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Anazarbeen ,  de  la  matière  Medecinale  : 

Traduits  de  Latin  en  François ,  -par  M.  Antoine  dv  Pinet:  illufirez  de  nouueau ,  d’vn  bon 
nombre  de  figures  ^  &  augmentez  en  plus  de  mille  lieux  a  la  derniere  Edition  de  l’Autheur , 
tant  de  plufieurs  remedes  S‘  diuerfes  fortes  de  maladies  ;  comme  aufsi  des 
)  diBiUations  de  la  cognoijfance  des  Simples  ; 

Auec  plufieurs  Tables  fort  amples,îes  vues  medecinales,ies  autres  des  mots  &  matières  traittees  cfdits  Commen¬ 
taires.  Le  tout  au  profit  &  commodité  des’ amateurs  de  la  Médecine, 
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<iA  Lro  N , 

Chez  OLAVDE  RIGAVD  &  CLAVDE  OBERT, 
rue  Mercierc  ,  à  l’enfeignc  de  la  Fortune. 


AV  TRES-PVISSANT  ET 


INVINCIBLE  EMPEREVR 

DES  ROMAINS,  MAXIMILIAN 

DEVXIESME  ,  &:c. 

AVX  TRES-EXCELLENTS,  ET  SERENISSIMES 
Eledeurs  du  Saind  Empire  Romain ,  &c. 

^FX  PRINCeS  FERDINAND  ET  CHARLES, 
oArchiducs  et  Autriche  ,  ç^c.  ^ 

ET  A  TOVS  LES  AVTRES  PRINCES  D’ALLEMAGNE, 

SES  TRES-SOV-VERAINS  SeIGNEVRS. 

N  (j^ud  degré,  grandeur,  ^  authorité ,  Inuindhle  Emperevr,  njom 

magnanimes  Seigneurs,  ^  Ÿ^^reiüement  en  quel  titre  d'honneur  toutes  les  nations 
de  la  terre,  qui  ont  ohferué  tiennent  encor  quelque  forme  de  police,ont  de  tous 
temps  tenu  la  Medecine,non  feulement  vne  bonne  partie  des  Anciens, qui  mefnes 
en  attribuent  l'origine  au  Ciel,  en  feront  foy:  mais  aujf  beaucoup  d'autres,  qui  de 
fecle  en  fiecle ,  d'aage  en  aage  par  tous  moyens  fe  font  efforcez^,  félon  ^ 

effrit  Cif  induBrie,  à  profiter  O*  auancer  le  bien  public.  Et  qu'ainfi  fojt,  nous  lifons  en  l'HiBoire  Na- 1»  M^edecinc! 
turelle  de  Pline,qu'entre  les  Anciens  les  plus  fameux  efiiment  la  Medecine,(^  ffecialement  celle  partie 
qui  concerne  les  Simples ,  prendre  fa  fource  de  Chiron  le  Centaure ,  fils  de  Saturne  O"  de  FhiUyra  :  les 
autres ,  d'Apollon-:  ^  les  autres ,  dlÆfculape  fon fils  :  concluans  en  leureffrit,efire  impojfihle ,  qu'yne 
telle  fi  magnifique  fcience ,  eÿ*  ornée  de  tant  de  yertus  ^  myBeres ,  puijfe  d'ailleurs  que  par  diuine 

reuelation  prendre  fon  commencement:  &  quiln'efi  licite  au  fèns  intelligence  humaine  d'acquérir 

fiauoir  les  natures,  yertus  ^ proprietezjes  Simples,  fi premieremBil  n'efi  donné  d' en-haut.  Voilà 
fourquoy  difiit  Pline,  que  qui  croit  telles  chofès  procéder  de  l'homme, efi  yrayement  par  trop  ingrat,re- 
cognoijfant  mal  la  grande  puiffance  de  Dieu.  Cependant  il  y  a  de  ^raues  ^ fignalez^Autheurs,qui  fans 
s'amufer  aux  fiBions  ^  inuentions  qu'on  trouue  fabtdeufement  controuuées  és  efirits  des  Poètes,  tou¬ 
chant  les  premiers  inuenteurs  de  la  Medecine,  tiennent  pour  affeuré,  auec  bons  tùt'  affeuret^tefmoigna- 
ges  ç!s*  raifons  peremptoires ,  que  Dieu ,  ce  grand  Créateur ,  qui  a  tout  bafii  ^  formé,inff  ira  à  Adam 
noBre  premier  Pere,  lors  qu'il  le  forma  de  terre  en  ame  njiumte,  telle  cognoijfance ,  luy  donnant  effrit 
de  cognoifire  ^  fçauoir  toutes  les  naertm  ^  propriètet^des  arbres,  herbes ,  ^  de  tout  ce  en  general  que 
la  terre  produit.  Mais  que  ces  yertus  ^  propriétés,  fecrettes ,  infufes  non  fèulemet  és  herbes  arbres,  i'vfa|ê 

mais  me  fine  s  à  tout  ce  qui  fè  nourrit  au  fiin  de  la  terre  ,foyent  dediées  à  f  nufage  de  t  homme ,  nous  en 
aums  fuffi fiant  tefmoignage  par  la  fàinÜe  Efiriture.  Et  de  fait,  ce  diuin  Philo fiphe  le  fus  Vils  que  js. 

Syrach ,  dit  que  Dieu  a  créé  les  médecines  de  la  terre ,  ^  que  l'homme  prudent  ne  les  de  plaigne  point, 
loint  qu'on  ^oit  ajfe'S.parle  dire  de  Moyfe,que  Dieu  donna  à  Adam  la  cognoijfance  de  toutes  chofes^ 

Car  eflargiffant  à  nos  premiers  Peres  la  feignearie  pr  lespoijfons  de  la  mer,^  furies  oypaux  du  Ciel,  Gener.th.3. 
^  fur  tous  animaux  qui  fe  bougent  fir  la  terre  :  Il  leur  dit,  Voicy  ,ie  yous  ay  donné  toute  herbe  portât 

a  b  3  femence: 
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fmence afin  mîls^  ^ous  foyent  pur  'viande.  Mefmes  auJJj  à  tous  amiraux  de  la  terre ,  ^  4 
tous  oijeaux  du  Ciel ,  ^  à  toute  chofè  mouuante  jur  la  terre  qui  a  en  foy  ame  <viuan- 
te:  tay  donné  toute  yerdure  â'herhe  pur  manger.  Par  ce  que  dejfus  (  dy-ie  )  nous  puuons  faire 
tette  conclufion ,  que  pù  quil  a  pieu  à  Dieu  d’enrichir  t homme  de  tant  de  dons  grâces ,  il  n  a  aujf 

mü  en  ouhly  de  luy  ouurir  par  diuine  injpiration  leurs  yertus  if  propriété^.  Et  vrayement  ie  ne  fçache 
celuy  qui  ayant  receu  quelque  don  préêieuxj  enfifl  efiimeyfi  au  preaüable  il  n  efloit  aduerti  du  bien  ^ 
profit  qui  luy  en  pourrait  aduenir.  Or  comme  ainfi  fait  que  les  œuures  de  Dieu  foyent  du  tout  en  tout 
parfai&esi  fans  quil  y  ait  'vn  feul  poinB  à  redire  :  il  y  aurait  de  l’opiniafirèté  d'en  iuger  autrement} 
mefmes  eu  efgarà  d  la  prouidence  de  Dieu^ par  laquelle preuoyant  les  maux  if  inconueniens,aufquels  le 
genre  humain  ferait  fié  jet  :  il  efl  à  prefumer  quil  ri  a  oublié  (  félon  fa  bonté  paternelle)  de  leur  déclarer 
les  'vertus  if  proprietez^infufes  és  plantes, pour  leur  yfage  feulement  procréées:  afin  que  par  tels  moyens 
tyrremedes  ayans  dequoy  s'y  oppofer,  ils  ne  tombaffenten  defe§foir,fe  yoyans afilige’g:  car  auffi  fùp-- 
.  portons-nous  plus  allaigremet  yne  maladie,  quand  nous  y  oyons  le  remedçprefent.  Apres  Adam  nofire 
premier  Pere  ils  efliment  ceBe  cognoiffance  efire  efcheuë  par  héritage  à  fa  poHerité,qui  d’aage  en  aage, 
félon  que  l'eSfrit  de  i  homme  ‘Va  toufiours  en  aiguifant,t  ont fi  bien  cultiuée,  &  auec  telle  diligence  & 
cmiofité  recerché  fes  fondemës,que  la  redmfans  en  faculté, ils  luy  ont  acquis  grand  honneur  (ùr  louange. 
Ce  que  depuis  yne  infinité  de  Philo fophes  ayans  receu,  if y.  y  oyons  de  l'honneur  if  du  profit, aüecheT:^  de 
fa  magnificence  &  douceur,  fè  font  entièrement  addonnezfà  recercher  if  cognoiBre  ce  qui  y  pourrait 
appartenir,  if  ffecialement  celle  partie  qui  concerne  la  faculté  des  (impies.  Or  n  ont-ils  feulement  mis 
leur  efiude  à  remarquer  les  herbes,qui  fè  deleBent  à  la  culture,if  pareillemet  ceüp  dont  on  yfe  couflu-> 
mierement  en  <viandes  :  mais  auffi  recerchans  tous  les  lieux  inacceffibles  ^  deferts,fans  obmettre  en¬ 
droit  ny  coing  de  la  terre  exempt  de  leur  yifite ,  ont  curieufement  ta  fihé  de  fçauoir  la  propriété  de  cha¬ 
cune  racine,  à  quel  yfage  on  pourrait  accommoder  les  fueiües  des  herbes  ;  mefmes  ont  approprié  au  bien 
if  vtilité  de  l'homme  plufieurs  plantes  inufitées  auxbefles.  A  la  diligence  de fquels  de  combien  nous 
Cea*  redeuables,il  fer  oit  fort  difficile  d'en  ordoner  :  attendu  leur  mérité  if  beneficence,laquelle  iefii- 

pouuoir  receuoirfalaire  ny  recompenfè  condigne.  Cependant  Orphée  le  premier  entre  les  Grecs 
des  herbes,  f  félon  quon  fe  peut  fouuenir)  a  traitté  fort  diligemment  des  herbes  :  auquel  ont  fuccedeen  ce  faiSi 
éMufiee,  if  Hefiode,  le  fquels  (  ainfi  que  tefmoignent  les  Anciens  )  attribmyet  aux  Egyptiens  le  total 
de  ce  qu  ils  en  ont  laifie  par  efrit.  Apres  ceux  -  cy,  ce  grand  Philo fophe  Pyth agoras  a  mis  en  lumière 
force  Hures  touchât  la  faculté  des  Simples,  fe  difant  tenir  ce  quil  en  auoit  appris  d'Apollon  if  d'Æfu- 
lape.  Democrite  aufiî,apres  auoir  Voyagé  tout  le  Royaume  de  Perfi,l'Arabie,iEthiopie,if  l’Egypte, s’ efl 
addonné  à  e frire  des  plantes.  En  quoy  l'ont  enfuyui  plufieurs  autres  braues  if  excellents  Autheurs, 
appaBez^de  la  Noblejfe  ^  ?nerueilleufe  douceur  de  ceBe  matière  :  au  nombre  de  fquels  nous  mettrons 

Hipocrdte,Crateuas,AriBote,Theophrafie,Diocles,ÇariBius,Pamphile,Mantias,Heraphile,Dioforide, 

Galien,  Pline,  ^  '■vne  infinité  d'autres ,  que  iobmets  pour  efiudier  à  brieuetê  :  le  fquels  poujf'g  d^vue 
bonne  aff  ?Bio  d’ayder  foulager  le  fiecle  aduenir,  ^  de  quelque  defir  d’immortalité, fans  effargner 

adSIlb'îr*'  corps,ny  biens,  fi  fint  hazardè-gen païs  incogneus,  inhabitables,  pour. auoir  la  vraye  ^  entiers 

anciens  en  ^es  Simples.  Au  refile  que  cefle  cognoiffance  des  plantes,^  la  curiofité  d’en  trouuer  de  nou- 

b  cognoif-  uelles, apporte  los  d’mmortalité,outre  l'vjtilité  eÿ"  plaifir  qu’y  prend  l'bomme,non  feulement  yne  bonne 
herbes.  **  partie  des  anciens  Philo  fophes,  qui  fe  fint  monfireggrands  harpailkurs  des  fecrets  de  Nature, l'ont  co- 
gneu,mais  encores  beaucoup  de  grands  altt' puiJfaÈs  Rois.  Et  de  fait,  ayans  en  admiration  le  renom  de 
ceux  qui  s' efioyent  rendus  immortels  par  le  moyen  de  ceBe  faculté  s  if  d’autre  copié  confideras  la  fflen- 
deur  merueiUeufe  excellecequi  en  reuffit  :  ils  ont. employé  tel foing  efiude, tant  à  la  bien  cognoiflre, 

(qu'amplifier, quil  s'en  efi  trouué  d'entre  eux  quelques  'vns,  qui  mefmes  ont  composé  Hures  de  l'hiBoire 
faculté  des  plantes  :  d  autres ,  qui  fe  font  addonneg  à  faire  antidotes  if  prefiruatifs  :  non  tant  eu 
efgard  à  l'vfageif  maintien  de  leur  fanté  propre,  qu'au  bien  0‘  profit  d’yn  chacun.  D'autres  y  a  eu, 
lefqùels  non  contens  du  bruit  if  gloire  quils  s  eBoient  acquis  par  leur  confiil  if  fait  d’armes, fie  perfua- 
dam  mantmoins  qu'ils  en  feroyent  rendus  de  beaucoup  plus  célébrés,  s’ils  employaient  quelque  temps  à 
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ceBe  um  excellente  faculté  fcience,  à^rands  coufîs  ^  dépens  fe  font  fait  af porter  de  loingtains 

fais  des  plantes  rares,  de  fort  grande  ^erm  :  feulement  pour  auoir  l'honneur  ^  moyen  d'en  pu¬ 

blier  la  rvraye  er  entière  defcription.  Aujft  eftoient-ils  afeure^,  queBansparuenm  à  quelque  fa- 
mir,  pourpouuoir  mettre  en  auant  quelque  chofe  de^^ntiitouchat  cefle  faculté,  leur  renom  demeure- 
Toit  immortel  :  car  les  plantes  f  renouuellent  tous  les  ans ,  i^par  ainji  toufours  elles  r  amènent  le 
foauenirde  ceux  qui  les  ont  trouuees  çy*  de  frites.  St  quàinfne  fit,l'herbe  nommée  Gentienné,  de 
Gentiué  T^y  dllUyrie ,  qui  premier  la  trouua ,  magnifiera  publiera  à  toute  éternité  la  renommée 
d'iceluy.  En  cas  pareil  la  lyfimachie  nelairra  enfuelirle  renom  de  Lyfimachus ,  Roy  de  Macédoine,  P*'"® 
pour  en  auoir  efie  le  premier  inuenteur  ?  ainfi  que  le  tefmoigne  R line.  Il  y  a  ^rayement  long  temps  que 
la  mémoire  de  ce gr and^  puijfant  Roy  de  ^Ponte  Mithridates ,  feroit  morte ,  nefloit  le  fordium,  d 
qui  pour  l  auoir  trouue,  il  a  laijfe  fn  nom.  L'herbe  clymenum ,  l’euphorbe,le  thelephiurh ,  techium  ^ 
torchanette ,  nimmortali feront-ils  à  iamaù  le  Roy  flymenus ,  les  Rois  de  Mauritanie  luba  ,(ù^  de 
éMyfie  Telephus ,  ^  Alcibiades  fapitaine  des  Athéniens  ?B)^ou  s  efi  acquü  fi  grande  renommf  le 
Roy  des  oArabes  Euax,  finon  pour  auoir  dédié  à  Néron  l'Empereur  plufieurs  Hures  quilauoit  compo- 
fé  de  la  faculté  des  fimples  medicamens?  ^i  a  fait  proclamer  le  renom  du  Roy  de  ^Pergame  Attale, 
finon  le  foing,diligence,^  grandijfime  peine  qu'il  a  prifià  recèrcher  de  -vrayes  légitimés  plantes, 
pour  rendre  les  antidotes  ^  preferuatifs  qu'il  préparait  contre  les  poifons  ^  venins ,  de  plus  grande 
nsertu  ^  efficace  ?  le  n  oublier ay  les  Roy  s  de  Cappadoce  ^Archelaë,  de  Numidie  maffinijfa,  d’Argor 
Agamémnon  :  la  mémoire  defquels,pour  auoir  e  fié  grands  fiudieux  fimpliftes,  ne  mourra  tant  que 

le  monde  fera  monde.  le  laijfe  là  Thilometer  ,  ^  Hieron ,  ^  quelques  autres ,  afin  de  n'eftre 
fafiheux ,  le/quels  pour  auoir  employé  leur  efîude  à  cefle  faculté ,  demeurent  eternife%^ ,  lir  en  grand 
honneur  à  la  poflerité.  Or  par  fucceffton  de  temps  celle  diuine  faculté  s'efl  laiffé  efcouleraux  Romains- 

Jri  ’rt  J  /  Z'*  f  ’  Jes  Romains 

entre  lej  quels  Ce  mamre  de  toutes  bonnes  fiences  Marc  Caton ,  le  premier,  ^  long  temps  fui  l'a  font 
maniée ,  n  oubliant  me f mes  ce  qui  pbuuoit  concerner  les  bœufs,  autres  animaux  de  fermce.  Apres  Sededne! 
lequel  C.  Falgim ,  homme  de  bon  fç auoir  ftSf  fort  renommé,  appliqua  fin  efirit  à  compofir  Hures  de 
la  matière  medicinale,mefmes  quil  dédia  à  Augufie  fefar,lefquels  neanmoins  il  ne  paracheua.  Vray 
efi:  quaupar auant  H  affranchi  de  Pompée  le  grand,?  ompéeLenae,au0it  eficrit  plufieurs  Hures  des fim- 
ples ,  maü  aùec  H  aide  eÿ*  moyen  des  dePfouiües  du  Roy  mithridates.  Car  comme  ce  "Roy  efioit ,  en¬ 
tre  les  autres  gaiÜardifis  d'elfrit ,  grandement  affieBiopné  à  la  faculté  medecinald,  employ  ant  tous 
fis  fuhiets  ( dont  d  auoit grand  nombre ,  pour  efit  e grand  terrien )  à  diligemment  recercher  toutes  les 
chofis  exquifes  er  rares ,  qui  feroient  necejfaires  pour  la  compofition  des  antidotes  qu'il  faifint  :  il 
gardoit  parmy  fin  threfornun  coffret  plein  de  Hures  ^  Commentaires ,  non  feulement  coëernans 
la  matière  médicinale,  mais  auffi  touchant  quelques  ficrets,que  luy  me  fine  auoit  obfieruez^  ët  depuis 
Pompée,  apres  H  auoir  rvaincu  deffait ,  s'efiant  refirué  fion  threfor ,  enfemble  le  coffret fufdit  pour 

butin ,  commanda  à  Lenae,  qui  efioit  doBiffime  Grammerien,  de  traduire  en  Latin  tous  lefdits  Hures 
^  commentaires  :  auançant  par  le  moyen  de  fi  belle  -vîBoire,  non  feulement  le  renom  de  la  Répu¬ 
blique  "Romaine ,  mais  aufii profitant  a  la  confiruation  ^  fanté  de  la  vie  des  hommes.  Long  temps  i-oüange  de 
apres  afuccede  P  line ,  qui  a  efirit  l  hiBoire  naturelle ,  traittant  de  Juitte  en  plufieurs  Hures  des  plan¬ 
tes  (fir  herbes  :  auquel  rurayement  nous  fiommes  grandement  tenus,  par  ce  que  néBoit  la  diligence 
dont  il  a  ^fé,  tr  an  fermant  en  fis  Hures  les  eferits  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  nous  ferions  pour  la  plus 
part  frufirez^de  leur  eBude  cly*  labeur ,  que  l  iniure  du  temps  a  confimmé.  Et  qui  n  admirera  la  diligence 
fiience  &  filheitude  prefique  ineBimahle  d  Antoine  CaBor,  qui  a  njeficu  quelques  années  auparauanti  Caiior  enîa 
CBien  puis  -  ie  dire  que  ïefiude  ^  merueilleufe  peine  quil  a  employée  à  la  culture  de  fin  petit  iardin, 
mefmes  pour  y  njoir  verdoyer  de  belles  eÿ-  rariffirnes  plantes,  luy  ont  acquis  enfin  temps  grande  au- 
thorite  crédit  :  ^  principalement  de  ce  que  ja  paffé  cent  ans,  il  n  auoit  finty  en  fit  uie  aucune  fir- 

îe  de  mal,  y*  queparuenuenfiextreme  •uieilleffe ,  Une  s" efioit  apperceu,  ni  en  mémoire ,  ni  en  ''vi¬ 
gueur  ,  d'aucun  deffaut  :  fi  qu'on  ne  trouuera  chofe  dequoy  plus  fi  doiue  efinerueiÜer  ÜCature.  ^ant 
aux  Poètes  Latins ,  nous  trouuerons  que  Virgile ,  Ouide  Emile  éMacer  ont  dit  chofis  touchant  ce- 

4  Be 
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femmes  tt- mMiere  J  leur  donneront  'vn  los  immortel.  Maù  que  dirons  -  nous  des  femmes  ?  5^(e  lijons 
lognoiffan-  nous  ^us  és  poëtes  ^  és  hiftoriens ,  quil y  a  eu  flufeurs  rvertueufesfemmes.qm  four  s'acquérir  quel- 
pi«r  qtte  tiltre  d'immortalité.ont  appliqué  leur  ej}rit,à  fçauoir  la  propriété  des  herbes  ?  Et  défait  ie  ne  fâ¬ 

che  que  Virgile,  Ouide ,  ni  les  autres  ayent  eu  autre  intention,  en  feignant  Circe  fille  du  S  oleil ,  par  le- 
quel font  procréées  toutes  les  plantes,  quà  ce  quelle  sefloit  entièrement  addonnée  à  cefle  faculté  :  car 
auffi  par  le  moyen  dételle  cognoijfance ,  plufieurs  accident  incurables  qu  elle  guéri jfoit ,  elle  fe  r en- 

doit  diuine  plufioB  qu'humaine.  Non  moins  experte  fe  trouuera  auoir  eflé  ^ledée  en  ceHe  faculté: 
attendu  que  par  la  cognoijfance  quelle  a  eu  des  herbes,  outre  beaucoup  de  cures  admirables  faites  de 
>  fon  temps  par  fn  moyen ,  elle  a  retarde  la  'vieiüejfe  a  plufeurs.  Ce  qui  a  donne  matière  plaidante 

aux  Poëtes  de  dire ,  quelle  aaoit  fait  raieunir  fon  beau-  pere  Æfon ,  qui  ja  efloit  en  l'aage  decrepite. 

*  <’« ,  *  L'helenium  célébrera  à  iamais  le  renom  d'Helene,  laquelle  on  eftime  auoir  eflé  la  première  inuentri- 

*  o^Arlnoî-  ce  de  cefle  herbe  :  comme  aufli  *  l'artemifia  celuy  de  la  Keyne  de  Carie  femme  du  Roy  Maufole ,  cAr- 

temifla ,  combien  epue  d' ailleurs  elle  fu^ajfeT^ renommée.  T)auantage ,  ce  que  nous  soyons  les  befies 
irrai fonnables  s'eflre  addonnées  à  recercher  la  noertu  ^  propriété  de  plufieurs  plantes ,  pour  le  bien  ^ 
commodité,  que  par  'Xin  inflinSl  naturel  elles  ont  apperceu  en  reùfpr,  deuroit  fuflifamment  inuiter  •nn 
Us‘"beft«  ^f^^fi^^dembrajfer  carejfer  ceHe  tant  belle  fience.  Et  vrayement ,  ie  n'eHime  point  la  propriété 

brutes  ont  du  diSlam  à  tirer  hors  les  tronçons  des  flefches  ^  dards  qui  feroient  demeurez^  au  corps ,  auoir  eBe 
îï  mtu!  cogneuë  d'autre  part ,  que  par  le  moyen  des  cerfs  ^  dains  de  l  ifle  de  Candie ,  qui  fe  paijfans  de  cefle 
herbe,  en  auoient  ejfirouué  la  <^ertu  :  ne  plus  ne  moins  que  celle  du  cerf  montain,  par  ce  que  les  biches  le 
cerchent  apres  auoir  posé  leur  fan  :  comme  aufli  les  tortues  ont  enfeigne  les  "vertus  de  la  farriete  :  les 
belettes, celle  s  de  la  ruë  :  les  efleruiers ,  celles  de  hieraciu  :  les  pigeons, celles  de  la  yeruaine  :  les  aron- 
delles,celle  delà  chelidoine  :  les  cicongnes ,  celles  de  l  origan  :  ^  pareillement  quelques  autres  plantes, 
defqueUes  nous  lijons  les  facultet^  ^  naertus  auoir  efle  manifeflées  par  quelques  animaux.  Si  docques 
on  rumine  diligemment  les  chofes  fufdites  ,fl  on  eB  attentif  a  l  origine  première  de  cefle  faculté ,  qu  ou 
confldere  que  les  plantes  ^  herbes  douées  de  leurs  vertus  ^  propriété^,  onteBé  produites  dés  le 
commencement  du  monde ,  auec  la  création  des  Elemens  :  qui  fera  celuy  qui  ne  la  iugera  eBre  fur 
toutes  les  autres  mondaines ,  la  plus  ancienne,  la  plus  noble,  la  plus  precieufe,  la  plus  diuine  :  Bref  la 
U  admirable?  Or  ne  faut  il  feulement  C  admirer  louer  pour  leplaifir^  refiouyjfance  qu'on  y 

Simples  efl:  prend ,  maù  bien  plus  pour  U  bien ,  commodlté  ^  profit  quelle  apporte.  Car  par  le  jeul  moyen  de 
ceBe  fcience  on  conferue  les  hommes  en  fante  (  ce  qu  il  leur  efl  après  fur  toutes  chofes  )  par  le  fècours 
d' icelle  on  chajfe  <"vne  infinité  de  fortes  de  maladies,  on  furmonte  la  cruelle  malice  despoyfins,  ^re- 
JÎBe-o^aux  morfures  ^  pointures  des  beBes  ^enimeufes :  auec  icelle  on  prolonge  la  ’"vie  aux  hom¬ 
mes  :  Bref,  auec  l'ayde  d'icelle  on  fait  bien  fouuent  refufciterceux  aufquels  ne  reBoit  aucun  eëfoir 
Empereurs  de  guenfon,  A  quoy  ayans  efgard  quelques  Empereurs  ^Romains  (  ainfl  que  tejmoigne  Galien  au 
ôuibeoren  premier  dcs  Antidotes  )  combien  que  d' ailleurs  ils  fujfent  ajfe\preoccupez^  au  gouuernement  de  la 
fauceTeï^'  République, ^  autres  charges  qu'ils  fouBenoyent  pour  les  affaires  de  l'empire:  Si  fe  font-ils  monfirei^ 
âirapips,  tellement  afféîionne\à  ceBe  faculté,  que  donnant  quelque  peu  de  relajehe  a  leur  ejjrit,  ^  ejfayans 
tous  moyens  pour  auancer  ^  orner  la  matière  medecinale  :  ils  cheriffoyent  ^  temyent  à  gages  en 
fort  loingtains  ^  diuers  quartiers  du  monde  etexce liens  ^  diligent  SimpliBes,  afin  que  par  leur 
diligence  ils  peuffent  recouurer  les  plantes  eBrangeres  ^vrayes  légitimés,  pour  rendre  leurs  drogues 

de  beaucoup  plus  precieufis  efficaces.  Et  ne  fay  doute ,  qu  outre  le  bien  ^  profft  qu  ils  y  preten- 
doyent ,  ils  n'y  fujfent  attire’!:^  par  quelque  aiguillon  d'immortalité.  Aufli  fi  mettoyent-ils  deuant 
les  yeux  les  exemples  de  leurs  AnceBres,lefques  ne  prenoyent  feulement  plaifir  de  mener  en  triom¬ 
phe  les  magnifiques  deèfiouïUes  des  Roys  qu'ils  auoyent  fubiugue,  enfemhle  les  Rots  liez  garrotte’g^ 
fur  de  chariots  au  deuant  d'eux  :  dins  aufli  y  ammonceloyent  plufieurs  plantes  eBrangeres  rares 
des  drogues  très  -fingulieres ,  de  grandiflime  aiertu  :  s'eBimans  acquérir  non  moindre  gloire 
honneur  par  ceBe  conqueBe  de  platites,  qu'ils  faifiyent  par  apres  verdoyer  en  leurs  jardins:  ^ 
''  des  drogues,  qu'ils  ferroyent  comme  reliques,  pour  leup  *"vjage propre ,  if  celuy  du  commun  :  que 

des 
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des  trophées ,  fiâmes  arcs  fitperbes ,  .que  le  Sénat  ^  peuple  Komaîn ,  en  perpétuelle  mémoire  du 

faity^  louange  de  ceux  qui  s'en  rendoyent  dignes ycommandoit  d'eriger.  ^uant  aux  eferits  de  c'eux 
qui  fi  fiont  addonnez^  a  cefte  faculté,  l’eBime  quon  en  a  fait,  donne  ajfez^à  cognoiiîre  leur  gran¬ 
deur  ^  excellence,  O*  l  ’ZJtdhe  qui  en  reuient.  Et  de  fait,  les  Romains  apres  auoir  pris  Carthage,  liares  de 
firent  prefent  a  diuers  Roy  s  &  Seigneurs ,  des  bibliothèques  qu'ils  y  trouuerent ,  fi  refiruans  tant 
fiulement  pour  eux  trentedeux  Hures  d  <'vn  certain  Magon  Carthaginois ,  touchant  la  faculté  des  matière 
fimples  l'Agriculture  iportans  tel  refieSi  audiSÎ  Magon,  ^  à  fis  eferits ,  quils  les  firent  appor- 
ter  a  Rome,  pour  les  tr aduire  en  leur  langue.  6 n  fimme ,  les  Anciens  fi  font  trouuezftéflonne’g  du 
naturel  admirable  des  herbes,  qu  ils  n  ont  craint  d'en  ajfermer  de  chofis  incredibles.  Xanthe ,  Chro-  Herbes  det 
niqueur  ancien ,  dit  au  premier  Hure  de  fin  hiBoire ,  qu'yn  dragon  ayant  trouué  n^n  de  fis  petits  luieuf™.'^*' 
mort,  le  rejfufiita  auecvne  herbe  nommee  Balù  :  de  laquelle  aujfi  <^n  certain  nommé  Thylo,fut  re¬ 
mis  en  rvie ,  ayant  efié  tué  par  njn  dragon.  Le  Roy  de  Mauritanie  luba ,  dit  aujfi qù en  Arabie 
rvn  homme  fut  rejfufcité  par  la  yertu  d'yne  certaine  herbe.  Democrite  a  dit ,  eÿ*  TheophraBe  l'a 
dmficreu,  qu  ily  anme  herbe,  auec  laquelle  les pics-yerds  font  fortirles  coings  dont  les  PaBeurs  Pics-yerds, 
mroyent  eBoupé  leur  nid,  à  les  toucher  fiulement  de  ladiBe  herbe  :  comme  pareillement  auec  l'e-  f, 
thiopide,  qui  aura  eBe  charmee,  on  ouure  toutes  ferrures.  Ce  qui  ne  m'efi  aucunement  nouueau  :  car 
lime  fiouuient  auoir  yeu  ces  années  pafiées  d  Xenifi ,  pendre  <-un  certain  mal-faiBeur ,  qui  par  le  urir^Tes  fo- 
moyen  d'yne  feule  herbe  enchantée  qu'il  auoit ,  ouuroit  de  nuiB  les  ferrures  des  boutiques.  La  yertu  Ses  pro- 
doneques  de  cefie  herbe  qui  efi  tant  frequente  és  montagnes  d'Italie, qui  fait  que  les  cheuaux  qui  mar-  Smageî- 
chent  deff^  fi  trouuent  deferre-g,  ne  nous  doit  fimbler  eBrange.  Herophilus,  Médecin  tres-renom- 
me,  a  laifie  par  efirit  {ainfi  que  dit  Pline)  que  l  on  trouue  quelques  herbes,  lefqueües  font  falutaires,  marcher  deP- 
fi  on  marche  dejfus  :  d'autres ,  qui  en  cas  pareil font  nuifibles.  Me  fines  qu'on  a  ^veu  par  expérience, 
des  maladies,  ^  des  playes  fi  rengreger,  s'enflammer,  quand  les  patiens  paffoyentpar  des  lieux 

remplis  d'herbes  pernicieufis  ^  dommageables  :  comme  au  contraire ,  qu'il  s'en  efi  trouué  de  guéris, 
pour  auoir  cheminé  fur  des  plantes  falutaires.  Et  de  fait ,  touchant  ou  eBreignant  ïhemionitis,  nous 
auons  apperceu  guérir  les  defeBuofitez^de  la  ratteile  mal  caduc ,  en  portant  pendue  au  col  (  dit 
Galien)  la  racine  de  pæonia  :  la  jauniffe,  en  portant  à  nudpied  dans  le  foulier  l'efclaire,  ou  la  burfa 
.  paBorù.  a  efi  chofi  afeurée  (fi  nous  croyons  TheophraBe ,  ^  Pline)  que  touchant  auec  l'aconit 
eBrangle-leopard,  les  parties  honteufes  de  'la  femme,  elle  en  mourra  incontinent  apres.  On  tient  que 
la  racine  de  parelle  fauuage ,  arrachée  au  defaut  de  la  Lune,  caufira  que  ceux  qui  la  porteront  bien 
nette,  n  auront  les  yeux  chaffieux.  Celuy  qui  eBeindra  auec  fin  nsrine  yn  tifin  de  tamari fi  ardent, 
fira  deliure  de  toute  dipculte  d'rurine.  On  eBime  que  portant  fur  foy  ntn  ietton  de  meurte,  on  ne 
fentira  es  aines  aucune  inflammation,ny  apoBume.  Les  racines  de  lierre  tirées  de  terre  du  temps  que 
la  Lune  efi  au  figne  dl  Aquarius ,  gueriffent  les  rvarices  des  jambes  (ainfi  quon  dit)  fionles  appli¬ 
que  fir  la  partie  :  autant  en  font  troù  grains  du  lierre  rempant,fion  les  lie  dejfus.  Mithridates^ 

Galien  font  foy  que  le  ^  feordium  contregarde  de  putrefaBion  les  morts  fi  on  en  met  dejfus.  Les  chama 
Scythes  inuenterent premièrement  lafcythica,  qui  efi  yne  herbe  fort  douce, prouenant  ordinairement  7- 
es  confins  de  Bœotie,  de  laquelle  ils  font  grande  eBime,  pource  que  la  tenans  en  la  bouche,ils  n'endu-  h'ppîceXr* 
rent  nyfaim  nyfioif  Le  mefme  fait  l'herbe  nommée  Hippice,  c'efi  k  dire  Cheualine ,  pource  qùeUe  a  XiLfT'’ 
me  fine  effeBk  l'endroit  des  cheuaux  :  dit-on  que  les  Scythes  demeureront  bien  dowge  iours fansfZ'^l,,, 

boire  ny  manger, par  le  moyen  de  ces  deux  herbes.  On  a  en  teüe  réputation  la  Betoine ,  qu'on  eBime  J» 
que  la  maifin  ou  eÛefi  trouuera plantée,  demeurera  exempte  de  toute  mefihanceté  ^ péché  emrme. 

'-Pythagoras  efirit  que  l'herbe  coriacefia,  ^  pareillement  la  caUitia,  ont  ntertude  congeler  l'eau, fi  on 

les  met  dedans.  Le  ius  de  l'herbe  menais  ( dit  le  mefme)  efi  fifouuerain,  que  le  faifant  bouillir  auec  u,  je  rher- 

dleau ,  ^  en  fomentant  yne  morfure  dê  ferpent,  il  la  guérira  foudain  :  ^  neanmoins  fi  on  yerfe 

ce  ius  fur  d  herbe,  ^  que  quelqu  yn  marche  fiulement  dejfus,  ou  qu'il  en  tombe  fur  luy,de  forte  qu'il  «îommagea- 

en  fiit  mouille,  iln  en  réchappera  iamaü  :  tant  efi  ce  ius  <x>enimeux  ,hor finis  contre  les  poy fins.  Le 

mefme  Pythagoras  parle  encore  d'^vne  autre  herbe,  diBe  Aproxü,  de  la  racine  de  laquelle  le  feu  efi 

fi  friand 
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.  fi friand,  que  l'en  approchant  tant  [oit  peu,  il  y  fautera,  ny  plm'ny  moins  qu’à  la  naphtha.  Demo- 

crite  efcrit  quenja  contrée  de  Tardifiila ,  quiefiés  Indes  prouient  <-vne  plante  dite  Achemenide ,  qui 
ne  produit  point  de  fueilleSj<ùr‘  efi  de  couleur  d’ambre ,  de  la  racine  de  laquelle  on  fait  de  trochifques, 
qu'on  fait  prendre  aux  criminels  auec  du  <-vin  en  plein  iour ,  afin  de  leur  faire  confejfer  la  ^vérité  de. 
leur  fait  :  adioufiant  que  la  nuiSé fùiuante  les  esprits  les  ‘-viennent  tant  tourmenter  par  yi fions 

fi  horribles,  qu'ils  les  contraignent  à  dire  la  ‘-vérité  de  ce  quils  fçauent.  Dit  outre  que  és  régions 
d* Arménie  de  Cappadoce,y  a  ‘-vne  herbe  nommée  Adamatù,  laquelle  mife  auprès  des  lyons ,  lés 
cotraint  fe  coucher  à  la  renuerfi,^  seBedre,<iyr  baailler  à  gueule  bée  :  ^  tient  qu  elle  ait  pris  le  nom 
d'Adamantù,pource  qu'il  efi  impojfible  de  la  piler, no  plus  que  le  dy amant.  L'herbe  nommée  Arianù, 
cueillie  du  temps  que  le  Soleil  eB  au figne  de  Léo,  fait  allumer  le  bois  qù  on  aura  frotté  d'huyle ,  à  l'en 
toucher  feulement.  On  trouue  par  efcrit ,  quil  prouient  en  Cappadoce  ^  Myfie  njne  certaine  herbe 
•nommée  Therionarca ,  qui  rend  amorties  toutes  les  beftes  fauuages  qu'on  en  aura  touché,  me  fines 
quil  n'y  a  moyen  de  les  faire  reuenir,  qu'en  leur  iettant  dejfus  de  tyrine  d’hyene.  Et  dit-on  qu'en  la  ' 
contrée  iElephantine,  qui  efi  en  l'Ethiopie,  il  croifl  <yjne  herbe  qu  on  nomme  Ophiufa ,  qui  a  y  ne  for¬ 
me  hideufi ,  ^  de  couleur  plombine  :  de  laquelle  quiconque  en  boit,  tombe  en  fi  grande  frayeur  des 
ferpens,  qu'il  fi  tue  foy-mefme  :  &  que  pour  cefle  caufi  on  contraint  les  facrileges  prendre  de  ce  breu- 
uage  :  neantmdms  que  le  ‘-vin  de  dattes^  firt  de  remede  fingulier.  On  dit  dauantage  que  le  long 
dufleuue  Indus  croift  ‘-vne  autre  herbe  dite  P otamautis,  laquelle  pri fi  en  breuuage  tranfiorte  le  fins 
à  ceux  qui  en  boiuent,  leur  fait  ‘-voir  de  ‘-vifions  fauuages  ^  efiranges.  Au  contraire  la  racine 

du  filatrum  furieux,  dit  Diofioride,  prifi  au  poix  d’^vne  dragme  en  ‘-vin,  en  fait  yoir  de  bien  plai- 
fantes.  L'herbe  theangelü ,  qui  croifi  au  mont  du  Liban  de  Surie,  fait  deuiner,  ceux  qui  en  auront 
mangé.  Sn  la  région  de  BaBraiana ,  le  long  dufleuue  Boryflenes  prouient  l'herbe  GelotophyUis: 
^  tient-on  qu  en  prenant  auec  de  myrrhe  de  yin,  on  yoit  plufieurs  ‘-vifions  g/  fantofmes,g^  ne 
cejfe-on  de  dire,  iufques  à  ce  qu'on  ait  pris  depignolats  en  ‘-vin  auec  poyure  miel.  Apollodorm 
que  t  herbe  Æfihynomene  retire  fis  fueilles,  quand  on  en  approche  la  main.  V  herbe  *  Oeno- 
theta  (dit  Crateuas)  arrofie  de  ‘-vin,  fait  demeurer  coye  ^  paifible  quelque  befie  que  ce  foit, ,  la  pen¬ 
dant  au  col,  ou  ioug.  Appian  Alexandrin  fait  mention  d’y  ne  certaine  herbe  que  les  Parthesprep\ 
de  faim  trouuerent  apres  la  yiBoire  que  M.  A.  obtint  fur  eux,  de  laquelle  ceux  qui  en  mangeoyent, 
tomboyent  en  teüe  refuerie  ^  alienation  de  fins ,  que  fans  leur  fouuenir  de  chofi  que  ce  fufl ,  toft 
apres,  comme  youlans  faire  quelque  chofi  de  grand,  ils  fi  mettoyent  à  arracher  des  pierres  :  leur  du¬ 
rant  telle  forcenerie ,  iufques  à  ce  que  findlement  rendans  force  flegme  bilieux ,  ils  treSfajfoyent. 
Les  branches  du  rhamnus  de  la  troifîefme ,  mife  s  és  portes  feneBres  des  mai  fins ,  chajfent  hors 
tous  enchantemens  ^  firceleries,  filon  que  dit  Diofioride  :  difitnt  auffl  que  la  fquille  entière  pendue 
à  l'entrée  d!‘vne  chambre  empe fiche  tous  les  ejfeBs  des  charmes  qu  ony  pourroit  faire  :  ^  que  les 
racines  de  pareÜe ,  ù*  mefmes  celles  de  plantain,  mifis  à  l'entour  du  col,  refluent  les  efcrdùelles. 
VDit  en  outre,  que  les  ‘-vers  que  l'on  trouue  en  Automne  és  teBes  du  chardon  à  carder,  pendus  au 
col  en  ‘-vne  petite  bourfi,  ou  attachez^au  bras  gauche ,  font  bons  contre  les  fieyres  quartes  :  ç/  mef¬ 
mes  pendant  que  ceux  qui  font  poinBs  des  fiorpions  tiendront  l'atraBylù,  qu'ils  ne  fintiront  aucune 
douleur  :  maïs  que  pofans  ceBe  herbe ,  la  douleur  commencera  à  reuenir ,  ^  à  s'augmenter, 
portera  fur  foy,  dit  le  me  fine ,  les  racines  de  polemonia ,  il  eft  affeuré  contre  les  picqueures  des  fior¬ 
pions  :  car  ils  nont  garde  de  l'approcher  :  Et  fi  par  fortune  il  en  efi  picque ,  il  ne  fentira  aucun  rnal. 
îofepheJe// y  a,  dit  lofiphe,  njn  lieu  en  ludée  dit  Baaras ,  auquel  croifi  yne  racine  nommée  Baaras ,  qui  a 
couleur  comme  de  feu ,  eBincelant  fur  le  fiir  comme  yne  eBoïle  :  de  laquelle  il  efi  fort  difficile 
de  s'approcher ,  de  l'arracher  ,fi  bien  elle  fuyt  fous  terre  :  ne  s' arreBe  iufques  à  ce  qu'on  luy 

puijfe  ietter  deffus  d'yrine  de  femme,  ou  de  fin  flux  menBrual  .'joint  que  fi  alors  quelqu  yn  la  tou¬ 
che  ,  il  efi  affeuré  d'en  mourir  ,finon  qu'il  emportafl  ladiBe  racine  pendante  en  fa  main.  Or  pour 
ïauoir,  ils y  procèdent  de  telle  façon  :  On  la  defichauffe  tout  à  ï  entour,  ^  n'en  laiffe-on  qu'yn  bien 
peu  fous  terre  :  puis  on  y  attache  am  chien ,  lequel  youlant  fiuyure  fin  maiBre  qui  s'en  ira, l'arrache: 
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MÛ  il  meurt  tout  fiudaith  tomme  fuymt  fomceluy  qui  U  ruouhit  airdcher.  Des  lorj  il  «y  a  iun- 

oerùUmMier.  Orne  s  y  harturde-qn  que  four  tvne  fedeyertu  quelle  u:  qui  eSi  quen  touchmt 

ceux  mi  feront  polfedez^des  mmum  eS}rits,foudu,n  ils  en  feront  deliurez,  rAu  reHe  i  uy  recouuert 
rvne  rJne,  tinfuffon  de  laquelle  faite  en  ^m,fu{s  codée  &  héàe ,  engarde  de  manger,  tant  qu  o» 
altprûvne  cueiUerée  de  nsinaigre.  Ontrouue  és  Indes  Occidentales  wne  racine  grofe  comme  la 
Jfe  d-rvn  homme,  qui  a  ksfueiUes  defureau,le  im  de  laquelle  eBccemmeux  :  mais  tauoir  broyée, 
fi  on  lareduitenfanne,  elle  fort  à  faire  de  boa  pain:  Les  Triaeleurs  méfient  au  ym la  poudre  dyne 
racine  qui  eSl  piquante  au  gouH,  eÿ  quand  ils  ont  enuie  de  tromper  quelqu  yn,  ils  luyjont  tremper 
le  dokt  dans  ce  'vin,  comme  pour  en  tafier  :  maù  le  pauure  na  plufioS  ma  fin  doigt  a  la  bouche, qm 
parcontrainteillemord,rf  seferie.  Làdejfm  le  galbant  pour  t amadouer  luyfiotte  les  poux  des 
mains  (fies  temples,  dlyn  certainonguent,(fluyfaitàtheure  amajfer  quelque  piece  d  argent,  qutl 
iettera  en  terre.  Où  cuidant  fi  leuer,il  tombe ,  é  comme  celuy  qui  craint  de  fi  noyer ,  il  nage ,  (f 
se  fine  effre  en  danger.  Lors  le  Triacleur  le  reloue.  Maû  luy  comme  fi  rejfentant  d’yn  tel  tort,  re¬ 
garde  le  Triacleur  de  trauers ,  (f  luy  reproche  fin  iniure,  mefme  femble  le  cvoulotr  attaquer.  Et  de 
%it  le  Triacleur  s’enfuit,  t autre  le  pour  fuit  tant  (f  plus,  (f  iufques  ù  ce  qùeSant  nettoyé  de  tel  on- 
. . .  J7  ^  Cten  Quneÿ  ùit,  commc  Cil  Qtù  fèmt 6 fchappc  dâ  quelque  mufraçe)  d 


Je  met  à.  tordre  Jes  ctoeueux  g/  numuemms  ^  a  tpj  cyy/f  1*1,, fm,,  u,  ^  ry.,  j .  ,  -  ,  ,, 

que  iedüyne  font  fables  :  car  il fe  trouuerd  gens  qui  l'ontrveUb  quifedoutans  de  la  frauderont 

fait efTayer cefte année  dans  PrJtguesyifràleursferuiteursmefmes y  ^àceux de  leurs  amu. 

phrafe  fait  mention  d'yne  certaine  herbe ,  de  laquelle  qui  en  mangeait  .fournit  cognoiflre  charneUe- 
ment  feptantefoù  yne  femme.  Voire  mefme  lesEPfagnols  affeurent .  qu  m  quelque  endroit  des  In^ 
des  Occidentales,  tirant  njers  Darieu.il  prouient  ^ne  certaine  forte  d’arbre.ayant  forme  de  poyner^ 

(ils  le  nomment  en  leur  langue  Agnofoat  )  duquel  le  fruiSî  a  gouB  de  beurre  cfl  e  telle  efricace 
à  exciter  le  ieu  d'amour,  que  cefl  ndn  cas  prefque  incroyable.  Pline  efcrit  enfin  HiBotre  naturelle, 
que  l'herbe  Achemenide  efi  douée  de  telle  force  ^  njertu.  que  iettée  dans  njn  efquadron  de  l  ennemy, 
elle  l'efiranle.  ^  luy  fait  tourner  le  dos,  U  en  met  njne  autre  nommée  Latice.  qu'il  dit  croifire  en  Per^ 
fe.laquelle  fi  on  porte  quant  ^  foyparles  champs,  ne  laiffe  auoir  faute  déçûmes. ^  autres  cho fies 
necef aires  aux  voyageurs.  Et pource  auffi  les  T(où  de  Perfi..  qui  feuls  en  ejloient  fournis .  en  don- 
noient  d  leurs  Ambaffadeurs .  toutesfoù  ^  quantes  qu'ils  les  vouloyent  mander  en  fats  eflranges  , 
loingtafrs.  lly  a  quelques  Autheurs  modernes,  gens  dignes  de  foy. qui  difent  croifire  en  Tartarie  vne 
plante,  frqueüe  produit  fon  fruiSÎ  femblable  à  rvn  agneau,  lequel  eB  couuert  d'vne  bien  mince  peau, 
dont  fi  feruent  les  gens  du  pats  à  faire  chappeaux:  difant  en  outre  que  le  dedans  de  ce  fiuiB  rethe 
.d  la  chair  des  efcreuices  :  ^  que  faifant  incifon  d  laplante.  eüe  iettervn  rouge  comme  defang, 

du  reBe  ayant  'rme  merueilleufe  douceur:  qae  la  racine  de  cefîe  plante  s  efleue  de  terre .  iufques 
au  milieu  dufiuiB:  adiouflans  pour  plus  grand  miracle,  que  tandis  qu'il  y  a  dl  entour  de  cefie  plan¬ 
te  d'autres  herbes  werdoy antes  .fonfruiSi  fe  maintient  beau  gaillard,  ainfiqu  ^n  agneau par- 

my  ''vn  bon  pafquù  :  mats  que  auffî  toB  qu  on  les  retranche,  petit  d  petit  il  vient  a  fefleflrir:  mettant 
pour  la  fin  que  les  loups  en  font  fort  friands, tout  dmfi  que  s'il  efioit  vray  ^  naturel  agneau.  Au  refie 
quant  au  lotus  Egyptien .  les  Egyptiens  portent  tefmoignage  qu'il  plonge  fies  tefles  fies  fleurs 

en  l'eau  iufques  d  la  minuiB.  voire  mefmes  fi  profond,  qu'il  firoit  bien  difiieile  de  les  pouuoirauoir 
d  la  main,  pour  bien  eflendre  qu'on  face  le  bras.  Mais  comme  le  iour  s'approche  qu’il  fi  redreffe . 
ce  tant  plus  quand  l’aube  du  iour  eB  prochaine  :  ^  que  neanmoins  il  ne  fi  monfirera  fur  l’eau  .que 
.  le  Soleil  ne  fiit  leué:  au  leuer  duquel  il  effanifl  fies  fleurs .  fe  iette  fi  haut,  que  fis  fleurs  font  beau¬ 

coup  eflpngnées  de  l'eau.  qAu  refie.  ni  les  forefls .  rochers .  cauernes .  ni  mefmes  les  chofisles  plus  hi- 
deufes  de  CNfiture.  ne  font  defgarnies  des  remedes  propres  d  Ivfage  de  l'homme  :  tant  s  efi  monBré 
foigneux  curieux  ce  grand  Dieu .  d  faire  reluire  par  tout  les  fignes  ^  marques  de  fa  honte  pater¬ 

nelle.  Et  défait  de  tant  d'herbes  ^  arbres  qui  finourriffent  és  forefls.  n’en  voyons-nous  pas  vne  in- 
finiff  dediées  d  noBre  bien  ^  pfoÆt  l  Les  rochers  ^  cauernes  rien  pro  dut  fient  elles  d  autres  fort  prof- 

fitables. 
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f tables^  ^  necejfaires  ?  La  mer  me  fine  nom  en  fournit ,  <^oire  de  bien  falutaires  :  comme  mjft font 
les  lacS)  les  rimeréSy  fontaines  ^  marais  ;  tellement  quil  ny  a  anglet  du  monde:,  ou  la  Medecine  ne 
trouue  chofis  four  fon  'Zffage.  Si  qu  on  feut  conclurre  que  de  tout  ce  en  general  que  la  terre  produit, 
il  ne  fi  trouuera  rien  dont  le  Médecin  ne  puijfe  tirer  bien  ^  profit  :  attendu  me  fines  que  les  ‘uenins 
ne  fie  de firui fient  ^  amortijfent  feulement  tvn  t autre ,  mais  aujf  fint  requù  en  beaucoup  de  mala^ 
dies.  Et  qùainji  ne  fait ,  î aconit ,  que  nom  auons  dit  cy-dejfm  eBre  fi  mortel  ^  quà  toucher  fiule- 
ment  les  parties  honteufis  de  la  femme,  il  luy  caufi  la  mort  :  pris  en  breuage  ne  guérit-  il  pas  les  mor- 
Jures  des  fiorpionsi  N'efi-rce  chofi  admirable  que  ces  deux  naenins  tant  pernicieux  dommage  a* 

blés,  s’ amortijfent  topn  l'autre  au  corps  de  la  perfonne,  fans  porter  aucun  dommage  ?  joint  qu'on  peut 
commodément  faire  entrer  l'aconit  parmi  les  mediicamens  oculaires,  quand  il  ejl  queflion  fiofier  la 
douleur.  T>  auantage  la  ciguë  qui  efi  rune  herbe  fi  dangereufe,  appaije  le  feu  S.  Antoine,  èngarde 
lesylceres  corrofifs  de  s' enchancrer,  fi  on  l'applique  dejfm  ,/èruant  pareillement  aux  inflammations 
des  yeux,  beaucoup  d'autres  accidens.  L'oleandre  fait  mourir  les  cheuaux ,  ajhes  ^  mulets ,  qui 

en  auront  mangé  :  ^  neanmoins  pris  en  yin,  il  fert  de  preferuatif  fingulier  contre  les  morfures  des 
fèrpens.  Le  im  de  pauot  fait  dormir  la  perfonne  iufques  à  la  mort,  ^  fi  toutesfoü  il  appaife  toute 
douleur  njehemente,  ^  eBproptable  contre  la  toux^  ^  les  defluxions  d'eBomac  :  Les  cantharides 
câufent  la  mort  à  ceux  qui  en  auront  mangé  :  ^  cependant  elles  guerijfent  les  morfures  du  chien  en¬ 
ragé.  ^mnt  à  la  <-vipere ,  on  n'ignore  point  quelle  ne  foit  plus  yenimeufe  que  pièce  des  autres  fir- 
pens  :  ^  neanmoins  fi  on  la  mange ,  ou  quon  l'applique ,  non  feulement  elle  amortit  la.  malignité 
de  Jonri;emn,  mais  me fimes  d.e  tout  autre,  .^uoy  plus  l  le  crois  fermement  qu'il  n'y  auroit  chofi 
au  monde,de  laquelle  on  ne  peut  aifément/venir  à  bout,  fi  les  yertus  de  toutes  les  herbes  nous  e fiaient 
cogneuës.  Et  combien  que plufieurs  n'adiouBent  foy  à  ce  que.  dejfus  ,fi  efi- ce  que  confiderans  telles 
merueilles,  ils  feront  contrains ,  yeulent-ils  ou  non  ^  de  confejfer  qu'il  y  a  icy  plus  que  la  yerité.  Les 
gens  d'ejjrit  ^  defiauoir  reprennent  telle  incrédulité  blajment  ceux  qui  fi  moquent  de  tels  mi¬ 
racles  :  aujfi  en  yoyent-ils  tous  les  iours  des  preuues,  qui  leur  rendent  tefinoignage  du  contraire.  Et 
yrayement  il  n'eB  ni  beau  ni  fiant  de  prime- face  de  déroger  au  tefinoignage  de  ce  que  nous  trouuons 
par  efirit.  Car  fi  on  confidere  le  nombre  infini  de  chofis  claires  ^  toutes  euidentes  qui  fi  prefintent 
ordinairement  auxyeux  de  noBreeJJrit,  defquelles  toutesfois  il  efi  i  mpojfible  de  rendre  rai  fin  :  ^ 
qu'on  prenne  garde  aux  ficrets  qui  font  cache-gaa  plus  profond  des  entrailles  de.  la  terre  fincompre- 
henfibles  du  tout  à  l' efirit  rai  fon  de  l'homme  :  il  nous  fera  force  de  confejfer  croire  que  nature 

les  a  produit,  pluBofi  pour  nous  rauir  en  admiration  de fis  faits  (&  miracles ,  qu'aux  fins  de  nous  les 
faire  comprendre  ^  cognoiBre,  ët  par  ainfi  ceux  qui  fi  monBrent.fi  curieux  d  efielucher  les  caufis 
rai  fins  de  toutes  ces  difiiculte'g,  oBent  ^  effacent  les  miracles  de  Nature,  derogeans  grande-  - 
ment  d  leur  grandeur  ^  dignité.  Car  où  defaut  la  raifon  des  caufis,  c  efi  Id  où  on  commence  d  dou¬ 
ter,  ^  philo fipher  dejjus  :  qui  me  fait  dire,  que  ceux  qui  nadiouBent  foy  aux  miracles  prodigieux 
de  Nature, peuuent  eBre  dits  aucunement  ‘-vouloir .anéantir  la  Philofdphie.  Mats  pourquoy  l'on  ne 
cognoifl  dauantage  de  plantes  {dit  Pline)  il  ny  a  autre  raifon  ,finon  que  leur  expérience  fi  fait  entre 
pat  fans ,  gens  ruBiques  iUiter.ez^,  comme  entre  ceux*  qui  yiuent  couBumierementparmy  elles. 

üAuffi  en  yoyons-nous  plufieurs  qui  nont  encor  point  de  nom  : 'efi  fi  cognoijfons  (  difoit  le  mefine) 
rpne  certaine  plante  qui  ri  a  point  d^  stom ,  laquelle  fi  on  met  fi  us  terre  és  quatre  coings  d'yn  chartip 
femé ,  engardera  qu  il  ny  entre  aucun  oyfiau.  Chofi  yrayement  fintant  fa  brutalité,^  digne 
d‘<vn grand impropere,  que  ceux  qui  fçauent  les  chofis  rares,  ne  les  ‘•veulent  euulguer ,  comme  s'ils 
pouuoyent  perdre  ce  que  d'autres  ont  trouué.  D'autres  apres  en  font  le  mefme,lefquels  fçaehans  quel¬ 
ques  autres  chofis,  pour  enuie  qu'ils  ont  d'en  auoir  fiuls  l'honneur,  les  tiennent  cachées  ;  fi  bien  il  y  a 
de  perfinnes  nées  feulement  pour  eux ,  ^  non  pour  le  public.  D'où  s' efi  enjùyui  par  telle  partialité, 
que  ce  que  les  Anciens  auoient  bien  ^  diligemment  cultiué,  s' efi  efioulé,^  efùanoüy.  ^mnt  d  rhoy, 
ie  firoid  bien  marry  de  Jùiure  telle  pertinacité  ^  malignité ,  ^  d'enfiuelir  celer  ce  que  i' aurais 

acquis.,  d  quelque  peine  tràuqil  que  ce  fufl  :  pouree  qu  ainfi  faifant  ie  ne  pourrois  efihapper  le  cri- 
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me  de  -vouloir  defiaader  la  -vie  der  hommes  du  bien  labeur  d'autruy.  Et  pource  aujfi  m'eBant 
toufiours  proposé  ce  but,  filon  mon  petit  pojftble ,  d'auancer  le  bien  public,  &  foulageren  quelque  cho- 
fe  l'aage  adusnir:  lay  bien  -voulu  en  ces  miens  Commentaires  publier  non  feulement  ce  que  îauroü 
après  des  Anciens  ^  Modernes ,  mais  aujfi  quelques  inuentions  miennes  ^  expériences  :  à  limita¬ 
tion  de  quelques  grands  perfonnages  de  nofire  temps ,  bien  yerfez^és  langues  Grecque  ^  Latine ,  qui 
fe font adonnezfià  efcrire  IhiBoire  faculté  des  plantes: au  rangdefquels  nous  pouuons mettre 
Hermaloe  Barbare,  Nicolas  Leonicene ,  Manardus  Verrarois ,  lean  Ruel ,  Marcel  V ?rgilie  Floren¬ 
tin  :  entre  les  Allemans,  Leonord  Fuchfius,homme  de  grand  fçauoir  ,  Antoine  Mufa,BrafauoluSj  la¬ 
ques  Syluim,  Aloyfus  Mundeüa,  ^  i autres  :  lefquels  confderans  la  qualité  if  grand  honneur  au¬ 
quel  eBoit  la  Medecine  entre  les  Anciens ,  if  la  balançant  auec  le  piteux  eBat  ou  ils  la  Voyaient  de 
leurs  temps  réduite,  par  la  faute  ^  négligence  des  Médecins  du  temps  pafé ,  qui  n  en  fai  fans  conte, 
mefmes  ne  cognoijfoient  autres,  herbes  que  celles  qu  on  mangeoit  couflumierement  :  ayant  compajfion 
de  telle  mi  fer  e  if  calamité,  auec  -vn  merueiüeux  [oing  diligence  fe  font  efforcera  defchaffer  telles 

tenebresfà  fin  de  nous  rendre  la  matière  Medecinale  en  fa  première  if  ancienne  lueur  filendeur. 

^oy  confideré,  enfemhle  l’indufirie  defdits  Autheurs,  if  rayant  quils  nauoientparacheué  la  cultu¬ 
re  entière  de  ce  iardm ,  -voire  mefmes  que  plufieurs  Médecins  de  nofire  Italie  Apothicaires  com-^ 
metîoient  iourneüement  de  bien  lourdes  ertormes  fautes ,  à  faute  d'eBre  experts  en  cefie  faculté, 
au  grand  détriment  toutes foü  if  péril  eminent  delà  famé  des  hommes  :  d'ajfeBion  que  lauoù  d'y 
remedier,  if  de  faire  efiay  s'il  feroit  pojfible  d'expulfer  telle  afnerie,  pour  faciliter  le  chemin  à  nos 

Apothicaires,  qm  pour  la  plufiart  n  entendent  ni  Grec  ni  Latin,  ie  me  mû  à  traduire  if  commencer 
en  Italien,  les  fix  hures  de  la  matière  Médicinale  de  Diofioride  Anazarbeen,  Autheur  -vrayement 
fort  ancien  ,  if  qu'on  doit  à  iuBe  titre  nommer  Prince  des  Simplifies.  En  quoy  ie  puis  bied  ajfeurer 
auoir  dePployé  fi  peu  d’eSfrit  ^  iugement  que  Dieu  maudit  donné,fans  efiargner  peine  aucune, dili- 
gencemi  Jbing,pour  faire  roir  à  l'œil  les  plantes  que  l  efiime  eBre  les  rrayes  if  légitimés,  if  pareille¬ 
ment  mon  opinion  touchant  plufieurs  autres  fimples,defquels  n  a  aucunement  fait  mention  ni  Diofco- 
ride,  ni  pas  -vn  des  Autheurs  Grecs.  En  quoy  fi  i'ay  eBé  contraint  de  reprendre ,  if  monfirer  au 
doigt  les  fautes  des  Médecins  ^  Apothicaires  qui  nous  ont  précédé  :  mefme  de  taxer  l'erronée  opi¬ 
nion  de  ceux  de  nofire  temps ,  combien  que  d'ailleurs  ils  y  ayent  employé  une  grandiffime  peine,  on  ne 
s'en  doit  par  trop  fafcher.  Car  de  moy  ie  ne  trouue  point  nouueau  que  gens  de  tel  iugement ,  fiauoir 
if  mérité,  ayent  -vacillé,  fiecialement  en  matière  fi  difficile  if  embrouillée:  if  ne  -voudroü  ajfeurer 
qu'en  cefi  œuure  fi  prolixe  ie  n'eujfe  moy-mefine  choppé.  Or  ay-ie  fait  la  defiription  des  plantes 
befies  ajfez,  prolixe ,  félon  que  la  matière  nia  femblé  le  requérir:  quant  à  leurs  yertus  if  proprie  tez, 
ie  me  fuis  contenté  d'y  mettre  ce  que  Galien  en  auoit  dit,  horfints  en  quelques  endroits,  ou  iy  ay  ad- 
uisé  du  defaut.  Outre  ce,fçachant  bien  qu'il  y  auoit  -vn  bon  nombre  de  plantes ,  drogues ,  if  autres 
plufieurs  [impies,  qui  courent  tous  les  iours  en  Medecine,  partie  defquels  les  Arabes  auroient  trouué, 
partie  les  autres,  qui  fùccedans  d'âge  en  âge  fie  font  curieufement  addonneza  ceBe  matière,  defquels 
(félon  qiion  peut  iuger  if  voir  )  n'ont  fait  mention  ni  Diofioride ,  ni  Galien ,  ni  mefme  aucun  des 
Autheurs  Grecs  :  pour  foulager  if  contenter' -vn  chacun  filon  la  diligence  à  nous  pojfiblè ,  les  auons, 
inférées  parmi  nos  Commentaires ,  enfimble  leurs  defiriptions  proprietez.  Ce  qù ayant parache- 
ué,par  meur  confiil,  if  â  la  fufcitation  de  certains  miens  amù,gens  doBes ,  if  bien  expérimentez.,  ie 
le  feis  mettre  en  lumière  :  auec  intention  que  ce  mien  labeur  peut  aucunement  firuirâ  la  confiruation 
de  la  -vie  des  hommes,  if  pour  procurer  que  l'Italie  me  futredeuable  de  ce  bienfait.  En  quoy  toutes^ 
foü  fi  te  tay  fait ,  ou  non ,  ce  n'efià  moy  d'en  iuger.  Maù  bien  puü-ie  dire  que  cefie  ÿrande  diligence 
'm  m'efi  tournée  â  aucun  des  -  honneur ,  ains  a  eBé  acceptée  pour  plaifante  agréable  :  attendu  que 

’  depuü  quelques  années  en  çâ,ona  débité  quatre  ou  cinqimprefitons,  qui  toutes  ont  efié  bien  receuës. 
le  laijfe  le  iugement  if  efiime ,  qu'en  ont  fait  beaucoup  de  gens  doBes  :  qui  me  fait  dire  que  ie  ny  ay 
du  tout  perdu  mon  temps  ^  peine.  Ce  qui  -vrayement  me  deuoit  [ùjfifamment  inciter  â  ne  me  con- 
éenter  de  ce  bien  procuré  à  ma  patrie ,  à  hfiargir  aux  autres  nations.  Maü  depuü  ayant  confi- 

c  deré 
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deré  que  plujteurs  eBrangerSitant  Allemans  que  Françoû ,  frenoyent  Vn fîngulier  fUifir  à  fueiÜemr 
mes  Commentaires ,  combien  quils  fujfent  en  langue  Italienne,  qu'ils  en  faifoyent  leur  projet: 
mefmes  quils  s'eftudioyent  à  en  traduire  quelques  pajfages,  pour  s'en  feruir  en  leurs  efcrits,confej]ans 
non  feulement  de  les  auoirprü  de  nous ,  mais  ek  leur  grâce  aujjl  nous  en  donnans  louange  hon¬ 
neur:  pour  gratifier  leur  diligence  ^  bon  vouloir  enuers  moy  de  quelque  autre  chofe,^ pour  ne  me 
monBrer  ingrat,  iepenfay  de  les  traduire  en  Latin ,  m‘affeurant  quils  en  feroyent  mieux  veus,  ^ 
que  ie  leur  pourrais  par  ce  moyen  fatü faire.  Ainfi  doncques  ie  me  mis  a  les  traduire  ^apres  toutesfoü 
y  auoir  beaucoup  changé,  félon  que  la  dijficulté  de  la  matière  le  requérait,  beaucoup  innoué,^  le  tout 
prefque  ageancé.Vlus  i'y  adiouBay  force  figures  de  plantes  herbe  s,le  tout  en  petite  forme,0-  apres 

le  naturel:  afin  que  ceux  qui  ne  peuuent  aller  par  pais ,  ^  qui  font  deBituez^de  maiBre,  peujfent 
■auoir  en  tout  temps, ^  comme  dans  vn  fardin,  auquel  ny  aurait  befoin  de  manœuure,  les  plantes  au 
naturel.  Or  depuis  l'an  de  la  Natiuité  de  noBre  Seigneur  I  e  s  v  s  -  C  h  R  l  s  T ,  cinq  cens 
cinquantehuiB ,  faifant  reimprimer  lefdiBs  Commentaires,  ie  les  augmentay  derechef  de  plufieurs 
pourtrai&s ,  tant  d'herbes  que  beBes ,  defquelles ,  outre  celles  dont  fait  mention  Diofcoride  i  nous  y 
auons  ifecialement  traitté  :  mefmes  ie  les  amplfiay  en  beaucoup  d'endroits.  Et  maintenant  dix  ans 
durant  que  i'ay  demeuré  au  feruice  à  la  fuite  du  Prince  Ferdinand  Archiduc  d'AuBriche ,  ^c.  en 

(fiat  de  Médecin  de  fin  Alteffi ,  fi  peu  de  temps  moyen  que  iay  efichappé  des  méfiées  ^  affaires 

que  donne  la  fuite  d’vne  telle  Cour ,  ie  I'ay  totalement  dédié  à  cultiuer  ^  orner  ce  mien  iardin  encom- 
mencé.  Qu  non  feulement  iay  fait  imprimer  des  Herbiers  à  l'vfage  particulier  des  Allemans ,  ^  de 
ceux  de  Boheme:  mais  aufft  ay  augmenté  mes  fufdits  Commentaires  Latins  en  plus  de  mille  paffa- 
ges^  les  faifant  imprimer  auec  des  figures  plus  grandes,tfi  mieux  tirées  au  ajif que  les  precedentes  :  y 
entreme fiant  mefmes  force  plantes  eBrangeres ,  toutes  au  naturel,  lefqueÜes  ie  n'auois  encor  mi  Au- 
theur  queie  fiache  ,fait  auparauant  mettre  en  lumière.  De  moy  iepuü  bien  affeurer  que  toutes  ces 
plantes  ont  eflé  fi  bien  pourtraites  taillées  au  vif,  ^  par  gens  fi  bien  entendus,  (  ce  qui  toutes  fois 
fe  pourra  mieux  cognoiBre  à  t  œil)  que  fans  les  faire  dépeindre  eÿ-  colorer, toute  perfenne  qui  premiè¬ 
rement  les  aura  <-veües  verdoyer  fur  terre, ai fement  lescognoiflra.^i  me  fait  affeurer  que  fi  par  cy- 
deuant  mon  iardinet  a  efié  bien  receu  f^vfité  tres-volontiers  par  les  Simplifies, qu  auec  tels  ornemes 
magnificences  il  ne  fera  meferisé,  me  fine  confideré  que  la  porte  en  fera  toufiours  ouuerte.  Et  vra- 
yement  auff  noBre  promptitude  ^  affeBion  ri  a  iamais  eu  autre  but  que  le  bien  ^  auancement  du 
public ,  le  feoulagement  du  fiecle  aduenir  :  tefinoin  l'infupportable  peine  ^  diligence  que  i'ay  em¬ 
ployée  cinq  ans  durant  à  faire  pour  tr aire  tailler  les  herbes ,  ^  les  grandiff mes  fiais  qu'il y  a  con- 

uenu  faire ,  qui  ne  me  font  aucunement  griefs.  €t  neanmoins  quel  détriment^  efchec  ma  fanté  en 
a  receu,0^  dequoy  s  en  fera  reffenti  mon  aageja  caduc,  i'aime  mieux  le  taire  qu'en  remplir  les  oreilles 
des  leBeurs  :  afin  qu'on  nepenfe  que  ie  die  cecy  plufiofipour  me  plaindre ,  ^  captiuer  la  bien-  vueil- 


l  ont<X)eU  ZSrCOgneu,  quienpourrum 

eBre  quelqu'-un,  .qui  ay  ant  pris  garde  à  la  diffculté&‘ grandeur  de  l'œuure,  pourra  facilement  ima¬ 
giner,  en  quelle  peine, foin^,  diligence,!^  en  combien  de  temps  t'en  fuis  venu  à  bout.fe  laiffe  là  les 

rvoy âges, les  fafcheries  que  i'ay  enduré  mjifitant  les  montagnes,nuaüées,foreBs,  ^  prairies  :  les  dan¬ 
gers  où  ie  me  fuis  mü  montant  fur  mer,^ifitant  les  lacs,riuieres,  palus  ^  fontaines  de  plufieurs  pro- 
uinces  ^  pais  :  mefmes  allant  naoir  plufieurs  iardins,  tantoB  cy,tantoB  là  en  plufieurs  Filles  renom¬ 
mées  :  recherchant  les  vieilles  ma’ttpires ,  les  cauernes,  les  mines ,  les  forneaux  ou  onfdnd  ies  métaux, 
pour  y  trouuer  la  calamine ,  la  tutie ,  le  feodium,  la  fleur  de  bronze ,  la  litharge ,  Zr  plufieurs  autres 
medicamens  métalliques,  le  laiffe  à  penfer  les  moyens ,  ^  fatigues  que  i  ay  eu,  pour  recouurer  d  A- 
fie,  de  Grece,  de  Syrie,  d'Egypte,  d'Arabie,  de  Numidie ,  force  belles  plantes  efîrangeres  non  ' 
^coufiumieresànoflre  Italie.  Ceux  qui  liront  nos  Commentaires ,  ne  ff  auront  à  mon  iugement  que 
dire.  Or  puù-ie  bien  affeurer ,  que  ny  les  fafeheries ,  ny  mefime  les  inconueniens ,  aujquels  i  euffe  eBe 
dattgyr  (k  tQmhçr  adz^nt  par  pais  fur  mçr  (  à  l'imitation  do  Galien)  fut  a  m  embarquer  pour 
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aüeŸ  en  Chypre, Candie,  &•  Stalimaine  :  fut  pour  circuir  la  Surïe  ^  t  Egypte autres  régions,  afin 
de  ^oir,  &trouuer  les  plantes  ^  autres  fimples  minéraux  qui  îtous  défaillent ,  ne  m’en  ont  aucune¬ 
ment  d^fiourne:  ains  les  affaires  de  ma  maifon ,  le  lien  de  mariage',  la  charge  que  tauois  des  mala¬ 
des  ,  enfemble  ma  fort  petite  complexion ,  qui  ne  m’eufl  permis  de  /apporter  tant  d’affauts  ^  iniures,. 

Si  doncques  ie  nay  peu  faire  au  paracheuement  de  cefi  œuure  ce  que  ie  defiroü  :  ie  m’ajf  eure  à  tout  le 
moins  de  ny  auoir  ef^argn'é  tout  ce,  qui  sefl  trouué  en  mon  petit  pouuoir.  Et  de  fait  la  bonne  "volonté 
que  lay  eu  deparacheuer  cef  œuure,afin  de pouuoir profiter  au  bienpublicy^à  toute  la poBerité,m’a 
toufiours  rendu  plus  ententif d  cefe  deliberatton ,  quà  fonger  comment  ie  pourroù  par  fournir  aux 
frais  excefffs  quil  me  conuenoit  faire.  Et  croy fermement  que  ie  fujfe  demeuré  fous  le  faïxyfi par  la 
grâce  de  Dieu,  l’Empereur  Ferdinand  de  bonne  mémoire,  <-voflre  Maiefié ,  mos  Mteffes ,  Inuincible 
Emperevr,  ^  <-uoHs  Magnanimes  Seigneurs ,  ne  m'euffent foulage  :  car  "z>ous  m’y  aue'gaydé 
de  telle  quantité  d’or^  d’ argent  ^  que  ce  feroit  àÂuBe  caufe  njous  pluflofi  que  moy ,  qu’on  deuroit 
remercier  de  ceH  œuure  ^  bénéfice,  le  ne  "veux  auffî  oublier  la  largeffe  de  quelques  autres  Princes 
d’Allemagne  :  ^  entre  autres  la  fkueur  que  m’y  ont  donné  les  Sereniffimes  EleBeurs  du  S.  Empire 
‘iRomain  :  ^  premièrement  la  munificence  du  Prince  AuguÈe  Duc  de  Saxe,  qui  mefme  m’a  enuoyé 
fin  Meffager  auec  force  argent  :  la  libéralité  de  l’lüuHriffime  Comte  Palatin  Vrideric,^  du  ferenif- 
fime  loachin.  Marquis  de  Bramhe-bourg,qui  ne  s’y  e(i  non  plus  oublié,  .^uant  aux  autres  Seigneurs 
d’Allemagne ,  ie  peux  mettre  en  auant  le  reuerendiffime  Cardinal  ^  Prince  de  Trente ,  ChriBophle 
Mladrutius  :  le  reuerendiffime  lean-lacques  Archeuefque  Prince  de  Salt^purge  :  les  Sereniffimes 
Seigneurs  le  Duc  Albert  de  Bauiere ,  &  le  Duc  Guillaume  de  Cleues  :  le  Duc  de  Meghe  ^  Prince 
des  Fyalonsjean  Albert  :  ^  le  magnifique  Sénat  de  IKoremberg  :  la  libéralité  ^  *defquels 

tous  il  ne  fera  iamais  que  ie  ne  loue  publie.  Or  ce  qui  me  refiouyt  le  plus,  efi  que  ïay  eu  pour  fau¬ 
teurs  de  mon  entreprifi  des  Empereurs,des  Roysfes  EleBeurs  de  l’Empire,des  Archiducs,  EuefqueSy 
TDucs  ^  Princes^  :  car  de  ce  "urayement  mes  Commentaires  reçoiuent plus  d’honneur  ^  de  luBre 
que  d’aucune  chofi  que  i’ay  e  peu  dire ,  ny  'alléguer.  Mais  que  diray  -  ie  de  la  libéralité  de  M.  lean  Louange  de 
INlauius, médecin  de  l’iüufiriffime  EleBeur  de  Saxe  la  tairay-ie  P  nennyicar  il  m'y  a  tellement  ferui, 
que  non  contant  d’aninter  fin  Prince  à  m'y  fauorifer  ayder ,  il  m’a  de  fin  propre  luy-  mefme 

enuoyé  quelques  deniers  :  tant  ilayme  ceux  de  nofire  robbe,^  leur  efi  affeBionné.  Et  yrayement  c  efi 
nsnperfonnage  qui  mérité  beaucoup,^  pour  la  pieté  ^  humanité  qui  eBen  luy ,  pour  fin  fiauoir, 

^  grande  expérience  en  cefi  art  :  qui  fait  auffi  queplufieurs  malades  "viennent  à  luy  de  loingtains 
païs,pour  fie  faire  guérir  :  que  l’Empereur  Ferdinand  efiant  tombé  malade, le  fit  appeller.  le  pour¬ 
rais  auffi  alléguer  plufieurs  autres  braues  perfinnages,qui  nous  ont  fauorifé  de  leur  peine  (fr  trauail 
non  feulement  en  cefie  derniere  édition,  mats  me  fines  aux  autres  qui  ont  précédé,  fait  de  leur  confeil, 
ou  nous  faifans  participant  de  leurs  inuentions,fiit  en  nous  enuoyant  quelques  plantes.  Et  entre  au¬ 
tres  ,  s’il  eB  queflion  que  ceBe  recognoiffance  puiffe  feruir  à  leur  endroit  de  quelque  payement ,  TM. 

Lucas  Ghinus, excellant  ^  doBifiimè  médecin,^  qui  ia  depuis  <-un  long-temps  à  eB  Pife profeffeur 
en  Medecine  :  enfimble  M.  Jdyffes  Aldrouandus  Bolognois,  homme  noble  ^  de  bonne  doBrine ,  ^  viyffes  ai- 
qui  s’ addonne  fort  tant  d  la  IPhilofiphie  qu’à  la  Medecine.  Aufquels  auffi  de  ce  tant  plus  me  fens-ie 
obligé, que  fans  ni  auoimjeu,ni  cognu,de  leur  feule  grâce  ^  libéralité,  ils  fie  monfirentfi  affeBionne’g 
en  mon  endroit.  Il  y  a  auffi  quelques  miens  parens  o*  amis ,  par  le  foing  eÿ'  diligence  defquels  en  ce. 
temps-cy  principalement ,  auquel  il  ne  rrteB  loifible  de  "voyager ,  i'ay  eu  moyen  de  recouurer  de  plu¬ 
fieurs  lieux  beaucoup  de  plantes  Qf  herbes  toutes  entières ,  afin  de  les  pouuoir  rendre  au  "vif:  en  quoy 
Pfecialement  s’eB  diligemment  employé  M.  lean  Odoric  Melchior,medecin  de  Trente  fort  renommé,  lean  odoric 
qui  m’a  toufiours  eu  comme  pere:  eBant  pour  fin  fiauoir  exquis  maintenant  en  efiat  de  médecin  ^  ^ 
de  l’ Impératrice  Marie,femme  de  l’Empereur  Maximilian  deuxiefinedequel  yrayement  tandis  qu  il 
a  demeuré  à  Fenife  à  Padouë,  nia  bien  fouuent  fait  tenir  de  plantes  fort  exquifes.  Il  ne  faut  que 

i oublie  en  cefi  endroit  M.  François  Parthin  Roboretan,  le  fiauoir  duquel  &*  expérience  en  cefie  fa-  F^çois  Pai- 
culté  a  fi  bien  ram  le  cœur  de  beaucoup  de  Princes  ^  ^ands  Seigneurs,que  quelques  y  ns  d’entre  eux. 
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fi  jfecklement  les  Cardinaux  de  Trente  gr  i  J uguHe  ,fe  font  efîlmet^heareux  de  tauoir  magnip 
mement  apparenté  ^  faüsfait  :  par  le  moyen  dequoy  auffi  du  depuis  il  esi  paruenu.a  l  eBat  de  me^ 
ïerofmeDô-  decinde  MajeBé,^lus  ily  a  lerofmeDonz^ü'in  Bref  an ,  homme  bien  -verféés  langues  Grecques 

S‘“  Latines  fi  fort  exceüant  Medecindequel  auffîa  mer ueiUeufemB  foulage, aydé  mon  entrepris 

Aagcrius  de  Æ.  ^uant  à  nos  Jemiers  cforts  fc  Seigneuv  AugermdeBusbecke,qmaeBéfeptans  durant  Am- 

pu/bcçKe.  '^^pdeurpour  fa  Maiefléenlacourde  ÏÉmpereur  des  Turcs  Soliman ,  ne  sy  eB  oublie  :  car  outre 
plufieurs  rares  fi  bellijf  mes  plantes  eBrangeres  qu  il  nia  enuoy  ées,  retournant  par  deçà  il  j  efl  cha^ 
qé,en  faueurdemoy  feulje  quelques  adieux  exemplaires  de  Dio fonde  qui  ont  apporte  vngranaifjt’' 
me  luBre  à  mes  labeurs.  Apres  lequel  M,  lacques  Anthoine  Cortu fus, gentil-homme  Tadouathhomme 
bien  rverf  en  ceBe  faculté  ,&^  defa  libéralité  (r  courtoifte  s'eB  employé  merueiüeufement  à  enri-^ 
chir  fi  orner  nofire  prefent  iardin,  nous  faifant  plaiftr  de  plufieurs  plantes  rares  &  eflrangeres , 
de  bien  peu  cogneués.Dkiüeurs  M.  Bernard  Teruifian,  homme  doBe  bien  expérimenté,  qui  pour 
fin  fçamir  exquis  lit  en  Medecine  à  Padode ,  ni  y  a  fécondé  (fir  de  confeil ,  fi  de  quelques  autres 

plantesscomme  auftafaitM.  Prançots  Calceolarius  ,  Apothicaire  de  Veronne  ,  fi  fort  diligent 

fimplifte ,  enfemble  M.  Cecchin  Martinel  de  Rauenne  :  lefquels  m'ont  fait  tenir ,  Inonde  Damas  de 
Surie,  l'autre  de  Feronne, grand  nombre  de  bellifiimes  &  rares  plantes, qui  rrieBoient  mcogneim,^ 
nauoient  encore  eBé  euulguées  ny  de  frites  par  aucun  qui  nous  ait  précédé,  ^ant  aux^mtres,  M.  ■ 
George  Liberal, enfemble  M.  Fuolfgang  Meierpec^de  Mifiiie,emporteronti honneur  de  la  plus  part 
des  figures  des  plantes  animaux  :  la  diligence  patience  defiquels  à  les  rendre  apres  le  rnmrel, 
ie  laiffeau  mement  de  toute  perfionne  qui  ^voudra  prendre  peine  de  contempler^  examiner  les  fi^. 
gures.  Or  euffe-ie  peu  diffimuler  taire  tout  ce  que  de]fus,fi  m’attribuer  la  louange  de  mt  ïœu- 
ure  en  general  :  maùja  à  Dieu  ne  plaife  que  ie  fois  fi  ambitieux  fi  cupide  d'nsne  n;  aine  gloire.  Car 
iay  toufiours  eu  opinion  (filon  me  fine  ce  que  dit  Pline  en  l'EpiBre  dedicatoire  au  Prince  Fefia/ien) 
le  rvray  fait  d'yn gentil  coeur,  ^  d’asn  efirit gratieux  eBre  de  confejfer gayement  ceux  de  qui  on  a 
appris  fi  retenu  quelque  chofe  de  bon  ,fans  nu  fier  d'rvne  rogue  ingratitude.  Au  reBe ,  pour  ce  que 
Diofioridemon  contant  d’auoir  déduit  en  cinq  Hures  la  matière  medecmak  comprife  es  plantes,  ani¬ 
maux,  chofes  minérales,  fi  autres  ejfeBs  de  nature, a  adioufiépour  le  bien  lüfiifi  conferuation  de  la 
rvie  humaine  njn  fixiefme  Hure, touchant  les  antidotes  gr  remedes  efficaces  contre  les  yemns ,  mor- 
fures  pointures  des  befies  rvenimeufes  :  ayant  eu  toufiours  ce  but  d'imiter, entant  qu'il  firoitpof 
ftble,  l'excellence  ùn  dignité  d’vn  tel  perfennage ,  lay  bien  youlu  aujfi  traduire  ^  commenter  ledit 
fixiefme  Hure  :  ou  lePfere  auoireferit  plufieurs  fi  diuerfes  chofes, qui  feront  fort  profitables  quelque 
'part  qu'on  en  ait  affaire.  Car  outre  ce  que  tous  les  hommes  ,  er  fiecialement  lesRoys  grands 
Seigne,urs,ne  peuuent  gueres  efichapper  h  fraudes  fffi  embufehes  des  empoifinneurs,  aien  qu  ils  y  pren¬ 
nent  foigneufiment  garde  :  encoresy  a-il plufieurs  -animaux ,  qui  par  rvn  fifflement ,  pointure  ^ 
morfiure  -venimeufe  qu'ils  ont  lors  qu  on  n'y  penfie,haflent  le  pas.  Et  de  fiiitles  ficorpions,fielliom,gr 
araignesphalangesfi  logent  ordinairement  en  nos  maifons ,  fi  fi  pourmenent  par  tout  parmi  mm, 
ne  refbèBans  ny  perfionnes ,  ny  Heu  :  fi  que  quelques foù  eBans  ignôramment  marche^fi  t^ajjez^y 
ils  mordent  à  l'mpourueùe,  e>-  caufent  le  pim  fouuent  la  mort.  Les  africs  auffi,  ^vipères  autres^ 
reptiles  rvenimeuxfe  tapiffent  és  iardins,  rvergers, -vignobles,  prairies  gr  bocages  ombrageux  parmi 
les  herbes  gsr  fleurs,lefquelles  fi  on  efiache  du  pied  tant filt  peu,  iettent  leur  yeninfur  la  per/onne,luy 
çau fans  fur  le  champ,oU  toB  apres  la  mort, fi  on  n'y  pouruoit  defiiffifans  remedes.Mau  qu'y  a-ilplm 
familier  0  accofiable  que  le  chien fi  neanmoins  pource  qu'il  eBfuiet  à  la  rage,bien  fimuent  il  fait 
mourir  enrage^ceux  qu'il  aura  mordu.  Ce  qu'ay ans  bien  diligemment  confidere  les  fages  du. 
paffé  fufmentionnet^  fi  examinans  de  pim  près  les  mertm  fi  propriete^gdes  plantes,  herbes  au¬ 

tres  fimples,s  appliquèrent  à  compofir  fi  faire  plufieurs  fortes  d  antidotes, pour  par  ce  moyen  pouuoir 
refiBer  à  tels  accidens.  Entres  lefquels  on  peut  Lfecialement  faire  efiat  de  ce  grand  Roy  de  Ponte^ 
mithridates ,  duquel  a  eBé  fait  mention  cy-deffm,  lequel  non  contant  du  bruit  qu  il  s  eBoit  acquis 
pour  fin  grand  fiamir,  d^  la  cognoijfmce  qu'il  auoit  de  rvingt  deux  langues  teüementquil 
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pmmltram  truchement  donner  reSfonfeâ  tout  [et  fubieSlt ,  de  quelque  nation  qUdsfuJfent,  &  en- 
cores  moins  fetrouumt  fatisfaiS  des  ■viSloiresfar  luy  conquifes:  comme  pour  mieux  mmortahrçpr 
fon  heurté  gloire, le  rendre  plus  authentique, particulièrement  iladdonnafon  eS^rit  à  la  medecine, 
^  fut  fort  foigneux  à  recercher  les fmples.  Et  pour  tefmoignage  de  fa  diligence, de  la  cognoijfance 
quilauoit  des  rvertus  proprietet,^  des  herbes ,  il  a  laip  plufîeurs  antidotes  e/  preferuatifs ,  Ig^n 
defmels  régné  encores  pour  le  iourihuy,  &  retient  fon  nom.  Etcef  ceÜuy ,  duquel  ilsefloitf  bien 
muni  le  corps  contre  tows  ^venins^que par  apres  tafchant  de  fè  faire  mourir ,  pour  ne  tomber  es  m’ains 
des  Romains ,  quelque  poifon  quil  priB ,  il  ne  fe  peut  porter  aucun  dommage.  Apres  Mithndates 
Adromachus  médecin  de  l'Empereur  Neronajuyui ,  lequel  fut  premier  Jutheur  du  Triade ,  ^  le 
compofaiparle moyen  duquelf ainfque  tefnoigne  Galien)plufeurs  Empereurs de^me,Princes  ^ 
autres  qui  deuëmenten  rvfoyent,fi  font  garantis  ^  preferue’gde  poifons  :  quifutauft  caufeque 
Galien  à  la  fufcitation  des  Empereurs  de  fon  temps  ,par  plufeursfoù  auec  grand'  magnificence 
s'employa  à  le  cbmpofer.  ^ant  à  Attalus  Roy  de  Rergame, duquel  nous  auons  dit  cy-dejfus,  Galien 
n  en  fait  point  tat  d’efime  que  de  Mi  thridates, en  faiëi  depreferuatifsicar  il  en  a  préparé  de  tels  ^  en 
fi  bon  nombre, qu'il  en  fera  loué  à  perpétuité.  Et  toute'sfoù  le  mal-héur  y  eut, qu'on  ne  peut  en  ce  temps 
receuow  tel  bien  profit  du  Mithridat, du  triade  d'Andromachus,  d'autres  que  les  Anciens  t?/- 
toyent,qu  on  fat  fit  iadü  :  car  combien  qu'ils  retiennent  encor  leurs  noms ,  qu  on  les  préparé  au 
me  fine  mode ,  fin  ont-  ils  leurs  --vertus  correëfondantes  aux  noms  qu'ils  portent ,  nefiefiîcaces  que 
chantent  les  Anciens. La  rai  fon  ef,que  nous  femmes  deBitue-gde  la  plus  part  des  bonnes  if  tres-ex~ 
qui  fis  drogues  que  Mithridates,Attalus,Andromachus,Galien,if  autres  des  zAnciens, y  fai  fient  en¬ 
trer,  tefqueües  les  Empereurs  de  ce  temps  -  là  faifoyent  apporter  à  grandifiimes  frais  d'Arabie, 
d'Ethiopie ,  pais  des  Troglodites,  autres  régions  :  aujft  n  eftoit-il  permis  (  dit  Galien)qu  aux  fuis 
médecins  de  leur  Majefté  de  préparer  le  triade  :  if  rien  pouuoient  les  grands  Seigneurs ,  if  autres 
recouurer,que  par  grâce  feciale  des  Empereurs.  Ce  qui  nous  doit  ajfe-gfufiire,  pour  ne  trouuer  efiran- 
Ze  fi  le  triade  de  noHre  temps  le  mithridat  ne  correfondent  par  leurs  ^vertus  aux  efeCls  que 
"leurs  noms  portent ,  if  que  difent  les  Anciens.  Chofi  nsrayement  fort  déplorable ,  pour  la  perte  que 
la  njie  de  l'homme  a  fait  deremedes  fi finguliers  contre  les  yenins ,  if  autres  accident ,  aufquelseüe 
efi  fuiette  de  tomber.  Parquoy  en  ce  temps-cy  fecialement,auquel  nous  --voyons  lamatiere  medecinale 
reprendre  fon  ancienne  lueuràrf^^^^eur,if  retourner  en  fon  premier  eBat, bien-heureux,  fortune, 
j^fpere  de  la  Republique  àiufe  titre  f  pourroit  nommer 'vn  Vape,ynEmpereur,<-ün  Roy,  yn  Prin¬ 
ce  ,  yne  République ,  qui  par  yne  gentillejfe  d'eëfrit  à  l'imitation  de  ces  grands  Empereurs  Romains, 
if  d'autres  tres-puiJfantséMonarques,prendroitplaifir,fans  eëfargnerni  or,  ni  argent,  défaire  re¬ 
cercher  les  precieufes  drogues  qu'on  auoit  accouBumé  défaire  entrer  au  triade  O*  au  mithridat,  def 
quelles  ia  <-vn fi  long-  temps  nous  fommes  deBituez.  Car  outre  le  bien  ptofrit  qu  -un  fui  eau  fer  oit, 
ou  tous  enfemble,  s'ils  s'y  employoient,ils  en  feroient  celebrez^à  perpétuité.  Et  ne  faut  douter  que  la 
pojîerité  ne  fe  teint  merueiUeufement  redeuable  de  ce  bien-faiB,(^  rien  fit  grand  eBime.  ,^ant  a 
moy ,  d'autant  quil  ne/ïoit  en  moy  de  ce  faire,  aujfi  ne  m'y  fuis-ie  efforc  é  ;  mais  a  tout  le  moins  il  ne 
fi  trouuer  a  que  mon  labeur  diligence  y  ayent  en  rien  manqué.  Et  par-ainfi  confiderant  que  lefiecle 
pre fient  e  fiait  expo fe  aux  me  fines ,  --voire  plus  griefs  accident  que  ceky  du  pajfé ,  <tT  cependant  pour 
les  caufis  cy-cejfus  alléguées, que  leurs  yrais  bien  fiuuerains  preferuatifs  nous  defaiüoyent  :  i  ay 
bien  youlu  ejjayer ,  fi  les  antidotes  qu'on  compofiroit  des  yrais  ^  légitimés  fimples  que  nous  auons, 
ou  qui  s'apportent  de  dehors,  fraient  point  aufii  efiicaces  que  les  autres,  ^pourraient  fpplayer  leur 
lieu.  Et  d'efait  i'y  ay  pris  --vne grandifiime  peine ,  comme  on  pourra  yoir  par  le  Prologue  dufixiefme 
Hure  :  gs*  toutes  fois  fii'en  fuis  entierementyenu  à  bout, ou  non,ie,ne  le  youdrois  fort  ajfeurer.  Mais 
bien  puis  -  ie  dire  que  ce  que  ïay  fait,  approche  aucunement  plus  des  propriete\anciénnes  du  triade 
zf  mithridat,que  pas  -une  de  celles,  peu  s'en  faut,  qui  fe  praBiquent  maintenant  par  tout.  En  quoy 
peantmoins  ie  n'ay  fait  telle  eBime  de  ma  fff fiance ,  que  ie  me  fois  entièrement  refiolu  :  ainsfuiuant 
mci  bonne  couBume,  ay  du  tout  remis  du  iugement  ff  dificretion  d'autruy,  ce  que  i  en  auois  fait,  fins 

ç  ^  me 
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me  'vouloir  meüer  a  mon  opinion  :  pource  que  i'ay  procédé  à  commenter  ce  fixlefme  luire  de  Dlof 
coride  Je  me  fine  pied  qu’aux  autreh&  auectel  vouloir  ^  afemon  au  bien  public ,  que  le  ne  me  fiuü 
feulement  arreBé  à  l’efcUircir  ^_^rendre  familier, ains  auffiy  af  méfié  quelques  miennes  inuentwns. 
le  ne  prétends  toutes  fins  parcecy  abolir,^  de  fendre  en  general  l-ufage  de  tous  les  autres  triades  & 
mithridats,qui  svfitent  auioujdhuy.ains  tant  feulement  de  ceux  qui  n  ont  fuffifante preuue  d’aucun 
médecin  expert,  ^  defiquels  fe  feruent  coufiumierement  ces  triacleurs.  Et  le  n  ignore  point  qu'il  ne  fie 
trouue  és  bonnes  villes  d’Italie  perfonnages ,  qui  eBans  cupides  er  curieux  de  leur  honneur ,  du 

proffitducommm,fans  efiargner leur bienzr  peine,epyentpar  tous  moyens  derecouurerlesvrats, 

^  légitimés  fimples^qui  ferayent  propres  pour  la  compofition  du  triade.  Entre  lefqkels( [au f  l’honneur 
loyauté  des  autres)  mérité  gand’ louange  M.  François  Calzolarim ,  Apothicaire  de  Feronne ,  fi 
tenant  à  îenfiigne  de  la  cloche  d’or,  lequel,  filon  que  tefimoignent  me  fines  les  plus  fumeux  medecms 
dudit  lieu ,  a  fait  asne  compofition  du  triade  mithridat ,  fort  fimguliere  ^  exqmfi  :  ayant  cefie 

prerogatiuepar  defius  les  autres  non  feulement  pour  la  grande  afeBion  quil  ad  la  cognoifjance  des 
fimples,mais  auffipour  les  bons  amis  qu  tl  s  eB  acquis  endiuers  quartiers  du  monde,par  le  moyen  def- 
quelsilpekt  fournir  force  belles  ^  rares  plantes  ^  de  nulli  cogneuës  :  par  la  diligence  aujfi  duquel 
dernièrement  ie  recouuray  le  rvray  ^  légitimé  CoBus ,  que  ie  n’auoù  encore  manié  ny  rvcu,^  Mau 
c’eB  ajfey^  traiSié  de  ceBe  matière.  Au  reBe  difcourant  en  mon  eFfrit  quels  le pourrais ,  fuiuantja 
façon  accoufiumée  des  Autheur s  Anciens,  choifirpour  wrays  protecteurs  de  fonceurs  de  ces  Com^ 

mentaires,afin  de  les maintenirn^ garentir  contre  la  rage,blafime^  iniures  del’Enuie,.quipar  leur 
magnificence,  duthorité,filendeur  gloire ,  leur  peujjent  donner  luBre,  ^  les  rendre  pim  célébrés: 
evoBre  Majefié,lnuincible  Empereur, fepre fient  a  tout  aufi-toB  au  deuant,enfemble  la<vertu  ^  de- 
mina  qéyom  renient petr  me  inclination  de  nature  prompt iefleuergr  exalter  leshumbles  ,& 
ceux  qu'm  auroit  iniquement  opprimeK,à  maintenir  &  défendre  ceux  à  qm  on  aurottfatSlurh  bref 
dfoulazer^  aider  tout  homme  d'efpritquifeferoit  retiré  fom  les  aijles  de -ziofre  protemon  (f 
fauueiarde.  loint  auffiqiiilm'a  femUéfort  conuenable  (f  feant  de confacrer  cefl  mure  àyoHre 
Impenale  MajeSé ,  non  feulement  pour  tefgard  du  diademe  que  porter^,  &  delafupenntendance 
qu'auez^en  general  fur  toute  la  République  Chreftienne,mais  aufidce  que  par  voBre  bonté,  grâce 
libéralité  Sieciale ,  -vous  mous  ejies  particulièrement  touftours  monBré  très-  faucraUe  en  mon  en- 
droiS.  Ce  qui  tria  il  abondant  incité  à  ce  faire,  ef  que  la  matière  quife  traiSeen  ces  Hures,  a  iadis 

(comme  diteflcy-deJfm)foigneufementelléearefee,^qaife  de  plufieursEmpereurségrandsmo- 

narques  :  ioim  aujft  que -vous  fentant  fort  ajfeSllonné  à  laphildfaphie  naturelle,  @r  prendregran- 
dilSmepUifiràlaleBure  desliures  quientraiSent.tay  penfequela  hardieje  que leprenois ,  ne 
-vous  yiendroit  d  contre  -cceur ,  que  plus  librement  le  deuois  pourfmure.  Mats  la  faiseur  &■  af- 
fiBion  que  vous  aueTffecialement  à  duancer,ayder  ^  mainteniT  tous  gens  d  eBude  ,fn’y  ont  encor 
plus  accouragé  :  ^  principalement  ceux  qui  méritent  beaucoup ,  ir  qui  s’addonnent  a  la  Medecine, 
comme  reBeSantleur  faculté  qui  e(l  diurne  pluBoB  qu'humaine.  J  quoy  aufi  ayant  efgard  ce  grand 
philofophe  des  Hehrieux  le  fus  fils  de  Syrach ,  efianl  pouffé  dufainSl  ESfrit,  dit  ;  La  mdecme.yient 
du  Souuerain ,  &  le  médecin  mefmes  fera  bonnorédes  Roys.  Lafcteme  de  medecm  luyfait  leuer  la 
telle,  (fi  le  rend  admirable  entre  les  Princes.  Le  Seigneur  a  créé  les  medecms  de  la  terre,  &  [hom¬ 
me  prudent  ne  les  de  fdaigne  peint.  Veylacequddk.  Dauantage l'ayfouuentesfeis  confédéré, que 
les  grandes  (fi  continuelles  charges,  qé  yom  tiennent  iourneUement  occupé  aumqmement  és  affai¬ 
res  é  [empire  &  é  yoBre  Royaume ,  ne -vous  ont  tellement  aliéné  i  offrit ,  que  ne  referme'^  quel¬ 
ques  certaines  heures  à  [eBude  éplufieurs  fciences.  il  ne  faut  donc  que  ie  craigne  que  ces  Commen¬ 
taires  nefoient  bien  yenus  en  yefire  endroit  :  car  la  finguliere  douceur  (fi  mmenfe  libéralité ,  dont 
parpufieursfoüaue^-vfe  enuers  moy,enfemblelebon  -vouloir  gr  hum^té que  monBre^àJ'en- 
' droit  de  tous  ceux  qui  ^OMS  font  quelque  prefent ,  fioit  grand  ou  petit ,  m’en  rendent  afe^afeure. 
Les  bien-faiBs  donc  de  vofire  Majefté ,  Inuincible  Empereur,  font  merueilîeux  en  mon  endroit ,  l’il- 
luBr'fme  maifond'Afiriche  ni  a  teufmrs  entretenu  (p- cerché  mon  Imneur  &  auancement. 
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mt  fait  tenir  refolu  affeuré  que-tauray  en  tout  temps  quelque  acce\  à  la  douceur  ù*  clemen-^ 
ce  de  njoBre  <3îajefé ,  ^  que  t entrée  né  m'y  fira  iamaù  refilée.  Et  de  fait  >-vous  mous  eftes 
mfiours  monftré  Jt  noble  mertueux,  tant  de  mous  mefme  ,  qu'au  degré  que  tener^^  que  de  tous 

ceux  qui  ont  eu  recours  à  moHre  MajeHé ,  H  ne  s  en  efi  trouue  yn  feul  reuenir  muide.  ,^ant  aux 
autres  ^aces  j  iyf  yertus^  mofire  Majeflé  en  reçoit  tel  luflre  <ijr^lendeur ,  qu  il  n'y  a  nation  qui  n  en 
fait  grandement  rame.  Et  qui  n'aura  enreuerencemofire  Impériale  MajeBé  .<?  qui  n'admirera  yo- 
^yg  Jageffê  i  magnanimité  3  excellence  d'ef>rit?  qui  n  efleuera  les  yeux  pour  magnifier  moBre 
iuBice ,  pieté  3  clemence ,  afeÆon  à  la  religion ,  libéralité  noble jfe  :  lefqueües  four  dent  à  foifon 
de  moBre  MaieBé ,  ainfi  que  d'mne  belle  ^  yiue  fontaine,  s'efiandent  ^  efcoulent  par  tout  i 
Ce  qui  fera  mrayement  caufi ,  moyennant  l'ayde  de  Dieu ,  qu'ayant  furmont  é  fubiugué  tous  les^ 
ennemis  de  l'Empire ,  yous  nous  rendrezjvn  efat  coy  ^  tranquille.  Finalement  ce  qui  m  a  induit  a 
dedier  aujfi  ce  mien  œuure  auxlÜuBriJfimes  SleBeurs  du  S ainB  Empire  Romain  3  aux  Sereniffimés^ 
Archiducs  d'Aufîriche3mes  tres-fouuerainsSeigneurs3enséhle  aux  autres  Princes  d Allemagne,}/ a  efié 
à  autre  intention  >  que  pour  leur  faire  cognoifire  à  tous  enfimble  combien  iejuù  ajfeSiionne  a  leur 
feruiçe,  Qd  que  par  cefie  Epifire  dedicatoire  tout  le  monde  foit  aduerti  de  leur  libéralité  enuers  moy: 
ioint  l'ajfeurance  que  i'ay  qu'ils  ne  fe  monBreront  moins  fauorables  à  ces  miens  Commentaires  La^ 
tins, pour  auec  mous  les  rhamtenir  cCr  garentir,  qu'ils  ont  fait  par  cy-deuant  à  tendrait  de  l'Herbier 
Alleman  que  te  leur  ay  dédié  :  outre  ce  que  fiecialement  ïy  fûts  tenu ,  de  ce  qu'ils  m'ont  non  moins 
aydé  duleurjencefl  œuure  qu'en  t  autre.  Ce  fera  à  î  endroit  où  me  yoùant,  dédiant  ^  confacrant  en¬ 
tièrement  à  yofire  ^aiefié,ie  prier  ay  le  Seigneur  3  ^ous  donner  heureufe  yjfuë  en  tous  vos  affaires. 
tA  Pragues  ce  dernier  de  lanuier  y  M.  D.  Lxv. 


De  voftre  Majcfté,&  de  vos  Altefles, 


L'humble  &  obeïfTarit  feruiteur. 


P.  André'  Matthiole. 


8#3  £*3  m-m- 
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L  n  eft  befoia  de  long  ^ircours,  Ami  Leâ:cur,pour  monftrer  l’vtilité 
6c  profEc  qui  peut  reüiTir  de  la  ledure  de  ces  Commentaires  :  alTez, 
fans  autre  allechement ,  noftrc  condition  nous  y  conuie ,  outre  le 
merueilleux  contentement  qu’en  peut  receuoir  toute  perfonne  qui 
y  mettra  le  nez.  De  moy,  s’il  ettoit  queftion  d’en  ordonner ,  6c  d’en 
dire  mon  aduis,  ie  les  mettrois  du  rang  des  liures ,  qui  nous  doiuenc 
cftre  en  fmguliere  recommandation  ,  mefm es  fans  qui  il  feroit  fort  difficile  de  parue- 
nir  à  1  entière  cognoilfance  des  fimples  ;  tant  bien  6c  foigneufement  M.  P.  André 
Matthiole s’eft  cltudié  en  ceft  œuure  a  nous  y  faciliter  le  chemin.  Quoy  confideré  M. 
Antoine  du  Pinet  ?  ^Tif^acruv  àVe  xct^Tcav  îTnJ'ifn  ,  ïe  mit  a  nous  les  rendre  en  noftre 
langue  Françoife.  En  quoy  s’il  a  bien  faid,ou  non, la  difficulté  de  la  matière, enfemble 
la  nouueauté  ,  en  porteront  fuffifant  tefmoignage  :  ioint  l’examen  de  beaucoup  de 
gens  dodes,  aufquels  fa  verfion  n’a  defpleu.  Ce  n’efl:  toutesfois  pour  le  fouftenir  en  ce 
qu’il  pourroit  auok  failli  :  mais  pour  me  pleindre  de  ceux  qui  s’addreffient  à  l’ombre 
d’vn  mort ,  6c  les  prier  que  conüderantce  à  quoy  nous  fommes  tous  fui.ets ,  ils  ap¬ 
prennent  à  parler  plus  fobrement  5  ôç  n’agaffier  celuy  qui  n’a  moyen  de  fe  deffendre, 
ÔKXiàLi  ^Kieiv^àiiKmèiTr^Kayoïi.  Du  tefte  qui  prendra  garde  a  la 

louange  que  l’Autheur  nous  donne  en  rEpiftre  dedicatoire  de  fes  Commentaires  Ita¬ 
liens,  enfemble  aux  pourtraits  dont  fes  exemplaires  fe  trouueront  diuerfifiez ,  iugera  ie 
m’aifeure  auec  nous ,  qu’il  n’y  a  de  noftre  faute,  ains  que  le  tout  procède  d'ailleurs, 
Et  neantmoins  fuyuant  fa  première  intention ,  6c  fans  prendre  pied  à  ce  qui  pour¬ 
roit  eftre  dit  contre,  prefts  6c  appareillez  à  luy  complaire ,  ôc  le  fuiure  entièrement 
comme  bon  précepteur,  nous  nous  fommez  eftudiez  en  çefteimpreffion  à  remettre  ce 
qui  feroit  par  cy-deuant  efehappé ,  6c  demeuré  comme  imparfait ,  adiouftant  mefme 
vne  bonne  partie  des  diuerfes  leçons  :  finon  auec  la  perfedion  qu’on  pourroit  requérir, 
à  tout  le  moins  auec  telle  diligence  6c  trauail ,  que  ie  ne  fçache  perfonne  de  fain  iuge- 
ment,  qui  n’y  trouué  dequoy  fe  contenter-  Et  d’autant  qu’és  dernieres  impreffions, 
J’Autheur  s’eft  en  beaucoup  d’endroits  retradé ,  6c  a  changé,  innoué  6c  remis  plufieurs 
excellenspafTages,  mefrnfs  adioufté  yn  bon  nombre  de  figures,  tant  eftrangeres  6c  ra¬ 
res ,  qu’aiitrcs  qu’il  n’auoit  encor  fait  tailler  :  chofeaffez  difficile  en  tel  amas  de  matiè¬ 
res, pour  rapporter  le  tout  enfemble,  6c  n’oublier  en  vn  lieu  ce  qui  pourroit  auoir  efte 
dit  ailleurs  :  nous  te  fu’pplions  qu’eu  efgard  à  telle  difficulté,  tu  nous  y  fauorifes ,  6c 
exeufeseeque  Icgjerement  nous  pourrions  auoir  obmis,  Ce  qud'iem’alTeuretuferas 
d’autant  plus  librement,  que  cognoiftras  le  grand  dcfir  qu’auons  eu  de  t’y  fatisfaire, 
Adieu. 

A  V  X  SIMPLISTES. 


Vils  de  Chiron ,  <^oicy  pleine  matière,  ||  Venezjiaifer  cil  qui  ^om  ‘-veut  chérir^ 
Cejfez^  i aller  autres  jardins  quérir  :  Il  lettans  au  loing  l'ingrate  Barbarie. 

Bt  me  coure^  dedans  cefie  quarriere,  Icy  *XferrezEans  nulle  flatterie 

Le  njray  moyen  pour  bien  Jf  auoir  guérir.  Ü  Tout  ce  qui  peut  les  hommes  pcourir. 


*  Mente  ' 
a^u/fti^ue. 


^Boii  fuant. 

*  Rhodia  ru- 
dix. 

+  HippogUf- 
fum. 


DE  MALADIES 

CCOVSTVME' 

CORPS  HVMAIN. 


Simples ,  dont  a  efcrit  Diofcoride , 
des  Commentaires  de  MatthtolM  3  dmipt.j 
par  feSltons  3  chafcune  compre-- 
nant  fa  parties. 


A  LA  TESTE. 

^lOSCORIBE. 

Contre  la  douleur  de  tejle  caufée  de  froideur. 

A  c  I  N  E  de  flambe  de  leuant  ap¬ 
pliquée  auec  vinaigre  &  huile 
tofat. 

Huile  d’oliues  fauuages  enduit. 
Huile  d’amandes  ,  appliqué  fcul. 
Graine  d’agnus  caftus  appliquée  à 
mode  de  cataplafme. 

Amandes  ameres  pilees  ,&  appli¬ 
quées  à  mode  de  cataplafme,  fur 
le  front ,  &  fut  les  ioiies  ,  auec 

V  inaigre,  ou  huile  rofat. 

Torpille  appliquée  feule  viue. 

Laine  fourge  appliquée  auec  vinaigré  &  huile  tofat. 

*  Sifymbrium  pilé  ,  &  appliqué  fur  le  front  &  fur  les  tcmjrles. 
lus  de  grains, ou  fueilles  de  lierre, enduit  auec  vinaigre, &  hui¬ 
le  tofat. 

Aloës  appliqué  fut  le  front  &  fur  les  ioiies  auec  vinaige  & 
huile  tofat. 

Mente  pilée  &  appliquée  feule. 

Serpolet  cuit,  trempé’en  vinaigre  &  huile  tofat,  &  appliqué. 
Melilot  trempé  en  vinaigre  &  huile  tofat,  &  appliqué. 

Les  fueilles  de  baccharis  appliquées  feules. 

Rue  appliquée  auec  vinaigre  &  huile  tofat. 

Anis  pris  en  breuage  fcul. 

Spondilium  enduite  auec  tue. 

Pcucedanum  enduit  auec  vinaigre  &  huile  rofat. 

Gith  appliqué  fur  le  front,  feul. 

La  petite  conyra  ,  dite  l’herbe  aux  puces,  enduite  feule. 

Les  ieunes  fueilles  *  d’anagyris  ,  prifes  en  vin  au  poids  d’vne 
dtagme. 

>1=  La  racine  qui  fent  les  rofes,  appliquée  fraifehe  auec  vn  peu 
d’huile  rofat.  ‘ 

Vn  chapeau  de  =1=  biflingua. 

Les  fueilles  de  la  laureole,  dite  Chamædaphne, pilees  &  appli¬ 
quées, 


lus  de  concombres  fauuages  diftillé  dans  le  nez,auec  du  laift. 
Les  fueilles  &  fruifl-  de  brïïc  pris  en  breuage,  auec  du  vin. 
Scammonee  enduite  auec  vinaigre  &  huile  tofat. 

La  vapeur  d’eau  marine  bouillante  teceue  la  telle  couuertc. 

eJMArrUlO  LE. 


Galanga  mife  dans  les  narines. 

Le  Nardus  d’Italie. 

La  lauande. 

La  valerienne  entière  &  fraifehe  pilee  auec  fes  racines  ,  &  en¬ 
duite.  ■  •  , 

Eau  diîlillee  de  cinnamome,  &  beuc. 

Les  cubebé  mâchées  afle^  longuement  auec  du  maflic. 

Le  baume  artificiel,  &fon  eau  appliquez. 

Le  mufe  1 

La  ciuette  f  appliquez  à  mode  de  liniment. 

L’ambte  ' 

L’huile  laurin. 

Mumie  defFaite  auec  eau  dematiolaine ,  mife  dans  le  nez ,  ou 
bien  enduite  auec  callotium, camphre, &  huile  de  ben. 

Maftic  mangé  auec  cite  neufue,  odorante. 

Eau  allambiquee  des  fleurs  du  diétam  blanc ,  Sc  mifes  dans  les. 
narines. 

Blanc  mangé  de  noyaux  de  pefehes  fait  auec  eau  de  vetuei- 
ne,  &  mis  fur  le  front  &  les'  temples. 

Blanc  mangé  d’amandes  ameres  fait  en  la  mcfmc  forte. 

Cendre  de  bellettes  demeflée  en  eau  &  enduite. 

La  plus  grolTe  pelure  d’oignon  cuite  en  cendres  chaudes  ,& 
mife  chaude  dans  l’oreille  du  collé  ou  ell  le  mal ,  arrouféc 
l’ayant  au prcallable  d’huile  rofat  &  laurin ,  bouchant  puis 
l’oreille  de  laine  auec  fon  fuin. 

Conferue  de  fleurs  de  girolHcs  mangee. 

lus  de  cyclamen  tiré  par  le  nez. 

Sept  fueilles  de  lierre ,  auec  autant  de  noyaux  de  pefehes 
émondez,  cuits  en  huile  &  vinaigre,&  rais  à  mode  d’empla- 
llre  fur  le  front  $c  les  temples. 

L’agaric  pris  en  breuage. 

*  Gramen  à  fept  nœuds  mis  fur  la  telle. 

Racine’t^  rhodia  fraifehe  pilee,&  appliquée  auec  eau  de  mario- 
laine  fur  le  front  &  les  temples. 

L’eau  de  vetucine,  ou  bien  l’huile  mis  fur  la  telle. 

d  L’eau 


*  dent  de 
chien, 

’i'  eu,  fentant' 
les  refis. 


:  quarante  louts  entiers. 


A  LA  TESTE. 

feaude  bouillon  appliquée  fur  U  front. 

Les  champignons  qui  fortent  de  la  plus  baffe  partie  du  fureau» 
deftrempez  en  eau  rofcj  &  enduits. 
tz  coloquinte  ptife  en  pilules. 

■îvloftre  quinte-effence  deferite  au  liure  5  .cbap.du  vin, tant  pri- 
fe  en  breuage  ,  qu'enduite  fur  le  front. 

t^MAtTHlOLE, 

Cmfe  douleurs  de  tefie-inueterées, 

<  bois  de  guaia^  ? 

*  M.  dm.  Decoaion  de  j  *  China  >  ptife  c 

C  zarzaparilla  J 
lueilles  de  grenadier ,  ou  leur  ius  enduit. 

Sept  fucillcs  de  lierre,  auec  autant  de  noyaux  de  pefehes 
émondez  ,  cuites]  en  huile  &  vinaigre ,  &  appliquées  fur  le 
.  front  &  les  temples. 

‘Agaric  pris  en  b’reuâge,  oupilules. 
ta  coloquinteptife  en  pilules,  ou  breuage. 

2)  r  O  S  C  O  R  /  D  E, 

Contre  les  douleurs  de  tefle  caufèes  de  chaleur. 

Huile d’oliues  fauuages  enduit. 

Huile  tofat  applique  en  Uniment, 
rieurs  de  troëfne  enduites  auec  vinaigre. 

L’infufion  de  rofes  feiches  bien  efpveintcs,  faite  en  vin,  appli¬ 
quant  ladite  infufîon. 

Graine  d’agnus  caftus  appliquée. 

Pourpier  appliqué  (eul. 

Melilor  enduit  auec  vinaigre,  ou  huile  tofat. . 

*  Z>ra/>.  n'en  nénuphar,  prife  en  breuage,  ou  bien  appliquée  feu- 

ditrien.  lé  es  narines. 

Rhodià  radix  appliquée, auec  huile  rofat,  fur  le  front  &  fur  les 
temples. 

*  autrement  *iLe  ius  de  pauot  appliqué  fut  le  front  auec  huile  rofat. 
opium.  1,'herbe  aux  puces ,  dite  pfyllium  ,  appliquée  auec  huile  tofatj 

vinaigre  ou  eau. 

■Vn  chappeau  de  biflingua. 

Grande  iombatbe  enduite  auec  huile  rofat. 

Fu'eilles  de  morelle,  ou  folatrum  des  iardins  ,  appliquées, 
puci lies  &  tendons  de  vigne  appliquez. 

Marbre  ferpentin  ^  porté  pendu  au  col ,  ou  attaché  au  bras, 

ATT  H  I  O  L  E. 


^  Al.  mû  fie 
la  douleur. 


^eu,eraj[ula 

^polygonum. 

*  autrement 
herbe  àpuces. 


Mouffe  des  arbres  ou  pierre ,  fraifche,abbreuuée  d'huile  rofat, 
&  appliquée  fur  le  froat. 

Onguent  de  peuplier  enduit  fur  toute  la  tefte. 

L’eau  qui  fort  de  foy-mefme  du  tronc  du  bouleau  quand  on  le 
perce,  appliquée  fur  le  font  à  mode  de  liniment. 

Huile  de  troëfne  enduit.  .  ,  , 

Les  rofes,  &  fpecialement  celles  qui  font  purpurines,  cuites  en 
vin  fude,  &  appliquées. 

Le  ius  de  pommes  aigres  ,  enfemble  les  fantals  ,  mis  fur  Iç 
front. 

L’humeur  vifqueufe  que  l’on  tire  d’vn  efeargot  vif ,  applique 
auec  huile  rofat. 

Vin  de  grenades  aigres  beu,  &  appliqué. . 

La  defpoiiille  deierpens  cuites  en  vinaigre.  ^ 

La  cendre  des  bellettes  incorporée  en  eau  ,  &  appliquée  fur  le 
front, 

Le  moyeu  d’vn  œuf  frais,  enfemble  le  blanc,  battus  auec  huile 
rofat  &  eau  rofe,  &  appliquez. 

La  miette  de  pain  de  froument  embeuë  d’huile  d’amandes  & 
de  pauot,  &  appliquée  fur  le  front. 

Le  pourpier  brqyé,  &  mis  fur  le  front. 

Liniment  de  plantain  appliqué  auec  huile  rofat,  à  mode  de  li¬ 
niment. 

Les  raclures  de  céiurges  &  concombres  frais,  appliquées  fur  le 
front. 

lus  de  laitue,  auec  huile  tofat  &  vinaigre. 

*  Fabaria  pilee  auec  vinaigre,  &  appliquée. 

Les  fueilles  de  nénuphar  fraifçhes,  raifes  fur  la  tefte. 

lus  de  grande  *  corrigiole  enduit. 

Les  fueilles  fraifçhes  de  iufquianie  mifes  fur  le  front. 

Mucilages  de  graine  de  *  pfyllium  appliquez  fur  le  front  auec 
huile  rofat.  ... 

lus  de  morelle,  ou  folattuni  des  iardins,  mis  fur  le  front. 


A’  L  A  T  E  S  T  E. 

Les  fueilles  fraifçhes  de  mandragore ,  mifes  fut  la  tefte. 

Alfine  broyée  appliquée. 

lus  de  toutes  les  fortes  de  iombarbe,ou  l’herbe  mefme  broyée 
&  enduite. 

lus  des  deux  fortes  d’vmbilicus  veneris  enduit, 

La  cymbalaria  commune  broyée  &  enduite. 

Infufîon  de  fruiâ:  de  *  merueille  broyé, faite  au  Soleil  en  huii» 
le  d’amandes  douces  &  enduites. 

'  Santal  blanc  appliqué  auec  eau  rofe. 

Camphre  mis  auec  eau  rofe. 

Huile  rofat  tiède. 

Huile  d’oliues  fauuages,  enduit. 

Fueilles  de  grenadier  broyées  ,  ou  leur  ius  enduit  auec  huile 
rofat. 

Amandes  douces  broyées  auec  eau  rofe  ,  &  mifes  fur  le  front. 
Infufîon  de  fleurs  de  courges  faite  en  huile  au  Soleil ,  enduite. 
Decoétion  ,  ou  infufîon  de  fené,  prife  en  breuage. 

Fueilles  du  fené  mefme  mifes  és  leffiues  qu’on  fait  pour  lauer 
la  tefte, 

ATT  H  I  O  L  î. 

Contre  la  migraine. 

Poudre  d’encens  &  myrrhe  demeflée  en  blanc  d’eeuf,  &  endui¬ 
te  fut  le  front  &  les  temples. 

Mumie  mife  dans  le  nez  auec  eau  de  mariolaine, 

Serapinum  pris  en  breuage  auec  decoélion  de  betoine. 
dt  Racine  de  concombre  fauuage  cuite  en  eau ,  &  ptuis  broyée 
&  incorporée  en  huile  &  abfinche ,  §£  appliquée  fur  la  dou¬ 
leur, 

2)  I  O  S  C  O  R  7  D  E. 

Tour  purger  le  cerneau. 

lus  de  chou,  de  paffe-fleur,  de  bete,  d’efclaire,du  grand  cycla¬ 
men,  &  d’oignons,  tirez  pat  le  nez. 

Pyretre  ,&ftaphis  agtia  ,  mâchez  longuement. 

Coloquinte  prife  en  pilules. 

Raifins  fecs  mâchez  auec  du  poiure. 

Vitriol  attiré  par  le  nez ,  &  mis  dans  les  narines  auec,  du  cot,- 
ton. 

iA'I  A  T  T  H  I  O  L  E. 

lus  de  racines  de  flambe  mis  dans  les  narines. 

Cubebé  mâchées  auec  maftic. 

Maftic  mâché  auec  cire  odoranK. 
lus  de-*  gattaria  diftillé  dans  les  narines, 
lus  de  mariolaine  tiré  pat  les  narines. 

Racine+d’Iraperatoria,  mâchée. 

Decoélion  ou  infufîoq  de  fené  prife  en  breuage. 

Serapinum  pris  en  pilules. 

Graine  de  feneué  &  de  nafitort  machec. 

D  1  O  S  C  O  RIDE. 

Contre  la  douleur  de  tefie. 

L’odeur  d’huile  de  ftorax. 

Oliuesiaunes  ,  glands, dattes  dePhœnicie,&  noix,  continuées 
à  manger. 

Arbouffes,  &  branches  de  ferula  mangees. 

Racines  de  meu  ptifes  en  trop  grande  abondance. 

Le  ius  d'abfînthe,  pris  en  breuage. 

iAEATTHIOLE. 

Bon  vin  pris  outre  mefurc. 

Mouftarde  mife  patmy  les  viandes. 

Noix  Pontiques  mangées  en  abondance. 

Laiél  beu  en  quantité. 

dioscoride. 

Tour  efuetfler  les  léthargiques. 

Graine  d’agnus  cadus  appliquée  auec  vinaigre  ,  &  huile  rofat, 
Caftoriüm  diftillé  és  narines ,  auec  vinaigre,  &  huile  rofai;, 
Oignons  cuits,  &  mangez. 

Mouftarde  appliquée  fur  la  tefte  rafe. 

Spondyliura  parfumé ,  ou  diftillé  fur  la  telle  auec  huile  d'o- 
liue. 

Peucedanum  enduit  auec  vinaigre  &  huile. 


*  balfamina, 
ou  mpmerdi- 

ta. 


*filoMefiié. 


*  autrement 
Kerba  cati. 
Ipr.  herbe  du 
chat. 

*  ou  ,  Otru- 
che ,  eu  ben» 
•ein  Franc. 


*  ou  cinn»^ 

^  menthe 


*  ou  gatta- 

*  ou  otruche, 
^TAnfoU, 


*  ItAl.Aman- 
Jet  Atneres, 


^  ConuoluH- 
Im  mit]Or. 


A  LA  TESTE. 

^^lATtHlOLE, 

'  Nardus  d’ltalie\tant  pris  en  brcuagc 
Laucntle  J  qu’enduits. 

•  Didillacion  de  cannelle  prife  en  breuage. 

■  L’eau  qui  fort  la  première  du  baume  artificiel ,  la  fécondé  li¬ 
queur  ,  &  la  tierce  enduites, 
lus  de  *  fifymbrium  enduit  auec  vinaigre. 

Confei'ue  de  fleurs  de  girofiks  mangée. 

Agaric  pris  en  purgation. 

Huyle  de  fleurs  &  fueilles  enduit. 

Stichados  ptife  auec  vne  fquille  ,  ou  vinaigre  fquillitique. 
Diclam  blanc  ,  appliqué  comme  que  ce  foit. 

Sauge,  tant  prife  en  breuage ,  que  fomentee. 

Confeiue.de  fleurs  de  fauge.  '  - 

’l'  Herbe  du  chat ,  tant  ptife  en  breuage  ,  que  fomentée. 

Marjolaine  &  appliquée  dehors ,  &  ptife  en  breuage. 

Racine  *  d’Imperatoria  ,  s’en  fetuant  ainfi  qu’on  voudra. 
Rofmarin  ,  ou  conferue  de  rofmarin. 

L’euphorbium  ,  s’èn  frottant  le  derrier  de  la  tefte. 

La  gérmandree  prife  en  breuage  ,  &  liee  fur  le  derrière  de  la 
telle.  . 

Noftre  quinte-eflence  deferite  au  j.  li.  chap.  du  vin  tant  beue, 
que  titeç  par  le  nez. 

DIOSCORIDE. 

Tour  faire  dormir. 

Racine  de  flambe  de  Leuant  ptife  en  breuage. 

Amomum  appliqué  fur  le  front. 

Amandes  ameres  mangees. 

Graine  d’agnus  caftus ,  ptife  en  breuage, 

Laiélué  mangee. 

.Aloës  appliqué  feul  ,  ou  auec  huyle  rofat. 

L’odeur  de  baccharis. 

Graine  de  ioifb  Ethiopique  ,  prife  en  breuage, 

Cinq  ou  fix  telles  de  pauots  fauuages  cuites  en  trois  cyathes 
de  vin  ,  iufques  à  confumption  de  la  moitié  ,  prife  en  bte- 
uage. 

La  dcéodion  des  telles  &  fueilles  de  pauot  beuë  ,  ou  appli¬ 
quée. 

Graine  de  iufquiame  ,  prife  en  breuage,  &  appliquée. 

L'efeotee  de  la  racine  du  folatrum  dormitif,  prife  en  breuage 
en  vin  au  poids  d'vne  dragroe. 

Decoélion  de  la  racine  de  mandragore,  prife  en  breuage  auec 
du  vin  à  la  mefure  d’vn  cyathe. 

L’odeur  des  pommes  de  mandragore  tirée  par  le  nez. 
lus  de  mandragore  appliqué  à  mode  de  fuppofitoitc. 

ttM  ATTHIOLE. 

Infufion  de  mouffe  d’arbres  Ou  de  pierres,  faite  en  vin,&  prife 
en  breuage. 

Les  fueilles  de  faux  fraifehes  mifes  és  leflîues  qu'on  fait  pour 
lauer  la  telle. 

L'huylc  qu’on  fait  des  *  noyaux  de  pefches,enfemble  leur  lus 
appliqué  fur  le  front  &  temples. 

Amandes  douces  enduitesjiuec  eau  rofe. 

lus  de  laituë  appliqué  auec  huyl.rrofat  fur  le  front  &  temples. 

Le  corail  pris  en  breuage. 

DIOSCORIDE. 

Chofes  qui  font  fonger  de  cae  terribles  ^  ejpomantables. 

Feues  mangees. 

Lentilles  mangees. 

Graine  de  pycnocomum,  prife  en  breuage  au  poids  d'vne  dra- 
gme.  ^ 

♦  Graine  de  grand  lifet  beuë  au  poids  de  trois  oboles, auec  au¬ 
tant  de  dorycnium. 

M  A  r  T  H  I  O  LE, 

Falîols  mangez. 

DIOSCORIDE, 

Tour  faire  eflermer. 

Graine  de  moullatde  pilee  ,  &  appliquée  au  nez. 

Fleurs  de  ptarmica  fenties. 

Racine  de  l’herbe  aux  foulons  broyee,  &  prefentee  au  nez. 

La  poudre  de  la  racine  de  ranunculus ,  tiree  pat  le  nez, 

La  taureolc  lirce  par  le  nez. 


A  LA  TESTE. 

La  poudre  de  la  racine  d’ellebore  blanc ,  tirée  par  le  nez, 

eJM  A  r  T  H  I  O  L  E. 

Le  poiure  mis  en  poudre  ,  &  tiré  pat  le  nez. 

Racine  de  cyclamen  appliquée  au  nez. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  vertiginofîtef. 

La  graine  de  baume  beuë  à  part  foy. 

♦  Peucedanum  enduit  auec  vinaigre  ,&  huyle  rofat.  *§lueuSde 

L’odeur  de  galbanum.  foreeau. 

Racine  de  coleuurcc  ,  prife  en  breuage  au  poids  d’vne  dragme 
cous  les  iours  vn  an  durant. 

Les  premiers  tendrons  du  +  tara ,  cuits  &  mangez.  ,  ♦Fi’;«  nigrê. 

Vin  fquillitique  beu. 

Vinaigre  fquillitique  beu. 

ArtHl  O  L  E. 

Eau  de  cannelle  beuë.  ' 

Toutes  les  çrois  liqueurs  que  l’on  tire  du  baume  artificiel, 
enduites  fur  l’efpinc  coronale. 

(  Mumie  tiree  par  les  narines  auec  eau  de  marjolaine. 

Efeargots  broyez  enfemble  leurs  coquilles  ,  &  pris  en  vinâi- 
gye.  _  ; 

Racine  de  feorzonera  ,  ou  fon  ius  pris  en  breuage. 

Conferue  de  fleurs  de  giroffles  continuée  à  manger. 

Cubebé  continuez  tous  les  iouÿ ,  en  prenant  cinq  grains  à  la 
fois. 

Agaric  pris  en  pilules  ,  ou  breuage  ,  ou  bien  s’en  feruant  en 
guife  de  fauen  pour  lauer  la  telle. 

Sauge  tant  prife  dedans  ,  qu’appliquee  dehors. 

Conferue  de  fleurs  de  fauge ,  continuée  à  manger. 

îlL’herbe  du  chat,tant  prife  en  breuage,qu*cnduite  pat  dehors,  ^ottgattit- 

Marjolaine  &  beuë  &  enduite.  ri». 

Racine  de  *  benjoin  François  ,  s'en  feruant  és  bteuages  &  fo-  ’l'  autrement 
mentatiobs.  Imperatori». 

Decoélion  ou  infufion  de  fené  prife  en  breuage.  ou  Otruebs, 

Rofmarin  pris  ainfi  qu'on  voudra. 

Conferue  de  fleurs  de  rofmarin. 

Serapinum  tant  beu  qu’enduit. 

Getmandréc  ,  prife  en  quelque  façon  que  ce  foir. 

D  I  O  S  C  O' R  IDE. 

Contre  t apoplexie. 

Racine  de  coleuuree,  prife  en  breuage  au  poids  d’vne  dragme 
tous  les  iours  ,  vn  an  durant. 

tJ^ATTHIOLE. 

Eau  de  nardus  d’Italie  ,  &  dé  lauende  prife  en  breuage. 

Eau  de  cannelle  ptife  par  la  bouche. 

Toutes  les  trois  liqueueurs  qu’on  tire  du  baume  artificiel,  en¬ 
duites. 

Agaric  pris  en  breuage  ou  pilules. 

Nollre  quinte-elTence  deferite  au  {.  liu.  de  nos  Comm.  prife 
en  breuage. 

D  10  SCO  RI  D  E. 

Contre  le  mal  caduc. 

Cardamomum  beu  auec  d’eau. 

Cancamum  ,  ou  lacca  ,  beuë  à  part  foy. 

Graine  de  baume  prife  en  breuage. 

=1'  Le  parfum  du  bitume,  furnommé  Naphtha  ,  manifefte  le  ♦  ou  plufioji 
haut  mal  :  aufli  fait  le  parfum  de  la  pierre  gagates.  le  parfum  i» 

Grains  de  tremble  pris  auec  du  vinaigre.  bitume  ma- 

Figues  feiches  mafehees.' 

Le  patfifm  d’vnguis  odotatus ,  ou  blatta  byzantis. 

Caillé  de  lieurc  beu, 

La  caillette  d’vne  belette  farcie  de  coriâdres,feichee  &  raagee. 

Le  fang  de  belette ,  beu. 

Foye  d’vn  afne  rofty  ,  &  mangé  à  ieun, 

Ongle  d’afne  btuflée  ,  &  prife  en  breuage. 

Suroz  de  chenaux  broyez ,  &  beux  en  vinaigre. 

Pierres  trouuees  au  véntre  des  premiers  petits  des  arondeltes, 
lices  en  cuit  de  cerf,  &  ponces  pendues  au  col. 

Laiél  clair  beu  en  telle  abondance  qu'il  cfmeuuc  le  ventre. 

Caillé  de  veau  matin  ,  pris  en  breuage. 

Fiel  d’ours  pris  à  mode  d’eleéluaire. 

Fiel  de  tortues  mis  dans  le  nez. 

Sang  de  tortnë  terrefte  ,  beu. 

Fieiue  de  cigoine  beuë  auec  d’eau. 


Plantain 


A  L  A  T  E  S  T  E. 

Pîântain  cuit  auec  lentille  &  mangé. 

Graine  de  mouftaide  broyee  &  ^refentee  au  nez. 

Poiure  longuement  mafchc. 

Squilie  ptife  en  breuage. 

Agaric  pris  auec  oxymel ,  au  poids  d’vne  dragrae. 

Kacine  d'etyngium  bcue  auec  d’eau  douce. 

Graine  de  rue  lauuage  prife  en  breuage. 

M*f-  Racine  &  graine  de  *  filer  raontanum  ,  prife  en  breuage. 
plitnft.  Pcucedanum  enduit  fur  la  refte  ,  auec  vinaigre  &  huylc  rpfat. 

Serapinura  pris  en  breuage.  ^ 

+  OH  hfer,  *  lus  de  lafcrpitium  .  pris  auec  vinaigre  mielle. 

Odeur  de  ladanum. 

Armoniac  pris  auec  du  miel  à  mode  d’eleaaaire. 

Graine  de  fueilles  de  tréfiles  ,  prife  en  breuage. 
herhe  0Hiç  *  Conyza  prife  auec  du  vinaigre. 
fUfes,  Anthyllis  de  la  fécondé  efpece  ,  prife  en  oxymeL 

Fueilles  de  betoine  prifes  en  breuage. 

Quinte-fueille  prife  en  breuage  l'efpace  de  trente  iours. 
Graine  d.e  pauot  efeumant  beué  en  eau  raiellec. 

Ellébore  noir  pris  en  breuage. 

Jus  d’hippophasftus,  pris  en  breuage  au  poids  de  trois  oboles. 
Coleuuree  bcu'è  au  poids  d’vne  dtagme ,  tous  les  iours ,  vn  an 
.durant. 

nigra,  Premiers  tendons  de  ’l'  tara  cuits  &  mangez. 

Vinaigre  miellé  ,  pris  en  breuage. 

Vin  &  vinaigré  fquillitique  pris  en  breuage. 

Lapis  fpccularis  puluetizé  &  beu. 

Poudre  de  pierre  d’aigle  ,  enduite  auec  onguent  de  ttoéfne,  ou 
..  gleucinum ,  ou  quelque  autre  onguent  chaud. 

Pierre  naxienue  ,  prife  en  breuage. 

Ui  TT  H  I  O  L  E. 


A  L  A  TESTE. 

Vinaigre  fquillitique  fouuènt  continué. 

L'antimoine  hyacinthin  ,  félon  noftrc  defeription  ,  pris  par  la 
bouche  en  quelque  façon  qu’on  voudra. 

Corail  pris  en  breuage ,  &  pendu  au  col. 

M  A  t  r  H  I  O  L  S. 

Contre  ceux  qui  ont  la  mémoire  comte ,  qw 
l’ont  jierdaë. 

*  Baume  artificiel ,  tant  pris  en  breuage  qu’appliqué,. 

Les  anacardi. 

Noftre  quinte-elfence  deferite  au  liu.  j.  fouuent  continues. 

D  10  SCO  R  IDE. 

Contre  la  fienaifie. 

Huyle  de  faffra  ietté  fut  la  refte, ou  prefenté  au  nez, ou  enduit. 
Agnus  caftus  diftillé  auec  huylc  &  vinaigre. 

Afperge  beu  en  vin  blanc. 

Serpollec  appliqué  auec  huylc  rofat  &  vinaigre. 

Parfum  de  fpondylium  ou  le  fpondylium  mcfme  enduit  fut  l^f 
tefte  auec  d’huyle. 

Peuccdaautn  enduit  auec  huyle  rofat  &  vinaigre. 

tJMATTHIOLE. 

lus  de  malue  pris  en  breuage  au  poids  de  huiél  onces.' 
lus  de  fueilles  ou  graine  de  ^  morelle  mis  auec  linges  fur  le 
<  deuant  de  la  tefte.  '  . 

Eau  de  bourrache  ou  de  buglolTe  mife  fut  la  tefte. 

Huyle  rofat  enduit  auec  earu  tofe  &  vinaigre. 


*  Italtudiou- 
fie ,  prife  en 
foudre, 

■+  ou  rut»  Mp 
fraria, 


♦  Ital.adliu- 
fl-f  y  au  poids 
d-vne  dra- 
gme. 


^OH  hyfericfé. 
*  4l,  klane. 


La  lauende  &  lenardus  d’Italie,  tant  pris  dedans.qu’appliquez 
dehors. 

La  decoiftion  d’afarina  ,  &  l’herbe  mcfme  prife  en  brtuage. 
Eau  de  cannelle  prife  en  breuage.  _ 

La  première  eau  ,  la  féconde  liqueur  ,  &  la  tierce  qui  fe  tirent 
du  baume  artificiel ,  enduites. 

La  mumie  titee  par  les  narines  auec  eau  de  marjolaine. 

Le  teft  d’vn  homme  pris  en  breuage. 

Caftotium  beu  auec  oxymel. 

Caillé  de  Heure  beu  auec  vinaigre. 

La  pierre  que  l’on  ttouuc  dans  le  fiel  de  bœuf, broyee  a  la  gtof- 
feur  d’vne  lentille  ,  &  mife  parmy  les  nafî- purges. 

Eau  diftillee  de  la  fiente  de  la  peefonne  prife  en  breuage. 
Racine  de  feorzonera  ,  ou  fon  ius  pris  en  breuage. 

Fleurs  de  giroffles  beus  en  decoftion  de  betoine  &  de  marjo- 

Conferue  de  fleurs  de  giroffles  continuée  à  manger.  _  ^ 

Cyclamen  pris  en  breuage  ou  olyftetizé,  ou  Ion  ius  rais  es 
nafi- purges. 

Agaric  pris  en  breuage. 

Satrazine  ronde  beue. 

Hyffope  pris  en  quelque  façon  que  ce  foit. 

Siicados  prife  auec  de  fquille  ,  en  vinaigre  fquillitique. 

Racine  de  diéfam  blanc. 

Sauge  &  beuë  ,  '&  eftant  broyee  appliquée. 

Marjolaine  prife  en  quelque  façon  qu’on  voudra, 
lus  de  *  galega  beu  au  poids  d*vne  once  &  dcmicv 
Racine  d’Imperatoitc  ptife  en  breuage. 

Infufion  ou  decoiftion  de  fené  beué. 

Rofmarin  ,  ou  confetue  de  fleurs  de  rofraatin. 

Serapinura  mangé.  .  ^ 

Bois  de  guy  de  chefne  bien  puluerize ,  &  pris  enbreuag  , 
quarante  iours  durant.  *  ■  j  •  •  . 

Racines  de  vincetoxicum  broyees  auec  gcaine  de  pmoine  ,  & 
ptifes  en  breuage.  . 

Decoftion  de  chardon  beny  ,  ou  fa  diftillation. 

Germandree  mife  és  breua^s.  ,  ,  •  j 

Poudre  de  racine  de  filipendula ,  mife  fur  la  viande, 
poudre  de  graine  de  palma  Chtifti  prife  en  vin  du  poids  d  vne 

Decofti^n  de  Tes  racines,  en  prenant  vn  long  efpace  de  temps 
parmy  le  vin  en  lieu  d’eau. 

La  pæonia  de  Galien  pendue  aü  col. 

Graine  de  piuoine  enfilée  ,  &  portée  liee  a  l’entour  du  col. 

Eau  de  *  mille-pertuis  en  fleur.  ,  r  ■  i. 

Decoftion  d’iue  mufquee  continuée  pat  plufieurs  iours  en  bre¬ 
uage  auec  miel  rofat  &  oxymel. 

Infufion  de  racines  d’ellebore  *  noir  ,  ptife  en  breuage. 

Coloquinte  beuë  ou  prife, en  pilules.  ,  ,  . 

Noftre  quinte-  effençc  dcfçrite  au  liu.  Ç .  ehap.  du  vin,  ftifc  en 
breuage. 


7)  1  O  S  C  O  R  1  D  E. 

Contre  les  inflammations  du  cerueau. 

Raeleures  de  eoutges  appliquées  fur  le  deuant  de  la  tefte. 
Racleùres  de  pepons  appliquées  fut  le  deuant  de  la  tefte.- 
Fueilles  d'heliotropium  appliquées  fut  le  front. 

Vinaigre  appliqué  fut  le  front. 

^  A  rriFi  I O  L  E. 

Agaric  pris  en  breuage. 

Tous  fantals  enduits  auec  huyle  rofat, &  vinaigre, auec  vn  peu 
de  camfrc. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  mélancolie. 

Graine  de  bafilic  ,  prife  en  breuage.' 

Ellébore  noir ,  pris  en  breuage. 

Fueilles  de  betoine  ,  prifes  en  breuage. 

Epithymum  ,  pris  en  breuage. 

zMATrmOLE. 

Pommes  douces  &  leur  ius. 

Citrons. 

Tous  fantals. , 

lus  de  malue  pris  en  breuage  -,  au  poids  de  fix  onces. 

Racine  de  feorzonera^ ou  Ion  ius  ,  pris  en  breuage. 

Agaric  pris  en  pilules.  ■  . 

Thym  beu  auec  oxymel ,  au  poids  de  deux  dragraes.  . 
Decoftion  ou  infufion  de  fené  ,  prife  en  breuage, 

Racines  de  vincetoxicum  broyees  auec  graine  de  bafilic ,  ou 
.  efcorce  de  citron  ,  ou  bien  auec  de  perles  prifes  en  breuage. 
Melilfe  continuée  fouuent  en  quelque  façon  que  ce  foit. 
Decoftion  de  ♦  cetrac  ptife  en  breuage. 

Decoftion  de  borrache  ou  bugloffe  faite  en  vin  ,  ou  en  eau, 
ptife  en  breuage. 

Infufion  d’cllebote*  noir  vfutpee  en  purgation. 

Syrop  de  polypode ,  félon  noftre  inftitution. 

Vinaigre  fquillitique  pris  en  breuage. 

Noftre  quinte-elfence  deferite  au  liu.  j.  chap.  du  vin. 
L’antimoine  félon  noftre  ordonnance ,  pris  au  poids  de  quatre 
grains.  ,  ,  u  -a. 

Argent  vif  *  précipité ,  pris  en  breuage  au  poids  de  huift 
grains. 

Le  corail. 

Les  perles. 

Huyle  de  pierre  gagates  tant  beu  qu’enduit. 

BIOS 


*  Ital.adioU'. 
fielecy. 


*c’ell  le  fila., 
trié  hortenfi, 

‘l' Ital  adieu- 
fie  tecy. 


♦  ou  afiUnü, 
eu  fiolofen- 

%  Al.  blanc. 


♦  e’eflàdire, 
filon  les  Al- 
ehimifies, ré¬ 
duit  tu  fou. 
dre. 


A  LA  TESTE. 

dioscoride. 

"Four  garder  d’enymer. 

SafFran  pris  auparauant  le  repas  auce  du  vin  cuit, 
lus  de  grenades  pris  en  bteuage. 

Choux  mangez  à  TyAue  de  table. 

Aluyne  mangée  auanc  le  repas. 

MAtTHIOLE. 

Vinaigre  appliqué  auec  linge  fut  les  genit'oires. 

Eau  de  fleurs  de  falFran  prife  en  breuage. 

■  Six  amandes  ametes  mangées  auparauant  que  boire. 

DIOSCORIDE. 

Contre  lef  catarrhes  ^  defluxiom  du  ctrueau. 

HUylc  de  flambe  enduit  és  narines* 

Storax  enduite ,  ou  bien  patfuméq. 

*Ce  que  tou-  +  Parfum  de  bitume  nommé  Naphtha. 
tesfiü  Biofe.  Cinnamome  pris  en  bteuage.  .  ^ 

ented  de  totts  Racines  de  meu  broyées  &  ptifes  auec  du  miel  a  mode  d’ele- 
f/itumes.  âuaire;&  fut  tout  quand  les  defluxions  &  catarrhes  tia- 

uaiüeut  l’eftomach. 

Auellaincs  rofties  ,  &beuës  auec  vn  peu  de  poiure.  _ 

Racine  de  la  grande  ferpentaire  cuite  fous  la  braife,  ou  bouil¬ 
lie  &  mangée. 

Gemme  *  Tragacantha  prife  auec  du  miel  a  mode  d  eleéfuaire. 
dregunthi.  Elyflbpe  cuit  en  eau  auec  figues,  rue,  &  miel,  pris  en  breuage. 

Cheuclcure  d'hclichtyfura  ,  prife  en  breuage  en  vin  &  eaa,au 
poids  de  trois  oboles. 

Graine  de  iufqjiiatne  beuë  au  poids  d’vne  pbole ,  auec  graine 
de  pauot. 

tM  AT  TH  I  O  L  E. 

*  C'efl lagS-  1-3  *  gomme  fandaracha  parfumée  ,  &  efparfe  fur  la  tefte, 
me  de  gene-  Le  fantal  roui  puluerizé  fur  la  tefte. 

ureA‘ion  les  Le  parfum  de  gitoffles  aromatiques  tiré  par  le  nez. 

Ar^es.  Agaric  prife  en  bteuage.  ^ 

Rofmarin ,  pris  eii  quelque  forte  qa  on  voudra. 

dioscoride. 

Pour  fortifier  le  cerueau, 

*Agalloehil.  *  Lignum  aloës ,  prife  en  breuage. 

vAdATTHIOLE. 

Cubebé  mafehées  auec  maftic. 

Eau  de  cannelle  beuë. 

Baume  artificiel  enduite  fut  la  iointure  de  deuant. 

Mufe  1 

Ciuette  ^  flairez  fouuent. 

Ambre  J 

Poudre  de  giroffles  aromatiques  efparfe  fur  la  tefte. 

Conferue  de  fleurs  de  giroffles  ,  continuée  fouuent. 

Stichados  ? 

*  OH  menthe  *  Mentha  Græca  r  prifes  en  bteuage. 

de  noflre  Da-  Sauge  J 

me.  Séné  mis  és  leffiues  qui  fe  font  pour  lauer  la  tefte. 

Rofmarin  ,  &  la  conferue  des  fleurs. 

’l'  ou  herha  Racine  de  *  catyophyllata,  flairée. 

èeoedîBa:  Odeur  de  la  racine  Rhodia.ouqui  fent  les  tofcs.-ou  prife 

François  ,  comme  que  ce  foit. 

Benoifie.  Noftre  quintc-elTence  defetite  au  eh.  du  vin, prife  en  breuage, 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  lignons  é"  vlceres  fluans  en  la  tefie. 

Encens  &  nitre ,  pour  frotter  les  vlceres. 

Laiéf  de  figuier  priué  &  fauuage, appliqué  auec  griotte  friche. 
Vrinc  gardée  ,  &  appliquée. 

Senegré  appliqué. 

Cices  appliquez. 

Malue^  appliquées  à  mode  de  cataplafme,aaec  vtine  humaine. 
Cendres  d’aulx  incorporées  en  miel,  &  appliquées. 
Fomentation  de  la  decoâion  de  cyclamen. 

Bulbes  appliquez  auec  nitre  bruflé. 

Melilot  enduit  auec  eau ,  terre  de  Scie  ,  vin ,  ou  noix  de  gal¬ 
les. 

FueiUes  de  ronce  appliquées.. 


AVXNERFS. 

Oignons  de  lys  ,  bruflez  &  appliquez  auec  iniel. 

Capilli  Veneris  cuit  en  Icfflue. 

Saumure  acide ,  pour  frotter  Icfdits  vlceres.  . 

oJIU  A  TT  H  I  O  L  E. 

Fueillcs  de  lierre  nommée  *  hélix ,  arrengées  en  forme  de  *c  efiad{re, 
bonnet  &  mifes  fur  la  tefte.  3*"  s’attache 

lus  de  la  petite  centaliré  enduit.  aux  arbres. 

Mente  appliquée  fraifehe. 


A  V  X  NERFS. 

DIOSCORIDE, 

Contre  les  jpafmes. 

Ireos  de  Leuant  beu  en  vinaigre. 

Decoélion  de  *  calamus  odoratus  des  Apothicaires ,  prife  en  ♦  Aeorttm. 
breuage. 

Cardamomum  beu  auec  d’èau. 

Racine  de  fquinanthum  ,  prife  au  poids  d’vnc  dragme  par  cer¬ 
tains  iours,  auec  femblable  poids  de  poiure. 

Coftus  pris  en  vin  ,  auec  d’aluync. 

Baume  pris  auec  d’eau. 

Enula  campanâ  prife  auec  du  miel ,  à  mode  d’eleéluairc. 

Onguent  de  marjolaine  appliqué  à  mode  de  cataplafme. 

Onguent  de  galbanam  enduit. 

Bdellium  enduit. 

Grains  de  gcncure  ,  pris  en  breuage. 

Fruid  de  cedre  mange. 

Racine  de  *  franche-putc ,  prife  en  eau  miellée ,  au  poids  d’v»  !(:  HaUmm. 
ne  dragme. 

Cendre  de  figuier  enduite  auec  d'huylc. 

Flcriflbns  terreftres  continuez  en  viande. 

Caftoriura  enduit ,  &  pris  en  breuage, 

Serpollet  pris  en  breuage. 

Fumeés  de  cheures  beuës  en  vinaigre. 

Racine  de  ferpentaire ,  cuite  fous  la  cpndre ,  ou  bouillie, man¬ 
gée,  auec  du  miel. 

Afrodilles ,  pris  en  breuage ,  au  poids  d’vne  dragme. 

Graine  de  cappres  prife  en  breuage. 

Efcorce  de  cappres  prife  en  breuage. 

Argemone  appliquée  à  mode  de  cataplafme. 

Agaric  pris  en  vin  miellé  ,  au  poids  de  trois  oboles. 

Rheupoiitic  pris  en  breuage. 

Racine  de  gentienne ,  prife  en  bteuage ,  au  poids  d’vne  dra¬ 
gme. 

Sarrazine  ronde  prife  en  breuage. 

Racine  du*  grand  centaurium  beuë  en  vin.  *  Rhapontit 

Graine  de  *  bedeguar ,  prife  en  breuage.  commun. 

Racines  ou  fueilles  d'acanthiutfi ,  ou  chardon  velu ,  ptifes  en  *ejpine  blan- 
breuage.  che. 

Graine  d'auronne  beuë  auec  d’eau. 

Dccoélion  de  la  racine  du  *  chardon  noftre  Dame ,  faite  en  *  Uueaean- 
vin  ,  &  pti  fe  en  breuage. 

Origan  mangé  auec  des  figues. 

Racine  d’etyngium ,  prife  en  breuage  auec  eau  miellée, 

Pouliot  pris  en  breuage  auec  eau  &  vinaigre. 

Decoéfion  de  calament  prife  en  bteuage. 

Racine  de  bacchatis  cuite  en  eau ,  &  prife  en  breuage. 

Fanaces  Heraclien  enduit.  , 

Racines  de  rofmarin  appliquées  auec  farine  d’yuraye  ,à  mode 
de  cataplafme. 

Peucedanum  enduit  auec  vinaigre  &  huyle  rofat. 

Clinopodium  pris  en  breuage. 

Decoàion  de  germandrée  prife  en  breuage. 

Lafet  pris  au  poids  d’vne  obole ,  en  pilules. 

Serapinura  pris  en  breuage. 

Galbanum  pris  en  pilules, 

Fueilles  de  betoine ,  prifes  en  eau  miellée ,  au  poids  d’vn  de¬ 
nier. 

Racine  de  fpatula  fœtida  beuë  en  vin  cuit.  « 

Confolida  maior  prife  en  vinaigre  miellé.  ' 

*  Pfyllium  enduit.  *  herbe  aux 

Serpollet  pris  en  breuage  ou  enduit.  puces. 

becoâion  de  bouillon  prife  en  breuage. 

Coleuutée  prife  auec  du  mieji  à  mode  d’eleAuaire. 

Vin  fcillitique  beu. 

Vin  de  germandrée.  . 

4  3  Vin 


» 


A  L  A  T  E  S  T  E, 

Vîn  de  tragoriganum.  ■  .  j. 

Racines  de  facytion  prifcs  en  bteuage  ayicc  yin  gros  o£  ruae, 

*  npee  de  ♦  Corjs  prife  en  breuagc. 

pflle^ferfiéi^.  MATttilQL  S, 

Pdyle  d’iteos  pnduit. 
i^ardus  -unique  ^ 

Lauende  J  ^  . 

Eau  de  cinnamorae  commun  ptifc  en  bijuage. 

Toutes  les  trois  liqueurs  du  baiime  artificiel. 
p.acines  d'enula  çampana  réduites  en  poudre. 

Huyle  de  noix  enduit.  ^  il 

JLa  mutnie  tanp  prife  dedans  qu’appliquée  par  dehors. 

Huyle  de  graine  dç  lin  enduit.  ,  . 

jLe  cyclamen  pris  en  breuage  ,  pu  clyfterize  ,  ou  fou  ms  tire 
par  le  ijcz. 

Agaric  pris  en  breuage. 

JHuyle  de  fleurs  &  fueilles  d’hyffope.  enduit. 

Stichados  tant  prife  pat  là  bouche ,  que  mifc  es  baips  &  tp- 
mentatious. 

Decoftion  de  pouliot-\ 

’  Sauge  /  ,  _ 

*  otf  gêtt»-  *  Herbe  du  chat  >tauc  beus  que  fomentez. 

tf/f,  Marjolaine  V  , 

Racine  d’Iraperatoire.-^ 

Euphorbe  enduit  auec  huyle  de  violiers  iaunes. 

Onguent  fait  de^fuciiles  de  guy  de  poirier  fauuagç  &  de  grait- 
fe  fraifehe  de  cbappqn.  Voy  le  chap,  du  Guy. 
îGerraandrec  mife  és  fomencacioas  ^  es  onguens. 

Huyle  de  lys  blancs  enduit.  r  ,  i  ' 

Racine  de  ch.inure  cuite,  puis  broyee,  &  mife  fut  le  col  a  mp- 
de  de  cataplafme. 

Coloquinte  prife  eu  pilules,  , 

Antimoine ,  feldu  noftre  façon  pris  au  poids  de  quatre  gruips, 
à  la  maniéré  qu’on  voudra. 

Huyle  de  pierre  gagates  enduit  fur  la  nuque  du  col. 

tAi  AT  T  H  l  O  L  E. 

Contre  l'efiourâiffement  &  fiupidité. 

Eau  de  cinnamome  commun  beue.  ,  .  r 

Toutes  les  trois  liqueurs  du  baume  artificiel  >  enduits  fut 
Huyle  de  graine  de  mouftarde  r  les  lieux  çf- 

Huyle  de  fleurs  &  fueiilcs  d'hyflbpe  J  Ipürdis. 

Pignolats  cpntinuez  à  manger. 

Stichados  mife  es  bains  &  fomentations. 

Decoâion  de  pouliot  prife  en  breuage. 

Sauge  tant  prife  dehors  que  dedans. 

Marjolaine  %  , 

Racines  d'Impetatoire  (  tant  pris  en  breuage  ,  qu  ap- 
Rofmarin  [  pliquez. 

Getmandréç  ■  ,  r 

Decodlion  d’iue  mufeate  beuë  auec  miel  rolat.  , 

Hoftte  quinte  effence  deferite  au  liure  cinquiefme ,  chapitre 

'  du  vin,  tant  ptifefc  en  breuage,  qu’appliquee  dehors. 

DIOSCORIDE. 

Contre  U  fardyfte,  &  refolution  de  nerfs 

peucedanum  enduit  auec  vinaigre  &  huyle  rofap. 

Èfeorce  &  grains  de  cappres  prife  en  bteuage. 

Scrapinum  pris  en  bteuage. 

Racine  de  garcnce  prife  en  breuage. 

Coloquinte  clyftctizèc. 

%  Vitû  »kr»>  tendons  de  *  ram  ,  cuits  &  mangez. 

Vin  fcillitiquc  beu. 

DIOSCORIDE. 

Racines  de  flambe  ponfite  en  fuepte  ou  miel  mangées  au  poids 
d'vue  once. 

Natdus  d’Italie. 

Lauende.  _  ' 

La  decoftion  d’afarma  ou  l’herbe  metme, 

Eau  de  cinnamome  commun  beuc. 

Toutes  les  liqueurs  du  baume  artificiel  enduites. 

•  Poudre  de  racine  d'enula  campana  .  prife  en  breuage, 

Huyle  de  graine  dp  mouftarde  appliquée  à  l’origine  des  nerfs, 
Pignolats  continuez  à  manger.  ... 

La  mumie  appliquer  par  dehors  auec  eau  de  marjolaine, 
Hrÿyle  de  noix  enduit  auec  chaux  viuc. 

Anacatdi.  .  '  ' 

Caftorcura  pris  en  breuage  auec  eau  miellee. 

,  fleurs  de  giroffles  beus, en  decoé^ton  de  betome  &  marjolaine. 


A  y  X  NERFS. 

La  conferue  de  fleurs  de  giroffles  continuée  fouuent. 

Le  cyclamen  pris  en  breuage,  clyfteres,&  nafi-purges. 

Agaric  beu  ',  ou  pris  en  pilules.  ' 

Huyle  de  fueilles  &  fleurs  d’hyflbpe  ,  enduit. 

^cichados  mis  és  bains  &  fomentations. 

Decoélion  de  pouliot  &  beuë ,  &  fonicntee. 

Sauge  tant  prife  enbfeuage ,  qu’en  fomentations- 
*  Herbe  du  Chat  ^ üquées  en  quelque  façon  * 
Marjolaine  _  ce  loir.  ^  ^ 

Racines  d Imperatoire fa 
Infufion  ou  dccoéfion  de  fené. 

Euforbium  enduit  auec  huyle  de  *  yioliets  iaunes.  ,  ^ou  cheiri. 

Germandréè  prife  &  par  dedans  &  pat  dehors. 

Huyle  de  lys  blancs. 

Toutes  les  fortes  de  *  marguerites ,  tant  prifes  en  breuage,  p/ffjne^^ 
qu’appliques  en  fomentation.  .  -tes. 

Eau  de  mille-pertuis  eftant  en  fleur  ,  prife  en  breuage. 

Decoélion'  d’iuc  mufquee  beuë  par  plufîeuts  ipurs  auec  miel 
rofar  &  oxymel. 

La  conferue  faite  de  fleurs  d’iue  raufquée ,  &  les  pilules  def- 
«rites  au  J .  liu.  chap.  d’Iua  mufeata. 

Coloquinte  prife  en  pilules. 

Noftre  quinte-effence  deferite  au  liu. 5.  chap.  du  vin  ,  prife  cij 
breuage  &  enduite. 

Noftre  antimoine  pris  au  poids  de  quatre  grains, 
f'huyle  de  la  pierre  gagates  enduit. 

DIOSCORIpE. 

Contre  les  tremblemens  de  nerfi, 

Ccruelles  de  Heures  fricafiees  &  mangeejy  '  . 

Caftorium  pris  en  breuage  ,  &  enduit. 

Choux  mangez. 

pçcoélion  de  guymauues  prife  en  breuage. 

iM  ArtHlO  DE. 

Eau  de  cinnamome  commun  prife  en  bteuage, 

La  liqueur  &  huile  de  baume  artificiel, 

Pignolats  continuez  à  manger. 

La  fauge  tant  beuë  que  fomentée. 

Marjolaine  > 

Racine  d’Impetatoire  ?"  pris  en  quelque  façon  que  ce  foit. 

Germandree  J 

Decoéfion  d’iua  mufeata,  prife  en  breuage  auec  miel  rofat, 

Noftre  quinte-  eflence  ,  tant  beuë  qu'enduite. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  ctttarrhes  tombe^ur  les  nerfs. 

Farine  de  froument  incorporée  en  ius  de  iufquiame ,  &  appU? 

Farine  d’orge  ,  incorporée  en  vinaigre ,  &  appliquée. 

DIOSCORIDS. 

Contre  les  doulenn  &foibleJfes  de  nerfs. 

Onguent  Sicyonien,  enduit, 

Huyle  Laurin  enduit, 

Elaeomeli  enduit. 

Huyle  de  troëfne  J 

Huyle  de  eleucinum  (  , 

Huyle  de  Igalbanum  _  r induits, 

Huyle  de  gtoffe  marjolaine  J 
Bdcllium  inféré  au  cataplafme. 

Leffiue  de  cendre  de  figuier  eddm’te  auec  d’huyle. 

Caftorium  pris  en  breuage,  &  enduit. 

Heriffons  terreftres  continuez  en  viande. 

Chair  de  vipere  ,  cuite  &  mangee. 

Decodion  de  racines  de  pqtetium  prife  en  breuage, 

Pcuce,^anum  enduit  auec  vinaigre ,  &  huyle  rofar, 

Lafer  pris  en  pilules  ,  au  poids  d’vne  obole. 

Petite  centauree  ,  prife  en.breuage. 

Oignon  de  lys  cuit  fous  la  cendre  ,  incorporée  en  miel,  &  apr 
pliqué. 

Racine  de  fatyrion  beuë  en  vin  gros  &  rude. 

Racine  de  guyraauue  feule  on  cuite  en  vin,  ou  en  eau  miellee, 

&  appliquée  à  mode  de  cataplafme. 

Graine  .  d’cfcarlatte  enduite  auec  vinaigre  ,  pour  les  nerfs,  mrfs  cofipf. 

couppez.  peu,, 

Fueilles  de  feneflon  enduites  ,  pour  le  mefme  effed. 

Oignons  de  narcilTus  cqduits ,  pour  le  mefme  effed. 


^ou  metepiUi 


A  V  X  NERFS. 

Sus  d’hippophïftus  pris  en  bteuagc  au  poids  de  «ois  oboîes, 
Eau  marine  pour  les  baigner. 

Vinaigre  fcillitique  ,  beu. 

Vindefticas. 

Vin  de  thym,  r  ,  i  c 

lugioline  enduite  ,  pour  fubtilier  les  nerts. 

atthiole. 

Huylc  de  therebinthe  appliqué  fur  la  douleur. 

Pignolats  continuez  manger. 

rde  tetebinthe?  .  ,  / 

p.efiDes  i  de  meleze  Y  prifes  en  pilules  auec  me  mufquce. 

C  de  fapin  J  .... 

,  f  de  noix  d'Inde  \ tant  pris  en  dedans  qu  en 
Huyle  noix  mufeate /dehors. 


noix  mulcate  J  aenors. 

Cendre  des  tiges  &  gouffes  de  feues  enduite  auec  vieil  oing. 
Sticados  vfitée  &  es  bains  &  és  fomentations. 


f  prifes  en  quelque  façon  qu’on  voudra. 


Pouliot 

Marjolaine  _ 

*  DW  >)fluc  mufeate  J  ,  „  r  j  •. 

fitif.  Huylc  des  fleurs  de  l’herbe  nommée  Cortufa  ,  enduit, 

D  I  O  S  C  O  R  1  D  E. 


<foHr  les  nerfs  blejfe'^ 


Efeargots  broyez  &  appliquez. 

Vers  de  terre  broyez  &  applique?. 

EueiUes  "dr'feneiron  appliquées  à  mode  de  cataplafmç , 
manne  d’encens.  _ 

Fueilles  de  la  petite  fetpcntaire  enduites. 

Racine  de  poterion  pilée,  &  appliquée.  _ 

Oignon  de  lys  incorporez  en  miel  &  enduits.  • 

GrSne  d'efcarlatte  enduite  auec  vinaigre, 
pignons  de  narciflus  enduits. 

^atthiole. 

Baume  artificiel  enduit. 

C  terebintne 

Huyle  de  refine  de -S  meleze 
C  fapin 


C  fapii 
•pliquez  t 


chaud  fur  la  playe. 
la  mefme 


*  Matlh.  e 
i’efctirt'Ml’ 


Earme  de  fapin\ applique 

Edïfcargotf  broyée  auec  fleur  de  farine  ,&  appliquée  à 
mode  de  cataplafme.  -c  ■  i 

Huyle  de  vers  de  terre  appliqué  auec  baume  artifacicl  ,ou 
bien  d’huyle  de  tetebenthine. 

Huyle  de  m.lle.pertuis\^„d„i„ 

^  autrement  Huyle  de  *  merueille  J 

.Tl'l/i.  .JUAtTHIOLt. 

»'»•  Contre  le  retirement  &  durejfe  des  nerfs, 

»-  Lagraiflbde  +  marmontaine  -s 
!  Graiffe  de  taiflbn  ou  blaireau/  _  . 

Huyle  de  moyeux  d’œufs  >enduitS. 

Moelle  de  cerf  &  de  veau  \ 

Huyle  de  graine  de  Un 

CMArrHlOEE, 

Contre  les  nerfs  foulez.. 

Chair  d’efeargots  terrefttes  broyée  auec  fleur  de  farine,  &  ap¬ 
pliquée.  ^ 

Farine  de  feues  incorporée  auec  oxymel.  ,  .  ,  ,  , 

Racine  de  ferpentaite  appliquée  auec  miel  &  fumées  de  chc» 

**’^^*'  7)  I  O  S  C  O  R  J  D  E. 

Contre  les  nerfs  engrojfis. 

lugioline  appliquée  à  mode  de  cataplafme. 

Cendres  de  fatment  enduites  auec  fain  ,  ou  huyle. 

'  Tw  X  Y  E  V  X. 

D  10  SCO  RID  E. 

Tour  garder  de  tomber  le  poil  des  paupières. 

Fomentation  de  la  decoétion  de  fpîca  natdi. 

E’hûmcur  que  iettent  les  efeargots  picqucz  auçç  vjie  efguille, 
enduite  fur  les  paupières. 


A  V  X  Y  E  V  X. 

Sain  de  laine  fourge  enduit. 

Gomme  &  laift  de  *  chondrilla  appliqué, , 

Bolus  Arménien  enduit. 

D/OSCORIDE, 

^our  l'ajpreté  des  yeux  &  des  paupières. 

Efeorce  d’encens  bruflée  &  appliquée, 

Suye  de  poix  enduite 
Licium  appliqué. 

Os  de  feiche  puluerizé  fort  menu  ,  &  appliqué. 

Fiel  du  feorpeno ,  ou  rafcaflTe  enduit. 

Fiel  d’vne  tortue  marine ,  enduit, 

Fiel  de  perdrix  enduit. 

Fiel  d’aigle  enduit. 

Fiel  d’vne  poule  blanche  enduit. 

Fiel  d’vn  daim  ,  ou  cheure  fauuagc  enduit.  _  _ 

Poudre  de  graine  de  mouftarde  incorporée  ep  miel,&  enduite. 
Verjus  appliqué, 

Efcaille  de  bronze  enduite, 

Chalcitis  enduite, 

La  pierre  ematite  incorporée  en  miel ,  appliquée, 

DIOSCORIDE. 

Contre  les*  fluxions  des  paupières, 

Fueilles  de  grofle  marjolaine  enduites  auec  griotte  feiche. 
Mouron  appliquée  auec  griotre. 

Fueilles  de  paume  de  Chrift  broyées  &  appliquées  auec  griot¬ 
te  ,  à  mode  de  cataplafme. 

7)I0SC0RIDE. 

Tour  fubtilier  la  grojfeur  des  paupières. 

Cendres  de  moules  lauées  comme  on  laue  le  plomb ,  5^  appli¬ 
quées. 

Cendres  de  *  blatta  byzantis  appliquée. 

T)  lOSCORIDE. 


*VttgulS  odo^ 


*  ou  inflam^ 
mations  dot 
yeux. 


^Ejpeee  d* 
laitteron. 


^FyxacMtha 


Tour  guérir  la  gratelle  des  paupières. 

lus  d’oignons  auec  mefme  poids  de  fpodium ,  appliqué. 
Aloës  enduit. 

Laiél  de  figuier  enduit, 

^  Arr  H  f  O  L  E. 

*  Gomme  draganthi  deftrempée  en  miel ,  &  enduite. 
Setapinum  appliqué  auec  vinaigre. 

ATT  B  1  O  L  E. 

Contre  l'inflammation  des  paupières. 

Oeuf  de  poulie  crud  auec  huyle  rofati, 

Infufion  de  grains  de  folatrum  hacacabum  appliquée. 
Eau  de  lentille  de  marais  enduite. 

Eau  de  botrache  &  de  buglofle  enduite. 

D  I  O  SC  O  R  I  D  E^ 

Tour  ofler  les  tayes  &  taches  des  yeux. 


*  ou  tragU’ 
canihe  la. 
chryma. 


Opobalfamum  enduit  5c  diftillé. 

Caocamura  deftrempé  en  vin  ,  &  appliqué. 

Myrrhe  enduite. 

*  Bitume  furnommé  Naphtha  ,  applique.  *  ou  pluflofl 

Cendre  de  moules  lauée  ,  comme  on  fait  le  plomb, &  enduite,  bitume  tout 

Cendre  de  *  blatta  byzantis ,  appliquée  fur  les  yeux.  feul. 

Cendre  de  coquilles  d’efeargots  incorporée  en  miel, 8c  enduite.  ♦  vnguùodo. 

Fiel  du ’t=Scorpeno  ou  rafcalfe,  diftillé.  ratus. 

Le  mefme  font  les  fiels  de  tortue  marine ,  de  perdrix,  d’aigle,  ^  Scorpion  de 

de  poule  blanche,  8c  ccluyd’vüe  cheure  fauuage,  _  Mer. 

Vïine  d’homme  ,  boiiillic  en  vn  pot  de  cuyurc'>  Ôc  enduite. 

Laiél  de  laiéluës  fauuages  diftillé. 

Jus  de  ferpentaite  appliqué, 
lus  d’oienons  diftillé. 


Gingembre  enduit, 
lus  de  la  petite  efule  ronde  ,  enduit  auec  miel. 
Fueilles  d’argemone  appliquées. 

Atmoniac  appliqué. 

Orminum  appliqué  auec  miel. 

lus  de  lotus  domeftique  enduit  auec  miel. 

§el  appliqué, 

d  4, 


^Chamifyee 


9 


*i,ufieide 

*  eu  hiertt- 
iium. 


*  eu  bitumn 
Jiriif  liment. 


*  FranfoU. 
herbe  d'ej^er. 
nier  ou  eiee- 
tée  iaune. 


^  Aeerum, 


■i?  ou  triolet 
des  cheuaux 
,  ♦  ou  grande 
f^elidoine. 


A  V  X  Y  E  V  X. 

^îtat  iîc  fel  appliquée. 

Saphir  appliqué 

Bfcaille  de  btoaze  appliquée. 

A  r  T  H  I  O  L  S. 


Mufe  mis  és  collytes. 

Racine  d’ebene  broyée,  &  diftillée  dedans  auec  eau. 

Cendres  de  belettes  bruflées  mifes  dans  les  yen*. 
Oeildextredu  chameleon  tiré  luy  viuant ,  &  appliqué  auec 
miel. 

lus  ♦  du  petit  cemaurium,  appliqué  auec  miel. 

Ijis  de  *  l’herbe  d'elperuiet  dillillé  dans  les  yeur. 

Serapinum  laifsé  long  temps  en  infufion  de  jus  de  rué  ,  &  fiel 
d’oy  féaux  de  proye ,  &  méfié  és  collyres. 

Sarcocolla  deftrempée  cinq  iours  entiers  en  laift  dafnefic  dans 
vne  tafle  de  verre, &  puis  diftillée  és  yen*, 
lus  de  feabieufe  enduit  auec  chryfocolla& vnpcu  decamfre. 
Antirrhinnm  lie  fur  le  front. 

Cendre  de  coral  raefiee  parmy  les  collyres. 

D  I  0  S  CO  RI  D  E. 

Tour  effdter  les  cicatrices  des  yeux. 


Caneamura  trempé  en  vin,  Sc  diftillé  en  l’œil. 

Myrrhe  enduite. 

*  Bitume ,  furnommé  Naphtha  ,  appliquée. 

Refinede  cedre  enduite. 

Cendre  d’efeargots  appliquée  auec  miel- 

Vrine  d’homme  cuite  en  vn  pot  de  cuyure  ,  diftillee  en  rccil. 

Huile  de  fenegré,  auec  huile  de  meurte,  appliqué. 

Serapinum  appliqué. 

lus  de  chamæfyce.ou  petite  efulc  ronde,  enduite  auec  miel. 
-Verd  de  gris  appliqué. 

Lie  de  vin  bfullée,  appliquée. 

Poudre  de  corail  mife  delTus, 

Pierre  ematite  mife  deffus. 

Saphir  appliqué. 

M  ATT  HIO  LE. 


lus  de  *  hieracium  diftillé  dans  les  yeux. 

Sarcocolla  deftrépée  en  laift  d’anelfe,&  diftillée  dans  les  yeux. 

D  I  0  S  C  O  R  I  D  S. 


Contre  Us  esbloüijfemens ,  nuées ,  &  fumées 
des  yeux. 

lus  de  *  calamus  odoratus  des  Apothicaires  diftillé  és  yeux. 
Cannelle  incorporée  en  d’autres  medicamens  oculaires ,  mife 
dans  les  yeux. 

Cinnamome  mis  és  yeux. 

Gomme  de  cerifiet  mife  és  yeux.  _ 

Infufion  d'acacalis  ,  mife  és  collyres  ordonnez  pour  efclaircir 
laveuë. 

lus  d'acacia  laué ,  &  diftillé  és  yeux.  ^ 

Trois  fleurs  de  grenadier  mangées,  pour  petites  qu’elles  foyec, 

engardent  vn  an  entier  d’auoir  les  yeux  chaftieux. 

Encens  mis  fut  l’œil. 

Crocomagma  enduit. 

Petites  fciutes  d’ebçne  mifes  en  infufion  de  bon  vm  ,&  appli¬ 
quées  à  mode  de  collyre.  ' 

Lyciummisfut  l’œil, 

Fefine  de  cedre  enduite. 

Gomme  de  prunier  enduite. 

Chaii’ de  vipères  cuite  &  mangée.  ^  . 

j^rondelles  accouftrees  &  mangees  a  mode  de  becque- figues. 
Cendres  d'atondelles  btuflees,  mifes  es  collyres. 

Gtaiffe  dé  poiffon  enduite. 

lus  de  fenoil  diftillé  és  yeux.  ,  j- 

Eiels  du  fcotpenp  ou  rafcalfe,  d’vne  tortue  de  mer,  de  perdrix, 
d’aigle,de  poule  blanche,  ou  de  cheure  fauuagé ,  diftillez  es 

Vrfne  de  perfonne  boiiillie  en  vn  pot  de  çuiute  &  diftillee  és 


Lafét  de  laiftué  s  fauuagcs  diftillé  és  yeux, 
lus  de  racine  de  la  grande  fctpentaiif  enduit, 
lus  d’oignon  diftillé  és  yeux. 

lus  de  ♦  lotus  domeftique  diftillé  es  yeux. 

lus  *  d’efclaire  cuit  en  vn  pot  de  çuiureauec  do  miel,&  enduit, 

lus  d’othonna ,  diftillé. 

lus  de  petite  centautee  diftillé  és  yeux. 

Rue  continuée  à  manger.  . 

Verjus  diftillé  és  yeux. 

Panaces  HcracUen  endui^ 


AVX  YEVX. 

lus  des  racines  &  fueillcs  de  rofmarin  diftillé  és  yeux  auec 
du  miel. 

Lafer  enduit  auec  miel. 

lus  de  melific,  diftillé  és  yeux,  auec  miel. 

lus  de  marrube  enduit  auec  miel. 

Poudre  de  pierre  ponce  mife  és  yeux. 

Fleur  de  fel  mife  es  yeux. 


Lie  de  vin  btuflee,mifc  es  yeux. 

^  Marcaffis  mis  fur  l’œil. 

Pierre  thy  ite  mife  en  l’œil. 

Pierre  gepdes  appliquée. 

Sapphir  appliqué. 

^IATTHIOLE. 


Cendre  de  vipete  brufiee  auec  encens  &  jus  de  fenoil,  &  appli¬ 
quée  de  pat  foy  fur  les  yeux  ,ou  mife  és  collyres. 

Fiel  de  Heure  incorporé  en  fuccre,  &  enduit. 

Fiel  de  belettes  diftillé  dedans  auec  jus  de  fenoil. 

Eau  de  fiente  de  la  perfonne  appliquée. 

Laiét  d’efcorce  de  feorzonera  diftillé. 

doux  de  girolHes  réduits  en  poudre  bien  menue,  &  mis  de¬ 
dans. 

lus  de  la  ^  grande  chelidoine  diftillé  dedans  auec  laiéb  de 
femme. 

lus  de  hieracium,diftillé. 

Serapinum  laifsé  long  temps  en  infufion  de  jus  de  tue,  &  fiel, 
d’oifeaux  de  proye ,  &  mis  parmy  jes  collyres. 

Sarcocolla  deftrempée  cinq  iours  entiers  en  laiét  d'afnefie  dans 
vne  talfe  de  verre,  &  puis  mife  dans  les  yeux. 

Vin  de  fraifes  diftillé. 

L’euphrage  ptife  de  quelque  façon  qu’on  voudra. 


DIOSCORIDE. 


Tour  'ofler  l‘onglee  de  fceil. 


Poudre  d’os  de  feiche  appliquée. 

Poudre  de  tegliffe  mife  en  l’çeil. 

matthio  le. 

Gomme  draganthi  deftrempée  en  miel ,  &  enduite. 

D  l  O  S  C  O  R  I  DS. 

Tour  les  blejfeures  des  yeux,&  Us  playes 
fraifehes  d’keux. 

Laiél  de  femme  diftillé  dedans  auec  d’encens. 

Sang  de  ramier  ,  ou  de  pigeon  ,  ou  de  tourterelle  ,  ou  de  per¬ 
drix,  enduit. 

Fueilles  de  ftœbé  ,  appliquées  à  mode  de  cataplafme. 

Pierre  ematite  mife  en  l’œil ,  auec  dulaiél. 

DIOSCORIDE. 

Tour  les  vlceres  des  yeux. 

Suye  d’encens  ou  de  tormentinc ,  ou  de  beurre  enduite. 
Efcotcc  d’encens  appjiquee. 

Myrrhe  iettee  en  l’œil. 

Cendre  de  corne  de  cerf,  bien  lauec  St  appliquée. 

Liniment  d’amydon  ,■  &  fut  tout  quand  les  vlceres  font  cauer- 
neux.  . 

Antimoine  mife  en  l'œil.  , 

Pierre  galaftite  ,  Samienne ,  &  mcfme  le  faphit ,  diftillees  es 
yeux  auec  du  laiét. 

T)  I  O  S,C  O  R  I  D  E. 

ContreJes  erofions  qui  aduiennent  és  coings 
des  yeux. 


in  de  laine  fourge,  enduit, 
îtjus  diftillé  en  l’œil. 

tj^Arrnio  LE. 

ivede  poix  appliquée. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  fiflules  &  cauernofitez.  des  yeux. 

oix  vieilles  broyées ,  appliquées. 

-coétion  de  mente,  diftillee. 

alues  crues  mafchces,&  appliquées  auec  vn  peu  de  fel. 
antâin  appliqué  à  mode  de  cataplafme. 

condeefpeced’auricula  mûris,  enduite. 

leilles  de  baccharis,  appliquées  a  mode  de  çataplalmc ,  au 

çommencement  du  maU 


*  Ou  lapk 
pyrites. 


uutremttté 

efclaire. 


A  V  X  Y  E  V  X. 

Camomille  enduite.  , 

*  ScUmm  Füeilles  de  ♦  morcllc  feachecs  menu,  &  appliquées  :  ou  fou  jus 

hurtenfe.  enduit  aucc  le  rouge  de  la  fiente  de  poule. 

^  A^oiùbt  *  Coquiole  appliquée. 

*  ^  "  Oenanthé  ,  autrement  fleur  de  labrufque ,  appliquée. 

'  Tutie  alexandrine  ou  calamine,  enduite. 

£fcail!e  de  bronze  appliquée. 

Poudre  d’antimoine  mife  dans  la  fiftulc. 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Contre  les  ftaphy tomates  &  procidences  des  yettx  ,c‘efi  à 
dire  lors  que  les  yeux  fartent  de  leur  place  ,  comme  vn 
gram  de  raifin. 

Patine  de  feues  incorporée  en  blanc  d’œufs,  aucc  rofcs&  en¬ 
cens,  appliquée  à  mode  de  cacaplafme. 

.Pueillesde  ronces  bloyees  &  appliquées. 

Saphir  appliqué. 

D  I  O  S  C  O  RI  D  E. 

Contre  lés  inflammations  desyeux. 

Afflomum  enduit  auec  raifins  fecs.  .  j  j  r  ■ 

Suye  d’encens  où  de  pois  appliquée  à  mode  de  hm- 

Pommes  de  cyprès  enduites  auec  griotte. 

Myttiles  appliquez  auec  fleur  de  griotte. 

Fleurs  de  coignier  appliquées  à  mode  de  cataplalme. 

Fourmage  enduit. 

Succre  diftillé  és  yeux. 

lugioline  cuite  en  vin ,  &  appliquée. 

Pourpier  enduit  auec  gruotte  fcche. 

Endiue  appliquée  Icule  ,  ou  auec  gruotte  fcche. 

Raclures  de  coarges  appliquées. 

^Jmwone.  Racine  de*  paire-fleut,etiduite..  ^ 

Auticula  mûris  appliquée  auec  gruotte ,  a  mode  de  cata- 
plafme. 

fcs  de  gentienne  enduit.  _  ,  •  i- 

Auronne  cuite  auec  pommes  de  coing  ,  ou  auec  du  pam,  appli¬ 
quée  à  mode  de  cataplafme. 

Melilotusmeflé  ,és  cataplafmes  ordonnez  pour  lefdues  in¬ 
flammations. 

Fueilles  de  baccharis  enduites. 

Füeilles  de  grande  iombarbe  appliquées. 

*$uAche.  *PerfiI  appliqué  auec  pain,  ou  gruotte.  _ 

*  Ruhu).  Fleurs  de  *  framboyfier  enduites  auec  miel. 

idiM.  îueilles  d’elatiric  appliquées  auec  gruotte.  _ 

lus  de  pauot  incorporé  en  vn  moyeu  d  œuf  cuit  en  brade  ,  & 

en  frafFran  ,&  appliqué.  ^  . 

Graines  &  fueiHes  de  iufquiamc,  appliquées  auec  farine  ou 
gruotte 

Fueilles  fraifehes  de  mandragore ,  appliquées  auec  gruotte. 
Füeilles  de  bouillon  qui  a  les  fleurs  iaunes,  appliquées. 

^  Ajlet  At-  Petite  *afpergoutte enduite. 

lictu.  Fueilles  de  violettes  de  Mats,enduitcs. 

Fueilles  de  paume  de  Chrift  appliquées  au?e  gruotte. 

D  l  O  S  C  O  R  I  D  S. 

Laiél  de  femme  dans  lequel  pat  trente  fois  on  aura  efteint  vn 

morceau  d’encéns  allumé,  diftillé  dans  les  yeux  auec  eau 
rofe. 

Camfre  mis  patmy  les  collyres. 

Efeargots  brovezdatis  vn  mortier  bien  net,8e  incorporez  aucc 
vn  œuf  de  poule  qui  foit  cuit,  &  appliquez  fut  le  front  auec 
laine  furge. 

lus  de  cyanus  mis  dans  les  yeux.  _  '  • 

lus  de  hieracium  diftillé  dedans  aucc  laiét  de  femme. 

Fueilles  de  betoine  broyees  &  appliquées  fut  le  front. 

Fleurs  de  confolidaregalisbroyces,&  enduites  fur  le  front 
aueç  eau  rofe. 

Vin  defraifesmisdans  les  yeux.  .  ,  ^  „ 

Linges  trempez  en  ius  des  fueilles  &  grains  de  *  motelle. 

enduits  furie  front.  .  r  r  ■  i 

Grains  du  folatrum  halicacabum  mis  en  infufion  en  vin  doux, 
&  appliqués.  ,  .  ,  ,  r 

Eau  de  lentille  de  matais  ,  enduite  fur  le  front. 

Eau  de  borrache  &  buglolfp  ,  enduite  8c  dedans  8c  de¬ 
hors. 

*  La  pierre  achates  regardee. 

‘D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 
pour  la  douleur  des  yeux. 

Vn  moyeu  d’œuf  cuit  foubs  la  braifs ,  enduit  auec  huile  rofat. 


A  VX  Y  E  V  X. 

de  de  rafFran. 

L’herbe  de  iugioline  cuite  en  vin, 8c  enduite. 

lus  de  bafilic  diftillé  és  yeux. 

Aluinc  cuite  en  vin  cuit, 8c  appliquée. 

Rue  appliquée  à  mode  de  cacaplafme  auec  griotte.  ^ 

Racine  d’aconit ,  futnommé  Pardalianches ,  mife  es  mcdica- 
mens  ordonnez  pour  les  yeux. 

A  TT  H  I  O  L  E. 

Laiifr  de  femme  mcllé  aucc  eau  rofe, dans  laquelle  on  ait  eftaint 
par  trente  fois  vn  morceau  d’encens  allumé  ,  mis  dans  les 
yeux. 

Camfre  mis  en  collyres. 

Efeargots  broyez  dans  vn  mortier  bien  net  auec  vi 
poule  cuitj  enduics  fur  le  front  auec  laine  furge» 

lus  des  aubilfoins  dans  les  ieux.  ' 

Fleurs  de  confolida  regalis  broyées  8c  enduites  auec  eau  tôle. 

Linges  trempez  en  jus  de  fueilles  8c  grains  de  folatrum  de  lar- 
din,  appliquez  fur  le  front.  ' 

Les  grains  rouges  du  folatrum  halicacabum  n 
en  vin  doux  ,  8c  appliquez. 

Eau  de  lentille  de  matais  enduite. 

La  pierre  achates  regardée. 


^oa.auhif- 
foin ,  ou  bla- 
uelles. 


ou ,  foUtru. 
de  iarditt. 

eecy  e^  de 
Pline ,  let^uet 
enptitleninfi 
Jl  fuit  grand 
bii  aux  yeux 
de  regarder 
U  pierre  aca~ 
thés. 


a  œuf  de 


s  en  infuGon 


dioscoride. 


*  tu ,  ont 

la  veuè’emr- 


*Four  ceux  *  qui  ne  voyent  rien 
de  nuiéî. 

Le  ius  que  iectent  les  foyes  de  cheure  ou  de  bouc ,  quand  on 
les  roftit. 

poye  de  cheure  rofty,  8c  mangé. 

Eiel  de  cheure  fauuage  enduit. 

r  de  ramier,  de  pigeon,.  3 
Sang  de  tourterelle,  de  per-  >  enduit. 

C  dtix.  J 

D  1  O  S  C  O  R  I  DS. 

Contre  les  cataraBes  &  fujfuflons 
desyeux. 

Fiel  de  *  feorpeno  appliqué  fur  les  yeux.  ,  * 

*  Grailles  de  vipères,  incorporées  en  rCfinc  de  cedre,  miel  ex-  *  Galie  n  4p- 
quis  8c  vieux  huile.  .  ^  neuut  cefie 

Fiels  de  tortue  marine,  ou  de  petdrix,  ou  d’aigles ,  ou  de  geli-  reetpte. 

nés  blanches,  ou  de  cheurcs  fâuuages  ,  enduits. 

Farine  de  feues  peftriecn  vin ,  Sc  appliquée, 
lus  d’oignons  diftillé  és  yeux, 
lus  de  cyclamen  diftillé. 

Serapinum  appliqué. 

Eufotbe  appliqué  :  *  toutesfois  il  y  faut  de  1  efgard, 

MAtTHIOLE. 


♦  Dhfc,  dit 
qu'il  le  faut 
mejler  auec 
miel,  ou  par¬ 
mi  les  eolli- 
res,aeau[e  de 
30  acrimonie, 
^  ou ,  herbe 
dejferuier. 


lus  de  hieracium  diftillé. 

Polium  lié  fur  le  front. 

dioscoride. 

Contre  la  chajfleufeté  des  yeux. 

Poutf  ier  ,  8c  fon  ius  appliqué 
Fueilles  de  grande  iombarbe,  enduites. 

Poudre  de  chalcitis.  *  Toutesfois  il  y  ade  l’efgard.  ^  ^  Car  il  Fa 

Cendres  d’efponges, enduites  :  8c  fur  tout  quand  la  chaflieufetc,  f^ut  ditpiof. 

cft  feche.  _  coride,  incor- 

Pierre  eraatite  pilee,&  appliquée  aucc  du  laid.  forer  en  miel. 

A  r  r  H  I O  L  S. 

Eau  rofe  ,  dans  laquelle  on  ait  eftaint  pat  ttentefois  vn  mor¬ 
ceau  d’encens  allumé,  diftillee  dans  les  yeux, 
lus  de  grains  d’efpine-vinettc  mis  en  collyres  auec  tutie  8c 
eau  rofe. 

Perles  pilees  8c mifes  en  collyre». 

Pierre  que  l’on  ttouue  dans  le  fiel  de  bœuf ,  broyce  ,8c  mife  8c 

fouflee  dans  les  narines. 

Decodion  de  fenegré  enduite  fut  le  front. 

♦  Racineis  de  patelle  fauuage  arrachée  au  delfaut  de  la  Lune,  *c'efi  félon 
-portées  fus  foy.  _  .  aucuns. 

Decodion  de  langue  de  ferpent  faite  en  gros  vin  rude ,  8c  mi¬ 
fe  és  leflîues  qu’ont  fait  pour  la  tefte.  *  t  i- 

lus*d’hieracium  diftillé.  /it  'Z  ou 

Euphtage  pris  en  quelque  façon  que  ce  foit.  d'eJperuier,ou 

Vin  d’euphrage.  Voy  liure4.  chap.  }8. 

•dioscoride. 

Contre  les  efbloüiflemens  de  la  veuè'. 

Poudre  de  germandiec  fanpoudrec  fur  les  yeux  ,  ûu  enduite 


ctcoreetaune. 
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aüee  d’boyle. 

îas  de  lotus  dprneftique  appliqué  auec  lîjicl. 
jEllebore  noir  meflé  és  colUrcs  oculaires. 

Fleur  de  bronze  mife  en  rpsil. 

zjp^i  J  rr  H  i  O  L  E, 

pecoftiond?  valcrienne  faite  en  yin ,  ^  diftillée  dans  les 
yeuï.  ,  . 

yiii  d’enula  eampana  continué  fouuent. 

Huylc  de  grains  de  lentiftjuc  mcllé  paemy  la  yiande. 
lus  de  roquette  mis  dans  les  ycu*. 

Èbene  broyé'fut  vne  pierre  à  aiguifet)  &  mis  fut  les  yeu?  auec 
vin  cuit  >  à  mode  de  collyre. 

Fe  ius  qui  ibrt  de  l’efcorce  dp  fauï  eftant  en  fleur  entaillée. 

diftillc  dans  les  yeuj. 

Noix  tnufeate  mangée. 

Perles  raifes  és- collyres. 

La  pierre  qui  fe  trouuç  dans  Ip  fiel  de  bpeuf ,  broyée ,  &  mifg 
dans  le  nez. 

lus  de  choux  cuit  en  miel ,  &  enduit  és  angles  des  yeux. 
Afperges  continuez  à  manger. 

.  La  berie  mangée  en  falade  ,  qu  autrement. 

Laift  de  la  racine  de  l’herbe  nommée  Scorzonçra  ..diftillé. 
Poudre  de  giroljîcs  bien  menue  mife  dans  les  yeux, 
lus  de  hieracium  diftillé. 

Fleurs  de  rofroarin  frai  fehement  cueillies,  mangées  tous  les 
iours  auec  pain  &  fel  ,&  continuées  tout  le  temps  que  la 
plante  fera  en  fleur. 

Serapium  rois  en  infufion  de  ius  de  rue  ÿt  fie*  d’oifeaux  de 
proye  ,&  meflé  és.  collyres. 

OH  tome  Vn  grain  de  femence  de  l’herbe  *  fclarca  porté  és  yeux, 

oninum  odor  '  ^/OSCOR/DE, 

Contre  la  foibkfe  de  la  veué'. 

(Eançamum  trempé  en  vin  >  &  diftillé  en  l’œil. 

Les  grains  de  peupliers  qui  fortentc  quand  les  peupliers  com¬ 
mencent  à  brotonnet ,  enduits  auec  miel. 

Fiel  de  fçorpeuü  enduit. 

Choux  mangez. 

Mourtarde  enduite  auec  miel, 
lus  de  mouron  tiré  par  le  nez. 

Aluyne  appliquée  auec  miel. 

Thym  pris  en  viande, 

lus 'de  rue  boiiilly  en  vne  cfcorce  de  grenade,  y  adiouftaat  du  , 
ius  de  fenoiiil ,  &  du  miel  &  le  diftillant  en  l’œil, 
lus  de  rue  fauuage  diftillé  en  l’œil  auec  vin, miel,  fiel  de  poij*' 
lailles  ,  &  auec  ius  de  fenoijil.  ' 

lus  de  folatrum  dormitif  enduit, 
pleur  de  fel  applique, 

D  l  O  S  C  0  R  i  D  E. 

Contre  les  catarrhes  (^fluxions  des  yeux. 

SalFran  enduit  auec  laiél  de  femme. 

Encens  appliqué  auec  le  moyeu  ,  ou  le  blanc  d’yn  œuf, 

Suye  d’encens  appliquée. 

Suye  ou  fumée  dç  poix ,  appliquéè. 

•  Les  plus  tendres  fucillçs  du  p|ane  ,  cuites  en  vin  ,  &  enduites, 
Séieures  d’ebene  ,  fubtilémeht  puluerizées ,  &  appliquées, 
lus  de  fueilles  d’oliuier  fauuage  diftillé  és  yeux. 

Corne  de  cerf  bruflée  ,-  lauée  ,  &  appliquée.  ■ 

Suye  de  beurre,  enduite. 

Amydpn  appliqué, 

Tutic  lauée  &  appliquée. 

-  Feues  pelées  ,  mafehées  ,  &  appliquées  fut  le  front. 

Deux  dragmes  de  graine  de  Bafilic  d’eau,  incorporées  en  qua¬ 
tre  dragmes  de  miel ,  les  appliquant  à  mode  de  liniment. 
Fueilles  d’elatiné  appliquées  auec'griottc. 

'Ififcaille,  de  bronze  lauée  ,&  mife  en  l’œil, 
plomb  laué  &  appliqué. 

fiertés  galaélite ,  merochthiçnne ,  &  Samienne  mifçs  en  l’œil 
auec  du  laiél. 

Colature  de  gr^ne  de  iufquiamc  appliquée, 

SarCoçplla  diftillée. 

Alum  appliqué,  - 

foudre  de  corail  appliqué. 

Poudre  de  pierre  ponce  appliquée. 

.  fqgdre  de  pierre  ematite.  '  ,  , 


A  V  X  O.  R  ,E  î  L'  L  E  S. 

^  tiJlî  ^  t  T  H  I  O  L  E, 

Mufe  réduit  en  poudre  &  mis  deffus. 

Eau  de  fleurs  de  troëfne  diftillée. 

Gomme  draganthi  mife  és  collyres. 

A  V  X  OREILLER 

D  I  O  s  C  O  R  I  D  E. 

Contre  les  douleurs  des  orèilles. 


lus  de  grains  de  laurier  incorporé  en  vin  vieil  &  buylerofat* 
diftillé  es  oreilles. 

lus  de  fueilles  de  peuplier  diftillé  és  oreilles.  ' 

Ladanum  enduit  auec  du  vin. 

Pecoélioh  dwtofes  feiches  cuites  en  vin ,  diftillee  és  oreilles, 
lus  des  fdeilles.&efcorcede  faux  ,  cuit  auec  huyle  rofat  en 
vne  efcorcc  de  grenade  ,  pour  en  enduite  les  oreilles, 
lus  de  grenades  aigres  ,  cuit  auec  miel',  &  diftillé  és  oreilles. 

Opium  appliqué  auec  huyle  d’amandes  ,  myrrhe  ,  &  faffran. 

La  defpoijille  des  ferpens  ,  cuite  eh  vin,  &  diftillee  és  oreilles. 

Cloportes,  ou  porcelets  faind  Antoine  ,  taillez  menus ,  &  el- 
chaufFez  auec  huyle  rofat  en  vue  cfcorce  de  grenade,  diftil- 
lez  és  oreilles, 

Graifle  de  poulmon  de  renard  diftillee  és  oreilles. 

Vers  de  terre, cuits  en  gtaifle  d'oye  ,  &  diftillcz  és  oreilles, 
fd’oye  1 

Graifle  y  de  renard  ^  diftillee  é«  oreilles. 

C  de  poules  J 

Vrinc  de  taureau ,  ou  de  fanglier  bouillie  auec  myrrhc.diftil- 
lec  és  oreilles. 

Miel  diftillé  és  orçilles  auec  fel  minerai. 

Graine  de  iugioline  mifç  és  oreilles  ,  auçc  huyle  rofat, 
îug  de  betc  diftillé  és  oreilles, 

lus  de  pfancaip  diftillé ,  quand  la  matière  peccante  eft  chau¬ 
de, 

lus  de  racleures  de  courges  diftillé  auçc  huyle  rofat. 
lus  de  la  grande  &  petite  ferpeutaire  diftillé. 
lus  de  pourreaux  diftillé  auec  encens  vinaigré  Si  laiél. 
lus  ou  decoébon  de  mouftàrde  diftillé. 
lus  de  lierre  ,  &  de  fes  corymbes  diftillé. 

Aluyne  parfnmcç  ,  ou  appliquée  auec  miel, 
lus  d’origan  verd  diftillé  auec  laiél. 
lus  de  mente  diftillé,  ; 
lus  de  mclilo.t  diftillé  auec  vin  cuit, 
lus  de  rue  cuit  en  efeotee  de  grenade  diftillé. 
lus  de  peucedanum  diftillé  aueçEuyle  rofat. 
lus  de  *  gratteron  diftillé. 

Jus  de  marrube ,  diftillé  auec  huyle  rofat. 
lus  fie  chanutç  diftillé. 
lus  de  rgnoiiée  ,  ou  corrigiole  mafle,  diftillé. 
lus  de  pariétaire  diftillé,  '  ^ 

Jus, de  bafilic  d’eau  diftillé  auec  foulfre  &  nitre. 

Colature  de  la  graine 'de  iufquiamç ,  diftillee. 
lus  de  morellc  diftillé, 
lus  de  mouron  diftillé. 

lus  des  fueilles  de  concombres  fautiages  diftillé. 

Sel  auec  vinaigre  diftillé.  .  . 

A  TT  H  I  OLE, 

Huyle  d'ireos  diftillé. 

Huyle  de  iufquiamc  mis  deflus  auec  caftorium  &  faf- 

Mumic  deftrempée  en  huylc  de  *  violiers  &  de  iufquiamc,  &  *  •  ... 

diftillee.  fouehem. 

Huyle  de  noyaux  de  pefehes  ,  diftillé. 

Huyle  dç  feorpions  mis  dedans. 

Caftorium  diftillé  dedans  auçc  opium, 

tus  de  grains  de  fureau  cuit  auec  miel ,  &  diftillé.  * 

Huyle  de  moyeux  d’œufs. 

Chair  de  loir  incorporée  en  miel ,  &  mangee. 
lus  de  maluc  diftillé. 

lus  diftillant  de  la  tige  du  laitreron  cuit  auec  huyle  en  vne  ef- 
corce  de  grenade  ,  &  diftillé.  • 

Graine  de  *  vit  de  chieft  broyee ,  ou  le  ius  de  fes  grains  mis  +  ou  amm 
defliis.  ’’ 

lu;  de  marjolaine  fiiftillé, 

D  l  6  S 


*  -^parint,. 


*Grecs,pm' 

tilles. 


%  ou,  rumex. 
%  Eryjîmum. 


*  ou ,  herbe 
#ux  puces. 
5t=  Guliofjis, 


^oa,eyeUmi' 

ntte. 


A  V  X  O  R  E  I  L  L  E  S. 

dioscoride. 

(Rentre  les  inflammations  intérieures  des  oreilles. 

Sâffcan  mis  es  oreilles. 

lugiolinc  raife  és  oreilles  auec  huile  tofat. 

nJUIArTHIO  LE. 

Oeuf  de  poule  cru,  mis  delTus  auec  huile  rofat. 

Huile  de  moyeux  d’œuf  mis  dedans. 

lus  de  racleures  de  courges  diftillé  aucc  huile  rofat. 

'DIOSCORIDE. 

Contre  les  *  oriüons ,  apoflumes  &  enfleures  qui 
viennent  dernier  les  oreilles. 

Laine  fourge  appliquée.  ^  _ 

Fumées  de  chcures  nourries  és  montagnes  ,  cuites  en  vin,  ou 
en  vinaigre,  Scenduites. 

Graine  de  lin  broyée ,  &  enduite  à  mode  de  cataplafme. 

Farine  de  feues  enduite  auec  miel  Si  fenegré.  | 

Lampe  cuite  &  appliquée. 

Plantain  appliqué  à  mode  d'emplaftte. 

Graine  de  *  velàr,  pilée,  cuite,  &  appliquée. 

Parfum  d’hylTopc  ,&  vn  cataplafme  d'hylfope.  ^ 

Glu  incorporé  en  mefme  poids  de  cire  ,  &  de  refîne,  applique. 
Guymauues  boiiillies,  &  réduites  à  mode  de  liniment. 

*  Pfyllimi# appliqué  auec  huile  rofat,  eau  ou  vinaigre. 

Fucilles  de  morelle  enduites  auec  du  fel. 

*  Ortie  morte  ou  puante,  appliquée  auec  vinaigre. 

Terre  Cimolienne  appliquée. 

iAlATTHIOLE. 

Racines  de  flambe  cuites  &  btoyécs,&  emplaftrées  auec  farine 
d'orge. 

Farine  de  fenegré  cuite  en  eau  miellée,  &  enduite  aucc  omt. 
Racine  d’afphodelus  cuitç  &  enduite. 

Racine  d’eryngium  cuite ,  &  appliquée  à  mode  d’emplaftre. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  fons  &  tintemens  des  oretües. 

Refine  de  cedrcdiftillée.  • 

lus  de  grains  de  laurier  diftillé  auec  vin  vieil  &  huile  rofat. 
Figues  feiches  broyées,  &  incorporées  en  graine  de  mouftarde, 
auec  quelque  liqueur,  Si  mifes  és  oreilles. 

Fiel' de  toreau  diftillé. 

Miel  appliqué  auec  fel  minerai  pilé  menu. 

lus  de  porreaux  diftillé  auec  encens  I  vinaigre  &  laid;,  , 

lusd’oignons  diftillé. 

Mouftarde  broyée,  &  mife  és  oreilles,  auec  figues. 

Parfum  de  vinaigre  boiiillant  attiré  ,  pîu;  vn  tuyau ,  és  oreilles. 

ALTHIO  LE. 

Vapeur  qui  fort  du  nard  &  laurier  cuits  en  vin  ,  receuë  par  vn 
entÿuneir. 

Huile  rofat,d’aniandes,de  camomille,  dans  lequel  auec  vn  peu 
de  vin  on  ait  fait  cuire  les  racines  dç*  pain  de  pourceau, 
diftillé  goutte  à  goutte  dans  les  oreilles ,  Si  les  racines  ap¬ 
pliquées  chaudes  deflus. 

La  colature  des  mefmes  racines  btoyées,auee  quelques  noyaux 
de  pefehes  &  amandes  ametes  ,&  deftrerapées  l’efpace  de 
trois  iouçs  en  eau  de  vie,  diftilées  dans  les  oreilles. 

Huile  de  coloquinte  diftillé  dedans. 

DIOSCORIDE. 

'Tour  les  oretües  fangeufes  &  boüeufes. 

Myrrhe  incorporée  en  opium,  caftorium,  &  glauciuKi,  mife  és 
oreilles. 

Encens  diftillé  és  oreilles  auec  vin  doux, 
fdeterebinthe'i 

J  de  meleze  '.mife  dans  les  oreilles  auec  miel  & 
IdepaifTc  r huile  d'oliues. 

Ldefapin  J 
Lycium  diftillé  és  orqilles. 

Decoeftion  de  fumach  diftillée. 

lus  de  myrtiles  diftillé  és  oreilles. 

lus  de  fueilles  d’oliuier  fauuage,  diftillé  en  vin. 

Fiel  de  toreau  diftillé  és  oreilles  auec  laiftdc  femme,  ou  de 
chente. 

Vtinc  diftillée  és  oreilles. 


AVX  OREILLES. 

*  Vmbilicus  vencris  diftillé  auec  moelle  de  cerf, 
lus  d'afrodilles  diftillé  feul ,  ou  auec  encens  ,  miel ,  vin ,  & 
myrrhe. 

lus  d’oignons  diftillé. 

Alluyne  appliquée  auec  miel. 

Anis  diftillé  aucc  huile  rofat. 
lus  de  fleurs  de  fphondylium  diftillé. 
lus  de  corrigiole  diftillé. 

Decoélionde  ftœbe  diftillée. 
lus  =f=  d'herbe  aux  puces  diftillé. 

Verius  diftillé  auec  miel. 

Alun  incorporé  en  ius  de+  fanguine,  diftillé. 

Fleur  de  fel  mife  és  oreilles. 

tAdATTHIOLE. 

lus  de  fueilles  de  pefehier. 

Huile  de  moyeux  d’œufs. 

lus  de  l’herbe  nommée  *  Burfa  paftoris,  diftillé  dedans. 

DIOSCORIDE. 

Tour  les  oreiües  concajfe'es  efeathées. 

Bulbes  appliquez  auec  gruotte  feichc. 

Soulphre  enduit  auec  vin  &  miel. 

DIOSCORIDE. 

Tour  les  vlceres  des  oreilles. 

Laine  fourge  appliquée. 

Fiel  de  porceau  diftillé  és  oreilles, 

tAI  A  TT  H 10  LE. 

Le  pourreau  qui  n’aura  efté  tranfplanté,  cuit  en  huile  auec  des 
vers  de  terre,  &  diftillé  de  iour  à  autre  és  oreilles. 

DIOSCORIDE. 

Tour  la  furdité  des  oreilles. 

Decoélion d’afrodilles  diftillée  és  oreilles,  auec  d’huile, 
lus  d’oignon^  diftillé. 

Ellébore  noir  mis  és  oreilles  ,  l’y  lailTant  trois  iours  entiers 
fans  le  tirer. 

lus  de  coleuurée  diftillé  aucc  miel. 

La  fleur  blanche  de  bronze  foufilee  auec  vn  tuyau  en  l’oreille. 
Parfum  de  foulfte  mis  par  vn  tuyau  en  l’oreille. 

zAI  A  T  T  H  I  O  L  E. 

Huile  de  +  torraentine,  ou  fon  eau  mife  dedans. 

L’efcume  qui  fort  dufrefnc  verd  ,  tandis  qu’on  le  brufte, diftil¬ 
lée. 

lus  de  raifort  boliilli  auec  huile  tant  d’amatides  douces ,  qu’a- 
metes,  vin  blanc,  &  vn  peu  de  coloquinte,  diftillé. 
lus  d'vn  oignon  creufé  ,  rempli  de  poudre  de  cumin,  &  cuit  en 
cendres  chaudes,  diftillé. 

Huile  de  coloquinte,  mis  dedans.- 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  vers  eftans  és  oreilles. 

Refine  de  cedre  diftillee  auec  vinaire. 

Vtine  d’homme  bouillie  en  cfcbtce  de  grenade ,  &  diftillée. 
lus  de  racines  de  cappres  diftillé  és  oreilles, 
lus  de  calamenr  diftillé. 
lus  d’hçrbe  a  puces  diftillé. 

Vinaigre  diftillé  és  oreilles. 

eJHI  ATTHIOLE. 

Huile  de  %  refine  de  meleze ,  ou  fon  eau,diftillce. 
lus  des  fueilles  de  pefehier  diftillé. 

Laift  de  figuier,  rais  dedans. 

lus  de  *  perficaria,  diftillé. 

lus  de  la  petite  centaurée  ,  mts  dedans. 

lus  de  mentaftre,  diftillé. 

lus  de  germandree,  mis  dedans. 

Decoétion  de  chanurc,  ou  fon  ius,  diftillé. 


AV  N  E  Z. 

dioscoride. 

Four  eflancloer  le  fang  coulant  du  nez. 

Poudre  d’encens  iettée  és  narines. 

Efeargots  broyez  auec  leurs  coquilles,  &  appliquez, 
lus  de  graine  de  pputteauz  diftillé  és  narines  auec  poudre 
d’encens. 

Rue 


%  eu^efleudet. 
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AV  N  E  IZ. 

Kuë  btoyéc,  &  appliquée, 
f  ueilles  d’occies  appliquées,  auec  leur  ius. 

Cumin  appliqué  auec  vinaigre. 

Moelle  de  fetula  mile  és  narines. 

*  Lyfîmachie  mife  és  narines, 

lus  de  clymenuin  diftillé  és  narines. 

Fleurs  d’ortie  puanlc  mifes  és  narines, 
lus  de  queue  de  cheual  diftilléés  narines. 

Vinaigre  beu,  (fe  rais  és  narines. 

Mille-fueille  appliquée. 

Chalcitis  diftillee  auec  ius  de  pourreaux. 

Atr H 1 0  L  E. 

Encens  auec  toile  d’araignc,  incorporé  eq  huile,  &  en  vu  blanc 
d’œuf,  &  mis  auec  cftouppes  dans  les  narines. 

Cefte  peau  blanche  qu’on  treuue  és  troncs  des  vieils  arbres  de 
,  melczcj  mife  dedans.  ■' 

Mafticincorporé  en  vn  blanc  d’œuf  auec  encens,  fangde  dra- 
gon,&  poils  de  licute,  au^arauant  btuflez,  mis  fur  le  front. 
Camphre  mis  dans  les  narines  auec  graine  d’ortie  ,  ou  enduit 
fur  le  front  auec  ius  de  iombatbe,  ou  de  plantain. 

.  Poudre  de  *  gomme  de  gçneure, incorporée  en  blanc  d’œuf ,  & 
enduite  fut  le  front  &  les  temples. 

Efçorce  de  liege  ptife  en  breuage,  en  eau  chaude. 

Noix  de  galle  brufléc,  Sc  mife  dedans. 

Poils  attachez  du  ventre  d’va  heure  vif,  btuflez,  &  mis  de» 
dans. 

Eau  de  plantain  auec  autant  de  fort  vinaigre  ,  appliquée  fur  la 
palme  des  mains,  la  plante  des  pjeds  ,  &  fur  le  foye. 

•Ilis  d’oignon  mis  dedans  auec  fort  vinaigre. 

Eau  de  cyclamen'a'ttiree  par  les  narines. 

Eau  de  ihente  en  fleup  diflillee  au  bain  de  Marie  ,  &  prife  en 
breuage  du  poids  dé  quatre  onces. 

Fueilles  de  betoine  broyées  auec  vn  peu  de  fel ,  &  mifes  dans 
les  narines. 

La  peruenche  fraifehe  mife  &  entortillée  à  l’entour  du  col. 

La  petite  &  moycnnc*folidago-j 
La  fanicula  / 

L’oreille  d’ours  Umifes  dans  le  nez. 

La  +  pilofelle  V 

La  pytola  A 

La  poudre  de  millçfueille,  mife  dans  les  narines.  , 

Fueilles  du  fureau  btuflées  ,  réduites  en  poudre  ,  &  mifes  de¬ 
dans. 

Plaftre  broyé  ,  &  incorporé  en  blanc  d’œuf, enduit  fur  le  front, 
lafpe  pendu  ail  col,  &  porté  en  la  main. 

?)  /  O  S  C  O  R  1  B  E. 

Tour  fe  faire  faigner. 

Pccoélion  de  la  racine  de  ctocodilium,  prife  en  breuage. 

T)  I  O  S  C  0  R  1  D  E. 

'  Contre  les  poulpes  du  Nez.  &  les  mit  me  tangeere. 

Pommes  de  cyprès  pilées  auec  figues,  &  appliquées. 

Racine  de  grande  ferpentaire  appliquée, 
lusde  laferpitiura  enduit  auec  vitriol  ,  ou  verd  de  gris  racle  es 
lames  de  bronze  tefolüës  au  vinaigre  ,  ayant  au  pteallable 
coupé  le  poulpe  auec  des  cifeaux., 

Fleur  de  bronze  appliquée. 

♦  Sandaracha  appliquée  auec  huile  rofat. 

o^ATTHIO  LE, 

lus  de  racines  ’l'^’atum. 

Fueilles  d’arum  bruflecs. 

dioscoride. 

'Tour  les  chancres  &  vlçeres  du  Nez., 

Racine  de  grande  ferpentaire  appliquée, 
lus  de  lierre  diftillé. 

Sandaracha  minérale  appliquée  auec  huile  rofat. 

^lATtH  10  LE. 

-  Centre  la  puanteur  du  Nez... 

Eau  de  fleurs  d’oranges  diftillee. 

J>  10  SCO  RI  DE. 

Centre  la  roupie  Ct  difitüations  du  iVifz.. 


A  LA  BOVCHE,  &c. 

Graine  de  gith  ,  pilee  &  liée  en  vn  drappeau  ,  pour  la  fentir 
fouuent. 

D  1  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Tour  faire  efternuer. 

Coüillons  de  byeure  rais  au  nez. 

Graine  de  bafilic,  ou  fon  ius  rais  dans  le  nez. 

Graine  de  mouftardepileç,  &  tiree  pat  le  nez. 

Racine  de  *  ranunculus  feiche,  pulucrifee  ,  &  tiree  pat  le  nez.  ff  ' 
Fleurs  de  ptatraica  tirees  pat  le  irez. . 

Racine  de  l’herbe  aux  foulons  mife  au  nez. 

Poudre  d’ellebore  blanc  tiree  par  le  nez.  •  ^ 

zJM  A  ^  r  n  1  O  L  E. 


lus  de  bete  attiré  pat  les  narines. 

A  LA  BOVCHE,  ET  A 

LA  L  A  N  G  V  E. 

oSbl  A  7  r  H  I  O  L  E. 

Contre  la  puanteur  de  la  bouche. 

Racine  de  flambe  raachee.  * 

Acorum  mangé. 

Galanga  tenue  en  la  bouche. 

Eau  de  cinnamomc  beuë. 

Mufe  tenu  en  la  bouche. 

Confeéfion  faite  de  tnufe  ,  nommee  en  Italie ,  MofehardinC, 
tenue  en  la  bouche. 

Cloux  de  giroffles  mâchez. 

Racine  d’angelica  machee. 

Or  tenu  en  la  bouche. 

oJl/ATT  H  I  OLE. 

Contre  les  vlceres  de  la  Bouche  ,&  de  la  Langue. 

Vin  de  grenades,  auec  miel  rofat  &  eau  de  plantain,  appliqué, 
lusde  plantain  enduit. 

Fueilles  de  marguerites  mangées. 

DIOSCORIDE. 

„  Contre  les  chancres  é' vlceres  corrofifs. 

Poudre  de  racines  de  fouchet  mife  en  la  bouche ,  encores  que 
les  vlceres  fuffent  chancreux  &  corrofifs. 

Decoélion  d!afpalathus,  faite  en  vin  Sc  tenue  en  la  bouche ,  de 
laquelle  aufli  fe' faut  lauer  la  bouche  comte  les  jlceres 
malins. 

Acacia  mife  en  la  bouche, 
lus  de  plantain  tenu  en  la  bouche. 

Decoélion  de  cappres  cqites  en  vinaigre  ,  pour  fe  Jauet  la 
bouche. 

lus  de  reglilTc  tenu  en  la  bouche, 
lus  d’origan  tenu  en  la  bouche. 

Fleurs  de  *  cheiri  appliquées  auec  miel. 

Coiiillon  de  chien,  furnomméScrapias,  appliqué,  i  ^Violier,  ) 

Camomille  machee. 

I us  de  britanica  tenu  en  la bouchç. 

lus  de  *  faligots  pris  auec  du  miel,  à  mode  d’cleiftuaire.  ^  *ou,tr‘ihuliu. 
Dcceiftion  de  ronces  tenue  en  la  bouche. 

Decotftion  de  racine  de  quintefueille ,  pour  fe  lauct  la  bouche. 

Seconde  efpece  de  verueine ,  pour  s’en  lauer  la  bouche  auec  du 

Staphis  agria  appliquée  auec  raie!.  — 

Fleurs  de  labrufque  ,  pour  en  puluerifer  l’vlccre. 

Alum  appliqué  auec  miel. 

Scl-bruflé,  Sc  appliqué  auec  griotte. 

oybl  AT7  H  10  L  E, 

Eau  qui  diftillé  de  la  tige  du  bouleau  percec ,  tenue  en  U 
bouche. 

Fueilles  de  troefne  maçhéçs, 

Or 


AVX  DENTS,  &c. 


^OH  tpnm- 

^ou  cçfoliàit. 


4:  eu  marc  de 
bronze. 


+  OH  mafiic. 


*  ou  fhylli- 
tù. 


*Cefiàd,re, 
la  parole per- 


A  LA  BOVCHE,  &c. 

Or  tenu  en  la  bouche. 

Vin  de  grcnadesjauec  eau  de  plantain, pour  s’en  lauet  la  bou- 
che.  ' 

Fueilles  de  fau  roafehees. 

Decoftion  de  grains  &  racines  de  prunier  fauuage ,  renue  en 
labouche. 

lus  de  meutes,  s’en  lauant  la  bouche, &  s’en  gargarizant. 

Pourpier  mafehé. 

lus  du  grand  ^  aubifEbin  tenu  en  la  bouche, 

Fueilles  de  marguerites  mafehées. 

Fueilles  de  la  petite  &  moyenne  *  folidago ,  ou  leur  ius. 
Sanicula 
Oreille  d’ours 
Virga  autea 
Pilofelle 
Potentille. 

Huyle  de  vitriol  enduit. 

Diphryges  réduit  en  poudre. 

Fleiir  de  l'el  cuite  en  vin. 

Corail,  ^ 

pierre  achates  tenue  en  la  bouche. 

D  î  O  S  C  O  R  I  D  E. 
faire  bonne  halaine. 

*  Gomme  de  lentifque  mafehée. 

Myrrhe  mafehée. 

Citrons  mafehez. 

Anis  mafehé.  ,  , 

Auoine  fauuage  cuite  auec  des  rofes,  tenue  en  la  bouche. 

A  r  r  H  I O  L  E. 

Decoébion  de  citron  ,  pour  s'eu  lauet  la  bouche. 

Noix  mufcace  mafehée. 

Fueilles  de  laitteron  roafehées. 

CIoux  de  giroffles  mafehez. 

Aneth  malché 

Racine  d’iroperatoire  mafehée. 

Rofmarin  mafehé.  ‘ 

D  I  O  S  C  O  R  I  B  E. 

•Tour  l’Hfpreté  de  la  langue. 

Mente  ,  pour  en  frotter  la  langue.  _ 

Graine  de  fumac.adec  du  miel,  pour  faire  comme  deflus. 

kM  Atr  H  I  O  L  E. 

Mucilagcs-de  graines  de  coings,  enduits. 

Prunes  fpbeften  pelées ,  &  miles  .delTas. 

La  poulpe  des  tamarindcs,pour  s  en  frotter  la  langue. 

Succrc  candit  tenu  en  labouche. 

Taillerins  de  concombres  frais,  mis  deffus. 

Chair  d’anguries  appliquée. 

Eau  de*  langue  de  cfrf  renuë  en  la  bduche. 

Decoftion  de  petite  confolida, tenue  en  la  bouche. 

nMATrHlOLE. 

Contre  les  inflammations  de  la  langue. 

Taillerins  dcfconcombres  frais,  ou  d’anguries ,  rais  deflus. 
Chair  d’anguries  appliquée. 

Huÿle  de  lentifque. 

L’herbe  nommée  Trinité ,  cuite  en  vin  brufe. 

tjbi  Arr  H I  ô  L  E, 

Contre  la  ^  paralyfie  de  la  langue. 

La  mumic  &  prife  en  breuage  ,  &  s’en  frottant  la  langue. 

Eau  de  cinnamomc  tenue  en  la  bouche. 

Decoaion  de  pyrethre  &  de  poiure  long ,  y  méfiant  du  ius  de 
marjolaine  tenue  en  la  bouche, 

Serapinuro. 

Trente  grains  de  graine  de  pyuoine,cfmondez, broyez  ,  &  pris 
en  vin.  ; 

^1  Afr  H  I  O  L  E. 

^our  ceux  qui  ont  la  parole  empefehee. 

Eau  d’afpic  ou  de  lauende  prife  en  breuage.  , , 

Eau  de  caunelle  tant  prife  en  breuage  que  tenue  en  la  bouche,, 


AVX  DENTS,  ET 

GENCIVE  S. 

DIOSCORIDE. 

Tour  nettoyer  les  dents. 

^de  pourpres 

1‘  de  cornets  de  mer  j 
de  moules  '  I 

Poudre  de  *  blatta  byfantis  ^pout  s’en  frotter  les  dents 
d’efeargots 

I  d’os  de  fciche.  } 

L  de  corne  de  cerf  J 

Decoaion  de  racines  de  plantain ,  pour  s’en  lauet  les  dents. 

Atiftologic  tonde  ,  pour  s’en  frotter  les  dents. 

La  cinquiefrae  éfpece  d’alcyonium  » 

La  pierrte  ponce  (pour  s’en  frotter  les 

La  pierre  Arabefque  t dents 

La  pierre  Samienne 

A  TT  H  /  O  L  E' 

La  poudre  des  pierres  que  l’oij  trouue  en  la  tefle  des  efereuif- 
fes ,  lofs  quelles  pofent  leurs  efcaillcs ,  li  on  s’en  frotte  les 
dents. 

Racine  de  malue  enueloppée  en  papier  moiiillé  ,  cuite  fous  la 
cendre, puis  feichée  pour  s’en  froter  les  dents, 
lus  de  cyclamen  enduit  auec  miel. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  douleurs  des  dents. 

Fueilles  de  pin ,  ou  de  pclTe  cuites  Si  broyées  pour  s’en  lauer 
fouuent  les  dents.  • 

Refine  de  cedre  mife  au  creux  de  la  dent. 

Efcorce  de  plane  cuite  en  vinaigre,  pour  fe  lauer  la  bouche  de 
fa  decoaion. 

Decoaion  de  fueilles  de  tamatife  cuir  en  vin,  tenue  en  la 
bouche. 

Lie  d’huyle  cuite  envnpot  de  cuyure  ,  iufques  à  ce  qu’elle 
foie  efpaiffe  comme  miel ,  pour  s’en  lauer  la  bouche  auec 
vinaigre  ,  vin  ,  ou  vin  miellé. 

Decoaion  des  fueilles  ou  de  l’efcorce  de  meutier  po'ur  s’en 
lauer  la  bouche. 

Laia  de  figuier  mis  au  creux  de  la  dent  auec  laine. 

Defpoiiille  des  ferpens  cnite  én  vinaigre,  pour  fe  lauer  la  bou¬ 
che  de  fa  dccoâion.  > 

L’arefte  ou  efpine  qui  auance  en  la  queiic  de  la  tareronde,  ap¬ 
pliquée  fur  la  dent. 

Decoaion  des  gtenoiiilles,  cuites  en  eau  &  vinaigre, pour  s’en 
lauer  la  bouche. 

Foye  de  lézard  mis  au  creux  de  la  dent. 

Vers  de  terre  bouillis  en  huyle,  &  diftillcz  en  l’oreille  oppofi- 
te ,  &  qui  eft  de  l’autre  codé  de  la  dent  malade. 

Decoaion  de  lampe  pour  fe  lauer  la  bouche. 

Decoaion  des  racines  d'afperges  tenue  en  la  bouche. 

lus  d’affrodilles  diftillé  en  l’oreille  oppofite  à  la  dent  malade. 

Decoaion  d’aux  ,  de  torche  de  pin  ,  &  d’encens  tenue  en  la 
bouche.  ■ 

Decoaion  de  racine  *  d’arrefte-bœuf, faite  en  cau,&  vinaigre,  *ou  lugrane, 
pour  fe  lauer  la  bouche.  ou  ononk. 

Lauement  de  bouche  fait  de  decoaion  de  graine  de  cappres. 

Le  raefme  fait  l’efcorce  de  capprier,  &  fa  racine  mafehée. 

Racine  de *lcpidium  pendue  au  col,  ainfi  qu’on  dit.  ^oupyperitk. 

Racine  de  grenoiiillettc  appliquée.  ■ 

lus  de*mQuron  diftillé  en  la  narine  oppofite  à  la  dent  malade.  *  ouanagaU 
Cinq  pépins  de  grains  de  lierre  cuias  en  huyle  rofat ,  en  vne  Ik. 
efcorce  de  grenade ,  diftillez  en  l’oreille  oppofite  a  la  dent 
malade. 

Decoaion  de*  chardonnette  ,  tenue  en  la  bouche. 

Lauement  de  bouche  fait  de  *  bedeguaf'. 

Racine  du  *  chardon  noftre  Dame  mafehé. 

Parfum  de  la  decoaion  d’aluyne  ,  tiré  par  la  bouche. 

Decoaion  d’hyflbpe  cuit  en  vinaigre ,  tenue  en  la  bouche. 

Panacez  Hetaclien  mis  au  creux  de  la  dent  malade. 

Decoaion  de  pyretre  ,  cuir  en  vinaigre ,  tenue  en  la  bou¬ 
che. 

lus  de  peucedanum  mis  au  creux  de  la  dent  malade. 

C  Déco 


/cuites  en  vin  ,  tenant 
Lieur  decoaion  en  la 
l  bouche 


.  *  ««  vnguU 

odoratus. 


*  où  chatne- 
leon  noir. 

*  ou  elpint 
blanche. 

*  ou  leuea~ 
cantha. 


0 


*  ou  Je  fa»- 
daracha ,  fe- 
fon  les  Ara¬ 
bes, 


*  ou  4»m- 

fhe. 


*  ehanseleo» 
voir. 


AVX  DENTS. 

Pacoélion  de  gith,  cuit  en  vinaigre, aiicc  torche  de  pin  ,  tenue 
en  la  bouche. 

Jus  de  laferpitium  mis  au  creux  de  la  dent. 

Galbanum  enduit,  &  mis  au  creux  de  la  dent. 

lauement  débouché  fait  de  decoftion  de  mfcliue. 

Decodion  deguymauues  ,  cuites  en  vinaigre,tenue  en  la  bon- 

Decodion  de  betoine, cuite  en  vin, ou  vinaigre. 

Peruenche  mafehée. 

Racine  de  polemoniamafchéc.,  ,  .  . 

Decodion  de  la  racine  de  quintefueille,  tenue  en  la  bouche. 

Lauement  de  bouche  fait  de  decodion  de  racines  de  iulquiar 

me  cuites  en  vinaigre. 

Pecodion  de  folatrum  dormitif  tenue  en  la  bouche. 
Lauement  fait  de  racines  de  colchicum  ephemerura. 
Decodion  de  boiiillon  ,  pour  fe  laucr  la  bouche. 

Decodion  d’ardion  cuit  en  vin,  tenue  en  la  bouche. 
Decodion  de  concombres  fauuages  tenue  en  la  bouche. 
Lauement  de  bouche  fait  de  decodion  de  coloquinte.  . 
Decodion  de  ftaphis  agria  cuite  en  vinaigte ,  tenue  en  la  bou- 

...  J  I 

Laid  de  tithymale  futnommé  Catacias ,  mis  aux  'creux  de  la 
dent,  armant  de  cite  ladite  dent ,  de  peur  que  le  laid  ne 
tombe  au  gonfler. 

Lauement  de  bouche  fait  de  vinaigre  chaud. 

Sory  mis  au  creux  de  la  dent  maladt. 

M  A  TT  H  I  O  L  E. 

Maftic  raafehéauee  cire  odorante. 

Decodion  de  noix  de  cyprez  faite  en  vinaigre  ,  pour  s  en  la- 
uer  la  bouche. 

Parfum  *  de  gomme  de  cyprez  receu  par  vn  entonnoir. . 

Huile  de  geneure  tenu  chaud  en  la  bouche. 

Noftré  quintc-effence  deferite  au  j.de  nos  Cômmen.  chap.  du 
vin,  ténue  en  la  bouche. 

Decodion  de  betoine  cuite  en  vin  vieux  ,  tenue  en  la  bouche. 
Pçcodion  de  gtains  de  geneure  cuit  en  vin  blanc ,  y  adiou- 
ftant  de  noix  de  cyprez,  &  de  fueilles  de  meute, auec  vn  peu 
d’eau  de  vie,  pour  s’en  lauet  fouuent  la  bouche. 

I^ecodion  de  tamarife,  pour  s’en  lauet  la  bouche.  ^ 

Çaftoriumdemefléen  huile, &  diftillé  en  l’oreille  du  coite 

'  5urots  de  chenaux  broyez ,  &  diftillés  en  l’oreille  auec  huile. 
Racine  de  plantain  mafchçe,,  ou  mife  parroy  les  lauemens  de 
bouche. 

Graine  de  feneué  mafehée. 

lus  de  cteffon  Alenois  diftillé  chaud  en  l’orcillc  du  cofte  ma¬ 
lade,  ... 

lus  de  cyclament  tenu  en  labouchc  auec  miel.  ^ 

Racine  de  flambe  mafehée  ,  ou  fa  decodion,  pour  s’en  lauerla 
bouche- 

pccodionde  natdus  d’Italie,  ou  de  lauende  ,  tenue  en  la  bou- 

Huile  âe  iufquiarae  tenu  tiede  en  la  bouche. 

Decodion  de  racines  *  d’impetatotia  faite  en  gros  vin  rude. 
Decodion  de  rofmarin  faite  eu  vin  rude  &  vinaigre,  pour  s’en 
lauer  la  bouche.  • 

Poudre  de  racine  de  biftotta  ,mife  aux  creux  des  dents  mala¬ 
des  ,  auec  vn  peu  de  pyretre  &  d’alun. 

Decodion  de  potentilla,  pour  s’en  laucr  la  bouche. 

Pueillesdp  millcfueile  mafehées. 

Racine  d’angelica  mafehée,  &  mife  au  creux  des  dets  malades. 
Poudre  de  c&cndula  mife  au  creux  des  dents  malades. 

piOSCORIDE, 

Pour  rompre  les  dents  gajlees. 

Refîne  de  cedre  mife  au  creux  delà  dent. 

Lie  d'huile  recuite  auec  verjus ,  iufqu’a  ce  qrfelle  foit  efpame 

comme  miel,  appliquée  fut  la  dent. 

L’éfpine  qui  auance  en  la  queue  de  la  tareronde,  mife  au  creu? 
de  la  dent. 

Racine  de  ranunculus,  mife  au  creux  de  la  dent. 

Racine  de  la  *  chardonnctte.mife  au  creux  de  la  dent, 

^lATtHIOLE. 

lus  de  cyclamen  auec  miel ,  tenu  en  la  bouche. 

Jus  d’efçlaire  mis  fut  les  dents  creufes. 

dioscqri  b  S, 

Pour  affermir  les  dents  qui  lâchent, 

Pçço<aifin  de  len&if^uc  tenue  en  la  boiichç, 


AVX  DENTS. 

Lauement  de  bouche  fait  de  faumure  d’oliues  confites, 

Huiled’oliues  fauuages  tenu  en  labouChe. 

Lauement  de  bouche  fait  de  fory. 

Alun  rsfplu  en  vinaigre  &  mid  appliqué. 

M  A  rr  H  I  O  L  E. 

lus  *  de  grains  d’efpine-vinettc,tenu  en  la  bouche.  _  ^oudebetbe- 

Dccoaion  de  fueilles  de  viorne  cuites  en  eau  &  vinaigre,  pour  f  ig  commun, 
s’en  lauet  la  bouche. 

Decoélion  de  neffles  tenue  en  la  bouche.  ^ 

Grains  de  vitga  fanguinea ,  sien  feruani;  ainfi  qu’on  voudra. 

Decoélion  de  cornoillcs  &  cormes. 

Pierreque  l’ontreuuc  és  ceftesdes  efcreuilfes, broyées,  pour  en 
frotter  les  dents  tout  bellement. 

Pourpier  mafehé, 

"  •  /*•  /  '  ■ -un , obferuant  neantmoins  que 

t  touché  terre, 

Acuités  en  gros  vin 
rude. 


Enula  campana  malchée  à  i 
celle  dont  on  fe  feruita  n'a 
f  de  vitga  aurea 
Décodions  de  potentilla.  t 

C  du  fraifier,&de  fes  racines  3 
Poudre  de  corahpout  s’en  frotter  les  dents. 


MATTHIOLE. 

Pour  hafier  Us  dents  aux  petits  enfans. 


Pierre  prife  és  teftes  des  limaces  qui  n’ 
portée  pendue  au  col. 


point  d'n  croufte, 

PIOSCORIDE. 

Pour  Us  dents  agacées. 

Pourpier  mafehé. 

PIOSCORIDE. 

Pourarrefier  Us  fluxions  desgendues. 

Poudre  de  fouchet  appliquée. 

Cplaturc  des  rofes  feches ,  cuite  en  vin ,  mife  és  lauemens  de 
bouche. 

Saumure  d’oliues  confites  tenue  en  la  bouche. 

Huile  d’oliues  fauuages  tenu  en  la  bouche. 

Noix  de  galles  appliquées  en  quelque  forte  que  ce  foi  t. 

Pleurs  de  grenadier  mifes  en  infufion  en  leur  decodion ,  pour 
s’en  lauer  la  bouche. 

Decodion  des  fueilles  de  prunier  tenue  en  la  bouche, 

Lauement  de  bouche  fait  de  laid  d’anclfc.  ^ 

Pouliot  fec  btuflé  ,  réduit  eu  poudre ,  &  appliqué, 

Decodion  de  ronces  tenue  en  la  bouche. 

Lauement  de  bouche  fait  de  decodion  de  ftaphis  agria. 

Verjus  appliqué  auec  mifl. 

Lauement  de  bouche  fait  de  vinaigre. 

Enroüilleure  de  fer  ,  enduite. 

Alun  appliqué  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Sel  bruflé&  appliqué  auec  gtuotte.feche. 

Poudre  d’albaftre,ou  d’efmcril  appliquée. 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  El 
Pour  Us  genciues  rongées  &  pourries. 

*  Cancamum  appliqué:&  eft  le  meilleur  remede  de  tous,  v 
Lycium  concafle  ,  &  appliqué, 
lus  de  plantain  tenu-en  la  bouche. 

Liniment  d’aloës  fait  auec  vin,  ou  miel. 

Saligots  terreftres  &  aquatiques  appliquez  auec  miel. 

Cendre  de  fleur  de  labrufque ,  enduite  auec  miel. 

Lauement  de  bouche  fait  de  vinaigre, 
ydechalcitis  "J 

f'»»'*»  <  £p“,r,po.,= 

Ldeyerddegris  J 

,^i  A  rr  H  I O  L  £. 

Cendre  de  coquilles  d’efeargots ,  pour  s*en  frotter  les  dents. 
Cices  blancs  deftrempez.en  eau  ,  puis  broyez  &  enduits. 

Potentilla  prife  en  quelque  façon  que  ce  foit. 

Lauement  de  bouche  faid  de  decodion  de  fraifes  ,  &  de  leurs 
racines.  •  ,  r  b  4 

Vin  de  grenades  tenu  en  la  bouche,  auec  miel  rolâc  K  eau  de 

,  plantain. 

Foudre  de  corail  appliquée.  a  I  A 


^ou  trîlttlm. 


^  ou  iu  her- 
berk  des  Apo¬ 
thicaires. 

♦  ou  menues 
pëfées  cuites. 


A  LA  GORGE,&c. 


A  LA  GORGE  ET 

AV  Govzier. 

D  10  SCO  RI  DE. 

Centre  U  Squinancie. 

Pois  liquide  enduite. 

Vin  de  meures  cuit  en  vn  vaze  de  cuiure ,  &  recuit  au  foleil 
enduit  auec  vn  peu  de  miel. 

Cloportes  enduites  auec  miel. 

Cendres  d’atondclles  btuflées  appliquées  à  mode  de  cataplaf- 
me  auec  miel. 

Arondelles  falces  &  feichces ,  prifes  au  poids  d’vne  dtagme 
auec  d'eau.  . 

Fiel  de  taureau  enduit  auec  miel. 

Fiel  de  tortue  enduit. 

Vinaigre  gargarizc. 

Miel  gargatizé. 
lus  d’oignons  enduit. 

Poiure  enduit  auec  mieL 

Aluyne  enduite  auec  miel ,  &  nitre.  _  _  _  ' 

Graine  de  raiffort  gargarisée  auec  vinaigre  miellé 
Decoftion  d’hyflbpe  cuit  auec  de  figues  gargarisée, 
lus  dc  làfetpitium  gargarisé  auec  eau  miellée;  " 

Violettes  de  Mars  cuites  en  eau,  &  prifes  en:b,reuagc. 
lus  de  concombres  fauuages  enduit  auec  miel ,  huyle  vieil,  ou 
auec  fiel  de  taureau.  Ce  remedc  y  eft  fingulicr. 

Linimcnt  fait  de  fel, miel, buyle,&  vinaigre. 

lus  tiré  des  gcnefts  trempez  en  eau  &  pilez  pour  enduire. 

zjMArrnioLE. 

Mumie  gargatizée  auec  vinaigre  miellé, 
lus  de  meures  enduit. 

Le  parfum  de  't'  k’arabé  receu  par  la  bouche  auec  vn  enton- 

lus  qui  fort  d’vn  efcargot  picqué  d’vne  efguillc ,  enduit  auec 
vnc  plume. 

Tefte  de  vipere  liée  en  vn  linge, &  portée  pendue  au  col. 
Fiente  blanche  de  chien  réduit  en  poudre  ,  &  foufflée  dans  la 
gorge  auec  vn  tuyau. 

Decoétion  de  virga  aurea  gargarisée. 

Jus  de  racines  d’hyeble ,  enduit  chaud  à  l’entour  de  la  gorge, 
auec  linges. 

DIOSCORIDE. 

7our  les  inflammations  dugouzier. 


A  LA  GORGE,  &:c. 

vin  de  grenades  gargarizc  auec  eau  rofe,&  eau  de  plantain. 

D/OSCO  R  IDE. 

"Tour  rtjferrer  (ÿ*  réprimer  la  luette. 

lus  de  laferpitium  enduit  auec  miel. 

Decoéfion  de  fueilks  de  prunier  cuites  en  vin  ,  gargarisée. 
Verius  appliqué. 

Vinaigre  gargarisé. 

Fleur  de  bronze  bien  &  fubtilement  pnluerizée ,  appliquée. 

^  ATT  H  I  O  L  E. 

Poix  liquide  efehauffée  auec  encens  &  raaftic,&  appliquée  fur 
le  derrière  de  la  tefte,l’ayant  auparauaiwfait  raire. 

Grains  de  laurier  incorporez  en  miel  auec  cumin, hyflbpe,ori- 
•  gaU  &  euphorbe ,  &  appliquez  chauds  fur  le  fommet  de  la 
tefte. 

Dccoftion  de  viorne  gargarisée. 

Coquille  d’efeargot  bruflée,  &  appliquée  en  poudre. 

Eau  de  *  langue  de  cerf  gargarisée. 

Decoftibn  de  virga  aurea  gargarisée. 

La  pente  &  moyenne  confqlida 
La  faniçula  j 

L’oreille  d’ours  ^  appliquées  en  telle  façon 

La  pilofelle  ^ qu’on  voudra. 

La  potentilla  { 

La  pyrola  J 

Vin  de  grenades  gargatizé  auec  eau  de  plantain. 

D 10  SCO  RI  DE. 

Contre  les  catarrhes  &  diflillations  de  la  gorge. 

Decoélion  des  teftes  de  pauoi ,  réduite  à  forme  dé  looch  aiicc 
miel  :  &  faut  vfer  fouuent  de  cefte  compofition. 

Bdcllium  demefié  auec  faliue  à  ieun ,  &  enduit. 

Verueine  femelle  gargatizée  auec  du  vin. 

Verjus  appliqué. 

Fleur  de  btpnze  fubtilement  puluetizée  &  appliquée. 

Alum  appliqué. 

tM  A  r  r  H  I  O  L  E. 

Grains  de  prunier  fauuage ,  &  fes  racines  meflez  es  gatga- 
rifmes. 

Gomme  draganthi  prife  à  forme  de  looch. 

Vin  de  grenades  aigres  gargarisé. 


Cendres  d’arondelles  btuflées,  appliquées  à  mode  de  cataplaf- 
me  auec  miel. 

Laift  gargarisé. 

Grenouilles  boiiillics  auec  huyle, réduites  en  liniment,pouten 
enduite  les  apdftumes  du  col ,  &  de  la  nuque  ou  chinon  du 
col. 

Miel  enduit. 

lus  d’origan  verd  gargatizé. 

lus  de  pariétaire  ,  gargarisé,  &  enduit  en  dehors. 

Jus  des  deux  fortes  d’orties, gargarisé. 

Poudre.de  chalcitis  appliquée. 

Alum  enduit. 

Sel  bruflé  8c  enduit  auec  miel. 

Vinaigre  gargarisé. 

Aloës  appliqué  auec  miel ,  ou  vin. 
lus  de  britannica  enduit. 

*  Saligots  appliquez  auec  miel, 
lus  de  meures  de  ronces  ,  gargatizé. 

Decoétion  de'figues  feiches  gargarisée. 

oJrUATTHIOLE. 

Cafle  laxatiue  prife  par  la  bouche. 

lus  *  des  grains  d'efpine-yinette,  gargatizé. 

lus  des  ribes  communes. 

lus  de  laittuës  gargarisé  auec  ius  de  grenade. 

*  Herbe  de  la  ttinité  cuite  en' gros  vin  rude. 

Decoftion  de  virga  aurea  gargatizée.  . 

lus  de  racines  d’hyeble  enduit  chaud  à  l’cntOur  de  la  gorge 
auec  linges,  , 


D  lOSCORIDE. 

Contre  l'ajpreté  dugouz-ier,  &  de  la  canne  du  poulmon. 

Myrrhe  fondue  fous  la  langue. 

Ptifane  d’orge  gargarisée. 

Amydon  réduit  à  forme  d’eleâruaite, 

Jns  de  mouftarde  gargarisé, 
lus  de  regliffe  fondu  fous  la  langue. 

Gomme  draganthi  prife  auec  ihiel  à  mode  d’cleéluaire. 
lus  de  laferpitium  demeflé  en  eau ,  pris  à  mode  de  looch. 
Symphytum  pettæum  mafehé. 

Decoétion  de  racines  de  quinte- fueille  gargarisée. 

Æthiopis  prife  auec  miel  à  mode  d’eleâuaire. 

Laiét  gargarisé, 

Ly  cium  pilé ,  &  pris  à  mode  de  looch, 

zMATTHIOLE. 

Caffe  laxatiue  prife  par  la  bouche. 

Huyle  d'amandes  douces. 

Huyle  de  iugioline. 

Efeargots  fans  lauer  cuits,  broyez,  &  pris  en  vin  cuit. 

Blanc  d’œuf  pris  tout  ctud 

Decoétion  des  fueilles  &  racines  de  malue, gargatizée. 
Arroches  cuites  &  mangées. 

Eau  de  =1'  phyllitis. 

Petite  confoljda  cuite  en  vinaigre  &  eau  rofe  gargatizée, 


phySltU. 


*  ouheriettis 
des  Apothi¬ 
caires. 


^  eu  langue 
de  cerf. 


*  0»  $eucy 
{teau. 

s(<  0»  Rhapon- 
tic  commun. 


fCecy  efiprU 


♦  ou  gomm* 
de  geneute. 

*  ou  berberù 
commun. 


A  tA  POICTRIN’E. 


A  IfA  POICTRINE,  ET 

^  V  P  O  V  L  M  O  N. 

7)  10  SCO  RI  DE. 

7>our  ceux  qui  crachent  &  vomijfent  le  fang. 

Oeuf  mollet  humé  tieie, 

Cendre  de  corne  de  cerf  lauée,&  prife  en  brcuage  ,  auec  gom¬ 
me  draganthi.  ■ 

Clymenum  pris  en  breuage. 

lus  de  ferpollet  beu  au  poids  de.deux  dtagip.es ,  auec  vinaigre, 
fumées  de  cheurcs  demeflécs  en  vin, ou  eau ,  &  prifes  en  bre- 

fatine  de  froument ,  cuite  comme  colle ,  &  prife  àmode  d'c- 
leéluaire. 

A  mydon  pris  en  breuage.  .  '  . 

Moëlle  de  ferula  ye'rde  prife  en  breuagc. 

Pourpier  bien  cuit  &  mangé. 

Plantain  pris  en  quelque  forte  que  ce  foit  fpecialement  fon 
Graine  de  plantain  prife  en  breuage. 

Gçaine  de  pourrcaux  prife  en  breuage  au  poids .  de  deux  dra- 
gmes  auec  autant  de  royrtyles.  ^  '  -j  • 

Agaric  pris  en  breuage  auec  eau  miellée ,  au  poids  de  trois 
oboles. 

Rhapontic  pris  en  breuage. 

lus  de  *l' Lyîimachie  beu  ,  &  enduit. 

Racine  du  *  grand  centaurium,  prife  en  breuage. 

Racine  de  bedeguar  prife  en  breuage.  ^ 

Racine  d'efpinc  Arabefqne-,  prife  en  breuage. 

AJoëspris  en  eauftaifehe  ou-en  laiift  clair, à  la  nrefure  de  deux 
pueillerées. 

l'uè  de  rendiiée' pris  en  breuage. 

*  Pilules  de  ius  de  fauge  prifes  auec  miel. 

Symphytum  perræum  pris  auec  d’eau, 
lus  de  mente  pris  auec  du  vinaigre. 

Decoârion  de  guymauues  prife  en  breuage.  ^ 

Fucilles  de  betorac  prifes  en  vin  &  eau,  au  poids  de  trois  obo.. 
les. 

Racine  de  confolida  major  prife  en  breuage. 

Achillca  prife  en  breuage.  '  ,  _  : 

Dix  grains  de  l’herbe  tragos  beus  en  vin.  _ 

Racine  de  bardane  prife  en  breuage  auec  pommes  de  pm. 

Graine  d’ifopyros  prife.cn  breuage. 

Capilli  Veneris.  pris. en  breuage. 

Polytrtchon  pris  en  breuage. 

lus  de  fueillcs  &  tendons  de  vigne,prjs  en  breuage. 

Pleurs  de  labrufque  prifes  en  breuage. 

Verjus  pris  modérément. 

Poudre  de  corail  prife  en  breuage. 

Poudre  de  pierre  einatite.on  de  pierre  moroehthus,  ou  de  ter¬ 
re  Samienne ,  prife  auec  ius  de  grenades; 

^1  ATT  H  I  O  LE, 

Encens  pris  en  breuage. 

Maftic  pris  en  breuage. 

Mumic  prife  en  breuage.  _ 

Sandaracha  des  Arabes ,  prife  en  breuage, 

Trochifques  d’ambre  ,  pris  par  la  bouche.  . 

Eau  de  fleurs  de  iroëfne  beuë. 

lus  de  =1^  grains  d’efpine-ïinecte,ptis  en  breuage. 

Hypociftis  prife  par  la  bouche. 

Succre  rofat. 

Eau  de  fueillcs  de  chcfne.bcuë. 

Glands, &  noix  de  galle  ,  prifes  en  breuage, 

Gom'me "e  pefchîer  beuc  en  eau  de  plantain  ,  ou  de  pourpier. 
Fueilles  de  mefplier  puluerizees  ,  &  prifes  en  breuage,.. 

Grains  de  virga  fanguinea. 

Cornoilles-)^ 

Cormes.  J  .  °  .  , 

PecSionde  burfa  tachais 


*  eu  langue 
de  ferpent. 


*  §!ÿelquet 
’vns  la  pren¬ 
nent  pour  le 
panaces  chi- 
ronium. 


pris  en  breuage ,  en  quelque 
'façon  qu’on  voudra. 


^ou  carie- 
phyllata, 

♦  ou  lagopHt, 

♦  autrement 
herbe  du  tae. 


ET  AV  POVLMON. 

Eau  de  racines  de  cyclamen  du  poids  de  fix  onces  ,  auec  vnc 
once  de  fuccte  bien  fin,  prife  en  breuage. 

*  Ophioglolfon  pris  en  breuage  en  eau  de  cheualine. 

Rhubarbe  prife  en  breuage  du  poids  d’vne  dragme  ,  auec  vn 
peu  de  mumie. 

Gomme  draganthi  prife  en  breuage. 
lus  de  faluia  pris  en  breuage. 

L’herbe  nommée  *  plos  Solis ,  broyée  auec  fes  racines,  &  pri¬ 
fe  en  breuage. 

Poudre  de  graine  de  mille-pertuis  prife  en  breuage  en  ius  de 
renoiiée. 

La  pilofellc  ^ 

La  petite  confolida 
La  moyenne  confolida 
La  faniculà 
L’oreille  d’ours 
La  racine  de  *  reflSfe 
La  graine  de  *  pied  de  Heure 
La  virga  aurea  ' 

La  potentilla 
La  pyrola 

lus  de  *  pulmonaria  beu,  &  l'herbe  mefmc  prife  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit. 

Fleurs  de  paffe- velours  prifes  en  breuage. 
lus  de  miUe-fueille,ou  bien  fes  fucilles  réduites  en  poudre, & 
beuës  en  eau  de  confolida  major  &  de  plantain. 

Vin  de  grenades  pris  en  breuage  en  eau  rofe  &  pourpier. 

Boli  Armenil  .  .  i. 

Corail-  J-pns  par  la  bouche. 

lafpe  porté  au  col ,  &  appliqué  fur  la  région  du  foye. 

7)  I  0  S  C  O  R  1  D  E.. 

Tour  les  Thtfiquei. 

Piftaches  ,  ou  pignolats  feuls  ,  ou  pris  auec  miel. 

Refine  de  terebinthe  feule  ,  ou  prife  auec  miel  à  mode  d’ele- 
éluaire. 

Poix  liquide ,  prife  en  miel  à  mode  d’eleétuaire ,  à  la  mefatç 
d’vn  cyathe,  -•  -■  -  , 

Grains  de  geneure  pris  en  breuage. 

Grains  de  laurier  pilez  ,  &  pris  auec  miel ,  ou  vin  cuit. 

Figues  feiches  cuites  auec  hylTope  &  prifes  en  breuage. 

Cancres  de  riuieres  bouillis  ,  pris  auec  leur  bouillon. 

Laiéb  de  femme  fuccé  des  mamroelles. 

Bouillons  de  toutes  chofes  gralTcs  bonnes  a  manger. 

Plantain  pris  en  breuage. 

Pourrcaux  cuits  auec  du  miel. 

Agaric  pris  en  vin  cuit.au  poids  d’vne  dragmç. , 

Racines  de  branca  vrfina  prifes  en  breuage. 

Fueilles  de  marrubc  ,  ou  leur  ius  ,  pris  en  breuage.  - 
Fueilles  de  betoine  prifes  auec  miel. 

Myrrhis  prife  en  bouillon.  ^  ,  ,  ,  i 

Fleur  de  la  pierre  Affienne ,  prife  en  miel  a  mode  de  looch. 

^1  AtT  H  I  O  L  B. 

Refine  de  meleze  appellée  vulgairement  Tormentine  ,  prife 
à  mode  de  looth. 

pignolats  mangez  auec  miel  ou  fuccre.  _ 

Efeargots  des  forefts  nettoyez  de  leur  vifeofite  ,  cuits  en  laict 
de  vache  auec  de  pas  d’afne,  s'en  feruant  en  viande.  *  „„ 

Gtenoiiilles  cuites  en  bouillon  de  chappon  ou  de  poule ,  &  go. 
mangées. 

Coiiillons  de  coqs  ieunes  cuits  &  mangez, 

Choux  bien  cuits,continuez  à  manger. 

Laid  de  graine  de  melons  prife  en  breuage, 

Rcglilfe  ,  &  fon  ius. 

Veronica  mafle.  ,  ,  /■ 

Pilules  de  fauge.  Voy  le  Comm.  au  chap.  de  la  lauge. 

Racines  de  la  première  efpece  de  géranium,  prifes  en  vin.  ^  , 

lus  de  *  pulmonaria  continué  fouuent  en  breuage  ,  ou  1  herbe  ^ou  herbe  du 
mefme  prife  à  telle  façon  qu’on  voudra.  tac. 

Raifins  de  quaiffe  meflez  parfny  la  viande. 

Boli  Armeni ,  pris  à  la  maniéré  qu’on  voudra. 

Corail  en  breuage.  _ 

Pierre  emaiite  prife  feule, ou  en  yin  rude, 

TilOSCORIDE. 

<Tour  les  apoftumes  du  poulmon. 

Graine  de  la  fécondé  efpece  de  cyclamen  ,  prife  en  bre- 


u  tuf, U- 


*  Tuftlage, 
eu,f»s  ifüfne. 


^  OH  Pulmo- 
mtrîH. 


♦  Rheupontic 
eOmrpHti. 


*  OH  Parthe- 

*  OH ,  htis 
fmnt. 


^  ftu  Lhcch. 


^oarejlnede 

meleT^. 


A  la  poitrine, 

yacre,refpace  de  quarante  ioijrs. 

Tiagoriganum,  pris  auec  rnicl,  à  mode  d’eledluairc. 

Le  parfum  de*taconnet  humé  par  la  bouche ,  faiét  rompre 
toutes  les  apoftemcs  eftans  dans  la  podrine. 

MA  TT  H  I  O  LE. 

Poulmon  de  belettes  mangé. 

Poulmon  de  renard  réduit  en  poudre,  &  mangé. 

Dccodion  de  fenegré  prife  en  breuage. 

^  L’herbe  du  tac  continuée  fouuent  en  viande.  , 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  S. 

ToHŸcmx  qui  ont  courte  haleine. 

Grains  ^e  laurier  pilez.  &  pris  auec  miel  ou  vin  cuit. 

Figues  feiches  cuites  auec  hyljbpe ,  &  ptifes  en  breuage. 
Poulmon  de  reuard  feiché  pris  en  breuage. 

Bouillon  de  vieux  coqs,  humé. 

Vin  d'hylTopebeu. 

Plantain  cuit  auec  lentilles  mangé. 

Rhapontic  pris  en  breuage. , 

Eau  miellée  beuë. 

Arifto^gic  tonde  prife  en  breuage. 

Racine  du  grand  *  centaurium  prife  en  breuage. 

Decodion‘_d’hyirope  cuit  en  eau,  auec  figues,  mtcl  &rue,pnfe 
en  breuage. 

Decodionde  fticas  cuite  en  eau  ,  prife  en  breuage. 

Poulfot,  pris  en  breuage  auec  miel  &aloës.  , 

Squile  réduite  à  mode  d’eleduaite  ,  &  prife  au  poids  de  trois 

Decodion  de  thym  cuit  en  miel,  prife  en  breuage. 

Sarriette  prife  au  mode  que  deflus. 

Decodion  des  racines  de  baccharis.ptife  en  breuage. 

Rue  prife  en  breuage. 

lus  dépeucedanum  hunaéen  vn  œuf  mollet. 

Githprisenvin. 

Galbanum  pris  en  pilules. 

Decodion  de  marrube ,  ou  fon  ius  pris  en  breuage. 

*  Matricafia  prife  auec  oxymel. 

Fueilles  *  d’anagyris  prifes  en  breuage  en  vin  cuit. 

Graine  de  matrifylua  beuë  auec  du  vin. 

Decodion  de  capilli  venetis  prife  en  breuage. 

Polycrichum  pris  en  breuage. 

lus  de  concombres  fauuages.  C’ell  vn  bon  remede  à  ceux  qui 
ont  courte  haleine, 
lus  de  thapfia  pris  en  breuage. 

Coleuurée  prife  auec  miel,  à  mode  d’eleduaîre. 

Sandaracha  minérale  ,  prife  en  pilules. 

Souffre  parfumé ,  ou  pris  en  vn  œuf  mollet. 

Agafic  pris  au  poids  d’vne  dtagme. 

^  Caucamum  pris  en  breuage  ,  auec  eau  ou  vin  mielle. 

M  A  TTH  I  O  LE. 

Decodion  de  racine  d’ireos  prife  en  breuage. 

Racines  d’ireos  confites  en  miel  &  fucre  ,  continuées  fou¬ 
uent. 

Valerienne  cuite  fpccialement  auec  reglifle ,  palTules  &  graine 
d’anis. 

Cubebé  mangées. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Moë  lie  de  cafTe  laxatiuebeuë  en  decodion  d'hyffope. 

Liqueurs  8c  huile  de  baume  artificiel.  _ 

Racines  d’enulacampana  confites  continuées  fouuent. 

Huile  d’amandes  douces  &  araeres  O  . 

Huile  de  graine  de  cartaraum.  >  beus. 

Pignolatsprisenfuccreoumiel  3 

^  Tormentine  prife  en  breuage. 

Poix  prife  en  miel  à  mode  d’eleduaire. 

Gomme  de  pefehiet  prife  en  breuage  en  vin  miellé  ou  deco¬ 
dion  de  tulfilag  0 ,  y  méfiant  vn  peii  de  faffran.  , 

Amandes. 

Pignolats. 

Huile  de  noix  Indiennes. 

Grands  efeargots  par  quelques  iours  mangez  à'demy-cuits,en 
prenant  le  premier  iour  vn  „  le  fécond  deux ,  le  troifiefmc 
trois ,  le  quattiefmedeux  ,  &le  cinquiefroe  vn. 

Moelle  du  tronc  d  vn  chou'  cuite  en  laid  d’amandes ,  &  ptife 
en  rnicl  à  mode  d’eleduaire. 

Laid  de  laictelfon  pris  eu  breuage. 

• 


ET  AV  POVL  MON. 

CÎoulis  des  racines  nommées  Trafi.fait  auec  vn  bouillon  de 
chair  ,  pris  en  breuage. 

Fourreau  cuit,  &  pris  en  miel,  à  mode  d’elediiairc. 

Oignon  boiiilly,  ou  cuit  fousJ:a  cendre  ,  &  mangé  auec  fuccre 
&  vn  peu  de  beurre  frais. 

Graine  de  feneué  ihangée  ou  beuë. 

Racine  *  d’arum  cuite  &  incorporée  en  miel ,  mangée. 

La  mefme  cuite  fous  la  cendre ,  &  prife  auec  huile  d’aman- 
des. 

Agaric  pris  en  breuage. 

Gentienne ,  &  fon  eau.  ' 

Ariftologie  ronde  *1  pris  à  telle  façon  qu'on. 

Regliire,&  fon  jus  J  voudra. 

Vetonicamafle 

Sauge 

*  Herbe  du  chat  ,  .  pris  par  la  bouche  ,  ainlî  qu’on  *  ou,  Catta- 
HylTope  >voudra. 

Mentaftre 
Calament 

Decodion  de  marjolaine 
Racine  d’Imperatoria 
Infufion  ou  decodion  de  fené  prife  en  breuage. 

Seràpiura  pris  en  breuage  en  decodion  d'enula  campana ,  & 
d’hylTope. 

Decodion  de  *  millegraihe  ,  ou  l’herbe  mefme,bcuë  en  déco»  ’^ouhottyu 
dion  de  reglilTc.i 

Boli  Armeni  pris  à  mode  d’eleduaire. 

Graine  des  deux  fortes  de  fecuridaea  prife  à  mode  de  loot  en 

Noftre  antimoine  hyacinthin  pris  en  breuage  du  poids  de  qua- 

La  feabieufe  prife  tout  ainfi  qu’on  voudra. 

Moelle  de  graine  de  cartamum  incorporée  en  fuccre  ,& prife 
'à  mode  d’eleduaire. 

Noftre  quinte  elfencedcfcr^teau  liure  j.chap.  duvin,demefléc 
auec  vn  iulep  violât  ,  &  continuée  fouuent  en  bre¬ 
uage. 

T>IOSCORIDE. 


Contre  U  toux. 


Flambe  de  Lcuant  prife  par  la  bouche. 

Cardamomum  ,  pris  en  breuage  auec  d'ea’u. 

Cinnamome  mangé  ou  beu. 

Parfum  de  Calamus  odoratus  feifl,  ou  auec  refinc  de  therebin- 
thc. 

Eleduairc  fait  d’enula  campana  ,  &  de  miel. 

Myrrhe  prife  à  la  grolTeur  d’vne  feue. 

BdXum  }pns  à  mode  d’eleduaire. 

Eleduafre  fait  de  tefine  de  therebinthe  feule  ,  ou  auec  du 
miel. 

Maftic  pris  en  breuage. 

Grains  de  geneute  pris  en  breuage. 

Fruid  de  cedre  mangé. 

Grains  de  paliurns  pris  en  breuage. 

Ladanum  mis  parmy  les  medicamens  ou  emplafires. 

Gomme  de  cerificr  ,  beuë  en  vin  &  eau. 

Amandes  ameres  ,  réduites  en  eleduaire  ,  auec  miel  ,  & 
laid. 

Gomme  d’amandes  ameres,  beuë  en  vin  &  eau. 

Aueilakies  beuës  auec  eau  miellée. 

Figues  feiches  mangées.  , 

Decodion  de  germandrée ,  prife  en  breuage.  Seordiam. 

*  Chamatas  pris  en  breuage.  _  ^  ou,TuJ[tla- 

Parfnm  de  *  pas  d’afne  tiré  par  la  bouche ,  bu  pris  fec. 

Parfum  de  *  cire  vierge.  ;)c  ou,propolit. 

Miel  mangé.  _  ^  ^  ^ 

Bouillie  de  farine  de  froument,  prife  à  mode  d’eleduaire,  auec 
mente  &  beurre. 

Boiiillie  de  farine  d’auoine ,  mangée.l 
Graine  de  lin  prife  auec  miel  Sc  poyure. 

Feues  mangées.  .  . 

Raiffort  bouilli  &  mangé  ,  &  fur  tout  quand  la  toux  eft 

Oignons  delà  grande  ferpentaire , cuits  fous  la  cendre  ou 
bouillis  pour  les  manger. 

Affrodilles  pris  en  breuage  au  poids  de  trois  drag- 

Aux  cruds  &  cuits  ;  &  principalement  quand  la  toux  efl: 
vieille. 

e  3  Graine 


J 


A  LA  POICTRINE, 


ül;  Gtainc  de  *  velar.,  prife  auèc  miel,  à  mode  d’eleauaiic, 

Eleduaire  de  poiuix. 

Eleduaite  de  Iquiüe,  &  de  miel ,  quand  la  toux  dure  par  trop, 
^Khmpontie  Racine  du  grand*  centaurium., prife  en  breuage ,  quand  la 
commm  toux  cft  inuecerée.  .  •  i 

Eleauaire  de  somme  draganthi  ,&  de  miel.  , 

Decoaion  d-hyffope  s  cuit  en  eau  ,  aucc  miel ,  figues  ,  &  rue. 
Sticas  préparé  comme  l’hylTope. 

Eleduairc  d’origan  &  de  miel.  ^ 

Tcasorisanum  préparé  comme  l’origan. 

Pecoftion  de  racines  de  bacchans ,  quand  la  toux  eft  inue- 
terée. 

Panax  pris  en  breuage  en  vin  doux. 

1f-Se[eli  Graine  &  racine  de  *  filer  montanum  ,  prile  en  breuage, 

filmfe.  Racines  de  maceron,  mangées. 

Graine  de  daucUs  ,  prife  en  breuage  ,  quand  la  toux  eft  inue- 

ïus  de  peucedanum  ,  pris  en  vn  oeuf  mollet. 

.  lus  de  laferpitium  ,  pris  en  la  mefme  forte. 

Dccoéliun  de  marrube,  ou  Ion  ius  ,  pris  en  breuage.  ^ 
Galbanum  pris  en  pilules  >  quand  la  toux  eft  inueterce. 
Seraphinum  mangé  .  quand  la  toux  dure  par  trop. 

^  ^elxine,  lus  de  pariétaire  *  pris  au  poids  d’vn  cyatbe.quad  la  toux  du- 
re  par  trop. .  ,  .  ,  -r  i 

L’herbe  Sc  la  racine  de  queue  de  cheual ,  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  ioncs  prife  en  breuage.  •  j  u 

Teftes  de  pauots  cuites  en  eau  mfqu  a  la  conlomption  de  la 
moitié  ••  adiouftant  à  laditte  decodion.du  miel ,  pour  la  ré¬ 
duire  à  mode  d’eleétuaire. 

Graine  de  iufquiame  prife  en  breuage.  _  ^ 

Dccoftion  de  boiiillon  ,  quand  la  toux  cft  inueterce. 

Racine  de  cacalia  mife  en  infufion  en  vin  ,&  mangée. 

Elcéluaire  de  coleuutée  Sc  de  miel, 

Chair  de  raifins  blancs  fecs  ,  mangée. 

Eau  miellée  beuë. 

Thapfia  appliquée  à  mode  de  liniment. 

PaTfum&ndaracha  minérale  &  de  refine,  tiré  par  vn  tuyau. 
Parfum  de  foulfre  ;  ou  foulfte  en  vn  oeuf  mollet. 

Arr  H  10  L  Z, 

ï'  Vapeur  de  dccoftion  d’acorum  teceue  par  la  bouche. 

'  Racines  de  valetienne  cuites  auec  reglifle.raifins  fecs  &  anis, 

Moelle  de  caffe  laiatiue  prife  en  decodion  d  hyliope. 

Conferue  d’enula  campana  ,  mangee  :  ou  bien  fa  poudre  beue. 
Huyle.d’amandes  douces  pris  en  breuage. 

Dix  pilules  .préparées  d’vne  dragirie  d encens  &  de  quatre 
fcrupules  d’agaric  auec  ius  d’hyflbpe  ,  en  prenant  tous  les 
^  /-J  foirs  vue  auparauant  que  le  mettre  au  liet. 

Eleauaire  de  *  tormentine. 

melçx^,  'pignolats  mangez  auec  fuccre  ou  miel.  . 

mLic  prife  en  breuage  en  decoftion  de  lumbe  ,  d  orge ,  &  de 
febeftem.  .  . 

Noix  de  cyprès  broyées  à  non-per  ,&  pnfes  en  Vin  vieux. 
Decoétion  de  carouges  prife  en  breuage. 

.  Gomme  de  pefchiér  beuë  en  eau  miellée,  ou  decoftion  de  tuf- 
Pruncs  febeften\ prifes  a  telle  façon  qu  on 

luiubé  J  voudra. 

Succre  candit. 

Decoftion  de  fenegré  pri  fe  en  breuage. 

Coulis  de  gtainc  de  melons. 

Roquette  cuite ,  &  mangée  aucc  fuccre. 

Coulis  des  racines  nommées  Trafi  .pris  en  breuage. 

Pourreau  cuit,  &  pris  en  miel  à  mode  dekauaire. 

Oignon  boiiilly  on  cuit  fous  la  cendre,  mange  auec  fuccre  ou 
beurre  frais.  .  ,  „  j 

*0»  vit  dp,  Racine*  d’arum  cuite,&  prife  en  huyled  amandes. 

fhien.  Laiâ  auquel  on  ait  fait  cuire  les  racines  d’arum ,  pris  en  bre- 

Agatfc  pris  en  breuage. 

Reglifle  &  fon  ius 

Vefonica  mafle  prife  en  breuage  en  fon  eau  mefme. 

*  «H  boirys.  pa  %  raillc-gtaine  prife  en  breuage  en  decoftion  de  reglifle: 
ou  fon  ius  mefme. 

Fleurs  de  confolida  tegalis  ,  prifes  en  breua^. 

p.aifins  fecs  ,  pris  a  telle  maniéré  qu'on  voudra. 

7)  lOSCORIDE. 

Cmm  les  afpretez.  de  la  poiSirine. 

lus  de  reglifle  fondu  en  la  bouche. 

ÇL^çipç  de  çaealia  trempée  en  vin,&  prife  a  modç  d  elcftuaire. 


*  eu  peur 
teux  qui  font 
tnroüea. 


ET  AV  POVLMON. 

A  TTH  1  O  L  E. 

Moelle  de  cafl'e  laxatiuc  bcifë  &  mangée. 

Huyle  d’amandes  "i  l 
Huyle  de  iugioline  J 

Gomme  de  pefehier  prife  en  breuage  en  eau  miellé,  ou  de  tuf- 
filago. 

Pourreau  ciiit ,  &  pris  en  miel.à  mode  d’eleftuairc. 

Gomme  dtaganthi. 

l  O  S  C  O  R  1  D  E. 

*  Tour  efdaircir  la  voix.  ’  ^ 

Myrrhe  fondu  fous  la  langue. 

Eleftuaite  de  miel ,  Sc  de  gomme  dtaganthi. 

Lafer  demeflé  en  eau ,  §£  humé, 
ïleftuaire  de  ftorax. 

Choux  mangez. 

Vin  d’hyflbpe  beu, 

eJll  A  TT  H  I  O  L  E. 

Decoftion  de  racine  d'itcos,  prife  en  breuage 
Racines  d’ircos  confites  en  miel  Sc  fuccre ,  mangées, 

Huyle  d'amandes  7 

Huyle  de  iugioline  V  pris  en  breuage. 

Huyle  de  cartaroum  J 

Styrax  calamita  ,  prifes  en  breuage. 

Gomme  de  pefehier  prife  en  eau  miellée. 

Huyle  de  noix  d’Inde. 

Malue  cuite.pouren  vfer  en  viande. 

Pourreau  cuit ,  pris  auec  miel. 

Reglifle  ,  &  fon  ius. 

Raifins  de  quaifle  mangez. 

10  SCO  RI  DE.  ■ 

Contre  la  pleurefie. 

Sain  de  porc  laué  en,  vin.S:  incorporé  en  cendres  &  chaulx,  Sc 
appliqué.  , 

Graine  de  panais  fauuage  prife  en  breuage. 

Seraphinum  appliqué  à  mode  de  çataplafme. 

pJM  A  rr  H  1  O  L  E. 

Refîne  de  terebinthe  prife  en  breuage. 

Vnc  pomme  douce  cuite  fous  la  cendre,&  mangée  auec  ius  de 
Reglifle  ,  amydon  ,&  fuccre. 

Amandes ,  &  leur  blanc  mangé.beuës  auec  fuccre. 

Efeargots  hors  de  coquille  pris  auec  orge  mondé  :  ou  broyez, 

&  appliquez  fut  la  partie  malade. 

Huyle  de  graine  de  lin  frais ,  pris  en  breuage  au  poids  de  de¬ 
mie  liutÇj  . 

ReglilTe ,  &  fon  ius. 

Eau  de  chardon  béni  prife  en  breuage  auec  vnc  demie  dragme 
de  fa  graine. 

Decoftion  de  camomille ,  prife  en  breuage  ;  ou  l’eau  de  fes 
fleurs. 

Syrop  violât  laxatif  pris  chaud. 

D 10  SCO  RI  D  E. 

Contre  les  douleurs  des  cojîez.  ou  n’y  a  point  de  fleure. 


îumées  de  cbeure  incorporées  en  huyle  &  cire ,  &  appliquées 
à  mode  de  çataplafme. 

Linimcnt  fait  de  farine  dorge  cuite  auec  melilot  &  tefte  de 
pauot  ,  en  vin  miellé. 

Troncs  de  choux  verds  btuflez ,  &  incorporez  en  fain  de  porc, 

&  appliquez  à  mode  de  çataplafme. 

Decoftion  des  racines  du* chardon  noftre  Daraecuytes  en  Pfeuleuea- 
vin  prife  en  breuage. 

Afrodillçs  beus  en  vin  àü  poids  d’vne  dragme. 

lus  des  racines  de  gentienne  pris  au  poids  d’vne  dragme. 

Atiftologie  tonde  Beuë  en  eau. 

Racine  du  *  grand  centaurium  prife  en  breuag?,  "  *  ««  rheupo- 

Lafer  pris  en  vn  boiiillon.  tic  commun. 

Galbanum  enduit. 

Pucilles  de  marrube  appliquées  auec  miel. 

Fueilles  &  graine  du  treflle  bitumineux  pris  en  breuage. 

Ethiopis  prife  en  breuage. 

Decoftion  de  *  calamus  odoratus  commun  pris  en  bre-  ^cuaeorum. 

■ 


eunthu. 


agtllo- 

€httm. 


‘^ûueryJimU. 


♦  U»;  eflla 
mintint. 


♦  o»  pulmo- 
n»ria, 

*ouleiaflh-’ 

matiques. 


^oufefeli 

mjpUenfe. 


A  LA  PoICTRINE, 

Coftus  pris  çn  breuage  auec  aluync  ,  &  vin. 

.  *Lignuraaloës,pris  en  breuage  auec  d’eau. 

Myrrihc  prife  à  la  groffeut  d’vne  feue. 

Bdellium  pris  en  breuage.  ^ 

Tormencine  enduite  Si  appliquée. 

Eleâuaire  de  coleuurce  &  de  nîiel. 

‘D  1  O  S  C  O  R  1  D  E. 

Cmtre  les  inflammations  du  poulmon. 

Bafilic  enduit  auec  gruotte  feiche. 

Eleâuaite  des  graines  d'orties  ,  &  de  miel. 

Ekftuaire  de  tragoriganum,  &  de  miel. 

Chryfocomc  prife  en  breuage. 

Eau  miellée  beuë. 

^lATTHlOLE. 

Pulmonaria. 

Eau  de  lentille  de  matais  prife  en  breuage. 

D  lOSCORl  D  E. 

Tour  ceux  qui  crachent  pourry. 

Eleéluaire  de  ^  velar  &  de  miel. 

fueilles  de  betoine  priles  au  poids  de  deux  dragraeSj  en  quatre 
cyaches  d’eau  miellée. 

Racine  de  bardane  prife  auec  pomme  de  pin. 

.  Ethiopis  prife  en  breuage. 

Vin  d’hyflbpe. 

Sandaracha  prife  en  vin  miellé.  le  ne puU  approuuer  ce  medtcu- 
Parfum  de  foulfre.ou  foulfre  pris  en  vn  œuf  mollet. 

e^/  A  ET  H  I  O  L  E. 

Refine  de  laréze,  on  tormentine  commune,  prîfcà  mode  d'e- 
leéluàire. 

Pignolats  mangez  auec  miel  ou  fuccre. 

*  Refine  de  therebinthe  mangée. 

Poix  liquide  incorporée  en  miel,&  mangée. 

Eueilles  d’orme  cueillies' du  collé  du  Leuant  à  non-per  ,  & 
broyées  auec  autant  de  grains  de  poiure,bcuës  en  maluoifie. 
Amandes  &  leur  blanc  mangél^j,^ 

Pignolats  J  r 

Eleétuaire  de  gomme  draganthi. 
lus  de  reglilTe. 

Vetonica  malle  prife  en  fon  eau  mefme. 

Decoaion  de  mille-graine  beuë  par  plufieurs  iours.ou  l'herbe 
mefme  prife  en  decoélion  de  rëglilTc. 

Poudre  de  feabieufe  prife  en  breuage,  ou  le  ius  de  l’herbe  ver- 
de  pris  en  miel  à  mode  d’eleéluaire  :  enfemble  la  decoâion 
de  toute  l’herbe  prife  en  breuage  par  plufieurs  iours. 

*  L’herbe  du  tac,  prife  en  telle  maniéré  qu’on  voudra. 

DIOSCORIDE. 

Tour^  ceux  qui  ont  difficulté  d'haleine. 

Grains  de  laurier  pris  en  miel ,  ou  en  vin  cuit. 

Feues  feiches  bouillies  auec  hylTope ,  pris  en  breuage. 

Vrihe  d’vn  icune  enfant  beuë. 

Ruë  prife  en  breuage. 

Graine  de  la  fécondé  efpece  de  cyclamen ,  prife  en  breuage. 
Racine  de  grande  ferpentaire  cuite  fous  la  cendre,  ou  bouillie 
réduite  en  clcéluaire. 

Eau  miellée  prife  en  breuage. 

L’herbe  ou  la  graine  de  fph^ondylium  prife  en  vn  bouillon. 

La  racine  &  les  fueilles  de  la  queue  de  cheual  prifes  en  bre¬ 
uage. 

Graine  d’auronne,&  graine  de  cyprez,  pilées, &  beuës  en  eau. 
Decoélion  d’hylTope ,  cuit  en  eau,auec  figues,miel,&  ruë,  prife 
en  breuage. 

Decoélion  de  calaraent  prife  en  breuage. 

Vin  d’hyffope  beu. 

Decoélion  de  thym  cuit  en  miel. 

Sarriette  beuë  auec  du  miel 

*  Serf  montain  pris  en  breuage. 

Cumin  beu  en  eau  &  vinaigre.  ' 

Racine  de  raaceron  mangée, 

Thapfia  enduite.' 

Atmogiac  pris  en  breuage. 


ET  AV  POVLMON. 


Fueilles  de  meliffe  réduites  e 
Parfum  de  =i'  pas  d'afnc  ti 


eleéluaire. 

tuyau. 


^eu  tujjiloi^ 
ge. 

teubotrp. 


d’hippophæftus  pris  au  poids  de  trois  oboles. 

^  Mille-graine  prife  en  breuage ,  ou  réduite  en  eleéluaire. 

Graine  de  matrifylua  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  capilli  veneris  prife  en  breuage. 

iLM  A  TT  H  I  O  L  E. 

Racines  d’ireos  confites  en  miel  &  fuccre.  i 

Racine  de  valerienne  cuite  auec  regliffe ,  &  graine  d’anis. 

Cubebé  mangées. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Moëlle  de  caffe  laxatiuc  prife  en  breuage  en  decoélion  d’hyf- 
fope. 

Liqueurs  &  huyle  de  baume  artificiel. 

Huyle  d’amandes  ameres  pris  en  breuage. 

Huyle  de  cartamum  pris  en  breuage. 

Tormentine  commune ,  ou  vraye  ,  prife  par  la  bouche. 

Poix  liquide  prife  en  miel. 

Deux  ou  trois  figues  feiches  trempées  en  eau  de  vie  ,  &  man- 
gées. 

Farine  d’ers  incorporée  en  raicl,&  prife  à  mode  d’eleéluaire. 

Ins  de  laittefTon  pris  en  breuage. 

Fourreau  cuit ,  &  pris  en  miel  à  mode  d’elcéluaire. 

Oignon  boiiilly  ou  cuit  fous  la  cendre,  pris  en  miel  ou  beurre. 

Graine  de  Seneué  ,  ou  creflbn  Alenois  prife  en  breuage,  ou 
mangée.  '  . 

Racine  de  *  "vit  de  chien  prife  en  miel ,  ou  huyle  d’amandes.  *  ou  arum. 
Agaric  pris  en  breuage. 

Gcntienne  ,  &  fou  eau  beuë. 

Ariftologie  ronde,  prife  en  breuage. 

Vcronicamafle 
Hyflbpc  ,  i 

Sauge.  à  façon  qu’on  ' 

Mcntaflre  j  voudra. 

*  Herbe  du  chat  i  *  ou  gatta- 

Marjolaine.  J  ria. 

Infufion  ou  decoélion,  de  fene. 

Scrapinum  pris  en  hrcuage  en  decoélion  d’enula  campana  & 
d’yflbpe. 

Decoélion  de  *  mille-graine  prife  auec  miel  violât  ;  ou  l’her-  eu  letrys, 
be  mefme  beuë  en  decoélion  de  reglifle. 

Moëlle  de  graine  de  cartamum  prife  en  fucer«  à  mode  d’ele¬ 
éluaire. 

Scabieufe ,  fon  ius ,  &  decoélion ,  prife  à  telle  maniéré  qu’on 
,  voudra. 

Graine  des  deux  fortes  de  fecuridaca  prife  en  miel, ou  vin  cuit. 

Noftre  quinte- eflence  ,  prife  en  breuage. 

L’antimoine  félon  notlre  compofition,  pris  en  breuage  du 
poids  de  quatre  grains. 

TtlOSCORIDE. 

Tour  faire  fortir  hors  les  excrtmtns  vifqueux, 

(fr  difficiles  a  cracher. 

Ireos  de  Leuant  prife  en  breuage. 

Tous  caillez  pris  en  breuage. 

Raifforts  mangez  bouillis. 

Fourreaux  cuits  auec  orge  mondé.  , 

Creflbn  Alenois  boiiilly, St  pris  en  potage. 

Bulbes  bouillis  à  halle,  Sc  man  gez. 

Armoniac  pris  à  mode  de  looch. 

*  Charaaraz  pris  en  breuage.  )fc  eu  feordiS, 

Liniment  de  thapfia. 

Eleéluaire  de  graine  de  lin. 

Trois  oboles  de  fquille  feiche  réduite  en  eleéluaire. 

Marrube  fec  pris  en  breuage ,  auec  poudre  d’ireos. 

Vin  d’hyflbpe  peu, 

^MATTHIOLE. 

Decoélion  de  racine  de  flambe ,  prife  en  breuage. 

Huyle  d’amandes  douces  &  afflercs. 

Pignolats  pris  en  miel  &  fuccre. 

Eleéluaire  de  deux  fottes  de  tormentine,  ^ 

Farine  d’ers  incorporée  en  miel  ,  &  prife  a  mode  d  ele¬ 
éluaire. 

Agaric  pris  en  pilule. 

Veronica. 

e  4  Hab»  , 


J 


^ouerijÿmu. 


^ou  todUiii, 


^c’eftà  dire 
^  celle  de 
lareïjC  ,  é" 
celle  de  the- 
rebinthe. 


sjf  Grecs,  em- 

fyemat  imites. 


*  eu  curye- 
fhillata. 


^OH  fyncopes. 


^Bugloflum. 


A  LA  POICTRINE  &c. 

Herbe  du  tac,  piife  à  telle  façon  qu’on  voudra. 

Poudre  de  fcabieufe,fon  lus  &  decoiftion,  pris  en  breuagc. 

ATT  H  10  L  E. 

^our  purger  h  poiBrine, 

Tercbenthine  mangée. 

Agaric  pris  en  breuagc.  , 

Infufion  ou  decoftion  de  fené. 

Decoaion  d’hyffope  ,  &  de  fauge  ,  ptife  en  breuagc. 

Poudre  de  fcabieufe.ou  fon  ius.pris  auec  miel, ou  la  decoftion 
de  l'herbe  mefme,  ptife  plnfieurs  iouts  en  breuagc. 

dwscoride. 

Contre  ki  dtjiillations  de  la  poiUrine. 

Graine  de  *  velar  prife  à  mode  d’eleduaite  auec  du  miel. 

A  TT  H  1  O  L  E. 

Agaric  pris  en  pilules. 

Vctonica  mafle. 

BolpArmeni  pris  à  mode  d’eleduaire  auec  fuccre  rofat. 

dioscorid  S. 

Contre  toutes  maladies  de  la  poiBrine. 

Fourreaux  cuits  en  tniel  &  mangez 
lus  de  reglilTé  pris  en  breuage. 

EJefluaire  de  thym  &  de  miel. 

Eieauaite  de  fartiette  ,  &  de  miel.  ,  ■  , 

Ekauairc  de  racine  de  *  filer  de  Candie,  &  de  miel. 

Racines  de  rofmarin  prifes  en  breuage  ^ 

Symphytum  petræum  cuir  en  vin  mielle,&  pris  en  breuage. 
lus  de  racine  de  quinte-fucille  pris  en  breuage. 

^MATTHIOLE, 

Decoftion  de  racines  d'ireos  prifes  en  breuage.  ^ 

Racines  d’ireos  confites  en  miel  &  fuccre ,  mangées. 

*  Et  l’vne  &  l’autre  cormentine  mangées. 

Veronica  mafle. 

Reglilfe. 

Raifins  iècs  pris  a  telle  forte  qu  on  voudra. 

^atthiole. 

tAux  *  ApoBumes. 

Pulmonaria  &  fon  ius  pris  en  tniel.  _ 

Poudre  de  fcabieufe.fon  ius  &  decoftion  pris  en  breuage. 

M  ATT  H  I  O  L  S. 

^ux  blefures  de  la  poiBrine. 


cuites  e 


a ,  donnant 
>pat-apres  en  breuage  la 
■  decodion. 


Reflîfe 
otentillc 

ilchimille 

■)  de  biftorta 
.acines  ^  totmentille  \ 

’outes  les  fortes  de  co'nfolida 
anicula 
)reille  d’ours 

'ilofellc  -r 

ce  breuage  au  Lmte  4.  chap.  16. 
Laifins  fecs  mangez.  


AV  Ç  OE  V  R 

DIOSCORIDE. 

Tour  les  défaillances  *  dn  cœur, 

îdeut  concombre. 

uliot  aproché  du  nez  auec  vinaigre. 

Bourrache  prife  en  breuage,  , 

.suatthiole. 

U  de  natdns  d’Italie,  &  de  laoandfil  prife  en  bïcuage,  &  en- 
duite  fut  Içs  artères,  . 


AV  C  OE  V  R. 

Eau  de  cannelle  ,  prife  en  breuage. 

La  fenteur  de  toutes  les  fortes  de  fantals,ou  bien  eflant  pris  en 
breuage. 

Mufe  pris  en  breuage  ,  &  appliqué  fur  le  cœur. 

Confedion  de  mufe  mangée. 

Ciuctte  enduite. 

Ambre  pris  en  breuage-,  appliqué  ,  &  fenty. 

Bafilic  trempé  en  vinaigre  ,  &  tenu  fous  le  nez. 

Racine  de.fcorzonera,ou  fon  ius, pris  en  breuage. 
doux  de  giroffies  mangez,  ou  appliquez  aux  narines. 

Pleurs  de  giroffles  prifes  en  telle  façon  qu'on  voudra. 

Zedoaire  mafehée.  ^ 

Odeur  de  mente. 

Mclilfe.  &  fon  eau.  « 

Eau  de  langue  de  cerf. 

Odeur  des  racines  de  catyophillata. 

Racine  d’angelica  prife  en  breuage. 

Decodion  de  bourrache  ,  ou  de  bugloffe  ,  prife  en  breuage  ou 
meflée  auec  du  vin  ,  8c  beuë. 

Maluoifie ,  ou  quelqu’autre  vin  excellant ,  ietté  fut  la  face,  ou 
pris  en  breuage. 

Noftre  quintc-efience.defcrite  au  liu-y.ch.du  vin, tant  prife  en 
breuagc, qu’enduite  aux  narines  8c  artcres,8c  iettée  fur  la  face. 

DIOSCORIDE. 


Tour  les  *  Cardiaques. 

Cicot^e  enduite  feule  ou  auec  gtuotte. 

Aluync  cuite  en  vin  cuit ,  8c  appliquée. 

Fueilles  de  ronce  enduites. 

zAl  A  TT  H  1  O  L  E. 

Eau  de  !auande,ou  de  natdus  d’Italie  prife  en  breuagc. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Tous  fantals  beus ,  Sc  raeflez  és  epithémes. 

Mufe  beu  8c  enduit. 

Ambre  pris  en  breuagc. 

^'Lignum  aloës.  .  _ 

Mumie  prife  en  breuage  en  eau  de  mente  ,  au  poids  de  quatre 
grains. 

lus  de  rofes  8c  leur  infufion.  ' 

Odeur  de  reflîfe. 

Vin  auquel  on  ait  efteint  la  pierre  gagates.  allumée ,  pris  en 
breuage.' 

L’herbe  *  cardiaca  pris  en  breuagc. 

Racine  d’angelica  prife  en  breuage. 

Bourrache ,  ou  bugloffe  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

Succrc  rolat  mangé. 

Graiids  de  mcurtc  pris  à  telle  façon  qu’on  voudra, 

Eau  de  fleurs  d’orenges ,  ou  de  limons ,  prife  en  breuage. 
Citrons. 

Orenges. 

Limons. 

Pommes  d’Adam. 

Poires  cuites  8c  mangées. 

Soye  mife  és  pteferuatifs. 

Perles  prifes  en  breuage. 

Osîde  cœqr  de  cerfs  pris  en  breuage. 

Racine  de  feotzonera,  ou  fon  ius  pris  en  breuage. 

Cloux  de  giroffles  continuez  en  viande. 

Pleurs  de  giroffles  beuës  en  decoaion  de  melifle. 

Zedoaire  mafehée  ou  prife  en  breuage. 

Racine  d’eringium  beuë  en  decoaion  de  bugloüe  ou  de  me- 
lilTe. 

Conferue  de  fleurs  de  rofmarin.  •  ,  . 

Racine  de  vincetoxicum  prife  en  breuage  auec  graine  de  ci¬ 
tron  en  eau  de  bugloffe. 

Eau  de  langue  de  cerf. 

%  Pain  de  cocu,  ou  Alleluya. 

Melifle  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

eJddATTHIOLE. 

Contre  les  petillemens  de  cœur. 

Galanga  pris  en  breuagc  en  ius  de  plantain. 

Eau  de  cannelle ,  beuë.  .  .  -  .  , 

Grains  de  meurtc  mangez,ou  pris  ainfi  qu  on  voudra. 

Racine  de  feorzonera  ,  ou  fon  ius.  •  ,  ■ 

Racine  de  vincetoxicum  ptife  en  breuagc  auec  graine  de  ci¬ 
tron  en  eau  d’ozeille. 

MelilTe, 


^Ce font  per~ 
formes  5«i 
tombent  en 
défaillance, k 
caufe  d'vne 
langueur  que 
ils  endurent 
en  la  touche 
de  l'efiomac, 
&  par  confe- 
quent  au 
cœur,  qui  les 
met  tout  ert 
fteur  :  ce  qui 
aduiëtûu  par 
ieune,  ou  pat 
trop  grande 
triftejfe. 

agallo- 

chum, 

*  ou  carye~ 
phillata. 

’l'  ou  gripau- 
me,  ou  agri- 
paume. 


*ou  trifom 
aeetofum. 


AV  coevr; 


Eau  de  langue  de  cerf. 

^ounjftfe.  Odeur  de  ^cariophyllata.  ^  ..  j.  ' 

Noftre  quinte  -  effencc  prjfe  en  breuagc  du  poids  d  vne 
'  once. 

Or  pris  en  breuage. 

Corail  pris  en  breuagc. 

Perles  mangces. 

tJ^Î  A  f  T  H  I  O  L  E. 

Contre  le  battement  de  cœur. 

Racine  de  fcotzonera  J  ou  fon  ius.  ' 

Racine  de  vincetoxicum  ptifecn  breuage  étl  eau  de  bugloffe 
auec  auec  grand  citron. 

,  '  MelilTe. 

♦  ou phyUitù.  Eau  de  *  langue  de  cerf.  , 

Noftre' quinte-VlTencê'  défaite  au  liute.  j.  ch.  du  vin,  prife  en  ' 
breuage  au  poids  d’vne  once. 

Or  b'eù  , 

Corail  pris  en  breuage.  : 

Perles  prifes  en  breuage.  .  ■ 

D  lOSCORIDE. 

Contrôles  douleurs  du  cœur. 

Les  efpines  du  pin  verd  brbyi^ès ,  &  prifes  en  bon  vin. 

Racines  de  fcorzoncra,ou  fon  ius^prifes  en  breuage. 

MelilTe.  ,  . 

Eaii-dei'anguedecerf.  ,  ,  ,  •  ''i  -r 

Noftre  quinte -effencc' défaite  au  hu.  j.  chap.  du  vi;i,;prile 

Or  broyé  &^beu  auec  corail  &  perles. 

D  I  O  S  G  O  R  I  D  E. 

Contre  la  durté  du  diaphragme  &  des  entrailles. 

Rhçupontic  pris  en  breuage.  ,  ,,  ,  .■  . 

Vin  d’abfinthe  pris  en  breuage.  .  .  .. 


D  1  O  S  C  O  R  I  D  E.  ' 

Les  com-  *  Aux  inflammations  inueterées  des  parties  precordiales. 
"^aire^Aux.  *  chamarâz  incorporée  en  cetot ,  ^  appliquée,  „ 

AVX  MAMMELLES. 

D  1  O  s  C  O  R  1  D  E.. 

Tour  l’inflammation  des  mammeües. 

Liniment  fait  d’encens, de  terre  Cimolienne,&  d’huylerofat. 
Pommes  de  coing  réduites  à  mode  de  cataplafme  ou  de  lini- 

Cataplafme  de  noix, de  ruë,&  d’yn  peu  de  miel. 

Farine  de  feues  enduite  feule, ou  auec  gruotte. 
afodil-  Les  *  racines  &  fueilles  d’afphodelus  appliquées  auec  du  vin. 
les.  Graine  de  *  velar,  enduite. 

*  tu  erypmii.  Racine  de*  lys  iaune  apliquée  à  mode  de  cataplafme. 
^euhemero-  Guimauues  cuites  &  appliquées. 
callis.  Pépins  de  raifins ,  enduits  auec  du  fcl. 

Poudre  de  pierre  oftracite  appliquée  auec  miel.  , 

Poudre  de  pierre  geodos  enduite  auec  d’eau. 

Terre  Samicnne  appliquée  auec  huyle  rofat,  &eau. 

Art  H  I  O  L  E, 

Huyle  de,  iufquiamc  enduit. 

Oeuf  de  poule  cru  appliqué  auec  huyle-rofat. 

Farine  de  ris  cuifte  en  laid  ,  &  emplaftrée. 

Pourpier  broyé,  &  enduit. 

*<«  alleluyu,  *  Pain  de  cocu,  appliqué.  _ 

OH  trifolium.  Eau  de  lentille  de  marais, prife  en  breuage, &  enduite. 
nMofum,  Huyle  de  pommes  de  merueilles  ,  appliqué.  ^ 

Onguent  d’huile  d’oliue  par  vn  long  temps  remué  en  vn  mor¬ 
tier  de  plomb. 

DlOSaORiDE. 

Contre  les  inflammations  é"  efiiremens  des  mam- 
melles  apres  t enfantement. 


cordiales 
moyenne- 
méc  enflam¬ 
mées. 
ou  feordiit. 


ET  AVX  MAMMELLES. 

Son  de  froument  cuit  en  decoftion  de  rue, appliqué. 

Fueilles  de  baccharis  appliquées  à  mode  de  cataplafme. 

Fueilles  d’epidemium  hachées  mtnu  ,  &  appliquées  auoc 
d’huyle  ,  à  mode  de  cataplafme.  ,  ■ 

Graine  de  iufquiame  broyée,  &  enduite  auec  vini  • 

Fueilles  de  palma  Chrifti ,  appliquées.  •  . 

Pépins  de  raifins  enduits  ane.c  du  fel. 

ojdri  A  rr  H  1  q  L  E'  . 

Cancres  crus  broyez  &  enduits. 

Mariube  broyé  auec  vieil  oinét:,&  appliqué. 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Tour  refoudre  &  mollifier  les  durejfes  des  mammeües. 

Farine  d’orobus  appliquée  à  mode  de  cataplafme. 

Première  efpcce  d’iue  mufeate,  enduite  auec  du  miel. 

Pépins  dé  raifins  pilez  auec  du  fel ,  &  appliquez. 

D  lOSCORIDE. 

Tour  les  mammelles  vlcerées. 

Cendre  de  *  blatta  byzantis ,  enduite. 

Racines  de  Theibe  nommée  Afclepias  appliquées.  *  ou  vnguU 

odoratui. 

oJd'I  A  r  T  H  I  O  L  E. 

Poudre  de  gratteron  ,  iettée  deffus. 

Onguent  fait‘d’huyle  d’oliue«par  long  temps  agité  auec  vn 
pilon  en  vn  mortier  de  plomb., 

A  r,  T  H  I  O  L  E. 

Contre  les  creuaffes  des  bouts  des  mammeües.  - 

Huyle  de  moyeux  d’œufs,  en^uif;  ,  . 

Pômare  :appliquée. 

lus  de -gratteron  enduit.  ..  .  _  -, 

V/o  Ve  6  i?  7z>  x  A 

Tour  re foudre  le  laiSl  fige'  &  grumelU  és  mammeües. 

Dix  gouttes  de  cire ,  de  la  gtoffeuc  d’vn  grain  de  millet  ,  pti- 
fes  par  la  bouche. 

Farine  de  feues  appliquée  feule  ,  ou  auec  gruotte.  ■ 

Liniment  fait  de  farine  de-lentilles. 

*  Perfil ,  Jt  fon  ius  enduit.  '  *  ache. 

A  TT  H  I  O  L  E. 

Mente  mife  &  enduite  toute  fraifehe  fur  les  mammelles, 

DIOSCORIDE. 

Tour  faire  perdre  le  laiSl. 

Ciguë  appliquée  furies  mammelles. 

zMATTHIOLE. 

Fueilles  de  courges  appliquées  toutes  ffaifehes. 

DIOSCORIDE. 

'  Tour  faire  venir  le  laiU  en  abondance. 

Fueilles  de  *  franche-pute  continuées  en  viandes.  ^ouhalitnus. 

Graines  d’agnus  caftus  prifes  en  breuage.  _  - 

Orge  mondé  cuit  auec  graine  de  fenoiiil,&  côtinué  en  viande. 

Decoéi'ion  de  malue  prife  en  breuage. 
lus  de  laitteron  pris  en  breuage. 

Laittuës  continuées  à  manger. 

Bafilic  en  viande. 

Roquette  continuée  à  manger. 

*  Paffe-fleut  &  fes  tiges  cuites  &  mangces  auec  orge  mondé.  ♦  ou  anme^ 
Graine  d’anet  fec  prife  en  breuage,  ou  bien  la  dccoftion  de  fa  tie. 

cheuelcute. 

Fenouil  en  viande, 

Gith  continué  à  boire  pat  plufieurs  iours. 

Graine  circea  prife  en  vn  bouillon. 

Peruenche  en  viande. 

Racines 


^ùU,fieUarifi. 
ou ,  pied  de 
Lyon. 


*  ou  ,  Mente 
Remdine, 


♦  ()«,  leuea-r 
(/fnth»’ 


A  L'  E  S  T  O  M  A  C  H. 

■Racines  d’echium  prifes  en  vn  bouillon  ,  ou  auec  du  vin. 

Glaux  cuit  auec  huile  ,  fel,  &  farine ,  &  pris  comme  vn  boiiil- 
loD. 

Polygàla  ptife  en  breuage. 

lus  de  coleuqrçe  cuit  auec  du  froument ,  pour  manger.  Mau 
neanmoins  il  ne  s  y  faut  trop  àffeurer. 

MATTHIOLE. 

Cendre  de  corne  de  pied  d’afne  &  de  vache ,  prife  en  orge 
mondé. 

Decoftion  de  cices  prifes  en  breaage. 

Choux  cuitS(&  mangez  auec  leur  '  boiiillon,  y  mettant  du  poi- 
ure  long. 

Poudre  de  racines  du  chardon  beny  ,  prife  en  ptifane,  &  y  méf¬ 
iant  de  graine  de  fenoil ,  &  vn  peu  de  poiure  long. 

Crylîal  puluetisc  bien  menu ,  &  pris  en  bteuage. 

D  l  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Pour  garder  de  figer  le  laiEl  és  Mammeües. 

Mente  appliquée  auec  gruotte. 

Lie  de  vin  enduite  auec  vinaigre,, 

M  Art  HJ  O  LE. 


A  L' ESTOMAC  H. 

Ribettes  prifes  ainfi  qu’on  voudra. 

Groifelles  mangées. 

Pommes Aigres  cuites  fous  la  cendre  ,  &  mangées. 

Vin  de  pommes  de  coing,  l'huile  ,1e  cotignac  ,  lachair  ,&ic 
lyrop ,  appcllé  Miua. 

Le  jus  des  mefmes,dans  lequel  on  ait  fait  bouillit,  du  coral,de 
graine  de  rofes ,  de  rheubarbe,  d'hypociftis ,  &  d’acacia. 

Poudre  de  mefples  incorporée  en  jus  de  rofes  rouges ,  y-mef- 
lant  de  coral ,  de  doux  de  giroifles,  &  de  mufeade. 

Graine  de  malue  prife  en  breuage  en  vin  rouge. 

Cloux  de  giroffles  beus  en  vin  rude,  ou  ius  de  coings. 

Les  mefmes  enduits  fur  l’eftomach  auec  maftic,-  fumac,  corail, 
&  fleurs  de  grenadier  fauuage. 

lus  de  grenades  pris  en  breuage. 

lafpe  verd  porté  fur  la  bouche  d'e  l’eftomach. 

Mente  feche  prife  en  vin  de  grenade. 

lus  de  mente  noftre  Dame  tant  beu  qu’enduit. 

Rofmarin  réduit  en  poudre,  &  mangé  auec  du  pain  :  ou  pris  en 
breuage  en  vin  pur. 

Les  fueilles  ,  plottonsfic graine  de  pied  de  heure  réduits  en 
poudre,-  &  pris  en  gros  vin,  ou  de  grenade.  '  "  ' 

Pimpinelle  nommée  Solbaftrclla  beuë. 

Autre  efpecc  de  pulmonaria. 

D  lOSCO  RIDE. 


Patine  de  feues  enduite.  ,, 

D  I  b  S  C  O  R  I  D  E. 

Pour  garder  de  creifire  les  Mammelles, 

Cîgii'e  troyée  Sc  appliquée.  '''  '■*  -  - 

Poudre  de  pierre  maxieune  en'duite'. 

A  rr  H  10  L  E. 

Eau  de  pommes  de  pin  non  -eticores  meures,  appliquée  delTus 

Ear+lalXmilla  ,  ou  fon  jus', ou  decodion  ,  enduites  auec 
linges  y  méfiant  d’hypociftis ,  de  prellc ,.  de  rofes  &  d’alun. 

A  L’ ESTOMAC  H. 

piOSCORIDE. 

Contre  les  demyemens  d’ efiomach  ,  é  four 
gardH  de  vomir. 

Infufion  de  pommes  de  coings  ,  prife  en  breuage. 

Spica  nardi.ï:  nardus  Celtique  beus  en  eau., 

Pelures  de  dattes  en  fleur  ,  mifes  en  cataplafmes  feruans  à  l’e- 
ftomach.  ■  i  •  , 

La  pelure  de  dedans  du  mou  des  poulailles  ,  feche,  puluenzce, 
&  prife  en  breuage  auec  du  vin.  •  , 

Ambre  pris  en  bteuage. 

,  Feues  cuites  en  eau&  viqaigçe  ,  pour  manger. 

Vingt  grains  de  lentilles  pilez  &  mangez. 

Phafiols  mangez. 

*  Sifymbrium  pris  en  breuage. 

Fueilles  de  ronces  enduites  en  dehors. 

Laitues  mangées  fans  lauer. 

Lentille  fauuage  mangée. 

Squillefeche,prife  en  breuage. 

Agaric  pris  feul  fans  autre  liqueur ,  au  poids  de  trois  dtagmes. 
lus  de  racines  de  gentienne  beu  auec  d  eau. 

Racines  du  *  chardon  noftre  Dame  prifes  en  breuuage. 

Deux  ou  trois  brins  de  mente  beus  auec  jus  de  grenades 
aigres. 

Gramé  de  piiaoync  prife  en  breuage  en  vin  gros. 

Betoine mâchée:  mais  il  fapt  boire  incontinent  aptes  du  vm 
trempé  d’eau. 

lus  de  fueilles  &  tendons  de  vigne  pris  en  breuage. 

Vindemeurtebeu 

Lie  de  vin  enduite. 

Vin  fçillitique  beu 

A  rtH  1  OLE. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage.  , 

Infufion  de  moufle  d’arbre  faite  en-yin,  prife  en  breuage. 

Grains  du  befbcris  commun, 


'*  hyaeîn- 


Contre  les  defiuxions  qui  tombent  en 
l’eflomach. 

Lycium,  pris  en  breuage,  ou  en  pilules. 

Pommes  de  coing  mangées  crues. 

Poudre  de  meures  vertes ,  fechées  ,  pour  en  faupoudrer  la 
viande. 

Leflîue  de  cendres  de  figuier  ,  prife  à  la  mefure  d’vn'cyathe. 

Tamarifc  pris  en  breuage. 

Noix  de  galle  pilées  en  vin,  ou  en  eau  ,  pour  les  enduire.  • 

Graine  de  fumac,  pour  faupoudrer  la  viande. 

Fueilles  de  meurte  broyées ,  &  enduites  auec  d'eau. 

Liniment  fait  dé  fueilles  d’oliuier  fauuage  ,  &  de  gruotte  fe¬ 
che. 

Caillé  de  heure  ou  de  cheual ,  pris  en  vin ,  au  poids  de  trois 
oboles. 

Feues  cuites  en  eau  Sc  vinaigre ,  pour  manger. 

Farine  de  feues  Egyptiennes ,  &  la  decoétion  de  leur  efcorcc, 

.  prife  en  vin  miellé.  ,  — 

Graine  d’ozeille  beuë  en  eau  ou  en  vin. 

Plantain  cuit  en  vinaigré',  &  mangé  auec  du  fcl.  ^ 

Graine  de  ^  vaçiét,  prife  en  breuage. 

*  Corne.de  cerf  cuite,  pour  manger. 

F  hcùpontic  pris  en  breuage. 

Racine  de  bedeguar  ptinfe  en  breuage. 

Moelle  de  fefula  vêfdéprifc  en  breuage. 
lus  de  lafctpitium  pris  en  vn  grain  de  raifin. 

Racine  de  nénuphar  fechée ,  &  prife  en  bteuage, 
lus  de  clymenon  pris  en  breuage. 

Grainè  de  *  behen  rouge  prife  en  vin,  au  poids  d’vn  acetabule.  *  ou  ,  lime- 
Dix  grains  de  ctagos  pris  en  vin.  ,  _  nium, 

Decoftion  des  telles  de  pauoc  réduite  en  eleéluaite  auec  miel. 

Et  neantmoins qui  la  voudra  fortifier ,  on  y  pourra  adioufter 
du  jus  d’acacia  &  d’hypociftis. 

Decoélion  de  pépins  de  raifins ,  prife  en  breuage. 

La  moelle  des  pépins  réduite  en  poudre ,  pour  s’en  feiuit  com¬ 
me  de  gruotte. 

Eau ,  ou  vin  ferrez. 

Pierre  movochthus  prife  en  breuage. 

Vindemeurtebeu. 

Capilli  veneris  beus  en  vin. 

Polytrichon  beu  en  vin. 

matthiole. 

Galanga  prife  en  breuage  en  jus  de  plantain, 

Eau'de  cannelle  prife  en  breuage. 

Infufion  de  moufle  d’arbre  faite  en  gros  vin ,  prife  en  breuage. 

Encens  pris  en  bteuage ,  Sc  enduit. 

Conferue  de  fleurs  de  grenadier  pris  en  gros  vin. 

La  faufle  de  meurte 

Vin  de  coings,  la  miua,  &  l’huile. 

Cotignac. 

Mefples. 

Cormes 

Poires  fa““âg^s/prifes  ainfi  qu’on 
Prunes  fanuages^^^j^jj^^ 

Noix  mufeate  \ 

Meures  vertes  . 


A  L’ESTOMACH. 

Deux  efcargots  broyez  enfetnble  leurs  coquilles ,  incorporez 
en  vin  cuit  &  eau  auec  deux  œufs ,  pris  en  breuage ,  apres 
les  auoir  efchaulFez  en  vn  pot  de  terre. 

Pefpoiiille  de  ferpent  cuite  en  huile  rofat,&  appliquée. 

Ris  rofty. puis  boüilly  en  laid  où  on  ajt  eftaint  de  cailloux  ar- 
dans  ,  pour  en  manger.-, 

Pecoftion  de  laitteton  ptife  en  breuage. 

Cloux  de  gitoffles  ,  pris  en  breuage  en  vin  ,  ou  ius  de  coings. 
Mente  feche  beuë  ça  eau  autx  amydon.  ' 

Anis  rofty  pris  auec  mente. 

Graine  de  coriandre  ,  prife  en  eau. 

Rofmatin  puluerizé  menu  ,  &  mangé  auec  du  pain  ;  ou'  pris 
auec  vin  pur. 

Fleur  de  pafle  -  velours  pris  en  breuage. 

Vin  de  grenades  pris  en  breuage. 

2)  I  O  S  C  O  R  I  D  B. 

Tow  faire  vomirai 

Fueilles  de  laurier  prifes  en  breuage. 

Efcargots  qui  fe  tiennent  aux  ronces  &  builTons  ,  mangez.  ^ 
Racines  de  pepons  feiches ,  prifes  en  breuage,  en  eau  miellée, 
au  poids  d’vnc  dragme. 

Bulbe  vomitif  mange.  _  .  o 

Origan  confit  au  foleil  en  va  vafe  de  cumre  ,  auec  oignons  Sc 
gmine  de  fumac  ,  pris  en  breuage.  Mais  il  faut  qu’il  ait  de-, 
meuré  au  foleil  quarante  iours  durant,  »  pendant  le  temps 
dés  iours  Caniculaires. 

Bùli  Armeni  de  Leuant  pris  en  breuage. 

T>10SC0R1D  E. 

Contre  les  douleurs  d’efiomach. 

ou  lunctu  %  Squinanthum  pris  en  breuage. 
odorat»!.  Bulbes  mangez. 

Rheupontic  pris  en  breuage. 

Pecodion  d’aluyne  cuite  en  vin  cuit ,  prife  çn  breuage. 
Pecodion  de  melilot  cuit  en  vin  ,  prife  en  breuage. 

Les  plus  menues  fueilles  d’armoife  ,  broyées  ,  &  appliquées 
auec  d’huyle  à  mode  de  cataplafme. 

Racine  de  nenufar  enduite.  ^ 

Tiges  de  reflcffon  cuites  en  vin  cuit ,  &  mangées  ou  prifes  en 
breuage.  , 

Poudre  d’albaftre  incorporée  en  cerot  ,\8£  appliquée. 

^ATTHIO  LE. 

Moelle  de  cafte  laxatiue.  ,  n.  .  / 

Huyle  de  palma  Chrifti  enduit,  beu,&  clyftetize.  ■ 

Huyle  d’amandes  pris  en  breuage. 

Huyle  laurin  ,  enduit.  va. 

Trois  grains  de  maftic  mangez  quand  on  fe  va  mettre  au  lid. 
Mente  aquatique  efehauffée  ,  puis  atroufee  de  maluoific ,  ap¬ 
pliquée. 

Aloës  prife  en  pilules  ,  ou  breuage.  .... 

Noftrc  quinte-effence  deferiteau  liu.  y.  chap.  du  vm,ptifeen 
breuage,  quand  le  mal  eft  caufé  de  froideur. 

^lOSCORIDE. 

Contre  les  rongemens  de  l'eflemach. 

Spica  nardi,&  nardus  Celtique  beus  en  eau. 

Squinanthum  pris  en  breuage.  ^ 

lus  de  fycomore  pris  en  breuage. 

Pommes  de  pin  mangées. 

taift  de  femme  humé. 

lus  de  laitteton  pris  en  breuage. 

Pouliot  pris  auec  vinaigre  «c  eau. 

'^oucieorie  lus  des  deux  *  hieracium  ,  pris  en  breuage. 

iaune.  *  Chamaras  pris  en  eau  miellee  au  poids  de  deux  dragmes. 
*  ou  'fcordiii.  Graine  de  piuoine  ptife  en  vin  gros  &  noir, 

^jtTHIOLE.  ■ 

Huyle  d’amandes  douces  prife  en  breuage. 

Huyle  de  iugioline  prife  en  breuage. 

Noyaux  de  pignolats  incorporez  en  miel  ou  fuccre  ,  &  pris  en 
ius  de  pourpier. 

dioscoride. 


A  L’ESTOMACH. 

lus  *  d’efeudes  enduit.  eu  vmhtîi- 

T outes  les  fortes  de  cicorées  mangées  en  vinaigre,  eut  Ventru. 

lus  de  reglifle  beu. 

*  Perfil  pris  en  breuage.  Gouache, 

Fenoiiil  beu  auec  eau  fraifehe. 

Renoiiéc  enduite. 

Fueilles  de  morelle  appliquées. 

Fueilles  de  petite  laureole  prifes  en  breuage. 

Fueilles  &  tendons  de  vigne  appliquez  à  mode  de  cataplafme. 

Fleur  de  labrufque  enduite. 

tJ^l  Ar  T  H  I  O  L  S, 

Moelle  de  cafte  laxatiue  ,  prife  pat  la  bouche. 

Tous  fantals  pris  en  breuage  ,  ou  enduits  par  dehors  auec  eau 
rofe. 

Grains  de  betberis  coramun,de  groifclicr,&  de  ribettes,  man- 

c  ' 

Succre  tolat  mange. 

Fueilles  verdes  de  chefne,  tenuës  en  la  bouche. 

r  de  citrons. 

Pommes  .3  d’orenges. 

(_  de  limons. 

Laiét  de  graine  de  melons ,  pris  en  breuage. 

Reglifle  &  fon  ius. 

Poudre  de  *  langue  de  cerf  incorporée  en  fon  eau  mefme,&  ^ouphylliiis 
enduite. 

*  Alleluya  mangé  ainfi  qu’on  voudra.  ^  ou  t^tfoliîi 

Heurs  de  confolida  regalis  prjfes  en  breuage.  aeeto/itm,  ou 

Fraifes  mangées.  pain  de  cocu. 

Eau  de  lentille  de  marais ,  prife  en  breuage. 


DIOSCOE/D  e. 
Contre  les  ventofite':!^  de  l'efiomach. 


Racines  de  meu  boiiillies  en  eau  ,  ou  broyées  cruës  ,  &  prifes 
en  breuage. 

Spica  nardi,&  nardus  Celtique,beus  en  eau. 

Caftdtium  pris  en  breuage. 

Boiiillons  de  vieux  chappons. 

Aluyne  prife  en  breuage  ,  auec  +  filer  motitanum ,  ou  nardus  ‘^oufefeli. 
Celtique. 

Graine  &  racine  de  ligufticum  prife  en  breuage. 

zMATrUIOLE. 

Cubebé  auallées. 

Eau  de  cannelle  ,  prife  en  breuage. 

Calamus  odoratus  des  Apothicaires  pris  en  poudre. 

Huyle  de  palma  Chrifti  enduit, beu, &clyfterizé. 

Eau  de  baume  artificiel  ptife  en  bouillon  de  chair. 

Huyle  de  cattamum  pris  en  breuage. 

Huyle  laurin  enduit. 

Mumie  prife  en  decoéfion  de  cumin ,  d’amraeos  &  de  cariii. 

Noftte  huyle  de  feorpions  enduit. 

Caftoreum  beu  auec  oxymel. 

Millet  rofty  &  mis  en  vn  petit  fac  auec  fel  &  Camomille  ,  ap¬ 
pliqué. 

Mente  &beuë  &  enduite. 

Mentaftre  "y 

Mente  de  noftre  Dame  | 

Sauge  !  pris  ainfi  qu’on 

Gattaria  Ç  voudra. 

Imperatotia  / 

Tanafie  J 

l^llpe  quinte- elTence  ptife  en  breuage. 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 


Contre  le  fanglot ,  &  hoquet. 


Contre  les 

Pourpier  enduit  auec  gruotte  feiche. 
Laitteton  appliijué  à  mode  de  cataplafme. 


Graine  de  *  mente  aquatique  beuë  en  vin. 

Rheupontic  pris  en  breuage. 

Ariftologie  ronde  prife  en  breuage. 

Deux  ou  trois  branches  de  mente  prifes  en  breuage  auec  du 
.  ius  de  grenades  aigres.  -  _ 

Decoftion  de  la  graine  &  cheueleure  d’anei ,  prife  en  bre- 
uage. 

Cumin  fauuage  beu  en  vinaigre. 

Alyflbn ,  pris  en  breuage ,  ou  porte  en  la  main ,  ou  diftillé  és 
narines. 

Dccoftion  de  cetrac  ,  prife  en  breuage. 

Graine  de  *  matrifylna  ptife  en  breuage.  *  ou  faxifa» 

*  Perce-pierre  prife  en  breuage.  ga. 

■  MAT 


A  L'ESTOMACH. 

ATT  H  l  O  L  r. 

Eau  de  eannellc  ,  prife  en  breuagc. 

]^umie  prife  en  decodbion  de  cumin,  8f  d’ache. 

Caftoreum  pris  en  decoÊtion  de  ciimin,  &  d'ache, 

Caftoreuin  pris  en  breuage  auec  eau  miellée. 

Rheubatbe  prife  en  vin. 

Anet  beu  &  fcnty. 

Eau  de  langue  de  cerf ,  prife  en  breuage, 

Noftre  quinte-eflènce  defcrite  an  li.5.ch.du  vin,ptife  au  poids 
d’vnc  once  ,  quand  le  fanglot  proccdeça  dcrepletion. 

DIOSCORJDE. 

Contre  les  rots  aigres. 

Agaric  pris  au  poids  d’vne  dtagmc. 

Tragoriganum  pris  en  breuage. 

Fueilles  de  beroine  prifes  à  la  groffeur  d’vne  feue  ,  aiiec  miel, 
bien  purifié.  ■ 

rr  H  I  0  L  E. 

Coriandre  pris  à  la  mefure  d’vne  cueilletéç. 

DIO  SCO  R  ID  S, 

"Tour  refoudre  le  laiSl  ^  le  fang  figé  &  caillé 
en  l’eftomach. 

Eeffiue  de  cendres  de  figuier ,  prife  en  breuage. 

/"de  cheuaux 

j  de  Heures  j  .  . 

1  d’aigneaux  |  pris  en  vin  au  poids  de  trois 

Caillez-^  de  cheureaux  ’  )>obolcs. 

I  de  veaux  de  biebes  j 
I  de  veaux  !  . 

L  de  buffles  J 

Cheueleure  d’helichryfon  beue  en  vin  miellé. 

Lafcr  |iris  en  breuage. 

CM  AE  T  H  l  O  LE. 

Eau  de  racines  de  cyclamen  prife  du  poids  de  fix  onces ,  auec 
vnc  once  de  fuccre. 

lus  de  la  moyenne  confolida  ,  pris  en  breuage. 

Oreille  d’ours. 

D  lOSCORlD  E. 

Contre  les  inflammations  de  l’eftomach. 

*6»  eicorées  Cataplafme  des  .deux 'f'  hieracium. 
iamoi-  Cataplafme  des  fueilles  &  tendons  de  vigne  auec  gruotte. 
Vioiettes  de  Mars  enduites  auec  gruotte.' 

CM  ATtHIO  LE. 

Moelle  de  caffe  laxatiue  ,  prife  par  la  bpuche. 

Tous  fantals  ,  tant  pris  en  breuage,  qu’appliquez, 

Rofes  enduites. 

Fleurs  de  confolida  regalis,  appliquées. 

Éau  de  lentille  de  marais ,  prife  en  breuage. 

M  A  TT  H.l  OLE, 

"Tour  ceux  qu’on  ne  peut  faouler, 

Chair  de  loirs  gras  roftie  &  mangée. 

DIOSCORIDE. 

"Tour  faire  venir  l’appetiu 

Poyure  mangé. 

Vinaigre  meflé  parmy  la  viande. 

Aluyne  prife  eu  breuage. 

CM  A  TT  H  1  O  L  E. 

r  de  bCrbcris  commun  1 
Grains  Jdegroifelier  S  mangez. 

é  de  ribettes  J 

IVIouftarde  meflée  parmy  la  viande.  ’ 

DIOSCORIDE. 

"Tour  aider  à  la  ’digeftions 
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Roquette  mangée. 

Poiure  de  toute  forte,  mangé,  / 

Gingembre  continué. 

Squille  cuit  en  miel, &  mangée. 

Aluyne  prife  en  breuage,  ou  appliquée  fur  l’cftomach. 

Tragoriganum  pris  en  breuage. 

Pouliot  pris  en  breuage. 

Racine  &  graine  de  ligufticum  ,  prife  en  breuage.  • 

Graine  de  *  filer  montanum  beuë  en  vin.  fifili 

Cariii  pris  en  breuage. 

Fueilles  de  betoine  ,  prifes  aptes  le  pall,auec  miel  bien  purifié, 
à  la  groffeur  d’vnç  feue.  . 

Vin  d’aluyne. 

Cdl  A  T  "ï  H  I  O  L  E, 

Vne  dragme  de  racines  *d’âcorum&  de  cannelle  prife  en  vin  ^Elÿieflle 
d’aluyne.  caUmta  ode, 

Galanga  )  ratut  des 

Afpic  Cmeflées  parmy  les  Apothie, 

Lauendc  Ç  viandes. 

Cubebé  3 

Eau  de  cannelle,  prife  en  breuage. 

Cloux  de  gitoflSes  mangez. 

Saffran  meflé  parmy  la  viande.’ 

Eadanum  pris  au  poids  d’vne  dragme ,  deux  heures  apres  le 
fouppet. 

Poires  ou  coings  cuits  fous  la  cendre  ,  ^  mangez. 

Piftaches. 

Citrons  confits, 

Noix  confites, 

Noix  mufeate. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  fluxions  qui  tombent  en  l’eftomach, 

Capilli  Veneris  beus  en  vin. 

Pacoélion  de  pefehes  feiches  prife  en  breuage. 
lus  de  pommes  de  coing  ayans  efté  en  infulmn. 

tJdl  A  rr  H  1  O  L  E. 

Saufle  de  meurte. 

CM  ATT  H 10  LE. 

"Tour  eïiancher  la  foif. 

Grains  d’efpinç-vinette ,  ou  berberis  commun, 

Groifelles, 

Ribettes, 

Citrons, 

Limons. 

Oranges, 

Poires. 

Fueilles  de  pourpier  raifes  fous  la  langue, 

Laiét  de  graines  de  melons. 

Chair  d’anguries. 

Regliffe,  &  fon  ius, 

*  Pain  de  cocu  ,  on  Alleluya.  *  "^rifoliu 

Fraifes  meures  mangées.  aceto/um. 

Vin  de  grenades  pris  en  breuage  en  eau  d’endine,ou  decoélion  ' 
d’orge. 


AV  F  O  Y  E. 
DIOSCORIDE. 

Contre  les  oppilations  du  foye. 

Spica  nardi ,  &  nardus  Celtique  beus  en  eau  ftaifehe. 

Efcorce  de  laurier ,  prife  au  poids  de  trois  oboles ,  en  bon 

Fueilles  depeffe,  ptiles  en  eau,  ou  eau  miellée,  au  poids  d’vne 
dragme. 

Eleéluaire  d’amandes  ameres,  de  laiél ,  &  de  miel ,  pris  à  la 
groffeur  d’vne  auellaine. 
lus  de  racine  degencienne  beu  en  eau. 

Agaric  pris  en  breuage. 

Eryngium  pris  auec  du  vin. 

Rheupontic  pris  en  breuage. 

Decoélion  de  camomille  prife  en  breuage, 


Fueilles 


AV  F  O  Y  E. 

ruellles  «î’iue  mufcate  beuës  en  vin  fept  iours  dutans. 

Betoinc  prifc  en  vinaigre  miellé  ,  au  poids  d’vne  dragmc. 
Agrimoine  ou  fa  graine ,  beuë  en  vin. 

Racine  du  pauot  cornu  prife  en  breuage.  < 

*  o«  fuhrie»  5|t  Bdi  Armeni  commun, pris  en  breuage.  • 
finofieg,  Eleétuaire  de  ius  de  regliffe. 

^  T  T  H  I  O  L  E.  \ 

'  Afpiç  &  làuende  meflez  parmy  les  breuageS. 

Decoftion  de  racines  de  cabaret. 

Carpefium. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Caffe  laxatiue. 

♦  ff»  aeortém.  *  Calamus  odoratus  des  Apothicaires  pris  à  telle  façon  qu’on 

voudra. 

Huyle  d’amandes  ameres  pris  en  breuage. 

Huyle  de  cartamum  beu. 
lus  de  rofes  ,  &  leur  infulîpn. 

Chair  de  tamarindes. 

Amandes.  ^ 

Piftaches. 

Decoétion  de  cices  noirs  &  rouges  ,  prife  en  breuage. 

Parinc  de  cices  cuite  en  eau  d’eudiuc ,  &  enduite. 

Lupins  cuits  &  mangez  aucc  rue  &  poiure. 

Graine  de  naueau  prife  fouuent  en  breuage  au  poids  d’vne  dra¬ 
me  en  decoélion  de  marrubc. 

Bouillon  de  choux. 

Bcte  mangée  auec  vinaigre  &  mouftarde. 

Cichorce  prife  en  petit  vin  blanc. 

lus  de  cyclamen  pris  en  breuage  au  poids  de  deux  dragmes 
auec  oxymel. 

Rheubarbe  prife  en  breuage  ainfi  qu’on  voudra. 

Eau  de  gentienne  prife  en  breuage. 

thmpon-  B^acinc  de  ♦  grand  centaurium  prife  en  fubftance,  ou  en  infu- 
tic  commun.  hon. 

Decoétion  de  petite  eentaurce ,  &  fon  ius. 

Decodion  de  racines  de  cardon  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  racines  d’etyngium  beuë. 

Aloës  pris  en  quelque  façon  que  ce  foit. 

1  Veronica  malle. 

Mente  noftre  Dame. 

Marjolaine. 

Racine  d’Imperatoire. 

Decoiftion'de  fené ,  ou  fon  infulïon  ,  prife  en  breuage. 
Rofmarin  continué  fouuent.  ' 

Martube. 

Decoftion  de  l’eupatoirc  commun  ,  ou  fon  ius  pris  en  bre- 
uage. 

Fleurs  d'houblon  prifes  en  breuage. 

Decoftion  d’efcorces  de  l’herbe  nommee  Frangola ,  prife  en 
breuage.  Tu  en  trouuetas  la  rccepte  au  liurc  4.  chapitre  du 

Dccoaion  de  eufeuta ,  prife  en  breuage. 

Qu,inte-eirence  de  fer  deferite  au  liu.  j.  prife  en  breuage  tous 
les  iours  par  quelque  temps. 

DIOSCO  RI  DE. 

Contre  la  jaunijfe. 

Spica  natdi ,  &  nardus  Celtique  pris  en  breuage. 

Corne  de  cerf  bruflee  ,  lauee ,  &  prife  en  breuage. 

Cloportes  ,  ou  porcelets  beus  en  vin. 

Cices  cuits  auec  rofmarin ,  &  mangez. 

Racines  de  parelle  cuites  en  vin  ,  &  prife  en  breuage. 

Graine  d’arroches  beuë  en  eau  miellee. 

Decoélion  de  racines  d’afperges  ,  cuites  âuec  figues  &  pois  cî- 
ces  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  ballilles  ,  &  de  leur  graine  &  racines ,  prife  en 
breuage. 

*  ou  her}^~  Eleduaitc  de  *  velar. 

mum.  Eleétuaire  de  fquille  ,  &  de  miel  pris  au  poids  de  trois  obo¬ 
les. 

Racine  d’efclere  beuë  en  vin  ,  &  auec  d’anis. 

Graine  de  fphondylium  prife  en  breuage. 

Agaric  pris  au  poids  d’vne  dragme. 

Rheupontic  pris  en  breuage. 

Decuélion  ou  infulïon  d’aluyne ,  prife  tous  les  iours,  au  poids 
de  trois  cyathes. 

Aloës  pris  en  breuage  an  poids  d’vne  dragme. 

Lauement  fait  de  decoiÀion  d'origan ,  pour  lauer  tout  le 
corps, 


AV  F  O  Y  E. 

Calament  beu  en  vin. 

Fcnoiiil  fauuage  pris  en  breuage. 

Racines  de  rofmarin  prifes  en  vin ,  auec  du  poiure. 

Dccoétion  de  rofmarin  prife  en  breuage. 

Gith  pilé  &  fleuré  auec  huyle  d’ireos. 

Racine  d'efclere  beuë  en  vin  blanc,  &  auec  d’anis. 

Lafer  pris  auec  figues  feiches. 
lus  de  raarriibc  diftillé  dans  le  nez. 

Decoélion  des  deux  fortes  de  polium  ,  prife  en  breuagi 
Fueilles  &  fleurs  de  *  conyza  ,  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  ceterac  prife  en  breuage. 

Hépatique  enduite  auec  miel. 

Decoélion  de  capilli  Veneris  prife  en  breuage. 

Decoftion  de  polytrichon  prife  en  breuage. 

Decoéfion  de  camomille  prife  enincuage. 

Buphthalmum  pris  en  breuage  au  fortir  du  baki. 

Racine  de  pyuoine  prife  en  breuage. 

Graine  de  =(=  vaciet  beuë  en  vin. 

Racine  de  garance  beuë  en  eau  miellee. 

Fueilles  d’iue  mufcate  beuës  en  vin  fept  iours  durans. 

Fueilles  de  betoine  prifes  en  eau  douce, 
lus  de  concombres  fauuagcs  pris  en  breuage. 

Decodion  de  racine  d’otchançtte  prife  en  breuage. 
lus  de  quinte-  fueille ,  pris  par  certains  i 
trois  cyathes. 

Decodion  *  d’ofyris  prife  en  breuage. 

Bain  fait  de  decodion  de  chryfanthemum.  r$a,  eu 

Fueilles  de  verucine  femelle, vne  dragme, encens,trois  oboles:  '^odere. 
vin  vieil ,  vne  hemine.  Prenez  de  celle  compolition  à  ieun, 
quarante  iours  durans. 

L’herbe  du_^lycium  ,  cuite  en  vinaigre  ,  &  prife  en  bre- 
uage. 

Decodion  de  tamarife ,  prife  en  breuage.. 

Grains  d’alkakengi ,  pris  en  breuage. 

Fueilles  de  chamæcilTus ,  prifes  lix  ic 


ou  herbe 
aux  puces. 


the. 


!  hyatin- 


,u  poids  de 


^c’efilina- 
ria,  ou  bel- 


dutans  en  eau ,  au 


poids  de  truo  uuuio. 

Fueilles  &  grains  de  brufe ,  pris  en  vin. 

Vin  fcillitique  beu. 

Deux  cueillerees  de  cendre  de  corne  de  cerf,  prifes  en  bre- 


Soulfrc 


frepris  en  vn  œuf  mollet. 


M  ATT  H  I  O  L  E. 


Decodion  de  racines  de  flambe  prife  en  breuage. 

Decodion  d'afpic  &  de  lauende  ,  y  méfiant  de  cannelle ,  &  de 
racines  d’afperges  &  fenoiiil. 

Infulïon  de  cabaret  faite  en  vin. 

Afarina ,  ou  fa  decodion. 

Moëlle  de  calfe  laxatiue. 
lus  de  rofes  ,  &  leur  infulion. 

Chair  de  tamarindes. 

Dents  de  deuant  du  byeute  tenuës  au  gobelet ,  dans  lequel  le 
patient  aura  beu  du  vin. 

Cendres  de  vers  de  terre  prife  en  breuage  en  decodion  d’ab- 

Pierre  que  l’on  trouue  au  fiel  d’vn  bœuf  prife  en  vin. 

Graine  de  nauet  beuë  en  decodion  de  marrube, 

Decodion  de  lapathutn  acutum  cuit  en  vin ,  prife  en  bre¬ 
uage. 

Racines  de  cichoree ,  confites  en  fuccrc. 

Decodion  de  cichoree  &  de  fes  racines  ,  prife  en  breua- 
ge. 

Laid  de  melons  ,  beu. 

Trois  fueilles  de  roquette  fauuage ,  cueillies  de  la  main  gau- 
che,&  mangees  fur  l’heure. 

lus  de  cyclamen  beu  auec  fuccre  ,  y  méfiant  du  mallic  ,  ou  de 
noix  mufcate  ,  ou  vn  fcrupule  de  rheubarbe. 

AfFrodilles  beus  en  vin. 

Graine  *  d’Ancholie  beuë  en  maluoilie ,  auec  vn  peu  de  faf-  4  cm  d^aqui- 

fran.  ^  legia.ou  d'a- 

Rheubarbe  mife  és  breuages.  quilina. 

Agaric  méfié  és  médecines. 

Racine  de  *  rheupontic  commun  ,  prife  ainfi  qu’on  vou-  *  ou  grand 
dra.  centaurium. 

Petite  centaurée. 

Decodion  de  racines  de  cardons. 

Decodion  de  racines  d'eryngium. 

Aloës  prife  ainfi  qu’on  voudra, 
r  de  pouliot  7 

Decodion  •)  de  mentaftre  ^  prife  en  breuage. 

C  de  marrube  J 


ê 


£ 


Cumin 


AV  F  O  Y  E. 

Cumin  pïis  tout  auffi  toft  au  fortir  du  bain. 

Decoftion  ou  infufion  de  fené. 

Decodion  de-racines  de  vincetoxicura  ,  ptife  en  breuage. 
Graine  de  germandtee  prifé  au  poids  d'vne  dragtne  en  vin  pur. 
Dccoûion  de  l’eupatoirc  commun  prife  en  breuage. 

Decoâion  de  fleur  d'houblon  prife  en  vin  blanc. 

Decoftion  d’efcorce  de  l’herbe  frangola.  Voyez  en  la  recepte 
au  liu.  4.  chap.  du  Sureau. 

Pccoèion  4e  eufeuta ,  prife  en  breuage. 

A  r  T  H  l  O  L  Z. 
tAux  defluxions  du  foye. 

Eau  de  fueilles  de  chefnes  les  plus  tendres ,  prife  en  breuage. 
Eoyc  de  loup  feiché  au  fourneau  ,  8c  beu  en  poudre. 
Rheubarbe  broyee  ,&  prife  en  breuage. 

2)  lOSCORIDE. 

^our  Us  douleurs  du  foye. 

*  eurntum  -Decoiftion  de*  calatnus  odoratus  commun  .prife  en  breuage. 

'  Decoélion  d’aluyne  ,  appliquée  auec  vin  cuit. 

Graine  de  matrifylua  beuë  en  vin. 

^  A  TT  H  I  O  L  E. 

Huyle  de  fleurs  de  flambe  >  enduit. 

Huyle  d’amandes. 

Huyle  laurin. 

Decoûion  d’eupatoite  commun ,  ou  fon  ius  pris  en  breuage, 

dioscoride. 

Contre  les  dHrte‘:(^  dufoye^ 

Armoniac  enduit ,  &  pris  en  breuage. 

ATT  EL  I  O  L  E, 

Cabaret. 

Huyle  d’amandes. 

Huyle  de  iugioline.  , 

Maftic  &  beu  &  appliqué, 

Decoâion  de  la  petite  centauree ,  prife  en  breuage. 

Decoéfion  d’efcorçes  de  frangola  prife  en  breuage.  Voyez- 
I  en  la  receepte  au  liu.  4.  chap.  du  Sureau. 

Vinaigre  fcillitique ,  pris  en  breuage. 

oJll  A  T  r  H  I  O  L  E. 

Contre  le  foye  reffroidy. 

Spica  nardi ,  &  nardus  Celtique  pris  en  breuage. 
pecoâfeon  d’amomum  prife  en  breuage. 

Eucilles  de  pin ,  ou  de  pelle  beuës  en  eau ,  ou  en  vin  miellé. 

oJM  A  rr  H  I  O  LE. 

Oxymel  d’acorura  beu. 

Eau  de  cinnamome .  prife  en  breuage. 

*  ou  ueorum.  *  Calamus  odoratus  commun ,  pris  ainfi  qu’on  voudra. 

Baume  artificiel  tant  pris  en  breuage  ,  qu’enduit. 

Cloux  de  giroffles  ,  8c  pris  en  breuage  ,  &  mangez. 
Rheubarbe  broyee  ,  &  prife 'Suec  raifins  fecs. 

Mente  de  noftrc  Dame. 

Racine  d’Imperatoire.  . 

lus  d'eupatoire  commun ,  ou  fa  decoftion ,  ptife  en  breuage. 
^MATTHIOLE. 

*  eu  félon  Us  Contre  Ut  *.  mauuaife  hahitudei 

Grecs,  cache-  jg  cannelle-prifc  en  breuage. 

Le  *calamus  odoratus  commun, 

*eu»eerum,  i-omes  les  liqueurs  du  baume  artificiel. 

Noixmufeate  mangée. 

Foye  de  loup  feiché  ,  &  pris  en  breuage. 

Berlé  continuée  en  viande. 

Ciehoree  ainfi  qu’on  voudra. 

Rheubarbe  ptife  en  toutes  fortes,  &  fpccialement  auec  taïuns 
fecs. 

Agaric  en  pilules ,  ou  en  breuage,  „  , 

Conferuc  de  fleurs  d’abfinthe  Pontic  ,  mangees.  Voyez- en  la 
recepte  au  chap.  de  l'aluyne, 

Dccoâion  de  pouliot  prife  en  breuage. 

Mente  noftre  Dame. 

Racine  d’Imperatoria.  ,  ,  .  . 

Serapinum  pris  auec  double  poids  de  mytabolans  citrins, 

Decoébion  de  marrubc ,  prife  en  breuage. 

lus  de  l’eupstoire  çonamun,  ou  fa  dcçodtion ,  ptife  en  breuage. 


AV  FOYE. 

Decodion  d’efcorces  de  frangola  ptife  en  breuage.  Voyez-cn 
la  recepte  au  liu.  4.  chap.  du  Sureau. 

DIOSCORIDE. 

Contre  l'hydropifte. 

Cabaret  pris  en  breuage. 

Cinnamome  pris  en  breuage. 

Decodion  dc  calamus  odoratus ,  prife  en  breuage  auec  graine 

*  d’ache.  *««  de  perjH, 

Etiffons  terreftres  pour  manger. 

Efeargots  broyez  auec  leurs  coquilles  ,  &  appliquez ,  feruent 
aux  enfleurcs  des  hydtopiques. 

Lye  d’huylc  appliquée  à  mode  de  cataplafme ,  auec  vne  peau 
fort  veluë. 

Vrine  de  patient  beuë. 

Vrine  de  cheure  beuë  tous  les  iours  ,auec  fpica  nardi. 

Cices  cuits  auec  rofmarin  ,  pour  manger. 

Raiffotts  appliquez  à  mode  de  cataplafme. 

Plantain  cuit  auec  lentilles. 

Racines  d’hyeble  cuites  en  vin  ,  &  ptifes  en  breuage. 

Aulx  cuits  &  mangez. 

Cataplafmes  de  bulbes  ,  de  miel  &  de  poudre  de  pointe. 

Squille  préparée  ,  prife  par  la  bouche, 
lus  de  mouron  beu  en  vin. 

Racine  de  *  catline  beuë  en  vin,  •  *  o«  chamt- 

Breuage  fait  d’aluyne  ,  de  figues ,  nitte ,  &  farine  d’yuraye,  Uon  blanc. 
Decoâion  de  capilli  Veneris ,  prife  en  breuage. 

Decodlioh  de  poîytrichon  ptife  en  breuage. 

Cataplafme  d’hyflbpe ,  de  figues  ,  &  de  nitre. 

Decodion  de  polyppde  ptife  en  vinaigre. 

Decodion  d'origan  ,  cuit  auec  figues,  prife  en  vinaigre, 

Decodion  de  m^jolaine ,  prife  en  breuage.  ' 

Cataplafme  de  ruë ,  &  de  figues.  ^ 

Decodion  de  ruë  prife  en  vin  ,  ou  bien  s’en  lauant  le  corps.  ■  ' 

Graine  de  panais  fauuagc ,  prife  en  breuage. 

Anis  pris  en  breuage. 

Graine  de  maceron  prife  en  breuage. 
lus  de  lafetpitium  pris  auec  figues  feiches. 

Decodion  de  germandtee  prife  en  breuage, 

Decodion  des  deux  efpeces  de  polium  ,  prife  en  breuage. 
Nenufar.furnommé  Androfacez,  beu  en  vin,  au  poids  de  deux 
dragmes. 

Fueilles  de  betoine  beuës  en  eau  douce, 
lus  de  la  racine  de  concombre  fauuage  ,  pris  au  poids  d'vne 
obole  &  demy  ;  &  fon  cfcotcc  prife  au  poids  de  la  quarte 
partie  d'vn  acctabule. 

Bain  fait  d’eau  marine. 

Racine  de  vigne  fauuage  boiiillie  en  eau,  &  prife  en  deux  cya- 
thes  de  vin  trempé  d'eau  marine. 

Vin  fcyllitique  beu.  ■ 

Graine  d’agnus  caftiis  prife  en  breuage, 

Liniraent  de  figues  feichçs  cuites  en  vin  auec  aluyne ,  fel ,  5c 
griotte. 

Tierce  efpece  d’alcyonium. 

Sable  expofé  au  Soleil ,  pourneu  que  l’hydtopique  s’enfableSC 
s’enterre  dedans  ,  iufques  au  col. 

tJMArrHIOLE. 

Eleéluairc  de  ius  de  flambe.  Voyez-cn  la  compofition  au  i. 

liu.  chap.  de  la  Flambe.. 

Racines  de  flambe  confîtes. 

Racines  de  fouchet ,  auec  autant  de  poudre  de  grains  de  lau¬ 
rier,  incorporées  en  vrine  de  petit  enfant,  &  appliquées  fur 
le  ventre. 

Infufion  de  cabaret  faite  en  vin  ,  prife  en  breuage. 

Afarina  ,  &  fa  decodion. 

Eau  de  cinnamome  ,  ptife  en  breuage; 

Toutes  les  liqueurs  du  baume  artificiel. 

Hpyle  de  cartamum  pris  en  breuage. 

Leffiue  faite  de  vin  blanc  &  de  cendre  de  gencurc ,  prife  en 
breuage. 

Graine  de  frefne  prife  en  vin. 

Os  de  grains  de  grenadier  fauuage  broyez,  &  pris  en  breuage. 

Eau  de  fiente  de  perfonne  beuë. 

Fiente  de  bœuf  ou  cheure ,  appliquée  à  mode  d’eraplaftre. 

Graine  de  nauet  prife  au  poids  d’vne  dtagme  en  decodion  de 
marrnbe  ,  par  plufieurs  iours. 

Decodion  de  chou  marin  prife  eh  breuage  ,  &  fpecialement 
auec  rheubarbe. 

Poudre  de  chou  marin  ,  beuë  par  plufieurs  fois  en  vin  auec 
rheubarbe  &  cubebé. 

Mouftarde  enduite  auec  vrine  de  petit  enfant, 

Cloux  de  giroffles ,  en  viande ,  ou  en  breuage. 

lus  ■ 
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i^e  comrmn. 


\ 


^  Fauffemët 
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*ou  Bau  far¬ 
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A  LA  RATTE. 

ïus  IÎ9  cyclamen  beu  auc  fucctc,  y  méfiant  du  raaftic,  de  mnf- 
cade  ,  &  va  fcrupule  de  rheabatbc. 

Alfrodillcs  pris  en  vin. 

Rhcubarbe  continuée  fouuent. 

Agaric  pris  en  breuagc. 

Gentiennc.  .  .  .  .. 

Racine  du  *  grand  centautium  ,  defttempcc  en  yin  ,  &  beue. 
C  de  chardon  beny  J 

Decoftion  ■)  de  racines  de  chardon  >  prife  en  breuagc. 

C  de  racines  d'eryngium  J 

Conferuc  de  cheueleures  d’abûnthe  Pontic.centinuee  fouuent. 

Voyez-cn  la  recepte  au  chap.  de  l’aluyne. 

Dccoftion  de  pouliot  prife  en  breuage. 

Mente  de  noftrc  Danne. 

Racine  d’imperatoite. 

Serapinum  pris  en  breuage ,  auee  double  poids  de  myrabolans 
cittins. 

Euphorbe  pris  en  breuage. 

Decoftion  de  racines  de  vincetoxicum  cuites  en  vin  blanc, 
prife  en  breuage. 

Decoftion  de  martube  prife  en  breuage. 

Dccoftion  d’eupatoire  commun  prife  en  breuage.. 

Eau  de  racines  de  fureau  &  d’hyeble,  prife  en  breuage, en  pré- 
nanr  de  celle  d'hyebledeux  onces  ,  &dc  l’autre  quatre, tout 

'  enfemble  ,  l’efpace  de  trente  iouts. 

Decoiftion  d’cfcorces  de  Therbc  frangola.  Voyez-enla  rcccp- 
te  au  liu.  4.  chap.  du  Sureau. 

Coloquinte  tant  prife  en  breuage  que  clyfterizce. 

L’antimoine  ,  félon  noftre  façon  ,  pris  au  poids  de  quatre 

^ArrnioLE. 

Contre  les  inflammations  du  foye, 

■Moëlle  de  cafle  laxatiue  mangée. 

Camfre  enduit. 

lus  de  *  grains  d’efpine'vinett,e ,  pris  en  breuagc. 

Rofes  8c  lent  ius  ,  ou  infufion. 

Racines  de  cichorce  confites. 

Conferuc  de  fleurs  de  cichotee  continuée  fouuent. 

Laid  de  melons  pris  en  breuagc. 

Poudre  de  *  langue  de  cerf  incorporée  en  fon  eau  melmc  ,  & 
enduite. 

Pain  de  cocu  ,  ou  allcluya ,  mangé.  ^ 

Eleurs  de  confolid-a  fegalis  mangees. 

Decoftion  de  l’herbe  du  fraifier  &  de  fes  racines.,  pris  en  bre-, 
nage. 


A  LA  RATTE, 

fD  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Contre  les  durtec^  de  la  ratte. 

Pommes  de  coings  crues  ,  appliquées  en  cataplafme. 

*  liqueur  de  fycomore  ,  prife  en  breuage  ,  ou  enduite. 
RaifFotts  appliquez  à  mode  de  cataplafme. 

Choux  mangez  en  vinaigre. 

Decoâion  de  germandree  prife  en  breuage. 

Earine  de  lupins  enduite. 

^  A  r  T  H  I  O  L  E. 

Poudre  de  racines  d’enula  campana  prife  au  poids  d’vn  denier 
en  vin  l’efpace  de  quelques  iours. 

Huyle  d’amandes  enduit. 

Refine  de  terebinthe  mangee. 

Huyle  de  iugioline. 

Tamatifc  cuit  en  vin.  .  t  i-  . 

Cendre  de  gfos  efeatgots  prife  en  miel  auec  graine  de  lin  8c 
d’ortie. 

Fumees  de  cheures  enduites.  -  _ 

Racines  de  ferpentaire  broyées  &  enduites, 
lus  de  cyclamen  mis  patmy  les  onguens.  ^ 

DecoiftioB  de  la  petite  centautee  ,  ou  fon  ius  ,  tant  beu,qu  ap- 
pliquee.  ,  ,  a  i 

Mente  de  noftte  Dame  enduite  auec  huyle  de  flambe. 

Huyle  de  lys  blans  enduit . 

*  Langue  de  cerf  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

Oxymel  fait  de  fleurs  de  geneft. 

Conferiie  de  fleurs  de  geneft ,  continuée  fouuenr. 

Dccoftion  de  l’efcorce  de  l’herbe  frangola  ,  prife  en  breuage. 
La  defeription  en  eft  au  quatricfmc  liu.  chap.  du  Sureau. 


A  LA  RATTE. 

-  Vinaigre  fquillitique  pris  en  breuage. 

DIOSCORIDE. 

Tour  defippiler  la  ratte. 

Nardus  Celtique  beu  en  vin. 

Capilli  Vendis  pris  en  breuage. 

Polytrichon  pris  en  breuage. 

^  A'r  T  H  I  O  L  E. 

Afpic ,  &  lauendc. 

Deoftion  de  cabaret ,  prife  en  breuage. 

Cubebé.  1  .  , 

Carpefium/P"®  breuage. 

Poudre  de  racines  d’enula  campana  continuée  fouuent  en  via 
vieil. 

Huyle  d’amandes  ameres  ^ 

Huyle  de  cattamum  C  appliquez  fut  la  ratte. 

Huyle  laurin  3  « 

Chair  de  tamarindes. 

Amandes 

Decoétion  de  cices  rouges  prife  en  breuagc. 

Lupins  cuits,  &  mangez  auec  rue  &  poiure. 

Bouillon  de  choux  cuits  humé. 

Bete  mangee  auec  mouftatde  en  vinaigre. 

Berle  mife  parmy  la  viande. 

lus  de  cyclamen  pris  au  poids  de  deux  dragmes  en  oxymal. 
Rheubarbei  és  breuages. 

Agaric  J  ° 

Gentienne  ,  &  fon  eau. 

Decoiftion  de  la  petite  centautee,  &  fon  ius. 

Decoiftion  de  racines  d’eryngium  ,  prife  en  breuage, 

Veronica  malle. 

Mente  nolf  re  Dame  enduite  auec  huyle  de  flambe. 

Marjolaine. 

Racine  d’imperatoire. 

Decoftion  de  fené  ,  ou  fon  infufion ,  prife  en  breuage. 
Rofmarin  mangé  auec  du  pain. 

^  Langue  de  cerf ,  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

Decoiftion  de  l’eupatoire  commun  ,  prife  en  breuage. 

Fleurs  d’houblon  mifes  és  breuages. 

Fueilles  &  racines  de  fraifes. 

Decodion  d’efeotees  de  l’herbe  frangola.  Voyez-en  la  deferi¬ 
ption  au  liu.  4.  chap.  du  Sureau. 

Cufcuta  &  fa  decodion. 

Noftre  quinte-élTence  de  fer ,  deferite  en  fon  lieu ,  continuée 
en  breuage  au  poids  d’vne  dragme  par  plufieurs  iouts ,  auec 
decodion  de  capilli  Veneris ,  de  cctrac  &  tamatifc. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  inflammations  de  la  ratte. 

Ireos  de  Leuant  ben  en  vinaigre. 

*  Calamus  odoratus  commun  pris  en  breuage. 

Nardus  Celtique  beu  en  vin. 

Nardus  de  montaigne  beu  en  vin. 

Liniment  fait  de  cèdre  de  farment,vinaigrc,ruë,&  huyle  rofat. 
Decodion  de  tamatifc  ,  cuit  en  vin  ,  pris  en  breuage. 

Graine  d’agnus  caftus  prife  en  breuage. 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Contre  les  douleurs  de  la  ratte. 

Didam  pris  en  breuagc ,  &  enduit. 

tJldArTHIOLE. 

Huyle  de  fleurs  d’ircos  ,  enduit. 

Huyle  laurin  enduit. 

Huyle  de  lys  blancs  enduit. 

Phyllitis  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

Arr  H  10  LE. 

Oxymel  d’acorum  pris  en  breuage.  ’ 

Cubebé. 

Eau  de  cinnamome  prife  en  breuage. 

Toutes  les  trois  liqueurs  du  baume  artificiel. 

Huyle  d’amandes  amercs  tant  beu  qu’enduit. 

Huyle  laurin. 

Rheubatbe  prife  par  la  bouche. 

Agaric  pris  en  breuage.  . 

Mente  de  noftre  Dame  enduite  auec  huylç  d  ireos. 

Racine  d’imperatoite  mangee. 

Rofmarin  mangé  auec  du  pain. 

^  Phyllitis  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

DIOSCORIDE. 

Tour  amoindrir  &  exttnuèr  la  ratte. 

keos  de  Leuant  beu  en  vinaigre.  . 

fl,  *  Cala 


/f 


^mphyllitU, 


^ouaeorum. 


*  eu  langue 
de  cerf. 


A  L  A  R.  A  T  T  E. 

^eu  Aeirif.  ^  Galarnus  odoratus  cotnmun  pris  en  bteuage. 

Natdus  de  montaignc,  &  Celtique, beus  en  vin. 

Pecoûion  de  tamarifc  cuit  en  yin  ,  pris  enbrçuage. 

Graine  d’agnos  caftus  prife  en  bteuage. 

Graine  de  la  fécondé  crpece  de  cyclamen  beuë  quarante  jours 
durans. 

lus  de  cyclamen  enduit. 

Serapinum  pris  en  breuage, 

Atrooniac  pris  en  vinaigre  aü  poids  d'vne  dragme. 
Germandree  beuë  en  vinaigre. 

Greffon  alenois  pris  en  breuage.  ' 

Racine  de  poyurier  enduite. 

Decodlion  des  deux  efpeces  de  polium  ,  beuë  en  vinaigre. 
Graine  de  cappres  beuë  en  vin  ',  quarante  iouts  durans  ,  au 
poids  de  deux  dragroes. 

Racine  de  capprier  beuë  en  vin  ,  au  poids  de  deux  dragmes.  ■ 

SK  Piperitis,  Dnpoyurec  appliquée  aucc  racines  d’enulaCam- 
pana. 

Tueillcs  tendres  de  lierre ,  cuites  en  vin  ;  ou  eftans  feches, 
incorporées  en  pain  ,  &  appliquées. 

Paftel  fauuage  pris  en  bteuage,  &  enduit. 

Agaric  pris  en  vinaigre  miellé,  au  poids  d’vne  dragme, 
Rheupontic  pris  en  breuage. 

Racine  de  maceron,  mangee  en  falade,  ou  autrement. 

Racine  de  gcnticnne  prife  en  breuage  au  poids  de  deuxdrag- 

Ariftologie  ronde  prife  en  breuage. 

Decoifkion  delà  racine  de  crocodilium  prife  en  breuage.  Ce 
rcmede  eft  fiugulier. 

Liniment  fait  de  figues,  d'byffppe,&  de  nitre. 

Tragoriganum  beu  en  vinaigre. 

Pouliot  enduit  auecfel, 

Sifon  pris  en  breuage. 

lus  de  peucedanum  pris  en  breuage. 

ILiniraent  fait  de  guy  cuit  auec  choux  &  pierres  gagates. 
Teucrium  beu  en  eau  &  vinaigre: ou  appliqué  auec  de 
figues. 

Racines  de  cheiri,  enduites  auec  vinaigre. 

Racine  de  nénuphar  beuë  en  vin. 

jfueilles  de  cetrac  prifes  en  breuage:ou  la  decoélion  d’iceluy 
beuë  en  vinaigre  quarante  iouts  durans  :  ou  fcsfucillesea- 
.  duites  auec  vinaigre. 

Graine  de  nauets  fauuages  prife  en  breuage. 

Emionitis  beuë  en  vinaigre. 

Gtajne  de  garance  beuë  en  vinaigre  miellé. 

Eueillesde  la  fécondé  efpece  de  lonchitis  beuës  en  vinai- 
gre. 

Fueilles  de  betoine  prifes  en  oxymel, 

Racine  de  polemonia  prife  en  eau.. 

Graine  de  matrifylua  beuë  en  vin  quarante  iours  durans. 
Graine  de  fpatula  feetida  prife  en  vinaigre. 

R  acine  d’orchanette  beuë  en  eau  miellee. 

Toutes  les  efpeces  d’orties  appliquées  en  vn  cerot. 

Polytrichon  pris  en  bteuage^ 

Vin  fcillitiquç  continué  a  boire. 

Ben  pris  en  breuage  auec  eau  miellee  ,  &  farine  d’oro¬ 
bus. 

Colcuuree  beuë  en  vinaigre  ,  trente  iours  durans ,  en  prenant 
'  pat  chafque  iour  le  poids  de  trois  oboles  :  ou  bien  1  endui- 

fant  auec  figues. 

fcUiVhii  Les  premiers  tendons  de*  tara  ,  cuits  pour  manger. 

Racine  de  feugiere  malle  ptifexn  breuage. 

Vinou  eau  ferree. 

Corail  beu  en  eau. 

Linimentfaiét de  pierre  Alficnne,de  vinaigre, &  de  chaux 
viue.  ..  . 

Ecsefcailles  du  fer  qui  tombent  de  la  meule  ,  beuës  en  vin¬ 
aigre. 

ATT  H  I  O  L  E. 

Poudre  de  racines  d’enula  caropana  prife  en  breuage  du  poids 
d'vn  denier  en  vin  vieux. 

Refitjc de  therebinthç  ,&  *delare2c,  continuée foqueht. 

„  I,  V.  *  Decoftion  d’efcorce  de  ftefoe,  prife  en  breuage, 
tormenune,  w  -  /•  *  ^ 

Noix  tnuic^tc, 

1  •  r 

Orobus  mange  cuit  a  icun. 

Graine  de  tpqucttc  prife  en  poudre, 

lus  de  fueilles  du  petit  lierre  pris  en  vin  rude, 

Rhenbarbe  prife  ainfi  qu’ôn  voudra. 

Mente  de  nofte  Dame  enduite  aucc  huile  de  flambe. 

»  ««,  *  Langue  de  cerf,  prife  à  telle  façon  qu’on  voudra. 

;peco<tipndçl’eupatoireçoinjpun,yrife en  bteuage. 


AVX  INTESTINS. 

Decoélion  de  fleurs  d’oublon  beuë. 

Decoéfion  d’efcorce  de  l'herbe  frangola  prife  en  breuage. 

Voyez- en  la  recepte  au  liure  4.  chap.  du  Sureau. 

*  Cuicuta ,  &  fa  defeription. 

Corail  continué  fouuenc  en  breuage. 


AVX  INTESTINS. 


D  J  O  s  €  O  R  I  D  E. 

T our  la  Colique. 

Eleélnaire  fait  d’amandes  ameres,  de  laiâ:,  &  de  miel, prenant 
dudiél  eledruaire  à  la  groffeut  d’vne  aucllàine, 

Efeargots  pilez  auec  leurs  coquilles,  &  vn  peu  de  myrrhe,  pris 
en  breuage. 

Allouettes  mangees  rofties. 

Talon  de  porceau  bruflé  iufqqes  à  ce  qu’il  foie  calciné  ,  &  pris 
en  breuage ,  quand  la  colique  fera  venteufe. 

Beurre  clyfterisé ,  quand  le  boyau  colon  eft  vlceré. 

Fiente  de  poulaille  beuë  en  vin  ,  ou  vinaigre, 

Decodion  de  rue  clyftetifee  auec  huile.  . 

Petrofelinum ,  pris  en  breuage. 

Coloquinte  clyfterifee. 

Pecoàion  de*  cartamum  clyfterifee, 

A  TTH  I  O  l  E. 

Galanga  prife  en  breuage. 

Cubebé ,  en  poudre. 

Eau  de  cannelle  beuë. 

Toutes  les  liqueurs  du  baume  artificiel  tant  beuës  ,  qu’en¬ 
duites. 

Huile  d’oiiucpris  parla  bouche  aucc  efgale  portion  de  mal- 
uoifie,  ou  clyfterisé. 

Huile  de  cherua,  beu  ,  enduit, -& clyfterisé. 

Huile  d’amandes  douces  &  ameres. 

Huile  de  cartamum. 

Huile  laurin. 

Katabé  b^  en  eau  tiede. 

Huile  de  noyaux  de  pefehes ,  tant  beu  que  clyfterisé. 

Huile  de  noix  beu. 

Noftre  huile  de  fedrpions  enduit. 

Eau  dans  laquelle  on  ayt  laué  la  verge  d’vn  cerf  ,  prife  en 
breuage. 

Le  tendre  des  cornes  de  cerf  qui  eft  encores  velu ,  coupé  en 
roiielles,  Serais  dans  vn  pot  de  terre  qui  foit  neuf,&bien 
rembouché  d’argille  ',en  vn  four  bien  chaud  ,  iufques  ace 
que  les  cornichons  foyent  fecs ,  Sc  propres  à  réduire  en  pou¬ 
dre,  en  vfant  aucc  poyute  &  myrrhe, 

Eumees  de  loup  qui  n’auront  touché  terre.,  prifes  en  breuage 
en  vio  blanc, ou  eau:Sc  pareillcmeut  appliquées  furie 
ventre. 

Graine  de  choux  bcoyee  de  gros  en  gros  ,  8c  cuite  en  bouillon 
de  chair,  humee  ,  enfemble  le  bouillon  mefme. 

Le  boiiillon  des  choux  cuits  auec  vn  vieux  coq,  humé, 
lus  de  cyclamen  misés  clyftçrcs  du  poids  de  trois  dragmes. 
Imperatoire  broyée ,  &  beuë  auec  vin  pur  chaud. 

Serapinum  pris  en  breuage  ou  clyfterisé. 

Fleurs  de  boiiillon  réduites  en  poudre  ,  &  beuë^ 

L’herbe  nommee  Trinitas ,  reduité  en  poudre ,  &  prife  en  bre- 


*  Tranfùis, 
Couthe  m'i- 
cy. 


*  ou ,  faffrgn 
[muftge. 


:e  en  bouillon  de  vieux  coq  ,  & 


s,halfa- 


uage. 

Graine  de  palmaChrifti  c 
prife  en  bteuage. 

Coloquinte  clyfterifee. 

Poudre  de  *  moroordica  prife  en  breuage. 

Noftre  quinte- cffencc  &  prife  en  bteuage  ,&  clyfterifee. 

L’antimoine ,  félon  noftre  façon ,  pris  du  poids  de  *  cinq  *  Et  toutes- 
grains.  _ 

Le  pierre  gagates  réduite  ,  1 

pace  de  fept  iours,  d’vne  dragme. 

'DIOSCORIDE. 

Peur  le  mal  du  ventre ,  &  les  trenchees  d’iceluy. 

îrcos  de  Leoant  prife  en  bteuage. 


fois  Matth. 
i^poudre  ,  &  prife  en  breuage,  l’ef-  ^'t  qu’il  n’en 
’  faut  prendre 

que  troi?  ou 
quatre 
grains:  fînon 
que  la  per-  , 
fonne  fut  de 
forte  com- 
plexion, 


Deco£tion 


A  V  X  INTESTINS. 

*(«  KcarS.  Dccoflion  de*  calamus  odoiatos  commua  pik  eu  bte. 

uagê. 

'  Racines (itmeupilecs,& réduites  à  mode  dVledluairc  aucc 

du  miel. 

Cardamomum  beu  en  eau. 

^OH.Zignum  ♦  Agallochum  beu  en  eau. 

aUes,  i  Noix  bruflees  aucc  leurs  coquilles ,  &  appliquées  fur  le  nom¬ 
bril. 

Decoftion  de  figues  &  rue  clyfterifee- 

♦  ou,  hall-  Fueillesde  * franche-puce  beueseneau micllceaupoids  d’rne 

tmts.’  dragrae. 

SafFran  pris  en  breuage. 

Graine  de  daucus  prife  en  breuage. 

Racines  de  rofmarin  prifes  en  breuage. 

Graine  de  ferula  prife  en  breuage. 

lus  de  peucedanum  pris  en  vn  œuf  mollet. 

Dccodfion  de  melifle  clyftcrifee. 

Caftorium  pris  en  breuage . 

Beurre  clyfterizé. 

Sérpollec  pris  en  breuage. 

Eryngium  pris  en  breuage. 

Cire  fondue  ,  prife  en  vn  bouillon. 

Atnmoos  pris  en  vin. 

Liiiiment  fait  de  fon  froment ,  cuit  en  decodbion  de  rue. 

Millet  efehauffé,  &  appliqué  iur  le  ventre  en  vn  fachet. 

Farine  d’orobus  demeûee  en  vinaigre,  &  appliquée. 

♦  fl»,  Graiîiede^fifymbriumbeuëenvin.  .  ,  , 

^^Jtique.  Poiurc  pris  en  breuage  ,  aucc  les  fueillcs  tendres  de  lau- 

Eleéfuaite  fait  de  fquille  &  de 
Rheupontic  pris  en  breuage. 

Decodion  de  marjolaine  prife  en  breuage. 

*  cefi  le  Racine  du  *  grand  centaurium  ,  prife  en  breuage. 

rheupontic  Rue  boullie  auec  aneth  fec,  prife  en  breuage.  ^ 

commun.  Panacespris  en  vin. 

Decodion  de  la  graine  &  cheuelure  d’aneth  prife  en  br«- 
uage. 

Graine  &  racine  de  ligufticura  ,  ptife  en  breuage. 

Decodionde  cumin  clyfterizee  auec  d’huile. 

Fleurs,  fueilles  ,  &  graine  de  phalangion  prifes  en  breuage. 
‘^Lutins,  ce-  ^  Gnaphalion  beu  en  vin  rude. 
tunculum,ou  Pucilles  &  fleurs, de  *  conyza  prifes  eh  breuage. 
eentunculu-  Racine  de  piuoinc  ptife  en  breuage. 
rû  herbu.  Buniura  falfum  pris  en  vinaigre. 

*  c'a  t  herbe  Fomentation  d’eau  marine. 

0UX  puces.  lue  niafcatc  prife  en  breoage. 

»  ou , grume.  Decodion  de  *  dent  de  chien,  prife  en  breuage. 

Fueilles  de  petite  laureole  prifes  en  breuage. 

Sel  efehauffé ,  &  appliqué  en  fachets. 

Nitt;e  pris  en  breuage  en  eau  miellee  ,  aucc  du  cumin. 
ou ,  filer.  Graine  de  ♦  fefeli  de  Marfeille  prife  en  breuage. 

Racines  d’afclepias  prifes  en  breuage. 

*§uel<p.Pld-  *  Alifma  ,  pris  en  breuage  feul ,  ou  auec  fcmblablc  poids  de 
tain  aquati-  graine  de  daucus. 


que.  Talon  de  porceau  btuflé  iufques  àce 

pilé  &  pris  en'bteuage. 

Decoâion  de  graine  de  lin  clyfterizee. 
Agaric  pris  au  poids  de  deux  oboles. 


qu’il  deuienne  blanc. 


T  r  H  I  O  L  E. 

/'d’oliues  beu  en  maluoifie  ,  ou  clyfterisé. 

Huile  v'  d’amandes  douces ,  pris  en  breuage  du  poids  de  fix 
\  onces. 


Decodion  de  fleurs  de  bruyere,ptife  en  breuage. 

Noyaux  de  pefehes  mangez. 

Bouülo'n  d’efeargots  humé. 

Millet  auec  fel  &  fleurs  de  camomille  mis  dans  vn  fachet  ,  & 
appliquez  chauds  fur  le  ventre. 

Bouillon  de  chou  cuit  auec  vn  vieux  coq  ,  humé. 

lus  de  cyclamen  mis  és  clyfteres. 

^ouÿEfcluire.  *  Grande  chel.idoine  broyee  enfemble  fa  racine  ,  &  efehauffee 
auec  huile  de  camomille ,  appliquée  fur  le  nombril. 

fde  didam  blanC^ 

Racine.^  dTmpcratoria  Vptifes  en  breuage  en  vin  pur. 

,  de  mentaftre  , 

'-de  vincccoxicum-^ 

rieurs  de  bouillon  réduites  en  poudre  &:  ptifes  enbre- 
uage. 


A  V  X  I  N  T  E  S  T  I  N  S. 

L’herbe  nommee  Trinitas  ,  ou  fon  eau ,  ptife  en  bre¬ 
uage. 

Poudre  de  *  momordica  prife  en  breuage.  •  merueil- 

k. 

DIOSCORIDE. 

Contre  le  fins  de  ventre  ,  caquejjmgHes  &  .  '  .  , 
dyfenterks. 

Decodion  d’afpalathus  clyfterizee. 

Myrrhe  prife  à  la  grofleur  d’vne  feue. 

Lentifque  pris  en  breuage. 

Efcorce  de  pelTe  prife  en  breuage. 

Efcorce  de  macer  prife  en  breuage. 

Fueilles  &  racines  de  paliurus  prife  en  breuage. 

Grains  d'aubefpin  mangez,  ou  pris  en  breuage. 

Grains  de  rubus  canis  mangez. 

Fueilles  &  fleurs  de  ciftus  prifes  en  breuage. 

Hypociftis  ptife  en  breuage. 

Ladanum  beu  en  vin  vieil. 

Boutons  de  rofes  fauuages  defleurics ,  pris  en  breuage. 

Licium  pris  en  breuage. 
lus  d’acacia  pris  en  breuage. 

Decodion  de  l’efcorce  du  dedans  des  glans ,  prife  en  bre- 
uage. . 

L’efcorce  du  dedans  des  chaftaignes ,  prife  en  breuage. 

Galle  furnommee  Omphacitc'  ,  pilce  ,&  prife  en  breuage 
auec  vin ,  ou  eau  :  ou  enduite  auec  les  mefmes  lir 


uage. 

Graine  de  fumac  raangee  au  lieu  de  fel ,  en  viande. 

Decodion  de  la  counettutc  de  dattes  clyfterisee ,  ou  ptife  en 
breuage. 

Noyaux  de  grenades  aigres  fecs  ,  pris,  en  breuage  ,  ou  fomen¬ 
tez  par  le  bas. 

Fueilles  &  graine  de  meutte  prife  en  breuage.  ^ 

.  Pommesdecoingmangcescruësoucuites  louleuriusprisea  . 
breuage. 

Poires  priuees  &  fauuages, mangees. 

Ncfples  pour  manger. 

Grains  de  ♦micacoulier  mangez,  ou  pris  en  breuage.  ^  ou  Urne,] 

Cornoilles  mangées ,  ou  prifes  en  vin  cuit. 

Cormes  fqches  prifes  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Prunelles  fauuages  mapgees. 

Catouges  feches  mangees. 

Efeatgots  cuits  fut  la  braife  auec  leur  coquille  ,  félon  Ga¬ 
lien. 

Fomentation  de  la  fauffe  d’efturgeon. 

Sang  de  fleure  mangé  fricafsé 

Garum  clyfterisé.  Saulfe 

Deux  cueilicrees  de  cerf,  prifes  en  breuage.  depeijjon-.ou 

Cire  prife  ch  vnboiiillori.  :  fuumurt. 

Laid  où  on  aura  efteint  de  pierres  ardantes  ,  &  par-apres  cly- 
fterizé. 

Caillé  de  Heure ,  ou  de  cheual  beu  en  vin  ,  au  poids  de  trois 
oboles. 

Afperges  des  iardins  boiiillis  ou  cuits  fous  la  cendre ,  &  man¬ 
gez,  allègent  des  douleurs. 

Racine  de  Ida,  piife  en  breuage. 

lus  de  guimauues  cuites  pris  en  vin ,  ou  en  eau. 

Racines  de  bifmalue  beuës  en  vin. 

*  Langue  de  cçffprife  en  breuage.  ,  HiiujfhyUl- 

•Pourpierbiencuit,  pour  manger. 

Plantain  clyfterizé. 

lus  de  queuë  de  cheual  pris  en  breuage.  - 

Suif  de  cheute  pris  aucc  fumac  &  griotte ,  ou  clyfterizé. 

MelilTe  prife  en  breuage. 

T ragium  femblable  au  cetrac ,  mangé  boiiilli. 

Feues  accouftrees  en  eau  &  vinaigre.  ; 

Racine  d’atifmabeuë  auec  mcfme  poids  de  graine  de  panais 
fauuagc. 

Graine  d’ozeillebeüe  en  vin  ,  ou  en  eau.  , 

*  Lyfimachie  prife  en  breuage.  *ou,  Souey 

Dix  grains  de  tragos  beus  en  vin.  iTeau, 

Fueilles  de  peruenchc  beues  en  vin. 

Decodion  de  ftœbé  clyfterizee. 

Graine  de  *behen  rouge  beuë  en  vin.  ^  oUtUniiniii^ 

Elatinc  boiiillie,  prife  en  breuage,  ’ 

Racine  de  polemonia  prife  en  vin. 

Fueilles  &  graine  d'agtimoine  beuës  en  vin. 

Racine  de  nénuphar  fechee ,  &beuc  en  vin. 

Grande  iombarbe  beuë  en  vin.  , 

f  5  Sang 


» 


AVX  INTESTINS. 

SaBR  d  =  bouc  ,  de  cheuïe ,  de  lieutc ,  ou  de  cetf ,  mangé  fti- 
caffé. 

,  ïus  de  faeilles  &  tendons  dc.vignc  ,  pris  en  breuage. 

Decoftion  du  marc  de  raifin  ptife  en  breuage. 

Pépins  de  raifins  réduits  en  fàrine ,  &  enduits  comme  griot- 

Ra'ifins  blancs  &  fecs ,  mangez  feuls ,  -ou  aucc  leurs  pépins. 
Verjus  clyftetizé. 

Vin  de  fleur  de  labtufquc. 

Vin  de  pommes  de  coing  >  beu. 

Vin  de  furaach. 

*  e3t  terra  ♦  Boli  Atmeni  de  Leuant  pris  en  breuage. 

Lemnia,  Saumure  clyftdrizce  ,  quand  les  inreltins  font  vlcerez  pat  la 
longueur  de  la  dyfentetie. 

♦  eu  rcordiu  *  Chamaras  beu  en  eau  douce  au  poids  de  de«  dragraes. 

^  Pleurs  de  lierre, autant  qu’en  poutroyent  prendre  trois  dqigts, 

beuës  en  tin ,  deux  fois  le  iour.  ) 

MArrnioLE. 

Huylc  de  Icnt'ifquc  clyfterizé. 

Huylc  rofat  pris  en  breuage. 

Encens  &  beu  &  clyfterizé. 

Boli  Armeni  pris  en  breuage  auec  corail ,  maftic  ,  corne  de 
cetf  &  pierre  ematite.  ... 

Parfum  d’efcorccs  de  pommes  de  pin  cuites  en  tort  vinaigre. 
Maftic  pris  en  breuage. 

lus  de  mille-fueille  mis  és  clyfteres  :  &  mefme  la  poudre  de 
l’herbe  &  beuë  &  clyfterizee.  ,  .  ,  ,  ,  c 

Potentille  ptife  en  breuage  ,  ou  mife  a  nud  pied  dans  les  fou- 
liers. 

Trochifques  de  karabé  pris  en  breuage. 
lus  de  *  berberis  commun  pris  en  breuage.. 

Groifclles. 

Ribettes. 

Eau  de  fleurs  de  troëfne  ptife  en  breuage. 

Fleurs  de  ciftus. 

Succte  rofat. 

*  Ongles  des  rofes. 

La  couuerturc  de  la  tofe..  / 

La  graine  des  rofes  Sc  la  bourre  de  deflus. 

Lycium  clyfterizé. 

Eau  de  fuèilles  de  chefne  ptife  en  breuage. 

Le  gland  ,  la  galle  ,  &  les  fueilles  de  chefnei 


*  eu  e^'me- 
vinette. 


*  Cefl  la 
partie  de  la 
fueilleiaplut 
baffe ,  ^  par 
eu  elle  e fi  at¬ 
tachée. 


*  Cefi  la 
eheueleure , 
ércSntel’ep. 
pyeuqmyefi 
legrain. 


AYX  INTESTINS., 

Lavirgaaurea  ptife, en  breuage  &  clyfterizee. 

Graine  des  deux  fortes  de  plantain  incorporée  en  vn  œuf ,  & 
rôftie  fut  vne  ruyle  ,  mangee. 

Colatutedes  racines  nommées  Trafi,  faite  aucc  eau  ferrec, 
ptife  en  bteu^e 

Malettc  de  pafteurs  cuite  en  eau  de  pluye  auec  plantain, &  bo- 
li  Armeni ,  prife  en  breuage. 

Rheubatbe  roftie  au  feu  ,  &  beuë  en  vin  rude ,  &  ius  de  plan¬ 
tain. 

Gomme  draganthi  roftie ,  prife  en  breuage  en  vin  de  coings, 8C 
clyfterizee. 

Flos  folis  beu  en  vin  rude ,  cnfemble  fes  racines. 

Eau  de  grateron  prife  en  breuage. 

^  Gnaphalium  pris  en  gros  vin.  Cecy  efi  de  Viefe.  ^  GaL 

Poudre  de  la  moyenne  conyza  ,  prife  tous  les  iours  au  poids 
d’vnc  dragme  en  vin  rude. 

Poudre  de  flehrs  de  palma  Chrifti  prife  en  eau  doplantain  qui 
aura  efté  ferree. 

La  petite  lunaria  prife  à  telle  maniéré  qu’on  voudra. 

Poudre  de  fueilles  de  chanuce  incorporée  en  moyeu  d’œuf. 


Glang  de  fau.  ..  , 

Grenade  roftie  au  font broyée  &  ptife  en  breuage.  _ 
Conferue  de  fleurs  de  grenades  continuée  fouuent  aieun, 
Sauffe  de  meurte 

Cerifes  aigres  confites  au  fucerte. 

Pommes  aigres  cuites  fous  cendre  chaude. 

ne  de  rofes  rouges,  de  rheubatbé,  d  hypociftis  ,  Si  d  acacia, 
pris  en  breuage. 

Cornoüilles  tant  crues  que  confttes. 

Meures  vertes  feiebes.  i. 

Efcaroocs  cuits  âucc  leurs  coquilles.  • 

Efeargots  btuflez  auec  leurs  coquilles  ,  &  f  "'"l 

phLite  ,  &  poiure  blanc  ,  en  vm  rude  :  ou  mis  fur  la  vian- 


Sang  de  Heure 
gé. 

Fumees  de  Heure  prifes, en  breuage. 

Verge  de  cetf  beuë  en  vin  rude. 

Oeuf  de  poule  cuit  en  vinaigre  ,  mange  dur. 

^^e«  bllnches  de  chien  prifes  en  laià  ,  dans  lequel  on  a« 
;  eftçint  des  cailloux  tous  ardans.  . 

Decoftion  de  ris  ptife  en  breuage,  ou  elyftetizec. 

Ss  cSl  en  laid  .  dans  lequel  on  ait  efteint  des  cailloux  tous 

FleuÏdês’Scules  du  millet  d’Inde  ,  prifes  en  poudre 

ia  gouË  des  grains  de  millet  incorporées  en  moyeu  d  œuf 
bien  cuit ,  &  mangee.  _ 

Àmydon.pouten  vfer  enviande. 

Cdebiftorta  /  ,  ,  , 

Racines  j  de  tormentiUe  V  mifes  es  breuages. 

fooderaenc  des  dyfentenques. 


L’herbe  pyrola  ? 

La  pilofclle  >  prifes  en  vinirude. 

Le  fraifiet  J 

Fleur  de  pafle- velours  prife  en  breuage. 

Vin  de  grenades  pris  en  breuage  en  eau  de  plantain. 
Boli  Atmeni  pris  en  breuage  en  eau  de  plantain. 

BoH  Atmeni  pris  en  breuage ,  &  clyftetizé. 

Coral  \brifez  fort  mënu,&  pris 
Cryftal  j  en  breuage. 

dioscoride. 


‘Tour  reflrtindre  &  rejferrer  U  ventre 


Caillé  de  Heure  pris  en  breuage. 

Tout  laiâ:  où  on  auta  efteint  des  cailloux  de  graue  at- 
dans. 

Froumage  boüilly  ,  &  puis  rofty  ,  pour  en  manger. 

Fumees  des  chiens  prifes  és  iours  caniculaires ,  &  bcucs  en 

Pain  de  froument  mangé  dur. 

Liniment  fait  de  farinPd’orgc  &  de  myrtiles  ,  ou  de  poires 
fauuages  .  ou  d’cfcorce  de  grenades  ,  &  de  vin. 

C  d’efpeautte  ? 

Bouillie  ■jd'auoinc  S  pour  manger 
C  de  millet  J 
Ris  en  viande. 

Lentilles  mangées  cuites  auec  leur  efcorce  .-  Si  principalement 
fi  elles  font  cuites  en  viuaigre,ou  auec  autres  chofes  aftrin- 
geantes.  ... 

Graine  d’ozeille ,  ou  de  lapathura  acutum  ,  beuë  en  vm  ou  en 

Choux  mangez  fort  cuits.  ,  ,  -n 

Betes  noires  cuites  aucc  leurs  racines  parmy  des  lentilles, 
pour  manger, 

Plantain  cuit  en  vinaigre  ,&  mange  auec  du  fel  ;  oa  bien 
clyfterizé.  Sa  graine  auffi  y  eft  bonne  eftant  beuc  aucc  du 

Cichotec  priuee  &  fauuagc  mangee. 
lus  de  *  chondrilla  cuit ,  Si  pris  en  breuage. 

Lentilles  fauuages  prifes  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

*  Acinus  pris  en  breuage. 

Anis  pris  en  breuage,  ,  , 

La  graine  Si  la  cheucleutc  d’ancth  prife  en  breuage. 

*  Ache  en  viande. 

Langue  de  cetf  ptife  en  breuage. 

Racine  de  branca  vrfina  prife  en  breuage. 

Fenouil  fauuagc  pris  en  breuage., 

Ruë  prife  en  breuage  ,  ou  mangee, 

Coüillon  de  chien  ,  fornommé  Serapias  ,beu  en  vin. 

Racine  de  piuoine  cuitç  en  vin  ,  &  prife  en  breuage. 
Decoftion  de  guymauues  ptife  en  breuage. 

Racine  d’alifma  prife  en  breuage. 
lus  de  tenoiiée  pris  en  breuage. 

Pctuënche  beuë  en  vin. 

Lagopus  pris  en  vin, ou  en  cau,ep  cas  quonfuftfans  hc- 

Racine  de  fpatula  fetida  prife  en  vin  miçllé. 

Fueilles  d’orchanette  prifes  en  vin. 


^  eeatuneulU 
ou  certtuncu- 
larù  herba. 


*C'eftvne 
eïpece  de 
laitteren, 

♦  Aucuns  di~ 
fent  que  cefi 
le  petit  bafi- 
lie. 

^ou  perfil. 


AVX  INTESTINS. 

Dcceaion  des  branches  de  ronces  prife  en  breuage.. 
Decoftion  de  racines  de  quiote-fueille  pnfc  en  breuage. 

*  ou  Thenloc.  *  Yuraye  fauuage  beue  en  vin  rude. 

kacine  d’Ida  prife  en  breuaç;.  , 

Graine  de  ionc ,  &^ur  tout  de  loncs  nnanns,  rneaflee  ,  &  beue 
en  vin  trempé  d’eau. 

Racine  d’aftragalus  beuë  en  vin. 

*  eu  hyacitt-  Racine  de  *  vaciet  beuë  en  vin. 

the.  Graine  de  pauot  noir  beuë  en  vin. 

Fleurs  de'  racines  de  bouillon  prifes  en  breuage. 

Fleurs  de  labrufques  prifes  en  breuage. 

Vin  de  grenades  fligres  pris  en  breuage. 

*0»  ruhric»  *Boli  Atroeni  commun  clyfterizé  ,  ou  pris  en  œuf  mollet. 
Sineftea.  Lie  de  vin  ,  enduite. 

Grande  iombarbe  beuë  en  vio. 

Decoaion  de  capilli  Venetis  prife  en  breuage. 

Decoaion  de  polytrichon  prife  en  breuage.  , 

Vinaigre  mis  p.army  la  viande. 

M  Arr  H  I  O  L  e. 


a  rude. 

n  ait  efteinfde 


Infufion  de  moufle  d’atbre  faite  en  vin  ,  prife  en  breuage. 
Encens  pris  en  breuage  ,  &  clyfterizé. 

Ncfples  .J. 

STo^lles  ,,  , 

'Poires  fauuagcs 

Noix  mufeate  roftie  fous  la  cendre. 

Coquilles  d’auellaines  broyees  &  beuës  en  v 
Ris  rolly  ,  8c  cuit  dans  du  laift ,  dans  lequel  o; 

cailloux  audans. 

La  gouffe'du  millet  incorporée  en  vn  moyeu  d oeuf , rottie 
&  mangée. 

doux  de  girofles  roftis  premièrement  au  feu ,  puis  pris  en 
breuage  >  ou  en  viande. 

Graine  de  coriandre  prife  en  eau. 

Fueillcs  de  pied  de  lieure  ,  fes  plottons  &  fagraine  ,  pris  en 
gros  vin  rude  ,  ou  en  vin  de  grenades. 

Virga  aurea  8c  prife  en  breuage  ,  8c  mife  és  clyfteres. 
Potentille  prife  en  breuage^  ou  tenuë  vetdc  dans  vn  foulier  à 
nud  pied. 

Fueilles  de  fraifier ,  ou  fes  racines. 

Solbaftrella  ,  ou  fanguifoiba  ,  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

♦//  faut  tou-  La  *  fécondé  pulmonaria  prife  en  breuage. 

usfiü  enten-  Vin  de  grenades  aigres  pris  en  breuage. 

âre  de  celle  Boli  Arraeni  tant  pris  en  breuage,  que  clyfterizé. 

ATT  H 10  LE, 

♦  Ceftquad  fPour  U*  kimune. 

^i['  Infufion  de  moufle  d’arbre  faite  en  vin. 

«mer  par  e  Lycium. 

^5, delà  via-  Je  fleurs  de  grenades  prifes  en  gros  vi 

c  qu  on  a  j^^^pe  Je  meurte, 
niangee .  ce  ç. ^eouees  feiches  fnangees. 
qui  procédé  eendre. 

dyne  cita-  pieyjs  jg paniculersdu  millet  d’Inde, 
trice  conti-  jg  lapathum  acutum  pris  en  breuage. 

doux  de  giroffles  roftis  ,  8c  pris  en  breuage,  ou  en  viande, 
lailié  la  dy-  j^^eubarbe  roftie  ,  8c  prife  en  vin  rude  ,  ou  ius  de  plantain. 

fcntcrie,  en-  _  .  , _ 

feroble  d’vi 


n  rude. 


Graine  de  coriandre  ei 


hument 
gluat  enduit 
fur  la  tuni¬ 
que  intérieu¬ 
re  des  inte- 
fîinsqui  cau- 
fe  qu’on  ne 
peut  retenir 
la  viande. 


D  lOSCORIDE. 
Contre  les  flux  inueterez,  du  ventre. 


le  paifle  ,8c  mangé. 


iJMATrHIOLE. 


Maftic  pris  en  breuage. 

Noix  mufeate. 

Eforce  de  branche  de  tamarife. 

Graine  lapathum  acutum  pris  en  breuage. 

*oa  fleurs  de  *  fleurs  du  millet  d’Inde  prifes  par  la  bouche. 

l'ffliy  ^  che-  Goufle  de  grains  de  millet  incorporée  en  vn  moyeu  d’œuf, ro- 

ueleure  du  ftie  8c  mangee. 

millet  d'Inde,  doux  de  girofles  roftis  ,  8c  pris  en  breuage  ,  ou  en  viande. 

Fueilles  de  pied  de  lieiite  ,  fa  graine ,  8c  plottotlSjptis  en  bte- 
uage  en  gros  vin  rude  ,  ou  vin  de  grenades.  ^ 

Virga  aurea  8c  beuë  clydcrizees 


AVX  intestins. 

piSk 

Potentille  prife  en  breuage ,  ou  tenue  vetde  à  nud  pied  dans  le 
foulier. 

Fueilles  8c  racines  du  fraifier. 

7)  /  O  S  C  O  R  1  D  E. 

T’our  tfmoHUoir  &  lafeher  le  ventre, 

Cerifes  mangees. 

Pommes  douces  mangees. 

Pefehes  mangees. 

Meures  mangees  à  maturité. 

Figues  meures  mangees. 

Etiflbn  marin  mangé. 

Boiiillon  de  tellines,  fiions  ,  8c  chames ,  humé  auec  du  fcl. 
Seches  mangees.  , 

Efturgeon  mangé. 

Bouillon  de-gouions  humé. 

Tous  bouillons  de  poiflbns  humez  feuis ,  OU  aucc  du  vin. 
Boiiillon  de  vieux  chappons. 

Lâia  humé. 

Laiél  clair  beu. 

Froumage  frais  mangé. 

Moëlle  des  os  mangee. 

Cices  mangez. 

Bletes 
Parelle 
Malqes 
Artoches 
Betes  blanches  | 

J^fperges  ! 

Laiduës  f 

Choux  legereraent  cuits  mangez. 

Tragoriganum  pris  en  breuage. 

D  lOSCORIDE. 

Contre  les  ventofitez.  des  intefiins. 

Liniment  fait  de  farine  de  froument ,  8c  de  ius  de  iufquiame. 
Cataplafme  fait  de  farine  d’orge  ,  de  fenegré ,  Sc  de  graine  de 
lin. 

Graine  de  bafilic  prife  en  breuage. 

Rheupontic  pris  en  breuage. 

Decoftipn  de  la  graine  8c  de  la  cheuelcure  d’anet ,  prife  en 
breuage. 

Decoétion  de  cumin  clyfterizee  auec  d’huyle. 

Graine  de  cumin  trempee  en  huyle  6c  eau,  réduite  en  liniment 
auec  gruotte.  ^ 

lus  de  pcucedanum  pris  en  vn  œuf  mollet. 

Decoétion  de  camomille  prife  en  breuage. 

uhatthiole. 


^■cuites  8c  mangees 


Cubebé  prifes  ainfi  qu’on  voudra. 

Eau  de  cinnamomc  prife  en  breuage. 

*  Calamus  odoratus  des  Apothicaires.  *  ou  uecram. 

Toutes  les  liqueurs  du  baume  artificiel. 

Huyle  de  palma  Chtifti. 

Mumië  de  palma  Chtifti. 

Mumie  prife  en  decoftion  d’amcos  ,  8c  de  earüi. 

Millet  rofty  ,  mis  auec  du  fiel  dans  vn  fachet ,  8c  appliqué 
chaud. 

^  Sifyrobtium  pris  ainfi  qu’on  voudra.  _  *  ou  mente- 

Noftte  quinte-eflence  deferite  au  liu.  chap.  du  vin ,  prife  en  a^uuti^ue, 
breuage. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  vermine  large  du  ventre. 


Cardamomnm  pris  en  breuage.^ 

Decoûion  de  racines  de  grenadier  prife  en  breuage, 

Noix  mangees  abondamment. 

Decoftion  de'l  efcorce  des  racines  de  meurier ,  pnfc  en  bre- 
Aulx^mangez  pris  en  breuage. 

Racines  de  *  catline  prife  au  poids  d’vn  acetabule  ,  en deco-  *ou  ehane- 
aion  de  caftorium,  8c  d’origan.  UonbUne, 

Racine  de  la  feugiere  femelle  prife  en  breuage,  au  poids  de 
trois  dtagmes  auec  miel.  ,,  ,  , 

Graine  de  gith  prife  en  breuage ,  ou  enduite  auec  d  eau  fut  le 
nombril.  _  •  .  , 

f  4  Vitriol 


AVX  ;  INTESTINS. 

Vitriol  pris  au  poids  d'ytier  dtagrae  ;  ou  à  mode  d'elçâuaire 
auec  miel. 

■Graine  &  faeilles  du  grand  hétiotropium  beuës  auec  hyffope, 
nitre  ,  ^  ctelTon  Alenois, 

2)  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Contre  lit  vermine  ronde  dtt 
ventre. 

yarine  de  lupins  prife  à  mode  d’eleftuaire,  auec  miel  :  ou  prî- 
fc  en  breuage  ,  auec  vinaigre  ,  poiure  >  &  rue. 

graine  de  choux  prife  en  breuage. 

lus  de  pourpier  pris  en  breuage.  Autant  en  fait, fa  graine. 

CtelTon  Alenois  pris  en  breuage. 

Abfinthe  marin  cuit  tout  fcul,ouauec  ris ,&  mangé  auec 
miel. 

Abfinthe  Santonique  pris  à  mode  que  deflus, 

Elcétuaire  fait  d’hyflbpc  &  de  miel, 

Mente  prife  en  breuage. 

Decodion  de  calaraent  prife  auec  fel  &  miel, 

Thym  pris  en  breuage. 

Sarriette  prife  çn  breuage. 

Decoélion  de  rué  prife  en  breuage  auec  huile. 

Coriandre  pris  en  vin  cuit. 

Tierce  efpece  d’orchanette  ,  prife  en  breuage  auec  hy(îope)?e 
creffon  Alenois. 

Vin  d’ablïnthc  beu. 

Grande  iombarbe  prife  en  vin. 

Racine  de  feugiere  femelle  ,  prife  au  poids  de  trois  dragtnes, 
auec  du  vin.Toutesfois  auant  que  d’vfer  dç  celle  medecinç, 
il  fane  manger  dçs  aulx. 

ATT  H  I  O  L  E. 


Decoélion  de  racine  d’ireos  prife  en  breuage. 

Àfarina  prife  ainlî  qu’on  voudra, 

lus  de  racine  d'enula  campana ,  ou  fa  decoétion,  prife  en  bre- 
uage. 

Huyle  d'amandes  àmeres  pris  en  hrcuage. 

Myrrhe  prife  en  pondre. 

ou  gomme  *  Sandaracha  des  Arabes  prife  en  vin. 
degeneute.  Cimes  de  laurier  prifes  en  eau  tiede ,  apres  auoir  elle  broyées 
auec  calament  &  fel. 

lus  des  grains  d’efpine'-vinette  pris  en  breuage  auec  eau  de 
'^tugrnmen,  *  dent  de  chien  ,  ou  de  pourpier. 

Tueilles  de  pefehier  broyées  &  enduites  fur  le  ventre  auec 

Eau  dtftillee  du  ius  de  limons  ,  prife  en  breuage, 
lus  de  limons  encores  verts  beu. 

Eau  de  fleurs  de  prunier  fauuage. 

Sebeften  mangez  ctuds. 

Graine  de  choux  prife  en  breuage. 

Bete  blanche  prife  auec  aulx. 

*  ou  mente  *  Sifymbrium  pris  en  breuage. 

Muathue,  Graine  de  roquette  prife  en  breuage. 

Huyle  de  noix  d’Inde. 

Efcorce  de  racine  de  meuricr  prife  en  breuage. 

JNoftre  huyle  de  feorpions  ,  &  beu  &  enduit. 

Corne  de  cerf  prife  en  miel. 

Vrine  de  fanglier  meflee  auec  autant  d’huyle  dans  la  vefeie 
roefme  ,  &  pendue  vne  bonne  piece  de  temps  à  la  chemi¬ 
née  ,  &  iufqu’à  ce  quelle  s'efpaiirilTe  comme  miel,  enduite 
fur  les  narines ,  temples  ,  &  nombril. 

Decoaion  de  feigle  prife  en  breuage  auec  coriandre. 

•Lupins  &  enduits  Se  pris  en  breuage. 

Graine  de  nauet  prife  auec  ius  de  limons  ,  on  d  oranges, 
Conferue  de  doux  de  giroffles  mangee. 

Poudre  de  racine  de  morfus  diaboli  prife  en  breuage. 

Eau  de  r.icines  de  genticmie  prife  en  breuage. 

*  CeJI  vne  Racine  de  *  cruciata  broyee  &  appliquée  fur  le  ventre. 

forte  le  gen-  ^ 

que  veut  ^  Alu  "^nc  voudra. 

Aumnne  J  . 

Petite  centauree  prife.auec  miel  au  poids  d’vnc  dtagrae. 

Aloës  prife  en  miel, ou  laid,  ou  incorporée  en  fiel  de  boeuf ,5? 

vinaigre  ,&  enduite  fut  le  nombril. 

Hyflbpe  pris  en  breuage  auec  miel ,  &  vn  peu  de  nitre, 

“  Racine  de  diélam  blanc  prife  au  poids  d’vne  dragrae. 

Mcntaftre  pris  en  vinaigre. 

*  ou  rut»  lus  de  mente  noftte  Dame  beu.  ,  ,  r 

eafrars».  lus  dç  *  galega  pris  en  breuage ,  pu  l’haibc  ipcfmc  tcutç  ver- 


AVX  INTESTINS. 

de  frite  en  huyle  d'amandes  ameres  ,&  appliquée  furie 
ventre. 

Graine  de  nielle  ballarde  &  beuë  en  poudre,  &  appliquée  auec 
fiel  de  bœuf  &  vinaigre. 

Racines  de  vincetoxicum  prifçs  en  breuage ,  auec  racines  de 
diélam  blanc. 

Pecoélion  de  chardon  beny  ,  ou  fon  eau  prife  en  breuage. 

lus  de  germandrec  ,  ou  vin  de  l’infufion  de  l’herbe  fleurie. 

Poudre  de  marrube ,  prife  pat  la  bouche. 

Graine  de  l'vne  &  l’autre  fecuridaca  prife  en  breuage  en  lefliue 
douce. 

Tanaifia  1  prifes  ainfi  qu’on  voudra  :  mais  la  tanaifie  fert 

Matricatia.  j  pour  les  homes, &la  matricatiapour  les  femmes. 

Decoétion  de  chanure  prife  en  breuage. 

Huyle  de  fleurs  de  mille-pertuis  beu  à  la  raefurc  d’vne  cueil- 
leree. 

Decodion  de  racines  de  tormentille  &  de  biftorta ,  prife  en 
breuage. 

lus  de  l’eupatoire  commun  pris  en  pilules. 

Coralline  prife  en  breuage  au  poids  d’vne  dragme. 

Graine  d'houblon  broyee ,  &  prife  en  breuage. 

Huyle  de  coloquinte  applique  fur  le  ventre  auec  fiel  de 
bœuf.  .  ^ 

Argent  vif  pris  au  poids  d’vne  dçmie  fcrupule. 

Huyle  de  vitriol  beu  çn  vin,au  poids  de  fix  grains, 

DIOSCORIDE, 

Tour  les  flux  de  ventre  caufe'^  de  médecines 
laxatiues. 

Mous  de  vieux  coqs  falez  &  feichez  à  lombre  ,  pris  en  bte» 
uage, 

A  TT  H  I  O  L  E. 

Contre  les  douleurs  des  flancs. 

Poudre  de  flambe  d'Illyrie  prife  e^  vin  cuit  au  poids  d’vnc 
dragme. 

Huyle  d’Oliues  beu  en  maluoifîe  au  poids  de  fix  onces  ,  ou 
elyfletixé. 

D  I  O  S  C  O  R  1  D  E. 


Tour  les  playes  des  inteftins. 

Fueilles  &  racipes  de  queue  de  cheual  beucs  en  eau, 

tyii  A  T  T  H  I  O  L  E. 

pumccs  de  heure  ,  &  les  po.ils  de  déflous  le  ventre  cuits 
miel  continuez  en  viande  ,  à  la  quantité  d’vne  feue. 

Huyle  de  vers  de  terre  enduit  auec  baume  artificiel. 

Eau  de  racines  de  cyclamen  beuc  au  poids  de  fix  onces  ,  au 
fuccre. 

♦  Langue  de  fetpent  prife  en  bréuag( 

Decoâion  de  lierre  terrellte,  prife  t 
mentaite. 


:n  eau  de  cheualine.  *  ou  ophio- 
breuage.  Voy  le  corn-  glejfon. 


Petite  &  moyenne  confolida'j 

Sanicula  L  -r  l 

Oreille  d’ours  >pnfes  en  breuage. 

Pilofelle  J  ' 

Lç  breuage.fait  de  pyrola ,  deferit  au  chap.,  du  limonium. 

Virga  aurea  T 

Potentille  C  prifes  en  breuage. 

*  Alchimilla  ,  ou  ftellaria^  +  François, 

Fueilles  de  balfamina  prifes  en  poudre  au  poids  d’vne  dragme  pied  de  lyon. 
en  eau  de  plantain  ,  ou  de  queue  de  cheual.  ♦  ou  merueil> 

DIOSCORIDE. 


Tour  les  vlceres  des  inteflins. 

Toute  forte  de  laiél  où  on  aura  efleint  de  cailloux  ardans 
clyfterizé. 

Poudre  de  faffir  prife  en  breuage. 

ATT  H  I  O  L  E. 

Petite  &  moyenne  folidagt 
Sanicula 
Oreille  d’ours 
Pilofelle 
Pytolp 


tant  prifes  en  breuage  que 
’elyfterizees. 


l 


AV  S  I  E  G  E,&c. 


AV  S  I  E  G  E,  E  T  F  O  N- 

DEMENT. 

DIOSCORIDE. 

‘Tour  guérir  les  fentes  &  creuajfes  qm  viennent  au 


Liniment  de  poix  liquide. 

Lye  d'huyle  cuite  en  vn  pot  de  cuiurc,  iufques  a  l’elpaiffeur  de 
miel ,  pour  feruir  de  liniment. 

Graine  d’agnus  caftus  enduite  auec  d’eau. 

Cancres, de  riuiere  bruflez  &  enduits  auec  miel  cuir. 

^  chardon  Racine  de  *  virga  Paftoris  cuite  en  vin ,  pilee  &  appliquce- 

i  carder.  ,  .  .  .  '  >  J 

^cHvioliers.^^eaisde*  Chem  incorporées  en  cite  ,&  appliquées  a  mode 
de  cataplafme. 

Pleurs  de  labrufque  enduites. 

Plomb  laué  ,  appliqué. 

.  y!  T  T  H  I  O  L  8. 

♦  ou  fanda-  ^  Gomme  de  geneure  enduite  auec  huyle  rofat ,  &  huyle  dq 
raeha  des  meutte.  .  ,  .r 

jlrabes.  Cancres  de  riuiere  broyez ,  &  lettez  dellus. 

Huyle  de  moyeux  d’oeufs  enduit. 

Fueillcs  verdes  de  plantain  broyees  &  enduites. 

Toutes  les  fortes  de  boiiillon ,  mis  és  lauemens,  ou  appliquez 
en  poudre. 

L’onguent  que  l’on  fait  *  d’huyle  dans  vn  mortier  de  plomb. 
’*■  Marc  de  bronze  mis  es  onguens,  ou  ietté  delTus  en  poudre. 

DIOSCORIDE. 

'  ‘Tour  les  vlceres  du  fondement. 


^Galien  dit 
que  ce  doiç 
eftte  en  huy¬ 
le  d’oliues 
verdes  ,  St 
huyle  rofat, 
ou  de  meur- 


coins ,  fi  c 
le  veut  ren¬ 
dre  ^fort  rc- 
frigeratif. 

*  ou  di}hry~ 


Poudre  d’encens  incorporée  en  laifb ,  &  appliquée  auec  petits 
plumaceaux. 

lus  de  grenades  aigres  cuit  auec  miel ,  &  réduit  en  liniment. 
Laine  fourge  appliquée,  pour  incarner  &  mollifier  les  vlceres. 
Plomb  laué  enduit.  .  ^ 

^  ATT  H  I  O  LE. 

ô— 

Aloës  appliqué  en  poudre 

Petite  &  moyenne  folidago.  j 

Saniclet  .  1  apliquez  en  poudre  &  mis 

Oreille  d  ours  >ès  lauemens'. 

Pilofelle 

Pyrola  ^  \ 

Toutes  les  fortes  de  boiiillôJ 

L’onguent  que  l’on  fait  d’huyle  agité  dans  vn  mortier  de 
plomb  ,  auec  pilon  pareillement  de  plomb. 

=1  ou  mare  de  *  Diphryges  mis  és  onguens,  ou  applique  en  poudre. 

DIOSCORIDE. 


AV  s  I  E  G  E,&c: 

Les  fueillcs  de  toutes  les  fortes  de  bouillon ,  &  leur  ius. 

-DIOSCORIDE. 

Contre  les  inflammations  du  fondement. 

Liniment  fait  de  melilot ,  lentilles ,  rofes  feiches ,  pommes 
de  coing ,  efcorce  de  grenade  ,  &  huyle  rofat. 

Liniment  fait  de  ius  de  laitteron. 

Cataplafme  fait  de  melilot ,  farine  de  fenegré, graine  de  lin,& 
de  vin  cuit. 

Rofmarin  appliqué.  ^ 

Liniment  fait  de  racines  de  guÿmauues  cuites. 

Cataplafme  fait  de  racines  de  confolida  maior,  auec  les  fueil- 
les  de  fenelTon. 

Fleurs  &  fueilles  de  feneffon  ,  enduites  auec  vn  peu  de  vin. 

^1  A  TT  H  I  O  L  E. 

Fueilles  d^plantain  "l  broyees  fraifehes ,  &  appli- 
Fueilles  dé  boiiillon  J  quees. 

DIOSCORIDE. 

Dour  refoudre  les  tumeurs  du  fondement. 

Poix  liquide  enduite. 

DIOSCORIDE. 

Tour  le  relafchement ,  &  cheute  du 
fondement. 

Fueilles  &  lus  de  lentifque  enduits. 

Decoéfion  de  pommes  de  coing  fomentee  par  le  bas. 

Torpille  appliquée. 

Liniment  fait  de  ius  de  cyclamen  cuit  iufques  à  ce  qu*il  foit 
auffi  efpais  que  miel.'-' 

Fleurs  du  mouron  bleu  appliquées. 

*  Petite  efpargoutte  enduite.  ajler  Atti- 

Linimentjou  fomentation  faite  de  vinaigre.  eue. 

Saumure  aigre  fomentee  par  le  bas. 

MALTHIO  LE. 

Maftic  puluerizé  deffus. 

Coquille  d’efeargot  broyée  ,  &  appliquée  en  poudre. 

Fueilles 'de  plantain  fraifehes  broyées  Sc  enduites. 

Poudre  de  fleurs  &  graine  de  bouillon  incorporée  cnïefinc  de  ^ 
terebinthe ,  auec  poudre  de  fleurs  camomille  :  le  tout  mis 
fur  les  charbons  ,  pour  en  receuoir  le  parfum  par  le  fonde- 

lus  de  racines  d’hycblc  enduit. 

^lATTHIOLE. 

Contre  ks  douleurs  des  h-amor- 
rhoïdes. 


;  Tour  les  afojlumes  du  fondement ,  autrement  mal 
fainà  Fiacre. 

Pommes  de  coing  ctuës  ,  appliquées  à  mode  de  cataplafme. 
Moyeu  d’eeuf  cuit  fous  la  cendre, réduit  en  liniment  auec  huy¬ 
le  rofat ,  &  faffrah. 

Aloës  appliqué  auec  vin  cuit. 

Cendre  de  graine  d’aneth  bruflée  ,  pour  enduire. 

Rofmarin  appliqué  à  mode  de  cataplafme. 

Fueillcs  de  martube  noir  cuites  fous  la  cendre  chaude  ,  appli¬ 
quées. 

Fueilles  de  ronce  appliquées. 

Pariétaire  appliqués. 

Racine  de  quinte-fueille  enduite. 

Cendre  de  farmcnt,&  de  marc  de  raifin, enduite  auec  vinaigre. 
Fnroiiilleure  de  fer  réduite  en  liniment. 

Plomb  laué  ,  appliqué. 

*  ou  orpin  *  Sandaracha  réduite  auec  huyle  rofat. 
rouoe.  ‘  pourceau  enduit. 

SâfFran  mis  és  cataplafmes. 

tjij  A  rr  M  I  O  LE. . 

Liniraens  faits  d’huyle  de  graine  de  lin. 

Fueillcs  fraifehes  de  plantain  broyees  &  enduites. 


Huyle  de  noix  Indiennes,  enduit. 

Huyle  de  noyaux  de  pefehes. 

Huyle  de  graine  de  lin- 

Fueilles  fraifehes  de  plantain  broyees  &  enduites. 

Racine  de  ferpentine  cuite  fous  cendre  chaude  &  appliquée. 

Racine  *  d’arum  incorporée  en  huyle ,  &  mife  à  mode  de  ca-  %  ou  vit  dt 
taplafme.  chien. 

Onguent  fait  de  caftrangula  ;  duquel  la  compofition  eft  ^oufcrofula- 
eferipte  au  liu.  4.  chap.  9.  ria  maior. 

Fueilles  &  fleurs  de  toutes  les  fortes  de  bouillon  ,  cuites  & 
appliquées  auec  beurre  frais. 

Huyle  de  metueille  fait  auec  huyle  d’amandes  douces ,  ou  de 
graine  de  lin ,  enduit  chaud.  Voy  le  liu.  4.  chap.  de  vitis 
nigra. 

DIOSCORIDE. 

Tour  faire  fortir  les  morrues ,  ou  hamor- 

rhoïdes.  ^ 

Oignons ,  pour  frotter  la  partie. 

rjld  A  rr  H  I  O  L  E. 

Fueillcs  de  fij4fer,pour  s’en  frotter. 

Oignon 


#  eu 

rach»  du 


*  Ceft  va 
grand  dejîr 
d'aller  k  la 
felleé'fone 
y  pouuoir  rien 
f4ir*, 


♦  eu  tntga- 
fapthê. 


AV  SIEGE,  &e. 

oignon  crud  appliqué  ou  enduit  auec  vinaigre, 
ïlacine  ftaifche  de  cyclamen  >  pour  s'en  frotter  ou  fon  ius  ap¬ 
pliqué  auec  laine. 

DIOSCORIDE. 

7our  efiancher  le  flux  des  hamorro/des, 

4I0ÇS  enduit  auec  vin  cuit, 

Rofmacin  applique  à  mode  de  cataplafuie, 
ïueilles  de  ronce  appliquées.  ^ 

(.inimenc  fuit  de  dattes. 

tJ^^TTHIOLE. 

■  Liniment  fait  dé  *  gortime  de  geneure  auec  huyle  rofat  & 
huyle  de  meurte. 

Fueilles  fraifchçs  de  plantain  broyées  &  enduites. 

Cendre  des  plottons  de  pied  de  Heure  mife  delTus. 

Liniment  fait  de  fleurs  de  boiiillon  incorporées  en  moyeij 
d’oeuf ,  aupc  fueilles  de  pcruenchc  &  de  pourreau. 
Pecoaion  de  boiiillon  iettee  fur  vn  quarreau  ardant  de  pierre 
de  mpulii)  »  PU  rcceuant  la  fumee  par  le  fondement, 

DIOSCORIDE. 

^our  guérir  les  hémorroïdes, 

Graine  de  fumach  enduite, 

Liniment  fait  de  dattes. 

Pccoétion  d’arreftç-boeuf  prifps  en  breuage,  ainfi  qu'on  dit. 

Plomb  laué  appliqué. 

pierre  Arabefqué  pilee  Je  enduite, 

pourpier  fort  cuit  &  appliqué. 

^lulTTklO  LE, 

Decpélipn  de  racines  d’ireos  fomentée. 

DIOSCORIDE, 

CPew  les  *  tenefmes  ,  exprejfions ,  ou  ejpreintes, 

Clyftere  de  laia  de  brebis, de  cheute,  ou  de  vache ,  auquel  pu 
aura  eftaint  des  cailloux  ardans. 

Clyftere  de  decoéfion  de  graine  de  fenegré. 

Graine  de  lin  appliquée  en  quelque  forte  que  ce  foif, 

Liniment  fait  de  farinp  d'orobus  demeflee  en  vin. 

jirr  H  I  O  L  E. 

Parfum  d’encens  &  dp  refine  Colophonienne, 

Parfum  de  tormentine  incorporée  auec  poudre  de  fleurs  & 
graine  de  boiiillon, fie  poudre  de  fleurs  de  camomille. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  poireaux  &  verrues  pendantes  qui  viennent 
AU  fondement. 

fiel  de  cheures  fauuagcs  enduit. 

Fumees  de  brebis  enduites  auec  vinaigre. 

Pafer  cuit  en  vinaigre  en  vne  efcorce  de  grenade. 

Vinaigre  enduit. 

A  r  T  H  I  O  L  E. 

Fueilles  fraifehes  de  plantain  broyces  &  enduites. 


A  V  X  REINS. 

D  10  s  C  O  R  1  D  E. 

Pour  la  douleur  des  reins, 

Cardamomum  beu  en  vin. 

Nardus  Gaulois  beu ,  &  enduit. 

Decoéfion  d’amomum  prife  en  breuage. 

Liniment  fait  de  racines  de  rofeaux  &  de  vinaigre, 
îf  Gomme  draganthi  demeflé  en  vin  çüit ,  au  poids  d’vne  dra- 
gme,  auec  cendre  de  corne  de  cerf  lauee,  &  vn  peu  d’alum. 
fciflille  ,  beu.int  cefte  compofition. 
lus  de  peucedanum  pris  en  tù^euage. 

Kaifins  blancs ,  feesmange?. 

Tierce  efpece  d'alcyonium  prife  en  breuage. 

Fomentation  8e  efluyes  de  la  decoétiop  des  fueilles  de  fenouil 


A  V  X  REINS. 

^  prife  par  le  bas. 

Mouron  pris  en  breuage. 

Agaric  beu  au  poids  d’vne  dragme. 
lus  de  reglilfc  beu  en  vin  cuit. 

*  Siler  de  Candie  pris  en  breuage. 

Anthyllis  prife  en  breuage. 

Racine  de  pyuoinc  beuë  en  vin. 

Sympbytum.pepraeum  beu  en  eau. 

Vin  *  meiieire  beu. 

<sjbl  ATTHIO  LE. 

Moelle  de  cafle  laxatiue  prife  auec  poudre  de  reglilTe, 
Huyle  laurin  enduit. 

Huyle  d’amandes  douces  8e  ameres  pris  en  breuage. 

Racine  de  filipendula  prife  en  poudre. 

Graine  de  l’autre  forte  de  guymauue  prife  en  breuage, 

<eAI  A  L  T  H  I  O  L  E, 

Pour  la  douleur  du  rahle. 

Fueilles  d'enula  campana  appliquées  auec  vin. 

Agaric  pris  en  breuage. 

tAl  A  r  T  H  I  O  L  E, 

Contre  la  chaleur  des  reins. 

Camfre. 

Huyle  de  fleurs  de  courges  jaiffees  long  temps  en  infufion  ; 
Soleil ,  enduit. 

Eau  de  lentille  de  marais  tant  prife  en  breuage,  qu’enduite. 

DIOSCORIDE. 


*ou  arntgal 
lu. 

tordyliit. 


*  eu  vin 
miellé. 


^our  la  pierre  &  la  graueüe  des  reins. 

Toutes  fortes  de  nardus  prife  qn  breuage  ;  toutesfois  le  nardjus 
Celtique  eft  le  meilleur. 

Fueilles  de  laurier  prife  en  breuage,  ou  bien  l’efcorcc  de  fa  ta» 
cine  qui  eft  beaucoup  meilleure. 

Gomme  de  cerifier  beuë  en  vin. 

Gomme  d’amandes  ameres  prife  en  vin  cuit. 

Efcorce  de  la  racine  d’arrefte-bceuf ,  beuë  en  vin. 

Graine  de  la  fécondé  efpece  de  cumin  fauuage ,  prife  en  bre- 
uage. 

Decoélion  d’armoife  eftuuee  par  le  bas, 

Pecodion  de  camomille  prife  en  breuage ,  ou  fomentée  par 
le  bas.  •  ' 

Fueilles  de  *  maronne  prife  en  breuage.  *  ou  matri- 

Decodion  de  guimauues  prife  en  breuage.  earia. 

Décodion  d'afma  prife  en  breuage. 

lus  de  *  faligots  terreftres  ,  ou  aquatiques ,  pris  en  breuage.  ^ou  tribulm. 
Racine  de  ronce  prife  en  breuage. 

Dccodion  de  la  racine  du  pauot  cornu  ptife  en  breuage. 

Fueilles  &  racines  *  d’efeudes  prifes  en  breuage. 

Vin  d’abfinthe  beu. 

Capilli  Venetis  pris  en  breuage. 

Polythrichon  pris  en  breuage 
Raifins  blancs  fecs  mangez. 

Vin  =1=  melitite  continué  à  boire. 

'Ticrbc  efpece  d’alcyonium  prife  en  breuage.^ 

iAI  A  rr  H  I  O  L  E. 

Decodion  de  raejne  de  flambe  prife  en  breuage. 

Racines  de  flambe  confites  continuées  fouuenr. 

Racines  de  valerienne  prifes  auec  boiiillon  de  chair. 

Carpefium  pris-au  mefme  mode. 

Eau  de  cinnamome  ptife  en  breuage. 

Moelle  de  cafle  laxatiue  prife  en  dccodion  de  reglifle,ou 
auec  fa  poudre. 

Toutes  les  liqueurs  de  baume  artificiel,  prifes  en  breuage. 

Pecodion  de  la  moulTe  terreftre  cuite  en  vin,  pris  en  bre¬ 
uage, 

L’huylc  commun  beu  auec  autant  de  maluoifie ,  ou  clyfterizé. 

Huyles  d'amandes,  Se  fpecialement  de  celles  qui  font  ameres, 
pris  en  breuage. 

Bdellium  pris  en  pilules  ,  ou’en  breuage, 

f  de  *  lareze  ?..  *  §iui  efi  la 

RefincK  de  tetebinthe  rprife  au  poids  d’ vne  once.  tormentine 

C  de  fapin  J  commune. 

Os  du  teft  de  l’homme  pris  en  poudre. 

Gï^inc  de  frçfnc  prife  eq  breuage  en  yin  vieil. 

Eau 


*  ouvmiili-  . 
eue  Venerif. 


AVX  REINS. 

Eâu  «Jtii  bouleau  pertuifé. 

Cendre  de  farine  enduite  auec  eau  &  vinaigre. 

Gomme  de  pefehier  prife  auec  ius  de  raifrorc,ou  de  limons. 
Huyle  noyaux  de  pefehes  pris  en  bteuage  ,  &  les  noyaux 

incfm es  pris  en  poudre. 

Eau  des  noyaux  de  pefehes, enfcmble  de  quelqu’autres  prifc  en 
breuage  au  poids  de  quatre  onces ,  auantle  part.  Voyez  au 
1.  liu,  le  comm^du  pefehier.  « 

lus  de  limons  beu  en  maluoifie. 

les  pépins  des  nefples  pris  en  poudre  à  la  mefure  d’vne  cueil- 
leree  ,  auec  du  vin  blanc. 

Coquille  d’efeatgot  trouuee  par  fortune  ,  broyee  ,  &  prife  en 

Petîterp^êrres  qu’on  treuue  en  la  telle  des  efcreuices  quand 
elles  pofent  leurs  efcailles.prifes  en  poudre  auec  du  vin  blâc. 
Coquille  de  cancre  de  riniere  prife  en  vin  quelque  peu  doux. 
Cendre  de  fçorpions  prife  en  vin. 

Huyle  de  fçorpions  enduit  fur  le  pcnil. 

Cendre  d’vn  Heure  bruflé  tout  entier  prife  auec  du  vin. 

Roignons  de  Heure  &  crus  &  cuits,  mangez.  _ 

■  Durillons  qu’on  trouue  és  genoux  des  chenaux,  broyez  &  pus 
'  quarante  iours  durans  en  vin  ,  ou  vin  miellé. 

Eau  de  fiente  de  perfonne  prife  en  breuage. 

Boiiillon  de  ciccs  noirs  &  rouges ,  humé. 

Boiiillon  de  choux  humé  chaud. 

Racine  d’hippolapathum  broyee  ,  &  prife  en  vin. 

♦  CH  d‘am-  Racine  d’anonis  broyee  &  prife  en  breuage  :  item  Ion  eau. 
Ile  htenf.  Voyez-en  la  tccepte  en  fon  lieu. 

‘  Vcronica  mafle  prife  ainfi  qu’on  voudra.  , 

Racine  de  diélam  blanc  prife  en  breuage  au  poids  de  deux 
dragmes  en  quelque  vin  excellant. 

Racines  de  filipendula  prifes  en  poudre. 

Tanaifîe  ainfi  qu’on  voudra. 

Graine  de  mille-pertuis  en  vin. 

Poudre  de  la  petite  corrigiole  prife  en  vin  _ 

Huyle  de  flammula  enduit.  Voyez-en  la  defcription  au  liu.  4. 
au  traitté  de  la  fécondé  Clematis. 

Fleurs  de  confolida  regalis  prifes  en  breuage.  _ 

*cuf»xi{r»-  Decoftion  de  ♦  perce- pierre  blanche ,  cuite  en  vin  K  pri  e  en 
‘  ‘  ^  breuage  :  ou  bien  pluftoft  les  grains  que  on  treuue  a  1  en- 

^  ‘  tour  de  fa  racine  broyez&  pris  auec  la  fufdite  decoaioniou 

à  part  foy  en  vin ,  au  poids  de  deux  dragmes. 

Grande  faxiftaga  prife  en  vin  au  poids  d’vne  dragme. 

Racines  de  grofle  pimpinelle  prifes  en  bteuage. 

Vin  de  grains  d’alkakengi  pris  en  breuage  au  poids  de  quatre 

ifeuprimuh  Dccoftion  des  racines  de  =t=  l’herbe  paralyfis,  prife  en  bre- 

GraiM  de  geneft,oo  fes  ioncs  pris  en  breuage  en  leurs  fueil- 
les. 

Eau  de  fleurs  de  geneft  beuë  au  poids  d’vne  liure  ou  leur  con- 
fetue  continuée  fouuent. 

Huyle  de  vitriol ,  pris  par  la  bouche  en  vin  ,au  poids  d  vnc 
fcrupule. 

D  1  O  SC  O  R  I  DE. 

T^our  guérir  les  vïceres  dis  reins. 

Tout  laiélbeu. 

'  Fueilles  &  racines  de  plantain  beues  en  vin  cuit. 

Raifins  blancs  fecs ,  mangez. 

Vin  miellé  continué  à  boire. 

AT  r  H  1  O  LE. 

Pignolats  mangez  auec  miel  ou  fuccre. 

Gomme  draganthi  prife  par  la houche. 

Decoélion  de  queue  de  cheual  >  ou  fon  eau  prife  en  breuage. 

BIOSC  O  RIDE. 

‘Tour  defoppiler  les  reins. 

Rheuponric  pris  en  breuage. 

Vin  d’abfinthe  beu. 

Vin  miellé  beu. 

^lATTHlOLE. 

Decoaion  de  racine  de  flambe ,  prife  en  bteuage. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Moelle  dç  caffe  laxatiue  raangee. 


A  L  A  V  E  S  C  I  E. 

Vraye  tormentine  &  commune  ,  prife  au  poids  d’vne  once.  ^ 
lubebé  en  decoaion. 

Agaric  en  pilules  ou  breuage. 

^  Artefte-’bœuf ,  ou  fon  eau  prife  en  breuage.  ♦  CH  AnCrntt 

Decodion  de  ciccs  beuë. 

Pignolats  mangez  auec  miel. 

Racine  d’hippolapathum  broyee  ,  prife  en  vin. 

Poudre  de  racine  dé  ferpentine  prile  en  ius  de  raifins  fecs, auec 
vn  peu  de  maftic. 

Decoaion  de  racines  dé  chardon  béni ,  prife  en  breuage. 

Racines  d’eryngium  ,  pilees  &  beucs  en  vin  excellant. 

Vcronica  mafle  prife  en  poudre.  '  , 

Decoaion  de  racines  &  fueilles  de  fraifier  ,  prife  en  breua- 

Vin  de  grains  d’alkakengi  beu  au  poids  de  quatre  onces. 

Huyle  de  vitriol  pris  au  poids  de  demy  fcrupule  en  vin. 


A  LA  V  E  S  C  I  E. 

dioscor/de. 


‘Pour  faire  vriner. 


^  OH  atorum 


Decoaion  de  calamus  odoratus  commun  ,  prife  en  bre- 
uage. 

Racines  de  meu  cuites  en  eau,  ou  broyees  fans  les  cuire,,  prifes 
en  breuage. 

Toutes  fortes  de  nardus  prifes  en  breuage. 

Cardamomum  beu  en  vin. 

Cabaret  pris  en  bteuage. 

Grande  valerienne  fciche  prife  en  breuage. 

Malabathrum  ptis.en  breuage. 

Cannelle  prife  en  breuage. 

Cinnamome  pris  en  breuage. 

Coflus  pris  en  bteuage. 

Squinanthum  pris  en  breuage.  j,  *  Eeryî/. 

Calamus  odoratus  vray ,  pris  auec  graine  de  gramea  ,  ou  % 
d’achc. 

Decodion  d’afpalathus  prife  en  breuage. 

SafFran  pris  en  breuage. 

Decoaion  des  racines  d’enula  campana ,  prife  en  bteuage. 

Crocoroagma  pris  en  breuage. 

Pignolats  mangez  ou  beus  en  vin  cuit ,  auec  graine  de  con¬ 
combre. 

becoftion  de  lentifque  prife  en  breuage. 

Grains  de  terbenthin  mangez. 

Toutes  refînes,  &  fur  tout  la  tormentiné  prife  par  la  bou¬ 
che. 

Fueilles  de  cyprez  prifes  en  vin  cuit ,  auec  vn  peu  de  myr¬ 
rhe. 

Grains  de  cedre  mangez  ou  beus. 

Decoaion  de  fueilles  de  laurier  fomentee  par  le  bas. 

Efcorce  de  peuplier  beuë  au  poids  d’vne  once. 

Decoaion  des  fueilles  &  racines  de  paliurus  prife  en  bre- 

FueiHes  de  phillyrea  prifes  en  breuage. 

Ladanum  beu  en  vin  vieil.  ' 

Gomme  d’oHuier  Ethiopique ,  &  d’autres  oliuiers ,  prife  en 
breuage. 

Gland  pris  en  breuage.  „  ■  l 

Decoaion  de  la  couuetture  des  dattes  en  fleur  ,  pris  en  bre- 

lus  de  grenades  aigres  pris  en  breuage. 

Gomme  de  cerifiet  prife  en  breuage. 

Gomme  d’amandes  ametes  prife  en  breuage. 

Eriflbns  de.  mer  mangez.  _ 

EtilTons  terieflres  falez  &  feichez ,  pris  en  breuage ,  en  vinai¬ 
gre  miellé. 

Vers  de  terre  broyez ,  &  beus  en  vm  cuit. 

Miel  beu.. 

Orge  monde  mangé. 

Bicre  d’orge  beuë.  ^ 

Bouillon  de  pois  ciceshume. 

Boiiillon  d’ers  humé.  .  .r  l 
Decoaion  de  racines  de  lupins  prife  en  breuage. 

Tiges  de  choux  boiiilHcs  &  mangees. 

Raiffort  mangé  .-  &  fa  graine  prife  en  breuage. 

Racine  de  *  filer  mangee. 

Afpetges  legercraent  cuits. 

Berle  prife  en  quelque  forte  que  ce  fort. 


^  OH  eheruii. 


A  LA  VESCIE. 

Gtainc  de  concombre  prife  en  breuagc. 

<jtaînc  des  deux  roquettes  prife  en  breuage. 

Petite  ferpcntaire  prife  en  breuagc. 

Fhafiols  mangez  boüjlliS)aucc  leurs  gonfles. 

Afftodilles  pris  en  breuagc.  , 

Bulbe  vomitif  mangé  ,  ou  fa  decoftion  prife  en  breuage. 
Fourreaux  domeftiques  &  fauuages  mangez. 

Oignons  cuits  mangez. 

Aux  mangez. 

Cappres  prifes  en  breuage  quarante  iours  dutans. 

♦  eu ,  afano  lus  de  *  mouron  pris  en  breuage. 
gulù,  Decoélion  de  calamen  prife  en  breuagc. 

Decoéfion  de  fauge  prife  en  breuage. 

Graine  de  crocodilium  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  thym  prife  en  breuage. 

Decoftionde  farriette  prife  en  breuage. 

Serpollct  pris  en  breuage. 

Rue  prife  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

^  eu  ,  Racine  de  +  bedeguar  prife  en  breuagc. 
alh».  Racine  de  branca  vrfina  prife  en  breuage. 

Efcorcc  de  la  racine  d’arrefle  bœuf  beue  en  vin. 

Racine  d'eryngium  prife  en  breuage, 

Aluine  prife  en  breuage  :  ou  fa  decoélion. 

Decoélion  d’hyflope  prife  en  breuage. 

Origan  pris  en  breuage. 

Decoélion  de  tragoriganum  prife  en  breuagc. 

.  Rue  fauuage  enduite  fur  le  pcnil. 

Graine  &  racine  de  ligufticuni  prife  en  breuage ., 

Graine  de  panais  fauuage  prife  enbreuage. 

Graine  de  carui  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  la  graine  &  cheuelurc  d’aneth  ,  prife  en  bre- 
uage. 

^ùUperfit.  *Achc  mange  cru,  ou  cuit. 

Petrofelinum  pris  en  breuage. 

Decoélion  de  fenojl  prife  eu  breuage. 

Gith  beu  plufieurs  ioiirs  durans. 

Decoélion  de  polium  de  montagne  prife  en  breuage. 
Fomentation  de  decoélion  d’armoife,  prife  par  le  bas. 
Decoélion  de  camomille  ,  prife  enbreuage ,  ou  appliquée  par 
le  bas  à  mode  d’efluue. 

’l'  eu  Grtnilî,  *  Milium  folis  pris  en  vin  blanc. 

Racine  de  garance  prife  en  breuage. 

Racine  de  lonchitis  beuë  en  vin. 

Mille-  pertuis  pris  en  breuage. 

Fuçilles  de  betoine  prilts  en  breuage. 

Graine  de  matrifylua  prife  en  breuage.  Ce  reraedecfl  fort  lïn- 
gulier. 

ou,Snxi-  *  Perce- pierre  prife  en  breuage. 
fruga,  R  acine  de  fpatula  foetida  beuë  au  poids  de  trois  oboles  ;  tou-' 

tesfois  fa  graine  ell  beaucoup.plus  efficace. 

Graine  de  ionc  marin  fricaflee  ,  &  beuë  en  vin  &  eau. 

Parfum  d’ageratum. 

Grains  d’alscKcngi  mangez 

Graine  de  folatrum  dormitif,  prife  en  breuage. 

Fueilles  ,  grains ,  iettons  ,  fc  racines  de  brufe  ,  beuës  en 


A  LA  vescie; 

Racines  de  rofeaux  prife  en  poudre. 

Coquille  d’efeargot  trouueepar  fortune  broyée  ,  &  prife  en 
vin  blanc. 

Cendre  de  feorpions  prife  en  breuage  ;  ou  leur  huile  mis  fut 
•  le  penil  à  mode  de  linimcnt. 

Oeufs  de  fechc,  en  viande. 

Punaifes  viues  mifes  dans  le  conduit  de  IVrine. 

Eau  dans  laquelle  on  aura  laué  la  verge  d’vn  cerf,  prife  en 
■breiiage. 

Sifymbrium  broyé  auec  quelque  forte  que  ce  foir  de  railForr, 

&  racines  de perfil:  le  tout  cfchaulFé  en  bon  vin  blanc,  & 
appliqué  fur  le  penil. 

Laiél  de  graine  de  melons  pris  en  breuage.  i 

Toute  la  plante  du  pigne  de  Venus  efehauffee  en  vin  blanc 
pur  &  beurre  ,  appliquée  fur  le  penil. 

Graine  de  porreau  prife  en  vin  cuir. 

Graine  de  feneué ,  en  la  mefmc  forte. 

Gcntienne  &  en  poudre  &  en  decoélion. 

Eau  déraciné*  d’atrcllc- bœuf ,  en  vfant  ainfi  qu’il  ell  mon-  ^  ou  ,  ttene- 
lire  en  fon  lieu.  nü,  ou  de  bu- 

Decoélion  de  racines  de  chardon  beny  ,  prife  en .  bre-  grune. 
nage. 

Veronica  mafle,  &  en  poudre,  &  en  decoélion. 

Mente  noftrc  Dame  bouillie  en  vin,  &  appliquée  fur  le  pe¬ 
nil.  .  ' 

Imperatoire  prife  en  breuage. 

Vincetoxicum  pris  en  breuage,  auec  du  vin. 

Racines  de  filipendula  auec  du  vin. 

Tanaifie  boullic  auec  du  vin  ,  &  appliquée  fur  le  penil, 

Poudre  de  petite  cotrigiole  prife  en  vin. 

Huile  deflammula  appliqué  fur  le  penil ,  ou  elyfterisé. 

Fleurs  de  confolida  regalis  ,  ou  leur  decoélion ,  prife  en  bre¬ 
uage. 

Decoélion  delà  *  perce*  pierre  blanche  cuite  en  vin  blanc,  &  ^ 
prife  en  breuage:*  ou  les  grains  blancs  qu’on  treuuc  à  l’cn- 
tout  de  fes  racines ,  broyez  &  mangez.  *Voy  le  Corn, 

Grande  faxifraga  prile  en  poudre.  en  parle 

Fueilles  &  racines  de  fraiûer  prifes  en  poudre ,  ou  en  déco- 
élion  faite  en  vin. 

Racines  de  grande  pimpinelle  prifes  ainfl  qu’on  voudra. 

Polytrichon  réduit  en  poudre,  &  pris  en  breuagc  du  poids 
d'vnedragmc. 

Graine  d’oublon  broyee,  &  prife  en  breuage. 

Graine  de  geneft  prife  en  poudre  :  ou  la  conferue  de  fes  fleurs 
continuée  :  ou  leur  eau  :  ou  leur  decoélion  faite  en 

Huile  de  vitriol  beu  en  vin  du  poids  d’vn  demy  fcrupule. 

TdlOSCOüI  DE. 

Pour  ceux  qui  vrinentauec  difficulté. 

&  douleur. 


Graine  de  genefts  mangée. 

Les  premiers  iettons  de  coleuutee  cuits  ,  &  mangez. 
Decoélion  de  cytifus,  prife  ch  breuage. 

Graine  de  daucus,  prife  .en  bre¬uage. 

Gtainc  de*  coris  prife  en  breuage. 

/ere  rai/-  f “S  de  queuë  de  chenal  pris  en  breuage. 

%  le-pertuu.  Fueilles  *  d’efeudes  mangees  auec  fes  racines. 

^  ou  'umbili-  Graines  de  nauets  fauuages  ,&  de  bunium  falfum  ,  prife  en 
cusuemrU.  '  breuage.  ... 

*  ouyhyacin-  Racines  d’aftragalus  prifes  en  vin.  . 

the.  Oignons  de*  vaciet  pris  en  breuage.  .  ' 

*  ou ,  vitps  I-es  premiers  tendons  de  *  tam  -,  cuits  ,  &  mangez. 

tfigra,  lus  des  fueilles  de  petite  laureole  pris  en  vin. 

Vin  de  coîngs.d’hyflbpe ,  de  fquille,  d’abfinthe  beus. 

Eau  miellçe  beuë. 

APZHIOLE. 

Fueilles  d’afpic&  de  lauande  bouillies  en  vin  ,&  appliquées 
fur  le  pcnil. 

Decoélion  d’afarina  prife  en  breuage, 

Carpefium  pris  en  poudre. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

*  ,  Aeorti.  *  Galaràns  odoratus  commun  pris  en  breuage. 

Bdcllium  en  pilules  8c  en  breuage. 

'  Cendre  de  geneuré  prife  en  lefliue  douce,  ou  vin  blanc» 

S^uinier  pris  ainfi  qu’on  voudra.  ' 

Graine  de  ftefne  broyée, &  prife  en  miel. 


Funaifes  broyees  &  fetinguécs.en  la  verge. 

Cloportes  beuës  en  vin. 

Cigales  rofties ,  &  mangees. 

Parfum  de  fautcrellcs  :  8c  fur  tout  à  l'endroit  des  fem¬ 
mes. 

Deux  cueillerees  de  cendre  de  corne  de  cerf  bien  la- 


Fomentation  de  decoélion  de  malue ,  appliquée  par  le  bas 
Pourpier  continué  à  manger.  , 

Decoélion  de  racines  d’afperges  prife  en  breuage. 

Decoélion  des  racines  ,  fueilles ,  &  graines  de  baflîlles  cuites 
en  vin ,  prife  en  breuagc. 

Decoélion  de  *  minium  prife  en  breuagc. 

*  Perfil  fauuage  mangé  comme  les  autres  herbes  des  iardins. 
Decoélion  de  grofle  mariolainc  prife  en  breuage. 

Decoélion  des  racines  de  baccharis  prife  en  breuagc. 

Graine  de  bafilic  prife  en  breuage; 

Racine  de  raaceron  prife  enbreuage. 

Agaric  pris  au  poids  d’vne  d'ragme. 
lus  de  peucedanura  pris  en  breuage. 

Rheupontic  pris  en  breuage. 

lus  de  phalaris ,  pris  en  vin, ou  en  eau. 

Lotus  fauuage  broyé  8c  pris  en  breuage  feul  en  vin ,  ou  via 
cuit,  ouaucc.graincdemalne.  .  , 

Luc  mufeate  prife  en  breuaK. 

Decoélion  de  *  earlineprile  en  breuagc. 

Graine d’auronne  pilcç 8?  dçtnçflce  en  çau  chaude,  prife  en 
breuage. 

•Gl’aine 


*0Uyfandix 
ou  'vermillon 
artificiel. 

*  ou,  Cauett- 
lis. 


*  ouychami- 
leon  blanc. 


û^ifeorM. 


(U, dent!  de 


A  LA  VESCIE. 

Craine  de  panais  fauuage  prife  en  brenage ,  ou  enduite  fur  le 

GtL^oe  *  de  filer  de  Candie  prife  en  bteuage; 

Râcine  de  polemonia  beuë  en  eau. 

Graifte  de  CiCoa  prife  en  breüage. 

Atnmeos  pris  en  vm. 

Graine  de  petrofelinum  prife  en  breuage. 

Galbanum  pris  en  breuage. 

Decoftion  de  gerinandrée  pnle  en  breu^e. 

Graines  de  triolet  bitumineux  &  fes  fueilles  prifés  en  eau. 
Decodtion  de  *  chamaras  cuit  en  vin,  ou  en  eau,  prife  en  bre- 

breuage  an  poids  de  deux 

dragmes, 

pi  uoine  prife  en  bteuage. 

Coulis  deguimauues,  beu  en  vin. 

Dccoftion  de  racines  de  *  gramen  prife  en  breuage. 

Racine  d’araion  cuite  auec  fa  graine ,  &  prife  en  bteuage. 

Capi  1  li  veneris  pris  en  breuage. 

Polytri'chon  pris  en  breuage. 

Tierce  efpecc  d’alcyonium  prife  en  breuage. 

Poudre  de  pierre  ematite  beuë  en  vin.  , 

Poudre  de  pierre  morochthus  beuë  en  ead.  ,  _  , 

Poudre  de  lapis  ludaicus  ,ptifc  à  la  groffèur  dTn  pois  cice  , 
auec  eau  chaude. 

Pierre defponges  prife  en  vin. 

\pdi  A  rr  H  I  O  L  t, 

Mo^le  de  calTe  laxatiue  mangée  ,  ou  prife  auec  medicameos 
diurétiques ,  ou  qui  prouoquent  à  vriner. 

Huile  d’amandes  beu,  ou  fitingué  dans  la  verge. 

Refîne  de  rerebinthe  prife  auec  fuccte.  _ 

Grains  de  laurier  broyez  auec  fon  de  froument ,  grains  de  ge- 
Heure  &  aulx,  puis  efehauffez  fur  vne  tuylcbicn  chaude  ,  & 
artofez  de  vin, appliquez  furie  peniUmodede  cataplaf- 

GiHine  de  naueauptife  en  vinàlamcfurc  d’vne  cueilleree, 

auec  vne  dragme  de  graine  de  lin.  < 

Grand  raifort  taillé  menu  ,  enfemble  les  racines  de  petlil ,  el- 
chaufFé  en  huile ,  ou  beurre  &  vin  ,  &  appliqué  fur  le  penil. 

Raifort  domeftique  appliqué  en  la  mefme  forte; 

lus  des  deux  raiforts  fufdits  beu  auec  vifl  blanc  du  poids  de 
deux  onces,  nubien  de  leur  infufion. 

Eau  de  +  bugtane  beuë.  Voy  le  liute  3.  chap.  18. 

l  O  S  C  0  R  1  T>  E  : 

^our  cenx  qui  ne  ^euuent  vriner  que  goutte  a  goutte. 

eUftutrum.  Decoélipn  de  ^  calamus  odoratus  commun  prife  en  breuage. 

*  eu ,  fifim-  Graine  de  *  mente  aquatique  beuë  en  vin.  ^ 

hlum.  ;fSefeli  Maffilienfe  pris  en  bteuage. 

eu  i  Siler,  Graine  de  fécondé  eîpece  de  cumin  fauuage  ,  prife  en  breua- 

Graine  &  racine  d’ache  ou  de  leuefehe  b.euë  en  vin  mielle» 
Polycnemon  pris  en  vin. 

Clinopodium  pris  en  breuage. 

Racine  d’eenanthé  prife  en  vin. 

*  eu ,  hrhe  pueillcs  &  fleurs  de  *  conyza  prife  en  breuage. 

êUSe  tUces,  Decoéîion  de  ceterac  prife  en  bteuage.  .  r 

^  Ccpæà  prife  en  breuage  auec  decoélioo  de  racines  d  afperges 

Onobtyfhis  prife  en  bteuage. 
lus  de  renoiiée  pris  en  breuage. 

Saxifraga,  cuite  en  vin,  &  prife  en  bteuage.^ 

Racine  de  fpatula  fœtida  prife  en  vin  mielle. 

lus,  graine  ,  &  fueilles  de  ttagiura  prifes  en  breuage. 

Pueillcs ,  racines  ,&  grains  de  brufe  pris  en  bteuage. 

Racine  de  laurier  Alexandrin,  prife  en  breuage  au  poids  de  fix 


AVX  MEMBRES  GENIT.  &c. 


en  fon  lieu. 

lus  fortant  de  la  tige  du  laitteton  prife  à  la  mcfurc  d’v 


cya- 


^eusomnli. 


dragmes. 

Chcuclure  d’helychrifura  beuë  en  vin. 

^ïArrniOLE. 

Decoftion  de  valericnne  prife  en  breua«. 

Moelle  de  caffe  laxatiue  prife  auec  teglifle. 

Pigriolats  mangez  auec  fuccre  ou  miel. 

Sebeftén  continuez  fouuent  en  viande,  ou  en  breuage. 
luiubé  mifes  és  décodions  ,  pour  prendre  en  breuage. 
Efeargots  broyez  auec  leur  coquille  ,  &pris  en  vin  cuic,l  effa¬ 
ce  de  fept  iours. 

Coüillotis  de  heure  mangez  cuits.  _  o  ,  r  • 

Decoétion  de  ciçes  rouges  faite  6c  prife  félon  qu  il  eu  defcrit 


La  decodion  de=f  dent  de  lyon  cuite  en  vinaigre ,  beuë.  eu ,  umlu- 

Laid  de  graine  de  melons  pris  aueccrocliifques  d’alkekengi,  beta,eupife7i.. 
ius  de  teglifle,  vn  peu  de  muniie ,  6c  vn  bien  peu  de  gomme  HB ,  ou  tefit 
Arabique  de  ttagacantha.  ■  de  mine. 

Graine  de  laicuë  prife  en  ius  de  graine  de  pauot. 

Colaturcdcs  racines  nommées  Tralî  faire  auec  bouillon  de 
chair  non  falé. 

Reglifle  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

Cumin  pris  en  bteuage  en  vin  doux.  . 

_  .  f  d’eryngium  1  en  poudre  ,  ou  en  déco  - 

^^^""^^Idefilipendula/  dion. 

Veronica  mafle. 

Decodion  de  pied  de  licurc  cuit  en  vin  doux  auec  fueilles  de 
maluc. 

Decodiqn  d’agriroione  cuite  en  vin  blanc,  prife  auec  fuccre. 
lus  de  grains  d’alke^cngi  pris  auec  colature  ou  laid  de  grainc- 
t  de  pauot,  ou  de  melons  ,  ou  de  courges,  ou  de  concombres. 

Pleurs  d’houblon  mifes  és  bains ,  qui  fe  font  pour  s’afleoir  de- 
dans. 

D  I  O  S  C  0  R  I  D  E. 

‘Tour  guérir  les  vlceres  de  la  vefeie. 

Pueillcs  de  meurte,  8c  myrtilcs  pris  en  breuage. 

Toute  forte  de  laid  beu. 

Graine  de  concombre  beuë  en  laid  8c  vin  cuir. 

Raifins  blancs,  feichez,  continuez  à  manger, 

eJTI  A  7  r  H  I  O  L  E. 

Pignolats  mangez  auec  fuccre  8c  miel, 

Mumiebeuëcnlaiddechcure. 

Demy  once  d’amydon  auec  vn  œuf  Sc  de  raifins  fccs,le  tout 
boiiilli  enfemble,  prife  au  fottir  du  bain. 

Decodion  de  l’vne  8c  l’autre  cheualine,  ou  leur  eau,  prife  auec 
leur  poudre, 

‘B  1  O  S  C  O  R  1  T>  E. 

Tour  les  playts  de  la  vefeie. 

Beurre  feringué. 

Pueillcs  de  queuë  de  cheual  beuës  en  eau.  ' 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

‘Tour  faire  fortir  la  pierre  de  la  vefeie. 

Le  mou  d’oflïfragus,  beu  peu  à  peu. 

Pumées  de  fouris  prifes  en  vin  miellé ,  auec  d'encens# 

Vrine  de  fanglier  prife  en  breuage. 

Decodion  des  racines  de  =f=  patelle  prife  en  breuage. 

Berle  cruë  ou  cuite  mangée,  ou  prife  en  breuage, ou  boiiillon. 

Graine  de  *  mente  aquatique  prife  en  bteuage. 

Decodion  de  baccharis  prife  en  breuage. 

Graine  ou  racine  de  %  perfil  beuë  en  vin.  ■ 

Fenoiiil  fauuage  pris  en  breuage. 

Setapinum  pris  en  breuage.  , 

Decodion  de  capilli  veneris  prife  en  breuage. 

Decodion  de  polyttichon  prife  en  breuage. 

Gomme  croiflant  és  feps  (Je  vigne,  beuë  en  vin. 

bioscorie  E. 

‘Tour  rompre  les  pierres  eBans  en  la  vefeie. 

Cardamomum  pris  en  breuage ,  auec  vne  dragme  defcorce  de 
racines  de  laurier. 

Bdcllium  pris  en  bteuage. 

Gomme  de  ’cctifier  prife  en  breuage. 

Decodion  de  cefetac  prife  en  breuage. 

H:  Milium  folis  beu  en  vin  blanc. 

*  Percepierte  pris  en  breuage. 

Decodion  de  *  gramen  prife  en  breuage. 

Graine  de  tragiura  prife  en  breuage. 


N*  ou ,  lampe. 

+  ou ,  fiffm- 
irium. 
ou,  (tache. 


^  ou,Gremil'. 
^oUfSaxifra- 


Racines  8c  grains  de  btufe  pris  en  breuage,  _  , .  ’ 

Limatute  tl^tnbant  de  la  pierre  ludaique  frottée  a  vne  pierre 
eguyfoire,  beuë  en  eau  chaude. 

Pierres  cftans  és  efponges,  prifes  en  breuage. 

^lArtHIOLE. 

Toutes  le*  liqueurs  du  baume  artificiel ,  prifes  en  breuage. 

S  Eau 


I 


A  LA  VESCIE  AVX  MEMBRES  GENIT.&c. 


Eau  forçant  de  la  tige  du  bouleau  percée,  bcue. 

Decodion  de  bruyctc  bc'uë  tiede  &  de  matin  &  dn  foir  ,  trois 
heures  auant  le  paft  du  poids  de  cinq  onces  l'efpace  de  tren¬ 
te  iours  ;  n'oubliant  neantmoins  apres  ce  terme  de  faire  vn 
bain  de  fa  decodion  ,  &  s’eftuuer  par  le  bas  de  l’herbe  qui 
aura  efté  cuite. 

Cendre  de  fcorpions  mifc  ésbreuages. 

Huile  de  fcorpions  enduit  fur  le  penil.  , 

Cendre  d’vn  Heure  btuflé  tout  entier,  prife  en  breuage. 

Pierre  de  fiel  de  bœuf,  pci  le  en  poudre. 

Eau  de  fiance  de  perfonne,  prife  en  breuage. 

Poudre  d|  la  petite  cordgiole,  prife  eu  vin. 

♦  ouJaxifrA”  Decodion  de=f  percepierre  blanche  cuite  en  vin, prife  en  bteua- 

go  ,  ou  les  grajns  blancs  que  l’on  treuue  à  l’entour  de  la  ra¬ 
cine,  broyez ,  &  mangez. 

Grande  faxifraga  du  poidsl  d’vne  dragn^e,  prife  en  vin. 

*  ou ,  hetht  Decodion  des  racines  de  *  primula  veris,  prife  en  breuage. 
furulyfis,  Decodion  de  fleur  de  geneft  prife  en  breuage. 

Corail  bruflé.  Si  beu. 

T)  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Tour  ceux  qm  ne  peuttent  tenir  leur  vrine. 

Graine  de  ruë  fauuagefricalTée,  &  mangée. 

^ou, Phénix,  %  Yutaye  fauuage  beuë  en  vin  rude. 

A  T-ï  H 10  LE. 

Mumie  prife  en  breuage  en  laid  de  cheure. 

Cendre  d’herilTon  terreftre  du  poids  de  trois  dragmes,auec  vne 
oncede  poudré  d’agrimoinc  ,  &  quatre  dragmes  de  poudre 
des  pellicules  incerie'urcs  du  mou  des  poules,  prifes  en  vin 
quand  on  fe  va  coucher. 

„  .  f  de  tormencille  "l  beuës  en  eau  de  plan  - 

Racines  "[debiftorta  '  f  tain 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  rongne  venant  en  la  vefcie. 

Panaces  Heraclicn  beu  en  eau  miellée,  ou  en  vin. 

Cepæa  prife  en  breuage. 

eJM  A  r  T  H  I  O  L  e. 

Moëlle  de  caffe  laxatiue  prife  en  breuage  auec  pondre  de  re- 
glifl'c.  . 

Pignolacs  mangez  en  miel  ou  fuccre. 

Huile  d’amandes  pris  en  breuaga. 

Huile  de  iugioline  beu. 

Rcgliffc&  fon  ius. 

DIOSCORIDE. 

^our  ceux  qui  ptjpnt  le  Çang. 

Graine  de  la  fécondé  efpeccde  cumin  fauuage,prife  en  breua- 
.  - 
Cheuelure  d’helichryfon  beuë  en  vin  miellé. 

Saumure  aigre  feringuée  par  la  verge  ,  ou  conduit  de  l’ytine, 
incontinent  qu’on  s'en  apperçôit, 

iJII ATEH  10  LE. 

Noyaux  de  dattes  bruflez  auec  foyecruë,&  pris  en  breua-  . 
'ge- 

lus  da  plantain  &  mille-fueille  pris  en  breuage  auec  vne  dra- 
gme  de  philonium  perfîcum. 

Poudre  de  millefueille  prife  eu  breuage  du  poids  d’vne  once, 
en  laiéi:  de  vache,  auec  vne  dragme  de  boli  Armeni. 
lus  de  millcfupille  pris  en  breuage  du  poids  d’vne  once  auec 
fyrop  de  meurte. 


AVX  MEMBRES  G  E  N  I- 

TAVX,  ET  PARTIES 

honteufes, 

DIOSCORIDE. 

SPour  exciter  le  ieu  d’ Amour., 

Coftus  beu  en  vin  miellé. 

Safran  pris  en  brijuage. 


Graine  de  lin  prife  auec  miel  &  poiure. 

Raucs  mangées  cuites. 

Roqjietce  mangée  en  abondance. 

Graine  de  roquette  prife  en  breuage. 

Racine  de  grande  ferpentaire  cuite  fous  la  cendre  ou  boiiillie, 

&  beuë  en  vin. 

Afrodilles  mangez. 

Creflbn  Alenois  pris  en  breuage,  ou  mangé. 

Graine  de  porreau  prife  en  breuage. 

Bulbes  mangés  cuits. 

Aulx  pilez  auec  coriandres,  &  mangez. 

Graine  d’ortie  beuë  en  vin  cuit. 

Racine  de  =1=  petit  muguet  prife  en  breuage.  %  ou,gladiii, 

lus  de  mente  pris  en  breuage. 

Racine  de  panais  fauuage  mangée. 

Anis  pris  en  breuage. 

Des  dens  racines  du  coiiillon  de  chien,  la  mieux  nourrie  man¬ 
gée,  ou  beuë. 

Racine  de  fatyrion  mangée. 

Horminum  pris  en  breuage. 

La  première  racine  du  glayeul  nommé  Xiphion ,  beuë  en  vin. 

Reins  de  fcincus  beus  en  vin  ,  au  poids  d’vne  dragme. 

Toute  forte  de  laiéi  beu. 

tALATTHIOLE. 

Galanga  prife  en  breuage,  ou  s’en  feruant  en  viande. 

Liniment  fait  de  mufcSc  d’huile  decherua,  appliqué  fur  le 
penil. 

Liniment  de  ciuette  fait  &  appliqué  à  la  forme  que  defliis. 

Huile  de  piftaches  auec  huile  de  graine  de  feneué  ,  benioin  ,  & 
mufe,  appliquéfut  les  genitoires. 

Graine  de  frefne  mangée  auec  piftaches'  &  pignolats  ,  &  de 
fuccre. 

Noix  d’Inde  mangées  ainfi  qu’on  voudra. 

Huile  de  noix  mufeate  enduit  fut  les  genitoires. 

Seiches  accoullrées  auec  ail  &  noix, mangées. 

■Verge  de  cerf  réduite  en  poudre  &  prife  dans  vn  œuf. 
doux  de  giroffles  pris  en  laiéi  du  poids  de  quatre  dragmes. 

Phafiols  cuits  en  laiéi  de  vache  ,&  mangez  auec  poiure  long 
&  galanga.  ^ 

Graine  de  daucus  beuë  en  vin.  , 

Pommes  d’amours  bouillies,  puis  frites  en  beurre ,  &  mangées 
auec  poiure  long, 

Racines  de*  tam  cuites  fous  cendre  chaude,  &  mangées  auec  ^ou,vitù  ni- 
poiure  &  fel  gra. 

DIOSCORIDE. 

Tour  faire  multiplier  le  (perme ,  é"  femence  naturelle. 

Coriandres  pris  en  breuage. 

En  fomme  tpus  medicamens  propres  à  exciter  le  ieu  d’Amour, 
y  font  bons ,  exceptez  ceux  qui  font  excefliuement  chauds 
&  fecs. 

eJM  ArrHIOLE. 

Huile  de  iugioline  pris  en  breuage  ,  ou  mis  parmy  la  vian¬ 
de. 

*  Cefaglioncs  mangez  auec  poiure  &  fel ,  à  l’ifluë  de  table.  ^  Ce  font 
Pignolats  5  fruiUs  d'vn 

Piftaches  >  mangez  ainfi  qu’on  voudra.  arbre  femblu- 

Noix  Indiennes  3  lleàlapal- 

Coiiillons  de  coqs  continuez  en  viande.  ^e,  quîs'ap- 

Ris  cuit  en  laiéi  de  vache ,  &  mangé  auec  fâlFran  &  can-  portent  de  Si- 

cite  à  UapU, 

Ciccs  mangez. 

Phafîols  cuits  en  laiéi  de  vache ,  &  mangez  auec  poiure  long, 
galanga  &  fuccre. 

Raue  cuite  en  laiéi. 

Nauets  cuits  en  chair  grafre,&  mangez  auec  poiure. 

Cheruis  cuits  &  mangez  cominc  deffus. 

Afperges  mange;^, 

Coulis  des  racines  nommées  Trafi,  fait  auec  bouillon  de 
chair. 

doux  de  giroffles  beus  en  laiéi  du  poids  de  quatre  dragmes. 

Artichaux  mangez  auec  poiure. 

MoëUede  ferula  cuite  fous  la  cendre,  &  mangée  auec  poi- 

Pommes  d’amours  bouillies,  &  frites  en  beurre,  puis  mangées 
auec  poiure. 

Racines  de  tam  cuites  fous  çendres  chaudes ,  &  mangées  auec 
poiuïc.  I 

DIOS 


AVX  MEMBRES  GENIT.&c.  AVX  MEMBRES  GENIT.&c.' 

DIOSCORIDE. 


^om  empefcher  les  ardeurs  veneriques. 

Graine  d’agnus  caftus  prife  en  brcuagc ,  ou  fcs  fueilles  endui- 
•  ■  ;  tes  fut  les  genitoires. 

Pourpier  mangé,  ou  enduit  fur  les  genitoires. 

La  graine  de  laitue  prife  en  breuage,  garde  de  fonger  à  l’amour 
,  lanuift. 

Decoélion  de  graine  &  cheuclcurcd’aneth  continuée  à  boire. 
Rué  fréquentée  à  boire,  &  à  manger. 

Des  racines  du  coüillon  de  chien,  celle  qui  eftplus  Çaque, pri¬ 
fe  en  breuage. 

Graine  de  chanure  prife  en  abondance. 

La  fécondé  &  plus  baffe  racine  du  gladiolus ,  prife  en  breuage. 
L’herbe  de  ciguë  broyée  auec  fa  cheuelure  ,  &  appliquée  fur 
lés  genitoires.  Cefte  rccepte  eft  fort  bonne. 

iJl^IATTHIO  LE. 

Camphre  enduit  fut  les  reins  &  genitoires. 

Vin  dans  lequel  on  ait  trempé  vn  barbeau,  pris  en  breuage, 
lus  de  laitue  enduit  fut  les  genitoires  auec  vn  peu  de  camphre. 
Graine  de  laitue  ^prife  en  breuage  en  colatüre  de  graine  de 
pauot. 

^eu  ,  mente  lus  de*  lîfyrabrium  enduit  fur  les  genitoires. 
aquatique.  Graine  de  chanure  domeftique  mangée  en  abondance. 

7)  J  Ù  S  C  O  R  I  D  E. 

T'our  retenir  le  Jperme  à  ceux  qui  le  perdent. 

Racine  de  nénuphar  prife  en  breuage. 

Racine  de  Bambe  de  Louant  beuë  en  vinaigre. 

^ArrnioLE. 

Huile  de  iufquiame  enduit  fut  les  reins  &  genitoires. 

Encens  pris  en  breuage  du  poids  d’vne  dragme  en  eau  de  ne^ 

Vrayc& commune tutbenthine  kuées en  eau  de  plantain,  & 
prifes  auec  Katabé  ,  ceterac,  5c  vn  peu  de  camphre. 

Camphre  beu  en  eau  de  nénuphar  auec  Karabé ,  ou  enduit  par 
dehors. 

,  Graines  de  rofes,  8c  Leur  bourre  beuës  en  vin  rude. 

Les  petites  fleurs  &  capillamcns  qui  font  au  milieu  de  la  rofe, 
pris  en  breuage.  ^ 

Conferue  dc.fleurs  de  grenades  beuë  en  vin  brufe. 
lus  de  cichoréc  pris  en  breuage. 

lus  de  m'entaftre  pris  en  breuage-,  &  enduit  fur  les  genitoires. 
Poudre  dorée  dc-ceterac  prife  du  poids  d’vne  dragme  en  ius  de 
plantàirv^  de  pourpier,  auec  vne  demy  dragme  d’ambre. 
Graine  des  deux  gtemils  au  poids  d'vnc  dragme  5c  demie 
continuée  tous  les  iours  par  quelque  efpace  de  temps  en  ius 
de  pourpier,  auec  autant  de  cererac,  8c  deux  fcrupules  d’am¬ 
bre. 

Millefueille  ou  mouchet  blanc  broyée  auec  fes  fleurs  5c  beuë 
en  fon  eau  mefme  ,  ou  en  laiél ,  l’operation  en  fera  plus  ef¬ 
ficace  fi  on  y  mefle  de  corail ,  d’ambré ,  5c  de  fciures  d’y- 


Saniclct 
Oreille  d’ 
Pilofelle 
Potentille 


1  vn  mortier  de  plomb,  enduit  fur 
;nu  ,  6c  enduit  fur  les  reins  auec 


Onguent  fait  d’huile  rofat  e 
les  reins. 

Diphryges  puluetife  fôrt  m 
huile  rofat. 

Corail  beu  en  poudre. 

D  l  O  S  C  O  R  1  D  E, 

Tour  les  vlceres  des  parties  honteufes. 

Laine  fourge  enduite. 

Liniment  d’aloës  puluetifée ,  ou  appliquée  en  poudre, 
lus  de  renoüée,  cuit  en  vin,  5c  appliqué  auec  miel. 

Alun  appliqué  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Fleur  de  fel  puluetifée,  5c  faupoudrée. 

DIOSCORIDE, 

Mumie  prife  en  breuage  en  laiél  de  cheutc, 

Efcorce  de  grenade  feiche  broyée  auec  égalé  portion  d’efpon» 
ge  marine  ,  qui  auffi  foie  feiche ,  d’aloës ,  8c  vn  peu  d’alun 
bruflé ,  puluerifféc  deffus. 

Cendre  de  courge  bruflée ,  iettée  deffus. 

Pierre  d’efcreuices  broyées  auec  terre,  5c  pulucrifées  deffus. 
Auronne  bruflée,  5c  appliquée  en  piudtc. 


Fomentation  de  decoélion  de  flos  folis,  cuit  en  vin. 

Aneth  bruflé  8c  appliqué  en  poudre. 

Fueilles  delà  moyenne confolida,  ou  leur  ius,  appliqué. 
Saniclct  ’■ 

nt  appliquées  en  poudre, 
que  cuites  5c  fomen  - 
téés. 

L’autre  pulmonaria,.^ 

DIOSCORIDE. 

Tour  les  inflammations  des  Genitoires. 

Cices  cuits  auec  orobus,  5c  appliquez. 

Feues  cuites  en  vin,  appliquées  à  mode  de  cataplafme. 

Fueilles  de  feneffon  appliquées  a  mode  de  cataplafme,auec  fes 
fleurs. 

Liniment  fait  des  fueilles  8c  racines  d'afphodelus. 

Terre  Cimolienne  enduite. 

Cataplafme  de  melilot, 

Liniment  de  pierre  geodes. 

Liniment  de  ruë ,  8c  de  fueilles  de  laurier. 

Liniment  d’otigan,  de  fel,  5c  de  leuain. 

Cataplafme  de  cumin ,  raifins  fecs ,  5c  fleiir  de  farine  de  feues, 

Liniment  de  coriandre,  raifins  fecs,  8c  miel. 

Cataplafme  fait  d’oignons  de  lys  taillez  en  roiielles  auec  iuf¬ 
quiame,  5c  farine  de  fioument. 

Liniment  de  terre  Samienne,  d’huile  rofat,  8c  d’eau. 

Graine  de  iufquiame  pilée ,  8c  appliquée  auet  du  vin. 

^  A  r  T  H  I  O  L  e. 

Poudre  de  flambe  d’Illyrie  auec  quelques  autres  drogues.  Voy 
fon  comment. 

Huile  de  iufquiame  enduit. 

Cataplafme  fait  de  poudre  de  fenegré  cuite  e^  eau  miellée,  8c 


*  Et  tmtts- 
feUil  entend 
de  cette  qui 
ep  premiert 
en  rang. 


î.  cuite  en  eau,  8c  enduite. 


rde  cices 
Farine  J  de  feues 

(  d’orobus  _ 

Fueilles  de  marguerites  broyées,  8c  enduites.  ’ 

Eau  de  lentille  de  matais  enduite. 

Onguent  fait4'huile  rofat  en  vn  mortier  de  plomb. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  demangeaifondes  Genitoires. 

Decoélion  de  fauge  enduite  auec  vin, 

Liniment  de  toutes  refines  ,  8c  principalement  de  térében¬ 
thine,  ' 

DIOSCORIDE. 

Tour  ceux  qui  ont  les  Genitoires  endurcis. 

Graine  de  ♦  yelar  appliquée. 

i^I  A  TTHI  OLE, 

Huile  de  fleur  de  flambe  enduit. 

DIOSCORIDE. 

Tour  ceux  qui  n’ont  point  de  prepuce  fur  le  membre. 

lus  de  thapfia  enduit  fur  la  telle  du  membre,caufe  vne  tumeur, 
laquelle  roollifiée  par  fomentations  de  chofes  gtaffes  ,  fc 
met  en  lieu  de  prepuce. 

Miel  enduit  fur  le  membre,  par  trente  iours,  au  fortit  du  bain. 

DIOSCORIDE. 

Tour  lés  vlceres  corrofifs  qui  viùinènt 
es  membres  génitaux. 

Fiel  de  toreau  enduit  auec  miel. 

Fleur  de  labrufquc  pilée,  5c appliquée  aueç  miel,  fafran , myr¬ 
rhe,  Si  huile  rofat. 

tAIATTHIOLE. 

Pilpfelle  -J 

Potentille  j 

Petite  8c  moyenne  folidago  '^appliquées  ainlî  qu’on 
Saniclet  f  dra 

Oreille  d’ours 
Pyrola 


^ou,etyJ!tnit. 


DIOS 


A  LA  MATRICE. 


25/OSCOÆ/JDE. 


Towr  Us  verrues  &  pireaux  qui  viennent 
es  membres  génitaux. 


>  Diofc.  ne 
l’encëd  ainfi,. 
ainsdic  qvie 
la  mercuria¬ 
le  malle  fait 
auoicdes  en- 
fans  roafles , 
^  la  femelle 
desfemclles, 
fi  îles  fémes 
les  prennent 
en  breuage , 
aptes  leur 
purgatiÔ, ap¬ 
pliquât  puis 
fut  leur  na¬ 
ture  les 
fueillcs 
broyées. 

^  ou,  vnguls 
edofatus. 


{.a  telle  d’tn  picarel  falé,  bruflée,  &  enduite. 
Fiel  de  cheures  fauuâges  enduit. 

Fumées  de  brebis  appliquées  auec  du  vinaigre. 
Thym  appliqué  à  mode  de  cataplafme. 
Sarriette  appliquée. 

Poudre  de  poiure,  tu« ,  &  niire,  pour  frotter. 
Laid  de  tithymale  mafle,  enduit. 

Branches  de  chaææfycé  broyées,  &  appliquées. 
*  lus  de  mercuriale  enduit. 

,  Graine  d’heliotropium  enduite. 


Atr  H  l  O  L  S. 


Huile  de  vitriol  enduit, 

Noftre  huile  d’antimoine  appliqué  auec  efgatd. 


A  LA  MATRICE. 

D  l  O  s  C  O  R  I  D  E. 

tPsur  le  mal  de  l’Amarris, 


Majfilmfê. 


Racines  de  meu  pilées  &  réduites  en  eleduairc  ,  auec 
miel. 

erains  de  gencute  pris  en  breuage. 

Parfum  de  *  blatta  byzantis. 
funaifes  approchées  du  nez. 

Bitume  fleuré,  ou  appliqué,  ou  bien  fon  parfum. 

Caillé  de  boeuf  de  mer  pris  en  breuage. 

Vrine  boiiillie  en  huile  de  troëfne  ,  &  clyftenfee  ,  ou  ferin- 
guée. 

lus  de  plantain  pns  en  breuage. 

Graine  de  mouftarde  broyée  &  approchée  du  nez. 

Agaric  pris  au  poids  d’vncdragme.  ,,  i  e  j 

Liniraenc  de  rue  incorporée  en  miel, applique  fur  le  tondement 
Sè  és  parties  honteufes. 

Gtainede  panaces  HeraclienbeuBen  vin. 

Racine  de  filet  montanum  beuë  au£C  fa  graine. 

Peucedanum  fleuré.  _  .  . 

Serapinum  enduit  à,rentour  des.natines,  pour  le  fcntir. 

Graine  &  fueilles  de  treffle  bitumineux  prifes  en  breuage. 

Quinze  grains  noirs  de  piuoine  pris  en  breuage. 

Fueilles  de  betoine  beués  en  eau  ^ouçe ,  au  poids  d  vne  dta- 
gme. 

Parfum  de  la  ^icyre  gagates, 


AT  T  H  I  Q  L  E. 


B  I  O  S  Ç  O  R  1  D  E. 


'Pour  filtre  venir  ies  fleurs  aux  femmes. 


Irços  de  Leuant  ptife  en  vin ,  pu  bien  en  fomentation,  n 
fomentations  &  crtuues  de  la  deçottioa  des  racines  de  me^ 
^fifçs  pat  bas. 


A  LA  MATRICE. 

Fomentation  de  decoftion  de  ♦  calamus  odoratus  conjmun ,  cu,atortfiii. 
prife  par  le  bas. 

Fomentation  de  decodion  des  racines  de  fouchet ,  faite  par  le 
bas. 

Racines  de  cabaret  béues  en  eau,  au  poids  de  fix'dta- 
gmes. 

Decoftion  de  valerienne  prife  en  breuage. 

Cannelle  prife  en  breuage. 

Cinnamoroe  pris  en  breuage  ,  ou  appliqué  auec  myrrhe  à  mo¬ 
de  de  fuppofitoire ,  ou  peflaiie. 

Amomura  mis  és  fomentations,  &  peflaircs. 

Coftus  pris  en  breuage. 

Squinanthum  pris  en  breuage. 

Calamus  odoratus  pris  en  breuage,  ou  appliqué  pat  deflems  par 
manière  de  fomentation. 

Cancaraum  beu  en  eau  miellée. 

Pecodion  des  racines  d’enula  carapana  ptife  en  breaa- 
* 

Cataplafme  fait  de  myrrhe,  &  d’aluyne  incorporées  en  colatu- 
re  de  lupin,  ou  en  iusde  tué. 

Scorax  ptifeen  breuage,' ou  appliquée. 

Bitume  beu  en  vin,  auec  calloreum. 

Grains  de  cedre  beus  auec  poudre  de  poiure. 

Fomentation  de  decodion  de  fueilles  de  laurier. 

Fueilles  de  phillyrea  prifes  en  breuage. 

Graine  d’agnus  caftué  prife  en  vin  ,  au  poids  d’vne  dra- 
grac. 

Gommed’oliuier  prife  en  breuage. 

Amandes  ameres  appliquées. 

Laid  de  figuier  beu  auec  amandes  pilées. 

Efeargots  tçtreftres  broyez  auec  leurs  coquilles ,  &  appliquez 
en  la  nature  de  la  femme. 

Calloreum  beu  au  poidde  deux  dtagmes. 

lus  d'oignons  enduit  fur  la  nature  de  la  femme,  • 

Laine  fourge  appliquée  à  mode  de  peflaire. 

Liniment  ^it  de  grailTe  d’ôye  ,  ou  de  poule. 

Fumees  de  cheures  nourries  étmootagnes ,  beués  auec  quel¬ 
que  chofe  odorante.  4.  .vt  i  a- 

*  Scandulaceum  pris  en  breuagç.  ^  ^  ou,Thlajf  ii 

Decodion  de  graine  de  lin  fomentée  par  deflbus.  Jeneue 

Decodion  de  lupins  appliquée  à  mode  de  fuppofitoire  auec  fiuua^e, 
myrrhe  &  miel. 

Raiforts  mangez,  ou  leur  ius  pris  en  breuage. 

Decodion  d’etyngiura  prife  en  breuage. 

Bouillon  de  choux  humé,  ou  leur  ius  applique  auec  farine 
d’yuraye,  à  mode  4=  fupppofitoite. 

Betle  mangée ,  coromç^vne  autre  herbe  potagiere, 

Ballilles  mangégs,  04  leur  decodion  prife  en  breuage.  4.  , 

Racine  du  *  grand  centaurium  prife  en  breuage  ,  ou  fon  ms  ^  oit,rheupe. 

appliqué  à  mode  de  fuppofitoire.  commun. 

Comme  de  *chondrylla  appliquée  auec  myrrhe ,  a  mode  de  *cu,ej^ecedi 
fuppofitoire. 

Laid  de  laitues  fauuage  épris  en  breuage. 

Fourreaux  doroeftiques  &  fauuagcs  mangez.  . 

Decodion  des  fueilles  d'aulx ,  appliquée  par  deflous  par  ma¬ 
nière  d'eftuue. 

Cyclamen  pris  en  breuage  ,  ou  appliqué  a  mode  de  fuppofi- 


Imttmn. 


Ciuette  mife  dans  le  nombril. 

Les  charrons  des  noyers  réduits  en  poudre ,  &  pris  en  vin. 
blanc. 

Parfum  de  callorcura  appliqué  aux  narines. 

Affafcetida  ptife  en  pilules  du  poids  d’vn  deroy  obplç  ,  »uec 
autant  de  calloreum. 

Racine  d’impetatoire,  ptife  en  vin. 

Serapinum  fleuré,  &  pris  en  pilullcs. 

Graine  d’ailiaria  ptife  à  mode  de  fuppofitoire.  .,  ,  , 

*  ou,  pm  Racine  de  grande  =l'tuffilago  prife  en  breuage  du  poids  de  deux 
t-afne^  dragmes  en  vin  pur.  ;  ^ 

Racine  de  biflinguà,  ou  Iq  poudre  de  fés  fueilles,  prife  en  vin  a 

la  mcfured’vnecueiiletée,  puen  boiiillon.  .  ,  -  , 

*Frm'ois,  Fleurs,  Fueilles  &  graine  ♦d'antitrhinum  appliquées  fur  le 
oeil  de  chat,  '  nombril  aqcç  huile  tofat  &  miel. 
ou  ' mouron  Racine  de  coleuurée  ptife  en  vin. 

violet.  FJollte  quinte-elTcnce  deferite  au  liurc  j.  chap.  du  vin  ,  ptifç 

en  breuage,  &  ietté  fur  la  face. 


Graine  d’auronne  beuë  auetf  d’eau.  ' 

Graine  &  efcorce  de  cappres  prifes  en  breuage. 

Racine  *  depaffefleur  appliquée  auec  laine,  à  mode  de  fuppo-  ♦  ou,anemo‘ 

Grahisde  lierre  broyez  &  appliquez  çn  fuppofitoise ,  ou  pef, 
faite,  ,  ^ 

Pouliot  pris  en  breuage. 

Agaric  beu  en  oxymel  au  poids  d'vne  dragme.. 

Origan  pris  en  breuage,  ^ 

Aluync  ptifeen  bteuage,  ou  appliquée  pat  deflous. 

Tragoriganum  pris  en  breuage,  ^ 

Decodion  de  fauge  prife  en  breuage. 

Ammeosbeuenvin. 

Decodion  de  thym  &  de  farriette  prife  en  breuage. 

Serpollct  pris  en  breuage. 

Graine  de  maccton  prife  en  breuage.  _ 

Decodion  de  grolTe  mariolaine  prife  en  breuage  ,  ou  enduite  ^ 

fur  la  nature  de  la  femme. 

Decodion  dé  racines  de  baccharis  prile  en  breuage. 

Rue  fauuage  &  dpmeftique  prifç  en  breuage ,  &  appliquée  par 
delTous. 

Panaces  Heraclien  beu  en  vin.  ,  - 

Graine  &  racine  de  ligufticum  prife  en  breuage  ,  &  çn- 
duite.  ■  , 

Graine  de  panais  fauuage  prife  en  breuage.  *  ou,,  fefeh 

Graine  &  racine  de  *  fil«  mtmtanuro  prife  en  breuage.  Maftlienfe, 

'  Selcli 


A  LA, MATRICE. 


4foh  tordyîiü. 


■^oti  queue  de 
forceau. 


*  Sefeli  de  Candie  pris  en  bteuage. 

Fenoiiil  pris  en  vin. 

Sifum  pris  en  breuage. 

Racines  de  tofmarin  pnfeS  en  breuage. 
lus  de  ^  pcùcedanumpris  en  bteuage. 
petrofelinum  pris  en  bteuage.  ' 

Dâucus  pris  en  breuage. 

•Armoniac  pris  en  breuage. 

Gith  beu  plufieurs  iours  durans. 

Serapinum  pris  eii  breiiagc. 

las  de  laferpitium  beu  auée  poiurc  &  myrrhe. 

Parfum  &  fupofitoire  de  galbanum. 

Clinopodium  pris  en  breuage.  ' 

Decodlion  de  gertnandrée  prife  en  breuage. 

Oignon  de  lys  btuflé  ,  &  appliqué  par  delfons  auec  huyle  rç- 
lat.  ■  '  ■  - 

Decoftion  de  melilTe  appliquée  pat  defldus  en  eftuue. 

Graine  &  fucilles  de  treffle  prifes*en  breuage. 

Decoélion  des  deux  efpeccs  de,  polium  prife  ^u  breua- 


^ou  yéwdiK.  lus  de  *  chamaraz  pris* en  breuage,  ou  fon  herbe  appliquée 
par  delfons  à  mode  de  fuppofitoire. 

■  Decoélion  d’armoife  appliquée  pat  deflbus  à  mode  d’eftu* 


A  LA  MATRICE. 

Ariftologie  rpnde  fomehtée.  ■ 

Racine  du  *  grand  cenraurium  prife  en  bteuage. 

lus  de  la  parité  centaurée  âppliqûc'à  lâ  nature  auec  laine, 

Decoélion  de  chardon  beny  &  fomentée. 

^Prife  ainfi  qu’on  voudra. 

Racines  de  diélam  blanc  appliquées  à  la  nature, ou  leur  parfum 
fait  auec  pouliot  :  ou  bien  prifes  en  vin  pur ,  au  poids  de 
deux  dragmes. 

^  L’herbe  du  chat  tant  prife  en  breuage, que  mife  és  bains. 
Calament  en  la  mefme  façon. 

•Imperatoiteenireuagc  &  fomentation. 

Racines  de  vincetoxicum  mifes  és  lauemens. 

Fueilles  fraifehes  d’armoife  broyées  &  incorporées  auec  myt- 
rhe  Si  huyle  d’ireos ,  appliquées  à  la  nature.  '' 
Mille-graine  prife  en  decoélion,  ou  fomentation, 

Matricaria  ,  à  toutes  façons. 

Graine  d’houblon  broyée  ,  &  prife  en  breuage. 

Noftre  quinte-elfence  continuée  fouuent  en  breuage,  au  poids 
d’vne  once  &  demie. 

A  r  T  H  I  O  L  E. 


i 


r 


Myrthis  prife  en  breuage. 

*  ou  herhe  Fleurs  &  fucjlles  de  conyza  prifes  en  breuage. 

aux  puces.  Oignons  de  .lys  iaunes  appliquez  pat  delfous  auec  lai- 

Fueilles  &  grains  de  brufe  pris  en  vin, 

^  ou  violier.  -Decoélion' de  *  cheiri  appliquée  par  le  bas  à  mode  d!e- 
ftuue.  ■  _  ’ 

Graine  d’iceluy  prife  en  vin ,  au  poids  de  deux  dragmes. 
Decoélion  de  camomille  prife.en  breuage, ou  appliquée  pat  le 
bas  à  mode  d’eftuue. 

Racine  de  pyuoine  prife  à  la  grolfeut  d’vne  amande. 

Racine  de  garance  appliquée  par  delfous. 

Decoélion  de  capilli  Venetis  prife  en  bteuage, 

Polyttichon  pris  en  breuage. 

*  on  hoU  Fueilles  d’anagyris  pilées  St  prifes  en  vin  cuit. 

tuant.  Mille  -  pettuis  prife  en  breuage  ,  &  appliquée  pat  def- 
fous.  ■ 

*  ou  e^eie  Graine  de  *  çoris  prife 'en  breuage. 

de  mille- per-  Fueilles  de  toutes  les  efpeces  d’orties  broyées  appliquées 
fuis.  par  delfous  auec  myrrhe.  , 

,  Fueilles  de  betoinè'ptifes  en  vin  au  poids  d’vhe  dragme. 
Graine  de  medium  prife  en  breuage. 
lus  de  fueilles  de  petite  lauredlé  pris  en  vin.' 

La  première  racine  de  gladiolus  appliquée,  par  def- 
fous.  ; 

Graine',  fueilles ,  &  ius  de  tragiuro,  pris  en  breuage ,  au  poids 
d’vnc  dragme. 

..  Chryfocomé  prife  en  vinaigré  miellé. 

lus  de  concombres  fauuages  appliqué  en  vn  pelfaire. 
Chcueleurc  d’hclichryfum  prife  en  breuage  ,  en  vin  mielr 


lus  de  mandragore  appliqué  par  le  bas ,  au  poids  de  demy 
obole.  ; 

Graine  de  mandragore  prife  en  breuage. 

Laureole  prife  en  breuage. 

Ellébore  blanc  &  noir  appliquez  par  delfous. 

^ottvitkni-  Premiers  tendons,  de  *  tam  ,  cqits,  à  mode  d’afpçrges ,  pour 
gra,  manger. 

Fueilles  d’heliotropium  appliquées  par  deflbus. 

Vin  de  fquille,  ou  d’aluyne ,  ou  d’hyflbpe  beus, 


Contre  les  fluxions  blanches  de  la  matrice. 

Huyle  de  iufquiame  enduit  fut  les  reins  &  le  penil ,  &  appli¬ 
quée  fur  la  nature  auec  laine. 

Carafre  pris  auec  karabé  &  eau  de  nenufar ,  ou  enduit  fur  le 
petit  ventre  &  penil. 

Les  petites  fleurs  iaunes  qui  font  au  milieu  de  la  rofe ,  prifes 
en  poudre  auec  leurs  capillaturesr 

Eau  des  plus  tendres  fueilles  du  chefne  coïKinuée  en  breuage. 

La  plus  fubtile  efcorcc  de  la  chaftaigne  prife  en  breuage  auec 
feieures  d’iuoire ,  &  eau  de  *  nenufar.  - 

Conferue  de  fleurs  de  grenade  continuée  fouuent  à  delîeu- 

Noyaux  de  dattes  réduits  en  poudre  ,  &  pris  en  breuage  auec 
gomme  de  fang  de  dragon  ,&  eau  de  pourpier. 

Pépins  de  grenades  aigres  pris  en  breuage  auec  encens  &  eau 

■  Coquilles  d’auellaines  prifes  en  poudre  en  vin  brufe. 

Yuoire  puluetizé  fort  menu  ,  &  pris  en  breuage  en  colature  de 
graine  de  laittuë ,  qui  aura  auparauant  clic  deftrempéc  en 
eau  ferrée.  ■ 

Fleurs  des  panicules  du  millet  Indien  ,  prifes  en  vin  brufe. 

Langue  de  ferpent  prife  en  breuage  en  eau  de  fueilles  de  chef- 

Parfura  de  fueilles  de  fauge  feiches. 

Rofmarin  continué  vn  long  temps  tous  les  iours  auec  du  pain. 

Petite  lunatia  prife  en  breuage. 

Eau  *  d’alchimilla  prife  en  breuage ,  ou  fa  decoélion  fomen- 

Racines  de  *  cariophyllata  prifes  en  breuage. 

Potentille  réduite  en  poudre ,  &  prife  en  breuage  enifon  eâù 
mefme  ,  auec  corail  &  feieures  d’yuoite. 

Pimpinclle  nommée  Solballrella  ,  enfemble  fa  graine. beue, 

*  L’autre  pulraonaria  prife  en  poudre. 

Fleurs  de  pafle- velours  prifes  en  poudre. 

L’herbe  de  m'illc-fueille  fra:ifche  broyée  ,  prife  à  mode  de  fup- 
politoire  j  &  appliquée  fur  le  penil ,  ou  prife  en  breuage  en 
fon  eau  mefme,  auec  c<srail,ambre  &  feieures  d'yuoire. 

Vin  de  grenades  aigres  pris  en  .bteuage. 

L’herbe  nommée  Cymbalaria  mangée  en  falade. 


A  TT  H  1  O  L  E. 

Afpic  &  lauende  ,  tant  pris  en  bteuage  que  fomentez,  v 
Decoélion  d’afarina  ,  prife  en  brfcuage. 

Valerienne  prife  en  quelque  façon  que  ce  foit.  ' 

Eau  de  cinnamome  prife  en  bteuage  au  poids  de  trois  onces 
par  iour  ,  continuant  quelque  temps, 

^ouaeorum.  *  Calamus  odoratus  commun  pris  ainfi  qu’on  voudra. 

Saffran  pris  en  bouillon.  _  ^ 

Decoélion  de  grains  de  geneure  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  fauinier  prife  en  breuage. 

Racines  de  rofeaux  prifes  en  breuage  ,  &  en  dccoftion.. 

Bouillon  de  ciccs  rouges  &  noirs ,  continué  fouuent. 

Decoélion  de  lupins  fomentée  auec  myrrhe. 

Graine  de  feheué  prife  en  bteuage.'  • 

Racine  de  ferpentine  appliquée  à  la  nature. 

*  ou  vit  de  Grainè  =l' d’arum  beuë  au  poids  de  deux  dragmes.  ,  . 

chien,  Genticnne  prife  ainfi  qu’on  voudra. 


D  1  O  S  C  O  R  I  D  E.. 

7our  réprimer  l'abondance  des  fleurs. 

Spica  nardi. 

MoulTe  des  arbres  appliquée  pal  deflbus  à  mode  d’eftu- 
,  ue.  .  ■  ■  ■’ 

Éfcorc'e  d'enéetis'  appliquée  en  peflaîre. 

Grains  d’aubefpin  mangez  ,  ou  pris  en  breuage. 

Hypociftis  '  ptifè'  ien  breuage  ou  triife  en  la  nature  de  la 
femme.  ,  ,  .j. 

lus  des  fueilles  d’oliuier  fauuàgè  appliqué  fur  la  nature  des 
femmes.  ■  . 

La'grainc  de  fumach  ,  prife  en  breuagej  arrefte  les  fleurs  blan- 

Dattes  mangées  verdés. 

Peleure  de  dattes  prife  en  breuage. . 

Noyaux  des  grains  de  grenades  fechez  au  foleil ,  puluerifei  & 
faupoudtez  fur  la  viande  :  ou  mangez  cuits. 

g  5  Noix 
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*  ou  gatta- 
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é  corne  Cef. 
pi  du  millet, 
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*ou  Jlellaria, 
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*  L'entendat 
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HfeH,  lom. 


eu  tyfimu- 


if^ettiUrnomS, 


!f  ei(, gemme 


A  LA  MATRICE. 


A  LA  MATRICE, 


Hoix  de  gïlle  mifes  és  eftgues  &  fomentations  qu’on  fait  par 
le  bas. 

La  pelutp  4e  dedans  des  glans  ptifç  en  bieuage  ,  ou  appliquée 
pat  le  bas. 

Myttiles  appliquez  en  eftuues  &  fomentations,  par  le  bas. 
Fomentation  de  dçcoétion  de  pommes  de  coing ,  ptife  par  le 
bas. 

Acacia  prife  en  breuage  ,&  appliquée. 

Lycium  appliqué  à  mode  de  fuppofitoire. 

Decoftion  du  bois  de  *  Micacoulier  prife  en  breuage ,  ou  ap¬ 
pliquée  en  fomentation  par  le  bas. 

Fueilles  de  lentifqueptifes  en  breuage  I  ou  appliquées  en  fup» 
pofitoire. 

/"delieures  "J 

Ide  cheureaux  | 

d’agneaux  '.pris  en  breuage  ,  ou  appli- 

Caillcz  ? quez  en  fuppofitoire. 

!  de  veaux  de  biche  ] 

Lde  veaux  J 

Corne  de  cerf  bruflée ,  &  lauée  auec  quelque  liqqeur  aftrin- 
geante ,  prife  en  breuage. 

Fumées  de  cheutes  nourries  és  montagnes ,  feches  pilées  8c 
appliquées  auec  encens  ,  à  mode  de  fuppofitoire. 

'Racines  de  parelle  appliquées  en  fuppoficoil  e. 

Piantainpris  en  breuage,  où  fomenté  par  le  bas. 
lus  de  barbe  de  bouc,  pris  en  vin ,  ou  appliqué  en  fuppofitoi  te. 
Fueilles  dC  pourreaux  cuites  en- eau  marine  &  en  vinaigre, 
eftuuées  par  le  bas. 

Pecoétiou  de  branches  de  ronce  prife  en  breuage. 

Racine  d'efpine  Arabefque  mangée. 

Yurayc  fauuage  beuc  en  vin  rude.  , 

Graine  de  pauoc  noir  prife  en  breuage, 

Achillea  appliquée  en  fuppofitoire. 

Racine  d’Ida  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  ronces  prife  en  breuage. 

Fueilles  de  queue  de  cheual  prifcs  en  breuage, 

Supp®fitoire  de  mente. 

Graine  de  ionc  marin  fricafsée  &  beuë  en  vin  trempe  deau. 
Bafilic  fauuage  beu  en  vin. 

Anis  pris  en  breuage  ;  &  fur  toutes  blanches  fleurs. 

Cumis  appliqué  en  fuppofitoire  auec  vinaigre. 

Graine  &  racine  de  nénuphar, qui  iette  les  fleurs  iaunes  ,  prifes 
en  breuage  auec  vin  gros  &  rude. 

Douze  grains  de  piuoyne,  pris  en  vin  rude, 
lus  de  foucy  d’eau  appliquée  en  fuppofitoire.  _ 

L'herbe  de  moly  appliquée  à  mode  de  fuppofitoire ,  auec  fari¬ 
ne  d'yuraye, 

lus  de  renouëe  appliqué  en  fuppofitoire. 

Pecoéfion  de  fymphitum  pettatum  prife  en  vin. 
lus  de  clymenum  pris  en  vin. 

Graine  de  *  behen  rouge  prife  en  vin,  au  poids  d'vn  accta» 
bule.  .  ,  n.  • 

Kacine  de  mcditim  >  bouillie ,  &  réduite  en  cleciuairc  j  #ucc 
miel, 

pix  grains  de  tragos  pris  en  vin. 

Graine  de  iufquiame  prife  ep  eau  miellée 

Jus  de  raorelle  appliquée  auec  laine  ,  à  mode  de  fuppofitoire. 
Snppofitoire  de  graine  de  mandragore  ,  de  fouffre  ,  &  de 


U  poids  d’vn 


Grande  iombarbe  appliquée  en  fuppofitoire  auec  de 
Pccoéli'on  de  marc  deraifin  prife  en  breuage ,  & 


1  fomen* 


Fleura  de  labrufques  appliquées  en  vn  peflaire. 

Verjus  appliqué  en  peffaite.  ^ 

Enroiiilleure  de  fer  appliquée  en  fuppofitoire. 

Chalcitis  appliquée  en  peflaire  auec  jus  de  porreaux. 

Lie  de  vin  enduite  fur  le  penil ,  &  fut  la  nature  de  la  femme. 
Pierre  ematite  prife  én  vin.  _  ^ 

La  pierre moroçhthus  appliquée  aaçc  de  laine  ,,a  mode  de 
pefiTaire,  , 

Poudre  de  pierre  oftracite ,  prife  en  vin  ,  au  poms  d  vnc 


Terrçlamicnne  beuë  auec  fleur  de  grenadiers  fauuages. 


MArrUIOLE, 


lile  de  iufquiame  enduit  fut  les  reiqs  &  pepil,  &  pris  à  mode 
de  fuppofitoire.’ 

iguent  rofar  enduit  fur  le^  reins, 
aftjc  pris  en  poudre. 

Saqdatacha  prife  en  vin  btufe. 
a  de  berberis  çoipmun  pris  en  breuage. 


Hypociftis  continuée  fouuent  en  vin  btufe. 

Grai  ne  de  rofes  rouges  broyées,  auec  leur  bourre  ou  cotton  ,46 
prife  en  vin  biufc. 

Fueilles  de  chefne,  le  gland  &  galles  ,  accouftrées  ainfî  qu’on 
voudra. 

Efcorce  de  liege  broyéc,&  prife  en  eau  chaude. 

Conferue  de  fleurs  de  grenades  beuë  en  vin  brufe, 
lus  de  grains  de  meutie  cuit  auec  fuccre  ,  pour  en  vfer  en 
faulfe. 

Vin  de  coings, la  raiua,  l’huile,  &  le  cotignac. 

Decoftion  de  nefples ,  prife  en  breuage ,  &  les  ncfples  mefmes 
continuées  en  viande. 

Confiture  de  corneilles  ,  mangée. 

Grains  de  virga  fanguinea. 

Decoéliondu  prunier  fauuage  mife  és  bains. 

Fumées  de  heure  deraeflées  auec  jus  de  pouliot ,  86  appliquées 
auec  laine, 

Fleurs  de  panicules  du  milkt  Indien  pulucrisées ,  86  prifes  en 
vin  brufe. 

Pourpier  pris  en  quelque  façon  que  ce  foit. 

Malette  de  pafleurs  86  mangée  ,  86  mife  és  lauemens. 

La  *  curage  à  taches  noires,86  en  bteuage,86  en  lauemens.  %  eu,  perficé- 

Efclairc  appliquée  fur  les  mammelles.  na. 

Parfum  de  fange  feche. 

*  Flos  lolis  broyé  auec  fes  racines,  &  pris  en  eau  de  plantain.  *  ^elques 
Petite  lunaria  prife  en  bteuge  en  vin  de  grenades. 

Petuencheliéeàl’cntourdescuifles.  „e„f  peur  le 

Dccoétion  des  racines  de  biftorta  86  tormentille,  mife  ésla-  pa„acesChi^ 
uemens.  renieu. 

Pilofelle  86  prife  pat  dedans,  86  appliquée  par  deho(s, 

Racines  d’hetba  benedifta  prifes  en  breuage. 

Pyrola. 

Pocentille  ’v  prifes  ainfi  qu’on 

Saniclet.  f  voudra'. 


Saniclet.  ;  voudra; 

Oreille  d’ours  J 
Fueilles  de  fraifier  86  fes  racines. 

Pimpinelle  nommée  Soibaftrela. 

L’autre  pulmonatia  ptife  en  poudre. 

Fleurs  de  pafle- velours  prifes  en  breuage. 

La  mille- fueillefraifche  broyée,  8c  prife  à  mode  de  fuppofi- 
toitc,  ou  appliquée  fur  le  penil. 

Vin  de  grenades  aigres,  pris  en  breuage. 

Corail,  86  ben  en  poudre, 8c|potté  pendu  au  col,  ou  aux  bras. 


DIOSCORIDE. 


Pour  faire  fortir  l’ arriéré  fais  des  femmes. 


Caflotium  beu  au  poids  de  deux  dtagmes  ,  auec  du  pouliot. 

Graine  de  la  fécondé  cfpece  de  cyclamen ,  beuc. 

PecoAion  de  fueilles  d’aulx  appliquée  en  fomentatiou. 

♦  Sarrazine  longue  ptife  en  breuage  auec  roynV  86  poyute:  *  ou.  Art  fie- 
ou  appliquée  à  mode  de  pelTaite. 

Pouliot  pris  en  breuage. 

DccoAion  de  thym  prife  en  breuage. 

PecoAion  de  farriette  ptife  en  breuage.  / 

Graine  de  petfil  ptife  en  breuage, 

DecoAion  de  matrubc,  prife  en  breuage. 

DecoAion  de  ftachys  prife  en  breuage. 

DecoAion  d’armoife  ptife  en  eftuuc  par  le  bas. 

Quatre  liurçs  de  racines  de  citcea  pilées  ,  86  mifss  en  infufion 
en  fept  hemines  de  vin  doux  ,  les  y  laiflant  vn  iour  entier. 

Conuiendra  vfer  de  fefte  infufion  trois  iours  durans. 

Fueilles  tiges ,  86  graine  d’œnanthç  prifes  en  vin  miellé. 

Graine  de  *  violier  ptife  en  vin  au  poids  de  deux  dragmes.  >  cheiri. 

Racine  de  garance  appliquée  en  fuppofitoire.' 

Fueilles  *d’anagyris  beucs  en  vin  cqit.  %  ou ,  bois 

lue  mufeate  appliquée  en  flippofitoire ,  auec  miel,  puant. 

Chrvfoco'mé  beuë  en  eau  miellec. 

Polytriçhon  pris  en  breuage. 

Coleuurée  appliquée  en  flippofitoire. 

Myrrhe  prife  en  breuage.  ^ 

Jus  de  *  peucedanum  pris  en  breuage.  ’  î"*"'' 

Graine  de  nauets  fauuages  prife  en  breuage.  deporceau. 

Graine  de  maceron  ptife  en  breuage, 

DecoAion  de  capilli  venetis,prife  en  breuage. 

^AtrHIOLE, 

Afpic  86  lauende  pris  en  breuage. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Baume  artificiel  pris  en  breuage. 

Graine  d’arum  ptife  du  poids  de  deux  dragmes. 

Racines  de  diAâ  blanc  prifes  en  fomentation  auec  pouliot,  o«' 
prifes  en  breuage  en  vin  pur  du  poids  de  deux  dragmes. 

Eau  de  lis  blancs  ptife  en  breuage. 

Afmoileî  . 


A  LA  matrice. 

Armoife  frajfche  broyée  auec  myrrhe  &  huyle  d’ircos,  prife  à 
mode  dcTuppofitoirc. 

D  l  O  S  C  O  R  I  D  E. 

faire  for  tir  le  fiuiEl  hors  du  ventre  de 
la  mere, 

CaAoriuni  pris  auec  pouliot ,  au  poids  de  deux  dragmes. 

Le  laift  de  la  première  liftée  d’vue  chienne  pris  en  bteuagc, 
fait  fottir  l'enfant  mort. 

Laine  fourge  ,  appliquée  en  fuppofitoirc. 

Fumées  de  cheures  nourries  és  montagnes, prife*  auec  quelque 
choie  odorante  6c  aromatique, 
parfum  de  refraeutiflcment  d’vn  vaultour. 

Bouillon  de  poi's  cices  humé.  . 

Fomentation  de  decoftion  de  lupins, auec  myrrhe ,  &  miel. 
Berle  mangée.,  comme  les  autres  herbes  de  cuyfinei 
Decoftion  de  grande  ferpcntaire  ,  feringuéc. 

Poiure  pris  en  breuage. 

Racine  de  cyclamen  attachée  à  la  cuiffe. 

Queues  de  fueilles  de  liertc,eoduites  de  miel,8c  appliquées  en 
fuppofitoite. 

Racine  de  gencienne  appliquée  en  fnppolîtoire. 

^ourheupon-  Raciqc  du  *  grand  centaurium  appliquée  en  peflaire. 
tic  commun.  lus  de  petite  centaurée  fetinguc. 

Pouliot  pris  en  breuage.  _ 

Diftaro  pris  en  breuage ,  appliquée  en  peflaire,  ou  en  par- 
fum.  ^ 

Decoftion  de  thym  humée. 

Decoftion  de  farriettc  prife  en  breuage.  ^  ^  ,  ,  , 

Racine  de  baccharis  frais  tirce  ,  8c  appliquée  a  mode  de  lup- 

Racfnedrpanacez  Heraclien  ,  ratifléc  ,  puis  mifeenla  na- 

Radne  de  panais  fauuage  appliquée  en  fuppofitoire.  ' 

♦  ou  rtfeti  Graine  6c  racine  de  *  filer  roontanum  prife  en  breuage. 
Maminfo.  Galbanura  pris  en  vin  ,  auec  myrrhe  ,  ou  bien  fon  parfum. 

Clinopodiura  pris  en  breuage. 

Decoftion  de  germandrée,  prife  en  breuage. 

♦  ou  feordiü.  lus  de  *  chamaraz  beu  au  poids  d’vnc  dragme. 

Eftuue  de  decoftion  d'atmoife,  prife  par  le  bas. 

♦  ou  htrht  Fleurs  8c  fueilles  de  ♦  conyzaprifes  en  breuage. 

aux  puces.  Graine  de  ♦  violiet ,  prife  en  vin ,  au  poids  de  deux  dragmes. 
+  ou  cheiti,  Fueilles  d’onofma  beucs  en'vin.  _ 

Racine  de  garance  appliquée  à  mode  de  fuppofitoire.  _ 

♦  ou  hok  Fueilles  ♦  d’anagyris  beuës  en  vin  cuit ,  ou  portées  pendues 

puant.  au  col  ;  mais  il  les  faut  orter  incontinent  que  la  femme  au¬ 

ra  deliuré. 

Racine  d’orchanette  appliquée, 
lus  de  mandtagote  fetingué. 

Mytrhis  pris  en  bteuagc.  ■ 

Fueilles  d’heliottopium  mifes  en  la  nature  de  la  femme. 
Parfum  de  foulfre  receu  par  le  bas. 

Graine  de  daucus  prife'en  breuage. 

Armoniac  pris  en  breuage. 

Graine  de  mattifylua  prife  en  vio, au  poids  d  vtie  dragme. 
Racine  de  laurier  Alexandrin ,  prife  en  vin  doux ,  au  poids  de 
fix  dragmes. 

Alum  appliqué  en  fuppofitoire. 
lafpe  lié  fur  la  cuifle.. 

Pierre  d’aigle  pénduë  fur  la  cuifle  ,  par  manière  de  contre- 
^  charme. 

Pierre  Samicnne  penduë  au  col. 

Atr  H  lo  LE, 

Toutes  les  liqueurs  du  baume  artificiel  ptifes  en  breuage. 
Sauinier  pris  en  poudre ,  decoftion  6c  fomentation. 

Racines  de  diftam  blanc  ptifes  en  fomentation  auec  pouliot, 
ptifes  en  breuage  au  poids  de  deux  dragmes  en  vin  pur. 
Calament ,  ou  beu  ,  on  appliqué. 

Racine  d’arraoife  prife  en  breuage. 

Pafum  de  mille-graine  receu  par  la  nature. 

La  fécondé  iue  mufeate  cuite  toute  verde  en  vinaigre ,  prife 
en  bteuagc. 

Borras ,  ou  chryfocolla  minérale  ptife  en  breuage  au  poids 
d’vne  dragme  ,  enius  de  fauinier. 

eJM  A  r  r  H  l  O  L  E. 

*Pour  faire  tof  deliurer  les  femmes  du  mal  de  l’enfant. 

Grains  de  laurier  8c  geneure  roftis  dans  le  ventre  d’vnc  tourte¬ 
relle  auec  cannelle ,  mangez  de  deux  iours  en  deux  iours. 


A  LA  MATRICE. 

Sept  grains  de  laurier  mangez 

Efeargots  continuez  à  manger  quelques  iours  auant  le  terme. 

Mauue  cuite  auec  fa  racine  tant  qu’elle  fc  reduife  en  mucila¬ 
ges  ,  prife  en  breuage  ,  ou  fon  fus  beu. 

Poudre  de  *  l’herbe  cardiaca  prife  en  breuage  à  la  mefure  d’v-  *  ou  agtîa 
ne  cucillerée  ,  en  vin  blanc.  palma ,  ou 

D/OSCORIDE.  sripaume. 

‘Pour  garder  de  conceuoir. 

Fueilles  de  faux  prifes  à  part  ou  auec  d’eau. 

CaiUé  de  Heure  pris  trois  iours  apres  que  la  femme  aura  efté 
purgée  de  fes  fleurs. 

Sang  menftrual  enduit  fur  la  nature. 

Fleurs  de  choux  appliquées  en  peflaire ,  apres  que  la  femme 
feradeliuféc  d’enfant. 

Racines  d’afperges  pendnës  au  col. 

Poiure  mis  en  la  nature ,  incontinent  apres  qu’on  aura  cogneu 
l’homme  charnellement. 

Grains  de  lierre  prishu  poids  d’vne  dragme, apres  que  la  fem¬ 
me  fera  purgée  de  fes  mois. 

Securidaca  appliquée  en  fuppofitoire  ,  auant  que  cognoiftre 
l’homme  charncllcmcnr. 

Refine  de  cedre  enduite  fur  le  membre  de  l’homme. 

Poudre  de  pierre  oftracire  beuë  au  poids  d’vn  feilique ,  quatre 
iours  apres  que  la  femme  fera  purgée  de  fes  mois. 

Ccterac  cueilly  la  nuit, quand  il  ne  fait  point  de  Lune, la  liant 
fur  le  ventre  de  la  femme  auec  vne  ratte  de  mulctifelon 
l’opinion  d’ancuns.  .  ’ 

Graine  6c  fueilles  de  cheure-fueil  beuës  trente-fix  iours  du- 
rans. 

Fueilles  d’epimedium  broyees  8c  beuës  par  cinq  iours  conti¬ 
nuels  incontinent  apres  que  la  femme  aura  efté  purgée  de 
fes  mois. 

La  racine  d’embas  de  gladiolus  prife  en  breuage. 

Racine  de  feugerc  femelle  prife  èn  breuage. 

Heliocropium  pendu  au  col. 

Enroüilleure  de  fer  prife  en  breuage. 

Mente  appliquée  fur  la  nature  de  la  femme ,  auant  que  co¬ 
gnoiftre  l’homme  charnellement. 

A  rr  H I  O  L  E, 

Fiente  de  Heure  attachée  au  col. 

Vin  dans  lequel  on  ait  trempé  vn  barbeau  vif,pris  en  breuage. 

Cendre  de  corne  d’afne ,  prife  en  breuage. 

DIOSCORIDE, 

Pour  faire  conceuoir. 

Caillé  de  Heure  appliqué  en  fuppofitoire ,  incontinent  apres 
que  la  femme  fera  purgée  de  fes  mois. 

Parfum  de  farine  d’yuraye,myirhe,  encens,  bitume,  &  falFran, 
pris  pas  le  bas. 

Graine  de  panais  fauuage  prife  en  breuage. 

DIOSCORIDE. 

lus  de  fauge  continué  quatre  iours  en  breuage  au  poids  de  fix 
onces  ,  auec  vn  peu  de  fel. 

Cumin  pris  à  mode  de  fiîppofîtoire. 

Graine  d'ammi  d’Alexandrie  d’Egypte  réduit  en  poudre, 8c  beu 
de  matin  au  poids  d’vnc  dragme  en  vin  ,  par  quatre  ou  cinq 
fois  :  mais  il  faut  que  ce  foit  de  deux  iours  en  deux  iours, 

8c  que  le  mary  cognoiffe  charnellement  fa  femme  feuler 
ment  le  iour  quelle  ne  prendra  rien. 

Racine  d’Imperatoire  beuë  en  vin. 

Poudre  d'alchimilla ,  ou  ftellaria  continuée  en  vin  ou  bouil¬ 
lon  ,  l’efpace  de  quinze  ou  ving  iours ,  à  la  mefure  d’vne 
cueillerec. 

Huyle  de  raerueille  appliqué  à  la  bouche  de  la  matrice, deuant 
que  le  mary  8c  la  femme  fe  cognoiflent  charnellement. 

Huyle  de  pierregagates ,  pour  en  vfet  au  mode  fufdit. 

DIOSCORIDE. 

Pour  faire  fhrtir  l'enfant  mort  hors  du  ventre 
de  la  mere. 

Diftam  pris  en  breuage ,  8C  appliqué  en  fuppofitoire. 

Decoftion  de  fauge  prife  en  breuage. 

Galbanum  pris  en  breuage  auec  myrrhe  6c  vin. 

Dccoftioh  de  marrube  ptife-en breuage. 

Decoftion  de  *  tuflilago  prife  en  breuage,  ^ 

tJM  aTPH  10  LE.  d’afne. 

Toutes  les  liqueurs  du  bautne  artificiel  ptifes  en  breuage.  ^  ♦  ou  rheupS~. 

Racines  du  grand  centaurium.  tic  commua, 

g  4  lus 


A  LA  MATRICE, 

lus  de  I»  petite  centaurée  pris  à  mode  de  fappofitoîïC, 
Pecodion  de  pouliot  prife  ça  breuagc. 

Calament  &  beu ,  &  pris  en  fuppoficoire. 

Mille  -  graine  cuite  &  fomentée. 

,  ,  Decoélion  d’iue  mufcate  cuite  en  vinaigre,  prife  en  breuage, 

Porras  minerai  pris  en  breuage  au  poids  dVnc  dragnre  en  ius 
de  fauinier  ;  mais  feulemenc  lors  qu’il  y  aura  dangep  de 
piott, 

D  1  O  S  C  O  R  I  E, 
fPour  faire  farter  l’enfant  a  terme, 

Pierre  d’aigle  portée  liée  an  bras  gauchç. 
pierre  Samienne  pendue  au  col. 

eJU  A  TT  H  1  O  L  E,  , 
pattes  verdes  mangées  anec  poudre  de  graine  d'efcarlatte. 
(Coings  mangez  fouuent. 

Sauge  continuée  en  viande  ,  ou  la  confetue  de  fes  flenrs. 
Racines  de  biftorta ,  où  de  torroéntillç  prifes  en  breuage ,  Sj 
appliquées  fur  les  flancs  &  yentre. 

'(Srainé  d’efcarlatte  Continuée  tous  les  iours  en  vn  oeuf  mol¬ 
let  ,  auçc  vn  peu  d'encens  ou  de  maftip,  Voy  le  liure  4. 

■  chap.  4î'.  '  , 

ïafpe  porté  pendu  au  col, 

■  DIOSCORIDE.  . 

'Tour  purger  les  femmes  apres  l’enfantement. 

Racine  de  diélam  prife  en  breuage. 
queue  Pecoétion  df  racines  de  bacçharis  fomentée  par  le  bas, 
de  torceau.  fauuage  beu. 

*  lus  de  f  peuccdanum  pris  en  breuage. 

Racine  do  pyuoinç.feiçhe,  prife  en  breuage. 

Decùétibn  de  guuymauucs  feting'uée. 

A  T  T  H  I  O  L  E. 

Toutes  les  liqueurs  du  baume  artificiel ,  prife  en  breuage. 
Parfum  de  racines  de  diclam  blanc  fait  auec  pouliot  :  ou  les 
appliquant  à  la  nature  :  ou  bien  les  prenant  au  poids  de 
deux  dragmes  en  vin  piir. 

Mcntaftre  prife  en  breuage. 

DIOSCORIDE. 

Tour  les  degoufiemens  des  femmes  enceintes, 

Iiis  des  fueillés  &  tendons  dé  vigne  ,  pris  en  breuage, 

2»  /  O  S  C  b  R  I  D  E, 

Contre  les  infldmmations  de  la  matrice. 

Decoftipn  de  fpiça  nardi  appliquée  en  fomentation.' 
becoétion  de  fquinanthuro  appliquée  en  eftuucjpar  le  bas, 
Decoftion  des  fucilles  &  graine  d’agnùs  caftus  appliquée  en 
fqnientatibn.  ’ 

Beurre  frais  enduit, 
lus  de  laittcfl’on  enduit.  '  ' 

Agaric  pris  en  oxymel  au  poids  d’vne  dtagme. 

Decoélion  de  pouliot  appliquée  par  le  bas  ,  en  fomentation. 
Cataplafme  de  melilot,  &  de  vin  çuiç, 

Gomme  de  panàceï  Heraclien  mife  en  la  nature  de^la  femme, 
auec  du  miel. 

Pecoélion  d'armoife  appliquée  pat  le  bas  à  mode  d’cr 
^  .  ..  ftuue.’ 

^eu  vtotter.  pécoiftion  de'*  cheiri  appliquée.çn  fomentation  par  le  bas, 
ou  Parthe-  j^j^ine  d’antillis  appliquée  auec  laia  &  huyle  rofat.  . 
mum,ouma-  pecoftjo,-,  de  *  maronne -,  en  êftuue. 
tnearia,  Suppofitoire  fait  de  decoaion  de  guymauues'  ,  incorporée 
en  grâiflc’  d’oye  ,  ou  én'  feim  depotceau  ,  ou  çn  tormçn,- 
tine. 

tJU  A  T  T  H  I  0  L  E, 

Huyle  de  iqfquiame  enduit,  , 

fleurs  de  confolida  tegalis  prifes  en  breuage. 

pniment  fait  d’huyle  de  m’erucillé,  ’ 

T>  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Taur  les  vlceres  qui  aduiennent  és  lieux  naturels 
desfermneSi  • 

pecqaion.d’âfpalathüs,  cuiten.vjn,  fpringuée.  ^  . 

î-aiél:  ou  çn  açfa  eftaint  des  caillpus  açdans,  feringaé, 


A  LA  MATRICE. 

Laine  fourgie  ■>appliquéc  :  car  eile  eft  incarnatiue  ÿc;  mollitîue. 
Liniment  de  fucilles  de  fenegré ,  &  de  vinaigre. 

Fueilles  d’afçlepias  appliquées. 

^lATTHlOLE. 

Efcorce  de  grenade  feiche  broyée  auec  autant  d’efponge  ma¬ 
rine  aufli  feiche,  &  d’aloës,  y  meilant  vn  peu  d'alum. 
Poudre  de  la,  petite  &  moyenne  folidago  ,iettçe  deflus  i  o« 
leur  ius  enduit ,  ou.  elyfterizé, 

Saniclct  ^ 

Oreille  d’ours/ 

Pilofelle  ^appliquées  ainfî  qu’on  voudra. 

Pyrola  V 

Potentille 

Huyle  de  merucille  feringué  dedans, 

DIOSCORIDE. 

Tour  refoudre  les  durtez.  des  lieux  naturels 
des  femmes. 

Cataplafme  de  myrrhe  ,  &  d’aluyne  fait  auec  purce  de  lupins, 
ou  auec  rue. 

Liniment  de  ftorax. 

Liniment  de  graifle  d’oye  ou  de  poules. 

Liniment  de  bdellium. 

Decoébion  de  maluc  feringnée. 

Ladanum  appliqué  en  pelTaire. 

Panaces  Heraclien  appliqué  auec  miel ,  en  la  nature  des  fem¬ 
mes. 

Fomentation  faiéte  de  decoélion  d’hycble ,  &  du  furcau. 
Eft'uues  appliquées  par  deflbus  ,  faiftes  de  decoélion  de  ma¬ 
ronne. 

Colaturè  de  fenegré  tirée  auec  d’eau ,  incorporée  en  graifle 
d’oye  ,  &  appliquée  en  peflaire. 

Oignons  de  lys  appliqués. 

Parfum  d'ageratum,  ' 


A  TT  H  I  O  L  E. 


Huyle- 


^feringué  dedans. 


d’amandes 
)de  iugioline 
idc  lys  blancs 
^de  moyeux  d’œufs 
Moelle  de  ■  cerf  &  de  veau. 

Huyle  de  lys  blancs. 

Pecoftion.de  fleurs  d’houblon ,  pour  s’en  fomenter  par  le  |>as, 

D  10  S  C  O  R  I  D  E. 

Contre  les  ventofitez.  de  l'amarrts.  :  , , 

Clyflere  fait  de  rue  bqiiillie  en  huyle.  ‘ 

*  Géranium  &  fa  racine  beu  au  poids  d’vne  dragme, 

M  AT  T  H  I  O  L  E^ 

Galanga  mafehée  &  aualléc. 

Cubebé  prifes  ainfi  qu’on  voudra. 

Eau  de  cannelle  beuë. 

Toutes  les  fortps  du  baume  artificiel,  prifes  én  breuage. 

Huyle  de  cartamum  &  beu  &  appliqué. 

Huyle  laurin  enduit. 

Huyle  de  fcotpipns  pris  en  breuage, ou  enduit  pat  dehors. 
Caftoreum  pris^  en  breuage  auec  poiure  blanc ,  &  eau  miellée. 
Millet  appliqué  auec  du  fel.  ,  ■  •  ■ 

*  Mente  aquatique  efehauffée  fur  vne  tuyle  chaude,  &  artou- 
fée  de  vin, blanc  exquis  ,  appliquée  fgr  le  ventre. 

Racines  de  diélam  Diane  prifes  eu  breuage  au  poids  de  deux 
dragmes  en  vin  tobufte. 

Mente  de  noftrc  Dame  mife.  és  torteaux;ou  fes  fueilles  endui- 
pes  de  bouillie  claire  :  puis  frittes  en  beurre  ou  huyle ,  & 
mangées.  "  , 

Carüi  pris  ainfi  qu’on  voudra. 

Racine  d’imperatoire  beuë  en  vin. 

Maronne '^rife  ainfi  qu’on  voudra, 

M  A  TT  H  I  O  L  E. 

Tour  faire  fortir  le  *  faux  germe. 

Baume  artificiel  pris  en  breuage. 

Racines  de  diélam  blanc  appliquées  àla  natur^  ou  leur  par¬ 
fum  fait  auec  pouliot ,  ou  prifes  en  breuage  en  vin  robufte 
au  poids  de  deux  dragmes. 

MAT 


mbert. 


*  «»  fîfyrrr,- 

*C’eftvne 
mafle  de 
chair  inutile 
&  fans  for¬ 
me,  qui  s’a- 
maife  au  ve¬ 
rre  des  fem¬ 
mes  quand 
par  la  trop 
grande  abô- 
Hance  des 
mois, la  ver¬ 
tu  ptodu- 
élricc  du 
germe  fai¬ 
ble  &  mala-i 
dif  eft 
eftaintc. 


^ou,'Parthe- 
nium,  ut* 

Mumcmd. 


^ou,  rheufÿ- 
tic  commun. 


*  C«()r  tm- 
tesfiU  fe  doit 
rapporter 
aux  douleurs 
‘fcjlomach. 


A  LA  MATRICE. 

t^UATIHlOLE. 

Contre  les  froideurs  de  la  matrice. 

Afpic  &  lauandc  prifcs  ainfî  que  l’on  voudra. 

Cubebé  mâchées,  &  aualées. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Toutes  lesliqucurs  du  baume  artificiel. 

Huile  de  fcorpions  beu  en  vin  du  poids  d  vnc  dragme,  K  en¬ 
duit  par  le  dehors. 

Racines  de  diftara  blanc  appliquées  à  la  nature ,  ou  leur  par¬ 
fum  fait  auec  pouliot ,  ou  prifes  en  breuage  en  vin  robufte 
du  poids  de  deux  dragmes. 

Mente  de  noftreDame  prife  en  breuage,  &  en  fomentation. 
Carüiprisainfi  qu’on  voudra. 

Racine  d’imperatoire  beuë  en  vin. 

*  Marone  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

ATT  H  I  O  L  E. 


Tour  eflrecir  la  nature. 


AVX  BRAS,  &c. 

eau  de  vie,  prife  tous  les  iours  à  ieun  de  la  mefurede  trois 
cueillerées. 

Noix  mufeate  broyée  groflierement  ,  &  cuite  en  fix  onces  de 
vin  excellant,  auec  racines  de  marone  ,  prife  en  deux  dra¬ 
gmes  de  fuccre. 

Huile  de  fcorpions  beu,  ou  appliqué  dehors. 

Caftoreum  pris  auecpoiurc  blanc,  en  eau  miellée. 

Mente  aquatique  efehauffée  auec  matricatia  fur  vne  tuylc 
chaude ,  arrouféc  de  vin  excellant ,  &  apeliquée  fur  le  ven- 

Decoijiion  de  racines  de  *morfusdiaboIi,  cuites  en  vin.  ^ou,fuceifu. 

Efclaire  broyée  auec  fa  racine, &  efehauffée  en  huile  de  camo¬ 
mille,  appliquée  fut  le  petit  ventre. 

Racines  de  diélara  blanc  prifcs  en  breuage  en  vin  excellant. 

Mente  de  noftreDame  mife  és  tourteaux. 

Racines  d’impetatoire  prife  ainfi  qu'on  voudra. 

Racines  de  vincctoxicum  appliquées  par  les  bas  a  mode  d’e- 
ftuuc. 

Huile  lys  blancs  Rappliqué  c^ud  fur  le  Ventre 

\de  graine  de  lin  J  auec  laine^f  ait  fon  fuim; 

Millepertuis  fraifehe  efehauffée  fur  vacTuylc ,  &  arrouféc  de 
maluoifie,  appliquée  fut  le  ventre.  Voyez  au  }.  liu.le  chap. 

113.  où  vous  trouuercz  pour  ce  mefme  effed  vn  autre  te- 
mede  plus  exquis. 


Eau  de  pignolats  vers  appliquée  auec  linges ,  à  ce  nautesfois 
leur  ms  eft  plus  efficace. 

^  ATT  H  1  O  LE. 


AVX  BRAS,  ET  AVX 

IA  M  B  E  S. 


n^our  donner  plaijtr  aux  femme*.  ■ 


T)  1  O  S  C  O  R  I  B  E. 


fdc  dorade  1 

,  J  de  loup  de  met  '.  fi  l’homme  s’en  frotte  le 
\  de  perdrix  f  membre, 

hd’vn  coq  d 

T)  I  O  S  C  O  R  I  D  E  . 

Contre  les  cheutes  relafchemem  de  l’Amarris. 

Parfums,  ou  fomentations  de  cannelle, 
lus  de  myrtiles^ppliqué  pat  le  bas,  à  mode  d’eftuues.  ^ 
Decoélioo  de  pommes  de  coing  appliquée  par  le  bas  ,  à  mode 
de  fomentation. 

Dccoftion  de  noix  de  galles  appliquée  à  mode  d’eftuue. 
Acottcia,  ed  fuppofîtoire. 

Hypociftis,  en  fuppofîtoire. 

Fueilles  de  toutes  fortes  d’orties,  appliquées. 

Fomentation  faites  de  vinaigre. 

vPktATTHIOLE. 

Maffic  puluerifé  defliis. 

Odeur  de  vieils  fouliers  btuflez  fur  la  braife. 

dioscoride. 

Contre  les  douleurs  &  rongemens  de  l'Amarris. 

Linimcnt  de  graiffe  d’oye ,  ou  de  poule.  _  ^ 

Vtinc  boiiillie  auec  huile  de  troëfne,  appliquée. 

Decoéfion  de  graine  de  lin  fetinguée. 

Dccoélion  demalues  fetinguée,  ou  appliquée  en  fomentation. 
Decoélion  de  pourpier  fetinguée.  Celte  recepte  ell  fingulictc 
aux  rongemens  de  l’amarris. 

Rheupontic  pris  en  breuage.  \  - 

Racine  du  *  grand  centaurium,  prife  en  breuage. 

Eftuues  de  decoétion  d’ancth  receuës  pat  le  bas. 

Sùppofîtoire  fait  de  fueilles  de  vetuaine  maflç,  incorporées  <3J 
graiffe  de  porccau-ftaifche,  ou  en  huile  tofat.  .  ^ 

Colaturc  de  graine  de  iufquiamc  fetinguée. 
lus  de  mandragore  appliqué  en  peffaire. 

oMATTHlOLE. 

Huile  d’ireos  enduit. 

Eau  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Huile  d’amandes  pris  en  breuage. 

Huile  lautin  enduit. 

Toutes  les  liqueurs  du  baume  artificiel ,  &  beues  &  endui- 
=1=  Dwoétion  de  noix  mufeate  broyée  &  cuite  en  miel  rofat  & 


Tour  la  goutte  des  tombes  efr  pieds. 

Amomum  enduit. 

Racine  de  meon  appliquée. 

Linimcnt  fait  de  fueilles  de  tremble ,  &  de  vinaigre. 

Lie  d’huile,  ctuë,  &  fraifehe,  appliquée  en  fomentatidn. 

Fomentation  de  la  decoétion  des  fueilles  &  efeotee  de  faulx.  ; 

Cataplafme  fait  de  laiél  de  figuier  ,  vinaigre  ,  &  farine  de  fé- 
negré. 

Efcargqts  terreftres  broyez  auec  leurs  coquilles,' appliquez. 

Linimcnt  fait  de  cendres  d’vne  belette  bruflée,  auec  du  vinai- 
gre. 

Poulmon  de  mer  frais,  haché  menu,  &  appliqué. 

Linimcnt  fait  de  laiét  de  femme,  d’opium,  &  de  cire. 

Suifs  de  brebis,  de  cheures  ,  de  boucs ,  incorporez  auec  les  fu¬ 
mées  de  l’efpccc  des  befl;es,dont  ils  font  rcfpeétiuement  for- 
tis,  &  appliquez  à  mode  de  linimcnt. 

Sang  menftrual  enduit. 

Fumées  de  cheures  nourries  és  montagnes ,  enduites  auec  leut 
fuif. 

Cataplafme  fait  de  farine  d’orge  &  de  pommes  de  coing. 

Cataplafme  fait  de  lentilles  cuites  auec  gruotte. 

JPecoûion  de  raues,  pour  fomenter  la  partie  malade, 

Cataplafme  fait  de  choux,  de  fenegré,  &  de  vinaigre. 

Linimcnt  de  cichoréc  feule,  ou  auec  gruotte.  • 

Raclures  de  courges ,  appliquées. 

Racine  de  *  vit  de  chien  incorporée  en  fiante  de  boeuf ,  appli-  *  ou,  Arum. 

quée  à  mode  de  cataplafme. 

Afrodiles  pris  en  vin,  au  poids  d’vne  dragme. 

Fomentation  de  decoétion  de  cyclamen. 

Bulbes  appliquez  feuls,  ou  auec  miel. 

Linimcnt  fait  de  panaces  Heraclien ,  &'de  raifins  fecs. 

Cataplafme  fait  de  rofmarin  ,  de  farine  d’yuraye,  &  de  vinai- 
gre. 

*  Chamaras  appliqué  auec  eau  ou  vinaigre.  *  oufeordiu. 

Linimcnt  fait  de  V  violier,  &  de  vinaigre.  ^ou,eheiri. 

Nénuphar,  fumommé  Androfaees  ,  appliqué. 

Linimcnt  fait  de  ius  de  pariétaire ,  incorporé  en. ciWk  fuif  de 

bouc. 

Cataplafme  fait  des  fueilles  &  graine  de  iufquiamc  ,8c  de 
gruotte. 

lombarbe  enduite ,  quand  il  y  a  grande  chaleur.  ; 

Linimcnt  fait  d’orties. 

Moufle  marine  appliquée. 

Linimcnt  fait  des  racines  de  concombre  fauuage ,  &  de  vin- 

lus  de  thapfia  enduit. 

Ben  enduit. 

Cataplafme  fait  de  fueilles  de  fureau  &  d’hyeblc  incorporées 
en  fuif  de  torcau,  ou  de  bouc.  '  r 

.  Cata 


AV  B  R  A  S  ,  &c. 

Câtaplafmc  de  eoleuuiée  incprporéc  en  fumées  de  eheurc. 
Linimenc  de  fueillcs  d’hcliotropium, 

Ilaifîns  fccs ,  repurgez  de  leurs  pépins ,  &  enduits  auec  ius  de 
panaces. 

^(luue  faite  de  vinaigre  bouillant,  &  de  foulfre. 

Liniment  fait  de  roüilleurc  de  fer. 

Liniment  fait  de  foulfre,  d’eau,  &  de  nicre. 

Sel,  &  vinaigre  appliquez. 

Lipiment  fait  de  farine  de  feues,  {e  de  pierre  Aflîenne. 
Liniment  fait  de  pierre  gagates. 

Briques  de  fourneaux  appliquées  :  mais  il  faut  qu’elles  foient 
bien  bruflées. 


AV  B  R  A  S  ,  &c. 

breuage.Toutesfois  il  faut  boire  d’eau  apres  que  la  medcci' 


ne  aura  fait  fon  operation. 

Decoftion  du  *  grand  centaurium  clyfberifée.  '  *  ott,rheupS.  j: 

Dccoiftion  de  la  racine  du  *  chardon  noftrc  Dame ,  prife  en  tic  commun,  i 
breuage.  *  oa ,  leuc».  [ 

Graine  d’auronne  beuë  en  eau.  emtha, 

llaciDe  de  garance  prife  en  breuage. 

Pouliot  enduit  iufques  à  ce  que  la  partie  foit  rouge. 

Calament  broyé  &  appliqué  vert, iufques  à  ce  que  la  partie  foie 
cautetifée. 


Çataplafme  fait  dc  thym,auec  vin  &  gruotte.  Autant  en  fait  la 
farriette  préparée  comme  delTus. 

Graine  de  n  '  ' 


t^ATTHIOLE, 


•  Huile  de  fleurs  d’ireos  enduit  chaud. 

Afarina,  ou  fa  deco^fion  prife  en  breuage. 

Liniment  fait  de  fantal  rouge  auec  ius  de  iombarbe,  ou  de  mo»- 
relie,  ou-de  poifcier. 

Mouffhtcrrcftre  cSib  en  eau  &  appliquée. 

Reline  de  terc'bihthe  &  de  lareze  mangée  auec  iuc  mufeate, 
Bain  fait  de  decoélion  de  bois  de  geneurc  ;  ainlî  que  la  dçfcri- 
ption  en  cft  en  fon  lieu. 

Huile  de  moyeux  d’œufs  enduit. 

Huile  de  vers  de  terre. 

Gataplafme  fait  de  feues  froiflecs  cuites  &  incorporées  auec 
fein  de  porceau. 

Plantain  broyé  Srenduit. 

Racine  de  ferpentaire  appliquée  auec  miel ,  fumées  dç 
cheure». 

,  arum.  l'is’Hes  de  *  vit  de  chien  couuertes  de  liante  de  vache  chau- 
.  de,  appliquées. 

Sarrazine  ronde  prife  en  pilules. 

Demy  once  de  thym  fec  prife  auec  vinaigre  miellé. 

Racine  de  chanure  piiué  cuite  en  eau  &  enduite. 

Decoélion  d’iue  mufeate  prife  en  breuage  par  plulîeurs  iours 
auec  miel  rofat,  &  vinaigre  miellé. 

Huile  des  fleurs  de  l’herbe  nommée  Cortufa  enduit.  Voyez-’ 
en  la  tcccpte  au  Ijuce  4-  chap.  du  Lagopus, 

Herbe  paralylîs  enduite  &  mangée. 

Fueilles  du  petit  bouillon  cuites  en  eau,  &  appliquées. 

L’huile  de  fleurs  du  mefme  enduit. 

Conferue  de  fleurs  de  geneft  mangée  fouuent. 

*  ou.  Graine  ^  Cherua  cuite  aueç  vn  vieux  coq ,  humant  par  ^  apres  I« 
dj  Palm»  bouillon.  r  r  • 

Les  premières  &  plus  tendres  fueilles  de  furcau  broyées  auec 
pareille  quantité  de  racines  de  plantain ,  &  vieu$  fuin ,  en¬ 
duites. 

Coloquinte  prife  ç 


lëfauuage,  beuë  quarante  iours  durans.  . 

Liniment  fait  de  panaces  Heraclien  &  de  miel. 

Liniment  fait  de  lafer  incorporé  en  cire  ,  huile  de  troëfne ,  & 
huile  d’ireos. 


Çktifti. 


mpilullçs,  &  en  clyftere. 
D.I  O  S  C  Q  R,  I  D  E. 
Tour  Us  Sciatiques. 


Racines  de  men,  appliquées.  ^ 

Fueille  d'cnula  campana,  cuites  en  vin,  &  appliquées, 
Dccoéfion  d'ireos  de  Leuanr,  clyfterifëe. 

.  '  Cardamomum  pris  en  eau. 

Cabaret  pris  en  breuage ,  ou  clyfterifé. 

Efcbtce  de  peuplier,  beuë  au  poids  d’vneonce, 

Cefi  vne  *  iberis  pilée,  &  appliquée  à  mode  de  cacaplaline. 
e^ece  de  le~  Saumure  d'eftutgeon  clyfteriféc. 

de  Saumure  de  cous  poiflfons  clyfteriféç. 
peiurée.  Graine  de  maceron  prife  en  breuage. 

Liante  de  la  bouine  nourrie  és  champs,  enduite. 

Çataplafme  faitde  farine  d’yuraye  cuite  en  eau  miellée. 
Liniment  fait  de  farine  de  lupins,  &  de  vinaigre. 

Armoniac  pris  en  breuage. 

*  C’e/l  -ooe  Graine  *^fcyron  prife  en  eau. 

ejpece  de  mil-  Decoéf  io®re  racines  d’afperges,  prife  en  breuage, 
lepertuis.  Decoéfion  de  guymauues  prife  en  breuage. 

Graine  de  feneué  broyée  ,  &  appliquée  auec  figues ,  l’y  laiflfant 
iufques  à  ce  que  la  partie  foit  rubrifice. 

Creflbn  Alcnois  clyfterifé, 

^ou,erypmtt.  Graine* de velar  clyfterifce. 

Bulbes  appliquez  feuls,  ou  auec  miel. 

Graine  de  cappres ,  prife  tn  breuage. 

*  ouJepidiS,  Çataplafme  fait  de  fueilles ,  &  racines  de  *  piperitis  maior, 

broyées  ,  &  auec  racines  d’enula  campana,- 
A  prie  pris  en  vinaigre  miellé,  au  poids.de  troi^  oboles.  * 

Rheupontic pris  en  breuage. 

Gtaine  de  millepertuis  ,  furnoramc  AnHrofsmon  ,  prife  en 


Euphorbe  pris  en  breuage  aromatizé. 

Leontopetalon  clyfterifé. 

Graine  de  millepertuis,  beuë  quarante  iours  durans. 

Fueillcs  d’iue  mufcate,beuës quarante  iours  durans  ,  auec  eau 
douce. 

Fueillcs  de  betoine  beuës  en  eau. 

Racine  de  polemonia  prife  auec  d’eaü. 

Racine  de  fpacula  fœtida  prife  en  vin  miellé. 

Graine  de  bafîlic  fauuagc,  prife  en  vin,  auec  myrrhe, &  poiure, 

Decoé^n  de  la  racine  de  quintefueille  prife  en  breuage. 

Cheuellure  d’hclichryfbnbeuëen  vin. 

Decoélion  de  la  racine  de  pauoc  cornu  prife  en  breua- 
g=-  . 

Decoélion  d’ethiopis  prife  en  breuage. 

Arétion  beu  en  vin,  ou  enduit. 

Fueillcs  de  chamarcilTus  prifçs  en  eau,ttente  ou  quarante  iours, 
au  poids  de  trois  oboles. 

Coloquinte  fraifçhe  clyfterifée  ,  ou  frottée  fur  la  partie  ma¬ 
lade. 

Racine  de  concombre  fauuage,  clyfteriféc. 

'Infufîon  des  branches  de  fpartium  trempées  en  eau  marine  , 
clyfteriféc. 

Çataplafme  de  fearamonée  cuite  en  vinaigre ,  &  de  farine 
d’orge. 

Vinaigre  miellé  pris  en  breuage. 

Soty  clyfterifé  auec  du  vin. 

Saumure  clyfterifée. 

*  Adarca  enduite.  ^C'efll'efcu- 

me  falée,  qui 

'  iJU  A  T  r  H  1  O  L  E.  e^attacheaucc 

temps fec, 

Decoélion  de  cabaret ,  ou  fon  infufion  faiéle  en  laiél  clair  de 
cheure,  prife  en  breuage. 

Là  féconde  liqueur  qui  fort  du  baume  artificiel  ,&  prife  en 
breuage  &  enduite. 

Larme  de  fapin  mangée. 

Pignolats  continuez  en  viande. 

Refincdc  tcrebintheou*demeleze  prife  dupoids  d’vneonce,  *  qui  eft  la 
auec  poudre  d’iue  mufeate  ,  ou  de  ftichados.  turhenthine 

Çaftoreum  pris  en  breuage  du  poids  d’vnedragme  ,auec  trois  commune, 
oboles  de  gomme  de  panaces  Heraclien.  *  ou  ,  opopa- 

Médecine  très  -  fingulierc  compofée  de  fumées  d’ibex  :  voyez  nax. 

en  la  recepte  au  liure  i.  chap.  7 3 .  fut  la  fin  du  comm. 

Cendre  des  troncs  &  goufles  de  feues ,  enduites  auec  vieux 


farine  de  lupins  cuite  &  appliquée  à  mode  de  cataplaf- 
mc. 

Goufles  du  *  poiure  d’Iÿde  pilées  &  appliquées. 


>agc-  . 

Demy  once  de  thym  fec  prift  auec  bxymel. 
Serapinum  pris  ainfi  qu’on  voudra. 

Euphorbe  enduit  auec  huile  dè  *  cheiri. 
Poudre  d'armoife  feiche  prife  du  poids  de  t: 


*ou,fliqUa. 

flrum. 


isdragmes  eti 


Toutes  les  fortes  de  marguerites  prifes  à  telle  manière  qu’on 
voudr*. 

lue  mufeate  réduite  en  poudre, enfemblc  fa  racine,&  incorpo¬ 
rée  auec  quatre  dragmes  de  vraye  tutbeuthinCjmangée  tous 
les  iours  refpaçe  de  quarante  iours. 

Huile  deflammula  enduit  chaud^ou  clyfterifé. 

Fleurs  de  confotida  regalis  prifes  en  breuage. 

Fueillesde  laureole  broyées,  &  appliquées  iufques  à  ce  que  la 
partie  fe  rubtifie. 

Conferue  de  fleurs  de  geneft. 

Graine  de  palma  Chrifti  cuite  auec  vn  vieux  coq  ,  humant, 
par  -  apres  le  boiiillon. 

Coloquinte  prife  en  pilules  Sc  en  clyftere. 


DIOS 


AV  B  R  A  S  ,  &c. 

7)  1  O  s  C  O  R  I  D  E. 

Cbnffi  Ui gouttes  des  mains,  &  douleurs  des  iointuris. 

Bouillon  de  vieux  coqs  humé. 

Linimcnt  fait  de  choux,  de  fenegré,&  de  vinaigre 
Kué  pnfe  en  brauage ,  ou  appliquée" en  cataplafme. 

Agaric  pris  au  poids  d’vne  dragme,  èn  vinaigre  miellé.- 
Meliflè  appliquée  auec  fel. 

Decodion  de  racines  de  quintefueille  prife  en  breuagc. 
hed/e  Liniment  fait  de  *  pfyllmni,  huille  rofat,  vinaigre,  ou  eau. 
auxfuees.  Racine  de  mandragore  appliquée  auec  gruotte  Iciche,  à  mode 
de  cataplafme. 

Cataplafme  d'orties. 

Iltcbore  noir  pris  en  bteuagci 
fucus  matin  frais  appliqué. 

Linimént  du  ius  de  thapïia. 

Oignons  de  narcilTe  broyez ,  &  appliquez  auec  miel.' 

Vinaigre  miellé  pris  en  breuage. 

Vin  miellé  continué  à  boire. 

4  TT  H  I  O  l  E. 

Huile  de  flambe  enduit. 

Baume  artificiel  enduit. 

Huile  de  flammula  enduit  &  clyflerifé. 

Huile  de  l’herbe  Cortufa.  Voyez-en  la  recepte  au  liu.4.chap. 
du  Lagogus. 

^eUiprimula  L’herbe  *  paralyfis. 

verts.  Les  refînes  de  fap  in, de*  lentifquc,de  tetebinthe  &  demeleze, 

%  qui  efi  le  prife  l’vne  apres  l’autre. 

m/tfiie.  Mafti.c  incorporé  en  miel ,  &  appliqué  auec  cumin  ,  pouliot, 
faugç,  grains  de  laurier  &  fauinier. 

Efeargots  broyez  auec  leurs  coquilles,  &  appliquez. 

Huile’dc  vers  de  terre. 

Serapinum  pris  ainfi  qu’on  voudra. 

Huilede  lys  blancs  enduit. 

Racine  de  chanure  cuite  en  eau  &  appliquée. 

Decoàion  d’iue  mufeate  prife  en  breuage  par  pluGeurs  iours 
auec  miel  rofat  &oxymel. 

^MATTHIO  LE. 

Tour  les  douleurs  imeterées  des  iointures. 

Cdeboisdegaiac  > 

Decoéfion  •Sodé  racine  de  china  >  beuë  quarante  iours  durans. 

•  C  de  zarza  parilla  J 

vJHATTHIO  L  E. 

Tour  la  douleur  des  genoux. 

"Huile  de  noix  Indiennes  enduit  chaud. 

TslOSCORlDE. 

Tour  les  iointures  efcache'es. 

Liniment  faitde  cendres  de  fatment  incorporées  en  graifTejOU 
en  huile. 

DIOSCORIDS. 

Contre  les  tufs ,  çjr  nodojîte^  qui  viennent 
fier  les  iointures. 

Racine  de  chanure  fauuage  ,  cuite  &  enduite. 

Liniment  fait  d'ochre. 

tMATTHIOLE. 

Huile  de  noix  Indiennes  enduit. 

V  de  tailTon  ^  7 

*  Il  femble  S  de  *  marmontainc  r  enduite. 

toutesfois  ,  r  4  .  .  ,  .  , 

entendre  ce  ^  mode  de  cataplalmc  auec  vinaigre  &  lus;  de 

cydel’efcu-  ,, 

icuil  Huile  de  lys  blancs. 

DIOSCOR  IDE. 

Tour  guérir  les  mules  des  talonSs 

Encens  appliqué  auec  grâiffe  de  porccau,  ou  d’oyc. 

Poix  liquide  enduite. 

Acacia  enduite. 

Fomentation  de  decodionde  myrtiles. 

Figues  bruflées,  incorporées  en  cerot,  &  appliquées. 


AV  B  R  A  S  ,  &c. 

Liniment  fait  de  cendres  de  cancres  de  tiuiere  .brûliez  ,  Si  de 
miel. 

Poulraon  marin  frais  haché  menu,  &  appliqué. 

Cendres  d’ongles  d’afne  bruflées,  incorporées  en  huile,  & 
enduites. 

GrailTe  d’ours  enduite. 

lus  =1^  d’efeudes  applique;  ^  ^  ou  vmhiU. 

Emplaftre  fait  de  lentilles  ,  melilot ,  rofes  feiches,efcorce  de  eus  venerû. 

grenades,  pommes  de  coing ,  &  huile  rofat. 

Fomentation  de  la  decoétion  d’orobus. 

Fomentation  de  bouillon  de  raues. 

Decoélion  de  betes  appliquée. 

Fueilles  de  grande  ferpentaire  ,  cuites  en  vin,&  appliquées. 

Huile  bouilli  au  creux  d’vn  afrodillc,  enduit. 

Fomentation  de  la  decoétion  de  cyclamen  ,  ou  huile  qui  aura 
boiiilliauecvnpeudecitcaucreuxdefaracirre.  , 

Squi  1  le  bruflée,  appliquée. 

Decoéfion  de  ranuncuius,  enduite 

Arétion  enduit  auec  du  vin.  ' 

Alun  demeflé  en  eau. 

^  ATT  H  1  O  L  E. 

Efcorce  de  grenade  cuite  en  vin,  &//ppliquée. 

Cendre  de  cancres  incorporée  en  huile,  &  appliquée. 

tJdlATTHIOLE.  ^ 

.  Tour  les  enfleures  des  pieds. 

Fueilles  de  tillet  abbreuécs  d’eau,  &  appliquées. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  captres  ^  inflammations  des  pieds 
caufées  des  fouUers. 

Poulmon  d'agneau,  d’ours  ,  où  de  porceau  appliqué. 

Semelles  de  vicils  fouliers, bruflées, &  enduites. 

lus  d’oignon  incorporé  en  grailTc  de  poule ,  &  appliqué. 

eJM  AT  TH  I  O  L  E. 

Poulmon  de  Heure  appliqué  delTus. 

Onguent  fait  d’huile  rofat  en  vn  mortier  de  plomb,  enduit. 

DIOSCORIDE. 

Tour  faire  guérir  les  fentes  des  creuapes  des  pieds. 

Liniment  fait  de  cendres  de  cancres  de  riuiçre,&  de  miel, cuit. 

Squille  cuite  en  huilé,  &  appliquée  auec  refine. 

tJdl  ATTHIO  LE. 

Huile  de  moyeux  d’œufs. 

Huile  de  frouroent. 

Onguent  fait  d’huile  rofat  agité  en  vn  mortier  de  plomb, tant 
&  infques  à  ce  que  le  plomb  rende  quelque  liqueur.  Voy  au 
5.  Hure  le  chap.  du  Plomb. 

D  10  S  ÇOR  ID  E. 

Contre.les  vlceres  qui  viennent  és  extremitez.  des  doigts, 

&  qui  font  départir  la  peau  des  ongles. 

lus  de  grenades  enduit. 

Fueilles  de  meutte,  pilées  &  appliquées. 

Fueilles  d’oliuicr  fauuage,  broyées,  &  appliquées. 

Poudre  d’yuoire  appliquée. 

Aloës  appliqué  auec  vin  cuir. 

*  Paronychia  hachée  menu,  &  enduite.  *  eUyruëde 

Coleuurée  cuite  en  huile,  iufqu’à  ce  qu’elle  foit  ttiollifiée,  en-  murailles. 
duitc. 

Fleurs  de  labrufque  bruflées,  &  appliquées  auec  miel. 

Roüilleurc  de  fer,  enduite. 

Acacia  enduite. 

Fueilles  de  fumac  enduites  auec  miel,  ou  vi  ligre. 

Fueilles  de  marrube  appliquées  auec  miel. 

Racine  de  quintefueille  enduite. 

Laid  de  tithymalus  enduit. 

Vinaigre  enduit. 

Alun  trempé  d’eau. 

Sel  appliqué. 

^I ATTHIO  LE. 

Fueilles  vertes  de  plantain  broyées  &  enduites. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  apoftumes  qui  viennent  és  racines  des  ongles. 

Encens  enduit  auec  miel. 

Sciure 


^  eifi  theli' 
d«m»  minor. 


*0H,grpi)f 

fpuge. 


ths. 


A  V  BR.AS,&e. 

Sdvtic  d'yuoîre  appliquée. 

^lîciUes  de  ^  rue  de  murailles  enduites. 

DIOSePRipS. 

^our  faire  tomber  les  osgles  rabotteüfes, 

poix  liquide  enduite. 

.Graine, de  lin ,  au'ec  feajblaHe  poix  de  crêflbn  Alenois  ,  &  de 
miel. 

Pommes  de  cyprès  appliquées. 

Liniment  fait  de  racines  de  lampe  ,  &  patelle  ,  cuites  en  TÎn^t'- 
'  g''?’ 

,  Racines  &  fueilles  de  ranunculus  appliquées, 

Liijiment  fait  de  *  petite  fctpfulairç. 

.Guy  appliqué  auec  poudre  d’prpin. 

Alun  faupoudré  auçc  d’eau. 

Liniment  fait  de  foulfre  &  de  tutbenthine. 

*  Sandaracha  appliqué  auec  poix. 

Lie  dç  yi»  bruflée,  incorporée  en  refine,  &  appliquée, 

eJ^AfTHip  LE, 

Grenoüillette  broyée  &  appliquée. 

Petite  çbplidpin.e  bioyée  &  enduite. 

miOSCORIDE. 

Tour  faire  tomber  les  oncles  e^HÎ  lochenU 

lS,sj{fns  feof  enduits, 

DIOSCPRIDE. 

Tour  les  efeaeheures  des  ongles, 

Pulbcs  appliquées  auec  gruottp  feip^. 

D/OSC  O  klDE. 

Tour  faire  tomber  les  elom  &  durillons, 

J^pa&in  dcfroumenc  enduit. 

eJlIAfLH/OLE. 

Cendre  d’efcorce  de  faulx  dcmcfléc  en  vinaigre, &  appliquée, 
Blete  enduite. 

Pignon  de  lys  incorporé  en  fein  &  enduit, 

ALT  H 10  LE, 

Contre  les  verrues  des  pieds  é"  des  mains, 

^  Gieborée  verfeufp  mangée  en  vinaigre, 
praine  de  l'herbe  mcfme  ptife  trois  iours  durans  du  poids  dV- 
PC  dragme,  auant  que  fe  mettre  au  lift. 

^lOSCORIDE. 

Contre  les  Varices. 

p.âcinc  de  eirfion  appliquée  fur  la  partie  ofenfee. 

T)  I  O  S  C  O  R  I  D  E, 

Contre  les  douleurs  des  fiariçs^ 


AV  B  R  A  S  ,  &c. 

Racine  d’cchium  prife  en  breuage. 

Chamtclgucé  enduite. 

DIOSCORIDE. 

Contre  Ifs glandes  &  inflammations  ejui  viennent 
és  aiflnes, 

L’herbe  de  pied  de  Heure  appliquée. 

+  Petite  afpergoutte  enduite  fraifehe. 

zJ^IATTHIO  LE, 

petits  efeargots  broyez  &  enduits. 

DIOSCORIDE, 

Contre  les  rorrtpures  &  defceeitei  des  boyaux. 

Pommes  de  cyprès  enduites. 

pleurs  de  grenades  mifes  és  cataplafmes. 

Cataplafme  de  fymphytum  pettæum. 

Quintcfueille  prife  en  breuage. 

Fueilles  &  racines  de  queue  de  chepal  ptifes  en  breuage. 
Cataplafme  d’aloës. 

oM  Atr  H  10  L  E, 

Rdellium  demeflé  en  faliuc  à  ieun ,  mis  à  mode  de  cataplaf* 
me. 

Pommes  de  cyprès  vertes  cuites  en  vin  ,  &  beuës  ,  n’oublians 
cependant  d'appliquer  des  fueilles  de  cyptes  fur  le  lieu  ma* 
lade. 

Liqueur  de  vefeies  d’orme  enduite. 

Fumée  de  Heure ,  &  les  poils  qu’il  a  fous  le  ventre  ,  cuits  en 
miel ,  &  continuez  fouuenc  en  viande ,  en  prenant  la  quan¬ 
tité  d’vne  feue  à  la  fois. 

Langue  de  ferpent  prife  en  bieuagc  ,  &  appliquée  par  de¬ 
hors. 

Poudre  d’herbe  de  la  trinité  beuë  du  poids  de  demie  cueille» 
rée,  en  vin  fort,  plufîeuts  iours  durans, 

Petite  lunaria  prife  en  breuage. 

Petite  corrigiole  ptife  en  bfcuage, 

.  Saniclet  pris  ainfi  qu'on  voudra. 

Oreille  d’ours  prife  en  breuage, 

Poudre  de  pilofclle  ptife  en  breuage. 

Racine  *  d’herba  benediéta  ptife  en  breuage. 

Focentillc  tant  en  viande  que  breuage. 

Bardane  cuite  en  vin,  ou  broyée  ,  &  prife  en  breuage. 

Poudre  de  'l' ftellariafeiçbe,  beueen  fon  eau  mefme. 

Poudre  de  racines  ou  fueilles  de  biflingua  prife  en  breuage  du 
poids  d’vne  dfagme&demie,aucc  decodioij  du  grand  fym* 
phytum, 

DIOSCORIDE. 

Contre  Us  hergnes  charnuè'S, 

Liniment  fait  de  cendres  de  farment. 

oJ^I  ATT  H  I  O  L  E, 

Racine  d’ononis  broyée ,  &  prife  en  breuagç  plufleurs  mois 
durans. 


A  fer 

attiew. 


ttr  OH  ,  de  e/fii 
riophillata, 

^  eu ,  alchi- 

de  lyen,  ■ 


^»u,panny,‘ 

ef>ia. 


AVTRE 


AVTRE  TABLE  POVR  LA 

PROPRIETE'  DES  SIMPLES, 

SERVANS  GENERALEMENT  AVX  FIEVRES, 

APOSTVMES , PLAYES , VLCERES ,  ROMPVRES 

ôc  diflocatiôns ,  &  aux  venins  &  poifons. 

Extraire  des  jix  Hures  de  Diofcoride ,  enfemble  des  Commentées  de  Matthîolus, 


AVX  FIEVRES. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  fleures  tierces- 

N  E  araigne  efcachce  en  vn  plumaceau  ,  & 
enduite  fur  vn  linge  blanc  ,  appliquée  fur 
le  front  ou  fur  les  temples. 

Vers  de  terre  cuits  en  graiffe  d’oye  ,  &  en¬ 
duits. 

Trois  racines  de  plantain  entières ,  beuës  en 
trois  cyathes  de  vin,  &  auec  autant  d’eau. 
Trois  fueilles ,  &  autant  de  grains  de  trelHe  bitumipeux  pilez, 
&  pris  en  breuage. 

Millepertuis  beuë  en  vin. 

Le  troifiefme  noeud  de  la  verueine  femelle,  pris  de  terre ,  beu 
•  auec  les  fueilles  qui  feront  audit  nœud. 

Quatre  grains  d’heliotropium  beus  auant  l’accez. 
lus  de  pourpier  humé. 

ejMArrnioLE.  -  . 

DecoÆion  de  cabaret  cuit  en  vin ,  prife  en  breuage  auec  miel, 
macis  &  cannelle,  quand  le  patient  eft  robufte. 
lus  de  rofe  &  leur  infufion  ptife  en  breuage. 

Tamarindes  pris  ainlî  qu'on  voudra. 

Sebeften  mangez.  , 

Pierre  qui  fe  trouue  en  la  telle  delà  limace  qui  n’a  point  de 
coquille,  portée  penduë  au  col. 

Pumées  de  chien  blanches  beuës  en  vin  au  commencement  de 
l’accez. 

Agaric  pris  en  breuage. 

Rheubarbe  ptife  en  breuage.  ^ 

Eau  de  gentienne  ptife  en  breuage. 

Decoélionde  la  petite  centaurée,  beuë. 

Decoélion  de  gerraandtée  continuée  en  breuage  quelques 
iours  dutans. 
lafpe  porte  pendu  au  col. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  fleures  quartes. 

Sept  punaifes  mifes  en  creux  des  feues  ,  prifes  en  breuage. 
Quatre  racines  entières  de  plantain  ,  beuës.en  quatre  cyathes 
de  vin,  &  autant  d’eau. 

Les  vers  qu’on  trouue  dans  les  chardons  à  carder  ,  attachez  au 
bràs,  ou  pendus  au  col, en  vne  petite  bourfe  de  peau. 

Rue  fauuage  beuë  en  vin. 

Mille-pertuis  pris  en  vin. 

Quatre  branches  de  quintefueille  prifes  en  breuage. 

Le  quatriefme  nœud  de  la  vetuaine  femelle  (prenant  dés  la  ra- 
cine)prîs  en  breuage ,  auec  les  fueilles  qui  le  rencontreront 
audit  nœud. 

Q^trc  gtains  d’heliotropium,  pris  vne  heure  auant  l’accez. 

ijtl ATtH  10  L  E. 

Pecoftion  de  cabaret  cuit  en  vin  blanc, prife  auec  ipiel ,  macis 
&  cannelle. 

Huile  de  cabaret, pour  s’en  oindre  la  plante  des  pieds ,  &  l’ef- 
pinc  du  dos. 


Vne  dragme  de  myrrhe  beuë  vne  heure  auant  l’accez  en  mal- 
uoihe  chaude  ;  faifant  par-apres  fuer  le  patient.  Or  notez 
qu’il  faut  continuer  cecy  à  trois  diuerfes  fois. 

Myrrhe  prife  en  pilules  formées  auec  triade. 

Eau  de  gentienne  prife  en  breuage. 

Eau  des  plus  tendres  fueilles  d’eryngium. 

Vne  dragme  de  racine  d’imperatoire  prife  en  breuage  en  vin 
pur  chaud,  vne  heure  auant  l’accez. 

Decodion  de  chardon  beny  ,  ou  l’herbe  mefroe  prife  en  pou¬ 
dre.  . 

Racines  de  palma  Chrilli  prifes  en  breuage. 

Flammula  &  fon  eau  ,  prife  en  breuage. 

lus  de  racine  de  boiiillon  femelle  pris  du  poids  de  deux  dra* 
gmes  enmaluoifie,  fut  le  commencement  del’accez. . 

Infufion  d'ellebore  noir  prife  en  breuage. 

L’antimoine  félon  noftre  façon^ptis  du  poids  de  quatre  grains. 

DW  SCO  RIDE. 

Contre  les fleures  longues  &  inueterées. 

Boiiillon  d’vn  vieil  coq  ,  préparé  félon  l’ordonnance  de  Diof- 
coridc, 

Agaric  pris  en  breuage. 

Vin  miellé  beu ,  quand  l’eflomach  eft  fort  debile. 

^lATtHIO  LE. 

Decoélion  de  cabaret  prife  en  breuage. 

Agaric  en  breuage. 

Rheubarbe  continuée  fouuent  en  breuage,  &  fon  infulîon. 

Eau  de  gentienne  en  breuage. 

Trochilqucs  de  fleurs  de  camomille  deraeflez  auec  hurle  de 
camomille,  en  enduifant  tout  le  corps  du  patient,  depuis  la 
tefte  iufques  aux  pieds.  Voyez  -  en  la  recepte  au  liure  3.  ch. 
de  la  Camomille. 

Decoélion  d’eupatoire  prife  en  breuage. 

Decoélion  des  fueilles  &  follicules  d’houblon  ,  beuë. 

Decoélion  des  racines  d'ellebore  noir  prife  patmy  les  medi- 
cines  laxatiues. 

Noftre  Antimoine  hyacinthin  pris  du  poi’ds  de  quitte  gtains. 

^JPtlArTHlOLE. 

Contre  les  fleures  continues, 

Moëlle  de  cafte  laxatiuc  mangée  du  poids  d’vne  once  8c  dc- 


Tous  fantals  pris  en  breuage  ,  ou  enduits  fut  l’eftomach  auec 
eau  fofe. 

Laiél  de  graine  de  melons  pris  en  breuage  ,  en  ptifane  d’orge. 
Eau  de  pain  de  cocu, ou  alleluya,wife  en  breuage. 

Chair  d’anguries  mangée. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  fleures  dites  *  Epiales. 

Trois  ou  quatre  fueilles  de  iufquiame  prife  en  breuage. 
tJ^IATTHIOLE. 
fàe  calamus  odotatus  commun 

'  )  de  fenouil  '.ptife  en  bte- 

Decoélioo.  ^  (j'afpergcs  f  nage. 

V  d'agaric.  J 

h  Eupa 


*  Ce  font 
efpeces  de 
fieutes  côti- 
nues  qui  s’é- 

fendrent  fle 
cgmes 

verds,&  ai¬ 
gres  :  ainlî 
dites  pourcc 
que  legerc- 
mét  &  mol¬ 
lement  elles 
efehauffent. 


AVX  FIEVRES. 

ÿupatoiie  pris  à  telle  nsaniete  «ju'on  voudra, 
%MATT:HI0  LE. 

Contre  losfienres  quotidiettnes. 

Agaric  pris  en  brcuage. 

Rheubarbe  &  ion  inmfion  prifes  Toiiucnt  enbreuage. 

lEaa  de  gentienne  piife  en  breuage.  ^ 

£aa  des  plus  tendres  fueilles  d’etyngium  prifc  en  breuage, 

AtlHiOLE. 

Contre  les  fieures  compofe'es. 

Eau  de  gentienne  prifc  en  breuage. 

Rieubâtbe  leur  infulîon,  prifc  en  breuage. 

t^ATTHIO  LE. 

*  Ce  fôM  Contre  Us  fieures  ardantes ,  nommées  *  Caufes. 

fo^es  ^ci-  ^  grains  d'efpine  -  vinette  pris  en  breuage  auec  le  iulep 

trois*  ^^uts 

cntroisioursRi‘>'“«P"/«,^i"û‘iuoyoudra 

s’enaisrifsér,  Cueilles  de  faulx  Sc  de  rofeaux .  efpatfes  a  1  entour  du  lier, 
eneeMtans  *  Gerjfes  aigres  confites  en  fuccte. 

▼ne  chaleur  graine  de  melons ,  concombres ,  &  courges ,  pris  en 

i&foifextrcr  , 

Chair  dangutiesmangee. 

^  '  Potentille  appliquée  fur  la  palme  de  la  main ,  &  fous  la  plan¬ 

te  des  pieds. 

DIOSCO.RIDS. 

Contre  Us  fieures  périodiques,  &  qui  retournent 
a  certain  temps.  ■ 

Graine  de  mouftarde  faupoudree  fur  la  viande. 

Graine  de  ftiaccron  prife  en  breuage. 

Poiure  pris  en  breuage. 

Rue  prife  en  breuage. 

Serapinum  pris  en  breuage. 

Camomille  clyfterifée. 

lus  de  renoiiec  pris  vne  heure  auant  l’accez.^ 

Quinte-fueille  beuë  en  eau,  ou  en  vin  trempe ,  auec  vn  peu  de 
poiure. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  fieures  Etiques. 

Pourpier  enduit  fur  la  bouche  de  l'efiomach,&  fur  les  fiancs. 

eJMATrUIOLE. 

Hnile  d’amandes  douces  enduit,  &  en  vfant  en  viandes. 
Pihachesprifesainfi  qu’on  voudra. 

Pignolats,  à  telle  maniéré  qu’on  voudra. 

Noftre  antimoine  hyacintin  pris  du  poids  de  quatre  grains. 

DJOSCORIDE. 

Contre  lesfrijforts  (jr  tremblemens  des  fieures. 

Poiuteptisen  breuage. 

Agaric  pris  au  poids  d’vne  dragme. 

Sar'razine  ronde  beuë  auant  l’accez. 

Liniment  fait  d'auronne  &  d’huile. 

Docoftion  de  calament  prife  en  breuage. 

PanacesHeraclien  enduit. 

Graine  &  racines  de  maceron  ptifes  en  breuage,  en  vin  cuit, 
Linimeht  fait  de  pyretre. 

Lafer  pris  en  vin ,  auec  encens  ,  &  poiure. 

^  hgylt  Linimcnt  fait  de  *  conyfa  &  d’huile. 
aux  putes.  Graine  de  *  coris  cuite  auec  poiure. 

*  C’efi  vne  Graine  ,  &  racine  de  *  bourrache  prife  enbteuage. 
ofpoeedemit-  Liniraent  fait  de  graine  de  mattifylua  &  d’huile. 

Lpertuù.  DIOSCORIDE. 

^i>u.Bufiojfe,  Contre  Us  fieures  pefiilentieufes. 

Myrrhis,  prife  en  vin  ,  tous  les  iours  deux  ou  trois  fois. 

.  iJHATTHIO  LE. 

Racine  de  valçtignnc  prifc  en  poiidtç  §e  efi  decpftion. 


AVX  FIEVRES. 

Myrrhe,  prife  p^r  la  bouche  à  telle  façon  qu’on  voudra.  .  . 

Infufion  de  camphre  faite  en  vin  prife  en  breuage ,  ou  bien  la 
méfiant  patmy  les  autres  medicamens. 

Racine  de  diûam  blanc  tant  en  poudre  qu’en  breuage. 
lus  de  groifell'es. 
lus  de  ribettes. 

Eau  des. plus  tendres  fueilles  du  chefnc. 
lus  de  citron. 

Eau  de  flents  de  limons  &  oranges.  , 

Oranges  aigres. 

Eau  de  iu^  de  limons.  ' 

AubifFoin  &  fës  fleurs. 

Decoftion  déracinés  du  ruta  capraria  &  de  tormentile,  y  méf¬ 
iant  du  boll  armeni ,  ou  l’eau  de  tormentile ,  ou  fa  poudre. 

Decoâion  de  chardon  beny  ,  &  l’herbe  mefme  prife  en  breua¬ 
ge-  ' 

=l:  Chamaras  pris  ainfi  qu’on  voudra.  .  . 

Racine  de  grande  *  tuffilago.  ,  *  ou.Scoedw 

Scabieufe  prife  à  telle  maniéré  qu’on  voudra,  ou, pas  a  aj. 

Decoëlion  de  la  pimpinellc  nommée  Sanguiforba ,  prife  en 
breuage! 

Eau  de  lentille  de  matais. 

Vin  de  grenades  beu  auec  eau  d’ozeirie,d’endiue,&  de  bourra¬ 
che.  ,  ■ 

Boli  Armeni  pris  auec  eau  d’ozeille. 

Nollre  giâd  prefetuatif  deferit  en  la  préfacé  du  fixiefme  liure. 

ATtHlOLE. 

Contre  la  pejle ,  fa  contagion. 
lus  de  eitron,fa  graine  &  efcorce,  pris  ainfi  qu’on  voudra. 

Noftre  huile  de  feorpions  rous  les  iours  enduit  froid  fur  le 
cœuir,  &  atteres  des  temples,  mains  &  pieds. 

Os  de  cceur  de  cerf. 

Racine  de  l’herbe  nommée  Scorzoneta,  &  fon  ius. 

Oignons  creufez  &  remplis  de  triade  &  de  ius  de  citron ,  & 
cuits  fous  cendres  chaudes ,  prenant  en  breuage  la  colaturë 
qu’on  en  tirera. 

Cloux  de  giroffles  pris  en  viande  &  parfum. 

Conferue  d’oeillets  ,  ou  le  ius  tiré  de  toute  la  plante ,  pris  ea 
breuage.  . 

Vinaigre  fait  d’oeillets  enduit  fut  les  arrêtes,  narines  &  mains. 

Zedoaire  mangée,  ou  prife  en  breuage. 

Racine  verte  &  fraifehe  dt  motfus  diaboli ,  broyée  &  appli¬ 
quée  fur  les  charbons ,  ou  fon  infufion  faite  en  vin  ,  beuë. 

Racines  de  deux  fortes  de  etuciata  ptifes  ainfi  qu’on  voudra. 

Atiftologie  longue  prife  en  breuage. 

Veronica  mafle  beuë  au  poids  de  deux  dragmes  en  vin  pur , 
auec  vne  dragme  de  triade ,  pour  faire  fuer. 

Racines  de  didam  blanc  prifes  en  poudre, 

Galega  ,  ou  ruta  capraria  continuée  tous  les  iours  à  telle  façon 

qu’on  voudra ,  ou  fon  ius  pris  en  breuage  du  poids  de  crois  ^ 

onces  auec  du  triade. 

Agaric  pris  en  breuage, 

Gentienne, 

Auronne. 

Calamenr  pris  en  la  bouche,  ou  efehauffé  auec  huile,  &  appli¬ 
qué  fur  le  mal. 

Racine  d’imperatoire  prife  en  breuage. 

Conferue  de  fleurs  de  rofmatin.  , 

Racines  de  vincetoxicum  beuës  en  vin. 

Chardon  beny  pris  ainfi  qu’on  voudra. 

Germandrée  continuée  tous  les  iours  en  falade  à  ieun, 

^  C  hamaras  pris  ain  G  qu’on  voudra.  %  eu,SmdiS, 

Racine  de  la  grande  tuffilago  beuë  du  poids  de  deux  dragmes 
en  vin  chaud,  pour  faite  fuer. 

lus  de  feabieufe  pris  en  breuage  du  poids  de  quatre  onces, auec 
vne  dragme  de  triade,  pour  faire  fuer. 

Racines  du  pimpinelle  prife  ainfi  qu’on  voudra. 

La  fanguifotbe  &  fon  eau. 

Demy  dragme  de  racine  d’angelica  prife  en  breuage  en  fon 
eau  mefrae,  auec  vne  dragme  de  triade,  pour  faite  fuer. 

Noftre  'antimoine  hyacinthin  pris  fur  le  commencement  du 
mal,  du  poids  de  cinq  grains,  auec  l’elcduaire  deliurant. 

Boli  armeni  du  Leuant  méfié  és  prefetuatifs. 

Argent  vif  précipité  pris  du  poids  de  quatre  grains,auec  fuccrc 
rofat,ou  triade.  . 

Huile  de  vitriol  pi 

Noftre  grâd  prefei - 

tant  pour  guérit  les  infeas,  que  pour  ptefetüer  les  fains.  ont  accou- 

*  — i  Æ  JÊ .  J  -J  ■  ‘  y ,  .  y—,  X  T-  ftume  de 

^lATTHIOLE 

Contre  les'  *  variolUs  &  morbtlks.  fieures  arda- 

Graine  de  rauç&nauet  beuë  en  decodion  de  capilliveneris.  tes. 

♦  Caoc^roum  beu  en  decoaion  de  figues  fciches.  +  ou,  Laeetf. 

AVX 


+Ce  font  t«- 


riol  pris  du  poids  d’vn  fcrupule,fi  on  fuë  par-âpres,  meurs  &  pu- 
preferuàtif  deferit  en  la  préfacé  du  fixiefme  liure,  ^nlcs  qui 


AVX  APOSTVMES,  &c.  AVX  APOSTVMES,  &c. 


cm  venerité 


*  OH,  Matri- 


tC’eft  l’cf- 
cume  du  pa- 
ftel  que  les 
teinturiers 
efeumcnt  en 
leurs  chau¬ 
dières. 


AVX  APOSTVMES  ,  EN- 

flevres  et  tvmevrs, 

7)  l  O  s  C  O  R  I  D  E. 

Contre  les  inflammations ,  &  pour  ojler  le 
feu  d’vne  partie  eflfenfe'e. 

fuellleS  de  rdfcaux  fraifehes  pilées,  &  enduites. 

Einiment  fait  de  glands  pilez. 

Graine  de  fumac  enduite  auec  d’eau. 

Cataplafme  de  farine  de  lupins, de  griotte  feiehc,  &  d’eau, 
lus  *  d’efeudes  enduit  à  l’entour  de  la  tumeur. 

Cataplafme  de  plantain. 

Affrodilles  appliquez  auec  griotte  fciche. 

Vinaigre,  appliqué  auec  laine  fourge,ou  efpongès. 

Rbeupontic  enduit  auec  vinaigre  ,  quand  le  feu  a  efté  long 
temps  fur  la  partie. 

Pouliot  enduit  auec  griotte. 

ïueilles  de  *  pas  d’ame  broyées,  &  appliquées  auec  miel. 

*  Maronne  appliquée  à  mode  de  cataplafme. 

Seconde  efpece  de  lonchitis  appliquée. 

Cataplafme  de  racines  de  chanure  fauuage. 

Rénoiiéc  enduite. 

*  Saligots  misés cataplafmes. 

Racine  de  fpatula  foetida  appliquée  auec  vinaigre. 

Achillea  enduite. 

Pariétaire  appliquée  en  cataplafme. 

*  Hépatique  appliquée. 

Liniment  fait  de  fueilles  de  veruainc  femelle ,  quand  l’inflam¬ 
mation  aura  long  temps  duré.^ 

ïueilles  &  telles  de  pauot ,  enduites ,  ou  les  tefteS;  feulement, 
auec  griotte  feiche. 

Fueilles  &  graine  de  iufquiame  appliquées. 

Fueilles  fraifehes  de  mandragore  enduites  auec  griotte. 

Racine  de  colcuutcc  cuite  en  vin ,  appliquée. 

Liniment  fait  des  premières  &  bien  tendres  fueilles  d’yeble,ou 
de  fureau,  auec  griotte. 

Liniment  fait  *  d’inde,  pour  rompre  les  apofturaes. 

Son  de  froument  boiiilli  en  fort  vinaigre  ,  appliqué. 

Fleur  de  farine  de  froument  demellécen  huile  &  eau  ,  ou  en 
eau  miellée,  appliquée  en  liniment. 

Pain  de  froument  cuit  en  eau  miellée  ,  auec  herbes  à  ce  pro¬ 
pres  , pour  faire  vn  cataplafme. 
lugioline  enduite. 


ArrnioLE. 


Camphre  appliqué, 
ïueilles  d’aune  fraifehes. 

Decodion  de  fueilles  de  troHfne. 

Tous  glands  broyez  frais,&  enduits, 
tiecodion  de  fueilles  &  grains  de  meutte. 

Mucilages  de  graine  de  coings. 

Efeargots  &  crus  &  cuits,  broyez  auec  leurs  coquiIles,pu  fans, 
&  appliquez  fur  les  lieux  affedez. 

Blanc  d’œuf  auec  vinaigre. 

Cataplafme  de  farine  de  froument  incorporée  auec  huile  rofat, 
ou  de  camomille. 

f  de  froument  Indien 

Farines  -î  fcneeré  ^^raifes  en  cataplafmes. 

hde  lin 

Huile  de  graine  de  lin. 

Fueilles  de  malue  auec  fueilles  de  faux. 

Fueilles  de  choux  &  de  pourpier. 

Concombre  coupé  en  pièces,  &  appliqué  tout  frais. 

Chair  d'anguries,  enduite. 

Malctte  de  pafteuts  appliquée. 

Moelle  de  cafle  laxatiue  enduite. 

-Santal  rouge  appliqp.é  auec  ius  de  laidue,  ou  de  quelque  autre 
herbe  froide. 

MoulTe  terreftre  cuite  en  eau ,  Sc  appliquée. 

Huile  de  iufquiame. 

Onguent  rofat. 

Lys  laiffez  vn  long  temps  en  infu.^on ,  en  huile ,  enduit, 
lus  de  pain  de  cocu,  ou  alleluya. 


dioscorids. 

Contre  les  Charbons. 


Liniment  fait  de  poix  liquide ,  dç^el,&  de  raiCns  fecs,  pour 
faire  rompre  les  charbons,&  toïnbcr  les  efeatres. 

Fueilles  de  cyprès  broyées  Si  appliquées. 

Liniment  fait  de  fueilles  de  fauinier,  &  de  vin,  pour  décharnée 
les  charbons. 

Oliues  meures  feichées,  &  enduites,  font  tomber  les  efearres. 

Noyaux  de  nois  vieilles  ,  enduits. 

Fiante  de  pigeons  inc^orée  en  miel,  &  graine  de  lin. 

Cataplafme  de  farine  dorobus. 

Cataplafme  de  farine  de  lupins  &  de  vinaigre. 

Choux  enduits  auec  fel,  pour  les  rompre. 

Creflon  Alenois  appliqué. 

Porreaux  appliquez  auec  fel. 

Liniment  de  panaces  Heraclien. 

Cataplafme  fait  de  coriandre,  de  raifîns  fecs,  &  de  miel. , 

,  Liniment  de  ius  de  laferpitium. 

Laiél;  de  tithymalus  mafle  enduit. 

Raiflns  fecs,  emondez  de  leurs  pépins,  &  appliquez  auec  rue. 

eJkt  Atr  H  l  O  L  E. 

Dccoéiion  de  fueilles  de  troefne. 

Huile  de  noix. 

Malette  de  pafteurs  broyée ,  &  appliquée. 

Fueilles  de  feabieufe  appliquée.  ■ 

Ruta  capraria  enduite. 

7)IOSCORIDE. 

TPour  les  forondes  &  petites  apofitmes. 

Leiiain  de  froument  appliqué. 

Pariétaire  enduite, 

Cataplafme  fait  de  fel,  de  raifins  fecs,  Sedegraiffede  porceau, 
ou  de  miel. 

Afrodilles  cuits  en  lie  de  vin  ,&  enduits. 

Fueilles  de  colchicum  ephemerura, cuites  en  vin,&  appliquées, 

Liniment  fait  de  fueilles  d’ortie. 

Racine  de  leontopodium  portée  pendue  au  col. 

Racine  de  concombre  fauuage  appliquée  auec  vraye  turben- 
thine. 

Liniment  fait  de  ius  du  fcâmraoaée,  de  miel,  &  d'huile. 

Gomme  de  la  racine  de  meurier,  enduite. 

Liniment  fait  de  ius  de  thapfia  &  miel. 

Fueilles  de  pycnocomon  enduites.  *ôu  r>à‘» 

*  Sandaracha  appliquée  auec  graifle.  ... 

Liniment  fait  de  pierre  Aflienne,  incorporée  en  poix  liquide,  ”  ^  * 
ou  vraye  turbenthine.  ' 

Liniment  fait  de  terre  Cimolienne  incorporée  en  vinaigre. 


Fueilles  de  troefne  appliquées. 


OM  Arr  B  10  L  E. 

Froument  mâché  &  appliqué. 

Oignon  de  lys  boiiilli ,  8c  appliqué  auec  graiffe  &  huile. 

Fueilles  de  l’herbe  nommée  Sclarea  appliquées  en  vinaigre, ou 
en  miel. 

Cataplafme  fait  de  farine  de  froument  incorporée  en  eau  & 

^  huile ,  mis  chaud  deflus. 

DIOSCORIDE. 

Tour  ohuier  aux  ^gangrenés  &  fphaceles.  *  C’en  v 

commence 

Fueilles  du  fumac  pnduites  auec  miel 8c  vinaigre.  nict  de  mor 

lus  de  grenades  enduit.  tificatiô,qa 

Noix  vieilles  enduites.  procède  d’v 

LelHuc  faite  de  cendres  de  figuier,  appliquée  auec  efpongcs.  ne  inflâma 
Cataplfme  fait  de  reffort,  de  fel,  8c  de  farine  d’yutaye.  tion  ,  qui  n 

Farine  de  cices  appliquée  auec  orge  8c  miel.  fe  peut  dige 

Liniment  fait  de  lentilles  ,  mclilot,  huile  rofat,  rofes  fciches,  rcr,ny  refou 
efeotee  de  grenades ,  8c  eau  faléc.  dre  en  SpO' 

Farine  d’orobus  enduite.  flume,  8c  le 

Choux  bouillis  appliquez  en  cataplafme,  auec  miel.  fphaceles 

Bulbes  appliquées  feules  ,  ou  auec  miel.  _  ^  s’entendent 

lus  de  laferpitium  enduit, ayant  au  preallable  fearifié  la  partie.  |o(j  j, 

Fueillesd’ortiepuantc ,  8c  fa  graine,  fonius  ,  Sefes  tiges,  ap-  partie  n'a 

pliquées  auec  vinaigre.  ^  plus  aucui 

Fueilles  dii  boiiillon  qui  porte  les  fleurs  iaunes  ,  appliquées.  fentiment,S 
Laiél  de  tithymalus  mafle  appliqué.  que  U  mor 

Liniment  fait  de  la  racine,  des  grains,  8c  des  fueilles  de  colcu-  tification  ef 
urée ,  auec  fel.  ^  ^  parfaiéle. 

Raifins  fecs  emondez  de  leurs  pépins,  appliquez  auec  lel. 
(JHATTHIO  LE. 

Huile  de  noix.  ' 

Cataplafme  faiél  de  farine  [de  lupins  cuits  en  vin  &  huile, 
auccdufafiian.  / 

h  2  verd 


AVX  APOSTVMES,  &c. 

Verd  de  gtis  cuit  aucc  miel,  alun  &.  vinaigte. 


D  10  S  COR  IDE. 


*Ce  font  tu-  Contre  les  *  eri£ypeles,infiammations  ar dames  ^  aiguës, 
foot'^de'flu*  ^  mefmes  contre  le  feu  failli  Ætoine. 

jcionsbilieu-  Liniment  fait  de  fafftan  meflé  auec  chofes  tefrigeiatiues. 
fes  mcfléçt  Fueilles  de  cyprès  appliquées  feules, ‘ou  aucc  giiocce. 
parmi  de  Fueilles  de  thamnus  enduites, 
îang  icbaud,  Fueilles  de  ttocfnc  appliquées. 

Rofes  enduites, 
lus  d’acacia  enduit. 


Fueilles  d’oliuierfauuage  pilées  &  appliquées. 

Liniment  fait  de  fueilles  de  meutte,huiled'oliues  vertes,  &vi 


*  Cefl  V 


Pariétaire  appliquée. 

Cataplafme  de  racines  de  quintefueillc,  cuites. 

Liniment  fait  de  verueine  malle,  &  de  vinaigre. 

Téftcs  de  pauots,mifes  en  pièces,  &  appliquées  aucc  griotte. 
Liniment  fait  de  ius  de  morclle,ou  de  fes  fueilles  incorporées 
en'fleiK  de  griotte.  _  , 

Liniment  fait  de  racines  de  mandragore,  &  de  vinaigre, 
lus  de  ciguë  enduit. 

*  oUyVmhiU-  lus  *  d’efeudes  enduit. 

tw  venerü.  Liniment  fait  de  *  pfyllium,  ou  de  fes  mucilages, 
ou,  herbe  Lentille  de  marais  enduite. 

Liniment  fait  de  fueilles  de  palma  Chrifti,&  de  vinaigre.- 
Grande  jombarbe  enduite. 

Mlllefueille  appliquée. 

Vinaigre  enduit. 

Roiiilleure  de  fer  enduite. 

Chalcitis  enduite. 

Liniment  fait  de  fel  &  vinaigre, ou  d’hyflbpe. 


aux  puces. 


tjll  A  T  T  H  I  O  L  E, 


Camphre  appliqué  à  telle  maniéré  qu’oh  voudra, 
lus  de  pourpier  enduit, 
lus  de  plantain. 

Morel  le  &  fon  ius,  enduit  fur  le  mal. 

Moelle  de  cafle  laxatiue  enduite  par  dehors. 
Chair  d’anguries. 

Raclures  de  concombres  frais,  appliquées, 
Malettede  pafteurs. 

^eu,pai»de  lus  de  *  trifolium  acetofum. 
foeu,  ou  aHe-  lus  du  grand  folatrum  enduit. 


luya. 


Eau  de  fleuts  de  bouillon  enduite. 


DIOSCORIDE, 


Contre  les  herpes ,  &  verrues  formilUeres. 


lus  d'acacia  enduit. 

Fueilles  de  meurte  ,  appliquées  auec  huile  d'oliues  vertes  ,  ou 
auec  vn  peu  d’huile  rofat,  de  vin. 

Fueilles  d’oliuier  fauuage  ,  broyées ,  &  appliquées. 
jLinimentfait  4=  fumées  de  cheurçs  pourrie?  és  montagnes, 
çuitçs  çp  vip,  ou  vinaigre, 


AVX  APOSTVMES,  &c. 


Cataplafme  fait  de  lentilles,  de  mclilot,  d’huile  rofat,de  rofes 
feiches,  &d’efcorce  de  grenades. 

Liniment  fait  de  ius  de  pariétaire  &  de  çerufe. 

Plantain  appliqué. 

Liniment  fait  d’efelaire,  &  de  vin. 

Fueilles  de  ronce  enduites. 

Liniment  fait  de  ius  de  morelle ,  de  cetufe ,  d’huile  rofat  &  de 
litharge. 


AT  r  H  1  O  LE. 


:s  onguens. 


peu  d’huile  rofat,  ou  du  vio. 

Sang  mcnftrual  enduit.  _  , 

Fumées  de  cheures  nourries  és  montagnes ,  cuites  en  vin ,  & 
vinaigre,  &  appliquées. 

La  fondréc  de  l’vrinc  de  la  perfonne ,  enduite. 

Cataplafme  fait  de  lentilles,  melilot,  rofes  feiches,huile  rofar, 
&  efcorce  de  grenades. 

Liniment  fait  de  malucs  cuites  en  huile. 

Cataplafme  de  choux  hachez ,  &  incorporez  en  griotte. 
CatapUfme  de  pourpier  &  de  griotte. 

Liniment  fait  de  plantain  ,  St  de  terre  Cimolienne  ,  &  de  ce- 
rufe. 

Fueilles  St  racines  d’cndiuc  appliquées  auec  griottte. 
Liniment  fait  de  fueilles  de  paftel. 

.  *Acinos  appliqué  en  cataplafme. 

efpect  de  ba-  Liniment  fait  de  ius  de  tue,  vinaigre,  ccrufc  ,  St  huile  rofat. 
Jilic, félon  au-  Liniment  fait  de  coriandre,  de  pain,  St  de  griotte  feichc. 
euns.  Liniment  fait  de  fueilles  de  lys,  St  de  vinaigre. 

*ou,tujftlaso  fueilles  de  *  pas  d’afne  broyées, S:  appliquées  auec  miel. 
Cataplafme  fait  de  l’hetbe,  St  des  fleurs  de  maronne. 

Rcnoiiée  enduite. 

Racine  d'orchanette  appliquée  auec  griotte. 

Racine  d'orchanette  furnomméc  Lycopfis ,  appliquée  aucc 


Tutyc 

^  Î/Iarc  de  bronze  1  . .  , 

Cerufe  _>mifcscso 

Calamine  J 
Fueilles  de  troefne  broyées  SC  appliquées. 

Fueilles  fraifehes  du  fumac ,  enfemblc  des  raifîns ,  broyées  St 
appliquées.  ' 


DIO  SCO  RI  D  E. 


Contre  les*  epinyBides  ,  Cr  taches  ronges  qui 
aiuiennent  foment  la  nuiB. 


■  *  Selon i 


Liniment  fait  de  fumées  de  cheures,  ou  de  brebis,  St  de  vinai- 


gre. 


Choux  hachez  menu,  appliquez  auec  griotte. 

Plantain  appliqué  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Fueilles  de  concombre,  enduites  auec  miel. 

Cataplafme  fait  de  fueilles  de  porreaux ,  8c  de  graine  de  fu¬ 
mac. 

Liniment  fait  d’aluyne  St  d’eau. 

Coriandres  appliquez  auec  raifins  fccs,  St  miel. 

Guy  appliqué  en  vn  plumaceau. 

Graine  d’heliotropium  enduite. 

Raifins  fecs,  émondez  de  leurs  pépins,  appliquez  auec  rue. 


tius:cat 
fus  les 
cftre  pa 
noiraftr 
blanche 
mais  il 
grand  i 


A  TT  H  I  O  L  S. 


Laid  de  cheure  ou  de  vache  appliqué  auec  linges. 

D  I  O  S  C  O  RIDE. 


‘Tour  les  fcrofules ,  &  efcrorklles. 


Ireos  de  Leuant  cuit,  St  enduit. 

Liniment  fait  de  poix  liquide, St  de  farine  d’orge,  cuite  en  vti- 
ne  d’vnieunc  enfant. 

Figues  feiches,  cuites  St  appliquées.  ' 

Figues  prime  rouges,  cuites  St  enduites. 

Chair  de  vipete,  mangée  cuite. 

Sang  de  Bell  ette ,  enduit. 

Cendres  d’ongles  d’afne  demeflées  en  huile,  Scenduites. 

Fiante  de  bouine  paiffant  és  champs,  enduite. 

Cataplafme  fait  de  farine  d’orge, &:  de  poix, incorporée  en  vri- 
nc  d’vn  icune  enfant. 

Cataplafme  fait  de  farine  d’yutaye ,  St  de  fiante  de  pigeons , 
cuite  en  vin. 

Liniment  fait  de  farine  de  feues, de  miel,  St  de  fe  negté. 
Liniment  fait  de  lentilles  cuites  en  vinaigre  ,  auec  meli- 


lot. 


lU  col. 


^Dlofe.m- 
tesfoU  n'en 
parle  point, 


Farine  de  lupins  enduite  aucc  vinaigre. 

Patelle  cuite,  St  enduite. 

Plantain  appliqué  auec  fel ,  ou  fa  racine  portée  pendue 
Liniment  fait  de  foulfrc,  &  de  mouflarde. 

CrefTon  Alenois  enduit  auec  faumurc. 

Pointe  appliqué  auec  poix. 

Coriandres  appliquez  auec  farine  de  feues, 

*  Galbanum  enduit, 

Gratteron  enduit. 

Fueilles  de  melifle  appliquées  auec  fel ,  ou  cataplafme. 

Guymauues  cuites  en  vin,  ou  en  eau  miellée,  appliquées. 

Racines  de  quintefueillc  ,  cuites  ou  hachées  menu ,  St  appli¬ 
quées. 

Liniment  fait  de  ius  de  laferpitium,  St  de  cire,  , ,,, 

lus  *  d’efeudes  enduit.  .  *  ou,vmbdi’ 

Fueilles  fraifehes  de  mandragore,  appliquées  auet  griotte.  venerts, 

Tierce  cfpcce  de  iombarbe  appliquée. 

Fueilles,  tiges,  graine, St  ius  d’vrtica  feetida  apeliquées  en  ea- 
taplafmes. 

Quatre  branches  dubunium  falfum,  beuës  aucc  d’eau,  ou  en¬ 
duites.  * 

Capilli  Venetis  appliquez, 

Lini 


AVX  APOSTVMES,  &c. 

Liniment  fait  de  tefts  de  fourneau*,  puluerifez,  &  incorporez 
Fueilles  Sc  racines  de  cappres  broyées,  &  appliquées, 

vJPI  ^  TT  fj  I  O  L  E. 

Efeargotsde  falins,  broyez  auec  leurs  coquilles, &  enduits. 
Cancres  deriuicrc.bruflez,  broyez,  &  enduits  auec  miel. 
Fiantede  belette  incorporée  en  miel  auec  farine  de  lupins  & 
de  fcnegrc,  mifcàmodede  cataplafiue. 

Moelle  de  canne  du  millet  Indien  ,  auec  quelques  autres  cho- 
fes.  Voyez  le  commentaire  du  Panis. 

Racines  de  cyclamen  broyées  &  enduites. 

Racine  de  ferpentaire,  broyée,  Sc  appliquée.  ^ 

Racine  delà  petite  cruciata  broyée  fraifehe ,  &  mife  à  mode 
d’cmplaftre. 

Racine  d’eryngium  cuite  &  enduite. 

MentaRre  enduit. 

Oignon  de  lys  bouilli,  &  appliqué  auec  graiffe  &  huile. 

Racine  d'armoife  appliquée  auec  oing. 

Toutes  les  fortes  de  marguerites. 

Scrofulaire  enduite  auec  beurre. 

Fueilles  de  boiiillon  appliquées  auec  vinaigre. 

Bardane  mife  à  mode  de  cataplafme. 

Fleurs  de  gencft  broyées  ,  &  mangées  auec  miel  rofat ,  ou  en 
vn  œuf  mollet.' 

*0  vitis  fit-’  racinesde  *  tam  beu  auec  autant  de  vin  &  de  miel ,  ou 
’  fa  racine  broyée  &  incorporée  en  miel,  enduite. 

iJMATTHlO  LE. 

Contre  la,  nodofite  des  nerfs. 

Vne  petite  &  bien  fubtile  lame  dç  plomb ,  mife  delTus. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  apofîumes  plattes ,  appellées  Pans. 

Liniment  fait  de  fueilles  d’oliuier  fauuage,&  miel. 

Figues  feiches,  cuites  &  enduites. 

Liante  de  bouine  pailTanc  és  champs,  appliquée. 

Farine  de  lupins  appliquée  auec  vinaigre, 

Arroches  crues  &  cuites  ,  enduites. 

Plantain  appliqué  auec  fel. 

Liniment  fait  de  bulbes  bôiii  llis  auec  griotte ,  &  fein  de  por> 
ceaii. 

Fueilles  de  paRel  appliquées. 

Eringium  porté  pendu  au  col. 

Liniment  fait  d'auronne,  de  farine  d'orge,incorporée  en  huile 
&eau. 

*  C'efl  vne  *  Acinois  appliqué. 

ejpeudebafi.  Graine  &  fleurs  de  panaces  Afclcpien  appliquées  en  cataplaf- 
lic^fmfieur. 

Coriandres  appliquez  auec  farine  de  feues. 

Armoniac  enduit. 

Onobtychis,  hachée  menu,  &  appliquée. 

Liniment  fait  de  la  première  racine  de  gladiolus  ,  de  farine 
d'yutaye,  &  d’eau  douce. 

Herbe  *Pfyllium  appliqué  auec  huile  rofat,  ou  eau,  ou  vinaigre. 
aux  fuees-  fueilles  de  mandragore  appliquées  fraifehes. 

Liniment  fait  de  fueilles,  graines,tiges,  Sc  ius  d’vrtica  feetida. 
Racine  de  bardane,  appliquée  fur  la  fueille,  auec  grailTe. 
Pycnocomum  appliqué. 

*0  Herbe  *  Conyza  appliquée  en  cataplafme. 
aux  faces.  enduite. 

ATT  H 10  LE. 

Racine  d’eryngium  enduite  ,  &  mife  à  mode  de  cataplafme. 
L’herbe  fclarca  incorporée  en  vinaigre,  ou  miel, 

Fueilles  de  boiiillon  broyées  &  cuites  fous  la  cendre  ,  appli» 
quées. 

Cataplafme  fait  de  farine  d’orge-,  auec  malue  cuite  &  broyée. 
Oignon  de  lys  boiiilli,&  appliqué  auec  farine  de  graine  de  lin. 

•DIOSCORIDE. 

Tour  refoudre  toutes  apoflumes  &  tumeurs. 

Cancres  de  riuiere  appliquez. 

Graine  de  lin  enduite. 

Farine  de  fenegré  appliquée  en  cataplafme. 

Fueilles  &  racines  de  cappres,  concalKes  Sc  appliquées. 

Racines  de  maceron  enduites. 

Armoniac  enduit. 

FuçiHes  Sc  fleurs  de  buphthalmum ,  incorporées  en  cire ,  & 
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appliquées. 

Liniment  fait  de  fueilles  fraifehes  de  mandragore  ,  &  de 
griotte. 

Cataplafme  fait  de  ius,fucilles,tiges  Srgraine  d’vttica  fœtida. 

!  .  *  ou,A^ile. 

^  Marc  de  bronze  applique  aucc  tarbcnthinc,  ou  cctor,  fe, 

Marcaflîs  enduit.  *cUtDiphr]- 

AlbaRte  bruflé,  &  incorporé  aucc  refinc, ou  en  poix.  gt$,  ‘ 

Liniment/ait  de  terre  Cimolienne. 

oMATTHlO  LE. 

Huile  de  noix. 

Figues  feiches  gralTes  cuites  auec  oignons  de  lys ,  racines  de 
flambe,  Scdeguymauues. 

DIOSCORIDE. 

Contre  le  *  feirre.  *  C'eft  vne 

tumeur  du* 

Sang  de  toreau  enduit  auec  griotte.  te  ,  &  fans 

Liniment  fait  de  fiante  de  bouine ,  paiflànt  és  champs ,  auec  douleur,  qui 
vinaigre.  procède  d’va 

Farine  d’yuraye,  cuite  en  vin,  auec  fiante  de  pigeons.  humeur  roe- 

Graine  de  lin,  cuite  auec  nitre,  &  lelfiue  de  cendres  de  figuier,  lancholique. 
*  Curage  enduite.  ♦  ose,  Hydre- 

Racine  de  chanure  fauuage  appliquée.  f*fer. 

^  A  TT  H  I  O  LE. 

Huile  d’amandes  \  , 

Huile  de  iugioline  /enduits  fur  la  partie. 

Poix  liquide  appliquée. 

Fiante  de  bouine  &  de  cheures,  appliquée  aucc  vinaigre. 

Racine  de  ferpentaire  broyée  &  appliquée. 

Racines  de  cyilamen  broyées  &  enduites. 

Huile  de  lis  blancs. 

DIOSCORIDS. 

Tour  les  chancres  &  carcinomates. 

Liniment  faiél  de  cendres  de  cancres  de  riuiere,  cuite  en  miel. 

Graine  de  *  velar  pilec  &  appliquée.  ^  *eu,  eryfi- 

Toutes fortes  d’orties  appliquées.,  ’  mum. 

Fueilles,  ius,  graine,  &  tiges  d’vrtica  feetida,  appliquées. 

tJMATTHIOLE. 

Eau  de  fiante  de  perfonne  enduite, 

Cataplafme  fait  de  farine  de  fenegré  incorporée  en  vin ,  mis 
deÎTus. 

La  pimpinelle  fanguifotba  &  fon  ius  enduit. 

Onguent  faift  d’huile  rofat  agité  en  vn  mortier  de  plomb 
auec  vn  pilon  de  plomb ,  iufques  à  ce  qu’il  en  force  quelque 
liqueur. 

Plomb  bruflé  &  laué. 

NoRre  huile  d'antimoine  appliqué. 

DIOSCORIDE. 

^  toutes  fortes  d^enfieures. 

Sein  de  porc  enduit. 

Choux  hachez  menu,  Sc  appliquez  auec  griotte. 

Courges  appliquées. 

Graine  de  *  lapa  minor.  ^  ou,  petit 

Liniment  fait  de  bulbes  boiiillis  auec  griotte  ,&  fein  depor-  g(fttereth 
ceau. 

Graine  de  lin,  appliquée  en  cataplafme. 

Liniment  de  graine  de  fenegré. 

Oignons  cuits,  &  appliquez  auec  figues  &  raifins  fccs. 

Oignons  de  narcifle,  enduits. 

Racine  de  coleuurée ,  cuite  en  vin  ,&  appliquée. 

Fueilles  de  paflel  appliquées. 

Racine  de  maceron,  enduite. 

Tragotiganum  appliqué  auecgtuotte. 

Mente  appliquée  auec  gruotte  en  cataplafme. 

Liniment  de  fueilles  de  grolTc  matiolaine ,  incorporées  en 

Daucus  enduit. 

Racine  de  rofmatin  appliquée  à  mode  de  cataplafme. 

Gith  enduit  aucc  vinaigre. 

Horminum  enduit  auec  d’eau. 

h  3 


Fleurs 
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fleurs  âe  buphthalmutn  incorporées  en  cire. 

Çuytnauues  cuites  &  appliquées. 

Kacine  de  chanüre  fauuage  ,  appliquées  à  mode  de  cataplaf- 


DIOSCORIDE. 
Contre  let*Jleatomatts. 


le  thym ,  ou  de  fariette. 


quefoispour  Cuta|e  appliquée, 
les  certes,  Linimcnt  fait  de  th 
^ui  tenaene 

^MATTHIOLt. 

Aluyoe  efchauffée  fur  vne  tuyle ,  atrofée  de  vin ,  &  lice  def- 
fus. 

Farine  de  graine  de  carui  cuite  en  miel ,  ou  vin  doux  ,  appli¬ 
quée. 

Cataplafme  fait  de  farine  de  feues  cuites  en  vin  cuit ,  aucc  ca* 
momille  éc  betoine. 


D  10  SCORID  E. 


Contre  les  ternijfeitres ,  é"  meurtrifeures. 


Froumage  frais  enduit. 

Laine  fourge  embeué  d'huile,  &  de  vinaigre. 

Farine  de  fcuçs,  appliquée  aucc  miel,  &  lenegtc. 

Farine  de  lupinsappliquée. 

Raifort  appliqué  aucc  miel. 

Cendres  d’'aulr  appliquées  auec  miel. 

Mouftarde  enduite. 

Curage  appliquée. 

Ptatmica,  &  fes  fleurs  enduites. 

Bulbes  appliquez  feuls,  ou  auec  vn  moyeu  d'œuf, 

Rheupontic  applique  auec  vinaigre. 

Aloës,enduit  auec  miel, 
lus  de  laferpitium  enduit. 

Aluyne  enduite  auec  miel. 

Fomentation  d’eau  marine  chaude, 
fîyflope  auec  eau  chaude. 

Calament,  auec  du  vin. 

Fueilles  de  groflfe  marjolaine,  appliquées  feiches  auec  miel. 
Cumin  fauuage ,  mâché,  &  enduit  auec  miel,  &  raiflns  fecs, 
Ammeos  auec  miel. 

Vinaigre  &  miel. 

lus  &  racine  de  thaplïa  ,  incorporée  en  femblable  poids  d’en¬ 
cens  &  de  cice,&  réduit  en  cataplafme  :  lequel  faudra  laiiTer 
deqi  heures  feulement  fur  ta  partie  offencée  :  laquelle  fau¬ 
dra  fouuent  fomenter  d'eau  marine. 

Ilacine  de  coleuurée  ,  cuite  en  huile ,  iqfqucs  à  ce  qu’elle  foit 
molliflée, 

Jiqifncnç  dç  fcî,  S:  de  mie!. 


A  VX  P  L  AVES. 

tMATTHlOLÉ. 


Liniment  fait  de  fueilles  de  ♦bois  puant. 
rù.  Renoüée  appliquée  en  cataplafme. 

Liniment  fait  de  racine  de  ipatula  fœtida,  &  de  vinaigre. 
Fatictaite  appliquée. 

Racines  de  quintefueille  ,  cuites  &  appliquées  en  qataplafmCr 
Fueilles  de  verueine  femelle  appliquées. 

Liniment  fait  d'huile  rofat,  de  vinaigre,  &  d’eau. 

Fueilles  d’ephemerum,  cuitesen  vin,  &  enduites. 

Fueilles  de  cytifus ,  appliquées  auec  pain ,  au  commencement 
dft  tumeurs. 

Racine  de  concombre  fauuage ,  appliquée  auec  gtuotte. 

««  t  Utîte  Branches  de  ♦  Cham*fycc,  pilées,  &  appliquées. 
êfiile  'ronde.  Graine  de  pÿcnocomon  enduite  auec  gruotte  feichc, 

Inde  enduite. 

Lie  de  vin  crue,  enduite  feule,  ou  aucc  rneutte. 


Ftoument  mâché  auec  condili ,  &  appliqué. 

Lupins  cuits  en  vinaigre  &  appliquez.. 

Racines  de  vit  de  chien  incorporées  aucc  farine  de  feues  en  vin 
cuit,  &  appliquées.  -  .f.'J 

Morfus  diaboli  broyé  &  enduit.  - 


AVX  PLAYES. 

7)  lOSCORlDE. 


7our  fonder  les  playes. 


♦Ce  font  tu- 

mauuaife  *  Fleurs  de  chtyfanthemum  broyées ,  &  incorporées  en  cerot, 
couleur  ,  appliquées. 

inolles  ,  &  7)  lOSCORIDE. 

pleines  d  V- 

Hê  matière  Contre  les  *  Melicerides. 

nuileufe  & 

gralTe.  Liniment  fait  de  lampe  ,  d’huile  rofat  &  de  fafftaa. 

♦  Ce  font  Melilot  enduit  auec  d’eau. 

apoftumes  Railïns  fees,  eraonder  de  leur  pépins, broyez  &  appliquez  auec 
qui  tendent  rue. 

io'i/''“lnr  DIO  SCORIDE. 

ft)^blable  à  Contre  les  tumeurs  &  enfleures  cdufées  de  coups, 
miel.  On  les  Chouxhachez  menu,  applipuez  auec  gruotte. 
prend  quel-  courges  réduites  en  liniment ,  &  appliquées. 


Fueilles  de  cyptez  btoyees. 

Fueilles  d’orme ,  &  principalement  la  teille  de  fon  cfcorce ,  fî 
on  s’en  fert  en  lieu  de  bande. 

Liqueur  de  fycomore  enduite. 

Lininaent  fait  de  lie  d’huile ,  cuite  en  vn  vafe  de  cuiure. 

Dattes  vertes  enduites. 

Fueilles,  &  graine  d'agnus  caflus,  appliquées. 

Fleurs  de  grenadiers  appliquées. 

Encens  faupoudré  fur  la  playe. 

Cendre  ddlainc  bruflée,appliquée. 

Fueilles  de  choux  fauuages  appliquées. 

Argemoné  enduite, 
lus  de  regliffe  enduit. 

Racine  du  ♦  grand  centaurium  appliquée  fraifehe,  *  ou,rheufi. 

Fueilles  de  petite  centauree  pilces,  &  enduites.  tic  eommm, 

Achillea  appliquée. 

Racine  de  poterion,  haehec  ,&  enduite. 

Racinede  maceron ,  appliquée. 

Aloës  puluerifé,  &  faupoudré. 

Sarcocolla  appliquée. 

Polycnomon  appliqué  auec  d’eau. 

Folium  appliqué  à  mode  de  cataplafme. 

Chamaras  appliqué. 

Fueilles  de  queue  de  cheual  enduites. 

Fueilles  de  lonchitis  appliquées. 

Guyraauues,  cuites  en  vin ,  ou  en  eau  miellee,  appliquées,  ‘ 

Fueilles  de  fidetitis  appliquées, 
lue  mufeate  appliquée  auec  miel. 

Renoiiee  appliquée  à  mode  de  cataplafme. 

Sigillum  Salomonis  appliquée  de  mode  de  cataplafme. 

Symphytum  petræum  applit^ué. 

Confolida  maior  appliquée  a  mode  de  cataplafme. 
lus  de  clymenum  appliqué. 

Tourtes  fortes  de  lïderitis,  appliquées. 

Racine  d’orchanette  furnommee  Lycoplîs ,  appliquées  en  ca- 
taplafme. 

Graine  de  ba|îlic  enduite. 

Racine  de  ^ygramen  concaflee,  &  appliquée, 

♦  Conyza/cnduite, 


Quintc^cille  appliquée. 

Graine  d’efcarlatte  puluerifece,  &  faupoudree.  o 

Verueie  enduite. 

Fueilles  &  fleurs  de  fenelTon,  appliquées  auec  manne  d’encens. 
Fueilles  de  bouillon  appliquées  auec  du  vinaigre. 

Efponges  fraifehes,  appliquées  auec  d’eau,  ou  d'eau  &  vinaigre 
fans  aucune  grailTe. 

Laine  fourge,  embeuë  de  vinaigre  ,  &  huile. 

Fueilles  de  ferpentaire,  cuites  en  vin. 

Fueilles  de  paÜel  enduites. 

Millefucille  appliquée. 

Poudre  de  pierre  motochthus  faupoudree. 


a,dmtit 


ATT  H  I  O  L  g. 


Huile  de  tonrmentine  commune,  ou  de  refîne  de  fapin. 
Refîne  de  fapin. 

Refine  de  tetebinthe. 

Poix  feiche. 

Fueilles,  germes  &  noix  de  eyprez  fraifehes  ôc  molles. 
Liqueur  ae  vefeies  d’orme  enduite. 

♦  Papyrus  deftrempé  en  vinaigre  k  eau,  ou  en  vin. 

Efcorce  de  tillet  machee  ,&  enduite. 

Fueilles  de  ciftus  appliquées. 

Hypociftis  broyé  ,  &  mis  defliis. 

Grains  rouges  d’yeufe,  broyez  auec  vinaigre ,  &  appliquez. 
Fueilles  de  chefne  liees  delTus. 

Fueilles  feiches  de  nefplicrf ,  réduites  en  poudre,  kiettees 
deffus, 

Fueilles 


*  Selon  G»" 


AVX  PLAYES. 

îoeîiles  lîc  cormier ,  au  «leftne  mode. 

Huile  de  vers  de  terre  appliqué  deiTus-auec  baume  artificiel,  Sc 
huile  de  tcrcbinthe. 
îueilles  du  grand  aubifFoin  Sc  fon  iuï. 
lus  de  barbc-de-bouc ,  ou  fon  eau. 
lus  de  burfa  pafioris. 

'  Langue  de  ferpenc  appliquée  dcfius  ,ou  fon  ius  enduit. 
Infufion  de  langue  de  ferpent  faite  en  huile  d’oliues  vertes, ap¬ 
pliquée  auec  refine  de  fapin. 

Poudre  d’efclairemifedeirus.  .  • 

$  a  rhtuf^'  Racine  du  *  grand  centaurium  appliquée  en  poudre, 

■*««»»«»*  Vcronica  mafle.' 

Grutio’  *  Gratia  Dei  broyée  &  enduite. 

lllès 

*  J  Sta^  Poudre  de  rofmarin  fec  mife  deflus  ,  après  aùoir  laué  la  playe 

TiamS"-  defadccoftionmefme. 

*cu  lus  de  gratteron  feiche  ,  ou  la  poudre  de  l’herbe  feiche. 

Ÿ  L’herbe  de  la  crinité,tant  prife  en  breuage ,  qu’appliquée  par 
dehors. 

Petite  lunaria. 

Fleur  de  millepertuis,  fa  graine  &  fon  huile. 

Grande  moyenne  &  petite  folidago ,  appliquées  ainfi  qu'on 
voudra. 


f,n[k 


Sànïclet 
Oreille  d’ours 
Potcntille 
Pilofcllc 

Stcllatia,ou  akhimilla 
Virga  aurea 
Sanguiforba 
Pulmonaria 
L’herbe  nommée  Ophr 
Pyrola.  Voyez  la  recepte  ( 
playés,  au  liure  4.  chap.  10. 

Fleurs  d’eupatoire  commun  enduites,  &  puluetifées  deffus. 
Fueilles  SC.racines  de  fraifier. 

Racines  de  biftorta  &  tormentille ,  tant  prifees  eq.brcuagc 
qu’appliqijées  fut  les  playes. 

Huile  de  metueille. 

;  DIOSCORIDE. 


mife;  és  bteuages  ,  &  appliquées 
r  par  dehors. 


n  breuage  fort  fingulier  pour  les 


AVX  PLAYES. 

Fucilles  de  nefplier  feichespuIuerifeesdelTus,. 

Poils  tirez  du  ventre  d’vn  Heure  vif,  btuflez. 

Burfa  paftoi'is  embeue  de  bouillie  claire ,  &  frite  en  huile. 
Racine  du grand  centaurium. 

* Flos  Solis  appliqué  ainfi  qu'on  voudra. 

Cotton  btullé  &  appli^qué. 

Poudre  de  biftotta  &  de  tormentille  iettcc  deflUs. 

Petite  &  moyene  folidago  appliquées. 

Saniciec  ainfi  qu’on  voudra. 

Oreille  d’ours. 

Pilofelle. 

Pirola ,  auec  laquelle ,  enfemble  autres  fimplcs ,  on  fait  vn 
breuage  fort  fingulier ,  félon  qu’il  efi  defetit  au  liure  4. 
chap.  !<;. 

Potcntille  appliquée  ainfi  qu’on  voudra. 

Plallrc  mis  defius. 
lafpe  tenu  en  la  main. 

DIOSCORIDE. 

'Tour  tflancher  U  fang  venant  du  ctrutau. 

Ceruelles  de  poulets  beuës  en  vin. 

Antimoinepuluetifé,  &  faupoudtc. 

tJHATTHIOLE. 

Graine  d’ortie  broyee ,  &  pultierifee. 

DIOSCORIDE. 

Tour  refoudre  te  fang  figé  &  caillé. 

Thym  mis  en  la  playe. 

Sarriette  enduite. 

DIOSCORIDE. 

Tour  guérir  lesplajeseaufees  des  traits  venimeux. 


Tour  ejlancher  le  fang  d’vne  playe, 

lus  de  fueilles  d’oliuicts  fauuages  appliqué.  _ 

Noix  de  galle  btuilées,  &  elleintes  en  vin,  vinaigte,ou  en  fau- 
muce,&  faupoudrées. 

Fleurs  de  grenadiers  appliquées, 

Fueilles  feiches  de  perfeus ,  enduites. 

Noiz,&  fueilles  de  ciprez,pilees  &  appliquées. 

Encens  faupoudté. 

Cendres  de  gtcnoüilles  bruflees  enduites. 

Toile  d’ataignes  appliquée. 

Fumées  de  cheutes  nourries  és  montagnes,  enduites  auec  vin- 
aigre. 

Fiante  d’afne,  crue  ou  bruflée  &  appliquée  auec  vinaigtCi 
Fueilles  de  fteebé,  appliquées. 

Pourpier  enduit. 

Plantain  appliqué. 

Racine  ideenne  appliquée. 

Fueilles  de  paftel  enduites.' 

Sauge  appliquée. 

>|t  gtUm.  ri'uts*  fie  petit  muguet ,  mifes  en  la  playe. 

*m,iindre‘  Fleurs  fie  *  millepertuis, enduites. 
fmou,  Quintefueille  appliquée. 

Y utaye  fauuge  attachée  fur  le  corps, auec  laine  roi^e. 
Hepeatique  appliquée. 

Racine  d'aftcagalus  mifes  en  playe. 

Graine  de  iufquiamc ,  prife  en  breuage  en  eau  mielIec  ,  au 
poids  d’vn  obole. 

Millefucille  appliquée. 

Cinnabte ,  &  fang  de  dragon  mis  en  la  playe. 

Alun  appliqué, 

Soulfre  appliqué. 

Plaftrc  appliqué. 

Efponges  fraifehes,  appliquées  feiches,  &  vuydes. 

Cendre  d’cfponges  btuflées  ,  appliquée  auec  poix. 

Terre  Eretrienne  faupoudtec. 

Poudre  d’antimoine  faupoudree. 

^lArTHlOLE.  ' 


lus  de  diéfam  pris  en  breuage ,  &  dillillé  en  la  playe. 

eJUiATTHIOLE. 

Sang  de  cerf  beu  en  vin. 

Coings  mangez. 

lus  de  feorzonerabeu ,  &  mis  dans  la  playe. 

DIOSCORIDE, 

Tour  reueflir  de  chair  tes  es  defnuez., 

Ireos  de  Leuant  enduit. 

Racines  de  panaces  Heraclicn  appliquée. 

Linimenc  fait  de  mytthe ,  Sc  chair  d'efcargois. 

^lATTHlOLE. 

Efcorce  d’encens  puluctifée  deffus. 

Mirrhe  pilée  auec  encens ,  aloës ,  &  farcocolla. 

Racine  de  peucedanum  réduite  en  poudre,  &  puluerifée. 

DIOSCORIDE. 

Tour  guérir  les  playes  des  pellicules  du  cerueau. 
Beurre  appliqué. 

t^ATtHlOLE. 

Huile  rofiic. 

Refine  de  fapin. 

Huile  de  moyeux  d’œufs. 

Toutes  les  fortes  de  marguerites. 

Betoioe  broyée  &  enduite,  &  patmy  les  onguents. 
Matrifylua  en  la  mefmc  façon, 
lus  de  fanguiforba  mis  és  onguents. 

Gummiclcmi  '\ 

œfueille'  ésonguents. 

Alcbimilla,  ou  Acliatia  j 


ta  peau  blanche  que  l’on  trouiie  és  trônes  des  vieux  arbres  de  A  TT  Hl  OLE. 

®  ’  h  4  Poudre 


*  eUtrheupH-. 
tic  commnu, 

♦  §luel^uet- 
vns  U  pren¬ 
nent  pour  U 
pnneees  ehi- 
ronium. 


A  V  X  ;P  L  A  Y  E  S. 

foutlte  de  racines  d’iteos  ■> 

£ncens 
Myrrhe 
Aloës 

Sang  de  dragon 
Sarcoeolla 

^cocçe  de  racine  de  panar  J 

•DIOSCORIDE. 

Contre  les  inflammations  des  playes. 

fiaifeh.efiatitcdebouîne  paiflanteà  l’herbe  ,  enueloppée  en 
fueilles  ,  Si  cfchaufFée  fur  cendres  chaudes  ,  appliquée  ,  dC 
fouuent  changée. 

Linimenr  fijeit  de  fueilles  de  pin,  de  de  pefle  broyées, 
farine  de  feues  appliquée  en  cataplafme. 
farine  de  lupins  appliquée. 

Millefueille  appliquée. 

Millefolium  enduk  auec  vinaigre. 

Fleurs  de  lambrufques  meflées  és  cacaplafmes. 

Verd  de  gris  çnduir. 

Onguent  rofat. 

Camphre  enduit. 

Hyile  de  fleurs  de  troefne. 

Fueilles  de  malue  broyées  auec  fueilles  de  faulï,  enduites. 

’^eu,  Ophio^-^  Langue  de  ferpent  ou  verte  ou  feichesenduiteauccgrailTede 
gliifum,  poule. 

Fueilles  vertes  de  eynogloflum  comrohn  liées  à  l'entour ,  les 
renouuellant  deux  fois  le  iout. 

DIOSCORIDE, 

Eour  attirer  les  tronçons ,  &  autres  chofes  qui 
feroient  demeurées  en  la  playe, 

Efeatgots  terreHres  pilez  apec  leurs  coquilles,  &  appliquez. 
Chair  d’efturgeon  falé,  appliquée. 

Vne  tefte  d  '  lézard  .  appliquée,  apres  qu’on  l’aura  coiippéc. 
Bulbes  meflezés  cataplafmes. 

Horminum  enduit  auec  d'eau. 

Muron  appliqué. 

Oignons  de  nareifles,  appliquez  auec  farine  d’yutaye. 
Ariftologie  ronde  appliquée, 

Diélam  appliqué. 

La  première  racine  dugladiolus,  enduite  auec  vin,  &  encens. 
Racine  de  fpatula  feetida  appliquée, 
faeilles,  graine  &  ius  de  tragjon.Crtduits. 

Graine  de  pycnocomon  appliquée  auec  gruotte  feichc. 

Racine  d’aubcfpin  enduite. 

'  Racine  de  canne  appliquée. 

Graine  de  feneué  appliquée. 


I  incorpearee  en  !iniel  rofat  Sc 
^turbenthine  commune  ,  ou 
1  mifes.à  part  foy. 


A  V  X  V  L  C  E  R  E  S. 

vitriol. 

Argent  vif  %  précipité. 

Sublimé. 

Poudre  de  racine  d’ellebote  noir, 

DIOSCORIDE. 

Tour  faire  cicatrilÇer  vne  playe. 

*  Calamine  lauee ,  faupoudtee,  ou  enduite. 

Plomb  laué  appliqué. 

o^t  ATT  H  I  O  L  E. 

Alun  bfuflé. 

Corail. 

Tutye. 

Vermillon  fait  de  plomb. 

Verd  de  gris  btuflé. 

Papier  bruflé. 

Cendres  je  drapeaux  bruflez. 

fie  de  vin  bruflée ,  appliquée  auec  racines  de  plantain  feiehes. 


let  aiafifi,,, 
Zëevifni^^ 
ta  foui:, 


*CadmU,,:,  j 
•eandrim.  ^ 


eJ^lATTHIOLE. 

Tour  les  playes  qui  pénétrent  iufques  aux 
parties  intérieures. 

Valetienne  mife  és  brenages  qui  fe  préparent  à  eeft  cfFeél:. 

Racines  de  diéfam  blanc  ,  au  mefmc  mode. 

Flos  folispris  en  breuage.  • 

Menues  penfées,  &  leur  decoéf  ion  ,  prifes  en  breuage. 

Petite  lunaria  mife  és  breuages. 

Toutes  fortes  de  pafquettcs. 

Queue  de  cheual 
Toutes  les  fortes  de  confolida  j 

Saniclet  /cuites  en  vin,  3c  prifes  en 

Stcllaria ,  ou  alchimilla  f  breuage. 

Pilofelle  j 

Virga  aurea  J 

^de  biftorta 
\de  tormentille 
Racines  »dde  diélam  blanc 
^de  fraifler 
V_*  d’herba  benediéla 
Noftre  breuage  de  pyrola  deferit  au  chap.  de  liraonium,  phiUitu  ‘‘lu 

"«• 

AVX  VLCERES. 


^mifes  és  breuages, 


oJddATTHIOLE. 

^ou  thra-  bulbes. 

rmitù  ^  Racine  du  pigne  de  venus  broyée  auec  malue  ,  &  lilTée  delTus» 
*  “  Ariftologie  ronde  enduite. 

Racine  d'eryngium  appliquée  auec  miel. 

Graine  &  fueilles  de  bouillon  cuites  en  vin ,  &  appliquées. 

DIOSCORIDE. 


Tour  ofier  toutes  les  excroijfances  de'  la  chair. 

Noix  de  galles,  pilées,  &  faupoudrées. 

Noyaux  de  dattes  bruflez,  lauez,  &  enduits. 

Cendres  de  la  peau  d’vn  heriiron  marin,  appliquées. 

Cendres  de  pourpres  bruflees  &  appliquées. 

^  ou  vnruis  cendre  de  ♦  blatta  byzantis, 

eiaratui  ^  picatel  bruflee  ,  faupoudtee, 

*  eu  feerdiS  bruflee,  enduites, 

‘  Poudre  de*  çhamaras. 

Bronze  bruflee,  ou  fleur  de  bronze,  appliquée. 

Plomb  laué,  antimoine,  litharge,  cerufe ,  borras.ocebre,  mare 
de  bronze,  orpin,  pierié  ponce,  corail, fleur  de  pierre  Aflîea- 
ne  feiehcc,puluetifez, enduits,  ou'mis  &  appliquez  fut  l’çx- 
croiflance  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Matcaflîs  appliqué  auec  relïne. 


^ATTHIQLEr 


DIOSCORIDE. 

Tour  les  vlceres  corrofifs. 

Efcorce  de  pin ,  ou  de  pefle  ,pilee,  &  appliquée  en 
auec  vitriol  broyé. 

Fomentation  de  decoftion  de  lentifque. 

Fueilles  de  cyprès  broyéçs,  &  enduites. 

Fueille  des  deux  fauiniers,  broyees,  &  appliquées, 

Fueilles  de  toutes  fortes  de*  idiamnus, appliquées. 

Fleurs  de  ciftus,  enduites  feules. 

Filles  d’oliuicr  fauuage,  broyees,  &  appliquées, 

Vermoliflure  de  bois  enduite. 

Oliues  meures,  bruflees,  pilees,  &  enduites. 

Efcorce  de  dattes  en  fleut  appliquée. 

Fueilles  de  meurte  ,  pilées  ,  Sc  appliquées  auec  huile  d’oliue» 
vertes  ,ou  auec  vn  peu  d’huile  rofat ,  &de  vin. 

Amandes  ametes  enduites  auec  du  vin. 

Telle  d’vn  picard,  bruflee,  pilce,  &  enduite. 

Saumure  de  poiflbn  ,  enduite. 

Fiel  de  tortue,  enduit. 

Liniment  fait  de  farine  d’yuraye ,  raiforts  &  fcl. 

Graine  de  lin  cuite  en  vin. 

Farine  d’otobus  appliquée. 

Raifort  broyé  &  enduit. 

Fueilles  de  bctc  appliquées. 

Plantain  appliqué  en  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Racine  de  grande  ferpentaire ,  concaflee ,  Sc  appliquée  auec 

m  iel  &  coleuurée.  *  eu,»friâl* 

fueilles  &  *  racines  d’afphodclus ,  appliquées  auec  du  vin, 

Fueilles 


liniment, 


dnu,hutpip  J 
fine,  OH  nu  1 
prum.  I 


AVX  VLCERES. 

Mouron  broyé  ,&  appliqué. 

îueilles  de  lierre  ,  cuites  en  vin,  appliquées. 

Racine  d’Efclaire,  appliquée  aucc  du  vin. 

Eucilles  de  pafteL,  appliquées. 

'  c  *  Atiftologie  ronde  appliquée, 
f  J  iç^acines  de  *  chatdonnette  appliquées  auec  caraplafmc. 

Pouliot  appliqué  vert. 

/"'tr  Marum  appliqué. 

Itum  n  •  gjjine  5,.  fleurs  de  panaces  Afclepien  enduites. 

f  ueilles  de  panais  fauuage ,  broyées  ,  &  appliquées  auec  miel. 
Liniment  fait  de  Coriandre ,  de  pain ,  &  groitte  feiche. 
ïueilles  de  marrube  appliquées  auec  miel. 

Laiâ  de  tithymalus  malle  enduit. 

Verius  enduit  auec  vinaigre, 
lus  de  ciguë  enduit. 

Grande  iombarbe  appliquée. 

Sphondylium  appliquée  auec  ruë. 

Renoiiee  appliquée. 

Vetuaine  appliquée  auec  vinaigre. 

Fueilics  de  morellc  enduites  auec  farine  degtuotte. 
Fomentation  de  vinaigre. 

Fomentatioii  de  faumure  aigre. 

Petalîtes  appliqué. 

Efcaille  de  bronze  faupoudrée. 

Verd  de  gris  enduit. 

Sel  bruflé, appliqué  auec  gruotte  feiche. 

Fleur  de  fel  faupoudrée. 

Chalcitis  enduite. 

*  Marc  de  bronze  enduit. 

P  Poudre  de  pierre  Aflicnne  enduite 

•’  ™  Liniment  fait  d’alun, 


lie  de  vinaigre. 


auec  autant  de  cendre  de  noix  de  galle, 


^ArrHioLE, 

Efeargots  broyez  ,&  enduits. 

L'eau  &  huile  de  fiantc  de  petfonne, 

DecoiSion  de  lupins  appliquée. 

Fumée  de  chien  puluerifée  deflas. 
lus  de  plantain. 

’t'  m  vit  de  racines  *  d’arum. 
chul  Huile  de  vitriol. 

DIOS  CORIDE. 

Contre  les  vleeres  vietU  &  inueteren^ 

Fleurs  de  ciftus  enduites  feules. 

Petite  centaurée  appliquée.  _  ' 

Tante  faite  dé  raciné  de  panaces  Hetaclien, 

Liniment  fait  de  guy,  &  d’encens. 

Germandtée  appliquée  auec  miel. 

lus  de  fueilles  de  lis ,  cuit  en  valc  de  bronze ,  appliqué  auec 
miel  &  vinaigre. 

Chamatas  broyé ,  appliqué  auec  miel. 

Racine  d’orchanette,  cuite  en  huile,  &  incorporée  en  cire. 
Veruainc  broyée ,  enduite  auec  miel. 

Racine  d’afttagalus  enduite. 

Racine  *  d’argentine  enduite. 

*m,ti(liliri(.  Eueillesdebardane  appliquées. 

Verius  auec  vinaigre. 

Efponges  fraifehes ,  appliquées  feiches  Sc  vuides. 

Fleur  de  pierre  Aflienue,enduitc  feiche. 

c^atthiole. 

Turbenthine  &  vtaye  &  commune. 

Vers  de  bois  vtrmolus, 
lus  de  berberis  commun. 

Malettc  de  pafteuts  broyée. 

,  Hypociftis. 

Ladanum  mis  à  mode  d’emplaftre. 

Huile  d’oliues  fauuages. 

Eau  de  pluye  que  l’on  trouue  és  creux  des  chefaes  vicils. 

Huile  de  froument. 

Chou  appliqué. 

■Poudre  d’efclaire. 

%  Sjuilauei-  Ariftologie  ronde. 
vnslepren-  Aloë  auec  fang  de  dragon  &  myrrhe, 

nmt  pour  le  Veronica  mafle. 
pamce$  Chi-  * 

(otimm.  Auronne  brufléç. 


'AVX  VLCERES. 

Poudre  de  gratteron  fcc. 

Poudre  de  l’vne  &  l’autre  feeuridaea, 

Fueilics  de  la  petite  &  moyenne  folidagojou  leur  ius. 
Saniclet  -y 

Oreille  d’ours./ 

Pilofella  Vmifes  és  lauemens  &  breuages. 

Sanguiforba  V 

Pyrola 

lus  d’herba  benediéfa  auec  verd  de  gris. 

Potentille. 

Fleurs  de  l’eupatoire  commun  enduites. 

Fueilles  de  fraifler. 

Poudre  de  fugiere  iettee  deflus. 

Huile  de  vitriol. 

Huile  d’antimoine  félon  noftre  comppfition. 

Argent  vif  précipité. 

Sublimé. 

'DIOSCORIDE. 

Contre  les  vleeres  mdins. 

Plantain  appliqué  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Racine  de  fcrpentaite,hachecmenu,appliqucc  aucc  coleuuree 
&  miel. 

Petafites  enduit. 

+  Pfyllium  pilé  auec  miel. 

Fueilles,  grains,&  racine  de  couIeuuree,appliquee  auec  fel. 
Racine  de  fugiere  femelle,  broyee,&  enduite. 

Poudre  de  calamine ,  faupoudrée. 

Fleur  de  fel  enduite. 

Poudre  de  pierre  Oftracite,  enduite  auec  miel. 

^AtTHIOL  S. 

Glands  de  chefne  Sc  de  liège  enduits  auec  fein  falé. 

Eau  de  fiante  de  petfonne  &  fon  huile.  , 

Fumées  de  chien  puluerifées  deflus, 

Lupins  auec  leur  decoétion  appliquez. 

Butfa  paftoris. 
lus  de  racines  d’ Arum, 

Chardon  béni, tant  pris  en  breuage,  qu’appliqué. 

Onguent  fait  d’huile  rofat  en  vn  mortier  de  plomb. 

Plomb  bruflé  &  laué. 

Bottas  artificiel  puluerifé  deflus. 

Huile  de  vitriol. 

Huile  d’antimoine. 

Argent  vif  *  précipité. 

dioscoride. 

Pour  les  fifiules ,  &  vleeres  cauerneux. 

DecoéFion  d’ireos  de  Leuant  feringuée. 

Graiflè  de  porceau  feringuée. 

Miel  diflillé. 

lus  de  plantatn  diftillé. 

lus  de  racines  de  grande  ferpentaire,  appliqué  auec  miel. 
Ariftologie  ronde  appliquée  auec  miel,  &  racines  de  flambe. 
Raclures  de  fphondylium,  appliquées  &  attachées  à  l’entour 
des  fiflules ,  rongent  Sc  mangent  leurs  duteez ,  &  callofitez. 
Qui  ntcfueilie  auec  fel,  &  miel. 

Millefueille  feringuée. 

Laiét  de  tithymalus  mafle,  diftillé. 

Verius  auec  vinaigre,  fetinguez, 

Chalcitis  diftillée  à  mode  de  collyre. 

*  Calamine  enduite. 

Efponge  fraifehe  embeuë  de  miel ,  Sc  appliquée ,  fans  aucune 
grailTe. 

Genticnne  appliquée  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

A  T  T  a  I  O  L  E.' 

Eau  de  turbenthine  commune,  ou  de  larme  de  fapin. 

Huile  de  froument. 

Mallette  de  pafteurs  Sc  fon  ius. 

lus  de  lierre  terreftte  mis  dedans  auec  verd  de  gris, 

lus  d’herba  benediifta,  auec  verd  de  gris. 

lus  d’alchimilla  au  mefme  mode. 

Huile  de  vitriol. 

Huile  d’antimoine ,  félon  noftre  coropofîtion. 

Argent  vif  précipité. 

Sublimé. 

Eau  de  vitriol. 


*ou,  Herlt 
aux  puces. 

^oUiCalmia. 


*ou,Malette 
de  pafieUT.  jJ 


*  Ainfî  ap¬ 
pellent  les 
Alquimiftes 
l’argent  vif 
réduit  en 
poudre  rou* 
g'- 


^0tt,eadmia. 


^  ou ,  vnguU 
oierMut. 

*  ou ,  orobut. 

*  ou,  «frodil- 
tes. 


*ou,Sarrafi- 


♦  ou,  orobut. 


*ou  queue  de 

forceau, 

deûu,eudmiu. 


AVX  VLCERES. 

•DIOSCORID  E. 

Contre  les  duriez.  &  cAllofite\  des  vlceres. 

Racine  de  captes  feiehe ,  appliquée. 

Vetd  de  gris  appliqué  auec  armoniac  ,  à  mode  de  collyre. 
Efponges  feiches,  liées  auec  fil, appliquées  à  mode  de  tente. 

^lATtHIOLE. 

Racines  d’ononis  broyées  &  mifes  deflus. 

Sublimé  incorporé  auec  les  onguents. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  vlceres  caufez.  des  chofes  corrofmes. 

Liniment  fait  de  toute  forte  de  laiél ,  &  fingulierement  de 
vache, 

o^lAtTHlOLE. 

Huile  de-moyeux  d’œuf. 

Cetufe  lauée.  7 

Eitharge.  ■  r  incorporée  és  onguents. 

Chaux  lauée  par  plufieuts  fois.  J 

DIO  SCORIDE. 

Contre  la  rache ,  é"  pour  faire  mourir  les  poulx, 

Staphis  agria  pilée  ,  &  enduite  auec  huile. 

ATT  H 10  LE. 

Argent  vif  enduit. 

Poiure  appliqué  auec  fauge. 

olPH  ArLHlOLE. 

Tour  les  vlceres  ords ,  &  fales. 

Fueilles  d’oliuier  fauuage ,  pilées ,  &  appliquées  auec  miel. 
Iteos  de  Leuant  appliqué  auec  miçl. 

Oliues  confites,  pilées  &  appliquées. 

Tutbenthine  induite. 

Poix  liquide  appliquée  auec  miel. 

Peau  d’eriflbn  marin,  brufléc,  &  appliquée. 

Cendres  de  pourpres,  bruflées  &  enduites. 

Cpndres  de  *  blatta  byzantis  faupoudrées. 

Farine*  d’ers  appliquée. 

Liniment  fait  de  choux, fcnegr.é,&  vinaigre. 

♦Racines  &  fueilles  d'afphodelus, appliquées. 

Efcorce  dercappres  j-dclTeichcc ,  &  appliquée. 

Racine  de  pafleficur  enduite. 

Fuilles  de  lierre,  cuites  en  vin. 

Efclaireappliquée  aueegraiffe.  '  - 

*  Atiftologie  tonde  ,  appliquée. 

Racines  de  rofmarin  feiches  &  appliquées  auec  miel. 

Marrube  noir ,  appliqué  auec  miel. 

Fueilles  de  marrube  blanc ,  appliquée  auec  miel. 

Fueilles  de  verueine  femelle  enduites. 

Oignons  de  narcilTes,  appliquez  auec  raie,.&  farine  ♦  d'ers. 
Racine, &  grains  de  coleuurée,app!iquéz  auec  fel. 

Erain  faupoudré. 

Toutes  orties,  broyées,  &  enduites. 

-Racine  de  peucedanum  *  ,  pilée  &  faupoudtéc. 

*  Calamine  puluerifée. 

Miel  enduit. 

Tutye  vtaye  appliquée. 

Saumure  mife  dedans. 

Alun  appliqué  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Fleur  de  pierre  Afienne  ,  feichée,  &  enduite. 

%MArrHioLE. 

Tutbenthine  commune ,  oubijon. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  brufeures. 

Grains  de  plane ,  incorporez  en  graiffe,  &  enduirs. 

Fomentation  de  la  decoélion  de  fueilles  de  troefue. 

Fleurs  de  ciftus  appliquées  auec  eetot. 

Gomme  d’acacia.demellée  en  vn  œuf ,  garde  de  vefeier. 
Fueilles  de  meurtes,  crues, ou  bruflées, &  incorporées  en  ceror. 
Fueilles  de  meurier,  broyées ,  &  enduites  auec  vinaigre. 

Encens  incorpojé  en  gr^ifie  de  poicçau,  ou  d’oy  c. 


AVX  VLCERES. 

Cendres  du  cornet  de  mer  enduites. 

Cendres  de  moules  bruflées  &  appliquées. 

Cendres  de  ♦  blatta  byzantis, enduites.  * > '''«lui 

Cendres  de  vieux  foliersbruflez,  appliquées.  odorutui. 

Sein  de  potceau ,  enduit. 

Fumées  de  brebis  ,  incorporées  en  cire,  &  huile  rdfat. 

Fiantes  de  pigeons, ou  de  poulallles, incorporées  en  huile, auec 
graine  de  lin. 

♦  lugiolinc  auec  huile  rofat.  ♦  ou,Sifiin,jj 

Malues  cuites  en  huile. 

Fueilles  betes,  enduites  verdes. 

Cendres  de  choux,  incorporées  en  blanc  d’œuf. 

Laiél  de  laiélues  fauuages  ,  appliqué  auec  laiél  de  femme. 

Laid  de  lierre  incorporé  en  cire  ,  &  fes  fueilles, cuites  en  vin. 

Racines  de  brancavrfina  enduites. 

Graine  ,  &  fueilles  de  rue  fauuage  ,  appliquées. 

Le  glu  demeflé  en  eau  chaude, &  enduit,  engarde  de  vefeier. 

Fleur  delà  ’^maffe  de  ionc,incorporée  en  vieux  fein,  bien  laué.  ♦  ou,  tSpbo, 
Oignons  de  ♦  lis  iaunes,  enduits.  *  ou.hentert^ 

Fueilles  de  guimauues  appliquées  auec  vn  peu  d’huile.  caüU. 

Fuilles  de  graine  de  millepertuis ,  appliqüées. 

Fueilles  Sc  graine  *  d’afyton,  appliquées.  *  C'efi  vni 

Fueilles  ♦d’androfæmon  appliquées.  efpecedemil 

Racine  d’orcanette,  cuite  en  huile  ,  &  incorporée  en  cire.  lepertuû. 
Pariétaire  appliquée.  ,  *C'eftvni 

Fueilles  de  pauot  cornu,  enduites  auec  huile.  autre  efteu 

Fueilles  de  bouillon  fauuage,  appliquées  en  cataplafme.  4g  miUepif. 

Poudred‘antimoine,ii»corporée  en  graiflefraifche,&  enduite,  ' 

engarde  de  vefeier. 

Alun  appliqué  auec  d’eau. 

Sel  auec  huile  ,  &  la  terre  Cimolicnne  feule,  engatdent  de  ve¬ 
feier. 

Pierre  Phrygienne  incorporée  en  cerot. 

Encre  à  eferire ,  auec  d’eau. 

Cinnabre,  &  fang  de  dragon,  enduits. 

Fleurs  de  ♦  petit  muguet ,  enduites.  '  ^  ou,Galli}ti 

Oignons  de  lis  brûliez,  incorporez  en  huile  tofat,ou  fes  fueil¬ 
les  enduites. 

Fueilles  de  cynogloflum  ,  incorporées  en  vieil  fein  de  por* 
ceau. 

Les  premières  fueilles  de  fureau,  enduites. 

Oignons  de  nateifles  appliquez  auec  vn  peu  de  miel. 

Huile  cuit  au  creux  d’vn  afrodille,  &  enduit. 

fLAIAtTHIOLE. 


Decoâion  de  fueilles  de  troëfne. 

Glaire  d’œuf  mife  à  part  foy  ,  ou  auec  le  moyeu ,  y  meflant 
d’huile  rofat. 

Huilé  de  moyeu  d’œufs. 

Cendre  d’orge  bruflé  ,  mife  delTus.  ( 

Huile  de  graine  de  lin  laué  en  eau  rofe,  &  enduir. 

Cendre  de  Courges. 

La  fécondé  efcorce  du  fureau. 

Racine  de  chanure  cuite  en  eau, appliquée ,  ou  broyée  ftaifche 
auec  beurre,  &  mife  à  mode  de  liniment. 

Eau  de  fleurs  de  bouillon  enduite. 

Onguent  d’efcorce  de  fureau ,  enduit.  Voyez  -  en  la  rccepte  au  ■ 
liure  4.  chap.  de  Sureau. 

Huile  de  merueille  mis  à  mode  de  Liniment. 


D  lOSCORIDE. 

Contrôles*  vlceres  coulans  pardiuers  lieux  vne 
matière  retirant  au  miel. 

Racines  de  pepons  appliquées  auec  miel. 

Crefibn  Alenois  enduit. 


DIOSCORIVe. 

Oribafe,pc' 

Contre  les  *  Fies.  tirs  germes, 

vlcereux  , 

Bulbes  cuits  fous  la  cendre,  &  appliquez  auec  céndres  de  teftes  ,  durs, 
de  mendoles,  bruflées.  rouges  , 

causas  dou- 

DIOSCORIDE.  Icur.Ilsfont 

ainfi  nômeï 

Contre  les  Soiiilleures ,  &  efcorchures ,  qui  aduiennent  pat  leur  for- 
d’efehattfaifen ,  entre  les  cuijfes,  &  ailleurs.  me,  d’autant 

Poudre  de  vicils  foliers  bruflez ,  enduite.  fcmblablesà 


JILAE  vne  figue. 


glejfum. 


VI, 


ÀVX  VLCERES. 

tMATTHIOLE. 

lithargîe  enduite. 

^lOSCORIDE. 

Contre  tinfiammAtionJesvlcertu 

toile  d’ataigne  appliquée. 

ATT  H  I  O  L  E. 

lus  de  *  langue  de  chien  conimune  enduit  auec  cerufe& 
.  camphre. 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

four  incarner  les  vlceres  creux ,  &  cauerneux. 

Encens  mis  dedans. 

Poix  liquide  appliquée  auec  miel. 

Poix  feiche  appliquée. 

Moelles  des  os  de  toutcîbeftes  à  quatre  pieds ,  enduite. 

Miel  diftillé  dedans. 

*  Calamine  Saupoudrée. 

Corail  mis  dedans. 

pleurs  de  pierre  Alfienne ,  appliquée  auec  miel. 

Terre  Eretrienne  enduite. 

Pierre  ponce  faupoudrée. 


^  Al  T  H  1  O  LE. 

Plomb  bruflé  laué. 

Poutdrede  corail  mife  delTus. 

Encens. 

Myrrhe. 

Aloës. 

Racine  de  flambe. 

Efcorcc  d’encens. 

•D  1  O  S  q  O  R  I  D  E^ 

fPour  cicatriz.er  les  vlceres. 


Cendre  de  pourpre  bruflées. 

Cendre  de  moules ,  &  de  blattabyzantls  enduite. 

Aloës  efeduit.,  ,  •  i 

pueilles  d’agrimoine,  hachées  menu,  &  incorporées  en  fein  de 


potceau. 

Pondre  de  racines  de  fugiere  femelle  faupoudrée. 
“t:  Calamine  appliquée. 

Etain  bruflé  appliqué. 

Efcaille  d’airain  faupoudrée. 

Verd  de  gris,  incorporé  en  huile ,  &  cire. 
Antimoine 
Pierre  plombierc 
Litharge 
Cerufe 
Chalcitis 
Pierre-ponce 
Lie  de  vin  bruflée. 

Chaux  lauée 
Corail. 

Pleur  de  pierre  Alliennc 
Teft's  cuits  &  confits  és  fourneaux'' 


appliquez  en  quelque 
forte  que  ce  foit. 


tJMAirHlOLB. 

Plomb  bruflé  laué. 

Poudre  de  corail  mife  deffus. 

*  Marc  de  bronze  enduir. 

Alun  bruflé. 

Verd  de  gris  bruflé. 

Chaux  lauée  par  plufieurs  fois. 

A  rr  H 1  OLE. 

Contre  les  vlceres  dsi  mal  de  Naples. 

Argent  vif  mis  és  onguents. 

Argent  vif  precrpiié  mis  deffus. 

Sublimé. 

Huile  d’antimoine ,  félon  noltrefafon. 

Chaux  lauée. 

Cinnabre. 


A  V  X  R  O  M  P  V  R  E  S. 


AV  X  R  O  M  P  V  R  E  S  ET 

DISLOCATIONS. 

Ts  I  O  S  C  O  R  1  D  E. 

Tour  les  defnoüeures ,  dijlocations. 

Racines  de  rofeaux  appliquées  auec  vinaigre. 

Racine  de  bardane,  broyée,  &  appliquée, pour  appafer  les  dou¬ 
leurs  defforfes. 

Pomentation  de  decoélion  d’acacia. 

Pueilles  &  graines  d’agnus  caftus ,  appliquées  en  cataplafme. 
puraées  de  chieute ,  incorporées  en  cire,  &  huilerofat ,  endai- 

Racines  d’afperges ,  appliqu3l%uec  vin,  ou  vinaigre. 

Pomencation  de  decoélion  de  cyclamen. 

Bulbes  appliquez  à  mode  de  cataplafme. 

Racines  de  btanca  vtfina  appliquées- 

Pueilles  de  petite  mafiolaine  incorporées  en  cire. 

Cataplafme  fait  de  fucilles  d’orchanecte,miel,  &  farine. 

Toutes  fortes  d’orties  appliquées. 

Oignons  de  narcifles,  broyez  auec  miel,  &  incorporez. 

Pueilles  de  *  tam  appliquées  auec  dii  vin.  »/- 

Polypode  appliqué.  f 

Liniment  fait  de  fucilles  d’heliotropium. 

Liniment  fait  de  cendres  de  farments  &  de  marc  de  raifin 
bruflé ,  incorporée  en  vinaigre. 

Sel ,  appliqué  auec  far4,ne ,  &  miel. 

<tAi  A  rr  H I O  L  e. 

Farine  de  fenegté  cuite  auec  eau  miellée,  y  meflant  du  fein. 

Pueilles  de  plantain  enduites  auec  vn  peu  de  fel. 
lus  d’herbe  pBralyfîs,  tant  beu  qu’enduit. 

Encens  incorporé  en  glaire  d'œuf  auec  bolus  Arménien,  8c 
fang  de  dragon,  appliquée  mode  d’emplaftre. 

DIOSCORIDE. 


Rosir  les  os  rorriptu. 

Fomentation  de  decoélion  de  fueilles  de  mente. 

Laine  fourge  embeuë  d’huile  ,  devin,  &  de  vinaigre  rofat, 
appliquée. 

Decoélion  de  bouillon  prife  enbreuage. 

Suye ,  dont  les  peintres  vfent ,  incorporée  en  cerot ,  &  applî» 
quée. 

Lauement  fait  de  la  decoélion  des  fueilles  d’orme ,  ou  de  celle 
de  l'efcotce  de  fa  racine. 

^  Arr  H I O  LE. 

lus  d’herhe  paralyfis  tant  beu,  qu’enduit. 

La  pierre  deferite  au  liute  5 .  commentaire  Morochthus. 
Racine  de  confolida  maior  broyée,  &  liée  à  l’entour. 

Racine  de  géranium  aux  fleuts  bleüës  broyée  auec  fein ,  &  ap- 

pbqi^S'  r  (  J 

Oeufs  frais  battus  &  incorporez  auec  encens ,  aloës ,  fatlg  de 
dragon ,  &  bolus  Arménien. 

T>  1  O  SC  O  RI  D  E. 

Tour  attirer  hors  les  os  rompue. 

Ariftologie  ronde ,  appliquée  en  cataplafme. 

Poudre  de  racines  de  ♦  peucedanuro  mife  en  la  playe. 

Euforme  misen  la  playe. 

Racine  de  fpatula  fœtida,  auec  fleur  de  bronze, 

Coleuutéebroyée  ,&  appliquée. 

Racine  de  ♦  tam, 

Al  r  H  10  L  E. 

Racine  de  flambe  broyée  &  appliquée. 

Diélan  de  Candie  beu  &  enduit. 

Argent  vif  précipité ,  &  appliqué. 

•DIOSCORIOE. 

Tour  ceux  qui  font  tombez,  d’ en-haut. 

lus  de  racines  de  gemicnne ,  pris  en  breuage ,  au  poids  d’vn© 


^omqueuëde 

forcMU. 

*ou.vitst  ni- 
gra. 


■A  VX  ROMPVRES,  &<« 

ïJecoaiairiîes  tacincs  de  baccharis ,  ]piifç  en  bipuagc- 
î^illefoliiiijabeUaue,ceàiii&(el.  ■  ; 

teffiue  faîte  Je  cendres  de  farmens ,  àuec  sinaigrc ,  fel ,  8c 
miel.  ’  ‘ 

IA  rr  H  t  O  Li:. 

*  eu  1  tme  Mutnic  prife  auec  moelle  de  caffe  laxaciue ,  ’i'  boli  Atmeni  Je 

fiUée.  Licuant,  &  racine  de  garance, 

Pierre  J’cfcreuilTes  beaë  en  vin  auec  charbons  de  tillet. 
ïueilles  de  plantain  enduites  &  mangées. 

Poudre  du  grand  aubifFoin  beuë  en  eau  de  plantain,  ou  de  con- 
folida  major. 

lEàu  de  cyclamen  faccariféc  8c  beuë. 

Kheobarbe  prife  en  breuageauee  mumie  &  racine  de  Ga¬ 
rance. 

Sarrazine  ronde. 

Eacines  de  vincetoxicura  ptifej  en  breuage  eu  vin  8c  dccoftion 
de  grande  confolida.  ^ 

Petite  lunaria  prife  au  mode  fufdit. 

lus  ou  poudre  de  biftotta  ou  de  tormeutillc  beiw  en  eau  de  la 
grande  confolida. 

Petite  &  moyenne  ferlidago  mifes  es  bteuages  ,  qui  fc  font 
àceftefféa:.- 
Saniclet 

Oreille  d’outs-d 
Pilofelle  "^1  / 

Virga^aurea  ^■prifes  à  telle  façon  que  l’on  voudra. 

poqtentille 

Alchimilla  } 

J-’herbe  ophtisJl 

^  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Tour  ceux  . qui  font  romp  tu. 

#  au,  Acoru.  Je  %  calamus  odoratus  commun  prife  en  breuage. 

Cardamomum  beu  en  eau. 

Decodion  dexalamus  odoratus  vray,beuë  auec  graine  de  gra- 
men  pu  de  perfil. 

^  Elefluafre  fait  de  racines  d’enula  campana ,  8c  de  miel. 

Bdellium  plis  en  breuage. 

Grains  de  Geneure  ptis  en  breuage. 

^  Çraios  de  cedre  mangez, 

OH ,  HUHr  Racine  de  *  Franche-pure,  prife  en  eau  miellée, au  poids  d’vne 
dragme. 

Racine  de  grande  ferpcncaire  cuite  fous  la  cendre,  ou  bouillie, 
prife  auec  miel. 

Afrodilles  prifes  en  vin,  au  poids  dVne  dragme. 

Bulbes  mangez  cuits  en  vinaigre. 

Agaric  pris  en  pilülles  auec  vin  miellé, ^au  poids  de  trois 
oboles. 

lus  de  racines  de  gentienne ,  pris  en  breuage  ,  au  poids  d’vue 
dragme. 

AriftoTogic  ronde  ,  prife  en  breuage, 

^  Sctpollct  pris  en  breuage. 

'‘Voa^'R.beupo-  Racine  du  *  grand  centaurium  prife  en  vin. 
tic  commun.  Racinesde  branca  vrCna  prifes  en  breuage: 

*i^,LeHcan-  Rapines, dé  maceron  mangées  ,  ou  prifes  en  breuage. 

W*  Dccoélion  des  racines  du*  chardon  nolireDame  ,  cuites,  en 

Graine  d’auronne,  prife  en  erju. 

Origan  mangé  au.eç  figues. 

Decodfion  de  fcalament  prife  en  breuage. 

Fueilles  &  racines  dé  queue  de  cheual,  prifes  en  breuage, 
Dccodioq  des  racines  de  baccharis  prife  en  breuage. 

Racines  de  rofrnatin  prifes  en  breuage. 

Serapinum  pris  en  breuage, 

Ius>de  laferpitium  pris  auec  leflîuc. 

.  Galbanum  pris  en- pilules. 

Polycncunionbeu  en  vin.  " 

*ûû  SeordiS.  *  Chamaras  mangé  auec  ctelTon  Alenois ,  miel ,  &  tefine, 

’  '  Decoélion  de  guimauucs,  prife  en  breuage. 

Racines  de  bifmalua  ,  prife  en  breuage,  en  vin,  ou  en  eau. 
luçillesdcbetoine,  prifes  en  breuage ,  en  eau  douce  ,  au  poids 
d’vne  dragme.  ■ 

Symphitum  pefræum  beu  en  vinaigre  miellé. 

Racine  de  confolida  maior,  prife-en  breuage. 

Racine  de  fpatula  foetida  prife  en  breuage,  en  vin  miçllé, 
Efmouchettcs  d'helichryfon  heuës  en  vin,' 

Decpélipn  de  boiiillon  prife  en  breuage. 

Elcéluaire  fait  de  racine  de  coleuurée ,  St  de  miel. 

Poudpp  Je  la  pierre  fchilfps ,  pr  jfe  ifl  t)reuage. 


AVX  POISONjS,  &c; 

lût  ATT  H  I  O  L  B. 

*  Langue  de  fetpent  beuë  en  eau  de  cheualine.  '  1  ^ 

Rheubarbe  beuë  auec  mumie  ou  racine  de  garance.  g 

Racines  de  vincetoxicum  prifes  en  vin,&  dec'oàiion  de  grande 
confolida.  .  ^ 

Petite  lunaria  prife  au  mode  fufdit. 

Poudre  de  racines  de  biltorca  &  de  tormentille.beaëcn  eau, de 
grande  confolida. 

Saniclet 

Oreille  d’ours.  I 

Pilofelle  ! 

Virga  autea.  )^prifes  â  telle  maniéré  qu’on. voudra. 

Potentille  j  ' 

Alchimilla ,  ou  ftellaria  j 
L'hWbe  nommée  Ophris  J- 

Perfoliata  beuë  .en  poudre  St  en  dccoaion.  ^ 

A  TT  H  I  O  L  e. 

Tour  les  rompures  des  os  de  U  te  fie. 

Gomme  elemî. 

Pilofelle,  &  fon  iüs ,  mis  és  pnguens. 

L’herbe  nommée  Ophris, enduire  en  telle  manière  qu'on  vou¬ 
dra. 


AVX  POISONS  ,  ET 

VENINS,  , 
TtlOSCORlDE. 

Contre  les  pointures  ^  morfures  des  befles 
venimeufes. 

Racine  d'ireos.du  tenant  prife  vinaigre. 

Cardamomum  pris  en  vin. 

Nardus  Geltique  pris  auec  ladecoéliond’Aluyne. 

Valeriennc  mife  es  preferuatifs  ordonnez  contre  les  morfures 
venimeufes. 

Cinnamome  pris  en  breuage. 

Cannelle  prife  en  breuage. 

Decoaion  des  racines  d’cnula  campana, prife  en  breuage, 
Bdellium  pris  en  breuage. 

Grains  de  plane  pris  en  breuage. 

Chcueleutes  St  fleurs  de  bruyère  prifes  en  breuage. 

Glands  mangez. 

Noix  mangées. 

Liqueur  de  fycomore  enduite. 

Laiû  de  figuier  mis  en  la  playe. 

Linimentfaia  de  poix  liquide,  St  fel  menu.  , 

Decodion  des  fueilHes  St  racines  de  paliurus  prife  en  breua*. 
ge. 

Ccruelles  de  poulets  ,  prifes  en  vin. 

Chenilles  de  iardrns  enduites  auec  huile, 

■■de- Heures 


^pris  châfcun  à  part  foy ,  du 
’  poids  de  trois  oboles.' 


d’aigneaux 
de  veaux  de  biclie 
de  fanglicrs  : 

Caillez  de  cerfs 
de  veaux 
de  buffles 
dccheurcaux 
.de  cheures  fauuages. 

Sang  de  tortue  marine,  beu  auec  cumin  ,  St  caillé  de  heure. 
Miel  beu  auec  huile  rofat ,  qui  foitéhaiïd. 

Earine  de  froument  appliquée  auec  vin  ,&  vinaigre, 
lus  de  poutreaux  pris  auec  miel ,  ou  Liniinent  fait  de  fes 
fueilles. 

Poutreaux  fauuagcs  mangez.  '  '  . 

Poiures  pris  en^uelque  forte  que  ce  foit. 

Etyngiumprista  vln.O  '  ' 

Teuctium  enduit  auec,  vinaigtç. 

Argemoné  prife  cn-vié.  ■ 

Agaric  pris  en  vin,  au  poids  de  trois  oboles, 

Rheupontic  pris  en  breuage.  .  . 

Gcrmandréc  prife  en  breuage.  .  : 

Racine  de  gentienne  prife  en  vin,  au  poids  d’vnc  dragme,  auec 
rüë ,  St  poiure.  .rf',;  '  . 

Sarrafine  longue,  prifc  en  breuage,  au  poids  d'vne  dragme,  ou 
«pliquée,  ' 

Dçco 
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tieeoâion  d’oiigan  prifc  «i  brcuage. 

£èucas  pris  en  vin ,  ou  appliqué  en  cataplafme. 
pouliot  pris  en  vin. 
lus  de  diétam  pris  en  vin. 
t  Racine  de  baccharis  prife  en  vin. 

Graine  de  panaccs  Weraclien,  prife  auec  ariftologir. 

Graine  &  racine  de  ligufticum,  prife  en  breuajge. 

Graine  de  panais  fauuage  prife  en  breuage. 

Anis  pris  en  breuage. 

Racines  d’Afclepias  beucs  en  vin. 

.  Cumin  pris  en  vin. 

Ammeos  beu  en  vin; 

Delphinium  appliqué  fur  la  plajre. 
lus  de  laferpitium  beu, &  enduit. 

Galbanum  enduit  aflcure  de  mort. 

Clinopodium  pris  en  breuage. 

îueilles  de  treffles  bitumineux  prifes  auec  oiytnel 

Decoftion  de  polium  prife  en  breuage. 

Fueilles  de  betoirie  prifes  au  poids  de  trois  dragmçs ,  en  deux 
fextiers  de  vin ,  ou  appliquées  fur.  la  playe. 
lus  de  renoiiée  pris  en  breuage. 

Liniment  fait  de  petuenche. 

Racine  de  fparganium  prife  en  vin. 

Saumure  aigre  diftillée  en  la  playè. 

$m  Tm/t  *Boliatmeni  de  Leuant  pris  en  breuage. 

Zmnk,  Liniment  fait  d’origan,  de  fcl,de  miel,&  d’hyflbpe. 

tJM  A  rr  H  l  O  L  Z. 


têfmM, 


Racine  de  valerienne,  tant  prife  en  breuage ,  que  fentie. 

Eaii  de  cannelle  prife  en  breuage. 

Myrrhe  beuë  en  vin. 

Camphre  pris  en  breuage. 

Racines  de  didam  blanc  prifes  en  poudre. 

Eau  de  fiarite  de  perfonne  ,  prife  en  breuage. 

lus  des  fueilles  &  racines  de  feorzonera  pris  en  brevfagc. 

Euei  lies  de  porreau  incorporées  en  miel,  &  enduites. 

Conferue  d’œillets  mangée, 

Zedoaire  &  beuë  &  enduite  par  dehors, 
lus  de  bon  henri  pris  en  breuage. 

Agaric  enduit  par  dehors, ou  pris  en  vin  trempé  du  poids  d'viie 
dragme. 

Racines  de  cruciata. 

Racines  de  diétam  blanc. 

Fueilles  de  mentaftre,  tant  prifes  en  breuage, qu’enduites. 

♦  oh  *Galega  broyée  &  liée  fur  la  pattie,oufonius  pris  en  breuage. 

’  Racine  d'impetatoite. 

Racine  de  vincetoxicum. 

Chardon  béni  tant  pris  en  breuage  ,  qu’appliqué  fur  la  partie 
bleffée. 

Graine  de  l’vne  &  l’autre  fecuridaca  prife  en  breuage. 
Millepertuis  tant  pris  en  breuage,  qu’enduit  ft*  là  morfurc. 
Biftorta. 

Totmentille. 

Angélique. 

lus  de  bourrache  &  de  buglolTe  pris  en  breuage. 

Noftre  quinte-eflence  deferite  en  la  Préfacé  du  S.  liure  ,  prife 
du  poids  de  demi  once. 

Le  cul  d’vn  coq, ou  d’vne  poule ,  plumé,  &  rnis  tout  chaud  fur 
la  morfute,  réitérant  par  plufieurs  fois,&  iufques  a  ce  qu  on 
iugera  le  venin  eftre  forti. 

Mithridat  l  appliquez  en  quelque  maniéré  qüe  ce 
Triade  J  foie. 

Chaux  viue  incerporée  en  huile  &  miel,  &  enduite. 

Racine  d'elleborc  noirmife  dans  la  morfute. 

Oignons  ‘\ 

Aulx  '.bouillis ,  broyez ,  &  afpVqucz  fur  la 

Afrodilles  >  morfurc. 

Racine  de  ferpentaire-^ 

'"de  flambe 

>•  de  *  vit  de  chien 

de  valetieiine 
de  catline 
de  lys  blancs 

de  lys  iaunes  , 

d’enulacampana  defcouppees,euites& 

Racines  <  de  fenoiiil  >appliquées  fur  les 

de  maceron  morliires. 

de  gladiolus 
de  fquille 
de  cyclamen 
de  coleuurée 
de  raifort  , 

-de  toutes  plantes bulbeufts^ 
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Citrons  mangez. 

Racine  de  ferpcntinc,  ou  coronopus  fauuage, prife  en  breuage. 

Triade  d’Andromachus. 

Charme  de  certain  hermitc ,  deferit  au  <f.  liure  ,  fur  la  fin  du 
comment,  du  chap.  40, 

Pierre  Bezahar  prife  du  poids  de  douze  grains  ,  &  appliqué  fur 
la  raorfure. 

L’ordure  qu’on  trouue  és  coings  des  yeux  des  cerfs ,  prife  en 
breuage,  &  enduite. 

Terre  de  Malte  prife  en  vin. 

Noftre  preferuatif  deferit  en  la  Préfacé  du  fixiefme  liure ,  pris 

Le  breuage  fait  du  preferuatif  fufdit,?:  d’eau  de  vie, deferit  au¬ 
dit  lieu. 

Noftre  huile  de  feotpions  enduit  froid  fur  la  partie  du  cœuï) 
fur  les  poulx,  &  à  l’entour  de  la  morfure, 

^  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

Contre  les  mwfures  des  Fiperes. 

Coftus  pris  en  breuage ,  au  poids  de  demie  Once. 

Cannelle  prife  en  breuage. 

Poix  liquide  enduite. 

Fueilles  de  geneure,  &  le  ius  defdites  fueilles,  pris  en  breuage. 

'Rueillesde  frefne,  ou  leur  ius,  pris  en  breuage. 

Fueilles  de  laurier  appliquées, 

Auronne  enduite. 

Galbanum  appliqué  en  lieu  de  pluraaceau,' 

,  Origan  verdmi/en  la  playe. 

Poulets  fendus  vifs,  &  appliquez  fut  la  playe. 

Cataplafme  fait  de  camomille  broyée,  de  farine  d’orge ,  &  de 
vinaigre  nfiellé.  Mais  aupatauant  que  l’appliquer, il  faut  fo¬ 
menter  la  playe  auec  vinaigre  miellé,  qui  foit  chaud. 

Fueilles  de  toiice  enduites  auec  vin. 

lus  de  porreaux  pris  en  breuage  en  vne  hemine  devin  pur, 

lus  de  melilfe  beu  en  vin.  ,  •  ’ 

Caillé  de  Heure  pris  en  breuage. 

Le  poilfon  omotatichus,mangé  falé.Mais  il  faut  boire  d’autant 
apres,  ou  bien  faudra  appliquer  ledit  poiffon  lur  la  playe. 

Poudre  du  nerf  de  cerf,  prife  en  vin, 

L’vrine  du  patient  mefrae,  prife  en  breuage. 

Son  de  froument  cuit  en  decoiftion  de  ruë,  appliqué. 

Liniment  fait  de  farine  *  d’ers  demeflée  en  vin.  %  ou,  orohtu. 

Raifort  enduit. 

lus  de  choux  pris  en  breuage  auec  nitre,  Setacine  de  flambe. 

*  Chondrilla  mangée.  *  c’efi  vne 

Aulx  pris  en  vin  ,  ou  enduits,  ^  ,  ejpece  de  lait~ 

Squille  cuite  en  vinaigre,  &  appliquée. 
lus  du  mou/on  pris  en  vin. 

Moelle  deferula  ptifeen  vin. 
lus  de  gratteron  pris  en  vin. 

lus  de  racines  de  garance,  pris  en  breuage,  auec  fes  fueilles. 
lus  des  *  faligots  terreftres,pris  au  poids  d’vne  dragrae,ou  ap-  nou,trihHlus. 
pliqué  fur  la  playe. 

Fueilles  Sc  racines  de  la  première  efpece  d’orchanette ,  man¬ 
gées,  beuës  ou  portées  au  col. 

Graine  de  bafilic  fauuage  beuë  en  vin. 

Racine  de  fureau,  ou  d’ycble,  cuite  en  vin,  &  prife  en  breuage. 

Racine  de  coleuurée ,  prife  en  breuage  ,  au  poids  de  deux  dra- 
gmes.  , 

Cendres  de  farmensde  vigne,  enduites  auec  vinaigre. 

t^lATTHIOLE. 

Pierre  Bezahar  tant  prife  en  breuage,  qu’appliquée. 

L’ordure  que  l’on  trouue  és  anglefs  des  yeux  des  cerfs  ,  tant 
prife  en  breuage ,  qu’enduite.  _  .  • 

Noftre  preferuatif  deferit  en  la  Préface  du  fixiefme  liure ,  pris 
en  breuage,  _ 

Le  breuage  Fait  du  preferuatif  -  fufdit ,  &  d’eau  de  vie ,  deferit 
audit  lieu. 

Trochifques  de  viperes,  pris  en  breuage, 

Noftre  huile  de  feorpions  enduit  fut  le  cœur,&  fur  les  arteres. 

Triade  d’Andromachus  beuë  en  vin. 

Ail  mangé  fort  fouuent  ,auparauanc  que  l’vrine  deuienne  fci- 
gneufe. 

Vin  beu  d’autant ,  pour  par  apres  vomir. 

La  vipere  mefme  efcorchée  ,  apres  luy  auoit  coupé  tefte  & 
queuë,  &  apres  l’auoir  euenttée,cuite  comme  on  cuit  les  an¬ 
guilles,  &  mangée. 

La  tefte  d’vne  vipere  viue,  coupée ,  &  prife  auec  pincettes,  ap— 

i  pliqu^e 
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nliquéc  par  la  partie  de  la  coupeure ,  fur  la  motfurc, 

Vnc  poule  efcorchéc  viue ,  Sc  appliquée  toute  chaude. 

Ventoufc  appliquée  fur  la  morfute. 

lus  de  fueillcs  de  frefne  pris  en  breuage  apres  I  application  des 

ventoufes,  &  les  fueilles  mefmcs  mifes  fur  la  playe.  _  _ 

les  fueilles  de  meliffe,  ou  leur  ius,  tant  pris  en  vin  ,  qu  enduit 
par  dehors. 

Quatre  draemes  de  githptifes  en  brçuagc. 

itérés  de  tiuiere  broyez  auec  lai£V,&  pris  en  breuage,  &  ap^ 

pliquez  fur  la  playe.  .... 

Grenouilles  boiiillies  &  maûgées, humant  par  apres  leur  bouil- 

Sang  de  tortue  feiehé ,  pris  en  breuage  auec  cumin  fauuagc. 
Racine  d’otchanette  ptife  en  breuage. 

Pierre  ematite  prife  en  breuage. 

Hcliotrçpiumbeuen  vin.  a-  n 

Raiforts  mangez, &  par  apres  vomis,vfaht  tout  aufli-toft  apres 

du  triade  d'Androm.'ichus.  i  i 

Decodion  de  treffles  bitumineux ,  pour  en  fomenter  la  piayc. 
Porreau  enduit  auec  pain  &  fel. 

Aftodillcs  broyées  &  enduites.  - 

ïueilles  de  fycomore  appliquées  auec  du  pain,  _ 

Les  plus  tendres  fueilles  de  laurier  cuites  ,  &  incorporées  en 
huile,  enduites.  /  r  i  i 

Vipere  broyée  entière,  &  appliquée  fur  la  playe.  ^ 

lus  d-cchiura  pris  en  breuage,  Sc  l'herbe  melme  appliquée. 

DI0SC0RIDE‘ 

Contre  les  morfmes  des  Serpens  &  Jjptes. 

Cancres  de  riuiere  broyez  crus  ,  Sc  pris  en  breuage  auec  laid 
d'afnelTe. 

Coiiillons  de  chcuauxde  riuiere  pris  en  breuage. 

Caftorium  pris  en  breuage.  , ,  -r  ■  „ , 

Poudre  de  belettes  falées,  Sc  feichees  a  1  ombre, ptife  en  vin, au 
poids  de  deux  dragmes,  ^ 

'  Grenouilles  cuites  en  huile  Sc  fel,  mangees. 

Gouions  mangez.  ,  ,  ^ 

Sept  punaifes  prifes  pat  la  bouche ,  en  quelque  forte  que  ce 
foie. 

]Foyedefanglier,fraiS&fe(;,prisenvin, 

Poules  fendues  viues .  &  appliquées  fur  la  playe  ,  les  y  laiffant 
pendant  qu’elles  feront  chaudes  ,  changeant  fouaent  de 
poules. 

Beurre  enduit. 

Fumées  de  cheutes  nourries  és  montagnes ,  cuites  en  vin ,  ou 
vinaigre,  &  enduites. 

Miel  beu  auec  huile  rofat  chaud. 

Afrodilles  beus  au  poids  de  trois  dr3gtites,ou  appliquez  en  ca- 
taplafme,  auec  les  fueilles  &  fleurs  de  la  plante. 

Crelfon  Alenois  pris  en  breuage, 

Graine  de  *  bedeguar  prife  en  breuage. 

*  ««,  /fi’n*  Auronne  prife  qn  vin.  .  ,  r,  . 

Capaplafme  fait  d'hyflbpe  broyé  auec  miel, fel ,  &  cumin,  ^ 

,  %Calament  des  Apothicaires  pris  en  breuage,  ou  applique  en 

ou,  eft  a.  cjtapjjfme. 

Graine  &  flquts  de  panaces  Afclepien,  prifes  en  breuage, ou  enr 
duites.  ,  . 

Panaces  de  Çhiron  pris  en  breuage,  ou  enduit. 

*  ou  ,  Jierhe  lus  de  ^  hieraciura  pris  en  vin. 

aux  Elier-  Graine  d’elaphobofeum  prife  en  breuage. 

uiers.  Euphorbe  appliqué  ,  ayant  iiicifé  la  peau  de  la  tefte  du  patient 

iufques  à  l'os  ,  &  mettant  l’euphorbe  en  la  playe  recoufant 
•  par  apres  la, peau. 

Leontopetalon  ofte  fubit  la  douleur. 

Eueillcs  de  lys  enduites.  ,  ,  ,  , 

Meliffe  beuë  en  vin  ,  &  appliquée  fur  la  playe. 

Fueillcs  de  matrube  prifes  en  breuage. 

Serpolletprisen  breuage,  &  applmueV 
Rue  mangée  auec  noix  ,  &  figues  fcichçs. 

^ouMtù.  *  Langue  de  cerf  prife  en  vin. 

■  Racine  de  maceron  enduite. 

F^hori'i 

Serapinum  pris  en  vin. 

Racines  de  rofmarin  prifes  en  vin, 

*  ou,Seordi,t  *veharaaras  feiehé  ,  &  pris  en  vin. 
ou,  herbe  *  Cqnyzâ  çnduite. 

ou  les  fueilles,  ou  la  graine  d'cchium,auant  qu  cftre  mordu 
des  ferpens ,  elles  cngatdent  que  les  ferpens  ne  mordent  h 
petfonne.  , 

tsrainç  baCliç  fauuagç  ,  Fnfc  « 
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Graine  &  fueilles  d’agrimoine  ptifes  en  vin. 

Cheuelute  d’elychrilum  ptife  en  vin. 

Racines  &  fueilles  de  vctueinc  femelle  ,  prifes  en  vis  ,  ou  ap¬ 
pliquées. 

Racine  de  mandragore  enduite  auec  _jicl,  ou  huile.  • 

Racine  de  *  tofage  prife  en  vin.  .  «  f  -j  ^ 

Fomentation  de  vinaigre  chaud,  quand  le  venin  eft  troid , 

&  quand  le  venin  fera  chaud  ,  il  faut  que  le  vinaigre  (bit 

Pecodion  de  capilli  veneris  ,  prife  en  breuage. 

Fomentation  d'eau  marine. 

Liniment  fait  de  fel,  d’origan, de  miel,&  d’bylfopc. 

Cendres  de  farment  enduites  auée  vinaigre. 

Terre  Samicnne  beue  en  eau. 

Marbre  fetpentin  porté  pendu  au  col. 

tM  ATT  H  1  O  L  E. 


Fruid  de  taraatife  pris  en  breuage. 

Cul  des  poules  plumé,  appliqué  fut  la  playe. 

L’ordure  que  l’on  ttouuc  és  anglets  des  yeux  de  cerfs ,  prife  en 
breuage,  &  enduite. 

Farine  de  ciccs  cuites  auec  millepertuis ,  appliquée, 

Fueilles  de  maluc  appliquées  auec  porreaux  &  oignons. 

lus  de  bete  noire,  mut  beu  qu’enduit. 

Racine  de  coronopus'fauuage,  ou  fcrpcntinc  prife  en  vin. 
lus  de  fueilles  &  racines  de  feorzonera  pris  en  breuage. 

Fueillcs  de  porreau  incorporées  en  miel,  &  enduites. 

Farine  de  graine  de  feneué  appliquée  auec  vinaigre. 

Racines  de  girofïlesfauuages,  prifes  en  vin  pur. 

lus  de  racines  du  *rheupontic  commun  pris  en  breuage  du 

poids  d’vue  once,  &  enduit  fur  la  playe.  centaurium, 

Hyffopc  broyé  auec  fel  &  cumin  ,  &  appliqué  far  la  playe  auec 
miel. 

Mente  de  hoftte  Dame,  -t,  •  t  > 

lus  de  *  hicracium  beu  en  vin ,  ou  fes  fueilles  &  branches  ro-  ^  0H,c,chnn 
(lies,  Sc  prifes  en  vinaigre.  _  tauae. 

Racine ,  ou  graine  de  pceouia ,  &  prifes  en  breuage ,  &  appli¬ 
quées  par  dehors. 

Racines  de  biftorta  Sc  tormentille,tant  prifes  en  breuage  qu’ap- 

Scablcufc  broyée  Ftaffche,  &  raife  à  mode  de  cataplafme. 

Racine  d’angelique  appliquée  auec  tue. 

Fleurs  &  fueilles  de  flaphis  agtia,tant  prifqs  en  breuage. 

Terre  de  Malte  beuë  eu  vin.  ,  r  ■  r  .• 

Noflteprefematif  deferit  en  la  préface  du  fixiefme  hure. 

Le  breuage  compofé  du  prefetuatif  fufdic  &  d'eau  de  vie,  def- 
cric  au  mefme  endroit. 

Noflre  huile  de  feorpions  enduit  fur  le  cœur  &  artères. 

Ail  broyé  auec  biercienbenuant  fon  faoul,&  iufques  au  lendtc,- 
Opopanax  beu  en  vin,  &  par  apres  vomi. 

Origan  pris  en  vin.  _ 

Petite  centaurée  appliquée  fur  la  playe  aaec  myrrhe,  &  vn  peu 
d’opium. 

Patelle  broyée,  &  mife  a  mode  de  cataplafme. 
nXI^'SÏSucc  defetite  en  la  Préfacé  du  fixiefme  Harc. 

AEl  B  I  O  L  E. 

Contre  Us  mor jures  duferpent  7)ipfas, 

Tous  les  preferuatifs  appropriez  aux  morfures  des  vipère». 

Huile  beu,  &  par  apres  vomi. 

Cataplafme  ^ttraélif  mis  fur  la  morfure, 

^  I  O  S  c  O  R  1  D  1^- 

Contre  les  morfures  du  ferpent  Hemorrhoiis, 


Aulx  beus,  &  enduits. 

.Vin  pur ,  beu  en  quantité.  .  , 

Cataplafme  fait  de  fueillcs  de  vigne,  cuites,  &  mcorporces  en 
miel, 

^ArrHioLE. 

Ail  mangé  en  abondance  7auparauant  que  l’vtine  foit  fai- 
Vin  trempé  beu  d’autant  >  gneufe,  tafehant  de  les  vomit  pat 
Triade  mangé  ^  apres. 

FeilTons  aççouftre?  auçç  ail  K  huile  mangez  enabondancj 
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DIOSCORIDE. 

Contre  lesmorfures  des  ferpens  cornus, 
diüs  Certifies. 

lagîeline  enduite  auec  huile  rofat* 

Giaine  de  raifort  beuë  en  vin. 

Liniitient  fait  de  fel  incorporé  en  refine  de  cedre,  ou  en  poix, 
Vu  en  miel. 

iJMyiTTHlO  VE. 

Tous  preferuatifs  feruans  aux  morfures  des  viperes. 


îefoct  ef- 
CCS  d'araj- 
ICS  phalâ- 

s,  qui  font 

tt  frequé- 
î  à  l'entour 

m  ville 
:  laPoiiil- 
,  nomniée 
atafltum  , 
(telles  ont 


tJM  ATT  H  10  LE. 

Contre  les  morfures  des  *  Tarantules. 

Tons  les  preferuatifs  requis  aux  morfures  des  araignes  pha¬ 
langes. 

Les  inllrumens  de  mufiquc.danfer  fouuent ,  &  fauter ,  mefraes 
iufqués  à  fe  laffer. 

d/oscoride. 

Contre  les  morfures  des  Scolopandres. 

Afrodilles,  &  la  graine  de  leur  plante  prife  en  vin. 

Sel  auec  miel ,  &  vinaigre,  appliqué. 

Rue  fauuage  appliquée ,  ou  beue  en  vin. 

Fomentation  de  faumutc  aigte. 

Ariftologie  prife  en  vin.  i 
Serpollet  pris  en  vin. 

Calament  pris  en  vin  pnr. 

^ATTHIOLE. 

Cendre  incorporée  en  vinaigre  ,  enduite  fut  la  morfurç. 

Squillc  appliquée  deffus. 

Pouliot  ? 

Rué  5-beusenvin. 

Mente  J 

7)  1  O  S  C  O  R  1  D  E. 

Contre  la  morfure  du  ferpent  Dryinus, 

Ariftologie  prife  en  vin. 

Fueillcs  de  trelHe  bitumineux  prifcs  en  breuage. 

Afrodilles  pris  en  breuage. 

Gland  de  toutes  fortes,  pris  en  breuage. 

Racines  d'yeufe  pilées,  &  enduites  for  la  playe, 

ATT  H  1  O  L  S. 

.  Tous  preferuatifs  approprici  aux  viperes. 
lus  de  fueilfes  de  chefne  pris  en  breuage  ,  ou  leur  eau, 

fDIOSCORIBE. 

Contre  les  morfures  d‘vne  Hydre.  » 

Oriiran  broyé ,  incorporé  en  eau ,  &  appliqué  auec  huile ,  oU- 
Icffiue.  .  ,  ,  , 

Liniment  fait  d’cfcorce  d’ariftologic  hachée  menu ,  auec  raci¬ 
ne  de  chefne,  farine  d’orge,  &  miel. 

Ariftologie  prife  en  eau  &  vinaigre, au  poids  de  deux  dtagmes. 
lus  de  matrube  pris  en  vin. 

Rayon  de  miel  frais,  pris  auec  vinaigre. 

CMATTHIOLE. 

Tommes  de  cyprès  du  poidsd’vne  dragme ,  prifes  auec  autant 
de  grains  de  meutte,  en  miel  rofat,  ou  vin  miellé. 

Chaux  viue  enduite  auec  huilet 

Koftre  huile  de  feorpions  enduit  fut  le  coeur,  artères,  &  mot- 
fures. 

dioscoride. 

Contre  les  morfures  du  ferpent  Cenchrtts.  ' 

Liniment  fait  de  graines  de  laitues,  &  de  lin. 

Sarriette  prife  en  vin, auec  rué  fauuage,  ferpollct,&  atioaillcs. 
Gentiennc  prife  en  breuage, 

Catdamomum  mangé. 


AVX  POISONS,  &c  . 

dioscoAide. 

Contre  les  morfures  des  Mufets ,  ou  Mus  -  araignes. 

Les  mufets  mefmies,  mis  en  pièces,  &  appliquez  fur  la  playc. 
Liniment  fait  d'aulx,  de  fueilles  de  figuier,  &  de  cumin. 
Aluyne  prife  en  vin. 

Racine  de  chryfogonura  hachée  menu ,  &  appliqué  auec  vin¬ 
aigre. 

Galbanum  appliqué  en  plumaceau. 

Liniment  fait  de  farine  d’orge,  &  vinaigre  miellé. 

Grains  de  grenades  douces  cuits  &  enduits. 

Porreaux  broyez,  appliquez. 

Dccoétion  d'autonne  beuë  en  vin. 

Serpollet  pris  en  vin. 

Roquette  prife  en  vin. 

Pommes  de  cyprès  ftaifehes ,  beuê’s  en  vinaigre. 

Cyclamen  beu  en  vinaigre  miellé. 

Pyretre  beu  en  vin. 

Racine  de  chameleon  prife  en  breuage. 

tJMATTHlOLE. 


Graine  de  roquette  broyée,  &  appliquée. 

Cumin  appliqué  auec  ail .  broyé  auec  fa  pelure. 

_  .  fde  gentiennc')  tant  beuës  en  vin,  qu’appliquées  fuc 

Racines J  la  playc. 

Efcorce  de  cappres  &  beuë  &  enduite, 
lus  de  verueine  mafle  pris  en  breuage. 

Triade  mangé. 

Mithridar,  pris  en  breuage,  ou  mangé. 

dioscoride. 

Contre  les  pointures  de  la  Tareronde ,  du  Rafcaffe  , 
é"  de  la  Vigne  de  mer. 

Decoélion  de  fauge  ,  prife  en  breuage. 

Tous  les  Amples  appropriez  aux  morfures  des  viperes. 

Breuage  fait  d’aluyne,  ou  de  foulfre,  cuit  en  vinaigre.  _ 

Les  beftes  mefmcs  qui  ont  fait  la  pointure,  mifes  en  pièces,  Sc 
appliquées  fut  la  playc. 

Surmulet  fendu,  &  appliqué, 

Bafilic  appliqué  auec  gruotte  feiche,  &  vinaigre. 

Plomb  frotté  fur  la  playe. 

Soulfre  appliqué. 


eJMATTHlOLE. 

Son  cuit  auec  vinaigre, &  appliqué. 

Fomentation  de  vinaigre  chaud.  ^ 

Leuain  aigre  appliqué  auec  poix  liquide. 

Decoétion  de  fueilles  de  laurier,  prife  en  breuage. 

Martube  pris  en  breuage  auec  fueillcs  de  laurier  &  echium. 

Racine  de  panax  mangée  auec  fauge. 

Cinq  gouttes  de  laid  de  figuier  prifes  en  breuage  auec  trois 
grains  de  ferpollet. 

Decoélion  de  fauge  continuée  en  breuage  par  plufieüts  iours. 

♦  Chamarasbeucnfadccoâionmefme.  ’ 

Triade  mangé. 

Mithridat  pris  én  breuage. 

Noftre  quinte  -  effencc  thetiacalc  deferite  en  la  Préfacé  du  fi- 
xiefme  liute. 

Fueillcs  d'orchanette 
’  Quintefueille 


Fleurs  de  ronce 

Arâium 

Ozeille 

*  Lycopfis 

^Totdilium 

lue  mufeate 

Efcorce  de  fau 

Graine  de  panais  fauuage 

Ftuid  de  terebinthe 

Phucus  marin 

Maceron 


.appliquez  fur  la  playe , 
^breuage.  ■ 


♦  C’<yî  tsne 
tSpece  £or- 
eh»nette. 
n  ♦  ou,Sefeli  de 
Candie-. 


•dioscoride. 

Contre  les  morfures  ètvne  Bekne,  ou  Moufielîe. 

Roquette  mangée.  Mais  il  faut  boire  apres  cela  de 


AVX  POISONS,  &c. 

tJM  A  TTH  1  OLE. 

Racines  de  vincetciicura  beuës. 

D  10  S  C  O  R  1  D  E. 

Contre  les  morfures  du  Bafüifc,. 

éaftotium  pris  en  vin,  au  poids  d’vne  dragme. 

’  Contre  les  morfures  du  lez.ard  Seps, 

Pourpier  fort  cuit,  mangé  &  appliquée. 

^ATTHIO  LE. 

Tous  ptefetuatifs  requis  aux  morfures  des  vipères. 

Pourpier  mangé  en  anondance. 

Vin  de  meurte  beu  d’autant. 

Vinaigre  fomenté  chaud  auec  vne  ’efponge. 

^lAfTHIOLE. 

Contre  les  morfures  du  ferpent  Ammodyte. 

Mente  prife  en  breuage  en  eau  miellée. 

Cafle  odorante  1,  ^ 

Caftoreum  j-beus  en  eap  fro.de. 

Jus  d'armoife  beu  auec  eau. 

Triade  d’Andromachus ,  mangé  &  enduit. 

Medicamens  artraétifs  appliqez  fur  la  playe. 

dioscorids.  . 

Contre  les  morfures  du  Chien  enrage, 

Lycium  pris  en  pilules,  ou  en  breuage  auec  d  eau. 

-  Cendre  de  cancres  de  riuiere  ,  beuës  en  vin  trois  lours  durans 

du  poids  de  deux  cueilïerées,  auec  vne  cueilleiée  de  poudre 
de  racine  de  gentienne. 

Picarel  mangé  falé. 

Omotarichus  poilFon  enduit,falé. 

-îomentation  de  toutes  faumures  de  poiffons. 
ïoyc  du  chien  enragé ,  mangé  rofti ,  engarde  de  la  crainte  de 
l'eau. 

Sang  de  chi  . a  beu. 

Vrinc  de  chien  beuë. 

Miel  beu  auec  huile  rofat  chaud, 
proument  mâche  ,  &  appliqué. 

Oignons  incorporez  en  rue,  fel  &miel. 

Aulx  beus  en  vin,  &  appliquez  en  cataplafme.  ^ 

Panaces  Heraclieh  incorporé  en  poix  ,  5c  applique  en  cataplal- 

Racines  de  fenouil,  hachées  menu,  5c  appliquées  auec  miel. 
Lafer  appliqué. 

Marrube  noir  enduit  auec  fel. 

MelilTc beuë  en  vin,  &  appliquée  en  cataplafme.  , 
Alyffonmangé.  -  .  . 

Aulx  fauuages  mangez,  &  enduits. 

Chofes  falecs  appliquées. 


AVX  POISONS,  &c. 


■tant  pris  en  breuage  qu’appliquez. 


parmy  les  médecines  laxa- 


*ouM4ii, 


♦Cecys’cB, 
tend  de  Ij 
crainte  d’ea, 
en  laqueli, 
tôbenc  «i 
qui  font 
mordps  dti 
chient 
gez. 


d'a^Çur. 


Atmoife 
Aluync 
Ail 

Petite  centaurée 
Ariftologic 

*  Chamatas 
Germandrée 
Coleuuréc 
Pouliot 

Efcorce  de  figuier  fauuage  broyée  ,  Sc  prife  en  ea 
Cautère  aduel. 

Argent  vif  précipité  appliqué  fur  la  playe. 

iAIAlTTHIO  LE. 

Contre  la  *  crainte  de  l’eau. 

Breuage  d’cllebore  blanc,  ou  noir. 

Epithymum 
Eumeterre 
Séné 

Myrabolans 

“'■lus  de  côneobre  fauuage 

Rheubarbe 
Petite  centaurée 
Graine  de  geneft 
Thapfia 

*  Pierre  Arménienne 
Bitume  ludaïque  pris  fouuent  en  eau. 

rde  lieure  y 

Caillez  3  de  renard  C  pris  en  breuage. 

^dedaim  S  . 

Caillé  de  petit  chien  beu  feulement  vne  fois. 

Purée  de  cices  noirs  humée  en  abondance. 

Thckctr  plufieurs  fois. 

DIOSCORIDE. 

Contre  les  morfures  des  chiens  qui  ne  font  enragez,. 

Amandes  amercs  incorporées  en  miel. 

Chair  de  inouïes  appliquée. 

Gonïons  appliquez. 

Earine  *  d’ers  tretnpée  en  vin, appliquée.  ^  ou,  orik, 

Plantain  appliqué  a  rnode  de  cataplafme. 

Fueilles  de  concombre  appliquées.  ... 

Cataplafme  fait  de  bulbes ,  miel ,  5c  poudre  de  poiurc^ 

Mente  appliquée. 

Toutes  fortes  d’orties  appliquées  auec  fel.  ^  •  -i  r  •  j  ' 

Eueilles  5c  racines  de  cynoglolfura, incorporées  en  vieil  léin  de 
porceau,  6c  appliquées.  ,  • 

Linimcnt  fait  de  fueilles  de  fureau ,  6c  d’yeble. 

Cendres  de  farinent  enduites  auec  vinaigre.  , 

tjll  ATT  H  I  O  L  E. 

,Racine  d’hippôrapathum  broyée,  8c  appliquée  fur  la  playe  auec 
vin  pur.  ■  .  ,  . .  / 

Fueilles  de  marrube  broycçs  auec  vieil  fein  ,  &  appliquées. 

Poils  d.u  chien  mefme  qui  4ura  mordu  ,  appliquez  lur  la  playe. 


^  A  rTH  I  0  L:£. 


D  10  S  CO  RIDE. 


Cendres  de  cancres  de  riuiere  continuées  cii  breuage  quarante 

iouts  durans,  auec  gentienne  Sc  encens. 

Poix  appliquée  auec  vn  fextiet  Italique  de  fort  vinaigre  ,  Si 
trois  onces  d’opopanax. 

Eau  de  fiante  de  perfonne  prife  en  breuage. 

Pecoélionde  lapathum  acutum  fomentée ,  ou  rhernè  rneunc 
enduite ,  6c  prifp^m  breuage,  enfemble  fes  tacides. 

Racine  d’hippolapàthum  prife  en  breuage  quarante  iouts  du- 

Racines  de  vincetoxicum  prifes  tous  lësioürs  dd  poids  d’vne 
dragme  6c  demie  en  dccoftion  de  chardon  beny  ,  quarante 
iouts  durans. 

Racine  d’angelique  beuë  auec  nitte  ,  &  appliquée  aueC  rue. 

Bitume  ludaïque  pris  en  eau  plufieurs  iouts  durans ,  du  poids 
d’vne  dragme. 

Hippocampe  marit}  incçrpoté  en  vinaigre  noir ,  8c  miel ,  tant 
pris  en  breuage,  qu’enduit. 

Lampe  fomentée.  ^  ; 

Triade  d'Andromachus  mangé  8c  enduit.  ^ 

potamogéton  ijiis  defliis  auec  fcl  a  mode  d  empulw,e. 


Contre  les  picqueures  des  araignes  Phalanges. 


Grains  de  tamarife  pris  en  breuage. 

Meurte  beu  en  vin  pur. 

lus  de  fueilles  de  meuricti  beu  .aucc  poids  d  vn  cyathe. 
lelTiuc  de  cendres  de  figuier ,  prife  en  breuage ,  auec  vin  8c  fd 

Ca^clres"  de  riuiere,  broyez  çrudSj,&  fieus  auec  laia'd’af- 
•  neffe. 


iurnmlet  fendu,  8c  applique.  ^ 

Dccoaion  de  malue  appliquée, 
ilyrrhis  pris  en  vin.. 

Decodion  de  racines  d’afpetge's  beuë  en  vin. 
.aituë  fauuage  prife  en  breuage. 
jtaine  de  *  coris  faèuë  er 


nrte  pn  vinnierre. 


Auronne  beuë  en  vin. 

Graine  de  daucus  prife  en  vin. 

Gith  beu  en  eau ,  au  poids  d'vne  dragme. 


*  Gratte 


*  t’eft  « 
ejpece  de» 
leyert0, 


*in  ( 


éiUyÉiera- 

dm 


AVX  POISONS,  &c. 

>|t  Gratteron  bea  en  vin. 

Meliffe  beuë  en  vin,  ou  appliquée  en  cataplafme, 
ïueUles,  fleurs,  &  graine  dephalangiumprifes  en  breuage. 

Les  .fueilles  tendres  qui  viennent  près  des  racines  des  loncs 
malins ,  appliquées. 

Racine  de  vaciet  appliquée.  r 

Grande  iombarbe  ptife  en  breuage. 
îomentation  d'eau  marine. 

Racine  de  grenadier  fauuuagc  puluerifée  bien  menu. 
Ariftologie  incorporée  en  farine  d'orge,  &  vinaigre, 
îomentation  de  la  decoétion  de  meliffe ,  ou  de  fes  fueilles. 
Graines  d’auronne,d'anis,de  cumin  Ethiopique,8c  de  cices  lau- 
uâges ,  ptifes  chafeunes  tcfpeéliucment ,  au  poids  de  deux 

dtagraes,  auec  vne  heraine  de  vin.  _ 

Fruiét  de  cedre  broyé  Sc  appliqué  lur  la  playe ,  ou  pris  en  bte- 
uage. 

Efeorce  de  plane  ptife  en  breuage. 

Becoâion  des  pommes  de  cyprès  vetdes ,  ptife  en  vm. 
Dccoftion  d'ine  müfcate  ptife  en  breuage. 

Graine  clc  treffle  prife  en  breuage. 

tMATT'HIOLE. 

lus  d’atroebes  pris  en  breuage. 

Pueilles  ou  graine  de  l’vn  &  l'autre  aubiffoin,  prifes  en  vin. 
Fueilles  de  porreau  incorporées  en  miel ,  &  enduites. 

,  ifCichoréciaune  beuë  en  vin  &  vinaigre. 

Fomentation  de  la  dccoétion  du  treflac  bitumineux. 
Fomentation  d'efponges  embeuës  de  vinaigre  chaud. 
Corrigiolc  broyée  &  enduite. 

Porreau  cuit  auec  fon  &  vinaigre,  enduit. 

Farine  d'orge  cuite  en  vin  ,  &  miçl,  appliquée. 

Fueilles  de  lauriet  appliquées  auec  tue. 

Fumées  de  cheures  appliquées  auec  du  vin.  .  .  .  _ 

Matiolainc  appliquée  auec  tuë  fauuage,  fouchet,&  Vinaigre. 
Triade  d'Andromachus  mangé, 

Mithtidat  pris  en  breuage. 

A  r  r  H  1  O  L  E. 

Contre  la  morfwed»  ferment  Atontioi. 

Tous  lespreferaatifs  appropriez  auxmprfutes  des  viperes. 
Noftre  huile  de  feorpions  enduit  for  le  cœut,artercs,&  pl^ayes. 
Le  breuage  compofé  d'eau  de  vie,&  de  nollte  preferuatif  the- 
riacal.  Voyez-le en  la  Préfacé  du  lixiefme  liute. 

D  I  O  S  C  O  R  l  B  E. 

Contre  les  moffures  du  Lenard  Steüion. 

lugiolinc  auec  huile  rofat. 

^ATTHIOLE.  I 

Mithridat. 

Scorpions  broyez  &apppliquez. 

Noftre  huile  de  feorpions  enduit. 

D  10  SCORID  E. 

Contre  les  morfures  des  Crocodiles. 

Sel  applique  fut  la  playe. 

^MArrnioLE. 

Cendre  de  peau  de  crocodile  enduite  auec  vinaigre. 

Aftodillcsboiiillis  Rappliquez. 

Mille  -  permis  frais  broyé ,  &  applique  fut  la  playe. 

‘DIOSCORIDE. 

Contre  les  morfures  des  beïies  a  quatre  pieds. 

ïoye  de  fanglict,  beu  frais,  ou  fcc. 

iJHATtHlOLE. 

Fafiols  mâchés  &  appliquez. 

Farine  de  feues  &  d'ers  incorporée  en  micl,&  appliquée. 
Refîne  de  fapin  appliquée  chaude  auec  huile  rofat. 

dioscoride. 

Contre  les  poinÜures  des  Scorpions. 

Souchet  appliqué. 

Cardamomum  pris  en  vin, 

Araomum  enduit  auec  bafîlic, 


^eUfCichoréti 


AVX  POISONS,  &c 

Grains  de  laurier  beus  en  vin. 
lus  de  meurte  pris  en  vin  pur. 

Laid  de  figuier  ptiué  diftillé  en  la  playe.  _  ^ 

Cancres  de  riuiere  broyez  crus  ,  &  beus  aueclaiél  d’afnelle. 

Les  mefmes  feorpions  broyez  &  applique  J  ou  mangez  roftiï.. 

Delphinium  appliqué.  ' 

Surmulet  ouuert ,  &  appliqué. 

Picarel  falé,,  appliqué. 

Les  lézards  ouucrts,&  appliquez  appaifent  la  douleur. 

Souris  de  raaifons  ouuertes,  &  appliquées.  ^ 

Fiâmes  d'afnes,,ou  de  cheuaux  nourris  à  l’herbe  ,  trempees  en 
vin  &  beuës. 

■y fine  d’homme  beuë. 

Farine  de  froument  appliquée  auec  vin,  Sc  vinaigre. 

Graine  de  lychnis  beuë  en  vin. 

Graine  de  lapathum  acutum  ,  Sc  d’ozeillc ,  beuë  en  vin ,  ou  en 

lus  de  laitteron  mangé  ,  ou  appliqué  à  mode  de  çataplafme. 

.  Cichorée  appliquée  en  çataplafme. 

Phalangium  pris  en  breuage,  i’entens  de  l’herbe. 

Laitues  fauuages  prifes  en  breuage. 

Bafîlic  appliqué  auec  gruotte. 

Graine  Sc  fleurs  d’afphodelus  beuës  en  vin. 

Autonne  prife  en  vin. 

Petite  matiolâine  appliquée  auec  fel,  Sc  vinaigre. 

Les  deux  ^  hietacium  appliquez  à  mode  de  çataplafme. 

-Lafer  demeflé  en  huile,  appliqué,  , 

=)=  Atraélylis  beu  en  vin  ,  auec  du  poiutc ,  ou  porté  en  la  main,  ^  ou,  cww 
appaife  entièrement  la  douleur  de  la  pointure. 

Fueilles  de  meliffe  appliquées. 

Racine  de  pBlemonia  portée  pendue  an  col. 

Fleurs  Sc  meures  de  ronces. 

Fueilles  du  bouillon  qui  porte  les  fleurs  laimes,  appliquées^  ^ 

lus  de*  chamæfycé  enduit  ^ ‘ 

■Scorpioïdes  enduit.  * 

Heliotropium  beu  en  vin,  Sc  enduit. 

Fomentation  d’eau  marine.  _  ^ 

Soulfre  vif  incorporé  en  turbenthine,  applique. 

Calament  broyé,  Sc  enduit ,  ou  appliqué  en  fomentation,  aucc 
eau  Sc  vinaigre. 

Galbanum  appliqué  à  mode  de  plumaceau. 

Farine  d’orge  demeflée  en  vin. 

Fomentation  de  decoéfion  de  rue. 

Treffle  pilé,  mis  en  la  playe. 

Cyprès  appliqué  auec  vin,  Sc  rue. 

lus  de  *pencedanum  pris  en  breuage. 

Decoftion  de  pouliot,  ou  degentienncprife  en  breuage. 

Efcorce  d’ariftologie  prife  au  poidde  deux  dtagma*. 

Sel  auec  graine  de  lin. 

Safflr  enduit. 

iMArrnioLE. 

Mumie  beuë  en  vin  put ,  Sc  enduite  auec  beurre  fraie. 

Graine  de  citron  prife  en  breuage,  Sc  appliquée. 

Noifettes  mangées,  Sc  portées  à  la  ceinture. 

Graine  de  panais  prife  en  breuage. 

Noftre  huile  de  feorpions  enduit  fur  le  cœur ,  altérés ,  Sc 
playes. 

Serpollct  T 

Racine  de  guyraauue  C  pris  en  breuage. 

Elaphobofeum  3 

Blette  beuë  en  vin.  ^ 

lus  d’arroches  beu, Sc  l’herbe  mefme  appliquée.  _ 

Fueilles  ou  graine  de  l’vn  Sc  l’autre  aubiffoin  ,  cuites  en  vm 
prifes  en  breuage, 

Fueilles  de  porreau  incorporées  en  miel ,  Sc  enduites. 

Affrodilles  cuits  Sc  appliquez  fur  la  playe. 

Gentienne  ptife  en  breuage.  ,  ,  .  • 

Pierre  achates  portée  en  forte  qu’elle  touche  la  chair. 

Efeargot  de  iardin  broyé  Sc  enduit. 

Vers  de  terre  broyez  &  appliquez. 

Cancre  de  riuiere  broyé,  Sc  beu  en  vin. 

•Verucine  mafle,  tant  beuë  qu’enduite.  _  •  j  • 

Cumin  pris  du  poids  d’vne  dtagme  en  vin ,  auec  g;ïaine  de  ni- 
gella ,  Sc  d’agnus  caftus. 

BIOSCORIDE. 

Contre  les  pointures  des  Guelfes  ,  & 

Moufehes  d  miel. 

Fueilles  de  laurier  broyées,  Sc  appliquées. 

Malues  hachées  menu,  Sc  appliquez  auec  huile. 

i  3  Fueilles 


5*  $u ,  queUSl 
deforcem. 


AVX  POISONS, 

>ft  0« ,  tnmt  îacilles  de  *  fifymbriura  appliquées. 

P-coftionde  guyniauues  beuë  en  vin. 

5el  enduit  3uec  grailfe  de  veau. 

^  ^  TTHI  OLE. 

Afperges  broyées,,&  enduites  auec miel, 
plante  de  bouine  appliquée  auec  vinaigre  &  eau. 
iugioline  broyée,  St  appliquée  auec  vinaigre  Sc  eau, 

Les  mouches  meiroes  broyées ,  Sc  enduites. 

Sarriette 
Meliffe 

*  ««  ,  *  Mente  aquatique 

f/riuip.  Huile  de  raerueillc  enduit. 

Coing  dp  fer  auquel  on  aye  fait  grauet  au  vif  l’image  d'vne 
copie  de  mer ,  prefle  fur  la  playe. 


'  appliquées, 


DIOSCORÎDS, 

•Tour  (haffer  toutes  les  heïles  vemmeufes. 

Parfum  de  gencurier. 

Grains  de  cedre  incorporez  en  venaifon,  ou  en  moelle  de  cerf. 

Et  fe  faut  oindre  tout  le  corps  de  cefto  cpmpofition. 

Parfum  de  fueilles  d'agnus  caftus ,  ou  bien  les  faut  eftendre  & 
feraerau  lieu, d’où  on  veut  phalTer  les  belles  venimeufes. 
Cancres  de  riuicre  ,  broyez  crus  auec  bafilife,  &  prefentez  aux 
feorpions. 

Parfum  de  corne  de  cerf  cruë,  &  bruflée, 

Liniment  fait  de  venaifon  de  cerf,&  d’elefant,pout  s  en  oindre 


le  corps. 

Moelle  de  cerf,  pour  s’en  oindre. 

Parfum  de  creflbn  Alenois. 

Aur- nne  ellenduc  pr  terrç  ou  fon  parfum,  ^  . 

Pueilles  d’origan  mifes  fous  les  paiilaires&  matras  ,  ou  on fç 
couche. 

L’odeur  de  d  élam  faitmourit  toutes  belles  venimeufes. 

Par  um  de  çalament. 

de  Dole  ux  Pa'fum  del!lymacbia,pourcliairçïlesferpens,&lesmouches, 

e  foreen  •  gijh. 

Parfum  de  galbanum. 

Parfum  des  deux  fortes  de  poli«m  :  les  ellendant  aulfi  parw 


ïk  eu ,  herbe 
*ux  fûtes. 


place. 

Parfum  dç  *  conyza. 

Parfum  de  la  pierre  gagates, 


4Tr  H  10  LE, 


Parfum  de  vieux  fouliers. 

*  ùu,S(ord}S.  *  Chamaras  ellendu  par  la  place,  &  fon  parfum. 
Parfum  de  bitume,  . 

Parfum  de  karabé. 

Parfum  d’alfa  foetida. 
parfum  de  callorcum. 

Parfum  d'ongle  dç  cerf. 

Peau  de  cerf  eltenduë  par  terre. 

D  10  SCORIBE. 


AVX  POISONS,  &c. 

Decoélion  de  l’herbe  ,  &  des  racines  de  malue  beuë  &  tebeu’c 
fouuent,  &  louuent  vomie. 

Graine  de. choux  mile  és  preferuatifs. 

Graine  de  velar  ,  prife  en  breuage. 

Laferpitium  pris  en  breuage. 

Agatic  pris  auec  vin  trempé  d’eau,  au  poids  d’vne dragme. 
Racine  de  *  carline  beuë  en  vin. 

Bedeguar  accouftré  en  contrecharme,  porté  pendu  au  col. 
Graine  d’auronne  beuë  en  vin. 

Ruë  mangée  à  ieun  ,  auec  noix  &  figues  feiches. 

Decoélion  de  perfil  prife  en  breuage, 

Pueilles  de  marrube  prifes  en  breuage. 

Fneillcs  de  betoine,  prifes  en  vin, au  poids  d’vne  dragme. 
Racine  de  polcmonia  prife  en  vin. 
lus  de  faligots  terrellres  beu  en  vin. 

Grains  de  fmilax  afpre,  pris  auant ,  &  apres  lapoifon. 

Vinaigre  beu  tiede. 

Boli  Armeni  de  Icuant  beu  en  eau. 

’Terrc  Samienne  prife  en  eau. 

Arr  H  i  O  L  E. 

Racine  de  flambe  prife  en  breuage. 

Racine  de  valerienne  prife  en  breuage. 

Eau  de  cannelle  prife  çn  breuage. 

Toutes  les  liqueurs  du  baume  artificiel. 

Racines  d’enula  campaoà  prifes  breuage. 

Myrrhe  \  .  , 

Camphre  /pris  en  breuage. 

Mumie  prife  en  breuage  aucc  faligots  marins, &  afTa  foetida. 
Racines  de  didam  blanc  prifes  à  telle  maniéré  qu’on  voudra, 
Decoélion  de  glands  de  chelnc  beuë. 

Graine  de  citrons  prife  en  breuage. 

Nollre  huile  de  feorpions  enduit  fut  le  ccEur  &  artères. 
Vrinede  bieure  1  .  , 

Osdecoeurdecerfj-P"*^"‘’'‘=“^g'’ 

Graine  de  nauet  prife  én  breuage. 

Fueilles  ou  graine  de  l’vn  &  l’autre  aubiffoin  ,  prifes  en  vin.  _ 
Racine  de  feotzonera,  ou  fon  ius,  ou  le  rus  de  fes  fueilles ,  pris 
en  breuage. 

Confetue  d’ceillets  mangée.  ' 

Zcdoaite  mangée,  ou  prife  en  breuage. 

rdediélam  blanc 
Racines  d'imperatoire  j 

L  de  vincetoxicum  ! 

*  Chamaras  Rappliquez  arnfi  qu’on  voudra. 

Chardon  benÿ  | 

Mille-pertuis  .  •  , 

Angelica 

Decoftion  de  billorta  &  de  tormentille  prife  en  breuage. 
Fleurs  de  confolida  tcgalis  prifes  en  breuage. 

■Nollre  quinte-elfcnce  thcriacaie  prife  en  breuage. 

Pierre  bezahar  prife  du  poids  de  huiél  grains. 

Terre  de  Malte  prife  en  breuage. 

Nollre  grand  preferuatif  deferit  en  la  Préface  du  fixiefmc 
liure. 

Le  breuage  fait  de  l’antidote  fufdit,  &  d’eau  de  vie,  deferit  au 
mefrac  endroit. 


Contre  toutes  fortes  de  FoifonSs 


qMArrHïOLE. 


^su,efifuSU. 


Yalerlenoc  mife  és  preferuatifs, 

Cinnampme  pris  en  breuage. 

Poix  liquide  ,  prife  auec  iniel ,  à  mode  de  loot ,  au  poids  d'va 
cyathe. 

Grains  de  cedre  mis  és  preferuatifs.  ; 

Noix  prifes  à  ieun ,  auec  ruë  ,  &  figues  feiches. 
lus  de  racines  de  quinrefucille  pris  en  breuage. 

Caillé  de  lieure  pris  çn  btcitagc. 

*  Ellebotine  prife  en  breuage. 

Caflotium  pris  en  breuage. 

Galament  pris  en  breuage,à  modç  de  dcfFenfif,auant  que  pren¬ 
dre  la  poifon. 

Poudre  de  belettes  falées,  &  fcichées  à  l’ombre,  prife  en  vin. 
Caillette  ,  ou  vcntricblc  de  belette  farcy  de  coriandre ,  &  ainfi 
fciché. 

Laiél  de  la  première  liûée  d’vne  chienne,  pris  en  breuage, 
Eryngium  pris  en  vin. 

A  faute  d’huile  d'oliue,  faut  boire  du  beurre,^ 

Sang  d’oyes,  de  canars,&  de  cheureaux,  mis  és  preferuatifs. 
L’vrine  du  patient,  prifc-etrbtëuage, 

Graine  de  raues  prife  en  breuage. 

Graine  de  rue,  beuë  en  vin  au  pqids  d’vn  acçtabulc. 

Graine  de  naaets  prife  en  breuage. 


Contre  les  charmes  &  enchantemens . 

Graine  de  l’herbe  paris,  beuë  tous  les  tours  du  poids  d’vne 'dra¬ 
gme,  vingt  iours  durans. 

Argent  vif 

Pierre  d’aigle  Rportez  pendus  au  col. 

Cœur  dhupe  t 

Oeil  dextre  du  loup-^ 

Squille  mife  fur  le  fueil  de  l’huys  ;  car  par  ce  moyen  nul  char¬ 
me  ne  pourra  nuire  à  la  tnatfon. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  poifon  du  Lieure  marin, 

Refinc  de  cedre  demeflée  en  vin,  prife  en  breuage. 

Cancres  de  riuictc  bouillis,  &  mangez  aucc  leur  fauffe. 

Laiél  d’afnelTe,  ou  vin  cuit,  beus  coirtinuellcment. 

Decoélion  de  racines  de  malue.prifc  en  breuage. 

Racine  de  cyclamen  beuë  en  vin. 

Ellébore  noir ,  ou  ius  de  feammonée ,  pris  chafeun  refpeéliue- 
ment,  au  poids  d'vne  dragme,  auec  eau  miellée  &  grains  de 
grenades, 


Sang 


leon  bknc, 


*  ou,  heietu 
fiiuofa. 

*  ou.  Tetra 
Lemia, 


*ou,SeeM. 


*Ce  font  pe¬ 
tites  beftes 
cachées  pat- 
my  les  her¬ 
bes,  qui  font 
creuer  les 
bœufs. 


AVX  POISONS,  &c. 

Sang  d’oye  hutnétiede. 

Aliüoa  beu  en  vin  au  poid  d’vne  ,  ou  de  deux  dragmes. 

tJMATTHlOLE. 

Sang  de  perfonne  beu  chaud. 

Laid:  de  femme  fuccé  de  la  mammelle  mcfme. 

Chair  de  renard  toftie,  &  mangée. 

Le  triade  nommé  D’iatelTaron, prenant  dudit  triade  trois  iours 
durans. 

T^IOSCORIDE. 

Contre  les  venins  &  poifins  des  Crapaux 
Cr  Raines  vertes. 

Sang  de  tortue  marine,  beu  auec  caillé  de  heure  Sc  cumin. 
Racine  d'allma  beuë  en  vin,  au  poids  d’vne,  ou  deux  dragmes. 
yin  pris  en  abondance,  &  vomi. 

Racines  de  Rofeaux,ou  de  fouchet,  beuuant  refpeftiuement  dç 
chafeunes  deux  dragmes. 

<eMArrH10LE. 

Racine  d’eryngium  prife  en  boiiill&n  de  grenouilles. 

Nollrc  grand  preferuatif  deferit  en  la  préface  du  fixiefmc 

Noftre  huile  de  Scorpions  enduit  fur  le  cœur  &  arteres. 
Triade  d’rtndromaçhus. 

Mithridat. 

Sang  de  tortue  marine  auec  cumin,  caillé  de  Heure,  &  vin. 

Le  breuage  compofe  de  noftre  preferuatif  &  d’eau  de  vie,ainfi 
qu’il  eft  deferit  en  la  Préfacé  du  fixiefme  liurc. 

Poudre  d’efmcraude  beuë  en  vin  du  poids  d’vn  fcrupule,mettât 
pat  apres  le  patient  dans  le  ventre  d’vn  mulet, ou  d’vn  cheuat 
cfcorché  de  frais ,  &  ne  le  bougeant  iufques  à  ce  qu’il  de- 
uienne  froid. 

Rbeubarbe 
Diacurcuma 
Dialacea 

Pierre  trouuée  en  la  tefte  de  la  raine  verte ,  beuë  en  poudre, 

D  l  O  S  C  O  R  1  D  E. 

Contre  les*  Buprefies,  &  Chenilles  de  pins. 

Huile  de  flambe,  ou  de  pommes  de  coing ,  pris  en  breuage. 
Figues  feiches  mangées  ,  ou  leur  decoétion  faite  en  vin  ,  prife 
en  breuage. 

Dattes  Thebaïques  mangécs,ou  prifes  en  breuage  enrin  miel¬ 
lé,  ou  en  laift,  ettant  pilées  au  preallable. 

Toutes  fortes  de  poires  mangées. 

Laiét  de  femme  beu  en  abondance. 

zM  A  rr  H  I  O  L  E. 

Tous  les  Amples  feruanS  aux  cantharides. 

•DIOSCORIDE. 

CPour  ceux  qui  auroient  auaüé  des  Sanfués. 

Saumure  humée. 

lus  de  Cyrénaïque  pris  en  breuage. 

Pueilles  de  laferpitium  prifes  en  vinaigre  ,  ou  leur  ius  garga- 
rizé  auec  vinaigre. 

Fueiftes  de  béte  prifes  auec  du  vinaigre. 

Vne  pelotte  de  neige,  prife  auec  eau  &  vinaigre. 

Punaifes  beuës  en  vin,  ou  en  vinaigre. 

Vinaigre  beu  auec  du  fel. 

Cargarifme  fait  de  pitre,  &  d'eau. 

Vitriol  demeflé  en  eau ,  fit  gargarifé, 

^J^IATtfi  10  LE. 

Dccoétion  de  faux ,  ou  la  lelîiue  faite  de  la  cendre ,  prife  en 
breuage. 

Alun  demeflé  eh  Icftîue,  fit  gargarifé. 

Noftre  quinte-eflence  prife  en  breuage. 

Huile  de  vitriol  beu  du  poids  d’vn  demy  fcrupule. 

DIOSCORIDE. 

Tour  ceux  qui  auroient  beu  de  Cantharides. 

Decoétion  de  formentée,de  ris,detragium,de  malue,  de  grai¬ 
ne  de  lin,'  de  fenegré,  8c  de  guymauaes,clyllcrifées. 

Nitre  beu  en  eau  miellée. 

Pignolats  pris  en  vin. 


y  pris  en  breuage. 


AVX  POISONS,  &c: 

Graine  de  concombre  pilée,  fit  prife  en  vin  miellé,  ou  en  laiâ 
Graifle  d’oye  beuëcn  vin  cuit. 

Laiâ:  humé. 

Vin  doux  beu  à  l’auântagc. 

Efcorce  d’ancéns  prife  en  vin  cuit. 

*  Terre  Samienne  beuë  en  vin  cuit. 

Poliot  broyé  ,  &  beu  en  eau. 

Huile  rofat,  Sc  de  flambe ,  pris  en  decoéfion  de  rue. 

Tendrons  de  vigne  broyez,  &  pris  en  vin  cuit. 

Boiiillons  de  toutes  chofes  grafles. 

ATT  H I O  L  E. 

Laift  de  femme  fuccé  des  mammelles  mefmes. 

.  Beurrefrais  cru,  prisa  mode  d’eleéluaire. 

Mucilages  de  graine  de  ’l'  pfyllium,  de  coings,  8c  de  malue. 
f  de  laituë 

ï"**  \  ÏSmbre  en  breuage. 

‘  ^de  courges  J 


.  ac  laiiuc  I 

Colature  de  J  de  pompon  !  faite  auec  eau  d’alkeiengi, 

graine  .  j  de  concombres  ^beuë. 
j  de  courges  ! 

L  d’angouries  J 

Dix  ou  douze  grains  d’alkeFengi  froiflez ,  fie  pris  en  eau  de 
pourpier,  ou  orge  mondé. 

Hui  le  d’amandes  douces  beu  du  poids  d’vne  demie  liurc. 
Huile  de  pignolats  1  beus  en  abon- 

Huile  de  graine  de  pauot  J  dance, 
f  de  malue  ) 

Eau  "j  de  gui  mauue  rbeiie  en  abondance. 


Cde 


courge 

mangé. 


Triade 
Mithridat. 

Prelcruatif  compofé  de  pignolats  ,  félon  qu’il  eft  deferit  au 
Comment,  des  cantharides.' 

Preferuatif  compofé  de  ^  boli  Armeni  de  Leuant. 

Huile  de  merueille  feringué  dans  la  verge. 

Bain  fait  de  guymmauues  ,  de  mauues,de  violettes,  de  *  pfyl¬ 
lium,  de  fenegré,  d’orge  ,  de  fueille  fie  graine  de  iufquiame. 
Glaire  d’œuf  incorporée  auec  ius  d’herbes  froides  ,  fie  feriu- 
guée  en  la  verge. 

DIOSCORIOe. 

Tour  ceux  qui  auroient  beu  de  Salamandre, 

Refine  de  pin  ,  prife  en  eleéluaire. 

Galbanum  pris  auec  miel. 

Pignolats  broyez.  8c  beus  en  decoétion  d’iue  mufcatc. 

Orties  cuites  auec  lys  en  huile,  prifes  en  breuage. 

Oeufs  de  tottuës  terreftres,  8c  marines  mangez. 

Bouillon  de grenoiiille,  pris  en  breuage  ;  pourueu  toutesfois 
qu’il  ait  cuit  auec  racines  d’eryngium. 

iJ^lATTHlOLE. 

Triade 

Mithridat  ✓ 

Turbenthine  ^prifes  en  breuage. 

Graine  d’ortie  V 
Eueilles  de  cyprès*^ 

T>IOSCORlDE. 

Tour  refoudre  lelaiSl,  &  le  fang  caillé  &figê 
en  l'ejiomach. 

Caillé  de  liaurc  pris  en  breuage. 

Vinaigre  tiede,  pris  en  breuage,  fie  vomi. 

Figues  prime-rouges,  ayans  ençores  leur  laiét,  prifes  en  eau  Sc 
yinaigre. 

Nitre  pris  en  breuage,  à  part. 

Tous  caillez  pris  auec  vinaigre ,  Sc  racine  de  laferpftiura  ,  ou 
auec  lafer. 

Graine  de  choux  prife  en  breuage ,  en  lelîîue  faite  de  cendres 
de  figuier. 

Graine  de  %  conyza  prife  en  breuage  auec  pointe ,  fie  vinai- 
gre. 

lus  de  ronce  beu  en  vinaigre. 

Liniment  fait  de  farine  d’drge ,  fie  d’eau  miellée ,  pour  enduire 
la  bouche  de  l’eftomach,  fie  le  ventre.  j 

Thym  beu  en  vin. 


^Aucuns  U 
prennenfpour 
Tatchtes  ; 
n>aù  ils  fe 
trompent. 


^  ou,  herht  à 
faces. 


*  ou,  terra  fi- 
giUata. 

*  ou,  d’herbe 
aux  puces. 


*  ou ,  herbe  ] 
aux  puces.  , 


4 


Fueilles 


S'  oa^Çolchfr 
cmi. 


*  cu^e  pely- 
^omm. 


^ou,polygo 

gentfffh 


AVX  POISONS, ,&c 

îjttcilles  de  cal?.nrçpt  be«es  feichcs. 

^ATTHIOLE. 

JLaia  de  figuier  fauuage  beu. 
lus  d’efclaite  btu. 

Graiue  de  nauet  beuë  en  vinaigre. 

t>ioscok.ibe. 

Contre  le  venin  de  ^  l’ HermodaElUm  des  Apothictdytt, 

Origan  beu  en  vin  cuit,  ou  et)  oxymel. 

Laia  de  vache  humé,  ou  Laift  d’afneffe  pris  en  abondance. 
Decodion  de  glands,  ou  des  fueilles  de  chefne  prife  ep  bteua- 
ge. 

Efcorce  de  grenade  ,  prife  en  breuage. 

Serpolet  en  laid,  pris  en  breuage. 

.  lus  de  *  fanguinaite  pris  en  breuage, 
lus  des  premiers  tendrons  de  vigne, pris  en  breuage, 
lus  de  ronce  ,  pris  en  breuage. 

Moelle  de  ferula  ftaifche ,  prife  en  vin. 

Myttilesrefolus  en  eau,  &  pris  en  breuage. 

Pelures  du  dedans  deç  chaftaignes ,  puluerifées  ,  &  beués  auec 
.  ius  de  *  corrigiple. 

Origan  beu  auec  lefliue. 

Tous  Amples  feruans  au  venin  des  champignons  font  propres 
gn  ceft  endroic. 

AXEHIQLE, 

C  de  femme  7 
Laid  Kde  vache  S  beu. 

C  d’afnefle  J 

Didani  pris  du  poids  de  deux  dragmes. 

2) /O  SCO  RI  DE. 

Contre  le  Solatrum  dormitif,  fitritusç  &  Dorycnium. 

Eau  miellée  fieuë  en  abondance. 

Laid  de  cheure  ou  d’afnefle  humé. 

Vin  doux  beu  tiede ,  auec  anis. 

Amandes  aracrcs  mangées.  ^ 

Toutes  beftes  ayant  coquilles,  mangees  crues,  &  rofties. 
Cambres.  langouftes,  &  efereuifles  mangées  ,  &  leur  bouillon 
humé. 

tMATTHlOLE. 

Tous  pteferuatifs  appropriez  contre  l’opium, 

Nollte  quinte-effence  deferite  au  chap.  du  vin.  _ 

Le  breuage  cpaipofé  de  noftre  grand  prefpïvi^tif&d  eaude  viCj 
deferit  en  la  préface  du  fixiefme  liure. 

DIO  SCORIDE. 

Contre  le  lufqmame. 

Efcorce  de  racurier  prife  en  breuage. 

Eau  miellée  beuë  en  abondance. 

Tout  laid  beu  ,  &  principalement  laid  d’Afnefle, 
Dccodionde  figues  fciches  prife  en  breuage. 

Pignolats  mangez. 

Graine  de  concombre  prife  en  breuage  en  vin  cuit. 

Vin  falé  ,  beu  en  vin  cuit  &  fein  de  porceau  frais. 

Graine  d’ortie  beuë  en  eau, 

Nitre  beuë  eneau. 

Cichorée  mangée.  . 

Mouftarde  prife  en  quelque  forte  que  ce  foit.  ^  ^ 

Creflbn  Alenois ,  raiforts,  aulx  ,ou  oignons  pris  en  vin. 

.tAiArriiiQEE. 

Triade. 

Mithridat. 

Noftre  grand  preferuatif. 

Poiure  long. 

Piftaches  mangez  fouuent. 

Viii  pur  apres  àuoir  vomi. 

Aluync. 

Çaftoreurq, 

Kuë 

■  Grains  de  laurier,  &  fes  fueilles/ 

Vin  cuit.  ,  .  •  CI)  vin  pur, 

Graine  d’ortie  \ 

e^rdamotumir 


AVX  POISONS,  &c: 

DIOSCORIDE. 

Contre  l’Aconit. 

de  licute  1 

Caillez  We  cheureaux  >Beusen  vin. 

J  de  veaux  ' 

Decodion  d’iue  mufeate  prife  en  breuage. 

Merdefer  pris  en  vinaigre  miellé. 

fd’origan 

Décodions  cnvind’abfinthe. 

L  d’aluyne  J 
Grande  iombarbç 

Auronne  bprifes  auec  vin  d^abAnche.  ^ou,Bois^, 

Chameliea  [  ^ 

lue  mufeate  -J  ■ 

Baume  au  poids  d’vne  dragine,auec  miel,  ou  laid ,  &  auec  ca- 
ftorium,poiure,&  ruë,  autant  de  l’vn  que  de  l’autre ,  le  tout 
pris  en  vin.  . 

Vin,  où  on  aura  efteint  d'or  ou  d’argent,  ou  de  fer  atdant,  pris 
en  breuage.  ’ 

Eoüillon  de  poules  meflé  auec  leflîuc  &  vin ,  pris  en  breuage. 

Souillons  de  chairs  graflespris  en  vin. 

ATT  H  I  O  L  e. 

Racines'd’eryngium  prifes  en  boiiillon  de  grenouilles, ou  de  ca- 

Boli  Armeni  de  Leuant  pris  en  eau  chaude  du  poids  de  deux 
dragmes,  puis  vomi. 

Triade  d’Andtomachus  pris  apres  le  voroilTemenc  en  deco¬ 
dion  de  gentienne  faite  en  vin. 

Noftre  grand  prefcruaiif  deferit  en  la  Préfacé  du  fixiefme  Imre, 
mangé,  ou  pris  en  vin. 

^ATTHIOLE. 

■  ^our  ceux  qui  auraient  pris  du  Napeüus. 

Sept  grains  de  pierre  de  Bezahar  pris  en  vin  blanc  pur. 

Graine  de  nauet  ou  raue,  prife  en  breuage. 

Beurre  de  vache  cuit  &  continué  fouucnc  &  largement  en  vm. 

Decodion  de  coquilles  de  gland  cuites  en  vin. ,  . 

Confedions  d’ambre  &  de  mufe ,  nommées  Diambati  &  Dia- 
raofei  prifes  en  breuage.  ,  , 

Mufe  &  ambre  pris  à  part  foy  en  vin  ,  ou  auec  +  boli  Armen  i  Ze)«iil» 

de  Lsuant.  terra, oh  ut- 

Racines  de  cappres  broyées,  &  prifes  en  breuage.  ^  figiSatn. 

Rats  paiflâns  de  racines  de  napellus ,  fcichez  &  pris  en  breuar 

Ptffe'rnatif  coropofé  de  mouches  qui  fe  nourriffent  des  raci¬ 
nes  de  napellus  :  félon  qu’il  eft  deferit  au  6.  Hure ,  au  com¬ 
mencement  du  Napellus. 

Efmeraude  réduite  en  poudre ,  &  prife  en  breuage  du  poids  de  i,, 
deux  dragmes,  '  . 

Noftre  huile  de  feorpions,  enduit  fur  le  coeur,  arrêtes,  &  nari¬ 
nes,  teïterant  ce  par  pluficuts  fois. 

Poudre  de  Sereniflime  Prince  l’Archeduc  d’Auftriche  ,  pat  le 
moyen  de  laquelle  i’en  ay  veu  plufieurs  éfehappet,  qui 
auoient  pris  du  napellus. 

DIOSCORIDE. 

Contre  l’If 

Vinaigre  beu  chaud,  &  vomi. 

En  fomroe  ,  tous  les  Simples  feruans  à  la  ciguë ,  font  propres 
icy. 

A  r  T  H I O  L  e. 

•  Triade  d‘Androtp3chus,  ,  -  .  « 

Noftre  grand  preferuatif  deferit  en  la  Préfacé  du  fixiefina 
liure, 

DIOSCORIDE. 

Contre  U  Toxycum. 

Sang  debouc.de  cheure, de  Heure,  de  cerf,  &  de  chien  mange* 
fticalfez.  *  ' 

Galbanum  pris  en  breuage,  auec  myrrhe. 

Racine  de  quintefucillc  prife  en  breuage. 

Èfcorces  de  rouure.de  fau,&  d'yeufe  puluerifées, ?c  prifes  auee  ^ 


t  Cccy  efl 
deAuicenne, 
Voyez  Aui- 
cen.  libr.  y 
fumra.i.tr.i: 


*  tit ,  Ixia,'' 
éimette. 


^^•tchmc- 

Im, 


AVX  POISONS,  &c. 

Amomum,  ou  carpobalfamum  pris  en  vin. 

ijMjirrHioLE. 

Pierre  Bezahar  prifeen  vin  du  poids  de  hui£lr  grains. 

Graine  de  raue  du  nauet  prifc  en  breuage. 

Racine  de  totmcntiUe  prife  en  breuage. 

Coqui  lies  de  glands  prifes  en  laid. 

Vin  de  coings  beu. 

Cubebé  mangée. 

T>IOSCORlDE. 

Contre  IVptum,  &  le  un  du  pauot  corna. 

Miel  beu  auec  huile  tofat  chaud. 

Origan  beu  auec  vin  cujc,  ou  auec  oxymel. 

Racine  d’alifma  prife  en  vit) ,  au  poids  de  deux  dragmcs. 
Vinaigre  beu,  &  vomy. 

Sel  pris  en  oxyi-nel. 

Vin  pur,  beu  auec  aluyne  &  cinnatnomc. 

Aiitre  beuencau. 

Origan  beu  auec  leffiue  ou  vin  cuir. 

Graine  de  rué  fauuagc,  prife  en  vin,  auec  poiure  ,  &  panaces. 
Poiure  beu  en  vin,  auec  caftorium  &  vinaigre  miellé  ,  ou  auec 
.  decoftion  de  Sarriette,  ou  d'origan. 

Boiiillons  gras  humez  en  vin,  ou  en  vin  cuit. 

Moelle  des  os  prife  en  brçuage,  auec  d’huile. 


AVX  POISONS,  &c: 

tJMArrHlOLE. 

Triade  d’Andromachus")  pris  en  breuage  en  decodlion  d’ab- 
Mithridat  Jfinthc. 

Conferue  de  fleurs  de  *  borrache  ,  &  de  buglofle  faite  auec  eft  iu 

corail,perles,mufc,ambre,&  fragmens  de  pierres  ptecieufes.  bagloffe  de 
Huile  rofat  endqit  auec  vinaigre  fur  la  commiflixte  coronale  Diofe. 
dclatcftc. 

Graine  de  feneué  fauuage  prife  en  breuage. 
lus  de  bete  pris  en  breuage. 

Coulis  de  ptilane  de  frouraent  beu  en  vin  cuit. 

Infulîon  d'aluyne  prife  en  breuage,' 

Nittum  beu  en  vin  miellé. 

Laiél  frais  ciré  beu  en  abondance  apres  le  vomiflèraenr. 

T)  lOSCORIDE. 

Contre  le  Coriandre. 

Vin  pur  beu  à  part,  ou  auec  aluyne. 

Huile  auallé. 

Oeufs  euacuez  en  huile ,  puis  refoulus  en  faumure ,  &  tnan* 

Saumure  prifg  en  breuage. 

Bouillon  de  poules,  Sc  d’oyes  humé  fort  falé. 

Vin  cuit  beu  auec  leffiue. 

Arr H I O  L  E. 


A  TT  H  I  O  L  E. 

Armoife  mangée  fraifehe ,  ou  fon  ius  pris  en  breuage. 
Noftre  quinte-effencedeferipte  au  chap.  du  vin. 

:  ^  Lafer  pris  en  breuage. 

.  Câftoreura  pris  en  breuage. 

=1=  Triade  fagzcnea  mangé. 

,  Miehridat  beu  en  vin.  . 

.  Odeur  de  mufe  &  ambre. 

Poudre  d’ellebore  blanc  it)ife  dans  les  narines. 

Parfum  de  foulfre, 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 
Contre  la  Ciguë. 

Aluyne  beuë  en  vin. 

Origan  beu  en  vin  cuit ,  ou  oxymel.  ,  . 

Vinaigre  beu  &  vomy. 

Vin  putibcu  en  abondance  ,  &  ce  par'intetualles. 

.  Laiâ  de  vache  ou  d’afneffe-,  beu. 

Caftorium  pris  en  vin,  auec  rué  &  mente. 

Amomum 
Cardamomum 
Storax 

Poiure  pris  en  vin,  auec  grains  d’ortie. 

Fueilles  de  laurier  prifes  en  breuage. 

Lafer  pris  eh  huile  ,  ou  en  vin  cuit. 

Vin  cuit  feul  beu  d’autant. 


?“  beus  du  poids  d’vne  once. 


^  Air  H  1  O  LE. 

Graine  d’ache  prife  eh  vin. 

Racine  de  flambe  prife  en  breuage. 

Sefelide  Matfeille  pris  en  breuage. 

Nitre  beu  auec,  force  eau.. 

DIOSCORIDS. 

Contre  la  *  gomme  de  la  racine  du  *  chameleon  noir. 


Aluyne  beuë  en  vin.  ’  * 

Origan  pris  en  vin. 

Vinaigre  beu  &  vomi. 

Graine  de  rue  fauage  prife  en  breuage. 

Racine  de  laferpitium  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  tragoriganumprifeen  breuage. 

Tutbenthine  auàllée.  ' 

Spica  nardi  prife  en  eh  breuage.  ' 

Caftorium,  Sc  laferpitium,  pris  au  poids  d’vn  obole. 
Preneznoix,  tefine,  caftorium,  &  ruë,de  chafçuavne  dragme; 

broyez  le  tout  enfehable,  &  le beuez  en  vin. 

lus  5  de  fhapGa^*'"”^  refpeaiuement^u  poids  d‘vn  fi- 
C  d’aluyne  5'cilique'en  eaumiellee. 


Triade  beh  en  vin  pur. 

Racines  de  vincetoxicum  prifes  en  breuage. 

Confeftiods  d’ambre  &  de  mufe ,  nommées  Diambarum ,  & 
Diamofehum,  prifes  en  breuage. 

DIOSCORID  E. 


Contre  le  *  Pfyüium. 

Tous  les  Amples  feruans  au  coriandre,  font  bons  icy. 

Air  H 1 0  L  E. 

T  riacle  beu. 

Racines  de  vincetoxicam  prifes  en  breuage. 

^1  ATI  H 10  LE. 

Contre  *  l’Ache  de  Sardaigne. 

Eau  miellée  beuë  largement. 

Laiiîb  beu  largement. 

Fomentation  d’eau  chaude,  ou  d’huile. 

kM  ATT  H  10  LE. 


+  <>« ,  herl» 
aux  faces. 


^ut,  Afiam 
refus. 


Vin  doux  beu  largement ,  &  iufques  à  enyurer ,  pour  faire  que 
les  patiens  dorment. 

Caftoteum  pris  en  vin  doux. 

Jus  de  mclilfe  beu  en  vinaigre. 

j  enduits  fur  le  dernier  de  la  te- 
^fte  ,  Iqr  la  nuque  du  col ,  &  fur 
I  l’efpine  du  dos. 


Huiles 


j  de  caftoteum 
i  de  coftum 
•  de  millepertuis 


I  de  V 


s  de  t 


Lde  renard 


au  mefme 


T>  1  O  S  C  O  R  I  D  E. 

.  .  Contre  la  Mandragore. 

Eau  miellée  beuë  largement 
Nitre  pris  en  vin  doux,  ou  en  vin  cuit,  auec  aluyne. 
Vinaigre  &  huile  rofat ,  pour  attoufer  la  tefte. 
Agrimonic 
Poiure 
Mouftardc 
Caftorium 
Ruë 

Odeur  de  lampes  efteintes. 


/  pilez  refpeftiuemcnt  auec  du  vinai- 
^gre ,  &  appliquez  au  nez ,  pour  fen- 


tMATTHIOLE. 

Graine  de  coriandre")  beu  en  eau 
Pouliot  J  chaude. 

Origan  pris  en  eau  froide. 

Poudre  d’ellebore  blanc  mife  dans  les  natines. 

Cantharides  appliquées  auec  Icuain  fur  le  deirier  de  la  tefte. 

BIOS 


^Cejlàdirf 
Je  cumijt, 
*degahnga. 
^  de  mufc. 

^  de  foiufe. 


if 


AVX  POISONS,  &c 

BIOS  CO  R  IDE. 

Contre  les  Champignons  venimeux. 

Fianie  de  poulaüle  beue  en  vinaigre. 

Miel  beu  en  huile  rofac  chaud. 

Raiforts  mangez  ou  pris  en  breuage. 

Aluyne  ptife  aucc  vinaigre. 

Fueilics  de  mclifle  beuë  auec  nitre. 

Lcflâue  faites  de  cendre  de  farmetit,  prife  en  breuage. 

Bouillon  de  Sarriette  hume. 

Boiiillon  d'origan  hume.  > 

Vinaigre  chaud  beu ,  &  voray. 

Vitriol  beu  auec  d’eau. 

Sel  beu  auec  oxymel. 

Fueilles  de  poyrier  fauuage  beuës  ,  &  mangées. 

Oeufs  de  poules  mangez  en  eau  &  vinaigre ,  auçc  vnc  dragme 
d’ariftologic. 

Graine  &  racine  de  panaces  beuë  en  vin. 

Lie  de  vin  bruflée  beuë  en  eau, 

Mouftavde  prife  en  breuage. 

CrelTpn  Alcnpis  fnangé. 

A  TT  H  !  O  L  e. 

Fueilles  de  meutte  broyées  auec  la  graine  de  fes  grains ,  prifes 
en  breuage. 

Jus  de  choux  beu. 

Pourrcaucuit  fous  la  cendre  mangé. 

Cendre  de  poirier  fauuage,  prife  en  breuage, on  les  feienres  de 
fonbois. 

Poires  fauuages  mangées ,  ou  boiiillics  auec  les  champignons, 
Noftre  quinte-effence  prife  en  breuage. 
lus  de  raifort  fauuage,  pris  en  breuage. 

Fueilles  de  rué  mangéesi 
Origan  pris  en  poudre. 

Miel  mange. 

T riaclc  beu  en  fott  vinaigre. 

Vin  excellant,  auquel  on  air  cuit  du  poiure. 

Ail  mangé  cru, 

Fumées  de  fouris  beues  en  vin. , 

Huilç  elyfterifé  auec  grailTe  de  canard. 

Huile  de  cherua  enduit  furie  ventre. 

Scaramonée  prife  en  breuage  fut  la  fin. 

^diaeyminunT^ 

Confedions^  „  Vptifesenbrépage/ 

noiûmcos.  »  *  diamoichum  •  ^  ^ 

diapipereos  -d 

^  I  Q  S  C  O  R  I  D  E. 

■  Contre  le  Plafire. 

Origan  pris  en  breuage  auec  vin  cuit,  ou  oxymel. 

Decoftion  de  malue  prife  en  breuage.  On  s'en  peut  auflî  lauet 
tout  le  corps. 

Huile  beu. 

Eau  miellée  ptife  en  breuage. 

üccoélion  de  figues  feiches  ptife  en  breuage.  _ 

Lelfiue  faite  de  cendres  de  farmenc  ou  de  figuier  ,  ptife  auec 
bonne  quantité  de  yin. 

Origan  pris  auec  leffiue,  ou  vinaigre,  ou  vin  cuit. 

Le  thym  auflî,  pris  comme  deffus.  ■ 

Énfomme,  tous  les  fîmples  fetuan§  contre  les  champignonsi 
font  bons  icy, 

ArrmoLE. 

To^s  les  preferuatifs  appropriez  contre  la  cetufe  &  champi¬ 
gnons  venimeux. 

Decoélion  de  malues,  de  guyroauues,  de  fenegrç ,  8{  de  graine 
de  lin,  prife  en  breuage. 

Eau  tiede  beuë  auec  beurr'e  &  vomie. 

Mithridat  beu  du  poids  de  deux  dtagmçs  en  vin  ppt ,  aptes  le 
voniilfement. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  Cerufe. 

Huile  de  groflç  tnariplainc ,  ou  de  flambe,  pris  en  breuage., 
Liqueur  d^rme  pris  en  breuage. 

Noyaux  de  pefehes  beus  en  ptifane. 

Decodtion  de  figues  feiches,  ou  de  malue,  ptife  en  breuage, 
Eaiél  beu  tiede, 

îK  ïugioline  pilée,  &  prife  en  vin. 

LçfliUe  de  f  endtes  df  fatmpnt ,  ptifç  c»  bïcua|e,  , 


AVX  POISONS,  &c: 

Oeufs  de  pigeons  humez  auec  d’encens, 

tMArrnioLE. 

Scammonée  prife  en  eau  miëllée. 

Tous  medicamens  qui  de  leur  nature  propre  prouoquent  l’v- 

Huilc  de  lys  beu  en  eau  miellée,  &  vomi. 

Graine  d’arroches  &  raues  beuë  en  vin  miellé, &  vomie, 
Decodion  de  choux  cuits  fans  fel,  elyflerifee  auec  huile. 
Triade. 

Michridat. 

Vin  blanc  pur  beu  d’autant, 

tM  ATT  H  I  O  L  E. 

Contre  l’Arfenic  fuhlmê. 

Beurre  continué  fouucnt ,  &  fonuent  vomi. 

Laid  d'afneflfe  beu. 

Graine  de  raue  prife  en  breuage. 

Mucilages  de  pfyllium,de  malue,  de  graine  de  coings,pris  en 
breuage. 

Huile  d’amandes  pris  en  breuage. 

Boiiillon  de  poules  gtafles  pris  en  quantité. 

Cryftal  puluerifé  fott  menu,  &  pris  du  poids  d’vne  dragme  en 
huile  d’amandes  douces. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  Lithargie. 

Graine  d’orminum  fauuage  prife  en  breuage. 

Myrrhe  V 

Aluyne  ] 

Hyflbpe  •  beuës  refpediuemcnc  auec 

Graine  de  petfil  f  du  vin. 

Poiure  ! 

Fleurs  de  troëfncj 

Fiante  feichc  de  pigeons  ramiers,  beuë  en  vin,  auec  nardus. 

tJ^lATTHIO  L  E. 

Beurre  pris  en  eau  miellée,  &  vomi, 

Graifle  de  poules  &  de  canes  prife  cp  breuage  en  eau  miel¬ 
lée,  puis  vomie. 

Huile  d’amandes  beu  en  abondance. 

Clyfteres  faits  d’eau  miellée, 
lus  d’ache  enduit  fut  l’eftomach. 

Beurre  enduit  fur  le  ventre. 

Graine  de  *  catapucia  ptife  en  breuage  du  poids  de  deux  dta- 
gmes. 

DIOSCORIDE. 

Contre  le  vif  argent. 

Laia  humé  largement,  &  vomi. 

Tous  les  fimples  feruans  à  la  lithargie,  font  bons  icy, 

tAlAÉTHIOLE.. 

Laia  de  vache  beu  auec  fa  crerae. 

Huile  d’amandes  pris  en  breuage. 

Or  puluerifé  fort  menu ,  &  pris  en  breuage. 

AT  T  H  I  O  LE. 

Contre  l’argent  vif  fublimé ,  &  *  précipité ,  & 
contre  le  Cinnahre. 

Laiél  de  vache  beu  aucc  fa  creme,  &  vomi. 

Tous  preferuatifs  appropriez  aux  cantharides. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  chaux  viue  ,la*  Sandaracha ,  ^  Wrpin. 

Laid  humé  cneaumiellée,&vomi. 

Boiiillon  de  chairs  grafles  ,  humez, 

Dccodioa  de  malues ,  &  guymauues ,  fi  bien  cuites  que  la  de- 
codion  deuienne  raucilagineufe ,  pour  la  prendre  en  bre- 
uage. 

Graine  de  ttagos  prife  en  breuage. 

Decodion  de  graine  de  lin  prife  en  breuage. 

Boiiillon  de  ris  humé. 

vPU  A  T  T  H  J  0  E  E, 

|,ai^  pris  en  aho?i4aBÇG 

*  Beurte 


*  ou ,  hrii 
aux  pucet. 


*  Fratifek 
eSpurge. 


’l'  Le!  Alchi- 
mifies  appel- 
letainfil'K- 
gent  vif  ré¬ 
duit  en  peu-, 
dre  rougt, 

*  ou ,  Orpti 
ro»ge,aucMS 
Arfenic, 


^M,htrhià 

fuces. 


*  C’cftde 
celle  ptinci- 
palcmét,qui 
Ktitc  à  la 
graiftc  de 


AVX  POISONS,  &c. 

BCütre  .  n- 

Bouillon  d=  Chairs  graffcs  ^  „  abondance. 

Sein  de  belles  ,  A 

Chofes  lubrificatiues  J 

/'  de  mauucs 
Ndeguimauues/ 

Mucilages  de  graine-^  de  pryllium  ^pris  en  btcuage. 

/de  lin  Sk 

'-de  fctiegtc  J 

Tous  prefetuatifs  appropriez  aux  cantharides. 

tJl'iATrHlOLE. 

‘Tour  obuier  au  mal  que  catifent  les  Anacardi. 

f  d’amandes  douces  ") 

’e  pignolats  v 
e  noix  Indiennes  j'  . 

Ldc  graine  de  paaoc-l 
Beurre  frais  cru. 

Laidde  yache&de  brebis 

Laid  de  vache  tranché  &  aigre /Auicenne  fait  grand’ eftime 
Huile  violât  Vde  ces  trois  receptes  contre 

Pci  fane  d'orge  refraifehie  auccV  l’ardeur  des  Anacardi. 

glace  QU  neige.  0 

Boiiillon  de  chairs  graffcs 
Sein  de  porceau  ou  d'oye.  abondance. 

Ceruellc  de  belles  a  quatre  i  ‘ 
pieds,  &  des  oifeaux  / 

En  fomme  la  vraye  contrepoifon  des  Anacardi  cefaiddes 
noix,  ou  de  pignolats  vn  peu  rollis. 

^lATTHIO  LE. 

^mreuiterle  mal  que  caufe  la  Staphis  agria. 

Huile  d’amandes  douces,  y  meflant  forceeau  miellée. 

Tous  preferuatifs  appropriez  aux  cantharides. 

Triade  d'Andromachus  pris  en  breuage. 

Mithridat  beu  en  laid  de  femme. 

Nollreprefetuatifdefcrit  en  la  Prefacedu  6.  liure. 

ATT  H  I  O  L  E. 

Contre  les  [quilles  venimeufes. 

Laid  auquel  on  ait  efteint  de  l’acier  ardant,  pris  en  breuage. 
Moyeux  d’œufs  cuits  en  vinaigre,  mangez. 

Boiiillonsde  chairs  graffes  humez. 

Beurre  frais  &  cru  pris  largement. 

Extremitez  des  ieunes  belles  à  quatre  pieds, comme  font  pieds 
S:  telle,  boiiillies  &  mangées. 

^ATTHIOLE. 

'Pour  obuier  aux  dangereux  accidens  que  caufe 
la  ■  Flammula. 

Laid  de  vache  beu  apres  le  vomiffement  &  clyftere. 
^d’amandes  douces  "j 

degminïdepauot  en brenage. 

^de  noix  Indiennes-' 

\dc  malue  / 

Mucilages  degraine-ede  guimauue  >ptis  en  breuage, 
/dc*pfyllium  v 
^  de  coings 

Bouillons  de  chairs  graffes  humez. 

Grains  d’alkekengi  mangez. 


oMATtHIOLE. 

'Pour  ceux  qui  auroient  prü  par  trop  de  * 
Crame  d'ortie. 

Tous  les  medicamenS  appropriez  à  la  fquille  venimeufe. 
Graine  de  coings  broyée  &  beuë  en  eau  chaude. 

ATT  ni  O  L  E. 

'pour  efleindre  l’extreme  chaleur  &  merdacite  de  la 
Graine  de  ferpentaire. 

Beurre  frais  pris  cru. 

^uillie  de  farine  d’orge  ptife  auec  panicles,  fuccie,huilc  d’à- 


AVX  POISONS, 

mandes,  &  beurre  frais. 

Bouillons  de  chairs  graffes  humez. 

tAd  A  TTHIOL  S. 

Contre  la  nature  venimeufe  de  l'Oleandre. 

Decodion  de  fenegré  prife  en  breuage. 

Dattes  mangées. 

Graine  d’agnus  callus,  ou  fes  fueilles,0u  leurs  deeodions,pti- 
fes  en  breuage. 

Figues  fciches  mangées  auec  miel,fuccre ,  ou  auec  vn  iulep. 
Vin  cuit  pris  en  breuage. 

Toutes  chofes  graffes  mangées. 

Confedion  nommée  Diacallorcum  ,  beue  du  poids  de  deux 
dragraes. 

Grains  de  geneute  pris  en  breuage  au  poids  fufdid. 

^lATtHIO  LE. 

'Pour  ceux  qui  auroient  mangé  *  d' A'i^adaracht. 

Trfacle  d’Andromachus  7 
Mithridat  r  beus  en  vin. 

ÎJollrc  preferuatif  J 

Tous  medicamens  requis  contre  l’oleandre. 

^ATTHIOLE. 

Pour  ceux  qui  auroient  mangé  de  noix  *  Metelles. 

Beurre  mangé  en  abondance  apres  le  vomiffatnent. 

Vin  pur  beu  d’autant  auec  pointe  ,  pyretre ,  grains  de  laurier, 
cionamome,  &  callorcum  ,  aptes  le  vomiffement. 

Toutes  chofes  appropriées  contre  le  ius  de  pauot. 

oJdl  A  r  r  H  I  O  L  E. 

'Pour  ceux  qui  auroient  beu  du  fangmenfirual. 


^  C’eft  cet 
arbre  qui  e(l 
iî  frequêt  és 
cloilltes  des 
monalteres  , 
qu’on  nôme 
fauffement 
cycomore. 

*  Cela  ne  fc 
doit  entédre 
de  celles 
qu’on  trouue 
commune- 
met  chez  les 
Apothicai¬ 
res  :  ains  du 
fruid  de 
(Irammonia* 


Poudre  de  perles  prife  du  poids  d’vne  dragme  en  eau  de  mc- 
liffe. 

Bain  d’eau  tiede. 

Triade  d’Andromachus  beu  du  poids  d'vne  dragme  en  eau  de 
furaeterre. 

Trochifque  de  vipères  pris  du  poids  d’vn  fcrupule, 

tAI  A  TT  H  1  O  L  E. 

Contre  les  dangereux  accidens  que  caufe  le 
Fiel  du  Léopard. 

Tous  preferuatifs  appropriez  contre  la  poifon  du  napellus ,  & 
la  morfure  des  ïiperes.  ^ 

Preferuatif  d’Auicenne  fait  de  boli  Armeni  de  leuant.  Voyez 
le  au  6.  liure,  au  comm.  du  chap.  i  y . 

tPldATTHIOLE. 

Contre  le  venin  de  Fiel  de  vipere. 

Beurre  fondu  pris  en  breuage ,  pour  faire  vomir. 

Triade  d’Andromachus. 

Mithridat  -v 

Trochifques  de  vipères  ) 

Nollre  grand  prefetuatif^pris  apres  le  vomiffemenr. 

Mufe  r&  leurs  con-t 
Ambre  Lfeélions.  J 

Nollre  huile  de  feorpions  enduit  fouuent  fur  le  cœur  &  ar¬ 
tères. 

Nollre  quinte-effence  deferite  en  la  Préfacé  du  fixiefme  liure. 

eJMATTHIOLE. 

Contre  le  venin  du  Fiel  de  chien. 

Beurre  de  vache  fondu  auec  racine  de  gentienne,cannelle  fine, 
&  caillé  de  Heure.' 

Huile  &  onguent  odorant,  pour  s’en  oindre  tout  le  corps. 

xM  A  rr  H  I  O  L  E. 

Contre  le  mal  que  peut  caufer  la  Cerueüe  de  chat. 

Boli  Armeni  de  Leuant  pris  en  huile,  puis  vomi  ;  re'iteraat  ce 
trois  ou  quatre  fois  le  mois. 

Confedion  nommée  Diamofehum ,  prife  tous  les  matins  trois 
ou  quatre  heures  auant  le  pall. 

Mufe  pris  du  poids  d’vn  demy  fcrupule. 

MAT 


A  VX  POISONS,  &c. 

A  r  T  H  I  O  L  E. 

Contre  le  fsnin  dit  perd  qui  fe  trome  att  bout 
delà  queuè  dti  cerf. 

Beurre  de  vacjie  fondu,  beu  &  vomi. 

Poudre  d'efmeraude  beuë  du  poids  d’vu  demi  fcrupule  auec  dii 
vit^. 

Piftaches  &  auellaiues  mangées  en  quantiré. 

Huile  tiré  des  grains  de  citron,  pour  s'en  oindre  tout  le  corps. 
Ttiacle  d'Andromachus  beu  du  poids  de  deux  dtagmes  en  vin, 
Noftre  huile  de  Scorpions  enduit  fur  le  cœur  &  artères.  _ 
Nofttc  grand  preferuatif  deferit  en  la  Préfacé  du  fiïiefme 
liure. 

^ArrfiioLE. 

*  Cecy  fe  -  ‘Four  ceux  qui  auroient  beu  delà  fuettr* d’ memes 
doit  prinçi-  befies  à  quatre  pieds, 

emendre  de*  Beurre  fondu  ,  ou  huille,  beu  &  votni. 

la  fiieui:  des-  Vin  pris  en  huile  rofat  apres  le  vomilTement, 

chenaux,  af-  Rheubarbe  pris  du  poids  d'vne  demi  dragme  auec  vn  peu  de 

nés  &  mu-  minerai. 

lèts  :  corobiê  Preferuatif  d’Auicenne  fait  de  boli  Armeni  du  Leuant. 

toutesfois  ^IATTH/0  L  E, 

que  celle  des 

a4trcs  beftes  Contre  le  C^Horetm  eorromPH, 

foie  guç- 

fcs  bonne.  Beurre  de  vache  fondu  ? 

Eau  miellée  ,  Ç  beus  Si  vomis. 

Confeétion  diamoronJ 

dus  de  limons \beus  aüec  fuccre  apres  le  _ 

lus  de  citrons  J  ,  vomiflemçnt  ■ 

Graine  de  Coriandre  roftie  prife  du  poids  de  deux  dragmes, 


A  rr  H  I  O  L  S. 
Contre  les  accident  dangereux  que  caufe  la 


sHC'cft  à  fça- 
uoir  quand 
clics  ne  font 
préparées, ny 
corrrigées  , 
pu  qu’on  en 
prend  outré 

^Matth.im- 
prouue  cc’fte 
lecepte  d'A- 
uicenne. 
Voyez  en  les 
yaifoqs  au  6. 

iiurpch-  %!• 


Tous  preferuatifs  &  remedes  appropriez  contre  la  lithargie, 

ATTHIO  LE, 

Contre  le  venin  de*  l’Efiaille  de  fer,  &  merde  fer. 

Laift  frais  tiré  beu  en  abondance. 

Médecines  laxatiues  prifes  apres  auoir  beu  du  laift. 

Beurre  fondu  beu  en  telle  abondance  ,  que  la  douleur  des  inte- 
ftins  tefle. 

*  Aymant  pris  du  poids  d’vne  dragme  auec  ius  de  mercurrale, 
ou  de  bete, 

A  rr  H  1  O  LE. 

‘Pour  ceux  qui  deuiennent  Lunatiques  dr  infenfez,  , 
à  caufe  d‘ auoir  vfé  d’ Aymant. 

Or  molu  beu  en  vin. 

Poudre  d’efmeraude  prife  trois  fois  en  neuf  iours.laiffant  trois 
iours  entre  chafque  prife. 

Clyftercs  faifts  du  laift  &  d’huile  d’amandes  ameres. 

eJM  A  rr  H  I  O  L  E. 

■  Contre  l'Efcaille  de  bronzée, 

Eau  miellée ptife  en  breuage  ,&  vomie. 

Bain  ,  auquel  on  ait  fait  cuire  des  telles  deboucs ,  ou  grande 
quantité  d’efeargots. 
lus  de  mente  pris  en  breuage.  ^ 

Huile  rofat  chaud  enduit  fur  l’eftomach. 

Calamus  odoratus  des  Apothiodres  ou  fon  ius, pris  en  breuage 
du  poids  de  trois  dtagmes. 

^lAtTHIOLE. 

Contre  les  accidgns  que  caufe  le  Verd  de  gris. 

Boli  Arment  du  leuânt  pris  du  poids  d’vnç  dragme  en  vin  blac. 
Poudre  de  corail  rouge  prife  du  poids  de  fix  fcrupules  en  vin, 

*  Tonte  choferequife  contre  l’efcaille  de  bronze. 

zJ^IATTHIOLE. 

Contre  le  Reagal. 

^p^s  qjçdic^mçns  r?<juis  contre  l’argent  vif  K  arfcpic  fubUv 


A  VX  POISONS,  &c; 

mez,  &  contre  le  verd  de  gris. 

Huile  d’amandes  doucès,  pour  en  oindre  tout  le  corps. 

Syrop  violât  pris  en  ptifane  d’orge. 

Huile  de  pignolats,&  de  noix  d'Inde  ,  beus  du  poids  d’vne  de¬ 
mie  liure. 

Tous  remedes  appropriez  contre  les  cantharides. 

oMATTHlOLE. 

Contre  rellebore  blane. 

Ean  miellée  beuë  auec  beurre ,  &  vomie, 
pleurs  de  nénuphar, prifes  en  quelque  forte  que  pe  foit  du  poids 
de  deux  dragmes.  On  fait  grande  ellime  de  celle  recepee.  ,, 
Triade  d’Andromachus. 

^ATTHIOLE. 

Contre  hllebore  noir. 

Aluyne  prife  en  vin. 

Graine  d’anis  prife  en  breuage. 

Spica  nardi  prife  en  breuage  auec  caftoreum. 

Froumage  frais  -, 

Miel  / 

Beurre  cru ,  ou  fondu^ptis  en  viande, 

Boiiillons  gras  V  , 

Vin  cuit  J 

Fleur  de  nenuphat,en  vfant  de  mefmc  qu’en  rellebore  blanc. 
Boli  Armeni  du  Leuant  pris  en  breuage. 

Triade  d'Andromachus. 

^AELHIO  LE. 

Contre  l'Euphorbe. 

Beurre  fondu  beu. 

Huile  d’amandes. 

Toutes  chofes  gralTes. 

C  de  morelle  7  ' 

Eau  ■^de  violettes  r  prife  en  breuage. 

C  de  nénuphar 3 

^de  malue  — . 

Vdeguimauuc/ 

Mucilages  de  graine-'dcpfyllium  ^prifes  en  breuage. 

JAc  coings  V 
*  Cde  lin  J 

Laiél  tranché  &  aigre ,  beu, 

Camphre  bcuëeneau  tofe. 

Vin  de  coings 
Anguries  | 

Concombres  I  taftaifchîs  auec  glace, & 

Courge  ,^beus. 

lus  de  pommes  aigres  j 

Ptifane  d’orge  J  ,  .  . 

Graine  de  citron  prife  en  breuage  en  vin  où  aura  boiiilli  d'enii* 
la  campana. 

iJM  ArL H  1 0  L  E. 

Tour  euiter  l’accident  dangereux  que  caufent  le 
Turbith  &  les  Ttthymales. 

Tous  remedes  appropriez  contre  l’euphorbe. 

Triade  d’Andromachus  beu  en  vin  ,  auquel  aura  boiiilli  du 
diétam  de  Candie. 

Vnc  dragme  de  mumie  ptife  auec  vin  put. 

tphl  A  TT  H  I  O  L  E. 

Contre  la  Scammonèe. 

Laiél  eferemé  beu. 

lus  de  coings  beu.  ' 

lus  de  fumach  pris  en  breuage.  ^  - 

Vin  de  raifins  d’outre  met ,  beu. 

ATT  H  10  L  E, 

Contre  la  Coloquinte. 

Tous  pteferuatifs  requis  contre  l’euphorbe. 

Laiél  de  vache  &  beurre  fraisbeus. 

Boli  Armeni  de  Leuant  continué  fouuent. 

Poudre  d’efmeraude  prife  fouuent  en  breuage. 

Triade  d’Andromachus  mangé. 

ATTH  i  O  L  E. 

Contre  tEffHrge,&  la  P  aima  Chrifti, 

Le  ius,ou  la  poudre  de  l’herbe  de  millerpettuis, ptife  en  breua*- 


chu^ 

mdi*- 


POVR  EMBELLIR 

tj^ArrnioLE. 

■■  ■■'■  Contre  le  Cyclamen. 

Grains  de  laurier  pris  en  brcuage  du  poids  de  deux  dragmes.' 
Pomrc  noir  pris  en  breuage. 

Gentienne  prife  en  breuage. 

Triade. 

+  Boli  Armeni  du  Leuant. 

^tAfrnioLt. 

■  Contre  le*  hoû gentil  la  'ThymeUa. 


Tous  remedes  appropriez  contre  l’euphorbe. 

Triade  d’Andromachus. 

Boli  Armeni  de  Leûant. 

Syrop  rofat  pris  auec  ptifanc  d’orge^ 

Origan  de  Candie  deffeiché  au  feu.  .  . 

^ATTHIOLE. 

Contre  la  Colemre'e. 

Tous  les  preferuatifs  requis  contre  les  accidens  de  l  euphor- 
be.  ' 

Triade  beu  en  vin  auquel  on  ait  bouilli  d’enula  canrpana. 
lus  de  mente  pris  en  breuage.  ■  . 


LE  COR  P  SJ 

ojll  ATT  H I O  L  E. 

Contre  le  *  itu  des  Concombres  fauuages.  ittgu , 

Six  fcrupules  du, triade  d’Androtnachus  pris  en  decoâion  de 
graine  de  laurier,  ou  auec  miel. 

iJ^IATTHlO  L  E. 

Contre  les  pajfions  qui  aduiennent  pour  auoir  he» 
d'eau  par  trop  fraifehe. 

Poiute  pris  en  breuage. 

Maluoifîe  beuë. , 

I^oftre  grand  preferuatif  deferit  eala  Préfacé  du  6.  liute. 

Noftrc  quihte-eflence. 

zA'l  A  rr  H  I  O  L  E. 

..  Contre  l'yurengnerie. 

1,6  vomiflement 
lus  de  choux  beu. 

Vinaigre  appliqué  fur  le  genitoires. 

^MAEEHIOLE. 

Contre  les  accidens  que  caufent  la  chair  & 
poijfon  mangez,  froid. 

Les  remedes  appliquez  contre  les  champignons  venimeux. 

Vin  excellant  beu  auec  ius  de  coings. 

Boli  Armeni  de  Leuant  pris  en  breuage  auec  ♦  lignum  aloës  =!<  ou ,  agaUe% 
&  m allie.  chum. 


AVTRE  table  TOVCHANT 

LES  SIMPLES,  LES  VERTVS 


D  E  S  QJ7  E  L  S 
embellir 


SERVENT  A 

LE  CORPS. 


Extraire  des  fix  Hures  deDiofeoride ,  enfemble  des  Commentaires  de  Matthiolus. 

BIOS  CO  RIDE. 

Contre  la  Pelade. 

I N  I  Mï  NT  fait  de  myrrhe, ladanum,&  vin  de  meur- 


Cendres  d’efeorçe  de  cannes, enduites  auec  vinaigre. 
Cacâ^afme  fait  de  ladanura,  de  vin,  &  de  myrrhe,  &  huile  de 
meurte. 

lus  de  myrtiles  enduit. 

Cendres  de  coquilles  de  noix,puluerife'es  ,&  appliquées.  ^ 
Liniment  fait  de  cendres  d’auellaines  bruflées  ,  incorporées  en 
graifle  d’ours. 

Cendres  de  la  peau  d’vn  herilTon  tetreftre],  enduite  auec  pojx 
liquide. 

Cendres  d’vnc  tefte  de  Heure ,  btuflee ,  incorporées  en  graille 
d’ours.  , 

Cendres  de  grenoiiilles  bruflées ,  incorporées  en  poix  liquide. 
Gendres  de  fumées  de  rats,enduites  auec  vinaigre. 

Grailfe  d’ours  enduite. 

Fumées  de  cheutes  enduites  auec  vinaigre. 

Raifort  broyé,  appliqué  auec  farine  d’yuraye. 

Choux  frottez  auec  fel. 

Fucilles  de  betes,  enduites  crues,  &  ftaifehes. 

Cendres  d’afrodilles  appliquées. 

Oignons,  pour  frotter  la  partie. 

Cendres  d’aul  X  appliqijées  auec  miel. 

Moullardc  enduite. 

Cteflbn  Alenois  frotté. 

lus  de  cyclamen  enduit.  _  .... 

Fueilles  SL  racines  de  ranunculus  enduites  ;  mais  il  ne  faut  que 
cela  dure  guetes. 

Aloës  fit  vin.  _ 

Cendres  d*auronnë  incorporées  en  lus  de  raifort  >  ou  en  hmic 
depalmaChrilli.  .  ,  . 

lus  de  lafetpitjum  ,  appliqué  auec  poiurc  &  vinaigre.  : 


Racine  de  nenufar  appliquée  auec  poix,  _ 

Fucilles  de  cy  noglolfum  incorporée  en  vieil  fein  de  porceau. 

Capilli  vencris  enduit  auec  huile  de  lys  ,  ou  huile  de  meulte, 
ou  auec  vin,  ou  byflbpe. 
lus  de  thaplîa  enduit.  ^ 

Roiiilleure  de  fer  enduite. 

*  Sandaracha  enduite  auec  telîne.  ^  ou  ,  (Min 

Tierce  efpeced’alcyoniumbruflé,  enduite.  rouge.  ” 

Pierrre  naxienne  enduite.  .  ,  . 

Cendres  de  chenaux  marins  brûliez ,  incorporées  en  poix  ,  en 
grailfe,  ou  en  huile  de  grolfe  mariolainc. 

Cendres  d’ongles  de  cheures  enduites  auec  vinaigre. 

rjhl  ATTHIO  LE. 

Cendres  de  pommes  de  cyprès  &  d’ongles  de  mulets  incorpo¬ 
rées  en  hqile  de  meurte,  &  enduits. 

Mucilages  de  racines  d’orme  cuites,  enduites. 

Noyaux  de  pefehes  broyez  «rappliquez. 

Cendre  d’auronne  enduite  auec  huile  de  raifort ,  &  huile  Si- 
cyonicn. 

Oignons  de  lys  enduits  auec  giailTe. 

Huile  de  coloquinte  enduit  fur  la  partie  chauue. 

ATT  H 10  LE. 

Tour  retenir  le  poil  qui  chef. 

Cendres  de  pommes  de  cyprès  &  d’ongles  d’afnes ,  etiduites 
auec  huile  de  meurte. 

Mucilages  de  racines  d’orme  enduites.  ’ 

Liqueur  diftillanc  du  tronc  dû  tillct  entaille  j  enduite  fur  la 
partie. 

Lâdanum  enduit. 

Huile  d’oliues  fâuuâges. 

Decoaion  des  füeilles  deTumacH  cuites  en  lelliuc. 

Cendre  de  defpoiiille  de  vipere,  mife  delfus. 

Fumées  de  fouris  enduites  auec  vinaigre. 

Oignon  pour  en  frotterl’cndroit;  . 

^  ^  k  Cendre 


en,  lefus. 


POVR  EMBELLIR 

Cendre  d'autonne  enduite  auec  vieux  huile  ,  &  huile  de  len- 
tifque. 

,  Huile  de  coloquinte  enduit. 

Vin  de  grains  de  mcutte  enduit. 

Tous  myrabolans  ,  &  fpecialeraent  les  cittins  pris  à  telle  ma¬ 
niéré  qu’on  voudra. 

DIO  SCORIDE. 

^our  faire  tomber  le  poil. 

Huile  ,  où  aura  bouilli  vne  fcolopendrc. 

Lieute  marin  appliqué  feul.ouauec  ortie  marfne, l'ayant  broyé 
au  preallable. 

Cendre'  de  Salamandre,  auec  d’huile. 

Gomme  de  lierre  enduite. 

Racine  des  feugiercs  croifTans  es  chefnes  ,  pilées  &  enduites, 
âpres  qu’on  aura  fait  fuer  la  petfonne. 

L’eau  qui  fort  des  farraens ,  quand  on  les  brufle. 

Orpin  enduit. 

Souchet  babylonique  enduit. 

tJld  A  TT  H  I  O  L  E, 

‘Pour  empefeher  les  poils  de  riuenir. 

Huile  de  iufquiame. 
lus  de  ciguë  enduit, 
lus  de  iufquiame  enduit. 

D  lOSCOR  ID  E. 

‘Pour  faire  cheoir  ■  les  Furfures  ^  peaux  nsortes  , 
eHans  en  la  teBe. 

Decoaion  des  fueilles  &  de  l’efcoice  de  faulx ,  mife  és  lauç- 
mens  de  tefte. 

lus  de  myrtilles  enduit.  ,  ' 

Linimenc  fait  de  fiel  de  toreau,  nitre ,  &  terre  Cimolienne, 
Vrine  humaine  gardée  long  temps. 

Capilli  veneris  mis  en  la  leffiue^ 

Senegré  mis  en  la  leffiue  dequoy  on  laue  la  tefte. 

Malues  auec  vrine  humaine. 

Decoélion  de  betes  appliquée. 

Cendres  d'aulx,  auec  miel. 

Oignons  de  lys  bruflez,  auec  miel. 

Liniment  fai  t  de  bulbes ,  &  de  nitre  brufle. 

Oignons  de  lys  bruflez, appliquez  auec  miel. 

Alun  auec  orobus  &  poix. 

eJlt  ATT  H1 0  LE, 

Grains  d’euonymus  cuit  en  leffiue. 

Huile  d’oliucs  fauuages. 

'Pomade  enduite. 

Huile  d’amandes  ameres. 

Farine  de  lupins,  pour  s’en  frotter. 

D  1  O  S  (PO  R  I  D  E. 

Pour  iaunir  les  cheueux.  , 

Fueilles  de  troëfne  broyées  ,  &  mifes  en  infülîon  du  ius  de 
l’herbe  aux  foulons,  pour  les  réduire  en  linimeht. 

Lycium  enduit. 

Decodion  du  bois  *  de  mlcacoulier ,  mife  és  lauemens  de  te- 

Lie  de  vin.bruflée,  incorporée  en  huile  de  lentirques,&tndai- 
te  fur  la  tefte ,  l’y  laiflant  vne  nuid  entière, 

eJMArrHiOLE. 

Pour  rendre  les  cheueux  crejpM,  . 

Afïodilles,  pour  s’en  frotter  la  tcftc,apres  s’eftrefait  taire. 
Cendre  d’heriflbns  de  chaftaignes,  enduite  fur  la  cette  auec 
miel, -apres  s’eftre  fait  rairc. 

D  10  S  CO  R  ID  E. 

Pour  noircir  les  cheueux. 

Fueilles  de  cyptez  broyées ,  &  enduites  auec  vinaigre. 
Decodion  de  fumach  appliquée. 

Fueilles  de  meuricr,  broyées ,  &  enduites  auec  vinaigre. 

Noix  de  galle  laiffées  en  infufion  de  vinaigre ,  pu  d’eau,  &  en- 
duites. 

Decodion  d’efcorce  dç  pajmier  appliquée ,  &  fouuent  effiiyée. 
Pçeodioa  de  fueilles  de  meutte ,  roife  patroy  la  lelUue. 


L  È  c  O  R  P  s. 

lus  d’acacia  enduit. 

Efcorce  de  racine  d'yeufe  cuite  en  eau,  iufques  à  ce  qu’elle  dc- 
uienne  mnlle  >  fe  frottant  de  eefte  decodion  ,  &  l’y  lailfant 
vne  nuid  eimerc. 

Grains  de  lierre  enduits. 

Decodion  de  faiige  appliquée  fouuent. 

Fueilles  de  ronce  appliquées. 

Soty  enduit. 

ePPJ  A  TT  H  l  O  L  €. 

Çoufles  d’otobus  auant  qu’elles  deuiennenf  dures ,  broyées 
auec  fel,  &  leurs  fueilles,  enduites. 

Huile  de  fruid  de  coloquinte  enduit. 

L’herbe  ophtis  mife  és  leffiues  qui  fe  font  pour  la  tefte. 

DIOSCORIDE. 

Pour  faire  mourir  les  Poulx ,  &  les  Lendes. 


Refine  de  cedre  enduite. 

Decodion  de  tamarife  appliquée  en  lauement. 

Miel  enduit  fur  la  tefte. 

Lauement  fait  de  decodion  de  bete. 

Aulx  pris  en  bteuage,  auec  decodion  d’origan. 

Gomme  de  lierre  enduite. 

Staphis  agria  appliquée. 

*  Sandaracha  appliquée  auec  huile. 

Alun  appliqué  auec  d’eam 

eJdrlATrHlOLE. 

Grains  d’euonymus  cuits  en  leffiue, 

'  Gomme  de  lierre  enduite, 

HylTope  enduit  auec  huile. 

Racine  d’elleborc  blanc  cuite  en  leffiue. 

Argent  vif  efteint  auec  faliue,  &  enduit  auec  beurre. 

Poiure  réduit  en  poudre ,  &  enduit  auec  faliue. 

DIOSCORIDE, 

Contre  le  Halle  du  Soleil. 

Blanc  d’vn  œuf  enduit, 
lus  de  cyclamen  enduit. 

^ATTHIO  LE, 

Chair  ^enduite, 

fat  malues 

Mucilages  de;  deguymauues  Venduits  auec  beurre 
graine.  ^  de  *  plyllmm  f 
Cde  coings  d 

Liqueur  des  follicules  d'orme  enduite, 
lus  d’vn  raifin  bien  meur,  enduit  fur  la  face. 

tPlIATTHIOLE. 

Pour  retarder  les  poils  blancs. 

Huile  d’oliues  fauuages  enduit. 

DIOSCORIDE. 

Pour  polir  la  peau  du  vifage. 

La  liqueur  qui  croift  en  certaines  bourfes  fur  les  ormes. 

Maftic  enduit. 

Farine  de  lupins  enduite. 

Graine  de  raues  fauuages  enduite. 

Liniment  fait  de  ius  de  pepons  feiché  au  Soleil, auec  leur  grai¬ 
ne,  &  auec  de  farine. 

Sigillum  Salomonis  enduit. 

Ben  enduit  auec  d’ vrine. 

Graine  de  palma  Chrifti ,  appliquée. 

Grains  de  vigne  fauuage ,  enduits. 

Litharge  lauée  ,  &  enduite. 

La  première  &  fécondé  efpcce  d’alcyonium  appliquée. 

Terre  de  Sic  appliquée. 

Fumées  de  crocodile  terreftre  enduites. 

tPHATTHIO  LE. 

Camphre  mife  és  linimens  qui  fe  font  pour  la  face  ,  ou  broyée 
auec  borras,  &.enduicc  auec  miel. 

Eau  de  ius  de  limons. 

Eau  d’efeargots  tetreftres. 

Farine  de  feues. 

Eau  defafiols,  en  femble  de  quelques  autres  chofes.  Voyez-en 
la  reaepteau  liurc  %.  chap.ioi. 

Decodion 


frais. 

aux  fmi, 


POVR  EMBELLIR 

Cecoiaion  de  lupins,  pour  s’en  laner  la  face. 

Eau  de  melons, enferable  de  quelques  aucfes  chofes.  Voyez-en 
la  recepte  au  liure  l.cbap.  118. 

•,  Eau  de  racines  d'arum  ,  ou  leur  ius  mis  au  foleil ,  &  enduit 
*  ,  gyjc  l’eau  de  l’arum  mcfme. 

h  Jus  de  fleurs  d'herbe  paralyfis  enduit. 

Infufion  de  fleurs  de  bouillon  ,  &  de  racines  de  lîgillum  Salo- 
monis,  diltillée  par  alembic. 

'  D  10  SCORl  DE. 

‘Four  faire  'Venir  bonne  couleur. 

Cices  continuées  à  manger, 
yigatic  beu  au  poids  d'vnedragme. 

‘  Hylfope  mangé  &  beu. 

Terre  de  Sie  enduite. 

'  Gomme  de  cerifiers  enduite. 

Figues  feiches  mangées. 

Arr  B I O  L  E. 

Contre  les  pufîules  fanguines. 

prends  de  catnphrcvne  once  ,auec  autant  de  foulfre  ,  de  myr¬ 
rhe  &  d'encens  de  chafçu.n  q,uatrc  dragmes  ,  d'eau  rofe  yne 
liure:.le  tout  mis  au  foleil ,  dans  vn  vafe  de  terre  dix ioiirs 
durans,  &  enduit. 

Eau  de  frefne. 

Chair  de  tamatindes  mangée  fonuent. 

Vin  de  frai  Tes  enduit. 

Eau  de  fleurs  de  bouillon,  auec  vn  peu  de  camphre. 

D/OSCOR  ID  E, 

Four  derider  la  peau  du  vifage. 

’  Les  grains  qui  viennent  en  la  cacalia  ,  apres  qu’elle  eft  defleu- 
tie  :  incorporans  iceux  grains  broyez  encetot ,  pour  s’en 
feruit  en  l'iniment. 

Liniment  fait  de  racine  de  coleuutée, d’orobus,  de  terre  deSie 
fiedefenegré. 

Terre  de  Sic  appliquée.  ■ 

^  ATTHIO  LE. 

Huyle  de  myrrhe  enduit  fouusnt. 

Parfum  de  myrrhe  fait  fut  vne  pâiflc  ardante ,  reeeu  en  la  face. 
Eau  de  pignolats  vetds,  s’en  lauant  la  face. 

Eau  de  racines  d’arum,  ou  leur  ius  mis  au  foleil ,  enduit  , 
lus  de  fleur  d’herbe  paralyfis  enduit. 

Eau  de  fleurs  de  bouillon  &  de  figillum  Salomonis ,  enduite 
auec  ius  de  limons. 


D  lOSCORI  DE. 
Four  ofter  les  taches  du  vijkge. 


Lauement  fait  de  decoftion  de  fauinier. 

^m,vnguk  Cendres  de  *  blatta  Byzan^il  appliquées. 
tdmm,  b=n  broyé,  &  incorporé  en  vrine. 

Cendres  de  cancres  de  riuiere. 

Oignons  de  narcifles,  auec  graine  d’ortie,  &  vinaigre. 

Graine  de  palma  Chrifti  appliquée. 

Grainsde  vigne  lauuageenduiis. 

Cinnamome  auec  miel. 

Racine  de  coÿus  enduite  auec  eau,  ou  miel. 

Racine  de  coleuurée,  appliquée  feule  ,  ou  auec orobuS, terre  de- 
Sie,  &  fenegré.  _  ^ 

Première  &  fécondé  efpece.  d’alcyonium,  appliquées. 


■r^Mledete- 
fehinthe,  ^ 
dtmeUxe. 


A  rr  H  I  O  L  Z. 

Eau  de  terebentine  *  vray  e  &  commune  enduite  auec  huile  de 
lie  de  vin. 

Pômade  enduite. 

Eau  de  ius  de  limons  faite  en  alembic. 

Huile  de  moyeux  d’oeufs. 

Huile  de  froument. 

Farine  d’auoyne  cuite  en  vinairge. 

Farine  de  feues. 

Dccoûionde  lupins,  pour  s’en  lauer. 

Graine  deraue  (auuage  enduite. 

Eau  de  lapatum  acucura,  &  de  quelques  autres  chofes.  Voyez- 
en  la  recepte  au  liure  1.  chap.  108. 

Graine  de  roquette  enduite  auec  miel. 

Mouftarde  demeflée  en  eau,  pour  s’en  frotter  la  peau. 

Racine  de  ferpentaire  broyée,  &  enduite, 
lus  de  bon  Henri  enduit  auec  vinaigre. 


LE  CORPS. 

Eau  déracinés  d’arum ,  ou  leur  ius  mis  au  foleil,  enduit* 

Eau  de  gentienne  enduite. 

Graine  de  nielle  baftaide  réduite  en  poudre  ,&  enduite  auec 
ihiel. 

lus  de  feabieufe  enduit  auec  farine  de  borras  ,  &  vn  peu  de 
camphre. 

Vin  deftaifes. 

lus  de  fleurs  d’herbe  paralyfis  enduit. 

Eau  de  fleurs  de  boiiillon. 

Decoaion  des  fleurs  &  follicules  d’houblon ,  prife  en  breuage. 

D  10  SCO  RIDE. 

Four  ejfactr  les  Variolles  &  Lentilles  du  vifage. 

Myrrhe  enduite  auec  miel  &  cannelle. 

Eueillcs  de  pourceaux ,  &  graine  de  fumach  appliquées, 
lus  d’oignons  appliqué  auec  fel. 

Bulbes  appliquez  feuls,  auec  vn  moyeu  d’œuf. 

Poulioc  incorporé  en  cire. 

Sory,  auec  d’eau. 

Première  &  féconde  efpece  d’alcyonium  appliquées. 

ALT  B 10  LE. 

Eau  de  ius  de  limons  faite  en  alembic. 

Eau  de  racines  de  lapathum  acutum,&  de  quelques  autres  cho- 
fes.  VoyeZ-en  la  defeription  au  liure  i.  chap.  ic8. 
Decoaion  de  petite  centaurée, appliquée, 
lus  de  feabieufe  enduit  auec  farine  de  chcyfocolla ,  St  vn  peu 
de  camphre.  , 

pio  SCORIDE. 

Four  0 fier  les  taches  &  lentilles  du  1 
caufées  du  Soleil. 

Racine  d’ireos  de  leuant ,  appliquée  auec  elleboi 
Cinnamome  auec  miel. 

Racines  de  coftus  enduites  auec  eau,  ou  miel. 

Decoaion  de  racines  d’amandes  araeres  pilées, 

Laia  de  figuier  enduit. 

Cendres  d'efeargots  brûliez  entiers ,  enduites  au< 

Sang  de  Heure  enduit. 

Cendre  de  feiçhe  btuflee ,  appliquée. 

Grainede  lin  enduite. 

Farine  =8  d’ers  appliquée. 

*  Sifymbrium  enduit. 

Bulbes  brûliez,  appliquez  auec  alcyonium. 

Decoaion  desfueilles  de  lierre  cuites  en  vin. 

Racine  de  *  chàrdonnette. 

AlylTon  haché  menu ,  appliqué  auec  miel. 

Terre  Melienne  enduite, 
lus  de  cyclamen  enduit. 

AT  r  B  I  O  L  E. 


dfage, 


appliquée. 
;c  miel. 


^ou  torohtes, 
^ou,  mente 
aquatique. 

+  ou,  ehame- 
leon  noir. 


Encens  enduit  auec  laia. 

Chair  de  melons  St  d’anguries  enduite. 

lus  de  raifin  non  raeur  enduit  auec  laia  de  femme. 

SD  lOSCORIDE. 

Four  effacer  les  lentilles. 

Ireos  de  leuant  appliqué  auec  ellebore  blanc. 

Liniment  de  cannelle  St  de  miel. 

Coftus  enduit  auec  eau  St  miel. 

Sang  de  Heure  enduit  chaud. 

Farine  de  froument,  auec  vinaigre  miellé. 

Raifort  appliqué  auec  farine  d'yuraye. 

Grainede  choux  pulucrifée,  St  faupoudréc, 

’l' Mente  aquatique  broyée,  St  appliquée,  '^ou,ffqm- 

Cendre  d’aulx,  appliquée  auec  miel.  brium- 

Racine  de  grande  ferpentaire  appliquée  auec  miel. 

Bulbes-appliqucz  auec  miel  St  vinaigre. 

Gith  frotté. 

Galbanum  auec  nitte ,  St  vinaigre. 

A lyflbn  ,  haché  menu,  auec  miel. 

Oignons  de  narcifles  auec  vinaigre  d’ortie ,  St  vinaigre. 

Graine  de  palma  Chrifti,  enduite.  ^  C'efi  vne 

*  Liniment  fait  de  grains  de  vigne  fauuage.  ^  efeume  faile 

Racine  de  coleuurée  ,  appliquée  auec  ers ,  fenegre  ,  St  terre  de  s’attache 
Sie.-  •  :  aux  Unes. 

♦  Adarcc  appliquée.  ’l'  ou>  orobus, 

^  k  Z  MAT 


POVR  EMBELLIR 

^TTHIO  LE. 

^»,u  4e  turjjetithine  çomniqne,y  itieflant  d’huile  de  Hc  de  vin= 
Noix  mufeate  appliquée  à  mode  de  liniment. 

JLinyneptfait  de  fiel  de  mouftoille,  &  de  farine  d’arum. 

Huile  de  moyeux  d'oeufs. 

Graine  de  taue  fauuagc. 

Farine  d’orge  incorporée  en  vinaigre  &  miel.Sc  appliquée. 
Liniment  fait  de  farine  d’auoyne  cuire  en  vinaigre. 
Çat^tplafnie  fait  de  farine  de  fenegré,  de  foulfte,&  de  nitre. 
Farines  de  feues'. 

Decoétion  de  lupins  vetféc  deffias. 
lus  de  berle  enduit. 

Eau  des  racines  de  lapathum  acutum, enfemble  quelques  autres 
cliofcs.  Voyez  en  la  recepte  au  liure  a.chap.108. 

Chair  de  melons,  pour  s’en  frotter. 

Racine  de  ferpentaitc  mife  à  mode  de  liniment. 

S' ett ,  itrm.  B-actnc  de  *  vit  de  chien,  cuite  en  eâu ,  incorporée  auec  farine 
de  feues  en  vin  cuit.  • 

Eau  de  gentienne  enduite. 

lus  de  petite  centaurée  ,  ou  fa  decoéVipn. 

lus  de  mente  noftrc  Dame  enduit. 

Farine  de  graine  de  nielle  ballarde,  enduite  auec  miel. 

Farine  de  graine  de  l’vne  &  l’autre  fccutidaca ,  enduite  auec 
miel. 

Gatapiafme  fait  de  lus  de  fcabieulc  auec  farine  de  chryfpcollaj 
&  vn  grain  de  camphre . 
lus  de  fpatula  foetida  enduit, 

Jau,  de  fleurs  de  boiiillon. 

Decoélion  de  fleurs  d’houblon  prife  en  bteuage.^ 

Lâiél  de  truye  vetfé  deflus,  &  enduit  à  pleine  main. 

DIOSCORl  D£. 

^our  effacer  lej  tafehes  naturellement 
imprimées  au  corps. 

Alcyonium  enduit. 

Farine  d’auoyne  cuite  en  vinaigre,  &  enduite, 
becoétion  de  lupins  verfée  deflus, 

Decoélion  de  petite  centaurée. 

Eithargc  cuite  en  vinaigre  &  enduite. 

DIOSCORIDE. 

'Four  rnmmtnir  le  corps  net. 

Maftie  faupoud'ré. 

La  liqueur  eftant  és  bourfes  qui  font  fur  les  ormes,  enduite, 
Beurre  enduit. 

Fumées  de  crçcodile  terteftre  enduites. 

lus  de  pepon  feiché  au  Soleil  auec  leur  graine,  farine,  &  eau. 

Racine  de  colcijurée  enduite, 

lus  de  cyclamen  enduit. 

iMATTHIOLE.  . 

Camphre  enduite. 

Farine  de  feues. 

Eau  diftillée  dq  tronc  dufiouleau  inpifé,  enduite. 

Eau  de  ius  de  limons  faite  en  alembic. 

Eaudefeues.  Voyez-cnladefcription au  liure  i.chap.ioi. 
Mouftarde  demeflée  en  eau  pour  s’en  frotter  la  peau. 

Eau  de  racines  d’arum,  ou  leur  ius  mis  au  foleil. 

Eau  de  gentienne. 

Eau  de  fleurs  de  bouillon. 

dioscorive. 

‘Four  effacer  les  cicatrices. 

Graiffe  d’afne  enduite. 

Farine  de  feues  appliquée  en  cataplafrae. 

Fueilles  &  rapines  de  ranunculus  enduites. 

Calament  cuit  en  vin  appliqué. 

Racine  de  concombre  faüuage  pilée,  &  faupoudrée. 

Ben  cuit  en  vinaigre ,  &  appliqué  auec  nitre. 

OU  orohu/  Cataplafraefaitdcracinedecolcuurée,  +  ets,tetredeSi 
'  ’  '*  fenegré. 

Borras  enduit. 

Piemiete  &  fécondé  efpecc  d’alcyonium  enduite, 

^rr  F)  1  O  L  E. 

(Stçine  de  rpquete  broyée ,  &  enduite  auec  pel  d,ç  bccijf, 
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LE  CORPS. 

Moelle  de  cerf.  55 

.Baume. 

Huile  de  myrrhe. 

Sueur  d’vn  œuf  frais  rais  à  la  braife. 

Camphre  broyé  auec  borras ,  &  enduit  auec  moelle  de  bouine, 

,  ‘DIOSCORIDE. 

Contre  les  *  Vitiliges ,  dr  mal  fainU  Main. 

Coquilles  d’efçargots  terrefttes,  bruflécs,&  enduits. 

Sang  de  lieure  enduit. 

Cendre  de  feiche  bruflée,  appliquée. 

Farine  de  feues  appliquée,  &  faupoudrée. 

Farine  de  lupins  appliquée. 

Fueilles  de  betes  ,  enduites  crues. 

Fueilles  &  racines  de  *  chondrylla  broyées  ,  &  incorporées  en 
miel,  nitre, _.dc  eau. 

Racine  de  grande  ferpentaire,  auec  miel, 
lus  d’afrodillcs  enduit ,  ayant  au  prealiablc  fort  frotté  la  peau 
de  la  partie  ofFenfée,  au  Soleil, 
lus  d’oignons  enduit  au  Soleil, 

Cendre  d’aulx  auec  miel. 

Peiurc  appliqué  auec  nitre. 

Racine  dç  cappres  pilée  auec  vinaigre. 

Argeminefeiche,  pilée,  &  appliquée  auec  nitre, vin,  &  foulfre. 

Fueilles  de  ♦  craflula  minor, appliquées  auec  farine  d’orge, hui¬ 
le,  &  eau  :  mais  neantipoins  il  ne  faut  laifler  ce  cataplafrae 
que  fix  heures. 

lus  de  racines  de  gentienne  enduit. 

Racine  de  =i'  chardonnette  enduite  auec  foulfre. 

Rue  frottée  auec  vin,  poiure  nitre. 

Graine  de  rofmarin,  auec  fort  vinaigre.  ’ 

Oignons  de  lys  bruflez,  auec  miel. 

Racine  de  nenufar,  auec  d’eau. 

Racine  de  garance,  auec  vinaigre. 

Graine  de  guymauue,  broyée  fraifehe,  ou  feiche,  &  enduite  au 
Soleil. 

Racine  d’otchanette ,  auec  vinaigre. 

Oignons  de  narcifles,  &  graine  d’ortie,  auec  vinaigre, 

Liniment  fait  de  coleuurée  ,  ^  d’ers  ,  de 
negré. 

Ben  cuit  en  vinaigre,  appliqué  auec  nitre. 

Racine  de  concombre  fauuage,  pilée, &  appliquée. 

Gpaine  de  palma  Chrifti,  enduite. 

Éllcbore  noir,  auec  vinaigre. 

Soulfre  appliqué  en  quelque  force  que  ce  foit. 

Première  &  fécondé  efpece  d’alcyonium,  enduite, 

iFM  A'ri  H  I  O  L  E. 

Decoftion  de  pommes  de  cyprez  verfée  deffus. 

Chair  de  tamarindes  mife  és  breuages. 

Eau  de  ius  de  limons  faite  en  alembic. 

Huile  de  moyeux  d’œufs. 

Decoétion  de  lupins. 

Graine  de  raue  fauuage. 

Eau  de  racines  de  lapathum  acutum, &  de  quelques  autres  cho- 
fes.  Voyez-en  la  recepte  au  liure  1  chap.  108. 

Racine  d’atura  cuite  en  eau,  &  incorporée  auec  farine  de  feues 

Mente  de  noftre  Dame  appliquée. 

Racine  de*  chardonnette  broyée  en  vinaigre,  &  enduite.  *oil,chM- 
Farine  de  graine  de  l’vne  &  l’autre  fecuridaca  incorporée  en  Uonmir. 
miel. 

lus  de  feabieufe  appliqué  auec  vn  peu  de  borras ,  &  autant  de 
camphre. 

lus  de  fpatula  fœtida  enduit. 

Eau  de  fleurs  de  bouillon. 

Pecoéf  ion  de  fleurs  d’houblon  prife  en  breuage. 

DIOSCORILiE. 

Contre  les  Dartres,  Impetiges ,  &feux  volages. 

Efcorce  de  pin  ,&  de  pefle  enduire. 

Fomentation  faite  de  decoétion  de  fueilles  de  lentifquc, 

Linimeat  de  fueilksde  cyprès,  &  de  gruotte  feiche. 

Fueilles  de  *  rhamnus  appliquées. 

Vermoliflurede  bois  faupoudrée. 

Graine  de  creffon  alenois  appliquée. 

Rheupontic  enduit  auec  vinaigre. 

Çllebpre  noir  enduit  auec  vinaigre. 
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Ben  appliqué  aucevtinc.  . 

Gptnme  des  leps  de  VignC)  enduite  auec  nitrcyayanc  au  prcalla* 
ble  bien  frotté  la  partie. 

Soulfre  auec  refine  de  terebinthe. 

Sel,  huile,  &  vinaigre,  pour  frotter  la  partie. 

Première  &  fécondé  efpecc  d'alcyonium  appliquée, 

♦  Adatcé  enduite. 

Poix  liquide  enduite. 

Encens  faupoudré. 

Gomme  d’oliuiet  Ethiopique  ,  enduite. 

Gomme  de  prunier  enduite. 

Laid  de  figuier  enduit  auec  gruotte. 

Liniment  fait  de  miel  cuit  auec  d’alun. 

*  Cire  vierge  enduite. 

Pain  de  frouraent,qui  foit  frais ,  auec  laumute. 

Farine  d’yuraye,  auec  foulftc  &  vin. 

Cices  &  orge,  auec  miel. 

Racines  des  deux  lapathnm  cuites  en  vinaigre, ayant  au  pteal- 
lablc  featifié,  &  bien  frotté  auec  nitre. 

Greffon  Alenois  appliqué  auec  miel. 

Liniment  fait  de  cendres  d’aulx,&  de  miel. 

Liniment  fait  de  mouftatde  &  de  vinaigre. 

Racine  de  *  chardonnette,  cuite  en  vinaigre,  &  enduite. 

Rué,  auec  alun,  &  miel. 

lus  de  laferpitium  auec  vinaigre. 

Glu  demellé  en  vinaigre,  &  enduit. 

Racine  de  concombre  fauuage,  pilée  &  faupoudrée. 

Laid  de  tithymalusmafle,  enduit.  ^ 

Liniment  fait  de  racine  de  coleuuree ,  *  d’ers,  terre  de  Sic,  & 
fenegté. 

Fomentation  d’eau  marine. 


Racine  de  nareiffe,  auec  graine  d’ortie  8c  vinaigre. 

Lotus  fauuage  enduit  auec  miel. 

Poudre  de  racine  de  concombre  fauuage  appliquée,  ■ 

Graine  de  palma  Chrifti  enduite, 

Liniment  fait  de  grains  de  vigne  fauuage. 

Liniment  fait  de  coleuutée  ,  %d’cts,  terre  de  Sic,  8c  fenegté. 

^ATTHIO  LE. 

Fomentation  de  decodion  de  lupins. 

Graine  de  raue  fauuage. 

Eau  de  racine  de  lapathum  ,  8c  de  quelques  autres  chofes. 

Vçyez-enladefctiptionauliure  z.  chap.  io8. 

Frottoir  de  chair  de  melons. 

Oignon  cru,  pour  s’en  frotter. 

Racine  de  *  vit  de  chien,cuite  en  eau.Sc  incorporée  auec  fari* 
ne  de  feues  en  vin  cuit, 
lus  de  bon  henti  enduit  auec  vinaigre. 

Fomentation  de  decodion  de  petite  centaurée. 

Eau  de  fleurs  de  boiiillon  enduite. 

Decodion  de  fleur  d'houblon  ptife  en  breuage. 

^lOSCORIDE. 

Contre  le  *  mal  fainSl  Main. 

Liniment  fait  de  flaphis  agtia  pilée  ,  8c  d’huile. 

Graine  de  coleuurée  enduite. 

Fomentation  d’eau  marine. 

Ben  cuit  en  vinaigre. 

Sel  enduit. 


^iatthiole. 


A  rr  H I O  L  s. 


Poix  enduite  auec  miel. 

Chair  de  tamatindes  mangée  fouuent. 

Huile  de  moyeux  d’etufs ,  enduit. 

Graine  de  raue  fauuage. 

Saliuc  de  petfonne,  pour  s’en  frotter  à  ieun. 

Eau  de  racines  de  lapathum  acutum ,  8c  de  quelques  autres 
chofes.  Voyez  en  la  defeription  au  Hure  i.  chap.ioS. 
Fueilles  fraifehes  de  plantain  broyées,  8c  enduites. 

Aftodilles  boiiillis  en  vinaigre  ,  8c  appliquez. 

Fomentation  d'eau  de  gentienne. 

Mente  appliquée  à  mode  de  liniment. 
lus  de  mente  noftre  Dame  appliqué. 

Fueilles  de  martube-appliquées  auec  vinaigre. 

Farine  de  graine  de  Tync  8c  l’autre  fecutidaca,  enduite  auec 
miel. 

Decoélion  des  racines  de  la  grande  feabieufe  beuc  de  matin 
'I  quarante  iours  durarit,ou  la  poudre  de  fes  racines  prife  tous 

les  iours  du  poids  d’vne  dragme  en  laiét  clair, 
lus  de  fpatula  fœtida  enduit. 

Decoâion  des  fleurs  8c  follicules  de  lupins,  prife  en  breuage. 
Infuûon  d’ellebore  noir,  prife  en  breuage, 

DIOSCORIDE. 

ifiUyPeplt,  '  Centre  les  *  BuheSyBourgeons ,  &  Efchamhomlkures. 

Tout  laiél  beu  auec  miel  cru,  eau,  8c  vn  peu  de  fd, 

Laia  clair  pris  en  breuage. 

Vinaigre  appliqué. 

Beurre  enduit. 

Vrine  humaine ,  long  temps  gardée. 

Farine  de  lupins  appliquée, 
lus  de  cyclamen  appliqué. 

Lauement  fait  de  decoâion  de  poullot. 

Cataplafme  fait  de  tue,  de  cite,  8c  d’huile  de  meurte, 

Staphis  agria  enduite. 

Liniment  fait  de  ben,  8c  d’ vrine, 

Roüilleure  de  fer  enduite. 

Alun  auec  miel, 

Cinnabre,  ou  fang  de  dragon,  appliqué. 

T  efts  confirmez  és  fourneaux,  appliquez. 

DIOSCORIDE. 

Contre  Us  feux  volages  ,  nommez.  Alphi  : 

(fr  autres  taches  d»  vifage. 

Liniment  fait  du  ius  de  thapfia,  8c  de  miel, 

{.iirimcnç  fait  de  ben,  8c  d' vrine. 


Decoélion  de  lupins  verfée  deffus, 

Liniment  fait  de  graine  de  raue  fauuage, 

Decoélion  de  fleurs  Sc  follicules  de  lupins,  prife  en  breuage, 

"DIOSCORIDE. 

Contre  la  GrateJle. 

Liniment  fait  de  cardamomum ,  8c  de  vinaigre. 

Liniment  fait  de  la  fueur  8c  liqueur  qui  fort  d’vnoliuier  verd, 
quand  on  le  brullc. 

Laiél  de  figuier  enduit. 

Peau  d'vn  hetiffon  de  rner,  crue  8c  btuflée, méfiée  auec  d’autres 
medicamens  ordonnez  pour  mondifiet  lagratelle  ,  enduite. 
Liniment  fait  de  cendres  de  chenaux  marins  bruflez,  incor- 
.  porées  en  poix  liquide  ,  ou  graiffe,  ou  en  onguent  de  groffe 
mariolaine,  pour  en  enduire  la  telle, 

'.ine  humaine  gardée. 

Laiél  clair  beu. 

Cices,  auec  orge,  8c  miel. 

Farine  de  lupins, 

Argemonc  feiche ,  pilée,  8c  frottée  auec  nitre  au  bain. 

Petite  *  fctofulaire  frottée. 

Liniment  fait  des  racines  de  *chardpnnettc,auec  vn  peu  de  vi¬ 
triol,  de  refine, de  cedre,  graiffe,  foulfte  8c  alun. 

Liniment  fait  de  ben,  8c  d’vrine.  • 

Lauement  fait  de  decoélion  d’origan. 

Liniment  fait  de  racines  de  quintefucille  cuites. 

Poiamogeton  appliqué ,  eft  bon  à  la  demangeaifon. 

Lotus  fauuage  enduit  auec  miel. 

Liniment  faitd’cllebore  noir,  cire,  poix  ,  8c huile  de  cedre. 
Antimoine  incorporé  en  cire ,  auec  vn  peu  de  cerufe. 

L'alun  faupoudré ,  8c  arroufé  d’eau ,  eft  bon  contre  la  deman¬ 
geaifon, 

tjii  A  rr  H  i  O  L  S. 

Refine  de  terebinthe  enduite. 

Leffmc  de  cendre  de  geneurc  faite  en  vin.  ■ 

Huile  d’oliues  fauuages. 

Eau  que  l’on  treuue  és  creux  des  vieux  chefnes. 

Chair  de  tamarindes  mangée  fouuent.  ^  ,  ,  , 

Pommes  d’Adam  coupées  par  le  milieu,  8c  foupoudrecs de 
foulfre  ,  cuites  fous  cendres  chaudes ,  pour  s’en  frotter  les 
membres  rongneui. 

Huile  de  noix  vieux. 

Farine  de  fenegté  auec  graine  de  crefToa  Alenûis>  enduire  auec 
vinaigre, 

Aftodilles  cuits  en  vinaigre,  8c  enduits, 

Decoaion  de  fené,  ou  fon  infufion,  prife  en  breuage. 

k  3  Déco 
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DetoSion  de  feabieafe  &  fon  ius,  mis  és  onguents, 
lus  de  fçatula  feetida  enduit. 

Decoftion  d’eupatoite  commun,  Sc  de  fumetette  beuë  en  laid 
clair  de  cheutc. 

lus  du  mefmc  eupatoirc  enduit  auec  vinaigre  &  fel. 

Pecodion  de  bourrache  &  de  buglofle  cuits  en  vin  ou  cau,pri- 
£e  en  breuage. 

Racine  de  bugloffe  commune  broyée  ,&  enduite  auec  vinai- 

gie- 

Decodion  des  fleurs  &  follicules  d’houblon,  prife  en  breuage. 
Ipfufion  de  racine  d’ellebore  noir  prife  en  breuage. 

D  lOSCORI  DE. 

Contre  la  *  grat  elle ,  ^  rongne ,  tirant  au 
mal  fainS  Main. 

ïiel  de  toreau  auec  nitre,  &  terre  Cimolienne, 

Fomentation  d’vrine  humaine,  &  de  nitte. 

Efcorce  de  geneure  bruflée,  auec  d’eau. 

Efcorce  de  frefne  bruflée,  auec  d’eau. 

Eueilles  d’orme  hachée  menu,  auec  vinaigre, 

Gomme  d’oliuier  Ethiopique  enduite, 
i  Liniment  faitdc  *  tçtebenthine  vraye  ou  commune, ou  de 
reflue  de  fapin,  auec  verd  de  gris,  vitriol,  &  nitre. 

Laid  de  figuier,  auec  griotte  feiche. 

Son  de  froument  cuit  &  incorporé  en  fort  vinaigre. 

Farine  d’orge  appliquée  auec  fort  vinaigre  ,  &  huile  &  eau. 
Farine  d’ynraye  &  foulfre,  auçc  vinaigre  &  vin. 

Racines  des  deux  fortes  de  lapathuro  ,  appliquées  rayant  au 
preallable  fcatifié  la  partie  ,  &  icelle  frotté  auec  nitre, 
Choux  hachez  menu,  appliquez  aued  gtuotte. 

Ellébore  noir  auec  vinaigre. 

Cendre  d’aulx  auec  miel. 

Mouftarde  auec  vinaigre. 

Graine  de  coleuuree  enduite. 

Creflbn  Alenois  auec  miel.  ' 

Racine  d'orchanette,  auec  vinaigre. 

Racines  &  fueilles  de  ranunculus  appliquées. 

Graine  de  gith  appliquée. 

Racine  de  concombre  fauuage  puluerifee  &  appliquée. 

Ben  cuit  en  vinaigre  aüec  nitre. 

lus  de  thapfia  enduit.  ■ 

Liniroent  fait  de  feammonée  cuite  en  vinaigre,  . 

Gomme  de  feps  de  vigne  appliquée,  ayant  au  preallable  frotte 
la  partie  auec  nitte. 

Verd  de  gris  fie  nitre  incorporez  auec  reflue  de  terebinthe, 
Alun  cuit  auec  choux  &  miel.,  '  . 

Soülfte  incorpuré  en  tefine,dc  terebinthe  ,  &  vinaigre. 

Sel,  huile  &  vinaigrp  cuits  enfemble. 

Première  &  fécondé  efpece  d’alcyonium  enduite. 

*  Adatcé  appliquée. 

Terre  Meliçnne  enduite. 

çj^iArrnioLE. 

Chair  de  tamatindes  mangee  fouuent. 

Racine  de  chardoirnette  brbyéè,  &  enduite  auec  vinaigre, 
Infufîonde  racineS'd’cllebore'.noir  prife  en  breuage. 

Infuflon  de  fueilles  de  fené  prife  en  breuage. 

Decoélion  de  racines  de  polypode  prife  en  breuage. 
lus  de  fumeterte  continué  par  plufieurs  iouts  en  laiél  clair, 
Trochifques  de  vipères  pris  en  breuage  en  ius  de  melifle. 
Decoélion  de  myrabolans  noirs  &  chcbules  continuée  par  plu» 
.fleurs  iouts.  . 

^  atthiole. 

Contre  la  Verole. 

Decoétion  d’cfcprec  de  racine  de  tamarife  prife  en  breuage.  ■ 
Bois  de  guaiac,  &  decoélion. 

Vin  de  guaiac.  Voyez  au  i.  liute  le  chap,  dc  l’Ebcne.  . 
Decoélion  de  ta-  f  de  china  "1  .  v  ' 

cines  idczarzaparilla  - 

Decoélion  de  boiiis.: 

Decoélion  de  racines  dc  prunier  fauuage, enfemble  de  quelques 
autres  ,  pour  ceux  qui  ont  d’vlcetes  en  la  bouche.  Voyez  au 
I.  liure  le  comm,  duEtuniet.  ,  .  :  •  ■- 

Decoélion  d'afatina  prife  en  breuage.  , 

Eau  des  premières  &  plus  tendres  fueilles  d’eryugium,  prife  en 
breuage.  .  ■  ’  •  „  ,  ■.  ^ 

Racines  de  diélam  jîlanc  prifes  tous  les  iouts  du  poids  d’viie 
dragme  auec  decoélion  de  guaiac.  i  ,  .  ' 

pççp^ionde  çctçîàçh  prife  en  breuage, 


L  E  C  O  R  P  S.  •  » 

.JH  AttHlOLB.  * 

‘Eour  emmaigrir  ceux  qui  fint  trop  gras. 

*  Laeca  naturelle  prife  en  brcüagé."  -  ^ 

Graine  de  frefne  prife  fcn  poudre.  mUm, 

Vinaigre  continué  fouiîént;  '^ 

DIOSCORIDÊ. 

Contre  la  demangaifen, 

Laiél  de  figuier  appliqué  auec  gruotcc. 

Souifre  &  nitre; 

Frottement  fait  de  fel,  huile,  &  vinaigre. 

Alun  enduit  auec  d’eau. 

A  TT  H  I  O  L  E. 

Bete  noire  cuite  eh  eau,  &  c  nduitc. 
lus  de  bon  henri  enduit  auec  vinaigre. 

Decoétion  de  fené,  ou  fon  infuflon,  prife  en  breuage. 

Decoétion  de  l’enpatoire  commun  ,&  dc  fumecerre ,  prife  en 
breuage. 

Decoélion  des  fleurs  &  follicules  d’houblon,prife  en  breuage. 

Eaiél  clair,  beu. 

DIOSCORIDE. 

Contre  la  Ladrerie. 

Etiflbns  tetreftres  feiçhbiz,  &  continuez  à  manger. 

Refine  de  cedre  enduite. 

Einimenc  fait  de  cendres  d’çfcargdfs  terreftres, 

Salamandre  meflée  parmy  les  autres  medicaraens  propres  à  la» 
diéle  maladie. 

Laiél  clair  pris  en  breuage., 

Linimcnt  fait  de  fiel  de  chcüres  fauuages,  ou  de  bouc. 

Calanicn  mangé  auec  laiél  clair. 

t^IATTHIOLE. 

Decoétion  de  racines  de  tamarife  beuc  vn  long  temps  auec 
raiflnsfccs. 

Chair  dc  vipere  mangée, 

Trochifmes  de  viperesbe'usep,  poudre.  .  .  ,  , 

Veronica  mafle  prife  comme  de  coullume. 

lus  d’eupatoire  commun  &  de  fumeterre  pris  pat  enferabje 

en  breuage.  . 

Infufiopd’cüebotenoirptifccnbrcuage.' 

D  IQ  SCO  RID  E. 


Contre  les  Cloux ,  Çallons ,  CaÜofttez. ,  V ’-rruès , 
(^'Tojpreaux. 

Liniment  fait  de  cendres  d’efcprce  de  faulx ,  demeïlées  en  vin» 
aigre.  .  ....... 

La  telle  de  picarel  falé,  bruflée. 

Teftedelezard  fendué&'.hpphq’J^^- • 

Fumées  dc  brebis  appliquées  auec  vinaigre. 

Mief  cuir  auec  alun. .  ^  •  . 

A'ià  Lune  nbuuclic  .  prenez  autant  dé  grains  de  ciees  qu'auez  .  .  -.f 

dc  verrues ,  &  de  chafque  grain  touchez-en  vue  qpuis  pliez 
lefdits  grdîhs  eh  vn  linge V&  les'iettez  derrière  vWs.’-  " 

Graine  d’heliotropium  enduite.  d  '  ’  -  ' 

Squillebruflee  enduite.  •• 

Fueilles  &  racines  de  ranunculus. 

Racine  de  ♦  virga  pailotis,  cuite  eh  vhs,  pilee,  &  appliquée.  ^  if  ou, chérit» 
Gith  appliquéauec  vrine  gardée ,  ayant  au  preallable  icarifié,  à  carder. 

la  partie.  ’ 

lus  de  lafctpicium  dernéflé^enciWàppliqué,  ayant  au  prealla» 
ble  featmé  la  partie;-'-- ‘ 

Clinopodium  beu  certains  iouts  durans. 

Branches  de  ♦  chamæfyce  broyefes,  &  appliquées.  •  ofr  ,  peliti 

L’eau  qui  fort  des  farmens  de  vignes,  bi’uflezveids.  efule  rmdi, 

Verd  de  gris  appliqué.  ,  ,  •  • 

Cendre  d’efcorce de  faulx  deftre'mpce  en  vinaigre  ,&  appli- 

*  Chicorée  verreufe  màngée  en  faladë-',  bu  fa  graine  prife  du 
poids  d’vRe  dtagme  trois  içurs ,  durans ,  aupatauant  que  fe 

mettre  au  liét.  ,  '  . 

Grenoiiillcctc  broyée,  &  appliquée, 
lus  d’efclairc  enduit. 

lus  de  fleurs  &  fueilles  de  bouillon  ,  enduit. 

CüUtharides  broyées,  &  appliquées  aqcc  Içuain, 


POVR  EMBELLIR 

D  10  SCORIDE. 


CdHtrt  Us  Cors ,  Thyms ,  &  Poyreauxmyrmecim, 

Vin  àt  grenade  appliqué. 

laiét  de  figuier  incorporé  en  graifle ,  &  enduit  tout  à  l’entout 
du  lieu  ou  eft  le  cor,  ou  poyreau. 

JLiniment  faitd’encens,  de  vinaigre,  &  de  poix. 

Rue,  poiure,  vin,  &  nitre  pour  faite  yn  frottoir. 
Cices,,auecorgc&  miel. 

Fueilles  &  racines  de  ranunculus. 

»  Ch»r-  Racine  de  ♦  virga  Paftoris,cuite  en  vin,  pilée ,  &  appliquée. 
d  'corder.  Liniment  fait  de  ius  &  laiéf  de  tithymalus  mafle. 

%etètt  Branches  de  +  cham*fycc,  pilées,  &  appliquées. 

Graine  d'heliotropium  enduite. 
ejuler  heliotropium  enduit. 

Eau  fortant  des  fàrments  de  vigne,  bruflez  yerds, enduits. 
Onguent  fait  de  graiffe  de  veau,  &  de  fel. 

^  ATT  HIO  LE. 

Cendre  d’efcotce  de  faulx  appliquée  auec  vinaigre. 

Cichorée  verteufe  mangée  en  faladc  ,  ou  fa  graine  ptifç  du 
poids  d’vnc  dragme  auparauant  que  fe  mettre  au  liÀ.  ^ 
Crcnoüilletic  broyée,  &  applieuéc. 

DIOSCORIDE. 


Contre  la  puanteur  des  Aijfelles. 

Liniment  fait  de  myrrhe,  &  d’alun  liquide. 

Poudre  de  fueilles  de  meurte  fcicheS  ,  icttée  és  ailfelles. 
Cataplafme  fait  de  racines  de  chardon 
Alun  enduit. 

t^IATTff  10  L  E.  ' 

Afrodilles  bouillis  auec  iufqüiame  ,  incorporez  en  poix  li¬ 
quide,  &  appliquez. 

Alun  auec  vin,  pour  s’en  frotter, 

Aluyne  verde,  appliquée. 

2)  I  O  S  CO  R  I  T>  E. 

Cffntre  les  fentes  &  creuajfes  des  Leures, 

Onguent  fait  de  graiffe  d’oye ,  ou  de  poule.  ' 

Lycium  appliqué. 


LE  corps: 

0^1  ATTHIO  LE. 

Tçrcbenthine  vraye  &  commune. 

Fueilles  de  fau. 

Huile  de  moyeux  d'oeufs. 

Pomade  enduite. 

Huile  de  froument. 

DIOSCORIDE. 

Tour  prouoquer  à  fuer. 

Graine  de  ferula  enduite  auec  huile. 

Onobrychiif  enduite  auec  huile. 

Miel  d’Heraclée,  mangé  en  certaine  faifon  de  Taîb. 

Figues  meures  mangées. 

Mouftarde  mangée. 

^ATTHIOLE. 

Karabé  blanc  beu  en  Vin. 

Eau  de  fleurs  d’oranges  &  de  limon  beuc. 

Noftre  quinte-effencedefetite  au  chap.  du  vin ,  prifedu  poids 
d’vne  once. 

DIOSCORIDE. 

Tour  garder  de  fuer. 

Bulbes  mengez. 

Frottoir  fait  de  foulfre. 

Flaftre,  pierre  motochthus,  ou  terre  Samienne,  appliquées. 

oJDT  ATTHIO  LE. 

Huile  d’oliues  fauuages ,  pour  s’en  oindre  tout  le  corps. 

Huile  de  meurte. 

C  de  racines  de  fouchet  7 

Poudre  S  de  fpica  nardi  rpout  s'en  frotter  tout  le 
C  de  rofes  fauuages  J  corps. 

DIOSCORIDE. 

Tour  nettoyer  U  peau. 

Liniment  fait  de  racines  de  cyclamen.  .  , 

^AI  ATTHIOLE.  : 

Graine  de  raue  fauuage  broyée ,  pour  s’en  frotter. 

Racine  d’arùm  cuite  en  eau ,  &  appliquée  auec  farine  de  feues» 
&  vin  cuit. 

Eau  de  gentienne. 


TABLE  DES  SIMPLES, 

LES  PROPRIETEZ  DESQ.yELS 

SERVENT  A  EVACVER  LES  HVMEVRS 

SVPERFLVES  P  A  RD  E  S  S  V  S  E  T  P  A  R  D  E  SS  O  VS. 


Extïdcie  des  Hures  deDiofeoride  yen^emble  des  Commentaires  de  Matthiolas. 


DIOSCORIDS. 
Tour  euacuer  la  colere. 


Rio  s  de  Leuaht,  pris  en  eau  miellée,  au 
poids  de  feptdragmes. 

Graine  de  *  thlafpi  prife  en  breuage.  ' 

■  Aloës  pris  en  breuage. 

Aluyne  ptife  en  breuage. 

Decoâiion  de  tragorigan  prife  en  breuage. 
Graine  de  lychnis"  fattuage  prife  en  breuage 
au  poids  de  deux  dragmes. 

^  ^'efl  vue  Graine  *  d’androfæmon ,  prife  eu  breuage  ,  au  poids  de  deux 
^fpccedemil.  dragmes.  '■  ^  . 

hmuü.  Ellébore  noir  pris  feul ,  ou  auec  feammonée ,  ;&  vne  dragme 
de  fel. 


Racines  de  pycnocomon  prifes  en  eau  miellée  ,  au  poids  de 
deuxdragmcs.  .  .  i,  :  • 

Petite  centaurée  mangée.  ...  : .. . 

^  Matricaria  feiche  ,  prife  auec  fel ,  ou  en  vinaigre  miell^  *eu,Mitr6n~ 
Laiéf  dethapfia  pris  en  eau  miellée.,  ■  .  ;  _ 

Graine  de  4=  la  fécondé  efpece  de  clematis ,  pilée ,  &  prife  en  4=  où,LiferoH. 

breuage.  -i.  .  ■  ■ 

Sefamoïdes . pilé  ,  & pris  en  breuage.- 
lus  des  racines  de  concombres  fauuages  -,  &  leur  efcorce ,  beuc 
au  poids,'d’yn-.obole  &  demy.  • 
lus  d’hippophaë  pris  au  poids  d’vn  obole. 

Trente  grains  depalma  Chrifti,  émondez,  pilez,  &  pris  en 
breuage. 

lus  de  toutes  fortes  de  tithymalcs  y  pris  en  eau  &  vinaigre ,  au 
poids  de  deux  oboles, 
lus  de  mercuriale  humé. 

Six  ou  fept  grains  d'efpurge, pris  en  pilules>aucc  figues,  oudat.;» 

tes,  k  4  Efula 


A  E  V  A  C  V  E  R. 

^füia  totunda  ptife enyn  cfathe  d’eau  miellée, 
lus  de  fcamroooée  pris  eu  eau  pute,  ou  en  eau  niicUéeiau  poids 
d’vnc  dragme ,  ou  de  quatre  oboles. 

Vne  part  dcFueilles  de  bois  gentil ,  incorporées  en  d^r  parts 
d'aluyne,auef  eau  miellée,  foient  faites  pilules. 

Le  dedans  de  thymelaea  ,  pris  en  breuage  ,  aà  poids  de  vingt 
grains. 

ïueillcs  de  futeau,  &  d’yeble,  mangées  en  potage.. 

Le  bas  de  la  racine  d’apios  mangé. 

*  ou  C»lci-  *,Empettum,  mis  en  eau  roièllee,  ou  auec  quelque  bouillon. 

fruTU.  Poudre  de  polypode  fec  prife  en  çau  miellée. 

Decoaion  de  îl'cynoctambeptile  en  breuage, 
riulè  fama-  djheliotropium  prife  auec  d’eau. 

fg  Vne  ou  deux  dtagmes  d’agaric,  beuë  en  eau  miellée. 

*  ‘  Racitie  d’efula  maior  prife  en  eau  miellée,  au  poids  de  deu^ 

dragmes,  fa  graine  Ÿnedragme,fon  ius  incorporé  en  farine, 
yne  cueilletéc ,  réduits  en  pilules. 

oJPH H I Q  L  E, 

Cabaret  &  l’afarina. 

Moelle  de  caffe  laxatiue. 

Manne  beuë  auec  infufion  de  fené. 

.»  ou  etbine  Grains  de  *  fpino  mcrlo,  &  le  fyrop  qu’on  fait  de  leur  ius, 
dont  h  [omet  Chair  de  tamatindes, 

luiubé.  J.  ,  • 

Graine  de  cteffon  Alenois  beuë  en  eau  du  poids  de  dix  deniers. 
Graine  de  fencué  fauuagc  beuë  à  la  mefure  dVn  acctabulc. 

^  Rheubarbe 
Séné  / 

Gratia  Dci  ^pris  à  telle  forte  qu’on  voudra. 

Mytabolans  cittinsv 
ffcoïce  de  frangola-^ 

Bios  CO  RI  DE. 

,  ‘Pour  eudcuer  le  flegme. 

Jreos  de  Levant  pris  en  eau  miellée,  au  poids  de  fept  dragmes. 
lus  de  mandragore  pris  au  poids  de  deux  oboles. 

Ellébore  noir  pris  feul ,  6u  auec  fcammonec  &  vne  dragme  de 

.  jSraine  de  *lycium  des  Indes  prife  au  poids  d’vnderayciathq. 

^  ?  ryxif  g-g  efeotee  d’orme  prife  en  vin, ou  en  eau  claire, au  poids 

funthu.  d’vnc  once. 

Bouillon  de  vieux  chappons ,  accoulké  à  la  mode  de  Diofeo- 
ride.  ‘ 

Racine  de  cyclamen  prife  en  eau  miellée. 

Squille  cuite  en  miel,  ^  prife  en  breuage. 

,  Hyflbpe  cuit  en  cau.auee  miel,&  tuë  pris,  en  breuage. 

Thym  pris  en  breuage  auec  fel,  &  vinaigre. 

'Graine  de  fphondyliura  prife  en  brenage. 

Atmonia  beu  au  poids  d’vne  dragme. 

Pueilles  de  laureole  bfuës  fraifçhes,  ou  fcichcs. 
lus  d’hippophæftus  pris  au  poids  de  trois  oboles. 

Epithymum  beu  auec  miel. 

lus  de  Goleuurée  ptis  én  eau  miellée. 

lus  de  graine  de  càtcàmum,  pris  en  boliillon  de  chappon,  ou  en 
vin  miellé. 

Poudre  d’ay  mant'prifc  en  eau  miellée,au  poids  de  trois  oboles, 
becoétion  de  petite  centaurée,  humée. 

Matricaria  feiçhe  prife  en  vinaigre  miellé ,  ou  en  fel. 

*ou^  Gtaine  de  liferon  broyée,  &  prife  en  breuage. 

Sefamoydes  piiée,  S£  prife  en  breuage. 

lus  des  raciDës'deconcptnbtcs  fauuages,  &  leur cfcorce,  prife 
au  poids  d’vn  obole  &  demy. 
lus  d'hippophaë  pris  au-poids  d’vn  obole. 

Trente  grains  de  palma  Chrifti,  pris  en  breuage. 

lus  de  tous  tiihyroales  pris  en  eau,&  vinaigre, ou  poids  de  deux 

■  oboles. 

4ix  ou  fept  grains  d'efpurgc  ,  pris  en  pilules  ,  auec  figues  ,  ou 
dattes- 

Efula  totunda  prife  en  vn  cyathe  d’eau  micllee. 
lus  de  feammonée ,  pris  en  eau  claire  ,ou  en  eau  miellée ,  au 
poids  d’vne  dragme,  ou  de  quatre  oboles. 

Vne  part  de  fueilles  de  bois  gentil ,  auec  deux  parts  d'aluyne, 

incorporée  en  eau  miellée  pour  faire  pilulçs. 

La  moelle  de  thymelæa  prife  en  breuage  ,  au  poids  de  vingt 
grains. 

Fueilles  de  furcau  &  d’yehle  mangées  cuites,  comme  les  autres 
ik  herbes  potagères. 

f.e  bas  de  la  racine  d’apios  mangé.  _  ^ 

jpafeiftaga  prife  en  yn  boiiillon,  oq  en  çauinifUéç. , 


t  E  S  H  V  M  E  VR  S.  . 

Poudre  de  polypode  fec,  prife  en  eau  miellée. 

Decoétion  de  mercuriale  fauuage,  prife  en  breuage. 

Decoélion  d’heliotropium,  cuit  en  eau,  prife  en  breuage. 

Vue  ou  deux  dragmes  d’agaric,  prifes  eu  eau  miellée. 

Racine  d’cfula  maior, deux  dragmes  en  eau  miellée  ,  fa  graine, 
vne  dragme  ,  fon  ius  incorporé  en  farine,  &  réduit  en  pilu¬ 
les,  vne  cueilletéc. 

^atehiole. 

lus  de  racines  de  flambe  pris  en  breuage. 

Decoftion,  ou  infufion  de  cabaret  prife  en  breuage,  &  fpccîa- 
Jernerit  fi  on  la  fait  auec  laid  clair  de  cheurc ,  y  adiouflant 
de  fpica  natdi,  &  d’eau  miellée. 

Afarna  bçuë  en  eau  miellée  &  oxymel. 

Moëlle  de  çafie  laxatiue.  ' 

Huile  de  cattamum  jiris  en  breuage. 

Manne  pr|fe  en  breuage  auec  infufion  de  fené. 

Grains  de  *  fpinp  merlo,  &  le  fyrop  qu’on  fait  de  leur  ius.  *  ou , 
Cyclamen. 

Serpentine,  , 

Agaric. 

Rheubarbe 

Racine  de  l’vne  &  l'autre  ariftologie. 

Petite  centaurée. 

Aloës. 

Gracia  Dci. 

Séné.  _  , 

Mytabolans  phebulcs,  embliques,  &  bellctiques. 

Efcocce  de  frangola. 

TtlOSCORlDE. 

Pour  euacuer  la  mélancolie. 

lus  de  mandragore  pris  en  vin  miellé  ,  au  poids  de  deux  obo- 
les.  “  ^  ^ 

Boüllon  de  vieux  chappons ,  accouftré  félon  l’ordonnance  de 
Diofeotide. 

Epithymura  pris  auec  miel. 

Laid  «lair  beu. 

Origan  fec  pris  en  eau  méfiée  au  poids  d’vn  acctabulc. 

Pouliot  pris  en  breuage; 

Ellébore  noir  pris  en  breuage. 

Genefts  pris  en  breuage. 

Tutbith  blanc ,  epithymura ,  fel,&  vinaigrc,autanc  de  l’Tnquc 
de  l’autre. 

tM  ATT  H  I  O  L  E. 

Sené,fa  decodion  &  infufion,  &  le  vin  qu’on  en  fait.  Voyez  au 
liurc  &  le  comment,  du  chap.  70. 

Mytabolans  noirs. 

Infufion  d’ellebore  noir  prife  en  breuage. 

D  I  O  S  C  O  R  I  D  E. 

PouY  faire  vomir. 

*  Senené  fauuagc  pris  en  bfcuage ,  fait  vomir  la  colere  rouge.  ♦  oujhhfi 
Mandragore  prife  en  breuage;,  mit  vomit  la  mélancolie. 

Laid  de  thapfia  beu  en  eau  inieltée. 

lus  de  cithymales  pris  en  eau  mieillée,aa  poids  de  deux  oboles. 

Le  deffus  de  la  racine  d'apiosî  mangé. 

Fleur  &  graine  de  genefts- beuë  en  eau  miellée. 

Graine  de  bois  puant  niachéë. 

Racines  de  betoinc  prifes  en  eau  miellée,  font  fortir  la  flegme. 

Graine  depauot  efçumant  prife  cii.cau  miellée ,  au  poids  d’vn 
acetabule. 

Quinze  grains  de  ftaphis  agria,  pris  en  eau  miellée. 

Racine  de  filybus,  vnie'dfagrae'  prife  en  breuage. 

Ben  pris  en  eau  miellée. 

Oignons  de  narcifies  mangez ,  ou  beus  cuits. 

Trente  grains  de  palma  Chrifti ,  pris  en  breuage. 

Efepree  de  raifort,  prife  en  breuage,  en  vinaigre  miellé, 
lus  de  tous  tithymaies  pris  en  breuage. 

Erain  brufié,  pris  en  eau  miellée. 

tJM  A  E  T  n  i  O  L  E. 

Graine  de  nauet  prife  en  breuage  en  eau  miellée  &  eau  tiede. 

Graine  d’attoches  prife  en  breuage., 

Graine  d’cfpurge  prife  en  btfuagé. 

Poudre  de  racines  de  cabaret  beuë  en  oxymel. 

L’antimoine  félon  noftçe  compçfition  pris  du  poids  de  cinq 
|tainsauccfucçrçrofat,  DIO$ 


A  evacver 

"D  !  O  SC  O  R  I  D  E. 

‘Four  l’hydropifie ,  &  finir  l’eau  qui  efi 

entre  cuir  &  chair. 

Racine  de  cyclamen  prife  en  eau  miellée. 

Decoiftion  de  polium  prife  en  breüages 

lus  d’hippophaeftus  pris  au  poids  de  trois  oboles. 

lus  d'hippophaë  pris  au  pois  d’yn  obole. 

Trente  grains  de  palma  Chtifti,  pris  en  breuage. 

Six  ou  fept  grains  d’efpurge ,  pris  en  pilules ,  auec  figues  ou 
dattes. 

Fueilles  de  fureau  fi£  d’ycble  mangées  en  potage. 

Calcifraga  prife  en  vn  boiiilion,  ou  en  eau  miellée. 

Deçoétion  de  mercuriale  fauuage,  prife  en  bt^uage. 

Cabaret  pris  en  breuage. 

lus  de  kituë  fauuage  pris  en  vinaigre  miellé. 

Racines  de  trelHe  priles  en  vin  ,  au  poids  de  deux  dragraes. 
lus  de  tithymales  pris  en  breuage. 

La  moëlle  de  thymelæa  prife  en  breuage  ,  au  poids  de  vingt  ■ 
grains. 

Racine  de  vigne  fauuage, boiiillie  en  eau, prife  en  deux  cyatnes 
de  vin  trempé  d'eau  marine. 

Efcaille  de  bronze  prife  en  eau  miellée. 

Boiiilion  de  mercuriale  humé. 

tFPiArrHioLE. 

lus  de  racines  de  flambe  pris  en  breuage. 

Fleurs  de  pefehier  mangées  en  falade. 
lus  de  chou  marin  pris  auec  rheubarbe. 

Efcorce  de  frangola. 

rUtê  *  concombres  fauuages  pris  en  breuage. 

"  Rheubarbe  \  , 

Agaric  J-pnfe  en  breuage. 

L'antimoine  félon  noftre  façon  pris  du  poids  de  Cinq  grains. 
Tutbit  mis  és  breüages. 

D  10  SCO  RID  E. 

‘Tour  lafiher  le  ventre. 

Cetifes  mangées  fraifehes. 
prunes  mangées. 

Carrouges  mangées. 

Figues  meures  mangées. 

-Xaiift  de  figuier  humé. 


LES  HVMEVRS. 

Boiiilion  de  coquilles  ou  grandes  moules  de  mer. 

^  Blatta  byzantis  prife  en  breuage. 

Raifort  mangé. 

Betes  blanches  mangées. 

Betes  mangées:  n 

Decoûion  de  quelque  forte  que  ce  foit  de  lapamum  ,  &  mef- 
mes  l’herbe  cuite  ,  &  mangée. 

Malues  mangées. 

Arroches  mangées. 

Choux  Icgerement  cuits,  mangez. 

Premier  boiiilion  de  lentilles  plumées. 

Afperges  mangées. 

lus  de  courge  cuite  entière  pris  en  breuage. 

Gingembre  pris  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

*  Peucedanum  pris  en  breuage.  _  ^  _ 

Vne  ou  deux  cueillerées  de  fquille  fciche  pris  a  ieun. 

Graine  *  d’androfemon  pilée,  &  prife  en  breuage. 

Jus  de  pariétaire  pris  en  breuage. 

Graine  de  pauot  fauuage  prife  en  eau  miellée ,  au  poids  d’vu 
acetabule. 

Decoaioii  de  cynoglolTam ,  prife  en  breuage. 

*  Branches  de  chamæfycé  mangées  cuites. 

lettons  de  coleuurée  mangez  cuits, quand  ils  font  encores  ten¬ 
dres. 

iTliArrHIOLE. 

Woëllc  laxatiué  mangée. 

Huile  d’amandes  pris  en  breuage^' 

Manne  prife  auec  vn  boiiilion. 

Térébenthine  commune  mangée. 

Prunes  de  Damas,  &  d’Ongrie  cuites  en  bouillon ,  ou  vtn. 
Sebeften  deftrempez  en  boiiilion  &  mangez. 

Noix  mangées  à  ieun  auec  garum. 

Fueilles  de  malue,  ou  fes  lettons  enepres  tendres  cuits, &  man¬ 
gez  en  huile  &  vinaigre. 

Bete  blanche,  &  fon  ius. 

lus  de  bete  blanche  clyfterifé  du  poids  d’yne  liure ,  ou  fa  ra¬ 
cine  cuite  &  faupoudréc  de  fel ,  prife  à  mode  de  fuppofi- 

lus  de  *  hicracium  pris  du  poids  de  deux  oboles  auec  vinaigre 
Sceau. 

Deçoétion,  ou  infufion  de  fené,  ou  fon  vin.  Voyez- en  la  rece- 
pteauliure  j.chap.70. 

Pafquettcs  fraifehes ,  ptifes  en  pilules ,  ou  beuuant  leur  deeo- 
étion. 

Raifins  fecs  pris  auanc  difner. 


Fm  du  répertoire  médicinal,  tiré  des  fix  Hures  de  Diofeoride ,  enpmhle 
des  Commentaires  de  Jidatthiolus. 


ou,  vnguk 
odoraius. 


♦  c«,  queult 
de  poreeau, 

*  C'eft  -vue 
ejpece  de  mil¬ 
lepertuis. 


*  ou,  petite 
tfcule  ronde. 


*  eu ,  ekorée 
iaune,  eu 
herbe  aux 
ejperuierst 


&î-S^-&ï>3”£S3”&^"&3K”î^”&*>3-  &r*'‘ 


LECTEVR, 


Ource  peut-eftre  quon  poürroit entendis dV.njé.âütrefaGori les rem^^ 
des  &  faculcez  desfimples  defcripts  es  prec&dântestables,&'qLulyau- 
roit  de  la  difficulté  à  les  ordonner  fans  quelque  afTeuran ce,  ou  rai/bn: 
afin  que  le  tout  en  Toit  mieux  afleuré ,  veu  mefme  le  grandiffime  inte- 
.  reft  qu’il  y  â  à  en  vfer  autrement ,  nous  auons  icy  mis  par  ordre  alpliabetiqûé  , 
les  premières  qualitez  dcfimples  dont  a  fait  mention  Galien,pourfuiUans  iurques 
au  quatriefine  degré  ;  item  les  fécondes  &  tierces  :  lefquelleà  nous  eftimôns  eftrc 
fort  neceflaires  à  toutes  përfonnes  qui  s’addonnent  à  la  Médecine. 


Q V  A  L I  T  E  Z  PREMIERES  DES 

SIMPLES  D  E  S  C  R  IT  T  E  S  PAR  D  E  G  R  E  2 

PEPYIS  LE  TREMIER  J  V  S  QV  E  S  AV  QVATRIESME. 


Simples  chmds  dr  fées,  au  premier  ,  fécond,  tiers  ^ 
^utert  degré.  Q^m  à  ceux  s  aufquels  n‘y  a  point  de  nom¬ 
bre  marqué,  combien  que  Galien  les  eflinie  eftre  chauds  & 
fecs  ,fi  ne  fait  -  il  aucunement  mention  du  degré,  auquel 
«n  iés  doit  colloquer, 

C  WAV  DS,  SECS. 


Abfînthe  Seriph. 
Acanch’uni. 

Àche  large 
Acorurn 
Adarces 
Aegilpos. 

Agaric 

Agératum. 

Agnus  caftas 
Ail 

Ail-pourteau 

Alcyonium. 

Aloës 

Alun, 

Aluyne 

Alypum,  outijrbit. 
AlylTum 

Amandes  amercs. 
Amandes  douces. 
Ammeos 
Amomum 

Anagallis,  l’vnc  &  l’autte. 
Androfaces. 

Anet 

Toutesfoli  il 

fa  faut  dou-  Antirthinura. 

Apium  rifus 
Apocynum 
Argemonc, 

Arifarum 
Ariftologie  ronde. 
Ariftologie  longue. 
Armoife 
Artichaut 
Afclepias. 

Afeyrum. 

Afpalathus, 

Afpergçs 

Arphodelus 

Aftragalus. 

^eu,efpar-  *^.ftet Atticus. 
gomtf,  Auoync, 


çmperées 


Auronne 

Baccharis. 

Barbebouc, 

Balilic  7 

Balîlic  fauuage. 

Baume 

Bdellium. 

Bifiingua. 

Bitume 

Berle. 

Betoine. 

Bois  puant. 

Bouillon 

Branquevrlînc. 

Branque  vrfine  fauuage, 
Brul'c. 

,  Bruyere. 

BuelolTe.  ,  ■  r.'- 

Bume  vomitif. 

Buphrhalmum 

Cabaret 

Caille. 

Calamus  odoratus 

Camomille 

Cancamum. 

Cappres. 

Cardamomura 

Carline. 

Catpefmm. 

Carui 

Caffe  odorante 

Caftoreum 

Cèdre 

liqueur  de  Cedte 
fruid  de  Cedre. 
Cendre  de  farment 
Cendre  de  figuier 
Calcitis 
Chamîefycé. 
Chatiiseleucé 
Chardon 
Chardonnette 
Chaux 

^iChelidoinc  grande 
Chelidoinc  petite 
Cheruis,  ou  Sifçt 
Chou  fauuage. 

Chou  marii). 

Cices. 


CHAVDS.  ,  SECS, 

,  •  5. 


3.  I. 

Z.  Z. 

Z.  3. 

4.  4. 

3-  3- 

4.  4- 

J... 

Cinnamq 


*îCofire  cli¬ 
mat  ne  sJ 
rapporte. 


tjfecedtmil- 

Ufirtuid. 


Jl  enf»ut 
umtmmi 
douter,  attê~ 
du  qu'il 
l‘»rs  il  fait 
tarum  fort 
acte  Warner, 
P#- 


C  H  A  V  D  S.  S  E  C  S. 

Cinnaiïiorac  '  J»  a» 

Circea. 

Cire  vierge 
graine  de  Citron 
cfcorce  de  Citron 
Clinopodium 

Coleuurée,  ou  vigne  blanche. 

Coloquinte 

Concombres  fauuagès  - 
Conyza 

Coquilles  de  mer  bruflécs 
Coriandre. 

Coris.  ■  .  ■ 

Coftus 

CralTula  maior. 

Creflbn  Alcnois 
Croconiagma. 

Ctocodilium.  ’ 

Cumin. 

Cumin  fauaage 
Curage. 

Cyclamen. 

Cyclamen  autre, 
graine  de  Daucus 
Didlam  de  Candie 
Diftara  baftard. 

Eau  marine. 

Ebene. 

Elaphobofeum 
Elaterium 
Ellébore  blanc 
Ellébore  noir 
Encens 

Enula  Campana. 

Epithymum 
Ers  : 

Efeume  d’argent, 

Efpeautre. 

Efule  grande 
Efule  tonde. 

Ethiopide. 

Etyngium. 

Eupatoite. 

Euphorbe 
Fenouil 

Fcuchierc  de  chefnc. 

Feue 
Fiel.  • 

Figues. 

Flambe 
Folium 
Galbanum 
Garance. 

•Geneute 
Genticnne. 

Géranium. 

Germandtce 
Gingembre. 

Gingidium 
Gladiolus. 

Glaux.  . 

Gomme  d'ofiue  Æthiopique. 

Graifle  de  toute  forte  vieille. 

Granum  cnidium 
Grateton. 


tempcréc. 


Guimauue. 

Guy. 

Huile  miel. 

Hyflbpc 

latum  ^ 

*  Iberis. 
lue  mufeate 
.lugioline 
Eadanum 

'  Laine  anec  le  fuin. 

'  Lappa  minor. 
Laurcole. 
petite  Làureole. 
Laurier  Alexandrin. . 
Lentille. 

•  Lentifque 
Lcontopetalum 
Lepidium,  ou  poyutée 


1.  aucunement. 


temperée. 

temperée. 


C  H  A  V  D  S.  SECS. 


Leucantha 

Leucas 

Lierre. 

Lierre  terrclltc. 

Lie  brufléc 
Lie  d'huile. 
Ligufticum. 

f  raine  de  Lin 
iferon 
Lithargc. 

Lonchitis  première. 
Lotus  domeftique 
Lotus'fauuage 
Lychnis  couronnée 
Lychnis  fauuage. 
Lyciiun. 

Macer 

Maceron 

Malabathrum 

Manne  d’encens 

Marchelita. 

Mariolaine 

Marrube 

Marum. 

Maftic 

Matrifylua 

Matricaria. 

Melantcria 

Melifle. 

Mente  aquatique 
Mente  de  iatdins 
Mentaftre. 

Meum 

Miel 

Millegraine. 

Millepertuis. 

Mify 
Moly  ■ 

Moufbarde 

Myrrhe 

Myrrhis 

Nardi  fpica 

Nardus  Celtique 

Nardus  de  montagne. 

Nauct. 

Nepeta 

Nielle 

Nitrc. 

efeume  de  Nitte. 
Ochre  f 
Oeil  de  bœuf. 
Oignon 
Oleandre 
Oliues  falccs.' 
Onobtychis. 

Ononis 

Onofma. 


Origan 

Orminum  de  iardin. 

OrminUm  fauuage. 

Ortie. 

Paliurus. 

Palma  Chrifti. 

Panais  fauuageS. 

=)=  Pancratium 
Paronychia 
Paftel  domeftique. 

■  Paftel  fauuage. 

Paflenade. 

Paffefleur.  '  ' 

Pcplis. 

Petfil 

Pctlîl  fauuage 

Perfil  d’eau,  ou  elæofelinum 
Perfil  de  montagne, OU  oïcofelînum. 

Pettofelihum 

Peucedanum 

Phalaitî. 

Pierre  Arménienne. 

Pierre  Aflîennc. 

Pierre  d’efponges. 

Pierre  ponce. 


I.  temperée. 


I  ptM 


'■  ^OnlepMif^ 
-  voit  f  rendre 
peur  not 
fyulBeu 
M  en  fntiS 
douter. 

>/  enfme 


Iltnfm 

iOUttfe. 


*Picr 


*  §Utî^W!5- 
vns  U  pren¬ 
nent  pour  l» 
Tur^uoyfe.if 


Jl  en  faut 
dofiter. 


Jî  tti  faut 
dtat/r, 
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+  Picwe  thyites. 

Piuoi.oe. 

Piftaclies. 

Poii  liquide 
Poiz  feiche 
Poletjjonia. 

Polium 

PolygnetBuro 

Polygala. 

Porreau  teflu 
Porreau 
Pouljot 
Poiure 

Pfeudobuniuin 

proricum 

Ptarmica 

Pycnocomum, 

-Pyretbre 
Quintefucille 
Racitics  fentant  les 
rofes 

Ranunculus 
Raifort 
Roquette 
cendre  d’cfcorce  de 
Rofeaux 
Rofmarin 

Rofraarin  de  l’autreg  efpece, 
Rue 

Rue  fauuage 
Sandarach» 

Safran 

Sarriette 

Sauge 

Sauinier 

Scandix 

Scorpiura. 

Scorpioïdes 
Senegte 
Sencué  fauuage 
Serapinum. 

Serpentaire  grande 
Serpentaire  petite 
Serpollet 

Sefamoïdes  grande 
Sefampïdes  petite 
Siler  ’ 

Sifon,  ' 

Sifer,  ou  Cberuis 
Smilajtafpre. 

Smilax  liffé. 

Sory. 

Souchcr, 

Spatulafœtida. 

Spattiutn,  ou  gençft, 

Spondyliùtn 

Squille 

Stachys 

Staphis  agria. 

Sticados. 

Storax. 

Sttutbiutn 

Succrc 

Tamatifc. 

Terre  Ciraolienne 

Teucrium 

Thym 

les  Titbymales 

Tordyliura 

Tragium 

Tragotiganum 

Tremble 

Tripolium 

Troëfoe. 

TrufFçSi 

Tuflilago- 

Valerienne. 

Velar. 

Verd  de  gris, 

Veffes  fauuageç 
Vigne  fauuage. 
yigne  blanche ,  ou 
eolcuur^c, 

VignçnpirçjPîiïaBl» 


i 


?• 

a. 

î< 


wmpçïçcî. 


C  s. 


3- 


!• 


modéré, 


C  H.A  V  DS.  SECS. 

Vinaigre  ,  modérément.  modérément. 

Violier. 

Vitriol  4.  4. 

Yuraye  3.  a. 

Simples  chauds  &  humides  au  premier  ,  fécond ,  tiers  efr 
quart  degré.  Qmint  à  ceux  qui  n’ont  peint  de  nom¬ 
bre  marqué ,  combien  que  Galien  les  efiime  chauds  & 
humides ,  fi  ne  remarque  -  il  point  le  degré  auquel  on 
les  doit  colloquer. 

CHAVDS.  HVMIDES. 

Bafîlic. 

Beurre, 

Buglofle, 

CoiiilloB  de  chien  l’yn  &  l’autre. 

*  Pranche-putc.  i 

Graine  de  lin  i,  temperée.  >  ^ 

GiaiiTc  de  toute  forte  fraifehe. 

Glaux. 

Huile  d'oliues. 

Huile  d’amhndes  douces. 

Huile  de  iugioiine. 

Huile  de  graine  de  lin  tempéré., 

Polygala. 

ReglilTe  temperée. 

Succre  1.  i. 

Satyrium  de  la  première  efpece. 

Satyrium  de  la  fécondé  efpéce. 

Scrtula  campana. 


Simples  froids  ^  humides  au  premier ,  fécond  ,  tiers 
quart  degré.  Quant  a  ceux  qui  n’ont  point  de  nombre, 
Galien  ne  fait  mention  du  degré  auquel  on  les  doit 
colloquer. 

ÏROIDS.  HVMIDES. 


Acetabulum. 

Apollinaris  herbe. 

Arroches. 

I. 

a. 

Blete 

Cenuncularis  herba. 

a. 

t. 

Champignons 

4- 

3- 

Ciguë 

4- 

4- 

Concombre  fauuage. 

X. 

X, 

Courge 

Cytifus. 

X, 

%,  , 

Dorycnium 

Eau. 

Epimedium. 

Efeudes.  ,  ■ .  , 

Efeudes  de  l’autre  efpece. 

*  Hietacium  grand. 
Hieracium  petit 

4- 

4* 

*  tu,  Vdi- 
licui,va\m, 

*  ou  ,  Hià 
defieruitr, 

*  lus  de  pauot 

4. 

4- 

^  oufipim^ 

Laitue  de  jardins 

Laitue  fauuage. 

Lentille  de  marais. 

a. 

Malue. 

Medica.  • 

Oreille  de  rat, 

-  Pariétaire. 

Pauot  fauuage 

4. 

4- 

Pauot  de  iatdins. 

3- 

3* 

Pefehes 

Phucus  matin. 

Plane. 

Pommes. 

*  Pommes  d’Armenie. 

^ OU,  M‘ 

Pourpier 

3> 

1. 

Potamogeton 

X, 

X,  , 

*  Pfyllium 

X. 

temperée. 

^ou,htk 

ReglilTe 

Sideritis. 

temperée. 

à  puas, 

Solatrum  dormitif 

Solatrum  furieux. 

Stratiotes  atjuaii^ue. 
Sycomore, 

Violettes, 

3* 

3* 

FROIDS.  SECS. 

Simples  froids  &  fecs  au  premier  ,  fécond ,  tiers ,  & 
degré.  Quant  à  ceux  ^ui  n’ont  poiM  de  nombre 
marqué ,  Galien  n’en  a  dit  mot. 


if  Auems  le 
phmt  pur 
U  b^filiege- 
til. 


Acacia 
Achilleà. 

Acinas. 

Aimant. 

Alga  marine 
Amydon. 

Antimoine. 

Arbouficr. 

Afpalathus. 

Aubcfpin.  ^ 

’l'  Bchen  des  Apothicaires. 
Britannica. 

Burguefpine. 

CentuDculatis  herbe. 
CerulTe. 

Chefne. 

Condrilla 
Chou. 

Ciftus. 

Clymenuro. 

Coingsi  ' 

Cormes. 

Coriiicr. 

Coronopus. 

Corrigible. 

Cotton. 

Ciaflc  d’argent. 

Elatine. 

Efpine  Arabefque. 

Efcorce  de  dattes  en  fleak 
Fleurs  de  grenadier  fauaage. 
Fleurs  de  labrufque. , 

Galles 
Gingidium 
%  Gramen. 

Grenades. 

Hépatique. 

*M,Pfyllm.  Herbe  à  puces 
Holoftiuro. 

Hypociftis. 
lorobarbe  grande 
lombatbe  petite 
lonc  aigu 
lugioline 
Laceron. 

*m,PhflitU.  ♦  Languede  ferpent. 


EROIDS.  SECS. 


*iiu,di»tde 

thim. 


i.tempercc. 


î.lcgerement. 

S-legerement. 


tempérée.  Icgercment. 


FROIDS.  SECS. 


Litharge. 

Lotus  domeftiqne 
Lycium. 

Lyfirnachie, 

Macer. 

Maftic 

Medium. 

Meùrte 

Millet 

Morelle- 

Ncfples. 

Oliue  fauuage. 

Orge. 

Orobanche. 

Paliurus. 

Palmier. 

Panic 

Fadel  domefliique. 

Perfea. 

Peffe 

Pied  de  Heure. 

Pierre  ematitc. 

Pierre  galaftite. 

Pierre  Iciflilc. 

Pierre  plombiere. 

Piupine. 

Plantain 
Plomb  laué. 

Plombagine. 

Pojytrichon 
Pommes  fauuageï. 

Poirier. 

Poires. 

Racine  ideenne. 

Ronce. 

Ronce  Ideenne. 

Rofes. 

Rubus  canis. 

=(=  Saligots. 

Saulx. 

Solatrum  dormitif 
Spodium. 

Terre  Cimolienne. 
Eretriennci. 

Graffc. 

Samienne. 

Tillet. 

Tragiam  de  l’autre  efpece. 
Tragus  herbe. 

Vaciet. 

Verius. 

Vinaigre. 

Yuraye  fauuage 


tempéré. 


tempéré. 


temperée. 


*âU,Trih 

lue. 


1 


SIMPLES 


SIMPLES  OyB  L’ON  ESTIME 

TEMPEREZ. 


Efcume  d’argcntl 
Afperges  J 

Capilli  vencïis 
Cite  en  toutes  les  quatre  qua- 
litez. 

Eryngiutn 

Feue 

Halitnus 

lugiolinc 

Lentille 

Lentifquc 

grainede  Lin 

Litharge 

Lothus  doraeftique 

Maftic 

Polytiiehon 


en  chaleur  &  ficcité. 
en  chaleur  &  ficcité. 
eu  chaleur  &  froideur. 

en  chaleur  &  froideur.  , 
en  chaleur  &  ficcité. 
en  chaleur  &  froideur, 
en  chaleur  &  ficcité. 
en  chaleur  &  froideur, 
en  humidité  &  ficcité. 
en  chaleur  &  ficcité. 
en  chaleur  &  ficcité. 
en  chaleur  &  ficcité. 
en  chaleur  £c  ficcité. 


Simples  d’efence  fuhtile. 


Wparftch»^ 
leur  fuit  ile. 


oUjCicu- 
tuire  ,  felûtt 
aucuns. 


if  OU^Vlepetu. 


♦  ou ,  §lueuë 
ieforcem. 


**  oUyJIerhe 
four  efier- 

*  C'eft  vne 
ejpece  de  mil¬ 
lepertuis. 

ou,  Paror 
nyebiu. 


mm, 


Agaric 

Agnus  caftus 

Âmrncos 

Anix 

Arftium 

Argemone 

Ariftologie  tonde 

Armoife 

Afeyrum 

Baccharis.  ' 

Bafilic 

Bafilic  fauuage 
Bedeguar 
Ber  le 

Branque  vtfine 
Btanqucvtfinc  fauuage. 
Cabaret 

*  Calamêt  de  la  fecode  efpecc 
Calamus  odoratus  vray 
Calamus  odoratus  commun 
Camomille 

Capillî  venetis 

Catpcfîum 

Gaffe 

Caftoreum 

Ceterac 

Cheiri 

Cinnamomc 

Circea 

Cire  vierge  ^ 

Citrons 

Clinopodiura 

*  Coris 

Greffon  Alenois 

Cumin 

Daucus 

Dent  de  chien 

Didara 

Ellébore 

Epithymum 

Erynginm 

Eupatoirc,- 

Euphorbe 

Figues  ■ 

Flambe 

Fumetettç 

Geneure 

Geraniun» 

Grateron 

Hvffopc 

lafme 

sttus  de  concombres  fauuages. 

Eadafiuna 


Lycium 

Macet 

Malabathrum 

Marjolaine 

Matricairc 

Mente  aquatique 

Mente  de  jardins 

^  Meurtc 

Millegraine 

Millepertuis 

Millet 

Moly 

Mytihis 

Nauet 

Nielle 

Onobrychis 

Origan 

Origan  fauuage 
Ortie 

Perfîl  de  iardins 
Pei'Cl  de  montagne 
Pettofelinum 

*  Peucedanum 
Phalangium 
Phalatis 
Pirtaches 
Piuoine 
Polemonia 
Pouliot 

Poiure  de  toute  forte 

if  *  Ptatmica 

Pyretre 

Quintefueille 

Racine  Tentant  les  rofes 

Rheubarbe 

Rheupontic 

Rofeaux 

*  Ruë  de  murailles 
§affran 
Sarriette  ' 

Sauinier 

Seneué  fauuage 

Serapinum 

Siler 

Soulfrc 

Spatula'fcetida 

Sphondylium 

Spartium,  ou  geneft 

Squinanthum 

Stachys 

Tamatifc 

Theucrium 

Tapfîa 


Thym 

Tordylium 

Tragium 


Agacia 
Alga 
Alun 
Arboufiet 
Arcanne 
Blatta  byzantis 
Boras 
Cacalia 
Cçpæa 
Cerufe 
Chalcitis 
Cire 

Concombre  de  jardins 
Coquilles  de  mer. 
Couperofe 
efcorce  d’Encens 
fuye  d’Encens. 
Ephemerum 
Efcaille  de  bronze 
Efcorce  de  dattes  en  fleur 
Efpine  Arabefque 
Fourmage 


Tragorigan 

Tremble 

Vinaigre 

Simples  de  greffe  fubfîance. 

Lyfimaehie 


Macer 
Melanteric 
Merde  fer 
=1=  Meurtc 
Mify 
Myagruro 
Nefples 
Nitre 
Ochre 
Opium  ’ 

Orpin 

Paliurus 

Palmier 

Pefl'e 

Peuplier  blanc 
Pierre  plombierc 
Plantain 
Plomb  laué 
Plomb  brnflé 


CMfe  j, 
fr  granit 
froUem 


Potamogeton 
il*  Pforicon 
Racine  Ideenne. 
Rhapontic 

*  *  Rheupontic  commun 

*  il'  Rubrica  Sinopica 
Il  en  faut  Sel 

douter.  Sory 

Stjeados 

*  Terre  feclléc 
Terre  Etetrienne 
Terre  Samicnne 
Terre  Selinufienne 
T  ruffes 

Tutie. 


Glu 

Hypecoum 
Hypociftis 
larum 
lonc  aigu 
•  lugioline 
Laceron 
Langue  de  cerf 
Lentifquc 
Lie 

Lie  d’huile  d’oliues 
Ligufticum 
Litharge 
Lycium 

Simples  de  qualitez,  contraires. 


*  Cejlv, 
meiicamim 
fait  ieekU 


if*eH,Crm 
de  eentautii, 


**eu,Bâ 
Armeni  à 


Brufe 

Bulbe  bon  à  manger 
Cappres 

Cendre  de  farment. 

*  Centaurée  grande 
Centaurée  petite 

Cinnabre 
Chalcitis 
if  Chamaras 
Chou 

Chryfocomé 
Citrons 
Coleuurc 
Coriandre 
Cratæogonum 
Cyprès 
Cytifus 
Ephemerum 
grains  d’Efcarlatte 
Efeudes 

Efpine  Arabefque 
leuchiere 

Fenchierc  de  chefnes 
Folium 

*  Fraoche-pute 


Fumeterre 
Gagates  pierre 
Garance 
Gingidium 
Glaucium 
Guy 
lonc 
Ifopyrura 
Laceron 

Lie  de  vin 

Lycium 

M'acer 

Malabathrum 

Marc  de  bronze ,  ou  diphry- 
ges 
Maftic 
Meuticr 
Meurte 
Nard 

Pæonia 

Paliurus 

Parellc  c: 

Paftel  domeftique 
Peuplier  blane 
Pierre  oftracitc 

Pierre  Phrygienne  „ 

Plan 


ifm,  Â^n- 
goûte. 


if  ou  ,  Ik' 
fontic  cm- 

*  ou ,  Sms 
de  dragmin 
larme. 
ifou,Sair& 


■  ou, voisin- 


plantain 

poires. 

■ 

pir(>  setpentaire  grande 
Sertula  campana 
Sideritis 

Sigillon  Salomonis 


Souchec 

Squioanthum 

Sticados 

Symphytum  petr*um 
**Tam 

Terre  Cimoiienne 

Terre  graffe 

Treffles 

Troëfne 

Valerienne 

Vitriol 


Simples  acres  an  goujl. 


*  C'eji 

limut- 


*iu,An»g!/- 

^oii,Sccrdiii. 

nciiyTufi- 

ksi- 

^m,herhe 
aux  puces, 
Ceft  vue 
tj^ecedtmil- 


^Medicumët 
fuit  de  chul- 


Alcyonium  ^ 

Actain  bruflé 
Aenus  caftus 
Ail 

Ail  fauuagc 
Anis 
Aipmeos 
Amomum 

Apiutn  rifus 

Argemone 

Arifarum 

Atiftologie  ronde 

>1=  Aricfte-bceuf 

Afpalathus 

Afphodclus 

Auionne 

Bdellium 

Becojne 

*  Bois  puant 
Boras 
Cabaret 
Caillé 

^  Calamus  odoratus  commun 
Calament  nommé  Nepeca 
Cappres 

Cardaraomumura 

Carline 

Carui 

Gaffe  odorante 
Cendre  de  farment. 

Chalcitis 
Chamæfycé 
=1=  Chamaras 
Chclidoine  petite 
Chryfocome 
Cinabre 
Condifi 
=1:  Conyza 

Coquilles  des»ier  bïuflées 
Coquiole 

*  Coris 
Coftus 

Greffon  Aïenois 

Crocodilum 

Cumin,  Tvn  &  l’autre 

Curage 

Cyprès 

Cyclamen 

Diftam 

Diftam  de  Candie 
Diétam  baftatd 
Eau  marine 
EHcbore  blanc 
Ellébore  noir 
Efclaire 

Efcorce  de  citron 
Efmetil 
Efule  grande 
Efule  ronde 
Fenouil 

Fenouil  fauuage 
Eeuchiere  de  chefnes 

Flambe  ■ 

Fleur  de  bronze  ■ 

Fleur  de  fcl 


Folium 

*  ♦  Fïanchc-putc 
Fumeterre 
Geneure 
Gingembre 
Granum  Cnidium 
Grenoüillette 
Guy 

lue  mufeate 

larum 

Laferpitium 

Laureole 

Laureole  malle 

Laurier  Alexandrin 

Leontopetalutn 

Leucas 

Lierre 

Lie 

Macer 

Maceron 

Malabathrum 

Marc  de  bro^z® 

Matrifylua 

Melancerie 

Mente  > 

Meum 

Moly 

*  petit  Muguet 
Nard  de  toute  forte 
Oeil  de  bœuf 
Onofma 

Orchanette  fécondé 
Origan  fauuage 
Orminum  de  jardin 
Fæonia 
Pancratium 

*  *  Pas  d'afn^î 
Paffe-fleur 
Pafferage 
Paftel  fauuage 
Paftenades 
Peplis 

Perfil  fauuage 
Petrofelinum’ 

Pierre  Phrygienne 
Pierre  oftracite 
Pierre  thyitc 
Poix  liquide 
Poix  feiche 
Polium 
Porreau 

Porreau  fauuage  ■ 

Poulibt 

Pfeudobunium 

*  Pforicon 
Ptermica 
Pycnocomum 
Quintefueille 
Raifort 
Rhapontic 

*  Rhapontic  commun 
Rue 

Sarriette 
Sauinier 
Scandix 
Seneué  fauuage 
Sçtapinum 


Serpentine  grande 

Serpentine  petite 

Sigillum  Salomonis 

Siler 

Seneué 

Smilax  afpre 

Sphondylium 

Squinanthum 

Squille 

Staphis 

Staphis  agria 

Thapfia 

Thymelæa 

Tithy  males 


Tordyliurti 

Tragorigan 

Tripolium 

Turbith 

Valerienne 

Vclar 

Verd  de  gris 

*  Vigne  blanche 

*  Vigne  noire 
Vigne  fauuage 
Vinaigre 
Vitriol 
Yuraye. 


Simples  Abfitififs. 


^  eu,  Celeu- 

Utét, 

OH,  Tarn, 


Âcetabulutn 

Acorum 

Agaric 

Alcyonium 

Alifma 

Aloë 

Aluyne  de  toute  forte 

Amandes  amercs 

Anchyllis 

Anrirrhinum 

Ardium 

Argemone 

Atiftologie  l’vne  & 

Afperges 

Afphodclus 

Auronne 

Bdelliuna: 

Ben 

Betc 

Betoine 

Blata  byzantis 

Bois  gentil 

Boras 

Boiiillon 

Bulbe  bon  à  manger 
Cabaret 
Calamine 
Cappres  , 
Cardamomum 
Cendre  de  farment 
Centaurée  petite 
Chalcitis 

♦  Chamaras 
Chamelxon 
Chamæfyce 
Chejti 

♦Chclidoine  petite 

Cheruis 

Cheualine 

Ghondrylla 

Chou 

Chou  fauuage 
Cices 

Cinnamomc 

Clinopode 

Coleuurée 

Coloquinte 

Concombre  de  jardins 

Concombre  fauuage 

Condifi 

♦  Conyza 
Coftus 
Creffon 

Creffon  Alenois 

jCyclamen 

Ebene 

Ellébore  blanc 
Ellébore  noir 
Ers 

Efcaillc  de  bronze 
Efeudes 
Efeumes  de  fel 
Efule  grande 
Eupatoitc 


Euphorbe 

Fabaria 

Eeuchiere 

Feuchiere  de  chefnes 

Feues 

Fiel 

Figues 

Fleur  de  bronze 

Fumeterre 

Garance 

Gentienne 

Germandrée 

Glands 

Glu 

Graine  d’arroches 

Graine  d’efcatlatce 

Gratteton 

Heliotropium 

Hépatique 

larum 

lue  mufeate 

♦lus  de  concombres  fauuages. 

Labrufque 

Lacca 

Laittuë  fauuage 
Lampfana 
Laureole  malle 
Leucacantha  ,  ou  blanche 
efpinc 

Lierre  terreftre 
Lie 

Linaire  herbe 
Lys 

Lys  iaunes 

Litharge 

Lotus  fauuage 

Lupins 

Lycium 

Marc  de  bronze 

Matcaflis 

Marum 

Marrube 

Matricaite 

Meiiffe 

Mente  aquatique 
Miel 

Milium  folis 
Mify 
Myrrhe 
Narciffe 

Nepeta  ,  efpccc  de  cala  - 

NidlT 

Nitrc 

Nenuftr 

Oignon 

Ononis 

Onofma 

Orge 

Orme 

Orminum  de  jardin 
Os  de  feiche 
Palma  Chtifti 
Pancratium 
Paiietaire 

1  Z  Pauot 


rium. 


eUfSeèrdtli. 


♦  ou,Cmiïïét 
dePftftres. 


*ôU,herU 

auxfucts. 


Pauot  cornu 
Peuplier  blanc 
pierre  Arménienne' 
Pierre  ferpentine 
pierre  thyites 
Piftaches 
Plantain 

poids  des  deux  fortes 

porcelaines 

Pourpre  poiffoi» 

Pycnocomum 

Quintefueille 

Racine  de  panax 

Reglifle 

Rofeau 

Rofmatin  d’vne  efpeec 

Scammonée 

Scandix 

Securidaca 

Senegré 

^etapinum 


Serpentaire  grande 

Sefamoïde  l'vne  &  l’autre 

Sidericis 

Solaris  grande 

Soulfte 

Squille 

Sciebados 

Tamarifc 

Terre  Samienne 

Terre  de  Sie 

Terre  Selinufienne 

Terre  Meliennc 

Tithymales 

Vaciet 

Valerienne 

Verdde.gris 

Vigne 

Vigne  noire 

Vitriol 

Vigne  fauuage 


^^tringeans. 


Acacia 

Acetabulura 

Achillea 

*  Aucuns  le  si'  Acinus 
pennet  pour  Aerainbruflé 
hafilicgenfilt  Agaric 
aucuns  pour  Agnuscaftus 
bafilic  frtti-  Aymant 

Alga  marine 
Alkekengt 
Aloë 
Alun 
Aluyne 
Ambrolîâ 
Antimoine 
Aphaca 
Atbeufîer 
Afpalathus 
Aftragalus 
Aubefpin 
Auoine 
Auronne 
*ûu,  Hnlir  Baccharis 
Sardane 

,,  Eedeguar 

ou  ,  Lime-  *  Beben  des  Apothicaires 
nium,  Beq 

Bete  noire 

*ou,Rubricfi  Armeni  commun 

■Sinopica. 

Souillon 
Britannica 
Bulbe  bon  à  manger 
Calamus  odoratus  vray 
ou, Herbe  Capptes 
fiux  USperr  ^Carouges 
uiers.  ^  Centaurée  grande 

^  Rheu-  Centuncularis  berba 
poneie  corn-  *  Chamaras 
Vtun,  Chalcitis 

*  ou,ScDrdiu.  Cheruis  ,  OU  Sifer 

’  ■  Chefne 

Cheualicnne 
■  Chondrylla 
Chou 

Chryfocome 

Cichorée  .  , 

Cinnabre 

Ciftus 

Clyqaenura 

Coing 

Coleuurée 

*  .C'efi  vne  Confolida-  iBaipî 

tfper,  d'or-  ' 

Cortigiolç 

ÇpitDfl 


Crafle  d’; 


Crafle  de  plomb 
Craye  rouge 
Cyprès 

Endiue.  l’vne  &  l’autre 
Ephemerum  de  la  fécondé  ef- 
pecc 

Efcaillc  de  bronze 
Efcorce  de  grenade 
Efeotee  d’encens 
Efcorce  de  dattes  en  âeuc 
Efeurae  d’argent 
Efeumedefel 
Efeudes 

Efpine  Arabefqun 
Eup^toirc 
Ferulc 
Feuchiere 

Feuchiere  de  chefne 
Fleur  de  grenadier  fauuage 
,  *  Franchc-pute 
Fumetertc 
Galles 
Garance 
Gingidium 
Glands 

Graine  d'efcarlatte 
Grains  de  geneure 
Grenades 
Grenade  aigre 
Guimauue ,  moderéraew 
Herba  ftella 

**  Hieracium  des  deux  fortes 

Holoftium 

Huile  aigre  ou  acre 

Hypociftis 

Jombarbe  grande 

lombarbe  petite 

Ifopyrura 

Labrufque 

Laceron 

tadanum 

Langue  de  cerf 

Lentille 

Lentifque 

Lierre 

Lie  de  vin  ‘ . 

Lys  iaunes 

Lithatge 

Lycium 

*  Lycoplis 

LyGmachie 

Maçer 

iMalabathrum 
Manne  d’encens 
M^fç  dçlîiobie , 


Maftie 

Pforicon 

Medium 

Racine  Ideenne 

Melanteric 

Racine  fentant  les  rofes 

Mente 

Raifln  non  meut 

Meuricr 

Reglifle 

Meurtc 

Rhapontic 

Micacoulier 

Ris 

Millefueille 

Ronce 

Mify 

Ronce  Ideenne 

Moufle 

Rofes 

Moufle  marine 

Rubus  canis 

Nard  de  toutes  les  éfpeces 

Safran  modérément  ' 

Nenufar  de  l’autre  efpecc 

Saligots 

Nefples 

Sauge 

Noix 

Sulx 

Orchanette 

Securidaca 

Ochre 

Sel 

Oljue  faunage 

Serpentaire  grande 

Oliues  confites 

Sertula  campana 

Orme 

Sideritis 

Poliurus 

Sigillum  Salomohis 

Palmier 

Solatrum 

Parclle 

Sory 

Pariettairc 

Souchet  modérément 

Paftel 

Spodium 

Pépins  de  raifins 

Sticados 

Perfea 

Stœbé 

Pefehes 

Sumac 

Peife 

Symphytum  petraînm 

Pied  de  Heure 

Tam  Tamarifc 

Pierre  Arménienne 

Terebinthe 

Pierre  ematite 

Terre  Cimolienne 

Pierre  geodes 

Terre  Eretrienne 

Pierre  oftracite 

Terre  gtalTe 

Pierre  Phrygienne 

Terre  Melienne 

Pierre  plombietc 

’k  Terre  fccllée 

Pierre  fciflilc 

Tillet 

Pin 

Tragium  de  l’autre  efpcce 

Fiuoine 

Tragorigan 

Plantain 

Tragos  herbe. 

Plaftre 

Troëfne 

Plomb  laué 

Vaciet 

Poirier  fauuage 

Valerienne 

Polypode 

Verius 

Pomme 

Vigne 

Pomme  Epirotiques ,  ou  ron¬ 

Vinaigre 

des 

Vitriol 

Pommes  fauuages 

Yeufe 

Potamogeton 

Y  uoire 

Pourpier 

Yuraye  fauuage. 

Prunes  fauuages 


t/iâuElifs. 


*  Adarces 
Ail 

Apium  rifus 

*  Bupreftres 
Calament 
Cantharides 
Cendre  de  figuier 
Chalcitis 
Chaux  viuc 
Chelidoine  petite 
Chenilles  de  pins 
Couperofe 
Curage 

Ellébore  blanc 
Euphorbe 

Feuchiere  de  chefnes 

Grenouillette 

Lie  btuflée 

Linaire 

Liferon 

Melanteric 


Mify 

Mouftarde 
Ochre 
Orpin  . 

Ortie 

Pancratium 
Palferage 
Pierre  Alfieone 
Pouliot 

Poulmon  marin 
Pforicon 
Ptarmica 
Sel 

Serpentine 
Squille 
Staphis  agria 
Thapfia 
Thymelæa 
Tithymales  „ 
Verd  de  gris 
Vitriol. 


t/fpemifs. 


Aluyne 

Amandes  ametes 


Ammeos 

Ariftologie 

Armoife 

graine  d’Arroches, 


*ou,M 

Armeni  it 

Leumt, 


*  C'ejl  m 
tfeme  falit 
s'aitjitbant 

*  Ce  font  h- 
fes  qui  fm 
ereuer  1« 
boeufs, quai 
ilsettmmfi» 
parmi  l'kf 
te. 


Afp«g«* 

Afphodelus 


AaioDne 

Bacilles 
Berle 
Betoine 
Brufc 
Cabaret 
Calatnintha 

Calamus  odoratus  comtaïun 

Camomille 

Capilli  venetis 

Cappres 

Cardon 

Carpefium 

Ceniauréc  petite 

Ceterac 

Chamatas 

Chou 

Cices  rouges 

Cichoréc 

Cinnamome 

Coftus 

Cufcuta 

Cyclamen 

Dâucus 

Eupatoire 

Eryngium 

Fenouil 

Flambe 

Garance 

Geneure 

Gentienne 

Germandréc 

Graine  de  vacict 

Hépatique 

Hyuope 

lue  mufeate 

Lacca 

Lapathura  aigu 
laurier 


Liguftiema 

Maceron 

Mariolaine 

Martube 

MelilTe 

graine  de  Melons 

Mentaftre 

Meura 

Mouftardc 

Myrrhe 

Nard  des  deux  efpcces 
graine  de  Nauec 
Nielle 


Origan 

Ortie 

Paftenades  fauuagcs 
Pcrfil 

Pctrofelinum 

Pcucedanum 

Piftaches 

Polium 

Polyttichum 

Pouliot 

Raifort 

Rhapontic 

Rhapontic  commun 

Rheubarbe 

ius  de  Rofes 

Rofmarin 

Sauinier 

Soulfre 

Sphondylium 

Squille 

Squinanchum 

Tagiatifc 

Thym 

Velar 

Vetbene 


Aimant 

Atiftologic  ronde 

Armoniac 

Aubefpin 

racine  de  Baccharis 

Bardane 

Bdellium 

Bois  puant 

Boiiillon 

Bulbes  bons  à  manger 
Calament  nommé  Nepeta 
th»-  *  Centaurée  grande 
fùMle  corn-  Centaurée  petite 
mm. 

Cite  vierge 
Cyclamen 
Diélam 

Diétam  dç  Candie 

Diéfam  baftard 

Ellébore  noir 

Enula  campana 

Eryngium  , 

chair  d’Efturgeon  falée 

Efeargots  terrefttes 

Flambe 

Galbannm 

Garance 

Gentienne 

Gladiolus 

Guy 

Heliotropium 

lus  de  concombres  fauuages 


Laferpitiura 
Lierre 
Lie  brufléc 
Mariolaine 
Maftic 

Millegraine  ("erpece 

Mouron  de  l’yne  &  l’autre 

Mouftatdç 

Natcifle 

Nitre 

Onofma 

Opopanax 

Paffefleur 

Paftenades  fauuages 

Perfil 

Poix 

Pycnocomum 

'.Jyretre 

Racine  d’orchanette 
Racine  de  panax 
Ranunculus 
Refîne ,  de  toute  forte 
Rofeaux 
Serapinum 
Serpentinegtande 
Serpentine  petite 
Sefeli  de  Matfeille 
Soulfre 

Spatula  feetida 
Tefte  de  lézard 
ThapÜB 
Tragium 


Cicamz.ans. 


Airain  brufl^ 
Aloës 

Alun  bruflé 


Aiwimoine 
Blatta  byzantis 
Calamine 


Chalcitis 
'Chaux  lauée 
Cerufle 

Coquille  de  buccine 
Corail 

Eaux  aluminenfes 
graine  d'Eryfîmum 
Efcaille  de  bronze 
Efcaille  d'huiftre 
Efcorce  de  grenade 
Eupatoirc 

Fleur  de  pierre  Affienne 
Fleur  de  grenadier  fauuage 
Galle  omphacite 
Grains  de  meurte 


Lie  de  vin  bruflée 
Litharge 

Licharge  de  plomb 
Marc  de  bronze 
Mify 

Moules  brûliez  lauez 
Myrobalans 
Pierre  ponce 
Plomb  laué 
Plombagine 
Pourpres  bruflées 
Spodium 

Tefts  de  fourneaux  brûliez 
Tutie 

Verd  de  gris 


Conformifs. 


Acacia 

Aloës 

Alun 

Aluyne 

Arboufîet 

Bedeguar 

♦  Behendes  Apothicaires 

Bouillon  de  poule 

Calamus  odoracus 

Chaftaigues 

Chefnc 

Coings 

Corail 

Coriandre 

Corne  de  cerf 

Gorniet 

Coftus 

Cyprès 

Encens 

Efcorce  d’encens 
Endiue  fauuage 
graine  d’Efcarlate 
Efcorce  de  dattes  en  fleur 
Efcorce  de  grenadier 
Efpine  Arabefquc 
Eau 

Fleur  de  grenadier  domeftique 

Fleur  de  grenadier  fauuage 

Fleur  de  labrufque 

Galle 

Hrba  ftella 

lafpe 

Katabé 

Ladanum 

Lignum  alocs 

Lycium 

Lyfîmachie 

Malabathrum 

Manne 

Mariolaine 

Mente 

Meutiec 


Meurte 

Millet 

Moufle 

Moufle  d’arbre 
Myrrhe 

Nardus  Celtique 

NefpJes  ^ 

Oenanthe  * 

Oliue  fauuage 

Oliues  falées 

Oliucs  confites 

Palmier 

Pieddeliure 

Piftaches 

Plane 

Plantain 

Plaftrc 

Ponaraes  fauuages 
Poiure 

Queuë  de  cheual 
Quintefueille 

Racine  fentant  les  rofes  ^ 

Refîne  de  leotifqae 

Rhapontic  , 

Rhapontic  commun 

Ris 

Ronce 

Ronce  Ideenne  ' 

Rofes  -  • 

Rafmatin  de  l’autre  efpeçc.  ,  ' 
SalFran 


Spica  nardi^ 
Squinanthum 
Sticados 
Sumac 

Symphytura  petræam 

Terebinthe 

Verius 

Yeufe 

Yuoirc 


Corrofifs. 


Adarces 

Alun 

huile  d’ Antimoine 
Argent  vif  fublimé 
Argent  vif  précipité 
Atfenic  ' 
Cantharides 
Chalcitis 
Chaux 
Coupetofç 
Eau  de  fauon 
Efcaille  de  bronze 
Fleur  de  bronze 


Acacia 
Achillea 
%  Aeinus 
Aigrats 
Alifma 


Lapis  lazuli 
Marc  de  bronze 
Melanterie 
Mify 

Ochre  , 
O^in 

Pierre  Aflicnne 
fa  fleur 
Fforicon 
Rheubarbe 
Soty 

Vetd  de  gris. 


,s|«  Ceft  vne 
efeume  fdi, 
s'attachant 


7)ejficcatifs. 


Alun 

Antimoine 

Atcanne 

Afttagalus 

Auoine 

1  3 


Bede 


^Aucuns  le 
prennet  pour  . 
le  bafilic  gen¬ 
til  :  d'autres 
pour  le  fau¬ 
uage. 


♦  ou,  Petit 
muguet. 


**§uie[t 

vne  e^ece 
d'ambre,  ér 
tion  le  lapis 
lyncU  cem^ 
munément 
’vfitf. 


^eUiSeniiS.' 


Bedeguat 

Ben 

Bouillon 
Caillé 
Cbenfnc 
Chou 
Ciftus 
Coings 
Cormier 
Cornillier 
Coftigiole  femelle 
Coiiillon  de  chien  de  l’autre 
efpecc 
Cyprès 

Efcaille  d’acier  . , 

Efcorce  d’encens 
Efeume  de  nicte 
Eau 

Fleurs  de  grenadier 
*  Galium 

Gramen  fait  à  mode  de  ro- 
feau 

Herbaftella  » 

Huile  d’oliucs  vertes 
Huile  de  lentifque 
Katabé 

Langue  de  cerf 

Lentifque 

Lycium 

Lylimachia 

Marum 

Mente 

Meutte 

Millefueille 

Moelle  deferula 

Nardi  fpica 

Nefpics 

Oliue  fauuage 

Pæonia 

Palmier 

Paftel  de  iardios 

Peruenchç 

Peffe 

Pierre  Indienne 

Piuointt 

Plaftre 

Plofnbbruflé  , 

Potnmés  Epifottqucsj  ou  ron¬ 
des 

Pourpier 

Prunes 

Ronce 

Rofes 

Saligots 

Solatrutn 

Sumac 

Symphytum  pcttxum 
Tragium  de  l’autre  cfpece 
Valerienne 
Vetius 


Behen  des  Apothicaires 

Boli  Atmeni  commun 

Britannica 

Capilli  venctis 

Chondtylla 

Cinnablc 

Clymenum 

Corail 

Corne  de  cerf 

Corrigiolemafle 

Cotton 

Ctafle  d’argent 
CrafTe  de  plomb 
Endiue 

Efcorce  de  dattes  en  fleur 
Efcorce  de  grenade 
Efpine  Arabefque 
Fcnoiiil  fauuage 
Fleur  de  grenadier  fauuage 
Galles 

Grenade  aigre 

Guymauue 

Holoftium 

Huile  de  meurte 

HypocilHs 

Ladanum 

Lentille 

Lie 

♦  ^  Lyncuriura 
Manne  d’encens 
Medium 
Meures  vertes 
Micacoulier 
Millet 

Moufle  marine 
Nenufar 
Oliues  falée? 

Orge 

Paliurus 

Fanis 

Petfea 

Pefckes 

Pied  de  Heure 

Pierre  plombierc 

Plantein 

Plomb  laüé 

Polytrichon 

Pommes  fauuages 

Potamogeton 

Poirier 

Racine  ideenne 
Ronce  Ideenne 
Rubus  canis 
Sarcocolla 
Stoebé 

Suye  d’encens 
Til 


Vaciet 
Verbene 
Yut^ye  fauuage 


^meü(]ues. 


Achc  large 

Amandes 

Andtofaces 

Armoniac 

Afphodelus 

Baume 

Bdellium 

Becoine 

Btufe 

Calamus  odoratus 
Cappres 
Catouges 
Cafl-e 

*  Charaaras 

Coing 

Condifi 

Creflbn 

Cytifus 

Piélsro 


Alkeicngi 

Ammeos 

Anis 

Artichaut 

Baccharis 

Baflliç 

Bcrle 

Bitume 

Calaraent  qçmm^  Nepe- 

Cantharides 

Cardon 

Carpeflum 

Caucalis 

Cinnamome 

Coleuurde 

Coiiillon  de  chien  de  l’autre 
efpece 
Pauçus 


Diftam  baflard 

Didam  de  Candie 

Epithymum 

Enula  Campana 

Efeudes 

Ers 

Fenouil  fauuage 

Fenouil  de  iardins 

Folium 

Flambe 

Garance 

Fumeterre 

Germandrée 

Geneure 

Gingidium 

Gingembre 

Grains  de  carui 

Gomme  d’oliuier  fauuage. 

grains  de  Geneure 

Gramen  fait  à  mode  de  ro- 

lafme 

feau 

Laitue  fauuage 

lue  mufeate 

Leontopetalium 

Laurier  Alexandrin 

Lonebitis 

Ligufticum 

Malabachium 

Maceron 

Matrifylua 

Mariolaine 

Meum 

Mente  fatiue 

Milium  Solis 

Miel 

Mo!y 

Millet 

Nardi  fpica 

Mouftarde 

Nardus  de  montagne 

Nardi  Gaulois 

Nielle 

Nauec 

Origan 

Ononis 

Paliurus 

Ortie 

Pancratium 

Panax 

Perfil 

Paftenades  fauuages 

Perfil  de  montagne 

Perfil  de  marais 

Peucedanum 

Petrofelinum 

Polytrichum 
Pourreau  teftu 
Porreau  fauuage 
Poiure 

Raciiie  de  lapathum  acu  - 

Roquette 

Rue 

Sarriette 

Sauinier 

Seneué  fauuage 

Serpentaire  petite 

Siler 

Smilax 

Spatula  fœtida 

Squille 

Tam 

Tillet 

Tragorigan 

Valerienne 


Polium 

Pommes  Epirotique*,  ou  ron¬ 
des 

Pouliot 

Pfeudobunium 

Rofmarin 
Rue  fauuage 
Sauge 
Scandix 

Serpentaire  grande 

Serpollet 

Sifon 

Solatrum  dormitif 
Spondylium 
'  Squinanthum 
Thym 
Tordylium 
Treffle  bitumineux. 

Velar. 


Dormitifs, 


Agnus  caftus 
Amandes  anàeres 
Ciguë 
Flambe 
lus  de  pauot 
Ladanum 
Mandragore 
fes  pommes 
fa  liqueur 
Pauot  domeftique 
Pierre  Memphite 
Vin  nouueau 


Alkekengi 

Baccharis 

Dorycnium 

Graine  du  ionc  Etkiopique 

lufquiamc 

Laitue 

Millepertuis 

Moufle  d’arbre  fraifehe 

Noyaux  de  pefehes 

Pauot  fauuage 

^olatrura  dçrmitif 

Yuraye 


Emflaftiques. 


Alica 

Bdellium 

Carcalia 

Cire 

Efeargots 

Figuier 

Gomme 

Graifle  de  toutes  fotte||fraif- 
che  I 

lugioline  ^ 

Lcuain 
Lupins 

Miel  ^ 

Mucilages  de  tputç  forte 
Paindefroument 


Amydon 

Beurre 

Ccrufe 

Encens 

Farine  de  froument 
Flambe 

Gomme  draganthi 

Guymauue 

Huile 

Laine  auec  fon  fuin 
Lys 
Malue 
Moelle 
.Myagtum 
Pignolats 


PUftre 


VlÂte 

Safcocollï 


Kaifîns  fecï 
Seaegté 


Incijtfs. 


Expulfifs. 


Ariftologie  ronde 
Bulbes 

Diaam  de  Candie 
Efeargots  terreftres 
Graine  de  bouillon 
lus  de  concombres  fâuua- 
ges 

Mouftardc 

Opopanax 

Poix  feiche 

Racine  d’aubefpin 

Racine  dcfpatula  feetida 

Rofeaux 

Serpentaire  grande 
Telle  de  lézard 


Armoniacura 

Diaam 

Eryngiana 

Galbanum 

larutn 

Mouron  de  IVne  &  l’autre  ef- 
pecc 

Oignons  denarcifles 
Orminum 
Pycnocomam 
Racine  de  gladiolus 
Refines  de  toutes  fortes 
Serapinum 
Serpentaire  petite 
Tragiutn 


Glutinatifs. 


Achillea 
.  Aloë 

^C'ef'vr.e  A„emone 
i^icedemtl-  jg  Bafilie 

liferlitis-  Bitume  • 

Boiiilion  ' 

Bulbe  bon  à  manger 
Centaurée  petite 
Chou 
Clymenum 
if  (M I  htlit  4=  Conyza 
siixpHcti,  Coftus 
Cyprès 
Encens • 

Efcotcc  de  grenade 
Efcorce  de  tillet 
Eau 

Fleur  de  grenadier 

Fueilles  de  chefne 

Fueilles  de  ferpentaire 

Gland  d’yeufe 

Guymauue 

Laine  auec  fon  fuin 

Lierre 

Liqueur  qui  fe  trouue  dans 
Lonchitis  de  l'autre  cfpcce 
Macqton 
Miel 

Millefucille 

Myrrhe 

Oeufs 

Papyrus 

Peffe 

Pierre  Thtacienne 
Plaftte 
Poix  feiche 
^  Polycnemum 

'  queue  de  cheual,de  toute  forte 
Quintefueillc 
Racine  de  potetium 
Refines  de  toutes  les  fortes 
Saulx 

Sigillum  Salomonis 
Sureau 

Symphytura  petræura 
'  Tragotigan 


Agnus  calîus 
♦  ♦Androfæmum 
Anthyllis 
Betoine 

Boli  Armeni  de  Leuant' 

Britannica 

Centaurée  grande 

Chamaras  .  . 

Chou  fauuage 

Confolida  maioy 

Corrigiole  des  deux  cfpcces 

Cyclamen 

Dattes  vertes 

Eryngium 

Efcorce  d’orme. 

Efponges  / 

Feuchiere 

Froumage 

Fueilles  de  nefples  feiches 

Gagates  pierre 

Graine  d’efcarlatte 

Hypociftis 

Lentille 

Lie  d'huile 

certaines  boutfes  fur  les  ormes 

Lyfimachic 

Manne  d’encens 

MillefoHum 

Millepertuis 

Narcifle 

Oiiue  fauuage 

Pâftel 

Pierre  morochthus 

Plantain 

Poirier, 

Polium 
Potamogeton 
Racine  de  dent  de  chien 
ius  de  ReglilTe 
Sarcocolla 

Sidetitis  ,  de  toutes  les  efpe- 

Stœbé 
'  Sycomore 
Terre  Ëretticnne 
Verbene 


Incarnatifs. 


Aloë 

Calamine 
Efcorce  d’encens 
Larme  de  fapin 
Maftic 
Myrrhe 
Poix  feiche 
Racine  d’ireos 
Sang  de  dragon 
Tmbenthine  vray& 


Beurre 

Encens 

Efcorce  de  panax 
Manne  d’encens 
Millepertuis 
Pierre  Alfiennc 
Poix  liquide 
Refine  de  pin 
Sarcocolla 


Abfinthe  Scriphicn 

Amandes  ameres 
Auronne 
Betoine 
Branque  vtfinc 
Calament  nommé  Nepeta 
Calloreum 
Ghelidoine  petite 
'Concombres  fauuages 
Crefibn  Alenois 
Cyclamen  de  l’vne  &  l’autre 
efpece 
Ers 

Efula  maior 
Fiel 

Fleur  de  fel 

Gentienne 

Gingembre 

HyiTopc 

Ifopyrum 

lus  de  concombres  fauuages 

Ligufticum 

Marum 

Meum 

Nielle 

efeume  deNitre 

Paliurus 

Paftenades 

Pailenades  fauuages 

Petrofelinum 

Polium 

Pourceau  fauuage 

Poiutée 

Refine  de  cedre 

Rofmarin 

Ruë 

Scandix 

Seneué  fauuage 

Squille 

Thym 

Vin 


Agaric 

Ail-porreau 

Arrefte-bceuf 

Ben 

Bois  puant 

Caillé 

Cafle 

Chamaras 

Cices 

Condifi 

Cumin 

Diélam  de  Candie 
Diâam  ballard 
Efclairc 
Eupatoire 
Elathbe 
Garance 
Germandrée 
grains  de  Geneure 

lue  mufeate 

Leucacantha 

Marcube 

Matryfylua 

Moly 

Nitre 

Orobus 

Pancratium 

Paffefleur 

Fauot  cornu 

Peucedanum 

Porreau  teftu 

Poiure 

Raifort 

Ris 

Rofmarin  de  l’autre  efpece 

Sarriette 

Seneué 

Spondylium 

Teucrium 

Tragotigan 

Vinaigre. 


Laxatifs  ^  mmdifieatifs. 


Agnus-caftus 
Amandes  ameres 
Apios 

Ariftologie  ronde 

Afclepias 

Ben 

Betoine 
Blatta  byzàntis 
Brufe 

Capilli  veneris 
ius  de  Cardon 
Carpefium 
♦  Centaurée  grande 
Chalcitis 
Chelidoine  petite 
Cinnamome 
Coleuutéc 

Concombre  de  iardins 
Condifi 

Coüillon  de  chien 
Courge  bruflée 
Crallc  d’argent 
Crefibn  Alenois 
Cyclamen 
Diélam  de  Candie 
Eau  marine 
Ellébore  noir 
manne  d’Encens 
Epithymum 
Efcaille  de  bronze 
Efula  maior 
Eupatoire 
Feues 


Bete 
Beurre 
Boras 
Calcifraga 
Cappres 
Catoùges 
Cartamum 
Centaurée  petite 
Chamaras 
Cices 
Circea 
Coloquinte 
Concombres  fauuages 
Cornets,  ou  buccines 
Coüillon  de  chien  de  l’autre 
efpece 

Ctaffc  de  plomb 
Crocodillon 
Diélam 
Diélam  baftard 
Ellebote  blanc 
Encens 
fuye  d’Encens 
Ers 

Efclaire 
Efule  tonde 
Feuchiere  femelle 
Figues 

1  4  Flambe 


♦««,  Rh4- 
pontie  com¬ 
mun. 


Flambe 

Fleur  de  bronze 
Futoeterre 
Garance 
Gencft 

de  force/tu.  grains  de  Geneurç 
Gentienne 
Germandrée 
Gingembre 
Graine  de  lin 
Granum  Cnidium 
Fîippophæftum 
Hippophaës 
Huile  miel 

Hyflops  ’ 

larum 
Ifopyrum 
lue  mufcate 

*  OH  >  BlâU-  ^  lus  de  concombres  fauua- 
rium,  ges 

Laitue  fauuagç 

Laureole 

Leucacantha 

Locus  domeftiquc 
Lychnis  fauuagc 
Waceron 
Mandragore 
Marrube 
Marrube  noir 
Matticaria 
Mclanterie 
Melifle 
Mercuriale 
Meures  meures 
decodion  de  racines  de 
Mcuricr 

Miel  .  , 

Mouron  de  rvoe  &  l’autre 

Myagros 

Myrrhe 

Myrrhis 

NatcilTe  '  " 

Nitrc 

Oenanthé  l'herbe 
Oignon 
Oliues  confites 
Origan 

Orminum 

Ortie 

Othonna 

Palinrus 

Palraa  Chrifti 

Pancratium 

Paffe-fieur 


Paftenades 
Pauot  cornu 
Pauoi  efcumanr 
Peplis 

*  Peucedanum 

pierre  Arménienne 

Pierre  Indienne 

Pierre  Ponce 

Piftaches 

Piuoine 

Polium 

Polypode 

Polycrichon  , 

Pourteau  tcftu 

Poutreau  faouage 

Prunes  '  ‘  ' 

Pcarmica 

Pycnocomum 

Refine  de  cedre 

Rheubarbe 

Rheupontiç 

Rofmatin 

Sauge 

Sauinier 

Sarriette 

Scammonée 

Scandix 

Securidaca 

Sel 

Efcume  de  Sel 
fleur  de  Sel 
Seneué  fauuage 
Setapinum 
Serpentine  grande 
Sefamoïde  grande 
Sefarapïde  petite 
Sigillum  Salomonis 
Solaris  grande 
Soulfre 
Spartium 

Sparrium  Spondylium 

Spodium 

Squille 

Scaphis  agria 

Sticados 

Sureau 

Symphytum  petræum 
Tarn 

Terercbinthe 
ferre  Melienne 
Tithymales 
f  ordylium 
Tragorigan 
Thymelæa 
Vermoliflure  de  bois 
Vigne  fauuage 
Vitriol. 

Yeble. 


WroHocatifs, 


Ache  large 

■  .-Ail 

Ail-potrreau 
Alifma  ,  , 

*0UtAn/tgy-  Alkekengi 
fU,  Amandes  am'çte$  '  '  ' 

^mmeos  . 

Andrôfaccs ,  çl^idcc  'de  nénu¬ 
phar 
Anis 

Apium  rifus 
Atiftologie  longue  , 
Armoife 
Atmoniaçum 

*ou,Onom.  *Artefte-bceuf  , 

Arroches 
Artichaut 
Afcyrum 

Afphodelua  ■ 

Bafinc 

Eaume 


Bdellium 

Betle 

Betoine 

Bitume 

>('  Bois  puant 

Brufc 

Bulbe  Tomitif 
Cabaret 

Calamcnt  nommé  Nepeta 

Calamus  odoratus 

Camomille 

Cantharides 

Cappres 

Catouges 

Carpefium 

Carui 

Cafia 

Caftoreum 
'  Caucalis 
ftuift  de  Cedre 
Centaurée  gtandç 


Centaurée  petite 

Cices 

Citrons 

♦  Chamaras 
Chardon 
Cheiri 

Cheruis,ou  fifer 
Chou 

Chryfocorae 
Coing 
Colcuuréc 
Concombre 
Concombre  fanua' 
ge 

Condifi 

♦  Conyza 
Coris 
Coftus 
Creflon 
Crocodilium 
Crocomagma 
Cytifus 
Paucus 

Daucus  fauuage 
Diftam 

Î3iaam  de  Candie 
Diétam  baftatd 
Ëlaceriura 
Ellébore  blanc 
Ellébore  noir 
Enula  càmpana 
Epithymum 
Ers 

Etyngiura 

^  Efeudes 

Fenoiiil  de  iardins 

Fenoiiil  fauuage 

Fetule 

Fiel 

Flambe 

Fleur  de  fel 

Folium 

Fumeterre 

Garance 

Geneuce 

Germandrée 

Gingembre 

Gingidium 

Grains  de  geneure 

Granum  cnidiuna 

Grenoüillette 

Helicryfùm 

♦  Hetba  Giulia 
Hypericon 
lafmc 

lue  mufcate 
Lacca 

Laine  auec  fon  fuin 
Laitue  fauuage 
Laureole 
Laureole  mafle 
Laurier  Alexandrin 
Larme  d'oliuicr  Ethiopi' 
que 

Lcontopetalum 

Ligufticum 

Lonchitis 

Maceron 

Malebathtum 

Matrifylua 

MelilTe 

Milium  folis 

Millet 

Moly 


Mouftarde 

Myrrhis 

Nauet 

NatcilTe 

Nard  de  toutes  les  for  - 

Nielle* 

Onobrychis 

Origan 

Orminum  de  iardins 

Ortie 

PaTiurus 

Paima  Chrifti 

Panax 

Pancratium 

PalTefleur 

Paftenades  fauuages 

Perlil  de  iardin 

Perfil  fauuage 

Perfils  de  marais 

Perfil  de  montagne 

Petrofelinum 

Peucedanum 

Phafiols 

Piuoine 

Polium 

Polytrichon 

Pommes  Epirotiqus  >  ou  ron¬ 
des 

Porreau  teftu 
Porreau  fauuage 
Pouliot 
Poiute 

Pfeudobunium 
Ptarmica 
Raue 
'  Raiffort 
Roquette 
Rofmatin 
Rue 

Rue  fauuage 
Safran 
Sarriette 
Satytium 

Satyriuna  de  l’autre  ef» 
pecc 
Sauge 
Sauinier 
Scandix 
Scincus 

Spneuc  fauuage 

Scrapinum 

Serpentaire  grande 

Serpentaire  petite 

Serpollet 

Siler 

Sifon 

Smilaxde  iardins 
Solaire  grande 
Solatrum  dormitif 
Souchet 
fpatula  foetida 
Squille 
Sureau 

*  Terre  Lemnienne 


Tordylium 

Ttagium 

Tragorigan 

Valerienne 

Vclar 

Vitriol, 


Remoüitifs. 


Armoniaemn 
Bdellium 
Bete  blanche 
Beurre 
Bifiingua 


Bitume 
Branque  vrlînc 
Buglofte 
Buphthalmum 
Camomille 

Chou 


(ftivmtii, 


toire  de  Ml' 
/»/. 


*eu,Sili 
Jmeiii  de 
£euMt, 


•F  ^ 


^su,het^^ 

facti. 


if  C’eji  'f»* 

ff‘: 

Haipiits. 


*  C’ijl  me 
e^ice  d'or- 
tknette. 


*««.  AJler 


Concombres  fauuages 

Eau  tiede 

Fiance  de  bouine 

Figues  feiches 

Flambe 

Galbanum 

Graine  de  Coings 

Graine  de  lin 

Graine  de  lotus  fauuage 

Graine  de*plyllium 

Graille  de  toute  forte 

Guymauue 

Fduile  d'oliues 

Fduilc  d'amandes  ameres 

lugioline 

Ladanum 

Laift 

Laine  auec  le  fuin 


Jie  d'huile 

Lys  iaunes 

Maluc 

Mallic 

Melilot 

Miel 

Moelle 

Oignon  cuic 

Opopanax 

Pancracium 

Phaliols 

Racine  d’orme 

Raifins  fecs 

Relînes  de  toutes  fortes 

Senegré 

Squillc 

Vin  doux 

Violettes 


Eep'ercujpf. 


Acacia 

Acetabulum 

Ambrofia 

Apollinaris  herbe 

Arcane 

Aubefpin 

Behen  des  Apothicaires 

Boli  Armcni  commun 

Centuncularis  herbe 

Cerufle 

Chefne 

Cidus 

Corrigiole  mafle 
Corrigiole  femelle 
Gorge 
Ephemerum 

Efeotee  de  dattes  en  fleur 
Efcorce  d’encens 
Efcorce  de  grenade 
Fleurs  de  grenadier  domefti- 
que 

Fleur  de  grenadier  fauuage 

Froumage  frais 

Greiiades 

Fïoloftium 

lombarbe  grande 

lombarbe  petite 

Langue  de  cerf 

Lentille  de  marais 

Lentifque 

Lycium 

♦  Lycopfis 


Manne  d’encens 
Meurte 
Millefueille 
Moufle  marine 
Nefples 

♦  Omphacomeli 

Palmier 

Parellc 

Pauot  domcllique 
Pauot  fauuage 
Perfea 
PelTe 

Pied  de  Heure 

Plantain 

Plomb 

Potamogeton 

Pourjder 

Poirier 

Racine  Ideenne 
Ronce 

Ronce  Ideenne . 

Rubus[canis 

Sel 

efeume  de  Sel 
Solatrum 

Stratiotes  aquatique 
Sumac 

Symphytum  petræutn 
Tamaric 

Terre  Cimolienne 
Terre  gtafle 
Verius. 


Refokùfs. 


Acetabulum 

Alcyonium 

Albaftre 

Ammeos 

Androfaces 

Anet 

Anis 

Apocynura 

Argemeno 

Ariftologie  ronde 

Ariftologie  longue 

Armoniacum 

Arroches 

Afclcpias 

*  Afpergoutte 

Afphodelus 

Atraiftylis 

Auoine 

Auoine  fauuage 

Auronne 

Batdane 

Bafilic 

Belle 


Beurre 

Bitume 

Bois  puant 

Bouillon 

Branque  vrfine 

Branque  vrfine  fauuage 

Buphthalmum 

Butgue-efpine 

Caillé 


Calament  nommé  Nepeta 

Camomille 

Capiliis  veneris 

Cappres 

Carlinc 

Certamum  fauuage  de  la  pre¬ 
mière  efpecc 
Carui 
Caflé 

CaftoreulH 

Caucalis 

Cèdre 

Cbamsefycé 

Chanure  de  l’vnc  Si  l’autre 


efpecc 

Betc 

Chardonnette 
Chou  fauuage' 
Chryfanthçmura 
Cices 

Clinopodium 
Concombres  fauuages 
Condifi 

Coquilles  de  mer  lauées 

Coriandre 

Creflbn 

Creflbn  Alenois 

Çrocodilium 

Cumin 

Cumin  fauuage 

Curage 

Cyclamen 

Cytifus 

Daucus 

Diftam  de  Candie 

Efclaire 

Bfeudes 

Efponges 

Flambe 

Froumage  vieux 

Galbanum 

*  Galiopfis 

Géranium 

Gingembre 

Gladiolus 

Graine  de  lin 

Grateron 

Guy 

Huile  de  cherua 
Huile  de  nielle  ‘ 

Huile  de  poix 
Huile  de  raifort 
Huile  vieux 
lafme 

lue  mufeate 

lus  de  concombres  fauua- 


Lampfana 
Lappa  minor 
Leontopetalum 
Lcucas 


Lie 
Ligufticum 
Lys 

Lys  iaunes 

Lupins 

Lycium 

Maceren 

Malues 

Marcaflis 

Maiiolainc 

Martube 

Melilot 

Melifle 


Mente 

Mente  aquatique 
Meum 

Moufle 

Nielle 

Nitre 

efeumede  Nitre 
Noix 

Odiuncus  tond 

Oeil  de  bœuf 

Olcandre 

Onebrychis 

=t=  Orpin  rouge 

Ortie 

Pâliurus 

Panax 

Panciatium 

Parellc 

Paftel  domeftique 
PaulmeDieu 
Perlîl ,  de  toutes  les  fortes 
Petrofelinura 
Peucedanum 
Pierre  gagates 
.  Pierre  Phrygienne 
Pierre  Thracienne 
Poix  liquide  &  feiche 
Polytrichum 
Poiure 

Pfeudobunium 

Ptarmica 

Pycnocomum 

Quintefueillc 

Racine  fentant  les  rofes 

Raifort 

Raifort  fauuage 

Rofe'aux 

Rofmarin 

Rofmatin  de  l’autre  efpecc 
Rué 

Rue  fauuage 
*  Rue  de  murailles 


Sel 

efeume  de  Sel 
fleur  de  Sel 
Spatula  fœtida 
Sureau 

Terre  Cimolienne 

Terre  grafle 

Terre  à  vigne 

Thapfia 

Ttagium 

Tragotigan 

Troëfnc 

Vigne 

Yeufe 

Yuraye 

♦  Zopifla.f. 


Acacia 

Aerain  bruflé 

Alun 

Arboufîer 

Bedeguar 

Ben 

Calcifraga 

Chalcitis 

Chefnel 

Coings  nommez  Struthia 
Cormier 

Efcaille  de  bronze 
Efcorce  de  dattes  en 
fleur 

Efcorce  de  grenade 
Efpine  Arabefqu» 
Efponges 
Fleur  de  bronze 


Fleur  de  grenadier  fauua  - 
ge 

Fleur  de  fel 

Gagates  pierre 

Galles  ■' 

Glands 

Lyfimachic 

Mélanturic 

Meurte 

Mify 

Mytridanum 

Nefples 

Nitre 

Oliue  fauuage 
Palmier 

Pierre  morochthus 
Pierre  Thracienne 
Pin 


rncha. 


*  ou  ,  Ortit 
fumte. 


ou,  Parod 
nychia. 


*  Diofe.  dit 
que  c’efi  lu 

qu'on  racle 
des  nauires. 


Çoitiet  fauuagê 
Ronce 


Sparmmcjues, 


Nauct 

Noix  Indiennes 
Oeufs  frais 
Paftenades 
Pljafiols 
Fignolais 


Amandes 
Anis 
Afperges 

Ceruelle  de  paffercaux 
Gheruiet  ou  fifer 
Cices 

Coiiillon  de  chien  de  l’vne  &  Piftaches 
l’autre  efpecc  Raues 

Coiiillon  de  coq  Ris  cui' 

Graine  de  lin  Sommité  de  la  palme, 

X.ai^  de  toute  forte 

Subtilians. 

Gentienpc 


Abfynj  he  Sçryphiou 
Acorum 

Ail 

Ammeos 

Amomum 

Ariftologie  ronde 

Afphodelus 

Auronne 

Paccharis 

Baume 

Beurre 

Cabaret 

Capilli  veneris 

Cafle 

Caftorçum 
.  Cetcrac 
Chalcitis 
Chou  fauuage 
Cinnabre 
Cinnamome 
Clinopodiura 
Concombre  fauuage 
*pu,¥4my-  CrefTpn 

Cumin 

Cumin  fauuage 
Daupus 

Daucus  fauuage 
Diftara 

Diftam  de  Candie 

Diiîtam  baltard 

Efponges 

Fiel 

lerule 

Figuier 

Flambe 

Flambe 

FruiadeGencqtc 


Grateron 
lus  de  concombres  fauuages 
Lacca 

Laferpitiura 

Ligufticum 

Mariolaine 

Merrube 

Mente  aquatique 
Noix 
Opopanax 
Origan 

Panais  fauuages 
Panax 

Perfil  de  toutes  les  fortes 

Peucedanum 

Polemonia 

Polythriçunj 

Pouliot 

Poiure  / 

Ptarmica 

Qmntefueille 

*  Refine  de  cedrç 

Rue  de  murailles 

Sarriete 

Sauiniçr 

Sel 

efeume  de  Sel 
Seneué  , 

Serapinum 
Serpentaire  grande 
Serpentaire  petite 
Sticados 

Symphytum  petrarum 
Thym 
Tragorigan 
Tremble 

Velar  Vinaigre. 


Veneriqm. 


Afrodillcs 
Ail  cuit 

Amandes  douces 
Anis 

Artichaut 
Auel  laines  ^ 

Bulbe  bon  à  manger 


Ceruellc  de  paffercaux 

Cices 

Ciuette 

Coftus 

graine  de  Cotton 
Coiiillon  de  chien  de  l'vne  & 
l’autre  cfpece. 

Coüillons  de  cog 


Coliillons  de  fangligr 
Greffon  Alenois 
Feue 

Fleur  de  palmp 
Girofiles 
Galanga 
Gladiolus 
Graine  de  frefnc 
Graine  d’oignons 
Graine  de  roquette 
Laift  de  toutes  fortes 
graine  de  Lin 

Moelle  de  fcrula 
Mufe 

Noix  Indienne 
Noix  mufeate 
Noix  Fontique 
Oeufs 
Orrainum 
graine  d’Ortie 


Paftenades 

Phafiols 

Piftaches 

Pommes  d’amours 
Pommes  de  pin 

f  raine  de  Porreau 
oiure  long 
Racine  de  bardane 
Racine  de  gladiolus 
Racine  de  grande  fetpentait* 
Racine  de  petit  muguet 
Raue 

Safran  ^ 

Satyrium 

Satyrium  de  l’vne  &  l’autre 
efpece 
Scincus 

Sache  acconfttée  à  l'ail 
Sommité  de  la  palmp 
Truffes 
Verge  de  cerfs. 

Venimeux. 


Agaric  noir 

Anacardi 

Apium  rifus 

Apocynum 

Argent  vif 

Arfenic 

Aimant 

Azur 

Boras 

Bupreftes 

Cantharides 

Caftoreum  corrompu 

Ccruelle  de  chat 

Cetulç 

Chalcitis 

Chamæleon  • 

Chamel*a 
Champignons 
Chaux 

Chenilles  de  pins  ■ 

Coleuurce 

Coloquinte 

Çouperofe 

Coriandre 

Cyclamen 

Dorycnium 

Ellébore  blanc 

Ellébore  noir 

Efcaille  de  bronze 

Efpurgc 

Efule  ‘grande 

Euphorbe 

Fiel  de  chien  de  mer 
Fiel  de  léopard  ’ 

Fiel  de  vipete 
Flammula 
Graine  de  geneft 
Graine  de  ferpentaire 
Gomme  de  chardonnette 
*  Herbe  à  puces 


Hcrmodaôylus  des  Apothi- 
caires 

lus  de  concombres  fauuages 

lusdcpauot 

lufquiame 

Laurcolc 

Eaureole  mafle 

Lieure  marin 

Limaille  de  fer 

Limure  de  plomb 

Litharge 

Mandragore 

Miel  Hcraclcocique 

Noix  vomiques 

Olcandrc 

Opocalpafum 

Orpin 

Orpin  rouge 

Paulme-Dieu 

Pauot  cornu 

Pharicum 

Pierre  Arménienne 

Plaftrc 

Pfoticon 

Raine  verte 

Sang  mcnftrnal 

Sang  de  toteau 

Salamandre  . 

Scammonée 
Solatrum  furieux 
Squille 
Staphis  agria 
Sueur  des  beftes  à  quatre 
pieds 
Thapfia 
Thymelîca 
Toiieum 
Tarbith 
Verd  de  gris 
Vermillon 
Yf. 


*cu,]Pf}S’ 


mesvres 


mesvres,  dimensions, 

et  POlt>S  DES  ANCIENS 
rapportez  à  l’intention  de 
Diorcoride  &  Galien. 


Sextans,  onces 
Quadrans,  onces 
Tiiens 


Onces  4 


Quincunx,  onces  4 
Semis, 

Septunx  , 

Bes , 

Dodrans , 

Dexcans , 

Deunx , 


onces 
onces 
onces  8 
onces  5 
onces  10 
onces  I 


doigts, 
doigts, 
doigts  i 
doigts , 
doigts, 
doigts , 
doigts , 
doigts , 
doigts , 
doigts 
doigts 


As,  vel  Pes ,  onces  12. 

Bimtnfion  félon  la  proportion  du  corps  humain. 

Hauteur  d’vn  homme  ,  monte  fix  pieds. 

Vn  pied  contient  feize  doigts. 

Vn  palme  contient  douze  doigts. 

Vne  coudée  tient  vn  pied  &  demi. 

‘Poids. 

Siliqua,  pefe  vn  chalcus. 

leue  Egyptienne,  vn  chalcus  &  demi. 

Orobus,  deux  chalcus. 

Obole ,  trois  chalcus. 

Scrupule ,  deux  oboles. 

Dragme,  trois  fcrupules. 

Once.huiét  dragmes. 

Acetabule,  quinze  dragmes. 

Noix,  fept  onces. 

Auellaine ,  vne  Once. 

Vne  liure ,  douze  onces. 

Mine  des  Médecins  ,  feize  onces. 

Mine  Italique,  dixhuift  onces. 

Mine  d'Alexandrie,  vingt  onces. 

Mefures  des  chofes  fciches. 

Artaba  Egyptienne,  tient  cinq  muys,  ou  modius. 
le  muÿ  Egyptien  &  Italique  tient  huidchenix. 


Medimnus,  tient  douze  hemieéles, 

Vn  heraiede,  c’eft  à  dire,  demi  feftier,  tient  deux  conges. 

Vn  conge  tient  quatre  chenix,  c’eft  à  dire  yio.dragmcs. 
Vnchenix  tient  trois  hemines  Attiques,  ce  font  80.  dragmeS. 
Vn  feftier  tient  deux  hemines  ,  ce  font  i  lo.dragmes. 

Vne  hemine  tient  fix  cyathes,  ce  font  60.  dragmes. 

Vn  cheme  tient  Ja  quarte  part  d’vn  eyathe,  à  fçauoir  deux  dra- 
graesSe  demie. 

Vne  cueillerce,  tient  trois  fcrupules. 

Poids  &  mefures  des  choies  liquides. 
Mefures  de  vin  ,  vinaigre  &  tau. 

Vn  ceramium  tient  80.  Hures. 

Vne  amphore  tient  80.  Hures. 

.  Vne  vrne  tient  40.  Hures. 

Vn  conge  tient  10.  Hures. 

Vn  feftier  tient  i.  liure  8.  onces. 

Vne  hemine  tient  dix  onces, 

Vn  cocyle  tient  dix  onces. 

Vn  oxybaphus  tient  18.  dragqvcs. 

Vnacetabule'tient  18.  dragmes. 

Vne  eyathe  tient  11.  dragmes  ,  &  4.  fcrupules. 

Vn  cheme  tient  trois  dragmes  &  vn  fcrupulc. 

Mefures  d’huile. 

Vn  feramium  tient  71.  Hures. 

Vne  amphore  tient  71.  Hures. 

Vne  vrne  tient  j  6.  Hures. 

Vn  conge  tient  ÿ.  Hures. 

Vn  feftier  tient  vne  liure. 

Vne  hemine  tient  5.  onces. 

Vnecotyle  tient  9.  onces. 

Vne  acetabule  tient  18.  dragmes. 

Vn  oxybaphus  tient  18.  dragmes. 

Vn  eyathe  rient  18.  dragmes. 

Vn  cheme  tient  trois  dragmes. 

Mefures  de  miel. 

Vn  ceramium  tient  iip.Hures. 

Vne  amphore  tient  no.  Hures. 

Vne  vrne  tient  60.  Hures. 

Vn  conge  tient  15.  Hures. 

Vn  feftier  tient  1.  Hures. 

Vne  hemine  tient  I.  liure. 

Vn  cotyle  tient  vne  Hure. 

Vn  acetabule  tient  17.  dragmes. 

Vn  oxybaphus  tient  ly.dragmes. 

Vn  eyathe  tient  lO.  dragmes. 

Vn  cheme  tient  y.  dragmes. 


Fin  des  Dimenfwns ,  Voïds ,  Mefures  des  Anciens. 


VEFIGIB  DE  iM.  PIERRE  ANDRE'  MATTHIO  LFS. 

Si  le peinceau  pouuoit  fi  bièn  pourtraire  Diofcoride ,  afin  de  le  parfaire , 

E'efirit  au  vif  f  comme  il  fait  le  dehors:  Il  feujl  donne  pour  l'-ame  de  ce  corps. 


Audm  ni 

Hlimbles  e; 

Uiifidili^en 

t«i, 


COMMENTAIRES 

DE  M.  PIERRE  ANDRE' 

MATTHIOLVS  MEDECIN 

SIENOIS, 

Sur  le  premier  Hure  de  Pedacius  Diofcoride  Anazarbeen,  dc> 
la  matière  Medecinale. 


PREFACE  DE  DIOSCORÎDE, 

N  c  O  R.  E  s  que  plufîeurs  crellé  d’entre  euxjdit  l’euforbe  eftre  le  ius*  du  bois 

Anciens  &  modernes  fe  fo-  gentil  qui  Croift  en  Italie  :  &  que  androfæmon& 

yent  eiïàyés  de  traitter  des  hypericon  font  mefmes  plantes.  Item,  qu’on  trou- 
compofitions  ,  vertus,  &  ex-  ueen  lude'e  de  l’alobVmineral  :  mettant  en  auant 
periences  des  medicamens  :  plufieurs  autres  chofes  toutes  faulfes  &  contraires 
ce  nonobftant ,  Très  -  cher  à  Vérité.  En  quoy  on  peut  voir,  qu’il  en  parle  fêule- 

Arée ,  ie  te  veux  bien  mon-  mët  par  ouyr  direj&  qu’il  n’a  veu  ce  dont  il  traitte. 

ftrer ,  que  la  main  que  i’ay  D’auantage,  ils  ont  erré  grandemêt  en  l’ordre  qu’ils 
inife  apres  celle  matière ,  a  tiennertt  :  les  vns  en  ce  qu’ils  ont  conioint  &inis 

tflé  drelTée  non  en  vaiS ,  ains  par  vne  meure  deli-  du  rang  les  plantes  entièrement  differentes  en  na¬ 

rration  ,  coniointe  à  vne  raifon  peremptoire.  Car  ture  &  propriété  :  les  autres  en  ce  que  les  mettant 


*  e«,  de  eha- 
melm. 


les  vns  n’en  ont  efcrit  qu’à  demy  :  &  les  autres  ont 
pour  la  plufpart  prins  des  autres ,  pu  bien  ont  puy 
dire, tout  ce  qu’ils  ont  laifsé  à  la  pofterité.  En  pre¬ 
mier  lieujlolâs  de  Bithynie,  &  Heraclide  de  Tarcn- 
te,fans  rien  toucher  a  la  matière  des  llmples  ,  ont 


par  ordre  Alphabétique ,  *  &  penfans  foulager  la 
mémoire  par  ce  moyen ,  ils  ont  feparé  les  plantes 
qui  eftoyent  femblables,  &  en  efpece  &  en  proprié¬ 
té.  Quant  àmoy,  pour  l’affedion  indefatigable  que 
i’ay  eu  dés  ma  ieunelfe  à  celle  faculté  ,  ayant  circuy 


''■tes  autres 
rapportent 
cecyà  la- fin 
de  la  claufu- 


traitté  forl  fommairement  la  matière  Médicinale;  plulîeurs  Régions  (tm  fçais  alfez  quel  a  ellé  mon 

8c  n’y  ai  eu  piece  d’eux  qui  ait  dit  vn  feul  mot  des  ellat  militaire  )  à  ton  inlligation  i’ay  réduit,  celle 

chofes  minérales  ,  ny  des  drogues  aromatiques.  iriatiere  en  |îx  liures  :  lefquels  ie  te  dedie,&  cqnfa- 

Quant  à  Crateuas  He-rborillei&  Andréas  Médecin,  cre,  pour  vlèr  de  réciproque  enuers  l’amitié  que  tu 

il  femble  qu’ils  ayent  plus  enfoncé  la  matière  que  ^  me  portes.  Car  encores  que  tu  fois  enclin  de  ton 

les  precedens  :  toutesfois  ils  ont  obrais  plulîeurs  ra-  io  naturel  à  aymer  les  hommes  de  fçauoir ,  &  princi- 

cines  fingulieres,  &  certaines  lîerbes  conlîderables,  paiement  ceux  de  ta  robbe  ;  ce  neantmoins  tu  m’as 


‘Diofcoride 

foldat. 


■  fans  en  dire  vn  feul  mot.  Ce  neantmoins,encores 
que  les  Anciens  ayent  dit  peu  :  toutesfois  pour  rai- 

■  fon  de  leur  grande  diligence  &  curiolîté ,  ie  leur,  at¬ 
tribue  beaucoup.  Ce  que  ie  ne  fais  à  l’endroifdes 
Modernes  :  comme  font  Iulius  Balfus,  Niceratus, 


toufiours  monllré  vne  amitié  plus  fpeciale  qu’à 
piece  des  autres.  Or  ta  prud’hommie  fort  recomeii- 
dable  fe  remarque  encore  àlfez  par  l’alfedion  lln- 
.gulieré  que,  te  .porte  ce  preud’homme  Liciniiis 
Bàlfus  :  laquelle  ie  cégneus  ouuetfement ,  lors  que 


Perronius,Niger,Diodorus,tous  fedateurs  d’Afcle-  me  tenôi?  en  vollre  compagnie  :  ayant  en  admira- 
piades.  Car  ceux-cy,ayans  trouué  bon  d’eferire  de  tion  l’amitié  réciproque  de  Vous  deux,laquelle  cer-: 

la  matière  médicinale  cognuë  &  vulgaire  à  vn  cha-  tes.ell  digne  d’ellre  imitée.  Au  relie,  ie  te  veux  ad- 

cim ,  félon  la  diligence  y  requife  ,  ont  ueaiitmoins  uertir,  8c  tous  ceux  qui  liront  mes  Commentaires, 
touché  comme  en  palîant,les  vertus  &  preuües  des  30  de  ne  iuger  de  ma  fuffifance  ,  par  mon  llyle  :  mais 
medicamens ,  &  fans  canonifer  &  mefurer  leur  effi-  plulloft  par  la  diligence  que  i’ay  employée  à  recer- 

cace  par  expérience.  Car  mèfmes  s’arrellans  à  trait-  cher  les  matières ,  &  f  expérience  que  i’en  ay.  Car 

ter  dés  caufes  par  vne  multiplication  de  paroles,  i’ay .  v, eu  &  bien  conlîdéré  la  plufpart  des  choies 

mettans  le  pli!  s  fouuent  vne  chofe  pour  autre,  *  ils  ,  dont  ie  parleray  :  des  autres  ,  i’en  touche  félon  le 
ont  réduit  l’affaire  ch  vn  grand  àihas  de  quellions  rapport  des  Autheurs  qui  eh  parlent  fans  contro- 

‘  &  çüntrouerfes,Et  de  faid,Niger  qui  ell  le  plus  ac-  uerfe  ;  &:  des  autres  aulîi  ie  m’en  fuis  diligeimnenr 

“  A  informé 


PREFACE. 

tofotmé  d=«Kqaih*tent  te  KgiomoilellM  &  graines  .  &n'efphchans  ainfipat  te  mena  les 

SSnt.  pMÎenfçanoirl'e„tteevai.é.  Et  ton.  autres  matqnos  patnmUeteîtehetbes.fonttom- 

fhanSmaniere  L  procéder .  elle  fera  dutont  bea  en  grande  etrenr.Ce  ,u.  auffi  a  trope  plnfcurs 

iffêrenre  te  autres  :  car  ie  pourfuiuray  de  rang  qui  ont  efciit  de  la  natnie  desfnnpte  :  aucuns 

les  cfpcees  de  chafque  fimple  ,  &  leurs  vertus  ôe  defquels  on  dit  que  la  dent  de  chien  ,  la  quinte-  *  „ 

Koorfeteï  Or  que  la  cognokance  des  fimples  foit  fneille.  &*le  pas  dafne  ne  priÿuifoyent  ny  fleurs, 

propnetez,  ur  q  ^  ^  «erfonne  qui  affer-  ny  eraine,ny  fruid.  Et  pat-ainli  pour  bien  cognoi-  J  »». 
Setrai“  ftXsherbls.iltefaffoune„rallervoir.dclesV 

qu4ïj?pitie  en  la  Mcdecme.qui  n^en  foit  grâ-  recognoiftre  fur  leur  p  ante.  D  ailleun,  il  faut  no- 

demenJfoiîlasée.  Et  de  faid,  l'art  de  Medecine  fe  ter  que  les  feuls  ellebores  ,  tant  le  blanc,  que  le 

fordHe  grandfment  par  les  compofitions, millions,  lo  noir  ,  durent  long  temps  :  &  que  les  autres  herbes 
&  experfences  qu'on  lait  es  maladies  :  à  quoy  fert  déclinent  de  leur  vertu ,  pâlie  trois  ans.  Celles  qui 

frandemêt  d'auoir  la  cognoiirance  de  chafque  fim-  font  fort  branchues  ,  &  qui  jettem  plufieurs  fur- 

rpiqfnrlanr  toutcsfois  nous  ne  lairrons  en  ar-  geons,comrae  le  llichas,li  geimandiee,  le  polmra. 


pie.  Cependant  toutcsfois  nous  ne  lairrons  en 
rier.e  *  les  niedicamens  qui  nous  font  familiers  & 
ttere  à  toits  domelliques ,  à  fin  de  rendre  nollre  dodrine  abfo- 
tommune  &  Iuë,&  parfaidc.  Or  il  faut  aduifer  fur  toutes  cho- 
vulgf,re,ér  J^^^bes  chacune  en’leur  faifon,  & 

rZfiumhre-  qu'on  les  garde., comme  il  appartient  :  car  par  ce 
met  entre  Jet  nioyen  elles  demeurent  en  leur  vertu:  ou  autremet 
hommes,  Jgj  medicamens  le  pourroient  aballardir  en  leur  o- 
peration.  Il  les  faut  donc  cueillir  quand  il  fait  beau 


fauronne,  l'abfinthe  Seriphien ,  raluyne,rhyirope, 
&  plufieurs  autres  herbes  de  telle  efl:offe,fe  doiucnr 
cueillir  lors  quelles  font  en  graine.  Quapt 
aux  fleurs  ,  il  les  faut  cueillir  auanr  quelles  tom¬ 
bent,  d'elles-mefmes.  Les  fruid|  auffi  veulent  eftre 
cueillis  meurs:&les  graines,  quand  elles  commen¬ 
cent  à  fecher  ,&  auant  quelles  tombent  delles- 
mefines.  Quant  au  ius  qu'on  tire  des  herbes  &  des 


de  la  cueillette,!!  c'efi:^ en  temps  pluuieux  ou  fec  :  commencent  a  monter,  &  fe  letter  en  tige.  Quant 
comme  pareillement  il  importe  beaucoup  de  les 
cueillir  es  lieux  hauts,  pendants,froids,fecs,&  bat¬ 
tus  du  vent  :  attendu  que  leur  vertu  &  efficace  en 
efl:  plus  grande.  Car  celles  qui  croiffènt  en  la  plaine 
&  es  lieux  orabrageux,aquatiques,&  qui  font  à  l'a- 
bry  d,u  vent ,  s’abafiiardiflent  le  plus  fouuent,  &  ne 

font  fi  efficaces  que  les  autres  ;  &  principalement  — - -  _  . 

quand  eUes  ne  font  cueillies  en  temps  &  faifon  :  ou  qui  feront  poqdreufes  ou  fangeufes,les  comuendra 
quand  par  imbecilité  de  nature ,  elles  viennent  à  jq  lauer  auec  d  eau.  Quant  aux  fleius  ,  &  toutes  cho. 
Llh-ir.^1  faut  auffi  noter,que  le  terroir  &  la  faifon  fes  aromatiques  &  odorantes  ,  on  les  peut  garder 
^  reculer  les  herbes.  Il  en  bodtes  ou  coffres  faids  de  tillet ,  qui  ne  foyent 


commencent  à  monter,  &  fe  ietter  en  tige.  Quant 
au  laid  &  aux  liqueurs  qu'on  tire  des  plantes ,  on 
les  doit  tirer  quand  elles  font  entièrement  par- 
cruës,incidant  leurs  tiges.  Pour  auoir  racines  ,  ef- 
corces  ,  &  liqueurs  de  garde  ,  il  les  faut  prendre 
lors  que  les  fueilles  commencent  à  tomber  des 
plantes  :  &  celles  qui  feront  nettes  ,  les  mettre-Ià 
mefine  fecher  en  lieux  non  humides  :  mais  celles 


fait  quel quesfois  auancer 
y  a  auffi  des  herbes  qui  iettent  naturellement  fueil- 
ies  &  fleurs  en  Hyuer  :  &  d'autres  qui  florifsét  deux 
fois  l'an.  Parquoy  faut  que  ceux  qui  fe  voudront 
adonner  à  celle  fciencc  ,  fe  trouuent  lors  que  les 
herbes  commenceront  à  fortir ,  qu'elles  feront 


aucunement  relants  :  &  neantmoins  quelquesfois, 
pour  comrnodement  conferuer  la  graine ,  on  les 
peut  emreloper  en  fueilles  ,,ou  papier.  Quant  aiix 
medicamens  liquides ,  il  les  conuient  garder  en  , 
chofes  plus  maffiues  ,  comme  en  vafes  d’argent.ou 


fleur?&  q™enes  feront  fu’r  leur  déclin ,  &  en  de  verre,ou  de  corne.  Les  pots  de  te^e  aufli  y  font 
graine  Car  qui  regarderoit  feulement  vne  herbe  bons,  pmirueu  qu  ils  foyent  maiïïfs  &  efpms.On  fe 

quâd  elle  cÔmenceàfortir,àpeinelacognoiftroit-  fert  auffi  de  vafes  de  bois  ,& fiu  tout  de  bonis 

il  eftant  grande:&  au  contraire,qui  cognoiftroit  les  Quant  aux  vafes  de  bronze ,  ils  font  bons  a  garder 


herbes  feulement  quand  elles  font  grandes,à  peine 
les  pourroit  -  il  cognoüire  quand  elles  ne  font  que 
fortir.  Et  de  là  vient ,  que  plufieurs  n'ayans  pris 


garde  à  ce  changement  de  fueilles ,  ny  à  la  gran-  ced: 
deur  des  tiges,ny  à  l'àplitude  &  grolfeur  des  fleurs,  der 


les  medicamens  préparez  pour  les  yeux,&  tous  au¬ 
tres  medicamens  liquides  ,  &  ceux  qui  font  com- 
pofez  de  vinaigre,  de  poix  liquide ,  ou  de  refîne  de 
cedre.Quant  aùx  graiües  &moëlles,il  les  faut  gar- 


en  vafes  d’eftain. 

COMMENTAIRE  DE  M-  PIERRE  ANDRE 

■  MATTHIOLE  SVR  LA  PREFACE 

;  D  E  D  I  Q  s  C  O  R  I  D  E. 


Ignuigatien 
4e  Galie  pour 
co^noiflre  les 
fimples, 
Gul.lib.$.de 
comp.  méd. 
fergea. 


O  N  feulement  Diofeotide,  Prince  des  Si..,- 
pHftes,mpnftre  en  cefte  Préface, cpbien  il  eft 
requis  aux  Médecins, qui  veulent  acquérir  le 
nom  de  Sçauas.de  cognqiftre  tous  &  vn  cha¬ 
cun  les  fimples  qui  font  propres  à  l'art  de 
Medecihe;mais  auffi  le  dode  Galien  le  mon- 
fi-re  en  plufieurs  endroits.-lequel  fuiuant  le  trait  de  Diofeoride. 
en  cefte  faculcéfainfi  qu'on  peut  voir  par  fes  cfctits(&  luy  latf- 
fantl'honneur,  quant  au  faiA  des  vertus  &  prpprietez  des  fîm- 
ples.a  furpafsè  tous  les  autres  qui  en  ont  eferit  apres  luy._  Car 
Galien  prit  cefte'matiere  fi  à  coeur  (  auffi  ne  pouuoit  -  il  s  atn- 
:  du  nÔ  de  MedcAn.fans  celle  cognoiffance  ),que  fans  auoit 


efgard  ni  à  périls, ni  à  danger,  il.nauigea  en  Sralimene,en  Cy- 
pre,  en  Surie ,  &  en  plufieurs  autres  régions ,  feulement  pour 
apprendre  à  difeerner  les  vrays  medicamens  d'auecles  autres 
SQ  faux,&fophiftiquez.  Comme  luy  -  mefme  tefmoigne  quand  il 
dit  ;  l’eftime ,  que  tous  jeunes  hommes  de  bon  cœur  fe¬ 
ront  efmeus  par  cela  à  rechercher  la  cognoiffance  des  fim¬ 
ples  ;  lefquels  ne  faut  feulement  confiderer  vne  ou  deux  fois, , 
ains  les  faut  remarquer  fouuenticar  la  cognoiffance  des  chofes 
fenfibiles,  fe  rend  parfaite  par  les  regarder  fouuent.  Ce  qui  fe 
voit  en  deux  gemeaux,  lefquels  fcmblent  du  tout  femblablcs.a 
ceux  qui  ne  les  voyent  ordinairement  :  mais  leurs  dome- 
ftiques  y  cognoiflent  bien  la  différence.  G'efl  donc  vue 
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fc  belle  de  bien  cotifideïetla  matière  de  arbres ,  atbrilTeaux, 
K  herbes  auantqueles  tirer  :&  ce  tancauant  quelles  pro- 
duifenc  fruid  ,  que  'quand  venans  a  poiftre  elles  le  produi- 
fent ,  ou  quelles  font  en  leur  plus  grande  vigueur.  Car  cefte 
continuation  te  monftrera  quand-  on  les  deura  cueillir ,  pour 
les  loger  en  leurs  petites  maifons  feches.  Et  par  ainfi ,  mes  A- 
rois,h  vous  dclîrez  paruenir  à  cefte  cognoiffance,  ie  vous  con- 
feillc  de  faire  comme  moy.  Car  vous  Içauez  qiie  de  toutes  na¬ 
tions  on  m'apporte  tous  les  ans  des  Medicamens  exquis  fur 
tous  les  autresipourceque  eespaillars  d'efpiciers,qüi  achètent 
toutes  les  denrées  des  nations  eftranges,btoiiillent  &  fophifti- 
quent  toutes  chofes.  Et  non  feulement  eux,  mais  aufti  les  raar- 
jlians  qui  les  apportent  :  ou  bien  lés  Herboriftes  :  ou  ceuxqui 
apportent  des  montaignfes  ,  vendre  à  la  ville,  des  ius  des  raci¬ 
nes,  &  autres  ius ,  fruifts, fleurs, &  germes  ;  car  ce  font  les  pte- 
n^iers  qui  brouillent  les  Medicamens.  Ceux  donc-qui  vou¬ 
dront  auoit  des  remedes  de  tous  coftez  ,  il  faut  qu'ils  ayent 
la  cognoiffance  des  plantes  ,  des  animaux  ,  &  chofes  minéra¬ 
les,  &  généralement  de  tous  corps  terteftres,  qui  peuucnt  fet- 
uir  en  Medecine:  afin  de  pouuoir  difeerner  les  vrays  medi¬ 
camens  d'auec  ceux  qui  font  fuppofez ,  ou  fophiftiquez.  Car 
s’ils  ne  s’appteftent  par  ce  moyeu  pour  exercer  la  Médeci¬ 
ne  ,  ils  en  pourront  bien  parler:  mais  neantmoins  ilsnefe- 
ront  ianiais  chofe  qui  foit  digne  d'vn  Médecin.  Et  en. vn  au¬ 
tre  paffage,  il  dit  ainfi:Ic  confeille  à  tous  Médecins  d’auoir  la 
■cognoiflance  de  toutes  plantes  ,  s'il  cft  polliblc  :  ou  que  pour 
le  moins  ils  cognoiffent  celles  dont  nous  vfons  fouuent.  Et 
de  faiél ,  ceux  qui  les  remarquerqnt  dés  quelles', commencent 
àCTetmec  ,  iufques  à  ce  quelles  perdent  les  fueilles,  feront  af- 
feurez  d’en  ttouuer  pat  toutes  les  Régions ,  pour  s'en  feruir: 
comme  moy  -  mefmqcn  ay  trouué  en  plufieurs  endroits  d'I¬ 
talie  ,  qui  eftoyent  incognués  à  ceux  qui  font  profeffion  de 
vendre  les  plantes ,  quand  elles  font  feches  :  car  ils  ne  les  co- 
gnoiffoient  lors  qu’elles  commençoient  à  germer  ,  ou  à  ctoi- 
Itre.  Voylà  qu’en  dit  Galien,  En  quoy  tous  Médecins  peu¬ 
ucnt  voir  ,  que  fans  auoir  patfaiéfe  cognoiffance  des  Simples, 
il  leur  eft  irapoflîbic  de  bien  exercer  la  rhedecinc ,  ny  donner 
fecouts  aux  patiens  ,  fînonque  fortune  leur  aide  :  ou  que  les 
patiens  foyent  fi  vertueux  &  vigoureux  ,  qu’ils ,  s'aydent  eux- 
mefmes  à  fe  guérir.  Et  certes  ie  fuis  de  l’opinion  de  plu- 
fieurs  ,  (  encores  qu’ils  s’eftiment  bien  grands  )  qui  s’arreftent 
fimpleraent  aux  drogues  &  compofitions  qu’on  trouue  or¬ 
dinairement  es  boutiques  des  Apothicaires  ,  &  qui  font  vul¬ 
gairement  vfitées  ;  &  fe  contentent  de  fçauoir  que  le  diacatho- 
licon  cft  propre  à  purger  vniuerfellcment  le  corps  :  &  que  le 
fyrop  rofat  laxatif ,  eft  propre  à  efuacuër  la  colere  :  &  le  dia- 
cnicon,  le  flegrae:&  que  le  diafenné,&  les  pilules^lapidis  lazu- 
li ,  font  propres  à  purger  la  melancholie  :  comme  aufli  font 
les  pilules  cdccia  pour  purger  le  cerueau ,  &  la  tefte  ;  &  que 
les  pilules  lucis ,  font  propres  aux  yeux  :  &  que  les  pilules 
d’hermodaélyles ,  &  les  pilules'  fœtides  ,  font  fort  bonnes  aux 
gouttes  ,&  douleurs  des  iointures ,  fans  s’enquérir  d’auanta- 
ge.  Car  mefmes  ils  ne  fe  foucient  dequoy  ces  medicamens 
foyent  compofez  ;  &  s’ils  font  correfpondans  en  leur  vertu 
au  titre  qu’ils  portent ,  ou  non  :  &  fi  les  Amples  ,  dont  ils  font 
côpofez  font  vrays  ou  fuppofeztou  s’ils  font  bons,  ou  fophifti- 
quczrou  s’ils  font  frais  ,  ou  vieux  :  ou  s’ils  font  fecs  ,  ou  chan- 
cis.,  &  pleins  d’humeurs  ;  &  s’ils  ont  cfté  cueillis  en  temps  & 
faifon  ;  &  s’ils  ont  efté  fcchez  au  Soleil ,  ou  à  l’ombre  ,  ou  au 
feu  ;  ainfi  que  bien  fouuentfont  les  Apothicaires  ,;fefentans 
preffez  du  temps.  Dauantâge  ,  ils  ne  prennent  garde  aux  mal¬ 
heurtez  que  commettent  les  Apothicairesrlefquels  mettent  le 
plus  fouuent  és  compofitions  qu’ils  font  pour  purger  la  colere, 
defeammonée  fophiftiquée  auec  laid  de  tithymalus ,  &  efu- 
la  ,  maior ,  au  grand  péril  &  danger  des  paumes  patiens.  Et 
en  celles  qu’on  ordonne  pour  efuacuer  le  flegme,  au  lieu 
d'vnvray  turbith  ,  ils  mettent  les  efcorccs  des  racines  d’e- 
fula  maior  ,  ou  de  thapfîa  ,  ou  de  pyuoine  ;  lefquelles  font 
fi  bien  accouftrées  ,  par  la  piperie  des  brouillons  ,  que 
non  feulement  les  Apothicaires  ,  mais  aulfi  les  Médecins 
pour  Içauans  qu’ils  foyent ,  y  font  trompez  à  l’ceil.  Mais  la  pi¬ 
perie  fe  cognoit  au  gouft,  &  au  parangon  qu’on  en  fait  auec  le 
vrayturbirh,par  les  rnarques  d’iceliiy.Quat  aux  pilules  d’ermo- 
dafl:yres,au  lieu  du  vray  hermda£l:)ile,ils  mettent  le  colchicum 
ephemermp,  qui  cft  la  mort  aux  chiens.  Es  pilules  fœrides,  au 
lieu  de  la  graine  de  rue  fauuage.ils  raetrent  la  graine  de  ciguë, 
qui  eft  venimeufe.  loint  qu’ils  font  leurs  côpofitions  de  vieil¬ 
les  drogncs,qùipar  ce  moyé  n’ont  point  de  vertu:aufll  ne  font- 
<lles  point  ^'opération.  Et  combien  qu’aucuns  facent  ces  cho¬ 
fes  par  malice,&  pourfofiftiquer  les  drogues:ce»ncantmoins  la 
plufpart  en  vfe  ainfi,  par  pegligence,6c  par  ignorance.  Car  il  y 
1  peu  d’Apothicaires  qui  n’yfent  de  drogues  fauffes  &  fuppo- 
iées.'ie  referue  toutesfois  ceux  qui  onr  eftudié  à  la  cognpiffan.» 
:e  des  Simples  Car  au  lleude  baccharis ,  ils  vfent  du.cabaret: 


.&  pour  le  locus  domeftique,  ils  prenent  le  melilot ,  ou  fertula 
campana:au  lieu  de  fené,ils  vfent  du  baguenaudier:&  des  raci- 
nesd’acorum  ,  aulieu  de  calamus  odoratus.  Ils  prennent  le 
fouchet,  pour  galanga  :  le  hieracium,ou  cicorée  iaune,  pour  le 
laitteffon  :  lefphondylium  ,  pour  branca  vrfina  :  la  chondrilla, 
qui  eft  vne  efpece  de  laitteron.pour  la  cicorée:la  laiéfuë  fauua- 
ge,pour  l’endiue,  &  l’ail  fauuage,pour  le  chamaraz  Ils  fe  feruét 
aufli  de  ccrrainës  gommes  d'arbres  en  lieu  d’ambre;&  de  tha- 
pfia,en  lieu  de  turbith;dc  poix, au  lieu  de  piffafphaltum;du  bi- 
jon  ou  refine  de  melezc,  pour  celle  de  fapin,&  pour  vraye  tor- 
mentine.de  langue  dé  cerf,  au  lieu  de  ceccrac:&  de  certaines 
racines  noires  &  enfumées,  au  lieu  de  mcu,peucedanum,&  co- 
ï  O  ftum.  Item  au  lieu  de  cancamum  ils  fc  feruent  de  lacca,  faiéle 
de  teinture  de  brefil,&  de  graine  d’efcarlatte.Pour  agallochum, 
ils  fuppofenr  vne  forte  d’oliuier  fauuage,  qui  croift  en  l’Ifle  de 
Rhodes:&  au  lieu  de  mümie,ils  prennent  des  os  &  de  chair  hu- 
maineills  vfent  aufli  du  macis  au  licüde  l’cfcorce  macer:&  du 
papier  commun, au  lieu  de  celuy  des  Anciens. Ils  prennent  auf- 
,  fi  le  ctefpinus,  ou  l’efpine  vinette  ,  pour  l’oxyacancha  ,  ou  au- 
bcfpin  :  &  le  lifec,pour'le  troëfne.  Ils  fe  feruent  du  ius  de  pru¬ 
nelles  fauuages,au  lieu  d’acaciâ:8c  duius^cs  grains  de  troëfne, 
&  de  *  matrifylua,au  lieu  de  lycium.  Ils  vfent  des  efereuiffes, 
en  lieu  des  cancres  :  &  du  ranunculus,au  Ifou  de  la  fanguinaire, 
oucoronopus.  Ils  fc  feruent  de  faponaria  ,  au  lieu  de  l’herbe 
aux  foulons, nommée  Radicula:&  du  chardon  béni, &  de  la  car- 
lioe,qui  cft  le  chameleon  blanc, au  lieu  de  leuacantha.  Ils  pre¬ 
nent  la  matricatia,pour  l’armoyfe;&  vfent  de  cotulafœtida,au 
lieu  de  matricaria.  Ils  fe  feruent  de  coiiillon  de  chien  ,  au  lieu 
de  fatyrion  ;  &  de  polium,  au  licu'd’iue  mufeate  :  &  prenent  le 
polyrtichum,  pour  capilli  veneris,  ou  faluavie.  Dauancage,  au 
lieu  de  la  vraye  tuthie,  ils  vfent  d’vnc  efpece  de  cadmia.ou  ca- 
lamine:&  du  verd  de  griS ,  au  lieu  de  fleur  de  bronze  :  &  pour 
l’efcaille  d’acier ,  ils  prennent  l’efcaille  de  bronze  :  &  vfent  dS 
fandix,  au  lieu  de  vermillon:&  d’vnc  terre  fophiftiquéc,^u  lieu 
de  la  vraye  terra  figillata  de  Stalimcne  ;  &  fe  feruent  du  falpe- 
tre,au  lieu  de  nicre,&  d’afronitre.En  fomme,  l’abus  eft  fi  grand 
par  touc,&  fi  inueteré,  les  Apothicaires  fonr  fi  confits  de  pren- 
,Q  dre  vne  infinité  de  medicamens  lesvns  pour  les  autres,que  c’eft 
’  vne  grande  pitiéiCe  que  les  Médecins, qui  rafehent  à  leur  hon¬ 
neur  ,  ne  pcrmettroienc,  s’ils  auoyent  la  vraye  cognoiffance 
des  Siiaplcs  ,  comme  ils  la  doiuent  auoir  :  ains  par  ce  moyen 
remonftreroient  aux  Apothicaires  leur  deuoir  ,  &  confidere- 
royent  diligemment  les  Simples  qu’ils  ordonneroyent  de  met¬ 
tre  és  compofitions.  Et  par  ainfi  que  ceux  qui  n’y  ont  eftudié, 
fe  mettent  apres  cefte  cognoiffance  :  artendu  qu’il  n’y  a  chofe 
moins  fupportable  à  vn  artifan,quc  de  ne  fçauoir  &  cognoiltre 
le  fubiet ,  &  les  inftrumens  propres  à  fon  art.  Ce  qu’auient  à 
tous  Médecins  ,  qui  non  feulement  fc  fient  és  compofitions 
d’autruy  ;  mais  ne  cognoiffent  les  Simples  qui  y  entrenr,  ny  la 
propriété  d’iceux.  Car  (  comme  dit  Galien  )  il  eft  impoflïble 
40  qu’vn  Médecin, qui  n’aura  la  cognoifsâçe  des  fîmples,puiffe  co- 
gnoirtre  la  température  des  medicamens  qui  entrent  en  vne 
compofition  :  &  s’ils  font  vehemens.ou  behings,ou  moyens, ou 
compofez  de  chofes  cpntraires.  Cependant  toutesfois  il  ne 
faut  penfer  d’acquérir  la  cognoiffance  des  Simples ,  par  la  fim- 
ple  leélure  des  Liums  ,  pour  bons  &  approuuées  qu’ils  foyent; 
ains  faut  par  la  con  *ite  d’vn  maiftre  qui  y  foie  experimenré, 

'  aller  chercher  les  herbes  fur  leur  plante  ;  &  les  voir  Srgoufter 
fouuentesfois  ,  &  en  diuerfes  faifons  de  l’an  ,  afin  d’apprendre 
par  ces  fens  extérieurs  ,  ce  que  le  liure  aura  monftré  au  doigt. 
Ce  que  bien  monftre  Galiçn,  quand  il  dit,  Certainement  il  y  a 
grande  occafion  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  mirent  première¬ 
ment  en  auant  les  pourtraits  des  herbes.-attendu  qu’il  cft  beau- 
J  O  coup  plus  feur  en  apprendre  la  cognoiffance  à  veuë  d’ccil ,  à  fin 
de  ne  rcffcmbler  ceux  qui  deuienneat  gouuerncurs  de  nauires 
par  les  liures.  Car  quand  on  y  procederoit  ainfi,  on  feroit  plus 
refolu  en  la  cognoiffance  non  feulement  des  arbres  ,  herbes, Sc 
arbriffeaux  ;  mais  aufli  de  tous.autres  Medicamens.  Que  s’il  tq 
faut  arrefter  aux  liures,qui  fera  celuy  fi  defpourueude  fens,qui 
racfprifanr  les  ccuures  de  Diofeoride ,  deNiger ,  d’Hcraclides, 
de  Tarente  ,  &  Crateuas  ,  qui  ont  efté  confommez  en  cefté 
faculté, fc  vueille  arrefter  à  certains,  puftoft-Grammairiens  que 
Médecins,  qui  ne  traiélent  que  de  metamorphofes ,  enchante- 
mens,  forcclerics  ,  &  des  herbes  confacrées  aux  efptits  raa- 
éo  &  à  leurs  capitaines  ’  Et  envnautre  paflage,  il  dit  ainfi;. 
°  La  meilleure  doûrine  eft  celle  qui  procédé  de  viue  vbix.-caron 
ne  veit  oneques  qu’on  fçeut  apprendre  à  gouuerner  vn  nauitc, 
par  les  liures:&  moins  que  pat  iceux  aucun  puiffe  deuenir  ar-^ 
tifan  parfaiét.  Car  les  liures  nous  feruent  feulement  de  rafre-, 
chiflement  de  mémoire  des  chofes  qu’auions  apprifes  au  pa-' 
rauant ,  Sc  non  pour  rendre  confommez  en  vne  doéitine  ceux 
qui  en  font  encores  ignotanSi  Toutesfois.  ceux  quiffontdef- 
pourueus  de  dofteuts  ,  poqr  aller  à  leurs  leéfures  ,  pourront . 
grandement  profiter,  lifans  &  relifans  fouuent  les  autheurs  quU 
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PREFACE. 


ant  amplement  efcrit  de  celle  matière, comme  nous  auons  fait. 

Et  en  vn  autre, palTage,  il  dit  ainü;Q\jand  on  veut  pacuetiir  a  la 
cognoifiance  des  Simples, pat  la  feule  lefture  des  liures,  com¬ 
me  par  la  leélure  d’Heraciides,  Crateuas,  &  Diofeoridp ,  &  de 
plufîcurs  autres  Autheurs:ccrtainement  il  y  va  plus  de  l^eur, , 

&  y  faut  regarder  de  bien  près ,  pour  cognoiftte  exaftetiTCnt 
toutes  les  vertus  ,&  dcfeâiuolîtez  des  Simples.  Car  les  Efpi- 
ciecs,qui  les  vendent, les  fjauent  tant  bien  fophiftiquer,que  les 
plus  rufezy  font  prins.  Et  pourceen  antre  paflage,traiftant  du 
♦  marc  de  bronze, il  dit  ainfiiradioufteray  à  ce  que  delTus,  vne 
chofe  qui  ne  feruira  feulemét  au  faift  du.marcjle  bronietmais 
aulfi  feruita  à  la  tuthie,au  boli  Arraeni  de  Leuât,  au  baume,  & 
au  lycium  d'Inde.  Car  dés  ma  ieunelTe  i’appris  à  les  fophifti- 
quer  &  âccouftrer  de  telle  forte,  qu’on  prendroit  ceux  que  i’ay 
fait  pour  les  vrays  &  naturels  cy-deflus  mentionnez.  Orceluy 
qui  me  monftra  celle fcience,  eftoit  agros  gages.auffi  eftoit-il 
fort  curieux,  non  feulement  en  ces  chpfes,  mais  aulfi  en  autres 
femblables.  Cela  me  fit  palfer  &  nauiger  en  Stalimcne ,  en 
Cypre  ,  &  ep  Paleltinc  de  Surie  ,  à  fin  d'en  rapporter  fi  bonne 
quantité  de  ces  chofes,que  i’en  eulTe  alTez  pour  ma  vie.  En  la¬ 
quelle  pérégrination,  m’en  retournant  dePaleftine,i’eus  la  for¬ 
tune  de  recouurer  du  vray  lycium, &  de  l’aloés  d'Inde:m’3ireu- 
rant,  veu  qu’ils  auoient  ellé  apportez  là  par  chameaux  ,  que 

c’clloient  vrays  lycium  ,&  aloës  d’Inde  :&  que  ceux  qui  les  commun  - - —  -  ,  ,  ,  .  ‘  ,  r  '  ‘■ 

auoiétapportez,nefcauoientlemoyédelesfophilliqucr,pour-  veulent  addonner  à  celle  faculté ,  doiuent  choiliren  premier 

:e  que  la  matière  auec  laquelle  on  fophiftique  telles  drogues,  lieu  des  Dofteuts  fçauans ,  pour  herborifer  a^uec  eux  ,  &a  leur 


mutation?  &  changemens  qui  aduiennentîeplus  fouirent  eu 
toutes  les  parties  des  plantes  ,  félon  les  faifons.  De  forte  qu’il 
ell  impollible  remarquer  ce  changement ,  finon  pour  vilicct 
fouuent  lefdiétes  plantes  vne  faifou  entieie,&  pendant  quelles 
^  "lonc  en  terre.  Au  relie,  les  Aufteurs,  voulans  deferire  les  her¬ 
bes  ,  vfent  toufiouis  de  comparaifons  &  fîmilitudeS  ;  car  (  par 
exemple)  ils  diront  l’acornm,  la  fpatula  fœtida,  &  lc  gladiolus 
elhe  femblables  à  la  flambe  :  le  meu  à  l’aneth  ,  le  fouchet  au 
porreau, le  éabaret  au  lierre, &  la  valerienne  au  maceron  :  pa- 
rangonnans  les  vns  aux  autres',  &  les  autres  aux  autres.  Et  pat 
ainfi  il  cil  impolfible  de  patuenir  à  la  vraye  &  entière  cognoif- 
fanec  des  herbes,  par  la  feule  kaure  des  Liures  ,  ny  pat  l’inf- 
^  peétion  des  pourtraiéls  des  herbes, fans  auoir  veu  oculairemét, 
par  le  fnoycn  des  gens  fçauans  Sc  experitnentez  a  ce,  les  plan¬ 
tes  qui  ferapportent'à  celles  dont  les  Autheurs  font  laention, 
&  fans  les  bien  efplucher  Sc  confiderer.  Parquoy  encores  que 
'  les  figures  des  herbes  coullent  fieaucoup  aux  Imprimeurs  de 
faire  pourtraire  &  tailler ,  &  qu’elles  enrichilTcnt  fort  les  Li- 
ures  ,  pour  raifon  de  la  delcélation  qu’elles  donnent ,  &•  que 
d’ailleurs  elles  nous  raffrechilTent  la  mémoire  des  herbes 
qu’autresfois  aurions  veuës  &  cognuës  :  ce- neantmoins  Vay 
opinion  qu’elles  feruent  de  bien  peu  à  ceux  qui  ne  les  cognoil-, 
fenr  oculaircment ,  par  l’inftruélion  d'auttuy  :  encores  que  le 
ulgairecftime  autrement.  Etparainfi  ceux  qui  fe 


ne  croiflbiét  en  ce  pays-là. Quat  à  la  maniéré  de  les  falfifacr,il 
m’a  femblé  bon  ne  la  mettre  en  auant  :  car  les  mefehans  font 
bien  ayfes  de  fçauoir  telles  chofes  ,  pour  par  apres  en  faire  leur 
profit.  Aulfi  ne  fett  -  il  de  rien  d’entendre  la  maniéré  de  les 
fophilliquerimcfmes  ievoudroys  que  toutes  les  receptes  ,  que 
ceux  qui  m’ont  précédé,  euontcfcrit,fuirent  du  tout  anéanties 
&perduës.  Voylà  qu’en  dit  Galien.  Au  dire  duquel  on  peut 
voir  ,  qu’il  ell  impoflîble  de  patuenir  à  la  vraye  cognoilTance 
des  Simples  ,  parles  liures  ,  encores  que  les  herbes  y  foye 


fuite.  Secondement  il  faut  qu’en  toutes  les  faifons  de  1' 
fuiuent  roontaignes,  vallées  ,  forells,  campagnes,  &  vallons, & 
genetalemenr  tous  les  lieux  où  ils  peufetont  pouuoir  remar¬ 
quer  &  cognoillre  fenfibkment  les  plantes  feruans  en  Méde¬ 
cine.  lielt  requis  aulfi  qu’ils  hantent  &  fréquentent  les  mines, 
à  fin  de  fçauoir  difeerner  les  çhofes  naturelles  &  minérales, 
d’auec  celles  qui  font  broiiillées  &falfifiécs:&  qu’ils  ne  foietit 
parefleux  d’aller  és  forges  &  lieux.où  on  fond  les  metaux,pour 
cognoillre  le  vray  marc  de  bronze, la  cuthie,le  fpodiiim,  la 


“l»  vrai  Ml 
thicairi. 


peintes  au  vif.  Carfromme  dit  Diofeoride  en  celle  Préfacé  ,  &  30  lamine,  la  litharge ,  &  plulîeurs  autres  chofes  qu’on  y  voit  ;  à 
Galien  és  lieux  ptealleguez  )  ceux  qui  défirent  de  patuenir  à  /-pI1p=  nm  font  fallifiées .  &• 


,  la  vraye  cognoilTance  des  Simples ,  ne  doiuent  feulement  ( 
fidetcr  les  herbes  en  vn  ellreiains  les  doiuent  remarquer  fou- 
aent ,  &  en  toutes  les  faifons  de  l’an.  Car  les  herbes  changent 
de  fucillage  en  toute  faifon.-attendu  que  quand  elles  germent 
leurs  fucilles  font  autres,que  quand  elles  commencent  a  fefor- 
mer:&  autres  quand  elles  commcncét  à  fe  jetter  en  tigeichan- 
geans  aulfi  de  forme  quand  elles  font  en  fleur,  &  quand  finale¬ 
ment  fe  delTechans  elles  fe  iettent  en  graine.  Nous  voyons 
les  trembles  ,  &  la  paume  de  Chrill  jetter  du  commencement 
des  fueilles  rondesi&neantraoins  partraiél  de  temps  celles  de 
la  paume  de  Chrill  retirent  aux  feuilles  de  plane  :  &  celles  du 


fin  de  les  fçauoir  difeerner  d’auec  celles  qui  font  falli fiées ,  & 
qu'on  vent  ordinairement  és  boutiques  des  Apothicaire 


nalement ,  il  faut  qu’ils  fréquentent  les  villes  & 
mées,où  on  apporte  des  drogues  de  tous  les  quartiers  du  mon- 
de -.car  là  ils  en  pourront  auoir  vraye  cognoilTance.  Au  relie,  charats 
ceux  fe  rendent  ridicules,  entre  les  hommes  ,  qui  menez  d’vne  iimilnml» 
certaine  fupctllition,  vfent  de  charmes,&  de  certains  parfums,  matUn 
quand  ils  veulent  cueillir  les  herbes  :  comme  fi  les  charmes 
pouuoyent  adioufter  ou  diminuer  quelque  chofe  à  l’endroit  de 
la  vertu  &  propriété  des  Simples.  Contre  lefquels  s’efeatmou-  @5,/,  ' 
chant  Galien,  dit  en  celle  forteiPamphilus  a  traiélé  des  herbes  *  ‘  ‘ 

. . . . . . . pat  ordre  alphabétique, aulfi  bien  que  nous.  Toutesfois  il  fera- 

trcmble  deuiennent  chiquetées  en  triangle.  Le  contraire  fe  4°  ble  qu’il  adioulle  foy  au  refucries  de  ces  vieilles  forejeres,  qui- 


_ U  lierre  ,  lequel  jette  fes  fueilles  triangulaires  au 

tnenccment,kfquclles  en  fin  fe  font  comme  rondes.  Quand  le 
crclTon  gerrac,il  jette  vne  fueille  tonde  :  &  neantmoins  venant 
à  croillrc,  il  fe  treuue  chiqueté  à  mode  de  roquette.  Les  feuil¬ 
les  de  lepidium  &  de  crelTon  Alenois  ,  .de  leur  premier  germe 
&  commencement,font  condes,&  chiquetées  tout  à  Tentour,  à 
inoded’ache:&  neantmoins,venans  à  ctohire ,  elles  deuienr 
■  No^i 


accouftumé  d’vfer  de  certains  charmes ,  &  dire  certaines 
paroles,quand  elles  cueillent  les  herbesicar  il  s’en  fert  és  con- 
trecharmes  qu’il  ordonne  pour  porter  aij  col  ,&  en  plulîeurs 
autres  forceleries  par  trop  curieufes,  &  faulTes,  &  qui  n’appro¬ 
chent  en  rien  de  Tcllat  de  Medecine.  Au  dite  de  Galien  ,s’il 
ell  queftion  de  fe  feruir  de  liures ,  le  meilleur  ell  de  lire  les 
Autheurs  qui  traiftent  purement  &  fimplement  la  vraye  cog- 
iTance  des  herbes  &  plantes:&  qui  par  continuation  affiduel- 

rr  1  .  _ r _ !.. _ .-..l/T...,-.»,  J., 


longuettesjcomme  fueilles  d’oliu'er.  Nwrc  perfil  aulfi  fe  de-  -  ,  ,  ^ 

guife  comme  les  autres.  L’efpurge  a  ordinairement  les  fueilles  le  ,  fe  font  rendus  confommez  en  la  cognoilTance  de  celle  fa- 

qui  font  à  l’entour  de  fa  tige  formées  corne  celles  d’amadiers:  culté.entte  lefquels  Diofeoride  peut  à  bon  droift  tenir  le  pre- 

&  neantmoins  celles  du  fomraet  fe  fouuiennent  fi  peu  de  leur  mier  ralig-.fans  s’arrefter  aucunem.eiit  à  ceux  qui  fe  feruent  de 

premier  moule. que  changeans  de  vifage,  elles  fe  transforment  ,  charmés  &  incantations.  Et  de  faiél  Galien  rend  bien  l’hqn- 
en  fueilles  d‘atillolochie,ou  de  lierre. La  btaca  vtfina  jette  à  fa  ‘  neur  à  Diofeoride  tel -qu’il  luy  appartient ,  difant  ainfi  au  lieu 
première  produdion  vne  fueille  plus  longue  que  celles  des  lai-  preallegué  :  Quant  à  Pamphilus  qui  s’ell  méfié  de  traidlct  des 
élues,  &  qui  ell  chiquetéeà  mode  de  roquette  ;  &  neantmoins,  hetbes,il  fe  déclaré  piulloll  Grammerien.que  Médecin,»" 
ellant  parcreue,elle  produit  à  Tentour  de  fa  tige,de  fucilles  ai-  .  fes  eferits  ;  car  fes  oeuurcs  monlltcnt  ,  que  fans 


les 

herbes  qu'il  deferit ,  &fans  auoir  expérimenté  leurs  proprie- 
tez,il  a  fuiuy  fimplement  ceux  qui  en  auoyent  traiélé  aupata- 
uant  que  luy.  En  premier  lieu  il  met  à  chafque  herbe  vne 
grande  legende  de  noms ,  &  ce  fans  propos.  Apres  cela  il  met 
comme  on'’fe  doit  préparer  pour  les  cueillir;&  de  quels  char¬ 
mes  on  y  doit  vfer ,  quels  breuàges  gouller  ,  &  quels  parfums 
on  y  doit  fàire:&  dix  mille  autres  forceleries.  Mais  Diofeoride 
Anazarbeen  a  efcrit  abfoluément  en  cinq  liures  non  feulement 
e  feule  diuerfité.Ioint  (Jq  herbes,mais  aulfi  des  arbres  ,  atbrilTeaux  ,  ius,  gommes  &' 
ly  de  Tœil ,  qui  puilTe  relïnes:&  y  a  encores  adioullé  les  chofes  mineralesiSt  ce  qu’on 
ii-i,,,...  oLi  vif  les  traiéls  de  nature,pour  Soubelin  qu’il  foit.Auf-  peut  tirer  des  animaux.  De  forte  que  ,  a  mon  iugement ,  c  cil 

fi,dis-ie,qu’il  cil  impolfible  de  paruenir  à  la  vraye  cognoilTance  celuy  qui  a  le  plusparfaiélemcnt ,  &  le  mieux  efcrit ,  de  tous 

<les  lïrnplcs,&  telle  qui  ell  requife  au  vray  Medicjn,  par  la  feu-  ceux  qui  fefont  mellez  de  la  matière  des  Simples.  Car  encores' 


gués, fi  efpelTes  &  dnucs,  &  tant  entortillées  ,  qu'on  diroit  à  les 
voir  que  ce  font  quelques  chatons,  le  pourroys  mettre  en  ieu 
vne  grande  legende  d’herbes  ,  qui  changent  routes  de  fueilla- 
ge.fclbn  la  faifoinmais  voulant  elliidier  à briefueté,ie  palTc  ou¬ 
tre.  Et  neantmoins  ie  veux  bien  dire  ce  mot ,  qu’il  ell  impof- 
fible  fçauoir  exprimer  par  peintures  &  couleurs  ,  toutes  ces  di- 
uerfitez  particulières ,  qui  fe  remarquent  és  herbes  en  éhafque 
faifon  .-  car  toutes  les  plantes  ainfi  peintes  &  colorées  ,  ne  nous 
peuuét  reprefenter  que  le  pourtraiift  d’vne  feule  diuerl 
qu’il  n’y  a  peintre  fi  alTeuré  de  la  main  ,  ny  de  Tœil  ,  qui 
rendre  au  vif  les  traiéls  de  nature,pour  Soubelin  qu’il  l'oit 


Bkfcmk 
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^es  lïtnplcs,&  telle  qui  ell  requife  au  vray  ^  _ 

Jcleéluredes  Auéleurs  qui  en  ont  traiélé  ,  pour  renômez  qu’ils  - 
foyeat  :  attendu  qu’eri  leurs  deferiptions  ils  fe  contentent  de 
mettre  feulement  en  auant  vn  itaià  des  lineamens  des  fueil- 
ks.ou  des  tiges, ou  des  autres  parties  de  la  plâte'.&  quelquefois 
en  parlent  par  fimilirudes  &  comparaifons.  Et  iaçoit  que  leur 
deferiptionfoit  vraye-.ce-ncantmoins  ils  ne  parient,  point  des 


que  les  Anciens  ayent  bien  efcrit, qu’ant  aux  Simplestce 
moins  il  n’y  en  a  pas  ■vn  qui  en  ait  efcrit  fi  tefoluëment,de  tous, 
qu’a  fait  Diofeoride.  Quant  à  Heraclides  de  Tarent? ,  Crate¬ 
uas,  &  Manteïas,  ils  n’ont  amafsé,!»  rédigé  par  ordre  leurs  e'f- 
crits.comme  a  fait  Diofeoride  Et  en  vn  autre  palTage ,  il  dit 
ainfi  :  Diofeoride  a  fi  fuffifamment  parlé  des  Simples  ,  en  fes 
cinq 
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I  *  cinq  liures, qu’on  y,  ^ 

(jul.lii’-  *  ;  jjiner  les  Simples  vertueux  &  efhcaccs  d  auec  les  autres ,  laut 
parle  gouft»  que'par  le  fentir.  Parce  que  Galien  dit  tous  Me- 
Jecins  &  Apothicaires(à  qui  principalement  la  Medecine  tou- 
che)pourront  voir  que  Diofeoride  eft  à  bon  droiâ:  eftimé  le 
prenriier,&  le  Prince  de  tous  qeux  qui  fe  font  meflez  de  la  roa- 
t^icre  des  Simples.  Et  par  ainfi  Ils  feront  tres-bien  le  tenir  tou- 
fiouis  en  leur  fein  ,&  leiire  &  relire  lî  fouucnt,  qu’en  fin  ils  le 
fçachét  fur  le  doigt;&  fur  tout  lors  que  les  Simples  leur  feront 
reprefentez ,  tant  oculairement  que  pat  le  gouft  &  fentiment, 
par  gens  doiftes  &  bien  expérimentez  en  ces  matières.  Or  les 

liures  de  Diofeoride  maintenant  corrigez  &  remis  en  leur  pre-  tre  fecher  fur  de  clayes,& 
Hiiere  intégrité  ,  leur  rendroht  le  chemin  plus  aisé  &  facile  *  ^  Auant  toutesfois  que  les 


enfemble  mes  commentaires  (  efquels  fe  trouue  pour  la  pli 
part  tout  ce  que  Galien  a  eferit  de  la  matière  des  fimples  (  par 


tresfemblables  racines ,  il  les  faudra  mettre  fecher  à  l’embrc 
en  vn  lieu  fujet  au  vent  du  Leuant.  Mais  fur  tout  il  fe  faut 
garder  que  le  ioleil  ne  frappe  deifus.Cat  comme  elles  font  ra- 
res  &  minces  ,  auffi  s’efuanoiiitoit  toute  leur  force  au  Soleil. 
Mais  fi  ce  font  racines  grofics  &  maftiues, comme  font  racineé 
de  genticnne,  d’enula  campana,de  mandragore ,  de  coleuurée, 
&  autres  femblables  pacines ,  &  que  ce  foit  en  hyucr  ,  bu  en 
temps  nubileux  ,  pour  les  garder  de  cbancir  &  fleftrir ,  on  les 
peut  mettre  fecher  au  Soleil,  &  au  vent.  Et  pour  les  mieux  fe- 
ther,on  les  pourra  couper  par  roiiellcs,  &  les^nfiler ,  fans  que 
les  roëlles  fe  touchent  l'vne  à  l’autre  ;  ou  bien  les  faudra  met- 
,&  les  virer  tous  les  iours  plufîears  fois, 
mettre  fecher ,  il  fautofter  la  corde 


lefquels  ie  l’ay  rendu  fi  clair  &  familiet'à  vn  chacun,  qu’il  n'eft 

poflible  de  plus.  Et  par  ainfi  ceux  qui  délireront  de  paruenir 
non  feulement  à  la  cognoiiTancc  des  herbes,  mais  auifi  de  tous 
autres  Simples ,  qu’ils  s'arreftent  hardiment  à  Diofeoride  feul 
par  les  raifons  que  deffus  ;  &  queau  contraire  ils  fuyent  celle 
gren'oilliere  de  Pandeéles  &  cefte  tenebrofité  de  Luminaires, 

^  plufieurs  autres  liures  de  femb  labié  eftofFe;  comme  fout 
pluficursdifpenfataircs  .-les  Autheurs  defquels  à  peine  euffent 
cognu  vne  laiâ:ué,fi  on  ne  la  leur  euft  prefentée  fouuent  en  fa- 
lade  :  ny  mefmes  l’ortie ,  fi  elle  ne  les  euft  piquez.  La  beftife  ^ 
Oui  liit-  if-  defquels  preuoyaut  Galien  ,  en  parle  ainfi:  Sur  tout  il  fe 
ûmbimid.in  faut  garder  de  pluficuls  Autheurs  incertains  &  menteurs: 
tntl  ^  principalement  de  Pamphilus ,  qui  n’eut  onques  vne  feule 

imagination  en  fongedes  herbes  ,  qu’il  deferit.  Car  telle  ma¬ 
niéré  de  gens  (  félon  que  dit  Heraclides  de  Tarente  )  ref- 
femble  aux  fergens  ,  &  trompettes ,  qui  donnent  bien  les 
marques  d'vn  cfclaue  fugitif,  en  leurs  cries  :  cncores  qu’ils 
ne  Payent  iamais  veus  ,  ains  ayent  appris  lefdiûcs  marques 
d’vn  autre  qui  cognoiftra  l’efclaue,  ainfi  qu’on  apprendroit  vne 
chanlon  par  l’ouyr  dire.  Car  mefmes  fi  l'efclaue,qu’ils  crient  à 
fon  de  trompî  eftoit  là  prcfent.iis  ne  le  cognoiftroient.  Voy- 
là  qu’en  dit  Galien:les  aduertiflèmens  duquel  doiuent  fuffire  à 
ceux  qui  vealent^aruenir  feurement  à  la  cognoiffance  des  j 
Simples.  Au  refte  pour  fçauoir  quand,&  comment  ilfaut  cueil¬ 
lir  les  herbes ,  il  faut  entendre  en  que!  temps  elles  font  en  leur 
Teafs  four  plus  grande  vertu.  Et  pour  commencer  aux  racines.  le  dis,  que 
cutkir  Us  toutes  raciries ,  ny  mefmes  les  autres  parties  des  plantes  ,  ne 
nuints,  font  toutes  en  vertu  en  vn  mefme  temps  :  car  les  vnes  font 
en  leur  bonté  en  vn  temps  ,  &  les  autres ,  en  vn  autre.  Ce 
neantmoins  il  y  en  a  qui ,  auec  bonne  raifon  ,  font  d'opinion 
qu’il  faille  tirer  les  racines  en  Automne,  lOrs  que  les  faucil¬ 
les  tombent ,  &  que  les  tiges  fechent.  Il  y  en  a  d’autres ,  qui 
les  tirent  au  commencement  du  Printemps ,  auant  quelles 
germent  :  fe  fondans  fur  ce  que  les  racines  ont  plus  de  vertu 
en  ce  temps-là,qu’és  autres  faifons,de  l’an.Quant  à  moy.pouc 
en  parler  librement, le  tiens  que  les  racines  qu'o 
menccment  du  printemps,ont  entièrement  leur  : 
attendu  qu’il  n’y  a  ny  germe,  ny  tigc,ny  fueilles,ny  fleurs,qui 
les  ayent  deftituées  de  leurs  humeurs  naturelles.  Quant  aux 
racines  qu’on  tire  en  Automne  ,  il  y  a  grande  raifon  de  les  iu- 
get  moindres  que  celles  du  Printemps ,  pource  qu’il  n’y  a  pas 
long  -  temps  qu’ elles  ont  ietté  &  tiges  ,  &  fueillcs  ,  &  fruiift. 
Toutesfois ,  pour  raifon  de  la  trop  grande  humeur  indigefte 
qui  eft  és  racines  qu’on  tire  au  printemps  ,  ie  veux  bien  dire 
quelles  font  plus  fubiettes  à  putrefaftion  &  corruptiô,quc  cel¬ 
les  qu'on  tire  en  Autône;&  principalement  quand  on  les  garde 
long  temps.  Ce  que  confiderant  Diofeoride  ,  a  ordonné  de  ti- 
Cl  les  racine5,quand  les  plantes  commencent  à  fe  deftitucr  de 


que  quafi  toutes  racines  ont  dedans  :  car  elle  n’a  aucune  vi 
Toutesfois  la  gentienüe,lë  cyclamen ,  l'ariftolochie  ronde,  la 
flambe,la  coleuurée,le  theu  pontic  commun,qui  eft  le  vray  cê- 
taurium,  le  nenufar,&  plufieurs  autres  plantes  produifent  leurs 
racines  fans  cefte  corde  ,  qui  feft  de  matrice.  Quand  oji  co¬ 
gnoiftra  que  les  racines  feront  feches ,  &  qu’on  verra  qu'elles 
le  pourront  garder  fans  fe  gafter ,  &  fans  deuenir  chancies  ny 
vermoluës  ,  il  les  faut  mettre  én  vn  lieu  qui  ne  foit  battu  ny 
de  fumée,  ny  des  rayons  du  Soleil  :  qui  auffi  ne  foit  poudreux, 

&  moins  fente  le  remugle  :  ains  au  contraire,!!  faut  que  ce  lieu 
foit  haut,  &  fec,&  qu’il  ait  fon  regard  vers  le  Septentrion  ,  ou 
bien  vers  le  Midy, quand  les  racines, qu’on  metfroit  fecher ,  ne 
feroient  encor  bien  feches  :  à  la  charge  toutesfois  de  ne  les 
lailfer  lors  battre  du  vent  Méridional ,  qui  eft  fort  humide. 

Eftans  donc  ainfi  contregardécs,on  s’en  pourra  feruir,iufques  à 
ce  qu’on  les  voye  chancies,vctmoluës,&  aneanties.Et  combien 
que  celles  qui  font  minces  ,  ne  puifTent  durer  qu’vn  an,comme 
font  les  racines  de  cabaret, de  valcrienne  ,  d’afperge,  de  brufe, 

&  de  plufieurs  autresjilàntcs  ;  ce  neantmoins,  les  racines  d’el-  .  , 

lebores  ,  cncores  quelles foyent  bien menüës  durent  iufques à 
trente  ans.  Au  refte  il  ne  faut  feulement  confiderer  à  l’endroit 
des  racines,  le  temps  auquel  on  les  cueillc,ny  le  lieu  ou  on  les 
ferre,  ny  le  temps  qu’elles  peuiicnt  durer  ;  ains  auffifaut  auoir 
les  mefmes  confîderàcions  és  autres  parties  des  plantes ,  &  en 
ce  qu’on  tire  des  animaux ,  comme  feroit  le  fang  de  bouc ,  le 
foye,lè  boyau  culier,'&  les  fumées  d’vn  loup  ,  le  poulmon  d'vn 
renard,la  veffie  d’vn  fanglier,la  defpoiiille  des  ferpens,  &  plu- 
fieuts  autres  chofes  femblables.  Car  il  faut  prendre  coûtes  ces 
chofes  au  temps  qu’elles  font  en  leur  plus  grande  vcrtif;  fans 
mefprifcr  les  occafions,ny  le  temps,  auquel  il  les  faut  cueillir* 

Auffi  ne  veux  -  ie  blafmer  ceux  qui  out  egard  aux  afpcéts  & 
influences  des  Aftres  ,  voulans  cueillit  certaines  plantes  :  car 
i’ay  leu  en  Autheurs  dignes^e  foy,que  pour  faire  lcruir  la  ra» 
cjne  de  pyuoine  à  cenxqüi  ont  le  haut  mal,il  la  faut  cueillir  à 
la  Lune  dcfcroiffanc.Et  de  faiél.il  y  a  quelque  raifon, &  qui  eft 
bien  autre  que  les  refueries '&  forceleries  de  Paràphilus.  Car 
comme  tous  les  corps  inferieurs  font  régis  &  gouuernez  par 
au  com-  40  les  fuperieurs  :  auffi  la  Luue ,  qui  eft  le  plus  prochain  planète 
,&  humeur:  de  la  terre,  &  de  plus  foudain  raouuement ,  ne  peut  eftrc  fans 

auoir  grande  conuenance  auec  les  plantes  &  toutes  autres 
chofes  de  ce  bas  territoire,quâd  elle  croift  &  decroift  tous  les 
mws.  Et  de  faiét  Galien  dit  qu'on  doit  cueilErfeulcmen  l’a- 
lyflonjés  iours  Caniculajres  ,  pour  s’en  feruir  contre  les  mor- 
fures  des  chiens  cnragez;  &  que  les  cancres  des  riuicrcs  ,  pris 
auffi  en  ce  temps-là, y  font  fort  bons.En  ce  temps-Ià  auffi  nous 
chaflbns  aux  feorpions  ;  &  eft  la  racine  d’orchanette  pleine 
d’vn  humeur  fjnguin ,  en  celle  mefme  faifoa.  Toutes  plan¬ 
tes  auffi  qui  font  chaudes ,  doiuent  eftre  cueillies  en  lieux 
chauds  &  fecs.  C’eft  ce  qu’Hippocratc  mande  à  Ctateuas; 
difant  ainfi  :  le  te  prie  ,  dit  -  il ,  que  tu  ccrches  &  arraches 


fueillcs.  Mais  pource  que  cela  n’aduient  vniuerfellement  en  f  O  éscimes  des  montaignes  les  plantej,  que  tu  m’enuoyeras  :  car 
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:  faifon  ,  à  caufe  de  la  diuerlîté  des  plantes ,  il  faut  aduifer 
de  tirer  les  racines  entières  ,  auec  toutes  leurs  barbes  ,  s’il  eft 
polfible,  &  ce  és  lieux,  où  elles  croilTent  naturellement ,  &  au 
temps  qui  fêta  à  ce  difpofé.  Et  faut  que  les  racines  foyentlîien 
nourries, fans  eftre  ny  flaqucs,ny  pourries  Par  cela  neantmoins 
ie  n'entends, quepar  abondance  d'humeurs, &  trop  bonne  nour¬ 
riture, qu’elles  pourroient  prendre  d’vn  gras  terroir, elles  foient 
plus  grojTes  qu'il  ne  leur  faut  :  car  cela  eft  auffi  mauuais  que 
de  les  voir  flaques  &  ridées  à  fauté  de  nutriment.  Ce  que  con- 
•  lio  fiderât  Galicu,eu  parle  ainfi:En  fomme,toutcs  racines  qui  font 


elles  font  beaucoup  plus  fermes  &  plus  vehementes  &  acres  ai 
gouft, que  celles  qui  croilfent  és  lieux  aquatiques  :  pource  que 
l’air  des  montagnes  eft  fort  fubtil,&  la  terre  ferrée  &  malfiue: 

&  pat  -  ainfi  ce  qu’elles  attirent  eftplus  fort.Tu  aduiferas  auf¬ 
fi  de  cueillir  feulement  les  fleurs  de  celles  des  marais  ,des 
eftangs,  fontaines,&  riuicres  :  car  elles  font  foiblcs  &  flaques, 

&  ont  vn  lus  doux.  Voylà  qu’en  dit  Hippocrate.  Quant  aux  Temps  de 
herbes, on  le  doit  cueillir,  fecher, &  garder  tout  ainfi  qu’on  fait  cueillir  let 
les  racines  :  excepté  celles  dont  on  fe  fert  ordinairement  en  herbes. 
Médecine,  ou  en  cuifine ,  elles  eftans  encore  vertes  :  comme  Herbes  t 


creufes  &  ridées  ,  'font  inutiles  en  Medecine  :  celles  auffi  qui  font  les  laiflues  ,  la  cicotéefauuage ,  &  priuée,le  pourpier ,  la  tes  dont  en  fe 

font  plus  groir6s,&  qui  ont  plus  d'humeur  qu’il  ne  leur  faut,nc  bourrache,  les  betcs,les  arrochcs,res  bletes.les  choux, les  vio-  fert. 


font  fi  bônes  que  celles  qui  font  moyennement  nourries, .&  qui 
font  de  moyenne  groffeur.  Voylà  qu’en  dit  Galien.  Au  refte, 
quand  ont  a  tiré  les  racines  ,  il  les  faut  lauet  auec  eau  clerc, 
iufques  à  ce  qu’on  ait  ofté  le  limon  &  la  terre  qui  y  tenoit  : 
apres  cela  il  les  faut  barber  ,  &  leur  ofter  ttoutes  les  barbes 
qu’elles  ont:finalement  il  les  faut  fecher  comme  il  appartient. 
Que  fl  les  racines  font  comme  celles  de  fenoüiEde  perfil,d’a- 
fpcrges,de  btufç,dç  polypadiam,de  garance, de  cicoréç,  &  au- 


Icttes  de  Mars ,  la  malue,la  parietâire,lamcrcuriale,le  bafilic, 
l’acbe  ,  laiufquiame ,  la  joubarbe ,  le  plantain  ,  l’afperge ,  la 
branca  vrfina,  &  plufieurs  autres  herbes  femblables.  Au  refte, 
on  ne  fe  fert  feulement  des  herbes  vertes  ,  qui  font  refrigera- 
tiues ,  mais  auffi  de  celles  qui  font  chaudes.  Car  quand  il  eft 
queftion  d’efehauffet  moyennement ,  les  herbes  chaudes,  ver¬ 
tes  ,  font  meilleures,  que  les  feches  :  pource  que  l’humeur  qui 
abonde  en  celles  qui  font  vertes ,  modéré  &  mitige  l’excès  de 
A  3  leur 
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l«t  cîialcur.  Telles  font, la  greffe  roarjolaine,  1» 
cteffon  alenoys.la  mente, l’aluyne,  le  thym,  la  fatnettc.b  lue, 
le calament,  la  mènte aquatique, le  pouhot.l autolne  ,  &  plu^ 
fieurs  autres  femblables  plantes,  llyaauffi  d  autres  herbes 

quhl  faut  cueillit  quand  elles  commencent  a  ffeurir  :  c  elt  a 

fçauoir  la.petite  centaurée ,  la  violette  de  Mars ,  1  origan  ,  le 
fymphytûm  pettaeum.le  pouliot,  le  ferpollet,  la  greffe  naatjo- 
Ikine,  le  polium.le  thym, 

momille  le  chryfanthemon,lc  ftœchas,!  hyffope,la  fumeterre, 
_  .  _ olanrps.  nue  l’obmets  a  caule  de 


E  F  A  C  E. 

tres,lors  que  les  herbes  font  feches,&  que  les  fueilles  tariffent. 

Et  iaçoit  qu’il  y  ait  plufieurs  graines  qui  jnaintienet  leur  ver¬ 
tu  ,  paffé  vn  an  :  ce  neantmoins  le  plus  feur  eft  de  les  renouuel- 
1er’ tous  les  ans.  Car  il  y  a  bien  peu  degraines  qui  ne  ranciffent 
en  les  trop  gardant  :  de  forte  qu  elles  acquièrent  par  ce  moyen 
vne  chaleurqui  n’eft  pas  naturelle.  Quand  donc  on  aura  faid 
fechcrlesgraines.illes  faut  enferrer  enboétes  de  bois,  & 
les  mettre  en  vn  lieu  fecicar  elles  attirent  facilement  I  hu- 

J.,  on  nn  leq  met  Quant  aux  truitts  ,  comme  lonc  de 

momille  le  chryfanthernon,lc  prunes, iuiubes,myrtiles,pommes  de  coing,cetifes,  cornoiUes,  U, 

Sc  plufieurs  autres  femblables  plantes,  que  i  obn  cormes  fiffues  ,  Lenades ,  &  plufieurs  autres  fruids  ,  dont  /'■«<&. 

btiefuetë.Il  faut  donc  cueillir  toutes  les  1  f  .  on  fe  fert  ea  Medfcine,il  les  faut  cueillir  quand  ils  font  meurs: 

cft  clair &beau, &_quiln-eftny  P  uureux  ny^char^^^^^^^^^^ 

lars.  Puisapresquon  lesaura  “f  ■  Cependant  il  faut  noter  ,  que  quand  il  eft  qücftion  de 

toute  la  terre  qui  y  tenon,  il  les  faut  mettre  ficher  a  1  .  J  reftreindte  ,  les  fruifts  verds  cueillis  font  meilleurs 

Mnonqueleshefbesayentlatigegro^^^^^^^^  ^r'eurqui  font  bien’meurs.Quant  aux  noix^ 

vrfina  :  ou  que  leurs  fueilles  foyent  fi  ^hes,  pignolaz,  &  auellaines,il  né  les  faut  abbattre ,  tufques  a 

efpeffes.que  par  neceffite  il  les  faille  '  ; .  . .  fruifts  foyent  entièrement  &  patfaiftement  meurs, 

font  les  baffilles  ,  &  le  pourpier.  Car  fi  on  les  fcchoit  a  Um-  ^  baaillent .  &  quand  elles 

bre  ,  certainement  elles  fe  pourriroient  Sc  chanciioient.  Ap  A  ig  fruid.lors  qu’on  bat  les  arbrcsicar  autrement 

quelles  feront  deüemçnt  lechees,il  les  faut  p  fg  flefttiroient  au  Soleil ,  &  fe  mortificroient.  Les 

/etomberleurpoudre,&  esmettre par  apres  en  mak^  fojas  focïf^  n’^intiennent  mieux  en  coffres  ou  boëteS 
cuir,ouencoffresdebois,lestenantbiefetrees,depeurque-  il,  ^n’attirent  pas  tant  d’humeurs. 

lesnc  s’efuentent.  En  ^“«7  Ce  qu’on  veut  garder  frais  tout  ran,ou  la  plus  grande  partie  de 

l’an  ,  fe  doit  prendre  en  vn  lieu  qui  ne  fente  le  remugle; 
comme  font  raifios,poyres,grenades,  &  pomrnes  de  coing  :  ou 
bien  les  faut  eftendre  fur  de  pailleicomme  on  fait  les  pommes, 
les  cormes, &  les  nefpksiou  bien  les  faut  couunr  d  orge ,  ou  de 
millet  :  comme  on  fait  les  citron's  ,  &  les  pommes  d  orenges. 

Quant  aux  efcorces  des  fruias,commc  font  efcorces  de  citros, 
grenades, &  de  courges  ;  ou  celles  qu’on  arrache  des  arbres,  ^  n 
comme  font  les  efcorces  d’encens,  de  guayac,de  fufeau,  ou  de  J>rk 
frefne  :  ou  bien  celles  des  racines  des  herbes ,  comme  font  les  cr  jerm. 


les  ne  s’efuentent.  En  quoy  le  monltre  bien  erreur  ne  la  pms 
part  des  Apothicaires,  qui  pendent  aux  planchers  de  leurs  bou-  jq  Jî 
'  îiques  les  Lrbes  qu’ils  ont  faift  fecher.  Car  en  peu  de  temps  1  a^^ 

elles  perdent  leurs  forces  &  vertu,  a  caufe  de  lair&  des  vents 
■  qui  les  aneantiffent  &  fuccent.Outre  cela  elles  deuiennent  noi¬ 
res  &  chancies  ,  &  couuettes  de  dix  milles  prdures  ,  tant  de  la 
poudte  qui  tombe  deffus  que  des  ataignes  qui  les  enuironnent, 

&  des  mouches  qui  laiffent  ordinairement  leurs  ordures  def- 

fus:&  Dieu  feait  quels  breuages  on  en  fait  apres.  Ceux  aulli  ne 
font  à  eftimer  qui  mettent  pendre  les  herbes  en  façs  de  cane- 
uas  :  car  la  chaleur  de  l’air,  qui  pénétré  la  toile  ,  fucce  tout  ce 
que  les  herbes  ont  de  bon  :  &  ne  laiffent  pour  les  facs  d  eftre 
chargées  de  poudre  ,  &  de  fe  gafter.  Pour  donc  conferuer  tant 
!..  racines  en  leur  vertu ,  il  nyarien  meilleur 


efcorces  des  racines  de  capptes ,  mandragore,  thapfia ,  alypia, 
eruer  tant  rdont  eft  faiél  le  turbith  blâc)ou  de  efula  maior,&  de  plufieurs 

les  imrbes.que les  racines  en  leur  vertu ,  ’j  "  3  O  i“s  rrânts'^^^ant  ll^ius  des  herbes,  attendu  qu’ils^ 

îuedeksenferreren^^^^^^^^^^^^^^  Me^, il  ks  faut  tirer  des  Kefoesmre^^^^^^^ 

eence  ,  &  les  garder  auec  tel  foing  ,  qu  ils  ne  le  corrompent  muerntmi, 
point  durant  l’an.  Onneks  tire  feulement  des  herbes,  ains  &garà,. 
auffi  en  prent-on  &  des  racines, comme  eft  le  ms  de  reafifle ,  il 
les  faut  tirer  au  commencement  du  Prin-temps, quand  les  ra¬ 
cines  commencent  à  germer.  Leius  des  fueilles  fe  doit  tirer 


que  de  les  enferrer  en  boetes  oe  tiiiet ,  ouu^ 
mettre  en  pots  de  terre.qui  foyent  bien  couuerts  :  félon  la  do- 
arine  d’Hippocrate  :  lequel  efcriuant  a  Ctateuas  ,  «it  ainfi  : 
Tous  medicamens  compofez  de  ius ,  ou  de  l>que“‘-S 
coulaetes,  fe  doiuent  garder  en  vafes  de  verre.  Mais  les  fueil- 
ks,fleurs,&  racines  doiuent  eftre  conferuees  en  vafes  de  terre, 
qui  n'ayent  point  ferui ,  kfquels  foyent  bieneftouppez ,  a  ce 
que  les  vents  n’emportent,  la  vertu  defdifts  n.ei>ca^ns  ,  qui 
pat-apres  foyent  comme  à  cœur  falli.eftans  deftitifoz  de  leurs 
Utus.  Que  fi  Hippocrate  veut  qu’on  tienne  ce  fooyena  gar¬ 
der  les  fueilles ,  fleurs,  &  racines  vertes  :  par  plus  forte  railon 
”  rn  faut  ainfi  vfer  en  celles  qui  font  feches. 


cines  commencent  a  germer.  i.cjus  uc» 

auant  que  les  herbes  loyent  en  fleur  ,&  quand  leurs  tiges  font 

encorestendres&molks.Quant  an  lus  qu’on  tue  des  fruifts,!! 
faut  que  cela  fe  faffe  quand  ils  fonf  parfaiaement  &  entière¬ 
ment  meurs  ;  comme  font  grenades,  citrons,  limons,  &  grains 
demeurte.Toutesfois  il  y  a  des  fruiéls, dont  il  faut  tirer  k  lus. 


'en  faut  ainfi  vVer  en’celks  qui  font  feches.  40  f„\™rTu'if  foyent  pk  lement  & ‘em’ierement“ meurs 

-  ™r"i!:^ri;,grains^pyxacanrlm,gminsdt 


à  fçauoir ,  quand  elles  font  en  leur  vertu  &  vigueur  ,  &  -- 
quand  elles  tombent  comme  fleftries.Celks  des  cappres  qu  c.. 
veut  mettre  en  compofte ,  fe  cueillent  auant  qu’elles  s  cfpamf- 
fent  :  &  faut  cueillit  les  rofes,  en  boutons,  &  a  demi  clpanies. 

Toutes  les  autres  fleurs  fe  cueilknt,lors  qu  elles  font  entière  - 
ment  efpanies.  Et  pource  que  les  fieurs  font  toufiours  plus  de- 
licates,plus  tendres, &  plus  minces  que  les  hefoes  qui  les  por- 
tent,  tant  s’en  faut  qu’il  les  faill  e  fecher  au  Soleil, que  mefmes  qu  ^ 

i\  faiir  rraintlre  lombrcdes  licux  qui  font  chauds, &  eiTunens,&  nea 

vertu  par  la  chaleur  de  1  air,  que  par  les  rayons  u  °  ®  •  j o  fon^ceux  de  rofes,  de  cicorée,  de  bugloffe.d’ozcille,  d'obelon, 
faut  donc  mettre  fecher  en  deffenoüil.  Y'en'a'’d’a'utres  ,  qui  fe  gavclenc  fans  les 

tourner  fpuuent,  pour  les  garder  4e  chancir  :  &  Pendre  gar  c  ,încl^c  lailTe-on  feuiemciu  efclaiixir  :  &  les 

r. _ Irnr  ronleur  naturelle.  Car  tou- 


_ _ oyent  pieinemenc  oc  cunciciin-uL 

Jfont"no’ix,  meutes,  grains  de  pyxacantha,  grains  de  troëf- 

ne,&  d’acacia.On  peut  tirer  auffi  du  ius  des  fruids  qui  font  en¬ 
core  vetds,ainfi  qu’on  fait  k  verjus,des  aigtas.  Au  tefte ,  i  y  a 
des  ius  qu’il  faut  mettre  fecher  long- temps  au  Soleil ,  ou  bien 
les  faut  deffecher  i  petit  feu,pout  les  gardet.-comme  font  le  ius- 
d’aloës.de  concombre  fauuage.d'aluyne,  d’agnmome,  d  hypo- 
ciftis  ,  de  regliffe ,  &  autres  femblables  ius.  Il  y  en  a  d’autœs 
qu’on  garde  en  fyrop  ,  &  qui  fe  maintiennent  liquides.  Ce 
neantmoins  tous  ius  ne  fe  gardent  en  vne  niefme  forte.  Cac 
qu’on  laiffe  feulement  donner  vn  bouillon  autcu: 


:r  iQuuent,  pour  les  garnci  oc  1 

it  qu’elles  ne  perdent  leur  couleur  naturelle.  Car 
es  fleurs, qui  ont  perdu  leur  couleur  en  les  fechant ,  ne  valent 
ien  en  Medecinev  Pont  les  fecher  donc ,  il  les  faudra  eftendre 
iir  de  linges,  &  les  couutir  femblabkmét  auec  linges  bien  fub- 
ils.  Or  les  fleurs  feches  durent  vn  an.  Toutesfois  celles  de 
amomilk,  de  centaurium ,  de  chryfanthemum  j  de  mil- 
e  -  fueilk,  degenefts,&de  rofes, durent  dauantageipourueu 
outesfois  qu’on  les  tienne  bien  ferrées  en  des  boetes.  Les 
raines  auffi  fe  doiuent  cueillit  en  grande  diligence  :  tant  cel 
L- rtn;^c .  rnmme  font  les  eraines  oe  milium  Solis 


prcfent’er  .au  feu  ,  ains  les  laiffe-on  leuiemciw  citiau,.,. .  ^ 
change  -  on  de  vafe  en  vafe  ,  iufques  à  ce  qu’ils  foyent  clairs,  ^  ^ 

&  bien  purifiez.  Cela  fe  pratique  és  lus  de  grenades  ,  de  ci* 
trons,  limons ,  pommes  de  coing ,  &  meures.  Qignt  a  les  gar¬ 
der  ,  il  y  faut  eftre  fort  foigneux.  Car  (  comme  dit  Galien } 
lî  les  fyrops  n’ont  donné  vn  boiiillon  ,  &  qu’ils  ne,  foyent  bien 
purifiez'  &  efeumez  :  &  que  mefmes  on  n’y  mené  d  huyk 
deffus  pour  les  garder  d’éuenter  ,  ils  fe  corrompent  aisemcnr. 

Et  de  faiét,  les  aduifez  Apotichairesen  vfenr  ainfi.  Au  refte,il  Gm»w« 
_ i..r. _ _  i;/v,i.-tvrc  nnî  /^ifî-illpnc  fie  olufieurs  plantes:  rejines. 


. 


s  fenouil ,  d  aller, esc  oe  carui,  que  ce.ie»  qu.  .u...  - - - 

■naines  teftes.ou  vafes, comme  font  les  graines  de  pauoc,i.. 
jfar ,  gits.iufquiame,  &  bafilic  fauuage  ;  celles  auffi  qu' font 
luuertes  de  gouffes  ,  comme  font  poix  ,  feues,  oiccs  ,  fafiols 
nt  blancs.que  il'  de  couleur ,  &  les  lupins  :  &  cel  es  qui  font 
iclofes  en  certains  cornets  ,  comme  font  celles  de  le- 
;gré  ,  de  la  fertula  campana  ,  de  fencue  ,  &  de  la  roquette  : 
i  qui  font  couuertes  de  plufieurs  bourres.-celles  auffi  qui  font 
Iris  les  fruiffs,  comme  font  graines  de  citrons ,  limonsipom- 
»s  d'orenges  ,  poyrcs,  pommes  de  coing  ,  pommes,  mHons, 
inrues,&  concombres.  Or  ces  derniers  fe  domenr  cueillir, 
lan^  leurs  fruiiffs  font  cntierçment  meurs  :  Sc  quant  aux  au- 


jOmmCS.lC»  autic»,  i\,ciinwa.v.dv.  * 

autres, Larmes.  On  met  au  rang  des  gommes,  l’opoponax,l’al%  Gommi. 

fœtida.ou  klafer,rarmoniac,kferapinum,l’euforbe,  kgalba- 
num.k  bdéllium.la  myrrhe,  l’encens,  l’apocalpafum  ,  lafarco- 

col  la,  le  ftorax,&  plufieurs  autres  de  mefmeeftoffe.^ant 

aux  refines,  on  met  la  terebétine,la  refine  des  pommes  de  pim  . 

k  biion,ou  refine  de  piiii  fappin,  pezzé  &  mekze,  Sc  *  celle  de  *  autre 
kntifque.  Quant  aux  Iarmcs,on  y  met  k  laid  qui  fort  des  te-  mfii- 
ftesdes  pauots,  qui  eft  k  vray  qpiumilafcammonce,  la  liqueur  Lariu  i- 
qui  fort  de  la  thapfia.k  laiét  de  tous  les  tithymaks,  k  canca- 
mum.la  gomme  dtaganthi,  la  liqueur  desfeps  de  vigne, &  ce  - 
k  qui  fort  des  pruniers, amandiers, &  cerifiers,a£  finalement  la 
^  gomme 


pifincefoo* 

jjiofccr'^^- 


P  R  E  F 

«me  Aiabique.Toutesfois  il  y  en  a  qui  prennent  la  liqueur 
^  Trc  des  pruniers, amandiers, &  cenliers  pluftoft  pour  gom- 
Te  GUe  pour  larme.  Mais  Comme  que  s’en  loit.  le  jîtincipal  eft 
rffiicncognoiftre.  Car  on  fophiftiquc  aufli  bien  les  gom- 
“  L’on  fait  les  chofes  minérales.  Au  refte, quelques  rcpre- 
Lrds  fc  voudroienc ,  peuc-eftre  inprer  de  mettre  la  dent  fur 
n’nrroride  ,  pource  qu’il  dit  abfoluèment ,  en  celle  Préface, 

^  vntre  les  herbes,  le  feul  ellebore  dure  long  temps;&  que  les 
autres  herbes  perde't  leurs  vertus  palfez  trois  ans:&  que  Theo- 
Lrafte,  Autheur  Ancien  &  bien  renomme  ,  eft  d  opinion  con- 
rraire.  Mais,  pour  leur  fermer  la  bouche, il  faut  noter,  veu  que 
Diofcorideaellé  le  plus  cofommé  Sc  le  plus  refoulu  que  tous 
7m  oui  onteferit  des  Simples ,  félon  mefme  le  telmoignage 
L  calien-qu’ileftimpoirible  qu’il  n’ait  efte  bien  experimen- 
L  au  faia  des  herbes, &  qu’il  n’euft  leu  &  fueilleté  diligemmêc 
tMt  ce  que  Theophrafteenauoit  eferit  auparauant  que  luy, 
bien  trois  cents  ansiattendu  mefmes  que  par  les  e-lcrits  on  voit 
combien  il  eft  diligent  i  efpluchcr  les  herbes,  par  le  menu.  Or 
comme  l’exemplaire  de  Diofeoride  eft  mutile  en  plufieurs  en- 

droits-&  en  d’autres  il  fctreuue  chargé  de  plufieurs  chofes  qui 

ne  font  du  ftylc  deDiofeoride:  &  que  par  la  négligence  des 
Tranfumpteurs ,  ou  des  Imprimeurs  ,  il  fe  trouue  for^  vicie  & 
corrompmil  eft  de  croire  que  le  femblable  pourroit  eftre  adue- 
cefte  Préfacé.  Parquoy  ie  tieris  qu’il  y  faut  icy  beaucoup 


J  Arbrijfeaux 


ACE. 

nofma.  En  outre,  il  faut  noter,  qu’iLy  ades  herbes,  qui  croif-  , 
fent  en  arbres,  par  la  diligence  qu’on  mec  apres  :  ce  qui  fc  voit 
ordinairement  és  malues.  Car  l’cn  ay  veu  qui  deuenoient  fi 
grandes  &  figrolTes ,  &  fi  dures  ,  en  moins  de  fix  ou  fept  mois,  " 

que  leurs  tiges  eftoient  longues,  grolles,  &  dures  côme  la  ara 
pe  d’vne  arme  d’alLQuant  aux arbriffeaux,!!  ori  les  culriuei  ou  - 
les  fait  croiftre  comme  des  grands  arbres  :  ainfi  qu’on  peut  croijlems 
voir  en  l’agnus  caftus,  au  lierre, au  tamatifc,&  au  paliurus.  Au  «wei. 
contraire,  il  y  a  de  petits  arbres  ,  qui  par  faute  de  nourriture, 

&  d’ettre  cultiuez  ,  s’abbaftardilTent  tellement  ,  qu’ils  deuien- 
nent  comme  arbrilfeaux.  Car  quand  les  arbrilTeaux  font  bien 
cultiuez, ils  fc  fortifient  auec  le  temps  ,  &  jettent  leurs  troncs 
’  gcos.&  leurs  branches  fermes  &  grolfes.Mais  quand  les  arbres 
demeurent  fans  eftre  cultiuez  ,  &  qu’on  leur  laiffejetter  à  for¬ 
ce  jettons,Sc‘fufgeons  au  pied  ;  alors  leurs  branches  commen¬ 
cent  à  s’affoiblir,&  à  fe  débiliter,  àl’occafîon  de  rhumeuc,qne 
les  jettons  qui  font  au  pied  leur  defrobbentide  forte  que  peu  à 
peu  elles  deuiennenc  comme  arbrilTeauxiainfi  qu  on  voit  ordi- 
naii'ecttent  aux  meurtes,lentifques,&  coudres,  qu’on  lailfc  fans 
cultiuer.  Car  le  voyfinage  a  fi  grande  vertu  és  chofes  naturel-  Metamorp^ 
les,  que  non  feulement  on  voit  ce  que  delTus.-mais  aulE  il  peut  fe  des  plates. 
aduenir  qu’vne  plante  fe  conuertit  en  vn  autre;  ainfi  qu’on 
voit  en  la  canelle  ,  qui  fe  Conuertit  en  cinamome..-&  en  la  Hiuijien  des 
mente  aquatique,  qui  fc  conuertit  en  vraye  mente  :  &  au  frou-  herbes. 


-n  refte  Pretace.  Parquoy  le  tiens  qu  U  Y  laur  11-;  . -  r  r 

I  de mroles  que  Thwphrafte  n’en  mec  lequel  neantmoins  io  mefit ,  qui  fe  conuertit  en  yuroye  :  &  en  1  orge  ,  qui 

F-  H  cinq  OU  fix  :  le  mué  eii  auoyne  :  &  au  bafilic ,  qui  le  change  en  fcrpallet.  Au 


dftque  ï’cllebore  dure  trente  ansil’ariftolochie  cinq  on  fix  :  le 
charaeleop  quarante  :  le  grand  cer.r,aufi  umfqui  eft  noftre  rha- 
pontic  commun )dix,  ou  douzede  pcucedanum,  cinq, ou  fix  ;  la 
?.  viene  fauuage  .  vn  an:&  que  *  le  ius  de  concoinbres  lauuages 
dure  cent  ahs  ;  difant  mefme  qu’il  en  a  veu  de  deux  cents  ans  , 
qui  eftoit  fort  bon ,  &  fingulier.  Or  que  cela  ait  efté  incçgnu 
aDiofeoride,  encorcs  qu’il  n’en  ait  mot  dic,taiit  s  en  faut  qu  on 
le  doiue  dire,  que  mefmes  il  ne  le  faut  penleriains  faut  eftimer 
(  comme  la  vérité  eft  tellejque  ce  palTage  a  efte  falfifié  &  cor- 
rompu.  Et  par  ainfi  il  ne  faut  accufcr  Diofeoride  en  cecy,  ains 
■nfaut  rejetter  la  coulpcfur  la  négligence  des  Transupteurs  & 


'auoyne  :  &  au  bafilic ,  qui  fc  change  en  ferpollet.  Au 
refte ,  toutes  herbes  font  ou  domeftiques ,  ou  fauuages.  Au- 
cûs  dient  que  les  fauuages  ont  précédé  celles  qui  font  priuees; 
attendu  qu’on  en  voit  plufieurs  qui  s’appriuoifcnt  par  la  peine 
qii’on  prend  à  les  cultiuer  és  jardins.  Toutesfois  il  y  a  plu¬ 
fieurs  efpeces  d’herbes,  qui  fc  rencontrent  fauuages, &  priuees 
dont  les  vnes  portent  fruiét  ,&  les  autres  non:&<y  en  a  qui 
fleuriirent,&  les  autres  ne  jettent  point  de  fleurs,  comme  aufli 
on  en  trouue  qui  demeurent  toufiours  verdes ,  &  d’autres  qui 
perdent  tous  leS'  ans  leurs  fueilles.  Cela  vient ,  félon  que  dit 
Theophrafte,  de  la  température  de  l’air  ,  &  des  lieux  ou  çroif- 


lmpr'iraemsTôlLLXne“îûy  fcut  inipurerics  additiÔs  fuper-  ^  fcnt  les  pUmes  :  encore  que  quelquesfois  cela  fou  à  caufc  de 
a  J.  adionftées  à  fon  œuure.fans  propos  ny  raifon;  quelque  deffeauofite  qui  eft  es  racines.  Et  de  faiéf^,  i  p  ^  - 


tlms^ren- 

jmdes  her- 


fluës  qui  ont  efté  adiouftées  à  fon  œuure,fans  propos  ny 
cobié  que  ceux  qui  les  y  ont  mifcs,l''ayent  peuc-eftre  faift  pen- 
fantenlichir  ceftceuurfe.  Telles  font  les  additions  qui  mettent 
vn  grand  amas  de  noms  Grecs, Latins, Hebneux,  Arabes, Chal- 
deens.  Egyptiens, &  meftiies  les  noms  dont  vfoieùt  les  Enchan-, 
theurs,  &  plufieurs  autres  noms  prins  de  diucrfcs  langues,  lef- 
quels  on  voit  adiouftez  à  chafques  chapitres  en  plufieurs  exe- 


plaires  Grecs.  Lefquclles  additions  ont  efte  ptifcs  de  Pam- 
philus ,  ainfi  qu’on  peut  prefumet  au  dite  de  Galien  :  lequel  e 
blafme  de  ces  chofes  ;  auffi  n’y-a-il  euaucune  railon  de  les  ad- 
iouftet  à  Diofeoride.  Ce  que  depuis  s’eft  dcfcouuerc  pat  plu- 
Ceiiis  vieux  exemplaires  de  Diofeoride  ,  trouuez  en  plufieurs 
Librairies  anciennes  :  efquels  on  ne  voit  vn  feul  traiét  de  ces 
nomsbaftards  mis  és  tiltresde  chafque  chapitre  :  Suiuantlef- 
quels  exemplaires,  &  mefmes  l’authorité  du  dofte  Ruellius,  le 
ne  mis  en  mes  Commentaires,  que  i’auois  eferits  en  Italien, 
touf  ces  nomsfuppofczicomme  aufli  ie  ne  feray  en  ceux-cy  que 
i’ay  mis  en  langue  Latine  :  encorcs  que  Hermolaiis,  Barbarus, 
&  Marcellus  ,  abufcz  pat  les  exemplaires  Grecs  vulgairement 
vfitez  ayent  mis  en  leurs  tr-iditions  lefdiéls  noms  ,  eftimans 
iceiix  auoir  efté  mis  par  Diofeoride.  Au  refte  ,  pource  qu’il  eft 
requis  à  tous  ceux  qui  défirent  dé  paruenir  à  cefte  cognoiflan- 
ce  ,  de  fçauoir  fur  le  doigt  la  différence  qui  eft  entre  les  arbres 
&  arbrifléaux  :  &  celle  qui  eft  entre  lesarbtifleaux  ,  &  les  fous- 


_ eft  grande  à  maintenir  les  plantes  bien  nourries ,  florif- 

fantes,  &  toufiours  verdoyantes  ,  quand  la  bonne  temperatnre 
de  l’air, &  de  la  bonté  du  terroir  le  permettent  Parqnoy  ne  fc 
faut  efmeruciller  de  ce  que  à  l’entour  du  grand  Caire,  &  en  U 
terre  Elephantienr.e,on  voit  les  figuiers  &  les  vignes  toufiours 
vertes.  Et  fi  auxdndes  Occidentales  defcouuertes  n’aguetes 

par  les  Efpagnols&Portugalois,  tous  les  arbres  demeurent 

verds  tout  l’an.  De  là  vient  qu’on  voit  les  arbres  plus  hauts, 
plus  verds,plus  beauxjfilus  fueilleux,&  plus  chargez  de  fruiéts 
en  vn  lieu  qu’en  vn  autre  :  car  aufli  il  n’y  a  arbre  qui  ne  s’aime 
,uuez  Cf.  ..u..cu„  plus  en  vn  terroir  qu’en  vn  autre  Nous  voyons  les  arbres  qui 

feul  tiaiét  de  ces  40  s’ayraent  és  montai gnes,y  eftre  fort  grands  &  beaux  :  comme  £  > 


font  cedres,melczes,fapins,pins,peires,terebehtins,bouys,  ge- 

neuriers,faux,&  charmes;és  forefts  des  plaines, coftanx,&  col¬ 
lines,  lès  chefnes,  heftres,  lieges,  yeufcs  ,  alyficrs,  ormes,era-  Arbres  des 
bles,frefnes,&  coudres ,  s’aiment  fort.  Les  planes ,  aufnes.peu-  f  laines  ^ 
plicrs,  trembles ,  tamatifcs  ,  faux,  &  rofeaux  ,  s’aiment  fort  le  coUines. 
long  des  riuieres  ,  &  és  lieux  aquatiques.  Et  neantmoins  tou-  Arbres  croif- 
tes  ne  fc  treuuent  également  bien  és  montaignes,  valécs,  plai-  fans  le  long 
nés,  ou  forefts".  Cefte  différence  aufli  fc  peut  remarquer  és  ber-  des  rtuieres. 
bes,  &  arbrifléaux.  Car  les  vnes  croiffent  es  marais  :  &  les  au¬ 
tres  s’ayment  és  eaux  dormantes  :  des  atatres  fc  nourriflenc  és 
de  mer,  &  és  bords  des  riuieres  :  &  y  en  a  qu’on  trouue 
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..c  les  foüsLtbrifleaux,&  les  herbes, ’iedis,  fuiuant  l’authorité 

de  Theophrafte, qu'on  peut  appeller  arbres,  toutes  plantes  qui 
ne  jettepe  qu’vn  tronc  branchu  dés  terre,  lequel  eft  mal- aisé  a 
lompre.-duqucl  aufli  les  branches  fortent  par  interualles,à  mo¬ 
de  de  brasicomme  font  oliuiérs,  figuiers,  pommiers,  poytiers, 
chefnes,yeufes,  &  autres  arbres.  Les  arbriffeaux  font  ceux  qui 
iettent  plufieurs  furgeons  dés  la  racine:comme  font  les  rofiers, 
lesronces,&Ie  paliurus.  Les  fous-arbtifleaux  font  rriis  au  rang 
des  herbes  &  ptoduifcnt  dés  leur  tacine,vne  tige,qm  jette  des 
branches  dures  comme  bois,&  de  petites  fueilles,  qui  ne  tom- 
bent  tous  les  ans, comme  font  celles  des  autres  herbes; 
meurent  toufiours  vei  tes.-comme  font  la  ftichas,  le  lad; 
rue,  l’hyflbpe,la  fauge,&  plufieurs  autres  herbes  de  cefte  eftof- 
fe.  Quant  au  rang  des  herbes,on  y  met  toutes  les  autres  plan¬ 
tes  qui  jettent  leurs  fueilles  du  commencement ,  fans  aucune 
tige,  &  qui  pat  apres  venans  à  monter  en  tige,  jettent  graines 
&  fleurs  :  comme  font  toutes  fortes  de  bleds  ,  &  toutes  herbes 
bonnes  à  manger,  qu'on  cultiue  és  lardinsi&vne  infinité  d  au¬ 
nes  herbes  fauuages  ,  qui  croiffent  n.itürellement  parmy  les 
champs,&  prés,  &  en  plufieurs  autres  lieux.  Encores  qu  il  y  ait 
dés' herbes  qui  ne  portent  ny  tige,ny  fleurs,  ny  graine  :  comme 
font  la  phyllitis,le  cetciac,le  cynogloffum,rhemionitis,&  I  o- 


.  V..U  O.  horreur  :  &  pat  ainfi  elles  cerchent  les  rochers  &  lieux 
fccs.  Y  en  a  d’autres  qui  s’entretiennent  qucltiuesfois  és  lieux 
humides ,  &  quelquesfois  és  lieux  fccs.  Les  vnes  aiment  les 

champs  .-les  autres  les  vignobles,  &  les  autres  les  ^rez.  Aucu¬ 
nes  le  portent  mieux  és  vallons  ,  que  és  coftatix  ;  &■  les  autres 
aiment  les  lieux  hauts  &  expoiez  au  vent.  Y  en  a  qui,airnans 
labourgeoifie.fcnoutriffentlelong  desmurailles  dcsvillcs 
&  bourgades ,  Separmy  les  roazures,  &  ruines  des  maifons.  , 

Quant  à  celles  qui  s’aiment  és  lieux  matefcageux  ,  &  lé  long  Herbes  des 
des  foffez,  font  celles  qui  s’enfuiuenc  :  c’eft  à  fçauoir  ,  le  plan-  maravs 
les  des  autres  neroesia.ns  ae-  tain  ,  le  coronopus  ,  le  poteriüm,  le  chamaras  , la gtenofllettc,  l‘eex  hums- 

font  la  ftichas,  le  ladanum,la  Tache  de  marais  ,  le  fphondylmm,  la  Lifymachie,  1  ^luma.  la 

,  .  .  J  lie,  le  bafilic 

d’eau, la  prelle.ou  cheualine,le  limonium, le  petit  hcliotropiû, 
la  verueine  ,  la  tuflilago,  la  curage ,  Tonobrychis,  la  tierce  ef- 
pecede  conyza ,  ou  herbe  aux  puces-,  &  Teupatotiura  des 

Apothicaires.  Es  marais  bien  aquatiques  on  trouue  le  fou- 

chet,  b  maffcfoiitdc,  lefparganium,&  les  iohes.  Es  eaux  doi>  Herbes  croif- 
mantes  on  voit  nager 'le  nenufat ,  le  potamogeton  i  le  lotus  famés  eaux 
Egyptien,  ou  Hepdacocha ,  le  colocafia  ,  autrement  Feue  d’E-  dormantes. 
gypteilefquelles  plantes  ont  leurs  fueilles  &  dedans  &  de¬ 
hors  Tea'u.  Le  malabathtwn  ,  autrement  folium  Indicûm, 

A  4  .  croift. 
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PRE 

lïroift  és  marais  des  Indes.  En  Italie  le  tiz  vient  és  marais: 
auffi  fait  rhippolapatham  ,  Sc  *  la  millefueille  aquatique. 
Les  fâligots  croiffent  és  ettangs  ,  marais  &  riuiercs  ,  & 
mefmes  en  la  mer.  L'oleandre  auffi  vient  à  bord  de  met ,  & 
le  long  des  tiuieres.  Quant  aux  capilli  veneris,&  au  po- 
lyttichon ,  ils  fe  nourriffcnt  és  cauernes  aquatiques, Sc  fur  tout 
fi  elles  font  le  long  dVnstiuicre:  ou  bien  on  les  treuuera  és 
cheutes  des  eaux  ,  qui  tombent  des  rochers.  L'agnus  caftus, 
rhelichryfum  ,  le  bubonium,  ou  petite  afpergoutte,  la  mille- 
graiac,oubotrys,&  le  theupontic.fe  nourrilTent  le  long  des  ti- 
uietes.  Les  Baffilles ,  les  choux  marins ,  la  chadonnetce  ,  didc 
Chamelcon  noir, le  nenufar.dir  Androfaces,  le  pauot  cornu, le 
dorycinam,le  folatram  dormitif,  le  glaux,rhippophaës,rhip- 
pophællus, le  tragium,le  tithymal dit  Paralius,  lapeplis.laly- 
pon,dont  on  fait  le  tutbith  blaDC,&  l’abfinthe  Seriphien  croif- 
lent  és  plages, collines, &  cfcueils  qui  font  le  long  delamer.Lc 
tripolium  auffi  croiil  où  la  mer  bat  :  &  parainfi  il  eft  quelque 
fois  en  l'eau  :  &  quand  le  flot  s’eft  retiré  ,  on  le  voit  à  fec.  La 
mouife  marine, le  corail,&  i'alga  croiifenc  toufiouts  en  la  mer. 
Le  long  des  fontaines, Sc  principakmct  de  celles  qui  font  chau¬ 
des  rhyuer,on  voit  la berle,&  le crclfon toufîours enfemble, 
comme  (i  ces  deux  plantes  auoient  iuré  amitié  perpétuelle. 
<^ant  à  celles  qui  croiflent  loing  de  la  met ,  on  trouucra  és 
lieux  fecs  &  arides  l’eryngium,  la  farriette,  le  milium  Nolis,  le 
lycium  ou  Pyxacantha,  la  fauge ,  la  ftichys,  l’onofma ,  la  lon- 
chitis,Ie  cinogloffum,l’echium,  la  bugloflejou  bourrache,riue 
mufcace,&l’ellcborenoir.  Parmy  les  rochers  &  lieux  bien 
fecs,  on  trouue  les  cappres ,  les  rofmarins  ,  le  fymphytumpe- 
îrcum,la  perccpierre,ia  pariétaire, l’hemionitis  ,  toutes  les  ef- 
peces  de  ioubar'oe  ,  vmbilicus  Veneris,  ou  efeudes,  le  cymba- 
lion,lc  polytrichon.la  paronichia  ,  le  ceterac.le  clinopodium, 
iccircea  . ,  &  l’hepatique,  Toutesfois  y  en  a  beaucoup  d’en¬ 
tre  elles  qui  fe  nourrilTent  parmy  les  mazures  ,  &  cailloux.  Es 
lieux  ombrageux  fecs  ,  on  trouue  la  cryfocome  ,  le  cabaret» 
les  violettes  de  Mars  le  cyclamen  ,  &  Taliragalus.  On  treuue 
lieux  humides  la  peruenche ,  &  le  long  des  rempars  &  fof- 
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nü,&  la  rhodia  radix.II  y  a  auffi  des  hetbes,&dcs  Simples  qui 
croiflent  és  arbres  ,  &  prennent  d’iceux  leur  nourrilfement  : 
comme  l'agaric  ,  &  le  guy,  la  moufle, le  polypode ,  la  fugiere, 
croiflent  és  champs  ,  &  l’hepatique.  11  y  en  a  qu’on  voit  es  ar¬ 
bres  :  &  d’autres  qui  ayans  pris  racine  en  terre ,  rampent  par 
les  arbres  &  s’y  agraffent  ;  comme  eft  la  labrufque ,  le  ram ,  la 
coleuurée,lc  lierre,  le  liferon.le  fmilax  afpre.le  grand  lifet ,  8c 
le  chéute-fueil.  Il  y  en  a  d’autres  qui  n'ayans  point  de  racines, 
ne  laiflent  pour  cela  fe  jetter  au  col  des  autres  herbes,  comme 
l’epithymum,l’epithymbra,  l'epiftœbe  ,  8c  la  eufeuta.  Et  iaçoit 
que  toutes  herbes  s’aiment  mieux  chacune  en  fon  naturel,  Sc 
en  leur  terroir  propre  ,  qu'elles  ne  feroyent  ailleurs  ;  pour  cela 
'  neantmoinson  ne  laifl'e  de  les  trouuer  indifféremment  tant  en 
la  montaigne,qu’cn  la  plaine,  &  par  les  vallons  ,  8c  coftaui,  Se 
par  les  champs,S£  par  les  prez,8c  par  tous  autres  lieux,  encores 
qu’elles  fetrouuent  plus  ordinairement  en  vn  lieu  qu’en  au¬ 
tre.  Voy  là  donc  ce  qui  peut  concerner  les  lieux  où  naturelle¬ 
ment  s’engendrent  les  herbes ,  8c  où  elles  croüTent  ordinaire¬ 
ment.  Or  à  fin  qu’on  cognoifle  lepoflible  que  ie  fais  à  efclair- 
cir  Sc  faciliter  cefte  matière  des  Simples  :  il  me  femble  qu’il 
fera  bon  de  traifter  particulièrement  toutes  les  parties  des 
plantes  ;  c’eft  à  fçauoir  les  racines,fucilles,  tiges,fleürs  Sc  grai¬ 
nes.  Et  pour  venir  au  fondement,  ie  commcnceray  en  premier 
lieu  aux  racines.  Et  premièrement ,  toutes  fortes  de  bleds  ont 
plufieurstacines,Sc  ce  bien  minces.  Tous  legumages  ,  excepté 
la  feue ,  n’ont  qu’vne  racine,  qui  eft  dute,&  branchue.  T outes 
herbes  potagères  auffi  n’ont  qu’vne  racine  ;  comme  eft  la  lai- 
éfuë,  le  perfil,!a  b“‘ece,labourrache,rendiue,8c  la  cicorée.La  tue 
fauuage  auffi, qu’on  appelle  Harmala,  Tefuleronde,  ou  pcplos, 
le  colchicum  ephemcrum,le  crateogonum ,  8c  bien  fouuent  la 
verueine.a’ont  qu’vne  racine.  Au  contraire,  le  cabaret,  la  valc- 
rlcnne,la  baccharis,  l'elleborc  blanc  8c  noir  ,  la  cappre.la  bal- 
fille,  Tafphodelus,  la  petite  fcrofulaire  ,  Tafclepias,  la  circea  , 
la  bifmalua ,  Theétiopis  ,  le  gramen  ,  la  fugiere  femelle  ,  la 
féconde  cfpecc  d’auricula  mûris ,  le  plantain  ,  la  chrylocomé, 
Tafperge.le  brufc,le  biflingua,le  panacez  Heraclien.Tliemioni- 


hletUs 
pans  aiir/,. 


D/usrJiUi, 

pmti 


fez.Itcmla  phyllitis,rhemionitiS:ies  guymauues,  Tejiiilacam-  lo  pyuoincfemelle,8c  Talifuia  font  fondées  fur  plufieui 
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pana ,  Sc  Tache  de  marais.  Quant  à  celles  qui  s’aiment  és 
ftauxjon  y  treuue  les  geuefts,k  calament  des  Apothicaires ,  le 
cumin  fauuage ,  la  getmanddÉP,. encores  quelle  s’aime  parmy 
les  rochers  8c  lieux  afpres  :  le  phalangium,8c  le  thym,qui  auffi 
croift  parmy  les  rochers  ;&  Tholoftium.  Es  terres  labourées 
on  trouue  le  pied  de  lieure  ,  dit  Lagopus ,  Tclatine,  les  chur- 
les.lc  coriandre, le  vaciet,Thypecoum,  *  le  chamæciffiis,la  co- 
quiole  ,  la  linaire  ,  ou  le  bcl-vedere,  les  veflcs,Torobanche ,  le 

fich,le  buphthalraum,la camomille, le  pauot  fauuage,  legla- 
iolus,leleoucopetalon,  Tyuraye  fauuage,  la  mille-pertuis ,  Sc 
les  blaucllcs,  ou  aubiffoins.  Es  lieux  non  çultiuez.on  troimera 
le  pfyllium  dit  l’herbe  aux  puces, Sc  la  cicoréc  iaune,dite  Hie- 


cines.Lcs  racines  de  nardus  Indiê,6c  Celtique  font  corne  elpi- 
ées.  Pour  jetter  grofles  racines, il  faut  parlera  coula  campana, 
colçuutéc,  mandragore, fcàmraonée,  concombre  fauuage,tam, 
raaes,nenufar,colocafia,ou  feue  d'Fgypte,tadix  rhoda  ,  china, 
qu’ofi  a  apporté  n’agueres  des  Indes  Occidentales,  ferpentaire, 
aloës  ,  cciitauriura  maius  ,  qui  eft  le  rheupontic  commun  des 
Apothicaires, rofmatin,fphondyliti,a;nanihe,  confolidamaior, 
pauot  cornu, raifort,chardon,’i'  cheurcfueil,foIatrum  dormitif, 
fmilax  afpre,  thapfia  ,  hippophaës ,  hippophæftus  ,  tithymal.us 
mafle ,  cfula  maior,  la  rheubarbe  ,  8c  le  rha  pontic.  Au  contrai¬ 
re, la  curage,  la  fécondé  efpecé’de  cantanancé,Ie  ranunculus,le 
-lanacez  Afclcpien  ,  8c  Chironien  ,  le  phalangium  ,  le  trelHe' 
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raciam.  Quant  aux  prez  ,  on  trouue  le  trefHe,  le  lotus  fauuage  î’anthillis,’!'  le  pas  d’afne.Tonobrychis, Tholoftium, la  britani-  *  oulatufi. 
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6ç  domeftique,TarrcftcrbcEuf,le  daucus,le  catui,la  barbe-bouc, 
le  lapathum  acuturo,la  petite  centaurée,  le  lys  iaune,Thermo- 
daétylus  des  Apothicaires,8c  la  betoinc,  encores  qu’elle  s’aime 
fort  és  montaignes  8c  coftaux.Es  vignobles  on  trouue+la  ctaf- 
fula  niinor,le  pourpier  fauuage, l’efule  rondG,Sc  lachamæfyce, 
la  vigne-portette ,  8c  la  furaeterre.  Au  refte  ,  on  ttouue8c  de¬ 
dans  8c  dehors  des  villes  8c  bourgades,8cic  long  des  murailles 
d’icclles,6c  des  cloftures  des  jardins,8c  parmy  les  mazures, rui¬ 
nes  de  maifons,  fcpulchres,  cimetières,  8c  és  places  publiques, 
toutes  les  fortes  de  bouillon  ,  la  blattaria  ,Je  feneué  fauuage, 
Tiberis,  les  raalucs,Tcfclcre,lcs  orties, Tyeble,  le  fufeau,  Tcry- 
finum,  la farrazine  longue,  le  marrube  ,  le  chryfanthemum,  5 O 
Tortie  puante ,  le  fencimn  ,  les  faligofs  terreftres ,  la  Cdetitis, 
l’agrimoine  ,  le  iufquiarae ,  la  ciguë,  la  bardana  ,  le  petit  glo- 
ferhn,8c  les  concombres  fauuages.  Parmy  les  champs  on  trou- 
uc  toutes  les  efpcces  de  cardons,  Tatraélylis  ,  leferula  ,  le  fe¬ 
nouil  fauuage,  lcgraracn,ou  Dent  de  chien,  l’argentine  ,  8c4es 
naucts  fauuages.  On  trouue  le  long  des  hayes,  des  prez,Sc  des 
champs, le  brufc,Tafpergc,lâburguefpine ,  letroëfne,  8c  la  ga- 
rcnce.  Les  forefts  de  la  plaine  font  enrichies  du  colchicum 
ephemctum,de  la  biflingua,8c  de  k  fugiere.  Es  montaignes  il 
faut  chercher  toutes  les  fortes  de  nardus, le  grand  centaurium, 
qui  eft  le  rheupontic  commun  des  Apothicaires ,  la  r 


ca.Tepi  medium, Tonagrada  fécondé  efpece  de  tiagium,le  leon- 
topodium  ,1a  veruaine  femelle,  Icphytemna  ,  la  petite  fquil- 
le  ,  ' la  tierce  efpece  d’aconit ,  le  chamaiciflus,  le  cabaret, Tel  le- 
boreblanc8c  noir ,  le  petit  plantain  ,  la  corne  de  cerf,  lafcfa- 
mo’idc,  l'origan  fauuage  ,  Tatypon,  Tatra£tylis,le  grand  helio- 
tropium.Tonofmajla garance  ,lacepca,Talifma,  la  betdlne,  la 
chamæfyce  ,  le  meu  ,  le  gengidium  ,  la  petite  centaurée  ,  ont 
les  racines  petites,minces  8c  fubtiles.  L’ethiopis ,  le  fmilax  af¬ 
pre,  lepoterion,  lcch.irdon  noftte  Dame  ,  Taftragalus,  leci- 
thymalus  mafle  ,  le  fouchec ,  8c  l’oleandre  ont  les  racines  du¬ 
res  comme  bois.  Au  contraire  ,  la  guymauue  ,  la  btanca  vrfî- 
na, la  bifmalua, les  raalues,  8c  la  confolida  maior,  ontleiirs  ra¬ 
cines  molles  8c  vifqutufes.  Au  refte  ,  la  flambe,  Tacorum  ,  le 
figillum  Salomonis,lcbrufc,lenciiufar,lafpatula  fçccida,labif- 
lingua,legramen,le  laurier  Alexandrin,  la  colocafîa,  la  galan- 
ga,le  gingembre  ,  la  china  nouueilcment  inuentée  ,  8c  la  radix 
rhodia  ont  les  racines  comparties  par  ncuds ,  ainfi  que  les  ro- 
feaux.  D’auantage  ,  Torobanché,  Teryngium,  le  figillum  Salo- 
monis,la  pyuoine  maflc,lc  pyvçthre.le  daucus,le  panais  fauua¬ 
ge, le  fymphyciim  petræûj!edorycnium,THyeble,  Techium,  la 
baffille  ,  8c  Telaphobofcum  ,  iettent  leurs  racines  feulement  de 
la  grofleur  d’vn  doigt.  Quant  aux  racines  bulbeufes,  font  cel¬ 
les  de  lys  blancs  8c  iaunes,  des  bulbes,  d’afphodclus,  d’aiilx,de 
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dragore  ,  Tafphodelus,  lefatyrium,  le  couillon  de  chien,  (Jp  pourreaUx,de  fafFtan,denarcifl'es,  de  gladiolus,  de 
la  genticnns ,  le  ligufticum  ,Talyflbn,  le  mofleton  ,  Telleborç  "iHAc  Ap  rbipn.,!?  fnrvrinm.de  rhnries.  de  eolchic 
blanë.Ia  rue  fatinage,  le  polemonia,  le  figillum  Salomonis  ,  le 
tithy malus  maflc,Iepolium,Thetbcàefternuër,ditc  Ptarmica, 
lethymela;a,  le  bois  gentil  ,  la  reglifle  ,  Tafclepias,  lenarcif- 
Berhes  des  fe,  le  thapfia  ,  la  piuoyne  ,!TethiDpis,le  clymenos ,  la  canalia, 
fprefis  des  Tonagra ,  l'aconit  la  lauteole  ,  Thyflbpe  fauuage  ,  le  peuceda- 
moniaignes,  narn,ou  queue  de  porceau,8c  la  chamatdaphne,  la  tormentille, 

Simplescroif-  la  biftorta  .  la  carline  ,  Tangclica  ,  8c  le  rofmarin.  Es  forefts 
fans  és  str-  de  montaignes  on  trouue  le  chardon  noftrc  Dame  :  8c  là  mef- 
ifei.  ine  es  rochers  iriacceffibles ,  on  y  peut  rencontrer  le  petrofeli- 
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uillôs  de  chien,defatyrium,de  churles,  de  colchicum,  d’arifa- 
rum,de  vaciet,de  ferpentaire,  de  vigne  porrette,d'3il- poireau, 
8c  de  moly.  Quant  aux  racines  rondes,  ce  font  celles  d’arifto- 
lochie  ronde, de  cyclamen, d’achc  vomitoirc,de  Icontopetalon, 
d’œnanthc,  de  pyuoine.femelle  ,  de  rarje,  de  chryfogonon ,  de 
çhcuiefueil,dc  Ibnchet ,  d’argemoné ,  de  la  fécondé  efpece  de 
catanancé,  de  pynocomon,  d’vnc  forte  géranium, de  Tapios  ba- 
ftard  ,  8c  de  Tancora,  Au  rêfte  ce  ne  fera  aflez  d’auoir  obferué 
tout  ce  que  delTus  ,  d’abondant  faut  noter  qu’il  y  a  différence 
ençre  Jes  raçincs  ,  8c  en  odeur,  &  en  gouft, 8c  çn  couleur.  Et  de 
faiift. 
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(  iA  ceux  quife  veulent  lendire  accomplis  en  cefte  faculté, fc- 
OTt  beaucoup  pour  eux,  s’ils  apprennent  cefte  diuerficé  des  ra- 
&  de  leurs  goufts,  faueurs  &  couleurs.  Et  premièrement 
ouant  à  leurs  couleurs  ,  la  racine  de  chryfogonum  eft  noire  en 
dehors,  &  blanche  en  dedans  :  auflllfont  celles  dupauot  cornu, 
du  nardus  de  montaigne,  de  la  fécondé  efpecc  d’helenium ,  de 
cyclamen, de  chameleon.de  cardon,  dés  afFrodillcs ,  de  rofma- 
rin  de  rheupontic  (  toutesfois  cefte:-  cy  eft  rouge  dedans  )  de 
peucedanum.de  leontopetalon, d’epimcdiura,  de  nenufar,  d’e- 
iyngium,dc  confolfda  maior,  de  maceron,d’echium:d’ellebore 
noir,d'aftragaIus,de  paflèfleur,  de  mandragore  :  de  la  tierce  ef- 
pece  d’aconit, de  thapfia, de  bardane ,  de  fugiere  mafle.de  tara, 
des  deux  ariftolochies,  encore  que  leur  dedans  Ibit  de  couleur 
de boiiis ,  &  de  pyuoine  femelle  :  iaçoit  quelle  foit  blanche, 
eftant  pelée, tout  ainfi  que  la  thapfia,&  la  mandragore.  Au  con- 
contraite  i  celles  qui  s’cnfuiucnt  ont  leurs  racines  blanches  en 
dehors  :  c’cft  à  fçauoir,  le  plantain  ,  le  (îgillum  Salomonis ,  la 
ferpentairCjle  vit  da  chien, l’arifarum  le  ranunculus  ,  l'elleborc 
blanc,  l’arrefte-beuf,  le  ligufticura  ,  l’afpcrgc,  le  brufc,  la  bif- 
lingua,relaphobofcum,Ie  rofmarin,  le  fphondylium,la  raue,le 
raiFort,le  circea,la  bifraalua,l'holoftium,  le  tragos,Ie  trcfflc,le 
narciirc,r3il,lep0urreau,le  gingidiû.riberis,  =♦=  Tache  large,ou 
fcuefche.le  tripolium,le  panaces  Hcraclien,lc  tragiura,le  fola- 

ttum  dormitif,Tarâ:ion,  Tonagra,lcchamæciirus,lafcammo-  ^ 

née, la  guymauue,  &  Tefula  maior.  Toutesfois  celles  du  vit  de  refte,le  vaciet,lc 
■ehién,de  polemonia  ,  &  d’enula  camp.ina,  ne  font  entièrement  res.qui  eft  le  vrav 
■  blanches,ains  tirent  fur  le  blanc.  Quant  aux  racines  rouges  en 
'•  dehors ,  on  les  remarque  en  la  garencc  ,  au  grand  centaurium, 
qui  eft  le  rheupontic  des  Apothicaires,  au  rheupontic  vray  ,  & 
a  la  rheubatbe  ,  encotes  que  ces  trois  racines  foyent  aucune¬ 
ment  noires  en  dehors.  Itèm  celles  de  quintefueille  font  rou¬ 
ges  :  auflî  font  celles  de  tormenrille.de  la  tierce  efpece  de  be- 
fes,  de  blettes  ,  de  carrottes  ,  d'orchancttc,de  lycoplis,qui  eft 
efpcce  d’orchanette  ,  d'onofma ,  &  de  chrylbgonum ,  encores 
quelles  foyent  vn  peu  noires  en  dehors.  Les  racines  de  branca 
vrfina,de  yalerienne,de  fatyrium  Erythroniit,defpatuia  fœtida, 


f^auoir,la  feammonée,  le  cabaret ,  les  efpécès  de  cyclamen  ,  le’ 
fmilax  afpte, le  grand  li(et,lefafiôl,lif  râm,le  chou  marin, le  fi- 
Içr  Ethiopique,.le  cheurefueil,  les  deux  efpeccs  d’arirtoloclifé, 
Tafclepias,Tepimedium,  le.gramen  Parnalfi,la  braflic'a  caninà, 
dite  Apocynorijles  violiers  de  Mars,  le  chama:ciftus,la  campa- 
nette  qui  croift  és  vignes  ,  la  mercuriale  fauuage ,  la  molclle, 
Talcakengi,  la  circea  ,  les  concombres  fauuages  ,  &  ptîucz  ,  la 
pcruenche,&'lcliferon.  Quant  auxfueilles  de  vigne,  les  plan¬ 
tes  fuiuaûtes  les  portent  lemblables ,  c’éft  à  fçauoir,  le  plane, 
Terable,  le  lupin  ,  la  paume  de  Chrill.la  coleuurée  ,  l’elleborc 
noir ,  la  metaeille.la  coloquinte  ,  &  les  anguries.  Au  refte  ,  la 
branca  vrfina,  &  le  chardon  noftre  Da’me  ont  fueilles  fembla- 
bles  :  auifi  ont  Thetbe  du  cyprès ,  &  Tablînthe  Seriphien.  L’a- 
gnus  caftus  ,&lcbois  puant  conuicnnent  en  fueilles  ,  &  en 
branches.  La  caucaüs  ,  la  fécondé  efpcce  de  daucus  ,  le  lafet- 
pitium,le  maceron  &  le  nauet  fauuage,  ont  les  fueilles  comme 
le  perfil.  Le  pefehiér  a  les  fueilles  femblables  à  Tamandier:' 
auffi  al’oleandre,  f’hyeble,  le  fufau,lc  piftache  fauuage,  qu’on 
appelle  Staphylodcndron  ,  &  t  Tcfpurge.  L’anis  a  le  fueillage 
fcmblablc  à  Tifopyron  :  Sc  le  mouron  ,  comme  Tantirrhinum: 
&les  arroches  ,  comme  le  petit  glduteron,  ou  lappa  minor.-Le 
gr'atteron  dit  Apariné,cft  fomblable  aux  deux  garances:aulli  eft 
eft  le  petit  muguct,dic  Galliumicombicn  que  les  garances  ayée 
les  fueilles  plus  larges  que  legratteron,ny  le’petit  muguet.  Au 
"iCile  vaciet,lc  narcifl'e,TaiI,Thermodaiftilùs  des  Apothicai- 
jquicftle  vray  colchicum,lefouchetiTafphodclus,la  vigne- 
poiretc,  Tail  porreau  ,les  coüilloris  de  chien  :  &  la  lonchitis, 
ont  les  fueilles  femblables  au  pourreau&  aux  bulbes. Le  boiiys 
&  1%  pyxacantha  ontvn  mefme  fueillage.  La  coleuurée  a  les 
fueilles  femblables  à  ramoraum:&  le  pyrethre  les  potte  corn' 
me  fait  le  daucus  fauuage  ;  Themionitis  les  q  femblables  à 
celles  de  la  ferpenwire  ;  &  le  coris  à  celles  de  la  bruyère.  L’af- 
perge  des  lardins,  )e  panaces  Afclèpien,  le  filer  monunum,  le 
daucus  de  Candie, la  camomille,  le  rofmarin ,  le  buphthal- 
mon  ,  Tanet ,  &  la  thapfia  iettent  leurs  fueilles  comme  le  fe- 
nolriLLe  meu  a  fon  fueillage  comme  Tanet.L'elIeborc.blanc,,Ia 


à:  rad’ix  thodia  ,  de  fôlattum  dormitifid’alypum  ,  &  de  coftus  3  o  gentienne,  Talifma ,  dit  Plantain  aquatique ,  &  le  clymenum, 
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ne  font  entièrement  rouges,ains  font  aucunement  rougeaftres. 
Celles  de  la  fugiere  fémelle  ,  du  fouchet ,  du  pycnocomon  .  & 
du  colchicura  ephemetum  ,  font  noires  tirans  fur  le  rouge. 
Quant  à  celles  de  fymphitum  petrxum  ,  d’oignons  ,  &dela 
grade  &  petite  fquillc,elles  font  rouges  tirans  fur  le  pourpurin. 
Au  refte, celles  de  Tariftolochie  ronde, de  reglilfe,  de*  lampe, 
de  *  rhubarbe  baftarde ,  du  fouchec  Babylonien ,  d’argemoné, 
d’cfclete,&  de  gentienne, elles  font  iaunes  en  dedans.Mais  cel¬ 
les  depolypode,de  phalangiüm,<Je  maceron,  &  d’imperatoire, 
font  verdaftres  au  dcdans.En  outre, la  flambe, Tacorum, le  meu, 
le  fouchet,  la  galanga,la  zedoaire.le  nardus  Gaulois  &  indien, 
lécabaret.la  valeriénne,la*  rclTiffe.ou  benoifte,labaccharis,le 


les  fueilles  femblables  au  plantain.  La  paiTéfleur ,  &  Thcr- 
bc-robert  ont  quàfî  mefme  fueiifige.  Quant  au  fueillage  de 
la  fugiere, la  fécondé  efpece  de  fyderitis  Tenfuit  fort  :  auflifaic 
le  polypode  ,  &  la  fugiere  qui  croift  és  chefnes.  La  fcrula 
s’approche  du  feuillage  de  la  ciguë,  comme  la  ciguë  fait  de 
celoy  de'mytrhis.  La  bourrache,  le  bouillon,  &  le  cirfion,  ont 
les  fueiUc*,quafi  femblables.  Qwnt  au  gramcn,  le  raolÿ,l’ho- 
loftium  ,  le  grameii  qui  fc  iette  en  chalumeaux ,  &  le  corond- 
pus,  fuiuentfoii  fueillage.  Lacatanancé,  &le  pfyllium  ,  ont 
leurs  fueilles  femblables  au  coronopus.  Les  deux  efpeces  de 
chondrilla,&  le  pilTenliél:  fe  parangonnent  à  la  cicqrée  :  le  faf- 
fran  fauuage,  &  Tatraftylis  font  femblables  ;  auflî  eft  lachar- 
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ligufticura, le  panais  :Tangeltca,  le  filet  montanum,  ou  feleli^^donnete,8:  le  crocodylium  :  &  la  carhné  ,  &  le  fylibum: 


Maflilienfe,la  fcuefche.le  maceton.le  rofmarin,  Tafclepias  ,  la 
circea,  Talifma,&  le  tripolium,  ont  leurs  racines  odorantes: 
comme  auflî  le  radix  rhodia.qiii  a  vn  odeur  retirant  à  celle  des 
rofes.  Plus  la  reglife  ,  la  barbe-bouc,  le  grand  centaurium  ,  là 
catline ,  Telaphobofcum  ,  le  géranium,  ou  herbe- robert,  Tar- 
ftion ,  &  le  polypode,  ont  leurs  racines  douces.  Mais  celles  de 
gentienne  ,  de  raftunculus,  d’enula  campana,  de  diétam  blanc, 
du  chardon  noftre  Dame, du  panaces  Heraclien.d'hippophaës, 
de  la  fquille, grande  &  petite, de  cicotée,d’afperges,de  brufc,de 
petite  centaurée,  d’efclerc,d’afphodelus ,  &  de  cyclamen  ,  font 

amercs ,  Les  racines  actes  &  piquantes  font  celles  de  gingem-  ,  ■  r  ^  r 

bre,d'acbtus,qui  eft  le  calamus  odôratus  des  Apothicaires  ,  de  S°  fueilles  a  lavalerienne  ,  &a  laberlc.  Le  lamiiicr  foconforme 
(falanffa.de  zedbaire.d’iropetatotia,  de  crocodilium,  d’angeli-  au  cyprès  :  comme  le  petit  cedrc'fait  au  geneurier.  La  mille¬ 
pertuis, Tandrofæraum,  &  Tafcyruro  font  femblables  enfueil- 


aulïï  eft  le  ttipoliura.Æc  le  paftcl.  Le  coriandre  a  pluficurs  her¬ 
bes  qui  fuiuent  fon  fueillage  ,  c’cft  à  Içauoir ,  la  maronne ,  la 
faluauie,  la  tierce  efpece  de  fyderitis,  tbutes  Ick'efpeces  de  ra¬ 
nunculus  (  iaçoit  que  les  viies  s’en  approchét  plus  que  les  au¬ 
tres  )  les  deux  efpeces  de  daucus,  Targentïne  ,  &  le  furacterre. 
Quanta  la patieraire,  le  mouron  , Tanagallis  ,  &  Tauricula 
mûris,  ont  pris  la  forme  de  fes  fueilles  :  comme  Tagriraoinc 
a  pris  celles  de  chancre ,  ou  de  la  quintefueille  :  encores  que 
celles  del'eupatoire  ou  agtimoine  foyent  ebmparties  ♦  en 
quatre.  Au  refte  le  folanura  dormitif  ,&  le  capprier  ,  iettent 
leurs  fueilles  comme  le  coigner.  Le  maceron  aufli  a  prefté  fes 
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galanga,de  zedbaire,d’iropetatotia,  de  crocodilium,  d’angeli- 
ca,  de  panaces  Chitonicn,de  maceron, de  pyrethre,  d’alifma,de 
tripolinm,  de  raifort  priué  &  fauuage  ,  d'iberis,de  poyuréc,de 
creflbn  Alcnois,de  thlapfi,  ou  feneué  fauuage,  d’argemoné  ,  de 
curage, de  vit  de  chié,  de  ferpencaire,  de  vclac, d’aulx  fauuages, 
de  vigne-pbtrette ,  d’ail-pourrcau,  d’aulx, d’oignons,  depour- 
reaux  ,  &  de  feandix.  Toutes  les  confiderations  cy-defliis  mi- 
fes  apporteront  grand  profit  à  ceux  qui  prendront  plaîïîr  à 
cefte  faculté, s’ils  recetthent  par  le  menu  les  différences  qu’il  y 
aés  formes, nombresvcoulcurs  ,  odeurs,  &  faueurs  des  racines 
des  herbes.  Il  eft  fort  requis  aufli  qu’ils  cognoiflent  tous  les 
traits  &  lineamens  des  herbes  (i’entens  de  ceux  qui  fc  peuuent  60 
coucher  par  eferit  )  &  qu’ils  s’vfitent  à  cognoiftte  leurs  odeurs 
&  faueurs ,  félon  qu’auons  preferit  &  demonftré  cy-defTus.  Et 
pour  bien  dechif&er  les  herbes ,  ie  traitteray  «n  premier  lieu 
des  fcmblances  &  rapports  qu’ont  les  herbes  les  vncs  aucc  Ids 
autres  :  afin  de  faire  côgnoiftre  celles  qui  fond  incognues  pat 
le  rapport  &  feihblan'eé  qu’elles  ont  auec  cellës  qui  font  com¬ 
munes  &  vulgaires.Et  poutee  que  le  lierre  eft  cbgnu  d’vn  cbaf- 
cun ,  ie  commencetay  par  luy.  Les  herbes ,  cy-deffous  mifes. 

Ont  leurs  fueilles  femblables  à  celles  du  lierre,  encores  que  les 
vues  les  ayent  pfus  grandes  ,  &  les-  autres  plus  petites  ;  c’cft  à 


iage.  Quant  au  ciftus,&  ladanum  ,  comme  ils  font  d’vne  efpë- 
ce,aufli  font  -  ils  femblables  au  fueillage.  La  première  efpcce 
d’aconit  a  les  fueilles  comme  le  cyclamen  ;&  le  fecuridàca, 
&  le  teucrium,  comme  les  cices  ;  &  le  millefueillc ,  comme  le 
cumin  fauuage  :  &  la  bardane, comme  la  courge .-  Sc  Torge  dç^ 
fouris,  autrement  yuraye-  fauuage,  comme  la  vraye  yurayé  ;  Si 
le  grand  centaurium, la  pyuoine  mafle,  &  la  gentienne  comme 
le  noyer:  encores  que  lés  fueilles  de  gentienne  retirent  fort 
au  plantain.  La  flambe  a  communiqué  fon  fueillage  à  Taco- 
iiyau  medium,  &  a  la  flambe  fauuage,  &  au  gladiolus,, exce¬ 
pté  oue  ce  dernier  a  les  fueilles  plus  courtes ,  &  plus  eftroites 
que  fa  flambe.  Onpoùrcoit  meme  au  rang  des  ionc  la  prefle, 
&  la  cheualine  :' mais  elles  ont  les  tiges  creufes.  Les  lentilles 
ont  communiqué  leurs  fueilles  à  la  veffe.à  Tonobrychis,  à  la 
petite  efule  ronde,  à  la  fécondé  efpece  d’helcniuro ,  à  larreftc- 
beuf,au  polytrichon,  au  glaux,&  à  la  poligala.  Le  figillum  Sa- 
lonionis,la  peruenche,la  laureole,  Tolcandrc  ,  &  la  petite  lau- 
reole.ont  les'fueilles  femblables  à  celles  de'l^ütier.  Le  lys  blac 
a  prefté  fon  fueillage  aux  lys  iaunes, &  rouges, àla  petite  fqail- 
lc,au  fatyrion,au  colchicum  ephcracrura',&  à  Tcnagra.  Le  len- 


Herbes  ,  é* 
plantesy  ayas 
Us  fueilles 
de  -vigne , 


*  ou  U  caftt- 
paria. 


*  Diofe.  met 
plus. 


*  ou  chatne.- 
fyee.. 


P  R  E  F 

sifque,lâïegliffc,Sc1stra^\s,fontfcmblables.  La  draue  a  fa 
fuei lie  fore  retirant  à  celle  de  lepidium.  Q^ritau.fueillage 
dêslaii£lues,le  chardon  des  foulons, la  laiftue  lauuage,l’orcha- 
pette  difte  Lycopfis,  l’orchanetcc,  le  paftel  fauuage,  &  la  man¬ 
dragore  feraelle  ,ÿ  retirent  merueilleufement.  Laconfolida 
maiorales  fueilles  comme  la  langue  de  beuf.  Lebiufc,le 
titbymale  &  femelle  ,Sc  le  rubus  caninus  ont  pris  les  fueilles 
de  meurteicomme  auffi  ont  fait  la  mente  aquatique,  le  curage, 
fie  la  quintc-fueillc,  celles  de  la  mente  des.iardins.  Le  roarru- 
be  a  communiqué  les  (îennès  à  la  melifle  ,  au  marrubc  noir. ,  a 
l’otminum  ,  Se  à  la  première  efpecedefydetitisiauffiafait  la 
*  li  mef  U  mercuriale  à  la  =l<cynoctambe;toutainfi  que  la  patietaite.àrc-  aquatique,  pouliot,calaroent,diétam,  lerpen 

■Il  fauu».  latine-  L’iberis  approche  fort  des  fueilles  du  creffon  Alenois:  I O  fiammula  ,&  origan.  Toutes  lefquellês  pl; 
■'  pomme  aulll  le  thlâfpi,oufcneué  fauuage.  Les  fueilles  d'oliues  ment  vne^entcur  aigue  ,*ins  aufli  ont  vpe 


ACE. 

toutes  fortes  de  chardons, ont  les  fueilles  piquantes.  Les  fueil- 
las  de  panacés,de  corne  de  cerf,.d’orchanctte,  de  mandragore, 
des  deux  fortes  demourron,  de  cynogloffum,dc  glaux,&  de  la 
fécondé  efpece  de  catanancé  ,  font  couchées  par  terre  :  aulli 
font  celles  de  niiliirm  Soirs, de  gramen,  d'onolma,  de  coüillon 
de  chien ,  &  de  la  carline  :  &  généralement  toutes  herbes  qui 
ne  iettenc  point  de  tige,ny  de  Heurs  demeurent  couchées  à  ter¬ 
re.' Les  fueilles  des  plantes  qui  s’enfuiuent  ont  vne  odeur  ai- i-Fan'ife, 
gué  :  c’elt  à  fçairoir ,  aux  oignons, crcflbn  des  jardins,  &  cref-  en 
Ion  de  fontaine,  feneué,  roquette,  pointée,  gingrdium,curage,  ^ 

velar,  liferon,  feneué  fauuage,  ferpolec, thym, lartiette, meute 
aquatique,  pouliot,calaroent,diétam,  ferpentine,  vit  de  chien, 

grande  acrimonie 
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fe  peuueut  remarquer  en  la  *  franche-pute  ,  en  la  ptarmica  : 
laphillyrea,au  ttoéfne,en  l’agnus  caftus,  en  la  conyia,  au  the- 
ligonum,au  çpuïllon  de  chien, au  milium  Solis,3u  dorycnium, 

&  en  l’hippophaës.  La  paume  de  chrift,rclleborenoir,lefphô- 
dilium,  fie  l’aconit  tue-chien,  ont  les  fueilles  comme  le  plane. 

L'enuia  campana,l’ethiopis,raréfion,  labuglolIè,ou  bourrache 
fie  le  tithymale  à  larges  fueilles  ,  ont  le  fueillage  comme  je 
bouillon.  Le  panais  &  le  gingidium  ont  leur  fueilles  IVnc  co¬ 
rne  rautre,La*crafliilaminot,diaeRcprinfe,  la  cepæa,la  baf- 
Irlle,  les  faligdrs  terreftres,  fie  le  tithyraalus  heliofeopius,  onf 

Jes  fueilles  comme  le  pourpier.  Qjrant  au  treffle,ii  ell  fembla-  - j  . — - - _  - 

ble  au  lotus  f3uuage,à  la  medica,  au  cytifus,  &  au  melilot.  Le  la  baccharis,  la  petite.armoyfc,Sc  j’otnal , 

thym,  la  ftichas  ,  &  la  farriette  font  vedusd’vne  liuréc.  L’au-  '  " 

befpin,  Sc  la  première  efpece  de  melplier  ont  mefme  fueillage: 
pomme  auffi  ont  le  pouliot,lc  diftam,Sc  le  calamcnt.  Le  faui- 
nier,  8c  le  cyprès  retirent  quant  aux  fueilles  au  tamatife:le  fer- 
pollet,au  clyiiopodium;6c  la  pfemiere  efpece  de  fyderitis,  l’or- 
minum,&  le  bouillon  fauuage-;  à  la  fauge.  La  renoüee  ,  fie  la 
grande  efula  ,  ont  les  fueilles  femblables  à  lapeffe  :  8c  la  ger- 
mandrée, comme  le  chefnetaufli  ont  le  teucrium,  la  betoinc,le 
chamâras,Sc  la  première  efpece  de  fyderitis.  La  rue  a  prefté  la 
fcrablance  de  fes  fueilles  à  l’autre  efpece  d’acacia  ,  à  la  petite 
centaurée  ,  au  ferpollet  fauuagè,à  l’ambrofia ,  à  la  renoüée ,  a 
randrofcmon,dit  Milie-pertuys,  à  la  polernonia,à  l’efule  ron- 


au  gouft.  Celles  qui  s'eufuiucnt  ont  les  fueilles  ameres  :  c’eft  à 
fçauoit  la  choiidrilla,  la  cicorée,la  genticnne,  la  rue,  l’aluyne, 
la  veire,rautonne,lamatticaria,la  feandix  ,  oupeéfen  venetis, 
raloës,rabfynthe  Santonique,  fie  Setiphien,  la  germandrée ,  le 
marrubéjk  chamaraz,le  glaucium,le  bois  gennl,la  calcifraga, 
fie  la  gratia  Dei  laxatiuc.  Les  fubfcquenrçs  ont  les  fueilles 
odorantes  :  c’eft  à  fçauoirjle  cabaret, la  belle, la  mente  aquati¬ 
que, la  mente, le  mentaftre,le  calament,le  pbuliot,  la  fauge  ;  le 
ladanum,rhyirope,la  matJolaine,rorigan,le  thym,  le  ferpolct, 
la  fartiettCjle  fymphitufti  petræum,le  tofmariu,lc  ligufticum, 
la  ftachysjfic  la  nialabathrum.  La  betoine  auflî,la  germandrée, 
la  baccharis,  la  petite.armoyfc,Sc  l’otnal ,  ont  vne  odeur  aflez 
bonne.  Ilyaauili  des  fueilles  qui  femblent  auoit  emprunté 
leurs  odeurs, ou  d’autres  plantes,ou  de  quelque  liqueur,  fie  dro- 
guc,comme  le  chamaraz,5c  l’alliaria ,  ont  pris  rôdeur  de  l’ail; 
le  treffle  a  emprunté  celle  de  la  rue ,  fie  du  bitume  :  le  cyrifus 
lent  la  roquette  ,  Se  la  melifle  ,  le  citron.  L'iue  mufeate  a  pris 
l’odeur  du  pin  ;  fie  la  lappa  minor  a  emprunté  celle  du  crellbn 
Alenoys  :  comme  la  curage  a  pris  celle  du  poiure.  Celles  qui 
s’enfuiuent  ont  vne  odeur  fafeheufe  :  c’eft  à  fçauoir ,  l’aluyne, 
l’auronne ,  l’abfynthe Setiphien,  le  marrubc  noir  ,1e  polium, 
l’hyebtcjla  mille-graine, ou  botrys,rariftolochiç,le  chanure,le 
bois  puant, l’ortie  puante, la  ciguë, la  mandragore, la  cinocram- 
bédiéle  Apocynon,  8c  le glaucium.  Aurefté,il  y  agtande  dif- 


F^eilles  li,. 

rmis. 
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U  fttteny- 


1  androlemon,clit  MiUe-pertuys,  a  la  poierrionia,a  i  ciuic  rou-  ucuicic  rc-iaut-iuii..  y  a. 

de,  à  la  *  rue  des  murailles,  millé-pertuys  ,  8c  l'opios.  L’a-  ^  ference  és  tiges  fie  icttons.  Car  il  y  a  des  herbes  qi 


shin,  ^  1*  fquille  font  frété  Sf  ffflar  en  fueillage.  Le  marum,8c 

le  panacés  Chironien,  ont  les  fueilles  comme  la  petite  mario- 
laine.  La  morclle  fait  part  de  fes  fueilles  à  l’alcakengi  ,  fie  a  la 
circca.  Quant  aux  fueilles  de  lampe ,  le  vit  de  chien  ,  la  lan¬ 
gue  de  ccrfda  Britanica,8c  l’herbe  qui  cft  appellée  Biftorta,  s’y 
lont  entièrement  rapportées  8c-«nformécs.  Le  brufc,la  biflin- 
gua ,  Sc  le  laurier  Alexandrin  ont  leurs  fueilles  femblables. 

Quant  au  ceteiac,la  féconde  efpece  d’auricula  mûris,  8c  la  fé¬ 
condé  lonchitis  y  retirent  en  fueillage.  La  tierce  elpece  d’iuc 
niufcata  eft  faifte  comme  la  petite  joubarbe, aufli  eft  l’arifto- 
chie  nommée  clématite.  La  Lyfimachic  a  pris  les  fueilles  du 
fauli:fic  le  ligufticum  a  retenu  celles  du  vray  melilot.  Le  fyli-  40  rampent  pan 
bus,  la  carline  ,  Sc  le  cardon  ,  8c  le  chardon  noftre  Dame  ,  font  ges  ,  8c  en  ce  que  les 
fort  femblables  en  fueillage.  Parce  que  deffus  on  voitalTez 
clairement  l’affinicc  8c  lîmiJitude  qui  cft  entre  les  herbes  ;  qui 
cft  vnpoiniftfort  confîderable  àla  cognoiflance  d’iccllcs.  Au 
refte,  il  y  a  grande  différence  es  couleurs  des  fueilles  des  her¬ 
bes  :  erçarcs  que  leurs  couleurs  ne  foyent  fi  viues  que  celles 
Couleurs  des  treuiie  ny  arbre  ,  ny  herbe  qui  ait  les  fueilles 

fueilles  des  •  ineptes  qu’il  y  en  ait  qui  font  comme  enfurnées.fic  tf 


rans  fur  le  noir  :  comme  font  celles  dephillyrea,  duboüis ,  du 
troëfne,  de  la  morelle,du  violicr  de  Mars,de  la  linaire,du  iuf- 
quiame  ,  de  la  peruenche  ,  fie  du  liferon.  Auffi  ne  trouue  -  on 
point  des  fueilles  qui  foyent  entièrement  blanches.  Touesfois 


qu’vnc  feule  tige  ,  Sc  d’autres  quicrrlcttent  plufieuts ,  aucunes 
ont  les  tiges  grofles  ,  8c  les  autres  les  preduifent  minces  fie 
menuës.,  Y~en  a  qui  iettent  leurs  tiges  creufës  comme  cha¬ 
lumeaux  on  canes,  fie  d’autresles  produifenc  maffiucs:lts  vues 
font  grandes, 8c  les  autres  petites  :  aucunes  font  comparties  par 
nauds  :  fie  les  autres  font  d’vne  venue  fans  neud  ;  les' vnes 
fontliflecs  ,  les  autres  rudes  .fie  afpres  :  fie  y  en  ai  qui  font 
roides  ,  fie  les  autres  foupples  8c  pliables.  On  en  treuuc  des 
veluësjfic  de  celles  qui  font  armées  de  pointes  fic.efpincs; 
8c  en  recontre-on  de  rondes,  de  quarrées  ,  8c  de  celles  qui  font 
crénelées.  Finalement, les  vnes  fc  tiennent  droites,fic  les  autres 
auffi  différence  en  la  couleur  des  ti- 
;  font  droites  ,  8c  les  autres  courbes: 
'eft  monfti'ée  induftrieufé.Nature  en  cefte  grande  diuerfî- 
té.  Les  herbes  qui  s'enfniuent  iettent  ordinairement  plufîeurs 
tiges,  8c  ce  d’vnc  feule  racine  :  c’eft  à  fçauoir  le  paftel  fauuage, 
laptarmica  ,  le  plantain,  Pauricula  mûris,  lacrafldla  minor, 
toutes  lesdcux.ariftolochtesllaruë  fauuage,  la  mille-pertuis, 
l’elatine ,  l’yuraye  fauuage,  le  tragos.lefolatium  dormitif,  fie 
maniaquCjla  petite  joubarbe,  le  chamæcifl'us.lc  glaux,Ia  linai- 
rc, le  tithymale  paralius  ,8c  heliofeopius  ,1a  thiiîiûplea,«  le 
grand  hclipt-fopium.  Les  fubfequentes  produifent  leurs  ti¬ 
ges  btanchuës  :  c’eft  à  fçaiioir,  la  fange  ,  lafarriette  ,  le  grand 
thym,  l’origan,  l’hyflbpe,l’aluync ,  l’auronne  ,  la  ruë,  la  rtica- 


des  tisu  ÿ 
■iettms, 


il  y  auffi  plufieuts  plantes  qui  ont  les  fueilles  blanchaftrcs  fie  F  O  dos,le  bafilic,la  grofle  marjolaine,  le  fymphy  tum  petreum ,  8c 


cheouës,c’ert  à  fçauoir, la ba(Glle,l’efchium, le  ranunculus,l'au- 
tonne,l’aluync,la  fauge,  le  caiament,  le  marura,  la  matrifylua, 
le  pauot  cornu,  la  ftachys,  la  mente  fauflage,  la  guymauue ,  le 
polium,lc  boiiillpn,  les  deux  cfpcces  de  lychnis,fic  la  mandra- 
goremafle.  Toutes lefquelles  plantes  ont  leurs  fueilles  blan¬ 
ches  en  deflus.  Mais  celles  qui  s’cnfuyuent  les  ont  blanches 
d'embas  :  c’eft  à  fçauoit  le  rofmarin  des  jardins,  le  pas-d’afnc, 
l’olinier,  le  peuplier  ,  l’armoyfe,Sc  plufieuts  autresrj  Celles  qui 
s’enfuyuent  iettent  leurs  fueilles  rouges  :  c’eft  à  fçauoir,  le 
grenadier, ramendier,le  lcntifque,le  thcrcbéntin,le  rumach,le 


gencralement  toutes  les  plantes  qui  font  rnifes  au  rang  des 
fous-ai'brifl'eaux.  Celles  qui  s’eiifuiuent  iettent  grofles  tiges  :  à 
fçauoir ,  la  ferpentine, la chardonnette,rcrnanthé,renulaçara- 
pana,Ia  confolida  maior,lc  iufquiame,la  bardane ,  fie  la  gràndè 
joubarbe.  Au  contraire  ,  celles  qui  s’enfuiuent  ,  les  produifent 
minces  fie  menuës ,  à  fçauoir,  la  churlc/  le  feneué  fauuage  ,  la 
polemonia,le  ranunculus,lc’^behen  roügosides  Apothicaires, le 
paflefleur ,  le  ligufticum  ,  le  panéces  Aftjepien  ,  le  peuccnuni, 
I’armoyfe,le  pfyllum,!a  mercuriale  fauuage,  le  biiphthalmiira, 
l’alifma,  la  Betoine, l’echium,l’agtimoinejle  plantain, l’cfclere. 


Herkes  iellSi 
ptufieun  ,1- 


Tigtslm- 

chu'és. 


Tiges  g4!, 

Tiges  mhin, 
*  ou  limmi 


:yclamen,la mille-graine  ou  botrys,le  corys,randrefemon,ra-  l’aurieula  mûris, les  deux  ariftôlochies,  l’abfinthe  Seriphi 

r^Arric  l#»c  Ktj^rfpc. I#» nanV- vpînnrc. Ir-  nKn-  rmo-nriaan  .  .  la  mpnrf*  annarinnp  .  .la  Ivfîmarlii 


fueiOes  fie- 
puantes. 


fcyton,la  lonchitis,  rofyns,les  blettes, le  palTe- velours, le  phi 
eus  marin  ,  la  iugioline,lc  velar, l’arroche ,  l’alypon,  le  nardus 
Celtique, 8c  vne  certaine  efpece  de  bcte.Maislc  diiftam  le  bouil¬ 
lon  ,  la  lychnis ,  le  gnaphalium,  l'acanthium  la  guymauuo ,  8c 
le  mentrafte  ,  ont  les  fueillesvcluës.  La  confolida  maior,  le 
inartubc  blanc  fie  noir ,  le  figuier,  la  fauge ,  8c  l’orminum  ,  ont 
Jes  fueilles  afpres.  La  buglo'fle.la  bourrache,renchium,  l’ortie, 
l’eryngium.Ie  brufc,le  choux,  l’yeufe,ratra(ftylis,  le  laitteflbn, 
cariincjla  chardonnette ,  la  yirga  Paftoris ,  8c  généralement 


tragorigan ,  la  mente  ,  la  mente  aquatique  ,  .la  lyfimachie ,  la 
ruë  fauuage,  le  delphinium,  le  gich,lecurain  fanuage,  legrat- 
teron,  la  germandrée ,  le  chamaraz ,  le  teucrium  ,.le  treffle,  la 
mille-pertuis, Inféconde  efpece.de  fydefiitis,  l’elatine,  laquin- 
tefiierlle,  l’vmhijjcus  yeneris,  la.petite  laurfeole,  le  tithymale  1 
heliofeopius, la  thym*lea,fic  l’alypon.  Au  refte,  tou.s  bleds,  le- 
gumages,  8c  herbes  potagères,  iettent  ordinairement  leurs  ti¬ 
ges  creufes  :  8c  fpecialemenr  la  valerietine ,  l’ache  de  montai- 
gne ,  le  laitteflbn,  l’elkbore  blanc  ,•  la  genticnne ,  la  quelle  de 
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iheual ,  I«s  nârcllfes ,  la  paufnt  de  Clittfl: ,  la  ciguë,  refpurge, 
leetaiitl  hictacium,la  confolida  maior,  le  bedeguar,  l'oignon, 
le  poutreau,*rache,ou  leuefchc,la  thapfia,  toutes  fortes  de  fë- 
rula,  SC  toutes  les  herbes  ferulacées, comme  eft  la  ciguë, le  pd- 
//»«!*•  nacés,  le  laferpitiüta,  le  feleli  Peloponefien ,  6c  les  plantes  qui 
jettent  le  ferapinum,  galbanum,6c  l’armoniac.  En  outre ,  tou¬ 
tes  fortes  de  bleds  iettent  leurs  tuyaux, &  tiges  compartiespat 
neuds,auflî  fait  rhycble,le  fureau,  la  valerienneda  fécondé  ef 
pece  de  cyclamen,  la  gentiennc.lepanacés  Afclepien,le  polyc- 
nemon,le  crateogonum,la  renoiiée,la  cheualine,la  ferula,Ia  ci¬ 
guë,  le  raeu,  le  fquinanthum,  la  grande  efule  ,  toutes  fortes  de 


cannes,  la  curage, le  legu(ticum,le  gladiolus  ;  &  gcncralément  j  q  qui  s’enfuiuent  ne  produifentpoint  de  tige  -•  c’eft  à  fçai 
toutes  herbes  qui  ont  leurs  tiges  femblablcs  à  celle  dufenoiiil:  carline  ,  la  langue  de  cerf ,  la  fugiere  ,  le  cynogloflum 


dtée,  la  ftachys,  le  chamaraz,  le  tcucriura,  la  betoine,  la  coa- 
folida  maior,  le  clymenum,la  verueine, l’ortie ,  l’ortie  puante, 
l’ethiopis  ,  le  lotuS  Egyptien  ,  le  nauet  fauuage  ,  la  lappa  / 
minor  ,  l’hyeble  ,&  le  pycnocomon  portent  leurs  tiges  quat- 
rées.  Mais  celles  de  cirfium  font  triangulaires ,  &  quelquefois  fMS- 
celles  dufouchet.  Au  refte,lemoly,riberis,la  poyurée,  le  crefa 
fon  Alenoys,lc  faffran  fauuage, la  cacalia,&  la  mercuriale  fau-  ««a* 

uage ,  produifent  leurs  tiges  blanches.j Mais  celles  du  pe- 
tit  yeracium  ,  du  laittailTon  ,  de  l’armoyfe  ,  mille  -  pertuis,  , 
d’afcyroiijde  valericnne  de  virga  aurea,de  la  pariétaire ,  du  fe- 
ncflbn,du  millefolium,6c  d’orobanche,font  rouges,,  Les  herbes 
J»  V/irt-ô  fçauoii  ,1a 


comme  eft  l’claphobofcum.l’anethjle  filer  Maflilienfe,le  pyre- 
thre,le  fphondilium,6c  le  peucedanum.  Quant  aux  plantes  qui 
s’enfuyuét,elles  porteiit  leurs  tiges  lifl'ées,c'eft  a  fçauoit,lafer- 
pentine,l’afphodeie,lamaire  fourde,leneBufat,  la  tierce  efpcce 
de  fidcritis,le  chryfantheitui,  l’accoitnue-loup,  la  gentiéne,  la 
branca  vrfina,raloësd’ibetis,la  vaciet,le  milie-foliii,&la  petite 
il  î»  laureole.Les  herbes  fubfequétes  ont  les  tiges  de  la  hauteur  d’vu 
‘p  palrhe:àfçauoir,lachardonnettc,letnpolm,le  vaciet,le  vit  de 
^taitur  la  fefamoïde,  le  daucus  de  Candie,  le  perfil  fauuage  ,  le 

coüillon  de  chien,  l’epimedium,la  millepertuis, la  tierce  efpe- 
ce  defideritis,Iapecitecentaucéc,l'arrefte-bccuf,  le  cumin  fau- 


giere  des  chefnes,  le  polypode,  ronofma,le  polytrichon,  le  ce- 
terac,rhemionitis,repatique,la  paronychia,  ou  rue  de  murail¬ 
les, le  capillus  vcneris,rhippopha:ftum,6c  la  *  petite  efule  ron-  hamâ- 
de.  Dauantage  il  eft  fort  requis  eu  cefte  faculté  de  cognoiftre  ^ 
la  forme ,  &  la  couleur  des  fleurs  ;  attendu  que  c’eft  la  partie  ' 
de  l'herbe  qui  fe  remarque  le  mieux, 8c  en  efté  8c  au  printemps, 
pouttaifon  delà  viuacité  &  dinerfité  de  leurs  couleurs.  Et 
par  ainfi  il  n’y  aura  point  de  mal  de  parler  des  différences  d’i¬ 
celles.  Et  pour  commencer  aux  fleurs  blanches,  l’aubefpin,  le  'hlan- 

troëfne, le  fraifne ,  item  le  fraifne  nommé,  Orneoglolfum ,  le  “ 

rofier  (encores  qu’il  en  iette  des  rouges  8t  incatnatcsjl’oliuier, 


ige.le  pas  d’afne,l’œnanthé,rauthyllis,la  camomille,lc  coris,  iO  le  meurte ,  le  cetifier.les  pommiers  ,  poiriers,  mefpliets,  pru- 


le  balilic  fauuage, l'achillea,  î’elantiné, la  quinte-  fueiUe,Ie  tra- 
j.  ,  fupgte-  gos,*  l’ageratum,  le  pauot  efeumant,  lé  pfyllium,  la  première 
■  ie  Me-  efpcce  d'aconit ,  rhermodaéfylus  des  Apothicaires  ,  la  petite 
T^euherl)»  ioubarbe,  rvmblicusvcneris,  la  mille- fucille,  le  chamæciflus, 
Ma  glaux,la  polygala,le  laurier  Alexandrin, le  tithymalus  myr- 

^  finites,  paralius,  heliofcopius.Sc  cypajiirias,le  bois  gentil, &  la 

verueine.  Mais  celles  de  phalaris,  du  fenéué  fauuage,  de  gith, 
J”  de  pyuoiiie.d'ellebore  blanc,  &  de  mercuriale  fauuage  ,  ont  vn 
pied  &  demy  de  hauteur.  Les  fubfcquentes  iettent  leurs  tiges 
'  J’v»e  coudée  de  hautià  fçauoir,le  parafites,  le  petit  plantain, le 

jigit  -une  j^jjjjjjj.^ju5j3y3i£[jg|,(,e,lerofmarin,refclere,Iabaccharis,  le 
tmiesile  i.  i,  . i _ _  i. 


!,arbouficrs,l’iberis,  le  raifort,  le  filer,  la  courge,  le  perfil 
fauuage,  la  toquette,le  bafilic,  la  churle ,  la  féconde  efpece  de 
cyclamt:n,rafphodele,leçapprier,  le  poterium,le  thym, le  mo- 
ly,  It  gratteron,le  phalangium,  le  treffle;encores  que  quelque¬ 
fois  il  rougiffe  en  la  fleur  :  le  polium  ,  l’œnanthé  ,  le  violier 
blanc, la  première  efpece  de  nénuphar, la  guymauue,le  figillura 
Salomonis,  le  muguet,  le  liferon  ,  le  bafilic  baftard ,  le  bafilic 
d’eau, l’achillea,  la  campanette  des  vignes  ,  le  lifet ,  le  doryc¬ 
nium,  *le  fécond  ephemerum  ,  la  chamæfyce,  la  millcfueille,  laflâ- 

le  lotus  Egyptien, la  grande  fefamoïdc,le  narcifle ,  la  feammo-  fauuaee, 

lathymælea,le  lufeau,rhyeblc,l’angelica,laphilipendula,  ‘ 


panacés  Afclepien,lefphondyliiim,  lefatyrion,  lcmouron,la  jq  viorne,la  flammùla,  les fraizier ,  l’impetatoire ,  le  vinceto- 
hetoine.la  feue  Egyptienne,la  baffillejla  draue,rafphodelus,  la  ’  xicum  ,  iettent  leurs  fleurs  blanches.  Mais  celles  qui  s’enfui - 

poyurée, la  fpatulafçtida,ragrimoine,le  pauot  fauuage, la  tier-  ' - 

efpece  d’aconit, la  grande  ioubarbe ,  le  feneflbn,le  bouillon 


'  Fleurs  îneur- 


uent ,  les  produifent  rouges  :  ^^auoir,lc  rofier(combien  qu’il  * 

y  ait  des  rofes  blanches, rouges,incatDates,  &  iaunes,le  grena- 
dietjla  feue  d'Egyptc,la  prelle  ,  le  laparura  acutum  ,  l’oxeille, 
les  blctces,les-veires,l’ail  fauuage,  la  première  efpece  de  palTe- 
fleur,  l’argemoné,  le  mourron  mafle,  le  pauot  fauuage,  le  fola- 
trum  dormitif ,  l’onagta ,  &  les  oeillets,  qn’aucuns  Modernes 
appellent  Veronica,&  ce  fans  propos, coKime  il  me  femble.lef- 
quels  fe  rencontrent  de  pluficurs  coule urs.Quant  à  la  mente,  à  ^ 
la  mente  aquatique,  St  à  la  curage, elles  produifent  leurs  fleurs  ” 
incarnates  ,  ou  rongeaftres.  La  valericnne  ,  les  rofiers,  le  pef- 
.Q  chiers,les  amandiers,l’ers  ,  la  baccharis,  la  treffle,labifmalua, 

la  marrilylua  ,  roleandre,&  la  piuoyne, iettent  leurs  fleurs  in-  Fleurs  pur- 
carnates,tirans  fur  Icblanc.  Mais  le  cabaret,  le  falFran,  l’agnus  pnrines. 
caftus,la  veffcjle  cyclamen,  la  larege ,  le  grand  centauriura,  le 
chardon  noftre  Dame, l'origan, le  poulioc,la  fauge,lelcalamcnc, 
le  thym, qui  recireà  la  farrictte,là  farriette  melme,Ie  ferpollct 
(encores  qu’ils  les  prdouifent  par  fois  blanchaftres )  la  nielle, 
la  germandrée,  la  Iichnis,le  chamaraz,  le  violier  de  Mars  ,  le 
coüillon  de  chien,rqnobtichis,la  betoine ,  les  deux  efpeces  de 
fymphitum)  toutesfois  la  confolida  maior  les  ietté  quelques- 
fois  blanches,  &  quelquesfois  iaunes }  le  medium,le  gladiolus, 
rorchanette,la  lycopfis, efpece  d’otchaiiette,l’echium,la  tierce 
JO  efpece  defyderitis,la  verueine,l’aftralagus,le  vacict,le  cirfion, 
lé  fumeterre, la  petite  afpergoutte  (  qui  neantmoins  eft  iauna- 
ftre  au  dedansjl’antirthinum,racântium,le  glaux  ,  &  l’ellebo- 
re  noir,  les  produifent  purpurines  ,  toutesfois  relleborc noir 
a  fes  fleurs  quelquesfois  rouges,  ou  verdaftrcs,ou  blanches, ou 
incarnatés  titans  fur  le  blanc.  La  grande  fefamoïde  ,  le  palroa 
Chtifti,ie  paffe- velours  ,  la  ruta  capparia,faufféraent  appellée 
Glaux, la  bardanc,Ia  lappa  minor, l’orminon, le  martago,autrc- 
ment,  Lys  rouge,  la  grande  fcrofulaire  ,&  l’herbe-robett, les  , 

produifent  aufti  purpurines  &  incarnates.  Maisles  violiers  de  ‘ 

Mars, le  le,ontopodium,lc  dclphiniam.le  napellus ,  &  la  pulfa- 
velues  :  tout  amü  que  celles  des  lublequentes  lont  borrues ,  â  tilla  les  produifent  purpurines,  titans  fur  le  noir.  Au  refte ,  l’e- 
fçauoir  de  l’acanthiumjdu  gnaphalium, du  bouillon ,  des  deux  gg  campana,le  cormier, la  raue,lc  nauçt,  les  fanuës  blanches, 
efpeces  de  lychnis,du  pas  d’afne  ,  de  la  guymauue,  delà  paffe-  les  choux, la  bafljlle,le  laittcflon,  lépifrenlit,Ia  barbe-bouc, les 

° -  '  '  -  Il  .  ,  -  concombres  fauuages&priu'ez,  le  poÏTipon, la  laiâ:uë,levelar, 

le  rannnculuSÎIa  féconde  efpece  de  paffcfleür.racconitue-Ioup, 
refclere,!a  petite  fcrofulaire, le  vray  melilot,la ruë,  +  la  cico-  *  eu  heritt- 
rée  iaune,rattra£lylis,le  pas-d’afne,la  conyza  diéle  herbe  aux  eium, 
puces, le  lys  iaunc,le  violier  iaune,di£t  Cheiri ,  le  iaune  d’eau, 
qui  eft  la  fécondé  efpece  de  nénuphar,  le  bois  puant ,  l’alifma, 
la  mille-pcrtuis,rafcytum,I’androfemon,  l’iue  mufeate,  le  ge- 
,  neft.la  Iyfimachie,ragrimoine,la  quinte- fueille ,  la  chryfoco- 
mé,le  cryfogonum.le  cbtyfanthcmon,rageratum,le  pauot  cor- 
pujlc  iufquiame,  le  petit  muguet,  le  fcneflbn ,  le  bouillon ,  le 

lotus 


femelle, le  cytifus,lâ  lappa  minorde  btufc.la  lauteolc,la  petite 
laureole ,  l’efpurge ,  la  première  efpece  de  fugere  ,  le  faffran 
fauuage, le  gladiolus, l’a(cy  ron, &  la  lyfiraachie.  T outesfois  l’a 
lifma ,  le  fouchet ,  le  tithymalus  mafle  ,  &  l'efula  maior  ,  ont 
quelquefois  leurs  tiges  qm  paffenc  vnc  coudée  de  long.  La  ti- 
>f, mie  deux  g®  d'orminium  n’cft  que  d’vne  demie  coudée  de  hauteur.  Mais 
miksie  celles  qui  s’enfuiuenc  produifent  leurs  tiges  de  deux  coudées 
de  haut  ;  à  fçauoir, la  ferpentinc,  la  gentienne,  le  bedeguar,  la 
branca  vtfina, la  grande  conyza, la  guymauue, la  confolida  ma¬ 
ior, renulacampana,lepaftcl,  la  rcgliffe,  le  grand  centaurium, 
la  virga  paftoris,  les  cardons, le  filer  Ethiopique,  l'orcbanette, 
dite  Lycopfis.la  fécondé  efpece  de  fidetitis,le  fqlatrum  mania- 
,  .  çiim,le  lotus  faunage,8t  le  cirfium.  Les  tiges  du  moly  ont  qua- 

i^is  iirei,  coudées  de  haut  ;  &  celles  de  medium  ,  trois.  Au  refte  la 
mille-pertuis, ‘la  germandrée  ,  le  teucrium,  le  fympbytum  pe- 
treum,randtofemum,rafcyron, la  farriette, le  thym, l'origan,  la 
miIle-fueille,ragrimoine,la  petite  afpergoutte, l’hyfTope,  &  la 
m.  /•  .  llycas,prodoifent  leurs  tiges  dures  comme  bois.  Mais  celles 
fin  émoUes  *1“'  les  ptoduifenc  foupples  &  molles  -•  à  fçauoir,Ie 

^  ^  '  velar,!e  poterion, la  maIue,touccs  les  fortes  de  fmilax,les  cour¬ 

ges, les  pompons, les  melons, les  concombres, les  Iupins,la  ma- 
trify!ua,la  colçuutéc.lc  ram, la  veflêjla  campanette  des  vignes, 
lafcammonée,  le  ionc,la  maffe  fourde,la  guymauue,  la  bifma- 
Tqistîaua-  folattum  dormitif, l’ofyris, le  brufc,&  la  laureole  i  mais 
Ui  ^  la  virga  paftoris,  le  poterium.la  branca  vrfina  fauuage,  l’aïti- 
mfei,  chaut,lc  palyurus,!?  ronce, les  rubus  canis, le  grand  hieracium, 

la  fteebe,  &  le  rofier,  produifent  leurs  tiges  piquantes  &  efpi-;.- 
neufes.  Quant  aux  tiges'd’ortie,d'echium,  d’orchanette,  de  la 
lycopfis,  Si  de  la  bourrache, elles  ont  vn  certain  cotton  piquât. 
fifu  velues  de  mentaftre,d’orobanché,  d’enula  campana ,  de  bafilic 
éioniiës,  f^uoagfiid’agrimoine,  de  la  pilofclIe,8i:  de  côfolida  maior  font 
velues  :  tout  ainfi  que  celles  des  fubfequentes  font  borrues ,  à 


rudes  panacés  Hcraclicn.Pareillemêt  celles  qui  s’enfuiuét 

&  ej^res,  'ctteot  leurs  tiges  rudes  &  afpres  :  à  fçauoir, le  p.rnais,les  deux 
efpeces  de  garance  ,  l’oubelon  ,  lé  gratteron  ,  la  baccharis  ,  le 
cartamum  fauuage,  l'ethiopis,  la  cheùaline,  l’elIebore  noir ,  & 
’^'inratnpxs  le  pauot  fauuage,  &  celuy  qui  eft  cornu.  Les  tiges  de  renoüée, 
1“'  terre.  milium  folis  ,  mouron,  perueoche  ,  holoftiura,  faligots  terre - 
quar-  dres,  Si  de  l'efule  ronde  rampent  Si  fe  trainent  par  terre.  La 
première  efpece  de  fydéritis ,  la  meliffc  ,  le  m.irriibe  blanc  & 
noir,  le  fouchet ,  la  petite  centaurée  ,  ta  mente ,  le  calaroent, 
la  baccharis,  rorrainqm,  le  gratteron,  la  garence ,  la  getman- 


P  R  E  F  A  C  E. 

fauuace ,  la  linake ,  la  boutons  lohguets,  qui  font  moindres  qu'ftliueS.  te  troHfne  ,  Ia  ■ 

- J.  geneurede  lierre, la  matrifylua  ,  le  lycmm,  le  cedre,l  aubefpm, 

Bc  le  faujnier  ietcent  leurs  boutons  ronds.  Au  telle,  l'acacia,  le  GmIsj,  , 
bois  puant,  la  genclle  ,  les  carouges,  la  caffe,  le  .dorycniùmj  la 
bralïïca  canina,diae  Apocynon,la  ftaphis  agria-,le  delphininro, 
la  cice,  la  feue  ,  la  lentille ,  le  phafiol ,  le  lupin,  le  pois.  Fers, 
le  fené ,  le  ftnilax  de  iardin ,  la  medica  ,  la  velTc ,  la  pyuoine, 
le  leontopetalon ,  la  fpatula  foetida ,.  I,e  folatrum ,  dormitif,  & 
la  tierce  efpece  d’aconit ,  portent  leurs  fruifts  &  graines  en 

fouffes.  Mais  l’alcbakengi ,  le  baguenaudier,  rhcrmodaftylus  Gmlr.es 
es  Apothicaires,  qui  elUeyray  colchicum  ,  ^  les  piftaches  '« 

fe.le  gith,  l'eruDgiumi  la  fcabieufe,  le  morfus  Diaboli,  lo  fauuages  .portent  eur  fruift  en  certaines  boiirfcs..  Le  delpb-  Graine,,^ 

.  o„  bk„dle ,  d  U.  p.nfé«.  Mais  1=  g,«a  i.orP»' 

velat ,  la  circea  ,  les  yioliets  ,  la  fecutidaca,  &  le  pauot  cornu, 
portent  leurs  graines  en  cornets  droidls  ou  recourbez.  La  feue  ^ 

Egypticnue,diac  Colocafia,  la  palTefleur,  l’argemoné,  le  gith,.  lejh, 
le  bafilic  fauuage ,  le  pauot  priuc  ,  &  fauuage,  le  iufquiame,  le 
lotus  d’Egypte,  &  la  fpatula  fœtida  .  portent  leurs  graines  en 
telles.  Mais  leî  teftesdes  fubfequentes  font, petitestcleft  a  fça- 
uoit  les  telles  de  lin,  de  ptarmica ,  de  cumin  fauuage,  de  fpar- 
ganium  ,  de  pfylliura  ,  ou  herbe  au  puces ,  du  boriillon .  de  la 
grande  fcrofulaire ,  de.  l’ifopyton ,  de  pàlma  Chrilli ,  du  ti¬ 
cs  /.noruicairc-s ,  . . .  thymalus  paralius,&;  heliofeopius.  Quant  au  porreau,  vigne-  Gmkt,  « 

à  celles  du  hs.  Le  coinnier ,  le  mefplier,  porrette  ,  ail-porreau .  aulx  &  oignons  ,  ils  letteut  leurs  grai-  fine. 

•  ■  ■'  ....9  - 1-  r— -  nés  en  floc  ;  les  ayans  toutesfois  enclofes  au  prçallablc  en  cer¬ 

taines  petites  bûurfes.  Toutes  les  fortes  de  panax  ;  tous  les  II-  Grmts 
1er ,  le  liguftieum  ,  toutes  les  fortes  d'apium.,  l’anis  ,  le  carui,  efmmkttn. 
l’anet ,  le  cumin  priué  ,  l’ammeos,  l’alcphobofcum,  le  dauctis, 
le  fphondilium,peacedauum,  l'helichryfum,  la  ciguë, la  mytr 
rhis  s  l’angelica  ,  l’impetatoria  ,  la  thaffîa ,  le  coriandre ,  lé 
maceron ,  le  fcnoüil,  lepyrethre,  toutes  les  cfpeces  de  ferula, 
l'achillea,  l’ageratum  ,  la  millefueille ,  l’hyebie ,  Sr’le  furtau,  ^ 
iettent  leurs  graines  à  defcouuert  par  efmouchettes.  L’origan  %»«  k 

'Çléurs  en  ef.  'côtLTe'r,&^rp7tït  muguet  p'orVemïeM  Mais  priué  ,  &  fauuage  la  petite  maymlaine  portent  leurs  grai- 

moHclMtcn.  le  meu  ,  le  filer  ,  la  ballille ,  k  perfil  fauuage .  l’origan ,  le  pa-  ne.s  en  elpi.  La 


Îoîiss  domeftique  &c  fauuage ,  îé  - - - 

coloquinte  ,  le  t'affran  baftârd  ,  la  virga  aurea,ics  pommiers  de 
me’tüeilles ,  réfpe'ce  de  JïoüilloD  di£te  blattaria  ,  le  foucy  ,  le 
baguenaudier  ,  la  tanaifïc ,  l’cfpine- vinette,  l'herbe  de  cyprès, 
la  pilofelle )  la potentillc  ,  le  fcné,&  le  feneue  .  produifent 
•jeurs  fleurs  iaunes.  Mais  la  cattiomille  ,  la  maronne,  le  buph- 
thalmum ,  la  marguerite,  &  la  cotula  fœtida,  produifent  leijrs 
fleurs  jaunes  au  milieu,  qui  font 'enui  tonnées  de  fueilles  blan- 
,,  J.  ches.  Celles  qui  s’enfuiuent  iottent  leurs  fleurs  blciies,cefl: 
TUurs  bleUts  ^  ^  pendiue,  la  cicorée,  la  chondrilla,  le  mouron 

bleu,  lauricula  mûris  ,  la  peruenche,  la  bourrache,  la  buglof- 
fe  ,  le  gith,  l’eruDgium ,  la  feabieufe,  le  morfus  Diaboli, 
l’aubififoin  ,  ou  blauelle ,  &  les  menues  penféeS.  Mais  le  grand 
centauriam  ,  la  chardonnette  ,  l’artichaut ,  &  plufieurs  cfpe¬ 
ces  de  chardons  produifent  leurs  fleurs  de  couleur  hyacinthe. 
La  flambe ,  le  tripolium  ,ia  malue  ,  &  l’euffraife  iettent  leurs 
rltms  digt-  ggm-j  ayans  diuerfes  couleurs.  Et  la  bete,  le  plantain,  l’hyffo- 
-”’-i  à  mode  pe  ^  la  mente  ,  le  mentaftre  ,  la  mente  aquatique ,  le  curage, 


la  fauge  ,  la  marjolaine .  la  ftaebys  ,  la  betoine  ,  le  palfe  - 
louts  °la  virga  aurea ,  la  flicas  ,  le  ladanura  ,  la  lauande  & 
l’afpic  produifent  les  leurs  digérées  à  mode  d’cfpi.  Le  lys 
jaune  &  rouge, la  churle  ,  le  nénuphar  blanc ,  la  campanette 
des  vignes ,  le  lotus  d’Egypte ,  le  naicilTe ,  le  faffran  ,  le  lifet, 

&  l’hermodaélylus  des  Apothicaires ,  produifent  leurs  fleurs 
femblables  en  forme  à  celles  du  lys.  Le  coignier ,  le  mefplier,  ^ 
la  guyraauuc  ,  Toléandre  ,  ia  pyuoine  1  elleboie  noie ,  la  feue 
d’Egypte,  &  le  pauot  cornu ,  produifent  leurs  EeiU'S  failles  a 
mode  de  rolês.  La  carliqe  ,  la  chardonnette .  le  grand  centau- 
rium  ,  le  cr'ocodilium ,  le  bedeguar  ,  le  chardon  à  c.ardet,'  !  ef- 
pine  Araberque,  le  poterium  ,  l’achanthium  ,  rartichaut ,  le 
chardon  noftre  Dame,  l’atraaylis,  le  faffran  baftard,  &  toutes 
les  fortes  de  chardons  .  ont  leurs  fleurs  cachées  en  telles  pi- 
Plearsmouf-  quantes  &  heriirées.  Le  laurier  .  la  labrufque ,  le  tamayifo  k 
fuës-  bruyère  ,  le  troëfne ,  l’oliuier ,  le  chefne  ,  le  chaftaignier  ,  le 


Flam  pi¬ 
quantes,  ' 


ic  meu  ,  le  Hier  ,  ta  uamuc  ,  ic  lauuag,-,  . .g,.... .  —  r-  — - 1-  .  o  ^  ^  r  i  j  „ 

nacés,  le  lipullicum,  le  panais, 'toutes  les  cfpeces  de  filer,  le  ,o  quiame  ,  du  lotus  Egyptien, de  peplis,de  l.efule  ronde  .  & 
1»  .  l'amnipos .  le  corian-  de  chamæfvce  ,  retire  a  celle  de  pauot.  La  graine  dagnusca- 


.  fifon,  l’anisVle  carui ,  l'aneth  ,  le  cumin,  l’aroracos ,  le  corian¬ 

dre  .  l’ache,  le  maceron ,  l’claphobpfcum  ,  le  fenouil ,  le  dau- 
eus ,  le  pyrethte,  le  rofmarih  de  la  première  efpece  ,  le  fphon- 
dilium  ,  toutes  efpeces  de  ferula  ,  le  peucedanum  ,  lelaferpi- 
^  C'efi  'vne  tJmjijla  plante  du ^  ferapinum  ,&  du  galbanum ,  le  panax, 
herbe  ferula-  Parmoniac  ,  l’açhillea ,  la  cbryfocomé  ,  l’ageratum ,  la  ciguë, 
la  mille  fueille  ,  la  myrrhis ,  la  tbapfia ,  le  foréau ,  l’hyebie, 
l'angeli'ca ,  la  philipe'ndula ,  la  viorne  ,  l’imperatona  ,  &  la 
pimpinelle  qui  fent  le  bouquain,portent  leurs  fleurs  en  efroour 
chettes.  Le  cabaret ,  Iç  iufquiame ,  le  ciftus ,  &  l’atbouficr, 
portent  leurs  fleurs  femblables  aux  premières  fleurs  des  grena- 
diets.  Enoutreontrouueles  fleurs  difpofées  en  grappe  en  la 

mille-graine  ,  en  l’ambrofia  ,  au  bois  puant ,  en  l'ortie  ,  en  la  ■  ~  aniient  leur  grame  raieœ  a  ,  v-  - 

Fleurs  tem-  petite  lunâria,&  en  l’hippophaës.Toutes  le  fleurs  des  chardons  fauuage  portent  leur  graine  femblable  auEenegm.  Leligulh- 
hnt  en  pa-  font  couuertcs  d’vue  certaine  bourre ,  quiferefoult  enpapil- 
pillettes.  lottes.  Le  femblable  fo  voit  au  laittertbn  ,  au  barbe-bouc ,  au 
'  grand  centaurium  ,  en  la  carline,  &  chardonnette,  es  deux  ef- 

•k  ou  hiera-  peces de*  cicorée  iaune,  au  feneffon  ,&  au  cirdum.  Quant  a 
fiurrt.  l’cryngium  ,  petite  arpargoutte,  camomille,  maronne ,  buph- 

Tleurs  eftoil-  thalmum ,  marguerite  ,  mille-pertuis  ,  qjiintefoeille  ,  cicorée 
lées.  fauuage  &  ptfoee  ,  &  raubiffoin,  on  blauelle  , elles  produifent 

leurs  ftems  elloilées  ,  ou  faiéles  comme  le  Soleil  auec  fes 
Diferëce  des  rayons.  Au  refte,  les  fruids  &  graines  font  bien  confiderables 
plantes  é'  Si  necelfaires  de  foiuoir  à  ceux  qui  veulent  ellre  parfaids  en 


de  chamæfyce  ,  retire  à  celle  de  pauot.  La  graine  d  ^ 
dus  ,  &  de  pyxacantha  ,  retire  au  poyure.  La  malue  ,  la  guy- 
mauue,la  bifmalua.Sc  le  lifet  porter  vne  graine  platte  &  ronde. 
L'alypon  a  la  grqjnc  femblable  à  repitbymu;&  l’yuraye  fauua¬ 
ge, côme  ryurayefémée.Cellesde  chama:ciffus,&violier  blanc 
font,  femblables  ;  aufli  font  celles  de  la  fauge,&  de  l’prminum, 
La  bardane  ,  l’agtimoine  ,  le  gratteron  ,  la  parietaire,la  lappa 
minor,  &  la  lingua  canis  commune,  produifent  leur  graine  af- 
prc,veluë,&  qui  s’attache  aux  veftemens  des  paflans.  La  grai¬ 
ne  d’echium  eft  faide  à  mode  de  tefte  de  vipcre;&  cellè  d’an- 
tirrhinum,  did  œil  de  chat, eft  faide  à  mode  de  telle  de  veau. 
Le  tragos,lesefpinars,les  faligots  aquatiques  &  terreftrcs.pro. 


blable  au  fenouil^  L’anis  ,  *  l’ache ,  &  l’ammi  ont  auffi'leurs  *  oa/efo/ 
graines  IVn  comme  l’autre.  Le  cattamum  aprefté  le  patron 
de  fa  graine  à  la  petitç  centaurée,à  la  carline, à  la  chardonnet- 
te,  au  bedeguar ,  à  l'efpine  Arabefque  ,  à  l’atradylis  ,  a  1  afti-. 
chault,  au  medium,  à  l’ellcbore  noir,&  quafi  à  toutes  les  cfpe¬ 
ces  de  chardon.  La  circea,  le  crateogonum  ,  le  panic,  la  iugio- 
line,1e  milium  Solis ,  le  lotus  Egyptien  ,&  la  fefamoïde, 
ont  kur  graine  faide  comme  k  millet. La  c.atanancé,k  tithf- 
malus  paralius  ,  &  la  vefle  ont  la  graine  femblable  à  celle  d’< 


gratnes. 


ôc  ncCCliaucs  tic  icauuii.  a  i-'-ua  v^ui  - —  - - - ,  -/xr  J  r 

la  cognoilTance  des  Simples  :  &  par  ainfi  il  eft  bon  de  ttaider  50  robus.  Le  mattube  a  communique  la  façon  de  fa  graine 
.  _ m,ri-nKp  nnîr  .  an  rllnnnndinm  .  a  la  oremiere  nderitis  ,  & 


Fruits  ei 
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matrube  noir ,  au  clinopodium  ,  à  la  première  fideritis  au 
pygnocomum.  Le  rofmarin  ,  &  la  baffille  ont  la  graine  l’vn 
comme  l’autre  :  auffi  ont  k  lin ,  k  fatyrium  Erythronien  ,,& 
vne  certaine  efpece  d'ortie.  La  graine  de  feorpibns  eft  faide 
comme  la  queue  d’vn  feorpion  ;  mais  k  petit  heliotropiura, 
porte  la  fienne  attachée  comme  vne  «erruë  ,  Quant  aux  grai-- 
nes  qui  font  cachées  dans  les  fruids  des  arbres ,  &  herbes,  qui 
font  poulpus ,  Si  charnus  ,  on  les  trenue  es  pommes  ,  pommes 
de  coing, poytes, citrons,  limons ,  pomme  d’orenge  ,  grenades, 
mefpks,  courges, pompons,  melons,  concombres,  coloquintes, 

rafpê^ëê7le  brufe  ,  Sc  k‘  iaarier  Alexandrin  ieTtent  de  pommes  de  metueilks, pommés  de  mandragores,  pomroes.d’a-  . 
qui  font  pleins  de  pépins.  Le  ftefoe  ,  la  tierce  efpece  de  mont,  ariftplochies.en  l’alcakengi.  La  ruë.riberis.k  cyprès, la 
ifpine  qui  neantmoins  retire  à  la  forme  d’vn  pefon ,  k  circea, k  pfyllium,  la  mandragore,rapios,Ia  mercuriale  fauua-  ’  ^ 

«1  ■  1-  r - gcjc  pauotjlc  iufquiame,&  Ic  bafiÜCi  ODt  1 E giai Dc  pctitc ,  Au 

lefte.il  y  a  grande  différence  es  couleurs  des  grainesicarkdau- 
eus,  le  rofmarin,  la  circea, la  laidue,  k  pauot  priué,&  k  pauot- 
efcumât.la  courge, k  pompon, k  concombre,la  iugiqline,  Sc  k  0, 

milium  Solis  iettent  leur  graine  blanche.  L’aubefpin ,  k  ter- 

benthin,kcedre,k  cormier, kiuiubé.krolîcr, le  grenadier, l’ar- 

boulier,  l’if,  &  k  cerifier  iettent  leur  graine  rouge,  comme  cil 
leur  fruicftiauin  fait  l’efparge.I’alcakengi.k  brufe,  la billingua, 
fo  parelk.la  forpcntine.k  vit  de  chien,  l’acanchium,  la  pyuoi- 


leursl'ormcs  &  figures  ,  &  les  différences  qui  peuucnt  ellre 
Fruiasgrap-  eux.  Et  premièrement  le  terbenthin,  k  kntifque ,  k  peuplier, 
pits.  k  tremble  ,  l’aubefpin  ,  k  tam , la  cokuurée,  &  la  fécondé  ef- 

foutons  e's  pece  de  cyclamen  produifent  leurs  fruids  faids  à  mode  de 

plantes.  gwppe.  Le  lierre  ,  *  la  matrifylua  ,  la  morelk ,  le  folatrum 

■  *  ou  pericli-  maniàcum  ,  le  fmilax  afpre ,  le  polycnemon  ,  &  l’hippophaës, 
menarn,  '  produifent  certains  boutons  ,  en  lieu  de  fruid.  Q^ant  a  la 
Graines  graine  d’armoifie  ,  d’amhrofia ,  de  milkgraine ,  d’ortie  j^qm- 
rrappuës.  ibune,  de  mercuriale  femelle-,  de  curage,  &  de  palma-Chrifti, 
%rains,  pleins  elle  çft  difpofée  à  mode  de  grappe.  Le  cabaret ,  l’if ,  la  vefica- 
de. pépins.  '  '■  *'  -i' 


_ .1  Aknpis ,  le  feneué  fauuage ,  &  cette  efpece  de 

phar  qui  efl  didc  Androfaces,ont  leur  graine  faide  en  boiitfe. 
La  o-entienne  ,  le  cumin  fauuage  ,  les  artoches  k  fpondylium, 
Emnantbé  ,  la  ferula ,  &  la  tbapfia,  portent  leur  graine  en  cer¬ 
taines  bourfes  efcailles.  La  peffe  ,  la  mekze,  &  k  cyprès,  por¬ 
tent  knrs  fruids  qui  retirét  aux  pommes  de  pin.cftant  faid  à 
mode dVcoquilk.  L’oliuier ,  k  laurier,  k  iuiubé  ,  k  cormier, 
le  rofier,  &  k  capprier  produifent  leurs  fruids  en  boutons.  Le 
meurte ,  la  thyrael¥a,&  le  figillum  Salomonîs  jettent  certain^ 
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de  crocodile,  du  cheual  Aquatique, &da  Tcau  matin, 
coiicregardc  de  foudre,  gri.fle,  &  tempcile  :  &  dit  -  on  que  les 
figuiers  &  lauriers  n'en  lont  iamaisfrappcz.  Les  figues  prmie- 
rouges  des  figuiers  fauuages  attachées  aux  figuiers  priuez,  en- 
gardentles  figues  de  tomber:  &  les  font  demeurer  fur  l’ar¬ 
bre,  iufques  à  cequ’ellcs  Ibyent  pleinement  meures.  Tant  plus 
on  foule l’ache  .  tant  plus  il  deuient  beau  :  qui  elt  le  contraire 
rtiniTk  fiFêr‘ÊAiopIquë.Ve" fifoXla'leuêfcheTle  maceton.lc  de  toutes  autres  plantes.  Pour  faifander  bien  toft,  &  attendrir 

«rirh  le  pbalangion,  la  garance,  la  première  efpece  de  fyderi-.  les  poulets,  il  les  faut  pendre  a  vn  figuier ,  aptes  qu  on  les  au- 
le  boiiillonfla  laureole,  le  narcilTe  Sc  le  concombre  fauua-  raegorgetez.  Vne  chair  fe  maintiendra  long  temps  fans  ie  cor- 
Toutesfoislcfilermontanum,leligufticum,le  finon,la  rompre  ,  qui  fera  percée  d’vne  broche  d'airain.  Les  corps 

En'efche  le  cumin,  le  narciffe,&  le  fcnoiiil ,  produifent  leurs  morts  ,  frappez  de  foudre  ,  deuienncnt  fecs  :  rnais  ils  ne  le 

leueicnc.xe  .  r  _  _  .  i©  corrompent  iamais.  Audi  a  -  on  repris  à  bon  droit  ce  poete 

qui  dit ,  le  corps  de  Phaéton ,  qui  fut  frappé  de  foudre  ,  eftre 


la  garaflee.le  tragos,lc  ionc.lâ  graine  d’efcarlatte,  le  fmi- 
la«  afpre,  la  petite  laureole,  la  fefamoïde,  &  l’ozeille,  L'afcy- 
j;on,l’androf2ernon,&  le  mille -pertuys,iettent  vne  graine 
routr'e  comme  le  fang.  Le  troëfne,  la  pyxacanta ,  le  meurcc,  Sc 
‘  l’olmier  ,  iettent  vne  graine  noire  :  aulïï  fait  le  bafilic  ,  la  bar- 
bebouc  i  le  porreau, l’ail,  l’oignon,  la  vigne  porrette,  le  vaciet, 
l’ail-porreau,  l’ail  fauuage.  la  fauge.la  rue  l’orminam,le  ligu- 
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erraines  longues.  Celles  de  filer  montanura  &  de  rofmarin 
font  quarrées  :  mais  le  ftaphis-agria ,  &  l’cfpurge  produifent 
leur  graine  triangulaire.  Le  fefeli  de  Candie,  l’alyflbn,l’crhio- 
pis,  la  fécondé  clpece  de  mercuriale,  portent  leur  graine  à 
Lubk.  Au  refte,  il  y  auffi  différence  en  la  faneur  des  grai¬ 
nes  :  car  la  graine  de  porreaux,  oignons,  aulx,  vigne-porrette, 
ail- porreau,  feneué,cteffon  Alcnois,  velar,  herbe  aux  foulons, 
fécondé  efpecc  de  cyclamen  ,  ferpentaire, origan,  panax  Hera- 
clin,filer  mpntanum,  filer  de  Candie,  anis ,  Leuefehe,  fencTùil, 
pyrèthre,peucedanum,  cardamomum.liferon.fmilax  afpre,  fe- 
neué  fauuage,  curage,  ptarmica  ,  vit  de  chien  ,  poyurée ,  ligu- 
iïicum,&  poyure  d’Inde,  eft  fort  acre  &  piquante.  Mais  to’utes 
les  efpeces  de  cardamomum  ,  le  panacés  Hcraclicn  ,  le  meu, 
le  cariii,  le  panacés  Afclepien,  l’elaphobofeum  ,  le  ligufticura, 
la  leuefehe ,  le  maccron,le  fenoiiil,  le  daucus,  le  panais  fauua- 
ee,  le  girh  ,  ryfopyrum,  le  naset  fauuage,d’origan,  l’ammeos, 
&  le  rofmarin, icetét  leur  graine  odorante.  Le  filer  Ethiopique, 
toutes  l&s  efpeces  d’abfinthc,riuronne, le  chama:ciffus,la  gen- 
tienue,  &  la  fefamoïde  produifent  leurs  graines  ameres.Quant 
àl’afperge,  lebrufe  ,  &  lamatrifÿlua  ,  ils  iettent  vne  graine 
fort  dure.  En  fomme  ceux  qui  auront  la  cognoiffance  des 
choies  que  deffus  ,  pourront  .à  bon  droit  eftre  eftimez  fçauans 
en  la  matière  des  Simples.  Au  refte ,  afin  de  ne.  rien  obmettre 
qui  puill'e  feruir  à  la  cognoiffance  des  Simples ,  il  faut 


que  Nature,  mere  Scproduffrice  de  toutes  chofes,  a  créé  plu- 
plufieurs  Simples  qui  ont  vne  amitié  ou  haine  naturelle  entre 
eux  :  qui  eft  vn  poinél  fort  confiderablc  en  cefte  matière  ,  & 


demeuré  poutry  en  Italie.  Le  miracle  eft  encorcs  plus  grand 
de  voir  que  la  Foudre  fait  cfuanoüyr  tout  l’or  qui  eft  en  vne 
bourfe  ,  ou  coffret ,  fans  rien  contaminer  la  bourfe ,  ny  le  cof¬ 
fret  ,  ny  mefmes  gafter  ou  mefler  aucunement  la  ferrure.  Auflî 
eft  -  ce  chofe  admirable  que  la  foudre  faffe  efuanoiiir  tout  le 
vin  d’vn  tonneau  ,  fans  entamer  aucunement  le  tonneau, 
y  a  -  il  chofe  plus  admirable  ?  Marcia  femme  excellente 
encre  les  Romaines  ,  eftanc  enceinte ,  fut  frappée  de  foudre  : 
&  neantmoins  elle  nt  s’en  fentit  point ,  encores  que  l’en¬ 
fant  luy  mouruft  au  ventre.  La  mente  mife  dans  le  laiél  le 
garde  de  cailler.  Si  on  frappe  vne  lamproyéd’vnc  ferula  ,  elle 
meurt  incontinent.  Les  fcoipions ,  eftant  près  du  delphinium, 
ou  de  la  lychnis  fauuage  ,  oüde  la  première  efpece  de  cycla- 
m'en,  dcuicnnent^  ftupides  &  amortis,  qu’on  les  tient  pluftoft 
pour  morts  que  ràfs.  Et  neantmoins  fi  on  leur  met  l'elleborc 
blanc  auprès ,  ilnont  incontincnc  cfucillcz,  &  rentrent  en  leur 
première  vereïi.  Si  on  s’enduit  les  mains  de  lus  de  cotula  fœ- 
tida  ,  les  moulches  guelpes,  ny  les  moufehes  à  miel  n’ont  gar¬ 
de  de  s'en  approcher.  Autant  en  fait  la  malue  broyée  auec 
d’huyle  ,  fi  on  s’en  oint  le  corps.  Ceux  qui  porteront  la  racine 
de  polemonia  fur  eux  ,  font  affeureZ  de  n’eftre  picquez  des 
3  O  feorpions  :  &  fi  d’auanturc  ils  en  font  picqués  ,  ils  "" 
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gnoiftronc  point.  Les  cannes,  &  la  fugiere,  s’entr’hayffent  tant, 
que  fi  on  atcachede  cannç  au  foc  de  la  charrue  ,  lors  qu'on  arc- 
ra  au  champ  ou  y  auroic  de  fugiere ,  la  canne  fera  mourir  tou- 
femblable  en  myftcre  ,  &  fecret.  Et  par  -  ainfi  il  m’a  tts  les  fugieres  qui  feront  audid  champ.  Au  contraire  ,  les  ro- 

lemblé  bon  en  toucher  quelque  mot  :  &  principalement  de  feaux  &  afperges  s’entr’aiment  tant ,  que  les  afperges  ne  fe 

ceux  dont  on  fe  fert  en  Medecine.  Pour  commencer  donc  au  treuuent  iamais  fi  bien  qu  encre  les  rofeaux  ;  tout  ainli  qu  on 

chefne ,  &  à  Toliuier  ,  ces  deux  arbres  s’entrehayffent  de  telle  vol  c  la  vigne  fe  nourrir  bien  parmi  les  peupliers,  &  onnes.  Le 

forte,  que  fi  on  plate  l’vnc  au  creux  d’où  on  autoit  tiré  l’autre,  meurce  &  1  oliu.er  font  gmnds  amis  ;  aufli  font  1  olmier  &  le 

elle  y  Lurra  :  &  mefmes  C  on  les  plante  l’vne  auprès  de  l’au-  figmer  L  orobanche  cftouffe  les  legumages  par  fa  f^ule  piè¬ 
tre  elles  s’cDtre  -  feront  mourir.  Autant  en  font  le  chou ,  &  f«içe.  Les  punaifes ,  aualéesviues, font  bonnes, non  feulement 

la  vigne  ;  car  on  a  veu  par  expetience  ,  que  fi  on  plante  vn  aux  Heures  quartes  :  mais  auffi  a  ceux  qu  vu  alpic  auroit  mor- 

chou  au  pied  d’vn  fep  de  vigne  ,  dans  peu  de  temps  le  fep  fe  du.  Les  martres, les  chats, ny  les  fouines  n  or  garde  de  coucher 

reculera.  Et  pat  ainfi  ce  n’eft  de  merueille  file  chou  eft  fort  4°  aux  poules  qui  feront  enduites  de  ms  de  rue:&  n  auront  garde 
propre  à  defenyuter  :  &  fi  les  Allemans  en  mangent  ordinaire-  du  renard  ,  celles  qui  auront  mange  du  poulmon  derenard.La 

inenc  en  comporte,  pour  fe  gardèr  du  vin.  L’origan  auffi  ,  la  vipete  recontranc  vne  branche  de  fau,  demeure  toute  quoy, 

rué .  &  le  cvclamen  hayffent  fort  les  choux.  Et  a- on  veu  par  comme  eftoilnee  :  autant  en  fait-elle  ,  fi  on  la  frappe  tant  foit 

expérience,  que  plantant  vn  chou  prés  de  l’vne  defdiaes  plan-  peu  d’  vne  canne.  L’elephant ,  eftanc  en  furie, s  appaife  an  feul 

tes ,  il  meurt  incontinent.  La  fquille  eft  fi  contraire  aux  chat-  regard  d  vn  bel.ct:&  n  y  a  taureau  fi  funeux.qui  ne  s  addoucif- 

11, es,  que  la  pendant  éutiete  à  laportçd’vne  maifou  ,  elle  gar-  fe  ,  eftanc  actache  a  vn  figuier.  L  aymant  attire  le  fei- :  mais 

de  tous  ceux  de  dedans  d’eftte  charmez  ,  &  enchantez.  Auffi  neantmoins  fi  on  e  frotte  d  vn  ail,il  n  a  cefte  venudmo  qu  on 

dient  plufiëurs  doélcs  Simpliftes,que  cefte  herbe  apporte  bon-  le-laue  auec  fang  dé  bouc,pour  anéantir  la  v«tu  de  ail.L  am- 

heur  à  toutes  les  plantes  qui  luy  font  voyfines  :  de  forte  qu’ci-  bre  attire  la  paille  :  toucesfois  fi  on  1  engraiffe  d  huyle,  il  n  en 

les  fe  nourriffenc  bien  font  coutregardées  de  l’iniure  du  tient  compte.  Les  chenaux,  que  le  loup  aura  mordus,lont  plus 

temps  ,  &  de  toutes  beftes  ,  par  fon  moyen.  La  ferula  eft  fort  viftes  ,  &  font  fort  bons  a  1  aras  :  mais  neantmoins  S’ils  mat- 

bonne  aux  afnes  ,  &  les  engtaiffemierueilleufement  :  &  néant-  chent  fur  vne  pifte  de  loup,  ils  ont  les  jarrets  amoitis,& s  efti- 

moms  elle  fait  mourir  foudains  les  beufs  &  chenaux  qui  en  >  rent.  La  chair  des  moutons,  qui  ont  paffe  par  la  main  du  lou^, 

manc^enc  •  encOres  qu’elle  ne  faffe  aucun  mal  aux  hommes,  eft  beaucoup  plus  cendre  ,  &  eft  meilleure  que  1  autre  .  mais 

quaifd  ils  la  mangent  lots  qu’elle  commence  à  germer.  Les  neantmoins  leur  lame  mifc  en  œuure  en  vertement ,  engendre 

fueillcs  &  fleurs  d’oleandre  feruenc  de  poyfon  à  la  muletaillc,  les  poulx.Le  lyon  rcfpeac  merucilleufement  le  coq  :  &  a  gran¬ 

de  frayeur  de  l’ouyr  chanter.  Les  petits  poulets  ne  craignent 

ny  les  elephans  ,  ny  les  beufs, ny  les  cheuaux  ,  qui  font  greffes 
beftes  :  & neantmoins  voyans  Iculeracnc  l’ombre  d’vn  milan 
qui  rode,  ils  fe  retirent  fous  les  aifles  de  leur  mere.  Autant  en 
font  les  brebis  &  aigneaux  ,  à  la  vcüe  du  loup.  Le  loup  tombe 
en  fpafmc, touchant  feulement  l’ognon  de  la  fquillc.Les  chiens 
eftanc  couuercs  d'vue  peau  de  luberne ,  n’ont  garde  de  japper: 
&fiquelqu’vn  porte  vne  langue  de  luberne,  il  les  gardera  de 
i.iDHer .  &  de  mordre ,  pour  mauuais  que  les  chiens  foient.  Le 
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fueillcs  &  fleurs  d’oleandre  feruenc  de  poyfoi 
aux  chiens ,  aux  afnes  ,  &  à  plufiëurs  autres  beftes  à  quatre 
pieds  :  &  neantmoins  elles  feruenc  de  contre-poy  fon  aux  hom¬ 
mes  contre  les  morfurcs  des  ferpens.  La  ciguë  eft  venimeufe 
aux  hommes  ,  &  aux  beftes  ;  &  neantmoins  les  eftourneaux  fe 
paiffent  fans  danger  de  fa  graine.  Les  concombres  aiment  tant 
l'eau ,  que  fi  on  met  au  deffous  d’elles  vn  pot  plein  d'eau,  elles 
s’eftendroat ,  pour  y  paruenir.  Au  contraire  fi  on  y  mec  d  huy¬ 
le  ,  au  lieu  de  l’eau ,  elle  fe  recourberont  le  contre-i 
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■huyle  eft  ennemy  general  de  toutes  plantes ,  qu’on  feme  ,  &  (Jo  ,  &  de  mordre ,  pour  mauuais  que  les  chie|is'roien 

aii’nnnNntp.  El/ fnifp  one  oipnant  d’huvle  quelque  plante  polypode  ,  mis  auprès  d  vn  efcieuiffe  ou  cancre,  luy  latc 


qu'on  plante.  De  forte  que  oignant  d’huyle  quelque  plante 
que  ce  foit ,  elle  ne  demeurera  guercs  a  mourir.  Et  par  -  ainfi 
ce  n’eft  de  merueille  fi  on  ne  peut  enter  és  arbres  qui  por¬ 
tent  huyle,  ou  reflue:  car  tous  aqtres  arbres  fe  peuuenc  ac¬ 
commoder  à  eftre  entez.  l’ay  veu  de  chefnes  porter  des 
poyres  ;  &  des  planes  qui  portoient  des  pommes  :  &  des 
meurtes  chargés  de  grenades  ;&  des  nefpliers  entez  en  au- 
befpins.  Mais  ie  ne  vis  iamais  pin,  nypeffe,  ny  fapin  ,  ny 
melcze  ,  ny  oliuier  qui  par  le  moyen  d’vne  ente  portaffenc  au¬ 
tres  fruifts  que  leurs  naturels.  Ou  dit  que  la  peiu  de  luber- 


polypode  ,  mis  auprès  d' - -  .  , 

ber  en  peu  de  temps  les  ongles  des  pieds, Sc  1  efcaille  dont  il  eft 
couucrt.Lcs  cigognes  emplifsét  leurs  nids  de  fueillcs  de  plane, 
pour  en  chafl'er  les  chauues  -  fouris  ,  qui  Icurs^  font  ennemies 
mortelles. Les  arondelles  garniffent  leur  nids,d  ache,afin  d  en- 
chaffer  les  cloportes  ,  8c  toute  autre  vermine  qui  leur  eft  con¬ 
traire.  Elle  fe  feruenc  de  l’cfclcrc  ,  pour  rendre  la  veüe  à  leurs 
petits.Les  ramiers  garnifsêt  leurs  nids  de  fueillcs  de  laurienles' 
faucons  mettent  au  leur  du  hietacium  ,  ou  cicoréc  iaune  ;  les 
corbeaux  fefement  du  vitde  chien  :&  l’hupe  prenc  le  capilli 

B  veneris: 


P  R  E  I 

^eaeiis  s  îes  cotaeMles  fe  fetuent  de  la  vetueineftpelle  :  &  les 

friues  du  meurte  :  la  perdrix  cetche  d’auoit  de  canne  :  &  les 
erons  s’aident  du  cariai.  L’aigle  cerche  le  callittichium  :  8ç 
cocheuis  aimeUt  le  gramen  :  les  cygnes  cetcHenc  l’agnus  ca- 
^us,  pour  fe  garder  des  autres  animaux ,  &  de  toute  chofe  qui 
leur  pourroit  nuire  :  tant  eft  grand  d’indinâ:  naturel  que  ce 
gtandiFâbricatcur  a  donné  à  cous  animaux ,  pour  recercher  les 
chofes  qui  leur  font  propres  ,  &  duifantes.  Les  chats  ont  mis 
le  nom  à  vne  herbe  dont  ils  fçnt  fort  friaus  ;  &  fi  aiment  fort 
lesracines  de  la  petite  Valerienne.  Les  grenouilles  aiment  les 
ionc ,  le  tanuncuius ,  &  la  ftebé.  Les  tortues  &  cigognes  font 
friandes  de  l’origan.  Les  ferpens  tecouurent  la  vciie ,  pat  fç  * 
frotter  du  fenoiiil.  Le  lyon  s’eftant  peu  d'vn  firjge,  perd  incon¬ 
tinent  la  fîeute.  Les  biches,  dains,&  cheures  fauuages  de  Can- 
die.fe  paifians  du  didam.fe  fecoiient  non  feulement  des  fléchés 
dont  elles  ont  cft=  bleflees  ;  mais  aufli  les  reiettent  contre  les 
veneurs  qui  les  pourfuiuent.Les  ours, ayant  mangé  de  mandra'» 
gore,fe  paiflent  de  formis,  pour  fe  guérir.  Les  clephans,  ayans 
mangé  vu  chameleon ,  ont  recpurs'auxfueilles  d’oliuiers  fau- 
]Bagcs,pout  fe  guérir.  Les  oyes,les  canats,&  autres  oyfeaux  de 
riuietes,fe  curent  par  la  fyderitis  :  comme  les  poules  font  par¬ 
la  pariétaire  :  Les  grues, par  les  ioncs  :  les  panthères  de  la  ma-  ' 
tiere  fecale  des  hommes  :  les  fangliers  du  lierre  ;  &  les  biches 
de  l’artichaut.  Item, la  thcubarbe,la  mauue ,  &  la  feammonée, 
cuacuent  naturellement  la  colère  ;  comme  le  turbith  &  la  co¬ 
loquinte  ,  purgent  les  flegmes.  L’ellcborc  &  la  pierre  Ar¬ 
ménienne  euacuent  la  melanchplic;  afnfî  que  le  theriaque  fur- 
monte  toute  poifon.  Les  faphis  &  les  Anthracites  ,  qui  eft  vne 
cfpece  de  fcarboucle ,  gueriifent  le  mal  des  yeux,  à  les  en  tou¬ 
cher  feulement.  L’aracthyrte  engatdc  d’enyurer  ;  &  le  fang 
eft  eftanchcpar  le  iafpe.  La  topaze  amortit  toute  l’ardeur  du 
ieu  d'Amour  :  autant  en  fait  la  ramée  d’agnus  caftus  ,  fi  on  fe  ^ 
couche  deftus.  On  chaffe  les  formis  auec  les  aifles  de  chauues- 
foutis,&3ucc  le  cœur  d’vne  huppe.  Les  ferpens  fuyent  fen- 
t.ans  bruflet  le  vieil  cuir  :  comme  les  cloportes ,  &  papillons 
fuyent  le  parfun  du  foye  de  bouc.  La  torpille  amortit  le  bras 
de  celuy  qui  la  touchera  ,  non  feulement  auec  la  main  ,  mais 
auep  vne  perche,  pour  fort  que  rhoiiime  foit.  Le  ferpent  çato- 


A  C  E. 

blepas  fait  mourir  tous  ceux  qu'il  regarde ,  encores  qu’il  y  ait 
mille  pas  4e  diftance.  lly  ades  hommes  qui  enforcelent  les 
autres, à  dire  bien  d’eux, &  à  les  regarder  feulement. Méfiant  les 
plumes  des  autres  oyfeaux  parmy  celles  de  l’aigle  ,  on  voit  en 
eu  de  temps  que  les  plumes  des  autres  oyfeaux  font  réduites 
néant ,  Sç  fleuiennent  toutes  vermoluës.  Les  cordes  d’vu 
luth  fe  rompent  toutes  en  les  touchant.  S'il  y  en  a  parmi  queb- 
qu’vne  qui  foit  faite  de  boyau  de  loup.  Les  peaux  de  tam¬ 
bours  ,  faiétes  de  peaux  de  moutons  fe  rompront ,  fi  battant 
lefdiéts  tambours  ,  il  fe  trouue  vne  peau  de  ces  tambours, 
faiifte  de  peau  Igup.  La  mufique  ,  &  les  inftrumens  muficaux 
°  ont  telle  force  &  propriété  à  l’endroit  des  pointures  des  taran- 
tules,  qu’ils  font  danfer  &  fauter  ceux  qui  en  font  poinéls ,  fif 
mefmes  les  gueriifent.  Les  Marfesôc  Plylliens  ont  fi  grande 
vertu  contre  les  ferpens ,  qu’ils  les  font  mourir  à  les  toucher 
feulement.  Enduifant  les  nazeaux  d'vn  taureau  ,  auec  huylo 
rofar ,  la  telle  luy  tournera  fncontinent.  La  pierre  Thracienne 
trempée  en  l’eau  &  approchée  du  feu ,  s’allume  ,  contre  natu¬ 
re  ;&  ne  la  peut  -  on  efteindre  qu’auec  d’huyle.  Mais  c’eft 
alfez  parlé  de  ces  rapports  de  nature.  Venons  donc  à  noftre 
Diofcoridc, 

°  Annotation. 

M.  Auguftin  Gadaldinus ,  Médecin  fort  renomme  ,  m'a  dit 
auoir  veu  vn  vieil  exemplaire, pù  cepalfage  eftoit  ainfi  couché, 
Hs’s'Vyj»»  ’sitaco*  «wtw»  eùalplftvnç  ,  c’eft  à  dire  ,  Rap- 

p,ortans  vn  chacun  d’iceux  aux  différences  des  tümcürs ,  La¬ 
quelle  diuerfité  pourroit  fembler  plus  conuenable  que  ce  qui 
eft  és  communs  exemplaires,-  non  feulement  pource  qu’elle  te» 
marque  ceft  arreft  &  fentence ,  par  lequel  la  caufe  des  facultez 
des  fimplcs  medicamens  eft  rapportée  aux  rumeurs,  méats  ,& 
^  conduits  :  mais  aulli  pource  que  Galien  fait  mention  de  telle 
fentence  au  liure  i.  de  la  fac.  des  firapl.  mefl.  chap.  i.  difant 
ainfi  !  m'ts  fàp  jMf  iis  va  5  9e«i«  vojî 

’iynô»  n  TTtfip  apt(t>i(snP  :  c’eft  à  dire ,  Car  quelques  vns 
(  parlant  de  la  fubftance  de  la  faculté  defdiéts  fimples  )  la 
rapportent  és  grandeurs ,  %ures,  &  liçux  des  tumeurs ,  méats 
de  conduits. 


D  I  O  s  C  O  R.  LIVRE  I. 


Iw;  François  ^  fiamhe  ^  ou  Glayeul:  Ktiihci, 
i^fmemjuni ,  ou  Aierfa  ;  Italiens ,  Jride , 
Giglio  azurro ,  ou  Giglio  celeFie  :  Allemans, 
3lattU  gigl^»  »  Blauu  fchuuertel ,  Viel  vurtz^ 
eu Himel fchuuertel:  'E('^^gnoh,Lirio carde- 
no  :  Bohem.  Kofatec. 


jplambe  ^ou  Glajeul 
des  lardins. 


Flambe ,  ou  Glajeul 
fduuage. 


dragmes  ,  elle  purge  la  choîere  ,  &  les  groflès 
flegmes.  Elle  fait  dormir ,  &  fortir  les  larmes  des 
yeux  :  &  eft  fort  bonne  aux  trenchées  du  ven¬ 
tre.  Beiie  en  vinaigre ,  elle  fert  aux  pointures  8c 
morfures  des  ferpens ,  &  eft  bonne  au  mal  de  la 
ratte  ,  aux  fpafmes  ,  aux  froidures  &  friflbns  ,  &  à 
ceux  qui  perdent  leur  fperme.  Beüe  en  vin ,  elle 
prouoque  le  flux  menftrual.  Sa  decoâion  eft  fin- 
guliere  pour  eftuuer  &  fomenter  les  lieux  natutels 
des  femmes ,  afin  de  les  ramollir,  &  iceux  defoppi- 
ler&  ouurir.  On  la  clyfterife  aux  feiatiqueS  ,  &  fi 
a  vertu  dincarner ,  &  remplir  les  fiftüles  &  viceres 
cauerneux  &  creux.  Les  racines  mifes  en  la  nature 
des  femmes  auec  vn  peu  de  miel ,  font  fortir  l'en¬ 
fant.  Cuites  &  enduites ,  elles  mollifient  8c  re- 
foluent  les  efcroüelles,  &  toutes  autres  duriez  inue- 
tere'es.  Eftans  feiches  elles  incarnent  les  viceres  :  8c 
les  mondifient  &  nettoyent  auec  miel.  Elles  recou- 
urent  les  os  denuez.Enduites  auec  vinaigre  &  huy- 
le  rofat,  elles  feruent  de  remede  fingulier  aux  dou¬ 
leurs  de  tefte.  Appliquées  auec  ellebore  blanc ,  & 
deux  parties  de  miel,elles  oftent  les  lentilles  &  tou¬ 
tes  taches  du  vifage,  caufées  de  la  chaleur  du  Soleil. 
On  les  met  és  peilàires ,  &  emplaftres  mollificatifs: 
&  en  tous  medicamens  préparez  pour  les  lallîtudes. 
En  fomme,fes  racines  font  fortvtilcsà  plufieurs 
chofes. 


II  y  a  en  femme  deux  fortes  de  flambe  ,  la  domcflique ,  & 
,Q  la  fauuage.  Quanta  ladomeftique  ,  elle  croift  par  tout  es 
’  jardins ,  &  a  des  fueilles  femblables  à  vne  efpée ,  cannelées  au 
refte  ,&  pointues  au  bout.  Sa  tige  eft  lilTée ,  ronde  ,&  noiiée: 
à  la  cime  de  laquelle  fortent  quelque  petits  rainceaux  ,  qui 
portent  de  fleurs  de  couleur  de  violettes ,  lefquelles  néant- 
moins  font  entremeflées  au  dedans  de  plufieurs  &  diuerfes 
couleurs.  Aptes  ces  fleurs  elle  produit  certaines  petites  te- 
ftes  ,  qui  ne  font  differentes  en  rien  qu’en  groffeur  de  cel-, 
les  du  gladiolus,  lefquelles  font  moindres  :  au  dedansdefquel- 
les  eft  enclofe  vne  graine  ronde,  &  femblable  a  cells  de  la  iu- 
a.  1^3  _ _ _  giolinc.  Ceux  donc  fe  trompent  affez  lourdement ,  qui  efti- 

.rindiolns  •  roLitesfois  elles  4°  ment  la  flambe  ne  porter  aucune  graine.  Sa  racine  eft  blan- 
piadioius  .  toutestois  eues  ^  ^ 

font  plus  grandes  ,  plus  force  petits  capillamcns  ,  ainfi  qu’on  voit  en  la  grande  va- 

larges  &  plus  gralles.  Ses  leriennc  :  lefqucls ,  enfemble  le  tefte  de  la  racine  ,  font  odo- 

fleurs  font  *  à  la  cime  de  tans ,  actes  au  gouft ,  &  quelque  peu  amers.  De  la  fauuage, 

chafquè  tiçe  efgalement  ü  y  ena  deux  efpeces.  L’vrie  ,  qui  prouient  pour  la  plus 

^  /  1.  1^1» _  parc  és  lieux  pierreux  ,  laquelle  eft  en  tout  &  par  tout  fem- 

blable  à  la  domeftique  ,  horfmis  que  fes  fueilles  &  fleurs 
font  moindres  ,  fes  tiges  &  racines  plus  grefles.  L  autre  a 
fes  fueilles  femblables  au  gladiolus,  plus  longues  toutesfois; 
fa  racine  mince  ,  noiiée ,  dure  comme  bois  ,  roffaftrc ,  &  fans 


Autre  Flambe ,  ou  Glajeul  fauuage. 
CHAT.  /. 

A  flambe  fut  ap- 
ij^ppellée  Iris  ,  pour 
femblance  que 
elle  a  auec  l’arc-en  ciehElle 
les  fueilles  femblables  au 


efloignées  l'vne  de  l’autre  : 

&  font  recourbées  ,  &  de 
diuerfes  couleurs  :  car  on 
y  trouue  du  blanc  ,  du  fau- 

ue,du  iaunc,du  purpurin,  &  du  bleu  ,ou  v^let.  Si  ^  ^  ^ 

qu'à  raifon  de  cefte  variété  de  couleurs  elleaelte  igg  purpurines ,  qui  font  en  leur  extrémité  de  delTus  rayées 
accomparée  à  l’arc-en  ciel.  Ses  racines  font  nouées,  J  °  racées  de  iaune.  Aucuns  difenr  que  cefte  -  cy  eft  la  vraye 
miftîues  &  odorantes  On  les  couppe  par  rouelles,  flambe  de  Sclauonie .-  cftimanS  que  la  flatnbe  de  Sclauonie 
malliues  ,  odorantes.un  le  differente4,celle  d’Italie.  L’opinion  defquels  ne  fait  a 

&c  les  enfile  -  on ,  poui  l,e  mettre  ieicher  a  1  omt’  Ç,  ^  qtP«itresfois  ie  l’aye  fuiuic.  Car  l’ay  co- 

afin  de  les  garder.  La  meilleure  tlambe  elt  celle  gnj,^queia  flambe  de  Sclauonie  eftoit  préférée  feulement  pour 

de  Sclauonie,  &  de  Macedoine  :  &  entre  icelles  raifon  de  fa  vertu,  qui  eft  plus  grande  raifon  du  dim«& 

la  plus  exquife  eft  celle  qui  a  leS  racines  fort  cour¬ 
tes,  malEues  ,  difficiles  à  rompre  ,  de  couleur  rouf- 
faftre ,  ameres  au  gouft  ,  &  qui  ont  vne  odeur  fran¬ 
che  ,  &  bonne  ,  fans  fentir  le  moify,ou  le  remugle: 

&  lefquelles  font  efternuer,  quand  on  les  pile.  La  - ^ 

meilleure  d'apré,  ell  ta  flamte  d'Afrique  qui  « 

les  racines  blanches  8c  ameres  au  goult.  Ciuana  oir  ils  croilfent.  Ce  que  bien  dcmonftre  le  doïlc 

les  racines  font  vieilles  ,  elles  deuiennent  vermou-  -  •  -  ’  - a-- 

luës ,  toutesfois  c’eft  alors  qu’elles  font  plus  odo¬ 
rantes.  Toute  flambe  a  vertu  d’efehauffer  &  de 
fubtilier  ,  &eft  propre  à  guérir  de  la  toux.  Elle 

reibult  &  fubiSlic  les  humeurs  qu’on  ne  peut  , _ 

bonnement  cracher  ,  à  caufe  de  leur  grolfeur.  Pri-  fpecialement ,  quand  leur  rang  viendra  d  en  traitter;  Voila  na.p  am, 

I  poids  de  fept  qu’en  dit  Galien.  Deuant  lequel  Theophrafte  en  auoit  arnfî.c«/’.  7. 

'  ^  ^  B  ’  narle; 


odeur  :  fa  tige  courte  ;  fa  fleur  plus  petite  que  pas  vi 
"  i,  &  fentant  l’abricot ,  laquelle  eft  compofée  de  i^euf  fucil- 


temperature  de  l'ait où  elfe  croift  :  &  non ponrcc  quelle  fuft 
differente  en  genre, ny  efpcce,denos  flambes.  Tout  amfi 
qu’on  préféré  l’aluyne  qui  croift  en  Ponte  ;  l'acotum  de  Col- 
çhide ,  ou  de  Galaçie  :  le  fouchet  de  Surie  ,  &  des  Ifles  Cy- 
clades  :  le  cofton  d’Arabie  :  le  fafftan  du  mont  Cotycus  :  la  ' 
lyrrhc  des  Troglodites  &  Mineens  :  &>  plufieurs  autres. 

«  •  r.  .  _  J 1 J  .a  ..a «CIV  9r  .  nn<*  îpfi  an* 


Galien  ,  en  ce  qu’if  dit: Tous  les  fîmpliftes  ont  dift  d’vi 

confentement ,  que  là  meilleure  flambe  croiffoit  en  Illyrie, ou 

Sclauonie  ;  comme  auffi  le  meilleur  perfil  fe  trouue  en  Ma-  ^ 
cedoine  :  &  le  meillcnt  bitume  ,  &  baume  ,  en  ludee.  Autant  Gal.nb  i 
en  difenr  -  ils  des  autres  ,  qui  ont  pris  la  fingulanté  de  leurs  M:. 
vertus ,  des  lieux  où  ils  ctoiffent  :  defquels  nous  pailetons  Theofhra.  tle 


fe  en  breuage ,  auec  eau  miellée  ,  au  f 


parlé: 


MaHet.chap. 

de  comp.med, 
fecjoc. 
flin.  tibr.tj. 
t.  II. 


tlin.Uh.%’}, 

ttip.y. 


*  fem- 

cecy  de  Uicd- 

der. 


AND.  MATTHIOLVS. 


parle  r  L’Europe  n*a  rien  de  fînguliet ,  que  la  flambé ,  laquel¬ 
le  cil  fort  bonne  en  Illyrie  ,  ou  Sclauonie  :  non  pas  és  coftez 
de  Mer  :  mais  és  lieux  qui  en  font  efloimez,&  qui  tirent  plus 
rets  le  Septentrion.  Et'de  fatél,  il  y  a  différence  de  lieu  à  lieu: 
de  forte  que  les  vns  donnent  plus  grande  propriété  aux 
plantes,  que  les  autres.  En  quoy  on  peut  aiféraent  voir,  la 
flambe  Illyrique  n’eftre  differente  de  la  noftre  ,  ny  en  forme, 
ny  en  éfpecc  ;  ains  feulement  eii  propriété  &  vertu.  La  flam¬ 
be  des  lâtdins ,  félon  que  ie  peux  comprendre  ,  eft  fortic  de 
la  fauuage ,  ainlî  qu’on  voit  ordinairement  appriuoifer  plu- 


fleurs  plantes  fauuages  :  tellement  que  pour  a 


r  cfté  culti- 


uée,  elle  eft  deuenué  ainfi  grande  &  bien  nourrie  qu’elle  eft.  Il 
ffy'a  pas  long  temps  qu’on  a  commencé  à  cultiuer  l’aUtre  efpe- 
ce  dç  flambe  fauuage  ,  qui  (comme  did-eft)  porte  fes  fueilles 
&  fes  fleurs  plus  petites  que  l’autre.  Toutesfois  maintenant  on 
ne  yoit  quali  autre  choi  e  par  les  iardins  ;  tantpourçe  que  fa 
fleur  eft  belle  &  odorante',  qu’aullî  vn  chacun  s’eftudie  d’auoir 
des  fleurs  nouuelles.  Tellement  qu’on  trouuetoit  bien  autant 
de  flambes  cultiuées  ,  que  de  fauuages.  Et  neantmoins  il  y  en 
a  qui  penfent  qu’il  n’y  a  point  de  flambe  domeftique  &  culti- 
uée  ;  fe  fondans  fur  ce  que  Theophratte  a  diét ,  au  lieu  preal- 
legué ,  que  la  flambe  n’aime  point  eftre  cultiuée.  Mais  certes 
ils  s’abufent  grandement.  Car  Theophrafte  ne  parle  point  en 
general  de  route  forte  de  flambe;  ains  parle  feulement  de  l’Il- 
lyrique ,  laquelle  n’a  aucun  meftier  d’cllre  cnltiuée  :  car  le  cli-  io 


it ,  fous  lequel  elle  croift,eft  li  bon,  quelle  croift  naturelle¬ 
ment  bonne,,  fansauoir  aide  de  maind'homme.  Vendoneque 
pour  le  iourdhuy  les  flambes  domeftiques  font  ordinaires 
parmi  les  iardins  d’Italie  ,  SC  d’ailleurs  :  &  que  par  les  monta¬ 
gnes  on  trouue  des  flambes  fauuages ,  ayans  les  fueilles  Sc  les 
fleurs  moindres,  St  la  racine  plus  courte, plus  menue  ,  &  plus 
fechc  que  la  flambe  des  iardins  :  on  ne  fe  doit  tant  êfearmou- 
eher  contre  moy  ,  pour  aüoir  icy  mis  les  portraiéls  delà  flam¬ 
be  de  iardins  ,  &  de  la  flambe  fauuage.  Car  fans  m’arrefter  à 
Marccllus  ,  qui  dit  comme  moy  ,  qu’il  y  a  vne  flambe  priuée, 
&  vne  flambe  fauuage  ;  ie  prouucray  mon  dire  par  Galien  ;  le¬ 
quel  parlant  des 
Afclepiades,  faii 
Pline  fait  fembkbles  lés  fueilles  du  ■  medium  à  celles  de  la 
flambe  domeftique.  Au  ffHc, toutes  les  deux  cfpeces  de  flambe 
fauuage  fe  ttouuent  ordinairement  cnGoritie  au  mont  Salua- 
tin  ,&  és  collines  de  lapidies, encre  les  rochers,&  fentenc  fort 
bon.,Souuencesfois  aufli  ieles  ay  vciies  en  la  câpaigne  &  pla- 
Durc ,  près  lariuiere  Zonzo.  Entre  les  flambes  domeftiques, 
s’en  trouuent  qui  ont  la  fleur  blanche  comme  neige,  &  d’autres 
qui  l’ont  iaunc.  De  celle  -  cy  i’en  ay  veu  beaucoup  en  Bohême 
par  les  iardins,  mais-l’autre  eft  fort  frequente  en  beaucoup 
d'cndrôits  de  la  Tofcane  ,  où  nous  l’auons  veiie  :  la  racine  de 
laquelle  eft  qualî  à  comparer  à  la  flambe  Illyriquè 


meurs  par  en  bas.  Mellée  aux  onguens  feruants  aux  playcs,clle 
incarne.  Le  ius  de  la  racine  purge  la  cholere  &  la  flegme  :  auf- 
fi  les  eaux  qui  viennent  entre  cuir  &  chair.  Elle  attire  les  he- 
morrho’ides  ,  ou  mourruës  ,  pat  fa  fomentation.  L’eleéluaire 
qui  fe  fait  du  ius  des  racines  de  flambe,  lequel  eft  très  -  lingn- 
lier  contre  l’hydropifie ,  fi  les  paciens  en  prennent  vne  demi 
once  cous  les  matins  a  ieun,fe  préparé  en'celle  forte  ;  Prens  ins 
de  racines  de  flambe  neuf  dragmes,de  galanga,&  zedoana ,  de 
chacun  *  deux  dragmes  ;  de  cinamome  &  de  girofile,  de  chaf- 
cun  vne  dragme  &  demie  :  de  foldanella  vne  demie  once ,  de 
mi el,aucant  qu’il  en  faudra  pour  faire  l’elcéluaire.  Dauantage 
l’on  fait  vn  emplaftre  aucc  poudre  de  racine  de  flambe  ,  fort 
profitable  és  tumeurs  &  douleurs  des  genitoirês ,  ainfi;  Pou¬ 
dre  de  racine  d’ireos  demi  once  ;  cinamome, aneth,  de  chafeun 
deux  dragmes  ,  auec  vnicrupule  de  faffran.  Le  tout  auoir  pilé, 
&  incorporé  en  vin  blanc,qu’on  le  mette  fut  vne  pieced’elcar- 
lacte  ,  puis  qu’on  l’applique  chaud.  La  racine  de  flanibe  mife 
és  coffres  patnni  les  habillemens  ,-les  contregarde  des  artres  & 
artizons,  &  fi  les  fait  fentir  bon.La  diéle  racine  broyée  &  beüe 
auec  vin  fert  de  contrepoifom  Son  ius  diftillé  és  narines,  pur¬ 
ge  merneilleufement  bien  le  cerueau,  de  flcgme:&  neantmoins 
pris  tout  feul,  il  nuit  àl’eftomach.  Et  aufli  les  bons  Scfçauans 
Médecins  ne  l’ordonnent  iamais  qu’aueç  eau  miellée ,  &  nard 
Indic.  La  decoélion  des  racines  de  flambe  prife  en  breuage,ou- 
&  refoulr  les  opilations  caufées  de  groffes  humeurs  :  chaf- 


fêla  vermine  du  ventre,  tire  la  pierre  des  reins  ,&faic  vriner. 
Elle  eft  pareillement  fort  profitable  aux  iéteriques  ,  failant 
fuer,&  nettoyant  le  corps  de  iaunüTe.  Elle  purge  la  poidiii- 
ne  &  les  poulmons,&  eft  bonne  aux  inflammations  du  foye.Ses 
racines  ftaifehes  confites  en  miel ,  ou  bien  en  fuccre  ,  feruent 
grandement  prifes  au  poids  d’vne  once,  à  la  pierre  des  reins,  à 
la  difficulté  d’haleine  ,  &  mefmes  aux  hydropiques, &  paraly¬ 
tiques.  Cuites  en  vin  cuit  ,&  peftries  &  incorporées» en  fa¬ 
rine  d’orge  ,  elles  refoluent  les  tumeurs  qui_  viennent  der- 
rier  les  oreilles.  La  poudre  de  la  flambe  de  Sclauonie  prilé  en 
vin  cuit  chaud, du  poids  d’vne  dragme  &  demie,  eft  finguliete 
ipofitions  Nephritiques ,  ordonnées  ,  par  j  q  ^>1*  des  flancs.  L’huyle  que  l’on  tire  du  ius  de  fes 

’  de  la  flambe  fauuage  :  ioinél  que  fleurs  &  racines,  eft  tefolutif,cmollitif,  &  digeftif,appaife  les 
'  '■  i  >'  1  >  douleurs  froides  ,&  les  fubtilie  :  aide  merùeilleufement  aux 

deffeduofitez  du  foye ,  &  de  la  ratte  :  foulage  les  podagres  , 
&  ramollit  les  durelfes  des  ioinftutes ,  &des  autres  parties  du 
corps  j  &  fi  d’abondant  il  eft  profitable  aux  douleurs  frofoes 
de  la  meie ,  aux  fpafmes,&  douleurs  des  oreilles.  L^s  Anciens 
ne  feferuoient  que  de  fes  racines  :  &  néantmoins  il  y  a  des 
Médecins  maintenant  qui  font  cftafde. fes  fleurs  ,&les  met¬ 
tent  en  vfage.  le  trouue  aufli  vne  forte  dq  flambe  appellce 
Aftragalite.  Ce  que  demonftrc  Galien  parlant  de  mot  à  autre 
apres  Soranus.  Aëtius  aufli  en  parle ,  tneflant  la  flambe  aftra- 
galitc  en  certains  emplaftrcs.  Mais  pource  que 


bonne  odeur  ,  qu’en  vertu  &  propriété.  Plina  ,  parlant  de  la  né  Autheut  ancicn  ny  moderne  traiéftant  des  Amples  qui  faffe 


flambe  ,  dit  ainfi  :  La  force  &  propriété  de  la  flambe  gift  feu¬ 
lement  en  la  racine  :  laquelle  a  ellé  produiéte  principalement 
pour  feruit  aux  onguens  &  medicamens.  La  meilleure  flambe 
eft  celle  qui  croift  en  Sclauonie:  Scencores  ne  fait  -  on  cas 
que  de  celle  qui  vient  par  les  montagnes  &  forefts  de  *  Drilo 
&  de  Natone  :  car  celle  qui  vient  du  codé  de  la  marine, n’eft  de 
recepte.  Celle  qui  croift  en  Macedoine,  eft  la  meilleure  apres: 
&  a  la  racine  plus  longue  que  rautre,&  eft  blanche  ,  &  menuë. 
Celle  qui  vient  d’Afrique  ,  tient  le  tiers  rang  en  vertu  :  &  a  la 
racine  plus  gr'ofl'e  &  amere ,  que  toutes  les  autres.  Il  y  a  aufli 
deux  efpeces  de' flambe  Illyrique  :  l’vne  appellée  Raphr--'- 


pour  le  rapport  que  fa  racine  aau  raifort  ;  &  cefteeft  la  plus  5'^  flambe  raphan 


mention  de  la  flambe  aftragalite  ,  ie  n’en  pourrois  affeuter 
aucune  chofe.  Toutesfois  Cornarius ,  .qui  a  commenté  les 
compofitions  Médicinales  de  Galien ,  cftime  la  flambe  allra- 
galite  ,  &  aftragalus  ,  eftre  vne  mefme  herbe  :  fe  fondant 
fur  ce  que  Pline  met  deux  fortes  de  flamblc,  l’vne  diéle  Ra- 
phanite  ,  pour  le  rapport  que  fa  racine  a  au  raifort  :  &  l’au¬ 
tre  Rhizotome.  Et  pource  que  l’aftralagus  a  la  racine  com¬ 
me  vn  raifort ,  il  a  eftimé  la  flambe  Aftragalite ,  eftre  l’aftra- 
galus  :  mefmes  il  penfe  que  Pline  ait,  entendu  de  l’allragalus, 
parlant  de  la  flambe  raphanite.  A  mon  iugement  toutes¬ 
fois  il  euft  mieux  déclaré  l’intention  de  Pline  ,  s’il  euft  diél  la 
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êxcellente’.  L'autte  eftroufl’aftre,&  eft  diéle  des  Grecs  Rhizo- 
tomos.  Le  mefme  Pline  au  vingtiefme  chapitre  du  mefme 
liure,diél  la  flambe  roulTe  eftre  meilleure,  que  la  blanche  ;  en 
quoy  il  fe  contrarie  ouuertemcnt.  Car  auparauant  il  préféré 
la  flambe  blanche  à  la  rouffe  :  &  icy  il  dit  le  contraire.Difcori- 
de  eftime  que  plus  la  flambé  qui  a  la  racine  rouffe,  appellée  de 
Pline  Rhizotomos.Aurefte  fi  uous-nous  arreftôs  à  Theophra¬ 
fte  &  à  Pline, toute  la  flambequi  vient  en  Illyrie ,  n’eft  pas  ex- 
quife,ains  feulement  celle  qui  croift  és  forefts,&  lieux  deferts. 
Car  celle  qu’on  cueille  prés  la  marine, n’eft  pas  en  eftime,pour 
la  grande  humidité  qu’elle  a  ;  qui  caufe  que  venant  à  fechcr,fa 
racine  eft  toute  ridée.  Le  ius  de  flambe  ,  duquel  on  fe  fert  en 
Italie  contre  l’hydropifie ,  ne  fe  tire  de  la  flambe  de  Sclauonie, 
ains  de  celle  d’Italic;car  nous  ne  pouuons  auoir  de  l’autre, que 
déTeche.La  flambe  eft  chaude  au  fécond  degré  accompli,ou  au 
commencement  du  troifiefme.  Elle  deffeche  aufli  au  mefme 
degré.  Elle,a  encore  plufieuts  autres, proptietez  outre  celles 
que  Diofeoride  luy  a  attribuées.  Car  on  a  expérimenté  ,  que 


r  ellé  appellée  Allragalitc  ,  pource 


qu’elle  a  ,  ajnfi  que  l’aftragalus ,  la  racine  comme  vn  raifort 
Et  de  faiél  Pline  n’entend  point  qu’iris  ràphanitis ,  foit  l’aftra- 
gains  ,  ains  vne  forte  de  flambe  d'illyrie.  Qui  me  fait  efti- 
mér  Galien  auoir  eu  efgard  en  Cefte  dénomination  d’iiis 
aftragalitis ,  à  ce  que  la  flambe  retire  en  racines  .à  l’aftra- 
galitis  ;  tout  ainfi  que  Pline  ,  en  la  norairiailt  Raphanitis  ,  à  ce 
que  fa  racine  eft  fcmblable  au  raifort  :  fe  donnans  l’vn  5c 
l’autre  telle  &  femblable  liberté  ,  que  bon  leur  a  femblé.  Au 
relie ,  ie  n’ay  point  trouuç  que  Galien  ,  traittant  des  Simples, 
ait  parlé  de  la  flambe ,  combien  que  par  apres, au  premier  lime 
desantid.  il  en  ait  parlé  comme  s’enfuit  :  Andromachus  fait 
flambe  ,  duquel  on  fe  fert  en  Ao  expreffe  mention  apres  les  rofes  de  la  flambe  d’illyrie  :  à  quoy 


il  faut  diligemment  prendre  gàrde,comme  pareillement  quand 
il  adioufteaux  autres  drogues  lenom  de  leur  naiffance,  qui 
font  celles  dont  ie  patlctay  cy- apres  monftrant  en  chafque  for¬ 
te  ce  qui  fera  le  plus  excellent.  Pour  exemple  donc  la  german- 
drée,&le  polium, qu’on  apporte  à  Rome,  font  vn  peu  plus  ex¬ 
quis,  que  ceux  qui  croiffent, en  Italie.  Combien  qu’en  certains 
vfant  de  la  racine  de  flambe,  elle  rend  l’haleinebônc:&  eft  fort  lieux  d’Italie  il  en  croift  qui  ne  sot  gueres  moindres  en  vertu, 

ptopreaumaldesdcnts,  fi  on  les  fomente  de  la  decoélion  d’i-  que  ceux  de  dehors  :  mais  p’eft  en  certaines  années  ,  comme 

celle.  Elle  fert  à  la  digcftioh:&a  vne  vertu  abfterfîue.rcfolu-  quand  le  printemps  ffieft  du  tout  humide,commefouuent  il  ad- 

%iue ,  aperitiue ,  &  lenitiue  :  &  fi  nettoye ,  Sc  enuoye  ks  hu-  uicnt,fniuant  les  qualitez  de.l’efté.Mais  fi  la  fai&n  fe  rencôtre 

fech» 
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f.(Tie  iious  Moos  pluüeurs  herbes  en  Italie ,  tjni  le  tronueioat  les  lieux  naturels  des  iêinmes.cSiue 


;urs  nctocs  eu  >  vjui  iw 

;;iÜ  bonnes  ,  ou  peu  s’en  faudra  ,que  celles  ejuon  apporte  de 
'  randie  :  comme  la  germandrée  ,  me  mufeate ,  m.lle-Bertuys, 
^entienne ,  feneué  fauuagc ,  ellebore  no»,  &  pluf.eurs  autres, 
fiais  en  ce  qui  touche  la  flambe  ,  ceft  autre  cas  :  car  oaifca 
Siroit  trouuer  de  bien  bonne  quen  Illyne.  Et  tnefmes  f.  on 
oarangonne  la  flambe  de  lyb.c ,  quon  apporte  d  Afrique  a 
Lme,  auee  la  flambe  Illytique ,  il  y  aura  autant  audite ,  que 
el’vn  corps  mort  à  vn  homme  vif.  Combien  que  la  flambe  qui 
idft  é  autres  Regions.n’eft  tant  efloignée  de  l’Illynque.  Tu 
choifuas  doucques%ntre  les  flambes  lllvraques  celle  qui  fera 
la  plus  odorante  :  comme  aufli  on  doit  faire  de  toutes  autres 


ics  lieux  nuiuici»  ucs  fait  de  celle 

de  flambe.  Leur  iusofte  les  broiiillars  &  elblpüiire- 
mens  des  yeux.Gn  met  la  racine  d’acorum  es  preler- 
uatifs  ôc  contrepoilonsjoù  elle  fert  grandement. 

Le  vray  &  légitimé  acotum  ,  que  faulTement  les  Apothi¬ 
caires  nomment  Calamus  aromaticus  ,  produit  fes  fueilies 
fcmblables  à  la  flambe,  plus  efteoittes  toutqsfois,plus  longues, 
odorantes,  8c  bruflantes  au  gouft.  Scs  racines  retirent  à  cel- 
les  de  la  flambe,8c  font  noiiées  par  tout,  fermes,  blancbeafttes, 
8c  iettent  par  la  partie  inferieure  force  capillamens  ,  odotan- 


fa  plus  odorante  :  comme  aufli  Xf!  I O  fes  reftr,'dVrgoufl  LS  pL  ameL  Sc  font  à  fleur  de 

,arogues  icar  ce  les  quil^L  treuue^^^  les  meilleures.  terre ,  n-âllans_  de  droift  .  ains  de  trauers.  Sa  t,ge  cft  l.ffée. 


•dtôeaes  ;  car  celles  qui  le  tteuuent  les  pius  ouoiaiux.»  ..  . 
f,ecrpece,doiucnt  toufiours  eftre  eft.mées  les  meilleures. 
L  meünc  aiifli  fc  doit  entendre  du  gouft.  Car  on  eftimera 
♦..xiilioiirs  vnc  drogue  meilleure  qui  abondera  en  ce  qui  eft 
propre  à  fon  efpece.  Et  au  contraire,  tu  t'empefeheras  de  celle 
Li  cft  plus  foible  8c  plus  mince  en  fon  naturel,  que  les  autres. 
Les  meilleures  de  toutes  en  chalque  efpece  font  celles  qui  font 
Ses,  minces  ,  ridées,  ny  fleftties.  Celles  aufli  qui  font 
Lolfes  8c  grandes ,  outre  niefutc,font  tnoindres  que  celles  qui 
Lt  vne  fubftance  bien  ferrée  8c  nourrie.  Par  ainfi  comme  nous  , 
auons  dia.il  eft  bon  de  regarder  aux  drogues.-Sc  fur  tout  pren¬ 
dre  égard  aux  bonnes  8c  qui  de  longue  main,  8c  dés  leur  com- 
nienc^ement  font  cxpeiimentécs  celles  ,  8c  pour  telles  leputees 
du  confentement  commun  de  tous  fçauans  Médecins  .  Tous 
les  hetbonftes  donques  ont  iuge  d'vne  voix ,  la  flambe  qui 
croiften  lllyric,  eftre  la  mcilleutc.  Voylaquen  ditGa  len. 

*  En  ce  lieu  ,  comme  aufli  en  certains  autres ,  i  ay  pluftoft 
fuiuv  la  traduftion  de  Matcellus  ,  que  celle  de  Ruellius  ,1e- 
fiuel  ie  ne  fuiuray  toufiours  :  pourcc  qu’eu  certains  exemplai¬ 
rs  Grecs  on  tiouue  ce  mocicy  i7n.(s.«x«_qaifigmfie  U^lom- 


tes  au  re(te  ,  d  vn  gouic  acrc,«  vn  peu  «uuci,  w.  luu».  « 
terre,  n’âllans  de  droift  ,  ains  de  trauers.  Sa  tige  cft  liflée, 
d’où  flottent  de  rainceaux  ,  qui  portent  à  leur  1:11116  (  ainli 
que  Guillaume  Quacelbenus  dit  l’auoir  veu  :  car  de  moy  le 
n’en  fçay  rien  )  de  petits  châtrons  ,  ferablalesaceux  de  la 
noix  Pontique ,  ou  bien  au  poyure  long.  Telles  8C|femblablcs 
eftoyent  les  plantes  du  vray  acotum ,  dont  nous  mettons  icy 
le  pouttrai£t ,  lefquelles  me  furent  enuoyées  de  Conftantino- 
ple  par  le  S.  Augerius  de  Bufbekc ,  Ambafladeur  pour  lors  de 
T’erapereur  en  la  Cour  du  Turc,  auec  le  mefrae  Guillau¬ 
me  Quacelbenus  ,  toutes  apportées  de  Nicomedie ,  8c  tirées 
d’vn  grand  lac ,  où  croitt  force  acotum.  Ce  qui  eft  aflez  bien 
confonant  à  ce  qu’eferit  Diofeoride ,  que  le  bon  acotum  pro- 
°  uient  en  Colchos  8c  Gaktic  :  car  ces  prouinces  font  voyfi- 
nes  dé  Bithynie,  où  eft  la  vUre  Nicomedie.  Mais  l’i.gnorance 
inueteréea  caufé  que  non  feulement  en  Italie,  mais  aufli  en 
tous  lieux,  où  y  a  8c  Médecins  8c  Apothicaires  ,  on  vie  au  lien 
d’acorum  ,  d’viic  certaine  racine  touflè,  inutile ,  Sc  fans  odeur, 
qui  ctoift  ordinairement  en  lieux  matefeageux.  Et  ce  pour- 
e  quelle  eft  femblable  à  la  flambe  etj  racine  8c  fueilies  :  com- 
xxoïipfes  fueilies  fovcnt  plus  longues 


d.  1.  tig=-  c=  que  N.!u.e  mondre  bien  en  U  plnnte 

la  flambe.  ceux  ont  vfé  au  lieu  d’acorum  ,  qui  ont  mefprifé  la  vraye 

cognoilTance  des  fimples  ;  8c  toutesfois  la  lefture  de  Diof- 
Àfnrum-  Arabes  Vaië  -,  OU,  vqi  :  Italiens  ,  Acro:  coride  monftre  allez  combien  elle  cft  differente  d  acotum, 

.  Cd/i«  ^AUeniuns  ^1- en^ 

mu%  :  Bohem.  Pmfluuorec.  Pfeudoacorum .  Fian  _ _ _  frananq  berboriftes  de  noftre  temps 
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ffjKs;  Bonem.  I  ^ • 

cois  ,  FUmbe  baftardc  ;  Allemans ,  Gelb  vuajjer  U- 
ïitn  :  Bohem.  Kofuuc  "^uty. 
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n’eft  pas  blanche  :  8c  fi  na  auenne  acrimonie  ,  ny  oacur.  te 
combien  que  les  doftes  8ç  fçauans  berboriftes  de  nciftre  temps 
ayent  occafion  de  reprendre  les  Apothicaires ,  qui  ont  abufe 
non  feulement  de  celle  plante ,  mais  de  plufieurs  autres  :  tou- 
tesfois  (  attendu  qu’ils  ne  fçauent  que  c’eft  ,  Sc  ne  font  verfez 
en  bons  8c  approuuez  Autheurs  )  ils  font  plus  excufables  ,  que 
plufieurs  efctiuains  de  noftre  teps, fçauans  Sc  bien  verfez  es  lan¬ 
gues  Grecque  8c  Latine  ,  aufquels  toutes  chofes  font  propolees 
plus  claires  que  le  Soleil ,  8c  qui  mefmes  veulent  eftre  eftimez 
les  premiers  en  la  cognoilTance  des  Amples  ;  lefquels  neant- 
mins, comme  ie  penfc,  faillent  plus  lourdement  que  les  autres. 
Entre lefquels  eft  BrafauolusFertarois, homme  certes  bien  re- 
d  O  nommé  par  fa  dofttine  :  lequel  s’efforçant  de  mettre  en  auanç 
^  8c  déclarer  vne  infinité  de  limplcs ,  au  traifte  qu  il  en  a  faiét, 

'  encores  qu’il  ait  bié  eferit  en  plufieurs  endroits;fi  eft-ce  qu  e» 
li  beau  iour  que  tant  de  fçauans  hommes  ont  procure ,  tant  en 
ce  poind  ,  qu’en  plufieurs  autres  (  lefquels  nous  monftrerons 
cy-aptes,Ucu  par  licu)il  a  plus  erré, que  tous  ceux  qui  ont  erre 
deuant  luy  ,  ne  fçaehans  quils  difoyent ,  a  faute ,  d’auoir  vci^. 
Car  Brafauolus  tient ,  que  l’acotum  de  Diofeonde  ,  n  eft  autre 

chofe  que  celle  racine  forte,  8c  odorante,  que  les  Apotbicai-  , 

res ,  füvuans  les  Arabes ,  appellent  Galanga.  Si  qu  il  a  mieux 
aymé  faillir  auec  Leonicenus ,  (  tant  eft-il  addonne  a  Ion 
maillre  ,  que  bien  eferire  ,  fuyuant  Menardus.  Mais  on  peut 
facilement  voir  combien  fon  opinion  eft  erronee  ,  8c  éloignée 
f  O  de  lavraye  defeription  d’acorum.  Car  il  n’appert  aucunement 
qu’en  Surie  galanga  iette  les  fueilies  de  flambe.  Ains  au 

'  . .  -  ,  contraire  ,  pource  qu’elle  a  fi  grand  rapport  au  fouchet ,  que 

Acorum  a  fes  fueilies  femblables  a  la  flambe,tOi^  mefmes  il  cil  appelle  d’aucuns ,  galanga  k^wage  ,  on  pour- 

tesfois  elles  font  plus  eftroites.Ses  racines  font  auflî  ^oit  pluftoft  eftimer  galanga  auoit  les  fueilies  du  fouchet. que 

lallees,&  ne  vont  point  de  dro^a,ains  de  trauei s,&:  ^  je  galanga  foit  blancba- 

ce  quafi  à  fleur  de  terre.  Elles.fonr  nodeules  ,  blan-  eettains  endroits ,  comme  Diofeoride  dit  que  la  racine 

ches,mordantes  au  gouft,&  qui  fentent  alfes  bon.Le  a>acorum  eft:  ains  au  contraire, elle  ^  J  «Xui  n"e  la  die  ellL 

n’eft  point  verraolu  :  comme  eft  celuy  de  Golcnos,  £•  f  juget  galanga  eftre  acorum.  Car  combien 

&  de*Galatie,lequel  on  appelle  Afpletion.Les  raci-  Diofeoride  die  l’acorum  eftic  acre,  fl  ne  le  met-il  au  der-  . 

nés  ont  vertu  d’efehauffer.  Leur  decoftion  prife  en  jçgrj  &  mçfracs  il  ne  picque  la  langue  .«^me  fa»  p- 

E::r;e:pruo,ueàvri„«:reixauxaouto^de^ 

ftez,du  foyc,&  de  la  poitrine  :  &  au  Unga  luy  fembloyent  trop  petires ,  pour  les  fpç  «eeuoir, 

mes,&  rompures.Elle  confume  laratte:&  eft  bonne  ’  ^^^s  d’acotum  ,  8c  ainfî  l  opinion  de  Btafauolus  n  eftre 
à  ceux  oui  ne  peuuent  vriner  que  goutte  a  goutte,&  ‘«euable  :  il  a  éftimé  le  vray  acorum  eftre  la  galpga  grol- 

Lx  pi^aëut«acmorfure.des^^^^^  (^8.  e(pailfç,qnon apporte  dés  Le«ant,&qu  d^ 
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eftffîtécfteîtilie.  Ce  ncantmûins ,  y  prenant  garde  pourcp 
que  cefte  racine  n’cft  femblable  à  la  flambe, aûis  eft  nlu^s  rannee 
que  Je  mot  Grec  bmMUois  ne  dcmonftre,  qui  lignifie  blancha- 
ftre,&  non  touceaftrc.on  pent  voir  aisément  que  Fuchlms  a  er¬ 
ré ,  comme  Brafauolus.  En  outre  Galien  répugné  a  leur  opi¬ 
nion.  Car  il  dit  la  racine  d’acorum  eftre  non  feulement  acrp, 
mais  aulfi  amete.  Laquelle  amertume, pour  petite  qu  elle  foit, 
ne  fe  ttouue  ny  en  l’vne;,  ny  en  l’autre  galanga.  Combien  que 
Brafauolus  ,  au  dernier  eyamen  &  difcouts  qu  il  a  faift  lur  les 


„  „  les  racines  femblables  à  la  flambe  ,  noires  r  courbes, 
blanchaftres  ,  picquantes ,  odoraptes  ,  Sc  (  comme  tefmoigne 
Calien  )  tçnans  quelque  ped  d’amertume,  D’auantage  ,  la 
plante ,  entière  ,  tant  en  fueilles  que  racine  ,  que  nous  auons 
rcceuë  de  Conftantinople  { laquelle  aulfi  nous  auons  icy  mife 
au  vif  J  tefmoigne  noftrc  dite  véritable  :  car  elle  a  les  fueilles 
de  la  flambe,  en  outre  nous  auons  fçeu  du  dofte  lean  *  Me- 
rula ’,  Médecin  à  Ifpruch,  qui  a  demeuré  long  temps  à  Lit- 
tovv  ,  ou  Lituanie ,  région  voilîne  des  Tartares  ,que  Cala- 
mus  aromaticus ,  qui  croilt  ordinairement  audift  pays  ,  fur  les 


fl^TlerTafche  d'al  eguer  plufîeurs  raifons  vaines  &  friuoles,  mus  aromaticus ,  qui  croift  ordinairement  aud.dt  pays  ,  lur  les 
S  fllte  rec'euoir  que  galanga .  outre  la  forte  &  vehemente  lizieres  de  Tartane  ,  lette  les  fueilles  femblables  a  la  flambe, 


;alanga  ,  ne  l’induilit  à 
de  noltre  vieux  exemplai  ^ 

lirez  à  la  marge,s’accorde  à  ^  _ 

ea  &  acorum  foyent  diuetfcsplantes,fe  peut  prouuer  par  Sera- 
P-  .  , /• _ I _ 1- .Ipc  dpiiY  l  acines.atraicte  d  1- 


1  iugement.  1 
e,  duquel  nous  auons  mis  les  diuer- 
'  ’  :n  dit  Galien.  Or  que  galan- 


KuTlJarndaS  outre  la  Lituanie  :  où  cependant^ 

pelles  fepailment,  leur  alfignant  à  chacune  chapitres  particu-  mus  odoratus  ,  pour  le  moins 
iiers  ,  comme  à  chofes  differentes  en  efpece  &  propriété.  A- 
étuarius  aulfi  le  nous  monftrc  en  fes  eferits  ;  lequel  en  la  com- 
pofition  d’aurea  Alexandrina ,  ordonne  d’y  mettre  acorum  & 


.très -bien  iugé  ,  difant  le  bon  acorum  ,  venir  défi 
la  région  de  Ponte  confrotite  quafi  les  Tartares  ,  qui  font 
_„-te  la  Lituanie  ;  où  cependant  ne  croift  nullement  le  Cala- 
mus  odoratus  ,  pour  le  moins  il  n’y  a  autheur  de  recepte  qui 
l’afferme.  Qui  me  fait  fort  eftonner  de  Brafauolus ,  qui  a  efté 
fi  facilement  induit  à  croire  le  calamus  des  Apothicaires  eltre 
le  vray  calamus  odoratus  ;  lequel  eft  mis  Sc  réduit  entre  les  el- 
peces  des  rofeaux  &  cannes  ,  &  non  entrejes  raciims  :  &  ce  par 


ic  contraignent  eftic  i’opinion  contraire 
liolus.  Car  ie  ne  puis  comprendre  comment  il  pourroit  eftre 
aduenu  que  la  grande  galanga  (qui  eft  de  mefme  genre  &  pro¬ 
priété  que  la  petite  ,  &  diffère  feulement  en  efpece ,  pour  auoir 
eftétranfportéc  deSurie  en  Italie,  fuft  conuertie  en  acorum. 
l’en  laiffe  le  iùgeroent  à  ceux  qui  s'entendent  en  tels  affaires, 
rrayaçorum,  Mais(  pour  dire  ce  que  i’en  penfe.-i’eftime/nyuant  1  opinion  de 

Manardus  Fctrarois,&  plufîeurs  autres  Modernes  bien  cog- 

noiffans  les  fimples)  le  vray  acorum  eftre  ce  que  tous  les  Elpi- 
ciers  &  Apothicaires  appellent  fauffement,  Calamus  odoratus. 

Et  neantmoins  il  y  a  quelques  nouueaux  Simpliftes  qui  s’oppo- 
fent  à  noftte.  dite,  &  fuyaient  l’opinion  de  Leemeenus  Sc  de^Q 
Brafauolus.  Mais  leurs  allégations  &  argumens  font  fi  ridicu¬ 
les, âc  fl  contraires  à  ce  qu’ils  fouftiennent  ,  que  fans  plus  long 
propos  il  faudtoitpafTer  outre.  Pour  contenter  toutesfois  vn 
chacun  )  i*gllegueiay  quelques  vnes des  raifons  quils  mettent 
'  en  auant.  En  premier  lieu, pour  prouuer  la  groffe  galanga, eftre 

le  vray  &  Icgicime  acorum, ils  difenc  qu*elle  croilt  es  montai- 
gnes  de  Surie ,  félon  qu’eferit  Serapio.  Mais  ie  vous  prie  ,  que 
peuuent  -ils  tirer  pat  telles  raifons, flnon  que  galanga  eft  la  ga- 
langaiattendu  qu’on  ne  trouucra  autheur, quel  qu’il  foit,qui  die 
l’acorum,  croiftre  cfdiéles  montaignes.-non  plus  qu’on  ne  voit 
perfonne  qui  eferiue  la  galanga, prouenir  en  CoIchos,< 

'  -ie  &  Bithynie  :  où  neantmoins  mus  d’ 


n  confentement  de- 


. . rofcauou  canne.  C’eft  affez  dii^t  decefte  matière. 

L’acorum  Pontic,  pris  à  ieun  ofte  la  puanteur  d’haleine.  La 
vapeur  de  l’acorum  ,  cuit  en  eau  ,  humée  à  gueule  ouuerte  par 
vn  entonnoir  ,  guérit  la  toux.  Vne  dragmtyde  fa  racine  auec 
autant  de  cinnamome  prife  en  vin  d*aluyne ,  efehaufFe  & 
conforte  l'eftomach.  On  fait  vn  oxymel  d’acorum  .fort  fin- 
ffulier  aux  froideurs  du  foye  &  de  la  ratte  ,  lequel  fc  prépare  en 
cefte  forte:  On  prend  vn  liure  de  racines  d’acotum  .Icfqucl- 
ks  apres  auoir  pilé  de  gros  en  gros  .  on  laiffe  dcftrémper  pois 
iours  entiers  en  vinaigre  fort  V  puis  les  fait-on  cuire ,  iniques 
qu'il  n’y  refte  que  la  moitié  du  vinaigre.  Ce  faiâ:,cn 
les  coule,adiouttant  auec  le  vinaigre  du  miel  autant  qu'il  en 
faut  :  puis  derechef  on  le  fait  cuire  ,  iufques  à  ce  que  le  vi- 
naifxre  foit  confumé.  La  prife  eft  d’vnc  çnce  tous  les  ma- 
tinf ,  auec  la  decoftion  d'es  mefraes  racines.  On  apporte  de? 
racines  d’acotum  ,  confites  en  miel  ou  fuccre  du  lieu  mefme, 
où  elles  croiffent ,  lefquelles  font  profitables  à  tout  ce  que 
deffus.  Celles  qu’on  confit  en  Allemaigne  &  Italie,  pour  cfttc 
fcches  ,  ne  font  fi  bonnes  &  efficaces,  Galien ,  parlant  d  aco¬ 
rum  :  dit  ;  Nous  vfons  dé  la  racine  d’acorum ,  qui  eft  piquan¬ 
te  &  vn  peu  amere  au  gouft  ,  &  d’affez  bonne  odeur,  parquoy 
on  la  peut  iuger  chaude,&  de  fubtile  effence.  Aufli  prouoque- 
elle  à'^riner,  ScaUege  la  ratte  ;  chaffant  &  oftant  les  broiiillars 


fc.™.',;  r“  “que  la.™  argamft/ Y 

_ Ipi  fnpillpsd’vne  (ralaniza.aDDortce  propre  a  toutes  ces  chofes  .  car  il  eft  du  tout  delliccatir.  tt  de 


Que  l’on  confere,difent-ils,les  fueilles  d’vne  galanga,apportée 
de  Surie, qui  fe  rapportent  icelles  de  flambe, auec  celles  daco- 
mm,  on  rrouucra  noftre  dire  véritable.  Or  pofe  le  cas  que  tel¬ 
les  fueilles  foyent  de  galanga,  ((  car  aufli  lés  fueilles  font  fera- 
blables  à  celles  du  cyperus,plus  larges  toutesfois  &  plus  gran- 
dcs,&  ne  retirent  mal  à  celles  de  flambe)quoy  pour  cela.i“Eft.cc 
à  dire  que  pour  telle  feffiblance  de  fueilles  ,  l’on  doiue  ordon¬ 
ner  la  groffe  galanga,. eftre  l’acorum  ,  veu  qu’en  toutes  autres 
marques  elles  font  differentes.?Cat  fi  ainfi  eftoit,ll  enfaudroit 
xhhtoa.  autant  iucer  de  la  flambe,  acorum  ,  acorum  baftard  *  glayeul, 

^  ■  xvris,  galanixa,  &  cyperùs,  qui  ont  quelque  rapport  entre  eux.  ou  gingemnrc  :  citant  a  oueu.  ‘y--  “ 

Telarlumem  donc’^L  fait  à  receuolt.  D'auantage  ils  aile- Qui  fait  que  plufîeurs  1  ont  appelle  Souchet  de  Babyloi 
1  eiaigument  Qone  n^  a  en  font  femhia-  on  l’apporte  en  Italie  .  tant  de  Surre  ,  que  d  Alexandrie , 


propre  à  toutes  ces  chofes  :  i 
faiét,  il  eft  chaud&fec  au  tiers  degré.  Voylà  qu^eii  dit  Ga¬ 
lien.  Mais  pourcc  que  nous  fommes  tombez  fur  le  propos  de 
galanga,  de  laquelle  ny  Diofeotide,  ny  les  Grecs  anciens  n’ont 
fait  aucune  mention  :  iediray  ce  que  i’en  ay  appris  tant  des 
Arabes  ,  qu’autres.  11  y  a  deux  fortes  de  galanga ,  l’vne  gran¬ 
de ,  l’autre  petite.  La  moindre  eft  vne  racine  menuë .  rouffa- 
ftre&  tirant  furie  rouge',  dedans  &  dehors  :  ayant  plufîeurs 
noeuds ,  courbaftre  ,  odorante  &  mordante  :  fi  qu  eftant  mâ¬ 
chée ,  la  langue  Scie  palais  s'en  fent, tout  ainfi  que  du  poyure 
gingembre  :  eftant  d’odeur  &  forme  femblable  au  fouchet. 

r_:- _ -,  RaKvlnn/»  •  car 


guent  que  les' racines  du' calamus  aromaticus  en  font  fembla- 
blcs  à  celles  de  flambe.  Mais  en  cecy  ils  s’oppofent  direde- 
ment  contre  toute  vérité.  Car  il  n’y  a  quafi  celuy  qui  ne  voyc 
les  ra fines  du  calamus  odoratus  commun  efti-p  nouées,  fermes 
&  odorgntesiqui  eft  entièrement  ce.que  dit  Diofeoride  de  cel¬ 
les  de  flambe.  Et  qui  pis  eft  ,  vu  peu  aptes  ,  conclqans  leur  dire 
fu'did.ils  disét  le  calamus  odoratus  n’eftrc  autre  chpfe  qu’yne 
eftece  de  flambe.  On  voit  donc  affez  clairement  le  peu  de  iu- 
g  ment  &  raiftin,  que  tels  infenfez  ont  eu  à  maintenir  mon  dir 

ïc  faux  Pour  le  comble  de  leur  forcenetie ,  ils  allèguent  que  ,  -  , 

les  racines  du  calamus  odoratus  commun, n’ont  aucun  gouft  ny  -  plus  blancheaftre  ,  &  de 
odeur  :  difans  vn  peuaçres ,  qu'eftans  ftefehes  ,  elles  font  fort  ohande  &:  feche  au  tiers  d- 
ameres,&  d'vne  maùuàiie  odeur.  Lesctoiray-ie.'Nenny,nenny. 

Car  i’en  ay  môy  mefme  mangé  de  toutes  ftefehes ,  &  fçay  que 
les  Tartares  s’en  feruent. comme  de  viande  bien  fauourcufc,  & 
les  mangent  auec  leur  pain,;ainfi  que  nous  faifons  les  rauônets. 

Et  par  ainfi  elles  ne  font  moins  odorantes  &  aiguës  eftans  fref- 
éhes,qué  fcches.  .Quant  aux  autres  fottifes  qu’ils  mettent  en 
auant ,  ie'Ics  laiffe  lT,  pôùr  n’c'ftre  réputé  trop  rigoureux  cen-' 
feur.  Qjfien voudra  toutesfois  cfttc  plus  au  long  informé, 
q, u’illif^  liure  Italien  d’AnguilIarius,  touchant  les  facul- 
tez  des  ■fimples.  Ainfi  doneques  le  calamus  odoratus  cqm- 
inua  ffcft  autre  chqfe  que  l’acotum.  Car  en  premier  lieu, 


d’Egy¬ 


pte.  La  meilleure  eft  pefante  ,  mafliue  ,  du  tout  touffe  ,  odo¬ 
rante  ,  &  qui  picquefort  la  langue,  lly  a  des  brouillons  ,  qui 
fuppofent  les  racines  du  fouchet ,  pour  la  vraye  galanga  :  tor¬ 
dant  lefdiaes  racines  ,&  en  apres  les  laiffans  tremper  en  vi¬ 
naigre  &  poyure.  Mais  la  fraude  fe  cognoift  aifement.  Car 
raclant  la  première  efcorce  ,on  netrouuera  aucune  acrimonie, 
&  moins  de  faneur  de  galanga ,  en  la  fubftancc  de  la  racine.  La 
racine  de  lagrande  galanga,  combien  qu’elle  foit  plus  grof¬ 
fe,  ce  neantmoins  eft  de  moindre  efficace  &  propriété  :&  fi 
plus  blancheaftre  ,  &  de  moindre  odeur.  La  galanga  ,  eft 
chaude  &  feche  au  tiers  degré  :  par  ainfi  elle  conforte  l’efto- 
mach  ,  &  eft  propre  aux  douleurs  d’iceluy ,  qui  prouien- 
droyentde  froid ,  ou  du  ventofitez.  Si  on  la  fent ,  elle  eft 
propre  aux  froidures  du  cerueau.  La  tenant  en  la  bouche, 
elle  fait  bonne  haleine.  Elle  eft  bonne  au  battement  de 
cœur  ,  fi  on  la  boit  auec  le  ius  de  plantain.  Elle  |eft  propre 
à  toute  colique  yenteufe  :  &  à  tous  accidens  de  l’aroartis 
prouenans  de  ventofité,:  Elle  prouoijue  à  luxure:  efehauffe 
les  roignons  refroidis  :&cft  propre  à  toutes  maladies  froi- 
des.  Pour  conclufîpn  ,  les  beaux  Peres  ,  qui  ont  efcric  fue 
Mefué ,  ne  font  à  receuoir  ,  en  ce  que  contre  l’opinion  de  Fu- 


chfius  &  brafauolus,  ils  prétendent  quafi  le  galanga  eftre  plu- 
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ftoft  fouînanthum  ,  ou  iuncus  odoratus  ,  qu’acorum  ;  qui  eft 
vne  opinion  euidemment  fauffe  Sc  reprouuable. 

j/eM ,  Meu ,  OH  Jnethum  mtmfum  .-  Arabes,  Meu: 
Italiens;vîï/eo:Allemans,S4erv»rW,  ou  Herf^urtz.: 
Efpagnols,  Pinillo. 

C  HAT.  III. 

Le  meon ,  qu'on  appel¬ 
le  Athainantique,'croift  en  10 
grande  quantité  en  Macé¬ 
doine  ,  &  en  Elpagne.  Il  a 
les  fueilles  femblables  à 
l'aneth ,  auffi  a  -  il  fa  tige  : 
toutesfois  elle  eft  plus 
grolfe  ,  &  quelquesfois 
bauK  de  deux  coudées.  Ses 
racines  font  efpaipilléés, 

&  ce  de  droiéï:  &  de  tra- 
uers,  eftans  lo^ïgues,  fubti-  20 
'  les  ,  odorantes  acres  & 
mordantes  à  la  langue ,  & 
augouft.Cuites  en  eau ,  ou  broyées  crues  ,  &prifes 
en  breuage  ,  elles  font  fort  bonnes  aux  oppilations 
des  reins, &  de  la  veffie  :  &  fi  feruent  aux  diflîcultez 
d’vrine,&  pour  refoudre  les  vêtofitez  de  l'eftomach, 

&  les  trenchées  du  ventre.  On  les  ordonne  en  la 
mefme  forte,  aux  accidens  &  maladies  de  l'amarris. 
Broyées ,  &  prifes  en  forme  d'eleétuaire  auec  du 


î 

près  à  prouoquer  l’vrine ,  &  les  fleurs.  Mais  fî  on  en  prend  par 
trop  ,  elles  caufent  douleur  de  telle  ,  pour  ellrç  plus  çliaudes 
que  feches.  Car  par  leur  chaleur  elles  font  monter  au  ccr- 
ucau ,  des  humeurs  indigeltcs  &  venccul'es  :  &  ainfi  elles  le 
bleflènt. 

Cyperus  ;  François ,  Souchet  :  Arabes ,  Saheradé  :  Ita¬ 
liens  ,  Cypero  :  Allemans  ,  Fvider  galgan  ;  Eipa- 
gnols ,  luncia  de  olàr,  ou  luticia  Huellanda  :  Bohem. 

Galgam  plany. 

CHAT.  IV. 

Le  fouchet,appeIlé  d'au¬ 
cuns  Eryfifceptros  ,  tout  . 

ainfi  que  l'afpalathus,  a  les 
fueilles  femblables  au  por¬ 
reau  ,  toutesfois  plus  Ion-  _  ' 

gués  &  plus  grefles.*  Sa  ti- 
ge  retire  à  celle  *  du  ionc 
odorant,  eftant  d'vne  cou- 
dée  de  liaur,&  quelquefois  *  Ces  deux 
plus  grande  ,&  a  plufieurs  t»ets,Ioc  edo- 
coings  &  angles.  Au  fom- 
met  de  laquelle  fortent 
quelques  fueilles  menues’, 
enfemble  de  graine.Ses  ra¬ 
cines  ,  defquelles  principalement  on  fe  fert, s'entre¬ 
tiennent  &  touchét  l'vne  rautre,efl:ans  faiétes  à  mo¬ 
de  d'oliues  longues  :  ou  bien  rondes ,  noires  ,  odo¬ 
rantes  &  amerés,  le  fouchet  croift  és  lieux  marefea- 


miel, elles  feruent  aux  gouttes,  douleurs  de  iointu-  30  gg^x,  &cultiués.  L'on  tient  pour  bonne  aracine 


res, aux  deffauts  de  l'amarris,  &  aux  fluxions  &  ca- 
tliarres,  qui  tombent  en  reftomach.  Fomentant  de 
leur  decoétion  les  lieux  naturels  des  femmes ,  on 
fait  fortir  le  fang  auec  le  flux  menftrual.  Enduites 
furlepenil&  fur  le  petit  ventre  des  petits  enfans, 
elles  les  font  vriner.  Que  fi  on  boit  par  trop  defdi- 
étes  racines ,  elles  cauferont  douleurs  de  tefte. 


du  fouchet ,  quand  elle  eft  pefante  ,  mairme,difl[ici- 
le  à  rompre ,  pleine  &  afpre,  fentant  bon, auec  quel¬ 
que  mordacité.  Telle  eft  celle  qui  croift  en  Cilicie, 
Surie  ,  qu'dn  apporte  des  Ifles  Cyclades.  Cefte 
racine  eft  chaude,&  eft  aperitiue,&  propre  à  prouo¬ 
quer  l'vrine.  Elle  eft  bonne  prife  en  breuage  à 
ceux  qui  ont  la  pierre, aux  hydropiques,&  aux  mor- 
fures -des  feorpions.  Sa  fomentation  eftfinguliere 
...  t,,  e-  J»  •  •  1  -,  aux  fi'oideurs  ,  &  opilations  de  l'amarris  ,&  pour 

Nous  auons  efte  autrefois  d  opinion ,  que  le  vray  meon  ne  r  ,  c  l  .  o.  ....j,,;....  .... 

eroilfoic  en  Italie,  &  que  d'ailleL  on  n’en  appottoit  point.  4°  prouoquer  le  flux  menftrual.  Seche ,  &  leduite  en 

Ccquinousmouuo;tàce,eftoit  qu’en  premier  lieu  tous  les  ----J-  -o.  . . 

Efpiciers  &  Apothicaires,  en  lieu  de  meon,  vfoyent  dc'certai- 
nes  racines  blanchafttes  ,  de  gouft  de  panais.  Secondement, 
pource  que  du  temps  mefme  de  Pline  nul  neferaoitde  meon 
en  Italie ,  finon  certains  Médecins  ,&  encores  bien  peu.  Qin 
fait  iuger  indubitablement  le  meon  n'auoir  efté  ordinaire  en 
Italie  ,  lufques  au  temps  de  Pline.  Mais  maintenant  que  par 
la  diligence  de  certains  herboriftes  ,  oi>  a  trouué  vne  plante, 
ayant  les  fueilles  d’aneth  ,  la  tige  haute  de  trois  pieds,  les 
racines  noirallres",  longues,  &  cfparpillées  tant  à  droidl ,  qu’a 
trauers ,  puantes  &  mordantes ,  laquelle  tous  herboriftes  dyn 
confentementiugçnt&eftimentedre  le,vray  meon  ,  àce  que  JO 
ie  ne  fois  trouué  feul  &  arrefté  en  mon  opinion  ,  ie  ne  puis 
faire  de  moins  que  fuiuie  la  leur.  Combien  que  i’aye  quel¬ 
ques  raifohs  pour  fouftenir  le  contmirc  ,  d’autant  que  les  ra¬ 
cines  de  ce  meon  ne  fentent  trop  bon  ,  ains  font  quelque  peu 
puantes  :  &  ne  font  ainfi  menues  ,  cotiime  Diofeoride  les  dçf- 
crit  :  ioinift  que  les  fueilles  ne  font  tant  femblables  a  celles 
d’aneth  ,  qu’à  celles  des  afperges.  On  appelle  cefte  plante  en 
la  Poiiille  ,  Impératrice  :  &  en  font  ceux  da  pays  grand  eftar 
contre  les  morfutes  des  ferpens.  Pline  dit  que  le  meonafes 
fueilles  femblables  à  celles  d’anis.  Mais  ie  croy  que  le  voy- 
fînage  &  femblance  des  mots  l’a  deceu  :  car  Diofeoride  luy 


poudre,  elle  eft  fort  proprç  aux  vlceres  corrofifs 
de  lai)ouche.  On  mefle  l^dide  poudre  és  emplaftres 
calefaélifs  ;  &  eft  fort  bonne  pour  donner  corps  8c 
efpaiffir  les  onguens  odoriferans.  On  rienr  qu'és  In¬ 
des  y  a  vne  aurre  forte  de  cyperus,  qui  eft  femblable 
au  gingembre,  lequel  eftant  mâché  eft  amer,&  rend 
vne  couleur  de  faffran.  Appliqué  à  mode  de  liniment 
en  quelque  part  du  corps  que  ce  foit  ,il  fait  tomber 
le  poil. 

Combien  que  Diofeoride  ait  faiél  mention  d’vne  feule  for¬ 
te  de  fouchet  :  les  racines  duquel  s’entretenans  ,  retirent  aux 
oliues  longues  ,  ou  bien  font  du  tout  rondes  :  toutesfois  on 
.voit  en  plufieurs  lieux  d’Italie  vne  forte  de  fouchet ,  qui  a  les 
racines  longues  noüées ,  cfparpillées  à  fleur  de  terre  ,  &  qui 
font  noires ,  titans  fur  le  rouge.  Le  meilleur  qui  foit  de  cefte 
forte  croift  és  enuirons  les  fources  &  fontaines  de  Timauo, 
en  quelques  marefts  qui  font  és  limites  de  Carfe,  lequel  com¬ 
me  nous  auons  diét  cy  -  deffus  ,  eft  fort  femblable  à  galanga, 
non  feulement  en  figure  ,  mais  aulfi  en  odeur.  Celuy  qui 
croift  en  Tofeane  eft  affez  odorant  :  &  a  les  racines  cotnme  fi- 


unage  oc  lemoiancç  oes  luuts  i  ^  .  va.  ..................... - ^ ^ 

attribué  les  fueilles  d’aneth.  Le  meon  plus  exquis  eft  appel-  gp  lipendula.  Toutesfois  pour  cela  il  n’eft  a  preleret  a  celuy 


lé  Athamarftique  :  prenant  fon  nom  d’Athamantus  fils 
d’Æolius  ,  inuenteur  d’iceluy  :  ou  bien  pource  que  le  plus  ex¬ 
cellent  meon  croift  au  mont  Athamanthe  de  Phthiotide. 
Celuy  qu'on  nous  apporte ,  croift  en  Italie,  &  ce  non  feule¬ 
ment  au  mont  Gargano  de  la  Poiiille  :  mais  auffi  en  d’autres 
endroiéls  (,  &  fpecialçment  és  collines  battues  du  Soleil.  On 
^nc  fe  fert  que  de  fes  racines  ,  en  medecine  :  combien  que  fa 
graine  ait  quelque  propriété.  Galien  traiéle  du  meon  en  ces 
termes  ;  Les  racines  de  meon  font  fort  bonnes  ;  &  font  chau-^ 
des  au  tiers ,  &  feches  au  fécond  d=gté  ;  par  ainfi  font  pre- 


qu’on  apporte  de  Surie  :  lequel  eft  beaucoup  plus  odorant ,  8c 

vu  peu  amer.  Pline  parlant  des  fortes  de  ioncs  ,  fait  auffi  mçn-  Fllx.Ubr.it, 

tion  du  fouchet,  difant  ainfi:  Aucuns  eftablilTenc  vne  efpece  eaf.ii. 

de  ionc  à  trois  quartes  ,  qu’ils  appellenc  fouchet.  Et  vn  peu 

apres  il  dit  :  Le  fouchet ,  comme  nous  auons  di6l,cft  vne  efpe- 

çe  de  ionc  à  plufieurs  angles  :  blanc  d’embas  ,  noir  &  gras  d’en 

haut.  Ses  fueilles  d’embas  font  plus  grefles, que  celles  du  por- 

reau.Aufommer  elles  font  petites  :  entre  lefquelles  la  femen- 

ce  fe  trouué.  Sa  racine  tire  à  l'oliue  noire,  laquelle,  pour  eftrc 

vn  peu  longuette ,  on  appelle  Cyperide ,  &  a  grande  ptoprie- 

B  4  té 
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té  èn  nsedccîae .  On  trouue  auffi  du  foucbet  ,  ayant  la  tige 
«juarrée.,  Parquoy  ne  fe  faut  efmerueillei  fi  Cprnelius  Cellus 
l‘a  appelle  lonc quarté.  Mais  Diôfcoride  »  comme  le  plus  ex¬ 
cellent  fîmplicitte ,  voulant  réduire  toutes  ces  differcnees  fous 
vne  efpecç  ,n’a  point  dit  le  fouchet  eftreà  trois  ny  à  quatre 
coings  :  ains  l’a  defetit  généralement  anguleux.  Quant  a 
nous  ,  nousle  deferiuons  ainfl  ,  Le  fouchet  produit  de  fueil» 
les  femblables  à  celles  du  porreau  )  hotfmis  quelles  font  plus 
longues  ,  i8c  plus  menues.  Sa  tige  eft  haute  a’vnc  coudée ,  8c 
quelquçsfois  plus  ,  anguleufe  ,  &  remplie  d’vne  moelle  blan¬ 
che, ainû  quccelle  do  ionc  :  à  la  cime  delaquelle  elle  produit 

de  petites  fueilles, 8c  comparties  à  mode  d’eftoille  :  entre  Icf-  10 
quelles  fort  vne  graine  efpiée  ,&  de  couleur  vetde.  Ses  raci¬ 
nes  Ibnt  noiraftres  ,  8c  s’entretiennent ,  eftans  longuettes  à 
jnode  d'pliue  ,  ou  rondes ,  quelquesfois  aufïi  longues  ,  comme 
célles  de  galanga.Ce  qu’a  dôné  occafion  à  plufieuis  de  l’appel- 
1er  Galanga  fauuage.  llptouientés  matefts,  8c lieux  marçf- 
cageux,8ç  mefm6s  en  lieux  Cultiuez.  Nous-nous  fetuons  de  fçs 
racines  en  defaut  de  nard  Indic,  Sc  Celtique.  Le  plus  exquis  i 
Tient  de  Surie  ,  8c  d’Alexandrie  d’Egypte  :  au  defraut  duquel 
les  Apothicaires  vfent  de  celuy  qui  ctoift  en  Italie.  Aucuns 
piettent  différence  entre  cyperus  &  cypirus  ,  fuiuans  i'autho- 
rité  de  Plipe  ;  lequel  #u  lieu  preallegué  tient  cypirus  eftrç  le 
giadiolus  :  6c  cyperus,  le  ionc  odoriférant  anguleux.  Toutes- 
fois  y  en  a  pluficurs  ,  qui  ont  eferit  fur  Diofcoridc  ,  qui  vfept 
indifféremment  de  ces  deux  mots  :  poutee  (  comme  Hermp- 
laus  Barbarps  a  très  -  bien  noté  )  que  les  Grecs  mettent  quel¬ 
quesfois  en  la  penulcieme  fyllabe  de  Cyperus  vne  diphthon- 
gue  longue  ,  8c  quelquefois  vne  voyelcbreue.  En  Pline  aulfi 
on  trouue  cypirus  pris  pour  vn  arbre  qui  croill  fort  fo'udaine- 
çicnt  :  8c  le  cypirus  baftard  ;  pour  vn  certain  arbrilfeau.  Au 
fiirplus  ce  foucbet  qu’on  apporte  des  Indes  ,  8c  qui  eft  fembla- 
hle  au  gingembre  ,  eft  eftimé  des  plus  fçauans  Médecins  çftrc 
cefte  racine  que  les  Apothicaires, fuiuans  les  Arabes,  appellent 
Curcuma.  Car  elle  a  toutes  les  marques  que  Diolcoridé  attri- 
bue  au  foucbet  d’Inde,  En  premier  lieu  elle  eft  femblable  au  ’ 
giugemljrç.Sca  quafifonodeur  :  elle  eft  vn  peuamere,8c  eftant 
mâchée  elle  ;cnd  vne  couleur  de  faffran  ;  Sc  la  mefle  -  on  és 
medicamens  dépilatoires,  pour  faire  tomber  le  poil  ,  quel¬ 
que  part  qu’il  foit.  Il  faut  touiesfois  noter  que  ce  n’eft  pas 
telle  curcama  que  le  Tranflateur  de  Setapio  a  deferite  pour 
la  chelidoiue  ou  efclerc  ;  car  il  n’entend  autre  chofe  par  icelle 
curcuma  ,  que  la  chelidoiue  de  Diofcoridc.  Qui^mc  fait  foup- 
çdnner,  qu’il  y  a  de  la  faute,  ou  au  Ttanûaieur , ou  a  ce¬ 
luy  qui  l’a  eferit  :  attendu  que  ce  mot  Curcuma  n’eft  ny  Grec, 
ny  Atabetcat  ceux  d’Afriquq  appellent  la  chelidoine.Kautoch. 

En  quoy  on  peut  voir  euidemroentque  curcuma  aeftéfup- 


Efpeces  de  Cardamomum^ 


MINYî 


Le  meilleur  Cardamomum  s’apporte  de  Coma- 
gene,  d’Armeùie^&  duBosfore.  Il  croift  auffi  csln- 
des,&  en  Arabie.Le  bon  cardamomnm  eft  celny  qui 
eft  difficile  à  rompre ,  relïerrc,'&  bien  plein(car  ce¬ 
luy  qui  H  eft  tel,  peut  eftre  iugé  vieil  &  pall’élenfem- 
ble  celùy  qui  eft  acre  ,  mordant  &  vn  peu  amer  au 
gouft,&  qui  efmeut  la  tefte  de  fon  odeur. Le  carda- 
momum  efefiaufte.  Pris  en  breuage  auec  d’eau, 
il  eft  boiî  au  haut  mal, aux  feiatiques,  à  la  toux, à  la 
paralyfie  ,  aux  rompures  ,  aux  fpafmes  &  trenchees 
de  ventre  :  fi  chaflê  hors  la  vermine  large  du 
ventre.  Beu  en  vin  ,  il  eft  bon  au  mal  des  reins ,  aux 
difficulcez  d’vrine  ,  aux  poinftures  des  feorpion,?, 
&  auxmorfures  &  piqueures  de  toutes  autres  bettes 
venimeufes.  Pris  en  breuage ,  au  poids  d’vne  dra- 
grne ,  auec  efcorce  de  racine  de  laurier ,  il  rompt  la, 
pierre.  Son  parfum  fait  mourir  l’enfant  au  ventre 
-  ,  -  ,  ^  .  de  la  mere  :  &  enduit  auec  vinaigre,il  guérit  la  ron- 

pofé  en  Serapfo  pour  Kautoch.  Et  de  -  fa  eft  aduenu ,  que  les  gratelle.  On  s’en  fert  pour  donner  corps. 

Médecins  &  Apothicaftes  du  p^^^^  |  efpaiffir  léS  vngucns,  /  . 


cela  ,  ont  efté  abufez,  Carignofans  de  quelle  herbe  eftoit  pto- 
uenu  le  fouchet  d'Inde  i  ils  le  ptenoient  pour  la  racine  d’ef- 
clerc ,  ou  grande  chelidoine  ,  pource  qu’elle  eft  iaune  comme 
faffran.  Et  ainfi  fuiuans  ce  palfage  corrompu  de  Serapio  ,  ils 
ont  appelle  Curcuma ,  le  Souchet  d’Inde.  Et  mefmcs  Serapio, 
fuiuant  Dipfçotide ,  afaid  mention 'du  fouchet  des  Indes ,  au 
chapitre  mefme  du  fouchet.  En  quoy  on  peut  aifement  voir, 
la  curcuma  de  Serapio ,  n’eftrç  la  curcuma  des  Apothicaires, 
,  qui  à  la  vérité  eft  vray  fouchet -des  Indes.  Galien,  faifant 
mention  du  fouchet,  die  ainfi  :  Les  racines  du  fouchet  font 
fort  vtiles.  Elles  efohauffept  8c  dclfechent  fans  aucune 


On  nous  apporte  du  Leuant  trois  fortes  de  cardattiomum, 
c’eft  à  fçauoir  de  grand,  de  moyen  ,  8c  de  petit  :  8c  tous  ncant- 
nroins  font  enclos  en  follicules  8c  petites  bourfes  toutes  dif¬ 
ferentes.  Celles  du  grand  retirent  à  la  forme  d’vne  figue, 
ayans  leur  efcorce  fort  femblable  à  la  première  couucrture 
des  noix  Indiques,  oubicn  à  celle  des  dattes,  auec  quelques  fi- 
lamês  qui  vienéc  en  long.  Elles  four  toutes  farcies  d'vue  giai- 
nc  tôugeaftre  ,  laquelle  eft  là  dedans  compartie  (  à  mode  de  la 
grenade  Lpar  petites  pellicules  blancheaftrçs ,  qui  auffi  c"”- 


fort  vt  es.  E  es  e'chauttent  8c  dcllechent  lans  aucune  mot-  .  ^ - - -  .  MiUuM, 

dicLion  :  qui  les  rend  fort  propres  aux  viceres  difficiles  à  ci-  ^ °  p»"®-  Quelques  vns  1  appellent  Melcgçrte  ,  pout 

_ .  J.  t,....  U. _ r, _ .a..A  ».  (K-  ce  que  cefte  etame  retire  fort  au  millet  Indic ,  qu  on  appelle 


catrizer  ,pour  raifon  de  leur  humidité  fuperflue  8c  cxceffi- 
ue  ;  car  ces  racines  tiennent  quelque  peu  de  l’alltingeant  :  8f 
ainfi  font  bonnes  aux  viceres  de  la  bouché.  Il  faut  dire  qu’el¬ 
les  ont  quelque  vertu  incifiuc  :  veu  qu’elles  font  conuenables 
à  gens  pierreux  8c  graueleui  :  8c  qu’elles  fçrueot  à  prouoquer 
l'vrinc,  &  le  flux  menftcual. 


Çardamomum  :  François  ,  Melegttus  ,  eu  graine  i 
Paradgs  :  Arabes  ,  Cardameni ,  ou  Cordumeni  : 
ïtalien?  ,  Cardamomo  :  Allemans  ,  Car.- 
damamelin  :  Efpagnols  ,  Grana 
de  parayfo. 


Ç  H  A  P, 


que  cefte  graine  retire  fort  au  millet  Indic ,  qu’on  appelle 
en  quelques  endroits  d’Italie  Melegua.  Elle  eft  aiguë  au  gouft,  iAtieg*- 
8c  fort  odorante.  Qui  fait  que  plufieurs  l’appellent  ,  Grpjne 
de  paradis.  Quant  aux  follicules  8c  bourfes  du  moyen  elles 
font  longuettes  ,  &  beaucoup  moindres  que  les  precedentes, 
eftans  triangulaires  8c  cannelées ,  8c  mouffes  en  leur  fommi- 
té  ;  où  eft  enclofe  vne  graine  ,  qui  eftde  mefme  qu’au  prece¬ 
dent  enueloppéede  pellicules,  longuette  au  reftc,ferrée,  8c*di- 
uifée  en  long  par  vn  petit  condiiiÀ  ,  8c  trauerfée  par  certai¬ 
nes  petites  8c  fubtiles  lignes  ,  de  couleur  blanche  tirant  fur 
✓  le  roux,  Celles  du  petit  teffemblent  au  dedans  la  farine , 

®  hotfmis  que  leurs  angles  font  plus  ^ros  ,  8c  font  blanchaftres 
au  dedans  ,  8c  mypartis  par  vn  petit  interftice  ,  par  où  on  voit 
la  graine  qni  eft  là  dedans  d’vn  cofté  8c  d’autre  également  at- 
rengée ,  laquelle  çft  ronde  8c  afpre  au  manier.  Leur  graine  de 
tous  çn  general  eft  aifée  à  rompre  à  la  dent  Sc  eft  acre  ,  d’vnc 
odeur  foiiefoe  ,  8c  d’vn  gouft  allez  fauoureux  ,  fans  aucune 
amertume  ;  8c  neantmoins  celle  du  grand  eft  plus  acte  8c  plus 
aromatique  :  comme  auffi  celle  du  petit  a  plus  d’acrimonie  8c 
_  d’odeur  ,  que  celle  du  moyen.  D’affermer  que  quelques  vns  de 
çcs  trois  puiffe  eftre  pris  pout  le  cardamomum  des  Grecs, 
le  ne  l’oferois  faire  ;  8c  neantmoins  ie  concederois  quafi  que 
le  preiniç): ,  ç’fft  à  fjaupit  le  grandjfvifi  celuy  dont  ont  vfé  les 
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Anciens ,  attcnciu  que  Zeno  (  ainfi  qu’efcrit  Galiet/ au  liure 
aeuzieme-dcs  Antidoces  )  jette  la  les  follicules  de  fou  carda- 
moinuin.  loinaquenlaThetiaque  clcrite  eu  vêts  au  pre¬ 
mier  liute  des  Antid.  apres  l’iulcrtptionde  üamocratcs ,  il  eft 
fait  mention  des  follicules  de  cardamorautn.  Dauantagc  Ga¬ 
lien  au  liute  fcptiefme  de  la  comp.  des  med.  félon  les  lieux, 
tranfcnuant  dePam^ilus  ,  fait  mention  du  cardaraomum  ef- 
toicé.  Or  cependant  legouft  me  diuertit  de  telle  opinion: 
car  certuy-cy  n’elf  nullement  amer  :  &  toutcsfois  Galien  dit  le 
cardamomum  eftre  de  telle  amertume  ,  qu’il  peut  faire  mou¬ 
rir  la  vermine  du  ventre.  Et  qui  pis  etl.le  cardamomum  cora- 
le  odeur  fou'éfue ,  tant  s’en  faut  quelle  faffe  mal  à  la 


t 

fleurs  couleurs ,  ayfe'  à  cqncalïer ,  &  puant ,  &  qui  de  vray  fe 
rapporte  plus  au  collus  ,  qu’autrement  Ccftuy  fe  treuue  eu 
Mede.  Voylà  ce  qu’en  dit  Pline.  Or  ne  fjay-ie  fur  quels  au- 
theurs  il  s’eft  fondé  :  Car  Diofcoride,&  tous  l'es  Grecs  ne  met¬ 
tent  qu’vneXorte  dé'  cardamomum.  Galien  ordonne  d’vfer  du  Gai,  lihr.  f, 
raeutte.ou  du  fouchet  en  delFaut  de  cardamomum  ;  lequel  fmfl.mtd. 
traidant  de  fes  proprietez ,  dit  ainfi  i  Cardamomum  ett  de 
qualité  fort  chaüde.non  toutesfois  tant  que  le  crclTon  Alenois. 

Mais  d’autant  qu’il  eft  plus  doux  &  odorant  que  le  creflonjaul- 
fieft-il  moins  chaud  :  car  encores  qu’on  s’en  frotte,  fans  y 
mefler  autre  drogue,  fl  n’eft-il  aflez  puiflant  pour  vlcerer  Sç 
entamer  la  peau.  Toutesfois  il  a  ie  ne  fçay  quoyd’ar  — 

I _ iC.: _ i-t-c  -  ' 


telle  :  &  fi  n’eft  befoin  de  marteau  pour  le  rompre  ;  car  la  dent  I O  le  rend  propre  à  faire  mourir  les  vers  ,  &  nertoyer  la  rongne, 
enpeut  faire  l’office.  Ce  font  les  raifons  qui  me  font  craindre  rr 
de  prendre  le  cardamomum  commun,  pour  le  vray  &  légitimé 
cardamomum  :  priant  tout  b'eneuole  fcéteur  de  prendre  mon 


dire  non  comme  pour  vue  entière  refolution  ,  ains  tant  feule¬ 
ment  comme  choie  alléguée  fur  ce  faiél.pour  en  môftret  mon 
aduis.  Dauantagc  ce  cardamomum  commun  n’eft  point  ccluy 
des  Arabes.  Car  autre  eft  le  cardamomum  des  Grecs, &  autre 
celuy  des  Arabes  ,  com-me  affez  tefmoigne  Serapio,  qui  néant- 
moins  a  pris  &  tiré  la  plus  part  de  fes  Amples  tant  de  Diof- 
Qullti’-  £■  coridc, que  de  Galien.  Gar  il  appelle  le  cardamomum  de  Diof- 
fmpl.tKid.  •  coride  ,  Cordumenum.  Et  depuis  fuiuant  l’auchorité  d’Ifaac 
Citiiànemi.  Arabe, il  traifte  en  vn  chapitre  à  part, de  fou  cardamomum  •  ^ 
l’appelle  en  langue  Arabique  ,  Saccola.  Mcfmes  il  en  eft^hlit 
deux  cfpecesjà  fçauoir  le  grand,  &  le  petit,  lefquellcs  n’appro¬ 
chent  aucunement  au  cardamomum  de  Diofeoride  ,  ny  moins 
à  ceux  des  Apothicaires.  Et  d’ailleurs  fi  on  parangonne  le  car- 
daraoinum  comnaun  au  cardamomum  des  Arabes ,  la  diuerfité 
fera  aisée  à  cognoiftre.  Car  ierapio  entend  par  cardamomum  , 
le  grand  ,  la  femence  d’vne  herbe  qui  cncloft  fa  graine  en  cer¬ 
taines  telles ,  tiraus  à  celles  que  produifent  les  rofes.  Ses 
fiuiélsfont  noirs,ro.nds,  plus  gros  beaucoup  que  le  poyure,par 
dedans'pleins  de  petits  grains  ioints  &  ferrez  ,  anguleux  &  de. 
bonne  odeur.  Qiunt  au  petit, il  n’a  point  de  telles ,  comme  le 
grand  ;  combien  qu'ils  foyent  femblables  en  couleur.  Qmde- 
monftrc  aflez  le  cardamomum  des  Apothicaires  n'eftre  ccluy 
des  Arabes:  ains  qu'il  eft  du  tout  autre  &  different  à  iceluy.  ^ 
Cela  me  fait  penier,  que  les  beaux  Peres,qui  ont  eferit  fut  Me- 
fué,  lé  font  abulcz,  en  ce  qu’ils  eftiment  le  petit  cardamomum 
des  Arabes  eftre  celle  graine  ,  que  les  Apothicaires  appellent 
Melegctte  :  fuiuans  en  ce  l’authorité  d’André  de  Bellunc,  qui  à 
corrigé  Auicenne.  Mais  attendu  que  le  bon  André  a  fniuy  en 
cel’opinion  commune,  ■&  que  les  marques  du  cardamomum 
font  contraires  à  leur  dite  :  on  ne  peut  nier  l’erreur  d'iceux 
beaux  Peres'.  Ec  mel'mes  veu  que  les  Melegetces  ,  ainfi  qu’vn 
chacun  fçait,croiffent  en  des  celles  :  ce  qui  ne  fe  treuue  au  pe¬ 
tit  cardamomum  de  Serapio.  Ruel.  en  Ion  lime  des  planrcs ,  8f 
Puch^us  en  fa'Mcthode  ,  eftiraenr  le  cardamomuna  des  Arabes, 


frotte  auec  vinaigre. 

Nardfu  :  Arabes  ,  Stumbel ,  Scubel  :  François  >  A^fic 
d’outre  mer  :  Italiens  ,  Spigo  nardo  :  Allemans ,  Edel-^' 
frem,Fvàl  riechend,Spiken  Nardi  .-Eipagnols,  jdxMm- 
bar ,  ESfigafil  :  Bohem.  Nardm  indyanskj» 

C  H  A  P.  VL 

Il  y  a  deux  eipeces  de 
nardus  :  car  l’vn  prend  fon 
nom  des  Indes: &  l’autre  de 
Surie.  Non  pas  qu’il  croifiè 
en  Surie  :  mais  c’eft  pour- 
ce  que  la  montaigne  où  il 
croift ,  regarde  dVn  cofté 
l’Indie ,  &  de  l’autre  la  Su¬ 
rie.  Le  plus  exquis  d’entre 
celuy  de  Surie  fe  peut  iu- 
ger  quand  il  eft  frais,leger, 
ayant  fa  cheuelure  large,  & 
qu’il  eft  roux  ôi  de  tres-bô- 
ne  odeur,  retirant  à  la  fen- 
teur  du  fouchet  :  à  qui  auffi  fon  efpi  eft  court  &  eft 
amer ,  delfechant  la  langue  ,  eftanc  mâché  :  &  qui 
garde  long  temps  fa  fenteur.  D’entre  les  efpeces  de 
nardus  des  Indes,  y  en  a  vn,qu’on  appelle  Gangeti- 
qucsprenant  le  nom  du  fleuue  Ganges,qui  court  au 
pied  de  la  montaigne  où  il  croift  ,  lequel  n’eft  de  lî 
grande  propriété  que  l’autre  ,  pour  la  grande  moi¬ 
teur  &  humidité  du  lieu  où  il  croift  :  cncores  qu’il 


dire  celle  plante,  que  nous  appelions  Poynre  d’Inflemu  SU, que  40  ^  immidue  UU  lieu  ou  il  Cioiit  encuics  qu  ix 

bàftarde.  Mais  attendu  que  celle  herbe  a  ks  fueilks  fëmbla-  ’  foit  plus  grand  :  &  qu  lhette  vne  toufte  d  elpis  plu^S 
bks  à  la  morelle  ,  &  jette  fes  fleurs  iaunaftres,  Si  fon  fruiél  en 
efcolfes,  vertes  du  commencement ,  mais  apres  rouges,  quand 
le  fruiél  eft  mcur,&  fi  déliées  &  clercs, qu’elles  femblêt  de  co- 
raihdans  kfquelks  eftenclofe  vne  petite  graine,ferrée,  à  fleur 
de  lentilles  :  laquelle  eft  fl  acre  Si  mordante  ,  que  la  gouftant, 
tant  foit  pcu,ellebrufle  Si  efcorche  &  la  langue  &  le  palais  ;  on 
peut  dire  que  cous  deux  ont  failly  en  cecy.  Car  combien  que 
le  poyufc  d’inde  produilela  graine  en  certaines  efcolfes ,  quâfl 
à  fient  de'  rofes  :  toutesfois  la  tcfte  dela  plante  eildu  tout  dif¬ 
ferente  au  cardamomum  de  Setapioilequel,  en  fes  telles  ,  pro¬ 
duit  certaines  boulettes  rondes ,  &  plus  grolfes  que  k  poyure, 

'  &  qui  ne  retirent  en  rien  à  la  lentille  :  dedans  kfquelli 
troane  vne  graine  fort  petite.  Veu  aullî  quek  poyure 
de  â  telle  acciinonie  tant  en  fa  femence  ,  qu’efcolfe ,  qu'eftant 
110a  feulement  m.'ifché  ,  mais  tant  foit  peu  approché  de  la 
bouche  ,  il  brufle  comme  feu  :  ce  feroit  grande  abfutdité  de  k 
prendre  pour  k  cardamomum  de  Serapio  ;  qui  eft  félon  ice¬ 
luy  ,  de  vertu  plulloft  aftringeante ,  qu'aigre.  Auicenne  dit 
que  k  grand  cardamomum.  jette  la  graine  ferablabk  aux  ci- 
ces  noires  ;&  que  le  peitit  la  jette  moindre  que  la  lentille.  A 


grande,prouenant  direftemét  d’vne  feule  racineilef- 
quels  font  efpais,  &  entrelairez,&  de  mauuaife  fen- 
teur.Celuy  de  montaigne  eft  beaucoup  plus  odorat. 

&  a  l’efpi  plus  court,&  comme  diminué.  Son  odeur 
approche  à  celle  du  fouchet ,  &  a  toutes  les  autres  ' 
vertus  qu’a  celuy  de  Surie.  Il  y  en  a  vne  autre  forte, 
dide  Sampharitique  ,  prenant  le  nom  du  lieu  où  îi 
croift.Il  eft  fort  petitiSc  neantmoins  iette  de  grands 
_ _  _  ^  ^  ^  ^  efpis  :  du  milieu  duquel  fort  vne  tige  blanche  ,  feu¬ 
la  lentille  :  dedans  kfquelks  fe  JO  j-^nt  le  bouquin  extrêmement.  Celuy  n’eft  pas  efti- 
Veu  auffi  que  k  poyure  d  In-  ^  pour  le  rendre  marchandjil  le  faut 

tremper  auparauant.  Mais  la  pipperie  fe  defcouure, 
quand  on  voit  l’efpi  blâc  &  cra(reux,&  qui  n’a  point 
fon  cotton,  ou  moulFe  naturelle.  On  le  fophiftique 
pour  l’efpaiffir,&  rendre  plus  pefanr,efpluyant  d’an¬ 
timoine,  auec  d’eau  ou  vin  de  dartes,par  delTus.  Sur 
quoy  n’âÿan't  Vtîs 'ga'rde  Ruel  a  pris  là  le  fondement  de  tout,  qu’on  prenne  garde  s’il  y  a  du  limon  attaché 

fon'ecreut.  C,ir  c’elt  le  petit  Cardamomum  qui  produit  fa  aux  racines  ,  pôur  l’efcoüer,  &  tamiler  :  car  il  eft 

graine  moindre  que  la  lentille  ,  Si  non  pas  le  grand ,  félon  pQj.^  propre  à  lauer  les  mains.  Toutes  les  efpeces  de 

^ ^jeUjccatiues.Ils prouoqueut 
rvrine:&  pris  en  breuuage  ils  relferrent  le  ventre; 
Appliquez  par  délfous  à  mode  de  peflaire ,  ils  arre- 
ftent  toutes  fluxions  &  pourritures  prouenans  des 
lieux  naturels  des  femmes.  Beus  auec  eau  froide,ils  . 
font  propres  aux  defuoyemens  &  corrofionsfl’efto- 
macb,aux  vtoêfitezjiauniire,&  aux  defeduofltez  du 
foye. 


Auicenne.  Mais  peut  eftre  K  uel ,  pour  fouftenir  (on  opinion, 
W/a.liJ.  îl,  akn  autrement  ,  prenant  L’vn  pour  l’autre.  Pline  cftablit 
quatre  fortes  de  cardamomum  ,  difant  ainfi  :  Cardamomum 
eflfcmblabk  à  l’amomum  ,  &  de  nom  ,  &  de  plante  ;  il  jette 
vne  femence  longue.  On  k  trouue  en  Arabie  en  celle  forte. 
Il  y  a  quatre  efpeces  d’iceluy  :  l’vn ,  qui  eft  fort  verd  &  gras, 
ayant  les  anglÊs  poiiaélus  ,&  fafeheux  à  rompre  :  Se  eftimé 
le  meilleur.  L’autre  d’apres  eft  roux  tirant  fur  k  blanc.  Le 
licrs<eft  moindre, &  plus  noir.  Mais  le  pire  de  tous  eftdc  plu- 
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tiondes  medicatnens  félon  les  lieux  «  efcriuant  fur  l’Antidorç 
de  Philo ,  difant  ainfi  :  Encorcs  Philo  ordonne  d'y  adioufter 
vue  dragrac  de  nardus  :  laquelle  fauffemenc  H  appellp  raciné; 
car  on  rappelle  l’cfpi  de  nardus.  Et  Galien  (nefme  au  liurc 
huidliefinc  des.  fimpl.  med.  voulanc  efcrire  paKiculicremeni 
du  nardus ,  a  intitulé  le  chapitre, Spica  nardi  :  comme  voulaiit 
parler  de  la  partie  plus  efficace  de  toute  la  plante:  &  fi  fçauoic 
bien  toutesfois  qu’il  parloit  de  la  racine  du' nardus.  Car  s’il 
euftcogneuqu’ily  eufteudifFcrence  entre  la  racine  &  l’efoi 
du  nardus ,  il  n'euft  point  fait  mention  de  l’eff  i ,  &  l’euft  laiüc 
comme  vne  chofe  de  rien:&  euft  intitulé  fou  chapitre  du  nom 
delà  racine  d’iceluy: comme  eflant  la 

_ cace  partie  du  nardus.  Anguillarius, 

fuyuant  le  dite  de  Manardus ,  mal  toutesfois ,  dit  que  le  nar¬ 
dus  qu’on  nous  apporte  n’eft  ny  T  Indique ,  ny  le  Surien  ,  ains 
le  Gangetique.  Au  dire  duquel  on  voit  affez  combien  il  a  efté 
peu  diligent  tant  à  lire  Diofeoride ,  qu’à  fueillette;:  les  liuresi 
des  Geographes.Car  ie  ne  fçaehe  celuy  qui  ofaft  dire  &  main¬ 
tenir  que  les  plantes  qui  croiflent  à  l’entour  du  Tybre,  duPo, 
dcl’ArnOjde  l'Arabia  ne  font  d’Italie  :d’£fpagnc  celles  qui 
vetdoyent  le  long  du  Tago  :  d’Alemagne ,  à  l’entour  du  Rhin: 
difant  auec  Anguillarius  que  celles  qui  prouiennent  le  long 
du  Gange  ne  font  Indiques  :  veu  mefmes  ce  que  dit  Diofeo- 

ire  ICS  liiuca  IX  ..1  ./U.. . — — - J.  ride  ,  Entre  les  cfpeccs  de  nardus  Indique  ,  on  en  trouue  vne 

sions  intetpofées  conimc  .Arabie  la defertc  ,  le  Royaume  de  appdlle  Gangetique,  ainfi  nommé  du  flcuuc 

Perfe  ,  Carmanie ,  Gendtofic  ,  Darangie  ,  &  pluficurs  autres  canges,  qui  bat  le  pied  de  la  montagne  où  il  ctoift.  De  deui- 


f6yc,$c  des  reins.Sî  vne  fejnme  ayant  la  matrice  en- 
fiaiTAroée,ou  enftécjfe  fomente5&  aflied  fur  la  deco- 
ûioii  d^jeeux  faiéte  en  eau, elle  y  trouuera  gueriion. 

Ils  Ibnt  propres  à  ceux  à  qui  les  poils  tombent  des 
paupieres:cat  il  les  fortifient, &  rendent  le  poil  plus 
efipais  &  fort.  Réduits  en  poudre  on  en  laupoudre 
les  corps  par  trop  humides.  On  les  met  dedans  les 
preferuatifs:&  pour  leruir  aux  medicamés  des  yeux, 

eftans  réduits  en  poudre,on  en  g,„eral  de  nardus ,  ou  de  la  racine  d’iceluy  :  comme  eftant  la 

auec  du  vin,  lefquels  on  garde  en  pots  de  terre,  qui  vertueufe  &  efficace  partie  du  nardus.  Anguillarius, 

nôfonrpoiirez,ny plombez.  '  ......  .  .  - r.:„  j;- 

Nardus  cft  appellé  des  Apothicaires  ,  Spica. Nardi.  il  yen  a 
qui  eftiment  que  nous  n’auons  point  en  Italie  ,  de  nardus  des 
Indes,  pour  la  grande  dillance  des  régions  :  &  penfenc  que  ce¬ 
luy,  dont  vfem  nos  Apothicaires,  foit  le  nardus  de  Sune  :  en- 
tores  ,  que  felou  Diofeoride  ,  il  ne  croiffe  en  Surie  :  ams  ait 
pris  le  nom  de  Surie  >  pource  qu’il  croift  en  celle  partie  de  la 
ïnontagnc,qui  à  fon  regard  fur  la  Surie,yoire  mais  veu  qu  en¬ 
tre  les  Indes  &  la  Sune  fe  trouuent  tant  &  de  fi^gtandes 


tuiaui^  >  J  — - - O.,.  J,,  !♦ 

resionSjQuî  tiennent  plus  de  quatre  triiile  milles  d  Italien 
puis  penler ,  que  cefte  montagne ,  voyfine  du  fleuue  Ganges, 
air  d’vn  collé  fon  regard  fi  libre  fur  la  Sune ,  que  le  nardus  y 
prouenant,p'uifl'c  ellre  furnÔmé  dir  Surie.Qui  m’a  faift  difcou- 
rir  quelquesfois  .  &  pcfifcr  le  nard  de  Sune  plu  loft  auoir  pris 
le  nom  de  Syraftene  ,  région  voyline  du  fleuue  Indus  .  que  de 
Surie.  Car  fi  Ptolomée  n'a  failly  .  il  y  a  vne  «ontagne  es  In- 
•  •  "  mfques  en  Syralte- 


des  qui  s’eftend  depuis  le  fleuue  Ganges,  . 

ne.  Et  d’ailleurs  ,  l’abfurdicé  feroit  trop  grande .  d  eftimer  que 
n-îïv.nns  Doinc  de  nardus  des  Indes  ,  veu  qu  il  n  en  croift 


.,er  lequel  des  deux  eft  le  noftre  ou  le  Gangetique  ,  ou  celuy 
de  la  montaigne  ,  ie  ctoy  que  fort  difficilement  pour  les  rai- 
fons  cy-deffus  alléguées  on  le  pourroit  faire.  Brafauolus  auffi 
eft  tombé  en  mefme  erreur ,  voire  plus  lourdement.  Car  en 
fon  rraiétc  des  Simples  ,  outre  ce  qu’il  eftime  fpica  nardi  n  e- 
ftrela  racine  du  nardus  ,  encoresdit-il  qu’elle  n’eft  daucun 
vfage  en  mcdecine  :  &  en  parle  ainfi.  Tu  achèteras  a  Vsnife 
l’efpi.la  tige,&  la  tacinc,combien  qu’ils  la  fophiftiquent.Mais 
fur  tout  ie  veux  que  tu  achetés  la  racine  &  la  tige  :  car  félon 
les  anciens  autheurs  ,  comme  Diofeoride  &  Galîcn  ,  elle  eft 


_ s  n’ayons  point  de  nardus  des  Ii 

point  en  Surie  :  car  la  diftance  des  régions  ne  nous  empclche  .  yfitée  en  médecine,  que  l’efpi,  ^Diofeoride  auffi  ne  fc  veut 
d’auoir  plufieurs  autres  drogues  des  Indes  qu  on  app  s  30  .  jomgjfojsotj  „’apporte  point  de  deçà  l’efpi, 


aifément  croire  que  les  marchands  apportent  de  nardus.  Mef¬ 
mes  le  fçai ,  pour  le  feur  que  le  nardus  vient  d  Alexandrie  :  le 
dis  tgut  celu?  qu’on  vend  à  Venife  :  &  qu’il  ne  croift  ailleurs 
qu’és  Indes ,  félon  mefme  ce  qu’en  efent  Diofeoride  :  bien  que 
Pline  falTe  mention  d’vn  nardus  qui  fpecialerncnt  croift  en 
Surie,  outre  celuy  que  Diofeoride  nomme  Nard  de  Sune.  Au 
'refte  Manardus  Ferrarois  tient  que  la  fpica  nardi  des  Apothi¬ 
caire*,  n’eft  ny  le  nardus  des  Indes .  ny  celuy  de  Sune  Lopi- 
pioaduqucl  ie  ne  puis  approuuer  :  encores  qu  il  foit  fortic- 

tjommé  d'auoir  cuiieufement  efclairci  la  me  ecine.  ara  -  attribue,  tn  outre  vn  enacuu  vuu.  ut  tjuv 

nifei’ay  veu  en  plufieurs  lieux  vne  grande  quannte  de  nardu^  40  Diofeoride  au  commencement  de  ce  liure  ,  parle  feulement 

leger  ,  coffu  &  cfpais  de  trw °„i  “ftàiu  odorantes.:  comme  des  racines  de  flambe  ,  r  -- 


s  feulement  la  racine.  Voilà  lediredu  Brafauqlus.  Mais 
certes  ie  n’ay  iamais  veu  en  Diofeoride ,  qu  en  roedecine  il  ait 
vfé  d’autre  chofe  que  de  l’efpi.Or  que  Diofcpride'eflime  plus 
l’efpi  du  nardus,  que  toiite  la  relie  de  la  plante  :  &  que  parlant 
du  nardus,  il  entend  feulement  de  l’efpi  ;  luy- mefme  le  décla¬ 
ré  ouuertcment  quand  il  dit  :Des  efpeccs  de  nardus  de  Surie 

celle  eft  la  meilleure, qui  eft  ftaifche,lcgerc, fort  toffuë  &  chc- 

ueluë,  &c.  Car  lalegereté  ,  &  efpaiffcut  de  cheuelutc  nepeu- 
lient  eftte  attribuées  à  aucune  partie  du  nardus ,  qu  a  1  eipi  : 
veu  mefme  qu’il  contient  en  foy  touteslcs  marques;que  Diof- 
coride  luy  attribue.  En  outre  vn  chacun  voit  Sc^fçait  que 


reÏTentant  le  fouchet,  iaunc  &  quelque  peu  amer  :  &  qui  eftant 
mafehé  delTeche  la  langue.  &  laiffe  bonne  efpace  de  temps  vne 
bonne  odeur  en  la  bouche  ,  ayant  au  relie  toutes  les  marques 
qurDiofeoride  attribue  au  nardus  exquis.  Mais  il  adment 
fouuent ,  qu’eftant  porté  à  Alexandrie  ,  par  la  mer  Indique 
&  Arabique,  &  d’Alexandiie  à  Venife  ,  pour  la  grande  fie- 
ciré  qui  eft  en  luy,  il  attire  facilement  l  humeur  de  la  ma¬ 
rine  .  qui  le  rend  fouuent  remugle  ,  moily  &  chancy  :  &  de  la 
vient  cTU*ayanc  perdu  fa  bonne  odeur  ,  il  fent  mal.  Q_ui  me 
fait  croire  ,  que  Manardus  a  efté  bien  abufe  en  celle  matiem. 

,.1^.  .  ,1 _ annelle  Pefoi  de 


nardus, valerienne,  cabaret,  &  autres  racines  ;  fans 
traiéler  de  la  propriété  des  tiges,  fleurs ,  fucilles ,  &  efiiis  qui 
croilfenr  és  foramets  des  tiges.  En  quoy  on  peut  ailément 
voir  ,  Brafauolus  auoir  ignoré  l'efpi  du  nardus  ,  ellre  la  racine 
d’iceluy  ;  &  qu’il  eftime  l’efpi  croiftte  au  fommet  du  aar- 
dus  :  &  non  en  la  racine  :  combien  que ,  félon  Galien  ,  l’efpi 
du  nardus  ne  foie  autre  chofe  que  la  racine,  &  partie  plus  ex¬ 
cellente  d’iceluy.Car  fi  la  chofe  clloit  autrement, Diofeoride, 
félon  fa  couftume  :  attribuetoit  plus  de  propriété  aux  racines 
qu’à  l’efpi.  En  outre  il  ne  fur  iamais  veu  que 


raie  croire,  que  y--  ivy.,:  J.  qu’à  i'elpi.  tn  outre  U  ne  rue  ramais  veu  que 

Car  s’il  euft  bien  recherché  que  c  eft  qu  on  que  dit  Brafauolus  )  ait  préféré  la  tige  du  nardus  al  çfpi  Or 

nardus  ;  ou  bien  qu'il  euft  bien  efpluche  le  naidus  es  lieiu  ou  5°  Brafauolus  ait  fort  varié  en  la  defetiptibn  du  naraus  ,  on 
doute  point  qu  U  simples,  lequel  il 


u,u  ..U  fait  grand  faiél  de  marchandife  :  ii  _ 

n’en  euft  eferit  autrement  qu'il  n’a  faiél.  Mais  certes ,  igno¬ 
rant  que  c’eft  que  l'efpi  de  nardus  ,  &  n’ayant  iamais  vçu  nar¬ 
dus  qui  fuft  bon  &  exquis .  il  dit ,  que  Galien ,  parlant  de  fpi- 
11.6.  ca  nardi ,  dont  on  vfe  és  preferuatifs ,  entend  la  racine,  Sc  non 
l’efpi.  Et  pleuft  à  Dieu ,  dift  le  bon  Manardus ,  que  nous  peut- 
A’.S.  fions  recouuterdu  bon  nardus  ,  Sc  que  celuy  qu’on  nous  ap¬ 
porte  ,  fuft  le  vray  &  légitimé,  Car  que  ce  ne  fonde  vray  nar¬ 
dus  ,  on  le  cognoift,en  çe  qu’il  n’a  aucune  odeur  bonne.  Et  en 
vn  autre  lieu  il  dit  :  Galien  au  au  premier  hure  des  Antidotes, 
traiélant  de  la  compofition  du  triade ,  y  metfeulement  la  ra- 


eftime  tant  cotreft  .-auquel  il  introduit  vn  bon  homme  par¬ 
lant  auec  luy  lequel  il  veut  inftruire,  Sc  dit .  Ne  t’amufe  pomc 
de  cercher  nardus  en  ces  montaignes  ;  ains  pourras  achètera 
Venife ,  l’efpi ,  la  racine  ,  Sc  tige  d’iceluy.  Et  ne  fe  fouuenaiit 
plus  de  fon  dire ,  quelques-Iigncs  apres  ,  il  dit  :  Or  l’efpi ,  Sc  la 
fleur  font  chofes  diuerfes  ,  Sc  ne  s’apportent  en  ce  pays.  Ces 
chofes  me  font  eftimer'  que  non  feulement  Brafauolus  a  con¬ 
fondu  la  defeription  du  nardus ,  la  con-om|lant  entièrement; 
■  auffi  que  pluftoft  il  s’eft  trompé  ,  Sc  le  vieillard  qu’il  in- 
bic.  Car  en  premier  lieu,  il  die  qu’on  trouuera  a  Vpnife 


tant  de  la  compolition  f  “  t»acic ,  y  .  ftruifoic.  Car  en  premier  lieu ,  il  dit  qu  on  trouuera  a  Venue 

du  nardus,  pource  quelle  eft  de  plus  giancie  vcrtu.ee  60  .  racine  du  nardus  :  Sc  incontinent  apres  il  dit 

-i  .1  «Vil  rnmDtC.  En  QUOV  Manai'ÛUS  mon-  &  c  _ _  a,,  M-/»rinpnnp 


quanta  l’efpi  il  n’èn  tient  compte.  En  quoy  Manardus  tnot 
ftre  qu’il  n’a  iamais  entendu  Galien,  en  ce  palTagc  :  Sc  moins 


fçeu  que  c’eftoit  que  nardus.  Car  la  racine  de  nardus  ,  n  eft 
autre  chofe  due  l'efpi  d'iceluy  :  comme  mefme  le  tefmoigne 
Galien  en  fon  liure  preallegué ,  difant  ainfi,  Andromachus 
ordonne  qu’on  y  mette  du  nardus  d’Inde  Or  c  cil  ce  que  nous 
appelions  efpi  :  non  pas  que  ce  loit  vu  çfpi  :  car  c  eft  vne  raci-, 
ne ,  firanr  à  la  forme  d’yi;  efpi  en  quoy  on  voit  ouuertement 
i’efpi  Sc  racine  de  nardus  ellre  vne  Sc  melme  chofe.  Ainfi  que 
mefmes  déclare  Galiçn  au  iiurc  Bcufmefme  de  U  COiPfoU- 


n’apporte  point  en  ce  pays  l’efpi.  Au  relie  ie  treuucque 
deuant  tous  eux  .Pline  à  lourdement  failly,  efcriuant  tout  au¬ 
trement  du  nardus  ,  que  n’en  ont  fait  Diofeoride  ,  Galfoo  •  "F 
tous  autres  Médecins.  Il  dit  ainfi  :  Nardus  eft  vn  arbrifleau, 
ayant  vne  racine  grolTc.Sc  pefante,  mais  courte  ,  noire ,  aifee  a 
rompre,  encores  quelle  foit  graffe.  Elleal’odeut  tirant  au 
fouchet,  Sc  fem  le  remugle ,  Sceft  de  faueur  afpre',  Sc  lettc  fes 
-  -•  ■  fommet  plulieurs 


fueilles  petites  ,  Sc  cfpaifres.  Il  produit  au  fommet 
çfpis ,  Sf  ainfi  onacftime  le  nardus  pat  la  double 
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SVR  DI  O  SC.  LIVRE  L 


fjü'il  a  eft  fes  fuciües  &  efpis.  Voilà  le  dire  de  Pline.  Lequel  a 
fait  errer  non  feulement  Manatdus  ,  &  Brafauolus  :  mais  aufli 
Hermokiis  Barbatus  ,  &Ruel.  Car  ie  ti’ens  que  Rucl,pouî 
maintenir  feulement  Pline, dit  qu’il  aveu  chez  les  Apochicai-* 
tes  du  nardus  ayant  du  tout  les  proprietez  Bc  vertus  que  Pline 
luy  attribue.  Ce  que  toutesfois  i’eftime  faux  r  car  encore  qu’à 
Venife  i’aye  diligemment  efpluché  &  eboili  le  nardus 
exquis  i  ce  neantmoins  ié  ne  fçeus  oneques  trouuer  que 
l’elpi ,  qui  eft  la  racine.  Par  ainflic  tiens  qu'il  ne  fe  trouuera 
point  de  nardus  efpié  au  fommet  de  la  pkntej  ainC  que  Pline, 
Ruel ,  &  Brafauolus  maintiennent  contre  l’opinion  de  Diofeo- 
tide ,  &  Galien  ,  lequel  eferit  que  nardus  îette  plulîeurs  efpis, 
lîon  des  fueilles  ou  branches  :  ains  d’vnc  feule  racine.  Il  dit 
donc  ,  que  plufieuts  efpis  procèdent  d’vne  racine  ;  non 
pas  qu’lis  ayent  vne  racine  fous  eux  ,  qui  foit  de  plus 
grande  vertu  :  mais  poutee  qu'il  y  a  plulîeurs  efpis  en  la 
racine, il  eft  neceffaire  qu'ils,  ayent  quelque  fouftenement 
&  fondement  ,  dont  ils  prennent  leur  origine  :  tout  ainfi 
que  l’on  voit  és  racines  de  l’ail, &  du  lys.  Et  cela  ie  le  puis  di¬ 
te  pour  vray  :  car  i’ay  veu  plufieurs  fois  à  Venife  les  glazonS 
du  nardus,  fe  rappottans  à  l’ail,  tant  en  forme  &  figure,  qu’  en 
l'entretien  &  liaifon  des  efpis  &  racines,  comme  vncbacun 
peut  aisément  expérimenter.  Et  toutesfois  pour  refpoudreà 
ce  qu’on  pourroit  obicéler  ,  nous  difons  que  fi  on  vouloir  dire 
les  vrayes  racines  du  nardus  eftre  celles ,  qui  fortentdu  fon¬ 
dement  des  efpis  à  fleur  de  fikmens  &  cheueleures,  aiufi  qu’on 
voit  aux  ails, oignons, &  en  toutes  racines  bulbcufes;&  que  par 
ccla,tels  efpis  ne  feroyent  les  racines  du  nardus ,  aius  chofes 
differentes  &  feparées  d’icelles,  conftituans  à  part  foy  vne  par¬ 
tie  de  la  plante  :  à  tels  on  peut  refpondre,  par  l’authorité  de 
Theophrafte ,  lequel  dit ,  que  non  feulement  lès  fîlamens  qui 
dépendent  des  oignons  ,  &  bulbes  des  ails  ,  oignons ,  bulbes, 
lys ,  &  toutes  racines  bulbeufes ,  Sc  par  confequent  au  nardus, 
font  appeliez  racines  ,  mais  aufti  les  teftes  &  oignons  qui  font 
enterre.  Et  pour  micuxcfclaircir  lamaticre ,  il  eftablit  ceftc 
legle  generale  en  toutes  plantes ,  que  tout  ce  qui  eft  caché  en 
terre,  peut  eftre  appelle  racine  ,  en  quelque  plante  que  ce  foit. 
Et-par  ainfi  en  autre  paflagë  ,  il  comprend  le  nardus  entre  les 
racines,,  difant  ;  Les  drogues  donc  on  vfe  és  onguens  aromati¬ 
ques  ,  font  pour  le  plus  ,  celles  qui  s’enfuyuenc ,  comme  cafte, 
canelle  ,  cinnamome  ,  catdamomum  ,  nardus,  næron,  baume, 
afpalathus,  ftorax  calamita,  la  flambe,natta,coffuS, panais  fau- 
uage  ,  faffran  ,  myrrhe  ,  fouchet ,  iuncus  odoratus  ,  calamus 
aromaticus  la  marjolaine  le  lotus  ,  &  l’aneth  :  dont  les  vnes 
font  racines,  les  autres  efebrees ,  les  autres  branches ,ou  noys, 
ou  graines ,  ou  gomme,  ou  fleurs.  En  quoy  on  peut  voir  ,  que 
le  nardus  ne  peut  eftre  rapporté  qu’entre  les  racines.car  ce  n’eft 
ni  efcorce,  ni  boys.ni  branche  ,  ni  fleur  ,  ni  graine  -•  &  encores 
moins  apparence  de  gomme..  Ce  que  bien  cognoiftaBt  Galien, 
a  diift  &  déclaré  l’efpi  du  nardus, eftre  la  racine  d'iceluy.Or  le 
nardus  d’Italie,  que  nous  appelions  afpic ,  n’arien  de  commun  ■ 
au  nardus. 

Nardiu  d'/talie  :Vïa.nçois,  Lauendula,  ■ 

u^fpic :  Italiens  ,  Spi£o.  Lauende. 


ta  lauende  aufti  fe  peut  rapporter  encre  les  efpeces  d’afpic'. 
âMift  plufieurs  l’appellent  femelle ,  &  l’afpic,  mafle.  Les  fueil- 
les  du  mafle  ,  à  fçauoir  l’afpic,font  plus  larges  :  plus  longues, 
plus  gr6ires,plus  fepmes,&  plus  blanches,  que  celles,  de  la  fe¬ 
melle,  qui  eft  la  lauende.  Toutesfois  1  vne  &  1  autre  plante 
produit  à  force  iettons  eft  fueilluë  comme  le  rofniarin.  Du 
milieu  des  fueilles  foctent  petites  tiges, grefle5,quarrees,&  qui 
excédent  douze  doigts  en  longueurftefquelles  iettent  aufom- 
ract  vne  fleur  efpiée.de  couleur  purpurine,  bleu  a  rouge  :  com¬ 
bien  queîalauende  ne  iette  fes  fleurs  du  tout  de  fi  haute  cou- 
lcur;&  font  plus  efp.mies  &  odot,intes,telleinêc  mefracs  qu’el- 
Icspeicét  lenez.L'afpic  Si  la  kuéde  font  chauds  &iecs,aii  fc- 


cond  degré  accompli, ou  bien  au  commencemét  du  troifiefmeî 
&  n’eft  leur  propriété  gueres  differente  à  celle  du  nardus  de 
quelque  efpece  qu’il  foic.  On  en  vfe  fort  és  majadies  fit  affe- 
âions  du  cccueau  ,  prouefens  de  froideur  :  comme  au  mal 
, caduc  ,  apoplexies  ,  veternofitez ,  fpafmes.Sc  paralyfîes.  Elles 
‘  confortent  l’eftomach;&  feruent  grandement  à  l'oppilation  da 
foye,  &  de  la  râtelle.  Elles  efehauffent  l’amatris  :  &  font  for- 
tir  les  fleurs ,  &  arrierefais  aux  femmes.  Leurs  fleurs  cuites  en 
vin  font  fortir  l’vrine  ,  &  enduites  elles  refoluent  les  vento- 
fitez.  Leur  decoéàion  prife  en  bteuage  eft  fingulicre  à  la  iau- 
nifle  cauféc  d’oppilation  du  foye,  &  fpecialement  eftant  faiéte 
allée  marrube  &  cinnamome  ,  &  racines  de  fenouil  &  afper- 
ges.  Elle  eftauffi  fore  profitable  aux  douleurs  des  dents  ,  qui 
procèdent  de  rheumesjfi  on  s’en  lauc  la  bouche.La  diftillation 
des  fleurs  prife  en  breuage  à  la  mcfurc  de  deux  cueilletées,fcrt 
grandement  aux  deffauts  du  ccEur,rendât  la  parole  à  qui  l’au- 
roit  perdue,  &  pareillement  beüe,ou  mife  dans  les  narines,  el¬ 
le  eft  bône  aux  deffaillances.'  L’huyle  d’afpic  fe  fait  des  fleurs 
d'iceluy,pairées  par  alambic  de  verreftcquel  furpafle  en  odeur, 
toute  autre  fenteur.  C’eft  pourquay  les  Efpiciers  le  tiennent 
hors  de  leur  boutique  :  afin  de  n’empefeher  l’odeur  dumufe, 
ambre, ciuette,  &  autres  drogues  &  onguens  qu’ils  y  tiennént. 
Quant  aux  proprietez  du  nardus  Indic  ,  Galien  les  a  traittées 
en  fon  huidielme  liurc  des  Simples  difant  ainfuL’efpi  de  nar- 
JS  dus  eft  chaud  au  premier  degré ,  &  fec  au  fécond  accompli  8c 
parfaid.  Il  eft  compofé  d’eflTcnce  aflez  aftringeante  &  de  quel¬ 
que  petite  acrimonie  chande;&  fi  a  vne  legetc  amertume  en 
foy.La  racine  donc, eftant  de  telle  propriété, eft  bonne  à  l’efto- 
mach  &  au  foye, prife  en  breuage, &  appliquée  par  dehors.ElIe 
prouoque  l'vrine  &  furuient  aux  cotrofions  de  l’eftomach.Elle 
delTeche  les  fluxions  catharres  du  cerucaù ,  des  inteftins,  du 
ventrc,&  del’eftomach.  Le  plus  exquis  vient  des  Indes  ;  &  eft 
plus  noir  que  celuy  qui  a  pris  fon  nom  de  Surie. 

Nardum  celticum  :  Nardns  Gaulois,  ou  celtique  :  Ita¬ 
liens  ,  Nardo  Celtico 

CH  A  P.  VIL 

Le  nardus  Gaulois  ou 
Celtique ,  croift  és  alpes 
en  Ligurie,  en  la  cofte  de 
Gennes.ouau  pays  de  Cre- 
nes  &  l'appellent  ceux  du 
pays  en  leur  langue, 
gia.ll  croift  auffi  en  Iftrie. 
La  plate  eft  perite,laquelle 
on  prend  auec  fes  racines, 
&en  fait-on  de  petites  poi¬ 
gnées  ou  iauelles.Elle  iette 
fes  fueilles  longuettes  de 
couleur  iaune-paillé,  &  fa 
fleur  iaune.L'on  fe  fert  feu¬ 
lement  de  la  racine  &  tige,  comme  des  parties  plus  . 
odorantes. Et  par  ainfi,vn  iour  au  parauanc  que  d'en 
vfer,fera  de  befoin  bié  lauer  &  nettoyer  les  iauelles, 
lefquelles  bien  nettes  &  repurgées  de  la  terre  faut 
eftendre  fur  du  papier  en  quelque  pané  humide,  & 
le  iour  enfuiuant  les  nettoyer  :  car  par  ce  moyen,ce 
qui  eft  bon ,  à  raifon  de  l'humeur  attiré  du  paué, 
ne  s'en  va  point  auec  les  pailles  &  autres  limoneu- 
res  :  ains  demeure  entier ,  &  ne  fe  gafte  point.., On 
la  fophftique,y  méfiant  d'vne  herbe  qui  luy  eft  fem- 
blable  ,  diéle  Hirculus ,  ou  bouquin ,  pour  raifon  de 
fa  mauuaife  odeur.Toutesfois  la  pipperie  eft  aifée  à 
cognoiftre  :  car  l'herbe  fuppofée  eft  fans  tige  &  eft 
plus  blanche,  ayant  les  fueilles  plus  courtes  :  &  n'a 
la  racine  amere  &  odorante,  comme  le  vray  nardus 
<50  Celtique.  Pour  en  yfer,  il  faut  ietter  là  les  fueilles, 
&  prendre  la  tige  ,  &  racines  :  lefquelles  broyées 
enfemble,  les  faut  incorporer  auec  du  vin,&  les  rje- 
duire  en  trochifques  ou  panicles:  lefquelles  tu  gar¬ 
deras  en  vn  vafe  de  terre  bien  eftouppé.  Le  meil  eur 
eft  celuy  qui  eft  frais,de  bonne  odeur,  abondant  en 
racines, difficile  à  rompre, plein  &meur. Il  a  les  mef- 
raes  proprietez  que  celuy  de  Surie, toutesfois  il  con¬ 
fort  c 


forte  plus  f  eftomach,&  prouoque  dauâtage  f  vrinç. 
Il  eft  propre  aux  inflammations  du  foye ,  &à  ceux 
qui  ont  la  iaunilfe.  Pris  auecf la  decoftion  d  abfin- 
the,  il  fert  contre  les  ventofirez  de  Peftom^ch: 
&  beu  auec  du  vin, il  eft  bon  à  la  ratte,  aux  reins, a  la 
veffie  ,  &  à  toutes  pointures  de  beftes  venimeuies. 
On  le  met  auffi  es  emplaftres ,  onguens,&  breuages 
qui  feruent  à  efçhauifer. 


L'ignorance  &  négligence  de  ^  ,  ,  , 

le  ,  que  non  feulement  ils  ne  fe  font  voulu  ayder  des  bons  Au- 
tîicuts ,  pour  efclairçir  Sc  mettre  en  lumière  la  vtaye  cognoif- 
fauce  des  fimples ,  qu'on  apporte  des  régions  eftranges  ;  mais 
aufli ,  ne  fc  foucians  du  profit  general  &  commun,  ont  met- 
mes  mefprifë  la  cognoiffancc  des  Simples  que  l’on  trouue  or¬ 
dinairement  tant  en  Italie  ,  qu’és  lieux  prochains ,  circonuoi- 
fiiis  d’icclle.  De  forte  que  ic  les  trouue  plus  negligens  és  fim- 
ples.à  eux  conpaturels  8c  ordinaires  ,  qu’en  ceux  qui  font  ap¬ 
portez  d’eftranges  régions  8c  pays.  Le  nardus  Celtique  croift 
és  Alpes  8c  montagnes  de  Gennçs.  Il  croill;  aufli  eu  Iftrie  ,  8c 


A  N  D.  M.  A  T  T  H  I  O  L  V  s 

en  Iftrie  ,  8c  és  montagnes  de  Gennes  t  mais  que  aufli  il  vient 
en  Stitie  ,  Comté  de  Tyrole  ,  8c  peut  eftre  eu  pktfienrs  autres 
lieux.  Car  l’année  pàflee  i’en  trouuay  des  plantes  en  la  monta- 
gne  de  Vipao ,  qui  eft  voiline  de  Goricie ,  a  vingt  mille  près. 
Ceneantmoins  files  Médecins  ne  peunent  finer  du  nardus 
Celtique ,  ils  peuucnt  vfer  fans  danger  du  nardus  des  Indes. 
Or  à  fçauoir  fi  Salmca,dont  parlent  Virgile  8c  Iftinejcftie  nar- 
dus  Celtique  ,  ou  non,  combien  qu’ailément  ie  poarrois  mon- 
ftrer  que  ces  deux  plantes  n’ont  aucun  rapport  eiur<.elles;tou-  • 
tesfois  pource  que  la  faliunca  ne  fert  de  rien ,  ou  de  bien  peu 
en  medecine,ie  la  lailTe  couler,fans  en  parler  d’auantage.Coui- 
lO  bien  queledoéte  Lconicenus  ,  ne  fe  donnant  garde  que  Diof- 
predecelTeurs  a  efté  tel-  coride  appelle  le  nardus  Celtique,  Aliungia,  non  pas  Saliunca, 

,  .  taxe 8c reprend  Pline.  Mais  luy-mefrae eft abufé en  cccy.'cora- 

mcaufti  eft  Fucbfîus  ,  qui  neanemoins  eft  des  plus  .renommes 
médecins  de  noftre  temps.  Car  en  fon  liure  de  la  Cpmpoficion 
des  Medicamens,  reucu  par  luy  8c  corrigé ,  parlant  de  Diarha- 
maton,il  eftimequele  nardus  Celtique 8c faliunca  fôient  mef- 
mes  chofes.  Pline  neantmoins  a  parlé  feparéraent  de  IVne  & 
de  l'autre, comme  d'berbcs  differentes  :  8c  mefmcs  les  Anciens 
les  ont  toufiours  diftinguées  :  non  feillemcnr  en  la  forme ,  Se 
figure,  8c  propriété  ;  mais  aufli  par  les  lieux  où  elles  croiffenc. 
Car  Diofeoride  dit  que  le  nardus  Celtique  croift  és  montagnes 


îs  montagnes  voifînes  de  Vvillacb  burgadedu  Com-  de  Gennes  ,  8c  en  Iftrie 


té  de  Tirolc  ,  8c  ll^nouue  en  grande  abondance  és  enuirons 
deludemburg  de  Stiric.  Et  neantmoins  fe  trouucnt  peu d’e- 
fpiciersqui  tiennent  eu  leurs  boutiques  le  vray  nardus  Celtia 
que.  Et  ay  celle  opinion  ,  qu’en  n’en  euft  ttouué  du  tout  point, 
finon  que  les  Apothicaires  &  efpiciers  ayans  ven  nos  difcours 
fur  les  fimples ,  que  nous  auions  ces  années  paffées  mis  en  lu- 
i^iete  en  langue  Italienne  ,  fe  font  rendus  plus  habiles  8c  di- 
ligens  àefplucber  ce  qui  concerne  la  médecine.  Mais  ce  que 
me  vient  plus  à  contre..coeur  ,  eft  ,  qu'és  lieux  ,  ou  le  nardus 
Celtique  croift  ,  les  hommes  y  faillent  plus,  lourdement, 
qu’ailleurs.  Car  à  Gennes ,  qui  eft  le  chef  de  la  Ligurie  ,  Sc  és 


is  Pline  dit  que  Saliunca  croift  en 


Ongrie,  Sc  és  enuirons  de  Noricum.  Par  ainfi  Fulchfius  ,  pour 
auoirfuyui.RueljdicPlineauoir  appelle  Saliunca  ,  le  nardus 
Celtique  ,  à  mon  opinion  a  grandement  failli  :  Car  Diolcori- 
de  appelle  nardus  Celtique  Aliungia  ,  8c  non  Saliunca.  Au 
refte  ie  ne  puis  confentir  à  ce  qùAnguillarius  dit  fuyuant  S'er- 
uius,  que  la  Saliunca  de  Pline  foit  autre  que  celle  dont  fait 
mention  Virgile  en  fes  Bucoliques.  Car  eu  premier  lieu  Ser- 
uius  n’eft  de  telle  authoricé  en  ce  faift,  qu’il pourroit  eft're'cu 
fon  art  de  Grammaire  ;  ioint  qu’Anguillarius  n’a  pris  d’aucrm 
autheur,  que  la  Saliunca  de  Virgile  foit  la  pafle-fteur,  finon  de 
e  enctae  la  i-iguric  ,  et  CS  Seruius  ,  qui  peut  eftre  ne  cogrioiffoit  encores  bien  que  s'e-^ 
lieuxcirconuoifins  ,oùon  peut  aisément  recoaurcr  le  nardus  ftoient  que  laiaucs.Bien  eft  vray  que  Seruius  efcrit  la  faliunca 
reltimie  tant  les  Médecins  qu’Apothicaires  (  finon  qu’Us  ’  eftre  appellée  communément  Orcitunica  :  Sc  ncautnjoins  l’e- 

^  T  ^  _  /i: _ »:l  ....l»-..  A  i-.ia/=‘llrt.r-airnn  .  Xr  (nr 


ftime  qri’il  ne  Pa  cogneut  iamais.  Or  à  quellciraifon  ,  8c  fur  le 
tefmoignage  de  quiAnguillarius  efcrit  l’orçltunica.hcrbe  cog- 
neuë  de  nulli, eftre  la  pafl'e  fleur,  il  n’en  dit  mot  :  quant  à  moy 
ie  nelefçautois  deuiner.  Seulement  ie  m’eftonne  qu'vn  hom¬ 
me  tel  qu’Angiûllarius  vfe  ff^umens  8c  raifons  fi  friuolcs, 
mefmc  en  telle  matière.  Mais  ie  croy  qu'il  eftime  plus  profi¬ 
ter  par  vne  curiofité  de  mettre  quelque  chofe  de  nouueauen 
auant,  que  par  vn  foing  de  difputer  des  chofes  auec  iugement. 
Quant  à  moy  ,  qui  m'eftime  des  moins  verfez  en  celle  feien- 
ce,ic  megarderay  bien  de  dire  que  Virgile  ait  appelle  la  paffe- 
fleur,quiéft  vne  plante  de  moyenne  hauteur,  petite.  Etqu'; 


-...depuis  peu  de  temps  changé  de  façon  d’ordonner  mé¬ 
decines  )  fuyuant  l’ignorance  du  paffé ,  au  lieu  de  nardus  Cel¬ 
tique  ,  ordonnent  l’afpic ,  ou  la  laiiende  ,  Sc  ce  ordinairement; 

Lefquelles  neantmoins  font  fi  differentes',  8c  en  forme,  8c 
en  proprietez ,  d’auec  le  nardus  Celtique,  que  quiconque  vou¬ 
dra  parangonner  8c  la  plante  8c  les  vertus  que  Diofeoride  ap¬ 
proprie  au  nardus  Celtique  ,  auec  l'afpic  ou  lauende  ,  il  pour¬ 
ra  dicilement  iuger  d,e  leur  erreur.  Car  la  plante  du  nardus 
Celtique  eft  mince  8c  pente  :  l'afpic  8c  lauende  ont  le  tronc 
haut,  les  rainceaux  grands  j  &  meublez  de  petites  fueilles  ,  & 

efpis  Le  nardus  Celtique  iette  fes  fueilles  incarnées  :& les  «-kAiîvjwi  vai.  - - ^ 

fleurs  iaunes.  Mais  la  lauende  Sc  l’afpic  iertent  fueilles  blan-  fi  foie  Virgile  le  monftre  ,  Car  voulant  loiier  Mopfus.Sc  l'efle- 
ches  8c  la  fleur  à  mode  d'efpi-,  tirant  fut  le  rouge- violer.  On  uetpardeffus  Amyntas  autant  que  les-  rofiers  furmontent  la 
vfedèla  tige  8c  racines  du  nardus  Celtique ,  pource  que  fa  ,  faliunca,  faifant  comparaifon  d’vue  petite  herbe  .rux  roliers. 


Encore  moins  me  plaift  l’opinion  du  mefmc  Anguillarius  ,  qui 
eftime  la  plante  hirculus.dout  eft  icy  fait  mention,  n’cftre  au¬ 
tre  chofe  que  le  Nardus  Samph'aritique  ,  qui  croift  e.s  Indes. 
Car  l’hirculus  eft  vne  herbe  femblable  au  nardus  Celtique ,  Sc 
non  efpccede  nard:  comme  eft  le  Sampharicique  ,  qui  a  efté 
ainfi  nommé  du  lieu  off  il  croift.  Anguillarius  peut  eftre, 
pour  caufe  que  le  nard  Sampharitique  fenc  le  boijc  ,  que  les 
Latins  nomment  Hircus ,  eftime  qu’il  foit  appelle  Hirculus. 
knorans’la  matière"  des  fimples ,  qui  achètent  au  lieu  de  Mais  il  fe  trompe  :  car  toute  plante  qui  fent  le  bouquin  ne  peut 
us  Celtique ,  vne  certaine  herbe  i'ncognuë ,  rampant  par  >  ^  eftre  appellée  Hirculus.  Qui  voudra  voir  plus  amplement  no- 


propricté  y  gift  :  mais  des  autres  on  prend  feulement  la  fleur. 
En  quoy  on'oeut  ayfément  cognoiftie  la  facilité  de  ceux  ,  qui 
felaiffént  mener  Sc  conduire  par  opinions  tant  vaines  8c  légè¬ 
res.  Et  combien  que  nous  ayons  dit ,  traittaos  du  nardus,  que 
félon  l’opinion  commun  ,  toutes  les  vertus  Sc  proprietez  de 
l’afpic  8c  lauende  fe  rapportent  à  celles  de  nardus ,  cela  tou- 
tesfois  ne  peut  exeufer  d’erreur  ceux  qui  difent  lalauéde  eftre 
le  nardus  celtique.  11  y  a  d’aucuns  Apothicaires ,  beftes ,  8c  du 
tout  ignorans  '  ’  '  l...,,  J- 

nardus  Celtiqu- ,  ...-  -  p  -  .  .  . 

les  arbres  ,  qui  a  fa  tige  longue  8c  courbe  ,  8c  les  fueilles  ti¬ 
rant  fur  le  iaune  :  lefquelles  font  fi  petites  ,  Sc  tant  farcies, 
qu’elles  retirent  pluftoft  à  la  moufle  des  arbres  Sc  pierres, 
qu’à  autre  ebofe.  Et  pource  que  les  fueilles  font  fi  entaffées  à 
i’entour  de  la  tige ,  que  quafi  elles  rcffemblent  vn  efpi ,  plu- 
fieurs  broiiillons  la  vendent  pour  le  nardus  Celtique.  Mais 
cefte  herbe  n’eft  ny  amere ,  ny  odorante.  Quiconque  en  vou¬ 
dra  voir  le  pourtrait ,  qu’il  fueillette  le  chapitre  de  la  moufle 
des  arbres.  Q3nd  au  vray  nardus  Celtique  ;  ils  en  font  grand 
faiff  en  Stirie  yoifiric  d’Auftrie  ,  8c  du  Comté  de  Tyrole  ,  où 
les  payfans  voifins  de  ludemhutg  l’appoitent  des  montagnes,  ^ 
&  le  vendent  à  plains  facs  ,  lié  par  iauelles  ,  aux  Marchands  ” 
traffiquans  en  Surie ,  8c  Ægypte.  Car  à  ce  qu’on  dit  ils  le  de¬ 
mandent  fort  efdiéls  pays, pour  le  mettre  és  bains  dont  ils  fo'nt 
çouftumiers.vfcr.  Lp  premier  nardus  Celtique  que  i’aye  yeu, 
me  fut  çnuoyé  depuisGrazze  ville  de  Stiric, par  le  dofte  Pierre 
Salicei.  La  plante  eftoic  entière  ,  les  efpis  eftoient  és  racines, 
les  fueilles  &  fleurs  en.  la  tige ,  &  telle  que  l'auons  icy  dépein¬ 
te  ;  fi  que  puuertement  on  y  pouuoit.  voir  toutes  les  rnarques 
que  luy  attribue  Diofeoride.  Et  neantmoins  il  n’y  auoit  point 
d’efpi  au  fommet  de  la  tige  ,  comme  Ruel  8c  Brafauolus  efti- 
ment  que  le  nardus-des  Indes  ait:  Parquoy  nous  pouiionsaf- 
feurement  efcrirc ,  qnc  le  nardus  Celtique  ne  croift  feulement 


lire  opinion  touchant  Saliunca  ,  qu'il  life  l’Epiftre  que  nous 
allons  eferite  à  M.  lean  Crato.  Galien,faifant  mention  du  nar-  GaUiXfm 
dus  Celtique ,  dit  ainfi  :  Le  nardus  Celtique  fc  rapporte  auen-  fr,ed!(,. 
nemént  à  la  propriété  des  nardus  precedens.  To'utèsfois  il  eft 
moindre  entoures  chofes,  que  les  autres,  excepté  à  prouoquet 
rvripe  :  car  fl  eft  plus  chaud,  8c  moins  aftiingeanr. 


Nardim 
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Ndrdits  montanus  :  Nardm  de  montatine. 

C  H  A  P.  VIII. 

Le  nardus  de  monta- 
I  gnc,appelléd"aucûs  jThy- 
■  ladre  &  Nirice ,  croiften 
Surie,  &  Cilide ,  ayant  la 
tige  &  les  fueillcs  fembla- 
bles  à  l'eringium  ,  ou  Pa- 
nicault  :  toutcsfois  elles 
font  moindres  ,  &  ne  font  lo 
ny  alpres  ny  piquantes.il  a 
?  deux  racines,  &quelques- 
^  fois  plufîeurs  :  lefquelles 
-  font  noires,  odorantes ,  & 

V  femblables  aux  aphrodil- 
^  les  *,  moindres  touresfois 
&  plusgrefles.*Il  neietteny  tige,ny  fleur, ny  fruid. 

Il  a  les  meflnes  propriétés  que  le  nardus  Celtique. 

,  Il  fcmblc  que  Diofcotide  fe  contrarie  foy-racfme  :  veu  que 
au  comaÆticemcnt  il  dît  que  le  nardus  de  inohtagne  produit  ZQ 
fes  fueilles  Sc  tige  ,  femblables  à  l’etingium  :  &  fur  la  fin  du 
chapitre  il  dit  jjqii’ii  ne  porte  ny  tige,  ny  fruift,oy  fîfeur.  Qjii 
fait  que  Rucl  &  Marcellus  eftiment  la  faiite  etlre  aduenuë  des 
Efcriuains.oa  Imprimeurs  :  lefquels  trompez  en  la  fcmblancë 
de  ces  mots  ,  ont  niis  xcw^hs ,  c'eft  à  dire  tiges, pour  xAkJ'ïs  ou 
K^àiieci.  Mais  pource  que  ce  mots  fignifient  branches, ou  rejet- 
tons, &  font  chofes  propres  aux  arbres  ,  &  non  aux  herbes  ••  & 
que  ce  qu’on  appelle  rameau  aux  arbres  ,  on  l’appelle  tige  és 
herbes  :  cepaffagene  fe  troune  corrigé  ,  comme  Ruel  &  Mar¬ 
cellus  eftiment.Ce  ncantmoins  ie  ne  croiray  iamais  que  Diof- 
•  coride,  tenu  tant  des  Anciens  que  .Modernes  pour  le  pfemier  & 


L  I  V  R  E  1.  H 

rien. Car  la  racine,comme  eftant  aromatique,  eft  feulement  en 
vfage,&  nô  le  autres  parties  de  la  plâterlëfquclleseftâs  fans  au¬ 
cune  fenteurjfont  auffi  eftimées  inutiles  en  la  medccinc.Qnel- 
qüe  Grec  ignorant  doublant  Diofcoridc,ou  quelque  téméraire, 
ont  peu  ayfcment  commettre  celle  .faute  :  changeant  les  cas 
des  noms,  Sc  rendant  par  cela  la  lignification  d’vn  mot  hors  de 
propos  ,  en  ce  lieu  Sc  palTage.  Il  y  a  plulîcurs  dodes  fimpliftes 
quiapprouuent  ma  corredion  :  mefmes  Gabriel,  Faloppius  de 
Modène,  Sc  lean  Odoricus  Melchiorius  de  Trente ,  tous  deux 
fçauans  &  bien  renommez  médecins. 

Nardus  Syluefirlsifiue  Aj'drum:Vïa.nqo{s,Cabaret:Mz- 
bes,Ajaron:îidiens,A/àro,  é"  Baedara.-AUemans: 
HafelvvrtsL:  Efpagnols,  Afara  ,  Baccara. 

C  H  A  P.  XI. 

Le  cibarct,  qu’aucuns  ap- 
pellét  nardus  ffiuuage,  aies 
fueilles  séblables  au  lierre, 
mais  beaucoup  plus  peti- 
tes,&plus  rondes.Ses  fleurs 
font  purpurines  &  incar- 
nées,retirâs  à  celles  du  iuf- 
quianle.Elle  croilïènt  entre 
les  fueilles,  prés'la  racine, 
&  fentent  fort  bon  :  &  y  a 
dedans  vue  graine ,  comme 
pcpins.*Ses  tiges  sot  àngu- 
leufes,alpres,  &  tendres.  Il 
iette  plulîeurs  racines, 
noüées,grefles,  recourbées  ,retiransà  celle  degra- 
'  .ou  dent  de  touresfois  elles  font  plus  minces 
&  greflesrelles  font  odorantes,&:  chaudes ,  &  mor- 


plus  excellent  fimplifte  de  tous  fc"foic  oublié  ainfî,&  ait,  failly  dent  fort  la  langue,  fi  on  les  mache.Il  efehauffé ,  8c 
fi  lourdement.  Ams  Teltime  qu’il  y  a  faute  en  vne  partie  d^u  ^  n.-  Qn.U-'  UJ  •  o 


le  qu’il  y  a  faute  en  vne  partie  d^u 
chapitre  :  non  pal  le  voifînage  de  deux  mots  feulement ,  mais 
pluilollpar  la  négligence  des  efcriuains  endormis  ,  ou  par  la 
témérité  de  ceux  qui  y  prenoiçnt  garde.Ccla  m’a  fait  toâfîours 
douter,!!  celle  plante'croül  en  Italie,ou  fi  on  l’apporte  de  pays 
ellrange  ,  ou  non.  M.  Vlyfles  Aldrourandus,Medecin  fort  ex- 
cellent,m’a  cniioyé  de  Boulongne  le  portraiél  du  nard  de  mon¬ 
tagne  ,  lequel  neantmoins  n’a  les  fueilles  femblables  àîeryn- 
giura;  mais  veu  qu’en  tout  le  relie  il  fe  rapport'e  alTez  bien, 
ioint  que  ce  chapitre  ell  fort  corrompu, ie  croy facilement  que 
foit  le  V  ray  &  légitimé  nard  de  montagne ,  attendu'que  fes  ra¬ 
cines  retirent  fort  bien  à  ce  qu’en  dit  Diofeoride ,  tant  en  for- 


prouoque  l’vrine:&  eft  bô  aux  hydropiques  ,  &  aux 
gouttes  feiatiques  inueterées.  Les  racines  bues  au 
poids  de  lîx  dragmes  auec  eau raiellée,prouoquét  les 
fleurs:&  purgent  commefleroit  l’ellebore  blanc.On 
le  met  aux  onguens.  Il  croift  és  montagnes  ombra- 
geufes  vient  en  grande  abondance  en  Ponte,  en 
Phrygie,  Sclauonie,  &  és  monts  luftins  en  Itdlie, 
Nos  Apothicaires  ne  font  point  de  dilFcréce  entre  le  cabaret 
&  baccharis:&  confondent  les  noms,&  la  matière  mefme.Mais 
.  .  tous  ceux  qui  voudront,  tant  foit  peu, prendre  garde  au  naturel 

me  ,  qu  en  odeur ,  qui  n’cll  moindre  qu’aux  autres  efpeces  de  40  defdides  plantes,pourrÔt  aifément  iuger.côbien  elles  font  dif- 
nardus.  Braiâuolus  dit  en  fon  tralélé  des'  fimpks ,  qu’on  ap-  ferentes  &  en  forme,&  en  proprietéiCar  (corne  nous  deduirôs 
porte  de  Cilicie  grande  quantité  de  nardus  ,  de  montagne  ,  en  - '  ’’  ”  >  •  -  • 


lieu  de  nardus  des  Indes  :  Retient,  que  le  nardus  dont  les  Apo¬ 
thicaires  vftmc,ell  le  nardus  de  montagne.  Or  qui  l'a  meu  à  ce¬ 
lle  nouuell^piifion  ,  ie  ne  fjay.  Car  le  nardus  de  montagne  a 
les  racines  ft^blablesauxaphrodiIles:&  ne  font  point  efpiécs, 
légères  ,  nytirans  aux  fillamens&capillatures  :  comme  ell  la 
l'pica  nardi.  Sinon  que  parauenture  Brafauolus  a  appelle  la  fpî- 
ca  nardi  Nardus  de  montagne,  pource  qu’elle  croill  és  monra- 
gnes.  Et  pour  ce  regard  i’ellimcrois  fon  opinion  véritable  ;  la¬ 
quelle  neantmoins  neferoit  receiie  des  doéles  &  fçauans  fi'm- 


ipleraent  au  troifiefmeliure)baccharis,&  le  cabaret  font 
bien  differens  l’vne  de  l’autre.  Oc  il  ne  faut  douter  que  le  ca¬ 
baret  ne  foit  ce  que  les  Apothicaireî  Sc  le  vulgaire  appellent 
Bacchara,faufl'emen,t  toutesfoisicar  ce  qu’ils  appellét  Bacchara 
refpond  totalemét  à  la  defcciption  ducabarec.Or  Brafauolus  fe 
mec  à  tort  en  colore  contre  Pline  :  prétendant  qu’il  ait  ellimé 
bacchara,&  le  cabaret  eftrc  mefraes  plates. Et  de  faiél  certes  ie 
ne  fçay  où  Brafauolus  a  pefché  fon  opinion.  Car  Pline  reprend 
aigrement,ceux  qui  ellimét  bacchar,&  le  nardus  fauuage  élire 
“lefmes  plantes  :  car  il  dit  ainfi  :  L’erreur  de  ceux  ell  aulfi  à 


plilles.  Galien  parlant  des  propriet'ez  du  nardus  de  montagne,  yo  prédre.qui  appellét  le  nardus  fauuage, baccharicar  c’ell 
dit  ainfi  :  Le  nardus  de  montap-ne,  oui  aufll  eft  aDoeilé  Thvla-  rr»» 


dit  ainlî  :  Le  nardus  de  montagne,  qui  aulTi  ell  appellé  Thyla- 
cite& Pyrite,  Croiften  abondance  en  Cilicie  ;  mais  il  n’a  les 
proprietez  fi  grandes  que  les  precedens. 

Annotations. 

*  En  Oribafius,  qui  a  pris  de  Diofeoride  la  Defcciption  des 
fimp!cs,on  trouue  ce  mot  MvngTtpxf,  c’eft  à  dire  plus  blanches. 
Voulant  dire,  que  le  nardus  des  Montagnes  iette  fes  racines 
non  feulement  moindres  que  celles  desaphrodilles ,  mais  aulli 
qu’elles  font  plus  grefles,  &  plus  blanches. 

Il  ne  faut  rien  lailTet  en  arriéré  qui  puilTe  feruir  à  corriger 
les  fautes  aduenués  és  Liures  des  bons  Sc  anciens  autheurs,  par 
la  longueur  du  remps  &  ignorance  de  plulîeurs.  La  faute  eft  fi  (Çq 
grande  en  ce  chapitre  de  Diofcoride,qu’il  fe  trouue  contraire 
à  luy-mefriie.  Il  y  a  plulîeurs  opinions,en  quelle  partie  du  cha¬ 
pitre  peut  eftre  la  faute.'Et  combien  que  nous  ayons  diél  au- 
tresfois  que  nous  n’en  fçaurions  qu’en  dire  à  la  vérité, ce  néant- 
moins  ie  cœur  me  dit  maintenant, que  la  faute  qui  y  eft,  vient 
d’vn  mot  qui  eft  mal  entendu.  Et  par-ainlî  au  Ijeu  de  ,  ’ivn  It 
xapTrov  ,  ouTt  (pffl,  c’eft  à  dite,  11  ne  porte, ny 
tigc,ny  frui£ï,ny  fleur  :  qui  eft  le  texte  communmous  eftimons 
qu’il  faut  qu’il  y  ait,»v7t  ü  i(jivds  ’ivn  xagOTs ,  ïun  aiS-®'  m/x- 
ÇfÇl, c’eft  à  dirc,ny  la  tigc,ny  le.fi-uia,ny  la  fleur, ne  fement  de 


plate  que  les  Grecs  appellent  Afarôilaquelle  nous  auôsdef- 
critc,parlas  des  çfpeces  de  nardus. Voilà  qu'en  dit  Pline-.lequcl 
a  plaidé  pour  foy,cohtre  lesfyndications  de  Brafauolus. Que  II 
du  temps  de  Pline,lc  cabaret  elloit  appelle  d’aucuns,  Bacchar: 
on  ne  fe  deura  ellonner  li  ce  nom  luy  ell  demeuré  iufques  au- 
iourdhuy.Laquellcopini5afaiél,queplufieurs,mefmesdes  An- 
ciés,onc  adioulïé  au  cabaret  de  Diofcoride,les  raefmes  proprie¬ 
tez  que  Diofeoride  auoit  attribuées  à  baccharis,en  s5  troilîef- 
me  Liure:&  ce direélemêt  cotre  l’intétiô  de  l’Autbeur.Laquel- 
Ic  chofe  induit  le  cômun,  d’cllimet  le  cabaret  &  bacchar  eftre 
feulement  differens  en  noms.  Mais  comme  plulîeurs  Moder- 
nés  diligens  Sc  fçauans,euirenc  cogneu  cela  eftre  contre  la  do- 
(ftrine  &  opinion  de  Diofeoride  ,  pource  que  feparement  il  au- 
roit  traiélé  defdiéles  '  plantes  en  diuers  Liures  &  chapitres  e 
voyant  aulfi  Serapio,  parlant  apres  Diofeoride ,  &  fidele  inter¬ 
prété  &  Truchemét  d’iceluy,auoir  ob'rais  telles  chofes  adiou- 
ftées,  ont  aduiféde  retrancher  Sc  ofter  toutes  telles  additions, 
comme  illégitimes, &  répugnantes  à  l’opiniô  de  l’autheur.Mc- 
fué  traictant  des  proprietez  du  cabaret  entre  autres  limples  la¬ 
xatifs,  dit  ainfk  Le  cabaret  eft  chaud  au  fecoiid  degré  ,  &  fec 
au  tiers,  Il  atténué  &  fubtilic  :  il  eft  apéritif,  laxatif,  &  prouo- 
que  les  humeurs  :  &  fi  a  quelque  aftïiétion.  Eftant  beu,  il  pro- 

’  C  uoque 
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ifcoqüe  tion-feuleraent  à  vomir  :  mais  au®  il  lafche  le  ventre  , 

&  fait  vriner.  Il  euacue  la  flegme  ,  &  la  colere.  Son  operation 
-fortifie ,  s’il  eft  pris  aiicc  du  laift  clair  de  chcare ,  ou  naldus, 

OU  bien  hydromel,  c’eftàd're,  eaurniellée,  Ce  neantmoins,  il 
purge  plus  le  flegme,  que  la  colere  :  Sc  poui'Æcla  il  eft  for  bon 
aux  Iciatiques ,  &  douleurs  de  iointures  ,  Sc  fur  tout  pris  aticc 
la  de.coaion  ,  ou  infufion  du  laid  clair.  Il  eft  fort  propre  aux 
oppilations  de  la  ratte  &  du  foye,  &  aux  duriez ,  Sc  tumeurs 
qui  y  furuiennent ,  &  fert  merueilieufement  à  l’hydropifîe  Sç 
iaunifle  ,  eftant  pris  en  infufion  du  vin'.  Il  lert  au®  aux  fle¬ 
ures  inueterées,&  fur  tout  à  celles  qui  procèdent  d'oppilatious 
fafcheufes&  difficiles  à  curer.  L’huile  de  l’infufion  du  caba¬ 
ret  frotté  fur  l’efpine  du  dos  ,  auec  ladanuip ,  prouoque  la 
fueur.  La  decodion.  fc  doit  faire  legçrement  :  car  fi  on  lépref- 
foit  par  trop, il  perdroit  fa  force.  Le  cabaretaüffi  ne  veut  cftre 
par  trop  broyé  :  car  fi  dnle  piloitpar  trop  ,  il  feroit  pluftoft 
vomir,  que  làfcher  le  ventre.  Voilà  ce  que  dit  Mefucj  Duquel 
peut-cftrcayans  efté  enfeignez  les  paifans  d’Allemagne ,  pre- 
nent  en  breuagq  la  decodion  d'alarum  faide  en  vin,  auec 
miel,  macis ,  cmnamome,  &  autres  feroblibles  drogues ,  pour 
fe  guérir  des  fieures  tierces  &  quartes.  Or  en  preneht  -  ils 
yn  cyatlre  ,  les  vns  tous  les  iouts  ,  Les  .autres  feulement 
és  iours  qu’ils  n’ont 'fieure  :  fe  pnrgeans  ainfi  &  par  deflbus 
St  par  deflus.  Et  neantmoins  és  iours  de  leur  accçz  ils  le 
font  frotter  l’efpine  du  dos  ,  &  la  plante  des  pied v de  l’in¬ 
fufion  chaude  du  mcfme  afarum  ,  faide  en  huyle  au  Soleil 
Si  puis  fe  couchent  chaudement.  Car  par  ce  moyen  les 
frilfons  ne  font  fi  véhéments  ,  &  tombent  les  patiens  en 
grande  fueur. 

^farina,  _ 

II  prouient  au®  és  monta¬ 
gnes  de  Bohême  vue  certaine 
planté',  dont  nous  baillons  icy 
te  pourtraitj  laquelle  retire  af- 
^  rezbicnàrafàrumtquifaitque  > 
l’appelions.  Afarina.Ceftc’plan- 

te  le  va  traînant  par  terre  ,  & 
iette  v'nefueilléplus  tonde  ,  & 
f  plus  afpre  que  celle  du  cabaret, 
eftant  vu  bien  peu  dentelée. 

)  Sa  tige  eft  velue  ;  fes  fleurs  font 
iaunes,à  mode  de  celles  de  ca¬ 
momille  ,  moindres  toutesfois, 

■  &  odorantes.  Ses  racines  font 
minces  ,  longues ,  St  à  fleur  de 
\  terre,  ayans  vn  gouft  aigu,auec 
vije  petite  amertume  :  qui,  les 

rend  d’vn  tempérament  chaud  &  iec.  Celle  plante  eft  vn  bien  4® 
peu  abfterfîue  ,  mars  grandement  defficcatiue,  incifiue,&  ape- 
ritiue.  Prife  en  breuage  au  poids  d’vne  dragme  auec  eau  miel¬ 
lée,  ouoxymel  ;  elle  lafche  le  ventre  ,  &  fait  fortir  les  flegmes 
gros, noirs  ik.  pourris.  El  pource  aufli  il  y  a  quelques  nouiieaujp 
hcrbpriftcS  qui  enfont  grande  eftime  contre  le  mal  de  Naples, 

&  les  gouttes  ;  Sc  pareillement  contre  rhidropific ,  Sc  iaunifle. 

Les  autres  çonfeillent  de  prendre  ou  fa  decodion  ,  Ou  1  herbe 
mefme  au  mal  caduc  &  paralyfie.  Elle  eft  finguliere  a  ceux 
qui  n’vrinent  que  goutte  à  goutte  ,  Sc  prouoque  le  flux  men-  ■ 
ftruahAc  fi  tue  la  vermine  du, ventre.  Onia  cueille  en  Autona- 
ne,puis1afait-on  ferher  à, l’ombre ,  enfemble  fes  racines.  Ga- 
lîir.  (f.  traiccant  du  cabaret,  dit  ainfi  :Lcs  ràcines  du  cabaret  font  J 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S. 

Phu  magntim ,  Jiue  filuejlris  Nardus  :  Arabes, ,  Fu  : 
François,  Vakrienm  des  lardins  :  Allemans, ,  Bal- 
drian  :  Elpagnols,  Hêrua  hemdtBa:  Italiens, 
riana  :  Bohera.  Ropythnijk.-  ■ 
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bonnes  &  profitables  ;  &  jbnt  de  propriété  femblablc 
nes  d’acotum  :  toutesfois  elles  tout  plus  fortes.  Pat  ainfi  on  fc 
pourra  rapporter  ,  pour  en  iuget,à  ce  que  nous  auons  did  d  a- 
çorum.  Voilà  qu’en  dit  Galien  .-  lequel  me  pardonnera  :  mais 
ic  fuis  d’opinion  contraire.  Car  attendu  que  les  racines  d  aco- 
lura  n’ont  aucune  vertu  purgatiue  :  &  que  félon  Diofcoride,&; 
Mefué ,  &  mefmes  félon  que  l’expericnce  le  monfïre  ,  le  caba¬ 
ret  purge  &  par  delTus  &  pat  deflbus  ,  la  colere  &  le  flegme, 
tout  ninfî  que  l’ellebore  ;  ie  ne  puis  comprendre  qu’il  foif  du 
tout  femblable  én  propriété  à  l’acorum. 

Annotation. 

*Enlatradudion  deRuel ,  nous  auo;is  trouué  ces  paroles 
ainfi,  &  ainfi  les  auons  |aiflées.  Toutesfois  nous  voulons  bien 
aduertir  le  lcd  -  ut ,  que  ces  mots  ne  font  point  en  nos  Exem¬ 
plaires  Grecs  de  Diofeoride  :  &  que  fetapio  ,  ne  les  a  mis  en  fa 
tradudion.  Qffi  me  fait  penfet  que  cela  a  efté  adioufté  au  vray 
texte  de  Diofeoride  :  &  ce  d’autant  qu’en  Gribafius,  qui  a  fait 
je  vray  tranffimpt  de  Diofeoride ,  ces  mots  ne  font  compris. 
Cependant  ils  font  ainfi  couchez  en  Grec,’s;i;«i'  kküM'» 

c’eft  à  dire,  il  a  fes  tiges  faides  à  coins, vn  peu 
afpres  à  manier,  &  niojles,  &c. 


C  H  A  F. 

Petite  Valerienne. 

La  grande  Valerien- 
ne  ,  appellée  d’aucuns 
Nardus  fauuage  ,  croift 
en  Ponte.  Elle  iefte  fa 
fueille  femblable  à  fâ¬ 
che  ,  ou  à  elaphobofeus, 
autrement  Gratta  Dei , 
çeil  de  cerf,  ou  herbe  co- 
piere.  Sa  tige  eft  haute 
d’vne  coudée  ,  &  quel¬ 
quefois  plus  ,  eftant  po¬ 
lie,  lilfée  ,  creufe  ,  ten¬ 
dre  ,  rougeaftre ,  &  com- 
partie  de  plufiehrs  neuds. 
Ses  fleurs  retirent  à  celles  du  narcilfus  :  toures- 
fois  elles  font  plus  grandes  ,  plus  tendres  ,&  font 
blanchaftres  ,  tirant  fur  le  rouge.  Le  delfus  de  fa 
racine  eft  de  la  grolTeur  d’vn  petit  doigt  ,  d’où 
fortent  d’autres  racinettes  courbées  &  entortil¬ 
lées  l’vne  dans  l’autre ,  à  mode  de  celles  de  l’el¬ 
lebore  noir ,  ou  de  iuiicus  odoratus  ,  lejfquelles 
font  roulfes  &  odorantes  :  mais  toutesfois  d’v- 
odeur  forte  ,  comme  celles  de  nardus,  yLa 


grande  Valerienue  eftant  feche  ,  efchaulfe  ,  & 
prouoque  l'vrine  ,  prife  en  breuage  :  autant  en 
fait  fa  ■  decodion.  Elle  eft  bonne  aux  douleurs 
de  collez  :  elle  prouoque  les  fleurs  :  &  en  vfe- 
on  és  deffenfifs;  On  la  fophiftique  ,  y  meflant  la 
racine  de-  rufeus  ,  appelle  brufe.  Mais  la  pipperie 
fe  raonftre  ayfément  ,  parce  que  la  racine  dq 
brufe  n’a  aucune  odeur ,  &  eft  dure ,  &  raqlaiféeà 
<5o  rompre. 

Il  y  a  trois  efpeées  de  phu ,  le  grand ,  le  moindre  Sc  ,  le  pe-  Grandi^, 
tir.  Le  grand  produit  des  fueilles  femblablcs  à  la  feabieufe , 
plus-grandes  toutesfois  ,  n’eftans  entaillées  de  fi  près.  Sa  tige 
eft  haute  d’vnç  coudée,  &  quelquefois  plus,  eftant  lilfée, 
creufe  ,  molle ,  Sc  de  couleur  tirant  fur  le  purpurin  :  du  relie 
nçiiée  ,  &  portant  à  fa  cime  vne  efmouchctte  garnie  de 
fleurs  purpurines  blanchaftres.  Sa  racine  eft  de  la  grolTeur  du 
petit  doigt ,  d’où  fortent  force  petites  racines ,  a  mode  de 
celles  de  flambe  ,  ou  acorum ,  cntrelalfées  les  vnes  dans  les 
autres,  lefquelles  font  d’qdçuf  v“  peu  forte ,  comme  celles 
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de  nardus.  II  prpuîtnt  és  montagnes  en  lieux  hnmides ,  &  i’ay  faift  és  parties  de  Leuant  :  &  toufiours,  îurques  â  prefent, 
mcfmes  és  lieux  champeftres  ,  d’où  on  le  tranfplance  pour  le  l’ay  bien  gardé ,  &  en  bonne  quantité  :  de  force  que  s’il  n’a 
iourd’huy  és  vergers  &  iardins.  C^ant  au  moyen ,  il  eft  co-  retenu  l’odeur  &  faucur,  qu’il  auoit  du  commencement ,  pour 
^nu  d’vn  chacun.  Ses  fneilles  retirent  à  celles  du  frefne ,  ou  le  moins  il  nel’afdu  tout  perdue.  Or  Catpefium  eft  vne  het- 

de  cormier ,  eftans  lüTées ,  noiraftres  &  couchées  contre  ter-  be  femblable  au  phu  :  toutesfois  il  a  piqs  grande  vertu  ,  &  eft 

re.  Sa  tige  &  cfmoucheue  font  femblables  à  celles  du  grand  plus  odorant  que  le  phu.  On  en  trouue  beaucoup  en  Side, 

phu ,  horfmis  qu’elles  font  moindres.  Il  a  force  racines ,  lef-  ville  de  Pamphilie  :  pour  cefte  caufe  il  y  eft  à  bon  marché- 

quelles  font  blanchaftreS ,  &  meflées  les  vnes  dans  les  autres,  Parquoy  (i  quciqu’vn  de  vous  autres  y  va ,  qu’il  fe  charge  har- 

à  mode  de  celles  de  fuccifa ,  ou  de  l’eliebore  blanc  :  ayans  dimenc  de  carpeûura  :  car  il  fe  peut  affeurec  qu’il  eft  de  lon- 

vne  odeur  forte  :  &  celle  que  celles  de  natdus.  11  prouiènt  és  gue  durée.  Or  ce  font  petits  farmens  ,  femblables  aux  verges 

lieux  marefeageux.  Les  fueilles  du  petit  retirent  à  celles  du  du  cinnamome.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  dont  l’vn  fe  nom- 
grand,  eftans  neaiitmoins  fort  petites.  Sa  tige  eft  anguleufe,  meLaërticn,&l’autrcPontique,prenansleursnomsdemon- 
bauted’vnpalme  ,àla  cime  de  laquelle , fort  vne  petite  ef-  IOtagnes,où  l’vn  &  l’autre  croilfent:  toutesfois  le  Politique 
tnouçhette  ,  laquelle  eft  de  mcfme  couleur  que  les  autres  def-  eft  meilleur.  Er  pource  que  i’en  auoys  en  quantité  ,  i’en  ay 

fufdides.  Sa  racine  eft  petite  ,  &  blanchaftre,  ayant  force  ca-  vfé  en  plufieurs  médecines ,  où  le  phu  eftoit  requis.  Car  le 

pillaccures  de  bonne &fouëfue  odeur.  11  croift  és  montagnes,  carpcfium  eft  femblable  au  phu  :  toutesfois  fa  vertu  cftplus. 
eu  lieux  humides  ,  &  en  prez  marefeageux.  Quelques  -  vns  grande  ;  &  a  comme, nous  auons  did ,  ie  ne  fçay  quelle  bonde 

eftiment  que  ce  dernier  phu  foit  le  nardus  de  montagne  :  inais  odeur  à  le  goufter  ,  &  fentir.  Voilà  que  dit  Galien  touchaut 

ils  fe  trompent.  Les  racines  tant  d’vne  que  d’autre  efpece  fe  lecarpefium.  Or  de  direàprefent  que  c’eft  que  carpefium, 

cueillent  en  Automne.  Au  refte  ie  ne  puis  nier  que  l’opinion  il  feroic  trop  difficile  à  moy ,  &  à  tous  autres  qui  eferiuent  en 

de  ceux  ne  foit  bonne  ,  qui  eftiment  celle  plante  eftre  le  vray  medecine.  Toutesfois Hermolaüs  Barbarus ,  Ruel ,  Fuchfius, 

phu,  que  nous  appelions  ordinairement  la  grande  Valcrienr  &  les  beaux  peres  qui  ont  eferic  fur  Mefué  ,  fe  foadans.fur 

ne.  Car  la  forme  ,  l’odeur, couleur,  &generalemenc  toutes  les  l’authoritéd’Auicennc ,  Serapio  ,  &  Aduarius,  tiennent  pour 

marques  de  fa  racine  ,  font  totalement  femblables  à  celles  du  certain  ,  que  les  grains  rouges  ,  que  le  houx  porte  femblables 

phu  légitimé.  Ses  fueilles  auffi,&  fa  tige  s'y  rapportent  entic-  au  poyure,  communément  appeliez  des  Apothicaires, Cubebé, 

rement  :  car  fes  fueilles  retirent  à  celles  de  l’ache;  &  fa  tige.  °  feyent  le  vfay  carpelîum.  Car  ce  que  Galien  appelle  Carpe- 
palfe  vne  coudée  de  haut, qui  eft  polie, tendre, creufe,  compar-  fium  ,  Serapio ,  par  l’authorité  mefme  de  Galien  l’appelle  Cu¬ 
rie  par  ncuds  ,  Sc  tirant  fur  le  rouge.  Toutesfois  il  y  a  quelque  bébé  :  dif^nt  ainlî  ;  Cububé  en  propriété  &  faueur  eft  fembla- 

diueefité  és  fleurs  :  car  les  fleurs  du  phu  font  comme  le  lys,  ou  bk  au  phu  ,  combien  qu'il  foit  beaucoup  plus  fubtil.  Parquoy 

narcifle  ;  &  ne  font  faides  en  bouquets  ou  mouchets ,  ainlî  il  fert  aux  oppilations  du  corps  ,  il  prouoque  l’vrinp  ,  &  fait 

que  font  les  fleurs  delagrandc  Valerienne  :  combien  que  les  fortirlagrauclle.  Auicenne  auffi  eft  quafî  de  mefme  opinion, 

petits  fleurons  ,  qui  eftablilTent  ie  mouchet  ou  bouquet ,  pris  attribuant  le  nom  de  cubebé  au  carpefi'um  ;  pareillement  auffi 

&  coiffiderezfeparément, font  blanchafttes  ,  tirant Tur  le  rou-  Aduarius ,  lequel  fuyuant  les  Arabes  ,  met  le  carpefmm  en 

gc  ,  &  reflemblent  à/la  fleur  de  iiarciflus.  Qui  mè  fait  penfer  certaine  Compofition  :  difant  que  les  Barbares  l'appellenr 

auec  Ruehqu'il  y  a  faute  en  Dkfcoride,  quant  aux  fleurs.  Car  Cqmbebé.  Par  l’opinion  des  Autheurs  deirufdids,lc  carpefmm 

nortre- grande  Valerienne  eft  li  femblable  en  propriété  &  for-  de  Galien  ,&  le  cubebé  des  Atabes  eft  vne  &  mefme  plante, 

me  au  phu,que  véritablement  on  la  peut  dire  eftre  le  phu  mef-  Toutesfoif  i’eftime  que  ceux  faillent  lourdement,  qui,  fuy- 

me.  Comb’en  que  i’aye  entendu, que  aucuns  fe  vantent  d’auoir  uans  l’opinion  de  Hermolaü^  Barbarus  ,  Ruel ,  &  Fuchlîus, 

'  phu,  diuers  &  feparé  de  la  grande  Valerienne,  ^  eftiment  le  cubebé  des  Apothicaires,eftre  le  cubebé,  dont  par- 


qui  porte  les  fleurs  femblables  au  narcifle  ;  mais  pource  que 
îi’ay  rien  de  ce  qu’on  barbouille,  ie  n’en  puis,ricn  afleurer.  11  y 
a  vne  merueilleufe  fympathie  entre  les  chats  &  les  racines  du 
phu  moycn;car  ils  en  font  li  friands,  que  les  fentans  de  loing, 
ils  y  accourent, &  en  les  mangeaut, de  ioye  qu'ils  ont,  ronnent 
se  ne  fç.ry  quoy  eqtte  les  dents.  Toutes  les  yalericnnes  font 
eitimées  fingulieres  pour  leur  odeur  ;  qui  fait  que  plufieurs 
en  mettent  parmy  leurs  habillemens ,  pour  les  faire  lentir 
bon.  Prifes  en  vin  ,  elles  font  bonnes  contre  les  morfures  des 
desbertes  veuimeufes  ;  eftans  aiiffi  ,  tant  prinfes  en  breuàge, 
que  flairées,  profitables  contre  là  jiefte.  Leur  decodioneft  lin- 
gulicre  à  la  difficulté  d'vrine  :  &  fpecialcment  aux  difficul-  40  fent  &  fletriflent  ayfémenr 
tez  d'haleinc&touXjfi  onles  cuitauecregliflejraifinsfecs  ,  &  leurs,  veu  que  Galien 
graine  d’auis.  La  racine  mangée  chafle  les  ventofitez.  La  ' 

plante  entière  &  verde  pilée  auec  fes  racines  ,  &  enduite ,  ap- 
paife  les  douleurs  &  pointures  de  la  tefte  ;  cuite  en  vin ,  elle 
guérit  les  infirmitez-  froides  des  yeux  ,  fi  on  y  diftille  le  vin, 
dans  lequel  elle  aura  cuit.  Laracinede  la  moyenne  Vale- 
rienïic  eft  finguliere'  mife  és  breuages  qui  fe  font  pour  les 
blcflùres  intérieures.  Le  pliu  ,  félon  Galien  ,  eft  aucunement 
de  bonne  odeur.  La  racine  d’iccluy  eft  femblable  en  propriété 
à  celle  du  nardus  :  toutesfois  elle  eft  plus  debile  en  plufieurs 
chofes.  Elle  prouoque  plus  l’vrine  qus  ie  nardus  de  Suric  ,  ni 
celuy  des  Indes.  Mais  egalement  auec  le  nardus  Celtiqui 


lent  Serapio ,  Auicenne ,  &  Aduarius.  Car  ie  ne  trouue  point 
que  lefdiâs  Autheurs  ayént  mis  le  cubebé  entre  les  fruiélsny 
entre  les  graines  d’aucune  plante  ;  &  moins  trouucra  -  on  que 
Galien  Fait  dit ,  lequel  deferiuant  le  carpefium  ,  dit  ainfi ,  Ce 
font  menus  -farments,  femblables  aux  verges  du  cinnamome. 
Et  d’ailleurs  il  le  rapporte  au  phu ,  en  odeur  &  propriété, 
Parquoy ,  veu  qu’en  Medecine  on  vfe  feulenlent  des  raci¬ 
nes  de  phu ,  on  peut  iuger  le  carpefium  de  Galien  eftre  plu- 
ftoft  les  farments  des  racines ,  que  des  tiges  :  veu  mefmes 
qu’il,  l’afferme  eftre  de  longue  durée,  pource  que  les  racines 
font  plus  folides  &  maflîues  ,  que  les  tiges ,  qui  s’aaneantif- 

- - -  forte  de  plantes.  D’ail- 

.  .  paffage ,  parangonne  les 

verges  de  cinnamome  aux:  racines  dcl’ellebote  ;  on  ne  fedoit 
cftonner ,  fi  au  contraire  il  parangonne  &  accompare  en  ce 
lieu  les  racines  farmenteufes  du  Carpefium  aux  vcr<^es  &  houf- 
fines  de  cinnamome.  loint  que  la  maniéré  de  parler  de  Diof- 
coride  eft  de  fouuentesfois  appeller  non  feulement  les  tiges 
farmenteufes ,  mais  auffi  quelques  fois  les  racines.  Qui,  me 
fait  donner  le  tort  à  Fuchfius  d’auoir  au  lime  de  fes  Parado¬ 
xes  ,  reprins  Leonicenus.  D’auantage  ,  nous  auons  pris  garde 
aux  cubebé  des  Apothicaires ,  &  mcfmes  en  ce  qu’elles  n’ont 
aucune  faueur  du  phu.  En  quoy  chacun  peut  ayfément  voir 
les  cubebé  des  Apothicaires,  n’eftre  ny  lefearpefium  de  Ga- 


Galieh  dit  le  carpefium  eftre  femblable  au  phu.  Mais  pource  J  O  lien ,  ny  le  cubebé  des  Arabes.  Es  compofirions  doneques  où 

r,,.- - - .IX  a-  r„..a  „...  a  les  Grecs  ont  fait  entrer  le  carpefium  ,& les  Arabes  leurs  cu¬ 

bebé  ,  on  pourra  vfer  de  la  grande  Valerienne ,  qui  eft  du  tout 
femblable  au  carpefium ,  ou  bien  de  cannelle ,  pluftoft  que  du 
cubebé  ordinaire.  laques  Syluius  Médecin  fort  cftimé  entre 
les  Mod’ernes ,  eneores  qu’il  ait  prins  garde  à  ce  que  les  cu¬ 
bebé  des  Apothicaires  &  de  carpefium  font  chofes  differen¬ 
tes  :  fi  eft  -  ce  qu’il  a  lailTé  couler  ,  &  a  ignoré  ,  que  auffi 
ce  n’eftoyent  les  cubebé  de  Serapio  ,  ny  des  Arabes.  Seta- 
pion  auffi  a  failli  en  la  matière  des  cubqbé  ,  leur  attribuant 
,  fauflement ,  ce  que  Diofeoride  approprie  au  brufe.  Quant  Cububé, 

Quiiitus.  Le  carpefium  de  Ponte  eft  meilleur  ,  que  celuy.de  ^  aux  cubebé  ,  pource  qu’on  les  apporte  de  Leuant ,  ie  ne  fçau- 
Laerce:&  neântmoins  il  n’approche  point  des  forces  du  cin-  °  roys  dire  quel  frui£t  c’eft ,  ny  en  quel  arbre  il  croift.  Bien 
r.  1  1  I  <  .  pourray  -  ie  dire  ,  que  les  cubebé  font  fruiéls ,  ou  grains  odo- 

rans  ,  prouenans  fur  leur  plante ,  à  mode  de  grappe  ,  comme 
le  lierre  produit  fes  corymbes  :  lefquels  rendent  vne  bonne 
odeur  au  gouft ,  accompagnée  de  quelque  amertume  ,  & 
acrimonie.  En  quoy  on  les  peur  iuger  chaux  au  commence¬ 
ment  ,  &  fecs  en  la  fin  du  troifiefme  degré.  Par  ainfi  elles 
font  propres  à  conforter  l’eftomach  fafche  d’humeurs  flegma¬ 
tiques  ,  ou  de  ventofitez  :  &  à  euacuer  les  humeurs  lentes, 

G  1  grolTes, 


que  Diofeoride  n’en  a  point  parlé  ,  de  forte’  que  à  peine  peut- 
on  fçauoir  au  vray  que  c’eft  que  les  Grecs  Anciens  appclloient 
Carpefium  liemettray  icy  fa  defeription  &  propriété  félon 
que  Galien  en  a  parlé  :  lequel  traiélantdè  Carpefium,dit, Car¬ 
pefium  eft  femblable  à  ce  qu’on  appelle  Phu  ,  non  feulement 
au  gouft ,  mais  auflï  en  vertu  &  propriété.  Toutesfois  l'eflcn- 
ce  du  Carpefium  eft  plus  fubtile  :  &  par  ainfi  il  nettoyé  mieux 
&defoppile  plus  les- entrailles,  prouoque  l’vtine  , &  dechar- 
.ge  les  reins  de  la  grauelle.  Il  n’eft  pas  toutesfois  fi  fubtil, 
11  doiue  vfer  à  faute  de  cinnamome  ,  ainfi  que  faifoil 


namome ,  mefme  eft  beaucoup  moindre  que  la  bonne  cannel¬ 
le.  Les  deux  forces  de  carpefiuffl  ont  pris  leurs  noms  de  cer¬ 
taines  montagnes  de  Phampffilie  ,  où  ils  croiffent.  On  en  fait 
grand  faiét  en  Surie.  Et  derechef ,  au  premier  liuré  des  Prefer- 
uatifs ,  il  dit  ainfi  :  Quintus  ,  comme  l’on  dit ,  en  defaut  de 
cinnamome  :  vfoit  és  conapoficions  de  Triade ,  du  carpefium, 
comme  de  drogue  femblable  en  propriété  à  la  bonne  cannelle. 
l'Piir  cefte,  caufe  ie  m'en  fuis  fort  chargé  en  ce  voyage  que 


î.«  A  N  D  R. 

gtolTes  &  gluântcî.  Elles  aident  à  la  tatte  :  chaffent  .les  ven- 
tplitez  du  corps  :  &  l’uruiennent  aux  maladies  de  l’amarris, 
proueiians  de  froid, eut-  Mafehées  affés  longuement  auec  du 
inaftic  ,  elles  confortent  le  cerueau>&le  purgent  des  hu- 
nieuts  flegmaticjues. 


fJJ'/alabathrum 
lia  /nditim. 


opf  Folium  Inâicum  :  Italiens  ,  Fo- 


C  H  A  P,  XI. 

Aucuns  eftiment  le  inalabathrum  efce  la 
fueille  du  nardus  des  Indes  pour  quelque  rap¬ 
port  qu'il  a  à  ro4eu!:  d.'iceluy.  Ce  qui  eft  faux  : 
car  il  y  a  plufieurs  plantes  qui  retirent  à  l’odeur 
du  nardus  ,  comme  le  cabaret  ,  la  grande  Vale- 
rienne  ,  &  le  niris.  Et  d’ailleurs  le  malabathrum- 
eft  vne  fueille  qui  a  fon  efpece  propre  ,  &  crojft 
çs  marais  des  Indes  ;  nageant  fur  l’eau ,  fans  ra- 
j  comme  fait  la  petite  lentille  de  marais.  Sou- 


MATTHIOLVS. 

des  Digeftes ,  au  titre  4.  de  public.  &  vçdtigal.  où  il  eft  faidl 
mention  de  trois  fortes  de  folium  ;  eftiment  &  débattent  fort 
&  ferme ,  qu'il  y  3  quelques  auttes  fortes  de  folium  ,  outre  le 
malabathrum  Indien.  Mais  à  mon  iugement  ilsfe  trompent 
grandement.  Car  ny  Diofeoride  ,  ny  Galien  ,  ny  aiuheur  Grec 
quel  qu'il  foie,  n’ont  faifl  mention  que  d’vnc  force  de  folium , 
qui  eft  le  malabathrum  Indien  ,  dont  eft  queftion.  Et  n'em- 
pefehe  la  diuerfité  dts  noms  que  Galien  met  :  car  l’Antiqui¬ 
té  a  ce  faiéi:  pour  cefte  feule  caufe  ,  que  ces  onguens  s’appre- 
ftent  d’vne  diuerfe  façon  ;  tout  ainfi  que  le  Sampfuchinum,  & 
Amaracinum  :  &  neantrrioins  fampfucus  jSc  amaracus  eft  tout^ 
vn  :  comme  aulli  le  fpicatum  &  nardinum  ,  qui  (ont  faiûs 
d’vne  mefrae  chofe,  qui  eft  fpica  &  Nardus,  Quant  au  palTage 
des  Digeftes,  ie  ne  confeilleray  qu’on  s’y  atrefte, d’autant  qu’il 
eft  tout  corrompu.  Et  quant  ainfi  feroit  ,  prouueront  -  ils 
pourtant'  que  ces  trois  forces  de  folium  ,  foyent  differentes  & 
én  genre  &:en  efpece?  Cac  tout  ainfi  que  le  Rha  Indien , eft' 
different  en  nom  îlu  Rha  Barbare  toutesfois  eft  tout  vn  ; 
aulTile  folium  Barbare  ,  dü  Malabathrum  Indien  :&  ce  par 
l’aüthorité  de  Strabo ,  qui  efcric ,  que  toutes  fortes  de  baumes 
&  fenteurs  croiflans  en  l’Indic  Aufttale  ,  prouiennent  aufli  en  S. 
Arabie  &  Æthiopie ,  par  lel  géographes  nommez  rnaintenant  li 
Barbarie.  Mais  me  fouuenant  du  Pentafphaerum',  dont  eft  fait 
mention  audift  lieu  des  Digeftes  ,  ie  peiife  qu’il  faut  pluftoft 


dam  qii  on  la  cneilie  ,  on  l  enhleauecnl  de  lin  :  20  lireHadrofphærum,  ouMilbfphærum.puMicrofphiErum.Car 
&  la  ferre  -  on ,  quand  elle  eft  feche.  On  dit, que 
les  marais  eftans  fechez  &  caris  par  la  chaleur 
vehcniente  du  Soleil  ',  611  brüfle  tous  les  bois  def» 
dids  m.ârais  fur  la  terre  ,  pour  la  brufler  :  &  ÿie 
fl  cela  n’aduieui: ,  le  malabatbrum  ne  renaift  plus. 

Le  meilleur  eft  ceiuy  qui  eft  frais ,  tirant  dp  blanc 
fur  le  noir,,-  qui  eft  entier ,  ne  fe  rompt  point ,  & 
perce  iufqii’au  cerueau  ,  quand  on  le  flaire ,  qui 
aufli  garde  long  temps  fon  odeur  ,.  approchant 
celle  de  nardus',  fans  eftre  aucunement  falé.  Au  jo  due  fetrouueaucunautheur  ancien  Grec  qui  parle  des  fucil- 

contraire ,  ceiuy  qui  eft  fraile  froifle  en  petites  ^  ^ . 

pièces ,  ne  vaut  rien ,  &  fur  tout ,  s’il  fent  le  chanci 
&moili,  Ilalesmefmes  proprietez  que  le  nardus: 

&  fait  plus  grande  operation  en  toutes  chofes.  Il 
prouoque  d’auantagè  l’vrine ,  Sç  conforte  plus  l’e- 
ftomach.  Eftant  pilé  &  bouilli  en  vin,  on  l’applique 
à  ceux  qui  ont  les  yeux  chaffieux,  rouges  &  enflam- 
bez.  Si  on  le  tient  fous  la  langue  ,  il  rend  rhalaine 

fort  bonne  :  &  eftant  mis  au  cô'ffre ,  encre  les  babil-  4°  du  fens.  Malabathrum ,  feh 
iemens  ',  il  les  fait  fentir  bon  ,  ôç  les  coutregarde 
des  artres ,  &  tignes. 


Pline  eferiuant  des  fueilles  de  Nardus  ,  amene  ces  trois  ; 
non  qu’ils  foyent  differens  en  genre  ou  efpece  ,  mais  à  caufe 
de  la  grandeur  &  largeur ,  ou  pétiteffe  des  fueilles ,  qui  fe 
trouuent  fouuentesfois  non  femblàbles  en  vne  mcfme  plan¬ 
te.  Voy  Pline  là  -  mefmc.  Où  tu  diras  (  ie  m’affeure  )  auec 
moy  qu’il  s’eft  abufe  ,  comme  femblablemenc  en  tont  ce  qu’il 
a  efcric  de  Nardus,  où  il  raconte  plufieurs  fables  ;  voire  & 
i’ay  belle  peur  ,  qu’il  n'ait  eftimé  fanée  quelques  autres  J  le 
Malabathrum  eftre  la  fueille  du  Nardus  Indien  ,  d’autant  que 
l’odeur  en  eft  prefque  femblable  ;  comme  riicfm,e  Diofeoride 
annote,  que  plufieurs  de  fon  temps  eftoient  en  ceft  erreur: 
il  ne  fetrouue aucun  autheur  ancien  Grec  qui  parle  des  fui 
IcsdeNardus.  Voyez  Arrianus  in  Periplo.  Dauantage  quel¬ 
ques  vns  s’abufen:  Ipurdement ,  s'opiniaftranS  que  le  Them- 
bul  (  que  quelques  vns  mettent  entre  les  efpeces  de  folium) 
eft  different  du  Bethel  Indien  :  veu  que  c’eft  tout  vn.  Car 
ie  Bethel  des  Indes  ,  eft  le  Tbembul,ou  Tember  des  Ara¬ 
bes  &  Perfes.  Ils  en  mangent  coufiours,  tant  empefcbez,,qu’oi- 
fifs ,  d’autant  qu'ils  l’eftiment  fort  profitable  à  la  famé  :  mais 
fi  on  en  mange  par  trop  ,  il  ofte  tout  fens.  Et  pourcc  les  fer¬ 
mes  de  Tarnafari ,  feyoulans  ietter  au  feu  auec  feurs  maris 
morts ,  en  mangent  fi  grande  qng(icité  ,  quelles  en  font  hors 
-  Auicenne,  eft  chaud  &  fec  au 


PlinmMj, 

Ithr, 


Themhl  (ji 
Bethel. 


le  ne  fçay  homme  denoftre  temps ,  qui  fepuilTc  vantpr 
d’auoit  veu  le  màlab.athtum  ,  qu’on  appelle  Folium  Indicum. 
Diofeoride  dit ,  qu’il  croift  és  Indes  feulement  és  lieux  ma» 
cefeageux,  nageant  fur  l’eau  fans  aucune  racine  ,  ainfi  que 


Cajfiet  :  François ,  Cannelle  ;  Arabes  ,  Selicha ,  Seiche, 
Selihacha:  Allemans,Ziw2?»rf  ,oa  Zmmit  roè'rlim: 
Italiens,  CaJJia,Cannella  ,  Efpagnols  ,  Cane  la. 
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.Jt  la  Icurille'de  marais.  Mais  on  n’en  rapporte  plus  des  In¬ 
des  ,  pource  ,  peut  -  eftre  ,  que  par  1^  faute  de  ceux  du  pays, 
il  eft  perdu  ,  comme  le  baume  eft  perdu  vn  Surie.  Car  Diof- 
cotide  dit ,  que  le  malabathrum  ne  renaift  point ,  finon  qu’en 

naturellement,  ou  par  la  négligence  & parefle  de  c 


Il  y  a  plufleurs  efpeces  de  cannelle  :  qui  toutes 
croilîènc  prés  l’Arabie  odoriférante.  Tous  leurs  far- 
inens  ont  grolfe  efcorce  ,  &  les  fueilles  femblàbles 


pays,  on  peut  croire  qu’aifément  le  malabathrum  s’eft  per¬ 
du.  Pline  fai:  mention  de  deux  efpeces  de  malabathrum; 
difanc  l’vne  forte  eftre  les  fueilles  d’vn arbre  qui  croift  en 
Surie  :  &  en  parle  ainfi  :  Le  malabathrum  croift  en  Surie  : 
&  eft  vn  arbre  icttant  les  fueilles  remplilTécs ,  de  couleur 
femblable  à  vne  chofe  feche,  dont  on  cire  d’huyle,qui  eft  pro¬ 
pre  aux  onguens  odoriferans.  En  Egypte ,  il  y  en  croift  d’a- 
uantage  :  toutesfois-  le  meilleur  yient  des  Indes.  On  dit 
qu’il  cipift  és  marais  ,  comme  la  lentille  de  matais  :  fentanc 
meilleur  que  le  faftfan ,  &  qu’il  eft  noir ,  &  afpre  à  ma- 
:r  ,  Scqufil  a  quelque  gouft  de  fcl.  Le  blanc  n’eft 


leur,  tirant  au  corail, fort  eftroitte, longue,  efpailfe, 
garnie  de  fleures  ou  cannes, mordante  au  goufl:,ayât 
certaine  chaleur  aftringente ,  aromatique  i  &  tirant 
fur  l’qdeür  de  vin.  Ceux  du  pays  l’appellent  Achy  : 
&  les  marchâds  d’Alèxandrie-la  nomment  Daphni- 
tc,  A  cefte-cy  eft  préférée  celle  qui  eft  groire,rouge, 
tirant  fur  len6ir:laquelleon  norame  Zigir,laquelle 
a  fon  odeur  tirant  à  la  rofe  :  &  eft  celle  dont  on  vfe 
le  plus  en  medecine.Celle  dont  nous  auons  preraie- 
pas  fi  60  rement  parlé,tient  le  rang  apresrle  troifiefine  degré 


bon.  Il  pafle  incontinent ,  &  fe  moyfit.  Eftant  tenu  fous  la  eft  attribué  à  celle ,  qu’on  appelle  germe  Mofylit 
langue ,  il  doit  auoir  le  gouft  de  nardu^s  •  ,t°««fois  il  eft  de  p^nt  pas  de  grande  eftime ,  com- 

mS'dit  HiL”:  >  "  efo  direaèment  comraire  T  Diofoir  celle  qui  eft  diébe  Afyphemum,qui  eft  noiré,fans 

ride,  en  ce  qu’il  dit  le  meilleur  malabathrum  eftre  falé;  pdeur,ayantl’efcorce menue, fleftrie  &fenduë:com- 

mefprifanc  ceiuy  qui  n’a  aucun  gouft  de  fel.  Cependant  il  me  aufïï  celle  que  les  Barbares  appellent  Citro  & 

y  a  quelq^ues  nouueaux  Sirap.liftps ,  qui  fe  fondant  fur  quel-  Darca:en  leur  langue.  La  Cannelle  baftarde  relfem- 
de^'ltnguenT  mairbLbirm”y7vn°àu°re  ^le  tant  à  cefte-cy ,  qu’à  peine  le  fçauroit  -  on  dire: 

nommé  foliatum  ;  &  en'  qutre  fut  vn  paffage  du  liuie  }?.  toutesfois  011  la  cognoift  aq  gouft  :  car  elle  n  eft  ny 
"  •  forte. 
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forte  )  ny  odorante  :  &  a  l'e/corce  fort  attachée  à  la  encore  moindre  :  on  l'appelle  Zingibcr  :  combien 

lïioëlle.  On  trouue  auffi  vne  certaine  canne  large,  que  ce  fait  vn  bois  ayant  quelque  rapport  Sc  fem- 

tendre,  legere  /  plus  efpaifîè,  Sc  beaucoup  meilleure  blance  au  cinnamome.  Il  y  a  encore  vne  autre  ef- 

que  la  precedente.  Celle  ne  vaut  rien,  qui  eft  blan^  pece  de  cinnamome  ,  qui  eft  comme  bois  :  pro¬ 
che,  raboteufe,  fehtartt  le  bouquin,  &  dont  la  Can-  duifant  fes  verges  &  houffines  longues  &  roides  : 

neeftmincei&refcorcerude.LâCânelle  efchaufFe,  qui  toutesfois  font  d^odeur  beaucoup  moindre  a 

prouoque  f  vrine  ,  &  fi  defleche  auec  quelque  aftri-  celles  du  vray  cinnamome.  Aucuns  tiennent  que 

âion  !  parquoy  elle  reftreint  doucement.  Elle  eft  le  cinnamome  bofcageux  eft  d  autre  elpece  que  le 

propre  aux  médecines  qu'on  fait  pour  efclaircir  la  vray  Cinnamome ,  pource  qu  il  eft  de  propriété  di- 

vette ,  &  és  emplâftres  remollitifs.  Elle  ofte  les  len-  !o  uerfe.  Tout  le  Cinnamome  ,  en  general,eft  de  natu- 

filles  ointes  auec  miel ,  &proüoque  les  fleurs  aux  re  chaude ,  remollitiue ,  digeftiue,  &  maturatiue.  Il 

femmes.  Prife  en  breuage ,  elle  eft  bonne  contre  prouoqunfvrine:&  tant  beu, qu  applique  auec  mir- 

les  morfures  des  viperes  :  Sc  cpntre  toutes  inflam-  rfae,il  efineut  les  fleurs, &  fait  fortir  le  fruidt  du  ven- 

mations  des  parties  interieures,&  douleurs  de  reins.  tre  de  la  mere.  Il  fert  de  contrcpoifon,&  eft  propre 

Elle  eft  propre  à  referret  la  matrice,fe  fomentant  dd  aux  morfures  des  belles  yenimeufes.  Il  chafle  les 

fa  decodtion  ,  ou  bien  s'en  cftuuant.  En  deffaut  de  nuees,fumees,&  elbloüifl'emens  des  yeux;&  fubri- 

Cinnaraome  ,  on  vfe  en  médecine  de  la  Cannelle  à  lie  la  groflbur  des  humeurs,  qui  oftufquent  la  veüe, 

double  poids  ;  &  ainfi  prife  elle  rendra  le  mefme  Oint  auec  miel ,  il  nettoye  les  lentilles,&  autres  ta- 

cfled  que  le  Cinnamome.  Elle  eft  fort  bonne  en  ches  du  vifage.  Il  eft  bon  à  la  toux,  aux  catharres,a 

pltifieurs  chofes.  20  l'hydropifie  ,  aux  maladies  des  reins ,  &  à  ceux  qui 

^  .  ont  difiiculté  d'vrine.  On  le  met  ordinairement  es 

Cinnamomum  :  Grecs  ,  Cinnamomon  :  Arabes ,  .  onguens  précieux  ;  &  eft,pour  le  dire  en  general,de 
Darfini  :  Italiens  ,  Cinnamomo  :  Allemans,  Ztmmer-  grande  propriété  à  toutes  chofes.Pour  le  garder  plus 

longuement ,  on  le  broyé  &  incorporé  -  on  auec  du 
vin  :  puis  on  le  feche  à  L'ombre  pour  le  garder. 


C  H  A  P.  XI IL 

Il  y  a  plufienrs  efpeces  de  Cinnamome ,  prehahs, 
leurs  noms  des  lieux  où  ils  croilfent.  On  tient  pour 
le  meilleur ,  le  cinnamome  Mofylitique  ,  pour  eftre  30 
femblable  à  la  cannele  Mofylitique.  De  cefte  ef- 
pece  leplus  frais  eft  le  meilleur,qui  eftnoir,de  cou¬ 
leur  de  vin ,  tirant  fur  le  cendré  ,  &  qui  eft  poli  & 
lifle,iettant  fes  brancheures  &  rainceaux  menu ,  en- 
ttironnez  &  compartis  de  plufienrs  neuds  :  &  qui  a 
vue  odéiir  fort  bonne.  Le  plus  exquis  fe  cognoift  à 
fou  odeur  :  car  outre  l'odeur  bonne  &  exquife,  qui 
Itiy  eft  propre  &  partiGulierc,on  y  peut  auffi  remar¬ 
quer  vne  odeur  tirant  à  la  rué,  ou  au  cardamomum. 
Celuy  auffi  eft  bon,  qtii  eft  aigu,mordât  &  falé,auec  40 
vne  certaine  chaleur:qu,i  auffi  eft  diflicile  à  rompre, 

&  ne  s’efmie  fi  aifément,  ayant  fes  neuds  bien  polis 
&  lilfez. Voulant  donc  faire  l'elfay  du  bon  cinnarao- 
me,fais  tant  que  tu  puilfes  arracher  vne  branche  de 
fa  racine  :  car  ces  poignées  qu'on  apporte ,  ne  font 
que  toutes  chofes  ramafiees.  Mais  le  bon  cinnamo- 
me,qui  eft  parmi ,  remplilfant  le  nez  de  Ibn  odeur, 
empefehe  de  cognoiftre  la  refte  qui  ne  vaut  rien.  Il 
y  a  auffi  le  cinnamome  de  montagne ,  qui  eft  gros, 
court ,  &  roulfaftrc.  Celuy  qui  tient  le  tiers  degré  y 
apres  le  Mofylitique,  eft  fort  odoriférant  :  il  eft  noir 
&  brancha,  &  n'a  gueres  de  neuds.  Le  quatriefine' 
cinnamome  eft  fpongieux ,  blanc  ,  enflé  &  boftù  :  il 
ii’eft  de  grand  prix  :  &  s’effroüe  ou  brife  aifément:fa 
racine  eft  grande  :  &  retire  pleinement  à  l'odeur  de . 
cannelle.  La  cinquiefme  efpece  du  cinnamome  eft 
toulfaftre  :  &  perce  le  nez  de  fon  odeur.  Son  ef- 
corce  eft  femblable  à  celle  de  la  cannelle  ,  tannée , 

&:  eft  ferme  à  manier  :  &  n’a  aucunes  veines  :  com¬ 
bien  que  fa  racine  foit  efpailfe  &  maffiue.Les  moins  60 
odorans  de  tous  les  cinnamomes  ,  font  ceux  qui 
feiatent  l’encens ,  la  cannelle ,  le  meurte ,  ou  l’amo- 
mum.  Choifis  pour  le  meilleur,celuy  qui  eft  blanc, 
rabouteux  ,  &  ridé  :  au  contraire  n’vfe  point  de  ce¬ 
luy  qui  eft  poly ,  &,<^ur  comme  bois ,  vers  la  ra¬ 
cine  :  car  il  ne  vaut  rien.  Il  fe  trouue  auffi  du  cin- 
iiamome  baftard  ,  femblable  au  vray  ,  qui  eft  de  vil 
prix  :  l’odeur  duquel  eft  quafi  nulle,  Sc  fa  propriété 


Nature ,  mere  &  produArice  de  toutes  chofes ,  a  mis  en 
ceft  vniuers  des  plantes  fi  opiniaftres ,  qpe  quelque  cour  ,  fer- 
uicesSc  careffes  qu'on  leur  faffe ,  &  quelque  diligence  qu’on 
ait  mis  apres ,  iamais  on  ne  les  a  peu  appriuoifer  ny  retenir  en 
noftre  Italie.  Car  il  y  a  certaines  plantes  qui  eftans  tant  bien 
cultiuées  &  mignardées  és  jardins ,  vergers,  &  autres  lieux 
plàifans ,  voire  plus  plaifans  que  Tempe  ,  eftans  en  Italie  ,  y 
deurdyent  quafi  viure  par  force  &  s’y  appriuoifer  :  &  néant- 
moins  ,  ebmme  gens  montagnars  &  tuftiques  ,  qui  mefpri- 
fans  les  majeftez,  dètfeateffes ,  &  honneftetez  des  bonnes  vil¬ 
les  ,  ayment  mieux  leurs  begudes  &  logettes  que  tous  les  pa¬ 
lais  des  villes  ;  auffi  icelles  plantes  aiment  mieux  les  deferts, 
folitudes  &  montagnes ,  d’où  elles  ont  pris  leur  origine  ,  que 
toutes  les  compagnies  d’autres  herbes  exquifes  ,  fontaines  ,  & 
arroufemens  ,  qui  leur  pourroyent  aduenit  ;  tant  eft  vehe- 
ment  en  toutes  chofes  le  rapport  de  Nature  ,  &  l’amour  de'fa 
patrie.  Entre  lefquelles  plantes  on  peut  bien  nombret  la  Can- 
nelle:laquelle,eneores  que  lors  que  les  Romains  flouriffoyent, 
fe  trouuaft  en  plufienrs  &  diuers  jardins  ;  ce  neantmoins  ie  ne 
fçache  lieu  ny  en  Italie, ny  mefme  en  l’Europe,  où  l’on  la  puifle 
trouuer  en  plante  viue.  Nous  entendons  toutesfois  parler  de 
la  Cafle  ,  comme  aucuns  doftes  fîmpliftes  ont  parlé ,  lefquels 
efti^ment  cefte  Cafte, qui  eftarrengée  entre  les  arbres  par  Diof- 
coride  &  Galicn,&  celle,qui  anciennement  eftoit  mife&  com¬ 
ptée  entre  les  herbes  (dont  on  vfoit  à  faire  guirlandes  és  chap- 
peaux,  &  bouquets  ,  &  qui  mefmes  eftoit  anciennement  plan¬ 
tée  auprès  des  ruches  des  mouches  à  miel ,  pource  quelles 
l’aiment  fort  )  eftre  vne  &  tnefme  plante.  Toutesfois  il  faut 
bien  entendre  autrement  ceft  afFaire.Car  ie  trouue  que  la  Can¬ 
nelle  apportée  de  l’Arabie  heureufe ,  ainfi  que  Diofeoride  tef- 
moigne,&  qui(felon  Theophraftejeroiften  vn  arbre  de  la  grâ- 
deur  d’Agnus  Caftus,eft  toute  autre  &  diuetfe  à  celle  que  l’an- 
tiquité  mettoit  és  jardins  ,  pour  feruir  aux  guirlandes  ,  &  à  la 
commodité  des  mouches  à  miehveu  mefme  que  l’vne  eft  her¬ 
be,  &  l’autre  croift  en  arbre  :  ioint  auffi  que  nous  ne  trouuons 
autheur  (  pour  le  moins  que  ie  fçache)  qui  teftifie  la  Cannelle 
auoir  cfté  fi  vulgaire  à  Rome ,  qu’és  triomphes  &  feftins  on  en 
fiftehappeaux  &  feftons,commc  dechofe  ordinaire  és  jardins. 
Et  cncores  que  cela  euft  cfté,  ie  ne  croiray  iamais  que  Galien , 
qui  a  cfté  le  plus  diligent  fimplifte  &  Médecin,  qui  ait  efté ,  & 
qui  d’ailleurs  auoit  long  temps  demeuré  à  Rome  ,  fe  fuft 
tcu  de  la  Cannelle  d’Italie  i  Pline  racontant  plufieurs  herbes, 
dont  les  fueilles  odorantes  fe  mettoient  és  guirlandes  &  bou¬ 
quets,  dit  ainfi  :  Pour  feruir'donc  aux  feftons  ,  chappeaux  ,  & 
bouquets ,  on  vfe  des  fueilles  de  malothron  ,  fpireon ,  trigo- 
non,  cneoron  ,  lequel  Higinus  appelle  Cafte.  Et  auparauant, 
que  Pline ,  Virgile  auoit  reduiél  la  Cafte  entre  les  herbes  fer- 
uans  aux  chappeaux,  &  bouquets ,  difant  ainfi ,  Entrelaffanr 
&  la  cafte  &  autres  herbes  redorantes  ,il  enrichiffoit  le  va- 
ciet  du  iaune  foucy.  Et  au  troifiefme  de  fes  Georgiques,  il  dit, 
A  peine  peut  -  il  fournir  de  rofée  ny  de  cafte  aux  mouches.à 
miçl.  Item  &  au  quatriefme  des  .Georgiques  :  A  l’enuiron  ne 
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fe  trouueroni  ny  la  caffe  verde ,  ny  le  ferpollèt  odorant ,  Sc 
moins  y  verra  -  on  la  farriectc  fleuriffant ,  ny  le  ruilTeau ,  pour 
arroufer  les  fleurs.  Voilà  qu’en  dit  Virgile.  En  quoy  appert , 
la  caffe  dont  on  vfoit  es  feftons  &  bouquets ,  &  que  les  inour 
ches  à  miel  ayment  tant ,  eftre  herbe  ,  non  arbre.  Ce  qu  aulfi 
tefmoigne  Pline  jdifant  ainfi,  U  conuient  mettre  les  ruches 
-ifar.i  i.  c.  I  a.  mouches  à  miel  és  iardins,&  entre  les  fleurSi  pour  le  grand 
profit  qui  en  renient ,  quand  elles  iettent.  Il  faut  donc  planter 
à  l’entour  des  ruches,du  thym.meliffe,  rofiers,  lys,cytifus,  fe¬ 
ues,  farriette  ,  pauots,  coniza ,  ou  herbe  aux  puces, la  caffe  ,  le 
mclilot ,  lamillefueillc,eruilium  , &leccrinthe.  Voilà  qu’en 
dit  Pline.  A  quoy  s’atteftant  Theodorus ,  dit  le  cneoton  de 
/Theophrafte,  ellre  la  caffe,  Et  defaia.il  eftplus  croyable  que 
lecneoron  des  Grecs,  foit  la  caffe,  dont  les  anciens  vfoient 
és  bouquets ,  &  pour  entretenir  les  mouches  à  miel  :  que 
celle  qui  croift  és  Indes  ,  &  en  l’heureufe  Arabie  ,  qui  eft 
femblablc  au  cinnamome  ,  &  dont  on  vfe  en  toutes  fenteurs, 
parfums, &  contrepoifons  :  de  laquelle  auffi  les  médecins  ont 
fi  long  temps  vfé  en  lieu  de  cinnamome.  En  quoy  ne  nous 

.  trouuerons  contraires  à  Columella  ,  en  ce  qu’il  dit  :  ludée  & 

J  n  V renommées  ,  a  caufe  des  fenteurs  precieufesjqui  y 
f.S.de  RUj  .  ■  cyjjjffgnt  :  toutesfois  Rome  u’efl:  du  tout  depourueüe  defdiaes 
plantes  aromatiques  ;  car  nous  voyons  en  plufieurs lieux  delà 
ville ,  la  caffe  verdoyante ,  l’encens  en  plante ,  &  tous  les  iar- 


(exceptez  quelques  vns  qui  fe  sot  retirez  de  cefl  errenr)au  lieu 
de  caffe  aromatique,ont  vfé  des  efclats  d’vn  certain  arbre  inco¬ 
gnu, qui  çft  fans  odeur,§c  fans  aucune  proprieté.Mais  apres  qug 
certains  hommes  fçauans  en  la  cognoiffance  des  fimplcs  ,  ont 
vn  peu  fondé  cet  affaire, &  que  la  fraude  &  pipperie  a  efté  dçf- 
couuerte,les  marchands  d’Alexandrie  ,.qui  apportent  les  efpi- 
ces  à  Venife,  fe  depattans  de  leur  première  tromperie  ,  au  Jieu 
de  la  première, ont  apporté  vne  autre  forte  de  cannelle,  laquel¬ 
le  eft  fort  femblable  à  celle  qui  eft  deferite  par  Diofeoride, 
excepté  l’odeur  &  faueur ,  dont  elle  ne  tient  rien.  Qui  me 
fait  fui ure  l'opinion  de  ceux  qui  Tcftiment  eftre  la  cannelle 
^  baftarde,  deferite  par  Diofeoride.  Car  elle  a  l’efcorce  efpaiffe, 
&  au  dedans  ony  trouue  vne  matière  tirant  à  bois  :  &  eft  vu 
peu  odorante  ,  &  n’a  aucune  acrimonie.  Aucuns  ne  fe  con- 
tentans ,  d’icelle  ,  prennent  des  pièces  de  ie  ne  fçay  quelle 
cannelle ,  qui  n’a  non  plus  d’odeur  ny  de  faueur  (  Sc  néant- 
moins  retire  à  la  vraye  cannelle  ou  caffe^  qu’auroit  vne  efeor- 
ce  de  chefne  ou  de  fau.  Or  pour  en  dire  mon  opinion  ,  fi  nous 
rapportons  la  cannelle  (  qui  eft  fauffement  appellée  cinna- 
mome  )  aux  efpeces  de  caffe ,  Sc  que  nous  la  parangonnions  4 
icelle  ,  nous  trouûerons  certainement  la  caffe  Sc  la  cannelle 
eftre  mefmechofe.  Et  dauantage,  qui'reuifîtera  diligemment 
les  facs  de  cannelle  qui  font  és  magazins  de  Venife  :  certes 
il  y  pourra  voir  toutes  les  efpeces  de  cannelle  deferites  par 


di ns  pleins  de  myrrhe  Sc  de  faffran.  Car  cncores  qu’on  approu-  iO  Diofeoride,  Car  les  marchands  onteefte  couftume  de  fedef- 


uaftledire  de  Columella ,  à  fçauoir  que,  pour  embellir  Ro¬ 
me,  la  caffe  ,  ou  cannelle-,  ait  efté  transférée  d’Arabie  ,  Sc  re¬ 
plantée  és  jardins  des  grands  Seigneurs  Sc  Empereurs  de  Ro¬ 
me  :  cela  n’cmpefche  point ,  que  la  caffe  ,  qu’on  plantoit  es 
enuirons  des  ruches  des  mouches  à  miel ,  ne  foit  differente  a 
la  cannelle  :  veu  que  l’vne  eft  enrollée  entre  les  herbes ,  8c 
C>ieorS,Theo-  1  autre  entre  les  arbres.  Quant  à  cneoron,  Theoplirafte  le  def- 
crit  ainfi  :  II  y  a  deux  fortes  de  cneoron  ,  l’vn  blanc  ,  Sc  l’autre 
noir.  Le  blanc  iette  vne  fueille  femblable  à  peàu.Sc  qui  eft  lon¬ 
gue,  comme  la  fueillc  d’oliuier.  La  fueille  du  noir  eft  charuë, 
reffemblânt  à  celle  de  tamaris.  Leblanc  s’eftend  dauantage 


fhr.  de  plan. 
Ubr.6.  cap. 


pefeher  des  mefehantes  denrées  ,  par  le  moyen  Sc  parade  des 
bonnes  marchandifes  ,  qu’ils  y  entremeflent.  Galien  aulfi  au 
premier  liurc  de  fes  Perfeueratifs  ,  fuiuant  l’authorité  de 
Diofeoride,  cftablit  plufieurs  efpeces  de  cannelle  :  louant  fur 
toutes  celle  qui  eft  appellée  Zigi  :  laquelle  il  dit  eftre  fi  fem¬ 
blable  au  cinnamome  ,  que  plufieurs  de  fon  temps  la  ven- 
doient  au  lieu  d’iccluy.  Qui  me  fait  moins  efmerueiller ,  fi 
quafi  par  tout  on  prent  la  cannelle  pour  le  cinnamome  :  veu 
que  de  fi  longue  main  on  s’eft  accouftumé  Sc  endurcy  à  ceft 
erreur.  Lequel  ne  feroit  rrop  grand ,  fi  on  vfoit  de  la  bonne 
cannelle  en  lieu  de  cinnamome.  Car  Galien  dit ,  au  lieu  pre-. 


fur  terre  ,  Sc  eft  odorant  :  mais  le  noir  n’a  aucune  odeur.  La  jo  allégué ,  que  fouuentesfois  la  cannelle  fe  conusrtit 


namomé  :  Sc  qu’il  a  vendes  rainceauxde  cannelle  exquife  ,  fe 
rapportans  du  tout  au  cinnamome  ;  Sc  s(u  contraire,_il  a  veu 
des  jettons  de  cinnamome  du  tout  femblabks  à  ceux  de  can¬ 
nelle.  De  forte  qu’és  ordonnances  Sc  compofîtions  de  méde¬ 
cine,  il  eft  d’aduis  qu’on  peut  mettre  deux  parts  de  cannel¬ 
le  bonne  Sc  efluë  ,  pour  Sc  en  lieu  d’vne  part  de  cinamome.  Le 
mefme  Galien  fait  mention  d’vne  autre  efpece  de  can¬ 
nelle  de  peu  d’eftime  ,  laquelle  il  dit  que  le  ieune  Androma- 
chus  appelle  Calfia  Fiftula  :  pource  qu’elle  a  l’efeorce  greffe, 
&  creufe  à  mode  de  fluftes  ,  ou  rofeaux ,, comme  on  voit" 
ordinairement  noftre  cannelle.,  Et  femble  que  c’eft  celle  que 

i  „duti,ui.  «.  ic  ixuiiiiaxiii  uüL  _ _ Valerius  Cordus  eftime  le  plus  enfon  liute  des  compofitions 

fon  opinion  ne  peut  eftre  vraye  poqr  beaucoup  dç  4®  des  medicamens  ;  cftiroant  contre  l’opinion  de  Galien  Sc  de 


racine  de  tous  deux  eft  grande, Sc  profonde  enterretde  la¬ 
quelle  fortent  plufieurs  rameaux  à  fleur  de  terre  ,  ou  vn  peu 
plus  haut  ;  lefquels  font  gros,branchus,Sc  foupples.Tellement 
que  pour  lier  vu  fais  ou  en  vfe  comme  de  ioncs.  Ils  germent 
&  fleuriffent  apres  la  my-Septembre  :  Sc  ne  iettent  leurs  fleurs 
iufques  bien  tard  dedans  l’an.  Voilà  que  dit  Theophrafte. 
nSur  le  dire  duquel  ie  ne  puis  comprendre  qu'il  y  ait  plante 
en  Italie  ,  ny  qu’on  appotte  d’ailleurs ,  qui  fe  puiffe  rap¬ 
porter  à  Cneoron.  Quant  à  ce  qu’Anguillarius  a  opinion 
que  noftre  lauende  foit  le  blanc  Cneoron ,  Sc  le  Rofroarin 
çoronné  ,  le  noir ,  il  fe  trompe  grandement.  Car  outre  ce 
que  la  Lauende  Sc  le  Rofmarin  ont  grande  affinité  ,  enfem- 
ble  ,  fot  ■  '  ”  '' 

raifpns, 


Cneoron  de  Matthklus. 


Nous  auons  cefte  année  def- 
couuert  és  montagnes  de  Bohê¬ 
me  vne  certaine  plante  ,  dont 
nous  baillons  icy  le  pourttaiéf, 
laquelle  retire  en  tout  Sc  par 
tout  au  Cneoron  blanc.  Car 
fa  fueille  eft  femblable  à  peau, 


Diofeoride  ,  le  gouft  de  la  cannelle  mafehée  n’eftre  de  durée. 

Or  n’y  a  pas  long  temps  que  môfeigneur  l’Archeduc  d'Auftri- 
che,  mon  maiftre  Sc  Seigneur  ,  me  donna  vn  morceau  de  Qaflé 
odorante  aueefon  bois  Sc  efcorce,  qui  auoit  efté  pris  en  vn  ra¬ 
meau  entier,que  mondiél  Seigneur  garde  par  grande  excelléce 
en  fon  cabinet,  auec  plufieurs  autres  chofes  exquifes  qu’il  y  a. 

L’efcorce  d’iceluy  n'eft  en  rien  femblablc  à  celle  de  noftre  can¬ 
nelé  cendrée  :  toutesfois  eftant  mafehée  rend  au  nez  Sc  à  la 
bouche  le  mefme  gouft ,  Sc  la  mefm.e  odeur  de  noftre  cannelle. 
Ceneantmoins  le  bois  auec  fon  efcorce  eft  de  matière  fort 
fragile,  Sc  n'a  aucune  odeur  ny  faueur.  Qm  me  fait  iuger.qu’oi) 

Sc  eft  longuette  :  elle  pto- vfe  feulement  de  fon  efcorce  en  médecine.  Et  en  cela  on  voit 
duit  force  verges  Sc  rainceaux  que  Theophrafte  n’a  point  dit  fans  propos ,  qu’on  couppe  par 

'  petits  morceaux  Içs  verges  de  cefte  Cannelle  :  Sc  les  couft-on 
en  vn  cuir  de  beuf  frefehement  efcorché ,  afin  de  faite  confu- 
mer  ce  bois ,  qui  ne  fert  à  rien, aux  vers  qui  en  fortiront.  Vir-  Vhp. 
gile  aulfi  fait  mention  delà  Caffe  odorante  ,  outre  la  caffe  des 
jardins  ,  difant  ainfi  :  L’vfage  de  l'huyle  d'oliue  n’eft  point  pHn.Ub.n, 
anéanti  par  la  Caffc.Pline  aulfi  faifant  mention  delà  cannelle, 
dit  ainfi.  La  cannelle  eft  vn  arbriffeau  ,  croiffant  es  lieux  voi- 
fins  où  croift  le  Cinnamome. Ce  neantmoins  elle  vient  és  mon¬ 
tagnes  ,Sc  iette  fes  verges  affezgroffes  :  l’efcorcc  defquelles 
eft  fi  menue,  quelle  tire  pluftoft  a  vne  peau,qu’à  l’efcorce.  El- 


•  foupples  ,  lefquels  fottent  à 
S  fleur  de  terre  ,  ou  quelque 
peu  plus  haut  ,  fe  courbans 
Sc  trainans  contre  terre  :  au 
bout  defquels  elle  porte  de 
J  fleurs  purpurines  ,  retirans  en 
'  odeur  au  coiiillon  odorant, 
k  Sa  racine  eflr  profonde  en  ter- 
fc,  Sc  affez  greffe,  8c  bien  correljpondante  à  celle  du  cneo¬ 
ron  blanc.  Cependant  cefte  plante  (  à  ce  que  i’ay  peu  voir) 


fleurit  au  Printemps.  Mais  pour  cefte  feule  contrariété  ie  go  °ftée  de  fon  bois  :  qui  eft  tout 


l’arrefteray  à  la  prendre  pour  le  cneoron  ,  ou  vne  de  fes 
efpeces ,  fpecialement  ayant  fouuentouy  dire  aux  Payfans, 
qu’elle  fe  iette  en  fleurs  yers  l’Automne.  Au  relie  i’en  lairray 
le  jugement  à  Melfieurs  les  Simpliftes  ,  les  prians  ,  s’ils  ne  me 
veulent  permettre  de  l’intituler  Cneoron  de  Theophrafte, 
que  ie  puiffe  à  tout  le  moins  le  nommer  Cneoron  de  Mat- 
thiolus. 

Retournons  donc  à  noftre  caffe  aromatique  :  qui  a  donné 
beaucoup  de  peine  aux  Médecins  modernes,  auant  que  fe  faire 
cognoiftre.Car  iuf^uès  à  présent  les  médecins  Sc  Apothicaires 


le  contraire  du  Cinnamome.  Ceft  arbriffeau  eft  haut  de  t 
coudées,  Sc  eft  de  trois  couleurs  :  car  iufques  à  la  hauteur  d’vn 
pied  ,  quand  il  jette  premièrement,  il  eft  blanc  ;  vn  demy  pied 
plus  haut ,  il  eft  rou|e  :  Sc  eft  noir  au  deffus.  La  partie  noire 
eft  la  meilleure ,  puis  la  rouge  .•  mais  la  blanche  eft  de  nulle 
eftime.  On  couppe  les  verges  de  la  longueur  de  deux  cou¬ 
dées  :  puis  on  les  couft  en  peaux  fraifehes  de  belles ,  qu’on 
tue  pour  ceft  effcél ,  afin  que  venant  à  fe  corrompre  ,  les  vers 
qui  en  fortiront  rongent  le  bois  ,  Sc  creufent  Sc  cauent  l’ef- 
corce ,  laquelle  pour  fpn  amertume  Sc  acrimonie  en  demeure 
exempte. 


s  V  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  I. 


*"  exempte.  Là  plus  fraifche  eft  la  meilleure ,  &  qui  a  vue  bonne 
odeur,  efchaufFanc  fort  foudain  la  langue  ,  quand  on  la  maf- 
chc ,  fans  eftre  lente  &  tatdiue  à  l’efchauffer.  II  faut  aufli  que 
la  bonne  foit  rouge, Srpife  peu.encores  qu'il  y  en  ait  à  grande 
quantité  ,  &  quelle  ait  la  concauité  de  fa  canne ,  petite  ,  & 
non  aiféc  à  rompre.  Voy  là  ce  qu’en  dit  Pline.-lequel  a  icy  beau- 
*fktipy*P  emprunté  de  Tbeophrafte,  qui  deferiuant  la  canelle,  dit 
Jultlant.  que  c’eft  vn  arbrilTeau  de  la  grandeur  de  vitex  ou  Agnus  Ca- 
rt  flus.Et  poutee  que  l’efcorce  d’iceluy  qui  eft  feulement  en  vfa- 

ge ,  ne  fe  peut  ayfément  feparer  d’auec  le  bois  ,  les  hommes 
ont  inuehté  de  coudre  le  bois  en  peaux  de  beftes  fraifehement 
efeoréhées  ,  à  fin  de  faire  confumer  le  bois  par  les  vers  qui  en  , 
fortiront.  Aurefte  ,  ceux  faillent  grandement  ,qui  au  lieu  de 
S/fifinIifiu-  CaffiaFiftula ,  prennent  noftre  cafte  folutiue  &  laxatiue,  qui  a 
la  moelle  noire ,  la  graine  dure  enclofe  en  pannicules  du¬ 
res  &  feches  comme  bois.  Ceft  erreur  eft  venu  desArabes.  Car 
Setapio  ,  Auicenne,  Sc  Mefué ,  foit  que  la  faute  vienne  d’eux> 
ou  de  ceux  qui  les  ont  traduits ,  tous'  d’vn  confentement  ont 
appelle  la  Cafte  noire ,  Caflîa  Fiftula  :  &  ont  nommé  la  vraye 
caffe  ou  ca'nelle  ,  dont  parle  icy  Diofeoride,  cafte  dure ,  &  re¬ 
tirant  au  bois.  En  quoyie  tiens  pour  certain  (  fans  cenfurer 
petfonne)qu  eu  toutes  les  compolitions  inuentées  des  Arabes, 
où  Caflîa  Fiftula  eft  meflée,  il  faut  vfer  de  la  cafte  folutiue.Et 
Contraire  ,  quand  les  Autheurs  Grecs  mefleiont  Caffia  Fi- 
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bre  de  cinnamome ,  dont  nous  auons  faiâ:  men'tion-cy  deffus 
fuft  gafté ,  mais  aufli  toft  le  cinnamome  qui  auoit  efté  misaa 
threfor  depuis  le  Régné  d’Adrien  Empcreur.Tellemét  qua’ySc 
commandement  de  compofer  vn  triade  à  l’Empereur  Seuerus 
moderne ,  tel  que  i’auoys  faiét  au  feu  Empereur  Antoninns, 
i  aÿ  efté  contraint  vfer  du  cinnamome ,  qui  eftoit  du  temps 
de  Empereurs'  Traian  &  Adrien ,  lequel  m’a  femblé  de  fi  peii 
de  vertu  que  rien  plus  :  &  neantmoins  il  n’auoit  encores  tren^ 
te  ans. Quant  aux  marques  du  cinnamome, nous  en  auons  bien 
voulu  icy  déclarer  quelques  vues ,  qui  font  neceftaires  à  cog- 
noiftre.  Pour  le  premier ,  il  fent  tres-bon,&  a  ic  ne  fçay  quel- 
2  le  odeur  fi  grande ,  qu’on  ne  la  fçauroit  expliquer.  Il  fe  mon- 
ftre  fort  chaud,quand  on  le  goufte  :  fans  toutesfois  eftre  aucu¬ 
nement  fafeheux  ny  mordant  à  la  bouche.  Sa  couleur  eft  telle, 
que  qui  mefleroit  du  noir ,  ou  du  bleu  auecdu  laid.  Ayant 
donc  pris  du  cinnamome  autant  que  i’en  voulois  ,  fuy- 
uant  ma  couftume ,  i’en  mis  quelques  vergettes  en  mon  cabi¬ 
net, où  ie  tiens  mes  chofes  plus  precieufes.  Lequel  eftant  bruf- 
le  ,  lors  que  le  temple  de  Paix  brufla  ,  ie  perdis  &  cefte  efpece 
&  les  autres  cinq  fortes  de  cinnamome.  Depuis  ie  choifis  du 
meilleur  pour  moy ,  lors  que  ie  compofay  le  triade  à  l’Empe¬ 
reur  Seuerus  :  mais  neantmoins  c’eftoit  encores  du  cinilamo- 
me  du  temps  d’Adrien  Empereur.  Pour  faire  donc  plaifir  & 
profit  aux  Lefteurs  ,  ie  diray  quelque  chofe  touchant  ce  faiél. 


ftula  en  quelque  compoûtion(ie  refcrueaauarius,&  Nicolaus  qui  leur  fera  agréable.  Il  y  a  encores  au  cabinet  de  l’Empereur 

Alexandrin, Icfquels  ont  fuiuy  les  Arabes  en  plufîeurs  endroits  plufieurs  vaifléaux  de  bois  ,  efquels  font  plufîeurs  racines  ,  Sc 

qn’és  liures  des  Arabes  fe  treuuë  vne  compofition  prife  &  verges  ou  rameaux  ,  ou  pluftoft  vn  amas  de  toutes  fortes  de 
^  ^  ,  aucun  tronc  auec  fes 

racines  des  deux  fortes  d’el- 


■  tirée  des  Grecs  faifanc  mcntioii  de  Caflîa  Fiftula:)  il  conuien-  cinnamome  :  Sc  neantmoins  ie  n’y  ay 
dra  prendre  &  vfer  de  la  canelle  deferite  par  Diofeoride  Sc  Ga-  branches,  mais  tous  retirent  aux  racii 


lien.  Autrement  les  Médecins  ayfément  tomberont  e,. 
reiir'^^,  auquel  Nicolaus  dit  plufieurs  igrtorans  eftre  tombez: 
lefquels  vfoyent  de  l’efcorce  de  eafTe  laxatiue  ,  en  lieu  de  ca¬ 
nelle  pour  efmouuoir  les  fleurs  ,  &  faire  fortir  les  enfans  & 
arriere-fais.  . 

QvJ  A  N  T  au  vray  cinnamome.,  combien  que  ie  Paye 
cherché  8c  recherché  és  boutiques  &  raagafins  des  Marchands 


leborc ,  ou  du  Damafonium  qu’on  apporte  de  Candie.  Tous 
les  cinnamomes  font  comme  vn  petit  arbriflTcau  ,  produifant 
d’vne  feule  racine  ,  les  vns  fix  verges  ,  les  autres  fept ,  ou  plus 
ou  moins  :  lefquelles  toutesfois  pe  font  d’vne  longueur. 
Les  plus  grandes  ne  paflent  point  demy  pied  Romain  de  lon¬ 
gueur.  Les  cinnamomes  en  general ,  ont  leur  propriété  quafi 

i  LI.LI_  ,  ,  r  ^  r-  qQg  Jj|- 


Icmblable  à  celle  de  la  bonne  Sc  fine  canelle.  Voylà  ( 


li  viennent  d'Alexandrie  ,  tant  à  Venilc,  qu’à  Naples  ;  toi^^  jo  Galien  touchant  le  cinnamome.  Le  dire  duquel  i’ay  bien 
tesfois  iamais  ie  n’y  en  ay  peu  voir  ny  trouuer  :  &  fi  me  fuis  lu  icy  inferer ,  pour  monftrer  à  vn  chacun ,  que  veu  que 


enquis  de  grands  &  riches  marchands  de  portugal ,  qui  font 
grands  faifts  de  marchandife  en  efpicerie  ,  Sc  font  leVoyage 
és  Indes  &  en  Arabie  heuteufe  ,  à  fçauoir  ,  s’ils  ont  point  veu 
de  cinnamome  chez  quelque  Roy, Prince,  ou  grand  Seigneur, 
és  pays  qu’ils  ont  fréquentez  Sc  toutesfois  ie  n’en  ay  peu  rien 
apprendre.  De  quoy  ié  n’en  fuis  trop  eftonné ,  veu  mefme  que 
du  temps  de  Galien  ,  le  cinnamome  eftoit  fi  rare  en  Italie, 
qu’on  n’en  trouuoit  qu'és  cabinets  des  Empereurs ,  &  qui  en- 
'  cores  eftoit  foigneufement  garde.  Galien  en  fon  premier  liurc 
des  contrepoifons ,  dit  ainfi  ;  le  trouue  quant  au  cinnamome. 


grands  Empereurs  ,  qui  dç)minoycnt  quafi  tout  le  monde,  à 
peine  pouuoyent  recouurer  du  cinnamome  :  ce  n’eft  merueil- 
le  fi  auiourd’huy  il  s’eft  rendu  incognu  Sc  quafi  impoflible  i 
trouuer.  Mais  pluftoft  fe  faudroit  efmerueiller ,  veu  qu’on 
nous  apporte  affêz  de  cannefle,qui  félon  Theophiafte  &  Pline 
croift  és  montagnes  voyfines  &  prochaines  du  lieu  où  croift 
le  cinnamome  ,  de  ce  qu’on  n’apporte  point  du  cinnamome. 

Qui  me  fait  foupçonner  que  le  cinnamome  eft  failly  en  Ara¬ 
bie  ,  comme  le  baume  en  ludée.  Car  Pline  dit  que  plufieurs'  P/i».  /il’,  ii. 
forefts  de  cinnamome  furent  bruflées,  difant  ainfi  :  Autresfois  hifl,  nat.caf. 


le  contraire  de  ce  que  i’ay  trouué  du  baume.  Car  ie  tiens  ,^.0  la  hure  du  cinnamome  eftoit  à  mille  deniers  :  mais  le  prix  eft 

i-r».,--..,.  a - ;n.._  j-^eu  de  la  moitié ,  pour  le  degaft  des  forefts,  que  les  Barbares 

ont  bruflées ,  ainfi  que  Pon  dit.  Or  ne  fçait-on  fi  eek  eft  ad- 
uenu  par  fortune  ,  ou  par  la  violence  de  ceux  qui  fe  font  trou- 
uez  les  plus  forts.  Bien  eft  vray  que  i’ay  trouué  en  certains  au- 
theurs,le  vent  du  midy  eftre  fi  chaud  en  ce  pays- là,  qu’il  bruf- 
le  les  forefts  en  efté.  Qui  me  peut  induire  à  facilement  croi¬ 
re  ,  que  ce  qui  eftoit  relié  de  cinnamome  depuis  le  temps  de 
Pline,a  efté  perdu,  ou  par  vents  bruflans,ou  par  les  guerres  & 
inuafions  des  barbares.  Car  fi  la  chofe  eftoit  autrement ,  ceux 
qui  nous  apportent  la  cannelle  ,  apporteroyent  aufli  du  cinna- 
morae,vcuque  le  profit  y  eft  beaucoup  pins  grand,qu’en  la  can¬ 
nelle.  Ce  que  i’en  dis  n’eft  pas  que  i’en  foys  certain  :  mais  i’ei 


pour  le  feur  que  le  cinnamome  eft  fort  aifé  à  cognoiftre, _ 

tends  à  ceux  qui  ont  veu  du  bon  cinnamome  .-lequel  neant- 
rnoins  eft  fort  rate ,  finon  qu’on  ait  accez  aux  cabinets  des 
Empcrcurs,oùileft  foigneufemét  gardé, Et  de  faiél  on  en  treu- 
ue  de  fix  efpeces ,  lefquelles  font  fort  differentes  entre  elles. 
Comme  il  y  a  différence  d’vne  canelle  à  autre  ;  aulTi  y  a-il  difr 
ference  d’vn  cinnamome  à  autre  :  tellement  qu’vne  bonne  ca¬ 
nelle  Sc  bien  choifie,  vaut  bien  vn  petit  cinnamome.  Au  refte, 
la  vertu  du  cinnamome  n’eft  de  longue  durée  :  car  quand  il  a 
trente  ans  ,  il  n’a  telle  vertu  qu’il  auoit  du  commencement. 
Parquoy  ceux  abufent  le  monde,  qui  difent  le  cinnamome 
eftre  de  la  nature  des  drogues ,  qui  ont  vne  vertu  quafi  im-  jo 
mortelle,  Carie  ne  parle  point  de  cent,  ny  de  deux  cens 
ans  ;  mais  ie  parleray  de  bien  petit  terme ,  au  regard  dudiél 
temps.  l’ay  veu  &  me  fuis  apperceu  que  lé  cinnamome  de 
trente  ans  eftoit  altéré  en  fa  qualité  &  vcrtu.Lors  que  ie  com¬ 
pofay  le  triade  à  l’Empereut  Antonius ,  recherchant  plufieurs 
Vafes  de  boisefquels  y  auoit  vne  mefme  forte  de  cinnamome , 
apporté  neantmoins  en  diuers  temps.  Car  il  y  en  auoit  du 
temps  de  Traian,  du  temps  d’Adrien  ,  &  s’en  trouuoit  aufli  du 
temps  d’Antonius  ,  qui  fut  Empereur  apres  Adrien.  Tous  lef¬ 
quels  cinnamoinés  ,  félon  qu’ils  eftoyent  vieux  &  frais, 
eftoyent  plus  forts  ou  foibles  en  odeur  &  gouft ,  plus  dix  fois 


parle  par  conieélures,pour  ouutir  le  chemin  aux  autres  &  pour 
s’en  enquérir  d’auantage.  Outre  plus,Strabo  n’eferit  point  feu¬ 
lement  auec  Theophrafte,  Diofeoride ,  Galien  ,  &  Pline ,  que 
le  cinnamome  croift  en  Arabie  :  mais  aufli  en  celle  partie  des 
Indes,  qui  tire  vers  le  midy  :  car  (  diél-ü  )  pour'ce  qu’elle  eft 
aufli  chaude  que  l’Arabie  &  Ethiopie ,  elle  produit  toutes  les 
fortes  d’efpices  qui  croiffent  en  Arabie  &  Ethiopie ,  comme 
le  cinnamome ,  la  cannelle ,  &  autres  efpices.  Ariftote  parlant  jirifiJe 
du  cinnamome ,  dit  ainfi.  Il  y  a  vn  oyfeau  en  Arabie,  nommé  anima,  lib  5, 
cinnamomus  ,  lequel  on  dit  baftir  fon  nid  en  arbres  fort  cap.  14. 
hauts  des  verges  ou  branches  de  cinnamome  :  pour  lequel 


les  vns  que  les  autres.  Anciennement  fut  apportée  à  Rome  des  gQ  auoir  les  gens  du  pays  abbatent  le  nid  auec  flefehes  plom- 


pays  de  Leuant,vne  caifl’e  longue  de  quatre  coudées  Sc  demie, 
où  l’arbre  entier  de  la  première  efpece  de  cinnamome  eftoit 
enfermé.Dece  cinnamome  i’en  mis  en  certain  deffenfif&  con- 
trepoifon  que  ie  fis  pour  l’Empereur  Marcus  Antoninus  ,  &  le 
trouuay  beaucoup  plus  excellent  que  tous  les  autres  ;  de  forte 
que  l’Empereur  ayant  tafté  dudiél  prefernatif,n’euft  la  patien¬ 
ce  de  le  laiffer  fermentéi  &  rafleoir ,  comme  on  a  accouftumq 
en  toutes  compofitions  ;  mais  commença  d'en  vfer  auant  que 
ladiéle  compofition  euft  deux  mois.  Coramodüs  fucceda  en 
l'Empire  audiét  Antoninus  :  lequel,ne  fe  foucioit  du  triade, 
fiy  de  cinnamome,  de  forte  que  non  feulement  le  refte  de  l’ar- 


bées.  Voylà  ce  qu’il  en  dit.  Ce  qui  afferme  aufli  Iulius 
Solinus  ,  parlant  de  l’arabie  chap.  13.  adiouftant  que  ce 
cinnamome- cy  eft  plus  eftimé  des  Marchands  ,&  pour  plus 
cher.  Au  refte  que  l’oyfeau  eft  nommé  cinnamulgus  ,  non 
cinnamomus.  Ceux  donc  qui  font  ordinairement  les  voya¬ 
ges  efdiéls  pays  pour  apporter  des  drogues  ,  doyuent  bien 
Içauoir  pourquoy  ils  n’apportent  point  de  cinnamome  ;  & 
lî  c’eft  pource  qu’il  eft  failly  ,  ou  pourquoy.  Mais  pour 
retoulîier  -à  Galien ,  il  femble  qu’il  ayt  confnfément  efetie 
du  cinnamome  :  car  quand  il  parle  de  cefte  caiffe  de  qua¬ 
tre  pieds  &  deroy  de  longueur ,  qui  fut  apportée  à  Rome 
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des  pays  de  Leuât,  il  dit  que  l’arbre  du  cinnamoitie  eftoit  tout 
entier  en  ladiûe  cailfe.  En  quoy  il  montlcg  que  le  cinnamomc 
cft  vn  arbre.  Par  apreSjil  dit  que  toutes  les  lottes  de  cinnamo- 
lae  yffent  d’vne  racine, en  forme  de  petit  arbriffeau  :  tellement 
que  les  plus  grandes  verges  de  cinnamome  ne  paffcnt  point  en 
lôgueur.vn  demy  pied  Romain.En  quoy  il  monftte  euidémcnt, 
que  le  cinnamome  eft nombre  entre  les  petites  plantes.De  for¬ 
te  que  ie  ne  fçautoys  cftimer  que  veut  dite  icy  Gatienmielmes 
en  ce  qu’il  eftimc.les  tiges  &  verges  du  cinnamome  eflte  fi  pe¬ 
tites, qu’ils  les  patangomie  aux  racines  des  deux  Ellébores,  ou 
du  Damafonion.Mais  encores  plus  ie  m’efmerucille  de  ce  qu'il 
dit, que  le  cinnamome  vient  quelquefois  de  la  canelle  :  &  que 


AND.  MATTHÏOLVS 


non  feulement  de  rcclicrcher  le  cinnamome  ,  mais  anffi  plu* 
fieurs  autres  drogues  ,  dont  les  Anciens  ont  rendu  leurs  pre- 
feruatifs  &  contrepoifons  tant  exccllens  Sc  eftimez.  D'auanca- 
ge,encoresque  Paye  tenu  &  tienne  pour  certain  que  nous  auôs 
&  pbuuons  recouuter  la  vraye  caffe  de  Diofcocide,&  quant  au 
vray  cinnamome  ,  nous  ne  l’ayons  point  :  fi  cft-ce  qu'il  y  a  des 
médecins, entre  lefquels  eft  Fuchfîus,qui  efcriuent  que  pour  le 
iourd'huy  on  peut  recouurer  ,  non  feulement  la  vraye  cafl’e, 
mais  aufli  le  vray  &  légitimé  cinnamome.  Fuchfius ,  homrne 
fort  dofte,  en  fon  Hure  de  la  compofition  des  medicaraens, le¬ 
quel  il  a  augmenté, reueu  &  corrigé  n’agueres,  parlant  du  cin¬ 
namome, dit  ainfi.-Certes  il  n’y  a  point  de  doute,  que  és  caifles 


quclquesfois  on  trouue  és  arbres  de  la  cannelle,  des  verges  &  I O  de  Caflé  &  de  cannelle  ,  on  y  trouue  du  cinnamome  parmy. 


branches  cntieresiJefquellesfortcnt  petits  rainceaux  deemna- 
tnomc.  Et  neantmoins  le  cinnamome  &  la  cânelle  font  plantes 
dift’erentes  &  diuerfes.  Sinon  parauenture  que  le  rapport  elf  fi 
grand  entre  ces  deux  plantes  ,  que  quelquefois  on  trouue  des 
latmêtsicvcrges  de  cânelle  de  fi  grande  odeur  &  faucur,qu'el- 
les  font  du  tout  femblables  au  cinnamome,encores  que  ce  foit 
vraye  cannelle.  L’authorité  de  Galien  a  induit  plufieurs  à  croi¬ 
re  le  cinnamome  &  la  cannelle  croiftreen  vne  mefme  plante: 
laquelle  eifant  cncores  ieuné  &  petice,produifoic  le  cinnamo- 
’  me,&  eftanrgtande  produiroit  la  cannelle.  Mais  veuque  Galié 
dit, que  la  cannelle  fe  transforme  quelquesfois  en  cinnamome, 
,s  le  cinnamome  en  cannelle ,  leur  opi“' 


Parquoy  il  faut  bien  eftrc  diligent ,  à  qui  les  vondra  fepar 
choifir  :  ce  qu'on  pouya faire, prenapt  garde  aux  marques  des 
vnes  &  des  autres  efpeces.Par  le  dite  de  Fuchfius,nous  ne  fem¬ 
mes  du  tout  defnuez  du  vray  cinnamome.  Mais  toutesfois 
ie  ne  voy  aucune  raifon  ny  authorité  probable  pour  m’indui¬ 
re  à  fon  opinion.  Sinonqu'il  ait  produit  cela  d’Amatus  Por- 
tugalois  ,  qui  eft  tombé  iufques  en  celle  frenaifie,és  commen¬ 
taires  qu’il  a  eferit  fur  Diofcoride ,  que  de  dire  le  cinnamome 
quafi  nous  eftre  ordinaire  :  &  que  c’efl  Vne  drogue  vulgaire 
4  cognuëde  tous.  Toutesfois  nous  monftrerons  plus  am¬ 
plement  fa  beftife  &  afnetic  ,  en  nos  defenfes  que  nous  auons 
faiéles  contre  les  calomnies  d’iceluy.  Car  en  ce  prefent  liure 


mal  fondée.  Aufquels  auffi  Theophrafte  eft  du  tout  répugnant:.  nous  auons  délibéré  de  dire  librauent  &  fans  aucun  fard  , 


lequel  môaftre,la  cannelle  &  le  cinnamome  eftre  diuerfes  plâ- 
tesxncorçs  qu’il  ne  die  rien  de  certain  fur. leur  forme  &  gran¬ 
deur  :  car  ce  qu’il  dit  que  le  cinnamome  &  la  cannelle  font 
arbriffeaux  de  la  grandeur  d’Agnus  Caflus ,  il  ne  ledit  point 
de  foy,  ains  parle  apres  les  autres.  Et  Vn  peu  apres,  fuyuant  le 
dired'autres,irdit  que  Le  cinnamome  produit  plufieurs  verges 
&  jetions.  Mais  veu  que  Str.ibo  eferit  que  les  Arabes  font  le 
feu  de  cinnamomc  &  de  cannelle,  en  lieu  d’autre  bois,  il  n’efl 
poffible  que  ces  plantes  foyent  fi  petites  qu’on  les  deferit  :  ce 
qu’on  peut  aifement  voir  en  la  cannelle  :  car  on  trouuera  à  Ve- 
nife  des  tuyaux  de  cannelle  de  telle  groireut  &:  longueur, qu’on 


^  trouuerons  appartenir  à  l’eftat  de  la  médecine 

quoy  nous  demeurons  toufiours  en  noftre  opinion,  laquelle 
nous  auons  fuffifamment  ptouuée  &  iullifiée  cy  -  delfus  ,  fans 
trop  nous  arrefler  à  impugher  l’opinion  de  Fuchfius  :  lequel 
ie  fuis  marry  auoir  plus  adioullé  de  foy  aux  folies  &  refueries 
de  monfieur  le  Portugalois.,  qu’il  ne  feroit  conuenable  à  vn 
homme  dofte  &  fçauant ,  tel  que  Fuchfius.  le  diray  feulement 
ce  mot ,  que  ie  m’cfmerueille  de  Fuchfius  ,  qui  eftime  le  con-  , 
traire  de  ce  que  nous  auons  prouué ,  cy-deffus ,  c’ell  à  fçauoir, 
que  le  cinnamome  eft  bois  Sinon  efcorce.  Le  dire  de  Fuchfius 
eft  tel,au  lieu  Sc  pafTage  preallegué-.Le  cinnamome, dit-  il,qu’6 


les  pourra  aifement  iuger  aùoit  elté  pris  de  grandes  bran-  apporte  de  l’Ifle  de  Zeilam,efl  l’efcorce  d’vn  arbre  de  la  hau- 
-1 _  _ _  Or  /»n-'iK!i<Tp.r»t'  /îv  '  re^nr  nn^»fi  Af»  niiîirv<*  rnnrlppc  .  &  fie  la  crrolTeui*  fl’vn  bras.  Dl 


elles,  ou  rameaux.  Or  Galien  Sc  Digfcoride  eltabliffent  fix  ef- 
peces  de  cinnamomc ,  Toutesfois  ien’ay  point  veu  en  Galien, 
qù’il  ayt  deferit  Sc  déchiffré  les  efpeces:  fe  remettant  félon  fon 
accouflumé  à  ce  qu’en  dit  Diofcoride  ;  lequel  attribue  les 
vertus  au  cinnamome ,  félon  la  bonté  Sc  excellence  des  lieux 
où  il  croift.Combienque  Galien  en  fàlfe  quelque  delcription 
en  fon  traiété  du  triade  ,  qu’il  dedie  à  Pifo  ;  mais  on  tient  ce 
liure  pour  apocryphe  Sc  ballard.  Quant  à  Theophrafte,  au  lieu 
n’agueres  allégué  ,  il  parle  bien, autrement  de  la  différence 
Sc  diuerfité  des  cinnamomes ,  difant  ainfî  :  On  dit  apres  que  le 
cinnamome  eft  cueilly  ,  qu'on  le  mec  en  cinq  parties.  Le  meil¬ 
leur  eft,cel  uy  qui  eft  le  plus  prochain  de  la  cy me:Sc  le  couppe- 
on  vn  demy  pied  près  du  foromettou  vn  peu  plus  grand.  Le  fe-  40 
cond ,  eft  celuy  qu’on  couppe  apres  ;  Sc  le  couppe  -  on  plus  parties 
court  que  le  premier.  Le  tiers  Sc  le  quart, font  ceux  qu’5  coup¬ 
pe  apres  le  fecond.Le  cinquicfmc  Sc  dernier,eft  celuy  qui  eft  le 
plus  prochain  de  la  racine  ,  Sc  eft  de  moindre  eftime  que 
tous  les  autres  ,  pource  qu’il  n’a  guercs  d’cfcorce ,  qui  feule 
eft  eftimée ,  Sc  non  pas  le  bois.  Pour  cefte  caufe  la  cyme  du 
cinnamome,  pour  auoir  plus  d’clcorce  ,  eft  eftimée  la  meil¬ 
leure  partie  d’iceluy.  Voy  là  l’opinion  d’aucuns.  D’autres  efti- 
ment  que  le  cinnamome  jette  plufieurs  rameaux  ;  Sc  eftablif- 
fentdcuxefpeces  d’iceluy  ,  difans  que  l’vn  eft  blanc  ,  Sc  l'autre 
loir.  Ce  font  les  paroles  de  Theophrafte.  Toutesfois  veu 


tcur  quafi  de  quatre  coudées  ,  Sc  de  la  groffeur  d’vn  bras.  Du 
tronc  d’iceluy  forcent  fix  ou  fept  rainceauxilefquels  font  coup- 
pez  tous  les  ans,8c  tous  les  ans  rejettent, l’efcotce  defquelsfqui 
eft  le  cinnaraomujeft  mioce,tres-odorantc,aiguë  Sc  fort  mor¬ 
dante  ,  quand  on  la  goufte  :  non  pas  toutesfois  qu’elle  donne 
point  de  fafeherie  à  la  bouche  quand  on  la  mafehe  :  combien 
qu’elle  rende  à  la  bouche  vne  odeur  de  rue.Scc.  Ace  que  ie 
peux  comprendre  ,  Fuchfius  s’eft  laifsé  circonuenir  Sc  abufer  à 
Amaens  Portugalois  en  ce  poinél,  comme  il  auoit  fait  en  l’er¬ 
reur  que  delfus.  '  Car  iceluy  Amatus  a  attribué  au  cinnamomc 
la  mefme  forme  que  Fuchfius  :  combien  qu’en  cela  il  fe  dit 
auoir  fuiuy  l’opinion  d’vn  autre.  Galien  traidant  des  proprie-  Gai.  lih.  7, 
du  cinnamome,  dit  ainfi  :  Le  cinnamome  eft  composé  des  fimpl,  mti 
fies  très- fubtilcs.-coutesfois  il  n’eft  extrememêt  chaud, ains 
feulement  l’eft  au  tiers  degré.  Il  deffeche ,  par  la  fubtilité  de 
fon  effence  ny  plus  ny  moins  que  les  autres  drogues  qui  font 
chaudes  en  mefme  degré  que  luy.  Mais  celle  qu’on  appelle 
cinnamomis,eft  le  cinnamome  de  vertu  foible8cdebile:qiii  fait 
qu’aucuns  S’appellent  cinnamome  baftard.  Le  mefme  Galien 
fait  aulfi  mention  de  lacannelle,au  mefme  liure, difant, La  câ¬ 
nelle  eft  chaude  Sc  feche  quafi  au  tiers  degré  ,  5c  a  fes  parties 
fort  fubtiles.  Eftant  mafehée  on  l’apperçoit  mordanté  Sc  ai¬ 
guë,  auec  vne  certaine  petite  artridion.  Pour  cefte  caufe  elle 
incide  Sc  relTout  toutes  les  fuperfluitez  du  corps  ,  Sc  conforte 
d’ailleurs  Sc  fortifie  les  membres.  C’eft  vnedroguefort  propre 


qu’il  en  parle  auec  aulfi  grande  incertitude  que  les  autres:  „  .  . 

iedefirergi»  que  la  fantafie  tombait  au  ccrueau  d’vn  Empe-  JO  à  efmouuoir  les  fleurs  fupprimées  par  trop  grade  abondance  Sc 
leur  ou  d'vn  Roy  ,  d'enuoyer  en  Arabie ,  Sc  aux  landes  ,  gens  craffitude  d’excremens  Sc  fuperfluitez, de  maniéré  qu’elles  ne  fe 

exprespour  rechercher  le  cinnamome,  tant  profitable àrhom-  '  . ..  j.. 

me  :  enfuyuans  en  ce  la  grandeur  de  ces  Empereurs .  qui  du 
temps  de  Galien ,  faifoyent  venir  le  cinnamome  des  lieux 
&  pays  où  il  croift.  Ce  que  l’Empereur  Charles  cinquiefrae, 
pu  le  Roy  de  Portugal  feroyent  aisément  ,  s’ils  vouloyçnt: 

Çc  fur  tout  le  Roy  de  Portugal ,  qui  ordinairement  fait  faire 
les  voyages  és  Indes  Orientales:  lequel  ponrroit  faire  cher¬ 
cher  le  cinnamome  par  tous  les  quartiers  de  J’ Arabie  heu.? 
reufe  ;  ou  bien  en  cellçjwrtie  des  Indes  qui  tire  fur  le  Midy, 
où  Strabo  dit  que  le  cinnamome  croift.  Et  vous  autres  Mef- 
fieurs  les  Portugalois ,  qui  vous  ventez  de  noftre  piofelfion, 
filamedecine  vous  eft  tant  recommandée  ,  que  defitez  en- 
richirSc  ennoblit  noftre  eftat ,  Se  fi  auez  le  .zele  d'aider  Sc 
fecourit  les  hommes^  qui  vous  garde  d’entreprendre  celte 
charge  Sc  vacation  Car  fi  le  Roy  ,  voftre  Seigneur  Sc  Prince 
entend  vne  fois  que  cela  feriiira  à  immortalifer  la  renom¬ 
mée  de  fa  Majefte  ,  Sc-que  d'ailleurs  ,  cela  apportera  vu  pro¬ 
fit  ineftimablc  au  monde  :  luy  eftant  Prince  tant  débonnaire 
§ç  magnsiniiiie  ,  ie  ne  doute  point  qu'il  ne  donne  les  moyens 


peuuenteuacuer  comme  il  appartiendroit.  Voylà  ce  que  dit  £aiidem< 
Galien.  D’auantage  on  fait  d’eau  Alembiquée  de  la  cannelle,  ^ 
qui  la  retire  fort,Sc  en  odeur,Sc  en  vertu.  Le  moyen  de  la  faire 
elt  tefiPrens  vne  liure  de  la  meilleure  cannelle  que  tu  pourras 
choifir  :  Sc  l’ayant  vn  peu  concafsée  ,  la  ierteras  en  vn  vai  fléau 
de  verre,ou  d’airain,  qui  foie  fait  à  forme  d’vn  pot  à  piflét.  En 
apres  prendras  quatre  liures  de  bonne  eau  rofe,  Sc  demie  liure 
de.bon  vin  blanc  que  mettras  defl'us.  Puis  eftoupperas  bien  la 
bouche  dudiét  vaifleau  :8c  le  lairrasl’cfpace  de  vingtqiiatrc 
heures.’en  vn  bain  d’eau  tiede,  Sc  non  bou'rllante.  Apres  cela  tu 
couuriras  lediét  vafe  d’vn  inllrumét  de  ven'e,faiét  à  bec,Iequel 
pour  ferait  de  couuercle,eft  appellé  chappeau.  Puis  mets  le  feu 
au  fourneau, Sc  fais  diftiller  l’eau  par  vn  bain  d’eau  bouïllante. 

Or  feraneceflaire  d’anoir  vn  tuyau  de  verre, ou  d’eltain  ,  de  la 
lôgucur  de  deux  coudées  ou  enuir5,pour  enter  &  mettre  dedâs 
le  bec  dudiét  chappeau  de  verre.Ec  au  delTous  de  ce  tuyau  fau^ 
dra  mettre  vn  vaiffeau  de  verre, pour  receuoir  l’eau  qui  diftil- 
lera.Et  fur  tout  faut  prédre  garde  que  tous  les  vaifléaux  foyét 
biçn  eftpupez,afin  que  l’eàu  ne  prenne  point  d’air.C’efte  eau  elt 

fore 
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'  fort  rouueraine  contre  tomes  maladies  proucnans  de  froideur: 
car  elle  confume,incide,&  refout  les  flegmes,  &  la  grolTeur ,  & 

■  vilcofité  des  humeurs,&  jette  hors  toutes  ventofitez.  Elle  cou-  - 
(forte particulièrement  Içftonvach,  le foye,la ratte,les  nerfs, & 
le  cerueau.Cleft  vu  remède  foudain  &  fouuetàih  aux  défaillan¬ 
ces  &  battemens  dpcœur  :&  fi  fert  de  contrepoifon  ,  eftant 
bonne  contre  les  morfurcs  &  pointures  des  belles  venimeufes. 
bile  prouoquel’vrine  Scies  fleurs.  Elle  eft  bonne  aux  coelia¬ 
ques,  Sc  aux  fluxions  de  l'eftomach  ;  Sc  ofte  la  fafeherie,  8c  ap- 
petit'de  vomir.  Elle  fert  vniquement  aux  maladies  de  lamar- 
ris.Sc  e(l  fi  propre  à  ceux  qui  ont  courte  haleine, à  ceux  qui  sot 
fpafmatiques ,  Sc  ont  retiremenc  de  nerfs  ,  Sc  à  ceux  qui  ont  le 

haut-mal.Elle  eft  de  fort  bon  gouft,8créd  bonne  haleine  a  ceux 

qui  en  vfent.  Enforame.où  il  e1l  queftiô  d'efchauffer,defoppi- 
kt,incidet,refoudre,Scconforter,cefte  eau  eft  gtandement  pro¬ 
pre  à  tout  cela. 

Cajfiü  folmiua  ,  Cajfe  laxatiue. 

Or  pource  que  Diofeoride ,  ny 
picce  des  Grecs  anciés, n’ont  faift 
i  aucune  mention  de  la  cafle  folu- 
e  Sc  laxafiuc ,  de  laquelle  les 
médecins  vfent  ordinairement 
pourlafcher  le  ventre  :  Sequi  eft 


ï9 

iamais  me  Gaffe, fans  y  adioufter  la  poudre  de  Fiera  fîmpletcc 
que  i’eftimç  bien  faiftiSc  fur  tout  quand  il  y  a  inibccillitéd'c- 
ûomach ,  Sc  des  inteftins. 

AmmHun  :  Arabes ,  Hamemis ,  &  Hamama. 

C  H  A  P.  XIV. 

Amomum  eft  vn  petit  arbrillèait>qui  retortille  fon 
bois  en  foy-mefme ,  comme  vne  grappe  de  raifin.  Il 
jette  fa’ fleur  petite,comme  celle  du  violier  blanc3& 
^  fes  fueilles  femblables  à  celles  de  la  Coleuurée.  Le 
meilleur  s'apporte  d'Armenie,tirant  à  couleur  d'or, 
&  dont  le  bois  eft  rougeaftre  &  tres-odorant.Celuy 
qu'on  apporte  de  Medie ,  pource  qu'il  croift  es  pla- 
nures  &  lieux  marefeageux ,  n’eft  lî  bon  que  l'autre. 
Toutesfois  il  eft  grand, verdoyant  &  tendre  à  man?- 
nier,ayant  fonbois  veneus,  tirant  à  l'odeur  de  l’ori- 
garrû.  Le  Pontique  eft  roufraftre,courc,fraile,  grap- 
pu,  &  jectant  à  force  grairie  :  &  qui  perce  le  nez  de 
fon  odeur,quand  on  le  flaire.  Le  meilleur,  eft  celuy 
^  qui  eft  frais, blancjou  roülîàftre  :  &qui  s'efparpille. 


iKiuL  ...  cpuicit  riais, luuuaiiic  :  ocqui  s  cipaipiiie, 

ippcllée  d’aucuns  modernes ,  la  deflie,&  ne  tient  point  l'vn  à  l’autre,& 

muffe  d  Eevptc ,  afan  que  ce  pie-  k  ^  „  •  .  .. 


gouffe  d’Egypte  ,  afin  que  ce  pre- 
fent  œuure  ne  fuft  defnué  d’vn 
médicament  fi  noble ,  fi  excel- 
)  lent  ,Sc  tant  profitable  au  genre 
(  humainiie  mettrayiey  ce  que  i’en 
ay  trouué  és  Autheuus  Arabes. 

I  L’ai-bre  ,  qui  porte  les  gouffes  de 
la  caffe  ,  doit  eftre  mis'au  rang 
des  plus  grands. atbres  ,  ayant  l’e- 
fcorce  de  couleur  cendrée.  La  ma¬ 
tière  de  fon  bois  eft  fort  folide  Sc 
U  deflus,vers  l'efcorcc,eft:iaunaHre,cirât 
lis  le  dc-daUs  eft  noir&  maflif ,  comme 
eft  l'Ebene  ,  ou  le  Guaiac.  Le  bois  vert  eft  de  mauuâife  odeur: 
maix.il  la  perd  quand  il  eft  fcc.  Il  jette  fes  fueilles  ,  comme  le 
Garouge,  mais  elles  font  plus  pointues  ;  Sc  produit  fes  racines 
grandes, comme  fait  le  noyer  Les  gonfles  qui  pendent  éS  bran¬ 
ches, font  affez  longues,rondes  &  mafliues.Sc  quand  elles  men¬ 
ti  lTent,eües  font  de  couleur  rouge ,tirant  fut  le  noir.  Elles  font 
pleines  d’vne  moelle  noire,  douce.Sc  efpaiffe  comme  la  creme. 
Celle  moelle  n’eft  pas  tout  d’vne ,  fuite  comme  la  moelle  des 
os  :  ains  eft  enchaffée  en  petits  caiffôns ,  fcparez  par  certaines 
peaux  Sc  panniculesligneures,qui  font  en  grand  nombre.  Entre 
chafque  efcaillc  fe  ttouue  vne  graine  dure ,  Sc  fi  femblàblc  à 
celle  de  Carouges  ,  qu’il  eft  quafî  impoflîblé  de  choifir  l’vnc  ^ 
d’aucc  l’autre.  De  forte  que  ie  n’eftirae  point  ceux  auoir  fail- 
ly.qui  ont  dit  ces  deux  plantes  eftre  quafi  d’vne  mefmc  efpcce. 
La  meilleure  eft  ccllequ’on  apporte  du  grand  Caire  d’Alexan¬ 
drie  d’Egypte ,  qui  n’eft  point  trop  grolfe  ,  Sc  qui  eft  fraifehe, 
claire, pefante,  Sc  bie  farcie  :  de  forte  que  quand  on  le'fecout  fa 
graine  ne  gtillotce  point  dedans.  La  Gaffe  eft  chaude  Sc  humi¬ 
de  au  premier  degré.  Elle  elllenitiue  Sc  refolutiue.  Elle  clari¬ 
fie  le  fang  rSc'reftraint  l’acuité  Sc  chaleur  de  la  choletc.  Elle 
efnieut  le,  ventre  ,  fans  aucune  fafeherie,  toutesfois  fa  force  Sc 
vertu  ne  paffe  point'  outre  l’ellomach.  Parquoy  les  médecins 
l’ordonnent  affeurément  au  commencement  de  toutes  fievres, 


n'eft  point  retortillé.  Le  flgne  du  bon  eft ,  quand  il 
eft  bien  farci  de  femencc,femb labié  à  petits  raifins, 
qui  foit  pefant,  &/ortaromatique;lequel  auffi  n'eft 
pourry,ny  vermoulu,eftant  aigu  &  mordant,quancl 
on  le  goufte,  &  qui  n'a  point  diuerfe  couleur.  L'A- 
mominn  efehauffe,  aftreint  &  defleiche.  Il  faif  dor¬ 
mir  :  &  eftant  appliqué  fur  le  front, il  gugrit  le  mal 
de  la  tefte.  Il  fait  meurir  &  refoudre  les  inflamma- 
tions,&  apoftitmes  jettans  la  fange  comme  miel  ou 
circ,qu'on  appelle  Melicerides.  Appliqué  auec  bafi- 
lic,il  eft  bon  contre  les  pointures  des-feorpions ,  8c 
aux  gourteux.il  allégué  les  inflammations  des  yeux, 
&  des  parties  nobles  &  intérieures  du  corps  ,  y  ad- 
iouftât  des  raiflns  fccs.Si  on  en  vfe  en  peflaire,ou  és 
bains  où  les  dames  fe  font  aflèoir,il  eft  fort  bon  aux 
deffaut-s  de  la  matrice.  Ladecoétion  d’i celuy,  prinfe 
en  breuage ,  fert  à  ceux  qui  ont  mal  defoye  ,  &  de 
reifts,&  aux  gouttes.  On  mec  l'Amomum  és  prefer- 
uatifs  ,  &  aux  onguens  plus  précieux  qu'on  pùiflè 
trbuuer.  On  fophiftique  &  contrefait  l'Amomum, 
par  vne  herbe  femblable  àiceluy  ,  qui  eft  appellée 
Amomis  ,  laquelle  eft  toutesfois, fans  odeur  &làns 
fruiét.  Elle  croift  en  Arménie,  &  jette  fa  fleur  com¬ 
me  celle  de  l’Origanum..  Et  par  ainfi,  pour  fe  garder 
d'eftre  trompé ,  il  ne  fe  faut  fier  aux  pièces  &  frag- 
niens  :  ains  faut  choifir  les  farmens  entiers  ,  félon 
qu'ils  procèdent  de  la  racine. 


L’ignorance  Sc  pareffe  des  médecins ,  qui  m 


&  aunes  maladies  chaudes  ;  auanc  la’faignée  :  pource  quelle  JO  aefté  telle  touchant  le  faiASc  natutc  des  fimph 


purge  feulement  reftomach,Sc  lafehe  le  ventre.  Toutesfois  el¬ 
le  nuit  à  ceux  qui  ont  les  entrailles  débiles, Sc  le  ventre  affez  à 
commandement  En  tous  autres  endroits  elle  eft  profitable.  La 
fafeherie  qu'elle  pourtoit  dônnet  s’eiiitera ,  Sc  s’oftera,  fi  on  la 
nielle  auec  les  Mirabolans ,  Reubarbe ,  Nardus  ,  Sc  maftic.  Et 
eft  i'eqnis,quand  on  l’ordonne  à  ceux  qui  o^nt  le  corps  conftipé, 
de  la  fortifier  auec  autres  drogues  lcnitiues,comme  elle  eft.Ec 
par  ainfi  aucuns  la  mettent  auec  huyle  d'amandes  douces  ,  Sc 
auec  mucilagel  de  Pfyllium.  Elle  eft  fort  propre  quand  on  a 
difficulté  d’vrine  ,  eftant  prife  auec  medicamens  ,  qui  premo- 
qiient  à  vriner.  Elle  lafçhc  le  ventre  foiblement  :  &  ainfi,  . pour 
la  fortifier, on  la  met  auec  quelque  chofe  aigre,  comme  hyffo-  ^ 
pcjou  le  laid  clair  de  cheure.  Elle  purge  la  flegme, Sc  la  colete, 
ians  aucune  incommodité.  Elle  addoucit  la  poiftrine  8f  Tal- 
lucttc ,  8c  refout  leurs  apoftumes  Sc  inflammations.  Eftant  bue 
auec  decoflion  de  regliffe,  ou  autres  medicamens  diurétiques 
Sc  prouoquans  Tvrine,  elle  purge  leS  reins,  Sc  fait  fortir  la  gra- 
uclle.McfmcSjfi  oneh  mage  fouuér,ellé  garde  de  venir  la  pier,- 
le:  Sc  fi  aide  fort  aux  ficnres  chaudes  Sc  aiguës.  Enduite  au  de-  ' 
hors,  elleeft.T,int  les  inflammations'  aigues  Sc  ardantes  ,  qu’on 
appelle  Eryfipeles,8c  tomes  autres  inflammatioris  qui  viennent 
■  fur  la  peau.  U  y  a  des  mo4crnes  mcdeçinSj^ui  n’otdonaeroyeuf 


nt précédé, 
;  ;  que  fi  Dieu 


n’euft  fufeité  de  fi  grands  Sc  nobles  efprits  ,  Icfquels  de  noftre 
tetnpsjnon  feulement  ont  remis  la  faculté  de  médecine  en  fon 
vray  natuTefo-Xans  aucun  fard  ny  fîmulation  ,  ains  auflî  fe  fonc 
employez  à  rechercher  la  vérité  de  tous  les  fimples  ;  certaine¬ 
ment  il  cfloit  fort  à  craindrc,quc  dedans  peu  de  temps  la  mé¬ 
decine  n’euft  cfté  du  tout  ruinée  Sc  renuerfée.  Car  fi  la  chofe 
euft  long  temps  dure,  comme  elle  eftoit ,  toute  la  certitude  de 
la  médecine  euft  efté  efuanouyeiveuque  celte  pelle  d’ignoran¬ 
ce  eftoit  défia  tant  enracinée  és  coeurs  des  hommes, qu’encotes 
que  plufieurs  gens  fçauans  Sc  de  noble  efprit  fe  foyent  foK  tra- 
uaillezde  .chaffer  tous  erreuts,8crepurgerScnettoyer  la  méde¬ 
cine  de  toutes  fophifteries  Sc  ordures  ,  lefquelles  auoienr  pris 
fi  grandes  racines  par  la  pareffe  Sc  ignorance  de  ceux  du  paffé: 
ce  neantmoins  ils  non  peu  encores  arracher  du  tout  lefdids 
erreurs.  Car  encores  s’en  trouuent  de  fi  obftinez  en  leurs  opi- 
niaftretez,qu’encores  qu’ils  entendent  qu’ils  faiIleBt,ce  néant- 
moins  ils  ayment  mieux  fuyure  leur  erreur  inucterée  Sc  dara- 
nable,  que  d’acquiefper  à  la  pute  Sc  fimple  vérité.  Qui  a  caufe 
que  nous  fommes  defnuezdu  vray  Sc  légitime  Amomum  ,  Sc 
de  plufieurs  autres  Simples,qui  feroyent  grandement  neceffai- 
res.  Aucuns  brouïHons,qui  viennent  du  mont  Sainél-Ange,quj 
eft  en  la  Poüille,fijppofen|:  çn  lien  d’Amomû,  vne  petite  graine 
noire. 


aoire  fentaht  eomnSç  la  nielle.Et  parce  qu'elle  eft  quelque  peu 
p4orance  &  aromatique ,  &  qu’elle  a  ie  ne  fçay  quoy  de  pic- 
quant ,  ils  fe  font  aduifez'pour  s’en  raiçux  defchatgec,  de  fai¬ 
re  croire  que  c’eft  le  vray  Amomum  ;  lequel ,  fe,lon  Uiofcori- 
de,iet£e  fa  graine  Icmblable  aux  pépins  de  raifîn  :  8c  non  pas 
ync  petite  graine.comme  eft  celle  que  vendent  ces  trompeurs. 
Dauantage  ,  il  ne  me  femble  point  que  Diofcoride  falTe  cas  de 
Ja  graine  d’Aroomum  ;  ouy  bien  du  bois  d’iceluy ,  comme  de 
ccluy  du  Çinnamome ,  8c  de  la  Cannelle.  Qui  me  fait  eftimer 
le  vray  Amomum  5  eftrc  pluftoft  vn  bois  ,  qu’vne  femence,  ou 
graine.  Il  y  en  a  d’autres  ,  lefqucls  abufez  en  la  tranllation  & 
ttaduiSipn  de  Serapio ,  tiennent  pour  le  vray  Amomum,  celle 
efpeçe  d’herbe- Robert  qu’on  appelle  Pied  de  colomb;8c  vfent 
d'iccluy  au  lieu  d’Amomum  ,  fans  s’informer  de  la  vérité  de 
l'affaire.  Quant  eft  de  moy ,  ie  tiens  qu’il  ne  croift  point  d’A- 
momum  en  Italie  :  8c  iufques  à  prefent  ne  m'a  efté  poflîble 
.  d'en  poûuoir  voir  feulement ,  horfmis  celuy  que  M.  François 
Calzolarius  a  mis  en  fon  Triade ,  lequel  il  m’a  enuoyé  ,  qui 
cftoit  grappu  à  mode  dé  taifin  ,  portant  de  grains  femblabîes 
à  ceux  du  poyure.  Pour  cela  neantmoins  ie  ne  fuis  point  d’ad- 
uis  d’vfer  d’Amomum  commun  ,  au  lieu  du  vray  8c  légitimé 
•Amomum  ;  car  ce  n'eft  chofe  ny  bonue  ny  conuenable ,  faire 
efpreque  des  cliofes  incogncüçs,  au  grand  danger  des  patiens. 
Maiç  pluftoft  ferois  d’adurs  de  fuyure  l’opinion  de  Galien,  qui  20 
diét  Acorum  &  Amomum  eftre  de  mefme  nature  8c  propriété; 

&  par  ainfî  ;  au  lieu  d'Amomum  on  pourroit  vfer  d’Acorum. 


AND.  MATTIÏIOLVS. 


Simples,  qui  entrent  au  triade  :  ce  neantmoins  ie  n’ay  iaraaj» 
veu  qu’il  y  ait  fait  mention  de  la  mille-graine  :  ny  moins  au 
traidé  du  triade  ,  qu’il  dédia  à  Pamphilanus  :  ny  mefmes  en 
toutes  les  defcriptionSjSc  déclarations  des  Simples  qu’il  a  fai- 
éfes,  Finalement  ie  diray  ce  mot,  que  Paulus  Ægineta  ,  qui  eft 
des  plus  modernes  Grecs  ,  ny  Auiccnne,  qui  aiifli  eft  moderne 
Arabe  ,  n’ont  jamais  ordonné  la  mille-graine  en  la  compofi- 
tion  de  leurs  triadts.  Toutes  lefquelles  raifons  nous  font  ar- 
teftey  6c  confirmer  en  iroftrc  opinion.  Qu^e  fi  Fuchfius  nous 
obieéte.-que  Nicolaus  a  mis  la  mille-graine  en  la  compofition 
de  fon  triade  :  ie  luy  refpons,  que  réxempiaire  Grec  de  Nico- 
Amomum,  celle  j  q  laus  n’eft  pas  corred,  ains  y  a  pltifieurs  8c  bien  grandel  fautes: 

ce  que  mefme  Fuchfius  afferme  eftre  vray.  8c  par  ainfi  on  voit 
affez  l’opinion  de  Fuchfius  n’eftre  receuabje ,  pn  ce  qu’il  melle 
la  mille-graine 'en  la  compofition  du  triacle  ;  8c  que  au  con¬ 
traire  les  tranflateurs  de  Galien  ,  ont  bientradulf,  Amomum 
grappu  ;  fuyuans  en  ce  l’opinion  8c  d’Andromachus ,  8c  de 
Diofcoride  :  lequel  parlant  de  rAmomum  Pontique  ,  8c  des 
marques  d’icduy,  le  dépeint  grappu  ;  ainfi  que  nous  auons  veu 
cy-deffus  en  la  defcripcion  d’iceluy.  Galien  parlant  d’Amo¬ 
mum  dit  ainfî  :  Amomum ,  8c  Acorum  font  de  qualité  8c  pro- 
pdeté  femblabîes,  horfmis  que  l’Acorum  ddfeche  plus  :  mais 
I,  ........  (iigeftjue  Je  l’Amomum  eft  plus  grande. 


Dauantage,  c 


e  font  : 


teceuoir  ,  qui  n 


d'affermer  les  rofes  de  Herico  ,  eftre  le  vray  Amomum.  Ceux 
qui  vont  vifiter  le  S.  Sepulchre ,  les  nous  apportent  ;  pour  ce¬ 
lle  caufe  nos  femmes  l’appellent  la  rofe  uoftre  Dame.  Pour  le 
premier  ce  ne  peut,  eftre  Amomum  ,  pource  qu’elle  n’a  les 
fucillcs  femblabîes  à.  celles  de  la  Coleuuréc ,  8c  n’eft  aucupc- 
raenr  odorapte.  Mais  le  vray  amomum  eft  fi  odorant,  que  du 
premier  rencpnrre  il  perce  Je  nez,  tirant  fur  l’odeur  d’Origan. 

’  is  cordns,  en  fou  traidé  de  la  compofition  des  m'edica-  ' 


ÇoJ}i^  :  Arabes  ,  Kofies  ou  chafi. 

C  H  A  P.  XV. 

L’excellêt  Coftus  s’apporte  d’Arabie:  &  eft  blac, 
leger,&  fort  odorant,celuy  des  Indes  tient  le  fecôd 
rang:&  eft  legerjplein  &  noir,c6me  la  ferule.  Celuy 
de  Surie  eft  mis  au  tiers  rag,&  eft  pefant,de  couleur 
de  bo  uis:&  qui  perce  le  nez  auee  fon  odeur.Lefrafs 
eft  le  raeilleLU-j6c:  celuy  qui  eft  blanc, bien  plein, maf- 


parle  affez  confuféraent  de  l’Amomum.  Car  enla  corn-  jq  fif/ec,non  vermolu  ni  tare:  &  qui  n’a  aucune  mau- 
DU  a  aurèa  AlexaiiGrina  ,  il  cienc  DOUE  le  leur  aue  la  rofe  'C  r  o  n  i  i  r»  •  i  * 

uaile  ienteur,&  eft  chaud, &  picquanc,quannd.on  le 
goufte.  Le  Coftus  eft  chaud:il  prouoque  l’vrine  & 
efmeut  les  fleurs :&  eft  propre  aux  maladies  de  l’a- 
inarrisjfoic  qu’on  l’applique,  ou  qu’on  en  cftuue  ou 
parfume  la  narure.Pris  en  breuage  au  poids  de  deux 
dragmesjil  eft  bon  coiytre  les  pointures  des  viperes. 
On  le  boit  aulli  auec  du  vin  &  de  l’aluyne  cotre  les 
douleurs  d’eftoraach,  &  cotre  les  fpafmes  &  vêtofi- 
icnus  1  au  excite  le  ieu  d’amour,  eftât  beu  auec  eau  miel- 

8c  reprend  lee:&pris  en  breuage  auec  eau  fimplc,il  tue  &  châf- 
:Grec  /3«vÇ«®',  les  grands  vers  du  ventre.Oinâ;  auec  liuile,auant 
l'accez  &  frilïbns  des  fieures,il  eft  propre:il  fert  auf- 
û  en  cefte  façon,à  ceux  qui  font  tombez  en  paraly- 
lîe.Oind  auec  eau  pure,©u  micl,il  efface  les  tafehes 
qui  furuiennenc  au  vifage.  On  le  met  dans  les  con- 
trepoifons  &  preferuatifs,&  aufïï  es  emplaftres.Au- 
cuns  le  fophiftiquent,incflans  auec  luy  les  dures  ra¬ 
cines  d’Enulacâpana-j'qiii  croift  en  Comagene.Mais 
la  rufe  eft  bien  aifée  à  defcouiirir  :  car  Eniila-n’eft 


pofition  d'aurèa  Alexandrina  ,  il  rient  pour  le  feur  que  la  rofe 
de  Hierico  ,  eft  le  vray  Amomum.  Et  toutesfois,  ne  fc  fouue- 
pant  de  fon  dire  en  fa  compofition  de  triacle, il  tient  que  nous 
n’auons  point  d'Amomum.  Nos  Dames  efpient  l’heure  de  leur 
dcliurancc  ,  par  la  rofe  de  Hierico  ,  quand  elles  font  en  tra- 
uail  d’çnfant  ;  ÿc  ont  cefte  opinion ,  que  eftanc  mife  en  eau, el¬ 
le  n’efpânira  point  pluftoft  que  la  femme  fera  ptefteàdeliurer: 
tant  y  a  de  fupcrftition  entre  les  Chreftiens.  Fuchfius  ,  Méde¬ 
cin  ttes-renopimé  de  noftre  temps  ,  en  fon  liure  de  la  compo¬ 
fition  des  mediçamens  nouuellement  par  luy  reueu  8c  augmen¬ 
té, en  la  decktation  des  Simples,  qui  entrent  au  triacle,  eftant 
paruenu  au  paffage  où  il  allègue  les  vers  d’A'ndtomachus  l'aif- 
né,faifant  mention  de  i'Amomum  grappu 
tous  les  tranflateurs  de  Galien,  expofans  ce  n: 
dilant  ainfî:  ea  Latin  fignifie  Botrys.  Tous  les  tradu- 

éleurs  de  Galien  ,  qui  a  dréfle  cefte  compofition  de  triacle  ,  fe 
font  abufez  en  l’intetpretdtion  de  ce  mot  botryos.  Guinterius 
Andernacus  au  premier  dp  Antid.  interprété,  Raifîn.  Tous  les 
autres  tranflateurs,8c  auec  eux  Cordus ,  l’interpretcnt  grappu, 
joignapt  ce  mot  /Beif  u©-  auec  Amomum;comme  fi  Androma- 
chus  euft  parlé  de  l’Araonium  grappu.  Mais- pource  que  Diof- 
«otide  ne  met  point  Anveuvi,  ouy  bien  ,  il  me  femble 

qu'il  faut  mettre  vne  dittinélion  entre  ces  deux  mots  :  à  fça- 
lir,  iSo-rfv®-.  Et  ainfî  fanons  traduift  :  pour  donnera 


entendre  que  Andromachus  parloit  de  deux  plantes  differen-  point  briiflance  au  ùouft  ,  &  n’a  fi  grande  fenteut, 
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;s  ,  à  fçauoir  Amomum  8c  botrys.  Voylà  ce  que  dit  Fuchfius 
Selon  le  dite  duquel  il  femble  qu’il  vueillc  inferer  au  triacle 
l'herbe  de  mille-  graine,  appellée  Botrys  ,  de  laquelle  Diofco¬ 
ride  parle  en  fon  ttoifiefme  liure,  Il  ne  luy  dcfplaira ,  encores 
qu’il  foit  homme  doéle,mais  ie  fuis  d’opinion  contraire  à  luy. 
Car  ie  tiens  que  Andromachus  ne  parle  point  en  ce  lieu  de  la 
Mille-graine  ,  ains  de  f  Amomum  grappu  :  8c  à  cela  m’indui- 
feut  plufiftirs  raifons  $c  conieftures,  Car  pour  ne  m’efgarer 
ttpp  ,  Andromachus  mefme  l’aifné  eft  contraire  à  Fuchfius,  en 
fes  vers  que  Galien  allçgue  en  fon  liure  des  Preferuatifs ,  où 
parlant  del’amomum  il  dit,  fiùTivctvni  i/iauv  ,  c’eftàdire, 
Amomum  grappu.  Parquoy  ne  faiit  feparer  ces  deux  mots , 
àuxftx-,  comme  Fuchfius  eftime:car  ne  fe  trouuera  que 
Aj'tSv©*  foit  pris  pour  fberbe,qiii  eft  k  mille-graine.  Le  ieune 
Andromachus  eft  de  la  mefme  opinion  de  fon  pere ,  &  de  la 
moftrp  lequel ,  en  la  éoropofîtion  du  triade  ,  quil  a  efetit  en 
ptofe ,  u’y  met  aucunement  la  mille-graine ,  ouy  bien  l’ Amo» 
muni.  Et  combien  que  Démocrates  au  lieu  pteallegué  de  Ga¬ 
lien  ,  ait  dit  en  fes  vers ,  t  «fcdftÿ  ce  qonobftant  ces 

deux  diétions  ne  doyuent  cftrç  témérairement  difiointes  :  cas 
j’autheur  mefme  les  a  çoniointes  de  guet  à  pan,  Mais  quedi- 
fons-nous  dauantage  de  Galien?  Çar  encores  qu’ay  lieu  preal- 
jf  gué  il  ait  bien  ^  diligçmmét  çfpluçhé  cous  &  yq  çhaçun 


qu’elle  puilfe  penetrer  tous  les  fentimens. 

Le  cofton,  dont  vfent  ordinairement  les  efpicicrs  8c  apothi¬ 
caires  ,  eft  de  deux  cfpcces  :  car  il  y  en  a  vn  doux  ,  8c  l’autre 
amer.  Gdmbien  que  Diofcoride  ny  Pline  n’onr  faiél  aucune 
mention  de  l’amer  ny  du  doux  :  ouy  bien  du  cofton  blanc  8c 
noir.  Bic  1  eft  vray  que  Galien  ditjque  le  cofton  a  vnc  petite  8c 
legere  amertume.  Mais  ie  n’ay  point  treuué  autheur  Grec  qui 
fift  mention  qu’on  peut  recouurer  du  cofton  doux  :  combien 
que  les  Arabes  ,  8c  leurs  fedareurs  ,  facent  quelquefois  men- 
^  tion  du  coftus  doux ,8c  amer.  Celuy  des  Apothicaires  ne  peut 
eftre  le  coftus  légitime  :  car  il  n’eft  ny  odorant,  ny  n’a  le  gouft 
fi  aigd  8c  mordant ,  qu’eftant  feulement  appliqu'é  il  puiffe  vl- 
ceterk  peau  comme  fait  le  cofton  félon  que  dit  Galien.  Par¬ 
quoy  ,  félon  mon  iugement ,  és  compofîtions ,  où  le  coftus  fe¬ 
ra  requis  ,  on  ne  deura  vfer  du  cofton  commuçj  ••  veU  que  nous 
ignorons  de  quelle  plante  il  eft  racine.^ 
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Coflus  haflard. 


LIVRE  L 


Aucuns  brouillons  nous  ap¬ 
portent  tous  les  ans  du  mont 
fainâ:-Ange  eftant  en  la  Poiiille, 
certaines  racines  d’vn  coftus  ba- 
qui  font  ameres  ,  &  retirent  fort 
à  Rhodia  radix.  Ces  afFronteurs 
vendent  lefdidles  racines  à  nos 
Apothi  caires  pour  le  vray  coftô: 

&  fur  tout  à  ceux  qui  n’ont  eftu- 
dié  en  la  cognoiflance  des  fim-  j  o 
pies.  Nous  auons  tant  faift  que 
nous  en  auons  recouuré  la  plante 
(laquelle  certes  n’eft  point  vul¬ 
gaire ce  que  les  moins  fçauans 
puiflent  cognoiftrc,  pat  la  repre- 
fentation  d'icelle,  qui  eft  icy  mi- 
_  _  ^  ^  fe  félon  fon  naturel ,  &  au  vif, 

de  quelle  herbe  font  les  rac’nes  que  ces  Æonteurs  vendent 
en  lieu  de  cofton  :  &  peut-eftre  cela  fera  caufe  qu’eux  voyans 
leur  tromperie  defcouucrte ,  s’en  defporteront.  11  ne  le  faut 
eftimer  pourtant  vulgaire  ,  pour  cftrc  baltard  :  car  il  a  en 
foy  ouelque  raajcftc.  11  a  fes  fueilles  vn  peu  plus  grandes  & 
plus  WpailTes  que  le  panais  priué  :  il  les  a  ctelpues,  yn  peu  af-  20 
preSjSc  s’enclin'ans.vers  terre;  fa  tige  ronde  comme  le  fouoiiil. 

De  fes  nœuds  fortent  de  petits  rameaux ,  &  ce  par  toute  la  ti¬ 
ge  ,  au  bout  defquels  y  a  comme  de  petits  pedamens  de  cou¬ 
leur  de  coing,  la  graine  y  eftant  toute  nue  &  tonde.  Il  y  a  vue 
racine  fort  viué  ,  de  grofle  efeorce  &  d’vne  couleur  cendree  ' 
tcfplendilïante.  Ceux  qui  nous  l’apportent  le  loiient  eftre  vti- 
le  contre  les  douleurs  de  telle  ,  des  nerfs ,  &  du  ventricule  ; 
contre  les  obftrudtions  des  entrailles ,  &  maladies  des  reins , 
ventre,  &vefcie.  Et  eftant  amer,  vn  peuodoriferant ,  &  aigre 
ie  croy  ayfément  qu’il  a  ces  vertus,  Aucuns  font  d’opinion  , 
qu’on  peut  vferdes  racines  d’Angelica,  en  deffaut.de  cofton. 
L’opiniodefquels  ie  fuyurois  pluftoft,que  de  ceux  qui  fupppsét 
le  coftus  baftard.  Car  la  racine  d’Angelica  tient  fort  des  mar-  a 
ques  du  coftus.  Premièrement  elle  a  vncodeur  fi  grande  &  u 
bonne ,  qu'à  bon  droit  elle  a  pris  le  nom  quelle  porte.  Secon- 

•  dement  elle  qft  mordante  &  aiguë,' &  d’ailleurs  a  quelque  peu 

d’amertume.Pourquoy  ie  ferois  quafl  de  l’opinion  de  ceux  qui 
tiennent  Angelica  eftre  vne  efpece  de  cofton.  Et  au  contraire 
iamais  ie  ne  m’accotderay  auec  ceux  qui  eftiment  là  zedoaire 
cille  le  légitimé  coftus  ,  d’autant  mefmes  que  Diofeoride  ny 
Galien  ne  s’y  accordent  :  le  premiçr  difant  que  le  coftus  fe 
peut  fophiftiqrier,  en  meflant  auec  luy  les  racines  d’Enula 
Campana  qui  font  fort  dures  &  grandes  ,  l’autre  luy  donnant 
U  fort  aftringeante  ,  &  le  difant  eftre  d’vne  fi  fuaue 


luncui  odoratus  :7ïanqois, P afiurè  de  ChameauxiAta.- 
bes, yddeher  :  Allemans,CamlJ^heuu  :  Efpagnoîs, 
Pajya  de  la  Mequa  :  ou  ,  Paya  de  ChameUios  :  Les 
Apothicaires ,  Schœnanthum. 

C  H  A  P.  XVI. 

Le  ionc  odoriferat  croilî; 
en  Afrique ,  &  en  Arabie. 
Le  meilleur  eft  apporté  du 
pays  de  Najjathée  :  l’autre 
apres  vient  d’Arabie  :  le- 
quel'aucuns  nomment  Ba¬ 
bylonien,  d’autres  l’appel- 
lét  Theuchite.Le  moindre 
de  tous  vient  d’Afrique. 
On  tient  pour  le  meilleur 
celuy  qui  eft  fraiz  ,  roux, 
plein  de  fleurs ,  mince,  les 
fragmens  duquel  tirent  fur 
le  rouge,  &  qui  tire  à  l’o¬ 
deur  de  rôles  ,  quand  il  eft  frotté  entre  les  mains: 
ayant  vn  gouft  mordant,aigu,&  bruflant  la  langue. 
Lés  racines,  les  cannes  &  les  fleurs  de  ceftuy ,  font 
en  vfage  en  medécine.Il  ptouoque  l’vrine,&  elmeut 
les  fleurs.  Il  réfout  les  ventofltez  ,  appefantit  la  te- 
fte,  &  reftreint  legerement.  Il  rompt,  il  meurit ,  & 
ouure  les  conduits  des  veines.  Sa  fleur  prife  en  bre- 
uage ,  eft  propre  à  ceux  qui  crachent  le  làng  :  aux 
douleurs  d’eftomach,du  poulmon,  du  foye  ,  &  des 
ori  és  preferuatifs.  Sa  racine  eft  plus 


aftringeanterauffi  en  vfe-on  és  degouftemêsjd’efto- 
mach,en  hydropifie,&  és  fpafmes:&  en  fait-on  vfec 
les  patiens  par  quelques  iours,y  adiouftant  fembla- 
ble  poids  de  poyure.  La  decoétion  d’iceluy  eft  pro¬ 
pre  aux  inflammations  de  l’amarris,!!  la  femme  s’e- 
ftuue  &  fe  lied  dans  icelle. 

Les  Apothicaires  appellent  le  iopc  odorant,Schœnanthum. 
Lequel  nom, encores  qu'il  foit  corrompu  :  fi  eft-ce  qu’il  eft 

vue  venu  luii  _ _ _ _  pris  &  compofé des  noms  delà  plante  &  delà fleur.Car  Schœ- 

odcu7!q“uries  AndeïiT  en  le^rrèompofitions'  de  lenteurs  .q  nanthum  pris  félon  la  vraye  étymologie  du  mot  Grec,  fignifie 
l’ont  autant  eftimé  que  le  raalabathrum,l’araomum.la  cafte,  &  ^  fleur  de  ionc  :  pource  qu  en  ladite  langue  fignÆe  vn 

*  •  ’  '  •  •  <  r.  ..  vne  fleur.  La  fleur  de  Schœuanthum  ne  le  peut 

recouurer  par  deça.Dequoy  ne  fe  faut  cfmerueiller.'veu  que  du 
temps  de  Galien  il  ne  s’en  tronuoit  point.  Lequel  dit  ainfi,  au 
premier  liure  de  fes  preferuacifsill  ordonna  dauantageiqu’on  y 
mit  du  ionc  aromatique,qn’ôn  apporte  d’Arabie;  lequel  eft  ap- 
pellé  de  plufieurs  xoifx  ,  c’eft  à  dire  fleur  de  ionc ,  &  ne 
fçay  la  raifon  pourquoy  :  veu  que  la  fleur  d’iceluy  nous  eft  fi 
rare  5c  mal-aifée  à  recouurer.Car  encores  qu’on  apporte  l’her¬ 
be  entière  toutesfois  les  fommets  d’icelle  fe,trouuent  quafî, 
pour  la  plufpart,m’angez  des  Chameaux,  lefquels  en  font  fort 
fri!ands,5c  l’aiment  fur  toute  pafture.  Voylà  qu’en  dit  Galien. 


:  eftimé  que  le  raalabathrum, 

myrrhe.  A  quoy  ne  fe  rapporte  la  zedoaire  ,  qui  a  pluftoft 

Vne  odeur  forte  que  douce.  Aucuns  voulans  radouber  leur  opi¬ 
nion  ,  difent  auoit  entendu  du  coftus  Sucien  ;  rnais  on  n’a  ia¬ 
mais  ouy  qu’en  Sufie  la  zedoaire  prouint,  ouy  bien  aux  Indes; 
le  ne  nieray  pourtant  que  la  zedoaire  ne  fe  puiffe  mettre  au 
lieu  de  coftus  ,  comme  i’ay  dit  autrepart.  Il  y  a  défia  long¬ 
temps ,  que  M.  François  Calzolarius  ra’aenuoyë  les  racines 
du  aoftus  Arabie  ,  ayans  du  tout  en  tout  les  marques  données 
par  Diofeoride,  lefquelles  ie  gardé  bien  chèrement.  Quant  au 
fruiél  du  coftus  Indic,M.  Cecchin  Martinel  me  l’a  enuoyé  de 
Rauenne ,  difant  l’auoir  apporté  des  Indes ,  où  ils  l’appellent 


Rauenne,dilant  l’auoir  apporte  des  inaes,  ou  us  .  . 

cofti.  Au  refte  combien  que  ces  deux  fortes  de  coftus  foyent  yo  Lopmioii  duquel(fi  le  1  ofe  dire)me  femble  pluftoft  vne  fable, 

.  _ _  4  „  /•  I  n _  /TVi»  r/»  Pin  fnrf  Hjfhnlï»  a  rrnir<^  nne  Ipfi  rha- 


grandement  differentes,  &  en  forme  Sc  en  fubftapce  ;  fi  eft- 
neanemoins  ,  veu  la  différence  que  Diofeoride  fait  du  coftus 
Arabie  à  celuy  des  Indes,  5c  de  ceftuy  au  Syrien  que  ie  ne  laif- 
fçray  de  les  prendre  pour  telsipreferant  toutesfois  l’Arabie  de 
Cazolarius  ,  pource  que  toufiourson  en  a  faift  plus  d  eftime, 
Galien  ,  parlant  des  proprietez  de  coftus  ,  dit  :  Coftus  a  vne 
certaine  qualité  Sc  vertu  corapofee  d’vne  petite  amertume, 
iointe  à  vne  chaleur  Sc  mordacité  fi  grande  ,  qu’auflî  il  cxul- 
cere.  Et  par  ainfi  on  en  oineft  ,  auec  huyle  ceux  qui  ont  les 
fieures ,  auant  que  les  friftons  Sc  l’accez  vienne  :  Sc  en  vfe-on, 
cnmefme  moyen  ,  és  feiatiques  Sc  paralyfies,Sc  en  toutes  par¬ 
ties  qui  ont  befoind’eftre  efehauffées  :  ou  bien  quand  on  veui 
tirer  quelque  humeur  ,  depuis  le  fin  bas  iufques  en  haut,  on  ; 
recours  au  coftus.  Bout  cefte  caufe  il  prouoque  l'vrineiefmeüt 
les  fleurs:Sc  eft  propre  aux  rompures  ,  fpafmes ,  Sc  douleurs  de 
cofte.  Et  pour  l’amertume  ,  qui  eft  en  luy,il  fait  mourir  les 
vers  larges  qui  font  au  ventre.  Appliqué  auec  eau  ou  miel ,  il 
pfte  les  tafehes  du  vifage ,  qui  font  procedées  de  l’ardeiir  du 
Soleil.  Il  a  d’ailleurs  vne  température  venteufe  Sc  humide, 
qui  le  rend  propre  à  exciter  le  ieu  d'ampur,  eftant  pris  en  bte- 
uage  auec  vin  miellé 


que  vraye  hiftoire.Car  il  eft  fort  diflàcile  à  croire  que  les  cha¬ 
meaux  foyent  en  fi  gande  abondance  en  Arabie ,  qu’ils  man- 
gent,commc  feroyent  les  fauterelles,toutcs  les  fleurs  de  Schœ- 
nanthura  ;  de  telle  forte  qu’il  ne -reftaft  vne  feulé  fueille  qui 
o’euft  la  fleur  mangée.  Car  i’ay  vn  petit  co¥ret  plein  de  fes 
fleurs  de  ionc ,  qui  m’ont  efté  enuoyées ,  referans  toutes  les 
qualitez  requifes  au  Schœnanthu.  Aucuns  difent  que  le  Schœ- 
nanthum  vient  en  la  Poiiille  Sc  en  la  Campagneientrc  lefquels 
eft  Brafauolus  ,  fuiuant  l’authotité  de  Pline.  Mais  i’ay  douté 
qu’ils  ne  s’abufent  :  veu  qu’on  n’en  apporte  ny  fleurs ,  ny  ro- 
'feaux:8c  que  mefmes  Pline  ne  l’afferme  affeurément.Celuy  dot 
les  Efpiciers  vfent ,  vient  d’Alexandrie, Sc  non  d’ailleurs.Tou- 
tesfois  il  fe  faut  bien  prendre  garde,quand  on  l’acheteicar  il  y 
a  plufieurs  affronteurs ,  qui  pour  accroiftre  leur  marchandife, 
meflent  parray  le  Schœnanthura  plufieurs  feftus  Sc  pailles.Da- 
uantage  il  faut  auoir  efgard  s’il  eft  point  vieux  Sc  euenté  :  cat 
corne  dit  Galien  en  fes  preferuatifs,il  pert  aifément  fa  force  Sc 
vigueur.Les  beaux  peres,qui  ont  cÔmenté  Mefué ,  eftiment  le 
Schœnanthu  des  apothicairesm’cftrc  le  vray  ionc  Aromatiques 
attêdu(cômc  ils  difent(que  les  pailles  d’iceluy  ne  fe  rapportée 
cri  rien  aq  Schœnanthu  de  Diofeoride  :  d’autant  quelles  n’ont 

aucunes 


@ucuae5  ratines  notaMcs  ,poiir  feruir  en  medecine ,  ains  font 
filamens  menus  comme  cheucux.  D'ailleurs  ils  clifent,que-lef- 
diâres  pailles  ne  mordent  aucunement  la  langue,  quand  on  les 
mâche  :  &  ne  rendent  aucune  ïenteur  de  rôles  ,  quand  on  les 
fraye  entre  les  mains.  Finalement  qulil  n'y  a  aucune  apparent 
ce  de  ionc  ,  ouy  bien  dVn  tuyau ,  coraparci  de  neuds ,  comme 
feroit  le  tuyau  de  frDument.ou  orge  II  ne  dcfplairra  aux  peres 
Reuereuds,  car  ils  faillent  doublement.  Premièrement  én  ce 
qu’ils  n’ont  bien  leu  Diofeoride  ;  fecondement ,  en  ce  qu’ils 
afferment  vne  chofe  ,  qui  par  expérience ,  fe  trouue  faulle ,  & 
tout  autre  qu’ils  ne  l’ont  dide.  Quant  au  pre;nier„  il  appert 
bien  qu’ils  fe  font  paflez  de  léger  en  la  leÊlurc  de  Diofeoride, 
quand  ils  dient  que  le  Sclioenautlium  iecte  vn  loue  ,  &  non  pas 
vu  roleau;  car  Diofeoride  monftte  tout  le  contraire  ,  quand  il 
dit ,  La  fleur,  le  rofeau,  &_la  racine  de  Scheenanthura,  font  vfî- 
tez  en  médecine.  D’anari:age,de  dite  que  le  Schoenanthum  co- 
mun  ne  pi.que  la  languc,cela  eft  faux  :  car  l’experiénee  ordinai¬ 
re  monftre,  que  le  Schct-nânthum  frais  s'il  eft  mâché,  piquette 
&  agace  la  langue.  Parquoy  il  faut  cftimer ,  ou  que  ces  bons 
fractes  ne  goufterent  iaraais  le  Schoenanthum-;  ou  s’ils  en  ont 
goufté, qu'il  eftoit  vieil  &  amorti  :  tellement  que  (  comme  dit 
Galien  )  il  auoit  ia  perdue  route  fon  odeur  &  actirhouie.  Quât 
à  ce  que  les  racines  de  nofti-e  Schoenanthum  font  minces  & 
menues  comme  cheueux,  cela  n’y  fait  rien  ;  car  foyent  groffes, 


AND.  MATTHIOLVS. 


Le  Schoenanthum  ,  &  Calamus  odoratus  (  félon  que  dit  xhen  j 
Theophrafte  (  croiffent  par  de  là  le  moue  du  Liban, en  vne  val- 
lée, ,  qui  eft  entre  lediét  mont ,  &  vne- ancre  petite  montaigne;  ’  ‘ 

&  non  pas  entre  le  Liban  &  l'Antihban  ,  comme  aucuns  pré¬ 
tendent.  Entre  lefquels  y  a  vne  belle  Sc  grande  ^  planeure, 
qu’on  appelle  Aulon,  Mais  du  codé  que  le  Schoenanthum  ,  & 

Calamus  odoratus  croiffent ,  y  a  vn  grand  lac  :  auprès  duquel 
quand  les  marais  d’enuiron  fechenc,le  S’chcEnanthnm,&  Cala¬ 
mus  ptouiennent.Ccs  Marais  oned’eftendue  plus  de  trente  fta- 
des.  Ils  ne  font  iamàis  verts, ains  femblenc  toufitmrs  eftre  fecs. 

Et  quant  à  leur  forme,  ils  font  fcmblables  aux  autres  cannes 
&  rofeaux.  C^nd  on  entre  éfdifts  marais,on  lent  incontinent 
^  Podeur  defdidfcsplantesrtoutesfois  aucuns  dient  qu’elles  ne  fe 
fentent  de  loin.  Ces  marais  font  loings  de  la  mer  plus  de  cent 
cinquante  ftades.  En  Arabie  le  lieu  où  ils  croiffcnc ,  fenr  fore  Pli».  l;l,^ 
bon, ainfi  que  chacun  fçait.  Voilà  que  dit  Theophrafte  tou-  wp.  13/ 
chant  Calamus  odoratus.  L’opinion  duquel  fuyuant  Pline  dit 
ainfi  :  La  canne  odorante  ,  qui  croift  en  Arabie  ,  eft  commune 
és  Indes ,  &  en  Sutie  :  où  elle  croift  loin  dé  noftre  mec  ,  cent 
cinquante  ftades,entre  le  mont  du  Liban,  &  vne  autre  monca- 
gnette  (  qui  n'eft  l’Antiliban ,  ainfi  quedient  aucuns  )  en  vne 
petite  vallée  ,  auprès  d’vn  lac  :  les  marais  qui  font  à  Penuiron 
d’iceluy  eftans  fechez  en  efté.le  Schœnâthum,&Calamus  odb- 
- y  croiffent  ,&  ont  Ces  marais  trente  ftades  d'eftendue. 


menués  ,  Diofebride  ne  les  a  point  deferites.  .QAjant  eft  de  2.0  Us  ne  font  en  rien  différons  des  autres  cannes  &  rofeaux.  Mai? 


moy  ,  i'ay  eu  entre  mes  mains  vne  plante  entière  de  Schosnan- 
thum,  aucc  fcs  fleursilefquelles  fentoycnr  la  rofe,  eftans  froif- 
sées  entre  les  doigts,  Parquoy  ie  peux  affeurément  dire  ,  con¬ 
tre  l’opinion  defdits  Peres  Reuerends,  le  Scliœnanthum  des  A- 
pothicaires  ,■  eftre  le  vray  &  légitimé  ionc  aroni.'itique.  Mais 
encores  plus  font  à  reprendre  ces  Meftîcurs  f  non  pas  que  ie 
vueiüe  en  rien  déroger  à  leqt  honncur)en,cc  qu’en  la  compofi- 
îion  de  Diagalariga ,  ils  difent  la  racine  qu’on  appelle  Galan- 
ga, eftre  le  vray  Scheenanthura  ;  fit  qu’on  ne  nous  apporte  point 
Ja  vraye  Galanga:  qui  eft  vne  opinion  toute  contraire  à  vérité. 

Fuchfius  auffi  îcmble  n’auoir’  entendu  que  c’eft  que  du  vray  ... 

ionc  aromjltiquc;  car  il  dit,  en  fa  méthode,  que  cesbaftons  50  propos  au  lieu  de  Calamus;  laquelle  eft  le  vray  Acorum, 


touccsfois  la  canne  odorante  par  fa  grande  odeur  ,  fe  fenr  de 
loin.  La  meilleure  eft,  celle  qui  eft  molle  à»toucher ,  &  qui  eft 
moins  ftaiüe,&  vole  pat  efclars,  quand  on  la  rompt:  dedans  la 
canne  y  a  vne  araigne,  qu’ils  appellent  la  fleur.  Le  meilleur  eft 
ccluy  où  y  a  plus  d’araigne.  Pour  l’approuuer  au  refte  ,  il  faut 
'qu’il  foi:  entier  ;  autrement  on  n’en  fait  point  de  cas.  Le 
moindre  &  le  plus  efpais  ,  eft  le  meilleur  :  aufli  quand  il  eft 
lent  &  gluant'à  fe  rompre.  Voylà  que  dit  Pline.  On  voir  donc 
aisément  le  grand  erreur  de  Brafauolus  (  duquel  nous  auons 
parlé  traittans  d’ Acorum  )  qui  s’eft  perfuadé  le  vray  &  légiti¬ 
me  calamus ,  eftre  celle  racine  que  les  Apothicaires  baillent  à 


de  Schoenanthum  n’ôt  aucune  mordacité  quand  ont  les  mâche. 
Anguillatius  par  viucs  taifons  (  ce  luy’femblc  )  a  fuiuy  l'opi- 
.  Galien.  likS.  nion  des  Pères  Reuerends  ,  mais  que  bien  il  y  aduisc.  Galien 
meii.  parlant  des  ptoprietez  de  Schoenanthum, dit;  Le  Schoenanthum 
efehauffe  moyennement ,  &:  eft  moyennement  aftriélif  ;  &  a 
quelque  fubtilité  en  foy.  Pour  cefte  c.aufe  il  eft  bonàprouo- 
qi)Ci,T’yrine  ,  &  efmouuoir  les  fleurs.,  pris  en  breuage ,  ou  en 
fomentation.  Il  eft  aufli  propre  aux  inflammations  &:  chaleurs 
de  foye  ,  du  ventre,  &  de  l’cftomich.  Toiiresfois  fa  racine  eft 
plus  aftringente.  Ce  qu’on  appelle  la  fleur  ,  eft  le  plus  chaud. 
'Toutes  les  parties  d’iceluy  piqueur,  quand  on  les  goufte  :  tou- 
tesfois  l'vrae  plus  que  l’autre.  'Parquoy  on  le  mec  és  médecines 
^u’on  ordonne  .à  ceux  qui  crachent  le  fang. 


ainfi  qu’auons  monftré  cy-deffus  par  plufieurs  &  viues  raifons. 
Premièrement  le  nom  de  calamps  monftre  que  c’eft  vne  can¬ 
ne  :  item,- Theophrafte  &  Pline  afferment  qu'il  n’eft  en  rien 
different  aux  autres  cannes  de  fon  efpece  :  c’eft  à  dire  aux  au¬ 
tres  roufeaux. Parquoy  il  appert  que  le  Calamus  n'eft  vne  raci¬ 
ne  ;  ains  eft  &  de  figure  &d’efpece, du  genre  des  roufeaux, odo- 
rans  toutesfois.  De  là  vient  que  Pline  fuiuant  peut-eftre  l’opi.,.  • 
nion  de  Diofeoride, dit  ainfi,Pedans  la  canne,  c’eft  à  dirc,dans 
le  creux  d’icelle  ,  y  a  vne  araigne  qu’on  appelle  la  fleur.  Cefte 
araigne  ne  fe  troùùedonc  pas  en  la  racine,  comme  Brafauolus 
prétend  fauflement  qu’on  la  trouue  au  Calamus  des  Apothi- 
.  Qcaires.  En  outre P,linc  faifant  mention  de  plufieurs  fortes  de 

roufeaux  ,  &  des  p'roprjecez  d’iceux,  le  monftre  ouuertement,  n, 


difant  ainfi  ;  Nous  auons  dcmonftré  ‘vingt  -  neuf  fortes  de 
de  roufeaux  ,  qui  n’ont  autre  nature  plus  euidente ,  que  celle 
que  nous  auons  monftréc  par  le  continuel  difeours  de  nos  li¬ 
mes.  Et  poutee  que  nous  en  auons  ellabli  plufieurs  efpeccè: 
celle  croift  és  Indes  Sc  en  Surie  ,  dont  ont  vfe  és  onguens  & 
parfums ,  prouoque  l’vrine,  eftant  cuire  auet  la  graine  de  Gra- 
men,ou  dent  de  chien,  ou  bien  la  graine  d’ache,  Eftant  appli¬ 
quée  ,  cllecfmeut  les  fleurs.  Eftant  prifeen  breuage  ,  au  poids 
d’vn  fcrupule.elle  furuient  aux  fpafmcs.Le  parfum  d’icellc  feu- 
. "  r  i  -  I  -  le  humé  ,  ou  bien  auec  tormentine  ,fett  au  mal  des  reins,,  au 
qui  fe  ropcencfclats,laca-  foyg,  iphydropifie.&àla  toux.  VoiLà'qu’en  dit  Pline.  D’a-  - 
ne  duquel  eft  pleine  d  arai-  nantap-e  .  les  racine's  du  Calarans  commun  ,  oue’ie  tiens  eftre 


Calamus  odoratus  ,fue  aromefticHS  .‘Arabes  ,  Hafabel, 
U  Cafal  aldatira. 

C  H  A  P.  X  V  I  1.  ' 

Calamus  odoratus  croift 
■  és  Indes,  Le  meilleur  eft 
roux  &  efpais  de  neuds,  & 


ne  duquel  eft  pleine  d  arai-  uantage  ,  les  racine's  du  Calarans  commun  ,  que’ie  tiens  eftre 
gnes  :  &  eft  glueux  au  ma-  les  racines  d'Acorum.ne  fe  rompent  en  long  &  par  efcla’ts.-ains 
cher',  ayant  vne  certaine  fe  rompent  de  trauers,  comme  celles  du  Glayeul  bu  flambe. 

- - ■'  ■  -  -  Qui  fait  l’erreur  de  ceux  eftre  manifefte,  qui  eftimet  Calamus 

odoratus  eftre  vne  racine  ;  qui  toutesfois  ( ainfi  qu’ouuerte- 
ment  auons  demonftré  )  n’eft  autre  chofe  qu’vn  roufeau.  Que 
fi  quclqu'vn  allcgoit  les  racines  donc  on  vfe ,  eftre  les  propres 
racines  de  Cala|nas,&  non  Acorumtla  veuë  &  l’apparence  eui¬ 
dente  rcfpond  à  cefte  obieéfion.  .Car  on  trouue  plufieurs  def- 
dites  racines  qui  ont  encores  en  leurfommet  leurs  fueilics  fei- 
ches.qui  du  tout  font  fensblablcs  à  celles  de  la  flambe:&  neât* 
moins  on  n’en  trouua  iamais  vne, qui  euft  vn  petit  bout  de  rou- 
feau  tenant  à  fon  fommet  :  car  aufli  le  propre  d'Acorum  eft  de 
ietter  fes  fueilles  feroblables  au  Glayeul  :  qui.  eft  contraire  au 
naturel duCalamus  odoratus.  Par  ces  mefmes  raifons  l'opiniô 
de  Fuchfius  n’e'ft  à  reccuoir  :  lequel  eftime,  en  fa  méthode  ,1e 
Calamus  des  apothicaires  eftre  la  racine- du  vray  Calamus 
odoratus.  D’auantage,  ie  ne  trouuay  iamais  que  Dipfeoride, 
&  moins  Galien  (  quia  eftéfott  diligent  à  efplucheiTes  qua- 
litez  &  températures  de?  fimples  ,  par  leurs  odeurs  &  fa¬ 
neurs  )  ait  attribué  aucune  amertume  au  Calamus  odora¬ 
tus  :&  neantrooins  lediA  Galien  dit  l’Acorum  eftre'  amer. 
Lequel  defptiuant  les  jiroprietez  Si  qualicez  du  Calamus, 
dit 


aftriétion  &  mordacité. 
Pris  en  breuage  il  incite 
l’vrine:&  pour  cefte  caufe, 
cuit  auec  la  graine  d'’Ache, 
ou  de  dét  de  chié  appellée 
gramen  ,  on  rordonne  en 
breuage  aux  hydropîques, 
au  mal  de  reins  ,  aux  diftillations  dVrine ,  &aux 
fompures.  Eftant  appliqué  ou  beù ,  il  fait  venir  les 
ileurs.ll  eft  bon  contre  la  toux,fi  on  vfe  de  luy  fcul, 
pu  auec  tormentine,  tirant  la  fumée  d’iceux  par  vn 
tuyau.  Les  femmes  y  treuuent  grand  reraede  quand 
elles  s’eftuuent,ou  ,aireent  en  la  decoftion  d'içeluy: 
patqupy  on  le  leift  ordonne  eq  clyfteres.  On  le  met 
és  paffnms  ^  emplaftres  ,  pour  les  faire  fentir 
bpu* 


s  V'R  D  I  O  S  C  O  R.  L  I  V  R  E  I.  ij 

entier,puis  peu  à  peu  fe  diflbut ,  éc  vient  à  na^e  au 
deiFus  de  Feau.  Quant  à  l'efpece  du  bois  de  Baume, 
qu’on  appelle  Xylobalfamum,  le  meilleur  eft  celuy 
qui  eft  frais,ayant  fes  tainceaux  menus  &  fubcilsjde 
couleur  d’or,&qui  eft  odorant  &  fentât  aucunemêc 
la  liqueur  du  Baume.  La  graine  auffi  eft  necelFaire 
en  medecine.Qn  choifira  doc  celle  qui  fera  de  cou¬ 
leur  d’or,pleinejgrâde,pefantejmordantej  quand  on 
la  goufte,&qui  efchaufte  la  bouche:retirât  quelque 


dit  ainfî,:  Calanius  odoracus ,  eft  tant  foit  peu  aftringeant ,  & 
bien  peu  piquant.  11  eft  terreftre,  pour  la  plus-part  de  fon  ef- 
feiice ,  &  tient  de  l’air  :  qui  luy  rend  fa  nature  temperée  de 
«haud  &  froid.  J’arquoy  il  prouoque  moyennement  l’vrine. 
On  le  peut  mettre  és  médecines,  qu’on  ordône  pour  le  foye  de 
l’eftomacb  ;  &  aux  fomentations  qu’on,fait  pour  les  apoftu- 
mes  chaudes  &  inflammations  "de  la  matrice  :  ou  pour  cfmou- 
noir  les  fleurs.  On  le  peut  donc  dite  chaud  &  fec  au  fécond 
degré  :  touçesfois  il  delTeiche  plus, qu’il  n’efehauffe.,  Il  a  d’aiL 
leurs  en  foy  quelque  fubtilité,comme  aulfi  ont  toutes  drogue: 
odorantes-;  lefquelles  pour  la  plus  part  ont  beaucoup  de  fiib- 


tilité  en  foy  ;  Mais  le  Calamus  en  a  bien  peu.  Voylà  qu’en  j  q  peu  à  l’odeur  du  Baumc.On  la  falfilîe  par  vne  grai- 


dit  Galien.  Qui  monftre  atfez  le  calamus  des  Apothicaires, 
n'eftre  le  vray  calamus  :  car  il  eft  plus  piquant  &  mordant,-- 
que  Galien  ne  dit  le  vray  calamus  eftre.  Parquoy  ie  ne  crain- 
diay  point  d’affermer ,  que  de  noftre  temps  ne  fe  trouue  point 
de  vray  Calamus  odoratus  :  ce  que  défia  plufieuts  autres  que 
môy  tiennent  pour  certain.  Pour  cefte  caufe  ,  aucuns  fuyuans 
î'authotité  du  ’liure  des  medicamens  fubrogez  ,  fauffement 
attribué  à  Galien  (  comme  je  penfe  )  font  d’opinion  de  regar¬ 
der  fphagnum  ,  e’eft  à  dire  la  mouffe  des  arbres  au  lieu  de 
Calamus  odoratus.  Laquelle  opinion  i’auois  auffi  mife  en 
auant ,  l’ayant  trouuée  bonne  ,  iufques  à  ptefent.  Mais  pour- 
ee  que  ie  trouue  fort  abfurde  ,  de  fubftituer  vn  fimple  au  lieu 
d'vn  autre  qui  feroit  de  température  &  qualité  cc 
eomme  eft  la  mouffe,  &  calamus  odoratus  :  ie  fuis  contrainél: 
me  defpartir  de  ma  première  opinion ,  &  de  ceux  que  i’auois 
fuiuy.  Or  s’il  plaiftàDieu  nous  monftrerqns  autre  parc  ce 
qu’on  peut  fubftituer  à  Calamus  odoratus. 

Balfamtim  :  François,  Baume  ;  Arabes ,  Balefem,  Bo- 
kfma  ,  Belfan. 

C  H  A  P.  XVI IL 
Le  Baume  eft  vn  arbrilfeau  de  la  grâdeur  du  vio- 


ne  femblable  à  celle  d’Hypericon,ou  Mille-pertuis, 
qu’ô  apporte  de  laville  de  Petrannais  la  pipperie  fe 
cogiiRÙft  ,  parce  que  ladicfte  graine  eft  plus  grande, 
cft'ant  fans  germe,de  nulle  vertu  ,  &  ayant  le  gouft 
du  poyure.  La  plus  grande  vertu  gift  &  confifte  en 
fa  liqueur,qui  eft  extrêmement  chaude.  '  Elle  chaflè 
les  fumées,  &  toutes  choies  qui  fuffoquent  la  veiie. 
Appliquée  auec  cerot  rofat ,  elle  efehauffe  les  froi¬ 
deurs  de  la  matrice:&  fait  fortir  hors  le  fruit  mort, 
zo  &  l’arnere-fais,&  efmeut  les  fleurs.Si  on  s’en  oinét 
elle  ohalfe  les  frilibns  des  fleures  :  purge  les  vlceres 
ords  &  fales:&  fait  méurir  &  digerer  la  crudité  d’i- 
ceux^.Prife  en  breuage,elle  prouoque  l’vrine  :  &  eft 
bonne  à  ceux,qui  ne  peuuét  auoir  leur  haleine.Elle 
fert  de  contrepoifon,  prife  aucc  du  laiét,à  ceux  qui 
feroyenr  mordus  des  ferpens  ,  ou  auroyent  beu,  ou 
mangé  de  l’aconitum.  On  la  met  és  onguensjfaiéis 
pour  les  laffitudes,  &  és  emplaftres,&  preferuatifs. 
Pour  conclufion,  la  principale  vertu  du  Baume  gift 
lier  blanc,ou  de  Lyciura,  autrement  Pixacantha.  Il  jq  en  la  liqueurda  fécondé  en  la  graine:  &  la  moindre 
iêCte  fa  fueille  femblable  à  la  ruë,toutesfois,elle  eft  &  derniefe  gift  au  bois.On  boit  la  graihe.  contre  les 


plus  blanche  >  &  eft  toufiours  verte.  Il  croift  feule- 
jtient  en  Vne  certaine  vallée  de  Iudée,&  en  Egypte. 
La  différence  fe  cognoift  en  fa  rudeife ,  grandeur,& 
minceté.  Celuy  qui  iecte  à  force  verges,menuës  co¬ 
rne  fllaraens,eft  appellé  Theriftumtçôme  qui  diroir, 
facile  &  âifé  à  moiifonner,  à  caufe  de  fa  fubtilité,& 
capill3ture,qui  eft  aifée  à  coupper.Sa  liqueur  qu’on 
nomme  Opobalfamû,fe  cueille  au  gros  de  l’efté,en- 


douleurs  des  coftez,defFaut  dupoulmon ,  contrera 
toiix,la  fciatique,le  haut-mal,  eftourdilïèmét  de  te- 
fl:e:&  fi  eft  bonne  à  ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur 
foufïlefans  dreifer  la  tefte,&à  la  difficulté  d’vriner, 
aux  tranchées  &  douleurs  du  corps, &  aux  morfures 
de  ferpens.  Le  parfum  d’icelle  eft  fort  bon  aux  da- 
mes:&  à  celles  qui  fe  tiennêt  affifes  dedans  la  deco- 
éfion  d’icelle ,  elle  ouure  &  defoppile  la  mfatrice,& 


tirô  les  iours  canicülaires,efgraffignât  l’arbre  auec  40  attire  l’humeur  qui  y  eft.  Le  bois  a  les  mefmes  pro- 


graffes  de  fer.De  telle  efgraffignure  ou  playe,l’opO' 
balfamum  fort  goutte  à  goutte:  mais  fi  petitement, 
qu’en  chafque  année  on  n’en  peut  cueillir  plus  de 
fix  ou  fept  côges  au  plus(chafque  conge  pefant  neuf 
liures)&  l’achere-ô  au  lieu  où  il  naift,à  double  poids 
d'argent.Pour  efpreuuer  le  bon  Baume, il  faut  qu’il 
foit  frais, &  d’odeur  puiflànte  &  penetrâte:qu’il  foit 
entier,&  non  fardé,&  ne  tienne  point  de  l’aigreur:il 
faut  auffi  qu’il  foit  penetratif,aifé  à  dilfoudre,  non 


prietez:toutesfois  quelque  peu  moindres.Eftàt  beu 
auec  fa  decodiô  faide  en  eau,  iLfert  aux  cruditez, 
aux  tranchées,&  palfions  du  corps  :  &  fi  eft  propre 
aux  fpafmes,&aux  pointures  des  belles  venimeufes; 
&  d’ailleurs  prouoque  l’vrine.  Il  eft  fort  conuena- 
ble  aux  play  es  de  la  tefte ,  appliqué  auec  le  glayeul 
fec.  Il  tire  hors  les  fragmens  &  efcailles  des  os,&: 
fert  à  efpaiffir  &  donner  corps  aux  onguens. 

Le  Baume  ne  fe  trouuoit  anciennement  (  comme  tefmoi- 


I  „  •  n  •  -  O  ce  Baume  ne  le  trouuoit  anciennement  (  comme  teimoir 

point  rude,&  qu  il  foit  aftringeat  &  vn  peu  mordat  g„e  Pli„e  )  qu’en  deux  iardins ,  &  qui  tous  deux  appattel  VUn.  hiflm. 

àfon  gouft.  On  le  fophiftique  en  plufieurs  fortes  -  .  ... 

aucuns  le  meflét  auec  quelque  autre  liqueur  &  on¬ 
guent, comme  de  tormétine,  de  cyperus,ou  troefne, 
de  lentifque,ou  de  myrabolans.  Autres  le  méfient 
auec  huile  de  lys, ou  fufîn,auec  galbanum,oumeto- 
-pium:y  adiouftant  du  miel,ou  de  cire  liqnide.Mais 
la  trôperie  eft  aifée  à  cognoiftre.  Gat  le  Baum'e,qui 
n’eft  fophiftiqué,  efpandu  fur  drap  de  laine,  n’y  fait 

aucune  tache,&  fi  on  l’en  ofte,il  n’y  laiffe  rienmaais  _ ^ _ _ 

le  fophiftiqué  y  laifîe  la  tache.  Le  pur  baume  ietté  il  y  a  vne  vallée  audiél  pays ,  ceinte  &  enuironnée  de  monta- 

dedans  du  laia,le  fait  prendre  :  ce  que  ne  fait  le  fo-  '■*  

Îihiftiqué.  Dauantage,le  baume  pur  mis  en  l’eau,ou 
aiél,fe  diffout  incontinent,  &  prend  la  couleur  de 
laid:mais  le  fophiftiqué  n3gera,comme  huile  deffus 
l’eau ,  &  s’efpaiffit ,  &  s’araalfe,ou  s’efpend  à  mode 
d’vne  eftoille.  Quâd  le  baume  eft  vieil,il  s’engroffit , 

&  n’eft  pas  fi  bon.Ceux.,s’amufent  qui  pêfent  le  bon 
baume  eftre  celuy  qui  rpis  en  l’eau  tobe  à  fpnd  tout 


noyent  au  Roy  :  dont  l’vn  ne  tenoit  que  vingt  iouinajix:  l’au- 
tre  cftoit  beaucoup  moindre ,  lequel  on  permettoit  tenir  à 
vn  grand  feigneur  de  ludéc.  Mais  defpuis  que  lés  Romains 
furent  faifts  feigneurs  &  delà  ludée  &  du  Baume ,  pour  l’af- 
fcétion  qu’ils  auoyent  d’amplifier  &  leur  republique  &  tou-  ' 
tes  chofes  precieufes,  ne  voulurent  permettre  vne  plante  tant  ' 
digne  &  noble ,  eftre  fi  rare  au  monde.  Et  ainfi  la  plantant  8c 
replantant  par  lettons- & prouins  ,  comme  on  fait  la  vigne, 
multiplièrent  granderaent  le  Baume.  luftin  auffi  parlant  du 
Baume  ,  dit  ainfi  :  Les  deniers  dès  luifs  croiffoyent  de  la  ga¬ 
belle  du  Baume  ;  lequel  croift  feulement  en  icelle  région.  Car 
il  y  a  vne  vallée  audiél  pays  ,  ceinte  &  enuironnée  ( 
gnes  continuelles ,  qui  luy  feruent  de  murailles  &  cloftures, 
comme  vn  camp  fortifié  ;  qui  contient  enuiton  deux  cents 
mille  iournaux  :  &  s’appelle  Hierico.  En  cefte  vallée  y  a  vne  Vallée  de 
foreft  fort  belle  &  planteureufe  de  palmiers,  &  de  baume.  Hierico. 
Combien  que  le  digne  &  précieux  arbre  du  baume  ,  ait  efté 
grandement  multiplié.  Voylà  qu’en  dit  luftin.  Strabo  auffi ,  Strabi  Geo^r. 
Hierico  eft:  vne  planeure  enuironnée  d’vne  montagne  ,  la-  *<?• 
quelle  eft  faiéle  à  mode  de  theatre.  En  ce  lieu  y  a  vne  foreft: 
de  palmiers  ,  contenant  cent  ftades  :  arroufée  de  plufieurs 
ruiffeaux ,  &  qui  eft  enrichie  de  plufieurs  belles  maifons  :  & 

/  D  là  ' 
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AND.  MATTHIOLVS. 


Jà  eft  le.  Palais  &  verger  du  baume  :  qui  eft  vn  arbre  odorant, 
produllant  àforce  iettons,  &  eft  femblable  a  Cytifus,ou  a  1  aiv 
pre  qui  dégoutté  la  tormentine.Eout  en  tirer  le  baume, ils  en- 
tainetît  l’clcorce  de  l’arbre ,  &  re.cneillent  la  liqueur  en  cer¬ 
tains  vai.fleaux  :  &  eft  la  liqueur  femblable  à  laid  tenant  8c 
gluant.  Le  mefme  Strabo  au  liure  preallegué  ,  afferme  que  le 
baume  croift  aulfi  ailleurs  qu’en  ludée  ,  contre  l’op,inion  de 
Pline  &  de  Soiin,difant  ainli  :  L’encens  ,'la  Myrrhe,  &  le  Cinr 
namome  croiffent  auffi  en  la  région  de  Saba  :  &  es  lifieres  d  i- 
celle  le  baume  y  croift  ,  &  vne  autre  plante  fort  odorante  & 
aromatique.  Voilà  que  dit  Strabo.  Paufanias  auffi  tefmoigne 
.  aux  Beotiques,qu’en  Arabie  le  baume  croift  de  la  grandeur  du 
meurte,iettant  fucilles  comme  celles  de  la  marjolaineià  l’orn- 
bre  duquel  vne  grande  quantité  de  vipcres  fc  lardincnt  :  qui  fe 
nouttiffent  de  la  douce  liqueur  dubaump.  De  inoy,  ieps  fçau- 
rois  dire  comment  cela  eft  aduenu  ,  que  laludce  foitawfî  to- 
taleipent  defnuée  du  baume  l  auifi  que  tefmoignent  ceux  qui 
vont  ordinairement  en  Surie  :  yeu  qu’ancicnnemefu  elle  eftoit 
cftimée  fertile  &  abondante  en  baume.  D’ailleurs ,  veu  que 
pluGeurs  perfonnes  de  refped  ,  qui  ordinairement  naui- 
gent  eu  Egypte  ,  m*ont  apporté  fidclement ,  qu’au  Caire  y  a 
Vn  verger  de  baume  :  ie  tiendtoys  que  tout  le  baume  de  ludée 
y  euft  efté  tranlporté  p.ir  les  F  oys  d’Egypte ,  pour  embellir  & 
enrichir  leurs  palais  :  attendu  que  touté  la  Surie  leur  eftoit 


ferent  à  celuy  qu’auiourd’huy  on  apporte  d’Alexandrie.  Car 
le  bon  &  légitimé  Carpoballamum  doit  eftre  de  couleur  d’or, 
farci,  pefant, piquant  &  brullant  la  langue,quaBd  on  le  gouftê. 
Et  ne  doit  eftre  noir,  leger,vuide  ,  fans  aucune  odeuiyny  mor- 
mordacité, comme  eft  le  Carpobalfaraum  qu*on  trpuuc  à  ven¬ 
dre.  Qui  méfait  foupçonner,  que c’eft  celle  mefme  graine, 
qu’on  apportoit  de  Petra ,  en  lieu  de  la  graine  de  baume ,  du 
temps  de  Diofcorideilaquclle  retiroit  à  la  graine  d’hypcricum. 
Autant  en  prent  -  il  du  bois  que  les  Apothicaires  ,  fuyuans  les 
Grpes,  appellent  Xylobalfamumicaril  retire  pluftoft  au  raeur- 
te,  qu’au  baume.  Diofeoride  ne  fait  point  mention  de  l’efcor- 
„  cpicombien  que  Pline,  és  lieux  ptea|leguezdife  qu’elle  fert  en 
1-  médecine.  Galien  auffi  a  fait  mention  du  baume  ,  difant  âinfi: 
Le  baume  eft  chaud  &  fec  au  fécond  degré  :  &  eft  composé  de 
parties  fubtiles  ,  tellement  qu’il  eft  odorant.  Mais  fa  liqueur 
eft  beaucoup  plus.fttbcile,quc  n’eft  la  planteuoutesfois  elle  n’eft 
pas  fî  cbaude  qu’aucuns  eftiment,  eftans  abufez  en  fa  fubtilitc. 
Son  fruiét  eft  de  qualité  femblableuoutesfoisfil  s’en  faut  beau¬ 
coup  ;qu’il  foit  fi  fubtil.,  Galien  eft  d’opin'ion ,  qu’au  lieu 
du  Baume  on  peut  fubftituerStaiffé,  ou  Styrax  liquida  ,  de  la 
Myrrhe,  ou  d’huile  de  flambe  :  Sc  au  lieü  de  Xylobalfamum  on 
peut  prédre  la  racine  du  violier  blanc:&  quât  au  lipu  deGarpo- 
balfamum,ie  n’ay  point  veu  en  Galien,  qu’on  luy  puifle  fublli- 
tucr  :  combien  que  ce  petit  liure,  dont  l’autheur  eft  incertain. 


S‘S:::qû^;s“:;:^^n;t;^noii;;ntquekbaume^Oquelesl^^^^ 

..  E  _ .  ni,,frr„-;ap  ar  Baume,  huile  de  tormentine, ou  laurin,on  la  gomme  du  lierre: 


croift  auffi  en  Egypte  :  comme  on  peut  voir  en  Diolcoride  ,  & 
,  Galien  en  fon  premier  lîure&  fcptiefme  chapitre  des  prefer- 
uatifs  :  quand  il  traitte  du  miel  propre  a  inférer  aux  contre- 
poifons.Toutesfoisily-.along  temps  que  baume  ne  fut  ap¬ 
porté  ,  ie  ne  dis  pas  en  Italie  feulement ,  mais  en  toute  1  Eu¬ 
rope',  qui  ne  foit  brouillé  kfopbiftiqué  :  de  forte  que  nous 

n’en  auous  ny  la  liqueur  ny  la  pine ,  ny  le  bois  ny  1  efpce, 
oui  foit  lesitime-  Or  la  brouille 


Théo,  de  htfi. 
ftant.l'ÿ.e.É. 


&  pour  la  graine  du  Baume  ,  il  fuppofe  les  taifins  &  grains  du 
lierre.&pour  le  bois  du  Baume, il  fubftitue  le  bois  du  lierre, tât 
il  eftime  le  lierre.  Mais  noftre  opinion  eft  toute  autre.  Car  au 
lieu  du  Baume  ie  fuppoferois  l’huile  de  noix  mufeade,  pu  fty- 
rax,  pluftoft  que  l’huile  de  tormentine,  ou  laurin.  Pour  Xyio- 
balfaraum,i’vferoy  d’agallochum  :  &  pour  Carpobalfaraum,  ie 
prend.roy  les  Cubebé  des  Apothicaires.  Qu^ant  aux  Cubebé, 
pour  les  fubftituer  au  lieu  de  Carpobalfaraum  ,  il  ya  plufieurs 
fçauans  médecins  qui  font  de  mon  opinion.  le  diray  d’auan- 
tage,  que  fi  oh  mange  les  Cubebé, ou  qu’on  les  caffe  des  dents, 
Q  elles  mordent,&  efehauffent  la  bouche,  &  ont  iene  fçay  quel- 
le  odeur  aromatique  ;  qui  font  les  proptietez  &  qualitez  que 
Diofeoride',  attribue  au  fruiél  du  Baume.  Cela  m’induit  à  eftre 
d’opinion  contraire  à  Fuefius,  encorcs  qu’il  foit  fçauant  hom- 
merlcquel  en  fon  liure  des  compofitions  medecinales ,  par  luy 
dernièrement  teueu ,  eft  d’opinion  qu’on  doiue  vfer  de  la  raci- 
ne  du  violier  blanc  au  lieu  dé  Carpobalfaraum  ;  fe  fondant 
fut  ce  qu’il  l'a  ainfi  trouué  eferit  au  lime  de  Galien ,  des  me- 
dicamens  fuppofez.  Mais  pource  que  ie  n’ay  iamaisveu  ésli- 
üres  légitimés  de  Galien,  qu’il  ait  ordonné  la  racine  du  violier 
blanc  au  deffaut'de  Carpobalfamum',  ou  qu’il  l’ait  eftimée  de 
qualité  prochaine  à  iceluy  ,  veu  qu’icelle  racine  eft  de  tempe- 


!ih. 
de  0ntid, 


qui  foit  légitimé.  Or  labtoÜilTetie  n’a  pas  commence  de 
ftre  temps.car  elle  fe  praétiquoit  défia  anciennement  :  comme 
tefmoi<-neT:heop’nraftcquantildit:Le  baume  croift  en  vne 

'vallée  de  Suric.'On  dit  qu’il  y  en  a  feulement  en  deux  vergers, 
d'ont  l’vn  contient  vingt  iournauxirautre  eft  beaucoup  moin¬ 
dre.  L’arbre  ell  de  la  hauteur  d’vn  grenadier ,  lequel  produit  a 
force  iettons.  Scs  fueille^  font  femblables  à  la  rué  :  toutesfois 
elles  font  plus  blaiaches-,  Sedemeurent ,  toufiours  en  leur  ver¬ 
deur.  Son  fruift  en  forme,  grandeur,  &  couleur,  eft  femblable 
à  celuy  de  l’arbre  de  la  tormentine.  U  eft  fort  odorant,  &  plus 
que  la  liqueur  du  baume.  Onditque  pour  .auoir  la  liqueur, 
od  entamela  partie  fuperieure  du  tronc  de  l’arbre  auec  graftes. 
de  fer,  éc  ce  és  iours  caniculaires  ,  &  au  gros  de  la  chaleur  ,& 
que  la  cueillette  dure  tout  l’Efté.  -Toutesfois  il  ne  dégoutte 
pas  gràndcas  icar'cn  vn  iour  on  n’en  fçauroit  cueillit  vne 

nleme  cocûille.  Il  ietre  vne  grande  odeur  &  fort -odorante:  ...  „ 

Sement^u'vne  bien  petite  quantité  fo  fent  de  bien  loin.  On  40  rature  &  qualité  tout  autre,  que  la  graine  du  Baume:  le  ne 
ie  nmis  en%porte  point  qui  foit  franc  &  entier  :  ains  tout  eft  ^  raifon  pourquoy  le  dôme  fuyure  1  opinion^de  Fiichfius. 
miftionné  car  fout  celuy  qui  fe  vent  eu  Gtece.eft  fophftiqué. 

Pour  cefte  caufe  Galien Tçaehant  bien  le  baume  eftre  fophifttr 
qué  en  tant  de  fortes  ,  qu’il  feroit  quafi  impoffible  le  cognoi-' 
ftre  à  ceux  qui  l'achetent ,  difoit  que  luy  -  mefme  voudroit 
auoir  veu  de  fes  yeux,  comme  croift  le  baume  ,  &  comment  il 
jette  fa  gomme  :  &  voulût  auoit  &  retenir  quelque  baume 
pur ,  pour  luy  fetuir  de  règle  ,.afin  de  cognoiftre  les  liqueurs, 
due  les  affronteurs  vendoient  au  lieu  de  baume.  Or  ay-ie  veu 

ffu  vray&  entier  Opobalfamum  chez  PEmpcrcur  Ferdinand 

premiér  de  ce  nom  ,  Monfeigneur  &  maiftre ,  que  le  Turc  luy 
Loitenuoyé,auec  autres  magnifiques  prefens  :  lequel  majora,  on  ta 
femblé  du  tout  femblable  à  celuy  que  m’apporta  a  Trente,!  an 
pafsé,  François  Calceolarius  de  Veronne,  Médecin  fort  expe- 
[imentéidifant  l’auoir  eu  d’.vn  grad  feignent  pour  faire  fa  thé¬ 
riaque  ;  laquelle  fi  tant  i’approuue  ,  que  plus  on  ne  s  esbaifte, 

Quant  à  la  nianiere  de  tirer  le  baume,  les  autheuts  anciens  en 
paTlent  diuerfement  :  car  Theophrafle  ,  &  Diofeoride  difent 
qu’on  efgraffinc  l’arbre  du  baume  auec  graffes  &  crochets  de 
fer  •  afin  que  Pefcorce  eftant  entamée,la  liqueur  du  baume  de- 
gouftait  Pline  dit  au  contraire,  que  fi  l’arbre  du  baume  eftoit 

èntamé  par  fer,  il  fecheroit  &  rhourroit  incontinent.  Pour  ce- 
A-  Ait.i) .  reiiï  oui  cueillent  le  baume  ,  entament  1  el- 


fijrplus  i’ay  entendu  qu’on  apporte  des  Indes  occidentales 
vne  liqueur  tres-odorante ,  fort  femblable  à  Styrax  liquida: 
laquelle  eft  appellée  Baume  ,  par  ceux  qui  la  vendent ,  pour¬ 
ce  quelle  a  Quelques,  marques  du  Baume.-  Toutesfois  veu 
que  Strabo  ,  dit ,  que  le  Baume  eft  de  couleur  du  laiâ: ,  ie, 
croiroys  pluhoft  que  cefte  liqueur  feroit  le  vray  Staété  ,  ou 
liqueur  de  Styrax,  8c  non  liqueur  de  Baume  :&  parainfî  que 
ceux  ne  feroyent  trop  mal ,  qui  en  vferoyent  au  lieu  de  Bau¬ 
me.  Aucuns  modernes  ,  fe  voyans  deftituez  du  Baume  natu¬ 
rel  ,  ont  aduisé  en  faire  de  l’artificiel  :  8c  certes  auec  bonne 
fon.  La  maniéré  de  le  faire,  eft  telle;  car  fouuentesfois 
l’ay  ainfi  fait  pour  moy  :  Prenez  tormentine  8c  raifine 
defapin ,  ou  pece  de  chacune  vne  liure.  Encens  blanc  ,  autre¬ 
ment  ,'Mannathuris  ,  8c  ladanurri ,  de  chacun  fix  onces  :  fpica 
naidi ,  deux  dtagmes  ;  racines  de  la  grande  valerienne ,  de 
flambe  ,  d’acorum  ,  de  cabaret ,  du  fduchet ,  de  chacune  vne 
dragme;  maftic  ,  galanga  ,  girofle  ,  caffia  odorata ,  zedoaria, 
de  chacune  fix  dragmes  :  noix  raufeates  ,  quatte'onces  :  ma¬ 
cis  ,  vne  once  :  Agallochunij  Cubebé  ,  de  chacun  deux  onces: 
gummi  elemi,fix  onces  :  aloë  fin,mytthe,  de  chacun  vne  once 
&  demie  ;  caftoreura,  dix  dtagmes  ;  noyaux  de  dattes,  ftyrax, 
calamita  graffe ,  benioin  ,  de  chacune  vne  once  ;  la  gomme  du 


lie  caufe  dit- il  >  ceux  qui  ci 

force  ,  auec  vnepmrte,  mt  duivçrr^e^,  tre  onces:huile  de  Ben,  fix  onces.  Ce  qui.fe  peut  puluerifef,  le. 
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n  couftçau  d’os  :  puis  go  fang  de  Dragon ,  vne  once  &  demie  ;  fleurs  de  laiiande ,  qua- 


apres  reçoyuent  la  liqueur  a —  -  .  • 

cornets.  Or  penfant  8c  repenfant  en  moy- mefme ,  qu  il  ferott 
impoffible  nous  garder  des  tromperies  ,  qui  tournellement  fc 
collettent  en  ceft  endroit:il  m’a fomble  bon  mettre 8c  indui¬ 
re  cela  en  l’opinion  des  hommes ,  que  fuamais  fe  trouue  du 

baume  à  vendre  (combien  queiecioy  qu’on  n’en  apportera 
de  long  temps  en  Italie^qu’on  ne  l’achette  point,  que  premiè¬ 
rement  on  ne  fait  efprouué  .-afin  quon  œgnoiffe  s  il  a  les 
Marques  SC  vertus  ,  que  les  .autheuts  anciens  luy  ont^za. 
buées.D-'auantage.nous  voy5s  le  fruift.  ou  la  graine  du  baume 
i  que  nous  appelions  Garpobalfatnum  )  eftrç  bien  autre  &  dit- 


faut  mettre  en  poudre, 8c  mefler  lefdites  poadres:6c  ai 
llrument  de  verre,  à  petit  feu,.  8c  bien  compafle,  faut  diftiller 
rhuile.QM  fi  tu  ne  le  fçais  faite,addreire  toy  à  vn  Alchemyfte, 
pour  faire  ton  huile.Premieremét  forcira  vne  belle  eau  claire, 
Sefort  fubtilcilaquelleftouchée  du  feu,brufle  merueilleufemêt. 
Cefte  eft  appellée  l’eau  du  Baume.  En  apres  fortira  vn  huile  de 
côuleut  d’or, 8c  de  fubftace  entre  fubtileScgrofle.-Sc  l’appelle-on 
huile  de  baume.Eihalemét,fort  ce  qu’ô  appelle  baume  de  cou- 
Icurtoux.L’eau  de  Baume  beuë,eft  fort  conuenable  à  iceux  qui 
ont  débilité  de  ventricule  ;  car  elle  refout, Sc  confume  fort  les 
ventofitez 
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rentofitez  &  le  flegme  :  mais  poutce  qu’elle  eft  trop  forte ,  il 
Ja  faut  prendre  auec  va  bouillon ,  ou  auec  du  vin.  La  fécondé 
liqueur  qu’aucuns  eftiment  la  meilleure ,  eft  très  -  ytile  aux 
nerfs  bkifez  ,  aux  douleurs  des^iointures ,  aux  fiftules  ,  fpaf- 
nies,ParalyGes,&à  ceux  qui  ont'lc  haut-mal.  Le  dernier  huile 
a  bien  les  mefmes  proprietez  :  toutesfois  fon  operation  n’eft 
pas  fl  grande.  Et  l’eau ,  &  les  huiles  font  fort  propres  à  plu- 
Èeurs  autres  accidens ,  que  nous  omettohs  pour  le  prefent ,  à 
caufe  de  briefuetc. 

^Ipalathus: Arabes,  Dafifaham  :  Italiens,  jifpdatho. 
CH  AP.  XIX. 

Afpalathus ,  qu’aucuns  nomment  Eryfirception, 
eft  vil  arbrifleau  iettant  force  furgeons  &drugeons; 


recouurer  en  l’Ifle  de  Rhodes  :  au  lieu  d’iceluy  nous  vfons  de 
la  graine  d’ Agnus  -  Caftus  ;  car  ainlî  ie  le  trouue  efcric  au  li- 
ure  des  Mcdicamens  fubftituez,  de  Galien  :  lequel-en  vn  autre  GnUn.  lib.e, 
paflâge.faifant  mention  d’Alpalathus, dit  ainfi, Afpalathus  eft  fmü.  meitif. 
de  gouft  aigu  &  aftringeant.  Sa  température  eft  compofée  de 
qualitez  diuerfes  :  car  il  fe  monftte  chaud  par  fon  acuité  & 
mordacité  ;  depour  l’afperité  qu’il  a ,  il  fe  déclaré  froid.  Dont 
vient  que  pour  participer  à  l'vne  &  l’autre  qualité,  il  eft  delE- 
çatif  :  &,ainfi  il  eft  propre  aux  pourritures  ,  &  fluxions,  Voylà 
qu’en  dit  Galien.  Cependant  c’eft  merueille  (comme  nous 
ont  conté  quelques  Cypriens  fçauans  fimpliftes  )  que  de  cent 
10  plantes  d’ Afpalathus  ,  à  grand  peine  deux  ou  trois  fe  trouue- 
ront  odoriférantes.  Or^  fin  que  nos  Commentaires  fe  reffen- 
tent  de  l’odeur  du  Santal ,  puis  que  les  Grecs  anciens  n’en  ont 
point  faiél  de  mention  il  m’a  femblé  n’eftre  hors  de  propos  fi 
i’en  touchoy  vn,mot  cncelieu.  Le  Santal  donc  croift  és  In-  tmtd. 

V.-  - -  e,  ^  des  Orientales  &  Occidentales  j  en  grandes  forefts  ,&  fort 

qui  eft  armé  &  garny  de  plufîeurs  efpines.  Il  croift  efpaiffes.  Il  s’en  trouue  trois  éfpeces  ;  mais  le  plus  pafle  eft  le 
en  Iftrie,en  Nofirei  en  Surie,&  en  l’Ifle  de  Rhodes.  meilleunle  blanc  apres, le  rouge  eft  mis  au  dernier  rang, pour- 

cequ  il  n  a  aucune  oacunn''’*'' - - -  -  ^ 


en  lftrie,en  Nofirei  en  Surie,& 

Les  parfumeurs  en  vfenc  fort,pour  donner  corps  à 
leurs  onguens.  Le  meilleur  eft  le  plus  pefant,lequel 

apres  luy  auqir  otté  l’efcorce,eft  rougeaftre,ou  pur-  ^  ^ _ ^  . . . 

purin-qui  fiuflî  eft  maffif,odorant,&  amer  au  gouft.  20  d’arrefter  les  fluxions  &  catarrhes.  Appliqué  auec 

Il  y  a  vne  autre  efpece  d’ Afpalathus ,  qui  eft  blanc,  “ri’ ?  de  ioubarbe 
.  J- f  .  f  -  goutte  &  aux  apoftumes  chaudes  &  enflambées.Lt 

retirant  au  bojs  &  lans  aucune  odeur.  Un  tient  le  -  ...  .. 

dernier  pour  le  pire,  Afpalathus  eft  chaud  &  reftri- 
dtif:  parquoy  on  vfe  de  fa  deço6tion,&  s’en  fert-on 
à  lauer  la  bouche,  contre  les  vlceres  malins  ,  qui  y 
pcuuent  aduenir.  L’on  feringue  cefte  decoélion 
dans  les  membres  génitaux,  pour  guérir  les  vlceres 
■corrofifs,  &  autres  malins  vlceres  d’iceux.,Elle  fert 

auffi  aux  poulpes,  &  noli  me  tangere.  Appliqué  en  .  - -r . -j— /  --  - 

■  peflaires  &  fuppofitoires,il  fait  fortir  hors  le  fruiét.  3 o  ^  pccillcraent  &  batte- 

Sa  decoétion  beüe  relferre  le  ventre  :  &  reftraind  ' 

le  crachement  de  fang.  Elle  refout  les  ventofirez:&  r  r>  n  oit  r. 

ofte  les  angoilTes  procédantes  de  la  difficulté  d’v-  ^f^;-Grec,Bryon,ou 
riner. 


.  - les  deux  premiers  fentent  fort 

bon.  Parquoy  ie  ne  puis  approuuet  l’opinion  des  Arabes  qui 
tiennent  le  Santal  eftre  froid  au  tiers  degré  ,  &  fec  au  fécond. 
Le  Santal  rouge, félon  qu’ils  difent ,  a  vne  vertu  particulière 
;  rus  de  folà- 

,  .  - ,  fert  fort  à  la 

goutte  &  aux  apoftumes  chaudes  &  enflambées.Le  Santal  Mac 
&  pafle  appliqué  au  front ,  auec  eau  rofe.  appaifê  les  dou¬ 
leurs  detefte.  Tous  les  Santals  font  bons  contre  les  fleures 
chaudes.  Eftans  pris  en  breuage  ,  ils  foruent  beaucoup  à  ceux 
qui  ont  l’eftomach  efchauffé.On  fait  vn  emplaftre  des  Santals 
&  d'eau  rolè,lequel  appliqué  fur  le  ventricule,és  fieufes  chau¬ 
des  &aiguës,cn  ofte  la  chaleur  vehemente  qui  y  eft.Dauanta- 

fe(felonqueditAuicenne,enfon  traiélé  de  la  vertu  &  force 
U  cccurflcSantal  ne  rcfioiiit  pas  feulement  le  cœunmais  aufli 
le  corrobore  &  conforte.  Parquoy  on  le  met  és  medicamens 


Afpalathus  ("que  iefçache)  ne  nous  eft  point  apporté,  ny  de 
Candie, ny  de  Rhodes ,  ny  de  Sutie  ;  combien  qu'aucuns  efti- 
SM  rouge,  ment  le  Santal  rouge ,  eftre  Afpalathus.  L’erreur  defquels  eft 
aflez  defcouuert  .par  Jerapio  :  lequel  parlant  du  Santal  >  félon 
fa  coùftumc  ,  n’allegue  aucunement  Diofeoride  :  ains  s’arrefte 
feulement  à  l’authoricé  de  ceux  de  fa  nation  ;  qui  eft  vn  grand 
aigument  pour  monftrer  que  le  Santal  rouge  n’a  rien  de  cora- 
mura  auec  Afpalathus.  Toutesfois  Serapio  a  faift  mention 
d’ Afpalathus  ,  fous  ce  nom  Arabefque  ,  Darfifaham  :où  on 
peut  voir  tout  ce  que  Diofeoride  a-eferit  d’Afpalathus.  En- 
cores  y  d-il  vne  taifon  plus  grande.  C’eft  que  Aloifius  Cada- 
muftus  Columbus  ,  Sc  Prizonus ,  és  liures  de  leurs  Nauiga- 
tions  tant  és  Indes  orientales  ,  qu’autres  terres  neuues  &  in- 
cogneiies  tous  dkne  mefme  voix  afferment  auoir  veu  de  bcl- 
les  &  grandes  forefts  de  Sançal  rougc,&  qui  font  de  haute  fu- 
ftaye.  qui  eft  bien  loin  de  la  nature  &  figure  d’Afpalathus,  qui 
eft  vn  petit  arbrifleau  ,  de  bonne  odeur ,  &  amer  quand  c“ 
goufte.Toutes  lefquelles  marques  ne  font  point  au  Santal 
ge ,  lequel  n’eft  aucunement  odorant  ny  aromatique.  C^e  fi 
quelquefois  on  le  trouue  odorant, ce  n’eft  pas  pource  qu’il  foie 
tel  de  foyfcomme  bien  fçauent  les  expérimentez  Apothicai- 
res)mais  pource  qu’on  l’apporte  auec  le  Santarblanc  ou  roux, 
qui  font  odorans ,  il  prent  fon  odeur  d’iceux  :  toutesfois  elle 
fe  pett  par  trait  de  temps.  Ruellius  auflî  mérité  bien  vne 
bonne  reprimende  d’anoir  affermé  pour  le  feut ,  le  vray  Afpa- 
1  Jathus  eftre  celle  plante,  qu’aucuns  appellent,  Oliuiet  baftard 
de  Rhodes  ;  &  dont  anciennement  les  Apothicaires  vfoyenc 
pour  Agallochura  ,  qu’aucuns  appellent  bois  d’aloes.  Et  pour¬ 
ce  que  i’ay  curieufemét  recherché  &  efpluché  lediâ:  bois  tant 
chez  les  Efpiciers  ,  qu’és  boutiques  des  patinoftriers  ,  pource 
qu’ils  en  vfent  fort  à  faite  patinoftres  ;  i’ay  trouué  la  matière 
de  ce  bois, 'en  partie  noire ,&  quelquefois  raouchettée  de 
veines  touffes  Sc  noires.  Mais  iamais  ie  ne  vis  de  ce  bois  Rho- 
dien ,  qui  fut  rouge,  ou  rougeaftre,  comme  Ruellius  le  main¬ 
tient.  Et  pofé  le  cas  ,  que  cefte  planteffelon  que  difent  les 
Rhodiens)foit  vne  efpece  d’oliuier  odoriférant ,  qui  croift  au- 
di(ftpays,&  qui  produit  des  oliues  :  toutesfois  elle  n’eft  point 
efpineufe,ny  rouge  quand  elle  éft  efcopcée.Patquoy, félon  mon 
opinion ,  Afpalathus  ne  fe  trouuera  eftre  l’Oliuier  fauuagc 
qu'on  apporte  de  Rhodes ,  ny  moins  le  Santal  rouge.  Et  pour¬ 
ce  que  ne  pouuons  recouutei:  ^'Afpalathqs, lequel  feroit  aifé  k 


Arabes ,  ^xnech,  m  Ffitée  :  Italiens,  Mofeo  :  Alle- 
mans ,  Moosz.. 

C  H  A  P.  XX. 

La  moufle ,  qu’aucuns 
appellent  Splanchiion ,  Ce 
trouue  au  cedre  ,  au  trem- 
t  ble,  Sc  au  chefne.  La  meil- 
1  leure  eft  celle  du  cedre; 
l’autre  apres,  eft  celle  du 
tremble.La  blâchej&  celle 
-  qui  eft  odorâte,  &&  bonne; 
celle  qui  tire  fur  le  noir,eft 
de  nulle  eftime.  La  Moufle 
eft  aftringearite,  &  eft  bon 
■au  Dames  de  s’alfeoir  Sc 
s’efteuuer  en  la  decoétion 
—  d’icelle ,  pour  les  defFauts 

de  la  matrice.  On  la  mer  es  huiles ,’  &  principale¬ 
ment  en  l’onguent  de. Ben ,  pour  luy  donnpr  corps: 
&  fi  lamefle-on  parmy  des  parfums  Sc  és  médecines 
contre  les  laffitudes.  ,, 

Galien,  &  apres  luy  PauIusÆgin'eta,  ont  parlé  non  feule¬ 
ment  de  la  Mouffe,  qui  croift  és'  ccdres ,  trembles;  &  chefnes: 
mais  auffi  ont  traitté  de  celle  qüi  croift  és  peces  ,  femblablcs 
■  au  fapin  i’ay  moy'-  mefmç-  pris  &  arraché  defdias  arbres,  de 
la  Mouffe  fort  vcluë  &  barbue  ,  &  ce  és  deftroits  de  Trente , 
és  montagnes  coftoyans  la  valée  d’Arianie.  Et  eftoit  cefte 
Mouffe  beaucoup  plus  belle  &  plus  odorante  ,  que  celle  qui 
croift  és  trembles  &  és  chefnes.  La  mouffe  des  fapins  n’eft 
moins  odorante,  que  la  pecç.  Tay  veu  és  montagnes  fufdid'eS 
vne  infinité  de  fapins ,  fi  mouffus  Si  fi  blancs.&  chenus ,  qu'il 
fembloit  que  la  moüffe  y  fuft  crue  en  lieu  de  branches.  La 
Mouffe  des  ârbres  eft  appellée  en  diuers  noms  :  car  on  r-appel- 
le  Mouffe,  Bryon,  Sphagnos  ,  Splanchnon  ,  & Hyjmon." Plinè 
en  fait  mëntion  i  difant  ainfi  ,  Sphagnos  ,  ou 'la  moufle, 
qu’pn  eftijtnç  le  plus  eft ,  cçlle  qui  croift  en  Cyrene  :  aucuns 
^  D  i  J’appçl 


Ga/aa.  lib.g. 
de  fimp.  med.^ 
Faut.  Ægin,  '^ 
Iti,  7. 


JP//»,  ilh,  tv 
cap,  1}. 


r^ppcUçBt-.Bïyoh.  iCeilcde  Cyptc.  tient  le  fécond  rangî  & 

.  le  .tiers  'gft  aflignéi  celle  de  Plrcnicie.  On  dit  qu’il  en  croift 
'  '  en  Egypte 5  &  ne  doute  point  qu’il  n’en  croifle  en  France. 

'  '  '  Car  on  appelle  Mouffe  j  ces  blanchcs  barbes  que  nous  royons 

.attachées  aux  arbres  .&  fur  tout  aux  chefnes  ^l’entens  de 

celles  qui  fentent  bon.  La  plus  blanche  ,&  celle  qui  croift 
és  fommets  des  arbres ,  eft  la  meilleure  ;  celle  qui  eû  blon¬ 
de  ,  eft  eftimée  aptes  :  mais  la  noire  ne  vaut  rien  :  aulii  ne 
fait  celle  qui  çroift  es  Ides  ,  &  fur  la  pierre  :  ny  celle  qui  ne 
tient  fon  odeur  :  ains  fent  l’odeur  du  palmier.  Voyla  qu  en 
dit  Pline.  Qupnt  à  la  mouffe  d’Italie,  la  plus  excellente  & 
plus  odorante ,  eft  celle  qui  croift  és  Melezes  ,  appeliez  La- 
riz  en  Latin  :  parquoy  le  l’eftimeroy  de  plus  grande  opéra-  » 
tijpn.  Certes  ilmc  Ibuuient  y  auoic  vue  fois  pris  grand  plai- 
•&,que  ic  fus  contraint  coucher  en  la  montagne,  apres 
aubir  bien  herbptifé  ,  où  y  auoit  force  Melezes  toutes  bai- 
'■  bues  &  blanches  de  Mouffe.  Car  les  Pafteurs ,  pour  nous 
donner  plaifir ,  comme  d’vne  chofe  nouuelle ,  fe  mirent  a 
.allumer  cefte  moufle,  auec  vn  petit  de  feu ,  laquelle  com¬ 
mença  Coudain  à  bruflet  de  telle  furie  ,  &  mener  tel  bruit , 

'  que  la  poudre  à  canon  n’en  euft  fait  dauantage.  Car  il  fem-, 
bloit  que  le  flamme  &  les  eftincellcs  moutaflent  iufqu’au  Ciei, 
en  celle  obfcutité  de  nuiia::&  cependant  nous  fentions  vue  fort 
(3alen,  lih.6.  bonne  odeur.  Parquoy  ,  ie  .penferoy  que  quand  (ÿlien  dit 
ftmpl  tned  flue  la  moulTç  fe  trouue  &  recouure  és  chefncs,  Sc  pelles ,  qu  il  ^ 
‘  n’entend  feulement  de  la  pclTc,  ains  des  autres  arbres  qui  lont 

de  mefme  efpgce ,  comme  eft  le  fapin  ,  le  pin ,  8c  la  mclcze. 
iceluy  donc  traictanc  de  fes  proprietez,  dit  ainu  au  heu  preaU 
leeué  :  Bryon  ,  aucuns  l’appellent  Spiauchnon.  On  ie  treuue 
és  chefnes.,  pefles  ,  8c  trembles.  Il  reftreint ,  mais  non  pas 
trop  ;  car  il  n’eft  pas  trop  froid,  ains  l’cft  moyennement.  Et 
ainfl  il  eft  coropofé  de  qualité  digeftiue  8c  molhtme  :  mef- 


A  N  D.  M  A  T  T  H  1  O  L  V  S. 


Vfns»  des 
Apothicaires 


mes  celuy  qu’on  prend  és  cedtes.  Les  Apothicaires  ,  fuyii^nt  animal  furieux  ne  boit ,  ny  ne  mange  :  ains  ne  fait 

les  Arabes  ,^uppeUent  la  moulTe  ,  Vfnca.  Entre  lelquels  Sera-  veautrer  par  terre  ;  Sc  fe  veautre  tant  ,  qu  il  fait  crcuér  fo» 

pîp  dit ,  que  le  vin  où  la  moufle  aura  trempé  par  certains 
IDurs  ,  fi  on  le  boit ,  fait  dormir  profondément  :  8c  a  vertu  de 

reTk  ventie  ^17ccn„’e^’ditfq^^^^  foia:’  foMe'és  ^  ^fedV  toVchant'le  mufe  difant  mnfi  :  les  beftes^jui  font  le 

medecInesTqu’on  ordonne  pour  le  emur  :  car  elle  eft  bonne  nmfc ,  Sc  qui  font  fembjables  aux 


Car  on  le  porte  pendu  au  col ,  Sc  és  oreilles  ,  on  le  mefle 
parmi  les  habillemens ,  on  en  parfume  les  gans ,  on  l’enferme 
éz  bourfes  Sc  efcatcelles ,  on  le  tient  en  la  bouche  8c  s'ea 
paefume-on  &  la  barbe  8c  les  fourcils ,  pour  effacer  la  mau- 
uaife  lenteur  qui  pourroic  procéder  ou  de  la  fucur  ,  ou  va¬ 
peur  du  corps ,  ou  fenteur  du  nez ,  8c  puanteur  des  ailfelles: 
à  ce  que  l’on  loit  plus  telfeanr ,  mignon ,  8c  poly.  Et  dauan¬ 
tage  ,  pour  fentir  bon  ,  fous  ombre  de  deuocion  ,  qn  en 
fait  des  patinoftres  8c  chappelets  ,  pour  refioiiir  8c  par¬ 
fumer  la  cour  Cclefte.  Pour  conclulion  ,  à  toutes  cho- 
fes  ,  où  il  eft  meflé  ,  il  donne  bonne  grâce  ,  pat  fon 
odeur.  Parquoy  il  eftoit  à  craindre ,  que  lî  ces  commen- 
>  taires  n’en  euflént  eu  leur  part  ,  que  par  dépit  ,  ils  ne  fe 
fuflent  arrengez  ,  8c  euflent  fuyuy  la  partie  de  ceux  qui 
foiu  tant  parfumez  8c  diaprez.  A  fin  donc  qu’ils  puilTent, 
faire  vn  parfum  excellent ,  ie  traitteray  premièrement  du 
Mufe  ,  fecondeme'nt  de  la  Ciuette  ,  ticrçement  ie  par- 
leray  de  l'Ambre-gris  ,  Sc  de  leurs  proprietez  Sc  vertus. 
Quant  au  Mufc'(  félon  que  dit  Rucllius  ,  apres  Aëtius, 
ou  pluftpft  apres  Symeon  Sethi^)  il  y  en  a  plufieuTs  for¬ 
tes  Sc  efpeces.  Le  meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  vient 
en  vne  terre  ,  qui  tire  vn  peu  plus  fur  le  Leuant ,  que  ne 
fait  la  Cité  de  Chorafa.  Les  Barbares  l’appellent  Pat ,  8c 
tire  fur  le  blond.  Le  meilleur  apres ,  eft  celuy  qu’on  ap¬ 
porte  des  Indes  ,  lequel  tire  fur  le  nqir  ,  Sc  n’eft  i(î  bon 
^  que  le  premier.  Le  moindre  de  tous  ,  eft  celuy  qu'on 
apporte  de  la  terre  de  Sini.  Toutes  les  fortes  de  mufe 
s’engendrent  au  nombril  d'vn  certain  animal  ,  ferhblable 
à  vn  chcurcul  ,  qui  a  vne  feule  corne  ,  8c  eft  fort  grand 
de  corps.  Quand  ceft  animal  eft  en  fa  chaleur  ,  de  la 
rage  qu’il  a,  fon  nombril  s’enfle  , 6c  fe  remplit  d’vn  certain 
fang  gro?  ,  à  mode  d’apoftume.  Pendant  ce  temps  ,  ceft 


veautrer  par  _ 

apoftume  ,  8c  iette  hors  ce  fang  à  demy  corrompu  :  lequel , 
par  quelque  traiét  de  temps  aptes  ,  deuient  fort  odorant, 
Serapio  , entre  les  Arabes,  a  diligemment  8c  foigneufement 

.  t  1  r.  j-r _ 


aux  deffaillancçs  du  cœur , 

Afoufe  temjbce, 


à  caufe  de  fa  bonne  odeut. 


Il  y  a  aufli  vne  plante  ,  (  de 
laquelle  nous  auons  touché 
au  Chapitre  du  nardus  Celti¬ 
que  (  que  quelques  modernes 
nomment  Moufle  terreftre. 
Elle  iette  de  farmens  longs 
mode  de  corde  ,  8c  tous  gar- 


cipakment  és  pays  de  Tumbafeo,  &  Sini  ,  qui  font  pays  voy- 
fins.  Le  mufe  de  Tumbafeo  eft  meilleur  ,  que  celuy  de  Sini: 
pource  que  les  cheuveux  ,  qui  font  le  mufe  ,  ne  mangent  que 
fpica  nardi  ,  8c  autres  plantes  ttef- odorantes ,  dont  ilsvi- 
uent.  •  Ce  qui  n’aduient  au  pays  de  Siiii.  Car  encores  que 
les  cheureux  mufquins  de  Sini  viuept  d’herbes  8c  plantes 
odorantes  :  ce  neantmoins  elles  ne  font  a  comparer  en  pro¬ 
priété  ,  ny  odeur  au  fpica  nardi ,  ny  aux  autres  plantes  de 
Tumbafeo.  La  maniéré  aulTi  de  cueillit  le  mufe  ,  caufe  la 
différence.  Car-  ceux  de  Tumbafeo  n’oftent  iamais  le  mufe 
de  la  pellicule  de  l’apoftume ,  pour  le  fophilliquer  :  8c 


de  force  petites  fueilles  8c  40  cueillent  iamais  ,  que  le  temps 
longuettes ,  lefquels  ont  pour 
la  plus-part  fept  ou  huiét  au¬ 
nes  de  long  ,  d’où  fortent  au¬ 
tres  petits  rainceaux,  auflî  rnu- 
nis  de  fueilles  ,  à  mode  des 
cimes  flu  pignet.  Toute  la 
plante  çft  fciche  au  manier  8c 
afpte  ,  de  couleur  vetde  tirant 
fur  le  paillé.  Elle  fe  traine  par 


_ _  _ ^  e  foit  chair  8c  beau.  Mais 

de  Sini  efpreignent  la  pellicule  de  l’apoftume ,  8c  méf¬ 
ient  8c  fophiftiquent  ce  qui  en  fort ,  ne  fe  foucians  s’il  pleut, 
ou  fi  le  temps  eft  beau:  puis  l’enferment  8c  ferrent  en  des 
boites.  Celuy  eft  le  meilleur  qui  eft  le  plus  odorant  :6c  qui 
eft  forty  de  l’apoftume  fort  meure.  Les  cheureux ,  qui  portent 
le  meilleur  mufe ,  ne  font  en  rien  differens  des  autres ,  hotf- 
mis  des  dents  ;  car  ils  ont  les  dents  (  qu'on  appelle  dents  de 
xhicn^  longues  ,  8c  hors  de  la  bouche  plus  d’vne  paume 
mode  de  fanglieK  Le  mufe  ,  qui  n’eft  <■ 


,  eft  de  fafeheufe 


terre  ,*&  parmy‘'ks'’pier7es~chargées  de  rtioulTe  :  s’appuyant  8c  mauuaifc  fenteur.  Mais  .  _ 
fur  certaines  petites  racines  capillcufes  ,  qui  fortent  des  far-  couent  les  pellicules  de  ,«^“7  f 

s  mefmes ,  à  mode  de  celles  de  lierre.  Sur  le 


dent  Cl 


qui  cherchent  le  mufe  ,  fe 

_  .  ^  jui  n'cft  pa 

librè,8c  l’y  laiffeut  iufquesà 


. . .  ju'il  foit  meur, 

jkn^Ilc  pr;ddtrircime  de7ês  fa^^^  de  châtrons  fem-  JP&  qu’il  ait  perdu  toute  f*  mauuaifc  fenteur  :  8c  fe  faft  fort 
.  blab.les  quafi  à  ceux  des  coudriers  ,  lefquels  fonc^  de  couleur  ’  fluand  fl  eft  patfaittemem  cuit  en  air.  1  out 


fois  le  meilleur  eft  celuy  ,  qui  naturellement  a  pris 
turité  és  pellicules  de  Cheureul  mufquin.  Les  gens  du  pays 
le  cueillent  parmy  les  pierres  ,  8c  troncs  des  arbres.  Car 
ceft  animal  quand  il  fent  fon  apoftume  prefte  à  meurir, 
prend  grand  plaifir  fe  frotter  aux  rochers  ;  8c  es  troncs  des 
arbres  :  iufques  à  cç  que  l’apoftume  foit  creuée ,  8c  que  tou¬ 
te  la  fange  foit  dehors.  Ce  mufe  eft  meilleur,  que  tous  les 
Diiis  cuite  cneau,&  appliquée,  appaife  les  inflammations,  autres  :  comme  celuy  qui  eft  pleinement  meut  ,  par  la 

le  doulfuts  chaudes  ;.d’ou procédé  que  plufieurs  s’en  fetuent  -bonne  température  du  Oel ,  8c  parfaiéle  concodion  du  _So- 

^  podagres  caufées  de  chaleur,  ^ndu?  dans  le  yin .  elle  Ceux  doue  qu;  le  ehetchent ,  quand  fls  1  ont 

“  ,*?  ._n.  '  ■  fermcnc  &  ferrent  es  pellicules  &  vefcies  des  beftes  poitans  le 

"  ■'  -  ■  ”  pris  à  la  chalTc.  C’eft  de  ce  mufe. 


jaunaftre.  Elle  prouient  és  moutagnes  fabloncufcs ,  Sc  fpe- 
«ialenient  entre  les  pierres  moufluës.  Il  y  a  encores  des  Apo¬ 
thicaires,  qui  fuyuans  l'opinion  erronée  du  commun,  pren¬ 
nent  cefte  plante  pour  le  nardus  Celtique.  Tpute  la  plante 
pii  finguliepe  à  la  grauellc.  Cat  rexperietice  mous  3  epfeigné, 
que  fl  on  boit  Ip  vip  de  fa  decpiftion,  on  tirera  la  pierre  des  _ 
reins  ,  ^  la  ferarop  ibrtit  hors,  La  moulTe  des  arbres  broyée 


Je  remet  bien  toft,  .... 

Mais  ppurcetîoclamôufle  des  arbres  m'a  fait  fouuenir 
du  mufe  ,  qu’on'  apporte,  de  Lepant  Sc  de  Ponent ,  dedans  pe-. 
cites  pellicules  velpes  ;cQrobien  que  du  temps  de  Diofeo- 
tidfc'sc  Galien  ,  il  n’en  fufl:  point  de  mention  :  ce  neantmoins 
ie  li’ay  voulu  iailfer  d’en  dire  ce  qui  en  eft.  Cat  ce  prefenc 
,  iipre  eùfl:  eu  Çroift  de  fe  plaindre  ,  fi  ic  l'eulTe  ptmé  d'vne  tel- 
,  le  .fenteur ,  yen  quÜl  eft  manifefte  a  tous ,  que  par  tout  le 
■jnpnae  le  mufe  eft  rnis  aq  rang  de?  fcnfeqrs  plu?  pteçienfç^, 


mufe  j  qu'auttefois  ils  c...  ^ - 

dont  on  fait  prefent  aux  Roys ,  8c  dont  ils  vfent.  Le  mufe  eft 
chaud  au  fécond  degré.Sc  fcc  au  tiers.  Il  foicifiq  8c  corrobore 
le  cœur  en  toutes  fes  palEôs, froidures,  Sc  nemhlemens.eftanc 
beu,  ou  appliqué.  Il  mondifie  les  rayes  8c  taches  fubtiles  des 
yeux ,  Sc  defleche  leurs  fluxions  Sc  hum'idicez.  Il  conforte  Iç 
cerueau  ;  6c  guérit  les  douleurs  inueterées  de  la  .telle  ,  caufées' 
d’abondauçc  d’humeur  flegmatique.  11  fait  arrefler,  fi  detrem-. 


i^lrsiris. 
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oinft  le  membre  de  ^  eft  odolât,  ayant  viie  certaine  aftriftîon  &  afher- 
tumejquandon  le  gonfle.  Son  efcorce  efl  fl  fubtile» 
qu’on  la  diroit  cflre  de  peau ,  plufloft  que  d’autre 
chofe,&  efl  de  couleurs  diuerfes  &  changeâtes. On 
le  mâche ,  ou  bien  on  fe  laue  la  bouche  de  fa  de- 
coâ:ion,pour  auoir  l’haleine  bône.Si  on  en  faupou- 
dre  tout  fe  corps,il  garde  de  fuer.On  en  vfe  au  lieu 
d’encens  es  parfums.  La  racine  d’iceluy  beüe  aü 
poids  d’vne  dragme,  delfeche  les  humiditez  de  l’e- 
lo  ftomachsSc  appaife  l’ardeur  &  débilité  d’iceluy.  On 
Les  parfu-  le  boit  auec  d’eau  contre  les  douleurs  du  cofté ,  & 
du  foye,&  contre  le  flux  de  fang  i  les  tranchées ,  Sc 
toutes  douleurs  du, corps. 

Agallochum  eft  nommé  bois  d’Aloës ,  &  des  Grecs  &  La¬ 
tins  modernes,  &  des  Africains.  Le  meilleur  eft  ccluy  ,  qu’on 
apporte  de  Calecut ,  cité  marchande  des  Indes  ,  à  Portugal,  & 
de  Portugal  icy ,  combien  que  pour  le  iourd’huy  on  en  appor¬ 
te  de  fort  bon  à  Venife  ,  d’Alexandrie ,  d’Egypte ,  lequel  rend 
vue  odeur  fort  bonne  &  odorante quand  on  le  brufle.  Et  ne 

_  le  faut  eftimer  illégitime  ,  pource  qu’il  n’eft  point  marqueté: 

Elnbles  à  la  fovenc.On  les  appelle  Chats.I’ê  ay  veu  plufieurs  à  20  Car  au  Hure  d’Orib.afîus  il  n’eft  faift  mentiÔ  de  cefte  marque- 

^  ^  ■  _  1.  r.--'  _ rptn-/»  nu  »  r/»  ntiStifTt  n’î»  l/“n  <îr»ranir»  .  nv  Paninç  Æalnp- 
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,-,é  auec  huyle  de  palma  Chr^i ,  on 
komme.  Pour  efptouuer  fi  le  mufe  eftJegmrne  ,  aucuns  en 
Ifcnt  ainfi  :  Apres  qu’on  la  inftement  pefé  en  la  balance,  on  e 
en  vn  petit  vaiffeau  trempe-&  moyte  ;  par  apres  ils  le 
«nefent  bien  iuftement.  Que  fi  le  poids  l’empoite,  c’eft  figne 
Zic  le  mufe  eft  bon  &  légitimé.  Mais  s’il  emporte  le  poids,ils 

Teftiment  baftard  &  fophiftiqué.  Outre  le  mufe ,  nous  auons , 
Scores  vne  autre  liqueur,qui  eft  non  feulçmet  odorante  inais 
Lffi  perce  tous  les  fens  &  efprits  du  premier  rencontre.  Nous 
l’appelions  Ciucttc. 

La  befie  qui  porte  la  Ciuette. 


Venife,  qu’on  auoit  apportez  de  Surie.  Or  proprement  la  Ci- 
nette  eft  comme  vne  fueur  venant  entre  les  deux  coüillons  de 
ceftanimal.  Elleeftdetemperattlre  chaude  &  humide.  Si  on 

en  met  dans  le  creux  du  Nombril ,  elle  fert  merueilleufement 
aux  fuffocations  de  la  matrice.  Parquoy  ce  n’eft  de  merueil- 
1- fl  les  bommcs,quien  frottent  la  tefte  de  leur  membre, 
font  erandplaifir  aux  dames.  L’on  fophiftiqué  la  Ciuette  en 
prenant  du  fang  de  beuf  vieux ,  d’aloës ,  d’eau  de  r.ofe ,  de  gy- 
rofies ,  &  du  mufe  ;  mais  la  tromperie  fe  defcouurc  au  gouft. 

Qv  A  N  T  à  l’Ambre  gris  ,  qui  eft  vne  autre  forte  de  fenteur, 

^n  parle  en  diuerfes  forces, de  la  maniéré  comment  il  croift. 

Aucuns  dicc  qu’il  croift  au  fonds  de  la  mer,  comme  les  cham-  . . .  -j.-.. - - - - ^ - 

nitrnons  ou  pociros  croiffent'en  la  terte:&  que  par  la  tormente  ?  les  mamc.L  agallochum  eft  eftime  par  tout  :  car  n 
ou°violcnce  des  vagues  de  la  raer,eftant  arraché  du  fonds ,  eft  Nen  cher  és  lieux  ou  il  croift  ;  toutcsfois  le  n’^y 
porté  au  bord  de  mer.  D’autres  tiennent  que  le  poiflbn  norn- 
mé  Azel ,  eft  fort  friand  de  l’Ambre  ,  de  forte  qu’il  eft  touf- 
jours  apres  à  le  chercher  :  mais  qu’il  ne  l’a  fi  toft  mangé,qu’il 
ne  meure.  Ce  que  cognoiflans  les  pefeheurs,  voyans  flotter  ce 
poiffou  mort .  tafehent  fort  de  l’attraper ,  pour  par-apres  luy 
Loir  fendu  le  ventre  en  tirer  l’Ambre  qu’il  a  cnglouty.  A  ce 
qu’ils  dient ,  l’Ambre  ,  qui  fe  ttouue  plus  tenant  a  l’arefte  du 
dos  dudiét  poilTon  ,  eft  le  meilleur.  D’autres  tiennent,  qu’il  y 
a  certaines  fontaines  où  l’Ambre  nage:  lequel  elles  produifent 
êciettent  hors  comme  le  bitume.  D’entre  les  Grecs  moder- 


teurc  ny  odeur  :  ce  qu’aulîî  n’a  leu  Setapio ,  ny  Paulus  Ægine- 
ta.  Or  il  ny  a  pas  trop  long-temps  qu’on  a  commencé  à  nous 
apporter  du  vray  Agallochum.  Car  combien  qu’aucuns  euffent 
du  vray  Agallochum ,  ce  nonobftant ,  pource  qu’il  cftoit  fort 
rare.quafi  tous  les  Apot'hicairesfainfi  qu’auons  diét  cy-dclTus) 
au  lieu  d’Agallochum  vfoyêt  des  oliuiers  fauuages  de  Rhodes, 
que  Ruellius  fauffement  eftime  eftre  Afpalathus.  L’ Agallo¬ 
chum  croift  (  comme  rapportent  les  Portugalois,  qui  ont.  na- 
uigé  en  Orient ,  par  la  mer  de  midy  )  en  l’Ifle  Taprobanc  ,  & 
és  lieux  circonuoyfins  :  duquel  ils  ont  apporté  en  Portugal,  & 
enEfpagne  les  troncs  entiers, lefquels  rendêt  vne  grade  odeur, 
feulement  quand  on  les  brufle,  mais  quand  feulement  on 

•  1  n  O-  / -  -  ■mefmesileft 

encoresveu 

d’Agallochum  ,  qui  foit  de  grande  excellence.  D’aucuns  pan¬ 
ures  refueurs  tiennent  qu’on  ne  vit  iamais  l’arbre  d’Agallo¬ 
chum  :  veufeomme  ils  fongent^qu’il  croift  feulement  en  Para¬ 
dis  terreftre.  Et  dient  qu’on  n’en  a  point ,  finon  ce  que  les 
quatre  fleuües  ,  qui  en  viennent ,  er>  apportent.  Or  eft- il  cer- 
tain(comraetefmoigncSerapio  enpeudeparoles)quclegrand 
fleuue  Ganges  ,  qui  eft  le  plus  grand  fleuuc  des  Indes,  charrie 
plufieurs  pièces  &  fragmens  d’Agallochum  :  qui  font  conduits 
au  fleuue  de  Ganges  par  les  autres  riuieres,qui  y  tombent.Car 
les  riuieres  enflées  par  rauines  d’eaux  paflans  par  là  où  croift 
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nés  ic  treuue  Simeon  Sethi  de  cefte  opinion  :  leqnel  parle  de  4°  l’ Agallochum  entramet  auec  elles  force  troncs  &  racines  d  A- 

l’ambrc,encestermcs:Ampar,qui3uirieft  appellé  Ambar  - -  -  . J:-— J  fl-,.. 


fort  en  plufieurs  lieux.  Car  il  y  a  des  fontaines  d’ Ambre, 
me  de  bitume,  fouffre,  &  autres  femblables  chofes.  On  efta- 
blit  trois  efpeces  d’Ambre  :Le  iaune  eftle  meilleur, qu’on  ap¬ 
porte  de  Selachite  Cité  d’Inde  :  l’autre  eft  blancheaftre,qu:on 
apporte  deSinchri,Villeaflife,en  Arabie  l’heurcufc.-le  tro.ifief- 
me  eft  noir ,  &  n’a  tant  de  vertu  que  les  autres  deux.  L’ambre 
eft  chaud  &  feciSc  en  le  fentant ,  il  conforte  le  cerneau  Sc  le 
cçEur.  Il  eft  fqrt  bon  à  gens  vieux  :  &  à  ceux  qui  font  froids 
de  nature  ;  parquoy  les  gans  parfumez  d  Ambre, leur  font  plus, 
conuenables  qu’aux  ieunes  gens.  Si  on  le  raefle  parmy 


gallochum,  &  auflî  d’autres  diuers  bois ,  iufqucs  au  grand  fleu¬ 
ue  Ganges  :  comme  fouuent  nous  voyons  aduenir  en  nos  tor- 
rensSc  riuieres.  Ce  qu’on  peut  voir  en  l’ Agallochum  qu’on 
vent  à  Venife  :  lequel  fe  treuue  tout  brifé  ,  mangé ,  calTé  & 
rompu,  pour  auoir  longuement  flotté  en  l’eau  ,  &tranfcouru 
de  riuiere  en  riuiere.  Parquoy  ne  fe  faut  efmerueiller  fi  quand 
on  le  manie  il  n’a  telle  odeur ,  que  celuy  que  les  portugalois 
dient  auoir  apporté  dulieu  où  il  croift.  Il  y  a  plufieurs  forces 
d’Agal.lochum,s’il  faut  adioufter  foy  àSerapio  :  lequel  parlant 
apres  Abohanifa  Arabe  ,  dit  ainfi.  On  tient  que  Agallochum 
-  -  croift  point  en  Arabietcombié  qu’il  y  croiflë  vne  plante, ap- 


il  envure.  Or  pour  dire  au  vray,  qui  a  mieux  parlé  de  l’Am-  vq  pellée  Neuig ,  qui  fe  rapporte  aucunemeucà  l’A|allochura. 
bre,&  quelle  eft  la  plus  certaine  des  opinions  que  nous  auons  Toutcsfois  le  meilleur  de  tous  vient  des  Indes.  Et  combien 


e  l’oferoy  'affermer  :  veu  que  iufques 
■  n  de  certain.  le  ne  puis  mifll  fuyure 


mifes  en  auant , 

-à  prefenc  ie  n’en  fçay  ri  l  ‘  r  1 

l’opinion  de  Fuchfius  ,  encores  qu  il  foit  homme  fçauanc  ;  le¬ 
quel  dit  en  fon  dernier  Hure  des  Corapofitions  Medecinales, 
que  noftre  Ambre  eft  artificiel:&  que  le  vray  Ambre  dont  par¬ 
lent  les  Arabes  ,  lequel  ils  tiennent  eftre  vne  efpece  de  Succi- 
num  ,  ou  d’Ambre  ,  ne  fe  treuue  point  :  car  ie  ne  voy  ny  rai- 
fon  ny  authorité  par  laquelle  il  puiffe  maintenir  &  prouuer 
fon  opinion. 


qu’il  foit  diffetent  en  efpece  (car  és  Indes  y  a  plufieurs  cfpec 
d’Agallochum  J  toutcsfois  celuy  qui  eft  le  meilleur  de  tous 
eft  appellé, par  excellence,  Agallochum  d’inde.-comme  auflî  on 
appelle  les  Myrabolans  noirs,&  qui  font  les  plus  excelles  my- 
rabolans  des  Indes.L’Agalloehum  d’Inde  fe  trouuc  en  vne  Iflc 
des  Indes  ,appellée  Fimüa.  Le  plus  exquis  eft  le  noir ,  de  cou¬ 
leur  changeante,plein,pefant,  maflîf,gros,&  efpais.qui  ne  tire 
point  à  la  blancheur,  &  qui  fort  difficilement  s’allume.  Le  fé¬ 
cond  en  bonté  eft  celuy  qu’on  appelle  Mondunum  ,  à  caufe  de 
Mondel,  ville  des ‘Indes.  Le  ttoifiefme  eft  appellé  Seifîcum  Ic- 
ÆaüochumiGreCS,oa  X^laloum±zÛns,Lignum  aloé's:  .  quel  eft  de  bonté  &  propriété  euidéte:  car  fa  vertu  eft  tant  ex- 
\,nqois^o.dUoéiAr.hcs,HoadJgabia.^ga-^^ 

^gali{gen:lta.\iens,Legm  ,a/oé':Allemans, 

Æés  hoitz.,oü,  Kretits  fîoflz,;Efpagnols,  Liu  Aloë. 

CH  AP.  XXL 

Agallochum ,  efl  vn  certain  bois  qu'on  apporte 
des  Indes,  &  d’Arabie  ,  lequel  reflemble  au  bois  de 
Thuya,  Il  eft  diflindei»enr  marqué  &  roouchetté: 


;n  l’eau.Le  meilleur  de  cefte  cfpecq  eft  celuy  qui  eft  maflif,& 
r-in  d’humeur.  Le  dernier  rang  eft  affigné  à  l’Alcumericû, le¬ 
quel  eft  moindre  en  vertu  que  le  Serficum.-combien  que  Alcu- 
meri  ne  foit  loing  de  Serfiqsde  trois  iournées.Entre  les  efpeces 
d’Agallochû  Alcumetique,  ie  meilleur  eft  le  noir,fans  aucune 
blancheur,  qui  eft  pefant,  &  ne  s’allume  pas  fi  to'ft  :  toutesfois 
il  n’eft  fi  bon  que  le  Serfique.Ledift  Serapio  eferit  encorcs,par 
l’authorité  de  Chealfetebeni ,  de  l’ Agallochum ,  difant  ainfi; 
On  dit  dauantage.que  les  gens  du  pays,  apres  qu’ils  ont  coup- 

D  3  pé 
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pé  l’Agallocimm  >  i’enfeueliiTent  vn  an  entier ,  pour  faire 
pourrit  fou  efcorce  en  terte;&  que  te  bois  demeure  entier,fans 
qu'il  yen  ait  rien  d’oftc.  On  die  aulli ,  que  les  branches,  qui 
îûrabent  des  arbres  d’Agallochum  ,  en  ce  pays- la, font  portées 
pat  raarnes  d%aux  es  pays  d’enuiron.  Voyla  qu’en  dit  Sérapio. 
L’opiuipu  duquel  fuyuie  par  Simeon  Sethi ,  qui  eft  moder- 
tse  :  lequel  aufll  rend  la  ratfon  pourquoy  les  Barbares  enfeue- 
lilTent  &  enfouylfent  en  terre  vu  an  entier ,  l’Agallochum.  Les 
;patoks  de  Simeon  font  telles  ,  îes  Barbares  ont  celle  opinion, 
que  l'Agallochum  ne  peut  dsuenir  odorant ,  s’il  n'eft  fremief 
aucunement  pourri  &artifonné.  Parquoy  les  gens  du  pays  le 
fendent,  5c  puis  l'enterrent  ;  5c  quand  il  eft  temps, -ils  le  déter¬ 
rent, pour  le  vendre  aux  matchads.  le  trouue  que  Nicolas  Ale¬ 
xandrin  fait  fbuuent  mention  de  l’Agallochum  cru,  en  fes  cos- 
compofitions  medecînales.  Ce  que  Fuchfius  anote  en  làprcr 
micre  partie  de  ifes  preferuatifs  ,  lequel  dit  ainfi  ;  Nicolas  fait 
fouuent  mention  de  l’Agallochum  cru  :  8c  pource  nous  dirons 
fur  ce  palTage ,  ce  que  nous  en  femble.  l’entens  pat  le  boi?  cru, 
le  bois  qui'n’a  point  elle  pouriy.  Car  comrne  teftifie  Simeon 
Sethi ,  les  gens  du  pays  où  croift  rAgallochum  ,  le  çouppent, 
puis  l’enterrent  Scie  couurent  fort  dé  poudce;5c  apres  quelque 
temps,  qu’il  leur  femble  auoir  afles  denicuré  en  terre ,  ils  dé¬ 
terrent  les  pièces  dudift  bois ,  &  les  vendent  aux  marchands. 
Celuy  donc,'àmon  aduis,  eft  cru,qui  n’a  point  efté  mortifie  en 
tetre-.ains  a  efté  mis  en  vfage  ,'  comme  il  eft  venu  de  l'arbre. 
Voilà  l’opinion  deFüchfius  ;  auquel  ne  dei'plairaj  lî  nous  fora¬ 
ines  d’opinion  contraire.  Car  fi  és  compolîtions  de  Medecine, 
nous  cherchons  toufiours  y  mettre  les  meilleures  drogues  :  & 
que  le  meilleur  Agallochum  (  félon  mefrae  Simeon  Séthi  ) 
fbit  celuy  ,  qui  a  efté  mortifié  en  terre,  Du  couuert  de  poudre: 
ie  ne  puis  eftimer,  pourquoy  Nicolas  auroit  appellé  Àgaüo- 
chura  cru,  celuy  qui-viendroitde  l’arbre, & n’auroit  efté  enter¬ 
ré,  &  l'auroit  eftime  le  meilleur  :  veu  qu'il  ne  nous  eft  pollible 
en  recouurérdu  frais,  pour  la  trop  grande  diftance  des  lieux. 
Car  l’Agallochum,  pour  cftrc  foufterré,ou  couuert  de  pouAe, 
ne  fc  peut  cuireicai  il  n’y  a  là  ny  chaleur  ny  feuibien  fe  peut- il 
defpoüiller  d’vne  certaine  humidité  fuperflue,  laquelle  fùppri- 
moit  fon  odeur,  ^rais  ie  fetoys  pluftoft  d’aduis ,  que  Nicolas 
entend-par l’Agallochum' cru,  celuy  qui  auparauant  n’auroit 
efté  boiiilli  :  pource,  peut- eilrc, que  lés  Indiens  ont  accouftn- 
liîé  faite  des  bains  aromatiques  de  la  decoâion  d’Agallo» 
chumiou  de  l’employer  en  autres  fenteurs ,  pour  feruir  aux 
Princesiainfi  qu’on  dit  qu’on  fait  du  Rheubarbe.  Ou  biê  Nico¬ 
las  entend  par  l’Agallochum  cru, celuy  qui'eft  apporté  du  p^ys 
mefme  ,  où  il  croift,  &  n’a  vagué  8c  reuagué  par  plufieurs  tor- 
rens  8c  riuieres,  y  eftant  pqufsé  pat  rauines  d’eaux.  Car  en  ces 
régions  chaudes  ,  les  riuieres  qùi  ne  font  point  feulement  tie- 
des  :  mais  quafi  bouillantes, ne  purgent  Sc  n’effacent  feulement 
le  dclTus  d’Agallochum  ,  mais  quafi  le  boùillilfent.  le  diray 
encores  ce  mot  ,  veu  que  Nicolas  n’a  pas  feulement  mis 
ainsaadioufté  éa»  ,  qu’on  ne  peut  eftimer  qu’il  ait  entendu 
d’autre  Agallochum, que  de  celuy  qui  fouftetré  eft  deuenu  ex- 
cellcnti  Tout  l’Agallochum  eft  chaud  8c  fec  au  fécond  degré, 
Auicenne  dit  qu’il  eft  bon  aux  deffauts  du  cœur  :  &parainli  l’a 
nombre  entre  les  medicamens  qui  confortent  le  cœur.  le  ne 
trouue  point  que  Galien  faffe  mention  d’Agallochura,finon  au 
liure  des  Medicamens  fubftitucz ,  où  il  dit ,  qu’on  peut  vfer  eu 
lieu  d’AgalIochura  ,  du  Centaurium. 

i<laurphthum  :  Grecs, &  Latins  :  Arabes,'  Nahachyon 
Lafahaten  :  Italiens' ,  ^gaUocho  ,  ou  Tignamé. 

C  H  h  P.  XXII. 

'  Narcapbthura  vient  des  Indes.  Il  a  l’efçorce  grof- 
fe ,  &  femblable  à  celle  du  Sycomore  ,  bu  Figuier 
fauuage.  On  le  brufle  en  parfums,  pour  faire fentir 
bon,  aufll  le  nqefle-on  parmy  les  parfums.  Son  paiv 
fum  eft  bon  contre  les  oppilations  de  la  matrice. 

Diofeoride  s’eft  pafsé  tant  de  leger  à  parler  de  Narcaph- 
thum  ,  qu’il  feroit  trop  difficile  de  déclarer  ,  quelle  chofe  on 
peut  auioutd’huy  apporter  des  Indes ,  qui  retiraft  au  vray  8c 
légitimé  Narcaphthum.  Et  ce  tant  plus  d’autant  que  Theo- 
phrafte,  ny  Pline  {  pour  le  moins  que  i’aye  veu  )  n’en  font  au¬ 
cune  mention.  Nouç  aupns  toutesfpis  quelques  indices ,  pour 
nous  induire  à  croire  ,  que  fi  le  vray  Narcaphthum  s’apporte 
des  Indes  :  c’eft  ce  que  les  Efpiciers  appellent  Tignamé.  Car 
'Tignamé  femble  eftre  le  mot  corrotnpu  de  Thymiama ,  qui 
fignifie  parfum  ,  en  François.  Veu  donc  qu’op  en  vfe  ordinai¬ 
rement  en  tous  parfums  ,  ce  n’eft  de  mcrueille  s’il  a  pris  le 
Ijom  de  'irhymiama  ,  ou  Tignamé ,  qui  eft  le  mot  corrompu 
jic  Thymiama.  D’auantage  (  comnie  Diofeoride  teftnoignej 


_n  vfe  de  luy  feul  pour  parfumenSc  le  mefle-on,  d’ailleurs,  çn 
tous  antres  parfums.  Ce  que  nous  voyons  ordinairement  au 
Tignamé.  Car  on  en  vfe  (i  ordinairement  en  tous  parfums, 
que,  outre  ce  qu’il  peut  luy  feruir  de  parfum  :  fi  y  a-il  peu  dé 
compofition  odorante, ou  parfum,  où  il  ne  loir  meflé.  Parquoy 
pe'fe  faut  cftonnet ,  fi_,  lailfant  leyiq’m  propre  de  l’arbre  où  il 
croift ,  il  a  pris  fon  nom  6;  lobriquct  des  parfums  Seiapio 
appelle  Narcaphthum,Lafahaten.5é  eft  d’opinion  qu’on  le  pci}t 
fubftituet  à  Calamus  odoiatus-, 

Cancamum  ,  Grecs  ,  &  Latins  :  Arabes,  S(ic\  oh  lach: 

^  les  Apothicaires  ,  Lacca. 
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Cancamum ,  eft  la  liqueur  d’viijarbre ,  qui  croift 
en  Arabie ,  retirant  quelque  peu  à  la  myrrhe,  Cefte 
liqueur  a  vn  gouft  alfe?  fafeheux  ,&  en  vfe-ori  à  fe 
parfumer.  On  çp  parfume  les  robbes,  &veftemeus, 
y  adiouftât  ftyrax,&  de  la  myrrhe.  On  dit,qne  li  on 
je  boit,par  quelques  iourSjau  poids  de  trois  oboles, 
auec  d’eàUjOU  vinaigre  miellé,qu’il  amaigrit  les  gés 
gras  (Se  replets.  On  l'ordonne  à  ceux  qui  ont  mai 
°  à  la  ratte  ,  à  ceux  qui  ont  courte  baleine ,  &  à  ceux 
qui  font  trauaillez  du  haut-idal.  Il  elnieutMcs  fleurs 
pris  en  breuage  ,  aiiec  eau  mielle'e.  Il  ofte  promptcr 
ment  les  cicatrices  des  yeux,&  trempé  en  vin ,  gué¬ 
rit  la  foiblelle  &  débilité  dfleeux.  Il  iTy  a  chofe  de 
plus  grand  fecours  contre  les  humeurs  &  fluxions 
qui  font  enfler  les  génciues  ,&  contre  le  rnal  deç 
depts ,  que  le  Capcamum. 

Tous  les  modernes  médecins  font  d’opinion  ,  quç  pour  le 
ionrd’huy  ne  s’apporte  d’Arabie  ,  ny  d’autré  part ,  du  Canca- 
muni ,  qui  du  tout  foit  femblable  à  la  defeription  de  Diolco- 
ride.  Toutesfois  aucuns  ,  prennent  pour  Cancamum  ,  vne 
gomme  roufte  ,  8c  claire ,  quafi  femblable  à  la  myrrhe ,  8c  qui 
enuilône  les  rainceaux  d’vn  arbre  à  nous  incognu.  Toutesfois, 
pource  que  ,  eftant  mâchée  ,  elle  ne  rend  poku  vne  faueur 
puante  8c  fafcheufe(ainfique  dit  Diofeoride  du  Cancamii)y  en 
a  d'autres  qui  tiennent  y  que  ce  n’eft  point  le  légitime  Cauca- 
mum.  Les  teinturiers  de  loyc  s’aydçnt  fort  de  cefte  gomme 
en  leurs  teintures  ;  &  l’appelle- on, en  Italie, Lacca, ou  Lachec- 
tc.  11  y  en  a  deux  cfpeces:lefquellcs,à  mon  iugement, font. feu¬ 
lement  differentes  en  bonté.  La  meilleure  gomme, elt  appcllée 
Lacca  fumetti  ;  St  la  moindreXacca  Combreti ,  iefquelles  ont  ^ 
pris  leurs  noms  ,  peut-eftre  ,  dej  lieux  dont  on  les  apporte, 
Toit  d!  Arabie,  ou  d’autre  part.  La  première  efpece ,  St  la  meil¬ 
leur  ,  eft  toufiours  entortillée  de  fes  rameaux.  La  fécondé  fe 
vend  fans  rameaux  par  monceaux ,  comme  lamyrihè  ;  Sc  en 
a-on  meilleur  prix.  De  là- eft  venu, que  ceux  qui  fuyuent  l’au- 
«ftorité  de  Serapio ,  eftiment  Lacca  eftre  le  vray  Cancamum:, 
pource  que  ledia  Sçrapio  nomme  Cancamum  Lacca  :  St  que 
c’eft  vne  gomyne  d’arbre  ,  qui  retire  fort  àla  myrrhe  ;item, 
pource  que  Sgrapio  en  a  faiét  mention , 'apres  qu’il  a  parlé  du 
,  Cancamum  de  Diofeoride  ,  8c  de  Paulus  Ægineta  ,  Sçrapio 
die  ainfî  ;  Lacca,corame  dit  Jfaac  Amran  cett  vne  chpfe  rouge 
qui  tient  à  fes  verges  St  rainceaux ,  qui  eft  d’aftez  bon  gouft. 
On  la  cuit ,  pour  feiluit  de  teinture  rouge ,  aux  draps ,  laquel- 
y O  le  teinture  on  appelle  Chermes.  On  appelle  aulli  Lacca,  ce 
qui  refte  au  fond  de  la  chaudière ,  pour  feruir  à  teindre  les 
draps.  D’auantage ,  on  apporte  d’Armeniela  Lacca/laqucllc  eft 
chaude  St  feche  au  fécond  degré.  Elle  conforte  St  fortifie  le 
foye  St  l'eftomach  ,  St  les  defoppille.  Elle  eft  bonne  contre  la 
iaunifte  St  hydropific.  On  la  laue,  pour  feruir  en  medecine,  en 
cefte  nianiereiOn  rompt  en  diligence  les  rameaux  qui  font  cn- 
uitonnez  de  cefte  gomme  :  St  les  arroufe-on  fouuent  de  l’eau 
où  premier  aura  boiiilli  l’ariftolochie  Sc  Schœnantum.Et  met¬ 
tant  le  tout  en  vn  mortier, on  lepile.  Puis  apres  l’auoir  laifsé 
repofer,onefcoule‘legeremét  Peau, qui  y  cft.Que  fi  elle  n’eft  af- 
-  fes  claire  par  ce  premier  lauement, on  la  relauera  pour  la  fe-  ■ 
conde  fois.Puis  la  faut  fecher  à  l’ombre, St  la  garder  en  vnvaif- 
feau  de  verre.  Voylàque  ditSerapio.Quimonftrc  affez  laLac- 
ea  des  teinturiers  de  foye,  St  la  Lacca  des  Arabes ,  eftre  vne  Sc 
mefme  chofe  ,  Mais  neantmoins  on  voit  bien  que  ce  n’eft  pas 
le  cancamum  des  Grecs.  Car  Diofeoride  dit  ,  le  cancamu  cftrc 
la  liqueur  d’vn  arbre  d’Arabie,  laquelle  eft  de  gouft  puât  Si  fâ¬ 
cheux,  Mais  Serapio  dit,  que  Lacca  eft  vne  certaine  chofe,  quç 
onappoitc  d’Armenie,St  non  pas  d’Arabie, laquelle  enui» 
rpnue  Sc  eft  attachée  à  petits  raipccaux  :  gteft  d’alTçs  bon 
goufl, 
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gouil.  Item  ,  le  cancamum  de  DioCcoride  amaigrie  ceux  qui 
Jbnt  trop  gras  :  furuient  à  ceux  qui  ont  mal  de  ratte  :  qui  ont 
courre  haleine  ;  ou  qui  font  atteins  du  haut  mal, Et  dit  en  ou¬ 
tre, qu’il  prouoque  les  fleurs ,  qu’il  ofte  les  cicatrices  des  yeux, 
Si  guérit  la  débilité  d’iceuxrqu’il  atrefte  les  fluxions  qni  tom¬ 
bent  fur  les  genciues  ;  &  guérit  du  mal  des  dents^  Mais  la  Lac- 
ca  de  Serapip  defoppile  feulement ,  conforte  l'imbécillité  des 
parties  iiftcrieurcs  ,  lert  aux  douleurs  de  foye  ,  &  eft  bonne  à 
la  iaunilfc,&  hydropifie.  Qui  font  proprietez&  qualitez  di- 
uerfes  en  l’vn  &  l’autre  Ample.  Parquoy  me  femble  que  ceux 
ont  eu  quelque  raifon ,  qui  ont  alFcrmé ,  que  le  cancamum  de 
Diofeoride  ne  fe  trouuoit  de  noftre  temps.  Ce  aeanrmoins  il 
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y  a  des  raifons  ,  ioinétes  aux  tefmoignages  de  bons  autheurs ,  *  °  fang  de  Dragon  eft  contraire  en  plufieurs  qualitez  au  Çanca- 


Dialacca  :ence  qu’aulieu  de tacca  naturelle,  ils  vfenede 
celle  qui  cil:  artificielle,  &  appropriée  feulement  aux  peintres. 

Mais  le  les  veux  bien  aduertir,  que  voulans  euiter  vn  erreur, 
ils  fe  donnent  garde  de  tomber  en  vn  autre  plus  gradjce  qu’ils 
feront ,  s’ils  fuiuent  les  beaux  Peres  qui  oht  eferit  fur  Mefué. 

Car  eux  qui  font  profeflSon  d’eftre  doftes  &  fçauans  en  méde¬ 
cine  ,  ncantmoins  n’ont  eu  hoçte  d’eferire ,  qu’en  la  compofî- 
tion  de  Dialacca  au  lieu  de  Cancamum  ou  Lacca ,  on  peut  vfer 
de  liqueur  d'vn  arbre  d’Afrique  ,  que  les  Apothicaires  appel-  «e Dm» 
lent  fang  de  Dragon  :&  qui  au  vray  eli  eftiméc  de  tous  la  . 

vraye  Cinnabaris  de  Diofeoride.  Mais  certes  l’erreur  des  beaux 
Peres  eft  fi  grand  qu’il  fe  confond  de  foy-  mefme  :  veu  que  le 


par  lefquelles  on  pourroit  prouuer  le  cancamum  des  Grecs 
&  la  Lacca  des  Arabes  ,  eftre  vne  &  mefme  chofe.  Car  encores 
que  ce  que  nous  auons  di£f  cy  -  deflus  ait  totale  apparence  de 
vérité  :  ce  neantmoins  fi  nous  confiderons  qu’il  y  a  faute  en 
ce  lieu  au  liure  de  Diofeoride  ,  &  que  nous  efpluciiions  vn 
peudiligemment  les  affaires  ,  peut-eftre  nous  ttouuerons que 
ne  fommes  du  tout  deftiruéz  de  cancamum.  Car  lifantPau- 
liis  Ægineta,  lequel  apris  de  Diofeoride  tout  ce  qu’il  adit  en 
la  matière  des  fimples  :  y  prenant  garde  de  plus  prés,i’ay  trou- 
ué, qu’il  eftîme  cancamum  cftre-la  liqueur  d’vn  arbre  d’Arabie, 
fcmbrableà  la  myrrhe,&  de  gouft  allez  bon  :  Sc  ppurce  qu’il  ne 
faifoit  aucune  mention  que  cancamfl  euft  vn  gouft  fafchcux& 
puant  :  foudain  feus  foupçon  que  la  particule  faifant  mention 
degouft  fafchcux,  n'euft  efté  adiouftéc  à  Diofeoride ,  &  qu’on 
ne  luy  euft  prefté  cela.  Serapio  accroifroit  d'auantage  ma  fu- 
fpicion  ;  d’autant  qu’au  chapitre  de  Lacca ,  parlant  de  canca- 
nium  (  prenant  le  tout  de  DiofeorideJ  ne  fait  aucune  mention 
du  fafçheux  gouft  :  pource  ,  peut  -  eftre ,  que  l’exemplaire  de 
Diofeoride ,  fur  lequel  Serapio  auroit  pris  ce  qu’il  efcric  de 
Cancamum ,  n’auroit  la  faute ,  donc  eftqueftion.  Ce  qui  me 
confirme  d’auantage  en  mon  opiuiou,eft  que  Diofeoride  dit  en 
premier  lieu,  le  Cancamum  eftre  de  gouft  vireur  ,  c’çft  adiré, 
fafclu-ux  (fc  puant  ;  &  vn  peu  apres  ,J1  dit ,  qu’il  eft  fort  requis  JO 
à  parfumer  les  habillemens  ,  meflé  auec  ftyrax  &.myrrhc.  Et 
comme  ces  deux  chofes  font  répugnantes ,  auflî  donneut-elles 
fufpicion  quele  palfage  eft  corrôpu.Car  les  raifons  &  authori- 
tez  fl  glandes  me  font  eftimer  que  ie  ne  fuis  abufé  en  ce  que 
ie  dis  \Diofcoride  eftre  corrompu  en  ce  palfage  ;  &  que  de  -  là 
eft  venu,qu’on  a  cftimé  le  Cancamum  de  Diofeoride ,  &  celuy 
des  Arabes  eftre  diuers.  A  cela  n’empcfche  ,  que  Diofeoride  a 
attribué  plus  de  proprietez  contre  les  maladies  à  Cancamum, 
que  n’a  faiâ:  Serapio.  Car  c’eft  vne  chofe  certaine  ,  que  les 
tncdicamés  qui  feruent  à  amaigrir  &  extenuer,  font  bons  con¬ 
tre  le  mal  de  ratte  ;  &  prouoquent  les  fleurs  :&  fi  peuucnt 

conforter  &  fortifier  l’eftomach  &  lé  foye,  &  les  dcfoppiler:&  t  -  _ r -r _ .> 

donner  remede  à  ceux ,  qui  ont  la  iauniire,&  aux  hydropiques.  4^  huidbs  liures  ,  &  demie  :  refîne  bien  lauée  &  emon- 


mum.  Carie  Cancamum  d’Arabie  :  qtii  eft  principalement  re¬ 
quis  en  la  compofîtion  de  Dialaccaïinucntée  des  Arabes, outre 
ce  qu’il  conforte  l’eftoniach  &  le  foye ,  il  les  defoppile  ielle- 
rocnt,quc  mefme  on  l’ordonne  contre  la  iauniirc,&  hydropifie. 
Et  au  contraire,le  fang  de  Dragon  ,  de  fon  propre  naturel',  re- 
ftreint  &  oppilc  efficacement  :  tellemenc  que  Diofeoride  dit . 
de  luy,qu’!l  a  mefnie  propriété  que  l’Amathifte  :  le  naturel  dû 
laquclle,eftdefaire  arrefter  les  fleurs, &  non  deks  prouoquer, 
comme  fait  le  Cancamum  :  &  fur  tout  quand  la  reftriiftioa 
procédé  de  l’oppilation  des  vafcules  menftruaux.  Pourcefte 
caufe  on  demande  le  fang  de  Dragon  ,  pour  arrcftei  &  eftau- 
cher  le  fang  tanc  des  playcs,que  autterheat-,-S£-pour  reioindre, 
con(olidcr,&  rcfîpuder  les  os  rompus.  Mais  lailTans  nos 
moynesjil  faut  aduertir  nos  Efpiciers  &Apothicaires,qu’ils  ne 
mettent  en  la  compofition  de  Dialacca ,  autre  Lacca  que  celle 
de  Serapio,qui  eft  naturelle:&  laquelle  on  apporte  d’Armcnie, 
en  grande  quantité,  pour  feruir  aux  teintures  de  foye  :  car  les 
Arabes  n’en  ont  point  ordonné  d’autre  enladiéte  compofîtion, 
Lefquels  fiiiuant  Nicolas  Alexandrin ,  en  la  compofîtion  de 
Dialacca ,  y  met  la  Lacca  des  teinturiers. 

Cyphy  Grec,  &  Larin. 

CH  AP.  XXIV. 

Cyphi,  eft  vn  parfum  miftionné ,  &  dédié  au  fer- 
uice  diuin ,  duquel  les  Preftres  d’Egyptç  vfent  or- 
dinairement.On  le  mec  es  defenfifs,  &  le  ddnne-on 
en  breuage  à  ceux  qui  ont  courte  haleine.  Ce  par¬ 
fum  fe  compofe  en  plufieurs  fortes,dont  cefte-cy  en 
eft  vne  ;  Prens  du  fouchet ,  &  de  graine  de  Geneure 
qui  foit  vieille,  de  chacun  fept  onces  &  demie  :  rai- 
fins  fecs  gras  &  pleins,  &  dont  ofteras les  pépins, 


Ces  chofes  meritoient  bien  d’eftre  reraonftrées  :  non  pour  ap- 
prouuer  ou  improuuer  noftre  opinion  ,  mais  afin  d’ouurir.Ie 
clicmiu  de  s’en  enquérir  d’auantage.  Il  faut  noter  auffi  que 
outre  la  Lacca  naturelle  ,  y  a  plufieurs  fortes  de  Lacca  artifi¬ 
cielles  ,  qui  fe  font  de  la  lye  &  fondrée  de  plufieurs  teintures:  . 
Si  feruent  feuleraét  aux  peintres. On  en  fait  des  grains  de  pim- 
pinelle,  qu’on  appelle  Chermes,ou  Chermefîn.  On  eijfait  auf¬ 
fi  de  la  graine  à  teindre  cfcarlatte,  ou  bien  de  Lacca  naturelle 
de  Serapio  :  autres  en  font  de  Brefil ,  mais  c’eft  la  moindre  de 
toutes.  Onn’vfe  point  en  inedecine  déroutes  ces  fortes  de 
Lacca.  Aucuns  penfent  que  ce  que  les  teinturiers  appellent 


décitrois  liures  vne  once  &  demie  ;  calamus  odora- 
tusjfchcenanthum,  afpalathus,de  chacun  fept  onces 
&  demie  ;  myrrhe,  huidt  liures  &  demie  :  vin  vieux 
dixfepc  liures  :  miel,  deux  liures  fix  onces.  Et  apres 
auoir  ofté  lespepins  desraifins,tu  les  pilleras &jin- 
corporeras  auec  la  myrrhe  &  le  vin,&  y  mettras  les 
autres  drogues  bien  pille'es  &pairées,&  le  tout  lair- 
ras  detremper  en  ihfufion  vn  iour  entier.Et  en  apres 
faudra  cuire  le  miehiufques  à  ce  qu’il  foit  eipais 


Chermefîn  ,  fok  gomme  d’vn  arbre  j  mefmes  penfent  que  domine  colle  :  &  y  mettras  par-apres  la  refine  fon- 
ce  foit  ce  Qiie  Serapio  ,  par  1  authonted  Ifac  Amran ,  dic  eftre  ^  j  i 

due.  Ec  apres  anoir  le  tout  bien  demefle  &  incorpo- 
ré  pgr  enfemble,tu  garderas  cefte  çompofirion  en  vn 
pot  de  terre. 


ce  foit  ce  que  Serapio  ,  par  l’authotitéd’Ifac  Amran ,  dit  eftre 
vne  chofe  rouge,  tenant  à  cerraîns  rainceanx  d’arbres ,  de  la¬ 
quelle  on  teint  les  draps  en  rouge,qu'on  appelle  Chermes.  De 
laquelle  opinion  ie  trouue  Fuchfius  auoircfté.Mais, félon  mon 
aduis,  il  n’a  bien  efpluché  les  matières. 'Car  le  cramoify,  dont 
ont  teint  les  foyes  en  cramoify  rouge, ou  violet ,  eft  vn  grain  , 
ou  vne  petite  boulette ,  croifianc  auprès  des  racines  de  la  Phn- 
pinelle  de  Leuant  :  comme  tous  ceux  d’Italie  fçaueuc.  Ce  n’eft 
donc  ny  gomme,ny  roféc  gluâte,ny  larme,ny  autre  chofe  cou¬ 
lante  :  ains  eft  chofe  bien  diuerfe.  Car  ces  chofes  rouges  de 
Setapio,nc  font  autre  chofe  que  la  Lacca  naturelle, qui  fert  aqx 
teinturiers ,  pour  faire  les  ceintures  de  foye  à  bon  prix.  A  cela 
n’empefehe  ce  que  die  Serapio ,  lequel  Euchfius  a  fuiui ,  que  la  6o  ;  comme 

teinture  de  cefte  Lacca ,  eft  appellée  Chermes  :  car  ,  au  propre  pofîtipns. 
chapitre  de  Chermcs,il  n’entend  autre  chofe  par  chermes,  que 
la  graine  à  teindre  en  efcarlattc  deferite  par  Diofeoride.  (^i 
■  me  fait  penfer  qu’il  y  a  faute  en  Serapio, au  chapitre  de  Lacca: 
foit  qu’elle  vienne  ou  de  l’autheur,  ou  du  tranflateut,  Parquoy, 
peut-eftre,  il  faudroit  qu’il  y  euft  ainfî;  Onia  cuit,&  en  teint- 
on  les  draps  de  couleur  rouge  ,  de  forte  qu’ils  femblent  efear- 
latte  :  ou  bien  ,  font  femblables  de  couleur  à  ceux  où  on  met 
du  Chermes.  D’auaHtage  plufieurs  Apothicaires  faillenc  lour¬ 
dement,  en  la  compofition  de  çé  perfeueratif,  qu'ils  appellent 


On  trouue  plufieurs  exemplaires  de  Diofeoride  ,  &  fur  tout 
les  vieux,  efquels  ce  chapitre  n’eft  contenu.  Qm  me  fait  croi¬ 
re,  auec  plufieurs  fçauans  médecins  ,  qu’il  n’eft  point  de  Diof- 
cotidc.  Car  ce  feroit  chofe  bien  abfurde  de  penfer  que  Diofeo¬ 
ride,  qui  traide  icy  feulement  des  fimples,  y  euft  voulu  entre- 
mefler  vne  compofition ,  fans  aucune  raifon  ny  propos  :  veu 
que  cefte  compofîtion  ne  dépend  aucunement  des  chofes  pre- 
poutroit  dire  de  plufieurs  autres  com- 


Crocus , pue,Croctm  :  Gtec^Crocos  ;  François,  Sajfran: 
Arabes,  Zahafàran ,  ou  l^faran,  :  Italiens ,  Zajfa- 
ram  :  Allamans ,  Saffran  :  Efpagnols ,  Az.afia>i. 

C  H  A  P.  XXV. 

Le  meilleur  SafFran  qui  foit  vfité  en  medecine , 
eft  çeluy  qui  croift  en  Corycée ,  eftant  frais ,  & 
D  4  bien 


and.  MATTHIOLVS 

bien  couIod;5c  qui  aquel-  de  Satie.  Il  iietcoyc  les  fiunées  &  elbloüilTemens 

'  ■  ■  des  yeux  ,&  prouoque  Tvrine ,  eftant  chaud  ,  refo^ 

ludf,&remolIitif.  Peu  s'en  faut  qu  il  ne  foit  de 
telle  vertu  que  le  SafFran  ;  par  ce  qu'il  effc  compofé , 
pour  la  plufpart ,  du  SafFran. 


que  peu  de  bianc  en  les 
tendons  &  filamens  :  qui 
i'  auffi  eft  long ,  Sç  entier  en 
toutes  fes  parties  ,  &  qui 
^n'eft  point  fraifle  :  ains  eft 
plein ,  &  n'eft  diminué  en 
^  forte  que  ce  foit.Celuy  auf-. 

lî  eft  bon  ,  qui ,  eftant  bai- 
|gné  ,  teint  &  iaunit  les 
}  naains  ,  dç  qui  eft  aucune¬ 
ment  piquant  &  aigu  ;  8c 
n'eft  ny  vermolu  ny  chan- 
ci ,  ny  rongé  des  vers.  Le 
SafFran ,  qui  fe  trouuera  autre  ,  ou  il  eft  vieux  , 
pu  il  a  efté  laué.  Le  fécond  rang  de  bonté  eft 
aflîgné  au  fafFran ,  qui  croift  en  celle  partie  de  Co- 
rycée ,  qui  confine  à  la  région  de  Lycie.  Le  troifief- 
me  en  bontéjcft  celuy  qui  croift  en  L^eie,"" 


Lc  Saffwn  eft  cogneu  d’vn  chacun.  Cefte  plante  a  les  fueil- 
les  longues  eftroitcçs  &  pleines  de  cheueux  ,  pleins  toutesfois 
&  non  ronds  ,  comme  la'barbe  de  Bouc  ,  linon  qu’elles  font 
plus  çftroittes  ,&  en  plus  grande  quantité  ,  s’enclinans  vers 
terre  :  elles  font  aulfi  efpailTes  &  fort  douces  à  manier.  Elle 
jette  fleurs  fertiblables  à  l’Ephemeron  ,  rouges  &  fort  belles  à 
voir ,  deuant  que  les  fueilles  viennent.  Du  milieu  fortent  de 
filamens  rouges  ,  ayans  vne  fommité  affés  groffe  :  auec  lef- 
quels  forcent  comme  petites  languettes  de  couleur  d’or  ,  & 
toutes  femblables  à  celles  qui  viennent  à  la  barbe  de  Bouc.  Le 
SafFran  fleurift ,  vn  mois  durant ,  puis  des  fleurs  fortent  les 
fueilles,  lefquelles,  comme  en  defpit  du  froid,  verdoyent 
tout  l’hyuer.  Le  printemps  venu  ,  elles  fechcnc  &  fe  perdent, 
fans  apparoiftre  aucunement  l’efté.  Il  a  fa  racine  bulbeufe  , 
reueftuë  de  plufîeurs  cartilages  ,  iaunilTantes  ,  comme  le 
glaycul'.  La  quatriefme  année  on  ofte  les  bulbes  , - -  - 


-  y  J.  ,  .  .  ,  prime  feuleinent,&  les  garde -on  en  efté  en  grainiets;  puis 

tagne  d'Olympe,  Le  quatrielme  vient  d  Lglde  ,  cite  20  „„  plante  en  champ  non  engrailFé.  Les  Italiens  Tofeans 
d'Etolie.  Celuy  qui  croift  en  Cyrene,  ôç  Centuripi-  l’appellent  ZafFatan ,  comme  les  Arabes  ;  combien  qu’en  d’au- 


num,  eft  le  moindre  de  tous  les  SafFrans  ,  qui  çroif- 
fent  en  la  Sicile,  Tous  fafFrans  fe  mangent ,  comme 
les  autres  herbes  des  jardins.  Les  Italiens  en  vfent 
fort  és  rautres  qu'on  pile  és  mortiers  ,  tant  pour  l’a¬ 
bondance  de  fa  liqueur,  que  pour  fa  gayeté  &  beau¬ 
té  de  fa  couleur  :  qui  eft  la  caufe  pourquoy  ü  eft  fl 
cher.  Celuy  que  nous  auons  deferit  le  premier ,  eft 
le  plus  vtile  en  medecine.  On  le  fbphiftique,y  méf¬ 
iant  du  Crocomagma  pilé  ,  ou  l'enduifant  dt  . - J - 

cuia  :  &  pour  le  rendre  plus  pefant,on  y  adioufte  de  fueille  tout  enfemblç  :  &  fruiftifie  mieux ,  quand  d  eft  bien 
litharge,  ou  de  plumbago  qui  eft  vn  minerai ,  pro-  “''PPe  ' 
uenant  és  mines  de  plomb  &  d’argent.  Mais  la  pou¬ 
dre  ,  qui  fe  treuue  parmi,  &  la  fenteur  du  vin  cuid 
defcouurent  la  tromperie,  ThefFalus  preut  l’cftime 
duSafFraripaiT'odeur.  Aucuns  tiennent ,  que  fi  on 
boit  du  Saftran  auec  d'eau, ,  au  poids  de  trois  drag- 
njes,  il  fiiit  mourir  celuy  qui  l’a  beu.  La  nature  du 
Saffran,  eft  de  refondre,  de  mollificr,&  de  re- 
ftreiudr  ^  , 

bonne  couleur.  Il  garde  d'eny  tirer ,  le  beuant  auec 
vin  cnit.  Enduit  afiec  laid  de  femme ,  il  arrefte  & 
reftreint  les  defluxions  des  yeux.  On  le  met  és  bre- 
uages  qu'on  ordonne  pour  les  vers  &  vermines  du 
corps  :  &  és  peflaires  &  emplaftres  ,  qu'on  ordonne 
pour  la  matrice ,  &  pour  le  fondement:  Il  prouoque 
à  luxure:&c  reduid  en  emplaftre,addoucit  &  appai- 
fe  les  inflammations,qui  tendent  au  feu facré, qu’on 
appelle  ,  feu  faind  Antoine,  Il  eft  bon  aux  apoftu- 
mes  des  oreilles.  Pour  le  rendre  plus  aifé  à  piller ,  il 
}e  faut  mettre  en  vn  pot  de  terre ,  qui  foit  chaud , 
ou  bien  le  mettre  au  Soleil ,  &  le  remuer  fort  Sç 
fbuuent,  La  racine  du  Saffran  prife  en  breuage 
auec  viia  cuid,  prouoque  rvrine. 

Crocomagma  ,  Grec  &  Latin, 

CHAT.  XXV 1. 

Crocomagma  fe  faip  de  ce  qui  fort  des  drogues  do 
de  l'onguent  Crocinon  ou  de  Saffran ,  quand  on  les 
efpreint,  pour  les  réduire  en  trochifques.  Celuy  eft 
le  meilleur ,  qui  eft  odorant ,  &  fent  la  myrrhe, qui 
aulïï  eft  pelant ,  &  noir,  &  qui  ne  tient  goint  du 
bois  :  eftant  poli ,  &  vn  peu  amer ,  &  qui  eftant 
moüillé  ,  rend  la  couleur  de  Saffran  :  &  quand  on 
le  inaché ,  il  iaunit  les  dents  &  la  langue  :  &  dure 
par  longues  années:çornme  eft  celuy  qu'on  apporte 


lieux  en  Italie  ,  on  l'appelle  Cruogo  ,  quafi  à  l’imitation 
deCi-ocum.  Au  refte ,  ie  n’ay  point  fçeu  qu’on  apportaft  en 
Italie  du  Saffran  de  Lycie  ,  ou  Corycée  ,  ny  moins  de  celuy 
du  mont  Olympe.  Le  meilleur  qui' foit  àVenife  ,  s’apporte 
d'Aquila  ville  de  la  Bruffe.  Celuy  qu’on  apporte  de  Vienne 
en  Auftriche,&  qui  croift  en  Allemagne  ,  eft  meilleur  que 
celuy  d’Aquila.  Toutesfois  on  en  apporte  bien  peu  en  Ita-, 
lie:  car  les  Hongres. 8c  Allcmans ,  qui  en  vfent  fort  à  leur 
manger,  ne  le  laiffent  aifémenr  fortir  du  pays.  Le  Saffran  fleu¬ 
rit,  félon  que  ditTheophrafte,  en  Automne  ,  enuiron  le  mois 
J  O  de  Septembre  ,  8c  ce  peu  de  iours  durant.  11  iette  la  fleur,  8c  la 
jQm;  enfemble  :  8c  fruiélifie  m  jeux ,  qi  ■ 

trippé  8c  foulé,  Galien  parle  du  Saffran  en  cefte  forte  :  ce 
Saffran  eft  aucunement  aftriétif  :  ce  que  procédé  de  la  froideur 
Sc  terreftrité  qui  eft  en  luy.  Mais  toutesfois  la  vertu  chaude 
çxcede  en  luy  :  de  maniéré  qu’en  toute  fa  fubftance  ,  il  eft 
chaud  au  fécond  degré  ,  8c  fec  au  premier.  Pour  cefte  caufe  il 
ayde  fort  à  ladigeftion  ,  eftant  fortifié  du  peu  d’aftriélion 
qu’il  a. Car  tous  medicamens  qui  font  quelque  peu  aftringens, 
pourueu  auffi  qu’ils  ne  foyenttrop  chauds  ,  ont  faculté  ou  ver¬ 
tu  pareille  aux  fubftances ,  qu’on  appelle  emplaftiques  8c  ma- 
turariues  :  lefquelles  conioinéles  à  vne  chaleur  ,  qui  ne  foit 

L’odeur  du  Saffran  pénétré  iufques  au  cerucau ,  8c  trouble  l’en¬ 
tendement  ,  ainfi  que  font  le  peucedanum  ,  8c  les  fruiûs  du 
Icntifdjue, 

Heknium,Inula,ou  Entila  Campana  :  François,^»/wV, 
OH  herbe  de  U  aulne  :  Arabes  ,  /aJtm,ou  Rafem  :  Ita¬ 
liens,  Lella,Enoa,ou  Etiola'  Allemans, Alant  :  Ef- 
pagnols  ,  Rail^  de  Alla. 

CHAR.  XXVIl. 

L’aulnée  a  les  fueilles 
comme  le  bouillon  mafle , 
toutesfois  elles  font  plus 
longues,&  plus  alpres.  Y  a 
des  lieux ,  où  elle  ne  iette 
point  de  tige.  Sa  racine  eft 
blanchaftre  :  &  quelque¬ 
fois  tire  fur  le  roux.  Elle 
eft  odorante,  &  quelque 
peu  mordante  au  gouft  : 
&  fi  eft  grande  &  greffe. 
On  plante  les  jertons  de 
la  racine,  comme  on  fe- 
roit  le  lys ,  oÇr  l’Aron  :  au¬ 
trement  ,  vit  de  chien.  Elle  croift  és  montagnes ,  és 
lieux  fecs  &  ombrageux.  L’on  tire  la  racine  en  efté, 
&  l'ayant  taillée  en  pièces  ,  on  la  met  fecher.  La 
decodion  de  U  racine  prife  en  breuage ,  prouoque 
les 


med. 


GalUixk 
comp.  mi 
fec.  loc. 


lih.lj.t. 


S  V  R  D  I  O  S  C. 

les  flciirs  Sc  IVrine.  La  racine  prife  auec  du  miel ,  à 
forme  d'eleduaire  eft  bonne  à  la  toux5&  à  ceux  qui 
jie  peuuenc  auoir  leur  haleine  fans  tenir  le  col 
droidt  :  &  fi  eft  propre  aux  rompures ,  fpafinesjven- 
tofitez  ,  &  aux  morfurcs  de  ferpens  :  en  fomme,  el¬ 
le  efehauffe.  Les  fueiiles  de  faulnée,  cuides  en  vin, 
&  enduites,  profitent  grandement  aux  gouttes  feia- 
tiques.  La  racine  ,  confite  en  vin  cuid,  eft  fort  vti- 
ie  à  l'eftomach.  Et  de  faid,  ceux  qui  font  les  confi- 


LIVRE  1. 


3ï 


Ict.  Item  au  liure  preallegué ,  il  dit  ain/î  :  Hclenium,  î’entens  Cap.  z 
celuy  que  nous  auons  did  e'ftie  procédé  des  larmes  d’Heleine, 
eft  propre  (ainfi  qu'on  dit  j  à  embellir  làperfonne ,  &  à  entre¬ 
tenir  la  peau  du  vifage  des  Dames, &  de  toute  la  reftedu  corps, 
faine,  entière,  &  fans  aucune  tache  ny  corruption.  On  dit  d’a- 
uàntage,  que  ceux  qui  en  vfent,  en  font  plus  gracieux ,  &  plus 
prompts  au  ieu  d'Amour  :  &  que  mefme  il  chaffe  toute  triftef- 
fe,  eftant  pris  en  breiiage  auec  du  vin  :  &  a  cfFed  mefme  qqe 
le  nepenthes  ,  tant  célébré  d’Homere,  pour  chafler  la  melan- 
cholie.  Le  ius  de  cefte  plante  eft  fort  doux  ;  La  racine  d’icel¬ 
le,  beiie  à  ieun  auec  d’eau ,  eft  fort  bonne' à  ceux  qui  ne  peu- 


turcs ,  apres  auoir  fait  vn  peu  fecher  ladide  racine,  i  ô  foulfle  que  ayans  le  col  droift.  Ladiéle  racine 

&  icelle  bouillir ,  la  verfent  dedans  d’eau  froide  :  planche  au  dedans  &  douce.  On  la  boit  auec  du  ' 


i ,  pour  faire  mourir 


lesraorfures  des  ferpens  ;  &  lapile-oi 
les  rats.  Voila  qu’en  dit  Pline.  En  quoy  oh  peut  voir  ,  que  ce¬ 
fte  forte  d'Hclenium  ne  crolft  feulement  en  Egypte.-mais  aulH, 
que  le  meilleur  Helenium  croift  en  l'Illc  d’Helcine ,  qui  eft  en 
la  mer  Egée.^  Galien  parle  de  l’ Aulnéc  en  cefte  forte  ;  La  raci-  Gai.  îihr.  6. 
ne  de  1  Aulnee  eft  tres-vtile ,  &  n’efehauffe  point  du  premier  fimp.  med. 


puis  la  -métrant  dans  du  vin  cuid  •,  la  gardent; 
pour  en  vfer.  Broyée  &  beuë ,  elle  eft  bonne  à  ceux 
qui  crachent  le  fang.  Crateua  dit ,  qu’en  Egypte  y  a 

vue  autre  forte  d’Helenium ,  qui  iette  fes  branches 
,1,  ,/  ^  ne  ac  1 /luinee  eit  ti 

longues  d  vne  coudee ,  rampans  par  terre  .  comme  coup  :  &  par  -  ainfi  on  ne  peut  dire  qu’ellefoit  du  tout  chaude 
fait  le  lerpplet.  Les  rueilles  font  deçà  &  delà  des  &  feiche,  comme  le  poyute  noir  ou  blanc:  mais  qu'elle  a  vne 

branches,  à  mode  de  1^  lentille  :  routesfois  elles  certaine  humidité  fuperfluë.  Et  pour  cela ,  elle  eft  fort  conue- 

fonr  plus  longues  &  plus  drues.  Sa  racine  eft  pafle,  ’  ?■'  flc^tuaires ,  qu’on  ordonne  pour  tirer  Sc 

&  de  la  gœlfeur  du  petit  doigt:eftant  grolfe  auprès,  ao  "e[JaiSs,&  gllrefqufytnriTenër!'^^^^^^^^^^ 
de  Ia.tige,&  menue^par  le  bas  :  &  a  fon  efcorce  noi-  fur  les  parties  trauaillées  de  maladies  froides  &  longues,com- 

me  font  feiatiques,  &  petites  &  continuelles, diflocat  ions  d'au¬ 
cunes  ioindures ,  procedans  de  trop  grande  humidité.  Voilà 
qu’en  dit  Galien.  Aucuns  tiennent  f  comme  mefme  dit  Galien 
en  fon  ttaiélé  du  triade  ,  dédié  à  Pifo  :  (  fi  toutesfois  ce  liure 
eft  de  Galien  J  que  fi  on  mouille  &  trempe  les  flefehes  au  ius 
de  la  racine  de  l’AuInée ,  que  par  ce  moyen  elles  font  rendues 
empoifonnées  :  &  qu’en  Dalmacie  ils  en  vfent  ainfi  pour  fc 
defpeupler  des  beftes  fauuages.  Ce  que  ie  ne  pourrois  ia- 
mais  croire  ;  &  eftime  cela  eftre  pluftoft  vne  fable  ,  que  vraye 
hiftoire.  Car  outre  ce  qu’il  y  a  audift  liure  plufieuts  chofes  fa- 


■re.  Elle  croift  es  coftanx,  &  es  lieux  maritimes.  Vne 
feule  racine,  beSe  auec  vin, donne  grand  fecours  aux 
pointures  des  ferpens. 

L’Aulnée  eft  vne  herbe  affez  cognue.  Celle  qui  croift  en 
Italie ,  a  les  fueiiles  beaucoup  plus  grandes  ,  quB  Diofcoridc 
ce  les  deferit  :  car  elles  ne  font  feulement  plus  grandes  que 
celles  dn  Bouillon  à  petites  fueiiles  :  mais  font  encores  plus 
grandes,que  celles  de Boiiillon  a  grande  fueiiles.  Et  t 


:n  que  la  grandeur  ou  petiteffe  des  fueiiles  puiffe  aduenir  j  q  buleufcs  ,  ie  croirois  pluftoft  que  l’aurheur 


parla  variété  des  climats  &  terroirsice  neantmoins  i’eftime- 
rois-l’exemplaire  de  Diofeoride  auoir  efté  deptaué  &  vitié  en 
cet  endroit.  Car  Marcellus  Elortntin ,  homme  de  grand  fça- 
Uoir,afFerme  auoir  eu  vn  vieux  exemplaire  de  Diofcoride,bien 
correft,  qui  contenoit  plufieuts  chofes,  &  beaucoup  d’auanta- 
gq  que  tous  les  autres  exemplaires  Grecs  de  Diofcoridc.  Et 
mefmes  au  chapitre  d’Heleniura  ,  il  parloir  ainfi  ,  &  de  la  ti¬ 
ge,  &  des  fleurs ,  &  de  la  femence  ;  L’aulnée  iette  vne  tige 
grofle ,  velue ,  &  de  la  hauteur  d’vne  coudée  ,  &  quelquefois 
plus,  &  qui  eft  fàiéte  à  coings.  Ses  fleurs  font  iaunes  :  dans  lef- 
quelles  y  a  vne  femence  femblable  à  celle  du  boiiillon ,  ou  ta¬ 
xas  batbatus ,  laquelle  eft  rude  &  cuifante  à  toucher.  Voilà 
qu'en  dit  l’exemplaire  de  Marcellus.  Parquoy  ce  n’eft  de  mer- 
ueille ,  fi  tout  ce  que  Diofeoride  a  diél  de  l' Aulnéc,  n’eft  en 
ce  chapitre.  Car  ie  ne  pourrois  croire,  que  Diofeoride  euft 
obmis  &  la  forme  &  l’amertume  de  la  racine  de  l’Aulnée  :  veu 
qu’elle  eft  principalement  en  vfage  en  la  medecine.  Pline  auflî 
fait  mention  de  l’ Aulnéc,  difant  ainfi  :  LeCherui,ou  Girolle  fe 
plante  és  mois  de  Feurier ,  Mars,  Auril,  Aouft.  Septembre  ,  & 
Oélobre.  L'aulnée  eft  plus  courte  que  les  Girolles  ;  toutesfois 
elle  eft  plus  amerc  &  poulpeufc  :  &  eft  fort  contraire  à  l’efto- 
xnach ,  prife  feule  ,  faDs  autre  mixtion  :  mais  eftant  mixtion- 
née  auec  chofes  douces,elle  eft  fort  confortatiuc  à  l'eftomach. 
Elle  prit  fon  bruit  &  crédit  par  ce  que  l’Imperatricelulia  Au- 

fufta  en  vfoit  à  fon  manger 
’eftat  de  la  femence  : 


:epaf- 


fage  de  quelque  liure  ou  Helenium  en  lieu  d'Elleborum  eftoit 
mal  mis:veu  mefme  qu’en  Efpagne  del'Ellebore  blanc  ils  font 
vn  onguent  pour  oindre  les  flefches,fi  venimeux ,  qu’vne  heure 
apres  la  blcfleure  on  en  meurt  :  les  pommes  de  coing,  ou  leurs 
ius  font  fort  fouueraines  contre  tel  venin. 

Omphacinum  ,  é"  omne  oleum.  De  l’huile  faiSî  des  oli- 
ues  vertes ,  &  non  meures  de  l’huile  d’oliue  en 
general, 

C  H  A  P,  XXVIII. 

L’huile  qui  eft  fait  d’oliues  vertes  &  non  meures, 
eft  fort  bon  en  plufieurs  endroits ,  à  ceux  qui  font 
fains,&  en  bonne  fantérll  eft  appelle  Omphacinum, 
c’eft  à  dire,verd-füc,&  non  meur.Le  frais, eft  lemeil- 
leur  :  &  celuy  qui  fent  bon,  &  qui  eft  fans  aucune 
mordacité.  Ceft  huile  eft  fort  propre  és  coinpofi- 
tions  des  onguens  :  &  eft  fain  à  l’eftomach  ,  pour 
caufe  de  fon  aftriélion.  Eftant  tenu  en  la  bouche  :  il 


us  les  iours.  Ou  ne  fait  point  5°  reftreint  les  genciues  ,  &  affermit  les  dents  :  il  gar- 
la  plante  comme  la  canne ,  ou  ,  de  de  fuer.  De  tant  plus  que  l’huile  eft  vieil  &  gras, 
rofeau  .  replantant  les  iettons  qu’on  arrache  de  la  racine  Le  d’aütant  eft-il  plus  propre  aux  medicamens.  Et  pour 
mefme  Plme  dit  aind  en  vn  autre  heu;  1  Aulnee,  mâchée  a  ^  ^  l  •!  i‘  ri  cr  Jr  * 

ieun,  affermit  les  dents,pourueu  qu’elle  n’ait  touché  terre,de-  en  geueial  ,  tout  huile  d  ohue  efehauffe  :  *  *  Vn  autre 

puis  qu'elle  a  efté  arrachée.  Icelle  confite,  aide  fort  à  la  toux.  l^i^he  le  ventre  :  prefei'ue  le  corps  de  frilfons  :  &  le  f 

Le  ius  de  la  racine  bien  bouillbchafTc  les  vers  du  corps.Sechée  rend  plus  prompt  aies  operations.  Il  lafche  le  ven- 
à  lombrc.&puluerizée  .elle  cft  bonne  a  la  toux,aux fpafraes,  tre,  corrige  les  medecines  vlceratiues,eftant  mef-  ‘ 

WauecaiesJlfedecomrep<,iron,b.uro„ue„,A 

appliquées  par  forme  d'emplaftrc,fonc  propres  pour  la  douleur  loiuieiit  yomi.  i  ns  en  breuage  en  quandcç  de  neuf 

des  teins,  &  de  la  longe.  Voilà  qu’en  die  Pline.  Quant  à  l’He-  onces,  auec  autant  d’eau,  OU  d’orge  mondé,il  lafche 
lenium  d'Egypte.duqucl  Diofeoride  parlejapres  Ctateuastil  ne  6o  ÔC  purge  le  ventre.  Trois  *  fextier  d’huile,  où  la  ruë  * 

Tr  “  7  P7“  aura  boüilli ,  beus  chauds,  feruent  aux  tranchées, & 

combien  qu  aucuns  ont  fonee ,  que  ce  foie  le  Serpollet  odo-  i  i  '  ,i  V  ,  ■  .  (ix  onces. 

tant ,  deferit  par  Theopbrafte.  Auicenne  n’a  fait  aucune  dif-  douleurs  du  ÇOl'ps,  Il  chalfe  les  vers  du  corps  !  &  le  '  • 
ference  entre  l’Helenium  d’Egypte  ,  &  noftre  Aulnée ,  con-^  donne  -  on  en  cly  ftere  contre  la  douleur  des.  flancs, 

fondant  Icfdiftes  plantes.  Pline  auflî  a  faiéi  mention  de  l’He-  Le  vieil  huile  eft  plus  chaud  ,6(:  de  plus  d’efficace  à 

lenium  d’Egypte ,  en  ces  termes  ;  On  dit  que  l’Helenium  eft  refoudre  :  Il  clarifie  les  yeux,fi  on  s’en  oint.  Si  on  ne 
prouenu des  larmes  dHeleme  ;&  que  pour  cela ,  le  meilleur  ^  r  j  •  -i  i  m  j  i»  i  . 

croift  en  l’Ifle  d’Helcine.  Ceft  vne  herbe  fort  branchtië  .  ram-  i>“tre  hul- 

pant  par  terre  :  iettaiit  fes  rainceaux  de  la  longueur  de  douze  Vieil^il  le  rauc  CUIFC  cn  vn  potjiulqucs  à  çe 

doigts,  op  d’vne  puinpj&fçs  fusilles  femblahlcs  au  Serpol-  qu’U  foit  efpais  comme  miel.  ■ 

Huile 
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Huile  d’Olims  Çauuages. 

C  H  A  P.  XXIX, 

L’huile  qui  fe  fait  d’oliues  fauuages,eft  fort  aftri- 
aif  :  &  pour  l’vfage  de  ceux  qui  font  fains  ,  il  tient 
le  fécond  rang.  Es  douleurs  de  telle  on  en  vfe , 
attdeffaut  d’huile  rpfat.  Il  garde  de  fuer  ,  &  raf¬ 
fermit  les  cheueux  qui  tombent.  Ilnettoye  les  fur- 
fures  &  excreroens  de  telle  :  auffi  la  tigne ,  & 
les  vlceres  fangeux  &  boueux  de  la  telle  :  enfem- 
b!e  larongne  ,&  la  galle.  Ceux  qui  fouueni  s’en 
oignent  la  telle  :  font  plus  tard  chenus.  L’huile 
*  i-Hemm  blanc  fe  fait  en  celle  maniéré  :  Prens  cent*  hemines 
neuf  on-  du-  plus  blanc  huile  que  pourras  trouuer  ,■  qui  foit 
blanc  de  narure ,  &  n’ait  point  plus  d’vn  an  :  mets 
ledid  huile  en  vn  vailfeau  de  terre  neuf ,  &  qui  foit 
bien  large  débouché.  Puis  porte- le  au  Soleil ,  & 
tous  les  iours  enuiron  le  raidy  le  faut  verfer  &  ren- 
uerfer  auec  vn  balTin ,  ou  autre  vailfeau  ,  qui  foit 
creux:  &  le  meflantlelailfer  tomber  de  fihaut,&li 
'  fouirent ,  que  l’huile  vienne  à  efcumer.  Au  bout  de 
huia  iours  tu  y  mettras  du  fenegré  mollifié  en  l’eau 
chaude, au  poids  de  cinquante  dragmes  :  &  ce  fans 
efpreindre ,  ny  oller  l’humidité  qui  fera  au  fenegré. 
Puis  y  adioulleras  vn  poids  égal  de  torche  de  poix 
bien  gralTe, fendue  &  mife  par  efclas.  Et  au  bout  de 
huid^iours  faudra  demener  &  remuer  l’huile  auec 
le  baffimén  la  maniéré  que-deflus.  Et  comîne  l’huile 
fera  blanc  ,  mettez  -  le  cnvn  vailfeau  neuf,  qui  pre¬ 
mièrement  foit  abbreué  de  vin  vieux ,  ayam  au 
preallable  niis  au  fond  dudid  vailfeaUjde  chappeaux 
de  melilot ,  au  poids  d’onze  dragmes.,  &  autant  de 
racine  de  flambe.  Et  li  en  celle  forte  il  ne  deuienr 
'  blanc ,  retournez-le  au  Soleil ,  &  faites  cela  mefme 

qu’auiez  faid  auparauant ,  iufques  à  ce  qu’il  blan- 
philfe  du  tout. 

Huile  appelle  Skjonium. 

C  H  A  P  XXX. 

La  maniéré  de  faire  le  Sicyo'nium,  ell  telle  :  Pre¬ 
nez  d’huile  blanc  ,  faid  d’oliues  vertes ,  vn  conge* 
Veh  Telfli-  &  vailfeau 

*"  ellanné  par  dedans, qui  ait  la  bouche  large:&  faittes 
le  tout  cuire  à  petit  feu ,  le  remuant  peu  à  neu  ,  & 
legerement.  Quand  il  aura  ietté  deux  bouillons ,  le 
faut  oller  du  feu,&  le  lailfer  refroidir  :  puis  efcumer 
"  Æuec  vn  baffin  ,  ou  autre  vailfeau  creux  ,  l’huile  qui 

nage  au  delfus  :  &  y  mettant  d’autre  eau,  en  la  mef¬ 
me  quantité  que  delfus ,  le  faut  faire  rebouillir  :  & 
ayant  fait  comme  à  la  première  fois ,  le  faut  rellètr 
fer  ,  pour  en  vfer.  L’huile  s’accoutlre  ainfl  ordinai¬ 
rement  en  Sicyonie  :  de  laquelle  région  le  Sicyo- 
nium  a  pris  fon  nom.  Cell  huile  a  vne  vertu  cha.u- 
de  limitée.  Il  ell  bon  à  la  fieure,&  aux  deffauts  des 
nerfs.  Les  Dames  vfenç  de  cell  huile  pour  s’embellir 
■  la  peau  du  vifage. 

Mipj)S ,  Strigmentum  :  Raclures  d'huile. 

C  H  A  P.  xk  XI. 

Les  raclures  d’huile ,  qui  fe  trouuent  és  bains  & 

'pfteuues,fQntchaudes,rnollificatiues,&refolutiues. 

^  pn  en  feit  des  linimens  aux  creualfes  &  apollumes 
qui  viennent  au  fondement.  Mais  les  raclures  qui 
Jamalfent  és  lices  }  du  cprps  des  luiteurs ,  qui  reti¬ 
rent  à  lafange,ou  boiie,  font  fort  bonnes,ellans  ap¬ 
pliquées  furies  ncuds  des  iointufes,  ^’on  les  appli- 
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que  chaudes ,  en  forme  d’emplallres  ,  ou  fomenta-  ^  - 
lions,  fur  les  fciatiques.  Ces  raclures  &  fanges  hui- 
leufes, qu’on  racleés  vieilles  murailles  desfalesde  la 
luitte,&  à  l’entour  des  images,efchaulFent  &  refol- 
uent  les  apollumes  qui  font  difficiles  à  meurirrdc 
font  fort  propres  aux  vlceres  vieux,&  qui  ont  perdu 
leur  croulle&  efcarre, 

Les  anciens  s’eftudioicnt  fort  à  compofcr  diaerfcs  fortes 
I P  d’huiles  ,  ainfi  qu’on  peut  voir;.cii  Diofcoride.  Mais  auiour- 
d’huy  cela  eft  perdu  entre  nous  ;  combien  que  peut  -  eftre,  les 
Grecs  en  retiennent  encores  quelque  vfage.  Car  feulement 
nous  yfons  communément  de  l’huile  qui  eft  pris  &  tiré  des 
pliues  meures.  Combien  que  plufieurs,  pour  auoir  l’huile  plus 
doux  &  plus  fain,le  font  tirer  des  oliues  vertes.-&  les  preijpcnt 
lots  quelles  font  iaunes,&  commencent  vn  peu  à  rouflbycr.  Et 
ne  fcfaut  efroerneiller  fl  les  Anciens  s’eftudioient  fortà  ren¬ 
dre  l’huile  blanc  ,&à  l’adapter  &  approprier  en  plufieurs  for¬ 
tes  :  car  non  feulement  ils  en  vfoient  ordinairement  à  accou- 
ftrer  &  donner  gouft  aux  viandes  :  mais  auffi  pour  s’agiliter  & 
aggaillardir  le  corps, &  le  rendre  plus  prompt  à  tous  exercices, 
ils  s’oiguolent  d’huile  ,  &  ce  fort  fouuent.  Et  pour  ce  regard  , 
ils  frequentoient  fort  les  bains  &  efteuucs ,  afin  d’ofter  la  craf- 
fc  &  ordure  que  l’huile  auroit  lailTéfur  le  corps.  L’office  des  çf- 
claues  eftoit ,  de  non  -  feulement  lauerle  corps  de  leurs  fei- 
gneurs  ,  quand  ils  entroicnc  aux  bains  ou  efteuucs  :  mais  auffi 
de  leur  racler  toutes  les  ordures,  auec  petites  eftrilles  fort  pro¬ 
pres  .1  ceft  elFeél.  Dont  les  vnes  eftoient  d'or  ,  les  autres  d’ar¬ 
gent  ,  les  autres  d’ebene,  ou  de  quelque  pierre  rare  &prccieu- 
ie ,  félon  la  puiffaneç  &  faculté  de  ceux  qui  venoient  és  bains 
pu  efteuucs.  Et  par  -  ainfi  fe  faifant  frotter  &  eftriller  en  celle 
forte ,  la  craflé  &■  raclure  d’huile  ,  dont,  auparauant  ils  s’e- 
,  -  ftoient  oints ,  tomboit  au  bain  :  &  eft  cefte  raclure  dont  fait 
’  mention  Diofcoride  au  chapitre  trente  -  vuicfmc.  D’augiitage 
les  Anciens  vfoient  principalement  d’huile  ppur  oindre  les 
porps  des  luij:eurs,& joiieurç  de  barre, qui  en  la  place  &  carriè¬ 
re  à  ce  propre  auoient  accouftumé  luiter  nudsj&  ce  non-feule¬ 
ment  pour  les  rendre  plus  prompts  SC  agiles  à  la  luite,&  autres 
exercices ,  mais  auffi  pour  rendre  leurs  corps  plus  glilTans  ^ 
mal  -  ayfez  à  attraper.  Or  poutee  que  cela  ne  pouuoiÉ  eftre 
fans  exciter  vne  grande  poudre  au  ttepillement  des  pieds ,  les 
corps  des  luiteurs ,  qui  eftoient  oints  d'huile  ,  attiroientfaci- 
lemeut  ladifte  poudre  :  &  fur  tout  ceux  qui  eftoient  verfez  1 
parterre  en  luitant,  Parquoy  quand  iceux  luiteurs  entroienc 
aux  bains  ou  efteuucs  ,&  qu’ils  fe  faifoient  racler  &  ofter  la 
crafife  &  ordure  qu’ils  auoient  fur  le  corps ,  ils  rendoient  ces 
raclures  cralfeufes,  quç  Diofcoride  dit  eftre  propres  aux  gout¬ 
tes.  Et  d’autant  qu'il  aduenoit  que  plufieurs  luiteurs  fort  en- 
grailTez  d’huile ,  en  combattant  le  plus  fouuept  fe  frottoienC 
aux  murailles  du  lieu,  &  quclquesfois  aux  ftatues  de  pierre, 
qui  eftoient  là ,  &  engraiffoient  par  ce  moyen  les  murailles  & 
les  ftatues:  aduenoit  que  la  poudre  s’attachant  aux  murailles 
Si  ftatues  ains  grailTécs  ,,caufoit  vne  croufte  crafleufe  efdi- 
âes  murailles  &  ftatues  ;  qiii  eft  celle  dont  Diofcoride  parle 
maintenant,  Galien  a  beaucoup  plus  amplement  parlé  des  fa-  Gal.Ufné, 
cuirez  &  proprietez  de  Thuile  d’oliue  ,  difant  ainfi  :  L’huile 
qui  eft  pris  &  tiré  des  oliues,  lequel  eft  fort  proprement  nom¬ 
mé  huile  ,  &  la  température  d’iccluy  a  efté  par  nous  déclarée 
I  ®  és  Hures  precedens  :  dû  nous  auons  demonftré  iceluy  eftte-hu- 
mide  ,  &  moyennement  chaud.  Celuy  qui  eft  le  plus  doux,  eft 
de  telle  qualité  :  qui  eft  principalement  pris  des  Oliues  ,  que 
les  Grecs  appellent  Drypetes,&  nous  autres  les  appelions  Dru- 
pes.Mais  l’huile  qi^ft  pris  des  oliues  vertes  &  non  meures, eft 
autant  froid  ,.quc  aftringent.  L’huile  vieil  &  cralTcux  ,  qui  eft 
faid  d'huile  doux  inueteré  ,  eft  plus  chaud  &  plus  apéritif. 
Maisl’huilevieil ,  qui  eftfaid  d'huile  prisée  tiré  d'oliues  ver¬ 
tes  ,  pendant  qu'il  retiendra  de  l’aftringent ,  fera  de  çempera-  ' 
ture  meilée  :  &  où  il  aura  perdu  fon  aftriâ:ion,il  fera  de  facul¬ 
té  femblablc  à  l’autre.  En  outre ,  ceux  qui  en  faifant  l’huile  y 
,  mettent  des  germes  d'oliuiers ,  rendent  l’huile  femblafalè  à 
celuy  qui  eft  tiré  &  pris  d’oliues  vertes.  Or  n’eft-il  ja  befoin 
s’enquerir  comme  vn  huile  eft  faid  ,  ains  le  faut  feulement 
goufter  :  car  s'il  a  quelque  aftridion  ,  il  le  faut  d’autant  efti-  _ 
mer  froid  ,  comme  eft  celuy  qu'on  apporte  d’Efpagne.  Que  fi 
au  gouft  il  n’a  aucune  aftridion,  ains  foitdotlxà  la  langue,  on 
le  peut  iuger  moyennement  chaud.  Qu,e  fi  l’huilç  fe  ttouuc 
fubtil  (  comme  eft  celuy  qui  eft  pur ,  &  clair  &  tranfparenc  à 
la  veiie  )  &  qu’en  mettant  vn  peu  fur  la’peau  ,  il  s'eftendc  lar¬ 
gement  fans  difeontinuation  ,  &  foudain  perce  la  peau  ;  tel 
-huile  doit  eftre  eilimé  le  meilleur ,  &  de  vertu  exquifeen 
qualité  d’huile  :  comme  eft  celuy  qu'on  appelle  Sabin.  Or 
que  l’Huile  laiié  ait  moins  de  mordacité  que  tous  les  autres , 
nous 
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«OUS  rauons  fuffifamment  tnonftré  cy-deflus.  Toutesfois  la 
manière  de  le  bien  lauer ,  nous  la  déclarerons  autraidé  fui- 
uant ,  qui  fera  intitulé ,  De  la  compolition  des  medicaniens  : 
où  nous  traiderons  &  de  l’huile  Sicyonicn  ,  &  de  toute  autre 
forte  d'huile  :  car  pour  le  prelent  ie  ne  parle  que  des  fitnplcs: 
mais  lors  ie  parleray  de  toutes  les  autres  efpeccs  d  hmle.L  hui¬ 
le  oui  fe  fait  d’oliues  fauuages  ,  eft  de  température  mixte  & 
compofée  :  car  il  eft  abfterfif  &  reftridif  le  plus  cralTeur 
de  tous  les  huiles  ,&  le  plusafpre.  Celuy  de  Germanie  l’eft 
mo  ris  ;  &  encore  moins  celuy  qui  croift  en  Efpagne.  Le  plus 
gras  eft  celuy  de  Lybie ,  &  de  Cilicic.  Le  Sabin  eft  gras  &  fub- 
fil.  Celuy  qui  tient  le'moyen  d’entre  tous ,  eft  celuy  qui  croift 
és  Ifles  Cyclades  en  Grece,  &  en  Afie.  L’huile  gras  fe  cognoift 
par  la  vifeofrté  ;  le  fubtil  fc  peut  iuger  quand  il  eft  clair  &  pur, 
&  quand  vn  peu  d’huile  s’eftend  largement ,  &  perce  inconti¬ 
nent  la  peau.Parce  quedelTus  on  peut  facilement  iuger  la  qua¬ 
lité  des  autrçs  huiles  ,  lefquels  pat  equiuoque  on  appelle  on¬ 
guents  -.comme  font  huiles  rofat ,  de  coings  ,  de  lis  ,&  autres 
fortes  d’huiles, oùon  met  confire  fleurs, ftuids, germes, &  fueil- 
les.TouteS  lefquclles,eftâs  ainfl  préparées  auec  chofes  aroma¬ 
tiques, font  eftimées  ongucnts:&  changent  leur  nature, félon  la 
variété  des  thofes  qu’on  a  mifes  dedans  pour  côfire  ou  infun- 
der.  Selon  donc  que  tu  cognùiftras  au  general  la  nature  des 
lîmples,  au  difeours  de  ce  liure,  tu  pourras  iuger  particulière¬ 
ment  l’huile  qui  en  fera  compofé. 

CHAT.  XXX  II, 

En  Palrnyre  de  Suri,e  y  a  vn  certain  tronc  d’arbre, 
dont  fort  vn  huile  plus  efpais  que  miel, qui  eft  doux 
au  gouft,  lequel  on  appelle  Elæomeli.  Si  on  en  hoir 
au  poids  d’vn  feftier,auec  vne  hemine  d’eau, il  purge 
la  eholere  &  autres  humeurs  crues  &  indigeftçs. 
Mais  ceux  qui  en-vfent ,  deuiennent  comme  ftupi- 
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fon  humeur ,  tu  ofteras  le  vailTeau  de  delTus  le  feu, 
&  reeueilliras  l’huile  qui  nagedeftosjlequel  ferreras 
pour  en  vfer.En  Egypte,où  on  vfe  fort  dudidt  huile, 
il  fe  fait  autrement.  Car  ayans  au  preallable  bien 
émondé  les  fruiéts  de  Palma  Chrifti ,  ils  les  font 
moudre,&  eftant  bien  moulus,il  les  mettent  prefiér 
én  petits  paniers  pour  en  tirer  l’huile.  On  cognoift 
le  fruiét  de  Palma  Chrifti  eftre  meur  ,  quand  ayfé- 
mentilfe  delpoüille  defon'efcorce.  Ceft  huile  eft 
^  bon  à  la  rongne  ,  au  mal  faint  Main ,  à  la  tigne  ,  & 
aux  tignqns  de  la  tefte,qui  coulent  &  fluenti&  lî  eft 
propre  aux  apoftumes  chaudes  du  fiege,&  aux  oppi- 
lations  &  eftouffemens  de  l’amarris.  Il  eft  bon  pour 
ofter  les  cicatrices  difformes  ,  &  aux  douleurs  des 
oreilles.  Mis  dans  les  emplaftres  ,  il  les  fortifie  en 
leur  efficace:  &  pris  en  breuage,il  purge  les  aquofi- 
tez,  &  les  vermines  du  ventre. 

Les  Apothicaires  appellent  l’huile  de  Palma  Chrifti ,  hui¬ 
le  de  Cherua  ;  lequel  neaiitmoins  n’eft  gueres  pratiqué  en 
ZO  medecine.  Il  n’y  a  point  de  doute  que  la  graine  de  l’herbe 
que  Difcoride  appelle  Ricinus,&  nous  Palma  Chrifti ,  ne 
foit  la  Cherua  ,  &  la  grande  Cataputia  des  Arabes ,  qui  aufll 
eft  appelléc  de  Scrapio  ,  Pcnt.id,aélylus  ,  ainfi  que  plus  ample¬ 
ment  déduirons  au  quatriefmc  liüre  ,  traiélans  les  proprictez 
de  Ricinus.  Or  les  Latins  appellent  Ricinus  ces  gros  vers 
infâmes  ,  ternis. ,  &  pleins  de  fang ,  que  les  Italiens  appellent 
2ecca  :&les  François,  Tiques ,  ôuTiquets  ,  dont  les  chiens, 
porccaux  ,  cheures  ,  &  autres  tels  animaux  font  infeftez  & 
molcftez.  Et  pource  que  la  graine  de  Palma  Chrifti ,  &  en 
forme ,  &  en  couleur  eft  toute  femblable  audiét  animal ,  on 
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des  ,  eftonnez  ,  &  fans  aucune  force.  Toutesfois  il  3°  |yy  ^  attribué  le  nom  de  Ricinus.  Mefué  fait  auflî  mention 


n’y  a  point  de  dangenmais  neantfnoins  il  faut  gar¬ 
der  de  dormir  par  tous  moyens  ceux  qui  auroienc 
pris  de  Elæomeli ,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  en  le- 
thargie.On  fâit  auffi  d’huile  de  lagrelTe  des  rameaux 
de  ce  trôc.Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  vieux, efpais, 
gias,&  qui  n’eft.point  trouble.  Elæomeli  eft  chaud: 

&  eft  propre  particulièrement  ,  eftant  oinct,aux  ef- 
bloüiiremens&:  fumées  des  yeux,à  la  rongne,&  auX 
douleurs  de  nerfs. 

Combien  que  pour  le  ioutd’hüy  nous  ayons  de  Sürie  plu- 
fieurs  fortes  de  marchandifes  ,  ce  neantmoins  nous  n’auons 
point  d'Ekomeli ,  que  ie  fçache  :  &  n’ay  ïamais  entendu  que 
aucun  l’ait  veu  ou  cogneu.  Toutesfois  Herroolaus  Barba- 
rus ,  homme  d’ailleurs  rare  &  de  grand  fçatioir  ,  eft  en  doute, 
fi  rElæomeü  eft  la  manne ,  ou  non  ;  s’abufant  au  voyfinage 
de  ces  deux  mots  ,  Elæomelitis  &  Æromelitis  :  dont  le  der¬ 
nier  fignifie  le  miel  de  l’ait, qui  n’eft  autre  chofe  que  la  manne. 
Qui  tne  fait  fort  efmerueiller  qu’vn  homme  de  tel  fpuoir  ' 
fe  foit  trouué  pcrplex  &  douteux  en  ce  poiiiél:veu  que  Diofeo- 
ride,&  Pline,  lefquels  il  tenoit  fur  le  doigt, eferiuent  d’vn  con- 
fentcment,rElæomeli  eftre  vn  huile  proueriant  d’vn  tronc'd’ar- 
bre  ,  qui  croift  en  Palmyre  de  Sïrrie  :  fans  parler  que  ce  fuft  ny  yo 
rofée,  ny  manne,  jiy  miel  tombant  de  l’air.  Et  ce  d’autant  plus 
que  Diofeoride  dit ,  que  non  -  feulement  l’Elæomeli  coule  de 
foy-mefmc  du  tronc  de  l’aibre.mais  adioufte  auffi  que  l’Elæo- 
nicli  artificiel  fe  fait ',  en  preflant  les  branches  &  rameaux 
dudiét  tronc. 

CicinHm  oteim  :  Huile  de  Chenta,oii  de  fuîma  Chrifti, 

■  C  H  A  P.  XXXIII. 

L’huÜe  de  Palma  Chrifti  fe  fait  en  cefte forte  : 


de  ceft  huile  :  lequel  adiouftaht  aux  proprietez  que  Diofeo¬ 
ride  luy  baille ,  dit  que  ceft  huile  eft  fort  propre  aux  ventofi- 
tez  gtofles  &  crafleufes  ,  &  que ,  pour  ce  regard  ,  eftant  oinéf, 
ou  pris  en  breuages  ,  ou  en  clyfteres ,  il  eft  fort  propre  aux 
dopleurs  d’eflomach ,  au  mal  des  flancs ,  &  à  la  colique.  Quafi 
par  femblable  moyen  fe  fait  l’huile  de  grains  d’hyeblebiën 
nettoyez ,  four  appaifer toutes  douleurs ,  lequel,  apres,  l’auoin 
chèrement  gardé  ,  ie  defire  maintenant  produite  ,  pour  le  bien 
de  ceux  qui  fuiuent  la  medecine  :  On  pile  d’vn  pilon  de  bois 
dans  vn  mortier  la  graine  de  l’atbrifleau  bien  fechée,iufques,à 
ce  qu’elle  foit  teduiûe  en  mafle,  puis  y  mettant  d’eau  chaude, 
AQ  on  laifle  le  tout  détremperpar  vne  nuift.le  mettant  dedans  vn 
■  chauderon  abouche  large ,  &  eftanné  dedans  ,  en  la  remuant 
peu  à  peu ,  &  legerement  :  on  la  cuit  à  petit  feu.  Et  ainfi  ve¬ 
nant  à  efcumer,le  feu  ofté,  apres  que  tout  fera  taffroidi,  tu  re¬ 
cueilleras  auec  vne  cueillere  l’huile  qui  nagera  fur  l'eau  :  &  n’y 
a  autre  moyen  de  le  faire.  Or  l’ay-ie  appellé  à  caufe  de  fa  ver¬ 
deur,  Smaragdinum. 


De  l’huile  d’ Amandes. 

C  H  A  P.  xxxir. 

L’huile  d’ Amandes  ,  qu’aucuns  appellent  Meto-» 
pium,fe  fait  en  cefte  fone:Prenez  vn  derni  boyflèau 
d’amandes  ameres  feches  &bien  mondées:Iefquelles 
pilerez  legerement  en  vn  mortier  auec  vn  pilon  de 
bois ,  iufques  à  ce  qu’elles  foient  reduiétes  en  pafte. 
Et  apres  ietteras  deffus  vh  feftier  d’eau  chaude  & 
qui  ait  boüilli:&  ^res  auoir  le  tout  laifté  en  infufio 
enuirô  demie  heure, les  pileras  plus  fort  que  deuanr; 
puis  les  efpreindras  entre  deux  bois  ,&  reeueilliras 
auec  vne  cueillere  ce  qui  s’attache  aux'doigts.  Cela 


Prenez  telle  quantité  que  voudrez  des  fruids  de  6o  faiéljonreprêd  le  marc  des  amandes, &iette-on  def-' 
Palma  Chrifti,qui  foient  bien  rrieurs:puis  les  eften-  fus  vne  hemine  d’eau  :  &  comme  elles  auront  beu 
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drez  au  Soleil  fur  vne  claye  ou  conches, ainfi  qu’dn 
mec  fecher  les  autres  chofesjiufqiies  à  ce  que  l’efcor- 
ce  tombe  de  foy  -  mefme  &  fe  defpoüille.  En  apres 
prendrez  la  chair  dudiél  fruid ,  laquelle  pilerez  en 
toute  diligence  en  vn  mortier ,  &  la  mettrez  boüil- 
lic  vn  peu  auec  d’eau  en  vn  vailfeau  de  mctail ,  qui 
foit  eftanné.  Et  comme  tu  verras  qu’il  aura  rendu 


l’eau, les  faut  repiler  &  reprefter  comme  au  parauant; 
Il  n’y  aboilfeau  d’amandes  qui  ne  rende  vne  hemine 
d’hiiile.  C’eft  huile  eft  bon  contre  les  douleurs ,  ef- 
toufFemens,conuerfions,&  inflammation  de  l’amar- 
ris,&  eft  bon  aux  douleurs  des  reins, aux  grauelleux, 
à  ceux  qui  ont  difficulté  d’vrine,ou  d’haleine,&  aux 
defauts  de  la  tatte.  Il  eft  propre  aux  douleurs  de  la 
tefte 


Smaradtgn» 
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tefte,  à  la  furditd  ,  aux  fous  &  cornemens  des  oreil- 
ies.Meflé  auec  miel  &  racine  de  lysj&  cire  de  cyprc's, 
on  bien  auec  ceroc  rofat ,  il  offe  les  tafches  ,  rides, 
lentilles,  &  bourgeons,qui  viennent  au  vifage  :  &  li 
fortifie  lafoiblefle  de  la  veiie,Sc  guérit  les  tignes  & 
tignons  de  la  tefte,  qui  coulent  &  fluent,  &  ces  fari¬ 
nes  blanches  qui  tombent  de  la  tefte,eftant  appliqué 
aiteç  du  vin. 


T  T  H  I  O  L  V  S. 

de  Sefamum  ,  nommé  Sefaminum  ,  fe  fait  en  mef. 
me  forte  :celuy  auffi  quife  fait  de  noix  ,  nommé 
Caryinum  :  &  ont  la  mefrae  propriété  que  l’huile 
de  Ben  : 


Attendu,  que  l’amer  doit  toufiours  eftre  modéré  par  le 
douxji’eftjmerois  vne  grande  fauteà  moy  ,  lî  ie  laiflois  couler 
l’huile  d’amandes  douces  (  encores  que  Diofeoride  s’en  foit 
teu  )  fans  le  mefler  parmi  l'huile  d’amandes  ameres  ,  St  fans 
déclarer  la  vraye  maniéré  de  faire  lediét  huile  :  veu  mefmes 
que  de  noftre  temps  il  eft  fort  vlîté  en  médecine  ,  &  qu’il  y  a 
peu  d'Apothicaires  qui  le  faffent  corne  il  doit  eftre  faid.  Or  la 
vraye  manière  de  faire  ceft  huile  a  efté  traiiftée  par  Mefuéet» 
cefte  forte  :  On  prenddes  amandes  les  plus  douces  &  les  meil¬ 
leures  qu’on  peut  choifir  en  telle  quantité  que  l’on  voudra.Puis 
les  ayant  hicn  emondccs  de  toutes  les  deux  efcorces ,  les  faut 
fort  piler  en  vp  mortier  de  pierre  :  puis  les  laifter  en  vn  lieu 
bien  chaud, énuiron  tinq  hçurcs.  En  apres  les  faut  vnpeurepi- 
Icrîpuis  If  s  ferez  ptefTer  au  prelfoir, iniques  à  ce  que  tout  l’hui¬ 
le  en  forte.  Vne  autre  maniéré  ;  Prenez  des  Amandes  bien 
inondées  &  pilées  ,  puis  les  mettrez  en  vn  vaifleau  de  verre  , 
pu  d’eftain  ,  que  mettrez  cuire  dedans  le  Balnçum  Matiæ ,  l’e- 
fpace  dè  trois  heures  ,  puis  ayant  tiré  les  amandes  ,  chaudes 
comme  elles  font,  les  faut  mettre  au  prcffoir;car  par  ce  moyeu 
ellesjrendentplusd’huile.  Vne  autre  manière:  On  broyé  des 

amandes  bicneraondeés ,  &  les  met-on  dedans  des  fachets  de 
drap  enueloppés  en  pîufieurs  doubles  i  puis  les  met-on  ou  fous 
du  fable  ,  ou  de  la  cendre  chaudç  :  &  quand  elles  font  bien 
phaudes ,  on  les  porte  au  preffoir  ,  pour  en  tit/i:  l’huile.  Mais 
nos  Efpiciers,  (tant  font  negligens  &  parefl'eux  )  outre  ce 
qu’ils  n’émondçnt  &  purgent  comme  il  faut  le.s  amendes ,  ils 
mellent  aufli  les  ameres  &  rances  auec  les  douces  :  &  ayant  Iç 
tpuepilé  enfemble,leiettentcn  vne  pelle  d’airain, &  lemettenç 
furie  ftu,  y  mettant  quelque  peu  d’eau,  afin  qu’ellesnebtuf- 
ient  &  rotiffent  du  tout.  En  apres  les  mettent  dans  vn  fachec, 
&  en  tirent  l’huile  auec  le  preffoir  en  celle  forte.  Lequel 
ient  quelquefois  rantlcbrullé  ,  qu’il  contraint  vomir  ceux 
qui  en  vfent.  Telsfaifeurs  d’huile  d’amandes  ,  corrompent 
&  deftruifent  la  vertu  lenitiue  qui  doit  eftre  audift  huile.  Car 
i’huile  qui  eft  faia  d’amandes  qui  ne  font  mondées ,  retient 
la  vertu  &  force  de  la  pelure  :&  ainfiil  conftipe  ,  exafpere  , 
&  rend  lus  parties  où  il  eft  appliqué  rudes  :  St  ce  encores  plus , 
quâd  les  amandes  fonp  rofties  au  feu  dedans  des  chaudières  de 
metaft.  Ce  que  preuoyant  le  bon  Mefué, ordonna  la  vraye  mar 
niete  de  faire  l’huile  d’amandeg-à  fçauoit,que  cftans  les  aman¬ 
des  bien  mondées  &  pilées, elles  fuffent  efehaufféeg  d’vne  cha¬ 
leur  douce  &  lente.,  ainfi  qu’auons  diél  cy-deffus  :  &  non  auec 
phatbons  ardàns  ,  comme  font  auiourd'huy  ces  Apothicaires, 
qui  auffi  -ont  accouftumé  de  confondre  pîufieurs  chofes. 
i-'huile  d’amande  ftonc ,  eft?nc  bien  &  deùement  faift  ,  a 
vne  vertu  fort  lenitiue  ;  parquoy  eftanc  beu  au  poids  de  qua¬ 
tre  onces  ,  il  ramollit  le  corps  à  ceux  qui  font  conftipez  :  St 
guérit  l’afpreté  de  la  gorge,  du  poulmpn,  de  l’eftomach  ,  &  de 
toutes  les  parties  intérieures.  Il  ramollit  &  humeéle  toutes 
dureffes ,  St  les  ficcicez  des  membres  St  des  iointures  :  St  pour 
cela  il  eft  fore  propre  aux  Heftiques.  Appliqué  &  pris  en  bre- 
uage  ,  il  eft  fingulier  aux  douleurs  de  l’Amarris  ,  &  de  la  vef- 
fie,cftant  feringué  auec  vne  feringue  d’argent.  L’huile  d’aman¬ 
des  ameres  a  plus  grande  vertu  en  toutes  chofes  ,  que  l’autre. 
Et  par  -  ainfi  pour  tirer  les  pierres  &  grauelles  des  reins  ,  St 
pour  donner  femede  aux  douleurs  des  membres  intérieurs  , 
prouenans  de  ventofitez  gtoffes  ,  il  eft  plus  requis  que  l'huile 
d’amandes  doupes  :  car  il  eft  plus  apéritif,  &  chaffe  les  vetmi-? 
pes  du  perps..  • 


L’huile  de  Clans  Vnguentaria ,  appellédes  Apothicaires  & 
parfumeurs  huile  de  Ben  ,  fuiuans  en  ce  les  Arabes,  qui  appel¬ 
lent  Ben,  ce  que  les  Grecs  appellent  Myrobalanum,  eft  pris  St 
tiré  du  Ben  ,  comme  plus  amplement  nous  dirons  auquattief- 
me  liure.  Mefué  enfeigne  de  faire  l’huile  de  Ben  en  la  mefme 
forte  ;  &  dit  qu’il  eft  abfterfif ,  mundicatif,  &  qu’il  ouure  les 
oppilations.  Eftant  oinét ,  il  refoule  les  efcroüclles,’&  les  apo- 
ftumes  dures.  Il  eft  fort  propre  aux  defauts  du  foyc  ,  St  de  la 
tarte,  prouenans  de  froideur  :&  fert  grandement  aux  fpafmes 
froideurs  de  nerfs  ,  &  douleurs  des  ioinélures.  Etpourcc  qu’il 
a  cefte  propriété  ,  que  pour  vieil  qu’il  foie ,  il  ne  deuicnt  point 
rance,  les  parfumeurs  en  vfent  fort  pour  incorporer  leurs  mix¬ 
tions  :  St  fur  tout  aux  parfums  des  gans  où  ils  mettent  Ctuct- 
te,Mufc,  Ambre,  ou  autres  mixtions.  Et  de  là  vient,  que  pat 
quelque  traiâ  de  temps  que  ce  foie ,  les  gans  ne  ranciffent 
point:  ce  qu’aduiendroit,fiIcs  parfumeurs  y  emploioient  d’au¬ 
tre  huile  qu’huile  de  Ben.  Dont  ne  fe  faut  efmqrueiller ,  fi  les 
Anciens  appelloient  le  fruift  ,  dont  eft  pris  &  tiré  ceft  huile, 
^O'Glads  vnguentaria  ,  c'eft  à  dire.  Noix  parfumiere.  Quant  à 
Thuile  de  Sefamum  ,  félon  Mefué ,  il  eft  fait  &  tiré  comme 
Thuile  d’amandes  :  eftant  premièrement  émondé  &  concaffe. 


puis  efchauffé,&  mis  fous  le  preffoir,pour en  tirer  Thuile.  Selô 
le  mefme  autheur  ,  c''eft  huile  engraiffe  le  corps ,  multiplie  le 


fperme,addoucit  toutes  arpretcz,&  fur  tout /de  la  gorge. Il  cla¬ 
rifie  la  voix  ,  &  mollifie  tous  apoftumes.  L’huile  de  Sefamum 
entre  en  pîufieurs  compofîtions  d’onguens  ,  donc  les  Efpiciers 
■  vfent.  Touchant  Thuile  de  Noix,  ie  ne  nouue  point  qu’il  ferue 
à  la  mcdccine.Bien  eft  vray  que  les  efpargnans  merqagers>s’en 
feruent  pour  lumière  :  car  Thuile  de  noix  refifte  plus  au  feu,  &  ' 
n’eft  fi  toft  confumé  ,  que  Thuile  d’Oliue.  Les  peintres  aulli 
2  0  pteferenc  Thuile  de  Noix  à  Thuile  de  Lin  :pource  que  Thuile 
^  de  Lin  incorporé  auec  le  blanc  d’Efpagnc  ou  ccrufe  pett  fa 
couleur  par  traift  de  temps  ;  mais  Thuile  de  Noix  maintient 
toufiours  fon  vif. 


Des  huiles  de  lufquiame ,  &  de  fhymeÎM  autrement  di- 
Be  Mez.ereontOU  piper  montanum  ,  ou  Granum  Gni- 
dium,  ou  Coccum  Gnidium  ;  item  de  l’huile  dç  Safran 
fauuage  ,  de  Cartamus ,  ou  Cnicus  :  &  des  huiles  des 
ftmences  de  Raifort  :  de  NieIle,diBt  Melanthwn  :  ^ 
°  de  Mouflarde ,  ou  de  Seneuè-, 
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Ralaminum  Oleum  :  Huile  de  Ben  :  Oleum  Sefami-’ 
num.  Huile  de  lugiolim  :  Oleum  C(iryinHm :  Huile 


CH  AP.  XXXV. 


L'huile  de  Ben  fe  fait  en  la  mefme  forte  que  celuy 
d'amgndes.  Il  a  propriété  de  nettoyer  les  tafches  du 
vifage,  les  lentilles,&  variolles,&  cicatrices  noires, 
inafche  le  ventre,&  eft  i}uifible,à  reftpmacLlnftil- 
ié  auec  grailfe  d'oye,  il  pft  bon  contre  les  douleurs , 
lions  &  corqemens  4es  oreilles.  L'huile  qui  ^  fait 


L'huile  de  lufquiamefe  fait  en  cefte  forte:Prenez 
la  femencë  de  lufquiame  fraifehe,  blanche, &  feche: 

&  la  pilez,  &  arroufez  d'eau  chaude,  ainfi  qu'auons 
diéb  en  la  compofition  de  l'huile- d'Amandes.Puis  la 
porterez  au  foleil,&  reincorporepez  auec  le  refteles 
parties  de  delfus  qui  fe  trouueront  fechées  au  foleil: 

&  ce  iufques  à  cequ'elle  deuienne  noire  ,  &  com- 
mence  à  puyr.  Puis  la  faut  prelfer  &  couler ,  &  la 
garder  pour  s'en  feruir.  Ceft  huile  eft  fort  bon  aux 
douleurs  des  oreilles  :  &  l'adioufte-on  aux  peflàires, 
pour  les  rendre  remollitif.  L'huile  de  Mezereon  fe 
fait  en  la  mefrae  forte  :  &  fe  tire  du  granum  Gnidiiï 
émondé  &  pilé ,  comme  delfus.  - Ceft  hùile  pris  en 
breuage  lafehe  le  ventre.  L'huile  de  Çnicus,ou  faf- 
fran  fauuage  ,  fe  tire  de  mefme  ,  &  a  mefme  vertu 
que  le  precedent ,  toutesfois  auec  moins  d'efficace. 

L'huile  qui  fe  prent  &  tire  de  la  ffimêce  des  raiforts, 

6o  fe  fait  en  la  mefme  forte  que  le  precedês:&  eft  fort 
propre  à  ceux  qui  par  longue  maladie  deuiennent 
pouilleux  ,  &  fi  ofte  l'afpreté  de  la  peau  du  vifage. 

Les  Egyptiens  fe  feruent  de  ceft  huile  pour  donner 
gouft  à  leurs  viandes.L'huile  de  nielle  eft  de  mefme 
vertu  que  celuy  de  raifort, &  fe  fait  en  la  mefme  for¬ 
te.  Quant  à  l'huile  de  graine  de  mouftarde.il  fe  fait 
ainfi  :  On  broyé  la  graine  ,  &  l'arroufe  -  on  d'eau  *  y.  Exiel' 
*  chaude  :  puis  y  ayant  adioufté  d'huilcjon  prelTe  le 
tout. 


Dliili  de 
jiifijuiilll»’ 
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tout  5  pour  en  tirer  l’huile  de  mouftarde  :  lequel  eft 
fort  propre  eftant  oindt  aux  douleurs  anciennes  ôc 
inueterées  :  &  a  cefte  vertu  de  tirer  à  foy  toutes  les 
humeurs  qui  feroient  amairées  en  quelque  partie 
du  corps  que  ce  foit. 

Combien  qu'il  y  ait  peu  de  médecins  qui  fçachenc  que  e’eft 
de  la  vertu  de  l'huile  de  lufquiame  ,  Sc  moins  l’aycnt  praifli- 
qaé  &  tiré  en  vfage  :  fi  cft-cc  que  fouuentesfois  i'en  ay  faiél  Sc 
compol'é ,  l’ayant  trouué  remede  fingulier  pour  alléger  totftes 
douleurs,  où  les  autres  remedes  deftailloyent  :  8ç  fur  tout  és 
niembres  honteux  tant  des  hommes  ,  que'des  femmes ,  8c  aux 
inflammations  d’iceux.  Item  eftant  inftillé  dans  les  oreilles, 
auec  du  fafran,  ou  caftoreum  ,  il  fert  grandement  aux  plus  ai¬ 
gues  douleurs  d’icelles.  Ceft  huile  engarde  la  defluxion  du 
foerrae, qu’on  appelle gonotrhæa.en  oignant  les  reins  Setefti- 
cules  :&  ,  eftant  appliqué  à  mode  de  peflaires  dans  la  matri¬ 
ce,  ou  en  oignant  le  penil  &  le  fil  de  l’efehine  de  la  femme ,  il 
a  vertu  de  Opprimer  &  arrefter  l'abondance  des  fleiirs  des 
femmes ,  rouges  &  blanches.  Eftant  oind  ,  il  eft  fort  propre 
aux  douleurs  Sc  inflammations  des  mammelles  des  femmes 
nouuellement  accouchées.  Tenu  tiedç  dans  la  bouche  ,  il  fert 
grandementaux  douleurs  des  dents.Y  adiouftantquelqt 
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en  la  telle,  aux  brufleiires  du  feu,&  aux  bourgeons, 
bubes,ou  efchamboüilleures  qui  viennent  au  viïàge. 
Il  fert  aux  membres  froillèz  ,  aux  furfures  &  peaux; 
mortes  qui  tombent  de,  la  tefte  ,  aux  fentes  &  apo- 
ftumes  du  £ege,au  mal  faind  Fiacre,&  aux  iointures 
defnoüéesùl  garde  de  fuer:&  eft  bon  à  routes  chofes 
qui  requièrent  d’eftre  relîèrrées  &  elpaiffies. 

Tous  Efpiciers  Sc  Apothicaires  pour  la  plufparc  ne  prenent 
Q  point  les  fueilles  tendres  de  Meutte  ,  pour  en  faire  huile  ,  fçr 
Ion  que  Diofeoride  l'a  ordonné  :  ains  tirent  l'huile  du  frniél 
du  Meurtç,  fans  authorité  ny  raifon  de  ce  faire,  Et  pourl’auoir 
ils  prenent  les  grains  de  meutte ,  lefquels  ils  pilent  :  8c  y  ad- 
jouftans  de  rhuile,8c  du  gros  vin,  mettent  le  tout  en  vnc  chau¬ 
dière  propre  à  ce, où  ils  le  fôt  cuite  à  feu  de  charb5,pour  auoiï 
pluftoftfaiâ: ,  iniques  à  ce  que  tout  le  vin  foit  confumé.  Cela 
faiéf ,  ils  le  setitent  du  feu  ,  Sc  coulent  le  furplus  pour  s’en  ai¬ 
der.  Et  ainfi  compofent  -  ils  l’huile  de  Meutte  :  fans  auoir  ef- 
gard  que  Mefué  a  ordonné  l’huile  de  Meutte  eftre  faiét ,  non 
point  à  feu  de  charbon  ,  ny  auec  huile  d’oliues  meures  :  ains 
auec  le  Balneum  Maria:,  Sc  huile  d’oliues  vertes  Sc  non  meu- 
Chofe  confiderable  ,  pour  le  regard  de  la  vertu  Sc  efficace 

i _ _ _ ; _ _ i. 


très  drogues,  il  garde  de  croiftre  le  poil  arraché  5  mefme  iuf- dudia  huile,  à  tous  ceux  qui  cognoiftront  la  différence  des 


1,  fi  on  ôinâ  fouuent  de  ceft  huile  le  lieu  d’ 
itaché  le  poil.  Qijent  à  la  compofition  de  celt  huile  ,  le  n'ay 
point  fuiui  Diofeoride  ,  ains  ay  trouué  la  façon  fuiuante  de  le 
faire  Sc  compofer  :  Prenez  donc  la  femence  de  lufquiame  ,  qui 
foitfraifchc,  Sc  la  pilez  ;  puis  la  mettez  en  vn  vaiffeaud’ertain 
ou  de  verre ,  ayant  au  preallable  vn  peu  arroufé  Sc  abbreué  la- 
dide  femence  d’eau  de  vie ,  appellée  eau  ardeflte.  Cela  faift, 
mettrez  ledift  vaiffeau  auec  la  femence  abbrenée  comme  def- 
fus,dans  vn  bain  d’eau  boiiillante  :  Sc  là  le  maintiendrez  en  ce¬ 
lle  chaleur  vingt  -  quatre  heures  durant.  Puis  mettrez  ladiâie 
femence  ainfi  chaude  dans  des  fachets ,  Sc  les  prefferez  pr - 


operations  du  Balneum  Mari*  SC' du  feu  de  charbon  : 
attendu  que  la  force  &  violence  du  fende  charbon ,  brullc  Sc 
fait  exhaler  toute  la  vertu  des  chofes  qu’on  y  paffe  :  où  au 
contraire  ,  au  Balneum,  Mari*  toutes  compoficions  incorpo¬ 
rent  Sc  digèrent  merueilleufemeut  bien,  fans  aucune  violence; 
de  forte  que  tout  ce  qui  y  eft  mis,reulfit  à  naturel.  Or  pour  ne 
faillit  à  lapromelTe  ,  que  i’ay  faiifte  au  commencement  de  ceft 
ccuure,  qui  eft  de  ne  rien  obmetcre,qui  ferue  à  l'cxtirpatio  des 
erreurs  qui  iournellement  Sc  ordinairement  fe  commettent  en 
la  médecine  ,  Sc  les  faire  cognoiftre  ;  ie  dis  Sc  tiens ,  que  tous 
les  huiles  medccinaux  ,  dont  vfent  les  Apothicaires  (  faufs  Si 


tirer  l'huilcduquet  vous-vous  feriiirez.Quant  à  l’huile  de  Gra-  j  o  refemcz  les  rcfincs  Sc  gômes,  qu’on  paffe  par  alcmbics  efe 


„ùGnidium,que  nos  montagnars  appellent  Poyüre  de  monta¬ 
gne  ,  il  n’eft  plus  en  vfage  en  médecine  :  pource  qu’il  eft  d'o¬ 
peration  trOp  violente  à  lafcher  le  vcnttÈ.  Combien  que  nos 
inontagnars  Sc  payfans  en  vfent  fouuent  à  toutes  maladies  ,  de 
peur  d’aller  aux  médecins  :  mais  neantmoins  le  plus  fouuefit 
ils  en  meurent.  Quant  à  l’huile  de  Cartamus ,  félon  Mefué  i 
eftant  pris  en  breuage.il  eft  propre  aux  hydropiques,aux  oppi-  * 
lationsdes  parties  nobles  8c  intérieures  ,  Sc  déreftomach  :  Si 
eft  grandement  efficace  à  toutes  coliques  procedans  de  ven- 
tofitez.  II  aide  metueilleufemenç  à  ceux  qui  font  cftroits  de 
la  poiétrine  ,  Sc  clarifie  la  voix.  Eftant  pris  en  breuage,  il  pur¬ 
ge  la  flegme  par  deffus  &  par  deffous.QMn 
fort ,  nielle ,  Sc  mouftarde,  ils  ne  forit  plus 


}  fe  doiucnt  faire  en  vaiffeaux  de  verre ,  ou  d’eftain  pour  le 
rnoins,6cce  dans  le  Balneum  Mari*  :  auec  ceft  ordre,quc  apre^ 
auoir  mis  ce  qu’on  voudra  mettre  en  la  compofition  defdiéls 
huiles ,  on  falTc  le  tout  demeurer  Sc  tremper  efdiifts  vaiffeaux, 
ou  Balneum  Mari*  ,  trois  iuurs  Sc  trois  nuiéls.  Le  quqtriçf- 
mc  iour, apres  aupir  prelTé  ce  qui  eftoit  au  Balneum  Mari*,Sc  y 
auoir  mis  d’autres  fruids  nouueaux  félon  la  compofition 
qu’on  voudra  faite  :  faudra  le  tout  remettre  au  Balneum  Ma¬ 
ri*  l’efpace  de  trois  iours.  Et  faudra  pourfuiure  rôuurage,iuf-!' 
ques  à  ce  que  l’huile  ait  entièrement  pris  la  vertu  des  chofes 
qu’on  y  aura  mifes  Sc  infufées.  Mais  l’anarice  Sc  cupidité  d'a- 


ù  la  necelfité  feroit  de  fort  efehauffer  vne  partie  du 
xrorps ,  ons’cn  pourroit  grandement  aider.  Quant  à  l’huile  de 
mouftarde,  on  ne  le  peut  faire  fans  pleurer  ,  tant  eft  fa  vapeur 
acre  Sc  véhémente.  On  le  mefleauec  huile  depiftaches ,  Sc  y 
âdiouftant  de  lafer  &  du  mufç  ,  on  en  oinét  les  membres  ge,Bi- 
taux  à  ceux  qui  font  froids, ppuiTes  rendre  plus  propres  entiers 
les  Darnes. 

De  l'huile  de  Meurte. 
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huiles  de  rai-  malTcr  des  deniers  eft  caufe  que  les  Apothicaires  Sc  Efpiciers, 

vfage  ;  combien  ne  fe  foucians  de  la  fanté  des  hommes  ,  s’eftudient  pluftoft  à 


L’biiile  de  Meurte  fe  fait  ainfi:Prenez  les  plus  ten¬ 
dres  fueilles  de  Meutte  noir ,  fauuage ,  ou  domefti- 
que,puis  les  pilez,&en  tirez  le  ius.En  apres  adioii- 
ftetez  audid  ius  mefme  poids  d’huile  d’oliues  vertes 
&  non  meures:&  ferez  le  tout  cuire  enfemble  à  feu 
de  charbons  en  recueillant  par-apres  l’huile  qui  na¬ 
gera  au  deflus.Encores  plus  facilement  le  fait-on  en 
-cefte  maniéré  :  On  pile  les  plus  tendres  fueilles  de 
Meurte, &  les  fait- on  cuire  en  huile  &  eau, par-apres 
on  recueille  l’huile  qui  nage.  Aucuns  mettent  les 
fueilles  feules  de  Meurte  cuire  en  huile  au  foleil. 
D’autres  auant  qu’y  mettre  ie  Meurte,dônent  corps 
à  l’huile  auec  efcorces  de  grenades  vertes  ,  cyprès, 
fouchet ,  &  fchœnantum.  Le  meilleur  eft  celuy  qui 
jpft  amer  au  gouft,de  liqueur  huileufe,  graftè,  claire, 
&  qui  fent  le  Meurte.  Ceft  huile  eft  aftriâ:if,&  endur_ 
cit  :  pour  cefte  caufe  on  le  mefle  és  medicamens  qui 
cicstnfçnt.  Il  eft  bonauxtignons  &  vlceresfluans 


lent  profit  particulier,  qu’à  employer  le  temps  à  bien  faire  les 
compofitionsrequifes  enmedecine.  Toutesfois  ie  ptieray  les 
gens  de  bien  prendre  mon  dire  en  bonne  part  :  Sc  Dieu  vueillc 
que  les  autres  fe  chaftient.  Cependant ,  le  vray  huile  de  Meut-  Compofithn 
te,  Sc  qui  foit  de  l’efficace  du  Meurte  fe  fait  ainfi  :  Prenez  vne  c( huile  de 
liure  de?  ftuifts  de  Meurte  :  fueilles  de  Meurte  fraifebes  ,on-  Meurce. 
ze  onces  ;  vin  noir  Sc 'afpre,  deux  liâtes  :  huile  d’oliues  vertes, 
cinq  liutes.  En  apres  ,  ayant  pilé  les  fruiéls  Sc  fueilles  de 
Meurte,  leà  mettrez  auec  l'huile  Sc  vin  en  vaiffeau  de  verre, ou 
d’ertain  :  lequel  bien  cftouppé  ,  mettrez  au  Balneum  Mari* 
trois  iours  Sc  trois  nuifts.  Au  quattiefme,  faut  le  tout  tirer  Sc 
J  ®  couler.  Après  y  remettrez  de  nouueau  autant  de  fruiéls  Sc  fueil¬ 


les  de  Meurte  pilez  Sc  trempez  en  vin  Sc  huile  comme  deffus  ; 
Sc  remettrez  le  tout  au  Balneum  Matité  l’efpace  de  trois  iours 
Sc  trois  nuiéls.  Finalement  &  au  quattiefme  iour  lairrez  def- 
couuett  le  vaiffeau  où'fe  fait  la  decoélion  ,  iufques  à_  ce  que 
par  la  chaleur  du  bain  tout  le  vin  faille  Sc  s’euaporc  ,  Sc  que 
l’huile  feul  dcrneure.Et  ne  font  à  reccuoit  ceui,qui  fe  fondans 
fur  l’authorité  de  Diofeoride  font  l’huile  de  Meurte  en  vne 
chaudière  d’airain, à  feu  de  charbon  :  car  du  temps  deDiofeo- 
ride  ny  la  medecine,  ny  l’efpicerie  ne  fe  ptaftiquoient  en  telle 
perfeélion  comme  elle  eft  poiir  le  iourd’huy.  Et  faut  eftimer , 
que  fi  du  temps  de  Diofeoride  le  Balneum  Mari*  eiift  cfté  in- 
uenté,il  ne  s’en  fuft  i^on  plus  teu,quc  Mefué  Sc  plufieurs  autres, 
qui  ont  mis  toute  peine  ,  cure  Sc  folicitude  ,  à  donner  quçlquç 
ofdre,  Sc  atnpüer  l’art  èe  faculté  de  Médecine. 

De  l'huile  LduritJ. 

CHAT,  xxxriu. 

L’huüe  Laurin  fe  fait  ainfirOncuiten  eau  les  per¬ 
les  du  Laurier,  eftans  bien  meures.  De  l’efcorce  qui 
E  les 
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les  enuirôniie/ort-JÇ'ne  certaine  graiire,laquelle  bien 
peftrie  &  efpreinte  auec  les  mains  eil  receüe  envne 
conche  ,  &  le  garde  pour  en  vfer.  Aucuns  prenenp 
4'huile  d'oliues  vertes  &  non  meures ,  &  luy  dom 
uent  corps  auec  du  fouchet,  fchœnantum ,  &  cala- 
inus  odoratus  :  &  puis  y  mettent  cuire  des  fueilles 
tendres  de  Laurier.  D  autres  y  adiouftent  les  perles 
de  Lanriec  ,  iufques  à  ce  que  Lhuile  en  ait  pris  Lo- 
deur.  D’autres  y  mettent  ftyrax,&  Meiirte.  Le  Lau- 
ÿier  plus  propre  à  ce  5  eft  celuy  des  montagnes ,  & 
qui  a  les  fueilles  larges.  L’huile  Laurin  eftimé  le 
meilleur, eft  celuy  qui  eft  frais, aigu, vert,&  de  gouft 
tres-amer.Il  a  vne  vertu  chaude  &  mollitiuenl  our 
ure  les  conduits  des  veines  &  ofte  les  laffitudes.  Il 
n’y  aplus  propre  onguent  aux  deffauesde  nerfsiaux 
froideurs  &  friftbns  qui  precedent  les  heures  taux 
catharres  ,  &  douleurs  des  oreilles-  :  aux  arnieres  & 
mal  de  reins  prouenant  de  froid  :  toutesfojs  fi  on  le 
prend  en  breuage,  il  proupque  à  vomir. 

Mefué  met  vne  autre  ordonnance  de  l’huile  Laurin  ,  tou- 
tesfois  bien  peu  differente  de  celle  de  Dipffptide,  Et  pource 
que  l’intercft  ii’yeftpas  grand  ,  ie  m’en  paffe  de  léger;. vpu 
mefmes  que  ie  fcay  ,  le  Laurin ,  dont  les  Apothicaires ,  vfent, 
n’eftre  compofé  de  nos  Efpiciers ,  ains  l'achepte  -  on  de  céux 

qui  ont  moyen  de  faire  ledia  huile  auec  grande  quantité  de 
perles  de  Laurier.  Mefué,  outre  ce  que  Diofconde  dit  duLap- 
lin ,  luy  attribue  propriété  contre  les  douleurs  du  foye,  &  mi¬ 
graines  qui  procèdent  de  caufes  froides.  Dit  en  outre,  qu  il  eft 
propre  aux  douleurs  de  l’eftomaçh  ,  aux  coliques  ,  a  la  matri¬ 
ce,  &  à  la  latte. 

Des  hniles  de  Lemi^que,  &  Terehenthm, 
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Annotation. 

^  l’eftimc  qu’il  y  ait  faute  en  ce  paffage ,  comme  auffi  bien 
dodlement  a  noté  Manardus  Ferrarois  :  car  autrement  Diofeo- 
ride  feroit  contraire  à  foy-mefmc:lequel  parlant  des  qualitez 
de  la  Terebenthine,  dit  que  fon  fruiét  eft  chaud  :  &  en  ceftuy- 
cy  il  dit  que  l’huile  pris  &  tiré  du  fruiéb  de  la  Terebenthine , 
eft  refrigeratif,  A  cela  auftî  nous  induit ,  que  nous  auons  des 
exemplaires  Çtecs  de  Diofeotide ,  où  il  n’eft  fait  aucune  men¬ 
tion  en  ce  chapitre  des  vertus  de  l’huile  de  Tercbenthine,ains 
feulement  de  la  maniéré  de  le  faire. 

10  ' 

De  Ihstile  de  M'afiic. 

C  MAP.  XL. 

L'huile  de  Mafticfe  fait  de  Maftic  broyé  :  Sc  eft 
bon  contre  tous  deffauts  de  lamarrice.ll  eft  moyen¬ 
nement  chaud,  adftringeant ,  &  remollicîf.  On  s’en 
fert  aux  dureftes  &defluxions  de  reftomach,aux  caT 
quelTangues  &  dyfenteries.  Il  ofte  &  mondifie  les 
taches  du  vifage  ,  ôc  rend  la  couleur  fort  belle.  Le 
'  meilleur  fiuile  ip  fait  en  l’ifle  de  Chio. 

Diofeoride  s'eft  fort  pafle  dc  leger  à  déclarer  la  maniéré  de 
faire  l’huile  de  Maftic  :  difant  feulement, qu’il  fe  fait  de  Maftic 
broyé, fans  déclarer  plus  outre  quoy  ny  comment. Plufieurs  Ef- 
piciers  &  Apothicaires ,  ne  fe  fouuenans  que  Mefué  ordonne 
l'huile  de  Maftic  eftre  faiâ:  au  Balneùm  Mariæ.meCent  le  Ma- 
iftic  auec  huile  djoliue  &  vin  blanc ,  &  le  mettent  cuire  en  vne 
chaudière  à  feu  de  charbon  ,  &  ce  iufques  à  ce  que  tout  le  vin 
foit  confumé.puis  ils  prenenrlc  furplus,&  en  vfent  pour  huile 
de  Màftip.  Quant  à  moy,  i’ay  tiré  fouuentesfois  l’huile  de  Ma- 
JO  ftip  du  puf  maftic  ,  &  ce  par  akmbic  de  verre. 

De  la  compojîtian  de  tous  onguent  en  general, 
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L’huile  de  Lentifque  fe  fait  en  mefme  forte  qup 
le  Laurin  ,  en  le  tirant  de  fon  fruid  meur ,  trempé 
comme  deftiis  :  ayant  au  preallable  donné  corps  à 
l’huile ,  comme  a'efté  did  du  Laurin.  Ceft  huile  eft 


Source  que  les  onguens  font  grandement  profit' 
tables  à  plufieurs  deffëpts  qui  aduiennent  aux  corps 
bumainsjfoit  qu’on  les  mefle  auec  autres  medicamés 
ou  qu’on  s’en  oigne ,  bu  bien  qu’on  fe  ferue  de  leur 
odeur  ;  il  m’a  ferablé  bon  traider  confecuciiiement 


propre  à  la  rongne  des  chiens,&  des  grofles  beftes  à  maniéré  &  raifon  d’içeux.  Pour  en  auoir  donc 

quatre  pieds.îl  eft  tres-vtile  és  peiraires,&  onguents  40  gg^f^jn  iugement ,  il  faut  auoir  recours  ^u  neg  ,  & 


faids  pour  les  laffitudes  ,  &  lepres  ;  &  engarde  de 
fué’r.  L’huile  de  Terebenthine  le  fait  en  la  meime 

forte  ;  &  eft  *  refrigeratif  &  aftringeant. 

L’huile  de  Lentifque  fç  fait  en  plufieurs  endroits  d'e  la  Tof- 
cane,&  fur  toutes  enuirons  de  Sene,en  Helba&piglio,Ifiesde 
la  mer  T: yrthene ,  qui  ne  font  trpp  loingtainp  de  noftre  terre 
ferme.  Or  la  maniéré, dont  vfent  les  payfans  à  faire  ceft  huile, 
eft  telle  :  Ils  prenent  bonne  quantité  de  grappes  de  fruits  de 
Lentifque  ,  bien  émondez  ,  &  les  laiffent  flefttir  enfemblc  par 
certains  ioups.  En  apres  ils  les  mettent  cuire  aueç  d  eau  er; 
vne  grande  chaudière ,  iufques  à  ce  que  le  fruiél  creue  &  s’oq-  ■ 
ure.  Alors  ils  l’oftcnt,  &le  mettans  ded.ins  des  fachets,le  pref- 
fenc,&  en  tirent  l'huile,iequel  ils  gardent  foigneufement  pour 
leur  vfage.  l’ay  entendu  qu’aucuns  Infulains  de  la  Mer  Adria¬ 
tique  font  ceft  huile  en  la  mefme  forte,  fans  y  mefler  autre 
huile  :  attendu  que  le  fruiél  du  Lentifque  eft  afles  huileux  de 
foy-mefme.  Les  payfans  defdifts  lieux  afferment  que  par  ex¬ 
périence  de  longue  main  ils  tiennent  pour  certain, que  méfiant 
de  rhuile  de  Lentifque  parmy  la  yiande  ,  cela  fortifie  gran¬ 
dement  la  yeüe ,  &  chaffe  les  fumées  des  yeux.  Quant  a  iiioy 
ie  l’ay  ordonné  fbuuent  en  clyftete  ,  lion  pas  en  breuay 


fçauoir  fi  les  onguents  fentent  l’odeur  des  iimplcs 
dont  ils  font  compofez.  Et  cela  eft  la  plus  vraye  & 
certaine  elpreuue.  Çefte  réglé  toutesfois  n’a  lieu  en 
plufieurs  vnguents,  à  caufe  des  mixtions  odorantes 
qu’on  y  met,  qui  furpaftènt  en  odeur  les  autres  {im¬ 
pies  qui  y  font  :  comme  fetok  celuy  de  Marjolai¬ 
ne,  defafffan,  de  fenegré,  &  plufieurs  autres,  qu’on 
cognoit  feulement  par  expérience  &pradiqiie, 

De  l’huile  Rofat  :  Latins ,  Rofaceum. 

C  H  A  P.  XLIl. 

L’huile  ou  onguêt  Rofat  fe  fait  en  cefte  forte:Pre- 
nez  cinq  liures  &  deux  tiers  de  iuncus  odoratus,  ou 
Schœnanthû,&  le  pilez  &  pétrifiez  auec  d’eau  :  puis 
le  mettez  cuire  auec  vingt  liures  &  cinq  onces  d’hui¬ 
le  d’oliuc,rerauant  toufiours  la  decodion.Laquelle 
eftât  parfaidcjvousla  coulerez,&  mettrez  en  vingt 

_ _ ^  ^  ^  liures  &  cinq  onces  d’huile  d’oliue,millerofes  bien 

tre  les  caqueflanguçs ,  dyfenteries,  efcorchemens  Scefpreintes  60  éirüyées’&  auec  Ics  mains  oindes  de  miel  remuerez 
de  boyaux ,  &  l’yfTuë  en  a  efté  to.ufioqrs  bonne.  Galien  prife  lefdides  rofes,les  ferrant  par  foisrlefquelles 

fort  ceft  huile  contre  les  inflammations  de  genemes  ,  &  de  I3  ^  ^  u..;l _ . . 

langue  :  fi  on  en  rince  fa  bouche.  Touchant  l’huile  de  Terc- 
benthipe  ,  qpi  eft  pris  &  tiré  dès  fruifts  de  l’arbre  Tere- 
benthine,que  les  Arabes  appellent  grains  yerds,il  ne  fe  fait  en 
Italie  ,  &  n’en  apporte  -  on  point  de  l'eu  qne  ie  fçachç  :  par- 
ainfi  il  n’eit point  en  vfage,  Toutesfois  (  félon  que  dit  Me¬ 
fué)  il  eft  propre  à  confolider  playes,aux  fpafmes,  à  ceux 
qui  ont  difficulté  d’haleine  ,  fans  auoir  le  col  droid  aux 
durtez  des  nerfs  ;  ^  quafi  ordinairement  pn  envfe  en  tous 
emplaftres. 


lairrez  tremper  audid  huile  vne  nuid,  par  apres  les 
efpreindrez.Et  apres  que  la  fondrée&lie  fera  au  fôds 
du  pot  ouvaifleau,vous  mettrez  ladide  compofitio 
en  vn  autre  vaiireau,qui  foit  au  preallable  emmiellé. 
Et  quant  aux  rofes  qui  auront  efté  efpreintes,  tu  les 
rnettras  en  vn  vailfeau  ,  &  y  adioufteras  de  l’huile 
aromatizé,cômedeiriis,huid liures  &  trois  onces:& 
les  prelTeras  derechef:&  aififi  auras  le  fécond  huile. 

Que 


s  V  R  D  I  O  S  C  O  R.  LIVRE  I. 

Que  Cl  tu  les  veux  prelTer ,  y  ayant  mis  la  tfoifiefine 
ou  quatriefrae  infu£on,tu  en  feras  le  fecondje  tiers, 
ouïe  quart  huile  rofat.  Mais  toutes  &  quantesfois 
que  tu  le  feras,  il  te  faut  emmieller  les  vaiflèaux  ou 
tu  feras  finfu/îon.  Que  fi  tu  veux  faire  vue  fécondé 
infufion,tu  prendras  autant  de  rofes  que  delfusjqui 
foient  fraifches'&  bieft  elfuye'es  ,  &  les  ietteras  de¬ 
dans  l’huile  qui  défia  a  efté  prelfé  &  coulé:&  les  re- 
rnuant  auec  les  mains  emmiellées,pour  les  incorpo¬ 
rer,  les  efpreindras  :  &  derechef  par  trois  ou  quatre  - : . . . 

fois  tu  en  pourras  autant  faire,n’oubliant  cependat  &  anefte  toutes  fluxions,  d'aller 
toutes  les  fois  que  tu  renouuelleras  l’infufion ,  d’y 
mettre  toufiours  de  rofes  fraifches,  ayant  auparauât 
couppé  ce  peu  de  blanc  qui  eft  au  bas  des  fàxeilles 
des  rofes.  Par  ainfi  l’huile  rofat  fera  beaucoup  meil¬ 
leur  &  de  plus  grande  vertu:&  peut-on  reiterer  l’in¬ 
fufion  iniques  à  fept  fois  ,  &  non  plus.  Le  prelfoir 
qui  feruira  à  faire  ceft  huile  ,  foit  oind  de  miel.  Et 
qu’on  prene  garde  de  diligemment  feparer  leius  des 
rofes, de  l’huile  :  car  s’il  en  demeure  tant  foit  peu,il 
corrompra  &  gaftera  l’onguent.  D’autres  couppent 
ïe  blanc  des  fueilles  des  rofes  ,  &  mettent  ledidtes 
rofes  en  huile,cuire  au  Soleil  ,en  la  maniéré  luiiian- 
te  :  Ils  prenent  demie  liure  de  rofes  ,  &  les  mettent 
tremper  en  vne  liure  fix  onces  d’huile  d’oliue  ,  l’e- 
Ipace  de  huidl  iours  :  &  reiterans  cefte  infufion  par 
trois  fois  ,  la  laiffent  au  Soleil  l’efpace  de  quarante 
jours  :  puis  gardent  ceft  huile  pour  leur  vfagc.D’au-r 
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On  fait  auflî  de  l’huile  Rofat ,  des  boutons  de  Rofes  â  demi 
cfpanis  ,  infus  &  trempez  en  huile  d’oliues  vertes  &  noH  meu¬ 
res  :  lesfaifant  cuire  ou  au  Balneum  Mariæ,  (  ainfi  qu’auons 
dia  cy-deflus  és  autres  compofitions)ou  au  Soleil ,  par  bonne 
efpace  de  temps.  D’autres  pour  rendre  l’huile  rofat  plus  excel¬ 
lent,  lauent  bien  l’huile  auparauanc  auec  eau  rofe  :  en  apres  ils 
font  trois  ou  quatre  infufîons  de  boutons  de  rofes ,  qui  durent 
affés  bon  terme  de  temps.  Finalement  apres  auoir  faift  la  der- 
nicre  efpreinte ,  ils  y  mettent  le  lus  defdids  boutons  de  rofess 
puis  le  mettent  au  Soleil.  En  apres  ils  feparent  l’huile  ,  du  ius 
des  rofes ,  &  le  gardent  foigneufemenr.  Ceft  huile  refout  tou¬ 
tes  inflammanons  :  il  eft  confortatif ,  &  reftridif  :  &  eropef- 
che  &  arrefte  toutes  fluxions,  d’aller  aux  parties  blcflees  &  in- 
terelTées.  Pris  en  breuage ,  il  eft  bon  aux  trenchées  ,  ficefeof- 
chemens  des  boyaux ,  &  aux  caquelTangues.  Il  eft  fort  propre 
aux  blefleurcs  de  la  tefte ,  pource  qu'il  eft  confortatif,  deflîc- 
catif,  &  refolutif:  &  que  d’ailleurs,  il  n’obuie  point  feulement 
aux  inflammations ,  ains  les  efteint.  Pour  cefte  caufeÆalicn  ' 

Peftime  fort,parlant  des  douleurs  de  tefte,caufez,de  blefleutes 
oueheutes.  Duquel  auffi  il  a  fait  mention  en  vn  autre  paflage,  h  g 

parlant  du  fang.  lib.  i  o.  fmfl, 

metlic- 

De  l’ huile  de  Dattes ,  appelle  des  Latins 
Oleum  Elatimm. 

C  H  A  P.  XLIII. 

On  concalfe ,  &  pile-on ,  &  fi  met-on  par  petits 
filets  l’efcorce  des  Dattes,  au  temps  qu’elles  ne  font 
encores  du  tout  fleuries  :  &  l’ayant  mife  ainfi  pilee, 

&  fcarifiée,en  vn  vai  fléau,  on  y  met  d’huile  d’oliues 
vertes  :  &lairra  -  on  le  tout  en  infufion  trois  iours 
naturelsrpuîs  on  le  paftèpar  vn  couloir,l’ayant  bien 


très  donnent  premieremét  corps  à  l’huile  auec  Ca-  3  o  efpreint  &  ferré  :  &  le  garde-on  pour  s’en feruir,en 


lamus  odoratas,ou  Afpalathus.Y  en  a  qui  pour  do- 
ner  couleur  à  rhuile,y  niettent  d’Anchufe,qu’on  ap¬ 
pelle  Orcanette  :  &  y  adiouftent  du  fel,pour  le  gar¬ 
der  de  corrompre  &  fentir  mal  Ceft  huile  eft  aftri- 
ûif  &  refrigeratif  :  &  eft  bon  aux  fomentations  & 
emplaftres.  Pris  en  breuage ,  il  lafehe  le  ventre  :  & 
efteint  les  ardeurs  de  l’eftomach.  Il  comble  &  rem¬ 
plit  les  vlceres  profôds  &  cauez:&  mitigue  les  dou¬ 
leurs  des  vlceres  enflez,fafcheux,&  mal-aifez  à  gué¬ 
rir.  Il  eft  bon  à  la  male-tigne,  aux  vlceres  de  la  tefte 
qui  fluent  &  rendent  apoftum.e ,  &  aux  ampoulles 
chaudes  qui  y  furuiennent.  On  l’applique  contre  la 
douleur  de  tefte  :  &  eft  bon  au  mal  des  dents ,  fi  on 
s’en  laue  la  bouche  au  commencement  du  mal. 
Oind ,  il  fert  grandement  aux  durefles  des  paupie- 
resrpris  en  clyftere,il  eft  bon  aux  vlceres  des  parties 
inferieures,  aux  demangeibns  de  l’Amarris. 


vn  vailfeau  qui  foit  bien  net.  Pour  bien  faire  ceft 
huile ,  il  faut  qu’il  y  ait  autant  d’efcorce  de  dattes, 
que  d’huile  vert.Ceft  huile  eft  de  mefme  propriété, 
que  le  Rofat  :  tputesfois  il  n’eft  pas  laxatif. 

Ceft  huile  qui  eft  fait  de  l’efgouffe  de  Dattes  ,&  dont  les 
Anciens  vfoient ,  n'eft  plus  en  vfage  auioucd’hüy. 

De  f onguent  ou  huile  de  Coings  ,diSl  des  Latins, 
Oleum  Melinum. 

C  H  A  P.  XL  IV. 


L’huile  de  coings  fe  fait  en  cefte  forte.  Prenez  vn 
*  conge  d’huile  d’oliue,  dix  *  feftiers  d’eau,&  meC-  * 
lez  le  tout  enfemble.  Puis  prenez  trois  onces  d’ef- 
corce  de  datres  concaffée:&  vne  once  de  Schœnan-  pe/e  vne  liure 
thumfte  tout  lairrez  en  infufion  vn  iour  naturel.En  huiS:  onces. 
apres  ferez  le  tout  cuire  enfemble  :  &  paffetez 
l’huile  en  vne  vaiflèaude  large  emboucheure.Sur  la 
bouche  duquel  mettrez  vne  claye  ou  grille  faide  de 

&  îbrtanrdeTplantesT’Mm  quelle  mettrez  des  coings:&  couurirez  le  tout  d’ha- 

il  entend  toute  forte  d’huile  méfié  &  biilemés,de  forte  &  iufques  à  ce  que  l’huile  ait  tiré 
à  foy  la  vertu  defdids  coings.  Aucuns  tiennent  des 
coings  enueloppez  en  habillemens  l’efpace  de  dix 
iours,afin  qu’ils  ne  s’éuentent  &  perdent  leur  odeur. 

Puis  les  ayans  mis  en  infufion  d’huile  d’oliue,  l’e- 
^ace  de  deux  iours ,  ils  les  preflurent ,  &  en  tirent 
l’huile  duquel  ils  s’aident.Ceft  huile  eft  refrigeratif 
&  aftridif  :  &  eft  propre  aux  vlceres  rongneux  & 
feabieux  ,  &  qui  enjambent  peu  à  peu.  fur  les  pat- 


Stfmnee  Diofeoride  comptent  fous  le  nom  d'huile ,  tout  huile 
Mlei ,  ^  de  foy, fans  mixtion  d’autre,eft  pris  &  tiré ,  ou  des  fruiéls 
arbres ,  ou  fcmcnccs  de  diuerfes  fortes  d’herbes,  ou  bien  g( 
mes  &  refines  yfla  -  ^ 

nom  &  titre  d’ongi 

compofé  d’autres  fimples  medicamens  &  chofes  aromatiques: 
ainfi  que  fc  peut  voir  en  ce  traiété  de  l’huile  rofat,  &és  chapi¬ 
tres  fuiuans.  Par-ainfi  quand  Diofeoride  parlera  d’huile  ,  il  le 
faut  entendre  d’huile  fimple  ,  &  non  compofé  ;  mais  quand  il 
parle  d’onguent ,  il  entend  de  tout  huile  méfié  &  compofé  de 
delev.lih.s.  plufieurs  medicamens.  De  là  vient  que  Galien  ,  traitant  de 
fw;.  medic.  l’huile  dit  ainfi:  Parce  quedeffuson  pourra  facilement  iuger 
des  autres  efpeces  d’huile,  qu’aucuns ,  s’equiuocans ,  appellent 
ouguêts:comme  font  huile  rofat, de  coings,  de  lys, St  de  toutes 
autres  flcurs,fruiifts,  getmes,&  fueilles  confites  &  trempées 


huile  d’oliue  :  toutes  lefquelles  cftans  en  particulier  mixtion-  60  ties  voifines.  On  en  vfe  contre  les  furfüres  &  tafi- 


;cs  auec  autres  drogues ,  font  appeiléea  onguents.  Quant  à 
l’huile  rofat  que  nos  Apothicaires  appellent  huile  complet  & 
&  parfaiéî: ,  il  eft  bien  different  de  l’huile  rofat  ordonné  par 
Diofeoride  :  &  eft  beaucoup  meilleur, pour  la  grande'diligcnce 
&  indufttie  que  les  fçauans  &  diligens  Apothicaires  mettent 
&  emploient  en  la  compofition  d’iceluy.  Combien  qu’il  fe 
trouue  bien  peu  d’Apothicaires  ,  (  comme  plufieurs  iettans  au 
loing  toute  peine  &  trauail ,  font  plu;  enclins  à  nonchalance) 
qui  compofent  ceft  huile  félon  l'ordonnance  de  Mefué  :  lequel 
qeantmoinsamonftré  le  chemin  de^e  faite  bon  en  perfeâiion, 


ches  de  peau  morte,  qui  viennent  en  la  tefte  ;  con¬ 
tre  les  mules  des  talons  :  &  eftant  appliqué,il  profi¬ 
te  grandement  aux  vlceres  de  la  matrice.  Si  on  en 
vfe  en  clyftere ,  il  arrefte  le  flux  &  incontinence  de 
l’vrine ,  éc  garde  de  fuer.  Pris  en  breuage ,  il  eft  bon 
contre  les  cantharides ,  bupreftes  ,  &:  chenilles  de 
Pin,  Le  meilleur  eft  celuy  qui  tient  fort  de  l’odeur 
des  coings. 

E  Z  L’huile 


AND.  MATTHIOLVS 


L’huile  de  coings, dont  les  Apothicaires  vfentife  fait  en  ce- 
fte  forte  ;  On  prend  des  coings  qui  ne  font  du  tout  meurs ,  Sc 
les  couppe-on  par  roiielies.Sc  les.met-on  en  huile  d  oliues  ver¬ 
tes  :  &  y  adiouftans  encores  du  ius  de  comas, on  les  met  confi¬ 
re  au  Soleil.  Et  puis  reiterent  les  infufions  par  plufieurç 
fois  au  Balneum  Mariæ  :  Sc  ce  ^ui  en  fort  ils  le  gardent  pour 
s'en  feruir.  . 

Dç  l’onguent  de  U  pur  de  Labrupue,  ou  vigne  fauuuge, 
'  diü  des  Latins,  Okum  Oenanthinm- 


OH  A  P.  XLK 

On  prend  la  fleur  dé  Labrufque,au  temp?  qu’elle 
çft  en  fa  plus  grande  odeur  ;  &  lors  qu’elle  eft  quel¬ 
que  peu  feche ,  on  la  met  en  huile  d’oliues  vertes  : 
\  l’ayant  bien  remuée  &  meflée ,  on  ia  laifle  en  in- 
fufion  detixiours,puisonla  prelFure,  &  la  ferre-orj 
pour  s’en  feruir.Ceft  huile  eft  aftr{ngeant:&  a  fem- 
blables  proprietez  que  hhuile  rofatuoutesfois  il  pe 
xamollit  &  ne  lafehe  le  ventre, Celuy  eft  le  meilleur, 
qui  fent  la  fleur  de  la  yigne  fauuage. 

La  corapolîtion  de  ceft  huile  a  efté  fi  amplement  deferi- 
teparDiofcotide,qn’il  n’eft  ja  requis  d’y  adiQufter  aucune 
chofe. 

De  l’huile  de  Senegré ,  diEl  des  Latins ,  Frsguen-- 
twn  Telinum. 

C  H  AP.  XLFI. 

Prenez  cjnqliures  de  fenegré  :  Calamus  odpra- 
ïus,  vne  liure  :  Squehet  dit  Cyperus ,  deuxliures  : 
inettez  le  tout  en  infufîoh  en  neuf  liures  d’huile 
d’oliue,le  terme’&;  efpace  de  fept  iours  :  en  méfiant 
le  tout  ehafque  iour  trois  fois.  Puis  prelfez  le  tout, 
&  gardez  l’huile  qui  en  fortira.  Aucunsmettent  le 
'  Cardamomurn  aulicu  de  Calamus  odoraïus  :  &  en 
lieu  du  Souchet ,  ils  mettent  Xylobalfamum.  D’au¬ 
tres  ,  ayans  auparauant  donné  corps  à  l'huile  d’o- 


De  l’onguent  ou  huile  de  la  petite  Marjolaine  diEl  des 
Latips  ,  Fnguentum  Sampfuchinum. 

C  H  A  P.  XLFIL 

Prenez  ferpollet ,  cannelle ,  auroëfne ,  fleuts  de 
fifymbrium ,  fueilles  de  meurte,  petite  marjolaine , 

,  putant  d’vne  que  d’autre,ayant  toutesfois  égard  à  la 
quantité  ,  que  par  diferetionon  peut  iuger  y  deuoir 
lo  entrer ,  félon  leurs  qualitez  refpeétiuemenr.  Pilez  le 
tout  enfemble' ,  &  y  adiouftez  autant  d’huile  d’o- 
liues  vertes  ,  que  verrez  eftrepar  railbn,  tellement 
qu’il  ne  fuffoque  point  la  vertu  des  chofes  mifes  en 
infufion,  Apres  auoir  laifle  le  tout  en  infufion  l’ef- 
pace  de  quatre  iours  ,  il  faut  le  toutprelfurer.  Et  de 
nouueau  faut  remettre  femblable  poids  des  chofés 
delfus  diâ:es,&:  les  laifler  en  infufion  autant  de  têps 
que  delfusipuis  les  prefliirer  &  efpreindre  :  par-ainfi 
l’onguent  fera  meilleur  &  de  plus  grade  vertu.Il  faut 
ip  choifir  la  marjolaine  qui  foit  de  couleur  verde  & 
obfcure,de  bône  fcnteur>&  au  gouft  moyennement 
aiguë.Ceft  onguent  a  vne  vertu  aiguë, chaude,&def- 
ficatiue.il  eft  propre  aux  pppilations  &  renuerfemés 
des  lieux  fecrets  des  femmes.  Il  prouoque  les  mois 
^arriérefaix  aux  femmesi&faitfortir  le  fruict.Il  fert 
grandement  aux  fuffocations  &  eftouffemens  de  l’a- 
marris:&  initigue  les  douleurs  des  reins, &  des  aines; 
mais  toutesfois  il  a  plus  d’efficace,  fi  on  en  vfe  auec 
du  miehear  de  foy  il  eft  trop  aftriélif,  &endurciroit- 
3  trop  les  lieux  fecrets  des  femmes.Si  on  s’en  oinâ:,il 
ofte  les  laffitudes:&  l’adioufte-on,auec  grâd  efpoir, 
és  emplaftres  qui  fe  font  pour  les  fpafmatiques  ,  Si 
pour  ceux  qui  ont  les  nerfs  retirez  vers  l’efpaule. 

Combien  que  Theophéaflç ,  Diofeoride ,  &  Pline  eftimenç 
Amaracus  &  Sampfnchus  cflre  Tnefmes  plantes  ;  toutesfois 
yeu  que  Galien  &  Paulus  Aegineta  ont  feparc  lefdiftes  plan¬ 
tes  ,  &  en  ont  parlé  en  diuers  chapitres ,  leur  alfignans  quali¬ 
tez  &  températures  diuçrfes  :  ce  n'eft  point  de  metucilles  fi 
aucuns  ont  ellimé  ces  deux  plantes  eftre  diuerfps.  L’opinion 


liue  auec  ks  drogues  que  deffus  ,  y  mettent  le  Sene-  . „  defquels  femble  eftre  confirmée  par  Diofeoride  .•  lequel  parle 
g,é  „.'infur.o.,,puisle Vrfuicnt  pour  en  lirei  l'on- 
gùent.  Ceft  huile  ou  onguent  eft  bon  pour  amollir 
&  tpaturer  les  apoftumes  eft  particulièrement 
conuenable  aux  dareffies  des  lieux  fecrets  des  fem¬ 
mes.  On  l’applique  par  deflfous  aux  femmes  ,  qui 
ont  peine  d’enfanter,  &  ce  lors  que  par  trop  auoir 
ietté  d’humeur ,  les  lieux  fecrets  des  femmes  vien¬ 
nent  à  deflecher,  Il  mitigue  les  inflammations  du  ( 

r.ego,5i.ppliq»ë  p«  4effm.s.il  fert gtandemem  aux  sip,,a„d,-.-oS.e„mp.  C.  A» 

efpreintes  ,  &  à  ceux  qui  ont  grande  enuie  d  aller  a  confidetation  des  fimplcs ,  n’ont  fait  aucune  me 

la  felle,  fans  aucun  effeft.  Il  nettoyé  les  tignons  &  ^  - 

vlcereç  qui  fluent  en  latefte;auffi  fait-il  les  furfures 
&  peaux  mortes  qui  y  furuiennent.  Incorporé  auec 
cire  &  appliqué,il  eft  bô  auxbrufleures,  &  aux  mu¬ 
les  des  ralons.Il  ofte  les  tafehes  du  vifage,  &  lemef- 
le-on  és  fards,  qui  fe  font  pour  embellir  la  peau  d’i- 
celuy.  On  doit  choifir  celuy  qui  eft  frais ,  &  qui  ne 
fent  trop  le  fenegré,qui  aiiflfi  fait  les  mains  belles,& 
qui,au  gouft,tend  du  dqu;ç  à  l’amerxar  tel  eft  eftimé 
le  meilleur. 


Les  Luminaites  des  Apothicaires  fuiuans  l'authorité  de 
Rafis  ,  enfeignent  vne  autre  maniéré  de  compdfer  l’on- 
euent  de  Senegré,  qui  toutesfois  n’eft  plus  en  vfagç.  En  la¬ 
quelle  ordonnance  ils  adiouftent  auec  le  fouchet  &  cala¬ 
mus  odoratus ,  huia  onçps  de  Elatetium ,  qqi  eft  le  iusdfi 
■Jïoncpmbre  fauuage. 


feparé  traiéle  de  l’onguent  d’Amaracüs.  Lefquelles  confi- 
deratiôs  ont  induit  plufieurs  à  croire  &  eftimer  ces  deux  plan¬ 
tes  eftre  differentes  &  de  forme  &  de  proprietéife  fondans  fur 
céfte  raifon  ,  que  fi  elles  n’eftoient  differentes  que  Diofeoride 
n’en  euft  eferit  en  diuers  lieux ,  &  n'euft  feparé  l'onguent  de 
Sampfuchus  ,  d'auec  l’onguent  d’ Amaracus.  Pour  ofter  donc 
cefte  doute ,  il  faut  noter  ,  que  ce  que  Galien  &  Aegineta  ap¬ 
pellent  Amaracus ,  n’eft  pas  ceft  Amaracus ,  que  Theophra- 
fte, Diofeoride  &  Pline  ont  appellé  Sampfuchus  :  ains  eft  celle 
pjante  ,  que  nous  appelions  Marura  ,  félon  l’opinion  des  plus 
doélcs fimpl  "  '  "  —  - 


de  Marura.  Qui  donne  à  conicéfurer  ,  que  parla  faute  des 
efctiuains  ,  on  a  mis  Amaracus  pour  Marum  :  veu  mefmes 
que  les  proprietez  que  Galien  attribue  à  fon  Amaracus  ,  fe 
rapportent  à  celles  que  Diofeoride  attribue  à  Maium,  D’au¬ 
tres  eftiment  que  Galien  &  Aegineta  entendoient  par  Ama-, 
racus  ,  la  Marricaria  &  Parthenium  de .  Diofeoride ,  que  nous 
appelions  Maronne  :  pource  que  plufieurs  l’appellent  Amara¬ 
cus.  Et  fc  fondent  fur  ce  que  ny  Galien  ny  Aegineta  n’ont  fait 
aucune  mention  en  leurs  liures  des  fimples,  de  Parthenium. 
L’qpinion  defquels  n’eft  du  tout  à  reprouuer.  Au  refte  com¬ 
bien  que  Diofeoride  ait  feparémeut  parlé  des  onguents  de 
6o  Sampfuchus  &  d’Amaracus  ,  il  ne  s’enfuit  pour  ce ,  que  Sam- 
pfuchus  &  Amaracus  fpient  diuerfes  plantes.  Et  meinies  veu 
qu’il  y  a  double  raifon  ,  par  laquelle  Diofeoride  a  efté  induiél 
à  ttaiftet  feparément  defdids  onguents.  La  première,  eft  que 
fl  on  confidere  diligemment  les  compofitions  defdiéfs  on¬ 
guents  ,  on  trouuera  l'onguent  d’Amaracus  plus  odorant  & 
plus  précieux  &  riche  que  celuy  de  Sampfuchus.  Par  -  ainfi 
Diofeoride  ,  ne  voulant  laifler  en  arriéré  ceft  onguent  fi  pré¬ 
cieux,  lequel  eft  digne  de  tenir  fon  rang  à  part,  pour  la  grande 
bonté  d’iceluy  :  pour  luy  garder  fon  rang,afiri  auflî  qu’il  y  euft 
diferetion  &  fepatatiô  eptre  le  plus  exceUét,&  celuy  qui  fetoit 
moindrç 
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moindre  en  qualité  ;  ne  s’eft  arrefté  au  voifinage  ny  à  la  fem- 
blance  des  noms  :  ains  l’a  appelle  onguent  d'Amaracus,  &  non 
pas  onguent  de  Sampfuchus.Car  s’il  n’euftainfî  fait,  on  n’euft 
point  cognu  lequel  des  deux  eftoit  le  plus  excellent.  L’autre 
raifon  ,  cfauoir  feparé  de  noms  lefdiéls  onguens  ,  eft  pource 
qu’en  Cyzico,  dont  s’apporte  c’eft  qnguent  précieux ,  ceux  de 
la  re^on  appellent  Sampfuchus,  Amaracus  :  ainfî  que  plus  am- 
plenient  nous  verrons  au  troifîefmc  liure.  Et  pource  que  les 
Cyziceniens  finguliers  tnaiftres  à  compofer  ledia  onguent, 
l'appelloient  onguent  d’Amaracus  :  Diofcoridc  ne  luy  a  voulu 
changer  fon  nom  :  ains  luy  a  lailfé  le  mefme  titre  que  les  Cyzi- 
ceniens  luy  auoient  donné.  j 

De  l’huile  de  Bafilic ,  diB  en  Latin ,  Oleum  Ociminum. 
CH  AP.  XL  VI  IL 

L'huile  de  Bafilic  fe  fait  en  la  mefme  forte  que 
celuy  du  troëfnc ,  à  la  maniéré  qui  s'enfuit  :  Prenez' 
fueiiles  de  Bafilic  onze  liures  &  huidoncesdefquel- 
!es  mettras  en  infufion  en  vingt  liures  d'huile  d'oli- 
ue,vingt-quatre  heures  durant  :  puis  le  prelleras  & 
couleras.  Et  apres  auoir  vuidé  le  couloir,  remets-y  j 
autant  d'huile  que  delFuSjpuis  le  prclî'e.  Ceft  huile 
eft  appelle  le  fécond  :  car  il  ne  pourroit  fouffrir  trois 
infufions.En  apres  faut  prendre  autât  de  Bafilic  que 
delïus,lequelfoit  frais, &  le  mettre  en  infufion, ainfi 
qu'auons  di6l:,en  huile  rofat.Et  quand  i'infufion  fera 
parfai6be,felon  le  temps  qu'auons  dit,il  le  faut  pref- 
lêr,  &  garder  l'huile  pour  s'en  feruir.  Que  fi  tu  as 
fantafie  dereïterer  deux  ou  trois,ou  quatre  fois  l'in- 
fufion  :  tu  y  adioufteras  toufiours  du  Bafilic  frais. 
Ceft  huile  fe  peut  compofer  auec  huile  d’oliues  ver-  j 
tesnnaisla  première  façon, eft  la  meilleure.il  a  mef¬ 
me  propriété  que  l'huile  depetite  Marjolaine  :  tou- 
tesfors  auec  moins  d’efficace. 

De  l’huile  d’Auronne,diB  en  Latin,  Oleum  Abrotoninu. 

C  H  A  P.  XL  IX. 

Prenez  neuf  liures  &  cinq  onces  de  l'huile  de 
troëfne  aromatizé  comme  il  appartient:hui(ft  liures 
•  de  fueiiles  d’Auronneftefquelles  mettrez  en  infufiô 
audidl  huile  vn  iour  &  vne  nuid,puis  les  faut  pref-  ^ 
fer,&  garder  l'huile.Quefi  tu  veuxgarder  ceft  huile 
long  temps, tu  ofteras  les  premières  fueiiles,  &  en  y 
mettras  de  fraifchesfiefquelles  eftans  bien  trempées 
&  infundées,  prclferas  pour  en  tirer  ton  huile.  Ceft 
huile  eft  chaud  :  &  fert  aux  oppilations  &  durelfes 
de  la  matrice  :  &  fi  proiioqueles  fleurs3&  les  arrie- 
re-faix  des  femmes. 

De  l’huile  d’Aneth,  dtSl  en  Latin  ,  Vnguentum  Anethi- 

nurn.  C  H  A  P.  L.  j 

Pour  copofer  ceft  onguent,on  prend  huiét  liures 
neuf  onces  d'huile  d'oliue  :  onze  liures  huid  onces 
de  fleurs  d'aneth.  Vous  lairrez  le  tout  en  infufion 
l’efpaced’vniour  :  puis  efpreindrez  lefdides  fleurs 
auec  les  mains ,  &  garderez  l'huile.  Que  fi  tu  veux 
faire  encores  vne  infufion,  tu  y  remettras  des  fleurs 
d’Ancth  qui  foient  fraifehes  ,  &  feras  à  mode  que 
deflus.  Ceft  huile  mollifie  les  lieux  fecrets  des  fem¬ 
mes  ,  &  ouure  les  conduits  des  veines.Il  eft  bon  aux  ^ 
tremblemens  &  friirons  qui  aduiennent  au  cômen- 
cement  des  fieurès  :  Il  efehauffe ,  rernet  en  vigueur 
les  lairetez:&  fi  eft  bon  aux  douleurs  des  iointures. 

De  l’huile  de  Lys  ,appellé  desLutins ,  Lilinim,& 
Sufinum, 

C  H  A  P.  LI. 

L’huilç  Snfin,  qu’aucuns  appellent  huile  de  Lys, 


fe  fait  en  cefte  forte  :  Prenez  neuf  liures  cinq  onces 
d’huile  d'oliue  :  cinq  liures  trois  onces  de  calafnus 
odoratus:cinq  onces  de  myrrhe.Pilez  le  tous  enfem- 
ble  ,  &  le  mettez  cuire  auec  vin  odorant  &  bon.  Et 
comme  l’huile  eft  palfé ,  vous  y  mettrez  trois  liures 
&  demie  de  Cardamoraum  pilé  :  qui  au  preailable 
fort  trempé  en  eau  de  pluye:&  le  lairrez  en  infufion, 
par  apres  le  prefferes.  Cela  faid,  on  prenr  trois  li¬ 
ures'  &  demie  de  ceft  huile  efpaiffi  :  auec  lequel,dé- 
o  dâs  vne  tinette  large  &  peu  profonde,on  met  en  in¬ 
fufion  mille  Lys  éfueiHez,puis  y  ayant  mis  de  l'hui- 
le,on  le  remué  auec  les  mains  oindes  de  miel.  Puis 
faut  laift'er  le  tout  en  infufion  vingt-quatre  heures. 
Le  lendemain  au  matin  on  efpreint  l’huile  dedans 
vn  vaiflèaunnais  tout  auflî  -  toft  il  eft  befoing  lefe- 
parer  del’eau,qui  eft  fortie  auec  l'huile  quand  l’ex- 
preffion  fe  faifoit.  Car  ceft  onguent  ne  peut  pas  attê- 
dre,  comme  feroit  l'huile  rolat:d’anrant  qu'il  boule 
&:fe  corrompt  s’efehaufFant  de  foy-mefine.Pour  biê 
donc  feparér  l’eau  d’auec  l’huile ,  il  le  faut  fouuent 
changer  d'vn  vailîèau  en  vn  autre.Et  faut  emmieller 
les  vailfeaux  où  on  le  vuidera:&  y  femer  vn  peu  de 
felmenu,  &  ofter  diligemment  toute  la  lie  &  craffe 
qui  fe  trouuera  efdids  vailfeauXjafin  que  l'huile  de¬ 
meure  feul.  Outre  cela,il  faut  reprendre  les  drogues 
qui  ont  efté  preirées,&  mifes  du  couloir  en  la  tinet¬ 
te, &:jerte-on  delfus  mefme  poids  d’huile  aromatizé 
comme  delfus ,  auec  dix  dragmes  de  cardamomura 
pilé.  Ayant  prelfé  toutes  ces  chofes  gentiment  auec 
les  mains ,  diligerfiment  &  en  peu  de  temps  apres  il 
les  faut  prelfurer  &  efpreindre  :  &  mondifier  touC- 
iours,à  la  maniéré  que  delfus, l’huile  qui  s’entire.On 
fait  vne  troifiefme  infufion,yadiouftant  dufel,&du 
cardamomû  :  &  les  melle-on  auec  les  mains  oirides 
du  miel.  L'huile ,  qui  fort  de  la  première  exprelfion 
eft  le  meilleur:L’autre  apres  tient  le  fécond  rang:& 
le  moindre  de  tous  eft  celuy  de  la  tierce  infufion,En 
outre ,  on  met  en  infufion  mille  Lys  éfueillez ,  en 
l’huile  de  la  première  infufion  :  &  faut  le  tout  faire 
,  corne  delfuSjy  adiouftant  du  cardamomum,  &  apres 
l’auoir  efpreint,  tu  feras  le  femblable  en  fécondé  & 
tierce  infufion.  Et  de  tât  plus  que  tu  rafraifehiras  les 
Lys,&  en  mettras  de  frais  és  infufions,d’autant  fera 
l'onguent  plus  vertueux  Sc  elficace.Finalement  quâd 
tu  verras  que  to'ut  fera  parfaid,  à  chafque  compofi- 
tion  &  infufion  faudra  adioiifter  feptante-deux  dra¬ 
gmes  de  myrrhe  elleuë  :  dix  dragmes  de  fafran  :  & 
feptante-cinq  dragmes  de  cardamomû.  Aucuns  pre- 
nent  autant  de  fafran  que  de  cinnamorneiSe  l’ayant 
,  bien  pilé  &  criblé  ,  ils  le  mettent  en  infufion  d’eau 
en  vn  vailïèau,dedans  lequel  auflî  on  met  en  infufiô 
l’onguent  qui  eft  de  la  première  exprèffion:& Payât 
laillérepofer  quelque  temps,*ils  feparent  l’huile  d’a¬ 
uec  Peau:&  mettent  ledid  huile  en  vailfeaux  nets  & 
bien  elTuyez,  qui  neantmoinsauroient  efté  aupara- 
uant  bien  faupoudrez  de  myrrhe  &  de  gomme ,  &c 
abbreuez  d’eau,de  faffran,'&  de  miel.  Cela  fautauf- 
fi  faire  en  la  fécondé  &  tierce  expreflîon.  Aucuns 
renent  feulement  l'huile  de  Ben,  ou  quelque  autre 
uile,  auec  des  Lys,  &  en  compofent  ceft  onguent. 
Le  meilleur  onguét  fe  fait  en  Phenicierapres  lequel 
celuy  d'Egypte  tient  le  fécond  rang.  Toutesfois  la 
bonté  le  cogiioift,quand  il  aura  l’odeur  du  Lys.  Ceft 
onguét  eftcliaud,&  mollitif:&  ouure  les  oppilatiôs 
&  amas  delà  matrice:&èn  general ,  il  eft  tres-fubtil 
à  tous  deffauts  des  femmes.  Il  eft  propre  contre  les 
tignons  &  vlceres  fluants  en  la  telle  ;  &  nettoye  les 
bourjonsjlentilles  ,&  variolles  du  vifage ,  &  les-fur- 
E  3  fuies 
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fureSjSc  peaux  mortes  qui  tombent  de  la  tefte.ll  ofte 
toutes  meurtriireurcs:(S<  réduit  en  leur  premier  eftat 
les  marques  des  cicatrices ,  de  forte  que  le  plus  fou- 
uent  ne  fe  cognoit  où  a  efté  la  playe.  En  fomme  il 
amaigrit  :  Sç  pris  en  breuage,il  purge  la  cqlere  par  le 
bas,&  prouoque  à  Yj:iner.Toutesfois  il  eft  contraire 
à  l’eftomach,  &  caufe  le  vomir. 

tes  huiles  de  Lys,  deBafilic,  d’Auronne,&  d’Aneth  ont  efté 
fi  amplement  déclarez  pat  Diofcoridc  ,  auec  la  naaniere  de  les  i 
çompofer ,  qu’ils  n’ont  point  befoing  de  nos  Commentaires. 
Toutesfoisil  me  femblc  qu’il  y  a  beaucoup  de  fautes  cnk 
compofition  de  l’huile  de  lys ,  plus  neantmpins  par  la  çoulpe 
des  efcriuains.qué  de  l’Autheur. 

l)e  1‘ huile  de  Ndrcijfe ,  diSî  Latin,  Witguenturn 

Narcijftnum. 

C  H  A  P  LII.^ 

On  donne  corps  à  l’onguent  du  narcilTe  en  cefte 
forte:pn  prêt  lîx  liures  deux  onces  d’afpalathus  piléj  ^ 
auec  leptante  liures  cinq  onces  d’huilg  d’oliue  bien 
lauée.On  pile  l’afpalathits,&  le  deftrempe-on  en  au¬ 
tant  d’eau, comme  eft  la  tierce  partie  de  tout  l'huile, 
&  cuit-on  le  tout  ensêble.Et  apres  on  tjre  hors  l’af- 
palathus,&met-onen  l'huile  cinq  Hures  huiçt  onces 
de  calaraus  odoratus,pilé  auec  yne  piece  de  myrrhe. 
Et  le  tout  criblé  par  enfeniblcjle  faut  laiirej:  deftrê- 
per  en  vin  vieux  odorant  &  bon  ,  &  apres  les  auoir 
raeflé  les  mettre  cuire.  Toiicesfois  incontinent  qu’il  5 
aura  boüilli,illefàut  ofter  du  feu  :  &  eu  apres  qu’il 
eft  rafroidi ,  il  faut  tirer  l’Huile  &  le  couler ,  &  en, 
inettre  vne  partie  en  vue  tinette':  où  mettrez  en  in- 
fufion  bonne  quantité  de  fleurs  de  narcifl'e ,  &  les  y 
lairrez  l’efpace  de  deux  iours:les  remuant  &  efprei- 
gnant,cpmme  nous  auons.didt  en  l’huile  de  Lys.Or 
il  faut  rechanger  fquuent  ceft  huile  de  vaifleauen 
vaiireau:car  autrement  ilfe  corromproit  ayfément, 
Çeft  huile  eft  bon  àmollifier  les  durpcz  de  la  matri¬ 
ce,  &  aux  oppiiations  d’i,ce)le:mais  il  caufe  douleur 
de  tefte.  •  '  ^ 

L’huiie  de  NarcilTe, 'que  ie  fçache.u’eft  point  en  vfage  enüers 
nos  Apothicaires  :  dont  ne  fç  faut  trop  efmerueilleir  attendu 
que  du  temps  de  Pline  l’vfage  en  eftoit  ja  aboly.  ■  ' 

De  l’onguent  de  Saffran ,  appelle  des  Latins , 
Fnguentum  Crocinum. 

C  H  A  P.  LUI. 

Pour  faire  l’onguent  de  fafFran,il  faut  douer  corps 
ù  Hhuile,&  l’efpailîîr  auec  mefmé  quantité  &  mefu-  y 
re  de  toutes  les  chofes  que  nous  auons  diètes  en 
l’huile  de  lys.Puis  prendras  de  ceft  huile  ainlî  efpaif- 
fotroîs  liures  &  demie, &  vne  once  de  faffran,  que  tu 
mettras  audiék  huyle  :  &J’y  lairras  l’efpace  de  cinq 
iours,lererauant.fouuenresfoisj:ous  les  iotirs.Le  fi- 
xiefme  jour  on  coulera  l’huilepur  :  &  remettras  fur 
le  faffcan  autant  d’Huile  qu’au  parauant  :  le  meflant 
fouuent  par  trois  fours.  Et  y  ayant  raeflé  quarante 
dragmes  de  myrrhe  bien  pilée  &  facée  ,:broyeras  le 
tout  en  vn  mortier,  iufqu’àce  qu’il  foif  alTéZj  puis  le  ” 
ferreras  pour  t’en  feruir,  Aucuns  aromatizent  l’hui¬ 
le  de  cefte  compofition,  conime  çeluy  de  l’huile  dé 
troëfne.  Lé  meilleur  eft  celuy  qui  fent  fort  le  faf¬ 
fran  ,  aulïï  eft  -  i)  plus  propre  à  la  medecine;  l’autre 
apres  eft  celuy  qui  fent  la  myrrhe,  Çeft  onguent  eft 
chaud,&  prouoque  à  dormir ,pour  cefte  caufe  on  en 
oint  fouuent  le  nez  &  la  tefte  aux  frenetiqUes.Il  ma¬ 
ture  les  apofteumes,&  modifie  les  vlceres.Il  eft  pro¬ 
pre  aux  oppiiations  &  durefl’es  des  lieux  fecrets  des 
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femmes,  &  aux  vlteres  malins  &  difficiles  à  guérir, 
eftant  meflé  auecfafFran,cire,moëllcj&  double  poids 
d’huile  :  car  eftant  ainfi  préparé  il  marurc,ramoIlit, 
humeète ,  &  adoucit.  On  en  oint  auec  eau  les  yeux 
qui  changent  leur  couleur  naturelle  à  vne  couleur 
blanche  azurée.  L’onguent  de  beurre, Onychinum, 
&  de  Styrax  ,  font  de  mefme  qualité  que  celuy  de 
faffran  :  &  combien  qu’ils  foient  differens  en  noms, 
fi  eft-  ce  qu’ils  font  vnis  en  vertu  &  compofition. 

De  l’onguent  de  Troé'fne  dili  des  Grecs  ,  Cyprlantim  , 
0“  des  hztins  Ligufirinum. 

C  H  A  P.  L  IF. 

Prenez  vne  partie  d’huile  d’oliues  vertes ,  bien 
lauée  :  vne  partie  &  demie  d’eau  de  pluye,  ou  de  ci? 
fterne  :  dont  prendrez  vne  partie  pour  lauer  l’hui¬ 
le  ,  &  l’autre  feruira  à  deftremper  les  drogues  qu’on 
P  mettra  en  infufion.  En  apres  prendrez  cinq  liures 
&  demie  d’afpâlathvis  :  fix  Hures  &  demie  de  cala- 
mus  odoratus:vne  Hure  de  myrrhertrois  liures  neuf 
onces  de  cardampmum  :  neuf  Hures  cinq  onces 
d’huile  d’oHue.  Puis  pilerez  l’afpalathus,‘&  le  met¬ 
trez  en  infufion  dedans  l’eau  :  &  par  apres  le  ferez 
cuire  dedans  l’huile ,  iufques  à  ce  qu’ils  hoüillent 
par  enfemble.  Quant  à  la  myrrhe ,  on  l’incqrpore 
auec  vin  vieux  bon  &  odorant ,  y  adiouftant  cala- 
inus  odoratus  bien  pilé:&  de  cela  en  ferez  de  petites 
°  maflés  &  bouchéesjlefquelles  nettrez  en  huile, hyât 
au  preallable  ofté  l’afpalathris.Et  apres  qu’ils  auront 
boüilH,oftantle  chaitderon  de  deifus  le  feu,on  cou¬ 
lera  l’huile  :  auquel  on  incorporera  le  catdamomum 
bien  pilé,  qui  neâtmoins  ait  efté  deftrempé  en  l’eau: 
le  remuant  continuellement  auec  vne  fpatule ,  fans 
çeflerde  ce  faire, iufques  à  ce  quilfoit  frpid.  En 
apres  faut  cou jer  ledid  huile:duquel  prendrez  vingt 
liuict  Hures,&  y  mettrez  en  infufion  quarante  fix  H- 
ures  huièb  çnces  de  fleurs  deTroëfne:&  comme  elles 
J  feront  bien  defl:rempées,on  les  palfera  par  vn  panier 
ou  couloir.  Que  fi  on  en  veut  foire  d’auantage ,  on 
mettra  derechef  en  infufiô  femblable  poids.dc  fleurs 
de  troëfne,&  les  prefllirera-on  à  la  maniéré  que  def- 
fus.  Et  qui  le  voudra  reiterer-iufques  à  la  troifiefme 
fois,  il  pourra  foire  l’infufion  que  deifus  :  &  par  ce 
moyen  rendra  l’onguent  de  plus  grande  efficace.On 
choifit  pour  le  meilleur ,  celuy  qui  remplir  plus  le 
nez  de  bon  odeur.  Aucuns  y  mettent  du  Çinnamo- 
me.Ceft  onguent  eft  chaud  &  mollitif  :&  ouure  les 
O  conduits  des  veines.On  l’approprie  aux  paflîons  des 
lieux  fecrets  des  femmes,&  aux  affeétiôs  &  deffauts 
des  nerfs:aux  douleurs  de  coftez  :  aux  fraétures  des 
psjtant  tout  feuhque  compofé  auec  vn  cerot.  On  eu 
met  és  emplaftres  feruans  aux  fpafmes,  qui  retirent 
les' nerfs  du  chef  vers  les  efpaules ,  aux  iquinances, 
&  aux  inflammations  des  aines  :  &  le  mefle  -  on  és 
enaplàftres  &  medicamens  qui  feruent  aux  laflètez. 

De  r onguent  de  la  tacine  de  Flambe ,  diH  en.  Lutin, 

O  Fnguentum  Iricum. 

C  H  A  P.  LF. 

Prenez  fix  Hures  huiét  onces  de  l’efcorce  de  dattes, 
lors  qu’elles  font  enfleur,qui  foit  bien  &  menuëmét 
pilée:de  la-.inettez  en  infufion  en  feptite  trois  Hures 
y.  onces  d’huile  d’oHüe,&  auec  dix'^hemines  d’eau:  * 
mettez  le  tout  cuire  enfemble  en  vn  vailfeau  de  cui- 
ure ,  iufques  à  ce  qu’il  ait  bien  pris  l’odeur  du  pal¬ 
mier.  Puis  paflerez  le  tout,&  le  coulerez  en  vn  vaif- 
feau 
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feau  de  boiSjqui  foit  au  préalable  bié  pinâ:  de  miel. 

L^onguent  de  flambes  fe  compofe  premièrement  de 
ceft  huile  aromatize  :  y  mettant  dedans  la  racine  de 
Flambe  deftrépee  en  huile  ^romatizé,  comme  nous 
auôs  diâ.Y  a  encores  vne  autre  forte  de  fe  copofer, 
à  la  maniéré  qui  sfenfuitrPrenez  fepeante  liures  cinq 
onces  d'huile  d'oliue,  dedâs  lequel  ferez  cuire  cinq 
liures  deux  onces  de  xylobalfamum  bien  pilé,com- 
ine  nous  auons  did.  En  apres  ofterez  le  xylobalfa- 
inum ,  &  mettrez  en  fon  lieu  neuf  liures  dix  onces  10 
de  calamus  odoratus  bien  pilé  ,  auec  vn  morceau 
de  myrrhe  détrempé  en  vin  vieux  odorant.  Puis 
prendrez  quatorze  liures  de  ceft  huile  ainfl  aroma- 
tizé,  dedans  lequel  mettre?;  en infuflon femblable 
poids  de  racine  de  Flambe  bien  pilée  :  &  Py  lairrez 
deux  iours,& deux  nui6ts:& par  apres  l'efpreindrez 
bien  fort.  Que  lî  tu  veux  rendre  ton  onguent  de 
plus  grande  vertu,  remecs-y  par  deux  ou  trois  fois 
autant  de  racines  de  Flambe  ,  &  les  ayant  accou- 

flrées  Ôç  détrempées ,  prefle-les  comme  delfus.  Le  de.  Et  par  aiafi  ie  tiens  que  Pline  a  aflîgt 
meilleur, onguent  effi  celuy  qui  fent  feulement  la 
racine  de  Flambe  :  copame  eft  celuy  que  Pon  fait  en 
Perga  de  Pamphilie,&  en  Elide  d'Achaie.  Ceft  on¬ 
guent  eft  chaud  &  mollitif.  Il  faitofter  les  crouftes 
&:  e'fcarres  dès  cautères  ;  &  nettoye  les  vlceres  ords 
&  pourris.  Il  fert  grandement  aux  deffauts,  inflam¬ 
mations  &  oppilations  des  lieux  fecrcts  dés  fem¬ 
mes  :  ■&  fi  fait  fortir  fe  fruiét  :  &  ouure  les  veines 

hæmorrhoïdales.  Diftillé  auec  vinaime ,  rue,  &  _ 

amandes  ameres  dans  les  oreilles ,  il  fert  aux  tinne-  ’  de  receuoir  les  qualitez  defdides  dtpgues:  &  de  ce  font  tef- 

moings  &  Gahcn ,  &  1  expérience  ordinaire  qui  s’en  fait. 


preflTer ,  &  en  tirer  l'huile  pour  s'en  feruir.’  Ceft 
onguent  eft  chaud ,  mollitif  ^  8c  refolutif  ;  &  fert 
grandement  aux  friflTons  &  tremblemens  qui  pre¬ 
cedent  les  fieures  ,  &  à  tous  deffauts  des  nerfs, 

&  des  lieux  fecrets  des  femmes.  Et  pource  qu'il 
eft  fort  remollitif il  fert  plus  que  toute  autre 
medecine  ,  aux  laffitudes. 

Une  fe  faut  point  eftonner  de  ce  que  Diofeoride  a  appellé 
la  maniéré  de  corapofer  le  Gleucinura,fîraple  :  car,  il  y  a  d’au- 

ipolitions  de  Gleucinum  ,  où  il  entre  beaucoup  plus  ' 

de  Amples ,  qu’en  la  prefente  :  ainfî  qu’on  peut  voir  en  colu- 
mella.  T outesfois  fi  bien  nous  confiderons  les  Amples  qui  en-  Colu.  lih.  \  s. 
trent  en  la  compofition  prefente  ,  ceft  onguent  doit  cftre  fort  cap.  jo. 
chaud  :  encores  que  Pline  die  qu'il  foit  aftiidif ,  &  réfrigéra-  U\, 

tif.  Qui  me  fait  eftimer  le  Gleucinum,  ou  Mufteum  de  Pline,  hijl.ii.c.a, 
eftre  autre  que  celuy  de  Diofeoride  &  Columella:ou  bien  que 
Pline  s’eft  pafle  de  léger ,  &  n’a  bien  entendu. la  qualité  de 
Gleucinum.  Toqtesfois  veu  qu’en  vn  autre  palTage  ,  il  dit  que  Tlin.lib.mt. 
1  onguent  Glcucinumfc  cuit  au  mouft ,  à  la  chaleur  &  vapeur  ùi/î.x  j.e.y, 
du  marc  des  raifins,&  non  au  feu.ainfi  que  les  autres  onguens: 
il  femble  qu’il  ne  s'efloigne  trop  de  la  defeription  de  Diofeoti- 
de.  Et  par  aiafi  ie  tiens  que  Pline  a  aflîgné,  vne  vertu  refrige- 

ratiue  au  Gleucinum  ,  pluftoft  par  erreur ,  qu’autrement.  Car 

combien  que  l’huile  d’oliues  vertes ,  dont  le  Mufteum  eft 
compofé ,  foit  en  pareil  degré  &  froid  ,  &  aftringeant ,  félon 
l’opinion  de  Galien  :  ce  neantmoins  veu  fon  aptitude  à  rece¬ 
uoir  &  fe  tranfformerés  qualitez  des  drogues  qui  y  font  mifes 
en  infuSon  ,  il  n’eft  po,fIible ,  qu’eftant  atomatifé ,  &  incorpo¬ 
ré  auec  drogues  chaudes, commefont  le  fouchet,calamusodo-  '  ■ 
ratusjl’efgduffe  de  dattes, afpalathuSjraelilot,&  coftus, qu'il  ne 
deuienne  de  qualité  fort  chaude. Cat  parla  raifonmefmç, l’eau 
qui  eft  froide  de  fon  naturel .  change  fa  qualité  ,  quand  on  y 
*1  infufion  de  drogues  chaudes ,  pour  l’aptitude  qu’elle  a 


mens  &  fons  qui  y  furuiennent.  Si  tu  en  oings  les 
narines ,  il  fert  aux  fluxions  &  diftillarions  inuete- 
rées,&  aux  maladies  &  puanteurs  du  nez  procedans 
d'humeurs  aigres.Pris  en  breuage  au  poids  de  dou¬ 
ze  dragmesjil  purge  fe  ventre  :  &  eftbon  à  l'iiiaque 
&  douleurs  des  flancs, &  prouoqueà  vriner.  Il  aide 
fort  à  ceux  qui  ne  peuuent  vomir  ,  s'ils  en  oignent 
leurs  doigts,ou  ce  auec  quoy  ils  feprouoquêt  à  vo¬ 
mir.  On  en  oinéb  le  col  de  ceux  qui  ont  la  fquinan- 


D’vn  mm  ongmnt  de  la  grojfe  Mariolaine  diEi  des 
Latins^  Fnguentum  Amaracimm. 

'  C  H  A  T.  L  V  I  1. 

Le  meilleur  onguent  de  mariolaine,  furnommé 
Amaracinum,  fe  fait  en  Cyzico  :  &  eft  compofé 
d’huile  d'oiiues  vertes ,  &  de  Ben  ,  efpailîies  au 


cie,  ou  auec  eau 


c  le  cor  ae  ceux  «jui  ont  la  iquman- 40  1111  1  i  ,  '  r  ; - 

miellée  on  leur  baille  à  gargarifer:  P'-f  f  xylobalfamum ,  fchœnanthum  ,  & 
r  !  t  %  1  ^  calamus  odoratus  :  aromariffi^s 


&  eft  propre  à  l'afpreté  de  la  canne  du  poulmon.On 
le  donne  à  ceux  qui  ont  mangé  de  la  ciguë  ,  ou  de 
coriandre ,  ou  de  potirons  &  champignons  veni¬ 
meux. 


calamus  odoratus  :  &  aromatifées  auec  marjolaine, 
coftus ,  amomum,  fpica  nardi ,  cannelle ,  carpobal- 
famum  ,  &  myrrhe.  Aucuns  ,  pour  fe  rendre  plus 
fingulier  y  mettent  du  cinnamome.  Par  apres  on 
prend  du  miel  pour  oindre  les  vaiffeaux  :  &  du  vin 
pour  mettre  en  maffes  toutes  les  drogues  que  def- 
fus  bien  pilées.  Ceft  onguent  eft  chaud,  &  prouo- 
que  à  dormir.  Il  ouure  &  defoppile  les  veines  :  il 


Combien  que  la  compofition  de  l’onguent  de  Flambe  ait 
aulfi  peu  meftier  d’eftie  déclarée  ,  que  celles  dçs  onguents  de 
faffran  &  de  troëfne  ,  pour  cftre  toutes  claires  &  manifeftes  en 

Piofeoride  :  ce  neantmoins  ie  n’ay  voulu  obmettre  cela,  qu’il  „  -n-v-  r\  rr  -  - — 

«e  faut  prendre  les  fleurs  de  flambe  ,  aîns  les  racines  d’iceîle:  ;o  "^^ture  &  molllfie  :  il  efehauffe ,  &  prouoque  l'vri- 
attendu  ,.<[u’elles  fentent  bon  :  &  au  contraire  ,  les  fleurs  font  ^^5  1'  ^ grandement  aux  vlcei'es  pourris  ,  auX  fi- 
de  mauuaife  odeur.Et  combien  que  Diofeoride  ne  l’ait  ouuer-  • 

uertement  diél.fî  eft-ce,  veu  que  les  onguens  font  eftimez  par 
leurs  bonnes  odeurs,  que  Diofeoride  a  entendu  de  la  racine,  6c 
non  des  fleuts  de  la  Flambe  ;.pourçe  que  les  racines  fentent 
fort  bon,  &  font  plus  exquifes  aux  compofitions  des  onguens, 
que  les  fleurs. 


l)e  l'onguent  diSl  des  Grec?  Gleucinum  :  cjr  deshmns 
Mufieum, 

C  H  A  P.  L  'FL 

L'onguent  Gleucinum  eft  fimplement  compofé 
d'huile  d'oiiues  vertes,  de  fcbœnanthum,  calamus 
pdorattis ,  r^ardus  Celtica ,  efgouffes  de  dattes  en 
fleur  ,  afpalathus ,  melilot ," coftus  ,  &  du  mouft; 
le  vaiflèau ,  qù  auront  efté  mifes  les  drogues  fufdi- 
ftes  auec  le  vin  &  huile, eftant  enuironné  du  marc 
de  raifins ,  on  fe  reniuë  l'efpace  de  trente  iours, 
chafque  iour  deux  foi?.  En  apres  faudra  le  tout 


ftifles  &  aux  hernies  aqueufès  j  encores  apres  que  le 
Médecin,  qu  Chirur^en  y  auront  paffé.  Il  diminue 
&  met  en  pièces  les  efearres  des  cautères ,  &  rompt 
ces  vlceres  malins  qu’on  appelle  fies.  Si  on  s'en 
oint  le  fiege  ,  il  fert  grandement  aux  inflamma¬ 
tions  d'iceluy ,  &  à  la  difSculté  d'yriner:&  fi  ou- 
ure  les  veines  hemorrhbidales.  Appliqué  par  def- 
fous  à  la  nature  des  femmes,il  fait  venir  les  fleurs;, 
go  &  refout  les  dureffes  &  enfleures  des  lieux  fecrets 
d’icelles.  Appliqué  auec  laine  charpie  fur  les  nerfs 
&  mufcles  pleflèz ,  il  y  donne  vn  grand  fecours. 

Cy-deflùs  traittans  de  l’onguent  Sampfuchinum  ,  nous 
auons  amplement  parlé  de  çeft  onguent  Amaracinum  :  par- 
quoy  nous  ne  pous  y  arrefterons  trop  en  ce  prefent  difeours. 

Galien  déclarant  rhedychroura  d'Andromachus  ,  qui  fe  met  Cal.ttb,  i, 
en  la  compofition  du  triacle,parle  amplement  de-ceft  onguent  antid, 
de  marjolaine;  difant,que  les  Efpiciers  6c  Apothicaires  de  fon 
temps,  au  lieu  de  la  maijolaine ,  que  les  Gyziciens  mettovent 
eti  I3  compofition  de  ceft  onguent ,  y  mettoyent  du  Matum, 

E  4  pouç 


'Cali,  lih, 

AutUc 


4^ 

^oaçîuy  âonnet  meilleure  odeur,  Luy  toutcsfois,povir  efprou- 
uet  le  vray  amaracinum  ,  dit  auoir  ordonné  &  pomœande  d’y  • 
mettre  la  'marjolaine  feule  :  &  combien  qu’il  ne  fuft  de  telle 
odeur  que  l’autre:  ce  neantmoins  teftifie ,  qu’il  n’eftoit  de 
moindre  operation. 

De  l’onfftem  Megalimm ,  dicl  des  Grecs,  Ms>«Xwy. 

C  H  A  P  '.  L  F  I  I  I. 

'  Anciennement  ronguenc  Megalinum  eftoit 


AND.  MATTHIOLVS 


res ,  d’huile  d’oliues  verces,de  cardamomiim,fchœ~ 
nanthum  3  calamus  odoratus  ,  miel ,  vin,  du  fruift . 
du  baume  ,  de  galbanum  &  de  refine.  Le  meilleur, 
eld  celuy  qui  eft  gras  ,  qui  fient  fort,&:  quj  retire 
plîîs  à  la  fienteur  du  cardampmum  &  de  la  myrrhe, 
qu’à  la  fienteur  du  galbanum.  Cefl:  onguent  efi- 
chauffie  grandement ,  il  brufle ,  il  ouufe  de  defiop- 
pile  les  veines  :  il  e.ft  attradif,  &  fi  m'ondifie  les 
vlceres.  Mis  dans  les  onguens  corrofifs,  il  eft  fort 
bon  aux  nerfs  &  mufiçles  couppez  ,  &  aux  hernies 


- "  .  \  r  “  7-  •  n.  I  1-  Don  aux  nerrs  ese  muiçies  couppez  ,  (X  aux  nernies 

yfiage  :  mars  a  prefient  celle  compofiuon  eft  abolie:  10  ^  emplaftres  remollitifs^ 

Pmptinrinnin*; .  nom*  ne  rien  obiTiettre  QUI  leruc  à  ^  ^  /  /- 


Et  neantmoins  ,  pour  ne  rien  obmettre  qui  fierue  à 
noftre  dificours  ,  il  m’a  fiemblé  n’eftré  hor?  de  pro¬ 
pos  en  faire  icy  mention.  Celle  compofirion  plloit 
fiemblable  à  celle  d’amaricinum  :  &  y  auoit  feule¬ 
ment  celle  différence ,  qu’en  ceft  onguent  la  refine 
eftoit  la  principale  drogue:  qui  caufioit  ceft  onguét 
eftre  moyennement  remollitif.  La  refîne  ne  fe  met 
point  e's  onguens  pour  les  conrregarder ,  ou  leur 
donner  grâce  &  bonne  odeur  :  ains  fert  feulement 
pour  donner  corps  &  couleur  aux  onguens.  On  2,0 
la  cuit ,  iufiques  à  ce  qu’elle  perde  fon  odeur  :  & 
quant  à  la  maniéré  de  la  cuire,  nous  la  déclarerons 
lors  que  nous  traitterons  de  la  refine. 

De  l’onguent  Hedychroim, 

C  H  A  F.  L1 X. 

L’onguent  Hedychroum  fie  fiouloit  faire  en  Co: 

&  eft  fiemblable  de  vertu  &  de  compofition  à 
i’onguent  Amaracinum  :  toutesfois  il  a  meilleu-30 
re  odeur. 

!  Galien  a  faid  mention  de  ceft  onguent  :  car  toutes  les  dro¬ 

gues  qui  y  entrent, eftans  peftries  en  vin,  entrent  aulTi au  tria- 
cle  d’Andromachus.  Et-combien  que  Galien  die  qu’il  y  a  plu- 
fieurs  manières  de  compofet  l’hedychroum  :  ce  neatmoins  il  a 
choille  celle  qui  s’enfuyt ,  pour  la  meilleure  :  Prenez  deux 
dragmçs  de  marum ,  &  autant  de  cabaret,  marjolaine ,  afpala- 
tbus,  fcfaœnantbum,  calamus  odoratus,  &  grande  Valeriçnne: 
trois  dragmes  de  xylobalfàmum',  opobalfamum,  cinnamome. 

Si  coftus  :  fix  dragmes  de  myrrhe  ,  fueiilesde  malabathrum. 


&  dans  les  cerots.  Il  fert  grandement  aux  frillbns 
&  trembleméts  qui  precedent  la  fieure,&  aux  fipafi- 
mes  ,  principalement  à  ceux  qui  retirent  les  nerfs 
du  chef  vers  &  entre  les  efipaules.  Il  prouoque  à 
fuer:&  defioppile  &  ouure  les  lieux  fie.crets  des  fem¬ 
mes  ,  &  ramollit  leurs  durelfes.  En  fomme  il  a 
vnç  vertu  mollificatiue. 

De  l’ onguent  diü  Mendefmm. 

C  H  A  P.  LXI. 

L’onguent  de  Mendefium  eft  compole  d’huile 
de  ben ,  de  myrrhe ,  de  cannelle  ,  de  de  refine.  Au¬ 
cuns, outre  le  poids  des  drogues  que  delfus,  y  met¬ 
tent  vn  peu  de  cinn.amome  ;  mais  cela  n’y  fert  pas 
grand  cas:car  les  choies  qui  ne  font  cuidles  enfiem- 
ble  ne  rendent  leur  vertu.  Ceft  onguent  fert  à  mefi- 
mes  choies  que  le  metopium  ;  mais  toutesfois  par 
moindre  vertu. 

De  Staüé ,  autrement  Styrax  liquida.  , 

C  H  A  P.  LXII. 

Stadlé  eft  la  grailfie  qui  fie  retire  de  la  myrrhe 
frefiche  pilee  auec  vn  peu  d’eau  ,  &  efpreinte  au 

fuelfoir.  Celle  liqueur  eft  fort  odorante  &  precieu- 
b  :  &  fait  de  fioy-mefime  l’onguent ,  qu’on  appelle 
Stable.  Celle  eft  la  meilleure,  qui  n’eft  point  rai- 
ftionnée  d’huile:&dôt  vne  petite  particule  a  grand’ 
operation  &  vertu.  Le''Sta6lé  efichauffe  ,  &  eft  de 


fpicanardi  ,faffran.  Si  cannelle  :  douze  dragmes  d’amomum,  qualité  correfpondante  à  la  myrrhe  ,  &  aux  on- 

Si  vne  dravme  de  maftic  de  Chio ,  Ifle  abondante  en  fontai- 


le  dragme  de  maftic  de  Chio ,  Ifle  abondante  en  fontai' 
nés  :  Si  le  tout  empafterez  auec  le  meilleur  vin  qui  foit.  Et 
apres  auoir  le  tout  bien  méfié,  en  ferez  de  petites  tablettes  Si 
ttochifques  ,  femblables  à  ceux  de  fquila ,  ou  de  viperes.  Ga¬ 
lien  fut  induit  (  ainfi  qu’il  dit  )  à  deferite  la  manietc  de  cefte 
compofition ,  tant  pource  qu’andromachus  n’en  auoit  fait  au¬ 
cune  ordonnance  ;  qu’auflî  pour  monftter  aux  apprentifs  en 
medecine,quellc  eft  la  compofitiô  de  l’hedychroum  qui  entre 
au  triade  ;  Si  ce  pour  les  garder  de  tomber  en  l’erreur  d’vn 
Médecin  Romain  de  fon  temps  .-lequel  voulant  faire  quelque 
preferuatif ,  cherchoit  de  l’hedychroum  par  les  boutiques  des 

Apothicaires  :  cftimant  que  ce  fuft  vije herbe, ou  racine,  ou  _ _ ^ _ 

quelque  autre  fimple.  Auquel  erreur  nous  voyons  plnficurs  dç  -  q  gouft.  Cependant  il  faut 
noftre  temps  eftre  tombez.  Auicenne  5c  tous  les  Arabes  en  ^  peu  de  Stade  qui  ne  foit  fophiftiqt 
leur  compofition  de  triade, appellent  les  trochifquesd’he-  '  ’ 

lychroum,Alindaracarum:6c  en  ordonnent  plufieurs  Sc  diner- 
■fes  compofitions ,  toutes  différentes  à  L  compofition  de  Ga¬ 
lien  ,  Si  en  fîmplcs ,  Si  en  poids  ,  8e  en  mefures,  Parquoy  ne  fç 
faut  efmerueiiler  du  mifcrable  fuccez  qu’a  pris  la  vraye 
compofition  du  triade  :  veu  quelle  a  efté  ainfi  corrom¬ 
pue  par  drogues  fuppofées  ,  8c  par  le$  Arabes  ,  Si  par  les 
Apothicaires. 


De  l’onguent  de  Galbanum  appelle  des  Latins,  Vnguen- 
<tum  Metopium.  ^ 

Ç  H  A  P,  LX, 


guens  qui  ont  vertu  d’efehauffer. 

Serapio  ,  Sc  les  autres  Arabes  ,  Si  mcfmes  les  Apothicaires 
appellent  Stade  ,  Storax  liquida  ;  dont  y  a  grande  quantité 
non  feulement  à  Venife  ,  maisauflî  en  toutes  boutiques  où  on 
fe  mefle  d’apothicairerie  Si  efpiceric.  Or  que  cefte  liqueur  de 
myrrhe  ,  dide  Stade  ,  foit  Storax  liquida,Serapio  le  monftre 
alfez  fuffifamment.  Lequel  au  chapitre  de  Styrax  calamita, 
dit ,  que  la  Storax  liquida  fe  fait  de  myrrhe  ,  premièrement 
abbreuéc  d’eau  ,  Si  par  apres  preffée.  En  quoy  il  fuit  tota¬ 
lement  le  dire  de  Diofeoride.  A  quoy  s’accorde  ce  que  le  Sto- 
liquidafi’cntends  du  bonjfent  trcs-bon,8c  eft  fort  amer  au 

"  ""  ’  - -  “  ce  temps  fe  trouue  bien 

comme  auflî  font  quafi 
toutes  les  drogues  qu’op  nous  apporte  d’Alexandrie, d'Egypte, 
Si  d=  Surie.  Car  comme  toutes  ces  chofes  paffe.nt  première¬ 
ment  par  les  mains  des  Mores ,  Turcs ,  Sc  luifs ,  lefquels  de 
leur  naturel  font  ennemis  des  Chreftiens,8c  leur  dreffent  touf- 
iqprs  quelque  partie  ,  ils  e.ftiment  faite  grand  facrifice  à  leurs 
Dieux, quand  ils  nous  peuuent  circumuenir  Si  trpper.  Or  pour 
retourner  à  mes  brifées  ,  ie  fetois  d’aduis ,  fi  nous  pouuions 
rencontrer  du  vray  Stade ,  qu’on  en  pourrpit  vferen  lieu  de 
myrrhe.  Mais  il  eft  bien  difficile  d'en  trouuer  qui  ne  foit  fo- 
phiftiquétfinon  que  le  vray  Stadé  fuft  celle  liqueur  dont  nous 
auons  parlé  cy-deflùs,  traittans  du  Baume. 

De  l’onguent  de  Cinnamome. 

C  H  A  P.  LXIII. 


En  Egypte  fie  fait  vn  onguent  appelle  Metopium  L’onguent  de  ^Cinnamome  fie  fait  auec  huile  de 
à  la  mode  du  p.ays,  pour  raifion  du  galbanum  qui  y  Ben,l’efipaiffilîàntauec  Xylobalfiamû, Calamus  odo- 
entre  :  car  ils  appellent  Metopium ,  le  bois  duquel  ratus,&  Schœnanthû:&  l’aromatifant  auec  Cinna- 
^roift  le  galbanum.  Il  eft  compofié  d’amandes  aipe-  morae^  &  fruiét  du  baume:y  adiouftant  quatre  fois 


s  V  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  î. 

plus  de  myrre  que  de  Cinnamorae:&:  du  miel,püur 
luy  donner  corps.Lc  meilleur  eftceluy  quin  apoinc 
vne  odeur  aiguë, ains  vue  odeur  fouëfue  ôc  plaifan- 
•  retirant  à  l'odeur  .de  myrrhe:qui  auffi  eft  gras, 

odoranr,&  au  gouft  fort  amer.  Car  eftant  ainli  qua- 
lifîë,il  n  aura  fon  corps  de  la  refîne,  ains  de  la  myr- 
rhcrd'autât  que  la  refîne  neif  ny  amere,  ny  odoran¬ 
te.  Ceft  onguent  efttres-aiguenfavertu:&  eft  amer 
&  chaud.  Pour  cefte  caufe  il  defoppile  &  ouure  la 
bouche  des  veines ,  il  efchaufFe,il  refont  &  dilfout, 

&  fi  attire  les  humeurs  &  ventofitez  :  mais  néant- 
moins  il  appesâtit  lÀ  tefte.Ilëft  propre  aux  deffaïus 
des  lieux  fecrets  des  femmes, y  eftant  appliqué  auec 
double  poids  d'huile,cire,&  moëlle:car  eftant  ainfi 
repéré, il  pert  beaucoup  de  fon  acrimonie,&  deuiêt 
remollitifautremêt  il  brufleroit  &  endurciroit  plus 
qu'autre  onguent  qui  ait  le  corps.il  eft  fort  bon  aux 
fiftules,&  vkeres  pourris:&  eft  propre  aux  hernies 
aqueufes, chancres,  &  charbons,  méfié  auec  Carda- 
•  momum  :  &  mefmes  aux  friflbns  &  trcniblemens 
qui  precedent  les  fleures.  On  s'en  oinét  contre  les 
niorfures  des  ferpens  :  &  l'applique-on  auec  figues 
broyées  fur  les  piqueures  des  fcôrpions  ,  &  des 
araignes  nommées  Phalangi. 

De  l’onguent  du  Nard ,  ou  Spica  Nardi,  dîB  en  Latin, 

Nardinurn. 
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>>  U  fefiU, 
pfevne  li. 
«n^dmie. 


La  compofition  de  l'onguent  du  Nard  fe  fait  en 
plufleurs  fortes.Car  quelquesfois  on  y  met  la  fueil- 
le  de  Malabathrum,&  quelquesfois  non.Souuétes- 
fdis  on  le  fait  auec  huile  de  Ben,ou  bien  auec  huile 
d'pliues  vertes.On  l'efpaiflit  de  fchœnanthü:  &  l’a- 
romatize-on  de  coftUjS,amomu,fpica  nardi,myrrhe, 

&  baume.  Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  fubtil ,  non 
point  aigu:&  qui  retire  à  l'odeur  d'amomum  ou  de 
fpica  nardi  feiche.Il  a  vne  vertu  extenuaté  &  aiguë: 
il  efchaufFe,nettoye,raôdifie,&  ratifie  les  hutneurs. 

Il  eft  liquidejSt  n'eft  ny  crafTeux  ny  vifqueux:fînon 
qu'on  y  euft  adiouf^é  de  la  refine.  On  lofait  plus 
fîmplement  d’huile  d'oliues  vertes  ,  de  fchœnan-  4° 
thum,  calamus  odoratus,  coftus  ,  &  fpica  nardi. 

De  l'onguent  diB  en  Latin ,  Malabathrinunt 
C  H  A  P.  LXV. 

L’onguent  de  Malabathrû  s'efpaiflît  en  lamefme 
'  forte  que  l'onguent  du  Nard:toutesfois  on  y  met 
vn  peu  d’auaiitage  de  myrrhe.  Pour  cefte  caufe  il 
efehauffe  :  &  eft  de  qualité  femblable.aux  onguens 
de  faffran  &  de  marjolaine. 

De  l’onguent  de  Violiers  blancs^  ou  KeiriydiB  en  Latin, 

/afminum  vnguentum. 

C  H  A  P.  L  XV L 

En  Perfe  l'onguent  appellé  lafininum  fe  fait  des 
fleurs  du  violier  blâc:defqüelles  on  met  en  infufîon 
^  deux  onces  eti  vn*feftier  f  à  mefure  d'Italie)d'huilc 
de  Sëfamum;y  remettant  fouuent  de  violettes  fraif- 
ches,comme  nous  auons  cy-defTus  dit  en  l'huile  de 


.  mefmes  à  ceux  qui  ont  befoing  d'eftre  efehauffez 
&  mollifiez,  Toutesfois  fon  odeur  forte  caufe  que 
plufleurs  n'en  vfent  pas  volontiers. 

Certainemenc  il  ne  falloit  lailTer  paffer  ce  chapitre  ,  fans 
rien  4ke  dcffus.coînmç  i’ay  faiët  certains  chapitres  precedens. 


n’y  trouuanc  rien  à  dire  ;  car  en  Ce  chapitre  y  a  beaucwjp  de 
choies  qu’il  faut  déclarer.  En  premier  lieu  il  faut  noter  que 
laline  encre  les  Grecs  ,  vaut  autant  à  dire  que-faiâ:  de  violet¬ 
tes.  Et  veu  que  Diofeoride  dk  que  ceft  onguent  eft  compofé 
'des  fleurs  blanches  du  violier ,  nous  le  pouuons  à  bon  droift 
appeller  onguent  de  violier.  Toutesfois  y  a  des  mc>dernes,qai 
fe  trompans  fur  l’affînicé  &  proximité  des  noms,  dient  que  cet 
onguent  fe  deuoit  faire  de  cés  fleurs  odorantes  que  nous  ap¬ 
pelions  lolTemin.  De  l’opinion  defquèls  font  Hermolaiis  Bar- 
barus ,  &  mefmes  Marcellus  Florentin.  Lequel ,  pour  donner 
couleur  à  fon  dire,dit  que  les  anciens  ,  &  fjir  tous  Diofeoride, 
ont  compris  en  &  fous  le  nom  de  vjolier ,  noftre  loffeminrSc 
auok  entendu  fpecialement  de  ce  loffemin  qui  iette  les  fleurs 
bleiies ,  ainfi  qu’aucuns  afferment  pour  le  feur.  L’opinion  du¬ 
quel  tant  s’en  faut  que  ie  la  reçoyu'e ,  que  mefmes  ie  la  veux 
réfutée  entièrement.  Car  il  ne  faut  ny  penfer  ny  croire  ,  que 
Diofeoride,  homme  tant  curieux  &  diligent  à  déclarer  &  dif- 
cerner  les  natures  &  efpeces  des  fimples ,  ait  efté  fi  peu  aduife 
d’eftimer  le  violier  bleu  eftre  noftre  loffemin  :  attendu  qu’il 
n’y  a  aucû  rapport  entre  le  loffemin  &Ie  violiet,ny  es  fueilles, 
ny  en  fa  grande  &  farmenteufe  tige ,  ny  en  la  racine  ,  ny  aux 
branches,  ny  aux  fleurs.  Mais  pofons  le  cas  que  Marcellus  die 
vraycricecy(cequieft  toutesfois  le  contraire)  comment  s’ex- 
cufcra-il  de  dite  que  ceft  onguent  fe  doit  faire  des  fleurs  de 
lolièmin ,  lequel  il  maintient  eftre  le  violier  bleude  Diofes- 
•ridcjveu  que  Diofeoride  dit  ouuertement  l’onguent  lafminum 
fe  deuoir  c.ompofer  de  violettes  blanches.Dauantage,Serapio,  Seraf.e.TyS, 
qui  non  lénicinent  à  efté  feélateut  de  Diofeoride ,  mais  auflî 
interprété  ,  monttre  bien  qu’il  y  a  grande  différence  entre  le 
•violier,&  le  loffemin  :  car  il  les  a  diftinguez  tous  deux  pir  di- 
uers  chapitres  ,  parlant  d’iceux  comme  de  chofes  diuerfes. 

Mefmes  parlant  du  loffemin  ,  il  n’allegue  ny  Diofeoride ,  ny 
Galien  ;  ains  s'arrefte  feulement  à  l’opinion  des  Arabes  :  difant 
que  le  loffemin  fe  trouue  ayant  fleurs  blanches,  d’autres  fleurs 
iaunes,&  d’autres  bleiies.  Lcfquelles  trois  efpeces  de  loffemin, 
fe  treuuent  encores  de  noftre  temps.  Q.ui  m’eft  vn  argumenc 
fuflîfanc  d’eftimer  &  croire ,  que  noftre  loffemin  a  efté  jneo- 
j  Q  gneu  à  DiofcoHde ,  &  aux  anciens. 

GefminumXrsLnçois  ,/oJf^tnin:hzliens,GelJtmme:Ata,- 
bes ,  lefemM,^  Zambach,ou  Sambach. 

Or  pourquoy  les  Arabes  ont 
appellé  cefte  plante  Iesemin  ,  la 
raifon  eft  fort  aifée  à  dire.  Car, 
voyans  les  fleurs  du  loffemin 
eftre  odorantes  &  blanches  com¬ 
me  celles  du  violier  blac.'voulâs, 
en  leur  langue  barbare ,  imiter 
les  Grecs  l’appellerent  lefemin, 
qui  vaut  autant  à  dire  que  violet¬ 
te  :  combien  qu’en  leur  langue 
vulgaire  ils  l’appellent  zambach, 
ou  Sambach. Cefte  plante  comme 
elle  eft  odorante ,  auffi  a-elle  de 
bonnes  proprietez.  Car  (  fclon  . 
que  dit  Seràpio  )  elle  eft  chaude 
au  fécond  degré  :  elle  diffout  les 
humeurs  :  &  digefe  les  flegmes 
gros  Se  laies  és  vieilles  genqui  font  de  ftoide  complexion  : 

&  eft  fort  conuenabfe  aux  douleurs  caufez  d’humeurs  gros  & 
vifqueux.  Lès  fleurs  tant  frefehes  que  feiches  nettoyent  les  ■ 
furfures ,  taches,  &  lentilles  qui  aduiennent  au  vifage.  On  en 
5  °  fait  d’huile ,  qui  eft  appellé  huile  de  Sambach ,  lequel  eft  fort 
-  propre  à  toutes  affeftions  caufées  de  froideur.Les  parfumeurs 
le  compofent  auec  huile  d’amandes,  pour  en  parfumer  les  bar¬ 
bes.  Toutesfois  à  ceux  qui  font  de  complexion  chaude,il  leur  ' 
efehauffe  fi  fort  la  tefte  ,  que  quelquesfois  le  fang  en  fort  du 
nez.  Ceux  s’abnfent  qui  s’equiuocâs  en  la  proxitiiité  des  noms, 
èftiment  l’huile  Satnbacin ,  &  Sambucin ,  eftre  toefme  chofe. 

Entre  Icfquels  eft  lean  de  Vigo  Chirurgien  bien  renommé  dç 
noftre  temps  :  ainfi  qu’on  peut  voir  en  fon  liure  des  fimples  au 
chap.du  Sureau. Il  n’y  a  pas  long  temps  qu’on  a  accouftumé  les 
loffemins  en  Italienoutesfois  maintenant  les  treilles  des  iar- 
ipiffées  tant  des  loffemins  blancs,  que. 

■  ’  ”  '  ’  jrande  rc-  , 

à  reueftir 
,&  pour 

. . jmbrage  :  comme  aufll  d’autant  qu’elle  a  de  fleurs 

fort  odoriferantes.Elle  croift  &  monte  ayfément  comme  la  vi- 
gnp.Defa  racine  fortent  des  branchettes  fort  tendres,longues, 
vcrdes,&  vifqueufes  ;  de  chacun  letton  defquelles  fortent  fept 
fueilles  longuettes  &  pointues  par  le  bout, comme  au  létifque, 
molles  &  fort  verdoyantes.  Sçs  fleurs  fortent  au  bout  de  la 
tige, 


cties,comme  nous  auons  cy-aenus  au  eu  i  uuuc  oc  loffemins  blancs,  que 

Lys.  Les  Perfes.en  vfent  en  leurs  feftiiîS,  pour  faire  ■  iaunes  &  bleus,  loffemin  donc  eft  vne  plante  de  grande  rc- 
fentir  bon.Ceft  onguent  eft  fort  conuenable  à  tout  quçfte  pour  faire  les  fueillées,  tant  pour  eftre  propre  à  ret.^a:. 
le  corps,&  fur  tout  quand  on  s'en  oind  és  bains:&  &  orner  les  galeries,&  chofes  faites  pour  la  frailcheur,! 

:: _ :  fe  tenir  a  l’ombrage  :  comme  aufli  d  autant  qu  elle  a  de 


^  Ofih*dity 
Uurrs  li¬ 
queur  c^ui 

à 

Ccmour  de 
r arbre ,  ejl 
meilleure, 


44 


AND.  MATTHIOLVS. 


tlgCjCOffilfiêîes  taifiBS,a;fMsl3  forme  du  petit  lys  ,  fort  odo- 
taurçs,  &(comnie  a  efté  diâ  )  de  diuetfes  couleurs,  &  tendans 
fort  peu  fouuent  de  graine. En  quelques  lieux  toutesfois  ils  en 
j:cndent ,  femblable  au  lupin, de  laquelle  m’a  efté  eniioyé  par 
lac.  4ni.  Cortufjis  de  Padoiie  ,  homme  fort  dofte.  Elle  fe 
plaift  fort  en  liçu?  plaifans  &  ehauds ,  &  quafi  pat  tout  on  la 
tient  Tés  iardîps  &  vergers.  L’huile  qui  fe  fait  de  fes  fleurs  a 
jncfrae  vertu  que  celuy  du  lys.  Les  parfumeurs  font  encore  de 
fes  fleurs  yne  autre  forte  d’huile, pour  s’en  feruir  és  parfums, en 
prenans  de  bié  fraifehes  &  y  meflans  des  amandes  douces  bien 
émondéesi&  ce  faifans  iufques  à  ce  que  les  noix  foyent  im- 


vers  du  corpsi&eftant  mâchée, elle  fait  bone  halcî- 
ne:6{  lî  engarde  la  puanteur  des  ailTeleSjeftât  oinéle 
auec  alû  liquidejautremét  alü  de  plurae.Elle  t'affer¬ 
mit  les  dents  &  genciiies,s'en  lauât  la  bouche, auec 
huile  &  vin.  Appliquée,elle  foude  les  blefl'eiites  de 
la  tefl;e:&  y  adiouftant  la  chair  d'efeargots ,  elle  eft 
propre  aux  rompures  des  oreilles  ,  &c  pour  remplir 
les  os  dénuez  de  chair.  Ellefert  aux  diflillations  & 
jnflaiTimations  des  oreilles,  raife  dedâs  auec  opium. 


bues  de  l’humeur  odorifcrante.  Puis  on  les  pile  en  vn  mortier  j  ^  caftoreum,&  glaucium.  L'on  s'en  oind  ancc  call'e  & 


ide  pierre, &  enferrées  en  des  fachetSjOn  les  prefle.-clles  rendent 
yn  huile  de  fort  bonne  odeur, duquel  mefme  on  fe  fett  en  me.- 
dccine  ,  pour  n’eftre  moindre  que  celuy  de  Diolcoride, 

U  Myrrhe  ,  diSll  eii  Latin ,  Myrrha. 

C  H  A  P.  LXII. 

La  myrrhe  efl;  la  liqueur  d’vn  arbreiqui  croift  en 
Arabie ,  alfez  femblable  à  vn  arbre  ,  nommé  Spina 
Ægyptia-Cefte  liqueur  diftille  des  playes  &  incifiôs 


miel  pour  oftçr  les  tafehes  &  boiirjons  du  viragc:& 
auec  du  vinaigre  pour  nettoyer  les  lepres  &  feux 
volagcs.Elle  r’affermit  les  cheueux  qui  tombent  ap¬ 
pliquée  auec  ladanurn  &  vin*  de  meurte.  Elle  miti- 
giie  les  catarrhes  &  diiftillations  inueterées,  s’en  oi¬ 
gnant*  les  narines  auec  vne  plume.  Elle  comble  &c  *  ^umi 
remplit  les  vlceres  des  yeux  :  &ofte  les  tafehes  & 
rayes  qui  y  furuiennent,&  chalîe  les  eiblouilfemens  ^  ^ 

&  afpretez  d’iceux.  On  fait  de  fuye  de  myrrhe,  ainfi 


qu’on  a  fai  êtes  audiéb  arbre,  fur  des  clayes  de  ioncs  20  comme  on  fait  d’encens  ,  ^  qui  eft  de  mefiiie  vertu 
qu'on  met  au  deffous.*  Lfautte  liqueur  s'efpaiffit  à  — — o  r  „ 

fentaur  du  tronc  de  l’arbre.Il  y  en  a  de  cellé-cy  vne 
efpece  fort  gralfe, qu’on  appelle  Pediafimos:de  l’ef- 
pfeinte  de  laquelle  on  tiré  le  Styrax  liquida,Y  en  a 
vne  autre  forte  qui  eft  très- gralfe, &  eft  diète  Gabi- 
reaj  laquelle  iette  grande  quantité  de  Storax.  Celle 
qui  eft  nômée  troglodytique,pour  raifon  du  pays  où 
elle  croift,eft  la  plus  fingulicre:&  eft  claire  &  traf- 

perente,verdoyâte,&  mordâre  au  gouft.Il  s'en  trou-  _ ^ _ _ _ 

ue  vne  autre  eipece  menuë,qui  tient  le  fécond  rang  jo  thicaires  vfent  n’any  les  marques ,  ny  les  quali cez,  &  moins 
apres  la  Troglodytiquerlaquelle  eft  molle  comme  le  ^  -  .«,,.,1,, 

bdeliû  ,  toutesfois  elle  a  vne  odeur  vn  peu  plus  for¬ 
te;  &  croift  à  l’abry  du  Soleil.Y  enavn  autre  forte, 
furnômée  Caucalisjqui  eft  trop  meure  8c  palTée, noi¬ 
re, hauie  &  bruflée.La  pire  de  toutes  eft  celle  qui  eft 
appellée  Ergafiraa,  qui  eft  feiche  fans  eftre  aucune¬ 
ment  huileure,&  femble  toute  craft'eufe  8c  chancie, 
aiguë  au  gouftiiSç  retire  &  de  forme  &  de  vertu  à  la 
gomme- On  ne  tient  copte  de  celle  qui  eft  nommée 
Amiuneé.De  toutes  on  en  fait  des  maffes.Des  myr¬ 
rhes  gralfcs  on  en  fait  des  maflès  grafres,&  odorâ- 
tes;&  def  feiches  on  fait  desmalfes  n6gralfes,&  sas 
pdeur.Celle  a  moins  d’odeur,  qui  n'a  efté  mixtion- 
née  auec  huile,  lors  qu’on  faifoit  les  raafles.  On  la 
fophiftique  auec  la  gôme  baguée  en  l’eau  de  l'infu- 
fîon  de  myrrhe.  La  meilleure  eft  celle  qui  eft  fraif- 
phe.fraifle,legeie,&  toute  d'vne  cculeur,&qui  en|a 
rompant  môftre  certaines  veines  blanches&  lilfées, 
fèmblables  aux  ongles, menuifée  par  petits  grains:& 


que  celle  d'encés,  ainfi  que  nous  dirons  cy-apres.La 
myrrhe  deBœotie,s6t  les  taillerins  de  la  racine  d’vn 
arbre  qui  croift  en  Bçeotie.La  meilleure  eft  celle  qui 
fe  rapporte  à  l'odeur  de  myrrhe.  Elle  eft  chaude, 
mollitiue  8c  refolutiue  :  8c  eft  fort  propre  à  la  méf¬ 
ier  parmy  les  parfums. 

'  La  myrrhe  qu’on  nous  apporte  d’Alexandrie  ,  d'Egypte  ,  eft 
bien  differente  de  celle  que  Diofeolide  met  au  rang  des  plus 
excellentes.  Car  ordinairement  toute  la  myrrhe  dont  les  Apo¬ 
thicaires  vfent  n’a  ny  les  marques  ,  ny  les  quali  cez ,  &  moins 
les  effwfts  qui  font  attribuez  à  la  bonne  myrrhe.  En  premier 
lieu  ,  nous  voyons  qu’elle  n’eft  ny  gralfe  ,  ny  odorante  ,  ny 
claire  &  tranfparente  :  &  aufti  eftanc  rompue  ,  ne  reprefente 
certaine^  veines  blanches ,  liflecs  ,  fcroblables  aux  ongles  .  Sc 
n’eft  aigue  en  fbn  gouft,  combien  qu’elle  fort  amçre  au  gpuft. 
Toutesfois  à  ceux  qui  feront  d’opinion  de  la  mettre  au  rang 
des  myrrhes  f  encores  que  i’en  doute  )  ie  leur  diray ,  que  fé¬ 
lon  mon  opinion ,  noftre  myrrhe,  eft  celle  que  Diofco'ride  ap¬ 
pelle  CaucaliSjOu  Etgafîma  :  ou  bien  celle  que  Pluie  dit  qu’on 
apporte  des  IndeS':  attendu  que  ce  font  les  moindres  efpeces 
de  myrrhe  :  &  que  pout  le  feur  on  apporte  de  la  myrrhe 
n  fait  des  maffes.Des  myr-  40  ^  Alexandrie:mefme  celle  dont  on  nous  apporte  af- 

—  '  -  ^  -  fez  bonne  quantité  ,  n’eft  pas  feulement  feiche  &  noire  ;  mais 

auffi  eft  maigre,  Eauie  &  bruflée,craireufe,&  chancie,  Et  com¬ 
bien  qu’on  trouue  quclquesfois  entre  les  pièces  de  myrrhe, 
qnclqu'vne  qui  foit  claire  &  tranfparente  :  toutesfois  fi  011  la 
rompt ,  elle  ne  fe  treiiue  tgute  d’vqe  couleur  ,  ains  de  diuerfes 
couleurs;  Que  voulons-nous  dauantage  î  Ces  pièces  ne  font 
notablement  ameres  au  gouft,  &  nç  relïcncent  aucunement  la 
myrrhc.Qui  me  fait  eftimer  cefte  myrrhe  cftrc  ou  des  moin¬ 
dres  :  ou  bien  quelle  eftfopbiftiquée  de  quelque  gomme ,  ou 
d’autre  mixtion  ;  car  elle  peut  eftre  falfifiée  en  celle  forte ,  fé¬ 
lon  que  dit  Diofeotide,  Ce  que  deifus  nous  entendons  de  la 
.  .  r  ‘i  -f  myrrhe ,  qui  vulgairement  fe  vent  ps  boutiques  des  Apothi- 

qui  eft  amere,aiguc,feruente,&odonf  crante, &qm  50  cakes.  Car  nous  fommes  allez  informez  qu’on  nous  apporte 
efehauffe.  Celle  qui  poife  beaucoup,&  a  fa  couleur  de  myrrhe  pure ,  &  fans  aucune  fophiftication.  Toutesfois  il 


de  poix,ne  vaiit  rié,&eft  inucile.La  myrrhe  efehauf- 
fe,&  reftreint,  &  fi  prouoque  à  dormir.  Elle  foude, 
deffciche,  raollifîe ,  &  defoppile  les  lieux  fecrets 
■des  femmes.  Appifquée'par  deffous  auec  aluyne,in- 
fufion  de  lupins, ou  ius  de  ruë,  elle  fait  fortir  prôp- 
tement  le  fruiét  des  femmes  ,&  auffi  promptement 
prouoque  leurs  flcius.On  la  préd  à  la  groffeur  d’vne 
feue,contre  vne  toux  inueterée,  contre  la  difficulté 


fi  peu  ,  quelle  ne  fett  que  de  monftre  pour  cognoiftre 
fes  autres.  On  vendoit  du  temps  de  Galien  de  myrrhe ,  en 
Opocalpafum  ,  qui  eftoit  vne  liqueur  venimeufç  , procédant 
d’vn  arbre  venimeux  ,  nommé  Calpafura  ,  conuertie  ,  com¬ 
me  la  caffe  en  cinnamomç ,  &  Galbanum  en  Sagapenum.  Et  lîh.\M 
pource  il  en  parle  ainftL’opocafpafum  eft  mottehSc  auons  veu 
de  noftretcmps  plufieurs  mourir, pour  auoir  vfé  ignorament  de 
myrrhe  où  on  auoit  mis  d  Opocalpafum.Surquoy  il  faut  noter 
que  ceux  qui  preparoyent  ainfi  la  myrrhe,  la  vendoyent  cônie 
la  ipeilleiire,&  cf  de  guet  à  pan, pour  l’auoir  experimétée  fort 


d’haieine,  8ç  eftroiffiftèure  de  foyerpour  mal  d’efto-  gg  propre  aux  coUyred,efta:  ainfi  preparéercar  elle  refont  fans 


mach  &  dé  coftez,&  pour  le  flux  de  ventre, caquef- 
fangues  8c  corrofions  d’inteftins.  Prife  en  breuage  à 
la  groffeur  d’vne  feue, auec  eau  &poyure, deux  heu¬ 
res  auant  l’accez  de  fleure,  pile  engarde  des  friftbnsi 
8c  tremhlemens  qui  les  precedent.Mife  fous  la  lan- 
gue,&  reteniië,  tant  que  peu  à  peu  elle  le  fonde ,  & 
diftille  dedâs  le  gozier,  elle  ofte  l’afpreté  de  la  cane 
pquhnon ,  l’enrouement  de  |3  voix.  Elle  tuç  les 


mordacité, route  la  fage  dés  yeux,&  quelquesfois  les  fuf- 
fufions  &  catharaàes  qui  s’y  engendrent  de  petite  &  fuhtilc 
matière. Au  refte  fi  on  raefle  cefte  myrrheen  emplaftres,ou  ce- 
rots, ou  autres  medicamens  refolutifs,  &  digeftifs, qu’on  appli¬ 
que  au  dchors,ellc  fortifiera  leur  vertu  &  operatiô;  mais  eftât 
prife  dans  le  corps, elle  fert  de  poifon.Nous  en  auôs  voulu  tou¬ 
cher  amplement,  tant  pource  que  noftre  difeours  le  requetoit; 
qu’auffi  il  n’y  a  que  bien  d’examiner  &  efplucher  ces  çhofes, 
Voylà  qu’en  dit  Galien.Quat  à  nous, il  nous  eft  fort  nçceftaire 
d’auifer  de  n’acheter,  &  mpiqs  vfçr  de  myrrhe  fofiftiquée  auec 
Opocal 
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Opoealpafuna.Au  refte  il  femble  que  Bralauolus  Fctrarois  foie 
quali  d'opinion  que  la  mynhe  ordinaire  des  Apothicaires, foit 
le  Bdelliuin.  L’opinion  duquel  ie-puis  fuyure  :  car  nollre  myr- 
ïhe  n  eft  point  fi  cranfperente  que  le  Bdellium,&  ne  retire  à  la 
eollë  du  taureau  ,  tel  que  Diofeotide  dit  eftte  leBdclliutn.  Et 
coçibicn  qu’en  noftre  myrrhe  fe  trouuent  que'lquesfois  des 
pièces  qui  font  tranfparentes:ce  neantmoins,ainfi  qu’auons  dit 
cy-defius  ,  ce  font  pluftoft  fophiftications  de  gommes  ,  que 
jnyrthe,ou  Bdellium;car  on  cognoit  la  pipperie  au  gouft.  D’a- 
üantagcjle  Bdellium  mis  fur  le  feu  (  félon  que  dit  Diofeoride) 
lend  vne  odeur'  fcmblable  à  celle  d’vnguis  odoratus  ;  ce  que 
ie  ne  trouuay  iamais  en  noftre  mytrhe,&fi  en  aÿ  fait  ph 
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myrrhe  eft  plus  petit.  lesfueilles  de  l’arbre  de  J’eniens  font 
polies  &  lillëes  retirans  à  celles  du  laurier.  Mais  celles  de  la 
Myrrhe  font  efpineufes,afpres,&fcmblablcs  aux  fueilles  d’or¬ 
me  :  toutesfois  elles  font  crefpuës  ,  &  eipineufes  en  la  cime, 
comme  celles  de  l’yeufe ,  ou  chefnc  vert.  Ceux  -  là  raefmes 
difpyent ,  que  nauigeans  ils  prindrent  terre  pour  fe  rafrefehir 
affez  loing  du  goulfe  des  Héroïques,  &  cherchans  d’eau  fref- 
che  par  la  montagne ,  ils  aduiferent  les  arbres  de  myrrhe  ,  & 
d’encens  :&  pat  ce  moyen  ,  prindrent  garde  aux  différences 
d’iceux ,  &  à  la  maniéré  de  recueillir  la  myrfhc  &  l’encens.  Et 
difoyent,  qu’ils  veirent  bien  les  troncs  &  branches  defdits  ar¬ 
bres  entamez  fmaisles  vus  à  coups  de  coignée,  les  autres  par 


fieurs  fois  l’experience  y  a  yne  autre  raifon  qui  doit  efmou-  I O  petites  &legeres  tailleures  &  incifions.  D’ailleurs  ils  aduife- 
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Brafauolus  de  changer  d’opinion  ,  c’eft  que  le  Bdellium 
manié  entre  les  doigts,  s’amollit  :&  eftant  rompu  ,  il  monftre 
ie  ne  fçay  quoy  de  gras.  Mais  fi  on  manie  la  myrrhe  des  Apo- 
thic3iiës,elle  s’efgraine;&  eftant  rompue, elle  le  monftre  fcche 
&  tarie.  En  outre)  félon  le  iugement  de  Diofcoridc  )  la  moin¬ 
dre  de  toutes  les  myrrhes  eft  celle  qu’aucuns  appellent  Minæa, 
igc  d’autres  Aminnea.  Etpource  que  Galien  au  contraire  a  pré¬ 
féré  celle  forte  de  myrrhe  à  toutes  autres  ,  mefmes  aux  Tro- 
glodytiques  :  aucuns  onteftiraé  l’exemplaire  de  Diofeoride 
ellre  depraué  en  ceft  endroit.  Mais  ,  quant  à  moy  ,  vemqu'en 
Diofeoride  cefte  myrrhe  eft  appëllée  Aminnea  ,&  en  Galien 
Minæa  :  i'eftime  que  Diofeoride  &  Galien  n’eftiment  point 
parler  d’vnemefme  forte  de  myrrhe.  Pline  s’eft  monftréfort  ' 
diligent  en  la’defcriptioh  de  l’arbre  d.c  myrrhe  ,difant  ainfi: 
La  myrrhe  croift  es  mefmes  forefts  que  l’encens,felon  aucuns; 
Sa  félon  d’autres ,  elle  croift  léparémentxar  elle  croift  en  plu- 
fieurs  endpits  d'Arabie.La  meilleures’apporte  desforefts.Ceux 
de  Saba  la  vont  querre  par  mer  vers  les  Trbglodytcs.  Y  a  auf- 
fi  d’arbres  de  myrrhe  domeftiques  Sx.  cultiuez  ,  qui  font  préfé¬ 
rez  aux  fauuages  :  &  fe  nourrilTent  à  eftre  hoiiez ,  &  delchauf- 
fez  ,  à  fin  dé  leur  tenir  les  racines  frcfches.C’eft  arbre  eft  haut 
de  cinq  coudées,5i:  eftefpineux,le  tronc  duquel  eft  dut,&’tors, 
&plus  raalfifque  celuy  d’encens, tant  vers  la  racine, qu’eu  tou-' 
:i  fes  parties  ;  lia  l’efcqrcG  liftée  &  polie  ,  comme  celle  de 


^  aucuns  arbres  la  liqueur  tomboit  :  en  d’autres  ,  el¬ 
le  eftoit  attachée  à  l’arbre  :  &  quelquesfois  ils  voyoyent  fous 
lefdits  arbres  de  petites  clayes  de  Palmiers  ,  pour  receuoir  la 
liqueur:  en  autres  endroits  la  terre  eftoit  cauée  tout  à  l’en¬ 
tour.  Ils  nous  racontoyent  d’auantage  que  cefte  montagne 
eftoit  diuisée  en  partie  entre  les  Sabeens  ,  qui  font  Seigneurs 
d’icelle:  &  qu’ils  ne s’enttefaifoyent  aucqn  tort  les  vnsaur 
autres  ;  parquoy  perfonne  ne  gardoit  ces  arbres  :  dont  ils  eu¬ 
rent  loifir  alfez  de  charger  leur  nauire  de  myrrhe  &  encens,  & 
faire  voile  à  leur  aife.  Ils  difoyent  eh  outre  auoir  entendu^au- 
diél  pa'ïs  ,  que  toute  la  myrrhe  &  encens  qui  s’y  cueilloit  en 
quelque  part  que  ce  fuft  ,  eftoit  porté  au  Temple  du  Soleil, 
eftimé  entre  les  Sabeens  le  lieu  le  plus  deuotieux  &  recom¬ 
mandé  de  toute  leur  contrée  ;&  là  eftoit  gardé  par  foldats 
Arabes  bien  armez  &equippez  :  aufquels  vn  chacun remettoit 
fon  Encens  ,  &  la  myrrhe  qu’ils  auoycnt  recueillis  pat  tas  & 
monceaux.Taiflans  fur  leurfdiéls  monceaux  vne  carte  ou  ta¬ 
blette,  contenant  la  mefure  &  quantité  de  leur  encens  &  myr¬ 
rhe  ,  &  le  prix  d’iceux.  Venans  donc  les  marchands  pour  en 
achetter  ,  ils  aduifoyerit  toutes  lefdiéles  tablettes  :  &  ayans 
choyfi  ce  qu’il  leur  plaifoit ,  &  l’ayans  mefuré  ,  ils  mettoyent 
le  prix  au  lieu  mefme  où  eftoit  la  marchandifc.En  apres  le  Sa¬ 
crificateur  venoit ,  lequel  prenoit  le  tiers  dudiél,ptix ,  pour  le 
difme  :  &  laifloit  la  refte  ;  laquelle  eftoit  foigneufement  &. 


l’arbouce  ,  ou  arbouzier ,  que  les  tanneurs  appellent  cerifes  .pfeureroent  gardée  à  Ion 'maiftre ,  iufques  à  ce  qu’il  la  vint 
d’outre  mer/combien  que  félon  aucuns  ,  on  tienne  fon  efcorce  ^  quérir»  Aucuns  ont  voulu  dire  l’arbre  delà  myrrhe  eftre  fem- 

eftre  afpre  &  efpineufe.  Sa  fueille  eft  fcmblable  à  celle  de  l’o-  blable  à  celuy  qui  produit  laTcrebeBthine.-toutesfois  qu’il  eft 

üuicr  :  toutesfois  elle  eft  pins  crefpée  &  efpineufe.  luba  dit  plus  afpre  &efpineux  ,&  iette  fes  fueilles  plus  rondes  ,  ayans 

que  les  fueilles  de  myrrhe  retirent  à  celle  de  l’acfte.  Aucuns  gouft  femblable  à  celuy  de  la  Tcrebenthine  ;  &  que  les  plus 

dient  qu’il  eft  femblable  anGeneurennais  neantmoins  qu’il  eft  '  vieux  arbres  font  les  meilleurs.  Ils  difent  d’auantage  que  les 

plus  afpre ,  &  plus  efpincux  :  iettant  vne  fueille  plus  ronde,  arbres  de  myrrhe  &  d'encens  croiftent  en  vn  mefme  lieu ,  “ 


toutesfois  de  mefme  odeur  Sc  faucur.  Se  font  auffi  trouuez  des 
femcufs'de  paroles,  qui  difoient  la  myrrhe  &  l’encens  pro¬ 
céder  d’vn  mefme  arbre.  On  les  incife  deux  fois  l’année^,  tout 
ainfi  que  l’encens,  &  au  mefme  temps  :  &  és  arbres  qui  font 
plus  verts  &.  vigoureux,  on  fend  l’cfcorce  depuis  la  racine 
iulques  à  la  croilee  des  branches.  Auant  qu’eftre  fendues  & 


terre  argilleufe  ,  ou  ctoyeufe  &  fablonneufe  ;  &  que  efdiéls 
lieux  fe  trouue  bien  peu  dcfourccs  de  fontaines  viues.  Qui  eft 
vn  chofe  fort  contraire  à  ce  qui  eft  cy-deftus  dit ,  que  duftica 
où  croiftent  lefdits  arbres  fortent  torrens  &  ruifteaux  des  nei¬ 
ges  &  pluyes  ordinaires  qui  y  font.  Cependant  ceux  -  cyfont 
tombez  en  bien  plus  grand’  erreur ,  en  ce  qu’ils  dient  la  myr- 


incifées,  elles  iettent  vne  liqueur  d’elles  mefmes,  qu’on  appel-  l’encens  procéder  d’vn  niefme  arbre.Parquoy 


leStaélé,quiéftlaplus  excellente  de  toutes.  Après  cefte,  la 
meilleure  eft  celle  qui  diftillc  refté,foic  qu’elle  vienne  des  ar¬ 
bres  fauuages  ,  ou  domeftiques.  Us  ne  payent  de  décimés  à 
Dieu  pour  la  myrrhe ,  pource  qu’elle  croift  aufti  en  autres  ré¬ 
gions.  Et ,  au  chapitre  fuiuant ,  le  mefme  Pline  dit  ainfi  :  La 
myrrhe  fe  fophiftiqueauec  lemaftic  ,  le  lentifque,  &  la  gom¬ 
me  ,  &  auec  ius  de  concombres  fauuages,  pour  la  rendre  ame- 
pe  :  &  pour  luy  donner  poids,  auec  efeume  d’argent.  Les  autres 
mixtions ,  exceptée  la  derniete ,  fe  cognoiftent  par  la  gom¬ 
me  ,  qui  fond  fous  la  dent.  Et  fur  tour  ,  la  my  rrhe  fe  peut  fo- 
phiftiquer  d’vne  certaine  myrrhe  que  les  Indiens  tirent  d’vne 
plante  efpineufe.  Cela  fcul  vient  de  mauuais  des  Indfs  : 


_ i  plus  de  verifimilitude  au  dire  de  ceux  qui  furent  au 

goulfe  des  Héroïques  :  qu’à  celuy  des  derniers.  Quant  à  1^ 
myrrhe,  y  en  a  de  naturelle,  qui  diftUle:y  en  a  auffi  d’arti¬ 
ficielle,  Celle  quia  le  meilleur  gouft,  eft  bonne:&  la  cognoit- 
on  telle  ,  quand  elle  eft  toute  d’vne  couleur.  Voylàquc  dit 
Theophrafte  touchant  la  myrrhe.  Vne  dragme  de  myrrhe 
prife  auec  vin  de  Candie  chaud  vne  heure  deuant  l’accez,  fert 
grandement  à  ceux  qui  ont  la  fieure  quarte,  fi  auffi  continuant 
par  trois  fois  le  breuag^,  on  fait  incontinent  hier  les  pa- 
tiens.  De  ce  médicament  moy  -  mefme  ay  efté  guery.  Eftanç 
mife  en  pilules  delà  grofteur  de  pois  cices  auec  la  theriaque, 
tous  les  iours  vne  heure  deuant  l’accez  on  en  prend  vne ,  < 


toutesfois  d’autant  qu’il  eft  aisé  à  cognoiftre ,  de  tant  eft-il  de  56  qui  ont  les  fieures  quartes  ,  s’en  trouueront  bien.  On  la  met 
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moindre  valeur.  Voylà  qu’en  dit  Pline»  Lequel  m’induit  à 
croire,  que  noftre  myrrhe  vient  des  Indes.  Car  de  là  elle  s’ap¬ 
porte  en  l’Egypte  :  &  d’Egypte  auec  corrouannes  on  l’apporte 
en  Alexandrie  par  la  mer  rouge.  Theophrafte  auffi  a  bien  def- 
crit  la  myrrhe  &  toute  fon  hiftoire  ,  difant  ainfi  :  L’encens  Sx 
la  myrrhe  croiftent  en  vne  région  d’Arabie, entre  Saba  ,  Adra- 
mitta,  Citibœna,  &  Mamali.  Les  arbres  d’encens  &  de  la 
myrrhe  viennent  d’eux  mefmes  ,  quelquesfois  és  montaignes, 
quelquefois  és  pieds  des 'montagnes  :  où  vient ,  qu’on  en 
cultiac  vne  partie  ,  &  l’autre  demeure  en  fon  naturel  fauuagi 


auffi  és  contrepoifons  qui  ce  font  contre  les  roorfurcs  des  be- 
ftes  venimeufes  ,  &  aux  preferuatifs  contre  la  pefte.  L’huile 
qui  fe  fait  de  myrrhe,  fe  compofe  de  cefte  façon  :  On  cuit  des 
oeufs  de  poulle,iufques  à  ce  qu’ils  foyent  durs, puis  de  long  on 
lecouppe  en  deux  pièces,  &  apres  auoir  ofté  le  moyeuf ,  on  les 
réplit  de  poudre  de  myrrhe:puis  on  Içs  tiét  en  lieu  humide  tant 
que  la  myrrhe  fe  fonde  comme  huile.  11  eft  hon  pour  ofter  les 
cicatrices  des  blefteures,  &  rides  du  vifage,fion  s’en  oingt 
fouuent.  Au  refte  les  femmes  vfent  d’vne  autre  forte  de  fard 
faiét  de  myrrhe, elles  font  chauffer  vne  pefte  toute 'rougeipuis 


&  charapeftte.  Ils  dient  que  la  montagne ,  où  ils  croiftent  eft  ^  ayans  latefte  bandée  d’vn  linge, elle  l’eftaignent  à  vin  blanc,  Sc 
fort  hautc,&  ordinaire  d’auoir  neige  ;  tellement  que  la  plaine  de  la  face  en  teçoiuent  la  fumée  ,  derechef  la  font  efehauffer 
eft  arrouféc  des  torrens  qui  en  fiuent  &  découlent.  On  dit 


que  l’arbre  de  ,1a  myrrhe  eft  moindre  que  celuy  de  l’encens 
toutesfois  il  iette  plus  de  branches  &  futgeons  ;  &  ale  tronc 
dur,  &  courbe  près  de  terre  ,  plus  gros  que  le  gras  de  la  iambe 
d  vn  homme  :  ayant  vne  efcorce  polie  &  liftée  ,  comme  celle 
d’adrachné.  D’autres  qui  afferment  en  auoir  veu  ,  s’accordent 
quafi  àcc  dire  ,  quant  àla  grandeur  de  l’arbre  :&  dient  que 
l’vn  &  l'autre  arbre  font  petits  :  toutesfois  que  celuy  de  la 


teçoiuent  1; 

comme  deftùs,  &  iettant  deffus  de  myrrhe  pilée,  embeguinées 
de  mefme  la  teçoiuent  :  finalement  du  linge  mefme  fe  cou- 
urent  la  face  ,&  fe  mettent  au  lift.  Ainfi  faifant  huiél  iours 
durant  , elles  recouurent  leur  beauté.  Galien  auffi  a  faiél  men-  Çalen.  lihS, 
tion  de  la  myrrhe ,  difant  ainfi  :  La  myrrhe  eft  chaude  &  fei-  med,  ' 

che  au  fecorid  degré  :  parquoy  eftant  oinéte  &  appliquée ,  elle 
foude  les  bleflures  dé  la  tefte.  Elle  a  en  foy  vne  amertume  no¬ 
table, par  laquelle  elle  ftit  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  me- 
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appliquée  ou  prife  en  breuage  ,  elle  prouoque  les 
moys.  Elle  lafche  legeiremêt  le  vétre,  lî  on  en  prend 
vn  peu  auec  rerpbéthine,  en  forme  de pillules.  Ellç 
opéré  grandemêtjmi^  es  emplaftres  refolutifsj&en 
ceux  qui  fpnt  faids  pour  les  lafficudes.On  la  brufle, 
pour  en  tirer  de  là  fuye,côme  on  fait  de  l'encens: & 
eft  çefté  fuye  de  séblable  qualité  que  celle  d'encés, 
En  Surie  on  fajt  d'huile  de  ftprax  ,  lequel  efchauffe 
merueilleufement ,  &  rernollic  :  tputesfois  il  caufe 


.  r 

ïe,  &chaffc  les  vers  du  corps.  Outre  cela,  elle  eft  abrterfiue:fic 

pour  cefteraifon  ou  k  inet  ésinedicajncns  des  yeux  Icfqucls 
on  fait  pour  les  ykercs  d’iceux  ,  &  pour  les  grolTes  cicatri¬ 
ces.  Pat  mefme  raifon  on  la  oaep  es  médecines  qu’on  ordonne 
pour  vne  toux  vieille,  &  pour  ceux  qui  ont  l’halcine  courte, Sc 
difficulté  d’icelle  :  &  neantmpins  elle  n’exafpcre  point  la  can¬ 
ne  du  poulmon  ,  ainfi  que  feroycntplufîçurs  autres  mcdica- 
mens  abfterfjfs.  Car  elle  eft  fi  modérément  abfterfiue, que  plu- 
fieurs  la  rpetteut  és  medicamens  feruans  à  la  canüe  du  poul- 
jnop  ,  comme  chofe  qui  efchauffe  &  delfeiche  par  raifon  ;  ne 
craignans  point  fa  qualité  abftcrfiue  ,  procédant  de  fon  ama- 
ritude.  Voylà  qu’en  dit  Galien.  Or  félon  l’opinion  dudiift  Ga-  lo  dpuleur  &  pefanteur  de  tefte,&  prouoque  à  dormir 
lien  (  fi  toutesfois  ie  liure  des  drogues  qu’on  peut  fnbttituer 
en  lieu  d'autres  ,  eft  à  luy  ,  ce  que  ie  n’eftiroe  pas  )  à  faute  de 
'  leCa"  ’ 


piyrrhe  on  peut  vfer  de  Calamus  odoratus  ;  &  félon  Conftanr 
tin  ,  on  peut  prendre  autant  pefant  d’amandes  amercs.  Et  en 
cecy ,  ie  v/çux  bien  aduertil  tous  Apothicaires ,  de  ne  fuyure 
ceux  ,  qui  mal  entendans  le  dîrc’d’Auiceone  ,  ordonnent  le 
poyurc  noir  en  lieu  de  myrrhe.  Car  Auipenne  ne  fut  onc  de 
telle  opinion  ;  lequel  en  parle  ainfi  j^  Aucuns  dient  qu’en  lieu 
de  myrrhe  on  peut  fuppofet  &  fubfticucr  la  moitié  moins  de 
poyure  noir  :  ragis  cela  eft  faux.  Finalement-il  faut  pDter(feT 
Ion  la  dqàrine  de  Galicnjqu’en  toutes  compofitions 


La  plante  de  Styrax  eft  de  forme  &  gradeut  fernblable  à  l’af 
bre  qui  porte  les  coings:elle  a  toutesfois  les  fueilles  beaucoup 
plus  pe:ites,d’yn  cofté  fort  blancheaftrçs,  fermes  &  lÔgucctes, 
&  de  plus  grand  circuit.Sa  fleur  eft  blanche, comme  de  l’oreur- 
ge.Elle  a  les  grumeaux  pédus  àlongs  lettons, vertus  d’yncle- 
gere  peau,ronds  &  aigus  au  bout, de  grandeur  de  la  noix  Poli¬ 
tique, où  il  y  a  de  petits  os  ,  dpnt  eft  ptife  la  graine.  Il  y  en  a 
foteeen  Italie  aux  vergers  &  ijtdinsti!  s’en  rtouue  auffi  à  l’ep- 
tput  de  Rome, qui  viennent  d’elles  mefmcs.  Mais  elles  ne  ïenis 
dent  aucune  gomme  en  Italie.  le  l’ay  ve\ie  preniicremét  à  Vê¬ 


la  myrrhe, il  la  faut  féiiîement  mettre,  lors  qu’on  retire  de  20  Maffeus  de  Maffcis  Médecin  très-  excellent, 

-  ■  " - J . ' — &  curieux  de  telles  fingularitez ,  qu’il  y  entretient  fort  foi- 

gneufement.  Tous  les  Apothicaires  appellent  ftyrax,  ftorax 
Calamit3:ayans,comme  ie  penfc,pris  occafîon  de  Galien,de  la 
nommer  ainfi, lequel  parlant  des  Amples  qui  entrét  en  la  com- 
pofition  du  Triacle,dit  la  meilleure  ftorax  eftre  celle  qui  s’ap^ 
portoif  de  Pamphilie  dedans  des  tuyaux  ou  rofeaux  ,  qui  font 
dids  en  Latin,calamùs,Et  de  là  vient  qu’on  l’a  appcllée  Cala- 
rnita.  Et  pource  que  cefte  ftorax  eft  la  meilleure  de  toute*  au¬ 
tres  efpecesrles  Médecins  faifans  quelque  ordônance  où  la  fto- 
quenérpaToTes  'feMpppnent  à^yne  partie  du  nez  ,  &  non  à  tax  entre, ils  l’appellent  Cakmicaidonnans  parce  entendre  aux 

Eindrument  auec  kqnel  on  fait  l’ondion.  Mefmes  fdon'  Apothicaires  ,  qu’ils  entendent  de  la  meilleure  ftorax  .&  plus 
Galien  ou  iélseb  eft  pris  pour  vne  partie  du  nez.  ,  „  choifie  qui  foie.  Et  ce  à  bonne  caufe  :  car  le  mefrac  Galien  dic 

^  que  ceftcfprte  de  ftorax  précédé  autat  en  honte  les  autres, que 

Storax  Cdamm\Gitcs,Styrax:krz'Des,  MihaMiha,  . - . -  -  — — 

Meheham  dfiarachiEd^zgnols, Efioraquektalien^, 


deffus  k  feu  la  compofition  :  car  elle  ne  peut  endurer  le  cuire, 
non  plus  que  l’enccns,&  l’aloës.Quain  à  lalrayrrhc  Bœotique, 
ie  n’en  fçay  que  dire-:  car  ie  tiens  quelle  eft  incogrieué  fie  uq- 
ftrç  temps. 

gy^nnotations, 

*Les  exemplaires  Grecs  imprimez  ont ,  irtigâ 

rSi-  Kslaffp»!.,  c’eft  à  dire ,  En  oignant  l’aifle  des  narines.  Lef- 


mil 


Stirace. 
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le  vin  de  Fakrne,qui  eftoit  le_plus  exquis  qui  s’apportaft  à  Ro¬ 
me, furpaffoiç  en  bonté  les  vins  que  les  tauernicis  vendoyent 
communémét.Pour  cefte  caufe  Manatdus  de  Ferrare  eft  d’opi¬ 
nion  de  mettre  au  texte  deDiofcoride,au  lieu  ou  eft  did.Telle 
eft  la  Catabaliteitelk  eft  la  Calamite:êc  n’eft  point  de  l’opiniô 
de  Marcellus  ,  lequel  y  vouloir  mettre  Gabalitc.  Toutesfois 
Manatdus  me  pardonmeta  encorcs  qu’il  foit  homme  de  grand 

-  .  fçauoir:car  ie  feroispluftoft  de  l’opinion  de  Matcellus.laquel- 

çrocedant  d’vn  arbre  ref-  jg  çfl;  fôdée  fur  le  tefmoignage  de  Pline, qui  dit.La  ftorax  croift 

femblant  aucoignier.  La  cncellepattiedeSurie,quieftvoifineàIudée:audeirusdePhc- 
meilleure  eft  celle  qui  eft  .  q  de  Gabala,Marathunta,&  k  mont  Caffius,qui 

il-  (G.  eft  vne  montagne  de  Seleucie.  L  exemplaire  auffi  d  Oribalius 

grade, roulfe,  rel  Heule,qui  ^  ^  Catabalite.  Or  Fucbfius 


L  X  1  1  L 
Storax  eft  ^ 


:  liqueur 


a  fes  grumeaux  blanchea- 
ftres:&  qui  garde  lôg-téps 
sô  odeur  &quâc  onlamol- 
lifie,  elle  rend  vne  liqueur 
fernblable  au  miel.  Telle 
eft  celle  de  Catabalis ,  de 
PilEdie  ,  &  Cilicie.  Celle 
qui  eft  noire  fablonneufe, 
“oyfie  &  châcie,&  qui  ai-  yo 


Médecin  des  plus  renommez  de  noftre  temps,  eftime  ftorax 
Calamita,eftre  ftorax  liquida  :  ne  fe  fondant{comme  i’eftime} 
fur  autre  raifon  ,  flnon  qu'on  l’apportoit  dedans  des  tuyaux 
de  rofeau.  Toutesfois  il  me  pardonneraicar  il  erre  en  cela.  Car 
ftorax  de  Diofeoride  ,  eft  la  liqueur  d’vn  arbre  fernblable  au 
Coignieridôt  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  touffe, refmeufe,ayât 
fa  grume  blanche,&  qui  quand  on  la  mollifie,rend  vne  liqueur 
fernblable  au  miel.Eri  quoy  on  peut  aifément  voir ,  que  la  fto¬ 
rax  n’eftoit  liqüide,ains  grumeleufe,  &  faiéle  en  petits  grains, 
n’y  a  aucune  apparence  quelle  fuft  liquideicncotes  qu"  -l” 
nps  de  Galien  elle  fe  vendift  Sè  s’apportaft  en  tuyaux  di 


pikm., 

hijl.ut.c,i\, 
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fémêt  s’eljnie,eft  Upire.Onen  trpuue  vneforte,qui 
retire  aux  goi-neSjeftant  tranfparente,&  fernblable  à 
la  myrrhe:raais  il  s’en  crouue  peu.Dn  la  fophiftique 
auec  la  poudre  de  fon  bois,que  les  vers  y  onf  faiét, 
auec  du  miel,  8ç  la  lie  de  l'huile  de  flainbe,  &  auec 
autres  chofes.  Aucuns  prennent  4e  la  cire,ou  4p  la 
grailTe  bié  aromatizée,&  la  peftrillènt  &  l'incorpo¬ 
rent  auec  le  ftorax  aux  plus  grandes  chaleurs  du  Sp- 

Icihpuis  la  font  couler  par  vn  permis  d'vn  crible,en  _ _ _ ^ - - ^  _  , 

eau  froide,cpme  petits  vers,lefquels  ils  yendét.Ce-  Or  piine,au  lieu  prealkgué, apres  la  ftorax  cy-deffus  mçntionr 

jfte  forte  de  ilorax,  *  ppurce  qu’elle  eft  faiéte  à  mo-  j-— n-- . 

de  de  petits  vers,  eft  àppellée  Scolecite  :  &  eft  prife 
des  ignprans  pour  la  vraye  ftorax:ne  regardas  point 
à  fa  principalé  odeur:d’autant  que  le  ftorax  qui  n'eft 
point  fqphiftiqué  eft  fort  aigu.  Elle  eft  chaude,re.r 
mollitiue,  &  maturatiue.  Elle  fert  à  la  toux,aux  ca- 
tarrhes,enroeures,pefantcnrs  de  tefte,  à  la  difficulté 
d'haleine,&  à  la  voix  perdue.Elle  eft  propre  aux  op- 
pjlatios  &  durelfes  des  lieux  naturels  des  femmes;& 


féaux.  Car  (félon  mon  opinionjeeux  qui  cueilloycnt  la  ftorax, 
l'enfermoyent  incontinent  en  tuyaux  de  rofeaux  ,  &  non  pour 
autre  caufe, finon  pour  luy  confetuer  fa  bonne  odçur.  De  mef¬ 
me  en  vfoyenc  ceux  qui  cueilloyent  k  Diffam  en  Candie, felô 
Theophrafte:car  pour  garder  qu'il  ne  s'cfuêtaft,ils  enfermoyct 
de  petitespoignées  de  Diftam  dedans  des  tuyaux  de  ferula,  ou 
de  rofçaux.D'auantage,  attêdu  qu’il  ne  fe  trouue  autheur  Grec, 
que  ie  fçache ,  qui  faffe  mention  de  ftorax  liquida  ,  ie  ne  puis 
eftre  4e  l’opinion  de  Fuchfius,3ins  fuis  contrainél  la  iefuter,Sc 
tenip  auec  ks  modernes,  3c  Arabes,  que  la  ftorax  liquida  n’eft 
autre  ebofe  que  la  ftaiffé  &  liqueur  qui  procède  de  la  myrrhe. 
Or  piine,au  lieu  prealkgué, apres  la  ftorax  cy-deffus  mçntion? 
née, fait  grâd  cas  de  celle  qm  croift  en  Piffidic,Sidon,&  Cypre; 
mais  il  ne  tient  conte  de  celle  de  Candie.  Et  rend  la  raifon 
purquoy  la  ftorax  eft  fouuentesfois  comme  réduite  en  poudre», 
difant  que  cela  vient  de  certains  vers  volans,  kfquels  enuiron 
les  iours  caniculaires  ,  viennent  à  rongçr  la  ftorax  ,  de  forte 
qu’is  la  reduifent  en  poudre.  If  dit  d’ailleurs  qu’on  fophiftique 
la  ftorax  auec  liqueur  de  cedrc,ou  gomme,  ou  miel,  ou  aroaiii 
des  ameres.  Patquoy  il  faut  bien  prendre  garde  aux  marques 
que  Diofeoride  affigne  à  la  vraye  &  bonne  ftorax.On  fait  de  la 
ftorax  ,  de  l’huile  odorant  en  cefte  façon  ;  On  deftrempe  la 
fforax,  deux  jours  durant  en  eau  de  rofes  :  puis  l’ayant  mifç 
f  auec 


Tkf.dthil. 
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auec  l’eau  eu  vaifleau  de  verre  bien  luté  ,  cciuuert  d’vn  alem- 
bic  à  bouche  ,  on  la  met  dans  la  fo,ürnaiCe,ne  faifanc  gros  feu, 
tant  que  l’eau  foit  diftillée  en  vafe  foufmis  ,  pour  ceft  efFeft. 
Lors  que  l'huile  commencera  à  fortir  ,  hafte  k  feu  iufqucs  à 
eeque  tout  foit  forti.  Ceft  huile  fera  non-feulement  bon  pour 
mettre  aux  parfums ,  mais  auffi  à  tout  ce  à  quoy  eft  propre  k 
ftorax.  Galien  faifant  mention  de  la  ftorax.dit  ainfi  ;  La ftorax 
efchauffejiliollifie,  &  mature  :  pat  -  ainlî  elle  eft  bonne  contre 
Pieil-  ja  toux,  &  aux  catarrhes, &  diftillations  flegmatiques  :  comme 

^  font  toupie  ,  enroiieutes,  &  catarrhes  qui  vont  au  nez.  ■  Appli¬ 

quée, ou  prife  en  breuage.elle  prouoque  les  fleurs  aux  femme®. 

Sa  fuÿt  eft  aucunement  femblable  à  celle  d’encens.  ^ 

Annotation. 

*  Poutee  qu’elle  eft  faiâe  à  mode  de  petits  vers.  Ces  mots 
ne  font  point  en  l’exemplaire  Grec  :  ains  ,  comme  ie  penfe  , 
Ruellius  tradufteur  de  Diofeoride  ,  les  y  a  adiouftez  pour 
plus  trrande  declaratidh  :  de  quoy  i’ay  bien  voulu  aduertii  le 
,  leftçur. 

Sdelliunt  ;  Arabefe  ,  Molochil ,  Molochal ,  Mochol ,  ou 

A/ochle  :  Efpagnols ,  Bedelio. 

CHAT.  LXIX.  i 

Bdellium-,  qu’aucuns  ?ippellent  Bolchos  &  d’au¬ 
tres, Madelcos, eft  la  liqueur  d'vn  arbre  *Sarraziiier- 
'  que,ou  de  Saraca  ville  Arabie.  Le  meilleur  eft  ce- 
luy  qui  eft  amer  au  gouft,&  eft  clair  comme  la  col¬ 
le  du  taureau;grasau  dedans',aifé  à  mollifier,  eftanc 
net  debois&d’aucres  immondices  ,&  qui  *  bruflé 
rend  vnc  odeur  femblable  à  ceüe  d’vnguis  odoratus.  ^ 
Il  y  a  vue  autre  efpece  de  BdeUium  noir,fale ,  &  qui  ’  ° 
eft  comme  amafte  en  plus  grolfes  pièces,  ayant  l’o¬ 
deur  d’afpalathus  :  &  l’apporte-on  des  Indes.On  en 
apporte  aufli  dePetra,qui  eft  fec,  refiiieux,  &  terni: 

&  ceft.uy  tient  le  feçond  lieu  en  boute.  On  le  fophi- 
ftique  auec  g6me:mais  il  n’eft  pa^  fi  anjer  au  gouft, 
quand  il  eft  brouillé,  &  n’eft  fi  odorant  en  fon  par- 
fum.Ileft  chaud  &c  remollitif.il  refoule  Içs  goytres, 

.&  gorges  enflées, &  les  hergnes  aqueufes,deftrempé 
auec  la  faliue  à  ieun.  Appliqué,ou  fomentédl  defop- 
pile  les  lieux  fecrets  des  dames, &  attire  le  fruiét,  &  4° 
toutes  autres  humeurs  qui  y  font,Pris  en  breviàge,il 
rornpt  les  piertes,proupque  à  vnner,fert  à  la  tpux,& 
à  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens:&  fi  eft  boh  aux 
rompures,fpafines,douleurs  de  coftcz,&  aux  vento- 
fite^  qui  courent  par  le  corps.  On  le  met  es  empla- 
ftres  mollificatifs  qui  fe  font  pour  les  dureïfes  &  no- 
dofitez  des  nerfs.  On  le  refoult  l’ayant  pile,  le  rupt- 
tant  en  infufion  dii  yinj  on  d’eau  chaude, 

Le  meilleur  Bdelliam  (félon  la  defeription  de  Diofeoride  j 
eft  celuy  qui  eft  clair  8c  tranfparent,  comme  colle  de  taureau ,  ^ 

&  qui  eft  amer  au  gouft  ,  facile  Sc  aifé  à  fe  fondre  ,  quand  on 
le  manie  ;  8c  qui  a  fon  parfum  femblable  à  celuy  d’vnguis  odo- 
ratus.Que  s’il  fe  trouue  en  Italie  ce  BdeUium  qui  foit  tel  conf 
me  le  deferit  Diofeoride  ,  il  eft  lî  rare,  que  ce  qui  s  en  trouue 
■  iert  pluftoft  de  monftre  8c  Parangon ,  qua  d’autre  chofe ,  afin 
que  félon  iceluy  on  puifle  iuger  du  fophiftique  :  tout  ainfi  que 
nous  auons  cy-deflus  dift  de  la  myrrhe.  Aucuns  eftiroent  no- 
ftre  vulgaire  BdeUium  ,  eftre  compofé  du  BdeUium  noir,  qui 
vient  des  Indes,8c  de  celuy  qui  vient  d’Arabie,qui  eft  fec, gom¬ 
meux  j  8c  terni,  lequel  vient  de  Petra  ,  eftant  ainfi  compofe  8ç 
fophiftiijué  par  ceux  qui  le  trafiquent.  S  il  eftoit  ainfi, encores 
y  auroit  il  quelque  moyen  de  contentement ,  en  ce  que  ne  (Jq 
■p ouuans  auoir  de  pur  BdeUium  ,  on  en  pourroit  recouuret  du 
moyen.Et  combien  que  cela  foie  poifiblc  Sc  faifable  :  ce  néant- 
moins  veu  que  noftre  BdeUium  commun  n’a  aucune ,  ou  bien 
peu  d’amertume  ,  8c  encore  moins  des  marques  6c  qualitez 
que  Diofeoride  attribue  au  BdeUium  ;  certainement  ic  ne  puis 
cftimer  le  noftre  eftre  le  vray  Bdcllium,ains  vn  BdeUium  arti¬ 
ficiel  8c  fophiftique.  De  là  eft  venu  ,  qu’aucuns  fimpliftes  mo¬ 
dernes,  voulans  donner  à  entendre  que  le  BdeUium  fe  pouuoit 
recounrer  es  boutiques  des  Apothicaires  ,  cncot«s  qu'il  ne  fuft 
apporté  de  Saraca  ,  ville  d’Arabie  l’heurcufe ,  ont  imaginé 
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,quc  la  myrrhe  commune  eftoit  le  Bdelliam.  L’opinion  def- 
quels  nous  auons  aflez  amplement  refutée  cy  -  delTus  ,  pat- 
lans  de  la  myrrhe.  Or  il  y  a  plufieurs  efpeces  du  BdeUium 
vulgaire  :  car  i’en  ay  veu  qui  eftoit  noir ,  gommeux ,  8c  quaff 
d’odeur  du  lafet  puant.  l’en  ay  aufli  veu  qui  eftoit  clair  Sc 
tranfparent  comme  colle  de  taureau  :  8c  ncantmoins  eftoit  fec, 
fans  aucuneodeumy  amertume.  D’autre  fe  trouue  fi  fembla- 
blc  à  la  mytrhc'vuigaire, qu’il  fetoit  bien  difficile  de  difeerner 
l’vn  de  l’autre.  Toutes  lefquelles  efpeces  encores  qu  elle* 
foient  falfifiées  8c  fophiftiquéesice  neancmdins  les  Apothicai¬ 
res  en  yfent  ordinairement  en  leurs  compofîtions  ,  au  lieu  du 
BdeUium  légitimé  8c  exquis.  Pline  ,  parlant  du  Bdelliutii ,  dit 
ainfi  :  La  Baétriane  nous  eft  voifine  ,  où  croift  le  plus  fameux 
BdeUium.  L’arbre  eft  noir,  de  la  grandeur  de  l’oliuicr  ,  iettant 
fueillc  de  chaifné.8cfonfr.uia  de  mcfme  qualité  que  les  figues 
fauuages.  Sa  gomme  eft  appelléc  d’aucuns ,  brochon  :  d’autres 
Malâchran  :  8c  d'autres  ,  maldacon.  Celuy  qui  eft  noir  ,  8c 
araafle  en  groflettes  pièces, eft  fpecialemênt  appellé  Hadrobo- 
lon.  Le  BdeUium  doit  çftre  clair  Sc  tranfparent , ''retirant  à  la 
cire  :  eftanc  gras  quand  il  eft  frayé ,  8c  amer  au  gouft  ,  fans 
aucune  acuité.  On  le  rend  plus  odorant  au  feruice  des  Dieux  , 
l’atroufanc  devin.  Lebdcllium  croift  aufli  en  Arabie  ,  Jndie  , 
I^cdie,  8c  en  Babylone.  Celuy  qui  vient  des  Medes,eft  appeUé 
d’aucuns  Peraticum.  11  a  plus  dé  croufte  ,  8c  eft  plus  amer  que 
les  auttes:8c  neantmoins  il  eft  plus  dudilc  8c  facile.  Celuy  des 
Indes  eft  plus  humide  8c  fi  eft  gommeux.  On  le  peut  fophifti- 
querauec  amandes.  Voilà  que  dit  Pline  touchant  le  BdeUium. 
Galien  craiétanj fes  facultez,  dit  ainfi  :  Le  BdeUium  ,  furnom- 
mé  Scythique ,  8c  qui  eft  ie  plus  noir,  8c  plus  gommeux  ,  a  vne 
grande  vertu  à  mollifier.  Mais  celuy  d’Arabie  ,  qui.eft  plus 
clair,eft  plus  defficatif  que  reraoilitif.  Et  par  ainû,eftant  frais, 
il  eft  humide ,  8c  eftant  pilé  il  fe  fond  ayféroent ,  8c  a  mefmes 
proprictez  que  celuy  de  Scythie.  Mais  quand  il  eft  vieil ,  il  eft 
fort  amer  au  gouft ,  8c.cft  aigu  6c  fec  :  8c  ne  tient  rien  dé  cefte 
médiocrité  qui  fert  à  mollifier.  On  vfç  du  BdeUium  &  fur  tout, 
de  celiiy  d’Arabie  ,  contre  les  goytres  8c  gros  gofiers ,  &  con¬ 
tre  les  hergnes  aqueufes,  l’ayant  deftrépé  auec  de  faliue, à  ieun, 
tellement  qu’il  fe  puifle  emplaftret.Quant  au  BdeUium  d’Ara¬ 
bie, il  eft  tout  notoire, qu’eftant  pris  en  brçuage, il  rompt  8c  di¬ 
minue  les  pierres  des  reins, prouoque  l’vrine,8c  fert  aux  vento- 
fitez  qui  courent  par  le  corps  ,  au  mal  de-coftez  8c  aux  rompu- 
yes.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  refte  ,  ie  trouue  que  Serapio  a 
fait  mention  des  deux  fortede  Bdellium,en  deux  diuers  chapi- 
tresrappellant  l’vn,BdeUium  dp  ludée,  qui  eft  certes  le  Bdélliû 
de  Diofeoride  :  8c  l’autre,ilditquc  c’eftlefraiâ:  d’vn  arbre  qui 
reflemble  au  Palmier,  l’ay  veu  à  Naples  fouuent  cefte  dernière 
efpece,és  magazins  où  on  vend  les  cannes  du  fuccre  qu’on  ap¬ 
porte  de  Sicile  :  8c  ce  dutéps  que  monfeigneur  le  reuerendiffi- 
me  Cardinal  de  Trente,  mon  Seigneur  8c  raaiftre  y  eftoit ,  à  la 
fuite  de  l’Empereur  Charles  cinquiefme:auquel  téps  i’eus  moyé 
d’y  voir  plufieurs  chofes  finguliercs  qui  concernent  la  Médeci¬ 
ne,  Ççfte  forte  de  Palmier  s’apporte  de  Sicile  ,  auec  fa  racine, 
qui  eft  grande  d'vne  coudée, ou  plus,  ainfi  que  ceux  du  païs  me 
dirent  :  8c  s’appelle  à  Naples,  Cepagiioni.  On  mange 
feulement  vn  petit  germe  d’iccluy ,  qui  eft  fort  tendre,  fauou- 
reuXjSc  de  bon  gouft,lcqüél  fe  trouue  couuert  de  mille  pelures, 
comme  eftant  le  cœur  de  toute  la  plante.Les  Neapolicains  efti- 
ment  plus  cefte  viande  que  truffes, ny  cardons, ny  arcichaax,8c 
la  mettent  à  la  defferte,par  grande  excellenee,au'ec  fel  Sc  poy- 
ure ;  tant  pource  quelle  eft  de  bon  gouft  ,  que  aufli  elle  rend 
l’homme  plus  gaillard  enuers  les  dames.  Or  ie  çroy  que  ce 
mot  de  Ccfaglioni  eft  venu  des  Arabes  :  car  Serapio  dit  que  le 
Cefilio,  eft  le  cœur  de  cefte  forte  de  Palme:Sc  a  le  mefme  natu¬ 
rel  que  le  Palmier-Galienttaiiftât  de  la  Palme,dit,que  la  moel¬ 
le  de  la  Palme  eft  appelIéeEncepbalos.Qui.me  fait  côieffurcr 
(juc  les  Arabes  corrompans  ce  nom  ,  l’ont  appellée  Cefilio. 

Annotations. 

■fCombien  que  ceux  qui  lifent,  Arbre  Sarta2,inefque,pùifrent 
çftre  receus, pource  que  Saraca  eft  ville  d’Arabie,  dont  les  Sar- 
razins  ont  pris  leur  nom  :  ce  neantmoins  il  ne  faut  reprendre 
ceux  qui  lifent  arbre  d’Arabie.Car  8c  Pline  dit  que  le  Bdcll  ium 
croift  en  Arabie  :  8c  Galien  d'autre  collé  eftablit  vnc  efpece  de 
Bdellium,qui  vient  d’Arabie  :  Sc  mefmes  Oribafîus  dit  ainfi.Lc 

BdeUium  eft  la  liqueur  d’vn  arbre  d'Arabie.  ^  ^  ^ 

''■Les  exemplaires  Grecs  mettent,  ri? IvmIihitî» , 

C’eft'à  dite,  Il  eft  odorant  en  fon  parfum,  6c 
femblable  à  Onyx.  Aëtius  8c  Oribafîus  referent  en  la  mef- 
ine  forte  le  texte  de  Diofeoride.  Toutesfois  il  y  auroit  gran¬ 
de  ambiguité  en  ces  paroles  :  car  il  eft  mal  -  aifé  d’entendre 
ce  que  Diofeoride  entendoit  par  Onyx ,  veu  que  c’eft  vn 
mot  qui  lignifie  plufieurs  8c  diuerfes  chofes  :  8c  que  l’autheur 
n’a  point  déclaré  a  laquelle  il  fe  doit  rapporter.  Tellement 
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A  N  D  R,  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

îjuc  I^eftiine  ce  texte  n’eftix  accpuipli  en  ce  lieu,  &  qu'il  ya  feftreint.  Il  chafle  PelblpüifTement  desyeuxj,&rci- 

fautedequclqucchofe:oubien  quefutce  mocOnyx,  ilfaut  cacrize  ,  &  remplit  les  ylccfes  creux.  Il  fonde  les 

pluftoft  deuiiiet  la  marque  du  vray  &  Icgm^e  bdellmm ,  que  fraifches  ,  &  eftanche  tout  flux  de  fape,  en- 

Lté,  qu'il  vint  des  pa„ia,les'au  cerueau,Ilmitig„e 

d  autant'  plus  grande ,  en  ce ,  que  tous  interprétés  tra  .  ''  'd  •  ,  r  '  ,  ^ 

duaeurs  de  Dipfeoride ,  ont  expofé  di,ue/fement  cefte  clau-  tous  vlçeres  malins  ,  tant  du  Jiege ,  que  des  autres 
fuie.  Car  aucuns  dient ,  que  le  tray  Bdellium  eft  toufiours  de.  parties  du  corps, hroyé  &  appliqué  en  liniment  auec 
bonne  odeur  :  mais  que  eftant  bfuflé ,  il  eft  ftit  femblable  a  Oint  auec  poix  &  vinaigre  au  comniencemenr  ' 

'desherpes,&fotmmts,quirelM^ 

deur  d'vngnis.  Ceux  que  dclTus  ont  tous  entendu  par  Onyx,  il  les  oile  ;  auUl  laipil  le  ‘feu  volage,  Applique  auec 
Vnguis  odprams.  '  Et  femble  que  Serapio  Arabe  foit  de  leur  j  p  graïlfe  de  porc ,  ou  d'pye,il  guerift  les  brufleures  & 
«-il:..»  .  Icq  agi  efcriuant  du  Bdellium'ielon  Diofcoridc',  dit  j?.-  .*1  - - 


qL  quand  il  eft  btufté  ,  il  rend  bonne  odeur,  8c  femblable 
celle  d’vngqis  odoratus.  D'autres  f  entre  lefquels  eft  Ruellius} 
dient  que  Bdellium  eft  odorant  en  fon  parfum  :  &  eft  fembla¬ 
ble  à  vnguis  :  &  laiftent  cefte  claufule  en  la  mefme  ambiguité, 
qu'elle  ett  es  ejcemplairès  Grecs.  Marcellus  eft  d’opinion  tou¬ 
te  contraire  auxprecedensicar  il  exppfe  cefte  plaufule  en  cefte 
forte  ;  Le  Bdclliftm  bruflé,  fent  bon,&  eft  femblable  en  couleur 
aux  ongles  des  mains.  Cefte  verfion  de  Marcellus  comprend 
plus  que  l’exernplaire  Grec  de  DiofcoridciSc  «e  a-ilfaiift,  pour 
ofter  toute  ambiguité  ,  comme  ie  penfe  ;  combien  que  M^- 


|es  mules  des  taloqs  :  Si  frotté  auec  nitre,il  nettoye 
&  guerift  les  tignons  &  les  vlceres  fluans  en  la  te- 
fte.  Appliqué  auec  mie|,  il  eft  propre  aux  apoftumes 
qui  viennent  à  la  racine  des  ongle^  :  &  auec  poix,  ii 
eft  bon  aux  rompures  &  blelfeures  df  s  oreilles:&  di^ 
ftillé  dedalis  auec  vin  dpuXjjl  fert  ?  toute  autre  dou- 
}eur  d'oreilles.  C'eft  vn  remede  fouuerain  aux  ma¬ 
melles  enflées  des  nouuelles  accoucliées, eftant  em- 
plaftré  defRis  auec  cimolia,&  hpile  rofàr.On  le  mef- 


nardus  le  rçprennc  de  cefte  verfion.  De  raoy  iufques  a  prçfent,  medicamens  qui  feruent  à  la  canne  du  poul- 

i.’.iv  fiiiiii  la  rradiiâion  de  Scraoio  ,  ainu  qu  on  peut  voir  de-  .  .  ;  .  ,  „  L 


j’ay  fuiui  la  tradudipn  de  Serapio  ,  ainfî  qu’on  peut 
puis  le  commencement  de  ce  commentaire.  Mais  maintenant 
je  ne  fçay  qu’en  dipc.  Ces  paroles  de  Diofcotidc  femblcnt 
tellement  eftté  diftinguées  ,  quelles  affignent deux  inarques 
de  bonté  pour  cognoiftte  le  yray  Bdellium  :  dont  Ivneeft, 
qu’il  toit  odorant  quand  on  le  brufle  ;  &  l’autre, qu  il  foit  fem¬ 
blable  à  l’ongle.  Refte  encore  à  douter  ,  ft  par  l’ongle  ,  il  faut 
entendre  ynguis  odoratuf,  ou  l’ongle  des  mains  humaines. 
Touresfois  ie  fuis  quafi  d’opinion ,  que  cela  fe  doiqe  entendre 
des  ongles  4es  mains.  Car  Pline, parlant  du  Bdellium  Badrien, 
luy  attribue  certaines  pnglçs  I^anchcs ,  difant  ainfi.  Le  Bdel- 
linm  Badlriên  brnflé ,  rend  vne  odeur  fcche ,  &  a  pluficurs 


mon,&  aux  parties  intérieures  du  corps  :  &  pris  en 
breuage,il  fert  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  Toutes- 
fois  fl  on  le  boit  en  fanté  ,  il  fairperdre  lefens  :  & 
beu  en  bonne  quantité  auec  du  vin ,  il  eft  mortel. 
Pour  brufler  Pencejis  ,  il  le  faut  mettre  en  vn  pot 
de  terre  qui  foit  net  ,  &  allumer  vn  de  fes  grains 
à  la  chandelle ,  pour  y  mettre  le  feu,&  le  lailïèr  ef- 
clairer  iufques  à  ce  qufll  foit  bruflé.  Ce  qu’eftant 
fai6t,il  faut  couurir  le  pot ,  iufques  à  ce  que  le  tout 


linm  Badlriên  brnfle,  rend  vne  odeur  Icche,  K  a  pmneurs  on- JO  i  i  r  j  - 

gles  blanches.  Parce  que  dit  Pline, le  Bdellium  auroit  plufieurs  ^  loit  eftçmt:car  par  ce  moyen,il  ne  fe  réduit  point  en 
marques  blanchps,  ferablables  aux  ongles  des  mains.  Ce  que  cendres.  Aucuns  pour  réçeuoir  la  fuye  de  Pencens, 

Démocrates  auffi  a  aftîgnç  par  fes  vers  au  Bdellium, en  lacom-  couurent  Icpot  où  il  eft  bruflé  d’vnvaifteau  de  cui- 

pofîtion  de  Cythi ,  citée  pat  Galien ,  difant  ainfîiDouxe  dta-  ^  ^  pertuifé  au  milieu  :  ainii  que 

|ks  dfbdcmûTuTc™  èurdîÿm^^^^^  d’encens, 

tes  ce  que  Démocrates  fait  mention  des  ongles  de  Bdellium  D’autres  prencnt  vn  vaifleau  de  terre  crue,  qui  foit 

en  la  cQmpofition  de  Cyphi ,  me  fait  penfer ,  que  le  Bdellium  bien  luté,8c  le  mettent  calciner  en  la  fournaife,l’en- 

a  vne  marque  particulière  reprefentant  les  ongles  des  mains;  dedans.  On  le  brufle  aulïï  en  vn  pot  de  terre 

pu  bien  que  le  meilleur  B  e  eftf  ^oenr  neuf,fur  les  charbons ,  iufques  à  cq  qu’il  ne  bouille 

blanches  femt?Iables  aux  ongles  des  mains.  1  ay  elte ,  peut-  n  .-i...  n.  ^  -rr  ^  r 

eftte,yii  peu  long  à  monftrer  &  l’opinion  des  autres, &  la  mien-  4°  plus,&  qu  lifte  refte  aucune  graifle,ny  vapeunny  fu- 
peaoutesfois  ie  m’en  remets  au  iugemét  des  dodes  &  fçauans.  mée.  L’encens  qui  n’eft  point  bruflé  ,  fe  broyé  aifé- 

^«ce«r,Grecs,  L!l>am:Lmns>7hfiii  :  Arabes,  Ronder, 

Kondsr,ou  Kateth:h\\e.raws,  FveimHchiEî^z^noU, 

^nciçfifo  ;  Italiens  ,  IncenÇo. 


ment. 

De  l’efeom  d’encens ,  diSle  t 
CHAR. 


n  Latin,  cortex  Rhurü, 
LXXL 


La  meilleure  efeorce  d’encés,eft  celle  qui  eft  maf- 
flue,grafl'e,odorâte, polie, liflee,&qui  n’eft  point  car- 
tilagineufe.On  la  fophiftique,y  meflant  d’efcorce  de 
pin,  ou  de  l’efcorce  de  fa  pomme.  Mais  la  fraude  fe 
defcouure  par  le  feuicarles  autres  efcorces  mifes  fur 


■  Ç  H  A  F.  LXX. 

L^Encés  croift  en  celle  partie  d’Arabie,qùi  eftfur- 
nominéeThurifere,ou  ençenfiere.  L’encésmafle  eft 
k  meilleur,  lequel  eft:  appelle  Stagonias:&  eft  rond 
de  foy-mefme,&;  entier,fans  aucune  piece,  blanc,  &  I'?  le  feu,neiettent  point  de  flamme, ains  iettent  feule- 
gras  au  dedans,quand  on  le  rompt, &  qui  fait  incon-  ment  vne  fumée  fans  odeur  :  mais  l’efcorce  d’encens 

tinent  flamme  eftant  mis  fur  le  feu.  L’encens  d’Ipdie  iette  incontinent  flamme:&  fl  rend  vn  parfum  tres- 

eft  roux,§£  de  couleur  ternie.  Il  efft  rond  artificielle-  bon,&  de  bonne  fenteur-Elle  fe  brufle  comme  l’en- 
mentrear ,  l’ayant  coupé  en  petits  morceaux  à  qua^  çeus,&  a  mefme  proprieté:toucesfois  fon  operation 
trecarres,on  letourne  tant  en  des  pots  de  terre,qu’il  pftplus  eflScace,&  eft  plus  aftringeante  que  l’encens, 
fe  fait  rond.L’éncens  qu’on  appelle  Atonius,ou  Sya-  Prife  en  breuage,  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent 
grus,fe  rouflit  par  trait  de  temps.L’encens^d’ Arabie  le  fang:  &  appliquée, en  forme  de  peflraire,elle  arrefte 

jcient  le  fécond  rang  en  bonté, &  celuy  qui  croift  en  jes  defluxions  des  lieux  fecrets  des  femmes,  fille  eft 

Smilo,  qu’aucuns  appellent  Copifeus  j  eft  beaucoup  bonne  aux  cicatrices  des  yeux,&  aux  vlceres  ords  & 
moindre  &  plus  roux.  Y  en  a  vne  autre  efpece  qu’on  6o  concauez.Eftantbruflée,elleeftfinguliereàl’afpreté 
appelle  Amomite,  qui  eft  blanc  aucunement  3  &fe  des  paupières, 
mo.llifie,  a  mode  de  maftic  en  le  maniant.Toute  for- 
te  d’encens  fe  fophiftique'*  par  chemin,  auec  gom¬ 
me  &  refine  de  pin.  Mais  la  fraude  fe  cognoit  aifé- 
mennear  la  goipme  mife’fur  le  feu,ne  iette  point  de 
flanimç,&  la  refine  s’en  va  enfumée  :  mais  l’encens 
fiait  incontinent  flamme  :  joint  qu’à  l’odeur  la  mef- 
çhanceté  fe  peut  cognoiftre.  L’encens  efchauffe,& 


De  la  Manne  d’encens ,  diBe  en  Latin ,  Manna  thurü. 
C  H  A  P.  LXXII. 

fia  bonté  de  la  manne  d’encens  fe  cognoift  quand 
elle  eft  blâche,&  purCj^c  qu’elle  a  force  petits  grains. 
E}le  a  mefme  vertu  que  l’encens ,  toutesfois  vn  peu 
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'  moindre.  Aucuns  criblent  4  refine  du  pin ,  &  de  la 

farine  qui  en  fort ,  ou  de  refcorce  d’encens  bien  pi- 
lée,ils  fophiftiquent  la  manne. Mais  la  fraude  fedef- 
couure  au  feu  :  car  la  fophiftiquée  mife  fur  le  feu, 
ne  iette  point  fa  fumée  vnie  &  égale  :  ainsiette  vne 
certaine  fumée  noire  &  crafleufe,&:  enrremeflée  de 
■  mauuaife  &  de  bonne  fenteur. 

De  la  faye  d’ertcens,diBe  en  Grec ,  AîdaXw  :  en 

Latin ,  Fdigo  thurês  :  &  en  Italien ,  Fuligine  del 
4‘incenfo. 

C  H  A  P.  L  XXI  IL 

Pour  faire  lafuye  d'encens,  vfez  ainfi  :  Prenez  vn 
par  vn  les  grains  d’encens  auec  petites  pincettes,  & 
les  ayans  allumez  vn  par  vn  à  la  chandelle,  mettez- 
!es  ainfi  allumez  en  vn  vaifleau  de  terre ,  qui  Cpit 
creux  &  neuf.  Couurez  puis  apres  lediét  pot  d’vn 
vailTeau  d’airain  ,  qui  foit  creux  &  bien  net ,  &  qui 
{oit  pertuiféau  milieu  :mcrtât  entre  les  deux  pots, ou 
d’vn  cofté  ou  de  tous  les  deux,  de  petites  pierres  de 
l’efpaiireur  de  quatre  doigts ,  afin  que  plus  aifément 
onpuiire  voir  fi  l’encens  fe  brufle,&:  par  où  il  y  aura 
place  remets-y  autres  grains  d’encens ,  auant  que  le 
tout  foit  bruflé  :  car  il  eft  requis  d'ainfi  le  faire  iuf- 
qu’à  ce  qu’qn  air  de  fuye  à  fuffisâce.Et  eft  necelTaire 
d’arroufer  continuellement  auec  vne  efponge  bai¬ 
gnée  en  eau  froide  le  dehors  du  vaifleau  d'airain 
qui  fert  de  couuercle  :  car  modérant  par  ce  moyen 
la  chaleur  d’iceluy,  toute  la  fuye  fe  prendra  audiét 
vaifl'eau,laquelle  aurrement,poür  caufe  de  fa  grande 
Jegercté,  tomberoit  ayfément ,  &  fe  mefleroit  auec 
les  cendres  de  l’encens  bruflé.  Et ,  apres  auoir  ofté 
toute  la  füye  dudid  couuercle  d’airain  ,  faut  auffi 
ofter  toutes  les  cendres  de  l’encens ,  &  les  mettre  à 
part  :  &  recommencer  tant  de  fois  ceft  ouurage,que 
tu  ayes  de  fuye  à  fuffifanJe.  Cefte  fuye  mitigue  les 
inflammations  des  yeux  ,  &  arrefte  les  defluxions  & 
cachari-es  qui  y  defcendent.  Elle  nettoye  les  vlceres 
&  remplit  les  concauitez  d'iceux,&  arrefte  les  chan¬ 
cres.  On  fait  aufli  de  fuye  en  cefte  mefme  forte,  de 
myrrhe ,  refine,  ftorax ,  &  de  toutes  autres  liqueurs 
d’arbres  ,  lefquelles  font  de  mefme  propriété  que 
cefte  -  cy. 

Attendu  que  l'encens  &  l’efcorcc  d’icelay,&  la  manne ,  &  la 
Suye  procèdent  toutes  d’vn  mefme  arbre,  il  m’a  femblé  bon  de 
ne  feparer  leurs  ttaidlez.  Et  commençant  à  l’encens  attendu 
que  Diofeoride s'eft  paffé de  legerenla  defeription d’iceluy, 
pour  fatisfaire  ’î^^efir  de  ceux  qui  défirent  fçauoir  ce  qui  en 
Titiph  lié  9  mettray  icy  ce  que  i’en  ay  pris  &  tire  de  Theophrafte  & 
«t  1  la  plus  g4nde  diligence  que  i’ay  peu.L’encens  dôc, 

fL  tibr  11  *1“®  racontenClefdiéts  autheurs,  croift  feulement  en  Ara- 

j ,  ■  ■  bie  :  &  non  encotes  par  toute  l’Arabie ,  mais  fpecialement  en 
■  ^  vn  lieu  qui  eft  au  milieu  de  ladifte  région,  apres  les  Atramit- 

tes,  es  enuirons  d’vne  ville  de  Saba,qui  eft  chef  métropoli¬ 
taine  du  pais.  Cefte  plagç  eft  affife  contre  Ip  Leuant,eftint  in- 
accefiible  naturellement.car  du  coftédroit  les  grands  &  hauts 
efcueils  de  la  menla  fortifienc:&  des  autres  coftçz,elle  eft  uem- 
paré?  de  hauts  &  inacceffibles  rochers.  La  longueur  des  forefts 
qui  produifent  l’encens  eft  dC  cent  mille  pas ,  St  la  largeur  de 
cinquante.  Elles  confrontent  auxMineens  qui  habitent  vn  au¬ 
tre  territoire, par  lequel  l’encens  a  traiâie  :  &  s’apporte  pr  vn 
feul  chemin  fafeheux  &  fort  eftroit.  Et  de  là  vint  ancienne¬ 
ment  qu’aucuns  appelloient  l’enccns,Mina:um:car  les  Mineens 
furent  les  premiers  inuenteurs  de  le  cueillir, &  d’en  faire  mar- 
chandife,  comme  encores  ils  font.  Il  eft  prohibé  à  tous  les  au¬ 
tres  de  voir  feulement  les  arbres  d’encens, excepté  les  Minces; 
&  encores  n'eft  -  il  permis  à  tous  les  Mineens  de  les  voir.  Car 
il  y  a  feulement  trois  cens  maifons  audiét  païs,qui  ont  par  fuc- 
ceffion  ,  droit  &  puiiTance  de  pouuoir  cueillir  l’encens  :  lef- 
quelles,  pour  cefte  raifon  ,  font  appellées  maifons  facrées,  des 
peuples  voifins  -.pource  auffi  que  quand  ils  vent  incifer  lesar- 
trçs ,  pour  faire  diftiller  l’encens ,  ou  quand  ils  le  recueillent, 


LIVRE  I.  4? 

ils  s’abftiennént de  leurs  femmes,  &  ne  vont  pointés  funé¬ 
railles  des  trefpalfez.  Laquelle  fuperftition  fait  croiftte  le  prix 
de  l’encens.  Aucuns  dient  que  l’encens  eft  commun  à  tous 
'  les  Mineens:&  qu’il  fe  mcfpart  entr-eux  tous  les  ans.  Et  com¬ 
bien  que  les  anciens  Romains  ayent  mené  plulieurs  guerres 
en  Arabie,  toutesfois  ie  n’ay  point  veuautheur  Larin  qui  ait 
deferit  l’arbre  de  l’encens  ;  &  mefmes  les  Grecs  ,  qui  en  ont 
eferit  amplement ,  ne  s'accordent  point  entre  eux  ,  touchant 
la  forme  &  figure  de  l’arbre  de  l’encens.  xÇombien  que  T heo- 
phrafte  die  ,  que  l’arbre  d’encens  ,  qui  eftoit  creu  fur  Saidés  , 
auprès  d’vn  certain  Temple  ,  auoit  les  fueilles  fcmblablesau 
Laurier.  L’encens  fe  cueilloit  tant  feulement  ayant  incifé 
°  l’efcorcc  de  l’arbre  és  iours  caniculaires ,  &  és  plus  grandes 
chaleurs  de  l’annéei pource  queTors  l’arbre  d’encens  fe  trou- 
uoit  plushumide  i  &  l’Automne fuiuant ,  la  cueillette'fe  fai- 
foit,  Mais  l’auarice  a  raonftré  le  chemin  d’incifer  les  arbres  en 
hyuer,  pour  recueillir  l’encens  qui  en  diftillcroitau  commen¬ 
cement  du  Printemps.  La  liqueur  de  l’encens  ,  fortant  de  l’ar¬ 
bre ,  tombe  fur  petites  clayes  de  palmiers ,  qui  font  délTous, 
félon  la  commodité  des  lieux  ,&  en  d’autres  on  applane  4 
terre  à  mode  de  paué  à  l’entour  des  arbres.  Celuy  qui  tombe 
fut  les  clayes  de  palmiers  eft  plus  pur  ,  &  plus  luyfant  :  mais 
celuy  qui  tombe  en  l’autre  force,  eft  plus  pefanr,  plus  trouble  , 

&  a  moins  de  vertu.  On  tient  que  l’encens  ,  qui  prouient  des 
àO  ieunes  arbres,  eft  plus  blanc  que  celuy  des  vieux.  L’encens  qui 
eft  cùeilli  au  printemps  ,  eft  roux  :  &  n’eft  à  comparer  en  bon¬ 
té  auec  le  premier ,  car  il  a  moins  de  vertu.  L'encens  qui  eft 
demeuré  attaché  à  l’arbre  ,  fe  racle  auec  infttumcns  de  fer  ;  8é 
par- ainfi  fouuent  il  s’y  trouue  de  l’efcorce.  Diofeoride  dit  que 
outre  l’encens  d’Arabie  ,  il  en  vient  auffi  des  Indes  :  mais  qu'il 
eft  roux.  En  quoy  11  demonftre  que  l’encens  croift  auffi  en 
d’autres  régions  qu’en  Arabie.  A  quoy  prenant  garde  Theo¬ 
phrafte  &  Pline  ,  combien  qu’.auparauant  ils  eulTent  eferit 
qu’il  ne  croifloit  point  d’encens  qu’en  Arabie  ;  ce  neantm’oins 
apres  ils  dient  auoir  entendu  d'aucuns  qu’il  croifloit  auffi  en 
certaines  Ifles.  Il  eft  fort  profitable  aux  caqueflangues ,  Sc 
î  O  au  fiux  de  ventre  ,  voire  &  pris  en  çlyflière.  Contre  l’ardeur 
vehementc  du  Soleil,on  s’en  oitiét  auec  laiét.  Il  eft  propre  à  la 
,  fluxion  de  femence  ,  pris  en  breuage  au  poids  d’vne  dragme 
auec  eau  de  Nénuphar,  fleu  au  poids  d’vn  obole  il  fait  bien  à 
la  mémoire, jl  chaflê  toute  ttiftelTe,  refioiiit  le  coeur, &  mefme 
eftant  meflé  Wc  medicamens  cordiaux ,  il  guerift  toutes  ma¬ 
ladies  du  cœur.  Il  n’y  a  remede  plus  fouuerain  ny  plus  afleuré 
pour  ceux  qui  ont  les  yeux  chaffieux  &  rouges ,  que  l’onguent 
failli: dj:ncens:veu  mefme  qu’il  en  guerit,mis  feulement  parvnç 
nuiét.n  fefait  en  cefte  forte.On allume  auec  vne  chandelle  de 
cire  vngrumeau  d’encens  mis  au  bout  d’vn  bâton  pointu, 
puis  on  l’efteint  en  quatre  onces  d’eau  rofe  ,  &  ce  réitéré  -  on 
trente  fois  ;  &  après  auoir  coulé  l’eau  auec  vn  linge  net ,  on  en 
oinift  d’vne  plume  les  anglets  les  yeux  des  patiens,  lors  qu’ils 
fe  vont  coucher  ;  &  fi  d’au^ture  il  y  a  rougeur  ,  &  que  les  lar¬ 
mes  en  fortét  auecdouleur^n  y'adiouftcdu  laiét  dé  femme  en 
mefme  quantité  que  d’eau  rofe.  L’encens  receu  en  blanc  d'œuf  , 
auec  aloë  &  toile  d’araigne,  eftanche  le  fang  qui  fort  des  nari¬ 
nes, mis  dedans  auec  vne  tente.  Du  parfum  d’encens  on  guerift 
la  grande  enuie  d’aller  à  felle  fans  effed  ,  &  principalement  y 
adiouftant  de  refine  Colophonienne.  De  quatre  fcrupules  d’a¬ 
garic  ,  auec  le  fuc  l'hyflbpe,  &  d’vne  dragme  d’encens  on  pré¬ 
paré  despilules  fort  profitables  à  la  toux  froide ,  fi  le  patient 
en  prend  tous  les  iours  vne  ,  lors  qu’ilfe  va  coucher.  On  fait 
de  poudre  d’encens  bonne  contre  les  dy  fenterics ,  en  cefte  for- 
50  te  ;  Prens  d’encens, &  de  maftic,dc  chacun  deux  dragmes  :  bolî 
Armeni  vnedragmeidccourail  rougc,de  corne  de  cerf  bruflée, 
de  chacun  vne  dragme  fix  onces  :  de  pierre  de  fauguine  deux 
fcrupules.  Broyé  tout  enfemble ,  &  en  vfe.  On  en  donne  demi 
dragme  au  patient,  deux  heures  apres  foupper,  dans  vin  blanc. 

La.poudre  de  myrrhe  &  d’encens  incorporée  en  blanc  d’œuf, 

&  mife  fur  fe  front,  &  les  temples, appaife  les  migraines.  L’en¬ 
cens  ,  félon  Galien ,  eft  chaud  au  fécond  degré  ,  &  fec  au  pre-  GaUihr.j. 
mier ,  &  eft  quelque  peu  aftringeant,  combien  que  l’aftriéîion  fimfl,  med, 
fecognoilTe  bien  peu  en  l’encens  blanc.  Sonefcorce  eft  eui- 
demment  aftringéante,&  pour  cefte  raifon  elle  eft  fort  deffic- 
catiueitelleraent  quelle  eft  mife  au  rang  des  chofes  qui  defle- 
60  chent  au  fécond  degré  accompli.  Elle  eft  çompofée  de  parties 
plus  grolTes  quefa’eft  l’enccns,&  par- ainfi  elle  eft  moins  aiguë. 

Pour  lefquelles  qualitez  &  facultez,les  Médecins  l'ordonnent 
fort  à  ceux  qui  crachent  le  fang ,  &c  am?  foibleflcs  &  fluxions 
de  l’eftomach,&  és  caqueflangues  &  efcorchetnens  de  boyaux, 
la  méfiant  non  -  feulement  és  medicamens- qui  s’appliquent 
par  dehors  ,  mais  auffi  en  ceux  que  l’on  prend  par  dedans.  Ses 
branches ,  &  fa  fuye,  (  &  cy-apres  ie  diray  la  raifon  pourquoy) 
font  de  qualité  plus  chaude  &  feche  que  n’eft  l’encens  :  telle¬ 
ment  qu’elles  approchent  au  t  iers  degré  de  chaleur.  Ce  néant- 
moins  elles  ont  quelque  peu  de  vertu  abfterfiue ,  qui  les  fait 
'  ,  F  mondifi 
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jHondificatiues  :iie  forte  quelles  tnondifient  &  rerapliffenc 
les  vlceres  des  yeux  :  tout  ainfi  que  fait  celle  de  myrrhe  &  de 
ftorax.  Voilà  qu'en  dit  Galien.  T°ir^^*h)is  afin  qu  on  ne 
m’eftiraa  auoir  changé  le  texte  de  Galien  ,  fans  caufè  ,  il  faut 
noter  que  non  feulement  en  la  traduâion  deGaUen  faiéte  par 
GerardusGlandauus,yafautc  ( qui  neaptmoins  ne  procédé 
ie  luy  )  ains  auflr  tous  les  exemplaires  Grecs  tant  de  Galien  , 
que  dé  Paulus  Ægineta  font  corrompus  en  ce  paffage.  Car 
au  lieu  de  ,  qui  fignifie  vne  branche  ou  rameau  ;  il  faqc 
Sire  qui  yaut  autant  à  dire  que  fuye  ,  Ce  qui  fe  prouue 

premièrement  par  l’authorité  de  Diofeoride  :  lequel  n  ayant 
fait  aucune  mention  des  branches  de  l’arbre  d'encens ,  afligne 
à  la  fuye,  &  non  aux  rameaux  de  l’encens  ,  là  vertu  de  mon- 
difier  &  remplir  les  vlceres  qui  furuiennent  es  yeux,  D’auan- 
tage  Galien  mefme  le  tnonflre  affez  à  la  fin  du  chapitre  pre- 
âllegué  :  où  il  compare  la  vertu  de  la  fuye  ,  à  celle  du  myrrhe 
&  de  ftorax.  En  vn  autre paffagç  ,  parlant  de  ftprax,ildit 
ainfi  ;  La  fuye  de  ftorax  bru{lce,eft  aucunement  correfpondan- 
te  a  la  fuye  de  l’encens.  Et  en  vn  autre  palTage ,  parlant  delà 
fuye  d’eficens,  il  dit  ainfi  :  En  premier  lieu  pour  les  médecines 
des  yeux, ils  vfent  de  la  fuye  dencens  miftionnée  :  i’entens  des 
médecines  qui  principalement  s’appliquent  aux  vlceres 
chauds,  aux  inflammations, catharres  ,  &  defluxions  des  yf”'- 


les  pierres  &  fur  la  terre  :  car  fes  grains  font  plus  maffifs  &  de 
couleur  fort  trouble.  Eftant  à  Cofanze  ville  de  Calabre  ,  me 
fut  apportée  de  manne ,  qui  eftoit  tombée  la  nuiél  mefme  fut 
des  fucillesdefraifnc  ,  qui  relTembioit  du  tout  aux  gouttes 
d’vn  lulcp  bien  cuiél.  Ceux  du  pajts  me  dirent ,  qu’il  la  fal¬ 
loir  cueillir  le  matin  ,  deuant  que  lefoleil  fuft  haut  :  car  ,  par 
apres  elle  (e  fond  ,&  s’efuanoiiit  au  Soleil.  Pour  cefte  caufe  , 
ceux  du  païs ,  quand  en  tombe  à  grande  quantité, du  fin  matin 
il  couppent  les  branches  des  arbres,&  les  portent  en  lieux  frais 
&  ombrageux ,  afin  d’auoir  plus  de  loifir  de  la  cueillir  auant 
qu’elle  fe  fonde  .Quoy  entendu ,  ic  ne  fçay  qui  a  peu  mouuoir 
Euchfius ,  homme  de  il  grand  fçauoir,  à  dire ,  que  la  manne  du 
Calabre  a  fes  grains  alTez  gros  rptirans  à  vn  floc  dç  laine  ou 
de  cotton  ,  eftant  blancs  :  Sc  que  pour  cefte  caufe  on  l'appelle 
manne  de  cotton  ,  &  quelle  eft  la  plus  vile  de  foutes  les  au¬ 
tres.  Mais  pourcc  que  l’opinion  de  Fuchfius  eft  du  tout  coii- 
ttaire  à  la  mienne  ;  eftimant  la  mienne  véritable  pour  les  rai-  ois/ 
fons  que  deftùs  j  ie  palTeray  outre  ,  laiffant  cela  au  iugement 
non  -  feulement  des  Médecins  &  Apothicaires ,  mais  aufli  de 
tous  Marchands  ,  qui  cognoiffent  allez  la  nature  de  la  manne 
de  Calabre.  le  trouue  que  les  autheurs  Arabes  ont  traidé  en 
deux  diuers  chapitres ,  de  deux  fortes  de  manne  :  dont  l’vne 
ils  l'appellent  manne  :  &  l’autre  T ereniabin.  Toutesfois  il  n’y 


elle  les  nettoye,  &  remplit  de  chair  :  &  fi  en  vfc  -  pn  pour  a  point  d’autre  difftrehee  entre  lefdides  mannes  ,  linon  que 


embellir  les  paupières  des  yeux.  D’auantage  la  fuye  qui  fe  fait 
de  térébenthine ,  Si  de  myryhe ,  ne  donne  non  plus  de  fafche? 
yie  ,  que  celle  de  l’encens  ;  tputesfois  celle  de  ftorax  eft  aucu¬ 
nement  plus' vertueufe  que  le?  autres,  fes  rai  fons  que  delfus 
m’induifent  à  croire  les  exemplaires  Grecs  de  Galien  auoir 
efté  corrompus  par  la  faute  des  Imprimeurs  ;  lefqucls  fe  fe- 
roient  abufez  an  voifinage  de  ces  deux  mots  ,  Sc  aiêûM: 
dont  le  premier  fignifi&vn  rameau  ,  &  le  feconcf  la  fuye.  Ce 
qu’aulîî  fe  peut  confirmer  par  l’auçhotité  de  Scràpip  ,  lequel 
ayant  de  fon  téps  Icsœuurcs  de  Galien ,  entières  &  fans 
A  fiiv/»  Ae>  l'rnrfnc  -  lîiiiiant  le  flirc  de  ( 


eft  liquide  ,  lemblablc  aù  miel  :  &  l’autre  cil  faide  ^en 
petits  grains ,  &  eft  celle  qu’on  noos  apporte.  Q^ant  à  celle , 
qu’ils  appellent  Tcreniabin  ,  ce  n’eft  autre  chofe  que  manne  , 
mefmes  félon  Serapio  :  lequel  parlant  par  l’authorité  d’Abix , 
dit  ainfi  ;  Le  Tereniabin  mitigue  les  ardeurs  des  fleures  chau¬ 
des, eftanche  la  foif,  lafehe  moyennement  le  ventre,&  eft  bon 
àl’eftomach  &àlatoux  ;  en  fômme  ,  ce  n’eft  autre  chofe  que 
manne.  Brafauolus  Ferrarois  dit  qu’vn  certain  Nicolas  Apo¬ 
thicaire  de  Ferrare  acheta  vne  fois  d’vn  More  vn  vaiffeau 
plein  d’vne  certaine  manne  femblable  au  miel  :  laquelle  ne  fe 


pcion,  attribue  à  la  fuye  de  l’encens  jfuiuant  le  dire  de  Galien,  pouuoit  affezeftimer  enl’vfagede  Médecine.  Certes  i’efti- 
I-  — emplaires  de  npftrc  temps  attribuent  aux  ra-  ’  merois  que^ce  fuft  de  cefte  efpece  de  manne,  que  les  Arabes 


meaux.  Le  femblable  fe  voit  en  Aëtius.  Auicenne  aufli  au  cha’' 
pitre  de  l’Oliban  dit ,  Sa  fumierc  a  plus  de  vertu  pour  deffei- 
cher  &  pour  reflerret.  Combien  que  Paulus  Ægineta  fe  trou- 
ue  corrompu  ou  pat  fa  faute  mefme,  ou  par  la  faute  des  Efcri- 
uains.  Car  autrement  ic  m’efmerucillerois  grandement  qu’il 
ne  fe  fuft  pris  garde  à  ce  paflage  ainfi  corrompu  :  combien  que 
beaucoup  dp  gens  fçauans  de  noftre  temps ,  &  mefmes  des 
tradudeurs,  n’y  ont  pris  garde,  f ’encens,lèlpn  Galien, mature, 
&  efmeut  les  ordures  &  pourritures  és  corps  temperez  ;  mais 
il  eft  incarnatif  és  corps,  humides.  D’auantage  pqurce  que 


Diofeotideadid  que  l’ençcps  pris  en  bonng  famé 


gens  hors  du  fens ,  &  que  mefme  il  les  tue ,  eftant  pris  en  A  quoy  répugné  ce  qu'en  dit  Galien  ,  parlant  du  Miel  en  cefte 
quantité  auec  du  vin  :  i’eftime  qu’Auicenne  a  pris  là  le  fon- ^  forte  :  Il  me  fouuient  d’vne  fois  en  efté,que  du  matin  on  auoit 


appellent  Tereniabin.  Brafauolus  eft  d’opinion  contraire, 
ficeftime  le  Tereniabin  des  Arabes  eftre  celle  manne,  donc 
nous  vfons  communément  :  &  que  leur  manne  ,  eft  cefte  efpe- 
de  manne  liquide  ,  dont  nous  auons  cy-deflùs  parlé.  Laquelle 
'opinion  eft  du  tout  contraire  au  dire  des  Arabes  :  car  Serapio 
dit  le  Tereniabin  eftre  vne  certaine  rofée  tombant  dp  ciel, 
femblable  à  miel  gtené  ;  lequel  eft  autrcment<appcllé,  miel  de 
rofée.  Et  d’ailleurs  Auicenne  parlant  de  la  manne,  dit  qu’elle 
fe  congelé  comme  la  gomme.  De  laquelle  opinion  aufli  eft 
Mefué.  Aucrroës  ,  &  plufieurs  autres  apres  luy  ,  ont  eftimé  la 
manne  auoir  efté  incognue  aux  anciens  ,  &  mefmes  à  Galien, 
"  quoy  répugné  ce  qu'en  dit  Galien  ,  parlant  du  Miel  en  cefte 


quantité - -  - -  ,  -  . 

dement  de  fon  erreur ,  félon  lequel  il  dit  ,  que  l’encens  eft 
bon  à  ceux  qui  ont  le  fens  peruerti ,  &  ont  perdu  la  mémoire. 
Aucuns  ont  çftiraé  la  manne  d’encens  eftre  prifc  des  Greçs  , 
pour  la  manne  celcfte  qui  tombe  de  l’air  ,  Sc  laquelle  nous  re¬ 
cueillons  fur  les  fueilles  des  arbresiqu’aufll  fe  donne  aux  fem¬ 
mes  enceintes ,  aux  petits  enfans  ,  &  aux  autres  gens  délicats 
pourlafchcr  le  ventre,  cornme médecine  qui  ne  fçauroit  faire 
mal.  Mais  ceux  -  là  s’abufent  ;  car  Pline  $  plufieurs  autres 
dieut  la  manne  d’encens  eftre  les  miettes  qui  tombent  de  1  en¬ 
cens  ,  quand  on  le  froifle  :  ce  qui  aduienc  en  le  charriant.  De 
laquelle  opinion  aufli  eft  le  doélç  Galien.  Mais  poutee  que 


trouué  à  force  miel  fur  les  fueilles  des  arbres ,  herbes  ,  &  ar- 
brifleaux  ,  que  les  pajfans  firent  vne  chanfon  difans ,  lupiter 
a  pieu  du  miel.La  nuiél  precedente  auoit  efté  afles  ftoidÉ,pour 
vn  temps  d’efté  (  car  lors  le  temps  d’efté  eftoit  )  &  le  iour  au 
parauant ,  l’air  eftoit  chaud  &  fec,  Dont  aduint  que  ceux  qui 
cftoient  fçauans  en  chofes  naturelles,  difoient  que  cela  proue- 
noit  des  vapeurs  proçedans  de  la  terre  Sc  de  l’eau  ,  lefquelles 
cuiéles  Sc  atténuées  des  rayons  .du  Soleil ,  auroient  efté  con¬ 
gelées  Sc  efpaiflies  par  la  froideur  de  la  nuiél  fuiuante.  Or  cela 
n’aduient  fouuent  en  cefte  contrée  ,  mais  au  mont  du  Liban 
bien  fouuent.  Parquoy  ceux  du,païs  eftendent  à 


traitant  de  la  manne  d'encens,  il  m'eft  fouuenu  dp  la  manne  )  y  force  peaux  fous  les  arbres ,  pour  receuoir  ce  qui  en  tombera, 


laxatiue ,  qui  tombe  du  ciel  ;  attendu  que  Diofcoridc  n’en  fait 
aucune  mention  ,  pour  fatisfaire  aux  leéleurs  ,  i’adioufteray 
icy  ce  que  i’en  ay  recueilly  des  Arabes ,  &  que  moy-mefme  ay 
veu  en  Calabre  ,  d’où  s’apporte  la  meilleure  manne.  Geste 
MANNE  donc  eft  vne  certaine  rofée,ou  liqupur  foiiefue  ,  qui 
tombe  du  ciel  dpuant  iour  :  Sc  fe  trouue  prife  &  attachée  fur 
les  branches  &  fueilles  des  arbres  ,  fur  les  herbes  &  pierres  , 
Sc  quelquefois  fur  la  terre  :  laquelle  incontinent  congelée ,  fe 
forme  en  petits  grains  comme  gomme.  l’en  ay  veu  feulement 
deux  efpeces  en  Italie  :  dont  l’vne  s’apportoit  du  Leuant 


les  ayant  fecoiiez  :  Sc  mettent  ce  qui  en  chet'en  pots  &  vaif- 
fçaux  de  terre  :  Sc  appellent  cela  ,  Miel  de  rofée ,  ou  de  l’air. 

Voilà  ce  qu’en  dit  Galien  :  dont  appert  que  ceux  fe  trompent, 
qui  eftiment  la  manne  luy  auoir  efté  incognue.  Cela  aufli  me 
fait  penfer  que  les  Arabes  ontpris  de  ce  lieu  leur  Tereniabin: 
attendu  que  Serapio  dit  qu’ils  l’appellent  miel  de  l’air.  Pline  d’Iin.ldiM. 
aufli  en  a  fait  métion,difant  :  Ce  miel  vient  de  rair,&  fur  tout 
au  leuer  de  certains  aftres,  és  tours  caniculaires ,  mais  non  pas 
deuant  que  la  Puflenicre  apparoifle  du  matin  &  deuant  iour. 

Et  alors ,  à  la  première  diane  &aube  du  iour ,  on  trouue  les 


Sc  l’autre  de  Cal3bre.De  celle  du  Leuant  s’en  trouue  deux  efpe-  fueilles  dçs  arbres  chargées  de  rofée  miellée.  Et  mefme  ceux 


çes  :  dont  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  furnoramée  Mafticine . 
pour  le  rapport  qu’elle  a  aux  grains  de  Maftic ,  qu’elle  reflem- 
ble.  L’autre  qui  eft  appellée  manne  de  cotton  ,  ou  Bamba- 
gine,  en  Italien ,  cil  la  moindre  &  en  prix  &  en  vertu  :  &  n’eft 
autre  chofe  que  la  Mafticine  vieille  ,  &  éuentée  ,  ou  bicp  lo- 
phiftiquée  du  fucte ,  ou  autres  pipperies.  Celle  de  Calabre,qui 
fe  cueille  fur  le»  fueilles  des  arbres  ou  herbes ,  eft  la  plus  efti- 
mce:&eft  appellée  mannp  de  fueilles.  Ses  grains  font  petits, 
clairs  &  trafpatehs  ,  pefans ,  femblables  à  ceux  de  Maftic:  & 
font  blancs  &  fort  doux  &  foiiefs  à  goufter.  La  meilleure  d’a¬ 
pres  ,  eft  celle  qui  fe  trouue  fur  les  branches  des  arbres.  Mais 
la  dprniere  ^  nioindre  de  toutes ,  eft  celle  qq'oa  trouue  fur 


qui  font  és  champs  en  ce  temps  -  là,  du  matin  fentent  &  leurs 
cheueux  ,  &  leurs  habilleraens  ramoittis  de  cefte  liqueur. 

Soit  donc  que  cefte  chofe  procédé  de  la'fueur&  exhalation 
du  ciel  ,ou  de  la  faliue  §£  eicrement  de  quelques  Aftres  ,  ou 
bien  de  l’humeur  prouenant  de  l’air  qui  fe  purge  :  pleuft  à 
Dieu  qu'elle  fuft  aufli  pure  &  naturelle  ,  Sc  autant  liquide  , 
qu’elle  eftoit  lors  quelle  tomba  premièrement-  Voilà  qu’en 
dit  Pline.  Or  la  manne  eft  chofe  fi  anciennenvtnt  cognuë  , 
que  Theophrafte  mefme ,  qui  de  long  temps  a  précédé  &  Ga-  Tkoph.lH 
lien  &  Pline,  en  a  parlé,  fuiuant  l’authorité  d’Hefiode  ,  difant  cap. 
ainfi  ;  Que  fi  ,  comme  eferit  Hefiode ,  le  chaifnc  produit  &  le  plant.kii< 
miel ,  &  les  mouches  à  miel  ;  cela  eft  de  tant  plus  confirmé. 

Ceft 
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de  Goritie,au  territoiie  de  Friuili  &  és  enuiions  ,  &  eus  grand 
moyen  de  cueillir  bonne  quantité  des  deux  efpeccs  de  manne. 
Car  celle  qu’on  trouuoit  és  fueillcs  de  figuier  &  frefne  (  tant 
'  de  celuy  qui  a  les  fueillcs  petites, que  celuy  qui  eft  le  plus  fau- 
uage  &  les  a  grandas  )  cftoit  blanche,&  efpaiflîe,&  congelée  à- 
mode  de  gomme  :  mais  celle  qui  tomboit  fur  les  fueillcs  d’a¬ 
mandiers  ,  pefchiers,  &  chefnes,  cftoit  rouffc ,  &  tomboit  des 
arbres  en  forme  de  liqueur  femblablc  au  miel.  Qm"  me  fit 


CeftbufflCurdoncdemiel,quicIietduciel,ycroift,&s’ar-  bes  ,  confond  fort  fottement  la  Manne  d'encens  &  celle 
relie  finguliercment  fut  ccft  arbre.  L’an  mil  cinq  cens  qua-  qui  chet  de  l’air.  Encre  autres  Grecs ,  Aftuarius  aufll  a  trait-  AHuttr.  lilr, 
rante  fix ,  és  mois  de  May  &  luin,  i’ay  veu  les  deux  fortes  de  té  de  la  Manne, &  des  facultez  &  proprictez  d’icelle.  La  Man-  4e  eomP^medt 

mannes,  à  fçauoir  la  liquide  &  celle  qui  eft  grenée ,  au  Comté  ne ,  félon  Auicenne  &  Mefué ,  eft  de  température  fort  égale  : 

combien  qu'elle  foit  pluftoft  chaude  qu’autrement.  Mais  leloti 
Auerroës  ,  elle  eft  chaude  &  humide.  De  foy  ,eftantprifeou 
beiie  ,  elle  cfmeut  le  ventre,  maisdebilement.  Pour  cefte  cau- 
fe  on  ne  craint  point  d’en  donner  aux  femmes  enceintes ,  ny 
mefmcs  aux  petits  enfans.  Mefléc  aucc  antres  Medicamens,el- 
le  les  fortifie.  Elle  purge  aifémenc  la  cholete ,  &  eftanche  la 
foif  :  elle  defoppilc,mollific  &  addoucit  les  parties  ftomacba- 
^  les ,  &  la  gorge.  Celle  qu’on  apporte  d’Alexandrie  d’Egÿpte, 

foupçonner,  queia  manne  de  fon  naturel  ne  fe  congèle  point  appellée  Maftichine,  dure  feulement  vu  au  en  fa  bonté.  Mais 
à  mode  de  gomme  :  ains  que  cela  vient  de  la  diucrle  qualité  celle  d’Italie  ,&  fur  tout  la  Calabroife ,  dure  plufieurs  années 

des  fueillcs  oùelletorabe,  A  quoy  ayans  diligemment  pris  fans  le  corrompre.  Au  refte,  Fuchfius  homme  fortdofl-e&  'PuchfM  cof. 

garde  les  Arabes  ,Npn  eferit  feparément  des  deux  fortes  de  expérimenté  ,  s’eft  fort  eflayé  d’abolir  l’vfage  de  la  Mamie  en 

manne.  Cependant  és  montagnes  Ananicnes  à  l’entour  de  la  Médecine,  difant  :  La  Manne  n’a  aucune  vertq  laxatiue,ou  fi 

Trentesfur  des  mclczes  ,  il  eft  tombé  du  ciel  grande  quantité  elle  en  a,  elle  eft  bien  petite.  Ce  qu'ont  aflez  efptouné  ,  ceux 

de  manne  feroblable  aux  grumeaux  de  maftic,  comme  pour-  qui  ont  efté au  mont  du  Liban  ;  lefquels  rapportent  que  ceux 

font  tcfmoigner  Iule  Alexandrin ,  Médecin  tres-excellcnt ,  &  du  pays  d^alenuiron  du  Liban ,  vfent  de  Manne,  comme  de 

Pierre  Spezzalancius  Apothicaire  dudift  païs  :  lequel  m’a  en-  pitance  :  &  neantmoins  elle  ne  leur  fait  aucun  mal ,  &  moins 

leur  lafehe  le  ventre.  Parquoy  attendu  que  notoirement  el¬ 
le  eft  quafî  conforme  en  qualité  au  miel,  on  s’en  pourroit 
bien  palferqui  voudroit ,  fi  les  chofes  d’eftrange  pays  ne  nous 
^  eftoient  tant  admirables.  Mais  nous  fommes  tant  hebetez,que 


noyé  à  Goritie  demie  lime  d’vne  manne  que  luy  mcfme  auoit 
cueillie,  le  conclus  donc  &  de  cecy ,  &  de  ce  que  i'ay  dit  cy- 
de.(rus,que  Donatus  Altomarus,  Médecin  fort  expert ,  s'abule, 
en  ce  qu’il  dit ,  la  manne  qu’on  cueille  en  la  Podille  &  Ca-  ^ 
labre  des  fueiîies  de  fraifne  ,  ne  tomber  du  ciel ,  ains  fuer  de 
la  plante  :  mais  toutesfois  ,  combien  que  cela  luy  fcmble 
vray ,  fi  ne  me  peefuadera-on  iamais  que  la  manne-tombée  és 
montagnes  fufdiéles  fur  les  melezes  ,  foit  fortm  des  arbres, 
d'autant  qu  elle  n’auoit  rien  de  refineux  :  ioint  auffi  qu’on  ne 
la  voit  feulement  és  fueillcs  d’arbres, mais  aulli  aux  prés:telle- 
mét  que  les  faucheurs  retiroiét’auec  grand  peine  leurs  faux  des 
herbes,pour  caufe  de  la  manne  fondue.  S’eftoit  donc  mane  ce- 
lefte,femblable  à  celle  que  moy,&  plufieurs  autres  auonsîcueil- 
lie  aux  lieux  circonuoifins  de  Goritie.  Or  neantmoins  l’opi¬ 
nion  des  Peres  Reuerends  ,  qui  ont  commenté  Mefué ,  n’eft  3° 
aucunement  à  receuoir,  en  ce  qu’ils  ont  fongé  ,  qu’és  iours  ca¬ 
niculaires, la  manne  ne  fe  treuue  point  feulement  furies  fueil- 
les  des  herbes  &  arbres  en  Calabre  :  mais  qu’aulli  enincifant 
les  efcorces  de  fraifne  commun  ,  &  fauuage ,  qui  eft  appellé 
Orneogloffum  ,  la  manne  en  fort ,  en  liqueur  femblable  à  la 
gomme  :  &  ce  encores  fans  aucune  rofée  ,  ny  autre  bénéfice 
du  ciel.  Ceft’  opinion  eft  contraire  non  -  feulement  à  toute 
railon  naturelle ,  mais  aulfi  eft  hors  de  toute  vciiffimilitude. 

Car  la  Manne  qui  vient  en  Calabre  &  en  la  Poiiille  des  incifiôs 
de  l’efcorce  des  fraifnes  ,  faiftes  és  iours  Caniculaires ,  ne 
procède  point  de  la  liqueur  d’iceux  arbres ,  ains  eft  la  Manne 
mefme  qui  cftoit  cheutc&  demeurée  fur  lefdiéts  arbres  qucl- 


quels  ic  ^  ^ 

f.egions  les  fraifnes ,  fur  tous  autres  arbres  ,  foient  toufîours 
plus  chargez  de  cefte  rofée  miellée,  &  que  d’ailleurs  pour 
la  température  chaude  defd-ifts  pays  ,  l’cfcorce  defdiéf  s  arbres 
fp  rencontre  forte  feche  ,  altérée  &  creualTée  :  il  eft  impofli- 
e  grande  quantité  d’huracut  ne  fe  perde  &  confon- 


nefpiifans  les  fimples  qui'  nous  croiflent  deuant  les  yeux , 
nous  aimons  mieux  vfer  de  ceux  qui  croiflênt  en  régions  eftrâ- 
ges ,  que  de  nos  fimples  ordinaires  &  domeftiques.  Et  eft 
bien  employé  fi  noftre  folie  nous  eft  vendue  chet  ,  par  les 
grandes  defpenfes  que  nous.faifons  apres  ces  drogues  efttan- 
gçrcs.  Voilà  le  dire  de  Fuchfius  :  pai?  lequel  il  voudroit  du 
tout  abolir  l’vfage  de  la  Manne  .-Senous  remettre  aux  fim¬ 
ples  qui  croilTent  en  nos  régions.  Plenft  à  Dieu  que  cela  fc 
peuft  afléurément  faire  ,  afin  d’éuitcr  ces  grandes  defpenfes, 
qui  eft  le  but  où  tend  Fufehius.  Mais  pourcc  qu'il  n’allegue 
raifons  aflez  vallablcs  pour  me  petfuaderTçn  dire;  ie  fuis 
contraint  luy  contrarier  en  ccft  endroit.  Car  en  premier  lieu, 
non  feulement  nos  autheurs  conuiennent  en  ce  que  la  Manne 
lafehe  le  ventre  fans  aucune  violentfe  :  mais  auflî  l’experiencc 
quotidienne  le  monftrc.  Car  fi  on  en  prentle  poids  de  deux 
onces  &  demie ,  elle  lafehe  gentement  le  ventre,&  purge  par¬ 
ticulièrement  la  cholerc.  C^Mut  aux  pay  fans  du  Mont  de  Li¬ 
ban  ,  qui  vfent  de  Manne  en  heu  de  pitance ,  &  non  pour  mé¬ 
dicament  laxatif ,  qui  fera  celuy  qui  voudra  croire  à  tels  por¬ 
teurs  de  nouuelles  ,  aulfi  légèrement  qu’a  fait  Fuchfius ,  yen 
que  ordinairement  nous  expérimentons  le  contraire  ?  Ou  fi 
on  adioufte  foy  à  tels  propos  ,  comment  fe  défendra ,-  on  de 
l’expcrience  contraire  ?  Pour  chalTet  donc  &  abolit  l’vfage  des 


parauant.  Car  comme  ainli  foie  que  efdiéles  4®  drogues  eftrangcres  ,  lefquelles  font  folutiues  &  laxariues 


de  e 


fans  aucune  violence  (  encre  lefquelles  la  Manne  à  bon  droit 
tient  le  premier  rang  )  il  voudroit  peut  -  eftre  que  nous  euf- 
fions  recours  à  celles  de  nos  jardins,  pour  nous  lafeher  le  ven¬ 
tre  :  comme  fetoit  cataputia,la  coleunrée ,  tithy malus  ,  Efula 
^  ^  ^  maior  ,  ou  Pituyfa  ,&  autres  fcrablables,  lefquelles  font  veni- 

liûes  efcorces.  Et  de  là  vient  que  les  incifant  és  iours  meufes  ,  &  quelquesfois  morcelles.  la  n’aduienne.  Quant  eft 

l’ils  auoienc  attirée  ,  en  de  moy,  ie  fuiuray  toufîours  pluftôft  Diofeoride, Galien, &au- 


Caniculaires  ,  la  mefme  humeur  qù 
fort  ;  laquelle  fe  congèle  en  petits  grains  ;  lefquels 
moins  ,  pour  eftre  légers  &  fpongieux  ,  à  caufe  de  la  mijf- 
tion.  de  l’humeur  de  l'avbvc  ,  ne  font  grande  operation  ,& 
p’approchenr  en  forte  que  ce  foit  aux  proprietez  de  l’au¬ 
tre  Manne.  Quynt  à  ce  que  particulièrement  la  Manne  res;  &  neantmoins  ils  n'en  acquirent  oneques  réputation  que 
’arrefte  fur  les  fraifnes  fauuagçs  &  communs  ,  encores  que  ^  de  Sages.  Parquoy  l’ay  efté  fort  cftonné  que  Fuchfius  ait  ainfi 


moy,  ie  fuiuray  toufîours  pluftôft  D 
très  bons  autheurs  rat  Grccs,qué  Arabes, que  ceux  qui  me  def- 
toutneroyent  de  l’opinion  des  Anciens  ;  lefquels  ne  fe  conten- 
toyent  feulement  des  Simples  qui  leur  eftoyent  voifins  &  con- 
naturels  :  ains  recherchoyent  les  fimples  &  drogues  eftrange- 


yniuerfellement  cefte  douce  roTée  tombe  fur  toutes  plantes 
i’eftime  que  cela  procédé  d’vn  rapport  occult  &  fecret  que 
ont  lefdiàs  arbres  auec  la  Manne;  comme  feroic de  l’aimant 
,au  fer,  &  de  l’ambre  à  la  paille.  Car  cela  eft  tout  clair  & 
tcfolu  en  la  Poiiille  &  en  Calabre ,  que  feulement  ces  deux 
fortes  d'arbres  ont  puiftance  de  retenir  ,  efpaiffir  ,  &  rédui¬ 
te  en  gomme  la  Manne  ;  car  des  autres  arbres  elle  coule  in¬ 
continent  ,  &  chet  fur  la  terre ,  pierres  ,  ou  herbes  qui  font 
deffous.  Parquoy  la  Manne  ,  qui  fetite  feulement  des  deux 
efpeccs  de  frailne  j  ayant  incifé  leur  efcorce  à  mode  que 
delfiis  ,  ne  procédé  point  du  naturel  defdifts  arbres  ,  ains 
prouient  par  accident.  Ce  que  ces  bons  Peçes  Reuerends  go 
n’ont  bien  confideré  :  ains ,  fe  contentans  de  l’cfcorce  ,  n’ont 
youlu  paffer  plus  auant.  Mais  les  ApulienS  &  Galabrois  , 
qui  font  de  grans  deniers  au  tralfic  de  cefte  liqueur ,  ont 
efté  beaucoup  plus  fongneux  en  cefte  matière  ,  que  nos 
beaux  peres.  Qr  entte  ceux  qui  ont  eftimé  cefte  Manne  & 
la  Manne  d'encens  eftre  mefme  chofe  ,  ie  trouue  que  Crini- 
tus  Florentin  a  efté  des  principaux  ;  contre  l’opinion  du- 
quel  jVIanatdus  Ferrarois  a  efetit  vue  epiftre  particulière, 
Toutesfois  on  peut~bien  pardonner  à  Crinitus  ,  veu  que  Se- 
rapio  ,  (jui  a  çfté  je  plus  excellent  Siœpliftc  4’entre  Içs  Ara- 


lii,  1, 


mauuaife  opinion  la  Manne ,  qui  eft  notoirement  la- 
xatiue  fans  aucune  violence  ;  &  en  bonne  opinion  de  tous,  ex¬ 
cepté  de  Fuchfius.  le  defiretoisque  ceux  qui  veulent  abolir  vn 
médicament,  qu’ils  le  fiflent  modeftement ,  ou  bien  qu’ils  mif- 
fent  en  place  vne  auttc,qui  peut  fatisfaireau  lieu  de  celuy 
qu’ils  tafebent  d’abolir.  De  moy,ie  nfe  voudrois  point  préférer 
les  drogues  cftrangetes  aux  noftres  ,  fi  nos  fimples  eftoyent 
égaux  en  vertu  aux  cftrangers. 

^Annotations: 

*  Cefte  diftion  eft  mife  deux  fois  en  l’exemplaire, 

Grec  ;  en  la  première  ,  elle  remarque  l’encens  rond  de  nature: 

&■  en  la  fécondé  ;  l’encetjs  artificiellement  arrondi.  Mais  Mar- 
cellus,  eftimantabfurdè  ,  que  Diofeoride  enft  vféd’vn  mefme 
mot  en  dinerfes  fignifications  ,  a  mis  au  fécond  lieu  ,  pour 
:  appliquant-lenora  àla  vraye  interprétation 
de  la, chofe.  Laquelle  cotreftion  eft  impugnéc  par  Manardus  : 
lequel  neantmoins  demeure  en  cefte  doute ,  comment  fe  dçit 
traduire  ce  mot  èé-ra(«®'.  Toutes  ces  difficultcz  font  mifes  à 
néant  par  Oribazius  s  Icqijel  ne  met  pas  au  premier  paffage ,  ^ 
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e  chofc  ertticrc  &  fans 


«ïTf«©',.tnais  ,  qui  figoifie 

fraifure  aucune.  Au  fécond  paffage  ,  il  n’y  mec  rien  :  qui  me 
fait  foupçonnet  que  le  fécond  ,  a  efté  adioufté  au  texte 

Qri^.lih.ii,  de  Diofcoride.  'Toutefois  Otibazius y  met  i7b«v?®^  =  qui  elt 
le  vray  &  légitimé  furnom  de  l’encens  artificiel.  Et  ainfî  me 
ferable  le  texte  de  Diofcoride  deuoir  demeurer. 

*  Marcellus  ,  au  lieu  de  ,  eü  d’opinion  qu’il  fauf 

mettre  ififiixs ,  à  quoy  s’accorde  Oribafius  :  lequel  fait  feule¬ 
ment  mention  de  laifle  ce  qui  s’enfuit, comme  cho¬ 

fc  adiouflée. 

’>■  Les  exemplaires  Grecs  mettent  en  ce  lieu  , 


&  donner  couleur  aux  fourcils,  Cefte  fuye  fertaux 
anglets  des  yeux  qui  font  rougesjaux  yeux  plcnreux, 
&aux  paupières  nodeufes  ,  &  vuides  de  poil.  Les 
fruidts  defdids  arbres,  qui  font  enclos  &  enfermez 
dedans  les  pommes  de  pin  ,  font  appeliez  Pityides. 
Lefdids  fruids  ont  vne  vertu  aftridiué ,  &  aucu¬ 
nement  çhaude.  Pris  feuls,ou  auec  miel, ils  font  bôs 
à  la  toux  &  aux  defauts  de  l’eftomach.Les  pignolats 
mangez  ou  beus  auec  vin  cuid,oufemence  de  con- 


lequelmot  Ruelle  a  traduid ,  En  ch.emin  :  &  Marcellus  dit  lo  côbres,prouoquent  à  vriner  :  (Scamortilfent  l’ardeur 
.qu'il  fignifie.Arcificieufemeht  Mais  des  reins  &  de  la  veffie.  Pris  auec ius  de pourpier,iIs 


|iiot  a  eilé  adioufté  au  texte  de  Diofcoride  ;  car  il  ne  fe  trouue 
point  en  l’exemplaire  d’Dribafius. 

Picea  :  Vr:anqois,PeJfe,Pignet,m  Garipot:  Giecs,PeHce: 
Arabesj^rtz,  Allemans,T^»«m^<ï«OT  ;  Efpagriols, 
Pim  mgro  :  Italiens, 

Pims,  François,  P2«.-Greç,P«yr.- Arabe,  Somhar  :  Al- 
leraan, ;  Efpagnol, 


mitiguent  les  corrofions  &  rongemens  de  l’efto- 
mach  :  reftaurent  &  fortifient  les  corps  debiles ,  re¬ 
percutent  &  amortilfent  la  corruption  des  humeurs. 

Les  pommes  de  pin  fraifchement  cueillies ,  &  con- 
calïees,&  cuides  auec  vin  cuid,feruent  grandement 
aux  toux  inueterées,aux  phthifiques ,  &  à  ceux  qui 
ont  les  poulinons  vlcerés  ,en  prenant  tous  les  iours 
çrois  *  cyathes ,  qui  font  enuiron.cinq  pnces,de  ce- 
20  fte  deçodion. 

Nous  ferions  certçs  à  bon  droid  accufcz  de  négligence ,  fi  ? 
nous  ne  defcriuions  bien  amplement  la  vraye  hilloire  des 
pins  ,  pefiés ,  &  fapins ,  &  melezes ,  veu  que  nous  en  auons  de 
fi  belles  &  fi  hautes  forefts.  Et  à  ce  de  tant  me  fens-  iç  .plqs 
obligé  ,  pour  auoir  veu  Pline ,  &  plufieurs  apres  Juy  ,  auoir 
grandement  failli  en  la  confideration  de  tous' les 'arbres ,  qui 
jettent  &  produifent  refine.  Carie  le  treuue  d’opinion  fort 
éflongnée  de  ce  que  moy  mefmc  ay  veu  de  mes  yeux  és 
montagnes  qui  font  és  enuirons  de  Trente.  Commençant 
donc  noftre  difeours  au  pin,  ic  treuue  que  Thebphraftc  en  a  Tkeofhr.iti 
^  ’  eftably  deux  cfpeces  ;  difant  qu’il  y  a  des  pins  dqmeftiques  ,  f>lm.  hijl 
Çc  des  pins  fauuagcs  ;  &  que  les  fauuages  font  diftinguez  en  liki.c.m, 
pins  maritimes ,  &  pins  de  montagne  :  duquel  les  paroles  font 
tellesjOn  dit  qu’il  y  a  des  pins  domeftiques  St  des  pins  fauua- 
gcs.  Des  fauuages  ,  ils  appellent  les  vns  montagnars,&  les  au¬ 
tres  maritime?.  Les  pins  des  montagnes  font  plus  hauts  Sç 
plus  çlroiéfs,  Sc  de  matière  plus  maffiue.  Les  maritimes  ont  la 
fueille  plus  foible  &  plus  menue  ;  &  ont  l’efcorce  plus  liirée,& 
meilleure  à  tanner  les  cuirs  ;  ce  qui  n’cft  pas  en  l’autre  çfpece, 
pour  le  moins  en  telle  perfection.  La  pomme  du  pin  mariti¬ 
me  eft  ronde  ,  &  s’ouure  incontinent.  Celle  du  pin  de  monta- 
Le  pin  &  la  pefTe  eft  vn  mefme  genre  d’arbre  ;  4°  g"e ,  eft  plus  longue ,  plus  verte ,  &  moins  ouuerte ,  comme 
toutesfois  ils  font  de  diuerfes  efpeces.  Ces  arbres  ^ueuns 


CH  A  P  LXXIV. 


éftant  plus  fauuage.  Voilà  qu’ei  ^  _ _ 

eftiment  que  Theophrafte  entendoit  parler  du  pignet ,  &  m 
du  pimfe  fondans  fur  ce  que  HiüK«,en  Grec  ,  duquel  mot  a  vfé 
"Theophrafteifignifie  le  pignet,  &  non  pas  le  pin.  Qma  induiét  Erlr.  i 


font  communs  &  cogneus  d’vn  chacun.^ eur  efcorce 
eft  aftringeante.  Broyée  &  appliquée  ou  oincte,  elle 
eft  bonne  aux  efcorcheures  qui  viennent  d'efehauf- 
femeut,  &  aux  vlceres  qui  furuiennent  en  la  peau  & 
fuperficie  du  corps.  Elle  fert  aux  brufteures  ,  m'eflée 
auec  litarge  d'’argent,  ou  manne  d’encens.  Incorpo¬ 
rée  auec  cerot  myrtin  ,  elle  cicatrife  les  vlceres  des 
corps  delicats,qui  ne  peuuent-tolererchofes  fortes. 

Broyée  auec  vitriol,  elle  arrefte  lès  vlceres-qui  s’en- 
chancrent ,  &  enjambent  fur  le  corps.  Si  on  en  vie  pdioient  le  pin  ,  TnÛKft  :  &  le  pignet  ou  ^ 

en  parfum,  elle  fait  fortir  le  fruid ,  &l’arriere-faix  '•-'-i-t.t..  . 

des  femmes.  Prife  en  breuage,elle  refèrre  le  ventre, 

&  prouoque  l’vrine.  Les  fueilles  broyées  &  appli¬ 
quées  en  emplaftre,mitiguent  les  inflammations,  &: 
cotregardent  les  playes  du  feu.Broyécs  &  cuides  en 
vinaigreifi  de  telle  deçodion  on  fe  laup  la  bouche , 
elle  appaife  le  mal  des  dents.  Prifes  en  breuage  au 
poids  d’vne  dragme  auec  eau  Amplement ,  ou  auec 
eau  miellée,elles  feruent  grandemet  àceux  qui  font 
trauaillez  du  fpye.  L’efcorce  de  pomme  de  pin,&  les  6o  triment  plus  gros  que 
fueilles  de  pin,prifes  en  brenage,ont  le  mefme  effed.  •” 

Les  torches  qui,  fe  font  au /dedans  defdids  arbres, 
détaillées  en  petites  pieces,cnides  au  vinaigre, fi  de 
leur  decodiô  on  s’en  laue  la  bouche,elle  ofte  le  m^l 
des  dents.De  ce  dedans  on  en  fait  des  fpathules  pour 
compofition  des  peflaires,&  dgs  on^iiens  qui  fe  font 
pour  les  laffitudes.La  fuye  d’icelle  le  met  en  l’ancrg 
qui  fert  à  efg:ire,&  aux  fards  qu’on  fait  pour  feindrg 


Petrus  Bcllonius  Maneçau  d’atttribuer  tout  au  pignet ,  ( 

Theophrafte  a  lailTé  par  eferit  de  mUti:8c  ce  contre  la  tra-  ‘cnifem, 
dudion  de  Theodorus  Gaza.  Mais  le  bon  Bellonius  me 
pardonnera  ;  car  il  a  grandement  erré  çn  ceft  endroid  :  non 
pas  pour  ne  biçn  entendre  la  phrafe  de  la  langue  Grecque: 

#ins  pour  n'’eftre  aflez  verfé  en  Galien  &  Theophrafte  :  ou 
bien  à  faute  .de  cognoiftre  les  plantes  dont  il  a  eferit.  Et  de 
fai(ft  ,  y  a  beaucoup  de  raifons  contraires  à  fon  opinion.  En 
les  Grecs  Anciens  apr 
garipot ,  m’res.  Et  n'cft 
vray  femblablé  que  Theodorus  Gaza  homme  né  Grec ,  Sc 
fort  verfé  és  langues  Grecque  &  Lâtiné,&qui  a  traduit  Theo- 
phtafte,euft  ignoré  la  fignification  de  ces  mots  tant  vulgai¬ 
res  &  communs.  D’auancage  ,  Theophrafte  appelle  la  pom¬ 
me  de  wiv*i),Strobilus ,  qui  eft  véritablement  la  pomme  du 
pin:en  quoy  appert  qu’il  efcriuoit  du  pin  ,  &  non  du  Garipot, 
ou  pignet.  Galien  monftre  bien  que  veut  dire  Strobilus,  par 
les  paroles  fuiuantes  ,  où  il  dit  :  La  pomme  du  pin  eft  de  bon  4^»;.  /<• 
&gros  nutriment  :  toutesfois  elle  eft  de  difficile  digeftioni 
Les  Grecs  ne  l’appellent  plus  maintenant  Conus ,  ains  Stro- 
bilus.Et  en  vn  autre  paflage  il  dit  ainfi  :  Le  pignolat  eft  de  nu-  ^ 

riment  plus  gros  que  ceux  -  cy  ,  toutesfois  non  mauuais  :  &  »»<!/(./»«■'■ 
'appelle  Conus  ;  les  anciens  l’appelloient  auflî  Strobilus.  Et  Gden.B:V 
en  vn  autre  partage  il  dit  ainfi  :  Le  fruid  de  Conus ,  qu’aucuns 
appellent  Coccalus  &  Strobilus ,  &c.  Et  en  vn  autre  paflage  : 

Ce  que  Hippocrates  dit  Coccalus,il  n’eft  pas  ainfi  ;  car  les  an-  f 

ciens  Grecs  l’appelloient  Conus  :  comme  auflî  qiiafi  tous 
les  modernes  Médecins  l'appellent  Strobilus.  Simeon  Sethi 
s’accorde  à  Galien  :  car  iLappelle  en  Grec,  les  pignolats,»»».*'- 
e«6  vès  vptÆfiiiss.  En  quoy  appert,  que  Theophrafte  parlant 
de  ,  entendoit  du  Pin,&  non  du  Garipot ,  ou  pignet  :  qui 
eft  contre  l’opinion  de  Bellonius.  Car  fi  félon  Theophrafte, 

^  le 
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le  ftuift  de  ,  s'appelle  Strobilus  { lequel  Galien  met  au 
pornbre  des  fiuias  qui  Ce  mangent  J  il  n’y  a  point  d’apparence 
de  croire  que  cei  foit  le  fruidl  du  Garipot ,  lequel  ne  vaut  rien 
à  manger ,  encores  par  le  cefmoignage  de  Bellonius.  Or  que 
Theophrafte  ,  parlant  de  îtÉukh  ,  ait  entendu  du  pin  ,  celle 
raifon  le  monftre  encore  euidemipent  ;  à  Içauoir ,  qu’il  ne  Ce 
trouùe  point  de  Garipot  qu’on  cultiue ,  linon  que  parauantu- 
re  on  en  vueille  Cerner  en  quelque  iardin  pour  plaifif  ;  mais 
de  pins  on  en  trouue  alTez  és  villes,  &  de  cultiuez.  Et  de  là  eft 
venu  qne  Bellonius  ,  pourCuyuant  toufiours  fon  opinion  ,  ell 
tombé  en  vn  autre  erreur  plus  grand.  Gar  cela  eft  faux  ,  que 
du  dedans  du  bois  du  pignét  on  falTc  la  poix,ainlî  que  Bcllo- 
pitis  dit,  interprétant  faulTement  Theophrafte  en  ceft  en- 
droit,  félon  radn  iirgemeut.  Premièrement  on  trouue  peu  de 
pignets  qui  ayent  la  torcîie  mi  dedans.  Et  toute  la  poix  ,  dont 
on  vfe  en  Italie  ,  fe  fait  feulemet)t  de  la  torche  du  pin;§û  ainli 
fc  fait  en  Boheme  ,  où  les  forefts  des  pins  font  grande?  ,  eC- 
paifles ,  &  communes.  Mais  venons  à  la  vraye  hiltpire  du  pin. 

J1  y  a  deuxfortes  de  pin:  l’vn  domeftique  ,  l'autre  fyluellre. 

Ec  domeftique  a  grande  quantité  de  branches  tournoyans  Sc 
errans  à  l’cntout  de  fon  haut  tronc  ,  fes  fueilles  pelues  ,  fer¬ 
mes  ,  &  fort  longues  èc  pointues  au  bout.  Il  a  les  pignolats, 
grands ,  ferrez ,  lolides ,  ayans  au  dedans  de  noyaux  enclos 
d'efcailles  longuettes  &  dures  ,&  noircies  comme  de  quel¬ 
que  fiiye  :  outre  ce  le  noyau  de  dedans  eft  enuironnç  d’vne 
fort  mince  pellicule  ,  de  couleur  iaune ,  laquelle  froilfée  des 
doigts  s’ofte  ayfément.  Scs  noyaux  ont  va  goull  doux  & 
plaifant  leur  fubftance  eft  gralTc  &  huileufe.  Il  y  en  a  grande 
quantité  à  l’entour  de  Rauennes  ,  ioignant  le  nuage  de  la 
met  Adriatique  :  femblablemcnt  en  Italie  ,  &  principalement 
és  vergers  des  hofpitaux.  Du  fyluçftre  il  y  a  beaucoup  d’ef- 
peccs  qui  toutesfqis  font  compri fes  fous  les  marins  &mon- 
t.agnars.  Des  niontagnars  trois  fortes.  Ea  première  eft  plus 
haute  que  les  autres  ,  de  laquelle  les  forefts  de  Aohenie  & 

Polongne  font  pleines, le  pays  de  Trente  ,  voire  &  les  mon¬ 
tagnes  d'Ananic  &  de  Fleme  :  les  payfans  de  là  en  tirent  or¬ 
dinairement  la  poix.  Cefte-cy  eft  prefque  en  tout  femblablc 
à  la  domeftique,finon  qu’elle  a  fes  pommes  plus  petites,  vn  jq 
peu  plus  grandes  que  celles  de  cyprez  plus  longues 'toutes- 
fois  ,  &  plus  reflerrées  ,  ayant  fes  efcaillcs  âinfi  am.aflees  que 
{a domeitique,  refiueufcs& odorantes.  La  fécondé  ,  appellée 
des  Ananiens  Mugum  ,&  de  laquelle  eft  couucrt  le  haut  de 
la  montagne  de  Rauenne  ,  n’a  aucun  tronc  ,  mais  iette  fes  ra¬ 
meaux  à  fleur  de  terre  ,  dix  ou  quinze  coudées  à  l’entoui-.-clle 
f  fon  fruicl  pareil  à  la  précédante,  voire  &  plus  vif,  plus  refi- 
neux  ,  &  d'vne  bonne  odeur.  Les  gens  du  pays  font  de  fes  ra¬ 
meaux  de  cercles  à  relier  tonneaux  ;  car  outre  ce  qu'ris  font 
fort  longs,ils  font  foupples,  &  bien  tenans.  La  troifiefme,  di- 
élc  de  ceux  de  Trente  Sc  des  Ananiens ,  Cembro,  &  Cirmolo, 
cipift  en  abondance  là  mefme  ,  en  Gauia  montagne  de  la 
vallée  du  foleil  ,  &  fur  les  montagnes  de  Bormo  ,  de  la  Val-  4° 
tolinc,&  enFlerne,&  en  la  comté  de  Tytole,  non  loing  d’Oë- 
nipont.  Elle  eft  d’vnp  belle  hauteur  :  matière  fort  propre  à 
faire  aiz,  tant  pour  fa  beauté ,  que  pour  fa  bonne  odeur  :  elle 
n'cft  toutesfois  fi  haute  que  la  première  efpece  :&  l’ofcorce 
de  fon  trdnc  nedcuienr  iaune  comme  des  autres.  Son  fruiét 
eftfcmblable  à  celuy  du  pignet ,  plus  court  toutesfois ,  relî- 
neux ,  de  couleur  de  pourpre ,  &  fur  tous  le  plus  tendre.  De¬ 
dans  les  efcailles  de  leur  pomme  y  a  de  noyaux  plus  petits 
qu’és  domeftiques  ,  courts ,  de  forme  triangulaire ,  &  aifez  à 
rompre  &  obeiflants  à  la  dent  :  degouft  femblablc  ,  (înon  que 

mâchez  ils  laiflent  quelque  petite  afpreté  :  ce  qui  eft  com-  ^  .  j. 

mun  à  toutes  chofes  fauuages.  Qui  me  fait  penfer  que  celle  pource  qu  il  y  a  efpe 

plante  cil  le  pin  de  Trente ,  duquel  fait  mention  Pline  ,  di-  Bellonius  ,  dont 
"  A  i»- a..:.—  s,  ..n.  forte  d 
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Piftui  maritima. 


Pinm JylucJlrü  Cembro. 


ïant  que  fon  efçaille  cftaifée  à  rompre  auec  les  doigts,  &  eft 
dautantque  les  oyfeaux  la  peuuent  aifément  rompre  de  leur 
bec.  Celle  forte  aulîî  rend  vne  reline  blanche  &  de  bonne 
odeur,  comme  les  autres.  Les  Alleroans  font  grand  cas  des 
aiz  de  ces  pins, pour  baftir  :  &ce  non  feulement  à  caufe  de  leur 
madreure  qui  eft  belle  ;  mais  aulfi  pource  qu’ils  fentent  bon, 
pour  celle  caufe  ils  en  lambrilTent  &  ornent  leurs  poefles  cho¬ 
ie  itmentée  par  eux ,  pour  chaifer  l’extreme  froid  qui  les  agi- 
l’ay  obfcrué  deux  efpeces  de  marins  ,  qui  ne  font  differens 


Or  CO  que  Theophrafte  a  ef- 
crir  des  pins  fauuages  ,  eft  tout 
contraire  à  ce  que  nous  voyons 
ordinairement  deuant  nos  yeux, 

Câr  les  pins  fauuages  que  nous 
voyons  ordinairement  en  noftre 
marine  de  Sene  ,  portent  va 
fruiél  aigu  ,  long  d’vne  paume, 
ferme  ,  folide  ,  &  qui  de  foync 
s’ouure  li  aifément.Mais  les^ins 
dis  montagnes  d'Ananie  ,  &  de 
Trente,  &  de  Boheme,  &  Po¬ 
longne  ,  iettent  vne  petite  pom¬ 
me,  courte ,  &  qui  ellant  feiche, 
tombe  incontinent  de  l’arbre  ,  Sc 
eft  pleinement  ouuertc,  &  efpar- 
pilléc.Mais  ie  croy  que  la  diuer- 
ïité  des  climats  en  eft  caufe  :  ou 
de  pins  maritimes, 

_ ^  _  auons  cy-delTus  parlé ,  eftime  celle 

forte  de  pin  eftre  le  pin  ,  qui  eft  appellé  pinaftre  ,  qualî  arè,  r 


corne  pin*  fauuagc.  Mais  certes  il  s’aceufe  ,  félon  mon  opi¬ 
nion  .-car  (  félon  Pline  )  le  pinaftre  n’eft  autre  chofe  que  le 
pin  fauuagc,  qui  eft  fort  grand  &  haut  ,&  croift  non  feu-  eap.J 
lement  és  montagnes,mais  aulfi  en  la  plaine.  Et  au  contraire, 
félon  Bellonius  ,  le  pinaftre  «11  plus  petit  que  le  pin  :  &  ne 
croift  ny  en  la  plaine,  ny  és  montagnes  moyennes  :  ains  croift 
feulement  és  cimes  &  copeaux  des  plus  hautes  montaignes. 
Cependant  plulîeuts  pourroyent  eftre  induits  à  croire  le  dire 
qu’en  grandeur,&  paruité  de  leurs  pommcs,cornme  on  pourra  Bellonius, parce  qu  il  deuoit  auoir  veu  plufieurs  chofes  con- 

voir  pat  les  figures  icy  appofées.  Au  relie  toutes  ces  fortes  cc.que plufieurs  bons  autheurs  ont  efct.t ,  en  fa  pere- 

rendent  vne  relîne  blanche  &  odorante ,  fc  conuettilTent  en  &  voyap  qu  il  doit  auoir  faift  en  Afie,  Grece,  Su- 

Wche.Sc  iettent  vne  poix  noire.  rie.Egypte&  en  plufieurs  autres  reg.onsipreferant  1  author.té 

’  '  é  de  fa  pérégrination  aux  efcrits  de  plufieurs  bons  &  graues  an- 

theurs.Dcquoy  ie  m’cfmerueille  ;  car  i’ay  entendu  que  Bello¬ 
nius  eft  homme  feulenient  de  moyen  fçauoir  :  &  qu'il  n’a  cir¬ 
cuit  tant  de  régions  qu’il  donne  entendre  par  fes  efcrits.  Or 
pour  retourner  à  nos  brlfées ,  Bellonius  deferiuant  le  pinaftre, 
dit  qu’il  a  fouucntesfois  leu  ce  mot  pinaftre  en  la  traduélion 
Latine  de  ’J’heophrufte  :  mais  que  neantmoins  celle  plante 

F  4  auoit 


lib.  dt 
eÇ,nife. 

lib.  16, 


Thtef,  lih.  î 
caf.\.  de  flà 


Theôp.'llh.  6. 

««/f. 

pl/tnt. 


Theepht,  de 
hifio.  plant, 
lib.  s.cap,  X, 
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auoit  efté  iocognue  à  Theopîiraftc:&  pouree  quelle  ne  ctoif- 
foit  poijit  é$  montaienes  d’Afie,  ny  de  Giece:5{;  que  pour  celle 
caule  il  n’y  a  point  d’autheurs  Grecs.qui  faflent  mention  du 
pinaftre  ,  ou  pin  fauuage.  Mais  nous  auons  défia  déclaré  com- 
pien  ce  bon  homme-cy  ell  arrogant ,  Sc  mal  versé  en  la  leélu  - 
je  des  autheurs  Grecs ,  lots  qu’il  a- ellé  monftré  que  Theo- 
phrafte  met  deux  fortes  de  pin ,  l'yn  domeftique  ,  &  l’aiitre 
fauuage.  Si  toutesfois  Bellonius  fc  voujoit  opiniallrer  de  di¬ 
re  que  mvxn  en  TJieophralle  lignifie  le  garipot ,  &  non  pas  le 
pin  ,  (Scquepar  confequent  Theophraltea  parlé-du  garippt  & 
non  dupin  :  que  refpondra-il  aux  palTages  de  Theophtalle.oè 


H  «Vf *«3  Certainement  s 


forte  qu’au  premier  vent  il  tombe  ,  Alors  ils  prennent  le  cpîur 
de  l’arbre, auquel  y  a  touliours  de  la  torche, &  les  racines  aulfi. 
Voilà  qu’en  dit  Theophrallc.  Au  dire  duquel  On  peut  voir, que 
la  torche  fc  fait  du  pin  ,  quand  le  pin  tombe  en  putrefaftion, 
ou  arpificiellemetit ,  ou  naturellement.  En  quoy  fe  peut  con- 
fiderer  l’erreur  manifefte  de  Plineilequel  racontant  les  arbres 
quiproduifent  refîne ,  dit  la  torche  cllre  de  foy  vue  efpece 
d’arbre.  Les  paroles  de  Pline  font  telles  :  La  fixiefmc  efpece,  « 
ell  celle  qui  proprement  ell  appellée  torche  :  laquelle  ellplus 
abondante  en  humeur  que  les  delTufdiéles  :  toutesfois  elle  ell  j 
plus  liquide  &  moins  abondante  que  le  garipot  :  &  eft  fort  vfi- 


refppndte.  Pour  efclaircir  donc  la  matière ,  nous  mettrons  en 
auànt  contre  l’opinion  de  Bellonius  ,  ce  que  Theophtafte  dit 
jdes  arbres  qui  croilfebt  és  montaignes.  11  dit  donc  ain^  :  Les 
môtaignes  fefont  appropriées  les  arbres  qui  ne  peupenticroi- 
ftre  en  la  plaine.  En  Macédoine  croiftle  fapin  ,  le  garipot  &  le 
piniiftte.  Et  au  mefrae  paffage  parlant  des  qrbres  qui  demeu¬ 
rent  toufiours  en  leur  verdeur  ,  il  dit  ainfi.  Entre  les  arbres 
fauuages  donc  ceux  demeurée  toufiours  verds,que  nous  auons 
dip  au  premier  liure,  à  fçauoir,  le  fapin  ,1c  garipot,  &  le  pina- 
ftre.  En  quoy  on  peut  voir  que  Bellonius  a  pafsé  bien  de  îçger 
.  plufieurs'palfages  de  Theophralle  ,  &  qu’il  a  mis  beaucoup  de 
;  chofesfaufles  eu  lés  eferics- voulant  par  ce  moyen  acquérir  vne 


;emenc ,  il  n’a  que  j  ^  pée  és  fainéts  &  facrez  luminaires.  Et  ei 


e  palTage  ,  il 


dit  5  Relie  maintenant  à  parler  en  general  de  chacun  arbre, 
dont  nous  auons  amplement  parlé  cy,-  delfus.  Es  montaignes 
çroilTent  le  cedre  ,  la  meleze ,  la  torche  ,  &  autres  arbres  qpi 
produyfent  la  refioe.  Voyià  les  paroles  de  Plipc.  Pour  main¬ 
tenir  &  défendre  le  dire  duquel ,  ne  feruiroit  d'alieguer  icy 
que  par  la  torche  il  a  entendu  le  pin  :  car  Pline  racontant  au 
mefme  paffage  toutes  les  elpeces  d’arbres  qui  portent  refine, 
mej  le  pin  au  premier  rang  :  &  en  apres  il  allîgne  le  fixiefme 
licuàla  torche.  Et  cela  ,  peut  cllre  ,  afaiél  faillir  Marccllus: 
lequel  traduifant  ce  chapitre  deDiofeoride ,  a  exposé  le  nom 
de  pin,  par  le  mot  torche.  Adam  Leoniccrus, entre  les  Modet- 
fe  trejrue  aujîî  enueloppé  du  mefm'e  erreur  :  lequel 
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vainc  gloire,  ou  attraper  quelque  bénéfice  ou  ellat ,  pluftoll  prefenté  enfon  herbier,  pour  &  au  lieu  de  la  torche ,  vn  arbre 


que  par  enuie  &  défit  d'efcrire  la  vefité  des  chofes.  Anguilla- 
rius  aulïï  s'cll  grandement  trompé  au  catalogue  qu’il  fait  des 
arbres  portans,vefme,de  fon  propre  mouuerneat  &  fans  autho- 
rithé,  mettant  au  nombre  des  pignets  le  pin  fauuage  &  mon- 
tagnat ,  &  mefmes  celuy  que  ceux  d’Ananie  (comme  dicl-eftj 
nomment  Mugum  veu  qu'ils  ne  different  des  autres  pins  qu’en 
gfoffeut,  ou  paruité  de  leurs  fruiéls.Car  ils  ont  tous  mefrae  fa¬ 
çon, mefmes  fucilies  ,  mefmes  germes  :  ils  ont  fcmblable  ma¬ 
tière  de  bois,  mefme  efcorce,  m.efme  refine  ,  mefmcodcur ,  & 
fcmblable  goull  :  ioinc  aulli  que  toutes  ces  fortes  de  pins  fc 
changent  en  torche  ,  &  rendent  force  poix  :  qui  ell  le  propre 
des  pins  (  félon  l'opinion  de  tous  les  antheurs,)  & 
pignets.  Il  s’ell  pareillement  oublié  ,  en  cé qu’ri  ell. i 
de  Tarenteellrepinderaontaigne:  car  puis  que  fut  tous  les 
pins  &  lauuages  &  dome(liques,ccliui-cy  a  vn  fruiét  fort  aisé 
a  rompre, fa  raifon  fe  trouue  de  néant.  Car  Theophralle  mef- 
rne  dit,  que  le  pin  fauuage  de  montagne, a  fa  pomme  plus  fer¬ 
rée,  plus  dure,  &  plus  difficile  à  ouurir,  que  le  maritime, pour 
eltre  plus  fauuage  ,  &  plus  robufle.  Voy  cccy  plus  am¬ 
plement  çn  la  première  epillre  quei’ay  efetite  à  Vlyffes  Al 
drouandus, Médecin  très  cxeellentitu  y  verras  chofes  fort  fin- 
euliercs  du  pin  &  pignet ,  &  iamais  non  cognuës  ;  D’ail- 
m'efmerueille  alTéz  de  Pline  ,  en  ce  qu'il  dit  que  fur 


pluftoll  feint  &  inuenté  ,  que  naturel  &  véritable  :  eftanr  à 
induit  (  comme  iepenfe)  paï  l’auchoritéde  Marccllus  &  Ruel- 
lius  ,  Mais  la  vérité  eft  que  la.  torche  nefe  fait  feulement  du 
pin  ,  ains  aufli  des  ancres  arbres  qui  portent  &  prodiiifenc  refi¬ 
ne, comme  de  garipot  &  de  meleze  ;  car  moy- mefme  ay  coup- 
pécfdiéls  arbres  de  torche  fort  graffe ,  és  fotefts  d'Ananiç, 
com.bipnqu’if  eneftfortpeu.  Pour  celle  caufe'.Thcophrafte, 
grand  inuelligateur  des  fecrecs  de  nature  ,difoic  qu’en  Ponte, 
entre  les  arbres  fauuages  ne  fe  troiiuok  point  de  Pio^aftre  (  ou 
pin  fauuage  )  ny  de  fapin  ,  ny  de  garipot ,  ny  aucun  arbre  qui 
portail  la  torche.  En  quoy  fe  peut  ayfèment  voir-,  qu'il  y  a 
des  JO  d’autres  arbres  que  le  pin,  qui  fe  pourriffcnc&  conuertiffciiten 
Içpin  torche.  Mais  ce  que  le  pin  fe  conuertir.  pluftoll  en  torche, 
qu’aatre  arbre  qui  foit ,  caufe  qivoB  approprie  pluftoll  la  tor¬ 
che  au  pin, qu’à  autre  arbre.Qw  me  contraint  àdefcouutir  per- 
rcur  de  Pline,en  ce  qu’il  dit ,  que  celle  metamorphofe  &  con- 
ueifionen  torche,  eft  vne  maladie  &  deffaut  de  la  meleze,  qui 
luy  cil  propre  &  pafticuliere,&  non  au  pin  ;  attribuant  à  la  la- 
rege  toutes  les  marques ,  qualitez  &  proprietez  ,  que  Theo- 
phrafte  dit  eftre  au  pin.  Mais  Ruël ,  voulant  aucunement  coir- 
urir  l’erreur  de  Pline, fon  grand  familier  en  leélure  ,  dit  ainfi: 
il  tre  fe  faut  efmerueillet  li  Pline  c’ell  equiuoqué  en  ceft  en¬ 
droit  :  caria  meleze  eft  toufiours  verte  comme  le  pin,  &  d’vne 
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tous  arbres  qui  portent  refine,  le  pin  eft  fort  propre  à  faire  des  40  mefrae  forme  ,  &  croift  és  montaignes.  Le  bon  homme  Ruel- 


àffiz  ou  elTelles  ,  pour  couurir  les  maifons  ;  veu  qu’il  fçauoir 
bien  que  la  meleze  (  que  Jes  Italiens  appellent  Larege)n’eft 
comparable  à. bois  qui  fpit,  en  prcftance ,  fermeté  ,  dureté ,  & 
foliditc.  D’auantage,  Thepphrafte  dit  ('&  nous  le  voyons 
ordinairement  J  que  la  mort  du  pin  eft  quand  il  deuient  tor¬ 
che,  Lçs  paroles  de  Theophr^e  font  relies  :  Les  moncagnars 
dient  que  c’eft  maladie  an?  pins ,  quand  non  feulement  le 
ccéur ,  mais  auffila  partie  extérieure  du  tronc  du  pin  ,  fc  con- 
uertit  en  torche  :  car  alors  I,c  pin  ,  par  manière  de  dire,  vient  à 
eftre  fuffoqué&  cftranglé.  Ce  qu’aduient  naturellement  par 
trop  grande  abondance  d’humeur, félon  qu'on  peut  confideter: 
car- tout  l'arbre  deuient  torche.  Cela  eft  donc  vne  maladie  50 
propre  &  particulière  au  pin.  Dr  pourquoy  le  pin  fe  conuertit 
en  torche ,  Theophtafte  en  rend  cefte  raifpn  ^  difant  ainfi  ,  Lp 
pin  produit  fa  racine  toute  pleine  de  totche,ainfiqu’ai)onsdiél 
cy-deffus  ,  La  raifon  eft  celle  mefme ,  qui  fe  confidereen  tous 
animaux;  à  fçauoir  que  la  partie  de  l’aliment  qui  eft  pàrfaifle- 
çnent  cuitte,  ffautant quelle  eft  plus  purifiée,  elle  s’affermit:& 

&  afferinic  fc  çongele  &  efpaiffic,&  engendre  la  gtaiffe.La  re¬ 
lie  du  nutriment ,  qui  va  en  haut ,  nourrit  les  parties  qui  font 
fur  la  terre ,  par  autres  conduiéls,  que  par  la  gtaiffe  fus-men- 
fiontiée  Car  comme  nous  auons  di£l,les  pins  qui  font  4u  tout 
conuertis  en  torche,  meurent  de  graiffeiattendü  que  les  efprir? 
fe  trouuent  eftopffez  ,  n’ayans  Heu  ny  moyen  de  pouuoirpaf- 
fer  :  ainfi  qu’il  aduienç  à  tous  pimaux  qui  meurent  de  graif- 
fc.  Voi|à  qu’en  dit  TeOphrafte.  Au  refte  ppurce  que  la  tor¬ 
che  du  pin  eft  requife  pour  faire  la  poix  ,  la  neceflité  a  mon-; 
ftié  de  conuertir  artificiellement  les  pins  en  tprehe.  Ce  que 
Theophtafte  mpnftre  bien  difant  ainff  Les  montagnats  dient,  . 
que  oftans  l’efcorce  du  pin,du  collé  du  Soleil  leuant ,  deux  oq 
trois  cpiidéès  haut  de  terre ,  dedans  yn  ari  fe  fait  yn  gt^nd 
amas  d'hurncur,8r  tnefme  la  torche.  Laquellcils  couppent  aucc 
cognée  :  &  l’an  fuyuant  fc  tteuuc  encorcs  vne  torche  :  &  font  1 
femblablcracnt  au  tiers  an.  Et  de  là  vient ,  que  de  ces  < 
incifîons  ainfi  continuées ,  l’arbre  fe  pouttit  &  s’affbiblit ,  d« 


lias,  voulant  exeufer  Pline,  nçs’elt  donné  garde  d’vn  ; 
reur,ou  luy  mefme  eft  tombé  :  comme  auffi  ont  faiél  plufieurs 
modernes.  Car  ie  peux  tefraoigaer  aiipir  veu  plus  de  cent  for 
relis  de  larege  ,  ou  meleze  ;  mais, iamais  ie  ;n’cn  vis  vne ,  qui 
ne  perdift  fes  fueilles  en  byucr:&  n’ont  tel  rapport  auec  le  pin, 
que  lebonRuellius  dit.  Afin  donçques  qu’on  fçache  que  c’eft 
de  meleze  ,  ou  larege  ,  nous  auons  icy  mis  par  eferit  ce  qu’eo 
auons  veu  &  expérimenté. 


Zarix  :  François ,  ,  ou  Alelez,e  ;  Italiens, 

Lance ,  ou  Lange  :  Allemans , 
Lerchemhaum. 


La  Meleze  eft  vn  arbre  fort 
Faut ,  ayaqt  l’efcorcc  fort  gref¬ 
fe  ,  &  laquelle  n’ell  pas  plus 
liftée  que  celle  de  pefte,  ainfi 
que  penfe  Adam  Leoniccrus; 
^  qui  eft  toute  creuafsée  §£ 
rongée  au  dedans.  Ceft  arbre 
produit  fes  branches  àlén- 
tour  duj tronc  ,  de  degré?  eq 
degrez,auec  plufieurs  petits 
furgeons  foupples  ,  côme  fau- 
Ics  ou  oziers  ,  lefqpels  font 
iaunes  &  odotans.  Ses  rain- 
ceaux  jettent  à  l’encpur  vne 
fueiJle  fort  efpaifte  ,  longue, 
tendre,  capilleufe,plus  eftroicte 
que  les  fueilles  de  pin  ,  &  qui 
n’eft  piquante  ;  laquelle  fc  ter¬ 
nit  &  pallit, comme  l’hyuer  vient,  &  tombe  au  pied  de  l’arbre, 
ou  clic  fe  pourrir.  De  forte ,  que  entre  tous  les  arbres  qui  por¬ 
tent  relincjla  feule  meleze, par  mefpris  du  froid, demeure  def- 
nuée 
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nuée  de  fueilles ,  Ruellius  dit  que  les  ieunes  Melezes ,  reti- 
lentplus  au  cyprez,  qu’aux  pelTes  &  garipots.  Et  combien  que 
Pline  les  eftime  fteriles,  ce  neantmoins  elles  portent  vn  fruidt 
fcmblable  à  ccluy  de  cyprès  ,  &  qui  eft  d’afl'ez  bonne  odeur. 

Toutesfois  fes  fleurs  font  de  beaucoup  plus  odorantes  :  lef- 
quclles  fortent  au  printemps  du  bout  des  rainceaux  dudiét  ar¬ 
bre  ,  Si  l’embcllilfent  grandement.  Car  crtans  d'vne  couleur 
feariacinc  ardente  ,  il  lcrable  à  ceux  qui  les  contemplent ,  que 
ce  foyent  flocs  de  fine  ibye  ,  attachez  par  Dame  Nature  au 
vert  de  l’arbre.  La  matière  de  fon  bois  elt  fort  dure,& 
louee,  &  fur  tout  le  coeur  de  l’arbre  :  &  n’eft  à  comparer  à  au¬ 
tre  bois  pour  baftir  Palais  Sc  raaifons  fomptueufes.  Au  refte,  ladidfe  liqui 
il  ne  faut  croire  ce  que  Piine  ,  Vitr'uue  ,  &  autres  modernes  *  O  Les  ieunes  a 
dient ,  que  la  Melcze  ne  brufle  point ,  &  moins  fe  conuertit 
en  charbon  :ains  fc  calcine  ,  comme  feroit  la  chaux  en  la 
fournaife.  Et  vrayement  aufli  ceux  s’abufent  qui  eftiment  no- 
ftre  Meleze  n’eftre  la  vraye,  d’autant  quelle  s’allume  tant  ay- 
fément.  Car  puis  que  du  confentement  de  tous  les  modernes, 

&  mefrac  de  Pline  &  Vitruue ,  le  larege  rend  force  refine  & 
bien  grafle ,  laquelle  ny  plus  ne  moins  que  le  bitume  citant 
approchée  du  feu ,  s’allume  fort  ayfément,  ic  iugerois  l’hom¬ 
me  du  tout  ftupide  qui  eftiraeroic  les  pierres, qui  de  foy  ne  fe 
peuuent  allumer ,  engrailTées  toutesfois  de  bitume ,  brufler 
aifément  iufques  aux  cendres ,  &  les  melezes  (  bois  fort  reli- 
neux  &  gras  )  nullement  s’allumer.Or  que  les  pierres  fufdiéles 
puilTent  brufler ,  les  Elamans ,  &  ceux  qui  habitent  le  pays  de 
Brabant ,  &  toute  celle  plage  feptentrionale ,  m’en  pourrqnt 
defmentir  ;  car  faute  de  bois  ils  entretiennent  leur  feu  de  tel¬ 
les  pierres.  Siquelqu’vn  fouhaitte  fe  raflafier  d’autres  raifons 
touchant  ce  faiél, qu’il  life  la  fécondé  epiftre  que  i’ay  eferite  à 
Vlyfles  Aldtouandus, homme  bien  verféen  Medecine:  il  trou- 
nera  dequoy  :  fur  tout ,  noftre  meleze  n’eftre  autre  que  celle 
des  Anciens.  Car  fi  cela  eftoit ,  les  mines  &  fourneaux  de  fer 
qui  font  és  montagnes  de  Trente  ,  en  la  vallée  du  Soleil  ,  val 
Camanique,valTrQpian,&  és  enuirons  de  BrelTejferoyenc  fort 
defnuez  de  charbon  :  veu  qu’ils  n’vfent  d'autre  charbon  que 
de  larege  &  meleze.  Car(comme  dient  ceux  qui  s’entendent 
chofes  mineralesfiln’y  a  charbon  qui  falTe  fi  toft  fondre  la  jq 
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matiete.&  raine  de  fer,que  le  charbon  de  meleze.Et  d’ailleurs, 
le  bois  de  meleze  ,  eftant  fec&  gras ,  comme  naturellement  il 
eft,  il  rend  vn  feu  fort  chaud  &  véhément.  Pour  celte  caufe 
on  en  chauffe  les  fours  à  cuire  pain  ,  &t  les  poëfles  és  monta¬ 
gnes  de  Trente.  Dauantage  ,  le  meilleur  Agaric  qui  foit, 
croift  és  melezes.  Et  moy  -  mefme  en  ay  fouuentesfois  coupé 
çfdiéls  arbres ,  qui  eftoit  bon  en  petfeélion  :  &  en  ay  fouuent 
acheté  de  ceux  qui  apportent  vendre  du  bi  jon  ,  &  les  refi¬ 
nes.  Pline  dit  qu’en  France  L’agaric  ne  croilV  point  feu¬ 
lement  en  la  mpleze  ,  mais  aulli  és  autres  arbres  :  &  fur  tout 
en  ceux  qui  portent  le  gland.  Diofeoridc  j  ny  mefrac  Galien, 
ne  font  refolus,  à  fçauoir  ü  l'Agaric  elt  boulct,ou  racine,com- 
bienqu’ils  afferment  qu'il  croiffe  és  cèdres.  Braflauolus  affer-  40 
me  en  auoir  trouué  à  Comaeh ,  en  vne  forte  de  chefnc  qu’on 
appelle  Yeufe  ;  &  que  partant  par  France  il  a  veu  d’Agaric  at¬ 
taché  aux  troncs  des  chefnes.  De  quoy  certes  ie  ne  visjamais 
&  moins  ay  entendu ,  que  l'Agaric  crçuft  és  cbefnes  ,  hcftres, 
yeufes ,  &  liege  ,  combien  que  i’aye  veu  &  paffé  de  grandes 
forefts ,  en  toute  laTofcane ,  au  Royaume  de  Naples  ,  &  en 
plufieurs endroits  d’Italie  ,  &  de  la  Germanie,  Sclauonie  ,  & 
en  plufieurs  autres  régions  affez  ennoblies  &  enrichies  de  fo¬ 
refts  d’arbres  qui  portent  le  gland.  Bien  eft  vray  que  i’ay  affez 
veu  de  boulets  noirs ,  durs  &  ligneux  ,  qui  eftoyent  attachez 
cfdiéts  arbres ,  &  dont  on  vfe  à  porter  le  feu  pour  l’arqucbu- 
fe ,  &pour  feferuir  de  mefehe,  quand  on  en  fait  le  feuaufu- 
fil.  Mais  d’autre  Agaric  ic  n’en  ay  point  vcu,Dauantage,com-  JO 
bien  qu’és  montagnes  de  Trente  ,  Sc  fut  tout ,  és  montagnes 
de  la  val  du  Soleil  ,  fe  treuue  vne  infinité  des  chefncs  meflez; 
parmy  les  pins ,  fapins ,  peffes ,  &  melezes  :  neantmoins  ic  ne 
veis  iamais  Agatic  en  Arbre  qui  y  fuft,excepté  és  melezes.  Au 
refte ,  la  meleze  produit  cefte  liqueur  excellente  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  bijon  Sc  qui  fauffemét  eft  appellée  terebêthine  des  Apo¬ 
thicaires:  car  la  terebenthine  procédé  de  l’arbre  terebinthes 
Mais  poutcc  que  les  marchands  de  Leuant  n’apportoyent  plus 
de  terebenthine  :  Sc  que  les  Médecins  Sc  Apothicaires  au  lieu 
d’elle  ,  vfoyent  du  bijon  ordinairement ,  il  eft  aduenu  que  le 
bijon  a  vfurpé  Sc  pris  le  nom  de  terebenthine.  Et  vfe-on  ordi- 


blable  en  fubftance  à  la  refine  de  peire,qu*aucuns  porte-paniers 
vendent  pour  terebenthine,  à  ceux  qui  ne  les  cognoiffent  pas. 
Toutesfois  celle  refine  eft  plus  aiguë  Sc  en  odeur  ,  Sc  au  gouft, 
Sc  en  fa  propriété,  que  n’cil  la  terebenthine.  La  refine  donc  de 
melcze  fe  conforme  en  qualité  aucc  celle  de  perte  &  auec  la 
terebéthine.’toutesfois  elle  eft  de  fubftance  plus  fubtileScplus 
refolutiue.  Les  payfans  Sc  montagnars  d’alenuiron  de  Trente, 
appellent  cefte  refine  ,  Larga ,  prenans  la  dénomination  de  la 
Larege ,  qui  la  produit.  Celte  liqueur  ne  fort  point  de  l’arbre, 
de  foy,  ains  pour  la  tiret  il  faut  percer  l’arbre  auec  vn  long  ta¬ 
rare  ,  iufcfues  à  la  moëlle ,  8c  ce  en  efté.  En  apres  on  recueille 
'  ’  été  liqueur  eh  certains  vaiffeaux,  faiéls  d’efeorce  de  perte. 

ieunes  arbres  iettent  la  liqayur  plus  claire  que  les  vieux; 
ainfi  que  nous  auons  diét  des  arbres  d’encens.  Elle  eft  bonne  Sc 
profitable  mife  en  medicamens,Sc  principalement  en  ceux  qui 
fe  préparent  pour  bleffeures  Sc  cicatrices.  Mangée  au  poids 
d’vne  once,  elle  purge  par  lé  bas,elle  purge  les  reins  ,  fait  for- 
tir  les  pierres ,  Sc  incite  à  vriner,  Sc  melmes  fi  on  la  mange 
auec  vne  dragme  Sc  demie  de  Benediéle  fimple.  Elle  eft  bonne 
pour  empefeher  le  flux  de  la  femence ,  fi  ayant  efté  plufieurs  ' 
fois  lauée  en  eau  de  plantain ,  ou  de  nenufar ,  on  en  prend ,  y 
adiouftant  vne  dragme  d’ambre  ,  Sc  vn  petit  morceau  de  ce- 
terach  Sc  de  camfre  ;  prife  en  forme  d’eleéluaire  elle  fert  aux 
célhiques ,  à  ceux  qui  crachent  pourry  ,  &  à  la  toux  inueterée. 
On  en  fait  de  l’huile  Sc  eau  en  vafe  ftillatoire ,  qui  fert  gran¬ 
dement  à  fpuder  les  playes  fraifches  ,  voire  Sc  aux  douleurs 
de  nerfs  Sc  ioinélures  prouenans  de  froideur.  Si  on  prend  dans 
vin  blanc  de  la  première  eau  qui  fort,au  poids  d’vne  fcrupule, 
on  aidera  gi'andement  ceux  qui  ont  l’eftoraach  plein  d’hu¬ 
meur  pituiteufe  ;  car  peu  apres  l’auoir  beiie  ils  iettent  tout 
hors  :  y  adiouftant  d’huile  de  lie  de  vin  ,  elle  nettoyc  les  va¬ 
rioles,  lentilles,  Sc  feux  volages,  tant  de  la  face,  que  de  quel¬ 
ques  parties  que  ce  foit  du  corps.  Elle  eft  fort  finguliere 
mife  fiir  les  viceres  rempans  :  y  adiouftant  vn  peu  de  fiel  de 
beuf ,  contre  les  vers  eftans  aux  oreilles  ;  Sc  mefmes  auec  fon 
huile  contre  la  furdité.  Es  troncs  des  vieux  arbres  de  meleze, 
près  de  la  moëlle  ,fe  treuue  vne  certaine  peau  blanche  comme 
drap  ,  quelquefois  de  la  largeur  d’vne  coudée ,  Sc  qui  eft  fi 


fcmblable  au  cheurotin,  qu’à  l’ceilon  prendroit  l’vn  pour  l’au¬ 
tre.  Les  gens  du  pays  vfent  de  cefte  peau  pour  fouder  les 
playes  ,  Sc  pour  eftanchér  le  fang. 

u^bifs  :  François,  Sapin  :  ;  Gi:ecs,Elate% 

Allemans  ,  Thannen ,  ou  Tannenhahum. 

Entre  les  arbres  qui  portent 
refine  le  fapin  Sc  la  perte  font  fi 
femblables,que  fouuentesfois  les 
chappuys  prennét  l’vn  pour  l’au¬ 
tre.  Car  tous  deux  font  de  mefmç 
grandeur  ;Sc  tous  deux  iettent 
les  fueilles  longues,  dures,  Sc  ef- 
paiffes.  Leurs  rameaux  viennent 
en  croix  ,  procedans  feulement 
des  deux  collez  des  branches:  ce 
que  aufli  fe  voit  en  leurs  fueilles; 
>  toutesfois  les  fueilles  de  la  perte 
font  plus  noires  que  celles  du  fa¬ 
pin  ,  Sc  quelque  peu  plus  larges, 
pins  tendres  Sc  liffées ,  Sc  moins 
poignantes.  Dauantage ,  l’efcor- 
ce  de-  la  peffe  tire  fur  le  noir ,  Sc 
eft  gluante ,  Sc  pliable ,  comme 
iC  corroyé  :  mais  celle  du  fapin  eft  blancheaftre,  Sc  fe  rompt 
quand  on  la  plie.  Les  branches  de  la  peffe  ,  pour  la  plufpart 
pendent  contre  terre  :  ce  qui  n’aduient  és  branches  du  fapin. 
Le  bois  de  peffe  eft  plus  beauSc  meilleur  Sc  a  les  veines  plus 
droites  ,  Sc  auec  moins  de  nœuds  que  le  fapin.  Le  fruiél  eft  de 
longueur  d’vne  paume,  fort  ferré  par  fes  efcailles  entrelaffées, 
efquelles  eft  fafcmence  retirant  fur  le  blanc  ,^8c  n’ayant  aucu¬ 
ne  moëlle.  La  refine  de  la  peffe  eft  entre  l’efcorce  Sc  le  bois 
congelée  à  fleur  de  gomme  s  combien  que  quelquesfois  elle 
produife  de  liqueur  claire  Sc  liquide  comme  bijon.  Mais  le  fa¬ 
pin  produit  entre  efcorce  Sc  bois  cefte  liqueur  excellente  ,  que 
appelions  LACRIMO ,  quafi  comme  fi  nous  difions,!^ 


nairement  du  bijon  en  toutes  ordonnances  où  la  terebenthine  larme  du  fapin  :  delaquelle  lesAnciens  n’ont  rien  eferit ,  que 


eft  requife  ,  comme  chacun  fçait.  Toutesfois  Fuchfius  dit,que 
les  Apothicaires  fuppofent  la  refine  de  fapin  en  lieu  de  la 
vraye  terebenthine.  En  quoy  il  fe  trompe ,  fauf  fon  honneur  : 
car  il  eft  tout  notoire ,  qu’on  vfe  du  bijon  ,  qui  eft  la  refine  de 
la  meleze ,  en  lieu  de  vraye  terebenthine.  Du  temps  de  Galien 
la  refine  de  peffe  fe  vendoit  pour  terebenthine;lcquel  en  parle 
ainfi  ,  Entre  les  efpeces  de  refine  ,  celle  qui  eft  de  la  meleze, 
appellée  Larigua,  eft  plus  humide  que  les  autres  :  Sc  eft  fem- 


fçaehe  finon  qu’on  vouluft  dire,  que  Galien  entendoit  la  re-  d» 

fine  de  fapin  ,  par  celle  qui  fe  vendoit  de  fon  temps  en  lieu  de  cotnp.med^er 
terebenthine.  A  quoy  il  y  a  grande  apparence  :  car  il  dit  cefte  généra. 
liqueur  cftre  fcmblable  en  gouft  Sc  en  odeur  à  la  terebenthine: 
ce  qu’on  voit  notoirement  cftre  en  la  larme  de  fapin ,  laquelle 
fe  treuue  d’ailleurs  vn  peu  plus  aigre  que  la  terebenthine,  îëf- 
quelles  qualités,  ne  fe  rencontrent  point  en  la  refine  qui  fort 
de  la  peffe.  Qui  me  fait  foupçonner ,  qu’eu  Galien  y  a  faute 
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lieu.  Combien  qu'à  la  vérité  tous  les  authcurs  anciens, 
font  fort  contraires  ës  dcfcriptions  qu'ils  ont  tefpcfliuement 
faides  toichant  les  arbres  qui  portent  refine  :  lubftituans  Si- 
prer  ans  fouuentesfois  les  vnes  pour  les  aunes.  Laquelle  opi¬ 
nion  m’eft  entrée  d’auanrage  au  cerucau  ,  voyant  que  Galien 
dit  au  traifté  de  TLuphorbe ,  qu’entre  toutes  les  refines  ,  les 
plus  odorantes  font  la  térébenthine,  &  celle  de  fapin, combien 
que  la  derniere  foit  plus  chaude  que  la  première.  A-j  refte  ceux 
s’abufent  grandement ,  qui  prennent  la  refine  de  fapin  pour 
celle  de  tqcleze  qui  eft  clàire.-cat  celle  de  fapin  eft  aroalTëe  en¬ 
tre  l’efcorce,&  le  bois  (  comme  vne  apoftuœe)ellcfort.Mais  la 
refinc  delà  mcleze  fe  tire  du  cœur  Sc  milieu  du  bois  ,  ayant 
percé  le  tronc  de  l’arbre  auec  vn  tarare  ,  iufques  à  la  moelle: 
ainfi  que  moy-mefme  peu?  teftifier  ,  comme  l’ayant  expéri¬ 
menté.  Car  pour  eftre  mieux  informé  de  la  vérité  des  chofes, 
'  moy-mefme  ay  tiré  la  refinç  du  fapin, 8?  de  la  meleze.  Aucuns 
meflent  ces  deux  refincs  affiu  de  les  mieux  vendre  ,  fous  le 
nom  de  refine  de  fapin  ,  qu’on  appelle  bijon.  D’autres  coulent 
&recoulcnt  la  refine,  de  meleze  iufques  à  ce  quelle  foit  bien 
flaire,  puis  la  vendent  pour  bijqn  ;  car  il  y  a  bien  peu  d’Apo- 
thicaires  qui  puilfent  difeerner  l’vne  de  l’autre.  Toutesfois  la 
fraude  fe  cognoirt  ,  en  ce  que  la  refine  de  fapin  eft  plus  liqui¬ 
de  ,  moins  fubftantieufe  ,  Sc  plus  àmqre  que  celle  de  meleze: 
&  fi  a  vne  odeur  fort  bonne  ;  Sc  deuient  aucunement  touffe,  ff 
011  la  garde  vn  an. Elle  eft  fort  bonne  aux  playes  qui  folie  fraif- 
,  çhement  faiétes  :  car  elle  les  foude ,  Sc  mondifie  ,  Sc  fi  eft  in- 

'  carnatiue.  Pfife  en  breuage  ,  elle  purge  la  grauellc  ,  appaife 

l.es  gouttes ,  &  feigtîques.  Elle  eft  fingulicre  aux  playes  de  la 
tefte  ;  de  fotte  qu’aucuns  n'y  mettent  autre  chofe.  On  en  met 
aux  preferuatifs  en  lieu  de  baume.  Ruellius  dit  que  le  fapin 
jette  vne  fleur  i’aniie  :  mais  en  toutes  les  montagnes  de  Tren¬ 
te  ,  qui  toutes  font  pleines  de  fapins  ,  tous  les  fapins  font  fteri- 
les  ,  S:  de  fleur ,  Sc  de  ftuift.  Or  pour  rçtpurnerà  lapeffe  ,  ie 
ne  fçay  que  Belloiiius  entend  par  Peffe  ou  garipot  î  car  félon  la 
figure  qu’ilTuy  baille ,  Sc  la  defeription  qu’il  en  fait  ,ilfem- 
ble  qu'il  la  prenne  pour  vne  forte  de  pin  fauuage.  Et  l’autre  ar¬ 
bre  qu’il  appelle  fapin  ,  n’eft  autre  chofe  que  la  vraye  pefle; 
Car  la  peffe  Sc  le  fapiii  font  fi  femhlables  que  fouuentesfois 
les  chappuys  prennent  l’vn  pgur  l’autreiainfi  qu’auons  diél  cy- 
deffus.  Pour  celte  caufe  ,  Pline  affignanc  mcfmes  fueilles  àla 
peffe  Sc  au  fapin  ,  dit  ainfi  :  Les  fueilles  de  peffe  Sc  de  fapin 
%od.lib.c.\o.  font  defeouppées  à  fleur  de  pigne.  Et  en  vn  autre  paffage  ,  il 
dit  qu’-ils  font  femblables  à  l’yf.  Ec  femblable  dit  Diofcoridc 
au  quatriefme  Hure.  Et  de  faid  ,  nous  anpqs  vçu  à  veiie  d’œil 
que  les  fueilles  de  l’yf  retirent  fojt  à  celles  de  la  peffe,  que 
Bellonius  appelle  faufferaent ,  fapin.  Car  fapinus  ,  en  Latin, 
?/('»  lib.  U.  félon  Pline ,  eft  feulement  vne  partie  du  fapin  ,  ainfi  que  fes 
f4f.35î.  eferits  monftrcnt ,  où  il  dit  :  Le  deffous  du  fapin  ,  tirant  ver 

Sapims.  terre  ,  eft  fans  nœud.  Cefte  partie  apres  qu’on  l’a  trempée  e 

la  riuierc  à  mode  que  deffas  eft,8c  efcoixhée-,eft  appellée  fapi¬ 
nus.  Mais  la  partie  de  delTus ,  qui  eft  nodeufe  ,  eft  appellée 
Subfyrna.  fubfterna.  Ces  paroles  de  Pline  monftrcnt  bien  ,  que  fapinus 
n’eft  pas  vn  arbre  de  foy  ,  ai  ns  que  c'eft  feulement  vne  partie 
du  fapin:ce  qu’auflî  teftifie  Vittuue  en  fon  architeéleure.Mais 
pource  que  Bellonius  a  ouy  en  France  indifféremment  nora- 
'  mer  fapin  ,  Sc  la  peffe  Sc  le  fapin,  il  a  penfé  que  la  peffe  fuft 
le  fapin  ,  &  ainfi  l’a  nommée.  Mais  certes  à  mon  iugement,  il 
n'a  pas  bien  veneequePline  aeferit  des  arbres  qui  porter  refî- 
ne-.Sc  moins  s’eft  apperceu  que  veut  dire  Sc  entendre  pat  svej)*»!, 
Sc  zrlrvt  TheophrafteiSc  comment  les  Authcurs  Grecs  prennét 
quélquesfois  vn  nom  pour  l’autre.  Or  ic  me  fuis  trop  arrefté  à 
monftrer  les  erreurs  de  Bellonius  :  l’occafion  fe  donnera ,  fi 
autre  chofe  ne  m’aduient,de  les  déclarer  plus  à  loyfir  en  temps 
Sc  lieu.  Au  refte  ayant  mis  fin  à  telles  difputes  ,  il  ne  fera  (  ce 
me  femble  )  hors  de  propos  .de  déduire  icy  la  propriété  des 
noyaux  de  pin  Sc  leur  vertu  ;  Sc  mefmes  ce  que  peut  la  pomme 
de  pin  fraifehe.  Car  l’eau  faiéte  en  vaiffeau  ftillatoirede  fes 
pommes  encores  vertes  (  nommées  coni  )  efface  les  rides  du 
vifage ,  Sc  empefehe  les  mammellcs  d’enfler ,  fi  on  les  fomen¬ 
te  de  linges  trempez  en  icelle  :  elle  eftreflît  la  matrice  la 
garde  de  couler.  A  tout  cecy  le  fuc  eft  encor  plus  fingulier. 
Cependant  les  noyaux  des  pignolats  font  fort  fouuerains  an 
corps  humain  :  pour  eftre  de  qualité  affez  temperée  ,  finon 
qu’ils  efehauffent  quelque  peu.  Ils  meuriffent ,  mollifient, 
çonglutinent ,  refoluenç  ,  Sc  engtaiffent ,  Sc  font  tant  peu  que 
foit  ai^es  au  gouft  :  ils  font  fort  nutritifs  :  Sc  combien  qu’ils 
foyent  d’alimens  quelque  peu  gros ,  il  ne  faut  laiffer  pourtant 
d’en  vfer.  Ils  cbaflent  les  humeurs  pourries  des  inteftins.  On 
les  addoucit,les  donnât  auec  fuccte  à  ceux  qui  font  chauds.de 
naturc:8c  auec  miel  à  ceux  qui  font  froids, d’autant  qu’ils  font 
de  difficiledigeftion.  Ils  perdent  auffî  leur  acrimonie  Sc  quali¬ 
té  huileufe,trempez  en  eau  tiede.  Mangez  fouuent,ils  guetif- 
ffent  les  douleurs  desnctfs  Sc  du  dos.  On  en  foulage  les  gout- 
fcs ,  feiatiques  paralyfies,8c  eftonrdiffements ,  Sc  mçffnes  ceujf 


qui  tremblent  ;  ceux  auflî  qui  ont  les  poulraons  chargez  de 
mauuaifes  Sc  lentes  humcurs:car  il  en  fait  fortir  le  fang  pour- 
ry.  On  les  baille  en  breuage  à  ceux  qui  ont  latoux.Si  trempez 
en  eau  tiede, Sc  arroufez  de  fucerpSe  miél,on  les  mange,ils  ex- 
citéde  icu  d’amour. Ils  font  profitables  auxblcffures  des  reins, 
Sc  de  la  veffie  :  Sc  par  mefme  moyen  à  l’yrine  diftillante ,  Sc  à 
fes  inflammations.  Aualez  auec  ius  de  pourchaille  ils  engraif- 
fent,Sc  gucrilfent  les  étoffons  de  l’eftomach.  Les  cfpinesdupin 
vert  broyées,&  données  en  vin  blanc,aydent  fort  le  cœur:fi  on 
s’abftient  degraiffe.  l’efcorce  de’pommc  de  pin  cuite  en  fort 
vinaigre  ,  §c  parfumée  eft  fort  proffitable  aux  dyfenteriques. 
O 

Lentifiui  :  Fl•ançois,Ze«^^y^«^  ;  Grecs,  Sçhims  i  Ara- 
jjés ,  darn  :  Italiens ,  Lentifeo  :  Efpagnols ,  Mata^ 
ou  Armira.  Le  Maftic  ou  Refme  de  Lemiftjue  ,  en 
Latin ,  Maftix  :  Arabes ,  Mafiech  ,  Âiaïîeche ,  ou 
Mafloche  :  Efpagnol ,  Al  maftiga.  Le  Camfre ,  en 
Latin  ^  Gçec  ,  Cuphura  :  Arabes  ,  Caphôr  ^ 
Çbafur.  ^  ^ 

CH  AV.  LXXr. 

Le  Lentiique  efl:  vn  arbrç 
alîèz  cdgnu.Toutes  fes  par¬ 
ties  font  aftringeantes  :  car 
le  friiiâ: ,  les  fueillesjbran- 
ches,efcorce,&  racines  d’i- 
celuy  ont  vne  mefine  pro¬ 
priété  &  verni.  On  fait  de 
refcorce,des  fueillesj&  ra- 
cirtes  vn  fyrop  au  mode  fui- 
uant  :  On  les  cuit  longue¬ 
ment  en  eau:& apres  la  de-, 
coctiô  bien  faite  &  rafroi- 
die,on  ofte  lesLueilles:puis 
apres  on  fait  recuire  l’eau, 
iufques  à  ce  qu’elle  vienne  à  s’efpailïïr  comme  rniel. 
Le  Lentifque,  à  caufe  de  fon  aftriétion,  pris  en  bre- 
uage,eft  bon  à  ceux  qui  crachent  le  fang, ou  bien  le 
rejettent  :  &  fert  auflî  pris  en  la  mefme  forte ,  aux 
40  flux  de  ventre, &  aux  caqueflàngues:&  efl:  bon  pour 
reftreindre  la  trop  grande  abondance  des  fleurs  aux 
femmes,&  aux  relafchemés  de  la  matrice,  &  du  fie-’ 
ge,&  à  la  cheute  d’iccux.En  fomme  on  en  petit  touf- 
iours  vfer  au  lieu  d’acacia,&  d’hypociftis.Le  ius  ti- 
ré  des  fueilles  de  Lentifque  broyée,fait  mefme  ope- 
ration.La  decoélion  d’iceliiy  appliquée  par  maniéré 
de  fomentation,  remplir  &  comble  les  concauitez, 
&  foude  les  fraélures  des  os,&  les  endurcitrelle  re- 
ftreint  les  fluxions  des  lieux  naturels  des  femmes: 
arreft.e  &  empefehe  les  vlceres  corrofifs:prouoque  à 
vrmer:&  en  s’en  lauant  la  bouche ,  elle  affermir  les 
dents  qui  bfanflent.On  vfe  de  fes  farments  &  rain- 
ceaiix  verds  en  lieu  de  ciire-dents,pour  fe  frotter  & 
curer  les  dents.On  fait  d’huile  du  fruiél  de  Lentil- 
que  qui  efl:  aflringéat,&  propre  en  tontes  chofes  qui 
ont  befoin  de  reftreindre.  Le  Létifque  produit  vne 
refine,  qii’auçûs  appellêt  Lentifcine:d’autres  la  no- 
ment  Maftic.Prife  en  breuage,elle  eft  bonne  à  ceux 
gp  qui  crachent  le  fang,  aux  toux  inucterées  ,  &  à  l’e- 
^  ftomach  :  mais  elle  prouoque  à  router.On  la  mefle 
parmy  les  poqdres  qui  feruent  à  nettoyer  les  dents; 
&  és  fards  qa’on  fait  pour  embellir  &  donner  grâce 
à  la  peau  du  vifàge.Elle  eft  bonne  à  faire  recroiftte. 
le  poil  des  paupières ,  &  le  reueftir  &  defplier  :  & 
eftant  mafehée,  elle  rend  l’haleine  bonne,&  reflèrre 
les  genciues.La  meilleure  eft  .celle'de  Chio„où  elle 
croift  en  grande  abondance.Celle  eft  à  preferer,qui 
eft  claire  comme  vn  ver  luyfant  de  nuifl::  &  qui  re- 
tire,quant  à  la  blancheur, à  la  cire  de  Tofcane:eftant 
^  pleine 
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*Ccch.e,  fraifle,  odorante,  &  criflànte.  Celle 
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oui  eft  verde ,  eft  moindre.  Qn  la  fophiftique  auec 
encens  ôc  refîne  de  pommes  de  pin. 

Le  Lentifque  eft  commun  en  Italie, 8c  fur  tout  en  la  Tofca- 
en  nos  marines  de  Senes.  O.n  en  voit  beaucoup  en  ces  vieil¬ 
les  ruines  &  fnazuucs  des  antiquailIes.P.oraaines:&  en  la  cofte 
de  la  mer  tyrrhene ,  tiranc  vers  Gaietc  &  Naples.  On  crouue 
fies  Lentifques  quafi  de  la  grandeur  de  demy  -  arbre.  D’autres 
on  voit  qui  font  petits  ,  &  qui  fans  auoit  tronc  qui  foit  gros, 
;..rrpnt  à  force  furgeons  8c  iettons  ,  comme  les  coudres.  D’au- 
•  _ t  _  T  A  fi-  fTi  f*  Jlr  r#»c  ftiRï  !  l#»o  1 /Tpc  1 


aucunement  fe  rapporte  à  l’hypociftis.  Galien  auflîenvnau-  Gttl.Ub.y, 
tre  palfage  a  parlé  du  maftic  ,  difant  ainfî  :  Le  maftic  qui  eft  fimpl.  wed. 
blanc, &  furnommé  maftic  de  Chio,  eft  composé  de  qualités 
aucunement  contraires  :  car  il  eft  aftringeant ,  8c  reraollitif. 

Pour  ceftecaule  il  eft  propre  aux  inflammations  de  l’eftomach, 
du  ventre ,  des  parties  intérieures  Sc  du  foye  :  comme  eftanc 
chaud  8c  fec  au  fécond  degré.  Mais  le  maftic  noir ,  qu’on  ap- 
appelle  maftic  d’Egypte  ,  eft  plus  defficcatif ,  8c  moins  aftrin- 
geat;8c  pourtant  il  eft  bon  aux  chofes  qui  tequierent  eftre  fore 
digérées  8c  refoluës  par  tranfpiration.  Par  ainfi  c’eft  vn  re- 
mede  propre  aux  foronclesi  L’huyle  de  maftic  fe  fait  du 
maftic  blanc  ,  &  bien  peu  dii  noir;  8c  eft  de  qualité  &  proprie- 


laiii.  plis  Lentifque  eft  malfif ,  &  a  fps  fueilles  cfpailfes,  I O  té  femblable  au  maftic.  Voylà  ce  que  Galien  dit  du  Lentifquf 
d’autant  plus  s’abbaiffent  contre  terre  les  branches.  L’vn  8c  &  du  maftic.  Or  pource  que  le  maftic  m’a  fait  fouuemr  du 

l’autre  Lentifque  a  fes  fueilles  feriiblables  à  celles  des  piftaees,  ^  '  . . 

8c  ont  vne  odeur  forte  6c  font  gralTcs ,  frailles  ,  8c  de  couleur 
verde  obfeuré  :  combien  qu’elles  ayent  le  bout  rouge ,  8c  cer¬ 
taines  petites  veines  rouges.  Le  Lpntifque  eft  toufiours  vert  Sc 
a  fon  efcorce  rouflaftre,  pliante,  8c  gluante.  Il  iette,  comme  le 
tetebenthin ,  outre  fes  fruiftï  grappus  ,  de  petites  boutfes  re- 
coutbées  comme  vne  egoufl'e  :  dedans  lefquelles  y  a  vne  li- 
queut  claire  :  laquelle, par  traitft  de  temps,  fe  conuertit  en  be¬ 
lles  femblables  a  celles  qui  fortent  des  vefties  qui  ctoilfenc 
furies  terebinthes,  8c  ormes. ‘Le  Ledtifque  a  vne  fenteiir  & 
odeur  forte  8c  pour  celle  caufeplufîeurs  le  fuyent, pource  qu’il 

appefentit  la  tefte.Quant  à  celle  force  de  Lentifque  que  Ruël-  de  mer.  La  matière  de  fon  bois  eft  legere ,  comme  feroit  la 

Jiusdit ,  croiftrede  la  hauteur  d’vn  chefue  ,  ayant  les  fueilles  matière  de  fernla  ,  8c  de  celle  matière  lott  le  Gamfre.  Le 


Camfre  :  lequel  fe  fophiftique  par  les  brouillons  auec  maftic, 
eau  de  vie  6c  zedoaire  ;  8c  que  d’ailleurs  Diofeoride  ,  Galien, 
ny  les  autheurs  de  ce  temps  ,  ne  fçauoyent  que  c’eft  que  Cam¬ 
fre,  8c  moins  en  ont  eferit?;  pour  fatisfaire  aux  leâtcurs  ,  ie 
n’ay  voulu  obmettre  d’adioufter  en  ce  Commentaire  tout  cè 
que  i’en  ay  appris  de  Serapio  ,  &  deplulîeurs  autres,  qui  de 
noftre  temps  ont  fait  les  voyages  des  Indes, 8c  ont  nauigé  8c  cir- 
cui  les  parties  Méridionales.  Le  C  a  m  r  a  e  donc  eft  la  gom-  Camfre, 
med’vn  arbre  qui  croift  és  Indes  de  telle  hauteur  8c  largeur 
qu’vn  fquadron  de  cent  hornmes  pourroit  demeurer  delTous 
lediél  arbre  à  l’ombre.  Il  croift  és  montaignes  qui  font  à  bord 


femblables  à  celles  de  cormier  ,  8c  fes  grains  rouges  ,  comme 
ceujcd’vn  grenadier  fauuage  ;  ie  n’en  veis  iamais  :  8c  moins  ay 
fouuenance  d’auoir  leu  en  bon  autheür  qui  foit, que  cefte  forte 
de  Lentifque  fe  trouuaft.  Parquoy  ie  penfe  que  Ruëllius  n’a 
bien  mis  fes  lunettes  en  c.eft  endroit.  Comme  aulTi  Hermo- 
iausBarbarus,  lequel  eftime  ces  fueilles  ,  donc  les  tanneurs  af¬ 
fairent  les  cuirs  à  Venifc,8c  qu’ils  appellent  vulgairement  Fo- 
güo,  eftre  fueilles  deXentifque.  Car  la  plante  qui  porte  ces 
Fueilles, eft  bien  differente-du  Lentifque  :  combien  qu’elle  ait 

quelque  rapport  au  tetebintho.  Le  Lentifque  d’Italie  produit  ^  .  . 

aulfi  le  maftic, comme  de  ce  ie  peux'teftificr  :  combien  que  ce  ,  q  de  blanchir  le  Camfre.  Celle  force  de  Camfre  précédé  les  au- 
■  ”  -s  Iftes  de  ^  très  en  bonté  :  car  elle  eft  plus  fijbtile  ,  8c  fe  maintient  en  fa 


lignai  qu’il  aura  force  Camfre ,  eft ,  quand  l’air  eft  fouuent  ef- 
meu  par  efclairs  6c  tonnerres  :  ou  bien  qu’il  y  a  tremblement 
de  terr.e.Il  y  a  plulîeurs  fortes  de  Camfre.Cat  on  en  trouue  vne 
entre  les  veines  du  boij,  qui  ell  ferrée  comme  vne  lame.  L’au¬ 
tre  efpece  fort  par  l’efcorce  rompue, comme  rclîne  :  8c  demeu¬ 
re  attachée  à  l’arbre  à  fleur  dégommé.  Cefte  forte  eft  rouge 
du  commencement  :  mais  elle  deuient  blanche,  ou  par  la  cha¬ 
leur  du  Soleil ,  ou  à  force  de  feu.  Les  gens  du  pays  l’appel¬ 
lent  Riachine  ;  luy  ayant  imposé  le  nom  du  Roy  de  celle  con¬ 
trée  ,  qui  fe  nommoit  Riach  :  lequel  premier  trouua  la  façor 


_ _ n  fl  grande  abondance  que  pourroit  eftre  és 

de  Chio  8c  de  Candie.  Parqdoy  Auicenneaefté  reprins 
grandement  en  ce  qu’il  a  fait  mention  du  maftic  d’Italie  ;  car 
ceux  quîTe  font  elfayez  le  redarguer.fe  font  monftrez  plus  re- 
préhenfibles ,  en  ce  qu’ils  eftimoyent  que  feulement  en  Chio 
creuft  le  maftic.  Theophrafte,  8c  plufieurs  autres,  comme  Pli¬ 
ne,  diépt  que  le  maftic  d'Inde  prouient  d’vne  plante  efpineufe. 
Et  Pline  ne  fait  point  feulemetir  mention  du  maftic  ds  Chio, 
maisaulTides  mattics  d'Arabie,  Afie,  Grece,  8c  Ponte.  Le  ma¬ 
ftic  qui  fe  vent  prefque  en  toute  l'Europe ,  vient  de  Chio,  Ifle 
de  la  met  Aegée,  lequel diftille  par  incifion  qu’on  faicaulen- 
tifquc  ,  fur  le  paué  faiél  tout  à  l’entour  de  l’arbre.  Or  -  '  - 


Ktach  pre^ 
mier  inuen--'^ 
teur  de  blan- 

bonté  plus  longuement.  L’autre  qui  demeure  ferrée  entre  les  chir  le  Cam-r 
veines  du  bois  eft  plus  materielle  ,  noire, 8c  troublée  ;  parquoy  fre. 
elle  eft  moindre  en  bonté.  Y  en  a  vne  autre  efpece ,  qui  eft  la 
moindre  de  toutes ,  8c  eft  de  couleur  brune  Sc  obfcute.  Apres 
celle-  là  y  en  a  vne  autre,  qui  n’eft  pas  fi  nette,  ny  fi  bonne  ;  la- 
quelle  eftant  meflée  patmy  les  raboutures  ,  efclas ,  Sc  ferrures 
de  l’arbre, ,  fe  fond  à  fleur  de  gomme  :  8c  rend  fes  grains  gros, 
quelquesfois  comme  amandes, ou  feues  :  8c  quelquesfois  com¬ 
me  cices.  Les  Sacrificateurs  8c  preftres  du  pays ,  fe  fetuent 
en  leurs  temples,  de  ladiéte  gomme  en  lieu  d’encens  ,  myrrhe, 
ou  coftus.  Or  toutes  ces  fortes  de  Camfre  finalement  fe  redui- 


infulains  deChioontdecouftume  apres  l’anoir  cueilli ,  fans  40  font  en  deux  efpeces  :  à  fçauoif  en  Camfre  en  rofe,8c 


fraude  aucune,  de  le  mettre  en  lieu  public  8c  commun  :  v 
mefme  ils  l’ont  en  telle  eftime  6c  cure  ,  que  s’il  adulent  que 
quelqu'vn  arrache  vn  Lentifque  portaf  maftic, ou  en  terre  ficn- 
ne  ,  ou  d’autruy  ,  ils  le  condamnent  à  àuoir  la  main  couppée. 

Et  ce  vtayement  non  fans  caufe  ;  d’autant  qu’ils  voyent  que 
quafi  tout  le  monde  fe  rend  comme  obligé  à  eux  pour  ce  mé¬ 
dicament  tant  exquis  8c  necclTaite.  le  trouue  aulfi  qu’en  Can¬ 
die  y  a  de  Lentifques  qui  produifent  le  maftic  ;  mais  iaune  8c 
amer  ;  8c  moindre  en  bonté  que  celuy  de  Chio.  Le  maftic  auec 
encens ,  fang  de  dragon ,  8c  poi}s  de  lieure  bruflez  ,  rcceu  dans 
le  blanc  d’oeuf,^  mis  fur  le  front, lié  au  preallable  fort  eftroit- 
tement  d’vne  bande  ,  eftanebe  le  fane  qui  fort  des  narines.  On 
le  prend  auec  cire,  odorante  contre  le  mal  des  dents ,  8c  pour  5 
purger  le  ccrueau.  Ilofte  Sc  appaife  Jes  douieurs^des  ioinélures, 
fi  incorporé  auec  miel,  comin, pouliot,fauge, perles  de  laurier, 

8c  fauinier  ,  on  le  met  fur  les  lieux  qui  deuient.  Si. on  en  prend 
trois  grains  deuant  que  s’aller  coucher,il  aide  grandement  aux 
douleurs  d’eftomach.-voire  tellement  que  plus  on  ne  s’en  fent, 

Galien  a  fait  mention  du  Lentifque  ,  difant  ainfi  :  Le  Lentif¬ 
que  eft  composé  d'vne  fubftance  aqueufe  ,  légèrement  chaude, 
côioinae  auec  vne  grade  terteftrite  8c  ftoideur.ee  que  le  rend 
moyennement  aftriétif.l  11  eil  fcc’à  la  fin  du  fécond  degré,  ou 
au  commenccmmc  du  tiers,  8c  cfgalement  cemperé,  8c  comme 
moyen  entre  chaleur  8c  froideur.il  eft  cfgalement  aftylngeant  parla  du  Camfre.  Or  que  le  Camfre  foit  vne  gomme 

en  toutes  fes  parties  ,  à  (^auoir  fes  racines ,  branches  ,  ten-  voit  non  feulement  en  Auicenne  8c  Serapio  :  mais  auflS  1 

drons, germes, fueilles,  fruifts,  8c  efcorce.  Et  mefme  fi  tu  tires 
le  ius  des  fueilles  vertes,  tu  le  trouueras  de  mefme  qualité  ,  à 
fjauoir  moyennement  aftringeat.Parquoy  on  le  prend,en  bre- 
uage  ,  fimpleraent ,  ou  bien  meflé  auec  les  autres  medicamens 
qu’on  ordonne  aux  caquelTangues  ,  8c  autres  defFauts  8c  mala¬ 
dies  du  ventre.  Mefmcs  il  efi  bon  à  ceux  qui  crachent  le  fang, 

8c  és  flux  de  fangpar  le  bas  ,  8c  aux  relafchemens  du  fonde¬ 
ment  8c  des  parties  fecrettes  4es  femmes  :  comme  chqfe  q^i 


Camfre  artificiel.  Le  Camfre  en  rofe  eft  celuy  qui  n’a  point  Camfre  en 
pal'sé  par  le  feu.  Le  Camfre  artificiel  eft  celuy  qui  a  efté  puti-  rofe. 
fié8c  blanchi  au  feu,  ou  au  Soleil  :'comme  aullî  eft  celuy  qui  Camfre  ar- 
fe  fait  par  fublîmation.  Fuchfius  eftime  le  Camfre  eftrej  vue  tificiel. 
efpece  de  Bitume  des  Indes  :  fe  fondant  fur  ce  que  Serapio,  par  Waeh.  lib.  i. 
l’authorité  d’ Almazodus,di:  que  le  ligne  d'abondance  de  Cam¬ 
fre  eft,  quand  l’air  eft  fouuent  efmeu  par  efclairs  8c  tonnerres, 
ou  bien  quand  la  terre  tremble  au  lieu  où  il  croift  :  prenant 
argument  de  fon  dire ,  fur  ce  qu’auITi-les  tremblemens  de  ter¬ 
re  Sc  caufent  8c  font  lignes  d’abondance  de  Bitume,  8c  de  fouf- 
fre.  Mais  nous  fommes  bien  appointez  contraires  :  car  iamais  - 
cela  ne  fut  l’intention  de  Serapio,  ny  d’autre  autheur  qui  foit; 

:  tous  ceux  qui  ont  eferit  du  Camfre  ,  dient,  le  Camfre 
eftre  la  refine  ou  gomme  d’vn  arbre  de  grandeur  8c  autheur 
non  accouftumée  ;  ioinél  aulTi  que  de  toutes  les  fortes  de  Bitu¬ 
me  on  peut  tirer  huile  8c  eau  par alembic, comme  difent  les 
alchimiftes:  ce  qui  ne  pourroit  eftre  au  Camfre  ,  d’autant 
qu’il  nage  toufiours  à  la  fommité  du  vafe  ,  8c  s’arrefte  là  com¬ 
me  purifié ,  ainfi  que  le  vif  argent.  Platearius  de  Salerne  aulli 
monftre  bien  qu’il  n’a  bien  fondé  la  vraye  biftoire  du  Camfre 
en  ceque,niant  que  ce  foit  gomme  d'arbre,  il  s’elfaye  de  prou- 
uer  par  Diofcôride  Scpluficufs  autres,  que  le  Camfre  fe  fait 
du  ius  d'vne  herbe.  Ce  qui  eft  faux  :  car  iamais  Diofeoride  ne 
Camfre.  Or  que  le  Camfre  foit  vne  gomme  ,  on  le 
feulement  en  Auicenne  8c  Serapio  :  mais  auflS  les  Por- 
tugalois  qui  vont  ordinairement  en  Calicut ,  le  tefmoignenr. 

Serapio  8c  Auicenne  ont  eftime  le  Camfre  eftre  froid  8c  fec  aq 
tiers  degré.  Mais  fes  effçéts  monftrent  le  contraire.  Car,cftanc 
mis  en  Peau,  il  brufle,  8c  eft  fort  odorant,  8c  fi  fubtil ,  que  fou- 

uentesfois  de  foy-meime  il  fe  refout  en  fumée.  Qu|  me  fait 
foupçonner,  ou  que  nous  n'auons  point  de  Camfre  naturel  ;  ou 
que  les  eferits  des  Arabes  font  corrompus  en  ceft  endroi  t , 
comme  aulfi  ils  font  en  plufiçurs  autres.  Selon  Içs  Arabes 

(  tou 
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.îoutesfois  il  cft  licite  de  les  etûiie  )  le  Camfreoinfl:!  raitigue 
douleurs  de  la  telle  ,  ptocedans  de  chaleur  ,  elleint  toutes 
ardeurs  &  inflâraations,&:  principaleinent  du  foye  :  &  rsflloi- 
dit  les  roignons  r  reins ,  &  vâiireaux  fpermatiques,  &  rellrciiit 
Je  fang.  On  le  ijiet  és  fards '&  linimens  qu'on  fait  pour  embel¬ 
lir  la  peau  :  &  pour  garder  d'inflammation  &les  playes,  &  les 
Ylceres.  Il  elleint  les  inflammations  aiguës  &  ardantes  des 
membres  ;  &  rellreint  le  flux  du  fperme ,  &  les  fleurs  blanches 
des  femmes  ,  pri?  en  breuage  auec  poudre  d’ambre  &  eau  de 
nenufar.  Er  (î  on  en  oinfl:  le  penil ,  les  reins  &  les  rellicules.il 
fait  méfmeoperatioml'ayanr  toutesfois  auparauant  lailTé  lon¬ 
guement  en  infulion  en  la  decoéiion  de  la  graine  d’herbe  à  .^nicaux-  0n 
puces ,  appellée  pfylliura  ,  QU  en  verjus  ,  ou  ius  de  morelle,  ^  ■/-  -  / 

Mis  dans  le  nez  aufic  fèmence  d’ortie,  ou  en  s’en  frottant  le 
front  auec  ius  de  plantain  ,  ou  de  ioubarbe,  il  ellanche  le  fang 
du  nez.On  le  met  és  collyres  qui  fe  font  pourle  mal  des  yeux, 
procédant  de  chalcur.Si  on  en  oinél  les  reins  &c  les  tellicules, 
il  olle  tout  appetit-d'arrefler.  11  preferue  les  corps  de  putrefa- 
éliont  par  ainlî  on  en  met  és  deffenlifs  qu’on  fait  contre  la 
poifon ,  morfijres  de  belles  venimeufes ,  &  maladies  pellilenr 
tieulês.  Oinél  auec  miel  &  borrachejdont  vfent  les  Orfeures, 
il  rend  la  peau  du  vifage  belle  Sc  nette.  Vne  once  de  Cainfre 
broyée  auec  autant  de  foulphre',  y  adioullant  myrrhe  Sceiir 
cens,  de  chacun  quatre  dragmes,  &  vne  liute  d’eaü  rofe  ,  laif- 


fé 
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fouuerain  contre  les  bourgeons  &  pullules  prouenans 
ge  ,  fl  on  s’en  laue  fouuent.  En  fomme  ,  le  Camfre  a  de  gran-r 
des  proprietez  ,  lefquelles  nous  partons  à  caufe  de  briefuetc. 
EJprfUiie  du  La  preuue  du  Camfre  légitimé  fe  fait  ainfî  :.On  met  le  Cam- 
iii»  Camjre,  fre  dans  yn  pain  chaud  parti  en  deux  ,  au  fortir  du  four.  Que 
li  le  Camfre  fe  fond  &  fe  refont  en  humeur,c'efl  fîgne  qu’il  eft 
bon  ;  mais  s’il  feiche,  c’eft  ligne  qu’il  ell  fophifliqué.  Au  relie, 
fi  on  ne  tient  touflours  le  Camfre  bien  ferré  ,  il' s’efuanoiiit 
fouuentesfois  de  foy-mefme:  de  forte  que  bien  fouuent  les 
Apothicaires  s’y  rrouuuent  trompez.  11  fe  garde  feulement  en 
vafes  de  marbre,  ou  d’albatlrc,  mis  dans  graine  de  lin  , 


compoféés  en  forme  d’eleduaire  auec  du  miei^elieç 
feruent  à  la  toux,&  aux  phtifiques.Elles  piirgenc  les  - 
delFauts  del’eftomach,prouoquétl’vrinejmacurêrôf 
digèrent  .les  cruditez,lafchenr  le  ventre:  &  font  re¬ 
plier  &  reprêdre  leur  poil  au  paupières  defnue'es  de 
poil. S’en  oignant  auec  verd  de  gris,vicrjol,&  nitre, 
elles  guerilïent  la  rogne,  Mifes  dâs  les  oreilles  boü- 
eiifesjauec  huile  &  miel,^lles  arreftent  le  flux  de  la 
fange:&  feruent  aux  demâgemens  des  membres  gé¬ 
nitaux-  Dn'employe  les  refînes  és  cerots  mollificar 
tifs,&  és  onguens  &emplaftrcs,qn’on  préparé  pour 
les  lafîîtudes.Oind'es  &  fimplemét  appliquées, elles 
aydent  grandement  aux  douleurs  de  coflez. 

Pçi  aittra  fortes  de  Refîne  ;  &  mefmes  du  S ijon. 

Ç  H  A  P.  L  XXV IL 

La  refîne  liquide  ,  qui  fort  du  Pin  &  de  la  pefTe, 
foleil  :  efl  vn  rcmede  fort  io  ®  apporte  de  France,&  de  Tofc4ne3&  anciennement 


mence  d’hétbe 
du  poyure  :  ce  qui  uell  croyable, 
fre  en  rofe  :  &  là  artificiellement 
blanchit ,  &  le  rend-on  luyfant 


s’appoffoit  de  Colophomde  forte  qu’elle  eftoit  fur- 
nommée  Colophonienne.Elle  s’apporte  auffi  du  co- 
fté  de  la  Çgule,qui  eft  prochain  &  voifin  aux  Alpes: 

*&  l’appellent  ceux  du  p,ays,Larica,côme  venant  de  S4. 
larege,  ou  meleze.  ftrife  &  lefehée  en  forme  d’ele-  "‘’i’''- 
duaire,ou  prife  fîmplemenc  ,  elle  fert  grandement 
aux  toux  inueterées.Les  refînes  font  entr’elle^  diffe-  . 
rentes  en  couleur:car  il  y  en  a  de  blâche,d’huileufe, 

&  d’autre  qui  retire  au  miel, comme  efl  celle  de  me- 


puces.  Aucuns  dient  qu-il  fe  garde  bien  auec  jq  leze.Le  Cyprez  aufïï  produit  vne  refîne  liquidemui 
ni  meft  croyable.  A  Vende  on  apporte  le  Cam-  eft  Jg  nrni-„-i.prd  T  L  -  J?.. 


•n  apporte 
:c  alambics  4,e  verre 


eft  de  mefmc  propriété  que  les  autres.  Les  refînçs 
feiches  fe  cirent  des  pommes  de  pin,  ou  bien  du  fa- 
pin,ou  de  la  pelfejou  du  pin.La  meilleure  refîne  eft 
celle  qui  eft  plus  odorante ,  tranfparente  ,  &  qui 
n’eft  ny  feiche  ny  humide:  ains  eftfraifle,&  a  quel¬ 
que  rapport  à  la  cire.  Entre  les  refînes,  celles  de  fa- 
pin  &  de  *  pellè,  font  les  meilleures  :  car  elles  font 
Qdorantes,&  retirent  à  l’odeur  de  l’encens.Les  meil-  -î 
'  leures  refînes  s’apportent  de  l’Ifle  de  Pityeufe,qui 
40  eft  aiîîfe  en  la  cofte  d'Efpagne.  Mais» celles  qu’on 
tire  des  pelTcs  ,  cyprez  ,  &  des'pammes  de  pin ,  ne 
font  rien  au  prix  des  autres  ,  &  n’ont  telle  vertu. 
Toutesfois  on  s’en  ferc  pour  les  mefmes  effêéls  que 
des  precedétes.La  refine  de  lentifque,&  la  tereben-  . 
thine  font  de  mefme  qualité, L'on  çuit  toutes  les  re¬ 
fînes  liquides  dedans  des  vailfeaux,qui  contiennent 
quatre  fois  autât  que  la  liqueur  qu’on  y  met.Sur  vn 
*  conge  de  refîne  op  met  deux  conges  d’eau  de  pluye  *  Lt  mit 

-  .  ou  de  cifternei&cuit  pnle  toutàpetit  feu  deçhar- /’l/® 

aftringeants.  Le  fruiél  du  ;o  bon, en  les  remuant  continuellement  :  iufques  à  ce  T 
Terebéthin,fe  peut  mâger:  que  la  refîne  perde  fon  odeur,&  deuienne  fraifle  &  ' 

mais  il  nuit  à  l’eftomach.Il  feiche:rellemét  que  la  frayant  auec  les*doigts,ellefe  “  ' 

rompe  aifémét.Et  apres  qu’elle  fera  refroidie,la  faut 
jnottre  en  vnpot  de  terre  qui  nefoft  point  vernifle. 

La  refîne  aüfïi  fera  fort  blanche ,  fî  eftanc  fondue , 
eft  paflee  &  repaffée,  &feparée  d’auec  fon  marc 
&  fa  lie.On  peut  àuflî  brufler  toute  forte  de  reflne, 
fans  eau:premieremét  la  cuyfant  à  périt  feii:&où  & 
quand  elle  commencera  à  s’endurcir,faut  adioufter 


Du  Terelenth'm  de  ft  refme  :  diSi  en  Grec,  T'ermin- 
thmieîr  en  'Lztm,Terebinthpt6:des  krabes,  IB  at  on  ^Bâ¬ 
ton  ,  Botin ,  Alhotin.  La  Refme  efl  diUe  des  Grecs  , 
Rhetine  :  des  Latins,  Reflnaides  Arabes ,  Retin , 
Natig  ;  des  Allemans ,  Harts  :  &  des  Italiens , 
■R^agia.  ^  ’ 

CHAR.  LXXVI. 


LeTerebéthin  eft  vn  ar¬ 
bre  fore  cogneu.Le  fueilla- 
ge  d’iceluy,sô  friiiâ:,&  fon 
efcorce ,  préparés  &  pris 
en  lameftiie  force  que  le 
lécifque,ont  la  meflne  qua¬ 
lité  que  Je  lêtifque,  &  font 


efebauffe  &  prouoque  à  lii- 
*  xure  ;  &  pris  en  breuage 
)  auec  du  vin,il  furuient  aii^ 
pointures  venirpeufes  des 
araignes  9  nommées  Phalangi.  La  Terebentliine 
s'apporte  d’Arabie  la  pierreufe.  Elle  croift  auffi  en 
ludée,  Surie,  Cypre,  Afrique ,  &  Lybie,  &  és  Ifle? 


Cyclades.  L^  njeilleure  eft  celle  qui  eft  blanche,  d’auatagé  de  charbÔ,&  la  faire  cuire  trois  iours 
T  ,  J  L  cefrer:iufques  à  ce  qu’elle  ait  chagé  de  na- 


fentleTerebcthin.Laterebétine  eft  la  plus  excellére 
de  toutes  ks  refînes.  Apres  la  Terebéthine  les  meil¬ 
leures  refînes  font  celles  de  lentifque ,  de'pin,  &  de 
fapin:&  par  apres  la  refîne  de  peire,&  celle  qui  fort 
des  pômes  de  pin, font  eftimées  les  mcilleurcs.Tou- 
fes  les  refînes-que  deifus  ont  vertiîd’erchaufFer,mol- 
|ifler,refpudre,  &  mondifier.  Priks  fîmplement ,  oq 


turel,côme  eft  did  cy-delTus.  Puis  apres  la  fatit  fer- 
fer  pour  s’en  aider,  ^ant  aux  refînes  feiçheSj  elles 
font  fuffifamraenc  cuites  en  vniour  naturel.  Les  re¬ 
fînes  bruflées  feruent  grandement  aux  emplaftres 
odorans  &remollitifs,&  à  ceux  qu’on  fait  pour  les 
laflîtudes,  &  pour  donner  couleur  à  tous  ongtiens. 
On  fait  de  fifye  de  refiîie  comme  d’encens ,  qui  eft 
bonne 


s  V  R  D  I  O  S  C  O  R. 

bonne  aux  îinimens  qui  fe  font  pour  farder  &  don¬ 
ner  couleur  viué  aux  fourcils:&  fert  aux  yeux  pleu- 
reux ,  &  à  l’erofion  .des  cantons  d'iceux  :  &  lî  reueft 
les  paupières  defnuées  depoil.On  en  fait  aulïï  d'en¬ 
cre  pour  efcrire. 


LIVRE  I. 
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Le  't'ercbenthin  a  fes  fueillcs  comrne  le  frefne  ,  toutesfois 
vn  peu  plus  grolTes  &  plus  grafles.  Il  a  fon  bois  &  cfcorce 
femblable  au  Lentifque,  fa  fleur  comme  foliue ,  mais  rouf- 
foyante  :  de  laquelle  fort  le  fruidt  à  fleur  de  raifin  ,  de  la  grof- 
feut  de  celuy  de  gencure ,  refineux,  dur ,  ayant  de  petites  cor¬ 
nes  rouges  ,  de  mefme  façon  que  celles  des  cheures  ,  dans  lef- 
quelles  il  y  a  des  moufehons  :  elles  ont  aufli  quelque  liqueur , 
comme  le  Lentifque.  Sa  refine  prouient  du  tronc ,  tout  ainlî 
qu'ds  autres  arbres  iettans  refinc.  Theophrafte  dit  que  du 
ujfpl/tH.lii'  terebenthin,  yamaflc&femellc  :&  pourcc  que  lemafleeft 
,  ftetilc,  on  l’arrenge  au  rang  des  mafles.  Le  terebenthin  femelle 

’’  fc  ttouue  aufli  de  deux  efpeces  :  dont  l’vne  produit  vn  fruidt 

incontinent  roux ,  de  la  gtofleur  d'vne  lentille, qui  efl:  de  diffi¬ 
cile  &  quafi  impoflible  digeftion.  L'autre  efpcce  iette.  vn  fruidl 
vert  du  commencement ,  lequel  par  apres  deuient  roux ,  &  en 
fin, quand  il  eft  meur ,  il  eft  noir  ,  &  cil  gros  coinme  vne  feue, 
chargé  de  refine  &  d’odeur  furfurine:&  deuient  fneur  au  mef- 


eft  comme  vne  maladie  au  fapin,fclon  le  dire  de  Pline.  Ce  qui 
fc  peut  aifémcnc  voir  en  ce,  que  cous  les  fapins  qui  icccenc  refî¬ 
ne  &  parrafine,fonc  fecs,pourris,&  vcrmoulus.Braflauolus  trai- 
élant  des  refines,dit  qu’en  la  defeription  d’icelles,  Pline  eft  cô- 
traire  à  Diolcoriderpoutce  que  Pline  a  reduiél  routes  les  efpe-  cap,6. 

ces  de  refînes  en  deux  :  à  fçauoir,  en  refinc  liquide,&  en  refine 
feiche,  que  nous  appelions  parrafine.  Et  que  la  parrafine  croift 
au  pin,  &  en  la  pefle  :  mais  la  refine  liquide  croift  au  tereben- 
thiû,melcze,  lentifque&  cyprès.  Et  que ,  au  contraire  Diofeo- 
ridc  dit  ,.,quc  outre  la  parrafine ,  le  bijon  croift  àu  pin,&  en  la 
pefle.  A  mon  iugement  Pline  ,&Diofcoridcfepeuuent  aifé- 
ment  accorder.  Car  combien  que  Pline  die  que  le  pin ,  &  la 
5  pefle  produifenc  la  parrafine  :  ce  neantmoins  il  ne  s’enfuit  pas 
que  ces  arbres  ne  puilTent  produire  &  le  bijon,  quicftlarefî- 
.  ne  liquide  :  &  la  parrafine  qui  eft  refine  feiche.  Car  és  enui- 
rons  de  Trente  i’ay  veu  par  plufieuts  fois  de  pins ,  &  de  pefles 
coupées  &  abbatuës  ,  long  temps  y  auoir,Iefquelles  caufant  la 
chaleur  du  foleil ,  iettoient  vne  refine  claire  ,  comme  celle  de 
larege  ou  meleze.  Ce  que  mcfmc  i’ay  veu  en  certains  ais  & 
poultres,  faiéls  de  peflè  ou  pin,&  qui  défia  eftoient  mis  en  œu- 
ure.Il  feroit  plus  raifonnable  reprendre  Pline,  de  ce  qu’il  a  mis 
la  refine  de  lentifque  ait  nombre  &  rang  des  refines  liquides: 
laquelle  neantmoins  eft  noftte  maftic  ,  lequel  eft  plus  dur  & 
congelé  que  parrafine  qui  foit.  Aureftcil  faut  noter  que  c 


me  temps  que  les  raifins.Es  enuirons  de  la  montagne  Ida  &  de  fortes  de  refines.que  les  Efpiciers  appellent  refines  de  Colo- 

Maçedoine  le  terebenthin  croift  petit ,  recourbé  ,  &  produit  phon ,  d Efpagne ,  &  de  Grcce,fonc  celles  que Diofeoride  a 

■  '  ■  ■  "  '  -  enfeigné  de  cuire. 'Car  cefte  refîne  eft  de  diuerfes  couleurs  : 

à  fçauoir  blanche ,  &  quelquefois  fcarlatinc ,  ou  bien  charge'e 
de  couleur  :  félon  les  couleurs  des  refînes  dont  elle  fe  ttouue 
compofée.Car, comme  Diofeoride  dit, l’vne  eft  blanche,rautre 
retire  à  l’huile,  &  l’autre  éft  de  couleur  de  miel ,  comme  celle 
qui  fort  de  la  meleze.  Mais  celle  qui  a  pris  fon  nom  de  Colo- 
phon  ,  ville  d’Ionie ,  félon  Pline  ,  eft  plus  roufle  que  les  au- 
très  :  &  n’eft  appellée ,  pour  autre  raifon  ,  refine  Efpagnole  &  » 

Crecque,finonpource  qu’on  l’apporte  defdiéles  régions.  Tou- 


à  force  furgeofls  &  jettons.  Mais  és  enuirons  de  Damas  de  Su- 
rie  les  tetebenthins  font  hauts, grands, araples,&  beaux  à  voir, 
&  y  a  vne  grande  montagne  où,  ne  croift  autre  chofe  que  tere- 
benthins.Son  bois  eft  de  matière  fort  pliable  ;  &  iette  fes  raci¬ 
nes  fort  profondes,&  faines  :  de  forte  qu’il  n’y  a  point  de  pour¬ 
riture  en  tout  l’arbre,  11  iette  fa  fleur,  comme  l’oliueanais  elle 
cil  roufle, &  produit  fes  fueilles  deux  à  deux,&  en  grande  qua- 
'  tité,qui  fortenc  de  fes  branchettes ,  quafi  comme  fait  le  cor- 
'fnieftlcfquelles  font  femblables  aux  fueilles  de  laurier: 


dernière  fueille, qui  eft  feule  eft  pointue,  Toutesfois  les  fueil-  3°  tesfdis ,  il  faut  noter ,  qu’il  y  a  d’autre  refîne  Colophonienne, 


les  font  moins  entaillées,  que  celles  du  forbier  ou  cormier  :  Sc 
en  leur  circonférence  approchent  plus  à  celles  du  Laurier  : 
eftans  graflès,comme  aufli  eft  le  fruiél.Le  terebenthin  produit 
aufli  comme  l’orme,  certaines  veflies  de  la  grolTeut  d’vne  noix; 
dedans  Icfquclles  s’engendrent  petites  beftes  côme  itioufchôs, 
aucc  vne  liqueur  moitte  &  gralTc.  Toutesfois  on  n’en  tire  pas 
la  térébenthine,  ains  la  prend-on  du  bois.Le  fruiél  du  tureben- 
thin,  encores  qu’il  foit  gluant  à  la  main,ce  neantmoins  il  rend 
bien  peu  de  liqueur.  Q^c  fi  on  ne  le  laue  en  le  recueillant ,  il 
s’attache  &  fe  tient  l’vn  à  l’autre.  Mais  quand  on  le  laue,  celuy 
qui  eft  blanc,  &  n’eft  encores  du  tout  meur, nage  fur  reau:mais 

-.1.1  .  celuy  qui  eftnoir  va  au  fonds.  Et  en  vn  autre  paflage  Theo^  ■  .  - - - s- 

cupldehifi  phfsfte  dit  qu’és  Indes  y  a  des  Tetebenthins  du  tout  fcmbla- 4°  Quefion  ybuloit  dire  quePline,ny  Diofeoridene  fçeïrent 
{km.  ' 


qui  n’eft  ny  cuite,  ny  bruflée.  Car  Diofeoride  dit,qu’on  appor- 
toit  de  Colophon  de  refine  liquide  de  pin  &  de  pefle  ,  &  de 
refîne  grafle  ,  qui  eftoit  appellée  Colophonienne  ,  par  excel¬ 
lence.  Ce  que  Calien  aiifli  teftifie  ,  quand  il  dit  ;  Or  toutesfois  GaUtèr.j.de 
pource  qu’on  auoit  accouftumé  d’appeller  Colophonia  ,  la  te- 
fine  bruflée ,  il  faut  entendre  qu’il  y  a  d’autre  Colophonienne , 
femblable  au  maftic  de  Chio  ,  qui  a  ie  ne  fçay  quoy  de  molli- 
tif ,  comme  le  maftic  5c  l’encens  ;  Et  en  vn  autre  paflàge  il  dit  ^ib.  %, 
ainfi  :  Entre  les  refînes  liquides,  fe  ttouue  la  Colophonienne, 
de  l'odeur  d’encens:laquelle  cil  fimplement  appellée  d’aucuns, 
Colophonienne  :  ayant  vne  odeur  fort  bonne  ,  comme  celle 
du  fapin ,  à  laquelle  elle  fc  rapporte  en  médiocrité  de  chaleur. 


blés  aux  autrçs,excepté  que  les  tercbcnthins  des  Indes  iettent 
.  leur  fruiél  femblable  aux  amandes.  Et  dit-on, qu’il  en  croift  en 
Baélra,  qui  porte  des  noix  femblables  aux  amandc:snon  pas  du 
tout  fi  grandcs,mais  qui  ont  la  forme  femblable, &  qui  font  de 
meilleur  gouft  que  les  amandes  :  dont  vient  que  ceux  du  pais 
en  vfent  plus  volôticts  que  d'amandes.  Voilà  qu’en  dit  Theo- 
phtafte.  De  moy  i’ayiveu  bonne  quantité  de  tercbcnthins  fut  la 
montagne  de  Caftel-Trcntc ,  où  ils  me  furent  premièrement 
monftrez  par  Meflèr  Iule  Alexandrin, homme  doéle  &  expéri¬ 
menté  en  Medecine  :  lefquels  eftoient  du  tout  femblables  à  la 
defeription  que  Theophrafte  en  a  faiél.  Et  depuis  i^en  ay  trou- 
'  :n  plufîcurs  autres  lieux  en  Tofcane,és  anticailles  &  ruines 


iamais  que  c’eft  du  bijon  de  fapin.  le  penfc  que  la  vérité  feroit 
telle  :  car  ie  ne  trouue  qu’ils  ayent  aucunement  parlé  de  la  re¬ 
fine  liquide  du  fapin.  La  refine  du  terebenthin  eft  fort  fingu- 
licre  pour  les  douleurs  de  coftez  ;  &  fi  guérit  les  leurcs  Æn- 
dues  ,  &  le  vifage  :  Oinéle  elle  ofte  la  gratelle  &  feux  volages 
diéls  impetiges  :  nettoyé  les  vlcetes ,  &  rellèrre  les  playes 
fraifehes.  Souuent  mangée  elle  atténué  &  amoindrit  la  ratte  : 
Semblablement  prifci.  au  poids  d’vne  once  auec  poudre  d’iuc 
mufeate  ,  de  fauge  ,  &  de  ftichados  ,  aide  à  toutes  douleurs 
de  ioinélurcs.  Calien  aufli  traitant  des  refines,  &  du  ceteben- 
thin,dit  en  cefte  forte  :  L’efcorce  du  terebenthin, fes  fueilles  & 
fon  fraiél  font  aucunement  aftringeans:toutcsfois  ils  efehauf- 


uc  en  piuiieurs autres  iicux  en  ioitauc,cs  auneaiiics  <x  imucs  - .........vu...........  .......g,v«uj..uu.voiui;>  n,  mviiaui- 

anciennes  des  Romains, &  mefmes  i’en  ay  veu  en  grande  quan-  '  au  fécond  degré,  &  font  manifefteraent  deflîcatifs.  Com- 


:é  fut  le  mont  BaIdo,&  Carfo, appelle  lapidic  des  anciens, ti¬ 
rant  de  la  Goritie  à  Tricft.cn  la  cofte  qu’on  monte  de  Profec- 
cho, tirant  à  la  marine  :  combien  qu’ils  produifent  les  fueilles 
plus  longues  &  plus  larges. Et  fouuentesfois.paflant  par  là, i’ay 
cucilly  &  les  fruiéls,  &  les  veflies  femblables  à  cornes  de  chc- 
nres  :  dans  lefquellcs  y  auoit  des  beftioles  femblables  à  mou- 
fchons:&  fi  en  ay  [tiré  la  terebenthine.Laquelle  encores  qu’elle 
foit  la  plus  excellente  de  toutes  les  refines  :  fi  cft-cc  qu’il  n’y  a 
pas  long  temps  qu’on  a  commencé  d'en  porter  de  Cypre  a  Ve- 
nife.Aucrcsfois  on  apportoit  la  terebenthine  cuiéle  :  ou  pource 
qu’elle  eftoit  plusaiieeàporterence  moyen;  ou  bien  quelle 


bienqu’eftans  encores  frais  &hamides  ils  nefoientque  bien 
peu  deflicatifs  :  ce  neantmoins ,  eftans  fecs  ,  ils  font  dcflicca- 
tifs  au  fécond  degré.  Quant  au  fruift  ,  eftant  fcc  ,  il  eft  quafi 
deflicatif  au  tiers  degré  ;  car  il  eft  fi  chaud  que  foudainement 
fa  chaleur  fe  trouue  en  le  mafehant.  Et  pour  cefte  caufe  il 
prouoque  l’vrine,  &  eft  bonaux  deffauts  de  la  ratte.  Le  mefme 
Galien  parlant  de  refines  au  mefme  lien, vn  peu  au  parauant,dit  G^/.  lihr.  8. 
ainfi:Toutes  refines sôc  chaudes  &deincatiucs.Toutesfois  en-  fimpl,  medic, 
tre  elles  y  a  difFerence:car  à  les  goufter  ,  elles  fc  trouuent  plus 
aiguës  les  vnes  que  les  autres:&  lelô  leur  acuité ,  fe  demonftrét 
plus  ou  moins  chaudes  ;  &  d’autres  font  plus  fubtiles  en  leurs 


eftoit  plus  aifée  à  fophiftiquer, eftant  cuifte.  Mais  maintenant  g©  P^rtiesjque  les  autres:&  d’autt«s  ont  o^nclquc  aftriaion:les  au- 
on  trouue  aflez  de  terebenthine  liquide  ,  comme  celle  qui  fort  t- «  «n  — u  j. 

de  l’arbre.  Maisfeomme  nous  auons  dit  cy-delTus)  pourcc  qu’il 
ÿ  auoit  long-temps  qu’on  auoit  apporté  en  Italie  de  tereben¬ 
thine  ;  au  lieu  d’elle  non-fculement  on  vfoit  de  bijon  de  mele- 
zc;mais  aufli  l’appelloic  -  on  terebenthine.  Or  pource  que  défia 
nous  auons  aflez  amplement  parlé  des  refines  de  pin  ,  de  pelTe, 
de  mclezc,&  de  fapimil  n'cftja  befoin  que  nous  en  templilTons 
le  papier  d’auantagc.Toutcsfois  il  faut  noter  qu’il  y  a  bien  peu 
de  fapins  és  montagnes  de  Trente,  qui  produifent  le  bijon  ,  & 
la  parrafine.  Et  s’il  s’en  trouue ,  qui  ayent  l’vnc  &  l'autre ,  cela 


•Le  premier  rang  eft  attribuéà  bon  droit  à  la  refine  de 
lentifque,qu’on  appelle  maftic.Car  outre  ce  qu'elle  nctiét  rié, 
ou  biê  peu, de  l’a{lriélif,de  force  quelle  eft  côuenablc  aux  def¬ 
fauts  &  irabecillitez  du  vétre,  de  l’cftomach,&  du  foye,&  fert 
mefme  aux  vlceres  chauds  &  flcgrtios;fi  eft-etle  encores  defli- 
catiue,fans  aucune  mordacité,ny  acuité, cobien  qu’elle  foit  cô- 
pofée  de  parties  fort  fubtiles.Enttc  autres  tefînes  ,  la  tereben,^ 
thine  eft  la  plus  à  e(limcr:laquelle  eft  manifeftemét  &  euidé- 
mét  aftringcâteinon  toutesfois  tât  que  le  maftic. Ce  neatmoinse 
elle  a  vne  amertume, qui  la  tend  plus  refoluciue  que  le  maftic. 

Q 
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fio  A  N  D  R, 

Et  par  cefte  amertume,  elle  eft  fi  abftetfiae ,  qu’elle  guérit  de 
la  tongne,&  du  mal  S.Mainimeftnes  elle  attirp  plus  les  choies 
profondes ,  que  autre  refine  qui  foit  :  comme  eftant  la  plus 
fubtile  de  toutes.  Toutesfois  larefipe  de  pefle,  &  encores  plus 
pelles  qu'on  tire  des  pines,  font  plus  aiguës  que  la  térébenthi¬ 
ne  :  &  neantmoins  elles  ne  font  pas  plus  digeftiùes  ny  attra* 
ëtiues.  La  refîne  de  pin  ,&  de  fapin  tiennent  le  moyen  entre 
les  fufdiaes  :  .car  elles  font  plus  aiguës  qup  la  terebenthine:& 
1  -  -/f.  J- -:-es,  La  tetebenthme 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  .S, 

fait  cheoir  les  ongjes  corrompus  &  rabouteux:  & 
nettoye  le  feu  volage.  Elle  refont  les  durelfes  de  la 
matrice ,  &  les  apoftumes  dures  qui  font  au  fonde¬ 
ment.  Cuidte  en  yrine  de  petits  enfans  ,  auec  farine 
d’orge,  elle  rôpt  les  efcroüelles:&  appliquée  fur  les 
vlceres  corrofifs  auec  efeorce  de  pin,  foulfre,ou  foii 
de  farine,  elle  engarde  qu’ils  n’enjâbent  plus  auant. 


moins  que  la  refine  de  peffe\  ou  ius  de  ^ines.  La  tetebenthine  f 

a  ie  nelçay  quoy  de  mollificatif.  La  refine  de  lentifque  la  fuit  Mlfe  en  cerot  auec  manne  d  encens,  elle  remplit  de 
celle  qualité/comme  fait  celle  de  cyprès  eu  racuité.Leraef-  chair  les  poncauitez  des  vlceres,  &  les  fonde.  Si  on 

Galien  ditaulfi  enyn  autre  paflage  :  La  cire  a  befoin  de  jq  oint,c’eft  Vliremede  iîngulier  aux  fentes  & 

1  — . —  creuallès  des  pieds ,  &  du  fondement.  Meflée  auec 

du  miel,elle  remplit  de  chair  les  vlceres,&les  mon- 
difîe.  Emplaftrée  auec  miel  &  raifins,  fecs,elle  rôpt 
les  charbons  ,  &  efcaille  les  vlceres  pourris.  On  la 
met  es  medicamens  corrolîfs ,  auec  grand  effeét. 


beaucoup  de  graifie.pour  la  moUifier  :  mais  il  enfant  bien  peu 
aux  refînes  feches  :  &  celles  qui  font  liquides  reqiiicrent  fub- 
fiances  efpailfes  Se  feches  ,  Sc  qui  ayent  corps  comme  empla- 
ftrès.  Les  cirgs,  entre  elles,  ne  font  grandement  differentes  en 
humidité  Sc  ficcité  :  mais  és  refînes  &  en  la  poix  il  y  a  grande 
.différence  entre  les  feches  &  humides.  La  plus  feiche  de  tou¬ 
tes  les  refines  ,  eft  celle  qu’aucuns  appellent  refîne  frite  :  d’au¬ 
tres  l’appellent  Colophonienne.  Là  plus  feiche  apres ,  eft  celle 
qu’on  porte  en  pots  de  terre  fans  pftre  efcuméedaquelle  eftant 
efeumée  &  purifiée  fe  cpnucrtit  en  refine  frite  &  brullée.  De 
ces  deux  fortes  la  plus  feiche  eft  cellqqui  fe  cueille  du  pin  lors 
qu’il  boutonne  gc  germe ,  de  laquelle  ie  n’ay  voulu  vfer  en  la 
compofitiondeceft  em.plaftrc,  ains  l’ay  reiettée  comme  falc 
&orde:&  me  fuis  feulement  ferui  de  la  refine  fritte  ,&  des 
refînes  liquides.  Qu.^int  aux  refînes  liquides  ,  aucunes  fe  con- 
tregardent  long  temps  en  leur  liqueur,  comme  la  terebenthi- 
ne;  d'autres  fe  fechenr  incontinent ,  eopame  eft  celle  qu’on 
tire  des  poramçs  de  pin  :  d’autres  fe  maintiennent  moyenne¬ 
ment  liquides,  comme  eft  lebijon  de  fapin.  La  refine  des  pom¬ 
me, s  de  pin  eft  la  plus  chaude  en  qualité  ;  &  aptes  elle,  le  bijon 
de  fapimS:  pour  la  queiie ,  on  mettra  la  tetebenthine,  le  n’y  ay 
voulu  mefler  la  refîne  de  cyprès ,  pource  qu’elle  eft  _  quelque 

AnaxS  eftrê  d^o^n^pn  comrSa  k'S  e^n  Cpï  30  a  fes  mefmes  proprietez^que  la  poix  liquide, En 
■  :r  liutc  de  Medecinc:cn  ce  que  parlât  des  refines  il  dit  ainfi.  S  en  Oignant  auec  ratine  d  orge,  elle  fait  réunir  les 


Picinum  oleum  :  Vts.nqo{s,Hmle  de  poix  :  ArabeSjJfiep- 
fen.ou  Kapfe  :  Efpagnol ,  jd':(ei  dePel^:  ltalien,0/ia 
d’ellaPece. 

°  CHAT.  LXXIX, 

L’huile  de  poix  fe  fait,  en  feparant  raquoiîtéqui 
nage  fur  la  poix, corne  le  laid  clair  nage  fur  le  laid 
efpais.  En  aptes  on  couure  la  marmite,où  on  cuit  la 
poix ,  de  laine  nette  bien  eftenduë  :  laquelle  apres 
eftre  abbreuée  des  vapeurs  de  la  peau  qui  cuit ,  on 
l’eipreint  en  vn  autre  vailîèau  :  &  pourluit-on  celle 
maniéré,  iufques  à  ce  que  la  poix  foit  du  tout  cuite. 


Entre  toutes  les  fortes  de  refîne  ,  la  tetebenthine  tient  le  pre¬ 
mier  rangjen  apres, celle  de  lentifque:&  confequemment  celle 
qu’on  racle  du  pin  &  fapin  :  aptes,  lefquelles  on  fait  cas  de 
celle  de  peffe,  &  de  l’exprelfion  &  ius  des  pines.  Mais  ie  penfe 
que  Diofeotide  entend  là  de  la  meilleure  tetebenthinc,aulfi  de 
la  moindre  ftroboline,  c'eft  à  dire,qui  fort  des  pommes  de  pin. 
Mais  moy  ie  dis  que  de  ces  trois  refines ,  à  fçauoir  la  tereben' 
thine,tefme  de  fapin,&  ius  de  pomme  de  pin,la  plus  chaude  eft 
celle  des  pommes  de  pin:&  aptes  elle, le  bijou  de  fapin  ;  &  que 
la  moins  chaude  eft  la  térébenthine. Voilà  que  dit  Galien, quat 
Gali 


cheueux  qui  tombent  de  la  telle,  ce  que  auffi  fait  la 
poix  liquide.  Ceft  huile  ell  aulli  bon  aux  vlceres,  & 
au  farcin  des  belles  à  quatre  pieds. 

Puligo  liquidéi  picü-Xx:zn<^o{s,Suye  de  poix  UqHide:\ta.- 
lien,  Fnligine  d’ella  pece., 

C  H  A  P.  L  XXX. 


aux  refines.  Sur  quoy  il  faut  noter ,  que  Galien  ne  préféré  aux  4©  La  fuye  de  la  poix  liquide  fe  fait  en  celle  'forte  ; 


autres  ,  la  refine  des  pommes  de  pin ,  pour  autre  raifon ,  finon 
qu’elle  eft  plus  chaude  :  car  en  toutes  fes  compofitions  ,  il  fuit 
toufîoursDiofcoride  :  eftant  de  cefte  opinion,  que  la  térében¬ 
thine  eft  k  première  en  toutes  les  refines.Ce  qu’il  monftre  af- 
fez',  quand  il  dit,au  lieu  preallegué  :  Combien  que  la  térében¬ 
thine  foit  eftiméc  la  plus  excellente  de  toutes  les  refines, com¬ 
me  médicament  qui  fe  peut  accommoder  en  plufieurs  &  diuers 
accidens  ,  ce  neantmoins  elle  n’eft  point  plus  chaude  que  les 
autres.  , 

Fix  liijuida  ;  François,  Poix  li^Kide,ou  fondue  :  Grec, 
Pijfa  hygra  :  Ar3.he,Eerf,Cefl,Zeft,ou  Kir  :  Italien, 


Mettez  la  poix  en  vne  lape  neufue  qui  ait  fa  mefehe; 
allumez-là  :  &  mettez  la  lampe  en  vn  vafe  de  terre 
fait  à  forme  de  four,rond  au  delfus  &  vouté,&  ou- 
iiert  en  bas ,  comme  font  les  fours.  Couurez  lediéb 
vaillèau,&  lailfez  brufler  la  poix  iufques  à  ce  qu’elle 
foit  confumée.  Puis  y  en  remettez  d’autre,  iulques  à 
ce  qu’ayez  ^ulKfamment  de  fuye.  Elle  a  vne  vertu 
allriéliue  &  aiguë.  On  s’en  fert  es  linimens  qu’on 
fait  pour  embellir  &  donner  couleur  aux  fourcils:6d: 

J  _ _ _ -  -  pour  faire  renaillre  le  poil  és  paupières  dcnuées.El- 

Pece  liquida,  :  Efpagnol,/’ex:  «e^r<i;AUemans,pour  le  ell  bonne  aux  yeux  foibles  &  pleureux  :  &  n’eft 
toutes  fortes  de  Poix ,  Bech.  inutile  aux  vlceres  d’iceux. 


C  H  A  P.  LXXVllL 

La  poix  liquide  qu'aucuns  appellent  Conas,fe  re¬ 
cueille  du  plus  gras  du  bois  de  Pin  &  de  pelfe.  La 
ilieilleure, ell  celle  qui  ell  lifsâte,nette  &  claire.Pri- 
fe  auec  du  miel,au  poids  de  deux  onces  &  deraie,eiï 
forme  d’eleéluaire,  elle  ell  bône  contre  tous  venins, 
aux  phthifiques  &  à  ceux  qui  cracher  le  fang  pourri 
caillé,&  fifert  à  la  toux,  à  la  difficulté  d’haleine, 
î8r  pour  faire  fortir  del’ellomach  les  humeurs  tenâs 
&  gluâs,qui  mal-aiféraent  fe  crachent.  On  s’e»  oint 
aux  inflammations  de  la  luette ,  &  aux  gourmes,  & 
fquinancies.  On  la  met  auec  huile  rofat  dedans  les 
oreilles ,  qui  diflillent  laboüe  &  le  fangpourry  :  & 
Eemplallre-on  auec  fel  pilé  &  menu  fur  les  morfu- 
des  ferpens.  Appliquée  auec  autant  de  cire  ^  elle 


Pix  arida ,  Poix  feche. 

C  H  A  P.  LXXXr. 

La  poix  liquide  cuiéle ,  fe  conuertit  en  poix  Ic- 
che,qu’aucuns  appellent,PalimpilIa.  Y  en  a  vne  for¬ 
te,  nommée  Bofcas,qui  ell  molle  comme  glu  :  mais 
60  l’autre  ell  feche.  La  meilleure  eft  celle  qui  ell  nette, 
gralTe,  *  odorante ,  rollàllre ,  &  gommeufe.  Telles 
font  celles  de  Lycie  &  de  Calabre  :  lefquelles  ont 
par  enfemble  la  nature  de  poix  &  de  refine.  Celle 
poix  ell  chaude ,  &  mollifie  les  durellès  ,  mature  & 
refout  les  apoftumes  larges  &  plats  ,  qui  font  efpe- 
ces  de  flegmons  :  remplit  de  chair  les  vlceres  :  &  la 
met  -•  on  fort  à  propos  és  medicamens  qu’on  fait 
pour  playes* 


w 
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CHAT.  L  XX XII. 


Zopijfa. 

.  la  rf-fînemeflceauecla  *  En  l’exemplaire  d’Oribafius  efcrit  à  la  raain,  il  y  a  Orib.lS/.li, 

Aucuns  appellent  Zopifla,la  relinc mellee  auec la  ^  vifqueufe.&  non  fignifie,odo.  fimp.  _ 

cire, qu’on  racle  des  nauiresrqui  auUl  elt  appellee  de  pom  cognoiftre  qui  dit  le  mieux, oo  en  pourra  faire  l’ef- 

plüfieurs  Apochyma.  Celle  compolîtion  pour  eftre  preuueen  la  poix  feche; 
trempée  au  fel  mari n ,  a  vertu  de  refoudre.  D’autres 

appellent  ZopilTa  5  la  refine  du  pin.  Latin ,  5*>»wff«:François,5*t«»M: Arabes, 

Hafral  Irndi ,  ou  Chefer  aliheud  :  Alleman ,  luden- 
Combien  que  Diofcotidc  ait  parlé  particulièrement ,  &  en  ^ 

diuers  chapitres ,  du  plufieurs  fortes  de  poix  ,  &  de  leur  huile,  ^ ^ 

&  fuye  :  ce  neantmbins  veu  que  ce  font  chofes  tant  cogneües , 


^  _  ^  :e  font  chofes 

qu’ïî^n’cft  ja  befoin  les  déclarer  d’auantage  :  il  m’a  femblébon 
de  paffer  outre.  Mais  pource,  peut-eftre ,  qu’aucuns  prendront 
plâifir  d’entendre  comment  fc  fait  la  poix  :  pour,  les  contenter 
&moy  auffi ,  ie  raettray  icypar  eferit  ce  que  i’en  ayveu  és 
enuirons  de  Trente ,  és  montagnes  de  Fleme.  La  poix  donc  , 
qu’on  appelle  Nauale, parce  qu’on  enpoiffeles  nauires,  fe 
fait  en  celle  forte  :  On  prend  de  vieux  pins ,  qui  font  du  tout 
conuertis  en  torche,&:  les  met-on  en  pièces  ,  comme  qui  vou- 
droit  faite  du  charbon.  Puis  on  fait  vne  aire  vn  peu  eleuée  & 
&  voûtée  SiU  milieu  ,&  pendant  egalement 


CHAT.  L  XXXI II. 

Le  plus  ex'cellent  bitume  s’apporte  deludéè.  Le 
bon  bitume  fe  cognoift  quand  il  eft  refplendilïànr , 
de  couleur  de  pourpre,&  quand  il  eft  fort  pefant,& 
d’vnc  odeur  forte.  Ccluy  qui  éft  noir  &  plein  d’or¬ 
dure  ne  vaut  rien.On  le  {bphiftique  auec  de  poix.  Il 
croift  en  Phenicie  ,  Babylone,  Sidon ,  &  en  l'Ille  de 
Zacynthe.  On  trouue  en  Sicile, és  enuirons  d’Agre- 


,  laque’lle  eft  pauée  &  cimentée  de  plaftre  :  afin  que  la  li-  gant,vne  forte  de  bitume ,  qui  nage  fur  l’eau  de  cer- 

_ :  J  a  1  ^  /în  ni  n  nniflV  ni  iiQ  ai  TpmcnC  COll-  "O  .  f,  ,  « _ 1*1_ c. ... jCï Al 1  « 


queurqui  fortirade  la  torche  du  pin, puiffe  plus  aifément  cou¬ 
ler  au  canal  qui  enuironne  ladiéle  aire.  Puis  prenans  les  pièces 
de  torche, ils  les  accouftrent  gentemét  en  ladiéle, aire, a  la  for- 
dVn  bufeher  dont  on  fait  le  charbon.  En  apres  ils  couurent  ce 
bufeher  de  branches  de  fapin  &:  de  pelTes ,  &  l’en  enuironnenc. 
Cela  faiét,ils  le  couurent  &  rembouchét  de  terre;de  forte  qu’il 
ii’en  puiffe  fortir  ny  flamme  ny  fumée.Puis  y  mettent  le  feu  par 
vn  trou  qui  eft  à  la  cime,  ny  plus  ny  moins  qu’on  fait  au  char- 
bon.Et  alors  la  flamme  n’ayant  lieu  pour  fortir ,  rend  vne  cha¬ 
leur  plus  vehemente  au  tas  de  bois  qui  eft  amaffé,&  de  là  vient 
que  la  poix  fe  fond  ;  &  coulant  par  le  paué  de  l’aire,  tombe  au 
canal  qui  l’enuironne,&  dudiél  canal  en  autres  canaux  bien  ap¬ 
propriez  à  ce  ;  qui  rendent  la  poix  en  certains  creux  faifts  en  30 
tette,biencnuitonnez&  eutaffez  d’ais,afin  que  la  terre  ne  boi- 
ue  la  poix:  Et  de  là  on  tire  la  poix  qu’on  apporte  en  tonneaux, 
barrils  &  oires.  L’on  cognoift  l’ouurage  fini.quand  le  tas  s’ab- 
baiffe,&  qu’il  ne  coule  plus  de  poix.Nousauons  veu  fouuentcs- 
fois  faire  la  poix  en  celle  forte  aux  montagnarstlefquels  fem- 
blent  auoir  appris  de  Theophcafte,la  maniéré  de  la  faire:car  il 
dit  que  les  Macédoniens  la  bruflent  quafi  en  la  mcfme  forte. 
Galien  parlant  des  proprietez  de  la  poix,  dit  ainfi  :  La  poix  fe- 
che,cfchauffc&  deffeche  au  fécond  degré  :  combien  quelle  foie 
plus  deflîcatiue  que  chaude.  Mais  la  poix  liquide  eft  au  con- 
traire;car  elle  eft  plus  chaude  que  deflicatiue:&  ^our  raifqn  de 
la  fubtilité  de  fa  matière ,  elle  fert  grandement  à  ceux  qui  ont 
courte  haleinc,&  qui  crachent  pourri,Sc  fang  glacé  &  cotrom-  4 
pu.Et  à  cela  fuffit  la  prendre  à  mode  d'ele£luaire,auec  miel,  au 
^ids  de  deux  onces  &  demie.Outre  ce  que  dcffus,lcs  poix  ont 
vne  vertu  maturatiue  ,  aftri£liue,&  digeftiue  :  &  au  gouft,ont 
vne  acuité  &  legere  amertume.  Méfiées  auec  de  circ,ellcs  font 
tomber  les  ongles  lepreufes  ;  nettoyent  les  dartres, &  feux  vo¬ 
lages  ;  &  maturent  lesdureffes  &  cruditez  des  apoftumes  em- 
plaftrées  au  mo’dc  fufdiél.  La  liquide  eft  plus  vertueufe  &  effi¬ 
cace  és  chofes  que  deffus.Mais  neantmoins,encoresquela  poix 
feiche  foit  moins  vertueufe  ;  fi  eft  -  elle  plus  propice  à  fonder 


raines  fontaines-.duquel  ils  vfent  audift  pais  en  lieu 
d’huile  pour  s’efclairer.Ceuxs’abufent  quieftiment 
le  bitume  de  Sicile,  eftre  huile  :  car  c’eft  vne  efpece 
de  bitume,  liquide. 

Pijfa^haltum  :  François ,  Mnmie  :  Arabe ,  Mumie  , 
MumtAj^ou  Mumia  ;  Efpagnol,Cer^  di  mineraiAl- 
ieman ,  Trifehmblut. 

CHAT.  LXXXir. 

La  Mumie  croift  au  territoire  d’ Apollonie,és  en¬ 
uirons  d’Epidadrus  :  laquelle  apportée  des  monta¬ 
gnes  Ceraunies,par  randons  &  ragez. d’eaux,fe  trou¬ 
ue  à  bord  de  mer  ,  congelée  en  morceaux  par  la  ve- 
hemence  du  SoleiLEiTe  fent  comme  le  bitume  méfié 
auec  la  poix. 

Napkha ,  efpece  de  Bitume.  ■  f 

CHAT.  LXXXV. 

Les  Babyloniens  appellent  Naphtha ,  la  colature 
du  bitume, &  eft  de  couleur  blanche.  Il  s’en  trouue 
•de  noire.  Elle  attire  tellement  le  feu  à  foy,que  mef- 
mes  le  feu  y  faute,&  s’y  prend,encores  quelle  en  foit 
efioignée.  Elle  eft  bonne  aux  rayes  &  câtarades  des 
yeux.  Tout  bitume  éfteint  toutes  inflammations  :  il 
foude,refout,&  mollifie.  Appliqué,parfumé,  ou  fo¬ 
menté  ,  il  fert  aux  relafchemens  ,  &  fuffocations  de 


playes  que  l’autre.  Parce  que  deffus  donc  appert,que  la  poi: 


fi  mention  de  la  fuye  de  poi._,  ^ 

difant  ainfi  ;  Toutes  fuyes  font  defficcatiues  ,  &  par-ainfi  font 
defubftance  tcrreftreicorabien  qu’elles  retiennent  bien  peu  du 
naturel  du  feu,qui  les  a  bruflées.Parquoy  toutes  font  de  nature 
terreftre ,  &  de  parties  fubtiles.  Toute  la  différence  qui  eft  en 
elles  prouient  de  la  diucrfité  des  matières  dont  elles  procedét: 
car  vne  matière  chaude,Sc  aigue, rédra  la  fuye  de  mcfme  quali- 
té.séblablemcnt  les  matières  plus  douces  &  modérées  rendent 
leur  fuye  plus  douce.En  premier  licu,on  vfe  de  la  fuye  d’encens 
és  médecines  qu’on  préparé  aux  maladies  des  yeux,mefmes  en 
celles  qu’on  fait  pour  les  flegmons  &  apoftumès  chaudes  des 

yeux:&  pour  les  defluxions  &  vlceres  d’iceux:car  elle  les  net-  ,  ,  ^  /r  i  j 

toye,&  i-emplit  de  chair. On  en  vfe  auffi  és  linimens  qui  fetuet  (,o  te,il  eft  bon  aux  catarrhes  :  &  applique  lur  les  dents, 
à  embellit  les  fourcils,&  teueftir  les  paupières  dénuées  de  poil.  Ü  appaife  la  douleur  d’icelles.  Eftant  feç  ,  on  le  met 

La  fuye  auffi  de  terebéthine  &  de  myrrhe, n’efl  non  plus  violé-  efprouuette  ,  ou  autre  inftrument 

te  &  fafcheufe,que  celle  d’encens.  Mais  celle  de  ftorax  femW^  .  ^  les  pupieres,  il  t’affermit  &  defplie 

eftre  plus  aiffue,  &  plus  vcrtueufe:&  encores  plus  celle  de  poix  f  r  ,  A  I  \  n'  c  • 

liquidc,&  fur  toutes ,  celle  de  cedre.  On  vfe  des  plus  aigues  és  les  poils  d  icelles.Fondu  Sç  demelle  auec  raiine  d  or- 

deffauts  des  paupières,  &  és  eprtofions  des  anglcts  des  ycux,&  ge,cire,  &  nitre,&  applique,il  ferc  grandement  aux 

aux  defluxions  d’iceux  ;  où  toucesfois  n’y  auroit  flegmon  ny  gouttes  &  douleurs  des  ioindures  :  auffi  à  la  lethar- 

.  apoflume  chaude.  Mais  de  celles  qui  font  plus  moderees,on  en  mumie  a  autant  de  vettu ,  que  le  bitume  6c 

vfe  en  toutes  les  maladies  fufdiélcs  :  &  en  toutes  cellés  ou  la  &  .  .  r  -  ' 

fuye  d’encens  fepognoilt  eftre  profitable,  la  poix  meflez.  enlemblc.  ^  ^ 


le  patient  :  comme  fait  la  pierre  Gagates.  Pris  en 
breiiage  auec  vin,&  caftbreum,il  prouoque  les  fleurs 
aux  femmes  :  fert  au  toux  inueterées,&  aux  difficul- 
tez  d’haleine  :  &  fi  eft  propre  aux  motfutes  des  fer- 
pés,aux  fciatiques,&  au  mal  des  coftez.On  le  baille 
en  pilules ,  contre  les  defluxions  de  l’eftomach  :  & 
pris  en  breuage  auec  vinaigre  ,  il  dilfout  &  deffait 
le  fang  caillé.  Demeflé  auec  orge  mondé,  on  le  cly- 
fterife  auxcaquelfangues,  &  flux  de  ventre.  Fomen- 


ét. 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


Le  vtay  bitume  luiîaïque  ne  s’apporte  maintenant  en  Itar 
lie,  que  ie  fçachexar  celuy  dontvfcnt  les  Apothicaites,eft  vne 
.  compofition  contrefaire  de  poix ,  d’huile  de  petroliura ,  oi? 
huile  de  pierres,  &  autres  miftions.  Parqupy  ne  fe  faut  efmer- 
ueilier  s’il  n’eft  femijlable  à  la  defcripcion  de  Diofcoride.Bfta,- 
cardus, ,  qui  a  defcrit  la  Paleftine  ,  dit  qu’il  croift  de  boa  bitu-? 
me  en  ïudéc,  en  vn  certain  lac  ,  où  influe  le  flcuue  lordain 
loin  de  la  ville  de  Hieriço  enuiron  quinze  millçs.  Or  le  bitu» 
me  n’eft  autre  chofe  qu’vne  certaine  graiffe,  qui  nage  fur  l’eau 
dudir  lacrlaquellc  mife  à  bord  par  le  vent  &  les  ondes, fe  vient 
gaUt^.^xa.  à  efpaiflir,&  cft  tenante  à  mcrueilles.  En  ce  lac ,  félon  Çalien  , 


d’auefls  de  mes  amis. Il  s’eft  trouué  aufli  en  Ongrie, depuis  peu 
de  temps  en  çà  ;  &  l'appellent  ceux  du  païs  ,  Cire  minérale. 
Euchfius  dit, que  à  trois  mille  près  d'ïfpruch,on  rrouue  du  Pifl. 
fafphaltus:&  s’appelle  en  Alleman,Trifchcmblut:donc  il  fe  dit 
encores  auoir  aucunes  pièces  ,  qu’il  a  recouurées  par  le  moyen 
de  George  Collimitius  ;  &  que  quand  on  l’allume, il  rend  l'or 
deur  de  bitume  &  de  poix.  Mais  ie  me  doute  que  Euchfius,  & 
Ion  George  ne  s’abufent.  Carceftuy-cy  prenoit  au  lieu  de  Pif, 


fafphaltus  1?  pierre  de  Gagates,qui  fe  trouue  en  bonne  quanti. 


7,o.hmimi  »  n’y  "7  ^efte ,  ny  plante,  &  n’y 
‘  A/a  IVin  mil  pfr  ranr  raift*.  Mfiln 


té  (félon  que  ditFuchfiusj  ésriues  d’vn  certain  torrent,qui  eft 
'  :s  lieues  loin  d'Ifprnch.,  Laquelle  faute  fut  cogneiie  pat 


raifonde  l’eau  qui  çft  tant  falce.  Mefmcs  encores  qu’ily  en¬ 
tre  deux  gtofiTes  riuieres  ,  qui  font  fort  abondantes  en  poif- 


point,  pour  ÎOMcffer  lean  Pierre  Merenda  Médecin  du  Roy,  &  par  moy, 


deuxgtofiTes  .  ^  , 

fons  ,  &  fut  tout  celle  qui  eft  prés  de  Hierico ,  qu’on  appelle, 
lordain  :  ce  neantmoins  les  poilTons  n’entrent  point  audiét 
lac ,  &  ne  pâlfent  point  les  bouches  defdiétes  riuiercs.D’auan» 
tage,dc  tout  ce  qu’on  y  iette,rien  ne  va  au  fonds  :  ains  nage  fur 
l’eau  ,  comme  feroit  vn  batteau.  Ce  qui  eft  aifé  à  prouuer  pas 
expérience  :  car  tous  batteaux  &  nauires  font  plus  ayfémcnt 
foufteuus  de  la  marine,  qu’en  eau  douce.  Pour  cefte  caufe  Ga¬ 
lien  aufli  dit,  au  licupreallegué ,  en  cefte  forte  :  L’eau  du  lac 
de  Suriede  Paleftinefqu’aucuns  appellent  morte  mer,  &  d’au¬ 
tres,  lac  bitumineux  )  n'eft  pas  feulement  falée  ,  i"-''-’  — 
amere  au  gouft.  Le  fel  aufli, qui  y  croifi:,de  foy  eft 
eau  de  prime  veiie  eft  pluç  blanche  &  plus  efpaifle  que  Peau  dç 
mer,&  eft  femblableà  fautpeure.Que  fi  on  iette  du  fel  dedans, 
il  ne  fondra  pas  :  car  elle  a  défia  trop  de  fel  de  foy  -  mefinc. 
Que  fi  quelqu’vn  fe  plonge  ou  baigne  dans  ladide  eau ,  quand 
il  en  fort  ii  fe  trouue  tout  faupbud'ré  comme  de  fel  menu.Et  eft 
cefte  eau  d’autant  plus  pefante  que  celle  de  la  mer  :  que  l’eau 
marine  fe  trouue  plus  pefante  que  l’eau  douce.  Que  fi  mefmes 
pn  fe  vouloir  plonger  iufques  au  fonds  dudifl:  lac,  on  ne  fçau- 
roit  ;  car  î’eau  y  refifte ,  &  relcuemon  pas  pour  eftre  legere  de 
fon  nacùrel,comme  quelque  fophifte  ancien  a  voulu  dire;mais  jq 


(comme  dit  Ariftote  )  cela  vient  de  fa  pefanteur  ,  par  laquelle 
elle  fouftient ,  comme  boiie ,  toutes  chofes  légères,  Parquoy, 
combien  qu’on  iettaft  dans  ledid  lac  vn  homme  lie  pieds  6c 
mains ,  il  n'iroit  pas  au  fonds.  Car  comme  les  nauires  qui  flot¬ 
tent  fur  mer,  peuucnt  porter  plus  grolTcs  chames ,  fans  enfon¬ 
cer  ,  qu’elles  ne  feroient  fur  eau  douce  :  aufli  celles  qui  vont 
par  la  mer  morte ,  portent  beaucoup  plus  pefant ,  qu’elles  ne 
feroient  en  autre  mer.  Car  l’eau  de  cefte  mer  morte  eft  aufli 
pefante  par  deflus  l'eau  des  autres  mets  :  que  l’eau  de  la  mer 
eft  plus  pefante  que  celle  des  eftangs,ou  desriuieres  ,  d’autant 
qu’elle  eft  toute  pleine  de  fel ,  qui  eft  de  fubftance  tetreftre  8c 
pefante.Ceque  chacun  pourra  aifément  experimenter,mettant 
fondre  du  fel  en  eau  douce  :  car  lors  il  verra  de  combien  l’'-’” 


lors  que  i’eftois  à  Ifpruch  ;  en  ce  que,  combien  que  la  pierréj 
appellée  Trifehemblut  en  AIleman,brufle  comme  fait  la  pier¬ 
re  deGagates ,  &  que  brufléc,  elle  rend  l’odeur  de  bitume  ;  ce 
neantmoins  elle  ne  s’amollit  point  au  feu, comme  fait  la  poix, 

&  r  Afphaltus  :  ains  brufle  comme  bois  ,  ou  torche  de  pin.  Au  PU. 
lefte  Pline  dit ,  que  la  derniere  efpece  de  bitume  ,  qui  eft  ap-  t, 
pcllée  Naphtha,fe  trouue  en  Auftagene ,  pa'is  des  Patthes:  ^»ththg. 
laquelle  eft  fi  attraéliue  du  feu  ,  que  de  quelque  collé  que  le 
feu  fort  auprès  d’elle  ,  il  y  faute.  Et  combien  que  la  Naphtha 
ne  s’apporte  enltalie,queiefjache  :  ce  neantmoins  il  en  croift 
--  -  en  plufieurs  endroits  d’Italie  d'vne  forte  qui  fait  ks  mefmes 

aufli  eft  effeéls  ,  pour  le  regard  du  feu  ,  que  la  Naphtha  Parthique  ; 

■■  Cefte  comme  fe  voit  euidemment  au  Pettolio ,  qui  fort  auprès  de  P^trükn, 
Modeno,  lequel  on  appelle ,  huile  de  pierre.  Cependant  ie 
m’alTeure  qu'on  trouucra  fort  cfmetueillable  ce  qui  m’a  efté 
dit  touchant  le  petroliura  par  le Comtç  Hercules  à  Contra- 
riis  Ferrarais,  lots  que  Maximilian  fut  couronné  en  Auftriche 
Roy  des  Romains  .6c  de  Boheme.  C’eft  qu'il  y  auoit  en  vne 
fienne  métairie  vn  puits  ,  dedans  lequel  pat  méats  §c  conduits 
occultes  le  petroliuro  defeendoit ,  de  mcfme  façon  que  l’eau 
dont  fortoit  le  puits.  Luy  voulant  erapefeher  telle  chofe  fore 
dommageable  à  fon  puits  ,  apres  s’en  eftre  apperccu  ,  difoic 
loiié  vn  plaftrier  qui  bouchaft  au  mieux  qu’il  luy  feroiç 


falée  eft  plus  pefante  qne  l’eau  douce.Mefraes  pour  cogaoiftre 
vne  faumure,  quand  clic  fera  bonne  pour  falcr  fuflifamment,  y 
faut  mettre  vn  œuf  entier  :  8c  s’il  nage  par  deflus  ,  la  faumure 
•  eft  fulfifammcnt  falée  :  mais  s’il  va  au  fonds  ,  l’eau  fera  enco- 

res  trop  douce.  Or  celle  eft  par  trop  falée:  qui  rend  le  fel  tçl 
qu'on  l’y  met-;  lequel  ne  s'eft  peu  fondre, pour  la  grande  quan-* 
tiré  de  fel  qui  eftoit  défia  en  la  faumure.  Que  fi  tu  veux 
pefer  cefte  eau  ,  tu  la  trouueras  la  plus  pefante  de  toutes.  Et 
inoy-mcfme  certes,  par  cefte  caifon  ie  rendis  bien  vaine  l’am¬ 
bition  d’vn  riche  homme  de  noftre  Italie  :  lequel  auoit  fait 
apporter  fi  grande  quantité  d’eau  de  la  morte  mer ,  qu’il  en 
auoit  rempli  vne  ciftetne  :  car  ie  mis  à  force  fel  en  eau  douce: 
iSc  par  ce  moyen  la  rendis  femblable  à  celle  de  la  mer  morte.  J  ® 
Voilà  qu'en  dit  Galien.Ce  lac, qu’aucuns  appellent  mer  morte: 
eft  celuy  que  la  fainâe  Eferitute  dit  eftre  furuenu  au  lieu  où 
eftoient  Sodome,Goraorrhe, 8c  autres  plufieurs  villes  ,  qui  fu¬ 
rent  englouties  8c  confumées  par  le  feu  du  ciel.  Ce  qui  fe  voit 
aufli  en  Galien  :  lequel, au  licupreallegué, dit ,  que  ce  lac  s’ap¬ 
pelle, le  lac  de  .Sodome.  Ce  lac(comme  teftific  en fes  eferits  vn 
Patriarche  de  lerufalcm  j  iette  continuellement  vn  broüillars 
puant  ;  lequel  poulTé  du  vent  par  des  vallées  ,  qui  autresfois 
eftoient  ttcs-fertiles ,  les  a  réndnes  du  tout  fteriles  :  tellement 
que  depuis  ce  lac,  y  a  grande  quantité  de  païfagc,où  n’y  croift 
ny  herbe,  ny  arbre,  ny  germe,  ny  autre  verdure  que  ce  foit  :  fi- 
non  à  l'entour  de  Hietico,oii  les  jardins  8c  vergers  font  arrou- 
VU.  hifl.  nat.  fez  de  la  fontaine  d'Elifée.  Pline  dit  ce  lac  contenir  cent  mil- 
le  de  longueur,  8c  vingt-cinqmille  de  largeur.Lequel  aulfi  re- 
duifant  la  mumie  fous  les  cfpeccs  de  poix,  dit  ainfi  :  Le  PilTa- 
fphaltus  fe  fait  naturellement  en  Apollonie  ,  de  poix  uidléc 
auec  du  bitumerd’aucuns  le  meflent  eux-mefmes  pour  compo- 
fer  le  Piflafphaltus.Auiourd’huy  encores  dure  le  Piiràfphaltus: 

8c  s’apporte  à  Venife  en  grande  quantité, de  Vabne  ,  ville  d’A- 
pollonie,pour  empoifler  les  nauires  :  à  quoy  il  eft  fort  propre, 
eftant  méfié  auec  de  poix.  On  en  a  apporté  aufli  depuis  peu  de 
temps  deSclauonie  :  8c  fe  tire  audiél  païs  prés  de  Lefinc,8caf- 
fez  prés  de  Nareiue.  l'ay  eu  moyen  d'en  recouurer,par  la  voye 


poflîble  lefdiéles  fentes  8c  conduits.Le  bon-homme  vifite  l’af¬ 
faire  ,  8c  demandant  vne  lanterne  auec  lumière  ,  deficendit  au 
puits.  Or  il  m’alfeuta  que  le  petroliura  tout  aufli  -  toft  attirant 
le  feu, enflamma  tout  le  puits ,  8c  d’vne  vapeur  fort  vehemeute 
(comme  d’vn  artillerie}  ietta  Sc  le  plaftrier  tout  mort  dehors, 
6c  le  couuercle  dudift  puits  en  l’air-flaiflant  à  l’étour  de  la  bou¬ 
che  de  bouteilles  toutes  ardentes ,  pleines  de  petrolium  ,  qui 
endommagèrent  grandement  les  alfiftans.  Qui  me  fai  t  penfer 
que  le  petrolium  n’eft  autre  chofe  que  Naphtha,queDiofcori» 
de8c  PÎine  difent  eftre  éolacurc  de  bitume.  Mais  pour  retour¬ 
ner  à  nos  premières  brifées  ,  nous  n’auons  point  de  Èïççme  lu- 
daïque  qui  ne  foit  artificiel  ou  fophiftiqué.  Pour  cefte  caufe 
Braflauolus,eftimat  l^mumie  des  Arabes  eftre  le  vray  Afphal- 


de  Paleftine,dit,qu’en  deffaut  du  vray  Bitume,  on  peut  vfer 
de  mumie.  Ayant  cefte  opinion  ,  que  ces  anatomies  8c  corps  ■ 
fecs  tant  d’Arabes,quc  d’autres  nations, qu’on  apporte  de  Snric 
a  Venife  ,  6c  les  vend  -  on  pour  mumie,  font  corps  des  panures 
gens  defdicles  nations  :  lefquelles  n’ayant  eu  de  leur  viuanc 
le  moyen  d'eftre  embaumez  à  la  mode  des  luifs,  d’aloës,  myr¬ 
rhe  ,  fafran  ,  Sc  baume  ,  comme  eftoient  les  corps  de  ceux  qui 
auoient  de  quoy  ce  faire;  eftoient  feulement  embaumez  d’a- 
fphaltus  ,  autrement  bitume.  Et  croy  que  Bralfaunlus  a  pris  le 
le  fondement  de  fon  dire  fur  Strabo  ,  lequel  dit ,  que  le  Birn- 
roe  dn  lac  de  Sodome  contregarde  les  corps  morts  de  putrefa- 
iftien  8ç  corruption. 


,  Dt  la  mumie ,  dide  mumia. 


w 


a  mefmc  propriété  ,  qne  la  poix  meflée  i 

quoy  on  peut  aifément  voir ,  qne  ces  corps  feest  dont  i _ 

allons  parlé  ont  efté  feulement  embaumez  de  PilTafphaltuni. 

Serapio  aufli  eft  de  niefme  opinion  ;  lequel  parlant  de  la  mu-  Sera^.i°¥> 
mie,  félon  l’authoricéde  Diofeoride,  luy  a  attribué,  de  mot  à 
mot,  les  mefmes  qualitez  Sc  proprietez  que  Diofeoride  auoit 
attribuées  au  PilTafphaltus  :  difant  ainfi.  La  mumie  vient  au 
territoire  d’ Apollonie  :  8c  defeend  des  montagnes  auec 
les  ran  dons  8c  ragaz  d’eau  ;  8c  fe  trouue  és  bords  defdiéls  tor- 
teqs,  congelée  6ç  amalTée ,  comme  cire  :  6c  rpnd  vne  odeur  af- 
fez 
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feî  puante,  retirant  neantmoins  à  l’odeur  de  poix  tnefléc 
auecafphalmin.  Elle  a  femblablé  propriété  que  l’afphaltutn 
ineflé  auec  la  poix.  Et  combien  que  Strabo  die, qu’en  ludée,  on 
vfoic  de  bitume  pour  embaumer ,  &;  preferuer  les  corps  de 
corruption  :  il  ne  nie  pas  toutesfois  qu’on  ne  meflaft  de  poix 
auec  le  bitume  :  pour  faire  par  ce  moyen  du  Piffafphaltum  ar¬ 
tificiel.  Mais  ferapio  &  Auicenne  eftoient  trop  praftiquez 
en  ces  compofîtions  ,  parce  que  les  Arabes  cmbaumoient  les 
corps  morts  de  mumie  ,  tout  ainfi  que  les  luifs  &  Syriens 
àuoient  de  couftume  de  faire.  Dont  vient ,  que  ie  ne  puis  ap- 
prouuer  le  dire  de  Braffauolus  ,  en  ce  qu’il  dit ,  qu’on  peut  vfer 
de  la  mumie  commune  en  toutes  compofitions  où  le  bitume  iq 
feroit  requis,  en  deffaut  du  bitume.  Car  outre  ce  que  la  mu- 
mie  cft  le  vray  PilTafphaltum  ,  (  comme  ie  penfe^ou  bien  Af- 
phaltum  meüé  auec  poix  :  encores  fe  reffent-elle  toufiours  de 
l’humeur  des  corps  morts  ,  qui  ordinairement  en  diftille  és 
fepulchrcs.  Enquoyonpcutbieniuget  ,  que  par  ce  moyen 
fon  naturel  eft  bien  altéré  &  changé.  Il  vaudroit  beaucoup 
mieux  fuiure  Galien  &  Acgineta  ,  lefquels  en  defaut  de  bitu¬ 
me  ,  fubllituent  la  poix  liquide.  Au  relie  il  faut  noter,  que  SCr 
rapio  a  conioinft  fa  mumie  auec  le  Piflâfphaltnm  de  Diofeo- 
lide  :  pour  ne  difioindre  d’enfemble  deux  chofes  qui  eftoient 
de  fi  grand  rapport  entre  elles.  Car  il  fçauoit  bien  qu’on  em- 
pliflbit  les  corps  morts  (  pour  les  embaumer  )  de  Piffafphal¬ 
tum  :  comme  d’autres  auffi  les  cmbaumoient  &  empliffoient 
de  baume  ,  myrrhe ,  fafran  ,  &  aloë  :  dont  la  vraye  mumie  fc 
fyifhit  pat  trait  de  temps.  De  laquelle  lediél  Serapio  parle  en 
cefte  maniéré  :  La  mumie  des  fepulchrcs  fe  fait  de  myrrhe , 
d’aloë ,  &  d’autres  drogues  :  auffi  d’humeur  que  rendent  les 
.  corpsmorts.  Or  auiourd’huy  ,  en  Italie  ,  ne  s’apporte  plus  de 
telle  mumie  :  pource  que  és  régions  où  elle  fe  fait,on  embau¬ 
me  feulement  de  cefte  mixtion  les  corps  des  grands  Seigneurs, 

&  de  ceux  qui  ont  pouuoir  d’auoir  fepulchrcs  propres  &  par¬ 
ticuliers  à  eux  ,  «c  qui  fpient  bien  &  foigneuferaent  fermez. 
Pàrquoy  on  ne  peut  fi  aifément  defrober  les  cptps  des  riches, 
ainfi  embaumez  ,  comme  on  feroit  ceux  des  pauutc's ,  qui 
font  embaumez  &  remplis  d’afphaltum  meflé  auec  poix,  ou  jp 
de  piffafphakum.  Parquoy  ceux  s’abufent  grandement  qui 
pour  mumie  prenent  la  chair  de  ces  corps  ainfi  deffechez  ,  5c 
non  ce  dont  ils  font  farcis  :  comme  auffi  font  les  Efpiciers.-qui 
pilent  &  les  os  &  la  chair  defdifts  corps  fecs,  &  les  mettent  és 
compofitions ,  où  la  mumie  eft  requife.  Pour  auoir  donc  de 
.  mumie  qui  fuft  affeuiée ,  il  faudroic  remplir  &  embaumer  les 
corps  de  ceux  qui  meurent  és  Hofpitaux  ,  d’aloës  ,  de  myr¬ 
rhe  ,  &  de  fafran  :  &  deterter  IcfdiAs  corps ,  quand  il  feroit 
temps.  A  cefte  noftre  opinion  contredit  fort  Pierre  Bellonius 
Manceau ,  s’eftimant  fçanant  pour  aupir  circuy  l'Afie,  la  Grè¬ 
ce  ,  la  Surie  ,  l’Egypte  ,  &  l’Arabie ,  qui  dit ,  &  eftime 
qu’il  n’y  ait  autre  mumie  entre  les  Creesny  Arabes,que  le  Pif- 
fafphaltû.Les  argumens  duquel  m’ont  femblé  fi  friuoles,qu’ils 
n’ont  fçeu  me  diuettir  de  mon  opinion  :  ains  pluftoft  m’ont 
faid  croire  ,  que  luy  -  mefme’  eft  en  erreur  :  ainfi  que  i’efpcre 
plus  amplement  monftrer  en  mon  œuured’Epifttes,où  le  met- 
,  tray  en  anant  vae  infinité  d'erreurs  dudiél  Bellonius ,  lefquels 
'  il  a  mis  par  eferit  és  liurçs  qu’il  a  compofez  ,  touchant  les  mé¬ 
dicaments  qui  preferuent  les  corps  morts  de  putrefaéfion  ;  & 
des  arbres  qui  portent  refine  :&  pareillement  en  fon  traifte 
des  poiffons  ,  Car  en  ce  prefent  Commentaire,  ie  ne  me  veux 
atrefter  trop  à  fouftenir  &  défendre  noftre  opinion,  és  en¬ 
droits  où  aurions  efté  repris  des  autres  :  ains  feulement  ay 
délibéré  en  ceft  œuute  remettre  la  Medecine  en  fa  pureté  5c 
fincerité  première  &  naïfùe  :&  la  nettoyer  de  toutes  ordures  5° 
&  menfonges.  Pour  retourner  doncqùcs  à  noftre  mumie  ,  fé¬ 
lon  les  Arabes,  elle  a  plufieurs  grandes  proprietez  :  car  elle  eft 
chaude  Sefeche  au  fécond  degré  :  Semitigue  les  douleurs  de 
tefte  caufées  de  froideur  ,  fans  qu’il  y  ait  apparence  de  matiè¬ 
re  peccante.  Elle  eft  bonne  à  la  migraine ,  aux  paralytiques  ,  à 
ceux  qui  ont  la  bouche  torfe  ,  ou  qui  ont  le  haut  mal ,  6c  aux 
eftourdiffemens  &  vettiginofitez  de  tefte  :  mife  dans  les  na¬ 
rines  auec  eau  de  marjolaine.  Deftrempée  au  poids  d’vn  grain 
en  huile  de  violier  blanc  ou  du  iufquiamç ,  diftillée  &  mife 
dans  les  oreilles ,  elle  fert  grandement  aux  douleurs  d’icelles 
caufées  de  froideur.  Deftrempée  6c  diffoute  au  poids  de  quatre 
grains  ,  en  decotion  de  farriete  ,  elle  fert  grandement  aux  ^0 
douleurs  de  gofier.  Beiiepar  trois  iours  continuels  auec  deco- 
clion d’orge ,  febeften,  6c  iuiube  ,  c’eft  vn  remede  fingulier  à 
la  toux.  Prifaau  poids  de  quatre  grains ,  auec  eau  de  menthe, 
elle  ofte  &  guérit  les  deffauts  &  paffions  du  cœur:5c  chaffe  tou¬ 
tes  les  ventofitez  des  parties  intérieures  ,  &  du  ventricule , 
prife  auec  decoéfion  de  cumin,  arqmi ,  &  Carui.  Prife  en  bre- 
uage  au  poids  de  quatre  grains,  auec  dix  grains  deBoli  Arrae- 
ni,  &  racine  de  garance ,  cinq  grains  de  fafran  ,  le  tout  auec 
caffe  folutiuc,  elle  fert  grandement  à  ceux  qui  font  tombez 
de  lieu  haut  furie  ventre  ;  &  aux  coups  qu’on  anroit  receus 


L  I  V  R  E  I.  «3 

fur  le  ventre ,  fur  la  ratte ,  ou  fur  le  foye,  Prife  en  breuage , 
au  poids  de  quatre  grains, auec  dccoélion  d’ache,  &  de  cumin, 
elle  guérit  du  fanglot.  Mife  és  medicamens  qui  feruent  à  pur¬ 
ger  le  nez,  auec  mufe,  caftoreum ,  camfre,  &  huile  de  ben  ,  Sc 
appliquée  dans  le  nez  ,  elle  gucrift  les  douleurs  de  tefte  ,  qui 
font  inucterées  ■:  &  mcfmes  celles  qui  ne  peuuent  eftre  gué¬ 
ries  par  autres  moyens.  Prife  au  poids  de  quatre  grains,  & 
gargarizée  auec  vinaigre  miellé  ,  elle  fert  a  la  fquinancie  :  Sc 
beüe  auec  decoélibn  de  Carui, elle  fert  aux  deffauts  de  la  ratte. 

Si  on  en  boit  auec  decoftion  de  truffes  ou  chaftaignes  de  mer, 

&  affa  fœtida  ,  elle  fert  de  contrepoifon  :  Sc  bciie  auec  du  vin, 
elle  aide  aux  poinéfures  desfeorpions  ;  la  mettant  fur  la  poin- 
élupe  auec  beurre  de  vache  qui  foie  frais.  Appliquée  ,  elle 
cftanchc  tous  flux  de  fang  ,  au  dehors  ;  Sc  prife  en  breuage, 
elle  reftreint  les  flux  de  fang  qui  viennent  au  dedans  :  par-ain- 
fi  elle  eft:  fort  bonne  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  Beüe  auec 
laia  de  cheure ,  elle  eft  bonne  aux  exulccrations  de  la  veffie, 

Sc  de  la  canne  de  la  verge  :  6c  à  ceux  qui  ne  peuuent  rçtenir 
leur  vrine.  Aucuns  cltimenc ,  que  les  os  des  corps  humains 
puluerlfez,  &  pris  en  breuage ,  feruent  à  beaucoup  d’infirmi- 
tez  du  corps  :  Sc  dient  que  chafque  os  a  fon  membre  approprié 
pour  le  gucrir.Ce  que  i’eftime  en  partie  eftre  vray  ;  car  i’ay  veu 
fouuent  par  expérience ,  le  tcft  de  la  tefte  humaine ,  puluerizé 
auoir  grandemêt  feruy  au  haut  mal, aux  coliques  grauelleufes, 

Sc  autres  douleurs  de  reins.  Maintenant  il  eft  temps  de  retour¬ 
ner  à  noftre  bitume ,  duquel  la  mumie  nous  auoic  tant  efloi- 
gnez.  Galien  faifant  mention  du  bitume,  dit  ainfi  :  Le  bitume  Gttl.  llbr.n. 
auffi  eft  mis  au  rang  des  chofes  qui  croiffent  en  l’eau  marine  ,  fimfl.  medic, 
Sc  en  vnc  auçre  eau ,  qui  n’eft  trop  diffemblable  à  l’eau  mari¬ 
ne,  ainfi  qu’on  peut  voir  en  Apollonie  d’Epyre  ,  Scés  lieux 
d'à  l’enuiron  :  où  cefte  drogue  croift  comme  vne  efeume  na¬ 
geant  fur  eaux  viues.  Il  eft  mol,lors  qu’il  nage:mais  par  apres, 
feché ,  il  deuient  plus  dur  que  boix.  Le  meilleur  bitume  cioilt 
en  la  mer ,  qffon  appelle  morte.  Or  ceft  eftang  falé ,  eft  en  la 
baffe  Surie.  Quant  à  fa  propriété  il  eft  chaud  Sc  fec  au  fécond 
degré.  Parquoy  on  en  vfe  auec  bonnc  yffuë,  à  fouder  les  playes 
fraifehes  :  Sc  en  toutes  chofes  qui  requièrent  eftre  deffçichées, 

^  moyennement  efeh^uffées. 

Cyparifus,  Cuprefus  :  François,  C)pre‘l  \  Arabes,S/ero, 
ou  Sem  :  Italiens ,  Cipre^o  :  Allemans ,  Cyprejfen  ! 

Efpagnols ,  Cyprès. 
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Le  Cyprez  reftreint ,  & 
rafroidit.Ses  fueilles  prifes 
en  breuag'e ,  auec  vin  cuid  ' 

&  vn  peu  de  myrrhe,feruét  - 
aux  fluxions  qui  defcendêt 
en  la  veffie, &  à  la  difficulté 
d’vriner.  Les  noix  d’iceluy, 
pilées  &  beües  auec  du  vin, 
font  bonnes  aux  caqueflùn- 
gues,&  flux  de  ventre,  à  la 
touxj&difficulté  d’haleine, 

&  à  ceux  qui  crachent  le 
fang  :  &  le  mefme  fait  leur 
décoction.  Pilées  auec  fi¬ 
gues  feches,elles  mollifiét  les  dureires,&  guerilfent 
les  poulpes  du  nez  ,  &noli  me  tangere.  Guides  en 
vinaigre,&  broyées  auec  lupins,elles  font  cheoir  les 
ongles  rabouteufes  :  &  appliquées,elles  confolidenc  , 

&  raffermilfenr  les  hernies  caufées  de  la  cheute  des 
inteftins.  Les  fueilles  ont  mefme  propriété.  Parfu¬ 
mant  vn  lieu  des  noix  de  Cyprez,  &  des  extremitez 
des  branches  ,  on  tient  que  ce  parfum  en  chafte  les 
mouchons.  Les  fueilles  broyées  &  appliquées,  fon¬ 
dent  toutes  playes,  &  eftanchent  le  fang.  Pilées  & 
cuides  en  vinaigre,  elles  font  les  cheueux  noirs.On 
les  applique  feules ,  ou  auec  de  farine  d’orge  feche, 
qu’on  appelle,Griote  feche,fur  le  feu  faindAntoine, 
fur  les  vlceres  corrofifs,  &  fur  les  charbons ,  &  aux 
inflammations  des  yeux.  Incorporées  en  cire,&  mi- 
fes  fur  Peftomach  ,  elles  le  fortifient. 

G  J  Combieî^^. 


Cyl'rft  Jes 
jardins, 

Flin,  hifl. 
nnt,  Ub.Hj.c, 

îî- 
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Combien  que  le  cyprcz  foit  vn  arbre  bien  cognu  en  Italie, 
&  meftne  fon  fruifî,  que  les  Grecs  &  Latins  appellent  Conus: 
toutesfois  veu  que  Diofcoride  n’en  a  point  autrement  parlé: 
pour  fatisfairc  amplement  aui  ledteurs,  i'ay  bien  voulu  efcri- 
re  ce  que  i’çn  ay  appris  &  de  Pline  ,  &  de  plufieurs  aurres.  Il  y 
a  donc  deux-elpeccs  de  cyprez  ;  à  fçauoirmafle  &:■  femelle.  La 
fqcoelle  croift  toufiours  en  aiguifant  :mais  le  raafle  a  fcs  bran- 
ch^plus  efpandues.  Il  aies  fueilles  plus  vertes  &  plus  lon¬ 
gues  que  le  Sauinier  portant  fruiét.  Il  porte  fruiâ:  trois  fois 
fan  ,  femblable  à  celuy  de  la  meleze  ,  toutesfois  plus  gros, 
plas  dur,  plus  ferré ,  &  plus  beau  :  il  porte  aufli  de  la  paine.  Il 
fort  de  refine  de  fon  tronc  quafi  femblable  à  la  terebenth'ne,  j 
&  de  mefme  vertu  :  mais  bien  peu.  Son  bois  eft  fort  maflîf ,  & 
de  bonne  odeur  quafi  comme  le  Sançal,  Le  cyprez  ancienne¬ 
ment  eftoit  eftimé  en  Italie, arbre  eftranger ,  &  eftoit  fort  dif¬ 
ficile  à  croiftte  .-tellement  que  pour  l’efleuer  il  falloir  prendre 
grande  peine  ,&  fur  tout  es  lieux  où  il  ne  croiflbit  naturclle- 
Les  anciens  auoient  dédié  à  Pluto  le  cyprez  :  &  le  n  ^ 
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parties.  Il  a  de  chaleur  &  d’acrimonie  autant  qu’il  luy  ei}  faut, 
pour  rabattre  l’afpreté  &  aigreur  :  fans  tQutesfois  caiifer  au 
corps  aucune  chaleur,  ou  mordacité.  Et  par  ainfi  il  refout  & 
cpnfume  feurement  fiefans  aucune  nuyfance,  tous  les  humeurs 
qui  font  cachez  âu  fond  des  vlceres  flaques  &:  pourries.  Les 
autres  raedicamens,qui  font  chauds  &  fecs,fi  bien  ils  refolucnt 
quelques  humeurs  qu’ils  rencontrent  :  toutesfois  auec  la  mor¬ 
dacité  &  chaleur  qui  eft  en  eux  ,  ils  attirent  aufli  d'autres  hu- 
meurs.  Et  par  ainfi  le  cyprez  eft  bon  aux  rompures  ,  &  quand 
l'inteftin  defeend  :  car  il  deflcche  ,  &  fortifie  les  parties  du  - 
corps  deuenuës  lafehes  par  trop  grade  humeurrparce  que  con- 
,  duifant  &  mettant  au  dedans  (a  vertu  reftridiue ,  par  le  mo¬ 
yen  de  la  chaleur  qui  eft  en  luy  ,  il  garde  ceft  ordre  &  médio¬ 
crité,  qu’il  fait  penetrer  fa  vertu  aftrisgeante ,  fans  toutesfois 
mordacité  aucune.  Aucuns  meflént  le  cyprez  auec  griotte  fe- 
chc  ,  &  l’appliquent  aux  charbons  &  formilles  ,  pour  faire  re- 
fouldre  l’humeur ,  qui  caufelefditcs  maladies  ,  fans  efchauffei 
la  partie  malade.  D’autres  le  meflent  auec  griotte  feche  &  en' 
eau  , ou  vinaigre  bien  trempé  d’eau,  &  l’appliquent  auxdn- 
flammations  ardantes  &  aiguës,  qu’on  appelle  Eryfiplas, 

luniprm  :  Grec ,  .Jmuthü  :  François  ,  Geneure  : 
Arabes  -,  Arconus ,  ou  Archenas  .- Alleinans ,  l^aec^ 
kholter,  ou  Kramet^aum  :  Efpagnols,  Enebro  :  Ita¬ 
liens  ,  Gmpro.  Gummi  /uniperi  :  François ,  vernis: 
Arabes,  Scandaracha  :  Allemans ,  Eirns  .-Italiens, . 
Gomma  diginepro, 
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toit-onpour  fignede  mort ,  deuant  lesraaifonsoùy  auoitvu 
trefpafsé  Laquelle  epuftume  a  mis  &  engendré  cefte  opinion 
aux  cerneaux  des  hommes  ,  que  l’ombre  du  cyprez  eftoit  ma- 
lencontreufe.  L’ifie  de  Candie  eft  le  vray  &  propre  païs  des 
Cypreznrar  en  quelque  lieu  qu’on  y  remue  la  terre, fi  on  n’y  fe- 
me  autre  choie  ,  les  cyprez  y  viennent  volontairement ,  il  en 
croift  aufli  engrandc  quantité  és  montagnes  d’Ida  du  cofté  de- 
uers  Troye,  fans  cultiuer  la  terre.  Qui,  eft  chofe  admirable: 
veu  qu’ailleurs  ils  ne  croiflent  finon  auec  grande  &  continuel¬ 
le  peine ,  employée  mefme  en  temps  &  faifon.  Les  cyprez  n’ai¬ 
ment  point  les  riuiercs,ny  eftangs,  ny  autres  lieux  aquatiques; 

&  de  là  vient ,  qu’ils  meurent  incontinent ,  fi  on  les  y  plante. 

Que  fi  Adam  Lconicerus  s’en  fuft  pris  garde,  il  n’cuft  pas  ef- 
crit ,  que  les  cyprez  ayment  les  lieux  humides.  Ils  haïflent  le 
fumier  :  patquoy  fi  on  leur  en  met  au  pied ,  ils  meurent  incon¬ 
tinent.  Le  cyprez  eft  fort  fertile  :  car  il  porte  (  comme  nous 
auons  diéQ  trois  fois  l’an  :  &  cueille-on  fonfruift  és  moys  de 
lanuier ,  May,  &  Septembre.  Dedans  fon  fruiél  y  a  vne  graine 
fi  petite ,  qu'à  grand  peine  fe  peut-elle  difeerner  de  lœil.  Par-  j  ç 
quoy  nature  s’ert  bien  monftrée  miraculeufe ,  en  ce  que  de  fi 
petite  graine  elle  a  produit  fi  grands  arbres.  Les  formis  ay¬ 
ment  fort  cefte  graine-.qui  eft  vn  autre  miracle,qu’vne  fi  petite 
befte  vfe  en  fon  manger  de  ce  dont  croiflent  d'arbres  fi  grands. 

Et  de  là  vient ,  que  les  cyprez ,  qui  portent  fruiâ: ,  ne  font  ia- 
iamais  fansformillieres.  Le  cyprez  eft  toufiours  vert.  Lama-, 
tiere  de  fon  bois  n’eft  iamais  pourrie  ny  vermoluë,  no  plus  que 
celle  du  cedre ,  de  l'ebene,  de  l’yf,  du  bouys,  de.l’oliuier ,  &  du 
lotus  fauuage.  Pour  cefte  caufe  feule  les  Anciens  faifoient 
leurs  ftatues  de  bois  de  cyprçz  ,  pour  les  faire  durer  à  perpé¬ 
tuité  ;  comme  eftoit  la  ftatue  de  lupitcr  au  Capitole.  Le  cy-  .  ^  _ 

prez  porte  de  refine,  femblable  à  celle  de  meleze  :  toutesfois  40  yn  peu  amers.  Ils  font  •  médiocrement  chauds ,  & 


Il  y  a  deux  fortes  de  Gene¬ 
ure  :  l’vn  eft  grand,  l’autre 
eft  petit,  &  tous  deux  font 
de  qualité  aiguë.  Le  Gene¬ 
ure  efehauffe  &  prouoque 
l’vrine:&  chalfe  les  ferpens 
par  fon  parfum.  On  treu- 
ue  des  grains  de  Geneure 
quelquefois  auffi  gros  que 
noix,  &  d’autres  côme  aue- 
laines,qui  font  ronds,  odo- 
râts,  douxàmafcheriqu’on 
,  appelle  Aceuthides ,  c’eft 
à  dire ,  grains  de  Geneure, 


qu’on  meflera  ai  ... 

rongée  ny  mangée  des  vers.Son  bois  ne  pert  iamais  fon  odeur, 
IquetraiAde  temps  que  ce  foit.  La  decoâ:ion  de  fon  fruiâ: 


uage,ils  feruent  grandement  aux  deftauts  de  l’efto- 
mach,  à  la  toux,  aux  ventofitez,  &trenchées,&aux 


faifte  en  vinaigre, appaife  la  douleur  des  dents ,  fi  on  s’en  laue  iftorfures  des  ferpens.  Ils  prouoquent  l'vrine,&  fer- 
fouuent.La  decoétion  de  Tes  rüeilics  a  thelme  efficace  :  &  ou-  ^  ^  ^  . 


: ,  guçrift  le  mal  fainâ:  Main.  La  cendre  de  fes  fueillçs 
auec  celle  d’ongles  de  mulet ,  rçceuë  en  huyle  de  meurte  ,  & 
oinâe  ,  eft  bonne  contre  la  pelade.  Prens  aufli  en  vin  vieux  de 
fes  fueilles  nombre  nompair  bien  broyées,  tuaddouciras  gran- 


uent  aux  rompures,aux  fp,aflnes,&  aux  fiiftbcations 
&  eftouffemens  de  l’amarris.*  Les  fueilles  aufli  ont 
vne  certaine  acuité  &  acrimonie  :  &  par  ainfi  ap¬ 
pliquées  fimplement ,  ou  leur  jus  beu  auec  du  vin. 


dementla  toux.  La decoâ:ion  des  noix  frefehes  &  vertes  du  grandement  aux  morfures  des  viperes  La 

cyprez  pnfe  en  vin  blanc  aide  fort  aux  hernies ,  fi  le  patient  CO  j  j°i,  r  1  0/  vipcics.  i^a 

f  ■  ■  r - j5_.  1^. cendre  de  1  eicorce ,  demeflee  auec  eau  guérit  de  la 


s  onces  :  fomentant  cependant  les 
tefticules  de  fes  fueilles  pilées.  Ceft  onguent  eft  de  grand'  ef¬ 
ficace,  &  bien  approuué.  Les  germes  tendres  de  ceft  arbre, mâ¬ 
chées  tant  que  le  fucs’aualle,  ont  tîiefme  vertu.  Aucuns  ap¬ 
pellent  petit  cyprez  ,  l’Auronne  femelle,  pour  le  grand  rap¬ 
port  que  cefte  herbe  a  en  plufieurs  chofes  au  cyprez.  Parquoy 
ceux  ne  font  trop  efloignez  de  vérité ,  qui  difent  que  Pline 
'  parlant  de  Chamæcypariflus,  entendoit  l’herbe  de  cyprez  :  veu 
ce  qu’il  dit ,  qu’eftant  beuë  auec  du  vin ,  elle  eft  bonne  contre 
toutes  morfutes  &  pointures  de  ferpens  &  feorpions  :  car  pour 
Je  iourd’huy  on  vfe  de  l’herbe  du  cyprez  pour  le  mefme  effeâ:. 


rongne ,  &  mal  fainét  Main  ,  fi  on  s’eti  oind. 

Quelques  exemplaires  adiouftent ,  Zes  ferrures  ou  rahoteu-  ' 
res  de  fin  bois  mangées  font  fernicieufis.  Semblablement  aulH 
au  chapitre  du  grand  Geneure.  Le  grand  Geneure,  diB  auffiCy 
prés  fauuage  Mnefioheos ,  ô»  des  Romains ,  luniperees ,  effort 

Oognu ,  pour  eftre  femblable  au  Cyprès,  Il  aime  les  lieux  mariti~ 
mes  é"  alfres  :  ^  a  mefme  vertu  e^ue  le  precedent. 

On  trouue,des  exemplaires  Grecs  de  Diofcoride  (  comme 


&  en  la  mefme  forte.  On  la  mefle  aufli  auec  le  fruiâ:  &  la  dra-  gp  a  bien  noté  le  doâ:e  Marcellus  )  éfquels  le  chapitre  du  Gene- 


gée ,  pour  la  mieux  faire  manger  aux  petits  enfans  ,  contre  les 
vers.  On  l’appelle  Santolinaen  Tofeane;  &en  France,  cyprcz. 
Or  pource  qu’au  traiâ:é  de  l’Auronne  nous  en  parlerons  plus 
amplement  au  troifiefmeliure,  ce  feroit  temps  petducnpar- 
lerd'auantageencelieu,  Galien  faifant  mention  du  cyprez, 
dit  ainfi  ;  Les  fueilles  du  cyprez ,  fes  germes ,  fon  fruiâ:  frais 
&  eftant  encores  mol ,  fondent  les  grandes  playes  és  corps  ro- 
buftes.  En  quoy  il  appert  qu’ils  font  dcfliccatifs,fans  qu’il  y  ait 
grande  apparence  d’acrimonie  ,  ou  de  ehaleuncomme  bien  on 
peut  cognoiftre  à  les  goufter.  Il  a  bien  vne  certaine  acuité  lé¬ 
gère  :  mais  il  eft  fort  amer  ,&  abonde  en  afpreté  en  toutes  fçs 


ure  eft  tout  corrompu ,  &  brouillé  de  ie  ne  fçay  quelles  a_ 
ditions ,  qui  ne  reflentent  aucunement  le  ftyle  de  Diofcori¬ 
de,  ny  fa  maniéré  d’enfeigner,  Car  ie  ne  leus  iamais  ny  en  Ga¬ 
lien  ,  ny  en  Aegineta  ,  ny  en  Serapio  (  qui  neantmoins  a  tra- 
duiâ  Diofcoride  de  mot  à  mot  )  que  les  ferrures ,  ou  rabou- 
tures  du  Geneure  prifes  en  breuage  ,  fiflent  mourir  les  gens: 
veu  mefmcs  que  les  grains  de  Geneure  mangez  ,  feruent  con¬ 
tre  les  morfures  des  ferpens  :  &  qu’on  boit  ,  &  applique 
fcs  fueilles  Stfonjus  contre  les  morfures  des  vipères.  loinâ 
que  l'experience  qu’on  en  a  faiâe ,  monftre  le  contraire.  Par¬ 
quoy  tant  s’en  faut  qu’il  les  faille  croire ,  que  mefme  il  ne 
faut 
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faut  penfer  telles  folies  &  refuerics  auoir  efté  efetites  deDioP- 
coride  :  ains  que  on  les  luy  a  fauflement  attribuées. 

CarOribalIusqui  a  fort  foigneufement  eferit  des  plantes,  fé¬ 
lon  Diofeoride,  ne  difant  mot  du  Geneure,  monltrebien  aper- 
tementjtout  cecy  auoir  efté  fuppofé.Üar  combien  que  Dioïco- 
f  ide  die  que  le  fcuiél  du  grâd  Geneure  a  la  grofleur  de  la  noix, 

&  l’autre  de  la  noix  Pontique,pour  cela  ie  ne  m’elbranfle  :  veu 
qu'il  y  a  tant  de  diuerfes  leçons.  Lcfquelles  taifons  m’ont  in¬ 
duit  a  retrancher  de  ce  chapitre,  celle  claufule ,  comme  chofe 
gdiouftée.  Mais  il  y  a  quelques  modernes,  lefquels  pour  «ftrç 
veus  mettre  quelque  chofe  de  nouueau  en  auant ,  veulent  s’o- 
piniaftrer,  reprenans  Diofcoride,le  Geneure  dont  il  fait  men¬ 
tion  n’eftre  autre  chofe  que  le  cedredeTheophrafte,  il  verra  I 
ceux-cy  refner ,  &  eftre  fort  efloignez  de  vérité.  Car  il  deferit 
deux  fortes  de  cedre ,  l’vn  de  Phenicie ,  l’autre  de  Lycie  :  de- 
quoy  ne  parle  nullement  Diofeoride  :  ouy  bien  du  grand  &  pe¬ 
tit  Geneurem’adiouftant  ce  qui  eft  en  Theophrafte  ,  comme 
ont  fongé  ces  nouueaux  repreneurs.  Or  les  deux  fortes  de  ge¬ 
neure  fe  voyent  en  plufieuts  endroits  d’Italie.  En  l’Euefché  de 
Siene  nous  auons  des  Geneures  domeftiques  qui  font  grands 
cpipme  de  hauts  arbres  :  &  produifent  leur  fruiû  plus  gros, 

&  plus  doux  que  les  Geneures  fauuages.Ils  ont  la  fueille  poin- 
tuë,de  forme  du  rofmarin  coronné ,  plus  courte  toutesfois.  Le 
bois  de  Geneure  dure  plus  de  cent  ans,  fans  fe  corrompre, 

'  Pour  celle  caufe  Hannibal  ordonna  (  comme  dit  Pline  )  que 
les  poultres  du  temple  de  Diane  Ephefienne ,  fuffent  de  Ge¬ 
neure  :  eftimant  ce  bois  eftre  de  très- longue  durée.  Parquoy  ' 
ne  fe  faut  efmeruciller  de  ce  que  les  Alchimiftes  dient  ,-qu’vn 
charbon  de  Geneure  allumé,&  couuert  de  cendre  de  Geneure 
gardera  fon  feu  vn  an  entier.  Le  Geneure  produit  vne  gomme 
femblable  au  Maftic  ,  qu’on  appelle  fandaracha ,  &  vernis. 
Quand  premièrement  on  la  cueille  ,  elle  eft  blanche  :  mais 
pat  traiél  de  temps  ,  elle  deuienc  roiuTe,  Dont  il  faut  noter, 
que  celle  Sandaracha  des  Arabes  ,  eft  bien  diuerfe  de  la  fan- 
daracha  de  Diofeoride.  Car,  la  fandaracha  de  Diofeoride  eft 
vne  forte  de  mine.de  l’efpeee  d’aufenic ,  ou  d’orpiment  ;  &  eft 
vne  poifon  cortoliue  &  mortelle,  comme  nous  dirons  plus  ' 
amplement ,  Dieu  aydant.,  au  cinquiefme  Liute.  Mais  ceux  j 


féaux  de  terre  l’vn  contre  l'âutre,&:  pareillement  par  vn  alem- 
bic  de  verre.  Ceft  huile  tenu  en  la  bouche,  eft  fingulierement  ' 
bon  au  mal  des  dents  procédant  d’humeurs  froides.  On  fait 
auflî  d’huile  des  grains  de  geneure  ,  qui  eft  de  beaucoup  plus 
odorant  &  meilleur  que  l’autre.  Pour  cirer  hors  les  fleurs  des 
femmes ,  on  vfe  de  decoûion  de  la  graine  &  fueillcs  de  ge¬ 
neure.  Pour  lemaldesdcntseftfouueraineaulTiladccoélion 
de  fa  graine  conquaffée  en  vin  blanc  auec  rofes ,  noix  de  cy- 
prez  &  fucilles  de  meutte.  Ils  s’en  trouueront  merueillcufe- 
ment  bien  s’ils  la  tiennent  en  la  bouche  ,  Sc  raefmes  y  ad- 
ioullant  vn  peu  d’eau  de  vie.-raellés-y  le  preferuatif  de  Philo, 
fi  la  douleur  èft  cxceflîue.  Pour  faire  fortir  hors  l’vrinc  fais 
^  vne  lefltue  en  vin  blanc  des  cendres  de  geneure ,  &  la  donne 
à  boire  au  poids  de  quatre  ou  cinq  onces  :  i'ay  veu  quelques  . 

hydropiques  deliurez  par  ce  remede.  Si  aufli  on  s’en  laue ,  on 
guérit  la  gratelle  On  fait  du  bois  de  geneure  vn  bain  fort  fin- 

fulier  pour  les  fciaciques  en  celle  forte  :  Ptens  dou^e  Hures 
e  bois  de  geneure  mis  en  cfclas ,  &  les  ayant  mifes  dans  vn 
grand  yaifièau  comblé  d’eau  ,  laiffe  les  confommer  tant  qu’il 
n’en  refte  qu’vne  tierce  partie.  Lors  prens  le  bois  &  la  deco- 
élion  ,  &  les  mets  en  vn  cuuier.  Il  faut  que  le  patient  s’eftanc 
auparauant  purgé ,  apres  y  eftre  defeendü  ,  s’y  plonge  iufques 
au  nombril, puis  faut  qu’il  fomente  les  parties  affeétées.  Nous 
auons  veu  plufieuts  en  Boheme  tenas  toufiours  le  liét,&  gran¬ 
dement  tourmentez  des  gouttes,  qui  ont  efté  fort  foulagez  dç 
’  ce  bain  &  rendus  tellement  délibérez ,  qu’ils  pouuoyent ,  al¬ 
lant  çà  &  là  faire  ayfémtnt  leurs  affaires.  Prens  de  geneure 
&  laurier,  de  chafeun  fept  grains  ,  auec  demi  dragme  de  can¬ 
nelle  ,  &  vne  dragme  de  cinnamome  j  mets  le  tout  au  ventre 
d’vn  toardc,puis  le  faifanc  roftir ,  artofe-le  de  graiffe  de  pou¬ 
le  :  fi  ru  en  bailles  aux  femmes  qui  ont  le  mal  d'enfant, de  iouc 
à  autre  elles  feront  incontinent  deliurées.  Galien  auftî  ,  fai-  Gal.  lih.g, 
fant  mention  du  geneure  ,  dit  ainfi  :  Le  geneure  eft  chaud  &  Jimf,  med, 
fec  au  tiers'  degté.  Son  fruiél  femblablement  eft  chaud, mais 
non  pas'fifec:  car  il  eft  feulement  fec  au  premier  degré.  , 

Sabina  :  François ,  Samnier  :  Grec ,  Brathys  ;  Arabe, 


entjUieu  aydant.,  au  cmqmeime  r-iurc.  maisceux  ,q  . .  •  . -y,  . 

qui  ont  nommé  la  gomme  de  Geneure ,  fandaracha,  ont  fuiuy  '  Abd,^hbel,Alharar :  Alleman,  Settenbmm  ;  Efp^- 

les  Arabes  :  lefquels  appellent  en  leur  langue  fandarax  ,  la  gnol  ,  ^  Italien  ,  Sabina, 

gomme  de  geneure  :  &  en  fin  ,  ont  tourné  ce  mot  fandarax  en  -  ’  ' 

ftndaracha.Parquoy  quand  les  Arabes  feronV mention  de  fan? 
daracha  en  leurs  compofitions  ,  il  faut  entendre  la  gomme 
de  geneure.  Mais  quand  les  autheurs  Grecs  feront  mention 
de  fandaracha ,  il  faut  entendre  celle  mine  touffe ,  qui  eft 
femblable  à  otpin.  Aucuns  neantraoins  eftimentque  les  Ara¬ 
bes  entendent  par  fandaracha  la  gomme  d’oxycedre  ,  ou  de 
cedre  aigui&non  la  gomme  de  geneure.De  l'opinion  dcfquels 
je  fuis  quafî  i  car  prefque  tous  eftiment  le  grand  geneure, 
eftre  le  vray  oxycedre.:  tellement .  qu’il  cil  bien  raalaifé 
de  lesdifeetner  l'vn  de  l’autre ,  tant  font  femblables.  Pline  40 
faifant  mention  de  plufieuts  fortes  de  gommes  ,  dit  que  celle 
de  geneure  ne  fertàrien.  Itneantmoins  l’experiencc  ordi¬ 
naire  monftre  le  contraire:  car  on  en  vfe  ordinairement  en 
Médecine.  On  fait  de  ladite  gomme  &  d’huile  de  lin ,  le  ver¬ 
nis  liquide ,  dont  on  vfe  pour  verniffer ,  &  donner  luftre  aux 
peintures  ,  &  pour  verniffer  le  fer.  Cefte  gomme  eft  aullî  bon¬ 
ne  aux  bruflures ,  &  aux  tumeurs  &  douleurs  des.hemorrhoï-, 
des.  Le  vernis  fec  ,  c’eft  à  dire ,  la  gomme  de  geneure  ,  félon 
Serapio ,  arrefteles  catarrhes ,  &  le  flux  de  fang  menftruel  :  Sç 
&mis  dedans  les  fiftules  ,'il  les  deffeiche.  Pris  en  breuage  U 
deffeche  les  fuperfluités  flegmatiques,  qui  font  en  l’eftomach, 

&  aux  boyaux  :  &  fait  mourir  les  vers  &  autres  vermines  du 
ventre.  Il  fert  au  '  ''  '  ^ 

&  en  fomentant - , 

bouche  ,  il  fert  à  ceux  qui  crachent  le  fang  :  &  fi  onen  oinél- 
les  hemorrhoïdes ,  il  y  donne  grand  remede.  Meflé  auec  hui¬ 
le  rofat  &  huile  de  meurte ,  il  referre  les  creuaffes  du  fonde- 
ment:&  fait  le  femblable  aux  creuaffes  des  pieds,&  des  mains, 
qui  font  procedées  de  froid  ,  fi  on  s’en  oinél.  En  fomme  il  eft 
chaud  &  froid  au  premier  degré.  Sa  fumée  qui  fe  fait  en  l’ap¬ 
prochant  près  du  feu ,  eft  finguliete  au  mal  des  dents ,  fi  on  en 
met  auec  vn  infufoir  fur  la  dent  malade.  Sa  poudre  pilée  en 
blanc  d’œuf  eftanchc  le  fang  qui  fort  des  narines  ,  fi  on  s’en 
fomente  le  front ,  &  les  temples.  Y  a  vne  antre  forte  de  fan- 
daràcha ,  en  Pline  qui  eft  vne  efpece  de  miel  cireux  :  de  la¬ 
quelle  parlant  Pline  ,  dit  ainfi  ;  Outre  les  autres ,  on  apporte 
aufft  d’Erithacé  ,  qu’aucuns  appellent  fandaracha  ,  d'autres 
cærinthum.  Cela  fert  de  viande  aux  mouches  à  raiel,pendanc 
qu’elles  trauaillent  :  &  le  trouue  -  on  fouucnt  és  pertuis  des 
rayons ,  mis  à  part  :  &  eft  amer  au  gouft  :  &  eft  faiél  de  la 
tofée  du  Printemps.  Voylà  qu’en  dit  Pline.  On  fait  d’huile  du 
bois  de  geneure  ,  par  le  Defeenfoire  f  car  ainfi  appellent  les 


C  H  A  B.  LXXXFIII, 

Il  y  a  deux  efpeces  de 
Sauinier:car  il  y  a  du  Sauf- 
nier  qui  produit  fes  fueil- 
les  femblables  au  Cyprez; 
finon  que  le  Sauinier  eft 
plus  piquant  &  efpineux, 
fort  en  odeur ,  brullant  & 
aigu  en  faueur.  L’arbre  eft 
petit  &  court  :  &  fe  iette 
plus  en  large  qu’autre- 
ment.  On  vfe  de  fes  fueil- 
les  pour  |)arfiun.  L’autre 
forte  de  Sauinier  ,  a  les 
fueilles  femblables  au  ta- 
marife.  Les  fueilles  de  l’vn  &  l’autre  Sauinier  ap- 


II  fert  aux  relafcheraens  des  nerfs,  caufçz  de  froideur;  JO  arreftent  &  repriment  les  vlceres  corrolîfs; 

)mentant  la  tefte ,  il  aefieiche  les  catarrhes.  Pris  par  la  *1^  ^oi  i’  i 

)mencanc  iatcii  ,  ^  ^  t' .  ^  ^  omises  auec  miel  nettoyet  &  enleuent  les  ordu-^ 

res  ,  ëc  taches  noires  de  la  peau  :  &  rompent  les 
charbons.  Beües  auec  vin  ,  elles  font  pilfer  le  fang. 

Appliquées  &  fomentées ,  elles  font  fortir  le  fruiét 
aux  femmes.Onles  met  en  tous  onguens  chauds:& 
fpecialement  au  *  gleucinum ,  diét ,  mufteum.  * 

^  fait  aucune 

Le  Sauinier  eft  arbre ,  qui  fe  iette  plus  en  largeur ,  qu’en  *nenuon  de 
y  longueur.  Ses  rameaux  font  foupples  &  difficiles  à  rompre  ,  ta 

°°  &  veftus  tout  à  l’entour  de  fueilles  &  efcailles.  11  y  en  a  deux  cowpoffr/o» 
fortes.  L’vn  portant  fruift  ,  l’autre  fterile.  Le  ftetile  eft  affez  l'onguent 
cognçu  pour  auoir  fes  fueilles  femblables  au  cyprès,  toutes-  Qlominum, 
fois  fort  efpineufçsàla  cime,  fortes  en  odeur  ,bruflantes& 
aigues.  Ccluy  qui  porte  fruiél,  combien  qu’il  foit  tare  en  Ita¬ 
lie  ,  fi  eft- il  en  Allemagne  affez  ftequent  :  veu  que  mefme  il 
y  prouient  naturellement.  Il  a  fes  fueilles  femblables  autama- 
rife  ,  ou  bruycrcj  plus  groffes  toutesfois  &  non  poignantes, 
ny  l’odeur  fi  forte  que  le  premier  ,  encores  moins  aigu  an 
G  4  gouft 


Alchimiftes  cefte  manière  d’alembic  )  mettant  deux  vaif- 


Selagine  de 
Pline, 


Thnyo- 


^Udne. 


SeUJe  arh. 
eepif. 


a  A  NiD  R.  ;  M  A  T  T  H  I  O.  L  V  S 

f9,Vïfl:.  Leui gtain  ou  petla ,  quant  à  lodeur  & gpuft ,  eft  fcm- 
lablc  :  mais  elle  fe  trouue  en  l’vn  pugeaftte  ,  &  en  l’autre  de 
.couleur  de  ciel.  An  relie  quelques  yns  prennent  aulifu  du  fa- 
herbe  qui  vient  eu  certaines  montagnes  en  gran¬ 


de  quantité,  iettant  fps  fueiües  comme  celles  de  tamatilCj  Ou 
bruyere  :  combien  qu'elle  n’euft  aucun  rapport  au  fauinier,  ny 
en  odeur  ,  ny  en  fauèut.  De  moy ,  i'ay  fouuent  eftimé  que  ce 
fuft  la  Selaginc  de  Pline  ;  pource  qu’il  dit  qu’elle  eft  fcmbla- 
blc  au  fauinier.  Les  Druydes  ,  facrificateurs  anciens  des  Fran¬ 
çois  ,  difoyent  qu’il  fàilloit  aupir  de  la  felagine  ,  pour  fe  gar¬ 
der  de  tpds  malheurs  à  venir  :  &  l’eftimoyent  feruir  aux  def- 
fauts  des  yeux  &  de  la  vciie ,  fi  on  s’en  foraentoit,  Et  ellqit  la 
fuperftition  telle  en  ce  temps- là  (  comme  auffi  fe  peut  voir 
auiourd’huy  en  plufieurs  lieux  (  qu’on  n’alloit  iamais  cueillir 
la.  felagine,  fanç  premier  auoir  facrifié  aux  Dieux:&  d’ailleurs 
l’eftimoyent  depuHe  vertu,  s’ils  ne  l’auoyent  cueillie aueç  la 
main  droidle  ,  .&  à  pieds  nuds.  Qijelques  vns  nient  que  celle 
plante,  dont  ppus  auons  icy  mis  le  pourttai(£t ,  foit  le  yray  fa¬ 
uinier  ;  fe  fondans,  comme  ie  penfe,fur  ce  qu’en  nollre  pour- 
traici,y  a  certaines  perles  &  graines  attachées  à  l’arbre:  &  que 
iDiofeoride  n’aiuoit  fait  aucune  mention  defdiéls  grains.Dopt 
eft  aduçuu  que  plulieurs  ayent  eftimé  celle  plante  ,  eftre  le 
grand  geneurc  ;  ^  d’autres  ont  iugé  que  c’eftoit  la  thuya  de 
Theophrafte.  Mais.fclon  mon  iugemenr,  tous  ceux-là  errent. 
"  :n  premier  lieii,cefte  plante  n’a  aqcun  rapport  au  gencure, 


1,  a.  .lu  gi-iii-uii-,  Munc.wi.  quana  a  ce  que  neiionius  eltime  la  première 

pj  en  fueillcs,ny  en  fleur, ny  en  fruift,ny  en  boys,ny  en  odeur,  efpece  de  fauinier ,  eftre  ceft  arbre  que  Theophrafte  appelle 
ny  en  fapeur,  ny  finalement  en  marque  que  pe  foit.  Et  't-"’"'-  »  tPmwo  ;»  - : - , 


tout  femblables,  ainfi  que  ie  penfe.  P.arquoy  celle  défcriptio’B 

de  Bellonius  me  femble  trop  abfurde  ;  à  fçauoir  que  la  fécon¬ 
dé  efpcçc  de  fauinier  foit  du  tout  ferablable  au  grand  gene- 
ure,aulfi  haut  qu’vn  amandier,  &  qu’il  iette  les  fueilles 
femblables  à  celles  du  cyprès  ,  &  produifede  refîne.  D’ail- 
leurs  lediél  Bellonius  fe  confond  bien  de  foy-mefme ,  en  ce 
qu’il  dit  la  plante  ,  que  maintenant  il  alfeure  eftre  la  féconde 
efpece  de  lauinier  deferite  par  Pipfeoride  ;  vn  peu  apres  eftre 
celle  que  Pline  appelle  Bruta  :  comme  lî  Pline  n’euft  faiél  Plia 
mention  des  deux  fortes  de  fauinier.  Mais  y  a  de  gens  qui  Hb.  iz 
pour  auoir  vagué  &  couru  par  eftranges  nations  ,  veulent 

auoir  acquis  vne  auftorité  fi  grande ,  qu’il  leur  femble  qu’on  Idem  lu, 

'  doyue  receuoir  leur  fables  pour  veritez  &  refolutions  :  enco-  çap  j  '*1 
res  qu’elles  foyent  du  tout  contraires  à  ce  que  plufieurs  bons 
&  approuuez  autheurs  ont  eferit.  le  ne  dis  pas  neantmoins  cela 
pour  blafmer  ceux  qui  circuiflent  plufieurs  terres  &  nations 
eftranges  :  car  fuyuant  l’exemple  de  Galien.ie  les  ay  toufiours 
prifez,  ay  eftimé  les  pérégrinations  fort  vtiles  à  la  cognoif- 
fancedes  fîmples.  Mais  ie  defireroy  bien  ,  que  ceux  qui  ont 
fai(ft  ces  longs  voyages  ,  milTent  feulement  en  auant  ce  qui  eft  > 
véritable  &  approuué  par  les  autheurs  anciens.  Que  fi  Bello¬ 
nius  l’euft  faiél ,  lequel  fe  dit  auoir  cireny  beaucoup  de  pays, 
certainement  il  euft  à  bon  droiét  mérité  les  loiianges  qui  font 
deües  aux  illuftrateuts&  efplucheurs  de  la  MedccinI  Mais 
palTons  qutre.Or  quand  à  ce  que  Bellonius  eftime  la  première 


Thuya,ie  ne  m’en  efmerueille  point  :  car  plufieurs  autreVfont 
de  mefme  opinion.Mais  pource  que  cy-delTus  nous  auons  affez 
fuffifamment  réfuté  cefte  opinion  ,  il  n’cft  befoing  de  nous  y 
amufer  :  car  ce  fetoit  chofe  fuperflue.  La  poudre  de  fauinier 
méfiée  auec  crefme  de  laiét  de  vache  eft  fort  fouuetaine  aux 
enfans,  contre  les  vlceres  fluans  de  la  tefte  :  voire  &  fa  fumée 
pfte  la  pépie  des  poulies  ,’  &  ks  pefanteurs  de  la  tefte  :  &  mefr 
me  prife  au  poids  d  vne  dragrae ,  dans  trois  onces  de  beurre  Sc  ' 
deux  de  miel,  elle  aide  merueilleufement  ceux  qui  ne  peuuent 
refpirer.  Tu  aideras  grandement  celles  qui  font  au  mal  d’en¬ 
fant  ,  fi  tu  leur  bailles  deux  dragmes  de  ius  de  fauinier  ,  y  ad- 
matiere  fpdngicufe  ,  q  iouftant  trois  fcrupùles  de  botrace  ,  &  vne  once  de  vin  blanc- 
faut  qu’il  foit  de  matierç  folide  &incor-  mais  ce  fera  lors  qu’elles  feront  en  grande  angoilTe.  Il  refte  dé 


a  J  ■  tt  qi 

la  thuya,  (  félon  qjie  dit  'Thpophrafte  )  elle  croift  en  Cytene, 
près  du  temple  de  lupitçr  AmmpP'»  eftanf  du  tout  femWable 
au  cyprez,  &  en  branchcures,&  en  fueilles,  tronc  &  fruid  ;  ou 
bien  au  cyprez  fauuage.  Et  félon  le  mefme  Theophrafte ,  le 
boys  de  thuya  ne  fe  corrompt  iamais  :  &  iette  vne  racine  fi. 
crefpe  &  rctortillée.que  rien  plus.  Et  auoycnt  de  couftume  les 
apciens  faire  entailler  leurs  ftatues  de  cp  boys,comme  de  ce- 
dre,cypréz,lotus  fauuage, &  boiiis.Mais  l’arbre, dont  nous  don¬ 
nons  le  pourttaift,  ne  porte  point  de  pommes ,  comme  le  cy- 
preziains  produit  les  grains  pour  fonfruiél.  D’ailleurs  ceft  ar¬ 
bre  nleft  pas  haut  '  "  •  -  - 

Sç  trouée  :  tant  s’e 

ruptible.  Il  ne  crc..-  ou  lamnicr  ,  aeiquciles  parlant  Ualitn,  dit  Gelen.  lihs 

comme  fait  la  thuya,ains  croift  indifFcrerament  par  tout. Tel-  ainfi;  Le  fauinier  eft  du  nombre  des  medicamens  qui  font  fort  [imp  JI' 

lerocnt  que  ces  plantes  fe  monftrent  tant  differentes  d’elles-  deffreatifs  :  &  ce  pour  trois  qualitez  qu’il  a  au  gouft ,  fembla-  ' 

kefmes ,  qu’il  n'eft  ja  befoin  réfuter  l’erreur  de  epux  qui  ont  blés  à  celles  du  cyprès,  excepté  que  le  fauinier  eft  plu’s  aigu,& 
voulu  conuertir  noftre  fauinier  en  grand  geneure  ,  ou  thuye,  plqs  odorant  ^  aromatique.  Le  fauinier  donc  participe  à’ia 
Mais  qu'ils  nous  déclarent ,  s’ils  ont  efprit ,  par  quel  moyen  qualité  que  deffus  :  car  il  a  vne  acrimonie  fondée  en  tempera- 

k  tjiuye  a  volé  d’Arabie  en  Allemagne  :  veu  qu’il  s’y  trouue  ment  chaud,  Dauantage  il  tient  de  l’amertume  :  &  d’ailleurs  a 

force  fauinier  portant  grains  &  perles  ,  &  principalement  au  vne  aftriélion  moindre ,  que  celle  du  cyprez.  Et  d’autant  plus 

Comté  de  Tyroles.  Ce  font  donc  fonges  ,  courroux  de  fages,  qu’il  furmonpe  en  acrimonie ,  tant  plus  a-il  de  force  à  diee- 

&  moquerie  appreftée  pour  la  pofterité.  Refte  encores  à  te-  ter.  Par  ainfi  il  ne  peut  fonder  playes ,  pour  eftre  ainfi  chaud 

-ftonner  vn  peu  ceux  qui  ment  noftre  fauinier  ,  comme  il  eft  &  fec  :  car  il  eft  fi  abondant  en  ces  deux  qualicez,qu’il  fait  en- 

pourtraia ,  eftre  le  yray  fauinier  :  veu  qu’il  ne  luy  deffaut  au-  4°  Am,  &  enflammer  la  partie  malade.  Mais  és  vlceres  pourris  on 
cune  marque  de  celles  que  Didfcoride  a  attribuées  au  faui-  en  peut  vfer  comme  du  cyptez  ;&  fur  tout  quand  ils  fontin- 
Il-  diront  ,  que  Diofeoride ,  deferiuant  le  faui-  ueterez  &  difficiles  à  guérir  :  car  ils  peuuent  bien  fupporter  ce 

J.  r-_  .  ,  médicament  fans  danger.  Mefmes  les  fueüles  broyées  &  in¬ 

corporées  auec  miel ,  mondifient  Ics  plus  vilains  vlceres, & 
qui  font  noirs  &  puans ,  &  rcfoluent  les  charbons.  A  caufe  de 
la  fubtilité  de  fa  fubftance  il  prouoque  les  fleurs  aux  femmes, 
furtoutes'chofes  :  &faitpiffer  le  fang.  .ll  tue  l’enfant  au  ven¬ 
tre  de  la  mere  :  &  eftant  mort ,  le  fait  fortir  hors.  Ce  médica¬ 
ment  donc  fera  chaud  &  fec  au  tiers  degré  :  &'lc  mettions  au 
rang  de  ceux  qui  font  très  -  fubtils  en  leurs  parties,  Et  pour 
ce  regard  on  le  met  en  plufieurs  onguens ,  &  fur  tous,  au 
Gleucinum ,  &  en  plufieurs  deffenfifs  &  contrepoifons.  Au- 

-  “  deffaut  de  cinnamome ,  mettent  double  poids  de  fa- 

l.,  J— _ a-;.  l-:-  ri.-,-  . 


nier, n’a  faiél  aucune  mention  de  fonfruià.  leconfeffe  cela 
eftre  vray  :  pour  le  moins  il  n’appert  point  qu’il  en  ait  parlé. 
Mais  que  me  diront-ils  ,  fi  ie  leur  monftre  vne  infinité  de 
plantes  deferites  par  Diofeoride ,  qui  pour  telles  font  co- 
gneiies  &  tenues  ,  félon  la  defeription  dudid  Diofeoride  :  & 
neantmoins  leurs  principales  &  fîngulieres  marques  ont  erté 
obmifes  par  Diofeoride  :  ou  pource  que  lefdiétes  plantes 
eftoyent  trop  vulgaires  &  cognciies  :  ou  bien  qu’il  n’en  eftoit 
deücment  informé  ;  ou  pour  autres  caufes ,  qui  feroyent  trop 
longues  à  raconter  :  dont  peut  eftre  vpe  feule  a  caufé  qu’il  ait 
obmis  de  parler  du  fruiél  du  fauinier  ;  joinél  qu’il  fe  treuue  5*^ 


beaucoup  plus  de  fauinier  ftetile,quc  deceluy  qui  porte  fruiél.  uiniçr  ;  &  de  faiél,  la  decodion  d’ieçluy  beuc  ,  fubtilie  &  di- 
Dr  Apicenne  tefmoignc  ouuertement  que  le  fauinier  porte  gere  merueilleufement. 


CedriPs:Trm(^ois,Cedre:Ai-ahes,Serhm:Jta.liens,Cedn, 
Liquor  Cedri:Gïecs,Cedna:La  refine  du  Cedre:kx.a.-^ 
bes,  Kitran  ,  ou  Alkîtrm  ;  Italiens ,  Cedria, 

Le  Cedre  eft  vn  grand  arbre  :  lequel  produit  vne 
refine,qui  eft  appellée  Cedria:  Il  porte  grains  com- 


ftuiél.le  difant  fingulier  contre  la  furdité ,  &  pour  pronpquer 
les  fleurs  aux  femmes.  Nous  conclurrons  donc  ,  que  le  pour- 
traiél  de  noftre  fauinier  eft  bon  &  légitimé  ;  comme  corref- 
pondant  ,  non  feulement  à  la  defeription  que  Diofeoride 
fait  du  fauinier  ;  mais  auffi  aux  qualitez  &  proprietez  qu’il 
luy  afligue.  Au  refte  Pierre  Bellonius  fcinonftre  fort  ignorant, 
d’auoir  méfié  le  fauinier  entre  les  arbres  qui  portent  pommes, 
comme  pines  :  4t  d’ailleurs  me  femble  qu’il  a  lourdement  fait- 

quantité  en  Phrygie ,  és  montagnes  Amanus  &  Olympe ,  ref-  meurre.  Entre  J  es  reiines  de  cedre  a  celle  eftla 
icmblant  du  tout  au  grand  gencure ,  eftant  haute  comme  vn  meilleure  qui  eft  groftè,elpailïè,t:raniparente,  d'v 
grandaniandier,  iettant  (es  fueilles  du  tout  femblables  à  cel-  - '*  ^  ’ 

les  du  cyprez  :  &  que  fon  fruiél, eftant  meut, tire  fur  le  noir  & 
pers:&  que  fou  troc  produit  de  refine.Mais  Diofeoride  ne  fait 
autre  defeription  de  celle  plante,ny  de  fa  grandeur, fînon  qu’il  , 
la  dit  eftre  differente  en  fùeillage  à  la  première  efpece  de  fa- 
{linier-  ;  iugsaij.t  au  refte  ,  les  deux  efpecçs  de  fauinier  eftre  dq 


odeur  forte:&  qui  en  refpandâr,ne  coule  poinr:ains 
cher  vniement  goutte  à  goutte.La  reftne  de  cedre  a 
vertu  de  cpnferuev  &  contregarder  les  corps  morts: 
mais  elle  corrompt  les  corps  viuansrpour  cefte  cau- 
fe  eft-elle  appellée  d'aucups,Vie  des'  morts.  Par  fon 
excejlS. 


SVR  DIOSC  LIVRE  I. 


cxceffiue  chaleur,elle  corrompt  auffi  les  peaux,&  les 
veftemens.Elle  eft  fort  vtile  pour  efclaircir  la  veüe: 
car  elle  clarifie  les  yeux,mondifie  &  ofte  leurs  rayes 
^cicatrices, fi  on  les  en  oint.Diftillée  auec  vinaigre 
es  oreilles,elle  fait  mourir  la  vermine  qui  y  eft  :  & 
fluec  decoctiô  d’hyflopejeftant  diftillcc  es  oreilles 
elle  ofte  les  tintinemés&fiflflemés  dficelles.Mife  dé¬ 
dis  vne  dent  creufe,elle  la  rorapt,&  en  ofte  la  dou- 
]eur:elle  fait  le  mefme  fi  on  s’e  laue  la  bouche  auec 


6j 


ride  n  auoir  veu  goutte  en  deferiuant  k  grand  cedre ,  pourcc 
qu’il  dit  fonfruidt  eftre  rond  comme  celuy  du  geneure,  &  de 
gtâdeur  de  celuy  du  meurte.Et  à  dire  vray,i’y  eftois  moy-mef- 
me  bien  empefehé ,  li  de  cccy  ne  m’euft  efclaircy  le  Seigneur 
AugeriusdeBulbcckeFlamâd,qui  auoit  demeuré fept  ans  Am- 
bafl'adeur  pour  l’Empereur  Ferdinand  vers  le  Turc, vn  peu  apres 
fon  arriuée.  Car  il  auoit  vn  vieux  exemplaire  de  Diofcoridc , 
que  luy  auoit  baillé  Ant.Catacuzenus  Conftâtinopolitain.d’où 
ie  cogneus  fort  bien,  Diofeotide  ne  s’eftre  nullcmenf  trôpé  eu 
deferiuant  le  cedre.  Dequoy  la  pofterité  fera  grandemét  tenue 
s-dofte  Augetius.  Céft  exemplaire  donc  porte,  Le  cedre- 


vinaigre.  Siauant  que  venir  auicii  d’amour  ,  on  lo 

^  O  .  .  ion  rmi/4- rnmf»  Ir  rvnrf»T  maïc  rnnrpçfnts  nlns  crr^inn  heaiirnna 


C  H  A  V. 
Cedre  Phénicien. 


L  XXX IX. 

Cedre  de  Lycie. 


11  y  a  vne  autre  forte  de  cedre  petite  fpineux  côme  le  geneure, 
portant  vn  früiét  rôd, de  groffeur  de  celuy  du  meurtc. 11  appert 
doc  que  Diofeoride  s’accorde  à  Theophrafte  &  Pline  qui  efta-  hiji.nit. 
blit  deux  efpeces  de  cedre  grâd,difanc  ainfcll  y  a  deux  efpeces 
de  grand  cedre  ;  car  l’vn  fleurit, fans  porter  frui£l:&  celluy  qui 
porte  fruift,ne  fleurit  point  ;  inefmes,en  la  derniere  efpece,les 
fruiéts  nouueaux  enjambent  fur  les  preccdenside  forte  qu’il  y 
a  toufiours  fruiéts  vieux  8c  nouueaux  fur  l’arbre.  Sa  graine  eft 
séblable  à  celle  du  cyprès. Aucûs  l’appellent  cedrelaté.La  rclî- 
ne  du  cedre  eft  fort  exquife,&  sô  bois  eft  quafi  immortel.Delà 
vient  qu'on  faifoit  anciennement,les  ftatucs  des  Dieux, de  bois 
de  cedte.Et  en  vn  autre  pairage,ildit;Le  cedre  grand,qu’onap-  „..  , .« 
pelle  cedrelaté, produit  vne  refine, qu’on  nomme  cedria.Voylà  *'*' 

qu’en  dit  Pline,lequel  à  mon  iugement,auec  b6ne  raifon  a  ap- 
pellé  le  grand  cedre, cedrelaté.car  (félon  que  i’ay  appris  d’au¬ 
cuns  miens  amis, qui  ont  frequété  la  Surie)Ies  cedrcs,qui  croif- 
lènt  au  mont  du  Liban, font  du  tout  femblables  au  fapin,qui  eft 
appellé  en  Grec  Eleté.Tellemét  que  cedrelaté, traduit  en  Fran- 
çois,fignifieroit,cedrcfapin.  Ceft  arbre(felon  que  i’ay  entendu 
de  raefdiéts  amis  )  eft  fi  haut,que  félon  qu’ils  difoyenr,  ils  ne 
virent  iamais  arbre  de  telle  grandeur.Son  efcorce  eft  polie,lif- 
fce,&  fans  moufle  :  excepté  celle  partie, qui  eft  depuis  la  terre 
3  O  aux  premières  branches  :  car  en  ceftépartie  l’efcorcc  eft  afpre. 

L’efcorce  eft  de  couleur  femblablc  à  celle  de  lotus.  Les  bran¬ 
ches  enuironnent  l’arbre,  quafi  defpuis  terre  iufquesà  la  cime 
à  mode  de  roiie,&  ce  par  efpaces'Sc  interuallcs  toufiours  en  ai- 
guifant  contreraotjde  forte  qu’à  les  voir  de  loin  ils  rcprefentêc 
vncpyramide.Les  fueilles  ('ainfi  qu’ils  difoyenr)  font  fembla¬ 
bles  à  celles  de  pin, ou  melezertoutesfois  elles  font  plus  cour- 
tes,encores  qu’elles  foyent  menues, &  ne  font  point  piquantes. 

A  quoy  aulTi  s’accorde  Pline,  ies  pommes  font  femblables  à  hifi.m 


On  s’é  oint  es  glâdes&inflâmanos  du  gofier,&  à  la 
fqui'nancie.  En  s’en  oignant,  elle  tue  les  poux  &  les 
lédes.  Appliquée  auec  du  fel,elle  fort  aux  poinûures 
du  ferpet  ceiafte.Prife  auec  vin  cui6b,elle  fert  de  eô- 
trepoifon  à  ceux  qui  ont  efté  empoifonnez  de  Heure 
inann.Elle  fert  à  la  ladrerie,foit  qu’on  s’en  oigne  le 
corpsjou  qu’on  la  prenne  en  forme  d’eleftuaire.Elle 
mondifie  les  vlceres  des  poulmons:&  fi  on  en  préd  des  peflTes.-touresfois  elles  fofit  plus  lôgues.plus  dures  &  I 

enuiron  deux  onces,elle  les  guérit  du  tout.  Mife  en  à  arracher  de  leurs  queues.  Elles 

,,  ,  .  °i  O  r  ■  •  contiennent  &  portent  vne  graine  femblable  a  celle  de  cyprez, 

clyft:ere,elle  tue  les  vermines  du  corps:&  fait  lortir  40  felon  que  Pline  dit.  Du  tronc  fort  vne  refine  blanche  &  liqui- 
- -  J.,  ..S,....  G.  dcilaquelle  ncantmoins  par  traift  de  temps  fe  graine  à  la  cha¬ 
leur  du  Soleil.  Aucuns  diét, que  cefte  forte  de  cedre  porte  deux 
fortes  de  refinesidont  l’vne  eft  cnclofc  &  reflèrrée  deflbus  l’ef- 
corce  corne  vne  apoftume,  ainfi  qu’eft  le  bijon  au  fapimSe  que 
l’autre  refîne  fort  hors  l’cfcorce;&  neantmoins  toutes  font  ap- 
pellées  cedria.  Voylà  ce  que  i’ay  appriÿde  mes  amis  touchant 
le  grand  Cedre.  Au  reftc,le  cœur  du  cedre  eft  extrememêt  dur, 

&  odorant:&  eft  rouge,côme  celuy  de  meleze.  En  fomme  tou¬ 
te  la  matieredu  bois  de  Cedre ,  eft  fort  dure  :  qui  eftla-taufe 
pourquoy  les  anciés  l’ont  eftimé  immortel, ayans  opinion  qu'il 
;  peut  deuenir  vieil, caduc,  ny  vermôlu.  Pour  cefte  caufe,Sa- 


le  fruid  mort  du  vétre  de  la  mere.De  cefte  refine  fe 
fait  d’huile  feparément,mettant  de  laine  nette  fur  la 
marmitte  où  on  cuit  ladide  refinc, ainfi  qu’auos  dit 
cyrdelfus  en  l'huile  de  poix.  Ceft  huile  a  mefmes 
proprietez  quelarefinede  cedre.Toutefoisparticu- 
lieremêton  en  vfe  à  guérir  la  rogne  des  chiés,bœufs, 

&  autres  animaux  à  quatre  pieds,en  les  oignant  du- 
did  huiletqui  fert  auffi  à  tuer  la  vermine  &  mefines 
les  tignes,  qui  font  attachées  à  la  peau  defdids  ani- 
maux,&  les  tourmentent;&  eft  bône  à  cicatrizer  les  Jo  lomô  Roy  de  ïuda,fit  baftir  le  temple  de  lerufalem  de  cedres. 


vlceres,qu’on  fait  aufdids  animaux,en  les  tondant, 

Le  fruid  de  cedre  eft  appellé  cedride.il  eft  chaud  de 
fa  nature  :  mais  neantmoins  il  eft  contraire  à  l’efto,,, 
mach.  il  fert  à  la  tûux,aux  fpafmes,aux  rôpures,  & 
à  ceux  qui  vrinent  auec  difficulté,&  goutte  à  gout- 
te;&  pris  en  breuage  auec  poudre  de  poyure,il  pro- 
uoque  les  fleurs  aux  femmes ,  &  auec  vin  il  fert  de 
côtrepoifon  à  ceux  qui  font  empoifonnez  de  Heure 
marin.  Pour  chaflèr  les  ferpens  de  foy ,  &  les  garder 
d’approcher,on  s’en  oind  le  corps  auec  grailfe,  ou  de  mer, de  cedre.  Et  félon  qu’on  dit,le  plus  grand  cedre 

f.L,  ,  „  r  1  I  •  A-,  quoneuftvem,futprisenCypre,pourfcruiralagalcrcdeDc- 

mop  pHprprf-.eltansenlemblementmcorDorez.On  A  .  -  ■  A  ,  j. 


Et  d’ailleurs,  les  payens  &  Gentils  en  formoyent  leurs  ftatuës 
&  imagesieftimans  qu’elle?  feroyent  de  tclledui'éejque  fi  elles 
eftoyent  de  marbre  ou  de  bronze.Le  bois  de  cedre  eft  nô  feule, 
ment  bon  à  faite  nauiresimais  auifi  eft  fomptueux  en  tous  ba- 
ftitnens  de  confequence  :  côrac  bois  qui  demeure  toufiours  en 
sô  entier  fans  eftre  cortôpu.Le  cedre  aime  les  rochers  &  lieux 
froids;&  fur  tout  les  montagnes.  Il  eQ:  toufiours  verd.Toutes- 
fois  fi  on  luy  taille  les  cimes  &  germes, il  ne  regerme  plus,co- 
mefont  le  cyprez,  le  pin, la  meleze,  Sc  plufieuts  autres  arbres, 
ains  meurt. 'Theophrafte  Sc  Pline  dicnt,que  les  Princes  d’Egyp¬ 
te  &  de  Sutie,à  faute  de  fapin,font  leurs  nauires  &  autres  vaif- 


mo'élle  de  cerf,eftans  enfemblement  incorporez, On 
Je  met  en  tous  deffenfifs  &  contrepoifons.*  La  fuye 
de  la  refine  du  cedre ,  fe  fait  en  la  mefme  forte  que 
celle  de  la  poix  :  &  font  femblables  en  proprietez. 

La  corruption  Sc  deprauation  qui  fe  trouuent  en  beaucoup 
de  palTages  de  Diofcoride,caufe  qu’il  a  efté  repris  pat  pluficurs 
Modernes.-mefme  pource  il  a  efté  fort  difficile  à  beaucoup  de 
fçauans  perfonnagcs.fort  ftudieux  en  cefte  fcienccide  cognoi- 
ftic  la  iTatute  des  fimples,&  d’en  dire  la  vérité.  Ce  que  nous 
Voyons  aduenu  en  ce  chap.  car  il  y  en  a  qui  eftiment  Diofeo- 


metrius,  qui  auoit  onze  rames  par  bançicar  ce  cedre  cftoit  de 
cent  trente  pieds  de  long;&  gros, autant  que  trois  homes  pou- 
uoyentembrafler.FrançoisCalzolarius  de  Veronne  m’aenuoyé 
vn  rameau  de  ce  gt.îd  Cedre  auec  fon  fruiét,  qui  auoit  efté  ap¬ 
porté  du  mot  Liban,duquel  nous  te  baillés  le  pourtraiét,  à  fin 
que  tu  cognoifles  côbien  ceux  fe  trôpent  qui  eftiment  le  grand 
cedre  eftre  noftre  melezc.Quant  au  moindre  cedre  y  en  a  auf¬ 
fi  deux  efpeces, felon  les  autheurs  deflusdiétsicar  il  y  a  des  ce¬ 
dres  de  Lycie, &  des  cedres  de  Phenicie,lefquels  font  séblables 
au  geneureimais  neantmoins  font  differents  en  fueilles.Car  le 
cedre  Phénicien  a  Içs  fueilles  du  tout  femblables  au  geneure, 

dures» 


AND  R.  MATTHIOLVS, 


que  nous  monftrcrons  quelque  iour,  Diea  aydant.  Au  refte,  le$ 

Exemplaires  de  Diofcoride  varient  en  l’odeur  de  la  lefine  du 
Ccdre  :  car  aucuns  mettent  qu’elle  eft  d’odeur  forte  &  aiguë; 
mais  le  vieil  exêplairc, écrit  à  la  main, met) veheméte  en  odeur; 
fignifiant  par  ce, que  la  refine  de  cedre  eft  vehemeritemêt  odo- 
rante,&  nonpas  forte  en  odcur,ny  puantc.Ce  que  Virgile  mon-  W.  j 

ftre  bien,appellarit  la  liqueur,  qui  diftiltc  du  cedre  ,  odorante, 

Euchfius  homme  de  grand  fçauoir,  fait  mention  de  la  refine  du  de  corn 
cedre  en  fa  compofition  de  Mithridaf.&:  au  deffant  d’icelle,dic 
qu’on  peut  vfer  du  bijon  &  refine  de  fapin  ,  eftimant  ces  deux 
refines  eftre  de  mefme  qualité  &  prDprietc.iVIais,quant  àmoy, 
attédant  qu’vn  autre  die  mieux,ie  fuis  d’opiniô  de  fuyure  Ga- 
o-e  Reffinger^,  Médecin  fort  renommé  audift  pais  ,  vne  bran-  I O  lien,  lequel  ordonne  k  Ladanu  en  deffaut  de  Cediria.  Pline  ef-  Flin.  h}Jl, 
’che  d’oxŸcedfe  ,  qu’il  auoit  apporté  de  Pefin  bourgade  dudiét  cric  qu’on  trouuc  vu  autre  forte  de  cedre  en  vne  m'ôcaigne  d'A-  “««./l’i.ij,, 

rabie,  nommée  Atlas ,  voire  &  vne  foreft  à  part ,  femblable  du 

tout  au  Cyprez  femelle  fauuage,de  rrbnc,  d’odeur, &  defucil- 
le.  On  prifoit  fort  les  tables  faites  de  fonbois  ,  veu  qu’on  les 
fouftenoif  de  pieds  d’yuoire.  Le  mefme  Pline  fait  mention 
de'deux  tables  faites  dudiâ:  bois ,  Tyne  de  Cicero ,  l’autre  de 
Gains  Afinius ,  qui  toutes  deux  furent  vendues  chacune  onze  . 
millefefterces.Ondit  auflrquelc  Roy  luba  en  a  vendu  deux, 
l-’/ne  quinze  mille  fefterces  ,  l’autre  vn  peu  moins.  Quelques 
ynseftimenteefte  forte  de  cedre  eftre  entièrement  femblable 
a  la  chuye  ou  thye,  de  laquelle  a  fait  mention  Theophraftexe  xheDtl, 
qui  a  donné  occafion  à  plulîeurs  de  taxer  Pline,pourdiftinéle-  ® 


durc5,pîqùâtes,&  aiguës;&  pour  cefte  caufe  eft-il  appelle  Oxy- 
Ccdre.Mais  le  cedre  Lycié  a  fes  fueilles  plus  petites  &  plus  efr 
paiffesjtoutesfois  moins  efpineufes  &  piquantes  que  celles  du 
Phcniciéttelleméc  qu'on  diroit  quafi  que  c’eft  le  petit  geneute. 
SoB'cfcorce  eft  rougeaftre:&  font  fes  branches  pliables,  coine 
oziers.  Ces  efpeces  de  cedre  portent  fruiél  eh  tout  temps;mais 
neantraoins  le  fruiét  d’oxycedre  eft  plus  grand  ,  &  plus  beau  a 
voir.  Lc^ cedre  Phénicien  croift  en  plufieurs  endroits  d’iftrie, 
&  en  quelques  endroits  de  Carniole.  U  eft  fort  femblable  au 
geneute  :  &  n’eft  dififetent  qu'au  fruiél:  ,  lequel  eft  plus  grand, 
plus  rouge ,  &  plus  doux  que  celuy  du  geneure.  Ceux  du  pais 
les  prennent  pourgeneure.  Mais  apnt  receu  de  Meffer  Geor¬ 
ge  Reffinger  ,  Médecin  fort  renomm^ 

’che  d’oxÿcedre,  qu’il  auoit  apporté 
pais  de  Carniole,  qui  eftoit  toute  chargée  &  enuitonnée,& 
comme  entafséc  de  grains,  &  d’ailleurs  eftant  reçois  de  ce  que 
i'auois  lei^  en  Theophrafte  ,  Galien  ,  &  autres  autheurs  an¬ 
ciens  :  il  m’entra  incontinent  en  opinion,que  c’eftoit  vne  bran¬ 
che  de  petit  cedre.  Car  comme  tiennent  les  autheurs  tant  an-- 
ciens  que  modernes  ,  il  eft  fort  difficile  de  difeerner  à  veua 
d'oeil ,  l’oxycedre  du  Geneure ,  finon  au  fruiél  :  attendu  que  le 
fruiél  du  geneure  eft  noir  &  pers  ,  &  petit  :  mais  celuy  d’oxy¬ 
cedre  eft  plus-gros  &  eft  rouge  roulTaftre.  La  plante  donc ,  que 
nous  dilbns  croiftre  eu  abondance  en  Iftrie,  &  dont  nous  auons 
icy  le  pourtraift ,  n’eft  pas  du  genre  des,  grands  cedresiains 


eft  celle  efpece  de  petit  cçdre,qui  eft  appellée  cedre  Ehenicien,  met  apres  la  deferiptiondu  cedre  Atlâtique  auoir  côioint  celle  ^ 


ou  oxycedre.  Qmmt  au  cedt-e  de  Lycie ,  ie  n’ay  encores 
moyen  de  fçauoir  qu’elle  plante  c’eftxar  elle  m’eft  du  tout  in-, 
cognuë.  Bien  eft  vray  qu’eftant  à  Prague ,  ville  capitale  de  Bo¬ 
hême  ,  AdamLeonorus  ,  homme  pour  fon  ieune  aage ,  excel¬ 
lent  en  fçauoir,  me  monftra  vne  plante,  que  quelque  herborif- 
tc  auoit  apportée  des  montaignes  de  Morauie,  en  lieu  de  Saui- 
nier.  Mais  Payant  bien  examinée  Sc  efpluchée,  il  cogneuft  que 
c’eftoit  le  vray  cedre  Lycié, &  pour  tel  me  le  monftra.Par  ainû 
luy  donnant  l'honneur  de  la  çognoiffance  que  i’en  ay  eue  par 
fon  moyen  ,  ie  l’ay  faiél:  mettre  icy  au  vif,  comme  elle  eft.  Ses 
fueilles  broyées  entre  les  doigts  rendent  vne  odeur  fort  bon-  ,  _ 
ne  ,  &  quafi  femblable  à  celle  des  pommés  de  pin.  Cefte  plan-  ,  q  auffi  qu’ 
te  produit  ion  fruid  feulement  à  la  cime  des  rainceaux:&  eft  ^  dion  de 
,  lefruidpluspctit,  queceluy  d’oxycedrus.  Ce  fruideft  vertà 

fa  première  ylTuë,  comme  celuy  de  l’oxycedre  ;  en  apres  il  de- 
uient  rouffaftrc  :  puis  fe  fait  rouge  ,  quand  il  eft  pleinement 
meur.  Il  eft  vn  peu  amer  au  gouft  ,  &  fi  eft  affez  odorant.  Au 
refte  (  comme  deffus  eft  did  )  le  cedre  .produit  vne  refîne, 
qu’on  appelle  Cedria,  qui  a  de  grandes  proprietez  en  Médeci¬ 
ne.  Mais  les  marchands  de  Surie  &de  Cypre  ne  nous  en  appor¬ 
tent  point  :  combien  qu’il  y  ait  grande  quantité  de  cedres  ef- 
dites  régions,  ainfi  qu’on  dit.  Ecllonius,  ce  vénérable  dodeur, 
eft  d’opinion,  que  la  Cedria  ne  croift  point  feulement  es  ce¬ 
dres  :  mais  auffi  és  pefles,  torches,  melezes,  cyprez,  geneurcS; 


Je  Ce- 
'dre,diaeCe- 

Bellon.  Uh.  }. 
de  medicit  - 

fnento  f ancre _ _ ^ _ _  ,  ,  ^  ^  ^ 

é-  llb.'Js  arb.  &c  bouleaux.  Et  attribue  à  toutes  fes  cedres,  les  niefmes  facul-  40  &  «  cedre  &  la  thuye  prouiennent jeulemét  en  la  Cyrene  près 


de  la  thuye,c5me .de  plante  diu'erlé.  Mais  ie  fuis  d’opiniô  tou¬ 
te  contraire.  Car  qui  prendra  dé  ^res  garde  à  ce  qu’eferit  Pline 
en  ce  lieu, il  trouueran’y  auoir  aucune  contrariété.  11  dit  donc 
ainfi  au  chap.de  la  thuye  :Theophrafte  toutefois  n’a  rie  dit  des 
tables ,  &  auffi  on  ne  fe  fouuient  d’en  auoir  veu  aucune  deuanc 
celle  de  Cicero,dont  appert  qu’elles  eftoiét  noimelles.  Par  ces 
mots,donc,il  appert  comment  Pline  n’a  ignoré  le  cedre  Atlan¬ 
tique, &  la  thuye  eftre  vu  mefme  arbre, difant  au  ch.precedant, 
cefte  table  de  Cicero  auoir  cfté  faite  de  cedre  Atlantiqae;puis 
auffi  l’exeufe  que  peut  faircTheophrafte,eft,d’autât  que  de  fon 
téps  il  ne  feparloit  aucunemét  de  faite  tables  de  cyprez.Ioind; 
auffi  qu’aux  vieux  exemplaires  de  Pline  il  n’y  a  aucune  diftin- 
(ftion  de  ch. en  ce  lieu,  mais  apres  le  traifte  du  cedre  d'Arabie, 
fuhfecutiuemcnt  il  joinft  celuy  de  la  thuye,comme  parlant  dé 
mefme  chofe.  Car  le  fens  des  paroles  de  Pline  porte  ,  il  a  auffi 
efté  cognu  d’Homete:on  l’appelle  Trogete, autres  Thuye.  Par¬ 
lant  toufiours  du  ccdre:  Et  parainfî  ceux  ont  grandement  fail¬ 
li, &  peruetti  le  texte  de  Pline ,  qui  en  l’édition  de  Frobenne 
ontdifîoint  le  traité  du  cedre  Atlantique  de  celuy  de  la  thuye; 
tant  s’en  faut  qu’ils  ayée  aucunçmét  efclairci.  Anguillarius  par¬ 
lant  du  Sauinicr,  eftime  entièrement  que  celuy  qui  a  fes  fueil- 
Ics  de  cyprez  eft  la  thuye:mais  adiouftSt  pat  apres  que  la  thuye 
n’eft  autre  chofs.que  le  cedre  Atlantique, &  paraiuli  que  le  Sa- 
uinier  eft  l’Atlantique  cedre.Te  croiray-ie.''Nenny,  nenny.  Car 


tez&  proprietez  ,  que  Diofcoride  ,  Galien  ,  &  autres  autheurs 
anciens  ont  atefîbué  à  la  Cedria ,  qui  eft  la  refine  de  cedre.  Et 
pourfuyuaut  fon  erreur ,  à  fin  d'apprefter  à  rite  aux  Icéleurs  de 
fes  ccuures,  il  d'if  que  fes  cedries  contvegardent  de  putrefà- 
élion  les  corps  morts  ,  auffi  bien  que  la  vraye  refine  de  cedre. 
Comme  fi  les  refines  de  pelfe ,  pin!,  meleze  ,  cyprez ,  geneure, 
&  bouleau ,  n’eftoienc  en  rien  ffifferentes  entre  elles  en  quali- 
cez  &  proprietez.  Or  ic  croy  que  le  bon  homme  s’eft  abusé 
aux  paroles  de  Pline  ,  lequel  dit ,  qu’en  Surie ,  la  poix  eft  ap¬ 
pelée  cedrium.  Mais  il  n’a  bien  entendu  fon  autheut  ;  car  les 
paroles  de  Pline  font  telles:  En  Europe  de  la  torche  du  pin 
cuiéf  fe  fait  la  poix, qui  eft  fort  propre  à  empoiffer  les  nauires, 
&  à  faire  autre  chofe  :  Le  bois  de  la  torche,  ' 


Pim.  hifl. 

gaf.W,  I  6.Ç. 


_ fourneaux  enuironnez  de  feu  pour  le  brnfler  :  Sa  pre¬ 
mière  fueur  coule, comme  eau  en  vn  canaL  En  Suric,on  appel¬ 
le  cefte  liqueur  Cedrium,;  &  a  telle  propriété  ,  que  les  corps 
des  trefpalfez  font  baignez  &  trempez  en  telle  liqueur  ,  en  E- 
gypte ,  pour  les  contregarder  de  putrefaétion.  Aux  paroles  de 
Pline  on  ne  peut  comprendre  autre  chofe  ,  à  mon  iugement, 
finon  que  les  Syriens  appclloicnt  cefte  première  liqueur  ,  qui 
fortoit  de  la  torche bruflée,  Cedrium:d’autant  qu’ancienneméc 
ils  n’auoient  autre  poix  ,  finon  celle  qu'ils  tiroient  du  Cedre: 
comme  en  Europe  on  la  tire  de  la  torche  du  pin.Or  que  la  poix 


du  Temple  Ammon,&cn  l’endroit  d’Atlas, où  eft  la  montaigne 
Anchorarius,  du  temps  de  P  line  ja  toute  efpuisée  :  ioinél:  auffi 
qu’ils  n’ont  en  leur  tronc,  odeur,  ny  faeilles,aucune  fîmilitnde 
ny  rapport.  Quant  aux  citronniers,  dont  quafi  tous  les  vergers 
d’Italie  font  dorez,&  nos  caftes  de  mer, pource  que  c’eft  vn  ar¬ 
bre  4u  tout  different  au  cedre:&  que  cy-apres,  Diofcoride  trai¬ 
tant  des  pommes, en  fait  mentionmous  nous  referuôs  d’en  par¬ 
ler  audid  lieu.  Or  Galien,faifant  mention  du  cedre, dit  en  ce- 
fte  maniéré  :  Il  y  a  deux  efpeces  de,cedres:car  les  vns  jettent  à 
force  jettos  sêblables  aux  geneures:&les  autres  sot  côme  grâds 
arbres.  Tous  font  chauds  Sc  feçs,  quafi  au  tiers  degré.  Mais  la 
Cedria  ("qui  eft  l’huile  de  cedre  )  approche  le  quart  degré  de 
pièces  ,  fe  JO  chaleur, eftant  enfcmblemen:  chaude  &fubtile.Qm  fait, qu’el¬ 


le  putréfié  les  chairs  molles  &  délicates, fans  donner  fentiment 
de  doukur  :  comme  auffi  font  toutes  autres  drogues  ,  qui  font 
chaudes'au  mefme  degté:Sj  ont  d’ailleurs  vne  fubftance  &  ef- 
fencc  fubcile.  Mais  és  corps  robuftes,il  luy  faut  plus  de  temps, 
&  à  peine  peut-elle  operer.  Or  tels  medicamens  font  cortofifs, 
vlceratifs,&  putrefa(à:ifs;mais  neantmoins  la  differéce  qui  eft 
entre  cux,eft,que  les  vns  sôt  plus  vertueux, &  les  autres  moinsi 
Entre  ces  raedicamês,la  refine  de  cedre  eft  la  moindre  en  ope- 
ration:car  les  autres  font  de  grande  vcrtu.'de  force  que  mefme? 
ils  corrompent  la  chair  des  corps  morts.  Mais  au  contraire,  la 


fe  faffe  du  bois  de  cedre, Diofcoride,Galien,&Pline  le  tefmoi-  refine  de  cedre  les  deffeche,  &  garde  de  cortôprc.-comme  celle 


gnent,  mais  on  ne  trouucra  iamais  qu’ils  ayent  dit,  que  la  Ce- 
dtia  pronienne  en  autre  arbre, qui  poire  refine,  excepté  au  feul 
cedre.'  loinél  qu’il  ny  a  autheur  ancien, quel  qu’il  foie ,  qui  die 
qu’il  y  ait  poix,  ny  refine  en  ceft  Vniuers,  qui  cotrôpc  les  corps 
viuans,Slcpntregarde  de  p.utrefadion  les  corps  morts, excepté 
la  feule  reline  de  Cedre,  qui, félon  eux,  a  cefte  poprieté  fingu- 
liere  &:particulicre.Qui  me  faiteftimet  que  Pline, au  lieu  pre- 
ailçgué  a  entédu  de  la  poix  daCedre:&que  Bellonius  a  lourde- 
picnt  faiUy  en  çcft  endroit, côme  aqffi  en  plufieurs  autres, félon 


qui  mange  leurs  humeurs  fuperflns ,  fans  toutesfois  gteuer  les 
corps  folides.Es  corps  qui  font  en  vie, la  refine  de  cedre  eftant 
efehauffée  par  la  chaleur  d’iceux,mange  &  confumelaplus  cè¬ 
dre  chair.  Parquoy  ne  fe  faut  efraeruciller,  fi  ayant  telle  force 
&  vertu, elle  tue&pDux&  lcndes,&les  vetminesdes  oteilks,& 
du  ventreiSc  fi  appliquée  elle  fait  mourir  l'enfant  au  vécre  de  la 
mere:&  eftant  mort,k  fait  fottîr  hors:  &  fi  elle  garde  de  con- 
ceuoir,s’cn  eftat  frotté  le  mêbre,auant  que  cognoiftte  charnel- 
kment  la  fémejComç  ayant  puiffance  de  faire,  reffortir  hors  la 

femeftçt: 
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fcmeact  fur  tous  autres  medicamens  qu’on  pourroit  préparer, 
cour  ce  regard  ;  &  en  fomme  a  plufieurs  autres  proprietez  fin- 

f*'ulietes,qui  môfttent quelle  eft  vehementemêt  chaudc;côme 
■appaifet  la  douleur  des  dents, &  mefme  les  rôpte.eftant  mife 
&  diftillée  dedans.EIle  fubtilic  les  cicatrices  des  yeux:&fert  à 
ceux  qui  ont  la  veiie  trouble,  cauféc  d'humeurs  grofles,&  vif- 
ûUCufes.En  outre.la  plus  grade  &  huileufe  partie  de  celle  refi¬ 
ne, laquelle  fe  recueille  en  la  laine  fufpéduc  &  mife  fur  la  mar¬ 
mite  où  cuitoit  ladite  refîne, eft  plus  fubtile  que  n’effi  toute  la 
refine  entiere.-toutcsfois  elle  eft  moins  aiguë:&;  fi  ne  laide  d’e- 
ftre  aulTi  chaude.Et  fi  a  le  mefmc  rapport  au  refte  de  la  refine 


de  foye ,  pris  en  breuage  au  poids  de  trois  oboles, 
auec  maluoyiîe,  ou  vin  odoriférant. 

L’vn&  l'autre  laurier  font  arbres  fort  odorans.  Il  eft  cognu 
par  tout  en  Italie  :  d'autant  que  planté  nop  feulement  par  tour 
aux  vergers  &  jardins  il  verdoye.-mais  aulïï  de  foy-mcfme  aux 
forefts,principalement  en  lieux  maritimes, ou  bien  es  monta¬ 
gnes  &  collines  expofées  au  Soleil ,  qui  ont  leur  veiie  fur  des 
lacs,ou  fur  mer.ll  a fes  fueilles  longuettes,  larges  enbas&- 
pointues  au  bout,grodes,folides,  &  de  bonne  odeut:en  vne  ef- 
pece  plus  larges, en  l'autre  plus  eftroiéles  :  en  quoy  fe  monftrc 
la  différence  du  mafle  &  de  la  femelle. Sa  fleur  eft  petite, pleine 


qui  demeuteau  fôds  de  la  marmite, que  l'huile  a  fa  lie.Car  ce-  j  q  jg  moude,quafi  femblabk  à  celle  de  roliuc,blancheaftre,ren«- 
fte  fondrée  corne  dlât  plus  çroire,&  plus  mordate,  a  auffi  plus  jg  perles  côme  celle  de  l'oliuc,  verdes  premicreroét,puis 

grande  vertu aperitiue., De  là  vict quelle  nuit  &caufe  douleur  noires  eftant meures, garnies d'vngri 

es  vlceres,&  les  efehauffe  &  enflamme.  Mais  l'huiIe  de  cedre  a 

vne  vertu  fi  douce,  que  raefmes  les  payfans ,  l’ayant  bien  ex¬ 
périmentée  ,  en  gueriffent  les  rlccres  &  playes  de  leur  bcftial, 
qu'on  leur  a  faiél  auec  les  forces,en  les  tondant;c6mc  auffi  ils 
font  de  poix  liquide  :  &  en  vfent  pour  nettoyer  leur  beftial  de 
vermines  &  tiquets  qui  leur  font  attachez  à  la  peau.  Quât  au 
fruiét  du  cedre ,  qui  eft  appellé  cedridc,  il  eft  plus  temperé.-dc 
forte  qu’5  en  peut  mager,  toutesfois  fi  on  en  mange  par  crop,il 
caufe  vne  douleur  de  teftc,&  vne  ardeur  &  raerdicatiô  au  vétre. 

connotation.  ^ 

tafuye,&c.Ccs  paroles  de  la  fuye  du  cedre  ne  fe  treuuét  point 
en  plufieurs  exéplaires  Grecs  de  Diofcoride,tant  vulgaires  que 
ancicsidont  i’ay  bien  voulu  aduertir  le  lefteut.  Parqûoy,  puis 
que  Marcellus  lie  les  a  mifes  en  fa  traduéfion,  lequel  dit  auoir 
eu  en  main  plufieurs  exéplaires  de  Diofeoride  ;  ic  tiens  que  ce 
font  pluftoft  paroles  adiouftées.que  vray  texte  de  Diofeoride. 

L4urmVizcois,Lanrier:Gvecs,Daphne:Aïahes,Gauy: 

OH  G«tr.-rtaliens,Z:-4«ro;Efpagnoîs,  Laurel, on  Lau- 


_ _ _ .garnies  d’vn  gros  noyau,côme  le  frui<ft  de 

brufeus.  On  les  cueille  à  la  fin  de  l'Automne,  ou  au  cômcnce- 
ment  de  l’hyuer.côme  les  oliucs.  On  en  fait  de  l’huile ,  qu’on 
appelle  Laurin.  Ils  font  par  les  anciens  confacrez  au  Soleil ,  & 
mefmes  honorez  de  lupiter.  Anciennement  l’vfance  eftoit  à 
Rome  de  parer  feulement  de  laurier  les  Palais  des  Empereurs 
&grâdsPontifes.Laquelle  couftume  dure  encore  auiourd’huy, 
côme  auffi  plufieurs  autres  que  nous  auons  prifes  &  tirées  des 
Gentils.Car  quand  la  fefteert  en  quelque  lieu,non  feulemét  on 
pare  les  portes  des  Eglifes,ains  auffi  on  en'  fait  feftons,arcs,  & 
colomnes,quand  on  veut  faire  entrée  à  quelque  grand  perfon- 
nage  ou  Prince, en  fîgne  de  paix:  car  le  laurier  eft  fignificateur 
de  paix.auffi  bien  que  l’oliuier.Parquoy  anciênement  en  guer¬ 
re  quand  les  foldats  môftroient  vne  branche  de  laurier, c’eftoit 
figne  alfcuré de  paix.Suiuant  laquelle couftume.le  Reuerendif-  Le  Seigneur 
fime  Cardinal  de  Trente,  grand  amateur  &  feâateur  de  paix,  Bernard  Cle- 
pour  figne  particulier  de  fon  deffein,  &  côme  pour  fa  marque,  ,  Cardi- 
fait  mettre  en  toutes  les  peintures  &  ftatues,dôc  fes  chafteaux  tial  de  Trete, 
&  palais  font  richement  Sc  abondamment  ornez  &  décorez,  & 
mefmes  en  fa  vaiffelle  tat  d’or  que  d’argent,vn  rameau  delau- 
rier, entortillé  auec  vne  palme  florie  :  ainfî  que  ceux  pourront 
voir  qui  aurôt  ce  plaifir  de  vifiter  lefdiéts  Chafteaux  &  Palais. 

Les  Romains  pottoyent  le  laurier  en  figne  de  lieffe  &  viétoire. 


reiro  .  Allemans ,  Lorbeerbaum.  Son  fruiSl  en  Grec,  3  O  Et  toutes  &  quâtesfois  qu’on  auoit  nouuelles  à  Rome  de  quel¬ 


que  viéfoirc.par  tous  les  temples  on  mettoit  du  laurier  ai 
ron  de  lupiter. Mefmes  tous  les  ans  ils  enuoyoiêt  dôs  &  onAd- 
des  au  zemple  d’A polio  ,  qui  eftoit  au  mont  Parnaffus  ;  pourçc 
que  là  croilToient  les  plus  grands  lauriers  qu’on  peuft  trouuer.  ; 

Au  refte, on  peut  bien  prouucrSc  monftreçquc  le  laurier  fut 
enuoyé  du  Ciel  à  Rome,  pour  couronner  les  Empereurs  :  Car 
(ainfiquedit  PlinejcdmmeLiuiaDrufilla,  qui  par  apres  pour  Pli»-  hifl.na. 
auoir  efté  promife  à  Augufte,fut  appellce  Augufta,cftoit  en  fon  lii>-  lî*  c.30. 
jardin,  vn  aigle  luy  ietta  d’enhaut  au  girô  vne  poule  merueil-  Lnurjtr  ap- 
leufement  blanche,  fans  l’auoir  en  tien  endommagée;  dequoy  porté  du  Ciel 

_ _  toutesfois  elle  s’efmerueillant,  vne  autre  merueille  s’ofFre:car  à  Rome. 

sot  chauds, &  remollitifs:  40  elle  portoit  en  fon  bec  vn  rameau  de  laurier  chargé  defruift. 

J _ ^  O,  A.  Ce  qu’entendans les  Arafpices,ordônetentde  nourrir  foigneii- 

dot  Vient  que  s  Æzt  Ôc  fe 

de  laurier,&  qu’il  fuft  fbigneufement  gardé.Ce  qui  fut  fai(ft;& 
fut  planté  ce  rameau  de  laurier  en  vne  raaifon  de  plaifance  de 
Cefar,Toyfine  du  Tybre,loing  de  Rome  neuf  mille, par  la  voye 
nommée  Flaminia,  laquelle  fut  appellée  la  maifon  des  poules, 
pour  ce  regard.  Ce  rameau  de  laurier  cncores  qu’il  n’euft  point 
de  racines,  vint  neantmoins  en  telle  perfeétion  &  grandeur,& 
multiplia  tant,  qu’en  peu  d’années  en  ce  lieu  là, y  euft  vne  fo- 
refts  de  lauriers. Defquels  depuis  Cefar  triôphant  de  fes  enne- 
mis,entrant  à  Rome,en  portoit  vn  chappeau,&  vne  branche  en 
fa  main.  Et  depuis  les  Empereurs  en  leurs  triomphes, eftoyent 


Daphnides:  en  Latin,  Làuri  baccatlulkn  ,  Bacche 
de  Lauro  :  Alleman ,  Lorbeer: 

C  H  A  P.  X'C. 


L’vne  des  efpeces  de  lau¬ 
rier,  produit  les  fueilles 
larges  :  &  l’autre  plus  ef- 
troites.  Tous  les  lauriers 


fomentant  par  dellbus  de 
leur  decodion ,  cela  aide 
grâdenient  aux  deffauts  de 
Famarris ,  &  de  la  veffie. 
Les  fueilles  vertes  reftrei- 
gnét  legeremêt:&  broyées 
&  appliquées  aux  pointu¬ 
res  des  moufehes  gucfpes. 


„  r  I  V  •  1  /-  -1  O  •  ■  la  main.  Jtt  depuis  les  empereurs  en  leurs  [iiompucs, eu 

&  moufehes  a  miel,elles  feruent  gradeinent:&  mitl-  j  0  couronnez  dudift  lauricr,&  en  portoyent  vn  rameau  à  la 


guent  &  amoindrilfent  toutes  inflâmatiôs  incorpo¬ 
rées  &  appliquées  auec  griottes  feiches  &  paimPri- 
fes  en  breuage,elles  offencent  Feftomach,&  prouo- 
quêtàvomir.Sô  fruiét  eft  plus  chaud  que  fes  fueil¬ 
les, parquoy  eftât  broyé  &  incorporé  en  miel  ou  vin 
cuit,&  pris  en  forme  de  looch,ou  eleâ:uaire,il  eft  bô 
aux  phthifiques,à  ceux  qui  ont  difficilemct  leur  ha- 
leine,fm6  ayans  la  tefte  droite  ,  &  à  tous  catarrhes 
&  fluxions  de  Feftomach  &  de  la  poitrine.  Pris  en 


Lefquels  rameaux,  les  triomphes  paracheuez.fe  plantoyent  es 
lieux  plus  eminens  &  plus  fameux  des  colincs  de  Rome.  Tel¬ 
lement  qu’on  voyoitàRomc  plufieurs  touffes  &  bocages  de 
lauriers  qu’ils  appclloyent  en  Latin,  Laureta:côme  eftoit  celuy 
qüi  fut  trouué  au  mont  Auentin  à  Rome  :  lequel  eftoit  mieux 
maintenu,  &  auoit  plus  long  temps  duré, que  les  autres  forefts 
de  laurier.  Certes  ce  que  le  laurier  eft  exempt  des  tempeftes  Sc 
foudrcs,môftre  que  ceft  vn  arbre  recômandé  aux  Dieux, Sc  du¬ 
quel  ils  ont  follicitude.  Car  la  foudre  n’a  efgard  ny  à  cliofes 
fa’ctées,ny  à  Princcs.ny  à  grandeurs,  ny  à  majeftez:ains  le  plus 
fouuent  tombe  fur  les  clochers  des  Eglifes.fur  les  fuperbes  Pa- 


breuage  auec  du  vin,  il  aide  aux  pointures  des  fcor-  éo  lais  Sc  Chafteaux  des  Princes  Sc  Roys,8c  bien  fouüét 


pions  :  &  nettoye  &  ofte  les  efcailles  &  tables  blan¬ 
ches  qui  viennent  au  corps.  Le  ius  du  fruiéb  diftillé 
aux  oreilles  auec  vin  vieux,&  huile  rofat,fert  gran¬ 
dement  aux  douleurs,pefanteurs,&  furditez  d’oreil- 
les.On  le  met  és  medicamês  qu’on  fait  pour  les  laf- 
fitudes:&* en  tous  onguens  chauds  &  refolutifs.Lef- 
coEce  de  la  racine  de  laurier  ropt  la  pierre,tue  l’en¬ 
fant  au  ventre  de  la  mere,&  fert  à  ceux  qui  ont  mal 


rablcment  les  hommes.  Mais  le  laurier  n’eft  iamais  frappé  de 
foudre,  que  ce  ne  foit  vn  prefage  de  quelque  grand  malheur  à 
venir.  Mefmes  on  tient  pour  certain  ,  que  la  maifon  où  y  aura 
du  laurier.eft  affouréede  foudre.Pour  cefte  caufe  Tyberius  Ce¬ 
far,  craignant  la  foudte,portoit  vn  chappeau  de  Laurier  quand 
il  tônoit.  Le  Laurier  a  vertu  de  faire  le  feu  de  foy-mefme:car 
frottant  enfemble  deux  branches  de  Luiier  fec  deffus  du  foul- 
fre  puluetizé,il  en  fortira  incôtinêt  du  feu.Le  laurier  eft  touf- 
proprieté  fi  grande.que  plantant  de  fes  ra- 
p  femé  de  blé  ,  toute  la  nielle ,  qui  gafte  le 

blé 


meaux  en  vn  champ  f< 


JO  ANDR.  MATTHIOLVS, 

bjé ,  s’it^Sh  fiir  lefdiôes  branches  :  &  demeurera  le  blé  long.  Ses  branches  eftoyent  comme  grands  arbres  :  &  eftovem. 

cxempt-de  celle  calamite.  Les  poètes,  pour  monller  leur  per-  tant  efpandues,  quelles  feruoyenc  dVn  grand  couuert.  Et  pour 

tçaion,  eftoyent  couronnez  de  kutier  ;  comme  eftant  le  prix  defcrire  le  creux  de  l’arbre  comme  il  eftoit.il  dit,  qu’au  dedans 
ordonne  des  Mufes  au  vray  feftateur  d’icelles.  Le  corbeau  y  auoit  vne  crouppe  faite  en  rond, félon  l’arbre, qui  cftoit  corn 

?yant  tue  le  chameleon  bette  venimeufe,  a  fon  recours  au  lau-  me  de  touf.ou  pierre  de  ponce  ,  toute  couuette  de  mouffe  Et 

ïier,  &  en  vfe  comme  de  contrepoifon.  Les  ramiers,  merles,  &  afferme  que  fouuentesfois  ,  luy  dix-huiaiefme  a  banqueté  an 

plufieurs  autres  oyfcaux  fe  purgent  de  laurier.  Les  plus  ten-  creux  dudift  arbre  :  .ayant  là  dedans  allez  dequoy  fe  fetuir  de 

dres  fommitez  du  laurier  miles  bouillir  en  vin  auec  du  nard,  fillalTcs  &  matraz  ,  fans  daiigerny  de  vent  ny  de  pluye  Av 

feruent  grandement  aux  fons  &  tmtineraens  des  preillcs,  fi  on  mant  mieux, comme  il  eftoit  gentil-homme  bien  nourry/cou- 

infunde  dans  les  oreilles  la  vapeur  de  Içur  decoélion  encor  cher  en  ce  trou,  au  bruit  des  fueilles ,  qu’en  vne  falle  bien  ta- 

chaude.  Les  perles  de  laurier  incorporées  enmiel ,  auec  fera-  pilTée  :  &  comme  il  dit,  il  y  prenoit  grand  plaifir.  On  dit  qu’en 

blable  poids  de  cumin,  hyiropc,  origan,&  euphorbe,  reirerrent  Candie  y  auoit  vn  Plane  près  d’vne  fontaine  belle  ,  qui  tou- 
&  répriment  la  luette  :  femblablemept  auffi  broyees  auec  fon,  °  fiours  eftoit  vert ,  foubs  lequel  ceux  du  pays  dientque  Europa 
fruia  de  geneurc  ,  &  ail ,  &  attousces  de  vm  par  vne  couloire  fuft  violée  de  Inpitct.  Il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grands  en 

chaude,  Scmifcs  al  entour  du  poil  du  membre  ,  font  vriner,  Afie.  Guillaume  Quaccclbenus  ,  Médecin  fort  renommé  .  m’a 

Sept  perles  de  laurier  baillées  deuant  que  s'aller  coucher  4  enuoyé  de  Conftannnople  des  fueilles  de  plane  d’Afie  beau- 
çclles  qui  font  proches  de  1  Ciifanteraeat,  leur  aident  merueil-  coup  plus  grandes  que  celles  de  vigne.  Leur  fruid  eft  auflî 

kufemeut  :  fes  bien  tendres  cimes  ptlees  en  Lel  &  calaminthe,  gros  qu’vue  noix.  Ils  font  plus  velus  que  ceux  d’Italie.  Paufa-  W.» 

&  ptifes  en  eau  tiede.font  bon  verre,  &  en  chalTent  les  vers,&  nias  faifant  ràention  de  leur  amplitude  &  grandeur, dit.qn’au- 

fuperfluitez  flegmatiques.  Theophratte  dit  qu’en  la  mer  ton-  près  de  Pheras  court  vn  fleuue,  nommé  Pierus,  ioignant  le  rU  7.  ^ 

J.  gefstrouuentdcslauriersconuertiseupierres.Lw  nage  duquel  y  a  vn  bois  de  plane  confacré  aux  Dieux, oùily 

t  font  telles  :  Au  goijlfre  des  Hcroès,  auquel  vien-  en  a  de  tellegrandeur ,  voire  &  de  telle  vaft.té ,  qu’il  eftaiséi 

A  nent  les  Egyptiens,  fe  treuue  vn  laurier, vn  oliuiet.&  du  thym,  qui  veut ,  de  banqueter,  &  repofer  en  leur  concauitez ,  qui  s’y 

Lalur/co  =  ains  lont  comme  de  piçrte ,  ainfi  qu’on  font  créées  par  trop  grande  vieille/fe.  Ils  rc'denc  grand  ombra- 

.  peut  voir  en  la  partie  qu  on  voit  pai  delfus  1  eau  :  mais  néant-  20  ge  &  de  grande  largeur  ,  quafi  comme  vn  marché.  Nos  pla- 

moins  lis  font  du  tout  femblables  aux  autres  plancçs  vertes,  nés  d'Italie,  comme  ils  font  eftrangers  ,  pour  n’auoit  le  Cli- 


f  terres,  tant  es  fueilles ,  qu’au  germe.  Mçfmes  ont  voit  ouuertement 

au  thym,  la  couleur  delà  fleur  ,  comme  fi  clip  n’eftoit  du  tout 
efpanie.  Çgs  arbres  font  longs  enqiron  trois  coudées.  Voylà 
Gai.  Uh.  iS.  que  dit  'Theophratte.  Galien  parlant  du  laurier  ,  dit  ainfi  :  Les 
fimfl.midic.  fueilles&Ie  fruiét  du  laurier  delfeiehent  &  cfchaufFcnt  vehe- 
inçntemcnt  :  toutesfois  plus  le  fruiél  que  les  fueilles.  L’efeor- 
çe  de  la  racine  ett  moins  aiguë  &  chaude  :  toutesfois  elle  eft 
^lus  amere,&  tient  ie  ne  fçay  quoy  de  l’aflringeant.  Pour  cefte 
caufe  elle  rompt  la  pierre, &  eft  ptoffitable  aqfoye.  On  la  boit 
auec  malupyfie ,  ou  vin  odorant ,  au  poids  de  tiois  oboles. 


’  tumeurs.  Se  lauant  la  bou- 
^  che  de  la  decodion  de  l'ef- 
i  coice  cuite  au  vin,cela  ofte 
:  le  mal  des  dents.  Le  fruiél 
?  vert ,  beu  en  vin,  donne  fe- 
^  cours  auxmorfures  des  fer- 
pens  ,  &  incorporé  auec 
graillé ,  fert  aux  brufleures. 
le  cotton  ou  poudre  qui  eft  fur  les  fueilles  &  fruiél  ;o 
du  Plane,  nuit  aux  yeux  &  aux  oreilles, tombant  ftir 
icelles. 

Le  Plane  ne  croift  point  en  Italie  :  encores  que  félon  Théo- 
phrafte  ,  l’Italie  foit  arrouséc  &  abbreuéé  de  plufieurs  & 
grands  fleuues  :  car  certes  fi  en  Italie  fe  trcuucnc  des  Planes  en 
plante  (  comme  i’ca  ay  veu  à  Padouë,  &  à  Naples )  il  faut  efti- 
iner  qu’on  les  ait  apportez  d'efttanges  régions.  Comme  auflî 
faifoyent  anciennement  les  Romains -.le^ucls  faifoyent  foi. 
gneufement  apporter  des  planes  par  la  mçr  Ionique ,  pour  fst- 
uit  feulement  d’ombre.  Et  auoit  -  on  les  plapes  en  telle  cfti-  g 
trie  à  Rpme  ,  que  long  temps  fut  qu’on  les arroufoit  de  vin: 
çarceftarbreaymcfort  le  vin  .-encores  que  die  fon  naturel  il 
^yme  les  riuieres,  ruifleaux  ,  ^  fontaines.  Le  plane  s’eftend  en 
branches  ,&  s’efpand  merueilleufcmcnt.  Tellement  que  Li- 
cinius  Murianus  gentilhomme  Romain  (  félon  que  dit  Pline  ) 
voulut  qüc  tous  &  prefens  &  à  venir  cntendiflênt  ,  que  Ipy 
eftant  Gouuerneur  de  Lycie  pou|  les  Romains ,  veit  aildifl: 
l'I,  plane  ,  mis  pour  ombrage  &  plaifir  fur  vn  grand 

gre^eHr^  chemin ,  auprès  d’ync  fontaine  belle  &  fraifiche  :  qui  eftoit 
grxdeur  pro-  creux  &  cauê  par  le  bas  :  &  eftoit  fi  gros  ,  qu’au  pied  d’ice- 
Juy,  y  aTioit  vne  baume  04  fannietç  de  quatre-vingts  pieds  de 


à  propos ,  ne  deuicnnent  point  trop  grands  ;  toutesfois  ils 
ont  l'efcorce  maflîue ,  &  les  fueilles  larges ,  femblables  à  celle 
de  vigne  ,  qui  tiennent  à  viie  queue  longue  &  rouge.  Ils  pro- 
duifent  vne  petite  fleur  blanche  tirant  fut  le  iaunc:&  de  grains  • 
ronds,  rudes  Sc  molTusidefquels  on  fait  de  l’huile,  félon  Pline. 

Ælianus  efcric,  que  Jtcrxes  eftant  en  Lydie  ,  prit  fi  grand  plai-  7- 
fit  à  vne  ombre  dePl3ne,qu’il  fit  là  camper&  arrefter  tout  fon 
camp  vnioiir entier,  mcfprifantla  confequence  qui  pouuoit 
aduenir,  pour  ce  peu  de  plaifir.  Le  Plane  ett  du, tout  contraire 
aux  chauueflburis.  Son  fruiél ,  incorporé  auec  miel ,  &  cmpla- 
2  O  ftféjofte ,&  efteint  toutes  lcntilles,noirceurs,&  autres  macules 

du  corps,  Galien  ,  parlant  du  Plane,  dit  ainfi  :  Le  Plane  eft:  de  Gal.Uh  % 

température  froide  &  humide ,  &  ne  tient  gueres  plus  de  l’vnç  fimk  mit 
que  de  l’autrei&pour  cçttc  caufe  fes  fueilles  broyées  &  empla- 
ftrées ,  feiuent  euidesmient  aux  flegmons  &  apollumcs  chau¬ 
ds  ,  qui  commencent  à  venir.  L’efcorce  du  plane  &  fon  fruiél 
font  delEccatifs:teIlement  que  la  decoélion  df  l’efcorce  cuite 
au  vinaigre  ,  eft  fort  bonne  au  mal  des  dents  :  &  fon  fruiél  in¬ 
corporé  en  fain  ou  graifle  ,  &  appliqué ,  fert  aux  ampôullcs ,  &  « 
vlcetes  caufez  du  feu.  Aucuns  bruflent  l'efcorce  ,  pour  s’en  fer- 
uir,  comme  de  médicament  deflîccatif&abfterfif;  &  lade- 

naiTimations  ,  cnncurcs  ,  ÔC  mides  ,  inuecerez  ,  laies  &  ords.  Il  fe  faut  donner  garde  de  la 

poudre  qui  eft  fur  les  fueilles  ;  car  fi  on  l’attire  auec  le  fouffle, 

elle  offeufe  &  nuit  à  la  canne  du  poulmon  ;  car  elle  la  deflei- 
chc,  exafpere,&  gafte  la  voix,par  ce  moyen.  Que  fi  elle  tombe 
fur  les  yeux,ou  dedas  les  oreilles, elle  nuit  à  la  veuë,&àrouyc. 


FlatmHS  :  François ,  Plan ,  oh  Plane  :  Arabes, 
Elnlh  :  Icaliens  ,  Platano, 

CH  AP.  XCI, 


Les  plus  tendres  fueilles 
du  Plane  cuites  en  vin ,  & 
emplaftrées  ,  arreftent  les 
diftillatiôns  &  fluxions  des 


Fraximts  :  François,Frc/«e  :  Grecs  ,  Melia  :  Italiens, 
Frafflno  :  Allcmans  ,  Efchern  ,  Efeherbaum  ,  Stye- 
nefehern  ;  EÎpagnols ,  Frefno ,  ou  Frexo. 


C  H  A  F.  XCII. 


Le  Frefne  eft  aflèz  co¬ 
gnu.  Leiusdes  fueilles  de 
frefne  ,  &  les  fueilles  mef-, 
•mes ,  beuës  en  vin  ,  ou  ap¬ 
pliquées  aydenc  aux  poin¬ 
tures  des  viperes.La  cendre 
de  fon  efcorce  ,  demeflée 
en  eau ,  fert  à  la  rongne, 
pour  mauuaife  qu’elle  Ibit, 
fl  on  s’en  oint.  Les  rab- 
boiuüres  ou  feieures  de 
frefne  ,  prifes  en  breuage, 
tuent  la  perfonne  comme 
l’on  dit. 


Le  frefne  eft  vn  arbre  fort  çognu.  Il  y  en  a  deux  efpeces,  Theophr.  Æ 
félon  Theopbrafte:  dont  l’vn  eft  grand  &  haut  ,&  a  vn  bois  ii.è 
blanc  ,  enrichi  de  groffes  veines,  qui  feruent  dç  nerfs  ,  fans  m.pM, 

aucun neud:çftant  mol, tendre, &  madré.  L'ai  ’  ' 


e  eft  plus 
petit. 


m 


Otntu  & 
Qmuglufiii. 


S  V  R  D  I  O  $  C.  LIVRE  1. 


afFeûée,  &  qu’il  fe  couche  fur  l’autre.  On  fait  de  l'eau  du  bois 
vert  de  frefne  mis  en  pièces,  femblablement  de  l’huile,  comme 
dugeneure.  Si  tu  oings  la  face  de  celle' eau ,  meflée  auec  vne 
quarte  portion  d’eau  de  violettes  de  Mars  ,  tu  nettoyeras  l'es 
bbutjons  &  rougeurs  qui  J  furuiennent.  Ladecoélion  faiïle 
en  eau  de  l’efcorcc  de  fes  rainceaux  ,  guérit  les  enfleures  de  Ja  , 
ratte,fi  les  patiens  enprcnent  par  quelques  iours.Sa  graine, que 
les  parfumiers  appellent  langue  d’oifeau ,  prife  en  breuage, ai¬ 
de  fort  aux  douleurs  de  collé ,  &  à  ceux  qui  ne  peuuent  vri- 
ner.  Elle  excite  aulfi  le  ieu  d’amour ,  prife  en  fuccre  auec  pi- 
_  _ _  Haches  &  gommes  de  pin.  Cueillie  au  commencement  de  No- 

bellçs ,  qui- ruminent.  Ce  que  Théo-  j  p  uembre ,  &  feichée  au  fourneau  ,  Il  on  la  prend  en  vin,iette 


eetit ,  &  0=  croill  fihaut  :  &  ell  plus  rabotteux,  plus  dur,& 
plus  roux.  Il  iette  fes  fueilles,  comme  le  laurier  à  larges  fueil- 
les  ■  toutesfois  elles  font  plus  pointues  ,  St  font  vnpcu  dente¬ 
lées  à  l'entour.  Il  femble  qu’vn  de  fes  rainceaux  foit  feulement 
vue  fucille  :  pource  qu'auec  vnc  feule  queiie  il  porte  enfemble- 
nient  toutes  les  fueilles  ;  lefquelles  y  font  mifes  &  attachées 
deux  à  deux ,  &  comme  par  neuds  &  interualles ,  ainfi  qu’on 
voit  au  cormier.  Il  produit  fon  fruift  en  efgoulfcs  ,  lequel  ell 
petit,  fie  ell  femblable  aux  noyaux  d’amandes  :  ellant  vn  peu 
amer  au^goutl.  Pline  dit ,  que  les  fueilles  du  frefne  feruent  de 
poifon  aux  belles  cheualines,  aè  à  la  muletaillej  mais  qu’elles 
lefont  aucun  mal; 


DCiOUL  rtUVUll  ,  -J—  y  r  r  ^^r  *  L  1  ’ 

phrafte  die  eftre  le  propre  de  iTf ,  &  non  du  frefne  :  dilanc  hors  la  pierre, 
ainfi.  Les  fueilles  de  l’Yf,  mangées  des  belles  cheualines  ,  ou 
muletailles,  les  font  mourir:  mais  neantmoins  elles  n’appor-  J)i£lamum  album  ;  DiBam  blanc  des  Modernes  :  OU 


ten't  aucune  incommodité  aux  belles  qui  ruminent ,  encores 
ou’elles  en  mangent.  Mais  ie  penfe  que  flinc  a  ellé  trompé  en 
la  proximité  des  noms  :  car  le  frefne  s’appelle  en  Grec,Melia: 
&  l’yf  s'appelle  Smilax,  &  Milos.  Et  le  bon  Pline,  prenant  l’vn 
pour  l’autre ,  s’ell  abufé.  Et  qu’arnfi  foit,  l'expetience  le  mon- 
'  lire  :  car  eh  Italie,  fi  vne  belle  cheualinc,ou  muletaille  mange 
des' fueilles  d’yf,  elles  en  meurent  ;  au  contraire,  le  frefne  fert 
de  conttepoifonaux  morfutes  des  ferpens  :  defquels  il  cil  tant 
ennemi,  que  ny  du  matin,ny  du  foir  iamais  le  ferpent  n’appro- 
çhera  fon  ombre.  Et  tient-on  pour  certain,  que  fi  dans  vn  rond 
ou  cerne  faift  de  frefnes.on  fait  vn  feu .  &'qu’on  mette  vn  fer^ 
pét  dedans  ledift  rond,il  aimera  mieux  fe  iettep  dedans  le  feu, 
qu’auoir  recours  au  frefne  ,  &  efehapper  par  ce  moyen.  En 
ûuoy  nature  fe  monllre  bien  mere  :  car  auant  que  les  ferpens 
fortent  de  terre  ,  elle  fait  florir  le  frefne  ;  &  luy  maintient  fes 
fueilfes ,  iufques  a  ce  que  le  froid  renuoye  les  ferpens  manger 
âe  la  terre  en  leurs  trous.Quoy  cpfideré,ie  m’affeure  que  tous 
ceux  qui  font  ftudieÆx  de  la  Medecine  condamneront  Robert 
Conftantin ,  lequel  en  fes  annotations  fur  les  Commentaires 

d’AmathusPortugaloisfurDiofcoride,t'afche  contre - 


petit  frefne  :  ou  Fraffmlla. 


Celle  plante  que  les  moder¬ 
nes  appellent  Diélam  blanc, & 
qui  ell  tant  celebrée, produit  fes 
fueilles,commc  le  Frefne;&:  pour 
celle  caufe  plufieurs  modernes 
l’appellent,  Frefne  petit.  Celle 
plante  ,  pour  le  moins  que  Paye 
leu,n’a  elle  defetite  d’autheur  an¬ 
cien  ,  Grec  ,  ny  Arabe.  Dont  ie 
m’cfmerueille ,  comme  on  luy  a 
attribué  le  nom  de  Diélam.  Elle 
cft  fort  belle  &  plaifante  à  voir; 
car  elle  iette  des  fleurs  belles  ,  & 
tres-odorantes,qui  tirent  en  cou¬ 
leur, de  bl^inc  à  vermeil ,  comme 
font  fleurs  de  citrons.  Sa  racine 
ell  blanche  ,  &  fent  le  bouquain, 
ayant  vn  gouH  amer:parquoy  m 


aperfemeht  fon  ignorance -  rr  r  ^  r  ■„ 

l’elfay  en  foa  cheual  ou  afne  ,  &  les  nourrilfe  des  fueilles  de 
frefne  :  le  fois  certain  qu’il  fera  contraint  dè'chanter  vne  au¬ 
tre  chanfon ,  &  de  recognoillre  fa  faute  &  celle  de  Pline.  Or  lî 
toutesfois  il  n’ellimc  à  déshonneur  d’çllre  enfeigné  de  nous, 
qu’il  apprenne  que  les  belles  à»  quatre  pieds  qui  ont  rtiangé 
delyf ,  font  fans  doute  gucties,  lî  on  leur  baille  à  manger  des 
fueilles  defrefne:  Quelques  vns  appellent  le  petit  frerne,Or.p 
nuS’Sc  Orneogloirum,ie  crois  à  caufe  de  fon  fruiél  qui  ell  fem- 
'  blable  à  langue  d’oifeau  ,  &  poutee  les  Apothicaires  l’appel¬ 
lent  langue  d’oifeau.  Pline  parlant  de  l’OrneoglolTum ,  dit 
que  fl  on  le  boit  auec  du  vin  ,  il  fert  aufoye  ,  aux  douleurs  de 
collés,  &  aux  hidr 
font  par  trop  charge 


dient  que  d’elle  mefme  elle  fert  de  contrepoifoh  contre  tous 
venins  ,  &  mefmes  contre  toutes  morfutes  &  pointures  des 
belles  venimeufes,  &  aullî  à  la  pelle.  Elle  conforte  l’ellomach: 
&  fert  à  ceux  qui  font  poullifs,  &  ont  courte  haleine.  L’eau  de 
fes  fleurs  prife  tirée  par  le  nez  ,  fert  grandement  aux  dou¬ 
leurs  inueterées  de  la  telle,  çaufées  de  froideur.  Quelques  vns 
pour  ce  monllrer  contraires  ,  clliment  ce  Diélam.duquel  il  cil 
queftion ,  eftre  le  Tragium  de  Diofeoride  ,  mais  d’autant  que 
letragium  (comme  mefmes  tefmqignent  Diofeoride,  Galjen, 
Oribafius  ,  Paulus  Ægineta  ,  &  Pline)  ne  croill  qu’en  Candie , 
leur  opinion  fe  monllre  de  néant  :  veu  mefmes  que  ceux  -  là 

h.,„z  de  li  ferai,  l’horarae  de  J  pee  fefp.i.  qui  iuge.ft  le  diftam. 


qui  feroit  l’homme  de  li  peu  d’efprit  qui  i-o  -  , 
plante  d’vnc  coudée  &  demie  de  haut ,  auoir  fes  branches  plus 

fraudes  ou  grolTes  que  le  Icntifque ,  arbre  qui  n’ell  des  moin- 
res.  Mais  voilà  qu’il  aduient  aux  enuieux  :  car  tafehans  à  rc- 
mordre  fur  autruy,  ce  qu’ils  clliment  bien  di£l,le  'plus  fouuent 
cil  ellimé  fottife.  Nous  parlerons  de  cccy  plus  amplement  en 
nosepillres. 

Popalus  nigra  :  François ,  Peuplier  noir , ou  Tremble: 
Gi:ecs,^igeiros:Aiia.hes,Haurromi  :  Italiens, P opu- 


;a  vfent  pout  rendre  l’homme  gentil  compagnon  auec  les  Da* 
.nés.  L’efeume  qui  fort  du  frefne  vert  expofé  au  feu  auec  pa¬ 
reille  portion  du  ius  de  cyclamen, fquille,  Sc  rue, le  tout  vn  peu 
boiiilli ,  ell  finguliere  contre  la  fiirdité,  lî  on  la  dillille  en  l’o¬ 
reille  faine  du  patient  deuant  qu’il  s’aille  coucher.  Mais  note 
qu’il  faut  qu’il  fe  couche  fur  l’oreille  malade.  Qiie  s  il  çll 
foutd  de  toutes  deux ,  qu’on  l’infunde  fut  celle  qui  ell  moins 

Populus  j4lba:Vtanqois,PeupUer\Gtecs  ,  Leuce  :  kta- 
hes, Haur:  Italiens, /’op/o  bianco  :  Ailemans,  Bel- 


H 


Eleürum  ; 


Tbeophr 
bfft.pla».  { 
3.M/.14. 


•J).  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

^leSîrum  ,  fen  Smcinum  :  Vvznçoist^mhre  des  Patina-  ®  Lybie,  fe  rapporte  au  peuplier 

ftres ,  OH  Ambre  iame  :  Arabes,  Karahè ,  oh  Kaka-  grandeur ,  &  en  ce 

hren  :  Italiens,Smiw,e^  :  Ailemaiis,  che‘s^fum4s^ 

eyfgjieiu,0H  Boêmfiem  ;  ElptLgnols,Efclarmente,  ou  lon- 

Ambar.  -  guettes  &  anguleufes  en  s’aigui- 

sât:&  de  l’autre  codé  fans  aucune 

n  TJ  JD  vr  117  Leur  couleur  ell  vne, 

{.MAF.  Jit-lH.  &  femblable  tant  defftis  que  def- 

— ^  P^n'lant  à  vne  longue  & 
L’efcorce  du  peuplier  blanc  J  prife  en  breuage,au  mince  queiie, qui  pâchc  toufîours 

poids  d'vne  dragrae  ,  donne  allégement  aux  feiati-  pouuoir 

ques  J  &  à  ceux  qui  ne  peuuent  pilfer  que  goutte  à 


goutte.  On  dit,  qu’eftant  prife  en  breuage ,  auec  vn 
roignon  de  mulet ,  elle  garde  de  porter  enfans  :  ce 
que  font  auffi  les  fueiiles  beiies  auec  du  vin,  incon¬ 
tinent  apres  les  purgations  menftruelles.  Leur  ius 
tiede  diftillé  dans  les  oreilles,  allégé  leurs  douleurs, 
&  les  guérir.  Les  perles  &  yeux  dupeuplier(qui  fe 
rnonftrent  quand  les  fueiiles  veulent  fortir  du  pre¬ 
mier  commencement)  broyez  ôc  incorporez  auec 
miel,  &  appliquez  fur  les  yeux,  feruentà  la  débilité 
delà  veüe.  On  tient  pour  certain ,  que  qui  découpe¬ 
ra  menu  l'efeorçe  de  peuplier  &  de  tremble ,  & 
qu"on  mette  fes  taillons  &  pièces  es  rayes,  qu'a  fai¬ 
tes  la  charrue  ,  en  vne  terre  bien  fumée,  qu’en  tout 
temps  il  y  croiftra  de  potirons  &  champignons  bos 
à  manger.  Les  fueiiles  du  tremble,  appliquées  auec 
vinaigre  ,  feruent  grandement  aux  douleurs  des 
gouttes,  La  refine  de  peuplier  fe  luet  és  emplaftres 
remollitifs.  Ses  grains ,  pris  en  breuage  auec  vinai- 


droide  II  a  l’efcorce  séblable  au 
poiriei-ijfauuàge  :  &eft  plus  afpre 
.  &  taboteeufe  que  celle  du  peu- 

.  plierblâciVoilà  ledipdeTheo- 
'**“*'^  phrafte.  Qu,ant  aux  Jeupliers,  ils 

fône  trop  cogneus.  Le  peuplier 
Lybiqüe,  félon  Pline,  a  les  fueiiles  fort  petites  ,  &  fort  noires: 
&  eft  fingulicr  à  faire  croiftre  les  bons  champignons.  Le  peu- 
plier  blâc  produitfeomme  il  dit)fcs  fueiiles  de  deux  couleurs, 
à  fçauoir  blanches  au  delTus ,  &  verdes  au  delTous.  Mais  Pline 
fault  euidemment  en  ccftendroiticar  le  peuplier  blanc  eft  verd 
delTus ,  &  blanc  au  deflbus  ;  &  a  au  deflbus  vn  certain  cotton 
20  fer  la  fueille,  qui'ne  fe  trouue  au  tremble.  Combien  que  Pline 
die,  qu’en  tous  peupliers  les  fueiiles  iettent  vne  certaine  bour¬ 
re.  Lequel  auffi  eft  tombé  en  vn  autre  erreur  ;  en  ce  qu'il  dit, 
que  le  peuplier  ne porte  ny  fruiift  ,  ny  graine  :  car  à  la  vérité 
tous  les  peupliers  portent  vnfruid  retirant  aux  grappes  de  rai- 
fins  :  lequel  au  dedans  eft  plein  d’vne  certaine  bourre  blanche, 
loint  auffi  que  Diofeoride  eferit ,  que  le  fruift  du  peuplier  beu 
auec  vinaigre  eft  bonà  ceux  qui  ont  le  haut-mal.  Mais  que  di¬ 
rons-nous, fi  Pline  luy-mefme  fe  reprend'Car  en  vn  autre  paf- 
fage  il  dit  que  le  Peuplier  porte  de  grappes, &  de  femence  ;  & 
que  fes  raifîns  font  bons  és  ongucnsimais  que  la  graine  eft  pro¬ 
pre  au  haut-mal.  Parquoy  il  faut  bien  que  les  Apothicaires  fe 


gre  font  fort  bons  au  mal  caduc.  On  dit  que  la  refi-  jq  gardent  de  compofer  leur  populeum  ,  des  grappes  de  raifins  sôexidi  ft. 


ne  des  peupliers,qui  font  auprès  du  Po,tombant  en 
ladiéte  riuiere ,  s’y  endurcit ,  &  fe  conuertit  en  am¬ 
bre  iaune,  que  les  Grecs  appellent  Eleétrum,  &  au- 
cunSjChrylophorum.En  frottant  ceft  Ambre,il  rend 
bonne  odeur,  &  eft  de  couleur  tirant  àl’or.BroyéSc 
pris  en  breuage ,  il  arrefte  les  defluxipns  de  l’efto- 
mach,&  du  ventre. 


de  peuplier  ,  comme  enfeigne  Ruellius ,  trotapé  &  deceu  par  P 
Pliné.Carautre  chofe  eft  noftre Populeum ,& autre  chofe  eftoit 
l’onguent, dont  les  anciens  vfoient  pour  fe  parfumer, auquel  ils 
mettoient  les  grappes  &  raifins  des  peupliers, polir  le  faire  fen- 
tir  bo*n.  Nicolaus  Myrepficus’monftre  bien  comme  il  fe  doit 
faire, lequel  n’ordonne  point  les  grappes  en  la  compofition  du 
Populeum  :  ains  les  petits  Bourjons  du  Peuplier,qui  fortent  au 
commencement  du  printemps  :  lefquels  font  odoransjSc  aucu¬ 
nement  cireux  :  car  il  n’y  à  aucune  odeur  és  grappes  du  peu¬ 
plier.  Qui  me  fait  douter, à  fjauoir  fi  l’antiquité  mefloit  lefdi- 


II  y  a  trois  fortes  de  peuplier,  le  blanc  nommé  peuplier  îles  grappes  és  onguensodorans, ou  non. Car  Pline  mcfme,par- 
firaplement  :  le  noir  nommé  tremble  :  &  1  Alpin  ou  Lybique,  lantdes  ong'ueas,dit,que  la  grappe  de  peuplieV  n’eft  autre  cho- 
dift  des  Grecs*rp*fi.Le  peuplier  eft  haut,ayant  vn  tronc  gros,  40  fe  que  la  moulfe  dudift  arbre  ;  laquelle  eft  preferée  pour  fencir 
Cnn  „n,.  gcpojic.  Sçs  fucftles  font  fem-  bon,à  la  mouffe  de  cedre ,  &de  chefne ,  laquelle  auffi  eft  mife 


Fl!.  h!jl.mt. 


fon  efcorce  blanchaftre ,  ^  , 

blables  à  celles  de  vigne,  blanchaftres  d’vn  collé  &  moufluës  , 
à  modedupas  d’afne  ,  à  caufe  dequoy  les  Grecs  l’ont  nommé 
Chamxleuce  ,  &  de  là  Icuce.  Le  trçmble  çft  plus  haut ,  plus, 
droiél ,  ayant  fes  fueiiles  comme  le  lierre,  plaines ,  &  non  en- 
fretaillécs  en  leur  circonférence  ,  comme  au  Peuplier,  vn  peu 
touresfois  poinéluës  ,  attachées  à  vne  longue  &  bien  tendre 
queiie.  Son  efcorce  eft  de  couleur  cendréc,non  mince.  Son  bois 
eft  blanc,  &  propre  à  baftir ,  principalemept  à  faire  aiz.  II  y  a 
grande  abondance  du  Lybique  en  Boheme,  &en  toute  l’Alle- 
magne,ayant  fa  fueille  plus  ronde,  plus  mince,  faiéleàcoings 
&  anglets,  tout  à  l’entour  fort  peu  dentelée  ,  ayant  de  petites 


ang  deschofes  odorantes  par  Diofeoride  Sc  Galien.Qnim 
fait  aifément  croire,que  Pline  errant  en  ce  ,  ait  cftimé  la  mouf¬ 
fe  du  peuplier  n’eftre  en  rien  differente  à  la  grappe  qu’il  porte: 
&  mefmes  veu  qu’il  en  parle  en  ces  termes  :  A  cela  fe  peut  rap¬ 
porter  Bryon(c’eft  à  dire)qui  eft  le  railin  du  peuplier  blanc.Lâ 
meilleure  croift  és  enuirons  de  Gnido  &  Caria ,  és  lieux  roal- 
aifez,fecs,&  arides.  La  fécondé  enbonté,  eft  celle  qui  croift  és 
cedres  de  Lycie.  Ce  font  les  paroles  de  Plincipar  lefquelles  fon 
erreurferaanifefteouuercemcnt;  car  le  cedre  ne  produit  au¬ 
cunes  grappes  :  ains  porte  &  iette  vne  moulfe  fort  odorante. 
Es  Duchez  de  Ferrare  &  Mantoüe  y  a  force  peupliers  & 


tafehes  blanches,  au  relie  penduë  à  vne  queue  longue, &  mince,  JO  trembles,  non  -  feulement  és  riues  du  Po  ,  mais  auffi  és 


prefque  toufiours  mobile,  mefme  fans  vent.  Son  tronc  eft  plus 
court  qu’aux  autres  ,  auec  ce  qu’il  eft  teueftu  d’vne  efcorce 
noire.  Le  bois  n'en  eft  fi  ferme  ny  fort  que  des  autres  :  il  eft 
toutesfois  blanc,  &  bien  tenant.  Le  peuplier  eft  fterile,le  trem¬ 
ble  rend  vn  fruiél  grappu ,  portant  perles  femblables  à  l’Oro- 
be  ,  ayans  au  dedans  de  moulfe  de  façon  de  cotton  ,  lefquelles 
perles  meures,  s'euanoüilfenc  ,  &  s’en  vont  en  l'air  comme  pe¬ 
tits  flocs.  Toutes  ces  deux  fortes  aiment  fort  les  riuages  des 
fleuues  ,  les  folfez  &  lieux  toufiours  humides.  La  graine  s’a- 
,de  mafle  deuant  qu’elle  rompe, puis  on  la  feiche  à  l’ombre.Theo- 
lib,  phrafte  fait  mention  de  ces  trois  fortes ,  &  en  parle  en  celle 

maniéré  ;  Le  peuplier  blanc,  &  noir  font  eftimez  d’vne  mefme  ,  nie  des  peuplier! 
forme  &  figure  ;  car  tous  deux  naturellement  font  hauts  &  cela  en  doute  & 
grands':  toutesfois  le  peuplier  noir  eft  plus  haut ,  &  plus  lilfé. 

Ils  font  femblables  en  fueiiles  :  Sc  la  matière  de  leur  bois  eft 
blanche  en  l’vn  comme  en  l'autre  ;  &  tient  -  on  que  ny  l’vn 
ny  l’autre  ne  prpduifent  aucune  fleur. 


chées  &  folfez  qui  feruent  de  clofturc  aux  terres  &  prez.  Et 
dc-ià  vient  que  les  Poëtes  anciens  ont  feint  les  fœurs  de  Phaë- 
ton ,  pleurahs  la  cheute  miferable  de  leur  frere  auprès  du  Po, 
auqir  efté  cf  nuerties  en  peupliers  ;  &  que  comme  elles  fon- 
doienten  larmes  ,  lors  de  leur  metamorphofe  :  auffi  encotes 
les  peupliers  y  jettent  larmes  iauncs  ,  qui  fe  conuertiflent  en 
ambre.  Auiourd’huy  l’ambre  iaune  eft  fort  vfîté  à  faire  pati- 
noftres  ;  &  le  portent  nos  femmes  mefnageres  ,  &  le  menu 
peuple  à  l’entour'du  col,  pour  parade  ,  &  à  mode  de  carcant. 
Or  Diofeoride  ,  ne  s’arreftant  trop  aux  fabuleufes  inuen- 
tions  des  Poëtes ,  n'a  voulu  affermer  pour  le  feur,  que  la  gom- 
des  peupliers  fe  'conuertift  en  ambre  iÿine ,  ains  lailfant 


Popnlus  Alpina ,  ou  Lybica  :  Grec  Kerquù; 

Kerquis,  qu’aucuns  appellent  peuplier  des  Alpes, ou  peuplier 


deux  ,  il  en  parle  en  '^fte  forte  :  On  dit 
que  la  gomme  du  peuplier  tombant  au  Po ,  fe  congèle  &  fe 
conuertit  en  ambre  iaune.  En  quoy  on  peut  voir  ,  que  Diof- 
cotide  ayant  propofé  de  parler  de  l’ambre  iaune ,  &  ne  l’ou¬ 
blier  en  fes  commentaires ,  n’ayant  aucune  certitude  de  la 
vérité  de  fon  hiftoire ,  en  a  voulu  parler  au  traiflé  des  peu¬ 
pliers  :  comme  au  lieu  plus  propre  Sc  accommodé  à  fon  inten¬ 
tion.  Car  il  auoitveu  és  Pofe'ces ,  que  l’ambre  procedoit  de 
la  gomme  des  peupliers  :  combieu  qu’il  fçeut  bien  le  contrai- 
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JJ  ^fclouJaraifon  dénaturé.  Mais  nnuention  de  celle  fable 
auôic  pris  fon  commencement  fur  ce  que  les  payfans  de  la 
riiiierede  Po  ,portoyeac  ordinairement  vne  enfileure  d’am¬ 
bre  pendue  au  col  :  ellimant  cela  eftte  bon  contre  les  goitres,^ 
cfcrouëiles  ,  &  autres  maladies  de  la  gorge,  efquellcs  ordinai¬ 
rement  ils  font  fubjets  en  ce  païs-là  ,  pour  raifon  de  la  gran¬ 
de  humidité  d'air  qui  y  eft  :  &  fur  tous, les  femmes.  En  qupy  à 
mon  iugement,  ils  ne  s’abufoyent  trop.  Car  attendu  que  l’am-; 
breiaune  airelle  les  fluxions  &  catarrhes  ,  éllant  porté  au' 
col  il  pouuoit  aisément  garder  que  les  diftillations  du 
ueau  ne  tombaffent  au  gofier.  Et  cela  caufe  que  ie  m’ellt 
plus  de  ce  que  les  Allemans  s’attachent  des  grains  d  ambre 
fur  le  derrière  de  la  telle  ,  contre  les  defluxions  des  yeux  :  Sc 
S'en  trouuentfort  bien.Quant  à  l’hiftoire  de  rambre,ie.trouue 
pluûeurs  en  auoir  parlé ,  mais  neantmoins  en  diuerfes  fortes. 
Et  combien  qu’ils  en  ayent  traitté  fort  grauement ,  ainiî  qu’ap¬ 
partient  à  hilloriens  :  ce  neantmoins  veu  qu’ils  ne  patient  de 
l'origine  de  l’ambre  j  linon  par  ouyr  dire  rie  m’y  atrelle  bien 
peu ,  ou  rien.  Phileipon  dit  que  l’ambre  fe  fouît  en  terre  :  Sc 
qu’on  le  tire  en  deux  endroits  en  Scythie  :  dont  enrvn,ilfc 
rencontre  blanc,  SciaiAe  en  l'autre.  Sudines,  &' Metrodorus 
dient  que  l’ambre  dillille  de  certains-àrbtes  en  Ligurie,  qui  ell 


uaggs.  Et  mefmes  l’ambre  noir  ,  donc  pour  la  plus  part  on  fait 
des  patinollres,  à  quelque  rapport  au  piflafphalcum  ,  qui  ell  la 
mumie  des  Arabes.D’ailleuts  l'ambre  fe  polit  &  fefaic  clair  en 
le  cuifant  en  grailTe  de  couchon  de  laiét ,  comme  dit  Arche- 
laiis  :  lequel  dit  en  auoir  veu  de  rouge  attaché  à  l'efcorce  de 
l’arbre  dont  il  djllille.  Au  rclle(comme  ic  voy)  les  Anciens  fe  . 
font  grandement  trompez  en  ce  qu’ils  ont  elcrit  de  l’ambre, 
&  oncplulloll  eferit  fables  que  vraye  hilloirc.Ce  neantmoins, 
pour  parler  en  palTant,  de  fes  fympachies  naturelles  :  tout  ainû 

_  que  l’aymant  ne  tient  compte  du  fer  ,  quand  le  Diamant  sft 

’ellonne  ^  °  prefent  ^.ou  que  le  fer  eft  frotté  d’ail  ••  femblablement  l’ambre 
■'  '  '  n’attirera  la  paille  qui  fera  euhuilée.  Et  vrayement  ceux  s’abu- 

fent  qui  dient  que  l’ambre  reiette  le  balilic  ,  par  vne  certaine 
aiitipathiercari’ây  fouuencesfois  expérimenté  le  contraire  iSc 
rputiours  ay  crouué  que  l’ambre  tiroit  à  foy  le  balilic.  Les  A- 
pothicaires  appellent  l’ambre  ,  Karabé  ,  fuyuanc  les  Arabes. 
Toutesfois  Braflauolus  eftime  l’ambre  n’ellte  aucunement  la 
Karabé  des  Arabes  :  ains  plulloll  la  vraye  gomme  du  peuplier  ' 
blanc ,  félon  Auicenne  &  Serapio  :  combien  que  Auicenne,  ny 
Serapio,ny  mefmes  Diofeoride, lequel  ilsfuyuét  pied  à  pied, ne 
l’ayenc  iamais  aifeuté  refoluëmenc.  Car  Serapio  fuyuanc  fa 
couftume  ,  prenant  de  mot  à  mot  de  Diofeoride  tout  ce  qu’il 


la  code  de  Gennesteéque  Sotacus  cllime  aulfi  cftre  aduenu  aditde  Karabé  ,  dit  ainfi  :  On  dit  que  la  gomme  Haur 


Bretaigne,au- 


en  Bretaigne-Pythias  dit  qu’il  y 
près  des  Guetons  ,  où  l’ambre  eft  apporté  à  porc  par  les  flots  & 
vagues  :&  que  cela  n’eft  trop  loing  dcl’ifle  nommée  Abalo. 
Dit  en  outre ,  que  les  gens  du  pais  la  btullent  en  lieu  de  bois: 
&  la  vendent  aux  Allemans.  Nicias  Hiftorien  dit ,  que  l’am¬ 
bre  eft  faiél  de  l’humeur  des  rayons  du  Soleibeftimanc  que  les 
rayons  duSolcil  donnans  à  plomb  furla  terre,  par  leur  yehe- 
mente  chaleur  y  lailTenc  vne  certaine  graifle&  lueur ,  laquelle 
fe  léiche  en  efté ,  &  eft  portée  pat  les  vagues  Sc  flots'de  la  mer 
en  Gcrmanie.il  dit  qu  auflî  le  fcmblablcfe  fait  en  Egypte, &  és 
Indes  :&que'Ieslndieifï'êftimenc' plus  l’ambre  que  l’cnccns. 
D’autres  ont  dit  que  l’ambre  venoic  du  lac  Cephilide ,  voilîn 


qui  croift  près  du  Po,  tombant  audit  fleuue,  s’y  congele:&  c'eft 
ce  qu’on  appelle  Aliptôn  c’eft  à  dire  ,  Ambre  :  Sc  d’autres  la 
nomment  Arfopodon.-mais  neantmoins  c’eft  Karabé.  Auicenne 
dit  le  mefme,au  chapitre  de  Ha,ur,&  au  chapitre  de  Karabé  :  Sc 
n’afferme  point  que  la  Karabé  foit  gomme  de  peuplier  :  ains 
eferit  feulemetu  que  la  voix  en  eft  telle.  Tellement  qu’ Aui¬ 
cenne  n’a  fait  deux  chapitres  de  Karabé, pour  autre  raifon, 
linon  pour  monftter  que  Karabé  de  foy  eft  chofe  differente  & 
diuerfe  à  la  gomme  des  peupliers.  D’auancage  l’Etymologie 
du  nom  de  Karabé  ,  monftre  que  c’eft  Ambre  ;  car  en  langue 
Perlîque ,  Karabé  fignifie  Tire-paille,  félon  Auicenne  :  qui  eft 
le  vray  naturel  &  propre  de  l’ambre  ,  &  non  de  la  gomme  d“ 


de  la  mer  Athantique  :  lequel  efehauffé  &  battu  du  Soleil,  pro-  jo  peuplier.  D’ailleurs,  Galien,  Ægineta,.&  Aéluarius  ,  appellent  Gallib.j.  de 

I  1_V _ i: _ _  V  -aiHT/ac  mil  rvriT  rrryrkirnn/“c  .  z*?»©  mu/Tec  30TÎn(Tf».inf<“C  .  ftlie  I PC  Ara-  tob^  fïlËd.  CeC- 


duic  deïon  limon'rambrê.  Y  en  a  plufieurs  autres  qui 
parlé  diuerfement  touchant  l’origine  de  l’ambre  :, mais  pour- 
ce  qu’ils  ne  me  femblent  receuables  en  leurs  opinioris ,  ie  les 
laiffe.  Attendu  ce  que  deffus  ,  tous  ces  Meflicuts  ontfforgé  vn 
ambre  de  cire  ,  luy  donnant  telle  forme  &  origine  que  chacun 
d’eux  a  voulu.  Toutesfois  pour  parler  de  l’ambre  affeurémenc, 

&  félon  la  vérité;  l’ambre  croift  és  Ifles  de  l’Océan  Septen¬ 
trional.  Les  Allemans  l’appelloyent  anciennement  Glelùm.  Et 
de  la  vient ,  que  plufieurs  de  la  fuitte  de  Cefar  Germanicus 
(qui  lots  menoit  guerre  par  mer  en  ce  pars  -  là  }  appellerenc 
vne  Iflc  dudit  pars  ,  Glefaria,  qui  auparauant  s’appello'it  Au- 
ftrania ,  pour  la  grande  abondance  d’ambre  qui  y  croiffoit,  que 
les  gens  du  pa'îs  appclloyent  Glefum.  Là  certes  (  comme  dit  40  coride  ,  lequel  Æg 
Pline  )  croift  l’ambre  en  certains  arbres  d’efpece  de  Pin  :  le-  l’Ambre  eft  chofe  du 
quel  tombant  à  terre ,  s’y  congele.  Et  eftané  porté  à  force  de 
vents  au  bord  de  mer ,  les  vagues  &  flots  l’englôutiffent ,  & 
le  vendent  és  bords  de  la  mer  de  Germanie.  Donc  vient  que 
Cornélius  Tacitus  dit ,  que  les  Allemans  voyfins  de  cefte  mer, 
font  ceux  qui  ont  &  cueillent  l’ambre.  Or  que  l’ambre  foit  vne 
gomme  d’arbre  retirant  au  pin ,  anciennement  fut  tefeoigné 
aRomeparvncheualier  Romain  expreffement  enuoyé  audit 
pars  pour  acheter  d’ambre ,  par  la  commiffion  de  Iulianus, 
maillre  de  l’eferime  Sc  des  Gladiateurs  ,  fous  l’Empefeut  Ne- 
ro  :  lequel  afferma  auoir  circui  toutes  les  coftes  de  celle  Mer, 

R,  l’ambre,  &  appris  fa  vraye  origine  ;  Sc  defaiét  ei 


trochifques  d’ambre ,  ces  maffes  aftringeantes  ,  que  les  Ara-  cof.  med.fec. 
bes  appellent  trochifque  de  Karabé  :  ayans  emprunté  cefte  loc.  Paulue 
œmpofition  de  Galien  d’Ægineta.  En  quoy  on  peut  voir  l’er-  Æ.gin.Ly.A- 
reur  manifefte  de  Braffauolus.  Pour  conclurte  donc  ,  nous  di-  lib.  de 

rons,que  Eleélrum  en  Grec  ,  Succinum  en  Latin  ,Sc  Karabé  «wp.  «M/f. 
en  Arabefque ,  font  vne  Scmcfme  chofe  ,  qui  eft  noftre  ambre 
jaune.  Et  ne  faut  eftimer  pourtant  que  l’ambre  s’engendre  de  . 
la  gomme  de  peuplier  ('comme  cuide  Braffauolus  )  pour  le 
dire  d’Ægineta, qui  dit  ainfi  :  Eleélrum  ,  comme  on  dit ,  eft  la 
larme  du  peuplier  blanc,cgii  diftille  auprès  du  fleuue  du  Po ,  Sc 
s’endurcit  à  la  couleur  d’or  :  car  il  n’afferme  affeurémenc 
qu  ainfi  foit,  ains  parle  par  ouyr  dire  ;  comme  auoit  fait  Diof- 
fuyui.  11  appert  doneques  affez  que 
diuerfe  Sc  differente  à  la  gomme  de 
peuplier  ;  Sc  que  le  Katabé  des  Arabes  eft  le  vray  Ambre.  De- 
moftratus  a  eftimé  quel’ambre  fefaifoit  d’vrinc  d’Once  ,  oKi 
de  loups  Ceruiers  C  comme  cncorcs  croit  la  menuifallle  des 
Médecins  Sc  Apothicaires  ,  que  le  Lapis  Lyncis  ,  qu’ils  appel-  r 
lent,viennede  l’vrincdefdits  animaux)  difant  que  l'ambre  iau- 
ne  procedoit  de  l’vrinc  du  roafle  ,  Sc  que  le  blanc  venoit  de  la 
femelle.  A  laquelle  opinion  Pline  contredit  ouuercement  :  re¬ 
prenant  Diodes  Sc  Theophrafte ,  d’auoif  adioufté  foy  à  telle  BreffitHolut 
inuention  Sc  chofe  fauffe.  Braffauolus  au  lieu  de  Diocles  ^  a 
fupposé  le  bon  Diofeoride,  Mais  neantmoins  il  appert  bien  au* 
dire  de  Diofeoride  ,  que  ce  n’eft  luy  que  Pline  a  repris;  Diofe,  Itbi  z. 


ipportaàRome  vne  grande  quantité.  D’auantage  ,  il  appert  Car  Diofeoride  parlant  de  l’yrine  des  loups  ceruiers  fcloiïl’o- 

bien  que  l’ambre  eft  vne  gomme  de  pin,  en  ce  que,  eftant  froc-  pinion  de  Pline ,  dit  ainfi  :  On  croit  que  Pyrine  de  l’Once, 

./  ,1  ji._j — j„  .  5. qn’on  appelle  Lyncurium  ,  depuis  qu’elle  dft  dehors  ,- fe  con¬ 

gele  Sc  s’endurcit  comme  pierre:  mais  neantmoins  cela,  eft 
faux.  Car  le  vray  Lyncurtum  ,  eft  ce^e  cfpece  d’ambre,  qui  ti¬ 
re  à  foy  les  plumes  :  qui  cilla  caufe  pourquoy  on  l’appelle 
sTTSfujs'iJiofov  c’eft  à  dire  portant  plumes.  Mais  Braffaüolus,paf- 
fant  de  leger  la  leélcurc  de  Diofeoride  ,  a  eftimé  qu'il  euft  dit . 
que  l’Ambre  eftoit  vne  pierre  faite  d’vrine  d’Once  ,  congelée 
&  efpailfie.  Ce  que  neantmoins  eft  faux,  félon  que  mefmes  dit 
Diofeoride. 


téc,  elle  rend  l’odeur  de  pin  ;  Sc  que  allumée  ..elle  brufle  com¬ 
me  torche  ou  tefinedepin.  D’ailleurs  on  peut  bien  voir  que 
l’ambre  eft  fait  d’ vne  liqueur  qui  coule  abondamment ,  Sc  qui 
eft  vifqucufeSc  gluante:  par  certaines  chçfes  qu’on',  voit  en-, 
trelaffées  Sc  entaffées  dedans  l’ambre  :  car  fouueritesfois  on  y 
voit  des  formis  ,  raoufehons,  feftus  ,  lezars  ,.  Sc  autres  ordures 
qui  s’y  tiennent  ordinairement.  Corùme  ainfi  foie  donc  que 
fant  ces  fortes  d’animaux  , que  autres  pailles  Sc  ordures  fc 
prennent  aisément  à  la  glueur  Sc  vifcolité  de  cefte  liqueur: 
ce  n’eft  point  de  mcrueille  fi  elles  y  demeurent  ptifes  Sc 
enferrées ,  comme  en  vne  prifori,  lors  que  cefte  liqueur  fe 
vientàcondenfer  Sc  congeler.  Ce  que  deffus ,  nous  l’auons 
recueilly  en  partie  de  Pjine.,  Sc  en  partie  de  plufieurs  au¬ 
tres  autheurs.  le  m’arrefte  pluftoft  à  Georgius  Agricola  qui 
allégué  beaucoup  de  raifons ,  qui  font  grandes  Sc  bonnes, 
par  lefquelles  il  monftre  ,  que  l’ambre  n’eft  autre  chofe 
qu*Yne  forte  de  bitume ,  qui  fort  des  efcucils  Sc  rochers 
de  mer ,  Sc  tombant  en  icelle ,  s’endurcit  en  l’eau  falée.  Car 
ainfi  mefme  l’affeurent  les  Boruffes ,  qui  font  fort  expérimen¬ 
tez  en  la  Medecine ,  d’autant  qu’ils  ne  reçoiuent  ambre  d’au¬ 
tre  part  que  par  les  flots  de  mer ,  qqi  le  rendent  fur  leurs  ri- 


Or  pource  qu’aucuns  Poètes  ont  voulu  dire ,  que  les  fœurs  Alntu. 
de  Phaéton  furent  conuerties  en  aunes,  Sc  npn  en  peupliers,  Theop.de  htfi. 
il  m’a  femblé  bon  de  ttaiélerde  l’auné.Scdeclarer  fes  vertus  Sc 
proprietez.  L’aune  donc ,  félon  Theophrafte  ,  eft  vn  arbre  ftç'- 
rile  fans  aucuns  furgeons  ,  ayant  naturellement  le  tronc 
droit;  Son  bois  ,  Scie  coeur  d’iceluy  ,  font  fort  mois  telle¬ 
ment  que  fes  plus  menues  verges  font  nues  Sc  creufes  au  de¬ 
dans.  11  jette  fes  fueilles  fçmblables  au  poyrier,  plus  larges 
toutesfois ,  8ç  plms  afforties  de  veines.  Son  efcorce  eft  af- 
pre.Sceft  rouffe  au  dedans  :&  pour  celle  caufe  on  en  tanne, 
les  cuifc.  Il  produit  fes  racines  quafi  à  fleur  de  terre ,  Sc  ne 
H  2.  font 
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kpierre  tant  aux  reins  ,  qu’en  la  yefcic  ,  (I  on  continue  d'en 
vlet ,  félon  qu’aucuns  client.  Celle  eau  oilc  lès  tachés  du^vifa- 

,  .  „  ge.&  rend  la  peau  &  charneure  belleiSi  00  s’en  laue  la  bouche 

font  pas  pips  groffes,  que  celles  elle  guérit  les-  vlceres  qui  font  dedans.  Le  lus  des  fueilks 

du  laurier.  Il  ne  croift  qu  en  de  bouleau  mis  auec  la'prelTeurc  ,  & hieflé  auec  icelle  ,  garde 

des  vers  le  frbraage,&  fi  ne  pourrira poiut.Or  pour  retourner  à 
nos  Peupliers  &  à  nollre  ambre ,  fuiuant  noftrc  couilume.nous 
parlercins  de  leurs  proptietez.  Les  premières  fleurs  que  iette 
le  tremble  font  odorantes  &glueufes.  Nos  dames  les  ont  en 
requefte.pour  leur  faire  belle  cheueleure.  Cars’eftans  bien 
lauées  la  telle,  elles  s’en  oignent  les  cheueux  ,  apres  les  auoir 
broyées  auec  beurre  ,  &  mifes  quelques  iours  au  Soleil ,  puis 
en„lcs  coulant  les  auoir  feparées  dudiû  beurre.Les  fueilles  des 
peupliers  Lybiques  ont  bicnraefme  propriété  que  celles  des, 
trembles  ,  mais  non  apec  telle  efficace  &  vertu.  En  premier 
lieu  donc  Galien  parlant  du  tremble  ,  dit  ainfi  ;  Le  fleurs  du 
tremble  font  chaudes  au  premier  degré  ,  apres  le  temperez.  fimp.  nui 
Mais  en  la  différence  qui  peut  ellre  entre  feicher  &  humeéler, 
elles  ne  font  égalestcar  elles  deffechent  pluftolî,  quelles  n’hu- 
meé^ent  :  &  confiftent  plulloft  d’cffence  fubtile  ,  que  de  gref¬ 
fe  fubftance.  Les  fueilles  font  quafi  de  femblable  qualité  aux 
fleurs  ;  toutesfois  elles  ne  font  fi  efficaces  en  operation.  Sa  re- 

fine  eft  de  mefmc  température  que  fes  fleurs, toutesfois  elle  cft 
^plus  chargée  de  vemes.  Son  bois  çft  tendre  ,  &  rouge  :&  plus  chaude.  Sa  graine  neantmoinseft  plus  fubtile  &  plus  fei- 
croill  quafi  toufiours  , es  lieux  aquatiques.  On  1  appelle  Onio  20  chequclarefinenylesfleursitoutesfoisellen’eft  tropchau- 
f  Peuplierblanc ,  il  dit  ainfi. 

. .  Le  peuplier  blanc  eft  d’vne  température  aucunement  mcfléc  & 

compofée  :  car  fon  effence  eft  aucunement  aqueufe  ,  &  fubti- 
lement  terreftre  :  parquoy  il  eft  moyennement  abfterfif.  Voilà 
qu’en  dit  Galien.  Cependant  outre  ccque  Galien  a  mis  par  ef-  Ga/.fii,. 
critdes  Peupliers,  ie  dis  d’auantage  ,  pour  le  biep  &  profit 
de  ceux  qui  font  ftudieux  de  la  Médecine  ,  que  fi  tu  coupes  '  ' 

vn  peuplier  blanc  iufques  à  fa  racine ,  &  que  tu  l’arroufes  d’eau 
ou  du  leiiain  aura  deftrempé ,  que  dans  quatre  iours  il  rendra 
grand’  abondance  de  potirons  &  champignons  bons  à  mangci^ 

*  "  trouue  que  Galien  au  traiâé  des  propriété?  de 

".'''i  -•-pris  de  mot  à  mot  d'Afclepindés  la  “‘«'•/et./if, 


^une. 


3  du  laurier.  U  ne  croift  qu'en 
lieux  humides  &  aquatiques. 
1  Voilà  qu'en  dit  Theophrafte  ; 
J  lequel  neantraoins  en  vn  autre 
paffage  ,  dit ,  que  l’aune  pto- 
I  duit  fes  fueilles  femblables  à 
^  celles  d’vn  auçlanier,  &  non  pas 
^  du  poirier ,  &  qu’elle  produit 
'  fruiél  ;  difant  ainfi,  Le  tere- 
benthin  iette  fa  graine  enuiron 
à  moiffons  ,  ou  vn  peu  apres  ;  le 
fraifne,&  l’erable  la  iettent  en 
efté  :  l’aune  ,  le  noyer ,  &  cer- 
\  tainc  cfpece  de  poiriers  fauua- 
'I  ges ,  en  automne.  Qui  me  fait 
loupçonner  ,  on  qüe  Theo- 
*  phrafte  contrarie  à  foy-mefmc; 
ou  qu'il  y  a  faute  en  ce  lieu.  L’aune  qui  croift  eu  Italie  iette 
fa  fueille  femblable  au  coudrier  :  toutesfois  elle  eft  plus  groffe 


po.  Elle  produit  vn  fruiél  vert ,  long,compofé  de  plufieurs  ef- 
cailles ,  comme  vne  meure.  Son  fruiél  eft  meur  en  automne  : 

&  au  dedans  y  a  vne  petite  graine  rouffe  ,  tirant  fur  le  noir. 

Le  bois  de  l’aune  eft  fort  Bon  à  faite  pilotis  ,  quand  on  veut 
baftir  en  l’eau  ;  car  ce  bois  ne  s’y  pourrit  ramais.  Les  Vene- 
tiens  en  font  grande  eftime  ,  pour  faire  les  fondemens  de 
leurs  raaifons  &  palais  :  non  -  feulement  pour  raifon  de  ce 
qu’il  ne  pourrit  en  l’eau  ,  mais  anfli  pource  qu’eftant  bien  coi- 
ené,  tapy ,  &  entaffé,il  porteroit  vn  monde  de  fardeaux.  Les 
fueilles  fraifehes  emptaftrées  refoluent  toutes  enfleutes  &  tu-  Au  refte  ie 
Rtftpteà  Picurs&efteignét  les  inflammations.  Mifes  fous  la  plante  des  l’ambre  ,  encoîes  qu’il* 

tufts  laifent.  Eftans  encores  trempées  de  la  roféc  ou  les  feme  par  les 

chambres  ,  pour  faire  mourir  les  puces  :  qui  eft  chofe  bien  exr 
perimentée,  Son  efcorçc  eft  bonne  à  teindre  les  peaux  en  noir. 

On  vfe  auifi  pour  &  en  lieu  de  galle  de  les  fueilles  &  de  fon 
fruiél  pour  faire  ancre  à  eferire ,  y  adiouftant  toutesfois  de  la 
gomme  ôede  couperofe. 


Iti  ^ue 


BetuU ,  Botileau  :  Italien ,  Bedollo ,  &  Bet»la, 


,  -  - - - dés 

cpnipofition  de  Trochifques  d’Ambre  :  lefquels  ,  comfficil 
dir  ,  font  bons  à  ceux  qui  crachent  le  fang ,  aux  toux  iifuetc- 
rées ,  à  ceux  qui  commencent  à  deuenir  phtyfiques  ,  &  a  ceux 
qui  auec  difficulté  crachent  &  iettent  hors  les  grandes  pourri»- 
tures  qu'ils  ont  en  l’eftomach  ,  aux  deflnxions  d'iceluy,  &  aux 
ventofitez&Caqueffangucs.  Ceux  de  Pruffe  qui  ont  moyen  r,„,„  , .  , 
de  recueillir  à  force  ambre,  que  les  vagues  de  la  mer  leurap-  jT-' 

portent ,  afferment  qu’il  y  a  vne  forte  d’ambre  ,  qui  eft  blanc  t/J, 
comme  cryftal  :  &  dient  pour  le  feur  qu’il  a  vne  vertu  ' 

&  propriété  admirable  pour  cognoiftre ,  fi  vne  fille  eft  vierge, 

Nous  n’auons  voulu  obmettre  40  ou  non.  Car  en  baillant  à  boire  à  vne  fille  eftant  à  ieun  de 
le  Bouleau ,  pource  qu’elle^  reci-  ceft  ambre ,  auec  du  vin  :  fi  elle  eft  corrompue ,  elle  fera  con¬ 
trainte  de  piffer  incontinent  :  mais  fi  elle  eft  vkrgc  ,  elle  ne 

s’en  cognoiftra  rien.Si  tu  bois  en  eau  tiede  par  trois  iours  de- 
uant  le  repas  d’ambre  broyé ,  tu  guériras  la  colique  :  c’eft  vn' 
remede  fingulier.  L’ambre  blanc  pris  en  eau  froide  cftanche 
fubirement  la  foif ,  &  fait  fuet.  Le  parfum  d’ambre  faiél  fur  ' 
charbons  ardens ,  &  humé  par  vn  entonnoir  ,  eft  fouuerain 
contre  lafquinancie!  Plufieurs  s’en  font  bien  trounez. 


dcha- 


peuplier ,  ayant  l’efcocce 
blanche  comme  luy ,  Theophra¬ 
fte  dit  que  fes  fueilles  font  fem- 
blables  à  l'arbre  que  les  Grecs 
appellent  Carya  (  quant  à  moy, 
ie  ne  fçay  que  Carya  veut  di¬ 
re  )  toutesfois  qu’elles  font  vn 
peu  plus  eftroittes.  Son  efcorce 
eft  de  diuerfes  couleurs  :  &  fon 
bois  léger  ,  &  propre  feulement 
à  faire  baftons*  Pline  parlant 
du  bouleau,  dit  ainfi  :  Le  bou-  çq 
leau  eft  vn  arbre  qui  croift  en  ^ 
France,  d’vne  merueiileufe  blan¬ 
cheur  &  fubtilité.  Elle  eft  ctain- 
te'a  caufe  que  les  Magiftrats  en 
font  faire  des  foiiets.  On  en  fait  de  bons  cercles,  &  des  pa¬ 
piers  &  corbeilles.  On  en  fait  du  glu  en  France.  Ilyaforçc 
bouleaux  ésenuirons  de  Trente,  qui  ont  le  bois  fi  pliant  & 
tenant ,  que  pont  faire  cercles  à  relier  tonneaux ,  il  n’y  a  bois 
pareil  en  bonté.  Les  Ananiens  non  -  feulement  font  de  bon 
charbon  de  leurs  bouleaux  ,  pour  s’en  feruirés  forges  à  cui¬ 
re  les  mines:  mais  auffi  ils  font  des  flambeaux  dprcfcorcc 
entortillée  &  liée  cnfembic  :  laquelle ,  pour  eftre  grafïc  & 
gluante  ,  brufle  comme  vne  torche  :  &  iette  vn  rr'^— 

.  graiffe  noire  comme  poix.  Et  peut  -  eftre  ne  l'appelle- _ 

tula  que  pour  raifon  du  bitume  &  graiffe  dont  il  eft  plein. 

A  T  rente  on  l’appelle  Bedollo.  Il  crqift  és  lien?  froids  ••  &  où 
la  neige  demeure  long  -  temps  :  &  pource  y  en  a  grand’  abon¬ 
dance  en  Bohême.  Sa  fueille  eft  femblable  à  celle  du  tremble: 
mais  elle  eft  plus  afpre  delTus  ,  &  plus  verde  ,  &  eft  crenel- 
léeàPentour.  Le  Bouleau  ne  porte  point  de  fruiél,  il  iette 
toutesfois  de  petits  floquets,  comme  le  coudre.  Si  on  perce 
Jfc  tronc  d’vn  Bolçau  auec  vn  tarare  ,  il  en  fort  vne  grande 
qqantitç  d’eaq  ;  laquelle  a  grande  propriété  &  vertu  à  rçnapre 


Macer.é'  Machir  :  Arabes, Thalisfar  :  Italiens,  A/ace- 
w:Mais  ce  que  les  Arabes  nomment,Sw^e/f:Grecs, 
Adaeû  :  Allemans  ,  Mufeaten  b  lumen  :  Efpagnols, 
Macm ,  ^  Macas, 

C  H  A  P.  XCIK 


Le  Macer  eft  efcorce  qui  s’apporte  de  Barbarie, 
qui  eft  roulTe,  erpaiire,&  fort  aftringeance  au  gouft. 
Prife.  en  breuage ,  elle  fert  à  ceux  qui  crachent  le 
fang  ,  aux  caquelfangues  ,  &  flux  de  ventre. 

Que  le  Macis  des  Apothicaires ,  qui  véritable-’ 
^  ment  croift  à  mode  de  bord  ,  fur  la  derniere  efcorce 

refîne  &  éo  des  noix  mufeates  )  fok  le  vray  Macer  de  Diofeori- 
fle ,  il  faut  non-feulement  en  douter  :  ains  certaine¬ 
ment  croire  &  s’alfeurer ,  qu’il  y  a  grande  différen¬ 
ce  entre  le  Macis  des  Apothicaires ,  &  le  Macer  de 
Diofeoride.  Car  veu  que  Diofcorlde  dit  le  Macer 
eftre  vne  efcorce  roulfe  efpailTejfort  aftringeance  an 
gouft, &  qui  s’apporte  de  Barbarje:&  que  d’ailleurs, 
le  Macis  eft  fubtil  &  menu ,  &  d’vn  gouft  bruflanr, 
a-igUafprt  odorantjôc  quelque  peu  amenon  peut  bil 
voir 


s  V  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  ,1 

voir  que  le  Macer ,  &-Macis  font  drogues  diuerfes. 
yuLnat.  loint  que  Pline  dir,queie]^acer  s'apporte  des  Indes, 

&  que  c'eft  vne  efcorce  rouge  d'yne  grande  racine, 
qui  s'appellCrComme  fon  arbre  :  combien  qu’à  la  vé¬ 
rité  ie  ne  fçache  quel  arbre  c’eft.  Serapio  s’eft  bien 
pris  garde  à  la  différence  de  Macer ,  &  Macis.  Car 
ayant  parlé  du  Macis, par  l’authorité  d’iraac:&  ayât 
affermé  que  le  Macis,  eftoit  comme  la  fleur  &  der¬ 
nière  couuerturedela  noix  mufcatenl  dit  fubfequé- 
mentque  le  Macer,dont  parle  Diofcoride,&  qui  eft  lo 
vne  efcorce  de  bois,eft  chofe  bien  différente  au  Ma¬ 
cis.  Ce  que  bien  cognoiflant  Auincenne  a  parlé  lé- 
parément  du  Macer  au  chap.  654.  fous  le  nom  de 
Tiialisfar ,  &  du  Macis  au  4/6.  comme  de  drogues 
diuerfes  &feparées:D’ailleurs,  Diolcoride,  Galiep, 
ny  Ægineta  ne  font  aucune  mention  des  noix  muf- 
cates ,  comme  chofes  à  eux  incogneiies.  Que  s’ils 
cuifent  eu  çognoilîànce  du  Macis  ,  qui  eft  la  fleur, 

&derniere  couuerture  de  la  noix  mufcate  :  ils  eut 
fentaiiffi  cogneu  la  noix  mufcatej  &eulfent  defcrit  to 
&  fon  hiftoire  ,  &fes  proprietez  :  veu  que  la  noix 
mufcate  eft  tant  flnguliere-  &  en  proprierez  &  en 
Gdtn.lii-7-  odcut.  Quant  au  Macer,Galien  m  parle  ainfi  :  Ma- 
mil  cer  eft  vne  efcorce  qui  s’apporte  des  Indes,  laquelle 
eft  fort  afpre  au  gouft ,  accompagnée  d’vne  petite 
acrimonie  odorante,  qui  quai!  fe  rapporte  à  l’odeur 
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Vlmus-.GtQC,  Ptelta  :  François,  Orne  :  Amhes, Didar^ 
Dtldar ,  ou  LuT^ach  :  ltaliens,0/»ïo  .•  AlleriiansjT’/- 
k  men,o\i  Ruftenholtx,,  LindbaftJffenholts:EC^agnolsy 
FlmorBoh.emienSyGlm.CarpiniuiGtecSi^vyia.  ;  Ita¬ 
liens  ,  Carpino. 

C  H  A  P.  XCV. 

L’elcorce,  les  branches, 
&les  fueilles  de  rorme,ont 
vertu  d’elpaiffir  &  reftrein- 
dre.  Les  fueilles  broyées 
auec  vinaigre ,  &  empla- 
ftrées  font  bonnes  à  la  gra- 
relle,&au  mal  S.Main.  El¬ 
les  fondent  les  playes:mais 
encores  plus*l’efcorce  d’ê- 
t'redeux, qu’on  appelle  teil- 
le,eftât  liée  à  mode'de  bâde 
à  l’entour  de  la  playe  :  car 
on  la  peut  piler  côme  lien. 
Le  plus  gros  de  l’efcorce, 
beu  pat  chafque  fois  en  vin,  ou  eau  froide,au  poids 
d’vne  once,purge  la  flegme.  Fomentant  les  os  rom¬ 
pus  de  la  decodiondes  fueilles,del’efcorce3&  raci¬ 
ne  d’orme  ,  ils  ont  incontinent  &  pluftoft  fondez, 
des  autres  drogues  aromatiques ,  qu’on  apporte  des  L’humeur  qu’on  rrouue  és  vefcies  qu’il  produir,lors 
Indes.  Il  femble  eftre.compofé  d’vne  effénce;  mixte:  qu’il  veut  ietter  la  fueille,  réd  la  peau  du  vifage  plus 
donc  la  plus  grande  partie  eft  froide  &  terreftre ,  &  belle,&  plus  relplendiflànte,fi  on  s’en  oint.Ceft  hu- 
ia  moindre  eft  chaude  &  fubtile.  Pour  cefte  caufe  ,0  venant  à  feicher,fe  conuertit  en  petites  befte- 
il  eft  efficacement  deflicatif  &  aftridif  :  &  à  raifon  lottes  ,  femblables  à  moufchons.  Les  plus  tendres 

de  ces  qualirezonen  vfeaux  caqueifangues,  &  aux  fueilles  fe  peuuent  cuire  &  manger  en  potage,, 

defluxiôs  de  l’eftomacH.Il  eftfec  au  tiers  degré:&  eft  comme  autres  herbes. 

quafi  égal  entre  le  chaud  &iefroid,nepenchant,ny  Combien  que  l’orme  foit  vn  arbre  allez  cogneu 
d’vn  cofté  ny  d’autre.  Voilà  le  dire  de  Galien.Selon  à  tout  le  monde  :  ce  neantmoins  ie  n’ay  voulu  ob- 
lequêl  on  peut  aiféraent  voir  quelle  différence  il  y  a  mettre  d’en  faire  fa  defcription  ,  &  en  efcrire  l’hi- 

entre  le  Macer,  6c  le  Macis,  Car  ie  ne  trouue  point  ftoire.  Il  y  a  donc  deux  fortes  d’orme  :  l’vn  monta- 

qué  le^VIacis  foit  fort  afpre  au  gouft  ny  legerement  .  gnard,l’autre  champeftre.  Le  champeftre  porte  plus 
aigmains  au  contraire,!!  on  le  goufte,il  pique  fort  6c  de  fruiél:  :  mais  l’autre  eft  plus'  ample  6c  grand.  Sa¬ 
la  làgue  6c  la  gorge,6c  y  lailfe  vne  odeur  bonne,ac-  40  fuciUc  n’eft  nullement  chiquetée ,  ains  eft  vn  peu 
copagnée  d’vne  petite  amertume,  ôc  quelque  peu  de  crenelée ,  longuette ,  crefpuë,  madrée  ,  rude  Je  af- 
ficcité.Qui  fait  cognoiftreje  Macis  èftreautàt chaud  prc.  Il  ictte  force  vefcies  grandes  6c  rondelettes , 
que  fec,8c  routesfois  plus  chaud  que  fec:6c  que  pour  crelpucs,  6c  femblables  à  la  pellicule  des  tefticules, 
îaplufparril  eftd’eirencefubtileiLelquelles'confide-  dans  lefquelles  il  y.  a  vne  petite  humeur  claire ,  en- 
rations  m’induifent  à  fuiure  l’opinion  de  ceux ,  qui  femble  force  petits^oufchons,tels  que  nous  auons 
dient  le  Macis  eftre  chaud  6c  fec  à'ia  fin  du  fécond;  did  eftre  aux  petites  cornes  du  lentifque  ,  6c  tere- 
ou  bien  au  commencement  du  troifiefme  degré.  Ce  binthe.  Son  bois  eft  nerueux,bien  tenant  6e fort,  6c 
qui  ne  fe  peut  dire  du  Macenlequel  (félon  Galié)eft,  toutesfois  n’eft  beau.  Le  montagnart  iette  de  pe- 
pour  la  plufpart  de  fon  effénce, froid  6c  terreftre,te-  tits  floquets  ,  puis  de  graine ,  qu’on  appelle  Samà- 
nât  moins  de  chaleur  que  de  fioideur  6c  rerreftrité.  ^  o  efcorce  de  deff’us  eft  rude,  ayant  force  crou- 

Four  conclurre  donc,ie  tiens  que  nous,  n’auôs  point  ftes  6c  non  égale  :  mais  celle  qui  eft  auprès  du  bois. 


de  Màcer,felon  que  Diofeoride  6c  Galien  l’ont  def¬ 
crit  :  veu  qu’il  n’y  a  efcorce  eftrangere  en  toutes  lés 
efpiceries  de  noftre  m6de,i’entens  de  noftre  climat, 
qui  foit  femblable,  ou  ait  aucun  rapport  à  la  defcri¬ 
ption  du  Macer.Et  combien  que  Meffieurs  les  Reue- 


tOLit’autreicar  elle  fe  plie  ne  plus  ne  moins  qu’vn 
lien  ou  corroyé.  Et  poutee,  Theophiafte  dit  qu’il  y 
a  deux  elpeces  d’orraes:l’vn  de  montagne:6c  l’autre 
qui  croift  en  la  plaine  ,  qui  véritablement  eft  appel- 
lé  orme.  L’orme  de  la  plaine  eft  plus  branchu  :  mais 


rêds,qui  ont  eferit  fur  Mefué,diét  qu’il  n’yà  aucune  l’autre  plus  grand.  Ses  fueilles  ne  font  point 
différence  entre  le  Macer,6cMacis:ce  neantmoins  ie  chiquetées  ,  combien  qu’elles  foyent  vn  peu  dente- 
ne  puis  imaginer  où  ils  ont  fondé  leur  opiniôrcar  il  lées  à  l’entour ,  6c  aucunement  plus  grandes  que 
n’y  a  autheur,  que  ie  fçache,  qui  l’appreuue.  Cepen-  éo  celles  du  Poirier  ,  eftans  afpres ,  non  polies  ny  'îif- 
dant,il  faut  noter,que  Galien  6c  Pline  ne  contrariêt  fées.  On  fait  eftat  de  ceft  arbre  ,  pource  qu’il  croift 


à  Di,ofcoride,en  ce  qu’ils  diét  que  le  Macer  s’appor¬ 
te  des  Indes,6c  Diofeoride  dit  qu’il  viét  de  Babarie: 
car  il  y  a  vne  villç ,  ou  Ifle  és  Indes,qui  s’appelle  Bar¬ 
barie.  Ou  bien  faut  dire  que  le  Macer  s’apportoit 
d'Arabie,  de  celle  cofte  de  Mer,qui  s’appelle  Barba- 
rique.C^'rStrabodit  que  toutes  chofes  qui  croiffént 
és  Indçs  Méridionales  croiffént  aufli  en  Arabie. 


fort  6c  en  hauteur  6c  en  largeur.  Ôn  en  trouue  peu 
à  l’entour  du  mont  Ida  :  6c  ayrae  les  lieux  abbreu- 
uez  6c  arroufez  d’eau.  Son  bois  eft  roux  6c  madré: 
mais  neantmoins  il  n’eft  pas  beau-,  pource  qu’il  eft 
topt  en  cœur.  On  le  met  en  ouurage  és  portes 
qu’on  veut  faire  fingulieres.  U  fe  coupe  aifément, 
eftant  vert  :  mais  quand  il  eft  fec  on  a  peine  à  le  cou- 
H  3  per. 
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per.  Il  ne  porte  point  de  frui£t  :  mais  produit  certaii- 
jies  vefcies  pleines  de  goinme5&  de  petits  animaux, 
femblables  àinoufchôs.  Eri  Automne  il  porte  chat- 
tons  en  bonne  qualité,  qui  font  petjtSj&  noirs:mais 
de  ce  qu'il  porte  és  autres  faifons,ie  n’y  ay  pris  gar- 
.  de.  Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  Pline  eftablit  qua- 
•  tre  efpeces  d'ormes  ,  dilànt  ainfi  :  On  reçoit  l’orme 
au  nombre  de  celle?  que  delfus  ,  &  des  autres  qui 
portér  fruidpour  le  rapport  qu’ilaaucc  elles,&  l'a^ 


AND  R,  MATTHIOLVS, 

de  forme  triangulaire,defquelles  celle  qui  eft  aupii- 
lieu  eft  eminentefur  toutes  les  autres:au  milieu  for- 
tent  de  petites  teftes,comme  pois  cices,qui  contien¬ 
nent  la  graine.  Ses  racines  font  fermes  &  groflès. 
Quant  àjfon  bois,  il  eft  blanc  folide,  bien  tenant  & 
vifqueux  :  duquel  foituent  les  villageois  d’Italie  fe 
feruent  pour  faire  le  ioug  des  bœufs.  Au  refte,ie  fuis 
en  grand  doute  iî  ce  Carpinus  -  cy  eft  le  mefine  du¬ 
quel  ont  faid  mention  Pline, &  Theophrafte.Car  la 


initié  que  la  vigne  luy  porte.Les  Grecs  cognoiftent  que  Pline  nomme  Carpinus,  &  de  laquelle 

deux  efpeces  d'orme,  à  fçauoir  orme  de  montagne,  tous  deux  ontparlé,eftvne  efpece  d'erable,de  laquel- 

quieft  grand  &  haut  :&  orme  de  plaine  ,  qui  iette 
à  force  furgeons  &  lettons.  En  Italie  on  appelle  les 


grands  ormes ,  Attineens  &  y  fait-on  grand  eftat  de 
ceux  qui  ne  croilfent  près  des  eaux.  L’autre  efpece 
d'orme  5;appelle  Françoife  :  &  la  tierce  efpece  eft 
noftre  orme,  qui  iette  fon  fueillage  fort  efpais,pro- 
duifant  d’vnpfeule  queiie  plufîeurs  fueilles.La  qua¬ 


le  noftre  Carpin  ne  porte  aucunement  les  marques; 
fl  toutesfois  il  fuir  croire  que  l'erable  vulgaire  ,  eft 
celle  de  laquelle  Theophrafte, &  Pline  ont  paiié.Car 
ils  ne  l'ont  nullement  deferite  (  que  i'aye  veu  )  & 
pourcen’énpiiis-iê  rien  aftèurer.D'auantage  le  car- 
pin  de  Theophrafte  a  fon  bois  jaune,madré ,  fon  ef- 
corce  plus  diireSf  afpre  que  le  tilleur,groftc,&  plus 


triefme  efpece,  eft  l'onne  fauuage.  L'orme  Atrineen  efpaiflé  que  le  garipçt  ou  pignet,  &  moins  foupple. 


,.e  produit  point  de  Samara  (  car  ainiî  appelle-on  la 
graine  d'orme  )  pource  qu'il  le  conuient  planter  en 
racine, qui  eii  peut  auoir,&  nonauec  la  graine, com¬ 
me  on  peut  faire  des  autres  çfpeces  *  d'orme.  Voilà 
qu'en  die  Pline  :  lequel  a  aulTl  bien  erré,  que  Theo¬ 
phrafte.  Car  Theophrafte  afferme  tous  les  ormes 
eftre  fïferiles  :  &  Pline  dit  que  feulement  l’orme  At- 
tineenfe  trouue  fterile,  L'experiencç,&  l'authorité 
de  Pline  contrarie  grandemét  au  dire  de  Theophra- 


Le  bois  du  noftre  eft  blanc,  point  crefpu  ou  madré, 
n’ayant  fon  efepree  plus  afpre  quele  tilleuivairis 
plus  tendre  &  foupple  que  le  pignet ,  laquelle  arra¬ 
chée  fe  courbe  aiféinent  :  ils  ont  toutesfois  leur  ef. 
corce  tous  deux  cendrée  &  blâchaftte.  Qui  plus  eft, 
le  carpin  de  Theophrafte  cft(comme  il  dit)  fort  rare, 
&  aime  les  lieux  humides  &  marefeageux  :  du  no¬ 
ftre  les  montagnes  &  forefts  en  font  pleines  ,  &  ne 
fe  plaift  gueres  en  lieux  aquatiques.  Ils  ont  tant  feu- 


fte.  Car  Pline  dit  que  tous  les  ormes  s’engendrent  3°  lement  ce  rapport ,  c’eft  que  de  tous  deux  on  fait 
de  leur  CTtaine,  excepté  l'orme  Attineen  qu'il  faut  des  iougs  pour  les  bœufs.  Finalement  veurelles 
planterrD’ailleurs,Columelle  eft  contraire  à  ce  que  iomo.o 

Pline  dit  l'orme  Attineen  eftre  ft:erile:car  Columelle 


parlant  de  l'orme,dit  ces  paroles:On  tient  pdur  cer¬ 
tain  qu'il  y  a  deux  fortes  d'ormes  :  car  il  y  a  orme 
François ,  &  orme  Italien  qui  nous  eft  compatriote. 
L'orme  F):ançois,eft  appellé  Attinia:&  1  autre  eft  ap^ 
pellé  orme  de  pais.  Tremcllius  Scrofa  seftabufç 
éftimant  que  l’orme  Attineen  ne  portait  point  de 


différences  &  diffimilitudes ,  is  n’affeureray  ianiais 
i'vn  &  l’autte  eftre  rout  vn ,  fi  quelqu'vn  ne  vient 
qui  me  fatisfalfe  de  toutes  ces  doutes.l'ay  diét  mon 
aduis.Que  d’autres  en  iugent.L'orme  a  ces  proprie- 
tezrSon  efcorce,fes  fueilles,&  fes  branches  ont  ver¬ 
tu  d’efpailîir,&  de  fonder  lesplayes.  Son  efcorce  de 
dedans  ,  appliquée,  guérit  du  mal  S.  Main  :  comme 
auffi  font  les  fucilles  d'orme  incorporées  en  vinai- 


Samara  {  qui  eft  la  femence  dudid  arbre  )  car  il  en  gre,  &  emplaftrées  fur  la  gratelle.  L'efcorce  prife  en 
porte,  mais  bien  peu,&  rarement:&  pour  cefte  eau-  ;  breuage  aupoids  d’vn  denier,  auec  enuiromdix  on- 


fe  plufîeurs  l'eftiment  fterile.Sa  graine  eft  cachée  de¬ 
dans  les  premiers  boutons  que  l'orme  produit  au 
printéps.  Parquoy  on  ne  le  plante  iamais  en  graine: 
ains  prend-on  des  furgeons  qui  ont  racine,  pour  en 
auoir  d'afffeurance.  L’orme  François  eft  plus  lifte,  & 
plus  haut  que  le  noftre  :  &eft  fa  fronde  plus  aggrea- 
|jle  à  la  bouine,que  celle  du  noftre, 


CarfinM. 


ces  d’eau  fraifehe ,  purge  le  ventre ,  &  eft  fpcciale- 
menr  propre  à  euacuer  le  flegme, &  les  aquolîtez.La 
gomme  qui  diftille  de  l'orme  ,  eftant  appliquée, fert 
aux  apoftumes,bruflures,&  playes,à  quoy  auffi  petit 
feruir  fa  decoétion,  fi  on  s'en  fomenta.  L'humeur , 
qu'on  trouue  és  vefees  qui  croifsét  és  ormes,embel- 
lit  fort  la  peau  du  vifage  C}  on  s'en  oint.  Les  germes, 
brottons,&  perles  des  fueilles,quand  premièrement 
elles  veulent  fortir,cuiétes  en  vin, &  emplaftrées,re- 
foluent  toutes  enfleures:attirans,fans  en  rien  fentir, 
par  les  pores  &  conduits  ce  qui  caufoit  la  tumeur. 
L’efcorce  du  milieu,appliquée,fait  la  mefine  opera¬ 
tion.  Plufîeurs  eftîment ,  que  l'efcorce  mafehée ,  & 
appliquée  fur  vné'  piaye,y  donne  grand  fecours.  Les 
fueilles  broyées ,  &  arroufées  d'eau  ,  eftant  empla¬ 
ftrées,  feruent  grandement  aux  enfleures  des  pieds. 
L’humeur  qui  tombe  du  cœur  de  l’arbre ,  quand  on 
_ ^  _  a  coupé  vne  branche,réplume,  du'  poil  la  tefte,&  re¬ 
arbres  fauuages.Son  tronc  tient  les  cheueux  qui  veulêt  tomber,fi  on  s’en  oint, 
eft  haut,  ayant  vne  efcor-  Toutes  ces  proprietez  de  l'orme  font  prife?  de  Pli-  pli.  hl^.nK- 
ne.  Quant  à  moy  ,  i’ay  expérimenté ,  que  l'humeur 
qu'on  trouue  és  vefcies  des  ormes,eft  vn  remede  fin- 
guliér  aux  ropures  des  boyaux  des  petits  enfans ,  en 
trempant  fouuentesfois  dudiét  humeur  les  linges  & 
eduffinets  qu'on  met  fur  la  rompure  :  les  ferrant  £c 
eftreignant  biê  auec  brayets  &  furfez.  De  cefte mef-, 
me  liqueur  &  humeur  tenue  en  vaillèau  de  verre,  dr 
couuerte  çle  terre, ou  fumier  l’çfpace  de  vingt  -  cinq 
iours. 


La  Plante  nommée  Car¬ 
pinus,  quferoift  en  Italie, 
&  eft  cogneüe  d’vn  chaf- 
cun ,  a  fes  fueilles  pref- 
ques  femblables  à  l'orme, 
plus  minces  toutesfois. 
Elle  croift  aux  forefts  en¬ 
tre  les  Chefnes ,  &  autres 


:,  ayant 

ce  blanchaftre ,  &  vn  peu 
rude  &  afpre.  Elle  iette 
force  branches  fortes,  bié 
i  garnies  de  fueilles,ombra- 
geufes,&  s'eftendans  merueilleufement.  D'icelles 
pendent  des  petites  queiies,  efquelles  tiennent  atta¬ 
chées  à  fleur  de  raifin  quelques  petites  fueilles  aucu¬ 
nement  pafles  Sc  grolfes,  à  mode  de  vefeie ,  au  rçfte 
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n’oubliant  de  bien  boucher  la  bouchç  du  vafe,  &  fomptueufe.-tellemcc  qu'op 
le  fonds  du  vafe  aupreallable  mis  fur  dufel  coin  un, 
à  fin  que  toute  la  lie  defcéde  en  bas,la  mere-goutte 
Sc  la  liqueur  claire  qui  nagera  deifus  eft  de  telle  ver¬ 
tu  pbur  fonder  &  relferrer  les  playes  fraifches ,  que 
fi  on  s’en  fomente  auec  linges  &  couffinecs,tout  fu- 
biteraent  8c  promptement  elle  a  celle  propriété  & 
vertu.  La  decoélion  de  l’efcorce  de  la  racine  d’or¬ 
me  mollifie  les  dureifes  des  joinélures ,  &  refout 
tous  retiremens  &  conuulfions  de  nerfs  ,  qui  ad-  jq 
uiennent  aux  fpafmes  ,  fi  on  s’enfomente:&;refout 
les  tumeurs  &  enfleures  qui  aduiennent  fur  le  col 
des  bœufs ,  par  le  frottement  du  ioug.  Les  racines 
de  l’orme  les  plus  profondes  mifes  bouillir,  fi  tu  en 
leues  la  graifl’e  qui  nage  delfus ,  &  que  de  ce  en  oi¬ 
gnes  le  lieu  d’bu  les  poils  feront  tombe:^,  ils  y  re¬ 
viendront  incontinent.  Son  efcorce  broyée  auec  de 
faumeure  ,  réduite  en  trocMfques  &  emplaftrée,ap- 
paife  les  douleurs  feiatiques.  Les  fueilles  d’orme,- 
qui  regardent  l’orientjcueillies  à  nombre  impair, & 
pilées  auec  autant  de  grains  de  poyure  ,  prifes  en 
vin  de  Candie,  aydent  grandement  (  félon  Marcel- 
Gén.  ^-8'  lus  )  ceux  qui  crachen^  pourry.  Galien  parlant  de 
^miLme'd.  pQj-j^e  ^  dit  ainfi  :  Noifs  auons  quelqucsfois  fondé 
des  playes  fraifches  auec  fueilles  d’orme  :  ayant  ce¬ 
lle  alfeurance  qu’elles  font  aftringeantes  &  abller- 
fiues.  Son  efcorce  ell  plus  amere  ,  &  plus  afirin- 
geante  :  parquoy,appliquée  auec  vinaigre,  elle  gué¬ 
rit  les  gratellfs,  &  le  mal  S.  Main.  Mefmcs  l’efcor¬ 
ce  verde  &  fraifehe  a  vertu  de  fonder  &  guérir  vne 
playe,  fi  on  s’en  bande,commc  on  feroit  d’vn  linge.  3  o 
Sa  racine  a  mefme  propriété  :  par  ainfi  plufieurs  en 
font  d’elleuues,&  lauemens,pour  engêdrer  vne  cal- 
lofité  ,  &  donner  leures  &  bord  aux  rompures  des 
os ,  à  fin  d’ellre  plulloll  reflbudez. 
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nourrit  auec  de  la  farine.Par- 
quoy  ne  fe  faut  efroerueiîler ,  fi  les  anciens  tnangeoient  les  ci- 
galles  qui  encores  n’auoient  chargé  les  aifles  ,  félon  que  dit 
Ariftote  :  veu  que  mefine  il  afferme  icelles  elfre  de  fort  bon 
gouft  à  ceux  qui  les  mangent;  &  encores  moins  fe  faut  efton- 
ner  de  plufieurs ,  qui  pour  le  iourd’huy  font  fi  friands  des  vers 
qui  viennent  au  fromage.  Galien  aulli  a  fàiét  mention  de  la  Gahn,  Uh.t, 
vermolilîeure  des  arbresrrefpeéfant  celle  qui  ptouiét  d’aucuns 
arbres  particulieremêt,defqucls  il  parle  ainfi:La  vermolilTeure 
des  bois  mondifie  &  incarne  les  vlceres  humides  :  &  fur  tout 
celle  qui  procédé  des  bois  qui  font  aftringeans  &  abllerfifs, 
comme  eft  l’orme. 


Calamtu,jirundo-.  François,C<î««e,ou  Rofeau;At3}acSt 
Cafah  :  Italien,C^««c:  Allemans,  Kor  ;  Elpagnols, 
Camus  :  Bohémiens ,  Trefi. 

CHAT.  XeVIL 


Virsia  hit. 


Lignorum  macor  :  Grecs ,  :  François , 

Pourriture  &  vermoliffeure  de  bois  :  Italiens,  Tarla- 
tura  del  legno  ;  Arabes  ,  Nucharer  veafab  :  Alle¬ 
mans,  Fuurmmeel  :  Efpagnols  ,  Carcoma. 

C  H  A  P.  XCf^I. 

La  vermollilTeure  &  pourriture  qui  fe  trouue  és 
troncs  &  bois  des  vieux  arbres  faupoudrée,à  mode 
defarine,fur  les  vlceres,  elle  mondifie  &  cicatrize: 
&  airelle  les  vlceres  corrofîfs,demellée  en  vin,auec 
femblable  poids  d’anisjellant  mife  fur  vn  linge  ,  & 
appliquée  fur  lefdicls  vlceres. 

Certainement  il  ne  faut  mefprifer  les  pourritures  &  vermol- 
lilfeurcs  des  vieux  bois  fecs  &  pourris, veuqu’elles  ont  proprié¬ 
té  de  mondifier  &  incarner  les  vlceres ,  &  arrefter  ceux  qui 
font  corrofifs.La  vermolilTeure  des  bois  qui  font  aftringeancs 
&  abfl:erfifs,eft  eftimée  la  meilleure.  Parquoy  celle  de  Guayac 
eft  la  pins  fduueraine;côme  ayât  vertu  de  guérit  non  fculemêt 
les  vlceres  aifez  à  guérir  ,  mais  aulfi  les  plus  malins  vlceres  & 
difficiles  à  curer  ,'mefmes  ceu:;^  qui  procèdent  de  verole.  Tel¬ 
lement  qu’en  faupoudrant  de  celle  vermolilTeure  les  membres 
honteux  ,  elle  guérit  les  vlceres  qui  les  rongent  &  mangent. 
Or  la  vermolilkure  ou  pourriture  du  bois  n’cft  feulemét  pra¬ 
tiquée  en  la  Medecintrmais  aulTi  les  vers  qui  croilfent  és  bois 
vieux  &  pouri'is, félon  Pline, lequel  en  parle  ainfi  ;  Les  vers  qui 
viennent  au  bois,guetilTent  tous  vlceres  ;  bruflcz,&  incorporez 
en  huile  d’oliuc,auec  femblable  poids  d’anis,  ils  guerilTent  les 
vlceres  corrofîfs,fi  on  les  en  frotte.Et  en  vn  autre  paflage  par¬ 
lant  d'e  la  maladie  des  arbres’,  il  dit  qu’autresfois  les  anciens 
mangeoyent  les  vers  qui  y  croiflbyenc,comme  viande  exquife 
&  délicate  :  difant  ainfi  ,  Elles  portent  vers ,  quafi  toutesitou- 
tesfois  plus  les  vnes,que  les  autresree  que  les  oifeaux  cognoif- 
fent  bien,  au  fon  que  rend  l’efcorce  qui  eft  creufe  dedans.  De¬ 
puis  certain  téps  en  ça  on  a  coraencé  à  en  faire  cas:&  tient-on 
i?s  plus  grands  (qui  font  appeliez  çolTeslpoBt  viande  délicate 


Entre  les'efpeces  de  ro- 
feaux,  y  en  a  qui  font  plus 
maffifs,lefqueîs  on  appelle 
Naftos  :  &  d’iceux  on  fait 
des  flefches.On  fait  les  la- 
guetes  &  téches  des  hauts- 
bois  ,  du  rofeau  femelle.  Y 
en  a  vne  autre  efpece,  qu’ô 
appelle  Syringias ,  pource 
qu’elle  ell  appropriée  *  aux  ^PlageoU^ou 
fleulles  ,  laquelle  eft  fort 
charnue  ,  &  ceinte  de  plu¬ 
fieurs  nœuds.  On  vfe  d’i¬ 
celle  à  eferire  les  liures.  Y 
en  a  encores  vn  autre  eljjece  qui  croift  près  des  ri- 
uieres ,  qui  eft  grofle &  creufe.  Aucuns  l’appellent 
Çypria:&  les  autres,  Donax.  L'autre  efpece,  qui  eft 
appellée  Pragmites ,  ou  Ramparente ,  eft  cogneüe 
vulgairement.  Elle  eft  blanche  &  grelle-  Sa  racine 
fimplement  appliquée ,  ou  auec  les  oignons ,  tire 
hors  du  corps  les  efpines  &  fléchés  :  8c  mitigue  les 
diflocations  &  douleurs  du  rable ,  appliquée  auec 
vinaigre.  Ses  fueilles  vertes  broyées  &  emplaftrées 
fur  le  feu  S.  Antoine,  &  autres  inflammations  ,  y 
donnent  grand  remede.  Les  cendres  de  l’efcorce 
incorporées  en  vinaigre  &  a"ppliquées,gueriirent  les 
pelades  8c  alopécies.  Le  corton  qui  eft  dedans  le 
rofeau ,  mis  és  oreilles ,  fait  deuenir-.fourd  :  le  mef¬ 
me.  fait  celle  forte  de  rofeau  qu’oh  appelle  Cy- 
pria. 

Diofeotide  a  icy  feulement  mis  cinq  efpeces  de  Rofeaux, 
comme  eftans  plus  vulgaires  &  cogneus:  côbien  que  Pline  die  Flin.  hifl.mt, 
y  O  qu’il  y  a  vingt-neuf  efpeces  de  rofeaux:entre  Icfqnels  il  a  corn-  lih.  t6.  c.^  7. 
pris  Calamus  odoratus,qui  vient  és  Indes, &  en  Surie  ;&  dont 
on  vfe  és  compofitions  des  ODgués,pour  lesaromatizerSc  faire 
fencir  bon.  En  quoy  on  peut  voir,  que  Calamus  odotatus  n’eft 
pas  vne  racinc,ains  eft  vn  rofeau  :  combien  que  la  roenulàillc 
des  Medecins,_  &  mefmes  BralTauolus  Ferrarois,  eftime  que  ce 
foit  vne  raciné,vfant  des  racines  d’Acorum>pour  le  vrây  Cala¬ 
mus  odoratus.  Celle  qu’on  plante  en  Italie  des  rainceaux  de 
leur  racine  à  l’entour  des  vignobles, pour  faire  efchalats,croifl: 
de  la  hauteur  de  dix  coudées, grofle  comme  vne  lance, forte  Sc 
ferme ,  &  vuide  dedànsrau  ,refte  comme  collée  8c  entalfée  par 
nœuds  efloignez  l’vn  de  l’autre.  Son  efcorce  eft  efcaillcufe, 
rude,  8c  blâcheaftre.'qui  toutesfois  s’ofteaifément.Ses  fueilles 
font  longues  comme  au  millet  Indien, mais  plus  larges  8c  plus 
longues,  ayant  leur  fiiperficie  rudc,8c  aiguës  en  circonférence. 

Elle  a  vne  racine  blanche ,  dure  ,  enflée,  boflue  8c  entortillée  , 

8c  ayant  force  nœuds ,  comme  l’Iris  :  toutesfois  plus  grande 
8c  forte.  On  les  couppe  tous  les  ans  rez  terre ,  mais  ils  re- 
uiennent  tout  incontinent  de  mefme  grolTeur  8c  grandeur. 

Celle  efpece  de  rofeau, qui  eft  appellée  Naftos ,  eftant  mafliué 
8c  folidc, combien  quelle  foit  legere 8c greile , 8c dont  les 

FJ  4  Syrien$ 


yZ  ANDR.  MATTHIOLVS, 

Jyriçns  vfent  à  fairelcuts  fagettcs  8ç  flefches  ,  ne  croifl  point 
en  Italie,  que  ic  fjache  :  fi  elle  ne  croift  au  *  Rhin  fleuuuc  de 
Bologne,  félon  que  dit  Pline.  Le  rofcau  femelle  ,  dont  on  vfe 
à  faite  les  languettes  des  haut-bois  m'eft  incognemcar  pour  le 
ioutd’huy  on  fait  lefdiacs  languettes  de  rofeaux  communs 
à  fçauoir  de  celle  efpece  de  rofeau  que  Diofcoride  appelle 
raraparente, comme  fi  elle  feruoit  de  rampatt:&  dont  nous  fai- 
fons  nos  treilles  &  efçhalats  poux  mettre  és  vignes.Or  i'ay  au- 
tiesfois  douté  noftre  rofeau  commun  eftre  la  vallatoire  Sc 
rSparente  de  Diofcoride  :  pouKe  qu’il  dit  quelle  eft  grefie  & 
fefesche  noftre  rofeau  commun  n’eft  gueres  maflif.  Mais 


quelle  y  a  vt?  certain  chapiteau.  Il  ne  iette  point  de  graine,  Sc 
ne  s'en  feruoy eut  les  anciens  finon  des  fleurs  d’iceluy  ,  pour 
faire  des  chappeaux  à  leurs  Ùieux.  Les  gens  du  pays  vfent  dç 
fes  racines  en  lieu  de  bois  non  feulement  pour  faire  du  feu, 
mais  auiîi  pour  faire  des  vtenlîles  de  maifon,  comme  font  va- 
fes  &  autres  vaiffeaux.  De  ce  Papyrus  ils  font  des  batccimx,& 
de  fa  teille  ils  font  des  voiles ,  des  nattes  ,  qui  feruenrd&ma- 
îrats,  Sc  mefmes  en  tiffent  du  drap  ,  &  en  font  leurs  cordages. 
Ils  mafehent  céfte  teille  crue  &  cuite ,  fueçant  feulement  le 
ius.  Le  Papyrus  croift  aufli  en  Surie,  és  enuirons  du  lac  où 
Croift  le  Calamus  odoratus.  Il  n’y  a  pas  long  temps  qn’or 


y’kfop.iehlji.  iftaneaic  .’  OC  liuit,.*,  . .  . . & — V  .  <  ■  j  o  U  i  ‘  J  fl  “  r’  e’  " 

pl£t.LA.c.ii.  avant  trouué  en  Theophfafte  que  le  rofeau  vallatoire  &  ram-  i  o  ti'ouue  es  epuirons  de  Babylone  ,  près  du  fleuue  Euphrates,du- 
. n,.:.  f. _ _  •  i'av  .-n  nnininn  nue  ce  Daffa^e  quel  on  fe  fert  (  ainfi  qu’on  dit  )  ne  plus  ne  moms  qu’on  fait 


Cânes  deprOT 
fiux. 


■Gâte»,  lih.  7, 
^rçip.  med. 


parant  eftoit  ferme  &  maflif:  i’ay  eu  opinion  que  ce  paffag: 
de  Diofcoride  eftoit  depraué  &  corromputveu  mefmes  que  les 
rofeaux  gros  &  maflifs  font  plus  propres  à  faire  cloifons.treil- 
îes,Si:  efçhalats, que  ceux  qui  font  minces  Sc  Icger's.  Le  rofeau 
qui  eft  propre  à  eferire  ,  S(.  auquel  les  plumes  ont  ofté  Iç  me- 
ftier  ,  fe  trouue  en  plufieurs  lieux  &  eft  vulgairement  cogneu, 
comme  aufli  eft  le  rofeau  Cyprien,qui  croift  és  eftangs  &:  raa- 
refts  &  auprès  des  riuicres.  U  y  a  plufieurs  autheurs  qui  ont 
efcric  de  l’agriculture  ,  &  fingulierement  Pline  ,  qui  difent, 
qu’entre  le  rofeau  &  la  feugierey  a  celle  inimitié  que  fi  on  lie 
du  rofeau  au  fop  de  U  charrue,  il  fera  mourir  toute  la  feugie- 
re  qu’il  rencontrera.  Et  au  contraire  l’amirié  eft  fi  grande  e 
ère  le  rofeau  &  l’afperge,  que  plantant  des  afpetges  au  lieu 
y  aura  des  rofeaux  ,  ils  y  deuiennent  mcrueilleufement  grua. 
D'autres  ont  dift  qu’és  Indes'  les  rofeaux  font  fi  grands  &  gros, 
que  d’vn  feul  noeud  on  en  fait  des  efquifs  pour  pafler  1  eau, ou 
peuuent  entretttois  hommes  à  la  fois.  Que  fi  quelqu’vn  defire 
fçauoir  d’auantage  de  l’hiftoire  des  rofeaux  ,  qu’il  s’adrefle  à 
Theophrafte  ,  lequel  en  a  eferit  bien  amplement.  La  racine  de 
rofeau  prife  en  breuage  fait  vriner ,  Sc  iette  les  mois  hors. 
Eraifchemeht  broyée  &  appliquée  elle  eft  bonne  contre  les 
morfures  des  feorpions.  Il  y  a  des  btoiiillons  qui  fuppofent  au 
lieu  du  fpodium  les  racinps  du  rofeau  bruflées.  Galien  parlant 


quel  on  fe  fert  (  ainfi  qu’o: 
des  cartes  fines  de  Papyru 


dit  )  ne.plus  ne  moins  qu’onjFait 
Et  neantmoins  les  Parthes  re¬ 
tiennent  toufiours  l’ancienne  couftume  de  broyer  les  lettres 
en  vn  drap, quand  ils  veulent  efcriie.  On  mefpart  l’efcorce  de 
Papyrus  auec  vne  aiguille, en  grandes  fueilles  Sc  bien  fubtiles, 
fur  lefquelles  on  eferit.  Voilà  qu’en  dit  Pline  :  lequel  au  cha¬ 
pitre  furiuant  monftre  plus  amplement  la  maniéré  de  faire  la 
carte  de  Papyrus,  difanc-  ainfi  :  S’enfuit  apres  le  Papyrus, 
Pextremité  duquel  eft  femblable  au  jonc  ,ne  feruant  mefnies 
à  faire  cordes ,  finon  eftant  en  l’eau  :  Sc  par  ainfi  il  faut  cor- 
dôner  Sc  entrelafler  les  aiz  qu’on  aura  faiéè  du  Papyrus  moiiil- 
l’eau  du  Nil.  Quanta  l’eau  trouble  qui  en  fort ,  elle 
fert  de  gluz  ,  Sc  de  colle  ,  de  laquelle  on  oint  la  forme  de  la 
longueur  donc  on  vput  la  carte  ,  ayant  retranché  toutes  fes 
extremitez.  Puis  onmene  fa  forme  à  trauers ,  Sc  prefle-on  le 
tout.  Quant  aux  fueilles,  on  lesunec  feicher  au  Soleil  ;  néant- 
moins  on  les  remet  apres  enfcmble ,  Sc  les  aflcmble-i 
portjonnablemcnt  Içs  vues  auec  les  autres  :’toutcsfois  on  n’e 
met  iamais  plus  de  vingt  en  vne  main ,  'Sc  y  a  grand, e  differen- 
en  leur  largeur  :  car  les  meilleures  ont  treze  doigts.  Voylà 


qu’en  dit  Pline  :  lequel  parle  bien  amplement  de  la  façon  de 
faire  le  papier  des  Anciens.  Aureftefes  fueilles  polies  Sclif- 
fées,  qui  femblent  eftre  fueilles  de  ioncs ,  pu  rofeaux ,  dedans 


des  rofeaux, dit  ainfi.-Aucuns  ont  eferit  que  la  racine  du  rofeau  3  °  lefquels  on  apporte  les  pains  de  fuccre  des  terres  du  Btefil ,  Sc 


phragraite  ou  tampatant  auec  fes  pignons  tire  hors  du  corps 
les  efpines  Sc  tronço,^ns  qui  y  font  demeurez ,  comme  fi  elle, 
auoit  vne  vprtu  actraétiue.  Nous  ne  l’auons  pas  expérimente. 
Toutesfois, félon  qu'auons  peu  comprendre  en  fon  gouft  :  elle 
eft  fort  abfterflue,8c  n'aaucune  acuité.  Ses  fueilles  font  abfter- 
fiues.  L’efcorce  bruflée  eft  fort  fubtile.  Elle  eft  di^eftiue ,  Sc' 
aucunement  abfterfiue  :  Sc  eft  chaude  au  tiers  degre  ;  toutes- 
fois  elle  delfeiche  plus  quelle  n’efchaufffe.  Il  fe  faut  donner 
garde  de  fon  cottori ,  qu’on  appelle  Anthele:  car  S  il  en  chet 
es  oreilles  ,  il  s’y  attache  Sc  colle  fi  fort  qu’on  ne  l’en  peut 
arracher  :  tellcment  qu’il  gaftd  l’oiiie  Sc  quelquesfois  fait  de- 
uenir  fourd. 

feipyrtu  :  Arabes  ,  "Burdi ,  ou  Berâi  :  Italiens ,  Ba^ 
pyro. 

CHAT,  xcrill.  . 

Papyrus  duquel  on  fait  la  carte  à  eferire  ,-efi; 
popneu  de  tous.  Il  eft  fingulier  en  Medecine  ,  pour 
eflargir  les  bouches  des  fiftules.  Pour  le  rendre  pro- 


du  Cap  de  fainft  Thomas  ,  Sc  de  Medera ,  femblent  eftre  vi 
efpece  de  Papyrus  :  car  i’enay  vne  picce,que  m’a  mandée 
MclTer  Lucas  Chini  fçauant  Sc  doéèe  Médecin  à  Pife,  laquel¬ 
le  eft.'efcrite  en  lettre  Arabefque  rouge  Sc  noire ,  Sc  faiéle  à  la 
maiti.  Qui  me  fait  tenir  pour  alTeuré  ,  qye  ceux  qui  habitent 
en  ces  Ifles  vfent  ordinairement  de  fes  fueilles,  en  lieu  de  pa¬ 
pier.  Toutesfois  ie  fçay  bien  que  ce  n’eft  pas  le  papier  des 
Anciens ,  lequel  eftoit  artificiel ,  comme  tefmoigne  Pline:veu 
que  ceftuy  eft  vne  fueille  naturellement  produite  d’vne  plan¬ 
te.  Les  Anciens  doneques  fai.lpyeot  leur  papier  à  eferire  de 
papyrus  ;  comme  nous  faifons  de  pattes  Sc  drapeaux  battus.Sc 
40  foulez  ;  tellement  qu’encores  auiourd’huy  il  retient  le  nom  dé 
papier.  Aucuns  ont  eftimé  ces  rofeaux  de  Leuant,  qui  feruent 
de  baftons  aux  grands  Seigneurs,  quand  ils  fon  vieux ,  eftre  le 
vray  papyrus  :  a  quoy  ie  ne  puis  ny  confentir  ,  ny  dilTentir, 
pour  n’auoir  la  parfaiéle  cognoiflance  de  papyrus.  Galien  par-  GalJ.î.fiBf, 
le  de  papyrus  en, cefte  forte  :  Papyrus  de  foy  ne  fert  de  rien  en  »  ’ 
Medecine  :  mais  eftant  mis  en  infufion ,  ou  bruflé  ,  il  eft  me- 
decin.al.  Parquoy  trempé  en  vinaigre  ou  y  ait  d’eau,  ou  en  vin, 
il  foulde  les  vlcetes  frais ,  Sc  fur  tout  ceux  qui  font  ronds.  Et 
en  ceftetidroit  le  papyrus  fert  comme  de  matière  pour  rcce- 
uoir  les  medicaraensqui  apportent  guetifon;mais  eftant  bruf¬ 
lé, c’eft  vn  meditament  deflicc.atif  :  comme  eft  aufli  la  cendre 


pre  à  ce,  on  le  lailï'e  fort  tremper  :  puis  apres  on  le  y  o  du  papier  qui  fe  fait  de  papyrus  .-combien  qu’elle  n’ait  telle 

ferre  &  le  lie-onfort  eftroittement  auec  du  fil,& le  = - --n- j- - ^ - 

îaiftè-on  feicher  ainfi  ferré  &  lié.  Eftant  fec  &  bien 
efpreint ,  on  le  met  dans  les  fiftules  ,  où  il  fe  con- 
■  fie  &  engroffit ,  ouurant  par  ce  moyen  la  bouche 
des  fiftules.  Sa  raeiné  eft  aucunement  nutritiue:  ..  . 

parquoyiesEsyptiens  la  mafehent &fucccnt:  mais  &  puants,  ny  mefmes  les  trochifqucs  de  Fauftinus,defcrits  par 
ils  n’auallçnt  point  le  marc.  Ils  yfent  defdiétes  ra-  -^£'"<^1:3.  ^ 

cines  en  lieu  de  bois.  Les  cendres  de  Papyrus  ar-  Mytca  ,  Tamarix  :  François  ,  Tamarifc  :  Arabes , 
reftent  &  repriment  tous  vlceres  Gorrofifs,en  toutes  ^  :  Allemans ,  Tamarifike^ ,  ou  Porfi: 

les  parties  du  corps  ,  &  fur  tout  celles^  de  la  bou-  o  jtalîens,  Tamamio  :  Eipagnols ,  T’amarqueira ,  & 
che  :  ce  que  aufli  fait  la  carte  bruflee,  &  auec  Tamany. 


operation  que  celle  de  papyrus. Voylàqu’eiWitGalien. Cepen¬ 
dant  il  faut  notér,que  noftre  papier,. qui  eft  faifl  de  vieux  dra¬ 
peaux  ,  n’a  telles  proprietez  que  le  papier  des  Anciens ,  qui 
eftoit  faiiS:  de  papyrus  .-  qui  méfait  douter,comment  fe  pour- 
roit  faire  la  compofition  que  Galien  appelle  Compofition  de 
papier  bruflé  :  qui  eft  fi  bonnne  aux  vlceres  ords  ,  cauetneux 


plus  grande  opei-ation. 

fhee.  de  pla-  Noftre  Italie  ne  fçair  que  c'eft  que  Papyrustcat  félon  Theo- 
(jî/lJ.  3.  fl.  5.  phrafte  &  Pline  ,  il  ne  croift  point  en  Italie,  ains  en  Egypte; 
pli»;  lib.  13.  Sc  encor  en  certains  lieux  auprès  du  Nil  ,_  en  quelques  foflez 
pap.  II.  qui  fe  rencontrent  pleins  d’eau  reftant  de  l’innondation  du  Nil 
lefquels  ne  palTeut  point  la  profondeur  de  deux  coudées. 'Sa 
racine  eft  tortue  ,  &  grofle  commé  le  bras.  Ceft  arbriffeau  ne 
pafle  en  longueur  dix  coudées  pour  le  plus  ,  &  a  fa  fufté  faite 
à  triangle, qui  va  toufiours  en  aiguifant  iufques  à  la  cime, à  la- 


C  H  A  P.  XCIX. 

Le  tamarife  eft  vn  arbre  vulgaire  &  cognu  de 
tous.  Il  croift  auprès  des  eaux  mortes  ,  &  qui  ne 
courent  point.  H  porte  fon  fruiét  comme  vne  fleur  ^ 
cottonnée.  En  Egypte ,  &  en  Surie  il  croift  du  ta- 
marifo  priué ,  qui  eft  du  tout  femblable  au  fauua-; 
ge ,  excepté  au  fvuid  :  car  Iç  tamarife  priué  porte 
foo 


s  V  R  D  I  O  S  C. 

5  fon  frniâ:  comme  vne  noix 
,  de  galle  :  qui  eft  inégale¬ 
ment  aftringeant  au  gouft: 
J  duquel  on  vfe  fort  à  pro- 
>  pos  en  lieu  de  galle ,  e's 
’  medicamens  dès  yeux ,  & 
de  la  bouche.  Pris  en  bre- 
uagedi  fert  à  ceux  qui  cra¬ 
chent  le  làng  ,  aux  deflu- 
xions  de  Peftomach  ,  &  à 
la  iaunillè  ;  &  fert  aux  flux 
immoderez  des  femmes  & 
aux  pointures  des  arai- 
gnes  ,  qu’on  appelle  Pha- 
langi  :  emplaftre',  il  repercute  toutes  tumeurs  & 
apoftumes.  Son  efcorce  a  mefme  propriété  que  le 
fruiét.  Le  vin  de  la  decoétion  de  fes  fueilles ,  pris 
.  en  breuage  diminué  la  ratte  :  &  en  s’en  lauant  la 
la  bouchedl  fert  au  mal  des  dents.  Celte  decoftion 
rellreint  le  flux  des  femmes,  il  elles  s’en  fomentent 
&  efteuuent  par  le  bas  :  &  lî  on  s’-en  laue  ,  elle  tue 
les  lendes  ,  &  le  poux.  La  cendre  du  bois  ,  appli¬ 
quée,  rellreint  les  flux  des  femmes.  On  fait  du  bois 
de  tamarifc  des  talfes  pour  ceux  qui  font  tra- 
uaillez  de  la  ratte  :  &  tient-on  ,  que  ce  qu’ils  pren¬ 
dront  dedans  lefdiéles  talTes ,  leur  profltera  à  celle 
maladie. 


LIVRE  I. 
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galles  vertes.  Toutesfois  la  galle  a  vne  afpreté  notoire ,  mais 
le  fruiadu  tamarifc  a  vne  température  inegale:car  fon  effen- 
ce  eft  temperée  de  fubtilité  &  aLfterlion  grande  :  ce  qui  n’effc 
en  la  galle.  Ce  neantmoins  en  deffaut  de  galles  ,  on  pourra 
vfer  de  l’efcorce  &  du  fruid  de  tamarifc.  La  cendre  de  tama¬ 
rifc  eft  fort  deflîcatiue.&abfterfiue;  mais  neantmoins  elle 
tient  peu  de  l’aftringeant. 

Frica  :  François,  Bruyere  ;  Italiens,  Erica  ;  Allemans, 
Heyden  :  Elpagnols ,  Qmiro, 


C  H  A  P.  C. 


.  La  bruyere  eft  vn  arbre  iettant  à  force  branches. 

Le  tamarifc  priue  ne  croift  point  en  Italie ,  que  ie  fçache  :  eftant  femblable  au  tamarifc ,  toutesfois  il  êft  beau- 

tamatifcz'^des  v«gerT&‘jardins'!qîaTculs’' eft  moindre.Le  miel  que  les  moufches  font  de  fa 

rifcz  ptiuez ,  ce  n’eft  autre  chofe  que  le  tamarifc  fauuage ,  qui  .  fleur,n’eft  pas  en  eftime.  La  fueille  &  la  fleur  appli- 


a  elté  replanté.  Ce  qu’on  peut  ayfement  voir  au  fruidT,  &  en 
fes  fleurs  ,  qui  font  du  tout  femblables  aux  fleurs  du  tamarifc 
fauuage  ;  &.  n’ont  aucun  rapport  à  la  galle  que  le  tamarifc 
priué  produit.  lime  fouuicnt  auoit  veuà  Rome  en  vn  des 
jardins  de  l'hofpital  du  faind  Efprit ,  près  du  Tybre ,  vn  ta- 
jnatilc-fott  grand  &  branchu ,  lequel  ontenoitpour  tamarifc 
doineftique  ;  &  neantmoins  il  produifoit  fon  fruid  ,  &  fa  fleur 
femblables  au  tamarifc  fauuage  ;  lequel  croift  ordinairement 
en  Italie  és  bords  des  tiuieres.  Qui  me  fait  efmeruciller  de  ce 
queDiofcoride  a  did ,  que  le  tamarifc  ne  croift  finon  auprès 
des  eaux  mortes  ,  &  qui  ue  courent  point ,  veu  que  par  expe- 
tiencc  le  contraire  fe  voit  ordinairement  en  Italie.  Dont  i’ay 
efte  quafî  d'opinion  d’eftiroer  ,  que  ce  paffage  de  Diofeoride 
eft  corrompu  ;  ou  bien  qu’en  Grece  le  tamarifc  croift  és 
eftangs  &  lieux  marefeageux,  autrement  qu’en  Italie.  Nican- 
der  en  fes  Thériaques  fait  mention  du  tamarifc,  qui  porte  fon 
froid  comme  vne  fleur  cottôné,&  en  a  fait  grand’  eftime  con¬ 
tre  les  motfmcs  des  ferpens.  Columella  dit,  que  du  tronc  de 
tamarifc  fe  font  des  auges  à  porceaux,  pour  leur  donner  à  boi¬ 
re  a  fin  de  leur  diminuer  la  râtelle  :  laquelle  leur  deuient  fort 
grofle ,  &  les  tourmente  l’efté  ,  lors  que  les  fruids  tombent 
des  arbres  lefquels  cebeftail  maiiffe  (touluement  .  tanr  il  pff 


quée  fert  aux  pointures  des  ferpens. 
Bruyere  baccifere. 


arbres  lelquels  ce  beftail 

gourmand,  i’erapio  dit  que  la _ _ 

cacei  defleicher  les  viceres  caufez  de  brullcute.  Les  fueilles, 
&  mefmes  toute  la  plante  appliquée  par  maniéré  de  fomenta¬ 
tion  ,  refoluent  toutes  apoftumes  froides.  Scs  rainceaux  taillez 
menu  &  appliquez  auec  vinaigre ,  feruent  aux  enfleures  de  la 
ratte.  L'efcorce  de  fes  rainceaux  ,  eft  fort  profitable  contre  le 
ventre  inueteré.  Son  fruid  pris  en  breuage  guérit 
'‘  ifmk  les  moxfurcs  des  viperes.  Allcanzius  Arabe  dit  que  la  déco- ■ 
"  dion  de  la  racine  de  tamarifc  prife  fouuent  en  breuage  ,  auec 

raifins  fccs  ,  guérit  de  ladrerie  ,  procédant  du  deffaut  de  la 
tarte:  &  dit  l’auoir  efprouué  en  deux  femmes  qui  eftoyent  cn- 
tafehées  de  celle  maladie.  Q^i  m’a  faid.penfer  que  cela  fer- 


mk 


La  bruyere  eft  vne  plante 
fort  bcaqchuë  ,  qui  eft  mife  au 
rang  des  atbrifleaux  d'Afie  &  < 

Grece.  Elle  fleurit  deux  fois 
l’an ,  ainfi  que  dienteeux  qui  eu 
ont  eferit  :  &  pont  cefte  caufe 
elle  eft  eftimée  la  première  & 
la  dernicre  plante  fauuage  qui 
fleuiilTe.  Touchant  ce  qu’en  dit 
Diofeoride.  Nicander  l’auoic 
auparauant  eferit  en  fes  Thé¬ 
riaques.  Pline  deferit  labruye-  h'ê.  14, 
te  en  ces  ternies  ;  Les  Grecs  ap-  egf,  ÿ* 
pcllent  Ericé  (  c’eft  la  bruyere  ) 
vn  arbriffeau  aflêz  femblable  au 
ramarife  ,  de  couleur  &  du 
-  ...  •  r  1  ••  fueillagc  du  rofmarin.  On  l’e- 

puluement ,  tant  il  eft  ftimefort  fingul.eie  contre  les  ferpens.  Voylà qu’en  dit  Pline. 

.  cognoiUre  quelle  eft  la 

^ 

fe  font  fort  palTcs  de  leger  à  la  defetire.  Ce  neantmoins  jl-rae  ’ 
femble  que  la  bruyere  dont  nous  auons  icy  mis  le  pourtraiét, 
eft  la  vraye  erice.  Car  en  premier  lieu ,  cefte  plante  produit  à 
force  branches  :  &  eft  d’vne  demie  coudée’ de  haut  :  produi- 
fant  fesfueilles  ouafi  femblables  au  tamarifc  ,&  de  couleur 
de  rofmarin.  Elle  florit  au  commencement  du  printemps,  & 
en  automne,  comme  auffi  fait  l’ericé,  félon  que  dient  ceux  qui 
en  ont  eferit.  loinél  que  les  moufches  à  miel  cueillent  en  Au¬ 
tomne  leur  miel  fut  les  fleurs  de  cefte  pIâte,poutce,  peut-eftre, 
que  la  bruyère  eft  des  pemieres&  dernieres  plantes  fauua- 


uiroir  ls;..n  .5  1  7  ,  •  J  "—T--"  m  uiuycic  cit  ocs  pcmiercs  et  dernieres  plantes  lauua- 

le  a.  ni  r  ‘l"®  éo  g«  •  *1“^  produifenc  fleurs;  &  mefmes  que  fa  fleur  dure  tout 

ijuaiac,  i-'Iulieiirî:  rrnmnpnrc  v^nrtrw#»of  l^e  fif-tn/ie- Jai  :._r _ i.._  -r.  f.  s  .  .  —  .  » 


le  guaiac.  Plufîcurs  trompeurs  vendoyent  les  racines  de  tama- 
Qdtl  r  n  Mais  la  pipperie  a  efté  defcouiier- 

J®- Parquoy  ces  happelourdes  n’ont  plus  de  lieu.  Galien  par- 
•  lant  du  tamarifc ,  dit  ainfi  ;  Le  tamarifc  eft  abfterfif,  &  incifif, 
fans  auoit  grande  apparence  de  defleicher  ;  toutesfois-  il  eft 
quelque  peu  aftringeant.  Pour  cefte  caufe  la  racine  ,  ou  les 
ïueilles ,  ou  les  cimes  des  branches ,  cuites  en  vinaigre  ou  en 
vin,  feruent  grandement  aux  durefles  de  la  ratte  :  Sf  gucriflent 
dents  Quant  à  fon  ftuiél  &  efcorce  ,  ils  font  fort 
?£fttiaifs  :  de  fptte  que  quali  ifs  approchent  à  l’aftriétion  des 


rAutôae,  iufques  en  hyuer  Et  eft  appellé  ce  miel  Ericîenffe- 
lon  Pline  )  comme  eftant  faiél  de  bruyere,  aprci  les  premières 
pluyes  de  l’Automne, lors  que  la  bruyere  eft  feule  parmy  les  fo- 
refts.  Dàüantage ,  puis  que  Diofeoride  dit  au  ttoifîefme  liure 
que  Coris  appellée  hypericum  d’aucuns, eft  fort  brachué  pro- 
duifant  fon  fueillagc  femblable  à  ericé, horfmis  que  les  faeil- 
les  d’ericé  font  plus  grandes  :  confiderant  que  les  fueilles  do 
cefte  plante  luy  retirée  fort,ie  me  fuis  refolu  que  noftrc  bruyè¬ 
re  eftoit  la  vraye  crica  de  Diofeoride  ,  &  pour  telle  l’ay  faiél 
pourttaire.  La  bruyère  croift  en  grande  abondance  çn  Goriv 
tie. 


C*l,  lihr.  6. 
fimfl,  meiiic. 


Memede  (on- 
frt  I4  pierre. 


*  Autr.  att 
fruiSide  tam. 


"üi 


U  AN  DR. 

tie  ,  &  fpccialettent  en  celle  plaine  qui  tire  depuis  le  village 
de  fainft  André  à  Meini,  tirant  vers  la  riuierc  de  Vipao.  Les 
oayfans  du  lieu  rappclknc  Grione.  En  Tofcanc ,  la  bruyere  eft 

_  1 _ J  ^  O» _ Apc  r <5  i*rt <î (TV C  RT  KalaîS  !  &  DOUC  celle 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  s, 

RhamnHi  III.  CH  A  P.  Cil. 


caufe  l’appellent  Scopa  les  gens  du  çiys.  Oriene  fçay  quia 
iticu  Marcellus  de  dire  ,  que  erica  eltoit  vne  çfpcce  de  gene- 
lie.  L’autre  efpece  d’erica,dont  i’ay  cy-delTus  mis  le  pourtrait, 
comme  fe  rapportât  du  tout  à  erica,  me  fut  enuoyeepat  Mef- 
fer  Gabriel,  fallopius  Médecin  de  Modetie ,  homme  de  grand 
fçauoir,  qui  lit  publiquement  à  Padoüe  l’Anatomie  ,  &  la  ma¬ 
tière  des  limples.  L’on  trouueauflï  vne  certaine  plante  en  ces 
montagnes  qui  bornent  le  royaume  de  Boheme  de  Silefic  ,  où 
prend  fa  fôiirce  le,  fleuue  Albis  ,  laquelle  s’ettend  bien  en  long 
fur  terre  ,  ayapt-fes  fueilles  fort  femblables  à  noftre  bruyere. 
Elle  produit  des  grains  purpurins ,  qui  font  audi  gros  qutf^ ceux 
de  geneure  ,  tendres  du  reltp  ,  mois  ,  &  vifqueux  par  dedans, 
ayans  vne  chair  femblable  àla  prune.  Scs  rainceaux  font  durs 
comme  bois  de  noix  ,  tirant  fur  le  roux  :  foupples  &  pliables. 
De  fes  fleurs  ,  ic  ne  Içs  ay  peu  voir  :  car  ie  la  cueillis  au  mois 
d’Aouft.lors  qu’elle  n’auoit  que  fes  grains.  Et  n’ayant  autre 
nom  pour  luy  bailler  ,  ie  l’appelle  ,  Bruyere  baccifere.  Or  i’ay 
bien  voulu  en  mettre  icy  le  pouttraift  auec  celle  de  Fallopius, 
afin  que  tous  bons  &  parfaits  fimpliftes,  puiffent  iuger  de 


Le  rhamnus  croift 
hayes  ,  &  iette  les  bran¬ 
ches  droites  &  piquan¬ 
tes  ,  comme  l’cfpine  vi- 
nette.  Ses  fueilles  font 
petites ,  longuettes ,  graf. 
fettes  ,  &  molles.  Il  y  a 
vne  autre  efpece  dç  rham¬ 
nus  ,  qui  eft  plus  blanc. 
Le  tiers  eft  noir ,  &  pro¬ 
duit  fes  fueilles  larges, 
&  aucunement  rouges.Ses 
branc'hes  font  grandes , 
enuiron  de  cinq  cou¬ 
dées  :  &  font  plus  entalTées  d'efpines  que  les  autres: 
mais  les  efpines  ne  Ibnt  ü  fermes ,  ny  piquantes. 
Son  fruiét  eft  large ,  blanc ,  fubtil ,  faiét  en  bourfe. 


cefte  plante  ,  comme  de  toutes  autres  ;  8c  que  les  nouices  &  ^.o  &  comme  le  pefon  &  vercoil  dVn  fufeau.  Les 
apprentifsenceftcfçience.aufquels  principalement  défiions  fueilles  de  tous  les  rhamnus  appliquées  Sc  empla- 
faire  profit,  fuiuenB  le  ingement  des  fçauans.  Galien  parle  fort  feruent  grandement  au  feu  4in6t  Antoine,, 

principalement  de  fes  fueilles,  &  de  fes  fleurs.  Voilà  qu’en  dit  les  branches  de  rhamnus  miles  es  portes  ou  fene- 

Galien.  Or  l’eau  ,  en  laquelle  la  bruyere  aura  cuit ,  prife  rie-  ftres  des  maifons  ,  chaftènt  horS  tous  enchante- 

de  en  breuage ,  le  matin  &  le  foir  au  poids  de  cinq  onces, trois  nie21S  &  forcclcries- 

heures  deuant  le  paft  ,  durant  lé  terme  de  trente  lours  ,  rompt 

1.1  oierre  de  la  vefeie  ,&  la  fait  fortir  hors.  Mais  apres  cela  ...  ,  ,  _  . 

I  faut  que  le  parient  fè  baigne  en  la  decoftion  de  bruyere  ;  &  Diofconde  met  trois  fortes  de  rhamnus ,  comme  auffi  fait 
paidanfqu’il  fera  dedans  fe  bain  ,  il  faut  qu’il  foit  aflîs  fur  la  Oribafius  :  dont  le  premier  &  le  tro.fiefme  croiffent  quafipar 

LnyerccJiae.  &  faut  faire  fouuenr  ce  bain,  Certainement  tonte  laTofcane.Le  premiei  croift  es  hayes:&  s  en  feruent  nos 

•fe^cognois  plufieurs ,  qui  fe  gardans  ,de  leur  bouche ,  ont  ^  f^^er  les  figues  deffus  :  les  perçant ,  quand 

eftéguens  delà  pierre  ,1  l’ont  lettée  par  la  verge  en  petites  elles  font  fraifches  , auec  les  efpines  de  thamn^  amh  les 


cfté  guéris  d_._,  .  .  .  - 

pièces  ,  vfans  feulement  de  cefte  decoSion.  Ladecoftion  des 
flenrs,  prife  en  breuage  eft  fînguliercaux  douleurs  des  flancs, 
4:  du  ventre  :  leur  ius  diftillé ,  fert  à  la  foiblçlTé  des  yeux. 


Acaedii. 


CHAP.  CI, 


Acacalis  eft  le  fruid  d’én  arbrifteaü ,  qui  croift 


font  feichet  au  foleil.Il  produit  fes  efpines  comme  l’efpiii 
nette.  Ses  fueilles  fçmc  longues, &  molles,  &  gra{rettes;&  a  fon 
efcorce  fort  blanche,  &  liffée,&  fon  fruiâ  rouge.  Le  tiers  rhâ- 
nus,  qui  eft  plus  noir  ,  félon  Diofeotide  ,  eft  haut  enuiron  de 
cinq  coudées  :  &  n’eft  fon  efpine  fi  ferme  que  du  premier  ,  en 
ayant  de  droifté&de  courbe  :  fes  fueilles  font  plus  larges,plus 
fermes  &  plus  ncrueufes  :  fes  fleurs  font  moufl'uës,&  titans  fut 
■  ■  Son  ftuia  eft  mincc,faia  en  bourfe,rond,&  alTcz  tef- 


cn  Tmne  :7ftanV  7ïcunement  ferablabîé  *  à  k  fe^^blant  à  vu  vertoil  ou  pefon  de  fufeau ,  ayant  au  dedans  vn 
en  tfc,yi-ce  ^  ^  „n.  .-..-n.  noyau  tond  &  dur  ,& quafi  de  grolTeur  de  cices ,  dans  lequel 


graine  de  tamarife.  Son  infulion  eft  mife  ÇS  col- 40  efl-^ja^héc fa  graine ,  qui  eft  plâtre  comme  vne  lentille,  ayant 
lyres  &  mediçamens  ordonnez  pour  efckirciv  k  fon  efcorce  rouge,  &  fa  moelle  blanche.  Le  fécond  rhamnus, 


veue. 


le  ne  penfe  pmnt  qu'ou  nous  apporte  d'acacalis ,  qui  eft- la 
graine  d’vn  arbrifléau  d’Egypte.  Car  entre  toutes  les  graines- 
eftrangeres  ,  qu'on  nous  nppprte  ,  ie  n’en  ay  point  veu  que  re¬ 
tire  à  l’acacalis. 


Jihmnm:Yïzncio\s>Bnrgu’ efpine, m  Nepmm  :  Arabes, 
Nmfigou  Naufegi  :  lix\\cxïs,Rhamno,  dr  Marruca: 
Efpagnols,  Scamhroms  :  Allemans,  Fdbaum: 


qui  eft  plus  blanc  que  les  autres ,  m’a  efté  enuoyé  par  Meffet 
Lucas  Ghini,  félon  que  l'auons  faiét  pourtraire.  Au  refte  il  y  3 
quelques  Modernes  ,  qui  cftiment  la  defeription  de  là  troi-' 
fiefme  efpece  de  rhamnus  n’eftre  de  Drofeoride  :  d’autant  fdi- 
fent-ils  ;)  qu’il  y  a  de  la  contradiétion  quant  au  fruiél.  Car  ils 
lifent  fe  paffage  de  cefte  façon,  xetfaris  3ls  'raJiaTÙs.asux/î,  Aea/lôj 
m  5B>eeitâ^>)«,èî»KBî,  à  dire,  fon  fruiâ:  eft  large, 

blanc,  fubtihfaiét  en  bourfe,  femblable  à  afphodelus.  Et  difent 
que  cefte  comparaifdn  eft  fort  abfui'de,&  n’a  rien  de  femblable 
auec  le  ftyle  de  Diofeoride  l  attendu  que  le  fruiâ:  d'afphode- 
50  lus  n’a  forme  aucune  de  bourfe  jioinâ  qu’il  n’eft  aucunement 
large, ny  blanc  ,  ny  fubtil,  ains  verd  &  rond  comme  vne  boule,  ' 

Ces  raifons,  pourroient  induire  beaucoup  de  perfonnes  à 
eftimer  leur  opinion  véritable  :  mais  quant  à  moy  ie  n’y  con- 
fens.  Car  fuiuant  Oribafius  ,  qui  s’eft  toufiours  monftré  fidè¬ 
le  tranffumpteur  de  Diofeoride  ,  ic  lis  tnxài  ,  c’eft 

à  dire  ,  comme  vn  vertoil  de  fufeau  ,  &  non  ainfî  que  def- 
fus;,. comme  auffi  a  faiâ:  Ruel.  Or  que  telles  circonftances  ne. 
fe  trouuerit  au  fruiâ:  du  rhamnus  de  la  troificfme  efpece  ,  ie 
ne  penfe  qu’il  y  ait  perfonne  qui  en  doute.  Marcellus, Virgilius 
auffi  ,  8c  Cornatius  ,  s’arreftans  aux  exemplaires  plus  correâs, 
ont  fuiui  la  verfion  de  Ruellius ,  improuuans  dù  tout  l’<^i- 
nion  fufdiéte ,  comme  mal  conucnable  au  prefent  paffage.  Gar 
auffi  les  marques  defquclles  Diofeoride  deferit  le  fruiâ:  du 
troi  fiefme  rhamnus  ,  ne  font  en  rien  efloignées  du  vertoil  des 
fufeaux  :  à  la  forme  8c  femblancc'  duquel  (  dit  Theophrafte  ) 

Nature  a  ptoduiâ:  plufieurs  graines.  Par-  ainlî  i’eftime  que  ceux 
qui  veulent  la  defeription  du  troilïefma  rhamnus-  auoir'efté 
fuppofée  au  texte  de  Diofeotide  ,  ne  le  font  à  autre  intention , 
finon  que  pour  fe  forger  quelque  chofe  au  lieu  du  vray  ,  &  le-  ; 

gjtime  paliurus.  Mais  qui  prendra  garde  à  ce  que  dit  Theo¬ 
phrafte  de  la  graine  du  paliurus  ,  il  vcrracuuevtement  com-  Theol>hM 
meils  fe  rrompent.  Car  ildit-que  le  paliurus  produit  fagrai-  cii.\ld«r 
■  pç  JW  A*(8i  J  c'eft  à  dire  en  vne  gouffe  longue ,  comme  fait  la  y  tof. 

feue» 


/ 


Gden.  [îh,%. 


ffédif. 

mes. 
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fcue:ce  qui  eft  bien  eflbighé  de  leurs  Tauts,  &  d'un  fruid  rond 
&  femblable  à  vn  vertoil  de  fufeau.  Et  de  faid  le  mot  JioiSij' 
doue  vfe  Tlicophrafte ,  ne  dénoté  autre  chofe ,  qu’vne  goufle 
longe, ou  longuette, tefmoins  Suidas  &  Phauorinus,côrDe  celle 
de  la  feuc,&  les  petits  cornets  du  terebinthc.Mais  que  le  fruid 
du  paliurus  foit  longuet,  Theophrafte  le  tefmoigne  en  vn  au¬ 
tre  endroit, parlant  de  l’etable  :  où  il  dit  que  le  fruid  de  l’era- 
ble  ell;  longuet, &  femblable  au  paliurus.  Dauantage  que  c’efte 
troifiefme  forte  de  rhamnùs  ne  puilTe  eftre  le  paliuius,fa  grai¬ 
ne  l’empefche,  laquelle  n’eft  point  enclofe  en  vne  goulfe  lon¬ 
guette,  à  mode  de  celle  dû  paliurus,  ains  dans  vn  noyau  dur  & 
rond  ,  qui  eft  caché  au  centre  du  vertoil ,  lequel  eft  par  dcflùs 


fe  en  eau  mielle'e  au  poids  dVne  dragme  ;  8c  G.  fait 
venir  à  force  laid  aux  femmes. 

Les  autheurs  varient  fort  en  la  defeription  d’balimus.  Car 
aucuns  (  félon  que  dit  Pline  }  dient  que  c’eft  vn  arbrilfeau  ;  &  P/ta.  hijf. 
d’kutres  afferment  que  c'eft  vne  herbe  falée ,  qui  fe  mange  & 
croift  près  delà  marine.  Crateuas  a  voulu  faire  vne  troifiefme  ii. 
cfpeced'halimus,  produifantfesfueilles  longuettes  &  velues,  ' 
retirans  ^  l’odeut  du  cyprez  :  &  dit  qu'il  croift  feulement  fous 
le  lierre. Quant  à  l'halimus  deferit  en  Diofconde,ie  n’ay  trou- 
ué  encores  perfonne  qui  m’éait  ditnouuelles,&  moins  le  m'ait 
monftréjcombiê  quc,peut  eftre,  noftre  Italie  n'en  foit  defnuée. 


couuert  d’vnc  certaine  chair  fpongieufe  ,  &  diuifé  par  dedans  *  ®  Ruellius  dit  que  c'eft  vne  herbe  qui  croift  ordinairement  par- 


trois  petits  réceptacles,  où  fe  tient  la  graine  ,  qui  eft  pl: 
comme  vue  lentille, ayant  fa  pellicule  de  deflùs  roüffe  &  lilfée, 
&  fa  moelle  blanche  &  douce.&'non  fuligintufe  ny  graflc,tel- 
le  que  Diofeoride  remarque  eftre  celle  du  paliurus.  Ce  font 
les  raifons  qui  me  font  croire  celle  defeription  du  troifiefme 
rhânus  n’auoir  efté  fuppofée  au  texte  de  Diofeoride,  &  que  ce- 
fte  plante  que  nous  auons  failli  pourtraire  pour  &  au  lieu  du 
troifiefme  rhamnus ,  ne  peut  eftre  le  paliurus. 

Spma  infeBorU  :  Italiens, Sp<«o  merlo,  ou  Spin  ceruino, 
ou  5pr«^«frao;Allemans,Cre«r:(^^tér  ;  Boh.Bodlak,. 


les  hayes,en  France.Solinus  afferme  qu’en  Câdie  l’halimus 
eft  ordinaire  :  &  a  vne  vertu  fi  grande ,  que  l’ayant  feulement 
mordue ,  &  atteinte  de  la  dent ,  elle  fait  perdre  la  faim ,  Pour 
lequel  effed  on  la  deuroit  eferire  fans  H:car  Alimos  en  Grec, 
veu  dire, fans  faim.  Les  Arabes  l’appellent  Molochia;&:  Arro- 
ches  de  mer.  De  laquelle  parlant  Serapio,  die ,  que  ceux  qui  la 
vont  vendre  en  Babylone  ,  la  lient  en  petits  faiffeaux,  &  vont 
criant  parmy  la  ville,Molochia,Molochia.En  quoy  on  voit  bié 
que  les  Arabes  eftimét  Halimus  eftre  vne  herbe,&  non  arbre, 
ny  arbriffeau ,  &  que  peut-eftre,  ceft  celle  herbe  que  Pline  dit 
eftre  falée,  &  maritime.  Qui  m’a  faiél  penfer  que  celle  herbe 
Au  rcfte,i’eftime  que  Ruellius  20  ordinairement  à  riue  de  mèr ,  près  &  es  en- 

’eft  abufc,penfanc  le  fpino-mer-  uirons  de  Venife,foit  Halimus;car  elle  fe  peut  manger, &  l’ap- 
■  '  •  pèlle-onBidone.  Nousenauôsicymislepqurtraiél.Sesfueil- 

les  font  femblables  à  celles  d’vn  oliuier  :  toutesfois  elles  font 
plus  erpaiffes,&  graffettcs,comme  les  fueillcs  de  poutpier:&  fi 
fort  blancheaftres  ,  liffées ,  &  de  gouft  falé.  Ses  tiges  &  bran¬ 
ches  font  blancheaftres,  fubtiles,  minces, &  foupples:à  la  cime 
delquelles  croift  fon  fruiél,  qui  eft  vne  graine  petite,fe  tenant 
enfemble  à  mode  de  grappe.  On  en  trouue  en  quantité  auprès 
des  murailles  de  Trieft,  vers  les  Salines  :  où  auflî  fe  rencontre 
l’arroche  marine  en  bonne  quantité  ,  qui  eft  du  tout  fembla¬ 
ble  aux  arroches  fauuages  .  combien  que  les  Arabes  eftiment 

_ l’arrocbe  marine  ,  Si  l’halimus  eftre  vne  mefme  plante.  Tou- 

garder  :  Si  fe  compofe  de  telle  3  O  tesfois,  à  la  vérité,  ce  font  diuerfes  plantes ,  comme  plus  am- 
façon:Prens  du  ius  de  fes  grains  plement  nous  déduirons  au  fécond  liure, parlant  des  arroches. 

■  ■  Galien  parlant  d’halimus,  dit  ainfi:  Halimus  eft  vnarbriffèau.  Gale»,  liè.6. 

donc  les  Ciliciens  tirent  grand  profît:car  ils  viuent  des  germes  fimp.  med. 
de  celle  plante,&  les  mangent  quand  ils  font  verds  &  cendres; 

&  fi  en  font  prouifion  pour  leur  année.  Cefte  plante  fait  ve¬ 
nir  lafemence,  Si  le  laiél  aux  femmes  ;  eftanc  falée  8t  aucune¬ 
ment  aftringeante  au  gouft.  En  quoy  on  peut  voir  qu’elle  con- 
fifte  &  eft  compofée  des  parties  diffemblables  &  diuerfes.  . 

Toutesfois  elle  eft  modérément  chaude, pour  la  plufpart:& 
humide  iraparfaiélement ,  &  legerement  venteufe. 


1  Italien, eftre  vne  efpece  de 
rhânus.  Car  il  produit  fes  fucil- 
le's  larges  comme  de  poyrier  ,  & 
fon  fruiélen  grains  ,  comme  le 
troéfne  :  du  ius  duquel  les  pein¬ 
tres  vfenc,  voulans  faire  vn  vert; 
qui  fait  que  ie  l’appelle  ,  efpine 
des  teinturiers.  On  tire  du  ius 
des  grains  de  cefte  plante  vne 
certaine  liqueur  propre  à  lafeher 
'  :  vencre,qui  fe  peut  long  temps 


meurs  (  ce  qui  adulent 
mencement  d’Oélobre  )  deux  li- 
;s  { mais  neaptmoins  auparauant  que  les  preffurer ,  les  ayant 
à  demi  broyez ,  on  les  mec  en  vn  pot  vitre  ,  les  y  laiffant  qua¬ 
tre  iours  durans  en  vn  lieu  chaud  ).puis  fais-le  cuire  à  petit, 
feu  auec  vne'  liure  &  demie  de  fuccre  fin  ,  ou  autant  de  bon 
miel  bien  efeumé,  iniques  à  ce  qu’il  s’efpaiffiffe  comme  vn  fy- 
rop  :  puis  le  coule  auec  vn  linge  gros  ,  &  y  mets  de  poudre  de 
fine  cannelle  &'de  gingembre ,  de  chafeun  quatre  dragmes,de 
giroffies  deux  dragmes  ;  5c  le  ferre  pour  t’en  feruir.On  en  peut 
prendre  le  poids  d’vne  once  ,  &  iufques  à  dix  dragmes.  Il  eua- 
cue  le  flegme,&  les  humeurs  gros  Si  vifqueux.  Ce  qui  le  rend 
fin^ulier  aux  goutteux.  Le  bon  Ruellius  auflî  s’eft  abusé,  pen- 
fant  fuiure  Theophrafte:  car  il  attribue  au  rhamnus  ce  que 
Theophrafte  a  diél  du  paliurus.  Et  encores  plus  s’abufenc  les 
bcanx-peres  qui  ont  commencé  Mefué  ,  en  ce  qu’ils  eftiment 
rhamnus  eftre  vne  certaine  ronce  qui  croift  &,  rampe  par  terre 
és  lieux  hermes  &  non  cultiuez  ;  &  porte  des  meures  pluftoft 
perfes.que  noires.Galien  parlât  de  rhânus, ditainfi:rhânus  def- 
feiche  &  refout  au  fécond  degré  :  &  eft  refrigeratif  à  la  fin  du 
premicr,&  au  commencemét  du  fécond  degré.Pour  cefte  cau- 
fe  il  eft  propre  aux  formilles,&  inflamations  aiguës,qui  ne  soc 
trop  chaudes.  Et  pour  cela  faut  prendre  les  fueilles  tendres. 


Paliurm. 


C  H  A  P.  cir. 


Paliurus  eft  vn  arBrifleau  fort  cogneurlequel  eft 
piquant  &  dur.  Il  produit  vne  graine  gralfe ,  &  re¬ 
tirant  à  couleur  de  fuye  :  laquelle  prife  en  breuage 
fert  à  la  toux  ,  rompt  les  pierres  de  la  vefeie ,  don¬ 
ne  remede  aux  morfures  des  ferpens.  Ses  fueilles  3c 
fa  racine  ont  vne  vertu  aftringeante  rparquoy  ü  on 
boit  leur  decoélion,  elle  reftreint  Screflèrre  le  ven¬ 
tre, &  neantmoinsprouoque  à  vriner  &  fert  de  con- 
trepoifon  contre  tous  venins ,  8c  morfures  des fèr- 
pens.  Sa  racine  broyée  &  emplaftrée  eft  bonne  aux 
Halimus  :  Erançois  ,  Franche-pute ,  ou  Blancke-putr.  foroncles  ,  &  à  toutes  tumeurs  &  enfleures. 
Italiens  ,  Bidone  :  Arabes  ,  Molochia, 


Ceux  qui  on  eferit  de  la  matière  des  fimpIes,fonc  quclques- 
fois  fi  diuersSc  contrarians  entr’ eux  -  mefmes  ,  qu’ils  ren¬ 
dent  perplex  Sc  mettent  en  doute  tons  ceux  qui  lesTifent ,  at¬ 
tendu  qu’ils  ne  fçauent  à  quoy  fe  refoudre  en  leurs  leéleures 
Et  fur  tout ,  ils  fe  font  monftrez  diuers  &  incertains  en  la  def¬ 
eription  de  paliurus.  Car  la  defeription  qu’en  fait  Diofeoride, 
eft  du  tout  diuerfe  à  celle  qu’en  faitTheophrafte  ,  en  diuerfes 
efpeces  ;  lequel  auflî  eft  different  en  cefte  defeription  à  Plu- 
tarque;&  en  fomme  tous  les  autres,font  diuers  à  Plutarque. 
riLiii-i  J.US  luL  ca  luu-  Et  pour  Commencer  à  la  defeription  de  Diofeoride  :  il  dit, que  i 

r  •  ’  Tl  -CL  1  r  paliurus  eft  vn  arbriffeau  efpineux,  piquant,  &  dur,  lequel  eft: 
tesfois,  II^  croift  par  les  60  yulgaijetnent  cogneu  ;  &  produit  vne  graine  graffe  :  tirant  à 
bayes  ,  &  es  lieux  mariti-  couleur  de  fuye.  Diofeoride ,  ainfi  qu’on  peut  voir,  s’eft  fort 
paffe  de  leger  én  la  defeription  de  paliurus  :  ne  faifant  aucune 
mention  de  fes  fueilles ,  comme  fi  c’euft  efté  chofe  fupetflué. 
d'en  parler,  veu  que  cefte  plante  eftoit  fort  vulgaire  Si  co- 
gneüe  en  fon  temps.  Qui  eft  caufe  que  nous  ne  pouuons  bien  Theeph.  de 
cognoiftre  le  paliurus  ,'  dont  a  parlé  Diofeoride.  d’ailleurs  hift.  plant. 
Theophrafte  çftablit  plufieurs  fortes  de  paliurus, qui  tous  lib.i.cap.ij. 

portent 


C  H  A  P.  GUI. 

Halimus  eft  vn  arbrif- 
feau  femblable  à  rham¬ 
nus,  bon  pour  faire  bayes, 
qui  croift  fans  efpines  :  & 
produit  fes  fueilles  fem¬ 
blables  à  celles  de  fo- 
liuier  ,  plus  larges  tou¬ 


rnes.  *  Ses  fueilles  cuites, 
font  bonnes  à  manger.  Sa 
racine  mitigue  les  fpaf^ 
mes  ,  les  rompures  ,  & 
trenchées  du  ventre ,  pri- 


H 

portent  «ois  ou  quatre  grains  en  gonfles  ,  lefquels  font  hm-_ 
leux  ,  comme  graine  de  lin.  Il  croift  volontiers  es  lieux  lecs 
comme  la  ronce  :  8c  ne  laifle  pourtant  de  croiftre  en  lieux  hu^ 

.  Xdem  lib.  4.  mides.  Or  coutesfois ,  en  vn  autre  palTage  ,  le  mefme  Tho- 
fflp,  4*  phrafte  hier  vne  autre  efpece  4e  paliurus  toute  difFerente  a 

l’autre  :  laquelle  il  dit  croiïlrc  en  grande  quantité  çn  Alrique, 
produifant  les  ^ueiHes  quafi  femUaèles  au  paliurus  qui  croift 
en  Grèce,  Et  encores  qu’ils  foyent  femblables  en  fueillesitou- 
tesfois  le  paliurus  d’Afrique  produitfon  fruift  diflemUable  à 
l'autre.  Car  fon  fruift  eft  rond  8c  rouge  ,  8c  quafi  aufli  gros 
ue  le  fruiift  du  cedieiau  dedans  duquel  y  a  de  noyaux ,  entaf- 
.ez  comme  grains  de  grenades  ,  lefquels  ne  fe  mangent  point, 
Le  fruift,  de  foy  eft  beau  i  lequel  eftant 


^grifoUum, 


t: 

Le  fruidl  de  foy  eft  be - 

donne  bopnç  odeur  au  vin,  8c  fe  tend  plus  pfloranf. 

udsrifolium  !  Ffançois^  Houx, 

Ce  que  deflus 


Plin.  hift.nti. 


’a  faiâ:  autres- 
fois  eftiroer  ,  que  ceux  ne  fau- 
droyent  trop ,  qui  pren4rpyent  le 
houx ,  pour  le  paliurus  Africain, 
Car  fts  fuel  lies  font  par  tout  pi¬ 
quantes  ,  8c  vn  peu  plus  grandes 
que  celles  de  lotusrSoa  fruift  eft 
fembkblc  à  celuy  du  cedreieftât 
rond ,  8c  rouge  :  &  qui  au  dedans 
a  vn  noyau  d'aflez  bon  gouft, 
quand  on  le  mafehe.  Toutesfois 
ie  ne  veux  pas  affermer  que  le 
houx  foit  lè  paliurus  d’Afriqup: 
mais  ie  dis  qu’autresfois  ie  l’ay 
creu  :  ou  bien  que  c’eftoit  vn  ar^ 
bre  fort  femblable  audid  paliq- 
l'UsiScnon  le  iuiubé:  comme  efti- 
me  M.  Melchior  Guilandus.  Car 
les  iuiiibes  ne  font  rpndes  comme  le  fruift  de  cedre,  ains  lon¬ 
guettes  comme  oliues:  8c  fi  n’ont  leur  noyau  femblable  à  celuy 
grenades  ,  ains  à  celuy  dçs  oliues.  Pline ,  parlant  apres 


/.!}  eaf.i'j.  TheophraftCjen  a  faidt  mention  :  tputesfois  quand  il  parle  de 
Ég  lib.  44,  fes  proprietez ,  il  en  dit  le  mefme  que  Diofeoride.  Q^ant  à 
Idem  lib,  17,  moy  ,  iufques  à  ptefent ,  ie  n’ay  point  ttouué  arbre  qui 


A  N  DR.  MATTHipLVS, 

au  mefme  chapitre  ,  quand  il  dit  :  Semblablement  aucunes 
d’elles  produifent  leur  tige  fans  efpines  ,  du  commencement: 

^uis  apres  elles  fe  rencontrent  vn  peu  piquantes, comme  eft  la 
laiftue  :8c  deu'ennent  toutes  leurs  fueilles  piquantes  8c  poi- 
gnantcsiSc  fur  toutes  celles  des  arbriffeauxjceimme  eft  la  ron¬ 
ce  8ç  paliurus.  En  qpoy  on  peut  ayfément  voir  que  l’aubefpin 
eft  bien  different  du  paliurus  ,  comme  plus  amplement  nous 
déduirons  au  chapitre  fuyuant.  Mais  pource  que  nous  fommes 
,  tombez  fur  le  propos  du  houx,  il  ne  fera  ce  me  fembk  incon- 
uenable  d’en  mettre  icy  la  defeiription.  Le  houx  donc  eft  vne 
plante  arborée,  montant  à  la  grandeur  de  l’aubefpin.Ses  fueil- 
les  font  toufiouis  vertes  ,  du  refte  femblables  à  celles  de  lau- 
dedatjs  le  vin,  ^  °  j  horfmis  quelles  font  efpineufes  à  l’entour  ,  fermes ,  8c 
charnues.  Ses  verges  font  couuertes  d’vnc  teille  verde  ,  eftans 
foupples  8c  pliables.  Sou  fruiâ:  eft  tond  ,  8c  comme  celuy  du 
hrufe,  ayant  pareillement  vn  noyau  blanc  8c  gros.  La  fomen¬ 
tation  de  la  decoélion  de  fes  racines  eft  finguliere  aux  nodo- 
fitez  des  iointures,qui  auroyent  efté  difloquées;car  çela  les  ra¬ 
mollit  8c  refont  ;  elle  diflipe  aufli  les  tumeurs  Sc  foude  les 
os  rompus.  C^and  on  veut  preferuer  la  chair  falée  des  rats, 
on  met  des  fueilles  de  houx  à  l’entour  de  la  corde  ,  d’où  on  la 
pend,  On  fait  en  quelque  lieu  des  ramafles.de  fes  verges 
fueilluës,  Et  pource  que  ceft  arbre  eft  toufiours  verdoyant,  on 
prend  de  fes  branches  pour  faire  parade  au  deuant  des  portes 
des  Eglifes,  ou  fur  les  autels  ,  que  les  payfans  emportent  puis 
en  leurs  maifons  ;  eftimans  par  ce  moyen  fe  pouuoir  garentit 
des  foudres  ,  8c  chaffer  toute  enchanteriç  ;  fe  fondans  fur  Pli¬ 
ne  ,  qui  dit  que  fi  on  plante  le  houx  en  vne  maifon  ou  village, 
qu’il  y  fert  de  contrechatme.La  fleur  de  ceft  arbre  (dit  le  mef- 
me  apres  Pythagoras_)mife  dans  l’eau, la  fait  prêdre.Il  dit  aufli 
que  iettant  vn  bafton  d’houx  côtre  quelque  animal  que  ce  foit, 

&  qu’6  n’àit  eu  laforce  d’en  toucher  l’animal  contre  qui  on  Iç 
iettoit  ;  ce  nonobftant  le  bafton  eftant  à  terre  ,  fe  roulera  ,  £c 
s’approchera  de  l’animal  contre  qui  on  l’a  ietté  ;  tant  eft  admi¬ 
rable  le  houx  en  fpn  naturel.  Le  mefme  Pline  dit  au  liure  47. 
fhap  8,  le  çratæogonon  de  Theophrafte  n’eftre  autre  choie 
que  le  houx.  Mais-s’ilabien  i'ugé  ou  non ,  ie  le  laifle  auiuge- 

qui  font  profeflion  de  cefte  faculté ,  les  priant  Tbesfh,  fl, 


d  examiner  le 


_ paliurus  d’Afrique  que  le  houx,  appellé  Agrifplium.  Or, 

pour  retourner  à  qpftre  paliurus  ,  Àgathocles  a  deferit  vnç 
autre  forte  de  paliurus  ,  du  tout  different  anx  prece- 
dens.  Car  il  dit  qu  en  Alexandrie ,  le  paliurus  croift  aufli  grps 
qu’vn  orme  ,  ou  vn  pin  ,  produifant  à  force  branches  efpineu¬ 
fes  8c  piquantes  ;  Sc  fa  fueille  verde,rpnde,Sc  mince,  Ceft  arbre 
porte  deux  fois  l’année,  à  fçauoir  a'u  Printemps  ,  8c  en  Aur 
tomne.  Sou  fruiéV  eft  gros  comme  l’oliue  qu'on  appelle.Phau- 
lit.  On  le  mange  crud  ,  8c  verd.  Et  eftant  fec ,  on  en  fait  de 
farine ,  laquelle  fe  mange  en  poudre, fans  ladeftremper  en 
autre  liqueur.  Plutarque  dit  fuyuant  l’authorité  de  Ctcfiphon 
en  fon  liure  des  arbres ,  que  au  mont  Coccigius  erpift  vne  au- 
(ÈflfWX,  eieefts  tre  forte  de  paliurus  :  fur  lequel  tous  oyfeaux  ,  qui  s’y  pofent 
d'eftrei  prie,  demeurent  pris  8c  engluez,  excepté  le  cocu  ,  auquel  ceft  arbre 
pardonneifi  toutesfois  cela  eft  vray.Parquoy  veu  qu’il  y  a  tant 
de  fortes  de  Paliurus  ,  &  fi  diuerfement  deferits  :  ie  penfe- 
roy  que  ce  mot  paliurus  fuft  vn  nom  mis  à  plaifîr  à  diuerfes 
plantes  poignantes  8c  efpineufes ,  félon  que  les  nations  diuer¬ 
fes  les  ont  voulu  nomojer,  Toutesfois  lofeph  Salandius 
Médecin  fort  fçauant  8c  firoplifte  affeuré  ,  m’a  affeuré  auoir 

veu  en  Grece  le  paliurus  de  Diofeoride ,  aucc  fa  graine  gtafle, 
AubeSpin.  ^  couleur  de  fuye  ;  8c  que  audiét  pays  encores  il  eft  nommé 

paliurus.  11  y  a  des  Modernes  qui  eftiment  l’aubefpin  ,  eftre  J o 
le  paliurus  de  Diofcorideilequel  neantmoins  eft  le  vray  ox)^a- 
cantha, corne  nous  dirons  plus  amplement  au  chapitre  fuyuat. 
Parquoy  ie  ne  me  puis  accorder  à  leur  dire,vcu  mefmes  que 
l’aubefpin  eft  arbre ,  8c  non  arbriffeau  •.'8c  que  fon  fruift  eft 
femblable  à  celuy  du  meurte  amaffé.fraiflc  8c  rouge  :  8c  qui  au 
dedans  a  de  petits  grains  durs ,  entaffez  comme  pépins  de  rai- 
Theop.âehift.  fin;  niais  paliurus  ne  porte  point  de  fruift  :  ains  porte  vne 
plat.  /,  3.C.7.  graine  de  couleur  tannée  obfcure ,  8c  qui ,  félon  Theophrafte, 
eft  enclofe  en  gouffes,Sc  eft  huileufe  8c  graffe,  comme  la  grai¬ 
ne  de  lin. Mais, peut-eftre, ils  fe  foritahufez  en  la  traduélion  de 
Theod,orus  Gaza,  qui  a  traduiift  Theophrafte.  Et  eft  fa  tradu* 
iflion  telle  :  Il  y  a  des  fueilles  qui  font  entaillées  és  extremi- 
fez  &  ont  à  l’étour  d’entailleutes  ondoyantesicôme  font  celles 
d’if,roiiure, ronces, paliurus. 8c  autres.  Mais  le  bon  Théodore  a 
mal  traduit  ce  mot  zntfKKMillevra ,  le  traduifaut.  Entaillées: 
car  il  veut  dire  ,  efpineufes  8c  piquantes.  La  faute  fe  monftre 
encore  plus  cuidente ,  en  ce  que  les  fueilles  d’yeufe ,  d’if ,  de 
ronce,  8c  de  fmilax  ne  font  point  entaillées, comme  font  celle^ 
de  raubcfpin:ainsfont  longues, 8c  piquantes  auec  petites  poin^ 
res  fout  à  l’entour:ainfl  que  mefme  'Theophrafte  monftre  bien 


de  Theophrafte.  Il  en  parle  donc  ainfi 
Le  cratæogonum  a  les  fueilles  longues  comme  celles  du  mef-  l'ifi 
plier  ,  horfmis  quelles  font  plus  grandes ,  plus  larges ,  8c  plus 
longues ,  ioint  qu’elles  ne  font  dentelées  à l’entour  commç 
celles  du  mefplier.  Cefte  plante  n’eft  guere  grande  ny  greffe. 
Quant  à  la  matière  d^  fon  bois  ,  elle  eft  forte ,  iaune ,  8c  de  di¬ 
uerfes  couleurs  :  fon  cfcorce  eft  liflee  ,  comme  celle  du 
mefplier.  Il  ffa  qu’vne  feule  racine ,  mais  bien  profonde.  Son 
fruiift  eft  pour  la  plufpart  rond  ,  lequel  eftant  meur ,  deuient 
noir  8c  fec, 8c  a  le  gouft  des  mefples.  Tellement  qu’on  diroiç 
que  ce  n’eft  qu’vn  mefplier  fauuagc.  Galien  faifant  métion  du 
paliurus  de  Diofeoride,  dit  :  Les  fueilles  8c  la  racine  de  paliu- 
40  fus, font  fi  notoirement  aftringeantes  quelles  refferrent  le  flux 
de  ventre:8c  d’ailleurs  font  fi  refalutiues-, qu'elles  peuuét  gué¬ 
rit  les  apoftumes,  qui  ne  font  trop  aigues  ny  enflammées.  Son 
frcrtél  eft  fi  incifif ,  qu’il  rompt  la  pierre  en  la  vefeie  ;  8c  fert 
à  incifer  les  humeurs  groffes  qui  font  en  Teftomach  8c  au 
poulmon ,  lefquels  on  ne  peut  cracher  ny  ietter  dehors. 


Oxyacantha  ^cuta-fpinatV tançois,  -Aubefpin: hizhcs, 
Arnirheris,  ou  Amyrbaris,  ou  Berherü:  Allemans, 
Hagdorn  :  Italiens,  Bagaia,Amperlo ,  Pandorfo, on 
Barraz^z^ohianca  :  Elpagnols  ,  Pirlitero  ,  o^’iüiïi- 


teros  :  Bohémiens,  ¥Lloc. 

C  H  A  P. 


Thtéi.  lib. 


CF. 

L’oxyacantha 


qua 


cuns  appellent  Pyrinthé, 
ou  Pytyanthé  ,  eft  vn  ar¬ 
bre /emblable  au  poyrier 
iâuuage  :  mais  neantmoins 
il  eft  moindre,  &  eft  elpi- 
neux  &piquant.ll  produit  , 
des  grains  femblables  à 
ceux  de  meurte  lefquels 
font  pleins  ,  rouges  ,  fraif- 
les , &  au  dedans  ont  vn 
noyau.  Il  produit  à  force 
racines  ,  &  profondes  en 
-terre.  Ses  grains  mangez, 
ou  pris  enbfeuage,  arreftent  le  çoprs  du  ventre,  de 

le 


s  V  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  I. 


Je  rÉrflTerrent  :  &  de  mefmes  arreftent  l'abondance 
du  cours  , menftrual  des  femmes.  Sa  racine  appli- 
,quée ,  cire  hors  du  corps  toutes  efpines  ,  &  autres 
tronçons ,  qui  feroyent  demeurez  dedans  la  chair. 
On  dit  que  iî  on  emplaftre  le  ventre  d'vne  femme 
enceinte  de  la  racine  d'aubefpin ,  ou  ii  on  luy.  en 
donne  fur  le  ventre  trois  coups ,  pour  petits  qu  ils 
foyenc ,  que  cela  fait  mourir  &  tue  le  fruid. 

Tous  les  Modernes,  tant  Médecins  que  fimpliftes,  font 
quafi  tous  d’opinion, que  oxyacantha,  que  les  Arabes  appellent 
Berberis  ,  foit  ccll  arbrilTeau  efpineux ,  qu’on  trouue  quafi  par 
tout  noftte  territoire  de  T  rente ,  tant  es  bois  &  forefts ,  que 
parmy  les  bayes  :  lequel  on  appelle  en  Italien ,  Crefpino ,  Sf 
en  FrançoisjEfpine-vinette;  a  laquelle  ils  ont  donné  le  nom 
ififf.  de  Berberis ,  eftimans  leur  opinion  eftre  vraye.  Mais  s’ils 
prennent  bien  garde  aux  marques  que  Diofcoride  a  affignées 
à  oxyacantha ,  ils  trouuetont  quelles  n’approebent  en  rien  à 
i’efpine  yinette.  Et  pour  celle  feule  raifon,  à  fin  que  ceû:  erreur 
s’Mraçhaft  vne  fois  de  leur  cerucau  ,  &  que  la  vérité  de  l’hi- 


S„3 


blés  aux  grains  des  grenades  ,  éotnbicn  qu’ils  foyent  plus 
longs ,  plus  aigres  ,  &  de  couleur  plus  viue  ,  &  qu’iJs  foyent 
moindres.  En  outre ,  les  fueilles  d’efpine-vinettene  font  lem- 
blables  à  celles  du  poytier  fauuage ,  ains  retirent  pluftoft  à 
celles  du  grenadier  ,  combien  qu’elles  foyent  plus  larges  ,  & 
moins  pointuësiayans  de  petites  efpines  tout  à  l’entour.Ses' ra¬ 
cines  aulfi ,  qui  font  iaunes  comme  faftran ,  combien  qu’elles 
foyent  petites  ,&  en  grand  nombre  ,  ce  ncantmoins  elles  nç 
font  profondes  en  terre  ,  comme  celles  de  l’oxyacantha  :  ains 
s’efpandent  quafi  à  fleur  de  terre.  La  fleur  d’efpine  -  vinetee  eft 
aulli  du  tout  diflemblable  à  celle  du  poyrier  fauuage  :  car  cel¬ 
le  de  l’efpine-vinette  eft  iaune  comme  fon  bois  ,  &  fleurit  en 
grappe  ,  comme  le  raifin,  rendant  vne  odeur  fort  bonne  quand 
elleçfpanic.  En  quoyoopeut  ayfément  voir  que  l’oxyacan- 
tba  des  Grecs  ,&  le  berberis  des  Arabes  ,  font  bien  differens 
de  l’efpine- vinette,  donc  vfent  les  Apothicaires  en  lieu  de  ber¬ 
beris.  D’auantage  ,  il  faut  croire  certainement,  quefi  Diof-, 
cotide  euft  entendu  que  oxyacantha  fuft  noftre  efpine- vinette, 
il  n  euft  obmis  à  parler  des  efpines ,  qui  font  fi  gencemcnc  rai- 
fes  a  1  entour  des  fueilles  :  &  n'cuft  accomparé  fon  friiîâ:  gtap* 
pu  aux  gtainsjde  meurte  :  &  n’euft  dit  que  fes  racines  fonc  fort 

.  —  .  ,  profondes  en  terre  :&  finalement  ne  fe  fuft  teu  de  fes  fleurs 

floyre  d’oxyacantha ,  fuft  vne  fois  cognuc  ;  ie  n’ay  point  craint  jaunes ,  dont  nature  l’a  tant  enrichie.  Item  il  euft  parlé  de  fes 


de  réfuter  ouuertement  l'opinion  de  .nos  modernes  Simpliftes, 
qui  auroyent  eftimé  l'efpine- vinette  eftre  oxyacantha.  le  fçay 
bien  que  i’auray  affes  à  faire  de  les  retirer  de  leur  opinion,  qui 
défia  eft  enracinée  en  leurs  ccrueaux,pour  les  ranger  à  la  mien¬ 
ne  laquelle  i’eftime  certaine  &  véritable  :  veu  qu’il  y  a  fi  grand 
nombre  de  Médecins  &  Apothicaires  qui  font  endurcis  en  ce- 
fte  opinion.  Toutesfois,  m’afleurant,  que  la  blancheur  &  lueur 
de  yetité  furpafle  &  la  neige  &  le  Soleil, &que  toLifiours,les  gés 
de  bien  &  de  y.ertu  fe  rengeront  &  plieront  le  gantelet  fous 
l’ombre  de  vérité  :  ie  neciaindray  point  de  mettre  &  produire 
nies  raifons  en  auant,  confirmées  &  fortifiées  de  l'auchorité  de 
jplufieurs  &  bons  Autheurs  :  n’eftimant  faire  tort  ny  defplaifir  d 


IX  qui  ont  ignoramment  e 


efpines  ,  qu’elle  produit  trois  à  trois  :  &  n’euft  oublié  la  blan¬ 
cheur  &  fubtilité  de  l’efcorce  ;  &  euft  bien  dit  comme  elle  ne 
croift  point  en  tige ,  ains  produit  de  fa  racine  pluûeurs  fur- 
geons  &  içtcous  :  Sc  en  fin  n’euft  point  affermé  qu’elle  eft  fem- 
blable  au  poyrier  fauuage  :  auquel  elle  rcffemble  autant ,  que 
fait  le  chcfncà  l’oliuier,  Toutesfois,  pour  prendre  quelque 
refolution,ie  tiens' pour  certain  ,  que  s’il  y  a  point  d'oxya- 
cantha  en  Italie  ny  en  France  ,  c’eft  celle  plante  cfpineufe  du 
tout  fcmblable  au  poyrier  fauuage ,  en  bois ,  cfcorce ,  bran-  • 
ches,  fleurs ,  tronc ,  &  hauteur  ,  que  nous  appelions  en  France 
aubefpin ,  Sc  en  Italie  6c  Tofeane  ,  comme  nous  auons  mis  au 
tiltre  de  ce  chapitre.  Gar  raubefpineft  arbre  de  parfaiéle  hau- 


d.ray  auÈc  moy ,  pour  maintenir  Sc  dçffendte  ce  qui  fe  rrouuera 
vtay.Qjiât  à  ceux  qui  font  fi  rogues  Scchacoüillcux, qu’ils  ay- 
ment  mieux  obftinement  petfeuerer  en  leur  erreur ,  que  le  re- 
cognoiftte  Secorrigerrie  ne  les  tiens  jiour  PhiIofophes,ny  mef- 
mes  pour  hommes  de  iugement.  Or  à  fin  de  ne  perdre  Sc  confu- 
«icr  plus  de  temps  en  nos  apologies  &  deffenfes ,  nous  entre¬ 
rons  en  la  raatiere  principale.  Diofcoride  dit ,  que  oxyacantha 
eil  vn  arbre  fcmblable  au  poyrier  fauuage-.toutesfois  moindre 
Éc  efpineux  :  Sc  qu’il  produit  fon  fruift  fcmblable  à  celijy  de 
tneufte  plein, fràiflc ,  rouge,  ayant  vn  noyau  au  dedansiprodui- 
fantplufieurs  racines, Sc  fort  profondes.  En  quoy  on  peur  aysé- 
Hicnt  voit ,  que  Diofepride  n'a  autrement  deferit  oxyacantha, 
fifion  qu’en  la  hauteur  Sc  groffeur  de  fon  tronc  ,  parlant  feule-  4° 
ment  de  fes  branches ,  racines,  Sc  frniélsifetaifant  ncantmoins 
Sc  des  fueilles ,  Sc  des  fleurs ,  Sc  de  l'efcorce.  Ce  que  bien  con- 
fiderant,  ie  trouue  l’efpint- vinette  toute  contraire  à  ceftedef- 
eriptiontcar  elle  ne  retire  en  rien  an  poyrier  fauuageiqui  neant- 
mpinseft  du  tout  fcmblable  à  oxyacantha ,  félon  Diofcoride, 

Car  le  poyrier  faupage  ne  iette  qu’vn  tronc  ,  ny  plus  ny  moins 
qael’oxyaeantha  :  Sc  croift  en  telle  hauteur,  qu’il  eft  eftimé  de 
la  hauteur  commune  des  autres  arbres.  Mais  l’efpine  -  vinette, 
félon  qu'on  peut  confiderer  en  vne  infinité  de  plantes  qu’on 
voit  ordinairement ,  ne  iette  point  de  fimple  tronc  :  ains  dés 
ferre  produit  plufîeurs  furgeons  Sc  icttons  ,  qui  croHrept  com- 
- O.  parutennent  iamais  à  la  hauteur  d’vn  arbre 


au  contraire  les  pten-  30  tçur;  fes  branches  font  armées  Sc  munies  de  tous  collés  de  for- 


luk.  vcigc:»;  ot  UC  j^aïuiciuiciit  laïuai;»  a  la  iiautcui  u-vu  mure,  ^  a  ra  nu  uu  cnapicrc  nonrç  meipiier  VUigaire,  «  det- 

fi  ce  n’eft  par  Ipngtraiél  de  temps  ,  eticores  bien  peu  fouuent:  crit  principalement  celle  forte  de  mefplier  qu’on  appelle  vul- 


tesSc  fermes  efpines ,  fon  bois  eft  de  matière  fcmblable  au 
poyrier  fauuage  ,  ayant  vne  efcorce  furafpre  Sc  efcailleufc.  Scs 
racines  font  fore  profondes  en  terre  :  Sc  fon  frnid  eft  de  la 
gtofTeur  des  myrtiles  ,  plaifant  à  voir,  rouge ,  plein,  fraifle ,  Sc 
afpre  à  gonfler  :  au  dedans  duquel  y  a  quelquefois  vn  noyau, 
quelquefois  plufieuts.  D’ailleurs  ,  celle  fleur  blanche  de  l’au- 
befpin  qui  eft  tant  requife  ,  eft  du  tout  fcmblable  à  celle  du 
poyrier  fauuage.  La  feule  différence  eft  és  fueilles  :  car  cel¬ 
les  de  l’aubcfpin  ne  fonc  femblablcs  au  fueilles  du  poytier  fau- 
U3ge ,  ains  font  chiquetées,  8c  entaillées  ,  comme  fueilles  d’a- 
che  ,  Sc  fonc  vn  peu  plus  longues.  Toutesfois  cefte  différence 
des  fueilles  ne  me  diuertic  point  de  mon  opinion  ,  pour  beau¬ 
coup  de  raifons  :  car  les  fimilitudes  Sc  rapports  fe  prennent 
touûour^  félon  la  plus  grande  partie  ,  Sc  non  félon  la  moindre. 
Diofcoride  n’a  point  exprimé  quelle  fueille  porte  l’oxyacan- 
tha  :  ains  a  feulement  dit,  que  c’eft  vn  arbre  retirant  au  poy¬ 
rier  fauuage.  Ce  qui  fe  doit  pluftoft  entendre  de  l’ente ,  de» 
branches ,  de  l’efcorce  ,  des  fleurs  ,8c  de  la  matière  du  bois, 
que  des  fueilles  ;  lefquelles  font  ncantmoins  chiquetées  com¬ 
me  celles  d’ache.  Eteucores  que  Diofcoride  n’en  ait  fait  men¬ 
tion  eh  ce  chapitre  :  toutesfois  on  peut  voir  par  le  cefmoigna- 
ge  mefmc  de  Diofcoride  Sc  de  Theophrafte  ,  ce  que  délias 
eftre  véritable ,  quant  à  la  fueille  d’oxyacantha.  Car  Diofeo- 
ridc  ,  parlant  du  mefplier,  Sc  eftabliflant  deux  fortes  de  mef- 
plier,laifl’e  à  la  fin  du  chapitre  noftre  mefplier  vulgaire,  Sc  def- 


ar  les  plus  greffes  branches  de  l’efpine-vinette  ne  font  pas 
plusgvofles  que  le  pouce  ,  fiuon  quelles  foyent  bien  vieilles: 
Sc  n'y  a  branche  qui  foit  plus  grande  que  la  hauteur  d’vn  hom¬ 
me.  D’ailleurs  le  poyrier  fauuage  a  vne  efcorce  afpre  ,  efeaij- 
leufe ,  inégale  ,  materielle  ,  Sede  couleur  noire  ,  tirant  fut  Iç 
roux.  Mais  l'efpine  -  vinette  a  vne  efcorce  blanche,  lifsée  ,  8c 
fubtile ,  tellement  qu’eftant  frottéé  tant  foit  peu  ou  auee 
le  coufteau ,  ou  auçc  vne  pierre  ,  l'cfcbrce  fe  rompt ,  Sc  parbift 
le  bois  iaiinc  çororae  fafFran,  D’auantage  ,  le  poyrier  fauua¬ 
ge  a  de?  efpines  comme  le  prunier  :  iettant  vne  feule  efpine. 


gairement  à  Naples,  Azarolo,Sc  lequel  les  Anciens  noramoyent 

Atonia,difant  ainli  :  Le  mefplier  appelle  d’aucuns  Aronia ,  eft 

vn  aibrc  efpineuxtfemblable  en  fueillçs  à  oxyacanthaiprodui- 

fant  vn  fruiél  fauonrenx,  fcmblable  à  vne  perle  pomme.Thcô.^ 

phrafte  nous  deferit  la  fueillç  de  mefplier  A,roniciK  difant 

ainfi.  Les  fueilles  d’Aronia  font  chiquetées.,  Sc  fcmblablesà  Thtophrtt.ds 

Tache  ,  en  leurs  extremitez.  Il  faut  donc  ncceflaircnient  cou-  hift.  plant.  /. 

clure ,  puisque  Ic.mcfplicr  Aroni'cn  produit  vne  fueille  chi-  .  3.  cap.  iz. 

quetée,  comme  oxyacantha  :  queindubicablcment  noftre  au- 

befpin,Sc  oxyacantha  font  vne  Sc  mefme  plante  ;  car  les 


pat  fois  ,  combien  que  fes  branches  foyent  affez  poignantes,  6q  fueilles  d’aubcfpin  font  chiquetées  Sc  entaillées  comme  ccl- 


&  efpincufes,  &  font  fes  efpines  noires,  fermes,  Sc  poignantes, 
commecelle  de burguefpine,  ou  neprum.  Mais  l’efpine- vir 
nette  produit  à  chafque  fois  troi^  cfguillons ,  nrouenans  d’vn 
mefme  pied  :  de  forte  qu’ils  retirent  à  vne  fourche  à  trois 
fourchons  :  les  deux  eftans  d'vn  codé  Sc  d’autre  ,  Sc  le  tiars 
au  milieu.  Èc  font  lefdits  efguillous  plats  Sc  non  ronds  :  Sc 
font  blancs ,  fraifles,  Sc  fort  piqiians.  D’auantage  Toxyacantha 
porte  fon  frui£l,gros  comme  ccluy  du  meurte  .mais  Tefpine- 
vinette  iette  fon  fruiél  en  grappe  ,  à  mode  de  raifins.  Et  font 
fes  grains  longuets  vn  peu  plus  que  le  grain  de  froument, 
y.'f?  )  touges,  foït  be^ux  à  voir  en  la  grappe ,  eftans  fembla- 


les  de  Tache,  Sc  du  mefplier  Aronien,  P’auantagc  ,Theo-  Idem l.S.cap-, 
phrafte  dit  que  anciennement  on  rnetroit  és  bouquets  Sc  vit, 
chappeaux  de  fleurs,  Iç  fruiél  d’oxyacantha  ;  ce  qui  fe  peut  ve-  - 
ritablement  dire  dçs  grains  de  noftre  aubefpin  ,  lefqncjs  de¬ 
meurent  en  leurs  beautés  Sc  rougeur  durant  î’automne,iufques 
en  hper  .-.eftans  fi  rouges,  qu’il  n’y  a  corail  qui  les  furpafle  cti 
couleur  .-qui  eft  chofe  de  fort  belle  profpeéliue  ,  en  feftons, 
guirlandes  ,  Sc  bouquets.  Voylà  noftre  opinion  quant  à 
oxyacantha.  Nos  aduerfaires  trouuent  deux  raifons  ,  par 
lefquelles ,  ils  pftiment  noftre  opinion  n’eftrç  de  reccuoir. 

La  première ,  ç’eft  que  les  fueilles  de  Taubefpin  tombent ,  où 
ï  cellçs 
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celles  d’oxyacantKa  verdoient  tonfioufs.  L’autre ,  pDurce  que 
Theophrafte  fait  les  efpines  d’oxyacantha  femblables  a  celles 
du  citron.  Mais  ces  alleganons  ne  font  d'aucune  valeur.  Car 
i’eftirne  que  tout-ainfi  qu'il  ne  fe  trpuuera  vrày-fcmblable  quç 
le  tillet  &  le  tamarife  foient  toufiours  verds.-ce  que  toutesfois 
dit  Theophrafte  auliure  i.chap.jy.  del’hift.  des  pl.  non-plus 
quecc  qu'il  dit  auliure  5.  chapit,  16.  Icsfueilles  du  liège 
tornber  ;  aufli  ne  doit-on  prendre  pour  vray  <fe  qu’il  dit  là  d’o- 
xyacâthajnon  que  cefte  faute  fe  doiuc  imputer  à  Theophrafte, 
ains  à  l’iniure  du  temps,  qui  nous  l'a  renduxotrompu  &  en  ce 
paffage  ,  &  .en  beaucoup  d’autres  endroits.  Pline  encores  nous 
àflenreplus  de  la  falfification  dé  Theophrafte  :  en  ce  que  ra-  ^  ^ 
comptant  les  arbres  <|ui  demeurent  toufiours  verds ,  il  ne  fait 
aucune  mention  ny  du  tillet, ny  d^oxyacanthatSc  neantraoins  il 
dit  que  ce  qu’il  en  efcrit,c’eft  apres  Theophrafte.  loint  qu’il  y 
a  quelques  exemplaires  de  'Theophrafte ,  qui  ont 
eaf.  qui  eft  le  ly cium,  &  non  ’o^vâiigtyS-^.  D’ailleurs  fi  (félon  Dipf- 
r.  coride  &  .Galien)roxyacantha  eft  en  tout  &  par  tout  femblablc 
au  poirier  fauuage  ,  ainfi  que  mefme  ils  veulent ,  pourquoy 
diray-ie  que  l’oxyacantha  demeure  toufiours  vcrd,püis  que  le 
poirier  fauuage  perd  fes  fueilles  en  hyuer.  Quant  à  ce  qu’ils 
obiedfent  des  efpines,  fi  on  prend  garde  de  près  aux  paroles  de 
Theophrafte, on  ne  trouuera  rien  moins  queraifons  quifaflent 
pour  eux.  Et  de  faidf, parlant  des  efpines  du  citron  il  dit,«ic9e>'- 
5»s  A’  «('«s  ï  ,  c’eft  à  dire  fes  efpines  commp 

le  poirier ,  ou  l’oxyacantha.  Or  qu’il  ait  entendu  ce  palTage  du 
poirier  fauuage,  il  eft  affez  euident ,  parce  que  le  poirier  priué 
h’en  a  du  tout  point  :  &  neantmoins  on  voit  bien  qu’il  y  a 
grande  difFerence  des  efpines  du  citron  à  celles  du  poirier  fau- 
uage;  Et  par-ainfi  ie  conclus  que  Theophrafte  n’a  voulu  autre 
chofe  par  cefte  comparaifon  ,  finon  nionftrer  que  le  citron 
eftoit  cfpineux  ,  ainfi  qne  le  poirier  fauuage  &  l’oxyacantha  : 
fans  aupireu  opinion  que  ks  efpines  de  ces  plantes  fulTent 
femblables  ,  cpmroe  faulfement  ils  entendent.  Finalement 
quant  à  ce  que  l’vn  d’eux  allégué  queleftuiû  del’aubefpin  eft 
doux ,  &  que  tant  s’en  faut  qu’il  foit  adfttingeant, qu’il  eft  pro- 
pre  à  prouoquet  le  flux  menftrual  :  ie  le  laifleray  au  iugement  ^ 
de  ceux  qui  n’auront  la  bouche  amete,  côme  ont  ceux-  cy,ains 
nette  ,  &  fans  aucune  infeàion.  Nous  conclurrops  donc ,  qne 
oxyacantha,&efpine  -  vinette  fontdiuerfes  plantes  :&  que 
i’efpinc  -  vinette  a  efté  incogneiie  aux  anciens  :  attendu  qu’on 
ne  trouuc  Autheur  ,  qui  ait  eferit  (les  fimples ,  qui  en  ait  faifi 
mentipn, 


malignes, colériques, &  peftilenticlles, qu’elles  ne  fuflbquent  le 
coeur, ny  le  cerueau.  On  l’ordonne  aux  defiuxions  d’eftomcah, 
&  deupyemens  d’iceluy  :  &  fi  fert  aux  caqueflangucs  ,  &  aux 
yomilTemens  caufez  d’abondance  d’humeur  colérique  ,  furfail- 
lans  dufoye  au  vcntiïicule.  Pris  en  breuage,  ou  appliqué,  il  re^ 
ftreint  le  flux  de  fan^  menftrual  aux  femmes  :  &  fait  mourir 
les  vermines  du  ventre  ;  principalement  fi  on  le  mefle  auec 
eau  de  pourpier  ,  ou  d(aurpune  ,  bu  de  dent  de  chien  ,  auec  vu 
■peu  de  fuccrc.  11  fert  à  ceux  qui  crachent  le  fang  :  &  TafFermic 
les  dents  qui  branlent^  en  les  fomentàqt  fouuent  dudiéf  vin ,  & 
les  genciues  auffi.  Eftânt  gargarizé  il  rèfput  les  inflammations 
du  palais  &  de  la  gorge ,  ou  luette  :  Sirpour  raifon  de  fa  ftipci- 
cité  :  il  reftreint  lesdefluxionsquiy  defeendent.  Il  foudeles 
piayes  fraifehes  :  Scdeffciche  les  vieux  vlccres.  Toutesfois  il 
nuit  à  ceux  qui  ont  mal  d'eftomach  ,  procédant  de  froideur , 
pu  ventofitez  :  &  à  ceux  qui  n’ont  l’haleine  à  leur  ayfe.  Il  eft 
pareillement  bon  aux  inflammations  du  foye,  Diftillé  és  aij- 
glets  des  yeux  auectutie  &  eau  rofe,  il  eft  fingulicr  aux  yeux 
pleureux. 

p'va  fpina ,  aut  Vm  criffa  :  François,  Groifelier  ;  Ita¬ 
liens  ,  Füa  fpina,  ou  Vua  marina  ,  ou  V'na  cre^ina 
Allemans,  f^végdorn ,  oh  Creutz^-heer. 


Crefpinm  ;  François,  Efpine  -  vinette  ,  appellée  fauf- 
fement  des  Apothicaires,  Berhr^:ltaliens,Crefpt- 
no  ;  Allemans ,  Ferfich. 


Or  l’cfpine  -  vinette  eft  pluftoft 
arbrilTcau  ,  qu’arbre.  Elle  pro¬ 
duit  dés  terre  plufieurs  jettons 
&  furgeons  ,  comme  le  cou¬ 
drier,  lefquels  aucuncfoîs  ',  mais 
bien  peu  fouuent  ,  &  par  lon^ 
r  traiéf  de  temps  ,  paruiennent  à 
la  hauteur  d’vn  arbre.  Cefte 
plante  eft  toute  efpineufe  ,  de- 
ï  puis  le  bas  iufques  à  la  cime  ;  & 

^  font  fes  pointes  &  efpines  lonr 
gués,  menues,  blancheaftres,  ay-  jo 
fées  à  rompre  &  à  pileriSc  croif- 
I  fenc  trois  à  trois,'procedans  tou¬ 
tes  d’vn  pied  ,  ^  ce  par  efpaces 
&  intcrualles.  Son  cfcorcc  eft 
blanche  ,  polie,  liffée ,  &  mince: 
fon  bois  eft  iaune,fraifle,  &  fpongieux.  Cefte  touffe  de  jettons 
^  furgeons  eft  foüftenuë  d’vne  grande  quantité  de  racines  fort 
jaunes  ,  lefquelles  rempént  quafi  à  fleur  de  terre  .Ses  fueilles 
font  quafi  femblables  au'-grenadiet  :  toutesfois  elles  font  plus 
fubtiles  ,  plus  larges  ,  &  moins  pointues  :  &  font  enuironnées 
tout  à  l’entour  de.petites  pointes.  Elle  iette  fa  fleur  iaune  au 
commencement  de  May ,  à  mode  de  gtapp'e  ,  laquelle  fent  af- 
fés  bon.  Le  fruiéf  vient  apres ,  qui  eft  comme  vnc  grappe,  iet-  pO 
tant  fes  grains  longueis,lefquels  cftans  meurs, font  fort  rouges, 

&  affés  femblables  aux  pépins  d’vne  grenade  :  combien  qu’ils 
font  plus  longs,&  ont  vn  gouft  afpre  &  aigu  ;  au  dedans  def- 
qiicls  7  a  de  petits  nbyaux  entaffez  &  ferrez.  De  ce  fruiâ:  on 
fait  du  vin,  que  les  Apothicaires  appellent ,  Vin  dé  Berberis 
('fauffement  toutesfois  }  lequel  eft  beaucoup  plus  brufe  &  aigu 
que  le  lus  de  grenade.  Si  on  vfc  de  ce  vin  és  fleures  malignes 
très  -  aiguës,  &  mefmes  és  fleures  peftilenticlles,  &  au  chaud- 
nial,  auec  fyrop  violât  &  eaü  .  il  eftanche  non  -  feulement  1^ 
foif,  mais  auffi  il  fuppriœe  ,  efteint ,  engardc  toutes  vqpcurs 


Puis  que  noftee  difeouts  dç 
l’aubcfpin  a  efté  caufe ,  que  auffi 
i'ay  parlé  &  traiélé  d’autres  pla¬ 
tes  efpiiieufes  &  piquantes,il  me 
femble  n’cftre  hors  de  propos ,  fi 
auffi  ie  mets  en  auant  celle  plaur 
te  ,  qui  a  les  fueilles  femblables 
à  Tache,  laquelle  nous  appelions 
en  France  Groifelier.  En  premier 
lieu ,  je  tiens  que  cefte  plante  a 
efté  iticogneüe  aux  Anciens  : 
comme  ie  penfe.  Elle  eft  petite 
&  fort  btanchuë  :  fes  fueilles 
font  femblables  à  celles  d’ache , 
ou  deTaubefpin,  fes  lettons  font 
bla.nchaftres,  &  efpineux.  Il  y  en 
_  _  a  deux  fortes  :  Tvné  priuée,  l’au¬ 

tre  fauuage.  Toutes  deux  portent  vue  fleur  blanche  ,&  quel¬ 
quefois  verde  purpurine.  Lesgroifelles  (  qui  font  k  fruiél  de 
cefte  plante  J  ne  font  point  entaffées  à  mode  de  grappe  ,  ains 
font  feparées  ;  eftans  rondes  Sc  velues,  &  fpeciakment  ks* fau- 
uages  :  du  refte  remplies  d’vn  rus  vineux,qui  eft  brnfc, aigre  Sç 
4°  adfttingeant ,  &  en  tout  femblables  aux  verjus.  Elles  font  yet- 
des,  auparanant  qu'eftre  meures,  changeans  par  apres  &  de 
gouft  &  de  couleur  :  car  elles-  deuiennent  iaunes  &  douces, 
Quant  aux  pépins  qui  font  dedans,  ils  font  fraifTes  &  tendres, 
&  fe  mangent  tout  enfemble.  Pour  en  vfer  ,  on  ks  cueille  en 
May  &  en  Iuin,aupatauant  quelles  foient  meures, pource  qu’e- 
ftant  meures  ,  elles  n’ont  fi  grande  grâce.  Elles  font  de  quali¬ 
té  froide .,  feiche,  &  adftringeante,&  feruent  en  cuifine ,  en  lieu 
de  verjus  de  grain:  On  ks  met  cuire  en  potage  à  ceux  qui 
font  trauailkz  de  fleures.En  forame  ks  femmes  greffes  en  font, 
fort  friandes. 


üiif/s  vulgarù,  Rihettes ,  ou  Raijîns  d’outremer: 
Allemans  ,  5,  lohans  treuhlin. 


Nous  rapporterons  icy  auffi 
celle  plante  ,  incogneiie  des  An;- 
ciens,  comme  ie  penk  :  laquelle 
eft  fauffement  appellée  Ribés 
des  Arabes.  Cefte  plante  pro¬ 
duit  à  force  branches  :  &  iette 
vne  fueilk  petite  ,  femblabk 
aux  fueilles  de  vigne  ,  ou  de 
peuplier.  Scs  branches  font 
fpuppks  &  pliables  :  dont  def- 
pend  vn  petit  fruiél  rond  ,  & 
grappu  3  comme  celuy  d’efpine- 
vinecte ,  lequel,  eft  gros  comme 
poiurc ,  &  fort  rouge,  quand  il 
eft  meut  :  ayant  vn  gouft  doux 
&  aigre,  Elle  fleurit  en  May , 
iettant  dé  fleurs  iaunes  blan- 
chaftres  ,  qui  rayent  à  mode  d’eftoilk.  Cefte  plante  eft  com¬ 
mune  &  ordinaire  és  jardins  de  refpeél  :  car  on  en  fait  cloy- 
fons  ,  pour  fermer  kspar-tprrcs  des  lardins.  Ceux  notoi- 
pemeut  s’abufent  ,  qui  eftiraent  çeft  arbrijfeau  eftrc  k  ri- 
bes 
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b^s  <3cs  Arabes,  Car  Serapio  dit ,  que  ribésteft  vne  plante  ;  qui 
porte  de  fléaux  ou  cendôs, comme  la  vigne,  lefquels  font  verds, 
titans  fur  le  rouge  :  &  que  les  fueillps  de  ceft .arbre ,  font  lar- 
•ges ,  grandes,  &  rondes.  Lefquelles  marques  n’ont  aucun  rap¬ 
port  ou  proportion  aueC  les  ribés  des  Apothicaires  :  lequel  ne 
produit  aucuns  tendons  en  fa  plante,&  n’a  les  fueilles  fembla- 
bles  au  ribés  deferit  par  Serapio.  Et  combien  qu’il  produife  vn 
fruift  aigre- doux, tel  queSerapioaflîgneàtibés:ceneStmoins 
(te  n’cft  pas  le  vray  ribés.  Cohibicn  qu’on  s’en  puillc  afleuré- 
meut  feruir  en  lieu  de  ribés  :  car  il  furuient  aux  ficures  chau¬ 
des  &  aiguës  :  &  réfrigéré  les  chaleurs  immodérées  de  l’efto- 

mach  ;  eflanchc  lafoif;  atrefte  les  vomiflemens  &  deuoye-  u..  miw» .  n 

mens  d’eftoraach  ;  fait  retourner  l’appetit  perdu  :&  reftreint  diuerfeau  rofierfauuage  , 
les  defluxioBS  cholériques,  qui  tombent  en  l'eftomach  ,&  fert 
à  ceux  qui  font  tjauaillez  de  la  ratte,  &  du  ventricule  par  trop 
grande  abondance  de  cholere  ;  &  efl:  bon  à  mitig-uer  &  tem¬ 
pérer  le  fang  chaud  &  boiiillant ,  &  tcpercuter  &  dompter  l’a¬ 
crimonie  &  impetuofité  de  l’humeUr  choletic.  Parquoy  les. 

Apothicaires  qui  font  du  vin  de  ce  fruiét ,  pour  le  garder,&  en 
vfer  en  lieu  de  ribés ,  font  à  louer  ,  tant  s’en  faut  ie  que  les  en 
vueille  reprendre.  Aucuns  eftiment  ce.  fruiél  ,  eftre  celuy 
que  Galien  appelle  Railin  d'ours  :  toutesfois  ils  s’abufent:Car 
Galien  dic  que  la  plante  de  ce  fruid  produit  la  faeille  fem- 
blable  à  memæcylum ,  c’eft  à  dire  à  l’arbouficr.  Or  ne  fe  faut 


comme  Celles  de  meurte ,  qui  font  bien  diffemblables  l'cclles 
4e  l’efglantier  :  &  que  finalement  fon  fruiél  feroit  non  pas  fi 
gros  que  les  noyaux  d’oliues:3ins  plus  gros  que  les  oliues  mef- 

xncs.  En  laquelle  opinion  Pline  ne  m’a  feulement  induit,  ains  pt- 

m’y  a  confirmé  :  appellant  le  rofier  fauuage,Cynorrhodos,c’eft  ri' J'  ' 

àdire,Kofede  chien  :  Senonpas  Cynofbatos,quifignifi.cRon-  ' 

çe  de  chien  :  eftimant  metueilleufement  fa  racine  contre  les 
morfures  des  chiens  enragés.  Et  en  autre  paffage  il  dit,  que  les  f  • 

Anciens  n’eotendoicnc  autre  chofe  par  cynorrhodos  ,  que  ces  <■«/’.!• 
floesde  moufle  &  efponge  qu’on  treuueau  milieu  des  bran¬ 
ches  des  efgiantiers.  Mais  parlant  de  cynofbatos ,  c’eft  à  dire, 
de  la  ronce  de  chien  :  il  monftre  bien  que  c’eft  vne  plante  bien  Idem  lib.  14, 
diuerfe au  rofier  lauuage  ,  en  ce  qu’il  dit,  que  cynofbatos  iette  cap.iM. 

Ta  fiiciJIe  fembiabiea  la  plante  dupiedd’vnc  peifonne.A  quoy 
auflî  fe  rapporte  ce  que  Theophrafte  dit  en  ces  termcs:La  ron-  Theophr.de 
ce  canine  produit  vt  fruiél  tirant  fur  le  rouge  ,  fcmblablc  aux  hili.plan.  lib. 
grainsde  grenades.  Il  eft  de  grandeur  moyenne  entre  arbre  &  z  cap  1% 
arbrifleau:&  s’approche  fort  du  grenadiereproduifant  fa  fueil-  > 
le  comme  agnus  caftus.  En  quoy  on  peut  aifément  voir ,  qu’il 
y  a  grande  différence  entre  l’efglantier  &rubus  canis.  Car 
Theophrafte  ,  ayant  bien  amplement  parlé  des  tofes  ptiuées,  Theeph  lib  6 
fait  mention  fuccinélemenc  des  fauuages,&  de  l’efglantier:  cap  e  de  hid 
difant  amfi  ;  Les  rofiers  fauuagesont  les  branchés  &  fueilles  puj  ^  ' 
plus  afpres  que  les  rofiers  des  jardins  :  ^  n’eft  leur  fleur  nr  ^ 


efbahir  de  ce  que  i’entens  par  mcmaicylum  l'arboufier ,  com-  io  grande,ne  fi  odor3nte,ne  fi  haute  en  coulcur.Parquoy  il  fe  faut 


bien  que  Galien  die  au  fepticfme  de  la  faculté  des  Amples, qu’il 
fignifie  les  arbouces  rçat  aucünesfois  il  fepeut  prendre  autre¬ 
ment  comme  au  palfage  preallcgué.  Au  refte, attendu  qu’il  y  a 
grande  différence  entre  les  fueilles  de  ribés  qui  font  fcmbla- 
bles  à  celles  de  vigne,  &  celles  d’arbouficri  qui  fe  rapportent  à 
Celles  du  laurier ,  l’opinion  de  Dodonreus  tombe  à  néant ,  qui 
eftimele  raifîû  d’ours  de  Galien  ,  n’eftre  autre  chofe  que  le  ri¬ 
bés.  Bellonius  dit  que  le  ribés  de  Serapio  eft  vne  plante  qu’il 
dit  auoir  trouué  à  la  cime  du  mont  Liban  :  produifant  fes  fueil¬ 
les  femblablcs  à  lapathum  acutum ,  plus  grandes  toutesfois^ 
&  plus  rebouchées;du  milieu  defquelies  forcent  petitesgrap- 
pes  de  grains  rougïs  ,  comme  on  voit 
eu  laurus  Alexandrina.De  moy  certes 
Bellonius  ,  que  cefteplante  foit  feirlblable  au  ribés  de  Serapio. 
Car  en  premier  lieu  les  fueilles  ne  font  rondes  :  &  ne  porte  ny 
fléaux  ny  tendons  ,  &  produit  fon  fruiél  du  milieu  de  fes  fueil¬ 
les.  Qyii  me  fait  penfet  que  ce  foit  pluftoft  vn  ribés  controu- 
ué  ,  qu’vne  vraye  plante.  Or  pour  retourner  à  nos  brifées,  Ga- 
lien  fait  mention  de  l'oxyacantha  en  ces  termcstOxyacanthus 
eft  vn  arbre  ,  lequel  comme  il  eft  femblablc  au  poirier  fauua- 
ge  ,  aulfi  ont-ils  proprietez  femblables  ,  &  mefmesen  leurs 
fruiéls  ;  combien  que  le  fruiél  du  poirier  eft  parfaiétement  ^ 
^foluément  ftiptique  &  afpretmais  celuy  de  l’oxyacanthus  eft 
fubtil  ,&  tient  ie  ne  fçay  quoy  de  l’incifif.  Toutesfois  le  fruiél 


refoudre ,  que  le  rofier  fauuage,cft  plante  diuerfe  &  differente 
du  canis  rubus  :  car  l’vn  eft  appellé  des  Grccs,Cynorrhodbs,Sc 
l’autre, Cynofbatos.  Parquoy  Marcellus  Tradu<2:eui*&  Com¬ 
mentateur  de  Diofeoride ,  a  failli  euidemment ,  eftimant  cy¬ 
norrhodos  ,  &.  cynofbatos  eftre  vne  &  mefme  plante  :  dont  ie 
m’efmcrueille,veu  que  ayant  fon  Pline  fut  le  doigt,  comme  il 
auoit  ,'il  n’a  cogneu  la  différence  que  lediél  Pline  mec  entre 
icelles  plantes.Les  beaux  Peres,qui  ont  commenté  Mefué,s’ar- 
reftans  peut-eftre  au  dire  de  Marcellus,font  tombez  auimefme 
erreur,  d’eftimer  l’cfglantier  eftre  canis  rubus  :  ayans'  oublie 

^  .  la  defeription  de  fon  fruiél,faiéle  par  Diofcoride.Car  ils  dienc 

brufc,en  biflingua,  &  j  q  que  le  fruiél  de  canis  rubus  eft  séblable  à  vne  poire:8e  Diofeo- 
-  puis  confçntir  auec  ride  dit  qu’il  eft  femblable  au  noyau  d’oliue.  En  quoy  on  peut 

iuger  que  ces  bonnes  gens  n'ont  eu  aucune  cognoiffance  de  ca¬ 
nis  rubus.D’auâtage,ie  ne  trouue  point  que  Diofeoride  ait  faié! 
mention,que  dedans  le  fruiél  de  canis  rubus  y  euft  de  la  graine: 
ains  a  feulement  diél  qu’il  eftoie  mouflii  au  dedans  :  mais  le 
fruia  d’efglantier  eft  tout  plein  de  graine.  A  noftre  dire  s'ac¬ 
corde  l’auchotité  dcSerapio-.lcqucl  atraiaé  de  canis  rubus, par¬ 
lant  des  ronces,  fans  le  mcfler  parmi  les  rofiers  :  fçaehant  bien 
qu’il  eftoit  du  tout  different  aux  rofiers.  le  diray  encores  d’a- 
uantage,veu  que  quafî  toutes  les  tofes  fauuages  tirent  de  blanc 
à  incarnat,  &  que  d’ailleurs  la  fleur  de  canis  rubus  eft  toufiours- 
blanche,  qu'on  peut  aflTeurément  dire  que  canis  rubus  foit  l’cf- 
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de  l’oxyacanthus  n'eft  femblable  en  forme  a  celuy  du  poirier  glantier.Parce  que  delTus  appert  affés, comme  ie  penfe,qu’il  y  a 


fauuagc  :ains  retire  au  fruiél  du  meurte  ,  eftant  __ 

tendre  ,  ayant  au  dedans  certains  petits  noyaux.  Le  fruiél 
de  l’oxyacanthus  ,  tant  beu  que  mangé  ,  artefte  &  reftreint 
toutes  fluxions. 

Tiubpti  Canü  :  Grecs,  Cynosbatos  :  Arabes,  Senoi 
Italiens ,  Rouo  canino. 

C  H  A  P.  CFI. 


grande  différence  entre  l'efèlantier,&  canis  rubustveu  mcfmeS 
que  Theophrafte  dit,qne  voulans  cueillir  le  fruiél  de  canis  ru-  Theophr.de 

bus,  il  faut  tourner  le  dos  au  vent  de  peur  des  yeux.  En  quoy  il  hift.plant.  li. 
demonftte,  que  le  fruiél  de  canis  rubus  eft  co^uert  de  quelque  %  cap.g. 
cotton ,  ou  poudre ,  qui  eftant  pouflee  du  vent  contre  les  yeux, 
eft  donamageable  à  la  veiie.  Ce  qui  ne  fe  voit  aucunement  és  ' 
boutons  des  efgiantiers.  Mais  ie  nefçay  où  fongeoit  celuy  qui 
eftime  le  rubus  canis  prouenir  en  la  Bruffe  &  Tofcane,&  ram¬ 
per  fur  les  arbres ,  à  mode  du  lierre ,  &  du  fmilax  :  veu  que 
Diofeoride  eferit  ouuertement  que  le  rubus  canis  eft  vn  arbrif- 

feau  qui  prouient  de  la  grandeur  d’vn  arbre  :& que  Theophra- 
Rubus  canis  eft  vn  arbrilTeau  de  la  hauteur  dVn  entre  arbre  &  arbtiffeau, 

&  femblable  au  grenadier.  Galien  parlant  du  rubus  canis  ,  dit  Ca/e»  iib  t 


arbre  ,  .&  beaucoup  plus  grand  que  la  ronce.  Il  pro¬ 
duit  fes  fueilles  plus  larges  que  le  meurte  :  ayant  fes 
branches  armées  tout  à  l’entour  d’elpines  fertiles  & 
dures.  Sa  fleur  eft  blanche,&  fon  fruiél  longuet, re¬ 
tirant  au  noyau  d’vne  oliue  :  lequel  eftant  meur ,  de- 
uient  roux  ,  &  a  vne  certaine  moulfe  ou  cotton  par 
dedans.  Son  fruiél  fec  (  ayant  aupreallable  ofté  la 
jpoufle  qui  eft  dedanslrelTerre  le  ventre:  car  fa  mouf- 


fueillesle  font  médiocrement  :  parquoy  fes  eflfeéls  particu¬ 
liers  font  aflez  cogneus ,  &  comment  on  en  doit  vfer.  Il  faut 
prendre  garde  à  ce  fruiél  :  car  au  dedans  il  a  vn  certain  cotton, 
qui  nuit  à  la  canne  du  poulmon. 

Liguflrum-.GtecsJCypros  :  François,  Troèfre,on  FreftU 
Ion  :  Arabes ,  Kenne>&  Hmm  :  Apothicaires  , 
çanna  :  Allemans,  Mmdholt‘i^,ou  Rheinuneiden, on 


-n  -  O  T  I  •  vf  panna .  t\net:nans,  munamit7.,Qn  Kmmmemm.ot 

du  n  !  “  “twagt.nu.ta  U  calme  .-Erpagnols, 

OU  mon.  liens,  Ligufiro,  ou  Guifirico: 


le  ne  penfe  point  que  l’cfglantier ,  qui  porte  lés  rofes  fau¬ 
uages  ,  femblables  aux  rofes  de  Damas  ,  fou  rubus  canis  :  en¬ 
cores  qu’il  produife  des  boutons  rouges ,  comme  ceux  des 
rofiers ,  &  qu'ils  foient  plus  petits  ,  ny  aufli  que  rubus  canis 
foit  vne  efpece  de  rofier  fauuage  :  ainfî  que  plufieurs  eftiment. 
Car  fi  ainfi  eftoit, il  euft  fuffi  à  Diofcoride,dire  que  rubus  canis 
eftnit  femblablç  au  tofierifans  dire  qu’il  eftoit  haut  quafi  com- 
®p  vn  arbre, &  plus  grand  que  la  ronce:produifant  fes  fueilles 


C  U  A  P.  cxFir. 

Le  troëfneeftvn  arbre  produifant  à  l’entour  de 
fes  branches  des  fueilles  femblables  à  celles  d’o- 
liuier,  plus  larges  toutesfois  &  plus  tendres  &  plus 
verdes.  Sa  fleur  çft  blanche ,  raoufluë ,  &  odoran- . 

I  %  te  ; 


Le  trocfqe  efl;  appelle  en  T ofeane ,  Guiftrico  ,  ou  Oliuetta, 
ou  Oliueila  ,af  Chambioflene  ,  les  Afabcs  l’appellent  Akan- 
pa.  Il  cioift  quafi  par  tous  ks  grands  chemins  d’Italie.  Il  fleu- 

fie  Tur  ia  fin  du  printcnips  au  commencement  de  1  efté.  Sa  neui: 

eft  moulTue ,  ou  Y  félon  Oribafms  qui’  lit  Borfvâ^  }  grappuë , 

&  eft  blanche  &  de  bpnne  odeur  :  toutesfois  elle  fleftrit  incon¬ 
tinent  qu'elle  eft  cueillie.  Il  produit  à  la  cime  de.  fes  branches 
comme  vn  raifin  de  grains  noirs, faids  en  pyratnide, plus  petits 
que  grains  de  lierre,-  plus  noirs,  &  plus  polis ,  d  rn  gouft  aiper, 

&  non  plaifant,  &  pleins  d’vn  ius  purpurin.  Ils  demeurent  tout 
l'hyuer  fur  l’arbie  ,  s’en  nourrilTent  le  merles  &  griues.  Ses  33 
,  ifucilles  font  femblables  à  celles  d’oliue,  horfmis  ^u  elles  font 

plus  larges  ,  d’vne  couleur  plus  verde ,  &  adftringeantes  au 

fouft.  Ses  verges-font  foupples  &  pliables,  &  neantmoins  fopt 
■vne  matière  lolidc  :  de  quoy  on  fe  fert  à  faire  cages,  pour  te- 
nir  les  oifeauXy  &  des  houffines  pour  manier  les  cheuau^.  Au- 
puns'éftiment  que  Virgile  ait  appellé  ces  grains, Vacinia.mais, 
àmoniugement ,  ils  s’abufent  ;  aufli  bien  que  Fuchfius,qui 
pq.nfe  que  les  meures  des  builTons  foient  le  vacinia  de  Virgile, 
Mais  vacinium  eftfleur,&non  pasfruid.  Es  liures  fauffe- 
ment  attribuez  à  Diofeoride,  on  trouue  que  les  Romains  ap- 
Y»etniur».  pelloient  anciennement  le  vaciet,  Vacinium.  Tellement  que  ie 

penfequeVirgileparlant  de  vacinium,  entendoit  le  vaciet. 

ipt  ne  fe  faut  efmerueiller  de  ce  que  Virgile  a  appelle  le  vaciet  40 
noir  :  car  le  vaciet  cil  de  couleur  de  pourpre  violant ,  laquelle 
Vîrril.Sucol,  couleur  plulîeurs  appellent  noire.Virgile  mefmç  approuue  no- 
Erl  1  A>vlt  ‘^‘ce ,  raeflant  le  vaciet  auec  les  fleurs ,  &  non  auec  les 
n*  -  '  fruids.  Et  ne  fuis  de  l’opinion  de  Marcellus  ,quieftime  la 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

K  ■  &  fon  fruia  iloir,com.  foit  ;  il .  <)ui  ks  kg=  Jiffirremes  ic  ce  qu'ont  uœ  ptt  tfttj, 

...a-cx.  f  piofeoride  &  Galien  touchant  le  cypros.  Mais  il  faut  pardon- 

me  celuy  de  lureau.  ké  per  à  ce  bon  hotnmeau  ,  qui  ne  s’eft  addonné  qu’à  fuperficiel- 
meilleur  croift  en  Cano-  .  iementcognoiflire  les  plantes,  fans  prendre  foigncule  garde  à 
pe,&  Afcalonie.SeS  fueilles  Jeuts  vertus  &  proprietez.  loint  que-  sül  eull  mieux  leu  celuy 

font  aftrinoeantes  :  pour  fur  qui  il  fe  fonde ,  peut  -  eftre  fe  fuft  -  il  rauifé.  Car  Pline  dit 

f  très  -  expiez  au  liure  14.  chap.  10.  le  liguftrum  élire  1  herbe 

qu’on  appelle  en  Orient  Cypros.  L’huile  qui  fe  tire  des  fleurs 
de  troëfne  ,  mifes  au  foleil ,  eft  lîngulier  aux  playes  enflam- 
Ibées  ;  &  pareillement  aux  douleurs  de  telle  caufées  de  cholc- 
re.  L’eau  qui  fe  tire  aulT»  de»  fleurs  ;  laquelle  a  aflez  bonne 
Xr  ^nv  inflam-  odeur,  eft  fort fouueraine  aux  accidens  qui  ont befoing  de  me- 

chaibons  ,  intlam  ^  ^  refrigeratifs  &  refttidifs.  Prife  en  breuage  ,  elle  eft 

mations  chaudes  oc  bonne  au?  defluxions  d’eftomach, aux  dyfenteries,&  autres  flu- 

xionsde  ventre  :  elle  arrefte  k  flux  menftrual  tant  beüe  que, 
prife  à  mode  de  fuppofitoire.  Prife  en  breuage ,  elle  eft  bonne 
à  ceux  qui  crachent  leiang  :  comme  aufli  aux  yeux  plcureux 
tant  appliquée  de  par  foy,  qu’auec  la  tutie.Galien  a  fai£l  men-  G*Uiht,  j, 
tion  du  troëfne,  difant  ainfi  ;  Les  fueilles  du  troëfne,&  le  ten- 
dron  de  fes  branches,font  vfitez  en  Médecine  ;  &  font  de  tem¬ 
pérature  fort  mellée  -.  car  ils  tiennent  quelque  peuidu  digeftif, 
çonioinr  à  vne  fubftancc  aqueufe,  vn  peu  chaude  :  &  d’ailleurs 
tiennent  ie  ne  fçay  quoy  de  l’aftringeant,  ptouenant  d’vne  fub¬ 
ftancc  froide  &  terreftre  ,  qui  eft  en  eux  ,  Parquoy  aucuns  fo¬ 
mentent  les  brufleurcs  de  leur  decoëlion  ;  &  en  vient  aux  in¬ 
flammations  chaudes  &  aiguës,&  aux  anthrax  &  charbons  ;  car 
ellesdefleichentfansviolencenymordacité  aucune.  Mefmes 
eftans  mafehées ,  elles  feruent  aux  vlceres  qui  viennent  dkux- 
mefmes  en  la  bouche  :  ^  à  ceux  mefmes  qui  viennent  es  bom- 
ches  des  petits  enfans. 
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telie  caufe,  eftâs  mafehées, 
elles  guerilfent  les  vlceres 
de  la  bouche ,  dc  empla- 
fttées  ,  elles  feruent  aux 


guës.  Leur  decoétion  for 
mentée,fert  aux  brufleures: 
_  &  eftans  broyées  &  mifes 

en  infufion  au  ius  de  l’herbe  auxfoulonSjrouffilfenp 
lescheueux,  fi  onles  eiifrotte.  Sa  fleur  appliquée 
fur  le  front ,  auec  vinaigrejappaife  la  douleur  de  te- 
fte.  L’onguent  odoraht ,  qui  fe  faft  du  troëfne ,  ef- 
chauffe  &  mollifie  les  nerfs ,  s’il  eft  méfié  &  incorT- 
poré  auèç  chofes  chaudes. 


flambe  eftre  vacinium.  Car  01 


;e  quoi 


iamais  faire 


Phillyrea  :  Aralaes  ,  Mahaleb  :  Italiens  , 
Phiüyrea, 

CHAP.  CFI  II. 

Phillyrea  eft  vn  arbre 
de  la  grandeur  du  troëfne; 
produifant  fes  fueillss 
femblables  à  celles  de  l’o- 
liuier  ,  plus  noires  tou¬ 
tesfois  ,  &  plus  larges. 
Son  fruiét  retire  à  celuy 
du  lentifque  :  &  eft  noir  , 
douçaftre  &  grappu,  com¬ 
me  vn  raifin.  Elle  croift 
en  lieux  rudes  &  afpres. 
Ses  fueilles  font  aftrin- 
geantes  :  &c  ont  mefme 
effect  que  celles  del’oli- 
où  il  eft  befoiu  de  reftreindre.  Eftans 


chapeaux, ny  bouquets  dç  flambes  :  la  couleur  de  la  flambe  cil 
contraire  à  fon  dire  ,  laquelle  eft  fi  diuerfe ,  que  pour  raifon 
decefte  diuerÇté  de  couleurs  ,  elle  a  pris  le  nom  de  1  arc-en- 
Ciel.  loint  que  Virgile  n’euft  préféré  la  fleur  de  flambe  a  la 
fleur  du  troëfne  :  veu  qu’il  n’y  a  fleur  plufloft  fleftric  &  palTée, 
que  celle  de  la  flmbe.  Aucuns  eftiment  liguftrum  eftre  ces 
carapanelles  blanches  qui  s’entortillent  parmi  les  hayes  & 
buiflbns  ,  &  quelquesfois  és  cfchalats  des  vignes . ‘laquelle  •) 
produit  vne  fleur  blanche,  comme  vn  fleuron  de  lis  :  laquelle 
plante  ,  félon  mon  opinion,  eft  le  fmilax  lifle  &  poly.  Dece¬ 
fte  opinion  a  efté  Seruius,Grammairien,cpmentant  la  fecondp 

Eglogu'c  des  Bucoliques  de  Virgile.  Mais  le  bon  Setuius  a  efte 
abufé  ,  pour  n’auoir  pris  aduis  de  Diofeoride  ,  Pline  ,  ou  au- 
ftes  autheurs,qui  auoient  çferit  des  Amples.  D’autres  ont 
cftimé liguftrum  eftre  le  caprifolium  des  Arabes:  qui  n’eft 
autre  chofe  que  pyxacantha,oulycium  :  &  non  pas  periclyme- 
num  ,  ou  matrifylua  ,  ainfi  que  penfe  Ruellius.  Mais  tous  er¬ 
rent.  Quant  à  celuy  qui  eftime  le  cypros  &  le  troëfne  eftre 

dmerfes  plantes  ,ks  raifons  iuffé  ^  ph'llyrea  feparément,  il  appert  par  ces  paroles,  lefquelles  font 

uer  fon  dire  font  fi  fiiuQ  >  q  .  ^Travement  il  fe  préfacé  d,e  ce  liure.  Il  dit  donc  ainfi.  Les  fleur.?,, 

nluftoft  faire  contre  luy  que  pour  luy.  Et  vrayement  .1  fe  „ - ,  ^  ^ 


mafchées,elles  feruent  aux  vlceres  de  la  bouche  :  ou 
bien  fi  onfe  laue  la  bouche  de  leur  decoétion.  Pri- 
fes  enbreuage,elles  prouoquent  l’vrine5&  les  fleurs 
aux  femmes. 


Les  plus  modernes  traduéleurs  &  interprètes  deDiofeori- 
de,comme  HermolaiisBarbaius,Riiellius,&  Marcellus  Floren¬ 
tin, ont  cftimé  laPhillyreade  Diofcoride,eftre  le  tillet,pource  Tillet, 
qn’enGrec,le  tillet  s’appelle  Philyrà,  qui  n’cfttrop  efloigné  de 
Phillyrea.  A  quoy  ne  prenans  garde  les  deflus-difts,  ont  tous 
fuiui  l'erreur  l’vn  de  l’aurre  :  prenans  erronnéement  phillyrea, 
pour  le  til.Qui,  a  fait  croire  à  plufieurs,ou  que  Diofeoride  n’a- 
uoit  oneques  veu  de  til  :  ou  bien  qu  il  y  auoit  vne  autre  force 
de  cil ,  du  tout  diuerfe  à  nofttc  til  commun  attendu  que  le  til 
n’a  aucun  rapport  à'  la  defeription  que  Diofeoride  fait  de 
phillyrea.  Mais  que  Diofeoride  ait  bien  cogneu  le  til  ',  &  4 


pluftoft  faire  contre  luy  que  pour  luy.  Et  vrayement 
trompe  grandement ,  ne  cognoiflant  l’accord  qu  il  y  a  entre 
iVn  8c  l’autre.  Car  le  troëfne  pioduit  à  l’entour  de  fes  bran¬ 
ches  des  fueilles  femblables  à  celles  d’oliue  ,  horfmis  qu’elles 
font  plus  larges,  plus  molles  8c  plus  vetdes  ,  8c  d’vu  gouft  ad- 
Ilringeant  :  les  fleurs  font  blanches ,  mouffuës ,  8c  difpofces  en 
grappe  :  fon  frnift  eft  noir ,  8c  femblabk  à  celuy  du  fureau. 
D’ailleurs  fi  on  examine  les  vertus  8c  proprietez  du  troëfne, 
k  ne  cuidç  point  qu’il  fe  trouue  Médecin  ,  tant  peu  expert 


til  :  où  il  vfe  des  mots  xifiailiiiç  :  ce  qui  dénoté  aflez 

la  différence  qu’il  a  mife  entre  ces  deux  mots.Or  d’icy  on  peut 
colliger  qu’ils  n’ont  feulement  confondu  les  noms  de  philyra 
Sephillyrea  :  mais  auflî  les  matières  fubftantielles.  Car  s’ils 
euffent  cogneu  le  til,il  n’y  a  point  de  doute  qu’ils  n’euffenc  fe- 
paré  la  phillyrea  de  Diofeoride  ,  d’auec  la  philyra  de  Théo-  - 
phrafte ,  qui  eft  noftre  til. 

TiUaç 
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Tilfit  :  Gi:ec,Phil)>ra  ;  François  ,  TH,  oh  Tillet  femelle: 
Allemans,  Linden,  Bohem.Lijpa.  Quant  zuTiüet 
tmfle,  les  Allernans  le  nommcm,SteinUndens:lx.z- 
]icns  jCapinonero. 


Tillet  femelle. 


Tillet  mafle. 


J  TLeopîuaftéparlant  du  tiljdii  ainfi.Autil  y  a,letnafle& la 
’jiitphr.ae  fetijclle  :  lefquels  font  difFerens  l’vn  de  l’autre  ,&  en  matière 
hiffhoit-  h.  gj-  gjj  forij,e  &  figure  ;  car  l’vn  porte  fruidt ,  &  l’autre 

n’en  portepoint.  Le  bols  du  malle  eft  dur  ,  iaune  >  nialfif  > 
cfpâis,6ç  fi  a  plufieurs  neudsfle  bois  de  la  femelle  eft  plus  blanc. 
L’efcorce  ellplus  efpaific  au  mafle  ,  &fi  dure,  quelle  nefe 
peut  plier  :  mais  l’el'corce  de  lafemelleeft  plus  blanche  &  plus 
lbupplc,&  maniable,  &  fi  eil  plus  odorante:&  pour  celle  caufe 
on  eu  fait  des  paniers.Le  mafle  ell  llerilc,  ne  portant  ny  fruifl 
ïiy  fleur  ;  mais  la  femelle  porte  &  fleur  &fruia.  Sa  fleur  ferrée 
en  fon  bouton ,  outre  la  quèiie  qui  dépend  de  la  fueille  qui 
luy  doit  feruir  de  Hen  à  l’aduenir ,  a  encores  vne  autre  petite 
queiie  à  laquelle  elle  eft  attachée  ;  &cft  verte ,  pendant  qu’el¬ 
le  eft  enclofe  en  fon  bouton ,  mais  eftant  efpanic ,  elle  eft  iau- 
naftre.  11  fleurit  quant  &  quant  les  arbres  priuez.  Son  fruiâ: 
eft  rond ,  long ,  &  gros  comme  vne  feue  ,  &  retire  aux  grains 
de  lierre  ,  &  eft  raiparti  en  cinq  angles,  comme  cinq  nerfs  en- 
leuez  ;  qui  accompagnent  le  grain  iufques  à  la  cimi.' ,  venans 
toufiours  en  aiguifant.  Es  grains  qui  font  gros  on  voit  ces 
cinq  anglets  bien  diftinguezxar  ils  font  plus  confus  es  petits. 
Rompans  les  plus  grands  grains  ,  il  en  fort  vne  graine  petite, 
fcmblablc  a  celle  des  arroches.  L’éfcorcc  &  les  fueilles  font 
douces  &  fauoureufcs  au  gouft.  Les  fueilles  font  comme  cel¬ 
les  de  lierre ,  finon  qu’en  s'atrondiffant  elles  deuiennent  plus 
pointues.  Et  combien  qu’elles  foient  plus  recourbées  vers 
la  queiie,  toutesfois  depuis  le  milieu  elles  s’alongilTcnt  ve¬ 
nans  en  pointe  ,  eftans  vn  peu  repliflees  &  crefpées  ,  auec  vnp 
legere  dentelcure  à  l’entour. 11  y  a  bien  de  moelle  au  bois  &  en- 
corçs  ce  qui  y  eft,  fetrouuequafi  auffi  dur  que  le  refte  du  bois, 
car  tout  le  bois  eft  mol  &  tendre.  Voilà  ce  que  dit  Theophra- 
fte  quant  au  til.  A  la  defetiption  duquel  les  pouttraits  que  nous 
auons  icy  mis  du  cil  commun  font  du  tout  femblables  &  çor- 
rcfpondants  :  &  au  contraire  ,  du  tout  diuers  &  diffemblables 
à  phillytea  de  Diofeoride.  Car  le  phillytea  iette  fes  fueilles 
comme  l’oliuier  ;  &  le  til  les  iette  comme  le  lierre.  Lefruiél 
dephillyre  eft  femblable  à ccluy  de  lentifque  ,  gtappu,  rouge, 
&  quafi  femblable  au  grain  qu’on  appelle  graine- de  paradis: 
mais  le  fruiéldu  til  eft  long  Sc  atr6di,de  la  groffeur  d’vnc  feue: 
ayant  cinq  angles, coraftie  nerfs, eftant  difîoint  ;  au  dedans  du¬ 
quel  y  a  vne  petite  graine  femblable  à  celle  d’arroches.Lefquel- 
les  marques  monftrentbicn  la  différence  &  diuerfité  des  deux: 
comme  auflî  fait  la  grandeur  du  til  &  fa  grolTeur ,  iointe  à  la 
multitude  de  fes  branches  où  au  côtraire  la  phillytea  de  Diof- 
coride  ,  eft  vn  petit  arbre,  de  la  grandeur  du  rroëfne.  Et  com¬ 
bien  que  Pline  die  que  le  til  eft  vn  arbre  fort  petit  :  toutesfois 
veu  que  l’expetiencc  monftte  le  contraire ,  ie  tiens  que  Pline  a 
efté  abufé  ,  comme  les  autres ,  en  la  conformité  &  proximité 
des  noms  dephillyrea  &philyra,  &  qu’il  lesaconfondus,par- 
lant  confufément  de  l’vne  &  de  l'autre  ;  fuiuanc  toutesfois  ce 
que  Diofeoride  &  Theophrafte  en  auoient  eferit  au  parauant, 
A  cclam’induit  ce  que, Pline  attribue  à  phylira  ,  qui  eft  noftrc 
til ,  les  proptietez  que  Diofeoride  alfigne  à  phillytea  :  méfiant 
lefdides  proprietez  auec  plufieurs  autres  rapports  &  marques, 
qui  véritablement  fe  trouuent  en  noftre  til  commun.  Ce  que 
Ruellius  auffi  a  faiéliparlant  auffi  confufément  du  til,qu’auoit 
faidl Pline,  duquel  il  aigris  fon  dire.  Phillytea  donc  eft  vn  ar¬ 
bre  fort  diuers  &  feparé  de  l'vn  &  l’autre  til.  Quant  au  pour- 


traiél  que  nous  en  auons  icy  mis,il  s’y  rapporte  affeZ  bien:&  fi 
ne  voudrois  toutesfois  affeurer  que  ce  foit  la  vraye  &  légitime 
phillytea  ,  pource  que  fes  grains  ne  font  doucinafttes.  Mais 
neantmoins  ic  n’apprb'uue  l'opinion  de  ceux  'qui  eftiment  le 
liguftrum  dont  a  efté  fait  mention  au, chapitre  precedent, 
dire  la  phillytea.  , 

tJ^ahaleb. 

Scrapio  prenant  ce  chapitre 
de  Diofeoride  ,  appelle  la  phil- 
lyrea,  Mahaleb.  Mais  la  plante 
qu’aucuns  Modernes  nomment 
Mahaleb. ,  des  noyaux  de  la¬ 
quelle  les  Parfumeurs  fe  feruét 
aux  fauons  de  fenteut ,  &au- 
tres  compofitions  ,  qu’ils  font', 
n’eft  en  rien  corrcfpondantc  à 
ce  que  dit  icy  Diofeoride  de 
phillytea.  Car  Diofeoride  fait 
femblables  les  fueilles  dephil¬ 
lyrea*  à  celles  d’oliuier ,  horf- 
mis  qu’elles  font  plus  larges,  & 
fes  grains  entaffez  à  mode  de 
grappe  de  raifin  :  ce  qui  ne  fe 
peut  aucunemét  approprier  à  la 
figure  demahaleb,que  nous, auons  icy  fait  pourtrairc.Or  corn* 
bien  que  ie  ne  laprene  nullement  pour  phillyrea,il  y  a-toutes- 
fois  quelques  raifonsqui  m’induifent  à  penfer  que  ce  fort  de 
vray  &  légitimé  mahaleb  ,  dont  ont  traiÂéles  Arabes.CarSe- 
rapio  au  tiaiélé  qu’il  a  faiû  de  mahaleb, citant  ropiùiondes 
Arabes  ,  luy  donne  des  proprietez  toutes  contraires  à  celles  de 
phillytea.  Et  de  fài£l,Diofcotidc  dit  la  phillytea  eftre  aftrin- 
geante,  ne  plus  ne  moins  que  l’oliue  fauuage.  Mais  Serapio, 

3  O  -Aben,  MefuéjSc  Rafis,  difent  le  mahalèb  eftre  chaud  &  remol- 
litiftcequiconuientfort  bien  à  ces  noyaux  dont.onfefertà 
ce  que  delTus.  Car  enduiéls ,  ou  en  s’en  frottant ,  ils  mollifient 
la  rudeffe  de  la  peau  ,  &  les  duttez.  Par  -  ainfi  ie  confens  à 
l’opinion  de  ceux  qui  eftiment  la  plante  dont  nous  auons  mis 
icy  le  pourtrait,  reptefenter  le  mahaleb  des  Arabes.  Et  dis  que 
Serapio  a  grandement  failli,trai£lant  confufément  fous  le  nom 
de  mahaleb  de  la  phillytea  de  Diofeoride.  Auicenne  dit  le  ma¬ 
haleb  eftre  abfterfif,  fubtiliant ,  refolutif,  &  propre  à  appaifer 
les  douleurs  ;  &  pource  auffi  il  en  fait  eftat  eftant  enduiéî,  aux 
douleurs  du  dos  &  des  flancs.  Pris)  auec  eau  miellée  il  eft 
fingulier  aux  défaillances  du  cœur.  Il  eft  pareillement  fingu- 
lier  contre  la  colique  ,  &  la  pierre  des  reins.  Les  autres  Ara- 
40  bcs ,  dont  Serapio  a  emprunté  fon  dire ,  le  difent  propre  à 
chafler  la  vermine  du  ventre ,  fiç  à  prouoquet  l’vrine.  Ce  qui 
eft  fort  conuenable  aux  proprietez  du  mahaleb  commun,  Ce- 
fte  plante-  m'a  efté  enuoyée  par  le  fieur  lacques  Antoine 
Cortufus, homme  fortftudieux  àlamatieredes  Amples  :  com-, 
ipe  auffi  par  M.  François  Calzolarius  ,  Apothicaire  de  Veron- 
pe,  fe  tenant  à  la  cloche  d’or.  Adam  Leonicerus  afferme  en  fon 
herbier ,  fans  toutesfois  alléguer  ny  authorité  ny  raifon  ,  que 
le  troëfne  5s  phillytea  font  vne  mefme  plante  :  8c  tient  pour 
certain  ,  que  ce  chapitre  de  phillyrcaa  efté  adioufté  à  Diofeo- 
ridc.  Mais  il  fault  grandement.  Car  en  premier  lieu ,  le  troéfj 
nc,qui  eft  appeJlé  en  Grec  ,  Cypros,cft  bien  different  aux  mar- 
S  O  ques  de  Phillyrea.  Secondement  tous  les  cxetiiplaires  Grecs 
de  Diofeoride  ont  6c  contiennent  ce  chapitre  de  phillyrea  : 
mefmes  l’exemplaire  d’Oribafius  , , eferit  à  la  main  ,  auquel 
eft  mis  de  mot  à  mot  ce  chapitre  de  Diofeoride.  Comme  auffi 
on  peut  voir  en  Pâulus  Ægineta ,  5c  en  Serapio  :  qui  en  fa  lan¬ 
gue  Arabefque  ,  appelle  phillytea  ,  Mahaleb.  L’efcorce  de  til, 
mafchée,6cemplafttée;fert!grandemént  à  fonder  les  playes> 
Ses  fueilles  broyées  ,  Sc  artoufées  d’eau-,  refoluent  toutes 
tumeurs  5c  enfleures  des  pieds.  L’eau  quf  fort  du  til ,  quand 
on  en  a  coupé  de  frais  quelque  chofe  ,  fait  renaiftre  les 
cheueux,  6c refferre  5ç  t’afférmiç  ceux  qui  veulent  tomber, 

,  fi  on  les  pnfaotte, 
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CiïÎHi  :  Grecs,  Citharum,  ou  Cijfimm  :  Arabes  ,  Kd- 
nkt ,  Altheis ,  ou  VHaie  althü  :  Italiens,  Cifo  : 

EÇçzgnoïs  ,GergHacos,Hypociftü:  Arabes, 
Taratith  :  Elpagnols  ,  Pultegras  : 

Italiens ,  Hypocifto. 
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'Ciftus  map. 


Ciïîus  femelle. 


Hypociflfs. 


Cillas  ,  qu’auGiiris  ap¬ 
pellent  Cithajron ,  ou  Cif- 
faron,  ell  vn  arbrilïèau,brâ- 
chu  &  fueilleu ,  mais  qui 
neancmoins  ell  petit.  Il 
croift  és  lieux  pierreux,pro- 
duifantvqe  fueille  ronde, 
velue  ,  &  alpre  au  gouft. 


Apothicaires  vient  ordinairement ,  eft  le  ius  des  racines  dç 
barbe  de  bouc  ,  feché  au  folcil  par  'ceux  qui  veulent  piper  & 
tromper  le  inonde.  Lequel  erreur  a  pris  fou  commencement 
des  Arabes  :  lefqùels  appellent  ciftus,  Hirci,  Barbula.  Parquoy 
ceux  qui  ont  pris  l’hirci  barbula  des  Arabes  ,  pour  le  tragopo- 
gon  de  Diofcoride  ( qui  eft  noftre  Barbc-bpuc)&  de  là  ont  tiré 
l'hypociftis,  le  font  non  -  feulement  trompez  :  mais  auffi  tous 
ceux  à  qui  ils  ont  donné  le  ius  de  barbe-bouc ,  pour  vraye  hy- 
gociftis.  Fuchfiijs,  homme  d’aillcues  de  bon  fçauoir  ,  traiftant 
.  des  trochifqucs  de  kàr'abé ,  eftimc’hypociftis  cftre  vne  forte 
de  potiron  ;  mais  il  me  pardonnera  ,  car  il  s’abufe  bien.  Et  de 
J  Q  faià  hypociftis  ne  croift  point  comme  vn  potiron  :  ains  -vieiit 
comme  vn  germe  ,  prouenant  des  racines  de  ciftus,  &  eft  fera- 
blable  aux  fleurs  de  grenadie'rs  :  cbrtune  tres-bien  fçauent  ceux 
qui  voient  ordinairement  Içs  ciftus  en  plante,  &  en  bonne 
quantité.  Diofcoride  dit ,  &  kpres  luy  Galien  ,  que  hypociftis 
peut  fupplcer  le  lieu  d’acacia,  pourueu  que  l’hypociftis  fuft  lé¬ 
gitimé.  En  defFaut  d'hypodftis  ob  peut  vfef  du  ius  de  fleurs 
de  grenadier  fauuage  ;  car  il  a  mçfme  vertu  que  hypociftis: 
félon  que  dît  Diofcoride.  Pline  a  confondu  affez  fortement  Iç 
piitus  fit  ciflus  :  s’abufant  en  la  proximité  des  noms  :  dequoy  il 
a  cfté  bien  &  doélement  repris  par  Lconicenus.  Galien  parlant 
de  ciftus  dit  ainfi  :  Ciftus  ,  ou  ciftarus  eft  vn  arbrifleau  aftrin- 
geant  au  gouft  ;  &  particulièrement  en  toute, s  fes  operations. 
T outesfois  fes  petits  germes, &  fes  fueîlles,  font  G  aftringeans 
&  deflîcatifs ,  que  mefmes  ils  peuueht  fouder  les  playes.  Les 
fleurs  ont  plus  de  vertu  :  car  beiies  en  vin ,  elles  gueriffent  les 
caquclfangucs;  &  lcsfo.iblcffes,aquofitcz,  &  defluxions  de  l’e- 
ftomach.  Emplaftrées,  elles  guerifl’entles  vlceres  pourris.  Car 
elles  font  àflez  &  fort  defficcatiuestde  forte  qu’elles  delfechent 
au  fécond  degré  abfolu  &  complet.  Mais  neantmoins  ceft  ar¬ 
brifleau  n’eft  pas  fi  froid  ,  qu'il  ne  tienne  quelque  peu  de  tèpcr 
dité.  Quant  a  ce  qu’on  appelle  Hypociftis ,  elle  eft  beaucoup 
plus  aftringeante  que  les  fueilles  de  ciftus.Par  ainfi  ceft  vn  re- 
mede  fouiierain  à  foutes  fluxions  ,  foient  crachemens  de  fang , 


f'Ucid, 


Ge:lMhr.y, 


T  ^  ’  J  ^  *  20 ‘^‘^ifillâtiôs  d’eftomach,caqueflangues, OU  trop  grande  abondé 

Latleurdu'"malle,elt  com-î  ce  des  fleurs  des  femmes.  Mefme  s’ils  eft  befoin  de  fortifie] 


me  celle  de  gi-enadier;mais 
celle  de  la  femelle  eft  blan¬ 
che.  Le  ciftus  eft  aftrin- 
geant  :  tellement  que  pre¬ 
nant  en  brenage  fes  flpurs: 
auec  vin  gros  &  afpre ,  deux  fois  le  iour  ,  cela  don¬ 
ne  grand  fecours  aux  paqueftangues  :  &  fimplement 

(emplaftrées ,  elles  gardent  d’enchancrer  d’auantage 
I  *■  1  Fr  a  ■  >  '  •  Il  .  *  Ce  mot  Mafle,  n’eft  en  lexemplairc  Grec  ;&  penfequ(s 

r!!.,!!-""!!  ff  “11’  ÏÏ!®  >  P'’"’:  pl'^^.grande  déclaration  de  l’In- 


fortificr 

quelque  part  du  corps  ,  qui  fc  trouue  allafchie  &  débilitée  par 
trop  grande  aquofité  &  humidité,elle  la  fortifie  auec  vne  gran¬ 
de  operation.  Et  pourcefte  raifon  on  le  met  dans  les  epithe- 
mes,qui  feruent  à  l’eftomach  &  au'foye  ;  &  és  antidotes  faiéls 
de  chair  de  vipere  ;  pour  la  vçrtu  qu'elle  h  de  feurtifier  &  reflir 
tuer  les  forces  du  corps. 

^Annotations, 


ferue-nt  aux  brufleures,&  aux  vlceres  inueterez.-Hy- 
pociftis,  appellée  d’aucuns  Rhobethron  ,  ou  Cyti- 
hus ,  croift  près  des  racines  &  au  pied  de  ciftus  :  & 
reffèmble  aux  fleurs  de  grenadier.  On  en  trouue  de 
.rouire,'*f  de  verde,  &  de  blanche,On  en  tire  le'ius, 
comme  on  fait  d’acacia.  D'autres  la  feichent,puis  la 
pilent,  &  la  mettent  en  infufton  en  eau:  pui  la  cui- 
fent,&  procèdent  au  refte,comme  on  fait  au  lycium, 
Elle  a  les  mefmes  proprietez  (ju’acacia  :  toutesfois 
elle  eft  vn  peu  plus  delîiccatiue  &  aftringeante.Beüe  r 
^mife  en  clyfteres ,  elle  arrefte  les  caqueflàngues  JC* 
&  defluxions  de  l’eftomach  :  &  lî  fert  à  ceux  qui  cra¬ 
chent  le  fang ,  &  pour  reftreindre  l’abondaiice  du 
flux  des  femmes. 

Les  deux  efpeces  des  ciftus  ,  au  pied  defquels  croift  hypoci- 
ftts  ,  croiflent  en  plufieurs  endroits  de  la  Tofeane ,  és  rochers 
&  lieux  afpres  &  malaifez,  &  fur  tout  au  mont  Appennin.  Il  y 
en  a  deux  fortes ,  Icmafle  ^  &  la  femelle.  Le  ciftus  eft  yn  bien 
petit  arbrifleau, &  qui  neantmoins  eft  brancheu  &  fueilleu,pro- 
ijenanten  lieu  pierreux  &  fec.  Lemaflea  fes  fneilles  rondes, 
crefpes  ,  velues  ,  blanches  &brufqucs.  Sa  fleur  eft  femblable  à 
telle  du  grenadier  ;  mais  celle  de  U  femelle  eft  blanche, &  font 
fes  fueilles  longuettes,  &  femblables  à  celles  de  fauge.  Les 
payfans  d’alentour  de  Padoüe  le  nomment ,  Sauge  fauuage. 
Quant  à  l’hypociftis  ,  elle  croift  près  des  racines  de  l’vn  & 
l'autre  ciftus  ,  &  mefmes  près  celles  du  ladanum  ,  retirant 
aux  fleurs  de  grenadier  ,  ou  d’orobanche.  Parquoy  les  Efpi- 
ciers  &  Apothicaires  gens  de  bien,  deuroient  aller  là,  ou  autre 
part  cercher  ,  &  recercher  les  deux  fortes  de  ciftus  ,  auec  l’hy- 
pociftis  :  car  ils  ne  fçaurpient  faire  Triade  que  vaille ,  fans 
auoir  de  la  vraye  hypociftis:ny  plufieurs  autres  defêfifs  &  me- 
dicanjens ,  dont  on  vfc  en  Médecine.  Car  hypociftis ,  dont  les 


telligence  de  Diofcoride  ,  fuiuant  en  ce  l'opinion  de  Pline  :  ce 
qu’auflî  a  fàiéît  Hermolaus  Barbarus. 

%  II  ne  fc  faut  efraciueiller  de  ce  que  Pline  met  feulement 
deux  efpeces  d’hypociftis.à  fçauoir  vne  ronfle ,  8c  l'autre  blan¬ 
che.  Car  Oribafius  n’a  fait  aucune  mention  de  l'hypociftis  C 
V/erde. 

Leàum  :  Arabes ,  Chafus.  Ea  liqueur  de  Ledum  s’apc 
pelle  en  Grec  &  Latin,  Ladanum  :  en  Arabe,  Le- 
aen,ou  Laden: enIta.licn,Laudano ,  ou  Odum  ;  en 
Efpagnol,  Xara. 

C  H  A  P.  ex. 

Il  y  a  vne  autre  cfpece  de 
ciftus,qu’aucuns  appellent 
Ledum ,  qui  eft  vn  arbrif- 
feau  femblable  à  ciftus  :  le¬ 
quel  neantmoins  produit 
fes  fueilles  plus  noires  & 
plus  longuesrlefquelles  au 
printemps  ont  ie  ne  fçay 
quoy  de  gras.-  Les  fue,illes 
de  lcdum  font  aftringean- 
tes ,  &  produifent  les  mef¬ 
mes  effedts  que  ciftus.  Lç 
ladanum  fe  fait  de  ledum  : 
pource  que  les  cheures  & 
boucs  brottans  les  fueilles  d’iceluy,lagraiire  qui  eft 
deffus  ,  s’attache  ayfe'ment  à  leurs  barbes ,  &  coule 
iufques  au  poil  de  leurs  cuilfes  &  iambes.  Les  gens 
flw 
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il  rcfletrelespores&  conduits  ,  aûf^ucis  eft  attaché  le  poil. 
C^ant  à  la  pelade, &  çhalïïeufeté  des  yeux,  il  ne  les  peut  gùc- 
riripource  qüe  ces  maladies,eftans  caufées  d’humeurs  vifqueij- 
fes  &  groircs,requi6rent  medicamcns  plus  incififs  &  rclblutifsi 
&  de  plus  grande  operation ,  que  n’eft  le  ladanum.  Encores 
neantmoins  qu’il  faille  que  ces'niedicamcns  foyent  mbtils,  8c 
point  aftririgéaiK-s  én  forte  que  ce  foit  :  toutesfois  il  ne  faut 
point  qu’ils  l'oyênttant  fubtils  8c  derticatifs  ,  qu'auec  les’hu- 
ioeurs  coriôpues  &  mauuaifes  qu’ils  rencontreront, ils  confu> 
ment  l’humear  naturelle ,  donc  les  cheuéûx  font  nourris  ;  aur 
tremenc  au  licü  de  guérir  la  pelade ,  on  rendroit  Meffieurs  les 


du  pays,paf  apres, peignêt  les  cheiires  &  boucs  pour 
auoir  celle  graiire,laquelle  ils  fondent  &  couléc,& 
la  gardent  pour  la  rédiger  en  malle.  D’autres  raclée 
auec  cordes  la  graille  qui  ell  fur  les  fueilles  ,  &  fur 
tout  l’aibrilTeau  :  puis  raclent  ce  que  les  cordes  ont 
emporté,  &  en  font  le  ladanum ,  à  mode  de  petites 
boules.  Le  meilleur  ladanum  ell  celuy  qui  ell  odo¬ 
rant  ,  tirant  fur  le  verd,  quûayféraent  fe  mollifie:& 
qui  n’ell  ny  fabl6neux,ny  chanlî:ains  ell  gommeux 

Sc  refineux  ,  comme  ell  celuy  qui  croill  en  Çypre.  j  ^  pelez ,  chauües  du  tout.  Qm  cft  vnc  praftiqué  notable. 
Le  moins  ellimé,  ell  celuy  de  Lybie  &  d’Arabie.Le 
ladanum  a  vertu  d’efpaiffir,d’efchaufFer,&  mollifîer: 

&  neantmoins  il  ell  apéritif.  Incorporé  auec  vin; 
myrrhe,&  huile  de  meurte,.&  appliqué,il  garde  dé 
tomber  les  cheueux.  Oinél  auec  du  vin  ,  il  bile  lés 
marques  des  cicatrices.  Mis  és  oreilles  ,  auec  huyle 
rofat,ou  eau  miellée,il  guérit  les  douleurs  d’icelles. 

Appliqué  en  parfum, il  fait  forcir  hors  l’arriere-faix 
des  femmes:&  mis  és  pelfaires ,  il  guérit  les  duref- 
fes  de  l’amarriz.  Il  fert  grandemeirt  ellant  mellé  en  jo 
tons  medicamens  qui  feruent  à  guérir  la  toüx ,  &  à 
oller  la  douleur  des  oreilles  ;  St  en  tous  emplallres 
mollificatifs.  Beu  auec  vin  vieil,  ilretrerre  lç  ,veh- 
tre ,  Sc  prouoque  à  vrineir.  ,  / 


Ehertfti  :  François,  Ebene  ;  Arabes,  Æanui,^  ^benWt 
GuaïacumjLignurn  Indum^Ligmm  fanüum  :  Fran¬ 
çois  ,  Guaiac  :  Allemans ,  Pràntz,ofçnholt‘:(j  Efpa- 
gnols  ,,Legno  fanto  ,  ou  Legno  de  lot  ^miühas; 
.  Italiens ,  Gmiaco ,  Legno  fanüo ,  ^  Gmiacme, 
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Combien  que  le  ladanum  qu’aucuns  appellent  Laudano,  ou 
Odano  ,  foit  pour  la  plufpaïc  tant  fophiftlqué  &broiiillé,  & 
de  fable  &  autres  miftionsiqii’il  ne  produife  aucun  effeél  cor- 
refpondant  à  fa  vertu:ce  neantmoins  i’ay  trouue  &  acheté  fou- 
ùét  de  ladanum  exquis  à  Venife,  és  boutiques  des  parfumeurs, 


Le  meilleur  ebene  ell  celuy  d’Ethiopiedequel  eft 
noir  fans  aucunesveines,eflant  poli  &  lilfé  :  comme 
vne  corne  brunie  :  &  qui  en  le  rompant,  eft  malïif, 
mordant, aigu,bc  aftringeanr  au  gouft.  Eftât  mis  fur 
charbon  vif, il  rend  vn  parfum  gracieux,fans  fafehe- 
rie  de  fuméerL’ebene  fraiz,prefcnté  au  feu,s’allumé 
inc6tineht,pour  ràifon  de  fa  graiflè:&  frotté  fur  vne 
pierre,il  deuierit  roux.Il  y  a  vne  autre  efpece  d’ebe- 
ne  d’Inde,qui  a  des  veines  blâches  tirans  vn  peu  fur 
le  roux:&  eft  marqueté  en  plufieùrs  endroits:  mais 


&  fur  tout  en  la  boutique  du  More  ,-fur  le  pont  de'  Rialto.  jq  lo  premier  eft  beaucoup  meilleur.  Aucuns  vendent 

. . I  r  J.  i.j»  pourebene,le  bois  deseipines  Indoife,s,ou  de'^meu- 

rier.Mais  la  fraude  fe  cognoit,en  ce  que  lefdiéls  bois 
font  de  matière  fpôgieufe,qui  en  la  mettant  en  pie»- 
ces'tombe  en  certains  efclats  rouges:  8i  ne  rendent 
aucun  bon'parfum,eftans  misfur  le  charbô  vif.L’e- 
bene  chafle  les  fumées  des  yeux:&  eft  vn  remede  fin- 
gulier  cotre  les'catarrhes&puftules,qui  defeendent 
fur  les  yeüX:  &  m'efmement  *  £  on  en  fait  corne  vne 
^  petite  touche  pour  s’en  feruir  comme  de  collyre.Ses 

plante  du  ladanum  eft  quafi  femblable  au  ciftus  femelle, ayant  feieures  ou  racleures  laiiTées  en  infufion  de  vin  de 

neantmoins  fes  fueilles  plus  longues  &  plus  noues.^Le  lada-  4  heures,  &  réduites  en  forme  de 


Quant  aux  Apothicaires  &Efpiciets,il  fe  trouue  peu  de  lada¬ 
num  en  leurs  boutiques, qui  ne  foit  fophiftiqué  &  broililléidar 
ils  cetchent  le  bon  marché  :  &  ne  fe  foucient  d’auoit  drogues 
qui  foyent  faines  8c  entières  :  qui  eft  vne  chofe  dangereufe ,  & 
plus  diteftable  que  chofe  qu’on  feeuft  imaginer  :  car  c’eft  fe- 
mer  poifons  parmy  le  peuple.  L’arbriffeau ,  dont  on  cueille  fe 
ladanum  ,  s’appelle  Ledum  :  &  eft  vne  efpecc  de  ciftus.  Plinej 
prenant  ciftus  pour  cilTusfqui  eft  le  lierre)&  s’abufant  au  voy- 
lînage  &  au  rapport  des  noms,  dit  que  le  ladanum  vient  au  cif- 
fus ,  &  non  au  ciftus.  Qui  a  faiél  penfer  &  croire  à  pluCeurs, 
que  le  ladanum  fe  cueilldit  fut  le  lierre:&  non  fur  le  ciftus.  La 


num  fe  met  és  emplaftres  qui  fe  préparent  pour  conforter  l’e- 
ftomach.  Or  n'a-il  telle  vertu  pris  feulement  par  dehors  ;  car 
mcfme  mangé  en  pilules  du  poids  d’vne  dragme  deux  heures 
apres  foupper.il  aide  à  la  digeftion,  On  en  met  parmi  les  par¬ 
fums  &  fenteurs.  Appliqué  à  mode  d’emplaftre  il  confolide 
les  vieux  vicerÿ.  Le  ladanum  fe  purifie  le  faifant  ramollir  au 
feu,&  par  aptes  le  lauant  par  plufîeurs  fois  auec  vin  blanc  & 
eau  rôle.  On  l’eftime  fort  eftant  ainfi  accouftré  à  faire  ces  pe¬ 
tites  boules,  defquelles  on  vfe  en  temps  de  peftc,y  meflaht  de 
I’ambre,de  mufc,des  girofiies,du  fantal.Sc  du  lignum  aloës.Les 

parfumeurs  tirent  du  ladanum  exquis  &  gras  vn  huile  odorat,  .  ^ 

y  ptocedans  de  telle  forte  :  Ils  choifilTent  du  meilleur  ladanû,  50  Theophrafte  a  eftimé  que  l’cbene  vint  feulement  es  Indes. 
8c  en  prennent  vne  Iiure,qu’ils  mettent  en  petits  morceaux,  le  f  ar  il  en  p?rle  ainfi  ;  L’ebene  eft  vue  plante  ordinaire  és  Indes 


collyre,  font  fort  bonnes  au  mal  des  yeux.  Aucuns 
broyent  premièrement  cefte  fcieuré,puis  la  paftènt: 
Sc  font  au  relie  comme  dellus.  D’autres  la  mettent 
en  infufton  d’eau.  L’ebene  fe  brufle  en  vn  pot  de 
terre  neuf,iitfquesà  ce  qu’il  foit  redüit  én  charbon. 
On  le  laue  à  mode  de  plomb  brullé:&  ainfi  prépa¬ 
ré  ,  il  fert  aux  lippitudes  feches  &  afpres. 


,  .r  aptes  dans  vn  chauderon  ,  y  adiouftahs  fix  onces 
d’eau  rofe,&quatre  onces  d’huile  d’amandes  douces:  puis  font 
le  tout  cuire  à  petit  feu  l’efpaced'vne  heure  &  demie.  Finale¬ 
ment  ils  l’oftent  du  feu,  &  le  coulent  tanê  &  fl  fouuent ,  qu’il 
puilTc  deuenir  clair.  Galien  a  eferit  bien  amplement  du  lada- 
uum,difat!t  ainfl;Ciftus,ou  ladanum.  Le  ciftus  qui  croift  és  ré¬ 
gions  chaudes ,  combien  qu’il  ne  foit  different  en  efpçce  du 
ciftus  qui  croift  en  nos  tegioos:ce  neantmoins  il  a  acquis  vne 
certaine  propriété  particulière  chaude  &  refolutiue  ,  à  caufe 
des  lieux  où  il  croift  ;  eftant  different  de  noftrc  ciftus ,  en  pes 


deux  éfpeces:car  il  y  a  du  bois  d’ebene ,  qui  eft  beau 
8c  dont  on  fait  grand  casd’autre  cft  corrompu,  &  n’en  fait-on 
cftat ,  Il  s’en  trouue  peu  du  bon  :  mais  on  ne  trouue  que  trop 
de  l’autre.  Or  la  bonne  couleur  qu’il  a,  ne  procédé  d’eftre  gar¬ 
dé, ains  de  fon  naturel  propre.  'Voylà  qu'en  dit  Theophrafte, 
Virgile  aulli  dit,que  l’ebene  croift  feulement  és  Indcs,cotnmc 
l’encens  en  îiaba.  Pline  femblablement  dit  que  l’ebene  croift 
feulement  és  Indes:&  qu’encores  ce  n’eft  par  tout  le  pays,ains 
feulement  en  vn  petit  coing  d’icelle  region:combien  qu'il  y  ait 
quafl  par  tout  ledit  pays  vne  plante  femblable  à  cytifus,qu’oa 


deux  qualitcz  :  pour  auoir  laifTé  fa  froideur  &  s’eftre  enue’ftu  tient  auffi  pour  ebene.  Hérodote  neantmoins  dit  le  mefme,& 
de  la  chaleur  des  régions  ou  il  croift.  Mais  ce  qu'on  appelle  ^  eftime  que  l’cbene  croift  feulemét  en  Ethiopie,& 


ladanum, &  qu’on  prend  au  ciftus,  c’eft  vne  drogue  chaude 
premier  degré  accomply,  &  mefme  au  commencement  du.fe- 
cond  ,  tenant  quelque  peu  de  l’afttingeant.  Et  pourcc  qu’il  eft 
fubtil  en  fon  efFence,il  eft  mollificatif,&  moyennement  refo- 
lutif,&  digeftif.  Parquoy  ne  fe  faut  efmerueiller  s'il  cft  propre' 
aux  deffauts  de  Pamattis:veu  que  pour  ce  regard  il  tient  ie  ne 
fçay  quoy  de  l’aftringeant.  Et  de  là  vient  qu’il  garde  que  le 
poil  ne  tombe  :  car  il  confirme  toute  la  roauuaife  humeur  qui 
fe  trouue  és  racines  des  cheueux;8^  d’ailleurs  par  fon  aftriftiô,. 


de  i’ndien  :  Mais  Diofeoride  nous  monftre  par  ce  chapi¬ 
tre  que  l’cbene  croift  és  Indes ,  &  en  Ethiopie.  Or  les  Indiens 
ne  font  les  images  de  leurs  Dieux  d’autre  bois  que  d’ebene,ny 
les  baftôs  Royaux, &  feeptres  de  leurs  Roys.  Item  ils  font  des 
tafles  &  couppes  d’ebene  ;  eftimans  qu’elles  feruent  de  contre- 
poifon  à  tout  ce  qu’elles  toucheront  ;  &  que  d’ailleurs  elles 
chalTent  toutes  forcelleries  qu’ô  poutroit  auoir  faiéf.  Parquoy 
ne  fe  faut  efmerueiller  fi  l’ebene  cft  cher  en  Italie, veu  que  ceux 
du  pays  où  il  croift, l’ont  en  telle  eftime.  Pôpéc  le  grand  fut  le 
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jrçrolet  qui  apporta  l*ebene  à  Rome:qui  fut  lors  de  la  vifloi- 
re  qu’il  obtint  contre  Mithridates.  Le  bois  d’ebenc  eft  le  plus 
j^'alfif  de  tous,  dont  vient  qu’il  va  toufîours  au  fonds  dP  l’eau, 
pour  fcc  qu’il  ibit.  On  trpuue  en  Italie  affez  de  tronics  d’ebene 
Jçc  és  boutiques  des  Pigniers  &  Patenoftriets.  Paufaoias  au 
/  prernier  liure  ,  oùilfait  la  defeription  de  tout?  la  Grèce  trai¬ 
te  de  l’ebcne  en  ces  tçrmes  :  l’ay  ouy  dire  à  vu  Cyprieu ,  hom- 
inè  bien  versé  en  la  cognoiffance  des  herbes  ,  &  fort  experi- 
nieqté  à  la  praéiique  delà  Medecine.que  l’ebene  ne  produifoit 
ny^fueilles ,  ny  fruid ,  mefines  qu’il  ne  iettoit  fur  terre  aucun 
tronc,ny  branche, à  la  veuë  du  foleil,&  qu’il  ne  çonhfloit  qu’en 
jacfncs  cachées  fous  terre,  que  les  Ethiopiens  arrachoyent,  & 
ceux  fpecialement  qui  en  fçauoyent  l’endroit.  Voylà  ce  qu’il 
dit.  Au  dire  duquel ,  combien  qu’il  ne  femble  auoir  grand  ar^ 
reft  :  fi  cft-ce  qu’en  matière  d’adiou(ler  foy-  aux'fables,plus  li.' 
brement  melailTcrois-ic  perfuaderàcequ’ildit,qu’àlamo. 
querie  que  piet  en  auant  Anguillarius ,  qui  eftitne  que  la  peti¬ 
te  anagyris,  nommée  de  ceux  d’Ananie  Éghenus ,  ou  Éghelus, 
fans  s’amufer  qü’a  la  femblance  des  mots,foii;  là  fécondé  efpe- 
.ce  d’ebene  deferite  pat  Theophrafte  î  veu  mefme  qu’Eghenus 
eli  vne  plante  fort  puante  ,  &  que  Theophrafte  &  Pline  tien¬ 
nent  d’vn  confentement  que  celte  forte  d’ehgne  ne  croift  qu’en 
Indie,  où  il  en  vient  partout.  Quant  à  ce  qu’allegùe  Paufanias, 
ie  ne  l’eftime  hors  de  verifirailitude ,  veu  ce  qu’en  eferit 
George  Agricola  fur  la  fin  defon  fixiefrac  liure,  difant  ainfi: 
Putre-ce  on  trouue  de  l’ebene  minerai  à  Heildesheim  dans 
vhe  terre  alumineufe  qu’il  y  a ,  près  du  bois  mué  en  pierre  ,  & 
mefmes  dans  fes  fèndacës',  lequel  auftî  cftant  efpars  parmy 
leS'câuernes  des  autres  piertes,s’y  tient  enclos  &  caché  comme 
dans  vu  ventre  ainfi  que  mefme  atres-bien  cognu  Theophra-' 
fte,.  Ses  fueilles  font  noires  ,  &  ne  porte  point  de  fruiét,  eftant 
poli  comme  vnc  corne  brunie  ,  folidc  au  refte,  mais  leger.  Il 
l'étire  fort  bien  à  lapietre  gagatés  :  &  neàntmoins  Î1  eft  d’vn 
naturel  tout  contraire.  Car  il  n’attire  nullement  le  feu  ,  où  la 
pierrê  gagares  blulfe  &  fe  confume  au  feu.-Voylà  qu’il  dit.  Au 
relie  ,  il  lenableroit  de^prime-face  que  l’ebene  qui  vient  par 
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viçil ,  que  l’autre.  Parquoy  de  tant  plus  que  le  guaiac  fe  ren¬ 
contrera  auoir  de  noir ,  tant  plus  faudra  eftimer  l’arbre  vieil, 
dpnt  il  à  efté  couppé.  Et  au  contraire  ,  tant  plus  fe  trouuera 
eftire  blanc, tant  plûs  le  faudra- il  eftimer  ieune.  Tout  ainfi  que 
nous  pouuons  voir  en  plufieurs  arbres  qui  nous  font  ordinai- 
re5:&,  fijr  tout  au  meutier,  noyèr,  &  anagyris,  que  nous  appel» 
Ions  bois  puant.  Parquoy  il  fe  faut  rcfoudte,que  le  guaiac, fé¬ 
lon  qu’il  le  demonftrc  iêune  ou  vieil ,  a  plus  d’effmace&de 
vertu  l’vn  que  l’autre.  Et  puis  que  nous  en  Tommes  fi  auant, 
nous  dirons  ,  veu  que  le  guaiac:,  qui  blanchit  &  dedans  &  de¬ 
hors,  eft  plus  odorant ,  plus  amer  ,  &  plus  aigu  que  les  autres; 
&  que  fadecodion  eft  plus,  efpailTe,  plus  graffe  ,  plus  aigue,  & 
plusàméré ,  que  celle  des,àutres,comme  par  plufieursfoys  i’ay 
expérimenté  ;  qu'il  ne  fe  faut  efmerueiller,  fi,  comme  eftant  le 
plns  5eune,&,le  plus  fuccUlent  de  tous  les  autres,  il  fortifie  d’a- 
uantage  les  perfonnes  malades  ,  &  3  plus  d’efficace  que  les 
autres.  Pour  celle  caufe  ie  le  confeilleray  toufiours  à  ceux 
qui  font  tous  énehanefez  de  verolle ,  &  tous  pleins  d’vlceir 
res  màlins  :  éf  à  ceux  meftnes  qui  ont  défia  les  os  pourris 
&  mangez  :  &  qui  ont  gouttes  nouées  ,  &  qui  crient  iour  & 
nuifl pour  eftre  goutteux  par  tout  leur  corps  :  &  ce  d’autant 
plus  que  le  patient  fe  dgmonftrera  eftre  plus  ieune  &  puif- 
fant.  . 

À^es  ce  guaiac, l’.iutie  qui  a  moins  de  noir,eft  meilleurico- 

s  eftant  plus  aigu  &  plus  odorant, que  celuy  qui  eft  plus  gros, 
&  qui  a  plus  de  noir:car  aulfi  eft-il  plus  iaune ,  &  plus  remply 
d’humeur.Parquoy  les  plus  délicats  en  pourrôt  vfer,&ceux  qui 
font  defoible  côplexion:&  fingulierement  ceux  que  la  verolle 
n’aura  encore  percez  iufques  aux  os&  ioinftures. Celuy  qui  eft 
le  plus  noir,  &  plus  gros ,  eft  eftimé  le  moindre  de  tous  ,' com¬ 
me  eftant  délia  vieil  Sc  cafsé  :  car  toute  plante  ,  depuis  qu’elle 
deuient  vieille  ( ainfi  que  tous  autres  animaux  )  deuient  aulfi 
feche  &  tarie.  Ce  qu’on  peut  aysément  voir  és  troncs  des  vieux 
arbres ,  efquels  y  a  beaucoup  plus  de  noir  que  és  ieunes  arbres, 
ou  en  ceux  qui  font  de  moyen  aage.  Laquelle  noirceur  eft  lig¬ 
ne  de  liçcité  ,&  de  priuation  de  chaleur  &  humidité  naturel- 


deça,tie  fuft  (  fuyuant  le  dire  de  Diofcoride.l  le  vray  &  legiti-  j  o  le  :  qui  eft  vne  raifon.  militante  ,  &  és  plantes  i  &  és  animaux. 


nie,  pource  que  mis  fur  Içs  charbons  ,  il  ne  rend  aucun  parfum 
gracieux  ;  mais  puis  qu’il  eftcoirefpondant  en  toutes  les  autres 
marques  ,  ie  fuyutay  librement  l’opinion  de  ceux  qui  le  pren¬ 
nent  pour  vray  &  légitimé  ,  &  fpecialement  confideré  que  ny 
!  Theophrafte  nj  Pline  ne  font  mention  ,-à  tout  le  moins  que 
ie  Içàche ,  d’aucun  ebene  odorant.  Pline  parlant  de  l’ebenc,  dit 
ainfi, le  ne  me  tairay  point  de  l’ebene, pour  'raiso  de  fa  propriété 
miraculeufe,Ca'r  on  dit  que  fa  feieure  eft  finguliere  au  mal  des 
yeux  :  &  que  broyant  fon  bois  fur  vn  broyeur,auecde  vin  cuit, 
il  refoult  les  cralfes  &  pellicules  qui  viçnneut  és  yeux.  Sa  raci¬ 
ne,  auec  d'eau  guérit  les  tayes  &  milles  de  l’œil,  Auec  fembla- 
ble  poids  de  miel ,  &  racine  de  dracunculus  il  fert  à  la  toux.  4.0 
En  fomme  les  Médecins  fe  fement  de  l’ebene  ,  comme  d’vn 
médicament  çorrofif,  Galien  a  aulfi  fait  mention  de  l’ebene, 
difant  ainfi  ;  L’ebene  eft  de  celle  forte  de  bqis,  qui  mis  en  pou¬ 
dre  fe  fond  en  l’eau,comme  font  certaines  pierres.  Il  eft  chaud 
&  abfteifif;&  eft  fort  fubtil  :  parquoy  on  tient  qu'il  mondifie 
le's'empefchemens  de  la  prunelle  de  l’œil.  On  le  meflç  aulfi  en 
tontes  médecines  ordonnées  pour  les  yeux,  &  pour  les  vlceres 
vieux  ,  pullules ,  catharres  ,  &  defluxions  qui  tombent  delTus. 
Voylà  qu’en  dit  Galien.  Or  y  en  a  plufieurs  ,  qui  eftimentle 
guayac,  qu’on  apporte  des  Indes, &  dont  on  vfe  fingulierement 
contre  la  verolle  ,  eftre  vne  efpece  d’ebene.  Ce  que  à  la  vérité 


Cependant  il  faut  bien  fe  donner  garde,  que  le  guaiac,  qui  eft 
du  tout  blancheaftre ,  fort  frais  &  entier  ;  car  d’autant  qu’il  eft 
plus  petit  &  plus  mince  que  les  autres  :  aulfi  eft-il  plus  aisé  à 
à.feicher,.&fe  pourrit  pluftoft  ,  pour  raifon  de  l’abondance 
d’humenr  qui  eft  en  luy.  Pour  celle  caufe  ie  confeillerois  plu- 
ftpft,  à  fin  d’eftreplusalTeureZ',  de  prendre  du  guaiac  qui  foit 
vieil,  pourueu  qu’il  fait  frais  couppé,  que  du  ieune,  qui  auroit 
demeuré  long  temps  couppé.  Il  y  a  des  Modernes  f  entre  lef- 
qùels  eft  Alphonfus  Feneus  ,  qui  a  eferit  de  la  deepétion  du 
guaiac  J  qui  fur  tout  font  eftat  du  guaiac ,  qui  eft  des  bran¬ 
ches  de.guaiac  ny  trop  vieil ,  ny  trop  ieune.  Laquelle  opinion 
me  femble  alTez  raifonnable.  Car  quiconque  voudra  examiner 
ce  dire,  félon  la  raifon  naturelle, trouuera  pour  aHéiiré  que  les 
branches  d’vn  arbre  plus  vieil ,  feront  toufiours  quafi  fcmbla- 
bles  en  propriété  au  tronc  de  l’aibrç  ,  qui  fera  plus  ieune  ;  car 
les  branches  qui  croilTent  toufiours,  attirent  à  foy  plus  grande 
quantité  d’humeur  ,  que  ne  fait  l’entç  ,  ou  le  tronc  de  l’arbre. 
Pour  cefté  caufe  ,  on  prend  les  greffes  des  arbres  ,  à  fin  de  les 
enter ,  comme  celle  partie  de  l’arbre ,  qui  a  femblable  humeur  ' 
radical  &  naturel ,  qu’ont  les  îeunes  plantes  qui  croiflent  en- 
çores.  Car  les  branches  &  greffes  font  comme  les  enfans  du 
tronc  de  l’arbre  :  &-  pour  autant  ils  ont  mefme  temperàcmc 
gue  les  ieunes  plançons,  où  on  les  ente,  qui  font  comme  pc- 


n’ofe  nier,  ny  affermer:  attendu  que,  ien’ay  leu  en  Autheur  JO  tits  animaux  en  l’efpccc  des  arbres.  Voilà  pourquoy  Theo- 
quifpit,  tant  des  Anciens ,  que  des  Modernes,  quelles  font  les  phrafte,dit  au  liure  i.  chap.  ii.  de  la  caufe  des  plantas  :  Tout 
fueilles,  ny  les  fleurs ,  ny  le  fruiél  d’ebene.  Bien  eft  vray  que  le  germe  eft  plante  en  l’arbre,  ne  plus  ne  moins  que  fi  o  ' 


guayac  eft  du  tout- femblable  à  l’çbcne,  excepté  que  l’ebene  eft 
parfaiéleraent  noir,  &  le  guayac  tire  vn  peu  furie  blanc- II  fc 
froude  trois  fortes  de  guayac,  ainfi  que  le  dode  Manardus  a 
noté  en  fes  Epiftres  :  lefquelles  certes  nous  auons  veuës  &  vi- 
Ctées  bien  posément.  La  première  efpece  de  guayac  ,  monftre 
vn  bois  maffif ,  &  fort  :  lequel  eftant  fcié ,  ou  mis  en  pièces,  fe 
mouftic  noir  dedans  ,  &  au  dehors  blanchaftrc  :  ayant  plu¬ 
fieurs  veines  pntrelafTces  du  long  du  bois,  titans  fur  le  tanné 
pbfcur.  L'autre  guayac  n’cft  pas  fi  gros ,  ne  fi  maffif  de  bois  ;  & 
çft  fon  noir  plus  petit;&  le  blanc,quieft  en  dehors,  plus  grand,  go 
Letroifiefme  gn-iyac,  qu’on  appelle  proprement,  Lignum  San- 
dum  >  nft  plus  menu  de  bois  que  les  deux  autres  :  &  tire  fut  le 
blanc&dedans  &  dehors;  ayant  le  long  du  bois  ,  petites  vei» 
nés  entrelafTcef  ,  lefquelles  font  fort  menues.  Ce  dernier  eft 
plus  odorant,  &  beaucoup  plus  pénétrant  que  les  antres.  Tou- 
tesfoisponr  ladiuerfitéqui.eft  esdits  bois,  tant  au  poids,  cou¬ 
leur ,  grandeur  ,  que  gro/feur,  il  ne  faut  penfer  que  ce  foyent 
dinerfes  cfpecçs  de  plantes,"  comme  aucuns  ont  eftimé: 
entre  lefquels  eft  Fallopius.  Car  ce  que  l'vn  tire  fur  le 
Hané  §c  dedans  &  dehors ,  &  l’autre  eft  plus  noir  dedans ,  que 
d^çhbrs,  procédé  de  ce,  que  Iç  ^is  noie  au  dedans ,  eft  plus 


.  Et  quant  à  moy,  i'aimefois  toufiours  mieux  vfer 
d'vn  ieune  arbre,  que  d’vn  vieil  :  pource  que  le  ieune  plançon 
eft  humedé  immédiatement  de  l'humeur  de  la  terre  ,&  que, 
peut-eftre,il  n’a  cncorcs  porté  aucun  fruid,  dont  fa  force  puif- 
fe  eftre  diminuée  .-comme  on  voit  en  tous  animaux.  Parquoy, 
à  mon  iugenacnti-le  meilleur  guaiac  ,  eft  celuy  qui  fera  frais 
couppé  d'vn  ieune  arbre  :  eftant  blanc,  tant  dehors  que  dedans, 
fans  aucune  fente  ny  creuaire,&  qui  d’ailleurs  eft  roaffif,pefant, 
odorant ,  aigu ,  &  vn  peu  amer  au  gouft ,  &  qui  eft  entier  ,  & 
on  vermolu.  D’ailleurs  ,  pource  que  depuis  certain  temps  on 
vsé4e  l’efcorce  du  guaiac,  comme  on  faifoir  du  bois  ;  ie  fuis 
d’aduis  qu’on  obferuc  la  meftae  ordonnance  &  réglé,  que 
nous  auons  mifecy-deflus ,  pour  cognoiftre  le  meilleur  gua¬ 
iac  ,  à  cognoiftielabonté  de  l'efcorce:  car  celle  fera  la  meil¬ 
leure  ,  qui  aura  efté  leuée  d'vn  bois  choifi  ,  félon  les  marques 
qu’en  auons  mifesey  -  deffus;  Le  guaiac  s’apporte  des  Indes 
tant  Orientales  ,  que  Occidentales  Car  les  Efpagnols  en  ap¬ 
portent  des  terres  neufues:  les  Portugalois  en  font  train  à  Ca- 
lecuc ,  &  és  Ifles  de  Taprobana  &  de  laua  :  les  Mores ,  Egy¬ 
ptiens  ,  A.tabes  ,  &  Perfes  ,  nous  apportent  le  guaiac ,  depuis  la 
mer  rouge  ,  par  leur  Catouannes ,  qu’ils  appellent.  Et  mefmes 
aucuns 
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ynjeoappôrtcnt  d'Ethiopie  ainfi  qu'on  dit.  Toutesfois 
_ _  i«c  nni  viennent  du  Leuant  •  font  no- 
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mir‘  * 


“  ue  toutes  les  drogues  qù.  viennent  du  Leuant .  font 
'"^irement  plus  excellentes  que  les  autres  ;  il  faut  coaclurre, 

^,e  leeuaiac  qui  vient  d’Efpagne ,  à  fçauoirde  leurs  Terres 
\oues ,  éft  moindre  que  celuy  qui  vient  de  Portugal,  ou  Ale- 
,âdrie.Larbre  de  guaiac.ainfx que  nous  ont  d.d:  ceux  qui  Ifont 
*eu  en  plante, cft  haut  comme  vn  frefoe  :  &  de  la  groffeur  d  va 
homme  de  moyenne  taille.  Il  porte  fa  fueille  quafi  femblable 
à  celle  du  plantain, courte  &  du^e:  fes  fleurs  font  iaunes,&  fon 
ftuiâ  gros  corrime  vue  noix  ;  lequel  mangé,  lafcke  le.  ye.ntre. 

Les  vieux  arbres  ont  l’efcorce  noire  ;  niais  les  ieunes  l'ont  laü- 
naftre  Quant  aux  prbpriccez  du  gitaiac  ,  fi  on  les  conlîdfire  i,ç, 
bien  "on  ttouueta  que  le  guaiac  eft  fuffîfant  pour  guérir  de  là, 
vérole.  Car  eftant  fort  chaud, fubti;i-,'foc.&  rcfineux.il  p.eut  efv' 
ficacement  delTcicher,  atténuer,' réfoü'dre,&  mondifier  tout  ce 
oui  fe  crouuera'infeft  d'humeurs  corrom’puz  :  mefines  a  puifo 
fance  de  faire  fuer.  loinil  que  pour  eftre  gommeux  &  refineux . 
il  relifte  aux  pourritures  8c  contàgionà,qui  accompagnent  or-», 
dinaitement  laverole.  Du  commencement  qu’on  apporta  lé 
,£uaiac  en  Italie, 8c  long  tetpps  encores  aptes, on  craignoit  fort 
3c  l'ordonner  en  diete  ;  car  on  donnoit  à  entendre  qu’il  y  afl,- 
roit  danger  de  mort  aù  patient.s’il  outrepaffoit  fadiete  de  pain 
&  de  railins  fccs ,  8c  s’il  ne  demeuroit  enferré  l’eipace  de  qua-  > 
rante  iours ,  fans  prendre  air  qui  feuft-.,  fans  ofçr  mefme  lortir  ' 
de  fa  chambre.  D'auantage  on  deffendpit  aux  patiens ,  qu’ils 
ne  mangéaffent  chair.ny  beuffent  vin.fur  peine  de  la  vie.  Mais 
depuis  voyans  que  cefte  aufterité  de  diete  afFoibliflbit  tant  les 
paHcns,  que  plufieurs  y  demcuroyeiic,8c  la  plufpart  ne  la  pou- 
uoyent  patacheuer  :  plufieurs  malades  faifans  la  diete ,  pat  le 
conlei  1  de  leurs  amis  ;  ptenoy ent  en  derrière  du  Médecin ,  des 
ferres  de  chappons,  ou  de  couliz,  pour  fe  fuftanter  Sc  fortifier, 


comme  plufieurs -auoycnt  accouft.umé  de  faire.  Cefte  forte  de 
vin  fe  peut  mieux,  faire  &  en  plus  grande  quantité  ,  au  temps 

de  vendanges  ;  mettant  le  bois  Sc  l’efcorce  de  guaiac,  8c  les 
drogues  que  deflus, bouillir  en  la  tine  8c  cuue  auec  grappes  de 
raifins  blancs  réduits  en  mouft  :  les  lailTant  boiiillir  iniques  à 
ce  que  le  vin  foie  clair  Sc  faiél: ,  8c  qu’il  air  laiffé  de  boiiillir. 
Mais  il  faut  proportionner  les  drogues  qu’on  y  mettra ,  félon 
la  quantité  des  raifins  8c  du  mouft  où  .elles  fe  cuiront  8c  confi¬ 
ront,  Qn,ant  à  l'vfage  de  cefte  diete  ,  mon  ordonnance  eft  tel¬ 
le  ;  Outre  le  vin  de  la  decodion  ou  infufion  ,  que  le  patient 
boit  à  fon  difoer  8c  à  fon  foupper  .-.il  luy  faut  bailler  deux  fois 
tous  les  fours,,  du  matin  Sc  du  foir, trois  ou  quatre  heures  auat 
fon  paftjCx  onces  de  decodion  de  guaiac  faide  encau, félon  le 
commun  vfage  des  Médecins  :  y  adiouftaBt  deux  onces  de  la 
decodion  fuyuante,qui  fe  fait  en  cefte  maniéré  :  Prenez  capil- 
li  Venerisjououbelon,  fumeterre,ccterac,fené,dc  chacun  trois 
poignéesiracine  de  cencaurium  maius,rcgliire,  polypode,  bor- 
raches,  buglofle ,  de  cbacune' quatre  onces  :  graines  d’anis,  de 
nielle,  fleurs  de  borraches  8c  de  buglofte  ,  de  tous  les  fantals,  i 
cannelle, dp  chacune  cinq  dragmes.  Le  tout  foir  cuit  en  vingt- 
quatre  liutes  d’eau, iufqucs  3  ce  qu’il  rette  feulement  les  deux 
tiers.  Puis  faites.le  tout  couler  :8c  mettrez  la  colature  toute 
bouillante  fur  deux  Hures  du  meilleur  fené  qui  fe  pourra  trou-  • 
>  uer  en  fueille ,  en  vn  pot  de  terre  qui  ait  la  bouche  petite.  Et 
ayant  bien  eftouppé  la  bouche  dudid  pot  de  terre,  le  faut  cn- 
'  cores  enueloppcr  d’vn  oreiller  de  plumes, qui  ait  efté  efehauf- 
fé  :  8c  en  apres  le  laiffer  en  vn  lieu  chaud  vn  ionr  8c  vne  nuid. 
Le  lendemain  faut  cfpréindre  le  fené,Sc  couler  l’infufion.  A  la¬ 
quelle  adiouftetez  fix  Hures  de  l’infufîon'  l’axatiue  faide  de 
rofes:  8c  huid  Hures  de  fuccre.  Puis  ferez  le  tout  cuire  enfem- 
ble,iufques  à  ce  que  la  tierce  partie  foir  dehors.Ccquefaid,y 


K  s  en  trounovent  bien.  Ce  que  cognoiffans  les  Médecins ,  fe  adiouftetez  vne  once  detheubarbechoifie.mifoen  pecitespiè- 

Lnuerenc  de  ces  ieuUeurs  qui  auoyent  eftabW  cefte  aufterité  celctes  :  Sc  lairrez  le  tout  cuire  ,  lulques  a  ce  qu’il  foir  efpaifli 

1  diete  ■  8c  ordonnèrent  aux  malades ,  de  foanger  de  pou-  •  comme  vn  iulep.  finalement  vous  coulcp  voftre  decodion, 

lets.leur’eftabliirant  plus  grande  quantité  de  pain.  Jou-  &  la  garderez  en  vn  vafe  de  verre  Q^e  fi  le  panent  eft  abon- 

rcsfôis  encore  petfonne  ne  s’hazardoit  à  boire  du  vin.  Ce  3  O  dant  en  flegme  ,  on  pourra  adioufter  a  la  decodion  fufdide, 

*  nue  lîien  confiderant ,  Sc  ayant  plufieurs  raifons  deuant  moy,  vne  once  de  bon  turbith.  Refte  maintenant  a  parler  de  la  ma- 

Gm!»‘  foi'  m’affeurovent  de  mon  delTein  ;  ie  fus  le  premier  Mede-  '  niere  de  viurc  du  patient ,  qui  fera  te  le  ;  Durant  la  dicte  on 

cin  en  Italie ,  qui  fis  expérience,  à  fçauoir  fi  l’infufion  de  gua-  donnera  au  patient  trois  onces  de  pam  blanc  ,  qui  foir  de  fleur 

iac,  faide  en’viii ,  feruiroit  autant  aux  verolez ,  que  l’infulfon  A»-  «e  bien  < 

faide  en  eau.  Et  trouuant  que  ,  és  maladies  procedans  de 
froides  humetiis ,  rinfuflon  de  guaiac ,  faide  en  vin  ,  eftoit 
nieiUeure  que  la  decodion  de  guaiac  ,  fimplement  faiéle  en 
eau  ;  i’ay  bien  voulu  rédiger  par  eferit  cefte  mienne  intention, 
à  fin  quelle  fetuift  généralement  à  tous  ceux  qui  autoyent  be- 
foin  dé  faire  telle  dicte;  afleurant  vn  chacun ,  que  i’ay  pradi- 
qué  cefte  diete ,  depuis  le  couronnement  de  l’empereur  Char- 
les  cinquicfmc  faid  à  Bolongne  :  Mqucl  temps^ie  mi»  en  In. 


n  Dialogue  de  la  verole.  Depuis  i’ay  feeu  que  pb 
fleurs  Médecins  fçauans  ont  fuiuy  noftre  opinion  ,  8c  ont  ac- 
quis  profit  8c  honneur  de  faire  la  diete  de  guaiac  en  vin. Com¬ 
bien  qu’ilÿ  en  ait  éit  qui  fe  foyent  voulu  attribuer  celle  iu' 
uention  ,  dillimulans  la  compofition  dudit  vin  ,  à  fin  qu’i 
feinblall  qu’il  y  euft  autre  mixtion  ,  pour  rendre  la  cure  pb 
Ketereim.  difficile  ,  8c  en  tirer  plus  d’argent.  Suc  tnnr  en  re»f 


de  farine,  &  bien  cuit  au  four,  aucc  femblable  poids  de  chair 
de  poulets,perdtis,francoHns,griues,  8c  autres  oyfeaux  fauua- 
ges  ,  qu’on  trouue  és  bois, 8c  és  vignes  :  8c  les  luy  donnera-on 
pluftoft  roftics  que  boiiilliesrauec  vn  pende  raifins  fccs.il  boy- 
ra  du  vifl  de  fa  decodion  proportionnément ,  félon  la  viande 
qu’il  mangera.  Que  fi  le  patient  ne  peut  boyre  ce  vin  pur.on  y 
mettra  de  l’eaù  boiiillie  en  vne  fiole, où  on  aura  mis  vne  petite 
once  du  guaiac.  Le  temps  propre  à  cefte  diete ,  cft  le  moys  de 
lu-  40  Mars,Auril, 8c  May  .Que  fi  on  ne  la  peut  faire  en  ec  temps-là. 


faudra  attendre  le  moys  de  Septembre,  8c  Automne.  Car  com¬ 
me  il  eft  impoflible  d’endurer  8c  prendre  medecine,pour  Icgere 
qu’elle  foit,  és  grandes  chaleurs  ;  aullî  peu  en  peut-on  prendre 
en  la  rigueur  de  l’hyuer,  6c  és  grandes  froideurs.  Cependant' 
il  n’y  aura  point  de  mabquand  le  temps  fera  clair  8c  feraiii  de 
ic  la  tuic  mener  ioüer  le  patient  en  quelquyardin  ou  verger  prochain, 

cefte  diete,  il  pas  à  pas,  à  fin  de  luy  donner  pafle-temps  ;  car  par  ce  moyen 


fe  faut  bien  garder  de  plufieurs  malheureux  ,  qui  s’entendent  il  reçoit  grand  foulas  d’efptic.  Or  il  faut  ordonner  cefte  diete 

autant  en  Médecine  ,  comme  d’afnes ,  8c  ncwmtmoins  ordon-  plus  grande  aux  vns  ,  qu’aux  autres  félon  que  la  maladie  cft 

nent  des  dictes  :  adiouftans  à  la  decoélion  du  bois  de  guaiac  grande  8c  mauuaife.  Et  de  faiét ,  la  diete  de  guaiac  ne  fort  pas 

ou  de  fon  efcorce  ,  laquelle  ils  font  en  vin ,  du  pain  porcin.de  feulement  a  ceux  qui  ont  la  verole  ,  mais  aufli  a  ceux  qui  ont 

colcuurée .  8c  de  turbith  ,  de  colochynte .  d'efula  maior ,  au--  J  o  les  gouttes  inueteree^,8c^3  toutes  douleurs,  de  tefte,dc^nerfs,de 

trementPityufa:  8c  cent  mille  autres  dfoblctiesqui  foyeiit  à 


leur  col.  Tels  pendars  n’ont  aucun  efgard  ny  à  la  maladie,  ny 
à  la  complex‘ion,ny  à  la  faifon.ny  au  teps.ny  au  fexe.ny  a  l*aa- 
geiains  baillent  indifféremment  à  vn  chacun  vn  verre  plein  de 
leur  dccoaion  tiede  ,  tous  les  iours.  Et  s’il  adulent  que  pat 
fortune  vn  en  gaetifle  ,  mille  en  meurent ,  8c  font  gaftez  de 
telles  dictes.  A  fin  donc  qu’on  fe  puigè  garder  de  tels  pipeurs, 
il  m’a  femblé  bon  de  rédiger  par  efette  l’affenrée  maniéré  de 
faire  la  decoftion  de  guaiac ,  8c  l’ordre  qu’on  doit  tenir  à  en 
vfer,  qui  eft  tel  ;  Prenez  quatre  Hures  du  meilleur  guaiac  qui 
foit, 8c  le  faites  fcier.ou  torner  menuëmcnt  à  vn  tornier  ;  deux 


ioinaures.des  l’eftomach.de  foyc,  8c  delà  ratte,  qui  font  c; 
fées  Sc.prouiennent  d’humeur  flegmatique.  Et  d’auantage, cefte 
decoaion  fert  aux  goutteux,  poutueu  que  les  gouttes  ne  foyêc 
trop  enracinées  8c  inueterées.,Et  faut  noter  fingulierefnenc,quc 
feulement  aux  flegmatiques, 8c  à  ceux  qui  n’abondent  en  cho- 
lere,i’ordofine  cefte  decoaion  de  guaiac, faiae  en  vin.Car  aux 
cholériques  i’ay  toufiours  efté  d’aduîs  leur  donner  la  fécondé 
Sc  tierce  decoaion  de  guaiac ,  faiae  en  eau, à  leur  difoer  Sc  à 
leur  fouppcriainfi  que  communément  elle  fe  fait.  Au  refte, il  y 
a  plufieurs  Modernes ,  qui  preferent  la  diete  de  celle  racine, 
ippelle  Cina,ou  China,  à  celle  de  guaiac  :  combien  que 


lOltjOC  le  taiCCS  ICICljUU  «.  vaifcv  »  ^  ^  ^  1 .  Ta  '/X  /*  *  J*  *  *  *  T 

liurès  d’efcorce  de  guaiac  :  vne  liuïe  8c  demie  de  chardon  be-  60  Vcfalius  ,  ce  grand  Anatomiftc ,  foit  d  opinion  contraire.  Les 
.  .  °  n _ J _ J.  I _ iV.r  T:rr,dfrnr,lc  vfi-nr  fnrr  rie  la  diete  de  cefte  racine  contre  Ics 


ny,  capilli  Veneris,  ceterac,  fleurs  des  deux  efpcces  de  bugfof- 
fe,de  chacun  vne  Hure:  fix  dragmes  de  cannelle  ;  vne  once  8c 
demie  d’anis  :  cinq  Hures  de  fuccre.  Mettez  le  tout  en  vn  ba¬ 
ril  bien  net ,  qui  foie  alfez  grand  :  Puis  mettez  deflus  cent 
cinquante  liures  du  meilleur  vin  blanc  que  pourrez  trouuer 
qui  foit  chaud ,  à  près  de  boiiillir.'  Cela  faiél  ,  eftouppez 
bien  voftre  barril  :  8c  laiflez  le  tout  en  infufion  trois  iours  8C 
trois  nniéls.  Le  quacriefme  fout  faiétes  couler  cefte  infu¬ 
fion  par  vn  linge  bien  blanc  8c  net  ,  8c  la  mettez  en  vn 
autre  vaiflcaii ,  pour  la  garder  au  patient  :  lequel  boyra  de  ce 
vin  à  fon  difner  8c  foupper  ,  en  lieu  de  la  fécondé  decoélion 
du  guaiac  :  fans  le  boire  le  matin  8c  le  foir ,  en  gaife  de  fyrop, 


Efpagnols  vfent  fore  de  la  diete  de  cefte  racine  contre  les 
gouttes  :  8c  finguliercment  l’Empereur  Charles  V.  pour  raifon 
de  là  feiatique.  Çn  apporte  cefte  racine  comme  i’entends,  des 
parties  méridionales  :  8c  en  font  les  Efpagnols  &  Pottugalois 
grand  faift.On  la  trouue  toute  tirée, fur  lagraue  de  la  marine, 
là  où  les  ondes  8c  flots  de  mer  l’apportent  des  marefts ,  où  elle 
croift.  Cefte  racine  eft  de  matière  fpongieufe,  comme  celle  de 
rofeau.-Sc  cft  legere,8c  rouflaftre, retirant  fort  à  radix  rhodia.La 
meilleure  eft  celle  qui  cft  fraifebe  ,  ferme ,  point  vermolue 
ny  chaiicie,  8c  qui  eft  plus  ronfle  en  couleur. Vefalius  la  blafmc, 
comme  i’ay  diél  cy-delfus,  Sc  ne  fçay  qui  le  meut  à  ce  :  car  de 
moy ,  ie  fjay  pour  le  feur  que  l’Empereur  Charles  V.  ne 

l’euft 


Chitt»  factm 


Diete  de 
l'Empereur 
Charles  T,  j 


Itaft  taat  edtitiflafe  ,  s’il  n’y  enft  trouué  ïeraede.  Au  rc- 
Zayic,»  par-  fte  la  racine  que  les  Efpagopls  nomitient  ZARZA  PAR- 
ftiSa  racine,  RI  LL  A,  n’eft  moins  efficace  &  finguliere que  le guaiac, 
j^fadefirip-  &  la  racine  china:  voire  mefmcs  puis-ie  afleurer  , plulîeiur 


^NDR,  'WATTHIOLVS, 


fff».  auoir  cfté  guéris  par  le  moyen  de  cefte  racine ,  aufqucls  la 

decodion  de  guaiac  n’auoit  riçn  faid.  Le's  Efpagnois  l’ap- 
portoycnt  des  Indes  Occidentales  ;&  toutesfois  ie  n’ay  peu 
encor  Voir  la  plante  entière  auec  fes  fueilles.  Il  y  a  quelques 
Modernes  fimpliftes  qui  eftimenr  zarza  parrilla  n’eftre  autre 
f  hofe  que  les  racines  du  fmilax  afpre  ,  a  l’opinion  defquels 
ie  m’accorde  volontiers.  Or  entre  ceuï  qui  font  de  ceft 
aduis ,  M.  Lucas  Ghinus ,  homme  dode  ,  &  bien  verfé  en 
ceft  faculté  ,  dit  auoir  veuen  la  maifon  duDuc  de  Floren¬ 
ce  la  plante  entière  de  zarza  parrilla ,  laquelle  fe  rappor- 
toit  du  tout  en  tout  àcellc  de  fmilar  afpre  :  adiouftant ,  qu’il 
'.eftime  que  cefte  plante  ne  peut  reprefenter  autre  chofe,que 
le  vray  5c  legifimç  fmilax  afpre.  Ce  que  depuis  il  efprouua 
véritable.  Car  ayant  faid  arracher  les  racines  du  fmilax  af¬ 
pre  ,&  en  donnant  la  decodion  à  quelques  verolez ,  il  les 
mit  en  fanté.  Depuis  i'ay  entendu  l’experience  en^uoir  efté 
faide  pat  quelques  autres  Médecins  ,  &  mefmes  à  Rome  fous 
le  Pape  Paulc  1 1  1.  par  M.  Gibert  Horfehius  Médecin  Fla¬ 
mand  ,  homme  bien  expérimenté  :  comme  plus  amplement 
ilfepourra  voir  au  ttoifiefmç  liure  de  nos  Epiftres ,  en  vne 
que  m'efcfit  M.  lean  Huffus  de  Norimberg.  Quelques  vns 
toutesfois  ne  font  de  ceft  aduis  ,  pour  le  different  qu’ils  re- 
niârqucnt  entre  la  racine  zarza  parrilla  ,  &  les  racines  du 
fmilax  afpre  ,  celles- cy  eftant  fort  nouées  ,  &  les  autres  par 
tout  ridées.  De  moy  ie  ne  fçaurpis  qu’en  iuger ,  pource  que 
ie  n’ay  veu  la  plante  en  fpn  enjler  :  mais  neantmoins  ie  m’ar- 
refte  très- volontiers  à  ce  qu’en  dit  M.  Lucas  Ghinus ,  pource 
que  durant  fa  yie  il  s’eft  monftré  diligent  lîmplifte  ,  joind 
qu’en  autres  chofes  il  s'eft  ^ufiours  treuué  fidele  &  amateur 
de  vérité.  Et  de  faid  ,  la  diuerfité  des  racines  ne  nous  doit 
lî  fort  deftourner  :  car  mcfme  {  dit  Theophtafte  )  les  pays 
font  la  différence  ,  &  la  diuerfité  des  climats ,  la  température 
de  l’air  ,  &  du  terroir  caufent  bien  fouuent  que  mefmes 


Sofa  :  Grecs ,  Rhodos  :  François  ,  Rafler ,  Sc  la  fleur 
Rafle Arabes  ,  Nard ,  Naran  ,  eJj"  Fard  ;  Allc- 
i-nans,  Roflen  :  Efpagnol?  ,  Rqfas  :  Italiens  ,  \oflai 
Bohémiens ,  RHox.e, 

Ç  H  A  P.  ÇXII. 

La  rofe  eft  refrigeratiue 
&  aftringeanteftoiuesfoiç 
les  rofes  feiches  font  plus 
aftringeantes.  On  tire  le 
ius  des  rofes  frqifches  en 
cefte  Ibrtc  :  On  couppe 
l’ongle  deç  rofes  (  qui  eft- 
le  blanc  des  fueilles)  auec 
cjfeaux,  &  pile- on  le  refte 
en  vn  mortier.  Puis  on  eq 
tire  le  ius,  lequel  on  laiflè 
à  l’ôbre,  iufques  à  ce  qu’il 
deuienne  efpais:&  le  gàr- 
de-on  pour  le  liniment 
des  yeux.  On  fciche  les  fueilles  de  rofes  à  l’ombre, 
les  remuant  fottuent,à fin  quelles  ne moifilfent.  Lÿ 
ius  tiré  de  rofes  feiches  cuites  en  vin,  fert  aux  dou¬ 
leurs  de  la  tefte  ,  des  oreilles  ,  des  yeux,  des  geq- 
ciués,  du  fondement ,  &  du  boyau  culier  auffi  aux 
drmleurs^  de  l’amarris  ,  oinâ:  auec  vne  plume  ,  oq 
clyfterizé.  Les  rofes  feiches  broyées' fans  les  ef- 
preindre,feruent  aux  inflammations  des  parties  pre- 
cordiales  ,  &  aux  humiditez  &  aquofitez  de  l’efto-r 


ij: ,  ôc  au  cerroir  caaienc  oien  louucnc  que  melmes  ra-  20  1  r  . uc  i  cuu-? 

fe  creuuent  varier  en  gouft ,  odeur ,  &  forme.  Outre  ^  ïnacn:&  melmes  au  feu  fàindt  AncoinCj  en  les  y  ap- 
dpnomm,rir,n  nn„c  in,.:,-  à  I-  fni..,- .  rr  pliquaut.  Pilécs  &  rcduitcs  en  poudre,eIles  feruenc 

aux  efcorcheures  des  eqtre-deux  des  cuilfes,/!  on  les 
en  puluerize.On  les  mefle  é?  preferuatifs  qu’on  fait 
aux  play  es,  &  és  compofitids  qu’on  appelle  Anthe- 
rps.La  cendre  des  fueilles  de  rofes  fert  à  embellir  le 
£il  des  yeux.Le  jaune  qui  eft  au  milieu  de  la  rofe  fei- 
che,  &  puluerizé  fur  les  genciuss,  arrefte  les  deflii- 
xions  qui  tombent  delfus.Les  boutons  de  rofes  pris 


que  fa  dénomination  nous  inuite  à  le  fuiure  ;  car  parra  en  Ef- 

pagnol  lignifie  vue  vigne  ,  &  parrilla  eft  fon  diminutif,  & 
zarza  vne  ronce  ;  tellement  que  zarza  parrilla  ne  veut  dire 
autre  chqfe  ,  que  ronce  de  vignes.  EuTofeane  auffi  on  ap- ■ 
pelle  le  fmilax  afpre  ronce  de  cerf ,  pource  que  fes  aiguil¬ 
lons  retirent  à  ceux  de  la  ronce;  comme  auffi  on  le  nommç 
Lierre  cfpineuy  ,  pource  qu’à  mode  du  lierre  il  monte  &  s’en¬ 
tortille,  fur  les  grands  arbres  par  aiufi  ie  concluds  que  le  frai  - 
lax  afpre  eft  la  zarza  parrilla  ,  ou  plante  de  fa  forte.  Elle  eft 

de  qualité  chaude  &  fubtiliante,  &  propre  à  faite  fuer.  El-  .  ,  - j--.- 

le  a  vne  propriété  particulière  contre  la  vérole  &  douleur  des  brenagen-elTerrcnt  le  venrrc,&  aydent  à  ceux  qui 

ioinélures  ,  mefmes  contre  toutes  infedious  qui  aduiennent  crachent  le  fang. 
fur  la  peau,  contre  tes  vlccres  malins  &  difficiles  à  curer.  El-  ° 

le  eft  finguliere  contre  les  apoftumes  &  vnftemies ,  ayant  cela 
J  fpecial,  qu’ell?  peur  guerii;  toutes  douleurs  de  tefte  &  ma- 
pecoüto»  de  jg^igs  de  cenjeau  ,  caijfees  de  froideur.  On  cuit  quatre  onces 
de  fes  racines  par  fois  en  quinze  limes  d’eau ,  les  faifant  au- 
parauant  dpftremper  en  ladiffc  eau  yniour&  vne  nuiél  ;  &  les 
lâiffe-on  cuire  iufques  à  la  corifomption  de  la  moitié,  &  qucl- 
quesfois  plus  ,  félon  qu’on  veut  faite  la  decoélion  forte.  Pui? 
on  la  laiffe  refroidir  ,  la  coulant,  par  apres  auec  vn  linge  bien 
net ,  &  la  met-on  ep  vn  vafe  de  verre ,  ou  de  terre  vitré,  pour 
-’-n  feruir.  Or  prend- on  huiél  onces  de  cefte  decodion  biei 


Roflei  paftilli  :  Grecs  ,  Rhadides  :  François,  Trochiflques 
de  Rafles  :  Italiens ,  Pafleüi  del  Rofe. 

C  H  A  P.  CXIII. 

On  fait  les  trochifques  de  rofes  en  cefte  manié¬ 
ré  :  Prenez  cinq  onces  de  rofes  fraifehes, comme  el¬ 
les  commenceront  à  pafler  &  fleftrir,  &  quelles  ne 


5  Cil  iciuir.  ur  ptena- on  auict:  onces  Qc  cette  accoction  bien  n  •  u  •  j  --- **-*''-— a  v/v  nk. 

çhaude  jtanc  le  matin  que  le  foir,  quatre  heures  auanc  le paft,  JO  point  numides  :  dix  dragmes  defpica  nardi. 


fe  faifant  par  apres  fuer  dans  le  lid  deux  heures ,  pu  plus 
tinuant  cefte  befongne  trente  isurs  durans  ,  ou  quarante, 
fi.  la  maladie  le  requiert,  Cefte  racine  eft  plus  fubtilc  en 
les  parties  que  le  guaiac  ny  la  Æina  :  ce  qui  la  rend  plus 
efficace  à  prouoquer  la  fucut ,  &  par  confequent  guérir  plus 
foudainement  les  maladies  qui  aduiennent  en  la  circonfercp- 
ee  du  corps.  Or  eft-il  requis  que  durant  qu’on  prendra  de  ce¬ 
fte  decodion ,  le  patient  prenne  pilules  ,  ou  médecines  ap¬ 
propriées  à  fa  maladie ,  de  dix  iours  en  dix  iours.  Quant  à  la 
forme  de  cefte  dicte,il  y  faut  procéder  comme  en  celle  de 
guaiac,c’cft  à  fçauoit  auec  bifeuit  &  raifîns  fecs:combien  tou- 


fix  dragnqes  de  myrrhe.Pilez  &  broyez  le  tout  en- 
femble  ;  &  les  compartilfez  en  trochiiques,  qui  pe- 
fent  chacun  trois  oboles  :  &  les  mettez  feicherà 
l'ombre  en  vn  vaiifeau  de  terré  qui  ne  foit  plombé  ■ 
df  qui  foit  bien  eftouppé.  Aucuns  y  mettent  deux 
dragmes  de  coftus,  &  autant  d’iris  de  Lenanr,  auec 
vin  de  Chio  ,  &  miel,le  tout  meflé  enlemble.  Les 
dames  les  portent  au  col ,  en  lieu  de  carquans  & 
collanes  ,  pour  garder  qu’on  ne  fente  leur  fueur,  & 


tesfois  qu’à  Fendtoit  de  ceux  qui  feront  par  trop  foibleson  go  marroquin:&fe  puluerizét  de  ces  trochifqi 
cuinepcrmectrcd’vferdepoulcts&autresDetir^nvrpanT^maîc  _ j. _ 1 .  » 


puiffe  permettre  d’vfer  de  poulets  &  autres  petits  oy  feaux:mais 
peantmoins  il  ne  faut  qu’au  repas ,  ou  hors  repas  ils  prennent 
autre  breuage  que  cefte  decodion.  Il  leur  fera  auffi  permis 
quand  le  temps  fera  beau  &  ferain,de  fortir&  prendre  l’air,en 
quelques  jardins  ,  ou  lieux  de  plaifance.  Mais  fur  tout  il 
faut  fe  donner  garde  que  les  patiens  qui  veulent  vfer  de  ce¬ 
fte  dicte ,  fe  fpyent  auparauant  purgez  par  plufieurs  &  diuers 
j'purs.  ■  ■  ■  ■  ■  - 


&  s’en  faupoudrenr  tout  le  corps ,  quand  elles  for- 
tent  du  bain  ,  pour  fe  garder  de  fuer ,  &  fe  lailTent 
efluyer  ainfi  :  puis  fe  relauent  tout  le  corps  d^epu 
froide. 

La  rofe  eft  vne  plante  fi  vulgaire ,  que  i’eftimerois  temps 
perdu  ,  que  de  m'amufer  à  la  deCfrire.  Il  y  a  plufieurs  fortes 
de  rofes,  dont  on  vfe  en  Médecine  ;  mais  les  ordinaires  ftmt 
les  blanches,  rouges ,  &  incarpates.  Les  rpuges  font  las  meil- 
lepres, 
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îcures  ,  &  les  inearaatcs  apres  ;  les  moindres  de  toutes  ,  font 
les  blanches.'fauf  &  referué  les  rofes  de  Damas  :  car  elles  fai> 
palTenc  toutes  les  autres  ,  &  en  odeur  ,  &  en  vertu  ;  aufli  font- 
flles  plus  laxatiucs  que  les  autres.  Les  rofes  font  compofces 
de  plufieurs  parties,  tant  internes  qu’externes  :  auffi  confifteat 
elles  de  diuerfes  températures ,  Sc  qualitez.  Premièrement 
leur  fubllauçe  ,  ftipcicité  ,&  aftriiftion  ,  procèdent  de  cefte 
médiocre  terreftrité ,  &  aquofité  qu’elles  ont.  Leur  odeur 
douce  &  foiiefue ,  procédé  des  parties  aerées.  Leur  rougeur  Sc 
amertume  (  i’enicnds  des  ïouges  )  procédé  des  parties  ignées: 
car  aufli  les  rouges  font  pluFchaudes  que  les  incarnates ,  & 
.blanches.  Les  rofes  fraifehes  font  plus  ameres  qu’  aftringean- 
tes  :  le  contraire  ell  és  feiches.  Par  ainfi ,  ce  que  les  rofes 
fraifehes  font  laxatiues  ,  &  non  les  feiches  ,  procédé  de  leur 


amertume  .-ce  que  le 


it  confideré.  Le  ius  des  r< 


ifimlo- 


ges ,  elt  le  plus  'eftimé  en  Medecine  :  &  celuy  des  incarnates 
aptes  :  mais  neantmoins  il  n’a  telle  vertu  que  le  premicr.L’in- 
fufion  qui  fe  fait  pour  compofer  le  fyrop  rofat  laxatif,  fe  fait,, 
pour  la  plufpart  de  rofes  incarnates  infufes  en  eau  :  combien 
que  les  rofes  de  Damas  foyent  beaucoup  meilleures.Car  man¬ 
geant  feulement  vne  vingtaine  de  fueilles  de  Damas, elles  laf- 
cheront  le  ventre ,  fans  violence.  Le  ius  de  rofes  eft  apéritif, 
refolutif,abftcrfif,&  laxatif, &  fi  modifie  le  fang bilieux,&pur- 
o-elacholere.  11  eft  fort  bon  à  la  jaunilfe ,  &  aux  oppilatiens 
2e  l’eftomach&dufoye.  Il  fortifie  le  cœur ,  eft  fort  propre 
aux  battemens  d’iceluy  :  car  il-purge  ,  &  chaiTe  hors  les  hu¬ 
meurs  qui  caufent  le  battement  de  cœur.  Il  fert  aufli  aux  fle¬ 
ures  caufées  d'humeurs  cholériques,  comme  font  fleures  tier¬ 
ces.  D’ailleurs  ,  l’infufion  de  rofes  ,  dont  on  fait  le  fyrop  ro¬ 
fat'  laxatif ,  pour  auoir  cefte  'vertu  de  lafeher  le  ventre ,  fans 
aucune  violence  ,  eft  mife  au  rang  des  medicamens  ,  appeliez 
BencsJiéfa  par  les  Modernes.  Les  rofes  blanches  (  excepté  cel¬ 
les  de  Damas  )  ne  font  point  praftiquées  en  Medecine ,  pour 
n’eftre  fl  laxatiues  que  les  rouges  &  incarnates ,  &  de  vertu 
beaucoup  moindre  ;  toucesfois  on  en  fait  d’eau  ,  pour  s’en  fer- 
uir.  Enquoy  me  fcttiblc  que  Manardus  a  repris  inconfideré- 
ment  Mefué.  Carjaÿoit  que  les  rofes  de  Damas  foyent  plus 
laxatiues  que  les  autrest  toutesfois  i’eftime  qu’elles  ayent  efté  jq 
incogneücs  à  Mefué ,  lequel  autoit  feulement  parléfquant  aux 
xofes  blanches  )  dç  celles  qui  ordinairement  ctoiflent  és  ro- 
fiers.  A  cela  m’induit ,  ce  que  depuis  peu  de  temps  en  ça  nous 
n’auons  eu  en  Italie  des  rofiers  de  Damas  :  lefquels  ont  efté 
incogneuz  aux  Anciens ,  ainfl  que  ie  penfe  fmon  que  ce  fuft 
celle  plante  que  Pline  appelle  Spineola.  Or  en  general ,  on 
doit  faire  grand  cas  des  rofes  :  non  feulement  pour  raifon  de 
leur  beauté  ,  dont  elles  enrichiflent  &  erabelilfent  vergers,  & 
jardins  :  mais  aulTi  pour  eftre  fort  propres  en  Medecine  &  à  la 
conferuation  de  la  vie  de  l’homme.  Les  rofes  fauuages  font 
plusaftringeâtes  que  lesptiuéesitoutesfois  elles  nefont  fi  odor 
rances ,  &?ont  encores  moins  laxatiues  ,  &  quafi  du  f'”''-  "«-n 


tes  que  és  autres  :  &  d’ailleurs  celles  qui  croilTent  en  lieux 
fecs  font  plus  odorantes  ,  que  celles  qui  croiffent  en  lieux  hu¬ 
mides.  Le  rofier  ne  s’ayme  point  en  lieux  ^ras ,  argilleux ,  ny 
aquatiques  :  ains  aime  les  lieux  fecs  ,  &  flngulieremcnt  ceux 
qui  font  pleins  de  vieilles  cureures  &  plaftras  des  mazures  Sc 
maifons  derrochées.  Les  rofes  de  la  Terre  dt  labour  font  ha- 
ftiues  :  les  Mileficnnes  font  plus  tardiues  :  mais  celles  de  Pre- 
nefte  font  les  dernieres.  La  rofe  vient  de  l’efpine.  Son  germe 
fort  premièrement  de  leur  efcorce ,  qui  eft  grainée,  Et  apres 
qu’elle  eft  fuffifamment  enflée  &  venue  en  pointe ,  à  forme 
d'vn  petit  boccal  verd ,  peu  à  peu  elle  iette  ie  ne  fçay  quoy 
de  rouge ,  &  s’efpanit  ;  produifant.en  fon  milieu  plufieuts  pe- 
pointes  Jaunes  ,  menues  comme  filets  &  cheueux.  Voylà 
1  dit  Pline.  Au  refte ,  les  Anciens  ont  remarqué  fix  par¬ 
ties  en  la  rofe ,  qui  toutes  font  confiderables,  &  vtiles  en  Mé¬ 
decine  :  combien  qu’il  y  pit  peu  d’Apothicaires  qui  les  fepa- 
rent  &  mettent  à  patt.  En  premier  lieu  ,  il  y  a  deux  parties  és 
fueilles  ,  à  fçauoir  l’ongle  qui  eft  le  blanc  ,  &  la  partie  plus 
proche  de  la  queiic  de  la  rofe ,  l’autre  partie  confifteau  refte 
de  la  fueillc.  Il  y  a  encores  deux  autres  parties  au  jaune ,  qui 
eft  au  milieu  de  la  rofe  :  car  les  petits  boutons ,  qui  font  à 
la  cime  des  filets  jaunes ,  font  d’vne  qualité  ,  &  les  filets  d’v- 
ne  autre.  Finalement ,  le  deffus  de  l’alabaftre  Sc  vafe  vert, 
qui  fouftient  la  rofe,eft  d’vne  autre  qualité  que  le  deflbus.  Les 
fueilles  des  rofes  font  bonnes  àfortifier  le  cœur,'  l’çftomach, 
le  foye ,  Sc  la  vertu  tetentiue  .-.mitiguent  toutes  douleurs  qui 
prouiennent  de  chaleur  :  Sc  oftent  toutes  inflammations.  Le 
deflbus  &  blanc  des  fueilles  qu’on  appelle  Ongles,encores  que 
les  Autheurs  ir’en  ayent  faid:  conte  :  fieft-ce  toutesfois  qu’on 
s’en  fert  és  lauemens  Sc  clyfteres  qu’on  ordonne  pour  arrefter 
toutes  defluxions.  Ces  jaunes  qui  font  au  milieu  de  la  fleur, 
reftreignent  &arteftent  toutes  defluxions ,  qui  tombent  fur 
les  genciues  :  &  mefmes  (  félon  Pline  )  ils  fetuent  grande¬ 
ment,  quand  les  femmes  ont  trop  grande  abondance  dé  fleurs. 
Le  bouton  reftreint  toutes  defluxions  du  ventre;&  fert  grande¬ 
ment  à  ceux  qui  crachent  le  fang.D’aillcurs,y  a  aufli  crois  par¬ 
ties  confiderables  au  fruift  du  rofier ,  lors  qu’il  eft  meurt 
il  y  a  la  chair  du  bouton ,  la  graine  ,  Sc  le  cotton  qui  effi 
dedans:  toutes  lefquelles  parties  font  notoirement  aftringean- 
tes  ;  &  par-ainfî  ce  fruiél  eft  fouuerain  au  flux  de  ventre ,  &  à 
toutes  fluxions  qui  viennent  aux  femmes  :  &  fingulierement  à 
la  defluxion  du  Ipetme  :  mais  fpecialement  des  lauuages.  Car 
leur  fruiét  mis  feichet  auec  la  graine ,  puis  réduit  en  poudre, 
eft  fingulier  à  ceux  à  qui  la  femence  deîcoule,  en  prenant  vne 
dragmeen  vin  brufc.Plufieuts  eftiraent  que  ces  petits  fleurons 
qui  font  à  la  cime  des  filets  jaunes  ,  eftans  au  milieu  de  la  ro¬ 
fe,  foyent  Anthera  :  &  d’auttes  penfenc  que  ce  font  filets  mef¬ 
mes.  Mais  les  vns  Sc  les  autres  font  grandement  abufez.  Car 
Anthera ,  félon  Celfus  ,  Galien  ,  &  Ægineta ,  n’eft  pas  médi¬ 
cament  fimple  ;  ains  eft  vne  compofition  ,  dont  les  Anciens 


rkifh.  Ui.  Pour  cefte  caufe  Theophrafte  dit  .-  Les  rofieés  fauuages  font  40  vfoyentordinairemj:nt  contre  les  vlceres  de  la  bouche^,  fentes 
hijl-  }hnt. 


plus  afpres  ,  &  en  branches  ,  Sc  en  fueilles  ,  que  les  priuez  :  & 
fi  eft  leur  fleur  moindre  ,  &  en  odeur  ,  &  en  fenteur  ,  que  cel¬ 
le  des  jardins.  Voylà  le  dire  de  Theophrafte.'  Au  refte, on 
trouue  en  Italie  des  rofes  jaunes  :  mais  leur  fenteur  n’eft  pas 
îlin.  lii.  II.  bonne.  Pline  parlant  de  la  différence  des  rdfes,  dit  ainfi  :  Noz 
Mf,  M. .  gens  eftiment  les  rofes  de  Prenefte  ,  &  de  la  Terre  de  labour, 
eftre  les  plus  excellentes.  Aucuns  y  ont  voulu  arrenger  la  Mi- 
lefienne  .pour  eftre  fort  haute  en  couleur,  ne  pourtant  plus  de 
douze  fueilles.  La  Trachinienne  va  apres  ,  qui  n’eft  du  tout  fi 
rouge.  En  apres  fuit  l’Alabandiquc,qui  eft  la  moindre:  Sc  pro¬ 
duit  fes  fueilles  blancheaftres.Toutesfois  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  ,  eft  la  .Spineola,  qui  porte  fes  fueilles  petites  ,  &  en  grand 
nombre.  Toutes  les  efpçces  des  rofes  font  differentes  encre  el-  5° 
les  :  car  les  vnes  produifenc  plus  de  fueilles  :  les  autres  font 
plus  afpres ,  les  autres  plus  liffées  :  les  vnes  font  plus  hautes, 
en  couleur  ;  &  les  autres  plus  odorantes.  La  moins  fucilluë 
produit  cinq  fueilles  :•  &  de  là  en  auant  coufiours  croiflanticar 
en  la  Terre  de  labour,  &  en  Grèce  ,  enuiron  Philippos  ,  on 
trouue  des  rofes  qui  portent  cent  fueilles  ,  lefquelles  on  ap¬ 
pelle  ,  Centifolia  :  toutesfois  ce  n’eft  pas  le  terroir  de  Philip¬ 
pos  qui  les  produit  ;  car  on  les  apporte  du  mont  Pangæus ,  qui 
■  eft  là  auprès ,  où  les  rofes  font  fort  fueilluës ,  &  ietteut  leurs 
fueilles  fort  petites.  Et  par-aiufi  les  rofiers  qu’on  apporte  du 
mont  Pangxus ,  eftans  replantez  vers  Philippos  ,  où  y  a  bon 


&  creuafles  des  pieds ,  &  autres  inconueniens  Sc  maladies, qui 
furuiennent  prés  des  ongles  des  doigts  :  Mefmes  Galien  par¬ 
lant  des  vlceres  de  la  bouche ,  en  a  deferit  la  compofition. 
L’eau  rofe  fe  fait  en  plufieurs  &  diuers  inftrumens  :  toutes¬ 
fois  celle  eft  la  meilleure  &  plus  odorante  qui  fe  fait  en  alem- 
bic  de  verre,  au  Balneum  Mariæ  :  comme  aufli  font  toutes  au¬ 
tres  eaux  ,  qu’on  fait  pour  l'vfagc  de  Medecine.  Car  il  y  a 
autant  de  différence  entre  les  eaux  qu’on  fait  auec  rofaires  de 
plomb,  &  celles  qu’on  fait  en  alcmbic  de  verre  au  Balneum 
Marias ,  qu’il  y  a  entre  l’or  &  le  plomb  :  attendu  que  celles 
qui  fe  font  au  Balneum  Marias  auec  alembic  de  verre ,  rappor¬ 
tent  entièrement  auec  elles  &  la  faueur  Sc  l’odeur  ,  Sc  les  mef- 
qualitez  des  plantes  ,  donc  elles  font  tirées  :  joinét  qu’el¬ 
les  ne  fentent  ny  la  fuméet  ny  le  bruflé.  Ce  qui  n’eft  és  eaux 
diftillées  en  rofaires  de  plomb, ou  de  cuyure  ;  lefquels  en  gene¬ 
ral  ,  ou  pour  le  moins ,  pour  la  plufpart ,  ont  vne  ie  me  fçay 
quelle  mauuaife  odeur  ,  outre  la  fumée  qu’elles  fentent  touf- 
jouts  qui  eft  vne  chofe  non  feulement  fafeheufe  aux  malades, 
mais  aufli  dangereufe.  Car  elles  les  font  vomir  ;  Sc  bleflent  là 
poidrine  ,  l’eftomach.  ,  &  le  foye ,  Sc  généralement  tous 
les  inteftins  ,  pour  la  mauuaife  habitude  Sc  qualité  qu’elles 
ont  prifes  Sc  cirées  des  rofaires  des  métaux  ,  où  elles  ont 
paffé,  ainfi  que  plus  amplement  nous  déduirons  au  troifîefme 
liure  ,  aydant  Dieu  ,  traitans  de  l’aluyne.  Ce  que  confiderans 


terroir,  pmduifent  de  rofes  beaucoup  plus  larges  que  celles  ,  plufieuts  dodes  &  fçauans  Médecins  moderpes  ,  fe  font  ran- 
’  Pantræus.  Pour  cela  neantraois  elles  ne  font  des  gez  aux  btdonnances  de  Anciens  :  vfans  leukment  d  mfu- 
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plus  odorante's  ,  ny  celles  qui  ont  les  fueilles  fort  larges, 
Pour  ccnclufion  ,  Pafpreté  de  l’efcorce  monftre  l’odeur  de 
la  rofe.  En  Cyrenc  la  to/e  eft  tres-odotante  :  aufli  y  fait- 
on  ie  plus  exquis  huile  rofat.  En  Carcagenc,  d'Efpagne  le« 
rofiers  s’auancent  de  porter  tout  le  long  de  l’hyuer.  En 
quoy  la  température  de  l’air  eft  .à  confidei'er  :  car  il  y  a 
certaines  années  que  les  rofes  ne  fe  tfoupenc  fi  odqraU'» 


fions  ,  ou  de  décodions.  Et  neantmoins  combien  que  telles 
infufions  &  décodions  foyent  beaijspup  meilleures  ,  que 
les  eaux  diftillées  par  rofaires  :  toutesfois  ie  tiens  que  celles 
qui  font  paffées  en  alembic  de  verre  au  Balneum  Matiæ, 
furpaffent  encores  les  infufions  &  décodions  ;  attendu 
quelles  retiennent  les  mefmes  odeurs  &  fâueurs  des  fleurs 
&  des  herbes ,  dont  elles  font  tirées.  le  ne  dis  pas  toutesfois 

qu’çjles 
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qu’elles  foieiiï  4e  plus  grande  efficace  que  les  décodions ,  ou 
jnfuiîons  :  mais  ie  dis  bien  quelles  font  de  meilleur  gouft  ;  ^ 
plus  dcledables  à  l’^il ,  qui  n’eft  peu  de  ca^  pour  les  malades. 
Ciuant  eft  de  moy  ie  ii’vfe  point  d’autres  eaux, que  de  celles 
que  moy-mefnie  fais  diftillerés  inftrumcs  que  i’ay  appropriés 
à  cela ,  pourdiftiller  chafcune  en  fa  faifon  :  dont  les  vncs  font 
aineres,  les  autres  aigues, les  autres  brufques,les  autres  aigres, 
&  les  autres  fades  ,  lelon  la  diuetllté  des  qualitez  des  fîmplcs, 
dont  elles  font  prifes  &  tirées.  Les  Médecins  donc  &  Apothi- 
tai tes ,  qui  deuroicnt  plus  refpeéter  la  fanté  du  nipnde  que  l’or- 
&  l’argent ,  ne  fe  deqtoiept  iam^ls  aider  d’alcmbics  de  plomb 
ny  de  cuiure,  pour  diftillcr  eauXjains  du  Balneum  Marias,  aueç 
,  alembics  de  verre  ;  &  par  ce  ipoyen  ils  feroient  chofe  qui  fc  * 
trouuerpit  aggreablc  à  Dieu  ,  &  profitable  aux  hommes  ;  pofé 
fDfchf.nh.de  le  cas  qu’il  y  ait  vn  peu  plus  de  peine.  Fuchfius  homme  de  bon 
fOfifMed,  fçauoir,  défend  expreffement ,  que  faifant  diftiller  les  caHX,lç 
fonds  de  la  cuue ,  en  laquelle  font  les  lîmples,  dont  on  veut  ti¬ 
rer  l’eau  ,  ne  touche  aucunement  l’eau  qui  boult  au  chauderon, 
qui  eft  deffousrains  que  feulement  l’eau  fe  diftille  à  la  vapeurSç 
fumée  de  l’eau  boiiillante,dont  la  cuue,où  font  les  fimples,foif 
efehauffée.  En  quoy  il  fcmblc  auoir  fuiüi  Manardus  Ferrarois, 
pluftoli  que  la  Ytaye  expérience.  Car  Manardus  l’a  laifle  ainfi 
pareferiten  fesepifttes.  Ôriepe  puis  eftre  de  leur  opinion. 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


le  moins  de  trois  coudées.  Il  eft  fort  fueilleji  :  &eft 
fa  fueille  femblable  à  celle  du  boiiis.  Son  fruiél  eft 
femblabie  au  poiure  :  mais  il  eft  noir ,  lilfé,  amer,6c 
maffif.  Soiiefcorce  eft  faune  ,&  retirant  au  lycium 
trempé,  Il  jette  à  force  raçinesjleTquelles  font  coutr 
be.s  &  de  matière  dure.  Il  croift  en  abondâce  en  Ly- 
cie,en  Capadoce,  &  enplufieurs  autres  lieux.  Son 
naturel  eft  4e  croiftre  en  lieux  alpres.  Le  ius  de  ly.^ 
çium  fe  tire  en  celle  forte  :  On  pile  par  enfemblç  les 
branches,&  les  petites  racines:&  les  metron  en  infu- 
fion  d’eau, les  y  iaiftàiit  pluf  eurs  iours  :  &  par  apres 
on  cuit  le  tour  ensêble.  Ce  que  faiéljon  ofte  le  bois, 
&  fait-on  recuire  la  decoélion ,  iufques  à  ce  qu’elle 
s’eljaâiffilïè  comme  rniel.  On  fophiftique  le  lycium, 
adioLiftant  à  fa  decodion  ,  de  fondrée  d’buile ,  ou 
du  jus  d’aluyhe ,  ou  de  fiel  de  beuf.  L’efeume  qu’on 
pfte  de  la  decodion, quand  elle  cuit,eft  mife  és  me- 
dicamens  ,  qu’on  préparé  pour  le  mal  des  yeux.  La 

-  •  u:  „  -n  . • 'j  J  refte  de  la  decodion  îert  à  autres  cliofes.  Le  lycium 

car  :cvoy  bien  qu  il  n’eft  pas  requis  de  regarder  toufiours  de  rr  r  c  ■  r  ■  -  c  c  -n-o  c-r  /■  l  i 

de  fl  prés  e.n  la  diftillation  des  eaux  ,  fçachanc  bien  qn’il  n’y  a  ,  „  faic,elpreignât  Ion  friiid,&  failant  fecher  Iç 

point  de  danger  que  la  conche  ou  cuue ,  où  font  les  fimplcs,  ius  au  Soleil.  Le  meilleur  lycium,eft  celuy  qui  bruf- 
doncontirere3u,baignededansreauqui  boultdçffous.  Car 


le;&quiéftantefteind,donne  apparence  4’vne  efeu- 
me  rouge  :  eftajit  roux  au  dehors, 6^:  noir  au  dedans, 
(juand  on  le  rompt  :  qui  n’ait  '  aucune  mauuaife 
odeur  :  ains  ait  vue  aftridîon  conioinde  à  vue  cer¬ 
taine  amertume  :  retirant  à  couleur  de  fifran.  Tel 
eft  le  lycium  des  Indesdequel  eft  le  meilleur  &  plus 
eftimé  de  tous.  Le  lycium  eft  aftringeant ,  &  chalîe 
les  fumées  des  yeux.Il  guérit  les  vieilles  rongnes, les 
l'herbe.  Mais  celles  qui  fc  font  au  Balneqm  3  O  demangemens,  &  les  defiuxioiis  des  paupières.  Pilé 


jaçoit  que  les  eaux  tirées  feulement  par  la  vapeur  de  l’eau 
boiiillante  ,  foienc  meilleures  que  les  autres  :  toutesfois  celles 
qu’on  tire  de  l’alembic,la  cuue  duquel  eft  dedas  l’eau  boüillan- 
te  ,  font  de  bieij  p^ep  moindres  que  les  autres ,  fi  mefmes  elles 
ne  font  efgales.  Ce  que  moy-mefme  ay  expérimenté  ,  faifant 
plpfieuLS  eaux  en  l’vne  &  en  l’autre  forte,  "route  la  différen¬ 
ce, qui  y  pourroit eftre,  feroit ,  que  telles  diftillationsfaiffes  à 
la  vapeur  de  l'eau  feroient  coropofées  de  parties  fubtiles  ;  pour 
ce  que  la  vapeur  n’eft  pas  allez  baftante  pour  pouuoir  digcrcf 
&  confumer  toute  l'herbe.  Mais  celles  qui  fc  font  — 


pul.lihr,  J. 
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Mariæ ,  attirent  &  emportent  -aqec  foy  toute  la  fubftance  des 
fimpIes,donr  elles  font  tirées.  Cefte  différence encores  qu’elr 
le  fuft  véritable  ,  me  fcmble  neantmpins  n'eftre  de  telle  con- 
fequencc  qu’il  faille  toufiours  faire, toutes  eaux ,  à  la  vapeup 
&  fumée  du  chauderon  qui  boult  fous  l’alembic  ,  qui  en  vou¬ 
dra  auoir  de  bonne  :  ains  au  contraire, ie  fuis  d’aduis  qu’il  ne  fe 
faut  arrefter  aces  fuperftitions  &  fingularitcz  :  ains  faut  pour- 
fuiiire^c  s’arrefterà  nofttc  Balneum  Mariæ.  Galien  parlant  des 
,,  rofes  ,_dit  ainfi  :  Nous  auons  cy  -  deffus  amplement  déclaré 
le  vertùs^fc  proprietez  des  rofes  :  à  fçauoir,  qu’elles  font  comr 
pofées  d'^ne  fubftance  aqueufe ,  &  chaude,  meflée  de  deux  au¬ 
tres  qu4itez,àfçauoir  amer,&  aftiingeant.Mcfmes  nous  auoqs  auffi  fait-il  aux  chkncrcs,&  a 
déclaré  en  noftre  quatnefme  liute ,  la  nature  de  fes  deux  det- 40  .  1.  /  -i  n  1.  i  t 

•  •  -  pourns.  Apphquemreftreinc&  arrefte  1  abondance 

des  fleurs  des  femmes.  Pris  en  breuage ,  auec  du 


litre  qu 

nieres  qualitez,  à  fçauoir,  l’amer,  &l!aftringeant.  Le  iaunequi 
eft  dedans  larofe ,  eft  plus  aftringeant  que  la  rofe  :  auflî  cft.,il 
plus  defficatif.  '  •  ■  ; 

Lyciiim  ,  Pyxacantha  :  Arabes ,  Hadhadhy  Had^d  , 
J^ÜHlem ,  &  Fei'fakarag. 


&  appliqué ,  il  fert  aux  oreilles  fangeufes,  aux  vlccr 
res  des  genciues,&  de  la  luette, aux  creualîès,&  fe}ir 
tes  du  fondement  &  des  leures.  Pris  en  breuage , 
DU  clyfterizé ,  il  fert  aqx  caquelfangues  ,  coliques, 
&  defluxions  d’èftpiriacb.Pris  auecd’caii,ileft  pro-  , 
pte  à  la  toux ,  &  à  ceux  qui  crachent  le  fàng.  On  le 
prend  en  forme  de  pilule ,  ou  en  breuage ,  contre  la 
inorfure  du  chien  enragé.  Il  jaunit  les  cheueux  ,  & 
ferr  grandement  quand  la  peau  tombe  des.  ongles  s 
"  X  vlceres  corrofifs,6ç 
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Lycium, 


Lycium  d' Italie, 


miel ,  ou  en  forme  de  pilule  ,  il  donné  fecours  aux 
jnorfures  des  beftes  enragées.  On  dit  que  le  lycium 
d’Inde  fe  faitd’vn  arbriflèaUjnomméLonchitis.CeT 
fte  plante  eft  erpineufe:&  a  fes  branches  droidles,&;  ' 
grandes  fle  trois  coudéesipour  le  rnoins:&  font  plus 
grofles  que  celles  de  ronce  :  &  fortent  en  grande 
quantité  de  la  racine.  L’efcorce  eft  roufte,  quand  on 
la  rompt  :  &  font  fes  fueilles  femblables  à  l’oliiiier, 
f  °  f-es  fueilles  cuiétes  en  vinaigre  gueriflent  les  inflâ- 
mations  de  la  ratte  ;  &  la  iauniiré  ,  ainfi  qu’on  dir, 

Le  bruit  auflî  eft  tel ,  que  prenant  en  breuage  les 
fueilles  crues ,  elles  font  la  mefme  operation ,  qu’e- 
ftans  cuiéles.  Sa  graine  prife  en  breuage, au  poids  de 
dix  dragraes,  purge  la  flegme ,  &  fert  de  contrepoi- 
fpn  ,  ainlj  qu’pn  dir. 

Le  lycium  des  Apothicaires, eft  quafi  du  tout  different  à  ce-  lîciutu  (?« 
luy  que  deferit  Diofeoride.  Car  en  premier  lieu  ,  il  ne  brufle  A{othicMi> 
point  quand  ouïe  prefente  au  feu  :&  n’eft  point  roux  dedans 
ny  moins  amer  au  gouft.  Qui  font  indices  fuffifans  pour 
monftrer  que  ce  lycium  des  boutiques  eft  brouillé  &  fpphifti- 
qué. Aucuns  dient,quc  ce  lycium  contrefait  eft  fait  de  grains 
de  troëfne.  D’autres  dient  que  c’eft  des  grains  de  matrifylua  : 

&  d'autres  font  d’opinion  que  ce  foit  des  grains  de  vû'ga  fan- 
guinea  .•'ifinaleracnt  aucune  eftimeijt  qu'on  le  fait  du  jus  de 
.  it  n  un.  tous  les  grffins  que  deffus,  lequel  on  Jaiffe  feicheraù  Soleil, 

Lyçium  qu  aucuns  appellent  I  yxacantha  ,  elt  Vil  le  prend  -  on  pour  lycium.  Toutesfois  auiourd’huy  le  bon 

arbre  éfpineux  qui  preduit  fes  branches  I5gues,ppur  lycium  s’apporte  de  Lycie ,  dont  il  a  pris  le  nom ,  en  quelque 

■  ’  '  •  ■  forte; 
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lortequ''^  foitfaifi:.  M.  Baptifte  Baliftc  Efpicier  ,&  homme 
bien  vecfé  en  la  matieie  des  Amples  j  m’a  enuoyé  de  Dalmacie 
îe  pouttraift  de  pyxacantha  que  nous  auons  icy  faidl  tail¬ 
ler  ;  car  de  moy  ie  ne  vis  iamais  la  plante  en  fon  naturel.  Et 
combien  que  ce  M.  Plaidereau  tienne  que  ce  foit  vne  figure 
plaftoft  contrcfaide  à  plaifîr,’'que  pourtraid  qui  reprefente  le 
vtay  lycium  :  û  cft-cctoutesfois  que  puis  qu’elle  fc  rapporte  fi 
bien  à  ce  qu’en  dit  Diofcoride,  ie  nel'ofteray  d’icy.quoy  qu'il 
die  :  finon  qu’il  fe  ttouue  quelqu’vp  qui  nous  apporte  de  Ly- 
cie,oùDio£cotideditqueIe  lycium  croill: ,  vne  plante  qui 
mieux  !ay  retire.  L’autre  plante  que  nous  auons  icy  mifc, 
femble  retirer  aucunement  au  lycium.  M.  François  Calzola- 
lius  me  l’a  euuoyée  dê  Veroane.  le  pricray  tout  dode  fimpli- 
fte  d’aifeoir  ion  iugement  delTus.  C^ant  à  ccftarbrilTeau  nom¬ 
mé  Lonchitis  ,  d’où  il  dit  les  Indiens  prendre  feur  lycium  ie- 
n’ay  peu  encor  fçauoir  que  c’eft.  Diofcoride  tient ,  qu’à  faute 
de  lycium  on  peut  vfer  de  lie  d’huile  ,  ou  du  fumach,cuids  en 
vaiffeaude  cuiure,'iufques  à  ce  qu’ils  foient  auffi  efpais  que  ■ 
miel.  Galien  failant  mention  du  lycium,  dit  ainfl  :  Lycium  ou 
Pyxacanthon  eft  vu  arbre  deint  on  fait  ce  qu  on  appelle'  ly¬ 
cium:  qui  ell  vn  médicament  liquide  dont  on  vfe  contre  les 
meiittrilTeures  &  marques  ternies  :  &  s'én  fert-on  aux  inflam¬ 
mations  aiguës  du  fondement  &  de  la  bouche  ,  &  aux  v.lce- 
ceres  formilleufcs,pourrics,&:  de  difficile  curation  ;  aux  oreil- 
les  boüeufes  &  fangeufcs:aux  efcorcheùres  de  l’entre-deux  des 
cuiiTes  :  &  quand  la  peau  tombe  des  doigts.  11  effl:  defficatif ,  Sc 
eltcompoféde  diuerfes  fubftances,  que  les  Grecs  appellent 
Eterogenec  ;  dont  l’vue  de  fes  fubftances  ,  qui  eft  cdmpoféc  de 
parties  fubtiles,eft  chaude  &  digeftiue-:  l’autre  qu'alite,  qui  eft 
sdftringeante,  eft  froide  &  terreftre.  De  celle  derniere'qualité 
il  en  tient  peu, mais  il’eft  aflez  defficatif  &  digeftif.comme  l’c- 
ftant  au  fécond  degré  ;  &  eft  quafi  tempéré  en  fa  chaleur.  Par 
âinlî  on  vfe  de  ce  médicament  à  diuerfes  Operations.  Car  pour 
r, ai  fon  de  fon  abfterfion,on  s’en  fert  à  nettoyer  les  yeux:&  pour 
laifon  de  fonaftriajpn,on  cn^^fc au:é defluxions  de  l'cfto-  jq 
mach.aux  caqueflangoes  ,  &  pour  reftreindre  l’abondance  des  ' 
fleurs  aux  femmes.  11  croift  beaucoup  de  ce  lycium  en  Cappa- 
doce  &  Lycie  :  toutesfois  celuy  des  Indes  eft  plus  efficace  en 
toutes  chofes.  Et  en  vn  autre  paffage  :  il  dit  ,  qu’il  eft  mabifé 
de  pouuoir  difeerner  le  yray  lycium  du  fophiftiqué.  Voilà 
■  qu’en  dit  Galien. 

Euxus  :  Gïecs,  Pyxos  :  François,  Boüü  :  Italiens, 

Bojfo:  Alievna.ns,  B Hchsbaum. 

Au  refte  ,  pource  que  pyxa- 
cantha  me  remit  en  mémoire  , 
le  boliis ,  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  Pyxos ,  ie  n’ay  voulu  paffer 
outre ,  fans  en  parler.  Le  boiiis 
donc  eft  vne  plante  cogneiic 
de  tous  ,  car  il  croift  par  tout  ; 
ayant  fa  fueillefemblable  à  cel¬ 
le  du  meurte  :  -toutesfois  elle 
eft  plus  gradé, p!us.Yerte,&  plus 
ronde.  11  eft  toufiours  vert  :  Sc 
pour  celte  caufe  on  s’en  fert  à 
a  hiftotier  &  vigneter  en  vert, 
és  lieux  de  plaifance.Sa  fleur  eft 
verte  ,  &  fon  fruiét  roux, lequel  ^ 
n’eft  fouhaitté  ny  déliré  d’ani-  ^ 

_  mal  qui  foit.  Le  boiiis  deuienc 

fort  gros  en  Corle ,  Sc  produit  vne  fleur  infupportablc  ,  qui  eft 
caufe  de  l’amertume  du-raiel ,  qui' vient  audiét  pars.  Il  croill 
volontiers  en  lieux  froids  ,  à  l’abry  du  Soleil.  Le  bois  du 
boiiis  eft  beau ,  &  eftimé  ;  car  on  y  treuue  bien  peu  de  madru- 
res  ny  de  veines  ,  fi  ce  n’eft  en  la  racine  :  citant  le  rcltc  du  bois 
bien  poli ,  &  vni  ,  &  fort  beau  ,  pourauoir  ync  couleur  blau- 
chealtre.  Il  elt  des  plus  maffifs  bois  qui  foient ,  &  des  pluspe- 
fans  ;  tellement  tju'ilne  nage  point  fut  l'Cau  ,  ains  va  toufiours 
à  fonds"?' &  n’eft  iamais  pourry  ny  vernâoulu.  Et  combien  que  (Çq 
quelques  vns  ne  l'cftimcnt  d’aucun  vfage  en  Medecine  ,  &  qu’a 
celle  caufe  Diofcoride  n'en  a  parlé  :  ce  nonqbftant  nous  auons 
expérimenté  que  la  lelîiije  faiéte  de  fes  branches  &  fueilles  , 
fait  denenit  les  chcneiix  roux  ,  fi  on  s'en'  laue.  D’autres  dient 
que  fes  feieutes  prifes  en  breuage  guérilTent  le  coûts  du 
verttre.  11  en  a  d’autres  qui  eftimehc  le  boiiis  ellre  par  deçà 
ce  que  le  guaiac  eft  enuers  les  Indiens  :  fe  fond.ans  fur  ce  que  , 
par  expérience  ils  ont  fouuent  efprouué-:  que  la  decoélion  8c 
dicte  faiéle  auec  du  boiiis  ,  a  guery,  pat  le  plein  ,  pinfieuts  qui 
auoiept  la  verole.  Et  combien  que  cela  foit  véritable  ,  puis 
qu'il  a  ellé  expérimenté  :  ce  neantmoins  ie  ne  «onfelTcray  ia- 
m.fis  que  noltre  boulsj&  le  guaiac  des  Indes  foient  vne  &  mef- 
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me  plante:&  l’euft  diél  cent  fois  Amatus  Porcugalois  en  fa  fé¬ 
conde  centurie.  Car  le  guaiac  eft  gras.rcfineux ,  &  gommeux, 
&  eft  noir  au  dedan.s  comme  cbepe  :  &  fi  a  vn  goull  amer  & 
aigu.  Toutes  lefquelles  marques  ne  font  point  au  boiiis ,  qui 
eft  fec  comme  vnos.  D’auantage  ceux  qui  ont  veu  le  guaiac 
en  plante ,  dient  que  fes  fueilles  font  femblables  au  plantain: 
toutesfois  qu'elles  font  plus  petites ,  plus  efpailTes,  &  plus  du- 
restSe  que  fa  fleur  eft  iaune,  &  grolTe  comme  vne  noix.  Mais  le 
bou'is  a  les  fueilles  de  meurte,  moindres  toutesfois:fa  fleur  eft 
vcrde:&  n’eft  fon  fraiél  iamais  plus  grand  que  celuy  du  meur¬ 
te.  Parquoy  ceux  font  bien  abufez  qui  penfent  noltre  bou’ts  & 
le  guaiac  ellre  vne  raefrae  efpccc  de  plante, ainfi  qu’eftime  no- 
llre  Portugalois  :  lequel  s’eft  monllté  fort  ignorant  en  la  ma¬ 
tière  des  Imiples,  &  en  ceft  cndroit,&  en  vne  infinité  d’autres: 
ainfi  que  pourront  aisément  cognoillre  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  lire  nofttc  Apologie  contre  ce  Moniteur  -  là. 

Emnymfn,  Grecs,&  Latins, François ,  Fufain,0H  Fu- 
fier  .-Italiens,  Silio  ou  Sufaro  ;  Allemans,  Spindel- 


Or  d’autant  que  la  plante 
qu'on  nomme  communément 
Fufain,ou  fulîer,rctire  &en  ma- 
ticro  de  bois  ,  St  en  forme  de 
fes  grains  au  boiiis  ,  il  ne  fera 
(ce  me  femblej  hors  de  propos 
d’en  dire  icy  quelque  mot,  en 
paffant.  le  penfe  quant  à  moy  , 
que  c’ell  la  plante  que  Théo-  Theophr.de 
phrafte  appelle  Euonymus  ,  &  hift.plxnt.  li. 
donc  il  parle  ainfi  :  L’euonymus  ^.cap.vltim. 
eft  vn  arbre  de  grandeur  du  gre¬ 
nadier  ,  ayant  ainfi  fa  fueillc 
ferablable ,  &  vn  peu  plusgran- 
de  que  celle  de  lautcole  malle , 
mais  molle  comme  celle  du 
grenadier.  II  commence;  à  jet» 
ter  en  sêptemhre  ,  &  fleurit  au  Printemps  ,  jettanc  vne 
fleur  de  couleur  femblable  aux  violettes  blanches  ,  [de  mau- 
uaife  odeur  ,  &  dangereufe  à  ceux  qui  la  fentent.  Son  fruiél 
auec  fon  efcorce  retire  aux  goùlTcs  de  iugioline ,  excepté 
qu’ikfo  mefpatt  en  quatre.  Il  fait  mourir  le  bellail  qui  en  man¬ 
ge ,  comme  auffi  fait  la  fueillc  :&  fpecialemenc  les  cheures, 
s’il  ne'lcur  vient  quelque  fubit  flux  de  ventre.  Voilà  que  dit 
Theophrafte.  Au  dire  duquel  il  cil  aflez  notoire  ,  que  l’euo- 
nymus  ell  nollte  fufain  :  ioinél  que  ie  fçay  le  fufain  ellre  fort 
dangereux  au  bellail ,  Sc  d’yne  puante  odeur.  La  decoélion 
de  fej  grains  (  difent  nos  femmes  )  fait  venir  beaux  cheueux, 
elle  les  furfures  :&  tue  les  poux  ,  fi  on  s’en  laucl  Son  bois  eft 
cil  pâlie  comme  boiiis,  non  toutesfois  fi  pefant  ny  maffif-Tra- 
gus  fe  trompe  grandement,  prenant  celle  plante  pour  la  Zygia 
de  Theophrafte. 

Acacia  Arabes ,  Æhack. 


CHAT.  CXV. 

Acacia  croift  enEgypterSc  eft  vne  plante  efpineu- 
fe  ,  fort  brapchup,&  grande  quaJfi  comme  vn  arbre: 

K  toutes 
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A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  s, 

toa«fo|5  &  branches  ne  monrir  Pf 

fleur  efl:  blanche  ,  Sv,  produit  de  gonfles  ,  ^  Voilà  qu'cn  dit  Theophrafte.  Suiuanc  lequel , -Pline  ditainfi;  »)■  ,, 

defquelles  y  a  vne  graine  fetnblable  aux  lupins  :  de  ji  y  a  auffi  l'clpine  acacia.  En  Egypte  on  tire  l’acacia,  d'arbres  /;/' 

laquelle  on  tire  le  ius,&  laiflè-on  feicher*à  rombre.  qui  font  blancs,  &  de  noirs, &  de  vcrds:iî)ais  la  lEcif  leure  aca-  j.  ’  ' 

-c  f  I-  - l„  c-ia  eftfaide  des  arbres  blâ,cs,&»noirs.  En  Galatie  fe  fait  d’aca- 

ia  fort  dclicate  &  tendre ,  d’vn  arbre  fort  cfpineux.  Tous  les 
rains  d’acacia  retirent  à  la  lentille  :  toutçsfois  ils  font  ttioin- 
reSiCommeauifieftleurgouffe,  On  les  cueilie  enAutomuc; 

ar  eftans  cueillis  deuant,  leur  operation  fcroiç  trop*excefl'uie. 

Pour  en  tirer  le  ius ,  on  trempe  premicfcment  les  goufles  auée 


La  graine  meure  rend  fpn  jus  noir  :  &  la  verde  ,  le 
xend  vert,tirant  fur  le  roux.  Il  faut  choilîr  celuy  qui 
eft  roux  &  odorant ,  autant  que  peut  potter  l’arbre. 
Aucuns  tirent  le  jus  des  fueilles  &  de  la  graine  par 
enfemble.  Acacia  auffi  jette  &  produit  vn  gomme. . 


y  ^  :ncaudepluye,&'lesbroye-on,  fifpile-onàfuf. 
,  -  c  r  ■  n.  fifancp.Puis  on.entirdleiusauprertbir:  lequelon  fait.feicher 

medicaraens  préparez  ppur  les  yeux,  au  feu  lainôt  au  Soleil  ;& de  là-  ^  ' 


Elle  reftrejnt  &  refraifehit.  Son  jus  eft  fort  bon  es  lo 


Antoine  ,'^aux  vlçeres  chancreux  &  corrofifs  ,  aux 
-mules  des  talons ,  aux  maladies  qui  font  tomber  la 
peau  des  ongles  des  doigtsr&auxvlceres  de  la  bou¬ 
che:  Il  r’enfonce  les  yeux  qui  fortent  hors  :  &  re^. 
lireint  la  trop  grande  abondance  de  fleurs  aux  fem’ 
mes  :  &  relïèrre  la  matrice  diflôquée ,  &  relafchée. 
Pris  en  breuage ,  pu  clyfterjzé ,  il  relferre  le  flux  de 
ventre  :  &  noircit  les  cheueux.  On  le  puluerife,&  le 
laue-on  en  eau, pour  les  médecines  des  yeux:&  apres  2 


faitdctrochifqucs  qui  font  appelle?. 
Acacia, prenaus  le  nom  de  leur  arbte.On  tire  femblablèment  le 
ius^des  fueilles  iîmplement  ;  mais  il  n’eft  fi  bon  que  l'autre.On 
CD  affette  les  ciiits  en  lieu  de  galle.  Le  jus  des  fueilles  de  l'a- 
caciade  Galatie principalement  celuy  qui  eft  noir,n’eftà 
gftimer  :  comme  auflî  peu  eft  celuy  qui  fc  rencontre  fort  roux. 
Voilà  qu’en  dit  Pline.  Le  jus  pris  &  tiré  des  graines  vertes  d’a¬ 
cacia, delfciché  au  Soleil ,  eft  appelle  des  Grecs  ,  Acacia,- pour 
le  refpeél  de  l'arbre  dont  il  procédé.  Les  Apothicaires  &  Me- 
decins ,  en  lieu  d’acacia ,  nous  donnent  certaines  maifes  qu’ils 
ünt  tirées  du  jus  de  prunelles  fauüages,  qu’ils  ont  faiéf  feicher 
Soleil  :  car  de  vray,nous  n’auons  point  d’acacia  vraye,&  le- 


l’auoir  bien  broyé  auec  l’eau,  il  faut  reçhanger  l’eau  gitime.  Toutçsfois  en-deffaut  d’acacia  fs’il  faut  aclioufter  foy 
en  tant  de  vailfeaux,  quelle  demeurç  claire  :  de  la  âDiofeoride  J  on  peut  vfer  du  ius  des  fueilles  de  fumach.o.u 
fo..d,ieo„e„ftùdes‘.rod.lfi,u«.0„lcbr„ne.„ 

vn  pot  de  terre  crue  ,  le  meccanc  enrournaue,&  Diofeoride,  que  de  fuppofer  au  lieu  d'acacia,  le  ius  de  piunei- 
l’y  lailïe-on  ,  iufques  à  ce  que  le  pot  foit  cuiét.  Aufli  les  fau'uages.  Quant  au  pourcrait  d’acacia  que  nous  auons  icy 
on  le  peut  brufler  fur  charbons  vifs ,  foufflant  con-  ^  Seigneur  Augerius  de  Bufbekc  me  l’a  apport^  de  Con¬ 
tinuellement  le  feu.  La  decodion  de  l’atbte  ,  appli-  «PPf deforiptions 

quée  par  maniéré  d’elluue,  ou  fomentation,  reioint 


les  jointures  efmeiies  ou  defhoüées.  La  gomme  de  che,  eft  telle,  que  fon  tronc  va  de  biais-s oftaiitcouucrc  d’vnc 


faid  Theophrafte,&  Pline.Etde  faid:,lafigu; 
entière, de  laquelle  pous  ne  bail^ns  icy  qu’v 


de  la 
btan- 


cefte  efpine,  qui  eft  retirée  à  mode  de  petits  vers, eft  ’  ■  teille 

^  «1  /T*  />  1  •/-  «  fil 


]ameilleure:laquelle  auffi  eft  luifante  &  liftée  com¬ 
me  verre ,  fans  aucune  ordure  ,  ny  bois.  Celle  qui 
eft  blanche  ,  fuit  apres  :  mais  celle  qui  eft  craflèufe , 
!Orde,&  reflneufe,  n’eft  à  eftimer.  Cefte  gomme  ref- 
ferre  les  pores  de  la  chair  :  &  rebouche  &  tempete 
l’acuité  des  medicamens  ,  -pù  elle  eft  mjfe  &  meflée. 


&iettant  de  branches  &jettons  clpineux. 


Ses  fueilles  font  tondes  &  auffi  grandes  que  celles  du  poirier, 
vcneufes,de  couleur  de  fuy  e  du  deffous  ,  &  du  delfus  vetdcs  ti- 
rans  fur  le  blanc, point  dencclées,&  atrachéts  à  vne  quciie  noi- 
rafte  :  fes  fleurs  font  blanches  purpurincs:&  en  graine  &  gouf- 
fes  retire  aux  lupins.  Et  toiitesfois  Diofeotide  fait  les  fleurs 
d’acacia  blanches.  Mais  puis  que  Theophrafte,&  Pline  meftent  ' 
vne  acacia  blanche,  &  vne  noire, differentes  en  efpece;  ic  croi- 
jrois  fermement  l’acacia  blanche  porter  vn  fruid  blanc  ,  &  la 


Emplaftrée  auec  vnœuf,  elleengardç  quilqeforc  poire  (  telle  qu’eft  cefte -cy,vn  noir  :  veufpecialement  ce  que 
pointde  vefcieésbtufleuresdufeu.  Ilyavneautre  '  ditTheophrafte,  la  fleur  d’acacia  eftre  belle  &  propre  àfaire 
efpece  d’acacia  en  Cappadoce  ,  &  Ponte,  qui  eft  4°  bouquets  Scchappeaux  :  car  auffi  le  purpurin  eft  beaucoup  plus 

1  temps  on  apportoit  tjeftegomme  d’Arabie  ,  qui  eft  voifine 
limitrophe  à  l'Egypte,  loutesfois  la  Gomme  Arabique, 


te  eft  beaucoup'  pluspetite,plus  bafle,&  plus  tendre; 
&ad'es  efpines  tout  à  l’entour,  &  jette  fa  fueille 
femblable  à  la  ruë.En  Automne  elle  produit  des  pe^ 
rites  goufles ,  dans  lefquelles  y  a  trois/,  ou  quatre 
grains,au  plus,  lefquels  font  raoindres’que  lentiles. 
Son  jus  eft  adftringeant  :  toutesfois  il  n’a  la  vertu  du 
premier  :  &  ne  ferr  de  rieq  és  médecines  qu’on  or¬ 
donne  au  mal  des  yeux, 

Theophrafté  appelle  fimpleroent  Spina ,  l’acacia  de  Diofeo- 
ride  ,  difapt  ainfi  :  On  l’appelle  Spina,  pource  que  tout  l’arbre 
eft, efpineux, excepté  le  tronc  ;  car  &deffus  les  fueilles,  &  def- 
fus  le  gernie  y  a  d’efpines.  Elle  eft  de  hauteur  notable  ,  tellc- 
mcnt  qu’onenfaiiidepoultres&foliueaux  de  douze  coudées 
de  long  ,  pour  cpuutir  les  maifons.  Il  y  en  a  deux  efpeces  ;  car 
il  y  en  a  de  blanche  ,  &  de  noire.  La  blanche  eft  plusdebile  , 

&  fe  pourrit  pluftoft.  Mais  la  noire  eft  plus,  ferme ,  &  plus 
robufte,  &  ne  fe  pourrit  ^oint.  Pour  celle  caufe  elle  eft  bonne 
à  faire  nauires,  pour  les.-rointurcs  dii  ventre  &  des  flancs.Tbp- 
tesfois  elle  n’cft'ppint  ordinairement  trop  grande.  Elle  pro¬ 
duit  fon  ftuiél  CD  goufles, comme  font  pois  ,  febues,  &  autres 
iegiimages.  Les  gens  du  pays  vfent  de  ce  fruiél ,  en  lieu  de  Ao 
galle  ,  pqur  tanner  les  cuirs.  Sa  fleur  eft  belle  &  plaifante  à 
voir:  tellement  qufon  en  fait  ^cs  bouquets  gcchappcaux.  Les 
Médecins  la  cueillent  ;  car  elle  eft  bonne  en  Médecine,  Cefte 
efpine  produit  degomine  de  foy  -  mefme  ,  fans  entamer  l’ef- 
çorce.-&  quéiquefois  on  l’entame,  pour  en  tirer  la  refine.Eftant 
coupée  ,  elle  rccroift  incontinent  au  troifiefme  an.  Auprès  de 
Thebés  y  a  de  grandes  forefts  de  ces  efpines,  au  lieupù  ctoif- 
fent  force  perfea  ,  rouures  ,  &  oliuiers  :  &  tie  font  arroufés 
d’eau  de  riüieres  ou  ruifleaux ,  (" car  ils  en  font  efloignez  plus 

trois  ccns.fta4es  )  ains  font  abbreuez  d’eaux  de  fontM- 


dont  les  Apothicaires  vfent  ordinairement,eft  chofe  bien  dif¬ 
ferente  à  la  gomme  qui  prouient  de'  l’aibre  d’acacia.  Car  la 
gomme  Arabique,  n’eft  aucunement ,faiélc  à  mode  de  vers, 
comme  celle  d’acacia  ,  ains  eftgrumeleufe  ;  &  font  fes  grains 
de  diperfes  couleurs  ;  car  les  vns  retirent  à  l’ambre  iaune  :  les 
autres ,  à  la  topaze  :  les  autres  au  chryfolithe  ,  &  les  autres  au 
beril ,  Sc  en  co.uleqr  ,  Sc  en  polifTeure.  Or  que  cefte  gomme 
d’acacia  nous  défaille  ,  on  le  peut  cognoiftte  en  ce  ,  que  mef- 
,Q  mes  nous  ncpouuons  auoirde  la  vraye  acacia ,’  pour  le  moins 
quéiefçache.  Car  fi  cefte  gomme  Arabique  eftoit  la  vraye 
gommé  d’acacià  :  cetcaineraent  on  pourroit  bien  aifément 
recouurer  d’acacia ,  veu  qu’elle  eft  plus  defirablc  Sc  exquife 
que  la  gomme  ,  foi.c  à  compofer  le  triade  ou  à  faire  les  au¬ 
tres  compofitions  medecinales  ,  où  elle  eft  rcquire..Par  ce¬ 
la  on  peut  aifémenr  voir,  que  la  gomme  Arabique  eft  cho¬ 
fe  bien  differente  de  la  gomme  d’acacia.  Quant  à  moy  ,  i’c- 
ftime  la  gomme  Arabique  eftre  celle  drogue  que  les  an¬ 
ciens  appellpieuc  fimplement  Gomme,  Laquelle  opuiion  GulJih.j, 
i’ay  prife  &  citée  de  Galien,  qui  en, parle  en  cefte  forte: 
Gomme,  eft.  celle  larme  congelée  &  amaffée  qu’on  voit  és 
troncs  des  arbres  ,  qui  portent  gomme  :  tout  ainfi  qu’on 
couler  la  refine  és  arbjres  qui  portent  refine  :  &  eft 
la  gomme  notoirement  defliccatiue  ,  mollificatiue  ,  &  cm- 
plaftique.  Voilà  qd’en  dit  Galien.  Au  dire  duquel  on 
peut  aifément  cognoiftre  que  les  Grecs  appelloient  par 
vn  terme  general ,  Gomme  ,  ce  que  nous  appelions  com¬ 
munément  ,  Gomme  Arabique.  Qui  eft  ("  à  parler  à  la 
vérité  )  vn  meflange  de  gommés  de  plufieurs  arbres.  Ce 
qui  fe  voit  en  celle  diuerfitc  de  grains  donc  elle  eft  amaf- 
lee  :  car  tous  font  dc'diuerfcs  couleurs.  loint  que  Galien 
comprend  fous  vn  mefme  '  terme  ,  toute  la  gomrne  qui 
çroift  és  arbres  qui  ne  portent  point  refîne.  Parquoy  ceux 
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fie  Torit  à  receuoir  ,  qui  entendent  de  la  gomme  d’acacia ,  ce 
nom  dégommé  ,  mis  abfoluëmcnt  es  Autlieurs  anciens.  D’au¬ 
tres  eftimënt,  que  le  draganthi  des  Apothicaires,  foit  la  gom¬ 
me  d’acacia  ;  s'arreftans  fur  ce  que  le  draganthi  eft  faidl  a  mo¬ 
de  de  vers ,  qui  eft  le  vray  lignai  de  la  bonne  acacia.  Toutes- 
fois  ils  font  abufez ,  comme  plus  amplement  nous  dirons  en 
temps  &  lieu.  Galien  appelle  la  gomme  d’acaçia  ,  Gomme  de 
fie  'Thebes  :  fefondant,peut-efl:re,fuc  Ce  quei'Theophrafte  dit, 
que  és  enuirons  de  Thebes  y  a  vne  grande  foreft  d’acacia.Tou- 
tesfois  ie  ne  me  puis  perfuader  qu’on  nous  apporte  de  la  gôme 
d’acacia:vcuque  ne  pouuons  recouurer  de  vraye  acacia.Maiftre' 


CH  AP.  CXVI. 

Agnus  caftus,qu'aucuns  appellent,  Vitex,ouLy-' 
gos,en  Grec:eft  vn  arbriireau  qui  croift  à  la  hauteur 
dVn  arbre ,  és  bords  des  riuieres,&  des  ruilîèaux,& 
rorrens,& mefmes  és  lieux* afpres.  Il  iette  branches 
longues,&  mal  aifées  à  rompre  :  &  font  fes  fijeilles  *  Cathuml- 
femblables  à  celles  d'oliuier  :  toittesfois  elles  font 
plus  molles.Il  y  en  a  deux  efpeces.  Car  les  vns  por-  ^ 


Jacques  Syluius.hôme  entre  nos  Modernes, d’excellent  fçaaoir,  tent  fleurs  blanches  *  purpurines  :  les  autres  por- 

a  faia-mentron  de  la  gomme  d’acacra  .  en  fonliure  des  Sim-  10  n  o  J. 


tent  feulement  fleurs  purpurines.  Leur  fruiét  eft  cô-  purpurin. 
me  poiure.Il  eft  chaud  &  àdftringeant  en  fa  qualité. 

Son  fruiétpris  enbreuage,  ferr  à  routes  morfures 
des  beftes  venimeufes  ,  aux  hydropiques ,  &  à  ceux 
qui  ont  mal  de  ratte.  Pris  en  breuage ,  auec  vin  ,  au 
poids  d’vne  dragme,  il  fait  venir  le  laiét  ,prouoque 
les  fleurs  aux  femmes,  diftbulc  la  femence,fait  dor¬ 
mir  &  appefantit  la  tefte.La  decoétion  de  Therbe  8c 
du  fruiâ,  fert  à  toutes  inflammations  &  autres  def- 
alba(fclon  que  dit  Diofeobde)  que  les  Arabes  appellent  Su-  des  parties  fecrettes  de  Dames ,  fl  elles  s'en 

aa.  Parquoy  ce  féDoit  grande  abfurdité,d’efl;imer  que  Galien  cftuuent  pat  le  bas  ,  OU  qu  elles  s  aillent  en  ladiéle 


pies,  difant  ainfî  ;  Galien  ,  en  fon  lîxiefme  liure'  des  Simples 
n’a  fait  aucune  mention  de  la  gomme  d’acacia  :  auffi  n’a  -  il 
fait  aucune  mention  de  l’acacia  mefme ,  quand  il  a  parlé  de 
l’efpine  d’Egypte  ou  Arabefque,  qui  eft  ainfî  fimplcment  nora- 
rnée  de  Diofeoride.  Selon  lefquellcs  paroles,  on  peut  conclur- 
le,  que  acacia,  &  l’efpine  d’Egypte  ou  Arabefque, font  eftimées 
en  Egypte  diuerfes  plantes.  Voilà  qu’en  ditledoélç  Syluius. 
Toutesfoisa  mon  iugeraent.’ Syluius ,  encores  qu’il  foit  de 
grand  fçauoir,  s’eft  aceuféen  ceffi  endroit.  Car  Galien  n’èntend 
parler  d’vn  arbre,  quand  il  traiétedefpina  Aegyptia  :  ains  par¬ 
le  d’vnc  herbe,  qui  eft  vneefpcce  de  chardon,  fcmblable  à  fpi 


jjiife.lih.i.  chsa.- -  ^  ^  , 

euft  parlé  d’acacia  en  ce  paflage.  Quant  a  la  féconde  efpecc 
hll.medic,  d’acacia  qui  croift  en  Cappadoce  ,  &  Ponte,  ayant  les  fueilles 
femblables  à  la  rué  ,  félon  que  dit  Diofeoride  ,& dont  nous 
auons-  icy  mis  le  pourtraid: ,  nous  l’auons  recouurée  depuis 
peu  de  mois  en  çà  d’aucuns  nos  amis  :  qui  s’eftudient ’à  re- 
cércher  les  fimples  ,  &  pource  quelle  fe  rapporte  du  tout  à  la 
defeription  de  Diofeoride  ,  ie  n’ay  peu  eftre  diuerti  d’eftimer 
que  véritablement  ce  fuft  la  fecode  efpece  d’acacia.Car  en  pre¬ 
mier  lieu,  elle  eft  efpineufe  par  tout ,  &  a  les  fueilles  de  la  rue: 
ü  femence  eft  moindre  qu’vne  lentille  :  fes  'goulfes  n’ 
tiennent  que  tr-'-  *  ■*- . 


dccoéïion.Son  fruiéb,  pris  en  breuage,auec  pouliot, 
ou  en  parfum ,  ou  appliqué, fait  venir  les  fleurs  aux 
femmes  :  &  mis  fur  le  front,o'fte  la  douleur  de  tefte: 
&  s’il  y  a  léthargie ,  ou  frenaifie  ,  on  le  fait  diftiller 
fur  la  tefte  des  patiens  auec  huile  &  vinaigre.  Le 
parfum  des  fueilles  chaftè  toutes  beftes  venimeufes: 
autant  en  eft  -  il ,  fl  on  ies  feme  fur  le  lieu  où  on 
nrnrc  qu  vucrcutur.  :  tes  gouucs  n  en  con-  l^xpeneuce.  Les  fueillcs  cmplaftrées.fer- 

oi/quacfe  :  elle  porte  fon  fruid  en  Autom-  5  o  uent  aux  morfures  des  ferpens  :  &  incorporées  en 


e,  lequel  eft  aftringeant  au  gouft  :  Sc  la  couleur  des  goulTes 
eft  iaune  &  luyfante  comme  fin  or.  Or  ie  demeureray  çertina- 
ee  en  mon  opinion,  quoy  qu’Anguillarius  die,  iufques  à  ce  que 
ie  voye  la  plante  qu’il  eftime  la  féconde  acacia  :  car  de  me  fier 
à  fon  iugeraent ,  ie  ne  le  puis  faire.  Galien  déclarant  les  pro- 
prietez  d'acaeîâ  ,  dit  ainfi  ;  La  plante  d’acacia, &  fon  fruiét ,  & 
fon  jus ,  font  afpres  :.toutesfois  fon  ius  eftant  laué  ,  perd  de  fa 


beurre  &  fueilles  de  vigne ,  elles  mollifienr  &  re- 
foluenr  les  durefles  des  genitoires.Son  fruiét  pilé,& 
oin6tauecd’eau,mitigue  les  fentes ,  &  creuaftes  du 
fondement  :  &  y  adiouftant  les  fueilles,il  guérit  les 
playes  ,  &  diflocations.  On  dit  que  ceux  qui  porte¬ 
ront  par  chemin  vne  verge  d’agnus  caftus,nes’efcor- 
cheront  iamais  entre  les  cuiifes.  Les  Grecs  l’appel¬ 
lent  Agnos,  c’eft  à  dire,chafte,pource  que  les  Dames 
Athéniennes ,  quivouloient  faire  profeffion  d’eftre 
,  ,  chaftes,  és  facrifices  de  Gérés ,  faifoient  leurs  cou- 

cognoift  eftre  de  qualité  froide  &  terreftre  ,  conioint  àquel-  40  desfudlles  d’agnuS  caftus.  Ils  l’appellent  aufll, 

que  humidité.  Et  de  fai£t,0B  peut  bien  voir  qu  lin  eft  eeal  en  ^  .  n  ,•  u  r  -r 

fes  parties  :  ains  a  des  parties  fubtiles  &  chaudes ,  qui  fe  fepa-  Ljgos ,  c  eft  dire ,  Hars  ,  OU  harfelle  ,  pour  raifon 
tent  quand  il  eft  laué.Il  eft  fec’au  tiers  dcgrc,&tefrigeratif  au  .  de  ce  que  fes  branches  fontfortfoupples&plia- 
fécond  ,  pourueu  qu'il  foit  laué  :  mais  n’eftanr  laué,il  eft  froid  bles. 
au  premier. 


mordacite  ,  &  n’eft  fi  vehement  :car  il  fe  demet  aucunement  „  .-/Æ-  r  r'-.,— 1 

jr  •  •  c  I  cneront  ïamais  entre  les  culiies.  LesGrecslappel- 

de  fon  acrimonie  naturelle.  Que  lion  1  applique  fur  quelque  ,  . 

partie  du  corps  que.ee  foit ,  pourueu  quelle  Toit  faine  ,  il  la 
retire  fubitement ,  &  la  defleichc  :  fans  tqutesfois  donner 
aucun  fentiment  de  chaleur,  ny  defroideur.  Eti  quoy  il  fe 


Vitex,  Salix  AmennayAgnus  Cafîus  :  Guccs, Agnos, ou. 
Lygos  :  Arabes,  Famanchefi,  Samamhcfl  &  Bengie- 
chefl*:  hdliens, Fïtice,Xg»o  cajlo  :  A\\zm3.u5,Sclpajfs 
mttllem ,  KeufehUmp  :  Eipagnols,G(ï«r7o  caflo:  Bo- 
hem.  Drmek,. 


'Agnus  Caftus. 


Oliue  de  Boheme,ou  Oliuagnus. 


Agnus  Caftus  ,  eft  vn  petit  arbre  affez  cogneu  en  Italie.Pli-  Pli.  hift.  nat, 
ne  en  eftablit  deux  efpeces ,  dont  le  plus  grand.0ft  haut  com- 
me  vn  faule,le  moindre  eft  fort  brâchu;&  font  fes  fueilles'plus 
blanches  &  plus  cottonnées ,  que  de  l’autre.  Le  plus  grand 
produit  vne  fleur  blaache  &  purpurine  :  &  eft  appellé  Agnus 
Caftus  blanc  ;  mais  le  noir  produit  feulement  fes  fleurs  pur¬ 
purines.  Ils  croilTent  en  lieux  marefeageux.  L’agnus  caftus 
JO  li’eft  pas  grandement  different  du  franc  -  ozier  ,  li  on  confi- 
dere  les  fueilles  :  finon  qu’il  eft  plus  odorant  que  l’ozief.  Les 
Grecs  l’appellent  Lygos  ,  &  aucuns  Agnos  :  pource  que  les 
Dames  Athéniennes  mifans  profclfion  de  chafteté,couchoient 
fur  fueilles  d’agnus  caftus ,  durant  les  facrifices  de  Cerés, 

Theophrafte  fait  mention  au  liure  4.  chap.  ii.de  l’hiftpire 
d’Ÿ,nc.certaine  plante  nommée  Elæagnos  (  prenant  fa  déno¬ 
mination  d’agnus  caftus ,  &  de  l’oliue  ,  aufqucls  elle  retire  } 
difant  ainfi  :  Elaeagnus ,  ou  (  parlant  François  )  Oliueagnus  Eüagnus,  eu 
iette  &  produit  force  iettons,  &  n’eft  diffemblablc  aux  autres  Olmeagnut, 
efpeces  d’agnus  caftus  en  fueilles  ,  ains  ont  mefme  forme  , 
du  refte  molles  &  cottonnées,  fa  fleur  eft  femblable  à  celle 
g^du  peuplier  blanc, horfmis  quelle  eft  moindre.  De  fruift 
il  n’en  a  point.  Il  prouient  abondamment  és  Mes  mobi¬ 
les,  Voilà  qu’il, dit.  D’affeurer  fi  cefte  plante  qu’Anguilla¬ 
rius  dit  croiftre  en  la  Bruffe ,  eft  le  vray  Oliueagnus ,  ou 
non,ie  ne  le  pourrois  faire,  pource  que  ie  ne  fpche  l’auoir 
vciie  autre-part,' Et  toutesfois  nous  auons  trouué  en  Boheme 
vne  plante  qui  retire  merueilleufement  à  la  defeription 
d’Oliüe  -  agnus.  Car  elle  iette -force  furgeons ,  fa  fueille  eft 
femblable  a  l’agnus  caftus  ,  eftant  molle  &  cottonnée.  Sa 
fleur  eft  blanche ,  tljanr  des  verges  ,  &  de  degré  en  degré 

K  i  prés 


L'clcorce  bruflée  deftreniT- 
pce  en  vinaigre ,  &  empla^ 


fSalea.  lib.S-, 
nted. 


pi  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

prés  de  l’endroit  d’où  fottenc  les  fucillcs ,  d’vn’  odeur  allez  dent  les  femmes  de  conce- 

plaifante  :  mais  clle'nc  ptoduifoit  point  dcfruift.  Ily  en  a  vu  i  uoit.  Le  fruiét  de  faulx, 

autre  du  tout  en  tout  fçmblable  à  cefte-cy  à  Vienne  en  Auftti-  /  W  f  K.-pn-iop  fcrr  i 

chc  ,  au  verger  de  lŒmpeteur  Perdinani  ,  laquelle  porte  de  bieuap,leit  a  ceu^ 

grains  qui  retiiçnt  à  l’oliue.moindres  tputesfois;ayans  an  bout  qui  crachent  le  lang.  L  ef, 

comme  sn  petit  aiguillp.  Quant  à  moy  ie  l’appellerois  volon-  ,  corce  a  melme  propriété'. 

tiers  Oliue-agnus,  d’autant  que  fes  verges  ft  fueilles  font  feni- 

blables  à  l’agnus  ’caftus',  &  fon  fruiél  à  l’oliue  :  mais  d’autant 

due  Thcopbrafte  fait  l’oliue-agnus  fterilcjecla  ne  s  accorde.lir  -,  .  ~  - 

nô  que  noL  enflions  opinion  que  Theophraflc  le  fnft  trompé.  •  ftree  gucnt  les  poyreaiix  , 

■'(pu  que  ce  p^0age  fuft  corrppu,  corne  il  y  CQ  à  bçaiîçoup  d  au-  &  Oitc  toutes  Ciulofitez, 

très  en  cefl  autheur.  Galien  dit ,  que  agnus  caftus  eft  chaud  iq  '  Le  jus  de  l'cfcotce  &  des 

fecau  tiers  degré:  de  que-  néanmoins  il  n’eft  .^eirpnce  trop  '  fucilles  bouilli  en  huile 

fubtile  :  iointqn  il  eft  aigu  &aflnngeant  au  gouft.  Ses  verges  '  - 

n’oiit  aucun  efFeét  en  la  Médecine  :  toutcsfois  fes  fueillcs  & 
fon  fruiél  font  chauds  &fçcs,  &  fubcils  en  leur  elTence.  Ce 
qui  appert  alfez  à  ceux  qui  en  vfenc ,  &  qui  les  gouftent  :  car 
&  les  fleurs  &  le  fruiû  ,  Sc  les  fueilles  ont  vn  gouft  aigu  Sc 
mordant  ,  conioinél  à  vne  certaine  aftridion.  Toutesfois  le 
fiuiél  fc  mange  :  mais  ncantmoins  il  eft  fi  notoirement 
chaud ,  que  à  raifon  de  fa  chaleur  il  caufe  douleur  de  telle, 

Que  fi  on  Iç  frit  (  car  ainfi  .s'en  fett  -  on  au  delfett  )  il  ne  fait 
;  de  mal  à  la  telle.  Ce  neantraoins  ,  &  cru,  &  frit, il  refoule 


rolat  daiis  vne  efcorce  de 
grenade ,  fett  grandement 
aux  douleurs  des  oreilles. 
Il  eft  fort  bon  d  eftcuuer  les  gouttes  de  leur  deco- 
diop,  laquelle  auffi  mondifîe  &  nettoy e  les  furfures 
^  peaux  mottes  qui  viennent  fur  le  corps.  L'eau 
qui  fort  du  faulx,  lors  qu'il  fleurift,&  eft  en  faite ,  fe 

- - - — •  f-  recueille ,  ayant  incifé  l'efcorce  :  car  dans  cefte  in- 

f  l'f'-rcongelj  .  qui  .ft  fore 

bonne  a  mondifier  todçes  talches  &  nyacules  <pai 


Mett$laj(d-4  garde  le  fperme  de  foitir.'  Les  fueilles  & 
gnas  me  vertu  &  operation.  Parquoy  on  tient  qu’ elles  refrenent  la 

V'r  frertfic^s  luxure ,  non  -  feulement  fi  on  en  mange  ;  mais  auffi  ,  en  cou- 
({f  Çftfs.  chant  delTus.  De  la  vient ,  que  les  Damas  d'Athenes  faifoient 
feulement  leurs  liéls  d'agaus  caftus  ,  durant  les  factifices 
de  Gérés  dont  cefte  plante  prit  fon  nom  d'agnos  ,  qui  fignific 
Ghafte,  Pour  faite  donc  vn  fommairc  de  tout  ce  que  d'eflus , 
pous  dirons  que  agnus  caftus  efl:  chaud  fec  :  &  que  fur  tout 
il  refoule  les  ventofitez.  Or  qu’il  foie  des  parties  fort  fubtiles, 
fes  efFeifts  Sc  operations  le  monftrent.Car  ce  qu'il  aflaut  la  te¬ 
lle,  ne  procédé  feulement  de  fon  odeur ,  Sc  des  vapeurs  qui  en. 
fortent.mais  cela  vient  auffi  de  fa  chaleur  &  fubtilité.  Q^  s’il 


mpefehent  laveüe. 


Combien  que  Diofeoride  parle  feulement  d'vne  forte  de 
faulx  :  fi  eft  -  ce  que  Theophiafte  Sc  Pline  en  eftabliflent  plu- 
licurs  efpeces.  Car  il  y  en  a  en  la  riuiere  de  Gennes ,  qui  croif- 
fent  en  telle  grandeur ,  qu’on  cnfait'dçs  perches  &  de  grande 
cfchalas  pouf  les  treilles  &  vignes.  D'autres  ne  fout  pas  fi 
grands, Seferuent  de  bars, pont  lier  les  cercles  donfon  relie  les 
tonneaux.  Cefte  lorte  eft  ce  que  nous  appelions  :  Franc-ozier. 

- - -  -  .  —  Il  y  en.a  encores  de  moindres, dont  on  vfe  à  tiftre  corbeilles  & 

eftpit  flatueux  ,  &qq’il  eqgendraft  ventofitez  ,  certainement  30  paniers  :  ayans  tous  des  fueilles  femblables  à  celles  d’oliuicr, 
il  confletoit  le  yentrç,&  prouoqueroit  a  luxure,  com^me  fait  la  longuettes, 'verdes  dcffiis,  &  blanchcaftres  par  en  bas.  PlinE  dit 
roquette.  Mais  veu  qu’il  n'engendre  aucunes  ventofitez  ,  ains 
au  contraire  les  rèfoult  :  certainement  ie  diray  qu’il  eft  de 


mefme  qualité  que  la  rue  ,  foit  à  efehauffer ,  ou  à  deflccher. 
Non  pas  toutesfois  qu’il  foit  égal  à  la  rue  en  fes  qualitez  :  car 
la  ruë  eft  bpaucoqp  plus  chaude,  &  plus  defficatiue.  Il  eft  enco- 
l'cs'differént  à  la  rue ,  en  la  million  de  fes  facultez  &  vertus. 
Car  les  germes, &  le  fruid  d’agnus  caftus  font  bien  peu  aftrinT 
geans  :  mais  la  riië,cftant  feche  ,  eft  aiguë  &  arriéré  du  tout  :  Sc 
eftans  verde,elle  a  feulement  quelque  peu  d’amertume,  La  rue 
n’eft  aucunement  afpre  ny  trufquç  :  &  fi  elle  l’eft  au  iugernent 
j>, - ^  il  s’en  faut  beaucoup  qu’elled^ 'foit  autant  qri’agnus 


longuettes, verdes  dcflùs,  &  blanchcaftres  par  en  bas.  PlinE  dit 
encores  qu’il  y  a  trois  fortes  de  larmes  &  liqueur  du  faulx.' 
L’vne  fortdc  l'arbre  naturellement,  fans  faire  incifion  aucune, 
l’autre  fort  quand  le  faulx  fleurift ,  ayant  incifé  l'efcorce  de 
trois  doigts  de  long  :  la  tierce  diftille  en  Autompe  ,  quand  on 
elbranche  les  faulx.  Au  relie,  ie  ne  treuue  perfonne  qui  aye  rc- 
marqué,ou  fait  mention  de  l'efeume  blanche  qui  pend  ésbran- 
ches  des  faulx  ,  en  mode  d’vn  raifin  ,  incontinent  apres  que  les 
faulx  font  defleuris  :  5f  y  demeure  toufiours  ,  iufques  à  ce  que 
le  vent  l’emporte ,  volant  par  l’air  comme  vne  plume.Le  faulx 
ellincontinét  vieij,&  n’eft  de  grande  durée  Les  Médecins  vfent 


Theol>h,lih,i, 

‘“P-li-Vlk. 


Pl!n.llh,n 


,  -  -  .  .  '1  "  40  cômodémét  des  fueilles  récentes  du  faülx  aux  laueraés  de - 

caftus.  Pârquoy  la  grame  d’agnus  caftus  eft  beaucoup  plus  pro-  ^a  decoaion  de  faule:ou  la  Icffiuc  fai- 

,  que  celle  de  la  rué  ,  contre  les  oppil^ions  &  dmefles  dp  ^  Pangf^ës  qui  feroient 

en  beuant  demeurées  actachéps  au  gofier:;&  les  fait  fottir;  Ses 
fucilles  fonr  profitables  mifes  à  l'cncour  du  lift  de  ceux  qui- 
font  en  fleure.  Son  bois  eft  bon  à  faire  rondelles  ,  targues ,  & 
pauois  ,  pourcc  qu’il  eft  mol ,  venant, &  léger.  Galien  ,  parlant 
des  propriccez  du  failli ,  dit  ainfi  :  On  pourvoit  vfet  des  fueil- 
les.de  faulx  pour  fouder  vne  playe  fraifehe.  Ce  neantmoins 
quafî  tous  les  Médecins  vfent  de  fes  fleurs  ,  pour  préparer  vn 
émplaftre  defficcatif  :  car  elles  defleichent ,  fans  aucu^ie  mor- 
dication  ;  &  neantmoins  tiennent  ie  né  fçay  quoy  de  l’aftrin- 
geant..  Aucuns  gardent  leurs  jus  comme  médicament  defficca- 


?oye  Sc  de  la  ratte.  Mais  cela  concerne  la  pratique  de  laquel¬ 
le  je  ne  me  fçaurois  taire  ,  parlant  de  la  vertu  Sc  propriété  des 
flmples.  Toufesfois  tout  homme  de  cetueau  pourfuiura  fon 
_propos:ce  que  ie  feray  d’auantage  és  medicamens  fuiuansic’efl: 
’  à  direjqu'ayanc  rccueilly  vne  vertu  generale  d’vn  médicament, 
par  quelques  apparences  &  euidences  ,  que  ie  cognoiftray  ,  ie. 
me  cairay  des  operations  &  efFefls  particuliers.  Pour  Iç  pre- 
fe[lt,ilfuffira  de  cognoiftre,  que  agnus  caftus  n’éft  moyenne- 
inent,aiqs  eft  au  tiers  degré  ,  chqud  &  fec,&  qu'il  eft  compofé 
de  parties  fort  fuÙtiles.  Ceux  qui  cognoiftront  eps  çhofes ,  & 

rf/Mxito  !#»  m/M7<an  fo  I  ti  ]p«  fraimi T  annî tnti^»r 


Gaîen,  lîhA, 
Jimpl.  msi 


I  »  V  ^  1  1  1  /•  •  1-  ^  _  iiçaut.. /lucuiiî)  tiaracncieuis  lua  cuaiiiiw  iiituicuitiv.uv  ui-«icva- 

autont  trouue  le  moyen  &  la  méthode  de  les  fçauoir  appliquer  j  O  aucune  mordacité  ny  acuité  :  &  s’en  feruent  vtilement 

a  leur  vfap'e  :  trouueront  par  auel  moyen  agnus  caftus  prouo-  _ ^  ' _ r _ _ i.,„ 


à  leur  vfage  :  trouueront  par  quel  moyen  agnus  caftus  prouo- 
que  les  fleurs  aux  femmes  ;  comment  d’ailleuf?  il  refoult  tou¬ 
tes  durefles  :  &  par  quel  moyen  il  fnruient  aux  laffitudes  ;  Sc 
finalement ,  en  quelle  forte  les  onguens  chauds  en  font  prepa- 
xez.  Voilà  qu'en  dit  Galien. 

^alix  Jtne  vitex.-Giecs,  hea:V rznçcAs, Saule,  ou  Saulx  : 
Arabes  ,  Bulèf,BhHlIes,Safaf,  ou  Calif;  Allemans, 
Vueiden,ou  Pe/éi«j«J'.-Elpagnols,  Salce,  ou  Salguei- 
xo  ;  Italiens,  Salict  :  Bohem.  Furha. 

C  H  A  B.  CIVIL 

Le  faulx  eft  aftez  cogneu.Son  fi:ui£t,fës  fueilles,s5 
efcorce  &  fon  jus  ont  vne  vertu  aftriûiueîSes  fueil- 
ks.  broyées  auec  vn  peu  de  poyure ,.  &  beües  auec 
'  vin  ,  feruent  à  celix  qui  reiettent  leur  fiante  par  la 
bouche  ,  caufant  l'Iliaque ,  pu  doulçürs  de  flancs. 
Prifes  iimplejncnt ,  ou  beües  auec  d'eau ,  elle?  gat- 


à  pluficurs  chofes.  Car  certes  il  ne  fe  trouue  medicamens  plus 
profitables  à  plufieurs  chofes  ,  que  ceux  qui  font  defficcatif?, 
làns  aucune  mordacité,  Sc  qui  tiennent  vn  peu  de  raftringeaiit; 
ainfi  que  plus  amplement  nous  monftrerons  en  noftre  liure  de 
‘1^  compofition  des  medicamens.  D’ailleurs ,  l’efcorce  du  faulx 
eft' de  mefmc  qualité  que  les  fleurs  Sc  les  fueillesihorfinis  qu'el* 
lè  eft  de  température  plus  feiche, comme  fonf  toutes  efcorces. 
Aucuns  bruflent  l’efcorce  ,  &  fc  feruent  de  la  cendre  en  toutes 
chofes  qui  ont  meftier  d’eftre  bien  deflechées.  Car  auec  ce- 
fto  cendre,  trempée  çn  fort  vinaigre  ,  ils  oftent  tous  cloiiX  , 
f  durillons ,  &  poireaux.  Aucuns  incifent  l’efcorce  du  faulx , 
quand  il  eft  en  fleur ,  &  en  tirent  vne  liqueur ,  dont  ils  vfent 
pDur  .ofter,  toutes  chofes ,  qui  crapefehent  &  troublent  la  pru¬ 
nelle  de  l’œil  ,  comme  de  médicament  abfterfif  &  fubtil 
en, fes  parties.  Et  çllant  telle ,  on  en  pourra  vferen  plufieurs 
ajitres  chofes. 

Syluefins 


s  ?  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  1. 


Sfhefkû  ûka.Oleafler  :  Grecs,  ylgretUa;  Allemans, 
P'^ftilder  Oeihaum  :  V  tzncois, O  limer  faunage  •.  Efpa- 
gnois ,  ATLibuche:  Italiens ,  Oliuo faluatico. 

(0/m  SamaiGTccs, EUa ^/xip©-:Fi-znçois,0[iuier:Arz- 
bcs,Zaitori,oH  Saiton  :  Allernans,  Oelbaum  :Efpa- 
gno\s,Oliuo,ôc  Az.eytum  :  Italiens,0//«»  domefiico. 


Sylnejîrû  Olea, 


Oka  Satina. 


C  H  A  P.  CXFIII. 

Les  fiieilles  d’oliuier  fauuage ,  qu’aucuns  appel- 
?enc  Cotinon ,  d’autres  ,  Oliuier  Ethiopique ,  font 
aftringeantes.  Broyçes  &  ejnplafl:rées,elles  arreftent 


rufe  ,  on  en  fait  des  trochifques.  Cefte  Cendre  eft 
aulîî  bonne  pour  le  mal  des  yeux,qu’eH:  le  fpodium. 
Les  fueilles  de  l’oliuier  domeftique  &  priué  ont 
mefine  vertu  :  tdutesfois  vn  peu  moindre  que  l’o¬ 
liuier  fauuage  :  &  par-ainfi  ,  pour  eftre  plus  mo- 
dere'es ,  elles  font  meilleures  au  mal  de  yeux.  L’eau 
qui  fort  de  l’oliuier  vert ,  quant  on  le  brufle  ,  gué¬ 
rit  de  la  rongne  ,du  mal  faind  Main,du  feu  volagei 
&  mondifie  les  furfures  &  peaux  mortes  qui  font 
10  fur  le  corps ,  lî  on  s’en  frotte.  Faifant  vn  linimenc 
des  noyaux  d’oliues  ,  il  fer,t  aux  peaux  mortes  qui 
viennent  fur  le  corps  ,  qu’on  appelle  furfures  ,  & 
aux  vlceres  corroiîfs  :  &  le  dedans  du  noyau  in¬ 
corporé  auec  graillé  &  farine,  &  appliqué,  fait  tom¬ 
ber  les  ongles  rabottcufes  &  pourries.  Les  oliues 
confites,pilées  &  appliquées  fur' vue  brufleure,  gar¬ 
dent  qu’il  n’y  vient  point  de  Vefcies  :  &  mondifient 
les  vlceres  fales  &  vilains.  La  faumure  d’oliues  ref- 
ferreles  genciues ,  &les  dents  qui  branlent ,  lî  on 
io  s’en  laue  la  bouclie.Les  oliues  fraifches  Sc iaunaftres 
font  meilleures  à  l’eftomach,que  les  autres  :  toutes- 
fois  elles  relferrent  le  ventre.  Les  noires  ,  &  celles 
qui  font  meures,fe  corrompent  pluftoft;&  font  con¬ 
traires  à  l’efl:omach,&  aux  yeux,&  font  mal  à  la  te¬ 
lle,  Vn  liniment  faiéb  d’oliues  feches,  arrelle  les  vl¬ 
ceres  corroiîfs  :  &  fait  tomber  les  efcarres  des  an¬ 
thrax,  &  les  rompt.  L’huile  d’oliues  làuuages  terni 
çn  labouche,fert  aux  genciues  pourries,  &furprifes 
d’humeurs  corrompues  ;  &  r’afermit  les  dents ,  en 


le  feu  S.  Antoine,  les  vlceres  corroiîfs  &  chancreux,  jo  s’en  lauant  la  bouche.La  fomentation  de  çefl:  huile, 
&  toutes  tafches  rouges  &  enflammées  auec  demâ-  eft  bonne  contre  les  defluxions  qui  tombent  furies 

genciues  :&pource  faire,  faut  entortiller  à  l’en- 


geure ,  qui  furuiennentpluftoft  la  nuiél  que  le  jour, 
&  les  anthrax,charbons,&  ces  vlceres  qui  font  tom¬ 
ber  la  peau  du  bout  des  doigts,  Oinétes  auec  miel , 
elles  font  cheoir  l’efcarre  des  cautères,  &  mondifîét 
{es  vlceres  ords  &  vilains  :  &  emplaftrées  auec  miel, 
eljes  refoluent  toutes  inflammations ,  &  ces  apo- 
flumes  larges  &  plattes  ,  qui  font  efpeces  de  phleg¬ 
mons.  Elles  relfoudent  la  peau  feparée  du  teft  de  la 
telle  :  &  ellans  mafehées  elles  feruent  aux  vlceres 
de  la  bouche ,  &  principalement  des  petits  enfans. 
Sa  deco(5tion  &  fon  jus  ont  meflnes  proprietez.  Le 
jus  appliqué ,  ellanche  le  flux  de  fang ,  &  rellreint 
l’abondance  des  fleurs  aux  femmes  :  repercute  les 
tafches  de  l’œil  ,  qu’on  appelle  Vva  ,  aulîî  les  pu¬ 
llules  &  ampoules  qui  y  viennent  :  &  lî  arrelle 
tous  catarrhes  ,  &  les  vlceres  qui  en  font  caufez. 
Pour  celle  caufe  on  le  met  is  collyres,  &  és  médeci¬ 
nes  qu’on  fait  pour  la  corrolîon  des  paupières  :  car 


tour  d’vne  efprouuette,de  laine  trempée  en  cell  hui¬ 
le,  &  l’appliquer  fur  les  genciues,iufques  à  ce  qu’el¬ 
les  deuiennent  blanches. 

JLachrymA  zÆthiopica  olea  ;  François ,  Lagomme^ 
oix  liqueur  de  1‘ oliuier  Ethiopique^ 

P  C  H  A  P.  CXIX. 

La  gomme  que  l’oliuier  Ethiopique  iette  &  pro- 
duit,retire  aucunement  àlafcammonée,  &  ell  rouf» 
fallre, mordante, amalfée  à  petites  gouttes. Celle  qui 
retire  à  l’ammoniac  ou  à  la  gomme  Arabique,ellahc 
Iioire,dcfans  aucune  mordacité,  ell  de  nulle  ellime. 
Nos  oliuiers,tant  fauuagesque  priuez ,  iettent  bien 
vne  gomme]  femblable  :  de  laquelle  on  fait  de  lini- 
mens  fort  bons  pour  efclaircir  &  aiguilèr  la  veüe,& 


il  y  fert  grandement.  Le  ius  Ce  tire  en  celle  forte  :  yo  pour  oller  les  rayes  &  cicatrices  ,  qui  viennent 


On  broyé  les  fueilles ,  puis  les  ayant  arroufées  de 
vin  ou  d’eau  ,  on  les  efpreint ,  &  fait  -  oi;  feicher  le 
jus  qui  en  fort ,  au  SQlèil ,  duquel  par  apres  on  fait 
des  trochifques.  Mais  le  ius  jriré  auec  le  vin  ,  eft 
beaucoup  meilleur  pour  garder  >  que  celuy  qui  eft 
tiré  auec  d’eau.  Il  eft  fort  bon  aux  oreilles ,  foit 
qu’il  y  ait  vlcere ,  ou  quelles  iettent  de  fange.  Les 
fueilles  broyées  &  emplaftrées  auec  farine  d’orge  , 
ferueut.aux  fluxions  de,  Pellomach.  On  brufle  les 
fueilles  auec  les  fleurs  pour  les  faire  feruir  en  lieu  éo 
de  fpodium ,  les  mettant  en  vn  pot  de  terre  crue  ,  & 
eftouppe-on  bien  la  bouche  du  pot  :  puis  le  met-on 
en  vne  fournaife  ,.iufques  à  ce  que  lepotfoit  cuicl, 

&  les  fueilles  &  fleurs  dedans.  Quand  le  pot  eft 
cui6l,on  l’efteint  auec  du  vin,&  cequi  eft  dedans  & 
apres  auoir  le  tout  bien  méfié  &empafté  auec  du 
vin, on  le  remet  cuire  côme  auparauant.  Finalement 
apres  auoir  laué  çefte  pendre ,  cornme  on  fait  la  çe- 


yeux.  Elleprouoquel’vrine,&  les  fleurs  aux  fem¬ 
mes.  Mife  dedans  le  creux  delà  dent,  elle  appaife  la 
douleur.  Elle  eft  mife  au  rang  des  poifons.  Elle  fait 
fortir  l’enfant  du  ventre  de  la  mere  :  &  guérir  les 
feux  volages, &  mal  defainél  Main,L’oliuîerEchio- 
piquc  eft  auflî  appellé  Oliuier  fauuage. 

tAmurca  :  François ,  Lie  d’huile  :  Italiens, 

ddÂorca  d'eüolio.  \  '' 

CH  AP.  CXX. 

Amurca  eft  la  lie  des  oliues  prciTurées,  cuiéle  en 
vn  vaifîèau  de  cuiure,iufques  à  ce  qu’elle  foitefpaif- 
fe  comme  miel,elle  eft  aftringeante:&  a  les  meflnes 
proprietez  &  vertus  que  le  lyciuim  Appliquée  fur  , 
les  dents,  ou  fur  vneplaye  auecvinaigre,yin,ou  vin 
miellé  ,  elle  y  donne  guerifon.  On  la  mcfle  és  me- 
K  3  dicamens 


pUufer 


O, liftes  <?£- 


inimitii  e»~ 
tre  le  chefne 
0'  l'eliuier. 


î©à  A  N  D  R.  M  A  T  H  I  O  L  V  S, 

.îicamens  qu*on  fait  çouf  lesyeux,  &  pour  refer  aXlnpS 

es.Carappretiées  de  telle  façon, elles  retiennent  lent  verdeur, 


,&  conftiper  les  pores  de  la  chair.  Elle  accroift  fa 
venu  en  enuieillifîant.  On  laclyfterize&  lafcrin- 
gue  -  pn  dedans  les  ylceres  du  fondement  du  inena- 
bre  viril ,  &  des’ lieux  fecrets  des  femmes.  Cuidte 
auec  huile  d’oliues  verfes  ,  iufques  à  EefpailTeur  de 
miel,  elle  fait  cheoir  les  dents  pourries.  Si  on  en 
frottp  lefarcin  ,  &  larongne  des  bettes  cheualines, 

auec  la  decodion  de  lupins ,  &  chameleon ,  elles  .  ,  -  ^  - 

guériront.  Il,ft  fort  bon  de  fomenter  toutes  for-  >» 

•- _ _ _  ifâ  A /-IVkliiiA  mil  <r»tf  /'riiA  .  •  ^  *  \  « 


tes  de  "gouttes  auec  lie  d'huile  d’oliue ,  quifoit  crue 
&  fraifehe.  Si  pn  oint  de  cette  lie  vne  peau  crue 
garnie  de  fa  laine  ,  &  qu’on  applique  cette  peau  à 
Vn  hydropique ,  elle  fera  refoudr,e  fes  enflepres 
&  tumeurs.  ' 

l’ay  bien  vouîa.patler  d'vne  fuite  §r  des  oliiiier?  &  des  oli? 
jues  ,  &  de  leur  huile,lie,&  gorntne ,  pource  qu’ils  font  tous  af- 
fins ,  &  tous  fortent  d’vnc  meftne  plante.  Les  oliuiers  donc  iet- 


&  fe  rendent  bonnes  à  la  bouche.  Au  tefte,fi  ceux  qui  ont  efcric 
ide  l’agricidtute  nous  dient  verité,l'oliuier,&  le  chefne  ont  tel¬ 
le  inimitié  entre  eux,  que  les  plantant  l'vn  près  de  l'autre ,  ils 
s’entrefont  mourir  dedans  peu  de  temps,  l’vn  ou  l’autre.Si  vne 
cheure  broute  les  premiers  germes  d’vn  oliuicr,  il  deuient  fte- 
rile ,  fans  y  pouuoir  donner  remede.  Que  fi  l’oliuier  ne  porte  Veut 
gueres,ou  deuient  fterile  par  autre  moyen  ,  le  fouueraîn  &  ef-  fruBumn^ 
prouué  remede,efl:  de  luy  gratter  le  picd,&  dcfcouurir  les  raci-  oUuit,  a  J 
Les  oliues  demandent  les  licu.x  expofez  le, 

X  froids  il  n’y  en 

prouient  nullement. Quant  à  la  gomme  de  roliuiet  fauuage,ou 
Ethiopique,  encores  qu’elle  ait  de  grandes  proprietezifi  elt-ce 
que  nos  Apothicaires  n’en  vfent  point,&  ay  opinion  qu’il  ne  s’e 
^porte  point.  Aucuns  penfent  que  c’eft  cefte  gomme, que  plu- 
iieurs  Modernes  appellent  .Gomme  Elemi;mais  il  n’en  cfh  rien: 
car  la  Gomme  Elemi  n’efl:  ny  mordante  au  gouft,  ny  piquante  Gemme  n 
alalangue  :  ioint  que  cefte  Comme  Elemi  (  ainfi  qu’on  peut  -  ' 
notoirement  voirjeft  pluftoft  vne  forte  de  refine.que  de  gom¬ 
me  encor  qu’elle foit  appellée  gomme,  veu  qu'eftât  approchée 
du  feu, elle  fc  fond,  comme  les  autres- refines.-combicn  que  à  la 
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des  fueillcs  longues,faiaes  en  appointant, gro(res,&  graf-  fO  vérité  ic  ne  fçache,  &’  moins  cognoillc  la  plante  ,  ou  crotft  la 

t  t  t  /t*  I  i  I  n S*L  J.-/r _ _ _ _ Ar\mrr»A  PlAn-^i  T  f>n‘anf  Pp  n nf»  i Vn  pHT  rîmirrem tl’lî  n*v -i 


fesjverdes  du  delîus,&  blancheaftres  du  delTous  d’vn  gouft  amer 
&;  vn  peu  brufe.  Elles  florilfent  toutes  en  luin,  &  ptoduifent  de 
Æeuts  blanches,  qui  fortent  à  mode  de  raifin,  rendans  vn  fruift 
verd  premièrement ,  puis  paflc,ôc  enfin  quand  il  eft  meut,plei- 
nement  tipit.  On  le  cueille  en  bJouembre  &  Décembre  ,  &  ne 
peut  cftre  meur  qu’eu  ce  tcfnps  -  là.  Puis  on  l’eftend  fur  terre , 
iufques  à  ce  qu’il  fe  ride  ,  &  le  met-on  par  apres  fous  la  theule 
&  preifoir ,  l’arrofant  d’eau  chaude ,  &  ainfi  on  en  tire  l’huile, 
Quat  à  la  matière  de  leurboiis,elle  eft  bclle,maffiue,veneufe,& 
madrée,&  brufle  aufli  bien  verde  que  feche.La  T ofcane(la  tet- 
:e  dcSenes,la  Sclauoni,e,&  plufieurs  Ifles  de  la  m.er  Adriatique 


gomme  Elemi,en  Leuant.  Ce  que  i’en  dis  eft, pource  qu’il  n’y 
gommc,que  ie  fçache, où  il  ne  faille  adioufter  vin, ou  vinaigre, 
pour  la  faire  fondre  au  feU;  car  fans  cela  elles  btuflent.  11  y  a 
Vne  autre  forte  de  gomme  ,  prouenanf  és  oliuiers .  dg  la  Mer 
rouge  ,  dont  les  Médecins  font  &  compofent  vnmedicament 
pour  reftreindre  &  eftanchér  le  fang,  félon  que  dit  Theophra- 
fte.Or  pour  retourner  à  npftre  gprtime  Elemi, combien  que  fon  8,  ^ 
origine  nous  fpit  incertainc,cene3tmoinsles  Medecins,&  Chi¬ 
rurgiens  s’en  feruent  grandement  :  &  tiennent  pourl’auoir  ex- 
pcrimenté,qu’il  n’y  arcfine  plus  propre  aux  playes&blcireutes 
de  la  tefte,que  la  gomme  Elemi;encorcs  mefmes  que  le  teft  de. 

Cet  (X  1  /To  '  »-yiv  Cre^efTÀ  A  11  llP  P  J’ivullp  d’AllIto 
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font  affez  peuplées  d'pliuiersfauuages.  Jls  font  plus  petits  que  ^  '  la  teftcfuft  bleiréjOufroifTé.  Q^ant.  à  la  lie  de  i’huilc  d’oÜue,  mik 

■  •'  -  '•  •"  - r_; - Tl.  félon  que  dit  Cato,elle  eft  fingulieremeut  bonne  pour  rembou- 

cher  les  boutiques  &  magazins  dp  draps  de  foyc  &  de  laine. 

Car  la  méfiant  parmi  le  mprtier,dDnt  on  rebouche  les  murail¬ 
les  des  magazins,&en  frottant  d’icelle  les  labrifleurés  &  plan-' 
chers, &  auffi  le  paué,  elle  engarde  que  les  murailles  ne  pleutét 
point, &  que  moins  ellescueillét  ny  craffe  ny  ordure;D’ail leurs, 
il  n’y  aura  ny  araignes,ny  cloportes, ny  autre  vermine  qui  fpit, 

L’huile  d’oliues  fauuagcs  eft  plus  adftringeant  que  l’autre.  On 
s’en  peut  feruir  aux  douleurs  de  telle  en  lieu  d’huile  rofat.  En¬ 
duit  il  empefehç,  de  fuer,&  retient  le  poil  qui  chec;&  fi  ofteles 
furfures  de  la  tefte,guerit  les  vlceres  fluans  &  la  gratelle.Ceux 
qui  continueront  à  s’en  oindre  ,  nedeuiendront  fi  toft  chenus. 


les  priuez  &  ont  aufli  les  fueillcs  moindies,&  font  efpineux.Ils 
pteduifent  à  force  oliucs  qui  font  plus  fauoureufes  que  celles 
des  dpmeftiques  :  encores  quelles  ne  foient  fi  grolTes.  Ce  que 
bien  monftrent  les  gtiues,  eftourneaux,$c  merlestlcfquels  cou¬ 
rent  pluftoft  aux  oliues  fauuages, qu’aux  priuées.Ceux  du  pars, 
qui  prenent  plaifir  à  }a  chaÎTe  del'diéls  oifeaux ,  apres  la  cueil- 
letc  des  oliues  priuées,gardent  foignéufement  Içs  oliuiers  faur 
aages,és  mois  de  Décembre, &  Ianuier:car  }es  griues, merles,^ 
cftourneaux  s’y  iettpnt  en  fi  grande  quantité  &  furie,  que  fi  le 
glu  n’y  befoignoit,ce  feroit  pitié  :  mais  auec  le  glu  on  y  prend 
grande  qjjantité  de  belles.  En  Tofeanp  y  a  peu  de  gens  qui  faf- 
fent  huile  d’oliues  fauuages  ;  car  il  y  a  tant  d’oliuiers  priùez. 
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tient  compte  des  fauuage.ç,: reftc.ie  crouue  que  ks  Galien  parlant  de  folinierdit  ainfi:Les  branches  d'oliuier  font 


anciens  ont  faiét  ellat  de  dix  fortes  d’oliucs.àfpuoir  des  Pau- 
fiennes,Algiennes,Lycinienes,Sargicnnes ,  Neuiennes,  Culrair 
iiiennes,Ôrchites,RDyales,Circites,8i:Murtiennes.'Virgiletour 
lesfois  n’en  remarque  que  trois  efpcces  ,  non  plus  que  fait  no- 
ilre  Tpfcanc  ,  U  fur  tout  la  terre  de  Senes.  Dont  la  première 
forte  produit  les  oliues  grofles  ,  &  fcmblables  à  pelles  de  Bp- 
iongne  :  encores  que  les  oliuiers  où  elles  croilTent ,  foient  pe¬ 
tits*.  On  les  met  en  compofte,  pour  les  manger  crues  :  car  elles 
ne  font  bonnes  à  faire  huile  ,  d'autant  qu’elles  tcndcnt.plus  de 
jicque  d’huile:Les  plus  grolfcs  apres  celles  que  delTus, encores 


autant  aftringeantes  que  refrigeratiues, Quant  à  l’oliue ,  fi  elle  /w/AW. 
cil  pleinement  rneure  ,  elle  eft  modérément  &  temperément 
chaude.  Mais  l’oliue  verte,  reftreint  &  reffroidit. 


^^rais:Gtecs,Drys;Vt^nçois,Chefne:kmheSiChuüoty 
Hulktiou  Beluth  ;  Allemans  j,  Ejehhaum  :  Efpa- 
^nc\s,Rohre  ;  Italiens, Clans  .•  Grecs, 5<«- 
lanos  :  François,  la  Gland,  Italiens,  Ghiande,  jr  xhetfL» 
Fagm-.Gï&c%,*  Ploegos:YYiznçoh,EaH,  Aï3he%,Ch'i,-  temlpet^- 
quelles  foient  moindres  que  les  precedentes,  fi  font- elles  plus  fj^os  ,  OH  Chiachas  :  Alleràans  ,  Buochhatim  :  Elpa-  ’)'« 

propres  beauco'up  à  faire  l’huilemar  il  en  fort  non-feulemcnt  à  f  ;  U  Feinc. 

force  huile,  airis  aufli  Ihuile  en  cil  plus  doux,plus  clair,  plus  °  ^  J  ■  ^  qm  ejt  vt 

iaunè,&  meilleur  que  les  autres.  Celle  forte  d’oliues  croill  eti 
oliuiers  grands, coi-nme  noyers  ,  qui  font  fort  brancheus,  &  eft 
leur  rameure  haute  &  les  appelions  ordinairement, Oliuaftres. 
f.es  oliues  communes  font  de  la  tierce  efpece,  dont  nollre  Ita¬ 
lie  eft  toute  pleine  &peùplée.Lesoliuois  d’Efpagne  font  meil¬ 
leurs  &  plus'grosqnc  ceux  de  Bolongne  ,  ny  de  toute  l’Italie  , 
pour  bien  confits  qu’ils  foient  :  aulTi  ceux  qui  font  feftins  & 
banquets  fompeueux  lesfçauent  bien  choifir.  On  confit  en  peu 
de  temps  les  oliues  qui  né  font  encores  nieures  ,  pour  en  vfcc 
en  viaride,lcfquelles  gardent  fi  bien  leur  verdeur,  qu’on  les  iu- 
geroit  ne  faire  que  fortir  de  delTus  i’arbte,y  procédant  de  telle 
façon  :  On  prend  de  chaux  viue  palTéç  en  vn  crible ,  fix  liures, 
d’eau  autant  qu’il  en  faut  pour  la  delltemper  ,  &  la  réduire  en 
forme  de  bouillie  clairc:puis  on  y  adioufte  de  cendre  de  chef- 
pe  paflec  comme  delTus, dix  Iturcs,  &  d’eau  autant  qu’il  en  faut 
pourla  demefler.  Ce  faiél ,  oh  y  inet  dedan.s  vingt  cinq  liures 
d’oliues  vcrdesj'les  y  laifl^t  deftremper  huiél  iouts,oudix,au 
plusicar  dutanc  cetcmps,èl!es  defpoüillent  toute  amertume, & 

fc  rendent  douccsm’oubliant  .neantmoins  de  les  remuer  belle-  :GKCS,Prinos  :  ¥zznqois,Chefne  ,  on  Tetife  :  Ara- 

ment  auec  vn  ballon ,  pour  garder  qu’elles  ne  s’efcachent  ou  bcs, Cannas, OU  5^r^ei:Àllemans,Sfec^r»  .•  Ira- 

ftoilfenc.  Par  apres  on  les  laue  en  eau  fraifehe  ,&  les  y  laifte-  ^  -  ■ 

oftdcftrcmpercLq  ou  fîx  ioqrs, changeant  fouuent  fJ’eau.Fina-  liens,  £/*cc,Efpagnols,^«&r»rf  ;  ou 
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s  V  R  D  I  O  S  C  O  R.  LIVRE  1. 

CH  A  P.  ex  XI. 

Toutes  fortes  d’arbres 
portans  gland  font  allri- 
dtifsj  &  lignatnment  la  pe- 
leure  ,'qui  eft  entre  i’efeor- 
ce  &  le  bois,&  mefmes  cel¬ 
le  petite  peau  ,  qui  eft  dçA 
fous  la  couucrture  du  glâd. 

Leur  decodtion  fert  à  ceux 


fîtes  marquetcures  noires  :  mais  eftant  ouuerte  ,  elle  fe  mon-, 
ftre  noire  &  tirant  fur  le  pourry.  D’ailleurs  il  produit  quel- 
ques-fois  ,  mais  bien  peu  fouuent ,  vne  pierre ,  qui  eft  rouge 
pour  laplufpart.  Encores  produit-il  vne  pelotte  qui  eft  plus 
rare,  laquelle  eft,  longue  &  ferrée,&  eft  naturelement  faiite  de  ' 

fueilles  remplies  &  entortillées  fur  le  dos  des  fueilles  :  il  pro- 
doit  aufli  vne  galle  blanche ,  &  humide ,  pendant  qu’elle  eft 
encore  tendre  :  au  dedans  de  laquelle  qucîquesfois  on  trouue 
des  raoufches;&  venât  à  croiftre  en  fa  perfeâ:ion,elle  s’endur¬ 
cit  ,  eftant  ronde  &  liffée  comme  vne  petite  galle.  le  ne  dis  ^ 

rien  des  potirons  qui  fortent  de  leurs  racines  ,  ou  croiflent  au-  ^ 

pres.car  cela  adulent  aufli  es  autres  arbres:comme  aufli  fait  le 
qui  crachent  le  fangj&aux  guy, duquel  ie ne  diraymot.-m'aisneantmoins, pour  conclufîon, 

coliques  ,  caqueirangueS5&  chelne  fe  trouue  produéteur  de  plufîeurs  chofes.  Voylà 

.  -<  •  •.  .1  I  ^  que  dit  Theophrafte  touchant  le  chefne.  Or  il  ne  faut  douter 

que  toutes  ces  chofes  que  le  chefne  produit, n’ayent  lèurs  ver-  j  i  . 
tus  &  proprietez  particulières.  L’eau  des  premiers  jettons  des  T*  , 
fueilles  de  chefnc,quand elles  commencent  feulement  à  bour-  ttehejne, 
geonner ,  paflee  en  Alembic  de  verte, au  Balneum  Matîæ ,  rc- 
ttreint  &  atrefte  toutes  defluxions  du  foye ,  &  rompt  la  pierre 
&  grauelle  des  reins, &  fl  reftreint  les  defluxions  blanches  des 
lieux  fecrets  des  femmes,  tlle  eft  pareillement  bonne  aux  dy- 


defliixions  d’eftomach.  On 
les  broyé  &  les  met-on  es 
pelfai'res ,  pour  reftreindre 
le  flux  immodéré  des  lieux 
fecrets  des  femmes.  Le  gland  fait  lès  mefmes  ope¬ 
rations.  Il  prouoque  l’vrine  ,  &  eftant  mangé ,  en-  . . . . . . . 

gendre  ventofitez  &  douleurs  de  telle  :  toutesfois  fenteriques  ,&  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  Q^elqi 
ainfi  pris  il  fert  aux  morfüres  &  pointures  des  be-  font  eftat  contre  les  fleures  peftilentielles,  l’eftimans  fingulie- 
ftes  venimeufes,&  leur  refifte.La  decocliÔ  du  gland 

,  r  r  r.  •r\  ne  fraifches  tenues  lur  la  langue  guerillenc  les  ardeurs  defto- 

&  de  fon  elcorce  J  &  couuerture  ,  prifo  en  breuage  mach.L’eau  de  pfuye  que  l’on  trouue  aux  creuxdcs  vieux  chef- 
auec  laiél  de  vacHe,iert  de  contre-poifon.  Crue, pi-  nés, guérit  la  rongne  vlceréc.fi  on  s’en  laue.  Les  pelottes  mof- 
lée  ,  &  emplaftrée  ,  elle  mitigue  toutes  inflamma-  fuës  qui  croiflent  és  chefnes,eftans  pilées, font  fort  aftringc 


rions  :  ,&  incorporée  auec  fain  &  oing  de.porc  falé, 
elle  fert  grandemét  aux  durelTes  &  vlceres  malins. 
Le  gland  de  l’yeufe  eft  de  plus  grande  verni  que 
celuy  de  chefne.  Le  fau  &  l’yeufe,  font  mis  au- 
rang  des  chefnes  ;  auffi  ont  -  ils  femblable  vertu. 
L’eïcôrce  de  la  racine  d’yeufe  cuide  en  eau ,  iuf- 
ques  à  ce  qu’elle  fe  deffalfe ,  mife  par  vne  nuid  fur 
les  cheueux  ,  les  ayant  au  preallable  nettoyez  auec 
terre  Cimolienne ,  les  noircit.  Toutes  fueilles  de 
chefnes  pilées  &  broyées  ,  furuiennent  aux  enfleu- 
res ,  &  fortifient  les  parties  ,  en  quelque  membre 
que  ce  foit. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  arbres  outre  le  chefne ,  l’yeufe,  & 
le  fau,  qui  portent  du  gland ,  comme  font  l’heftrcjle  liege,ef- 
culuSjphellodrys  ,  &  pluficurs  autres  arbres ,  qui  font  ordinai¬ 
res  en  la  Tofcanc  ,  &  font  nommez  des  payfans  ,  comme  bon 
leur  femble.  En  nos  marines  de  Senes,en  la  terre  Falifque  & 


&  par  ainfi  elles  feruent  de  remede  fouuerain  contre  tous  ' 

flux  de  ventre  :  &  çn  toutes  chofes  où  il  eft  befoin  d'eftancher, 
reftréindie,&  fupprimer.QvANT  au  fau, encores  que  fon  fruiél 
n’ait  forme  aucune  de  gland,  fieft-cc  qu’il  eft  mis  au  rang  des 
arbres  qui  portent  gland.  Il  a  fa  fueille  femblable  à  la  carpie, 
horfmis  quelle  çft  plus  grande  &  plus  liflée , &  n’eft  fi  crefpé. 

Son  fruiû  au  dehors ,  eft  rond  ,  mouflu  ,  afpre ,  &  piqnaht; 
au  dedans  duquel  y  a  de  petits  noyaux  faiéls  à  ttiangle,qui  ont 
-Q  petite  peau  polie  &  liftée  de  couleur  noire,tirant  fur  le  tanné, 

^  à  mode  de  chaftaignes.  Il  eft  fort  fauonteux  an  gouft  :  tou¬ 
tesfois  il  'eft  vn  peu  ftyptique.Les  rats  velus,ou  loirs, s’engraif- 
fent  de  lafeine,  &  en  font  fort  ftiands:tellement  que  les  paÿ- 
sâs  de  Carinthc,&  Stirie,&  de  carniolexn  prenént  à  pleins  facs 
la  nui£t,quand  la  feine  eft  meure.Les  foris  aufli  ayment  fort  la 
feinexar elles  viénét  de  loingtain  pays  à  grads  trouppeaux  af- 
faillir  les  fotefts  des  faux,quand  la  feine  eft  meure.  Les  efeu- 
rieux  aufli  fe  nourtiftent  de  la  feine,  corne  aufli  font  les  mer» 
les,gtiucs,&  plufieurs  autres  oyfeaux,  qui  en  font  fort  friands. 

Cornélius  Alex,  dit ,  qu’au  fiege  de  Chio, ceux  de  dedans  n’a-  Munition  d» 
uoient  autre  munition  pour  viure  que  de  feine,&  par  cefte  ver-  uufiegt 
tu,  contraignirét  leurs  ennemis  à  leuer  le  fiege.Les  fueilles  de  Chio. 


la  Romaigne ,  y  a  tant  de  fortes  d’arbres  qui  portent  gland,  40  fau  mafehées  feruent  grandemét  aux  deffauts  des  genciues,  & 


&  tant  de  forefts  de  haute  fuftaye  qui  en  font  pleines ,  que 
tous  les  ans  on  y  peut  engtaifter  vri  nombre  infini  de  por- 
ceaux.  Toutçsfois  àfin  qu’on  nepenfe  que  Diofeotide 


it  cogneues 


il  faut  noter  que  fous  ce  mot  Grec  , 
compris  en  general  tous  arbres  qui  portent  gland  ,  voulant 
par  ce  moyen  eftudier  à  briefueté ,  car  ,  en  grec ,  fignific 
en  general  tout  arbre  qui  porre  gland.  Pour  cefte  caufe  il  com¬ 
mence  fon  chapitre  ainfi ,  -mua-a  ffWTiiiyti  ’ixa  dliva/tto, 
c’eft  à  dire.Tout  arbre  qui  porte  gland  eft.de  vertu  aftriéliue. 
Thiofh,  de  Au  refte,c'sft  vn  miracle  de  nature  ('comme  tefmoigne  Tkeo- 
hllfknt.  l.  phrafte  )  que  le  chefne  porte  plufieurs  autres  choies  outre  fon 
fraid,qui  eftle  gland.  Car  il  porte  vne  petite  galle, &vne 
autre  forte  de  galle  ,  qui  eft  noite  ,  &  refineufe  :  item  vne  au-  S ° 
tre  forte  ,  qui  fe  rapporte  à  vne  meure  :  toutesfois  elle  eft  du¬ 
re  à  merucillçs  ,  &  fort  mal-aiféc  à  rompre  ,  &  en  trouue-on 
bien  peu.  On  y  treuue  aufli  vne  autre  forte  de  galle ,  fembla- 
ble  au  membre  de  l’homme  :  laquelle  croiftant  en  perfedion, 
produit  en  fa  partie  de  deftus  vne  certaine  dureffe  pertuilee, 
femblable  à  vne  tefte  de  taureau  :  au  dedans  de  laquelle  y  a 
vne  chofe'femblablc  à  vn  noyau  d’oliue.  En  outre ,  il  produit 
vne  certaine  pelotte ,  vn  peu  plus  dure  qu’vn  noyau  ;  laquelle 
eft  toute  enuironnée  d’vne  certaine  laine  molle.  Aucuns  l’ap¬ 
pellent  le  poil  du  chefne  :  &  en  vfe  -  on  à  faire  des  mefehes 
&  limignons  aux  lampes:  car  elle  btufle  ainfi  que  la  galle 
"  Encores  produit-il  vue  autre  pelotte  mouftue  ,  qui  -- 


des  leurcs.  Broyées  &  appliquées  ,  elles  fortifient  la  ftupiditc 
des  mébres.La  cendre  de  la  feine  fert  grandement  à  faite  lini- 
ment,pour  faire  forcir  hors  les  pierres  &  la  grauelle  des  reins. 
qvant  à  l'yeufe  c’eft  vn  arbre  aftez  vulgaire  en  Italie  ;  lequel 
eft  de  belle  hauteur-.ayant  fon  efcorcé touffe, tiraut  furie  noir. 
Son  bois  eft  forunaffif  &dur,&  eft  rouge  noiraftre.il  eft  touf- 
jouts'vert,  &  produit  fes  fueilles  séblables  au  laurier  qui  tou¬ 
tesfois  font  blanncheaftres  &  afpres  au  debors,vertes  &  liftées 
au  deffous;&  font  fi  euidêment  dentelées  à  l’entour,  qu’il  fem- 
ble  qu’elles  foyent  enuironnées  d’efpines.  Il  y  en  a  deux  efpe- 
ccs.l’vnefort  efpineufe,&  l’autre  fans  efpincs.Ceftc-cy  eft  fort 
cômune  en  Tofcane,&  l’autre  en  Efpagne  Columelle  fait  mé- 
de  l’vne  &  de  l’autre  au  liu.d.ch.;.  difant  ainfi  :  On  peut 
aufli  donner  aux  bœufs  les  fueilles  de  figuier,fi.on  en  a  à  force. 
Quant  à  celles  d’yçùfc,elles  font  meilleures  que  celles  de  chef¬ 
ne, i'entens  de  celles  qui  ne  font  efpineufes;  car  des  efpineufcs 
le  beftail  n’en  veut  nô  plus  que  de  celles  de  gçneure.Er  pourcc 
ceux  fe  font  trôpez,qui  s’affeurans  feulement  à  Pline  &  Théo» 
phrafte,  ont  penfé  que  l’yeufe  non  efpineufe  n’eftoit  légitimé, 
Sem  gland  eft  moindre  que  celuy  du  chefne  aufli  eft-il  moin¬ 
dre  en  vertu.Le  charbon  d’yeufe  eft  le  plus  eftimé  en  Tofeanet 
tant  pour’ce  qu'il  garde  &  retient  bien  longuement  le  feu,  que 
aufli  il  n’entefte  point.  L’yeufe,  outre  fon  gland  ,  produit  cer- 
raines  galles  rougeaftres  :  lefquelles  pilées  &  appliquées  auec 
-■•""igre  feruét  grandemét  à  la  rougeur  des  yeux,&  aux  playes 


à  rien  :  toutesfois  au  Printemps  elle  rend  ie  ne  fçay  quelle  fraifeues.  Au  refte, Theophrafte  met  au  nobte  des  yeufes,cefte  Theop.de  htft, 
lenteur  femblable  an  miel,&  au  Bouft.Sc  à  toucher.  Outre  cela  efnece  d’arbre, que  ceux  d’Arcadie  appellent  Smilax(&  toures-  plun-l.'^.c.xe. 

l’eft  pas  l’if,qui  aufli  eft  appellé  Smilaxpat  Theophra- 
lefmc  endroit  ch.  x.)qui  fe  rapporte  fort  à  l’yeufertou-  à'Teufe. 


és  aiflerons  des  branches,  il  produit  vne  galle ,  fans  queiie,  la¬ 
quelle  fe  tient  à  fa  concauité  mefme  :  car  elle  eft  creufe  ,  &  de 
diuerfes  couleurs  &  eft  commune  à  tous  arbres  qui  portent 
gland.  Cefte  galle  eft  blanche  en  aucunes  parties  de  fes  conca- 
uités,&  en  d’aucunes  elle  eft  marquetée  de  petites  tafehes  noi- 
ïes;&cft  de  l’vne  de  fes  moytiés.iuyfante  &  blanche,  auec  pe» 


fte.au  mefme  ci  .  ^ 

tesfois  fes  fueilles  ne  font  piquantes  corne  celles  d’yeufe  ;  & 
ont  plufieurs  autres  différences  entre  elles.  D’alleurs  le  bois 
de  ce  fmilax  h'eft  fi  dur,ne  fi  maflif  que  celuy  de  l’yeufe  :  ains 
tift  plus  tendre  &  plus  maniable.  Quelques  vus  prennent  le 
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fiTjilax  pour  l'ycufe  efpisÆfesttiais  puis  que  le  bois  d’yeufe  cfl: 
tendce  &  maniable, ainfi  que  dit  Theophraftc,  ie  ne  puis  bon- 
.  nenjcnt  m’accorder  à  leur  dire.  Galien  ,  parlant  de  ceftç  fprte 
.  de  /inUax,  &  ttairtit  des  remedes  propres  à  la  luette, dit  AinlJ: 
.  h  cela  feront  plus  propres  les  dccoûipns  de  mcurte ,  /&  de  fon 
fruiâjde  coings  serEs,dcs  tendrons, &  premiers  iettôs  d’yenfe, 
d’arboufîetjde  fmilax,  &  du  fap.  Lequel  palTagc  a  faid  douter 
'  Cornarius  ,  comme  il  feroit  poflîble  que  Çalien  ordonnai!:  le 
fmilax  (entendant  de  l’if)  qui  eft  venimeux  au  mal  de  la  gor¬ 
ge.  Ttiutesfois  le  bon  homme  fe  youlanr  refoudre  de  fa  dou¬ 
te, dit  que  peut-eftrc  l'if  n’eft  pas  venimeux  pat  tout:qu'il  faut 
yfcr  de  celuy  qui  ne  fera  vcoimeuxjmaisfi  le  bô  Cprnarius  fcuft 
bien  pris  garde  au  fmilax  de  Theophraftç,!!  euft  trouué  ,  que 
outre  le  Imilai  qui  fe  prcndpout  l’if ,  il  y  a  vne  fortedc  fmi- 
îax  >  qui  cû  femblable  à  l’yeufc  :  &  par  ainfi  n’eutl  point  trour 
né  de  doute  en  la  doélrine  de  Galien. 

Suber  ;  François,  Liege  ;  Italiens,  Souero. 

Liege  /.  Liege  IT. 


MATTHIOLVS, 

remcde  fînguticr  à  cetn 


Qijant  au  liege,f’cft  vn  arbre  femblable  à  l’ycufe,&  en  fruift 
&  en.fueilles.  Il  eft  touliours  vert,  combien  que  Theophraftc 
die  du  eQncraivc,&  a  vne  cfcorce  fott  efpaifle.Il  n’eft  du  tout  lî 
haut  que  l’yeufeiainlï  que  pcuuét  tefmoigner  ceux  qui  ont  efté 
de  Baccanoà  Romeicat  fur  ce  grand  chemin  il  y  a  vne  infinité 
d’arbres  de  liege.  il  y  en  a  deux  fortes ,  Tvn  à  fueilles  longues 
&  pointues, l’autre  à  fueilles  courtes,  &  faiéles  plus  en  atron- 
difiant,  lefquellqs  auflî  font  dentelées,  &  en  quelques  endroits 
efpineufcs.Dp  ceftny  on  en  voit  à  force  à  Romaigne,&  de  l’au¬ 
tre  auterriroitc  de  Pife.Ceft  arbre  cftât  cfcorcé,ne  meurt  point, 
côme  font  les  autres  atbres:car  natuue,côme  mere  pouruoyan- 
tc.l’a  reueftu  de  double  efcorce:fçachât  bien  qu’il  feroit  requis  40 
Tefcorcer  fouuent:&fur  tout  pour  faire  pantoufles  Scpianelles, 
Joint  que  les  pefeheurs  s’en  feruent  grandem£nt,poutfouftenir 
fur  l’eau  le  poids  de  leurs  filez.Plinc, parlant  du  liege, dit  ainfl: 

Le  liege  n’eft  pas  grand  arbre;il  produit  vn  gland  rare  &  fpon- 
gieux,5c  qui  encqies  ne  vaut  rien.  Son  efcorce  eft  fort  cfpaiffe, 

&  renient ,  encotes  qu’on  ait  efcorcé  le  liege  ,  quelques- 
fois  iufques  à  l’cfpaiffeur  de  dix  pieds  de  toute  efearreme.  On 
«'en  fert  aint  ancres  des  nauires,aux  filez  &  traîneaux  des  pef- 
cbeurs.à  faire  bodgs,  pour  eftouppet  les  tonneaux:&  finalemcc 
les  I)amçs  s’en  feruent  en  leurs  pantouffles  &  pianelles  en  hy- 
uec.T ellement  que  les  Grecs,pout  fornetter  1m  Dames  enpan- 
toiîfflécs.lps  appelloyent  Efcorce  d’arbres.  Aucuns  penfent  que 
ryeufe,foit  le  liege  feraellc.Es  lieux  où  il  ne  croift  point  d'yeu-  ^ 
fe,’on  vfe  du  bois  du  liege, pour  baftir.côme  fc  peut  voir  és  en- 
uirons  d’Elis  ,  &  de  Lacedemone.  Le  liege  ne  croift  point  par 
toute  l’Italie  ;  quant  à  la  France ,  abfoluëment  il  n’y  en  croift 
point.  Et  en  vn  autre  palfage  il  dit  :  Le  bois  de  liege  ne  s’en- 
uieillir  point ,  finon  auec  vne  grande  longueur  de  temps  :  ny 
plus  ny  moins  que  le  bois  durouure,  de  la  meleze,du  cbaftai- 
gnier,  &  du  noyer.  Voylà  qu’jjn  dit  Pline. 


'  qui  crachét  le  fang.Tous  glâds 
•  broyez ,  &  pris  du  poids'  d'vnc 
,  dragnieen  eau  de  plantain,fonc 
I  finguliers  aux  fluxios  du  vêtre, 
&  de  la  matrice.Lcur  decoélion 
fert  de  prefcruatif&contrepoi» 
fon  contre  les  venins,.  Broyez 
frais,&  enduits,  ils  mitiguér  les 
inflamamcions  :  mais  auec  oing 
falé.ils  guetilTét  les  vlceres  ma¬ 
lins. Leur  petite  coquilleà  quoT 
ils  demeurent  attachez  a  mef- 
mes  vertus,  finon  qu’elle  eft  va 
peu  plus  reftriéliue  &  aftrin- 
geante,  Galien  fajfant  mention 
non  feulement  du  chefne,  mais 
auffi  de  tous  autres  arbrcs,qui  portent  gland,  dit  ainfi  .-  Tou-, 
les  les  parties  du  chefne  font  aftringeantes  ;  mais  il  y  a  plus 
de  ftipticité  en  Tefcorce  moyenne,Sc  qui  touche  le  bois,  &  en 
celle  qui  eft  fous  la  coquille  &  couuerture  de  la  chair  du  glad, 
qu'en  autre  partie  du  chefne.  Et  de  là  viét  qu’elle  eft  fort  bon¬ 
ne  pour  reftreindre  les  fluxions  Immodérées  des  femmes,  les 
crachcraens  de  fiing.les  caqueirangues,&  autres  flux  de  ventre, 
iO  qui  durent  par  trop.  On  vfe  principalement  defdiftes  peleures 
quand  elles  font  cuites.  Le  fau  ,  &  l'yeufe  ,  font  encores  plus 
aftringcansifoic  qu’on  les  eftime  eftre  cfpeces  de  chefiic,oun6. 
Leurs  fueilles, quand  elles  font  tendres, broyées  &  appliquées, 
defleichenc  efficacément:mais  celles  de  chefne  ne  font  fi  deffi- 
catiuesiCar  auflî  tiennent-elles  moins  de  1,’aftringcant.  ^anc 
à  moy  ,  il  me  fouuient  auoir  fondé  vne  playe  faifte  aucç  vng 
faux, auec  les  fueilles  (le  chefne, que  ie  pilay  fur  vne  pierre  lif- 
fée  ,  n’ayant  autre  médicament  pour  l’heure  d’alors;lcfquel!es 
i’appliquay  fur  la  playe  ,  &  és  parties  d’enuiron.  Le  fruid  du 
chefne  a  toute  telle  vertu  que'les  fueilles  :  &  pourtant  aucuns 

Médecins  en  vfent  au  cômencement  &  accroifTement  de  tous 

30  phlegmôs  &  apoftumes  chaudes.Car  quand  elles  feroienc  trop 
vehementes  &  nuancées ,  &  quafî  en  l'eftat.on  ne  doit  vfet  fie 
chofes  aftringeantes.  Mais  cela  concerne  pluftoft  la  pradique,  ' 
que  cp  prefent  difcours.Pour  le  prefent ,  il  fufBt  de  coguoiftre  ■ 
que  le  chefne  eft  aftringeant  &  defllcatiffelpn  que  nous  auons 
did,  Et  quît  à  lu  chaleur,  il  n'gpproche  pas  de  la  moytié  de  la 
téperature  chaudeiains  eft  mis  au  rang  de  ceux  qui  font  tiedes. 

Cajlanea  :  Grecs,  Caflana  :  Vva.nqois,Chafiaignes,Vs.ï- 
bre^Chaftaigmer:  kti'oes,Sitdiamlach,Cafld:  Âllc- 
mans,/Ce/?è';ElpagiioIs,/k/isre«e5.-Italien5,C<î/?^«g-»f, 
Chajiaignes. 


Chafiaignes  cheualines. 


CHAT.  CXXI I. 


Il  y  a 


Phellodrys  :  Italiens ,  Cerrofugaro. 

:  efpece  d’arbre:portapt  gland, qui  eft  fembla- 


Les  glans  Sardiennes,qu’aucuns  appellent  Cha- 
ftaignesjou  Lopimes,ou  glans  de  lupiter ,  font  aulîî . 
afl:ringeantes,&  relTerrent  ny  plus  ny  moins  que  les. 


ble  à  rheftre,quapc  au  bois  &  à  Tefcorce  ;  mais  rieantraoins  fa  go  glans:&  lîngulietement  de  la  peleure  du 


fiieillc  eft  femblable  au  liege.Ç^i  fait  qu’en  Tofeane  on  Tap- 
pclle  Cetrofugaro.côme  qui  diroit,heftre-liege.Laquelle  con- 
iundion  de  mots  les  Anciens  ont  fuyuieicar  Theophraftc  ap¬ 
pelle  ceft  arbre  Phellodrys.  Celle  plante  prouient  en  nos  mô- 
yagnes  de  Senes.au  territoire  d'ArcidolTo.&dc  faincc-Fleuniuf- 
quès  où  Anguillarius  (  à  ce  que  ie  puis  voir  )  n’a  peu  voyager: 
pource  qu’il  ne  fait  mentiôde  ceft  arbre  au  traitté  qu’il  a  faid 
des  arbres  d’Italie  qui  portent  gland. L’efcotcc  du  liege  pulue- 
jrilee,  &  beiie  en  eau  chaude ,  eftanche  le  fang  de  quelque  parc 
gu'il  viéne.La  cèdre  de  hrgçptife  en  breuage  auec  viii  chaud, 


lieu.  La  chair  des  chaftaignes  fert  de  contrepoifon 
à  ceux  qui  ont  beu  l'ephemerum. 

La  chafiaigne  eft  vn  ftuid  comraqn'en  toute  l’Italie  ;  com¬ 
me  aulfi  eft  le  chaftaignier,qui  les  produit.Les  anciés  ont  did 
qu’il  y  auoit  plufieuts  fortes  de  chaftaignes  ;  leur  donnant  les 
noms  ,  félon  les  lieux  dont  on  les  apportoit.  Toutesfois  en 
toute  Tltalie  jl  n’y  en  a  que  deux  fortes, à  fçauoir  les  Bochafles, 
qu’on  appelle  fauuages  :  &•  celles  qui  font  entées.  Celles  qui 
fopp  entées  fe  pelerit  plus  ayfément  que  les  4iyres.  Entre  tou- 
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.  jgiles  qu’on  appelle  marrons, font  plus  grofles ,  plus  exqui¬ 
ses  ÿr  de  meilleur  gouft.  Les  montaignars  fe  nourriflent  tout 
l’hyiier  de  chaftaigLies  à  faute  de  bledals  les  mettêt  premiere- 
merit  fccliet  fur  des  clayes  ,  à  la  fumée  :  puis  les  ayans  pelées, 
ils  les  font  iijoudte  &  en  font  du  pain^comme  on  fcroit  d’autre 
farine.  Le  bois  du  chaflaignier  ell  bon  à;baftir  ,  &  à  faire  pki- 
lîeutsïtenlîlcs  de  maifon:  carnau  feulement  on  en  fait  des 
poultres,  foliueaux  ,  aiz  ,  &  efchalas  :  mais  auflî  on  en  fait  les 
douues  des  tonneaux  &  les  cercles  pour  les  relier  :  touresfois 
ce  bois  n’eft  bon  à  faire  du  feu.  Le  challaignicr  croift  plus  vo¬ 
lontiers  CS  monraignes  &iieuxombrageux,  qu’és  lieuxplains, 
Sc  expofez  au  foleil.  Nature  auffi  nous  a  fourni  és  régions 

Occidentales  d’vne  forte  de  chalhigne,  de  laquelle  n'ont  au¬ 
cunement  faitjucntion  ny  les  Anciens ,  ny  mefme  aucuns  des 
Modernes ,  que  ie  fçaehe.  L’arbre  eft  d'vna  affez  belle  gran¬ 
deur  ,  &  produit  de  .fucillcs  femblables  à  celles  de  la  qmnte- 
fueille,  diuisées  en  (ix  parties  à  mode  de  celles  de  palmaChri- 
ftijiufques  à  la  queue ,  laquelle  elles  ont  longue  Hc  fubtile.  Ses 
herilfons  viennent  à  la  cime,  ayaiis  mefme  groffeut  que  les  no- 
llres,  de  couleur  roulfe  ,  &  auec  vne  peau  plus  dure  que  celle 
des  commuues:&  neantmoins  leurs  efpines  font  rares, prais  for¬ 
tes,  fermes  &  iaunalircs  ils  ne  contiennent  chacun  qu’vne  feu¬ 
le  chaftaiguc,laquelle  retire  alTez  bien  aux  nolhes, linon  qu’el¬ 
le  eft  plus  groffe,  plus  tonde,  St  couuc'rte  d'vue  efcorce  noita- 
ih-c  par  toutihorfrais  en  la  partie  de  deuant,par  où  elle  demeu¬ 
re  attachée  à  la  peau  intérieure  de  l'heriflou  :  car  en  ceft  en¬ 
droit  on  y  voit  vne  marque  blanche  faite  eu  cœur  ,  telle  qu’en 
la  o-raine  de  l’allcckengi  rcmpanf.du  tefte  cefte  efcorce  eft  for¬ 
te^  Cmple  ,  n’ayant  dedans  aucune  fécondé  efcorce  ,  comme 
out  les  noftrcs. Quant  à  la  chaftaigae,elle  a  quafi  mefme  gouft 
que  les  noftres,  excepté  quelle  eft  plus  douce  moii>s  plai- 
fante  .à  la  bouche  :  (i  routesfois  celles  qui  font  verdes  n’onr 


livret.  io} 

vertu  en  fes  operations.  Toutes  les  galles  font  fort 
aftringeantes:&  eftâs  bien  puluerisees,  elles  repouf¬ 
fent  les  excroilTances  dechairt&arreftent  toutes  les 
defluxions  des  genciues  ,  &  de  la  luette ,  &  mefmes 
fondent  les  vlceres  des  leures ,  S:  de  la  bouche.  Le 
noyau  de  galle,  mis  darfs  le  creux  des  dents,  appaife 
leurs  douleurs.  Icelles  eftans  bruilées  fur  le  charbon 
vif,  iufques  à  ce  quelles  s’emflambent,  &  par  apres 
efteintes  en  vin, vinaigre, ou  faumure,elles  eftanchêt 
lole  fang.  La  decodlion  d'icelle  eft  tres-bonne,en  par¬ 
fum,  ou  efteuue  prife  par  le  bas, pour  arrefter  toutes 
defluxions  de  l'amarriz  ,  &  pour  la  reflerrer,fi  el¬ 
le  eftoit  difloquée,ou  relafchée.  Leur  infufion,  foie 
d'eau  ou  de  yinaigre,noircir  les  cheueux.  Pillées,&: 
appliquées  ,  ou  prifes  en  breuage ,  auec  vin,  ou  eau 
elles  feruent  à  la  dyfenterie,&  à  ceux  qui  ont  le  ve- 
tre  defuoyé,Sr  font  fubjecs  aux  defluxions  de  l'efto- 
mach.  On  les  mefle  parmy  les  viandes  Sc  fauifesiou 
bien  on  les  fait  cuire  entières  dedâs  l'eau,en  laquel¬ 
le  on  fait  bouillir  quelque  chofe  qui  ferue  aux  ma¬ 
ladies,  &  deffauts  que  delfus.En  fomme  on  en  peut 
vfenen  toutes  chofes  qui  ont  befoing  de  feicher  & 
reftreindre. 


X  de  Galles  font  alTcz  vulgaires  &cogneuësd’vn  cha¬ 
cun.  Tout  arbre  qui  porte  gland ,  produit  auflî  la  galle  ,  félon 
que  dit  Pline.Elles  commencent  à  venir  fur  le  my-  Auril  :  &  fi 
le  temps  eft  par  trop  chaud  ,  elles  feichent  incontinent ,  &  ne 
croilTcnt  plus.  Nos  chefnes  d’Italie  portent  deux  fortes  de  gal¬ 
les, outre  le  gland.  Celles  qui  font  moindtes,&  plus  ridées  lont 
propres  au  roeftier  des  fou|ons,tanneurs,&  marroquiniets.  Les 

niTLui  i  iaiiiai,..,  - - - - - - - - -  -  plus  gtoffes, font  de  la  fécondé  efpece:&  font  plus  polies  &  lif-  .  ... 

Boyc  la' branche  donc  ic  baille  icy  le  pourtraic.Les  chaftaignes,  2  Q  q^g  Igj  pj-çjjjjej-es.  Cornarius  eftime  que  la  coquille  du  Cor>}a,t»  lia, 
£c  fur  tout  les  feiches  arreftent  efficacement  tout  flux  de  ven-  gland  de  chefne,efl:  la  galle  omphacitc  dçfcrice  par  Diofeoride 

&  Galien.-fe  fondant  fur  ce  que  Ægineca  dit,  en  la  compoficion  ~f, 
d’vu  clyftere  ,  au  chapitre  de  la  dyfenterie  ,  kikmi-  ittojec.lof- 

’f!"  H  V»  il Jjiuh  (SaXtiv®'  «Æsf  oi  (3»(i- 

<rif  :  C’eftàdire  Omphacisbrullce.  Oreft-ce  celle  cô- 

cauité  dont  fort  le  gland  du  chellie,  de  laquelle  les  tanneurs  & 
aftetteurs  de  peaux  fe  feruêt.Et  a  cftimé  le  bonCornarius,qu’en 
ce  paffage  d’Ægineta ,  il  faille  mettre  Omphacitis  ,  au  lieu 
d’Omphacis  :  cftant  perfuadc,que  la  galle  omphacite  n’eft  au¬ 
tre  que  la  coquille  dont  le  gland  eft  couuert,que  les  Modernes 
appçjlent.la  coupetcé.  Et  certes  ie  m’cfmerueüle,  qu’vn  hom- 
40  me  de  tel  iugement,que  Cornarms  fe  monftre  par  ces  eferits, 


aucte  gouft.  Ceux  de  Conftancinople  les  appcllcnç  Cheualines 
pour  la  propriété  quelles  ont  à  guérir  les  cheuaux  pouffifs  ,  li 
on  leur  en  donne  à  manger.  M.  Guillaume  Quaccelbenus  Ale- 
dccln  Flamand,  &  homme  bien  versé  en  celle  faculté ,  m’-’ 


,  &  de  rcftomach  :  &  feruent  grandement  à 
client  le  fang.  Pilées  auec  du  fel ,  &  incorporées  en  miel ,  & 
appliquées  fur  les  morfutes  des  chiens  enragés ,  elles  y  feruent 
grandement:&  auec  griotte  d’orge  &  vinaigre  ,  appliquées  fur 
les  mammelles,  elles  refoluent  leurs  durelTes.Elles  prouoquét 
à Inxare  ,  d’autant , quelles  engendrent  ventoficez.  Si  on  en 
nianve  trop  ,  elfts  font  mal  à  la  cefte  ,  cngendrenc  ventofitez, 
teirerrentk  ventre,  &  font  de  difficile  digeftion  :  routesfois 
celles  qui  eftant  entamées  au  codé  font  cuites  fous  la  cendre, 
font  meilleures  que  les  crues,  &  mefmes  que  celles  qui  font 
houlliesffignammcnt  fi  on  les  mangeauec  fel.poyurc,ou  fuccre. 


.oa  pellicule  rouge  donc  eft  couuGCt  le  blanc  des  chaftaignes, 
bcué  en  vin  rude  ,  du  poids  de  deux  dragmes  ,  efl;  fort  efficace 
contre  le  flux  dp  ventre  immodéré,  &  le  crachement  de  fang: 
&  mefme  prife  en  eau  de  nénuphar  auec  autant  defeieures  d’y- 
uojre  .  elle  eft  bonne  aux  fluxions  blanches  des  femmes.  Ga¬ 
lien  parlant  des  chaftaignes  ,  dit  ainfi  :  les  chaftaignes  font  les 
plus  nobles  &  mieux  eftiméesde  tous  les  glans.  Aucuns  les  ap- 
pellcat  Lopimos  :  pource  qu’encre  tous  fruiéfs  fauuages ,  elles 
feules  font  fort  nuttitiues.  Voylà  qü’en.dic  Galien.  Sur  le  dire 
duquel  il  faut  noter,  qu'encores  que  leS  chaftaignes  foyent  na- 
tritiues:toutcsfois  elles  ne  font  bonnes  a  la  fanté.fi  on  les  cou- 


failli  en  vne  chofe  fi  claire  &  manifefte.  Car  fi  Ægine 
n’euft  eftimé  ce  mot  Omphacis,rate&  hors  du  commun  vfage, 
il  ne  l’euft  point  declyé  ,  comme  il  a  faiél  quand  il  dit ,  Om- 
phacis  eft  celle  concauitc  ,  dont  fort  le  gland  du  chefne ,  &  Qmphaeà. 
dont  les  affetteuts  de  cuirs  vfent.  ‘D’ailleurs  que  Paulus  Ægi- 
fiçta  ait  prinfe  la  çpauecture  du  gland,  pour  la  galle  omphaci¬ 
te,  le  contraire  fe  voit  en  ce  qu’il  traitte.en  fon  fepciçfrae  liufe, 
des  galles,&  non  du  glandiy  cftabliffiint  deux  fortes  de  galles: 
d’ont  l’vne.à  fon  dire,  eft  appelléc  Omphacite  :  &  l’autre,  qu’il 
dit  eftcc  plus  groffe  &rpuffafttc,&  de  moindre  vertu  &  propriè- 
é.Ce  que  aupatauanç  auoyent  dit  &  Diofeoride  &  Galieudcf- 


par  trop.  Car  foyent  hpuflies, rofties, frites, ou  cruës.elles  jo  quels  n’eftimerent  iamais  que  la  galle  omphacitc  fuft  la 

X  /-rttw  nnl  lf*C  rplfîll  n  ne  dl  c  CrS-Iie  3.IlCireD3rCa  J  n  rrt  -ïn»-!  nm*  l-A  rr^ll^  Rr  fvl  o  n/^ 


nuy fent  à  ceux  qui  les  mangent,  félon  que  dit  Galié  aurreparc. 
GalU  :  Grecs,KHv<{  :  François ,  Noix  de  G:î/Ze:Arabes, 
Ha,fs ,  ou,  Hafui  :  Allemms, Galloé'pfel,  ou  Eichoe- 
pffel:'E('pü^noh,GaIla,oii1Bu^alha  :  ïtalic:ns,GaUaf 

C  H  A  P.  X  'X  l  1  l. 

\  Le  chefne  produit  la 
«.noix  de  galle  :  dont  y  en  a 
i  deux  eipeces-  La  première 
eft  appellée  :  Omphacite, 
.^c'eft  à  dire,  aigrette,  & 

^ meure,  qui  eft  petite  , 
i*  froncée  s  &  ridée ,  comme 
la  peau  des  *  iointures  dçs 
’pû  [0  doigts  de  la  main  :  eftât  fer-r 
me  &  folide ,  &  non  per- 
misée.  L'autre  forte  eft 
J  pleine,  polie,  lifsée,  &  per¬ 
cée.  L’ophacite  eft  la  meil¬ 
leure,  çoQirae  ayant  plus  4e 


uerture  du  gland, fçaehat  tres-bien  que  la  galle  &  le  gland  font 
bien  diffcrens,&dc  genre  &  d’efpcce.Ioinc  que  ny  Diofeoride, 
ny  Galien ,  ny  Ægineta  ne  prindeent  iamais  fijnplement  ce  no 
pmphacite.pour  la  noix  de  galletains  pour  le  furnô  de  la  gallc^ 
qui  feruift  de  différence,  pour  remarquer  la 'galle  omphacite, 
d’aucc  les  autres.Parquoy  ie  conclus  contre  Cornarius, qu’eh  ce 
paffage  d’Ægineta.îl  faut  laiffer  Omphacis,fans  y  rnettre  Om¬ 
phacitis, eftant  certain  qu’Omphacis.en  Grec.eft  le  nom  propre 
de  la  cqupette  de  gIand:comhien  que  Cornarius  eftime  autre- 
ipêt, auflî  bien  que  Guinterius  Andernacus,  qui  a  traduit  §:  pris 
ce  mot  omphacis,  pour  vn  aigtas.  On  fait  de  galle  omphacitc,  entre, 
(,0  de  vitriol.de  g5me,&:  vin.de  l’encre  fort  ho, y  procédât  de  telle 
façomPtens  de  galles  pilées  de  gros  en  gros, cinq  onces.-vitridl 
trois  onces.eome  deux  onces,  de  fel  vne  dragme.  Mets  le  tout 
en  vafe  vitrl,y  iettant  deffus  cinq  liures  &  quatre  onces  de  bon 
vin  blanc  qui  foit  chaud  ;  puis  l'ayant  bouché.tiens  le  au  foleil 
quiftze  iours  durat.ou  en  hyuet  dçrrierc  le  fourneau  du  poëfle, 
prenât  garde  tous  les  iours  de  le  remuer  auec  vne  cfpatule.Les  Prefages  des 
grades  galles  ont  vn  fecret  de  nature  propre&  particulier  à  el-  noix  de  gallf 
les, que  tous  les  ans  elles prefagiffent  la  bote  ou  malice&chorté  pour  lu  hene, 
de  la  faifon  à  venir,  Catrôpans  celles  qui  ne  font  pertuisées  &  eu  mauuenfe 
percces.on  y  trouuera  dedâs,  ou  moufches.ou  araignes,au  vers,  faifen. 

Si  c’eft  vne  moüfche,iI  y  aura  guerre  :  ïi  ç'eft  vn  ver, la  faifon, 

fera 


î®.4 

îeia  chere  ;  tmais  fi  c'cft  vue  araigne ,  clic  fera  peftilentieufe. 

Et  ne  fe  faut  eftonner  de  ce  que  ie  dis  ,  que  ces  .animaux  fc 
trouuéttt  dedans  ks  ga.lks  qui  mcfmes  ne  font  peicées;car  i’en 
ay  faid  Pexpcrience  tant  &  plus  ;  &ne  trouuay  iamais  galle 
estiere  &  non  percée,qui  n'euft  au  dedans  vne  de  ces  trois  b.Cr 
■ftes  :  &  les  y  crouuera-on  toufi.onts ,  finon  qu’elles  en  foyent 
'  fortiesxe  qu’on  peut  ayfcment  cognoiftie, quand  il  y  a  vn  trog 

en  la  galle.Nous  dirons  doncjque  le  chefne  produit  enfemble- 
tnent  &  fon  fruid,  &  vn  animal.  Et  penfe  qu.e  cefte  confidera- 
tion  influifit  les  Anciens  .iconfacrerSc  dedier  le  chefne  au 
lupiter  fouuerain.  Galien  parlant  de  la  galle  Omphacite, 

*  "dit  ainfi  :  La  galle  omphacite  eft  vn  médicament  fort  brufe: 

eflant  froid  &  ftvntiaue,  pour  la  olufnart  de  fon  effence.  Elle  *  * 


A  ND  R.  MATTHIOLVS, 


,ou  miel ,  arreftent  les  chancres  ,  &  les  apoftnmcs 
.qui  viennent  au  bout  des  ongles.  La  decobtion  des 
•fueilles  fcicKes  cuidtes  en  eau  ,  iufques  à  l’erpaif- 
feur  de  miel ,  a  les  mefmes  proprietez  que  lyciiun. 
La  graine  fait  les  mefmes  operations.  On  en 
faupoudre  les  viandes  de  ceux  qui  font  fubiects 
aux  defluxions  d^eftomach  ,  6f  qui  ont- le  ventre 
.defuoyé.  Appliquée  auec  d’eau ,  elle  garde  du  feu 
&  d-’apoftume  guérir  les  rompures  des  os  efcaillez 

-  .  „  .  .  1  ,  r  J  r  /T  JO  &  e/corchez,  &  les  ternilfeures  des  coups  oùrbes 

'elle  raffertnit  &  reftreint  toutes  parties  flacques,&  rclafchéet:  du  micl  ;  &C  rellreint  1  abondance  des 

&  refifte  puilfamment  à  toutes  fluxions.  Elle  eft  deflicatiue  au 
tiers, &  refrigeratiuc  au  fécond  degré.L’autrc  forte  de  galle  eft 
jaunaftre, grande,  Çc  lafehe.  Elle  eft  auffi  defficcaciac  ;  non  pas 
toutesfois  tant  que  l’autre  ;  car  auffi  elle  n’eft  fi  hrufque  ne  fi 
afpre  que  l’autre.  Cuiifte  broyée  ,  &  rédigée  en  cataplafmc  ou 
cmplallre  ,  elle  fert  grandement  aux  apoftumes  chaudes ,  & 
aux  rclafchcmens  &  defeentes  du  fondement.  Si  on  a  befoin 
d'aftriâion  moyenne,  il  la  faut  cuire  en  eau  ;  mais  où  fera  te? 
quis  vfer  de  plas  grande  atlriétion  il  la  faudra  cuire  en  vin  :  & 
de  tant  plus  qu’on  voudra  teflreindre ,  tant  plus  faudra-il  vfer  . 
de  vin  gros  &  brufe.  Nos  payfans  l’appellenc  Galle  de  vin.  Fi-  ' 
paiement ,  les  galles  bruflées  eftanchent  le  fang,  &  acquièrent 
par  la  brufleurcjvne  certaine  mordacité  &  chaleur  :  &font  de 
beaucoup  plus  fabtiles,&  plus  defficcatiues  que  celles  qui  font 
crues. Or  quand  on  les  voudra  préparer  pouteftanchcr  le  fang, 
il  les  faut  ipettre  fur  les  charbops  ,  &  les  laifler  embrafer  jij 
tout  :  puis  apres  les  faut  eftpindie  en  yin ,  ou  yinaigre. 


ry^nnotatiqn, 

*  Les  exemplaires  Grecs  mettent  en  ce  lieg,  Par 

lequel  mot  il  me  fembk  que  Diofcoridc  aie  voulu  deferire  la 
forme  de  la  galle  omphacife, ayant  auparauantdefcrit  fa  grpf-  30 


feur.  Toutesfois  Marcellus  ,  en  fa  traduftion  ,  a  rapporté 
m-ot  à  jagroffeurdc  la  galle  omphacite.  Ruellius  a  traduit  ce 
mot,  Bolfùë  ;  en  quoy  il  le  rapporte  quelque  peu  à  la  grolTcur 
de  la  galle  omphacite.  Quant  à  moy,i’ay  mis  que  la  galle  om- 
phacitc  eftoit  ridéç  comme  les  joinftures  des  doigts  ,  quand 
bn  les  eftend  :  car  &  le  mot  Grec  le  fignifie ,  8c  la 

figure  des  galles  orophacites  le  defmonftte.  ‘ 

.^te.-Apothicaifes,5«^<tcÂ:  Arabes,  Sun:ach,  Æurio, 
\Rosbar  fadiflkos,&  rofaidices  :  Efpagnols  ,  Sw^ach, 
Cr  fumagro  ;  Italiens ,  Rhtt ,  &Somacha. 

C  H  Â  P.  eXXIF. 


Le  fiimach  >  qui  fe  met 
fur  les  viandes  ,  &  qui  eft 
appelle  d’aucûsErythros, 
eft  la  graine  dVn  arbrif- 
feau  de  tanneur:  lequel  eft 
ainfi  apellé,pource  queles 
tanneurs  &  affetteurs  de 
cuirs  s’en  feruent  pourta- 


fleurs  blanches  des  femmes  :&  fi  guérit  des  lie- 
morrhoïdes  appliquée  auec  charbon  de  chefne 
puluerifé.  L’eâu  où  premièrement  cefte  graine 
aura  efté  mife  en  infufion  ,  cuide ,  &  efpaiffie, 
eft  encores  plus  efficace ,  que  la  graine  mefines, 

Ceft  arbriiîcau  produit  vne  gomme ,  laquelle  mi¬ 
fe  au  creux  des  dents  ,  ofte  toute  la  douleur  qui 
y  eft. 

’  Le  rhus  dçs  prccs  ,  félon  qiie  dit  Pline  ,  n’a  point  changé  f/w.W 
de  nom  pnuers  les  Latins  ;  toutesfois  les  Apothicaires  l’ap-  lit.u 
pellent  Sumach  ,  ayans  pris  ce  nom  des  Arabes  ,  comme  auf-  ' 
fi  pluficurs  autres.  Les  Ancieps  vfoyent  du  fumach  en  leurs 
faufl'es  en  lieu  de  fel  ;  ce  qnp  bien  monftre  EXiofeoride  au 
commencement  de  ce  chapitfg  ,  difant  ainfih^  Le  fumach  qui 
fc  mec  fur  les  viandes ,  &c.  Encores  auiourd’huy ,  félon  que 
i’ay  eutendn.en  Surje,  &  en  Egypte  ,  où  le  bon  fumach  croift,  • 
ils  en  vfeuf  au  lieu'  de  fel.  Le  fumach  croift  en  pluficurs  en¬ 
droits  d’Italie ,  &  mefmes  fur  le  mont  Apennin  ;  lequel  eft  du 

tout  conforme  aux  marques  que  Diofcoridc  luy  attribué'.  On 

afFette  les  marroquins  des  fueilles  feiches  de  fumach.  Gepen- 

j  encores  que  Galien  ait  appelle  le iùmach  G*/ 

«  nomç  .  l';innpî  lanr  G!npinnie»cf,-.fc  T>  Lv.,,.  J-.  ■  ' 


dant  il  faut  r 
de  pluficurs  &  diuers  noms 


.  .  .  .  ippellanc  quelquesfois  Rhus  de  comp  miJ 

Surie,  quelquesfois Rhus  rouge,  Pontique.-Rhus de  cuifinc,&  fee%  ' 
Rhus  de  tanneurs  &  affetteurs  dé  cuirs.-queneantmoins  ce  ne  ’ 

font  diuerfes  cfpeces  d’arbres  de  fumach  ;  car  Diofcoridc  ,  8c 
Galien  mefme  n’onc  iamais  deferit  qu’vne  efpece  de  fumach.  Simach  k 
Sur  quoy  derechef  faut  noter,  que  le  fumach  de  cuyfine,  n’eft  cmfme 
aurre  cliofe  que  Iagraine:&  celuy  des  affetteurs  de  cuirs ,  font  Smnék 
les  fueilles  &  rainceaux  du  fumach,  Ce  qije  bien  môftre  Diof-  AUrrmi! 

çoride, quand  il  dit:  Le  fumach  çft  la  graine  d'vnc  petite  plan-  niert  ^ 

te.de  laquelle  les  affetteurs  des  cuirs  vfent,  pour  tanner  &  af¬ 
fecter  les  peaux.  A  quoy  s’accorde  Galien  au  lieu  prcallcgué. 

Le  lumach  rouge, n’eft  autre  chofe  que  fon  fruiéf, quand  cnco-' 

40  res  il  n’eft  meur  :  lequel  eft  lors  beaucoup  plus  aft ringeant,qne 
quand  il  eft  noir  &  meur.  Le  fumach  de  Surie  &  de  Ponte,  en- 
corq  qu’il  croilfe  en  effranges  regiops ,  ce  neanemoins  il  n’eft 
en  rien  different  du  fumach  d’Italie;  finon  que  nollrc  fumach 
n’a  telle  vertu,  que  celuy- de  Lcuant.  P.arquoy  Meffieurs  ks 
Reucrends  qui  opr  eferit  fur  M-efué ,  fç  font  abufez  ,  eftim.ins^ 
que  le  fumach  Pontique  fuft  diuers  &  feparéde  celuy,  dont  les 
Anciens  vfoyent  pqur  donner  geuft  à  leurs  viandes  :  en  quoy 
mefme  il  fembk  que  Pline  ait'erré  ,cfcriuant  feparement  du 
fumach  des  tanneurs ,  &  k  diuifanc  de  celuy  dont  ou  vfoit  en 
cuyfine.  Fuchfius ,  homme  de  grand  fçauoir  .  non  content  des  Furh.  Il  il 
sleux-eljieces  du  fumach  defccites  par  Pline ,  en  a  encores  mis  com.  mtk 
^  fur  les  rangs  vne  t'crce  :  di faut  que  le  fumach  de  Surie  n'eft  fec.loc. 

ner  les  peaux,  Cett  arbriC-  J®  point  feulement  different  du  fumach  de  cuyfine  ,  &  de  celuy 
feau  croift  en  Ijeux  pier.  affetteurs  d?  cuirs,  ains  eft  vn  ius  particulier  d’vn  arbrif- 

reux,&  eft  haut  enuiiô  dp 


deux  coudées:  &  iette  vne 
fueille  longue,rougeaftre, 
dentelée  à  l’entour ,  côme 
celle  d’yeufe.Sô  fruitEt  eft  corne  petits  raifins  efpais, 

}ie  la  grofteur  du  fruidib  de  terebenthin,tirant  quel¬ 
que  peu  fur  le  large  :  l’efgouflè  duquel  eft  fort  vtile 
en  Medecine.  Ses  fueifiès  font  aftringeantes:&  ont 
îuefme  vertu  que  l’acacia.Leur  decoétion  noircit  les  fio 
çheHeux:onla  met  es  clyfteres, pour  les  defuoyemés 
du  ventre,&  dedans  les  bains,pour  s’y  alTeoir  dedâs, 
à  fin  de  s’en  fométer  &  efteuuer:&  mefmes  la  bail- 
le*on  en  breuage,pour  le  melmeefteéb.Onlâ  diftille 
dedans  les  oreilles,  qui  font  fangeufes  &  boüenfes. 

Les  fueilles  broyées ,  &  appliquées  aueç  vinaigre. 


feau  qui  croift  en  Surie  :  fe  fondant  fur 

ius  du  fumach  de  Surie  en  vne  certaine  compoficiou  de  Mcdi-  decmf.mi 
cament.  Mais  le  bon  Fuchfius  s’abufe  :  car  ie  ne  puis  comprtn-  fec,  lu. 
dre  és  paroles  de  Galien  ,  pour  auoir  parlé  fimpkmcnt  .du 
ius  de  fumach, que  le  rhus  de  Surie  fuft  vnckfpece  de  fumach, 
feparée  des  autres.  le  penferois  bien  que  Galien  luy  auroit 
baillé  le  tiltre  de  fumach  Suricn,panrce  qu'en  Surie  la  tempé¬ 
rature  de  l'air  y  eft  fi  bônc,que  là.le  meilleur  fumach  y  crôift. 

Et  combien  que  Theophrafte  eftabliffe  deux  efpeces  de  fu-  Thup.àklp. 
maeh,  3  fçauoir ,  mafle  &  femelle  ;  pource  que  l’vn  eft  fterik, 

"  litre  porte  fruiff:  toutesfois  il  ne  dit  point  pour  cela, que 
fuft  pour  la  cuyfine  ,  8c  Pautre  pour  ks  cuirs  ;  ains  adrift 
que  tous-deux  eftoyent  propres  à  affetter  ks  cuirs  .-poiirce  que 
ceux  qui  les  afffertenc  vfenr  feulement  des  rainceaux  du  fu-  „  • 
mach,&non  de  la  graine.  Le  rhus  de  Cornélius  Celfus, 
qu’aucuns  kfent  fauffement  Ros  Syriacus  ,  pour  cefte  faure ,  a  '  ‘ 

cfté  eftimé  de  Crinitus  la  manne, qu’on  nous  apporte  de  ïurie:  '' 

s’abiifànt  le  bon  homme  ,  en  la  proximité  de  ces  deux  mots, 
Ros,&Rhos:  do.nt  k  premier  fignifie  Rpféc  &parconfe- 
quent, 
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qiient, îâ  manne,  qui neft qn’vne  rofée  :  mais  le  fécond  Cgni- 
fie  le  fumach.  L’opinion  duquel  Manatdus  Ferrarois  a  docte- 
aient  conttedite  &  repoulfée.  Gaza  traduifant  Theophraftc, 
appelle  Rhus.Fluida,  en  Latin,  qui  fignifie ,  coulante  ;  voulant 
l/ltinif- fofger  vn  no»r.  Latin  à  Rhus ,  encores  qu’il  n’en  ait  point  en- 
jre  les' Latinsjfelon  que  dit  Pline.  Laquelle  ttaduftion  m’a 
vinido-  auiresfois  errer  :  cftimant  que  la  fluida  de  Theophraftc 

fuft  la  viorne.:  des  racines  de  laquelle  plufieurs  font  le  glu. 
Mais  regardant  de  plus  près  en  l’crfemplaire  Grec  4e  Theo¬ 
phraftc  ,  ^  prenant  garde  qualî  auec  colere  au  nom  Latin  que 
Gaza  auoit  impofé  à  rhus  ,  ie  troiluay  là  fource  de  mon  er- 
rfeur.  Parquoy  ,  à  fin  que  ic  rccognoifle  la  vérité  ,  la  fluida  de 
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&  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  roux ,  dans  lequel  on  vt_, 
de  goulfes  longuettes,  &  femblables  à  celles  de  mille-pertuis, 
qui  contiennent  la  graine.  Pline  en  fait  mention  au  liu.i6.ch. 
g.difant  ainfî;  Au  mont  Apennin  on  trouue  vn  certain  atbrif- 
fcau,qu’5  appelle  Cotinus.lequel  cft  forteftimé  pour  la  beau¬ 
té  de  fa  couleur.  Voylà  qu’il  dit.  En  Lombardie  on  l’appelle 
communément  Rofo  ;  &  quand  il  eft  arbriireau,Scc>tano.  Il  eft 
grandement  refttiftif.Ladecoftion  de  fes  fucillcs  cft  fingulie- 
re  aux  vlceres  de  la  langue, à  la  luette  &  aux  defluxions  du  go- 
fier  ,  fi  on  s’en  laüe  la  bouche  ;  comme  aufli  aux  vlceres*  des 
genitoireSjfi  on  les  en  lauc  fouuent.  Mife  és  fomentations  qui 
fe  font  pour  arrefter  le  flux  menftrual,elle  les  rend  plus  effica* 


Theophrafie  “’^ft  autre  chofe  que  rhus  ;  &  noftre  viorne  n’eft  *  °  ces’.La  poudre  de  fes  fueilles  Sc  rainceanx  appliquée  fur  le  ven- 


aùtrechofe  que' Vsbvrnvm  ;  lequel  cft  fi  foupple,que  pour 
plier  qu’on  le  falTe ,  il  ne  fe  rompt  point. 

p'thrmm:  François,  Viorne,  ou  Maujfane  :  Italiens, 
Lantana. 

La  viorne  iette  fes  rainceaux 
gros  comme,  le  doigt ,  longs  de 
deux  coudées.  Scs  fueilles  font 
blanches  &  femblables  à  celles 
de  l'orme  ;  toutesfois  elles  font 
plus  velues  ,  &  font  dentelées  zo 
à  l’éntour  :  &  croilfent  deux  à 
deux  deçà  &  delà  des  branches, 
par  noeuds  &  interuales  :  fa  fleur 
eft  blanche ,  &  faite  en  raouchet 
ou  bouquet  :  de  laquelle  depen- 
det  certains  grains  applatis  corn¬ 
ue  lentilles  :  lefquels'fout  verds 
_u  com^iencementjpuis  apres  ils 
deuiennent  rouges;  Sc  finakroét, 
cftans  p'aruenus  à  maturité  ,  de- 
uiennent  iroirs.  Scs  racines  font 
quafi  à  fleur  de  terre.  Scs  rainceaux  font  li  foupples  &  pliables,  ^ 
qtie  mefmes  les  payfans  s’en  feruerit  à  lier  les  fagots. Elle  pro-  j 
uient  és  bayes  &  buifrons,&  en  lieux  herraes.  Ses  fueilles  font 
d'vn  gouft  brufe  &  aftringeant.  Ruellius  eft  de  mon  opinion, 
non  feulement  en  ce  que  celle  plante  eft  fort  foupple  en  toutes 
fes  parties,roais  aufli  de  ce-qu’en  France  elle  retient  encor  Ion 
nom;càr  on  l'y  appelle  Viorne  Qui  en  voudra  fçauoir  d  auan- 
tage ,  qu’il  life  nos  Epiftres  à  faluations  qu’auons  faiét  pour 
nous ,  contre  Guilandinus.  Quelques  vns  eftiraent  que  vibur- 
num  foit  vne  forte  de  geneft ,  induits  à  ce  feulement  a  caulc 
qu'en  Calabre  il  porte  le  nom  de  Vauotna;  mais  ie  ne  voy  rai- 
fon  qui  m’inuiteà  croire  que  Virgileait  ainfi  appelle  le  geneft, 
confideré  fa  dénomination  propre.  Et  pareinfi  omettant  telles 
diuerfités,ie  diray  que  les  fueilles  de  viorne  (  côme  dift  a  efté 
cy-deflus  )  font  aftringcantes,  &  fingulicres  aux  dents  qui  lo- 
chent,&  defluxions  des  genciues,fi  en  les  cuit  en  eau  &  vinai¬ 
gre  auec  fucillcs  d'oliue,&  qu’on  fe  frotte  fouuent  les  dents  de 
celle  decoélion.  Celle  decoaioneft  pareiilerBent  bonne  à  rc- 
ptimer  &  reflerrer  la  luette, &  contre  les  fluxions  du-gofier,  fi 
im  s’en  gatgarize.  Ses  grains  mis  feichcr ,  aupatauanc  qu  eftre 
meurs  ,  &  pris  en  poud're.gueriflcnt  le  flux  de  ventre.  L’efeor- 
cc  de  fes  racines  gardée  en  térre  ,  pqis  cuiftc ,  &  bien  broyée, 
fertàfaire  du  glu  propre  à  prendre  oyfeaux,  Ses  fueilles  font 
les  cheueux  noirs ,  &  les  engardent  de  tomber, 

Cotinus ,  Italiens ,  Scotana  ,  &  ‘^fà. 


, l’ayant  au  preallable  enduit  de  vinaigre ,  atreftç  tout  flux 
de  ventre.  Galien  parlant  du  fumach  ,  dit  ainfî  ;  Rhus  cft  vne  GaU.i.Jîmf, 
plante  fort  branchuë  ,  qui  cft  fort  aftringeante  &  dellîccatiue. 

Pont  celle  caufe  les  tâneurs  en  vfent  pour  deireicheréc  reffer- 
rer  cuiFs  ,  &  a  pris  fon  nom  d’eux.  Son  fruift  eft  fort  vfité  en 
Médecine, &  fon  ius  cft  de  qualité  fort  ftyptique;  &  eft  de  ver¬ 
tu  femblable  que  fon  gouft  raonftre.  On  peut  tenir  ce  médica¬ 
ment  pour  delliccatif  au  tiers  degrç,  &  refrigeratif  au  fécond. 

Palrna  :  Grecs,  Phœnix  :  François,  Palmier:  Arabes, 

Machk, ou  Nachal  ;  Allemans ,  Dattelhaum  :  Ef- 
pagiiols  ,  Pdmera  :  Italiens ,  P  aima  :  Fruüus  Pal- 
rna ,  DaBylus ,  ou  Palmula  :  François,  ‘Dattes,  ou 
Figues  Royales  :  Arabes  ,  Tamar  ;  Allemans ,  Dat- 
tilen  ;  Efpagnols  ,  Tamaras ,  &  Dattiles  :  Italiens, 

Dattoli  :  Bohémiens  ,  Daktyle. 


Palmier. 


Efcorce  de  dattes  en  fleur. 


fouuenir  d’vne  certaine  pU 
nommée  Cotinus ,  qui  a  à  ceft 
effeél  mefme  propriété  :  de  la¬ 
quelle  i’ay  bien  voulu  toucher 
icy  quelque  mot,  pour  en  mô- 
ftrer  les.  vertus  &  proprictez. 
Cotinus  donc  ell  vn  arbrifleau 
qui  produit  plufieurs  icttons 
minces  ,&  roiigeallres, force 


qiielquosfois  pli._ , 

1  homme,  &  fon  bois  fi  iaiine  ,  qu’il  fert  couftumierement  aux 
teiaturiers  à  teindre  leurs  draps  en  jaune.ll  iette  au  bout  de  fes 
kiateaux  coiumc  vu  amas  de  plumes ,  faiét  en  efmoqcbette. 


CHAT,  ex  XV. 

Le  palmier  croift  en  -Egypte.  On  a  accouftumé 
de  cueillir  fon  frui<5t  en  Automne ,  vn  peu  auant 
qu'il  foit  meur  :  &  eft  femblable  au  myrabolan 
Arabefque ,  furnommé  Poraas  :  eftant  verd  en  cou- 
leur,&  retirant  à  la  fenteur  d'vn  coing.  Mais  quand 
011  le  laiflè  pleinemet  meurir,il  eft  lors  nômé  Phœ- 
nicobalanû.Les  dattes  mi-meures  font  aipres  &  af- 
tringeantes  :  parquoy  fi  on  les  prend  en  -  breuage 
auec  vin  gros  &  brufc,elles  arreftent  &  reftreignenc 
Au  refte  la  propriété  du  fu-  J  O  tous  defuoyemens  de  ventre, &  toutes  fluxions,pro- 
mach  à  tanct  les  cuirs, me  fait  uenans  és  lieux  naturels  de  femmes.  Appliquées 

elles  foudent  les  playes ,  &  reftreignent  les  mo- 
renes-  Les  dattes  meures  font  plus  aftringeantes, 
eftâs  fraifehes  que  feiches.  Elles  caiifent  douleur 
de  tefte,  &  enyurent  la  perfonne,qui  en  mandera  en 
trop  grande  abondance.Les  dattes  feiches  mangées 
font  bônes  à  ceux  qui  crachent  le  fang ,  à  ceux  qui 
ont  douleur  d'eftomach,&  aux  dyfenteriques.Mifcs 
fueilles ,  &  femblables  à  celles  cataplalme  ’auec  pommes  de  coing ,  &  cerot  dç 

d’vne  odeur  forte  &  retirant  à  deftauts  de  la  velcie.Les  dattes,qu  O  appelle  Gano-. 

tesjguerifféc  l'afpreté  du  gofter,principalemét  quâd 
on  le  mange.  La  decoélion  des  dattes  Thebaïques, 
prife  en  breuage, efteint  les  grades  chaleurs  qui  ad- 
uiennét  és  fîeiires  côtinuës:&  auec  eau  miellée  qui 
ne  foit  fraifeheraent  compofée,rccréent  les  forces: 

Sc 
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eftans  mangées ,  elles  font  mefme  operation.  Le 
•vin  (jtfon  fait  des  dattes ,  a  les  mefmes  proprietez. 
îeut  decodion  fîmple  prife  en  bfeuage,pu  gatgarîr 
yée ,  eft  fort  rcftriétiue  ôe  aftringeante.  Les  noyaux 
des  dattesjcaldnezfcomme  on  fait  lès  autres)en  vn 

?>ot  de  terre  çruë,&  eftaints  en  vin,ayans  bien  laué 
eur  cendre>fuppléen,t  le  ipodiuin  :  &  mefle-on  cel¬ 
le  cendre ,  aipii  lauée,  es  linimens  qui  fe  font  pour 
enjbeUir  les  paupières  des  yeux.  Que  fi  à  leur  pre*- 
miere  cnidefils  nefont  afièz  cuidsfil  les  faut  enço-  lo 
res  recuire  à  perfedion.  Us  ent  vertu  fort  aftridiue; 
çk  fi  on  s'en  oinddls  refTcrrent  le,s  pores  de  la  pe^u, 

Applique?  aupc  fpica  nardifils  font  fort  bons  à  cel¬ 
le  maladie  des  yeux^qu’o  appelle  Vua,&  aux  guftu- 
ies  des  yeux  j  &  à  la  cheute  du  poil  des  paupières, 

Auec  virifils  diminuent  les  exçroiflances  delà  chair; 

&  cicacrizent  les  vlceres.Les  meilleurs  noyaux  font 
ceux  des  dattes  qui  croifient  es  petits  &  bas  pal¬ 
miers  d'Egypte. 

P  aima  Plate  :  Grecs ,  Phænix  Elaté,o\\  Spat’ha:TtsLn- 
çois  J  Pefcorçe  de  Dattes  ^fieur  :  Italiens, 
de  ipHîi  délia  P  aima. 

Elaré,qu’aueuns  appellent  Spatha^eft  la  couuer- 
ture  des  dattes,quand  encores  elles  font  en  fleurda- 
quelle  eft  fort  propre  pour  efpaiflir  &  ddner  corps 
aux  onguens.  La  meilleure  eft  celle  qui  eft  odo¬ 
rante  ,  pefante  ,  m^ffiue ,  &  grdfe  au  dedans.  Elle  _  _ _ 

eft  de  qualité  aftrjdiue  :  &.gar4e.d’enchancrer  d'a-  30  iniers  de  la  hauteur  d’vn  homme,  qui  portent  à  quatre  ans, ou 
cil,.  - -  aupluSjà  cinq.  Ily  en  a  vne  autrefortc  en  Cypie  ,  qui  porte  fa 

fueille  plus  grande, &  fon  fruidl  gros  comme  vne  gtenade,  qui 
cH:  long,  &  d’autre  forme  que  les  autres  ,  toutesfois  il-  n’a  pas 
li  bon  gouft  que  les  autresicar  on  le  mange, comme  on  fait  les 
racines,fucçant  feulement  la  fubftance,&  crachât  le  refte.Voy- 
là  que  dit  Theophrafte  touchant  les  palmiers.  Au  relie, il  y  en 


portent  dattesimais  elles  font  toulîours  brufques,&  ne  meurif, 
lent  iamais.  En  Candie  les  dattes  meuriffent  bien:  m,ais  enco¬ 
des  plus  en  Cypj'e..Cdl.es  qui  croiffent  en  Iudée,font  les  meiU 
Iqures  de  toutes  ;  ,&  principalement  celles  qui  croilfent  à  l’en¬ 
tour  de  lerico,  fçlon  que  dit  Galien.  Les  dattes  qu’on  apporte 
à  Venife, viennent  4e  Surie  &  d’Alexandrie  d'Egypte:&  quel- 
quesfois  de  Naples,  là  où  on  les  apporte  d’Afrique  &dc  Bar¬ 
barie.  Aucuns  appellent  les  dattes  Palmules,  &  aucuns  les  nô- 
ment  CarLotes.  Pline  dit, que  les  Paithcs,Indien5,&  autres  peu¬ 
ples  du  Leuant  font  du  yin  de  dattes  ftaifehemét  cueillies, du¬ 
quel  ils  vfent.  Et  dit  d’aill?uts,que  le  palmier  femelle  ne  poiv 
te  point  de  fruid ,  s’il  n’eft  planté  auprès  du  palmier  mafle.  Et 
Ij  d’auancure on  couppc  Iç  ijiaflCjOu  qu’il  feiche,le  paitpiet  fe¬ 
melle  comme  eftant  yefue,  deuiendra  llerile.  Toutesfois  il  ne 
faut  ellimer  pour  cela,quç  les  palmiers  mafles  foyent  fleriles./ 
Car  Theophrafte  dit ,  qu’entre  les  palmiers  qui  portent  fruiéi 
(car  il  y  en  a  aflez  de  ftetilcs  )  tapi  Jes  maljes  que  les  feraelleç 
font  ftuftifercs.  Er  y  a  pluficurs  fortes  de  fruidls  ;  car  les  vns 
n’ont  point  d’ostles  autres  en  ont, qui  font  durs  à  merueillc;  & 
l’os  &  noyau.des  autres  eft  mol  &  tendre.  D’auantage,  ils  font 
difterens  en  couleur  car  les  vns  font  blancs,les  autres  noirs, & 
les  autres  rouffaftres.En  fommedl  n’y  <7  poin:  moindre  diuer^ 
iîté  de  couleurs  entre  les  dattes, qij’il  y  a  entre  les  figues:  &'n’y 
a  moins  de  diuerfès  efpeces  de  dattes,  que  dejigucs.  En  outre 
2-0  les  dattes  font  differentes  entre  elles,  &  en  grandeur,  &  en  fi¬ 
gure  :  car  il  y  en  a  de  rondes  :  comme  pommes ,  &  qui  font  fl 
groires,qu’il  n*y  en  pend  plus  de  quatre  attachées  enfemble.lî 
y  en  a  d'autres  qui  font  petites  ,  comrnè  pois  cices.  On  dit 
aulfi  qu’elles  font  diffprences  en  faueur, toutesfois  les  meilleu¬ 
res  de  toutes, font  les  dattes,  qu’on  appelle  Royalestmais  il  ne 
s’en  treuue  gueres  uy  entre  les  blanches  ,  ny  outre  les  npifes. 
Aucunes  font  differentes  des  autres ,  non  feuleilienr  en  ffuiél, 
rnais  aulfi  en  la  grandeur ,  groffeur ,  &  mefme  en  la  forme  de 
l'arbre.Car  les  petits’ pafiniers  portée  beaucoup  plus  de  fruiél, 
que  les  grandstSc  incontinent  qu’ils  ont  trois  arts,ils  commen¬ 
cent  à  porter.  En  Cyprc,cn  Surie, &  en  Egypte ,  il  y  a  des  pal- 
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uancag'e  les  vkeres  corrofifs.  Elle  joinét  toutes 
diftocations  de  membres  :&  eftant  piléç ,  on  la 
met  es  cataplafmcs  8c  emplaftres.  Elle  eft  bonne 
aux  affeétio.ns  &  paffions  des  entrailles  ,  du  dia- 
fragme  ,  de  l'éftomach ,  &  du  foyè ,  eftant  mife  & 
incorporée  es  emplaftres ,  qui  font  propres  à  telles 
paffions.  Se  frottant  fouuent  lès  cheueux  defa  de- 
coélion  ,  elle  les  fait  noircir: laquelle  auffi  eft  bon¬ 
ne  prife  en  breuage ,  aux  deffauts  des  reins  ,  de  la 
•vefeie  ,  8c  des  entrailles  :  &  fi  arrefte  toutes  deflu-  4c 
xiqps  &  du  ventre  ,  &  des  lieux  naturels  des  fem¬ 
mes.  En  s'en  frottant  par  l’efpace  de  vingt  iours, 
auec  refinè  &  cire ,  elle  guérit  du  mal  fainéfc-Main, 
pourueu  qu'efie  fqit  fraifehe.  Quand  la  datte  eft  en 
îleur ,  &  eft  encores  enueloppée  de  cette  peau ,  el¬ 
le  eft  auffi  appellée  Elaté,  &  d'a^ucuns  Borafius.  El-  ' 
le  eft  auffi  aftringeante  8c  a  les  mefmes  proprietez 
que  fon  efcorce  ,  excepté  quelle  n’eft  fi  requife, 
pour  donner  corps  aux  onguens.  La  mobile  blan¬ 
che  du  tronc  du  palmier ,  eftant  mangée  fraifehe:  yo 
ou  cuiéte ,  a  les  mefmes  proprietez  que  Boralfus. 


Le  palmier  eft  vn  arbre  fort  hauf, ayant  vn  troc  tout  efcail- 
lé,  &  ne  produit  branches  qu’à  la  cime ,  lefquelles  font  con¬ 
tournées  en  rond,  leur  fommité  regardant  en  bas:  fesfueillcs 
font  longues  ,  doubles  ,  &  eftroittes  comme  vnc  efpée.  Il  iet- 
re  force  fleurs  attachées  à  minces  queiies  ,  à  mode  dVa- 
grand  raifin  ,5c  Icmbiables  à  celles  de  faffran  :  moindres 
toutesfois  &  blanches.  Auant  qu’elles  fortenc  ,  elles  de¬ 
meurent  euclofesjlans  ce  grand  receptacle  ,  qu’on  npiiime 
Palmaelaté,  lequel  s'entr’ ouurant  les  produit.  De  là  vien¬ 
nent  les  dattes  ,  qui  à  leur  maturité  ,  qui  eft  fur  EAu-  Co 
tomne  ,  comme  auffi  des  figues  ,  deuiennent  rpuffes  ,  ayans 
vn  noyau  dur,  longuet  ,  &  fendu  pat  embas.  Qyiant  à  l’efcorce 
nommée  filaté;  elle  fort  du  tronc  mefme  ,  Se  des  premie- 
ses  branches ,  comme  poryc  icy  le  pourttaiij.  On  trouue  af- 
féz  de  palmiers  hauts  &  grands  en  pluficurs  villes  d’Italie  pat 
îes  jardins  des  bonnes  maifons  ,  &  es  oloifttes  des  Con-* 
nents  :  toutesfois  pource  que  l’air  de  noftre  climat  n’eft 
^otrefpondint  à  leur  naturel  &  température  ,  Hs  ne  por¬ 
tent  point  de  fruiiff  ,  &  meurent  ftetiles.  Ce  neantmoins  il 
.y  a  certaines  ppfte^  marines  en  Efpaigne ,  pii  les  palmiers 


a  plufieurs  qui  mètrent  au  rang  des  palmiers  vne  plante  qui 
croift  en  Egypte,&  en  Cypre.qiie  nos  Vénitiens  appellent  Mu- 
fa, &  fon  fruiél  auffi. Cefte  plante  eft  haute  de  cinp  ou  fix  cou- 
décsffclon  que  diêt  ceux  qui  l’ont  veiie  éfdidls  paysj&  fe  plà.- 
te  comme  on  fait  les  autres  icttons.  Elle  produit  fes  fueilles, 
comme  le  tofeau  :  mais  neantmoins  elles  font  plus  lon-tiics  Sc 
plus  larges  :  de  forte  que  quelquesfois  elles  paffenc-  croîs  cou¬ 
dées  de  long,  &  vne  cotidée  &  demie  de  largc.-ayanc  vne  colle 
au  miliea,large&efpaiffe:  les  fueilles  feichent  en  efté,ou  de 
leur  naturel ,  ou  par  la  vehemcnce  du  Soleil  :  tellement  qu’au 
mois  de  Septembre  les  fueilles, pour  eftrcfort  minces  tomber, 
&  la  colle  demeure. defnuée.  Son  efcorce  eft  toute  efcaillécj 
comme  eft  celle  de  palmier  ,&  de  rofeau.  Elle  n’a  point  de 
branches  :  car  elle  gift  toute  en  tronc.  En  la  cime  y  a  vn  ger¬ 
me  tendre ,  de  U  longueur  d’vnc  coudée,  duquel  fortent  au¬ 
tres  petits  germes, qui  fe  contiennent  iufques  à  la  dernicre  ci¬ 
me  ,  par  petits  interualles  ,  diftans  enuiron  de  trois  doigts  Ic.^ 
vns  des  autrestdefqucls  fortent  les  fruifts.qui  font  de  Irgran- 
deur  d’vn  petit  concombre  qui  paffe  défia  deftre  mcur,&  com¬ 
mence  à  jaunir.  Son  efcorce  eft'  comme  celle  des  figues  ;  Sc  fe 
pelc  ainfî,  quand  on  en  veut  manger.  Sa  chair  eft  fçmblable  à 
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la  chair  de  pruneKinais  la  pipperie  fe  eognoift  en  la  couleur  8C 
au  gouft  :  car  les  tamarindos  ne  font  fi  noirs, ne  fi  brnfqucs  au 
gouft.Tamarindos, félon  Mefuéell:  deficcatif&  refrigeratifjau 
fécond  dcgré.toutcsfois  Auerroës  veut  que  ce  foit  au  tiers.Lcs 
Tamarindos  efmeuuenc  &  lafchent  le  ventre ,  parquoy  pris  en 
breuage  ,  ils  purgent  aisément  la  cholere  ;  &  addoucilTent  les 
humeurs  adultes, &  la  rage  &  furcur.On  les  ordonne  à  ceux  qui 
font  oppilez,  aux  hydropiques, à  la  iaunilTe ,  &  à  ceux  qui  font 
muaillez  de  la  ratte.  Ils  fetuenc  grandement  à  ceux  qui  ont  le 
mal  S.Main,aux  farcineux,aux  feux  volages  &  dartres&  à  tou- 
exulcerations  d’entre  cuit  &  chair,causces  d’humcurs,adu- 
[s  font  Buyfibles  à  ceux,  qui  ont  reltomack 
froid:finon  qu’on  les  prenne  auec  macis,maftic,canelle,ou  fpi- 
ca  nardi.Ils  font  de  tardiue  operation:toutesfoîs  leur  verni  ac- 
croift,lcs  douant  en  laiét  clair  de  cheure,ou  en  jus  d’oubclouj 
ou  de  fumeterre.  Pour  retourner  à  nos  palmiers  nous  dirons 
qu’il  y  en  a  plufieurs,6£  diuerfes  fortes:defqueIles,  qui  en  vou¬ 
dra  ellre  plus  amplement  informé  ,  en  trouuera  ample  décla¬ 
ration  Sc  en  Theophrafte,  &  en  Pline,  és  lieux  &  paflages,  pre- 
allegués. 


i  jtelie  des  melon£:&  a’a  aucun  noyau  ny  graine  en  fon  dédans. 

Ce  fruiéi  du  comraancement  femble  fade  à  ceux  qui  le  gouftêt: 
mais  à  1?  continuer,  de  iour  en  iour  on  en  deuient  plus  friand: 
d'autant  qu’il  a  vn  certain  bon  gouft  caché ,  qui  ne  fe  peutdef- 
couutir,qu’à  le  continuetrtellcment  qu’en  le  freqacntant,on  ne 
s’en  peut  fouler.  Voylà  ce  que  i’ay  appris  touchant  la  plante 
Mufa,de  ceux  qui  l’ont  veue  fouuent  &  en  Cypre,&  en  Egypte; 
car  quant  aux  Anciens, ie  ne  me  fuis  cncoi;^es  apperceu:qu’ils  en 
ayent  aucunement  eferit.  Combien  que  i’éftime  quafi  que  c’eft 
celle  plante,quc  Theophrafte  met  au  rang  des  palmiersrSc  qui 

félon  fon  dire,  croift  en  Cypretproduifantfesfaeilles  plus  gtâ-  ^ 

desque  lesautresj&fon  frui^plus'gros^long  en  figuie,&gi:os  j  ^  ftes  &  bmllees.  Ils  lonc  nuylibles  a 
comme  vne  gténade.Scrapio  entre  les  Arabes,  a  parlé  de  mufa  frniri:finon  cm’on  les  orenne  auec  m; 
en  cefte  maniéré.  Mufa  eft  chaude  au  milieu  du  premier  degré, 

&  humide  à  la  fin.Eile  n’a  point, ou  bien  peu  de  nutrimét.Selqn 
fes  qualit.ez  particulières, elle  eft  proffitablc  aux  chaleurs  &ar- 
deurs  de  la  poiétrinerdu  poulmon,&  de  la  vefeie  :  &  d’aillenrs, 
lafehe  le  ventre.Toutesfok  fi  on  en  mange  trop,elle  nuit  à  l’e- 
ftomach,  Sc  oppile  le  foye.  Parquoy  fi  ceux,  qui  de  trop  froide 
complexion  en  mangent  trop.-il  eft  requis  neceflaitement  d’v-  i 
fer  incontinent  aptes  d’eau,  ou  de  vinaigré  mielléz,oubien  de 
gingembre  vert  confit.Mufa  nourrit  bien  l’enfant  au  ventre  de 
fa  mere,fû«ilage  les  roignons.proupque  l’vrine,&incite  à  luxu¬ 
re.  Voylà  que  dit  Setapioij  touchant  Mufa, 

ÇhaméirrhipheSiOu  Palmier  fetif.ltû.  Cefttglione.  . 

Il  vient  auffi  ,  vne  efpecc  de 
-  Palmiet  en  Sicile  &  en  nos  ma- 
I  rinesdeSenes,qui  eft  petit  & 
bas ,  ne  paflant  guçtes  vne  cou-- 
dée  de  hauteur  ,  ayant  mefmes 
fueillcs  que  les  autres  ,  finon 
qu'elles  font  plus  petites  &  plus 
courtes.  Ses  fleurs  fortent  de 
biais  d’v'nc  touffe  cheuelue.d’où 
par  apres  vient  le  ftuiift.  La  par¬ 
tie  touchant  la  racin.e,qui  eft  30 
comme  cnleuée  en  bofle,  a  au 
dedans  vn  certain  germe  enui- 
ronné  de  pliifieurs  doubles  ,  qui 
eft  tendre,  fauouteux,  8c  de  bon 
gouft.  On  le  mange  au  delfert 
_  >•  auec  poyure  8c  fcl,  à  mode  d’ar- 

tichaux.  On  fait  de  nattes, corbeilles  Scbalets  de  fes  rainceaux, 
poutee  qu’ils  ne  fe  rompent  aifement.  Theophr.  l’appelle 
ii(5npps4i£5,  8c  en  parle  ainfi.Le  palmier  chamærrhipheseftd  vne 
autteefpece, comme  retenant  le  nom:car  luy  oftant  le  cerüeau; 


Et  cepcndâtienc  veuxomet-  Cuctofera  ', 
tre  la  plante.  Cuciofcra ,  dont  Theoph.l.^.c, 
fait  mention  Theophr.  qui  eft  z,  dehifi.pl. 
(  comme  il  dit  )  femblable  à  la 
Palme, Sc  en  tronc  Sc  en  fueilles, 

Sc  neanrmoins  la  Palme  ne  fait 
qu’vn  feul  tronc  :  mais  cefte-  cy 
eftant  vn  peu  efleuée  de  terre,  fe 
ietteen  deux  troncs  ,  puis  de¬ 
rechef  ces  deux  chafeun  en  au¬ 
tres  deux ,  produifans  par  apres 
*  be'aucoap  de  petites  verges  Sc  * 
fert  fon  *  efeotee  à  lier,  comme  g»eres. 
celle'de  la  palme.  Son  fruiéi;  eft  * 
fpecialémenc  different  tant  ea 
grandeur,forme,  qu’en  ius;car  il 
__  peut  remplir  la  main,Sc  eft  rond 

Sc  non  longuer,iaunaftre,doux  Si  de  bon  gouft,fans  eftreamaf- 
jé  en  grappe  ,  comme  celuy  du  palmier  ,  ains  l’vn  a  part  l’au¬ 
tre, ayant  vn  gros  noyau  Sc  bié  dur,  duquel  on  fait  des  anneaux 
pour  les  cortines  du  lift.  Quant  à  leur  bois, il  eft  pareillemenc 
diffâlent:cat  en  l’vn  il  eft  rare,  ncrueuxSc  vetd:cn  l’autre  maf- 
fif ,  pefant  Sc  charnu,fe  monftrant  madré  Sc  dur  à  la  taille.  Les 
Perfes  l’eftimenc  fort,pour  faire  les  pieds  de  liél.  M.  Guillau¬ 
me  Quaccelbenus  m’enuoya  il  y  a  quelque  temps  le  fruiéi  de 
eeft  arbre,lequel('àdirc  veritéjpourlors  ie  ne  cognoilTois.Mais 


SepaTr^  depuisyprenantdepresgarde,ScleconferantfurTheophra- 

pres  des  racines.  Son  fruiéi  &fueil!e  different  auffi.car  elle  eft  40  oP>n>on  que  ce  pourroit ,  eftre  le  fruid  de  cuciofera. 


large  Sc  mollc:qui  fait  qu'on  s’en  fert  a  paniers,  t 
peaux  contre  le  Solcil.Il  en  ctoill  auffi  en  Candie, Sc  encor  plus 
en  Sicile ,  où  on  les  appelle  Cefaglione.  Il  y  a  des  palmiers  es 
Indesffelon  que  dit  lofephe  en  fes  nauigations)  lefquels  eftans 
efhranchez  au  moys  d’Aouft, rendent  vne  liqueur,  que  les  gens 
du  pays  recueillent  foigneufement  auec  vailfcaux  propres  à  ce¬ 
la, Sc  boyuent,par  fingularité, comme  vin  exquis.  Toutesfois  fi 
on  ne  fait  cuire  cefte  liqueur,  paflez  trois  iours,  elle  fe  conuer- 
tit  en  fort  vinaigre.  Pat  ainfi  les  Indois  la  cuifent  comme  nous 
faifons  le  vin  cuiél:Sc  la  rendent  par  ce  ffloyé  comme  miel  ex¬ 
quis.  Par  apres  ils  demeflent  cefte  decoélion  auec  d  eau  :  Si  par 


naftte  comme  vn  coing,auquel  il  ne  retire  mal,  hotfmis  qu’il 
rfeft  çotonné  ,  Sc  a  vne  ‘chair  netueufe.  Son  noyau  eft  gros 
comme  vne  hoix,eftant  de  forme  quadrangulaite,  deflbus  lar¬ 
ge, Sc  pointu  au  bout,Sc  de  mefme  couleur  que  les  coquilles  de 
noix ,  auellaines  ou  pignolats,eftant  couuert  d’vuu  autre  plus 
grande  coquillequi  eft  dure,  Sc  velue,  de  couleur  touffe  noira- 
ftre.  Le  noyau  fufdit  comme  il  eft  femblable  au  marbre  en 
couleur,  auffi  le  palfe-il  en  durtc  ,  ayant  vne  concauité  au  de¬ 
dans  pour  mettre  vne  noifette  fauuage  auec  fa  coquille, le  tout 
vuide  ,  Sc  fans  aucun  noyau.  Quant  à  elaté  ,  Diofeoride  defetit  EUté  ,  SpOr 


_ J.  U  à  ce  oue  cefte  li-  L’Elâtc,  qu  aucuns  appellent  Spatha,  eft  la  première  efcorce  8c 


certaine  maniéré  de  faire  qu’ils  ont ,  iufques  à  ce  que  cefte  li¬ 
queur  foit  bien  purifiée  Çcclaire.Ce  que  eftant  faiél  ils  s  en  fer- 
uent  &  en  vfent  corne  de  fomptueux  breuage,  Sc  qui  dure  plii- 
fieurs  années.  Qiwnt  aux  dattes  que  Diofeoride  appelles  The- 
baïques.on  les  fait  tant  fecher  au  Soleil, qu’on  les  peut  réduire 
en  fqrine  ,  félon  que  i’ay  appris  de  plufieurs  Autheurs.  1 1  y  a 
vne  autre  forte  de  dattes, que  les  Apothicaires,  fuyuans  les  A-* 
iabes,appcllcntTamarindos,8c  les  Grecs  Oxyphœnix  pour  rai^ 
fon  de  leur  afpreté.  Quant  aux  Arabes  ,  ils  nomment  les  dat¬ 
tes,  Tamar.  Parquoy  Tamarindos  ne  fignifie  autre  çhofe  ,  que 
dattes  d’Inde.  Or  les  dattes  d’Inde, félon  que  dié  Serapio,croiC- 


L’Elâté,  qu’aucuns  appellent  Spatha,  eft  la  première  efcorce  Sc 
eouuerture  des  dattes ,  lots  qu’elles  font  encores  en  fleur.  De 
mefme  en  dit  Theophrafte  ,  au  lieu  prealleguérefcriuant  ainfi. 

Entre  les  palmiers,qui  portert  fruiéi ,  les  vns  font  mafles  ,  les 
autres  femelles.  Mais  ils  ont  celle  différence  entre  eux,  que  le 
malle  iette  premièrement  fa  fleur  fur  le  Spathaimais  la  femel¬ 
le  demonftre  incontinent;  vn  fruiéi, qui  eft  long.  Galien  eftime  likj. 

qu’il  y  ait  deux  efpeces  de  Spatha ,  dont  l’vnc  feroit  le  germe 
Sc  tendron  de  la  datterSc  l’autre  feroit  la  couuertnre,lots  quel-  ■' 
le  eft  encores  en  fleur.  le  penfe  que  la  première  efpece  d’elaté, 
foit  ce  qui  croift  au  dedans  de  la  eouuerture  de  ladatte, 


-;s,rctirails  à  celles  du  fauls.  D’autres  eftiment  le  tamarindos 
eftre  le  fruiéi  des  palmiers  fauuages.  Toutesfois  i  enfuis  plus 
volontiets  l’opinion  de  Serapio  que  des  autres  :  veu  mefmes 
qu’il  ny  a  aucun  des  Anciens  qui  ait  fait  mention  des  tama-* 
ïindos.  loiut  que  de  tous  les  tamarindos  qu’on  nous  apporte  il 
n’y  en  a  point ,  ou  pour  le  moins  bien  peu  ,  qui  foyent  entiers. 
Car  le  plus  fouuent  on  les  apporte  tous  pîlezSc  réduits  en  maf- 
fc:aa  dedans  de  laquelle ,  quand  on  l^deffait  on  trouue  de  no- 
-yaux  iaunes  de  diuerfes  formes  Sc  figures.  Les  meilleurs  font 
ceux  qui  font  noirs  tiras  fur  le  rouge,8c  qui  fonctédres  Sc  frais, 
&  fp.ut  farcis  Sc  pleins  de  fils  ncrueux.  On  les  fophiftique  auec 


, félon  que  dit  Diofeoride.  Pline  a  bien  monftré  qu’il  n’en-  PU.  Uh.ii.e 
tendoit  tien  en  cecy, quand  il  dit, Il  y  a  d’ailleurs  vn  arbre,  qui  cap.  vU. 
eft  propre'  aux  mefmes  ongnens  qu’aucuns  appellét  Elaté,nous 
antres  l’appelions  -Sapin  ,  Sc  d’autres  le  nomment  Palme  ,  ou 
Spatha.  Le  bon  Pline  a  fait  vnfapin  de  l'efcorce  d'vne  dat- 
te;  fe  fondant  fur  ce  que  les  Grecs  appellent  le  Sapin  ,  Ela¬ 
té  ,  comme  auffi  s’appelle  l’efcorce  &  eouuerture  de  la  dat¬ 
te  en  fleur.  Mefmes  fon  erreur  fe  monftrc  encores  plus 
euident  ,  en  çe  qu’il  penfe  que  la  palme  elaté ,  foit  vn  arbre: 
comblé  que  ce  ne  foit  que  le  germe  de  la  datte,ou  bien  la  cou- 
ucrcure  de  fa  fleur.  Entre  le.  Modernes  Adam  Leoniccrus  Alle- 

L  many 
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tnan  a  louriemct  failli  en  ceft  endroit:difant  que  Spatha ,  s5c 
les  fueilles  du  palmier, ainfi  appellées,pouL-cc  quelles  font  fai¬ 
tes  à  forme  d’efpée.Galié, parlât  des  palmiers  &  de  leurs  pro- 
pietezjdit  ainfi,  au  lieu  preallcgué  :  Le  palmier  eft  de  qualité 
âftringeâte;en  toutes  fes  parties. Par  -ainfi  le  jus  de  fes  branches 
cft  afpre  &  briifc.pout  eftre  çôpofé  de  fubftace  aqueufe  &  tiede, 
d’ailleurs  froide  &  terreftre.  De  séblable  qaalité  eft  fa  moelle, 
çomf.  med.  q'ji  luy  fert  quafi  de  ccrucau, laquelle  on  appelle  Enccphalos,&: 

qui  eft  bonne  à  mâger.Mais  fon  fruiâ:,&  fur  tout  celuy  qui  aft 
4onx,conti£t  en  foy  vne  chaleur  non  médiocre.  Et  côbicn  que 
■n  fruiâ:  fort  bon  à  mâgcr.tât  pris  fimplemêt  que  méfié 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

le  sâg.On  les  met  dedans  les  bains  ordonez  pour  re- 
ftreindre  les  dyséteries,&  les  fluxiôs  de  lieux  fecrets 
des  fémes.Le  jus  des  noyaux,cuit  en  miel,eft  propre 
aux  vlceres  de  la  bouchejdes  mrébres  honteux,&  du  ■ 
fiege,&  jG  fert  aux  vlceres  corroiîfs,&  à  ceux  qui  vie, 
Jiét  en  f  extrémité  des  doigts,aux  excroilîances  de  la 
chair  ,  aux  douleurs  des  oreilles ,  &  aux  deffauts  du 
nez:&  fur  to’  le  jus  des  noyaux  des  grenades  aigres. 
Les  fleurs  des  grenadiers  font  appellées  Cytini  :  & 


Tdveeihdtn.  d’autres  viâdes:fi  eft-il  encorcs  fort  bon,appliqué  par  de-  aftringeantes,  defficcatiües,  &  reftriéfiueS.Elles  Cm;»*, 

•'  hors,  és  endroits  qui  ont  meftier  d'eftre  fortifiez  ,  dcfleichez,  1 _ _ _ o, _ _  i _ r. _  ■' 


fondent  les  playes  fraifches;&  ont  les  mefmes  pro- 
prietez  que  la  grenade.En  fe  lauât  la  bouche  de  leur 
decoétion, elles  feruêt  aux  humiditez  des  genciues, 
&  pour  r’aftérmit  les  dents  qui  branflét.Appliquées 
en  mode  de  cataplafme,elles  repercutent  toutes  her¬ 
nies.  On  dit  que  quiconque  mangera  trois  fleurs  de 
grenadier ,pour  petites  qu'elles  foiétjU  aura  les  yeux 
chaffieux  de  tout  Tan.On  tire  le  jus  comme  d'hypo- 
ciftis.  L'efcorcé  de  la  grenade,  qu’aucuns  àppellent 
Malicorium,&  aucuns  Sidion,eft  afpre  &alldngeâ- 
les  dattes:car  aucunes  font  feiches  &  aftnngeantcs,commc  te:'&  fl  a  les  mefmes  proprîctez  que  les  flcurs.La  de- 

celles  d’Egypteiles  autres  sot  tendres  douces,&  humides  cômc  coétion  de  la  racine  de  grenadier  ,  prife  en  breuage. 


côftipez  &  efpaiflis.Ciÿant  à  l’elaté,^ui  eft  le  germe  &  tendron 
du  palmier ,  elle  a  mefme  propriété  que  la  moelle  Sc  cetueau 
d’iceluy.  Mais  lacouuerturede  la  datte  cft  aftringeante  ,  &  eft 
plus  dcfficcatine,  que  toutes  les  parties  deuant  dides  :  comme 
cftant  de  fubltâce  plus  feiche,auec  moins  de  participatiô  d'hu¬ 
midité.  Parquoy  à  bon  droit  on  l’applique  és  vlceres  poutris:& 
&lamefie-on  és  mcdicamens,qui  reioingnét  les  jointures  dif- 
loquéesjou  relafchécs.D’aillcurs  eftant  prife, ou  appliquée  de¬ 
hors, elle  fert  aux  deffauts  du  foye,&  de  l’eftomach.  La  racine 
du  palmier  a  vne  qualité  defficcatiue,fans  aucune  mordacité:Sc 
tict  ie  ne  fçay  quoy  de  l’aftringeât.  Et  en  vn  autre  paflage,pat- 
lât  dufruid  des  palmiers, il  dit  ainfiill  y  a  grade  differéceeri- 


font  celles,  qu’on  appelle  Catyotes.  De  la  dernicre  efpc 
'  meilleures  croifient  en  Surie  de  Paleftine,à  l’entour  de  lerico. 
Toutes  les  autres  fortes  de  dattes  font  eftimécs  moyênes,pour 
le  regard  de  ces  deux  efpccq^.Toutcsfois  elles  font  de  difficile 
digeftiô,&  caufét  douleurs  de  tcfte:&  font  les  vnes  plus  que  les 
autres, humides, &  douces, ou  fciches,&  aftringcates.Mais  pour 
bié  cognoiftre  leur  médiocrité, &  ce  que  elles  ont  de  moyen, il 
faut  eftablir  leurs  extremitcz.  Or  il  n’y  a  point  de  datte ,  qui 
■  '  :  certaine  douccut,&aftridi6.Car  les  catyotes 


ftypticité  legcre  :  &  les  dattes  Theba’i’ques  ,  - 


tue  les  vers  larges  du  corps  ,  &  les  fait  fortir  hors. 
Balaufl:ium,eft  la  fleur  d’vn  grenadier  fauuage,&  eil 
femblableà  celle  des  grenadiers  priiiez.il  s’en  treu- 
ne  de  plufieurs  elpeces  :  car  il  y  en  a  de  blanches,de 
rouflés,&  d’incarnates.Son  JUS  fe  fait  comme  celuy 
d’hypociftis  :  lequel  eft  aftringeant  :  &  a  le  mefmes 
vertus  qu’hypociftis,  &  que  les  fleurs  de  grenadier. 


douceur  cachée. Or  nous  auons  monftré  cy-delTusjque  tout  jus 
doux  eftnutritif:&que  le  jus  afpre  Sebrufeeft  b5  à  l’eftomach, 
&  reftreint  &  teflerre  le  vétre.Mais  toutes  fortes  de  dattes  cau- 
fent  douleur  de  ceftc,fi  on  en  mage  en  abondâce,&  font  de  dif¬ 
ficile  digeftiô.  D’aucunes  auffi  caufent  vne  certaine  mordacité 
à  la  bouche  du  vêtticule,que  les  Médecins  appellét  eftomach, 
JLe  jus  des  dattes  graffes, eftant  difttibué  par  les  corps, caufe  & 
pngédre  humeurs  grofles  &  vifqueufcs  &  à  caufe  de  la  douceur 
qui  y  eft  confoinélcjil  oppîle  incontinêt  le  foye,&  le  blcflefiuy 
caufant  inflamations  &  durtez.  Apres  le  foye,  la  ratte  auffi  eft 
pffenfée.Mais  fur  toutes, les  dattes  vertes  font  nuifiblesrfi  on  co 
mange  par  trop,  Voy  plus  amplement  Galien  audiél  lieu. 


certaine  JO  Le  grenadier  eft  arbre  no  gueres  grad  ny  hant,ayât  fes  fueil¬ 


les  séblablcs  àl’oliue,  &  imitatrices  du  meurtCjd’vne  verdeur 
parfai!fte,groirettes,diftinguées  pat  petites  veines, rouges  qm  y 
font  entrelaffces, pendues  au  refte  a  vne  queiie  rouge.Ses  bran¬ 
ches  font  fort  foijpples,mais  piquâtes  &  efpineufes.  Il  a  fa  fleur 
ouucrte,à  façon  de  panier ,  &  vers  l’entrée  détaillée  &  coupée 
CÔme  vne  eftoille,  d’où  il  jette  fes  fueilles,  qui  font  de  couleur 
reluisâteS:  venneille,imitans  celles  du  poiurc  fauuage,&  aiâs 
au  milieu  de  leur  capillature  quelques  petits  grains  pédus,aiufi 
qu’é  la  rofe.Sp  fruiét  eft  enclos  d’vne  aflez  grolfe  efcorce,rouf- 
foyant  par  dehors,  &  iaune  par  dedans,  pleine  cependant  d’vne 
infinité  de  grains  anguleux  &  rouges,  cachans  dâs  foy  vn  petit 
noyau,  &  pat  vn  merueillcux  artifice  de  Nature,  diftinguez  là 


jMal»mpmicum:Gr:ecs,Rhœa:Vra.nqois,PommedeGre- 
nade,oa  Arabes,  Kuman^Ruman ,  dr  Ro- 

mati:K\\&mzns,  Granatopff'd-EÇpz^nols,  Granadas, 
8c  ro}nanai:lta.licnS)Afelagrano:Bohcm.Gran/î  loti- 
ué  Tahlka, 

CHAP.  CXXVII. 


4*^  dedâs  &  feparezpat  petites  pellicules  iauncs,quis’êcrelafsét  l’v- 


c  dâs  raucre,rendâs  vnjus  corne  de  vin. La  matière  de  sô  bois 
eft  jaune,&  fon  efcorce  cendrée.  Les  grenadiers  croiflent  quafi 
pat  toute  l’Italie,&:  sot  appeliez  grenadiers, ou  pour  raisô  de  la 
multitude  des  grains  qui  font  dedâs  les  pomes  de  grenade;  ou 
bié  à  caufe  du  Royaume  de  Grenade,qui  eft  en  Efpagne,qui  eft 
n  pays  où  il  croift  à  force  grenadiers. Comme  que  s’é  foit,lcs 


grenadiers  nous  font  fort  communs,  &  és  vignes, &  és  vergers. 
Nous  en  auôs  trois  efpeccs,St  qui  toutes  fe  rapportét  au  dite  de 


Diofeoride,  car  il  y  en  a  de  douces, d’aigres,&  de  vineufes.Nos 
Tofeans  appellent  Vaiani  celles  qui  font  vineufes.  D’autres 
les  nomment  Schiani,  ou  grenades  de  gouft  moyen.  Pline  met  Pli.h'iJl.M 


Toutes  les  efpeces  de  gre¬ 
nades  font  de  bô  fuc  &  ali- 

inenc  ,  profitables  à  1  efto-  efpeces  de  grenadesicar  il  dit  qu’ü  y  en  a  de  douces,d’ai- 

mach,&  de  peu  de  lubftan-  ’  grès, de  brufques,  de  gouft  moyc,&  de  vineufes.  Mais  Diofeor. 
ce  pour  nourrir.Les  douces  a  reduiél  ces  cinq  diuerfitezen  trois,faifant  des  brufques  &ai- 
SÔt  meilleures  à  l’eftomach  gtes^vne  mefme  efpece.&  des  vineufes,  &  de  celles  qui  font  de 


.gouft  moyen, V 


e:&  met  les  douces  pour  la  tierce  efpece. 


quelques  ventofitez  &cha-  toutes  les  doucesSe  vineufes.On  dit  que  pour  addoticit  les  grc-  Mf.menit' 

leurs ;par-ainlï  elles  sot  de-  nadiers  aigrcs,il  faut  mettre  fur  leurs  racines  de  fiéte  de  por-  doucir  lu 


fendues  en  fieure.  Les  ai¬ 
gres  font  aftri<ftiues,&  fort 
bonnes  aux  ardeurs  de  l’e- 
ftomach,&  fi  relferrent ,  & 


ceau,ou  d’vne  perfonne,&  les  arroufer  foùueut  d’vrine  gardée  grendias 
par  plufieurs  iours.Et  pour  garder  que  les  grenades  ne  creuent  aigres. 
fur  l’arbre  ,  il  faut  mettre  trois  pierres  à  l’entour  de  la  racine, 
lors  qu’on  plante  le  grenadier:Sc  fi  d’auenture  il  eftoit  ja  plan-  ne  crenm 
te, il  ne  faut  laiflcr  pour  cela  y  mettre  trois  pierres  :  ou  bien  grenades. 


garin 


_ _  prouoquêt  à  vriner;tOUtes-  6o  planter  au  pied  du  grenadier  vn  oignon  de  fquilla.Et  fi  vi  .. 

fois  elles  ofFécêt  la  bouche,&lcs  gcciues.Celles  qui  d’vrinegardée 

r  .  r  r  1  !•/  ii  par  plulicurs  iours5&  la  mcfler  aucc  femblable  quantité  cl  eau, 


font  vineufesjfonr  de  moyéne  qualité  entre  les  dou¬ 
ces  &  les  aigres.Les  noyaux  des  grains  des  grenades 
aigies,feichez  au  Soleil,cuiéts,auecla  viâde,ou  pul- 
iierifez  delfuSjrçftreignent  tous  deuoyemés  du  vêtre 
&  d’eftomach:&  mis  en  infu/îon  en  eau  de  pluye,&' 
pris  en  breuage,  ils  font  fort  bô  j  à  ceu}?  qui  cracher 


&  en  arroufer  trois  fois  l’an  les  racines  du  grenadier.  Ou  bien 
faut  ceindre  l‘arbre,lors  qu’il  eft  en  fleur, d’vn  cercle  de  plomb, 
on  de  la  defpoiiillc  d'vn  ferpent.Pour  garder  de  gafter  les  gre-  PW 
nades  toute  vne  faifon,  il  leur  faut  tordre  la  queue  fur  l’arbre,  les  gr.^aii 
lors  qu’elles  font  à  peu  près  rapurestou  bien, apres  qu’elles  fqnt  tout  la>i< 
cueillies,  les  oindre  d’atgille  demeflée  auec  d’eau  ,  &  puis  les 
mettre  feeher  au  Soleil.  D’autres  poqr  les^ardcr  tout  l’an  ,  les 

pion 


iih 
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l,0iirte,& 
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eau  bouillante, &  les  retirent  incontinét;puis  les  mectéc  féicher 
au  Soleil  l’cfpace  de  huid  iours.QMnc  au  vin  de  toutes  fortes 
de  grenades ,  il  fefaitcn  cefte  fotteît)hercotce  les  grenades, Se 
ofte-on  toutes  les  pelures  de  dedans;puis  on  preffure  les  grains 
bienemôdez,  Se  paffe-on  le  vin  qui  en  fort,lc  mettant  r’affeoir 
dedasvn  vaiffeau,iufques  à  ce  que  la  lie  foit  au  fôds:&  le  cia- 
ïifia-on  encore  derechef.Et  pour  le  garder  de  fe  corrompre  ou 
d’enaigrir ,  on  jette  d’huile  d’oliue  delTus.  Aucuns  n’y  mettent 
point  d'huile, &  le  gardét  dedâs  des  bouteilles  &  barrils:raais  il 
eft  fort  dSgereux  d’enaigrir  l’efté.Les  Autheuts  appellét  diuer- 
feraét  les  fleurs  des  grenades. Diofcoridc  apelle  cytinus,Ia  fleur 
des  grenades  priuées:&  Balauftiû  celle  des  fauuages.  Pline  dit  i  o 
que'cytinus  eft  la  première  produeftiÔ  des  grenadiers  tant  fau¬ 
uages  que  priués  ,  lors  qu’ils  cômencent  à  fleurit:&  que  Balau- 
ftium  eft  la  fleur  de  cytinus  tSt  fauuagc  que  priuc.  On  apporte 
maintenâtà  Venife  de  Candie  Si  de  Cypre,  de  fleurs  de  grena¬ 
diers  fort  rouges,&  belles  à  ■voit:auffi  font-elles  de  plus  grade 
vertu  que  les  noftres:côbicn  qu’en  Italie  par  certain  artifice  au¬ 
cuns  tendent  les  fleurs  de  grenadiers  fctnblables  à  celles  des 
eftrâges  regiôs:mais  neâtmoins  elles  ne  font  de  telle  vertu  que 
leS  autres.Qu,ât  à  l’efcorce  des  grenades  vettes,lcs  Anciés  l’ap- 
pelloient  raalicoriu,pource  qu’ils  s’en  feruoiét  à  tanner  &  af¬ 
fairer  les'  cuits,tout  ainlî  que  du  fumach.Pline  dit  que  les  gre¬ 
nades  douces, qu’on  appelle  Apy  renés, nuifent  à  reftomach,aux 
dents  &  aux  gcnciucsxombico  que  Diofcoridc  die  que  ce  font 
les  aigrestee  que  ic  ctoirois  pluftoft.La  poudre  de  grenade  cal¬ 
cinée  en  vn  pot  de  terre  neuf,biê  eftouppé,prife  en  breuage.te- 
ftreint  le  vétre  clEcaccmét.Les  noyaux  des  grains  de  la  grena¬ 
de  fauuagc,pilez  &  pris  en  breuage  fetuêt  grandement  à  delTei- 
çher  rhydropiûe.  L’efcorce  de  grenade  cuiéte  eu  vin  ,  &  appli¬ 
quée, guérit  les  mules  des  talos.Le  grenadierSc  meurtefs’aimét 
tanc,que  eftis  entez  l’yn  dSs  l’autre, ils  en  font  plus  fertiles.On 
fait  de  côferuedes  plus  tédres  fueilfes  incarnates  delà  fleur  de 
grcnadier,comme  des  rofes, laquelle  prife  en  vin  rouge  rude  au 
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bon  contre  les  pointures  , 
des  araignes  nômées  Pha-  ; 
làngi ,  &  à  celles  des  feor- 
piôsXa  decoébiô  de  la  graû 
ne  fait  noircir  les  cheueux: 
&  fl  elle  eft  cuiâe  en  vin, 
fa  decodtion  appliquée  en 
forme  de  linimêt, guérit  les 
vlceres  qui  viennent  és 
extremitez  des  membres. 
Appliquée  fur  les  yeux: 
auec  fleur  de  griotefeiche, 
elle  mitigue  les  inflamma- 

_  tiôs  des  yeux:  &  guérit  les 

fiftules  qui  rendêtles  yeux  pleureux,  &  qui  viennet 
près  du  nez.Le  vin  qui  fort  des  grains  de  meurte,ef- 
chaufFez,&  prelfeurez,  de  peur  qu’il  ne  s’enaigrilTe, 
garde  d’enyurer,fi  on  en  vfe  auant  que  boire  vin,  ce 
iour-là.La  graine  fait  lamefme  operation.il eft  bon 
de  s’en  cftuuer,  &  s’alTeoir  deffus  la  decodion ,  aux 
fémes  qui  ont  la  matrice  relafchée,&:  qui  ont  quel¬ 
ques  deffauts  en  leur  lieux  fecrets,ou  trop  abondan¬ 
tes  fluxions.ElIé  mondifie  les  furfures  &  taches  blâ- 
ches  de  peaux  mortes  ;  &  eft  bonne  aux  tignons  & 
vlceres  de  la  refte  qui  fiuent  :  &  aux  bubes  ,  bour- 
geons,efchamboüilleures:&  fî  garde  les  cheueux  de 
tomber.  On  la  met  és  emplaftres,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Lipan,tout-ainfi  que  l’huile  qui  eft  faid  4es 


po.ds  }o  Vieilles  de\Tieurte.  Ladecodio  des  fueilles  eft  bon- 

- /-jL  —  i. —  O.  f . neà  faire  bains.pours’alIeoirdellus:&  eft  fort  pro¬ 


priété  pour  empefeher  l’vne  &  l’autre  defluxion  de  la  matrice. 
Que  fî  d’aduencure  les  chofes  fufdiélcs  dcfailloiéc,on  le  pourra 
prendre  en  ius  de  chair.Il  eft  fort  loiié  cotre  le  flux  de  la  femé- 
ccjles  caquêfrangues,&  pour  deftoutner  les  defluxiôs  qui  tom- 
bét  de  l’eftomach.  Plufieurs  fêmes  fort  tourmêtées  de k  mala¬ 
die  fufdiéte  ont  fcccu  grad  foulagemcnt  par  ce  remede.  Or  le 
tiens-ie  de  François  Calzokrius  Apothicaire  de  Veronnc,qai 
m’a  fai£t  ceft  hôneur  de  le  m’enfçigner.  Au  refte  le  malicotiu 
a  vne  vertu  particulière  de  guérir  les  vlceres  des  parties  hon- 
icufes.  Car  feché,&  broyé  auec  égale  portion  d’efpôge  marine 
feiche,&  alôës,&  incorporé  auec  vn  peu  d’alû  btuflé  on  le  treu- 
le  fort  profitable  cotte  les  vlceres  des  natures  de  l’ vn  &  1’ 

^  ^  »  1  «  t_  .  n  _  - _ I _ C.. 


pre  aux  diflocations  des  iointures  ,  &  aux  relafche- 
mens  d’icelles.On  en  eftuue,auec  grande  operation, 
les  os  rompus, &  qui  font  mal-aifez  à  reflbuder.  El¬ 
le  mondifie  les  peaux  mortes  qui  viennent  &  enta- 
chét  le  corps:&  fert  grâdement  aux  oreilles  fangeu- 
fes,  fî  on  en  met  dedans:&:  d’ailleurs  noircit  les  che- 
ucux,fî  on  s’en  laue.  Leur  jus  a  les  mefmes  proprie- 
tez.  Les  fueillcRpilées,&  appliquées  auec  d’eau  fer-  ' 
lient  aux  huraiditez  des  vlceres, &  à  tous  catarrhes. 


UCiUiL  T4WV.1.W  «W  .  V  »  - - T-  - - , 

fexe.Pour  appaifer  les  douleurs  de  refte  inuetetées,les  fueilles  ’t  ^  fluxions  de  toutes  les  parties  du  Corps:&  mefmes 


GtllihX 

^.mei 


.  -  ladier  pilées,où  leur  jus  meflé  auec  huile  tofat,&  pris 
liniméc,y  donnée  grâd  fecours.La  pôme  de  grenade,mife  en  pot 
de  terre,  duquel  le  couuercle  foit  bouché  d’argille ,  bruflée  au 
four,  &  raifecnpoudrc,aidc  grademét  lesdyféteries  &  caquef- 
fangues.fi  les  patiens  en  prênent  vndragrae  &  demie  en  vin.La 
poudre  faifte  des  olTelets  des  pômes  de  grenade  aigres,&  d’v- 
ne  dragme  d’êcés,bçiie  tous  les  iours  au  poids  de  deux  dragmes 
en  eau  rofe,empefche  &  atrefte  les  defluxiôs  blâches  de  la  ma- 
trice.Galiê  parlât  des  gtenadiers,dit  âinfi:Toutcs  grenades  soc 
aftriiftiues.-toutcsfois  l’afttjéliô  n’abôde  point  en  toutesxar  il  y 
en  a  d’aucunes  qui  font  aigrcs:&  d’autres  qui  font  plus  douces, 

que  brufques.Parquoy  il  - 

procédé  de  la  qualité  qui 
douces,afpres,&  aigres, 


aux  defluxions  de  l’eftomach.  Et  méfiées  auec  huile 
d’oliues  vertesjdu  vn  peu  d’huile  rofar,auec  du  vin, 
elles  feruent  aux  vlceres  corrofîfs,au  feu  S.  Antoine, 
aux  inflammations  des  genitoires:aux  demâgeifons 
&  taches  rouges,&  enflâmées  :  &  aux  apoftumes  du 
fondement,autrement.  Mal  S.Fiacre,  La  poudre  des 
fueilles  feiches  mife  fur  les  apoftumes  qui  viennent 
à  la  racine 'des  ongles ,  les  gueritrauflî  ofte  -  elle  les 
i  viennent  enuiron  les  on- 


en  a  d’aucunes  qui  font  aigrcs:&  d’autres  qui  font  plus  douces,  excroiflances  de  chair,qui  viennent  enuiron  les  on- 
5"  iUft  nMeflii»,  que  »u,e  ta.  opqr.,,6  !  O  j  j  ^  huraiditCZ  des  aillilles.  & 

potae  Je  U  q«al,.e  qu.aboJe  pie,  e.  eltaQua.  ,  reftreignen.  k  W  A. 

defFauts'&  paffiôs  du  coeur.Cruës,ou  bruflées,&  in- 

.xvfû  nm/ai-î/cpr  îpC  Krilfl/^lirPC 


liureflà  tu  pourras  recueillir  la  differéce  des  gr 
grains  font  plus  afttingeans  que  le  ius,&  font  delfii 


n  anôs  traiété  en  noftre  quatrief- 
es.  Les 


Gccatifs-.mais 


encores  plus  l’efcotce  ;  à  laquelle  fe  rapportent  les  fleurs. 

Myrtus  :  G\:tcs,Myrfine  :  François, Arabes, 

M's ,  Alas ,  ou  As  :  Allemans  ,  Fudfch  hydelker: 

Efpagnols,  Murta,oii  Raiam  :  Italiens,  Mjm, 

CHAR.  CXXFllI. 

Le  meurte  noir  domeftique ,  eft  plus  propre  à  la 
Medecine,  que  le  blâc:&plus  encores  celuy  des  mô- 
taignes,côbien  que  fa  graine  foit  de  moindre  effica- 
ce,Le  meurte,&  fa  graine,font  aftringeans.On  ordp- 
ne  à  mâger  fa  graine,verte  ou  feiche,à  ceux  qui  cra¬ 
chée  le  fang,&  aux  erofîons  de  la  vefcie.Le  jus  qii’ô 
tire  de  fon  fxuid  ,  cftant  encores  veit  &  frais  a  les 
mefînes  proprietez  :  &  fi  eft  bô  à  l’eftomach:&  pro- 
tt0(|ue  à  pifrer:&  pris  en  breuage  auec  vin  pur, il  eft 


corporées  en  cire, elles  guerifsér  les  brufleures  &  les. 
apoftumes,&  toutes  excroiirances,qui  viennent  prés 
des  ongles.  On  tire  du  ius  des  fueilles  ,  lequel  on 
mefle  auec  d’eau,  ou’du  vin  vieil ,  &s’én  fert-on  en 
Medecine  lors  qu’il  eft  fraisrcar  cftant  fec,il  fe  châ¬ 
lit  incôtinêt,&  perd  fa  vertù.On appelle myrtidanû,  Myrtidamu* 
ce  rcleuemét  inégal,boiru,enflé,&  qui  eft  toutd’vne 
coleur,qui  empoigne  &ernbralle,à  fleur  d'vne  main, 
le  troc  du  meurtc.Il  eft  plus  aftringeât  que  le  meurte. 

On  le  broyé  auec  vin  grosipuis  le  reduit-on  en  tro- 
chi{ques,qu’ô  fait  feicher  à  l’ôbre.Ces  trochifques, 
mis  en  cerots  és  peftairesjés  emplaftres,  és  bains  où 
il  fe  faut  fométer  par  deirous,&  en  toutes  chofes  où 
fera  meftier  de  reftreindre ,  ont  plus  grande  effica¬ 
ce, ny  que  les  fueilles,  ny  que  la  graine  de  meurte. 

Lç  meurte  eft  vn  arbre  fort  commun  en  Italie  ;  &  y  en  a  de 
deux  forces, à  fjauoir  le  mcHCtc  de  jardins, dont  y  en  a  de  blâc. 
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&  de  noir  le  meujte  fauuage,  duquel  quafi  tous  nos  riaages 
de  mer  font  garnÜK  tapiflez  :  ainfi  qu’on  peut  voir  en  tputes 
nos  coftes  &  plages  de  mer.  Le  meurte  domeftique  eft  grand 
comme  vnarbtc:&  produit  fes  branches  foupples  ,  &  pliantes. 
Son  efcorCeeft  rouge;&t  fes  fucillesfont  toufiours  vertes, &  lô- 
guettes, retiras  quafi  à  celles  de  grenadier, côbien  que  és  meur- 
tcs  noirs  elles  font  plus  noires,&;  font  plus  blâches  és  meurtes 
^mie  fleur  blancs.  Sa  fleur  eft  b,ianche  &  odorante.  Pour  ^cefte  caufe  les 
de  meurte.  parfumeurs  en  font  d’eau,de  laquelle  ils  font  grâd  cas.Er  côbiê 
que  la  fleur  de  nos  meurtes  fente  fort  bô, fi  eft-ce  qiie  i’eftime- 
«lis  les  fleurs  de  meurte  d’Egypte, eftrc  les  plus  fouueraines:car 
Thcophrafte  dit,  que  les  plus  odoras  &  les  plus  beaux  meurtes 
croiflTent  en  Egypte.  Tous  les  meurtes  domeftiquesprodiiifenc 
vn  fruiél  lôguet, quafi  femblable  aux  oliues  fauuages:&  qui  eft 
•beaucoup  plus  gros  que  celuy  des  meurtes  fauuages  :  combien 
.que  Marcellus  eftime  le  contraire. Ce  qu’on  peut  aifément  voir 
jen  tous  lieux, où  les  meurtes  font  cultiuez  :  car  ils  prodùifent 
leur  fruift  plus  grand  &  plus  nourry  que  les  meurtes  fauuages. 
Mefmeon  cognoit  aflezique  le  meurte  s’addoucit  pour  eftre 
Cultiué,&  attire  à  foy  plus  d’humidité,comme  aufli  font  toutes 
autres  plates  cultiuées  &  domeftiques;çe  que  n’adCiiét  à  celles 
qui  font  fauuages, &  nô  cultiuées.Ccpendant  afin  que  perforine 
ne'foit  deceu  à  mô  dite,quâd  ie  parle  des  meurtes  fauuages, ie 
n’cntens  parler  de  brufc-.encores  que  Diofcoride  Sc  Pline  l'ap- 
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MyrtiUm. 
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En  Allemagne  &  Bohcrae  , 
d’autant  qu’ils  n’ont  point  le 
vray  meurte  ,  les  Apothicaires 
ont  efté  contraints  pour  &  au 
lieu  d’iceluy  d’vfer  d’vn  qui 
ctoift  aux  forefts  ,  lequel  ils 
ont  appelle  M  y  r  T  i  r  l  v  s.  Il 
croift  aufli  aux  montagnes  ,  de 
moyénc  hauteur, ayant  fon  troc 
&  fes  branches  Verdes:fes  fueil- 
les  femblablcs  au  boüis  ,  plus 
minces  toutesfois ,  &  dentelées 
vn  peu  en  leur  circonférence. 
Quant  à  fes  fleurs,  elles  font  de 
façon  de  cloche,attachées  entre 
les  fueilles  à  vne  queiie,de  cou- 
,,  leur quelquepeu  vermeille, ayâs 

au  dedans  vn  filament  roux. Ses  fleurs  jettét  de  perles,lefqueU 
les  eftans  meures  font  quafi  femblables  &  de  grandeur  &'dc 
couleur  à  celles  du  geneure  ,  vineufcs  ,  &  afpres  ,  creufes  vers 
leur  fommité,  à  fleur  du  nombril.  Les  Allemans  donc  vfent  de 
tout  cecy  au  deffaurdu  vray  &  légitimé meurce:&  s’en  ferpent 
particulièrement  à  teindre  leurs  toiles  &  filetsftemblableffient 


^eurte  fati’-  pellcnt  meurte  fauuage  ,  &  cfpineux:ains  entens  parler  du  vray  aufli  à  papier, pour  le  rédre  de  couleur  de  ciel:&  d’autant  qu’ils 
■  '  ■  f-inr  PC  roftpc  mpr.niip  Ont  bonne  faueui'.les  oaïfans  du  Davs,&  mefmes  autres  crcnc  PM 


meurte  fauuage  ,  qui  croifli  tant  és  coftes  &  plages  de  mer,que 
■  es  plaines,vallons,&  niiontagnes,fans  auoir  efté  planté  ,  &  fans 
eftre  cultiué.Et  côbien  que  Diofcoride  n’ait  fait  fpecialc  men¬ 
tion  d’autre  meurte  fauuage,  que  du  brufe  :  ce  neantmoins  veu 
qu’au  cômeneement  de  ce  chapitre  il  fait  diftinétiô  des  meur- 
les  priuez  &  fauuages:ii  a  tacitemét  monftré, qu’il  y  auoit  aufli 
des  meurtes  fauuages.D’ailleuts,entre  les  meurtes  fauuages  s’ê 
trouuent  de  blancs  &  defioirs,côme  entre  les  priuez  &  dome-' 
ftiqués.  Car  i’ay  apperceu  en  plus  de  mille  plantes  de  meurtes 
fauuages  le  fruid:  eftre  rouge  bl3nchcaftre,eftant  meur  pleine- 
mpnfn’pftant-  nnir  rnmp  le  fruiâ:  dcs  meurtcs  noir 


ntm’eftant  noir  corne  le  fruiét  des  meurtes  m 
s’aiment  point  en  la  montagne, ny  ei 


ont  bonne  faueur,lespaïfans  du  pays,&  mefmes  autres  gens  < 
mangent.En  Tofeaneon  tâne  &  affaitte  les  cuirs  auec  meurtes. 

Nos  Dames  font  vne  faufle,pourmâgerauec  le  rDfti,des  fruiéls 
de  meurte  lors  qu’ils  font  bien  meurs,laquelle  eft  d’alfez  bonne  /«;& 
garde  &  de  bp  gouft. Pline  au  lieu  preallegué, parlant  du  jus  de  de  mpt'éi, 
meurtejdit  ainfi:Na'ture  s’eft  monftrée  du  tout  admirable  au  jus 
du  meurte, en  tirant  d’iceluy  deux  fortes.d’huilç,  &  deux  fortes 
de  vin:Item  le  rnytridanu,côme  nous  auôs  diél  cy-deflùs.Mef- 
mes  auant  que  le  poiure  fuft  trouué  &  vfité,les  anciens  vfoient 
du  fruiét  de  meurte  en  lieu  de  poiure.  Et  delà  eft  venu  le  nom 
de  cefte  faufleexquife,  qu'on  appelle  myrtaqi;aufli  le  gouft  qu’6 


Et  combien  qu’ils  s’aiment  fort  és  jardins,  vergers  ,  vlgnt  . 
planures  :  ce  neantmoins  ceux  qu’on  treuue  à  bord  de  mer,  ou 
a  riuc  de  quelque  lac,  ou  eftang,  fans  eftre  plantez  ny  cultiuez, 
fe  rencontrent  pour  lapîufpart  bien  nourris  &  naturellement 
bien  entretenus.Lemyrtidanum  de  Diofcoride  eft  afles  cogneu 
jes  lieux  où  y  a  abondance  de  meurtes. 

Myrtus  exotka.  , 
Meurte  de  pays  eflrange. 


:giotrfteide.  donne  à  la  venaifon  de  fangliers  Sc  gorreauX,  auec  le  fruift  du 


f.U.hifl.  n 


Les  ancics  eftabliflcnt  aufli  plufieurs  autres  efpeccs  de  meur¬ 
te  ,  lefquelles  encores  pour  le  iourd’huy  nous  recognoiflTons  : 

&  mefmes  le  meurte  deTatente  &  le  meurte  eftranger.Le  Ta- 
tcntin,ainfi  npmédc  Tarènte  ville  de  la  Poiiille ,  a  les  fueilles 
plus  menues  que  le  noftre,mais  plus  fermes  &  robuftestsô  fruit 
plus  petit,mais  plus  côppieux,&  corôné  en  fa  fommité  de  plu- 
fieurs  petits  bouts, noir  de  couleur  tôbant  fur  poutpre,garny  au 
dedans  de  petits  oflekts  drus  &  blancheaftres  ;  quant  à  fa  fleur 
elle  eft  femblable  à  celle  de  meurte  côraun.L’eftranger  fe  voit 
en  Italie  aux  vergers  &  jardins,  de  fucille  non  dilTemblable  au 
Boftrc,plus  claire  toutesfois,&plus  pointuë.'au  reftefort  druë&  (>0 
bien  fourniflant  fes  branches.il  a  fon  fruiét  lôguet,pareil  à  no- 
ftre  meurte  cpmun.  Toutes  ces  deux  fortes  font  fort  propres  à 
faite  ombrages  &  fueillées.  I,eur  vertu  eft  telle  qu’en  noftre 
meurte  cpmun.  Pline,efcriuant  d’iceux,dit  ainfi  :  Ceux  qui  vi- 
gnettét  &  hiftoriét  en  verdurc,eftablifl’ent  plufieurs  efpeces  de 
meurtes  domeftiques.En  premier  lieu  il  diét  que  celuy  de  T a- 
rente  a  les  fueilles  menuës:  &  que  le  noftre  les  a  plus  eftêduës: 
mais  que  le  meurte  eftrâger  a  force  fueilles,lefquelles  font  c6- 
parties  en  fix  rangs,par  chafque  brâche.La  derniere  nkll  point 
çn  yfage  ;  tpucesfois  &  l’yne  &  l’autre  font  fort  branchuës  ; 


meurte.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  La  faufle  de  meurte  fortifie  les 
eftomachs  debiles:&  par  ainfi  elle  eft  bpne  aux  caquefsâgues,& 
aux  defluxios  d’eftomach,&teftreint  toutes  fluxips  des  lieux  fe- 
crets  dcsDames.Les  fueilles  &la  graine  de  meurte  pilées, feruét 
grandement  contre  les  eftoulFemés  qui  aduiennent  pour  auoir  , 

mâgé  des  chapignons.  Les  fueilles  feiebes  font  beaucoup  plus 
defliccatiues  que  les  verdesda  decoéliô  faiéle  de  fes  fueilles  & 
perles  fert  aux  inflamations  ardentes  &  aiguës  ,  diéies  cryfîpe-' 
les  ,  &  aux  herpes,  &  verruës  formillieres.  Ses  perles  prifes  en 
quelque  façon  que  ce  foit,confortét  merueilleufemêt  le  cœur. 

40  On  vfc  au  lieu  de  pôpholyx  &  fpodiuro,dcs  fueilles  fciches  de 
meurte  bruflées  en  pot  de  terre  cruë  ,  iufques  à  ce  quelles  de- 
uiennét  en  cendre  fort  bjâche, laquelle  faut  puis  apres  lauer.Le 
meurte, felô  Galien,eft  vne  plante  côpofée  de  qualitez  contrai-  Gaîen,  llkj, 
res:toutesfois  elle  abonde  plus  en  froideur  &  terreftrité,qu’en  eid 
autre  qualité. 11  tient  ienc  fçay  quoy  de  fubtilité  &  chaleur,qm 
le  red  fort  defliccatif. Au  relie, les  fueilles, lesgfrmes,le  fruiél, 

Sc  le  jus  ne  font  point  également  aftringeans.  Et  quant  à  cefte 
chofe  bouflùë,qui  embrafle  Sc  le  trpe  &  les  brâches  du  meurte, 
qu’auefls  appellent  myrtas.'d'autant  qu’elle  eft  pli^s  feiche,que 
les  autres  parties  du  meutte.'de  tat  plus  eft-elle  deflîccatiuc  & 
aftringeante.  Aucuns  la  pilét  bié,&  en  font  de  trochifques  auec 
vin.  Les  fueilles  feiches  font  plus  defliccatiues  que  les  verdes; 
car  les  verdes  ont  iene  fçay  qu’elle  humidité  conioinéle.Quât 
au  jus,il  ne  fe  fait  feulementdes  fueilles  vertes  ,  mais  aufli  du 
fruiéà.Toutes  les  chofes  lufdiéàes  font  reftriéliues,  non-feule¬ 
ment  appliquées  par  dehors ,  mais  aufli  prifes  au  dedans  :  car 
elles  ne  font  ny  venimeufes,  ny  laxatiucs. 

Cerafia  :  Ftançois,  Cerifes  :  Arabes,  Sarafle  ;  Italiens,  Cire'gie; 
Allemans,ir«>yê»  ;  EÇ^agao\s,Cere^.Ceraftee'Ei:ançois,Ce- 
rifîer:  Italiens, Ciregi-.hohsm.l'uijhe.  CH  AP.  CXXIX. 

Les  cerifes  fraiches  man- 
gées,lafchéc  le  ventrèrmais 
eftâs  fcichesjelles  Iç  relfet-  ’ 
rent.La  gomme  du  cerifier 
demeiléeenvin,oùy  aeaii, 
eft  fort  bonne  à  vne  toux 
inueterée:&  fi  rend  la  cou¬ 
leur  viuejaiguife  la  veüe,& 
fait  venir  rappetit:&  fi  eft 
bonne  à  ceux  qni  ont  1^ 
grauelle ,  eftant  beiie  auec 
du  vin. 

11  n’y  a  aniourd’huy  arbre 
plu? 


s  V  R  D  I  O  S  C  L 

lus  coramanjquc  leccrifier.  Le  cerifier  donc  afes  fueilles 
Lblabks  au  raefplier,  plus  larges  toutesfok ,  &  dentelées  à 
j.  our.  Il  jette  desücurs  blanches  , a  mode  de  raifin.defquel- 
les  fort  ie  fruia  ,  qui  cft  rouge  ,  &  eü  attaché  à  vne  longue  Sc 
«linCc  quelle,  pliable  comme  vn  ionc ,  au  refte  il  eft  vers  terre 
fluelque  peu  inciïé  :  l’os  qui  eft  dedans  eft  de  la  grofleur  d’vn 
Ls  &  quelquefois  f  lus  gros ,  dans  lequel  y  a  vn  noyau  aucu- 
Lm’cnt  amer.  Son  bois  a  forrt  petites  fibres, &  a  l'efcorce  fort 
lilfée ,  Sc  couusrte  de  petites  couucrtüres. 

Cerifter  affre. 

Or  il  y  en  a  plufieurs  fortes , 

Car  il  y  en  d’aucunes  qui  font 
ameres  :  'd’autres  qui  forlt 
afpres, d’autres  aigres  ,  &  d’au¬ 
tres  auffi  (^i  n’ont  point  de 
gouft.  Pline  deferiuant  toutes 
les  fortes  de  cerifes,  dit,  qu’au- 
trefois  ckftoit  vne  chofe  rare 
en  Italie  :  &  que  Lucullus  fut  le 
premier  qui  y  en  fit  apporter  de 
Ponce  ,  apres  auoir  vaincu  My- 
t  bridâtes  Roy  de  ladiéte  rcgiô. 
Depuis  çeft  arbre  a  rencontré  le 
terroir  d’Italie  fi  propre  pour  ^ 
luy,quénon'feulemenc  les  ceri- 
fiers  ,  qu’on  y  auoic  plantez  ,,y 
ont  profilé  &-  fe  font  peuplez  : 
it  pleine  de  l’humeur  de 


IVRE  I. 

Fetit  Cerifter. 
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mais  aufll  la  terre  ,  comme  eftant  plei 
fruiét ,  fans  culturffoy  femence  en  a  produiét  vne  infinité  de 
plantes,cant  és  montagnes, planures, que  vallons  &  forefts.  U  y 
a  plufieurs  fortes  de  cerifes  fâtiues  :  auffi  foot-elles  nommées 
diuerferoét.  Les  meilleures  déroutes  font  lesguines  &  durai- 
nes ,  qu’on  appelle  en  Tofeane  Marchiancs  &'  Duracines  : 
donc  les  vnesfont  plus  gtoffes ,  les  autres  moindres  ,  les  au¬ 
nes  rouges  8c  noireSiSc  les  autres  tirant  fur  le  blanc.Celles  que  _ 

Pline  appelle  Iuliana,  & les  Tofeans  Acquaiuole, ne  font  d’au-  jo  telle  operation. 

cane  eftime  :  car  elles  font  fi  tendres  Sc  délicates  ,  que  fi  on  ne 
les  mange  fur  l’arbre  ,  elles  fe  corrompent  incontinent  à  les 
porter ,  8c  pour  eftre  abondances  eu  aqupfité  8c  humeur ,  elles 
n’ont  point  de  gouft.  Mais  les  noires  ,  que  nous  appelions  me- 
îizes,  8c  en  Italie  ,  corbines  ,  qui  auffi  font  appcllées  de  Pline  , 

Aiftionnes  &  Cæciliennes,font  bonnes,douces,  8c  fermes;com- 
bicn  qu’on  n’en  ferue  gneres  à  table  ,  pource  quelles  tachent 
le  linge,  8c  noirciffent  les  leures  de  ceux  qui  en  mangent.  Il  y 
a^ufli  vne  forte  de  cerifier  ,  qui  porte  fon  fruiét  non  tout  feul 
comme  les  autres,  pendant  à  vne  queiie,  mais  trois  cerifes  , 
quatre, Sc  cinq  fonuentesfois  attachées  enfemble,8c  qui  mefrnes 
prouiennent  à  mode  de  raifins  ;  defquels  François  Calzolarius 
m’a  enuoyé  de  Veronne  la  figure.  Nous  mettrons  auffi  au  rang 
des  cerifes  ,  celles  qui  font  vn  peu  ameres ,  qufon  appelle  a 
Rome  ,  Vifciolc  ,  a  Senes  Amariné  ,  8c  Marafche  en  toute  l’I- 
ialie  :  ie  croy  à  caufe  de  leur  amertume  ,  non  toutesfois  faf- 
cheufe.  De  cefte  forte  y  en  a  plufieurs  efpeces,  qui  toutes  font 
aigres  Sc  fûtes  ;  toutesfois  les  vnes  plus  que  fes  autres.  A  T  ren¬ 
te  ôcés  enuironsjon  appelle  Marafche  ,  celles  qui  tiennent 
moins  de  l’aigreur  ;  dont' y  en  a  vne  forte  qui  eft  aigre-douce, 

Sc  de  fort  bon  gouft  à  caufe  de  cela.  Celles  qu’on  appelle  là- 
lîicfmc  marines  8c  marinelles ,  font  moindres  8c  plus  rondes  , 

8c  ont  la  queiie' petite  ,  Sc  quafi  du  gouft  des  autres.  D’autres 
ont  k  queiie  plus  longue  ,  Sc  les  nomme-on  là  verule ,  8c  font 
plüsmaffiues  8c  plus  afpres  que  les  autres  :8c  ne  noirciffent  jO 
iamais  comme  font  les  autres  :  ains  demeurent  couffours  rou¬ 
ges.  Toutes  ce  fortes  de  cerifes  font  bonnes  àconfire  aufuc- 
cte  ,  8c  a  loB  mettre  feicher  au  Soleil  ;  8c  d’ailleurs  font  fort 
propres  à  faire  fauffes  ,  pour  donner  gouft  aux  viandes ,  8c 
fur  tout  aux  malades ,  8c  à  ceux  qui  font  ttauaillés  de  fleures, 
chaudes  8c  aiguës  ;  car  non  -  feulement  elles  leur  oftent  la 
foif,  mais  auffi  elles  leur  font  bonne  bouche  ,  8c  leur  donpent 


mier  que  ce  foit  :  tant  ils  ont  en . 
haine  toute  forte  de  fient.  Et 
au  contraire  ils  croîffenc  en 
bonté ,  fi  on  enterre  à  l’entour 
de  leur  pied ,  les  efbrâncheures' 
qu'on  en  a  coupées,  8c  qu’on  les 
y  lailfe  pourrir.  Pour  auancer  Pournuancer 
leur  fruid,  il  faut  arroufer  fou-  Us  cerifes. 
uent  leur  pied  d’eau  chaude,  ou 
bien  mettre  de  chaux  viue  à 
l’entour  de  leur  racine ,  auanc 
qu’ils  foient  en  fleur.-tpucesfois 
on  les  fait  mourir  par  ce  rooyé.  , . 
Galien  parlant  des  cerifes  ,  dit  Gal.Ubr.7. 
ainfi:.Les  fruids  des  cerifiers  ”***“ 
ne  font  tous  egalement  aftrin- 
_  _  geans  :  car  les  vns  font  afpres  , 

_ _ _  ,  „  tes  autres  font  aigres  :  ainfi  qu’on 

peut  voir  es  grenades ,  8c  autres  efpeces  de  pommes.  ÎMefmes 
celles  qui  font  douces  ,  auant  qu’eftre  meures ,  fe  rencontreoc 
quelquesfois  fort  afpres  Sc  quclquesfois  aigres  ,  comme  meu-  ^ 
res  vertes  :  combien  que  les  meures  vertes  foient  toufiours 
plus  aigres  que  afpres  ;  ce  qui  n’cfttoufiours  és  cerifes.  Par- 
ainfi  les  plus  douces  fonr  les  plus  laxaciues  :  toutesfois  elles  ne 
font  fl  bonnes  à  reftomach  ;  mais  les  fores  8c  aigres  font  tout 
Iç  contraire  :  car  elfes  font  propres  à  ceux  qui  ont  l’eftomach 
remplyde  flegmes, Sc  humeurs  vifqucufes  8c  gluantes,  comme 
eftans  plus  defficcatiues  8c  incifiucs ,  que  celtes  qui  fon  afpres. 

Au  refte  la  gomme  des  cerifiers  a  la  mefme  propriété  quetous 
autres  Medicaméns  vifqueux  8c  gluans ,  fans  aucune  mordaci- 
té;Sceft  fort  bonne  pouraddoucir  lacannç  du  pouImon.Singu- 
licrement  elle  cft  fort  bonne ,  prife  en  bteuage  auec  du  vin ,  à 
ceux  qui  font  trauaillez  de  la  graudle  (  fi  cela  qu’aucuns  ont 
eferit  eft  vray  )  car  elle  a  vne  fobtilité  en  foy ,  qui  luy  caufe 


appétit. 

Il  y  a  des  cerifes  fauuages  au  vald’Ananie  ,  près  de  Trente, 

&  en  Boheme  près  de  Prague  ,  voire  &  eu  Auftrie  ,  prés  de 
Vienne ,  qui  font  du  tout  fomblables  8c  en  couleur  8c  en  faucur  .  . 

à  cefte  dernkie  efpecc  de  cerifes, que  nous  auons  did  les  gens  oO  foë  de  l’hyi 

ï  V.  t  1-11 _ ^1 _ ::^c _ Aii;A- «-n V/ 


Silit^ua  :  Grecs, Ker acta  :  Arabes  ,  Charnuh  :  Italiens, 
Carobe  ,  &  Carobole  ;  Allemans,  Sams  /ohans  brou 
Efpagnols,  y^farobas  ;  François,  CarottgestBohem. 
SmMeo  leinachleb. 

C  H  A  P.  eXXX. 

Les  carouges  fraifehes 
mangées ,  nuifent  à  l’efto- 
mach,&  lafchenc  le  vêtre  : 
mais  eftans  feiches,elles  le 
refterrent,&  font  plus  pro¬ 
pres  à  reftomach.  Elles 
;^prouoquent  l’vrine  :  mais 
fur  toutes-, ,  celles  qu’on 
■garde  dedans  le  marc  des 
raifinsi 

Les  Apothicaires  nomment 
la  Siliqua ,  Carouges.  C’eft  ar¬ 
bre  croift  au  Royaume  de  Na- 

_ _  pies,  8c  for  tout  en  la  Poiiille,  5C 

_ _ _ de  labour  ;  comme  alTcfcpeuuent  fçauoir  ceux  qui 

ont  fait  le  chemin  de  Fondi  à  Icri,  8c  de-là  à  Mola  :  car  fur  cel-  , 
le  leuée ,  qu’on  appelle  Via  Appia, on  en  voit  vne  infinité  de 
plantes.  Les  gens  du  pays  appellent  ceft  arbre ,  Salequa,  appro- 
chans  à  fon  v.ray  nom  de  Siliqua.  Ceft  arbre  cft  affez  haut ,  Sc 
iette  fes  branches  plus  en  largeur  qu’en  hauteur.  Son  efcorce 
eft  cendrée  tirant  fur  l&pers,  comme  celle  de  lotus.  Sa  fueilic 
eft  comme  celle  de  ftefnc ,  toutesfois  elle  eft  plus  large  ,  plus 
dure,  8c  plus  ronde  :  mais  elles  font  plus  rares.  Il  fleurit  à  l’yf-, 

. .  lu  commencement  du  printemps  .•8c  porte 


du  pays  appcllerVèrules.Elies  ontia  queiie  fort  petite,8c  ctoif- 
fent  en  petits  cerifiers, Icfquels  font  fi  petits,  que  les  plus  gtads 
n’excedent  point  la  hauteur  d’vne  paume.  Cela  m’a  faid  pen- 
fer  que  c’eft  la  force  de  cerifes  quç  Pline  appelle  Cerifes  de 
^trifiers  fort  Macedoine.  Au  refte  ,i’appellerois  pluftoft  l’arbre  qui  les  par- 
petiti,  te  Cham.T:cecafos  ,  c’eft  à  dite  ,  bas  cerifier.  Los  cerifes  fauua¬ 
ges,  qui  demeurent  pour  les  oyfeaux ,  ne  font  trîifes  en  leruice 
fur  cable  ,  excepté  des  payfans  ;  car  elles  fon^  toutes  en  o,s  ,8c 
ont  peu  de  chair, 8c  encorqs  ce  qui  y^ft, eft  amer  Si  aigre.Tous 
perifiets  pccdencTcui  naturel  fi  on  les  fume,  de.  quelque  fu- 


fruid  en  efté  Sç'touc  l’automne.  Scs  gouffes  fraifchemetit  pri- 
fes  fur  l’arbre  ont  vne  odeur  fafche’ufe  :  mais  eftans  feichées 
for  clayes  ,  elles  prenent  vne  bonne  odeur ,  8c  font  fort  bon¬ 
nes  à  manger.  Elles  font  pleines  d’vn  foc  8c  ius  de  miel ,  8c 
principalement  celles  qui  viennent  aux  régions  Orientales. 

Car  mefme  (  comme  dit  Strabo  )  les  Indiens  8c  Arabes  en  ti-  Strah.llh.t^ 
rent  grande  quantitédejus  de  quoy  ils  conferuenc,  gardent  Geografh. 
Sc  arroufent  le  gingembre  >  les  mytobolans  ,  les  noix  rauf- 
cates  ,  8c  autres  drogues.  Pline  ,  8c  Theophrafte  ont  mis  eu 
auanc  vne  autre  forte  de  Siliqua  ,•  qu’ils  appellent  Figuier 

L  5  cl*£gy 
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d'Egypte  ;  de  laquelle  îe  n^ay  pr'opofé  Je  parler  :  tant  pourcc 
qu’il  n’en  ctoift  point  en  Italie, qué  ic  fçache,  ÿc  moins  y  eft  co- 
dâ  gneiie  :  que  auffi  on  n’en  vfe  point  en  Mpdecinc.Galien  defend 
tilimït.fitçHl.  caroug8s,en  ces  termes  :  Ceratia,doat  la  tierce  fyllabe  s’ef- 
crit  par  t,  n’ont  de  tien  commun  auec  les  cerifes.  Celle  viande 
engendre  mauuaifes  humeurs, &  efl  fort  ftiptiqucrparquoy  nc- 
ceflaircmcnt  elle  eft  de  difficile  digcftion  :  car  toutes  chofcs. 
ftiptiquesfe  digereittmal-aifemenc.  D’auantagc  celle  incom¬ 
modité  y  eft  encores,  quelles  font  fort  dures, à  fortir  hors  par 
le  bas.  Parquoy  le  meillenr  feroit  de  les  laifler  en  Leuant ,  où 
Gaîen.  Vtb.j.  les  cfoiflcntjsâs  nous  en  empefcher.Et  en  vn  autre paflagé par- 
fimp,  med,  lant  des  proptietez  de  ceft  arbre, il  dit  ainlifCeratonia  eft  def- 

ficcatiue&a!lringeante,commeaulfi  eft  fonfruiél,, qu’on  ap-  ' 
pelle  Ceratia  :  lequel  neantmoins  tient  quelque  peu  du  doux. 

Ce  fruid  a  quelque  rapport  aux  cerifes  :  car  eftant  frais,il  laf- 
che  le  ventre  :  mais  eftant  fec ,  il  reflerre  ;  tant  pource  qu’il 
s’ell  defnué  de  toute  fon  humidité,  qu’auffi  il  ne  luy  relie  rieii, 
linon  ce  qui  eft  plus  materiel  Sç  ftiptique. 


Mdm  :  Grecs  ,  MaU  :  François,  'Pomma  :  Arabes, 
Tuffa ,  ou  Tufaba  ;  Allemans,  Oepjfel  :  Elpagnols, 
Jldanfanas  :  Italiens,  Jf^elo.  Jldala  dulcia  ,  aut  mel- 
lita  :  Grecs ,  Aielimela  :  François,  Pommes  douch: 
Arabes,  Mdomdla ,  &  Galopomdla  ;  Italiens,  Me- 
Udoki. 


Arment  MA  maU  &  PrMoniA  :  Grecs  ,  Berichocda  : 
Arabes,  Mermex,  Mirmix,  Mefmes,  6c  : 

Allemans,5,  lohms  Pferftch  :  Efpagnols  ,  Albiri- 
coqms ,  u4lhacbigas  ,  &  Aharkoqms  :  François  , 
abricots  :  Italiens  ^rmenkhe,  ‘  / 


iM'Ied'tca  Malm  :  Grebs,Cedromda  :  François,G/re»; 
Allemans,  Citrin  Oepffd  ,  ou  JudenOepffel, ou  Ci- 
tronaten  :  Efpagnols  ,  Cidras  :  Italiens,  Cedri ,  §5 
Çitroni. 


Cotonea  Malm  :  Grecs  ,  Cydonia  nJlIaU  :  François , 
Pommes  de  coing  :  Arabes  ,  Saffragel  ;  Allemans  , 
Kitien  ,  ou  :  Elpagnols  ,  Membrilhos  ;  & 

sJMamdlos  :  Italiens  ,  Melo  Cotogne. 


Murantia  maU  :  Pommes d'Orengesi  Allemans, 
Pomerents  :  Italiens,  Arancio. 
Limoiiîamala  :  François,  Limon :lt3.\iens,Limone: 


Perjîca  AîaIhs  .  Grec^ ,  Rhodacena  :  Arabes,  Sauch , 
ou  Chattb  :  Allemans,  Pferjîch  :  Elpagnols,  Pexe- 
gos  :  François  ,  Pe^hes ,  &  l’arbre ,  Pefchier  :  tta- 
■  liens ,  Pefche, 


I0S’ 
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C  H  A  ?.  CXXXI. 


qu'il  contregarde  les  habillemens  d’eftre  mangez 
des  vers  &  artres ,  iî  on  le  met  au  coffre  ou  gar- 
de-robbe  où  ils  feront. 


Les  fueillesdes  fleursj&  les  germes  de  tous  pom- 
mierS5&  fur  tour  du  coignierjfont  aftringcantes.Les 
pommes  vertes  font  aftringeantes:mais  eftans  meu- 
resjc'eft  tout  autrement.  Les  pommes  qui  viennent 
&  meuriffent  au  Printemps, augmentent  la  cholerê, 
caufent  ventofitez,&  offenfent  lesaierfs.Les  pômes 
de  coings  font  pro£tables  à  Pellomach ,  &  prouo- 

quent  à  vriner  :  toutesfois  elles  font  plus  aimables,  -  -  ■  --.-o-;--  ;  -  . -----  7 

?ta.s  rollies  a„  fa, .Les  coing,  font  bô,  a,«  deflu-  ■  » 
xiôs  d'eftomach,  aux  dyfenteries  &  caqueiïàngues,à 
ceux  qui  crachent  poiuTy,&  à  ceux  qui  abondêt  en 
cholere  :  &  fur  tout  quand  ils  font  crus.  Leur  infu- 
lion  ,  prife  en  breuage,  fert  grandement  aux  deflu- 
xions  de  Peftomach  &  du  ventre.  Le  ius  des  coings 
crus ,  eft  fort  bon  à  ceux  qui  ne  peuuenc  auoir  leur 
haleine  fans  dreffer  la.tefte.Leur  decodbion  fomêtée 
fert  grandement  au  relalchement  du  fondement,  8c 

des  lieux  fecrets  des  Dames.  Les  coings  confits  en  ^ _ ^ . . . . . . ^  ..w,, 

miel  prouoquét  à  vriner:&  le  fy rop  de  la  confiture,  zo  cnfemble[à  fçauoir,  doux, afpre,  & aigte.  Quan:  aux  pommés 

ayât  attiré  à  foy  la  vertu  du  coing,  deuiétaftringeat,  '  . . 

^  reftrictif.Les  coings  cuirs  en  miel,fpnt  meilleurs 
à  la  bouche  &  à  l'elfomach  :  mais  toutesfois  ils  ne 
refferrét  pas  tât.On  met  les  coings  crus  es  emplaftres 
&  cataplafmes  ordonnez  pour  refferrer  le  ventre, 
pour  les  vomifremens,defuoyèmês,&  inflammatiôs 
de  l'efl:omach,&  pour  les  inflammations  des  mam- 
melles3&  contre  les  durtez  de  la  ratte,  &  contre  les 
apoftumes  qui  viennent  au  fondement.  On  fait  du 


Diofeoride  a  mis  au  rang  des  pommes, les  pefehes, abricots, 
citrons  ,  &  les  pommes  de  coing  :  pource  que  quafi  ils  font 
tous  d’vne  forme  &  figure.  Quant  à  nous ,  nous  parlerons  en 
premier  lieu  des  pommes  vulgaires  ;  puis  nous  craicterons  des 
autres  par  rang.Le  pommier  donc  n’a  qiiVn  tronc  &  iette  for¬ 
ce  branches ,  qui  s’eftendenr  grandement  en  long  &  en  large, 
e  gtofle  teille ,  de  couleur  cendrée  dehors,  &  jaune  de- 
ilTée  &  polie, pluftoft  que  ronde.  Se  fueilles  font  loguet- 
,  charneufes,  &  quelque  peu  dentelées  en  leur  circonféren¬ 
ce.  Il  jette  fes  fleurs  au  Printemps:elles  font  fueilluës  &  blan¬ 
ches  ,  ou  de  couleur  blanche  changeant  en  rouge.  D’icy  for- 
tenc  les  pommes. Il  n’a  pas  beaucoup  de  racines,auec  ce  qu’el¬ 
les  ne  font  profondes  en  terre, mais  quafi  à  flcur.Dc  fonfruiéb 
il  y  en  a  diuerfes  fortes  ,  voire  plus  qu’on  né  pourroic  dire, 
ioinéf  qu’ils  font  &  en  forme  &  en  gouft  difPerens ,  &  pource. 
n’ont  efgales  proprietez ,  vertus  &  operations.  Car  les  vnès, 
dit  Galien,  font  afpres,  les  autres  aigres ,  &  les  autres  douces. 
Y  en  a  auffi  qui  ont  vn  gouft  meflé,  eftans  enfemblement  dou¬ 
ces  Sc  afpres.  D’autres  font  aigres-douces  ;  &  d’autres  font  ai¬ 
gres  &  afpres.  Mefmes  oncntrouue  qui  ont  les  trois  goufts 
cnfemble, à  fçauoir,  doux, afpre,  &aigte.  Quant  aux  pommes 
qui  refTerrent, elles  ont  vn  ius  froid  &  terreftrc:celles,qui  foiic 
aigres, leur  ius  eft  véritablement  mais  neantmoins  il  eft 
fubtil.  Les  douces  font  de  moyenne  temperature:car  elles  ont 
plus  de  chaleur.  Et  au  contraire  celles  qui  n’ont  ny  gouft  ny 
îaueur ,  fînon  vne  certaine  aquofité  fade  ,  tiennent  plus  de  la 
froidcur.On  doit  donc  vfer  des  pommes  félon  la  qualité  qu’el- 
les  demonftrerôt  auoir  à  leur  gouft.Celles  qui  font  afpres,fer- 
uent  à  la  débilité  du  ventricule ,  prouenant  de  chaleur  ou  hu¬ 
midité  exceffiue;  les  vertes  te  feruiront  quand  tels  excez  fe¬ 
ront  augmentez:  tu  v  feras  des  aigres  quand  tu  penferas  que 
l’humeur  peccant  ne  fera  par  trop  froid  :  car  les  froides  hu- 


vin  des  coings  pilez  &  preirurezrmais  pour  le  mieux  ,  ^  ‘pcùK  ne  requièrent  les  chofes^aigres ,  ains  pluftoft  les  chofes 
garder  ,  fur  quinze  feftiers  de  vin  de  coings  on  en  ® 
met  vn  de  miehear  autrement  il  enaigriroit.Ce  vin 
eft  bon  à  tout  ce  que  deflTus^  On  fait  d’huile  de 
coings,qii’oii  appelle  Melinum:duquel  on  vfe,  lors 
qu’on  veut  reftreindre  quelque  chofe  par  onguens. 

Lés  vrays  coings  font  ronds,petits,&  odorans  :  car 
ceux  qu’on  appelle  ftuthia,font  biê  grands,  mais  ils 
ne  font  pas  bons.  La  fleur  du  coignicr,verde,&  fei- 
clie,fe  met  es  emplaftres  reftri6lifs,&  qu’on  ordon¬ 
ne  pour  les  inflammations  des  yeux,&:  crachemens 


^  qualitez  joinûes  cnfemble  fubtilient  les  hu¬ 

meurs  gtofles  &  vifqueufes:toutesfois  les  chofes  afpres  le  font 
auec  vne  froideur,  &  les  chofes  aigres  le  fÔtauec  vne  chaleur. 
Les  douces, qui  ne  parcicipent  d’autre  faucur,  aydeht  mcrueil- 
leufcment  à  diftiibucr  le  nourriffemenc  au  corps  :  mais  eftans 
accompagnées  d’vne  faucur  aiguë ,  &  d’vne  fubftancc  greffe, 
elles  font  plus  promptes  à  lafeher  le  corps  ,  qu’autrement. 
Au  refte,il  ne  faut  vfer  de  pommes, pour  bônes  qu’elles  foyenr, 
fi  elles  ne  font  meuries  fur  l’arbre  :  car  elles  font  froides  ,  & 
de  difficile  digeftion  ,  &  donnent  mauuais  nourriffement  ;  car 
elles  caufent  des  humeurs  froides  &  vn  peu  grofiês.-  Mais  cel¬ 
les  qui  font  fiien  meures,  &  qui  ont  efté  hyuernées ,  font  fort 
bonnes  aux  malades ,  cuites  à  la^raife,ou  aux  vapeurs  de  l’eau 


c  '  -  ,  .Q  Donnes  aux  raaiaacs,  cuites  ara  Drauc,ou  aux  vapeurs  aer  eau 

de  lang.  On  les  prend  en  breuage  auec  du  vm,  pour  ^  boiiillant,  ou  bien  cuites  auec  pille  fine,à  mode  de  bignets.  H 


refl'errer  le  verre,  &  reftreindre  l’abondâce  des  mois 
aux  femines.  Les  pommes  douces  lafehent  le  verre,- 
&  en  dechalfent  la  vermine:toutesfois  elles  nuifent 
à  l’eftomach,&  l’efchauffent.  Les  pommes  Epiroti- 
ques,que  nous  appelions, Pommes  rôdes,fonr  bon¬ 
nes  à  l’eftomach,elles  relîèrrent  le  venrre,&  prouo- 
quent  à  vriner:toutesfois  elles  n’ont  telle  vertu  quç 
les  pommes  de  coing.  Les  pommes  fauuages  font 
femblables  à  celles  qui  viennent  au  Printemps  ,  & 


font  aftriéliues.  Encores  toutes  chofes  qui  ne  font  Jo  ges,qü’on  les  diroit  quafi  teintes  en  fafig,&  qui  font  aigres  au 


les  faut  donner  incontinent  apres  le  paft,  &  quelquefois  auec 
du  pain,  pour  fortifier  le  ventre  &  l’eftomach  de  ceux  qui  font 
defappetiffez,  &  qui  digèrent  difficilement  :  &  à  ceux  qui  ont 
defuoyement  d’cftomach  &  de  ventre.  A  quoy  font  fort  pro¬ 
pres  les  pommes  vertes  :  lefquelles  eftans  préparées  comme 
i’ay  dift  font  quelque  peu  aftringeantes.  Les  pommes  rofes,  & 
les  pommes  Appies  font  les  meilleures  de  noftreTofcane:car 
,  elles  fentent  fort  bon,  &  fi  ont  vn  gouft  fort  deleélable.  Par- 
quoy  celoy  ne  fe  tromperoit  (  le  croy  )'  qui  diroit  les  pommes 
miellées  de  Diofcoride,eftrc  nos  pommes  Appies:&  nos  pom¬ 
mes  rofes  eftre  les  Epirotiques.  (^ant^à  celles  qui  font  fi  rc 


meuresjfont  bonnes  à  reftreindre.Les  pefehes  meu¬ 
res  font  bonnes  à  l’eftomach,&  au  ventre.  Les  ver¬ 
tes  reflèrrent  le  ventre:&  encores  plus  quand  elles 
font  feiches.La  decoctio  des  feiches  reftreint  les  de- 
flaxiôs  du  ventre  &  de  l’eftomach.Les  abricots  font 
moindres  que  les  pefcbes:&  font  plus  profitables  à 
l’eftomach.Les  citrôs  font  affez  cogneùs-Leur  arbre 
porte  tout  l’aii:car  quand  vn  fruidt  eft  raeur,l’autre 
vient  à  naiftre.Le  citron  eft  long,ràbotteux,&'boiru: 


gouft,elles  ne  font  rouges  d’ailleurs  (félon  que  dient  ci 
ont  eferit  de  l’Agriculture  )  finon  pource  quelles  ont  eite  en¬ 
tées  en  va  meurier  noir.Cornarius  ne  fuyuant  l’authorité  d’au-  Corn.tH  Gaî. 
cun  autheur ,  penfe  que  les  pommes  Ceffiennes  foyent  les  de  comp, 
pommes  d’orenges:  lefquelles  font  de  l’cfpece  &  gei^e  de  Ci-  med.fec.  he. 
irons.  Mais  Pline  monftrc  bien  que  les  pommes  Ceftiennes  Tlin.Ub.x^,' 
ont  pris  leur  nom  de  Ceftius:comme  les  Manlicnnes  de  Man-  cap,  14,  - 
lius,  les  Mâtiennes  de  Mahtius,les  Appiennes  d’Appius:&  plu- 
fieur  autres  fortes,  qui  ont  pris  leurs  noms  de  ceux  qui  prc.! 
mierement  les  apportèrent  à  Rome.  Parquoy  quand  Galien  dit 
(  fuiuant  l’authorité  d’Appolloniusj  que  les  pommes  Ceftien- 
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&  eft  de  couleur  v„e  odeur  bonne,  mef- 

lee  a  vne  odeur  ralcheiue.  11  a  la  graine  comme  .  „  .  .  „ 


la  poyre.  Au  reftejiris  en  breuage  auec  du 
fert  de  contrepoiioii ,  &  lafehe  le  ventre.  H  fait 
bonne  haleine  ,  fi  on  fe  laue  la  bouche  de  fon  ius, 
QU  de  fa  decodlion.  On  le  donne  aux  femmes 
groflès  ,  quand  elles  ,  font  degoiiftées.  Ou  tiq?t 


pommes  ,  qui  eftoit  ainü  appellee  a  Rome  ,  Sc  non  des  pom¬ 
mes  d’orenges  ,  ainfî  qu’a  fongé  Cornarius.  Car  en  premier 
lieu  Galien  n’eut  iamais  cognoiffance  des  pommes  d’oren- 
ge  ;  fecondement  on  ne  les  vit  iamais  ordonner  cuittes.  Et 
voylà  que  c’eft  de  s’arrefter  à  fou  opinion  :  car  le  plus  fou- 
uent  on  eft  contraint  de  la  changer.  Au  refte  ,  pour  fai¬ 
te  porter  vn  pommier  fterile  :  il  faut  ceindre  fon  tronc 


m 
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ffueux. 


femmes  de 
mng- 


?eur  rendre,  vn  piçd  liîut  de  terre ,  auec  vn  cercle  de  plomb ,  qui  foit  bien 
vn  pommier  ioiodl ,  8c  ce  suant  qu’il  fioi  ilTc;  Scofter  ledidîb  cercle  quand 
Jlerilgfrtf-  les  pommes  commenceront  à  croiiire.  Les  pommes  douces 
fofît  fouuçraines  aux  melancholiqucs.  La  pomme  douce  cuifte 
en  cendres  chaudes  .Sebien  faupoudréc  auec  jus  de  tegliffe, 
amydon,  8c  fuccre  blanc,  eft-bonne  8c  profitable  contre  le  mal 
de  codé  ,  fi  le  patient'en  prend  deux  heures  auant  le  repas, 
it  de  matin  ,  que  de  foir.' Les  pommes  de  coing  furent  pre- 
jnieremsut  apportées  en  Italie  de  Cydon, ville  de  Candic;8c  de 
là  cft  venu  que  les  Grecs  les  appellent  pommes  Cydoniennes. 

L’arbre  qui  les  poste  eft  quafi  femblable  au  pommier  com¬ 
mun  ,  fes  fueilles  toutesfois  font  plus  eftroites  ,  lifsées  ,  char^ 
neufes,plas  dures,  8C  plus  blanches  à  l’enuets.  11  iette  vne  fleur 
blanche  ,  ou  de  blanche  changeant  en  rouge,  comme  la  rofe 
fauuage,  au  milieu  de  cinq  fueilles,  qui  tout  au  tour  l’enuiron- 
ïient.  Elle  fort  au  printemps.  L’arbre  ne  deuient  jamais  gueres 
grand  ,  pour  caufe  du  fruid  qui  y  abonde,  8c  qui  fait  panchet 
CCS  branches  vers  terre.  Nous  en  anons  trois  efpeces  en  Italie. 

Les  meilleurs  de  tous,  font  ceux  qu'on  appelle  coings,  par  fin- 
gularité:  lefquels  font  plats, 8c  corapartis  par  coings  8c  detnes, 
de  couleur  d'or ,  eftans'  cottonezau  défias  8c  plus  odorantes 
que  les  autres.  Les  meilleurs  d'apres ,  font  ces  grands  coings, 
que  DiofcoridcSc  Galien  appellent  Struthia,  Nos  Tofeans  les  xq  Ç^antàÆgi 


appellent  poytes  de  coings ,  car  aufii  il  retirent  pluftoft 
poyre  .xju’à  vne  pomme.  Leut  ius  8c  chair  ’efi:  meilleure  que 
celle  dès  autres  :  mais  neantmoins  ils  font  moindres  8c  en 
couleur ,  8c  en  odeur ,  8c  en  force.  Finalement  nous  tronuons 
les  coings  baftards ,  que'  Pline  appelle  coings  de  Milans  ;  lef¬ 
quels  croilfent  és  coigniers  entez  en  vn  poire-coing  :  ou  en  vn 
poire-coing  enté  dans  vn  coignier.  Ils  font  plus  gros  que  les 
pommes  de  coing  :  6c  font  moindres  que  les  poires-coing  :  8c 
retirent  quant  à  la  formd  8c  vertu  8c  aux  vns  8c  au  autres.  "Tous 
les  coings  ,  ’8c  fur  tout  les  pommes  de  coing  ,  font  fort  tequi- 
fes  en  Medecine,  8c  en  font  les  Apothic.aires  grand  cas  6c  eltat. 

Miuif.  Car  outre  le  vin  ,lefyrop  ,  qu'on  .appelle  Miua.8chuyle  qu’on 
Qakflib.x.de  uomme  Diacydonion  ,  qui  s’en  fait ,  on  en  fait  encore  plu- 
(tlim.  fitcult.  fleurs  faulfes,  gelées,  8c  cotignats  ,  fort  propres  non  feulement 
GxL  in  ItbJe  malades ,  mais  aulfi  à  ceux  qui  font  en  bonne  fanté.  Du 

alim.  facul.  temps  de  Galien  on  apportoit  de  Sutie  8c  d’Auftriche  à  Rome 
F.our  biëgstr.  de  cotignac  composé  de  chair  de  coings  ,  &  miel ,  pour  s’en 
derles  çofngs,  feruir  8c  en  table  ,  8c  en  la  Medecine.  Pour  , bien  confire  les 
coings  ou  en  fuccre  ,  ou  en  miel,  il  faut  qu’ils  foyeut  bien 
meurs  :  car  autrement  ils  s’endurciroient  comme  bois  ,  telle- 
nient  qu’ils  feroyent  mal-aifez,à  rompre  auec  les  dents.  Il 
faut  que  les  coings ,  qu’on  veut  garder  l’hyaer ,  foyent  efloi- 
gnez  des  raifins ,  que  l’on  pend  pour  garder  :  car  leur  fenteur, 
qui  ell forte,  corromproit  incontinent  les  raifins.  Ils  difent, 
que  fi  vne  femme  prefte  (raccouchetraange  fouuent  de  coings. 


ueur  aux  pefehes-  coings  :  eftant  d’ailleurs  dures  8c  fermes,  qui 
dounenr  vn  grand  gouft  à  ceux  qui  les  mangent.  Il  y  a  vne  au¬ 
tre  forte  de  pefehes  en  Tofdane,8c-  en  plufieurs  autres  endroits 
d’Italie  ,  qui  font  quafi  artificielles  :  8c  les  appelle-on  pefche-  mus 
amandes  :  pourcc  qu’au  lieu  de  leurs  noyaux  ,  elles  ont  au  de- 
dans  vne  amande  fort  douce.  Cornarius  cltime  le  paffagede  /»/,'( 
Pline  eftre  corrompu,  où  il  traitte  des  pefehes  duraincs  :  8c 
maintient  les  exemplaires  d’Ægincta  ,  Palladius ,  Conftanria, 

Cæfar  corrompus  és  lieux  où  ils  trai&enc  de  celte  matière  ;  8c 
veut  que  par  tout  où  ou  tvouuera  ce  mot  de  duracine  ,  on  met- 
te.Rhodacene.  Mais  comme  il  feul  en  fon  opinion,  fans  al¬ 
léguer  fondement ,  ny  raifon,  ny  authorité ,  iç  tiens  pour  cer¬ 
tain  qu’il  faut  laififer  eps  antheurs  en  leur  entier  ,  8c  que  le  bon 
Cornarius  a  efté  deccu.  Et  certes  ie  fuis  fort  cftonnë  qu’vn 
hommedefçauoir,  tel  qu’eft  Cornarius  ,  ait  ainfi  embroiiillé 
vue  matière  qui  eftoit  fort  claire  de  foy  :  8c  qu’il  n’ait  entendu 
ce  que  Palladius  ,  SC'PIine  enteiidoient  par  Duracines  :  8c  que 
yo'uloit  dire  Ægineu,;  quand  il  parloir  de  Duracia  :  8c  Aëcius 
&  Conftantin,  quand  ils  traiéloient  de  Rhodacçna.Chr  fi  Cor¬ 
narius  eufl:  pris  garde  ,  que  toutes  ces  chofes  font  difFetenccs 
entre-elles,  8c  de  nom, 8c  de  faiéljil  eufl:  laifsé  vne  chofe  claire 
fa  clarté, 8c  n’euft-poinc  mis  doute, où  il  n’y  a  point  de  faute. 

qu’il  ne  faut  point  changer  Dora- 
Paulus  /^ineta  parle  en  ce  palTage  . 
mais aufli  des  abricots. Et  Rhoda- 
les  Grecs,qu’vn  pefehier  ;  lefquels 
appellentles  pefehes, p.hodacena.  Mais  Dotacia,efl:  vne  efpece 
d’abricots  Ce  qu’Ægineta  monftre  bien  par  ces  paroles ,  quand 
il  dit  ;  Les  abricots.  Scies  Doracia  font  meilleures  que  les  pef¬ 
ehes  :  car  ils  u’aigrilTent  point ,  8c  ne  fe  corrompent  point.  En 
qnoy  on  peut  voir  aisément  qu’en  Ægineta  il  ne  faut  changer 
Doracia  pour  Rhodacena.  Ec  combien  qu’aucuns  mettent  les 
abricots  au  ran»  des  pefehes,  pource  qu’ils  font  quafi  fcmbla- 
bles  quant  à  la  forme  :  toutesfois  ce  ne  font  lîmplem.ent  pef-  ^ 
ches  vrayes ,  qu’on  appelle  Rhodacena  en  Grec  ,  félon  mcfmc  ^ 

3  0  le,<iifc  de  Cornarius.  Et  certes  fi  l’opinion  de  Cornarius  eftoic 
réceuë,  Ægineta femoquetoit  bien  du  monde  ,  difantque  les 
Rhodacenes  font  meilleures  que  les  pefehes: car  ce  feroit 
comme  s’il  difoic,  les  pefehes  font  meilleures  que  les  pefehes. 

Nous  dirons  donc  qu’Ægineta  n’entend  par  Doracia'-py  les 
Rhodacena  ,  ny  les  duracines  :  ains  entend  parler  d’vne  forte 
d'abricots.Quant  à  Pline  qui  a  dit  que  les  duracines  s6c  vne  ef¬ 
pece  de  pefehes,  8c  la  plus  elïimée  de  toutes  :  comme  nous  ap¬ 
pelions  entre  les, cerifes  8c  raifins  les durcines ,  pource  quel¬ 
les  font  plus  dures  8c  plus  fermes  que  les  autres  :  on  peut  voir 
en  ce  qu’autre  chofe  eftdutacine ,  8c  autre  chofe  Rhodacene: 
car  ce  dernier  mot  comprend  enfoy  toutes  fortes  de  pefehes: 
mais  les  duracines  font  purement  8c  fîmplement  vne  efpece 


cia  ,  po,ur  Rhodacena  :  cai 
non  feulement  des  pefehes 
cene  n’eft  autre  chofe  ei 


que  l’enfant  cju’elle  fera ,  fera  indulh  ieux ,  gaillard,  6c  de  bon  4^  de  pefehes.  Et  ne  fontappellées  duracines  pour  auoir  le 
cfprit.Qui  ell  vne  chofe  fort  efmerucillable.  Si  tu  mets  à  l’cn-  yau  plus  dur,  ainfi  qu’çftirae  Cornarius:  ains  pour  eftrç 


tour  du  col  de  ceux  qui  ont  Ics'efcroiielles  de  la  racine  de  poi¬ 
re-coing,  cela  eft  fort  fouueraiu  :  mais  aduife  qu’en  l’arta- 
fhant  tu  limites  le  lieu  8c  compafles.de  la  main  gauche  :  ioint 
qu  il  faut ,  que  celuy  qui  le  fait  die  pourquoy,8c  à  quelle  caufe 
jl  le  fait.  Les  coings  pris  deuant  lepaft  reflerrent  ;  mais  apres 
relafchent  ;  8c  fi  arteftenties  vapeurs  qui  montent  au  cerueau. 

Leur  graine  deftrempée  &  tenue  en  eau ,  tant  quelle  deuienne 
iBucilagineufe  ,  eft  proffitable  à  toutes  ardeurs  Sc  inflamma¬ 
tions,  8c  fi  ofte  l’afpreté  de  la  langue.  Vne  liure  de  ius  de 
coings,  dans  lequel  ait  bouilli  iufques  à  la  ttoifiefme  partie 
du  corail  rouge ,  graine  de  rofes  vermeilles  ,  8c  de  Rhabarba-  Sethi  :  lefquels  déclarent  manifeftement  en  plufieurs  palfa- 
,  de  chacun  vne  dragme  ,  auec  hypociftis ,  8c  acacia  ,  de  ^  ges ,  que  Rhodacene  n’eft  autre  chofe  que  le  vray  Sc  légitimé 


fuiuanc  en  cela  l’antiquité ,  qui  les  noramoit  ajceq  UC  Pli- 
ne  dcmonftre  ouuettemenc  ,  quand  il  dit  :  Les  raifins  duracins  L 
fe  pcuuent  longuement  garder  attachez  fîmpiçraenr  à  la  vig¬ 
ne  :  tant  ils  fon:  fermes  8ç  armez  contre  le  froid  ,  chaud  ,  les 
vents ,  8c  autres  iniures  de  l’air.  Columella  dit  que  cefte  forte 
de  raifins  eft  la  meilleurcà  manger.  Or  que  Rhodacene  figni- 
fie  gcneralement  toute  forte  de  pefehier  (  comme  mefmç  Cor¬ 
narius  confefle  )  il  fera  bien  aiséàprouuet  à  ceux  qui  vou- 
j- —  — recours  à  Aëtius ,  Conftantin  ,  Cæfa,r ,  8c  Simeon 


Befehest 


chacun  deux  fcrupules  :  prife  en  breuage  fert  aux  vomiflq- 
mens  bilieux  8c  cholériques,  8c  mefmes  aux  dyfenteries  8c  ca- 
queflangue.S.  On  en  peut  vferde  matin  Si  de  foir  deux  heures 
deuant  le  répas.  Mais  fois  aduerti  qu’il  faut  que  le  patientfoic 
puigé.Les  pefehes  sot  afiez  cognuës  elles  ont  leurs  fueilles  da 
tout  en  tout  fembl'ables  à  l’amandier ,  leur  bois  eft  fpongieux 
8c  foible^Leur  fleur  efl  comme  celle  de  l’amandier ,  vn  peu 
toutesfois  plus  rougeaftre.  elles  ont  vne  petite  r3cine,Don  pro¬ 
fonde  en  terre ,  &  pource  vieilliflent  bien  toft  8c  tombent. 
Il  y  en  a  aiiflî  plufieurs  efpeces  :  car  les  vues  font  rou- 


pefehier.  Galien  deffend  d’vfejr  de  toutes  fortes  de  pefehr  , 
faut  qu’elles  font  de  mauuais  nutriment,  8c  qu’elles  fe  corrom¬ 
pent  ayfemcnc ,  8c  offençent  le  ventricule,  Parqnoy  il  les  or-  Pefiheifi 
donne  toufiours  à  l’entrée  de  cable.  Cela  certes  me  fait  ref-  dciuentmt- 
ucr,  ouPline  apefchéjcn  ce  qu’il  dit  ,que  les  pefehes  ne  nui-  geràl'mmt 
fent  point  aux  malades  :-finon  qu'il  euft  pris  le  pefehier, pour  de  telle, 
l’arbrePerfeus  i  ce  qu’auflî  aucuns  des  modernes  ont  fait.  Les 
fleurs  de  pefehier  mangées  lafchent  le  ventre  ,  6c  prouo- 
quenc  à  vomir ,  8c  aydent  aux  hydropiques  ,  qui  n’eft  toutes- 


geaftrcs,les  autres  font  iaunes ,  les  autres  font, vertes  ,  leî  au-  60  qui  fort  de  l’arbre  donnée  en  breuage  en  eau  de  plantain  8c 


lis  fans  grande  violence  8c  fafeherie  du  corps,  ta  liqueur 


„-s  font  blanches  ,  les  autres  font  fangninés  ,  les  autres 
font  dures  ,  8c  d’autres  font  appellées  pefehes  -  coing,  D’aii- 
leur.s  ,  les  vnes  font  douces  ,  les  autres  fontaigtes.,d’au- 
trçs  font  vineufes  8c  pifieufes  ,&  d’autres  font  vn  peu  amc- 
res,  Sc  quelques  vues  font  afptes.Les  meilleures  à  manger  font 
les  dutenes ,  qui  ne  laiflent  point  le  noyau  :  8c  fur  toutes  ,  cel¬ 
les  qui  font  iauues ,  ^  qu’on  appelle  pefche-coing.  Les  fan- 
guines  vont  apres  t'non^  feulement  pour  raifon  du  bon  gouft 
quelles  ont ,  mais  auiÈpout  raifon  de  leur  beauté  &  grof- 
(cur.  Les  pefehes-  noix  ne  doiuent  rien  ,  ou  bien  peu  aux  pre- 
çedeates  :  lef(|ucllcs  fe  rapportent  qualj  ëc  en  coulçur  ôc  en  fav 


de  pourpier,eft  finguliere  pour  ceux  qui  crachent  le  fàpg  :  1 
à  ceux  qui  ont  la  toux  8c  qui  ne  peuuent  refpirer,  en  eau  miel¬ 
lée  8c  decoélion  de  pas-d’afne  :  fi  tu  y  adiouftes  vn  peu  de  faf- 
fran,on  en  guerift  ceux  qui  font  enrouez,  8c  l’afpreté  de  la  cane 
dupouImô.Elle  iette  hors  la  pierre, prife  auec  ius  de  refForc,ou 
de  liroos.Ses  fueilles  broyées  au  poids  de  deux  dragmes  en  vin, 
8c  emplaftrécs  fur  le  vcntre,iett  ;nc  les  vers  hors  du  vcntre.Leur 
jus  diftillé  dansles  oreilles,en  chaflent  les  vers,8cla  boüë8cfâge 
qui  s’y  araafi^.Lës  noyaux  mangez  gueriflent  les  dyfenteries  8c, 
caque(rangues;8c  mçfmes  gardent  d’enyurer,  fi  deuâc  le  paft  on 
crynéd  fix  ou  fept  àla  fpis.Btbyez  8c  deftrépez  en  vinaigre,tâé  ' 
qu'ils 
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au'ils  Jeuiennent  comme  bouillie, &eraplafticz  font  reuenir  le 
poil  Le  ius  qui  en  fort  apres  les  auoir  pilez, auec  eau  de  verbe- 
ne  appliqué  au  ftôt  &aux  téples.appaife  les  douleurs  de  tefte. 
L’huile  qui  en  eft  tiré  a  mcfmc  vertu  :  ioint  auffi  qu’il  foula¬ 
ge  les  migraines ,  &  fait  dormir  ;  ce  que  fait  le  precedent.  On 
le  fert  auffi  de  l’huile  contre  la  douleur  des  oreilles.  Le  mef- 
ine.ptis  en  breuage,ou  clyfterifé,  ayde  contre  la  colique.  Il  eft 
fouuerain  aux  graueleux  beu  au  poids  de  quatre  onces.  Pour 
les  graueleux  particulièrement  en  celle  forte.  Prens  cinquante 
noyaux  de  pefches,de  cerifes  cent,vne  poignée  de  fleurs  d’hye- 
ble  )  de  maluoilie  deux  liures ,  mets  tout  cecy  dans  vn  pot  de 
terre  neuf,  Sc  l’enterre.dix  iours  dans  du  fumier.  Diftille  puis 


cepté  que  la  fueille  eft  moindre ,  &  eft  toulîours  vert.  Par  les 
paroles  de  Pline  ,  tout  homme  de  iugement  pourra  ayfémenc 
cognoillre  ,queTheophraftea  voulu  comparer  les  fueilles 
de  citronnier  à  celles  de  celle  plante,qui  iette  fes  fueilles  co¬ 
rné  vn  arboufier ,  eftans  toulîours  vertes  comme  le  laurier.  Le 
citronnier  donc  (  comme  nous  auons  dift  )  qui  a  fes  fueilles 
domme  l’orenger,  verdoye  toulîours.  Ses  branches  font  foup- 
ples ,  &  couuertcs  d’vne  verde  toile.  Elles  font  efpineufes.  Il 
iette  vne  fleur  rougeallre,  de  façon  d’vn  panier  ,  du  milieu  de 
laquelle  fort  quelque  petite  capillature  ;  portant  fruiâ:  au  re¬ 
lie  en  tout  temps.  Car  cependant  que  les  vues  ja  meures  tom¬ 
bent  ,  les  autres  fc  mcurilTent ,  &  au  mefme  temps  les  autres 


alembics  de  verre.  Situ  leur  donne  de  l’eau  qui  en  *  O  fortent.Il  y  a  grande  différence  &  au  goull,&  à  la  grandeur,& 
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fortira  au  poids  de  quatre  onces  ,  vn  peu  deuant  le  repas  ,  ils 
ietteront  auffi  toll  la  pierre  hors.Ce  tpedicament  efl;  fingulier. 

Aucuns  ,  comme  Marcellus  Eloreiitin,  &  Syraphoricn  Cham- 
pier,  en  leurs  annotations  fur  les  Champs  hillorials  de  Ga¬ 
lien  ,  elliment  le  pefehier,  &  l’arbre  Perfeus  dont  Diofeoride 
fait  mention  fur  la  fin  de  ce  premier  liure  ,  ellre  vne  &  mef¬ 
me  plante.  Toutesfois  ,  félon  qu’on  dit ,  cell  arbre  ell  veni¬ 
meux  ,  &  croill  en  Perfe  ;  lequel  ellant  tranfplânté  en  Egypte, 
a  perdu  fon  venin  par  la  bonté  de  l’air  dudiél  pays  ;  de  forte 
que  fon  fruiél  n’eft  point  defédu  ny  aux  fains  ny  aux  malades. 

Theophralle  en  eferit  bien  amplement,  comme  nous  dirons  ,  r  t  v  r  -j 

cv-apres  •  léquel  monllre  alfez  combien  Perfeus  ell  different  qu  ils  ont  la  chair  plus  efpaiffe.  Leur  efcorce  a  force  rides ,  SC 
dupefehier.  Galien  auffi,  &  Diofeoride  monllrent  bien  qu’il  y  a  bonne  odeur,  Ce  qui  eft  dedans  eft  aigre  &  plein  de  lus.  De 

là  fort  vne  graine,c5me  vn  grain  d’orge, toutesfois  plus  gran- 


groffeur  des  pommes.  Car  mefmes  il  y  en  a  d’vne  forte  qui 
deuient  groffe ,  que  ie  ne  la  pourrois  mieux  comparer  qu’aux 
melons  ,  comme  font  ceux  qu’on  apporte  dé  Genes  &  de  quel¬ 
ques  Mes  de  la  mer  Adriatique  &  Ægée.  Il  y  en  a  d’vnc  autre 
forte  vn  peu  plus  petite.  D’autres  auffi  de  groffeur  de  limons, 
&  mefmes  plus  gros ,  tels  que  ceux  qui  viennent  du  lac  de 
Giiarde ,  qui  mefme  font  eftimez  fur  tous  les  autres.  Car  com¬ 
bien  qu’ils  foyent  plus  petits  ,  fi  plaifent-ils  au  gouft  d’auan- 
tage  :  &  les  autres  pour  eftre  grands  &  charnus ,  ne  font  tou¬ 
tesfois  fi  requis,  d’autant  qu’ils  n’ont  fi  bon  gouft.  On  s’en  fert 
toutesfois  pluftoft  à  faire  confiture  que  des  autres ,  pourcc 
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dupefehier.  Galien. auffi, 

a  grande  différence  entre  ces  plantes, .-u  i...  ..o  w..  « . . 

feparément  comme  de  chofes  diuerfes,  &  en  forme  &  en  efpe- 
ce.  Quant  aux  abricots ,  ils  retiennent  encores  le  nom  que  les 
Grecs  leur  ont  mis  :  lefquels  les  appellent  Bericocia.  Or  il  y 
a  plufieurs  fortes  d’abricots;  lefquels  neantmoihs  font  pluftoft 
difeens  en  groffeur  qu’en  efpece.  Ce  qui  aduient  quelque¬ 
fois  par  la  bonté  du  Climat ,  ou  du  terroir  ,  ou  bien  par  arti¬ 
fice  :  car  de  tant  plus  qu’vn  abricot  eft  enté  ,  tant  plus  il  de¬ 
uient  gros.  Tous  abricots  iauniffent  quand  ils  meuriffent  : 
pour  cefte  caufe  on  les  appelle  à  Rome ,  Cryfoméje  ,  comme 
qui  diroit ,  pomme  d’or.  Les  abricots  meuriffent  au  mois  de 
luin  au  comuiencement  de  l’efté ,  auant  tous  autres  fruiéls 
qui  ne/ont  de  garde  :  &  pour  cela  font-ils  .appeliez  des  La¬ 
tins  ,  Præcocia  ;  comme  qui  diroit ,  fruiél  haftif.  Galien  dit, 
qu’ils  ne  different  gueres  des  pefehes,  ny  en  efpece  ny  en  pro- 
prietez  :  mais  que  neantmoins  ils  ne  fe  corrompent  fi  toft  en 
l’eftomach  que  font  les  pefehes  :  combien  que  l’cxperience  ait 
monftré  le  contraire  aux  modernes'  Médecins.  Ceft  arbre  ne 
dénient  grand  que  peu  fouuent.  Scs  fueilles  font  femblables 
à  celles  du  tremble  ,  pointues  vn  peu  au  bout ,  dentelées  en 
leur  citconferéce.Ellcs  fortent  quatre  à  quatre,ou  cinq  à  cinq. 
Il  iette  des  fleurs  blanches  comme  le  cerifier,d’où  fort  le  fruiél 
de  forme  de  pefcheide  couleur  d’or  toutesfois,  &  quelque  peu 
lo-iffant.  Du  fruiél  il  y  en  a  plufieurs  fortes ,  n’ayans  aucun 


de  &  groffe  ,  &  couucrte  d’vne  dure  efcorce.  Elle  a  vn  gouft 
amer.  Le  citronnier  porte  en  tout  temps  :  car  on  treuue  touf- 
jours  au  citronnier  fruiél  meur ,  fruiél  nouucau ,  &  fruiél  qui 
ne  fait  que  boutonner  &  commencerà.naiftrc.  Du  temps  de 
Pline  il  n’y  auoit  pointdc'citronniers  en  Italie  :  encores  qu’on 
fe  fuft  effayé  d’en  apporter  de  Medie,  &  les  bien  cultiuer  :  car 
tous  mouroient.  Mais  maintenant  les  citronniers  font  telle¬ 
ment  confederez  auec  noftre  terroir  &  climat  d’Italie,  que' 
non  feulement  les  lieux  maritime^,  mais  auffi  ceux  qui  font 
efloignez  de  la  mer  en  font  enrichis  &  paiez:&  ce  non-feule- 
j  Q  ment  par  les  vergers  &  jardins  :  mais  auffi  quafi  par  toutes  les 
^  leuées  &  chauffées  des  lacs  &  cftangs.  Palladius  fut  le  premier 
qui  peupla  l’Italie  de  citronniers.  Du  temps  de  Theophralle 
©n  ne  mangeoit  encores  point  de  citrons  ;  ains  s’en  fcruoit-on 
feulement  es  garde-robbes ,  pour  faire  fentir  bon  les  habiHe- 
mens  :  &  en  vfoit-on  en  lieu  de  contrepoifon  :  à  quoy  certes 
la  graine  du  citron  eft  fort  propre.  Atheneus  raconte  ,  qu’.vîi 
grand  Seigneur  d’Egypte ,  ayant  condamné  certains  malfai- 
éleursfl  eftre  deliurez  aux  ferpens ,  pour  raifon  de  leurs  mef- 
faits  ;  vne  tauerniere  ou  cabaretiere ,  ayant  compaffion  d’eux, 
donna  vn  citron  à  ces  pauures  patiens,lcquel  ils  mangèrent  par 
chemin,lors  qu’on  les  menoit  liurer  aux  belles  vcnimeufcs,fe- 
lon  les  loir  des  Egyptiens.  Et  iceux  entrez  au  parc  des  fer- 


rapport  ny  au  gouft  ny  àla  grandeur..  Ce  que  i’eftime  n’adue-  40  pens ,  furent  griefuement  affaillis  &  mordus  des  belles  affa- 
nit  feulement  par  la  différence  des  climats  ,  mais  auffi  par  mées:& toutesfois  ils  n’en^valeurent  rien  moins.  De  quoy  le 
l’art  &  induftrie  de  ceux  qui  les  cultiuent.  Car  fouuent  entez, 
n  portent  mieux.  Or  tous  ont  vn  petit  offelet ,  enflé  des 


deux  coftez,dans  lequel  y  a  vn  noyau  :  qui  en  quelques- vns  fe 
trouue  amer,comme  aux  pefehes  :  &  en  d  autres  doux, comme 
aux  amandes.  L’huile  qu’on  en  tiré  fert  aux  ardeurs  &  inflam¬ 
mations  hemorrhoïdales.  Il  guérit  auffi  les  enfleures  des  vl- 
ceres,  &  deliure  la  langue,  &fi  mitigue  les  douleurs  des  oreil¬ 
les.  Les  citrons  furent  premièrement  apportez  de  Medie,d6nt 
ils  retiennent  encores  le  nom  entre  les  Latins.-le  citronnier  eft 
auffi  grand  que  l’orenger ,  &  le  limonnier.  Il  eft  toufiours 
verd;&:  produit  fes  fueilles  quafi  femblables  à  celles  de  l’orem 


gouuerneur  du  pays  eftant  fort  eftonné  ,  s’enquit  des  fergens, 
à  fçauoir  fi  ces  patiens  auoyent  point  pris  de  contrepoifon,  ou 
pteferuatif,  auant  qu’eftre  menez  au  fupplice.  Lefquels  luy  re- 
fpondirent,  que  ces  pauures  ^ens  auoyent  feulement  mangé 
va  citron  qui  leur  auoit  efté  donné ,  fans  y  mal  penfer.  De- 
quoy  aduerty  le  Gouuerneur ,  fit  ramener  les  patiens,  iufques 
au  lendemain  qu’il  les  liùta  derechef  aux  ferpens  &  beftes  ve- 
nimeufes  :  ayant  au  pteallable  baillé  du  citron  à  manger  à  l’vn 
des  malfaiéteurs,  &  lautrc non.  Ce  que faiél , aduint  que ce- 
luy  qui  n’auoit  point  mangé  de  citron  ,  incontinent  qu’il  fut 
mordu  &  atteint  du  ferpent ,  deuint  terni ,  &  mourut  mefme 


&  produit  fes  fueilles  quali  icmblaDics  a  celles  de  1  oren-  rooiau  oc  aitcim  uu  ,  ucuiui  lciu,  ,  oc  «luuiui  mciuic 

lefquelles  font  pertuifées  de  permis  fi  menus,  qu’à  pei-  5°  fur  le  ch^mp.-mais  ccluy  qui  auoit  mangé  du  citron  ,cf- 

^  _ _ _  _ _ _  An  c  a  nrtî  r  tï  iirnn  m  a  1 . 'TLf'nnnmniic /I P  K  î  n  an  I  i  iirr 
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ne  les  peut-on  voir.  Parquoy  ic  ne  peux  penfer,  pourquoy 
Theophrafte  (  félon  la  traduélion  de  Gaza  )  luy  a  affigné  les 
fueilles  de  pourpier ,  ven  qu’il  n’y  a  aucun  rapport  entre  les 
fueilles  de  pourpier ,  &  celles  du  citronnier.  Laquelle  confî- 
deration  a  induit  plufieurs  Modernes  d’eftimer  l’exemplaire  de 
Theophrafte  eftre  corrompu  en  ce  paffage  ,&  qu’au  lieu  de 
,  qui  eft  le  pourpier  ,.il  faut  mettre  ,  c’eft  à 

dire  toile  d’araigne.  Se  fondans  fur  ce  ,  que  les  fueilles  de  ci¬ 
tronnier  eftans  ainfi  menuëmént  pertuifées,  retirent  à  vn  gros 
linge ,  qui  pourtoit  eftre  compare  aux  toiles  d’araigne.  De 
moy  i’ay  efté  autres  foi  s  de  cefte  opinion  ,  iufqi’’i->:  3  < 


Pline  m’en  a  retiré  :  auqiiel  ayant  regardé  de  plus  près ,  i’ay 
trouué  que  Theodorus  Gaza  auoit  mal  traduit  ce  paffage  de 
Theophrafte ,  encor  qu’il  fuft  homme  bien  confommé  &  en 
Grec  &  en  Latin.  Car  Pline  dit  que  Adrachné  eft  vn  arbre 
fort  ferablable  àl’arbouficr.  Ses  paroles  font  telles:  Quafi 
tous  les  Grecs  prennent  adrachpé  pour  lé  pourpier  ;  encor 
que  le  pourpier  foit  vne  herbe  appellée  andracbné  ,  eftant  dif¬ 
ferente  d’vne  lettre.  Mais  adrachné  eft  vn  arbre  fauuage ,  qui 
ne  cro'ift  point  en  la  plaine ,  eftant  femblableà  l’arboufier,cx- 


chappa ,  fans  auoir  aucun  mal.  Theopompus  de  Chio  au  liure 
trente-huiâicfme  de  fon  hiftoire  ;  dit  que  Clearchus  Hera- 
cleoras  Roy  de  Ponte  auoit  fait  mourir  par  poifon  plufieurs 
gens,  &  en  euftfait  mourir  d’auantagefditl’hiftoirejfi  le  peu¬ 
ple  euft  ignoré  la  grande  vertu  &  propriété  du  citron.  Les  ci¬ 
trons  fe  gardent  longuement  dans  de  l'orge ,  ou  dans  le  mil¬ 
let.  Mais  eu  efgard  à  la  Medecine ,  parlons  maintenant  de  la 
propriété  des  citrons:  lefquels  certes  refiftent  grandement 
aux  poifons  &  venins  :  &  fur  tout ,  leur  graine.  La  decoélion 

_  du  citron  fait  &  rend  bonne  haleine,  fi  on  s’en  lauc  la  bouche. 

que  gp  Les  citrons  entiers ,  mis  és  garde-robbes  :  non  feulement  les 


font  fentir  bon  :  mais  auffi  contregardent  les  habillemens  de 
toutes  vermines,  foyent  cloportes,  ou  artres.  Les  citrons  man¬ 
gez  cruz  font  de  difficile  digeftion  ,  &  engendrent  greffes  hu¬ 
meurs.  Parquoy  le  meilleur  eft  les  manger  confits  en  miel,  ou 
fuccre.-car  par  ce  moyé  ils  efehauffent  &  fortifient  l'eftomach. 
Mais  nous  fommes  fi  frians  que  nous  n’auons  point  d’efgard  à 
ce,  ains  les  mangeons  cruz  auec  le  rofty.  Les  citrons  font  bons 
aux  melancholiques,  &  aux  maladies caufées  de  melancholie: 
car  ils  efueillent  ceux  qui  en  font  pafiionnez.  Leur  graine, pri- 

fe 
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fe  en  breuage  ,  du  appliquée,  eft  vn  remedc  fingulier  aux 
pointures  des  fcorpions.  Leur  jus  aigre  efleint  la  colere  :  & 
cngardc  de  contagion  de  pefte.  Pour  celle  caufe  les  modernes 
Médecins  en  fonc  de  fyrops  fort  lînguliers  es  fleures  peftileur 
fiplles.  Galien  parlant  des  citrons  ,  dit  ainfi  :  Les  pommes  de 
Medie.font  maintenant  appcllées  citrons ,  d’vn  chafcun.  Leuc 
grajnc  ell  tant  abondante  en  aigtçur&  fipcité  ,  qu'elle  efl: 
deflïccatiue  8c  rçfrigeratiup  au  tiers  degré.  Son  efcorce  eft 
aullî  delîiccatiue,&  quelque  peu  aigue.  Par  ainli  elle  delTeiche 
au  fécond  degré  toutesfois  elle  n'eft  point  froide ,  ains  eft 
tempetce ,  ou  bien  efloignée  de  la  médiocrité,  La  chair  du  cii 


MATTHIOLVS, 

aux  fleures  contagieufes  &  peftilentieufes.  L’eau  de  jus  de  H, 
jnons  qu’on  fait  en  alcmbics  de  verre  au  Balneuni  Mariæ  ,  ou, 
tre  ce  qu’elle  eft  bonne  pour  farder  les  Dames  :  fi  mondifie, 
elle  toutes  taches  &  peaux  mortes  qui  aduiennent  fur  Iç 
corps  ,  aufli  toutes  variples  Sc  lentilles  :  &  fait  mourir  les  ci¬ 
tons,  en  quelque  part  qu’ils  foyenc. 'Mefléc  aucc  du  fyrop,  ellq 
donne  grand  fecours  aux  fieurçs  chaudes  &  aiguës  :  &  à  celles 
qui  font  contagieufes.  Prife  en  breuagç  ,  elle  tue  les  vermines 
du  corps  :  ce  qu’auftî  fait  le  ius  de  limon  efpreint  fraifehement 
&  pris  en  breuage  au  poids  d’vnç  once.  Braflauolus  en  la  pre^ 
face  de  fon  traitté  des  fimples  s’eftudie  fort  à  mpnftrer  pour.. 


eft  froide,  flegmatique,  8c  engendre  gtofles  humeurs  =  &  |p  ftuoy  les  orenges  font  ainfi  appelléçs  ;  &  cncores  qu’il  ait  bien 


neantmpins  on  la  mange  corne  f  elcorce.  la  racine 
ge  point  :  foit  ce  qui  eft  humide  §ç  aigre  en  ladiéle  graine. 
Si  dont  nous  auons  cy-deflus  parlé  :  ou  bien  le  noyau  qui  eft 
deflbusjfic  qui  proprement  eft  la  graine.  Ce  noyau  eft  amer,  Sç 
eft  digeftif  &  delficcatifau  fécond  degré  :  toutesfois  il  abon¬ 
de  plus  en  vne  qualité  qu’en  l’autre.  Ses  fueiUes  font  dellicca-r 
îiues  Sç  digeftiues.  Voylà  que  dit  Galien  touchant  les  citrons, 
Surquoy  Ufant  noter  que  quand  Galien  dit ,  que  la  femcnce 
&  graine  de  citrons, eft  fi  abondSte  en  aigreur  6c  ficçité,  qu’el¬ 
le  eft  delîîccatiue  &  refrigeratiue  au  tiers  degré  :  il  n’entend 
point  des  grains  ,ny  du  noyau  qui  cftdeflous  :  ains  entend  du 
ius  du  citron  ,  duquel  kfdiéls  grains  font  enuironnez. 


brouillé  deffus  l’origine  de  ce  nom  :  fi  eft-ee,à  mon  iugement, 
qu’il  ne  dit  chofç  qui  vaille  ;  car  i’eftime  qu’e}les  font  ainfi 
appellées,  pource  qu’elles  retirent  à  couleur  d’or  ;  comme  qui 
diroit  pommes  dorées.  Au  refte  celles  qu’on  appelle  pommes 
d'Adam  ,  ne  font  gueres  differentes  des  limons.  Car  combien 
que  l’arbre  qui  les  porte  ait  les  fueillcs  plus  grandes  que  celuy 
qui  porte  les' limons  ,  Sc  plus  larges  :  les  branches  toutesfois 
font  fèmblablçs.  Il  jette  vne  fleur  femblable  au  citronnier ,  Sç 
vn  fruiél  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  l’orcnger  ,  rond, 
d’vne  efcoice  non  grolTe  ,  pafle  ,  nerueufe ,  inégalé ,  à  cau- 
fç  des  petites  fentes  Sc  incilîons  qui  y  apparoiffent  coiu-> 
fl  c’eftoient  morfures  :  Sç  mefme  le  vulgaire  ignorant  l’a 


celle  foit  l’intention  de  Galien  ,  luy  mefme  le  defmonftre  en  nommé  pour  ce  pommes  d’Adam,  comme  fi  c’eftoit  celle  for- 
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la  fin  du  mpfme  çliapitre,où  il  dit  ainfi  :  La  graine 
ge  point ,  ny  mefme  ce  qui  eft  humide  Sc  aigre  en  ladiéle 
graipe,'Sc  dont  nous  auons  parlé  cy-deflus,  ny  moins  le  noyau 
qui  eft  deflbus ,  Sc  qui  proprement  eft  la  vraye  graine.  Ce 
noyau  eft,  amer,  Sç  eft  digeftif,  c’eft  à  dire  chaud  ,  Sc  fi  delTei- 
çhe  au  fécond  degré.  Ce  tjue  mal  entendant  Auicennea  diél 
que  la  graine  de  citron  eftoit  chaiide  Sc  feichc  au  fécond  de¬ 
gré.  Et  en  vn  autre  paflage  il  dit  que  cefte  graine  eft  froide  Sc 
miche  au  tjers  degré  :  fans  faire  aucune  mention  du  ius  de  ci¬ 
tron  ,  lequel  Galien  auoit  compris  fous  le  nom  fie  femence, 
ainfi  qu’auons  monllré  cy-delfus, 

fommipr  d’^dani. 


Les  limons ,  &  orenges ,  & 

:e  qu’on  appelle  pommes  d’A- 
^  dam  ,  Sc  que  les  Italiens  nom¬ 
mant  Lon*ie,fe  rapportée  qua- 
fi  aux  proprietéz  Sc  qualitez 
1  des  citrons.  Ils  font  toutesfois 
r  plus  petits  que  les  citrons, lon- 
guçts,n’ayans  grofle  peau,  plus 
7  remplis  de  jus  ,  Sc  qui  fe  troiï- 
'  ue  plua  aigre  çn  le  mafehante 
i  leur  graine  toutesfois  eftfem-  4® 
7  blable.  Ils  ont  vne  couleur  paf¬ 
le.  Les  orenges  font  plus  ron¬ 
des  ,  Sc  eftant  meures ,  de  cou¬ 
leur  d’or.  Leur  efcorce  eft 
plus  efpaifle'Sc  amere  que  celle 
•  des  limons.  Le  jus  de  dedans 
1  toutes  ;  car  les  vnes  font  aigres, les 
autres  douces  ,  Sc  les  autres  vineufës.  Les  orengers  verdoyent 
tout  l’an  ,  comme  les  citronniers  ,  ayans  leurs  fueilies  appro¬ 
chantes  an  laurier  à  larges  fueilies ,  groires,liirées,  odorantes, 

&  pointues  au  bput.  Ils  iettent  de  branches  foupples,  minces, 

Sc  poignanfes  :  leur  efcorce  eft  de  couleur  verde  blancheaftre.  50 
Leur  fleur  eft  blanche  $c  dé  bonne  odeur.  Les  parfumeurs  la 


de  pommes  qu’Adam  mordit  au  Paradis  terreftre,  Mais 
laiflbns  relies  chofes  ,  fabuleufes.  Elles  rendent  force  ius  ,  Sç 
ont  leur  chair  aigre  ,  non  gueres  differente  des  limons;cepen- 
dant  elle  n’eft  fi  Friande ,  ny  de  fi  bon  gouft.  Leur  graine  y  eft 
enclofe,fe  rapportant  du  tout  à  celle  des  citrons  Sc  limons.  Lç 
jus  de  leurs  pommes  a  mefme  propriété  que  les  limons  ,  mais 
auec  moins  d’cfEcace.Couppée  en  deux.Sc  faupoudrée  de  pou¬ 
dre  d’encens  bien  menue  ,  Sc  efehauffée  en  cendres  chaudes,  fi 
on  Üapplique  fur  ks  tongnes  Sc  gratclles ,  on  foulage  grande¬ 
ment  ks  patiens, 

JO  Pyra  :  Grecs  ,  ^ppia  :  François  ,  Poyres  :  8c  Farbre, 
Poyrier  :  Arabes  ,  Humecké ,  Cirmetré ,  &  Keme- 
try  :  Allemans  ,  Byrçn  :  Efpagnols ,  Pera*.:  Ita¬ 
liens  ,  Pm, 


le  fe  trouue  de  mefme  ei 


CHAP.  C  XXXII. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de 
poyres  ,  qui  toutes  néant- 
moins  font  aftridliuestpar- 
quoy  elles  font  propres  e's 
emplaftres  repercutifs.  La 
decoélion  des  poyres  fei- 
ches,&  mefmes  les  poyres 
crues ,  relïèrrent  le  ventre: 
&  offenfent  la  perfonne 
qui  en  mange  à  ieun,'  Cel¬ 
les  qu’on  appelle  Achras, 
font  poyres  fauuages  ,  qui 
font  fort  tardiues  à  meu- 
rir.  Elles  font  plus  ftipri- 
ques  &  aftringeantes  que  les  poyres  priue'es  ,  & 


cueillent  quandily  enaquantité,6cs'cnferuentenleurs  par-  neantmoins  elles  ont  mefi-neproprieté.Leurs  fueil- 

fums.  On  en  tire  de  Peau ,  laquelle  outre  ce  quelle  eft  pre-  les  font  auffi.  aftringeantes.  La  cendre  du  poyrier 

\  feree  pour  fon  odeur  a  toutes  les  autres  elle  eft  fort  profitable  grand  fecours  ,  eftant  prife  en  breuage, 

\  mile  es  medicamens  qui  feront  contre  les  fleures peftiknnel-  ,  °  ^  > 

ks,qui  rempliflent  kvifage  de  varioles  Sc  morbilles.  Car  ^  ceux  qui  ont  mange  potirons  venimeux.  On 

'  '  '  ,  r  ....  qyg  les  champignons  &  potirons  ne  feront 

jamais  mal, qui  auront  efté  cuids  auec  poyres 
fauuages. 
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donnée  en  breuage  au  poids  de  fix  onces,  elle  fera  tellement 
fuer  le  patient ,  qii’elle  fera  fortir  toutes  les  raefehantes  hu¬ 
meurs  fur  la  peau.  Or  outre  ce  quelle  fait  fuer,  elle  eft  fort 
cordiale.  L’otenger  porte  toufiours  fraiél,  Sc  aquafi  mefme 
propriété  que  le  citronnier.  L’efcorcc  d'orenge  eft  plus  chau¬ 
de  que  le  dedans  :  car  elle  eft  beaucoup  plus  aiguë  ,  Sc  plus  gQ  Pource  que  les  poytes  Sc  poyriers  font 

amere  au  gouft.  Au  refte, en  Italie  nous  auons  trois  fortes  d’o-  ' - - ' — ” 

xenges,  tour  ainfi  que  de  grenades;car  il  y  en  a  de  doucés, d’ai¬ 
gres  ,  Sc  de  moyen  gouft  ,  autrement  appellées  piffeufes  Sc  vi- 
heufes.  Les  douces  font  fortes  en  toutes  leurs  parties.  Le  ius 
des  autres  eft  froid ,  qui  plus  qui  moins ,  félon  qu’elles  fc  ren¬ 
contrent  aigres.  Parquoy  pour  eftanchér  la  foif  Sc  defalcerer 
ceux  qui  font  trauaillez  de  la  fleure  ,  on  leur  donne  des  oren- 

fes  aigres  ,\ou  vinéufes,  Sc  npn  des  douces.  On  fait  de  fyrop 
e  ius  de  limpns  ,  tout  ainfi  que  de  citrons  ,  lequel  eft  fort 
tion  pour  temperet  l’ardeur  de  la  colere  :  &  fort  gran^ment 


,  .  .  J  , _ cogneus  non- 

feulement  en  Italie, mais  aufli  en  toute  l’Europe  :  ie  n’ay  vou¬ 
lu  aucunement  deferire  la  forme  de  l’arbte.  Quant  à  noflre 
Italie  ,  nous  y  auons  plufieurs  cfpeces  de  poyres  ,  auffi  bien 
que  les  Anciens,  Defquelles  eferiuant  Pline  ,  il  en  mec  Sc  ra- 
conte  vne  grande  kyrielle  a  fçauoir  poyres  Superbes.Palernes,  *î 
Decumiennes ,  Dolabclliennes  ,  Pompéiennes ,  Liceriennes, 
Seueriennes  ,  Tyrannicnnes,  Fauoniennes,  Laceriennes  ,  Ani- 
tiçnnes  ,  Tyberiennes  ,  Signines  ,  Purpurines  ,  Sementines, 
Laurines ,  Amphorines ,  Coriolanès ,  Sc  poyres  de  courges  ;  Sc 
plufieurs  autres  efpeces  qui  feroyent  trop  longues  à  raconter. 

Laqiiclie 
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Laquelle  dlucifité  de  noms  eft  venu!: ,  ou  de  ceux  ,  qui  pre- 
niieiemcnc  les  ont  apportées  :  ou  des  lieux  ,  où  elles  croif- 
{oyent  ;  ou  bien  des  marques  &  figures  dont  Icl'diâes  poyres 
cftoyent  marquées.,  ou  de  leur  couleur ,  ou  de  la  faifon  en  la¬ 
quelle  on  les  cueilloit.  Nos  Tofeans ,  fuy  uans  en  ce  l’antiqui¬ 
té  ,  auffi  donnent  diuers  noms  à  leurs  poyriers  ,  comme  à  la 
vérité  font  toutes  autres  nations ,  &  mefme  là  Françoife.  Qyre 
fl  nbus  voulions  rapporter  les  noms  de  nos  poyres  à  ceux  qufe 
les  Anciens  auoycnt  donnez  aux  leurs ,  il  faudroit  que  toutes 
cuflentelté  deferites  anciennement  .marque  par  marque  ,  & 
nom  pat  nom.  Or  pour  parler  de  leurs  proprietez ,  elles  fe 
cognoiffent  à  leur  faueur  ;  tout  àinfi  que  nous  auons  diél:  des 


tour ,  comme  la  fueille  d'ache ,  ou  d’aubefpin.  leur  fruiét 
Bell  pas  bon  à goufter,  ains  eft  fafeheux ,  comme  eftant  afpre 
&  brufe.  D’auantage  il  a  cinq  ofielets  dedans  foy,  &  non  trois, 
félon  la  première  elpece  de  nefplier ,  deferite  par  Diofeoride, 

ParqUoy  s’il  y  a  point  de  cefte  première  forte  de  nefplier  en  . 

Italie,  c’eft  ceft  arbre  qui  eft  communément  appellé  Azarolo, 
au  Royaume  de  Naples,  lequel  on  trouue  en  plufieurs  jardins, 
vignes ,  &  vergers.  La  première  fois  que  i’en  veisfut  à  Naples 
au  ja,rdin  du  Reuerendiflime  Cardinal  Colonne  ,  au  chemin  Seigneur  Vo~ 
tirant  au  tornbeau  de  Virgile  ,  autrement  appellé  Pedigrotta,  /’*«'  Celome, 
là  où  i’en  veis  à  force  plantes.  Ceft  arbre  eft  de  moyenne  hau- 
r  ,  &  retire  au  prunier  quant  à  l’efcorce  &  à  la  matière  du 


pommes.  Car  il  y  a  différence  des  douces  aux  vertes,  &  à  cel-  b°is.  Il  eft  tout  armé  d’cfpines  ,  qui  neantmqins  ne  font  trop 


qui  ont  vne  ou  plufieurs  fa- 
toutes  font  differentes  les 


les  qui  font  aigres ,  ou  afpres 
ueurs  cohiointes  &  meflées  : 
ynes  des  autres.  Galien  parlant  des  poires  .  dit  ainfi.:  Les  poy'- 
tesfont  bonnes  à  l’eftomach  :  &  font  defliccatiues.  Les  fauua- 
ges  font  plus  aftringeantes  ;  aulfi  font-elles plus  efficaces  con¬ 
tre  toutes  fluxions.  Et  an  vn  autre  paffage ,  il  dit  ainfi  :  Ce  que 
nous  auons  diél  des  pommes,  s’il  eft  rapporté  entièrement  au 
traitté  des  poyres  &  grenades  ,il  ne  fera  ia  belbing  en  dire 
d’auantage.  Car  en  leurs  efpeces,il  yen  a  qui  font  afpres,  verr 
tes ,  &  brufques  firoplement  :  les  autres  forcaigres  :  les  autres 
douces  :  &  y  en  a  d’autres  qui  ont  toutes  ces  faneurs  :  &  s’en 
treuue  d’autres ,  qu'on  ne  fçauroit  iuger  de  leur  gouft  ,  tant , 
font  aqueufes ,  fades  ,  &  fans  aucune  vertu.  Qu’on  yfe  donc  ‘ 
des  poyres  ,  comme  i’ay  ordonné  d’vfer  des  pommes.  Bien  eft 
vtay  que  les  poires  .  que  les  Italiens  appellent  Menate  ,  &  fur 
tout  ,  celles  qui  font  grandes  ,  ont  quelque  vertu  nuttiti- 
ue.  Pour  cefte  caufe  on  les  met  feicher  p.ar  toiicllcs  ,  Sc 
1-s  mange-on  cuiéles  l’hyuer  &  au  Printemps  ,  pour  fe  fu- 
ftenter  au  temps  de  famine ,  comme  viande  qui  donne  bien 
peu  de  nutriment. 


aiguës  ny  piquantes;  &  produit  fes  fucilles  chiquetées  comme 
Tache.  Etr  quoy  on  peut  voir  l’exemplaire  de  Diofeoride  eftrc 
corrompu ,  en  ce  qu’  il  dit  que  ceft  arbre  iette  fa  fueille  com¬ 
me  celle  de  Pyxacanthatcar  il  faut  qu’il  y  ait  Oxyacantha,qui 
eft  Taubefpin ,  lequel  a  fes  fueilles  chiquetées  :  ou  au  contrai¬ 
re  Pyxacantha  les  a  longues  &  vnies ,  comme  celles  de  boiiis. 

Ce  que  bien  demonftre  Theophrafte ,  parlant  de  cefte  forte  du  Theephr.  lih 
nefplier ,  quand  il  dit  :  Ceft  arbre  eft  grand  &  large  en  rond, 

Ses  fueilles  font ,  pour  la  plufpart ,  chiquetées  ,  &  retirent  à 
Tache  à  leur  ciine  ;  toutçsfois  elles  font  plus  grandesdefquel- 
les  eftans  eftendiies  ,  font  veneufes ,  plus  longues  &  plus  min¬ 
ces  que  celles  d’ache ,  &  font  toutes  concaffées  à  Tentour  ; 
ayans  vne  queue  longue  &  fubtile  :  &  deuient  rouge  auant  que 
tomber  de  Tarbre.  Il  iette  à  force  racines  &  qui  font  profon¬ 
des  en  terre  :  &  pour  cefte  caufe  il  eft  de  longue  durée,&  fort 
difficile  à  arracher.  Voylà  qu’en  dit  Theophrafte.  An  dire  du¬ 
quel  on  peut  ayfément  voit  ce  paffage  de  Diofeoride  eftre 
corrompu  en  ce  qu’rl  affigne  à  cefte  force  de  nefplier  la  fueille 
de  Pyxacantha.  D’auantage  les  fueilles  de  ce  nefplier  mon- 
ftrent  quelles  font  les  fueilles  d’oxyacanthardefquelles  Diof¬ 
eoride  n'a  aucunement  parlé  :  car  elles  font  notoirement  chi-  ,  . , 
AÙfbilM:  François,  Nefplier  :  Le  friffâ:  du  Nefplier,  quettées ,  comme  celles  d’ache.  Cependant  il  faut  noter.qu’il 

uilt^iirur  ;  Allemans  ,  Nefpel .  Elpagnols,  Nejpe-  ueilleufemenc.  Or  pour  retourner  à  nos  Azaroles  ,  il  n’y  a 
^  '  point  de  doute  que  ce  ne  foit  cefte  première  efpcce  de  nefples 

deferite  par  Diofeoride,  Car  elles  font  petites  ,&  ont  trois 
petits  os  au  dedans ,  qui  font  plus  durs  que  ceux  des  autres 
nefples, &  font  du  tout  diffemblables  en  forme  &  en  grandeur. 

Ils  font  fort  tardifs  à  meurir  ;  &ont  bon  gouft,  &  fi  font  bons 
à  Teftomach.En  fomme  ils  fe  rapportent  en  tout  &  par  tout  fi 
bien  aux  marques  du  premier  nefplier  de  Diofeoride  ,  qu’ii 
faut  tenir  pour  certain ,  nos  Azaroles ,  &  ce  premier  nefplier, 
eftre  vne  &  mefme  plante.  Eftant  meures  elles  font  de  fort 
bon  gouft  •-  d’où  vient  que  les  gens  du  pays  les  mangent  non 
feulement  ctuës ,  mais  auffi  les  mettent  confire  en  fuccre  & 
miel.  Les  femmes  enceintes  les  ayment  metueilleufemenc, 

40  tant  pour  eftre  fauoureufes ,  que  d’autant  qu’elles  remédient  à 
leurs  appétits  defotdonnez.  Quant  aux  nefplicrs  nommez  Sc- 
tania  &  Epiraelides ,  ils  fe  rapportent  entièrement  à  nos  nef- 
pliers  communs.  Parquoy  ne  fe  faut  efmerueiller  de  ce  que 
Diofeoride  dit  qu’il  en  croiftàforce  en  Italie.  Toucesfois 
Galien  entend  par  Epimelis  ,  vn  arbre  tout  autre  que  ne  font 
nos  nefplîers  :  car  il  dit  que  le  ftuiél  d’Epimelis  eft  brufe  &  medic. 

vert ,  &  qu’il  nuit  à  Teftomach.  Difant  en  outre  ,  que  les  pay- 
fans  d’Italie  appellent  Tatbouzier.Epimelis.  Et  encores  plus  le 
defmonftre.il,  en  ce  qu’il  a  parlé  feparément  des  deux  fortes 
denefpliers.  Serapio  a  grandement  failly  ,  en  ce  qu’il  attribue 
aux  forbes  ou  cormiers,  tout  ce  que  Diofeoride  a  diél  des 
deux  cfpeces  de  nefpliers.  Toutesfois ,  encores  qu’il  ait  gran- 
5®  demenc  erré  en  ceft  endroit;  fi  eft-cc  qu’il  dit,  qu’en  Italie  or 


e  :  Italiens  ,  Neffolo. 


CH  AP.  CXXXIII. 

Le  Nefplier  qu’aucuns  appellent  Aronig^  eft 
vn  arbre  piquant  :  qui  iette  fa  fueille  comme  cel¬ 
le  de  Pyxacantha  ,  ou  (Paubefpin.  Il  produit  vn 
fruidt  bon  à  manger  ,  qui  eft  alfez  femblable  à  vne 
petite  pomme  :  &  a  au  dedans  trois  noyaux  :  & 
pour  raifon  de  cela,  aucuns  l’appellent  Tricoccos. 
Il  eft  fort  tardif  à  meurir  :  &  relïerre  quand  on  le 
mange  :  mais  ncantmoins  il  eft  bon  à  l’eftoraach. 
Il  y  a  vne  autre  forte  de  nefplier  en  Italie  ,  qu’au¬ 
cuns  appellent  Setanium  ,  &  d’autres  le  nom¬ 
ment  Epimelis.  Ceft  arbre  iette  fes  fiieillés  fem- 
blables  à  celles  de  pommier ,  toutesfois  elles  font 


ippclle  Azaroles  ,  la  première  efpece  de  nefplier,  fuyuant  les 
Arabes  qui  appellent  les  nefples  ,  Zaror.  Les  nefples  vulgaires 
font  profitables  aux  coeliaques ,  dyfenteriques ,  &  à  ceux  qui 
qui  ont  le  cours  de  ventre.  Si  on  fe  laue  la  bouche  de  leur  de- 
coélion,  on  arrache  la  defluxion  des  dents,  genciues  &  gofîer. 
Si  les  Dames  s’en  fomentent  par  k  bas ,  elle  caufera  Teieélion 
des  mois  &  arriere-faix.  Le  cataplafme  faiél  de  nefples  feiches 
incorporées  en  ius  rofat  &  quelques  giroffles  auec  quelque  peu 
de  corail  rouge  ,  &  noix  mufçate.mis  fur  Teftomach  ,  engarde 
de  vomir ,  &  principalement  lors  qu’on  iette  la  viande  hors. 
La  poudre  des  fueilles  feiches  des  nefpliers  reffoude  les 


moindres.  Son  fruift  eft  rond  ,  &  bon  à  man- fio  =  f 

_  .......  1 _ I _  T)  ueraine  a  ceux  qui  crachent  le  fang  ;  bref  &  fes  fueilles  &  for 


ger ,  ayant  le  nombril  large.  Il  eft  aftridlif,  & 
fort  tardif  à  meurir,  v 

Diofeoride  met  icy  deux  cfpeces  de  nefpliers  ;  dont  celle 
qui  iette  fes  fueilles  comme  Taubefpin ,  eft  bien  differente  de 
nos  nefpliers. Car  nos  nefpliers  ont  vne  fueille  longue, &  quafi 
femblable  à  cellç  de  lauricnac  qui  n’cft  point  chiquetée  à  î’en- 


fruiél  feruiront,  quand  il  fera  befoing  de  reftreindre  &  raffer¬ 
mir.  Vne  cueilleréede  poudre  d’qs  de  nefples ,  prife  en  vin 
où  on  ait  cuiél  du  perfil  commun ,  rompt  les  pierres  &  les  iet¬ 
te  hors.  Galien  traittant  de  la  propriété  des  nefples,  dit  ainfi:  GaUn.  lib.  7, 
Aucuns  appellent  le  fruiél  du  nefplier,  Tricoccos,  pource 
qu’il  a  dedans  foy  trois  grains  ,  au  plus  :  lefquels  fe  feiîienr, 
comme  les  grains  des  autres  pommes,  &  les  pépins  des  raifins, 
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&  comme  ees  petites  gtaines  qui  font  dedans  les  figues  ,  que 
les  Grecs  appellent  Cenchramides.  Le  fruift  de  cell  arbre  etl 
fort  brufcjde  forte  qu’à  peine  le  peut-on  manger  :  &  fi  refferre 
fort  le  ventre.Les  germes  Sç  les  fueilles  de  celt  arbre  font  auffi 
ie  fort  afpres.  Et  en  vn  autre  palfage,il  dit  :  Ccftes-cy  &  les  pre¬ 
cedentes  vont  tout  d’vn  mefmc  train:  car  toutes  deux  font  ad- 
ftringeantes  :  toutesfois  plus  les  nefples,  que  les  forbes.  Par- 
quoy  on  les  ordonne  à  manger  à  ceux  <^ui  ont  le  ventre  deuoye'. 
Toutesfois  Ics  forbes  font  meilleures  a  manger;car  elles  n  onc 
f  efte  verdeur  qiîe  les  nefples  ont  ;  ains  ont  vne  certaine  af^rcr 
té,  fans  verdeur.  Pourconcluflon,il  en  faut  peu  manger,  com¬ 
me  de  figues  :  Sç  en  vfer  comme  de  Médecine  ,  &  non  comme  jp 
^dc  viande, 

*  Afin  quon  ne  penfe  que  i’aye  temerairement  icy  mis  , 
Oxyacantha  ,  au  lieu  de  pyxacantha  ;  ie  veus  bien  aduertir  le 
jLeélcur,  que  les  exemplaires  Grecs, tant  vieux  que  nouueaux,' 
varient  en  ce  paffage.  Mais  i^ayme  mieux  future  ceux  qui  met¬ 
tent  Pyxacantha  ,  ou  Qxyacantha  (  car  c’eft  tout  vn  )  pour  les 
caufes  &  raifons  par  pous  deduideç  en  noftre  Commentaire 
fur  ce  chapitre, 

Lotus  &  Cletis ,  Grecs,  &  patins  ;  François ,  Æfur, 

NicacouUer  :  Ar^es ,  Sadar ,  Sedar  ,  &  ^Ifadar  : 

Eipagnols ,  Aimez,  :  Italiens ,  Loto  albero,. 

CHAT,  qxxxir. 

};,’Alirier  eft  vn  arbre 
fort  grand  ;  lequel  produit 
vn  fruiéb  plus  gros  que 
poiure ,  quj  eft  doux  ,  bon 
à  manger ,  &  propre  à  Te- 
,  ftomacb.  Ce  fruid:  reflèrre  jo 
*  le  ventre.  La  decodion  de 
I  la  rabotture  du  boys  d’ali- 
'  fier  ,  prife  en  breuage ,  ot|. 
clyfterizée ,  eft  fort  bonne 
aux  dyfenteriçs  &  ça^ 
quelfangues  ,  &  fluxions 
immodérées  des  femmes. 
Elle  iaunift  les  çheueux: 

&  reftreint  le  flux  de  ventre. 


au  raeurte,&  nsa  comme  au  *e. 
rifier,tel  qu’on  le  voit  en  Italie. 
Son  fruiA  eft  doux  tellement  8c 
fauouLeux,quc  le  pays  &  les  ha- 
bitans  en  ont  pris  leur  nomf 
voire  &  les  eftiangcr| ,  apres  en 
auoir  mangé,  mettent  aifément 
en  oubli  leur  pays  &  lieu  d’ha¬ 
bitation.  On  eftirac  que  ceux 
qui  en  mangeront  ne  fe  refl’en- 
tiront.d’aucune  douleur  de  ven.- 
tre.  La  force  d’alifier  qui  porte 
fruid  fans  aucun  noyau, eft  eftir 
mée  fur  toutes  laracilleure.On 
en  tire  du,  vin  qui  eft  fcmblable 
à  vin  miellé.  Cornélius  Nepos 
dit  qu’il  ne  dure  que  dix  iours, 
Ou  garde  en  toneaoxpom:  manger  fgs  perles  pilées  auecfoucr 
mentée  :  voire  &  pluncurs  armées  paftans  &  repaffans  par  l’A¬ 
frique  en  ont  cfté  fuftantées.  Son  bois  eft  noir  ,  &  de  rcquefte 
pour  faire  fifres.  De  fa  racine  on  fait  mapebcs  de  COuftçaux, 
&  plufieurs  autres  petites  befongues. 

L/peee  d‘alifisr  Africain, 

Dlofcoride  ne  met  antre  def- 
cription  de  l’alifier ,  fiiion  que 
c'eft  vn  arbre  fort  .grand.  Suy 
uanc  le  dire  duquel ,  Pline  efcric 
en  celle  forte.  L’alifier  fe  plante 
volontiers  auprès  des  maifons 
pour  taifon  de  fon  grand  om¬ 
brage  :  qui  eft  tel ,  que  quelque 
fois  les  branches  s’eltendent  iuf- 
ques  aux  maifons  voyfincs.  Et 
vnpeu^ apres  il  dit:L’alifier  fau- 
nage  porte  ftuidl  :  mais  il  eft 
qùafi  du  naturel  des  cerifes.  U 
n’y  a  arbre  qui  perde  fi  toft  fa 
fueilleque  l’aliiier;&n’engarde 
point  du  Soleil  riiyucr, lorsqu'il' 
^  ,  eft  dénué  de  fueilles.il  n’y  a  af- 

_ l’efcorcrfi  plaifante  à  l’cpilque  l’alifier,- ne  qui  foit 

plus  branchu,&  qui  ait  les  branches  pliis  longues  ny  plus  maf- 
fiues:de  forte  qu’on  eftimetoic  toute^'fes  branches  eftre  arbres 
entiers.  De  fon  efcorce  on  teint  le  cuir.Sc  la  laine,  de  fa  racine. 
Le  melme  voulant  monftrec  que  l’alifier  eft  grand  arbrè ,  dit, 
parlant  de  la  difpute  de  Domitius  &  Crafins  touchant  leurs 
.  ,  sôptuoGtez,  Les  fix  arbres  que  tant  eftimoit  Domitius  eftbyét 

Le  vray  Alifier  feomme  dit  Theophraftejfft  dç  la  grandeur  alifiets,fort  plaifans  &  magnifiques,  à  caufe  de  leurs  branches 
poirjer,  ou  vn  peu  moindre  fa  fueille  eft  dentelée  a.. —n--  Plmp  n’pflimeooint  feulemenr 


"/.JO. 


bre  qui  a: 


Flin,  lih,  ij, 


i’entour,quafi  comme  celle  de  ryeufè.  Son  bois  eft  noic.Il  y 
a  plufieurs  fortes  :  IcfqueUcs  fe  cognoiffent  par  la  diuerfité  de 
leurs  fruidls.  Son  ftuift  eft  gros  comme  vne  feuc.-lequel  meur 
rift  comme  le  raifin ,  changeant  fouuent  de  couleur.  Il  vient 
comme  le  meurte ,  ietcansibnfrniddru  &efpais  d’vn  coftéfic 
d’autre  des  furgeons,des  branches ,  &  a  efté  fort  aimé  des  Lo- 
tophages,  qui  pour  celle  raifpn  font  ainfi  nommez.  Il  eft  doux 
&  fauoureux,  &  eft  fort  boni  l’eftomacb;&  plus  encores  ceux 
qui  prodaifcnc  leur  ftuid  fans  noyau  au  dedâs,  Cefte  forte  d’a- 
lificr  eft  préférée  à  toutes  autres  :  non-feulement  pour  raifon 


....j-ombrageufes.  Au  relie,  Pline  n’ellime  point  feulement 
Içs  alifiets  eftre  hajits,&  grands,  ains  parlant  de  leur  durée  dit. 
En  la  place  de  Diane  LucinaàRomc  on  voit  encores  vn  Lo¬ 
tus, qai  y  fut  planté  l’an  que  Rome  fut  fans  Magiftrats,  qui  fut 
l’an  de  la  fondatiô  d’icelle  trois  céts  foixance  neuf.Et  de  faid, 
on  ne  fçait  qui  eft  plus  vieil,  ou  ce  lotus,  ou  le  temple  de  Dia¬ 
ne  qui  eft  en  ladite  place.  Toutesfois  pource  que  Diane  prit 
le  nom  de  Lucina  ,  pour  raifon  d’vnetouffe  de  bois  que  les  La¬ 
tins  appellent  Lucus ,  qui  eftoit  en  ladite  place  ,  on  tiendroit 
l’arbre  eftre  plus  vieil  :  car  il  peut  auoir  maintenant  quatre 
çens  cinquante  ans, Il  y  a  vne  autre  Lotus  qui  eft  beaucoup  plus 
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de  leur  bon  gouft,mais  auffi  pource  qu'elle  eft  vineufe  &  pleine  vieil  que  ccluy-là- encores  qu’on  nepuifle  iuger  de  fon  aàge:le- 

dejus.  Il  y  en  adoncfoteeen  l’Ifle  Lotophagia  diéiePharis.  — -i -o- — t„ . o,r.,rV,nir 

Cefte  Ifle  n’eft  guercs  loing  de  nous.  On  treuue  aulfi  force  ali- 
fiers  en  terre  ferme  ,  &  mefmes  en  Afrique  ;  où  y  en  a  en  û 

frande  abondance  ,  qye  Orphellus  ,en  rexpedition&:  voyage 
e  Carthage  en  nourrit  fon  armée  ,  à  faute  d'autre  munition. 

Voylà  que  die  Theophrafte.  Pline  parlant  du  lotus  eft  de  mef- 
meopinion;carilditainfi:La  partie  d’Afrique  qui  nous  eft 
yoyfine,  produit  l’alifîer,  qu’on  appelle  aufli  ccltis,  1}  eft  com- 
rnuB  en  Italie  ,  combien  qu’il  y  change  de  terroir  propre  auec 
le  naturel.  La  forte  plus  excellente  eft  vers  les  Syrtes  &  en 

Nafamonie.  Il  y  eft  aulfi  grand  que  lepoyrier  :  Cornélius  _ , -  -  , 

Nepos  toutesfois  l’cftime  plus  petit.  Ses  Vieilles  font  fembla-  éo  pour  la  plufpart  de  la  hauteur  d’vn  poytier 
blés  à  celles  de  l’yeufe ,  borfmis  que  leur  dcnceleure  n’eft  en-  rrouue  qui  font  de  beaucoup  plus  grands  qu 
pillée  fi  profond. 


Alifer  baflard. 

Il  y  en  a  plufieurs  fortes,  qui  toutes  fe  remarquent  au  ftuiél; 
cependant  il  eft  degroffeur  de  feue,  &  jaune  comme  fafFran:& 
ainfi  deuant  qu’il  foit  meur  ,  l’vn  eft  d’vne  forte  ,&  l’autre  de 
l'autre, comme  l’on  voit  aduenir  aux  raifins.  Au  refte  il  fort  ef- 
^ iis  &  dru  à  i’entout  de  (es  branches ,  y  eftant  entaffé  çqnnne 


quel  eft  appeÜé,  Lotus  cheuelé, pource  qu'on  attachoit  ancien¬ 
nement  audit  arbre  les  cheueux  qu’on  oflpit  aux  Nonnains 
Veftale? ,  quand  on  les  rendoit.  Encores  y  a-il  vn  autre  Lotus 

en  la  place  de  Vulcan  à  Rome  ,  lequel  Romulus planta ,  pour 
mémoire  perpétuelle  de  la  viéloire  des  Décimés  qu’il  obtint: 
&  eft  ceft  arbre  aulfi  vieil  que  Rome  ,  félon  que  die  Malfurius. 
Aulfi  fes  racines  palTent  par  la  tue  des  nouueaux  bourgeois ,  Sc 
viennent  iufques  au  marché  de  Cæfar.  Parquoy  i'eftime  que 
s'il  y  a  point  de  Lotus  en  Italie  ,  que  c’eft  ceft  arbre  qu’on  ap¬ 
pelle  Bagolaro  és  enuirons  de  Trente  :  &  à  Veronoe  &  en  d’au¬ 
tres  lieux  d’Italie,  Pedaro.  Car  combien  que  fes  arbres  foyent 

.  ”  'fi  elt-ce  qu’on  ei) 

les  poyriers,  Ces 
arbres,  donc  outre  ce  qu’ils  ont  le  tronc  gros  &  malKf ,  iettent 
leurs  branches  fort  grandes  &  hautes  :&  eft  lein  efcorce  po¬ 
lie, &  lifsée,  de  couleur  petfe  tirant  fur  le  noit:qui  le  rend  fort 
dcleélable  &  aggreablc  à  ceux  qui  la  contemplent,  comme  di| 
Pline.  Leur  fueilles  retirent  à  celles  d’yeufe  :&  font  afpres  & 
dentelées  tour  à  lenteur  ;  &  tombent  de  l’arbre  à  my/-  Autom¬ 
ne,  Leurfruiél  retire-aux  cerifes  :&  tient  à  vne  longue  queue 
comme  les  cerifes.  Il  eft  ven  du  commencement;  puis  il  de- 
uient  bl^nc  iaunaftre  :  &  en  aptes  fc  çhargç  dç  couleur  rouges 
finalement; 
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ng 


ènalemcnt  eftant  meur.il  detiient  noir  :  &  eft  d’affez  bon  gond 
à  manger.  Toutes  lefquelles  marques  font  du  tout  corrcfpon- 
dantes  au  Lotus  de  Theophrafte ,  Diofcoride ,  &:  Pline.  Par- 
<]upY  ic  ne  nieray  iamais  qu’il  n’y  ait  force  Lotus  en  Italie, cô- 
bien  que  plulieurs  s’efforcent  de  fiionftrer  le  contraire  :  veu 
qu’il  n’y  en  a  point  qui  plus  rapportent  celuy  de  Pline ,  que 
celuy  duquel  nous  auons  parlé.  Au  refte  ie  ne  fçay  qui  a  tneu 
Rucllias  d’eftimct  le  houx,cftre  lotus  :  car  tant  s’en  faut  qu’il 
y  ait  aucun  rapport  entre  le  houx  &  le  lotus  :  que  mefmes  ils 
font  du  tout  contraires.  Car  le  houx  eft  toufîours  vert ,  &  a  fa 
fueille  piquante  &  efpineufe  ;  tout  à  l’entour  ;  eftant  petit  ar- 
brilTeau.&jettantvneefeotce  verde.  Toutes  lefquelles  nrar-  lO 
eues  font  du  tout  répugnantes  à  la  defcription  de  Lotus.  Mais 
Aquillarius  mérité  beaucoup  plus  grande  reprimende  en  la 
vetfion  Italienne  qu’il  a  faiéte  de  Theophrafte.  Car  notant 
quelques  -  vns  pour  auoir  mal  tourné  quelques  pàffages  de 
Theophrafte,  en  Peux  -  là  raefme  il  fe  fait  reprehenfible  ;  Car 
là  où  Theophrafte  a,  tà  fié(iTO,(EiO>»ÿAai,il  met ,  Came 

quelli  dsl  mirto  intrsccietti ,  c’eft  à  dire ,  A  la  façon  du  meurte 
Ltrelaffez  par  vn  rang  triple.Peu-aptcs,  tsl 

ou  Theophrafte  veut  monftrer  que  leur  fruiél  prouient  efpais 
fur  les  forgeons  des  branches  ;  luy ,  corrompant  Theophrafte 
lerappotte  à  l’arbrê  ,  nonau  fruift  ,  dïfant ,  e  cafiofè  digerme- 
gli  -.  c’eft  à  dire,  il  a  force  germes.  Finalement, peu-âpres,où  il  io 
parle  de  les  proprietez ,  il  a  petuetti  tout  le  pafTage ,  ioint  qu’il 
n’y  a  aucun  fens  en  fa  vetfion.  Par  ce  on  cognoiftra  (  ie  penfe  ) 
qu'il  n’eftgueres  verfé  en  la  langue  Grecque.  Derechef  il  s’eft 
lourdement  abufé  en  ce  qu’il  eftime  que  Pline  eft  d’opinion 
que  le  vin  du  fruid  de  lotus  ce  fait  du  froid  qui  a  vn  noyau. 

Car  Pline  au  contraire  dit  qu’il  fe  fait  des  perles  de  lotus  qui 
n’ont  aucun  noyau:  ainfi  que  mefme  eferit  Theophrafte.  Au 
refte  le  Seigneur  Augerius  de  Bufbecke  m’a  enuoyé  vne  plante, 
au  bout  de  laquelle  eftoit  eferit, Dadyles  de  T rapezondc  dou¬ 
ces  &  plaifantes  au  gouft.  l’eftimetois  que  ce  feroit  vne  forte 
d’alifiet,&de  vray  Athenæus  eferit  que  Polybius  a  did  mefmes 


Gallih.y., 

fisifl.msd. 


Cor ff ter ,  ou  CorniÜier. 


Le  cornilli'er  eft  vn  arbre  alfez 
cogneu.  Theophrafte  dit  qu’il 
y  a  malle  &  femelle  en  cefte  ef- 
pece  d'arbre.  Car, dit-il, le  mafle 
eft  haut  de  douze  coudées, ayant 
la  fueille  d’amandier,  plus  graf- 
fe  toutesfois  &  plus  efpailTc.Son 
efcorce  eft  fubtile  &  veneufe  : 
fon  tronc  eft  efpais  &  maflîf.  Le 
cornier  femelle  ,  encores  qu’il 
foit  moindre  en  tronc  qae  le 
mafle  :  fi  jette-il  à  force  petites 
branehes ,  comme  celles  d’agnus 
i  caftus.  Tous  les  deux  ont  leurs 
neuds  &  germes  compartis, com¬ 
me  agnus  caftus. Le  bois  du  maf¬ 
le  eft  fans  cœur  ny  moelle  ,  & 
eft  du  tout  maflîf  ;  eftant  ferme 
comme  vne  corne  ,  dont  auflî  il  a  pris  le  nom.  Mais  la 
femelle  a  de  moelle  ,  &  eft  plus  tendre  :  &  pour  cefte  caufe  ce 
bois  ne  vaut  tie^  fouftenir  les  toiles  à  la  chafle.  Ceux  qui 
habitent  le  mrfWda,  voifin  de  Troye  la  grande  ,  dient  que  le 
cornier  mafle  eft, fterile  :  &  que  la  feule  femelle  porte  fruid. 
Le  noyau  de  la  cornole  eft  ferablable  à  celuy  des  oliues.  Il  eft 
douxàgouftet,&fiabonnc  odeur.  Il  fleurit,  &  produit  fon 
fruid  comme  l’oliuier  ;  car  il  portera  pluGeurs  cotnoles  en.vn 
fqul  pendant.  En  Maccdoine  &  en  Italie  le  mafle  &  fa  femelle 
portent  fruid  .-toutesfois  le  fruid  du  mafle  eft  meur  en  efté:& 
celuy  de  la  femelle  meurit  feulement  en  Automne:  &  tant  s’en 
faut  qu’il  foit  auflî  bon  que  le  fruid  du  mafle ,  que  quafi  on  ne 
le  peutaualcr.  Au  refte, il  fe  faut  bien  garder  de  mettre  les  ru- 
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hofes  touchât  l'alifier,  qu’Herodote  des  Dadyles.  Et  fi  ne  fera  J  O  ches  des  moufchesamiel  auprès  des  comiers:car  fi  les  moufles 
-ri  ,  _,L  J.  i _ a»  .-neoUfipre  (  a  miel  uouftent  fa  fleur,  elles  nrennent  vn  flux  de  ventre,  dbnt 


...e  femble)hors  de  propos  de  mettre  au  râg  de  ces  alifiers, 
l'alifier  baftard,qui  auflî  fe  trouue.Or  d’autant  que  ie  n’ay  faid 
qu’ouurir  le  chemin,  que  tous  ftudieux  &  curieux  de  la  matiè¬ 
re  des  fimples  ,  confiderent  cecy  diligemment.  Quelques- vns 
fetrompans  fontd’aduis  ,quele  zyzyphus  d’Athenéceftno- 
ftre  Alifier:maislezyzyphus  n’afcsfueilles  plus  larges  que 
Rhamnus.auec  ce  qu’il  n’a  fes  perles  rondes  ny  vermeilles,ains 
longuettes  &  jaunes ,  pluftoft  que  rouges  ;  &  d’auantage  le 
fruid  de  zyzyphus  n’a  le  gouft  des  figues  ou  dattes,  &  mefmes 
ne  tend  point  plus  que  les  fufdides  meilleure  odeur  Galien 
fai  fant  mention  de  l’Alifier  dit  ainfi:  L’Alifier  ne  tient  pas  trop 
de  l’aftringeant;  toutesfois  il  eft  fubtil  Bc  deflîccatif 


liel  gouftent  fa  fleur,  elles  prennent  vn  flux  de  ventre,  dbnt 
elles  meurent.  Il  a  vne  contraire  propriété  mangé  des  hom¬ 
mes.  Pour  retourner  à  Theophrafte  ,  ie  fuis  fort  eftonné  de  ce 
qu’il  a  dit,que  le  cornier  iette  fa  fueille  femblable  à  l’amadier: 
veu  que  l’experience  monftre  le  contraire.  Parquoy  ie  dis  ,  ou 
qu’il  y  a  faute  en  ce  lieu  :  ou  bien  que  le  terroir  du  mont  Ida, 
&  le  climat, qui  eft  plus  chaud  que  îe  hoftre,fait  tellement  ref- 
fetrer  &  applatir  les  fueilles  de  cornier,  qu’elles  retirent  quel¬ 
que  peu  aux  fueilles  d'amandier  :  combien  qu’à  la  vérité  i’efti- 
me  qu’il  y  ait  faute  enTheophr.  Le  cornier  n’eft  gueres  grand, 
s’eftendant  toutesfois  merueilleufement  en  rameaux,  qui  font 
fort  branchus ,  8c  cependant  fortent  d'vn  petit  tronc  :  ils  font 


PMties  Paf  -  ainfi  on  vfe  des  raboutures  de  fon  bois  contre  4»  pleins  de  neuds, fermes  8c  maffifs.  Son  efcorce  eft  par  tout  fort 
.  contre  les  caouef-  ludc  6c  non  lilTée,  ayant  vn  gouft  fort  adftringeant.  Le  bois  de 


rude  6c  non  lilTée,  ayant  vn  gouft  fort  adftringeant.  L 
cornier  eft  de  tequefte  pour  faire  les  dents  aux  toiles  des  mou¬ 
lins.  Il  a  fes  fueilles  comme  la  verge  fanguine,  liflees  ,  vn  peu 
efpaiflfes  Sc  madrées.Sa  fleur  eft  moufluëjde  couleur  d’or,&  qui 
jette  vn  fruiét  rouge  longuet ,  comme  les  oliues ,  ayant  vn  os 
très  -  dur  au  dedans.  On  fait  de  la  chair  de  cornoles.vnc  gelée 
femblable  au  cotignac  ;  Sc  les  confit  -  pn  en  fucctc.  Et  eft  cefte 
confiture  fort  bonne  Sc  de  bon  gouft  :  Sc  fi  eft  fort  propre  aux 
deuoyemens  de  ventre,8c  pour  reftreindre  le  flux  trop  abondât 
des  fleurs  des  femmes.  Galien  parlant  du  cornier,  dit  ainfi  :  Le 
'  .  _  .  ^  fruiél  du  cornier  eft  fort  brnfc.encotes  qu’il  foit  propre  aman- 

Corms,  Grecs,  Crama  ;  François,  Cormer  :  Cormllter  ,  Parquoy  ce  n’eft  pas  de  merueilles  s’il  relferre  fort ,  tout- 

Cornoillier  :  fon  frui6t,  Cornoille,  En  Latin,Cor-  que  font  les  nefples.Ses  fueilles, Sefes  germes  Sc  tendrons 

font  fort  verts  Sc  brufques  à  goufter  :  auflî  font-ils  fort  dcflîc- 
catifs.Pai'-ainfi  elles  font  propres  à  fonder  les  grandes  playes; 
Sc  fur  tout  en  ceux  qui  ont  la  chair  dure.  Mais  aux  corps  déli¬ 
cats  ,  Sc  aux  petites  playes ,  elles  font  contraires  :  car  elles  les 
eftende'nt  Sc  les  defleichent  par  trop. 


les  fluxions  des  lieux  naturels  desfemmes  ,  contre  les  caquef- 
fangues ,  Sc  defluxions  d’ëftomach.  La  decoétion  fe  fait  quel- 
quel'ois  en-  eau,  Sc  quelquefois  en  vin  ,  félon  que  la  neceflité  le 
requerra  ;  Sc  ne  la  clyfterize-on  point  feulement  ;  ains  auflî  on 
la  donne  enbreuage.  Or  ce  qu’il  engarde  de  tomber  le  poil, eft 
figne  qu’il  eft  moyennement  aftringeant  Sc  delTicatif  ;  car 
nous  auons  dift ,  traiéàans  du  Ladanum ,  qu’il  falloir  que  les 
mcdicamens  propres  à  garder  les  cheueux  qu’ils  ne  tombent , 
fuffent  aftringeans ,  Sc  moyennement  dcflicatifs. 


mm  :  A\\ema.ns,CernelbaHm,Kurbeerbaum,8cDier- 
lem  :  lent  hniâ:, Fuelfch  ,  KrV/è«.-Efpagnols,Cor- 
m':(olos  :  Italiens,  Corniolo  :  &  leur  fruid ,  Cornole; 
Botiera.  Driukoany, 


C  H  A  V.  CX.XXF.  • 

Le  cornier  eft  vn  arbre  (lur,portant  vn  fruid  lon¬ 
guet,  à  mode  d’oliues  :  lequel  eft  vert  du  commen¬ 
cement  :  puis  venant  à  meurit ,  il  prend  couleur  de 
cire  ,  ou  deuient  rouge.  Il  relferre  ,  ft  on  en  mange  : 
&  par  -  ainfi  il  eft  fort  bon  aux  caqueflangues  & 
flux  de  ventre  ,  foit  qu’on  le  mange  ,  ou  qu’on  le 
boiue  en  vin  cuid.  On  le  inet  en  compofte,comme 
les  oliues.  L’humeur  que  rendent  les  fueilles  quand 
on  les  brufle ,  eft  fort  bonne  à  la  gratelle.&;  au  feu 
volage ,  fi  on  s’en  oind. 


Ily  aenTofeane  vne  plante  nommée  Sanguino  Sc  fanguincl- 
lo,  à  caufe  de  fes  verges  qui  fon  fanguines,  qui  a  quelque  rap- 
gQ  port  Sc  fimilitude  au  cornier.  Elle  croift  aux  hayes  Sc  buiflbns, 
8c  a  fes  verges  va  peu  plus  minces  que  le  cornier ,  fortes  Sc 
pleines  de  neuds.  Son  efcorce  eft  de  couleur  de  faug.  Ses  fueil¬ 
les  font  comme  celles  du  cornier  ,  excepté  qu’elles  font  plus 
latges,nerueufes,  Sc  attachées  à  vne  queiie  rouge.  Elle  fleurift 
au  Printemps  par  fes  pedamens  blancheaftres  ,  les  fleurs  def- 
quels  jettent  de  perles  qui  s'entretiennent  comme  raifins ,  at¬ 
tachées  à  petites  ,  minces, Sc  rouges  queiies,  de  groflèui  d’oro- 
be,  premièrement  verdes,  puis  noires  eftant  meures.  Ceux  d'a- 
l’cntonr  de  Trente  ,  ayans  faid  premièrement  boiiilliren  eau 
ces  perles ,  en  tirent  de  l’huile  au  preflbir  ,  duquel  il  fe  feruent 
en  leurs  lampes.  Son  bois  eft  fort  dur ,  Sc  non  moindre  que 
celuy  du  cornier.  Et  pour  celle  raifon  quelques  -  vns  cftimcnc 
M  cefte 


Theophr.de 
hift.plan.  iib, 
},  cap.it. 


Corniers  con¬ 
traires  aux 
moufehes  à 
miel. 


Galeuilih.y, 
fimpL  med. 


Sangtiinc. 
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Fey^e  fanguine. 


celle  forte  -  cy  eftre  le  cormier 
U  femelle  :  mais  ie  ne  fçay  où  ils 
it  forgé  leurs  arguraens.  Ce- 
luy,peut-eft:re,  ne  s’eflongneroit 
gueres  ,  qui  diroit  celle  plante 
^  eftre  celle  dont  fait  mention 
r  Pline ,  difant  :  Le  fanguin  n'ell 
i  gueres  plus  fortuné  que  le  ta- 
marifc.  La  taille  qu’il  a  entre 
y  l’efcorce  &  le  bois,eft  fingulicre  jq 
.  pour  faite  ouurir  les  playcs.qui 
A  fe  font  fermées  trop  toll.  Voilà 
«  que  dit  Pline.Ie  ne  fçay  toutes- 
'}  fois  fi  ce  que  nous  appelions 
fanguino  a  celle  vertu  Sc  pro¬ 
priété  ,  d’autant  que  ie  pe  l’ay 
iamais  elfayée  :  &  ainfi  ie  lailfe 
cela  enfufpens. bon  fruiél  mcur  eft:  amer,brufc,&  adftringeaht 
au  goull  :  qui  méfait  p.enfcr  que  l’huile  qu’on  en  tire  cil  aulfi 
adllringeant.  Or  n’ay-ie  autr.e  c^fe  que  i’en  puilfe  dire. 


MATTHIOLVS,  v 

mais  toutesfoi's  plus  grande , 
large,  &  plus  longuette; aucc  ce 
qu’elle  u’cli  dentelée.  Or  de 
combien  eft  differéte  la  fueillç 
du  torminal  de  celle  du  nef- 
plier  Plinb  le  dénoté  tres-bien, 
quand  il  accomparc,  la  fucille 
du  torminal  à.  celle  du  plan 


n  du  ncfplier.Ioincl  aulfi  que 

_ : _  J_  L-:.  I 


la  matière  de  fon  bois  n’cft  de 
diuerfes  couleurs  ,  ferme  ,  ny 
jaune  ,  corne  doit  eftre  celle  du 
Cratæogus.fi  nous  voulons  ad- 
ioufter  foy  à  Theophrafte.  Fi-  Tkoph.l^. 
nalement  leur  fruiél  les  fait  ' 

encores  plus  differens  :  car  le 
torminal  l'a  longuet  ÿc  le  Cra- 

_  .  ,  tæogus  de  figure  d’vne  trompe. 

Les  Cormes,  félon  Galien, font  aulfi  afttingcantes  &  llyptiqucs  Gul.lih  " 
que  les  nefples  :  toutesfois  leur  operation  eft  moindre;  Et  patr  fitr\ 
ainfi  on  vie  pluftpll  &  des  vnes  &  des  autres  pour  Médecine  .  ^ 

que  pour  s’en  feruir  de  viande.  ' 


Sorba  ;  Grec,  Oüa  :  François,  Sorbes  ;  Cwjnes ,  &  Tar-  ^ 
bre.  Cormier,  ou  Italiens  5ar^e.‘AIlemans, 

Speierling  :  Sporoè'pjfel ,  ou  Sperbieren.  Efpagnols, 
Sorbas  :  Bohem.  I\z.erbinj. 


C  H  A  P.  ex XXV L 


Les  Cormes,  eftans  en^ 
cores  jaunes  ,  aijant  qu’el¬ 
les  foienc  meures  ,  mifei 
en  pièces  ,  &  feichées  au 
Soleil, font  bonnes  à  man- 
ger  ,  pour  referrer  le  ven¬ 
tre.  Leur  farine  fait  la 
mefme  pperation  ,  ü  on  la 
mange  Tforme  de  Griotte 
feiche.  Leur  decoéliô  auffi 
prife  en  breuage  ,  eft  de 
mefme  propriété. 


PrHnm  arbor  :  Prma  ,  fruBiis  :  Grec  ,  Cocemtlea  ; 
François,/’m»icr.-fon  frui6t,Pr«ff«:Arabes  ,  Anas 
Atias,  ou  Agios  :  Alleraans ,  PraHmen ,  Pflaimen, 
ou  Krickhen  ;  Efpagnols  ,  Prmas  ,  Andrinas  ,  & 
Atnexeas  :  Italiens  ,  Prune  ,  ou  Sufme  :  Sebefiena. 
Grecs, ôc  lLatins,Afyxa,Afyxaria  :  François, 
fbe  :  Arabes ,  Sebeflen,  Motheita,  &  Mokaïta  :  Ai- 
\ema.ns  ,  S chumrtz.br ufibeerle. 


Les  forbes,  ou  corme?,  eft  vn 
fruiél  commun  en  Italie  ,  &par  tout.  Il  y  en  a  deux  fortes  de  4° 
priuées,comme  aulfi  de  fauuages.  Les  ptiuées  fe  cognoilfent 
en  ladiuerfité  de  leurs  pommes:  car  il  y  a  malle  &  femelle.Lc 
tronc  de  l’vn  &  de  l’autre  eft  droit  &  long  :  leur  branches  ten¬ 
dent  en  haut  II  a  fa  fueille  corne  le  frcfne.vn  peu  plus  eftroit- 
te  ,  &  blancheaftre  d’vn  collé  ,  &  dentelée  en  fa  circonférence 
Sa  flepr  eft  blanche,  &iettefesfruiéls  à  mode  de  raifinsjtirans 
tous  leur  queiie  d’vn  bout  &  fource,  au  relie  ronds  en  vne  for¬ 
te,  &  d’vn  ius  odoriférant  &  doux  :  en  l’autre  faiéls  à  ouale,  à 
mode  de  poire ,  afpres ,  non  plaifans  au  goull, &  n’eftans  de  fi 
bonne  odeur,de  couleur  aucunement  palle,&  touffe  aux  collez. 
Pour  les  addouciron  les  cueille  en  Automne  ,  &  en  fait-i 


C  H  A  P.  CXXXFll  L 

Le  prunier  eft  vn  arbrç 
fort  commun.  Son  fruiél 
eft  bon  à  manger  toutes^ 
fois  il  nuit  à  l’eftomach, 
&  lafehe  le  vêtre.Les  pru- . 
nés  de  Surie ,  &  fur  tout, 
celles  de  Damas  ,  eftails 
feiches  ,font  bonnes  à  Fe- 
ftomach,reirerrent  le  ven¬ 
tre.  La  decoélion  des 
fueilles  de  prunier,cui£les 
en  vin,reftreint  les  fluxiôç 
êf  catarrhes  qui  defeen- 
dent  fur  la  luette,  lesgeii- 
ciues,&fert  es  glâdes  qui  viénent  derrière  les  oreil- 
les,fi  on  s’en  laue  la  bouche,  ou  qu’on  la  gargarize. 
Le  mefme  font  les  prunes  fauuages  ,  eftans  meures 
&  feichesftefquelles  refterrenr  plus  le  ventre,&  font 
meilleures,à  i’eftomach,  eftans  cuiéles  en  vin  cuiél. 
La  gomme  des  pruniers  eft  conglutinatiue  :  &  prife 
en  breuage  auec  vin,  elle  fait  rompre  la  pierre.  Ap- 


iiaffes,  qu’on  eftend  fur  la  paille;autrement,à  caufe  de  Icnr  af-  j  q  phquée  auèc  vinaigre ,  elle  guérit  le  feu  volage  ,  Si 


_ , _ je  les  peuemafeherny  auallcr.  Son  bois  cil  efp; 

refferré  :  &  pouteit^eft-ii  de  grand  rcquelle  à  faire  cables:mef- 
mçs  les  bouuiers  s’en  feruent  pour  faire  leurs  piquebœufs.  Il 
3  l'efcorce  rabouteufe.de  couleur  jaune  blancheaftre.  Sa  racine 
n’ell  pas  fournie,&  toutesfois  eft  groffe  Si  efpaiffe,  &  profonde 
en  terre.  De  fauuage  il  y  en  a  aulfi  (  comme  nous  auons  diél  ) 
deux  fortes  :  l’vn  proprement  appelle  fauuage ,  &  l’autre  que 
Pliqe  nomme  ^prminal.La  forme  du  fauuage  n'ell  gueres  diffe¬ 
rente  de  celle  du  priué,finon  qu’au  fruiél,qui  vient  comme  vn 
fuleauide  couleur  iaune  rouffc,prcfque  d’vne  mefme  groffeut  & 
■giâdeutimais  leur  goull  eft  fort  different  des  priuées.Lcs  pay- 


les  dartres  de  petits  enfans: 

Il  y  a  tant  de  fortes  de  prunes  ,  qu’à  pçine  les  pourroit-on 
fpecifier.  Car  les  vnes  font  vertes ,  les  autres  rouges  ,  les  au, 
très  de  couleur  d’yuoire  ,  les  autres  font  iaunes  ,  Sc  d’autres 
font  purpurines  &  efcarlatines.  D’ailleurs  ,  les  vnes  font  gref¬ 
fes  ,  les  autres  petites ,  &  les  autres  moyennes.  Item  ,  les  vnes 
font  douces, les  autres  font  aigres,  les  autres  font  piffeufes  Sç 
vineufes  ;  &  font  les  vnes  dures ,  Sc  les  autres  molles.  Finale¬ 
ment  .  les  vnes  font  rondes ,  les  autres  longuettes  ,  Sc  les  au- 
tros  font  faiéles  en  ouale.  Au  relie ,  combien  que  Diofeoride 

- - - - ‘  '  die  que  les  prunes  de  Damas  feches  refferrent  le  ventre,  tou- 

ïans  les  gardent  enhyuer,pour  s'en  feruir  a  prendre  oifeaux:car  (Jq  tçsfois  Galien  cil  d’opinion  coritraire  ;  difant  ainfi  ,  Le  fruiél  GelmfrV 
les  tourdes  en  mangent  fort  volontictsj  je  prunier  lafcbe  le  ventre  ;  plus  toutesfois  quand  il  eft  frais, 

que  quand  il  eft  fcc.  Toutesfois  ie  ne  fçay  pourquoy  Diofeo-  Prunes  m 
ride  a  dit,  que  les  prunes  deDamas  feches  refferrent  le  ven-  DumiUf 
tre ,  veu  que  notoirement  elles  le  lafehent  :  non  pas  toutes¬ 
fois  tant  que  celles  qu’on  apporte  d’Efpagnc.  Vpylà  qu’en 
dit  Galien.  Auquel  couuertement  contredit  Braffauolus  Fcr- 

rarois, homme  doéle,  &  bien  verfé  en  la  Médecine  ;  difant  que 

Galien  ,  encores  qu’il  foit  comme  Prince  des  Simpliftes ,  à 
neantmoins  failly  en  ceft  endroiél ,  &  non  Diofeoride.  Car 
Galien  n’a  pris  garde  ,  que  Diofeoride  parloir  des  prunes  de 
Damas 


:n  mangent  tt 

Cormier  Torminal. 


Le  cofmier  liommé  torminal  a  fa  fueille  femblablp  à  celle  de 
vigne,  à  mode  duplane,liffée&  ferme;fpn  fruiél  longuet,afpre, 
iond,attaché  à  vne  longue  queiie  ,  d’vne  couleur  parfumée  ,  & 
au  goull  aigre  &  afpre.  L'arbre  eft  de  moyenne  hauteur ,  ayant 
vne  efcorce  liffée  ;  fon  bois  eft  fort.  Anguillatius  eft  d’opinion 
que  ce  foit  le  Cfatreogus  :mais  il  fe  trompé.  Car  Theophyafte 
dit  cjuc  le  ÇtatæogHS  a  la  fucifte  fembjable  à  çelle  du  nefplier. 


Î2,I 
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S  V  R  D  I  O  S  C. 

Damas  feiches  ;  lefquelles  oui|rc  la  fiçcité  qui  efl:  en  elles,  font 
aigres,  &  aftringeantes au  gouft.  En  quoy  Brairauolus-me'pat- 
^onnera  :  car  il  n’approche  de  la  vérité,  ny  loin  ny  prés.  Et  ne 
s’eft  fouuenu  le  bon  homme  ,  que  non  -  feulement  les  prunes 
de  Damas  feiches ,  mais  auffi  plufieurs  autres  fîmples,  font  en- 
femblément  laxatifs  &  aftringeans.  Decelatcfmoigneront  les 
tâmarindes,&  routes  les  fortes  de  myrabolans  :  item  le  Rhea- 
barbe  ,  &  plufieurs  autres  fîmples  ;  lefquels  apres  auoir  efmeu 
le  ventre,  lerefferrent  par-apres.  Que  fi  BrafTauolus  n’a  re¬ 
marqué  cefte  propriété  és  prunes  de  Damas  ,  Galien  s’en  eft 
bien  pris  garde,  &  l’a  expérimenté.  Lequel,  apnt  dit  au  lieu 
preallegué  ,  que  les  Damas  fecs  eftoyent  laxatifs  ,  en  vn  autre 
paffage  il  monftre  qü’aullî  ils  font  afl;ringcans,difant  ainfî;Na- 
wre  a  permis  aux  prunes  &  aux  figues  d’eftre  encores  bonnes , 
eftans  feiches.  Les  meilleures  font  celles  de  Damas,  qui  ctoif- 
fent  en  Surie  ,  envne  montaigne  près  de  Damas  ,  dont  elles 
ont  pris  le  norf.  Les  meilleures  apres  font  celles  d’Efp^nc , 
toutes  fois  elles  ne  font  point  aftringeantes ,  commFfout 
aucunes  prunes  de  Damas.  Les  meilleures  defquelles  font 
celles  ,  qui  auÊc  vnpcu  d’aftriéfion  font  grandes  &  la- 
xatiues.  Mais  les  petites  font  dures ,  aigres ,  &  mauuaifes  à 
manget:&  ne  font  fi  propres  à  lafehef  le  ventre.  Voilà  qu’en  dit 
Galien.  Aux  paroles  duquel  on  peut  aifément  cognoiftre  le 
grand  tort  que  Btaffanolus  à  eu  de  le  vouloir  taxer  &  repren- 


LIVRE  I. 


Prunes  Sebeften, 


Au  refte ,  ce  que  les  Apothi- 
caires,fuiuans  les  Arabes  appel¬ 
lent  SebeftenjCft  vn  fruift  allez 
femblable  aux  prunes,&  en  for¬ 
me  ,  &  en  propriété.  Les  Grecs 
l’appellent  Myxa,&  Myxaria.Ec 
combien  que  Diofeoride  &  Ga¬ 
lien  n’en  ayent  aucunement  par¬ 
lé  :  fi  eft-ce  que  les  plus  moder¬ 
nes  Grecs  en  ontfaiél  fouuenc 
mention  ;  comme  Aegineta,Àë- 
tius,PfelIus ,  &  Aéluarius.  L’ar¬ 
bre  de  Sebeften  fut  première¬ 
ment  apportéen  Italie,du  temps 
de  Pline  ;  maintenant  encores 
que  ce  foit  vne  plante  rare  , 
It  eft  -  ce  qu'on  en  trouue  en  plufieurs  jardins.  Gabriel 
Ealoppius  de  Mutine  ,  Médecin  fort  excellent,  m’enaen- 
uoyévn  rameau  aueefonfruiét.  Ceft  arbre  eft  fort  femblable 
prunier  ;  toutesfois  il  n’eft  fi  grand.  L’efeotee  du  ti 


§re  ,  fans  raifon  ny  authorité  aucune  :  comme  fi  Galien  euft  zo  f  c  r  ■„  r 

W  *  Çjudle  U.é  1.  IT 

laiieürs  &  odeurs  :  lequel  neantmoins  en  a  11  doctement  eicnt,  .... 

qu’il  n’a  ramais  rencontré  fon  femblable  en  cefte  faculté  :  ain- 
fc  qu’on  peut  notoirement  voit  en  fes  cinq  premiers  liures  df  s 
Simples.  A  laquelle  opinion  l’expericnce  ordinaire  de  tous  les 
Médecins  eft  conforme  :  car  il  eft  cont  notoire, que  les  prunes 
de  D3mas,tellcs  que  deferît  Galien, lafehent  commodément  le 
ventre,  quand  on  en  mange  :  mais  neantmoins,par-aptes, elles 
le  tiennent  clos  &  reffetré ,  ainfi  quefont  les  tamarindes  &  my- 
nbolans.  Voilà  donc  qui  féruira  à  la  defenfe  de  Galien  contre 
Braifauolus.  Que  fi  nous  voulons  femblablement  maintenir  & 


petue  prune:&avn 
noyau  au  dedans,fàia  à  triaDgle,&  proportionné  fel5  le  fruiél, 
Le  fruiél:  eftant  meut  eft  vert  ,  tirant  fur  le  noir  :  &  eft  fort 
doux.  11  a  vire  chair  tenante  &  glhante  :  dont  les  Syriens  & 
Egyptiens  font  le  glu,  qu’on  appelle  glu  d’Alexandrie  à  Veni- 
fc;  lequel  eft  fort  bon  pour  chaffet  aux  oyfeaux.  Cela  Ce  voit 
és  noyaux  qu’on  trouue  au  dift  glu,&  en  la  couleur, &  douceur 
d’iceluy.  Les  Sebeften  font  laxatifs,  ny  plus  ny  moins  que  les 
prunes  :  félon  que  dient  les  Autheurs  tant  Grecs  qu’Arabcs  :  & 
cela  fc  voit  ordinairement  par  experience.Corabien  que  Fuch- 


KalUuOlUS.  Vjuc  U  nous  vouions  iClIlüiaülClUCàH  UJUiUlCUU  OC  r  l  *  1  n  n  *■  ^  . - . 

défendre Dic^ride:  nous  dirons  qu’il  adid  les  prunes  de  3° 

Damas  feiches  eftre  aftringeantes,  airegard  des  autres  prunes,  capital, que  pour  la  vente.Mais  l’exper.en- 

qui  n’ont  aucune  aftriftion  :  mais  que  neantraoins  il  n’a  voulu 
entendre  quelles  ne  fuflent  aucunement  laxatiues.  Au  refte, les 
prunes  purgent  la  colere  ;  par  ainfi  les  Médecins  fe  treuuent 


bien  de  les  ordonner  és  fleures  chaudes  &  aiguës ,  &  en  toutes 
maladies  procedansde  l’abôdance  de  colere.  Les  Apothicaires, 
aufii  les  Efpiciers  en  font  bien  leur  profit  :  car  tous  les  ans 
ils  en  en  font  des  clcéluaires,  gelées, fauffes,  &  plufieurs  autres 
confitures ,  qui  non- feulement  font  aggreables  à  ceux  qui  font 

fains .  mais  aufii  font  profitables  aux  malades.  Theophrafte  pèxperience  ,  maiftrefl-e 

dit,  qui  y  avrrefortede  pruniers  en Egypte,qui  font  grands  a  40  Sebeften  font  laxatil 

merucilles  :  &  portent  leur  fruift  retirant  en  grofleur  S  quali¬ 
té  aux  nefples  :  excepté  que  fçs  prunes  ont  le  noyau  rond.  Il 
commence  à  fleurir  au  mois  de  luiller  ;  &  rend  fon  fruiâ  meut 
enuiron  le  commencement  de  Deccmbre:&  eft  toufîours  vert. 

Ceux  qui  habitent  és  enuirons  dcThebcs  où  y  a  force  de 
tels  pruniers, oftent  le  noyau  de  la  prune,  &  les  feichent  au  So¬ 
leil  :  puis  les  broyent  &  en  font  de  mafles, 'Voilà  que  dit  Theo¬ 
phrafte.  Les  prunes  douces  ne  font  point  tant  froides  ,  que  les 
afpres  &  aigres  :  toutesfois  toutes  font  froides  &  humides.Les 
plus  eftimécsuffelon  Galienjfont  celles  de  Damas,  que  l’on  ap¬ 
porte  toutes  feiches  de  Surie  à  Venife.Les  meilleures  apres  font 
en  Allemagne,  qui  slapporcent  d’Ongiie  &  de  la  Tranfyluanie. 

Les  plus  petites  de  cefte  derniere  forte  confîtes  en  vin  &  fucre 


...  - expérien¬ 

ce  luy  contredit  :  &  mefme  l’authorité  d’Aegineta,  qui  en  par¬ 
le  ainfi  ;  Mixa  eft  vn  fruiét  d.’arbre  vn  peu  moindre  que  la  pru¬ 
ne  ,  &  qui  eft  de  mefme  propriété.  Aux  paroles  d’Aegincta  on 
voit  bien  que  les  Sebeften  font  aufii  laxatifs ,  que  les  prunes. 
Defquelles  parlant  Aegineta  ,  fuiuant  en  ce  Galien  ,  iFdit: 
Les  prunes  font  laxatiues  :  plus  toutesfois  eftans  fraifehes  que 
feiches.  Ce  que  bien  cognoiflant  Aûuatius ,  met  les  Sebeften 
en  plufieurs  compofitions  feruans  à  purger  la  colere  ;  ainfi 
peut  voir  en  fon  Abbregé  des  compofitions.  D’auanta- 
déroutes  chofes  ,  monftre  bien 


„  .  .  chofes ,  monftre  bien 

que  les  Sebeften  font  laxatifs  :  car  i’ay  expérimenté  plus  de 
mille  fois  ,  qu’vne  prife  de  dix  ,  ou  douze  dragmes  de  chair 
de  Sebeften ,  fait  la  mefme  operation  que  la  calfe  laxatiue.Ces 
raifons  &  authoritez  m’induifent  à  contredire  l’opinion  de  Fu- 
chfius  :  en  ce  qu’il  dit,  que  l’Eleéluairc  de  Sebeften  n’eft  point 
laxatif  pour  raifon  des  Sebeften  qui  y  font  mis  :  ains  pour  rai¬ 
fon  des  autres  Simples  dont  il  eft  compofé.Car  ü  le  Sebeften  eft 
laxatif  de  foy  -  mefme  :  par  plus  forte  raifon  il  le  doit  eftre , 
eftant  méfié  auec  autres  medicamens  laxatifs  ,  defquels  il  eft 
fortifié.  Earquoy,  pour  dire  rondement  ce  que  ic  penfe,ny  Fu- 
cbfius,que  i’ay  toufîours  eftimé  pour  fon  grand  fçauoir,ny  plu¬ 
fieurs  autres  Modernes  ,  ne  deuroient  tant  tenir  le  party  des 
Médecins  &  Simpliftes  Grecs ,  qu’ils  ne  deulTent  aufii  eftimer 


ir  leur  douceur  caufe  qu'elles  ne  reflerrent  point.Il  y  en  a 
forte  de  fauuage,  qui  croift  aux  bayes.  L’arbre  eft  petit, routes- 
fois  il  a  plufieurs  rainceaax  fort  poignans,ayât  fa  fueillc  com¬ 
me  le  prunier  priué ,  finon  qu’elle  eft  plus  eftroi(3:e,dure  &  af- 
pre.  Il  fleurit  au  printemps  ,  &  jette  force  fleurs  blanches,d’où 
fottent  leurs  perles  ,  de  grofleur  de  grain  de  raifîn  ,  &  de  cou¬ 
leur  quafi  violette  ;  leur  chair  eft  verde  &  afpre  ,  &  d’vn  gouft 
adftringeant  :  ayant  au  dedans  des  noyaux  femblables  à  ceux 
de  cerifes.  Touc-ainfi  que  le  ftuiift  çft  ad/lringeant ,  aufii  eft  la 
plante. Au  refte  il  eft  fouuerain  cotre  les  defluxiôs  d’eftomach, 
&  caqueflangues.  Leur  decoétion  faiéte  auec  leur  racines 


M,  caqueiiangues.  Leur  decoetion  raicte  auec  leur  racines  en  mnvfi 

eau, ou  vin  rude  &  gros,  guérit  les  vlceres  de  la  bouche  ,  de  la  éo  ^  ' 

langue,  &  desgenciues,  &  mefme  aufii  gargarizé,la  luette  of- 
fenfée.Et  pource  ceux  qui  ont  les  bouches  enflées, &  qui  fe  font 
oinas  d’argent  vif,  adiouftans  à  la  decoftion  fufdiaedc  lyçi- 
nium,alum,&  rhodomeli,cn  ont  receu  grand  allégement.  Les 
femmes  fubicAcs  aux  defluxions  de  la  matrice,fi  elles  s'en  fo¬ 
mentent  par  le  bas  ,  en  feront  foulagées.  L’eau  qu’on  diftills 
(Je  fes  fleurs,prife  en  breuage ,  tue  les  vers. 


tourner  à  nos  brifécs,nous  difons  &par  raifon  &  par  authorité, 
&  mefmes  par  experience,que  les  Sebeften  font  laxatifs.  Par- 
ainfiCfelon  que  dient  Aegineta,  Aëtius,Pfellus,&  Aftuariusjils 
font  bôs  és  jfieures  chaudes:&  addouciflent  l’afpteté  de  la  lan¬ 
gue  :  &  confortent  l’eftomacb,eftansbons  à  la  toux:&  chaflènt 
la  vermine  du  vencre:&  finalement  donnent  grand  fecours  aux 
chaleurs  &  ardeurs  de  l’vrine.procedans  de  chdlere,  ou  flegme 
falé.  Si  on  en  prend  trente  ou  quarante  détrempez  en  jns  de 
chair ,  deuanc  que  tien  manger, ils  font  bon  ventre.  Ceux  font 
meilleurs  qui  font  pleins,gras  &  charneux,  &  qui  ne  fentent  le 


Ziz.ypha,JiHe  Serîca ,  Apothicaires ,  luiuhé  :  Arabes, 
Hunen ,  Zulfalz.ef,  ou  Hanub  :  Italiens  ,  Guggio- 
le:  Allemans,  Rotburfi  beerle  :  Eipagnols,  ZxMfe" 
cifa  :  François ,  luinbes. 
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Or  pource  que  les  Sebeften 
,  ..DUS  ont  réduit  en  mémoire  les 
®  luiubes  ,  defquelles  Diofcoride 
a  fait  aucune  mention  :  il  m’a 
j  femblc  n’eftte  hors  de  propos 
^  de  mettre  en  auant  leur  defcii- 
^  ption  &  propriété.  Le  juiube 
®  donc  eft  arbre  plus  petit  que  le 
%  prunier ,  ayant  fa  racine  entor- 
jf  tillée  ,  fonefcorce  raboutcnfe, 

'  tellement  qu’on  U  iugeroit  fem- 
blable  à  celle  de  vigne.  Son  bois  jp  deiuiubes, 
k  approche  à  celuy  d’oxyacantha.  ^ 

Ses  racmes  font  fermes  &  ef- 
paiffes.  lia  forces  efpincs,lôgues, 
lilfécs  ,  fermes  &  bien  pointues  j 
.  de  couleur  noire  rouffe  :  comme 
aufli  fes  rameaux  J  defquels  fotr 
tent  comme  petits  tofeaux  pafles  de  couleur  ,  fort  minces  8ç 
tendres,  foupples  &  pliables,  ayans  douze  doigts  de  longueur, 
pu  plus.  Il  jette  fesfueilles  d'vu  collé  &  d’autre  par  certains 
jnterualles  ,  comme  le  frefne&  cormier  ,  nontoutesfois  d’yo 
mefme  lieu, longuettes,  non  grandes ,  fermes  ,  comme  au  cle- 
matis ,  qui  s’appelle  en  Italie  Peruenche  ,  &  vn  peu  dentelées 
à  l’entour.  Du  lieu  mefme  d’où  fortent  les  fueillcs,il  jettp 
des  fleurs  blancheaftres,  &  moulTuës  ,  qui  rendent  vn  fruiéb 
comme  l'oliue,au  commencement  verd,puis  quelque  peu 
blanc  :  quand  il  eft  meut  il  deuient  roux  :  dans  lequel  il  y  a  vn 
noyau  comme  celuy  de  l’oliùe,  Sa  chair  deuant  qu  il  foit  meur 
eft  verde  &  afpre  ;  mais'eftant  meur ,  elle  eft  douce  &  fauou- 
reufe.  Et  voilà  pourquoy  on  eftime  les  lukibes  temperez  en 
hunjidité  &  chaleur,  Galien  qui  les  appelle  (  félon  que  difenc 
aucuns  )  ferica  ,  en  parle  ainfi  ;  le  ne  puis  teftifier  de  leur  pro¬ 
priété  ,  foit  à  cpntregardcr  la  fatjté  ,  ou  à  defehaflet  les  mala- 
dies.-caç  les  femroes,6i;  les  ieunes  enfans  les  cueillent  toutes,  & 
les  mangêt.Toutesfois  elles  donnent  bien  peu  de  nourriture  & 
font  de  difficile  digeftion  :  &  par  ainfi  font  contraires  a  l’efto-  jp 
mach.  Auicenne  en  dit  autant  que  Galien  :  y  adipuftant  feule- 
pient,  que  les  luiubes  font  bonnes  aux  deffauts  de  la  poiélrinc 
&  du  pôulmon;St  mefmes  aux  affeétions  des  mignons,  &  d?  la. 
yefeie,  félon  que  aucuns  dient.  Or  pourcç  que  côme  nous  auôs 
dit,  Galien  n’a  treuué  aucune  propriété  és  luiubes,  pour  furue- 
pir  aux  affeélions  &  deffauts  du  corps  humain  ;  Euchfius,  s’ar¬ 
mant  du  dire  de  Galien  ,  fe  tué  fut  Auicenne  &  fut  tous  les 
Arabes,  difant  que  tout  ce  qn’ils  ont  difltdes  luiubes,  eft  faux. 

En  quoy  fi  les  Arabes  auoient  failly,  il  fâudrbit  attribuer  celle 
faute  aux  Grecs  modernes.Car  Aauarius,doa:c  &  fçauant  Mé¬ 
decin  Grec,mefle  les  luiubçs  en  plufieurs  compofitions  ordon¬ 
nées  aux  maladies  çaufées  d’abondance  de  chaudes  humeurs,^  p 
en  celles  qui  feruent  à  purger  la  cholere.  Ce  que  auffi  Nicolas 
Àlexandriii  a  faiff  &  luiiii  en  plufieurs  compofitions.  Par- 
quoy  ne  fe  faut  efmerueillcr  fi  Auicenne  a  diét  les  luiubes 
pftre  bonnes  à  ces  affeétions  Sc  maladies.  Car  dlautant  qu’elles 
font  de  tardiue  operation  ,  à  caufede  leur  lenteur  &  vifeofité  , 
elles  engendrent  vn  fang  gros  :  lequel  fe  fubtilic  plus  qu’ij 
n’eft  befoing  par  l’abondance  des  humeurs  colériques.  Et  en  ce 
qu’Auicenne  dit  que  les  luiubes  font  profitables  au  poulmon 
&à  l’eftomach  ,  icnc  penfe point  qu'il  ait  failly,  comme 
aucuns  eftiment  :  car  cela  fe  doit  feulement  rapporter  aux  ma¬ 
ladies  chaudes  &  aiguesrefquelles  les  Médecins  fe  doiuent  ay- 


arbres  y  font  défia  hauts,comme  maifon.Quant  aux  tuberes,il 
y  en  a  deux  efpeces  ;  dont  l’vne  eft  blanche  comme  foye  ;  & 
pource  luy  a  -  on  mis  le  nom  de  Seticum.  Et  en  vn  autre  t 
paffage  ,  il  dit  :  Les  Abricots  flotiffent  apres  les  ar 
apres  iceux  viennent  les  tuberes,  &  ptecoces  :  dont  les  tubercs 
font  eftrangeres  ,  &  les  dernictes  font  contraimftes.  Et  en  vn  Uem  l',j, 
autre  paffage:  Les  juiubes,  dit-il  ,fe  fement  au  grain,  enuiron  «f.to.' 
le  mois  d’Autil.  Les  tuberes  fe  entent  en  pruniers  fauuages,  ou 
en  vn  coignier,ou  en  celle  efpine  fauuage, qu’on  appelle  Cala- 
bricc.  "Voilà  qu’en  dit  Pline.  Columella  que  ie  fçache  n’a  fait 
aucune  mention  des  tuberes  :  toutesfois  il  met  deux  efpeces  f 
de  iuiubes,  vne  rouge ,  &  l’autre  blanche  ;  &  dit  que  les  mouf- 
chesàmiel  aiment  fort  leur  fleur.  Ce  dire  de  Columella  me 
fait  penfer  Pline  auoir  efté  falfifié  en  ce  paffage.  Et  ay  efté  d’a.- 
uantage  conformé  en  cefte  opinion  par  Auicenne  entre  les 
Arabes, &  par  Simeon  Sçthi  entre  les  Grecs, Içquels  ont  eftably 
deii^efpeces  de  iuiubes  ;  Sc  neantmoins  Pline  n’en  ’met  qu’v- 
ne  il|cce.  Orquant  àrooy  ,  fuiuant  A^uarius  ,  Nicolaus  ,  ^ 

Symon  Sethi ,  i’eftimeque  ce  que  Galien  appelle  Serica,foient 
les  juiubes  :  &  que  pat  confequent  il  y  a  faute  en  Pline  ,  d’a- 
uoir  attribué  aux  tuberes,  ce  qui  appartient  aux  juiubes.- On 
cueille  les  juiubes  en  Automne  fur  la  fin  de  Septembre,  &  en  . 
faifant  de  liaffes  &  poignées  en  rainceaux  de  vinca ,  apres  les 
auoir  mis  quelques  iours  au  Soleil,on  les  pend  au  placherrpuis 
on  les  en  tire, !&  les  met  -  on  enpetites  caiffes,pour  s’en  feruir 
enMedecine.  D’autres  apres  les  auoir  cueillis  les  eftendent 
fur  de  clayes ,  &  les  laiffent  au  Soleil ,  iufques  à  ce  qu’ils 
foyent  tous  retirez; 

.Arbutus  ,ftue  Vneâo  :  Grec  ,  Cora^rm.François,  4r- 
boufter  :  fon  fruid,  4rbouces  :  Arabes ,  Hatikdib  î 
Efpagnol,  Madronho  ,  ou  Madromeiro  :  Italiens, 
uirbùip. 
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L’Arboufier  eft  vn  ar¬ 
bre  femblable  au  coi- 
gnier, ayant  fa  fueille  min¬ 
ce  &  fubcile.  Son  fruid 
eft  gros  comme  vne  pru¬ 
ne  ,  &  n"a  point  de  noyau 
dedans  :  &  eft  appelle  de$ 
GrecSjMemæcylus.  Eftant 
meur ,  ou  il  eft  iaune ,  ou 
rouge  :  &poind  la  laiir 
gue  quand  on  le  mange. 
Il  caufe  douleur  de  tefte, 
&  eft  mauiiais  à  l’efto- 
îiiach, 


L’Arboufier  eft  fort  commua  en  Tofeane  ;&  demeure  vert 
tout  Tan,  Et  combien  que  Diofcoride  die  qu’il^eft  femblable 
au  coignier;  ce  neantmoins  i’eftime  que  cela  fe  doit  pluftoft 
entendre  de  la  grandeur, que  de  fon  fueilljge,  ou  de  fon  efeor- 


der  de  Iuiubes ,  &  les  ordonner  aux  patiens.Ce  que  bien  il  de-  cç,-.  finon  que  ce  paffage  de  Diofcoride  fuft  falfifié.  Car  JSer 
monftrc,  quâd  il  dir.que  les  luiubes  engroffiffent  &  efpaiffiffcnt  ■’  pio  ,  qui  a  pris  de  Diofcoride  ce  qu’il  eferit  de  l’arboufier , 
le  fang.  Et  n’eftoit  Auicenne  fi  ignorant ,  qu’il  ne  fçeuft  bien  le  dit  cftte  du  tout  femblable  au  coignier  :  ains  feulement  dit, 


îeditcfttedutc 

que  fes  fueilles  font  moindres  que  celles  du  coignier  ;  fans 
mettrequ'ellesfoyentminccsnyfubtiles,  ainfi  que  dient  les 
communs  exemplaires  de  Diofcoride.  Car  il  eft  tout  notoire, 
que  les  fueilles  de  l’arboufier  font  plus  fermes  &  plus  efpaif- 
fes  que  celles  d’yeufe ,  ou  de'laurier.  Theophrafte  parlant  de 
l’arboufier  ,  dit  ainfi  :L’atboufiçr  ,  qui  porte  vn  fruiift  bon  à  ...  J  n 
manger ,  n'eft  pas  trop  grand.  Ilavne  efcorcemince&fub-  •' 
file  ,  comme  celle  de  tamarife.  Sa  fueille  eft  moyenne  3' 
entre  celle  de  laurier  &  d'’yeufe.  Il  fleurit  au  mois  de 
luillet.  Ses  fleurs  fe  tiennent  enfemble ,  a  mode  d’vn  raifin. 


conclurre  fur  les  chofes  par  luy  prefuppofées.  Mais  y  a  des 
gens  qui  prennent  plaifir  de  combattre  vn  trefpaffé.  Et  quant  à 
moy ,  ie  ne  veux  eftre  ny  d’vne  feéle  ny,  d’autre  :  ains  entends 
feulement  dire  la  vérité  de  ce  que  fçauray.  Et  pour  cefte  cau¬ 
fe  ie  diray  d’auantage  ,  adiouftant  aux  raifons  d’Auicenne,  que 
ceux-là  faillcnt ,  qui  dient  que  les  Iuiubes  purifient  &  mondi- 
fient  le  fang,  &  qui  les  mettent  és  compofitions  ordonnées 
pour  les  deÆuts  de  l’eftomach  ,  caufez  de  froides  humeurs, 

Ce  que  font  plufieurs  Modernes  :  lefquels  ordonnent  les  luiu¬ 
bes  i  toutes  maladies  d’cflomach  ,  fans  regarder  la  caufe  pec-  ^  . 

çante  ;  dont  bien  fouuent  les  panures  patiens  en  font  bien  in-  fio  encores  qu’elles  fment  attachées  ^  vne  feule  qaeiie;  &eft 
tereffez.  Aurefteon  pourroit  bien  douter  fiGalien  appelle  '  ''  ”  ‘  '  ■■ 

les  luiubes ,  Serica,veu  que  Pline  entend  pat  Serica,autre  cho- 
fe ,  que  luiubes  :  difant  ainfi  :  Les  iuiubes  &  les  tuberes  font 
arbres  cftrangers  :  &  n’y  a  pas  long  -  temps  qu’ils  font  vfitez 
en  Italie.  Car  Sextus  Papinius  premièrement  apporta  les 
tubercs  d’Afrique, &  les  iuiubes  de  Suric  :  &  ce  fur  les  derniers 
iours  de.TEmpereur  Augufte:  auquel  temps  nous  auons  veu 
Papinius  CpnfuL  Ces  arbres  furent  plantez  és  chauffées  & 
leuées  du  camp  :  &  eft  leur  fruift  plus  retirant  à  vn  grain, que 
à  vne  ppmtïip.  Et  en  font  défia  les  rempars  fi  peupiçz ,  que  les 


de 


chafque  fleur  aiiffi  grande  &  auffi  longue  qu’vn  gi 
meurte  longuet  :  &  n’a  point  de  fueille ,  ains  eft  creufe  &  ca- 
ue  comme  vn  œuf  vuide  ,  ayant  la  bouthe  ouuerte.  Et  quand 
elle  defleurift  ,  fon  arreft ,  &  çe  qui  la  retient  fe  perce  :  &  fe 
treuue  ce  qui  refte  fans  fleur  ,  mince  &  fubtil ,  comme  le  ver- 
til  d’vn  fufeau.  Son  fruiét  demeure  vn  an  à  meutir  ;  de  forte 
qu’il  demeure  fur  Tarbre  iufques  à  lanouuelle  fleur.  Voilà 
qu’en  dit  Theophrafte.”  Lfes  Arboufiers  de  Tofeane  portent 
leur  fueilles  femblables  à  celles  de  laurier  .  ou  d’yeufe  :  qui 
neantmoins  font  plus  courtes  ,  &  plus  maffiues  ;  &  tirent  plu^ 
■  ■  '  '  ‘  fuï 
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fut  le  blanc, que  fur  le  vert,  eftans  dentelées  tout  à  l’cntour  :  & 
ône  vne  cofte  rouge  en  leur  milieu.  L'efcorce  du  tronc  ell  fai- 
à  efcailles.Sc  ell  rougeaftre  &  afpre  à  manier.  Mais  les  blâ- 
fhes  font  plus  polies  &  lilTées  ,  &  plus  rouges.  11  jette  fa  fleur 
CS  mois  deluillet  &  d’Aouft.Ses  fleurs  font  blanches  &  petites, 
tenans  l'yneà  l’autre ,  ellans  quafi  femblables  au  muguet.  Le 
fruid  qui  en  vient ,  çft  tond  ,  &  grand  comme  vne  corme  :  le- 
oucl  eft  vert  du  commencement  :  puis  il  deuient  iaune  :  fina¬ 
lement  dénient  rouge  à  fa  maturité.  Il  eft  afpre  à  manier  :  & 
p’a  point  de  noyau  dedans  :  ains  eft  comme  vne  fraize ,  à  la¬ 
quelle  il  retire  fort.  Il  a  vn  gouft  afpre  &  fade  :  inefmes  quand 


fiir. 
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fl  propres  en  Medecine ,  que  les  ameres  :  toutesfois 
'  elles deireichenc,&  prouoquent  à  vriner.  Les  aman¬ 
des  ventes  feules,ou  auec  leur  efcorce,  mangées,fur- 
uiennent  aux  eftomachs  humides. 

Les  amandes  tant  douces  que  ameres  font  alTez  cogneues 
d’vnchafcun.  Toutesfois  il  y  a  différence  en  leurs  qualitez; 
car  les  ameres  font  plus  chaudes  &  plus  deflîccatiues  que  les 
douces  ;  par-ainfi  elles  font  plus  requifes  que  les  douces,  pour 
dechafler  les  humeurs  grolTes  ,  flegmatiques ,  &  vifqucufes. 


pn  en  mange  ,  il  pique  la  langue  &  le  palais  d'vne  certaine  ^0  L’amandier  eft  d’affez  belle  grandeur  rayant  fon  tronc  gros 
fubftance ,  dont  il  eft  couucrt ,  qu’on  diroit  proprement  que  a,- a.  J-..;/!-  n  .*» 

ce  font  areftes.  Les  Criues  &  Merles  aiment  fort  ce  fruiél.  Eç 
de  là  vient  qu’on  en  prend  beaucoup,  en  hyuetf quand  ce  frniél 
eft  meut  )  auprès  des  arboufiers.  Les  fueilles  font  bonnes  à  af- 
fetet  le  cuir.  Aucuns  eftiment  l’arboufier  eftrefingulier  contre 
la  pefte.  Parquoy  ils  font  d’eau  de  fueilles  d’arboufier  ,  Sc  y 
meflent  l'os  du  cœur  d’vn  c^rf  ;  puis  la  donnent  à  bpire  à  ceux 
qui  font  frappez  dé  pefte  ;  lefquels  s’en  treuuent  fort  biep.Ga- 
lien  parlant  de  l’arboufier  ,  dit  ainfi  :  L’arboufier  &  font  fruieft 
font  verts  &  brufques.  On  appelle  fon  fruiél ,  Memæcilus.  Il 
eft  mauuais  à  l’eftoraach ,  &  caufe  douleur  de  telle. 


^my^daU  :  François,  Amandes,  l’arbre',  Amandier, 
Arabes ,  ou  Lau^t  :  Italiens,  Man- 

dorle  :  Allema.ns /Mafidelkern  :  Efpaonolsj^/OTC»- 
droi  :  Bohem.  Mandly. 
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La  decotflion  de  la  ra¬ 
cine  de  l’amandier  amer,  Jo 
pilée,  ofte  les  taches  du  vi- 
fage  :  &  cela  mefmes  font 
lès  amandes,appliquées  en 
forme  de  linimenc.  Mi- 
fes  en  maniéré  de  fiippo- 
fitoiire  dans  la  matriçe  des 
femme?,  elles  font  venir 
les  fleurs  :  &emplaftrées 
fur  le  front,  oufurlestem- 


&  toutesfois  court  &  droiél ,  l’efcorce  raboutteufe.  Il 
ftend  gueres  en  racines ,  ains  le  plus  fouuent  n’en  a  qu’vne  qui 
eft  grande,  forte, & profonde  en  terre.  Ses  fueilles  font  du  tout 
en  tout  femblables  à  celles  du  pefehier,  &  qui  plus  eft  prefque 
tout  l’arbre  fe  rapporte  au  pefehier  :  car  mefmes  ceux  du  pef¬ 
ehier  retirent  quelque  peu  plus  fur  coulcut  de  pourpre.  Il  fleu¬ 
rit  fur  le  commencement  du  printemps  :  &  jette  vn  fruiâ;,qui 
a  la  forme  du  cœur,  lequel  au  parauant  eftte  meur ,  eft  gran¬ 
dement  fouhaitté  des  femmes  grofles  :  Si  ce  d’autant  qu’il  a  vu 
gouft  fort  plaifànt  &  amiable.  Il  eftcouuert  de  double  pelUre 
ou  efcorce ,  comme  les  noix.  Ôn  en  fait  la  cueillette  fur  la  fin 
de  l’cfté ,  vers  le  mois  d’Aouft  :  &  ce  mcfme  lors  que  la  pelure 
de  delfus  fe  fend  &  entrouure.  Or  ce  plaifelit-ils  en  lieux 
chauds  :  Si  pour  celle  caufe  la  Poüille  &  la  Sicile  en  font  fort 
fertiles ,  ioinél  auflî  que  les  meilleures  viennent  de  là.  Ga¬ 
lien,  parlant  des  amandes  douces  ,  dit  ainfi  :  Les  amandes  ne 
tiennent  rien  de  l’aftringeant  :  car  feulement  elles  font  dcfllc- 
eatiucs&abfterfiues  :&  moyennant  ces  qualitez,  elles  net- 
toyentles  inteftinst&purgçnt  par  crachats  les  humeurs  de 
l’eftomach ,  &  du  poulmon.  Et  en  vn  autre  paflage  ,  parlant 
des  deux  fortes  d’amande ,  il  dit  ainfi  :  Les  amandes  ,  qui  no¬ 
toirement  font  ameres,  font  entièrement  deflîccatiues  :  ce  qui 
eft  aifé  à  voir  en  leur  qualité,  &  d’ailleùts  l’experience  le  mon- 
ftre.  Quant  à  la  qualité  &  nature  de  l’amer  ,  nous  en  auons 
fuffifamment  parlé  en  noftre  quatriefmc  liure.  Et  quant  à  l’ex- 
perience ,  i’en  mettray  feulement  deux  exemples  ,  afin  qu’on 
foit  informé  de  leur  vertu.  En  premier  lieu  ,  elles  nettoyènt 
&  mondifient  les  taches  &  lentilles  :  fecondement  elles  font 
cracher  &  jetter  hors  de  Teftomach  &  du  poulmon  toutes 
humeurs  grofles  &  vifqueufes.  Lefquelles  operations  ne  fe 
font  point ,  finon  auec  chofes  qui  font  généralement  incifî- 
ues.  Si  fpecialement  abftcrfiuès.  D’ailleurs  nous  auons  cy-def- 
fus  monftré ,  &  auflî  cela  fe  voit  par  expérience  ,  qu’elles  def- 
oppilent  accidentellement  :  car  elles  defoppilent  le  foye.  Si  le 
nettoyent  &  purgent  des  humeurs  grofles  &  vifqueufes  ,  qui 
caufoient  l’oppilation.D’auantage,clles  gueriflent  les  douleurs 
i&  les  coliques  cauféesd’hu* 


de  alim.fue. 


Idem  Uh.  6, 
Jîmfl,  med. 


pies  ,  auec  vinaigre  ,  ou  cauioientroppuati 
huile  rofac ,  elles  oftent  le  decoftez,malders 
mal  de  telle.  Appliquées  ?  vifqueufes  L’arbre  méfme  a  fem.blable  pro- 

1  O  ^  fl  -  -  /  pr  Jeté  ;  car  la  décoction  de  les  racines  mondme  &  ofte  toutes 


auec  vin,elles  oftent  ces  taches  rouges  &  enflâmées, 
qu’on  appelle  Epinyétides  ,  &  font  bonnes  en  ce 
moyen  aux  vlceres  pourris  &  çorrofifs  ,  &  auec 
miel ,  elles  feruent  grandement  aux  morfures  des 
chiens.Mangées,elles  allegêt  les  douleurs  du  corps, 
lâfchent  le  ventre  ,  prouoqueiit  le  fommeil ,  &  l’v- 
rine  :  &  prifes  auec  amydon  ,  &  mente  ,  elles  font 


tafehes  du  corps,  fi  on  s’en  laue.  Au  refte, toutes  amandes  dou¬ 
ces  tiennent  quelque  peu  de  l’amer  ,  qui  neantmoins  eft 
fuimonté  &  couuett  par  la  douceur  d’icelks:  toutesfois  auec 
le  temps.il  fe  manifefte.  Or  nous  auons  fuffifamment  m.onrtré 
cy-deflus,que  toute  chofe  douce  eft  moyennemét  chaude. Voi¬ 
là  qu’en  dit  Galien.  Theophrafte  &  Pline  dient,  qu’on  addou- 
cira  lés  amandes  ameres  ,  defehauffant  le  pied  de  l’amandier 
’mpr  rniit  à  rentour,&  leperçant  d'vn  collé  tant  feulement;— 


Tour  adeuctr 
<vn  amandier 


bonnes  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  Prifes  en  brç-  <o  elTuyant  toufiours  rhumeur,qui  tombera  de  l'arbre.Et 

i,  r  la  î  O  •  traire  on  rendra  vn  amandier  douT amer. fl  Inr»;  nn’ilc  f 

uage  auec  d  eau,  ou  en  rorme  d  electuaire  auec  tere- 
benthine ,  elles  donnent  fecours  aux  affeélions  8c 
deffaucs  des  reins  ,  &  aux  inflammations  du  poul- 
mon:&  beües  en  vin  cuid  elles  feruent  grandement 
aux  grauelleux,  &  à  ceux  qui  ne  peuuent  pifler.  Pri¬ 
fes  à  la  grofleur  d’vne  auellaine ,  en  forme  d’ele- 
duairc  ,  auec  miel  &  laid ,  elles  font  fort  propres  à 
la  toux, /à  la  colique, &  à  ceux  qui  font  trauaillez  du 
fdye.  Prenant  allant  le  pall  cinq  ou  fix  amandes  ^ 
ameres ,  elles  eng.ardcnt  d’enyurer.  Elles  tuent  les  “ 
renards,  fi  on  les  mefle  en  leurs  palis.  La  gomme  de 
l’amandier  ell  chaude  &  allringeante  :  &  prife  en 
hrcuage  ,•  elle  ell  fort  bonne  à  ceux  qui  crachent  le 
fang.  Fondue  en  vinaigre,  11  on  s’en  frotte,elle  gué¬ 
rit  la  gràtelle&  fea-volage  qui  ell  entre  cuir  &• 
chair.  Beüe  auec  vin  &eau  ,eîle  guérit  de  la  toux 
inueterée  :  &  donne  aideaux  grauelleux ,  s’ils  la 
hoiuent  en  vin  cuid.  Entre  les  amandes  ,  les  dôu- 
ces  font  les  meilleures  ,à  manger  :  mais  elles  ne  font 


traire  ou  rendra  vn  amandier  doux  amer,fi  lors  qu’ils  font  pe¬ 
tits  on  fait  brotter  &  manger  au  beftial  leurs  cimes  &  ten¬ 
drons.  Les  amandes, félon  Galien,  font  de  bien  petite  nourritu¬ 
re  :  encores  que-pluficars  en  vfent  pour  fe  fortifier  &  rendre 
plus  prompts  aux  alarmes  d’amour.  Si  on  donne  aux  coqs  &: 
&  poulies  des  amandes  ameres, on  les  tue.  Pilécs^fic  appliquées 
au  front,  &  aux  temples,  elles  appaifent  les  douleurs  de  telle, 
Si  encore  plus  fi  oo  les  incorpore  en  eau  de  verbenc. 


^Annotation. 


’^^Les  exemplaires  Grecs  ne 
mente.  Toutesfois  Matcellus , 
uez  en  de  vieux  exemplaires  Grecs  ,  qu'il  dit  auoir  eu  en¬ 
tre  (nains.  Oribafius  auflî  Si  Serapio  les  mettent.  Et  pour- 
ce  qu’ils  font  fort.confonans  à  l’intention  de  Diofeoride^, 
ic  les  ay  rois, 
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A  N  D  R. 

J^ijlacitf  J  4Ht  Pifiacea  :  Vïmçois,Pifiaches ,  ou  Fifiici: 
Les  Apothicaires ,  Fiflicorpim  ;  Arabes  ,  PuHcch, 
ou  /e^«c/b;Allemans,  Fuelfch  EimperrtHfz.lm:Efç^- 
gnols ,  Alhocigo  :  Italiens ,  Piftachi ,  Bohémiens  j 
Pijlacya. 

C  H  A  P.  CXL. 

Les  piftaches,qui  notoi? 
rement  croilTent  en  Surie , 
font  femblables  aux  pi- 
gnolats  :  &  font  fort  bons 
à  l’eftomach.  Broyez  en 
vin  ,  ils  furuiennent  aux 
morfures  deç  ferpens  ,  foit 
qu'on  les  boiue ,  pu  qu'on 
les  mange. 

Les  Piftaches  ou  Fiftici  des 
Apothicaires,  s’apportent  de  Su¬ 
rie  à  Venifc.  Le  premier  qui  en  2,0 

_  .  apporta  de  Surie  en  Italie  (félon 

t^Un.lih.ïi.  Plinej  fut  Lucius  Vitellius  Cen- 

fftp.  II.  feut ,  eftant  Gouuerneur  de  Surie ,  &  fur  les  derniers  iours  de 
l’EmpereurTyberc  Cefar.l’ay  veu  des  arbres  de  piftachcs  àVe- 
nile.Gaiette,  Naples  ,  St  en  plulîeurs  aunes  lieux  d’Italie.  Sa 
fueiile  eft  corne  celle  de  lentifque,  de  couleur  verde  tirant  fur 
le  iaune;&  font  ainfi  arrengées  par  ordre, comme  celles  du  len¬ 
tifque.  Et  au  bout  des  branches  les  piftaches  pendent  à  mode 
de  gtappe.-toutefpis  çhafque  grappe  à  fa  queue.  La  pellicule  de 
deflus  eft  roufle,&  de  bonne  odeur  :  leur  pelure  eft  blanche,  de 
jForme  de  la  noix  de  ben.Le  noyau  de  dedans  a  vnc  peau  roufle, 
la  moëfle  en  eft  verde ,  ayant  quaft  mcfmegouft  que  les  pom¬ 
mes  de  pin,horfrais  que  l’odeur  4e  cefte-  cy  eft  meilleure.  Qui  3  ® 
me  fait  entièrement  eftimer  l’arbre  de  piftaches  cftre  le  tere- 
'  binthe  Indien  déTheophrafte:comme  nous  auousmonftré  plus 

amplement  au’chap.  du  terebinthe.  Car  il  y  a  entre  eux  tel 
’o.  rapport  &  Cmilitude ,  que  ie  ne  fçaçhe  homme  de  fain  iuge- 
to,  ment, qui  ofaft  s’oppofer  à  mon  dire,&  les  diredifFerens.IoinÆt 
aulfi  qu’Atheuæus  fait  pour  nous',  qui  en  parle  ainfi.  Nican- 
der  Colophonien  en  fes  Thériaques  fait  mention  des  pifta¬ 
ches  ,  difant  :  Tu  verras  les  piftaches  furcharger  des  troncs 
d’arbres  du  tout  femblables  aux  amandiers.  Çoffidonius  auflî 
le  Stoïcien  en  a  fait  mention  en  fes  termes  ;  Il  croift  en  Perfe, 
Arabie, &  Surie, &  l’appellent  ceux  du  pays  Biftacium.Ce  fruift 
pend  à  mode  de'  raifin ,  ayant  vnc  efcorce  blanche ,  &  eft  long,  40 
&  fort  femblable  aux  larmes  ,  s’entretenans  les  vns  les  autres, 
comme  les  railins  en  vne  grappe.  Ce  qui  eft  dedans  eft  verd, 
n’ayaht  vn  jus  fi  bon  que  ccluy  de  la  pomme  de  pin,  &  toutes.- 
fois  de  meilleure  odeur.  Ceux  qui  but  eferit  des  Georgiques, 
difent,  Et  le  frefne,&  le  terebinthe  ,  que  les  Syriens  appellent 
maintenant  piftaches.  Nicander  n’a  point  dit  piftaches  ,  ains 
phiftaces.  Voilà  ce  que  dit  Athenée.  Les  Piftaches  (  félon  que 
dit  Galien  )  font  de  petit  nutriment  :  combien  qu'ils  defoppi- 
lent  le  foye,&  foyent  bons  aux  deffauts  d’iccluy.  Toutesfois  il 
dit  qu'il  ne  fçait  bonnement  s’ils  font  bons  ou  mauuais  à  l'c- 
ftomach  :  Sc  s’ils  font  laxatifs  ,  ou  reftriftifs. Contre  l’opinion 


MATTHIOLVS, 


Âthen. 

pipnofii 


Pojftdon 

Uji.  3. 
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neantraoins  il  prouoque  à  vomir. 

Les  pignolats  font  de  gouft  p._  . 
femblable  aux  piftaches.  Ils  font  ^  ° 
fort  nutritifs  ,  félon  Galien 
au  lieu  pteallegué;&  engendrent 
bon  fang  ,  encores  qu’il  foit 
gros  :  &  li  font  de  difficile  dige- 
ftion  ,  tontesfois  fi  nous  vou¬ 
lons  fuiure  Auicenne  ,  ils  font 
maturatifs,  lenitifs,  refolutifs,  & 
engraiffent  les  perfonnes.  Pour 
cefte  caufe  ils  font  propres  aux 
deffauts  du  poulmon  ,  &  à  ceux 
qui  crachent  pourry  ,  &  qui 
font  moleftez  de  la  toux.  Tou¬ 
tesfois  ,  auant  qu  en  vfer  ,  il  les 
faut  laiffer  vn  peu  tremper  en 
eau  chaude  ;  autrement  ils  nui- 
royent  à  l’eftomach.  Ils  multiplient  le  fperme  ,  &  prouoquent 
à  luxure.  Ils  ne  mondifient  feulement  les  reins  &  Iq  veffig; 
mais  auffi  ils  les  fortifient  &  l.es  contregardent  d’vlceres.  Ils 
font  fort  bons  à  ceux  qui  ne  peuuent  pifler  que  goutte  à  gout¬ 
te, &  pour  cefte  caufe  les  modernes  Médecins  les  ordonnent 
couftumicrement  és  affeftiops  &  maladies  que  deflus. 

PPMx  luglans  :  Grecs,Carya  Baftlica  :  François, A/byen 
&c  fon  fruidt.  Noix  ;  Arabes, ou  Giau~ 

;(/■  ;  Al\ema.ns,NHfeni  ou  Fuelchmf^  :  Efpagnols, 
Nuez.es  iltaXiexisNoce, 8c  Noci,  pour  le  fruiA  La 
mixd'Indie  :  GzeeSyCaryon  Indicum  ;  Larins3A’'«x 
Indtca  :  Arabes,  Neregil,Da!>ig  ,  ou  Giau^alhend: 
Italiens,  Nocs  d'india  :  Allemans ,  Indianifchmij'^ 
Efpagnols  ,  Nues  de  las  Indias-. 

CH  AP.  CXLl. 

Les  noix  de  noyer  , 
qu'aucuns  appellent  noix 
de  Perle ,  ou  noix  de  lupr 
piter  ,  font  de  difficile  di- 
geftion ,  eftans  inauuailès 
à  l’eftomach.  Elles  engen¬ 
drent  la  colere ,  &  caufent 
douleurs  de  telle  ,  eftans 
vrayes  ennemies  de'  ceux 
qui  ont  la  toux  :  propres 
neantmoins  mangées  à 
jeun  ,  à  ceux  qui  défirent 
vomir.  Mangées  auec  ruë 
&  figues  feiches,deuant  & 
apres  lepaft ,  elles  feruent  de  contrepoifon, quand 
mefme  on  auroit  défia  beu  ou  mangé  la  poifon.  Si 
on  en  mange  abondamment  ,çlles  chalï'ent  les  vers 
larges  du  ventre.Oii  en  oint  lesmammeljcsenflam- 
mées,les  dillocations,&  apoftumes  meures,auec  vq 
peu  de  miel  &  de  ruë  :  &  appliquées  auec  oignon  , 


duquel  parlant  Auicenne ,  dit  ainfi ,  fans  toutesfois  ofer  npm-  j  p  fel ,  miel ,  &  ruë  ,  elles  feruent  aux  morfures  de 
Galien  r  le  ne  treuue  point ,  dit  quelqu’vn ,  que  les  Pifta-  ^  ^  appaifcnt  les  tranchées  . 

brullécs  auec  leur  efcorce  ,  &  appliquées  fur  le 
nombril.  Les  coquilles  de  noix  bfullées  &■  broyées 
en  huile  d'oliue  &  vinaigre  ,  nôurriffent  les  cher 


^  Jîuieert.  L  t.  ches  foyent  ny  bons  ny  mauuais  à  l’eftoraach.Mais  moy.ie  dis 
qu’ils  gucriflent  du  deuoyement  d’eftomach  ,  &  fortifient  l’o¬ 
rifice  &  bouche  du  ventricule.  Ge  qui  eft  aifé  à  coghoiftre 
en  cefte  petite  afpreté  &  amertume  qui  eft  en  leur  gouft.  La¬ 
quelle  raifon  a  efmeu  plufieurs  Médecins  d’ordonner  les  pifta¬ 
ches  aux  oppilations  du  foye  ,  fuiuans  en  ce  Galien  :  &  4’*" 
bondant  les  mettent  és  medicamens  ,  qui  font  faifts  pour  for- 
tifier  le  foye  &  le  ventricule  :  &  mefmes  les  donnent  .à  man¬ 
ger,  &  les  ordonnent  à  ceux  qui  font  froids  au  jeu  des  Dames, 
&  pour  refaire  ceux  qui  font  deuenus  phtyfiques  par  longt 
maladies. 

Staphylodendron. 

Plh.  Uh.  16,  En  d'aucuns  lieux  on  appelle  piftaches  fauuages,le  fruiéW'vn 
fOp.ie.  arbre,  que  Pline-appelle  Staphylodendron  :  comh'cn  qu'il  foit 
fort  different  &  en  forme  &  en  gouft  des  vrais  piftaches.  Cefte 
plante  eft  baffe  &petite;&  a  fa  fueiile  femblable  aufureau.Son 
bois  eft  fort  fraifle  :  fes  fleurs  font  blanches  &  grappues,  com^ 
me  auflî  eft  le  fruiél  ;  lequel  vient  en  petites  gourfes  ronfles, 
retirant  au  poids  chiche  :  toutesfois  il  eft  plus  gros.  Et  au  de¬ 
dans  y  a  vn  noyau  verdoyant ,  qui  eft  doux  à  mapgqr  ;  mais 


ueux  aux  petits  enfans ,  &  rempliflènt  de  poil  les 
places  viiides,fi  on  en  frotte  la  tefte.  Les  noyaux 
brûliez  &  broyez  en  vin ,  &  appliqués  en  forme  de 
fuppofitoire  és  lieux  fecrets  des  femmes,reftreignéc 
l’abondance  des  mois.  Les  noyaux  des  noix  vieil- 
fio  les  appliquez  fur  charbons  ,  anthrax  ,  chancres , 
&  és  fiftules  qui  font  auprès  du  nez ,  les  gucrilfent, 
Machez,&  appliquez  fur  le  lieu  vuide  de  poil,  c’eft 
vn  remede  fingulier  pour  le  faire.reuenir.  On  fait 
d'huile  de  noix  conquaflees.Les  noix  fraifehes  font 
rneilleures  à  l'eftomachiauffi  font-elles  de  meilleur 
gouft:&:  eftâs  méfiées  auec  vn  ail,elles  oftét  toute  la 
mordacité  de  l'eftoynach'.  Si  on  en  frotte  les  ternif- 
fures&  meurtrifihrçs  du  corps  ,  la  tache  s'en  va. 

Le 
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le  fioyet  &  îes  natx  font  fi  vulgaires  &  communes  qu’il  ne 
fcroic  de  befoing  en  faire  aucune  defctiptioii.  Les  Latins  les 
appellent  luglandes  ,  comme  qui  diroit  le  gland  de  luppiter 
&  leur  fut  ce  nom  baillé  au  premier  aage  du  monde, félon  que 
dient  plufîeurs  Aucheurs.  <3ar  les  hommes  ,  ayans  long  temps 
vefeu  de-  gland  ,  &  defpuis  ayans  rencontré  les  noyers ,  qui 
pottoyent  vn  ftuift  beaucoup  meilleur  Sc  plus  fauoureux  que 
Je  gland  ,  luy  donnèrent  pour  ce  regard  le  nom  de  gland  de 
Jupiter ,  à  caufe  de  fon  excellence.  Les  noyers  font  hauts  & 
grands  :  leurtronc  eft  long  &  maflîf ,  iettant  force  branches, 

^ngues  &  fpacieufes  ;  il  elt  conuert  de  teille  de  couleur  cen¬ 
drée  ,  efpailfe ,  &  ayant  beaucoup  de  fendalfes.  Sa  racine  cfl: 
bien  longue  &  forte.  Il  eft  fueilleux ,  &  fortent  force  fueilles  *  ® 
d'vne  roefme  queiie ,  comme  l’on  voit  au  frefne,  longuettes  au  ^ 
jefte ,  Sc  d’vne  odeur  forte.  A  la  prime  -  vete  lors  qu’il  com- 
menceàfurjetter  il  jette  quelques  petits  châtrons  ,  qui  peu 
apres  fe  flefttiflans  tombent  :  &  de  là  fort  la  fleur,  qui  eft  her,- 
beufe  ;  chafque  fleur  a  fa  couuerture  verde  ,  en  chacune  def-  | 
quelles  y  a  vne  noix.  Or  la  noix  eft  rcueftuë  de  double  robbe, 
dont  la  première  eft  verde  (  comme  dit  Pline  )  &  la  fécondé 
dure  comme  bois.  Le  noyau  qui  eft  dedans  eftmadré ,  &  com- 
parti  en  quatre ,  ayant  en  fes  compartimens  vne  certaine  pel¬ 
licule  ligneufe  qui  lemipart.il  y  a  'plpfieurs  fortes  de  hoix,lcf- 
quellcs  le  cognoilTent  toutes  à  leur  forme.,  ou  à  la  durté ,  ou 
fragilité  de  leur  efcorce.  Celles  font  les  meilleures  qui  font 
longues ,  ayans  leur  efcorce  blaiKheaftre  Sc  aifée  à  rompre ,  & 
q-ù  fe  noyau  de  dedans  eft  blanc  &  doux  ,  &  ne  fe  tenant  atta¬ 
ché  à  l’efcorce.  Ils  fuyent  les  lieux  aquatiques, &  cherchét  les 
montagnes  &  lieux  froids.  On  les  cueille  en  Automne  auec 
grandes  perches  ;  &  leur  ayant  ofté  la  première  robbe,  on  les 
fait  feicher  en  lieux  ombrageux.  Galien  parlant  du  noyer ,  dit 
ajnfi  :  le  noyer  a  vne  vertu  aftrihgcante ,  tant  en  fes  fueilles, 
qu’en  fes  tendrons  8c  germes.  Toucesfois  l’efcorce  de  la  noix, 
tant  ftaifche  que  feiche  ,  eft  notoirement  plus  aftringeante.  Sç 
pour  cefte  caufe  les  teinturiers  &  foulons  s’en  feruent.De  nous, 
nous.vfons  cle  leur  jus  ,  cuid  en  miel ,  tout  ainfi  que  dn  ius  de 
meures  fauuages  &  priuées ,  comme  de  médicament  ftoma- 
chal  SC  nous  en  feruons  en  toutes  chofes ,  efquelles  les  =  - 
fufdiifts  font  trouuez  bons  &  conucnables.  Au  refté  ,  ci  ^ 
mange  de  la  noix ,  eft  huileux  &  fubtihac  ayfément  en  fait-on 
d’huiledequel  tât  plus  eft  gardé,  tât  plqs  deuient-il  huileux  & 
fubtil.  Parquoy  il  eft  bon  de  tirer  l’huile  de  noix  vieilles  ,  & 
mefmes  les  paffer  par-alêbic.Ceft  huile  eft  appliqué  d’aucûs  es 
cures  des  chancres  ,  gangrenés  ,  charbons,  &  fiftulcs  qui  for¬ 
tent  près  du  nez  i  d'autres  en  vfent  és  nerfs  blelTez.  Et  en  vn 
autre  paffage,  il  dit  :  La  noix  ne  tipnt  pas  peu  de  l’afltingeant: 
toutesfois  cefte  afttidion  fe  perd  par  traid  de  temps;  d’autanti 
que  toute  la  fubftance  de  la  noix  fe  conuertit  en  graiffe  :  tel¬ 
lement  qu’elle  n’eft  plus  bonne  à  manger  ;  ains  eft  rance  Sc 

graffe  comme  vieil  huile.  Mais  celles  qui  font  vertes  &  humi-  _ _ _ _ ^ _ 

des ,  ne  font  huileufes  notoirement,  &  n  ont  aucune  aftridion  40  tout  femblabic  au  beurre  ,  tant  en  fa  fulîftance,  qualité,  fa- 

_ _ _  -  J  ifir  Cn  _  '  4  /  •  f  V  «It  ‘fl* 


deux  iours  en  eau  viue  ;  &  finalement ,  les  femmes  apres  aaoic 
pris  quelque  purgation,OD  leur  en  donne  à  ieun  tous  les  matins 
dix  iours  deuant  leur  terme.&  temps. 

Noix  âlnàe.  . 

Or  puis  qnc  nous  fommes  ve¬ 
nus  fur  le  propos  des  noix, v  eu- 
que  Galien,  Wofcoridc,  Si  le* 
autres  Grecs  n’ont  faid  atjcîmc 
mention  des  noix  d’Inde  ,  ny 
des  noix  mufeatesj-ny  des  vo¬ 
miques, ny  de  }’An3cardBsn,3B- 
trement  noia  de  i^çcejîus  :  iî 
m’a  fcmblé  bon  redâirc  par  ef- 
efciit  ce  que  i’en  ay  appris  tanc 
des'Aiabés ,  que  d’aucuns  mo¬ 
dernes  biftoriens,  à  fin  de  con¬ 
tenter  le  Ledcar.Et  pour  com¬ 
mencer  aux  noix  dlndeique  les  Noix  êltsdo, 
Arabes  appellent  Neregü ,  ou  Nntgil. 
Dabig  :  e’cft  vn  finid  cognea  Dahig, 
par  toutes  les  bontiqoes  d’efpi- 
cicts  &  d’ Apothicaires.  L’arbre  qu»  les  porte  (  félon  que  dient 
les  Arabes  )  retire  au  palmier  ;  duquel  fon  ftuid  pend ,  qui  eft 
grand  Sc  gros ,  comme  va  gros  melon  ;  car  anfS  eft-il  coauert 
de  plufieurs  efcorces.  dont  la  première  &  celle  qu’on  voit  eft 
jrougcaftre  ,  tirant  fur  le  noir,  &  eft  aucunement  dnre, ferme, 

Sc  gluante  :  &  a  plufieurs  durillons.  Au  dedans  d'icelie  y  a  vne  ^ 

certaine  moufle  laquelle  efparpiilée  s’ennole ,  comme  petits  a 

cheueax.  Au  delTous  de  cefte  bourre  y  a  vne  autre  efcorce,  fai- 
dc  à  triangle ,  &  dure  comme  vne  corne ,  laquelle  cfl  bont-r 
rue  &  barbue ,  &  quafi  de  rnefme  couleur  que  l’antre.  Au  de¬ 
dans  de  laquelle  y  a  vn  noyau  gros  comme  vn  œnf d’oyc ,  qui 
eft  créux  dedans.Sa  fubftâce&  couuerture  eft  gtaire,&  cfpailTe 
d  Vn  demi  doigt, &  eft  vn  peu  dure, ferme, &  gluante,ayat  plu¬ 
fieurs  durillons.  Elle  eft  blanche  &  douce  au  gonft ,  comme 
J  O  beurre  :  Sc  couuerte  d'vne  efcorce  fubtile, mais  afpre  à  manier, 

&  qui  eft  de  la  couleur  de  la  première  efcorce.  Les  fraifehes 
font  les  meilleures  :  &  fur  tout  celles  qui  ont  vne  certaine  li¬ 
queur  douce  eh  leur  concauité  ;  car  par  cela  on  cognoift  qu’el¬ 
les  font  fraifehes.  Les  noix  d’Inde  font  chaudes  au  fécond  de¬ 
gré  ,  &  humides  au  premier.  Quand  on  les  mange  ,  encorcs 
qu’elles  n’engendrent  trop  mauuaifes  humeurs  ,  toutesfois  el¬ 
les  nuifent  à  l’qftomach.Elles  multiplient  le  fperme  Sc  prouo- 
quent  à  luxure.  L’huile  de  noix  d'Inde  méfié  auec  huile  de 
noyaux  de  pefehes ,  eft  fort  bon  aux  hémorroïdes ,  fi  on  les 
en  oinét.  De  foy  feul ,  fi  on  s'en  oinél,  il  mitigue  les  douleurs 
des  genoux  ,  Sc  des  reins  :  &  fi  chafle  les  vermines  du  ventre. 

L’huile  de  noix  d’Inde  fraifehes ,  eft  cfpais, blanc, &  gras  :  &  eft 


apparente  :  airts  demeurent  fans  qualité  aucune  ,  Si  d’vne  fa- 
Ucur  aqueufe.  La  noix  eft  de  meilleure  digeftion  que  la  noifet- 
te  ,  auffi  eft-çllc  plus  profitable  à  l’eftomach  :  &  ce  tant  plus 
quand  on  la  mange  auec  figues  feiches.  Plufieurs  Médecins 
dient  que  fi  on  mange  à  ieun  dp  noix,de  figues  ,  &  de  tue  méf¬ 
iez  enfcmble ,  qu’il  n’y  a  poifon  qui  puifle  nuire  à  celuy  qui  en 
aura  vfé.  D’auanrage  il  eft  tout  notoire  que  les-noix  fraifehes 
font  plus  kxatiucs  que  les  feiches.  Plufieurs  auffi  mangent  à 
ieun  des  noix  guec  garum  ,  pour  faite  bon  ventrç.  A  cela  les 
vertes  font  plus  propres ,  comme  eftans  moins  aftringeantes. 

Les  feiches  trempées  en  l’eau  (  comme  plufieurs  les  mettent) 
ont  rnefme  vertu  que  les  vertes.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au 
refte  les  noix  qu’on  cueille  fur  la  fin  de  May ,  ou  au  commen-  5° 
cernent  de  Iuin,auant  que  leur  efcorce  fait  dure ,  eftans  confi¬ 
tes  en  fuccrc,  ou  en  miel ,  font  de  bon  gouft,  ^  fi  font  propres 
à  l’eftomach.  Les  chattons  que  nous  auons  diél  fortir  des 
noyers  au  commencement  du  Printemps,  fccs,  mis  en  poudre, 

&  pris  en  vin  blanc  au  poids  d’vne  dtagrae.font  finguliers  aux 
fuffocations  de  ja  matrice.  En  Lombardie  l’on  fait  d’huile  de 
noix, duquel  ils  fe  feruent  à  bruflet  :  voire  &  les  peintres, char¬ 
pentiers  &  menuifiers  en  vfent  quand  ils  veulent  donner  lu- 
ftre  à  quelque  chofe.  Ptens  de  ceft  huile  au  poids  de  cinq  ou 
fix  onces, il  chafTe-toutes  ventofitez-.car  mefmes  il  eft  fingulier 
contre  la  colique  engewlrée  de  ventofitez.Oinél  il  ofte  toutes  go 
tumeurs  &  enfleutes ,  &  remet  les  nerfs  retirez  ,  &  principa¬ 
lement  y  adiouftant  de  chaux  lâuée.  Le  vieil  eft  bon  pour  la 
gtatelle.  Les  noix  ont  auffi  vne  particulière  &  naïfuc  vertu  & 
propriété  à  faire  fortir  les  mois  aux  femmes, ce  que  i'ay  effayé, 

&  rnefme  lots  que  les  medicamens  à  ce  ,  propres  n’y  auoyent 
lien  faiét.  Or  pour  les  faire  propres, à  ce  on  les  laiffe  deftrem- 
pet  en  eau  auec  leur  robbe  &  efcorce ,  iufques  à  ce  qu’elles 
s’en  defppüillent ,  comme  on  voit  aduenir  à  celles  qui  ne  font 
meures  :  puis  on  en  prend  les  noyaux, ,  qu’on  laiffe  defticroper 


ueur,que  proprieté.-toutesfois  il  donne  meilleur  nourriffement 
que  le  beurre.  Oinél  il  fert  aux  douleurs  des  nerfs  ;  &  pris  en 
breuage,  à  l’eftomach.  Il  aide  à  ceux  qui  font  enrôliez ,  &  cn- 
graiffe  fort  la  perfonne  ,  &  fur  tout  If  S  femmes  qui  font  mai¬ 
gres  ,  Sc  eflancées,  Voy  là  quant  aux  noix  d’Inde, 

Nux  Mjri^iu  ;  François  ,  Noix  MuÇcate  :  Italiens, 

Noce  Mofeade  :  Arabes  ,  Ieuz.baue ,  Irnha-gm ,  6u 
GUuzjbm  :  A\\cm9.n%)Mftfchat  :  Efpagnols, 

Nuez.  de  eSfecie. 

Refte  à  parler  des  noix  muf-  Noix  mufettw 
cates  ,  ainfi  appellées  à  caufe  de  tes, 
leur  bonne  odeur.  Ceux  qui  ont 
nauigé  &  faiél  les  voyages  és  In¬ 
des, dient  qu’il  en  vient  en  gran¬ 
de  quantité  en  vne  Ifle  nommée 
Badan.  heurs  arbres  font  quali 
femblables  à  nos  pcfchierstcxce- 
pté  que  la  fucille  eft  plus  eftroit- 
te'&  plus  courte.  Leui;  fruift  eft 
femblableaux  noix  qui  ne  font 
cncores  cueillies  :  car  leur  pre¬ 
mière  efcorce  eft  gtoflç  &  verde, 
dans  laquelle  eft  la  noix ,  qui  a 
vne  robbe  &  couuerture  dure  & 
forte, nô  tant  toutesfois  que  no- 
ftre  commune  t  reueftuë  au  refte 
de  macis,  qui  luy  fert  comme  de 
filet  :  lequel  apres  eftrc  rompu  :  fort  la  noix  mufeate.  Dequoy 
feront  foy  les  noix  mufeates  qu’on  nous  apporte  des  Indes, 
confites  en  fuccre  &  miel  de  carouges.  Ceux  dp  pays  les  vont 
M  4  cueillir 
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Nofe  I  Vomi- 
ques, 

Uoioi  Uetel- 
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,ii«  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

CucilUï  par-âçtes  ,  cjtti  plus  ,  qui  moins  ,  félon  que  chacun  en 
peut  auoii-.caï  coûtes  chofes  font  communes  audi£t  pays.  Ces 
nrbrcs  portent  leur  frui<ft  fans  eitrc  cultiuez.  On  treuue  à  Ve- 
pife  en  pluftcurs  boutiques  d’Elpiciers  des  mufcates  enuiron- 
pées  de  leur  macisjcomrae  d'vn  filé:ayatis  vne  cfcorce  dure.cô- 
me  celle  d’vue  noifette,  &  de  couleur  noire  :  au  dedans  de  la¬ 
quelle  y  a  yne  boulette,  qui  fert  de  noysu  :  qui  cft  ce  que  nous 
appelions  noix  tnufcate.  Les  ffaifches,  &  celles  qui  ne  font  ny 
cha/acies  ny  ve,rrooluës,font  les  mcil!eurcs:auffi  celles  qui  font 
pefantes,malliues,huilcufes,&  abondantes  en  humcur;de  forte 
qu’y  mettant  la  pointe  d’vnc  efguille, elles  rédent  vne  liqueur. 

Les  noix  mufcates  félon  les  Arabes, font  chaudes  &  fejehes  au 
■  fécond  degré  complet, Elles  font  aftringeantes:&  rendent  l’ha- 
leine  bonne  quand  on  les  mafçhe.Elles  oftéc  les  tafehes  &  len¬ 
tilles  du  yifage.-aiguifcnt  la  vç,ue,&  fortifient  l’eftomach  &  fc 
foye.Eiles  diminuent  la  ratte,proupquent  rvriue  ,  arreftent  le 
flux  &  cours  du  ventre,  dcchalfent  toutes  ventofitezr&fcruenç 
grandement  au  mal  dp  la  inere, procédant  de  ftigidicéren  fomr 
me, elles  ont  mefroe  propriété  que  les  girofHes.On  tire  yne  Ij- 
queurdes  noix  mufcates  fraifches,concaïrées,&  efehauffies  en 
.  vne  chaudière,  &  par-apres  prelfutécs  ;  laquelle  eftanc  raffroi- 
die,  deuipne  comme  cire  vie):ge,&  fent  fort  bon.  Ceft  onguent 
éft  fouuerain  auç  gouttes  fi:oides:&  pour  £e  rendre  gêtil  com¬ 
pagnon  enuers  les  Dames.  La  noix  mufeate  appaife  gentiment 
Je  mal  d’eftomach  ,  cuiéle  en  fix  onces  de  miel  rofac ,  &  deux 
pneps  d’eau  yiue,  tant  qu’il  n’y  rçfte  rien  d’eau.  Car  fi  les  pâ¬ 
ti  pus  prennent  à  jeun  trois  cucillètées  de  cçfte  liqueur ,  aprps 
atioit  efté  coulée, ils  s’en  trouueront  merueillcufement  bien,& 
principalement  quand  la  4ouleur  cft  caufée  de  froids  excre- 
mens ,  ou  Ventolitez.  Vue  noix  mufeate  pilée  &  cuiçte  en  vitj 
blanc  excellent,  auec  racines  de  matricaire  ,  iufques  à  ce  qu’il 
n’y  refte  que  la  troifiefmc  p.’inic.eft  vu  médicament  fort  fou- 
u'erain  contre  le  mal  de  la  mere  :  mais  foixaduetty  qu’il  faut 
popler  la  decoiftion,&  y  adiouftant  deux  dragmes  de  fucctejla 
prendre  en  breuage.  Au  refte  que  les  noix  mufcates  ayeht  efté 
incogneiies  aux  Anciens ,  cela  fe  peut  aflez  comprendre  en  cç  _ 

que’rheophraftpjDiofcoride,  ny  Galien  n’en  ont  faiél  aucune  jo  dyfenteries  êp  caquelfangi 
mention.  Parquoy  i’a&rmetay  hardiment  (  comme  aufli  i'ay 
défia  cy-deflus  affermé  )  que  Ip  Macer  dont  Dioftpride  &  Ga¬ 
lien  fout  raentiop,  n’eft  point  laflenrdc  mufeate.  Car  fi  ces 
grands  Peffonpages  euffent  eu  cognoilTance  de  la  fleijr  ,  il  cft 
bien  vray-femblable ,  qu’aulfiils  eufTcpc  eu  cognoiffanec  du 
frui<ft:&  np  fe  fulfent  iaraais  teus  des  grades  pçopriçtcz  &  ver¬ 
tus  que  paturp  a  donrfées  à  la  noix  mpfeate.  V oy là  donques  cç 
qui  coneprne  les  npix  mufcates.  L'S  Arabes  font  piention  des 
noix  vomiques, noix  Meteiles  :  en  ladefcription  defquelleç 
.  je  cbgnois  maintenant  que  ie  me  fuis  auparauant  abufé.  Car 
ic  peufois ,  non  toutesfois  fans  indice  &  authorité ,  que  celles 
que  les  Efpiciers  nomment  Vomiques, fulfent  les  yrayes  &  lé¬ 
gitimé^  îÀctelles, 


]Sioï%  Aîetelles> 


mcfme  grandeur  8c  couleur  que  les  mufcates, que  quelques  yti? 
mettent  aufli  au  rag  des  Metelles.-defquelles  ie  ne  puis  mainte¬ 
nant  rien  affcurcr.  Les  noix  de  Stramonia  feiches  Si  miles  en 
poudre, prifas  en  vin  au  poids  d’vue  dragme,font  fingulieres 
(côme  m’a  diftquelqu’homnie  de  qualité)  à  la  coliqueicar  el¬ 
les  ont  vne  vettu-&  proprieté(côme  il  ditjnon  feulement  de  la 
mitigucr:mais  aufli  d’cpcfclîer  que  plus  elle  ne  fatigue  &  tour- 
mchtc  le  patient.  Or  ien’en  ay  iamais  faiél:  l’cxperience.  Ce¬ 
pendant  toutes  ne  font  d’vne  mefmç  forme  ;  car  les  vncs  font 
rondes  les  autres  plattes,lcs{autres  longuettes, reueftues  toutes 
d’vne  petite  capillature  aiguë  au  bout, quelque  peu  iaùnejcôme. 

-Q  pourront  tefraoigner  ceux  qui  en  ont  vcu.  Guillaume  Qjuac- 
■  çelbenus  m’a  mandé  qu’on  appelle  à  Conftantinople  cefte  for¬ 
te  de  noix  Fatfalach.  le  ctoirois  qijafi  que  cefte  forte  de  noix 
feroit  la  noifette  Indique, que  Serapio  nomme  Faufeheat  elles 
ont  entre  elles  fort  grand  rapport  &  fimilitude.  Matthieu  Syl- 
uaticus  femble  auoir  au  vray  eferit  de  cefte  forte  de  noix;car  11 
cncfcritainfijFaufcl  c'eft  à  dite  la  noifette  Jndicne.eft  fembla- 
ble  à  la  noix  mufcace,horrrnis  que  d’vn  cofté  eljc  eft  plactc,  de 
l’autre  vn  peu  plus  enleuée,  tcllemenr  qu'elle  fe  peut  tenir  de¬ 
bout  faus  pancher  ny  çà  ny  là:  du  refte  comme  la  mufcate,rans 
odeur  n-y  faneur  aucune.  Quand  elle  fort,  on  la  treuue  enclofe, 
en  petites  vefeies  femblables  à  celles  d’ou  fort  la  foye.  On  la 
voit  fouuêt  parmy  les  autres  efpeces  de  noix  qu’on  apporte  de 
Çalecut  ;  &  moy-mcfme  l’ay  veüe  dans  fes  vefeies.  Voylàco 
qu’il  dit.  La  plante  de  cefte  forte  de  noifette  (corne  tefmoigne 
Seiapio)cft  fort  femblable  au  neragil,  c’eft  à  dire  à  la  noix  In¬ 
dienne.  Elle  cft  refrigeratiue  &  grandement  aftringeante ,  & 
pource  affermir  les  membres, &  aide  aux  maladies  chaudes, tac 
prife  eu  breuage,  qu’ernplaftrée.  Sa  decoétion  en  vin  eft  bonne 
au  mal  des  dents ,  &  à  la  defluxion  des  genciues ,  &  principa¬ 
lement  fi  apres  l'auoir  fait  chauffer,  les  patiens  s’en  fomen¬ 
tent.  On  roinél  auec  grand  fucçez  furies  rongnes  qui  viennent 
aux  paupières.  On  la  mefle  és  colyres  qui  fe  font  pour  l’in¬ 
flammation  des  yeux.  Outre  ce  prife  en  breuage  aiiec  ius  de 
pommes  de  coing ,  qu  vin  rouge  rude ,  fert  grandement  aux 


Noifettes  Indiennes. 


Or  ayât  pris  garde  de  plus  près 
à  ce  que  dit  Auicenne,la  noix  ap- 
pellée  Metcl  auoir  de  geoffes  & 
courtes  efpines ,  &  vne  graine 
femblablç  à  celle  de  la  mandraj 
gore,  iemedédis.Çarieneyeux 
;  eftrc  du  nomtee  de  ceux  qui  dé¬ 
firent  pluftoft  s’oppofer  à  vérité, 
&  par  -  ainfi  abufer  la  pofterité, 
que  de  quitter  leur  opini6,&  fui- 
ute  la  plus  vray  -,  femblable.  Et 
?oylà  pourquoy, cotte  ce  que  i’ay 
I  diél  autresfois  ,  ie  fuys  ceux  qui 
difent  la  noix  Meteile  eftrc  le 
fruiét  de  Stramonia:  car  outre  cç 
qu’il  eft  muni  de  grofres.&  coût¬ 
es  efpines, il  a  d’abodant  fa  grai- 
^  leséblable  à.  celle  de  la  mandra¬ 
gore.  le  ne  doute  cependant  que  la  noix  Metel ,  voire  &  l’ar¬ 
bre  d’où  elle  fort, ne  foit  dormitif,  ayant  vne  vettu  &  proprié¬ 
té  grande  d'eqdorrair.-d’autant  qu’il  fe  rapporte  fort  aux  folans: 
ioinét  que  Fadeur  forte  qu’il  a ,  le  mpnftre  àpertement.Au  re- 
Jle  quelques  vns  pourront  d’icy  colliger,  que  la  noix  appçlléc 
Vomique, n’eft  point  celle  qui  fc  doit  legitiraemét  ainfi  uom- 
jneixd'autant  que  (felpn  Serapio  &  Auicenne)  la  npix  vomique 
doit  eftre  séblableà  ccllede  Metcl  :  horfmis  qu’au  lieu  des  ef- 
pincs^Scrapio  dit  qu’elle  a  force  nceuds.Ie  confefTe  bicoque  de 
tour  cccy  n’a  rien  noftre  Vomique, voire  mefme  qu’elle  n’a  au¬ 
cune  forme  de  noix.Ec  voylà  pourquoy  il  vaudroit  mieux  l’ap- 
pellcc  Canine  que  Vomique, d’autant  que  fi  les  chiens  en  man¬ 
ge  fis  mcurpçic  tput  foitdaiu.Il  y  ^  vpc  autre  forte  de  noix  de 


Or  il  y  a  vne  autre  forte  de  noifettcIndique,que  i'ay  recou- 
uré  d’Antoine  Cortufius  ,  fort  ftudieux  &  verfé  en  la  matière 
des  Simples  ,  qui  eft  dq.  forme  &^grandeur  bien  differente 
à  la  precedente.  Sa  robbe  de  dqfTus  eft  séblable  à  celle  du 
grand  Cardamomum  ,  vn  peu  toutesfois  plus  dure,  efpaif- 
fe ,  &  d'vne  couleur  plus  obfcuré  ,  de  groffeur  de  la  noix 
qui.  eft  encores  en  fa  verdeur.  La  noifette  qui  cft  dedans 
eft  longuette  &  pointue  de  deux  bouts  ,  courbe  &  cnle- 
uée  fur  le  dos ,  8c  plâtre  de  l’autre  cofté ,  cftant  couuettc 
d’vne  coquille  dure  ,  liffée ,  de  couleur  de  chaftaignes  :dans 
laquelle  eft  le  noyau, qui  eft  reueftu  d’yne  bien  mince  &  blan- 
che  pellicule:qui  a  vn  gouft  doux,&  vne  chair  blanche.  Quand 
'  à  fes  proprietez  &  vertus  ,  ie  n’en  fÿay  encores  rien.  Au  refte 
efcriuant  ces  chofes  le  mefme  Cortufius  m’a  enuoyé  vne  au¬ 
tre  forte  de  noifette ,  plus  petite  beaucoup  que  la  precedente: 
qui  a  vne  pellicule  liflce, molle, blancheaftre,&  non  plus  grof» 
fe  que  la  fueifte  d’oliue  j  laquelle  oftée,  la  noifette  fe  monftrc 
de  façon  de  noix  pointue  ,  ou  de  rayrabolan  iaune:!^  coquille 
de  laquelle  p’çft  aiféc  à  rompre  :  8c  eft  de  couleur  femblablç  à 
-  la  noifette  commune, ayant  yn  noyau  au  dedans  longuet  qui  fe 
rapporte  à  la  petite  amande.Outre  plus ,  veu  que  le  craittédes 
npix  m’ii  remis  en  mémoire  ces  noix  que  les  Apothicaires  apr 
pclieftÇ 


pldfr. 
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pellent  Anacatdia  :  &  les  Arabes,  Baladar ,  &  Baladur ,  &  que 
d’ailleurs  les  Grecs  anciens  n’en  ont  eu  aucune  cognoillance; 
ayant  recours  aux  Arabes;  i’ay  bien  voulu  icy  mettre  ce  qu’ils 
en  ont  efcrit.Les  Anacardi  doncques(feIon  que  dit  Serapiojre- 
tirent  au  cœur  des  oyfeaux  ,  tant  en  la  forme  ,  qu’en  leur  rou¬ 
ie  couleur  ,  qu’ils  ont  lors  qu’on  les  cueille  fur  l’arbre  ;  pour 
laquelle  femblance  tlsont  pris  le  nom  d’ Anacardi.  Au  dedans 
de  ce  fruiâ:  y  a  vnc  liqueur  efpaiffe  &  rouge  comme  fang,  qui 
enuironne  vn  noyau ,  quafi  femblable  à  vne  petite  amande.  Ils 
croiflent  au  mont  Vulcan  en  Sicile, qui  eft  toufiours  en  feu,  ■& 
fumée.  Ils  font  chauds  &  fecs  au  tiers  degré.  Leur  liqueur  eft 
bône  enMedecineicôbicn  que  les  Apothicaires, fuiuans  l’erreur 
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comencement  le  noyau  eft  fort  mince.-mais  peu  à  peufe  réfor- 
çant ,  il  nourrit  au  dedans  vhe  moéfle  blanche.  Si  l’on  mange 
par  trop  d’aucllaines  elles  caufent  les  caqueffangues,&  engen¬ 
drent  d’humeurs  colériques.  Broyées  &  prifes  en  eau  miellée, 
elles  appaifent  la  toux  inucterée.-prifes  en  breuage  auec  vn  peu 
de poiure, elles  cuifent  &  confoment  les  diftillatiôs.Leur  cen¬ 
dre  auec  oindjou  grailfe  d’onrs,fait  reuenir  le  poil.Les  coquil¬ 
les  mifes  en  poudre  fort  menue,  &  prifes  en  vin  gros,au  poids 
de  deux  dr3gmes,arrcftcnt  le  cours  du  ventre, &  les  defluxions 
blanches  des  femmes. Quelques  vns  toutesfois  eftiment  que  la 
moelle  roufTaftre  qui  eft  attachée  à  la  coquille,&  qui  enuiron- 
Ic  nbyau,eft  plus  fouueraine  &  plus  propre  pour  arrefter  les 


commun,mettent  en  œuure  l’cfcaille  &  le  noyau.  Les  Anacar-  •  ®  rrrois.Leur  coquilles  bruflées,fi  de  la  cèdre  incorporée  en  huile, 


di  font  retourner  la  mémoire ,  &  le  fens  corrompu  ou  perdu: 

Sc  font  fort  propres  aux  alfeftiôs  &  deffauts  des  fens,des  nerfs, 

Si  du  cerueau  ,  prouenans  de  froides  humeurs.  Ce  néant- 
moins  ils  btuflent  le  fang  ,  &  vlcerent  la  peau.  Par^oy  ,  aux 
jeunes  gens  ,  les  Anacardi  font  contraires  ,  &  leur  feruent  de 
poifon  :  toutesfois  leur  vraye  contrepoifon  eft  ,  de  boire  de 
laift  à  force  :  &  vfer  d’huile  de  noyaux  d'Anacardi.  Voylà 

quant  aux  noix. 

JSfuces  ^aellam  ,JÏHe  Pontic&,  aut  Prmeftim  :  Grecs, 
Carja  Ponnca,o\x  Leptocarya  :  François,  Noifettes, 
^uellaineSjOii  Meüines  :  l’arbre,  Noifettitr-ktahes,  i 
^gileuTL,  ou  BiindHch:Allcmans,Hafelnufz.  :  Efpa- 
anols, ^ueUanat  :  Italiens,>^«ei^4«f,  ou  Noccmole; 
Bohémiens  ,  ruoredi  Lijskpufty, 

C.HAP.  ex  L  U. 

Les  auellaines  qu’aucus 
1  Grecs  appellét  leptocarya, 
soc  nuffibles  à  l’eftomach: 
toutesfois  eftâs  broyées, & 
bues  en  eau  miellée  ,  elles  ^ 
guerifsêt  la  toux  inueterée,  ’ 

:  Bruilées  &  prifes  en  breua¬ 
ge  auec  vn  peu  de  poyure, 
elles  font  refoudre  les  ca- 
tarrhes.La  cèdre  d’auellai- 
nes  auec  oinéb  ou  graille 
d’ours  ,  fait  renaiftre  les 
cheueux,lî  on  en  frotte  les 
lieux  pelez.Aucûsdiet, que 
fl  on  applique  à  la  partie  de  deuât  de  la  telle  des  pe¬ 
tits  enfâs,qui  auroiét  les  yeux  rouges  &  ellincellâs,  4® 
la  cendre  de  l’efcaille  d’auellaine  auec  huile  d’oliue, 
qu’elle  fera  deuenir  noire  la  prunelle  de  leurs  yeux. 

Les  Grecs  appellent  les  auellaines,noixPontiques  ,  pour  ce 
.  que  félon  Pline, on  les  apporte  premièrement  de  ponte  en  Grè¬ 
ce.  Les  noifettes  tant  fauuages  que  priuées.font  aflez  cogneiies 
&  en  Italie  ,  &  par  tous  pays.  Toutesfois  entre  celles  qui  font 
priuées,  il  y  en  a  de  rondes, &  de  longues  :  mais  les  longuettes 
font  les  meilleures:&  fur  tout,celles  qui  ont  leur  coquille  rou¬ 
ge, &  tendre  à  calTericôme  font  les  auellaines  de  Vinceneje.  Les 
longues  ne  font  fi  toft  meures  que  les  rondes  :  aulfi  ont-elles 


tagnes  de  Trente  font  toutes  tapiffées  de  coudres  ,  qui  poti 
noifettes  longues  &  rondes,  &  ce  en  fi  grande  quantité ,  qu’on 
les  apporte  vendre  à  grands  facs,  Le  coudrier  n’eft  iamais  gue- 
res  haut.  CSt  dés  fa  racine  il  ïette  force  petits  troncs,  au  bout 
defqucis  forcent  fes  rainceaux:ayans  leur  verges  alTez  lôguet- 
tes  ;  du  refte  fort  fueilluës.  Son  bois  n’a  point  de  noeuds.  Ses 
fucillcs  font  séblables  à  celle  4c  l’aune, plus  larges  toutesfois, 
plus  madrées ,  minces  ,  &  decouppées  à  l’entour.  Il  eft  reueftu 
•  d’vne  efcorce  mince, &  marquetée  de  taches  blanches.  Sa  raci¬ 
ne  eft  profonde  en  terre,  &  eft  forte  &  ferme, fans  eftre  grolTe, 
”  le  iette  point  de  fleur, ouy  bien  quelques  flocs,  &  ce  en  Au- 


oinél  le  deuant  de  la  tefte  des  enfans,qui  ont  les  yeux  rou¬ 
ges  &  eftincellaps ,  elle  fera  deuenir  noire  la  prunelle  de  leurs 
yéux.Si  vn  ferpent  eft  frappé  d’vne  verge  de  coudre, nos  villa¬ 
geois  affeurent  qu’il  en  fera  tout  eftourdi,&  mefme  dient  qu’il 
mourra  ;  &  de  vtay  puis  que  la  noix  prife  auec  figues  Sc  rue, eft 
bône  contre  les  poifons,&  morfurcs  des  beftes  venimeufes,cc- 
là  ne  doit  ferablcr  fi  elloigné  de  vérité.  L’huile  qu’on  tue  des 
noyaux  eft  bon  aux  fciatiques.Les  auellaines, félon  que  dit  Ga-, 
lien,  tiennent  plus  de  froideur  &  terreftrité  que  les  noix  :  auffi 
font  -  elles  plus  nourriffantes  ;  çar  elles  font  plus  mallîues  & 
moins  huileufes  ,  que  les  noix.  Diodes  dit  que  les  auellaines 
ne  font  fi  nutritiues  que  les  amandes  :  Sc  qu’elles  nagent  fur  la 
viande  au  ventre  :  Sc  caufent  douleur  Sc  pefanteur  de  tefte  ,  fi 
on  en  mange  trop  :  toutesfois  que  les  verdes  font  moins  nui- 
fantes  que  les  feiches. 

Motpu  ,  FruBm ,  Mora  :  Grec ,  Morea  ,  ou  Sycami-  ■ 
ms  :  François,  âieHner:fon  fmid:.  Meure :Ktahes, 
Tut, on  Thut  :  tant  l’arbre  que  fon  fruiél  :  Alle- 
mans ,  Maulberbaum,on  Maulber:Efpagnols,Mo- 
ras  dd  Moral  :  ltaliens,Moro,  ôc  fon  fmiÔc, Mori, 

CH  AP.  C  XL  III. 

.  Le  meurier  eft  vn  arbre 
alTez  cogneu.  Sô  fruid  laf- 
che  le  ventre:  toutesfois  il 
nuit  à  l’eftoinach,&  eft  aifé 
à  Ce  corrompre.  Le  ius  des 
meures  eft  de  mefme  :  tou¬ 
tesfois  eftant  cuid  en  vn 
vaiflèau  d’airain  ,  &  feché 
au  Soleil ,  il  deuient  plus 
aftringeant.  Il  eft  bon  aux 
catarrhes ,  aux  vlceres  coiv 
rofifs,&  aux  inflâmatiôs  de 
la  litette,ou  des  parties  in¬ 
térieures  de  la  gorge, y  ad- 
iouftant  vn  peu  de  miel  Sa  vertu  accroifty  adiouftat 
d’alun, galle,fafFran,myrrhe3graine  de  tamarifc,raci- 
ne  de  flambe,&  encens.  Les  meures  vertes, feichées, 
&reduites^en  poudre,  faupoudrées  fur  la  viande  de 
ceux  qui  sot  trauaillez  de  flux  d’eftomach,sôt  mifes 
lieu  de  graine  defumach.La  decôdiô  de  la  racine 
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leur  noyau  plus  nourty,  &  font  de  meilleure  garde.  Nos  mon-  J  O  Jg  meurier,faide  en  eau,  &  prife  en  brenage,lafche 

taernes  de  Trente  font  toutes  taoiffées  de  coudres  .  cini  norrenr  i  _ _ _ o.  U  CT  j  _ 

le  ventre  ôc  cflalle  du  ventre  les  vermines  larges:ôc 
mefmes  fert  de  contrepoifon  à  ceux  qui  auroient 
mangé  ou  beu  de  l’aconit ,  autrement ,  eftrangle- 
loup.  Ses  fueilles  broyées ,  ôc  emplaftrées  en  vi¬ 
naigre  ,  feruent  grandement  aux  brufleures  du  feuî 


ôc  cuidles  en  eau  du  Ciel  auec  fueilles  de  vigne ,  ôc 
de  figuier  noir ,  elles  noircilfent  les  cheueux.  Le 
ius  des  fueilles ,  beu  au  poids  de  douze  dragmes, 

,  ,  -  ,  r  • -L  *  'j  c  /■  &quatrefcrupules,fertderemedecontrelespoin- 

tomne  lors  que  les  fueilles  tobent,  qui  de  façon  le  rapportent  •  ii  tj  n-  tur 

au  poiure  long.  Cela  s^ofte  fur  le  printemps,lors  qu’il  cÔmen-  ^ 

cea  produire fes  fueilles;&  lots  félon  le  nobre 'des  flocs,fortét  -  -  --  ’ 

d’vn  mefme  pedarnent  ou  queiie  autant  de  petites  pellicules, 
contenans  au  dedans  chacune  fa  noifette.  La  pellicule  de  def- 
fuseft  vetde,&fort  molle  vêts  fes  extremitez,ayât  quelque  fa¬ 
çon  de  barbe, qui  fait  qu’ô  les  appelle,  noifettes  barbuesdl  s’en 
trouiic  toutesfois  qui  n’ont  cefte  barbe,  voire  &  la  couuerture  fi 
çourfejque  la  partie  de  deuant  demeure  toute  defcouuerte,  Dq 


corce  Ôc  dçs  fueilles  eft  fort  bonne  au  mal  des 
dents ,  fi  lors  qu’elle  eft  tiede  on  s’en  laue  la  bou¬ 
che.  Du  temps  de  moilTon ,  en  baillant  vne  tailla¬ 
de  à  la  racine  de  meurier ,  apres  l’auoir  defehauflee 
ôc  fait  vne  folfette  tout  à  l’entour ,  ladifte  racine 
iettera  vne  liqueur,  laquelle  fe  tvouue  figée  ôc  con- 
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-gelée  le  leademain*  Cefte  liqueur  eft  fort  bonne  au 
raal  des  dents ,  &  fi  refoule  les  petites  apoilumes 
î:ouges,&  purge  le  ventre.  .  _ 

Il  y  a  deux  fortes  de  meutes,  les  vues  blanches, &  les  autres 
lioires  ;  ainfl  notp™ées  par  leur  couleur.Or  ne  font  elles  diffe¬ 
rentes  feulcmçnt  en  couleur  &  grandeur ,  mais  auffï  au  goull. 

Le  meurier  qui  porte  les  noires  eft  courbe  ,  entortillé ,  &  forç 
.  rempli  de  nepuds  :  & ft  toutesfbis  il  deuient  affez grand.  Il  iet- 
te  de  groffes  branches, qui  s’eftendent  plus  en  large  qu’en  long; 
fa  taille  eft  efpaiffe  ,  Sf  cependant  foupple.  Son  bois  eftj  fort 
n!alfif,&  de  couleur  iaune  iufqucs  au  coeur.  Sa  racine  n’eft  pror 
fonde  en  terre,  &  t'outesfois  eft  bien  fournie  &  gtoffe.'mais  ce¬ 
pendant  elle  s'eftend  merueilleufement  rez  de  terre  :  &  prin¬ 
cipalement  et?  ceux  qui  portent  les  meures  blanches  :&  aulli 
rels  arbres  font  plus  fpacieux  Sc  hauts  que  ceux  qui  portent  les 
poires.  Celles-cy  ontleiirs  fueilles  plus  larges  &  plus  groffes 
que  les  blanches  ,  en  toutes  deux  toirtesfois  elles  vopt  en  ai- 
guifant ,  &  font  fort  dentelées  :  on  en  voit  toutesfois  fouuenç 
en  rvne&  en  l’autre  efpcce  qui  ont  forme  de  fueillc  de  vigne, 

Leur  frniét  noir  eft  femblable  à  celuy  de  la  ronce  ,  excepté 
qu’il  eft  quelque  peu  plus  grand  &  longuet ,  rendant 
de  couleur  de  fang ,  qui  en  le  maniant  tache  les  mai 
bouche.  Du  commencement  il  eft  verd  blanchçaftre  ,  puis 
rouge  &  noir  eftant  meur.  Cependant  qu’il  çft  rouge ,  il  eft 
aigre  &  adftringcant  au  gouft  :  mais  quand  il  eft  meut  il  dé¬ 
nient  doux,  retenant  toutesfois  bien  peu  d’aftriélion.  j-es  meu¬ 
res  blanches  font  plus  petites  &  font  aucunement  vertes  de- 
i?ant  qu’eftre  venues  à  maturité  ,  du  refte  afptes  &  rudes  en  les 
mafehant  :  mais  cftans  tneurçs  ,  elles  ont  vn  gouft  de  miel: 
qui  caufé  qu’elles  ont  quelque  autre  vertu  &  propriété  que 
n'ont  les  npirps.  On  voit  par  tout  en  Italie  de  meuriers  qui 
portent  meures  blanches ,  dcfquelles  on  fe  fert  pour  nourrir 
Icsvprs  qui  filent  la  foye.  Le  meurier  eft  le  dernier  de  tous  les 

arbres  d< — - =  »,  — n.-  — n,  , 

1’..  ■, 

n  chofes  ou 

il  faut  plier  &  courber.  On  l’eftime  de  grande  durée  :  &  pour- 
ce  on  s’en  fert  à  faite  fourchettes  ,  cercles  ,  &  à  baftir  nauircs. 

Galien  parlant  des  meutes  ,  dit  ainfi:  Les  meures  parfaiéte- 
ment  meutes  lafçhent  le  ventre  ;  mais  les  vertes  font  fort 
aftringeantes  ,  quand  elles  font  feiches.  Parquoy  elles 
font  fingulieremenc  bonnes  aux  caqueffangues  ,  fluxions 
de  ventre  &  d’eftomach ,  &  à  toutes  palfions  &  flux  de  vçntte. 

Le  ius  de  celles  qui  font  pleinement  meures  eft  notoirement 
bon  aux  gargarifmes  ,&  autres  raedicamens  ordonnez  popr 
la  bouche,  à  caufe  de  fon  aftriélion.  11  fert  aulfi  à  plnfieurs  au¬ 
tres  petits  cas  particulicrs,requerans  moyenne  afttiftion.Mais  40 
les  meures  vertes,  outre  leur  verdeur,  tiennent  auflî  de  l’aigre. 

En  fomme ,  il  femble  que  le  meurier  foit  meflé  eu  toutes  fes 
patties&de  qualité  laxatiue&aftringeante.Toutesfoisl’efcor- 
çe  de  la  racine  abonde  plus  en  vertu  purgatiuc,côioinfte  à  vne 
amertume ,  qui  la  rend  propre  &  idoine  à  fairç  mourir  les  vers 
larges  du  ventre.L’aftriftion  domine  és  autres  parties  du  meu¬ 
rier  :  mais  toutesfois  fes  fueilles  &  bourgeons  font  autant  la¬ 
xatifs, &  purgatifs,  que  aftringeants,  &  ainfî  peuuent  eftre  dits 
moyens.  Les  meutes  mangées  à  ienn  ,  paffent  foudain  par  les 
boyaux  ;  &  font  Ip  chemin  aux  autres  viandes ,  qu’on  prendra 
apres:mais  fi  onen  mange  apres  autre  viande,  elles  fe  corrom¬ 
pent  incontinent,&  la  viande  auffi  :  &  feront  le  mcfme,fi  ellçs  femblable 

icnconttent  vneftomach  empefehe  de  mauuailes  humeurs.  Et  Jo 
encores  qu’elles  ne  fe  corrompent  du  tout:ce  neantmpins  elles 
rendent  le  corps  humide  ,  fans  toutesfois  le  rafraifehir ,  finqn 
que  accidentelemcnt  elles  fuffent  fraifehes  Si  froides ,  quand 
on  les  mange.  Elles  font  de  petit  nutriment ,  tout  ainfi  que  les 
mclons:coutesfois  elles  ne  prouoquent  à  vomir,&  ne  font  con¬ 
traires  àl'eftomach,comme  les  melpns.Q^ant  aux  meures  des 
ronces, nous  en  parlerons, Dieu  aid3t,au  quarriefme  liufc.  Mais 
pource  que  les  vers  de  foye,qui  nous  rédent  la  foye  toute  filée, 
par  vn  œuure  admirable  de  nature  ,  viuent  &  font  nourris  de 

fueilles  de  meuriers  :  &  que  d’ailleurs  les  Modernes  Médecins  .  „  ,  „  -ir  _ a  ..  1  r 

Arabes  s'aydeut  de  cefteVoye  en  leurs  antidotes  &  preferua-  P?  fie.noiirr,irement.  Auam  que  le  fycomoi;e  aït 

tifsipour  fatisfaire  aux  leéleurs  ftudieux,ie  metttay  icy  ce  qu’ê 
dit  SerapioSc  Auicenne.  Serapio  donc  eU  parle  en  cefte  forte; 

Le  ver  clos  en  fa  prifon  obfcure,  &  ayant  deuidé  en  moins  d’vn 
anfon  fil  iaune  rompt  fa  vefeie  &  fort ,  d’ou  nous  auons  l’Ha- 
brifen  &  Ken.  La  vefeie  mife  au  Soleil ,  afin  que  le  bombyx  & 
ver  meure, on  en  tire  la  foye.  Voylà  ce  qu’il  en  dit.  Au  refte  les 
vers  que  les  Setesfnatiô  de  Scythie  Afiatique)nourtiffent  pour 
faire  la  foye.font  bien  autres  &  d’autre  façon,  defquels  Paufa- 
nias  parle  ainfi;Le  fil  duquel  vfent  les  Seres  en  leurs  toiles  ne 
fort  d’aucune  plante  ny  facine.Il  vient  en  leur  pays  vn  ver,  que 
les  Grecs  appellent  fèf ,  ils  le  nomment  d’vn  autre  nptn  ;  il  eft 
depx  fois  auffi  grand  que  le  grand  fcarabçe,  du  refte  côme  1’^- 


raigne.  Les  gens  du  pays  prennent  vne  merueilleufe  peine  à  Iç 
nourrir  ,  &  s’eftudient  àluy  faire  de  petites  logettes  tant  pour 
l’byuer,  que  l’efté.  Il  baftit  fa  toile  &  filet  des  pieds;car  il  en  a 
huiâ:,autànt  que  l’araigne.  On  le  nourrit  ptefque  l’efpacede 
quatre  ans  de  panis;Au  cinquiefme  an  (  car  plus  long  temps  il 
ne  vitjou  luy  donne  à  manger  d’vn  tofeau  vert, duquel  faoul  & 
rempli  (d’autant  qu’il  l’aime  ext  temementj  il  creuc  de  graiffe^ 
Ainfî  mort,de  fçs  entrailles  &  boyaux  ils  tirent  leurs  filaces  & 
filets.  Voylà  qu’en  dit  Paufanias.  La  foyc(dic  Serapiojeft  efti- 
mée  d'aucuns  temperée  en  chaleur  Sc  ficcité.  Elle  eft  fou- 
ueraine  au  cepur.  Car  elle  le  réconforte  ,  Si  en  tire  le  fang  :  & 
pource  la  mefle-on  fouuent  és  medecinesicordialcs  ,  &  princi¬ 
palement  en  la  cpmpofition  diète  Diamofehon.  Quelques  vns 
ï’ayans  bruflée  en  font  de  poudre  ;  d’autres  difent  le  feu  luy 
ofter  quelque  portion  de  fa  vertu  ,  &  pource  n’eftre  befoing  de 
la  brufler.  Au  refte  on  la  couppe  en  petits  morceaux ,  &  méfiée 
auec  les  gemmes  Sc  pierres  fines ,  ambre  principalement  St  co- 
ral,on  la  brife  &  pile' aisément.D'auttcs  auflî  en  tirent  la  vertu 
cnlacuifant.  Voilà  qu’en  dit  Serapio,  Auicenne  au  liure  qu’il 
a  fait  des  puiffances  &  facultez  du  cœur, parle  de  la  foye  en  ce¬ 
fte  façon.  La  foye  eft  fort  recreatiue,&  refiouït  la  perfonnc:& 
plus  celle  qui  eft  crue ,  que  celle  qn^a  pafsé  par  le  feu  ;  de  la- 
1“®  20  quelle  toutesfois  on  fe  peutferuir,  pourueu  qn'elle  ne  foit 

mains  &  la  teinte,  La  foye  eft  chaude  Sc  feche  au  premier  degré.  Elle  def- 

feche  Sc  fubtilie,  auec  vn  certain  don  de  nature  qu’elle  a,  telle¬ 
ment  qu’elle  regaillardit  le  cœur  ,&  le  refiouït.  Parainfi  elle 
eft  bonne  à  cflargir,confirmer, purifier,  Sc  efclaircir  les  efprits. 
Et  ne  s’approprie  feulement  à  vne  forte  d'efprits ,  Sc  à  vne  dif- 
pofîtiop:  ains  eft  propre  généralement,  St  aux  efprits  vitaux,8ç 
aux  animaux,8c  aux  naturels.  Or  combien  qu’Auicenue  deffen- 
de  la  foye  teinte  en  l’vfage  de  Medeciue;  toutesfois  Mefué  or¬ 
donne  en  fQn,fyrop  de  pommes, la  foye  fine  cramoyfie,Sc  teinte 
engraine.  Et  en  fait  le  femblable  en  la  cpmpofition  qu’il  ap- 
pelle  Alchetmes. 

lieux  plaifans  &  beaux.  Son  bois  eft  bon  5c  propre  en  chofes  ou  Arabes  .  AfumeUy  lumei^  ÆîUmetSy  ou  Gimntiii: 

‘  . .  -  ltû\<ins,Sycomoro,  0“  Fko  d'Egyfto  c'Bohtm.  Ma^ 

Wlfe; 

C  H  A  P.  C  X  L  1  V. 

Aucuns  appellent  le  fyco- 
more^Sycarainus,  c’eft  à  di¬ 
re,  Meurienle  fruiét  duquel 
eft  auffi  appelle  fycomore, 
pour  la  fadefe  de  ion  gouft. 
Le  fycomore  eft  grand  ,  & 
eft  femblable  au  figuier ,  & 
iette  à  force  fueilles ,  &  à 
force  laid.  Ses  fueilles  font 
femblables  à  celles  de  meu¬ 
rier.  Il  porte  fruiét  trois  ou 
quatre  fois  l’an;non  pas  és 
branches,  comme  fait  le  fi¬ 
guier  ,  ains  le  produit  de 
femblable  aux  figues  fau- 
uages:eftant  plus  doux  que  les  figues  grolfes  prime 
rouges:& n’a  aucuns  grains  en  fon  dedans.Ce  fruiét 
ne  meurit  iamais ,  s’il  n’eft  efgratigné  auec  agraffes 
de  fer.  Il  croift  à  force  fycomores  en  Carie,en  l’Ifle 
de  Rhodes ,  &  és  lieux  où  ne  croift  gueres  de  bled: 
&  fe  nourrilTent  les  gens  du  pays  de  ce  frui6t,qui 
eft  continuel,  en  temps  de  cherté.  Le  fycomore  laf- 
che  le  ventrettoqtesfois  il  nuit  à  l’eftomach,&  don- 


°  porté  ,  lors  qu’il  eft  cncores  ieune  &  tendre,  &  au 
commencement  du  printemps  ,  on  bat  legeremem 
fon  efcorce  auec  vne  pierre  ,  fans  luy  faire  plus  de 
mal  que  de  i’efçorcher  vn  peu ,  &  de  là  on  tire 
.  quelque  certaine  liqueur, ou  faue:car  fi  on  le  meur- 
triftbit  par  trop  ,  il  ne  rendioit  de  là  en  auant  rien 
qui  foit.  Onia  cueille  auec  laine  ouelponge:& 
eftant  elpreinte,on  la  laiflefecherj&la  reduit-on  en 
trochifques  ,que  l’on  garde  en  pots  de  terre.  Cefte 
liqueur  eft  retnollitiue ,  fonde  les  playes,  6c  refoulç 
ï<>utes 


s  V  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  L. 


toutes  apofttimes  dures  ,  &  difficiles  à  meurir.  On 
fordonne  cii  breuage ,  ou  bien  on  l’applique  aux 
morfures  &  pointures  des  ferpens ,  contre  les  dur¬ 
iez  de  la  ratte ,  douleurs  d’eftomach  ,  &  aux  frif- 
fons  qui  viennent  au  commencement  des  fleures. 
Toutesfois  elle  deuient  incontinent  vermoluë.  En 
Cypre  il  croift  vne  forte  d’arbre.,  qui  a  les  -fueilles 
de  fycomore  :  cncores  que  ce  foit  vne  efpece  d’or- 
me.  Son  fruidb  eft  gros  comme  vne  prune  ,  & 
Cfi-  plus  doux  :  mais'au  refté  il  eft  femblable  aux 
iÿcomores. 


Ficm  Indka. 


Sycomorm  hafiard. 


Le  fycomore,  félon  Thco- 
phrafte ,  eft  femblable  à  noftie 
ineuiicr,&  de  forme  ,  &  de 
fuel  lies, &  de  grandeur.  Il  por¬ 
te  fon  fruift  tout  autremenc 
que  les  autres  arbres  :  car  il  ne. 
le  produit  ny  en  germe ,  ny 


C  H  A  P.  CXLK 


Les  figues  fraifches ,  encores  qu’elles  fbyent 

_  ^ _ ^ . .  ^  meures  nuifent  à  l’eftomach  ,  &  lafchent  le  ven- 

l’extremicé  des  branches,  ains  tre  :  toutesfois  ce  relafchement  eft  aifé  à  reftrein- 
produit  fon  ftuift  de  fon  tronc  '  dre.  Elles  prouoquent  la  fueur  :  &  font  fortir  lès 
bubes  '&  bourgeons  au  Vifage  :  mais  neantmoins 
elles  defalterent  ,  &  raffraifchilïènt.  Les  feiches 
efchauffent ,  &  fortifient  la  perfonne  :  toutesfois  ' 
elles  altèrent ,  &  neantmoins  font  bon  ventre.  El¬ 
les  font  fort  bonnes  au  mal  du  gofier ,  de  la  canne 
du  poulmon ,  au  mal  des  reins  &  de  la  vefcie,  & 
à  ceux  qui  font  tous  ellancez  &  ont  mauuaife  cou¬ 
leur  ,  caufée  par  longue  maladie  :  auffi  à  ceux  qui 
J  Q  ont  courte  haleine ,  &  aux  hydropiques  ,  &  fina- 


mefmedequel  eft  gros  comme 
vne  figue ,  &  quali  femblable  à 
elle.  Son  gonft  fe  rapporte  aux 
figues  fauuages  ;  toutesfois  le 
fycomore  eft  plus  doux  ,  &  n'a 
point  de  grains  dedans.  Quand 
l’arbre  eft  trop  chargé,le  ftuièl 
■  "In’cft' 


;e  peut  meurir ,  s  il  n  clt  égra¬ 
tigné  ?uec  agtaffes  de  fer.  Cela  faidt ,  le  quatriefm'e  iour  d’a¬ 
pres  ,  il  eft  meur.  Et  apres  qu’qn  l’a  tueilly ,  il  reuicnt  d’au¬ 
tres  fycomores  au  lieu  racfme  des  autres  ;  &  ce  iufques  à  trois 


Mmitrdii-  pour  eftr?  noir, dur, &  terme, lert  à  beaucoup  de  choies. Il  a  ce-  -  A  '  ï  'fi-  o'  ""•'r-  “ 

mêle  k  la  de  particulier ,  entre  autres  arbres ,  qu’il  demeure  toufîours  ^ui«es  auec  hyflope ,  &  pilles  en  breuage  ,  elles 
fcùher  h  boii  vert ,  cftant  couppé  ;  finon  qu'il  foit  noyé  en  l’eau.  Pour  celle  purgent  l’eftomach.  Pilées  auec  nitre  &  iaftran 

il  fycomore.  caufe ,  on  le  met  feicher  au  fond  des  lacs ,  &  des  eftangs  ;  &  baftard ,  &  mangées  ,  elles  feruent  aux  toux  inue- 

và .  fermes  ,  &  aux  vieilles  maladies  du  poulmon  :  & 

Gm.lib.t,  Yoyià  qu  en  dit  Tneophrafte.  Galien ,  craittanc  des  fycomo-  r  -n  i  t  i  ^ 

k  ..  p^y  veu  en  Alexandrie  vne  plante  de  fycomore,  d..ailleurs  bon  ventre.  Leur  decocftion  garga- 

auec  fonfruiél.qui  rctiroitàvne  petite  figue  blanche.  Ce  «lee  ,  lert  aux  inflammations  du  gozier  ,  &  des 

fruiift  n’a  aucune  acuité  ,  &  tient  bien  peu  de  douceur  ;  &  eft  amigdales.  Gn  les  melle  en  cataplafmes  auec  fari- 

vn  peu  plus  humide  &  froid  que  la  meure.  Tellement  qu’il  ne  d’orge  :  &  auec  orge  mondé  ôc  fenegré  ,  aux 

r;*»  ^  fome„t.rio„s  lie„x  n.- 

que  ce  fruiéf  foit  appellé  fycomore ,  pour  eftre  femblable  aux 
petites  figues.  Au  relie  ce  fruiél  vient  tout  autremenc  que  les 
autres  :  car  il  ne  croift  point  és  lettons,  ny  és  cimes  des  bran¬ 
ches  :  ains  croift  és  grolfes  branches  &  au  tronc.  Voylà  qu’en 
Spmore  de  Galien.  Quant  au  figuier  de  Cypre,  il  eft  femblable  au  fy- 
Cpe. 

comore  ,  félon  que  dit  Theophrafte  au  lieu  preallegué  ;  car  il 
porte  fon  fruiél  en  fon  tronc,  &  és  plus  groffes  branches.  Tou¬ 
tesfois  il  eft  different  du  fycomore ,  en  ce  qu’il  produit  vn 
certain  germe  fans  fueilles ,  qui  femble  vne  reffort ,  à  laquelle 
Je  frui(S  eft  attaché.  Le  tronc  de  l’arbre  eft  grand ,  &  quali 
femblable  au  peuplier;  mais  fes  fueilles  font  femblables  à  cel¬ 
les  d'orme  ,  Il  porte  quatre  fois  l’an;  mais  neantmoins  fon 


eftuues  &  fomentations  des  lieux  fecrets  des  Da- 
°  mes.  On  les  met  bouillir  auec  rue ,  &  clyfterife-on 
leur  decoétion  contre  les  trenchées.  Cuiébes  & 
appliquées  ,  elles  refoluent  toutes  durelïès  :  6c 
amollilïènt  les  foroncles  &  orillons.  Elles  meurif- 
fent  les  apoftumes  plattes  &  rouges  ;  &  principale¬ 
ment  y  adiouftant  du  nitre  ,  de  flambe  ,  ou  de 
chaux.  Et  fi  on  les  pile  crues  auec  les  chofes  fufi 
diètes  ,  elles  font  mefine  operation.  Elles  mondi- 
fient  les  apoftumes  des  ongles ,  auec  efcorce  de 
grenade  :  &  auec  coupperolè ,  elles  guerilTent  les 
fruiél  nemeurira  iamais  ,  qu’ilnefoit  inciféeftant  vert  enco-  JO  defefperées  fiftules,  &  les  fluxions  des  iambes  ,  qui 
res ,  &  que  le  laiÛ  en  forte.  Son  ftuid  eft  doux  comme  la  fi^-  font  difficiles  à  guérir.  Cuiiftes  en  vin  auec  abfin- 


s  au  dedans  il  eft  du  tout  femblable  aux  figues  grof- 
Tes ,  prime-rouges ,  &  eft  gros  comme  vne  prune.  Voylà  qu’en 
dit  'Theophrafte.  En  quoy  on  peut  affez  voir ,  que  ceft  ar¬ 
bre  Cypricn,  eft  vne  efpece  de  fycomore.  Ceux  donc  font  bien 
abufez  qui  prennent  pour  fycomore  ,  ceft  arbre  qu’on  voit  af¬ 
fez  par  les  cloiftres  des  Conuents  ,  &  par  les  cimetières  des 
Eglilés  :  du  fruiél  duquel  les  Moynes  font  petits  chappelets, 
&  patinoftres.  Auicenne  appelle  ceft  arbre ,  félon  la  cotre- 
dion  de  Bcllunenfis ,  Azadarachi  ;  &  dit  qu’elle  eft  venimeu- 


the ,  &  farine  d’orge ,  &  em^laftrées ,  elles  don¬ 
nent  grande  aide  aux  hiydropiques.  Bruflées&  in¬ 
corporées  en  Syrop ,  elles  gueriffient  les  mules  aux 
talons.  Crues ,  broyées  ,  &  tirées  auec  mouftarde, 
ou  autre  liqueur ,  6c  diftillées  és  oreilles  ,  elles 
oftent  les  tintinnemens  &  demangeaifons  d’icelles. 
Lelaièb  de  figuier  tant  prîuéque  iauuage,faitpren- 


fe  des  fix  les  quatre  parts, comme  nous  dirons  plus  amplement  dre  le  laièh ,  à  mode  de  prefture  :  &  dilTout  celuy 
au  fixiefme  Ikrre.  .  ^  fo  vinaigre.  Il  efeor- 


f/cr«;Grec,S}'C<«;François,Fr^«w:l’arbre,  Fr^KrerAra- 
bes,  Sin, Fî»,Tr«.  Allcmans,Fe«^^e»:Efpagnolç,  Hi- 
^o.':Italiens,Fftfe;Bohem.Fÿ4.z,^«p«, 


che  &  vlcere  les  parties  du  corps  ,  &  ouure  les  veir 
nés.  Il  lafehe  le  ventre  ,  &  la  matrice ,  fi  on  le  boit 
auec  amandes  broyées.  Appliqué  auec  vn  moyeu 
d’œuf  3  ou  cire  de  Romaigne,  il  fait  venir  les  fleurs 
aux  femmes.  Mais  és  emplaftres  ordonnez  pour  les 
gouttes  ,  auec  poudre  de  fenegré  &  vinaigre  il  y 
eft 


Zejfiui'deji- 
guser. 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

en  fait  vn  liniment ,  auec  d'huile  d'oliues  ,  pour 
cfinouuoir  la  fueur  ,  lequel  eft  bon  aux'  deffauts 
des  nerfs  »  &  aux  fpafmes.  Elle  fert  de  contre- 
poifon  à  ceux  qui  auroyenc  beu  du  plaftre  ,  & 
aux  morfures  des  phalanges ,  eftanc  prife  en  bre- 
uage.  Toutes  leffiues  ,  &  fur  toutes ,  celle  de  chef- 
ne ,  font  les  mefraes  operations  :  toutçsfois  elles 
font  généralement  refttidiues. 


A  N  D  R. 

eft  fort  bon.  Appliqué  auec  griotte  feiche  :  il  mon- 
difie  &  nettoye  la  gratelle  ,  les  dartres  ,  les  peaux 
mortes  &  blanches  qui  font  fur  le  corps  ,  les  ti- 
gnons  &  vlceres  fluans  en  la  tefte  ,  la  rongne ,  le 
mal  Saiiïâ:  Main  ,  &  ofte  toutes  taches  du  vifage. 

Mis  dans  la  playe  ,  il  fert  aux  pointures  des  feor- 
pions  ,  &  de  toutes  beftes  veninjeufes  :  &  mefmes 
aux  morfutes  des  chiens  enrages.  Mis  auec  laine 
dedans  le  creus  de  la  dent ,  il  en  ofte  la  douleur. 

Il  ofte  les  formillcmens  &  demangeaifons  des  poi-  i 
reaux  &  verrues ,  &  les  fait  cheoir  ,  en  s'en  oi¬ 
gnant  la  chair  d’enuiron  auec  oind.  Le  laid  des 
tendrons  &  iettons  du  figuier  fauuage  a  les  mefmes 
proprietez  :  lequel  fe  tire  defdids  tendrons ,  auant 
qu’ils  bourgeonnent  :  car  lors  ils  font  pleins  de 
laid  :  &  les  faut  adonc  piler  &  efpreindre  ,  &  met¬ 
tre  feicher  à  l’ombre  le  ius  qui  en  fortira,pour  s’en 
feruir.  Le  laid  &  le  ius  fe  mettent  es  medicamens 
cxulceratoires.  Si  on  met  cuire  auec  du  bœuf  des 
rainceaux  de  figuiers  ,  ils  le  rendront  plus  tendre  à  lo 
cuire.  Si  on  remue  le  laid  lors  qu’on  le  cuit  auec 
vne  verge  de  figuier  ,  en  lieu  de  fpatule ,  le  laid, 
deuiendra  plus  laxatif.  Les  figues  grofles  prime- 
rouges  ,  qu’aucuns  appellent  Erinei ,  cuides ,  mol- 
Jifient  toutes  durelTes  ,  &  les  efcroiielles ,  fi  on  les 
en  oind.  Crues  &  appliquées  auec  nitre  &  farine, 
elles  oftent  les  formilles  ,  les  verrues ,  &c  les  poi¬ 
reaux  ,  tant  du  fondement ,  que  autres  parties  du 
corps.  Les  fueilles  oiit  mefme  propriété.  Broyées, 

&  appliquées  auec  fel  &  vinaigre ,  elles  guerillènt  30  non  feulement  à  table ,  mais  aufli  aux  medicamens.  On  gar- 
les  tignons  &  vlceres  fluans  en  la  tefte  :& mondi-  '  -.r-  ,  .  •  .  ^  •  i  ^  . 

fient  les  furfures  &  peaux  blanches  qui  y  viennent: 

&c  oftent  ces  taches  rouges  &  enflammées ,  qu’on 
appelle  Epinydides,  On  frotte  d’icelles  les  excroif- 
fances  figueufes  &  durillons,&la  rudeire,&  afpreté 
des  paupières.  Quand  la  peau  de  la  perlbnne  dé¬ 
nient  blanche  &  morte  plus  que  de  couftume ,  on 
la  frotte  des  fueilles  &  des  iettons  du  figuier 
noir ,  broyées.  Elles  fernent  auffi  aux  morfures  des 


Le  figuier  a  fon  tronc  court  &  entortillé  ,  fa  taille  blan- 
cheaftre  ,  &  garnie  de.  laift  ,  aftringeant  au  gouft  ,  afpre  & 
amer  ,  tellement  qu’il  peut  aifément  vlccrct.  Son  bois  eft 
blanc  &  fpongieux  ,  comme  cetuy  de  la  vigne^  glueux  tontes- 
fois  ,  &  fort  propre  à  faire  boucliers.  Il  a  plufieurs  racines, 
mais  ras  de  terre  :  qui  eft  caufe  que  le  froid  luy  eft  fort  con¬ 
traire  ,  &  qu’il  ne  fe'plaift  en  lieux  expofez  au  froid.  Il  iette 
vne  fueille  afpre ,  grande  &  folide,  comme  celle  de  vigne, qui 
eft  arrachée  à  vne  queiie  rende  &  forte;  Son  fruiél  fort  déflors 
mefmes  qu’il  n’y  a  cncores  point  de  fueilles ,  voire  &  quand 
elles  commencent  à  germer  ,  à  la  cime  des  branches  :  du  re- 
fle  fait  comme  vue  trompe  ,  de  façon  toutesfois  diuerfe  ;  car 
fe  rapportent  à  la  poire  ,  les  autres  font  plats  ,  les  au- 
res  tiennent  de  ces  deux  fortes.  Les  figues  font  auffi  diffe- 
pntesen  couleur  :  attendu  qu’il  y  en  a  de  blanches ,  de  noi¬ 
es  ,  de  couleur  de  pourpre ,  de  verdes  ,  de  rouflaftres,  de  paf- 
les  ,  d’autres  auffi  de  plufieurs  &  diuerfes  couleurs.  Leur 
chair  eft  molle  ,  garnie  d’vne  infinité  de  petits  grains ,  du  re¬ 
lie  bonne  au  gouft  &  fauoureufe.  Celles  font  eftimées  les 
meilleures  qui  ellanr  meutes  ont  vne  peau  entr’  ouuerte ,  & 
qui  furpaffent ,  les  autres  en  douceur  &  faueur  de  leur  chair. 

Toutes  meuriffent  en  Automne  ,  furies  moys  d’Aouft.&  de 
Septembre.  Les  grolTes  ,  c’eft  à  dite,  celles  qui  ne  font  meures, 
fe  treuucnt  en  Efté.  Quand  les  figues  font  meures  ,  les  ayant 
cueillies  on  les  met  au  Soleil  fur  des  clayes:  defquelles  o 
IX  medicami 

de  en  cailTes  de  bois  les  feiches.  Outre  ces  figi 
en  a  vne  autre  forte  aux  Indes  ,  qui  eft  du  tout  en  tout  difte- 
rente  aux  noftrcs.  Theophrafte  en  parle  de  cefte  façon  ;  11  y  Tliecp.iil,;l 
a  vne  forte  de  figuier  aux  Indes ,  qui  tous  les  ans  lailfc  rom- 
ber  &  recourber  fes  branches  Sc  rameaux, comme  il  a  efté  diét 
au  premier  liure.  Cala  toutesfois  n’aduient  aux  iennes  arbres, 

Sc  nouuellement  produits  ,  ains  aux  vieux.  Ainfi  recour¬ 
bées  ,  elles  ixiettenc  de  telle  forte  &  façon  ,  qu’elles  femblent 
faire  vne  tente  ,  difpofées  à  l’entour  de  l’arbre  pat  manière 
de  vigncctemcnt:  &  là  mefme  fe  retirent  les  bergers,  &  autres 
;ens.  Cependant  les  racines  qui  regetment  en  la  façon  fuf- 


chiens’,  &  aux  vlceres  qui  ont  vne  humeur  fembla-  40  diélefont^bien  differentes  dcfdiéls  mme^x  d’ou  ils  forcent: 
ble  à  miel ,  qu’on  appelle  ceria.  Les  figues  groflès,  ^ 

ôc  qui  ne  font  encores  meures ,  empiaftrées  auec 
fueilles  de  pauot  fauuage,  attirent  les  os  rompus: 

&  auec  cire  ,  elles  refolucnc  &  maturenc  les  fo- 
loncles  :  &  appliquées  auec  vin  &  ers, elles  fernent 
grandement  aux  pointures  des  muf-araignes ,  Çc 
des  fcolopendres.  On  fait  de  l’efliue  des  iettons 
de  figuier  tant  fauuage  que  priué  ,  laquelle  il  faut 
paflèr  &  repalfer,  à  fin  de  l’enuieillir  &  rendre  plus 


car  elles  font  plus  blanches,  plus  velues  ,  &  tortues..  Ceft 
bre  a  fes  branches  de  deffus  &  leurs  cimes  fort  efpaiffes  Sc 
pleines,  reptefentans  quafi  vne  touffe  &  petite  foreft  :  du  refte 
il  eft  rond  &  faiét  à  arcades  &  voûtes, d’vnc  exceffiue  grandeur 
&  amplitude  ,  faifant  vne  ombre  de  longueur  prefque  de  deux 
ftadesdon  tronc  ayant  quelquesfois  de  rond  foixate  marches, 
ou  pas,&  le  plus  fouuent  quarante.  Sa  fueille  eft  large  comme 
vne  targe  Amazonefqueou  Turqucfque,&  nô  moindte:&  tou¬ 
tesfois  il  porte  vn  petit  fruiél  quafi  comme  pois  cices.Sc  fem- 
blable  à  la  figue  :  qui  eft  caufe  pourqùoy  les  Grecs  l’appcllcait 
figuier.  Il  ne  porte  gucres  de  fruiél ,  eu  efgard  à  fa  grandeur: 
On  trouue  ces  figuiers  le  long  du  fléuue  Acefines.  Voilà  que 
'  '■  ^  le  fem- 


forte.  Cefte  leffine  eft  bonne  pour  brufler ,  où  il  eft  y  o  m 

de  befoin  :  &  fert  aux  chancres  &c  gangrenés ,  ab-  blablcment  au  liure  n.  c.  ç.  lequel  dit 
ftergeant  &  confumant  toutes  excroilfences.  On 
en  vlè  és  lieux  où  il  fait  de  befoing  ,  baignant  vne 
efponge  dedans  cefte  leffiue,  puis  la  mettant  fur 
-la  partie  offenfée.  On  ta  clyfterize  quelquesfois 
aux  caquelîàngues  &  flux  de  ventre  qui  durent 
trop  ;  &  aux  vlceres  &  fiftules  grandes  ,  cauerneu- 
fes ,  &  chancreufes  :  car  elle  mondifie ,  fonde  ,  in¬ 
carne  ,&  fait  reioindre  les  bords  des  vlceres,  ny 
plus  ny  moins  que  les  emplaftres  qu’on  met  és  60  Car  nous  fçaüons  cefeainement  que  fi  l’on  prend 


playes  fraifehes.  On  en  boit  ,  pour  diifoudre,  le 
rang  caillé  &  figé  en  l’eftoraach.  Fraifchc  coulée, 
&  belle  ,  auec  douze  dragmes  &  quatre  fcrupules 
d’eau ,  &  vn  peu  d’huile ,  elle  eft  fort  bonne  à  ceux 
qui  fonr  tombez  d’enhaut ,  aux  ruptures,  &  aux 
fpafmes  ;  &  prife  fimplememenc  en  breuage ,  au 
poids  de  douze  dragmes  &  quatre  fcrupules ,  el¬ 
le  fert  m%  dyfenteries ,  &  fluxions  d’eftoinach,  On 


autant ,  &  Pline  fem-  Sirak.  gilr, 
lequel  dit  autre-part  qu'vnefca- 
dron  d’hommes  d'armes  y  pourroit  faire  alte,&  s’y  tenir  à  P/i».  W.f. 
l’ombre.  Celle  qu’on  nous  apporte  des  Indes  n’eft  aucune-  caf.  ii. 
ment  femblable  à  ccfte-cy  ny  en  tronc ,  ny  en  branches ,  ny  en 
fueilles  ,  ny  mefmes  enfruiff.  Les  Indes  l’appellent  t  v  N  ï. 
le  penferois  quafi  que  ce  Ceroit  celle  que  Pline  nomme  Opun-  P//»./ibll. 
cia  ,  d’autant  quelle  croift  auprès  de  la  ville  diéle  Opuns  :  de  c,  17. 
laquelle  parlant  Theophrafte  dit, s’il  y  a  chofe  au  monde  fem- 
blable  au  figuier  Indien  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  plus  miracu- 
leufe, c’eft  la  plante,  qui  croift  au  territoire  de  la  ville  Opuus, 
laquelle  a  cela  de  bon  &  propre  ,  quelle  eft  fort  fauoureufe. 

Car  nous  fçaüons  cefeainement  que  fi  l’on  prend  vne  fueille 
de  cefte  plante,&  qu’on  la  plante  en  terre  iufques  à  la  moitié, 
elle  ietteta  premièrement  quelques  racines,  puis  d'elles  forti- 
ront  autres  fueilles ,  fans  qu’il  y  ait  auparauant  aucun  tronc, 
branches  ,  rainceaux ,  ny  iettons  :  ains  feulement  des  fueilles,  I 

par  certain  ordre  fortijont  autres  fueilles  ;  comme  te  repre- 
fente  le  pourtraiél  que  nous  te  baillons.  Et  certes  iullcment  la 
pourroit-on  mettre  au  nombre  des  miracles  de  natiuc:veu  que 
c’eft  VDC  chofe  quafi  incroyable.  Ses  fueilles  font  plus  greffes 
leplus  fouuent  que  le  pouce,  &  font  garnies  de  petites  cfpi- 
ncs  blanches,  minces,  longues, &  pointues  :  il  s’en  trouue  tou¬ 
tesfois 
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fois  qui  n’en  ont  point.  Elle  porte  au  pays  où  elle  ctoift,  à 
1  jiinc  de  fes  fueilles ,  vn  frui£l  femblable  à  nos  figues  com- 
munes ,  plus  gros  toutesfois ,  &  qui  en  la  partie  de  deuanc  a  la 
figure  d'vne  couronne ,  de  couleur  verdc  tirant  fur  le  pourpre. 

T  eur  chair  cft  comme  des  nofires,  du  refte  fi  pleine  de  ius  rou¬ 
ge  nue  non  feulement  en  la  touchant  elle  rougit  &  tache  les 
mains, comme  fait  la  meute,  ains  auffi,qui  plus  cft ,  fait  l’vrinc 
de  couleur  fanguine.  Ce  qui  a  mis  pluficurs  qui  en  auôyent 
mangé  en  grand  frayeur  &  efpouuenteraent,&a  donné  matière 
plailantc  de  rire  aux  Médecins, &  à  ceux  qui  en  fçauoyent  l’oc- 
Lfion.  l’entéds  qu’il  y , en  a  en  Italie:bien  eft  vray  que  lors  que 
j'edois  en  Goritie  i’auois  vne  plante  de  cefte  forte  de  figues,  la 
hauteur  d’vn  homme  ,  ne  portant  toutesfois  aucun  fruia.  An  ¬ 
gélus  Crottusm’cn  a  donné  vne  fueille ,  auec  fon  fruift  qu’il 
Loit  apporté  de  Prouence  à  Vienne  en  Auftriche  ,  de  laquelle 
voicy  le  pourtraift.  Mais  pour  teuenir  à  nos  figues ,  il  eft  têps 
de  monftrer  ,  outre  les  proprietez  que  Diofcoride  leur  a  attri¬ 
buées  ,  leur  température  &  vertu ,  tant  afin  que  tous  cognoif- 
fcnt  de  quel  nutriment  elles  font,  que  cognoilfans  le  mal  S: 
le  bien  quelles  peuuent  coufter ,  on  y  prenne  garde.  le  met- 
traydoncicy  ce  qu’eh  dit  Galien  lequel  en  parle  en  celle  for¬ 
te  lEncores  que  les  figues  engendrent  moins  de  tnauuailes 
humeurs  que  les  autres  fmias,tanc  ceux  qui  fe  pallent ,  que 
ceux  qui  fontde  gardettoutesfois  fi  en  engendren^elles.  Mais 
neantmoins  elles  ont  ce  bien ,  qu’elles  palfcnt  legerement  par 
les  boyaux  ,  &  par  tous  les  conduits  du  corps  ;&  font  notoi- 
tcment  abfterfiues  :  &  parainfi  elles  font  pilfct  la  grauelle  a. 
ceux  qui  en  font  trauaillez.  Or  ' comme  ainfi  foit  que  tous 
fruifts  d'Autorpne  donnent  peu  de  nourriture  au  corps:  tou¬ 
tesfois  ce  deffaut  fe  treuu'e  moins  és  figues  qu’en  tout  autre 
fruift.  Ce  neantmoins  elles  n’engendrent  point  vne  chair  fer¬ 
me  comme  fa,ic  le  pain  ,  ou  le  lard  t  ains  engendrxnt  vne  chair 
molle  &  boutenfle  ,  tout  ainfi  que  les  feues..  Mefmes elles  en¬ 
gendrent  ventofitez  ;  &  à  raifon  de  ce  feroyent  fort  nuifiblesa 
ja perfonne,  n’eftoit  quelles  palfcnt  kgereraenttau  moyen  de- 
qaoy  Icsîventofitcz  quelles  engendrent  ne  font  de  longue  du- JO  .  ^ 

lée  :  Separ  ainfi  elles  font  eftiroées  le  moins  nuifant  ftuift  qui  feront  aulfi  gifles  qu  t 

vienne  en  Automne.  Au  refte ,  les  figues  meures  font  de  beau- 

illeures  que  les  verdes,ce  qui  àduient  aulfi 


ge,il  dit. 'Les  figues  feches  font  chaudes  au  premier  degré  com¬ 
plet,  ou  au  commencement  du  fecondiSc  tiennent  quelque  pea  , 
du  fubtilipar  ainfi  elles  font  propres  à  refoudre  les  petites  apo- 
ftumes  :  &  de  faift,  elles  les  refoluenC  foudam.  Et  ont  melmes 
cefte  pmlfance,  eftans  appliquées  fculés.  Leur  decodion  aufli  a 
mefme  propriété.  Toutesfois  où  il  y  a  faute  de  plus  grande 
refolucion  &  maturations  on  jLpeuc  àdioindie  de  farine  de  fio- 
ment.  Et  s‘il  eft  requis  d’cncores  ^us  réfoudre  ,•  on  prendra  de 
farine  d’prgciquànt  au  pain,  il  eft  moyen  entre-deux.  Mais  ces 
raifons  concernent  plultoft  les  compofîtions  des  medicamens, 

&  la  pratique  ,  que  la  cognoiffance  des  figues  &  de  leur  pro^ 
prieté.  D’auantage  il  faut  noter ,  que  les  plusgtolies  font  les 
plus  refolutiues.  &  matutatiùcs  :  Sc  que  les  plus  aiguës  augoult 
font  aulfi  les  plus  abfterfiues  &  dilfolutiues,  Au  refte„,  leur  dc- 
coétion , apres  quelles  onc bien  cuit ,  eft  faite  femblable  au 
miel,  non  feulement  à  la  veue  &  au  gouft,  mais  aulli  en  tacul- 

tez&  proprietez.  Quant  aux  figues,poutT’humidité  dont  elles 

font  pleines  ,  elles  n’ont  fi.grande  vertu,  quand  on  les  mange: 
toutes  -  fois  elles  lafehent  le  ventre  &  frefehes  &  feichesi  Le 

'■  eft  chaud  &  fubtil  ,  comme  alTez  demonft  re  la  liqueur 


tre  f'ruifttcombien  qu’il  n’y  ait  fi  gtande  tare  és  figues.  Car  les 
figues  pleinement  meures  font  exemptes  de  tout  nocuraent,ou 
pfu  s’en  faut.  Et  au  chapitre  fuyuant ,  parlant  de  la  propriété 
des  taifins,,dit  ainff.Tout  ainfi  que  les  figues  &  raiCns  font  les 
plus  finguliers  fruiéls  dé  l’Automne  laivlli  font-ils  plus  nour- 
riffans  que  les  premiers  fiuiifts  qui  fe  paffent:& engendrent  bié 
peu  de  mauuailës  humeurs,fur  tout  quand  ils  font  bien  meurs. 
Or  qu’ils  foyent  nutritifs ,  on  le  voit  en  ceux  qui  gardent  les 
vignes  ,  lefquels  ne  mangent  que  figues  &  taiûns  ,  &  quelquc- 
foisquelque  peu  de  pain  ,  deux 


uKuis-t  wiiauva  . . . . . *  fe  a  amQTiiT 

qui  1  rend,  Scfemblablementfcs  fueillesicar  cefte  liqueur, &  de  ^  ^ 

l’vn  &  de  l’autre,  eft  fort  chaude.  Pÿ'  ainfi  elle  ne  mondifie,  &  ^  _ 

ne  pique  feulement:ains  aulfi  elle  vlcere,  &  efeorche.  Elle  ou-  . 
nre  les  veines, &  fait  tomber  les  verrues  &:  poyreaux:&  a  quel¬ 
que  vertu  putgaftue.  Quant  au  figuier  fauüage ,  fon  ius  &  fon 
laid  cft  en  tout  &  par  tout  plus  efficace  quë  ccluydu  figuier 
dômeflique  &  priué-.mefmes  fes  rainceaux  font  fi  chauds  &lub- 
tils ,  que  les  mettant  cuire  auec  chair  de  bœuf ,  ils  la  tendront: 
cuite  &  tendre  indiciblement.  Voylà  que  dit  Galien  touchant 
les  figues.  Au  refte  nous  auons  expérimenté  que  les  figues  fei  - 
ches  qui  auront  defttempé  vne  nuiâeneauviue  >  font,  grand 
bien  à  ceux  qui  ne  peuuÆnt  auoir  leur  haleine,  fans  tenir  le  col 
droit,  s’ils  en  prennent  de  matin.  Democritus  dit  qu’on  auan- 
cera  de  mentir  les  figues  fi  on  oind  le  figuier  d’huile  d’oliue, 
méfié  auec  fiente, de  pigeons.  Et  au  contraire,  qu’on  les  rendra 
tardiues,fi  on  en  ofte  les  premières  figues,  incontinent  qu’elles 
feront  auffi  gtoffes  qu’vne  feue.  Le  figuier  eft  notoirement 
exempt  de  la  foudre,  tout  ainfi  que  le  laurier.  Les  Sophifti- 
queurs  nous  ont  enfeignévne  mode  pour  pouuoir  tenir  de  fi¬ 
guiers  aux  fenefttes  petitsSc  portans  fruid.Couppe  fur  le  prin¬ 
temps, &  vn  peu  deuant  que  le  figuier  gcrme,yn  de  fes  furgeôs, 

&  luy  ayant  retortillé  &  refrotté  auec  les  mains  fa  cime  ,  laif- 
fant  dehors  la  partie  couppéc  ,  plante-  le  pat  la  cime  mefme  en 
vn  vaiffeau  remply  de  terrc,y  mettant  à  l’entour  vn  peu  d'orge 
&  de  millet.  Car  par  ce  moyen  il  iette  d’autres  rainceaux  ,  qui 
s’efpanchans  autour  du  yafe ,  rendent  de  fort  bon  fruiét,  &  ce¬ 
pendant  l’arbre  demeure  toufiours  petit.  Le  laift  de  figuier 
1-  Çî  mi  fmrre.ç  le.ç  hemorrhoïdes 


Hkmed. 


fois  leur  gtdiffe  n’eft  pas  ferme,  ny  folide,  comme  celle  qui  cft 
faiüe  de  chair, ains  eft  flacqueSc  humide:auffi  fe  pert-elle  incô- 
tinent  qu’ils  ont  laifsé  à  manger  ordinairement  des  figues  & 
raifins,  Et  parlant  des  figues  fciches  au  lieu  ptealleguç  ,  il  dit 
ainfi:Les  figues  feiches  ont  plufieurs  grandes  proprietez.  Tou¬ 
tesfois  elles  nuifent,  fi  on  en  mange  trop  :  car  elles  engendrent 
vn  fang,  qui  n’eft  trop  bon,  &  par  confequenc  elles  ptoduifent 
à  force  poux.  Vray  eft  qu’elles  ont  vne  vettu  incifiue  &  deffic- 
catiue ,  par  laquelle  elles  lafehent  le  ventre  ,  &  nettoyent  les 
teins.  Toutesfois  elles  nuifent  au  foye  &  a  la  ratte  défia  en¬ 
flammez  &  efehauffez  ,  comme  aulfi  font  toutes  autres  figues; 
non  que  cela  leur  foit  propre  &  particulier  :  car  c’eft  la  nature  5 
generale  de  toutes  viandes  &  de  tous  bfeuages  doux.  Mais  és 
oppilations&duttezQuapoftumes  dufoye  &dc  la  ratte,  elles 
ne  nuifenf  ni  proffitent  de  foy.toutesfois  elians  meflées  és  me¬ 
dicamens  incififs,delficcatrfs,&  abfterfifs,  elles  y  aident  beau- 
coup.Parquoy  il  y  a  plufieurs  Médecins, qui  les  ordônent  long 
temps  auant  le  paft,auec  thyra.ou  poyure,bu  gingébre,ou  pou- 
liot,ou  farriette,ou  calamenthe,ou  origan, ou  hyffope,es  mala¬ 
dies  de  laratte,ou  du  foye.  Et  d’abondant,  qui  vfera  des  figues 
feiehes  à  mode  fufdite,auec  quelques  antres  fimples  aigus,  in- 
cififs,&  fubtils,  elles  ne  fetuiront  feulement  aux  trauaillez  du 
foye  oiidelarattefains  auffi.fetont  proffitables  aux  fains.  Car  go 
il  n’eft  feulement  requis  aux  malades  de  leur  defoppilet  les 
conduits  dufoye.pout-donner  chemin  à  la  viande,mais  aulfi  eft 
vne  chofe  bone  8t  profitable  à  ceux  qui  font  fains.  Pat  ainfi  on 
s’accouftume  de  manger  auât  le  paft  des  figues  préparées  auec 
du  fcl(qui  eft  fort  fubtil ;&  du  vinaigre,&  auec  garum:car  on;a 
cogneu  pat  experiêce  que  cela  eftoit  prolfitable.Or  eft-il  vtay- 
femblable  que  celle  couftame  ait  prins  fon  commencement  du 
confeil  de  quelque  Medectn;&  que  depuis  cela  eft  venu  à  noti- 
çe  au  commun  populaire.  Mais  ceux  qui  mangent  les  figues 
tant  frefehes  que  icches,auecquelque  viande  grolTe  &  vifqueu- 
fe,  ils  font  grand  tort  à  leurs  perfonnes.  Et  en  vn  autre  paua- 


es  ûc  raïuns  ,  «  quelque-  châffe  la  vermine  des  oreilles.  Si  tu  frottes  les  hemorrhoïdes 
durant  qu’ils  gardent  les  40  de  fes  fueilles,  tu  les  feras  purger.  La  decoftion  de, s  figues  fer-  ■ 
Xr  Toutes-  ehes,  auec  racines  de  lys,  flambe  &  guimauue,font  venir  a  ma¬ 

turité  les  glandes  qui  croiffent  fous  les  oreilles, &  golier. 

Perfea. 

C  H  J  F. 


OXLVI. 

Perfea ,  eft  vn  arbre  qûi 
vienc  en  Egypte  lequel 
porte  vn  fruiitbon  à  man¬ 
ger  ,  &  profitable  à  Pefto- 
mach.  Dedans  ce  fruid  on 
creuue  des  araignes  nom¬ 
mées  Phalangia  Cranoco- 
lapta:&  fur  tout  auprès  de 
Thebes.  La  poudre  de  fes 
fueilles  feches  appliquée, 
eftanche  le  flux  de  fang. 

Aucûs  ont  dit,  qu’en  Perfe 
ceft  arbre  eft  venimeux  & 

_ _  pcrnicieuxnnais  qu’il  a  po- 

fon  venin  ,  &  a  rendu  fon  fruid  bon  à  manger, 
apres  qu’il  fut  tranfplanté  en  Egypte. 

Perfea  ,  n’eft  pas  noftre  Pefehier,  ainfi  qu’eftime  Marcellu?, 

&  comme  nous  auons  cy-deflùs  fuffifamment  lùonftré,  craittâs 
des  Pommes  ,  &  ce  par  rauthorité  de  Diofcoride  &  de  Galien: 
lefquels  ont  parié  feparément  de  ces  deux  plantes.  Perfea ,  fé¬ 
lon  que  dit  Theophrafte ,  eft  vn  arbre  d’Egypte  ,  beau  & 

•grand  ,  &  lequel  eft  fort  femblable  au  poyner  &  en  . 

fleur,  &  en  branches  :excepté  que  perfea  demeure  toufiours  li. 

vert,  &  le  poyriev  non.  U  produit  à  force  fruid  :  &  en  treuue- 
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on  fur  l’arbre  en  toute  faifon  :  car  le  nouueau  vient  auant  que 
le  vieil  foit  meut.  Le  fruia  demeure  vn  an  à  meurir.'pat'ainlî 
Nature  ÿ  a  pourueuxar  lOufiours  Tous  les  fruift  vieil ,  le  nou¬ 
ueau  vient.  Il  cft  gros  comme  vu  poire  ,  &  longuet  comme 
vue  amande ,  eftant  de  couleur  verde.  Il  a  vn  noyau  comme  la 
prune  :  toucesfoisil  cft  moindre,  &  cft  plus|endre.  Sa  charnu- 
le  eft  bonne, &  fort  dcyice  à  manger  :  Si  cft  de  facile  digeftion, 
&  ne  fait  point  de  mal  ,cncores  qu’on  en  mange  beaucoup. 
Ceft  arbre  eft  furmonté  de  fes  racines  :  lèfquclles  il  produit 
longues  &  grofles  ,  &  en  grande  quantité.  Son  bois  eft  dur  & 
ferme,  &  fort  beau  à  voir:pour  celle  caul'e  on  le  met  en  ouura- 
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cin  lien  amy  fut  guéri  de  l’herbe  que  Damocrates,appelle  ibe.  - 
ris  ,  pour  l’auoit  feulement  cogneüe  de  ycüe  ,  fans  auoir  rien 
entendu  de  fon  nom  :  car  mcfme  celuy  qui  luy  auoit  appris  la 
vertu  de  cefte  herbe  n’en  fçauoit  pas  le  nom.  Toutesfois  aux 
marques  qu’il  luy  baille  ,  il  femblc  que  fon  iberis  foit  le  lepi- 
dium  des  Grecs  :  car  il  l’auoit  feulement  nommée  Iberis,pout- 
cc  qu’vn  fien  amy  en  auoit  cfté  guéri  en  Ibcric.  Or  il  l’a  dcf. 
crit  en  cefte  maniéré  :  Cefte  herbe  croift  quafi  ordinairement 
par  tout  :  &  mefmes  auprès  des  vieux  fepulchtes  ,  Si  vieilles 
mafures  &  murailles  ,  &  ioignant  les  grands  chemins  ,  qui 
efté  arez  ny  cultiuez.  Elle  eft  toufiours  verte  :  &  prodnit 


ge  à  faire  Images  ,  liâs,  tables  ,&  autres  vtenlîles  de  maifon,  les  fucilles  de  nafitor ,  qui  toutesfois  font  plusgrandes.  Elle 


Cefte defeription de  Theophraftç  monftre  bien,  quePerfea  & 
&  noftre  pefehier  font  plantes  fort  differentes.  Odoardus  Mé¬ 
decin  Polonnois  m’en  a  donné  vne  plante  ,  lots  qu’il  eftoit  à 
<Î<»1  tih  1  de  >  munie  de  toutes  fes  couleurs,  Galien  parlant  de  Pet- 

faç  ’  '  de  fes  proprietez,  dit  ainfi  :  l’ay  auffi  veu  cefte  plante  en 

‘  Alexandrie ,  laquelle  on  peut  bien  mettre  au  rang  des  grands 
arbres.  Toutesfois  on  dit, que  le  fruift  de  ceft  arbre  cft  fi  veni¬ 
meux  en  Perfe  ,  qu’il  fait  mourir  ceux  qui  en  mangent  :  mais 
que  depuis  qu’il  fut  tranfplaqté  en  Egypte  ,  il  s’eft’ tellement 
addoucy  qu’on  en  mange  comme  de  poires  oü  de  pommes auf- 
quelles  il  eft  alfez  femblable  quant  à  fa  groffeiir.  Autant  en  dit- 
il  en  vn  autre  pairage,oii  il  traiéte  du  mal  dejefte.Sc  de  fes 
Jdem  lib.i.de  difant  ainfi  ;  ie  n’ay  point  veu  de  perfea  ,  finon 

coMp.fecmd,  xandrie,  en  quelque  pays  que  i’aye  efté  qui  fuftfujet  a 
lf,c.  mains.  Aucuns  l'appellent  perfion  ;& dit  -  on  que  le  fruiél  de 

ceft  arbre  eft^cnimeux  en  Perfe  ;  encores  qu’iljie  fafle  aucun 
mal  en  Egypte,  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  dire  duquel  on  peut 
•  affez  cognoiftre  qu’il  y  a  grande  différence  entre  perfea  &  nos 

pefehiers ,  dont  toute  l'Europe  eft  gar^iie  &  tapiffée.  Parquoy 
le  tiens  pour  certain  que  Columelle  a  erré  grandement ,  efti- 
roant  que  nos  pefehiers  foient  ceft  arbre  ,  qui  fut  tranfplantc 
de  Perfe  en  Egypte  ,  lequel  on  nomme  perfea  ,  comme  l’on 
pourra  voir  au  liure  qu’il  a  dédié  à  la  culture  des  jardins, 


fleurit  au  printemps.  Sa  tige  eft  d’vne  coudée  de  haut ,  ou  va 
peu  moindre  ,  &  quclquesfois  plus  grande.  L’efté  fes  fueillei 
pendent  iufques  à  ce  que  larfgueur  du  froid  l’ait  reduiéle  en 
ferment ,  &  que  feichées  elles  tombent.  Elle  en  produit  tou¬ 
tesfois  auprès  des  racines.  Elle  jette  en  efté  vne  fleur  blanche. 
Si  fort  petite ,  &  de  couleur  changeante:&  eft  fa  graine  fi  peti- 
te ,  qu’à  peine  on  la  peut  voir.  Sa  racine  a  vne  odeur  fort  ai¬ 
gue  ,  &  retirant  à  l’odeur  du  nafitor.  Et  d’ailleurs  ,  Galien  au 
lieu  preallegué  ,  fuiuantl’authorité  d’Hygienus  Hipparchus, 
monftre  iberis  &  lepidium  eftfe  vne  mefmc  chofe  ,  difant  ain¬ 
fi  ,  Si  tu  veux  guérir  la  Sciatique ,  prends  l’iberis  ,  qu’aucuns 
appellent  lepidium  ou  nafitor  fauuage.  Suiuant  l’authorité 
Ale-  duquel  ie  ne  fais  aucune  doute  ,qu’iberis  ne  foit  noftre  palTe- 
Ro-  rage.  Et  cela  me  fait  penfer  que  ce  chapitre  a  efté  adioufté  à 
la  fin  de  ce  premier  liure  ,  par  quelque  Imprimeur  ou  Méde¬ 
cin  curieux.  Car  outre  les  raifonsquedeffusjonvoit  bien  que 
ce  n’eftoit  icy  le  lieu  de  loger  iberis  :  d’autant.que  Diofcoridc 
mec  en  fon  feconji  liure  rang  par  rang  les  herbes  de  cefte  for¬ 
me  Si  figure  :  auquel  il  parle  de  lepidium, qui  à  la  vérité  eft  l’i- 
beris  de  Damocrates.  Pour  cefte  caufe  Ægineta  appelle  lepi¬ 
dium  ,  iberis  ;  difant  qu’il  eft  chaud  au  tiers  degré  ,  &  quafi 
femblable  en  propriété  au  nafitor.  En  fon  troifiefme  liure, 
parlant  des  cures  de  lafemique  ,  il  dit  ainfi  :  L’vfage  d’ibe- 
jQ  ris ,  qu’aucuns  appellentlepidiutn  ,  guérit  entièrement  les 

Gïecs,  Cardamantica:Vïa.n<^ois, 


feiatiques.  Parquoy  Meffieurs  les  Reuetends  qui 
menté  Mefué  ,  me  pardonneront ,  de  ce  qu’ils  dient  iberis  & 
lepidium  eftte  diuerfes  plantes.  Toutesfois  ils  font  exeufa- 
blcs  ;  car  ils  ne  pouuoient  penfer  à  dire  leur  bteuiaire  ,  &  à 
auoir  la  parfaiéte  cognoiflancedes  Simples. l’ay  dit  mon  aduis 
touchant  cefte  matière.  Que  fi  quelqu'vn  veut  répliquer ,  qu’il 
fatisfalTe  deuant  à  ce  que  i’en  ày  diéf  en  mes  epiftres  ,  &  puis  4  >!• 
nous  l’efcouterons.  Au  refte  ,  il  faut  bien  noter  ,  qu’Ægineta 
met  encores  vne  autre  forte  d’iberis  ,  du  tout  diuerfe  à  cefté- 
cy  :  &  dS  laquelle  neantmoins  il  fait  grand  cas  ,  pour  guérir 
les  feiatiques  ,  ainfi  que  cefmoignent  fes  paroles  ,  qui  font 
*  La  pallerage,qu'aucuns  =  Mais  quant  à  l’iberis  de  ce  pars  qui  produit  à  forces 

appellent  cardamine  J  a  les  n-u»- ,  .-..lUc a.,  i, 


/herûyfiue  Lepidi 

Chajfe  -  rage  ,  Pajferage  ,  ou  Nafitor  fauuage  :  Ara¬ 
bes  ,  Seitaragi,  ^fceitaragi,  Sitharegi,  ou  Haufal>  : 
Italiens  ,  Iberide  ,  &  Lepidio  :  Allemans  ,  Fuilder 
Kref(j  Efpagnols ,  Naflurtio  Montefmo  :  Bohcin, 
Steutujeki 

CH  AP.  CLXFII. 


fueilles  femblables  au  nafi¬ 
tor  :  toutesfois  au  prin¬ 
temps  elles  font  plus  ver- 
des.  Sa  tige  eft  haute  d'vne 
coudée, ou  moindre.  Elle 
croift  es  lieux  non  cul¬ 
tiuez.  Elle  jette  vne  fleur 
blanche  en  efté  :  auquel 
temps  elle  eft  en  fa  plus 


branches  ,  &  a  les  fueilles  femblables  à  celles  du  laurier, 
tesfois  vn  pçu  plus  grandes  ,  elle  eft  fort  correfpondajite  à 
l’autre  félon  qu’en  auons  veu  par  expérience  non-feulement  és 
feiatiques  ,  mais  auffi  entre  autres  affections  Si  douleurs.  Le 
lepidium  de  Pline  retire, fort  à  cefte  herbe  ;  lequel  dit  ainfi; 
Le  lepidium  eft  haut  d’vne  coudée,  &'ales  fueilles  de  lau- 
ricr.  Lefquelles  marques  &  dèlcriptions  de  cefte  fécondé  ef- 
pece  d’iberis  ,  qui  a  les  fueilles  de  laurier ,  demonftre  que  la 
poiurée  qui  croift  és  jardins  ,  eft  ce  fécond  lepidium.  Parquoy 
Ruellius  Si  Hermolaus  Barbarus  ont  grandement  failly  ,  pre- 
nass  pour  lepidium  celle  plante  que  les  Herboriftes  appellent 
raifort  fauuage  :  les  fueilles  duquel  font  plus  grandes  que  cel- 


laquelle  eft  chaude  &  bruflante.  On  les  met  en 
forme  d’emplaftre  fur  les  feiatiques,  auec  pingt  {al¬ 
lé  ,  &  le%  y  lailfe-ron  quatre  heures.  Puis  le  patient 
entre  au  bain  :  &  par-  apres  on  engraifle  d'huile  la 
partie  malade  aijec  laine. 

Le  premier  Lepiditi  que  ie  vois  ohcqucs,fut  hors  de  Trente, , 
au  lieu  où  on  dit  la  Lafte  :  &  le  me  monftra  Meffet  Iulio  Ale-  6o 
xandrin  Médecin  de  Trente,  Si  maintenant  Médecin  de  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  :  lequel  fe  rapportoit  du  tout  à  la  defeription 
rall'hinJ  deDiofeotide,  &de  plufieursàuttcs;AutheutsGrccs.  Galien 
„  ■  ‘  ’  J  ‘  n’a  point  parlé  feparément  d’iberis  :  mais  il  dir  bien  que  l’i- 
ecund  Le  '  ^  '«P’dium  ne  fon  differens  que  de  nom.  Et  fuiuant  l’o- 

■  pinion  de  Damocrates,  il  en  parle  en  cefte  maniéré  ;  Damocra¬ 
tes  en  fon  liure  intitulé  Clinicus  ,  defetit  en  vers  jambiques  , 
félon  fon  accouftumée  ,  trois  fortes  de  mcdicamens.  En  pre¬ 
mier  lieu  il  met  vn  herbe  qu’on  appelle  Iberis  ,  laquelle  il.dit 
cftre  fort  bonne  aux  Sciatiques.  Et  dit  qu’en  Iberie  vn  Mede» 


r  r  .  f  O  du  boiii  lion  ,&  auffi  grandes  que  celles  de  l'année.  Far¬ 
aude  vertu.  Elle  produit  ainfi  iepenfe  que  ces  meffieurs  n’ont  eu  cognoiffance  du  vray 

racine  double  ,  &  fem-  lepidium  :  finon  qu’ils  ayçnt  pris  le  lepidium  pour  le  rai- 

blable  à  celle  de  nafitor ,  fauuage. 


tAnmtation. 

Que  ce  chapitre  ait  efté  adioufté  à  Diofcoridc ,  cela  fe 
voit  outre  lesraifons  mifes  cy  -  deffus ,  en  ce  qu’on  trouue 
de  vieux  exemplaires  Grecs  de  'Diofeoride  ,  çfquels  ce 
chapitre  n’eft  compris. 
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Sur  le  fécond  Hure  de  Pcdacius  Diofeoride  Anazarbeen ,  de^ 
la  matière  Medecinale. 
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PREFACE. 

N  noftre  premier  Hure  de  Medecine ,  très  -  cher  Arée, 
nous  auons  traidé  des  drogues  aromatiques  ,  des 
huiles ,  onguens,  arbres,  de  leurs  jus  ,  refînes ,  ôC 
femences  :  En  ce  fécond  nous  traiterons  des  ani¬ 
maux  ,  du  miel ,  du  lait  jdes  grailfes ,  des  efpeces  de 
bleds ,  &:  des  herbes  potagères ,  &:  qu  on  mange  :  met- 
tans  apres  fubfequemment  les  herbes  aigues  en  qualité,  pour  raifon  du 
rapport  quelles  ont  aux  autres  :  comme  font  les  ails,  les  oignons ,  ôc  la 
moLiftarde.  Ce  quauonsfait  ,  pour  ne  de] oindre  les  chofes  qui  font 
quafî  coniointes  en  qualité. 


Echtnta  marinus  ;  François  ,  Herijfon  marin  : 

Eipagnols  y  Eriz.0  de  la  mar  :  ItalienSj. 

Rictio  marina. 

CHAR.  I. 

L’Herif- 
fon  marin 
eft  bon  à 
Feftomach , 
fait  bon 
ventre  ,  & 
proiioque 
l'vrine.  Son 
efcaille  crue' 
"on  ordonne 
pour  nettoyer  la  gratelle  ,  autrement  le  mal 
fainjSk-Main.  La  cendre  de  fon  efcaille  mondifie 
le/  vlceres  ords  &  fales  :  &  diminue  la  fuperflui- 
té  de  chair, 


&  bruflée,  femet  ésiDcdicamens  qu 


L'HerifTon  matin  eft  fort  cogneu  ,  &  mefmes  de  ceux  qui 
font  voifins  de  la  mer  Mediterranée  &  Adriatique.  le  vis  vue 
fois  vne  grande  quantité  d’hetiftbns  marins  au  Haute  de 
Ciuita  vccchia  ,  lors  que  la  mer  eftoit  fort  calme,  qui  eftoient 
tous  noirs.  l’en  ay  veu  d’autres  qui  me  furent  enuoyez  da 
Chafteau  de  Pyrane ,  lefquels  eftoient  plus  grands  ,  que  ceux 
de  Ciuita  vecchia  ,&  eftoient  rouges  &  purpurins  ;  lefquels 
ie  penferoîs  eftre  celle  cfpecè  ,  qu’Ariftote  appelle  Echinome- 
j  Q  très  :  pource  qu'ils  font  plus  grands  que  les  autres. ,  A  l’entour  jirifi.de  hlfi. 
de  Toronon  en  treuue  qui  ont  l’efcaille  ,'les  pointes,  &  les  anim.lib. 
œufs  blancs.  Ceux  -  cy  (  félon  qu’on  dit  )  deuiennent  plus  Echinomt  - 
grands  que  les  autres  :  &  font  leurs  pointes  petites,  &  tendres,  très, 

II  y  a  pluficuts  fortes  d'herilfons  ,  félon  que  dit  Ariftote.  La 
première  efpcce  eft  bonne  à  manger  :  auffi  font  leurs  œufs,lcf- 
quels  font  grands:&  ce  tant  des  petits,que  des  grâds  hcrilTons, 

Car  mefmes  les  bien  petits  fopt  tous  pleins  d’œufs.  De  la  fé¬ 
condé  &  tierce  efpece  font  ceux  qu’on  appelle  Spathagi ,  &  Spathagi, 
Bruflî ,  lefquels  viuent  en  la  haute  mer ,  auffi  n’en  voit  -  ou  Brujfi, 

ZO  Outre  ceux-là,  font  les  Echinometres  ,  c’eft  à  dire  ,  la 

mfere  ou  nratrice  des  heriffons,  lefquels  furpalTent  en  grandeur 
tous  les  autres.  Il  y  a  vne  autre  forte  d’heriffons,  lefquels  font 
petits  :  &  ont  leurs  efpines  &  peintes  longues  &  dures  ;  &  ne 
fc  trouuent  qu’és  goulfres  ,  &  eaux  profondes.  Ceux  -  cy  font 
fore  bons  à  ceux  qui  ne  peuuent  vriner  que  goutte  à  goutte. 

Cela  me  faiâ  eftimer  que  Paulus  louius  a  failly  en  fon  traifté 

'  N  i  des 
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des  poidoiis  Romains  ,  en  ce  qu’il  dit  que  rhctiflbti  Echino- 
metre  d'Atiftocc ,  ell  bon  aux  diftillations  de  l’vrine  ,  &  non 
ee!te  petite  &  dernicre  efpece.  Le  corps  d  e  l’heriffon  cft  faid 
comme  vn  four  :  eftant  fort  efpais  dcuant  &  derrière  :  mais 
quand  au  refte  ducorps  il  eftfeneftté  ,  comme  vne  lanterne 
dont  on  a  ofté  la  corne.  Ceft  animal  cft  le  plus  armé  de  tous 
les  au,tres;eftant  couuert  &  caché  d’vne  efcaille  toute  entaflee 
de  pointes, defquelles  il  fe  fett  eu  lieu  de  pied.  Car  quand  il  fe 
veut  bouger  d’vn  lieu  à  l’autre,  il  s’appnye  fur  ces  pointes  :  ce 
qu’on  peut  voir  és  herbes  qui  font  au  fonds  de  la  mer  :  car,  fes 
pointes  s’y  trouuent  toufiouts  entortillées.  Ce  qui  leur  fert  de 
tefte,  cft  contre  terrc;&  la  partie  par  où  ils  fientent  eft  defli 
comme  aufti  font  tous  animaux  qui  ont  leur  coquille  faide 
pointe,  ou  à  mode  de  baflîn  :  car  il  faut  neceffairement  qu’ils 
prennent  leur  viande  d’embas.  Parquoy  il  eft  requis  que  leiir 
bouche  foit  tournée  contre  terre  ;  5c  que  la  partie  qui  fert  aux 
excremensjfoit  du  cofté  du  deflus  de  la  coquille.  Tous  les  he- 
riffians  ont  cinq  dents,  creufes  au  dedans  ;  entre  Icfquelles  y  a 
vn  petit  morceau  de  chair,  qui  leur  fert  de  langue  ,  à  laquelle 
cft  attaché  le  gofier  ;  &  puis  le  ventre  :  lequel  eft  miparty  eu 
cinq  patties:(i  qu’on  diroit  que  ceft  animal  a  plufieurs  ventres: 
car  ils  font  tous  fcpatez,  5c pleins  d'excrements:6c  neantmoins 
tous  dcpenden’td’vn  ventricule',  5c  tous  fe  rapportent  à  vn 
boyau  culier.  Les  heriffons  n’ont  point  de  chair  vers  le  ven¬ 
tre  ,  comme  à  la  refte  du  corps.  Leurs  ceufs  font  attachez  à  la 
coquille  ,en  grande  quantité  :  &  font  tous  enueloppez  en  cet- 
taTne^  petites  peaux  ,  eftans  compartis  pat  intcruales  ’  efgaur, 
A  l’entour  de  leur  bouche  ils  ont  certaines  chofes  noires ,  qui 
n’ont  encores  point  de  nom.  Et  combien  qu’il  y  ait  plufieurs 
efpeccs  d’herilfons  marins  ;  ce  neantmoin;  tous  font  compo^ 
fez  de  ces  parties  que  nous  auons  dides;quant  aux  œufs  ils  ne 
font  tous  bons  à  manger  ,  6c  s’en  trouuent  quelques  vns  qui  en 
ont  de  fort  petits,  excepté  les  hetiflbns  qui  fe  nourtifient  quar 
fi  és  bords  de  mer.  On  dit  que  les  hcriflons  prefagiflent  6c  îen- 
c  la  tourmente  à  venir  ;ôcqne  lors  ils  s’aflcmblent  6c  fe 
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leurs,^ointes,5c  les  emporter  en  cefte  maniéré,  en  leur  tannie- 
re.  Ils  emportent  eh  la  mcfme  forte  les  pommes  6c  poires  fau- 
nages  que  le  vent  a  abbatuës,ou  qui  font  tombées  d’elles-mef. 
mes, pour  eftre  trop  meures.  Encre  les  beftes  à  quatre  pieds ,  le 
fcul  heriflbna  les  genitoires  attachez  aux  reins ,  comme  les. 
oyfeaux  ;  pour  cefte  caufe  il  eft  fort  prompt  6c  foudain  à  jetter 
le  fperme.  Et  ne  monte  point  l’vn  fur  l’autte,eomme  les  autres 
animaux, pour  raifon  de  ces  pointes  ;  ains,s’entrecoghoiirçntle 
mafle  6c  la  femelle  tout  debout.  Quand  il  fent  les  chiens,  il  fe 
met  tout  en  rond  ,  afin  que  les  chiens, ne  trouuans  que  pointes 
6c  efpines ,  le  lailTent  en  paix.  Pour  le  remettre  en  fon  naturel. 
;6c  la  partie  paroù  ils  fientent  eft  defTus:  lo  quand  il  s’eft  mis  rond ,  il  le  faut  arroufet  d’eau  :  car  alors 

foudain  il  ferelafchc, 6c  chemine.  L’heriflbn  eft  de  températu¬ 
re  froide  :  8c  abonde  fort  en  excremens  :  defquels  fes  pointes 
font  nourries  8c  enttetenuës.Par-ainfi  fa  chair  eft  meilleure  en 
Medcine,qu’en  viande:  car  elle  eft  fort  ftiptique  8c  cerreftre,8c 
de  difficile  digeftion  :  donnant  bien  peu  de  nourriture.Rafîs,en 
fon  liure  des  foixante  animaux ,  donne  de  grandes  propriecez 
aux  hcriflons.  Maispûurce  quci’ay  toufiours  eftimé  ce  qu’il 
en  dit,n’eftrc  approchant  de  verité,ie  ne  l’ay  voulu icy  mettre. 
Toutesfois,  fi  quelqu’vn  defire  fçauoir  que  c’eft,  il  pourra  voir 
en  Rafis  qui  en  parle  bien  amplement, 

20  Hyflrix  :  François,  Porc  Efpic  :  Italiens, Hijîrice. 


Le  porc  efpic  eft  vne  efpece  d’heriflbn  ,  car  il  s’y  rapportç. 
fort  :  cncores  qu’il  foit  plus  grand  de  corps  ,  5c  que  fes  pointes 
5c  fufeaux  foyent  plus  grandes  ,  plus  fermes  ,  8c  plus  pointues. 
Il  fe  tient  de  iour  en  fa  tanniere  ,  6c  de  nuiél  il  va  cerchcr  fa 
pafture.  Le  porc  efpic  fe  tient  en  fa  tanniere  tout  l’hyuer  com¬ 
me  fait  l’ours  :  8c  porte  fes  petits  autant  de  iours  que  l’ours,  ou  ' 
peu  s’en  faut.  Le  porc  cfpic,quand  il  eft  efehauffé,  s’eftend  fort, 
décochant  par  ce  moyen  fes  pointes  8c  fufeaux  :  6c  ce  de  telle 
roideur, que  non-feulement  il  blefle  les  chiensmiais  auflî  quel- 

-  ^  quefois  les  veneurs  mefme.  Pline  dit ,  que  la  cendre  du  porç 

couuient  de  pierres, afin  de  fe  rendre  plus  pefans.Ceque  voyas  3  efpic,  ptife  en  breuage,  garde  d'auorter  les  femmes  enceintes, 
les  marinias ,  ils  ont  incontinent  recours  aux  ancres.  'Voylà  &  igj  fait  porter  à  terme. 


que  dit  Ariftote,  touchant  les  hcriflons. Galien  parlant  des  he- 
riflbns  marins  6c  terreftr'es  ,  dit  ainfi  ;  La  cendre  des  corps  des 
hcriflons  marins  6c  terreftres,eft  abftcrfiue,refolutiue,8c  attra- 
,éliue  :  par  -  ainfi  aucuns  en  vfent  pour  raondifier  les  vlceres 
ords  5c  fales  :  6c  pour  abfterger  les  excroiflances  de  la  chair, 

Echinm  ,  fme  Ermacem  terreftris-  : -  François ,  Heriffom 
Arables  ,  Ceufud,  &  Câitifcd  :  Allemans,  HuheXoa 
Tgel  :  EipagnolsjEnz.»  .■  Italiens,Eï«o  tmcflre. 

C  H  A  P.  U.  ^ 


Hippocampm  :  François ,  Ejpece  de  Langoufie  de  Mer; 
Italiens,  Hippocampe, Specie  di  Loeufta, 


Hippocampui,EqmlHi  Marintu  :  François,  Cheud 
marin  ;  Italiens ,  Caualetto  marina, 

C  H  A  P.  III. 


à  la  pelade, pour  faire renaiftre  le  poil.  La  chair  fei- 
chée  &  puluefîze'e  ,  &  prife  en  breuage  en  vinaigre 
raielléjcfl:  fort  côueriable  aux  defFaucs  des  reins,aux 
hydropiques,fparmatiques,ladres,&  à  ceux  qui  font 
du  tout  maleficiez  en  lieu  natureh&fi  delTeiche  les 
fluxions  des  parties  intérieures.  Le  foye  lèiché  au 
Soleil  en  vn  pot  de  terre,ou  fur  vn  taift  de  pot, a  les  vnguent  de  groflè  Marjolaine  :  &  appliquée, 

mefmes  ptoprietez  que  la  chair.  renaiftre  le  poil  tombé  par  la  pelade. 

fio 

L’Heriflbntcrrcftre  eft  vn  animal  aflezeogneu.  Il  y  en  a  de  Combien  que  plufieurs  Autheurs  tant  anciens  que  Mo- 


deux  efpeces.tout-ainfiquc  de  teflons  ou  blercaux  :  car  il  y  en 
a  qui  font  comme  de  chiens  :  |c  d’autres  comme  petits  cou¬ 
chons.  Leur  différence  fe  cognoit  au  mufeau  :  car  les  vns  l’ont 
comme  vn  porceau  ,  6c  les  autres  ont  le  nez  comme  vn  chien. 
Ils  fottent  bien  peu  de  leurs  tannicres  ,  finon  de  Huift  :  auquel 
temps  ils  font  fouuent  pris  des  chafleurs.  Quand  les  raifins 
commencent  à  meurir  en  Efté  ,  ou  en  Automne  ,  ils  vont  aux 
vignes  ;  8c  s’attachans  aux  raifins  qui  font  à  fleur  de  terre  ,  ils 
les  cfgrainent  auecles  pieds  :  puis  les  ayans  amaflTezfous  eux, 
ils  fe  mettent  en  vne<  boule,  8c  fe  veautrenqfnr  les  grains  de 
raifins ,  qu’ils  ont  amaffez  ,  afin  de  les  poindre  6c  attacher  à 


dernes  ayent  mis  l’Hippocampus  au  rang  des  langouftes  ,  8c 
qu’ils  luy  ayent  attribué  beaucoup  de  proprietéz  :  ce  néant- 
moins  ie  n’en  ay  encores  trouué  vn  feul  qui  l’ait  particuliè¬ 
rement  deferit ,  ou  mis  en  pourtraiéf.  Aucuns  eftiment  qu’il 
ait  pris  le  nom  d’Hippocampus  ,  des  chenilles  qui  mangent 
les  herbes  des  jardins, 8c  les  fueilles  des  arbres  par  les  champs: 
tant  pource  que  les  Grecs  les  appellent  Campes  :  que  aufli 
poùrce  qu’il  les  retire  quafi  en  forme  6c  figure.  D’autres  s’ef- 
oahiffent  de  Diofeoride,  qui  a  diél  Hippocampus  eftre  vne  pe¬ 
tite  beftelctte  de  Mer  :  veu  que  ce  mot  iWo ,  fignifie  grand  en 
Grec  ;  comme  on  peut  voir  en  Hippofelinuro,Hippolapathutiii, 

Hippp 
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imarathram  ,  &  en  plufieurs  autres  mots  Grecs  compo- 

"  ).  Pour  cela  neantmoins  ils  font  d’opir- 


dTnc*reprendrc  Diofcoride,ny  les  autres  qui  ont  elcrit  d’Hip- 
nocampus ,  comme  luy.  Car  combien  que  ceft  animal  foit  pe- 
w  ,  au  regard  des  monftrês  marins  &  autres  gros  poiffons  de 
mer  :  touccsfoi's  Ci  on  le  parangonne  aux  chenillesi,,dont  il  a 
pris  le  nom, pour  le  rapport  qu'il  a  à  leurs  figures  certaincmênc 
L  eftimera  ceft  animalgrand.il  y  en  a  d'autres  qui  dient  Hip- 
pbeampus  eftre  ce  petit  poilibn  ,  ou  pluftoft  monftre  de  Mer, 

mu-  Quaucuns  appellent  Dragon  marin,  &  d’autres  Cheual  marin: 

lequel  ne  vaut  rien  à  manger.Et  interprètent  Hippocampus, vn 
Cheual  foupple  qui  fe  plie  aifémét.On  en  voit  ordinaireme't 
és  pefeheries  des  villes  maritimes.  Il  sft  long  de  la  largeur  de 
fix  doif'ts  ,-ou  enuiron  ;  &  porte  la  telle  &  le  col  d’vn  Cheual, 
ayant  y'n  bec  long  ,  &  creux,  comme  vn  flageol  :  fes  yeux  font 
fort  ronds.  Il  a  deux  areftes  fur  les  cils  des  yeux  ,  qui  fe  chan- 
eent  en  cheueux  quand  ils  font  en  mer.  Son  front  eft  vuide  de 
poil.  Le  deuant  de  la  telle  velu,  aülli  bien  que  le  deflus  du  col  : 

CCS  poils  toutesfois  ne  fe  voyent  au  col  des  femellesicar  elles 
n'ont  tant  feulement  que  le  deuant  de  la  telle  velu.  Et  cecy  ce¬ 
pendant  ne  fe  voit  &  cognoit  qu’aux  vifsicar  depuis  qu'ils  font 
hiOtts ,  tout  ce  poil  cher.  Au  dos  il  porte  l'aifle  ,  dequoy  il  lé 
fert  à  nager.  Son  ventre  cil  blancheallre,gros  &  eilfléila  temel- 
le  eft  encor  plus  ventreufe.  Le  mafle  a  fous  le  ventre  vb  pertuiS 
&  fendalTe  ,  pat  lequel  fottent  fes  excrements  :  à  la  femelle  en 
outre,  nature  y  a  faift  vne  ilTuepouf  produire  fes  œufs.  Il  a 
vne  queiie  quarrée,&  recourbée  à  mode  d’vn  crochet.Bref  tout 
le  corps  de  ceft  animal  eft  compatti  &  bafti  de  petits  cercles  6c 
lÔdeauX  cartilagineux  6c  pointus.Car  qui  y  voudra  prédre  gar¬ 
de, il  verra  depuis  la  telle  iufques  à  la  queiie  deux  râgs  d’areftes 
mipattis  :  8c  toutesfois  ayans  leurs  lignes  fort  droites'Sc  égale¬ 
ment  correfpondantes  :  tellement  raefme  que  le  col  n’en  eft 
difioinc,ains  celles  qui  l'enuironnent  fe  rapportent  aux  autres, 

6c  continuent  en  leur  proportion  iufques  au  bout.  CLuailt  eft  de 
moy,ic  n'ay  moyen  d’iropugner,  ou  d’approuuer  celle  opinion: 
c.tr  iufques  à  prefent  ie  n’ay  point  veu  d'autheur  fameux  ,  qui 
particulièrement  ait  deferit  l’Hippocampus  :  Ca’r  jaçoit  que  30 
Pline  die, que  conliderant  les  fadlures  admirables  dePiraxite- 
les, 8c  de  fon  fils  Cephifodorus,  au  temple  de  Cneus  Doraitius, 
en  la  place  Hamminie  ,  il  ait  veu  les  ftatuës  de  Neptune  ,  de 
Thetis,  d’Achilles, 6c  des  Nere'ides,  toutes  en  bolTe  6c  releuées, 
eftans  les  vnes  fur  dauphins' ,  6c  les  aùcres  fur  des  Hippocam¬ 
pes  :  toutesfois  veu  que  ce  font  fables  8c  inuentions  Poétiques, 
ic  n'y  ad'iouftc  point  de  foy.  Car  encotes  pour  le  iourd’huy  011 
voit  eu  beaucoup  de  peintures  6c  en  plufieurs  chofes  rcleuees 
îcfaiéles  en  bolTe  vne  infinité  de  cheuaux  qui  nagent  en  pein¬ 
ture,  comme  poiffons  :  8c  qui  n’ont  rien  du  cheual ,  horfmis  le 
deuant  :  ellant  le  décrier  tout  couucrt  d’efcailles  8c  arclles ,  a 
mode  de  poiffons  :  8c  quelquesfois  ayans  vne  queiie  de  dragon, 
longue  8c  entortillée ,  6c  de  grofféur  incroyable.  Que  fi  nous 

voulons  adioufter  foy  aux  inuentions  Poétiques,  nous  dirons 
que  ce  feront  les  Hippocampes  ,  donc  Pline  a  faiét  fi  grand  cas. 

Au  relie  combien  qa'on  ne  puiffe  colliger  des  eferits  des  au- 
theurs  anciens ,  quel  peut  dire  l’Hippocampus,  d’autant  qu  ils 
ne  l’ont  deferit  par  fes  vrayes  roarques,ie  croy  neantmoins  que 
celluy  eft  le  vray  duquel  nous  t’oifrons  6c  mafle  8c  femelle ,  8c 
lequel  nous  deferiuons  ;  attendu  mcfmes  que  plufieurs  doftes 
petfonnages  en  la  matière  des  poiffons  ,  font  de  mon  opinion, 

Gtl.  IS/.ïu  &  y  peififtent. Galien  a  parlé  d'Hippocampus,8c  de  fes  propric- 
fm^.med,  tez  en  celle  maniéré  ;  Aucuns  dient ,  que  fi  tu  brufles  l’Hippo- 


.jtiw  ..au  ,  pource  qu’elle  les  foulage  à  la  regarder  :  &  s’endor¬ 
ment  à  l’oüit  couler  6c  bruire.  Par-ainfi  ils  aiment  fort  à  de¬ 
meurer  à  bord  de  mer  ,  ou  à  la  nue  de  quelque  lac  ,  ou  auprès 
d’vne  groffe  riuicre,oud’vne  fontaine  qui  ne  tarill  point.  Tou¬ 
tesfois  ils  n’aym'ent  pas  fort  à  boire  l'eau-encores  qu’ils  pren-  , 
ncnc  grand  plaifi'r  d'y  nager,  ou  s’en  lauer  les  pieds.  Aucuns 
dient  que  cela  ne  vient  pas  du  ventre  d’Hippocaropus:mais  que 
la  moufle  marinc,nommée  A!ga,dont  l’Hippocampus  fe  nour-  . 
rit,en  eft  caufe.  Toutesfois  il  fe  trouua  vn  vieil  pefeheurde  [ 

Candie  ,  qui  auoit  plufieurs  enfaas  pefeheurs  comme  luy,  qui  ^ 

tous  eftoient  ieunes,  lequel  par  fon  induilrie  trouua  la  manie-  HtffoMpes, 
-  re  de  rendre  l’Hippocampus  bon  8c  profitable  à  manger.  Or  il 
°  aduintquecepefcheur  prit  plufieurs  Hippocampes  aucc  d’au¬ 
tres  poiffons  :  6c  que  cependant  y  eut  vne  chienne  enragée  qui 
mordit  aheuns  de  fes  enfans  ,  lelquels  demeurèrent  couchez  à 
demy  morts  fur  la  plage  de  Methyne ,  ville  de  Candie.  Ce  que 
voyans  plufieurs  ,  qui  auoient  veu  l’ciffairc ,  eftans  marris  de  la 
fortune  de  ces  enfans  ,  delibcroicnt  de  tuer  6c  affommer  la 
chienne- enragée  pour  donner  à  manger  fon  foye  à  ces  petits 
enfans,pour  leur  feruir  de  Mcdecine.  D’autres  difoient  6c  con-  „ 
feilloient  qu’on  demandaft  fecours  à  la  Dceffe  Diane.  Cepen¬ 
dant  le  bon  veillatd  remerciant  vn  chacun  de  leur  bon  confcil, 
pource  que  les  enfans  bleffcz  eftoient  à  luy,ayant  vuide  8c  oft'é 
le  dedans  des  Hippocampes, en  roftit  vne  partie  ,  qu’il  donna  à 
2.0  manger  à  fes  enfans  :  6c  pila  auec  miel  6c  vinaigre  d’autres 
Hippocampes;  Icfquels  il  appliqua  fur  les  playesde  fes  enfaas: 

6c  les  rendit  fains  8c  faufs  par  ce  moyen.  Voilà  qu’en  dit  Ae- 
lianus. 


Tlliljim 
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Purpura  :  Grecs,  Porphyra  :  François ,  le  Poiffon  de  la 
Pourpre  :  hziihcs,  Naporam,ôc  Porphyra  :  Italiens,  ’ 
Porporca. 

Buccwa:Gïecs,Ceryces,  ou  Crrices:Vxmçois,Cor^ets  de 
PoHrpre,oa  Porcelaine:Arâhes,'Barcora,  Cobros ,  & 
Cohron\E(pz^noh,Boz.ios^ou.Bios  Coweioi.Tcaliens,  ' 
Buccine. 

Cionia  :  François  ,  le  dedans  des  Pourpres  &  des 
Porcelaines, 

C  H  A  P.  IF. 

La  poudre 
des  ,  pour¬ 
pres  bruf- 
lées,nectoye 
les  dents,  & 
confume  les 
excfefcéccs 
&  fuperflui- 
tez  de  la 

chair:  &fi  mondifieles  vlccres,&  les  cicatrifei  Lp 
porcelaines  bruflées  font  le  mefnie  :  toutesfois  elles 
font  plusbruflantes.Si  on  les  côble  defd,&:  qu’ainfi 
on  les  reduife  en  cendre,  dans  vn  pot  de  terre,  celle 
poudre  eft  fort  bonne  à  nettoyer  les  dents.Ellegue- 


vvx.  VI*  **.-**.v»^ .  . . -  ,,  pouaie  eit  ruLL  uuijiic  ciiictLuvci  ico  ^ 

?  1“  dufe,..appU,.^=  ddr„,.  mais  il  U 

^  -  r  .  ..  T  -  toufiours  laifter-là  ,  lulqu  a  ce  qu  elle  air  pus 

croufte  ,  &  qu’elle  foit  feiche  :  car  depuis  qu’elle 


..._...;e  le  poil  :  attendu  qu’il  eft  de  qualitt 
lU  pour  le  moins  fa  cendre  :  laquelle  aucuns  meflent  auec  vn- 
;aent  de  groffe  marjolaine  :  8c  d’autres  auec  poix  liquide  :  & 
Æl’mm  de  Vautres  auec  fein  deporceau.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Mais 
un  an'm  /  Acliauus  luy  affigne  bien  d’autres  proprietez ,  parlant  ainfi 
’  d’Hippocampus  ;  les  fins  pcfcheuïs,&  ceux  qui  cnteiidenc  ce 
meftier, dient,  que  fî  quelqu’vn  boit  le  ventte  d’Hippocampus, 
cuiél  en  vin,  que  ccluy  qui  aura  pris  8c  vfé  de  ce  breuage  ,  pra 
du  commencement  vn  gros  &  fafeheux  fangloc  ;  auquel  s  en- 
fuiura  vne  toux  ,  voire  vne  toux  fort  feichej8c  fort  fafeheufe. 
Car  en  premier  lieu,  if  lie  pourra  rien  vuideriains  fe.conflcront 
les  parties  de  deffus  dh  ventrc:8c  renuoyeront  au  cerueaa  gran^- 


aura  cicatrifé  la  playe,la  croufte  qu’'elle  aura  prife, 
tombera  de  foy-mefme.  On  fait  auffi  clés  porcelai¬ 
nes  vne-forte  de  chaux  ,  de  laquelle  nous  parlerons 

au  traidé  de  la  chaux.  On  appclle*Cionia,  l’entre-  AntresExep. 
deux  des  pourpres  &  porcelaines, à  l’entour  duquel 
eft  entortillée  leur  coquille  ,  &  eft  clouée  comme  à 
petits  doux.  Sa  cendre  eft  plus  bruflante  que  celle 


ics  parties  de  deiius  aa,ventre:«  renuu^-ciuuLducviu^aug,****  f -  j,  it  r  o  /r 

de  quantité  d’humeius  chaudes ,  lefquelles  petit  à  petit  s’ef- ffo  des  pourpres  &  porcelaines:car  elle  lerre  &  prelle 


couleront  par  le  nez,  tendans  vne  fentcut  de  poiffon. Et  d  ail¬ 
leurs  dfuicndroQt  lents  yeux  rouges  8c  enflambez  ;  8c  feront 
Iciits  paupières  toutes  cnflées;8c  auront  vn  côtinuel  appétit  de 
vomir, fans  toutesfois  poemoit  tien  jctte't.  Que  fi  lebô  naturel 
.du  patient  fe  trouuc  affez  fort  pouf  refifter  à  ce  breuage, 8c  a  la 
mort  ;  il  ne  pourra  neantmoins  fuyr,  qu’il  n’en  perde  mémoire 
6c  entendement.  Et  fi  ce  breuage  occupe  le  bas ,  du  ventre  ,  le 
patient  fera  perclus  de  tous  fes  membres,  8c  ne  pourra  efehap- 
per  la  mort.  Toutesfois  ceux  qui  en  refehappént  perdent  fens 
6c  cnicndcmté:6c perchent  touhbutsà  fe  ranger  auprès  de  qucl- 


de  fon  naturel.  La  chair  des  porcelaines  eft  de  bon 
gouft,&eft  propre  à  l’eftomach:toutesfois  elle  n’eft 
point  laxatiiie.  ' 

La,  pourpre  eft  vn  poiffon  matin,  dug«ire  de  ceux  qui  pUn.lib.^' 
font  couuerts  de  coquilles.  Les  pourpres  ont  vne  certaine  li-  cap.i6. 
queuf  Sc  humeur  de  grande  valeur,  félon  que  dit  Pline:  de 
laquelle  on  vfe  fenleraent  poiv  teindre  lesRobbesdes  Roys 
Sc^Empereurs.  Elles  portent  cefte  liqacut  en  Icur-gofier  ,  en 
vne  veine  affez  blanche  :8c  sft  de  couleur  d’vne  rofe  par- 

N  5  faide 


m 


faiblement  louge.  Pour 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


ccfte  liqueur ,  il  les  faux  prendre 
yiucï;  car  comme  elles- meurent ,  elles  rendent- celle  liqueur. 
Elles  demeurent  cachées  durant  lesiours.Çamc-ulaitcS).l’efpaf 
ce  de  trente  iours  :  &  s’alTemblent  lut  de  printemps- ,  auquel 
temps  fe  fwpnt  les  vues  contre  les  autres  ,  elles  readent  vue  -, 
certaine  gtaiflc  &  vifedfité, comme  cire.La  langue  de  la  pour^ 
pte  edlohgued’vn  doigt  :  &  ell  li  dure  ,&  fi-  piquante  au  bout, 
qu’elle  en  perce  les  efcailles  des  autres  animaux  de  mer, &  s’en 
nourrit.  Pbur  prendre  les  pourpres ,  il  faut  que  les  filets  foient 
lares  Sc  clairs,  comme  naires,&  fait- on  de  cefte  façontOn  leur 
inet  pour  amorce  des  moules,  ou  autres  poiflbns  qui  font  cou- 
uerts  d’-f  fcailles ,  &  attent-on  qu’ils  foient  deihy-morts  :  puis  j 
on  les  enferre  es  filçts,  &  les  rejette-on  en  la  mer.  Au  moyen 
idequoy  ,  ces  animaux  fe  relfentans  de  leur  nourriture  ,  reprend, 
pent  vie&  courage.  Or-incontinent  qu’ils  font  en  la  mer, les 
pourpres  les  viennent  à  efguillonner  auée  leurs  langues  pic- 
quantes.  Mais  les  autres  poilfons  fe  fenrans  prelTez  fe  rclTcrréc 
dans  leurs  coquilles  :  tellement  que  les  pourpres  y  demeutént 
pendues  ,  &  attachées  par  la  langue.  On  les  fait  moui  it  en  eau 
doucc:&  s’il  y  g  point  quelque  riuiere  d’eau  douce, on  les  noyé 
dedanstcar  autrement  elles  pourroient  encorcs  viure  cinquan¬ 
te  fours  de  leur  falitie.  Elles  prennent  leur  grandeur  en  vn  an, 

&  croilTent  incontinent  :  comme  aufiî  font  toutes  chofes  qui 
efcailles.  L'on  met  au  rang  des  pourpres  celles  qui  _ 


endurcifTcnt.Aucunsdientjque  les  plus  grofles  perles  dominent  » 

lur  les  autres, 8c  les  conduifent  par  vnc  grande  dextérité  ;  tout 
ainfi  qu’on  voit  és  mouches  à  miel.Et  pour  cefte  caufe  les  pl5.  “ 
geons  8c  ceux  qui  pel'chent  ne  cerchent  qu’auoir  les  plus  gtof. 
les  coquilles  de  perles  :  fçaehans  bien.qu'ayans  pris  le  Roy, ils 
attraperont  aifément  auec  leurs  filez  les  autres  coquilles ,  lef. 
quelles  vont  çà  8c  là  fans  aucun  ordre.  La  coquille  de  perle 
voyant  la  main  de  celuy  qui  la  veut  prédre,  fe  relferre  inconti- 
,nçnt:luy  ayant  monftré  pâture  cefte  induftrie  8c  fineffe,  qu’elle 
fçait  bien  qu’on  la  ccrche  pour  ce  quelle  porte. Que  fi  elle  peut 
attraper  la  main  du  chaireur,elle  coupe  tout  ce  qa’elle.rencon- 
^  trc.fe  vengeant  ainfi  de  fou  ennemi.  Apres  qu’on  les  a  prifes,on 
les  cpuure  de  fel  en  pots  8c  vaifleaux  de  terre, pour  leur  ronger 
&  manger  toute  leur  chair,  par  ce  moyen.  Ce  qu’eftant  faift 
les-perles  tombent  au  fonds  du  pot  toutes  nettes  8c  purifiées. 

Sur  toute  on  eftime  celles  qui  fontgroffes,  claires,  tondcs,po- 
lies  ,  8c  pefancçs  :  combien  qu’on  rencontre  peu  de  perles ,  qui 
ayent  toutes  les  beautez  8c  bontez  cy  -  deflus  fpecifiées.  luba 
dit,  qu'il  y  a  vne  forte  de  Mcre»petles  en  Arabic,qui  fout  efpi- 
neufes  comme  heriffons,  ayans  leurs  efpinçs  8c  pointes  ordon¬ 
nées  quafi  comme  les  dents  d’vn  pignerau  dedans  defquclles 
les  perles  fe  trcuuent  femblables  à  la  grefle.  Pline  dit  qu’en 
chafque  Mere  -  perle  on  treuue  au  plus  quatre  ou  cinq  perles. 
Mais  Americus  Vefputius ,  qui  de  noftre  temps  acircuy 


Foreelaines  ,  nommées  Buccines ,  ainfi  diètes  pource  quelles  retirent  à  la  uier  du Midy  ,  8c  les  régions  Méridionales ,  dit  qu’il  aren- 


«  Buccines.  vn  cornet ,  Scqu'clles  ont  leur  embouchure  tonde,  8c  fenduëà 
codé,  comme  qui  la  voudtoit  mettre  en  la  bouche.  Mais  tou- 
resfois  la  pourpre  eft  plus  groïTe  :  8c  a  fou  bec  long  Sc  creux  de 
cofté  comme  vn’canal  ,  qui  luy-fcrt  de  tuyau  pour  tiret  fa  lan¬ 
gue  :  8c  eft  ce  tuyau  tout  artné  de  cercles  garnis  dè  pointes  :  ce 
qui  h’eft  és  buccines.  -Les  pourpres  ,  Sc  les  porcelaines  ont  au¬ 
tant  de  cercles  fur  le  dos  qu’elles  ont  d'années.  La  porcelaine 
ou  buccine  eft  tofiours attachée  aux  rochers  de  la  mer,  8c  là  fe 
ptennent.  -  Arhenæus  a  çferit  bien  amplement  Sc  des  pourpres 
S^des  buccines, 8c  généralement  de  tous  animaux  qui  viuent  ei 


.coquilles. Ceux  donc  qui  en  voudront  fçauoir  d’auaptage,poiir'  ,q  poiffon  à  efcaillc  nommé 
font  là auoir  leur  recours.  ^  l’appellent  Afture.  D'aua 


contré  efdiéls  pays  telle-Mcre-perle  ,  qui  auoit  plus  dç 
trente  perles.  Ce  que  confirment  ceux  qui  ont  depuis 
nauigé  és  Jndestdifans  que  quelquesfois  il  s'en  rencontre  d’a-  ^»s-petlei, 
uâtage  en  vne  feule  Mere-  perle:8c  racontent  beaucoup  de  cho-  ’ 

fes  touchant  les  perles ,  qui  font  du  tout  contraires  à  ce  qu'en 
dit  Pline,  Au  refte ,  il  n’y  a  rien  plus  certain  ,  qu'on  prend  des 
perles  en  la  mer  de  Ponant,  vers  E'fcolTe  8c  Angleterre, mais  ci- 
îes  font  petites  :  8c  font  beaucoup  plus  troubles  que  les  Otiçn-  à' An- 

tales.Et  dit-on  que  la  cuiralTejque  Iules  Cyfar  donna  au  Tem- 
pie  de  Diane,en  eftoit  compofée.  Pline  audi  fait  mention  d’vn 


Jl^argaritarum  concha:M.irgartts. ,  vn'ionn  ;  François, 
Pel'les: Arabes, Hageralhato:Al\emms,Perlm  :  Ital¬ 
iens  , /^cr/c.-EfpagnoisjPcr/^ï^. 


.  qui  porte  perles:lcs  Vénitiens 
'appellent  Afturg.  D'auantage ,  les  Mere-perles  fe  trcuuent 
non-feulement  en  la  mer, mais  auflî  en  certaines  riuieres  d’eau 
douce.  Et  de  cela  i’en  peux  rendre  tefmbignaga  :  car  i’en  ay 
veu  en  Boheme  de  fort  belles  Sc  grofles ,  qui  aboient  efté  pcf- 
phçes  au  fleuue  Vvotau.Dequoy  certes  ic  fus  fort  eftôné,voy.ât 
vne  fi  grande  quantité  de  perles  de  pays ,  tant  au  cabinet  de 
rArchcduc  d’Auftriche,mon  Seigneur  Sc  maiftre,qu’és  maifons 
des  grands  Seigneurs  &  Gentils-hommes  du  pays,  de  Boheme. 
Quât  à  la  propriété  des  perles, Scrapio  8c  Auicenné  dient  qu’el¬ 
les  font  fort  bonnes  aux  affeblions  Sc  deffauts  du  Jcœur.  Item 
que  fi  on  les  met  és  collyres,  elles  chalTent  les  nuées  fumées 
hom-  40  des  yeux,  8c  deffeichent  l’humeur  qui  y  coule. 
mesSe  aux  fera- 


'{erles. 


les  croiftenc  en 

<:.6quilles,ie  n’ay  voulu'les  lailTet  en  arriéré,  fans  en  parler,ea- 
çores  que  Diofeoride  ny  Galien  n’en  ayent  fait  aucune  men- 
I.  tion,que  ie  fÿaehe.  Pline  donc  nous  en  dira  quelque  chofe  ,  le¬ 
quel  en  traiéie  ainjifll  y  a  des  animaux  en  la  mer  Indienne, qui 
produifent  les  perles.-Sc  en  tiouue-on  grande  quantité  vers  les 

ifles  Taprobàne, 8c  Tùrois,8c  vers  le  cap  de  Perinule,  qui  elles  _ _ _ _ 

Indes.  Toutésfois  les  piuseftimées  font  celles  qui  viennent  és  -q  medicamens  oculaires, 
.enuirons  d'Arabie  ,  au  goulfe  de  la  mer  ronge,  qui  eft  du  cofté  — 
de  Perle.  Les  coquilles  ou  croilTent  les  perles,  ne  font  gueres 
diftemblablcs  aux  coquilles  d'huyftres  :  ainfi  qu’on  peut  voir 
és  Mere  -  perles  qu’on  apporte  par  deçà.  Elles  put  cefte  pro- 
!-  Tp.xicle)  que  quand  ja-faifon  les  induit  à  auoir  génération  ,  elles 
s-ouur’e'nt  Sc  baaillenc  de  nuiél ,  Sc  s’cmpliflent  d’vne  rofée ,  de 
laquelle  elles  éonçoiuent  les  perfcs.-lefquelles  elles  rendent  fé¬ 
lon  la  qualité  de  la  rofée  qu’elles  ont  rcceüc.  Car  fi  la  rofée 
eftoit  claire  ,  elles  feront  claires  ;  Sc  au  contraire,fi  elle  eftoit 
trouble  ,  ellcs'feront  troubles ,Sc  fales.  Si  le  temps  eft  trouWci 
-lors  qu  elles  conçpiueqt ,  leur  fruiél  fera  pafle  8c  deffaiél.  Car 
eiles.ont  plus  de  rapport  Sc'de  rômunauté  auec  le  ciel ,  qu’auec 
.la  mer  :  de  force  que  les  perles  fe  rencontrent  claires  ou  trou-  éio 
Êlcs, félon  que  Iç  temps  eftoit  lors  qu’elles  furent  conceiies.Au 
pertê,!!  Æes  cueillent  à  force  rofée,  elfes  produiront  les  perles 
groireà;^  fi  elles  en  cfieillent  peu  ,  elles  produiront  les  perles 
petites.  Ellts  ont  peur  de  la  foudre  8c  du  tonnerre  ,  tellement 
qu’eVlcsfe|ciiétscnc  incontinent  qu’elles  les  fenfeiniSc  n’ont  le 
loifinde  prêndre  de  rofée  à  fuffifanceiaias  demeurent  vaines  8c 
flacqties  ,  comme  li  elles ieufnoient.  Et  de  là  viennent  Sefont 
pioduiftes  ces  pcrles'vaines,Sc  qui  n’ont  fubftance  aucuheiaips 
foncplemssde  venc.A'nTcfte,4cs  perles  font  molles  8c  tendres, 
cflans  tn  Larnet  ;  mais  inçq^tipent  qu'elles  font  dehors,  elles 


MituU  :  Qvecs,jyyaces:Aï:ahes,-^marchM:Efpagnols, 
Mixillom  :  Italiens,  Mirtuli  :  François,  elpece  de 
.  moules. 

C  H  ^  P.  V, 


Les  meilleurs  Mitules  font  en  la  mer  Pontique, 
Leur  cendre  eft  de  mefine  qualité  que  celles  des 
buccines.  Spécialement  toutésfois ,  eftans  lauées 
comme  on  fait  le  plomb ,  elles  font  fort  bonnes  és 
is  oculaires,  auec  miel  :  &:  confument  la 
groifeur  des  paupieres;&  fi  oftent  la  raye  de  Fœil,&: 
toutes  ebofes  qui  donnent  empefchemenc  à  la  veüe. 


Tellina :  Arabes, SeJef,ScTalfam  :  Eipagnols  ,  Brigni- 
gos,  &  eft  vne  efpece  de  Mouks  :  lta\ierïs,Telline, 


c  H  A  F.  vi: 


Les  Tellifies 
fraifefies  foc 
bon  ventre  ; 
&  fur  tout , 
le  broiiet , 
où  elles  ont 
cuid:.Salées, 
brullées ,  rer 


duides  en  poudre, &  méfiées  auec  refine  de  cedre, el¬ 
les  engardent  de  retourner  le  poil ,  qu'on  a  arraché 
des  paiipieres,fi  Ton  s'en  frptte. 


Aucuns 


s  V  R  D  I  O  S  C  O  R.  LIVRE  II. 


.  Aucuns  eftiment  les  Mitules  ,  &  Tcilines  eftte  Vne  tnefmc 
eloeçe  de  poilfon  :  entre  lefqucls  eft  Paulus  louius ,  en  fon 
traitté  des  poiffons  de  la  Romaigne  :  lequel  a  mieux  aimé,&  lî 
ji  eft  Médecin  ,  errer  auec  Athenæus  ,  que  de  fuiure  le  droit 
chemin  auec  Diofeoride  :  leqi^l  monftre  bieti.,  qu’autre  chofe 
eft  la  Micule,&  autre  la  Telline.Car  outre  ce  qu’il  en  parle  en 
diuers  chapitres, il  monftre  qpc  leurs  vertus  &  proprietez  font 
diuerfes ,  fjachant  bien  quelle  différence  y  auoit  entre  deux. 

,  Ce  qu’aufti  Galien  demonftre,  parlant  des  Mitules  au  chapitre 
;  lie.  viperes  ;  affignant  d’ailleurs  vn  chapitre  particulier  aux 
'  .jigjiijjes;iefqaelles, comme  il  monftre, font  de  qualitezSc  pro¬ 
prietez  diuerfes  aux  Mitules.  Depuis  Diofhofide  &  Galien, 
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touresfois  ils  fentent  vn  peu  le  caftoreum.Leur  par¬ 
fum  eft  fort  bon  aux  fémes  trauaillées  du  mal  de  la 
mere,  Sc  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal.  Pris  en  breua- 
ge ,  ils  lafchent  le  ventre.  Sa  cendre  a  les  mefmes 
vertLiSj  que  celles  des  pourpres  &  pourcelaines. 

Ceux  qui  liront  diligemment  &  auec  confideration  ce  cha¬ 
pitre  de  Diofeoride  ,  auront, peut-eftre,caufe  de  s’eftonnerde . 
ce  que  Diofeoride  dit ,  que  les  ongles  aromatiques  fe  treuuent 
és  marefts  dcs  lndes,  où  croift  le  Ipica  nardi  ;  attendu  qu’il  n’y 

autheùr  ancien  ny  moderne  ,  qui  tefmoigne  que  le  uardus 


Paülus  Ægineta  leur  fidele  feùtateur,  en  a  didï  de  mefme.Par-  1 0  croiffe  és  rnatefts  ;  ains  que  pîuftoft  il  vient  és  montagnes,cn 


quoy  ie  tiens  pour  tefolu  ,  que  les  Mitules  ,  &Tellines  font 
coiffons  diuers.  Les  Tellines  font  fort  communes  en  Italie)  & 
principalement  à  Rome,  &  font  fort  bonnes  à  manger ,  quand 
elles  font  bien  lauées  &  purgées  de  fable.  Quant  aux  Mitules, 
ie  n’ay  cncores  rencontré  perfonne  en  Italie,qui  m’ait  fçeu  in¬ 
former  quel  poifTon  c’eft  :  horfmis  vn  Maffarius  Vénitien,  qui 
eft  d’opinion  que  les  Mitules  foient  çe  que  nous  appelions 
Moules.  Et  certes  ip  fuis  de  fon  opinion.-car  les  Moules  fe  rap¬ 
portent  fort  aux  mitules  ,  &  en  nom  &  en  forme.  Les  Moules 
font  plusgroffes  que  les  Tellines:  &  eft  leur  coquille  rayée  au, 
dehors  de  rayes  afpres  à  manier  :  mais  au  dedans ,  elle  eft  fort 
blanche  &  claire  :  &  eft  du  tout  legere. 

Chamx  :  Gr:ecs,Chcm<e  :  Arabes,//<awîe  ;  ItaIiens,C^<î- 
m  :  François ,  Esfece  de  Moules,^  Coquilles fainSl, 
Michel. 


C  H  A  P.  F II. 


Le  potage 
des  chaînes, 
&des  autres 


d'eau  ,  eft 
fort  bon  à 

^  lafeher  le 

ventre.  On  prend  ce  broüet  auec  du  vin. 


baaillantcs  à  bord  de  Mer.  Par  ainfi  ie  penferois  celles  eftre 
les  vrayes  Chames  ,  qu’on  trouue  ouuertes  à  bord  de  Mer  fur 
la  graue  ;  lefquelles  font  couuertes  d'vne  coquille  legere.  l’en 
ay  veu  pluficurs  fut-la  graue  de  la  Mer  Adriatique.  Mais  at¬ 
tendu  quelles  n’ont  autre  propriété  que  les  autres ,  nous ’paf- 
ferons  outre. 

Vnguû  odoratm  ,fme  Conchula  Indica  :  Grecs,  Onyx; 
Arabes, Athfar  ateb,dr  Adfar  althaib;haliens,  Fn- 

ghia  odorata:A^oûiicAkes,Blatt<z  Byfantü. 

CH  AP.  FUI. 


lieu  fcc.  Et  ne  les  ofte  de  fantafîe,  ce  que  Diofeoride  dit,  qu’il 
y  a  vne  efpece  de  nardus ,  nommé  Gangite  à  raifon  du  fleuue 
Ganges ,  qui  paffe  auprès  de  la  montagne  ,  où  croift  le  nard;, 
car  ils  n’entendent  que  ce  nard  croiffe  au  fleuue  Ganges ,  ny  és 
marefts  dont  il  fqrt  :  ains  pîuftoft  en  la  montagne ,  ou  au 
pied  de  la  montagne ,  qui  eft  à  bord  du  fleuue  Ganges.  D’a- 
uantage,  veu  que  Diofeoride  dit  qu’on  trouue  les  ongles  odo¬ 
rants  és  marefts  des  Indes ,  ils  treuuent  vne  grande  abfurdité 
de  faire  cas  de  ceux  qu’on  apporte  de  la  Mer  rouge,  &.de  faire 
mention  de  ceux  de  Babylonne.  Ils  dienc  d’auantage ,  veu  que 
les  ongIes,dont  on  vfe  chez  les  Apothicaires,  ne  font  odorans, 
quand  ou  les  bruflc ,  ains  pîuftoft  fentent  le  caftoreum  ,  qui 
eft  d’odeur  fafeheufe  &  defplaifantc  à  fentir  ,  qu’il  eft  impof- 
fîble  qu’on  faffe  eftat  de  leur  parfum  ,  à  caufe  de  leur  bonnÇ' 
odeur  :  attendu  mefmes  que  les  femmes  trauaillées  de  l’amar- 
riz ,  &  ceux  qui  ont  le  haut-mal ,  fe  treuuent  bien  de  ce  par¬ 
fum  ;  aufquels  neantmoins  les  bonnes  odeurs  font  contraires, 
&  les  mauuaifes  fenteurs,  bonnes:camme  bien  fçauent  les  per- 
fonnes  qui  en  font  trauaillées.  Mais  pource  que  de  tout  mon. 
pouuoir  i’ay  tàfché  &  tafeheray  toufiours  à  maintenir  Diofeo¬ 
ride,  corne  autheur  certain  &  véritable  ;  ie  mettray  icy  ce  qui 
m’a  femblé  propre  à  fes  faluations  &  deffenccs.  En  premier 
lieu, ce  n'eft  chofe  trop  efmerueillable ,  que  Diofeoride  ait- 
.  dit ,  que  les  ongles  odorans  fe  treuuent  és  marefts  des  Indes, 

peu  es  CO-  efquels  croift  le  nard.  Car  fi  (  félon  que  dit  mefmes  Diofeori- 
quilles  cm-  de  )  aucuns  ont  cftimé  le  malabathrum  eftre  la  fueille  du  nard 
dtes  en  peu  Indique ,  pour  quelque  rapport  qu’il  a  à  fon  odeur  :  il  eft  ai- 

•  ■  ^  fé  à  croire ,  que  ces  mefmes  fimpliftes ,  encores  ignorans,  ont 

appellé  les  marefts,  où  croift  le  malabathrum  ,  mareft  du 
nard,  pourfuiuans  toufiours  leur  première  pointe  &  erreur. 
L’opinion defquels  Diofeoride  a,  peut-eftre ,  fuiuy  :  appellant 
les  marefts  ,  où  viennent  les  ongles  odorans ,  mareft  du  Nard. 
Car  ie  ne  puis  aucunement  m’accorder  à  çe  que  dit  le  doélif- 
flme  Rondelet ,  qui  veut  &  eftime  les  poiffons  à  l’efcaille ,  Sc 
ayans  coquilles  ,  fe  trouuet  tant  feulement  en  la  mer  1  difant 
ainfi  ;  Puis  qu’ainfi  eft  que  les  conchyles  ,  c’eft  à  dire  les  poif¬ 
fons  à  efcailles  &  ayans  coquilles  ,  font  poiffons  de  met ,  qui 
lestreuue  aux  lacs  ou  marais 


Combien  qu’Athæneus  faffe  vn  grand  &  long  difeours  des 
efpeccs  de  Chames  ,  ce  neantmoins  il  y  en  a  tant ,  qu’il  feroit 
fort  difficile  à  les  pouuoir  diftinguer  ,  &  deferire  fepatément. 

Au  refte  les  chames  ont  cela  de  particulier  plus  ^ue  les  autres 

dbquillles  de  Met ,  qu’on  les  trouue  fouuentesfois  ouuertes  &  40  eft^eluy  qui  ofera  dire  qu’( 


é's  marefts  d’Inde  ,  où  croift  le  Ipi 
quel  ce  poiflbn  fe  nourrit  ,  &  eft  ce  qui  rend 
ainîi  odorant  l’vnguis  odoratus.  On  les  va  cueil- 
'lir ,  lors  que  les  marefts  font  deifeichez  par  la  cha¬ 
leur  &  fcichereife.  Les  meilleurs  s’apportent  de  la 
Mer  Rouge  :  &  font  blancs  &  gras.TLe  Babylonien 
eft  noir  ,  &  h  eft  moindre.  On  en  vfe  és  parfums: 


deffeichez  par  la  chaleur  du  Soleil /'Il  n’eft  vray-femblablc 
qu’ils  quittent  la  mer  pour  les  fleuues.  Voilà  que  dit  le  bon 
Rondelet  :  auquel  nou  voyons,  combien  qu’il  ait  eftéde  grand 
fçâuoir ,  tous  les  fecrets  de  nature  n’auoir  eflé  defcpuucrts;at- 
tendu  que  les  mere-perles  ,  efpece  de  coquilles.,  &  qui  font 
poiffons  de  mer,  fe  treuuent  en  Boheme,Regionfort  cfloignée 
de  la  mer  ,  eu  vn  fleuue  nommé  Vuotau ,  comme  nous  auons 
diél  cy-deffus.  D'auantage ,  il  n’y  a  grand  inconuenient  de  di- . 
re  ,  que  les  ongles  odorans, qui  viennent.és  Indes, foient 
apportez  de  la  mer  rouge ,  &  de  Babylonne.  Car  pource  il  ne 
veut  dite ,  quelles  croiflent  en  la  mer  rouge  ,  ou  en  Babylon¬ 
ne  :  ains  pîuftoft  à  caufe  que  les  marchandifes  des  Indes  qu’on 
J®  amenoit  en  Grece  &  en  Italie  ,  paffoient  &  du  temps  de  Diof¬ 
eoride  ,  &  encores  maintenant ,  par  la  met  rouge  ,  &  de  là  en 
Alexandrie  d’Egyptc,qui  eftoit  appellée  Memphis.Voire  mais, 
dira  quelqu’vn  ,  d’où  vient  ce  qu’on  trouue  peu  d’ongles  odo¬ 
rans,  qui  fentent  bon  ,  &  dont  on  puiffe  vfer  en  parfum  ,  pour 
raifon  de  leur  odeur ,  ny  qui  ayent  aucun  rapport  à  l’odeur 
du  Nard  ’  A  cela  ie  refponds  ,  que  la  grande  diftance  des. 
lieux  leur  fait  perdre  l’odeur  qu’elles  retenoient  du  mala¬ 
bathrum  :  tout  ainfi  que  nous  auons  diét  de  Spica  Nardi ,  au 
liure  precedent.  Ou  bien  faut  4ire ,  que  les  ongles  odorans,. 
qu’on  nous  apporte  ,  fe  prennent  en  des  marais  ,  où  ne  croift 
point’ de  malabathrum.  Car  attendu  qu’il  y  a  long-temps 
An  Cn  n’apporte  plus  de  malabathrum ,  ie  penferois  que  le 

’  "  “malabathrum  feroit  ainfi  perdu  és  Indes ,  par  la  négligence 

de  ceux  du  pays  ,  comme  le  baume  a  efté  perdu  en  ludée.  Car, 
félon  que  dit 'Diofeoride  ,  pour  faire  renaiftre  le  malaba- 
thrum,il  faut  par  neceffité ,  que  quand  les  marais  font  deifei¬ 
chez,  &  qu’il  n’y  a  plus  d’eau  ,  on  brufle  tout  le  bois  &  les  au¬ 
tres  plantes  defdifts  marais,  pour  dclfeicher  d'auantage  la  ter¬ 
re.  Ce  qu’ayant  efté  obmis  &  laiffé  pat  les  Indiens ,  il  eft  ad- 
liçnii  que  toute  la  race  de  malabathrum  peu  à  peu  s’eft  perdue. 

N  4  Et 
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Et  (k  là  vient  que  les  ongles  qn  ’< 

itauconemenc  de  rodeuf  du  nard.  Finalei 


AND  R.  MATTHIOLVS, 

nous  apporte, ne  fe  reffen-  ce  que, félon  AduariusSc  Nicolaus, il  fortifie  les  membres  de- 


e  ne  treu-  biluez,  &  guérit  les  deffauts  &  petillemens  de  cceur,foit  qu’ils 
ue  fi  gtande  abfurdité  ,  qu’on  crie  ,  en  ce  que  les  ongles  odo-  procèdent  du  cœnr  mcfme  rou  qu’ils  viennent  de  l’eftomach, 
ransfuruiennent  aux  femmes  prefsées  du  tAal  de  l’amarris  ,  &  '  &  fi  remet  fus  ceux  qui  font  allanguiz  par  longues  maladies; 

à  ceuxquifontrtauaillezduhaut-mal:  carnousncnioiSspr-  . - „  AnU 


ju’autresfois  les  ongles  odorans  n’ayent  efté  aromatiques  & 
odoriferans ,  attendu  qu'ils  fentoyent  le  malabathruni.  Mais 
neantmoins  ie  penfe  que  celle  odeur  eftoit  fi  petite  ,  qu’elle 
elloit  incontinent  euanouye  lors  qu’on  mettoit  ce  poiflon  fur 
le  feu.Mais  quant  à  fa  coquille, ce  n’efl  de  merueilles  fi  elle  sêt 
mal, ou  bien  fi  elle  a  l’odeur  de  Caftoreu,quâd  on  la  brufletdu- 
quel  parfûjles  fémes  trauaillées  de  la 
qu’on  voit  par  experiçce.  Qui  fait  qu 
rc  à  Rondelet,qui  (celuy  femble)  voulant  exeufet  Diofeoride, 
cftirae  ce  mot  (uiJlif  ne  feprendre  toufiours  en  Diofeon  pour 
chofe  qui  a  bône  8c  fouëfue  odeurnnais  auffi  quelque  fois  pouf 
vne  fentéut  vehemente  &  forte.  Car  combien  que  ic  luy  accor- 
dafle  fon  dire,  fieft-cè  que  toutesfois  il  n’autoit  aucune  valeur 
au  prefent  pafla^e  :  d’autant  que  Diofeoride  dit  exprclfement 
que  ces  ongles  lont  odorans, à  caufe  de  fpica  nardi,  de  laquelle 
le  nourrilTcpt  leplus  fouuent  les  poilfons  qui  font  dedans.  Au 
relie,  veu  que  l’on'glc  odorant,  félon  l’etymologîe  de  fon  nom, 
doit  lelTcmbler  à  vne  ongle ,  ie  ne  fçay  ,  Sc  n’ay  peu  encores' 
fçauoir,  pour  quelle  raifotiDiofeoride  a  dit  qu’elle  elloit  fem- 
blable  à  la  coquille  de  la  pourpre.  Toutesfois  pour  en  dire  ce 
que  i’en  penfe,  ie  ne  fais  de  l'opinion  de  ceux,  qui  elliment  ce¬ 
lle  coqùille  auoir pfisile  nom  d’ongle,  pource qu’elle  eft polie 
blanche  8c  lifsée ad  dehors',  fans  aucune  ride,  tout  ainfî  que 
font  les  ongles  ded  doigts:car  ta  coquille  de  pourpre,  à  laquel¬ 
le  Diofeoride  dit  1^ 'ongle  odorant  ellre  l'emblable  ,  eft  toute 
çoUuerte  8c  entafsife  de  pointes  8c  efpines  :  citant  d’ailleurs 
toute  bolfue  8c  tetoiltillée.  Toinesfois  pource  que  les  ongles 
odorans,quelcs  Apothicaires  vendent,  font  aucrinement  fem- 
blables  aux  ongles  de  plufieurs  belles  brutes  :  8c  que  fi  on  les 
brulle ,  elles  fentent  le  Calloreum  :  ie  ne  puis  eftimer  autre¬ 
ment  ,  que  ce  ne  foyent  les  vrays  ongles  odorans  deferits  par 
Diofeoride.  Fuefius ,  es  annotations  qU’ilafait  fur  Nicolaus 


BUttium. 


Myrepficu 


feruant  grandement  aux  femmei  trauaillées  du  mal  de  la  Me- 
re.  Toutes  Icfquelles  operations  fe'  tteuucnt  quali  au  feul  on¬ 
gle  odorant ,  fi  bien  on  confiderc  point  par  point  fes  vertus  61 
proprictez:  defquelles  il  n’y  en  a  vne  feule  qui  cpnuienrie  àla 
pourpre  ,  que  ie  fçaehe.  Parquoy  fi  l’exemplaire  de  Nicolaus 
n’eftoit  corrompu  ,  iene  me  fçautois  garder  de  le  reprendre, 
d’auoir  mis  és  preferuàcifs  que  deflus ,  l’os  des  nafeaux  de  la 
;,font  foulàgées,ainfi  jq  pourpre  :  veuquclapourpre  n’auy  os  nyafefte,  excepte  la  co- 
fuisd’opiniô  contrai-  '  quille,dont  elle  eft  couuértc.  Sinon  qu’on  vouluft  appellcr  l’os 
r  r  ■>  du  nez  de  la  pourpre ,  ledeuant  de  fa  coquille,  qui  retire  plu_- 
lloft  à  vh  bec  ,  qu’à  narines  ou  nafeaux.  D’auantage,  ce  que  les 
ongles  odorans  ,  dont  vfent  les  Apothicaires ,  font  les-  vrayes 
Blatca  Byzantia.moftre  bien  que  tout  ce  qui  eft  dift  du  garde- 
néz  de  la  pourpre ,  font  fables  8c  inuentions.  Finalement  quel¬ 
ques  expofitions  6:  annotations  fur  Nicolaus  que  Fuchfius  ait 
peu  voir  ,  elles  ne  pcuuen.t  refillcr  aux  raifons  8c  auçhoritez  fi  ' 
euidentes,  que  nous  auons  cy-delTus  alléguées-,  d’autant  que 
l’autheur  en  eft  incertain  ;  ou  sul  eft  certain,  qu’il  n’eft  à  rece* 
uoir,  d’autant  qu’il  s’oppofe  8c  contredit  à  toute  raifon  8c  véri¬ 
té.  Sinon  que  quelqu  vn  te  voulant  exeufer,  die  ,  qtie  Fuchfius 
ne  Fabien  entendu  :  comme  s’il  n’euft  voulu  dire  autre  chofè 
en  fon  interprétation,  finon  que  Nicolaus  entendoit  par  l’os  du 
nez  de  la  pourpre,  Blatton  Byzantion,c’eft  à  dire,  l’ongle  odo-; 
tant.  Car  veu  que  le  dire  de  Nicolaus  eftoit  alTez  clair  ,  ainfi 
que  l’entend  Fuchfius  ,  il  n’eftoit  ja  befoing  le  déclarer  plus 
amplement.  Mais  peut- ellre,  fon  commentateur ,  voyant  Te- 
xemplaire  de  Nicolaus  ellre  falfifié  Sc  corrompu  ;  8c  fçaehant 
d’ailleurs,  que  la  pourpre  n’a  point  d’os  ny  au  nez  ny  en  lagor- 
ge:a  bien  voulu  aduertir  le  leélcur  ,  qu’il  failloit  mettre  efdits 
preferuatifsaulieudcl’os  de  pdurpre,Blatton  Bizaqtiû.qui  eft  . 
noftre  ongle  odorant.  Ce  que  aûlli  bien  dcmonftre  ce  vieil  c6- 
mentaire  fur  les  Fragmens  de  Nicolausilequel  n’ordonne  point 
"  de  pourpre  en  l’Aurea  Alexandrina  ,  Si:  au  Diamatgariton: 


ui  traiflc  de  la  compofition  d’Aurea  Alexandri-  ^°ainsy: 


,  interprétant  ces  mots  ,  Ojps  anteriorù  narium purpurét ,  dit 
que  Nicolas  n’a  voulu  entendre  autre  chofe  par  cela  ,  que  ce 
que  Aétuarius  ,. 8c  plufieurs  autres  modernes ,  appellent  Blat- 
tium-Byzantium  ,ou  Byfantis:  pource  qu’il  auoit  trouué  eu 
certaines  trâJuftions  8c  interprétations  dudit  Nicolas ,  que 
Blattium  Bizantium  eftoit  l’os  du  nez  de  la  pourpre.  Et  dit 
d’ailleurs, que  le  Blattium  Bizantium,8c  l’onyx  de  Diofeoride, 
font  chofes  differentes  :  d’autant  qu'onyx  ,  eft  la  coquille  d’vn 
poilTon  :  ScqqeBlatciutii<.Bizantium  eft  l’os  des  nafeaux  de  la 
pourpre.  Ce  qu’il  confitmc  encores  en  fon  premier  liure  des 
compolitions  medicinalés  t  difant  en  oulre,que  les  Apothicai¬ 
res  nomment  Blatta  byfan’tia- .  l’os  des  nafeaut  de  la  pourpre. 

Il  nedefplaiva  .i  Fuchlius  ,  car  nous  femmes  bien  appointez  4° 
contraires.  En  premier  lieu  ,  Serapiq  Sî  Auicenne  (  Icfqucls 
les  Grecs  modernes  ont  qualî  toufiours  fuiuis,quanc  aux  noriis 
tant  des  fimplcs  que  des  compofitions  )  n’entendent  autre 
chofe  par  Blattium  Byzantium,  que  l’onyx  de  Diofeoride,  que 
nous  appelions  ongle  odorant.  D’ailleurs ,  ie  n’ay  encore  leu 
point  d'autheur ,  qui  fift  mention  que  l'os  de  la  gorge  ou  na- 
ieâux  (  comme  dit  Fuchfius  )  de  la  Pourpre  ,  ny  raefme  fa  co¬ 
quille,  full  aucunement  odoranç,;  ou  qui  l’ait  mife  au  rang  des 
chofes  aromatiques  ,  8c  és  preferuatifs.  Bien  eft  vray ,  que  i’ay 
leu ,  que  leur  cendre  eftoit  delficcatiuc  ,  quelle  nettoyoit  les 
dents ,  confumoit  les  excroilfances  de  lâchais ,  8c  mondifioit 
les  vlcetes  ,  8c  Icscicatrizoit.  Mais  au  contraire  i’ay  leu  8c  veu 
es  liutes  des  Arabes ,  qu’ils  font  grand  cftat  des  ongles  odo- 


Byzantia  Blatta:qui.eft  le  vray  onde  odorant,  félon 
uonsfufSfamment  monftré  cy-deffus.  • 

Cochlea  :  François,  Limaçons ,  ou  Efeargots  ;  Arabes, 
Balz.urn,^  :lta\iens,  Chiocciole: Allem^ns, 

Schnecken  :  Efpagnols,  Carampiyos,  &  Caracoles. 

C  H  A  F.  I  X. 

Les  efear- 
gors  terre- 
lires  sot  bôs 
à  l’eftomach, 
c?c  ne  fe  cor- 
rôpenc  aisé¬ 
ment.  Les 
meilleurs  sot 
ceux  de  Sar¬ 
daigne,  d’Afrique,  d’Aftipalea,  de  Sicile,  &  de  l’Ille 
de  Cbio:  &  auffi  ceux  qui  viennent  és  montagnes 
de  Gennes  ,  lefquelles  on  appelle  PomaciCs, 
c’eft  à  ffire  couiiettes.  Les  efeargots  de  mer  font 
bons  à  i’eftomach ,  &  fe  digèrent  aisément.  Les  li¬ 
maces  de  riuieres  ont  vne  très  -mauuaife  fenteur. 


pource  qu’ils  font  aucunement  aromatiques, que  auf- Ceux  qui  lonc  attachez  aux  bayes, &  aux  arbiif- 


fi  ils  font  composés  de  parties  fubtiles  Sc  aftringeantes  ;  eftans 
bonsSc  propres  aux  deffauts  8c  douleurs  de  Feftomach,du  foyc, 
du  cœur  ,  Scdel'amarris.  Parquoy  l'opinion  non  feulement  de 
Fuchfius,  mais  aulTi  de  Nicolaus  Myrepficus  (  pourueu  que  fon 
liure  ne  foit  falfifîéj  pe  fait  à  receuoir  aucunement.  Orque  les 
Arabes  (defquelsles  Grecs  ont  emprunté  beaucoup  de  chofes) 
ayent  fait  cas  des  ongles  odorants  és  maladies  8c  douleurs  def- 
fufdices,Serapio  le  monllre  bien,fuyuant  l’authoritéSc  cefmoi- 
gnage  de.  Mefchaa.en  ce  qu'il  dit:Les  ongles  odoras  sôt  chauds 
&  feçs  au  tiers  degré  ;  8c  font  d’ailleurs,  fubtils  8c  aftringcants 
en  leur  fubn;ance.  Parquoy  ils  font  bons  à  l’ellomach,  au  pétil¬ 
lement  pu  battement  de  cœur,  au  foye,8c  au  mal  de  l’amarriz. 


féaux, qu’aucuns  appellent  Sefilon,efmeuuent  le  vé- 
tre  &  l’eftomach  ,  &  prouoquent  à  vomir.  Toutes 
les  coquilles  d’efçargots.bruflées  Sç  réduites  en  cen- 
cire,font  chaudes  &bruflantes:&par  ainiî,leur  cen¬ 
dre  appliquée  nettoye  les  dents, mondifîe  la  grattel- 
le,&  les  peaux  mortes  &  blanches  qui  viennent  fur 
le  corps.  Les  efeargots  entiers  brûliez  ^  réduits  en 
cendre, &  incorporez  en  miel, eftans  appliquez  gue- 
rilTent  les  cicatrices  des  yeux,  fernent  à  la  fqibleflb 
.  .  de  la  vue  ,  Sc  oftent  les  tayes  &  taches  des  yeux  :  Sc 

11'  «O  r  "‘'■fi'”'  ota„ou,e,  tache,  de  vifage.  Le, 


zantiû,  autre  chofe  que  l'ongle  odoranf.Scnon  l'os  de  la  gorge 
ou  naleau  de  la  pourpre  ,  ainfi  que  penfe  le  bon  Fuchfius.Don- 
ques  par  grande  raifon  les  autheurs  Grecs  recens  mettent  l’on¬ 
gle  odorant  en  la  compofition  d'Aurea  Alexandrina  ;  car  il  eft 
fort  bon  aux  douleurs  8c deffauts  des  inteftins, 8c  du  cœur  Mef- 
ipes  il  fert  grandement  en  la  eppofition  Diamargaritou;pour- 


efeargots  crus,pilez,&:eraplaftrczauec  leurs  coquil¬ 
les  ,  (eruent  aux  hydropiques  :  cay  ils  tirent  route 
l’eau ,  qui  eft  entre  cuir  &  chgir.  Mais  il  ne  les  faut 
ofter,qu’lls  n’ayent  attiré  routç  l’humeur  pcçcance, 
llsmitiguent  les  ardeurs  ôc  inflammatiôs  des  gouc- 
tç»; 
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tes  :  Bc  attirént  les  tronçons  &  elpines  qui  font 
dedans  le  corps  :  &  appliquez  par  le  bas  ,  ils 
font  venir  les  fleurs  aux  femmes.  La  chair  des 
efcargots  ,  broyée  &  emplaftrée  auec  myrrhe  & 
encens  ,  fonde  toutes  playes,,  &  mefmes  les  nerfs 
bleifez.  Broyée  &  appliquée- auec  vinaigre,  elle 
eftanche  le  fang  qui  fort  par  le  nez.  Les  efcargots 
vifs  ,  &  fur  tous  ceux  d'Afrique  ,  mangez  auec  vi¬ 
naigre  ,  mitiguent  les  douleurs  d'eftomach.  Les 
efcargots  entiers  ,  broyez  auec  myrrhe ,  guerilfent  j 
delà  colique  paillon ,  &  oftent  les  douleurs  de  la 
vcfcie,  fi  on  en  bok  tant  foit  peu.  Si  on  touche  vn 
poil ,  qui  ne  va  de  droit ,  auec  vne  certaine  graille 
qu  oh  peut  recueillir  auec  vne  elguille  ,  fur  vne  li¬ 
mace  ,  on  l'applanira  comme  on  voudra. 

Les  efcargots  font  cogneas  par  tout.Lt  combien  qu’il  en  y  ait 
Je  blancs, de  noirs, de  grauds,de  petits, &  des  moyens, ce  nean¬ 
moins-tous  ont  mefrae  naturel.La  différence  qui  peut  eftre  en¬ 
tre  eux  procédé  des  lieux  où  ils  viennent  :  car  ceux  qui  font 
nourris  au  Soleil,  &  de  bonnes  herbes, foiit  meilleurs  de  beau- 
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llomaclî.  Ils  addouciront  l’afpreté  de  la  canne,  fi  laués  cuidls 
&  broyés  on  les  prend  en  vin  cuiéf.  Ils  allègent  les  femmes 
groires,fi  quelques  jours  au  parauant  leur  terme  elles  en  vfent. 
Mis  aux  emplaftres  refolutifs  ,  ils  ont  grande  vertu  :  car  non- 
feulement  ils  font  meurir  les  bubons  '&  tumeurs  ,  mais  outre 
ce  en  attirent  là  boiie  &  fange.  Broyés,  crus  &  appliqués  en 
mode  de  liniment ,  arreftent  les  vlceres  tampans.  Ceux  qu’on 
trouue  és  falines ,  broyés  auec  leur  coquille ,  &  appliqués, 
refoluent  &  guerilfent  les  efcroüelles.  Du  ius  qu'on  aura  tiré 
auec  vne  efguilled’vn  efeargot  vif,  fi  l’on  oinéf  la  luette ,  on 
en  oftera  les  douleurs.  Pour  guérir  les  yeux  pleureur ,  piens 
quelques  efcargots  crus,&  les  ayant  pilez  dâs  vn  mortier  bien 
'  net ,  y  méfiant  vn  oeuf  cuiéf,  emplaftre-les  fur  liront  auec 
laine  gtafrc,&  fraichemét  couppée.Leur  cendre  prife  en  bieua- 
ge  en  miel  auec  graine  d’ortie  &  de  lin  ,  deliureta  en  brief  la 
douleur  de  la  ratte.  Les  plus  petits  de  tous  ,  broyés  &  ap¬ 
pliqués'  ,  refoluent  les  enfleures  &  tumeurs  des  aines.  La 
poudre  de  la  coquille  bruflée  de  quelque  forte  d’ efeargot  que 
ce  foit ,  &  mife  fur  les  gcnciues ,  en  nettoye  &  chaffe  toutes 
exulcerations  &  ruptures.  La  coquille  d’efeargot  trouuée  par 
cas  fortuit  ,  pilée  &  donnée  en  breuage  fait  fortir  la  pierre; 
voire  &  fait  vriner ,  y  meflant  deux  dragmes  de  vin  blanc  ,  & 
d’eau  chaude  ;  retire  la  luette  baffe  :  &  auec  ce  donne  fccours 
&  aide  au  relafchement  &  cheute  du  fîege ,  fi  quçlquc  peu  au- 

_  ..  ^  -  parauant  on  laue  le  boyau  d’eau  où  plufieurs  fois  on  ait  efleint 

coup  quexeux  qui  viennent  és  lieux  ombrageux,  ou  marefea-  du  fer  tout  rouge.  Des  efcargots  fyluelfres  bien  nettoyez  St 
- .-.C.,;  - o..  — ....  repurgez,  &  cuiéfs  eh  beurre  fraifehement  tiré,  auec  du  pas- 


îhhifi.' 

Gmntsi'ef‘ 

Wi»s. 


^uexeux  qui 

geux.Cequi  fe  cognoic  aifémét  au  gouft:car  ceux  des  marais, 
qui  viénét  és  lieux  ôbrageux  fentét  la  bourbe  Sc  le  limô.Mais 
au  contraire,  ceux  qui  font  nourris  au  Soleil  font  fort  bons,& 
ont  meilleur  goufl  que  les  autres.  Si  les  efcargots  mangent  du 
fort ,  ou  de  l’aluyne  ,  ils  feront  amers  :  tout  ainfi  que  ceux 
qui  viuent  du  fcrpolet ,  pouliot ,  caîamenthe ,  otiganum  ,  & 
autres  herbes  odorantes, font  cflimez  pour  raifon  de  leur  gouft 
oclorant.  Au  nombre  defquels  on  peut  bien  nombrer  ces  petits 
efcargots ,  qui  font  vn  peu  plus  gros  que  lupins ,  lefquels  on 
cueille  par  les  champs  en  la  Romaigne  ,  &  qu’on  trouue  en 
temps  d’ Automne  attachez  par  grandes  troupes  és  coftes  & 


,  .  _ du  pas- 

d’alne  mis  en  pièces ,  on  fait  vne  fauffe  fort  falutairc  &  profi¬ 
table  pour  les  phtyfîques,  de  laquelle  ils  peunent  vfer  pour  & 
en  lieu  de  viande.  La  chair  d’efeargot  feparée  diligemment  de 
fa  coquille  Sccxcremens,  lauée  &  ferrée  en  linge  gros  replié 
en  plufieurs  doubles,  puis  couuerte  de  fiende  cheual  deux 
heures  durant  :  de  là  lauée  en  lefliue  chaude ,  &  cuiéfe  en  ius 
de  poulet.-donne  vigueur  &  l’enbonpointaux  phtyfiques  &  au¬ 
tres  qui  ne  fe  peuuent  r’auoir ,  s’ils  en  yfent  en  lieu  de  viande. 
Elle  peut  auoir  mefme  propriété,  voire  &  plus  grande  vertu 

- - - ;  1  □  -  -I -  compofée  en  cefte  façon.  Prens  cinquante  gros  efcargots, lef- 

fueilles  des  chardons.  Pline  dit ,  qu’ancicnnement  on  eftoit  fi  ,  q  quels  ayant  bien  lauez  tu  feras  cuire  en  eau  auec  leurs  coquil- 
friaiid.d’efcargots,qu’oh  les  nourriffoit  en  garennes  ou  viuiers  ’  les,  y  méfiant  de  l’orge  bien  efmondé,  &  ce  iufques  à  tant  que 

l’orge  fe  rompe  &  froiffe  :  puis  les  ayant  arrachez  de  leur 


’u'crs 

propres  à  cela  :  les  fcparans  efpece  par  cfpecc  ,  à  fin  de  mieux 
fçauoir  le  gouft.  T ellcment  que  les  blancs  fuffent  à  part ,  qui 
fe  prenoient  au  terroir  Reatin  ;  les  Illyriques  aufïï  ,  d’autant 
qu’ils  eftoient  plus  grands  :  ceux  d’Afrique  pareillcmc'nt,  lef¬ 
quels  eftoyent  eftimez  pour  faire  beaucoup-  de  petits  ;  & 
les  Solitaus  ,  lefquels  eftoyent  les  plus  friands  &  plus  eftimez 
de  tous.Mefmes  ils  leurs  donnoiét  à  manger, &  les  appaftoient 
de  toutes  fortes  de  blé  auec  vin  cuiéf  ,  &  autres  appafts  & 
viandes  qu’ils  leur  donnoyent.Ic  fçay  bien  qu’ésmontagnes  de 
Trente,  &  aux  enuirons  on  trouue  affez  d,e  celle  forte  d’efeat- 
gots,que  Diofeotide  appelle  Pomacies  :  lefquels  certes  font 
fort  bons.  En  hyuer  on  les  fouille  &  les  cherche-on  en  terre 
auec  vn  pic  ou  pioche ,  auprès  des  hayes  ,  &  és'  pieds  des  ar¬ 
bres.  Leur  coquille  cft  blanche  comme  plaftre  &  dure,  qui  les 
arme  contre  le  froid  :  &  font  ainfi  cachez  en  terre  :  &  de  vray 
ils  font  meilleurs  fans  coiu^ataifon,  que  ceux  qu’on  treuue  au 
Printemps,  &  efté:attendu  que  par  les  pluyes  &  orages  ils  font 
audiél  temps  agitez  çà  &  là.  En  Tofeane  ils  ne  fçauent  le  me- 
ftier  de  chaffer  aux  efcatgotsiencotes  qu’il  y  en  ait  beaucoup: 
fi  ce  n’eft  quelqu’vn  qui  en  a  appris  le  meftier  en  quelqu'autre 
pays.  Outre  les  proprictez  &  vertus  defquelles  Diofcoridc  les 
doücjoué’cn  fert  en  plufieurs  &diuetfes  maladies.  Cardef- 
poiiillés  &  cuiéfs  auec  orge  mondé  ils  font  finguliers  au 
mal  de  cofté ,  fi  l’on  donne  leur  decoélion  en  breuage  au  pa- 


’orge  le  rompe  &  froiffe  :  puis  les  ayant  arrachez  de  leur 
coquille, derechef  feras  bien  cuire  en  ius  dechappon:  ce  faiéf, 
couleras  le  ius  en  linge  bien  net ,  &  y  méfiant  vne  once  de  fuc- 
cre ,  cri  donneras  tous  les  iours  fix  onces  tant  de  matin  que  de- 
foit ,  trois  heures  deuant  le  paft.  Tu  t’en  pourras  auffi  feruir 
pour  les  maladies  fufdiétes ,  ainfi  ;  prens  deux  liures  d’efeat- 
gots  hors  d’eff aille,  de  racines  de  regliffc  fraifehe  vne  liure, 
racines  de  guimauue  quatre  onces  ,  le  tout  taillé  en  pièces,  & 
mis  enalembics  de  verre  au  balneum  mariæ,  tires-en  de  l’eau: 
donne  au  patient;, tous  les  iours  de  matin  quatre  onces  de  l’eau 
diftillée.-y  meflanf  vne  once  de  fnccre,  Plufieurs  s’en  font  bien 
40  trouuez.  Galien  parlant  des  efcargots  ,  dit  ainfi  ;  les  efcargots  Gai.  lîh.  1  r. 
brûliez  auec  leurs  coquilles ,  pris  auec  vne  galle  verte  &  poi-  fimpl.  medic. 
ure  blanc,  font  fort  bon  aux  caqueffangues  &  dyfentenes,&  ce 
toutésfois  auant  que  les  vlceres  du.  boyau  culier  commencent 
à  fe  putréfier.  En  cecy  il  faut  qu'il  y  ait  vne  partie  de  poiure, 
deux  de  galles,  &  quatre  de  cendre  d’efeargots.  Et  ayant  le 
tout  réduit  en  poudre  bien  fubtile  ,  il  en  hm  faupoudrer  la 
viande:ou  bien  le  prendre  en  breuage,auec  d’eau  ou  vin  blanc, 
ou  vin  gros  &  vert.  Et  combien  qu’il  n’y  auroit  point  de  gal¬ 
les  ,  la  cendre  d’efeargots  eft  affez  delliccatiue ,  tenant  quel¬ 
que  peu  de  chaud  &  brullant.  Au  refte  ,  les  efcargots  crus  ,  & 
broyez  auec  leurs  coquilles  ,  fonr fort  bons  eftans appliquez 
fur  le  ventre  des  hydropiques ,  &  fur  les  iointures  enflées  des 


tient ,  &  les  ayant  broyées  ,  qu’on  les  applique  fur  le  lieu  affe-  5  O  goutteux.il  eft  vray  qu’on  ne  les  en  ofte  fi  aifétnét:mais  neant- 


élé.Lc  ius  dans  lequel  lei  efcargots  auront  longuement  Uoüil. 
li  eft  profitable  aux  iliaques.  Boiiillis  &  pilez  ils  (bulagent 
ceux  qui  crachent  pourri.  Crus  auec  leur  coquilles  broyées 
pris  en  breuage  en  vin  cuift , l’efpace  de  fept,ou  au  plus, 
neuf  iours  ,  ont  grande  propriété  de  faire  vriner.  Aux  verti¬ 
gineux  ,  (c’eft  à  dire  ceux  qui  imaginent  leur  tefte  eftre  tranf- 
portée  çà  &  là  )  &  à  ceux  qui  ont  courte  haleine  eft  grande¬ 
ment  profitable,  fi  l’cfpace  de  quelque  temps  ils  fe  conduifent 
&  coocregardent  de  telle  façon  qu’au  premier  iour  ils  man¬ 
gent  vn  gros  efeargot  à  demy  cuiét ,  le  iour  d’apres  deux  ,  le 
troifitfme  trois  ,  le  quatriefme  deux  ,  le  cinquiefme  vn  ;  &  fi  g 
outre  ce,  qui  donnera  en  vin  cuiéf  l’efpace  de  quelque  temps 
tous  les  iours  deux  gros  efcargots  broyez  auec  leur  coquille, 
ilfoulagera  non  feulement  les  vertiginofitez,,  ains  auftî  les 
ftcnefles.Si  toutésfois  pour  ce  le  patiéc  ue  s’en  trouuoit  mieux 
s’eftant  repofé  quelques  trois  iours, qu’il  faffe  le  mefme,&  tout 
ira  bien.  Deux  efcargots  auec  leur  coquille  pilez  &  broyez 
l’vn  patmy  l’autre  ,  &  incorporez  en  deux  œufs  de  poule,  auec 
trois  onces  de  vin  cuiéf  ,  &  quatre  d’eau ,  efehauffez  au  refte 
en  pot  de  tette ,  &  pris  en  breuage  chaffeut  les  defluxions  d’e- 


moins  ils  deffeichent  merucilleufement  :  &  les  faut  neceffai- 
reraent  laiffer  ,  fans  les  remuer  ,  iufques  à  ce  qu’ils  tombent 
d’cux-mefmes.  Autant  en  faut-il  faire  aux  enfleures  ,  qui  pro¬ 
cèdent  de  coups  donnezjlefquellcs  font  difficiles  à  refoudre:& 
és  enfleures  &  tumeurs  des  oreilles ,  procedans  de  batture.Car 
ils  deffeichent  fort  efficacement  toutes  humeurs  qui  font  és 
parties  offènfées  ,  pour  greffes  &  vifqueufes  qu’elles  foyent. 
Et  en  vn  autre  paffage  du  mefme  liure  ,  parlant  de  plufieurs 
fortes  de  chair ,  il  dit  ainfi  touchant  celles  des  efcargots  :  La 
chair  des  efcargots  broyée  en  vn  mortier  ,  &  teduitte 
I  en  liniment  ,  deffeichc  auec  grande  operation  toutes  les 
parties  du  corps  qui  abondent  en  bumeurs  fuperfluës:dc 
forte  qu’elle  guérit  l'hydropifie.  Mefmes  leur  bauc  ,  fans 
prendre  la  chair  ,  meflée  auec  myrrhe ,  ou  Alpe ,  ou  l’vn 
d'eux,  ou  tous  deux  eufemble  ,  &  incorporée  tellement  que  la 
compofition  foit’efpaiffe  comme  vn  cerot ,  fert  de  médica¬ 
ment  glutinatif ,  8c  confolidant  :  &  eft  fort  propre  à  deffeicher 
la  boiie  &  fange  qui  diftille  des  oreilles:  &  eftant  appliqué  fur 
Iç  front,  il  y  demeure  attaché  ,  iufques  à  ce  qu’il  ait  deffeiché 
les  fluxions  &  catarrhes  qui  tombent  fur  les  yeuï.  .Aucuns 
filent 


pilent  coqtiillcs  &  tout ,  Sc  en  font  vn  Uniment ,  duquel  ils  fc 
fcLuent  à  attirer  les  efpinet ,  &  aujres  tropçons  qui  font  de¬ 
meurez  dedans  la  chair  ;  &  félon  aucuns,  à  rellreindre  l’abon¬ 
dance  des  fleurs  aux  femmes.Q^ant  à  moy,quelqusfois  eftanc 
fur  les  champs  ie  n’ay  •  appliqué  autre  onguent  és  perfs  coup- 
pez,ny  és  playes  caulées  d’efcachures,  que  de  la  chair  d’efear- 
got  broyée  :  &  heantmoins  les  playes  font  venues  à  parfaiéte 
guerifon  ;  &  n’y  eut  iamais  flegmony  ny  inflammation  és  nerfs 
frappez  &  couppez.  Bien  eft  vray  que  le  patient  elloit  homme, 
robufte  ,  agtefte ,  &  payfan  :  mais  neantmoins  i’incorpotay  la 
chair  d’efeargots  en  chats  &  farine  que  ie  pris  en  la  muraille 


À  N  D  R.  M  A  T  T  H  1  O  L  V  S, 

ure  marin.  Les  cancres ,  marins  font  bien  demef. 
me  qualité  :  mais  neantmoins  ils  font  de  moindre 


efficace. 

Ceux  font  bien  abufez  qui  penfent  que  Diofcoiride  &  Galien 
parhns  des  cancres, ayent  entendu  des  efcreuilTesxar 
en  Grec,  lignifie  vn  cancre,  qui  eft  iond,&  non  vnc  efereuiflé, 
laquelle  eft  appqllée  des  Grecs ,  êtictxH.  Les  cancres  font  fort 
commuas  à  Venife  :  &  les  y  appelle-on  Molecca ,  pource  que 
ce  poilTon  eft  fort  mol ,  quand  il  eft  hors  de  fon  efcaille.  Les 
macinettes  aufli  font  quafi  femblablesicar  aufli  elles  dcfpoüil- 


plus  prochaine  de  la  meule  du  moulin.  11  y  a  des  Médecins  jq  lent  leur  efcaille,  Ariftote  parlant  du  cancre,  dit  ainfi.  Le  can- 


'plus  grands  que  moy,  qui  dient  qu’il  faut  adioufter  à  celle 
rc  de  myrrhe  ,  ou  d’encens  auec  la  chair  d’efeargots  ,  Mais 
fors  ie  n’auois ,  ny  IVn ,  ny  l’aucrç  :  car  i’eftois  par  les  champs 
cfloigné  de  celle  bonne  ville.  Que  fi  on  peut  auoir  de  refine 
fritte  &  pulueriféc ,  elle  feruira  à  celle  compofition  ,  fi  on  l’y 
met.  Or  pour  auoir  beaucoup  de  baue  d’vue  limaffe  ,  ou  d’vu 
«fcargotjil  leuï  faut  piquer  la  chair  auec  vn  poinçon  ;  mais 
il  faut  qu’ils  fbyenf'pris  fraifehement  :  car  ils  fe  delTecheUC 
en  les  gardant  ;  de  forte  que  les  fraispris  rendront  beaucoup 
de  ceft  humeur  ,  que  i’appelle  baue  ,  lî  on  les  pique  auec  vu 
poinçon.  Celle  baue  ou  humeur  relTette  le  poil  qui  vient  con¬ 
tre  nature  és  paupietçs.  Voilà  que  die  Galien  touchant  les  ef- 


Cargocs,  Les  efeargot 


e  eft  feul  Sc  vnique  entre  les  poilTons  qui  ont  goulTe  &  ef- 
£aille,qui  n’eft  point  gouucrné  par  fa  queiie.  Les  langouftes  Sc 
fquilles  ont  le  corps  loug,mais  le  cancre  l’a  tond.  Oppianus 
neantmoins  appelle  en  Grec  Aftacus,ces  grands  gambres, 
qu’on  appelle  lyons  de  Mer  à  Rome  ,  Sc  en  toute  la  colle  de 
la  Romaigne  :  Sc  qui  font  appeliez  Aftafe  à  Venife  ,  quafi  fui- 
uans  la  dénomination  Grecque.  Gaza ,  qui  a  traduit  Ariftotc 
l’appelle  Gamarus  :  car  eft-il  fort  aullî  femblable  aux  efere- 
uifles.  Toutesfois  ie  ne  m’abufe ,  Ariftote  n’a  entendu  au¬ 
tre  chofe  pat  Aftacos  ,  que  le  lyon  de  mer  ,  ou  l’aftafe  de  Ve¬ 
nife.  Car  parlant  vn  peu  apres  des  poilTons  de  mer  ,  qui  ont 
goufles  &  efcailles,  il  femble  qu’il  parle  feparément  des  efere- 


Efcargtts 

we/. 

Litna^es. 


Phrr»  de  U- 
maffes. 

Flin.  Itb,  3,0. 


Flin.  lib.  30. 


fatks  leurs  coquilles,  eftâs  broyez  &  réduits  en  forme  de  li- 
niment ,  font  fort  bons  mellezés  emplaftres  tcfolutifs  ,  &  en 
ceux  qui  attirent  hors  la  fange  des  apoftumes  percées.  Quant 
aux  efeatgots  de  mcr,ils  font  fort  cômuns  à  ceux  qui  font  voi- 
fins  de  la  mertmais  ceux  qui  en  s5r  elloignezjne  s’en  defieunét 
fi  fouucnt.  Quant  aux  limalTes,  encorçs  qu’elles  n’aycnt  point 
de  coquilles,  fi  eft^ce  qu’on  les  mec  au  rang  dçs  efeargots.  Ces 
belles  vont  à  la  pallute  pluftoft  de  nuieft  que  de  iour ,  &  ne  fe 
tiennent  feulement  és  champs ,  vergers  ,  &  iardinstains  fe  re¬ 
tirent  és  caues  ,  celiers  ,  &  autre  lieux  humides  ,  Sc  qui  font 
delfous  terre.  Aucunes  ont  vne  pierre  en  la  telle ,  que  le  com¬ 
mun  populaire  ellime  bonne  aux  fleures  tierces  ,  la  liant 


cüiéls ,  auec  leurs  coquilles,  uilfes ,  apres  auoir  parlé  des  cancres  des  riuiercs  ;  dlfant  ainfi, 


bras,  Et  d’ailleurs  Pline  dit  que  celle  pierre  liée  au  col ,  ou  au 
bras  des  petits  enfans ,  leur  fait  venir  les  dents  pluftoft  &  plus 
aifément.Lg  Dames  fe  fçruent  de  ces  limalTes, &  en  font  d’eau, 
auec  certaines  autres  drogues ,  donf  elles  s’cmbellilTent  Sdpo- 
lilTent  la  peau  du  vifage.Pline  dit  que  l’Afrique  eft  fort  abon¬ 
dante  en  ces  limalTes  ;  Sc  que  leur  cendre  eft  bonne  aux  dyfen- 
teries  ,  prenant  en  breuage  enuiron  deux  cueillerécs  de  celle 
cendre ,  auec  vin  de  meurtc'ou  autre  vin  brufe  &  vert.  Broyez 
Sc  pilez  auec  farine  d’encens  &  incorporez  çn  blanc  d’œuf,  Sc 
mis  en  forme  de  liniraent  fur  les  enfans  aufquels  l’inteftin 
defeend  ,  ils  font  grandement  profitables  :  mais  fois  aduerty 
qu’il  faut  que  les  enfans  tiennent  Iç  liét.Bruflez  & 
dre  ,  ils  guerjlfent  les  pieds  foulez  &  çfcorchez. 


Il  y  a  vne  autre  efpece  de  cancres  ,  qui  font  petits ,  toutesfois 
ils  font  femblables  aux  efcrcuilfes.  Ces  paroles  monftrent  à 
mon  iugement,que  Içs  efcrcuilfes  n’ont  point  de  nÔ  propre  en 
Grec.  Car  Ariftote  parlant  des  cancres  qui  font  petits,  dit  ain- 
fi;Les  autres  font  plus  petits,&  n’ont  point  quafi  de  nom.Quàt 
à  Galien  ,  ie  penfe  qu’il  appelle  les  efcrcuilfes ,  garamarides; 
ayant  appris  ce  mot  à  Rome ,  lors  qu’il  s’y  tenoit.  Car  il  dit 
ainfi  en  Latin  ;  aJiaci,fAguri,caneri,locnBi,carùies,gammitriites, 
^  idgentu  ali0,tefla çoncluduntur-,  c'eft  à  dire  ,  les  Aftafes,  les 
Squaranchons,  les  Cancres,  les  Langouftes,  les  Orchottes ,  les 
Efcreuilfes,&  autres  femblables  animaux  sot  couuerts  de  relis 
30  &  efcaillcs.Ccquime  le  fait  croire  d’auantage,eft,que  ce  nom 


Cancri  :  Grecs, Carcim:Via.ti^ois,Cancres:Arabcs,  Sar- 
tham,  (fr  Sanham  :  E'ipagnol§,C4«^xeto  ;  Italiens, 
(jranchi  de  Flumi,o\i  Molecca  à  P^enife. 


C  H  A  P.  X, 


La  cendre 


Gammarides,  que  Galien  a  emprunté  des  Romains  , 
trouue  point  ny  en  Ariftotc  ,  ny  en  autre  Autheur  Grec  ,  que 
i’ayc  veu.Par  fon  dire  aufli  il  appert  alfez,qu’il  y  a  grande  dif¬ 
férence  entre  les  cancres  &  les  efcreuilfes.  Patquoy  ceux  font 
grands  refueurs  ,  qui  au  lieu  de  cancre  ,  ordonnent  les  efcrc- 
uilTes  à  ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragez, &  à  ceux  qui 
font  Phtyfiquçs,  flacs,&  eflancez ,  Sc  qui  ne  fe  peuuçnt  r’auoir 
d’vne  longue  maladie  :  car  &  Diofcoridc  &  Galien  ont  attri¬ 
bué  cefte  vertu  aux  cancres  ,&  non  aux  efcreuilfes.  Quand 
Galien  parle  des  cancres ,  il  en  éferit  amplement ,  difant  ainfi: 
La  cendre  des  cancres  de  riuiercs,  combien  quelle  foit  autant 
P°H"  flelliccatiue  que  les  chofes  que  dclTus;  ce  neantmoins  elle  a 
vne  vertu  finguliere  contre  les  morfures  des  chiens  enragez: 
&ce  tant  de  fa  vertu  propre  &  particulière  ,  qu’auffi  elknt 
mellée  auec  encens  &  gentiennç ,  qui  la  rendent  encores  plus 
efficace.  Or  il  faut  mettre  fus  vne  partie  d’encens  cinq  par¬ 
ties  de  gentienne  ,&  dix  de  cendre  de  cancre.  Et  de  faiél, 
nous  n’en  auons  gueres  vfé  autrement.  Mais  bien  en  auoqs 
vfé  fouuent  comme  faifoit  ce  bon  vieillard  Efetion  empyri- 
quc,dofte  &  fçauant  Medecin,&  qui  a  efté  mon  maillre  &  pré¬ 
cepteur  en  celle  faculté:car  aufli  eftiôs-nous  d'vne  mcfhie  vil- 
le'.lequel  en  vfoit  ainfî:ll  aiioit  vne  pelle  de  rofette,en  laquel¬ 
le  il  mectoit  les  cancres  tous  vifs:&  les  lailfoit  brufler  iufques 


de  nmere 
bruflez,  pri- 
fe  en  breya- 
ge  à  la  me- 
fure  de  deux 
ciieillerées  , 
en  vin  trois 

iours  durant,y  mettant  vne  cüeillcrc'e  de  poudre  de 
racine  de  gentienne  ,  fert  de  remede  fingulier  aux  oTcombTen  1 1 
morfures  des  çhiens  enragez.  Enduite  auec  miel  fio  matière  :  fi  ell-'i 
cuiét ,  elle  mitigue  les  fentes  &:  creuaifes  des  pieds 
&  du  fondement ,  &  les  mules  aux  talons  ,  aufli 
toute  forte  de  chancre.  Crus  &  broyez  pris 
en  breuage  auec  laid  d’afnelfe ,  ils  feruent  gran- 
demept  aux  pointures  &  piqueures  des  ferpens, 
fcorpions,&  araignes  Phalanges  ,  cuids  &  mangez 
auec  leur  broiiet,ils  font  fort  bons  aux  phtÿfiques, 

^  à  ceux  qui  aurpyent  efté  emppifpnnez  dVp  lie- 


j  rTnr-rpc  a  ce  qu’on  Içs  peull  aifément  réduire  en  menue  poudre.  Et 
,  .  .  ^  •f®  n’elloit  iamais  Eferion  fans  auoir  de  celle  poudre.Orbrufloit- 


il  les  cancres  és  iours  caniculaires  ,  apres  que  le  Soleil  clloit 
forçy  de  Léo  ,  le  dixhuiéliefme  iour  de  la  luné.  Et  pour  guérir 
ceux  qui  eftoyent  mordus  dos  chiens  enragez ,  il  leur  bailloit 
à  boire  enuirô  vne  bône  cucillerée  de  cefté  pondre  auec  d’eau, 
tous  les  iours ,  &  ce  durant  quarante  iours.  Que  fi  le  patient 
ne  fc  trouuoit  bien  incontinent  du  coramcnccment;il  renfot- 
çoit  la  prife,&  leur  bailloit  tous  le  iours  deux  bonnes  cucille- 
rées  de  celle  poudre  auec  d’eau.  Et  d’ailleurs  mettoit  fur  la 
playe  vn  cetot  compofé  d'vne  liurê  de  poix ,  d’vne  liute  Sc 


chofes  ne  concernent  rien  la  ptefente 
itésfois  que  ie  l’ay  bien  voulu  mettre  par 
eferit ,  pource  que  ie  tiens  celle  cure  fort  feure  &  certaine.car 
il  n’en  eft  iamais  mort  vn  feul  de  tous  ceux  qui  ont  efté  pen- 
fezen  celle  forte.  Au  relie  i’eferiray  quelque  iour  vn  liure  a 
part ,  qui  fera  mention  des  Amples,  qui  font  operation  entière 
d’eux  -  mefraes  ,  &  fans  autre  million  ;  entre  lefquels  font 
toutes  les  fortes  de  cancres.  lime  faudra  donc  pardonner  fl 
en, ce  lieu ,  &  en  quelqu'autre  part  de  ce  liure  ,  ie  fuis  tçou- 
ué  auoir  eferit  hors  propos  :  car  l’vtilité  qui  peut  reiilfirde 
mon  dire  m’a  contraint  le  mettre  pat  eferit ,  auant  que  iç  fuf- 
fç  preuenu  de  la  mort.  Pciops ,  qui  3  efté  men  précepteur, s’ef- 
forçoiç 
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forçoit  fort  de  tendre  raifon  de  cefte  cure  :  &  difoic  qu’il 
s’en  falloir  eftonner.  Car  comme  ainlî.foit  que  le  cancre  foie 
animal  aquatique  :  il  ne  peut  qu’il  ne  foit  profitable  à  ceux 
qui  font  mordus  des  chiens  enragez  ;  cfquels  eil  à  craindre 
qu'ils  ne  tombent  ea  la  plus  feiche  maladie  de  toutes ,  c’eft  à 
fçauoir,  la  rage  :  car  aufficeux  qui  en  font  trauaillez,  ont  peur 
ne  l’eau.  Or  prenoit-il  des  cancres  de  riuiere  ;  d’autant  que 
ceux  de  mer. ,  pour  raifon  du  fel  auquel  ils  font  confits,  qui  eft 
fee  en  extrémité  ,  ne  feroyent  fi  contraires  à  la  rage ,  que  les 
autres.  Sur  quoy  aucuns  luj^emandetenf ,  pourquoy  ne  fc- 
ïoyent  tous  autres  poilTons  d’eau  douce  aufli  propres  à  la  Mé¬ 
decine  ,  que  les  cancres.  Aufquels  il  refpondit ,  que  c’eûoit 
pource  qu'ils  ne  fe  pouuoyent  préparer  comme  les  cancres  :  la  i  O 
cendre  defqijels,eftant  fort  defficcatiue  ,  refoluoit  &  confu- 
moit  le  venin  caufé  de  la  mbrfure  des  chiens  enragez.  Cela 
difoit  Pelops  auec  grande  brauade ,  fe  vantant  de  pouuoit  ten¬ 
dre  raifon  de  celles  &  femblablés  chofes.  C^uanc  à  moy ,  fi  ie 
ne  fjay  bien  vne  chofe  ,  ie  ne  m’hazarderay  iamais  de  la  vou¬ 
loir  incorporer  au  cerueau  des  autres.  Parainfi  ie  n’ay  fajél 
comte  des  raifons  de  Pelopsicar  aufli  y  a-il  beaucoup  de  con¬ 
trarierez  :  mais  bien  ie  fuis  d’opinion  ,  que  cela  vient  de  la 
vraye  fubftance  &  naturelle  propriété  du  cancre.  Cependant 
pource  que  ie  fuis  afleuré  &  ceuain  qu’il  n’y  en  a  vn  feul  de 
tous  ceux  qui  ont  efté  ainfi  gouuerncz ,  qui  n’en  foit  retourné 
gucry  i’ay  bien  voulu  manitefter  cefte  recepge  à  tout  le  mon¬ 
de,  encotes  que  ce  foit  hors  de  noftre  propos.  Voylà  qu'en  dit 
Galien  II  femble  toutesfois  que  Diofeoride  ait  pris  des  thé¬ 
riaques  de  Nicander ,  ce  qu’il  dit  :  Les  cancres  broyez  &  in¬ 
corporez  en  laiét ,  gueriffent  les'  morfures  des  ferpens.  Car 
Nicander  en  parle  ainfi  ,  Meflez-y  aufli  le  cancre  de  riuiere 
auec  laiél  fraifehément  tiré.  Au  relie  les  langouftes  &  les 
fquilles  font  vne  efpece  d’efcreuilfes  ,  encores  que  les  fquilles 
n’ayent  point  de  pieds  ny  dé  branches.  Les  efcrcuilTes  ont  deux 
pierres  blanches  &  rondes  en  la  telle:  Icfquelles  on  trouue  feu¬ 
lement  au  temps  que  les  efcreuilTes  pofent  leurs  efcailles. 

Ces  pierres  font  fort  bonnes  aux  grauclleux  ,  eftans  pulueri- 
fées,&  prifes  en  breuage  auec  du  vin.Quant  aux  cancres  ronds, 
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nous  auôs  diét 
que  les  efere- 
uilTes  eftoyent 
les  petites 
Squilles  ^  ;  ce 
qu’auons  did 
feulement  pour 
monftrer  qu’il 
y  en  a  aufli  de 
plus'  grandes, 
félon  mefmes 
-Ariftoteilcquel 
en  parle  ainfi: 

Le  genre  der 
Squilles  con¬ 
tient  ces  trois 
cfpeccs ,  à  fça¬ 
uoir  ,  les  bouf- 

gones,  &  celles 
qui  demeurent 
toufiours  peti¬ 
tes.  En  cela  on 
peut  aifément 
voir  qu’Arifto-  hift. 

te  appelle  les  efcreuilTes  petites  Squilles  :  car  elles  demeurent 
toufiours  petites  ,  fans  croiftre  d’auantage ,  qu’ainfi  qu’on  les 
trouue  en  la  pefeherie.  Ce  qui  me  confirme  en  mon  opinion, 
eft  ,  quelles  ont  la  queiic  comme  les  langouftes ,  &  gambres: 

&  quelles  n’ont  leurs  pieds  fourchez.  Combién  que  les  fquil¬ 
les  foyent  (  comme  dit  Galien  )  de  difficile  digeftion  ,  fi  font- 
elles  profitables  au  mal  d’eftom'ach.  Broyées  &  prifes  en  bre¬ 
uage  ,  elles  chaflent  la  vermine  hors  du  ventre.  Outre  ce  elles 
particulière  vertu  &  propriété  pour  foulager  lesfem- 


gens  de  marine  appellent  Granci ,  pour  les  mafles  ,  if  J  °  Tl  en  leur  enfantement.Q^lques  vns  eftiment  que  celuy  fe- 
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inacinette ,  pour  les  femelles ,  quafi  toutes  les  riuieres  &  ruif- 
feaux  de  la  "Tofeane  en  font  pleins  &  meublez.  Car  tout  ainfi 
que  lès  efeteuifles  viennent  ordmairement  tant  és  lacs  ,  riuie- 
res ,  ruifleaux  de  la  Lombardie  ,  qu’en  Piedmont ,  &  autres  ri- 
uieres  de  delà  les  monts  ,  auffi  les  cancres  nous  font  ordinai¬ 
res  en  Tofeane ,  ny  plus  ny  moins  qu’en  Grece  :  où  le  bon  Ef- 
ctio  &  Galien  chaflbyent  aux  cancres  ,  pour  faire  la  cendre 
preferuatiue  &  ferùant  de  contrepoifon  contre  les  morfures 
des  chiens  enragez.  L’efcaille  de  cancre  de  riuiere  broyée  ,  & 
prife  en  vin  quelque  peu  doux ,  arrache  &  attire  la  pierre  des 
reins.  Les  cancres  brûliez  ,  pilez,  incorporez  auec  miel,  &  ap¬ 
pliquez  à'mode  de  liniment ,  refolueut  les  efctoiielles.  Leur 
poudre  guérit  les  fendaffes  du  fondement.  La  cendré  des  can-  40 
cres  bruflez  emplaftrée  auec  miel,  guérit  les  mules  des  talons. 

On  se  fert  du  parfum  des  cancres  fecs,quand  il  faut  tirer  l’en¬ 
fant  mort  du  ventre.  Ils  font  finguliets  &  fort  profitables, 
appliquez  furies  mammelles  enflées  :&  auec  ce  refoluentlc 
laiét  qui  s’y  eft  caillé.  Qjielques  vns  nous  on  dit  que  fi  l’on 
prend  dix  cancres  de  mer  ,  ou  de  riuiere  broyez  auec  vne  poi¬ 
gnée  de  bafilic ,  &  que  l’on  les  pofe  en  quelque  lieu  où  y  ait 
des  fçorpions  ,  qu’ils  s’y  aflTembleront  tous.  Ceux  qui  ont  ef- 
«rit  de  la  culture  des  iatdins  ,  difent'que  les  cancres  de  riuie- 
fe  ont  quelque  propriété  de  chafler  la  vermine  qui  galle  les 
herbes ,  fi  on  en  plante  fur  des  palis  en  diuets  endroits  duiar- 
din.  Et  afin  de  poutfuiure  l’hiftoire  de  nos  cancres  ,  ceux 
faillent  lourdement  qui  prennent  les  petites' efcreuilTes  de  J  O 
mer  pour  ceux  qu’Ariftote ,  Galien,  Elian ,  &  Pline ,  appellent 
Cancellhcar  cefte  forte  de  petites  efcreuilTes  eftappcllée  d’A- 
tiftote ,  Squilla  parua  ,  ç’eft  à  dire,  petite  Squille.  Cepoiflbn 
ne  rougit  point  à  la  cuifte  ,  &  l’appelle-on  cncores  tant  à  Ve- 
nife ,  qu’en  plufieurs  autres  endroits  d’Italie,SquilIa:  combien 
qu’en  Efpagne  on  nOmme  indifféremment  les  petites  efcre¬ 
uilTes  ,  fquilles.  A  quoy  s’accordera  le  dire  d’Ariftotc  ,  qui  en 
parle  ainfi  :  Les  fquilles  ne  font  de  l’efpece  des  cancres  ;  car 
elles  ont  queiic.  Auffi  ne  font-elles  de  l’efpece  des  langouftes: 
car  elles  n’ont  le  pied  fourché.  En  quoy  on  peut  voir,  que,  fé¬ 
lon  Arillote  ,  les  cancres  n’ont  point  de  queiic.  IL  faut  donc 
conclurrc,  que  toute  belle  de  riuiere  ayant  gouffe  &  cfcatlle, 

&  qui  n’a  point  de  queiie  ,  doit  ellre  mile  au  rang  des  cancres; 
i’excepte  les  coquilles. 

Nous  mettrons  doncques  au  rang  des  cancres  ,  les  mages, 
qu’on  appelle  en  Italie,  Granccuoles  :  &  les  Squaranchons, 
qu’on  appelle  Granciporro  ;  &  les  Cancres  ,  tant  de  tner ,  que 
d’eau  douce  ,  &  plufieurs  autres  fortes  d’animaux  aquatiques, 
qui  font  tous  d’vne  efpece.  Et  pour  retourner  à  nos  Squilles: 


hors  de  danger  d’eftre  mordu  des  fçorpions  qui  portera 
dans  vn  anneau  'Vne  fquille  de  mer  entaillée  en  agathe.  Au  re¬ 
lie  Rondelet  homme  de  bon  fçauoir,  appelle  les  Pagures  diéls 
des  Italiens  Grancipotres  ,  Majes.  Mais  fa  faute  fe  cognoiftra 
aifément  à  qui  voudra  prendre  garde  à  ce  que  dit  Ælianus:Les 
Sclaues,  nation  de  lapidie,  qui  ont  la  mer  Adriatique  voyfîne, 
appellent  paguri  (  reténans  encores  le  mot  Grec  )  ce  que  les 
Italiens  nomment  Granciporres ,  &  nous  fquaranchons.  Ni¬ 
cander  eferit  que  des  fquaranchons  tuez  en  vne  cauerne  il  for¬ 
cira  des  fçorpions. 

Canceüi  :  François  ,  Bernard  l’hermîte ,  Bien  Camba  : 

Italiens ,  Brancha  ou  Branchm. 

QMnt  aux 
Branchuçs,  ou 
Gancelli ,  qui 
ne  fignifie  au¬ 
tre  choie,  que 
petits  Câcres, 

Galien  nous  Galen.Hh.^, 
môftre  ouuer-  di  , 

ment  ils  font 
faiéls,&  quel¬ 
le  forme  ils  ont ,  difant  ainfi  ;  Les  animaux  appeliez  Cancel- 
li,font  femblables  aux  bien  petits  cancres  :&  font  toux  de 
couleur.  Cefte  menuifaille  de  cancres  fe  prend  auec  les  petits 
poiffons:&  y  en  a  deux  efpeces, félon  que  dit  Ariftote:lequel  en  Arifi.de  hi(l. 
parle  ainfi:Celuy  qu’on  appelle  Cancellus  fe  prend  quafi  touf- 
iours  auec  les  autres  pqiffons  tant  ceux  qui  ont  coquilles, 
qu’autres  qui  ont  gouffes  &  efcailles.  Car  encores  que  na¬ 
turellement  il  retire  à  la  langoufte,  &  qu’il  naiffe  de  foy-raef- 
me  :  ce  neantmoins ,  pource  qu’il  s’affuble  St  entre  dedans  la 
coquille  des  autres  ,  où  par  neceflîté  il  faut  qu’il  fe  nourriffe, 
il  prend  la  forme  des  animaux  à  qui  la  coquille  appartenoit. 

Pat  ainfi  on  le  peut  dire  de  double  nature.  Toutesfois  ,  pour 
en  parler  plus  firàplement  &  à  la  vérité  ,  il  eft  femblable  aux 
araignes  ;  fauf  &  referué  qu’il  a  fon  deuant ,  &  ce  qui  eft  fous 
la  tefte  &  la  poifttine ,  plus  ample  &  plus  large  que  Taraigne. 

Il  a  deux  petites  cornes  roulfaftres  &  minces  ,  au  deffous  def- 
quelles  y  a  deux  gros  yeux ,  qui  ne  fe  retirent  point ,  comme 
ceux  des  cancres  ,  ains  font  toufiours  en  parade.  Au  deffous 
des  yeux  a  vn  os  enuironné  de  petits  poils,  qui  luy  feruent 
de  mouftaffes.  Apres  cela ,  il  y  a  deux  pieds  fourchez,  qui  luy 

feruenc 
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fetuent  demains ,  peut  s’apporter  la  viande  à  laboache.  Ou¬ 
tre  ceux  -■  là  ,  il  eu  a  deux  autres  de  chafque  cofté ,  &  vu  autre 
|)ctit,  quifaitle  tiers.  Lebasdelon  efcaille  èfttcndre:&  cftant 
ouuert ,  on  le  voit  blelme  St  pafle  au  dedans.  On  voit  bien  vn 
codait  qui  refpond  de  la  bouche  à  rellomach:mais  on  n’y  fçâu- 
roic  ttouuer  coirduit  pour  iecter  hors  fes  excremens.  Son  ef¬ 
caille  &  fes  pieds  ont  quelque  durté  :  mais  neantmoins  ils  ne 
font  fi  durs  ne  fi  fermes  que  ceux  des  cancres.  Il  n’efl  point 
cnueloppé  en  fa  coquille ,  comme  la  pourpre  ,  &  la  buccine  : 
ains  eft  aife  en  fon  pourpoint ,  pour  aller  où  bon  luy  fcmblera. 

Ceux  qui  choififl'ent  pour  maifon  les  efcailles  &  defpoüilles  ,  . ,  , 

des  turbins ,  font  plus  longs ,  que  ceux  qui  prennent  celles  des  ^  ^  ftoicnc  plus  gros  que  poux.Parquoy  ce  qu’Ariftote  dit  fe 
Nerites,  que  nous  appelions  Naticcs.Càr  encores  qu'ils  foient  à  rmnnir.nne  les  (cornions  rerrcftres  font  t 


naftres,&  ont  la  queiie  tirant  fut  lé  noir  :  d’aucuns  font  vineux, 

&  d’autres  font  blancs,  &  finalement  il  y  en  a  qui  font  obfcurs, 
comme  fuye.  Il  me  fouùient  d'en  auoir  veu  &  de  noirs  &  d’en- 
louillez,  &  beaucoup  de  verds  en.la  comté  d’Arco, auprès  de  la 
tiuiere  de  Satca,  en  vne  touffe  de  bois  de  ieunes  Chcfncs,ioi- 
gnant  à  vne  chappelle  de  S.Pauhauquél  lieu  vn  Ermite  Semoy 
durant  les  iours  caniculaires  en  ptifmcs  deffous  des  pierres, où 
ils  eftoient  cachez  ,  plus  de  mille  cinq  cens  ,  lefquels  eftoient 
gros  &  bien  nourris.  Entre  lefquels  y  auoic  piufieurs  femelles, 
qui  auoient  n’agueres  fait  leurs  petits  :  &  les  portoient  auec  • 
elles  fous  leur  ventre,  attachez  vn  par  vri  à  leurs  cuiffesr&n’e- 


fort  femblablcs  ,,fî  elt-eeque  c’eft  diuèrfc  efpece  d’animaux. 
Car  ceux  qui  fe  font  couuerts  d’efcailles  de  nerites,  ont  le  pied 
droit  petit  &  fourché ,  &  le  gauche  grand  :  car  auffi  c’eft  ccluy 
fur  quoy  ils  fe  fouftiennent  en  marchât.  Voilà  que  dit  Arifto- 
te  touchant  les  cancelles  ,  c’eft  à  dite  ,  petits  cancres.  Ælianus 
aufti  en  efetit  en  celte  maniéré  :  Ceux  qifon  appelle  Cancelli 
naiffent  tousnuds,fans  efcailles  ny  coquilles  :  mais  ils  les  vont 
cerchans ,  comme  leurs  maifpns  &  refuges.  Et  apres  qu’ils  ont 
trouué  quelque  coquille  vuide.,  l'oit  du  pourpre ,  ou  du  turbin, 
ils  entrent  dedans  premièrement ,  &  s’en  affublent.  Et  quand 
ils  font  deuenus  fi  gros  ,  que  celle  maifon  leur  femble  trop  pe- 
tite,ilscerchent  vne  plus  grande  coquille  ;  ni  - 

pourpres  St  bucci'nes ,  mais  auffi  d’autres  efpt 
qui  foient  plus  grandes, & de  pins  grand  efpâce,afin  de  demeu¬ 
rer  au  large  là  dedans.  Et  y  a  le  plus  fouuent  combat  entre 
eux  ,  pour  raifon  des  grandes  maifons  :  car  les  plus  forts  font 
la  telle  aux  plus  foibles ,  &  les  dcfpoiiillent.  Voilà  qu’en  dit 
Ælianus,  Lequel  a  monftré  le  chemiil  à  Pline  ,  pour  en  parler, 
comme  ic  penfe  :  car  il  en  traiéle  tout  en  raefme  forte.  Parce 
que  deflùs  doneque*  i’eftime  eftre  plus  que  notoire  ,  que  les 
cancres  &  les]  efcreuilTes  font  chofes  diuerfes  :  comme  auffi 
font  les  fquilles  &  cancelles. 


vray  :  c’eft  àfçauoit,que  lesfeorpions  terreftres  font  de  pe¬ 
tits  vers  ronds  comme  vn  œuf,  &  ce  en  grand  nombre,  &  cou- 
uent  ces  vers.  Et  apres  que  les  petits  font  parfaits,  ils  tuent 
leurs  meres,  &  ce  en  grande  quantité  ;  car  fouuentesfois  elles 
en  font  onze.  Pline  dit  que  les  pointures  des  feorpions  font 
plus  dangereufes  és  femmes,  que  és  hommes:&  fur  tout  quand 
elles  fônç  encores  pucelles  :  car  celle  pointure  leur  eft  mortel» 
le.  Ceux  qui  ont  fept  neuds  en  la  queiie  :  font  beaucoup  plus 
dangereux ,  qUe  ceux  qui  en  ont  fix.  Aucuns  autheurs  ont  ef- 
crit,&  mefmes  Sttabo,  qu’on  trouue  des  feorpions  qui  portent 
aiüqs  ;  lefquels  font  portez  en  l’air  de  régions  àautres.  (ie  qui 
eft  vray  femblable  :  veu  que.céla  aduieut  auffi  és  formis  :  lef- 
feulement  des  quelles  font  fcroblablementdiftinguées  par  diuerfitez  de  cou¬ 
de  coquilles,  leurs.  Et  cela  eft  d’autant  plus  croyable  ,  parce  que  les  païfans 
de  Caftillelabourans  la  terre  trouuent  le  plus  fouuent  en  lieu 
des  formilieres,  vne  grande  quantité  de  feorpions,  qui  fe  reti¬ 
rent  là  l’hyuer.  Pline  dit,qu’en  Ethiopie  au  delà  des  Cynamo- 
luës  y  a  vn  grand  païs  delert  pour  raifon  des  feorpions, qui  n’y 
ont  lailfé  ny  gens  ny  belles.  Lequel  dit  d’auantage  (  comme 
nous  auons  touché  au  chap.du  cancrejque  fi  on  lie  dix  cancres 
enfemble  auec  vne  poignée  de  bafilic.tous  les  feorpiôs,  qui  fe¬ 
ront  en  ce  lieu-là  fe  rangeront  vers  ces  can  cres.Ce  qui  eft  con¬ 
traire  au  dire  de  Diofeoride  :  lequel  dit  que  les  cancres  font 


mourir  les  feorpions, fi  ondes  broyé  auec  bafilic,&  qu’t 

s»., :  A, a-  ÎO 

bes ,  'fJarah ,  ou  Hacmrab  :  Elpagnols  ,  AmrnA\ 


italiens  ^  Sçorpiotte  temfire. 


■de  remede 
&  decontre- 
ppifon.  On 

le  mange  auffi  rofty  &  briillc  pour  ce  niefme 
efFed. 


font  iamais  infcftezdes  moufehes  guefpes,  ny  des  moufehes  à 
micl,ny  des  frellons.Pline  dit,que  les  feorpions  morts  repren¬ 
nent  vie  ,  fi  on  les  frotte  d’Ellcbore  blanc.  Aucuns  Médecins 
vfent  de  la  cendre  des  feorpions  bruflez  tous  vifs,  pour  proiio- 
quer  l’vtine  à  ceux  qui  ont  la  pierre  ou  és  reins,  ou  à  la  vefeie. 
Mefuc  a  ordonné  pour  ceft  effeél  l’huile  des  fcorpions,dont  les 
Apothicaires  vfent  pour  en  frotter  les  reins,  &  le  penil,  quand 
on  a  la  pierre.  Auicennedit  ,  que  ceft  huile  eft  fingulieraux 
douleurs  des  oreilles.  Quant  à  moy ,  ie  fçay  par  expérience , 
que  l’huile  que  ie  fais  ,  où  il  entre  vn  grand  nombre  de  feor¬ 
pions  ,  deliure  de  toute  poifon ,  pourueu  que  ce  ne  foient  poi- 
I  .-1  fons  corrofîues ,  en  s’en  frottant  les  poulx  &  atteres  des  pieds, 

t  .  F  4  ^  4®  des  mains,&  des  temples.  11  guérit  auffi  tous  ceux  qui  ont  efté 

raidte,  y  lert  mordus  ou  piquez  ,  tant  des  ferpens  ,  que  d’autres  beftes  veni- 
meufcs.Dequoy  mcpeuuent  rendre  tefmoignage  piufieurs  em- 
poifonnez ,  qui  défia  auoient  eu  |e  fainft  huile  :  &  qui  neant¬ 
moins  eftai^t  oingts  de  noftre  huile  font  refehappez  fains  Sc 
fauues.êe  qpe  i’en  dis  n'eft  pour  me  vantcr,ains  eft  pour  la  vé¬ 
rité.  Ceft  huile  auffi  eft  fort  bon  en  temps  de  pefte  npn  -  feule¬ 
ment  à  ceux  qui  èn  font  frappez ,  mais  auffi  à  ceux  qui  font 
fains.  Il  eft  bon  auffi  pour  chaffer  les  vermines  du  corps:&  ap- 
paife  toutes  douleurs  tant  de  l’eftomach,  que  les  coliques  paf- 
fions  &  mal  de  la  mere,caufé  de  ventofîtez,ou  frpideur.Quant 
à  la  maniéré  de  compofer  ceft  huile,  nous  la  dirons  s’il  plaid  à 
~  ■  -  .  -  .  ■  .  amplement  parlé  des  poi- 


Plilii  ni,  tj 
c/tp.  I0.é) 


Huile  à 
feerpimi, 


Les  Scorpions  terreftres  ,  font  beftes  aflez  cogneües  ,  car  en 
Italie  il  n’y  a  maifon,ny  charabre,ny  caue,  ny  cellier,  qui  n’en 
foient  infeélez  ,  tant  eft  la  vie  de  l’homme  fubieéle  à  périls  & 
dangers.  Et  combien  qu’en  Italie  les  feorpions  foient  moips  à  Dieu ,  au  fixiefme  liure 
nuifans  moins  venimeux  qu’és  autres  régions  ,  qui  font  fons,  &  contrepoifons. 
fubiettes  au  Midy  ;  ce  neantmoins  i’en  ay  veu  piufieurs  en  la 
Tofeane  ,  qui  auoient  efté  piquez  des  feorpions  ,  qui 
eftoient  eftrangement  tourmentez ,  &  quafi  iufques  à  la  me 
An  contraire,  ils  ne  font  fi  dangereux  es  régions  froides  :  car 
à  l’entour  de  Trente ,  encores  qu’vne  perfonne  foit  piquée  du 
fcorpion,il  ne  luy  aduiént  aucun  mal.  Et  les  bonnes  gens  pen- 
fent  que  cela  foit  vn  priujlege  concédé  de  Dieu,  à  caufede 
fainél  Vigile  ,  leur  bon  patron  &  Euefque.  Mais  Ariftote  en 
donne  bien  vne  autre  railon,difant  ainfi:  Les  morfures  des  be¬ 
ftes  venimeufes  font  bien  differentes  ,'pour  raifon  des  climats: 
car  en  l'ifle  de  Pharo,  &  en  piufieurs  autres  lieux,  les  feorpions  6o 
ne  font  point  de  mal  ,  encores  qu’ils  piquent  ferrément.  Mais 
en  piufieurs  autres  lieux  ,  &  fur  tout  en  Scythie ,  les  feorpions 
y  font  grands  &  fort  venimeux  :  de  forte  que  les  beftes  ny  les 
gens  ne  refehappent  point, de  leurs  piqueures  :  ny  mefmes  les 
pourceaux  ,  qui  neantmoins  ne  fe  fentent  point  de  toutes  au¬ 
tres  pointures  venimeufes.  Pline,  Auicenne,  Albert,  Ælianus, 

&  piufieurs  autres  eftabliffent  neuf  efpeces  de  feorpions,  lef¬ 
quels  font  feulement  diftinguez  en  diuerfitez  de  couleurs.  Car 
les  vns  font  jaunes  les  autres  roux  ,  les  autres  cendrez  ,  les  au- 
?tes  comme  enroijilleî,  les  auttfs  verds,  &  Içs  autres  font  jau- 


Scorpio  marinus  ;  François,  Scorpm  de  Mer  :  Italiens, 
Scorpione  metrim. 
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SVR  DIOSC.  LIVRE  IL 


Aucuns  pcnCent  qu'il  n'y  ait  point  de  différence  entre  le 
./corpion  de  mer ,  &  la  feorpene.  Toutesfois  ceux  qui  auront 
'  vcucc  que  Plinc&Athenasusenont  dit,  ne  confefTeront  ia- 
niaisquele  feorpionde  mer&  laj'eorpene-foycnt  vn  mcfme 
poiflbn, car  l’vn  &  l’autre  autheur  ont  fait  diftiniaion  defdits 
poifidns.  Bien  ell  vray  que  la  fcorpenc  a  fon  arefte  de  delTus 
le  dos  venimeufe  :  de  laquelle  fouuentesfois  les  pefcjieuts,  qui 
ne  s'en  donnent  garde  ,  font  offenfez  :  &  y  en  a  qui  en  font 
morts.  Cela  a  fait  eftimer  à  plufieurs  qu’il  n’y  a  point  de  dif¬ 
férence  entre  le  feorpion  de  mdr  &  la  feorpene  ,  pour  raifon 
de  fa  pointure  venimeufe.  Quant  eft  de  moy  ie  penfc  bien  que 
le  feorpion  de  mer  &  la  fcorpenc  foyent  qualî  vue  mefme  ef-  j 
pecede  poifldn:  combien  qu’ils  foyent  (  comme  dit  Atlicnce) 
bien  differens  entre  eux  en  figure  &  efpece.  Carie  feorpion 
de  mer  fe  nourrit  en  larhautc  taer ,  &  eft  beaucoup  plus  gros, 

■  que  la  fcorpene:8c  s’en  ttouue  quelquefois  qui  ^efent  de  buiil 
àneuf  liures.  Mais  la  feorpene  fc  prend  quaft  à  bord  de  mer, 
&  eft  beaucoup  moindre  que  le  feorpion  marin.  D’ailleurs  le 
feorpion  eft  rouge  par  tout  le  corps  :  &  adeux  bornes  en  la  te- 
fte,qui  neantmoins  font  tendres  &  molles.  Ses  dents  ,  encores 
quelles  foyent  petites, font  neantmoins  aiguës.  Ses  ailles  fout 
pointues  &  efpineufes ,  tant  celles  de  deffus  le  dos  ,  que  celles 
qu’il  a  deuant  &  derrière.  Toutesfois  il  ne  pique  &  n’offen- 
fe  point  ,  finon  de  celles  qu’il  a  deffus  le  doz.  Mais  les  poin¬ 
tes  du  doz  de  la  feorpene  font  beaucoup  plus  foibles.  Nos  ^ 
Italiens  appellent  ce  feorpion  ,  Pefee  Cappone  ;  &  en  quel¬ 
ques  ports  de  mer  de  Tofeane ,  Cerna.  La  feorpene  retient 
fon  nom  par  tout ,  &  ne  le  change  point.  Elle  n’a  point  de 
cornes  :  &  ne  font  fes  dents  fi  aiguës  que  celles  du  feorpion  , 
qui  neantmoins  font  plus,  grandes  ,  &  plus  dures  ,  combien 
que  fes  aifleS  ne  foient  tant  garnies  de  poifttes  ,  que  celles  du 
feorpion.  Aurefte  de  fes  aiüës  elle  n’a  point  de  pointes,  ex¬ 
cepté  auprès  des  ouyes  ,  où  elle  a  deux  grandes  pointes  ,  & 
quelques  vnes  à  l’entour-de  la  tefte.Elle  eft  noiràftre,tirant  fur 
le  verd.  Aucuns  prennent  indifféremment  les  vns  pour  les  au¬ 
tres,  &  les  nomment  l’vn  comme  l’autre  :  tant  pour  raifon 
de  leur'  femblance  &  rapport  tant  en  forme  qu’en  couleur, 
qü’aulfi  pour  raifon  de  la  fubftance  6c  faueur  de  leur  chair, 
qui  eft  toute  femblable.  Le  vin  dans  lequel  on  aura  tué  le 
feorpion  marin  ,  eft  fîngulier  contre  les  douleurs  du  foyc.  La 
pierre  qu’il  a  en  la  telle  eft  cftimée  fouueraine  pour  cemef- 
me  effeû  ptife  au  poids  d’vmobole.  Au  refte  il  eft  tout  commiï 


&  fe  contente  de  l’appeller  ferpent ,  &  r 
celle  forte. 
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«1  dragon  i  difant  en 


Serpent  marin ,  félon  Hipolyte  Salmanns. 


il  eft  plus  noir, 
&  plus  dange¬ 
reux  ,  ôc  plus 
afpre.  Ellant 
pris  ,  fi  on  le  lafehe  tant  foit  peu,il  fait  vn  trou  au  fable  auec 
fon  mufeau  pointu  :  6c  fc  cache  en  terre  quafi  à  vn  ict  d’œiLcar 
i)  a  le  mufeau  plus  pointu  que  les  ferpens  terreftres.  Et  en  vn 
autre  pall'age.  il  d.ic  ainfi;ll  y  a  des  ferpens  en  la  mer,qui  font 
femblables  à  ceux  de  terre  ;  excepté  qu’ils  ont  la  telle  de  con¬ 
gre.  Il  y  en  a  plufieurs  fortes  6c  de  diuerfes  couleurs  :  ôc  ne  fe  ^ 
nourrilfent  point  en  la  nautc  met.  Et  en  quelque  autre  lieu  il 
dit.  Le  dragon  marin  fe  prend  à  bord  de  mer.  Pline  pareille¬ 
ment  en  fait  mention  en  ces  termes  :  Outi’e  ces  efeargots  il  y 
en  a  encore  des  autres  qui  font  ronds  ,  3c  dont  on  fe  fërt  ordi¬ 
nairement  à  puifer  l’huile  pour  le  rnefnage.  D'auantage  on 
trouue  en  la  mer  les  concombres  mari  ns,  je  cynopus,la  cigalle 
de  mer  ,  le  cynofdcxia ,  la  viuc  ou  araigne  de  mer ,  le  dragon; 
quelques  vns  eftimcnt.que  ce  foit  lelacert  :  il  approche  néant- 
moins  du  courbeau.  Et  de  fai£l,il  a  les  piquons  de  fes  plume» 
8c  ailles  tous  tournez 'contre  la  queue.  Celuy  qu’à  Venife  les 
pefeheurs  nomment  Pefee  ragno  ,  ainfi  nonitné  aulfi  de  ceux 
d’Aquilea  ôc  Triefti  ,  ôcdcs  Italiens  Trafcina  ,ne  retire  point 
mal  àcefte  force  de  dragon.  Car  il  a  les  pointes  de  fes  ailles 
toutes  contournées  vers  la  queue  ,  6c  mefmës  il  en  a  de  fi  ve- 
nimeufes  au  dos  ,  que  fi  ceux  qui  en  feront  points  8c  blcflez 
n’y  remédient  foudainement,  ils  tomberont  en  extreme  dan- 
gerdc  la  mort.  Et  à  mon  iugement  il  fcmble  que  ce  poilToii 
foit  celuy  que  Pline  appelle  djagon ,  ou  dragonceau  ,  8c  mef¬ 
me  le  nomme  araigne,  difant.  La  viue,ou  araigne  de  mer  a  des 


Anjl.de  hifi. 
anim.  libm. 
c«A-i4. 
Ibid.l.Z.e.ij. 
P  lin. 
cap,  1 1 . 
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Heure  marin  :  attendu  mefmes  qu’au  Hure  31.  chap  dernier,  il 
__  _  _  ^  tienr  le  mefme  langage  de  l’araigne  de  mer ,  quefait  Arjftote 

loyer  les  tayes,  cataraâes  ôc  fuifFufions  des  yeux.  La  cendrç  de  du  dragon  marin.  D’auantage  le  mefme  Phne  en  vn  autre,  j 
trois  petites  feorpenes  brullées  prife  en  bteuage,rompt  la  picr-  palTage  a  alfez  lourdement  embrouille-la  defcnption  du  dra- 
„  / 1,  p,;.  fnrrir  40  gon  de  mer  auec  Celle  du  ferpeut  marin,  ellimantlvnôclau- 


mois  ôc  arriere-faixiôc  outre  ce  il  eft  de  grande 
ré  auec  le  miel  8c  huile,  8c  appliqué  de  ■ 


u.incorpo- 
,  pour  ni 


re ,  8c  la  fait  fortir. 

Draco  marinas  :  François,  Dragon  de  Mer  :  Italiens, 
Drago  marine. 


Le  Dragon  de  mer  mis  en  pièces ,  ouuerc, 
Sf  appliqué  fur  fa  pointure  ,  y 
fcrc  de  inedecine. 


parleuc  diuerfe- 
femenc  du  dra¬ 
gon  Marin.  Al- 
,  dit  que 
vn  grand 
^  mimai  ,  fem¬ 
blable  à  vn  fer¬ 
pent  ,  les  aifles 
duquel  ne  font 
plus  grandes  de 

ce  qu’il  luy  en  faut  pour  nager.  Et  neantmoins  pour  raifon  de 


crefous  nom  diuets  dénoter  vnc  mefrac  chofejCar  il  dit; 
Au  refte  le  dragon  de  mer  ellant  fur  la  gtaue ,  a  le  bec  fi  poin¬ 
tu, qu’il  fe  faune  incontinent  en  terre  ,  au  tt  ou  qu'il  y  fait  auec 
le  mufeau.  Or  Ariftotc  attribue  celle  fîneffe  au-  ferpent  ma¬ 
ria  ,  8c  non  au  dragon.  H  confte  donc  Sc  appert ,  ou  que  Pline 
n’a  bien  entendu  Ariftote  ,  ou  qu’il  s’eft  pallé  de  léger  en  fa 
leélure.  Et  ne  faut  icy  qu’vfant  de  fubterfuge  ,  l’oii  die  que 
le  dragon  marin  en  pourroit  autant  faire.  Car  (  comme  do- 
demenc  monftre  Saluianùsj  le  dragon  marina  le  bec  raouce, 
tant  s’en  faut  qu’il  ait  au  bec  aucune  pointe  ny  aiguillon  :  8c 
par  ainfi  feroit  ridicule  d’imaginer  celles  chofes.  leprieray 
donc  vn  chacun  de  ne  trouuer  eftrange  ,  fi  ie  ne  fuis  de  l'opi- 
niondudoiftilfime  Rondelet ,  lequel  fans  s’ellrc'pris  garde  à 
Les  autheuts  ^  la  faute  de  Pline  ,  dit ,  Nbftre  araigne  fait  les  mefmès  chofes, 

■  '  ■  '  que  Pline  attribue  au  dragon  ('or  prend-il  l’araigne  pour  le 

dragon  marin  j  comme  pourront  expérimenter  ceux  qui  s’y 
voudront  trouuer  lors  que  l’on  les  pefehe^  Car  ils  verront 
comme  ellant  pris  ils  fe  veautreut  8c  contournent  fus  la  gra-- 
ue.  Mais  le  bon  homme  me  pardonnera  s’il  luy  plaid.  Car- 
Pline  dénoté  bien  autre  chofe  parce  qu’il  dit ,  que  Rondelet 
n’entend  pas  ce  vautrement  8c  contournoyement .  qui  cil 
familier 8c  couftumier  à  tous  poilTons ,  lors  qu’ils  font  iettez 
par  les  pefeheurs  fur  la  gtaue.  Cependant  ie  laiflcray  au  iu¬ 
gement  de  tout  homme  doélei  fi  ie  ne  fuis  repris  à  tort  dc< 
ceux  qui  yeftimenc  abfurde  la  cenfure  que  i’ay  faite  fur  le  paf- 


fa  grande-  force  ,  il'çll  lé  plus  léger  animal  de  mer  ;  de  forte  60  fage  de  Rondelet ,  où  il  eftime  le  dragon  marin  de  Diofeori- 

- J  de, 8c  celuy  de  Pline  eftre  tout  vn,  fans  auoir  de  plus  p’res  pris 

garde  à  la  Icélute  de  Pline.  Car  il  eft  du  tout  impolfible  que 
ce  que  Pline  eferit  du  dragon  marin  au  Hure  9.  chapitr.  17. 
puifle  cllre  rapporté  au  idagon  de  Diofeoride  :  attendu  que 
Pline  ne  fait  mention  la  fous  le  mot  de  dragon, que  du  ferpent 
marin,  duquel  parle  Ariftote.  Aurefte  Hipolyte  Saluianus 
Médecin  très  -  renommé  a  lepremicrfcomme  ie  penfejmis  en 
lumière  en  fon  Hure  des  poiflbns,6c  fait  pourtraitcnaïfuemenc 
Iç  fçrpent  ma'rin. 


,  -  peu  d’heum  ■  il  trauerfe  8cTend  vn  grand  païsdemer. 

Ceft  animal  eft  fi  venimeux  ,  qu’il  fait  mourir  tous  poifibns 
8c  tous  autres  animaux  ,  fi  d’auenture  il  les  mord.  Et  incon¬ 
tinent  qu’il  fe  fent  pris  8c  tiré  à  bond ,  foudain  il  fait  auec  le 
mufeau  vne  foffe  en  laquelle  il  fe  cache.  Voylà  que  dit  Al¬ 
bert  touchant  le  Dragon  de  mer.  Au  dire  duquel  ie  ne  fçay 
comment  croire  ,  encores  qu’il  foit  fondé  pour  la  plufpart  fur 
^  l’authorité  d’Ariftotc  ,  8c  de  Plineicomme  ie  penfe:  toutesfois 
hifl.  Albert  y  adioufte  tant  de  chofes,  que  ienefçay  qu’en  dire. 
Carenpreniier  lieu  Ariftote  ne  fait  fi  grand  cas  de  cetl  animal, 


Scoîopen 
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Scoîopendra  marina  ;  -François  ,  Scolopen¬ 
dre  de  Mer. 
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quand  on  la  touche. 


jirifi.de  hifi, 
Klfi.l.X. 


La  fcolopendre  de  mer  eft  petite.  Ariftote  en  parle  en  cc^e 
façon:  les  fcplopendres  matines  font  femblables  auxtctre- 
fttps rn  peu  tputesfois  plus  petites.  Elles  viennent  en  lieux 
pierreux,  &  font  plus  rouges  que  les  terreftres,  auec  ce  quelles 
ont  d’auantage  de  pieds  ,  mais  auffi  font-ils  plus  minces.  Elles 
ne  fe  tiennent  en  lieux  profonds, non  plus  que  les  ferpens.Voi- 
là  ce  qu’il  en  dit.  A  laquelle  dcfcription  fe  rapportent  alfez  bié 
celles  que  Rondelet  a  faidl  pourttaire  en  fon  liute  des  pilfons, 
qui  ont  la  forme quafi  de  vers  tampans  (ut  terre,  &  qui  ont 
force  petits  pieds.  Mais  celle  que  le  Seigneur  Augetiusdc 
Bufbeke,  qui  edoit  n  agueres  AmbalTadeui'  de  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  vers  le  Turc,  a  faidl:  apporter  devConftantinople  ,  &  de 
laquelle  il  m'a  fai£i  vU  ptefent,cll  bien  difterente  de  celles-cy. 
Or  eftiroe-ie  que  ceftc-çy  foit  la  vraye  Scolopendre,  &  pource 
l’ay-jefaidl  icy  pourttaire ,  pour  en  laiflerl'aduis  à  vn  chacun. 
Arifi.de  hifi.  Aridote  derechef  en  parle  ainfi.  La  Centogambe ,  fe  fentant- 
0ni.t.$,  c.i^,  ptifeà  rhaméçon  :  iette  hors  tous  fes  boyaux,  &  les  défacc— 
P/r».  W.9.  che’  de  l’hameçon.  Ce  que  mcfme  a  touché  Pline.  Qui 
fap.4}.  fait  mieux  penfer  que  le  pourtraiâ:  qu’a  faift  Rondelet  de  la 

'  '  Scolopédre  marine  n’elî  vcritablc:atrenduqu’il  feroitimpoffi- 

ble  qu’yn  (ï  petit  animal,  &  .ayatft  (î  petite  &  tant  eftroite  gor¬ 
ge, peut  engloutit  vn  hameçon  tant  petit  fuft-il  :  &  au  contrai¬ 
re  que  la  noftre  eft  la  vraye  &  légitime,  &  que  celuy  refue  qui 
dit  le  contraire. 


cernent  de  la  queiie,elle  en  a  de  chafque  coftcvne,ces  deux  eftâj 
plus  larges, &  ayans  quelque  forme  de  croilTanttSc  de  cclles-cy 
a  tant  feulement  parlé  Ariftote,ne  difant  mot  des  autresrlequel 
(pour  dire  en  paflantjne  me  femble  auoit  bien  efpluché  &  con- 
fideré  en  ce  lieu  quelle  doit  eftrc  la  queue  de  la  torptlle:car  il  ''  '^‘*'1 
l’a  fait  longue  ,  efpineufe,&  afpte  côme  celle  de  la  tare  ronde, 
ou  baftango  ,  &  autres  poiffons  plats  &  cartilagineux.  La  peau 
de  tout  le  corps  eft  molle  &  lilTée.  La  partie  de  de^iis  eft  blan- 
cheaftre,mais  celle  de  delTous  eft  jaunaftre,tirant  quafi  à  cou- 
leur  de  vin.Le  dos  n’eft  de  mefme  façon  en  toutcs:car  les  vncs 
ont  fur  le  dos  cinq  taches  noires, rôdes,&  de  façon  quinSgulai- 
re,  qui  relTemblent  aux  yeux  :  &  pource  les  Romains  les  nom¬ 
ment  Occhiatella.  Les  autres  ont  bien  les  mcfnics  taches, mais 
non  fi  noires  :  car  elles  font  diftinguées  par  petits  rondeauxde 
diuerfes  couleurs,  &  ont  au  milieu  vn  petit  rond,qui  fe  rappor¬ 
te  quafi  à  la  prunelle  de  l’oeil.  Il  y  en  a  d’aurtes  qui  n’ont  aucu- 

nement'ces  cinq  matques,mais  bien  font  marquetées  de  petites 

taches  par  tout  le  dos.  Les  autres  n’en  ont  du  tout  point ,  & 
ont  tant  feulement  le  dos  jaunaftre,'  Or  combien  que  les  diffé¬ 
rences  ic  diuerfitez  fufdiftes  dénotent  qu’il  y  a  plufieurs  fortes 
cfpeces  de  torpilles  ;  fi  eft  -  ce  quelles  ont  mefme  vertu  & 
propriété  d’endormit.Au  refte  fes  petits  fortent  du  ventre  vifs: 
elle  fait  toutesfois  premièrement  fes  œufs  en  fon  ventre:com- 
auffi  il  aduient  en  tous  autres  poiffons  plats  &  cartilagi- 
iX.Atiftote  dit  que  la  Torpille  elî  fi  fertile  .-jqu’on  en  a  veu 
vne  grande  &  groffe  faire  quatre-vingts  petits.  La  Torpille  a 
cefte  proptieté,qu’eftant  prife  és  filez,  auant  qu’on  la  touche  à 
la  main,elle  amortit  &  la  main,&  les  bras  des  pcfcheurs;&  fait 
le  mefme  quand  elle  eft  prife  à  l’hameçon.  Car  fa  propriété  eft 
fi  gtide,qu’elle  pénétré  depuis  le  poil  du  cheual,  qui  tient  l’ha-- 
meçon,iufques  a  la  ligne,  &  de  la  ligne  à  la  main  du  pefeheur: 
la  rendant  par  ce  moyen  amortie  ,  &  bien  foudain.  Pour  cefte 
caufe.  Galien  en  efetit  ainfi.  La  Torpillé  a  cefte  vertu  ,  que  fi 
""  latouche  auec  la  foigne,  ou  tren  ;  elle  amortit  incontinent 

1  r. 


Torpe.do:GT:ecs,Narce:TrançoisJorpille  ;  Avo.hes,Tead: 
Efpagriols  ,  Hugia  :  Italiens, Torpedine,oa  Trémolo, 
ou  Batlipotta  :  ou  Froîterigia ,  à  Rome, 


du  pefeheur ,  jcttantinfenfiblement  fa  vertu  par 

„  &  manche  de  la  foigne.Le  mefme  en  dit  Pline,  lequel  en  parle 

fes  boyaux,  &  les  défaccro-  jq  ainfi  :  Si  on  touche  l'a  torpille  de  loing  auec  vne  verge  ou  vne  Flin.lH  u 

P  a  fonriip  Phiip.  n„i  mp  perche, elle  amortira  les  bras  de  celoy  qui  l’aura  touchée,pour  m/.i. 

îcirts  qu’ils  foient  :  &luy  appefantira  les  jambes,  pour  legeres  \ 
quelles  foient.  Et  en  vn  autre  pafTage,!!  dit  ainfi  :  La  Torpille 
fe  fent  bien  forte  de  fa  propriété  :  car  e^e  n'eft  point  oyfiue,& 
ne  fe  tient  cachée  dedans  le  limon,  comme  les  autres  :  ains  va  (ep.  41, 
difeourant  pour  amortir  &  attraper  les  autres  poiffons.  Cela 
mefme  auoit  diél  Ariftote,auant  que  Pline,  difant:La  Torpille  Aridditi! 
endort  &  amortit  les  poiffons  quelle  chaffe  :  (  car  elle  a  cefte  ^ 
propriété)  defquels  facilemét  par-apres  ellejoiiit&s’en  nour-  '  ' 
rit.  Et  pour  ce  faite ,  elle  fe  tient  cachée  au  limon  ou  fablon, 

&  amortiffant  les  poiffons  qui  s’en  approchent, elle  les  empoi- 
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gne.Qu,elques-vns nous  l’ont  ainfi  rapporté,difans  l’auoir  veu 
&  expcrimété.Et  de  vray  la  torpille  eft  tardiue  &  pefante,p 


appliguée  par  le  bas,elle  fait  r’encrer  dedans  le  fon¬ 
dement,  quand  il  fort  dehors. 


La  Torpille  eft  mife  ahj  rang  des  poiiîons  plats, &  cartilagi¬ 
neux  :  comme  font  la  raïc,la  lende,ou  fumât, le  turbot,  la  foie, 
la  tare  ronde,ou  baftango,  &  plufieurs  aucrès  femblables  poif¬ 
fons.  Son  corps,  fi  tu  en  oftes  la  queue  eft  rond.  Sa  tefte  eft  tel¬ 
lement  enfonçéc  entre  les  cfpaulcs,qu’clle  n’apparoift  aucune- 
nt.  Ses  yeux  toutesfois  apparoiffent  au  delfus ,  lefqiiels  font 


bien  petits ,  &  oi 


)POUt 

11  auoir  point  d’aifles  en  tout  fon  corps  ,  lequel  eft  allez  maflif; 

&  cependant  d’autant  qu’elle  fe  nourrit  de  poiffons, ne  les  pou- 
uant  auoir  à  caufe  de  fa  tardiueté  ,  elles  les  prend  parfineffe, 
Carmefmes  l’on  trouue  le  plus  fouuent  au  ventre  de  la  torpille 
des  muges  ,  qui  eft  toutesfois  vne  forte  de  poiffon  qui  va  fort 
vifte.Cependant  il  faut  noter,quc feulement  les  torpilles  viucs 
ont  cefte  proprieté.Car  fi  elles  l’auoient  eftans  m.ortes,on  n’en 
mangeroit  :  fi  fouuent  que  l’on  fait  :  pource  qu’elles  amorti- 
toient  vniuerfcllemcnt  toute  la  perfonne  qui  en  auroit  mangé. 

Galien  parlant  de  la  torpillejdit  ainfi:  La  torpille  entierc(i’cn- 
~  --  tens  dç  la  torpille  de  mer)  appliquée  fur  la  tcfte,guerit&  ofte  J 

CC  douleur  J  °  toutes  les  douleurs  d’icelle  :  &  fait  rentrer  dedans  le  fonde- 
d’icelle.  Et  ment ,  y  eftant  appliquée  ,  félon  qu’aucuns  dienr.  Toutesfois 
l’ayant  voulu  efprouuer,  ie  n’ay  rien  trouué  de  vray, ny  de  l’v- 
ne  ny  de  l’autre  operation. Eftimant  donc  qu'il  la  falloir  appli¬ 
quer  viue  aux  douleurs  de  tefte,ie  trouuay  qu’elle  y  eftoit  bon¬ 
ne  :  corne  auffi  font  tous  les  autres  medicamens  ftupefaétifs.Ec 
penfe  que  celuy  qui  en  fit  la  première  expérience, s’eftoit  trou¬ 
ué  amorti  par  la  torpille.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Quelques- 
vos  eftiment  que  cefte  vertu  &  propriété  d’endormir  &  amor¬ 
tir  n’eft  difîufe  par  tout  le  corps  de  la  torpille,  ains  qu’elle  eft 
tant-feulement  attribuée  à  quelques-vns  de  fes  membres.Mais 
il  eft  difficile  d’en  iuger,combien  que  cela  foit  fondé  fur  qnel- 


toüfiours  puuerts.  Elle  a  pareillement  vue  petite  bouche  en  la 
partie  fupericure,  munie  des  petites  dents  :  de  langue  elle  n’en 
apoint.-vnpeu  au  deffus  de  fa  bouche  nature  luy  a  formé 
deux  pertuis.ie  cidy  pour  luy  feruir  de  nafeaux.Au  mefme  en- 
de  hifi.  droit/ comme  tcfmoigne  Atiftotejcllcs  ont  cinq  ouyes  de  chaf- 
fTii.l.x.  C.13.  ffue  cpfté, toutesfois  bien  petites  Si  recourbées.  Les  cxcremens 
it  leur  beu  propre  vers  la  fin,&  auprès  de  la  queiie  ,  qu’elle  a 


deux  troux,  déformé  de  croiffaut,  60  que  raifon,&ait  quelque  veriffimilitude.  On  l’appelle  à  Veni- 


&  charneulé, 


t  vne  pinne  fort  large.  Sur  le 


dos  de  la  queiie  nature  luy  a  faiél  deux  aifles,defquelles  la  prè- 
micre  eft  plus  grande, que  la  dernicre:&  mefme  vers  le  cômpn- 


fe, Trémolo  :  pource  qu’ayans  amorti  le  bras  ,  elle  fait  tt 
blet  là  perfonne,  A  Rome  onl’appelle  Battipotta,&  Fotterigia; 
mais  ie  ne  fçay  poutquoy. 


Vfpera  :  Grecs  ,  Echidna  :  François,  Vipere:  Arabes, 
Labane  Alfahay  :  Allemans ,  Brantfchlangen  : 
Efpagnols  ,  Biuora  ,  &  Bipha  : 
Italiens,  Vfpera, 
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la  grâce, &  vertu  de  dominer  fur  tous 


dcfainft  Paul,  &  d’aL-  o 

férpens,  appellent  la  vipere  ,  Maralfo  pour  fe  pluî  infinuër 
cnuers  le  peuple ,  ils  njonftrent  foUucntesfois  les  vipeies  à 
gueule  ouuerte,  ayansles  dents  longues,  aiguës  ,  venimeufes  : 

&  qui  ("comme  dit  Pline)  font  enchalfées  dans  les  gcnciues,  &  Pli»,  lih.  1 
- ' - -  ~nn-  eit^.  37. 


cpuuertes  d’vi 


:  petite  peau  t( 


e  conEte  de  v< 


.  Ils  r 


.  _ &  engardc 

de  croiftie  les  efcrpiielles.  Or  quâd  elles  font  efcor- 
chéesj  il  leur  conuieht  ofter  la  telle  &  la  queue  :  car 
il  n'y  a  point  de  chair  en  ces  parties  -  là.Et  eft  cho- 
fe  fabuleufe  &  controuuée  de  dire  qu’il  en  faille 
couper  iufques  à  certaine  mefure.  Quant  au  relie 
du  corps,  il  le  faut  bien  lauer,&  oller  toutes  les  èn- 
trailles  :  puis  la  mettre  cuire  en  vin,  huile, &  aneth. 


ftrent  d’ailleurs  les  petits  viperillons ,  que  les  meres  viperes 
nourrilTent  en  leur  caiffës  t  &  neantmoins  ils  ne  mangent  &  ne 
rongent  le  ventre  de  leurs  meres,  cncores  qu  ils  foient  auprès. 

Theophtafte  teftifie  que  les  viperes  font  prerfieremenc  des  Thfoph.lih.'j. 

_  _  œufs  en  leurventre,auant  quefaire  leurs  petits.Auicenne,ttai-  cap.iAt. 

tJsdes”nerfs:  des  venins  Sepoifons  .dit ,  que  les  viperes  ont  la  telle  Aaicen.U.^. 

platte  &  large  auprès  du  chignon  du  col, lequel  elles  ont  min-  Gal.inlîb,  de 
ce  naturellement.  Elles  ne  font  fort  longues  ny  de  corps, ny  de  therUc.  nd 
queue.  Galien auEi  voulant  nouvdpnner  les  marques, pour  Pif. 
cognoiftre  les  viperes  malles  d'auec  les  femelles,  dit  ainfi  :  Les 
viperes  femelles  font  roulTaftres ,  &  fort  agiles  :  ayans  le  col 
enlcué,  les  yeux  rougeaftfes  &  affaittez  ,  &  de  regard  hydeiix. 

Elles  ont  la  tefte  plus  large  que  le  malle  :  auffi  font  -  elles  plus  ^ 
grandes  de  corps  :  &  .ont  leur  nombril  plus  prés  de  la  queue. 

Le  malle  a  feulement  deux  dents  de  chien  en  la  bouche  :  mais 
la  femelle  y  ena  plufieurs.  Ce  que  demonftrc  Nicander,  quand 


‘  r.,1  j;.- _ _ _ il  dit  :  Certainement  les  malles  font  remarquez  à  deux  dents 

auec  yn  peu  de  fel.  On  dit  qu  elles  engendiem  des  ,0  de  chien  ,  qu.ls ont  delTus.dont.ls  jet'centLr  venin  = 


gviftrifi'- 


[extilt 
mute  no. 


poux  à  ceux  qui  en  mangent ,  ce  qui  eft  faux.  D’au¬ 
tres  dient  ,  que  ceux  qui  en  mangent  r- viuent 
beaucoup.  On  fait  de  la  chair  de  vipere ,  vne  forte 
de  fel  ,  qui  eft  bon  à  routes  les  operations  delfufdi- 
6les:&fefàit  en  cefte  maniete  :  On  met  vne  vi¬ 
pere  tout  viue  en  vn  pot  de  terre  qui  n’a  encores 
rien  ferui  :  &  y  adioufte-on  du  fel ,  &  de  figues  fei- 
ches ,  de  chafeun  cinq  *  fextiers  ,  &  fix  fextiers  de 
miehPuis  onrembouchéla  bouche  du  pot  de  terre. 


Art  fl. de  ht  fi, 
anU.t.c.i^, 
P  lin.  lih.  8. 


femelle  en  ’a  plufieurs.  En  outre  Ariftot'e  dit ,  que  tous  ferpens 
fe  retirent  en  terré  l’hyuer,  excepté  la  vipere ,  qui  fe  tient  ca¬ 
chée  fous  les  pierres.En  quoyiPline  s'efl:  monftré  derechef  n'a- 
uoir  entendu  Aritlote,quand  il  dit, que  la  feule  vipere  fe  retire 
en  teireimais  que  les  autres  ferpens  fe-ticnent  cachez  és  creux 
desarbres, ou  dclTous  des  pierres.  Item  ,  on  ne  treuue  rien  en 
Ariftotc,  de  ce  que  Pline  a  Congé  apres  lés  Poètes ,  que  la  fe-  Pltn.lto.  10. 
melle  en  conceuant ,  tranfportéc,dc  volupté ,  ronge  &  mange 
la  telle  du  malle  ,-  quelle  tient  en  fa  bouche.  Or  pour  retour¬ 
ner  aux  proprictez  des  viperes,  nous  mettions  icy  ce  qu’en  dit 
Galien, lequel  en  parle  en  celle  forte  ,S  La  chair  des  viperes  Gxl.hbr.  il 
n  •  1  _ À  _ r _ _  nmiiL  medze 


•  ^  I  ,  ^  •  p.  VJdllLll,)  iCULlCi  Cil  eu  CUILV  lUivv..  jè  Aju  »  ipv,  ri  J* 

auec  terre  gralleunettant  le  tout  cuire  en  vne  four-  i  eft  notoirement  chaude  &  foichc ,  quand  elles  font  accoullrécs  mf 
-o.'lL  tiirniipc  3  rr»  niip  Ip  fpl  fnir  rpdiiiél-  pn  rharbnn:  rnmmp  aiiCTuillpc  ,  à  ri-anoir.aiiec  eau.  huile  ,  fel.  uorreaux  .Si  &  ett  ub.  ae 


naife, iufques  à  ce  que  le  fel  foit  reduid  en  charbon: 
lequel  par  -  apres  on  réduit  en  poudre ,  &  le  garde- 
on  pour  s’en  feruir.  Quelque  fois,afiïi  de  le  rendre 
de  meilleur  gouft,on  y  met  la  racine  on  la  fueille  du 
nard,  ou  quelque  peu  de  malabathrum. 

Il  y  a  ja  long  temps  qu’on  a  commencé  à  remarquer  les 
vtayes  viperes  en  Italie  ,  par  leurs  petits.  Car  plufieurs  Mo¬ 
dernes  Medecins.defitaiis  de  faire  la  vraye  Triade,  félon  l’or- 
donnanèe  de  Galien  ,  fe  font  accoftez  de  ceux  qui  nourriffent  ^  , 

des'  ferpens  ,  &  les  prennent  vines  ,  afin  d’en  trouuer  quel-  caniculaires  .  qu’on  mdtflonnoit 
quesvncs  qui  fuflent  pleines.  Ce  qu’ayans  rencontté  ,  il  les  v  aux  moiffonncurs  ;  leauel  fut  la 
nouriiffoient  en  des  cailfes,  où  elles  firent  leurs  petits  vifs,qui 
eft  le  propre  de  la  vraye  vipere  :  fans  faire  des  œufs  ,  comme 
les  autres  ferpens.  Toutésfois  il  n’a  efté  veu  que  les  petits  tuée 
lcucmere,luy  ayâs  mangé  les  inteftins,  comme  dit  Galicn,fui- 
uantNicander,en fon  traiélédu  Ttiacie,qu’il dédia  àPifo:  (ü 
PlkHir.iO.  toutésfois  ce  liure  eft  de  Galien  )  &  aulE  Pline  ,  qui  n’a  bien 
Wf  61,  entendu  le  djre  d’Ariftote  ,  encores  qu’il  ait  pris  de  luy  tout  ce 
qu’il  eferit  des  viperes.  Car  &  l’experience  ,  &  Ariftote  mef- 
mes  demonftrent  le  contraire  :  attendu  qu’Ariftote  ne  dit  ia- 
mais  que  les  petits  des  viperes  rongeaflent  les  boyaux  de  leurs 
meres  :  ains  que  ceux  qui  fortent  les  derniers  (  car  la  vipere  ^  q 


infiituées. 


comme  anguilles  :  à  fÿauoit,aucc  eau,  huile  ,  fel,  porreaux  ,  &  V  e[ 
aneth  ,  mis  chacun  félon  fa  proportion.  Elles  purgent  vniuer-  ‘xtitid. 
fellement  le  corps  par  les  pores  de  la  peau  :  ce  que  moy  -  mef- 
me  ay  veu  eh  Afie,  lors  que  i’eftois  ieune  :  &  fut  l-’fiiftoirc  tel 
le.queprefentementieraconteray.  Il  y  auoit  vn  entaché  de 
ladrerie ,  qui  cftoit  ds  noftrc  compagnie  ;  &  y  fréquenta  & 
conuerfa  tant,  qu’il  entacha  de  fa  maladie  certains  des  no-  -  Ladreries 
:ftres  Or  eftoit-il  défia  tout  gafté  punais  &  puant.  Parquoy  on 
luy  fit  vne  loge  a  part  aü  dcllus  d  vne  colline  près  d  vne  fon¬ 
taine  :  &  luy  portoit  -  on  tous  les  iours  à  boire  &  à  manger, 
autant  qu’il  luy  eftoit  debefoin.  Aduint  qu’enuiron  les  iours 
’culaires  ,  qu’on  moiflbnnoit ,  on  apporta  de  fort  bon  vin 
moiffonneurs  ;  lequel  fut  lailTé  fur  le  champ  par^ccluy 
qui  l’auoit  apporté  ,  qui  s’en  cftoit  retourné.  Or  quand  le 
temps  de  boire  fut  venu  ,  le  valef  voulant  mettre  d'eau  au 
vin ,  comme  eftoit  la  couftume  ,  &  voulant  decroillré  le  via 
qui  eftoit  au  baril ,  pour  auoir  lieu  d’y  mettre  de  reau,en  ver- 
fa  dans  vne  coupe;  mais  quant  &  quant  auec  le  vin  vne  vipe- 
.re  morte  tomba  du  baril.  Parquoy  éftonhez  les  moiffon¬ 
neurs  ,  aimèrent  mieux  boire  d’eau ,  que  de  ce  vin  ,  où  la -vi¬ 
pere  eftoit  motte,  de  peur  que  quelque  mal  ne  leur  en  ad¬ 
uint.  Se  retiransdoncquesfutlcvefprc,&p'affanspar-deuant 
la  ladrerie' ,  où  eftoit  ce  pauure  malade  ,  luy  donnèrent  ce 
pat  compaffion  ,  difans  entt’eux  ,  que,  mieux  luy  fe- 


hiji. 


n’en  fait  qu’vn  par  iour  )  rongent  vne  certaine  petite  peau,"’  toit  de  mourir  ,  que  ainfi  languir  en  celle  pauureté.  Mais  ce 
dedans  laquelle  ils  font  enclos  au  ventre  de  leur  mere ,  afin  panure  homriie  n’eut  pas  pluftoft  acheue  de  boite  fon  vin  , 

déplus  legerement  fortir,  &  pluftoft.  Les  parolefe  d’Ariftote  qu’il  ne  fe  fentift  du  tout  guery  :&  ce  par  vne  façon  admi- 

font  telles  i  Entre  les -ferpens  la  vipere  fait  fon  fruiél  parfaift  table.  Car  toute  fa  laff  etie ,  &  croufteleure  tomba  mconti- 

&  en  vie:  ayant  premièrement  faiél  fes  œufs  en  fon  ventre.  nent  de  foy  -  mefme  ;&  demeura  fa  peau  tendre  &  molle,  & 

Son  œuf  eft  tout  d’vne  couleur, &  eft  couuertd'vn?  petite  peau,  quafi  coromclachair  desfo^ncres  &  langouftes  ,  qnand  ils 

comme  font  les  œufs  des  poiffons.  Ses  petits  s’engendrent  en  rouent.  Vn  autre  pareil  cas  Muint  en  Myfle  d  Afie  ,  affez 

la  partie  de  deffus  ;  8c  ce  qui  les  encloft  ,  eft  tendre  ,  tout-ainfi  près  de  la  ville  dont  ie  fuis  •  &  futfteUJArhomme  ladre, vqu- 

queceluy  des  poiffons..  Elle  produit  fes  petits  enueloppez  en  lantpouruoiràfa  fanté,  sen  alla  haignerra  certains  bains 

petites  peaux  ,  qui  fe  rompent  le  troifiefme  ioùr.  Et  aduient  naturellementchauds.  Or  auoit-il  vne  ieune  efclaue, qui  eftoit 

quelquefois,que  ceux  qui  font  au  ventre  de  leurs  n3eres,ayans  fa  putain  ,  &  qui  eftoit  ieune  &  belle  ,&  couttizannee  de 

rongé  leurs  pellicules,  fortent  hors.  Tous  les  iours  elle  en  fait  éo  plufieurs.  Eftant  donc  party  pour,  aller  aux  bains ,  aduint 
vn  1 8c  en  fait  toufiours  plus  de  vingt.  Voilà  qu’en  dit  Arifto- 


hrunlu. 


te.Le  dire  dqquel  peruertiffant  Pline,  au  lieu  qu’il  deuoit  dire, 
que  les  derniers  viperillons  ,  çftans  encores  au  ventre  de  leur 
mere  ,  rongent  leurs  pellicules  ,  dedans  lequelles  ils  eftoient 
enucloppezril  dit, que  ces  viperillons  ,  ne  pouuans  plus  demeu¬ 
rer  au  ventre  de  leur  mere  ,  luy  rongent  tous  les  inteftins ,  & 
percent  les  flancs  de  leur  metc,rayans  faiél  mourir  auparauat. 
Philoftratus  auffi  eft  du  tout  contraire  à  cefte  opinion  de  Pli¬ 
ne  :  lequel  pourfuiuant  la  Chronique  d’AppolloniusTyaneus, 
dit  qu’ApolfoniuSiVeit  vne  fois  vne  vipere  faine  &  viue,qui  le- 
choic  les  petits  qu’elle  auoit  ftaifeheraent  faits.  CesMarfes, 
qui  font  en  Italie, &  qui  fe  vantent  faufferaéne  d’eftre  de  la  race 


qne  la  màifon  où  il  logea  ,  eftoit  voifine  d'vn  lieu  ord  8c 
fale  ,  &  tout  plein  de  viperes  :  defquelles  l’vne  fe  lar.ça  par 
fortune  en  vn  baril  plein  devin  ,  qui  eftoit  demeuK^deftoup- 
pé.  De  quoy  s’apperceuant  la  putain  ,  penfant  auoir  bon 
moyen  de  fe  depefeher  de  fon  ladre  de  maiftre  ,  lujy  baille  à 
boire  de  ce  vin.  Mais  il  n’euft  acheué  de  boire  fon  biril ,  qu’il 
nefutguery,  tout  -  ainfi'quc  l’autre  deTaloge.  Voilà  qu’en 
dit  Galien  :  lequel  raconte  au  mefme  paffage ,  pbfieurs  au¬ 
tres  expériences  ,  pour  monftrer  que  les  viperes  mangées  , 
gueriffent  la  ladrerie  :  lefquelles  ic  laiffe  pour  le  prefent  ,à 
caufedebriefueté.  Or  il  ne  fe  faut  efmerueiller  de  ce  que  Ga¬ 
lien  dit  de  ces  deux  viperes ,  qui  ainfi  fe  lancèrent  és  barik 
O  Z  pleins 


ï4* 


AND  R.  MATTHLOLVS, 


Vipern  ay-  pleins  de  vih  ;  cat  cé  beftial  aymeforcle  vindcfon  naturel. 
ment  le  vin.  Pour  celle  càufc  Atiftote  dit  que  plufieurs,voulans  chalTer  aux 
yirifl.de  hifl.  vipères  ,  mettent  des  pots  de  terre ipleitis  de  vin  auprès  des 
hayes  buiflbns  ,  pourçe  qu’elles  en  font  excelfiuement  frian^- 
des  :  &  que  eftans  yutes ,  elle  font  fort  aifees  à  prendre.  Ce 
qu’aulfi  tefmoigne  Diofcorlde  en  la  préfacé  de  Ion  fiiiefme  ü- 
ure  ,  où  il  parle  des  vcnins;&  des  belles  venimeufes.  Les  vipè¬ 
res, aulfi  félon  que  dit  Galien  efcriuant  à  Pifo  mangent  les  bu- 
prelles,  &  çarjtharides  :  &  mefmçs  les  feorpions,  félon  que  dit 
Arifl.ie  fiifl.  Arillote.  Lequel  aulfi  dit ,  que  les  motfures  &  pointures  des 
0ni.l,ï.c.zÿ.  belles  venimeufes ,  qui  mangent  les  autres  belles  venimeufes, 
comme  font  les  viperes  ,  font  beaucoup  plus  daugereufes  que 
des  autres.  Lesviperes  fe  mettent  en  la  compofîtion  du  tria¬ 
de  :  ce  neantmpins  toutes  ne  font  bonnes  :  &  faut  encores 
qu’elles  foient  prifes  en  temps  &  fàifon.  Ce  que  bien  demon- 
Cftl.lih.i.de  lire  Galien,  difant  ainfî  ,  Pour  auoir  de  bonnes  viperes 


Antid, 


il  ne  les  faut  prendre  au  cœur  de  l’ellé  ,  ny  quand  elles  ne  font 
que  fortit  de  terre ,  ainfi  que  font  plulîeurs  ;  car  en  Ellé  leur 
chair  altère  :  &au  contraire  elle  eft  froide,  feiche,&  extenude, 
quand  elles  ne,  font  que  fottir  de  terre.  Parquoy  le  meilleur 
temps  ,  pour  les  auoir  bonnes  ,  eft  le  temps  d’entre-deux  ;  (  ce 
queaulfi  a  déclaré  Ardromachus  )  c’eft  à  fçauoir ,  lors  que 
ceux  qui  facrifient  à  Bacchus  defehirent  &  mettent  les  viperes 
en  pièces  ,  qualî  fur  la  fin  du  printemps  ,  &  lors  que  l’efté  n’eft 
encores  encommtncé.  Ou  fi  le  printemps  a  ellé  froid  ,  il  faut 


méfiant  du  plomb.  A  quoy  il  faut  bien  prendre  garde  ,  no», 
feulement  pout  le  regard  de  ce  preferuatif  :  mais  aulfi  de  tou-  ■ 
tes  autres  compofitions.  Quant  aux  vaifleaux  de  gros,  argent, 
d’autant  qu’il  y  a  délia  fauffeté, aulfi  fe  chargent-ils  d’cnioiiiU 
icureicc  que  ne  font  ceux  d’argét  fin, que  les  Romains  appellêt 
argét  blanc.  Aurefte,le  meilleur  fera  d’vfer  de  cestrochifques, 
quand  ils  font  frais  faiéls  :  combien  qu’il  n’y  ait  point  déniai 
encores  qu’ils  ayént  vn  an,  voire  beaucoup  plus.  Car  quand  ils 
font  bien  féichés  d^  commencement ,  ils  dcineurent  bons, 
trois  ,  voire  quatre  ans  :  pourueutoutesfois  qu’ils  foient  bien 
conttegardez  :  &  qù’on  nettoyc  fouuent  auec  vn  linge  blanc 
vnc  petite  poudre  qui  leur  vient  au  deflùs.  Car  fi  celle  poudre 
O  y  demeuroit  gucre's  ,  elle  rendroit  ces  trochifqiies  vermolos. 

Or  cft-il  tout  certain,  que  quand  ils  font  pertuifez  ,  ils  ne  va¬ 
lent  rien  :  &  au  contraire, ceux  qui  font  entiers ,  font  toufiours 
bons,  pour  vieux  qu’ils  foient.  Voilà  la  façon  de  faire  les  bons 
trochifquesde  vipcres,fuiuant  l’ordonnance  de  Galien.  Au  re¬ 
lie,  Diofeoride  fe  mocque  de  ceux  qulpéfent  que  la  chair  des 
viperes  engendre  des  poux ,  fi  on  en  mange.  Mais  Galien  tient 
le  contraire, difant  qu'il  n’y  a  rien  plus  certain  que  la  chair  des 
viperes  engendre  lé  poux  :  tout  ainfi  qu’on  voit  ordinairement 
adùenir  en  ceux  qui  font  pleins  de  raauuaifes  humeurs.  Plinè 
dit,  que  Anthoine  Mufa,  Médecin  de  l’Empereur  Cefar  Augu.  W-'J, 
lie ,  ordonnoit  des  viperes  à  mmiget  à  ceux  qui  auoientdes 
viccres  incurables  ;  &  les  guerifloit  par  ce  moyen  fort  fou- 


attendre  le  commencement  derefté,,vn  peu  apres  que  les  dainement.  Puis  donc  qu’ainfi  eft ,  îe  ne  m’eftonneray  fi  Çar- 


eftoilles  Pleïades  fe  feront  raonfttées.  Les  viperes  ne  valent 
rien,  quand  elles  font  pleines.  Des  autres  ,  il  leur  faut  couper 
la  telle  &  la  queiie  :  car  outre  ce  que  ces  parties  font  lés  plus 
venimeufes ,  efics  font  d’ailleurs  plus  dures  ,  &  plus  vuides  de 
chair.  Es  grandes  vipères ,  il  fuffira  en  couper  quatredoigts  de 
chafque  cofté.  Quant  à  la  relie  du  corps  ,  apres  l’auoir  efeor- 
çhée,&  ofté  toutes  les  entrailles  ,  il  la  faut  bien  lauer  ;  puis  la 
mettre  en  vn  pot  de  terre  auec  eau  pure  &  nette  ,  &  d’aneth 
vert  (  car  il  eft  lors  en  fa  vertu)  puis  la  ferez  cuire ù  feu  de 
charbon  ,  ou  bien  à  feu  de  bois  fec ,  à  ce  qu’il  ne  rende  pt  ' 


danus  fait  fi  grand  cas  de  la  chair  des  viperes  pour  guérir  les 
phthyfiques,&  les  vlceres  des  poulmons.Car  il  en  parle  de  ce-  * 
fte  façon  ;  le  te  veux  defcouurir  vn  fecret  qui  garde  d’eftre 
ethiquc,&  ladre  qui  chalTe  la  maladie  Indique, qui  engraiffe,& 
guérit  ceux  defqucls  on  n’a  plus  aucun  efpoir  :  Prens  donc  ce- 
Ile  vipere  rouge ,  gtolTe,  &  courte  ,  que  les  Italiens  nomment 
Milort ,  &  luy  ayant  coupé  la  telle  &  les  pieds  ,  apres  l'auoir 
cfcorchée  &  cuentrée,  horinais  la  grailïe  qu’il  faut  garder ,  de- 
taille  -  la  en  plulîeurs  petites  dernes  &  pièces ,  au  mode  qu’on 
fait  des  anguilles  :  puis  la  mets  cuire  en  eau  ,  auec  belzoina: 


de  fumée  :  toutesfois  le  meilleur  feroit  la  faire  cuire  à  feu  de  jo  >  7  méfiant  quelque  temps  aptes  des  fueilles  de  perfil  com- 


farmens.  Q_ue  fi  les  viperes  ont  efté  prifes  en  leur  faifon  ,  il  y 
faudra  mettre  vn  peu  de  fel  ;  mais  fi  elles  ont  efté  prifes  au 
commencement  de  l’efté ,  il  n’y  en  faut  point.  D’auancagc,cel- 
J  es  des  lieux  maritimes,  ou  qui  fe  tiennent  en  bourbier  d’eaux 
falées  ,  ne  valent  rien  :  car  le  preferuatif  qui  en  feroit  faiél , 
altereroit  la  perfonnc.Quand  donc  la  chair  de  vipere  fera  bien 
cuite,  ij  la  faut  ofter  de  l'eau ,  comme  fi  on  la  vouloit  manger: 
puis  faut  ofter  toutes  les  areftes  :  tellement  qu’il  n’y  demeu¬ 
re  que  la  chair  feule  ;  laquelle  il  faut  fort  btoyer;en  y  méfiant 
quelque  peu  de  pain  faiél  de  fleur  4®  farine,  qui  foit  bien  leué, 
&  bien  cuiél  en  vn  four ,  &  hon  farts  la  cendre.  Aucuns  met¬ 
tent  la  moitié  moins  de  pain  qb&de  chair  de  viperes.  D’autres 


’y  en  mettent  que  le  tiers.  Mais  moy  ,  quelquefois  i’y  en  ay  4°  loutdcmét  failli.  Car  le  ferpent  que  les  Milanois  &  Lombards 


mun.  Quand  aile  fera  cuiélc,prens  -  en  le  jus  ,  &  le  palTe  e 
linge  puis  y  fais  cuire  vn  petit  poullet  :  lequel  tu  donneras  à 
manger  au  patient, auec  du  pain  qui  aura  fouuent  efté  deftrem- 
pé  dans  ce  jus.  Cependant  de  la  graifle  que  tu  auras  mis  à  part 
n’oublies  de  luy  frotter  &  oindre  l’efehiné  du  dos  ,  &  les  join¬ 
tures  des  autres  membres,  enfembleles  arteres  des  pieds  &  des 
mains  ,  voire  &  la  poiélrine.  Ce  temps  pendant  lepatieotfe 
tiendra  en  lieu  chaud,ou  eftuues,&  fera  cecy  fept  iours  durant. 
Ce  médicament  eft  fouuerain  :  car  il  chaffe  tous  les  vlceres  du 
poulmon  furlafupetficie  de  la  peau,y  excitant  des  petites  tu¬ 
meurs  &  enfleures  ,  &  caufe  que  le  patient  reuient  à  conualef- 
cence.  Voilà  que  dit  Cardanus.  Lequel  ("cerne  femblej  c’eft 

-  ij;  ,r  .....  ...  .  . 


is  la  quarte  ,  &  quelquefois  la  cinquiéfme  part.  Au  refte  ,  fi 
le  pain  n’eft  bien  cuiél ,  il  eft  à  craindre  que  la  compofition 
ne  s'enaigtifle.  Parquoy  le  meilleur  fera  lailfer  feichcr  le  pain 
ainfi  cuiâ,  en  quelque  lieu  fec  ,  pat  certains  iours.  Apres  donc 
qu’on  aura  bien  peiltiSc  incorporé  le  pain  auec  la  chair  de  vi- 
pere ,  de  forte  qu’il  n’y  ait  vn  feul  fil  de  chair  qui  ne  foit  bien 
Troehiflyaes  broyé  &  incorporé  ;  il  faudralc  tout  digerer  en  petits  ttochif- 
de  chair  des  ques  :  car  s’ils  eftoient  gros ,  ils  ne  fe  defieicheroient  fi  aifd» 

'viperes.  ment  cela  feroit  corrompre  la  chair  ,&  enaigrir  le  pain. 

Et  fera  meilleur  de  broyer  le  pain  fec  tout  feul,&  non  auec 
la  decoélion  de  la  chair  de  viperes  :  comme  ie  faifois  lors  que 

ie  preparay  &  compofay  le  triade  pout  l’Empereur  :  &  ch  vfay  - j - ... , 

long-temps  ainfi.  Car  i’ay  depuis  trouué  ,  qu’il  eft  plus  expe-  5°  d’encens  ,  ayant  au  preallable  embouché  le  couuercle  du  pot 
dient  de  broyer  Scpilcr  le  pain  feul  :  &  puis  -  apres  î’incorpo-  de  terre  gralTe ,  fais  -  la  cuire  en  la  fournaife  ,  tant  qu'elle  fe 

rer  auec  la  chair  de  vipere  ,  qui  défia  foit  bien  broyée  &  pe-  reduife  en  cendre.  Cefte  cendre  ou  toute  feule,  ou  mife  és 

llrie  :  car  par  ce  moyen  les  trochifqucs  fe  feicheront  mieux,  collyres ,  eft  finguliere  contre  les  fuffùfions  &  cataraéles  des 

quand  le  pain  eft  fec  :  que  quand  il  eft  trempé  ,  lors  qu’on  '  . . .  ..  .. 

l'incorpore  auec  la  chair  de  vipere.  Quant  au  lieu  pour  faite 


ippcllcnt  Milort,  eft  bien  different  de  la  vipere.  Car  cefte  for¬ 
te  de  ferpent  n’eft  nullement  yenimeufe,  ains  hante  fouuent  les 
maifons  :  mais  la  vipere  caufe  la  mort  par  fa,motfute.  Galien  Gd.lik\à 
dit,  qu’en  Egypte,  ceux  du  pays,  mangent  ordinairement  &  vi-  alim.fm, 
pères  &  ferpens,ny  plus  ny  moins  qu’ils  font  les  anguilIes.L’on  . 
dit  auflî ,  qu’és  parties  des  Indes  Occidentales  n’agueres  trou- 
uées,  ceux  du  pays  fe  nourriffent  des  viperes  :  le  mcfme  en'dit 
Pline  de  ceux  qui  habitent  les  parties  Orientales ,  &  que  pour  PlmJiiy, 
ce  ils  en  viuent  plus  longuement.  La  cendre  de  peau  de  vipè¬ 
re  ,  mife  fouuent  fur  les  lieux  dont  le  poil  eft  tombé ,  le  fait 
reuenir.  Prens  vne  vipere  entière ,  &  la  mettant  en  vn  pot  de 
terre  neuf ,  auec  deux  onces  de  jus  de  fenouil ,  &  vn  grain 


feichet  le  trochifqucs  ,  il  faut  qu’il  foit  au  plus  haut  de  la  m 
fon  ,  &  qu'il  foit  à  l’abty  de  la  bife,  regardant  droittement  le 
Midy  ,  pour  auoir  le  foleil  tout  le  iour  :/cat  par  ce  moyen  les 
trochifqucs  fe  feicheront  commodément.  Incontinent  donc- 
que^  que  les  trochifqucs  ferôt  fotmez,il  les  ià^ut  mettre  au  lieu 
fus  defigné.:  fe  donnant  garde  foigneufement'  que  le  foleil  ne 
frappe  devrus.  D’ailleurs  il  les  faut  tourner  foiiuent,  afin  qu’ils 
fe  feicheit  également  par  tout.  Que  fi  on  fault  à  cela ,  le  def- 
fus-fe  tre^uera  bien  -  toft  fec ,  mais  le  deffous  demeurera  long 
temps  hu^iide  :&  y  a  danger  qu’ils  nefecorrompent.il  faudra 
Coritinuecicela  l’efpace  de  quinze  iours  pour  le  plus,  Apres  le¬ 
quel  tem|'S,  on  pourra  mettre  ces  trochifqucs  en  vn  vaif- 
feau  d'eftain  ,  ou  de  verre ,  ou  bien  en  vn  vafe  d’or  ,  &  les  gar¬ 
der  iufques  à  ce  qu’on  vueillc  faire  le  Triade.  Et  quant  aux 
vafes  de  verre  ,  ou  d’or  ,  ils  ne  fe  peuuent  contaminer  ;  ce  qui 
peut  aduenir  en  ceux  d’eftain:  car  l’on  corrompt  l’eftain ,  y 


yeux.  La  tefte  d’vne  vipere  liée  d’vn  linge ,  &  pendue  au  col  à 
mode  de  carquan  ,  guérit  entièrement  la  fquinancie ,  tant  ve- 
nuë,qu’à 


SeneBa  anguium:  François  ,  Deffoüille  des  ferpens: 
Arabes  ,  y4lchalha  ,  &  Selach  alhaie  :  Ita¬ 
liens  ,  Spoglia  delle  Serpi  :  Alleraans  , 

\en  balck,  :  Efpagnols  , 

Felle  de  la  Gu- 
lebra. 


/flIlMhifl. 
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flmentjumfi 
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toutcsfois  eftime  que  la  defpoüillc  des  ferpeps,eft  lïnguliere 
ceux  qui  font  rôpus.fi  on  la  leur  applique  en  façon  de  baçdç.-Sc 
fi  il  la  prife  fort  contre  les  dcfluxions  d’eftomach,  cuidte  en 
huile  ïofirt ,  &  mife  fur  le  ventre. 

Lepui  Mar'mm  :  François, Marin  :  &  en  Lan¬ 
guedoc  ,  Imhr  'tago  :  Italiens,  Lepre  marina. 

Lepui  Terrejîrif;Vi2.nçoïs,Lieure  :  Arabes,-  yirneberri: 
Allemans,f/4/è.Elpagnols,L««re  ;  Italiens,£,e/?re. 
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ge,  &toutes  lentilles,  &peaux  blancbes  &mortes 
qui  viennent  fur  le  corps  ,  iî on  s'en ointSb, lors  qui! 
eft  encores  chaud. 


Le  Heure  marin, félon  l’opinion  d’aucuns, a  èftéainfi  appelle, 
pource  qu’il  retire  au  Heure  terreftre.  Pour  cefte  caufe  Pline 
en  parle  ainfi  :  Le  Heure  qui  vient  en  l’Ocean  Indiquc,eft  veni¬ 
meux,  feulement  à  toucher;:&  caufe  foudain  vn  vomiflemét  & 
deuoyement  d’eftomach.  Mais  c'eluy  qui  vient  &  qu'on  prend 
en  noltre  Mer,  eli  comme  vnepiece  de  chair  fans  os  :  &  retire 
J  Q  au  Heure  feulement  en  la  couleur.Celuy  des  Indes  eft  plus  grad 
oreilles,  fert  de  corps  que  le  noftre,&  a  le  poil  plus  rude  &  ne  le  préd-on  ia- 
aux douleurs  yif.vpilà  qu’en  dit  Pline, Au  dire  duquel  on  peutcôpren- 

dre,que  Diofedtide  parle  du  Heure  raarin,qui  fe  prêd  en  noftfc 
mer  ;  &  non  de  celuy  des  Indes  :  attendu  qu’il  le  dit  eftre  fem- 
blablc  au  petit  calcmar.  Ælianus  defcriuant  le  Heure  marin,  le 
fait  femblable  à  vn  efeargot  efcorché  &  hors  de  fa  coquille: 
auquel  fc  rapporte  fort  celuy  qu’a  faid  peindre  Rondelet.  Sur 
le  dos  il  eft  de  couleur  roufle  noiraftre.  Sa  telle  eft  fort  difFor- 
mc,deiaquclle  vn  collé  référé  bien  la  zigaine  :  l’autre  eft  im¬ 
potent,  auquel  apparoift  vn  trou ,  par  lequel  il  tire  &  retire  fi 
fouuent  vne  petite  pellicule  carneufe ,  qu’on  diroit  quafî  luy 
efté  baillée  de  nature  en  lieu  de  langue.  Au  milieu  de  tout 
ouche  :  qui  luy  eft  fur  le  dos  ne 
plus  ne  moins  qu’à  la  feche  ,  plus  petite  toutesfois  &plus 
tortue.  Il  iette  de  la  telle  deux  petites  cornes  molles,ainfi  que 
les  efcargocs,plus  courtes  toutesfois  :  il  eft  réply  de  noir  com¬ 
me  le  petit  calemar  ,  à  qui  aufli  quant  au  dedans  il  fe  rapporte 
entièrement.  Il  y  en  a  d’vne  autre  plus  grande  forte, &  qui.dif* 
ferent  du  dehors.  Caren  lapartie  de  deuant  ils  ont  deuxap- 
pendices  larges  &  charneux,  au  milieu  defquels  eft  la  bouche: 
Sc  vn  peu  plus  bas  deux  cornes  ,  plus  courtes  qu’au  fufdiél ,  & 
toutesfois  plus  aiguës.  Ils  n’ont  aucun  os  au  dos:du  relie  com¬ 
me  la  feche  ;  ils  ont  le  dedans  comme  le  petit  calemar  ,  &  le 
pateillement.Le  Heure  marin  eft  dangercux,pernicicux,S£ 


d’icelles  :&  eft  fort  bonne  au  mal  des  dents ,  fi 
on  s’en  laue  la  bouche.  On  mec  cefte  defpoüille  e's 
medicamens  ordonnez  pour  les  yeux ,  &  fur  tout 
celle  de  vipere. 

Chafeun  fçait  afles  que  ceft  que  la  defpoüillé  desferpens: 
parce  qu’on  en  treuue  allés  par  les  champs  emmy  les  pierres  & 
buylfons.  Ariftote  quand  il  en  p3rk,dit  ainfiiLes  ferpens  pofent 
leur  defpoüille  au  printemps, lots  qu’ils  forcent  de  terre  ,  &  en 
automne.  La  vipère  aulfi  pofe  fa  defpoiiille.  Seau  printemps,&  cccy  apparoift  la  fente  de  la  bouche  :  qui  luy  eft  fur  le  dos 
en âutomnc.Quând  le  ferpent  veut  donc  fe  defpoüiller.il  com-  1- „i.,. .......  ...c... 

mence  par  les  yeux  :  de  force  qu'ils  femblent  aueugles ,  à  ceux 
qui  n’entendent  ce  myftere.  Apres,  il  fe  defpoüille  toute  la  te- 
ftc,auant  que  la  relie  du  corps.  Puis  il  pofe  toute  fa  defpoüil- 
le,  depuis  la  telle  iufques  à  la  queüe,en  vingt-quatre  heurcs:& 
cependant  on  voit  la  ieune  peau ,  qui  renient.  Car  tout  -  ainfi 
qu’on  defpoüille  le  fruiift  forçant  du  ventre  de  la  mere  ,  de  la 
peauSt  fecondine,dont  il  eft  enueloppé  :  aufli  les  ferpens  fe  re- 
nouuellent, ayant  mis  bas  cefl  e  vieille  defpoüille.  Au  rellc,Ga- 
lien  n’en  dit  autre  ehofè  :  hotfrais  que  leur  decoélion  faiéle  en 
vinaigre  eft  fort  bpnne  au  mal  des  dents.  Marcellus  l’empyric  jq 


duid  &  appliqué  en  liniment ,  d’à  part  foy,ou  aùec 
*  ortie  marine ,  qu’on  appelle  cul  d’afiie,  ou  cubaf- 
feaujil  fait  tomber  lepoil.La  ceruelle  dulieufe  ter¬ 
reftre  eftant  roftie,eft  bonne  à  manger, pour  les  trê- 
blemens  &  treraeurs  des  membres,  caufez  de  mala- 
die.Ellc  fait  plus  aifément  fortir  les  dents  aux  petits 
enfans,fi  on  leur  en  donne  à  mâger,  ou  fi  011  leur  en 
frotte  les  genciues,  quand  les  dents  leur  forcent.  La 
cèdre  dé  la  tefte  de  Heure  oincte  auec  grailïè  d’ours, 
ouvinaigre,fait  renaiftreles  cheueux  tombez  par  la  ceux  qui  n’ 


fort  Venimeux  ;  tellement  que  fi  l’on  en  mange,  iî  fait  mourir 
la  perfonne  ;  voire  3c  faveüe  fîmpleraenc  fait  auorter  les  fem¬ 
mes  enceintes ,  auec  ce  qu’il  caule  vn  vomiflement.  Et  pource 
Pline  dit,Lelieure  matin  eft  venimeux,  non-feulemét  pris  par  Pù'uJ.  31.  c. 
la  bouche  ,  foit  à  manger  ,  ou  à  boite  ,  mais  aufli  à  le  regarder  i, 
feulement  ;  car  fi  vne  femme  enceinte  regarde  vn  imbriago 
femelle,clle  tombera  en  vn  deuoyement  d’eftomach,  &  vn  vo- 
miflement  fi  defordonné,qu’cllc  pofera  fon  frui(ft,&  pat  mefitie 
moyen  donnera  affez  d’apparence  de  la  vertu  de  ce  vehin.T ou- 
tesfois  on  a  opinion  qu’ils  pourront  viute  autant  que  le 
Heure  marin  viura  par  apres.  Et  par-ainC  (  félon  que  ditLici- 
nius  Macerjeefte  poifon  n’a  point  de  temps  prefini  pour  emme¬ 
ner  la  pèrfonne.  Voilà  qu’il  dit.  Il  a  vne  mauuaife  3c  puante 
odeur  ,  &  ne  fc  tient  gueres  qu’en  fange  &  bourbier.  Albert  le 
grand  dit,qu’il  y  a  vne  troifiefme  forte  de  Heure  marin,qui  eft 
bon  à  manger  ;  &  eft  de  la  commune  grofleur  des  autres  poif- 
fons  :  retirant  alTez  au  Heure  quant  à  la  tefte  :  &  ayant  le  dos 
roux.  Toutesfois  aucuns  reprouuent  en  cela  Albert:  attendu  \ 

que  le  Heure  marin  eft  de  tres-difïicile  digeftion  :  &  qu’il  fait 
deuenir  ladres  les  perfonnes.  Diofcoridc  n’attribuë  au  Heure 
marin  aatre  propriété, finon  de  faire  tomber  le  poil,  fi  on  s’en 
oingt  :  mais  Pline  afleure  outre  ce  qu’il  guérit  des  efcroüel- 
les, appliqué,  &  ofté  toft  aptes.  Marcellus  l’empyric  dit  que  le 
fang  du  Heure  marin  broyé,auec  huile,ou  bien  eiîgarde  le  poil 
-  Q  qui  aura  efté  arraché  de  reuenir,ou  s’il  reuiét,qull  fera  fi  mol, 

que  venant  à  tomber,on  ne  le  pourra  plus  faire  reuenir.Q^ant  Zieafe  tet^e- 
à  nos  Heures  terreftrcs,c’eft  vnanimal  fort  commun,&  vifte  du  flre. 
pied.  Ariftote  dit,qu'entre  tous  animaux,qui  ont  dent  delTus  &  jlrift.de  part. 
deflbus,&qui  n’ont  qu’vn  ventricule  ,  le  feul  Heure  a  vn  caillé,  anim.lib 
Ily  a  aufli  des  Heures  blancs,  felouque  dit  Pline ,  Icfquels  fe  iç. 
tiennent  és  Alpes  &  hautes  montagnes.  En  nos  montagnes  vUn.  lib,  8. 
d’Ananie  on  en  rreuuc  à  force  :  &  fur  tout  quand  elles  font  cap.^^. 
couuertes  de  neige.  Ces  Heures  ne  font  fi  grands, ny  de  fi  bon¬ 
ne  venaifon ,  que  ceux  des  plaines.  Cependant  il  faut  noter , 
qu’ils  demeurent  blancs  feulement  durât  le  temps  que  la  neige 
eft  és  montagnes  :  car  comme  la  neige  fond ,  ils  deuicnnent 
loulTaftres ,  comme  les  autres.  Cê  qu’on  peut  aifément  voit  en 
du  tout  pofé  le  poil  blanc  ;  lefquels  font  à  -  ' 


pelade.  Ôii  dit,  que  fi  vne  femme  boit  de  fon  caillé  rouiraftres.Les  Heures  dorment  les  yeux 

_ _ , _ ’  y  ,  ,,  _ .._  J.  '  ouuerts.-ccqu  ils  font  de  peur;  car  leur  naturel  les  enleigne  de 


ttois  iours  apres  qu’elle  a  efté  cogneüe  de  l’homiis^4v  fie  fe  fier  c 
qu’il  l’engardera  de  retenir ,  &  la  rendra  fterile.  Il  fc  dit  qu’i 
reftreint  les  fluxions  du  ventre  &  de  la  matrice  :  & 
eft  bon  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal.  Il  fert  de  contre- 
poifon  ,  pris  en  breuage  auec  vinaigre  :  &  fur  tout 
contre  le  laid:  figé  en  l’eftomach,&  les  morfures  des 
viperes.  Son  fang  chaud  ofte  toutes  tadres  du  vila- 


chofe,  qu’à  la  viftelfe  de  kurs  pieds.  Arifto-  Arlft.de  hipL 
--  qu’il  n’y  a  befte  à  quatre  pieds ,  ny  autre  qui  ait  de  poil  ani.l.l.f.  i  {• 
la  bouche  &  deflbus  les  pieds,  que  le  feul  Heure.  Archelaüs, 

&  plufieurs  autres  auec  luy  dient ,  que  tous  les  Heures  font 
hermaphrodiTes,c’eft  à  dire,, malles  &femclks;&  que  tous  in-, 
différemment  ont  puiffancc  d’engendrer.  Ce  que  toutesfois  eft 
incroyabk,&  contre  nature.  Otiepenfeque  cefte  follje  opi¬ 
nion  eft  entrée  au  cerueau  des  hommes ,  pource  qu’il  leur 

O  J  eft 
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^dijis  que  ces  deux  enfleures  &  tumeurs  que  l’vn  &  l'au- 
jrç  fexe  ont  fous  les  cuil^es  &  aynes  ,  font  tefticijles.  Mais  il 
neneft  rien, ainfî  que  nous  dirons  plus  amplement  au  chap. 
du  bieute.cat  ce  font  petites  vefcies,femblables  a  des  glan4es, 
defquelles  par  vn  conduit  oblique  diftille^  &  coule  quelque 
humeur  y  coipmc  des  yefeiesdu  bieurc  ,  qu  on  a  par-cydeuanj: 
alfez  fortement  creu  eftre  fes  tefticules.  Et  ont  encore  efte  in- 
duits  dauanrage à  adioufter  foy  à  cecy  ,  poureequencores  que 
iournellemcnt  on  faffe  mourir  beaucoup  des  ligures  ;  ce  néant- 
moins  il  s'en  treuue  cncores  d’auancage,  &  ne  diminuent  tien, 
Wertilitè  des  pour  chaffe  ou  prife  qu’on  en  falfe,  Toutesfois  celle  abondant 
lieurss,  ce  de  Heures  ne  procédé  de  ce  que  les  malles  portent  comme  I 
les  femelles  (car  il  n’en  eft  tienjaios  viept  de  ce  que  les  femel¬ 
les  ne  laiifent  de  retenir, encores  qu'elles  foient  pleines  ,  félon 
Arift  de  hill  qie  dit  Arillote  ;  &  qup  mefraes  incontinent  qu’elles  ont  fait  ' 
»ml6  c  %x  petits, elles  cerchent  le  malle,  retiennent  ;  de  forte  que 

B  •  •  •  tous  les  mois  elles  ont  de  petits.  Elles  ne  font  leprs  petits  à 
ÿne  fois ,  comme  les  autres  animaux  ;  ains  les  font  de  iour  à 
autre,  félon  qu’elle?ont  efté  couucrtes.  Et  de  là  vient  le  gtand 
nombre  de  Heures.  Car  encores  que  la  mere  alledle  fes  petits  , 

&  quelle foit  pleine, elle  ne lairra pourtant  de cgrchér  l’e  maf- 
le,&  de  retenir.  Les  malles  ,  félon  que  dit  Arillote  au  Heu  pre- 
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3lIcgue,çouurent  les  femelles  cul  contre  cul:  car  leur  membre  pointe  ,  auec  ce  quelle  differe&en  telle  &  cniongueur  de 
cil  mis  derrière  :  ainliou’on  peut  voir  es  heures  quand  ils  piL- I _ _  _ _./• 
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L’efpinc 
qu’on  voit 
à  la  queue 
de  la  tare 
ronde  re¬ 
courbée  co¬ 
tre  les  ef- 
cailles ,  mi- 
.  tigue  la 

douleur  des  dents ,  car  elle  les  rompt ,  &  les  fait 
fortir  hors. 

Le  glorin  efl  mis  au  rang  des  poilTons  plats  &  cartilagineuic, 
tout  ainlî  qu’ell  la  raye.Nous  en  auons  veu  deux  fortes  :  l’vne, 
qui  n’auoit  qu’vue  pointe  fur  la  queiie,  l’autre  qui  én  auoit 
deux.  Quelqucs-vus  eftiment  que  celle  dernicre  forte  foit  cel¬ 
le  qu’on  appelle  Aquila.  Or  d’autant  que  l’Aquila  n’a  qu’vn 

^  Alff-otra  Or  a>n  Or  t  y-,  ncviv  a.- ..  J 


Tli». libr.lt. 
eap.  37. 
Lieures  ayas 
deux  foyés. 


eft _ ,  .  J  . 

fent.  Laquelle  chofe  a  induit  plulîeurs  à  croire  ,  que  les  malles 
portoienc  comme  les  femelles:car  il  cil  fort  difficile  à  cognoi- 
llre  le  malle  d’auec  la  femelle, non  plus  qu'es  connils:lcI'qucls 
font  encores  plus  de  petits,  que  les  Heures  j  &  neantmoins  pn 
ne  veit  iamais  cohnil  maâe ,  qui  portail  :  encores  que  tous  les 
imoisJes  connilles  falfent  des  petits.  Pline  dit  que  és  enuitons 
’  deBrilet,  Thetne,  &Cheronefe  pies  de  Propontide,les  Heures 
ont  double  foye  !  6c  s’il  adoient  qu'ils  changent  de  pays,  que 
l'vn  desfoyes  ell  incontinent  confumé.  Cgla  mefme  auoit  di£b 
- Pline,Villote,en  plulîeurs  palfages.-difant  que  celle  for- 


cheurs  ,  lefquels  lors  que  ievilîtois  les  marines  d'Iftrie 
monllrérent  deur-fortés  de  glorin ,  l’vnc  ayant  vnepointe  ,  6c 
l’autre  deux  :  appcilans  celle-  cy  malle,  6c  l’autre  femelle.  Cç,- 
pendant  l’on  ne  fçauroit  penfer  combien  rudement  ils  piquent. 

Car  ils  ont  fut  la  queiie  deux  pointes  dures, 6c  fort  pointuës,êc 
qui  font  dentelées. deçà  ,  6c  delà  ,  Icfquelles  offencent  fouuen- 
tesfois  les  pefcheurs,pour  ellre  venimeufes.  Païquoy  Aëtius  dit  Aëtitu  Ih 
que  les  piqucurcs  6e  pointures  du  glorin  paroilfent  touliours, 

Celle  piqueure  caufe  vne  douleur  continuelle,6c  vn  amortilTc- 
ment  general  de  tout  le  corps  :  d'autant  que  fes  pointes  font  lî 
ieure  le  rencontre  en  piuheurs  lieux  ;«meimes  au  ter-  .q  fomef  6c  aiguës ,  quelles  percent  8c  pénétrent  iufques  aux 
des  Syciomens ,  auprès  du  Lac  Bolba.  Et  dit  d  ailleurs,  ^  '  1  efois  aucuns  en  meurent  de  mort 

n„  I.  O.-,  r,P  ny„r  pn  nrpr^iiirreï  leiires .  oiip  rpn-r  fo^daine.  Et  Cela  ('comme  ic  penfc)a  faiél  parler  Pline  en  celle  ?/('». 

maniéré  :  Ï1  n’y  a  venin  plus  dangereux ,  dit  -  il ,  que  celuy  de  euh  48. 
l’efpine  du  glorin, que  nos  Italiens  appellent  Pallenad3,laquel. 
le  ell  longue  enuiron  de  cinq  doigts  :  6c  ell  lî  venimeufc,qu’el- 
le  fait  mourir  }es  arbres ,  les  racines  defquels  ont  elle  pointes 
&  piquées  :  6c  n’y  peuuent  relîllerles  atmçs ,  non  plus  qu’à  vn 
coup  de  flefehe  cmpqifonné.  Le  glorin  fe  tient  touliours  en 
cmbufcade,felon  que  dit  Pline, pour  dôner  pointade  à  la  defro-  kj 

bée  à  ceux  qui  palletont  prés  de  luy.  Marcellus  Virgilius  hora- 
me  doéle,s’efl  fort  efforcé,  ainfi  qu’on  peut  voir  en  fes  eferits, 
de  trduuer  la  maniéré  de  rendre'  l’efpine  du  glorin  propre  à 


.Arifi.de  uns.  ligure  fe  rencontre  en  plulîeurs  lieux  ;  ôc  mefmes  au 
Droite  des  Sycioniens,  auprès  duLacBolba.  Etditd’ail'- 
Ifb.ydefart,  d’Ithaca  ne  peut  endurer  autres  lieures,  que 

quelle  a  nourris  :  de  forte  que  fi  on  y  en  apporte  d’autres  ,  ils 
.AriJt.He  hsj  .  ^  youlans  gaigner  la  mer,  par.  où  ils  ont  cllé  ap- 

am..Z.  c.%  .  pgjjg2  ^  p„  les  treuue  morts  fur  la  gtaue.  La  chair  de  Heure  ell 
Refis  Itb.  I  e  jifggiig  diggftion  :  6c  d’ailleurs  elle  engendre  vn  fang  gros, 
fo.esm.  efpais,  6c  mélancolique  ,  toutesfois  félon  que  dit  Rafis  ,  le 
Heure  rolly  ell  bon  aux  dyfenteriqucs.  Le  foye  du  lîeurcfec, 
cllant  pris  enbteuage,efttort  bpn  à  ceux  qui  ont  mal  au  foye. 
Le  Heure  ÇnDcr  teduiél  en  cendre  en  yn  pot  de  terre, bien  cou- 
uerc  6c  ellouppé, 8c  mis  en  vn  four, iufques  à  ce  que  tout  le  lie». 
ure  foit  réduit  en  cédre,fert  grandemét  aux  difficultez  d’vrinc: 


trduuer  la  maniéré  de  rendre  l  elpine  du  glorin  propre  à 
de  forte  que  celle  cendre  fait  fo^rtir  hors  la  grauelle  ,  tant  des  jg^tssattendu  que  Diofeoride  s’en  ell  palfé  de 

lejns  que  de  la  yefcie.^.  Le  nel  du  Icgetitoutesfois  ildit  qu’il  ne  l’a  fçeu  comprendre  és  autheuts 

inllre  qu’il  n'a  trop  fueilletté  l’hi- 


elle  la  maille  de  roeil,8c  les  flots  blancs  qui  offufquent  la  \ 

On  dit,  que  fi  vne  femme  porte  fur  foy  les  fumées  d'vn  heure, 
elle  ne  conceiira  point.  Et  certes  c’ell  vne  chofe  approuuée  6c 
expérimentée  ,  que  fi  on  met  Icfdiéles  fumées  ,  en  manière  de 
fuppofitoire  ,  és  lieux  naturels  des  femmes,  elles  rellreigncnt 
les  fluxions  immodérées  de  leurs  mois  :  6c  delfcichent  toutes 
autres  fluxions  ,  qui  y  peuuent  aduenir.  Ses  mignons  crus  ,  8c 
mangez  tous  chauds,  aident  merucülcufement  les  grauelleux: 
çllans  cuiéls  ils  ont  Icmblable  vertu  6c  ptoptieté.Son  poulmon 
appliqué  fut  les  creualfcs  oubleffcure  des  pieds  ,  caufées  pat  le 
froilTement  du  folicr,y  donne  bon  remede  :  fes  tefticules 


Icgetitoutesfois  il  dit  qi 
anciens.En  quoy  certes  il 
ftoire  naturelle  dePiineilcqucl  déclaré  bien  amplement  com- 
ment  il  faut  vfer  de  cefte  efpine  contre  le  mal  des  déts;  difant  cap,  7. 
ainfi.-Ia  pointe  du  glorin  eft  fort  bonne  au  mal  des  dents,  fi  on  Riceptespim 
s’en  frotte  les  genciucs.  Pour  ce  faire  ,  on  la  met  en  poudre, 6c  armkr  k 
en  frotteron  les  dents  auec  ellebore  blancilefquelles  tombent  dëisfamfù- 
par  ce  moyen ,  fans  aucune  douleur.  Patquoy  ne  fe  faut  efmer- 
ueiller  des  arracheurs  de  dents  ,  qui  les  arrachent ,  fans  ferre- 
mens,  &  fans  douleur  aucune.  Cefte  efpine  auffi  eft  bonne  pour 
guérir  les  cheuaux  des  vermine?  qu’ils  ont  entre  cuir  8c  chs 


troii!ementau  .oi.ci,yuoniie.^i,icu,cu..-ic.i.^>.u,«,,,.u-  fearifiant  la  peau  auec  cefte  efpine.  Le  foye  du  gl< 

gez  guerilfent  les  douleurs  de  la  vefcic.  Le  fang  de  heure  tout  ■'  .  «  .  ..  ,.L.  .  A  r  ,  ^  ^ 


chaud,  cuiél  auec  farine  d'orge,  atrefte  les  caquelTangues,  fi  le 
patient  en  mange;  La  fiente  du  heure,  prife  en  breuage  a  mef¬ 
me  vertu.  Marcellus  dit,que  la  fiente  du  heure  6c  le  poil  qu’il  a 
fous  le  ventre.cuiéls  en  micl,6c  pris  à  la  groffeurd’vne  feue,re- 
ferrent  8c  conglutinent  les  inteftins  rompus, 8c  mefmes  lors  que 
la  tuption  aduient  aux  petits  inteftins  ,  pourueu  que  le  patient 
en  vfe  tant  que  la  douleur  ait  pris  cours.  Les  poils  du  Heure 
bruflez  arreftent  le  flux  de  fang  en  quelque  partie  du  corps  que 
ce  foit  :  8c  particulièrement  ceux  qu’on  aura  arrachez  du  ven¬ 
tre  d’vn  Heure  vif,  foil^  propres  pour  cftancher  le  fang  qui  fort 
des  narines  ,  fi  l'on  en  rhec  dedans.  Quelques  -  vns  ont  voulu  gp 
dire  que  qui  portera  fur  foy  le  talon  d’vn  Heure  ,  il  n’aura  ia¬ 
mais  aucune  douleur  d’eftomachitoutesfois  il  y  a  icy  trop  de 
fupcrfticion  ;  6c  fi  cependant  n'cft  du  tout  à  rejetter. 

PaflinaM  Marina  ;  Grecs, Tî-^ow  .-François,  Glorins 
Tererande  ,  Paftenago,Baftango,o\i  Faflango  :  à  Ro¬ 
me,  Bruccho  :  en  la  Cofte  de  Genne$,Ferra':(a  :  en 
Sicile,  Baflonago  :  en  Italie  generalement,/’4/r«;ï- 
ca  marina ,  pu  Pe^at  Colombo. 


cuiél  en  huile  d’oHue ,  ne  guérit  point  feulement  les  petfonnes  Riceptsccin 
trauaillées  de  lagratellc:  mais  auffi  il  ofte  le  farcin  aux  che-  U  fini», 
uaux,8c  la  rongne  aux  autres  beftes.Lc  glorin  n  e  laiffe  pour  ce*  1 
la  d’eftre  bon  a  manger, pourueu  qu’on  ofte  la  tefte  6c  la  queiie, 

6c  le  iaune  qu’on  luy  treque  en  l’arefte  8c  au  dos  ;  6c  que  d’ail¬ 
leurs  il  foit  bien  cuiél. 

Sepia  :  François ,  Seich^  :  Arabes ,  Sarathan ,  &  Sar- 
than  :  Allemans ,  Blafich  :  Efpagnols ,  Siba  :  Ita¬ 
liens  ,  Sepia. 

C  H  A  P.  XX. 

Le  noir  de  la  Seçhe  cuiéte,  eft  difficile  à  digerer: 
toutesfois  il  fait  bô  ventre.Les  collyres  faits  d'os  de 
feche  font  fort  bons  aux  alpretez  des  paupières ,  fi 
on  lesenfrotte,lafcichebrufléeauec  fes  os,iufques 
à  ce  qu'elle  fe  defpoüille  de  fby-mefme,&  broyée  par 
apres, &  appliquée,ofte  toutes:  taches,  &  macules  du 
vifage;&  mojidifie  &  nettoye  les  furfures  &  peaux 
mortes  ,  &  ies  dents  auffi,  Eflant  lauée  comme  on 
fait 
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fait  les  autres  ceiîdfes.ElIe 
efl:  propre  es  medicamens 
ordonnez  pour  les  yeux. 
Pour  ofter  la  raye  des  yeux 
des  chcuaux  ,  cefte  cendre 
eft  bônejfi  on  leur  en  fouf- 
fle  dans  les  yeux  :  &  leur 
ofte  l’ongléejfi  on  y  adiou- 
fte  du  fel,&  qu'on  leur  en 
foufïle  dans  les  yeux. 


poiflbn  fert  de  remede,cftant  applique'  cru,  &  mis 
en  pièces,  fur  les  pointures  des  dragons ,  araignes, 
&  Icorpions  de  mer. 


flin.  B-  ?• 


mlfeirimd 

iémefure- 


Les  feiches  font  communes  & 
ordinaires  par  toutes  les  pefchc- 
ries  des  lieux  maritimes  :  Se  font 
femblables  aux  poulpes ,  exce¬ 
pte  que  les  poulpes  ont  vne  infinité  de  pieds  ;  Se  que  les  fei- 
cbes  font  plus  gtofles.  Les  feiches  ont  vn  os  Ihc,  ledos,  qui  eft 
dur  Se  lifle  au  deftiis  :  mais  au  deffous  il  eft  composé  d’vne 
certaine  moëlle.Se  matière  fpongieufe,  qui  eft  tant  foit  peu  af- 
pre  à  manier:  Se  eft  rayé  Se  comparty  par  veines  ,  tout  ainfi 
qu’on  voit  au  bois.  Les  orfcurcs  s’aident  fort  de  ceft  os ,  pour 
mouler  ce  qu’ils  veulent  fondre  nettement.  Quant  aux  fei¬ 
ches, elles  ne  font  fans  finefle  en  leur  naturel  :  car  qua - 

fe  fentent  preffées ,  elles  vomiflent  leur  noir  ,  qui  leur  fert  de 
fang ,  pour  troubler  l’eau ,  &  efcfaapper  par  ce  moien  l’entrc- 
prife  du  pefeheur ,  ou  de  quelque  poiflon  de  proye.  Pline  dit 
quelles  font  des  petits  tous  les  moys  ;  &  que  fouuentesfois  el¬ 
les  les  font  à  terre  entre  les  herbes  ,  ou  rofeaux  : Sc  quelles 
ne  viuent  plus  de  deux  ans.  Ce  qu’Ariftote  attribue  aux  poul¬ 
pes.  Toutesfois  fi  l’hiftoirc  de  Pline  eft  vraye  ,  en  cc^  qu’il  dit, 
qu’on  monftra  vne  fois  à  Lucullus  vn  poulpe  grand ,  dont  la 
telle  pouuoit  tenir  enuiton  quinze  amphores  :  Sc  les  pieds 
clloyent  longs  enuiron  de  trente  pieds  ,  &  plus  gros  qu’vne 
cmbralTée  d'homme  :  on  pourra  bien  dire  que  les  poulpes  vi¬ 
uent  &  dix ,  &  vingt  ans.  Ce  qui  peut  aulfi  aduenir  &  aux  fei¬ 
ches  ,  &  aux  calamars  ;  veu  mefmes  que  Pline  dit  au  lieu  pte-  ? 


Le  futmulet  appellé  iadis  des  Latins  mullus,  ne  retient  plus 
ce  nom  en  Italie  ,  ains  empruntant  le  mot  Grec ,  les  Iraliens 
l’appellent  Triglia.  Il  y  en  a  deux  fortes  (comme  a  doâement 
eferit  Saluianus }  qui  font  differentes  ,  en  couleur,  grandeur, 

&  groffeur.  Le  plus  gros  ne  paffe  gucre  vn  pied  de  longueur: 
il  eft  rouge  ,  &  a  de  petits  trais  &  lignes>  iaunes  qui  defeen- 
dent  de  la  tefte  à  la  quciie.  Le  moindre  eft  purpurin  ,  qui  eft. 

I O  marqueté  de  petites  taches  iaunes ,  &  plombines  ,  &  ne  de- 
uient  gueres  plus  grand  que  la  palme  de  la  main.  Tous  deux 
font  barbeux  ,  qui  fait  que  les  Vénitiens  les  appellent  barbo- 
ni.  Les  anciens  ,  &  fur  tout  les  Cabarettiers ,  en  faifoyent 
grand  cas  .-car  on  trouue  en  Autheurs  dignes  defoy,que 
mefmes  les  mefnagers  achettoyent  le  furmulet  vn  marc  d’ar¬ 
gent  la  pièce ,  tant  cftoyent  friands  de  fon  foy e  &  de  fa  tefte. 

Galien  en  parle  ainfi:  Le  foye  du  furmulet  eft  eftimé  fort  friâd  G<»/.  W.j.  d» 
de  nos  gourmands.  Aucuns  l’accouftrent  aucc  gareleon  »liw,  f»c. 
préparé  (  qui  eftoir  vne  compofition  faifte  de  fel  &  d’huile  ) 
puis  broyent  ce  foye  auec  vn  peu  de  vin ,  tant  &  fi  fort ,  qu’il 
foit  incorporé  auec  le  gareleon ,  &  réduit  en  vne  fauffe  ,  qui  à 

_ _  la  goufter  bien  ,  fent  la  fleur  de  froument  :  en  laquelle  ces 

quand  t'ies  io  friands  fauffent  la  chair  du  furmulet.  Toutesfois, quant  à  moy 
ie  n’ay  iamais  ttouué  ce  poiflbn  fi  exquis ,  ny  fa  tefte ,  ny  fon 
foye ,  qu’il  en  falluft  faire  telle  eftime ,  que  font  nos  cabaret- 
tiers,  ny  pour  la  fanté  de  la  perfonne.  Au  tefte  ie  ne  puis 
entendre  pourquoy  plufieurs  cherchent  les  plus  grands ,  veu 
qu’ils  ont  la  chair  plus  dure  ,  &  plus  difficile  à  digerer  ,  que 
celle  des  petits  :  ioint  qu’elle  n’eft  de  fi  bon  gouft.  Pour  cefte 
caufe  ie  m’enquis  vne  fois  vers  vn  ,  qui  achetoit  vn  furmu- 
let  fort  cher ,  pourquoy  il  le  faifoit  .-lequel  me  refpondit ,  que 
c’eftoit  princip.  .nent  pour  raifon  du  foye ,  &  puis  pour  la 
tefte.  Voylà  qu’en  dit  Galien ,  lequel  pourfuiuant  fa  pointe, 
au  mefme  palTage  en  parle  ainfi  ;  Le  furmulet  a  la  chair  ferme 
&  feiche  fur  tous  autres  poiffons  :  tellement  qu’on  diroit  qu’il 
foy  aucune  humeur,  graiffe,  ou  vifeofité.  Et  pour  cefte 


four 
fthi  iei  gens 


QnU».  lih.]. 
àilim.fiic. 


edlii.  II. 


caufe  il  eft  le  plus  nutritif  de  tous  les  poiffons ,  pourueu  qu’il 
foit  bien  cuift.Voylà  l’opinion  de  Galicn.Pline  dit  que  le  fur¬ 
mulet  fait  des  petits  trois  fois  l’an  :  &  qu’il  eft  fi  goulu ,  qu’il 
fe  paift  mefmes  efts  corps  morts.  Ceux  font  meilleurs  qui  ont 
des  barbillons  des  deux  collez  de  la  mâchoire  deffous.  Ceux 
de  Rome  font  meilleurs  que  ceux  du  Royaume  de  Naples ,  & 
mefmes  que  ceux  de  Venife.  Athenæus  dit ,  que  le  vin  auquel 
on  aura  faiél  mourir  vn  furmulet ,  engarde  les  femmes  de 
conceuoir,  &  les  hommes  d’arreffer  ,  s’ils  en  boiuent. 


Hîppopotamui  ,fme  ecjUM  Flumaülû  François ,  Cèe- 


allegué  ,  qu’on  a  trouué  en  la  mer  d’Efpaigne  des  feiches  & 
calamars  de  la  grandeur  &  groffeur  du  poulpe  que  deffus,  qui 
auoyent  efté  mifesàbord  par  les  vagues  &flbts  delà  mer, 

Anaxiiaus  dit ,  que  fi  on  met  du  noir  de  feiche  en  vne  lampe 
atdante ,  &  qu’il  n’y  ait  autre  lumière ,  tous  ceux  qui  feront 
ptefens  fcmblcront  eftre  noirs  comme  beaux  Diables.  Au  relie 
les  feiches ,  les  poulpes ,  &  les  calamars  font  de  tres-difficile 
digeftion:  pour  cefte  caufe  on  a  accoufturaé  de  les  battre  auant 
que  les  cuire.  Athenæus  toutesfois  dit ,  que  les  feiches  bouil¬ 
lies  font  bonnes  à  l’eftomach,  &  quelles  fubtilient  le  fang  ,  & 

font  fortir  les  morenes.  Galien  dit  que  leur  chair  eft  dure:  ,,  ,  -,  , 

qu’elles  font  de  difficile  digeftion  :  &  qu’elles  engendrent  hu-  aquatique  ;  Italiens  ,  Hippopotamo. 

meurs  crues  &  indigeftes  :  toutesfois  qu’elles  font  fort  nour- 
riflantes  enuers  ceux  qui  les  peuuent  digerer.  Son  os  bruf-  C  H  ji  P,  XXII. 

lé  &  réduit  en  cendre  ,  félon  que  dit  le  mefme  Galien,  eft  fort  _ 

bon  à  nettoyer  la  gratelle,  &  à  mondifiet  les  lentilles  &  peaux  Les  gcni- 

mortes  &  blanches  qui  viennent  fur  le  corps.  Cefte  cendre  toires  d’hip- 

meflée  àuec  fel  minerai,  qu’on  appelle  fel  rouge,  ofte  1  onglee  poporarnus 

des  yeux  &  la  dilTout.  La  poudre  de  ccll  os  cru  ,  bbnehit^  les  ^  feichez,bro- 

yez  ,  &  pris 
en  breuage, 
font  bons 


_ ^ _ _ _ _ ^ _  L ,  blanchit  les 

dents ,  &  defleiche  les  vlceres  ,  eftant  appliquée  deffus.  Pline 
dit  que  les  oeufs  de  feiche ,  mangés  ,  prouoquent  à  vtiner  :  & 
defehargent  les  reins  des  humeurs  pefants  &  vifqueux ,  donc 
ils  pourroyent  eftre  empefehez.  Aucuns  ,  pour  fe  rendre  ger 


tils  compagnons  enuers  les  Dames  ,  vfent  des  feiches  accou- 
ftrées  &  cuites  auec  aulx  &  noix.  J  O 


tJMulliu  pifcû'.GztCyTrygla  :  François,  de  Marfeille, 
Triga:  à  NilTe,  Strilha  :  à  Bordeaux,  Barbeau  :’en 
France ,  Surmulet,  Barbarin ,  Moil,o\i  Rouget  bar- 
è«:Italiens,à  Rome,7’n^/<î.-à  Vemfe,Barboni:com~ 
lîiunement ,  Moüo  ;  Efpagnols ,  Salmonete. 
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des  ierpens. 

Hippopotamus ,  félon  que  dit  Pline ,  eft  vn  animal  nourry  au  Pltn.Uh,  i.e. 
Nil,  qui  eft  plus  gros  qu’vn  Crocodile  ,  ayant  le  pied  four-  ij-cè’ 
ché  ,  comme  le  bœuf.  Il  a  le  dos ,  le  crin ,  &  le  hanniffement 
du  cheual  ,  &  Je  muffle  refroncé  :  ayant.des  dents  de  fanglier,  . 
qui  neantmoins  ne  font  ii  tranchantes  :  &  a  fa  queiie  toute 
retortillée.  Le  dos  de  fon  cuir  refifte  à  toutes  armes  ,  finon 
qu’il  foit  moiiillé.  Ariftote  toutesfois  ,  de  qui  il  femblc  que  Arljl.de  hifl. 
Pline  ait  emprunté,en  parle  ainfi.-Les  animaux  qui  ont  les  déts  anim.l.i.e.-j . 
,  difpofées  à  mode  de  fcie,ont  auffi  la  bouche  fort  fendue, com- 
me  le  lyon,  le  chieniles  autres  l’ont  pecite,cômc  l’hommetles 
autres  ny  trop  grande  ny  trop  petite,  comme  les  porceaux  ,  & 
le  cheual  aquatique  ,  lequel  fe  nourrit  en  Egypte ,  ayant  le 
crin  comme  le  cheual ,  la  corne  du  pied  comme  les  bœufs;  & 
le  m'euffle  refroncé.  Il  a  vn  talon ,  ainfi  qu’ont  les  animaux 
qui  ont  le  pied  fourché  ,  les  dents  luy  fortent  quelque  peu  de 
la  bouche  :  Sa  queiie  comme  le  fanglier  :  il  haflnit  a  mode  du 
cheual,&  eft  de  la  grandeur  d’vn  afne.  Son  cuir  eft  fi  efpais  fur 
le  dos,  qu’on  en  fait  rondelles ,  targues ,  cuiraffes,&  morions. 

O  4  Quant 


ches  font  bonnes  au  mal  des  dents ,  fi  on  en  fcarifie  les  genci- 
ues.  Si  on  fait  vn  btayet  de  la  peau  de  fa  telle,  qui  cil  du  collé 
gauche  il  refroidit  tout  appétit  de  luxure.  Sa  cendre  ell  bon¬ 
ne  à  faite  renaiftre  le  poil  tombé  par  la  pelade.  Ses  genitoircs 
aulfi  pris  en  breuage  au  poids  d'vne  (îragme,feruent  contre  les 
morfures  des  ferpeqs  :  de  quoy  fait  raentioh  Nicander  en  fou 
triade.  Et  ctoy  que  Diofeoride  l'ay^  pris  de  là,  comme  il  a 
fait  pluficuts  autres  chofes. 

Fiber  :  Grecs  ,  Cafior  ;  François,  Bienre  :  Arabes,/»- 
chiam  ,  alginâe,  hedprfier,  Giendeftar^  (jr  Giendibide- 
fiar  :  Allemans  ,  'Byher  ;  Efpagnols ,  Bymro ,  ^ 
Bmrio  :  Italiens  ,  Cafloreo. 

C  H  A  P.  XXI II. 
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C^ant  au  dedans  il  eft  lemblablc  aux  afnes ,  &  aux  cheuaux. 

Cepçndant(fi  nous  voulons  adioufter  foy  à  Paufanias^lcs dents 
inferieures  fortent  hors  à  l'hippopotamus, comme  hu  fanglier, 
t  J  J'  ■  ^tncfmode  telle  façon  &  fi  grandes  i  qu’il  dît  que  les  Pro- 
10  AremiUiS.  cohnefiens  auoyent  vne  ftatuë  d’or  de  Cybele ,  la  face  de  la¬ 
quelle  eftoit  formée  &  contrefaire  des  dents  d’hippopota- 
mus  en  lieu  d’yuoite.  Au  relie  ie  ne  penfe  point  que  le  pour- 
trait  que  nous  mettons  icy  en  auant  foit  le  vray  hippopota- 
jnus  ;  combien  que  Bellonius  l’ait  pris  pour  tel ,  St  apres  luy 
Gefnerus.  Carainfi  pein£t,iln’a  point  les  pieds  fourchez  cora- 
■  me  les  bœufs,  félon  la  defeription  d’Arillote  ,  ny  mefmes  les 
talons  correfpondans  : ains  comme  les  loups  &  chiens,  auec 
les  ongles  au  bout  des  doigts  :  ioind  aulll  qu’il  monllre  auoir 
vne  bouche  grande  ;  d’autant  que  Bellonius  dit,  qu’il  tient  en 
la  bouche  vn  crocodile;  Les  dents  ne  luy  fortent  hors  de  la 
bouche  eomnae  au  fanglier.  Il  n’a  point  de  crin  ,  ny  forme 
d’afne.ny  de cheual.L’on  iugeroit  fa  queiie plulloft  femblable  à 
celle  de  l’elephant,qu’à  celle  du  fanglier.  Il  a  les  oreilles  d’vn 
ours  ,  le  muleau  d’vn  porceau  &  toutesfois  il  a  le  muffle  re¬ 
froncé.  Or  ne  faut-il  pourtant  pour  auoir  le  muffle  rcfroncé, 
eftimer  que  ce  foit  le  vray  hippopotamus  :  attendu  qu’en  tout 
le  corps,  horfmis  les  picds,il  rcliemble  vh  porceau.  Et  quelque 
chofe  qu’on  allégué  touchant  la  ftatuë  de  pierre  de  Nilus, 
qui  eft  à  Rome ,  auprès  de  laquelle  ceft  animal  eft  ainfi  taillé 
Sc  enleué,  comme  nous  le  voyons  icy  ,  mefmes  tenant  vn  cro-  ■ 
codile  en  la  boucherfi  eft  ce  que  l’on  ne  me  fera  iamais  croire 
que  tel  foit  le  vray  hippopotamjus ,  d’autant  qu’il  ne  fe  rap¬ 
porte  point-à  ccluy  qu’ont  deferit  Arillote  ,  Pline  ,  &  les  au¬ 
tres  anciens  Authcurs.&  auflî  n’ay-ie  iamais  leu  en  aucun  Au- 
theur  que  le  cheual  aquatique  chalTaft  aux  crocodiles ,  & 
qu’il  les  tinft:  motdus  en  la  bouchc.Mais  ie  m’eftonne  encores 
plus  de  Bellonius  qui  dit  auoir  veuà  Conftantinople  vn  hip- 
popotamus  de  mefme  que  ccftuy,qui  auoit  vefeu  hors  de  l’eau 
Arifi.ie  hifi.  trois  ans  fur  terre,  &  viuoit  encores  :  veu  qu’Ariftote  en  eferit 
ainfi. Il  y  a  quelque  forte  de  poiffons ,  comme  font  les  tortues 
marines  les  crocodiles, &  le  cheual  aquatique,  qui  ne  peuuent 
*  '  're  hors  de  l’eau.  Et  de  vray  l’experience  &  la  raifon 


telle  nous  l’enfeigne.  le  penfe  donc  que  Bellonius  a  eu  la  ber- 
lu  -, ou  bien  qu’il  racôte  plus  qu’il'n’a  veu.Et  qu’ainfi  foit,nou» 
auons  icy  faiél  tailler  quelques  anciennes  médaillés ,  qui  ont 
la  vraye  ,  &  naïfue,  figure  d’hippopotamus,&  correfpondante 
à  ladefciip'-ion  d’Ariftotelefquelles  nous  auos  rccouucrtes  de 
laqui  s  à  Si  r.ida  Mantuan ,  qui  a  la  charge  &  foin  des  médail¬ 
lés  &  anrq  litez  de  l’Empereur  Ferdinand  ;&  Maximilian. 


genitoires  font  bons  aux  morfures  des  ferpens, 
font  efternuer  :  &  généralement  ont  beaucoup  de 
proprietez.  Car  pris  en  breuage  auec  deux  dragmes 
de  pouliot,ils  prouoquent  les  fleurs  aux,  femmes, & 
font  foitir  hors  f  enfant  du  ventre  de  la  mere  ,  & 
f arriere-faix.Beus  auec  vinaigre,ils  feruent  de  con- 
30  ïii'epoifon:&  font  bos  à  la  colique,aux  trachées,  aux 


fànglors3&  quand  on  a  beu  ou  mangé  de  la  gomme 
de  centaurium.CljfterifeZjilsrefueihent  les  lethar- 
giques,&  tous  ceux  qui  font  airoupis,pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  :  ce  qu’  auflî  fait  leur  fenteur  & 
parfum,  faid  auec  vinaigre  &  huile  rofat.  Pris  en 
breuage  ,  &  appliquez  ,  ils  font  bons  à  ceux  qui 
tremblent,aux  fpafraes,&  à  toutes  douleurs  &  def- 
fauts  de  nerfs.  En  Ibmme  il  font  de  température 
chaude.Les  meilleurs  genitoires  font  ceux  qui  font 
40  FoiïRnc  bellonsfcar  il  n’eft  poflîble  de  trouuer  deux 
pellicules  beflones  &e6ioindes  en  vne  feule  bourfe 
de  genitoires}&  qui  ont  vne  liqueur  retirant  à  cire, 
d’odeur  fafeheufe  &  puanteieffant  aigue  &  mordâte 
au  gouft,  &  aifée  à  émier  & rompre,laquelle  foit  en- 
clofe  en  pellicules  naturelles. Car  aucuns  les  corro- 
pent  &  fophiftiquent,mettâs  ésTbourfes  de  la  gôme, 
ou  del’âmoniac,auecdu  fang,&  quelque  peu  de  ca- 
^  .  , - ftoreum,  incôrporez  enfemble  :  puis  le  lailfent  ainfi 

gr  IC  ^  affeureque  qm  y  regardera  de  près,  il  trouqera  que<Ia  feicher.Au  refte,c’eft  mocquerie  de  pefer  oue  le  bie- 

vraye  forme  &  figure  du  cheual  aquatique  eft  depeinte&def-  r  r  r  ^  P  rqueieCilC 

crite.L’hippopotamus ne  fc  nourrilToit  ànciénement  feulement  JO  r  “  ^  .  fOy-melme,fe  fetat  prefse  des  veneurs: 

au  Niiimais  auflî  en  vn  fleuue  d’Afrique  nommé  Bambotus,  &  genitoires  font  fî  courts  8c  ferrez  qu’il  luy  eft 

en  vn  autre  des  Indes  nommé  Indusicomme  difent  Strabo.Pli-  -  impoflîble  les  pouuoir  toucher ,  non  plus  que  âu 
Ammianus  Marcellinus  eferit ,  ’qu’il  eft  verrat.  Pour  bien  donc  auoir  la  liqueur  de  fes  eeni- 
impoffibie  de  trouuer  des  vrais  cheuaux  aquatiques , félon  11  G.  A...  j  j  aeiesgem 

melmc  que  les  habitans  des  pays  où  ils  fe  tenoyent  iugent.Car  ^  ’  \  }  garder  de  rompre  la  pellicule  en 

ils  difent  que  Ton  les  a  fî  fort  poui'fuyuis  &  chaffez  c]u O  les  a  encloie  :  dans  laquelle  il  faut  que 

’  -  1  .r celle  liauenr  fe  rpirlip  -  ^  nr^nr  lo 


çontraints  fe  retirer  vers  les  Blemmyes.Ceft  animal  cil  fi  caut: 
que  pour  n’eftre  pris  à  la  pille  ,  apres  qu’iî  a  remarqué  fon 
Viandis  ,  il  y  va  à  rcculon  ,  à  fin  qu’on  ne  luy  drelTe  embuf- 
cade  a  fon  retour.  Le  premier  qui  en  fit  monllre  à  Rome,  fut 

îo.g™-  Le  bi»cd..c  eftyie  force  d-a,'i™l“Tà;e“ 
1  eau  &  en  terre  :  car  quelquesfois  il  cherche  fon  viandis  és 
forclls  voifincs  des  riuieres  ,  &  quelquesfôis  és  riuicrcs  mef- 
més.  Il  eft  femblable  à  la  loutre ,  toutesfois  il  eft  plus  gros.  Il 


celle  liqueur  fefeiche,’' pour  la  donner  par-apres 
à  boire. 

Les  Bicures  font  fort  communs  en  Germanie ,  és  colles 
du  Rhin  ,  de  la  Duno  ,  de  Draua  ,  Saua  ,  Mora  ,  &  autres 


meine  à  la  due  du  Nil ,  cherchant  les  taillis  des  rofeLxSc 
c^nngs.Et  où  il  rencontrera  vn  tronçon  de  rofeau,qui  foit  bien 
aigu  &  pointu,  il  s’appoifeta  deflus  ,  &  fera  taik  qu’il  s’ouuri- 
vue  certaine  veine  de  la  cuilfe  ;  &  par  celle  faignée  s’eua- 
cuë  des  humeurs  fqperfliiës ,  iufques  à  ce  qu’il  cognoit  que  ce 
foit  allez  ;  &  alors  il  referre  fa  playe  auec  limon  ou  ,  fange.  La 
cendre  de  fon  cuir ,  appliquée  auec  d’eau  ,  gueVic  les  apollu- 
mes  jarges&plattcs,  qu’on  appelle pani.  Sagrailfe  eft  bonne 
aux  fientes  froides,  ÿ  le  Jiarfum  de  fes  futnéeii.  Ses  dents  gau- 


a  la  telle  en  arrondilTant  ,des  dents  &  yeux  de  rat ,  la  langue 
de  porceau  ,  les  ioiies  de  Heure  ,  le  meuffle  applaty  ,  camus  Sc 
non  eminent  ,&muny  de  poil ,  qui  fçrt  de  barbç  autant  en 
a  -  i(  fut  le  cil  des  yeux.  Ses  dents  de  deuant  font  toutes  deux 
a  deux ,  longues  ,  larges ,  courbes ,  pointuës ,  &  creufes  au 
dedans ,  laiincs  de  couleur'.  Vers  les  mafehoires  jl  en  a  huiél 
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de  chafcjuè  coftcjlefquellcs  font  inégales, de  façon  de  lime,  &  aufli  des  bicures  en  leurs  riuicres  ;  mais  leur  caftorcum  n’cft 
ifptes:  les  oreilles  font  rondes,  petites  &  velues.  Ses  pieds  de  de  telle  force  &  '  ’  .  -  . 


.deuant  font  diftinguez  en  cinq  doigts  ,  &  font  femblabics 
ceux  des  rats  de  montagne  oü  à  ceux  des  efeurieux ,  garnis  au 
ïefte  de  longues  &  fortes  gtiffes  :&  non  "à  ceux  des  einges, 
comme  dit  quelqu’  homme  dodte.  Ceux  de  derrière  à  ceux  des 
oyes ,  dirtinguez  femblablcment  en  cinq  doigts  ,  Sc  ferrez  & 
entretenus  d'vn  cartilage  &  peau  noire.  Il  n’a  point  de  poil  en 
la  queije ,  laquelle  cil  large  ,  &  efcaillée  par  delfus,  &  de  l’au¬ 
tre  cofté  lilfcc.  li  s’en  fert,  &  des  pieds  de  derrière  à  nager.  Il 
a  le  foye  gros  noiralhe,  &  diuifé  en  cinq  lobes  :  fon  fiel  petit: 
fes  roignons  gros.-fa  ratte  plus  petite  que  ne  porte  le  corps  ;  fa 


que  celuy  qu’on  apporte  de  Pont. 
Car  la  région  de  Pont  a  celle  propriété  &  vertu  que  les  médi¬ 
caments  Si  drogues  qu’on  en  apporte  font  pins  efficaces  que 
ceux  qui  viennent  des  autres  pays.  Et  pource  l’interprete  de 
Strabo  s’eft  grandement  failly  ,  tournant  le  mot 
venimeux  ;  car  il  lignifie  médicamenteux, c’eft  à  dire  plus  fou- 
ucrain  Si  de  plus  grande  efficace  pour  vfer  és  medicamens.  Et 
fe  trouue  plufieurs  telles  drogues, comme  l’abliinhium  Ponti- 
cum,lcphu,racorum,l’amomum,&  autres.Et  pource  aufli  Dé¬ 
mocrates  mefle  en  fon  Mithridat  du  Caftorcum  Ponticum. 
Galien  en  parle  ainfi  ;  On  appelle  les  genitoires  du  bieure,  ca- 


vefeie  comme  le  pourceau.  Ses  genitoires  font  petits,  trouffez,  i  O  ftoreum  :  &  eft  vn  médicament  fort  célébré  ,  &  de  grandes 
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Si  mefmes  ciénent  à  fôn  efchine,lefquels  il  eft  impoflîble  d’ar- 
richcr, qu’il  ne  luy  coufte  la  vie.  A  quoy  aufli  s’accorde('côme 
.  dit  Pline)  vn  excellent  Médecin^  nommé  Sextius.  Et  par-ainfî 
I  ne  croyons  Solinus,Andromachus,Ælianus,Apaleïus,Iuuenal, 
Cicéron,  &  Pline,  qui  eftiment  que  le  bieurc  fc  chaftre,quand 
il  fe  voit  poürfuiuy.  Mais  ie  nfefbahy  de  Pline,  qui  a  obftiné* 
ment  gardé  fon  erronée  opinion ,  Si  cependant  a  approuué  ce 
qu’auoit  diél  Sextius.  Puis  donc  qu’ainfi  cit  que  fes  genitoires 
tiennent  à  l’efchine ,  &  ne  font  guetès  plus  gros  que  ceux  d’vn 
coq  ,  le  caftoreum  duquel  on  vie  en  M'edecme  n’cft  point  fés 
tefticules,  ains  pluftoft  fes  boqrfes,  qu’on  voit  aux  aynes ,  tant 
des  malles  que  des  femelles ,  feroblâbles  à  œufs  de  poulie ,  &  , 
quelquesfois  plitsgvolTes.  Chafque  vefeie  ou  bourfe  a  fon  iflüë  '' 
&  orifice  au  dehors,tout  auprès  du  penil,non  diftante  l’vne  de 
l’autre ,  lefquels  diftillent  Si  rendent  vne  liqueur  huileufe,  & 
forte  en  odeur .&  de  laquelle  le  mefme  anima}  s’en  oingt  de  la 
langue.  Celle  humeur  durant  que  l’animal  eft  viuant ,  &  que 
fes  bourfes  luy  demeurent  aux  aines , coule  comme  huile: 
mais  aulfi'toft  qu'on  les  luy  a  oftées ,  &  qu’on  les  a  miles  en 
tei'erue ,  il  s’efpailfit  comme  miel ,  &  fe  fait  iaune.finalement 
fi  on  les  pend  à  la  cheminée,  il  dénient  femblahle  à  la  cire.Or 
que  ces  vefeies  ne  font  point  fes  genitqires.on  le  voit  aperce- 
ment ,  d’autant  que  le  malle  &  la  femelle  en  portent  :  ioiuét 
aufli  qu’il  n’en  fort  aucun  conduit  qui  fe  vuide  au  penil, 
qui  eft  entre-deux':  auec  ce  aulTi  leur  grolTeur  nous  monftre  . 
manifeftemenc  qii’ on  ne  les  peut  prendre  pour  Si  au  lieu  des  ' 
tefticules,  qui  luy  font  fort  petits.  Et  pour  conclutre ,  attendu  ' 
que  nous  auons  cy-deflus  diéV  (&  qu’ainfi  tous  les  autheurs  le 
tiennent  )  que  fes  genitoires  tienneni  à  l’efchine ,  ie  ne  voy 
aucune  raifon  ny  verifîmilitude  qui  m’induife  à  croire  que  le 
caftorcum  foit  les  tefticules  du  bieure.  Nous  donc  efmerueil- 
lez de  telle  nouueauté,en  remercians  premièrement  Rondelet, 
qui  nous  l’a  efclaircie,  &  voulans  en.eftre  plus  affeurez,  auons 
fai£t  vne  anatomie  de  deux  bieures, malle  &  femelle,quc  nous 
a'uoit  doné  le  feretliflîrae  Seigneur  Ferdinand,  Archiduc  d’Au- 
ftriche,prcfens  Claude  Richard, Chirurgie  de  lEmpereur  Fer¬ 
dinand,  &  André  Blauius,  lean  Villebrochius ,  George  Handf- 


chio,nos  côpagnons,&  autrebonne  troupe  de  Médecins, &  n’a-  40  le  caftoreum  eft'tres-bon 


&  diuerfes  proprietez  :  tellement  qu’Archigenes  en'aefcrit 
vn  Hure  particulier:  où  il  a  bien  amplement  defetit  les  vertus 
particulières  du  caftoreum.  Quant  à  nous ,  nous  en  parlerons 

feneralcment ,  tout  ainfî  que  nous  auons  faidl  és  autres  mc- 
icamens.  Toutesfois  fi  bien  on  regarde  à  celle  généralité, 
On  trouuera  aifément  fes  clFeéls  particuliers.  Le  caftoreum 
donc  eft  notoirement  chaud  Et  qu’ainfi  foit ,  il  efehauffe  no¬ 
toirement  Si  euidemment  toutes  les  parties  où  il  eft  appli¬ 
qué  ,  eftant  bien  mellé  auec  huile  d’oliue.  Or  toutes  cho- 
fes  chaudes  ,  qui  refoluent  les  parties  où  elles  font  appli¬ 
quées  ,  fciueiit  aufli  à  les  defleichet  :  fiilon  que  le  fubiet  full 
naturellement  humide ,  comme  eft  l’huile ,  ou  l’eau  :  ou  bien 
qu'il  fuft  accidentalement  chaud  ,  &  non  en  fa  qualité  :  com¬ 
me  qui  l’appliqueroit  au  feu,ouau  Soleil  d’éfté.  Veu  donc  que 
la  fubftance  &  cflcnce  du  caftoreum  eft  fciche,  ayant  vne  qua¬ 
lité  chaude  conioinéle  :  certainement  il  ne  peut  eftrc  qu’il  ne 
foit  deftîcatif.  Et  a-il  cela  de  commun  auec  plufieurs  autres 
medicamens.  D’ailleurs  veu  qu’il  eft  fort  fubtil  en  fes  par¬ 
ties  ,  aufli  eft-il  plus  efficace  que  d’autres  medicamens  ,  qui 
font  chauds  &  fecs  comme  luy.  Car  les  medicamens  fubtils 
font  de  plus  grande  vertu  ,  que  ceux  qui  font  compofez  de 
parties  plus  grofles,  &  plus  materielles  ,  cncores  qu’ils  foyent 
égaux  en  température  :  attendu  qu’ils  pénétrent  iufques  au 
fonds  des  parties  ,  où  ils  font  appliquez  ,  pour  efpaifles  qu’el¬ 
les  foyent  ;  comme  font  les  nerfs.  Dont  s’enfuit  pour  les  rai- 
fons  fufdiaes  ,  qu’ils  font  grandement  fortifiez ,  y  mettant  du 
caftoreum.  Au  refte  plufieurs  Médecins  abufent  bien  du  cafto¬ 
reum  ,  l’appliquant  en  toutes  fortes  de  tumeurs  ,  de  fpaf- 
mes  ,  de  paralyfies ,  ou  autres  ftupiditez  &  amortiflemens  de 
inembres  :  ne  penfans  point  que  tels  a<;cidens  peuucnt  adue- 
nir  &  cftre  caufez  de  caufes  du  tout  diuerfes  Si  contraires  au 
corps.  Mats'lt  tu  veux  fuiure  Hippocrates,tu  retiendras  de  luy, 
que  les  fpafmcs  font  caufez  de  repletion  ,  ou  euacuation  trop 
grande:&  que  où  fera  befoingd’euacuerlcs  humeurs  fuperflus, 
doqt  les  nerfs  font  chargez, tu  ppurras  ordonner  le  caftoreum 
en  breuage,  &  l’appliquer  dehors.  Mais  où  le  fpafme  procede- 
de  trop  grande  exténuation  &  liccité,tiens  pour  certain  que 
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uôs  trouué  autre  chofe  que  ce  que  Rondelet  nous  auoit  enfei- 
gité.  Dequoy  certes  la  poftetité  luy  doit  eftte  grandement  te¬ 
nue,  Car  nos  peres  &  prçdecefleurs  ont  ptefque  tous  creu  que 
le  caftoreum  eftoit  les  tefticules  du  bieure.-  La  femelle  par  vu 
mefme  conduit  fait  &  fes  pctiiÿ ,  &  fes  exetemens ,  &  par  le 
mefme  aufli  elle  vrine:d’autant  que  les  conduits  de  fa  matrice 
&  de  fa  vefeie  fe  rendent  là.On  mange  de  fa  queue  &  des  pieds 
de  derrière  les  vendredis  &  famedis ,  &  és  iours  prohibez  de 
l’Eglife,  pource  qu’ils  ont  gpuft  de  poiflbn. Le  bieure  a  les  déts 
de  deuant  fi  aigues  &  tranchâtes,  qu’il  en  couppe  les  branches 
des  arbres  ,  tout  ainfi  qu’on  feroit  auec  vne  ferpe.&:  d’icelles 
1  fait  fa  loge, auec  grand  artifice,  es  cauernes  qui  font  à  bord  • 


f  qui  tremblent  par  repletion 


des 

ges.Le  bieure  eft  dangereux  de  la  det)t  :  car  iamais  il  ne  lafehe 
prife  ,  quoy  qu’il  tienne,  qu’il  ne  fente  les  osfroiflez.  Outre 
plus  il  fc  faut  bien  prendre  garde  aux  pipperies  qu’on  fait  au 
caftoreû, quand  on  l!achete:carde  toux  ceux  qu'ô  apporte  ven- 
'  dreà  'Venife,  i!  y  en  abien'peu  qui  ne  foyent  fophiftiquez.  Ce 
qu'on  voit  en  leur  exceffiuc  grofleur.  D’auantage  on  cognoit 
la  bonté,de  ceux  qui  font  frais  en  la  liqueur  qui  eft  dedans, 
femblable  au  miel:&  en  ceux  qui  font  fccsiquand  cefte  liqueur 
retire  à  la  cire.'  On  les  fophiftique,  broyant  les  roignons  de 
bieure,  &  les  mettât  és  bourfcs,comme  fi  c’eftoit  cefte  humeur 
accouftifméc.  Quant  à  moy,i’ay  veu  &  eu  fouuent  en  Allemai- 


d'humeurs  :  &  au  contraire  il  eft  nuifible  à  ceux  qui  tremblent 
par  trop  grande  euac  Jation.Suiuât  ce  que  deflus, quand  vn  pa¬ 
tient  fera  prefle  du  choquer  ou  fanglot ,  il  faut  regarder  ,  au 
preallable  ,  dont  il  procédé.  Car  fi  c’eft  de  trop  grande  reple¬ 
tion,  il  faut  auoit  recours  au  caftoreum  :  mais  s’il  procédé  de 
ficcité,  ou  de  trop  grande  euacuation, ou  d’autres  humeurs  ai¬ 
guës  Si  mordantes ,  il  faut  fe  garder  d’employer  le  caftoreum. 
Certainement  fi  on  prend  garde  à  fon  odeur  &  gouft  ,  on  aura 
opinion  qu’il  foit  du  tout  contraire  à  la  nature  de  l’hommc.& 
neantmoins  il  eft  plus  naturel  à  l’homme  qu’il  ne  dcmonftrc 
en  fon  odeur  &  gouft.  Car  les  autres  médicaments  qui  ont  ce 
;ouft,  ou  odeur,  ou  ils  nuifent  à  l’eftomachi  ou  au  ventre, ou  à 


riuieres  où  il  fe  tient:  y  faifant  plufieurs  chambres  &  efta-  JO  la  telle, ou  en  quelqu’  autre  partie  du  corps.Mais  le  caftoreum 
T  _  1  n  J  J.  I.  J  1  __  i-r_r  .  toufiours  bon  ;  foit  qu’on  l’applique  à  vn  corps  humide, 

qu’il  faille  defleicher  tou  à  vn  corps  froid  pour  l’efcliaufFer: 
ou  bien  à  vn  corps  humide  &  froid ,  pour  le  defleicher  &  cf- 
chaufFer  :  de  forte  qu’il  ne  fut  oneques  riuyfiblc ,  quelque  part 
qu’on  l’ait  appliqué:&  fur  tout  quand  il  n’y  a  point  de  fleure; 
ou  bien  quand  la  fleure  n’eft  chaude  ny  aiguë,ains  eft  tiede  & 
morte, comme  on  voit  és  léthargiques.  Quant  à  moy,i’ay  fou¬ 
uent  ordonné  le  caftoreum  auec  poiure  blanc  en  breuage ,  de 
chacun  vne  cueillerée,&  n’aduint  iamais  que  patient  qui  fuft 
s’en  trouuaft  mal.  Et  mefmes  aux  femmes  qui  ne  peuucnt 
__  .  .  auoit  leurs  fleurs ,  apres  leur  auoit  tiré  vn  peu  de  fang  de  la 

gne  ,  Si  en  Aurtriche  des  callorea  entiers  &  non  fophiftiquez,  veine  du  talon ,  ie  leur  ay  toufîours  fait  boire  du  caftorcum, 

Qui  eftoient  hij»n  ceiiT  fîont  vfenr  Ipc  Anntliîraîrpc.  ««  .  «r  ov 
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qui  eftoient  bien  autres  que  ceux  dont  vfent  les  Apothicaires, 
&  en  grofleur  ,  &  en  couleur ,  Si  en  odeur,  &  au  gouft,  &  mef¬ 
mes  en.  leurs  qtialitez  Si  operations.  Pline  dit  que  ceux  de 
Ponte  font  les  meillculs.  Ce  qu’auoit  premièrement  diâ:  Stra¬ 
bo,  lequel  en  parle  ainfi:L'Efpaigne  produit  à  force  cheureux: 
Si  à  force  cheuaux  fauuages.  Il  y  a  certains  lacz  qui  s’enflent: 
&  y  tteuue-on  des  cygnes  en  grande  quantité  ,  &  d’autres  oy- 
feaux  femblables ,  Si  raçfmes  des  biftatdes  &  oftardes.  Il  y  a 


pouliot ,  ou  calamente  :  &  ay  toufîours  trouué  cela  leur 
cftre  fort  propre, fans  leur  faire  aucun  mal.  D’auantage,il  iette 
hors  les  fecondines.  Et  Fait  toutes  les  operations  que  deflus, 
pris  en  breuage  auec  melicrat.  D’ailleurs  fi  on  le  boit  auec 
oxyctat ,  il  donne  grand  allégement  aux  coliques  paflîons, 
aux  tranchées  Si  fanglots,  caufez  d’humeurs  grofles,  vifqucu- 
fes  ,  &  flattueufes.  Le  caftoreum  appliqué  dehors, auec  on¬ 
guent  Sycionium  ,  ou  huile  vieil ,  fait  les  mefmes  operations 
qu*il 
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gadnt  Syeionium  ,  ou  huile  vieil ,  fait  les  mefnaes  operations 
qffilferoic  ,pris  audedaiîs.  Quant  aux  parties  qui  requièrent 
-  cftre  plus  efchauffées,  on  les  doit  frotter  de  caftoreum  feul.  Il 
eft  fort  bon  aulfi  ,  pris  &  huraé^en  parfum  ,  aux  affedlions  & 
dcffauts  du  poulmon  &  du  cerueau,  procedans  d’humeurs  froi¬ 
des  &  humides.  ïoutesfois  iln’eft  pas  bon  aux  léthargiques  & 
cataforiques ,  qui  auroyent  fleure  ,  auec  les  huiles  delTufditSj 
ou  l’vn  deux  ;  ains  pluftoft  faut  prendre  huile  rofat,  &  l’appli¬ 
quer  fut  le  front ,  &  fur  le  chignon  du  col.  Voylà  que  dit  Ga¬ 
lien  ,  touchant  le  Caftoreum.  Le  parfum  du  Caftoreum  mis 
dans  les  narines  eft  fingulier  contre  l’cftouffement  de  l’amar- 
ris.  Pris  en  pilule  auec  afla  fœtida  ,  il  eft  plus  efficace.  Pris  en 
breqage  au  poids  d’vne  dragme ,  il  lafehe  le  ventre  ,  8c  chaffe 
toutes  vencoifitez.v  II  eft  fort  profitable  à  ceux  qui  ont  la  coli¬ 
que, &  qui  font  malades  de  la  mere.lors  que  le  danger  eft  qu’ils 
ne  tombent  en  fpafmes,  trerablemens,  cqntraftions  &  durelfcs 
de  nerfs.  Quelques  fuperllitieux  nous  qnt  aifeuré  que  les  déts 
de  deuant  du  bieure  tenues  en  vne  taife ,  &  ptifes  en  vin  gue« 
“riflent  de  la  iaunilfe  :  ie  ne  l’ay  expérimente.  Au  tcfte,Plinedic 
3.  que  le  Caftoreum  eft  bon  à  ceux  qui  ont  le  l^ut  mal ,  s’ils  en 
vfent  :  &  qu’il  guérit  le  mal  des  dents,  fi  on  le  diftille  auec  hui¬ 
le  d’oliue  en  l’oreille  qui  eft  du' cofté  de  la  dent  qui  fait  mal. 
Et  éft  eocores  meilleur  à  la  douleur  des  oreilles ,  eftant  diftil- 
lé  dedans  auec  Méconium ,  qui  eft  jus  du  pauot.  L’vrine  de 


cfgard:car  ils  ont  liberté  de  tout  dire.  Chriftophorus  Encé- 
lius  home  de  bon  fçauoir,  aimant  mieux  fuyure  le  dire  du  cô- 
mun,  que  l’authorité  d’Ariftotc,  &  de  plufieurs  autres  bons  au- 
theurs,a  dit  que  les  fechcs,les  calemars  lahgoaftes,&les  fquil- 
lesjc6çoiuent,&font  les  petits  par  la  bouche.  Et  nonccuitent  de 
ce,ildit  que  les  corbeaux,&  les  gelinottes  côçoîuêt  par  la  bou¬ 
che.  Au  refte  les  M  a  r  t  e  s  font  vne  efpece  de  moufleles  ;  & 
y  en  en  a  deux  fortes  en  Italie.  Car  les  vnes  font  touffes  &  noi¬ 
res,  exceptée  lagorge,qui  eft  blanchaftrc,  &  l’appelions  foiiin!- 
ne.  Les  païfans  les  hayffent  fort;car  elles  ne  leurs  laiflent  pou¬ 
les  a  tuer,  ny  œufs  à  fucccr:&  fi  elles  peuuent  entrer  és  colora- 
,  biers  ,  elles  font  belle  vendange  de  pigeonneaux.  L’aune  efpe¬ 
ce  le  tient  és  boys  :  &  eft  proprement  la  marte.  Elle  eft  plus 
grande  que  la  foiiinne ,  &  a  fa  gorge  rouffaftre  ;  ayant  le  poil 
plus  clair,  &  plus  mol  ;  de  forte  qu’on  en  fourre  les  robbes  des 
Princes  &  grands  Seigneurs.  Aucuns  dient ,  qu’encoresy  a-il 
deux  efpeces  de  celle  derniere  forte  :  dont  l’vne  fc  nourrit  és 
forefts  de  faux,  chefnes,&  y  eufcs;&  l’autre  efpece, qui  eft  beau¬ 
coup  plus  belle,  fc  nourrit  és  forefts  de  hauts  fapins  &  de  pef- 
fes.  La  Marte  Zibeline,  nommée  Zobelle  par  les  Alle- 
mans  ,  eft  auffî  vne  efpece  de  moufteles.  Elle  eft  quafifetnbla- 
ble  aux  martes  de  pays,  toutesfois  elle  eft  vn  peu  moindre.El- 
le  eft  toute  touffe  ,  exceptée  la  gorge  ,  qui  eft  blanche  ,  &  eft 
mouchettée  de  noir.  La  Lituanie  &  Mofeouie  font  quafi  les 
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bieure  fert  de  contrepoifon,&  refifte  aux  venins:aufli  l’ordône-  meres  nourrices  des  zibclinesiauffî  en  font  les  gens  de  ces  pa¬ 


rs  preferuatifs.  Aucuns  eftiment  que  fon  vrine  fepeut  lon¬ 
guement  garder  en  fa  vefeie. 

e^nnotation. 

*  Combien  que  les  exemplaires  communs  mettent  ces  mots, 
Pour  par  -  apres  la  donner  à  boire  ;  Ce  neantmoins  Oribafius, 
fidelle  fecretairede  Diofcoride,met  feulement.  Pour  par- apres 
la  garder.  Ce  qui  me  femble  plus  approchant  de  vérité.  Car  le 
Caftoreum  (  félon  Diofeoride)  ne  fe  pren  feulement  en  breua- 


ge: 


;n  elyfteres,  &  en  parfums. 


ys-là  grand  faid  de  marchandife.  Elles  font  fort  cheres,  mef- 
mes  au  lieu  où  on  les  prend  ;  parquoy  ceux  qui  y  chaffent  ,,y 
font  de  grands  profits.  Les  F  v  r  e  t  s  auffî  font  mis  au  rang  l 
des  moufteles.  Ils  font  grands  comme  efcuriéüx;&ont  lepoil 
rouffaftre.  Ceft  animal  eft  fi  haut  de  coeur,  qu’il  s’attaque  quafi 
à  toutes  beftes,  &  leur  fait  la  guerre  ;  &  fur  tout  aux  connils, 
lefquels  il  fait  bien  fottir  hors  de  leurs  clappicrs.  Il  aime  fort 
le  fang  ,  &  s’en  nourrit  pluftoft  que  de  chair.  D’auantage ,  i’ay 
entendu  qu’on  trouue  en  la  Germanie ,  en  Polonie ,  &  és  pays 
circonuoifins,  plufieurs  autres  efpeces  de  moufteles;  defquel- 
les  ie  m’en  paffe  pour  le  prefent ,  n’ayant  dequoy  en  éferire, 
pource  que  ie  n’en  ay  point  veu.  Mais  i’efpere  en  fçauoir  quel- 


quand  à  ce  beftial ,  mais  auffî  de  tous  autres  animaux  qui  font 


le  ,  &  qucltjuefois  fignifie  fodiiw.-Italiens  ^  Don-‘ 
mla. 
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leurs  entrailles  :  puis  les  faler  ,  &  les  Imiter  feçher  à 
rombre.  Pris  en  breuage  ,  au  poids  de  deux  drag- 
mes ,  c'eft  ,vn  remede  prompt  &  jQngulier  contre 
toutes  morfures  de  ferpens  ,  &  contre  toutes  poy,- 
fons.  Leur  ventricule  ou  caillette  embaumé  de  co- 
tiandres,  &  gardé ,  fert  grandement  à  ceux  qui  ont 
le  haut-mal, &  à  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens. 

Eftans pfisèn  breuage  ,  bruflez  &  réduits  en  cendre  o  catarades  &  fuffufions  d’iceux. 

en  vn  pot  de  terre,  iis  font  fort  bons  aux  goutteux,  ^  -  -  -  .  .  -  .  _  . 

appliquant  celle  cendre  auec  du  vinaigre.  Leur 
fang  auiïï  eft  bon  aux  efcrouëlles ,  fi  on  les  en  frot¬ 
te  :  &  fi  fert  à  ceux  ,  qui  ont  le  haut  mal. 


-- celle  plage  Septentrionale  :&  plufieurs  autres  chofes  qui 
feruirontàl’illuftration  delà  Medecine,s’ilplaiftàDieu,  & 
mefmes  des  chofes  minérales.  La  belette  combat  le  ferpent; 
ayant  au  preallabe  mangé  de  rue  :  &  fi  fait  mourir  le  bafilic, 
félon  que  dit  Pline,  tant  fut  curieufe  Nature  de  bailler  ,à  chaf- 
cun  fon  pareil.  On  les  jette  és  cauernes  des  bafilics ,  qui  font 
affez  remarquées  pat  la  vilenie  qui  paroift  ,  &  le  degaft  qui 
cil  à  l’entour.  Ceft  animal  le  tue  de  fon  haleine  &  odeurtmais 
neantmoins  il  meurt  au  combat.  On  dit  que  fi  la  belette  a  vn 
œil  poché  ou  creué  ,  par  quelque  accident ,  quelle  recoüure  la 
veuë  au  mefme  moyen  que  les  lézards.  T outesfois  les  fumées 
des  foiiins,  martes,  &  belettes  fentent  quelquç  peu  le  mufc.In- 
corporéesçn  miel, auec  vn  peu  de  farine  de  lupins, ou  de  fene- 
gré  ,  elles  rçfoluent  les  efcrouëlles  ,  &  toutes  apoftumes  fleg¬ 
matiques.  Aucuns  prennent  leur  fiel  l’incorporent  auec  ius 
de  feniioil.pour  ofter  la  maille  de  l’œil, &  toutes  caches  &cho- 
fes  qui-empefehent  la  veuë.  Mefmes  il  nettoyc  les  lentilles  & 
toutes  autres  taches  du  vifage,  l’y  appliquant  auec  du  miel,  & 
&  racines  de  colcuurée  ,  ou  bien  poudre  de  la  racine  d’Aros, 
autrement  vit  de  chien.  D’autres  dient  que  le  poulinon  de  la 
mouftele ,  eft  bon  à  toutes  maladies  du  poulmon.  La  cendre 
des  foüines,ou  belettes,  incorporée  en  eau  ,  &  appliquée  fur  le 
ftont,  ofte  toutes  douleurs  de  tefte  :  &  fi  on  la  jette  dedans  les 
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Rms,  :  Grecs,  ’Batrachoi  :  Françok ,  Raines ,  ^ 
Crenoilles  :  Arabes  ,  Difdaha  ,  ou  Dafda: 
Italiens ,  i?4WÆ;Allemans , 

Frofeh  :  Eipagnols , 

Ranas. 


Arifi.  de  ge- 
ttera.ani',  lib. 
3.  cap.  6.  ' 


Les  belettes  font  allez  cognuës  par  tout.  Ceft  animal  eft  fin 
&  preuoyant  ;  8c  encores  qu’il  foit  petit  de  corps  ,  fi  eft  -  ce 
qu’il  a  vn  cœur  feIon,&  hardy.  Pline  en  met  deux  elpéces,  af- 
fçauoir,  la  belette  ,  qui  vit  és  champs,  &  par  les  hayes  &  buif- 
fons ,  qui  eft  appellée  mouftele  fauuage  :  &  la  fouine  ,  qui  eft 
la  mouftele  domeftique ,  laquelle  hpnteés  maifons.Les  foiiins 
&  belettes  font  fi  tendres  de  leurs  petits  ,  qu’ils  les  tranfpor- 
tent  çà  &  là  ,  de  peur  qu’ils  ne  leur  foyent  defrobez.  Ce  que 
voyansaûcuns  (Ifelonquedit  Ariftote  j  &  confiderans  ces  ani¬ 
maux  qui  portoyent  leurs  petits  en  leurs  bouches  ,  pour  les 
tranfmuer  çà  &  là ,  efthnerent,  fauffement  todtcsfois,  que  ces 
aniraau?  fiffent  leurs  petits  par  la  bouche.  De  l’opinion  def- 
qiiels  a  efté  Ouide  :  mais  aux  Poçtes  U  qe  faut  prendre  grand 
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pointutes  de  ferpens,  fi  on  les  mange,&:  qu'on  hu¬ 
me  leur.decodion.  Elles  font  bonnes  aux  froideurs 
inueterées  des  tendons.Leur  cendre  appliquéc,arre- 
fte  &  eftanche  tout  flux  de  fang.  On  en  frotte  les 
places  vuides  de  poil,pour  y  en  faire  renaifl:rej&  ce 
auec  poix  fondue.  Le  fang  des  raines  vertes  engat- 
de  de  renaiftre  les  poils  arrachez,fion  endiftille  au 
lieu  mefme  où  a  efté  arraché  le  poil.  Leur  deco- 
ôion  faiâe  en  eau  &  vinaigre ,  eft  fort  bonne  au’ 
mal  des  dents  ,  fi  on  s'en  laue  la  bouche.  ^ 

Les  Gtenoiiillcs  font  fort  communes  en  Italicj&fur  tout, en 
la  Lombardne.  Elles  l'ont  dilFereiues  entre  elles, &  en  gtoflcur, 

&  en  couleur  ,  &  en  proprietez.  Car  celles  qui  viennent  delà 
corruption,  &  puttefadion  de  la  terte,  trempée  &  artouféc  des 
pluyes  d’elté  ne  viuent  gueres,&  ne  s’en  fert-on  à  rien.  Les  au¬ 
tres  qui  vient>ent  eala  mer-,  es  riuieres  ,  lacs ,  &  marais  ,  font 
faites  félon  l’ordre  de  nature.  Il  y  en  a  tf  autres  qui  fe  nourrif- 
fent  es  biiilTons  &  fur  les  arbrilfeasix  ,  que  nous  appelions  rai¬ 
nes  vertes.  Il  y  en  a.  d’autres  qui  fe  nourtilTent  parmy  les  ioncs 
&  roitaux  :'mais  ces  deux  dernieres  efpeces  font  venimeufes. 
Quant  à  celles  qu'on  mange,  elles  viennent  és  tiuieres,  &  lacs, 
&és  marais  ;  &  font  verdes,  ou  cendrées.  Combien  toutesfofs 
qn’on  ne  mange  pas  de  toutes-.car  on  y  en  trcuue  qui  font  aulfi 
dangereufes  à  niAnger,  qu’vue  raine  verte.  Pline  dit,  &  l’expe- 
rience  le  monftre,quc  les  gtenoüilles  font  leurs  jietits  comme 
vne  miette  de  chair  noire  qui  n’a  autre  marqué  de  raine ,  que 
les  yeux  &  la  queiie.  Puis  apres  les  pieds  fe  forment  :  &  leur 
queiie  fe  fend ,  de  quoy  font  faids  les  deux  pieds  de  der-riere. 

Lés  grenouilles  ayaps  fix  mois  fe  refolüent  en  Iimô,fans  qu’on 
s'en  puilTc  donner  garde;&  par  mefme  fecret  de  nature  reflufei- 
tent  &  retournent  en  elhe  aux  premières  pluyes  du  Printemps: 

&  cela  eft  ordinaire  tous  les  ans.Voilà  qVen  dit  Pline  ;  auquel 
l’cxperienqe  eft  du  tout  contraire  :  car  tout  du  long  de  l'an  on 
trouue  des  raines  és  marais  maritimes  quinegelent  point. 
Parquoy  ie  penfc  que  Pline  entend  de  celles;  qui  s’engendrent  }0 
de  la  corruption  de  la  terre  &  de  l’eau.és  pluyes  d’efté  lefquel* 
les  à  la  vérité  fe  refolüent  en  limon.  Leur  chair  eft  blanche, & 
eft  falubre  aux  edhiques  &  phtaliques,  &  principalement  auec 
jus  de  chapp6,ou  pouIe.On  les  mefle  és  onguéts  dcflîccatifs  & 
refolutifs.  Guides,  tant  quelles  foyent  réduites  en  onguent,& 
appliquées, elles  gnetiffent  les  chenaux  farcineux.  lent 
decodion  ferue  de  contrepoifon  à  la^morfurc  des  ferpens.  Ni- 
cander  le  monftre  en  fon  triade 
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tourné  Glanis  pour  Silurus,&  a  faid  etrer  beaucemp  de  grands 
perfonnages  qui  n’auoyent  l’exemplaire  Grec  de  Theophrafte. 

Et  de  vray  moy-mefme  y  ay  efté  pris  ;  car  m’amufant  à  la  ver- 
fion  de  Gaza ,  &  ne  prenant  garde  à  l’erreur  de  Pline  ,  i'auois  p/j».  Üi. 
improuué  l’opinion  de  Paulus  louius ,  qui  dit  que  Silurus  eft  c,  ly. 
propremcc  celuy  qu’on  appelle  Efturgcôrmc  fondanefur  ce  que 
Pline  efcriuoit  que  le  Silure  a  force  dents  ,  &  qu’il  vit  de  rapt, 
tellemct  que  fouuentcsfois  il  fait  noyer  les  cheuaux  quand  ils 
n’agent.  D’autre  cofté  fçaehant  bien  que  l’Efturgeon  n’auoit 
aucunes  dents  ,  ie  penfois  auoir  quelque  raifon.  Mais  depuis 
ayât  cogneu  ma  faute, ie  nepuis(ccme  fetnblejfairé  de  moins, 
que  d’aceufer  ceux  qui  m’auoyent  faid  errer,  &  louer  ceux  qui 
m’ont  mis  au  chemin.  Et  par-ainfi  ie  m’accorde  à  Saluianus 
qui  par  viues  raifons  delFend  Paulus  louius  contre  Rondelet  & 
Gefnerus:&  reprend  Gefnerus,pour  auoir  faid  peindre  le^Gla- 
nis  au  lieu  du  vray  Silurus  :  quand  à  Rondelet ,  pource  qu’il  a 
pourtraid  vn  poilfon  de  mer  pluftoft  que  de  riuiere  ,  voyre& 
ayant  dents ,  lequel  il  aftènre  luy  auoir  eftécnuoyé  parGefne- 
rus  :  ce  que  toutesfois  il  nie  fort  &  ferme.  Quand  aux  raifons 
alléguées  pat  Rondclet,ic  les  laiffe  là,d’aurant  que  Saluianus  y 
a  fuffifamment  rcfpondu.  Au  refte  qu’ils  dient  ce  qu’ils  vou¬ 
dront,  fi  ne  me  diftrairont-ils  iamais  de  l’opinion  de  louius  & 

Saluianus  ;  finon  que  ic  l’appcrçoyue  entièrement  conuaincuë 
&  refutée, 

SmeriiJes.'François,Sc  Elpagnols,  Picarel:Kvs\î>çs,^b- 
fam(irü:ïi-3.\icns,Smarides:3.  W em[e,Giroli,  Gerruli: 

&  eft  vne  efpece  de  Mendohs. 


Situm:Grecs>tÆlHros  :  François,  :  Arabes, 

Harbe:lta.lkns,Stortone:Allemzns,  Sttr,  ou  S^rle: 
Elpagnols, 


C  H  A  P.  XIVL 


re.Il  nettoye  ^ 
la  canne  du  poulm6:&  réd  la  voix  delicate.La  chair 
du  Silurns  falé,appliquée, attire  Its  efpines  &  tron- 
çoiis,qui  font  dedans  le  corps.Safaumureeft  bonne 
aux  dyfenteries  qui  n’ont  trop  dnré,eftant  fométée 
&  apppliquée  par  maniéré  d’eftiuie  ;  car  elle  attire 
les  fluxions  par  les  pores  de  la  peau.  Elk  eft  bonne 
aux  feiatiques  ,  cftant  clyfterifée. 


C  H  A  P.  XXV 11. 

La  telle  du 
Picarel  falé 
bruflée  ,  & 
réduite  en 
cèdre,  dimi¬ 
nue  le  ex- 
croiflànces 
de  l’ouuer- 
ture  des  vl- 

ceres,&  les  ferme  :  &  refreint  les  vlceres  corrofifsc 
eftant  fort  bonne  à  confumer  les  poireaux  qui  peu- 
uent  aduenir  en  toutes  les’parties  du  corps.Sa  chair 
&  fa  faumure  eft  bonne  à  ceux  qui  font  piquez  des 
feorpions  ,  ou  que  les  chiens  ont  mordus, 

40  iLA'Unix,:GztC:,Manide5:l[mncQis,Gerres,  Mendoles,o\i 
Cagarels, ou  /»yê/e:Italiens,  colles  de  la 

Mer  Adriatique,Sc/<ï«ï;Efpaghols,  Pandelhoi: 

C  H  A  P.  XXVIII. 

La  cendre 
de  la  telle  de 
mendole,ap- 
pliquée  en 
linimétmet- 
toye&  ofte 
toutes  les 
fentes ,  cte- 
ualïès,&  du¬ 
rillons  du  fondement.  Sa  faumure  guérit  les  vlce¬ 
res  pourris  de  la  bouche, fi  on  l’en  lauc. 


Te  m^rraetueillc  certes  de  Theodotus  Gaza,  pour  vn  nom-  ‘  fe^blable  à  la  Mendole.  Et 

icdç  fa  grand  Ipuoit  qu  .1  efto.t ,  &  qui  auou  fi  parfaifte-  poifton.qu’on  appelled  Venif 


cogiioiirance  de  langue  Grecque, qu’il  ait  mieux  aimé 
verfion  qu’il  a  faifte  de  Theophrafte  &  Ariftote  ,  fuiure  les 
f-niccs  &  erreurs  de  Pliiie.que  de  prendre  garde  à  la  figuifica- 
tion  vraye  des  noms  Grecs  tant  des  plantes  que  des  animaux. 
Et  qii'ainfi  foit.que  l’on  côfere  ce  qu’Ariftote  a  did  du  Glanis 
fe  Mine  du  Silurus,  en'  quoy  Gaza  l'a  fuiuy  ,  on  trouuera  mon 
dire  élire  vrjy.  Car  Pline  attribué  faufTement  au  Silurus  ce 
qu'Ariftote  a  did  du  Glanisjqui  eft  caufe  que  Gaza  a  pat  tout 


Combien  que  Paye  pris  grand  peitie  de  fçauoir  en  Ariftote  Sc 
Pline  quel  poiffon  c’eftSmaris,  ce  neantmoins  ie  n’ay  peu  ap¬ 
prendre  autre  chofe  d’eux  ,  horfmis  que  la  Smaris  eft  vn  petit 
femblable  à  la  Mendole.  Et  cela  m’a  faid  penfet  que 
poiftoDjqu’on  appelle  à  Venife,Giroli:çar  il  .eft  du  te 


femblable  à  la  Mendole ,  excepté  qu’il  eft  plus  petit.  Qijanc 
aux  Mcndoles  ,  c’eft  vn  poilfon  fi  commun  ,  qu'il  n’a  befoin 
d’eftte  deferit. 

Gobim-.GzQCyCobiosXïzXKiois^Gouions  de  Mer.ou  Gobi, 
ou  BoKlem‘:(:Azzhes,Kame:Alltm.  Goéi5>:Efpagnols, 
■  Cadox.es:ha.Uens,Gobio:i  VenifejGojOu  Paganeüi. 

CH  AP 


Glilen.  lih.^ 
de  alita,  fac. 


Î54 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

X XXI  X.  Preftenmais  il  leur  conuiéc  tant  boire  de  vii^^qu'ils 

foient  contraints  de  vomir.Elle  eft  fort  bône  pour 
ofter  toutes  les  acuitez  des  viandes  qu’ûn  a  mâgées: 
&  cftâc  appliquée, elle  fert  aini  raorfures  des  chiens. 


Les  tonsjdont  on  fait  la  tolinine,font  vne  cfpeçc  de  baleine. 
11  font  aflez  cogneus,pour  raifon  de  lent  grand  norabre  ;  mais 
neantmoinS  on  en  prend  plus  en  la  Romaigne  &  an  Royaume 
de  Naples, qu’en  la  mer  Adriatique.  On  en  prend  beaucoup  au 
Cap  d’Euripe.  Ils  paflent  les  dcllroits  de  Giibertar  au  mois  de 
May  &  Iuin,&  entrët  en  noftrc  mer  Mediterranée, eftans  chaf- 


par  -  apres 
J  coulé5&  ra- 
'  froidiaufo- 
ieil  ,  ou  à 
l’air  ,  lafehe 
ig  ventre, 

fans  aucune  violence,s’il  eft  pris  en  breuage.Eftant 


Le  boulcrot 
frais  cuiét 
en  vn  ventre 
de  porc ,  en 
douze  fe- 
ftiers  d’eau, 
tellement 
qu'il  n’é  re- 

fte  quedeux,  des  ziphçs,autrement  çlpeccsde  mer.Ces  ziphes(felon  que 

&  que  le  dit  Pline)iont  belles  dangeceures,&  qui  ont  le  mufeau  fi  aigu, 
^  ^  .  qu’ils  en  percent  les  nauires,  &  autres  vaiffeaux  de.mer  ,  pour 

tout  loit  jgj  mettre  à  fonds  :  &  fur  tout  au  Cap  de  Gotta  ,  qui  e(l  en  la 

Moréc, auprès  du  ficmie  Lixus.  D’ailleurs, les  tons  font  fimples 
&  fort  craintifstquijes  fait  ainfi  fuyr  deuant  les  ziphes,  com¬ 
me  les  brebis  font  deuant  le  loup  ;  &  pour  celle  caufe  on  en 
trouue  à  grand  flots  és  folTes  de  noflre  mer  Mediterranée.  En 
rille  de  Gades  le  grand  plaifir  ell  en  lapefehe  des  tons,és 
mois  de  May  &  luin  ;  pource  qu’elle  ell  voilîne  du  dellroit  de 
Giibertar  :  à  laquelle  pefche  tout  le  peuple  du  pays  va ,  auec 
grandes  crieries,hutlcmens,  tabourins,  moufquets,  &  mefmes 


^‘(hes, 


I  I  20  auec  artilleries,  pour  mener  plus  de  bruit.  C;ir  les  tons  font  fi 

pplique  ,  il  elt  bon  &C  vtlle  aux  piqueures  -  fimples  ,  qu'  entendans  &  fentans  ce  grand  bruit,  &  tonnerre, 

pens  ,  &  aux  motlures  des  chiens.  ils  fc  retirent  és  fofles  qui  font  à  bord  de  mer,  penfans  ellre  là 

en  alTcurâcc.  Mais  les  pauures  poilTons  fe  treuuent  pris  à  mil¬ 
les  boulerots  font  ordinaires  és  psfeheries  maritimes,&  fut  liers  ,  és  filez  qu’on  leur  a  apprellez  ;  lefquels  par  -  apres 

tout  à  Venifè,où  on  en  prend  .à  grand  nôbre,  és  folfcs  voifine^  font  tirez  fur  la  graue ,  au  grand  contentement  du  peuple.  Les 

de  la  mer, où  ils  fc  noiirtilTeat  auec  grande  puateur  qiÿs  reri-~'  --vrons  ont  diuetfitcz  de  noms  ;  car  on  les  appelle  Cordilles  in- 
dent.  Ariftotc  aufli  le  monllre  bien, quand  il  dit, que  Icîboule-  continent  qu’ils  forcent  de  rcEuf:&  cllans  vn  peu  plus  gros,  ou 

rots  s’aiment  fort  és  fofles  ,  qui  ne, fout  trop  profondes  d  eau.  les  appelle  Limaires;puis  quSd  ils  laiflent  Ja  boirc,&  commen- 

Lçs  Venitiensles  appellent  Go.  Ils  ont  la  telle  grofle  :  &  font  cent  à  fortir  hors  de  page,on  les  nomme  Pelamides;&  finale- 

fort  bous  à  rnanget  car  leur  chair  eft  grande  &  ferme.  Galien  ment  ils  prennent  le  nom  de  ton,  quand  ils  paflent  vn  pied  de 

en  parle  ainfî.-Le  boulcrot  ell  du  nôbre  des  petits  poilfpns.'aufli  grandeur.  Athenarus  dit  que  le  ton  vit  beaucoup  :  &  qu’il  de- 

pe  fe  nourrit-il  en  haute  raertains  cil  prdinaitament  és  bords  uient  fort  gros.Mais  Arillote  dit, an  contraire, qu’ils  ne  viuent 

&  riucs.  Toutesfoisceux  font  les  meilleurs, qui  fc  prennent  és  ^  que  deux  ans.  Ce  poiflbn  eft  petit  felouque  dit  Pline;&  retire 
lieux  pierreux  :  car  ils  font  de  meilleur  gouft,  &  de  meilleure  au  feorpion  de  mer.  Durant  les  iours  Caniculaires  ils  ont  va 

digellion  &  noarrilfement;&  fi  cngendtét  meilleur  lan^.  Ceux  certain  efguillon,qui  les  fait  enrager,côrae  les  tauâs  &  motif- 


des  lacs,  ou  des  eftangs  ,  ny  mefmes  ceux  qu’pn  prend  és  bou¬ 
ches  des  riuiercs,qui  toHibent  en  la  mer, ne  font  fi  bons, 
fi  bonne  digellion  &  nourriture ,  quejcs  autres. 


GobiHipimatilüXïancoisyGoiffonsftü  Gouios  de  rittie- 
re:lta.liens, Marz.om,Capitom,Gobp  ou  Ghioz.z.i. 


,  mais  que 
auflîyadés  go- 
iiios  d’eau  doii- 
,uét  és 
riuietes  ,  &  és 

lacz,&  eftangsitefmoings  ceux  qu’on  prend  au  lac  de  Comc,&: 
pu  lac  M.ajeur.defquels  le  foye  cil  fi  friand.  Les  gouions  d’eau 
douce  sot  toufioiirs  moindres  que  ceux  dé  la  mei;&  toutesfois 
on  en  treuue  qui  pefent  deux,  voire  trois  onces.  En  la  terre  de  jq 
Trente  il  y  a  peu  de  riuieres  qui  ne  portent  de  gouions-.catl’A- 
defojle  Lanigio,la  Noix,&  la  Sarca  en  rendent  bon  tefmoigna- 
ge.  Nos  Italiens  les  appellent  Marfoni,Capitoni,  ou  Chiozzi. 

(Ce  pcnflbn ,  outre  ce  qu’tl  eft  fort  bon,  &  fur  tout  quand  il  eft 
ouué,ileft  d’ailleius.aifé^  facile  à  digcier.  Ses  ttufs  font  fort 
bons  &  gras.  Parqnoy  les  vieux  &  rufez  pefeheurs  ne  chaflenr 
moins  à  leurs  œufs ,  qu’ils  font  aux  poiflbns  mefmes. 


ches  bouihes  font  enrager  les  bœufside  forte  que  quelquesfois 
ils  font  contrainéls  abandonner  la  mer,&  fe  lancer  és  vaifleaux 
de  mer.  Mais  ncantmoins  il  fc  faut  bien  garder  d’en  manger 
en  ce  temps- là,  car  ils  font  venimeux  &  dangereux.  Le  ventre 
du  ton  ,  d’autant  qu’il  eft  de  meilleur  gouft  &  plus  gras ,  tant 
pli|s  eft-ilnuifible  à  t'eftomach.  Etau  contraire  ,  la  tonnine, 
d’autant  plus  quielle  eft  maigre,  tant  plus  elle  eft  bonne  à  l’e- 
ftomach.  Encores  que  tous  poifl'ons  du  genre  des  Baleines 
ayent  la  chair  dure  (félon  que  dit  Galien )  &  qu’ils  engendrent 
Galiê)  que  4°  mauuaifes  humeurs ,  &  beaucoup  plus  d’excremens  que  d’hu- 
goji'ons^  meut  nourtiflanc.  Parquoy  on  les  mange  le  plus  fpuugnt  falez, 
pour  les  rendre  de  nourriture  plus  fubtile:&  par  confequent 
de  meilleure  digellion  ^  &plus  propres  à  çngendrer  Eon  fang. 
Car  ces  poifl’ons  frais  amalfent  &  engendrenc  à  force  humeurs 
crues  &  indigeftes  ,  s’ils  ne  font  bien  cuiéls. 


Gtleti. 
de  alim.  fil, 


itfeu- 


Garum:Grec,Garrhum  :  FrançoiSjG^r^wt,^^  Saumure 
de poiJfons:Atahes,Muri,oa  Almup:liûicns,Gare, 
&  Salamuoia. 

C  H  A  F.  XXXI. 

Le  garura  eft  la  iaumure  de  chair  ,  ou  de  poiftbns 
falez.  Elle  engarde  d’enchancrer  d’auantage  les  v(- 
ceres  corrofifs,fi  on  les  en  eftuue:&eft  fort  bône  aux 
morfaresdes  chiês.On  la  clyfterife  aux  defuoyemés 
de  ventre,  &aux  fciadques  :  &  ce  pour  bruller  les 
chofes  exulcerées  és  dyfenreries  ,  &  pour  vlce- 
rer  &  efcorcher  Içs  piinies  non  vlcerées,en  la  feia-- 
tique. 


Ttjtnntu;Gr:Q.ç%,'rhymr}pii:VïZïiqois,'Ton  :  Arabes, ZOi- 
fam&  AiiemtltaiienSjFonuoiEfjp^gnols,  Atmi. 

C  H  a'F.  JÇXX. 

La  tonnine  6o  .  „  , 

falée,  qu’au-  Franço^,  Saufe  depoti 

f  cuns  appel¬ 
lent  Orho- 
ta.ricos  ,  eft 
I  bône  à  ceux 
k  qui  sôt  mor¬ 
dus  du  fer- 
pet  nommé 


potjfon  :  Italiens, Srcdff  de  pefei. 

C  H  A  P.  XXXI L 


n,oa  Murette  de 


La  fauilc  &  decoéHon  du  poiflbn  frais,  prife  en 
breuage  ,  quelquesfois  d'apart  foy,  &  quelquesfois 
auçc  du  vinjlafçhe  le  ventre:^  fingulierement  cèllç 
de? 


s  V  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  I  I. 


des  meilans,  des  fcorpions,des  girclles,des  perches, 
^  autres  poifTons  de  rocher ,  qui  ne  fcntcnt  le  li¬ 
mon, quand  ellé  eftfimplementfaide  auec  cau,hui- 
le,  &aneth. 


M5 


maux  font  petits, &  ont  plulîéurs  pieds:&  fe  mettét 
rpnd  cul  &  telle  enfemble ,  fi  tant  foit  peu  on  les 
touche  de  la  main/Pris  en  hreuage ,  auec  du  vin,ils 
feruérit  à  la  iaunillè,&  à  la  difficulté  dVrine.Oinds 
auec  miel,  ils  font  fort  bons  à  la  fquinancie.Broycz 
&,  efchauffez  auec  huile rofat,  eh  vnc  efcorce  de 
grènade,iis  font  fort  bons  aux  douleurs  des  oreilles. 
Il  on  les  dillille. 


Pline  dit  que  les  anciens appclloîeot  Garum,la  compolîtioa 
i  fe  faifoic  des  inteftins  d’vn  poiflbn  nommé  Gatum  ,  qu'ils 
faifoient  refondre  en  fcl.  Ce  que  depuis  on  praftiqua  és  inte- 
flins  des  maquereaux.  Le  Garum  feruoit  de  fauffe  en  plufieurs 
jîiets  enuers  les  anciens  :&  n’y  a  eu  faufle  plus  ëftimée  d’eux,  ■ 

oue  le  Garum.  Toutesfois  ce  n’eft  de  çefte  faufle  donc  parle  j.g  Les  cloportes  font  Cogneus  pat.tout  le  inonde  :  parquoy  il 
piofeotide  .-ains  entend  parler  de  la  faumeure,  en  laquelle  on  J- -» 

fale  &  chair, &  poiflbn, pour  les  mieux  garder, Quant  à  la  fauffe 
despçiflons  >  fçaurois  parler  plus  clairement ,  que  no- 


ûcs  j^y-***''***' » - f  ■  rr  • 

ftre  Ç)iofcoride  *.  parquoy  le  pafle  outre. 

Cimicts  hüularif.Gïtcs,  itôpftc  x^mxii:François,Punaf- 
yêi;Italiens,Ci»«o;Allemans,  r«^«i:(eff.-Efpagnols, 
Chifmes,  Chimefas,  8c  Parméihos, 

CHAP.  XXXI  U. 


’eft  ja  befoing'  de  répéter  ce  qu’en  dit  Diofeofide.  Galien 
neantmoins  en  fait  grand  eftat  pour  les  douleurs  inueterées 
de  la  tefte  :  lequel  en  parle  ainfi  ••  Les  afnons  ,  appeliez  mille- 
pieds,  qui  viennent  &  naiflent  fous  les  vaifleaux  où  on  tient 
l’caii,  éftans  cuiéls  en  huile, font  de  grande  propriété.  le  m’ef» 
bahis  donc  de  Pline,  qui  dit,  que  lé  Aille-pieds,  eft  vn  vers  de 
terre  velu,  ayant  pluiieurs  pieds,  &  cheminant  de  biays. 

B  lata  :  Grecs,  Silphé  :  François  ,  Grillons  de  fourniers: 
Allemàhs,Gryllen,Sc  Hçywjick»  :  Italiens ,  Piattele 
Blatta.:  Eipagnols,  Rapa  cona. 

C  H  A  P.  XXXV, 


.  Les  entrailles  des  blattes  qui  fe  nourrilîènt  és 
fours.  &  moulins,broyées  ,  ou  cuiétes  en  huile,  font 
fort  bonnes  aux  douleurs  des  oreilles,  fî  on  y  en  di- 
ilille. 

Pline  dit  qu’il  y  a  plufieurs  fortes  deblatt'esou  cloportes. 
Toutesfois  les  plus  falcs&les  plus  dcfdaigneufes  font  celles 
Tofeans  appellent  Piattole  :  qui  vont  pluftoft  la  nuift 
les  ttouue  -  on  toufiours  en  lieux  humides  & 


Sept  puaai- 
fes  de\  lid , 
prifes  & 

**  »  **  * 

tends  en  la 

*  %  »  SeiaLi: 

eue  Fâccés  vienne  donnent  grand  fecours  aux  fie-  .q  ^  • 

furiiiennent  a  ceux  qui  lont  mordus  des  mrpens  al-  toute  lanuiél  en  efté  :  toutesfois  elles  font  plus  platces,  &  ont 

piçs.Les  femmes  trauaillées  de  ramarris,fencans  les  >  •  ■  • 

panaifesjy  treuuent  grand  fecours-Beiiesen.vin ,  ou 
‘  vinaigre,elles  font  tomber  les  fangfuës  attachées  au 
corps  de  la  perfonne.  Broyées  &  feringuées  par  la 
verge ,  ell*  feruent  à  la  difficulté  dVrine. 

Les  punaifes  font  les  plus  fafeheux  &  importuns  ennemis 
qu’on  puiflé  auoir  la  nuid  au  liét  :  car  elles  ne  piquent  feule- 


les  jambes  plus  menues, comme  les  ataignes  :  qui  les  rend  plus 
promptes  à  gaigner  au  pied.  La  clarté  leur  eft  fi  contraire, que 
lî  elles  apperçoiuent  de  nuift  quelque  chandelle  és  lieux  où  el¬ 
les  fe  retirent  volontiers  ,  elles  s’enfuyront  fans  paflier  outre. 
Qiiancà  moy  ,  ie  croy  que  Diofebride  ait  parlé  de  celles-cy, 
d’autant  mefines  quelles  fenourriflent  le  plusfouuenc  és  fours 
&  moulips ,  dedans  la  farine  ;  &  non  de  ces  vers  longs ,  qu’on 
voit  és  ruches  des  moufehes  à  miel,  &  à  l’entour  des  chairs 
a  gardé  long  temps  falées  :  combien  que  auflî  o 


t,&fuccenc  nofttc  fang  :ains  font  tellement  puantes,  que  4©  pelle  blattes  ;&  en  Italie ,  Berbeggie,  ou  Carpe.  Pline  fait  v 


les  fens  &  les  efprits  font  plus  ofFenfez  de  leur  puanteur ,  que 
les  parties  du  corps  ,  qu’elles  poutroient  auoir  piquées, &  fuc- 
cées.  Toutesfois  encore  que  ceft  animal  foit  vilain ,  fàfcheux, 

&  puant ,  Nature  neantmoins  ne  la  voulu  laiflet  inutile  en  la 
Médecine.  Plufieurs  Modernes  les  mettent  viues  dedans  la 
verge  ,  ou  dedans  les  lieux  naturels  des  femmes,  pour  les  faire 
Ÿtiner,fans  les  broyer, félon  l’ordonnance  de  Diofcçride.  Cefte 
opinion  me  femble  fort  bonne;car  les  punaifes  viues  marchans 
par  les  membres  naturels,  chatouillent  &  prouoquent  les  con¬ 
duits  de  l’vrinc  à  s’ouurir  ,  &  la  pouffer  dehors.  Il  y  a  auflî  des 
fmlfti  às  punaifes  des  champs  ,  qui  font  moindres  que  les  punaifes  des 
ihlDip,  lifts.  Elles  fe  nourriflent  d’herbes  :  &  font  vertes ,  &  auflî  j 
puantes  que  les  autres.  Quanta  celles  -  cy,  ie  ne  fçache  qu’el¬ 
les  ayent  aucune  vertu  ny  propriété  en  la  Mcdecine. 

Millepeda  ;  Afelli,  Mdtipeda:  Grecs,  0«a«;François, 
Clopbrtes ,  ou  Porcelets  de  fainB  Antoine  :  Arabes, 
Harno  ;  Allemans  ,  Hefel  :  Efpagnols  ,  Gadmiïha: 
Italiens,  Millepedi ,  &  Porcelotti. 

CHAP.  XXXIV. 


grand  difeours  fur  les  proprictez  des  blattes,  lequel  noiis  laif- 
fons-là  :  pource  qu’il  y  a  plufieurs  autres  moyens  de  s’ayder  en 
quelque  accident,  ou  maladie  ,  que  des  beftes  lî  ordes  &  lî  vi¬ 
laines  ,  que  les  blattes. 

Pulmo  marinm  :  Grecs,  Pneumon  thal^os-.Fiançois, 
Poulmon  de  mer  :  Italiens,/’»/?®»»^  Marina  ;  Eipa- 
gnols,  Natnradiviyea,  ou  Capacha  de  vèlha. 

CHAP.  XXXVI. 

Le  poulmon  Marin  fr3is,broyé,&  appliqué,  mi- 
tigue  les  gouttes ,  &  les  mules  aiix  talons. 

Le  poulmon  de  Mer  eftfemblable  aux  poulmons  des  ani-. 
maux.  Pline  dit ,  qu’il  eft  de  miefme  propriété  quei’arbreau  de 
Mer,  &  que  rffponge,&  l’ortie  marine  ,  autrement  cul  d’afnc, 
&,que  l’eftoillede  Mer,  &  l’olothyre.  Les  poulmons  de  Mer 
prefagiflent  la  tourmente  ,  quand  on  les  voit  nager  fur  Mer  à 
fleur  d’eau.  C’eft  vn  miracle  en  nature  que  de  leur  propriété. 
Car  fi  on  en  frotte  vne  gaule,  ou  vnbafton,il  luira  de  nuift 
comme  vne  torche  allumée.  Mis  fur  la  perfonne,  il  fait  de- 
LesCIopor-  “O  manger  ,  &  fi  y  excite  rougeur  :  ie  [l’ay  experiment»  en 
tes  fe  reti-  moy  -mefme. 


Pnlmones  ;  Grecs  ,  Pneumones  :  François  ,  Poulmori'. 
Arabes  ,  Rith,  &  Riches  :  ltz\iens,Polmoni  :  Elpa- 
gnols,  Letàams, 


Caleti.lih,  t, 
decomp,  mei. 
fec.  lue. 


Tltn.  lib.  tÿ. 
dtp.  vit. 


P  lin.  lib,  iÿ, 
eap.i9‘ 


Pli»,  libr.y, 
cap.  47- 


Peulmm 
marins  lui- 
fans  de  nuiH. 
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foye  de  Içup. 


Galen.lib.zï. 
fimjd,  med. 


c  H  4  p:  xxxfip 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


des  fouliers.  Celuy  du  renard  feiché  ,  &  reduiét  en 
poudre,&  pris  en  Dreuage,fertà  ceux  qui  ont  diflS- 
culté  d’haleine  :  &  fa  graille  fondüe  ,  &  diftillée  es 
oreilles  elle  toute  la  douleur  d’icelles. 

Les  animaux',  des  poulmons  defcjuels  aparlc  Diofcoride, 
ont  bien  d'autres  ptoprictez  es  autres  parties  de  leurs  corps , 
lefquelles  on  ne  lairra  en  arriéré  ,  quand  temps  &  lieu  fera  ; 
parquoy  veu  que  ce  font  animaux  cogneus  &  ordinaires,  ie 
pafleray  outre.  Ceneanemoins  ic  diray  ce  mot  en  paflant, tou¬ 
chant  l’ourfe,  qu-'elie  ne  fait  fes  petits  en  forme  d’vne  piece  de 
chair,fans  forme  ny  figure, ainli  qu'aucuns  ont  efcrit,&  comme 
Xc  populaire  croit, &  moins  leur  baille  forme  en  les  lechant:car 
nous  auons  veu  prendre  vne  ourfe  fort  grande,  qui  eftoit  plei¬ 
ne  :|cncantraoins  fes  petits  aboient  tous  leurs  membres  di- 
llinguez,dans  le  ventre  de  leur  mere  ,  ne  leur  reliant  que  leur 
terme  pour  fortir  hors,  Ôr  ie  m'clbaliy  pourquoy  l'on  a 
piufloll-  adioullé  foy  à  ce  qu’à  dit  Arin:ote& Pline,  qui  l’efti- 
ment  ainli ,  qu'à  rexpcrience,&  à  ce  qu’on  voit  ordinairement 
deuant  les  yeux. 

/ocifiora:Gtccs,f/epata:Fvançois,Fûj/es:Ai:abes,  Bedib: 


fcmble  queGalien  fe  contredit  en  vn  aune  palTage  ,  où  il  dit 
parlant  des  remedes  pour  le  foye:Broye  bien  la  chai  c  des  efear- 
gots  tctrellres  ;  &  leur  faits  faire  vn  bouillon  en  trois  cyathes 
de  gros  vin:puis  les  donneàboire au  patient.Car  ilfcmbleque 
celle  chair  ait  fubllantiellement  celte  propriété  »  &  non  pont 
raifon  d’vne  ou  d’autre  qualité  qui  pourioit  ellre  en  elle.Com- 
me  pourroit  ellre  le  foye  de  loup  ,  duquel  nous  anons  fouuen- 
tesfois  faiaexperiêce.Oren  faut-il  vfer,comnic  des  efeargots 
en  celle  maniéré  :  Apres  l’auoir  bien  broyé,oo  en  donne  à  boi- 
re  vue  dragme  auec  vin  doux, comme  feroit  le  vin  Thereïque 

in  Scybelite,&  vin  doux  procédât  de  la  mere-gout- 


iT  lO  ®™‘ablesau  foye ,  &  le  noutrillenc,  atilK 

aux  caliures  font-ils  moyens  entre  le  chaud  &  le  froid.Pour  celle  caufe  tels 


Gai,/;!,, 


AlIcmans,ie^..Efi,agnoIs,/Ù^^.Icaliens,f^..  30 


,  -  .  - - Pour  celle  caufe  tels 

medicamens  lont  bons  es  chofes  intemperées  :  car  de  leur  ef. 
fencc  &  fubllance  propre  ils  font'comienablesUans  qu’ils  puif. 
fent  nuire  à  toute  intemperature  ,  foie  qu’elle  procédé  ,  o^u  do 
chaud,ou  de  froid.  Voilà  qu’en  dit  Galien  :  lequel  dit  au  lieu 
prcallegué,quelc  foye  de  chien  enragc,n’cfl  de  celle  propriété 
qu’aucuns  cllimentidifant  ainli  :  Aucuns  dient,fi  ceux  qui  font 
mordus  d’vn  chien  enragé,mangent  de  fon  foye  rolli,  que  cela 
leur  fert  de  remede  &  Mcdecinc.Quant  ell  de  moy,i’eu  ay  veu 
efehapper  aucuns  :  mais  non  pas  pour  auoir  mangé  le  foye  du 
chien  enragé  feul  :  car  ils  vfoient  d’autres  remedes ,  que  nous 
auons  bien  expérimentez  és  morfures  des  chiens  enragez.  l’ay 
aulli  entendu  que  plufieurs  en  font  morts, ne  voulans  vfer  d'au¬ 
tres  remedes  que  du  foye  du  chien  enragé  rolli.Q^nt  au  foye 
du  plongeon  d'eau,  cncores  que  Galien  n’en  falTe  aucune  mem 

tiô,fi.eft-ce  qu’Ægineta  adid  qu’il  ell  bon  poùr  faire  jetter  la 

grauellc.  Mais  Diofcoride  dit, qu’il  ell  limpleraent  bon  à  faire 
Iprtir  l’arriere-faix  des  femmes.  Parquoy  ié  pènfe  que  l’Exem¬ 
plaire  d’Æginetafoit  corrompu  en  ce  palfage. Quant  au  ventre 
du  plongeon,Galien,au  lieu  preallegûé,fe  mocque  de  ceux  qui 
l’ordonnent  és  débilitez  d’ellomach,comme  aulTi  i  1  fait  de  ceux 
qui  ordonnent  les  pellicules  intérieures  du  ventre  des  poules, 
«  débilitez  d’elloraach  ;  car  .il  dit  qu’il  aefproùué  &l’vi  ‘ 
l’autre,  &  que  toulîours  ilatrouué  que  cela  n’y  faifoit  ri 


C  H  A  P.  XXXVUI, 


_ _  _  _ _■  ger  a  jeun. 

L’humeur  que  jette  le  ^ye  de  cheure,  quand  on  Je 
roftitjcft  bonrfe  à  ceux  qui  n’y  voyent  que  de  nuict, 
s’ils  en  frottent  les  yeux  ,  &  leur  eft  auffibon  de  fe 
parfumer  les  yeux  de  la  fumée  dudiâ:  foye,quand  on 
le  roftit;  lequel  auifi  eftant  rofti  eft  bon  aux  effeds 
delTufdidsjU  on  lemâge.On  ditqu’on  cognoit  ceux 
iqui  ont  le  haut-mal  au  mâger  d’vu  foye  de  bouc.Le 


- - - ,  tour. . 

grand  recipe  de  ventre  de  poulaille  contre  les  débili¬ 
tez  d  cllomach  ;  &  aiment  mieux  mourir  en  leur  refucrie  que 
de  fuiute  Galien  ,  qui  dit  en  àuoit  faiél  l’experience  ;  combic» 
qu'en  cccy  Galien  foùflnecte  l’authorité  de  Diofcoride  à  l'ex¬ 
périence  qu’il  en  a  faite. 

-  ^Annotation. 

*  Aucuns  mettent  au  lieu-de  a-rnirS»,  qui  lignifie  les  oifeaux, 
itrnvue  ,  c'éll  à  dire ,  belle  àquatre  pieds,  ne  chaiigeans  que  la 
première  lettre.  Toütesfois  encotes  que  celle  faute  foit  aifée 
aux  Imprimeurs  &  Libraires  :  ce  neantmoins  ie  n’en  peux  rien 
dire  d’alTcuré  :  (  car  fclon  que  dit  Pline)  il  y  a  des  oifeaux  qui 
ont  des  dents.  ■* 

Génitale Cerui:Gïécs,Aedown  Elaphou:V tmeois.  Ver¬ 
ge  ou  nerf  de  Cerf:  Italiens  ,  Verga  del  Ceruo  , 

C  H  A  P.  XXXIX. 

■Le  nerf  de  cerf,reduid  en  poudre,  &  beu  en  vin, 
donne  fecours,  à  ceux  qui  font  mordus  des  viperes. 

Ralîs  dit,  que  le  nerf  de  cerf,  outre  ce  qu’en  dit  Diofcoride: 
difficultez  d’vrine,  &  aux  coliques  pallionsili  apres 
bien  laué  en  eau,  lés  paciens  boiuent  celle  et  ' 


foye  de  fanglier  frais  ,  feiché,  reduiét  en  poudre  ,  & 
pis  ™  b^ge  suec  d„  ,i„.  fe  aux  mosfures  des 

lerpens,’'&  desoileaux.Le  foye  de  chien  enrage,ro-  prouoquenc  à  luxure ,  il  y  ayde  beaucoup.  D’anantagc  aucuns 
fti,&  mangé  par  celuy,  ou  ceux  qui  en  ont  efté  mor-  expérimenté  qu’il  ell  fort  bon  aux  dyfcnteries  &  deuoye- 

dus ,  les  engarde  qu’ils  n’ont  peur  de  l’eau  :  ce  que  (^e  le  nerf  des  cerfs  full  bon  contre  les  mot- 

aufflfaitIade„:aigudduchfefa,rage.dou:o,?eft 

piordu,  hee  au  bras  en  vne  bourfe,en  forme  dé  fer-  a  diél.  i  .'-e  ju 

jnaillet,  ou  de  cpntre-charnje.Le  foye  de  plongeon,  V nguU  Afim,Sc  Capra  :  François,0«j'/«  d’Afne,Sc  de 


confît  en  fel  ,pris  en  breuage,  auec  eau  millée,  à  la 
mefure  de  deux  cueillerées,fait  fortir  hors  l’arriere- 
faix  aux  femmes. 

Outre  les  Foyes  compris  au  texte  de  Diofcoride,Ies  plus  elli- 
mcz  Médecins  d’Italie  fént  eflat  du  foye  de  loup, lequel  ils  ac- 
coullrent  en  celle  forte  :  Premièrement  ils  le  font  feicher,puis 
le  reduifent  en  poudreé  de  laquelle  ils  baillent  ,  pour  remede 
fouuerain,àceux  quiibht  trauaillczdiifoye,  &  aux  hydropi- 
ques.Qgj  pli  toutesfoft  vne  ordonnance  toutecontraite  audire 
de  Galien ,  lequel  dit  ainli;  l’ay  fouucntefefois  mis  du  foye  de 
loup  és  medicamens  qu'on  fait  d’Eupatotium  ,  pour  le  foye,& 
neantmoins  ie  ne'cogneus  jamais  qu’il  y  fit  rien.-car  les  medi-’* 
camcos  cjlloient  aqfli  bons  auec  luy,que  fans  luy.Toutcsfois  H 


Cheures  :  Arabes,  Chap,SteSy&c  DalefilttilienSyVn- 
ghie  :  Efpagnols  ,  Vnghas  de  Animal. 
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,  La  cendre 
des  ongles 
d’afne  bcüe 
par  plu  - 
lîeurs  iours 
enuirô  deux 
cueillerces , 
furuient  à 
ceux  ■  qui 
opt 


P/k  W.  Sî. 
wp.ii.ÜM- 


Gddih,  1 1. 
[mil,  medic, 


S  V  R  BIOS  C 

ont  le  haut-mal  :  ainfi  qu’on  dit, incorporée  en  hui¬ 
le  ,  ôc  appliquée ,  refoult  les  efcroiielles  :  &  guérit 
les  mules  és  talons.  La  cendre  des  ongles  decheure 
oinéte  auec  vinaigre  ,  fait  renaiftrc  le  poil  tombé 
par  la  pelade. 

■  Rafis  dit  que  non-feuleraent  les  ongles  d'afne,  &  de  cheurc 
font  bons  en  Medeci ne  :  niais  aullj  ceux  de  pieds  du  deuant 
des  vaches  :  car  fi  vne  nourriçe  boit  de  leûr  cendre, ce  breuage 
luy  fera  venirfeomme  il  ditjdu  laia  en  abondance.  Lacendre 
*des  ongles  de-  mules ,  rend  les  femmes  fteriles  :  fi  elles  en  * 
boiuerit  ;  &  chaife  les  rats  ,  fi  ou  met  les  ongles  brufler  fur  du 
charbon  ,  au  lieu  où  y  aura  de  rats,&  de  fouris. 


LIVRE  IL 
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l,ichenesec]uorHrn  :  Vtznqois, Surom  des  cheutsHX  :  Ara¬ 
bes  ,  Zeide  :  Italiens,  Calli  dej cdualli  :  Efpagnols, 
Impigines  délias  Cauallos. 
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pens  ,  tou¬ 
tes  chaudes, 
y  donnent 

grand  fecours  :  mais  il  en  faut  changer  fouuent , 
quand  on  fenc  que  les  premières  font  rafroidies.  Le 
cerneau  des  poules  pris  en  breuage,  auec  du  vin, 
fert  aux  morfures  des  ferpens  ;  &  appliqué,  il  arre- 
fte  &  eftanche  le  fang  qui  fort  des  panniçules  du 
cerueau.  La  pellicule  intérieure  du  ventre  du  coq, 
qu’on  jette  hors  quand  on  le  cûre,&  qui  retire  &  eft 
Les  1  urqz  femblable  à  vne  corne,eftant  feichée  &  puluerifée,& 

^ . '  prife  en  breuage  auec  du  vin ,  donne  fecours  à  ceux 

qui  font  trauaillez  de  l’eftomach.  *  La  decoétion 
d’vn  vieil  coq,lafche  le  ventre:  mais  il  le  faut  cuire 
en  celle  maniéré  :  Apres  l’auoir  bien  curé, i!  le  faut 
farcir  de  fel ,  &  luy  coudre  le  ventre  :  puis  le  mettre 
cuire  en  vingt  fextiers  d’eau  ,  iufques  à  ce  qu’ils 
foient'  réduits  à  trois  hemines.  Puis  apres-  que  le 

.  .  -  -1- -  tout/ifefté  raffroidy  à  l’air,onen  vfe.Aucunsmettct 

yez,&  beus  auec  vinaigre,donnent  grand  fecours  à  30  en  éefte decoélion ,  de foldanella,  mercuriale,fafran 


ceux  qui  ont  le  haut-mal. 

Pline  parlant  des  furoz  des  chenaux,  dit  qu’eftans  broyez  & 
diftillcz  en  l’oreillè  auec  huile  d’oliue  ,  ils  gueriffênt  du  mal 
de  dents  :  que  fi  on  en  boit  quarante  iours  durant, auec  vin,  ou 
ïinmiellé ,  guerilfent  de  la  grauelle.  Galien  &  Aegineta  dient 
qu’aucuns  s’en  feruent  contre  toutes  morfures,de  qu^que  ani¬ 
mal  que  ce  foit. 


fauuage  &  polypode.  Celle  decodlion  purge  les 
humeurs  grolfes  &  vifqueufes  ,  &  les  raclures  des 
boyaux,  enfemble  toutes  humeurs  melancholiques. 
Elle  fert  auffi  aux  heures  inueterées ,  à  la  difficulté 
d’haleine,aux  gouttes, &auxvêtolîcés  de  l’ellomach. 


Encores  que  le  broüet  de  poule  foit  reftriAif ,  félon  que  dit 
Galien  :  ce  ncantmoins  le  broiiet  d’vn  vieil  coq  biencuidten  GaUn.Uh.it 
eau  &  fel,eftfort  laxatif.  Au  refte  les  Médecins  appliquent  tant  JirafLmed. 

^  ,  les  coqs,que  les  poules  és  pointures  des  ferpens  ;  &  ne  les  fen- 

Italiens  ,  Scarpé  vecchié  :  Efpagnols,  viegos,  viues  feulement  fainfi  que  Diofeoride  l'a  ordonné.  )  mais 

^  aullî  leur  plument  le  cul ,  elles  eftans  viues  :  puis  appliquent 


Caria  veteramentaria  :  Grecs ,  Cattymata 

Vieux  cuirs  :  vieux  foulters  :  Arabes  ,  Geldalatiché 
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La  cendre  de  vieil  cuir  bruflé,ell  bonne  aux  bruf- 
leures  du  feu,aux  efcorcheures  d’entre  les  CHiires,& 
aux  caifeures  de  fouliers,eftant  appliquée. 

Galien  dit  qu’aucuns  font  d’opinion  que  les  vieux  cuirs  fer¬ 
uent  aux  caifeures  des  fouliers  ,  par  quelque  rapport  naturel: 
toutesfois  les  caifeures  qui  font  enflammées  nc-'s’en  reifentent- 
ïien:ouy  bien  quand  le  feu  eft  horsrear  le  cuir  vieil  les  delfei-  J  O 
che.Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  refte  l’odeur  du  vieil  cuir,bruf- 
lé  fut  labraife,  eft  vn  remede  fingulicr  aux  femmes  trauaillées 
de  l'amatris  :  ce  ciue  i’ay  expérimenté  par  plufîeurs  fois  :  mef- 
mes  és  femmes  pu  n’y  auoit  autre  remede.  Ce  parfum  :  aufll 
chaife  les  ferpens  :  non  -  feulement  celles  qui  fc  tiennent  és 
maifons ,  mais  aullî  celles  qui  entrent  au  corps  des  perfonnes 
qui  dorment  àguculeouuerte  fur  les  champs.  Ce  que  Marcus 
Cattinaria ,  moderne  Médecin  doéle  &  fçauant ,  dit  auoir  veu 
par, expérience  en-vn  homme  de  fa  cognoilfancc  :  auquel  on 
auoit  baillé  tous  autres  remedes  propres  à  faire  chalfer  les  fer¬ 
pens  :  &  neantmoins  il  n’y  en  eut  point  qui  feruift  que  le  par- 
fum  du  vieil  cuit  bruflé  pris  en  la  bouche  par  vn  cornet.  Car'"° 
incontinent  que  le  ferpent  fentit  celle  fumée ,  il  fortit  vifiblc- 
lîient  pat  le  fondement ,  auec  grand  eftonnement  desallîftans: 
cat  c’eftoit  vné  grolfe  vipere. 

CAÜmiz:GKcs,AleÜQrides‘Xran(^o{s,  Poules,  Poulailles, 

Sc  Gelines ,  Arabes^  Degedi ,  &  Giaùudiurh  :  Alle- 
mans,Hennen:EÇ^agno\syGallinas-lx.3b.ens,Galliniz. 

Calli  :  Grecs,  AleElryones  :  François,  Ce^i,Alleraans, 
Han  :  Italiens, <jalli. 


leur  croppion  fur  lamorfure  dés  ferpens  :  carceft  animal  at 
re  a  foy, comme  vne  ventoufe,  tout  le  venin  de  la  playe, duquel  \ 
par-apres  elles  meurent, &  bien  foudain.  Parquoy  il  faut  auoir 
plufieurs  poules  ou  cbqs,  pour  les  appliquet'fiïr  la  playe ,  &  les 
rechanger  fouuent, iufques  à  ce  qu’ils  ayent  luccé  &  attiré  tout 
le  venin.  D’auantage  le  broiiet  de  poulets  eft  bon  ,  reduiél  en 
fyrop  auec  fucçre.ponr  tempererles  humeuts  au  .départit  delà 
fieure.Qu,ant  aux  genitoires  des  poulets,  qui  n’ont  encores  af- 
failly  les  poules,ils  font  fort  bons  pour  refaire  ceux  qui  font  lî 
abbatusSc  élancez  de  longues  maladies,  qu’ils  ne  fe  pcuucnt 
’auoir:&  par-ainfi  les  phthyfiques  en  doiuent  vfer  foUuent.Ils 
lultiplicnt  auffi  la  femence  génitale  ;  &  rendent  les  perfonnes 
plus  propres  au  jeu  d’amour.  Pline,  parlant  des  poules, dit  ain-  Fil».  Ub.  ly. 
fi:ie  ne  veux  ou  mettre  ce  miracle  de  naturc,encores  qu’il  n’at-  eaf.  4. 
touche  rien  à  la  Médecine  ;  c’eft,  que  fi  on  met  quelque  mem-  Chair  de 
bre  de  poule  en  or  fondu,  la  chair  de  poule  côfuraera  tout  l’or:  poule  cortfu- 
tant  elle  a  de  puiffance  fur  luy.  Quant  aux  coqs  ,  ils  n’auront  me  l’or. 
garde  de  chanter,fi  on  leur  met  vn  colier  de  farraent  de  vigne.  Four  garder 
Et  de  vray  ,  nature  s’eftmonftréc  admirable  en  ^la  propriété  les  coqs  de 
qu’elle  leur  a  donnée  de  ne  s’endormir  la  nuiél,pour  grande  ou  chanter. 
courte  qu’elle  foit:  ains  de  feruir  de  trompette ,  pouraduertir 
toute  heure  de  la  nuiét  de  faire  bon  guet. 

Annotation. 

Les  exemplaires  Grecs  mettent  ainfi  ,  Le  brcÆct  d’vn 
ieune  coq  s’ordonne ,  fingulierement  pour  temperer  les  hu¬ 
meurs  corrompues  &  peccantes  :&  mefmesés  ardeurs  &  in¬ 
flammations  de  l’eftomachjencores  qu’il  foit  fimplement  pré¬ 
paré.  Ruellius , la traduélion  duquel  nous  fuiuons,n’a  tenu 
compte  de  ces  mots,ou  bien  les  a  eftimez  illégitimes, &iadiou-  \ 

ftez  à  Diofeoride.  Quant  à  nous ,  pource  qu’ils  fe  trouuent 
és  exemplaires  vulgaires,  &  mefmes  en  vnancien  exemplai¬ 
re  ,  que  Marcellus  dit  auoit  eu  entre  main ,  ioinél  auffi  que 

P  Z  Serapio 


Gal.lib.: 
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Serapio  les  met  neus  ne  les  auons  voulu  lailTct  ea  atf  iere.  A 
quoy  auffi  s’accocde  Je  contexte  ^  }a  fuite  des  propos  de  Diof- 
coride. 

Onum  ;  GreCjOowtFraneoisjOe»/' Arabes,  NaidiBeii, 
ou  'Baid  :  Italiens  ,  voua  ,  Aliénions  ,  Eiu  ,  St  Ey; 
plpagnols ,  Hmtfo,  Sc  Ouo. 


A  N  DR.  M  A  T  T  HI  O  L  V  s, 


CHAT,  X  L  l  V. 


1  jques,&  douleurs  d’cftomach.  Quant  aux  oeufs  cuias  hors  de 
leurs  coquilles  ,  ceux  qu’on  poche  en  l'eau, font  les  meilleurs 

Nous  les  appelions  en  Italie, oeufs  petdus.  Mais  il  fe  faut  gar¬ 
der  qu’ils  ne  foiçnt  durs.car  ils  feroient  auffi  nuifibles  que  ceux 
qui  font  cuiifts  durs  en  leur  coquilles  :  Les  œufs  fris  à  l’huile 
ou  au  beurre, nuifent  à  reftomach,font  rotter  ,  font  de  difficile 
digcftioiiicorrompent  la  viande  qu’on  a  mangée  auec  eux,don- 
nent  mauuaife  nourriture ,  &  caufent  vapeurs  &  exhalations 
puantes.  Ceux.qu’on  cuitfut  vne  thuile  ,  ou  vne  palette  rouge, 
font  de  difficile  digeftion  ,  &  reffetrent  le  ventre.  Voilà  donc 
- X  nutrimensque  donnent  les  œufs.  Mais  quanta  leurs 


L'œuf  mol-  facultezMedecinalcs,Galienenparleainfî:Lcblan<f  4erœuf,  Qnlenvi 

°  Sc  celle  partie, fubtile  dont  nous  vfons  es  raedicamés  Ses  yeux] 


lec ,  eft  plus 
nutritif,  que 
celuy  qui 
^  _  n’a  fait  que 
fentir  le 
-  chaud  ,  :  ôç 
l’œuf  dur 
eft  auffi  plus 

nutritif  que  le  mollet.  Le  moyeu  d’œuf  eft  bon  aux 

douleurs  des  yeux.  Rofti,  &  appliqué  aueC  faffran  ^  lauez.defquels  dons  auons  t-faifté  cy-delTus  pahicuUe. 

huile  roiat,  il  eft  bon  aux  inhammat}ons,du  ronde-  remept.  C^ant  au  jaune  de  l’œufil  eîl  auffi  de  femblable  natu¬ 
re  :  par-ainfi  on  le  met  en  tous  cerots  qui  n’ont  aucune  morda- 
dacité,tât  bouilli, que  cuiél  en  braife.Toutèsfois  veü  que  ceux 
qu’on  cuit  à  la  braife  font  vn  peu  plus  defficcatifs,que  ceux  qui 
font  cuiéfs  en  l’eau  :  auffi  font-ils  moins  lenitifs.  On  les  met 
CS  emplaftres  ordonnez  aux  apoftumes  enflammées  :  comme 
font  les  cataplafmes  de  melilot ,  ordonnez  pour  les  apoftumes 
du  fondement.  Gn  vfe  de  l’œuf  éntier,auec  huile  rofat ,  en 
toutes  apoftumes  chaudes  des  paupières,  des  oreilles  ou  raani- 
melles ,  qui  y  font  aduenuës  par  quelque  coup  ,  ou  autrement; 
bien  qui  font  és  parties  netueufes  :  comme  font  les  cou¬ 


. . .  .  rang  des  mcdicamens  qui  ne  font  aigus  ny  odorans. 

Parquoy  on  pourra  vfer  du  blanc  de  l’œuf ,  non  -  feulement  és 
yeux  :  mais  auffi  en  tous  autres  endroiéls,  qui  requerront  mê- 
dicamens  fans  aucune  motdacité-.comme  font  les  vlceres  quafi 
incurables  qui  aduiennent  au  fondement,  &  és  parties  honteu- 
fes.  On  fc  fert  puffi  du  blanc  de  l’œuf  és  medicaroens  qui  eftâ- 
chent  le  fang  venant  des  pellicules  du  ccrueau  :  &  qui  font  le- 
nitifs&  aftringeansjfans  aucune  motdication.Mefmes  auffi  on 
çn  vfe  és  medicamens  ordônez  aux  vlceres  incurables,  ou  bien 
difficiles  à  guerir,lefquels  delTechent  fans  aucune  mordicatiô: 
comme  eft  Ta  pompholyx  lauée,&  plufieurs  autres  fimples 


menc:&  au  mal  fainfft  Fiacre, uppliqué  aucc  Melilot, 

On  le  frit  auec  noix  de  galle,  ou  graine  de  fumach, 
pour  reflerrer  le  ventre:  &  quelquefois  on  le  baille 
à  manger  Ijmplement.  La  glaire  ou  blanc  de  l’œuf, 
ctù,eft  refrigerafif.rl  relferre  les  pores  de  la  pegutdé 
diftillé  és  yeux,ii  mitigue  les  inflammations.  Il  en- 
garde»de  leuer  les  pullules  Sc  vefeies  des  brufieufes 
du  feu,ri  on  s’en  oingt:&  engarde  qu’6  ne  foie  briffié 
ïlu  Soleil.  Applique  lur  le  Iront  auec  encens  ,  il  de-  des,  les  tendons  des  doigts,ou  les  jointnres,tânt  des  pieds  qi 


ftourne  les  fluxions  &  catarrhes,  &  les  reftreint  :  Sc 
fnis  fur  dç  laiiye  à  mode  d’emplaftre,  aueç  vin,  miel, 
&  huile  rofat,il  mitigue  les  inflammations  des  yeux, 
Si  on  le  boit  cru  ,  iT  eft  fort  bon  aux  pointures  des 
ferpens  nômez  hæmorroïdes  ;  &  eftant  bien  chaud, 
il  fert' aux  rongemens  &  erofions  de  la  vefeie ,  aux 
exulçerations  des  reins  ,,à  l’afprefé  du  golîer ,  aux 
crachemensdu  fang,&  aux  diftillations  &  fluxions, 
&  catarrhes  qui  defeendent  eh  l’eftomach. 


des  mains.L’œuf  cuiét  en  vinaigre  relferre  le  flux  de  ventre:& 
meflé  en  toutes  chofes  ordonnées  aux  dyfenteriques  &  cœlia- 
quesjou  bien  eftant  fricaffé  en  feu  clair, ou  à  feu  de  charbon,& 
donné  à  manger  ,  if  donne  grand  fecoijts  aux  maladies 
fufdiéles.  Les  chofes  propres  à  ce  ,  font  le  verjus ,  le  jus ,  ou 
la  graine  de  fumacl^ ,  la  noix  de  galle  ,  l’efcorce  de  gre¬ 
nade,  &  la  cendte  tPéfeargots  bruflez  entiers.  Les  pépins  des 
raifîns  y  font  bons  ,  &  Tes  grains  de  meurte  ,  les  nefples 
&  cornoifles.  Encores  font  de  plus  grande  vertu  ,  balau- 
ftion ,  hypoeyftis  ,  &  les  fleurs  de  grenadiers.  L’œuf  cru  ap¬ 
pliqué  fur  les  brufleures  du  feu ,  y  eft  très  -  bon  foit  qu’on 


y  mette  feulement  le  blanc  emplaftté  delfus  de  laine  ;  oij 
C’eft  vne  chofe  feure  que  Diofeoride  a  parlé  feulement  en  bien  qu’on  y  mette  le  jaune  &  tout  :  car  il  eft:  moyennement  ' 


ce  lieu  des  œufs  de  poules ,  attendu  que  ce  font  les  meilleuis 
de  tous, foit  à  manger  ,  foit  en  l’vfage  de  Medecine.  Car  com- 
|.  de  médit  Galié,&Ifaac  Arabefque, au  traité  qu’il  a  fait  des  Die- 
'  res  ,  les  œufs  de  poules  font  de  meilleur  gouft  ,  &  plus  fauou- 
reux  à  la  bouche  ,  &  donnent  meilleure  nourriture ,  que  tous 
autres  œiifs,  Car  ils  nourriflent ,  &  refont  la  perfonne  en  peu 
dé  temps, &  la  regaillardiifent  ;  &  d’ailleurs  augmentent  la  fe- 
mence.  Si  rendent  la  perfonne  plus  habile  au  ieu  d’aimer.  Les 
plus  frais  font  toufiours  les  meilleuts:&fut  tout  quad  ils  font 
faits  de  poules,qui  ont  le  poulet  à  commandement. Car  comme 
dit  Galien  ,  les  œufs  bien  frais  font  très-bons  :  mais  quand  ils 
font  vieux  ,  ils  font  tres-,mauuais.  Apres  ceux  des  poules ,  les 
meilleurs  œufs  fonteeux  des  perdrix  ,&  phaifans  :  toutesfois 
ceux  des  poules  ne  les  paflent  de  gueres.  Les  moindres  œufs 
font  ceux  des  canars ,  d’oifons ,  de  grues  ,  &  d’autres  oifeaux 
de  riuiere  :  car  ils  appefantiffent  l’eftomach,  font  de  nlauuàife 
digeftion  ,&  engendrent  mauuaifes  humeurs  :  encores  qu’ils 
foyent  fort  nutritifs  enuets  ceux  qui  ont  leftomach  robufte 
&  fort  pour  les  digerer.Lcs  œufs  de  pigeons  font  fort  chauds, 
&  lèruent  plus  en  Medecine,qu’à  la  cuiftne.  Les  œufs  de  paons 
&  d’auftruches  font  tres-mauuais  ;  &  d’vn  gôull  vilain:&  font 
d'ailleurs  de  ttes-raauuaifc  digeftion, eftans'direélement  enne- 
is  de  la  nature  de  "homme.  Le  jaune  de  l'œuf  eft  toufiours 


:efrigeratif ,  &  defleiche  fans  aucune  mordiçation.  L’œuf 
le  met  en  tous  medicamens  defficcatifs  ,  fait  cuiélàTeau, 
a  la  braife  ,  ou  fricaffé.  Mais  l’œuf  qui  n’a  fenty  qu’vn  peu 
'de  feujfcmetés  medicamens  qui  incident  les  groffes  hu¬ 
meurs  de  l’eftomach  &  du  poulmon  :  Sc  pour  le  préparer 
il  le  faut  cuire  en  eau  :  mais  que  ce  foit  tant  peu  ,  qu’il  ne 
faffe  que  fentir  le  chaud.  L’œuf  ainfi  accouftré  eft  .bon  auffi 
à  ceux  qui  font  enroijez ,  ou  de  trop  crier  ,  ou  à  caufe  de  l’a» 
crimonie  des  humeurs  qui  leur  enafpriffent  la  canne  dq 
poulmon';  foit  qu’on  en  oigne  les  parties  offenfées  ,  ou  qu’on 
quand  ils  le  mange  :  car  il  ofte  toute  cefte  afpreté  pat  la  douceur 

aules ,  les  de  fa  ffibftance.  Par  cefte  mefme  raifon  il  eft  bon  aux 

afpretez  de  l’cftomach ,  du  ventre ,  des  inteftins ,  &  de  la  ve¬ 
feie.  'Voilà  qu’en  dit  Galien.  L’œuf  frqis  pris  cru  &  cepen-, 
danc  qu’il  eft  chaud ,  eft  fingulier  pour  ceux  à  qui  I3  femence 
efcoulc ,  &  aux  defluxions  blanches  de  la  matrice,  Quant  ffuUt  ii 
à  l’huile  qu’on  tire  des  moyeux  d'œuf  fricaffez  Sc  roftis  en  mmuimf 
vne  pefle  :  il  eft  fort  bon  aux  afpretez  de  la  peau,  fi  on  s’en 
frotte  :&  fi  nettoye  les  peaux  mortes,  &  les  dames  &  feux 
volages  :&  eft  fort  bon  aux  fentes  &  creuaffes  des  lentes, 
des  mains  ,  Sc  du  fondement  :  &  mitigue  les  douleurs  des  vl- 
ccres  des  iointutes.  Il  eft  bon  auffi  aux  vlceres  &  douteurs 
des  oreilles  ,  Sc  aux  brufleures  du  feu  :  &  fcparepar 


meilleur,  que  le  blanc  :  car  il  eft  temperé ,  de  bon  goiift  ,  &  eft  60  admirable  les  pannicules  du  cerneau ,  qui  font  pourries  d’a- 
de  bonne  digeftion.  Mais  le  blanc  eft  froid.cngendre  flegmes,  uec.celles  qui  font  faines  ;  ainfi  que  nous  auons,  fouuentesfois 
O.  _ir  J,.  n..  Uc  rT...fc  expérimenté  à  noftrc  grand  honneur.  Au  refte ,  tous  oifeaux 

viennent  &  naiffent  de  l’œuf,  &  mefme  auffi  tous  les  poiffons, 
excepté  le  dmphin ,  le  veau  marin ,  &  quelques  autres  poif- 


eft  de  difficile  digeftion.  On  apprefte  les  œufs  en  diuerfes 
irortes:&  cela  caufe  qu’ils  engendrent  diuerfitez  d'humeurs„& 
donnent  diuers  nutiimens.  Le  meilleur  eft  les  cuire  auec  leur 
coquille.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  tremblent ,  &  à  qui  leur 
blanc  tremble  comme  laiét  à  démy-caillé.Pour  humer  vn  œuf, 
il  faut  qu’il  fente  feulement  le  chaud  ;  toutesfois  il  n’eft  fi  nu¬ 
tritif  pris  en  cefte  forte.  Ceux  qui  font  cuiéls  durs, sot  de  tves- 
difficilc  digeftion, engendrent  groffes  humeurs,  oppilent,  &  fe 
'  corrompent  en  l’çftomach.  Ils  engendrét  pierres, grauelles,co- 


fons.  Il  y  a  auffi  des  animaux  terréftres  qui  naiffent  des  œufs , 
comme  les  ctocodilles  ,  les  lézards  ,  les  tortues,  &  les  lézards 
ftellions ,  &  généralement  toutes  beftes  qui  rampent  par  ter¬ 
re  ;  excepté  la  vipère.  Hippocras  au  liure  qu’il  a  faiél:  de  la  na¬ 
ture  de  l’enfant ,  ou  des  petits  des  beftes  (  mais  peut  -  eftre 
qu’Hippocias  eft  corrompu  en  ceft  endroit  J  dit  que  le  pouffia 
vient 


V 


s  V  R  D  I  O  s  C. 

vient  du  jaune  de  l’œuf  :  &  fc  nourrit  &  prend  accroiflement 
,,  I du  blanc  qui  eft  à  l’entour.  Mais  Ariftote  dit  tout  autrement, 

J  grand  difeours  qu’il  fait  de  la  procréation  des  poulfinsd’ex- 
0,U‘  <■'3'  pgjTence  aufli  ordinaire  que  pratiquent  les  femmes  quand  el- 
,  les  mettent  couucr  les  œufs>repugue&:  contrarie  en  tout  &  par 
tout  l’opinion  d'Hippocras.Caroftant  quelquesfois  l’œuf, deux 
ou  trois  iours  auapt,  qu’il  foit  efclos  ,  elles  ont  ttouué  que  le 
poullîn  auoit  au  ventre  vne  grande  partie  du  moyeu  d’œuf.  Les 
œufs  de  tor,tuës,encores  qu’ils  foientlonguemét  bouillis, n’en- 
durciflentiamais  en  leur  blanc:combienquelcjauhe  s’endur- 
cilfe  metueilleufemcnt.  Au  telle  i’ay  veu,par  expérience  j  î^e 
les  tortues  ne  font  leurs  œufs  incontinent  qu’ils  ont  la  cdqùil- 
le,commefpntlesoifeaux:ains  attendent  que  tous  ceux  qu’el-  ^ 
lesontau  ventre  ayèntptis  coquilles.  Caril  m’eftaduenu,que 
faifant  l’anatomie  d’ vne  tortue ,  ie  trouuay  qu’elle  auoit  fept 
œufs  au  ventre,  qui  tous  elloient  auec  leurs  coquilles.  Et  cela 
leur  eft  commun,  félon  aucuns,  auec  les  ferpens. 
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CicAiit  :  GitcSiTettiges  :  François,  D^<«fÉi.’Italiens,C;- 
cak  :  Efpagnols ,  Cig»attregas. 


C  H  ^  P.  XLV. 


Le  parfum 
desfauterel- 
les  eft  bon 
aux  difficul- 
tez  d’vrine  : 
&  fur  tout 
es  feÜf^es. 
On  ne  s’ai¬ 
de  point  de 

leur  chair.Il  y  a  vne  autre  forte  de  fauterelles, qu’on 
appelle  A/îracos  ,  ou  onos  ,  lefquelles,  n’ont  point 
d’aifles,&  ont  les  jambes  grandes.  Eftansfeiches,  & 
beües  auec  du  vin ,  elles  feruent  aux  pointures  des 
feorpions.  Ceux  de  Lepte  en  Afrique ,  en  mangent 
ordinairement. 


Les  ciga¬ 


les  cigales 
font  alTcz  co- 


gnciies  ,  & 

f  ifl;  que  de  ceux  qui  vont  par  le  champs  en  ellé  ;  car  elles  leur 
A/ijlJe  h'ip.  rompent  la  telle  par  leur  trop  crier.  Arillote,&  apres  luy, Pline, 


Les  loculles  font  cogneiies  par  tout  ;  cncores  qu’elles  foient 
diu'erfement  appellées ,  félon  les  diuerlïtcz  des  régions.  Elles 
les  i'ofties  &  20  grand  dcgall  d’herbes, &  de  toutes  fortes  de  bleds  :  telle- 
^  ment  qu’en  certaines  régions ,  elles  mangent,  en  peu  de  iours} 
tout  le  fruiCt  de  la  terte.Les  malles  font  moindres  que  les  fe¬ 
melles  ,  félon  que  dit  Aiillote.  Les  femelles  font  leurs  petits,  -ArlfiJe  h!J{. 
fichans  leur  queue  en  terre.  Les  malles  n’ont  point  de  queue.  anU.^.c.xt, 
Toutes  les  femelles  font  leurs  petits  par  cnfemble  ;  tellement 
qu’il  femblc  à  voi j  que  ce  foieuc  ruches  de  moufehés  à  miel.  • 

Elles  ptoduifent  depetirs  vers,  ronds  comme  vn  œuf,  Icfqucls 
font  couuerts  d’vne  terre  fubtilc ,  cortime  d’vue  pannicule  ;  de 
laquelle  eflant- rompue,  les  fauterelles  fortent ,  &  s’cn-voknt. 

Ce  qu’elles  font  ellfi  tendre,  qu’on  ne  le  fçauroit  tant  foit  peu 
toucher,  qu’il  ne  s’efpande  ,&fe  galle.  Elles  font  leurs  petits 


ArijiJi  mj!.  [.a.  wx.v-x.  .-j,. tom-^er ,  qu’il  ne  s’elpande  ,  &  le  galle.  Elles  fon 

,1^,  ,,;o.  aient, qu  .1  y  a  deux  cfpcces  des  cigales  :  dont  les  moindres  qui  ^  ^  printemps  ;  &  meurent  incontinent 


11.  viennent  des  premieres,&qui  ne  chantent  point,demeurent  des 
dctnicres.  Mais  les  plus  grandes, qui- viennent  les  del'nieres,  & 
qui  chantent, meurent  des  premieres.Ceiles  qui  chantent,foyêc 
des  petites  ou  des  grandes,font  qualî  coupées  par  le  milieu. 
Mais  celles  qui  ne  chantent  point,  ont  le  corps  d’vne  venuë.El- 
les  font  leurs  petits  és  terres  qui  fe  reposétiSc  font  leur  gillc  & 
couche  auec  vne  petite  pointe  qu’elles  ont  au  derrier  ,  tout- 
ainfi  que  les  anetons.Mefmes  elles  en  percent  les  cannes  &  to- 
fcaux,pour  y' faite  leur  nid.  Quand  la  faifon  ellpluuieufe,il  y  a 
à  force  cigales.En  premier  lieu  elles  viennent  commp  vn  petit 
vers  en  terre  ;  duquel  font  faiéles  les  mercs-cigales  qu’on  ap¬ 
pelle,  lefquelles  fout  fort  bonnes  à  manger,auant  qu'elles  for- 


^  apres ,  pour 

raifon  de  certains  petits  vers  qui  leur  viennent  à  l’entour  du 
col, lors  qu’elles  fontlcuts  petits,qui  let  eftranglcnt  &  eftouf-, 
fent.  Les  mafles  aufli  ne  furuiuent  les  femelles.  Les  fauterelles 
ne  viennent  point  és  li^ux  de  montagnes, ny  és  terres  maigres: 
ains  demandent  la  plaine,&  les  terres  graires,&  creuaflecs  :  car 
elles  font  leurs  œufs  és  fentes  de  la  terre.  Pline  dit, que  les  lo- 
eufles  trauerfent  grands  païs  de  mers,&  ce  à  grandes  nuées  & 
trouppes:&  font  grands  degafts  de  bleds, les  bruflans  en  partie 
à  les  toucher,  &  rongeanstout  ce  qu’elles  rencontrent.  Celles 
qui  viennent  d’Afrique  font  de  grands  dommages  en  Italie;car 
elles  viennent  en  fl  grande  trouppe  ,  qu’on  diroit  que  ce  font 
grofles  nuées.  Et  eft  vn  chacun  apres  à  garder  fa  terre,  de  peu 
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c  de  l,a  coquille  dont  elles  font  enuironnees.  Ce  qui  adutent  40  arreftent:car  elles  mangéfnÔTeulcme't  les  bleds 

■ton  les  grands  tours  ;  car  de  ces  meres  -  cigales  ,  les  pc-  ?  i;cine,ains  rongent  racinls  &  tout, lefquelles  mef- 

c, galons  fottent,ayaus  rompu  leur  cocju.lle.Les  maflcs,tat  tefmoignage  les 


des  grandes  que  des  petites, chantenttmais  les  femelles  ne  dienc 
mot.  La  cigale  eft  feule  entre  les  animaux  ,  qui  n’a  point  de 
bouche. Mais  au  lieu  d’icclle,  elles  ont  en  l’eftomach  le  ne  fçay 
qu'elles  pointes, femblables  à  langues, dont  elles  lechent  la  to- 
iée.  Elles  ont  l’eftomach  creux  comme  vn  tuyau:&  de  là  vient 
le  chat  qu’elles  ont.  Elles  aiment  fort  les  oliuiers,pource  qu’ils 
ne  tiennent  grand  ombrage  :  &  fi  aiment  toutes  autres  fortes 
d'arbresitcllemét  qu’elles  ne  viendront  iamais  és  lieux  où  n'y  a 
point  d’^tbres.Elles  hayflent  les  lieùxfroids,&  les  forefts  om- 
brageufes.  Pour  cefte  caufe  Albert  le  grand  eftime  les  grillons, 
qui  chantent  la  nuiél.eftre  cigales  :  poarce  qu’ 
eft  fort  froid  ,  &  Septentrional ,  il  ne  voyoit 
grillons  par  les  champs  :  &  de  nuiél  n’oyoit 
poiles  &  eftuues  d’Allemagne  :  car  de  cigales  il  n’auoit  garde 
d'y  en  rencontrer.  Les  Parthcs,&les  natiôs  Orientales  manger 
ordinairement  les  cigales.Patquoy  il  ne  fe  faut  efmerüeiller  de 
ce  qu’Ariftotc  dit  qu'elles  font  de  fort  bon  gonft,auant  que  les 
meres-cigales  ayent  lafehé  hors  leurs  petits  cigalons.Le  fleuue 
Cæciuus  (  dit  Paufahias  )  .qui  diuife  les  Locres  des  Rezzes ,  eft 
fort  renommé  à  caufe  des  cigalcs.Car  c’eft  merueilles  que  tou¬ 
tes  les  cigales  qui  font  aux  terres  &  limites  des  Locres  qui  font 


fieüuent  rendre  tefmoignage  les 

grandes  nuées  de  locuftes  ,  qui  vindrent  des  marais  Mcotides  toeuUet  en 
l’an  mil  cinq  cens  quarante  deux,  &  degafterét  toute  l’Ongrie,  gr»ni  nom- 
&  la  plus  grande  partie  (je  la  Germanie ,  &  d’Italie ,  au  grand  hreen  Ongrit 
eftonnement  dé  tout  le  monde  :  car  elles  ne  laiflerent  herbes  él' Allemagne 
ny  frui(ft  entier,  qu'elles  ne  rongeaflent  tout.  Les  Parthes  font  IÎ42. 
fort  friands  des  locuftes.  Parquoy  ne  fe  faut  efmerüeiller  de  ce  J-ouit,  1 1. 
que  Moyfc  en  fait  mention  entre  les  viandes  bonnes  à  manger: 

&que  fainél  lean  B'aptifte  enait  vefeuaudefert  ,auecmiel 
fauuagc.  Combien  qu'aucuns  dient  que  ce  fainél  perfonnage 
le  es  gn  ons,  yiuoit  de  certaines  racines  d’herbes,  appellées  locuftekou  bien 
on  pays,  qui  J  Jej  tendrons  des  arbres  ainfi  appeliez.  Mais  quant  à  moy  ,  ie  Aug.inepifi. 
tre  c  oeque  tiens,apres  fainél  Anguftiu,  que  fainélleanBaptifte,  grand  ze-  Faut,  ad  RS. 
mit  aux  lateurdelaLoyancienne,viupitdelocuftes,comiine(jeviande  Guerre  cotre 
permife  par  la  Loy.  Pline  dit  qu’enCyrene, l’ordonnance  porte  Ut  loeufiës. 
de  faire  trois  fois  l’an  la  guerre  aux  locuftes  :  premièrement,  Loix  four 
en  leur  caflant  leurs  œufsifccondement  en  tuant  leurs  pctits;&  faire  mourir 
finalement  en  faifant  mourir  les  locuftes  grandes  ;&  qu’il  y  a  les  loeufies. 
peine  cftablie  aux  contempteurs  de  çefte  ordonnance.  En  l’ifle 
de  Lemne  l’otdorlnance  porte, que  chafque  maifqn  falTe  mourir 
vne  mefure  cftablie  pour  mefuret  les  locuftes  :  &  faut  qu’ils  en 
ayent  acquit  de  ceux  qui  en  ont  la  charge.  En  Suric  aufli ,  les 


deçà  la  rm.ete .  chantenticomme  auflï  aux  autres  lieux  :  mats  gat„ifons  contraignent  le  peuple  à  faite  luerre  aux  locuftesttat 
celles  qui  font  aux  confins  des  Rezzes ,  de  la  le  fleuue,ne  fon-  nuifibles  àla  terie  en  plufieuts  &  diùerfes parties  du  mon- 

Dent  mnt.G.ft,en.  narlanr  des  ccrales.dtt  a.nfi: Aucuns  orennent  «  r 


Oui  lik.u,  nent  mot.G.iIien,  parlant  des  cigales, dit  ainfi:  Aucuns  prennent  ^ 
PlLmed.  de  cigales  feiches  auec  pareil  nombre  de  grains  de  poiute,con- 
tre  la  coliqufe  ;  &  en  ordonnent  trois,  cinq,ou  fcpt.-les  donnabc 
patintetualles ,  &'au  fort  de  la  maladie.  Aucuns  les  mangent 
rofties  aux  douleurs  de  la  vefeie.  • 

Loçttfla  :  Grecs,.x^cn(sfeîjFrançois,  Locu({es,Sauterelks; 
kaliens ,  Locttjie  :  Efpagnols ,  Lagofias ,  deierratott 
Cqefmhpttes  grandis. 


les  cuiffes  defquelles  ferqét  de  fcie,qa3d  elles  font  bien  feches.  ' 

OJftJragui  :  Grecs  .•  Ph'mes. 
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Le  ventre  d’Olîîfragus  ,beu  peu  à  peu,fait  Ibirtir 
la  pierre  par  la  verge  auec  l’vrine,felon  qu'on  dit. 

P  3  Les 


î^® 


Les  autheurs  parlent  diuer  fe- 
nient  de  l’oifeau  Offifiagus.Ari- 
ftote  dit  qu’il  eft  plus  grad  qu’v- 
ne  aigle,  &  que  fon  pennage  eft 
cendré,  tirant  fur  le  blanc.  Ceft 
oifeau  eft  bon  en  fon  naturel , 
foitàfaire  &  nourrir  fes  petits, 
I  fort  à  fa  mode  de  viure.  En  pre- 
I  mier  lieu  ,  il  eft  lî  bon  ,  qu’il  ne 
nourrit  feulement  fes  petits, ains 
aulfi  nourrit  ceux  de  l'aigle, lef- 
qucls  la  mere  a  jettez  hors  du 
riid,auant  qu’eftre  grands ,  pour 
eftre  trop  querelleux  à  raifon  de 
leurs  paftjires  :  car  ceft  oyfeau 
les  retire  ,  &  les  met  au  delTus. 

I  L’Offifragus  n’a  l’oeil  trop  bon  : 

car  il  a  certaines  nuées  deuât  les 
*  yeux.  Pline  aufli  en  parle  en  ce- 
Vaklt  de  fte  maniéré,  Oflîfragus  eft  de  l’efpece  des  aigles  :  aulfi  dit-on 
mer  grande  qu’il, eft  forii  de  l’aigle  de  mer.  .Or  l’aigle  de  mer  retient  & 
putain.  conçoit  de  toutes  fortes  d'oifeaux  de  proye,fclon  que  dit  Pline. 
Albert.  1.1%.  Albert  le  gtandappelle  Olfifragus,  Kirij,en  Arabefque  ,  difant 

■  •ta’  R-;. Jp  pfl.  J»  V,onofpatre: 


Tlin.  lih.  10. 


AND  R.  M,  ATTHIOLVS, 

Hirmdo:Gtecs,Chelidon  :  François, .^^row^/eZ/e.-Arabes, 
ThartafjChatai ,  onChataf  :  Italiens, Rondine  :  Al- 
leinans,  Schumlh  :  EfÿagnolsyGolandrtna ,  & 
dorinha. 

CHAR.  XL  IX. 


ainfi  :  Kirij  eft  vn  oifeau  qui  vit  de  proye,&  eft  de  bon  affaire: 
car  if  ne  nourrit  feulement  fes  petits  ,  mais  aulfi  ceux  que  l’ai¬ 
gle  a  rejettez  ,  encotes  qu’ils  fuffent  liens,  fe  fafehant  de  les 
nourrir.  Voilà  qu’en  dit  Albert  ;  lequel  en  parle  encores  plus 
ouuettement  en  celle  forte  :  La  cinquiefine  efpece  d'aigle  ,  eft 
fort  petite  :  &  eft  appellée  d’auCuns,01fifragus;pource  que  s’e- 
liant  repeu  de  la  chair  qui  eftoit  à  l’entour  des  os, pour  auoir  & 
fuccer  la  moelle  qui  eft  dedans, il  enleue  l^s  ,  &  le  laiffe  tom¬ 
ber  fur  k  roc,  ou  fur  vne  piccre,afin  de  le  rompre.  Voilà  qu’en 
dit  Albert  :  lequel  eft  du  tout  contraire  à  Atiftote:car  Ariftote 
'n’eftime  Olfifragus  eftre  vne  efpece  de  petites  aigles  :  ains  dit 
qu’il  eft  plus  grand  qu’aigles  qui  foient,excepté  celles  d’Alle- 
màgnc.Parquoy  ie  penfequ’Alberts’eft  abufé  en  eeft  endmiift. 


Si  on  fend 
les  premiers 
petits  des 
arondelles  ^ 
la  Lune 
croillantjon 
treuuera  en 
leurs  vétreç 

. ^  plufîeurs 

pierresjdont  il  en  faut  prendre  deux  :  à  içauoir  vne 
qui  fera  de  plufieurs,couleurs,&  l’autre  qui  foit  d’v^ 
ne  couleur  feule.  Ces  pierres  miles  en  peau  de  cerf, 
ou  de  genillè,  auant  qu’elles  ayent  touché  terre ,  & 
20  liées  aux  bras  ,  ou  au  col,  font  fort  bonnes  à  ceux 
qui  ont  le  haut-mal,&  les  relîoüilIènt.Les  arondel¬ 
les  mangées ,  font  bonnes  à  efguifer  la  veüe ,  tout 
ainfi  que  les  bequefigues.  La  cendre  des  arondelles, 
tant  des  meres,que  des  petits,  brûliez  en  vn  pot  de 
terre ,  appliquée  auec  miel,aiguife  la  veüe.  Celle 
cendre  eft  aulfi  bonne  à  la  fquinancie,&  aux  inflam¬ 
mations  de  là  luette ,  &  des  amygdales,  fi  on  les  eu 
oingt.  Les  arondelles  &  leurs  petits,  feichez,&  pris 
en  breuage,  auec  d’eau,au  poids  d’vne  dragme,:lont 


.i'an.|uoy  ic  uciuciiu  niutii. a  V.1I. <11,^11.^ -n  ceft endroiél,  i  r  • 

infi  que  Pline  à  l’endroid  de  l’aigle  marine.  Carl’aigle  jo  rort  bofis  a  la  Iquinancie, 
marine’f  félon  que  dit  Ariftote)  a  la  veüe  très-aiguë  ,  &  tres- 
affeurée  :  &  a  d’ailleurs  ce  naturel,qu’elle  contraint  fes  petits  à 
regarder  le  Soleil  direaement  ;  &  tue  celuy  à  qui  les  yeux  en 
le  regardant  larraoyent,  &  nourrit  foigneuferaent  l’autre.  En 
quoy  l’erreur  de  Pline,  fc  monftre  :  car  .1??  Petits  des  aigles, 
ayàns  la  vciie  tres-aiguë  &  affeurée,  n’ont  rien  de  commii  auec 
rOffifragus  ,  qui  a  la  vciie  foihle  &  courte.  Au  refte  ,  pource 
que  i’auoy  vn  exemplaire  d’Albert  qui  eftoit  fort  incorrea , 
auquel  oflîfragus  eftoit  mis  pour  l’oifeau  nommé  ofina ,  i’ay 
auttesfois  creu  que  l’oflifragus  mentionné  en  Albert ,  fuft  ceft 
oifeau  qui  eft  commun  és  bords  des  lacs  &  eftangs ,  que 


appelions  aigrette.  Mais  ayant  recouuré  vn  autre 
d’Albert  :&  confîdcrant  qu’Albcrt  repugnoitdu 


mph 


Il  y  a  trois  fortes  d’arondclles,  dont  les  vnes  nichent  és  mai- 
fons  :  les  autres  nichent  és  vieilles  mazures  ,  &  és  trous  &  ca- 
uernes  des  rocs  &  efeueils  de  Mer:l’autre  efpece  niche  és  bords 
des  liuieres.  Pline  dit,qu’elles  viennent  d’Afrique, &  paffent  la 
mer  tous  les  ans  ,  au  Printemps,  pour  alfaillir  nos  maifons  an 
mois  de  Mars.  Elles  y  font  leurs  nids,  de  fange  &  de  paille  ;  & 
y  font  leurs  qeufs  par  deux  fois  :  &  par  deux  fois  les  efcloiient, 
tant  fe  confient  à.l'hommc.  Et  apres  auoir  mis  fus  leur  fecon-  . 
de  couuée,elles  repaffent  la  Mer  ,  d’où  elles  font  venues  ;  &  ce 
enuiron  lamy-.'ieptembre.  On  dit  quelles  ont  fâiélcognoiftrc 
de  l’efclaire  (autremét  diète  Chclidonia,dè  GXelidon, 


d’Ariftote  en  ceft  endroit  :  ic  recogneus  ma  faute ,  &  celle  des 
Imprimeurs  ,  qui  enauoientefté  caùfe. 

Galerita  ,fiue  Alattda  ;  Grecs  ,  CorydaUm  •’  François, 
.Aloüette  :  Arabes,  Anahroch  ,  ou  Kanabroch  :  Ita¬ 
liens,  Lar/fl/rt  Allemans,  Ruai  de  /erc^:Efpagnols, 
Cucuyada. 

CHAP.  XLVllI. 


dire  comme  difent  aucuns,qui  en  Grec  fignific  vuearondellés)'par- 


paons  :  ro- 
ftie  &  man¬ 
gée  ,  elle  eft  bonne  à  la  colique. 

Art  l.ie  hijl.  Ariftote  dit  qu’il  y  a  deux  forces  d’aloiiettcs  :  dont  les  vnes 
c.i%.  creftccs,  &  fc  nourriffent  en  terre, mais  les  autres  vont  en 
trouppe,  &  ne  viucnt  feules  comme  la  première  efpece  toutes- 
fpis  elles  font  d’vn  mefme  pennage  ,  encores  qu’elles  foient 
moindres, &  quelles  n’ayenc  point  de  cteftes.  Toutes  fe  nour- 
riffenc  és  champs  ,  viuans  de  vers  ,  &  des  graines  feiches  qui 
'  '  tombent  des  plantes.  Les  malles  chantent  fort  bien  &  font  les 
premières  trompettes  qui  annocent  l'efté.  Au  relie  les  alouet¬ 
tes  craignent  tant  l’oifeau  de  proye ,  que  le  fentant  roder  def- 
fus,elles  fe  tendront  pluftoft  à  la  perfonne,  que  de  tomber  à  la 
hicrcy  de  l’oifeau.Les  malles  deuicnnent  borgnes  d’yn  oeil, s’ils 
font  long-temps  nourris  en  cage. 


e  que  quand  leurs  petits  font  inccreflez  en  la  veüe, elles 
gueriffent  par  autre  moien,queparrefclaire.Mefmes  l’experiê- 
ce  monftre,quefi  on  creue  les  yeux  des  petits  ,  de  guet  à  pan, 
auât  que  foient  peu  de  iours,ils  ferôt  guéris  auec  l’elclaire,  que 
la  mere  apportera.Les  Médecins  donc,ayans  appris  celle  rece- 
pte,par  le  moyen  de  raroudellc,ordonnenc  l’cfclaire,  quand  il 
eft  queftion  d’efclaircir  le  veüe.  Ariftotetontesfois  eft:  d'opiniô 
cpntraire:comme  nous  dirons  plus  amplement, Dieaaydaot, au 
traiélé  du  grand  Chelidonium.Les  fumées  des  arondelles  font 
■  tout  le  contraire  :  car  fi  elles  tombent  fur  lœil ,  eftans  enco¬ 
res  chaudes  ,  elles  aueuglEnt  &  font  perdre  la  veuë  à  laper- 
)  fonile.Cequi  futmanifefté  en  Tobie, lequel  en  deuint  aueuglc. 

Galien,  parlant  de  leurs  proprietez,  dit  ainfi;PIufieurs  fe  feruét  [,, 

d’arondelles.les  reduifans  en  cèdre, &  y  adiouftâs  du  miei,pour 
les  fquinancies,&  tous  autres  deffauts  &apoftumes  tant  du  go-  i  ^  ' 
fier, que  de  la  luette,  &  amygdales.  D’autres,  s’aident  de  celle 
cédre,pour  efclaircir  la  veiie;&  y  en  a  qui  les  font  feicher,&ea 
baillent  vne  dragme  pefant  à  boire,pour  les  mefmcs  effcéls. 

Ebur  :  Grecs,  Elephat  .-François  ,  Tuoire  ;  Allemans, 
Helfantheyn  :  Eipagnols,  Diente  de  Elephante  ,  ou 
Marfil:  Italiens ,  Auorio. 
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aftringeant  de  foy. 


êx 


s  V-R  D  I  O  S  C  O  R.  L  I  V  R  E  II. 


ldi 


ToB5  fçauent  affez  que  l'yuoire  n’cft  auttC'Chofe,que  la  dent 
de  l’Elephanc ,  duquel  on  fe  fetc  en  beaucoup  de  befongnes. 
Paufanias  toutèsfois  eft  d’opinion  contraire ,  eftimant  que  ce 
font  les  cornes:difant  ainfi  :  Quant  à  l’yuoire ,  s’il- fe  trouue 
quelqu’vn  qui  foit  dc  l’opinion  de  ceux  qui  eftiment- qu’il  pro¬ 
cédé  des  dents  )  &  non  des  cornes ,  qu’il  s’enquiere  d’vn  cer¬ 
tain  animal  nommé  Alce,qui  fe  trouue  és  Gaules ,  &  des  tau¬ 
reaux  Æthiopiques.-il  aura, peut  eftre,occafion  de  s’en  diftrai- 
rc.  Or  on  fçait  que  les  malles  des  Alces  (car  les  femelles  n’en 
ont  point).iettent  leurs  cornes  du  fourcil  des  yeux  ;  &  les  tau- 
;x  Ætliiopiques  des  narines.  Ce  Confideré,ie  ne  Içache 


phant  mafle  peut  engendrer  à  cinq  ans  ;  &  que  k  femelle  peut  jtrijl.  de  m*. 
conceuoir  à  dix.  l’elephant  n’attouchera  iamais  qu’vne  femcl-  mu 
le  :  &  mefmes  s’en  abftiendra ,  quand  il  la  cognoiftra  pleine. 

Of  ne  peut-on  fçauoir  combien  la  femelle  porte  :  càr  l’ele- 
phant  la  couure  toufiours  en  fecret.  Aucuns  dient  qu’elle  por¬ 
te  dixhuifl:  mois  :  les  autres  deux  ans  ;  &  les  autres  trois.  Les 
clephantes  ont  grandes  douleurs  à  faire  leurs  petits  :  comme 
ont  les  femmes.  Et  quand  elles  ont  faift  leur  fanyfllcs  le  lef- 
chent ,  &  le  lailfent  aller,  incontinent  qu’il  eft  faiéV,  il  voit  SC 
marche.  Ariftote  dit(fuyuant  l'authorité  d'autres)que  les  ele- 
phans  viuét  deux  cents  ans.Sc  que  la  vraye  fleur  de  leur  aage, 


luy  qui  s’efmerueillc  d’oüir  dire  qu’il  y  ait  animal  qui  iette  ils  ont  foixante  ou  feptantc  ans.  Ilp  craignent  fort 


le  froîd.&  ayment  fe  pourmener  auprès  des  riuieres ,  efquellcs 
queiquesfois  ils  entrent, comme  fait'le  buffle.  Au  reftc,les  elc- 
phans  tiennent  fort  de  l’homme, quant  aux  fens  &  intelligen¬ 
ces;  car  ils  entendent  la  langue  de  leur  pays,  &y  obeyflent: 
eftans  fort  prudens  &  religieux  en  leur  naturel  ;  car  ils  font 
honneur  au  Soleil  &  à  la  Lune.  Les  Arabes  en  rendent  tefmoi- 
gnage,qui  voyent  ordinairement  lesElephans  en  leur  pays,lef- 
quels  dient  qu’à  toutes  les  nouuelles  Lunaifons ,  les  elephans 
viennent  à  grands  trouppeaux  fe  lauer  és  riuieresrce  qu'ayans 

_ _  ...  fait,ils  fe  mettent  à  genoux,comme  pour  honnorer  ceft  Aftre;  ’ 

ne  puis  cmire  à  mdytic.  Les  elephans  Irienncnt  en  Afrique, au  puis  fe  retirent  és  forefts.  Aucuns  dient  que  l’clephant  a  fi  bon  Ohligatbn 
delà  du  gouffre  de  Syrte,&  en  la  Morée,&  enEthiopie.Lesln-  entendement ,  qu’il  ne,petmettra iamais  fe  guider  en  vnnaui-  faille  at— 


fes  cornes  par  la  bouche.  Et  ce  qui  fait  d’auantage  perfuader 
que  l’yuoire  foieut  cornes  ,  &  non  dents,  eft,  qu’il  y  a  quelque 
forte  d’animaux  qui  pofent  rarement  &  en  certain  &  détermi¬ 
né  téps  leurs  cotnes,lefquelles  perdues, derechef  ils  reprennét. 
Telle  chofe  eft  courtumiere  aux  cerfs ,  aux  cheureux  ,  &  ele¬ 
phans.  Op  n’a  -  on  iamais  ouy  dire  ny  veu  en  aucun  animal 
aagé ,  qu’ayant  perdu  quelques  dents  ,  elles  luy  reuiafent.  Si 
doneques  c’eftoyent  dents,  &  non  cornes  ,quel  miracle  de  na¬ 
ture  les  pourroit  faire  renaiftre.'Voilà  t^ue  dit  Paufanias.  Pline 
'  :'e  de  grandes  chanfons  touchant  les  elcphans,lefquclles 


des  toutèsfois  en  nouttill'ent  de  bien  grands.  L’elephant  s’ap- 
piiuoife  fi  ay  fément ,  encores  que  ce  foit  le  plus  grand  animal 
de  tous  les  tetreftres  à  quatre  pieds ,  qu’il  fe  rend  le  plus  doux 
&  le  plus  domeftique  de  tous  autres  animaux  :  encores  qu’on 
l’appriuoyfe  par  plufiéurs&diuerfes  mains.  Le  poil  de  l’ele- 
phanc,&:  ton  cuir  eft  fcmblable  à  celuy  des  bufflcs,encores  qu’il 
ait  peu  depoil  ;  comme  fe  pouuoit  aifément  voir  en  l’elephant 
qui  fut  amené  à  Rome  ,  du  tenips  du  Pape  Leon  X.  Il  a  la  tefte 
greffe,  &  le  col  court,  &  les  oreilles  larges  de  deux  palmes,dc 
tous  coftez.Sonnez  eft  long  &  creux, comme  vnegroffe  ttom- 
pette:&  va  quafi  iufques  à  terre.  Son  nez  luy  fert  de  mains.  Sa 
gorge  eft  fort  près  de  fon  cftomach  ,  tout  ainfi  que  celle  des  5° 


.pour  le  mener  &  conduire  en  vne  autre  région, que  fon  gou-  Elefhanu  , 
uerneur  ne  luy  ait  promis  &  iuré  de  le  ramener  en  fort  pays. 

Quand  les  elephans  fe  retirent  es  forefts  ,  c’eft  cjuafi  à  grands 
trouppeaux  :  Icfquels  le  plus  vieil  conduit  :  mais  celuy  qui 
eft  le  plus  vieil  apres,  eft  à'ia  queiie,  pour  y  faire  tefte,  s’il 
eft  de  befoing.  Aucuns  dient  que  les  elephans  fe  fentans  ptef- 
fez  des  chaffeurs,  &  cognoiffans  qu’on  les  recherche  pour  rai- 
fon  de  leurs  dents ,  s’arrachent  les  dents  eux  -  mefmes ,  &  les 
defracinent  à  les  hurter  contre  les  arbres  ;  à  fin  de  contenter 
pat  ce  moyen  les  chaffeurs.  Ce  que  ic  croy  auffi  peu  que  du 
bieure  ,  qui  fe  chaftre,  fe  fentant  preffé  des  chiens  :  ainfi  qu’a- 
remonftré  cy-deffus,patlans  du  bieure.  Les  elephans  font 


porceaux,aufquels  il  a  quelque  rapport  quât  à  ce.  Il  iette  deux 
dents  de  deffus  ,  qui  font  fort  grandes ,  Sc  courbes  contre  bas; 
ainfi  qu’on  peut  voir  tant  à  Venife,qn’  és  autres  groffes  villes, 
où  les  dents  des  elephans  fe  vendent.  Ses  pieds  font  ronds 
comme  vn  plat  :  &  font  larges  en  rondeur  de  deux  ou  trois 
palmes.  Et  eft  fon  pied  tout  couuertde  durilIons;&  a  cinq  on¬ 
gles  ronds  toutà  rentour,fcmblables  aux  coquilles  fain£t-Mi- 
chel.  Ils  ont  les  cuiffes  groffes  &  puiffantes  ;&  font  iointes, 
comme  les  autres  animaux  à  quatre  pieds  ;  qui  eft  contre  tou¬ 
te  l’opinion  fabuleufe  qu’on  difoit;  les  elephans  auoir  la  iam-  „ -  , 

be  d'vue  vcnuë,&  compoféc  d’vn  feul  os.  Car  mefmes  le  Sci-  &  efpagne.  On  en  fait  des  pignes  ,  &  plufieurs  autres  mftru- 

àuftio.qui  a  mené  de  noftre  temps  grande  4°  mens  requis  pour  l'vfage  de  l’homme,  .quafi  par  tout.  Qui  me 


naturellement  fauuage’s  &  farouches  :  toutèsfois  il  y  a  moyen 
de  les  appriuoifer ,  tout  ainfi  qu’on  faift  plufieurs  autres  be¬ 
lles  Tauuages  :  &  fur  tout  quand  ils  font  ieunes  &  petits.  Pline 
toutèsfois  dit ,  que  les  elephans  fe  peuuent  auffi  appriuoifer  à 
coups  de  baftons,  &  à  les  laiffer  ieufncr.-pourueu  qu’il  y  en  ait 
défia  d’autres.qui  foyent  domptez,qu’on  leur  mette  au  deuant. 
Aloïfius  Cadamuftus  dit  qu’en  Senegua  région  d’Ethiopie,  y  a 
des  elephans  fi  farouches  fauuages,  qu’on  ne  les  peut  appti- 
uoifet  en  forte  que  ce  foit.  On  trouue  de  dents  d’elephans  de 
grandeur  incroyable  es  bonnes  villes  tant  d’Italie  ,  queprance 


gneur  Aloïfio  Cadamuftio,qui  a  ^  ^ 

quâtitéde  voiles  en  Ethiopie, &  en  Calecut, dit, que  pour 
ter  deffus  les  elephans,!!  faut  qu’ils  fe  mettent  à  genoux.  L’e- 
lephant  a  la  queiie  de  buffle,&  longue  de  trois  palmes ,  ou  en- 
uiron.  Il  n’eft  point  trop  chargé  de  poihparquoy  il  feroit  fort 
fafché  des  moufehes,  fi  nature  ne  luy  auoit  donné  moyen  de  fe 
pouuoir  venger  autrement  que  par  fa  queiie.  Mais  ils  ont  la 
peau  faiéte  a  lozàges  :  patquoy  il  leur  eft  fort  ayfé  de  les  tuer, 
en  fe  retirant  ,  &  les  efcachant  dedans  leur  peau  troiiéc. 
Qwnd  aux  hommes  ils  ne  leur  feront  iamais  mal ,  s’ils  ne 
{ont  fafehez.  Mais  s’ils  font  preffez,  ils  chargeront  ceux  qu’ils 
rencontreront  auec  le  nez,&  Icj  ietteront  fi  haut  en  rair,qu’ils 


fait  cfmerueillcr  deFuchfius,homme  de  bon  iugement  &  fça¬ 
uoir  ,  en  ce  qu’il  dit ,  qu’il  eft  bien  difficile  de  recouurer  de 
bon  yuoire  :  attendu  que  celuy  qu’on  vend  pour  yuoire ,  font 
dents  de  poiffons  marins.Et  neantmoins  le  contraire  fe  voit  en 
tant  de  lieux  ,  que  ie  n’en  parle  plus.  L’yuoire  eft  bon  pour  re- 
ftreindre  les  fleurs  blanches  des  femmes  ,  fi  toutèsfois  il  eft 
raclé  auec  vn  porphyre ,  &  pris  en  breuage-auec  graine  de  lai- 
ftuë  broyée ,  &  trempée  au  preallablc  en  eau  ferrée.  ■ 

Suillpu  tdtu  :  Grecs  ,  ^jiragalos  m  :  François , 


icontreront  auec  le  nez,«  ICS  ietteront  U  naut  en  iair,qu  ns  - . ;  -  -  '  j  a  • 

peuuent  faillir  d’eftrefroiffez  en  tombant.  Au  refte  il  n’y  a  50  Clapponmere  ,  ou  talons  de  porceau  :  Italiens 
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homme  fi  leget  du  pied,que  l’elephant  n’attaigne  à  fon  fimpli 
pas, tant  il  eft  grand.  Les  elephans  viuent  &  des  fueilles  &  des 
ftuifts  de  s  arbres:&  n’y  a  fi  gros  arbre ,  qu’ils  ne  mettent  par 
terre  auec  leur  meuffle.  Us  font  hauts  de  feize  palmesiparquoy 
ceux  qui  n’ont  accouftumé  d’aller  dcffus,fe  treuuét  auffi  efton- 
nez,  que  ceux  qui  n’ont  accouftumé  nauigei;  en  la  mer.  L'ele- 
phant  eft  fi  libre  de  nature,qu’il  ne  peut  endurer  ny  bride,  ny 
arreft  quelconque:parquoy  il  le  faut  laiffer  aller  en  fa  liberté. 
Bien  eft  vray  qu’il  obéît  à  fes  gouuerneurs,qui  font  de  fon  air, 

&  entend  leur  langage:&  par- ainfi  fe  laiffe  gouuerner  par  pa¬ 
roles.  L’elephant  craint  tant  le  feu  ,  qu’on  ne  le  peut  arreftér 
s’il  le  voit  à  l’impourueu  ,  &  qu’il  en  ait  peur.  Ce  qu’on  peut  Ao 
'  ayfément  voir  à  l’entrée  du  Seigneur  lulien  de  Medicis,  qu’on 
luy -fit  à  Rome,  &  à  fa  femme ,  qu’il  auoit  amenée  de  France, 
qui  fut  fort  fomptueufe,pource  qu'il  eftoit  frere  du  Pape  Leon 
X.  Car  les  gouuétneurs  de  l’elephant  du  Pape  ,  n’eftans  infor¬ 
mez  du  naturel  de  ceft  animal,auoient  mis  ,vn  chafteau  gatny 
de  gens  &  d’artillerie  fur  le  dos  de  ceft  éléphant.  Mais  quand 
vint  à  lafeher  l'artillerie ,  &  que  ceft  animal  fe  fentit  preffé  & 
du  feu  &  de  la  feoppetterie  ;  il  ne  peut  iamais  eftre  arrefté, 
qu’il  ne  s’allaft  ietter  au  Tybre,auec  fon  chaftcau,&  tous  ceux 
qui  eftôyent  dedans.  L’elephant  n’eft  propre  à  engendrer,ny  à 
c6nceuoir,qu’il  n’ait  vingt  ans,fe!on  que  dit  Ariftote.En  quoy 
Pline  monftre  qu'il  n’a  bien  leu  Ariftpte  ;  car  il  dit  que  l’ele- 


Talone  di  porco  :  Efpagnols  ,  Torni'^utHo  de  pie 
de  puerco. 


à  la  colique,  &  és  tranchées  du  ventxe,  qui  du¬ 
rent  trop. 

Le  talon  eft  icy  pris ,  pour  le  dernier  os  du  pied,  qui  eft  at¬ 
taché  à  l’os  de  la  iambe  ;  on  l’appelle  vulgairement ,  l’os  de  la 
chenille  ou  clauette  du  pied.  Il  n’eft  befoin  d’en  parler  plus 
amplement., 

P  4  Çemi 


.Si  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  s, 

Cemimm  Corntt  ;  Fiançois,  Cornes,  &  Bennes ,  ou  comme  alcines  ;  auflî  les  appelle- 


T'e^e  de  Cerf:  Allemans  ,  Hirtz.horn  :  Efpagnols; 
Cuerno  ,o\iPmta  de  Cierwo  .•  Italiens  ,  Corno  de 
Cerna, 


C  H  A. P.  LU. 


La  cendre 


- Il---  -  -dagars,en  ce  temps. 

la.  A  crois  ans,  ils  marejuenc  trois,  &  à  quatre,  quatre  :  &  ton. 
fequemment  ils  remarqueront  autant  de  eûmes  qu’ils  ont  d’an¬ 
nées  ,  iufques  à  lîx  ans.  Depuis'ce  temps-là,  ils produifent^  * 
iectenc  leurs  telles  &  branchutes  toutes  fcmblables  }.  de  forte 
que  delà  en  auant  on  ne  peut  cognoillre  leurs  ans  à  leur  telle.'  • 
Mais  Arillote  me  pardonnera  ;  car  on  trouue  aflez/de  cerfs  en 
Italie  qui  portent  onze.  Ce  qu’aulll  Albert  le gland  alTeurç 
auoir  veu  en  Allemagne, &  notn-pareillêmcntiOütte  cc,ie  fçay 

J  1  jQ  certainement  que  le  Duc  Guillaume'deBauiéres,  a  tenu  long 
e  la  corne  temps  enfon  cabinet,  comme  chofctare&exquifc,  deux  cor¬ 
nes  de  cerf ,  toutes  deux  pottans  vingt  &  vn  chafeune  :  def- 
quelles  peu-aptes  il  fit  prefent  à  la  Reyne  Marie ,  fœur  du  feu 
Empereur  Charles  cinquicfme,  &  de  l’Empereur  moderne.  Au 
relie c’ell  foliede  penfer  cognoillre  l’aage  des  cerfs  à  leurs  te¬ 
lles  :  car  s’ils  remarquoyent  leurs  aages  à  leurs  telles, ceux  qui 
approchent ,  ou  pall'ent  cent  ans  ,  autoyent  les  telles  aulîi  hau¬ 
tes  que  chefnes  Si  lapins  ,  voire  encotes  plus  grandes  :  car  le 
cerfpeutviure  plus  de  cent  ans.  Toutesfois  Arillote  dit ,  que 
les  vieux  cerfs  fc  cognoilfenc  en  deux  maniérés  :  dont  la  pré- 
mierc  ell  quand  ils  n’onfpoint  de  dents  ,  ou  bien  peu  :  l’autre 
ell,  quand  ils  ont  perdu  leurs  dagues  de  deflbuz  ,  qui  leur  fer- 


deuoyemens  du  ventre,  aux  fluxions  de  l'eftomacb, 

cracheinens  de  fang  ,  iaunifle  ,  &  aux  douleurs  de  en,  quanaiis  ont  perau  leurs  uagues  ue  oeuouz ,  qm  leu 

la  vefcie,mefle'e  auec  tragacancha.  Et  fi  reftreint  les  uoyenc  de  deffenfes ,  quand  ils  eiloyent  icunes  :  car  les 

fluxions  des  lieux  fecrcts  des  fçmmes  ,  beuë  en  ^  - 

quelque  liqueur  propre  à  cela.  Pour  brufler  la  cor¬ 
ne  de  cerf,  on  la  conquafle  puis  la  met-on  calciner 
en  vn  pot  de  terre  crue  ,  bien  rembouché  &  cou- 
uert  de  terre  :  &  lelaifle  -  on  au  four  iufques  à  ce 
]u'il  foit  pleinement  cui6t ,  &  que  la  corne  de  cerf 
"oit  blanche.  Eftantlauée,  comme  on  fait  lacam- 
mie  ,  ou  calamine,  elle  eft  bonne  aux  vlceres  &  de- 
fluxions  des  yeux:  &  nettoye  les  dents  ,  fi  oh  les 
en  frotte.  Le  parfum  de  corne  de  cerf  cruë,faic  fuyi 


fo 


cerfs  n’en  ont  plus  que  faire ,  pour  eftre  hors  de  combat.  Les 
cerfs,  félon  que  dit  Theophralle ,  pofent  tous  les  ans  leurs  te-' 
fles;&  alors  ils  fe  retirent  es  lieux  les  plus  deferts  &  moins 
fréquentez,  comme  ellans  defpouïllez  de  leurs  armes,  &  pot-  ^tplanS 
tans  enuie  au  bien  qu’ils  pofent.  Cela  fe  fait  au  mois  d’Auril,  i,  ' 
en  certain  temps  ellably  à  ce'.  Ils  pofent  leurs  telles  en  lieux 
bas  &  ombrageux ,  de  peut  des  moufehes  :  &  vont  aux  vian- 
disde  nuiél ,  ellans  honteux  ,  &  nes’ofans  monllrer,  iufques  à 

cequ’ilsayentrecouuré  leurs  cornes  &branchures.  Ils  cher¬ 
chent  les  lieuxpfus  deferts  ,&  plus  inaccellibles ,  pour  pofer 
leurs  telles.  De  forte  que  le  commun  prouerbe  dçs  chofes  mal- 
aysées  à  trouuer  ,  ell  de  dire  qu’elles  font  au  lieu  où  le  cerf  a  " 


teferpens.  L.  de^oSion  Je  la  corne  da  cerf  ote 


la  douleur  aux  petits  enfans  qui  jettent  leurs  dents, 
s'ils  s'en  lauenc  la  bouche. 


Les  cerfs  font  eogoeus  d’vn  chacun.  Toutesfois  pourcc 
que  peii  de  gens  font  aduertis  de  leur  naturel ,  ie  mettray  en 
Arifi.de  n»t.  auant  ce  qu’en  dit  Arillote,  lequel  en  parle  ainlî:Les  cerfs,  font 
«aim.l,  6.  ÿ.  animaux  fauuages  :  &  font  grands  comme  afnes  ,  ellans  fort 
ée  lib.  4.  de  légers  du  pied  ,&  ellans  armez  de  grandes  bennes  &  cornes. 
f^rt.  mim.  Quant  ils  font  en  rut ,  ils  enragent  d’ardeur  :  &  difeourent  çà 
&  là ,  remplilTans  de  Icurs  ctiemens  les  montaignes  &  les  val¬ 
lées.  Quand  ilsalTaillêt  la  biche  pour  la  couurir.e’ell  auec  tel¬ 
le  furie,  que  le  plus  fouucnt  ils  la  font  cheoir  à  terre.  Et  pour- 
ce  que  les  biches  ne  peuuent  enduteràpied  coy  la  verge  du 
cerf ,  pource  qu’elle  ell  trop  dure  ,  elles  conçoyuent  &  retien- 
Cerfs  grands  nent  en  courant.  Les  cerfs  ne  fe  contentent  d’vnc  femelle  :  ains, 
gaillards  ,  .peu  de  temps,  en  affaillcnt  plufieurs,&  vont  au  change, tout 

ainfique  les  boucs.  Que  fi  d'auenture  pluficurs  cerfs  ferencon- 
trent  en  vne  femelle  ,  ils  s’entrefont  la  guerre  ,&  s’entretuent 
des  petites  dagues  qui  font  les  plus  prochaines  de  leur  telle. 
Qjiand  la  biche  ell  pleine,elle  put  fi  fort, qu’elle  ell  contrain¬ 
te  fe  retirerà  part  ,&  le  cerfaulfi  :&  font  chafeun  desfolTes, 
pour  leur  ferutr  de  fort.  En  ce  temps-là  ils  puent  comme  vn 
Bouc  :&  rendent  yne  lueur  noire  par  la  telle  ;  comme  fait  le 


farmé.  Atillote  dit ,  que  la  branchure  gauche  du  cerf  n’a  peu 
cncores  ellre  trouuée  ;  car  il  l’enterre  &  la  cache ,  comme  vne 
chofe  propre  &  bonne  à  la  Medecine.  MaisPline  ,  &  le  grand 
Albert ,  dient  que  c’ell  la  droite.  Le  cerf  fe  fentant  piqué  des 
Phalanges  ,  ou  autres  belles  venimeufes ,  fe  guérit  à  manger 
des  cancres  de  ri niere.  Etcelaafaitellimer  que  les  cancres 
aullî  eiloyent  bons  aux  perfonnes  ainfi  enuenimées  &  empoi- 
fonnéesdes  belles  venimeufes  ;  combien  que  cela  ne  foit  qu’a- 
uec  grande  violence.  Les  cerfs  fe  lailfent  cheüaler  au  chant 
des  chalTeurs  ,  &  pallenrs  :  car  cependant  qu’il  s’amufent  au 
filHet,  ou  au  chant  de  rvn,rautte  leur  donne  l’arquebuzade,ou 
la  lançade  de  l’autre  collé.  Car  le  cerf  cil  vn  animal  limple,  & 
40  qui  s’ellonnc  &  airelle  à  toutes  chofesidc  forte  que  s’il  cil  che- 
ualé  auec  vn  cheual  ou  vne  vache, il  ne  fe  foucicra  de  celuy  qui 
le  chenale:ains  mefmes  s’amufera  à  regarder  fes  armes.Quand 
le  cerf  a  les  oreilles  drefsées  ,  il  a  l’ouye  fort  aiguë  ,  &  a  fort 
bonne  oreille ,  de  forte  qu’on  ne  luy  peut  drelTer  embufeade, 
qu’ilne  la  fente.  Mais  s'il  les  abaifsées  ,  il  ell  aisé  à  tuer.  Les 
cerfs  trauerfent  la  mer  à  nager,  mais  c’ell  en  trouppe;  car  les 
derriers(ponrce  qu’ils  nagent  tout  d’vn  fil)fouIagcnc  leurs  te¬ 
lles  fur  lé  derrière  de  ceux  qui  font  deuaut  :  &  font  cela  pat 
tour.  Cela  fe  voit  ordinairement  és  cerfs  ,qui  trauerfent  la 
merde  Sicile  en  Cypre.  Ils  ne  voyent  point  la  terre  ferme, 
quand  ils  nagent  ;  mais  il  la  Tentent.  Les  biches  n’ont  point  de 
corner  :  ny  mefmes  les  cerfs,  fi  on  les  fene,  auant  qu’ils  foyenc 


bouc  ,  laquelle  cil  fort  puante;  Ils  demeurent  ainfi  iufques  à  la  -I®  dagars  ,  c’ell  à  dire ,  auant  qu’ils  portent  cornes.  Mais  fi  on  les 


première  pluy'e ,  qu’ils  retournent  aux  viandiz.  Ces  chofes  ad- 
uiénent  aux  cerfs,  ppurf  e  que  c’ell  vn  animal  fort  chaud  &  lu¬ 
xurieux  ;  &  qu’en  ce  temps  -  là  ils  font  en  haute  venaifon  :  & 
font  fi  pefans  ,  qu’à  la  deuxiefmc  ou  à  la  troifiefme  courfe ,  ils 
rendroyeatles  a^bdlz. P’arqubyfe  fentansainfî  en  venaifons,iIs 
fc-ticqnent  cachez;en  leurs  forts  à  l’efeart ,  fentans  bien  la  pe¬ 
santeur  de  leur  venaifon.  Ils-font  cn  rut  depuis  la  my-Aoull, 
iufques  à  la  fin  de  Septembre.  Les  biches  ne  demeurent,  guetes 
àretenir  :  &vnfeul  cerf  eh  conure  pluficurs.  Les  biches  por¬ 
tent  leurs  fens  huiél  mois,.  Elles  n’en  foht'qu’vn  à  la  fois: 
toutesfois  aucuns  dient  qu’ils  ont  vende  veaux  de  biches, ge-  gQ  le  grand  leur  aûpit 
meanx.  La  biche  ell  fort  prudente  en  fon  naturchéar  elle  fait  ■  ^  " 

fesfans  toufiours  près  de  quelque  chemin  frequente  dé  géhs, 
pont  raifon  des  belles  fauuages  ,  qui  ne  s’y  abordent  -tant  fou- 
uent;  car  elle  les  craint.  Secondement  quand  elle  a  faiél  fon 
fan  elle  mage  la  pellicule  où  SI  ell  enuelopp'é, laquelle  ell  fort 
bonne  en  Medecine,  félon  l’opinion  d’aucuns.  Et  apres  auoir 
fait  leur  fans  elles  vont  manger  du  fermontain  ,  puis  retour¬ 
nent  vers  leurs  petits.  Les, veaux  de  biches  malles  ne  da- 
guent  point  qu’ils  n’ayent  vn  an  :  toutesfois  ils  remar¬ 
quent  dçux  petites  glandes  velues  ,  qu’ils  ont  fur  la  telle. 

Qwnt  ils  ont  deux  ans  ,  ils  iettent  deux  dagues  poin- 


challre  apres  auoir  chargé  cornesiils  ne  pofent  point  leurs  te.- 
lles ,  ains  demeurent  toufiours  en  celle  forte.  'Toutesfois  ie 
peux  dite  auoir  veu  des  biches  cornues ,  encores  que  ce  foit  Bichiiai- 
contre  nature.  Et  de  cela  en  peut  rendre  tefmoignage  la  telle  nith. 
qui  ell  encores  à  Augfpurg  ,  en  la  maifon  d’Antoine  Puger ,  ri¬ 
che  gentil- homme  :  laquelle  porte  douze,  bien  marquez.  Il  y 
a  vne  antre  telle  de  biche ,  portant  douze:  an  palais  du  Duc 
Guillaume  de  Bauieres,  laquelle  ell  fort  enrichie  d’argent  bien 
trauaillé.  Les  cerfs  (  félon  que  dit  Plined  font  de  fort  longue 

Kui  auoient  de  colliers  d’or ,  qu’Alcxamlre  R/l».  ù'E  8. 

lit  mettre ,  plus  de  cent  ans  apres  la  mort  cap.ii. 
d’Alexandre.  Et  eiloyent  ces  colliers  cncharnez  en  leur  chair, 

&  reconuers  de  la  peau  des  cerfs.  Toutesfois  Arillote  ne  dit 
pas  qu’il  viuent  tant  :  car  il  en  parlèainfi  :  On  dit  que  ccll  ani¬ 
mal  vit  long  temps  :  mais  neahtmoins  on  n’en  voit  rien  :  car 
il  n’y  a  point  d’apparence  de  longue  vie,  au  terme  que  les  fans 
&  veaux  de  biches  demeurent  au  ventre  de  leurs  meres  :  ny  à 
leur  maniéré  de  croi lire.  Voylà  qu’en  dit  Arillote.  Mais  ce 
grand  petfonnage  n’auoit  rien  veu  du  cerf  d’Alexandre,  qui  fut  Ârifl-  «■ 
pris  plus  de  cent  ans  apres  fa  mort, ayant  le  collier  d’or  au  col,  mmSd-O' 
qu’AIexandre  le  grand  luy  auoir  fait  mettre.  Ce  qu’aduint 
aplli  de  la  biche  d’Augiille  Cæfar ,  qui  fut  prife  long  temps 
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apres  fa  mort,  lac^uelle  on  ne  pouuoit  efgorgeter  ,  pour  caufc 
d’vn  collier  dargêt  qu'elle  auoit  au  col  entre  chair  &  cuir,  où 
eftoit  efcrit  en  Latin,  Noli  me  ttmgtre,  nuit,  Ctfxtk  fumic’tà  à 
dire ,  Ne  me  touche,  car  ie  fuis  à  Cefar.  Auprès  d’arginehfe  en 
Alie  ,en  vne  montagne  nommée  Elaphus,où  mourut  Alcibia¬ 
des  ,  toutes  les  biches  ont  vne  oreille  couppée,  à  fin  qu’on  les 
cognoilTe  fi  elles  changent  pays.  Au  relie  ie  m’efijahis  fort 
d’Ariliote  &  de  Pline ,  d’auoir  diét  qu’en  Afrique  il  n’y  ait  ny  . 
cerfs  ny  fangliers  :  veu  que  ie  contraire  'fe  voit  es  grands 
ttouppeaUx  de  fangliers  &  de  cerfs  ,  qu’on  y  trouuc  :  finon 
que  pèut-eftre  on  ait  peuplé  ladiéle  region'depuis  ce  temps-  c: 
là.Pline  dit  queles  cerfSjOnrmonlJré  la  vertu  du  diâ:am,pQar  C( 
attirer  les  fiefehes  &  tronço'ns  de  bois,  qu’on  auroit  dedans 


temps  apres  ,  celle  cfcaille  fe  rompt ,  &  d’elles  fortent  les  fae- 
fteloctes  qui  volent, qu’on  appelle  Papillons.  Ceft  animal  donc 
pendant  qu’il  eft  chenille,fe  nourrit  &  le  paift,&  iette  d’excre- 
mens.-mais  depuis  qu'elles  ont  chargé  leur  cuirairinedoréie  el¬ 
les  ne  pailTent  point ,  auffi  ne  font-elles  point  d’excremens.  11 
me  fouuient,  ettant  encores  icune  garçon ,  qu’en  la  Tofeane  y 
eut  tant  de  chenilles  dorées,  que  les  enfans  les  portoyét  pour 
monftrc  par  la  ville ,  cftimans  qu'elles  fuflent  d’or.-finon  qu'on 
les  fentoitvn  péü  bouger  au  dedans.  Celle  année-là  y  eut  tant 
de  chenilles, qa’à  peine  pouuoit-onrecounrer  en  toute  la  Tof¬ 
eane  vne  hetbe  verte,  qui  fut  entière.  Elles  ont  la  telle,  quafi 
comme  vn  enfant  .•  fauf-qu’elles  ont  deux  cornes.  Et  quant  au 
tronçons  de  bois,  qu’on  auroit  dedans  corps,il  me  femble  que  ce  foit  vn  énfât  emmaillotté  dedtap- 

_ _ cell  animal  fe  fentant  blcfle  d’vne  flefche,va  man-  peaux  :  encores  qu’Ariftotc  n’en  ait  tien  diél.  Qui  en  voudra 

ger  Scpaillte  dudiia:am,poiir  faire  fortirle  fer,&  fe  guérir  par  auoir ,  il  les  faut  chercher  és  murailles  contiguës  aux  vergers 
mefme  rndyen.  Ce  neantraoins  Diofeoride  dit  que  les  cheures  &  iardins;car  on  les  y  ttouue  fouucnt  pendues  la  telle  contre* 
font  caufe  de  la  cognoilfancc  du  diélam  en  Candie.  Les  cerfs  has.  Au  relie  combien  qu’Arillote  die  que  les  chenilles  s’en- 


n’ont  point  de  fiel  au  foye;  comme  aulfi  n’ont  les  cheuaux, 
afnes,  mulets,  chameaux  ,  dains ,  &  entre  les  poilTons,  le  veau 
de  mer,&  le  dauphin  ;  ains  eft  caché  &  efpars  leur  fiel  en  pe¬ 
tites  veines ,  qu’ils  ont  au  trauers  des  intellins  :  tellement  que 
tant  s’ën  faut  que  leurs  boyaux  foyent  bons  à  manger  :  que 
mefmés  les  chiens  ne  font  conipte  de  leur  curée,fi  elle  n’cft  de 
haute  venaifofi  :  car  cllé  eft  trop  amere,pour  raifon  dit  fiel  qui 
cil  méfié  pavmy.  Ariftote  neantmoins  dit ,  que  les  cerfs 
fntz  Achains ,  ont  lent  fiel  en  la  qùeiie.  Lés  cerfs  on.t  bie 
certaine  chofe  verde  à  la  quciie  >  qui  retire  au  fiel  :  mais  tou- 
tesfols  elle  n’eft  ainfi  liquide  ,  ains  eft  femblable  au  dedans  de 
la  ratte.  On  tient  cela  dire  vne  poifon  tres-dàngereufc  ,  & 
pour  faire  mourir  foudain  la  perfonne  qui  en  âuroit  goufte. 
Tous  cerfs  ont  des  vérs  en  Utefte  ,  qui  s’engendrent  en. vue 
concauké  qu'ils  ont  fous  la  langue,  auprès  de  la  nuque  du  toi: 
&  font  ces  vers  gros  comme  ceux  qu’on  voit  és  chers  corrom¬ 
pues  &  puantes.  Ils  s’engendrent  toufîours.en  trouppe  d’enui- 
l'dn  vingt,  fe  tenans  l’vti  à  l’autre.  Le  fang  des  ceifs(felon  que 
dit  Rafisjéftant  clyfterifé, guérit  les  vlceres  des  inteftins  &  re- 
ftrdnt  les  defuoyemenis  du  ventre  ,  qui  durent  trop.  Pris 


gendrent  d’elles-mcfmes  fur  les  fueilles  d’herbes,  &  principa- 
leméc  fpr  les  fuciilts  de  chouiitoutesfois  on  voit  de  ce  temps, 
que  les  papillons  que  les  chenilles  dorées  ont  produits  ,  font 
des  petits  œufs  blâcs  moindres  que  millet, au  deflus  des  fueil¬ 
les  des  herbes, defquclles  par-apres  les  chenilles  fortent;  t;oùt- 
ainfi  qu’on  voit  és  vers  de  foye.  Parquoy  ie  penfe  qu’Ariilôtç 
n’a  elle  bien  informé  du  naturel  des  chenilles.  le  ne  nie  pas 
1... pourtant  que  les  chenilles  ne  fe  puiffent  engendrer  d'clles- 
bien  vne  ^°melmes,'de  quelque  humeur  corroiùpuH  :  tout  ainfi  que  les 
fouris,  les  ferpehs,les  vers,  &  autres  animaiix.  Pline  penfe  que 
ces  petits  grains,  dont  fortent  les  chenilles,  foyent  engendrez 
de  rofée,qui  s’eft  feichée  au  Soleil.-toutesfois  ceux  qui  recher¬ 
chent  les  fccrets  de  nature, font  bien  d'opinion  contraire.  Pline 
dit ,  que  les  chenilles  ne  gafteront  tien  au  iardin  où  on  aura 
mis  fur  vn  bafton  vne  tëftc  de  iument  ;  ou  bien  vn  cancre  de 
tiuiere.  Aucuns  pour  garderies  herbes  des  chenilles,  les  tou- 
cfaenc  aucc  gaules  Schouffines  de  virga  fanguinea.Voilà  qu’en  . 
dit  Pline  Columelle  aufli  nous  donne  ccsreccptes  contre  les 
chenilles  :  Si  apres  les  pluyesles  chenilles  vienifent  à  gafter  ^ 
lieu  qui  foit  à  l’abry  du  Soleil ,  ou  il  les  faut  prendre  à  la 


ntfi.  in 


breuage  auec  du  vin, il  fett  de  contrepoifon  és  coups  de  traiéls  jq  main  :  ou  bien  fecoiier  les  herbes  &  arbres, tous  les  matins: 
empoifonnez.  La  ceruélle  de  cerf  mondific  toutes  apoftumes  ^  eftans  encores  amorties  de  la  froideur  du  foir, elles  tomberont 


des  nerfs  ,  &  des  ioinélures.  La  corne.de  cerf,calcinéS'&  pri- 
fe  en  breuage  auec  du  miel ,  fait  fôrtir  -hors  les  vermines' du 
ventre.  Le  tendre  des  cornes  de  cerf ,  qui  eft  encores  velu, 
couppé  en  rouelles  ,  &  mis  en  vn  pot  de  terre ,  qui  foie  neuf, 
^  &  bien  couuerc  &  rerabouchéd’argille  en  vn  four  bien  chaud, 
où  il  foit  lailTé  iufques  à  ce  que  les  cornichons  de  cerf  foyent 
propres  à  réduire  en  pondre’,  Scribo'nius  Largus  dit  qu’vfanc 
de  celle  poudre  auec  poiure  &  myrrhe,  elle  fert  de  reraede  fin- 
giilicràla  colique.  L’os  qu’on  trouué  au  cœur  des  cerfs  (  ce 
que  toutesfois  Vefaiius  eftime  fable  )  eft  propre  à  tous  def- 
fauts  &  affeélions  du  cœur  ;  Sc’eft  fingnlicr  contre  routés  poi- 


à  terre ,  fans  plus  pouuoir  remonter.  Toutesfois  qui  fe  voudra  Reeepte  eStr* 
exempter  de  cefte  peine, il  faut  tremper  les  graines  qu’on  vou-  (htniUcs, 

dta  femer,  en  ius  de  ioubaibèicar  les  chenilles  n’attoucheront 
ja  aux  herbes  qui  en  fortiront.  Democrjteen  fes  Antipathies, 
dit, que  fi  vne  femme,qui  a  fes  fleurs, fait  trois  tours  à  l’entour 
des  quarreauxdU  iardin,  eflant  defcheueléc  du  tout  ,& ayant 
les  pie4s  nuds ,  qu’elle  fait  tomber  &  mourir  toute  la  verminç 
qui  fera  fur  les  herbes.  Mais  nous  lairrons  ce  que  nous  dit  Co¬ 
lumelle  à  ceux  qui  font  fupeeftitieux. 

Cantharideix¥tznqo{s,Sc  EC^^gnols, Cantharides: Ara.- 
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fons ,  &  venins  :  tellement  qu’on  le  met  és  preferuatifs  con-  40  hes,Dherarie,o\x  Carariha^Aihrrians,  Goldt  Kefer: 
tre  la  pefte.Mais  il  fe  faut  bien  garder  de  mettre  efdiélescom-.  t— 

pofîtious  l’arcere  &  canne  du^  poulmon  .  d’vn  bœuf  ,  au  It^htXlS.Cantarcüa. 

lieu  de  l’os  du  cœur  du  derf  ,  comme  font  plufieuts  Ef- 
pieiers.  '  - 

,2ruc&:Grzc5,Camp£.:Vrar\<^oh,Chemlles,Axa!ots,Riap- 
fa  :  Italiens,  A  Ilemans  ,  Sauf,  ou  Holtz. 

varm  :  Eipagnols ,  Bruebi 


CHAP.  LUI. 

Ceux  qui  s’oindront  le  corps  de,  chenilles  dé  iar- 
dins,auec  d’hirilc  d'ollue,  font  preferuez  des  mor- 
fures.  des  belles  venimeufes. 

Les  chenilles,  vrayes  ennemies  des  iardiniers  &  des  iardins, 
fe  font  alTcz  cognoiftre  par  où  elles  paffent  :  car  en  vne  nuift 
elles  degafteront  toutes  les  herbes  d’vn  iardin.  Elles  s’engen- 
drent  (  félon  que  dit  Ariftote  )  fur  les  fueilles  des  herbes, 
&  principalement  fur  les  fueilles  des  choux.  En  premier  lieu, 
il  vient  fur  ladiéle  fueille  petits  grains ,  moindres  que  grains 
de  millet ,  lefquels  fe  conuertiflent  en  petits  vers  :  &  croilTcnt 
tellement ,  qu’en  moins  de  trois  iours  ils  deuiennent  petites 
chenilles.  Quand  les  chenilles  font  vieilles ,  elles  changent 
de  forme,  &  ne  font  fi  foupples  :  car  elles  chargent  vne  cer- 
taineefcaille  de  couleur  d’or  .•&par-ainfî  elles  changent  auflî 
de  nom  ,  félon  que  dient  Ariftote  &  Theqphraftc  car  elles 
font  lors  appellées dorées.  Eftans  ainfi  èlles  nefe  meuucnt.qui 
nejes  .touchef  :  &  fent-on  crcmbler  ie  ne  fçay  quoy  là  dedans, 
qui  eft  tembouché  comme  fil  d’araigne.  Elles  n’ont  lors  ny 
bouche ,  ny  àutrç  membre  qu'on  puifte  remarquer.  Quelque 


Les  cantharides  qui  fè  trounét  dans  les  ftoumés, 
font  bonnes  à  garder.Il  les  faut  mettre  en  vn  pot  de 
terre,  qui  ne  foit  poilfé  ny  plornbe':&  liiy  eftoupper 
la  bouche  auec  vn  feiil  linge, qui  foit  clair, blanc  & 
net.  Puis  faut  faire  boüillir  du  plus  fort  vinaigre 
’qU'On  pourra  recouurer:&  mettre  ce  pot,la  bouche 
^  contre-bas, fur  la  fume'e  dudiél  vinaigre, &  l’y  tenir 
iufques  à  ce  que  les  çâtharides  foiét  du  tout  mortes. 
Cela  faiâ:,il  les  faut  enfiler  l’vne  apres  l’autre,&  les 
garder  pour  s’en  feruir.Les  plus  efficaces  de  toutes, 
font  celles  qui  font  de  dineifes  couleurs  :  &  qui  ont 
de  rayes  iaunes  au  trauers  de  leurs  aifles  :  ayant  le 
corps  long, gros  &  nourry  comme  font  les  clopor¬ 
tes.  Celles  qui  font  d’vne  couleur  ne  feruenc  à  rien. 

^Q  'Sttprefles  ;  Françoi^  Fne  petite  befte  t^mfait  muer  les 
bœufs  quand  ilsm  mangent  parmy  l'herbe  :  Arabes, 
X(yfoflü:lta\itnéBuprefli;A\\exaaus,  ^noélfier:  Ef- 
pagnols,  AraJamta  buei. 

Pimrum  Eruca:Grecs,Pityocamp£:Vzanqois,  Chenilles 
de  Pins:Arihts,Pytoriapfa-d.ta\icns,BrHchi  de  Pini; 
AWtmanstdievum  ven  FichteniEEpagnoUfiaufanos 
del  Pinot 
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airîlîrtoutesfoisjpour  les  faire  mourir, il  les  faut  te¬ 
nir  fufpenduës  en  vn  crible ,  fur  de  cendre  chaude, 
îufques  à  ce  qu'elles  foyent  vn  peu  rofties  ;  puis  on 
les  ferre  pour  s'en  feruir.Tous  ces  animaux  font  de 
qualité  corroj[îue,vlceratiue,&  qui  prouoque.la  cha- 
leur^pour  celle  caufè  on  les  met  es  medicaraens  qui 
feruent  aux  gratelles ,  &  aux  feux  volages ,  &  aux 
dartres  fafcheufes3&  aux  chancres.Elles  prouoquét  jq 


les  fleurs  aux  femmes  ,  eftans  mifes  es  pelfaires  re- 
raollitifs.  Aucuns  dient  que  les  cantharides  font 
bonnes  mifes  es  deffenflfs  feruans  à  l'hydropifie: 
s'arrellans  fur  ce  quelles  font  vriner.  D’autres  diét 

que  les  ailles  &  Jes  telles  des  cantharides  prifes  en 
breuage  ,  donnent  fecours  à  ceux  qui  auroyent  elle 
empoifonnèz  de  cantharides. 

Les  cantharides  font  affez  cognciies.  Elles  ont  pris  ce  nom 
de  cantharus,qui  lignifie  en  François, ceft  animal  qiTen  appel¬ 
le  fouille-merde.  L’Italie  elt  pleine  de  cantharides  ,  comme  3° 
aulfi  font  toutes  régions  chaudes  ;  car  oii  ne  les  trouue  feule¬ 
ment  parmi  les  froumens,  ains  aulfi  fe  tiennent  fur  les  frefnes. 

Les  meilleures  font  celles  qui  font  fermes  &  fraifcbes;car  les 
'  flin.  ni.  30.  vieilles  fe  chancilfent  incontinent  &  ne  feruent  de  rien  enMe- 
4.  decin'e.  Quant  aux  bupreftes,  félon  que  dit  Pline, ils  ne  font  fi 
ordinaires  eti  Italie-.toutesfois  ils  font  moindres' que  lés  foüil- 
le-merde.  Quant  aux  chenilles  des  pins, les  valées  d’Ananie  Sc 
de  Fleme, auprès  de  Trente.en'font  toutes  garnies ,  pource  que 
ià  y  a  force  pius.Elles  font  leurs  nids  es  cimes  des  branches  de 
pins  :  où  on  les  voit  à  roiliers ,  velues,  &  roulTaftrcSj'aucc  plu- 
fieurs  petites  peaux  dont  elles  font  enueloppécs  &  reuelluës. 
L'hyuer  elles  fe  cachent  en  ces  pennes  :  &  efehappent  par  ce  4° 


entendu  Hippocras.  Et  de  moy,ie  tiens  pour  certain  ,  que  qui  ■ 
bile  aux  cantharides  la  telle,  &  les  pieds,  &  les  aillés, celuy  les 
priue  du  remede  que  Dieu  leur  a  donné  contre  leur  propre 
poifon.  Ce'que  bien  coalidetant  Galien ,  les  a  touliours  cm- 
ployées  entières  ;  ainfi  qu’il  demonllre  en  ce  qu’il  dit  :  Quant 
à  nous,  dit- il ,  nous  fçauons  alTez  pat  expérience ,  que  les  can-  ' 

tharides  mcllées  en  cerots  ou  cmplallres  à  ce  appropriez  ', 
appliquées  fut  les  ongles  rabotteufes  &  fafchêufes ,  les  font 
cheoir  toutes  entières.  Nous  nous  en  fommes  aulfi  feruis  aux 
medicamens  couenables  aux  gratelles, lepres,mal  fainél-Main, 

&  en  certains  medicamens  corrolifs  :  mefrnes  en  ceux  qui  font 
pins  ,  s'ac- 10  cheoir  les  poyreaux  &  durillons.  Vn-demesmaiflres  en  met- 
'''  toit  vn  peu  és  medicamens  qu’il  ordonnoit  pour  prouoquét 

l’vrinc.  Aucuns  n'y  mettent  que  les  ailles  Si  les  pieds  :  ayàns 
opinion  que. cela  fert  de  remede  à  ceux  qui'auroycnt  beu  les 
corps  de  cantharides.  Et  d’autres  font  le  contraire.  Quant 
môy  ic  lel  ay  toufiours  tnifes  entierej.  Or  les  cantharides 
qu’on  treuue  és  froumens,  &  qui  ont  les  ailles  rayées  de  ligpes 
iaunesjfont  les  meilleures  aux  chofes  quei'ay  diél  auoir  expé¬ 
rimentées  ;  pourueu  toutesfois  qu’on  les  faite  mourir  à  la  fu¬ 
mée  du  vinaigre  bouillant  :  les  ayaiis  mifes  en  vn  pot  de  terre 
nœuf,&  ayant  bouché  la  bouche  dudiél  pot  d’vn  Cmple  linge, 
qui  foit  claitjblanc,  &  net  :  &  qu’on  tienne  ce  pot ,  où, font  les 


:&qu’oi  ^  ,  ,  _ 

cantharides ,  la  bouche  contre-bas ,  fur  la  fumée  du  vinaigre 
qui  boult ,  iufques  à  ce  que  le^cantharides  foyent  mortes.  Et 
quant  aux  bupreftes,  il  parle  ainfi -.Il  faut  aulfi  accoùftrer en 
celle  fort'e  les  bupreftes,  qui  ellyn  animal  fcmblable  aux  can¬ 
tharides  &  en  cfpece  ,&  en  ptoprietez.  Subfequemment  par¬ 
lant  des  chenilles  despins,il  dit  ainfi  :  Les  chenilles  qui  vien¬ 
nent  és  pins  ,  font  aufli  de  fcmblable  propriété. 

Salamandrai  ¥ ançois, Salamandre  :  Arabes,  Adhaya: 
Allemans  ,  Olm ,  &  Molch  :  Italiens  ,'Salaman- 
dra  ;  Eipagnols',  Salamantegua. 
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moyen  la  rigueur  de  l’hyuer.  Leur  nids  font  grands,&  r— 
lient  tenir  plus  de  mille.Les  pellicules  dont  elles  fon  enuelop- 
pées  ,  femblent  à  fins  draps  de  foye  :  mais  elles  font  plus  fub- 
tiles.  Elles  font  fort  bonnes  à  eftancher  le  fang ,  eftans  appli¬ 
quées-.  Voylà  donc  quant  aux  chenilles  de  piiy.  Au  tefte  ,  il  y 
a  pluficurs  Médecins',  &  fur  tous,ceux  qui  fuyuent  les  Arabes, 
qui  oftent  la  tefte,  les  aiftes,  &  les  pieds  des  cjintharides,com- 
mc  les  parties  plus  dangereufes  ,  quand  ils  s’en  veulent  fernir 
en  quelque  compofition.  Ce  qui  eft  direclement  répugnant  à 
l’opinion  de  Galien  :  qui  ordonne  qu’on  mette  les  canth: 
entières  és  medicamens  où  elles  feront  requifes 


en  auoit  toufiours  vfé.  C^c  fi  on  obicéle  que  ce  n’eft  yne  opi-  JO 
nioH  nouuclle,  ny  c'ontrouuée  des  Arabes  ,  aies  que  Hippocras 
l’a  ainfi  ordonné  ,  ie  mettray  en  auant ,  pour  refpondre'à  cefte 
obieélion ,  l’interprétation  de  Galien  fur  ce  paflage  d’Hippo- 
cras, lequel  dit  ainfiiVn  quidam  Médecin  hazardeux,  n’enten¬ 
dant  le  dire  d’Hippocras ,  ofta  des  cantharides  les  parties  cy- 
dclTus  nômées,  &  fit  boire  le  refte  à  vn  hydropique,  le  Lende¬ 
main  vint  vne  apoftume  au  gras  de  la  iambe  du  patient,làquel. 
le  fut  percée,  le  quatrieline  iour  d’apres.Et  pource  quelle  ren¬ 
dit  beaucoup  d’eau  ,  &  que  l’enfleurc  qui  caufoit  l’hydropifie, 
ferabloit  eflrei  vn  peu  modérée  ,  on  tint  le  patient  pour  gue- 
tantmoins  il  en  mourut  peu  de  louts  apres.  Ce  qui 


feft  folie  de  croire  qu'elle  ne  fe  confomme  au  feu. 
Il  çll  corroJfîf,(:haud,&  exulcerant.On  le  mer,com- 
me  011  fait  les  cantharides,'és  medicamens  cqrrofifs, 
&  qui  feruent  à  manger  &  Confonn-ner  la  rongne  & 
gratelle:&  l’accouftre-on  ainfi  que  les  cantharides. 
La  Salamandre  refoluë  en  huile,fait  tombeur  le  poil. 
1  uaiic  a  iriteflins,la  tcfle  &  les  pieds,apres 

tharides  .  qu'elle  eft  bien  curée  on  la  garde  dans  du  miel, pour 
ainfi  il  faire  tomber  le  poil. 


moins  il  ei 


On  trouue  à  force  Salamandres,  à  l’entpur  de  Trente,  &  fur 
luut  au  val  d'Ananie  és  lieux  ombrageux  &  fangeux  ,  auprès 
des  fentiers.  Elles  commencent  à  mettre  le  nez  hors  au  Prin¬ 
temps,  &  en  Automne,  ptincipalement  qu.ind  il  pleut.  En  hy- 
uér,Ac  au  cœur  de  l’cfté  ,  elles  ne  fortent. point  de  leurs  trous: 
car  elles  craignent  &  le  chaud  &  le -froid.  La  Salamandre  eft 
fcmblable  au  lézard  ,  &  en  groffeur  &  en  figure.:  toutçsfois 
elle  a  le  ventre  &  la  telle  plus  grolTe ,  &  la  queue  plus  courte. 
Encores  que  la  Salamandre  ait  lés  iambes  grandes  ,  toutes- 
fois  elle  eft  fort  pefante  à  marcher, ce  que  ne  font  les  lézards: 
"•.r  ils — - --m  — a — : — '  .  r  ..  .  .  - 


-J,  ,  j-aV.T'. - au  pieL  La  Salamandre  eft  noire, 

tourna  au  gr.id  deshonneur  dudiél  Medecin:auquel  quelqu’vn  éo  &  marquetée  de  taches  iaunes  ,  qui  font  fi  viues,qu’on  les  di- 
remonftra,qu  il  ne  deuoit  bailler  le  feul  corps  des  cantharides;  roit  kuoîr  efté  brunies  &  lifTées.  On  n..  I..c 


.  .  :r  le  feul  corps  des  cantharides; 

is  que,fuyuaot  Pordonnance  d’Hippocras, il  deuoit  bailler  le 
corps  en  premier  lieu  :  &  par  -  apres  la  tefte  ,  les  pieds,  &  les 
aifles.  Cenonobftant  ce  venetable  Médecin  eu  donna  encores 
à  boire  à  vn  autre  hydropique  :  comme  il  auoit  faiét  aü  prece¬ 
dent.  Et  aduint  qu’yne  apoftqme  futuint  en  la  cuiflé  du  pa- 
tientilaquelle  fut  percée  ;  &  neantmoins  le  patient  ne  laifla  de 
mourir  qnelqoes  iours  apres.  Toutesfois  il  y  en  a  aucuns  qui 
ordonnent  firoplement  le  corps  des  câtharides  és  medicamens 
de  cantharides  ,  ordonnez  pour  prouoquer  l’vrine,  fans  porter 
nuyfance  4  ceux^qui  les.  boyuept. 'Vpijà  qu’en  dit  Galien.  Au 

^ire  duquel  pu  peut  ai  fériieot  recueillir  que  les  Arabes  tj’piit 


efté  brunies  &  liffées.  On  ne  les  (çauroit  regarder 
qu’à  yontre-cœur ,  tant  font  vilaines  ;  tellement  qu’ellS  font 
vomir  le  plus  fouuent  ceux  qui  les_  regardent.  Pline  parlant 
des  Salamandres,dit  ainfi  :  La  Salainandre  eft  fcmblable  au  le-  e,  ej. 
zard:&  eft  marquetée  d’eftoilles.  Elle  ne  vien’t  iamais  que  du¬ 
rant  les  grandes  pluyes  :  &  fe  perd  quand  le  beau  temps  vient. 

Elle  eft  fi  froide  qu’elle  efteint  le  feu  à-  le  toucher  feulement, 
tout  ainfi  que  la  glace  :  pouruêu  que  ce  foit  fur  feu  de- 
charbon,  ou  on  la  mette  ,  comme  qui  la  voudroit.roftir.  Que 
fi  lefeu  eftpit  trop  grand  ,  ou  qu’omla  iettaft  en  vne  fournai- 
fe.elle  fetoit  incontinent,  bruflée  &  confumée.  C’eftdonc 
fpliefte  croire(comme  aufli  a  diét  Diofcoridc)  qu’elle  ne  peut 
,  eftre  . 
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eftte  confufflce  du  fèu ,  &  quelle  ea  vit ,  comme  fait  le  chà- 
ineleon  de  l’air  ;  car  moy  -  mefrae.ay  veu  brufler  bien  foudain 
vne  Salamandre.  Parquoy  Galien  dit ,  que  le  feu  ne  nuira  rien 
à  la  Salamandre ,  pour  quelque  temps  i  mais  que  ncantmoins, 
fl  on  ry'lailTe  trop  ,  il  la  confume.  Au  contraire ,  ie  ne  me 
puis  refoudre  fur  ce  que  dit  Aiidote ,  parlant  de  la  Salaman¬ 
dre  en  ces  termes  :  La  Salamandre  ne  peut-eftre  confumee  par 
feu  :  ains  fe  ptomene  par  delfus  le  feu  ,  efteignant  &  feu  & 
flamme.  Et  neantmoins  on  voit  tout  le  contraire  par  expé¬ 
rience.  Qui  me  fait  aullî  doüter  de  ce  qu'il  dit  au  mefmc  cha¬ 
pitre,  qu’es  fourneaux  de  l’Iflc  de  Cypre  ,  où  on  cuit  &  calci¬ 
ne  la  pierre  Calcite ,  forcent  du  milieu  de  la  flamme  petites  jq 


16$ 


beftes ,  vii  peu  plus  greffes  que  moufehes  ,  qui  cheminent  & 
volettent  par  le  feu;  Sc  meurent  incontinent  que  le  feu  eft  ofté: 
•car  cela  cft  répugnant  à  toute  raifon  naturelle,  loint  que  fi 
celaeftoit  vray  ,  iamais  Galien  ne  s’enfuit teu  :  qui  aefté  fort 
diligét  à  rechercher,  tous  les  fourneaux, minières, &  métaux  de 
rille  de  Cypte.  Quant  à  moy,  i’ay  veu  beaucoup  de  fourneaux 
de  cuiure  en  Allemagne  tcfquelsi’ay  cueilli 'les  deux  efpeces 
de  Cadmie,  Pompholygos,  Spodium,  &  la  fleur  d’airain  ;  mais 
neantmoins  ie  ne  veit  iamais  moufehes  voler  en  fournaifc.Par- 
quoy  IC  ne  fçay  comment  pouuoir  exeufer  Ariftote-.finon  qu’il 
ait  eferit  cela  ,  pour  l’auoir  ouy  dire  à  d’autres.  Mais  palFons 
outre.  Les  Salamandres  n’engendrent  point ,  félon  que  dit  Pli- 
ne.cat  il  n’y  a  ny  mafle  ny  femelle  en  leur  efpeceiains  font  pro¬ 
créées  du  limon  ie  la  terre  corrompu.  Leu t  morfurcs  font 
venimeufeS,comme  celles  des  ferpensimefmes  cllès  cmpoifon- 
nent  de  leur  faliue  &  baue  les  herbes  &  fruifts  :  &  ce  au  dom- 
nia''c  de  ceux  qui  en  mangent:  dont  refont  trouuez  plufienrs 
qm^en  font  morts.  Il  y  a  vne  cfpece  de  Salamandre  aquatique, 
fort  commune  en  Friuli  ,  &  en  la  cité  d'Vdene;  Elic  a  la.cefte 
plus  rondeSc  plus  courte  que  la  Salamandre  terreftie  :  &‘a  la 
■  queue  d'anguille.  Son  dos  cft  noir ,  mais  elle  a  le  vencrctoux, 
&  marquette  de  taches  iauncs  :  &  eft  aulfi  horrible  à;  voir  que 
la  Salamandre  cerreftre.  . 

Armsa-.  Grecs  ,  Arachne  .-François  Ara¬ 

bes  ,  Harndeirnt ,  ou  Hanchebut  :  Italiens.,  Rag) 
Allemans,  Spinn  :  Efpagnols ,  Arma. 
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pluficurs  efpeces.Les  mes  sôt  femblables  aux  fourmis, ayans  la 
telle  rouge ,  &  la  relie  du  corps  noire ,  moufehetée  de  petites 
taches  blanches.  Elles  font  plus  afpres  en  leurs  piqueures  que 
les  moufehes  guefpes  :  &  fe  nourrilTent  alentour  des  fours  SS 
moulins.  Les  autheurs  Grecs  mettent  les  Phalanges  au  rang 
des  araignes  ;  &  ne  font  autre  diftinélion  au  genre  des  arai- 
gnes  ,  que  des  phalanges,  &  des  loups-araignes.  Il  y  a  vne  au¬ 
tre  forte  de  phalange  ,  qui  eft  velue ,  &  *  la  telle  fort  gcolTe; 
au  dedans  de  laquelle  on  trouue  deux  vermilTeaux ,  lefqacls 
mis  en  peau  de  cerf ,  &  attachez  au  col  ou  bras  d’vne  femmè, 
deuant  le  Soleil  leuant  ,engarde  qu’elle  ne  retienne  de  l’hom- 
pourplaifir  qu’elle  y  prenne.  11  y  en  a  d’autres  que  o; 


appelle  Rhagio ,  qui  font  femblables  à  vh  pépin  noir  ,  &  ont 
vne  petite  bouche  au  dclTous  du  ventre  ,  &.les  iambes  petites, 

&  comme  à  demi-faites.  Leur  pointure  fait  autant  de  mal 
que  celle  du  feorpipn  :  &  fait  vrinet ,  comme  qui  rendroit 
de  toiles^  d’araignes.  L’antre  efpece  nommée  Aftertion  ,  eft 
fcmblableà  ces  dernieres  ,  excepté  iju’ellea  de  petites  rayes 
blanches.  Ses  pointures  font  venir  mal  aux  genoux.  Les  pires  , 

de  toutes ,  femt  celles  qui  font  bleues ,  ayans  vn  poil  noir  ,& 
qui  elblouit  la  veuë  ,  &  fait  vomir  vne  matière  somme  toile 
d’araignes.  Elles  font  pires  que  frellons-.auflî  font  elles  fem- 
blables  à  eux ,  excepté  en  couleur.  Leur  pointure  fait  venir  la 
perfonne  feiche  &  phthyfique.  Celles  qu’on  appelle  M,ytme- 
cion,  ont  la  teftede  fourmis  ,  Si  le  ventre  noir  monfehetté  de 
taches  blanches.  Leurs  pointures  font  femblables  à  celles  de 
moufehes  guefpes.  C^nt  à  celles  qu’on  appelle  Tetragan- 
thij  ,  il  y  en  a  deux"  efpeces ,  dont  la  pire  a  l'a  telle  croisé  & 
eompartiede  lignes  blanches:leur  piqueure  fait  enfler  la  bou^ 
che.  L’autre  eft  cendreul'e,  Si  blanche  fur,  le  derricr  :  &  eft  plus , 
pefantc  que  la  première.  11  y  en  a  d’autres  cendreufcs,qui  chaC- 
fenc  aux  moufehes, tendans  leurs  filets  pat  les  maifons  :  celles- 
là  ne  font  point  nuiûblcs.  Voylà  qu’en  dit  Pline  :  apres  lequel 
Aëtius  en  parle  ainfî  ;  Il  y  apluficursfortes  de  Phalanges,  Icf- 
quellcs  ont  eftéreduites  en  lix  efpeces  pat  ceux  qui  ont  eferit  Aënmî.ii. 
des  beftes  venimeufes.  En  premier  lieu  ils  mettent  celles  qu’on  caf,  i8. 

,  Q  appelle  Rhagio  ;  au  fécond  lieu ,  les  loups-araignes  ;  au  tiers, 

^  les  fourmis-araignes;  au  quatt,les  Ctanoeolaptcs;au  cinquief- 
mc  ,  les  fclcrocephales  :  &  au  fixiefme  ,  celles  qu’ils  appellent 
feolecion.  Q^ntàcellesqu'ils  appellcntrhagiojc’eftàdirc, 
pépin,  elles  font  rondes  ,  &  noires  comme  le  pépin  d’vn  railîn 
noir,  dont  aulfi  elles  ont  pris  le  nom.  Elles  ont  la  bouche  quafi 
au  milieu  du  ventre  :  &  de  pieds  cours  &  iambes  deçà  &  delà. 

Les  loupS-aiaigncs  chalTent  aux  moufehes  ,  &  s’en  paiflent. 

Elles  ont  ie  corps'  large  ,  &  qui  fe  remplie  :  ÿc  ont  le  ebinon 
du  col  tout  chiqueté ,  ayans  trois  prifes  en  leurs  bouches.  Les 
fourmis-araignes,  ainfi  appellées  pource  qu’elles  font  fembla¬ 
bles  aux  fourmis ,  font  de  couleur  de  fuye  ;  &  ont  le  corps  tout 
eftoillé  ,  &  fur  tout  du  cofté  du  dos.  Les  Cranocolaptcs  font 
^blanc  &  ap-  longues  &  verdes  :  &  ont  leur  efguillon  auprès  du  col  :  &  fe 
^  r  *  r  .  voulans  ictter  fur  qu’elqu’vn  ,  elles  tafeberont  toufîours  à  le 

pliquee  lur  piquer  du  cofté  de  la  telle.  Quant  aux  fclcrocephales,  elles  ont 

la  celle  dure  comme  pierre  :  Si  ont  tout  le  corps  rayé  ,  comme 
ont  ces  petits  papillons  qui  volettent  alentour  des  chandelles 
la  nuiél.  La  fixiefme  efpece  appellée  Scolecion  ,  ou  vers  arai¬ 
gnes  ,  font  araignes  longues  fiemoufehetées  ,  principalement 
du  cofté  de  la  telle.  Voilà  doneques  toutes  les  efpeces  de  Pha¬ 
langes,  fplon  Aëtius.  Q^ant  à  moy ,  i’alTeureray  bien  que  tou¬ 
tes  ces  efpeces  de  Phalanges  fe  trouuent  en  Italie  :  car  ie  les  y 
ay  veuës  fouuentesfois  i  encores  que  Pline  die  du  contraire. 

Mefmes  on  y  trouue  encores  vne  autre  efpece, qui  eft  plus  dan- 
geteufe  que  toutes  les  autresilaquelle  on  nomme  en  Italie  Ta-  Taraetulet 
rantula  ,  à  caufe  de  Tarante ,  ville  de  la  Poüille.  Ceux  qui  en  araignes  dâ- 
Ariftotc  dit  qu'il  y  a  plufîeurs  fortes  d’araignes  ,& de  pha-  font  piquez ,  font  diuerfement  tourmentez.  Car  les  vns  chan-  gereufesen 
langes.Il  y  en  a  qui  piquent,&  de  ceftes-cy  y  en  a  deux  efpeces,  ^  tent  ordinairement,  les  autres  rient, les  autres  pleurent, les  au-  Italie. 

'  "  •  -  -T  •  <  crient  inccll'amment ,  les  autres  dorment ,  les  autres  ne 

peuuent  doxrair  en  forte  que  ce  foit.  D’ailleurs  les  vns  vomif- 
fent  ordinairement ,  les  autres  fautent  &  dançcnt ,  les  autres 
firent  ,  d’autres  tremblent  ,  d’aucuns  font  en  continuelles 
peurs  &  frayeurs ,  Si  les  autres,  ont  d’antres'  palfipns ,  com- 
mefrcnefies  ,  rages  ,  &  furies.  Lefquelles  diuerfitez  de  paf- 
fiôs  ne  procedêt  d’ailleurs, que  de  la  diuerfitc  des  venins  de  ces 
animaux:ou  des  diuetfes  températures  des  patiens.  Car  autres- 
fois  nous  auons  veu&  expérimenté  ,  que  les  mclancholiques, 
piquez  de  ces  animaux,  elloyent  pallîontlez  des  palfions  que  la 
melancholie  peut  engendrer  en  la  perfonne.  Combien  qu’il  y 
en  ait  qui  penfent  que  le  venin  de  l’araigne  Tatantule,change  ' 
de  qualité  de  iour  en  iour,&  d’heure  en  heure:&  que  de  là  viê- 


les  deux  temples,  ou  fur  le  front,  guérit  des  Heures 
tierces.  La  toile  d’araigne  ,  appliquée ,  eftanche  le 
fang  :  &  engarde  d’inflammation  les  petites  playes, 
qui  ne  font  profondes.  Il  y  a  vne  autre  forte  d’arai¬ 
gne,  qui  fait  vne  toile  claire,  blanche,&  menue  en- . 
cores  qu’elle  foit  efpailfeilaquelle  attachée  au  bras, 
en  peau  menue  &  deliée  ,  guérit  les  fleures  quartes. 
Cuite  en  huile  rofat ,  &  diftillée  és  oreilles ,  elle  en 
ofte  les  douleurs. 


drillJe  h!J{.  dont  l’vne  eft  femblable  aux  loups-araignes  :&  eft  petite,  de 
diuetfes  couleurs,  fafeheufe,  &  paillarde  ;  Si  eft  appellée  puce. 

,  Celles  de  l’autre  forte,  font  plus  grandes,&  font  noires ,  ayans 
les  deux  iambes  de  deuant  noires  ;  &  marchent  pefantement, 
«'ayans  aucune  vertu  ,  non  pas  mefmes  de  fauter.  Les  autres 
d'ont  on  vfe  en  Medecine.,  ne  piquent  aucunement,  ou  bien 
peu.  Entre  les  loups-araignés  y  en  a  de  petites,  qui  ne  font 
point  de  toiles  :  Si  d’autres  grandes, qui  ourdilfent  leurs  toiles, 
ou  à  terre,ou  és  hayes  SS  buiirôs,fe  tenat  toufîours  aux  aguets, 
pour  voir  slil  y  aura  tiède  pris  enleurs  filez.que  s’il  s’y  trouue 
quelque  chofe  de  pris  ,  elles.y  accourent  comme  à  leur  proyc. 
Y  en  a  vne  efpece,  qui  eft  de  diuetfes  couleurs  ,  qui  fait  vne 
toile  mince  fous  les  arbres.  La  troifiefmc  efpece  d’araigne 


;  cft  de  celles  qui  tapilTent  les  maifons  de  leurs  toiles, 
me  les  plus  fages  &  les  meilleures  de  toutes.  Et  certes  ie  penfg 
que  ce  font  celles  dont  parle  Diofeoride.  Au  telle, Pline  ap. 
pelle  Phalanges,  les  araignes  qui  font  venimeufes  en  leutj 
pointures  ou  motfures  ,  defquelles  il  parle-  ainfi  ;  Eu  Italie  On, 
ne  trouue  point  d’araignes  phalanges:  encores  qu’il  y  en  ait  de 


it  ces  diuerfitez  de  palfions.Il  y  a  à  forcc  Tarâtules  és  collez 
de  Senes ,  Si  de  laRomaignc  :  Si  fur  tout  és  , lieux  maritimes: 
toutesfois  il  n’y  en  a  pas  tant,qu’en  la  Poüille.Elles  fe  tiennent 
parmy  les  bleds  en  certains  trous.-defquels  fortans,  elles  piquée 
les  moilTonneurs  qui  moilTonncnt  à  iambes  nues.  l’cn  ay  veu 
plufîeurs  qui  eftoyé:  mordus  de  ces  araignes, lefquels  elloyent 
tbuimen 
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toucmentêr.comnie,  i’ay  predia  :  &  ce  tant  és  hofpitaux,  qu'en 
autres  lieux.  Mais  c’eft  vn  grand  cas,  que  les  patiens  font  fou- 
dainement  foulagez dbiiir  la  muflque.Car  ie  peux  tcftifier  quç 
ceux  qui  font  detenus.de  telles  maladies, incontinét  qu’ils  fen- 
îent  vn  inllrumcnt  multcal, perdent  toute  douleur,  &  fe  mettéc 
à  fauter  ou  à  danfet ,  aulfi  gayement  que  s’ils  n’auoyent  point 
Unique  Ul-  de  mal.Qjre  li  on  celte  de  ioiier  de  l’inftrmïient  œufical  vn  peu 
etci/tale,  apres,i!s  tombent  éi»terre,fans  fe  pouuoir  fouftenir,  &  retour¬ 
nent  à  leurs  premières  douleurs.  Sinon  qu’ils  ayent  tant  fauté 
&  balle, que  le  venin  fe  foit  cuaporé,cn  partie'par  la  fueur,&  en 
partie  par  les  porcs  de  la  peau.  Et  pour  cefte  caufe  on  leur  tient 
d’inftrumens  à  gages;&  les  leur  baille-on  a  rechange,  a  fin  de  ^ 
des  faire  tant  efehauffer  à  danfes  &  à bafles  ,  qu’ils  falTcnt  du 
tout  fortir  le  venin  de  ces  araignes,par  la  fueur,bu  autrement. 
Cependant  neantmoins ,  aucuns  leurs  baillent  de  preferuatifs 
tant  de  triade, &  mythridat,qu.e.d’ai}tresqui.feruent  aux  mor- 
•ïutes  des  belles  venimeufesijCc  que  Iulius  Solinus  appelle  So- 
lifuga,doitaulfi  dire  mis  au  ijombre  des  araignes  tres-dange- 
reufes.  Car  il  en  parle  ainfitll  n’y  a  aucun  ferpent  en  Sardai- 
,gne:ains  au  lieu  de  ferpent  i!  y  vient  vne  forte  d’animal  nom- 
^olifugn.  •mé,Solifuga,qui  dl  petit, Se  ferapporte  fort  aux  araignes:ain- 
&  did,  pource  qu’il  fuitlà  lumicte  ou  clarté.  Il  s’en  trouue  a 
force  es  mines  d’argent.  Il  fe  tràine  tout  bellement  ,  Sc  bielTc 
fans  qu’on  s’en  appetçoiuc.  .  ^ 

Z.aceyta:Gi:ecs,Saiira:¥mnçois,  Lez.arde  :  Allemans, 
Heidex  ;  ïizïitwSfLacertole  :  ECpagnolSiG/fi'oixa, 
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Seps,efl:  quelqucsfois  long  de  deux  coudées,  &  vatoulîouts  en 
amoindrilTant  contre  la  quetic.  Il  marche  droit ,  fans  fe  tordre 
le  corps:&  va  fort  lentement.  Il  a  la  telle  large,  &  le  mufeau 
pointu,  Q^ant  à  fon  corps  il  dl  tout  marqueté  de  petites  tâ¬ 
ches  blanches.  Au  relie, ceux  qui  en  font  points,  ne  viuent  que 
trois  ou  quatre  iours  au  plus. Voilà  qu’en  dit  Aëtius.Paufanias 
en  parle  autrement  :car  il  ditainfi  ,.Ægyptus  Roy  d’Arcadie, 
dlant  à  la  chalTe,  fut  tué  du  ferpent  Seps,  fans  y  penfer.  Celle 
belle  dl  femblable  à  vne  bien  petite  vipere  ,  &  dl  de  couleur 
cendrée.-dlant  marquetée  pat  intet.ualles, ayant  la  telle  platte, 

&  le  chinon  du  col  dlroit  ,  le  ventre  gros,&  la  queiie  petite. 

JJ  Elle  marche  en  fe  pliant,quafi  comme  le  cancrexc  qu’aufli  eft 
le  propre  du  ferpent  cetalle.  Parquoy.  ie  tiens  que  l’hilloire  dn 
lézard  de  Chalcide  eft  fabuleufe  ;  ou  Bien  que  ce  nom  Seps 
s’approprie  à  plufieurs  fortes  de  ferpent.  Cependant  ie  ne  me 
veux  taire  des  lézards  qu’on  trouue  en  la  Tofcane,Romaigne, 

&  en  la  PoüiIle,qu'on  appelle  Terrantola,pourcc  qui’il  fe  tient  Tbras/,! 
en  terre.  Cçft  animal  fait  mourir  ceux  qu’il  mord.  Qui  m’a 
faiél  penfer  autresfois,  ou  que  c’eftoit  la  lézarde  de  Chalcide,  Ulie, 
deferite  par  Diofeoride  &  Nicander:ou  bien  que  c’dloit  le  lé¬ 
zard  appellé  Stellion  ,  pource  qu’il  dl  marqueté  de  plufieurs 
taches  &  eftoilles.  Toutesfois  nous  referuerons  d'en  parler  au 
lîxiefme  liuretoù  fera  amplement  traitté  des  belles  venimeu- 
fes ,  de  leurs  pointures  ,  &  remede  d’icelles. 

Scincta: Arabes,  AfihanchHr,o\i  Schancur  :  Efpagaols, 

&  Italiens  J  Stincp, 
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meurées  fichées  dedans  la  chair:&  fi  ofte  toutes  v 
riolleSjformilles,  verniësj  &  nettoyé  le  corps.  Son 


fcincus  eft  le  crocodile  terreftre ,  &  a  vne  particu¬ 
lière  &  propre  efpece.  Pour  le  garder,  on  le  confit 
en  fel,  &  en  nafitor.  On  dit  que  la  chair  qu’il  a  fur 


foye  mis  au  creux  d’vne  den;  reins, prife  en  breuage, au  poids  d’vne  dragm7. 


leur.  Eftant  ouucrte  &  mife  toute  c 
pointures  des  fi:orpions,elle  allégé  la  douleur. 

Seps,  f ne  Lacer t A  Chalcidica  :  Italiens  ,  Sepa. 
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trepôifon  à  fes  pointures  mefmes. 


Les  lézardés  communes  font  des  œufs,  comme  les  ferpens: 
3c  font  la  guerre  aux  efeargots.  Pline  dit  qu’elles  font  grandes 


prouoque  à  luxure.  Toutesfois  fi  on  la  boit  en  de- 
coébion  de  lentilles  auec  miel,  ou  en  eau  pure  auec 
40  graine  de  lai6tuë,elle  efteint  tout  appétit  de  pail-  ■ 
lardife.  On  mefle  auffi  le  fcincus  es  preferuatifs. 

Encore  que  Diofeoride  die  que  le  fcincus  eft  le  crocodile  ter¬ 
reftre  ,  &  qu’il  a  vne  particulière  &  propre  efpece  ;  ce  néant- 
moins  c’ell'vn  animal  aquatiquexar  ceux  qu’on  apporte  à  Ve« 
nife ,  fe  prennent  en  la  Mer  rouge ,  &  en  Egypte  au  fleuue  du 
Nil.  Et  encores  qu’ils  foyent  ferablables  aux  crocodiles;  ce 
neantmoins  ils  font  beaucoup  moindres  j  car  les  plus  grands 
ne  font  plus  gros  que  nos  lézardés.  Ils  font  rcueftus 
d’efcaillcs  iaunaftres  :  &  ont  vne  raye,  percée ,  du  long  da 
corps ,  depuis  la  tefte  iufques  au  bouc  de  la  queiie.  Leur  peau 
Chalcide  ,  50  n’ell  femblable  à  celle  des  crocodiles:  lefquels  ont  leur  cfcail- 
leure  du  dos  noire.  Paufanias  dit ,  qu’en  Lybie  on  trouue  des 
feinques  de  deux  coudées  de  long  :  toutesfois  on  n’en  apport? 
point  en  ce  pays.Il  y  a  des  lacs  en  la  terre  de  Vineêce,qui  por¬ 
tent  des  feinques  :  mais  ils  font  noirs  ,  &  petits.  Les  Efpiciers 
s’èn  feruent  le  plus  fouuent  au  deffaut  de  ceux  de  Leuant:mâis 
ie  croy  qu’i^  y  a  du  danger.  Fuchfîus  les  deffend  en  Médecine,  FUch.  /,i. 
difant  ainfi  :  Le  fcincus  vit  en  l’eau  :  &  eft  grand  comme  vne  cùVip-  eid 


Arabie  :  &  félon  Strabo,  elles  font  grandes  de  grofle  le2arde,toutesfois  il  a  le  ventre  plus  gros.  Il  a  la  queiie 

deux  coudées  en  la  Moréc.  Pline  dit  d’ailleurs,qu’en  la  môta-  large  comme  l’anguille, &  qui  eft  propre  à  nager.Par-ainfi  ceux 

gne  Nifa,qui  eft  és  Indes, on  trouue  de  lézards  de  la  lôgueur  de  dont  les  Apothicaires  vfent,qui  ont  double  queüe,ne  font  vrais 

14.  pieds.'dont  les  vns  font  iaunes,l«s  autres  font  rouges, &  les  feinquesrains  les  apporte-on  de  Vincêce.Voilà  qu’en  dit  Fuch- 

autres  pets.  Ceux  qui  ont  faiél  le  voyage  aux  Mes  fortunées,  fins.  Lequel  voulant  reprendre  les  autres  i  eft  tombé  en  vn  er- 

dicnr,que  j’ifle  des  çhcures,eft  fort  abôdante  en  lézards.  Quât  reur  plus  grand:en  ce  qu’il  dit  le  feinque  auoir  la  queiie  large, 

aux  lézards  de  Chalcide,qu’on  appelle  Seps,il  n’y  en  a  point  en  &  propre  à  nagcr,comme  l’anguille.  Car  l’animal  qu’il  deferit 


Italie.  On  dit  qu’on  en  trouue  en  grande  quantité  en  l’Iflc  de 
Çypre ,  &  en  Lybie.  Ils  fe  nourrilTent  en  lieux  fecs  ,  entre  les 
pierres.  Ceux  qui  en  ont  efcrit,en  patient  dinerfemét.  Car  les 
vns  dieiit  qu’ils  font  fcmblables  à  nos  lezardsdes  autres  dient 
que  c’eft  vne  efpece  de  ferpent.  Nicander  eft  de  l'opinion  de 
Diofeoride ,  car  en  fes  çompofi.tions  de  triade ,  il  dit  la  feps 
lih.  13.  femblable  à  la  lézarde.  Toutesfois  Aëtius  la  met  au  rang 
des  ferpens  venimeux ,  difant  ainfi  :  Le  ferpent,  qui  eft  appellé 


auoir  le  corps  d’vne  grande  lezalde,  le  ventre  gros,&  marque- 
ty  de  plufieurs  taches  de  diuerfes  couleurs  ayans  la  tefte  aucu- 
nemér  ronde, &  le  dos  noir,auec  la  queiie  d’anguille,&dont  on 
en  trouue  aftez  és  eftangs  &  matefts  de  Friuli,&  és  enuirons  de 
la  cité  d’Vdene,  n’eft  pas  le  vray  feinque  :ains  eftpluftoft  vne 
efpece  de  falamandrercar  il  eft  auffi  femblable  à  k  falamandre 
tetreftte,que  les  tortues  d’eau  font  séblables  à  celles  de  la  ter¬ 
re.  Etpar-ainfi  ceux  d’Vdene  l’appellent  falamandre  aquati- 

que. 
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eue  &  en  grande  horreur ,  comme  vne  befte  du  tout  ve-  Il  a  fes  flancs  recourbez 

nin/eufe.  Et  certes  ceft  animal  n’a  aucun  rapport  aucc  le  fein-  qu'ont  les  poiflbns  :  & 

que 


II. 


1(^7 


rapport 

U.,  du  Nil  :  car  le  feinque  du  Nil  a  la  telle  longue  ,  &  le  dos 
aucunement  releué.  Il  n'a  le  ventic  plus  gros  que  la  lezatdeiSc 
a  le  dos  tout  couucrt  de  petites  efcailles  blanches  jaunaftres: 
avant  la  queue  rôde,  comme  la  lézardé, plus  courte  toutesfois, 
avne  ligne  perce  qui  le  côpartit  par  le  milieu  ,  depuis  la  te- 
fte  iufques  à  la  queiie.  Tels  font  les  feinques  qu'on  apporte 
ordinairement  deLeuant  à  Venife ,  en  grande  quantité.  Pline 
faifant  mention  du  feinque  ,  difainli  :  ,Lc  feinque  rctiie  au 
Chameleon  :  toutesfois  il  a  la  peau  plus  blanche  ,  &  plus  me¬ 
nue.  Aucuns  l’appellent  Crodbdilc  terrejlre.  Mais  ncantmoins 
il  eft  bien  different  du  Crocodile  aquatique  :  car  fes  efcailles 
panchent  depuis  la  quelle  vers  la  tefte  ,  eftans  tout  à  rebours 
des  autres.  Les  plus  grands  font  ceux  des  Indes,  &  ceux  d’Ara¬ 
bie  apres.  On  lés  nous  apporté  tous  falez.  Son  raofilc ,  &  fes 
pieds, beus  en  vin  blanc, prouoquent  à  luxure.  Ce  que  aufli  font 
les  trochifques  qu'on  fait  de  feinque  ,  fatyrion  ,  graine  de  ro¬ 
quette,  de  chafeun  vne  dragffle  :  poiurc,  dèux  dragmes;&  faut 
que  les  trùcUifques  pefenc  deux  dragmes  :  lefquels  il  con- 
uieot  prendre  en  breuage  vn  par  fois  ’,  pour  l’effedï  que  delfus. 
Deux  oboles  de  la  chair  des  collez  du  feinque  ,  auec  fem'ola- 
ble  poids  de  myrrhe  &  de  poiurc,  le  tdut  pris  en  breuage, 
feiuent  plus,  que  tous  les  ptecedens  medicamens  à  laluitc  des 


bas  ,  &  attachez  au  ventre ,  ainfî 
atclle ,  qui  luy  paroill  ainli  qu’és 
i^ns.  Tl  a  le  mufeau  comme  d’vn  linge-porc  ;  &  a  la  queiie 
tort  longue, &  qui  va  touliours  en  amoindriirant,&  qui  ell  tou¬ 
te  retortillce.il  ell  plus  haut  de  jambes  que  la  lézardé  :  Il  a  le 
pied  forché  :  mais  l’vnc  des  forcheures  ell  qualt  comme  le 
poulTe  de  la  main,  au  regard  de  toute  la  relie  du  pied  ;  laquelle 
ell  vn  peu  fenduë.Sc  a  à  chafques  doigts  du  pied  d’ongles  cro- 
cheus.  Il  a  le  corps  tout  efcaülé,  comme  le  crocodile.  Quand 
il  s'enfle  il  change  de  couleur.  C’eft  le  plus  debile  de  tous  les 
animaux  qui  portent  œufs  ;  car  aufli  a  -  il  moins  de  fang  que 
les  autres  animaux.Sa  coroplexioncn  cllcaufe,carde  la  grande 
crainte ,  dont  il  ell  plein  ,  il  fc  change  en  plulieurs  formes.  Il 
marche  lentement ,  comme  vne  tortue.  Il  deutént  pâlie  en 
mourant  :  &  demeure  touliours  ainli.  Il  fe  fourre  dedans  les 
trous, où  il  fc  rient  caché,  comme  font  les  lézardés.  Deraoert-  Pour  faire 

te  dit, que  li  on  btulle  fa  telle  &  fon  golier  auec  dubois  de  chef-  tonner  y  ^ 
ne  ,  ou  bien  qu’on  roflilfc  fon  foye  fut  vne  tuile  rouge, que  ce-  pleuuoh. 
la  fera  tonner ,  &  pleuuoir.  Si  on  luy  arrache  l’oeil  droiél,  lors 
qu’encores  il  cil  en  vie ,  cell  œil  elle  la  taye  de  l’œil  auec  laiét 
de  cheutes.Si  on  porte  fa  langue  liée  fur  foy,  la  femme  enfan¬ 
tera  fans  danger.  Sa  langue  arrachée  ,  luy  viuant,  &  portée  fur 
foy,  fait  gaignet  le  procès  à  cçluy  qui  la  porte. La  droiéle  raaf- 
choite portée  fut  foy  ,  ollc  toutes  peurs  &  frayeurs.  Si  on  fe 


Dames,  il  ell  bon  contre  les  flelcheS  empoifonnées ,  pris  &  frotte  de  fon  corps  ,  ilfait  cheoir  le  poil.  Son  fiel  ollc  les . 


r  liurei 
Ihipr.  & 
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radies  des  yeux  :  &  les  guérit  de  raccident,quand  leur  humeur 
crillaline  deuient  de  couleur  blanche  &  bleue  :  laquelle  mala¬ 
die  ell  appellée,  Glaucoraa. 


deuant  &  apres.  On  le  met  és  perfetuatifs  linguliers.  Voilà 
qu’en  dit  Pline  ,  Quant  auCRocoDiiE  ,  Arillote  dit  que 
c’ell  vn  grand  animal ,  long  de  quinze  coudées  :  combien  que 
Pline  die,  qu’il  cil  long  de  dix-huidl  coudées  :  Cell  animal  ne 
fait  point  de  petitstains  fait  des  œufs  gros  comme  œufs  d’oyes: 

&  ne  les  fait  en  l’eau,ains  en  terre.  Au  plus  il  en  fait  foixante. 

Le  Crocodile  vit  long  temps  :&  de  ce  tant  petit  coijimencc- 
cientil  deuient  fi  grand  animal.  Car  les  petits  crocodilons 
fortans  de  l’œuf  tefpondciu  fort  bien  à  telle  proportion  :  veu 
qu’ils  font  gros  comme  lézards.  Il  a  fa  langue  tellement  enuc- 
lofpée  SC  fi  dilficilc  à  difeerner,  qu’on  diroit  qu'il  n’en  a  point: 

&  cela  vient  de  ce  que  cell  animal  fe  nourrit  &  en  l’eau  &  en  j  o 
■la  terre.  Comme  ctlanc  terrellre  ,  il  a  vne  langue  :  mais  com¬ 
me  aquatique  il  n’en  a  point.  Car  les  poiflbns  ne  monllrenc 
point  de  langue  ,  fi  on  ne  les  met  bien  à  l’enuers  :  ou  s’ils  en 
moollrcnt ,  elle  n’ell  point  defliée.  Ce  feul  animal  remué  la 
niafchoite  de  delfus,  &  non  celle  de  delTous  :  &  cela  ell  pource 
qu’il  ne  peut  rien  prendre  ny  retenir  de  fes  pattes. Le  crocodile 
aies  yeux  deporceau,  &  les  dents  longues  ,&  qui  luy  fortent 
de  la  bouche.  Il  a  fos  pattes  armées  d’ongles  fort  aiguës  & 
tranchantes  :  &  cil  fa  peau  fi  dure  .  quelle  tefîlleaux  coups  de 
fiefches,&  autres  coups  de  traiél.  Souuentesfois  il  fc  va  pour- 

mener  fur  terre  de  iout  :  mais  la  nuift  il  ’fe  tient  en  l’eau.Pline  ,  ^ 

dit  au  lieu  preallegué, qu’il  y  en  a  deux  cfpeccs  :  c’ell  à  fçauoir,  de  terre  lont  aufli  bons  ü 

le  grand  Crocodill,  dontnous  auons  parlé  ,  &  vne  autre  for-  cuiftsen  hmlc  d  oliue  ,.ls  fontbons 
te, qui  ell  bien  plus  petite.  Ces  petits  crocodiles  viuent  en  ter¬ 
re  {culefflent;&  fc  pailTent  des  plus  odorantes  fleurs  qu’il  peu- 
uent  rencontrer.  Par  -  ainfi  leurs  intellins  font  fort  ellimez 
pour  raifon  de  leur  bonne  odeur.  On  en  fait  vn  médicament, 
qu’on  appelle  Crocodilea  :  lequel  appliqué  auec  jus.dcpour- 
leaux ,  ell  fort  fingulier  aux  deffauts  des  yeux  :  &  contre  les 
fuffufions  &  cataraftes  d’iceux  ,&aux  elbloüilTcmens  de  la 
veiie.  Si  on  en  met  fur  le  vifage,  auec  huile  de  troëfne  ,  il  orte 
toutes  chofes  qui  y  pcuuent  fafeher  la  perfonneiSc  firoplement 
appliqué  aucc  d'eau  ,  il  guérit' toutes  maladies  du  vilage  :  & 
tend  la  peau  en  fa  première  beauté  :  &  fi  olle  toutes  v^rioües. 


Ferma  terreni ,  hmbrici  :  Grecs,  >Hcl'i'Tepa  :  François^^ 
Fers  de  terre  ;  Azdht^yCharatin  ;  Italiens,/^emi  ter- 
refiriyoa  Lombrkhi  ;  Allemans,^c^e?w  ;  Efpa- 
gnols ,  Lombri^es  de  tierra. 
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Les  vers  de  terre ,  appliquez ,  foudent  les  nerfs 
coupez  :  &  guerilfent  les  fleures  tierces.  Cuidbs  en 
grailfe  d’oye,&  diftillez  és  oreiIles,ils  gueriirent  les 
deffauts  d^icelles.  Cuidts  en  huile  d’oliue,&  diftil¬ 
lez  en  l’oreille  oppofite  à  la  dent  qui  fait  mal,oftêt 
toute  la  douleur  d’icelle.  Broyez  &  pris  en  breuage 
auec  vin  cuid ,  ils  prouoquent  à  vriner. 


^^orntleoB. 

de  hijl. 


lentilles^  autres  lacTesiui  vi™^^  y  O  les  versainfi  cuids  comme  delfus  broyez aqec  femblablc 

ge,  aü  poids  de  deux  oboles,  auec  vinaigre  miellé, il  fert  à  ceux  po'ds  de  t  napharmacon.qm  ell  vn  med.camet  compofe  d  hui- 

qui  ont  le  haut-mal.  On  dit  qu’il  n’y  a  rien  meilleur  contre 
les  eatarades  des  yeux,  que  le  fiel  du  crocodile,  fi  on  s’en 
frotte  les  yeux.  D’autres  dient  que  les  dents  de  lamafchoiis 
droiéle  du  grand  Crocodile, liées  au  bras  droiél  prouoquent  a 
luxure.  La  cendre  de  la  peau  des  deux  fortes  de  Crocodiles  , 
oinéle  auec  vinaigre  fur  la  partie  du  corps,  qu’on  veut  couper, 
ou  le  parfum  de  celle  cendre  ou  de  cuir ,  cngatde  le  patient  de 
fentir  la  douleur  de  la  feie.  Le  fang  des  deux  Crocodiles  ai- 
guife  la  veiie, &  guérit  les  cicatrices  des  yeux, fi  on  les  en  frot¬ 
te.  Le  cœur  du  Crocodile  enueloppé  en  laine  d’vne  brebis  qui 
foit  du  tout  noire.fans  autre  tache  ,  &  quifoit  le  premier  fruiél 

de  fa  mere  ,  guérit  des  fieures  quartes  ,  ainfi  qu’on  dit.  Ceux  O  ’  l-  j  n  r 

qui  font  trauaillez  des  feiatiques, mangent  le  Crocodile  boiiil»  Alembic  de  verre.Cat  i 

li,  luy  ayant  bllé  feulement  la  telle  &  les  pieds.  Voila  qu’en 
dit  Pline.  Toutesfois  ce  que  Pline  attribue  aux  intellins  des 
petits  crocodiles  ,  Diofeoride  l’attribué  à  fes  fumées.  Or  pour- 
cc  que  le  feinque  ell  femblablc  au  chameleon  ,  duquel  il  m’a 
faia  fouuenir  ;  &  que  aulll  on  fe  fert  de  chameleon  ,  enMede- 
cine  :  il  m’a  femblébon  de  raonllrer  que  ç’cft  que  chameleon, 

&  qu’elles  proprietez  il  a.  Le  CHAMELEON  donc  ,  fe-  gouttes.  ^ 

Ion  (jue  drç  Arillotetelt  femblablc  à  la  lézardé, quant  au  corps.  MtfS 


douleurs  des  jointu¬ 
res, aux  gouttes, &  aux  douleurs  des  ncrfs.Toutesfois  les  Apo*. 
thicaires  ,  pour  la  plufpart  n’entendent  rien  à  faire  l’huile  de 
Vers.  Car  ils  mettent  les  vers  en  vne  chaudière  ou  poile:&  jet- 
tans  d’huile  delfus  ,  les  fricalTcnt  là  dedans  ;  de  forte  qu’il  n’y 
demeure  ny  humeur  ny  fubllancé.  Or  cil  -  il'  beaucoup  meil¬ 
leur  de  les  mettre  cuire  en  vue  fiole  auec  d’huile  au  balneum 
Mariæ  :  car  par  ce  moyen  ,  fans  qu’ils  foieot  bruflez.toute  leur 
humeur  demeurera  en  l’huile.  C’ell  huile  ainfi  préparé  ,  Si  fur 
tout, quand  les  vers  ont  ellé  mis  en  infulion  en  huile  tofat,fctt 
aux  gouttes  procedans  des  chaudes  defluxionstoignant premiè¬ 
rement  la  partie  malade  de  cell  huile,  y  appliquant  par  -  apres 
lesvcrsainfî  cuiéls  comme  delfus  ,&  broyez  auec  femb!  ' 
poids  de  triapharmacoo,qui  ell  vn  raedicamét  cômpofé  d' 
le,de  vinaigre,&  dclitharge.A  quoy  aufli  cil  bonne  leur  cèdre, 
cmplaftréc  trois  iours  durans  auec  miel, félon  que  dit  Pline:  ou 
bien  les  vers  mefmes  boiiillis  en  huile  vieil ,  appliquez  fur  la 
partie  affeéléc.  Pour  ce  faite.on  laue  premièrement  les  vers  de 
vin  blanc  ,  puis  les  met-on  en  vne  fiole  de  verre  ,  laquelle  foit 
bien  eftouppée.  Apres  cela  on  les  met  refondre  au  Balneum 
Matiæ  :  &  les  y  lailTe-on  iufques  à  ce  qu’ils  foient  refoults  en 
vne  liqueur  femblablc  à  huile. Plulieurs  elliment  plus  cell  hui¬ 
le  que  l’autre  :  pource  qu’il  eft  meilleur  à  fouder  les  playes  des 
nerfs,  &  des  intellins.  Mais  il  fera  beaucoup  meilleur  ,  fi  on  y 
du  baume  artificiel ,  duquel  nous  auons  parlé  au  premier 
bien  d’huile  de  refine  de  fapin,  ou  de  meleze  ,  palTéc 

. .ic  de  verre.Cat  fi  on  y  met  de  ces  onguens.ils  fondent 

en  peu  de  temps  toutes  playes  fraifehes ,  exceptées  celles  de  la 

telle.  La  cendre  des  vers  brûliez ,  ptife  en  bÆuage  auec  deco- 

élion  d’aluyne ,  ou  de  marrube,  eft  bonne  à  la  jaunilTe.  On  les 

met  aufli  és  elcéluaires  ordonnez  pour  là  jaunilTe  ,  félon  que 

dit  Calien.  Lequel  aufli  dit  que  les  vers  de  terre  broyez  &  in-  GalenJtir.de 

corporez  en  huile  tofat  :  efteignent  les  inflammations  des  Ther.  ad  Pi- 


fenem. 


Ariji-ie  hifl. 
ani.l.g.c.vlt, 
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JUni  Armem  :  Gttc^iMyogale  :  Vtznçois,Muf-ara,i‘ 
gnes^on  Mufets:lt3.liens,Toporagm:kïlemms,ZiJf- 
:  Efpagnols,  Murganho. 


- le  poil  dur  ,  &  piquant  quafi  comme  les  hcriiToas.  Les 

loirs  font  mis  au  rane  des  fouris.  Pour  céfte  caufe  ('connue  dir 
Pline  j  les  Cenfeurs  defendite  '  " - ’  >  -  '<■< 


CHAT,  LXIL 


Rome.qu’onnescnferuità 

itable.  Toutesfoisnos  bordeliers  d’aaiourd’huy  tiennent  ceftç 
viande  friande  :  ne  reprdans  point  que  ce  manger  ,  pour  eftte  c'2 
trop  gras.ofte  tout  aDDetit:&  entendre  humeurs  froides  ‘ 


trop  graSjOfte  tout  appetit:&  engendre  humeurs  froides  &  vif- 
queufes  :  eftant  d’ailleurs  de  très  -  difficile  digeftion.  On  voit 
fouuent  par  expérience  .que  les  loirs  nourris  en  vne  mefme  fo. 
rell:  s'entrecognoiffeht  :  de  forte  que  fi  quelques  autres  loirs  fe 
meflent  en  leur  trouppe,  qui  foient  d’vne  autre  foreft  ,  ou  d’vn 
^  lieu,  où  y  ait  vne  riijiere  entre-deux,  il  ne  les  eudureront;ains 
pliqué  fur  fa  lo  1^“^  couftera  la  vie  qu’ils  ne  les  chalTent.  Les  loirs 

morfure  V  “°“triflent  fort  tendrement  leurs  peres  &  meres.  Ils  rajeimif- 

f,  J  fent  en  dormant  tout  l’hyucr.  On  en  trouue  a  force  en  Carnio- 

lert  de  re-  le,  Styric.  Catinthe,  &  és  montagnes  de Go^itie.  Et  en  prçnd- 

mede.  on  à  force  quand  la  feine  eft  meure  fur  les  faux.  La  chaife  des 

loirs  fe  fait  ]anui£l,en  parfumant  les  arbres  où  ils  ont  leur  gi. 
fte  &  retraite.  Et  parce  moyen,  les  rendans  amortis  ,  ils  les 
prennent  aifement  ;  &  ce  en  telle  quantité,qu'ils  les  apportent 
à  pleins  facs.  Par-apres  ils  les’efcorchent ,  &  les  mettent  faler 
en  des  barils  ,  tout  -  ainfi  qu’on  fait  le  poiflon.  Leur  chair  efi 
bonne  à  ceux  qu'on  ne  peut  faoulef  :<ar  leur  graifle  ,  dont  ils 
font  fi  remplis  ,  raflafie  l’appetit ,  &  ofte  par  ce  moyen  cçfie 
araigne  fe  pert  en  l’orniere  des  chariots  ,  s'il  y  tombe.  Ce  que  20  infatiable.  La  chair  au  lojr  cure  &  efçorche ,  cuidleèn 

--  -’.n.;—. - - 1-."- . r._.  J.  I -  ^  miel,en  vn  pot  de  terre  neuf, y  mettant  vn  peu  de  nard,eft  bon» 

ne  aux  fleures  tierces, &  la  g4rde-on  ainfi  préparée, pource  que 
c’eft  vnfingulierremede  contre  les  douleurs  &  affeélions  des 
oreilles.  Agricola,  en  fon  traifté  des  belles  qui  viuent  deflous 
terre ,  cftime  que  l’efeurieu  foit  ceft  aniihal  ,  qui  eft  appelle 
Glisimais  ic  croy  que  le  bon  homme  n’en  veit  iamais,  encores 
qu’il  ait  efté  homme  fçauant  en  fon  temps ,  &  fort  diligent  à 
recercher  les  mines  &  métaux.  Toutesfois  chafeun  fçait  bien 
qu’elle, &  combien  grande  différence,  il  y  a  entre  le  loir&l’ef. 
curieu. 

eJJ/us  Montumm  :  Marmontaine. 


1  Le  mus-àraigne  ,  félon  que  dit  Aëtius ,  eft  de  couleur  d’vne 
belette  ,  eftant  gros  comme  vne  fouris.  Il  a  le  mufeau  long  & 
pointu:  &  la  queue  fort  menue.  lia  les  dents  petites, qui  tou¬ 
tes  font  doubles  en  çhafque  machoirettellement  qu'il  a  quatre 
rangs  de  dents.  Et  de  faiéïjils  retirent  entièrement  à  lapeintu- 
n  auons  icy  mifé  au  vif.Nicander  dit  que  le'muf- 
,  charioi 

ie  n’eftime  vray  :  encores  que  plufieurs  vfent  de  la  ! 
chée  aux  roiies  des  chariots, contre  les  morfures  des  muf-arai- 
gnes.Pline  dit  qu’outre  le  mont  Apennin  il  n'y  a  point  de  muf- 
araignetee  qui  eft  fauxtcar  de  ce  téps  par  toute  l’Italie  on  trou¬ 
ue  des  muf-araignes.On  en  trouue  ordinairement  en  la  terre  de 
Trente,  &  és  montagnes  d’Ananie  :  &  neantmoins  les  gens  du 
pais  ne  les  eftiment  venimeux  :  ce  qui  aduiçnt,comme  ie  pen- 
■  fe,  par  la  bonté  de  l’air  :  car  mefmes  les  feorpions  n’y  font  ve¬ 
nimeux  ,  ainfi  qu’auonsdid  cy  -  deffus  ,  traiftans  de  leurs  na- 

Mure$:  Grecs  ,  Adyet  :  François, ;  Allemans, 
Adanjft  :  Italiens, 7ô/?»  ••  Efpagnolsj^rtiower, 
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Les  fouris 
des  maifons, 

^  ouuerces  & 
s  mifes  en  pie- 
ces,  font  no- 
r  toirement 
bonnes  aux  ^ 
■  pointures 

des  feorpions ,  y  eftans  appliquées.  Rofties  &  don¬ 
nées  à  manger  aux  enfans ,  elles  delfeichent  cefte 
abondance  de  faliue  ,  dont  ils  ont  la  bouche 
pleine. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  fouris  :  car  il  y  en  a  qui  fe  tien» 
Bcnt  és  maifons,les  autres  tiennent  les  champs,&  les  autres  fç 
tiennent  és  montagnes  ,  qu’on  appelle  marmontatnes  ;  il  y  a 
auffi  des  rats  de  M,cr.  Et  pour  commencer  aux  fouris  domefti- 


roais  neantmoins  leurs  oreilles  font  fi  courtes  qu'à  grand’peine 
Q  paffent-clles  leur  poil.Elles  ont  le  poil  lôg,&  de  diucrfes  cou- 
leurs,commc  leblereau,ou  teffon,& portent  vnequcüe  courte: 

&  des  ongles  fort  aiguës  aux  pieds.  Elles  cueillent  tant  de 
graiffe  l’hyuer  ,  que  quelquesfois  elles  font  monftrueufcmcnc 
graffes.On  en  treuuc  allez  en  nos  montagnes  de  Trente  ,  &  es 
enuirons  ,  &  les  appelions  marmontaines  ,  comme  qui  diroit , 
fouris  de  montagnes.  Elles  fe  dreffent, comme  I’ours,&  fe  paif- 
fentdes  pattes  dudeuànt.  Elles  ont  quatre  dents  dedeuant 
comme  le  heure  :  toutesfois  elles  font  plus  longues, &  plus  ai¬ 
guës,  &  en  mordent  bien  &  ferrement.  Mais  c'eft  vne  chofe 
admirable,  que  les  ongles  leur  croiffent  en  vne  nuiff  ,  fi  on  les  f*"' 
leur  coupe  auec  de  forces  ou  ci  féaux;  ce  que  i’ay  veu&expe- 


quesjôc  aux  fouris  touffes, qui  font  grandes  ennemies  des  bleds,  rimenté  raoy-mefmc.  Les  ieunes  fe  peuuent  appriuoifer 
ie  metttay  icy  ce  qu'en  dicAriftote  ,  lequel  en  parle  ainfi  .'La  tesfois  il  gaftentSc  rongent  tout  auec  les  dents.  Ils  fe  cachent 

procréation  des  fouris  eft  admirable  fur  tous  autres  animaux;  en  hyucr  dans  du  foin  ,  ou  de  la  paille,  qu'ils  amaffent  pourfe 


n  parle  ainfi  .-La 
is  autres  animaux; 
it  pour  raifon  du  grand  nombre  qui  en  fort,  qu'aufli  pour  la 
foudaineté  de  leur  produétion.  Car  on  a  trouué  ,  qu’vnc  fouris 
pleine ,  eftant  attrapée  en  vn  vaiffeau  plein  de  millet ,  ne  pou- 
uant  fortirhors  ,  auoit  faift  en  peu  de  temps  fix  vingts  petites 
fouris  :  qui  toutes  furent  trouuées  apres  qu'on  eut  deftouppé 
ou  defbouché  le  vaiffeau.  Quant  aux  rattes  touffes  ,  qui  font 
les  fouris  des  champs ,  c’eft  vne, chofe  admirable  du  grand 
peuple  qu’elles  produifent.  Car  elles  font  tel  degaft  de  bleds 
en  plufieurs  lieux  ,  quelles  mangeront  en  vne  nuid  tout  le 
bled  d’vn  cbamp,qui  feroit  preftà  moiffonner.  Quant  à  la 
nicrede  leur  mort  on  n’en  peut  rendre  raifon  ;  1 
rent  toutes  en  peu  de  iouts  :  &  quelques  parfums  qu’on  leur 
fçache  faire ,  ny  auffi  pat  les  mettre  à  iour  auec  porceaux  ,  qui 
defcouurent  leurs  trous  ,  il  n’a  iamais  efté  poffible  d’en  defan- 
ger  le  païs  :  &  fi  font  chaffées  des  ren.irds ,  &  principalement 
des  chats  fauùages.  Toutesfois  il  n’y  a  rien  qui  en  nettoye  le 
païs, que  les  grandes  pluyes  :  car  elles  les  font  mourir  en  gene¬ 
ral.  Ceft  animal  eft  fi  fertile.,  qu’en  certain  lieu  de  Perle  ,  on 
fendit  vne  fouris  pleine  ,  qui  auoit  en  fon  ventre  de  foriffeaux 
pleins  auant  qu’ils  fuffent  nez.  Gn  tient  pour  certain  ,  qu’vrie 
louris  conçoit  fans  raafle,  en  léchant  du  fel.  Les  fouris  d’Egy- 


couurir.Ellesdorment  les  mois  enticts,tout-ainfi  que  les  loirs: 

&  viuent  &  fe  nourriffent  és  montagnes.  Elles  portent  en  leurs 
.trous  &  tafnieres  à  force  foin  &  paille,ponr  fe  garder  du  froid. 

Si  elle  fe  fentent  auoir  peur,  elles  jettent  vn  cri  haut  &.clair,& 
fifflent  ;  puis  s’enfuyent  en  leur  tafnieres.  Leur  chair  fent  tant 
le  fauuage ,  qu’elle  contraint  à  vomir  plufieurs  qui  la  fentent. 
Parquoy  ,  pour  la  rendre  bonne  à  manger,  &  luy  ofter  ce  mau» 
uais  gouft,&  deffeicherla  graiffe  dont  elle  eft  chargée ,  on  les  ■ 
fale:mais  neantmoins,  tant  fraifehes  que  falées,  elles  font 

-  de  tres-difficile  digeftion  ,  &  nuifent  à  I’eftomacb,efchauffans 

elles  meu-  vniuerfellement  tout  le  corps.  Leur  graiffe  eft  'bonne  pour 
mollifler  &  eftendre  les  nerfs  retirés.  Il  y  a  auffi  d’autres  for-_ 
fes  de  fouris ,  qui  ont  pris  les  noms  des  régions  où  elfes" 
viennent  :  comme'font  les  rats  de  Ponte,  de  Laffe,debto-cra- 
berg  ,  d'Ongrie  ,  des  Indes,  &  de  plufieurs  autres  régions.  Les 
rats  de  Ponte  font  blancs  ;  toutesfois  ils  ont  le  deffus  de  la 
queue  fort  noir  ;  &  eft  leur  queiie  longue  feulement  d’vn 
doigt.  Ils  font  gros  comme  efeurieux  ;  &  chaffent  aux  oifeaux, 

&  aux  fouris.  le  penfc  que  ce  foit  ceft  animal ,  que  nous  ap¬ 
pelions  Hermine.  Les  rats  Laffiques  font  blancs  &cendrez: 
toutesfois  leur  ventre  eft  blanc  :  &  font  plus  grands  qu'hermi- 


s  V  R  D  r  O  S  c. 

mes.  Noos  les  appelions  menus  vers.  Ceux  de  Nuremberg 
font'gros  comme  foiiins  ;  &  ont  le  poil  quafi  femblable  à  celuy 
du  heure.  Ils  ont  la  quelle  courte, &  n’ont  point  d’oreilles, ains 
ont  feulement  de  trous  en  lieu  d'orcillcs.Ceux  d’Ongrie  tirent 
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moitié ,  il  eft  bon  au  flux  de  ventre ,  ou  y  a  viceres. 
Jout  laiét  a  le  fécond  laid^qu'on  appelle  laidraef- 
gue  :  lequel  eftant  feparé  du  laid:,eft  rendu  plus  ef- 


nnrfeulefflentcletrouscniieuaorciucs.c^cuxae^ngiiccitcni.  o  ^  i  j  r 

for  le  verd  ,&  reffemblent  aux  belettes  ;  mais  neantmoins  ils  .jficace  pour  lafcher  le  vendre.  On  ordonne  ce  le- 


ne  font  plus  gros  que  fouris.  Finalement  les  rats  d'Inde 
quafi  le  poil  femblable  aux  marmontàines ,  lequel  eft  argenté 
de  plufieurs  poils  blancs  qui  fe  rencontrét  patmy.  Ils  ont  la  tefte 
longue,  &  le  mufeau  long  :&  les  oreilles  fort  petites.  Leur 
qurii-  '■ft  grofte  d*eii-liaat  &:  sa  toufiours  en  amoindriflant  par 
le  bas.  Leurs  cuiffes  font  grandes  enuiton  d’vne  paume.  Ils 
font  gros  comme  chatsitoutesfois  ils  ont  les  pieds  plus  petits: 


cond  kiét  à  ceux  qu'on  veut  purger,  fins  aucune 
.  acrimonie  :  comme  on  fait  en  trop  grande  abondan¬ 
ce  d'humeur  melancholique,au  mal  cadûc,aux  gra- 
telles  ,  ladreries,  &  és  bubes  &  bourjons  qui  vien¬ 
nent  fur  tout  le  corps.  De  toutes  fortes  de  laiâ  pn 
fait  le  fchifl:on,qui  èftvne  forte  de  recuide:laquelle 


&  onf  le  poil  beaucoup  plus  rude,  &  fur  tout  quand  on  le  frot-  «  O  maniereiOn  met  boüillir  le  laid  en  vn 


ic  à  contrepoil.  Voilà  quand  aux  rats  ,&  fouris.  Quai 
L’  E  S  C  V  R I E  V ,  il  me  femble  qu’il  ne  feroit  mal  à  propos 
de  le  nombret  entre  les  rats  &  fouris.  Car  outre  ce  qu’il  a  la 
quelle  TCluë ,  Sc  tellement  grande  qu’il  s’en  co*ure  quafi  tout: 
il  fe  rapporte  du  tefte  à  la  fouris  Pontique.  Or  eft-il  affez  co- 
gneu.Phne  en  parle  ainfi.Les  efeurieux  monftrent  de  quel  cofté 
le  vent  viendra  :  car  ils  gatniffent  leurs  trous  du  cofté  d’où  doit 
venir  le  vent  ,&  font  l’ouuettute  de  l’autre  cofté.  Au  tefte  ils 
ont  la  queiie  fort  vtluë,  laquelle  leur  ferc  de  maifon  &  de  cou- 
uerture.  Voilà  donc  comme  il  y  a  des  beftes  qui  font  leur  pro- 
uifion  pour  l’hyuer  ,  &  d’autres  qui  s’engraiflent  en  dormant. 
Voilàce  qu’il  en  dit.  Cependât  la  chair  d’efeurieu  eft  fort  efti' 
méeen  viande  par  quelques  -  vns  ,  c  - 

bonne  nourriture  Sc  aliment ,  que  de 

gouft.  Sa  graiffe  eft  fingulierc  mife  és  medicamens  refolutifs 
&  remollicifs.  Les  fumées  des  fouris  incorporées  en  vinaigre, 
font  fort  bonnes  pour  garder  de  tomber  le  poil,  fi  on  en  frotte 
le  lieu  affeAé ,  félon  que  dit  Galien  en  fon  traifté  du  T riacle  , 
qu’il  dédia  à  Pifo.  Prifes  enbreuage ,  fans  y  tien  mefler,  elles 
font  forcir  la  pierre. 


pot  de  terre  neuf,  &  le  remue-on  toufiours  âuec  vne 
branche  verte  de  figuier ,  qui  foie  cueillie  fraifehe- 
ment  :  &  laifle-on  faire  deux  ou  trois  bouillons  :  ^ 
incontinent  apres  on  y  met  autant  de  cyathes  de 
vinaigre  miellé,  qu’il  y  a  eu  d’hemines  de  laiél  :  car 
par  ce  moyen  le  laid:  clair  fe  fepare  de  ce  qui  eft  cail¬ 
lé.  Et  pour  le  garder  de  s'efpandre  lors  qu'il  bout,dI 
faut  auoir  vne  efponge  enyurée  d’eau  froide  ,  &  en 
baigner  încelfammét  le  bord  du  pot, où  le  laid  cuir, 
pout'cTq'u’Vllc  "donne  &  mettre  dans  le  laid  vn  goubelet  d’argent  tenant 

— 'elle  eft  amiable  au  VU  fextier  qui  foit  plein  d’eau  froide.Ce  laid  fe  boit 

iufques  à  la  quantité  de  cinq  hemines  :  mais  on  le 
prend  p^  interualles,hemine  par  hemine:à  la  charge 
tOLitesfois  que  le  patient  fe  pourmeine  cependant,& 
qu’il  ne  fe  repofe  iufques  à  çe  qu’il  ait  pris  les  cinq 
prifes.Lc  laid  frais  eft  de  grande  efficace  cotre  toii- 
tes  erofiôs  &  brufleures  de  poifons,foient  venins  de 
cantharides,falamandres,bupreftes,chenillesdepin. 


lac :Gtecs,Gala:  François,  Lait7: Arabes, Lel>eK:Al- 

lemanSjd^/ficù  .■  Italiens,Z,^^?e  :  Efpagnols,£,ecfie.  iufquiame,  eftrangle-loup,  ou  mort  aux  chiens.  Le 


C  H  A  P.  L  XIII. 

Tout  laid  généralement  engendre  bonnes  hu¬ 
meurs  ,  eft  de  bonne  nourriture,  &fait  bon  ventre: 
toutesfois  il  engendre  *  ventofitez  en  l’eftomach,& 
és  inteftins.Lelaid  du  printêps  eft  plus  plein  d’eau 
que  celuy  d’efté.D’ailleurs  celuy  qui  eft  faid  de  pa- 
fture  verte,eft  plus  laxatif.Le  bon  laid  eft  celuy  qui 
eft  blanc, &  vniemétcfpais:&  qui  demeure  fur  l’o"- 


laid  de  vache  eft  principalement  bon  aux  chofes 
fufdides:car  eftât  gargarifé,il  eft  fort  bon  au  gofier, 
Sc  aux  amygdales  cfcorchées.Le  laid  d’afnefle,tenu 
en  la  bouche,r’afFermit  les  dents  &  les  genciues.  Le 
laid  de  vache ,  de  cheures,ou  de  brebis ,  cüid  auec 
pierres  marines ,  eft  bon  au  flux  de  ventre, qui  eft  fi 
inueteré,  que  les  inteftins  en  font  vlccrez:&  eft  bon 
d’ailleurs  aux  efpreintes,  qui  caufent  vn  grand  défit 
1er  à  la  felle,fans  y  pouuoir  rien  faire.Lelaidclyfte- 


gle,  quand  on  y  en  met ,  fans  s’efpandre.  Le  laid  de  rifé  tout  feul,ou  auec  ptifane  d’orge,  ou  d'efpeaute, 
n'^fineiit  tant  le  vétrc  que  les  autres:car  ceft  ^  mitigue  les  corrofions des  inteftins:autant  en  fait  il 
,és  lieux  fecrets  des  Dames, y  eftant  feringué.Le  laid 


cheures  n'efmeut  tant  le  vétre  que  les  autres:car  ceft 
animal  fe  paift  pour  la  plufpart,de  chofes  aftringeâ- 
tes  :  comme  de  rouures,de  lenrifque,  d’oliuiers  fau- 
uages  ,  &  de  terebenthin  :  par-ainfi  ce  laid  eft  fort 
bon  à  l’cftomach.Le  laid  de  brebis,eft  doux, gras,  & 
efpais'.toutesfois  il  n'eft  fi  bon  a  I  eftomach  que  1  au¬ 
tre.  Le  laid  de  vaches,  d’afneires,&  de  jumens ,  eft 
meilleur  pour  le  ventre,  encores  qu’il  1  cfmeuue.  Si 
le  beftail  fe  paift  defeammonée,  d’ellebore  de  life- 
n,ou  de  mercuriale, le  laid  qu’on  en  tirera  renuer- 


de  femme  eft  très-doux  &  très  nutritif.Si  on  le  fucce 
de  la  mammelle  mefme,  il  eft  bon  aux  phrhyfiques, 
&  aux  mordications  de  l’eftomach.Il  fert  de  contre- 
poifon  contre  la  poifon  du  Heure  marin.  Il  eft  fort 
bon  és  yeux  rouges  pour  raifon  de  quelques  coups, 
fi  on  le  met  dedans  auec  poudre  d’encens.Les  gout¬ 
teux  s’en  fentent  foulagés,  l’appliquans  en  ceroëfine 
auec  meconium.Le  laid  eft  mauuais  à  tous  ceux  qui 


fera  &  le  ventre  &  l’eftomach  fans  delfus  delfousitel  S°  ont  mal  d'eftomach,&  qui  font  trauaillcz  de  la  ratte. 


que  nous  l’auons  veu ,  &  tefmoigné  fe  trouuer  és 
monts  luftins.  Car  les  cheures  qui  fe  pailfent  d’elle- 
borc  blanc,qu’on  appelle  Veratre,  lors  qu'il  ne  fait 
que  fortir  hors  ,font  premièrement  contraindes  de 
vomir;&  d'ailleurs  leur  laid  prouoque  tellement  à 
vomir, qu’il  caufè  vn  defuoyement  d’eftomach.Tout 
laid  cuid  relferre  le  vétre:&  fur  tout  fi  on  y  efteint 
&  amortit  des  pierres  blanches  demer,qu’on  auroit 
faiét  rougir  au  feu.Enfomme,lelaid  eftbo  a  toutes 
exulcerations  interieur.es  du  corps  :  &  principale-  60 
ment  du  gofier,poulmon,  inteftins,des  reins ,  &  de 
la  vefcie.Et  quant  au  dehorslil  eft  bon  contre  les  de- 
mangeures  de  la  peau ,  &  aux  bulbes  &  bourgeons 
qm  forcent ,  &  à  toutes  humeurs  corrompues  du 
corps,eftant  pris  auec  vn  peu  d’eau, de  fel,&  de  miel 
cru.  Le  laid  boliilly  n’engendré  tant  de  ventofitez 
que  l’autre.  Cuid  auec  pierres  marines  iufques  à  la 


Aiiffi  eft-il  mauuais  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal,aux 
vertigineux, à  ceux  qui  ont  la  fleure, &  font  trauail- 
lez  du  mal  de  la  tefte,  &  à  ceux  qui  ont  douleurs  de 
nerfs.Toutesfois  pour  les  purger,on  leur  pourra  dô- 
ner  quelquesfois  de  Schifton  ,  ainfi  qu’auons  did 
cy-delfus.  On  die  que  le  laid  de  la  première  portée 
d’vne  chienne,fait  cheoir  &  tomber  le  pqil:&  d’ail- 
leursjfert  de  contrepoifpn:& fait  fortir  horslefruid 
&  l’enfant  aboyif. 

Cafetti  :  Grecs.T^roi  :  François ,  Fourmage  :  Arabes, 
Luhon,  Sc  Gieben  :  K\\e.Yazns,Kefm  :  Italiens,  Caf~ 
fio  :  Efpagnols  ,  Q^fo. 

CHAT.  XL  V. 

Le  fourmage  frais,  n’eftantfalé,eft  nutritif,&  bon 
i  ‘  à  l’efto 
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A  N  D  R.  MATTHIOLVS, 


à  l’eftomach ,  &  de  facile  digeftion.'  tl  engendre  la 
chair,&  kfche  moyennemenr  le  ventre.  Toutesfoïs 
les  vns  font  meilleurs:  que  les  auttes,felon  la  parure 
du  laid  dont  ils  font  faids.  Le  fouirmage  cuid  ièn 
Teau  &  efpreint,&  puis  rofti ,  feftreint  ScrelTerre  le 

•«AM C/Xam«-  oiiiv-înflomtvi^t'Tr^ne 


Le  laift  eft'  vne  liqueur  blanche ,  qui  s'engendre  és  mîmcl- 
les  &  retins  des  animaux  femelles  :  &  ce  du  lang  d’icelles ,  qui 
cft  deux  fois  cuift,  Le  laifl:  a  trois  fubftances  en  foy  :  c'eft  à 
fpuoir,le  foutmage,le  beurre, &  le  ferat  ;  lefquelles  eltans  fe- 
paréesjfont  de  diuerfes  qualitôz  &  températures. Et  pour  com¬ 
mencer  au  laiftjieparleray  feulement  des  proprietez  d’iceluy, 

’  fert  pour  le  iourd'huy,tanc  en  viandes, qu’en 


v.ntce.Etti.nt  appliqué  iteft  bon  aux  inflammalion,  »  —  ^  f„l™,  fa  Jaift,  J.  ' 

des  yeux  &  aux  meurtnlîeqres  de  delliis  le  corps.Le  chcures,de.btebis,de  vaches, des  buffles,  &  d’afneffes.  Et  cô- 
fourmage’ Frais  falé  n’eft  par  trop  nutritif.  Il  dimi-  bien  que  les  anciens  fe  foyent  feruis  de  laid  de  cffl-imeaux  ,  & 
tinfl  îiirdmpnr  la  rhair  r  eft  contraire  à  l’eftomach.  de  lumens  ;  ce  neantmoins  pource  qu’en  Italie  ,  ny  és  régions 


nuë  aifément  la  chair  :  eft  contraire  à  l’eftomach,  de  jumens 

au  venrre,&  auxinteftins.  Lefourmage  vieil  relfer-  ■  °  voifmes 
re  le  ventre.  Les  chiens  s  entretiennent  &  prennent 
bonne  nourriture  du  feratjqu'on  fait  outre  le  four- 
mage.  Celuy  qu'on  appelle  hippace  ,  c’eft  à  dire, 
fourmage  de  jument  ,a  vne  fort  mauuaife  fenteur: 
toutesfois  il  eft  fort  nutritif  :  &  eft  conforme  en 
qualité  aux  vacherins.  Aucuns  appellent  hippaeç,  le 
caillé  de  jument. 


Butyrum,  &  ei^fuligo  :  François  ,  Beurre,  ^  fa  fuyei 
Arabes.,  Zehd:  Allemans,5«rn?r,&  Anchen  :  Ira- 


liens,  Boturo ,  ou  Burro  :  Efpagnols,  Mmteca, 
ÇHAP.  LXFI. 

LaiEl.,  Fourmage ,  Beurre. 


fert  point,que  ie  fçache,ie  les  laitray 
riere  ,  comme  chpfes  fuperfluës.  En  premier  lieu  donc  le  laid 
des  femmes  eft  le  meilleur  de  tous  :  car  il  eft  temperé  en  tou¬ 
tes  fes  parties.  Le  meilleur  apres  ,  eft  celuy  de  cheurcs ,  com¬ 
bien  qu’il  foit  vn  peu  plus  fec.  Celuy  de  brebis  eft  plus  gras; 

&  y  a  moins  de  laid  clair.  Celuy  de  vaches,  &  de  buffles ,  ou¬ 
tre  ce  qu’il  cft  fort  efpais,  c’eft  le  plus  gras  de  tous  :  Pour  ce- 
ftc  caufe  Galien  dit,  ie  m’efmeraeille  de  ce  que  Diofeoridç  dit,  ^ 
qu'on  fait  du  beuife  de  laid  dç  cheures  &  de  brebis  :  car  ie 
n’en  ay  point  veu  faiyc  que  de  laid  de  vaches  :  dont  auffi  il  a  *  ’ 
pris  foh  nom  Grec,  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Quant 

laid  d’afnefle  ,  tout  ainfi  qu’il  eft  plus  maigre  que  tous  les  au- 
auflî  abonde-il  pins  en  laid  clair.Le  bon  laid  fc  cognoit 


I  fait  auin  du 
?  laiél  de  chc- 
ure  :  le  dé¬ 
battant  en  la  beurriere ,  iniques  à  ce  que  le  beurpe 
foit  feparé  du  laiét  clair.  Le  beurre  eft  huileux  & 
remollitif  de  fon  naturel.-parquoy  beu  largement  il 
fait  bon  ventre.  On  en  vfe  en  lieu  de  contrepoilbn 
au  deffaut  d’huile  d’oliue.Si  on  en  frotte  les  genci- 


àla  couleur,  à  l’odeur,  augouft  ,&  en  fubftancc.  Le  meilleur 
laid  cft  celuyqui  eft  blanc  ,  luifant,  ficelait  ;  fie  qui  n’eft  ny 
verd  ,  ny  iaune  ,  ny  noir  ,  ny  tetny  :  ayant  vne  odeur  bonne  fie 
foüefuc  ,  fie  non  vne  odeur  mauuaife  ,  pefante  fie  fafeheufe. 
C^nt  à  fa  faueut ,  le  bon  laid  eft  doux  :  Se  n’eft  ny  amer  ,  ny 
aigre  ,  ny  afpre,  ny  falé.  Quant  à  fa  fubftance  ,  il  faut  qu'il  ne 
foit  ny  trop  clair ,  ny  trop  efpais  :  mais  qu’il  foit  entre  deux  : 
tellement  que  lion  en  met  vne  goutte  fur  l’ongle ,  quelle  y 
demeure  ,  fans  s’efpandre  deçà  ny  delà.  Le  laid  qui  fe  rccon- 

trera  tel,cft  fort  bon  à  manger.  Et  au  contraire, s’il  n’a  les  mar- 
celuy  de  bre  ques  que  deffus ,  ou  que  le  laid  foit  de  befte  malade  :  ou  bien 

bis.  On  en'  qui  fepaift  d’herbes  mauuaifcs  fie  venimeufes;  certainement  ce 

laid  renuetfeta  l’eftomaçh  fie  le  ventre  fans  delTus  delfous.Pour 
cefte  caufe  Galien  dit,  que  fi  on  mange  ou  on  boit  du  laid  de 


cheurc ,  ou  d’aütre  animal  qni  fe  foit  repeu  de  fcammonée,ou 
de  tithymale,  quepourle  feur  on  aura  le  flux  de  ventre.  Le 
laid  eft  bon  à  ceux  qui  font  de  moyen  aage  ;  fie  jux  vieillç§ 
gens  ,  qui  ne  font  de  complexion  froide  ;  Se  aux  colériques  , 
phtyfiques,6e  gcneralement à  tous  ceux  qui  ont  l’eftomach 
vuide'de  mauuaifcs  humeurs.  Au  contraire, îp  laid  cft  mauuais 
à  ceux  qui  ont  la  fieurc,  ou  douleur  de  telle,  ou  mal  aux  yeux: 
ou  bien  qui  font  tombez  en  paralyfie,  ou  çn  fpafme.  Il  eft  auffi 


ues  des  petits  enfans  auec  miel,  ils  jetteront  plbs  ai-  mauuais  à  gens  catatrheux ,  grauelcux ,  flegmatiques ,  Se 
fément  leurs  dents.  Il  eft  bon  au  demangement  des  40  :  Se  mcfmes  à  ceux  ÿii  font  oppilex  :  Se  principale- 

.  O  1  J  I  U  U  J  °  •  ‘  mentaceuxqni  maneent  a  rillué  de rablp  de tarrrpc  ^-vion. 

genciues,&  aux  vlccres  de  la  bouche  des  petits  en- 


fans.  Si  vne  perfonne  s’en  frotte  le  corps,  il  le  rend 
plus  apte  &  habile  à  prendre  nourriture:&  mondi- 
ne  la  peau  des  petites  pullules  blanches  qui  y  aduié- 
nent.  Le  beurre  eft  fort  bon  aux  inflâmmations  & 

.  durelfes  des  lieux  fecrets  des  femmes:pourueu  qu’il 
ne  foit  rance  ,  ou  trop  vieil.  On  le  clyerftife  aux  ca- 
queftàngues  &  cxulcerations  des  boyaux.  On  le  met 
és  medicamens  maturafifs,&  eft  fort  bon  aux  playes 
&  bleifcures  des  pellicules  des  nerfs, &  du  cerueau,  3°  hors  de  l’eftomachÆt  pource  que  le  laid  gafte  les  dencsfcom- 
&  du  col  de  la  vefcie.Le  beurre  mondifie,remplit,&  bien  que  Diofeoride  die  le  cottairc  du  laid  d’afneflej  inconch 


J  ^  de  table  de  tartres  Se  vian¬ 

des  accouftrées  au  laidAcfquelles  font  fort  dangcreufes,quand 
elles  font  appreftées  de  laid  çfpais.A  cefte  caufe  Galien  dit  au 
lieu  prcallegué  ,  qu’encores  qu’on  yfe  ordinairement  de  laid 
qui  fera  bien  clair, il  n’y  a  point  de  danger.Mais  qirand  le  laid 
cft  efpais ,  fie  qu’il  y  a  peu  de  laid  mefgac ,  il  eft  dangereux  à 
ceux  qui  en  mangée  trop  fouucnt.  Afin  doc  que  le  laid'nç  puif- 
fefaicemal  à  la  perfonne  qui  en  vfe, il  y  faut  mettre  vn  peu  de 
miel,ou  de  fucre,  ou  de  fcl,  afin  qu’il  ne  fe  fige  Se  caille  en  l’e- 
ftomach  :  Se  qu’on  n’en  prenne  d’auancage  ,  que  l’eftofnach  en 
pourra  digeter.  Il  ne  faut  ny  manger  ,  ny  boire  vin  apres  le 
laid  ;  Se  ne  faut  faite  grand  exercice  ,  iufqucs  à  ce  qu’il  foit 


incarne  :  &  eft  fort  bon,eftant  appliqué,  à  ceux  qui 
font  mordus  des  jlèrpens  afpics.  Le  beurre  frais  fe 
peut  mettre  &  appliquer  en  deffaut  d’huile  ;  &  s'en 
fert-on  en  lieu  de  graiflc,à  accouftrer  les  mets  &  if- 
fuës  de  tàble,La  fuye  de  beurre  fe  fait  en  cefte  forte: 
On  met  le  beurre  en  vne  lampe  neufue,&  l'allume- 
omPuis  lamec-onenvn  pot  deterre,quiait  vn  cou- 


uercle  fait 
pointu  à  là  cime 


nent  qu’on  l'aura  humé,il  fe  faut  lauer  la  bouche, ou  du  v 
d’eau  miellée.Quat  au  laid  frais  caillé, encotes  qu'on  en  man¬ 
ge  fouuent  fie  en  printemps  Sc  en  eftérce  neantmoins  il  engen¬ 
dre  tranchées  ,  appefantit  l’eftomach ,  .  remplit  la  telle,  de  fu¬ 
mées, cft  de  mauuaife  digcftion,6£  finalement  engendre  grolTes 
humeurs.  Parquoy  il  le  faut  toufiours  manger  le  pr'emicï',  Se  à 
l’entrée  de  table  ;  car  fi  on  le  mange  fur  la  fin,  comme  on  a  de 
couftume ,  ou  il  fe  corrompra  incontinent  ;  eJu  bien  il  fera  def- 
cendre  la  viande  a  bas  auât  qu’elle  (oit  cuide,ou  digerée.Tout 


chappeau  d  Albanois,  large  en  bas,  &  laid,fie  principalement  celuy  de  femme,  nourrit  le'cerueau,  fie 

ne  ,  &  qui  ait  de  petits  trous  ,  &  con-  engraiffe  le  corps,  mitigüc  la  toux  afpre  8c  feiche  ,  fortifie  le 

fperme  ,  addoucit  les  ardeurs  de  l’vrine  ,  refait  les  perfonnes 
élancées  &  amaigries ,  eft  fort  nuiricif,Se  donne  bonne  nourri¬ 
ture  ,  fait  bon  ventre  ,  eft  aifé  àfe  corrompre  en  fang ,  engen^ 
dre  chair ,  élargit  la  poidrine,  fie  éft  plus  nutritif  que  tous  au¬ 
tres  alimens.  Q^nt  à  ce  que  Diofeoride  dît  au  rapport  d’au- 
truy  que  le  laid  de  la  première  lidéc  d’viie  chienne  fait  rom-  . 
ber  le  poil ,  eftant  appliqué ,  Sc  fi  on  le  boit  il  fait  fortir  hors 
l’enfant  mort:  Galien  dit  fit  afferme  qu’il  n’en  eft  rieu.  Le  G./. 
beurre  ,  félon  que  dit  Galien  au  lieu  prcallegué  eft  maturatif, 
fit  tient  quelque  peu  de  digeftif  :  fie  ce  feulement  és  corps  qui 
tiennent  le  moyen  entre  le  mol  Sc  le  dur.  Car  le  beurre  ne 
peut 


qui  ait  de  petits 
cauitez  par  lebas,comme  ont  les  fours.Et  là  dedans 
faut  lailfer  confumer  le  beurre  ,  &  y  en  metrre 
d'autres  apres, iufques  à  ce  qu’on  ait  de  fuye  à  fufiî- 
lànce  :  laquelle  il  faut  racler  auec  vne  plume ,  &  la 
ferrer  pour  s'en  feruir.  Cefte  fuye  eft  bonne  és  me¬ 
dicamens  des  yeux,ordonnez  pour  deft’eicher  &  re- 
ftreindre  :  car  elle  arrefte  tous  catarrhes  &  fluxions 
qui  toinbent  fur  lés  yeux  cicattize  bien  foudain 
les  .vlccres  qui  j  aduiennent. 
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charger  à  Scnes ,  à  grande  requefte.  Car  ce  foitemâge  a  le 
goult  des  herbes  qui  l'ont  exquifitement  bonnes  à  l’entour  de 
iencs.  Q^ant  aux  vacherins  ,  encores  qu’ils  foyent  plus  gras, 

St  plus  nutritifs  que  les  autres,  ce  neantmoins  ils  font  de  plus 
difficile  digeftion.  Les  fourmages  de  cheures ,  encores  qu’ils 
foient  faicts  de  laid  plus  tempeté ,  ce  neantmoins  font  pires 
que  tous  les  autres ,  ellans  gardez ,  car  ils  fe  feichent  inconti¬ 
nent, &  s’elmiettent.  Le  fourmage  du  buffle, que  nous  appelions 
à  Scnes ,  Mozzé ,  &  à  Rome ,  Primature  ,  fe  fait  rond  aucc  de 
joncs,où  il  prend  fa  forme.  Nos  Tofeans  s’en  feruent  ordinai¬ 
rement,  &  cft  de  bon  gouft:&  fort  doux  à  manget.-toutesfois  il' 
cft  de  difficile  digeftion,  pource  qu’il  eft  de  fubftancc  vifqueu- 
^  fe  &  gralfe.Les  recuittes  viennét  aprcs.(pn  les  fait  du  laiû  clair 
cuifl^au  feu.  Rafis  ,  Auicenne  ,  &  Ifaaci  i^ent  que  les  recuittes 

fraifches,font  meilleures  à  rcftomach,4vie  tout  fourmage  frais 

caillé,  biles  font  bonnes  à  ceux  qui  font  fujets  à  fluxions  chau- 
des,&  procedans  de  chaudes  humeurs,ljllcs  defaltcrcnc,&  eau-, 
fent  le  fommcil  :  toutesfois  elles  font  mauuaifes  à  ceux  qui  oht 
l'eftomach  froid ,  ou  qui  ont  douleurs  de  nerfs.  Les  recuittes 
vieilles  font  de  difficile  digeftion ,  altèrent  la  perfonne  ,  don¬ 
nent  peu  de  noutriffenient,  rclTcrrent  le  ventre ,  &  engendrent 
ventolitez.  Rcfte  maintenant  à  parler  du  laiét  clair.  Galien  dit 
qu’il  eft  abfterfif ,  .& qu’il  fait  bon  ventre  :&  que  d’ailleurs, 
citant  clyfterifé  ,  il  abfterge  &  mondifie  l’acrimonie  des  inte-  jtw/L  oita. 
3  llins  ,  fans  aucune  mordication.  D'auantage  il  fett  grande"- 
ment  aux  vlceres  corroCfs,iion  les  en  laae.  D’ailleurs  pour  re¬ 
foudre  Si  digérer  le  fang  meurtry  &  noir  qui  paroift  fous  la 
peau  ,  il  eft  bon  que  les  medicamens  à  ce  appropriez  ,  foyent 
pluftoft  mollifiez  &  deftrempez  en  laiiS  clair,qu’cn  eau  frmple. 

Le  laift  clair  auffi  eft  bon ,  eftant  mis  és  medicamens  qui  1er- 
uent  aux  ternilfcures  &  meurcrüTeures  de  la  chair.  Mefuc  efti- 
me  fur  tout  le  laiét  clair  d’vne  cheure  noire  ;  &  par-apres  ,ce- 
luy  de  brebis  :  difaût  ain(i,Lc  laid  clair  eft  fort  bon  à  faire  in- 
fuiion:&  cft  de  foy-mefme  vn  médicament  qui  ne  nuit  point. 

Le  laid  clair  des  cheures  noires,  qui  ont  bon  pafturage,  &  qui 
il  fait  plus  de  dommage  par  fa  température  Si  ont  cheurottén’y  a  pas  long-temps ,  eft  meilleur  que  tous  les 
n... .  n;»-  miiinaifes  humeurs  ou’il  eneen-  ^  autres.  Il  eft  chaud  &  fec  au  premier  degré  complet, voire  luf- 


pesc  refoudre  les  bpoftumes  qui  àduiennent  és  corps  entietc- 
incntduts.  Toutesfois  il  mature  &  refoule  aifément  lesapo- 
ftumes  chaudes, -qui  àduiennent  és  corps  mois  &  tendres.  Car 
ajiec  beurre  feul  on  guérit  les  orillons,les  bulbes,&  bourgeons, 
&  les  flegmons  tant  de  la  bouche  ,  que  des  autres  parties  du 
corps ,  és  femmes  &  petits  enfans,  qui  font  délicats.  Mefmcs 
fl  on  en  frotte  les  genciues  des  petits  enfans,  quand  ils  jettent 
leurs  dents,il  fubtilie  ,  tout-ainfi  que  le  micl,la  peau  des  gen- 
^iues,pat  où  les  dents  doiuem;  fortir.  Et  en  outre,  aptes  que  les  ' 
fluxions  auronç  celTé ,  il  mature  St  refoult  toutes  maladies 
ehaudesde  la  touche, par-ain(i  il  cft  fort  propre  mis  és  empla- 
ftres  qu’on  applique  aux  orillôs,&  és  glandes  fous  les  ailfellcs,  ^ 
k  fur  les  poulins.Pris  pat  la  bouche, il  eft  fort  bon  à  faire  cra¬ 
cher  8c  jetter  hors  toutes  les  fupetfluitez  du  poulmon  ;  Sc  fur 
tout  és  pleurelîes  ,  St  inflammations  d’iceluy  :  joind  qu’il  peut 
niaturcr  toutes  celles  humeurs  peccantes.  Pris  à  mode  d'ele- 
duaire  ,  il  mature  plus  ,  mais  il  ne  fait  tant  cracher.  Toutes¬ 
fois  fi  on  le  prend  aucc  miel  &  amandes  ameres,il  fera  cracher 
d’auantage  :  mais  neantmoins  il  n'eft  fi  maturacif.  La  crefrac, 
qui  cft  faidfc  de  laid  de  vaches,encores  quelle  foit  friande,  8c 
qu’on  en  faffe  eftac  par  tous  les  feftins  ;  ce  neantmoins  elle 
lafehe  l’orifice  de  l’eftomach,  pour  raifon  de  fagrailfe,  &  nage 
fur  la  viande  qui  y  eftiSc  d’ailleurs,pouire  à  bas  toute  la  viande 
auanc  quelle  foit  digerée ,  rerapliffant  le  ccruqau  de  vapeurs 
St  fumées  ,  St  engendrant  groffes  humeurs:  (^ant  attfourma-  2 
ge,il  fe  fait  de  la  plus  efpailfe  fubftance  du  laid ,  ayant  efpreint 
&  ofté  le  laid  clair ,  y  mettant  la  prefure ,  au  preallable.  Le 
fourmage  frais  nuit  moins  à  l’eftomach,&  eft  de  meilleure  di- 
geftion,que  celuy  qui  eft  vieil  8c  gardé.Quanc  aux  vieux  four- 
liages  ,  encores  qu’on  en  faffe  cas,  ponree  qu’ils  picquent  à  la 
langue  :  ce  neantmoins  ce  font  les  pires  à  la  fancé  de  la  perfon- 
nc.^Car  en  premier  lieu  ,  ils  bruflenc  8c  altèrent  la  perfonne: 
k  font  de  difficile  digeftion.  D’ailleurs  ils  engendrent  la  gra- 
uellc ,  oppilent  le  foye.refferrent  le  ventre ,  Sc  engendrent  hu¬ 
meurs  melancholiques  és  corps  efehauffez.  Tellement  que  le 
fourmage  vieil  fait  plus  de  dommage  par  fa  température  S 
qualité  bruflante  ,  St  par  les  mâuuaifes  humeurs  qu’il  engem 
dre ,  qu’il  ne  peut  faire  de  profit  à  fubtilier  les  humeurs  grof¬ 
fes  8c  vifqucufes.  Parquoy  puis  que  le  fourm.agc  vieil  rie  vaut 
rien  à  digérer  ,  ny  à  prouoquer  l’vrine, 8c  moins  à  faire  le  ven¬ 
tre  bon,  8c  que  d'ailleurs  il  n’engendre  aucunes  bonnes  hu¬ 
meurs,  la  raifon  veut  que  les  fages  s’en  donnent  garde.  Galien 


ques  au  fecond.D’ailleurs,il  laue,il  rnbtilie,8c  mondificiSc  pour 
raifon  de  fa  qualité  nitreufe,  il  lafehe  moyennement  le  ventre, 
fans  aucune  mordication.  D’auantage  il  purge  8c  la  colere ,  6c 
la melancholie,  procédant  d’humeurs  aduftes  8c  brùflées :8c 
par  -  ainfi  il  eft  fort  bon  aux  maniaques  8c  melancholiques.  II 
pariant  d"u  fourmage  vieil ,  dit°-  ainfi  Aduint  vne  fois  qu’on  fert  auffi  grandement  aux  oppilations  des  parties  imerieures.Sc 

m’apporta  ,  8c  me  mit  -  on  deuant  vn  vacherin  qui  eftoit  fort  à  aux  maladies  qui  en  prouienncnt ,  comme  lont  hydropi  les, 

.  jauniffes,Sc  mal  de  tatte.  Il  eft  auffi  bon  aux  fleures  procedan* 

d’humeurs  coleriqucs:8c  aux  oppilations.dcs  veines  8c inteftins. 
C’eft  vn  remede  fingulier  és  maladies  qui  àduiennent  fur  là 
40  peau  ,  procedans  d’humeurs  colériques  :  comme  font  dartres, 
feux  volages ,  peaux  blanches  8c  mortes,  qui  àduiennent  fur  le 
corps,rongnes,gratelles ,  Semai  fainéf  Main,  Voilà  qn’en  dit 
Mefué.  En  nos  Epiftres  nous  auons  amplement  dedui  A  la  ma¬ 
niéré  de  faire  le  bon  lai  A  clair,8c  d’abondant  au6s  môftré  quel 
cft  celuy  qui  eft  plus  de  requefte  pour  la  Medecinc.Galien  par-  , 

lant  de  la  propriété  du  lai  A  au  lieu  preallegué  ,  dit  ainfi  :  Le 

lai  A  conioinA  à  quelque  qualité  aftringeante  fert  gtandemenr 
aux  caqueffangues,  8c  tous  flux  de  ventre  caufez  d’humeurs  ai¬ 
guës.  Il  prend  cefte  vertu  des  pierres  rouges  8c  enflammées  , 
qu’on  y  atTiortit,apres  qu’il  a  bouilli.  Mais  il  faut  que  ce  foiét 
les  pierres  qu’on  appelle.  Cachliques.Qu,ât  au  lai(ft,il  faut  qu'il 
foit  tant  cuiA,quela  plufpart  du  lai  A  clair  foit  cofumee.Tou- 


m’apporta , -  ,  ^ 

la  langue.  Icjc  jette  -  là  ;  car  i.e  penfois  que  mes  gens  l’euffent 
mangé  pieçà*.  Toutesfois  mes  feruiteurs  fe  trouuans  plus  fo- 
bres.que  ie  n’eftimois  ,  en  auoient  gardé  plufieurs ,  8c  mefmes 
çeluy  qu’on  m’auoit  mis  deuant.  Apres  quelque  temps  mes 
gens  ayans encotes  repris  ce  mefme  fourm^e,me demandèrent 
que  c’eft  qu’ils  en  feroient.  Et  pource  qu’il  ne  valoir  tien  à 
manger  ,  fc  meut  vne  queftion  gaillarde  entre  nous  ,  à  q'uoy  il 
feroit  bon  ?  Cependant  on  m’amena  fur  vn  chariot ,  vn  pauure 
goutteux ,  qui  auoit  les  neuds  és  jointures  ,  tellement  que  fes 
gouttes  eftoient  nouées. Or  il  me  vint  enfantafie  de  faire  cuire 
vn  jambon  de  porc  falé ,  6c  de  tremper  mon  fourmage  en  la 
dccoAion  dudiA  jàbon-.Scl’ayanc  bien  broyé  en  vn  mortier,  8c 
bié  incorporé  auec  la  diAe  decoAiô,ie  l’appliquay  fur  les  neuds 
du  goutteux.  Ce  médicament  fut  de  telle  vertu, que  de  iour  en 
iour,fans  faite  aucune  incifion,  la  peau  fe  rompoit  de  foy-mef- 

mc  :8c  toraboittoufiours  quelque  particule  ou  petit  morceau  - ^  . 

des  neuds  du  goutteux, 8c  ce  fans  douleur.Qnad  mô  fourmage  -  q  tesfois  nous  l’auons  rendu  plus  aftriAif.y  mettant  de  carreaux 
fut  failli,mon  goutteux  en  acheta  vn  autre  :  duquel  il  vfa,iuf-  de  fer  tous  rouges.  Quant  au  laiA^,  il  eft  bon  aux  defluxions 


ques  à  ce  qu’il  fuft  guery  :  8c  mefmes  enfeigna  cefte  recepte  a 
plufieurs  de  fes  amis  ,  qui  auoient  le  gouttes  nouées  comme 
luy.  Cefte  cure  fut  de  noftre  inueiitionnnais  l’expericnce  mon- 
ftra  que  ie  n’auois  mai  compris.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Aux 
paroles  duquel  on  peut  voir ,  que  fourmage  vieil  n’eft  bon  à 
manger ,  pour  la  fanté.  Qn^ant  aux  fourmages  qui  ne  font  ny 
frais  ny  vieux  ,  encores  qu’ils  ne  foyent  trop  bons  ,  ce  neant¬ 
moins  ils  font  moins  nuifibles.  Le  fourmage  de  brebis  eft  le 
meilleur  de  tous.  Or  tout  ainfi  que  Galien,  pour  honorer  fa 
patrie  ,fait  eftat  des  fourmages  de  Pergamc,  fur  tous  autres 
fourmages'd’ Afieiauffi  ie  peux  dire  que  nos  Marzolins ,  qui  fe 
font  du  laiél  de  brebis  ,  à  Senes ,  8c  à  Florence  ,  font  les  plus  60 
excellcns  fourmages  qu’on  puiffe  recouurer.  Car  en  premier 
lieu ,  leur  parte  eft  douce  8c  de  bonne  odeur  :  pource  qu’ils  ne 
font  caillez  de  prefure  ,  ains  de  fleurs  d'artichaux  ,  dont  nos 
Tofeans  vfent  ordinairement  pour  faire  les  fourmages  a  la 
chardonnette  :  tellcrrjent  que  pour  vieux  qu’ils  foyent  ils  ne' 
picquent  point.  Secondement  nos  rauuaggiuolcs  ,  qu’on  fait 
à  Senes  de  laifl:  de  cheures  ,  au  mois  de  Septembre ,  pour  les 
manger  frais  ,  ne  doiuent  rien  aux  premiers.  Les  Cardinaux, 
Euefques  ,'  St  autres  grands  Seigneurs  de  Rome  ,  en  font  fi 
grand  eftat ,  que  leurs  pouruoycuts  8c  viuandicrs  les  viennent 


mordantes  8c  aTgucs,qui  tombent  fur  les  yeux:tant  appliqué  de 
par  foy.quc  meflé  és  collyres  mois  8c  clairs.  D’auantage  ,  il  eft 
bon  à  refoudre  toutes  terniffèures  8c  meurtriffeures  ;  8c  eftant 
incorporé  auec  vn  œuf,8c  huile  rofat ,  8c  appliqué  fur  les  pau¬ 
pières, quand  on  va  dormir,  iLmature  8c  refoult  toutes  inflam¬ 
mations  des  yeux  :  mais  il  faut  que  ce  foit  lai  A  de  fcmmes,quî 
foit  tiré  fraifehement.  On  le  feringuc  és  vlceres  qui  viennent 
és  lieux  fecrets  des  dames:8c  le  clyfterize-on  auec  autres  me¬ 
dicamens  propres  à  ce,  8c  qui  peuuent  guérir  fans  aucune  mor- 
dicationiés  vlceres  du  fiège,qui  procèdent  de  pourriture  8cfan- 
geiauffi  en  toutes  crcuaffcs,fente%,8c  inflammations  qui  y  peu- 
uent  aduenir.  On  en  vfe  par  mefme  moyen  és  vlceres  qui  fur- 
uiennent  és  parties  honteufes  ,  8c  qui  ont  befoing  d  eftre  miti- 
guezjfoit  pour  raifon  de  la  malignité  des  humeurs  peccantes; 
ou  pource  qu’ils  font  enfl5mez,ou  bien  qu’ils  font  corrofifs.  Et 
par  -  ainfi  il  eft  bon  eftant  mis  és  emplaftrcs  lenitifs  ;  comme 
font  ceux  qui  font  compofez  de  Pompholygos.pour  appliquer 
és  vlceres  chancreuxiEn  fomn)e,fi  on  le  tient  en  fa  bouche,  ou 
qu’on  s’en  laue ,  ou  qu’on  s’en  gargarize ,  il  mitigue  notoire¬ 
ment  les  inflammations  qui  y  peuuent  aduenir  ;  le  femblable 
fait-il  és  inflammations  de  la  luette,des  amygdales,du  gpfier, 
fquinancie  ,  6c  généralement  en  toutes  inflammations  qui 
J  peuuent 


A  N  D  R..  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

géant  d’eau,que  mife  fur  k  langue  elle  fe  trouue  ad- 
ftringeantCjkns  aucune  mordication.Quantà  Oefy- 
pum,  les  Grecs  dient  que  ceft  le  fuyn  &  la  graillé  de 
la  laine  crue. Laquelle  graillé  fe  préparé  ainlî;Il  faut 
prendre  la  laine  furge  ou  crue,  comme  elle  vient  de 
la  bcfte-jfans  la  nettoyei'jauec  l'herbe  Struthion,§c  la 
faut  bié  tremper  &  kuer  en  eau  chaude.Puis  la  faut 
{i  fort  efpreindre,qu'Dn  en  falfe  fortir  toute  ordure, 
&  grailfe.  Laquelle  grailfe  on  mettra  en  vn  vailfeau 
qui  air  la  bouche  grande ,  auec  l'eau  de  la  laueure. 
Par  -  apres  la  faudra  tant  &  fi  fort  battre  &  remuer 
auec  vne  fpatule ,  ou  bien  auec  vn  ballon  de  bois 
qu'on  en  puiflè  cueillir  l'efcume.  Puis  on  l'arroufe 
d'eau  falée,afin  défaire  r'alfeoir  la  graille  qui  ell  au 
delTus  de  l'eaudaquelle  par-apres  faut  mettre  eh  vn 
autre  vailfeau, &  recommencer  à  battre,y  ayant  mis 
de  l'eau  ,  comme  au  parauant  :  l'arroufant  derechef 
d’eau  falée,corame  nous  auons  didl  :  &  ce  iufques  à 


ï7i 

peuuent  adaenir  à  la  gorge.  Pour  conclulîon ,  c’eft  vn  médica¬ 
ment  lenitif,  n’ayant  aucune  mordication  en  point  de  fcs  par¬ 
ties  :  &  fur  tout,  quand  il  eft  bien  bouilli,  &  que  la  plufpart  du 
laift  clair  eft  confumée.  Et  me  femble  que  les  Médecins  le 
préparent  ainli  aijec  bonne  raifon  ,  pour  ceux  qui  font  empoi- 
îbnnezdepoifons  corrolîues ,  comme  font  cantharides  ,  &  le 
heure  marin  ;  &  à  ceux  qui  ont  pris  &  font  çmpoifonnez  d'aco¬ 
nit  ,&  4e  tbâpfia, 

<iyimotation. 

"^le  n’ay  voulu  icy  obmettre  d’aduertir  le  ledcur ,  que  l'e¬ 
xemplaire  de  Diofceiride  efcfit  à  la  main,  ne  met  point  îtfvni- 
Idcàïjc’eft à  dire  engctfdrant  ventofitez;  ains Çotniùf,  c’eft  adi¬ 
ré,  naturel  &  bon.  Sei'ÿ^o,qui  a  fuiui  en  tout  &  par  tout  Diof- 
coride,  dit  que  le  lal®  çft  bon  à  l’eftomach.  Cela  me  fait  iu- 
ger  que  la  faute  vient  de  l’Imprimeur. 

Lam:  Gi&cSfEria  :  François, ;  Arabes,S4«/,ou 
S»/’  kaUenSjLana  :  Allemans  ,Schmutizjgumkn: 
Efpagnols ,  Latia, 

Oefypum  ;  François  ,  Graijfe  de  laine  furge ,  ou  Laine 


C  H  A  P.  LXVIL 


«  .-  François  ,  braire  de  lainejurge ,  ou  ^  qu’ayant-confumé  toute  k  grailfe,!!  ne  relie  plus 

CeftegtaWi  d„lî  cueilli/,  f. 

Iiens.r/îp  .■  Efpagnols .  /fipUho  hmmi,  ••  Apothi-  ao 

cajres,  jopum.  trouuera  parmy,  &  efpreignant  l'eau  qui  y  pourroit 

ellre.  Puis  k  faut  kuer  en  plufieurs  eaux,k  maniant 
toufiours  &  peftrilfanr  auec  les  doigts  :  iufques  à  ce 
qu'elle  foit  tant  foit  peu  allringeâte  à  k  kngue,fans 
aucune  mordicatiô:&  qu'elle  foit  reduide  en  graif- 
fe  blanche.  Alors  k  faut  mettre  garder  en  vn  pot  de 
terre.Mais  neantmoinsil  faut  que  le  tout  foit  fait  au 
chaud  du  Soleil.  D'autres,  ayans  coulé  le  fuyn  le  la- 
brebis.Celle  30  uent  en  eau  froide  :  &|e  peftrilfent  &  manient  à  k 
laine  baig-  main, comme  on  fait  le  cerot,afin  de  le  rendre,  plus 

snée  ou  tre-  blanc.  D'autres ,  ayans  bien  kué  k  laine  ,&  bien 

nettoyée  de  toutes  ordures, k  mettent  cuire  en  eau, 
en  vne  chaudière  :  puis  recueillent  k  grailfe-qui  ell 
delTus ,  &  k  kuent  bien  en  eau  :  puis  k  coulent  en 
vne  terralfe  pleine  d’eau  chaude:&  l'ayant  couuerfe 
d'vn  linge  blanc,  k  mettent  efpaiffir  &  blanchir  au 
Soleil.  Aucuns  changent  l'eau  de  deux  iours  en  deux 
iours.  Le  meilleur  fuyn  cil  celuy  qui  ell  poli,&  qui 
ellé  kué  auec  l’herbe  llruthion,qui  fent  k  laine 


huile,ou  vinaigfe,fert  grandement  aux  pkyes  fraif- 
ches,  &  aux  battures  ,  efcorcheures  &  ternilfeures, 
meurtrilfeures,  &mefmesauxos  brifez  &  rompus, 
ellant  appliquée.-car  elle  attire  à  foy'aifément  toute 
k  liqueur  des  chofes  où  on  k  met  tremper  ;  ellant 
d’ailleurs  mollificatiue ,  pour  raifon  du  fuyn  &  de 
k  grailfe  des  belles  ,  qui  y  ell  encores  attachée  ,.k- 


quelle  on  nomme  Ôefype.  On  l'applique  aulfi 
auec  vinaigre  &  huilerofat,és  douleurs  de  tefle,d’e- 
llomach,  &  d’autres  parties  du  corps.  La  cendre  de 
laine  réduit  les  vlceres  à  cicacrice,&  à  croulle:&  re¬ 
prime  toutes  excroilfances  de  chair.  Et  pour  k  ré¬ 
duire  en  cendre,il  faut  qu'elle  foit  bien  kuée  &  car¬ 
dée  :  &  que  apres  cela  ,  on  k  mette  cuire  en  vn  pot 
de  terre  cruë,à  k  maniéré  des  autres  fimples,  qu'on 
veut  calciner  &  réduite  en  cendre.On  brufle  en  ce¬ 
lle  forte  k  bourre  qu'on  trouue  és  pourpres  mari- 


crue,  &  qui  deuient  blanc ,  ellanr  demellé  auec  eau 
fraifche,p’ayant  aucune  grume,  ny  aucuns  durillons 
en  foy  :  corne  on  voit  au  fijyn  qui  ell  fophilliqué,ou 
ahec  grailfe ,  ou  auec  cerots.  Le  fuyn  de  k  laine  élt 
chaud.il  rêplit  les  vlceres,&  les  mollifie.auec  beurre 
&  melilot,&  principalement  ceux  du  fondement,& 
des.lieuxfecrets  des  Dames.  Appliqué  &  empkllré 
auec  kine,il  proHoqueles  fleurs ,  &  fait  fortir  hors 
l'enfant.  Auec  grailfe  d'oye,il  guérit  les  vlceres  des 
oreilles ,  &  des  parties  génitales.  Il  ell  bon  aux  ero- 


nes.ducuns  cardent  k  laine  auec  fonfuyn:&l'ayans^°  fions  des  coins  des  yeux,  &  aux  gratelles  qui  y 
arroufée  de  miel ,  k  font  ainfi  brufler  &  réduire  en  viennent  ,aux  durillons  des  paupières  ,  &  auxpela- 


cendre.  D’autres  arroufent  k  laine  ,  ellant  au  pre- 
allablebien  cardée,d’huile  ;  fans  toutesfois  qu'il  en 
puilfe  rien  dégoutter.  Puis  prennent  vn  pot  de  ter¬ 
re  ,  qui  ait  l’emboucheure  grande  :  dans  lequel  ils 
feront  vn  li6l  de  petits  efckts  de  torche  de  pin,  fur 
lequel  ils  mettront  vn  liélde  laine  ainfi  preparée:& 
cela  continueront, mettans  l’vn  fur  l’autre ,  iufques 
à  ce  que  le  pot  foit  plein.  Puis  les  feront  brufler  à 
petit  feu ,  fans  leur  kilfer  rien  tomber  de  grailfe.  Et  éo 
faudra  mettre  d’autre  laine  au  lieu  de  celle  qui  fera 
bruflée.Quefi  les  efckts  de  k  torche  de  pin  rendet 
point  de  grailfe,  ou  de  poix:  il  k  faut  bien  ferrer  & 
garder. On  kuc  par-apres  celle  cendre,  pour  en  me- 
decinèr  les  y^eüx.Pour  la  kuer, on  lamefle  auec  d’eau: 

&  ^res  f’auoir  bien  demeflée  auec  les  mains,  on  k 
kifle  r'alfeoir.  Et  ce  fait  cela  tant  de  fois,en  chan- 


des  qui  y  viennent.  On  le  réduit  en  cendre,  le  bruf- 
knt  en  vn  pot  de  terre  neuf  On  peut  auflî  cueillir- 
de  fuye ,  à  k  mode  que  delfus.  Et  ell  celle  fuye  fort 
bonne  aux  medicainens  ordonnez  pour  les  yeux. 


Diofeoriée  a  parlé  fi  amplement  &  de  la  laine ,  &  de  l’I- 
fopùm  ,  qu’aptes  luy ,  ie  ne  fçautois  que  dire  ,  parquoy  ie 
pafte  outre, 


Coagulum  ;  Grecs,  Pitya  :  François,  Caille'  ou  Prejfu- 
re  :  Ar3bes,^nfea,  Anfhac,  ou  Æfhaor:  Italiens, 
Caglio  :  Allemans,  Lypp,  Kymnlypp,  oa  Xaefslypp-. 
Elpagnols,  Cealho, 

CHAP. 
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C  H  A  P,  L  XV III. 

Le  caillé  de  lieure,pris  en  vin,  au  poids  de  trois  - 
oboles ,  ièct  aux  pointures  des  bettes  venimeufes, 
aux  fluxions  d'ettomach ,  aüx  defuoyemens  du  ven¬ 
tre  ,  &  d’ettomach ,  &  finalement  aux  defluxions 
des  lieux  naturels  des  femmes  :  iolnét  qu’il  refoule 
le  fang  caillé  &  figé.  Ettant  appliqué-aucc  beurre, 
par  maniéré  de  fuppofitoire,  és  lieuxnaturels  des 
femmes,  apres  leurs  purgations  menflrualcs,il  rend 
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eAdeps,/!utŸif!gHedo  :  Gxecs,Stear:  FrançoisiGraiJfe, 
Oinll,ou  Sein  :  hiLihes,Memm,&  Vxaham, ou  Sa- 
hamA\lemzns,Feyfl,FejiUtgkeit>o\i  Schmitlt\^:  Ita¬ 
liens  ,  Grajfo  :  Elpagnols,  Gordma. 

C  H  AP.  LXIX. 

La  graiflfe  d'oye,  ou  de  poulaille, ettant  fraifebe, 
ou  gardée ,  fans  ettre  falée ,  ett  bonne  aux  dettauts 


les  femmes  plus  habiles  à  conceuoir.  Toutesfois  fi  10  lecrets^des^femmes.  Au  contraire,  quai^ 

vne  femme  enceinte  le  boit ,  cela  fait  mourir  fon  .  o., 

frui(tt,&  d’ailleurs  deüiendra  tterile ,  fi  elle  en  boit 
apres  auoir  faid:  l’êfant.Le  caillé  d’vn  cheual  qu’au¬ 
cuns  appellent  hippace,ett  particnlieremêt  bon  aux 
flux  du  ventre  &  de  l’ettomach,  Les  caillés  de  che- 
ureanx,  d’agneaux,  de  fans  de  biches,  de  cheureux, 
de  dains,de  sâgfiers,de  cerfside  -^eaux,  &  de  buffles, 
ont  fcmblables  .proprietez  que  celuy  du  heure  :  & 
font  fort  bons,  pris  en  breuage  auec  vin  ,  contre  la 


poifon  de  l’aconit,&  contre  le  fang  figé,ettans  beus  *  -rr*/- •  r  .v  " 

k  vinaigre.  Le  caillé  d’vn  veau  de  biche,  appliqué  °  l îü  1°  .!  1 

en  mode  de  fuppofitoire  és  lieux  naturels  des  fem- 
roesjtrois  iburs  apres  quelles  auront  eu  leurs  fleurs, 
les  rend  particulièrement  tteriles.  Le  caillé  du  veau 
marin  a  mefmes  proprietez  que  le  cattoreû  :  &  dit- 
on,  qu’ettant  pris  en  breuage  ,  il  ett  bon  à  ceux  qui 
ont  le  haut-'mal ,  &  aux  fêmes  travaillées  de  l’amar- 


elle  ett  falée ,  elle  ett  ennemie  de  ces  parties  :  aufli 
quand  elle  ett  trop  vieille  &  rance.  Cette  graiflè 
fraifche,& nettoyée  de fes  pellicules,  fe  met  en  vn 
pot  de  terre  neufiqui  tienne  autant  deux  fois  que  la 
graillé  ne  monte ,  qu’on  aura  prife  pour  feruir  à  ce 
qu’on  a  propofé.Cela  faidjon  ettouppe  bien  le  pot, 
&  le  met-on  bouillir  au  lieu  le  plus  expofé  au  foleil, 
qu’on  puilîè  choifir  :  en  mettant  en  vn  autre  pot  de 
terre  ce  qui  fe  trouuera  de  fondu.  Et  faudra  laiffêr 
le  premier  pot,où  ett  la  graiire,iufques  à  ce  que  tou- 


en  tire,il  le  faut  mettre  en  lieu  frais,  pour  s’en  fer¬ 
uir.  D’autres  mettent  le  pot  de  terré  en  eau  boüil- 
ianté,l’appüyans  qu’il  ne  puiffe  verferrou  bié  le  met¬ 
tent  fur  de  cendres  chaudes,feulemét  pour  efehauf- 
,fer  le  pot,comme  pourroit  faire  le  SoleiLEncores  y 
a-il  vne  autre  maniéré  d’accouttrer  les  grailfes  d’oye 


ont  iCiiciUL*'iUai  5  tx  LiaurtiAivvo  uv  1  Ciiimi.  «11.  •  n  n  a  •  A  /  1  i». 

ris.Or  pour  efprouuer  . que  ce  foit  le  caillé  d’vn  veau  ,  &  gelines,qui  ett  telle:  Apres  auoir  otte  les  pelh- 

.4  .•*  .  *  n  /■*  ^11./-  r  rf'niiCic  nnî  Iri-nf  non-mr  oroilifïc  r\n  i#ac  fotf 


cules,  qui  font  parmy  lefdides  grailfes  ,  pn  les  fait 
fondre  en  vn  pot  y  adiouttant  vn  peu  de  fel.Puis  les 


caillé  d’agneau.  Car  fi  le  caillé  ett  de  veau  JO  ^ 

•  -  .....  les  ferre  pour  s’en  ieruir.  Cette  graille  ett  bonne  es 

medicamens  ordonnez  pour  les  laflitudes.  La  graif- 
fe  de  porc  &  d’ours  s’accouttrent  en  la  maniéré  qui 
s’enfuit.  On  prêd  de  ces  bettes  ce  qui  ett  le  plus  frais 
&  le  plus  gras,comme  ett  proprement  la  partie  des 
roignons.  En  apres  l’ayant  nettoyée  de  ces  pellicu- 
les,on  met  cette  graillé  en  fuffifante  quantité  d’eau 
de  pluye,qui  foit  fort  froide,où  il  la  faut  fi  bien  pe- 


m3rin,il  faut  faire  en  cette  forte:Il  le  faut  arroufer 
d’eail,  où  on  auroir  mis  tréper  vn  autre  caillé,  &  fur 
!î  le  ca 

inarin,il  ferefoudta  incontinét  en  eainmais  s’il  n’ 
ett  rien, il  demeurera  en  foh  ettre.On  prend  le  caillé 
des  veaux  de  mer,lGrs  qu’ils  font  petits,&  qu’ils  ne 
fçauent  encores  nager.  En  fomme  toutes  fortes  de 
caillez  figent  &  caillent  toutes  chofes  diflbultes:& 
dilfoluent  toutes  chofes  qui  font  caillées  &  figéés, 

Ariftote  dit, que  le  caillé  des  animaux  eft  la  fubftance  Hief- 
me  du  laia^  :  attendu  qu’il  fe  trouuç  mefmes  au  ventricule  des  ttrir,lauer  &  elpteindre,  qu’elle  deuienne  quafi  fei- 
animaux  qui  allaiacnt.Le  ca.llé  donc  eft  vn  lata.qùi  contient  ç 

vn  feu  en  foy, lequel  eftantcuia, bar  la  chaleurdel  animal  qui  j40  r  fi  •  ■  n  ’cr  ° 

..  .  Z  ,  r.  ,  ,  ,,  .  *  a  VïoV.  lr.„iT/3r,v  n,,,  c  o,7o.,r  ml  c  O-Vill  Hf*  vn 

lauoit ,  attire  a  foy  le  foutmage.  Toutes  bertes  qui  ruminent, 
ont  caillé  :&  entre  les  belles  qui  font  dentées  des  deux  maf- 
cboircs.lc  lieurea  caillé.Tant  plus  le  caillé  ell  gardé, tant  plus 
eft- il  meilleur, &  eft  fingulier  au  flux  de  vcncre:&  mefmes  ce¬ 
luy  de  lieure;  combien  que  le  caillé  de  veau  de  biche  foie  le 
meilleur  de  tous,  Voilà  qu’en  dit  Atiftote.  Quant  à  ce  que 
Diofeoride  dit, le  caillé  de  lieure  eftre  bon  à  ceux  qui  crachent 
.  le  fang  ;  Galien  n’.approuue  pas  fon  dire,ains  le  reprouuc  ,  di- 
fant  ainfi.-Touc  caillé  eft  de  qualité  aiguë  &  digeftiue ,  &  tient 
aufli  du  dcflîccatif  ;  car  neceflairement  cela  S’enfuit.  Le  caillé 
de  Heure  pris  en  breuage, auec  vinaigre, eft  bon  au  haut-mal,  & 
pour  reftreindre  les  fluxions  des  femmes ,  &  difldudte  le  laiél 
caillé  &  figé  en  l’eftomach.  Ce  que  certes  ii 
liienté,  non  feulement  auec  caillé  de  Heure: 
caillez  des  autres  animaux.  Toutesfois  le  caillé  de  H 
le  meilleur  de  tous.  Mefmes  encores  les  caillez  peuuent  dif- 
.  foudre  le  fang  figé  en  reftomàch.eftans  pris  en  breuage  ;  mais 
principalement  celqy  de  Heure.  Non  pas  pourcc  qu’aucuns 
l’ont  eferit  ainfî  :  mais  pource  que  c’eft  le  commun  naturel  de 
tous  caillez.  Aucuns  ont  diél  que  le  caillé  de  lieure  pris  en  bre¬ 
uage, reftreint  les  crachemens  de  fang.  Mais  neantmoins  ie  ne 
vis  iamais  perfonne  qui  en  vfaft  :  &  de  moy  ie  ne  l’ay  iamais 


d’eaû  fouuent.Puis  ayant  mis  cette  grailfe  en  vn  pot 
de  terre  ,  qui  tienne  deux  fois  autant  que  la  graillé 
ne  monte,  il  faut  remplir  le  pot  d’eau,  &  mettre  le 
tout  fondre  &  dilfoudre  fur  cendres  chaudes,les  re¬ 
muant  toufiouis  auec  vne  fpatule ,  iufques  à  ce  que 
le  tout  foit  fondu.  Et  pâr-apre?  faut  lé  tout  ’palfer, 
par  l’ettamine  en  eau  froide.  Et  apres  que  la  graifi- 
fe  fera  rafroidie ,  &  qu’on,  en  aura  faiél  fortir  l’eau, 
iufques  à  vne  goutte  ,  on  la  met  derechef  en  vn 
pot  de  terre  bien  laué  :  là  où  derechef  on  mettra 
auons  experi-  J °  d'eau  ,  &  feta-on  fondre  la  graille  ,  &  la  ferrer  & 
aufli  auec  les  efpreirtdre ,  à  fin  d’en  faire  fortir  toute  la  lye  &  or¬ 
dure.  Puis  on  la  coulera  en  vn  mortier  bien  net,  & 
bien  laué  auec  efponges.  Et  apres  que  cette  graille 
ett  prife ,  on  en  ôtte  la  fondrée  &  lye  qui  ett  à  bas. 
Et  pour  la  rtoifiefine  fois  faut  faire  fondre  cette, 
grailfe  fans  eau,&  la  nettoyer  à  la  maniéré  que  def- 
vn  .amais  penonne  qui  en  via.t  :  «  ac  moy  ic  ne .  ay  .an.a.s  hi®  =  fçrrer  cn  vn  pot  de  terre  bien  cttouppé 

ofé  ordonner  és  maladies  qui  requeroienc  reftridlion.  D'autres  cn  vn  lieu  qui  foit  frais.  Le  luir  de  bouCjde  brebis^ 

ont  efetit  que  le  caillé  de  cheual  eft  bon  contre  les  fluxions  de  go  &  de  cerffe  fait  en  cétte  forte:  Ayant  otté  toutes  leg 


reîtomach,.&  du  véntre.  Et  dient  aucuns  que  le  caillé  de 
matin  eft  fort  exquis,comme  ayant  les  mefmes  proprietez  que 
lecaftoreum.Mais  quelque  vertu  que  les  caillez puifïent  auoir, 
félon  leur  qualité  propre  &  fpecialc,il  n’éft  temps  rflaiiitenant 
de  le  déclarer.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  refteque  le  caillé  de 
lieure,  de  dain,de  fan,&  de  cerf,fuft  fîngulier  côtreiesmorfu- 
resdes  beftes  venimeufes, Nicander  l’auoit  premièrement  diél 
«n  la  compofition  de  fon  triaclè,  de  qui  il  fcmble  que  Diofeo- 
tide  ait  emprunté  ce  qu’il  en  a  diél. 


pellicules, ainfi  qu’auons  diéb  en  la  graillé  de  ppre, 
il  faut  broyer  cette  graiffé  en  vn  raorcier,&  la  mol- 
lifier  &  peftrfi  auec  les  mains,  y  mettant  toufiours 
vil  peu  d’eau  :  &  ce  iufques  à  ce  que  l’eau  paroilfe 
nette  &  claire, fans  y  auoir  ny  fangny  grailfe.Puis  la 
faut  mettre  en  vn  pot  de  terre  ,  auec  telle  quantité 
d’eau, qu’elle  couure,  la  grailfe  :  &  faire  le  tout  fon- 
4  «ire 
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dre  à  petit  feu  de  cîia}:bon,Ie-remiiant  toufiours^iuf- 
ques  à  ce  qu'il  foie  fondu.  En  apres  faudra  couler 
ce  qui  eft  dedans  le  pot ,  en  eau  froide.  Et  apres 
que  la  grailfe  qu’on  aura  cueillie/era  rcfroidie,il  la 
faut  faire  refondre  en  vn  pot  de  terre  bien  laué,  & 
y  procéder  comme  nous  auons  did  cy-delfuSi  Pour 
la  troilîefme  fois  ,  il  faut  faire  fondre  celle  graille 
fans  eau,  &  la  couler  en  vn  rnortier,abbreuée  &  ar- 
roulee  d’eaurà  fin  de  la  ferrer  pour  s’en  feruir,quâd 


ANDR.  MATTHIOLVS, 


OU  trois  bouillons, àfeu  de  charbou:&:  que  fur  tout 
le  pot  foit  bien  ellouppé.  Et  faudra  lailîer  toute  ce¬ 
lle  compolîtiô  vne  niud  cnrierc,pour  la  laiflèr  ref- 
froidir.  Le  lendemain  on  efcoule  le  vin  qui  relie  en 
lacompoljtion,  &  y  raet-on  d’autre  de  mefme  cali¬ 
bre  :  auquel  il  conuient  faire  faire  trois  bouillons, 
côme  à  l’autre, &  le  lailfer  refroidir.Le  matin  ayant 
ollé  la  graille  hors  dupot,il  faut  efpandre  le  vin  qui 
.  ^  y  elloit  relié,  &  ollcr  toute  la  fondrée  du  pot ,  &  le 
elle  fera  refroidie  :  ainlî  qu’auons  did  en  la  pre-  lo  bien  lauer,à  ce  qu’il  foit  net,pour  puis  apres  y  met- 


paration  de  la  grailfe  de  porceau>"Le  fuif  de  bœuf. 
Ou  de  vache,  &  fur  tout  celuy  qui  ell  près  des  roi- 
gnons,apres  qu’il  ell  bien  repurgé  de  fes  pellicules, 
ie  doit  lauer  de  l’eau  de  la  haute  mer  :  &  doit  ellre 
diligemment  broyé,l’auroufant  fouuent  d’eau  mari¬ 
ne.  Et  apres  qu’il  fera  bien  dilTout,!!  le  faut  mettre 
en  vn  pot  de  terre  :  ôc  fur  iceluy  faudra  mettre  tant 
d’eau  marine ,  qu’elle  le  furpalfc  d’vne  paume  pour 


tre  la  graille  qu’on  refondra  &  coulera, pour  la  der¬ 
nière  fois.  Et  par-ainfi  on  rendra  celle  graille ,  ainlî 
preparée,bien  aromatizée.Mais  qui  voudra  biê  aro- 
matizer  vne  grailfe  quelle  qu’elle  foit,il  faut  au  pre- 
allable  donner  corps  aux  drogues  qui  y  entrent  à  la 
maniéré  qui  s’enfuit  :  Prens  donc  laquelle  dro¬ 
gue  que  tu  voudras,  &  la  fais  boliillir  en  vin ,  auec 
branches  de  nieurte,ferpollet,fouchet,&  afpalachus 


le  moins ,  à  fin  de  le  lauer.  Puis  le  faut  faire  cuire,  jo  concalfé.Toutesfois  il  y  en  a  qui  fe  contentent 


iufques  à  ce  qu’il  ait  perdu  fon  odeurnnettant  touf- 
iours  en  celle  decodion  pour  vne  mine  Attique  de 
fuif,  quatre  dragmes  de  cire  de  la  Romaigne.  Et 
apres  qu’on  l’aura  coulé,  &  ollé  les  fondrées  &  or¬ 
dures  qui  elloyent  au  fondsnl  le  faut  remettre  en  vn 
pot  de  terre  ncuf,lequel  il  faudra  bien  elloupper,& 
le  mettre  à  l’ardeur  du  foleil,  iufques  à  ce  que  celte 
;raille  foit  blanche  6f  qu’elle  ait  perdu  fa  raauuai- 
Te  odeur. 


E 


d’y  mettre  feulement  vne  de  ces  drogues.  Or  apres 
que  ton  vin  aura  faid  trois  ou  quatre  boüillons,il  te 
faut  oller  halliuement:& ayant  palîc  &  coulé  nette¬ 
ment  ta  grailfe, tu  l’aromatizeras  à  mode  que  delfus. 
Les  feins  auffi  s’efpaiffilfent  &  s’aromatizent  en  ce¬ 
lle  forte:En  premier  lieu,  il  faut  que  le  fein  que  tu 
voudras  prendre  foit  broyé  frais, &  qu’il  foit  pur,&: 
efinondé  de  fang,&  de  toutes  les  chofes  que  nous 
auons  did  cy-delfus.  Puis  le  piettras  en  vn  pot  de 


Quant  au  fuif  des  taureaux,il  fe  doit  ainlî  accou-  3  o  terre  qui  n’ait  poiîit  ferui ,  Sc  ietteras  delfus  de  vin 


ftrer  :  On  prend  la  grailfe  des  roignons ,  &  la  laue- 
on  fort  en  eau  courante ,  ollant  toulîours  les  pel¬ 
licules.  Puis  on  la  met  fondre  en  vn  pot  de  ter¬ 
re  neuf,  auec  vn  peu  de  fel  :  &  la  coule-on  par- 
apres  en  eau  claire.  Et  apres  qu’elle  fera  refroidie, 
il  la  faut  fort  pelliir  &  repellrir  auec  les  mains. 


blanc  vieux  &  odorant, tellement  que  le  vin  furpalfe 
le  fein  de  demy  pied.Et  apres  le  feras  bouillir  à  petit 
feu, iufques  à  ce  qu’il  ait  perdu  fon  odeur  naturelle, 
&  ait  entièrement  pris  l’odeur  du  vin.Et  apres  qu’il 
fera  refroidy  ,  tu  prendras  deux  liures  lîx  onces  de 
fein,que  tu  mettras  en  vn  autre  pot,  auec  quatre  fe- 


changeant  fijunent  d’eau,  à  fin  de  la  mieux  la-  Hiers  du  mefme  vin,  &  autant  de  graine  d’alifîer, 
uer.  Et  cela  fai|0: ,  la  faut  derechef  faire  cuire  '  (i’êtêds  de  celuy  duquel  on  fait  les  fiffres  &:fleuftesj 
auec  femblable  mefure  de  vin  odorant  comme  &  la  feras  pilerj&  cuire  le  tout  à  petit  feujle  remuât 
feroit  la  Maluoyfie.  Et  apres  qu’elle  aura  faiél  4°  toufiours.  Et  quand  il  aura  perdu  fa  mauuaife  odeur 
deux  bouillons  ,  il  la  faut  oller  du  feu,  &  la  &  qu’on  l’aura  coulé,  &  fera  refroidi ,  il  y  faut  ad- 


lailfer  toute  la  nuiél  en  fon  boiiillon.  Que  fi  elle 
fent  encores  mal  le  lendemain,il  faudra  changer  de 
pot,  &  la  mettre  cuire  derechef  en  vin  odorant  :  & 
faire  toufiours  à  mode  que  delfus  ,  iufques  à  ce 
qu’elle  ait  perdu  tout  ce  mauuais  gouft.  On  rnet 
bien  fondre,cefte  grailfe  fans  fefpourraifondeplu- 
fieurs  accidens  &  nîaladies  ,  où  le  fel  ell  contraire. 
Mais  quand  elle  ell  ainfi  préparée  fans  fefelle  n’ell 


iouller  vne  liure  trois  ôces  d’alpalathus  pilé,&  cinq 
liures  de  fleurs  de  marjolamc,&  incorporer  le  tout 
en  vin  vieux.Et  faut  lailfer  cela  ainfi  vne  nui6l,à  fin 
que  l’odeur  fe  prenne  mieux.Le  lendemain  il  faudra 
ictter  toute  celle  infufion  en.vnpotde  terre  qui 
tienne  trois  conges ,  &  y  adiouller  trois  felliers  de 
vinrpuis  feras  le  tout  boüiHir  enfemble,iufques  à  ce 
que  le  fein  ait  pris  l’odeur  des  drogues  qu’on  y  a 


fl  blanche  comiùe  auec  le  fel.  On  accoullre  niellées.  Finalement  l’ayant  faicl  fondre  il  le  faut 


i  la  mefme  forte  les  grailïès  des  Léopards  & 
(des  Lyons.  Quant  à  la  grailfe  du  taureau ,  de  veau, 
&  de  cerf,  &  mefme  la  moelle  de  cerf,  on  les  aro- 
matize  en  celle  forte  :  Le  fuif  bien  laué  &  efmon- 
dé  de  fes  pellicules  ell  mis  bouillir  en  bon  vin, 
ians  qu’il  foit  laué  d’eau  marine  :  &  le  laiflè-on 
toute  la  nuiél  au  vin  où  il  a  boüilly.  Le  lendemain 
on  le  met  bouillir  auec  pareille  mefure  de  fem- 


couler,8c  le  garder  pour  s’é  feruir.Que  fi  tu  le  veux 
rendre  plus  odorat,  tu  y  adioulleras  huiél  dragmes 
de  myrrhe  bié  gralfe,  deflrempée  en  vin  fort  vieux. 
La  grailfe  de  poulailles  &  d'oyes  s’aromatize  en  ce¬ 
lle  lorte:On  prend  le  poids  de  deux  felliers  de  l’vne 
de  ces  deux  grailfes,  laquelle  que  tu  voudras,  &  la 
nettoye-on  de  toutes  ordures,  &  de  toutes  pellicu- 
lesrpuis  la  met-on  en  vn  pot  de  terre.  &  apres  on  y 


blable  vin  ,  &  le  coule-on  en  toute  diligence,  &  met  eryfifceptrum,xylobafamum,  elcorce  de  dattes 


plus  nettement  qu'on  peut.  Et  pour  l’aromatizer, 
fur  neuf  hemincs  de  grailfe  on  met  fept  dragmes 
de  ionc  d’Arabie.  Que  fi  on  le  veut  faire  plus  aro¬ 
matique  ,  il  y  faudra  mettre  quarante  dragmes  de 
fleurs  de  fchœnanthum,&  femblable  poids  de  pal- 
mules, calârausodoratus,&  cannellerxyloballàmum 
&  afpalathus,dechafcnn  vne  dragme  :  cinnamome, 
cardamomum,  &  fpica  nardi,  de  chafeun  vne  once. 
Et  ayant  le  tout  bien  &  diligemment  pilé  &  ab- 
bïeué  de  vin  odorant, faut  faire  le  tout  bouillir  deux 


en  fleur,lc  tout  bien  pilé,de  chacun  Vne  once  &  de¬ 
mie.  Item  vn  fellier  du  meilleur  vin  vieux  qu’on 
pourra  trouuer.  Il  faut  par-apres  faire  donner  deux 
ou  trois,  bouillons  à  tout  cela ,  fur  feu  de  charbon: 
puis  ayant  oHé  le  pot  de  delfus  le  feu, il  faut  le  tout 
refroidir  vn  iour  &  vne  nuiél.Le  lendemain  l’ayant 
faiél  fondre,il  faut  le  tout  palier  par  vn  gros  linge, 
dans  vn  pot  qui  foit  bien  net.Et  apres  que  celle  co- 
lature  feraprife,Qn  la  prend  auec  vn  cueillier,  &  la 
mçt-on  en  vn  pot  de  terre,qui  n’aÿ:  point  feruy,  le¬ 
quel 


s  V  R  D  I  O  S  Ç. 

quel  faut  bien  eftoupper ,  ÔC  Je  metcre  en  vn  lieu 
fort  froid.  Le  temps  i'hyuereft  propre  à  aromati- 
zer  les  graifTes  :  car  en  efté  on  n'en  cuit  point. 
Aucuns  y  mettent  de  cire  de  Romaigne  quelque 


L  I  V  R  E  I  I. 


i7r 


peau  du  vifageiauffi  contre  la  douleur  des  oreilles. 
La  grailTe  d’ours  fait  notoirement  renaiftre  les  che-- 
lieux  tombez  de  la  pelade  :  &  guérit  les  mules  des 
talons.  Celle  des  renards  fert  aux  douleurs  des 


peu,  à  fin  de  mieux  lier  &  incorporer  ces  millions,  oreilles.  La  graille  des  poilibns  des  riuieres, fondue 

Les  feins  de  porc,&  d’ours  ,&  d’autres  belles,  au foleil,&mellée  auec  du  miel, efclaircit  la  veiie, 

s’aroitiatizent  en  la  maniéré  que  delfus.  Or  pour  fi  on  s’en  frotte  les  yeux.  La  grailTc  de  viperes  ell 

les  faire  fentir  la  marjolaine ,  il  en  faut  vferen  bonne  aux  foiblelTes  de  la  veuë  ,  &  aux  cataraéles 

celle  forte  :  Prens  enuiron  cinq  quarterons  de  des  yeux  ;  y  adioullant  de  cedria  ,  c’ell  à  dire  relî- 

quelque  grailfe  que  ce  foit ,  &  la  cure  bien ,  fe-  lo  ne  de  cedre ,  ôc  miel  fin ,  auec  femblable  poids  de 
Ion  qu’auons  diél  cy-delTus ,  combien  que  la  graif-  vieux  huile.  Elle  engarde  aulîi  elle  lèule  de  renai- 

fe  de  taureau  foit  la  meilleure.  Puis  prens  enuiron  lire  les  poils  qu’on  fe  fera  arraché  dellbus  les  aillèl- 

deux  liures  dcinarjolairte  bien  rneure ,  &  qui  foit  les  ,  en  frottant  le  lieu  où  a  efté  le  poil, 

bien  chapplée  menue  ,  &  la  melle  auec  la  grailfe; 

fur  laquelle  mettras  à  force  vin  :  &  la  digéreras  en  Combien  que  Diofcoride  ait  parlé  bien  araplemétd^ 

.  ^  t  r  11  1  '  -n  1-  r»  iuirs,5ceraifles  donc  on  le  peut  leruircn  Medecme.-ayanc  del- 

petites  malfes  ,  lefquelles  lairras  vne  nuiét  audlél  ,hifré  bien  au  long  de  toutes  leurs  vertus  &  proprietez.auec 
pot ,  l’ayant  au  preallable  bien  eftôuppe.  Le  lende-  la  maniéré  de  les  atomatizer ,  &  les  contregardet  de  corrup- 


main  tu  la  mettras  en  yn  autre,  pot  auec  d’eau,  5c  la  tionj 
feras  cuire  à  petit  feu,iufques.  à  ce  que-  la  grailfe  ait 
perdu  fou  odeur; .  Puis  la  couleras  en  vn  pot  &  l’y 
lairras  vne  nui£l,ayânt  bien  ellouppé  le  pouLeiour 
enfuyuanr,apres  que  tu  auras  ollé  la  fondrée  d’era- 
bas:tu  y  remettras  autres  deux  liures  de  marjolaine 
accouftrée  comme  delfus ,  laquelle  ru  incorporeras 
auec  la  grailfe  :  &  par-apres  la  digerej;as  en  petites 
malfes ,  &  derechef  la  cuiras  &  couleras  en  la 
maniéré  que  delfus  :  &  finalement ,  ayant  ollé  tou¬ 
te  la  Ije  ,  fondrée  ôc  ordure  qui  va  au  fonds,  tu  la 
mettras  en  vn  pot  bien  ellouppé  ,  en  vn  lieu  froid. 


neantmoins  veu  que,  à  mon  iugement, Galien  en  efccit 
iplement,  il  ne  m’a  ferablé  bots  de  propos ,  raettre-icy 

. qu’il  en  a  diét  ;  Galien  donc  parle  des  gtaiffes  en  cefte  Gal.  lih.  lo. 

forte.  Le  fein  &  la  graiffe  font  communément  nommerentre  firpfl.pedic. 
les  parties  des  animaux;Car  tous  animaux, qui  font  bien  nour¬ 
ris, ont  fein  ou  graifle.Mais  ceux  qui  font  maigres  &  mal  nour¬ 
ris  ,  n’en  ont  point  le  plus  fouuent  :  &  encore  ce  peu  qu’ils  en 
ont,eft  fi  fec  qu’on  ne  s’en  fçauroit  aider  qu'à  grand  peine.  Or 
y  a-il  différence  entre  fein  &  graiffe  ;  car  le  fein  vient  és  ani-  I>iffèrence 
maux  qui  font  totalement  teneftres;mais  la  graiffe  s'cngçndte  entre  fein,  ^ 
és  animaux  qui  font  plus  mois  &  humides.  Par-ainfi  lagrajf- 
fe  fe  fond  incontinent  deuant  le  feu  ;  &  n’eft  fi  aifée  à  fe  pren-  ' 

dre,  quand  elle  eft  vne  fois  fondue.  Mais  le  fuif  eft  mal-aifé  à 
fondre  ,  &  fi  eft  incontinent  repris  quand  il  eft  fondu ,  &  eft 
beaucoup  plus  dur  que  la  graiffe.  Les  porceaux  cftans  engraif- 


i  I  I  ucautuup  plus  uui  que  la  giaïuc.  j-cs  jiuitcdux  ciians  cngraji- 

Au  relie,  pour  contregarder  la  graille  de  poules,de  jq  fez, ont  à  force  graiffe,  pourçe  qu’ils  font  de  température  hu- 
veau,  ôc  d’oye,  qu’elle  ne  fe  corrompe,  encores  que  mide.  Mais  les  bœufs,  les  cheures,&  généralement  toutes  be- 

elle  ne  foit  curée  ,  il  faut  faire  ainli  :  Qu’on  pren-  à  corn,es,ont  beaucoup  de  fuif ,  pour  raifon  de  leur  ficcité. 

•  Il  w-r  J  J  -r  •  1  '  Que  11  tu  veux  luyure  aucuns  Médecins ,  tu  pourras  appcller 

ne  quelle  grailfe  qu  on  voudra ,  qui  foit  bien  lauee,  S,  ^ 

&feicheeà  l’ombre  lur  vn  crible  :  ôc  la  mettez  en  comme  auffi  tu  le  pourras  appeller  graiffe.  'Toutesfois  on  ne 

vn  linge  bien  net ,  dedans  lequel  la  prelferez  ôc  ef-  pomroit  dire  à  la  vérité,  que  le  fuif  de  cheures  fuft  plus  humi- 

preindrez  fort -.puis  l’enfilerez  ,  &  la  mettrez  pen-  de  que  celuy  de  porc  :  car  c’eft  le  plus  humide  de  tous  les  au- 

L&fdcherc„‘v„,Iieu,m„efoiçbaaudurole,l. 

Et  apres  quelques  lours  1  enuelopperez  en  papier^SC  quent  fort  propre  és  emplaftres  qu'on  applique  fur  toutes  apo- 
k  mettrez  en  vn  lieu  froid,pour  la  garder.Or  gene-  ftumes  chaudes  &  enflammées.  Quant  aux  erofions  &  mordi- 
ralement  toutes  grailfes  ne  fe  corrompent  point,  fi  40  catiôs  du  boyau  culier,ou  du  colum.on  y  clyfterife  pluftoft  du 
on  y  adioufte  du  miel.  Toutes  gtaiifes  efchaulfent,  ‘‘“'f  cheurc,que  de  potceaumon  pas  qu’il  amortiffe  d’auata- 
«  ri  -f  r  ^  -rr  %  26  les  acnmonies  &  mordications  (  Car  ,lc 

tamolhirent ,  &  lubcilient.  Les  grames  de  taureau, 
de  bœuf,  &  de  veau ,  font  aucunement  aftringean- 
tes.  Celle  de  lyon  eft  de  mefine  proprieté:&  a  d’ail¬ 
leurs  la  propriété  d’alîèurer  la  perfonrife  qui  s’en 
oindra  ,  contre  toutes  les  embufehes  qu’on  luy 
drefle ,  ainfi  qu’on  dit.  Les  ferpens  fuyent  ceux 
qiti  font  oingts  de  graillé  de  cerfs,ou  d’elephans.Le 
fuif  de  Cheure  eft  plus  aftringeant  :  parquoy  eftant  gue  toutes  les  mordications  defdiaes  maladies.  Et  faut  noter 

•  n  r  -  U  r  U  O  c  ■  -1  qu  ily  ad  aucunes  chofes,  qui  pour  efttcfubtiles  enleurspar- 

CUld  auec  gryotte  feiche ,  fumach  &  fourmage ,  il  repereuffmes  que  les  gtoffes.&  fur  tout  quand  le 


ge  les  acrimonies  &  mordications  (carie  fein  de  porceau  rab- 
bat  plus  les  mordicatiôs,&  eft  plus  iepetcutif:&  par-ainfi  il  eft 
fort  bon  és  medicames  des  vlceres,  comme  eft  celuy  qu’on  ap¬ 
pelle  parygrum(mais  pource  qu’eftant  plus  gros  &  efpais  :  il  fe 
prend  &  fe  congelepluftoft;où,au  côtrairc  le  fein  de  porc  cou^ 
le  toufîours  comme  huile.  Et  pour  cefte  caufe  nous  le  clyfteri- 
fons  és  defuoyemens  du  ventre,  &  és  cxprelfions  d’iceluy,  c’ell 
à  fçauoir ,  quand  on  a  appétit  d’aller  touliours  à  la  fclle ,  fans 
touccsfois  y  rien  faire;car  le  fuif  de  porceau  addoucit  &  rr  '  ’ 


eft  bon  aux  defupyemês  du  ventre  :  &  le  clyftetize- 
on  pour  ceft  efFeâ  auec  orge  mondé.  Sa  decoélion 
humée  eft  bonne  aux  phchyfiques,&  à  ceux  qui  ont 
pris  des  cantharides.  La  graifl’e  de  bouc,  pour  eftre 
fort  refolutiue  appliquée  auec  faffran  ,  &  fumées 
de  cheure ,  eft  bonne  aux  goutteux.  La  graille  de 
brebis  eft  de  femblable  qualité  &  proportion.  La 
grailfe  de  porc  eft  bonne  contre  les  deffauts  du  fon¬ 
dement  &  des  lieux  fectets  des  Dames  :  &  fi  fert 
grandement  aux  brulleiires  du  feu.  Les  vieux  feins  go 
de  porc,  eftans  falez,font  çhauds  ôc  remollitifs  :  & 
lauez  en  vin  font  bons  aux  pleurefies.Incorpotez  en 
■  cendre  ou  en  chaux  ,  ils  font  bons  aux  apoftumes, 
fiftules,&  inflammations.La  grailfe  d’afne  ofte  tou¬ 
te  paroilfance  de  cicatrices, &  rend  la  cicatrice  com¬ 
me  l’autre  peau,feiô  qu’on  dit. La  graille  d’oye  ôc  de 
poules ,  eft  bonne  aux  maladies  des  femmes  &  aux 
fentes  ôc  çreualfes  des  lentes ,  &  pour  s’embellir  la 


mal  eft  plus  profond.car  les  chofes  liquides  penctrent  d’ai 
tage  au  profond  du  corps,  pour  raifon  de  leur  fubtilité,  que  les  « 
chofes  greffes  &  materielles, &  fe  mellenr  mieux  auec  les  hu¬ 
meurs  qui  caufent  la  corruption  SC  mordication.  Et  pour  cefte 
raifon  la  graiffe  d'oye  tepercute  plus  les  humeurs  corrofiues, 
qui  font  bien,  auant  dedans  le  corps  ,  &  eft  plus  chaude  que  le 
fuif  de  porc.  Celle  de  chappons  &  de  poulailles  eft  moyenne 
entre  -  deux.  Au  refte  la  graiffe  des  malles  eft  toufiours  plus  Gretijfe  de 
chaude  &  plus  feiche  que  celle  des  chaftrez ,  &  des  femelles: 
car  le  mafle  chaftré  ne  différé  en  rien  de  la  femelle.  Et  note- 
is  pour  vne  reigle,  dont  il  fe  faut  fouuenir,que  les  differen- 
des  fuifs  ou  grailles  (  appeliez  -  les  comme  vous  voudrez^ 
procédé  de  diuerfes  températures  des  animaux.  Veu  donc  que 
le  porceau  eft  moins  chaud  &  fec,que  tous  les  autres  animaux; 
il  s’enfuit  que  fa  graiffe  eft  moins  chaude, &  plus  humide  que 
celle, des  autres.  Parquoy  nous  dirons ,  que  toutes  graiffes  ef- 
chauffent  &  humeélent  les  corps  humains.  Et  fe  faudra  touf- 
jours  fouucnir  de  ce  que  nous  auôs  diél.que  ce  que  les  graiffes 
efehaufferont  &  humeéleront  plus  ou  moins  les  corps  hu¬ 
mains, procédé  des  diuerfes  températures  des  animaux.  Caria 
graiffe  de  porceau  peut  bien  abondamment  humeifter  ;  mais 
néanmoins  elle  n’efehauffe  tant  que  l'huile ,  attendu  que  la 

graiftc' 
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A  N  D  R.  M'  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


.  graiffe  éè  'poureeau  fe  rapporte  à  la  chaleur  de  la  graiffe  hu¬ 
maine  i  le  fain  de  taureau  cft  plus  chaud  &  plus  fec  que  celuy 
.  de  pourceau.  Cependant  il  fe  faut  fouuenit  que  la  graiffe  des 
mafles  cft  toujours  plus  chaude  &  plus  feche ,  que  celle,  des 
femelles  ,  &  que  les  chaftrez  font  du  naturel  &  température 
des  femmes, &  des  ieunes  enfans.  Et  entre  les  ieuncs  ,  le  mafle 
cft  toufîours  plus  chaud  &  plus  fec  que  la  femelle.  Parainff 
la  graiffe  de  veau  eft  plus  froide  &  plus  humide  que  celle  de 
taureau  :  &celle  de  chcureau,que,  celle  des  cheures  :  &  d  ail- 


toüfiours  que  Oiofeotide  a'failli.  D’ailleurs  voulant  erperj. 
mentet,  à  fçauoir  fi  la  graiffe  des  viperesengarderoit  de  renai- 
ftre  les  poils  qu’on  auroit  arraches  deffous  les  aifcLles,en  frot¬ 
tant  le  lieu  d'oùonles  auroit  arrachés:  ie  trouuay  que  ceux  qui 
âuoyent  eferit  cela ,  l’auoyent  eferit  contre  la  vérité  ;  comme 
aufli  ce  qu’ils  difoyent  celle  graiffe  eftre  bonne  pour  guérir  les 
cataraéles  des  yeux ,  quand  elles  commencent  à  venir.  Us 
dient  d’auantage  ,  que  la  graiffe  d’ours  fait  renaiftre  le"  poil 
tombé  par  la  pelade  :  ce  qui  cft  vtay  :  mais  neanemoins  nous 


leurs  le  fuif  de  bouc  cft  plus  chaud  &  plus  fec  que  celuy  de  auons  dercmedes  plus  affeurez  à  ceft  effeél ,  que  ccftuy-là.  Et 


cheures.  Item,  le  fain  de  taureau  a  moins  de  chaleur  &  de  fic- 
cité  que  celuy  de  Lyon  :  lequel  eft  le  plus  chaud  &  le  plus 
fubtil  de  toutes  les  autres  gtaiffes  d’animaux  :  aufti  eft-il  plus 
refolutif  que  tous  les  autres.  Patquoy  fi  on  le  mettoit  é*  me- 
dicamens  qui  font  propres  aux  vkeres  &  aux  apoftumes  chau¬ 
des  ,  tant  s’en  faut  qu’il  y  fut  bon, que  mefmes  il  y  nuyroit ,  & 
cauferoit  plus  grande  inflammation  &  acrimonie.  Mais  aux 
apoftumes  vieilles ,  dures,  &  nodeufes,&  en  toutes  duttez ,  & 
retraites  des  nerfs,  il  y  eft  fort  bon  :  où  au  contraire ,  celuy  de 
pourceau  ne  vaudroit  rien.  Celuy  de  taureau  eft  moyen  entre 
le  fuif  de  Lyon  Sc  de  pourceau.  Car  comme  il  eft  plus  chaud  & 
plus  fec  que  celuy  de  pourceau  :  auflî  il  eft  plus  froid  &  plus 
humide  que  celuy  du  Lyon.  Comme  donc  eftant  moyen  en¬ 
tre  deux ,  on  le  peut  appliquer  és  deux  fortes  de  medicamens:  ^ 
c’eft  à  fçauoir,  és  apoftumes  nodeufes  &  retraites  des  nerfs  ,  & 
en  ceux  qui  maturent  les  apoftumes  enflammées  :  comme  eft 
le  tetropharmacum,  qui  eft  composé  de  cire,de  refine,de  poix, 
&  de  graiffe.  Car  foit  qu’on  y  mette  du  fuif  de  taureau ,'  ou  de 
veru,oudebouc  ,ou  de  cheure  ,  ou  de  pourceau  ,  ils  feront 
toufiouts  bons  pour  réduire  à  maturité  &  fuppuration  les  apo¬ 
ftumes.  Toutesfois  fi  on  y  met  de  graiffe  de  pourceau ,  ce  fera 
pour  les  petits  enfans,  pour  les  femmes,  &  generaleraent  pour- 
tous  ceux  qui  ont  la  chair  molle  &  délicate.  Que  fi  on  met  en 
cefte  compofition  de  graiffe  ou  fain  de  taureau,ce  fera  pour  en 
feruiraux  vignerons ,  laboureurs  ,  moiffonneurs  ,  gens  de 


fe  faut  arrefter  à  ce  qu’ils  dient ,  la  graiffe  *de  renards  eftiÈ 
bonne  aux  douleurs  des  oreilles  :  car  veu  qu’ils  ne  déclarent  & 
ne  fpecifient  quelles  douleurs ,  ils  monftrcnt  bien  qu'ils  ne  les 

entendent.  D’autres  font  cas  de  la  graiffe  des  poiffons  pour  les  ' 

çatarades,des  yeux ,  &  toutes  autres  maladies  qui  y  peuuent 
aduenir,  cftimans  quelle  y  foit  bonne.  Les  vns  dient  qu’il 
faut  que  ce  foit  graiffe  de  poiffons  de  riuiere:&  les  autres  veu¬ 
lent  quece  foit  graiffe  de  poiffons  de  mer ,  afin  qu’on  ait  opi¬ 
nion  d’eux  qu’ils  ayent  quelque  fçauoir  particulier  &  plus  ex¬ 
quis  que  les  autres.  Voilà  comment  Galien  iette  fon  feu  tant 
contre  Diofeoride  ,  que  plufieurs autres  ,  touchant  les  fains  Sc 
graiffes  ,  &  la  maniéré  d’approprier  plufieurs  termes.  Au  relie, 
Diofeoride,  Galien,  ny  Ægineta,  n’ont  point  parié  de  la  graif¬ 
fe  de  blereau  ,  ou  téffon  :  laquelle  uotoiremenii ,  félon  qu’on  a 
veu  pat  plufieurs  expériences ,  refoule  les  neuds  &  durtez  des 
iointures  ,&  relafche  les  nerf  retirez.  Aufli  ie  n’ay  point  leu 
ny  enGalicn,ny  en  auiheur  ancien,que  ie  fçache,la  maniéré  de 
faire  la  pomade  ,  comme  nos  parfumeurs  la  font,  Toutesfois 
nous  en  mettrons  icy  la  recepte,  qui  cft  telle  :  Prenez  deux  li-  . 
ures  de  fuif  de  cerf,  ou  de  bouc ,  frefehe  graiffe  de  porc ,  fix 
onces.  Puis  les  nettoyez  bien  de  toutes  ordures  &  pellicules, 

&  les  lauez  en  vin  blanc  :  &  les  fcrrez,peftriffez,&  efpreigncz, 
iufques  à  ce  que  tout  le  vin  en  forte.  Apres  ont  met  ces  gtaif¬ 
fes  ainfi  lauées  en  vn  pot  de  terre  bien  plotnbé  ou  vernilsé;y 
mettant  trois  grains  de  fpica  nardi  :  demie  once  de  'giroflles: 


uail,  &  généralement  tous  ceux  qui  font  de  duce  charnure  j  ou  deux  drachmes  de  noixmufeates  ;  fix  pu  fept  onces  de  capen- 
natutellement ,  ou  accidcncalement',  pour  raifon  du  trauail  dus ,  ou  pommes  fauuages ,  concafsées ,  ou  mifes  en  rouelles. 

-  A..  ..n._  - 1 . .  r-:_  - 1...  Puis  faut  laiffer  le  tout  en  infufion  de  quantité  fuffifante  d’eau 

tofe,vD  iour  &  vne  nuidt&faut  faire  cuite  le  tout  à  petit  feu, 
en  vn  pot  de  terre ,  la  remuant  toufiours  auec  vn  bafton  ,  iuf¬ 
ques  à  ce  que  toute  l’eau  foit  bcuc.  Puis  on  la  coule  par  vn  lin¬ 
ge  efpais  ,  en  vn  pot  de  terre  bien  net ,  &  bien  arrousé  d’ 


qu’ils  prennent.  Au  relie  ,  tant  plus  vn  fain  eft  vieil ,  tant  plus 
deuient  chaud  &  fubtil  ,&  par  confequenr  plus  refolutif.  Ce 
qu’on  peut  aufli  dire  de  toutes  chofes  vieilles  &  gardées,&  qui 
neantmoins  ne  font,  corrompues.  Car  foit  vin,  miel,  vinaigre, 
fourment,  beurre,  laine  furge,  tous  huiles,  foit  huile  de  Icntif- 
que ,  ou  de  gtainé  de  reffort  ou  de  Palma  Chrifti ,  ou  mefmes 
huile  d’oliues  ,  tous  deuiennent  plus  chauds  &  fe  fubtilient 
.  quand  ils  font  vieux  &  gardez  ;  aufli  fentent-ils  le  vieil,  &  ont 
vne  certaine  acrimonie  au  gouft  :&  font  fort  conuenables  â 
maturer  &  refoudre  toutes  chofes  qui  font  difficiles  à  refoudre 
&  à  maturer.  l’aydit  cy-deffus  ,  que  ces  chofes  acquièrent  vne 
certaine  acrimonie  en  s’enuieilliffant.  Mais  aucuns ,  qui  veu¬ 
lent  terrainizer  &  parler  proprement ,  ce  leur  femble ,  appel- 
Jlftringeant  gouft, afttingeant:&  toutes  chofes  aiguës  &  mordantes, 

appellent  aftringeantes,  voire  iufques  au  poyure:  com- 
nie  s’il  n’y  auoit  aucune  différence  entre  aigu ,  &  aftringeant. 
Et  fi  on  leur  demande  que  leur  femble  du  gouft  de  noix  de 

falle,  du  fruiét  de  meurte  ,  de  nefplier,  d’efcorce  de  grenades, 
e  fumach ,  &  du  verjus  :  ils  tefpondront  qu’ils  font  aftrin- 
geans  au  gouft.  Et  neantmoins  on  cognoill  euidcmraent  ce 
qu’ils  opèrent  en  nous  ,  &  combien  ils  font  diuets  au  gouft  de 
poyure  ,  pyretre ,  reffort ,  enforbe  ,  oignons ,  àuls  ,  &  adarca. 
Si  donc  ils  v.fent  indifferemùicnt  du  nom  aftringeant  és  goufts 
fufdits  :&  fi  d’ailleurs  ils  penfent  qu’aftriélion  &  acuité  ,  ou 
acrimonie  facent  mefme  operation  < 
il  les  faut  eftimer  comme  gens  qui 
rez  de  tous  autres  hommes.  Mais  au  contraire,  s’ils  font 


ttaints  pat  la  vérité  de  confeffer  que  le  verjus ,  le  fumach  ,  la 
galle  ,  le  balauftium ,  &  l’hypocyftis  reftreignent  &  refferrent 
la  fubftance  des  hommes  :  &  qu’au  contraire,  le  pyrcthre ,  & 
autres  fimples  de  leur  taille,  font  apéritifs,  penetrans,  raordâs, 
&  piquans  ;  certainement  ils  ne  peuuent  dire  proprement ,  les 
chofes  chaudes  ,  piquantes  &  aiguës  ,  eftre  aftringeantes.  le 
nietay  cependant  qu’ils  n’aycnt  bien  la  cognoiffance  des  fim- 
plcs  &  des  compofez.  Et  mefme  s'il  faut  alfioir  iugemét  à  fça¬ 
uoir  ,  s’ils  faillent  és  termes  ,  ou  en  la  fubftance  de  la  matière, 
ic  diray  toufiours  qu’ils  faillent  feulement  és  noms  &  termes, 
&  non  en  la  matière  ;  &  principalement  ceux  qui  ne  font  bien 
Diofeoride  verfez  en  langue  Grecque  ,  entre  lefquels  eft  Diofeoride  Ana- 
peu  fraSic  zarbeen:lequel  certes  a  parlé  fort  doftement  &  à  la  vérité  ,  en 
fn  la  langue,  la  plufpart  de  ce  qu'il  a  eferit  de  Medecincimais  neantmoins  il 
Qrec^ue,  ftfa  cognenla  propriété  des  termes  de  la  langue  Grecque:  Quad 
donc  Diofeoride  dit  le  fuif  de  cheure  eftre  plus  aftringeant  que 
■  celuy  de  pourceau  :  s’il  entend  par  cela  qu’il  foit  aigu  &  mor- 
'  dant ,  ic  tiens  qu’il  ait  bien  &  proprement  parlé;mais  s'il  vou- 
loit  dire  qu’il  refferraft,&  qu’il  fuft  rcllriélifcomme  ondit  du 
fumach,du  thubatbç,de  l’hypociftis,  ou  de  balauftium.-ie  diray 


rofe,  &  là  faut  qu’ellefe  prenne.  Celafaiél,  on  met  cefte  cola- 
turc  en  vn  autre  pot  :  y  adiouftant  fix  onces  d’huile  d’amandes 
douces  :  quatre  onces  de  cire  vierge  :  &  font  le  tout  fondre 
auprès  du  feu  :  &  le  coulent  derechef  en  vn  vaiffeau  bien  net; 

&  là  le  laiffent  prendre,  y  ietlant  deffus  d’eau  rofe.  Finalement 
ils  deraeflent  celle  colature ,  d’eau mufquéc  ,  ou  d’autres  eaux 
40  naffes  &  odorantes  ,  &  la  battent  auec  vne  fpatule  de  bois,iuf- 
ques  à  ce  qu  elle  deuienne  blanche. Ce  que  faiâ:,ils  la  mettent 
en  vafes  de  verre ,  pour  la  mieux  gardçr  ;  &  ce  en  vn  lieu  frais, 
à  fin  qu’elle  ne  ranciffe  ,  On  vfe  fort  en  Italie  de  celle  pom-  Gal.  l.j.i 
made,  aux  fentes  &  creuaffes  des  leures,  des  mains,  ÿc  des  ma-  dim.fmi 
meles  ,  ptocedans  tant  de  froid  ,  que  d’humeurs  aiguës  &  en- 
uenimées.  On  s’en  fert  aufli  aux  efcorcheures  de  la  pcau,&  aux 
bubes&rongnes  de  la  telle  des  petits  enfans.  Mais  pour  faire 
quelle refferre bien  toft,on  y'melle  du  coral blanc  bien  broyé 
&  1  ifsé  deffus  yn  marbre.  Aucuns  y  mettent  du  fang  de  dragon 
pour  la  rendre  de  couleur  ardente.  Au  relie  toutes  graiffes ,  fé¬ 
lon  que  dient  Galien  ,&  Ifaac,  en  fes dictes  ,  affadiffent  l'efto- 
mach  ,  quand  on  en  mange  ,  &  oftent  l’appetit.  Elles  font  aufli 
corps,cettainement  JO  de  petit  nutriment,cngcndrent  flegmes,&  mauuaifcs  humeurs, 
le  fens  àpatt ,  &  fepa-  cftneuuent  les  fluxions  du  ventre  ,  &  débilitent  la  vertu  re- 
tentrice du  ventricule;  hcbetent&affoibliffent  lesfens&enr 
rendement,  prouoquent  à  dormir,  &  fe  conuertiffent  aysément 
en  colere  ,  &  en  fumées  &  vapeurs  qui  offenfent  la  telle.  Par- 
quoy  la graiffe  eft  pluftoft  rcquife  pour  appreftet  la  viande, que 
pour  la  manger. 


Meduüa  ;  Grecs,  Myelos  ;  François,  Moelle  :  Arabes, 
Mochial  Alioadan  ,  Moch  :  Allemans  ,  Mark: 
Eipagnols  ,  Tmtmos  y&lutanos:  Italiens  ,  Mt- 
doUa. 

C  H  A  P  .  L  X  X. 

La  meilleure  moelle ,  eft  celle  de  cerf,  en  -  apres 
celle  de  veautapres  laquelle  celle  de  taureau  obriet 
le  prix  :  puis  celle  de  cheure  :  finalement  celle  de 
moutonnailles.Onles  amallèfurla  fin  de  l’eftéj&au 
commencement  de  l’automne  :  car  és  autres  faifons 
del’anonnetrouue  és  os,finon  vn  fang  figé, ou 
vne 


SVR  DIOSCOR. 

vne  fubftance  femblable  à  la  chair  qui  s'emielle  :  & 
ne  peut-on  iuger  de  la  moelle,  fi  on  ne  la  tire  hors 
des  os.  Toutes  moelles  font  remollitiues ,  chaudes, 
fubtiliantes,&  incarnariues.Toutes  beftes  venimeu- 
fes  fuyent  ceux  qui  fe  font  oingts  de  moelle  de  cerf. 

La  moelle  fe  nettoye  ôc  fe  laue  comme  on  fait  la 
graiifejen  oftant  les  os ,  la  peftrilfant  en  eau:f ef- 
preignant  &  ferrant  par-apres  auec  vn  linge  net,iuf- 
ques  a  ce  que  f eau  en  forte  nette.Et  apres  qu’oh  au- 
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Tout  fiel  eft  chaud  &  aigu,toutesfois  les  vn?  le  fofic 
plus  que  les  autres.  Car  on  tient  pour  les  meilleurs 
le  fiel  du  feorpion  de  mer ,  &  du  rat  ou  barbut  de 
mer,de  la  tortue  de  mer, de  rhyene,de  la  perdris,de 
faigle,d’vne  geline  blanche,iS£  d'vne  cheure  iàuua- 
ge  :  lequel  particulièrement  eft  bon  aux  cataradtes, 
qui  commencent  à  venir ,  aux  elbloüilïèmens  des 
yeux,aux  mailles  d^iceux,  &  à  la  rudeflè  des  paupiè¬ 
res.  Le  fiel  de  taureau  eft  beaucoup  meilleur  que  ce- 


ra  bien  ofté  auec  vne  plume  toutes  les  ordures  qui  jq  luy  de  porc,  d'ours  ,  ou  de  bouc.  Tout  fiél  fait  aifé- 
ii„f  J..V  -rr  ment  aller  à  la  felle,&  fiir  tous  les  petits  enfans,  en 

faifanr  vn  fuppofitoire  de  laine  trempée  en  iceluy. 
Le  fiel  de  taureau  eft  particulièrement  bonà  la  fqui- 
nancie,eftant  oingt  auec  miel.Il  gueritlés  vlceres  du 
fondement,  &  les  fait  cicatrizer.  Diftillc  es  oreilles 
auec  du  laiét  de, femme  ou  de  cheure, il  eft  bon  aux 
concuflions  &  ruptures  d'icelles, &  pour  defehaflèr 
la  boue  &  fange  qui  en  fort:&  auec  ius  de  porreaux 
il  eft  propre  aux  fifflemens  qui  y  peuuènt  aduenir. 
On  le  met  toufiours  és  emplaftres  ordonnez  pour 

1.  ,•  ;  k  c '  ,,**j“'^L’^^®Iesplayes,&ésonguensqu'onordonneauxpoin- 

celle  de  veau.ou  leune  bœuf.Quant  a  celle  de  bouc,  *  ^  j  1  n.  ?  •  ,  .1  „  .  ^ 

-  •  •  ■  ’  tures  des  beftes  venlmeufes.Auecrnieljil  eft  bon  aux 

vlceres  corrofifs  &  chancreux  &  aux  coliques,  & 
douleurs  de  la  bourfe.Auèc  nitre  &  terre  cimolie,iî 
mondifie  les  gratelles  ,  furfures  ,  peaux  mortes  & 
blanches  ,  &  autres  rongnes.  Le  fiel  des  brebis  ,  ou 
d’ours,  font  bons  aux  mefines  accidents  :  non  tou- 
tesfois  auec  telle  vertu  que  celuy  de  taureau.  Le 
fiel  d'ours  pris  en  eleétuairè  ,' eft  fort  bon  à  ceux 

kauuc  : ...  ..  ..U...  ..  ...  g.auc  cc  plus  moue:auU.  ^  tortuë  eft  fort' 

îâfepatc-ie  toufiours  d'auec  la  moelle  del’efpine  du  dos.  Or  JO  bon  à  la  Iquinancie ,  &  aux  vlceres  corrofifs  qui 


nagent  au  delfus  de  la  moelle  fondue  en  vn  vailfeau 
double,on  l’eforeint  en  vn  mortier  bien  net:&  apres 
quelle  eft  prife,&  qu'elle  eft  bié  efmôdée  de  la  lie  ÔC 
fondrée  qui  eft  au  fonds,on  la  ferre  pour  s'en  feruir. 
Que  fi  tu  la  veux  garder  fans  la  curer  ou  nettoyer, 
vfe  en  la  mefme  forte  que  nous  auons  cy-delfus  dit 
de  la  grailfe  d'oyes  &c  dé  gelines. 

Galien  dit,  que  la  moelle  raollifie  toutes  nodofitez  &  dur- 
kiilltldic.  tez  ,  tant  des  mufclcs  &  tendons  ,  que  des  entrailles  &  nerfs. 
l’ay  toufiours  expérimenté  celle  de  cerf  eftre  la 

par-apres  celle  de  veau, ou  ieune  bœuf.Quant  à  _ ^ 

&  de  taureau, elle  eft  plus  fciche,  &  plus  aiguë:&  pat-ainïï  elle 
n'eft  propre  à  refoudre  les  nodofitez, fi  b'îcn  il  nous  fouuient  de 
ce  qu’auons  diél  au  cinquicfmc  liure.  Les  peftaires  donc  qui 
font  compofez  de  moelle  de  cetf,&  de  veau,  font  bons  à  mol- 
Jificr  les  durtéz  de  lieux  fecrets  des  Dames  ,  &  par  dehors  on 
applique  és  lieux  naturels  des  femmes  des  mcdicamens 
compofez  de  moelle,  qui  feruent  à  raollifier  leur  durelTes.  Or 
ne  prend-on  feulement  là  moelle  des  os, qui  eft  proprement  la 
vraye  moelle, ains  auffi  on  fe  feit  de  la  moelle  de  l’efpine  &  ef- 
chitie  du  dos,  encores  qu’eHe  foit  plus  dure  &  plus  feiche  que 
l'autre  :  car  la  moelle  des  ot  eft  plus  gralTe  &  plus  molle:aufïï 


le  principal  où  ieprens  garde,  quant  à  la  moelle  ;c’eft  quelle 
BC  fe  corrompe  ,  ou  moifîffe.  Pour  celle  caufe  ie  les  amaffe  en 
hyuer  tout  ainfi  que  i’ay  diél  du  fuif  :  puis  les  mets  feicher  en 
vn  lieu  fcc  &  haut ,  &  qui  ne  foit  aucunement  humide  ,  auec 
fueilles  de  laurier  ,  qui  foyent  feiches.  Car  fi  elles  eftoyent 
fraifehes  &  vertes, la  moelle  retîendroit  leur  acrimonie, &  par- 
ainfi  elle 'fetoic  plus  mordante  &  plus  aiguë.  Que  fi  tu  veux 
quclquesfois  accouftrer  &  moëllcs,&  graifles,  &  fuif, en  efté.il 
les  faudra  mettre, pour  les  garder, en  vne  chambre  fraifche,& 
qui  ait  fon  iour  deuers  la  bife:car  fi  la.chambre  eftoit  chaude, 
&  qu'elle  euft  fon  ouuetturc  fut  le  midy,  la  moelle  s’y  corrom- 
ptoit,&y  deuiendtoit  rance.  Il  faut  auffi  fe  garder  de  les  met¬ 
tre  en  vne  chambre  baffe  humide,  &  qui  foit  près  de  terrercar 
ellesy  moyfiroyent  &  chanciroyent.  Par-ainfi  il  faut  que  cç 
foie  vne  chambre  haute  ayant  fon  regard  vers  Septentrion  ,  & 
qui  ait  toufiours  quelques  petites  feneftres  ouuertes  :  à  fin  que 
de  iour  &  de  nuid  la  bife  y  puiffe  entrer  pour  la  rafraifehir. 
Voilà  qu’en  dit  Galien.  Quant  à  raanger,la  moelle  de  l’efpinç 
du  dos  donne  autant  de  nutritnent  que  fait  la  ceruclle.  Par- 
ainfi  elle  eft  de  difficile  digeftion  &  engendre  humeurs  grof- 
fes,vifqueufes,  &  gluantes  ;  &  fi  eft  mauuaife  à  l’eftomach  ,  & 
prouoque  à  vomir.  Toutesfois  aux  eftomachs  forts  &  puiffans 
pour  la  digerer,  elle  donne  bon  nutriment.  Quant  à  la  moelle 
des  os ,  encores  qu’elle  engendre  flegmes  ,  &  defappetiffe  les 
perfonnes  ,  fi  on  en  mange  trop  ;  ce  neantmoins  eftant  bien  di¬ 
gérée  ,  elle  eft  fort  nutritiue  :  &  de  meilleur  gouft  en  tout  & 
par  tout,  que  la  moelle  de  l’efpinc. 

Fel:Gïe:cs,;i(p\ri:Vtznço\s,'Fiel:Ax2}Des,Saratac,o\i  Me- 
7'^7'.î.italiens,F»e/f.-Allcmans,G’o/»:Elpagnols,fAW. 
C  H  A  P.  LXXI. 

Pour  garder  toutes  fortes  de  fiel,  on  en  vfe  ainfi: 
On  lie  bien  ferre  la  bouche  de  la  peau  du  fiel  :  puis 

An  1/1  ..v-.,  O-  I-»..  _ 


viennent  en  la  bouche  des  petits  enfans.  Mis  dans 
les  narinesjil  met  fus  ceux  qui  ont  le  haut- mal.  Le 
fiel  de  la  cheure  fauuage  lèrt  à  ceux  qui  perdent  la 
veüe ,  venant  la  nuiét ,  s’ils  s’en  frottent  les  yeux. 

Celuy  de  bouc  en  fait  autant  :  &fi  on  s’en  oingt,il 
ofte  &  guérit  les  durillons  qui  viennent  au  fonde¬ 
ment,  &  és  autres  parties  du  corps  &  ofte  les  bour¬ 
geons  &  bubesqui  viennent  és  ladres.  Le  fiel  de 
porceau  eft  fort  bon  à  tous  vlceres,&  mefmes  à  ceux 
des  oreilles. 

Combien  que  Diofeoride  ait  amplement  parlé  de  la  vertu  Galen.lih.io. 
&  propriété  des  ficls,&  de  la  maniéré  de  les  accouftret ,  pour  fimp.  mei, 
les  gardence  neantmoins  i’ay  trouué  bon  de  mettre  icy  ce  que 
Galien  en  dit ,  lequel  en  parle  ainfi  :  Le  fiel  eft  la  plus  chaude 
humeur  qui  foit  és  animaux.  Et  comme  les  températures  font 
diuerfes  en  la  chair  &  au  fang  des  animaux  ,  auffi  font-elles 
à  l’entour  de  leurs  fiels.  Parquoy  faut  neceffaircment  que  le 
fieldes  animaux  qui  font  chauds, foit  fort  chaud;&que  la  cha¬ 
leur  diminue  ,  félon  la  proportion  de  la  chaleur  des  animaux, 
dont  on  prend  Je  fiel.  Cefte  différence  procède  non  feulement 
de  la  diuetfité  des  animaux  .-mais  auffi  de  ce,  qu’en  vne  mefme 
JO  cfpece  d’animaux,  les  vns  font  plus  chauds  que  les  autres.  Car 
mefmes  on  trouucra  le  fiel  d’vn  taureau  preffé,  affamé,  &  bien 
vené  ,  du  tout  different  &  en  couleur  ,&  en  qualité  &  en  fub- 
llance  au  fiel  d'vn  taureau  qui  aura  efté  gayement  nourry  ,  & 
engraiffé  à  fon  plaifir.  Car  le  fiel  du  taureau  mal  nourry  &  qui 
aura  efté  vené  ,  fe  ttouuera  plus  efpais  ,  &  plus^oir  ,  ou  pers 
ou  verd  ,  ou  bien  plus  enfumé ,  &  par  confequent  fera  plus 
chaud  ,  que  le  fiel  du  taureau  qui  aura  efté  nourry  paifible- 
ment ,  &  comme  à  l’engrais.  Pour  conclufion .  tant  plus  vn 
fiel  eft  fubtil  &  clair  ,  de  tant  moins  eft-il  chaud.  Voylà  qu’il 

dit.  On  treuue  au  fiel  de  bœuf  vne  pierre  ,  qui  fe  rencontre  ês§,eU 


,,  \  .  - -r -  ■-“.“i.  L.tiiuc  au  ..Cl  UC  pœur  vne  pierre  ,  qui  ic  rencontre 

on  la  met  en  eau  bouillâté ,  &  l'y  lailfe-on  vn  petit  60  quelquesfois  auffi  greffe  qu’vn  œuf,  laquelle  eft  iaune  ,  &  fort  de  bœuf, 

demy  quart  d’heure  :&  apres  cela  on  le  met  fejeher  ’  "  *  ’  '  '  ^ 

en  vnlieu  ombrageux  ,  qui  ne  fente  point  le  remu- 
gle.Quât  au  fiel  qu'on  veut  préparer  pour  les  yeux, 

1  ayant  lié,  comme  diél-eft.  on  le  mer  en  vn  de 


1  ayant  lié,  comme  diél-eft,  on  le  met  en  vn  vafe  de 
Vcrre,oùy  ait  du  miehattachantà  la  bouche  dudiéb 


aifée  à  rompre  &  s’efmieller.  le  n’ay  point  trouué  que  Diof¬ 
eoride,  ny  Galien  en  ayent  faiél  mention:toutesfois(felon  l’o¬ 
pinion  de  phjfieurs  )  eftant  prife  en  breuage  ,  elle  fait  fortir  la 
pierre  &  grauelle  de  la  vefeie.  Mife  &  fouflîée  és  narines,  elle 
cfclaircit  la  veuë ,  &  reftreint  les  fluxions  d’càu ,  qui  tombent 
és  yeux.  Broyée  ,  à  la  groffeur  d’vne  lentille  ,  &  tirée  par  vi 


yafe  le  filet,dont  eft  liée  la  bourfe  du  fiel.  Et  ayant  f  ® 

biS  elte„ppi  kdia  vafcon  le  ferre.pour  rtn  fcLr. 

Finale 


G  al. in  prînc, 
l.io.de  fimp. 
tned.  facult. 
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Finalement, fi  rhotnmc  veut  donner  grand  pkifir  à  la  femme, 
il  faut  qu’il  fe  frotte  le  membre  du  fiel  de  dorade  ,  du  loup  de 
mer  ,  d’y nb  perdrix,  ou  d'vn  coq. 

Sanguis  :  Gtecs,Aima  :  François,  fitng:  ^rabes,De»î.' 

Italiens  ,fangue  :  Alleraans  ,  Blmt  :  Efpagnols, 

Sangre. 

C  H  A  P.  LXXII. 

On  met  es  preferuatifs  les  fangs  cl’oye,de  canards, 
&  des  cheureaux. Quant  au  fang  des  ramiers,  tour¬ 
terelles,  pigeons,  &  perdrix,  on  l’applique  es-  yeux 
rouges,&  aux  playes  fraifehes  d’iceux,&  es  yeux  de 
ceux  qui  perdent  la  veüe  venant  la-  nuid.  Le  fang 
de  pigeon  a  celle  vertu  particulière  d’eftancher  le 
fang  qui  vient  des  pellicules  du  cerueau.Le  fang  de 
Heure, de  cerf,de  cheure,ou  de  bouo-fricafle  en  vne 
poille,  telferre  tous  defuoyemens  de  ventre,&  tou¬ 
tes  fluxions  de  l’eftomach  :  &  beu  en  vin,  il  fert  de  ^ 
contrepoifon.Le  fang  d’vn  Heure  frais  tué,6t  qui  eft 
encores  chaud,ofte  toutes  les  lentilles  &  taches  du 
vilàge.  Le  fang  de  chien  ,  pris  en  breuage,efl:  bon  à 
ceux  qui  font  empoifonnez,ou  qui  font  mordus  des 
chiens  enragez. On  dit  que  le  fang  d’vne  to,rtuë  rer- 
refl:re,efl:ar  beu  eft  bon  à  ceux  qui  ont  le  mal  caduc. 
Le  fang  de  la  tortue  de  mer ,  pris  en  breuage  en 
vin,cumin,&  caillé  de  Heure,eft  bon  à  ceux  qui  font 
mordus  des  ferpés  &  à  ceux  qui  ont  efté  empoifon- 
nez  des  raines  vertes.  Le  fang  de  taureau  appliqué 
auec  griotte,feiche,refoult  &  mollifie  toutes  duref- 
fes.Le  fang  d’vne  iument,qui  a  efté  çouuerte,eft  bon 
eftant  mis  és  medicamens  corrolîfs.  On  dit  que  le 
fang  du  chameleon  fait  tôber  le  poil  des  paupières: 
autât  en  fait  le  fang  des  raines  vertes.On  tient  aulîî 
que  le  fang  menftruel  des  fémes,appHqué  en  forme 
deHniment,engarde  de  conceuoir  :  voire-mefme  lî 
vne  fêmene  fait  quepalTèrpar  delfus.  Appliqué  fur 
vne  goutte,ou  fur  le  feu  faint- Antoine,il  en  ofte  la 
douleur.  i 

Encores  que  Galien  ne  nie  que  le  fang  des  animaux  ne  foie 
propre  en  Médecine  ,  félon  que  Diofeoride  &  plufieurs  autres 
en  auoyenr  efcrit:ce  neantmoins  il  déclaré  ouucrcement,  qu’il 
a  trouué  par  expérience  ,  k  plufpart  de  ce  qu’on  auoit  cfcric 
des  proprietez  des  fangs  :  eftre  chofe  fabuleufe  &  controuuée. 
Car  en  premier  licii  (  comme  il  dit  )  c’eft  chofe  faulfe ,  que  le 
fang  d’vn  chat-huant  férue  à  ceux  qui  ont  courte  haleinc,s’ils  , 
en  boiuent.  Autant  en  cll-il  du  fang  du  chauue-foutis,qui  en- 
garde  (comme  ilsdientj  de  croiftreles  mammelles  des  filles: 

&  de  renaiftre  le  poil  au  lieu  où  on  l’aura  appliqué.  Aulfi  ad- 
uantageux  font  ceux  qui  dient,  que  le  fang  d’agneau  guérit  du  J 
mal  caduc  ;  &  que  celuy  des  raines  vertes  engarde  de  renaiftre 
le  poil  des  paupières.  Selon  le  dire  de  Galien  ie  ne  puis  penfer 
autrement, finon  que  l’exemplaire  de  Diofeoride  a  eftéfalfifié 
en  ce  palfage  ;  &  niefmes  en  ce  qu'il  dit,que  le  fang  des  raines 
vertes  fait  tomberlc  poil  des  paupières.  Car  encores  que  Ga¬ 
lien  foie  d’opinion  .contraire:  toutesfois  il  dit ,  qu’on  a  eferit 
que  le  fang  des  raines  vertes  engarde  de  renaiftre  le  poil  és 
paupières, és  lieux  où  il  eft  tombé.  D’auantagc,au  lieu  que  Ga¬ 
lien  parle  du  fang  des  eftalons,des  baras,de  cheuaux.-Diofeori- 
de  met ,  que  c’eft  du  fang  des  iumens  qui  ont  efté  affaillies  & 
défia  couuertesren  quoy  la  faute  fe  monftre  manifeftement.Et 
ne  fçay  fi  k  faute  vient  du  traduéfeur,  dp  de  l’Imprimear.  Ga-  '■ 
lien  pourfuyuant  d’auantage  fa  pointe, dit  ainfi:Combiê  qu’au¬ 
cuns  ordonnent  le  fang  de  tourterelle  ou  de  pigeon  ,  quand  le 
teft  de  k  tefte  eft  rompu, encores  qu’il  n’y'  ait  rien  de  meilleur 
que  l’huile  rofat ,  &  que  d’autres  falTent  grand  cas  du  fang  de 
coq  ou  de  poukille,pour  reftteindre  le  fang  qui  fort  des  pelli¬ 
cules  du  cerueau:  &  que  d’ailleurs  on  eftime  le  fang  du  croco- 
dille  terreftre,pout  efckitcir  k  veüe  ;  &  celuy  des  eftaIlons,& 
des  iumens,pour  n’eftre  corrpfifpour  eXulcerer  &  efcorcher  la 
pcau:&  finalement  celuy  des  fouris,  pour  arracher  les  corstee- 
neantmoins  ie  ne  ra’y  voulus  oneques  hazarder.  Car  ie  crai- 
gnoisfdit  Galienjde  tomber  en  réputation  de  fol,  curieux  ,  & 
pfuenté ,  laiflant  les  remedes  ordinaires  &  apprpuuez  en  tels 


ateidens,  pour  auoir  recours  au  fang  des  animaux,  comme  s’il 
euft  efté  plus  excellent ,  que  les  autres  remèdes.  Que  fi  quel- 
qu’vn  fe  veut-  hazarder  de  les  expérimenter  ;  il  trouucra  au 
bout  de  k  carrière  ,  que  ceux  qui  ont  eferit  telles  chofes  fe 
font  mocquez  de  Dieu  &  du  monde.  Quant  au  fang  de  tau¬ 
reau  ,  fi  on  le  boit  auant  qu’il-  foit  pris,il  fert  de  poifon  fort 
foudaine  ;  car  il  eftouffe  incontinent  la  perfonne  ;  ainfi  que 
plus  amplement  nous  dirons  au  lixiefme  liute.  ’ 

Fimtm,fim  Sttrem  :  Gy:tcs,Appatos:¥\:zï\çoh^  Fiente, 
Fumées,on  Fumier  :,k\:a}ots,Hehel,Zehel,oM  Bhar- 
haium  :  hWtmdim  y  Drecken:  liûims  y  Sterco,¥C-  ^ 

pagnols ,  Efiiercol. 

C  H  A  P.  L  XXI IL 

La  fiente  d’vne  vache  qui  fe  nourrit  au  troupeau 
auec  les  autres  ,  eftant  fraifche  appliquée ,  mitigne 
les  inflammations  des  playes.  Elle  s’applique  enue- 
loppée  en  fueilles,ayant  efté  efehaufFée  fur  cendres 
Q  chaudes.Elle  mitigue  auffila  douleur  desfeiatiques"^ 
il  on  les  en  fomente:&  refoult  les  efcroüelles,pans, 
apoftumes  larges,  plâtres,  &  enflammées,  &  toutes 
durtez,eftant  appliquée  auec  vinaigre.  La  fomentar 
don  de  fiente  de  bœuf  eft  particulièrement  bonne 
aux  relafchctnens’  des  lieux  fecrets  des  femmes:&  fi 
on  la  brufle,cela  chalTe  lés  moufehons.  Les  fumées 
des  cheures,nourries  és  montaignes,&  beües  en  vin 
guerilfent  de  la  iaiinifle:&  beuës  auec  chofes  aroma- 
tiques,elles  prouoquent  les  fleurs,&  font  fqrtir  l’cn- 
0  fane  hors  du  ventre  de  la  mere.  Puluerifées  &  mifes 
fur  de  laine,auec  encens,elles  aijeftét  &  dellèichent 
les  fluxions  des  femmes,&  auec  vinaigre,elles  arre- 

ftent  toutes  defluxions  de  fang.  Elles  font  bonnes  à 

la  pelade ,  eftans  bruflées ,  &  oinétes  auec  vinai¬ 
gre  ,  ou  vinaigre  miellé  :  emplaftrées  &  incorpo¬ 
rées  en  grailfe,  elles  feruent  grandement  aux  gout- 
tes.Cuides  en  vinaigre,on  les  applique  fur  les  mor- 
fures  des  ferpens,aux  vlceres  corrofifs,au  feu  faint- 
Antoine ,  &  aux  orillons  ,  &  apoftumes  qui  vien- 
3  nent  derrière  les  oreilles.  Auec  ces  fumées  on  eau-  P 
rerize  gaillardement  les  feiatiques ,  à  la  mode  qui 
s’enfuit  :  On  prend  de  laine  trempée  én  huile,  &  la 
met-on  en  l’entre-deux  dupoulfe  ,  &  de  la  refte  de' 
la  main.  Puis  on  y  mer  des  fumées, de  cheures  tou¬ 
tes  rouges,l’vne  apres  lautre,  iufques  à  ce  que  l’an¬ 
che  fe  fente  de  la  vapeur  &  chaleur  du  bras ,  au 
moyen  de  laquelle  la  douleur  de  la  feiatique  foit 
appaifée.  Cefte  forte  de  cautere  s’appelle  ,  Cautere 
Arabefque.  Les  fumées  de  brebis,  oinéles  auec 
^  vinaigre ,  guerilfent  les  taches  rouges  ,  qu’qn  ap¬ 
pelle  epinyébides  ,  lefquelles  obfcurcilfent  la  veu^ 

&  font  diftiller  fans  celfe  vne  humeur  de  l’oncle 
de  l’œil.  Appliquées  ,  &  incorporées  en  cerot  iV 
fat ,  elles  oftent  les  durillons  ,  les  poireaux,  ver¬ 
rues  ,  &  durelfes  du  fondement  :  &  fi  guerilfent 
les  brulleures  de  feu.  Les  fumées  delanglier,'  ’ 
eftans  feiches ,  &  prifes  en  breuage  auec  d’eau  ou  ,  - 
du  vin  ,  font  bonnes  à. ceux  qui  crachent  le  fang: 

J  &  mitiguent  les  douleurs  inueterees  du  cofté.Beües 
en  vinaigre,elles  font  bonnes  aux  rompures  &  aux 
ftafmes  :  &  eftans  appliquées  auec  cerot  rolàt,elles 
leruent  grandement  aux  dillocations.  La  fiente 
d’afnes  &  de  chenaux  ,  tant  crue  que  brullée, 
eftanche  tout  flux  de  fang ,  auec  vinaigré.  Que  s’ils 
font  .nourris  à  l’herbe ,  leur  fiente  feiche  demellée 
en  vin  ,  &  prife  en  breuage ,  eft  bonne  aux  poin¬ 
tures  des  feorpions.  La  fiente  de  pigeon  eft  fort 
chaude  &  bruflante.  Demellée  en  vinaigre  &  fa¬ 
rine  d’orge ,  elfe  refoult  les  efcroiielles  :  &  broyée 
auec 
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aacc  huile ,  miel ,  &  graine  de  lin ,  elle  fait  toxn- 
ber  Tefcarre  des  charbons  &  anthrax  ,  eft  bonne 
aux  bruflures  de  feu.  La  fiente  de  poulaille  fait 
le  mefme  :  toutesfb.is  elle  n'a  fi  grande  vertu  que 
•  celle  de  pigeons,  neantmoins  eftanc  prife  en 
bteùa^e  auec  vin  Jou  vinaigre  ,  elle  eft  particuliè¬ 
rement  bonne  à  la'colique ,  &  contre  la  poifon  des 
potirons  &  champignons.  On  dit  que  la  fiente 
de  cicoigne  ,  beuë  en  eau  ,  eft  bonne  à  ceux  qui 
ont  le  haut-mal.  D’ailleurs  on  tient  pour  certain, 

que  le  parfum  de  fiente  de  vautour  ,  fait  fortir  le  _ _ _ _ 

hors  du  ventre  de  larhere.  Les  fumees  de  vfoiede  la  matière  fccalcque  l'enfant  faifoit  le  ttpifiefmc 

f  i7it-iniorp  .  fnnr  Konnes  à  la  jour  ,  ni  plus  ni  moins  au’on  fait  des  fumc&s  des  chiens.  Et 


médecine  &  recepte,  fut  maiftre  fouuerain  pour  guérir  de  / 
la  fquinancie ,  apres  la  mort  de  ccluy  qui  luy  auoit  appris  ;  Sc  ' 
en  guciilToit ,  &  celuy  qui  auoit  acheté  la  recepte  ,  &  plu-  ; 
fleurs  autres.  Et  de  faift  .  luy-mefme  m’en  apprit  la  maniéré,  ,  ,  . 

fans  que  ie  la  luy  demandaife.  Lé  médicament  eftoit  compo-  merde  ae pe¬ 
sé  de  merde  de  petit  enfant ,  feche  ,  &  bien  puluetizee,&  tit enfant 
incorporée  en  miel  exquis.  Or  eftoit.  nourry  c'eft  eahat,  fort  propre  S 
donton  ptenoit  la  matière  fccale,  de  lupins  addoucis.&de  lafquwance 
pain  bien  cuiâ:,&  bien  Icué  &  falé.^Son  boiie  eftoit  vin  vicil;& 
le  tout  eftoit  auec  telle  modération ,  que  l’cnfanc  pouuoit  le 
tout  digérer.  Et  faut  noter ,  que  le  premier  iour^  qu’il  com- 
roençoit  à  donner  à  manger  des  viandes  fufdites  à  l’enfant ,  il 
ne  fe  feruoit  de  la  matière  fecale  qu’il  faifoit  le  lendemain: 
ains  le  nourriffoit  ce  iour  là ,  comme  au  iour  precedent  :  puis 


fouris  deftrempées  en  vinaigre  ,  font  bonnes  à  la 
c-kde  ,  eftans  appliquées  :  &  beubs  auec  encens  &  difoit  d’ailleurs ,  celuy  qui  auoit  appns 
p-iaue  5  V-  rr  n  .  ,  foit  de  lupins  ,  linon  pour  rendte  la 

vin  miellé  ,  elles  fonrlbrtir  horsla  pierre  &  la  gra-  n,oins  puante  :& que  quelquefois  pour 


plus  ni  moins  qu’oi.  - -  , 

difoit  d’ailleurs,  celuy  qui  auoit  appris  la  recepte,qu’ilnv- 
'■  J-..  I-  matière  de  l’enfant 


. -  -  .  I  r'  r  ■  ~  '  ...V...1S  puante  :&  que  quelquefois  pi 

ueile  :  &  appliquées  à  mode  de  luppoiitoire  ,  es  faites,  il  donnoit  à  manger  à  l’enfai 

ieiines  enfans  ,  elles  leuc  lafchent  le  ventre.  La 
fiente  de  chien  ,  recueillie  au  fort  des  iours  canicu¬ 
laires  ,  beuë  en  vin  ,  ou  eau ,  refene  le  ventre.  La 
jîiatiere  fccale  de  la  perfonne  ,  appliquée  ,  engarde 
d’enfleure  &  inflammation  tontes  playes  ,  &  mef- 
jnesles  foude  incontinent.  On  dit,  qu’eftant  fei- 
ctie ,  &  demeflée  en  miel ,  elle  fert  à  la  fqciinancie, 
fi  on  en  oints  les  parties  offensées.  Les  fumées  du 
crocodile  terreftre,  qu’on  appelle  croGodilea,main- 
'  tiennent  k  couleur  viue  ,  &  la  peau  belle  aux  da¬ 
mes.  Les  plus  blanches  font  les  meilleures  : 
celles  qui  fbnt  legetes ,  &  s’efmi’ent  comme  amy- 


experiroenter 


les  af- 


delTufdit  de  chair  de 
pqules  ,  ou  de  perdrix ,  boiiillies  auec  vn  peu  dç  potage  :& 
que  neantraoius  fa  matière  ne  laiffoit  d’operer  comme  deffus. 

Voilà  que  ic  ce  peux  dire  alTeurément  de  la  matière  fccale  de  _  .  , 

^  la  perfonne.  C’eft  ce  qu’en  dit  Galien.  Au  refte ,  on  fait  d’eau 
de  fiente  d’homme  ,&  fur  tout  d'vn  homme  roux  ,  qui  eft 
fort  bonne  aux  vlceres  chancreux  ,  cauerneux  ,  corrofîfs  cale  des  hom- 
fort  difticilcs  à  guérit.  Cefte  eaueftauffi  bonne  &  propre  à 
ofter  la  maille  de  l’œil,  &  les  nuées  qui  empefehent  la  veuë. 

Appliquée  par  dehors  elle  gacrit  les  chancres.  Prife  au  de. 
dans ,  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal:&  diminue 
la  pierre  &  grauelle,  tant  celle  qui  eft  és  reins,  qu’en  la  vcfcic. 
Elleprofiteaux  hydropiques,  &  à  ceux  qui  font  mordus  des 
chiens  enragez ,  &  de  toutes  autres  beftes  venimeufes.  L’hui¬ 
le  qui  fert  apres  cefte  eau ,  eft  finguliere  aux  chancres  ,  &  au- 
vlceics  malins ,  &  à  la  male-tigne.  La  fiente  de  bœuf 


don,.eftaiit  fort  aysées  à  refoudre  en  liqueur  :  &  (  félon  le  mefme  Galien  au  lieu  preallcgué  )  eft  delficcatiue,& 

lefquelles  eftans  broyées  fentent  aucunement  l’ai-’  amna-ine.-ceoni  eft  aisé  à  voir ,  en  ce  quelle  euenc  lespi- 
gre  ,  comme  le  leuain.  On  les  fophiftique  auec 
fiente  d’eftourneaux  appaftez  de  riz  :  car  ils  font 
leurs  fumées  femblables.  D’autres  y  mettent  d’a- 
mydon ,  ou  de  terre  cimolia ,  &  luy  donnans  cou¬ 
leur  auec  d’orchanette ,  la  font  palfer  par  vn  crible 
alfez  clair ,  à  fin  qu’ils  prennent  la  forme  de  petits 
vers  :lefque!sfeichez  ils  les  vendent  pour  croco- 
dilea.  le  treuue  que  tous  Autheurs  s’accordent,  que 
k  fiente  delà  perfonne,  &  des  chiens  ,  appliquée 
fur  la  fquinancie  ,  y  ayde  meriieilleufement, 


ad.  Ilk  le.  La  fiente  (  félon  que  dit  Galien  )  eft  fort  refolutkeaoutcs- 
Jim.mi  fois  celle  delà  perfonne  eft  intolérable,  pour,  fa  mauuaife 
{enceut.  Mais  quant  à  celle  de  la  boiiine,&  des  cheui'cs, 
âulli  des  crocodiles  terreftres  ,  &  des  chiens ,  principalement 
de  ceux  qui  fe  noutcilfent  d’os  ,  elles  font  de  la  qualité  fufdi- 
te ,  félon  que  nous  mefmes  l’auons  expetimentéiSc  auanc  nous, 
de  Médecins  plus  anciens  &  plus  expérimentez  que  nous.  Car 
Afclepiades  ,  qui  fut  furiiommé  medicamentairc  ,  pour  faire 
vn  grand  amas  de  rcceptes  ,  &  en  farcir  fesœiuues  ,  ordonne 
;u  plufieurs  lieux  les  fientes  ,  &  en  pluficurs  accidens  :  les  ap- 


attiaaiue  ;  ce  qui  eft  aisé  à  voir,  en  ce  quelle  guérit  les  pi- 
queurcs  des  moufehes  à  miel ,  &  des  moufehes  guefpes. 
Toutesfois  cela  peut  aduenirde  la  propriété  vniuerfelle  de 
fa  fubftance.  La  fiente  claire  que  la  bouine  rend  aux  premières 
herbes,  refoule  l,es  apofturaes  enflammées  des  laboureurs  & 
gens  de  grand  trauail  :  &  eft  fore  bonne  aux  bydtopiques. 
Et  fe  faut  toufiours  fouuenit ,  que  ces  medicamens  font  feu¬ 
lement  conuenables  à  ceux  qui  font  de  dure  charriure  :  com¬ 
me  font  laboureurs ,  moiflbmieurs  ,  &  autres  gens  de  grand 
trauaihaux  durtez&enfleures  defqucls  on  les  applique  en  mode 
de  cataplafme ,  auec  vinaigre.  Les  fumées  des  cheures  font  re- 
folutiues,&  aiguës.  Tellement  quelles  ne  font  feulement 
40  conuenables  aux  dureflès  &  nodofîtez  de  k  ratte  (  a  quoy 
neantmoins  les  Médecins  en  vfent  ordinairement  }  mais  auflî 
feruentés  duriez  des  autres  parties  du  corps.  Car  moy  mef- 
me  (  dit  Galien ,  m’en  fuis  Icrui  en  vne  nodofité  inueterée, 
qui  eftoit  au  gcnouil,&  qui  eftoit  fort  difficile  à  refoudre:  y 
appliquant  feulement  les  fumées  de  cheures ,  auec  farine  d’or¬ 
ge,  le  tout  demeflé  en  eau  &  vinaigre.  Et  de  fait  le  patient 
s’en  ttouua  fort  bien  ;  vtay  eft  qu’il  eftoit  homme  robufte,- 
ruftique  ,  &  de  forte  complexion.  Et  depuis  cefte  cure ,  i’en 
vfay  de  meiiîie  en  plufieuts  autres  païfans ,  qui  auoyent  des 
nodofîtez ,  non  feulement  és  genoux  ,  mais  auflî  és  autres 
parties  du  corps  ;  lefqucls  s’eu  font  bien  trouuez  ;  ce  que 
peut- cftrcn’aduiendroités  bourgeois  des  villes,  &és  petits 


^üqCtrfeui™^^^ 


la  bouche.  Quant  à  moy  ,  i’ay  fait  cefte  expérience  de  la  ma¬ 
tière  fecale  de  la  perfonne.  Y  auoit  vn  homme  tant  fubiet  a  la 
fquiii.ancie,  que  quafi  il  eftoit  ordinairement  en  danger  d’eftre 
eftouffé,  tellement  qu’il  eftoit  contraint  fe  faire  ouurir  la 

«e, toutes  tes  fois  qu’il  fe  fentoit  preflede  fquinancie.  Ad» 
qu’vn  lien  aray  Iny  dit ,  que  quand  tel  accident  luy  fur- 
droit  ,  qu’il  l’appellaft  Sc  qu’il  luy  donneroit  fecours,auant 
que  le  faigner.  Ce  qu’il  fit  t  &  luy  ayant  applique  fou  médi¬ 
cament  ,  il  le  tendit  fain  incontinent.  Duquel  médicament ,  il 

vfa auflî  enuers  plufieuts  autres  ,qui  auoient  la  racfmc  mala-  <<■  ...  ..........  ,  y  t  ,  '  , 

die,  lefquels  s’en  trouueient  fort  bien.  Or  le  premier  patient,  à  venir  en  auant.  Car  dles^ont  lapropriete  dctou^  ého- 

qui  y  eftoit  fort  fufaicâ:,  defiroit  fort  de  fçauoir  cefte  recepte,  '' 

Si  la  bien  achetter;  car  il  eftoit  riche  &  liberal.  Et  apresqu  on 


dicament  fetoit  trop  pénétrant  pour  eux.  Quant  aux  hydropi¬ 
ques  ,  &  à  ceux  qui  ont  mal  de  ratte  :  nous  vfons  diuerfe. 
ment  des  fientes  de  cheures.  Si  eft  -  ce  que  ,  eftant  bruflées, 
elles  font  plus  fubtiles  :  njais  neantmoins  on  ne  eûgnoic 
point  quelles  en  foyent  plus  aiguës.  Parquoy  elles  font  bon¬ 
nes  à  la  pelade  ,&  en  toutes  chofes  qui  requièrent  d’eftreab- 
ftergées  ;  comme  fontjgratellcs ,  dartres ,  rongnes  ,  feux  vo- 
lawM  ,  &  ce  qu’on  appelle  le  mal  fainift  Main.  On  les  met 
auflî  és  emptaftres  refolutifs ,  comme  font  ceux  qui  feruenr 
■  refoudre  les  otillons  ,  &  les  bofles  chancreufes,  &  fafch'eufes 


eufl:  arrefté  le  prix, ccluy  qui  faifoit  marchandife  de  la  recep¬ 
te  ,  mit  pat  eferit ,  que  ce  médicament  faifoit  fon  operation, 
par  vn  certain  rapport  de  nature,  qu’on  appelle  antipathie, fans 

fçauoir  donner  autre  raifon  ,&  qu’il  ne  fallott  que  le  patient 

fçenft  la  compofition  de  fon  médicament.  Bien  ,  dit-il  ,  qu  on 
luy  donnaft  vn  homme  feur,à'qui  il  apprendroit  la  receptefle- 
que!  iureroit  auec  fetmet  foléneI,de  ne  rcuelcr  la  recepte, iuf- 
quesà  ce  que  celuy  qui  l’ordônoitj&auoit  défia  guery  le  patiét, 
fiit  mort.  Dont  aduint  que  celuy ,  à  quion  auoit  appels  cefte 


fes* bruflées  eftans  abfterfiues ,  &  refolutiues,  &  mefmes 
pour  la  plufpart  itiaturatiues.  Et  de  fai£t,vn  Médecin  de  vil¬ 
lage  les  ordonnoit  contre  les  morfures  des  vipcres,auec  vin¬ 
aigre  :&  mefmes  en  toutes  morfurcs  des  beftes  venimeufes:' 
dmit  .il  fottit  à  honneur  :  car  il  en  guérit  plufieurs.  Ce  mef-^ 
me  Médecin  faifoit  boire  ces  fumées  entières  auec  vin  :  & 
lesappliquoit,  en  manière  de  fuppofitoire ,  contre  les  flu¬ 
xions  des  lieux  naturels  des  femmes.  Toutes  lefquelles  cho¬ 
fes  vndmftc  Médecin  doit  bien  confidercr  :  ordonnant  à  gens 
d’eftat  d’autres  remedes  plus  reccuables  &.  plus  conuenables 
que  ccux-cy.  Quant  à  moy ,  ie  n’en  vfay  kmais  à  l’endroit  de 

R  perfon 
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perfonnes  confiderables  ;  car  i’en  auoy  a{fez  d’autres ,  &  qui 
eftoyenc  plus  fingulicts.  Toutesfois  il  aduient  fouuentcf- 
fois  qu’on  a  faute  de  telles  médecines ,  ou  par  cbemiir ,  ou  éj 
champs ,  ou  à  la  chaffe  quand  on  ’n’a  point  d’autres  moyens, 
loint  qu'il  y  a  des  païfans,  qui  ont  la  chair  dure ,  comme  d’af- 
jjes  ,  &  qui  aualleroient  Sc  digereroient  des  cailloux.  Les 
fumées  d’vn  chien  ,  qgi  eft  nourry  d'os,  outre  ce  qu’elles  font 
meilleures  &  plus  blanches  que  les  autres ,  eftans  fonfflées 
auec  vne  canne  au  goficr  ,  elles  gucriffeat  la  fquinancie  :  aufS 
font  elles  les  caqueffangues  &  dcfuoyement  de  ventre  ,  eftans 
beuës  auec  laift  de  cheure  auquel  premièrement  on  ait 
amorty  vnquarreau  d'acier  tout  rouge  ,  ou  de  pierresrou* 
gcs.  D’auantage  elles  font  bonnes  contre  les  fleures  tierces 
ou  quotidiennes,  fi  on  les  baille  à  boire  auec  du  vin,  au  patient 
lors  qu’il  a  fon  accez  ,  à  la  valeur  d’vne  cueillerée  :  pourueu 
que  le  patiêt  ne  fçachc  que  c’eft.Si  on  en  puluerife  les  vlceres 
malins  ,  &  difficiles  à  guérir ,  ou  bien  qu’on  les  mette  és  em- 
plaftrcs  ordonnez  à  cela  ,  elles  y  feruent  grandement.  Quant 
aux  fumées  de  loup,  Galien  en  fait  grand  cas ,  au  lieuptcal- 
Tuméesde  légué  ,  difantainfi  :  Vn  certain  Médecin  ordonnoit  les  fumées 
hupfortfro-  de  loup  en  breuage  ,  à  la  colique  :  &  ce  non  feulement  au 
près  À  Is  cor  fort  de  la  paffion  :  mais  auffi  és  remiffions  &  interualles: 
%»«, 


MATTHIOLVS, 

fait  au  dix-fcptiefmc  ioui  de  la  Lune  ,  fi  faut-  il  obferuer  de 
commencer  à  en  donner  vn  iour  de  leudy  ,&  que  le  patient 
affis  fur  vn  efcabelle  ,  foit  tourné' vers  l’Orient  :  continuant  ce 
l’efpacc  de  fept  iours.  le  puis  bien  alfeurer  que  fi  on  donne  ce 

breuage  félon  la  defeription  fufdite  ,  &  fans  y  rien  innoucr  ny 
changer-,  quelque  goutteux  ou  feiatique  que  ce  foit ,  v6irc 
fuft-il  du  tout  iropotenc,que  bon  gré  malgré  il  faut  qu’il  che,> 
mine.  Voylà  qu’il  en  dit.  Et  combien  qu’il  n'ait  ptcfcric  la 
quantité  delà  dofe,i’eftime  toutesfois ,  le  médicament  cflant 
diuiféen  fept  portions ,  qu’il  en  fout  prendre  vne  chafque 


Fnna,fme  Lotium  :  GtteSiOuron  ;  François,  Pijfat,ott 
Vrine'.  Arabes ,  Baul  :  Italiens ,  Orina, 

Saliuet  :  Grecs  ,  Sielon  ,  ou  Ptyelon  ;  François  ,  Saliue: 
Arabes ,  Bu':(ach ,  Bez.ach  ,  &  Lhalr/  i 
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pourueu  qu”i]  n’y  euft  point  d’inflammation.  l’en  ay  v 
d’aucuns  guéris  du  tout  ;  &  d’autres  ,  encores  qu’ils  n’en  fuf- 
fcntdu  tout  guéris,  ce  neantmoins  ils  n’en  eftoyent  trauail- 
lez  fi  fort  :  &  ce  en  peu  de  temps.  Or  choifilfoit  -  il  les  plus 
blanches  fumées  des  loups:  comme  font  celles  de  ceux  qui 
viuent  d’offailleric.  Au  refte ,  ie  me  fuis  fouuent  eftonné ,  de. 
ce  quç  pendant  les  fumées  de  loup  au  col ,  elles  faifoient  les 
operations  que  deffus.  Ce  Médecin  ,  prenoit  les  fumées  qui 
n’auoient  point  touché  terre  :  ce  qui  luy  eftoit  aifé  de  trou- 
uer  ;  car  les  loups  de  leur  naturel  pilTenf  -&  fiautent ,  ayant 
vne  cuifie  leuée  ,  &  en  vn  lieu  haut ,  tout  ainfi  que  les  chiens. 

Parquoy  en  efté  on  trouue  à  force  fumées  de  loups  fur  les 

arbriffeaux  &  buiirons,& fur  les  herbes  qui  font  grandes.  - 

D’ailleurs  on  trouue  en  leurs  fumées  des  os  des  beftes  qu’ils  ,q  gardee  ,  mondine  &  netcoye  les  tignons& 

ez  ny  di'gerez.Ce  ’  vlceres  fluans  en.  la  telle,  &  les  peaux  mortes  & 


Il  eft  bon  à  toute  perfottne  de  boire  fon  vrine, 
cAitre  les  morfures  des  viperes,contre  les  poyfons,, 
&  Ail  commenceitient  de  l'hydropilîe.  La  fomen¬ 
tation  d’ vrine  fert  auffi  aux  morfures  des  viperes  & 
feorpions  marins  ,  &  à  celles ^es  dragons  de  mer. 
On  prend  auffi  l’ vrine  de  chien  ,  pour  fomenter  la 
morfure  d’vn  chien  :  &  y  adiouftant  du  nitre.,  elle 
guérit  la  gratelle  &  les  demangemens.  L’vrine  de 


pnt  deuorées  :  lefquels  ils  n’auoient  ny  mangez  n; 

Médecin  piloit  ces  os  bien  menus ,  &  les  donnoit  à  boii 
contre  la  colique.  Que  fi  le  patient  elloit  délicat ,  il  y  tnettoit 
vu  peude  poyure ,  ou  de  fel ,  bu  quelque  autrexhofe, pour  luy 
donner  gouft.  Et  faifoit  cela  boire  en  vin  bl^iic ,  qui  fut  pe¬ 
tit  ,&  quelquefois  en  eau. -Quant  aux  fumées  qu’il  falloir 
attacher  &  appliquer  fur  les  boyaux  qui  caufent  la  colique, 
il  falloir  qu’elles  fuffent  attachées  &  liées  d’vn  cordon  fait  de  efcorce  de  grenade ,  elle  chaflè  hors  les  'ver7c,ui 
lame  d  vne  brebis  qui  aurore  efte  mangee  &  defehireed  vn  _ ;it_.  _ r 


5  que 


:n  pouuoit  recouurer  ,  il  ordonnoit  que  la 
e  parient  fe  meteroît  fur  le  ventre  ,  &  le  lien 


furfures  qui -y  viennent:  auffi  la  graj:e]le,le  mal 
faindl  Main,  bubes  &:  bourgeons ,  qaf  y  fortenr ,  & 
tous  vlceres  coLTofifs  ,  &  raefmes  ceux  qui  fontes 
membres  generatifs.  Diftiliéc  aux  oreilles  ,  elle 
>reftreint  la  fange  qui  en  fort  ,&  cftant  bouillie  ci 
efcorce  de  grenade ,  elle  chaflè  hors  les  vers  qu 
viennent  és  oreilles.  L’vrine  d’vn  enfant ,  auanr. 
que  la  barbe  luy  pique  eftant  heue,eft  bonne  à  ceux 
dont  feroyent  liées  les  fumées  de  loup,  fulfcnt  de  peau  de  cerf.  4°  qui  ne  peuuenc  auoir  leur  haleine,  lans  tenir  le  col 

..r... . ..J. - ...r.  a. ^  bouillie  en  VU  vaillèau  de  cuiüre  auec 

miel ,  elle  mondifie  les  cicatrices ,  &  la  maille  des 
yeux  :  &  eft  bonne  à  l’elbloüiflèment  de  la  veüe. 
De  cefte  vrine  &  de  Bronze  on  en  .  fait  de  borras. 
La  fondrée  de  l’vrine  mitigue'  le  feu  faind  Antoi¬ 
ne  ,  fi  on.l’en  frotte.  Boiiillie  auec  huile  de  rroëfne, 
&  lèringuée  és  lieux  naturels  des  femmes  ,  elle 
foulage  &  ofte  toures  les  douleurs  d’iceux  ;  fur- 
uient  aux  fuftocacions  de  la  matrice ,  &  d’ailleurs 

du  fiel  )  félon  la  dinerfiré  des  températures  ,  &  faifon  de  vi-  ,0 

ure  des  animaux  :  car  ce  que  les  vnes  -font  plus  blanches  que  ^  taureau  diftîllee  auec  myrrhe ,  mirigue 


Or  fis-ie  faire  pbur  plus  grande  commodité  vn  petit  vafe  delà 
grofleur  d’vne  feue  ,  au  dedans  duquel  ie  mis  des  fumées  de 
loup  .  feulement  pour  expérimenter  ,  &  le  pendis  au  col  d’vn 
qui  auoit  la  colique  :  mais  certes  ie  me  trouuay  tout  cfbahy 
dufoudain  temede,  qu’elles  y  donnoyent  :  &  non  feulement  à 
vn  patient,  mais  à  pfafieurs.  Q^ant  à  la  fiente  de  cicoigne.Ga- 
lien  eft  contraire  à  ceux  qui  dient  qu’elle  eft  bonne  au  mal 
caduc.Touchant  celles  de  brebis,  de  pigeons ,  de  fouris ,  &  de 
crocodile ,  vën  que  Diofcoridc  en  a  affez  amplement  parlé ,  & 
que  Galien,  ny  les  autres  Médecins ,  n’y  ont  rien  adioufté  ,  ie 
paflTeray  outre.Cependant  toutesfois  il  faut  noter  que  les  fieh- 
:s  font  differentes  (  comme  auffi  nous  auons  dit ,  traittant 


s  .autres  ,  vient  de  la  diuerfité  des  animaux  ;  &  quelque¬ 
fois  mefraes  en  vn  raefme  anirnal ,  pour  raifoti  de  fa  diuerfe 
nourriture,  Au  refte  ie  n’ay  voulu  oublier  ce  que  Marcellus 
L’cmppiçdit  touchant  les  fumées  d’ibex ,  &  quelle  propriété 
&  vertuselles  ont  pour  guérir  les  fcîatiques  &  gouttes.  Il  en 
parle  ainfi  :  Voicy  vn  fingulier&  incroyable  remede  contre  les 
feiatiques  &gputtes  :  duquel  niefmc  a  efté  guéri  Anfonius 
le  Médecin  ,  voire  8C  plufieurs  ,  qui  ne  pouuoient  fans  grand 
peine  &  douleur  fe  remuer  &  mouuoir.  Car  en  cinq  iours  il 
lés  a  fait  tenir  debout, & en  fepf,  cheminer.  Or  le  compofe-on 
de  telle  façon  :  Ta  amafferas  les  fientes  fufdites  au  dix-fep- 
tiefme  iout'de  la  Lune:  ’  r  ■  r  ■ 

ques  autres  iours  :  mai 

médicament  fe  doit  compofet  au  fufdit  dixfeptiefme 
Essayant  amaffées  ,  prens  -  en  vne  bonne  poignee ,  prenant 
.Æardc  au  prcallable  que  le  nombre  des  crottes  foit  impair,  & 
Tes  pile ,  puis  les  mets  en  vn  mortier ,  y  adiouftant  vingt-cinq 
grains  de  poyure  bien  pilez  &  broyez  :  en  outre  deux  bemi- 
nesdemiel  exquis,  &  de  bon  vin  vieux  deux  feftiers  j  apres 
auoiiTe  tour  bien  demeflé  &  incorporé,  tu  le  ferreras  en  vn 
Vâif&au  de  verte,  &  le  garderas  pour  t’en  feruir  quand  be- 
foin  fera.  Cepcndaiït,  outre  qu’il  eft  neceffaire  que  cela  foit 


les  douleurs  des  oreilles ,  Celle  de  fanglicr  a'ies 
mefmes  proprietez  ;  toutesfois  eftant  beüe ,  elle’ 
a  cefte  vertu  particulière  de  rompre  la  pierre  en  la 
vefeie  ,  &  la  faire  fortir.  Celle  de  cheure, pn"" 
tous  les  iours  à  la  mefure  de  deux  cyathes ,  ail 
d’eau  &  fpica  nardi  ,  eft  bonne  à  l’hydropifi! 

&  fait  purger  l’eau  par  rvrine.  Diftillée 
oreilles  ,  elle  guérir  leurs  douleurs.  On  dit' 

„  . . . . . .  qiie  l’vrinè  d’afne  eft  bonne  au  mal  des  reins. 

peut  toutesfois  faire  en  quel-  éo  Celle  d’once  ,  comme  elle  eft  mile  hors  ,  fe  fi¬ 
le  moins  fouuiens-toy  qoele  ge  &  fe  prend  ,  ainfi  qu’on  dit  :  mais  de  cela  il 
n’en  eft  rien.  Car  le  Lyncurium  ,  eft  celle  forte  , 
d’.ambre ,  qui  attire  les  plumes  :  dont  il  eft  ap- 
pellé  ,  en  Grec  ,  Pterygophoron.  Ceft  ambre  beu 
auec  d’eau,  eft  bon  aux  defluxions  de  l’eftomach  & 
du  ventre.  . 

.  "  Galien 
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Galien  dit  ^ue  toutes  vrines  font  chaudes;  pim  tou~^  &  que  pour  cefe  raifon  ,  cen’eftchofe  trop  efmerueiüa- 

tesfoü  les  vnes  que  les  autres ,  félon  que  les  animaux  font  ble  que  l’vrine  d’once  fe  congele  en  vne  pienx.  Quant  a, 

chauds  ou  froids.  L’vrine  de  la  perfonne  efi'la  pim  imbet  moy  te  laijfe  le  jugements  toutes  perfonnes’-de  fçauoir  , 
ciüe  de  toutes  les  autres  :  excepté  celles  des  porcs  chaflre':(;  combien  efifriuole  l’argumentation  d’Encelius.  Et  fur  ce- 

carjls  font  de  mefme  température  que  les  hommes  ,&  en  lai  nom  ferons  fin  a  nos  vrines ,  &  d  Lyncurium.  Refie 

leur  chair ,  &  en  leur'vrine.  Mais  celle  des  fangliers  e/Z  maintenant  ,k  parler  de  la  faliue  ,  félon  ce  qu’en  dit  Ga~ 

forte  ,  comme  on  peut  voir  &  fentir  à  fon  odeur ,  qui  efl  lien  :  car  touchant  Diofcoride  ,  il  n’en  a  point, parle  ,  en- 

fort  aigue.  Nos  Tofcans  s’en  ferueat  contre  les  vers  des  cores  qu’elle  ferue  en  Medecine.  Galien  donc  en  parle 

petits  énfans  :  &  pour  cejl  ejfeÜ  ,  méfient  d’huile  d’oline  ain(t:En  quelque  forte  que  tu  voudrai  appliquer  la  faliue,  Saliue. 

en  la  vefcie  auec  l’vrine  j  &  lalaijfent  feicher  à  la  fumée,  lo  on  la  trouuera  toufiours  de  qualité  differente  :  tant  pour 
iufques  à  ce  qu’elle  frit  efpaffe  comme  miel.  Puis  ils  gar-  la  diuerfité  des  efpeces  des  animaux  ,  que  auffi  pourcé 
dent  ce  fie  compefition  .-dont  ils  frottent  les  narines  ,  les  qu’en  vn  me^me  animal ,  autre  efl  la  faliue  quand  il  efi 

temples  ,&  le  nombril  des  petits  enfans  trauaillet.  des  fain  ,  &  autre  quand  U  efi  malade  :  comme  aujfi  el- 

vers  :  lefquels  s’en  treuuent  très  -  bien  :  car  ie  l’ay  fou-  le  efl;  autre  à  jeun  :  ou  bien  quand  on  efl  altéré  que 

vent  expérimenté.  Or  combien  que  Diofcoride  ait  parlé  quand  on  a  bien  beu  ,  &  bien  mangé.  Car  tout  -  ain- 

des  proprietez,  de.plufieurs  vrines ,  &  qu’il  les  ait  eflimées  fi  que  l’vrine  ,  la  fueur  ,  &  la  coîere  perdent  de  leur 

bonnes  a  plufieurs  &  diaerjes  maladies  &  accidens  ;  acrimonie  ,&  s’affoiblijfent  apres  le  pafl  :  ainfi  efl-ilde 

toutesfois  il  fembleque  Galien  n’en  fajfe  grand  compte  :  la  fkliue  ;  laquelle  efl  fort  mordante  ^  aigue  en  ceux 

eflimant  pluHofl  ces  médecines  fiafchCufes  k  prendre  ,  quifont  prefefoüde  faim,oudefrif.  Ceux  ont  moyen- 

efire  plus  propres  k  quelques  gens  fuperfiitieux  ,  qu’k  lo  ne  faliue,  qui  ayansbien  digéré ,  font  encores  k  jeun.  Par- 
vrays  Médecins  :  veu  qu’il  y  a  tant  d’autres  remedes,  ainfi  les  nourrices  en  nettoyent  les  dartres ,  rongnes ,  & 

I  f  A  ]  feux  volages  de  leurs  enfans ,  mouillant  leur  petit  doigt 
de  leur  faliue ,  eflans  kjeun  ,  dont  elles  lauent  les  parties 
ojfenfées  en  leurs  petits  enfans-, &  le  continuent  tant  que  les 
dartres  ^feux  volages  fe  trouvent  toufiours  ramoittis  de 
cefie  faltue, laquelle  furmonte  l’acrimonie  de  l’humeur  pec-  '■ 
cante.Au  relie  les  payfans  mafchént  du  bled  kieun, lequel- 
ils  emplafirent  fur  leur  foroncles:car  cela  les  mature  &  re- 
foult  fort  foudain.  Et  devray ,  s’ils  defaifoient  &  demej- 


dont  on  peut  plus  aifém'ent  vfrr  és  maladies  &  accidens, 
où  on  dit  les  Vrines  eflre  bonnes ,  que  de  ces  ordures  & 
vilainies.  Et  quant  k  ce  que  Diofcoride  dit  que  l’vrine 
des  petits  enfans  efi  bonne  k  ceux  qui  ont  difficulté  d’ha- 
leine  :  Galien  efi-  d’opinion  contraire  au  lieu  preallegué , 
où  il  dit  'ainfi  ;  Il  n’efi  ja'neceffaire  de  boire  l’vrine  d’vn 
jeune  enfant ,  quand  on  ne  peut  avoir  fon  haleine ,  finon 
ayant  le  col  droifl  :  veu  qu’il  y  a  affez  d’autres  medica- 


Gdlil!.9'& 
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mens ,  qui  font  propres  k  cefi  accident.  Mefmes  i’tn  ay  loient  le  bled  en  eau  ,  il  ne  ferait  de  telle  operation.  Dont 

veu  qui  en  ont  beu  :  &  neanmoins  elle  ne  leur  feruoit  de  U  s’enfuit ,  que  la  faliue  y  aide  beaucoup.  Esforoncles , 

r:en.  Quand  au  Barras  ,  que  Diofcoride  appclle'chryfo-  qui  aduiennent  és  corps  délicats ,  comme  font  petits  en¬ 
colla  ,  difant  qu’il  fe  fait  d’vrine  de  petits  enfans  ;  Galien  fans ,  ils  n’appliquent  que  de  pain  mafché ,  pour  matu- 

enfait  mention  en  deux  paffages.  Et  combien  que  le  vray  rer  &  refoudre  les  foranclesffans y  mettre  autre  chofe.  En 

borrasfrit  minerai  (ainfi  que  nous  déduirons  plus  am-  frmme ,  toutes  chofes  ainfi mafrhées  k  ieun,refoluent  tous 


plement  au  cinquiefme  Hure  )  ce  neanmoins  il  fefait  ar¬ 
tificiellement  ,  auec  vrine  de  petits  enfans ,  és  grandes 
chaleurs  du  Soleil:  la  broyant  &  débattant  en  vn  mor¬ 
tier  de  bronze  ,  auec  vn  pilon  de  bron'Ifr  ,  iufques  k  ce 


fangs  meurtres  ,  &  tomes  ternijfeures  :  &  principalement 
quand  on  mafrhe  le  pain  avec  vn  peu  de  condifi.  Ni- 
cander  dit  que  vniuerfrlkment  la  faliue  efi  contraire  a 
toute  befle  venimeufe.  A  ce  propos,  vn  mien  amy  me 


quelle  s’effaifflfe  comme  mieh  le  barras  ou  chryfrcolla,  40  promit  vne  fois  ,  ni’ apprendre  vn  charme,  pour  faire 
ainfi  préparée  ,  efl  bonne  k  guérir  les  vlceres  de  difficile  mourir  les  frorpions.  Ayant  diü  fin  charme  vne  fois  en- 
guerifon  :  &  k  réprimer  ceux  qui  font  corrafifs.  Au  re-  tre  fis  dents  ,  il  crache  contre  le  fcorpion  :  &  redifant 


fie ,  c’efl  grande  folie  de  croire  ;que  incontinent  que  l’on¬ 
ce  a  vriné ,  fon  vrine  je  congele  en  vne  pierre  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Lyncurium  :  car  Diofcoride  dit  du  contraire  :  & 
ainfi  l’avons  nous  monsîré  au  Hure  precedent ,  traiBans 
de  l’ambre.  D’ailleurs ,  tous  les  Autheurs  dignes  defoy 
mettent  le  Lyncurium  au  rang  des  ambres  :  pource  qu’il 


fin  charme ,  pour  la  fécondé  fois  il  crache  contre  lefcor-  ^ 

pion  :  &  ayant  diB  fin  charme ,  dr,  craché  contre  ie  fcor-  fcorpions. 
pion  pour  la  tierce  fois  le  fcorpion  mourut.  Qmnteflde 
moy ,  tayfaiB  mourir  des  frorpions  ,fans  aucun  charme, 
k  la  feule  faliue  ;  les  ay  veu  mourir  fiudainement , 
quand  vn  homme  affamé ,  ou  altéré  crachait  deffus.  “Bien 


attire  les  plumes ,  comme  l’ambre  fait  la  paille  ,  efr  autres  efi  vray  qu’ils  ne  meurent  fi  tofi  de  la  faliue  de  ceux  qui 


fihk 
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memié's  chofes.  En  outre  ,il y  a  grande  différence  entre  le  5 1 
Lyncurium  iÿ”  celle  pierre ,  que  les  Lapidaires  appellent 
pierre  de  lynx  :  ou  d’once  :  comme  frauent  ajfez  ceux  qui 
fe  cognoijfent  en  pierreries.  Car  cefie  pierre  d’once,  ou  la¬ 
pis  ly  nets  ,  que  ces  trompeurs  vendent ,  n’efi  pas  le  Lyn¬ 
curium  ,  que  nous  avons  diB  eflre  vne  efpece  d’ambre , 
nÿ  autre  pierre  fimblable  k  elle  en  propriété  ;  &  moins 
fait  vriner  ,  &  rompre  &  diminuer  la  pierre  des  reins 
é  de  la  vefcie ,  ainfi  qu’efliment  plufieurs ,  qui  ne  fe  fiu- 
cient  d’efludier  en  Diofcoride  ,  ny  Autheurs  qui  font  fa¬ 
meux  cÿ  de  renom.  Au  refie  ,  Chyyflophorus  Encelius 
me  pat  donnera, encores  qu’il  fait  homme  doBe  ^frauant, 
carie  ne  puis  approuuer  ce  qu’il  dit,  que  le  Lyncurium 
jaune  fi  fait  d’vnne  d’once  mafle;  &  It  Lyncurimn^blanc, 
d’vrine  d’once  femelle  :  &eflime  qu’il  a  plufiofl  pris  ce- 
fle  opinion  de  quelque  Poète ,  que  d’vn  Autheur  grave 
&.  de  réputation.  Et  neantmoins  il  s’effayefort  défaire 
trmiuer  fon  opinion  bonne  ;  difant  que  autre  s  fois  il  a.trou- 
teé  des  pierres  ésvejcies  des  fangliers ,  Gjf  des  porceaux  : 


competemment  beu  &  mangé ,  mais  toutesfois  ils  e 
meurent  toufiours  ,foit  tofl  ou  tard ,  filon  que  les  perfin- 
nes  font  repletes  ,qui  leur  crachent  deffus. 

zfhlel  :  Grecs,  Meli:  François,  Miel  :  Arabes,  Haèl, 
on  Haffel  :  k\\ema.ns  ,  Honig;\tûitm  ,  zfllele, 
Efpagnols ,  Miel. 
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la  montagne  Hymette.  Le  meilleui- d'apres  vient 
CS  Ifles  Cyclades ,  &  en  Sicile  ,  où  il  eft  furnommé 
Hyblæum.  Le  bon  Aiel  eft  doux  ,  aigu  ,  odorant, 
rouiTaftre  ,  materiel ,  pefant ,  gluant ,  quand  on  le 
manie  ,  &  »e  coule  point  hors  des  mains.  Le 
miel  eft  abfterfif,  apéritif,  &  actradtif:  &  pour  ce- 
fte  caufe  on  en  vfe  volontiers  es  vlceres  ords  ,  fa- 
les  ,  &catiern'eùx  ,  &  es  fiftules.  Le  miel  cuidt ,  & 
appliqué  ,  reffèrre  &c  fonde  la  chair  mal  -  aifée  à 
fonder.  Cuidtauec  alum  liquide  ,  il  nettoye  les 
ïmpetiges  &feux  volages  en  les  oignant.  Diftillé 
riede  és  oreilles  ,  auec  fel  minerai  ,  bien  broyé  , 
il  eft  bon  aux  tintinnemens  &  douleurs  qui  y  peu- 
uent  aduenir.  Si  dn  en  frotte  la  tefte ,  il  fait  mou¬ 
rir  les  lendes  ,  &  les  poux.  Il  renchapperonne  la 
tefte  du  membre  viril  de  fa  peau ,  pourueu  qu'il  ne 
lôit  circoncis,  en  mollifiant  auec  miel  ladidte  peau, 
trente  iours  durant  apres  s'eftre  baigné.  Le  miel 


tnicl.  Soit  donc  que  cela  foit  vne  fueur  du  ciel,  ou  quelque 
éxerement  ou  faliue  des  A(tres,ou  bien  que  ce  foie  le  ius  de 
l’air  qui  fe  purifie  :  pleud  à  Dieu  qu'il  fufl;  auffi  pur  &  clair ,  & 
de  tel  naturel  que  quand  il  tomba  premièrement.  Car  mainte¬ 
nant  ,  tombant  de  fi  haut ,  il  fe  corrompt  &  fe  falit  en  defeen- 
dant ,  par  la  corruption  des  vapeurs  de  la  terre.  D’auantage , 
les  fueilles  des  arbres  &  des  herbes  le  boiuent,  &  les  moufehes 
à  miel ,  l’enferrent  en  leur  eftomach  ,  &  le  vomilTent  par  la 
bouche  :  &  d’ailleurs  eft  corrompu  du  jus  des  fleurs  ,  &  efl. 
tant  trempé  &  techangé  ës  ruches  des  moufehes  à  miel ,  que 
rien  plus  ;  &  neantmoins  il  retient  encores  de  cefte  douceur 
O  celefte  ,  dont  il  donue  grand  contentement  aux  hommes. 
Le  miel  eft  toufiours  bon ,  qui  eft  cueilli  fur  de  bonnes  Sc 
odorantes  fleurs.  Tel  eft  celuy  d’Athenes ,  &  de  Sicile  ,&dcs 
montagnes  Hymettus  &  Hybla  ,  &  de  l'Ifle  de  Calydna.  Voi¬ 
là  qué  dit  Pline  touchant  le  miel.  Lequel  dit  en  vn  autre  paf- 
fage.que  les  moufehes  ne  mangent  point  de  miel  qui  fe  fait 
en  Candie  ,  en  la  montagne  Carine  ;  en  laquelle  ,  par  vn  don 
fpecial  dénaturé,  on  ne  ttcuue  vne  feule  moufehe.  Q^ah’t 
U  miel  venimeux,  qui  vient  en  Heraclce  de  Ponte  ,  &  dont 


:1  venimeux,  ^ 

Diofeoride  a  parlé ,  Pline  auffi  en  fait  mention  au  liure  preal- 
légué  chapitre  xiij  ;  difant  en  outre  ,  qu’eu  la  mefme  région  14. 
ofte  l'elbloüifl’ement  des  yeux  :  gargarizé  ou  tenu  Cannes  il  vient  du  miel  qu'on 

.  ,  ,  •)  r  .  "^  !  .4  °  r  -  ri  1  I  ■■  appslft  Mynomenon ,  pource  quil  fait  perdre  le  lens  aux 

fin  -1  r,nr-  ,  «rro.,  .no  i,  rrr,  ifi  P  o  npt-  perfonncs  qui  CO  mangent.  Et  tient -on  audiét  pays  ,  que 

cela  vient  des  fleurs  d’oliuiers  fauuages  ,  dont  toutes  les  fo- 
refts  font  pleines.  11  y  a  d’autres  fortes  de  miel, qui  ne  fe 
fonc  de  rofée  ,  ains  s’engendtent  és  plantes  :  comme  eft  ce¬ 
luy  que  les  Arabes  dient  qu’on  ttouue  és  Anacardi  :  &  que 
Strabo  dit  eftre  en  certaines  gonfles ,  qu’on  trouucenquel-  StntliJit. 
ques  arbres  ,  lefquelles  font  longues  de  dix  doigts  ,  ou  en- 
uiron ,  &  font  pleines  de  miel  :  lequel  fert  de  poifon  bien 
fubitc  à  ceux  qui  en  mangent.  Pomponius  Mêla  dit  aulli  qu’en  Ponf.^tü 
certains  endroits  des  Indes  ,  la  terre  y  çft  fi  gtafle  ,&  fi 


en  la  bouche ,  il  fert  au  mal  du  golîer ,  de  la  luet¬ 
te  ,  des  amygdales  ,  &  à  la  fquinancie.  Il  prouoque 
à  vriner ,  &  fert  à  la  toux  ,  &  aux  morfures  des  fer- 
pens.  A  ceux  qui  font  empoifonnez  d’opium,  il 
eft  bon,  eftant  pris  chaud  auec  huile  rofat  .•  &  pris 
à  mpde  d'eleéluaire  ,  ou  en  breuage ,  il  eft  bon  con¬ 
tre  les  poifons  des  potirons,&  champignons  &  co¬ 
tre  les  morfures  des  chiens  enragez.  T'outesfois  , 


eftant  cru  il  engendre  ventoiîtez  ,  &  la  toux:  &  ^ 

par  -  ainfi  il  eft  meilleur  d  vler  de  celuy  qm  eft  JOtres.  On  tire  auffi  du  miel ,  en  prefl’ant  les  goulTes  des  carou- 
bien  purifié.  Le  meilleur  miel  le  fait  au  printemps,  ges,  dont  les  Indiens  ^  l’Aroki..  t-.- 


iniis  en  efté  :  mais  celuy  qui  fefait  en  hyuer ,  eft 
e  moindre  de  tous  :  car  il  eft  plus  materiel  que  lés 
autres  ,  &  tient  plus  de  la  ficcité.  Le  miel  de  Sar- 
dajgne ,  eft  amer  :  pource  que  les  moufehes  à  miel 
s'y  pailfent  d'aluyne,;&  neantmoinsihcfhf©«.bon 
à  faire  enaller  toutes  les  taches  &  macules  du  vi- 
làge.  En  Heraclée  de  Ponte  ,  en  certains  temps 
dé  l’an  ,  les  abeilles  font  vn  certain  miel ,  qu'el¬ 
les  recueillent  de  certaines  fleurs  ',  lequel  refoult 
tout  le  corps  en  fueur  ,  &c  fait  perdre  le  fens  aux 
perfonnes  qui  en  mangent.  La  rue  mangée ,  y  fert 
de  remede  ,  &  les  chofes  falées  ,  ou  vin  miellé , 
pour  les  faite  vomir  :  réiterans  tounours  les  reme- 
des ,  apres  qu’on  aura  vomi.  Ce  miel  eft  fort  ai¬ 
gu  :  &  fait  efternuër  ,  feulement  à  le  fentir.  Oinél 
auec  cotton  ,  il  embellit  la  peau  des  Dames  :  &  ap¬ 
pliqué  auec  fel, il  ofte  les  marques  ternies  &  meur¬ 
tries.  Il  y  a  vne  autre  forte  de  miel  figé  &  congelé. 
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qu'on  appelle  fuccte.  On  le  treuue  éj  vofeaux  fs  y  o  la  qualité  de  bon  oc 

^  J  rr  I,-  L  r  Tl  H- f  ■  qui  fait  dire  ce  miel  venimeux  &  dommageable  a 


qui  habitent  l’Arabie  Tro- 
glodytique  confifent  le  gingembre  vert ,  &  toutes  fortes  de 
myrabolans.  Ce  qui  éft  aiféàvoir  és  confitures  qu’oU  .ap. 
porte  tous  les  ans  à  Venife  ,  depuis  Alexandrie.  d’Egypte. 

Orle  feul  miel  eft  comme compofé,  d’autant  qu’il  eft  faiét  de 
de  la  fleur  &  du  fuc  de  plufieurs  herbes ,  &  peut  profiter  partSc 
à  toutes  maladies.-mais  fur  tout, il  eft  vtile  aux  vieilles  gés  qui 
fe  treuucnt  eftre  d’vn  temperamment  froid, &  au  téps  d’hyuer; 
car  là  où  il  rencontrera  de  la  chaleur,  il  engendre  la  bilc,eft.ît 
ainfi  que  cequi  eft  de  doux  au  miel  fe  chSgeen  bile  neccflaire- 
ment  félon  Aétuarius.ie  ne  le  dis  pas  pourtant  eftre  de  mauuai-  ^  * 

fc  fubftance,ains  tres-fubtilc  &  dclicate,&  parrât  Athenæus  di-  '* 
foit  que  les  habitans  de  Corfeguc  viuoieht  longuemêt  d’autât 
qu’ils  vfoient  du  miel  couftumieiemêci&  Democrite  interrogé 
du  moyen  de  fe  confetuer  &viurc  lôguenient  en  fanté,fi  tu  t’ar- 
roufes  fouuêt  le  corps(dit-il)dc  miel  au  dédis, &  d’huile  au  de¬ 
hors.  Que  fi  tu  veux  fçauoir  quel  eft  le  bon  miel;  fÿache  qu’il 
doit  eftre  de  couleur  pafleiquand  à  fa  con(iftéce,il  ne  doit  eihe 
ny  trop  efpais,ny  trop  ferme, ny  trop  coulât  &  liquide, mais  vni 
&  égal;&  d’vne  médiocre confifteaccile  meilleur,  félon  Oriba- 
fius.eft  celuy  qui  a, outre  fa  douceur,  la  pointe  &  acrimonie  du 
thym, mais  n’en  a  point  l’odeuriles  plates, herbes, &  fleurs  def- 
quelles  il  eft  compofé  rapportée  beaucoup  à  fa  bonté, &  eft  d'i-  ■ 
mauuais; 


àe 

«l.fac. 


Indes  ,  &  en  l’Arabie  heureufe.  Il  eft  ferme  comme 
fel ,  &  fe  rompt  auec  les  dents  ,  comme  on  feroit  le 
fel.  Beu  auec  d’eau ,  il  allafchift  le  ventre  ,  &  eft 
bon  à  l’eftomach,&  aux  reins  vlcerez,&  à  la  vefeie. 
Appliqué  fur  les  yeux ,  il  refoult  tout  ce  qui  empef- 
che  ^  elbloiiit  la  veüe, 

Galien  dit  que  le  miel  commun  ,  que  les  moufehes  à  miel 
font ,  fe  prend  fur  les  fueilles  des  plantes  :  &  neantmoins  c 


n’eft  ny  leur  jus  ,  ny  leur  fruiét ,  ny  aucune  partie  d’icelles  ;  (Jo  deferit  par’les  anciens  viéi 


à  la  fanté,que 

les  abeilles  côpofent  de  l’aconic,c5me  eft  celuy  d’Heraclée,  & 
celuy  qui  vient  du  Pont  eft  amer  où  croift  beaucoup  d’abfyn- 
the.  Au  refte  il  y  a  des  Médecins  modernes  qui  doutent  ,  à 
fçauoir  fi  le  fuccre  que  Diofeoride  ,  Galien  ,  &  plufieurs  iiu-  SacM 
très  mettent  au  rang  du  miel  ,  difans  qu’il  croift  és  Indes  & 
en  l’Arabiip  heureufe  ,  eft  fcmblablc  au  noftrc.  Et  com¬ 
bien  que  plufieurs  eftiment  noftre  fuccre  ,  &  le  fuccre  def¬ 
erit  parles  anciens,  eftre  vne  mefme  chofe,  pource  qu’ils  vien¬ 
nent  en  vne  mefme  plantc:ce  neatmoins  Manardus  Sc  Fuchfias 
font  grande  difference.-eftimans  refoluëmcnt,  quede  fuccre 


Tli.hifl.  nat. 


ains  eft  vne  efpece  de  rofée.  Combien  qu’il  ne  vienne  en  fi 
grande  abondance  que  la  rofée  :  laquelle  s’eft  trouuée  au¬ 
trefois  fi  miellée  &  fi  douce  fur  les  fueilles  des  arbres  & 
des  herbes ,  que  les  payfans  chantoient  par  maniéré  de  ref- 
Jouiflance,  que  lupiter  auoit  faiét  plcuuoir  du  miel.  Duquel 
parlant  Pline,  dit  ainfi  j  Le  miel  vient  de  l’ait,  &  fut  tout 
au  leuer  des  certains  Aftres  ,  roefmes  és  iours  Caniculaires  ; 
auffi  vn,peu  allant  que  les  Pleyades  apparoilTent  :  &  ce  auant 
l’aube  du  iour.  Tellement  qu’à  la  E)iane  on  treuue  les  fueilles 
des  arbres  toutes  artoufées  &  chargées  de  miel,  Mefmes  fi 
quelqu’vn  fe  treuue. fur  les  champs  en  ce  temps  -  là  ,  il  fen- 
tii»  ks  habilletpcns  &  fies  c}ieueu2  çomiiie^  eqgraiffez  de 


le  autre  efpece  de  rofeaux, de¬ 


dans  lefquels  il  s’eft  congelé, &  fe  côgelc  encores  auioùid'huy: 
eftant  faiét  de  rofée  miellée  ,  tout-aiqfi  que  la  manne.  Et  qu'il 
ne  vient  és  rofeaux  ,  lefquels  on  fait  boiiillir  &  cuire  pn  eau , 
pour  en  cirer  le  fuccre  :  comme  l’on  fait  à  Madere, Sicile, Can¬ 
die  ,  Rhodes, Cypre,&  mefmes  en  Egypte.En  quoy  ces  grands 
perfoniiages  faillent  grandement  :  car  ils  ne  crouueront  lainais 
en  authenr  digne  de  foy  ,  que  le  fuccre  deferit  parles  anciens, 
fç  congele  fur  les  fueilles  des  rofeaux, tant  és  Indes. qu’en  Ara¬ 
bie  rheur.eufe,tout-ainfi  que  fait  la  manne.Car  fi  ce  qu’ils  ont 
imaginé  eftoit  vray,  certainement  Diofeoride  ,  qui  a  efté  rresr 
diligent  ferutateur  &  perquifiteur  des  fecrets  de  nature ,  n’eufj 
oublié  de  mettre  par  eferit  çeft  œiiurc  roiraculenfc  dénaturé 
3  com 
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les  appelle  nyfucctcny  miel.  D’ailleurs  il  ne  fc  faut  cfmer- 
ueiller  ,  fi  les  cannes  &  rofeaux  des  Indes  ,  tant  grands  que  pe¬ 
tits  ,  ont  leurs  racines  douces  :  car  mefmes  les  racines  de  nos 
rofeaux  tiennent  de  la  douceur ,  fi  on  les  mafche.  Toutesfois 
Varro  &  Solinus  font  contraires  en  ceft  endroit:Car  Varro  dit 
que  les  cannes  ,  donc  les  racines  fout  fi  douces, font  petites  ;  8c 
Solinus  dit  au  contraire,  quelles  font  fort  grandes.  Qui  eft  va 
argument  pour  contredire  ceux  qui  afFenticnt ,  que  les  Indiens 
font  le  fuccrc  femblable  au  noftre  ,  du  jus  qu’ils  tirent  des 
grofles  cannes  fuccrines  :  car  il  appert ,  qu’ils  n’en  font  point 

mici,  MU ui.  _ _ _ a _  O  -  defuccre,  ains  enfont  de  breuages  bien  doux  &finguliets.Et 

blanc,  ftaifle,& gros, comme  vneauellaine.  Voylà  qu’en, dit  pour  retourner  à  ceux  qui  dient  le  fuccre  eftte  composé  &  fait 

Pline.  En  quoy  on  peut  voir ,  que  les  anciens  n’ont  eilimé  le  de  rosée  :  Manatdus  Perrarois  ,  pour  s’opiniaftrer  en  fon  dire,  MaBar.ltb,$. 

fuccre  venir  fur  fucillcs  de  rofeaux  ou  cannes,  comme  la  man-  s’aide  d’Auicennedcquel  neantraoins  il  reprouue  &  reiette  au-  epift.  j. 

ne  vient  fur  les  fueilles  d’arbres  :  ains  que  c’eft  vne  humeur  tre  part  en  tout  K  par  tout,  &  dit ,  qu  Auicenne  eft  de  fon  opi-  AutcM.i.c. 

qui  fe  congelé  dans  les  rofeau*,  &  quelquesfois  dehors,  à  mo-  nion  :  car  il  appelle  le  fuccre,manne;difanc  aiufi.  Le  fuccrc  Al-  vlnmo. 

de  de  gomme  :  romfanc  les  nœuds  des  cannes  fuccrines  pour  hufar,  eft  vne  manne  qui  tombe  fur  rAlhufar,eftant  comme  vn 

faire  fortir  hors  l’humeur,  dont  noftre  fuccre  eft  fait  ;  comme  grain  de  fel.  Mais  moy ,  qui  ne  me  puis  accorder  au  dire  de  - 

■  - n,. -  Manardus ,  ie  dis ,  que  Alhufar,  OU  AlhalTer  (  félon  la  cotre- 

élion  de  Bellunenfis  )  ne  fignifie  vne  canne,  en  langue  Arabef-  ^IhaJIer. 
que  ;  ains  eft  vne  forte  d’arbre  d’Arabie  &  d’Egypte ,  ainfi  ap- 
pelléc  par  ceux  du  pays.  Car  les  Arabes,  félon  que  ditSerapio, 
ippellent  les  cannes ,  Cafab.  Par  ainfi  le  fuccre  AlhalTer  d’A- 


à  compofer  le  fuccre.  Aufll  peu  s’en  fuft  teu  Galien  ^  non  plus 
qu’il  a  fait  de  la  manne,laquelle  il  dit  auoir  efté  ordinaire  de 
fon  temps  fur  les  fueilles  des  arbres  du  Mont  du  Liban.  Pat- 
quoy,  pour  en  parler  véritablement ,  nous  dirons  le  fuccrc  des 
anciens  n’eftre  autre  chofe  que  la  liqueur  od  le  jus  de  nos^  ro¬ 
feaux,  qui  portent  le  fuccreiou  bien  de  liqueur  congelée  en 
dehors  ,  à  mode  de  gomme ,  qui  fort  hors  des  rofeaux ,  qui  fe 
fcudent,pour  eftre  trop  abondans  en  humeur  fuccrine  Pline  eft 
de  noftre  opinion ,  lequel  en  parle  ainfi  :  Le  fuccrc  vient  en 
Arabie  :  mais  lé  meilleur  vient  és  Indes.  Et  eft  vne  forte  de 
miel,  qu’on  trouueés  rofeaux,  eftant  congelé  comme  gomme, 


ir  hors  l’humeur,  dont  noftre  fuccre  eft  fait  ;  comme 
„i,  toute  plante,  qui  porte  refinc,  pour  la  tirer.  D'auan- 

tageily  a  vneauïre  raifon  du  tout  contraireà  l’opinion  de 
Manardus  &  Fuchfius.  C’eft ,  que  fi  le  fuccre  eftoit  fait  de  ro¬ 
sée,  comme  la  manne;  il  léfondroit  au  Soleil  &  s’efuanoiiiroit 
(  ainfi  que  nous  auQiis  touché  au  premiet  liurc  ,  parlans  de  la 


manne }  comme  on  voit  perdre  &  fondre  la  manne  en  la  Poiiil-  uicenne ,  eft  la  manne ,  ou  la  gomme  de  l’arbre ,  qui  eft  ainll 

le  &  en  la  Calabre  :  &  ne  fe  tièndroit  ferme  ,  comme  fait  la  appellé,  &  non  le  fuccre  deferit  par  les  Grccs^,  lequel  vi“"' 
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gomme.  loint  qü’on  ne  trouueta  en  Diofeoride  ny  Galien,  que 
le  fuccre  fe  cueille  fur  les  fueilles  de  cannes  :  ouy  .bien  dedans 
la  canne  tnefme.  Ce  que  aufti  tefraoigneStrabo  ,  difanc  que  és 
Indes  les  rofeaux  portent  du  miel ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  la 
moufchcàraicl.  Etneditpointqae  ce  miel  foit  engendré  de 
rosée  :  ce  que  toutesfois  vn  Médecin  opiniaftre  débattit  vne 
fois  fort  &  ferme  contre  moy  :  tafehant  de  corrompre  le  paf- 
fage  de  Strabo  ,  pour  maintenir  opiniaftrement  fon  opinion. 
D^uantage.tous  les  anciens,tant  Diofeoride,  Galien,  que  Pli¬ 
ne,  dient  le  fuccre  eftte  dur  &  ferme  comme  fel ,  eftant  blanc 
&  àjié  à  cafter  de  lâ  dent.  En  quoy  on  peut  voir  qu’il  ne  peut 
dite  composé  de  rosée.  Car  la  manne,  qui  en  eft  faite, 


cannes.  D’ailleurs,le  fuccrc  Alhufar  eft  amer,ftiptiquc,&  quel¬ 
que  peu  abftcrfif.  Mais  les  Anciens  Grecs  n'ont  iamais  parlé 
que  le  fuccrc  fuft  ny  amer,  ny  afpte:&  que  moins  il  fuft  propre 
aux  hydropiques  ,  &  aux  maladies  du  poulmon  :  ainfi  qu’Aui- 
cenne  dit  de  fon  fuccre  Alhufar.  Et  combien  qu’il  ait  dit  fon 
Alhufar  eftre  boti  és  maladies  des  yeux  ,  &  és  accidens  de  la 
vefcie;toutesfois  il  ne  faut  eftimer  pour  cela,  l’Alhufar  d’Aui- 
ccnne,eftrc  le  fuccre  des  Anciens.  Mais  au  contraire  ,  ie  veux 
'  maintenir  contre  Manardus  ,  par  l’authoricé  d’Auicenne  mef- 
me ,  que  le  fuccre  des  Anciens  fe  fait  à  mode  de  gomme ,  & 
qu’il  n’cft  fait  de  rqsée ,  comme  il  dit.  Car  Auicenne ,  parlant 
du  vray  fuccre  au  lieu  preallcgué  ,  dit  ,Celuy  qui  croift  és  rc 


,&  n’cftfrangibleà  la  dent:ainseftpluftoftgluâ-  féaux,  comme  la  gomme  ,  nettoye  &  mondifie  les  yêux.  En 


U  mnim 
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tc&ïifqueufe  à  ceuxqui  lamafchent.  Pour  concliirrc  donc, 
je  penfe  que  le  fuccre  des  anciens  foit  la  principale  moelle  des 
cannes  fuccrines  ;  laquelle ,  forçant  pat  les  fentes  &  creuaffes 
des  neuds  defdites  canncs,fe  congele  au  Soleil,  tout  ainfi  qu’on 
voit  eipaiflir  le  fuccre  au  feu.  Ce  que  confîdctans  les  hommes 
de  bon  efpric ,  apprindrent  de  la  nature  mcfme  à  cfpaiflîr  le 
fuccrc;  faifansboiiillir  les  rofeaux  concaffez  ,  aucc  leur  fub- 
llance  ,  en  eau  pure  :  iufques  à  ce  qu’il  n’y  euft  plus  d’eau  :  car 
alors  le  fuccre  demeure  au  fonds,  comme  fait  le  fel,  quand  on 
cuit  la  faumute.  Et  combien  que  DiofcorideSc  Galien  ne  fa- 
.--'t  aucune  mention  du  fuccre  artificiel  ;  ce  neantmoins  au- 
s,  s’atreftans  au  dire  de  Solinus,dient,  que  la  manicté  de  le 


quoy  on  voit  que  le  fuccre  des  Anciens  ,  ^ftoit  cefte  gomme 
qu’on  cueilloit  és  fentes  des  cannes  fuccrines  ,  qui  s’efpaiffif- 
foit  au  Soleil.  Item ,  que  Alhaffet  foie  vn  arbre  ainfi  nomme 
entre  les  Arabes ,  &  bien  different  d’vn  rofeau ,  &  que  foa  fuc¬ 
cre  ,  que  Auicenne  appelle  manne  ,  pour  eftre  grené  comme  la 
manne, n’eft  point  fait  de  rosée,  ains  vient  à  mode  de  gomm  e: 
Scrapio  le  monftre  ouuertement ,  au  chapitre  du  fuccre  ,  où  il 
dit  ainfi  ;  Alhafter  aies  fueilles  larges.  Il  produit  auffi  du  fuc¬ 
cre  ,  lequel  fort  des  iointures  &  bourgeons  ,  &  du  lieu  où  font 
les  fueilles.  On  en  peut  cueillir  conuenablement.  Ce  fuccre 
eft  aucunement  amer.  Cefte  plante  porte  vn  fruiél  femblable 
aux  genitoires  des  chamcauxiduqucl  fort  vne  liqueur  bruflatc, 


faire  eftoit  défia  ttouuée  auant  le  temps  de  Diofeoride  ,  &  de  4°  ftiptique  ,  &  propre  à  faire  cautères  potentiels.  Le  bois  d’Al- 
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haffer  eft  léger  ,  maflif ,  droit ,  &  beau  ••  tellement  que  pour  fa 
beauté  on  le  parangonne  aux  cuiffes  &  aux  bras  des  Dames. 

Voylà  qu’en  dit  Serapio.Toutes  lefquelles  raifons  demonftrent 
bien  l’erreur  euident  de  Manardus,&  de  Fuchfius  :  encores  que 
tous  deux  foyent  fçauans  hommes.  C^ant  à  Fuchfius,  à  fin  de 
mieux  prouuer  que  le  fuccre  des  anciens  eftoit  vne  rosée  du 
ciel ,  eftant  du  tout  diuers  &  autre  que  le  noftre,  il  argumente 
en  cefte  forte:Veu,dit-il,quc  noftre  fuccre  eft  chaud, tout  ainfi 
que  le  miel ,  &que  d’ailleurs  il  altère  :  il  ne  peut  eftre  le  fuc¬ 
cre  deferit  par  les  anciéstcar  Galicn,ne  dit  que  le  fuccrc  de  fon 
temps  fift  telles  operations.  Or  Fuchfius  me  pardonnera  :  car 
l’expetiçnce  eft  contraire  à  fon  dire  :  &  mefme  Galien,  lequel 

rarquoy  necciiairemcnt ,  veu  que  la  tauou  y  „  en  parle  ainfnOn  dit  que  le  fuccrc, des  Indes  &  d’Arabie  l’heu-  Cale»,  lib.j, 

fautquelatetrey  foitfertiie.Orya-ilàforce  fruits  ,& font  ^  reufe ,  croift  és  rofeaux  ;& eft  vne  efpece  de  miel.  Et  encores  Jtmpl.  mea. 
les  racines  des  arbres  douces ,  &  principalement  celles  des  qu’il  ne  foit  fi  doux  que  noftre  miel:  ce  neantmoins  il  eft  de 
grandes  cannes  ,  &  naturellement ,  &  cftans  cuites  tant  aucc  propriété  femblable  ;  car  il  eft  abftcrfif  ,  deiliccatif  ,  8c 

Tcau  de  pluye,qu’eau  de  tiuierc,  lefquelles  font  ordinairement  refolutif.  Toutesfois  il  eft  difFetenc  du  miel ,  en  ce  qu’il 

tiedes  en  ce  pays-là.  De  fqrte  que  ce  qu’on  appelle  vn  fruiét  n’cft  fi  contraire  à  l’eftomach,  &  n’alterc  tant  que  le  miel.  Aux 

meur  autre  part ,  on  l’appelle  cuift  en  ce  pays-  là  :  &  eft  autant  paroles  de  Galien  on  peut  comprendre ,  veu  que  le  fuccre  n’eft 

validé  cefte  concoiftion  naturelle  pour  tendre  vn  fruiébdoux,  fi  doux  que  le  miel,  que  auffi  il  n’eft  fi  chaud.  Et  par-ainfi  Ga- 

que  celle  qui  fc  fait  au  feu.  A  quoy  auffi  s’accorde  Lucain  ,  qui  liendit,  que  le  miel  altère  plus  la  perfonne  que  lefuccre.Tou- 

dit,  quftlcs  Indiens  fe  deleél'ent  à  boire  les  doux  jus  des  cannes  tesfois  il  ne  dit  pas  que  le  fuccre  n’alterc  point,  ainfi  qu’eftime 

&  rofeaux.  Et  Marcus  Varro ,  qui  a  quafi  elle  du  mefme  temps  Fuchfius.  D’ailleurs  Galien  met  le  fuccrc  au  rang  des  chofes  Qui.  de  me- 

de  Lucain,  dit,  que  és  Indes  croift  vne  forte  de  canne,  qui  n’eft  qu’on  peut  donnerà  ceux  qui  ont  la  fleure.  Parquoy  ie  ne  puis  tho.medt.  lib. 

trop  grande  ;  de  la  racine  de  laquelle  on  tire  vne  liqueur,  qui  eftimer  autrement ,  que  le  fuccre  des  anciens  ne  fuft  pris  &  j.  c»p.  4. 

ne  cede  en  rien  au  miel.En  quoy  on  peut  affez  comprendre, que  cueilli  des  mefmes  cfpeces  de  canftes ,  que  le  noftre  fc  cueille 

grands  perfonnages  parlent  des  breuages  dont  les  Indiens  oO  ordinairement.  Bien  eft  vray  que  celuy  ,  qui  eft  naturel ,  eft 
nt  en  lieu  de  vin  :  fans  vouloir  dire  que  le  fuccre  fe  fift  des  beaucoup  plus  fubtil  que  le  noftre ,  qui  eft  artificiel.  Pour  ce- 

'  ’  '  fte  caufe  Auicenne  dit ,  que  le  fuccrc  Tabatzet  eft  plus  froid, 

&  plus  fubtil  que  l’autre.  Ægineta  ,  &  apres  luy  Auicenne, 
parlant  par  l'authorité  d’Archigenes  ,  en  font  grand  cftat: 

&  l’appellent  fel  d’Inde ,  lequel  eft  bon  à  la  fcchcrefTe  &  af-  SeldtsÏKdei, 
prçté  de  la  langue ,  &  fleures  chaudes  &  aiguës.  Pour  le  iout- 

R  5  d’huy 


Galien.  Et  dit  Solinus  ,  qu’en  certains  marais  des  Indes  il 
vient  de  fi  groffes  canniy  fuccrines ,  qu’vn  neud  feulement 
parti  en  deux  ,  peut  feruit  d’cfquif  pour  trauerfer  vne  eau.  Et 
que  des  racines  d’icelles  cannes  on  en  tire  vne  liqueur  douce 
comme  miel.  Au  refte  ceux  qui  eftiment  celle  liqueur  tirée 
des  racines  des  cannes  fuccrines  ,  eftre  noftre  fuccre  ,  s’abufent 
bien.  Car  les  Indiens  font  des  breuages  Tmguliefs ,  non  feule¬ 
ment  de  la  decoélion  des  racines  des  cannes  fuccrines  :  mais 
auffi  de  plufieurs  autres  racines  d’arbres ,  qui  par  la  douceur  & 
bénignité  de  leurs  climats  rendent  liqueurs  douces  comme 
miel  ;  félon  que  dit  Strabo  au  lieu  preallegué  :  lequel  en  eferit 
ainfi  :  Il  n’y  a  point  de  faifon  de  l’an  ,  qu’il  ne  plcuue  es  Indes. 
Parquoy  neceffaitement ,  veu  que  la  faifon  y  eft  fort  bonne  >  il  ,  q 

•  r  ‘  r  A  Ot- V  ü -il  à  foi  re  fruits  .  &  fnnr  ^ 


vfent  en  lieu  de  vinT fans  vouloir  dire  que  le 
racines  de  ces  rofeaux.  Car  mefme  nous  faifons  des  breuages 
doux  dos  racines  de  reglifle,  &  de  la  decoélion  &  exprcllîon  de 
carougcs,&  de  dattes  :  tout  ainfi  que  les  Indiens  Occidentaux 
font  plufieurs  bons  breuages  des  fruiéls  des  arbres.  Et  neant- 
fflpins ,  eacores  que  ces  breuages  foyent  bons  Sc  doux  ,  on  ne 
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le  Soleil  n'a  encore^  grande  vertUjde  peur  que  la  ci¬ 
re  ne  fe  fonde,  cire  eft  chaude3&  remollitiue,  &; 
moyennement  incarnatiue.  On  l'ordonne  en  breua- 
ge  aux  dyfenteriques.  Dix  grains  de  cire,  gros  com¬ 
me  grains  de  millet,  pris  parla  bouche,  engardent 
que  le  laid;  des  nourrices  ne  fe  trenche  ,  &  moins 
fe  caille. 


d’huy  nous  n’en  auons  point.  Combien  que  plufieurs  gens 
dignes  de  foy  ,  qui  ont  efté  és  Ifles  de  Madera  ,  &  au 
Cap  de  fainSt  Thomas  ,  m’ont  rapporté  ,  qu’encotes  on  trou- 
ueefdiéls  lieux  ,  le  faccre  blanc  és  cannes  fuccrines  ,  encorcs 
apres  que  celuy  qui  eft  faiét  comme  gomme ,  eft  forti.  Et 
ce  que  nous  n’en  auons  plus, vient  de  ce  que  les  cannes  en  ren¬ 
dent  peu  pour  le  iourd’huy.Du  téps  de  Diofcoride  &  de  Galien 
on  en  appottoit  en  grande  quantité:pource  que  la  maniéré  n'e- 
ftoit  encores  trouuéc  de  faire  cuire  les  lofeaux  fuccrins  ••  tel¬ 
lement  qu’on  apportoit  les  greffes  cannes  pleines  de  fuccre  : 
lefquelles  n’ayans  iamais  efté  coupées,  jettoient  d’elles  -  mef- 

jnes  leur  liqueur  :  tout  -  ainfi  que  plufieurs  arbres  font  lÉurs  *  O  Ea  cire ,  félon  que  dit  Galien ,  eft  moyenne 


elcschofes  ^ 


chaudesjfroides, humides, ou  feiches  ;  &  a  vne  certaine  effence 
greffe &emplaftique.  Parquoy  elle  n'eft  feulement  defficcaci-  «Kii, 
UC,  mais  auflî  elle  humecte  accidentalement ,  empefehant  la 
tranfpiration  qui  fe  peut  faire  par  les  pores.  Dont  à  bon  droift 
elle  peut  eftre  diète  matière  des  medicamens  chauds,  &  refti- 
geratifs.Quant  à  fon  naturel, elle  eft  du  genre  des  medicamens 
qui  maturent  &  digèrent  bien  peu  :  non  toutesfois  eftant  pri- 
fe  dans  le  corps ,  mais  eftant  appliquée  au  dehors.  Car  elle  re¬ 
tient  toufiours  de  cefte  vertu  chaude  &  digeftiue,  dont  le  miel 
tient  abondamment. 


gommes  &  refines.  Parquoy  ne  fe  faut  efmerueiller  fi  les  an¬ 
ciens  recouutoient  à  force  fuccre  cuiél  naturellement;  Mais 
depuis  que  madame  Auaricea  monftré  l’art  de  cuire  &  preffu- 
icrles  cannes  fuccrines  ,  pour  en  tirer  plus  grande  abondance 
de  fuccre  :  eft  aduenu  que  les  Indiens  ont  coupé  Sc  coupent 
tous  les  ans  les  cannes  fuccrines  ,  &  tous  les  ans  en  plantent. 

Parquoy  ne  fefaut  efmerueiller  fi  on  ne  trouue  plus  de  greffes 
cannes  fuccrines  ,  où  nature  puiffe  raonfttér  fes  effeéts  :  &  fi 
par  confequent ,  le  fuccre  naturel  des  anciens  eft  maintenant 
Sueere  caiit,  perdu.  Au  lieu  duquel  les  modernes  vfent  de  fuccre  candit:le- 
quel  eft  artificiel,  &  clair, retirant  au  fel  mjneral,cftant  fraifle 
fous  la  dent ,  de  forte  qu’il  retire  ennerement  au  fuccre  des  ,  François  ,  Cire  vierge  :  Arabes ,  Mum  ,  ou 

anciens.  loinctqu  il  lert  aux  afpretez  de  la  langue,  &  de  lefto-  ;  ,  ,  .*  .n  ^  _ 

rnach,  tout  -  ainfi  que  celuy  des  anciens.  Toutesfois  celuy 
qu’on  candit  en  efté  és  vafes  de  fyrop  violât,  eft  meilleur  :  car 
linfufion  des  violettes  de  Mars  le  rend  plus  lcnttif,&  plus  hu¬ 
mide.  Au  refte  qui  voudra  voit  plus  au  long  noftre  opinion 
touchant  le  fuéere ,  &  les  argumens  fur  lefquels  nous  nous 
fommes  fondez,  qu’il  life  en  nos  Epiftres, celle  qu’auoiis  efcric 
à  lacques  Bofcl. 


/afach, aient  :  Allemans,/^û>;/?oyi  :  Italiens,  Propoli; 
Efpagnols ,  Betnm  de  Colmena. 
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Cera  ;  Grecs,  Ceros  :  François,C«Ve .-  Arabes  ,  Hama-~ 


La  meilleure  cire  vierge  ,  eft  celle  qni  eft  jaune , 
odorante ,  &  fentant  le  ftorax  :  eftans  duélile  en  fa 


ha  :  Italiens,  Cera  ;  Allemans,r»^f^  .•  Efpagnols,  50  ftecite,  &  qui  fe  peut  filer,comme  lemaftic.  Elle  eft 
Ciera,  ,  fort  chaude  &attradiiie.- par- ainil  elle  attire  tous 

les  tronçons  &  autres  chofes  qui  font  demeurées  fi¬ 
chées  ftans  le  corps.  Son  parfum  eft  bon  à  la  toux 
inueterée  :  &  appliquée, elle  guérit  les  feux  volages 
&  impetrges.  Onia  treuue  à  l'entrée  des  ruches  des 
moufehes  à  miel  :  &  eft  comme  la  cire. 
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La  meilleure  cire  eft  celle  qui  eft  rouftaftre,  graf- 
fette  ,  nette  ,  de  bonne  odeur  ,  &  qui  fent  quelque 
peu  le  miel  :  comnie  eft  celle  de  Candie,&  de  Pon¬ 
te  :  la  blanche  eft  la  meilleure  ,  apres  ,  eftant  gralTè 
de  foy ,  fans  eftre  meflée.  La  cire  fe  blanchit  en  ce- 
fie  forte:On  choifit  la  cire  la  plus  blanche  &  1  a  plus 


Combien  que  Diofcoride,  &  Varro  dienc  la  propolis  eftre 
cefte  matière  cireufe  ,  qu’on  treuue  à  la  bouche  des  ruches  l-U' 

^  des  raoùfchesàmiehceneantmoinsPline  l’cftirac  autrerhent,  "5“^' 

nctre,&  la  racle-on  :  puis  on  la  met  en  vn  vaifteau,  40  appelle  Comofis  ,  les  premiers  fondemens 

où  il  y  ait  affez  d'eau  de  la  haute  mer,&  y  mettat  vn  moufehesi  miel »  ce  qui  va  ^pres,  Piffocefos  :  &  Propo-  «A  7- 
^  _  lis.  ce  qui  eft  au  tiers  lieu  qui  eft  entre  les  cuirs  &  la  cire:&  eft 


peu  de  nicre ,  on  la  fait  cuire  en  celle  eau.  Et  apres 
qu'elle  aura  faiél  deux  ou  trois  boüillons,on  la  met 
refroidir.  Puis  on  en  tire  la maffe  de  cire,  raclant 
toutes  ordures  qui  y  pourroient  eftre  attachées.Puis 
la  font  reboüillir  en  noimelle  eau  marine  ,  félon 
qu’auons  diétcy  7  deffus.  EV  apres  auoir  ofté  le  pot 
d'auprès  du  feii,on  baigne  le  fond  &  le  cul  d’vn  pot 
de  terre,qui  n'ait  rien  feriii,  en  eau  fraifehe.  Puis  le 

trempe-on  legerement  audelfus  de  la  cire,le  tenant  Jo  tropabfterfiue 

toufiours  ,  fans  le  laifler  aller  plus  profond  :  &  ce 
aftn.  de  faire  prendre  la  cirepluftoft,  &  d'en  tirer 
.foufioftrs  auec  le  fonds  du  pot  quelque  peu.  Apres 
auoir  tif  é  le  premier  pain  &  rond  de  cire,il  faut  re¬ 
tremper  le  cul  du  pot  en  eau  fraifehe ,  &  continuer 
cefte  befongne  ,  iufques  à  ce  qu'on  ait  tiré  toute  la 
cire.  En  -  apres  il  faut  enfiler  les  pains  de  cire  loin 

l’vn  de  l'aurre,à  ce  qu'ils  ne  fe  touchent  :&  fes  pen-  ,  r  -  - 

dre,  & arroufer  continuellement  deiour  au  foleil ,  .  f 

_  ,  -n  V  1  t  .  r  V  j-i  r  ’  bO  dcftaittes ,  beaucoup  plus  coleres  que  les  autres  :  toutesfois 

&  de  nuKft  a  la  lune , ^iufques  a  ce  qu  ils  loyent  en-  elles  font  fort  laboutieufes.  Quant  aux  domeftiques  ' 


fort  bon  en  Medecine.  Comofis  eft  lepremiet  eraboufehemét, 
qui  eft  amer.  Le  Piffocetos,  qui  vient  aprcs,comme  eftant  plus 
clairiaufli  eft-ce  le  commencement  de  la  cire, qui  eft  faiél  Ibu- 
uentesfois  de  la  plus  douce  gomme  que  les  moufehes  peuuent 
auoir.  Ptopolis  eft  de  matière  plus  efpaiffe  ,  car  elle  eft  com- 
pofée  de  fleurs  :  toutesfois  ce  n’eft  pas  circ:a,ins  eft  comme  vn 
fondemêt  des  rayons, pour  les  garder  du  froid, Elle  eft  d’odeut 
forte  :  tellement  qu’on  en  yfe  fouuent  en  lieu  de  Galbanum 
Galien  âuffi  a  faiét  mention  de  la  propolis ,  difant  ainfi  :  Li  Gâl,  lihr.i:- 
Propolis  n’eft  trop  abftcrfiue  ,  mais  elle  eft  fort  attraéliue  :  car  fmp.  mi 
aufll  clleeft  fort  fubtile  en  fon  effcnce.  Elle  eft  chaude  au  fé¬ 
cond  degré  complet ,  ou  au  commencement  du  tiers.  Et  en  CaLliht.]A 
vn  autre  paffage,il  dit  :  La  Propolis  eft  plus  atrraéfiue,  que  re-  mi 
fine  qui  foit  ;  parquoy  elle  eft  bonne,  mife  és  medicamens  or-  fic.pen. 
donnez  aux  bleffcures  des  nerfs.  Au  refte  ,  veu  que  la  Propo¬ 
lis, la  cire,&  le  miel,  dont  Diofcoride  a  icy  parlé  ,  font  medi¬ 
camens  compofez  naturellement  par  les  moufehes  à  miel  ,  Mcufchu  i 
qui  en  ont  efté  les  Apothicaireffes  :  il  n’y  aura  point  de  mal,  fi  ’niit, 
nous  touchons  quelque  peu  au  naturel  dcfdiéfes  moufehes. 

Les  moufehes  à  miel,  félon  que  dit  Pline,  ou  elles  fontfau- 


tierement  blanchis.  Que  fi  on  la  veut  blanchirp; 
faiâ:ement,il  la  faudra  recuire,&  en  vfer  encores  de 
mefme ,  comme  delîùs  a  efté  did.  Aucuns ,  en  def- 
faut  d'eau  marine ,  la  cuilènt  en  faumure  fort  aigre, 
vne  fois,  ou  deux  fois.  Puis  tirent  la  cirç  auec  vn 
pot  rond  ,  qui  ait  vne  anfe ,  &  mettent  les  pains  de 
cire  au  Soleil  fur  de  gazons  fort  herbus  :  &  là  l'ac- 
couftrent ,  iufques  à  ce  qu'elle  f^it  parfaidement 
blanche.  Et  faut  que  cela  fe  faflè.âu  printemps,  que 


deux  efpeces.  Les  meilleures  font  celles  qui  font  rondes  & 
courtes  ,&  qui  font  dediuerfes  couleurs.  Les  longues  ,  &  cel¬ 
les  qui  retirent  aux  moufehes  guefpes  font  les  pires  ;  &  prin¬ 
cipalement  celles  qui  font  velues.  Les  moufehes  à  miel  îiaïf- 
fent  les  puanteurs  &  infeéfions  ,  &  les  fuyent  :  parquoy  elles 
fafehent  fort  ceux  qui  font  parfumez.  Elle  meurent  en  pi¬ 
quant  :  car  laiffant  leur  éguillon  ,  elles  fe  rompent  les  in- 
ftins.  Mefmes  elles  ont  de  maladies  entre  elles.  On  le  co- 
gnoift,  quand  on  les  voit  triftes  &  mornes  :  &  quand  les  au¬ 
tres  leur  apportenr  à  manger  à  la  bouche  de  la  ruche,  où  elles 
s’efehauffent  au  foleil  :  aulE  quand  on  voir  qu'elles  jettent 
"  hors 
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hors  de  lâ  rtjche  celles  qui  font  mortes  :  &  qu’elles  accompa¬ 
gnent  le  corps  ,  comme  on  fait  és  funérailles.  Les  moufehes  à 
niiel  ont  leurs  Roys  .•  &  en  font  plufieurs,  à  fin  qu‘ elles  ne  dc- 
ineurent  fans  chef.  Par-apres ,  quand  il  ÿ  en  a  de  la'race  des 
Roys  qui  font  grands  &  ne  valent  gueres,  à  fin  qu’il  n’cfgarenc 
les  efieins  8c  iettons  des  moufehes  à  miel  >  elles  font  mourit 
tontes  d’vn  accord  ceux  de  la  race  Royale  qui  valent  le  moins. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Roys  :  toutesfois  ceux  qui  font  roux  font 
meilleurs  que  les  noirs  ,  ny  que  ceux  qui  font  dediuerfes  cou¬ 
leurs. Le  Roy  eft  toufiours  deux  fois  plus.gros  que  les  autres 
moufehes  à  miel,  Sc  eft  beau.  Il  a  fes  ailles  courtes,  les  iambes 
droites  ,  8c  marche  plus  brauement  que  les  autres  :  ayant  vne  ^ 
m’arque  au  front, qui  luy  fert  de  diadème  Sc  cour6ne.ll  eft  auftî 
le  olus  foly  de  tous  Quand  le  Roy  marche  toute  la  trouppe  le 
fuit ,  8c  l’enuiro,nne ,  8c  le  gardent ,  ne  permettans  qu’il  foit 
communément  veu.  Cependant  que  le  peuple  des  moufehes 
ttauaille  ,  le  Roy  eft  en  fon  fort, allant  deçà  8c  delà,  fans  faire 
autre  chofe,  que  comme  celuy  qui  commande.  Il  ne  va  iamais 
fcul  ;  ains  eft  toufiours  accompagné  de  fa  garde.  Il  ne  fort 
point  dehors ,  finon  quand  l’elfein  veut  forcir.  Ce  qu’on  co- 
gnoit  quelques  iours  auparauant ,  au  bruit  que  les  moufehes 
mèneront  en  la  ruche  :  qui  fera  ligne  qu’elles  choifilfeut  feu¬ 
lement  vn  iour  clair ,  pour  s’en  aller.  Si  le  Roy  perd  vne  aille, 
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cent  à  lambrifler  la  voûte  de  la  ruche:&  font  aller  ce  qu’elles 
ont  tilTu  dés  le  haut  iufqucs  en  bas  :  faifans  deux  chemins  au¬ 
près  de  chafque  arcade,rvn  feruant  pour  entrer, &  l’autre  pour 
fortir.  les  rayons  tant  ceux  qui  font  attachez  à  la  voûte ,  que 
ceux  qui  font  és  coftez.-tiennent  ehfemble, 8c  font  comme  pen¬ 
dus  :  car  auin  ne  font-ils  attachez  à  la  ruche.  Ils  font  faiéls  en 
rond, 8c  quelquesfois  de  biais, félon  la  proportion  de  la  ruche. 
On  trouue  auffi  quelquesfois  deux  fortes  de  rayons  en  vne 
mefme  ruche:ce  qui  aduiént  quand  deux  iettons  de  moufehes 
s’accordent  enfemblemncore  que  chafeuniafle  fon  à  part  foy. 
Pour  garder  que  la  cire  ne  tombe, elles  font  des  murailles  mi¬ 
toyennes  ,  faiétes  à  arcades  depuis  le  bas  iufques  à  la  voûte, 
pour  la  fouftenir ,  à  fin  que  de  tous  coftez  les  palTagcs  foyenc 
ouuerts  pour  apporter  la  munition.  Quand  aux  premiers  rangs 
de  leurs  rayons  ,  elles  n’y  mettent  rien  ,  à  fin  de  ne  donner 
occcafion  aux  larrons  de  leur  defrober  leurs  labeurs.  Mais  les 
derniers  font  les  plus  chargez  de  miel.  Aulli  quand  on  les  veut 
chaftret  on  rcnuctfe  la  ruche  fans  deflus-deflbus.  Celles  qui 
vont  à  la  quefte  ,  choilîlTent  toufiours  d’auoir  le  vent  à  pro¬ 
pos.  Que  s’il  fe  leue  quelque  orage  pendant  qu’elles  font  en 
campagne  ,  elles  chargeront  de  petites  pierifes  auec  les  pieds, 
pour  fe  rendre  plus  pefantes.  Aucuns  dient  qu’elles  fe  char- 

_ _ _  J. _ _ ^  ^  _ ,  ,  gent  le  dos  de  pierres  :  8c  eftans  ainfi  chargées ,  elles  volent 

le  letton  des  moufehes  ne  s’enfuira  pourtant.  T outes  défirent  près  de  terre ,  8c  le  long  des  bniiTons ,  pource  qu’ils  rabbattent 
eftre  près  du  Roy ,8c  ^e  faire  apparoir  de  leur  deuoit.  Quand  iO  le  vent  contraire.  Au  refte  elles  remarquent  tien  celles 
le  Roy  eft  las, elles  le  foulagent:6c  s’il  eft  du  tout  recreu,  elles  qui  trauaillent ,  8c  les  autres  qui  font  pareffeufes 


:.  Quand 

_ _  _  _  it  recreu,  elles 

le  porteront  totalement.S’il  tombe  en  quelque  part, par  lalfeté 
ou  quelque  deffaillancc, ou  qu’il  fe  foitfouruoyé, elles  le  pour- 
fuiutont  à  l’odeur  ;  car  quelque  part  qu’il  s’arrefte ,  tout  l'cf- 
fein  s’arreftera.  Si  le  Roy  eft  pris  ,  tout  le  letton  des  mouf¬ 
ehes  eft  aifé  à  prendre.  Mais  s’il  eft  perdu, tout  l’effein  s’efga- 
re,Sc  fe  perdent  les  moufehes  çà  8c  là,cherchans  autres  ruches: 
car  elles  ne  pcuucnt  viure  fans  Roy.  Quand  il  y  a  pluficurs 
Roys ,  elles  ayraent  pluftoft  démolit  leurs  chambres ,  que  de 
les  faire  mourir.  Si  le.Roy  eft  moit,toutcs  demeurent  morues 
&  triftts  :Sc  ne  vont  point  à  la  quefte, 8c  ne  forcent  point  hors; 


elles 

chaftient  celles  qui  font  poltronnes  ,  voire  iufques  à  les  faire 
mourir.  Elles  font  d’ailleurs  fort  propres  8c  nettes  :  car  elles 
ne  permettent  aucune  ordure  en  leur  ruche;  ains  ferrent  à  part 
tous  leurs  excremens ,  8c  quand  il  y  a  quelque  iour  addonné  à 
la  pluye ,  elles  les  ietteuc  hors  de  la  ruche ,  au  lieu  de  faire 
autre  chofe.  Sut  leXoir  elles  meuenc  vn  bruit  qui  eft  modéré 
peu  à  peu ,  iufques  à  ce  que  leur  trompette  fonne  la  retraite, 
leur  donnant  figue  de  repos,  tout  ainfi  qu’on  fait  en  vn  Camp. , 

Alors  toutes  fe  taifenc.  Que  fi  d’aduenturc  la  race  des  mouf-  W.  4 

ches  à  miel  fe  perdoit ,  Virgile  monftrc  la  manière  d’en  pou- 


ains  s’alTemblcnt  à  l’entour  du  corps  de  leur  Roy,  menanspe-  jq  noir  recouurer  par  le  moyen  d’vn  taureau  de  deux  ans  :  auquel 
tit  bruit,  en  figue  de  trifteffe.  Parquoy  eft  neceflairc  de  l’ofter,  ■■-v.-i-trr.nc  r„r,v,>v  nr..,r 

ce  quelles  font:c3r  autremét  toute  la  ruche  (croit  en  vn  dueil 
continuel  :  8c  d’ailleurs  elles  mourroient  de  faim ,  fi  on  ne  les 
fecoutoit  lors.  Les  moufehes  à  miel  ayraent  oup  le  fon  de 
l’airaintSc  fc  deleéient  és  lieux  plaifans,  8c  où  y  a  à  force  her¬ 
bes  odorantes.Par-  ainfi  il  eft  bon  de  planter  auprès  de  leurs  ru- 
chesjde  thim,  de  meliffcjde  rofes,  violettes  de  Mars,lys,  cyti- 
fus, feues, ets,fattiette,pauot, marguerites,  cafia,  melilot,  mil- 
le-fueille,8c  cerinthc.Or  cerinthé  a  la  fucille  blanche, courbe, 
eftanc  d’vue  coudée  de  haut ,  ayant  fon  chapiteau  creux ,  8c 
plein  d’vue  liqueur  douce  comme  miel.  Les  moufehes  à  miel 
font  fort  friandes  des  fleurs  de  ces  herbes ,  8c  auffi  de  celle  de 
mouftarde.  Ce  qui  eft  admirable,  veu  qu’elles  n’ayment  point  ^ 
la  fleur  d’oliuicr.  Parquoy  il  eft  bon  de  tenir  les  ruches  des 
moufehes  à  miel  loin  des  oliuicrs;8c  les  mettre  près  des  autres 
arbres, fur  lefqucls  elles  puifsét  aller  fans  chercher  lieu  au  loin 
pour  fe  repofer.  Le  cormier  auffi  leur  eft  mauuais:  car  encores 
que  fa  fleur  rÉlTetre  la  perfonnc,ce  ucatmoins  elle  caufé.vn  flux 
de  ventre  aux  moufehes  à  miel ,  lequel  les  fait  m.ourir.  Le  re¬ 
mède  eft, de  leur  bailler  à  mâger  de  forbes  pilées  au^  du  miel: 
ou  d’vrine  de  perfonnc.ou  de  bœuf:ou  bien  de  grains  de  grena¬ 
des  trempez  8c  aftoufez  en  bon  vin.  Elles  ayment  fort  la  fleur 
de  geneft.  '  Les  moufehes  à  miel  font  fort  prudentes, félon  que 
dit  Arilloraachus  Solenfisfqui  en  a  noiury  cinquante  huiélans 
durant ,  tant  il  les  aymoit ,  fans  faire  autre  chofe  qu’apres  fes  5 O 
moufehes)  8c  fe  gouuernent  ainfi  en  leurs  tuches.De  iour  elles 
font  leguet  à  la  porte  ,  comme  en  vn  camp ,  8c  demeurent  en 
repos  la  nuiâ: ,  iufques  à  ce  que  leur  ttôpette  les  efueille.aucc 
deux  ou  trois  fredons  qu’elle  fait.  Alors,fi  le  temps  eft  beau  8c 
ferain,  elles  vont  toutes  à  la  quefte:car  s’il  doit  auoir  vent  ou 
pluye, elles  fe  tiendront  cachées  en  leurs  raaifonsiQuand  donc 
il  fait  beau  temps, 8c  que  l’armée  eft  en  campagne:lcs  vues  por¬ 
tent  de  fleurs  en  leurs  pieds  :  les  autres  portent  d’eau  en  leur 
bouche,  Sc  fe  chargent  tout  le  corps  de  gouttes  d’eau.  Les  plus 
jeunes  vont  à  la  quelle  8c  au  fourrage ,  Sc  apportent  8c 


remettrons  IcLefteur  curieux,pour  eftudiet  à  briefucté. 
Au  refte  les  moufehes  à  miel  ont  auffi  propriété  en  Médecine. 
Car  eftans  feiches ,  puluerifées ,  8c  mifes  és  medicamens  fer- 
uans  à  la  pelade , auec  huile 8c  cire, elles  font  renaiftre  le 
poil  tombé  de  la  pelade 

Triticum  :  Grecs,  Pyros:  Frafiçois, Ffl«me»/;Arabes, 
Henta,  Henca,  ou  Hantha  :  Italiens,  Grano  :  Aile- 
mans ,  Vueyffen  :  Elpagnols ,  Trigo. 

CHAT.  LXXriX. 

Le  meilleur  fourmêt,p.our 
gens  qui  font  fains,  eft  cc^ 
luy  qui  eft  frais  ,  iaune,  & 
bien  nourri.  L’autre  apres, 
eft  celuy  de  trois  moys: 
qu'aucuns  appellent  Sita- 
nium.  Le  fourment  mangé 
cru ,  engendre  la  vermine 
rôde  au  ventre:  eftantmaf- 
ché  &  appliqué,  il  eft  bon 
aux  morlures  des  chiés.Le 
pain  qui  eft  faid  de  la  fleur 
de  fariné ,  èft  plus  nutritif 
que  le  pain  de  raefliage.Le 
pain  qui  eft  faid  de  farine  de  fourment  de  trois 
moys, eft  de  plus  legere  nourriture ,  &  palTe  légère¬ 
ment  par  le  ventre.  La  farine  de  fourment  s'appli¬ 
que  auec  ius  de  iufquiame ,  és  fluxions  &  catarrhes 


fleurs  ;  cependant  que  les  vieilles  trauaillent  dans  les  ruches. ,  qui  tombent  fur  les  nerfs  ,  &  contre  les  ventofltez 
Celles  qui  portent  les  fleurs, fe  chargent  les  cuifTes  de  derric-  éo  des  inteftins:&  mondifie  les  lentilles, eftat  appliqué 
e  des  deux  pmds  de  deaant,  efquels  nature  leur  a  fa.élrabot-  _  c  ^ 


tcux,  pour  ceft  efFe£t;8cauec  la  bouche  fe  chargent  les  pieds  de 
dcu.'int:8c  ainfi  eftans  toutes  garnies  8c  chargées  de  prouifion, 
I  elles  fe  retirent  à  leurs  ruches  Au  deuant  defquelles  viennent 
trois  ou  quatre,  ppnr  les  defeharger.  Dans  la  ruche  les  offices 
font  defpartis:carles  vnes  baftiffenc,  les  autres  plaftrét  8c  rera- 
boufchentiSc  les  autres  feruent  les  maneuutes;8c  les  autres  «p- 
preftent  la  viande  de  ce  qu’on  a  apporté  de  dehors  :  car  elles 
viBcnt  toutes  enfemble,à  fin  que  toutes  trauaillent  8c  mangent 
vne  mefme  heure.  Quant  à  leurs  baftimens,  elles  commen- 


auec  vinaigre  miellé.Le  fon  cuid  en  fort  vinaigre, 
fait  defenfler  les  mamelles  ,  fert  aux  pointures  des 
vi'peres ,  &  a,ux  trenchées.  Le  leuain  faid  de  fa- 
rine,eft  chaud  &  attradif.il  a  vertu  fpeciale  d’atte- 
niiër  &  fubtilier  les  doux  &  durillons  des  pieds:& 
ü  mature  &  ouure  &  perce  les  foroncles  &  autres  , 
apoftumes,  y  eftant  appliqué  auec  du  fel.  La  farine 
du  bled  de  trois  moys  s'enduit  auec  grande  opera- 
R  4  tion^ 


Theoph.lib.t 
eitp.^Àe  hijl 
pûnt. 
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À  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


tionjCn  vin  (JB  vmaîgre,rur  les  piqueures  venimeu- 
fês.  Guide  &  eipaiffie  comme  colle,&  prife  à  mo¬ 
de  de  lohoc  ,  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le 
faîig  :  &  eftant  cuide  auec  mente  &  beuH:e,elle  eft 
bonne  à  la  touXj&  à  harpreté  du  gofierj&  de  la  can¬ 
ne  du  poulmon.  La  fleur  de  farine  de  fourraient , 
cuide  en  eau  miellée ,  ou  en  huile  &  eau  pure ,  re- 
foult  toutes  inflammations.  Le  pain  cru  &  cuid  en 

eau  miellée ,  mitigue  toutes  inflammations ,  lî  on  „  ,  ,  ,  ^ _ _ 

les  en  enduit  :  car  auffi  eft  -  il  remollitif ,  &  quel-  I O  efteule.qui  eft  enfermé  en  des  petites  gouffes  ;  lefquelles  apres 
tif  :  toutesfois  il  faut  les  mefler  ““  quatrième  ou  cinquiefme  lour 


nus  apres.n’en  ont  fait  aucune  mention.  Voilà  qu'en  ditPlin^, 
Cependant  il  ne  fe  faut  eftnerueiller  des  loiianges  que  Sopho¬ 
cle  donne  à  noltre  foutment  d'Italie;car  natüre  s'ell  tant  mon- 
Ihée  amie  des  Italiens, qu’elle  ne  Içs  a  feulement  rendus  excel- 
lens  en  lois, polices,  manière  de-viuré,&  façons  de  faire  ;  mais 
auffi  leur  a  donné  &  le  bled,&  plulieurs  autres  chofes  lîngulie- 
res.plus  que  és  autres  pays  &  régions.  Tout  fôurmcnt  a  iorce 
racines  menues  ,  &  n'a  qu’vne  fueille ,  &  eft  garny  de  plufieurs 
germes, lefquels  toutesfois  ne  peuuent  jetter  aucunes  brànchcs. 
Il  eft  tout  l'hyuer  herbeux  ;  &  quand  vient  le  printemps, fa  ti¬ 
ge  s’efleue,  de  laquelle  fort  l'efpi  à  la  troifiefme  ou  quatricl’me 


que  peu  refrigeratif  :  toutesfois  il  faut  les  mefler 
auec  les  herbes  &  jus  qui  font  conuenables  &  pro¬ 
pres  à  fes  operations.  Le  pain  fec ,  y  adiouftant  au¬ 
tres  chofes  à  ce  conuenablesjreflerre  le  flux  de  ven- 
tre.  Lepainfraisjtrempé  en  làuraeure,  mondifîe  les 
gratelles ,  lepres,  &  impetiges  inueterées  ,  fi  on  les 
en  frotte.  La  colle  ,  dont  on  colle  le  papier,  eftant 
faide  de  fleur  de  farine  ,  eft  bonne  à  ceux  qui  cra¬ 
chent  la  fang,  s’ils  la  prennent  tiede  à  la  valeur  d’v- 
ne  cueillcrée. 

,  Theophtafte  met  plufieiirs  fortes  de  fourraent ,  lefquels  ont 

.  pris  leurs  nés  des  lieux  où  ils  croifl'ent  ;  comme  font  les  four- 
nicns, d’Afrique, de  Ponte, de  Conftantinople,  d’AlTyrie,  d’Egy¬ 
pte,  &  de  Sicile,  lefquels  font  tous  difFerens,en  couleur  ,  grof- 
feut ,  cfpcce,  &  propriété.  Y  a  de  fourmens  qui  prennent  leurs 
noms  de  leurs  proprietez  ;  ou  des,  viandes  qu’on  en  fait  :  com¬ 
me  font  ceux  qu’on  appelle  Alexandrins,  Cachr.ydias,&  Stlen- 
gys  ;  les  différences  &  diuerfitez  dcfqiiels  on  peut  recueillir 
des  chofes  deuant  diéles.  Toutesfois  le  plus  feur  eft  d’en  iuger 
par  leurs  différences.  Car  les  vns  meurilfent  toft  ,  les  autres 


apres  ,&  fe  tient  ainfi  quafî  autant  ;  de-là  ^ 

meiirit  en  quarante  iours  :  pluftoft  toutesfois,felonïa  diueifi- 
té  de^  climats  ou  régions.  En  quelques  endroits  d’Italie,  voire 
&  à  l'entour  de  Senes,il  s’eft  rrouué  plante  de  fourment  rendre 
vingt-quatre  efpis  :  car  le  pays  y  eft  II  fertiIe,qu’on  en  a  vcu  vii 

muy  en  rendre  cent.  Et  pource  Pline  parlant  du  fourment  dit,  p/;i 
Il  n’y  a  rien  tant  fertile  que  le  fourment  mature  l’ayant  doiié 
de  ce  à  caufe  qu’il  nourrit  l’homme.  Car  il  s’eft  trouué  four¬ 
ment,  lequel  femé  en'champ  fertile, comme  pourroit  cftre  ce- 
luy  de  Bizacio  d’Afrique ,  pour  vn  muy  en  a  rendu  cent  -  cin¬ 
quante.  Le  Gouucrneur  de  ce  pays-là  manda  vne  fois  à  Augu- 

^®fte  Cefar  vne  plante  de  fourment  qui  auoit  jette  d’vn  leul 
grain  fehofe  quah  incroyable  j  quatre-cents  germes  quelque 
peu  moins  :  &  à  Néron  l’Empereur  vne  de  trois  cents  quaran¬ 
te.  D’ail  leuts,au  quartier  de  Leontini,  qui  eft  en  Sicile,  la  terre 
rend  otdinairemétplus  d’vn  cét:&  non-feulement  là,mais  aullï 
en  plufieurs  autres  endroits  de  ladiéte  Iflc.  Ce  qu’aduieut  auffi 
quafî  par  tout  le  Royaume  de  Grenade,  &  en  Andaloufîe.  Mais 
principalement  la  terre  d'Egypte  fe  peut  glorffict  de  rendre 
ceftintereftà  fon  laboureur.  Or  a  -  il  fa  fueille  comme  le  ro- 
fcau,plus  eftroitteque  l’orge  :  fon  tuyau  eft  plus  liffé,  &  moins 
fragile.  Il  y  a  auffi  différence  aux  efpis.  Caries  vns  font  fans 
barbe,  comme  en  Bohême  .Tes  autres  en  ont.  Et  eft  cefteder- 


tard  :  les  vns  tendent  beaucoup  ;  les  autres  peuilcs  vns  jettent  j  o  nicce  forte  de  fourment  meilleure  &  plus  eftiméc.  Or  pour  re¬ 
leurs  efpics  blancs  :  les  autres  les  ont  petits  :  les  vns  font  plus  - >  >  <■ 

couuetts  de  bourre  :  les  autres  moins,comme  eft  celuy  d’Afri¬ 
que  :  les  vns  ont  la  paille  deftiée  &  fubtile  les  autres  l’ont 
groffe, comme  auffi  eft  celuy  d’Afrique  ,  &  celuy  qu'on  appelle 
Cachrydias.Les  vns  ont  peu  de  bourtelcs  autres  en  ont  d’auan- 
tagc,ainfi  qu’on  peut  voir  au  bled  dcrhracc.  Einalement ,  les 
vns  ne  portent  qu’vn  feftu  :  &  les  autres  en  portent  plnfieurs,& 
qui  plus,  quimoins.  Aafquelles  différences  on  en  peut  encores 
adioufter  d’autres,  qu’on  pourra  choifir  en  la  diuerfîte  de  leurs 
ptoprietez;cnquoy  giftlavraye  &  naturelle  ëiuerfité,  D’a- 
uantage,  on  y  peut  mettre  encores  les  bleds  de  trois  mois  ,  & 
les  bleds  de  deux  ;&  s’il  s’en  treuue  encores  qui  puiffe  meurir  me  s’il  eftoit  de  fon ,  Et  quand ‘elle  eft  fraifehement  moii- 

moins  de  temps  ;  Comme  on  dit ,  qu’il  y  a  en  Eubœe  vne  lue ,  elle  fe  fent  encores  de  la  chaleur  de  la  meule.  Mais  lî 


tourner  au  fourment,le  bon  fe  cognoit  quand  il  eft  dur  à _ 

pre  :  &  qu’il  eft  maffif ,  pefant,  de  couleur  d’or,  luifant,liiré,dc 
trois  mois  ,  meur,  bien  nourri ,  net ,  &  qui  eft  creu  ,en  bonne 
terre.  Car  on  voit  fouuent ,  félon  que  dit  Galien  ,  que  le  bled,  Qg  w  , 
qui  rcflcmble  jaune  &  maffif  pat  dehors,lé  rencôtre  au  dedans,  7''  ' 

vuide ,  lafehe ,  flac,&  blanc  :  tellement  que  le  tout  s’en  va  en  ‘ 
fdn.  Quant  au  pain  qu’on  en  fait ,  il  n’eft  pas  nutritif  :  ains 
engendre  plus  d’exçrcmens  au  ventricule ,  qu'il  n’y  apporte 
de  nourriture.  La  meilleure  farine  eft  célle  qui  u’eft  trop 
bien  moulue ,  qui  a  efte  vn  peu  gardée  ;  &  qui  jette  &  rend 
"  farine  ttpp  moluë  ,  fait  le  pa' 


a  fon  gros.  Car  v 


forte  de  bled ,  qui  mentit  en  quarante  iours  ;  lequel  eft  plus 
ferme,  &  plus  pefant  que  celuy  de  trois  mois.  Et'dient  qu’ils 
en  font  du  pain  pour  les  valets  ,&  qu’il  n’y  a  grand  fon  en  fa 
farine,.  Ce  bled  qui  eft  fi  toft  meut ,  fe  recDuurc  mal-aifémcnt. 

On  en  apporte  bié  en  Sicile  depuis  Achaye,qui  meurit  en  deux 
mois  ;  mais  il  porte  peu  :  ce  neantmoins  il  fait  bon  pain.  U 
croiften  Eubœe  plufieurs  autres  fortes  de  bleds  ,  &  principale¬ 
ment  auprès  de  Carifté.  Quant  aux  bleds  de  trois  mois,  on  çn 
yecouure  aflez.  Ils  font  fort  légers, &  portent  peu,&  ne  jettent 
qu’vn  tuyau  ;  car  ils  font  du  tout  foibles.Le  plus  leger  bled  qui 

foie,  parlant  fimplement,c’ert  celuy  de  Ponte  ;  &  le  plus.pefant  . .  ,,.1  .aurqui:  n:  i 

de  tous  ceux  qu’on  aitieine  en  Grèce,  eft  celuy  de  Sicile.  Tou-  foitproportionuément  grand,  à  la  quantité  delapaftcqi 


é  fent  encores  de  la  chaleur  de  la  meule.  Mais  fi 
elle  eft  trop  gardée  ,  elle  fentira  le  couué ,  ou  la  poudre .  ou 
quelque  autre  mauuaife  odeur.  Au  refte,il  faut  que  l’eau ,  dont 
on  fait  la  parte,  foit  de  fontaine  claire  &  nette  :  &  que  l’eau  ne 
foit  point  limonneufe,ou  fangeufe.  Lelcuain  foit  fait  de  fari¬ 
ne  de  foutment  ,& qu’il  ne  foit  point  vieil.  Et  fur  tout,  fe 
faut  garder  d’en  mettre  trop  ;  car  il  enaigriroit  là  parte  &  le 
pain.  Il  y  faut  auffi  mettre  vn  peu  de  fcl  blanc  ,  pour  le  ren¬ 
dre  de  meilleur  gouft.  Apres  cela,  il  faut  fort  conroyer  &  pc.; 
ftinrla  pafte  :  &  faire  les  pains  ,qui  ne  foient  trop  gros  :  Icf- 
quels  il  fautlaifler  leucr  :  puis  les  mettre  au  four.qui  loit  éga¬ 
lement  efehauffé  par  tout,&  bien  nettoyé.  Et  faiicque  le  four 


tesfois  le  Bœotique  eft  encores  plus  pefant  :  tellement  que  les 
luitteuts  ,  qui  mangéuoient  bien  cinq  fextiets  de  celuy  qu’on 
apporte  à  Athènes,  n’en  peuuent  manger  que  trois  du  bled 
Bœotique.  Le  bled  de  Lacédémone  eft  fort  léger,  La  caufe  de 
cefte  diuerfité  gift  au  Climat, &  eu  la  terre.  Car  on  dit,  qué  au 
delà  de  Badra  en  Afic  le  grain  de  fourment  y  eft  auffi  gro^que 
le  noyau  d’vne  oliue.En  Piflory  il  eft  fi  dut  &  fi  ferme,que  fi  ou 
çn  mange  vn  peu  abondâment,on  eft  contraindde  creder.Voi- 
,là  que  dit  'Theopbraftc  touchant  le  fourment.  Pline  eftime  le 
fourment  d’Italie  fut  tous  autres ,  difant  atnfi  ;  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  fortes  de  fourmens ,  félon  que  les  nations  les  ont  di- 


met  cuire  dedans.  Car  tout  -  ainfi  qu’vne  petite  quantité  de 
pfte  ,  mife  cuire  en  vn  grand  four  ,  eft  incontinent  fechée& 
bruflée  :  auffi  vne  grande  quantité  de  parte  'mife  en  vn  petit 
four ,  fe  trouue  tellement  pteffée, qu’elle  ne  fepeut  cuire.  Tel- 
lernent  que  le  meilleur  pain  ,  félon  Galien  mefme  ,  eft  celuy 
qui ,  eftant  bien  Icué  ,  $c  bien  peftri ,  fe  cuit  au  four  auec  feu 
moyen.  Car  quand  le  four  eft  trop  chaud  fil  brulle  toute  la 
croufte  du  pain  :  laiflant  cependant  le  dedans  plein  d’hùmidi- 
té.  De  forte  que  le  pain  ainfi  cuid  n’eft  ny  bon  ny  beau,  eftant 
creu  Sc  humide  au  dedans  ,  &  fec  &  bruflé  au  dehors.  Mais  ce- 
luyquieft  cuid  égaleméqt&.dedans  &  dehors ,  eft  de  bonne 


uetfement  appeliez.  Quant  à  moy,  i’eftime  le  bled  d’Italie  fur  60  digeftion  :  &  eft  fort  boi  à  toutes  adions  &  operations  qui 
tous  autres  en  blancheu^,& au  poids  t,  qui  font  les  vrayes  crffuiuent  digeftion.  Auàeffc,  le  bled  fe  conuertit  aifémeut 

en  yuraye  :  &  fur  tout ,  ^3  faifon  eft  pluuieufc  &  froide, 


,  .  ,  ,  -'S  vrayes 

marques  du  bon  fourment.  T ellement  que  les  bleds  cftranges, 
me  femblent  nos  bleds  de  montagnes.  Voilà  qifen  difoient  les 
Grecs  anciens,  qui  eftoient  du  régné  d’Alexandre  le  grandrau- 
qucl  temps  la  Grèce  floriffoit  fur  tous  les  pays  du  monde.Tou- 
tesfois  plus  de  cent  cinquante  ans  auant  la  mort  d’.Alciandre , 
Sophocle  Poëteen  fa  Comedie  intitulée  Ttiptolemus ,  lotie  le 
fourment  d'Italie  ,  pour  raifon  de  fa  blancheur ,  difant ,  le  ne 
veux  oublier  de  parler  de  l’Italie,  qui  eft  fort  heureufe  d’auoir 
Vn  bîed  fi  blanc.  Dont  ie  m’efbahis  que  les  Grecs,  qui  font  vc- 


ainfi  que  dirons  plus  ampleincnt ,  parlans  de  l’yiiraye.  On  fait 
d’huile  de  fourment ,  preffaOs  les  grains  de  fourment  entre  foumnt. 
deux  barres  de  fer  qui  foient  Vhaudes.  Ceft  huile  eft  bon  aux  £lediief‘- 
fiftules  des  vlceres.  Aucuns  en  \vfent  contre  les  creuafles  &  raiite 
fentes  caufées  de  froid ,  tant  és  pieds  que  és  mains  ,  &  pour 
polir  rafprctc  de  la  peau.- Galien  parlant  du  fourment  dit  ' 

ainfi:  Le  fourment  comme  médicament  eftant  appliqué  ex- 
lericurement ,  eft  chaud  au  premier  degré  :  &  neantmoins  il 
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n’a  auowe  msntfefte  apparence  de  deffeicher  8c  tefrigerer.- 
combien  qu’il  tienne  de  roppilacif.&  de  la  vifcofité.  L'amydô 
qü’on  en  fait,eft  plus  froid  &  plus  defficcatif  que  le  froumenc. 
Lcsemplaftres  faiâs  de  pain  ,  font  plus  refolutifs ,  que  ceiîx 
qu’on  fait  de  froument  ;  &  pcincipalement.fî  le  pain  eit  falé,& 
laué  :  car  le  leuain  attire  &  refont  les  humeurs  peccantes ,  qui 
,  pojjt  flu  plus  profond  de  la  partie  ofFenfée.  Et  en  vn  autre  paf- 
/(«•*•  ‘  dit  ainfi  :  Le  froument  mangé, eft  de  difficile  digeftion, 

liiW'  r‘‘  jn®  endre  veutofitez ,  caufc  douleurs  d’cftomach,  &  remplit  la 
telle  de  vapeurs  &  fumées.  Cefte  forte  de  blé ,  que  faulTemcnt 
on  appelle  Turciquc  peut  eftre  mis  au  nombre  des  froumens: 
je  dis  fauflement, d’autant  qu’on  le  doit  nomtner  Indique.  Car 
ilaefté  premièrement  apporté  des  Indes  Occidentales ,  non  lO 
d’Afie  ny  de  Turquie  ,  comme  veut  Fuchlius. 


Froument  In^^oue. 


grappeufe ,  laquelle  rend  vne  graine  dé  forme  triangulaire, 
ayant  la  moelle  de  dedans  blanche, &  l’efcorce  de  deffus  noire. 
Aux  lieux  plus  chauds  on  le  femc  en  Auril ,  &  en  luillet  qn  le 
moiflbnnerccllemcnt  que  fouuétesfois  on  en  fait  en  ces  lièux- 
làlamoiffon  deux  fois  l’année.  Ce  qui  fcpraftiqucenolu- 
lîeurs  endroits  d’Italie.  Les  villageois  font  du  pain  de  la  fari¬ 
ne  qu’ils  en  tirent ,  &  mcfmes  vne  forte  de  viande,  dequoy  ils 
fe  nourtilfent  l’hyucr.  Ils  le  pilent  auffi  en  vn  mortier ,  &  en 
font  de  pfifane  ,  de  laquelle  apres  l’auoir  boiiillic  en  ius  dé 
chair  ils  s’en  feruent:&de  vray  c’eft  vn  fort  bon  manger: 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  quad  on  le  bouillira, qu  on 
y  procédé  de  telle  mefui;c  que  les  grains  demeurent  entiers, & 
non  conuertis  en  boiiillie.  Les  payfans  des  frontières  d’Alle- 
maigne  &  Italie  en  font  ce  qu’ils  nomment  commurieraent 
polerita  ,  &  les  François  griotte  feiche  ,  laquelle  reduifte  en 
pafte  ils  couppent  auec  vn  filet  fort  en  minces  &  larges  por¬ 
tions  ,  &  aptes  les  auoir  faupoudrées  de  beurre  &  fourmage, 
ils  en  vfent  en  leur  manger.  Et  vrayeinent  cefte  forte  de  vian¬ 
de  n’eft  mauuaife  (car  i’en  ay  moy-mefme  tafté)  &  fi  ne  char- 
<te  l’eftomachitant  que  fait  cefte  boiiillie  que  les  charbonniers 
Font  de  millet.  Bien  eft  vray  quelle  caufe  quelques  ventofitez, 
mais  non  tant  que  les  fafeoles  ,  les  feues ,  &  les  pois.  Au  refte 
ceux  fc  trompent  grandement  qui  eftiment  cefte  forte  de  frou¬ 
ment  eftre  la  dragée  aux  cheuaux  Seaux  bœufs.  Auquel  erreur 

_  . . aefté  enueloppé  Tragus  :&  outre  ce  a  attribué  les  mefmes 

rond, grand  Sc  haut, ayant  beau-  vertus  &  proprietez  à  cefte  forte  de  blé,  qu’on  fait  au  balîlic. 
coup  de  nœuds, Sc  repli  de  moïl  Ce  qui  vrayement  a  donné  bonne  matière  de  rire  Sc  gauffer  a 
■  ■  ■  '  '  '  ceux  qui  font  ftudieux  de  la  matière  des  fimples. 


Nous  en  auons  veu  quatre 
fortes  diftinguez  tant  feule¬ 
ment  en  couleur  de  grains  ,  Sc 
différence  d’cfpis.  Car  on  en 
trouue  qui  ont  leur  grain  roux, 
d’autres  noiraftre ,  d'autres  faf- 
ftané,&  d’autres  blac.Son  tuyau 
eft  comme  celuy  de  la  canne, 
auffi  fa  fueillc  :  du  refte  gros, 


le  blanche, tout  ainfi 
féaux  qui  rendent  le 
bout  du  tuyau  il  y  a  des  petites 
cheucleuves  .defiointes  deçà- 
delà ,  Sc  iett^ns  plufieurs  efpis 
rognées  toutefois  &  sas  grains, 
ores  iauues,maintcnant  blanches, &  ores  rouges,  comme  il  ad¬ 
ulent  aux  efpis  qui  portent  leurs  grains  enclos  en  eftuits  fueil- 
leiix  Sc  fortent  des  coftez  de  la  tigc:defqucls  l’cfpi  n’eft  gueres 
moindre,  tant  en  grandeur  qu’en  groffeur,de  la  pomme  de  pin, 
à  l’cntour  duquel  iufques  au  fonds  s’amoncellent  les  grains 
Idfez  &  rondelets,  de  groffeut  au  refte  d’vn  pois  ,  Sc  difpofez  &  ^ 
arrangez  de  tous  coftez  en  huiâ:  ou  dix  rangs.  Du  fommet  des 
eftiiits  fort  de  bourre  &  cotton  ,  ayant  melmc  couleur  que  les 
grains.  Il  a  force  racines, dures  &  fortes,  Sc  toutesfois  grefles. 
Qpant  à  la  maniéré  de  le  femer,  on  en  parle  ainfitLes  Indiens 
(  qui  l’appellent  en  leur  langue  Malits  )  viennent  en  certain 
nombre  au  champ  ,  &  fe  tiennent  à  part  les  yns  des  autres  en 
places  &  lieux  par.  eux  compaffez  &  definis ,  piochent  la  terre 
auec  vn  pic,&  ce  de  la  main  dextre,puis  au  trou  qu’ils  ont  faiél 
ils  foüiffent  quatre  ou  cinq  grains ,  ptenans  bien  garde  de  les 
comitit  ,  de  peur  que  les  papeguays  ne  les  mangent  :  Sc 
aiiifi  faifans  de  rang  eu  rang  ,  Sc  toufiouts  fe  reculans.ils  rera- 
pliffent  le  champ.  Mais  il  faut  noter  que  deuant  que  le  mettre 
en  terre,  ils  le  deftrempent  en  eau  l’efpace  de  deux  iours,&  at¬ 
tendent  toufiouts  qu’il  ait  pieu.  U  croift  cç  Indie  en  bien  peu 
de  iours,  &  fe  moiffonne  quatre  mois  apres.  Il  y  en  a  bien  auf¬ 
fi  vne  forte  qu’on  femc  &  moiffonne  en  deux  moys  : 


FJordeam  :  Grec  ,  Cnthe  ;  François  ,  Orge  :  Arabes , 
Xak'iér ,  ou  Shair  :  Allemans  ,  Gerfien  :  Italiens , 
Oi<(o  :  Efpagnols ,  Cemda. 
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_ _ ™..c  forte  ,  qui  meurit  en  quarante  iours.  Mais  il  n’eft 

tel  que  le  fufdia:,&  eft  moindre  &  plus  foible  :  ioincft  auffi 
qu’on  n’en  feme  iamais  qu’en  temps  de  cherté.  Quant  à  fa 
température  ,  il.  eft  quelque  peu  plus  chaud  que  le  noftrc  ;  ce 
qui  fe  cognoift  à  la  douceur  du  pain  qn’oncnfait.  La  farine 
qu’on  en  tire  eft  blanche, &  fait  vn  pain  de  plus  groffe  fubftan- 
ee  que  le  noftre,  vifqueux ,  &  pource  eft  de  gros  aliment ,  qui 
caufe  grande  oppilation  en  ceux  qui  en  mangent.  Et  pource 
telle  farine  eft  grandement  vtile  es  cacaplafmcs  matutatifs: 


bouchant  par  fou  humidité  &  lenteur  les  pores  ,  elle  mature 
bien  toft  les  apoftumes. 


Le  bon  orge  eft  blanc  6c 
net.  Il  n"eft  pas  fi  nutritif 
que  le  fourment.  L'’orge 
mode  eft  plus  nutritif  que 
la  griotte  d'orge.Il  eft  bon 
aux  exulceratiôs,  alpretez, 
&  acrimonies  du  gofier: 
aufli  sot  les  gruz  faides  de 
fourment  :  toutesfois  le» 
gruz  de  froumét  font  plus 
nutritiues  prouoquent 
d’auantage  à  vriner.  Elle 
fait  venir  le  laid  aux  fem¬ 
mes  fi  elles  en  boiuét,eftat 
cuides  auec  graines  defenoiiil.  L'orge  eft  abfterfif, 
&flatueux,&  eft  nuifible  à  reftomach,encores  qu’il 
foit  bon  à  raaturer  toutes  tumeurs  &  apoftumes.La 
farine  d’orge  cuide  en  eau  miellée  auec  de  figues, 
refont  toutes  apoftumes  &  iiiflammations:& matu¬ 
re  toutes  durrez ,  auec  refine ,  &  fiente  de  pigeons. 
Meflée  auec  melilot,  &  vne  tefte  de  pauot,  elle  ofte 
les  douleurs  des  coftez:&  auec  graine  delm/enegré, 
So  &  rue  eftâr  enduite,  elle  fert  grandemêt  aux  vento- 
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fités  des  inteftins.  Appliquée  fur  les  efcroüelles,auec 
poix  liquide,cire,huile,&  Vrine  d’vn  ieune  enfât,el- 
le  les  refoule  &  les  fait  macurer.  Elle  eft  boue  à  ref- 
ferrer  le  vêtre.auec  mirtilles,ou  vin, ou  l’efcoroe  de 
grenades, ou  poyres  fauuages,oubié  de  roces.  Appli¬ 
quée  aueepômes  de  coing,ou  vinaigre,fur  les  gout- 
tes,elle  en  ofte  toute  l’inflammation.Cuideen  fore 
rois  le  nomraem  runnc.uu-  vinaigre,tout  ainfi  qu’on  cuit  le  cataplafine  d’orge, 
.comme  qui  diroit,  vil  frou-  &  appliquée  toute  chaude,elle  guérit  de  la  gratelle,  ( 
me.  Safueille  eft  rondelette  ^  Saind-Main.  La  farine  d’orge  ,  deftrera- 

pée  en  eau  ,  &  cuide  auec  poix  &  huile,  fait  venir 
la  boiie  és  apoftumes.  Peftrie  incorporée  en  vinai¬ 
gre  ,  ou  en  poix ,  elle  eft  bonne  aux  catarrhes  qui 
tombent  fur  les  iQintures:&  fi  on  réduit  le  tout  en 
poudre,elle  reflerre  le' ventre,  &  mitigue  toutes  in¬ 
flammations. 

L’orge 


Oc  cefte  forte  de  froument 
me  fait  fouuenir  du  Sarrazinef- 
que,lçquel  premièrement  a  efté 
tiré  d’Afrique  ,  Sc  pource  l’ap¬ 
pelle  -  on  en  plufieurs  endroits 
d'Icalie  Sara'cino;les  autres  tou¬ 
tesfois  le  nomment  formento- 


au  commencement  ,  prenant 
quelque  téps  apres  la  forme  de 
celle  du  lierre ,  horfijiis  qu’elle 
éft  plus  pointue  &  plus  molle. 
Son  tuyau  eft  fraifle,  rond,  vui- 
de, rouge,  fueilleux,  &  de  lon¬ 
gueur  de  deux  coudées  :  duquel 
fort  vne  petite  fleur  blanche. 
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L’orge  eft  auffi  commun  que  le  fourment ,  tant  en,  Italie, 
qu’és  autres  lieux.  Il  y  a  différence  es  orges  (  félon  que  dit 
J'hedpje  htft.  Th8ophraftc)car  les  vus  ont  feulemét  deux  ranches  de  grains, 
les  autres  trois, les  autres  quatre  :  &  s’en  trouuent  fouuenc  qui 
en  ont  fix,  qui  neantmoins  font  efpece  d’orge.  Or  de  tant  plus 
qu’vn  orge  a  de  rangs  de  grains  ,  tant  plus  eft-il  efpais  &  en- 
taffé.  L’orge  d'Inde,  eft  different  de  tous  les  autres  :  car  il  iette 
fes  tuyaux  longs  comme  le  bras.  Les  efpics  d’orge  fe  rencon¬ 
trent  plus  grands  &  plus  efpais  és  vns, qu’és  autres  :  &  font  les 
vns  plus  hauts  de  terre  ,  &  les  autres  plus  près  dç  leurs  fueil- 
les.-coxnme  eft  celuy  qu’on  appelle  Achilleis.  Il  y  a  des  orges 
ronds  &  petits  ;  &  d’autres'  qui  font  longuets  &  gros  ,  &  plus  j 
clairs  ésefpis.  On  trouue  aufli  d’orge  blanc  :  &  d’autre  qui  eft 
rouge,  lequel  iette  à  force  farine;  &  fe  maintient  mieux  contre 
le  froid  &  le  chaud ,  &  autres  impreffions  de  l’air ,  que  ne  fait 
Je  blanc.Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  En  France  y  a  de  l’orge 
qui  n’a  point  de  goulfes  ;  &  l’y  appelle-on  orge  mondé  ;  pour- 
a’il  iette  &  met  bas  aifément  fa  bourre  :  où  les  autres  or 
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cieus  la  faifoient  en  plufîçurs  fortes.  Les  Grecs  ( dit-il)  arrou- 
foyent  l’orge  ,  &  le  laiffoyent  fcicher  vnc  nuiétipuis  le  lende* 
main  le  fricaflbyent, finalement  en  faifoyent  de  farine.  Aucuns 
l’arroufoyenrcncores  d’eau,  s'il  eftoit  par  trop,  rofti ,  &  le  fei. 
choient ,  auant  que  le  moudre.  D’autres  prenoyent  l’orge 
fraifehement  moiffonné ,  &  battu  :  &  l’ayant  arroufé  d’eau ,  le 
piioyent  en  vu  mottier.-pùis  le  lauoyent  en  des  corbeilles  :  & 
l'ayant  faiâ:  Teicher  an  foleil ,  le  piioyent  derechef  &  l’ayant 
nettoyé ,  le  faifoyent  moudre.  En  quelque  forte  donc  qU’il^ 

accourtralTent  la  griotte, fur  vingt  liures  d’orge, ils  ù^ettoyent 

trois  liures  de  graine  de  lin  :  demy  liurê  de  coriandrerenuirou 
deux  onces  de  ïel:&  ayant  le  tout  faid  roftir  &  fricaffer,  ils  le 
faifoient  moudre  enfcmble.  Les  Italiens ,  fans  arroufer  l’orge, 
le  faifoyent  roftir ,  &  par-apres  moudre  bien  menu  :  y  adiou- 
ftant  du  millet ,  outre  les  ebofes  que  les  Grecs  m'ettoyent  en 
leur  griotte.  'Voylà  qu’en  dit  Pline.  Galien  met  vnè  aune  ma-  Ga/.fii,,  , 
niere  d’accouftrer&  préparer  la  griotte: en  laquelle  il  d’y  alim.fgj 
niefle  aucune  autre  graine ,  comme  fait  Pline  ,  ains  tant  feu- 


ges  fe  raondêt  à  grande  peine.  L’orge  craint  plus  la  nielle, &  la  lement  l’orge  frais  &  nouueau  :  lequel  il  ordonne  de  roftif 


pluye  que  ne  fait  le  fourmcntrtellèment  que  s’il  a  çfté  femc 
lieu  humide  ,  ou  que  les  pluyes  foyent  par  trop  grandes ,  il  fe 
eonuettit  incontinent  en  yuraye.  L’orge  a  fa  fueille  plus  large 


moyennement  ,& puis  le  faire  ttioudre  ;  difant  que  cefte  eft 
la  meilleure  griotte  de  toutes.  Parquoy  ie  pêfe  que  Diofeori'- 
de  &  Galien  ,  ordonnans  griotte  ,  entendent  ' de  celle  qui  eft 


que  le  fourment,  plus  afpre  ,  vh  tuyau  moindre  &  pins  fraifle,  préparée  félon  l’ordonnance  de  Galien ,  laquelle  eft  faiéfe  de 

mais  ayant  huiét  nœuds  :  le  grain  n’a  qu’vne  bien  fimple  gouf-  feul  orge  frais  cueilly. 

fe ,  laquelle  toutesfois  ne  s’olle  aifément ,  icttant  au  bout 


barbe,  forte,  longue  &  poignantc,plus  que  celle  du  fourment. 

Sa  racine  eft  cheuëiuë.  Il  le  faut  femer  en  champ  gras,d’autanc 
qu’il  en  tire  fort  la  grailTeiSc  fi  faut  que  la  terre  foit  fcichc.Le 
meilleur  eft  celuy  qui  eft  blanc,  foprqy,  pefant,  aifé  à  cuire,  Sç 
qui  ne  fe  cbancit  point.  Celuy  qui  eft  roux,  combien  qu’il  foie 
exempt  de  l’iniure  du  Ciel  &  du  froid  ,  fi  n’eft-il  fi  profitable 
CaU.j.fimp.  en  Medecine.  Galien  parlant  de  l'orgCjdit  ainfi  ;  L  orge  .deflei- 
mt4,  çhc  &  refroidit  au  premier  degré:&  tient  quelque  peu  de  l’ab- 

ftetfif.  II  delTeiche  plus  que  la  farine  de  feues  pelées;au  relie, 
ces  deux  farines  font  de  raefmé  propriété ,  appliquées  par  de- 
hors.  Toutesfois  l’orge  a  cela  de  plus  fur  les  feues ,  que  fi  on  3°  traiélable ,  pour  en  faire  ce  qu’on  voudra, 
le  cuit ,  il  depofe  &  fe  defpoiiillc  de  routes  ventofitez  mais 
pour  cuire  qu’on  falTe  les  feues, elles  engendrent  toufiours  ven- 
, ,  tofitez  :  car  elles  font  de  fubftance  plus  groflè  quC  l’orge  :  aulfi 

font  -  elles  plus  nutritiues  que  l’orge.  Mais  neantmoins  Sc 
l’vn  &  l’autre  feruent  à  plufieurs  chofes ,  pour  eftrc  efloigTîéz 
’  quelque  peu  de  mediocrité.Câr  tels  medicamens  feruent  com¬ 
me  de  matière  à  plufieurs  autres, efquels  on  les  •mefle:touc  ain- 
fi  qu’oq, fait  de  l’huile  &  de  la  cite.  La  griotte  d’orge  eft  .plus 
G»un,  Ith.i,  dcfliccatiue  que  l'orge  mefrae.  Et  en  vn  autre  paflagé ,  il  dit; 
de  ttlim.fac,  Cefte  graine  aufli  s’vfe  communément  entre  les  hommes, pour 
eftre  d’autre  nature  que  le  fourrnent.  Car  le  fourment  ôft  no- 
toireméc  chaud:mais  tant  s’eii  faut  que  cefte  graine  efehauffe  40 


Zythum  :  François,  forte  de  Byere  d’orgt, 

C  H  A  P.  L  IXX. 

On  fait  vn  breuage  d’orge,lequel  qn  appelle  Zy- 
thum.Gc  breuage  fait  vriner,  toutesfois  il  nuit  aux 
reins ,  aux  nerfs  ,  &  aux  pellicules  qui  couurent  le 
çerueau.Tl  engendre  vencofîtez  ,  &  mauuaifes  hu¬ 
meurs-:  &fait  deuenir  les  gens  ladres.  L’yuoire  mis 
en  infu/îon ,  en  ce  breuage ,  s’addoncit  &  fe  rend 


Curmi  :  François ,  autre  effece  de  ceruoife  d’onre. 

C  H  A  P.  LXXXL 
On  fait  aulïï  vn  autre  breuage  d’orge,  qu’on  ap¬ 
pelle  Curmi  :  duquel  on  vfe  fouuent  en  lieu  du  vin. 
Toutesfois  il  caufe  douleur  de  teftc,engendre  mau¬ 
uaifes  humeurs, &  eft  nuilîble  aux  nerfs.  On  fait  de 
founnent  femblables  breuàgès  és  Efpagnes  Occi¬ 
dentales  ,  &  en  Angleterre. 


(comme  feroyeat  celles  qui  tiennent  le  moyen  entre  le  chaud 
&  le  froid,ainfî  qu’eft  l’amydon,&  le  pain  laué)qjic'fnefmc  el¬ 
le  rafraifchic  en  quelque  forte  qu’on  en  vfe  ,  foîc  à  en  faite  du 
pain,ou  de  ptifanc,  ou  de  griotte.  D’auantage,  l’orge  engendre 
autres  humeurs  que  le  fourmenttcar  le  fourment  engendre  en 
noirs  humeurs  groffes  &  vifqucufes:mais  celles  que  l’orge  pro¬ 
duit  font  fubciles,&  quelque  peu  abfterfiues.  En  quelque  forte 
donc  qu’on  apprefte  l’orge,  il  n’efehauffe  iamais  ;  toutesfois  il 
peut  delTeicher,  ou  humefler,  félon  qu’il  eft  diuerfement  pré¬ 
paré,  Car  la  griotte  d’orge  eft  notoirement  deflîccatiue  :  mais 
fa  ptifane  humeéle  la  petfonne,  quand  elle  eft  faiétc  comme  il 


Selon  qu’on  peut  comprendre  çn  ce  qu’efetit  Diofeoride, 
zythum  fe  faifoit  d’orge  ou  de  fourment  mouillé ,  tout  ainfi 
qu’on  fait  la  ceruoife  és  régions  Scpteritrionnales.  Ce  que  - 
tefmoigne  Pline,  lequel  en  parle  ainfi  :  Ces  fortes  de  blez  Pllujikii, 
s’vfitcnt  en  la  Medecine.  D’ailleurs  on  en  fait  des  brcuàges:  cep.vlu 
côme  le  zythum, qui  fe  fait  en  Egypteila  Celia,ou  Ceria,qu'on 
fait  en  Efpagne:&  la  Ceruoife, &  plufieurs  autres  breuages,qu’« 
fait  en  Prance.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Le  Curmi  .eft  quafi  fem- 
blable  au  zythum;car  il  eft  faicl  d’orge,&  de  fourméc  trempez 
en  eau;&  le  boit-on  en  lieu  du  vin.Patquoy  ie  penfe  que  le  zy¬ 
thum  &  le  Curmi  des  anciens  ,  ne  foit  autre  chofe  que  la  cf 


appartient  :  c’eft  àdire,quandon  laiflefott  cuire  &  enfler  l’or-  Jo  uoife,dont  on  vfe  en  la  Gcrmanie,Boheme,Po!ongnc, Flandres, 


ge;puis  apres  qu'on  le  laiffe  attiédir  à  petit  feu,&  à  loifir,iuf- 
ques  à. ce  que  l’orge  foit  redüit  en  ius  &  fuc.  Voilà  qu’en  dit 
Galien.  La  cendre  de  l’orge  bruflé  eft  finguliere  appliquée  fur 
les  efchamboüilleares.Sa  farine  demeflée  en  huile  &  vinaigre, 


France ,  &  en  plufieurs  autres  régions  de  l’Europe.  Et  n’ellin 
qu’il  y  air  autre  différence  entre  le  zythum  &  Curmi,  qu’en  U 
maniéré  de  les  faire:car  tous  deux  fe  font  d’orge.Et  de  faiél,la 
diuerfité  de  faire  ces  breuages  leur  augmente  ou  diminue  leur 


Ptlfantf 


chaffe  toutes  lentilles.  OiTcs.  Médecins  modernes, ne  fçaehans  proprietéfelô  qu’on  les  cuit,  plus  ou  moins:c5me  on  voit  de  la 
faire  la  pti&ne  ,  comme  Galien  l’ordonne ,  prennent  d’orge  double  byere.Car  encorcs  que  toutes  les  byeres  &  cernoifes  fe 

ii  oz  I  *  f _ _ r _ et-  J-  i _ J* - C _ _ J» _ : _ : _ _ ?  .  _ 


mondé,^é  le  font  tant  cuire,  qu’il  ferable  de  boiiillie  ,  puis  ils 
le  pilent  ,6(  le  coulent  ;  y  adiouftans  quelquesfois  du  fuccrc, 
&  quélquesfois  du  coulis  d’amandes  douces,  ou  de  melons,  ou 
dcp3aots,felon  la  diuerfité  des  maladies.  Manatdus  eft  d’opi- 
n  ,  que  laqitifanc  faiéle  à  la  mode  des  anciens  ,  ny  mefiiics 


faffcnc  d'orge, ou  de  fourmêt,ou  d’auoine.xe  neantmoins,  pour 
la  diuerfité  de  les  accouftrer  &  braffer,  elles  fe  trouuent  auoir 
goufts  diuers.On  en  voit  d’aucunes,  qui  font  douces  &  bonnes 
à  boire;&  d’autres  qui  font  afpres  &  ameres.Les  vnes  sôt  trou¬ 
bles  :  &  les  autres  font  claires.  En  Bauicrcs ,  auant  que  braffer 


celle  que  les  modernes  font.n’eft  bonne  aux  maladies  chaudes  fio  leur  byere,  ils  trempent  l’orge  &  le  fourment  en  decoélio'n  de 


&  aigucsipOurce,  dit-il,  que  nos  Italiens  ne  l’ont  accouftumée 
de  ieunefle  ;  &  que  d’ailleurs  ,  noftre  orge  n’a  fi  grande  vertu 
-  que  celuy  des  anciens.Toutesfûis  ceux  qui  veulent  fuiure  Hip- 
pocras  &  GaIien,fonr  bien  d’opinion  contraire;&  ce  auec  gran¬ 
de  raifoti.  Quant  au  pain  d’orge,  il  nuit  à  l'eflomach  ,  &  y  cn- 
^enffte  froides  &  gluantes  hiimeius,  &  ventofitez:&  d’ailleurs 
donne  bien  peu  de  nourriture.  Toutesfois  ils  l’ordonnent  à 
g^ns  goutteux.  Quant  à  la  griotte  qu’on  fait  d’orge  ,  pource 
que  Diofeoride  l’ordonne  fouuent  en  plufieurs  eompofitions: 

,  il  me  femble.  n’eftre  hors  de  propos  ,  de  déclarer  que  c’eft  que 

ies  anciens  entendoiét  par  Polenta,  que  nous  appelions  griot- 
JP//.  /.  I  te,  en  François,  &  la  maniéré  de  la  faire.  Pline  dit  que  les  an- 


lioubelomlequel  ils  conttegardent  fi  chèrement, qu’il  y^a  gran¬ 
de  peine  eftablie  contre  ceux  qui  le  couppent.  Mefmcs  ils  le 
fement,&  le  cultiuent, comme  nous  faifons  les  vignes;&  quand 
la  faifon  eft  ,  ils  en  cueillent  la  fleur  &  le  fruift,  pour  mettre 
trêper  le  blé,  dont  ils  font  la  ceruoife,  en  leur  dçcoélion.  Car  ' 
non  feulemenr  leur  grain  s’enfle&  fe  leue  par  ce  moyen  ;  m.iis 
aufli  y  prend  le  gouft  du  vin  ,  &  eft  plus  amiable  à  boire.  La 
ceruoife  enyure, comme  le  vin,fi  on  en  prend  trop:&  dure  plus 
l’yurongncrie,que  celle  du  vintd’autant  quçla  ceruoife  cftplus 
materielle,  &  plus  difficile  à  digerer,  que  n’eft  le  vin  :  duquel 
toutesfois  elle  n’eft  guere  differente  en  force  &  vigueur  :  veu 
que  l’on  en  fait  de  l’eau  de  vie  ,  tout  ainfi  que  du  vin. 


s  V  a  D  I  O  s  C  O  R.  L  I  V  R  E  I  I. 
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2;i^.G^ecs,Zua:Tfançois,EjpeaHte:Aïa.hes,  Haü:Al- 

lêmzns,Spelt7i,S.p‘eter5,KorK,Kmkpm,ou  Dinckel- 
^ffW.-Efpagnols55/7Ê//4;Italiens,  Zta^on  Seme. 

C  H  ^  P.  L  Z XIII. 

.  Il  y  a  deux  fortes  d'efpeâu- 
te ,  dont  IVue  cft  firaple, 

&  f  autre  a  double  bourre, 

&  enchafque  bourre,deux  jq 
grains  :  &  pour  cefte  caulè 
elle  eft  appellée  dicoccos. 
Elle  cft  plus  nutritiue  que 
rorge,  &  plus  fauoureufe. 

On  en  fait  du  pain  ,  qui 
n'eft  autant  nutritif,  que 
celuy  de  frouménr. 

Si  noflre  efpeaute  n'eft  la  zea 
de  Diofcoride  ,  il  ii’y  a  point  de 


C  H  A  P.  L XXXIV. 


*  La  feigle  blanche  eft  vne  elpece  d'elpeaute: 
toutesfois  elle  eft  moins  nutritiue.  On  en  fait  du 
pain  comme  d'efpeaute  :  &  de  grofte  farine  ,  qu’on 
appelle  Crimnon. 

K  n’y  a  perfonne  qui  fafle  doute  que  Olyra  ne  ibit  vne  cf- 
pcce  d’efpeaute  ,  encores  qu’à  prefent  on  n’en  feme  en  Italie.  . 

Pat-  ainfi  Galien  ,  quand  il  en  parle  ,  la  met  au  rang  de  l’ef- 
peautc  j  quant  à  la  température  :  difant  qu’elle  tient  le  moyen 
entre  le  fourment  &  l’orge.  Marcellus  eft  quafî  d’opinion 
que  l’olyra  foit  la  feigle  dont  les  montagnars  font  leur  pain. 

En  quoy  il  monftré  n’auoir  bien  leu  Pline ,  encores  qu’il  luy 
foie  fort  familier  :  veu  que  Pline  traitte  particulièrement  de  Pli»-  lÜ- 1?- 
l’olyra  ,  la  feparant  de  la  feigle,  qu’il  appelle  Farrago.  Car  il  caf.XO, 
dit.- Quant  à  cefte  forte,  d'efpeaute  que  les  anciens  Uppel- 
loyent  Arinca,  le  pain  en  eft  fort  bon. Ce  blé  eft  plus  nourri  & 
plus  efpars  que  le  blé  roüge  &  barbu ,  qu’on  appelle  far  ,  &  a- 
l'on  efpi  plus  grand  &  plus  pefant.  Et  neantmoins  le  boifteau 
blé  ne  fçauroit  pefer  feize  liures  entières.  Ce  blé  eft  fort 


porter  à  Zea.  Toutesfois  la  deferiprion  qu'en  fait  Diofcoride, 
monftre  bien  que  c’eft  noftre  efpeaute.  Car  en  premier  lieu, 
nous  auôs  de  deux  fortes  d’efpeautc:dont  l’vne  n'a  qu’vue  lim- 
ple  tanche  de  grains  :  mais  l’autre  les  porte  à  double,  &  touf- 
jours  deux  grains  en  chafque  goufle.  Ceux  de  Friuli  appellent 
‘  celle  derniere,  Pirrà-farra  ;  pourcc  que  l’ayant  mondée,  ils  en 
font  de  ftoiimentée.  D'auantàge  Pline  dit, que  le  zea  ctoift  en 
Italie ,  &  principalement  en  la  terre  de  labour  ,  où  elle  eft  ap¬ 
pellée, graine.  La  zea  doneques  ayant  efté  du  paffé.fort  abon¬ 
dante  en  îtalie.ypetfcuercencorcs.carl’efpeaüte,  quiefteom- 
le  &  ordinaire ,  &  qui  n’eft  autre  chofe  que  zea ,  en  rend 


Italie ,  qu'on  puifle  rap-  20  mal-aifc  à  efmonder  en  Grece  :  auffi  le  donnoit  - 


£  che- 


en  grande  abondance.  De  la  , 
U  feigle  ,  que  les  Latins  ap- 


félon  que  dit  Homere  :  car  c’eft  ce  blé  qu’il  appelle 
olyta.  Et  cependant  ce  mefme  blé  eft  fort  aifé  à  réduite  e" 
farine  ÿr  Egypte  ,  où  il  y  vien; 

feigle  ilen  parle  ainfi:  Et  ^ant  au  feigle  ,  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  fccale ,  il  ne  demande  qu’eftre  herfé  ou  bloutté.  Tou¬ 
tesfois  il  y  a  vne  autre  forte  de  feigle  és  Alpes  &  montagnes 
de  Piedmont ,  que  les  Piedmontois  &  principalement  ceux  dè 
Turin  appellent  Afia  ,  qui  ne  vaut  gueres  :  auffi  n'en  mange- 
on  point,  qu’en  temps  de  famine,  &  comme  par  contrainte.  Et  . 
neantmoins  ce  blé  rend  beaucoup  ,  encores  qu’il  ait'  fa  paille 
mince  &  grefle  :  mais  il  eft  noit ,  &  toutesfois'  fort  pefant. 


bon  tefmoign.age.  Nos  Tofcans,fuyuant  l’anciquitéil’appellent  Auffi  le  mefle-on  parmi  le  blé  rouge ,  que  les  Latins  appellent 
k;., r,r  rnmmp  rp  nnm  Ai-  (rrüinp  pft  c.-^mmiin  .1  rnnrpc  Fat ,  à  fin  de  modetct  fon  amertume.  Et  toutesfois  quelque 

mellange  qu’on  y  faffe  ,  le  pain  en  çft  toufiours  maunais  à  la 


Biada.  Car  comme  ce  nom  de  graine  eft  commun  à  toutes 
graines  :  auffi  ce  nom  bada  fe  peut  approprier  à  toutes  efpeces 
•  de  blezÆn  certains  lieux  de  la  Lombardie  on  appelle  Fefpcau- 
re,Algaî  fuiuant  le  nom  Latin, Alica;en  quoy  on  peut  cognoi- 
fte  que  c'eft  la  zea  des  anciens  ,  dont  ils  faifoient  la  froumen- 
tée ,  qu’ils  appelloyent  Alica.  L’efpeautre  donc  eft  qiiafi  (èm- 
blable  au  fourment ,  n’ayant  toutesfois  fon  tuyau  fi  ferme'  & 
plus  mince.-quant  à  fon  efpi  il  eft  p^t  &  vni.icttant  feulement 
fes  grains  des  coftez:du  refte  ayant  longue  &  mince  barbe.  Il  y 
en  a  deux  fortes.  La  plus  grande  a  le  tuyau  ferme  &  longuet, 
&  fon  efpi  grâd, lequel  par  deux  petites  goulTes  iointes  enscble 
ietfc  deux  grains.  L’autre  a  fon  chalumeau  plus  petit  &  fon  ef- 


bouche  &  à  l’cftomach.  Si  a-il  neantmoins  cela  de  bon  ,  qu’il 
vient  en  toute  terre.  Voilà  que  dit  Pline,  Qui  fait  que  ie  fuis 
entièrement  refolu  ,  que  ce  que  les  Latins  appellent  Secale  eft 
autre  chofe  que  Olyra  :  voyrc  &  que  c’eft  ce  que  nous  nom¬ 
mons  communément  feigle  ;  car  mefmes  en  plufieurs  endroits 
d’Italie  elle  retient  fon  nom  ancien  :  joint  auffi  qu’elle  fc  rap¬ 
porte  en  tout'Sc  par  tout  au  Secale  de  Pline.  Car  elle  a  vne 
efpi  bien  remp(i ,  &  neantmoins  plus  grefle  que  celuy  du  four- 
menc  ,  noiraftre  ;  le  pain  qu’on  en  fait  retenant  cefte  noirceur. 

_ _ _ _ 1  -  - , _  uuflî  que  les  payfans  meflent  au  lieu  du  Far,  vne  troifief- 

pi  auffi  ,  fes  grains  font  enclos  chafeuu  en  fa  gonfle.  On  la  .pile  4®  me  portion  de  fourment  &  millet,  au  pain  qu’ils  en  font,  pour 
en  viî  mortier, tant  qu’elle  fe  foie  dcueftuë  de  fa  balle  &  robbe,  en  ofter  l’amettume  :  ce  qui  ne  fe  pratique  en  ceux  qu’on  fait 


itquel 

.  &  la  met-on  en  pièces,  comme  l’orge  mondé  :"ainfl  qu’il  fera 
Gil.U.Jimf.  dift  cy-apres  Galien  parlant  de  l’efpeaute  ,  dit  ain(i:l’efpeau- 
'  te  eft  auennement  moyenne  entre  l’orge  &  le  fourment.  Pat- 
ainfi  on  poulra  iuger  de  fa  qualité  félon  cela. 

Cyf»*»o«:François,LF  pim  gros  de  la  farine.-ECpagnols, 
Farina  atorcolada,  ou  Rohm. 

C  H  A  P.  L  XXXI  IL 


Crimnon  eft  la  plus  grolTe  farine  d’efpeaute  ,  & 
de  froument ,  donc  bn  fait  la  bouillie.  Elle  eft  foire 
nptritiue  :  toutesfois  elle  eft  de*difficile  digeftion. 
Elle  rellèrre  fort  le  ventre,  fi  l’efpeautc  ,  dont  elle 
eft  faide  ,  a  çfté  roftie  au  parauant; 


d’oiyra  ,  d’autant  qu’ils  lont  fort  doux.  D’auantage  cefte  dif¬ 
férence  eft  remarquée  fort  manifeftement  par  le  dodfiffime 
Galien,  où  parlant  de  typha, olyra,  &  de  l’efpeaute, il  dit  ainfi:  Gal.Uh.i.  dâ 
La  graine  de  thypha  a  au  dehors  vne  goufle  comme  l’olyra  &  Mm.  ftcult, 
&  l’orge  ;  cftant  cfgoufleeon  en  fait  du  pain.  Et  quelque  peu 
aptes  il  dit  :  De  la  meilleure  olyra  bien  efmondée  l’on  fait  le  Gal.ll.de  at- 
double  turget.  Il  dit  le  mefme  'autre  part.  Il  faut  au  refte  bien  tenuantis  vi- 
efmondcr  l’orge,  l’oiyra  &  l’auoyne.  Et  pour  cefte  caufe,  difoit  ratione, 
Plinefeomme  il  a  efté  diâ:)que  l’olyra  eftoit  fort  difficile  à  ef- 
goufler.  Or  eft-il  tout  notoire  que  noftre  feigle  n’a  befoin 
yO  d’eftre  efmondée, non  plus  que  le  fourmcnt:car  ils  fe  defpouil- 


flro.  lih.  ig. 
'¥.8. 


lent  de  leurs  gouflfes  en  les  battant.  La  couleur  pareillement 
les  fait  differens  ,  comme  mefme  tefmoigne  Galien,  difant,  Gal.lib.i.de 
Les  olyres  &  les  orges  font  de  couleur  blanche, &  le  fourment  alim.  facult. 
iaune  ;  lefquellcs  couleurs  ne  fe  tronùént  en  la  feiglci  Otto 
Brunsfelfius ,  &  lanus  Cornariüs  fe  font  embroiiillcz  au  mef¬ 
me  erreur  de  Marcellus  :  mais  qu’ils  me  fatisfaflent  à  ce  que 
i’ay  allégué  cy-deflùs ,  &  lors  ie  verray  fi  ie  les  dois  croire. 

D’ailleurs ,  ie  ne  me  puis  aflez  eftonner  de  Manatdus ,  Her- 
molaüs  Barbarus ,  &  Ruellius ,  qui  ont  auffi  eftimé  que  l’olÿ-^ 
ra  de  Pline, &  ce  qu’il  appelle  Siligo,  fuflent  vne  mefme  cho-  PU»-  llb- 
fe  ;  veu  que  Pline  en  parle  feparément  .-Seque  mefmes  Pline  c.  S.j.é’io. 
gQ  entend  par  Siligo,  vne  forte  de  blé  exc'ellentj  dont  les  anciens  . 

faifoyenc  le  pain  de  bouche  ,  &  le  plus  blanc  ,  &  le  plus  léger 
qui  fe  peuft  trouuer  :  entendant  par  olyra  ,  vne  autre  force  de 
blé ,  dont  on  faifoit  vnApain  doux  ;  laquelle  il  appelle  Alyn- 
ca  ,  &  non  Siligo.  Telles  font  les  paroles  de  Pline ,  on  fait  de 
çc  blé  nommé  Siligo  de  pain  fort  excellent ,  lequel  éft  aifé 
à  pcftrir.  Toutesfois  eft,-  il  encores  meilleur  ,  quand  on 
mefle  le  blé  blanc  de  la  terre  de  Labour  auec  celuy  qu’on 
r  À'tT-  Tl  V  ameinedePîfe.CatlaSiligodelaterredeLabouteftïOuf- 

0'>?'Æ;Françpis,%?-/e  %/f'^e:  faftrc:  mais  celle  qui  vient  dé  Pife  eft  blanche;&  encores  cel- 

K«rff.E{pàgnoIs',CV/2/e«o  blon^aéritaliens^  Olpra,  le  qui  vient  en  terre  croyeufe  eft  plus  pefante.  Au  refte  la  Sili- 

’  §° 


Pline  dit ,  que  les  anciens-  vefeurent  long-temps  du  Crim- 
iion  j'dont  ils  faifoyent  de  bqiiillie ,  lélon  miffme  que  dit 
Diofcoride.  , 

Annotation. 

*  le  n’ay  fuiuy  en  ce  paflage  ny  Ruellius, ny  les  traduétiôns 
Communes:  àins  ay  fuiuy  Marcellusilequel  dit  auoir  trouué  en 
vn  exemplaire  de  Diofcoride  ,  bien'  corréâ: ,  que  le  Crimnon 
eftoit  iK«rf5v«!T!>i> ,  c’eft  à  dire  de  dif^cile  digeftion  ,  &  non 
«i/««T!fva57i>  ,  c’eft  à  ditejFacile  à  digérer.^ 


G»lMbr.l, 


Flin,  lih,  | 


l$0 


go  chaftréé 4e  la  tetfe  4e  Laboui  rend  ordiniaicmet  pat  boif- 
jcau, quatre  fextiets  de  fine  fleur  de  farine  :  mais  la  commune 
qni  n’eft  point  chaftrée,cinq  fextiets,&  demi  boilTeau  de  fari- 
pe  blanche.'item  quatre  fextieis,&  demi  boilfeau  de  farine  bla- 
che  :  item  quatre  fexiiers  de  greffe  farine,  dont  on  fait  le  pain 
bis,&  autres  quatre  fextiers  de  fon.^^ais  celle  de  File  tend  or¬ 
dinairement  cinq  fextiersde  fine  fleur  de  fatine:rendant  au  te- 
fte  aütât  que  celle  de  la  terre  deLabour.Pline  au  mefme  liu.ch. 
JO. dic;La  meilleure  fleur  de  farine  fc  fait  de  farine  de  fontmét. 
Le  bled  d’Afrique  réd  ordinaitemét  par  boiffeau,vn  demi  boif- 
feau  de  fine  fleur  de  farine  ,  &  quatre  fextiers  de  farine  blan¬ 
che,  diaGpcllen.  Ce  que  les  Latins  appellent  fleur  au  bled 
dift  filigo,  on  appelle  Pollen  au  fdurment  commun.  Les  pape-  * 
tiers,  cateiers ,  pèrouliers  ,■  &  fondeurs  feferuent  grandement 
de  celle  farine  blanche.  Et  auchap.i  i.  La  bonté  du  pain  de  fi-  , 
ligo  confiffe  en  la  bonté  du  bled  ,  &  quand  le  cnble  eft  inenu. 
4e  Galien  aufll  traiélatK  du  pain'iteprouue  leur  opinion, en  ce  qu’il 
dit  :  Le  meilleur  pain  ,  qui  fe  faffe  à  Rome  ,  &  en  toutes  les 
Prouinces  fubjcéles  aux  Romains,  cft  celuy  qui  ell  faiétde  Si- 
ligo  :  apres  lequel  on  met  celuy  qui  eft  faid  de  fleur  de  farine 
rie  fourment.  Or  cemotdeSiligo  n’eft  point  mot  Grec  :  & 
neantmoins  les  Grecs  n’appellent  autrement  celle  force  de 
bled, que  Siligo.  Le  pain  donc  de  Siligo  eft  de  très-grand  nu¬ 
triment ,  apres  lequel  on  fait  grand  eftime  de  celuy  de  fleur  de 
farine  de  fourment,  tiercemen:  du  pain  de  feneftre,quartcment 
du  pain  des  panures  mefnagers ,  finalement  du  pain  de  fon.  Le 
mefme  parlant d’oiyra  dit ,  Le  pain  que  l'on  fait  d’oiyra  eflite, 
a  fon  rang  apres  celuy  de  fourment ,  &:fubfeqimtiuement  ce¬ 
luy  de  typha.  Qu,e  fi  d’auanture  l’olyra  n’eftoit  des  meilleures, 
le  pain  que  on  en  aura  faiél  ne  fera  point  plus  eftimé  que  celuy 
que  l’on  fait  de  typha.  Voilà  qû’il  dit.  Aux  paroles  duquel  on 
peut  feorame  ic  penfej  fe  relbuldte  que  la  Siligo  n’eft  point  ce 
qu’on  appelle  Olyta  :&  derechef  que  la  Siligo  n’eft  point  ce 
qu'on  appelle  communément  feigle  ,  en  efgard  tant  à  la  diffe- 
g_  rcnce  du  pain  qu’on  en  fait ,  qu’à  ce  qu’en  dit  Pline:  La  filigo 
ne  mentit  également ,  comme  font  les  autres  bleds  :  &  néant- 
moins  il  y  faut  bien  prendre  garde  :  car  ce  bled  cft  fi  tendre 
qu’il  tombe  dcl’efpi  incontinent  qu’il  eft  meut,  &  par-ainfî  fc 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

auffi  eft-il  de  difficile  digeftion ,  &  ueantinoins  fait 
bon  ventre.' 


hafter  de  Icmoiffonncr.Toutesfois  il  craint  moins  la  niel¬ 
le,  Sc  les  rolécs  froides ,  que  autre  Sied  quel  qu’il  foit  ;  car  il 
tient  toufiours  fon  efpi  droit, &  par-ainfi  l’eau  n’y  a  point  d’ar- 
reft.  Voià  que  dit  Pline.  Pat  le  dire  duquel  on  peut  manifefte- 
ment  cognoiftre  quelle  différence  il  y  a.  entre  noftre  feigle  & 
la-  filigo  des  anciens.  Au  refte  c’eft  mcrueillc  que  l’on 
ait  tenu  fi  peu  de  compte  en  Italie  de  cefte  forte  de  bled 
excellente  ,  qui  auparauant  y  eftoit  tant  vfitee  ,  que  mef- 
mes  il  ne  s’y  en  trouue  plus  ,  voire  &  que  toute  l’Eu¬ 
rope  en  foit  maintenant  defgainie.  La  farine  de  feigle  eft 
bonne  mifeaux  cmplafttes  maturatifs  :  car  elle  eftglueufe  & 


Le  turguct ,  ou  tràgon  ,  qu’aucuns  dient  cftre  fcmblable  au 
blé  donc  ont  fait  l’alica,  ou  fburmentée  ,  ou  bien  ,  à  la  dragée 
aux  chcuâux  ,  ne  croift  point,  que  îc  fçachc,  en  Itabc  ,  pour  le 
jourd’huy.  Du  temps  niefmes  de  Pline  on  l’apporioit  du  Le- 
uant,  comme  encores  on  fait  auioutd’huy.pour  le  moins  quel-  cgi,'  ‘  ‘ 
ques  plantes.  Parquoy  ce  neft  de  mclueilUs  fi  on  a  laiffédc  le 
femer  en  Italie  :  &  que  par  ce  moyen  ceux  de  Lcuant  en  aycilt 
fculs  la  ioiiiffancc ,  comme  d’e  chofe  qui  leur  eft  connaturellc, 

Anena  :  Grecs,  Bromos  :  François  ,  ^mine  :  Arabes, 
Cartamum,  ou  Churtal  :  Italiens  J'^em :  Allemans, 
Habern  :  Efpagnols  ,  Auma  ,  Aiiea. 

C  H  A  P.  LXXXFII. 

L’Auoine  eft  noBée  :  & 
retire  au  foiumcnt  en  fa 
fucille, ,  &  en  fa  chaume. 

En  fa  cime  elle  porte  com¬ 
me  de  petites  locuftes  ou 
fauterelles  ,  ayans  deux- 
pieds, au  dedans  defquelles 
le  grain  y  eft  ;  qui  eft  fort 
bon  aux  emplaftres ,  tout- 

_ ainfî  que  Forge.  Laboüil-' 

lie  faiûe  de  farine  d’auoi- 
ne  ,  relferre  le  ventre.  Son 
ferré  &  exprellîon  donnée 
bled  eft  fi  tendre .  ,o  à  mode  de  chaudeau  ,  cft 

pi.r  x/  r.  >  fort  bonne  a  la  toux. 


Encores  que  l’auoine  ,  qui  nous  eft  ordinaire  ,  foit  pluftojl 
ordonnée  pour  la  npurritufe  des  chenaux,  qne  des  petlonnes  ; 
toutesfois,apres  quelle  cft  bien  mondée, les  Allemans  laman* 
gent  en  potages,qu’ils  âppellét  Hetben  muofz:tout  ainfi  qu’en 
Tofeane  nous  faifons  le  grus,&  le  tis,à  la  graiffe  du  boijillô  du 
pot.Mefmes  les  Allemans  en  font  de  boüillie,qui  cft  fort  bon¬ 
ne.  Galien  en  parle  ainfi  ;  L’auoine  eft  vne  efpece  de  Icgume:  Gui  lih.i 
toutesfois,  en  Médecine,  elle  eft  de  mefme  propriété  que  l’or-  fimfl.mti 
ge.  Car  eftantenduiéle,' clic  eft  moyennement  dcflîccatiue  & 
refolutiue ,  ÿc  ce  fans  aucune  mordication.  Toutesfois  elle  eft 


emplaftique.  La  dccoéliqn  de  fon  grain  chaffe  la  vermine  hors  de  température  affez  froide,  &  tient  quelque  peu  de  l’aftriélif: 
du  ventre’,  &  roclmes  y  adiouftanc  graine  de  coriandre.  Dont  “  ^  . 

vient  auffi  que  les  marefehaux  vfent  de  fa  decodlion  contre  le 
farcin  des  chenaux.  Son  chalumeau  deftrempé  en  eau  fert  aux 
vignes,  tout-ainfî  que  le  geneft. 

Athera  :  François  ,  Bo/Hllie  ,  Papet  j  Papin  :  Italiens, 

Atherd  :  Allemans,  Muos  :  Efpagnols  ,  PapM, 

C  H  A  P,  LXXXK 

L'Athera  fe  fait  de  farine  d’cfpeaute  bien  mou-  j  o 
lue  :  &  eft  vne  forte  de  bouillon,  femblable  à  claire 
bo’dilIie,(jui  eft  fort  propre  aux  petits  enfans.On en 
yfe  auiîi  e's  cacaplafraes  Sc  emplaftres. 

Diofeoride  a  fi  bien  defetit  PAthera,  qu'il  n’eft  ja  befoin  de 
déclarer  que  c’eft. CependSt  il  faut  norer,que  certains  authciirs 
dient  que  l'Athera fc  fait  defarine  de  fourment,d’olyra,&  d’a- 
ipydoD.Lcs  Allemans  l’appellent  Muos.'&donncrft  cefte  boiiil. 
fie  à  leurs  petits  enfans,  comme  nous  faifons  le  pain  cuiél ,  en 
Italie  :  &  mefmes  s’en  (éruent  ordinairement  à  table, &  la  font 
delaiél,  de  farinev&  de  beurre  :  comme  bien  feauent  ceux  qui 
ont  hante  &  frequente  l’Allemagne. 

7ragus  ;  Grecs,  Tragos  ;  François,  lYOgon  ,  ou  double 

T'urgùet  :  Arabes ,  Suit  :  Allemans  ,  Hamelkorn  : 

Italiens,  frago, 

C  H  A  P.  L  XXXVI, 

Le  turguet  double  retire  à  l'efpcaute  :  toutesfois 
il  cft  moins  nutritif,poiirce  qulil  eft  fur  &  fort  bvufc 


tellement  qu’elle  reftreinc  le  flux  de  ventre. Et  en  vu  autre,  paf- 
fage,il  dit  i  Cefte  graine  eft  fort  commnnc  en  Afie  ,  &  princi-  Galfo.Hl.i 
paiement  en  Myfie,  qui  eft  au  delà  de  Pcrgaipe  :  où  il  croift  à  Je 
force  mâches  ,  ou  maffe.s  ,  $c  d’oiyra  ,  en  grande  abondance,  g^eul 
Toutesfois  elle  fefemcplus  pour  les  chenaux  ,  que  pour  les 
perfennes  :  fi  ce  n’eft  en  grande  extrémité  de  famine  ;  auquel 
temps  on  en  fait  du  pain:  En  ce  temps-là.oncuit  l’auoine  aucc 
d’cau,&  vin  doux,  ou  vin  cuiél, ou  vin  miellé,  pour  fe  raffalicr. 

La  farine  d'auoine  cuiéle  en  vinaigre  ,  &  çmplaftrce  ;  ofte  les 
taches  du  corps,  encores  quelles  fuftént  naturelles  ,  félon  que 
dit  Cline.  f- 

Orylf:  François,  Rû  ;  Arabes,./^rz,,&  ArH  .•  Alîc- 
mans.  Reifs  :  Italiens,  Rifi  :  Efpagnols  ,  Atro‘i\ 

C  H  A  P.  LX XX VI  il. 

Le  ris  eft  vne  éfpcce  dé 
bled  ,  qui  croift  es  lieux 
marefcageiix ,  (Sç  arroufez 
d'’eau.  Il  donne  moyénne 
nourrîrure  :  toutesfois  il 
rellerre  le  ventre. 

Le  tis  a  fa  fueille  comme  les 
cannes,  St  rofeaux,cliarneufe,  & 
fc  rapportant  fort  .à  celle  du  poi>  , 

reau.  Son  chaume  eft  de  la  hau¬ 
teur  coudée ,  &.quelques* 
fois  plus  grand  ,  noiie  ,  &  plus 
gros  que  celuy  de  fourment  ;  au  , 
bout  duquel  lort  refpi,fe  jettant 
deja  delà ,  coinmc  petits  rai'n- 
ceaux;. 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  II. 
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leriques,  ou  d’autres  humeurs,  il  leur  conuient  faire  fort  cuire 
l’alica,  iufques  à  ce  quelle  deuienne  molle  &  cendre  la  faifaqt 
couler  &  confite ,  pour  s’en  feruir  en  cas  de  neceflîté.  Voilà  ce 
qu’en  dit  Galien  :  lequel  n’euft  fait  fi  grand  cas  de  l’alicajfi  on 
reüft  mangée  auec  la  craye  &  le  plaftre,  Au  relie  l’alica  ancien¬ 
nement  ne fe faifoit- feulement  defpeaute  double  ,  mais aulfi 
de  toute  forte  de  bleds  :  ainfi  qu’on  peut  voir  en  Galien,  Ægi- 
neta,Aëtius,&'és  autres  autHcurs  Grecs*On  lafait  auiourd  hu-y 
en  Italie ,  cncores  qu’on  ne  l’appelle  alica  :  ai  ns  1  appelle  -  on 
fauflement  Pat ,  ou  menu  Far  :  car  il  y  grande  difierence  entre 
le  fat  &  l’alica  :  car  le  far  eft  vne  efpece  de  fourment ,  appelle 
■  ■  n  fait  le  far, félon  qu’On  peut  vr— 


2,1,  liW.  ‘ 


,  portant fon  grain  inégalcment.de  collé  &  d’autre  ;  le- 

ouel  a  fon  efgoufie, jaune,  afpre  ,  &  canelée  par  petites  colles, 
avant  la  figure  d’vn  œuf ,  blanc  du  relie  ellant  émondé.  Il  en 
vient  Mande  abondance  en  quelques  endroits  d'Italie  :  mais 
notez  qu’il  prouient  toüfioqrs  en  lieux  humides.  L’Afic,la  Sy¬ 
rie  &  l’E^^ypi®  fertiles.On  en  mange  bien  foùucnt: 

&  gH  rendu  fort  fououteux  &  de  facile  digellion  ,  fi  on  le  cuit 
en  laiél  de  vache,ou  blâc-mangé,ou  bien  en  bouillon  de  chair 
grafl'e.  U  eft  fouuerainaux  cœliaques,  dyfentetiqiies,  &  à  ceux 
Lionclc  cours  de  ventre,,  &  principalement  apres  l’auoir 
Mllioucuiélenlaiftoiionaitelleincdescaillouxtousar- 

Quelques-vnsaireutent  que  le  ris  rend  l’homme  habille  I O ‘^'=5  Anciens,  Adoreum,dontoi - -  ,  .  t  „ 

liie’rs^ daines  cuiél  en  laiÛ  de  vache,  y  meflant  de  fuccrefic  en  plufieurs  autheurs  fameux.  Et  pteroiccemedt  Plmeen  parle  p/./.ig.c.S. 
ranaelle.Sa  decoélion  ptife  en  bredage.où  infundée  ayde  gran-  ainfi  :  Les  froumens  ne  font  tousfemblables  par  tout:8ç  ne  font 
-  bernent  aux  caquelfangues.  Quant  à  fa  farine  on  s’en  feft  és  par  tout  nommez  d’vn  incfmenom.Le  plus  commun  ell  le  far, 
lafmcs  iepulfifs  :  &  fi  appaifejes  ardeurs  &  inflammations  que  les  Anciens  appelloient  Adoreum.Et  vn  peu  aptes, voulant 

des  femmes.  Galien  en  parle  ainfi  :  Le  ris  derooqllrer  que  autre  chofe  ell  l’efpeauce,  dont  on  fait  1  alica, 

&  autre  chofe  le  far:il  dit  ainfi, Ceux  qui  le  lcruent  a  clpeauce, 
n'ont  point  de  far.Item,au  fepticfme  chapitre  du  mcfme  liure, 
il  dit  ainfi  :  Verrius  raconte  que  le  Romains  ont  vefeu  de  far 
de  fourment  enuiron  trois  cens  ans;  Durant  lequel  temps ,  ils 
n’vfoienc  point  d'alica  :  comme  il  dit  luy-mefme  :  car  il  en  ef-  Plin.lm.ti. 
crit  ainfi.  L’alica  eft  de  l’inuention  des  Romains  ;  &  li’y  a  pas  cap.  zj. 

20  long  temps  qu’elle  ell  en  vfage  ;  tellement  que  ie  penfe  qu’clfc  ■ 
n’eltoir  inuentée  du  temps  de  Pompée  le  grand.  A  quoy  s’ac¬ 
cordent  Afclepiades  &  Galien  :  lequel  en  parle  en  la  compofi-  Gd.lib.J.  de 
tion  d’vn  certain  eleéluaire, contre  les  crachemens  de  fang  ;  où  comp.  med, 
il  dit  ainfi  :  Prenez  far  Clufin,demi  fcxtier:vn  fextier  de  la  de-  jtmnd.Uc. 
coétion  de  matrube  vert.  Laiffez  le  tout  en  infufion  en  vn  vafe 
de  verte,  vn  iour  &  vne  nuiél.Le  lendemain  demefiez  celle  c6- 
pofition  &  ramollilTez,  commc'onfait  l’alica.  Voilà  qu’en  dit 
Galien.  Qui  mon/lre  euidemment  qu’il  y  a  différence  entre 
far  &  alica.  Actius  auffi,fuiuant  Galien,  &  parlant  félon  l’aduis 

ro„g„=s.&. 

Rr  fh.r  rnmKfir  les  oiifrles  coi'Eompues.  ^  Payant  tiré  hors , 

^  ^  le  faut  mettre  en  vne  pile,pour  refgoulTer, comme  on  fait  l’or- 
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des  mammelles  des  femmes.  Galien  en  parle  ainfi  :  Le  r 
tient  quelque  peu  de  l’aftringeant  :  &  par  -  ainfi  il  rclTerre 
moyennement  le' ventre.  Et  eu  vn  autre  palTàgc  il  die.  Tous  fe 
fetuene  de  celle  graine ,  pour  relTerrer  le  ventre  ;  &  la  cuifenr 
comme  on  fait  la  fourmentéc,ou  le  grus.  Ce  neantmoins  elle 
n’ell  de  fi  bonne  digellion  ,  ne  fi  nutritiue  que  la  foutmentée, 
dy  défi  bon  goüll. 

,  GreeSyCkondros  :  ArabeSjC^iiiw^iKi'flî.-Italiens, 
Jiica:  François ,  Fourmeniier. 

C  H  A  F.  L  XXXIX. 

L’alica  fq  fait  d’efpeaure  double.  Elle  eft  de  meil¬ 
leur  nutriment  que  le  ris,&  plus  vtile  à  l’eftomach, 
toutesfois  ellerefl'erre  plus  levencre.Cuide  en  vin- 


oratelles ,  &  fait  tomber  les 
eftant  fort  bonne  aux  fiftules  quï  commencent  à 


veriir  és  yeuXjprés  du  nez.  Sa  decodiôn  clyfterizee, 
eft  fort  bonne  aux  dyfenteries  ,  &  deuoyemens  du 


mil,  de 


Les  anciens  faifoient  l’alica  ÿefpeaute  ,  de  craye,  &  de  pla- 
ftie  J  félon  que  dit  Pline  :  lequel  en  parle  ainfi  :  L  alica  fe  fait 
d’efpeaute.que  nous  appelions  graine  :  Sc'fe  fait  ainfi  ;  On  pile 
refpeautc  en  vne  pile  de  bois  :  car  fi  elle  elloit  de  pierre  ,  elle 
feconcalTetoit  du  tout.  Le  meilleur  ell  la  piler  auec  les  pilons 
dont  les  ferfs  &  efclaues  pilent  ;  qui  ont  au  bout  vne  boite  de 
fer  cnchairée,'afin  de  monder  &  cfgoulTer  toute  laboijrredc 
l'efpeaute.  Et  apres  qu’elle  cil  bien  mondée,  on  la  cd^ncalle 
auec  les  mefmes  inllruracns.  Et  ainfi  on  fait  trois  fortes  d’ali- 
ca  ù  fçauoir  la  plus  petite ,  l’autreapres,  &  finalement  U  plus 
grolfe, qu’on  appelle  Apherema.  Toutesfois  elle  n  a  encotes  fa 
blancheur, qui  la  fait  eftimer.  L’Alicad  Alexandrie  ell  la  plus 
ellimée  de  toutes.Et  ell  chofe  merueillcufe,que  la  craye, qu’on 
vmelle,  s’incorpore  auec  l’alica  ,&  la  tend  plus  blanche  & 
plus  tendre.  On  trouue  cellc.craye  entre  Naples  &  Puzzol(0,ea 
vn  lieu  appellé  Leucogeo ,  ou  Pierre  blanche.  L  alica  fophilli- 
quée  fe  fait  d’cfpeaute  baftarde  ,  qui  vient  en  Afrique.  Celle 
efpeaute  a  les  cfpis.largcs  &  noirs  :  &  a  fon  tuyau  coure  &  pe¬ 
tit.  Ils  la  pellriirent  en  fable  ;  &  par  ce  moyen  ils  ont  grande 
peine  d’ofter&demondifier  les  goulfes  St  la  bourre  de  l’ef-  fO 
peaute.Puisilsadiouftentla  quarte  part  de  plallre:&  apres  que 
le  plallre  s’ell  pris  auec  l’efpeaute  pilée, ils  la  palTent  par  vn  ta¬ 
mis  ou  bluteau. Voilà  qu’en  dit  Pline.  Lequel  me  fait  fort  efto- 
ner,  de  ce  que  les  anciens  mangeoient  auec  l’alica  de  craye  ,  & 
de  plallre  :  veu  que  lé  pPatlre,  quand  il  ell  dedans  le  corps  de  la 
perfonne,luy  ferre  tellement  les  conduits, ‘qu’en  fiu  il  l’elloaffe 
&  elliangle.SHion  que  les  anciens,apres  auoir  donné  couleur  a 
l’alica,  auec  craye,  &  plallre  ,  auant  que  mettre  cuire  l’alica,  la 
laualTeut.  Comme  on  voir  auiourd’huy  les  racines  de  gingem¬ 
bre,  ctlre  enduiéles  de  terre  rouge  ,  pour  les  contregarder  de 
pourriture  &  vermolifleute  .Taqucllc  neantmoins  dh  racle  ou 
laue,  quand  on  fe  veut  feruir  defdiél.es  racines.'  Et  me  femble 
que  Galien  l’entend  ainfi, quand  il  dit  :  11  fe  faut  bien  prendre 
garde ,  fi  l’alica  ell  lauée ,  quand  on  ea  veut  humer.  En  quoy 
Galien  laonllrc  bien,que  pour  préparer  l'alica,il  la  faut  lauer: 

&  ce  pour  la  repurger  de  la  craye  ,  &  duplaftrc  qui  feroit  par¬ 
mi.  Or  que  necelTairem'ent  il  la  faille  laucr  ,  auant  qu  en  vfer, 
Galien  le  monftreau  lieu  ptealiegué  ,  ou  il  dit  :  L’alica  eft  vne 
efpece  de  bled ,  qui  cil  fort  nutritif ,  &  qui  engendre  humeurs 
vilqneufes  &  gluantes  :  foit  qu’on  la  cuile  en  eau  &  vin  doux  , 
ou  vin  miellé,  ou  vin  rude, vert, &  afpre  :  ou  bien  auec  huile  &c 
fcl.  Ceux  donc  qui  auront  befoing  de  coulis, pour  furuenir  aux 
acuicez  £c  mordications  du  Ventre ,  procedaus  d’humeurs  co- 


mondé.Ce  qu'eftant  faift.il  le  faut  mettre  feichçt  au  foleil. 
En  apres  l’ayant  bien  frotté  entre  les  mains ,  iufques  a  ce  que 
toute  la  bourre  en  foit  oftée  :  il  le  faut  concalTer  feulement,  de 
forte  qu’vn  graifi  foit  mis  en  trois  ou  quatre  pieces.Finalement 
le  faut  feicher,&  le  garder  pour  s’en  feruir.Pour  en  vfer,donc,Ü 
le  faut  cuire  comme  alica, &  eft  fort  bon  à  ceux  qui  font  en  bô- 
ne  fanté.QuSt  aux  malades  on  l’accouftre  en  dinerfes  fortes:& 
-lemellc-on  mefmes  és  épithemes.  Aucuns  font  le  fatdescfpis 
de  fourment, qui  eft  encores  verttafin  de  le  tendre  plus  joyeux 
à  l’œil ,  &  meilleur  au  gouft.  Voilà  qu’en  dit  Aetius.  En  quoy 
4°  on  peut  voit,qu’il  y  a  diffprence  entre  l’alica  &  le  far.  Toutes¬ 
fois  nous  remettrons  cefte  difpiite  à  mon  liure  d’Epillrcs  ;  ou 
nous  en  traiterons  plus  aipplement.  Dieu  aidant. 


Adilium  :  Grecs,  Çenchr&s  ;  François,  Millet,  Arabes, 
leuers,  Geguers,  ou  Giaures  :  Italiens,  Miglio,  Àlie- 
mans  ,  Hirsz.  ;  Efpagnols,  Milho,  6c  Miyo.  - 
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fjdliliet  commun. 


Millet  Indique. 


Le  pain  de  millet  donne  moins  de  nourriture  que, 
les  autres  pains.  La  boüillie  faiéte  de  farine  de  mil- 
let,refl'erre  le  ventre  ,  &  neantmoins  fait  vriner.  Le 
millet  bruflé,&  mis  chaud  en  vn  fâcher, eft  bon  aux 
tranchées, &  à  toutes  autres,  douleurs,en  eftuuant  les 
partiesmalades.  ^  ^ 


AN  DR.  MATTHIOLV  S, 


jSal.  îihr.f. 
Jlimpl,  md. 


p»Un.  lih.  I 
de  aliment, 
fdÇttl, 
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Le  minetafcsfueilles  feniblables  aux  cannes  &rpfeaux, 
pareilles  à  celles  de  paoiz ,  &  a  le  chaume  de  là  hautcuçd’vne 
coudée, gros, noüé,  cottonneux  :  fa  racine  en  diuetfes  fortes. & 
maniérés,  dure  ,  jettant  fes  cfpis  &  chcueleurcs  deçà  delà,  qui 
dés  la  cime  pancnent,d’où  fort  le  grain  en  abondance  rond  du 
sefte, ferme, jaune, .&  reueftu  d’vne  bien  mince  goulTe.  Le  paia 
c[n’on  en  fait ,  eftant  d'vne  certaine  façon  bien  apprefté  ,  ainfî 
quel'on  fait  àVetonne,  6cmâgé  fortant  du four,eft  fort  friand 
&  de  grand,eftime.Ec  mefme  ce  vend  là  tout  .chaud, &  le  crient 
pat  la  ville.  Pan  de  mlglio  caldo,ealdo,  Eftant  dur,  il  n’a  aucun 
gouft.  Les  charbonniers  d’alentour  deTrente  ne  fe  nourtiffent 
qualî  d'autre  chofe,que  de  bouillie  fai<3:e  de  .laid  &  mijlçt:  voi¬ 
re  -  meCiiies  difent  que  s’ils  viuoient  d’autre  chofe  ,  qu’ils  ne 
pourroient  durer  :&  pour  leur  fereuage  auec  ce  n’vfent  que 
d’eaii  de-fontaine.  Le  millet  eft  fort  fingulier  en  fomentation, 
Jots  qu’il  eft  queftion  de  defleicher  fans  mordication  ,  &  mef- 
mes  pour  chafler  toutes  ventofitez,&  principalement  incorpo¬ 
ré  auec  fehqui  caufe  qu’appliqué  à  ceux  qui  oût  des  tranchées 
excitées  par  ventoficez  ,  mefmes  y  adiouftant  fleurs  de  camo¬ 
mille,  il  y  fert  grandement.  Les  medicamens  qui  auront  efté 
gardez  dans  du  millet, fe  conferueront  dauantage,  &  ne  feront 
û  fujecs  à  vcrmolilTeute  &  putrefaftion.-mefmes  la  chair  fraif- 
che  mife  dans  du  millct,ne  fe  corrompra  fi  toft  en  efté.Le  mil¬ 
let,  félon  que  dit  Galien,  rafraifehit  au  premier  degré  ;  Ik  def- 


aulfi.fait  le  millct.Mais  eftant  appliqué  de1iors,il  eft  dellîcca- 
îif ,  &  refrigeratif.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Ruellius  dit  qu’on  Ru 
.appelle  en  ltalie,IepanizMelica.Mais,les  bon  hommes’abufe 
Car  la  Melica  ,  que  les  Lombards  appellent  Melcg}j>cft  celle  **"*'*’''' 
efp.ece  de  bledque  nous  appelions  à  Senes  Saggina;&  qn’on 
appelle  en  d’autres  endroits  d'Ita'lie,  Sprgo.  Et  n'ay  iamais  ap. 
pris  qu’on- appellaft  le  paniz,en  Italie  Melica.  Or  peut, dire  qhe 
c’eft  que  M  e  1. 1  c  A,c’eft  vn  efpece  de  bled  qui  retire  aux  can¬ 
nes  &  rofeaux.,  &  en  grandeur ,  &  en  forme  :  tellement  que  les 
champs  ,  qui  en  font  pleins  ,  reftemblent  à  marefts  pleins  de 
cannes  &  rofeaux.  Toutesfois  leuv  tuyau  n’eft  pas  vuide,  co'm- 
jj  me  ccluy  des  cannes  vulgaires  ;  ains  eft  plein  d’vne  certaine 
moçlle  blanche  ,  comme  font  les  cannes  qui  pojrtent  le  fuçcre. 

Les  pellicules  &  bourres,  qui  contiennent  le  grain ,  &  qui  font 
au  fommet  de  la  melica ,  font  gtoflçs  :  comme  pines  ptiuées  & 
doraeftiques,&  quelquesfois  plus  groifes  :  dont  les  vues  eiïans 
meures ,  font  rouflafttes  tirans  fur  le  noir  ;  les  autres  font  du 

tout  noires  ,  ^  chargées  de  plufieurs  grains.  Les  pay  fans  net- 

toyent  le  grain,  &  le  font  moudre  ,  k  en  font,  de  pain ,  qui.cft 
fort  rude  &ç  afpre.  Toutesfois  en  noftre  Tofcane,on  feme  plu- 
ftoft  cefte  graine  pour  nourrir  les  pigeons  ,  que  pour  fuftenter 
les  perfonnes.  Pline  l’appelle  millet  d’Inde;à  quoy  neantmoins 
Ruellius  n’a  pris  garde ,  encores  qu’il-:ait  bien  fueill.etté  Pline; 
lequel  en  parle  ainfi  :  Depuis  dix  aps  en  çà  ce  millet  a  eftéap- 


feichc  au  tiers  parfaiftjou  bien  au  plus  haut  du  fecondiSf  tient  porté  des  Indes  en  Italie.  11  eft  noir  ,  a  le  grain  gros  :  ayant 


quelque  peu  du  fubtil.  Selon  donc  fa  fubftance  &  température, 
eftant  mangé, il  donne  moins  de  nourriture  que  tous  les  autres 
bleds, mefmes  il  defleichc  le  veutre.i^.ppliqué  dehors, en  petits 
fachets ,  c’eft  vne  eftuuefort  bonne  à  ceux  qui  ont  befoin  d’e- 
ftre  deffeichés  fans  aucune  mordication.il  deffeiche  auflî  eftât 
leduiél  en  forme  de.cataplafmc.  Toutesfois  ,pource  qu’il  eft 
ainfi  fraifle  ,  il  eft  fort:difficile  à  mettre  en- cataplafmes.  Le 
mefmes  dit  -  il  en  vn  autre  paflage ,  où  il  en  parle  ainfi.  On 
fait  auffi  quelquefois  du  pain  de  millet ,  en  temps  de  famine. 
Toutesfois  ce  pain  donne  peu  de  nourriture,  &  fi.rafraifchit  la 
perfonne.  Or  eft-iltout  nDCoire,quc  le.millet  eft  fec,&.fraifle. 


puyau  comme  vne  canne.  Il  croift  de  la  hauteur  de  fept 
pieds  :  ayant  fes  chalumeaux  fort  grands  ,  lefquels  ont  appel¬ 
le  ,  Lobes  ;  &  eft  le  plus  fertile  de  tous  les  bleds.  11  y  a  vue  au¬ 
tre  fotte  de  millet  d’Inde,  lequel  m’a  efté  premfercmêt  enuoyé 
de  Padoüe  par  lacques  Antoine  Cortufus.  Or  eft-il  plus  excel¬ 
lent  que  ceftuy ,  &  beaucoup  meilleur, fi  fait  vn  plus  beau  pain. 
11  a  fou  chaume ,  fes  fueilles  ,  &  fes  cheueleuces,éc'efpis,coni- 
le  l’autre.  Toutes  ce  fortes  de  millet  ne  font  moindres  en  Bo- 
hemeï  ie  croy  à  caufe  dupays  ,  qui  eft  fort  jintemperé.  L’on 
fait  vn  médicament  de  la  moelle  du  chaume  du  millet  d’ihde 
commun  fort  vtile  contée  les  efcroiielles  ,  lequel  fe  prépare 


comme  fable  :  car  il  n’a  en  foy  ny  graifle  ny  vifeofité  aucune.  A  3  O  ainfi  :  On  prend  dix  entre-deux  des  noeuds,  & 


bonne  raifon  doneques  il  deffeiche  les  huroiditezdu  ventre. 
Les  payfans  font  cuire  la  farine  de  millet  auec  graifle  de  porç 
&  huile,  &  s’en  nourrilfent.  *  * 

Tanicum  ;  QrçcSiElymos  •.  François, :  Arabes, 

-  i)oehon  :  Alleinans  ,  Ffenich ,  Heydelpfenich  pray, 
O»  Ftechsfchvvamz.  :  Iralicns,  Panko  :  Efpagnols , 
Pmii.o ,  ou  Panifo. 
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Le  paniz  eft  mis  au  rang 
des  bleds.  Il  eft  remblable 
au  millet  :  &  en  fait-on  du 
•pain,  en  lamefmé  forte  :  & 
s’applique  aux  mefmes  ' 
operationsrtoutesfois  il  eft 
moins  nutritif,  &  aftrin- 
_  géant ,  que  le  mijlet. 

;  Le  panic  eft  en  tout  &  par  fout 
femblable  au  millet  en  chaume, 
Tucillj:  &  racinetquànd  à  fa  che- 
rucleure'Sc  efpi,  elle  eft  toute  au- 
’  tre  :  car  il  l’a  de  la  longueur  d’vn 
,  ^  *  pied, non  efparfe  deçà  delà,  ains 

entalTée  &fournic’de  grappes  Fort  cfpaifles,&  ayis  force  grains 
velus.  1}  y  en  a  aulfi  d’yne.àutrc  forte, qui  a  fon  éfpi  maroîn?lu> 
portantjfon  Fruiift  gràppeux  ,  au  rôfteplus  fertile  quC-l’autre. 
Leurs  cpeueleures,&efpis  font  de  dWrfes  couleurs.:  car  quel- 
‘’^quès-vàs  les  ont  blancs, 'les  autres  roû^  &  les  auttés’jaunes.  11 
s’en  trolïue  vne  forte  de  fauuagc  :  mais  il  n’eft  bon  à  manger, 
ains  tât  feulementpropre-ppurles  oifeaux:leqücleft  beaucoup 
moindre  queledomeftique.a^ant  vn  tuyau'fort  grcflcj’ds  lon¬ 
gueur  d’vne bqudëe,&  quelquesfois  plus  grand:jettat  fésTueil- 
Jes  plus  eftroittes  qiie  l’autre  ,  plus  courtes  ,  afpres  &  piquan¬ 
tes  :  &  a  fon  efpi  à  la  cime,  lequel  eft  rouge ,  &  fi  velu  &  afpre 
qu’il  fe  prend  aux  habillctiiiens  :  il  n’eft  toutesfois  fi  grand  que 
celuy  .du  domeftique.  11  a  m.efnae  verru  &  propriété  ,  &  néant- 
moins  eft  quelque  peu  plus  refrigeratif  &  adftridif.  Le  Paniz, 
fpaUiir,  S.  Galien  eft  vne  efpece  de  legumage  femblable  au 

fimil,  medic,  eft  de  petirr,utrimét,quât  à  fa  propriété,  &  qui  aufli 

•  f"  '  eft  deflîçcatif.II  refletre  quelque  peu  les  hux  du  ventre, comme 


la  moelle  ,  puis  y  adiouftant  vne  efpoog.e.rouge  ti 
on  les  brufle.  Ce  faid  ,  on  les  reduift  en  poudre  ,  y  méfiant 
douze  grains  de  poiure  noir.Ccfte  poudre  demeflée  en  vne  on¬ 
ce  de  farine  de  foutment,  &  le  tout  incorporé  en  œuf  frais,  & 
réduit  en  tourteau,  on  le  fait  cuire  en  cendres  chaudcs.Finale- 
raent  eftant  cuift ,  l’on  en  faUfixdofes ,  &  furk  deffautde  la 
Lune,on  en  donne  vne  tous  les  foits  au  patient,  vn  peu  deuant 
qu’il  s’aille  coucher  :  ainfi  continuant  tant  qu’il  ait  pristout.il 
faut  faire  le  mefme  la  Lune  enfuiuant ,  item  &  l’autre  d’apres. 
Plufieurs  s’en  font  bien  trouuez.  Les  fleurs  des  bourres  &  pel¬ 
licules  rouges  du  millet  d’Inde  ,  prifes  en  vin,  au  poids  d’vne 
J  dragmc,arreftcn|;  les  fluxions  rouges  des  feipmcsa  tout  -  ainfi 
que  celles  que  l’on  fecoiie  des  cheueleures  de  millet  blanches, 
eftanchent  les  fluxions  bla.nches.Elles  ont  aufli  grande  vertu  es 
caqueflangucs  &  flux'de  ventre.  Lagoulfe  des  grains  a  mefme 
vertu  &  propriété  incorporée  en  moyeu  d’œuf  bien  cui  61. 

Sefamum:  François,Sfyéî?we,  ou  iagioline:Atzht%Sem^ 
fem,ou  Senfera  :  ltz[kns,Sefamo  :  Efpagnols,/o/^/- 
km ,  &  Alagrid, 
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Le  Sifame  eft  vne  viande 
dômageable  à  i’eftoœach:& 
rend  inauuaife  haleine,toii- 
tes  les  fois  qu’il  en  demeu¬ 
re  entre  les  dents,  quand  on 
l’a  mafché.Enduit,  il  refont 
la  durté  &  groireur  des 
nerfs  :  &  eft  bon  aux  meur- 
triftures  &  coneuffions  des 
oreilles  ,  aux  bruflures  du. 
feu, aux  inflamations,&  co¬ 
liques  ,  &  aux  piqueures  & 
morfures  du  ferpenr  cerafte. 
Appliqué  auec  huile  rofat, 
il  guérit  les  douleurs  de  tefte,  quiibnt  caulees  de 
chaleur. Autant  en  fait  fon  herbe, cuiéte  en  vin  :  la¬ 
quelle  eft  principalement  bonne  aux  douleurs  & 
inflammations  des  yeux.  On  fait  d’huile  de  la  grai-r 
ne  de  fifame ,  dont  jes  Egyptiens  vfeut  forr. 

Encore?. 
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FtKoiisnBclagcainciefifamefoitaffezcogtieuedesEfpi-  L'ynraye  eft  alTez  cogaeuS  par  tout.  Elle  s’engendre  Jes 
«îfrc  &  Apothicaires  ,  &qu’ils  en  facent  ordinairement  d’hui-  grains  de  foutracnt  &  d’orge  ,  qm  font  fcmez  en  lieu  trop  hu- 

f  ?e  neantmoins  il  y  a  peu  d’Apothicaires  qui  ayent  veu  &  '  midc  :  ou  bien  qui  ont  eftc  putréfiez  &  corropus  par  trop  gra- 
ioirneu  l’herbe  &  plante  de  fifame  ;  pourcc  qu’on  ne  la  feme  des  pluyes  en  hyuer.  Et  combien  qu  aucuns  dient  que 

Te  à  caule  de  ce  qu’elle  rend  la  terre  fterile  &  infruaueufe.  fort  feulement  au  printemps  :  ce  neant^oins  Theophraftç  dit,  Theophr.  de 

Tar  tout  le  fifame  que  nous  auons ,  eft  apporté  de  Grece  &  &  la  vérité  eft  telle  ,  qu’elle  croift  &  fort  au'  commenceujent  hffUnt- 

Pfiloponefe.  Le  fifame  ,  félon  que  dit  Theophraftc  ,  a  fa  tige  de  l’hyuer  ••  ayant  vne  fueille  cftroite  velue ,  &  fort  graffe  :  &  cap.  7. 

ferab^lable  à  celle  du  millet  :  qui  toutesfois  eft  plus  haute ,  &  laquelle  eft  feulement  remarquée  a  la  graiffe.  Au  leje  nw- 

ikseroffe.  Ses  fiieilles  font  rouges  :&  fa  fleur  verte  &  de  feulement  le  fourment  &  lorge  fe  corrompent  en  yurjye, 

ioukur  d'herbe  :&a  fa  graine  endofc  en  petit  vafes.commc  mais  aufli  l’yuraye  fe  change  en  fourment  ,  Ce  qui  fe  préuue  v 

oaaot.  Le  fifame  fut  premièrement  appLté  des  Indes  ,  fe-  non  feulement  pat  les  paylans ,  ains  aufii  par  Theophraftc,  Theoph.  l.  4 

n  .  l’kiitl/»  nn*t  IC  rîf/»nt  Hf»  la  trrainf»  n  ice 


eftat ,  pour  l’huile  qu’ils  tirent  de  la  graine  d’iceluy  :  duquel 
ils  fe  fetuent  non-feülemcnt  à  la  lumière ,  mais  aufli  à  accou¬ 
trer  les  viandes  :  tout  ainfi  que  nous  faifons  de  l’huile  d’oli- 
ues.  Et  pour  cefte  caufeils  femcnt  &  cultiuent  foigneufc- 
luent  le  fifame.  Aurefte,RuelIius  Éi’aditpour  néant ,  que  le 
fifame  amaigrift  la  terre  .•  car  il  a  beaucoup  plus  de  racines 
que  le  millet ,  &  tronche  plus  :  éf  produit  fes  tuyaux  &  chalu- 
^  _ I....  i4ii  mtllfip  .  ^  <*n  nlnç  crrrinfî  nombre 


changement  &  mctamorphofe  qui  fe  fait  és  plantes ,  comme  il  caufis. 
appert  par  celuy  qui  fefait  du  fourment  enyurayc,  &  récipro¬ 
quement  de  l'yuraye  en  fourment,  Voylà^  pourquoy  ie  ne 
craiudray  d’expulfer  l’opinion  de  ceu^,  qui  s’opiniaftrent  con¬ 
tre  nous,  que  les  plantes  fe  traufmuent  pluftoft  en  quelque 
chofe  pire ,  que  meillcutc.  Mi^is  pourquoy  donc  a  dit  Théo-  Theoph.lib.r . 
phrafte,que  l’efpeaute  &  la  typhà  de  trois  ans  en  trois  ans  fe  cap.<;..dehift, 
conuertiflent  en  fourment  ,&  que  le  cyprez  femelle  fe  chan-  plant. 


meaux  plus  -ros  que  ceux  du  millet ,  &  en  plus  grand  nombre .  conuertilfent  en  fourment .  &  que  le  cyprez  femelle  le  chan-  plant. 
rela  mefm?auoic  dit  Theophraftc  parlant  du  fifame  :  duquel  .  ge  en  cyprez  mafle  f  H.ppocras  s  addreffant  contre  les  opinia-  Htppecr.  ad^ 
M  V  .TW.  ELE,.c  lp.,Tr,'in«  nn’nn  feme  en  Itres ,  dit , quc  Phaetufa  femme  de  Piteas , qui  auoit  efte  calcm.ltb.6. 


Itres ,  dit ,  que  Phaetufa  I  .  ^ 

fort  fertile ,  fut  tranfinuée  en  homme  barbu  &  velu.  Pline  af-  demorblipef. 
ferme  qu’il  a  luy  mefmc  veu  en  Afrique  vn  nommé  Lucius 
Coflîcus ,  citoyen  Tifdritan  ,  lequel  le  propre  iour  de  fes  no- 
pccs  de  femme  qu’il  eftoit  deuint  homme.  Ceux-là  donequps" 
tefuent  ie  m’affeure  ,  &  font  hors  du  fens  qui  nient  que  nature 
ne  change  quclqucsfois  les  chofes  en  mieux.  Car  ne  voit-oii 
ordinairement  de  fumier  pourryfic  fange  forrir  de  petits  ani¬ 
maux  !  de  la  charongne  des  ieunes  taureaux  des  moufehes  qui 
nous  font  le  miel  t  des  entrailles  delà  terre  d’vnc  matière  fais 
&  inelaborée  fottir  toutes  fortes  de  métaux  &  pierres  precieu- 
fes.'Qif  on  impofedonc  ülence  à  tels  irapofteurs  ,  puis  qu’ainfi 
ils  tafehent  de  vicier  8c  obfcurcir  les  fciences ,  tant  s’en  faut 
qu’ils  cfclaircilfent  les  difficultez  qu’on  y  trcuue.  Mais  reue- 
nons  à  nos  brisées.  L’yuraye  fort  de  la  corruption  du  bled,&  ce 
fur  le  commencement  de  l’hyuer ,  ayant^  vne  longue  fueille, 


a  A  *• 

^lUradic. 

Qllih.l.ii 
dm,  fuCi 


il  efetit  en  cefte  forte  :  De  toutes  les  gtaîncs  qu’on  feme 
elle  ,  le  fifatne  eft  la  plus  dommageable  à  la  terre  ;  car  clic  l’a- 
maigfift  fort ,  tant  pour  raifon  de  fa  paille ,  qui  eft  fort  grof- 
fc  &  fort  efpaifle  j  que  aufli  pour  l'a  multiplicité  de  fes  raçi- 
ne^.car  il  en  a  plus  que  le  millet.  Voylà  qu’en  dit  "rheo- 
phtafté.  Au  refte  Lucas  Ghinus  doaiflimefimplifte,m’aen- 
lîtyé  de  Pife  la  plante  que  nous  auons  icy  fait  pourtraire  pour 
lé  fifame.  De  moy  ,  pour  en  dire  rondement  ce  que  i’en  penfe, 
ie  n’àfleureray  que  ce  foit  le  vray  fifamum  ,  d’autant  qu'il  n’a 
fa  tige  pks  groffe  que  celle  du  millet ,  ny  plus  haute  ,  encore 
moins  plus  efpaifle ,  auec  ce  que  fes  racines  ne  font  point  plus 
fournies  :  ains  a  fa  tige  comme  la  feue ,  &  jette  fes  gouffes  de 
dciEté  en  degré  comme  la  feue,  quelquesfois  de  forme  ttian- 
guîaite ,  &  quelquesfois  quadtangulaire  ,  dans  lefquélles  eft 
Ion  fruiét  :  d’auantage  fes  fueilles  ne  font  rouges ,  ny  fa  fleur 

de  couleur  d’herbe.  l'ay  ditmon  aduis  :  qu’vn  chafeun  eniu- . —  —  --j -  ,  <?  , 

ec.  Galien ,  parlant  du  fifame  ,  dit  ainfi  :  Le  fifame  eft  fort  ^  graffé,  velue,  fa  tige  plus  grefle  que  le  fourment  a  la 
iras  &  vifqueux  :  &  ainfi  il  eft  remollitif,  cmplaftique,  &  mo-  laquelle  fort  l’efpi  long  Sc  replet  de  pentes  gouffes  piquantes, 
fennemen?chaad.  Son  huile  eft  de  mefme  vertu  :  aufli  eft  fa 


decoftion.  Et  en  vn  autre  paffage  il  dit  ;  La  graine  de  fifame 
eft  graffe  :  parquoy  eftant  gardee  ,  elle  deuient  incontinent 
huileufe.  Pat  ainfi  elle  remplit  incontinent  ceux  qui  en  vfent, 
&  fubuettit  l’cftomach  :  eftant  de  digeftion  trcs-difficile,&  de 
nourriture  graffe  &  fade.  Dont  s'enluit ,  qu’il  ne  peut  fortifier 
ny  l’eftomach  ny  le  ventre  :  non  plus  que  font  toutes  chofes 
bnileufes.  Le  fifame  eft  de  fubftance  groffe  &  materielle  i  par¬ 
quoy  il  ne  peut  eftte  penetratifii 


_ 'quatre  grains  tous  amoncelez  &  couuerts  d’vnc  bour¬ 
re  qui  ne  fe  laiffe  aisément  rompre.  Elle  meurit  auec  le  four- 
ment.  Elle  a  vne  vertu  mondificatiue  ,  refolutiue  &  confum- 
ptiue.  Le  pain  où  il  y  a  beaucoup  d’yuraye  enyure  ,  &  fi 
caufe  tremblement  de  tefte  ;  tellement  que  ceux  qui  en  ont 
mangé  font  fort  endormis  ,  &  quafi  en  mefme  difpofition  que 
les  vertigineux.  Il  nuit  aux  yeux  ,  &  offnfque  la  veuë.  Et  pour- 
ce  font  contraints  en  Italie ,  où  il  en  prouienf  grand’  abondan¬ 
ce  ,  de  la  feparer  d’auec  le  bled  auec  cribles  faits  tout  expresi 
fetuent  pour  nourrir  les  poulp  8c  chappons ,  qui  en  de- 


Lolmm,2i7ani(t  :  Grecs  ,  .c4ira.  :  Fraiiç6is,Z,««/ ,  ou  4°  uiennent  fort  gras.  Fuchfius  aelhmé,  en  fon  grand  Herbier, la 

-y  a  U  '  Croihm  «n  7i>tipn  Allpmans  nielle, que  les  Apothicaires  appellent  gtth,cftre  la  vtaye  yura- 

nraye  :  Arabes ,  Scedem  ,  ou  Zeuen  ,  Allemans,  -rnnr.ffoi.,  il  me  oatdonnera ,  pour  doûe  homme  8c  fea- 


Turayt  .  _  _  . 

Tvualch  7rejpe,Rmuue)fen  :  ou  Lulch  :  Efpagnols, 
Toio  :  Italiens ,  Loglk  ,  &  GiogUo. 

chat:  xc  i  II. 


La  farine  d’yuraye ,  qui 
croift  parray  les  bleds,en- 
duite  auec  fel,  &  jus  de 
refforts  5  appaife  les  vlce- 


ye.  Toutesfois  il  me  pardonnera ,  pour  doéle  homme  Sc  fja- 
uant  qu’il  foit  :  car  il  ne  treuuera  Autheur  ,  ny  ancien  ny  mo¬ 
derne,  qui  ne  die  que  l'yuraye  croift  8c  vient  en  efpi,&non 
en  vne  telle.,  comme  fait  le  gith,  ou  le  paiiot.  Et  combien 
qu’il  femblefe  vouloir  qtmet  de  l’authorité  de  Theqphtafte, 
ce neàntmoins  il  attribue  plus  à  Theophraftc,  que  ienyen 
ay  trouué.  De  forte  que  quelquefois  me  ioiiant ,  i’ay  dit  que 
lors  que  Fuchfius  cfcriuoit  la  nature  de  l’yuraye ,  il  eftoit  en- 
niellé,&  auoit  mangé  du  pain,  où  y  auoit  de  l’yufaye.  Or 
que  la  vraye  yuraye  foit  celle,  donc  nous  auons  mis  le  pour- 
traiâ:,8cqui  eft  affez  cogneuë  des  payfans,Diofcoride  le  mon- 
- ftre  bien  au  quatriefmeliure,  parlant  du  phénix,  que  nous  ap¬ 
res  COrroiîfSj&  tous  chan-  pelions  yuraye  fauuagc  ;  où  il  dit  que  le  phénix  eft  du  tout 
cres  ,  pourritures ,  &  mor-  femblable  à  l’yuraye.  Par  ainfi  doneques  on  peut  Wen  cogno^ 


tificatios  des  parties.  Auec 
foulfre  vif,  &  vinaigre,  el¬ 
le  guérir  les  dartres  faf- 
k  cheufes,impetiges ,  gracel- 
!  les,&lemal  faindb  Main: 

^  cuite  en  vin ,  auec  graine 

elle  refoule  les  efcroaëlles 
qui  font  difficiles  à  madlurer.  Cuire  auec  eau  miel-  ^ 
lée ,  &  enduite  fur  les  Viatiques ,  elle  y  donne  grand 
fecours,  Si  on  en  eftuuc  les  lieux  naturels  des  fem- 
mes,  auec  griotte,  encens  ,  myrrhe  ,  ou  faffran  ,  _ce 
■parfum  eft  bon  pour  faire  conceuoir  les  fem¬ 
mes. 


ftre  que  l’yuraye  croift  en  efpics ,  6c  non  en  vafes  ou  teftes, 
comme  fait  la  nielle  ,  6c  les  pauots.  La  propriété  de  l’yuraye 
monftre  ouuertement  l’erreur  de  Fuchfius.  Car  le  pain,  où  il  y 
aura  de  l'yuraye  ,,enyure  6c  affouppit  tellement  les  perfonnes 
qui  en  mangent ,  qu’il  les  contraint  à  dormir.  Pour  cefte  caufe 
on  crible  le  bled ,  6c  toutes  autres  graines  qu’on  mange  ,  à  fin 
d'ofterl'yutaye,quifel5  que  dit  Galié,eft  fort  chaude  6c  dcffic-  Gai.  llb.  6, 

eatiue  :  tellemeat  quelle  tient  plus  d’acuité  8c  acrimonie,  que  firnpL  médit. 
ne  fait  la  racine  de  flambe  :  toutesfois  elle  n’eft  de  fubftance  fi 
pénétrante  que  la  flambe,  ains  s’en  faut  beaucoup.  Suyuant 
donc  ce  que  deffus.on  la  pourra  dire  eftte  chaude  au  commen- 
I  cernent  du  tiers  degré:8c  fechc  au  fécond  degré  des  chofes  cx- 
ttemement  delficcatiues. 

Amylum  ;  Vtmçoh,Amyion-.hx^t8,  ATixe  :  Italiens, 

Amido  :  Allemans ,  Amlmg  :  Efpagnols  ,  Amy- 
don. 


S  Z 


CHAT. 


,  iH  ANÎDR.  M  ATTHIOLVS, 

CHAT.  XÇIV.  fecrets.  Le  coulis  de  fenegré ,  cuiél:  en  eau  ,  mon- 

L’amydon  eft  appelle  en  Grec ,  Amylon,  pburce  difie  lescheueux,'  &  les  peaux  mortes  de  la  te- 

toute  le  ml  meule.Le  meilleur*amydon  fe  fait  fte,&  les  tignons  ôc  vkeres  fluans ,  qui  y  viennent.  ' 

/J /L>  3/  froument  de  trois  mois,qui  vient  en  Candie^ou  Appliqué  à  mode  de  peflàire  ,  auec  graiiTe  d  oye,  ij 
'/««wffwï  e/-  en  Egypte.  L’amy don  fe  fait  en cefte  forte:On  prêd  -'i-— n-,-  i  i.  r  •,  r  _  . 

mondé,  lnué,  du  froument  de  trois  mois, qui  foit  bien  net,&  Ear- 
é-  movÆe  éf  roufe-on  cinq  fois  le  iour,&  autant  la  nuid,  s’il  eft 


o^u/e  eau  poflJble.Et  quand  il  eft  bien  mollifié  &  trempé  j  on 
efcoule  l’eau  peu  à  peujfans  la  bralïer  :  afin  que  l’ef- 
paifleur  Sc  ce  qui  eft  côme  lacreme  du  bled  ne  forte. 
Et  apres  que  le  fourment  eft  fort  mollifié ,  chan¬ 
geant  d’eau,le  fautpeftrir  auec  les  pieds:&  le  broyer, 
y  mettant  toufiours  d’eau  deffus.  Puis  faut  ofter  le 
fon  qui  nage  fur  l’eau  auec  vn  crible  ,  ou  vne  efcu^ 
moire.  Quant  à  ce  qui  refte  ,  Payant  fait  feicher  en 
paniers,ou  corbeilles,  le  faut  mettre  roftir  au  cœur 
du  Soleil  fur  tuiles  neufues,&  cela  foitfaid  foudainj 
car  s’il  demeure  tant  foit  peu  humide,  il  s’enaigrit, 


élargit  &  mollifié  les  lieux  fecrets  des  femmes.Le  fe- 
negré  verd,appliqué  auec  vinaigre,  eft  fort  bon  aux 
débilitez  &  vkeres  de  lieux  fecrets  des  femmes.  Sa 
decodion  èft  bonne  aux  efpreintes  &  tenafmes ,  & 
aux  fluxions  puantes  du  ventre.  L’huile  qu’on  kit 
[  O  de  fenegré  &  des  myrtiles  mondifie  les  çheueux ,  & 
les  cicatrices  des  genitoires. 

La  plante  de  fenegré  eft  femblable  au  trçfflc.  Il^ala  fueille 
toute  dentelée  à,rentour,fotce  tiges  minces, toutes  fortans  d’v- 
ne  mefme  racine,  Sa  fleur  eft  blanche  &  petite,  laquelle  jettç 
des  petites  gouflçs  faiétes  à  mode  de  corne, courbes  &pointuës, 
dans  lequclles  eft  fa  tige  ,  qui  eft  quelque  peu  fauue ,  gtafle  & 
forte  en  odeur.  Sa  racine  eft  fort  pleine  &  fournie  ,  &  néant- 
moins  bien  mince.  On  le  ferae  en  Feurier  &  en  Mars.La  farine 
que  l^n  tire  de  la  graine  feiche  de  fenegré,  auec  foulfte  &  ni- 


x.  J  /IL  -  i  oo  -  1  quc/uutircaciagramcicicneQcienegre,auecioultte&ni- 

L  amydon  eft  bon  aux  catarrhes &flimpns  de  yeux,  ^Qtre  efface  les  lentilles  duvifage.  Elle  fert  auflià  lagratelle 

^  ailY  nnfrn  Ipç  Rr  vlrprt^Q  r-antarn/aiiY  nnî  v  vîf»nn'<anr  ntpîn/»  /î  - - 


&  aux  puftules  &  vkeres  cauerneux  qui  y  viennent. 
Pris  en  breuage  ,  il  eft  bon  à  ceux  qui  crachent  le 
fang  ,  &  mitigue  l’aipreté  du  gofier.  On  en  fait  de 
boiiillie  auec  du  laid,&  en  accouftre-on  les  viâdes, 
L’amydon  auffi  fe  fait  d'efpeaute  trempée  &  lauée 
par  l’efpace  d’vn  iour  ou  de  deuxfta  peftriflant  pat- 
apres  auec  les  mains, comme  on  fait  la  pafte.Et  apçes 
Pauoir  bien  efpreint ,  on  k  met  feicher  au  fort  du 
Sokil,commenous  auous  did  cy-delfus.On  ne  s’en 
fert  point  en  Medecineitoutesfois  il  eft  bon  en  plu-  , 
fleurs  autres  endroits.  ^ 

p,.  ,  L’amydon  eft  aflez  cogneu  par  tout.  Le  meilleur,  félon  que 

,  A  .lS.f.7.  jjj,  piioe^gf].  ce]yy  blanc  ,  frais  Sc  lifté.  Et  combien  que 

Diofcoride  cftime  fur  tous  ,  l'amydon  de  Cauftie  :  fi  eft-ce  que 
Pline  préféré  celuy  de  Chiq  ,  comme  eftant  le  lieuoù  l’amy- 
®  don  ait  cfté  inuenté.Galienen  parle  ainft  :  L’amydon  fe  fait  do 
fourmét:&a 


Gdl.llbr.x., 


Plia,  lib,  % 


d’adoucir  &  polir  les  parties  rudes  &  afpres: 
qui  eft  le  naturel  de  toutes  choies  fciches  en  leur  eftence  :  fans 
auoir  aucune  aftriélion.ny  acrimonie,  ny  auec  qualité  qui  foit 
notab!e:commc  eft  leau,  entre  les  fubftâces  humides. L’amydô 
çft  de  mefme  propriété  que  le  pain  laué  :  car  il  donne  moins  de  40 
DUtrimenc’,&  n’efchauffe  point, comme  fait  le  pain  qui  eft  laué/ 
Quant  au  frpumét  qu’on  boiiillit  en  l'cau,il  n’a  aucun  rapport  à 
1 ’amydon.-car  il  eft  notoirement  chaud,&  eft  fort  nutritif  cftât 
bien  cuiél  il  eft  difficile  à  faire,c5me nous  auôs  diét  cy-deftus. 

Au  refte, Pline  dit, que  l’amydon  affoiblit  la  veiie ,  &  nuit  aux 
amygdales  ,  plus  qu’on  nepcnfe.Itcm,ilrefl'errelevcntre.&  les 
fluxions  des  yeux  :  &  guérit  leurs  vlcetes,  &  puftules  ,  &  leurs 
fluxions  de  fang,moHinànt  les  durtez des  paupieres.On  ordpne 
l’amydon  auec  vn  œnf,  à  ceux  qui  crachent  le  fang  :  &  adiou- 
ftans  trois  grains  de  railîns  fecs  .à  demie  once  d’amydon,  &  vn 
CEuf,&  apres  que  le  tout  aura  boiiilli ,  le  donnant  au  forcir  du 
bain,  il  fert  grandement  aux  douleurs  delà  vefeie. 


pleine  d’vlceres,fî  incorporée  en  vinaigre  auec  vne  quarte  por¬ 
tion  de  crefTon  Alenois,on  l’applique  de  iour  à  aiitre.Cuiifte  cq 
en  eau  miellée  auec  fein  de  porceau.elle  eft  finguliere  aux  tu- 
meurs  &  enfleurcs  des  genitoires  :  &  mefmes  aux  durtez* 
femblablemëtaux  orillons,  au  mal  des  mains,gouttcs,&  dif& 
cations  des  jointures.  Demeftée  en  vin  elle  chaffe  les  chancres 
és  parties  fuperieures.  La  decoélion  de  fenugrec,  ptife  enbre- 
uage ,  guérit  les  toux  inueterées  ,  &  lors  mefmes  qu’elle? 
caufent  exulcerationau  dedans.La  decoftionde  lagraine chaf¬ 
fe  les  fluxions  des  yeux,fomentant  fouuent  le  front  auec  linges 
qui  y  auront  efté  trempez.  Galien  en  fait  mention/  difant  afn- 
^  fi  :  Le  fenegré  eft  chaud  au  fécond  degré  ,  &  fec  au  premier  :  jim;/, 
'  Par-ainfi  il  accroift  la  malice  des  apoftumes  rouges  &  enflam¬ 
mées  ;  &  au  contraire ,  refoult  &  guérit  celles  qui  font  dures, 
pourueu  qu’elles  ne  foient  enflammées. 

Ztnum  :  François ,  Z,i«  ;  Arabes',  'Ba.Ti.arichkhm ,  ou 
Bet.enhetan  :  Italiens,  Lino  ;  Allemans  ,  Loin,  $c 
Flach  :  Eipagnols,  Lino. 

CHAT.  XCVI. 


Le  lin  eft  alîèz  cogneu. 
Sa  graine  a  les  mefmes 
proprietez  que  le  fenegré, 
Cuiéle  en  mielihuile,&  vn 
peu  d’eau,ou  eftant  incor¬ 
porée  en  miel  cuid,elle 
mollifié  &  refoult  toutes 
inflammationsjtant  du  de- 
dans,que  du  dehors. Crue, 
elle  ofte  les  taches  M  va¬ 
rioles  du  yifage.’  Enduiéle 
auec  nitre,  &  cendre  de  fi¬ 
guier  ,  elle  refoult  les  dur- 
tés  &  orillons  qui  viennét 
derrière  les  oreilles.  Cuiéle  en  vin  elle  mollifié  les 
vkeres  corrofifs,  &  ceux  qui  couler  par  diuers  lieux 
vne  humeur  tirant  à  miel.  Aueciemblabk  quantité 
de  crelfon  Aknois  ,  &  de  miel ,  elle  fait  cheoir  les 
ongles  rabotteufes.  Prife  à  mode  d’ekéluaire ,  aueç 
miel,elle  fait  fortir  hors  tout  ce  qui  caufeks  defauts 

_ _ _ _  poïélrine.  Incorporée  en  poudre  de  poiure  & 

que  du  dehors &  "broyée  micl,&  accouftrée  à  mode  d’vn  gafteau,ellc  fert  à  la 
auec  nitre  &  vinaigre ,  die  ^  prouoque  à  luxure  ,  fl  on  en  mange  en 

”  •  ’  -  •  quantité.Sadecoâ:ionclyfterifée,fertauxeroflons& 

mordications  des  inteftins  ,  &  de  l’amarris  :  &  faip 
fortir  hors  tous  les  exçremens  du  ventre.  Ses  eftu- 
uemens  &  parfums  font  Fort  bons  aux  inflamma¬ 
tions  de  l’amarris. 


Fænum  Ordicum  :  Giecs^elts^ovi  Bonccros  :  François, 
Femtgrec ,  ou  Senegré  :  Arabes ,  Olba  ,  Helhe ,  ou 
Hebhe  :  Italiens ,  E/c» ••  k\\Qmzns.Fenigrec:8c 
Bockshorn  :  Efpagnols  ,  Alfornas ,  ou  Alboluas. 

chat.  xcf. 

La  farine  de  fenegré  eft 
'  mollitiue  ,  &  refolutiuc. 
Cuiéte  en  eau  miellée  ,  & 
enduiéte,  elle  fert  aux  in¬ 
flammations  tantdudedâs, 


diminue  la  ratte.La  colatu- 
re  de  fà  decodion  eft  bon¬ 
ne  aux  maladies  des  fem¬ 
mes,  s’alfeant  delfus  icelle, 
ou  bien  s’en  eftuuant,  tant 
pour  les  oppilations  :  que 
apoftumes  de  leurs  lieux 


le  ne  m’arrefteray  à  deferire  &  le  lin  &  fa  graine ,  d’autant 
qu’il  çft  cogneu  non-feulement  des  Medeçins ,  mais  aullî  d’vn 
chafeun, 


flinJiif'V- 

um- 


Sd  liir.J- 


S  V  R  D  I  Ô  S  C  O  R.  L  I  V  R  E  IL  19^ 

itcursiToutesfois  il  ne  faut  fait  tomber  les  poireaux  &  verrués.Leâ  cices  fâüua- 
ges  font.feiTîbiables  à  ceux  qu’on  cukiue, quant  aux 
fiieilles  :,toutesfois  ils  font  differens  en  graine.  Les 
faüuagés'ont  vne  odeur  aiguë  :  &  ont  m«lrnes  pro- 
prierezjque  ceux  qu’on  cukiue. 

Encre  les  efpeccs  des  cices  les  blancs  font  appeliez  colotti- 
bins:&  les  rouges, Venereïques,  pource  qu’ils  font  fort  propres 
àptôuoquer  àluxure.  Les  noirs  lonc  les  moindrestSc  les  appel- 
le-on, cices  de  belier.  Leur  plante  ne  prouicnc  le  plus  fouuc^ 
que  de  la  hauteur  d’vne  coudée, &  jctçc  de  longues  fueillcs  dc- 


5c  Apothicai* 

CS  peintres, tnalfons.menuifierSjgraueurs.Sc  fer- 

’iers.  n  eft  bon  auffi  pour  s’cTclarer  :  car  il  refifte  plus  au  feu 
eue  l’huile  d’oliue.  Quant  à  la  Medecine  ,  il  eft  bon'aux  fpaf- 
mes,&  à  mollifier  les  dutefles  des  nej.fs,  &  rendre  foupples  les 
ioimutes  des  os.  D’ailleurs  il  ëft  fort  exquis  en  toutes  les  ma¬ 
ladies  du  fondement  :  foient  hemorrhpides,apoftumes, fentes, 
ou  autres  douleurs  d’icelle  partie  :  &  mollifie  grandement  les 
durtez  des  lieux  naturels  desferaifjcs.  Laué  en  eau  de  nenufar. 


eau  rofc,il  eftEorc  propice  aux  brufleures.  Aucuns  eftimenr  I O  telécs,blanchaftres  &  velues, ayant, au  refte  vne  tige  dure 


1  reracdelîngulieràceux  quifontcrâuaillez  du 
mai  des  codez,  eftant  pris  en  bi'euage  :  mais  il  faut  que  l’huile 
foie  frais  ;  car  eftant  vieil  &  raîice,il  n’eft  feulement  exccŒue- 
ment  chaud,  mais  auffi  il  prouoque  a  vomir,  Au  refte,  veu  que 
félon  que  dit  Pline  ,  aucuns  mettent  le  bpmbax,  ou  cotton  ,  au 
rangdu  lintençotes  que  Dipfeoride  ny  Galien  n’en  ayent  point 
fait  de  mention  :  ie  n’ay  voulu  laiftcr  d’en  parler.  Ls  bombax 
doflc  eft  vne  plante  non  gucres  haute  ,  n’ayant  beaucoup  de 
reinceauxen  fatige,&jettant^  fueilles  de  forme  triangu¬ 
laire  ,  vu  ftuia  barbu  „qyafi  de  forme  de  la  noix  Pontique, de¬ 
dans  lequel  eftfa  graine, fcc  vne  bien  molle  moufle,  que  nous- 
appelions  cotton ,  qu’on  ofte  lors  que  le  fruitft  eft  meut,&  que 
l'on  file ,  pour  s'en  feruit  en  beaucoup  d’vfagcs.  Il  eft  deflicca- 
tif  SC  calefaaif.Brufté  il  arrefte  le  flux  dé  fang,&  partieulicre- 
ment  és  cicatrices  &  blclfeures.La  moelle  de  fa  graine  eft  fl.n- 
VàlieVe  à  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  toux ,  SC  qui  né  peu- 
uent  auoitleùt  haleine, ,8c  fi  augmente  le  fpetme.  L’huile 
que  l’on  tire  de  la  moelle  de  fa  graine ,  ofte  &  nettoye  du  vi- 
fage  toutes  taches,  variolles  &  IcntiUcs.  Il  y  a  aufli  vne  certai¬ 
ne  plante  quife  rapporte  fort  an  lin, tant  entige,fucilles,qu’cn 
la  forme  &  figure  de  fes  fleurs  ,  combien  çoutesfois  qu’elle  les 
■  de  couleur  d’or.  Nous  la  nommerons  lin  fauuage  à 


que 


bois,  courbe, 8c  munie  de  force  branches, qui  jettent  de  fleurs 
quafiputpurines,d’où  fortent  de  petites  goulfes  bien  garnies  SC 
remplies, Sc  faiftes  en  aiguifantjdçdâns  Icrquelles  au  plus  n  y  a 
que  deux  cices.  Leur  racine  eft  dure  comme  bois ,  cheueluë  & 
profonde  en  terre.  Ils'  s’aiment  fort  en  champs  gtas.Or  les  fe- 
■mc-on  en  efté,8c  en  efté  pn  les  cueille.Galien  en  fait  menton.  Gale»,  hb.  %, 
difant  ainfi  :  Les  cices  font  flatueux,  8c  engendrent  ventofitez,  de  tthment. 
Comnielesfeues  :  toutesfots  ils  font  plus  nutritifs.  Us  prouo-  fucuL 
quent  à  luxure  :  8c  dit  -  on  qu’ils  augmentent  &  engendrent  le 
fperme  :  8c  pour  cefte  caufe  on  en  nourrit  les  eftalons.  D’auan- 
tagé,les  cices  font  plus’abftetfifs  que  les  feues  tellement  qu’il 
y  en  a  vne  forte  qui  confirme  8c  rompt  notoirement  les  pierres 
Scgrauellés  des  reins.  Ceux-là  font  noirs  ,8c  pctits,8c  croifl’ent 
principalement  en  Bithynie  ;  8c  les  appclle-on  cices  de  bélier. 

'Toutesfoisle  meilleur  eft  de  prendre  feulement  leiir  bouillon, 
fans  huile  ny  fel.  On  mange  les  cices  verts ,  tout  -  ainfi  qu’on 
fait  les  feues.Voilà  qu’en  dit  Galien.Pline  dit,quelecice  noir, 
eft  appelle  cice  dé  belier  ,  pource  qu'il  retire  quafi  à  la  telle  ^  . 

i^n  beli,er.  Theophrafte ,  aulfi  met  plufieurs  fortes  de  pois  ci-  Theoph.ltb.i, 
ces, difant  ainfi.  La  difcrence  de  cices  fe  demonfttc ,  8c en  l’o-  c.<^Àe hifi.pl. 
deur,à:  en  la  faijeur,  8c  en  la  force  ':  comme  on  peut  voit  ésej- 
ces  cdlombins.Sc  és  cices  de  belicr.Les  blâcs  font  les  plus  doux. 


eaufelcôme  i’ay  diftjqu’ellele  refcrc,cyue  d’autant  qu’on  le  re-  ,q  Aëtius  au£fi,paiiant  des  cices,  dit  ainfi  ;  Le  cice  eft  vn  légi 
duit-en  filaces  que  l'on  file., La  decodlion  de  plante, cnfemble  ^  ge  venteux, 8c  nutritif, lequel  fait  bon  vctre,prouoqucks  fleurs. 


de  ferfleursrefôult  toutes  tumeurs,  8c  ap{Ènfelès  inflamma¬ 
tions  ,  8c  fi  adoucit  les  durelTcs  des  jointures  ,  8c  guérit  ces 
phlegmons  qui  s’engendrent  aux  aines.  Galien  fait  mention 
du  lin, difant  ainfi  :  Lafemence  du  lin,  mangée,  éngendreycn- 
tofitcz,èncores  qu’elle  foit  fri caflee, tant  eft  pleine  d’humidité 
filpctfluë.  Elle  eft  aucunement  chaude  au  premier  degré  :  8c 
tfent  le  moyen  d’humidité  8c  de  fecherellë. 

CiKr  :  Grecs,  Erehinthm  :  François  ,  Cices  :  .^ra^s  , 
Chemps,  Hamas,  &  Jlhamos  :  Allemans  ,  'Kicher.n, 
Kichererebs ,  ou  Ziz.ererebs:  Italiens  ■*,  Cf«:Efpa- 


gnols,  Grmancos, 

CH  AP. 


:  8c,engendre,&  augmente  le  fperme, Sc  le  laiél.La  pu¬ 
rée  des  cices  noirs  rompt  les  pierres  qui  s'engendrent  és  reins. 
L’autre  efpece  de  cice, qu’on  appelle  probiæum,clf  attraélifjie- 
folutif ,  incifif ,  Sc  abfterfif  :  8c  nettoye  le foye ,  la ratte  8c  les 
reins.  Il  confum'ê  la  gratelle,la  tongne, 8c  les  impetiges  ;  Scre- 
foult  les  orillofts  ,  8c  les  durtez  des  genitoires  :  feruant  dé  re- 
mede  fîngulier  aux  vlceres  malins.  Voilà  qu’en  dit  Aëtius.  La 
farine  de  cice  cuide  en  eau  d’endiue  faifte  en  alembic,8c  appti- 
queefur  le  foy,refbultles  tumeurs  :8c  incorporée  endecodion 
de  l’herbe  de  mille-pertuis,  guerifceux  qui  sÔt  mordus.dcs  fei:^ 
pens.  Les  cices  ccvliimbins  -demeflez  en  eau  ,_btoyez  8c  appli- 
.Q  quez,  nettoyeric  les  genciùes  pourries.  L’on  fait  pour  l’inflarn- 
^  msrion  de  l’vrine  vn  médicament  fort  fouuerain  compofé  de 


pois  cices  Sc  quelques  autres  fimples  ,  ainfi  ;  Prends  pois 
demy  liure^  iefquels  deftrempez  vn  iour  entier  en  dixliures 
d’eau  ,  tu  feras  cuite ,  iufques  à  ce  qu’il  n’y  refte  qu’vne  tierce 
portion  :  ayant  coulé  cefte  purée ,  tu  y  adioufteras  de  regliflc 
vneonce.-dc  mauHe,8c  de  fa  racine, du  dent-chien  ,de  guimau- 
ue  ,  d’agrimoine,  de  eufeuta,  vne  poignée  :  prunes  deTébefteo, 
Sejuiubes  dix  :  graine  de  melons,  8c  efeotee  deux  onces:perlas 
de  baguenaudes  8c  de  morcDc  ,  8c  de  millium  folis.de  chacun 
quatre  dragmes  :  os  de  dattes  broyez  trois  dragroes.-  Laiflè  le 
tout  bouillir ,  tant  qu’il  ne  demeure  que  la  tierce  partie  ,  tu  en 
meV,  &  font  foi’cir  horsleuf  5  O  donneras  tous  les  iours  aux  patiens  quartes  onces  Quant  aux 

-n  crccsfauuages-ilsfontaflezcogneus.Ilsfalchentlevcntrc.fe- 

fruid.  D  iceux  cuicts  aucc  .  _ ”  _ 


XeVIL 

Les  cices  ,  qu’on’  feme,' 
font  bon  vétre,prouoquent 
l’vrine,  engendrêt  ventolî- 
tez,font  la  couleur  bonne, 
augmentent  le  laiâ:,prouo- 
quent  les  fleurs  aux  fem- 


rsjon  fait  des  cataplafmes, 
contre  les  inflammations 
des  genitoires:&  contre  les 
poireaux  forroilliers ,  qui 
font  de  large  àffiette.  En- 
daitks  auec  miel  &  orgCjils 
font  bons  aux  rongnes,gratcIles,tignons  fluâs,en  la 
telle, impetiges,chanciës  &  vlceres  malins  &  endur- 
cis.  Il  y  avne'autreefpecé'de  cices  ,  qu’on  appelle 
cices  debellier.  L’v'n,&  l’autre  prouoquelit  l’vrine, 
&  feruent  à  la  jaunilfe  ,  en  baillant  leur  purée  auec 
fueilles  de  rofinariii.  Toutesfois  ils  nuifent  és  reins,  . 
&  à  la  vefeie  vlcerée.Pour  guérir  les  verrucs,&  poi- 
ieaux  tant  desmains,que  de  la  refte  du  corps,au  re- 
nouuellefnent  de  la  Lune  ,  011  prend  autant  clc  pois 
cices, qu’on  a  de  verrues, &  de  chafque  pois,on  tou¬ 
che  vne  verrué’ipuis  les  amafte-on,&  les  lie-on  en  vn 
'  drapeau, &  les  jette-on  denier  foy.  On  dit  que  cela 


Ion  que  die  Pline  ;  mais  neantmoins  il  engendrent  douleurs  Sc 
ventofitez  és  inteftins. 

Faba:Gïecs,Cyamos  :  Vcznçois, Fepte: Arabes, Hachilie, 
Haballe,oii  Bachale-Jt!L\\ens,Fam:A\\emziis,  Bonen. 
Feue.  CH  AP.  XCFIII.  Feue  fauuage. 


A  N  D  R.  M A'T  T  H  i  o  L  V  S, 


*  Les  feues  fontventcu- 
fes  5  &  de  mauuaife  dige- 
fl:ion5&  caufentfonges  faf- 
cheux.  Neantraoins  elles 
font  bonnes  à  la  toux  :  & 
engendrent  beaucoup  de 
chair. Quant  à  leur  celripe- 


font  fort  pleines  de  fuc  &  feue  :  qui  caufc  que  Iprs  ils  labou- 
Knt  la  terre  ,  pour  les deficurer,  &  faire  mourir  :  &  pat  ce 
moyen  les  y  entcrrans  engraiffcr  leurs  champs.  La  cendre  de 
la  tige  de  feues,  enfçmble  de  leurs  gouflès  incorporée  aucc 
oingt  eft  finguliereauïfciatiques  ,  Seaux  douleurs  des  nerfs. 
Galien  ,  parlant  des  feues ,  dit  ainfi,  Les  feues,  en  tant  qu’elles  Gui  n 
2,  delîlccatiues,  approchentde  la  moyenne 


fontrefrigeratiues  & 

temperature.Leur  chair  fient  quelque  peu  de  l’abfterfif  :  tout- 
ainfique  l’efcorce  fait  de  l’allrin^ant.  Par  -  ainfi  plulîeurs 
Médecins  ordônentles  feues  entières,  cuiéles  en  oxycrat,.aiiï 
caqueflangues  Si  fluxions  de  ventre,  Si  d’eftomaçh  ;  &  melmes 
rature  Telles  .tiennent  le  ro  ^ c<=ux  qm  ont  l'eftomach  tant  defuoyé ,  qu’ils  vomiffent  tout. 

,  ,  ,  yuant  a  leur  nutrimcmu-elles  engendrent  ventolitez  ,  Si  font 

mnvpn  <=>nrrp  ar  a  pni  autant  difficiles  à  digetet,  que  chofe  qui  foit.Toutcsfois  elles 
font  bonnes  pour  faire  fortir  hors  pir  crachats  ,  les  excremens 
de  la  pôidrine  &ddpoulmon.  Eftant  appliquées  ap  dehors, 
elles  deffeichent  fans  faire  mal  ny  fafeherie.  Es  gouttes  nous 
en  auons  fouuentesfbis  vfé,  les  cuifans  en  eau  ,  &  les  incoipo- 
rans  par  apres  en  grailTc  de  porceau.  Et  aux  meurtriffeutes  & 
blefleures  de  nerfs,nous  y  auons  applique  leur  farine, auec  vin¬ 
aigre  miellé,  à  mode  de  cataplafme  :  ^lauec  griotte,nous  l’ap¬ 
pliquons  à  ceux  à  qui  eftoit  ja  furuenuë  appfhime  ,  op  inflafn- 


moyen  encre  la  chaleur  & 
?  froideur.  Cuiéles  en  oxy- 
^  crat,  &  mangées  auec  leur 
"  efeorce ,  elles  feruent  aux 
^  dyfenteries ,  &  autres  flu-l 
^  xions  tant  du  ventre ,  <jue 
de  reftomach.Eftans  mangées,  elles  feruent  contre 
les  vomiiTemens.  Ellesferontmpins  flacueufes,!!  on 


à  caufe  de  coup.  Les  cata^afmes  de  cefte  farine  font 


,  X  ,  .  „  n.  L  O  J  1  ,  - .  ,  vx  .xux  genitoues  ;  car  ces  parties 

vertes  nuilent  plus  a  1  eitomach,  &  engendrent  plus  W  trauaillées  d’apoftumes  chaudes,  aiment  eftre  moderémencte- 


de  vétofitez.  La  farine  de  feues  feule,oa  auec  griot¬ 
te  d^’orge  ,  eftant  enduiéte  ,  mitigue  les  inflamma¬ 
tions  procédâtes  de  quelques  coups,ou  playes.  Elle 
réduit  les  cicatrices  à  la  couleur  naifue  du  corps  ; 
ôc  fert  grandement  aux  mammelles  gruraelées  ,  en- 
cores  qu'il  y  euft  de  l’inflammatipmElle  fait  perdre 
le  laiéfc  aux  femmes.  Enduiéte  auec  farine  de  fene-- 
gré  &  miel,  elle  refoult  les  for5cleé,les  meurtriireu-- 
rek  &  terniireures,&  les  durtez  &  brillons  qui  vien¬ 
nent  derrier  les  oreilles.  Appliquée  auec  rofes  , 


frigerées  :&  principalement  quand  l’apoftume&  inflamma¬ 
tion  eft  canfée  dulaiélfigé  Scgrumellé  es  mammelles. Ce mef- 
m'e  cataplafme  fait  auffi  perdre  le  laid  ;  &  engardeque  le  poil 
ne  vienne  de  long  temps  fur  le  penil, appliquant  cefte  farine  au 
bas  du  ventre  des  jeunes  enfans.  Et  en  vn  autre  paflage  il  dit  :  G«| 
Cefte  viande  engendre  yentofitez  en  quelque  force  qu’onl’ap-  g/  À  ' 
prefte  :  &  pé  peut  perdre  cefte  imperfeéfion  ,  pour  cuire  qu'on 
la  fafle.  Cè  qui  n'eftainfi  en  l’orgp  mondé  :  car  il  perd  fa  fla- 
tuofice  à  la  cuiéle.  Au  refte,qui  voudra  confidefer  ce  que  cefte 
viande  caufe  en  la  perfonne  ,  il  rrouuera  que  le  corps  en  dé¬ 
nient  çoiifle,  cornmequi  l’auroit  empli  de  vent  principale-' 
ceux  qui  n’ont  accouftumé  cefte  viande  ,  ou  bien  quand 


elle  n’eft  bien  cuiéle.  La  fubftancedesifeues  n'eft  point  mafli- 
ue  ny  pefante  :  ains  eft  legere  &  fpongienfc  :  tenant  quelque 
peu  de  rabfterfif ,  comme  l’orge  mondé.  Car  la  farir^e  de  fe¬ 
ues  mondifie  &  abftergc  notoirement  les  taches  &  macules 
delapeau.  Ce  que  bien  cognoiflans  meflîcurs  les  délicats, •& 4 
les  jeunes  dames  ,  vfcnc-ordinaircmént  de  cefte  farineés  bains 
&  eftnùes, comme  d’autres  font  de  nitre  ,  d’afronicre  d'au- 
tresAltogues  abfterfiues.  Elles  s’en  fardent  auÔi  'le  vifage  , 
tout  -  ainfi  que  de  fleur  d’orge  mondé  ;  car  elle  efface  &  net¬ 
toyé  les  taches  &  lentilles  qui  font  au  deffus  de  la  peau ,  &  au¬ 
tres  caches  touffes  ,  comme  celles  qui  font  caufées  du  foleil. 


cens, & le  blaiicd’vii  œuf,  elle  répercuté  les  ftaphy- 
loraates  &  procidences  des  yeux  :  &c  les  enfleures 
d’iceux:  aulïï  toutes  apoftiumes  flegmatiques  qui  y 
peuuent  aduenir.  Incofporéç  &  peftrie  aueç  du  vin 
elle  recrée,  &  guérit  les  cataraa:es&  meurtrifléures 
des  yeux.Les  feues  mafehées  sâs  efcorce,  s’appliquét 
fur  le  front ,  pour  diuertir  les  fluxions  &  catarrhes. 

Cuiétes  en  vin  ,  elles  glieriirént  les  apoftumes  des 

eenitoires.  Pour  garder  de  venir  fl  toft  le  poil  au  -  .  , 

penil ,  on  les  applfque  au  bas  du  ventre  des  enfans.  40  abfterfiue,elle  ne  demeu- 

r,,  ’  ^  .  ^1)1  O  re  tant  a  paffer  par  les  boyaux,  comme  font  autres  viandes. 

Elles  purgent  &  nectoyent  les  peaux  blanches  &  quifontgrofl'cs&  materielles  ,&  qui  engendrent  groffes  hu- 
mortes  qui  viennét  fur  le  corps.  L’efcorce  enduiéte 
fur  le  poil  qui  renaift,api-es  qu  on  l’a  arrachéjfubti- 
.lie  le  poilj&  le  garde  de  fe  nourrir.  Appliquée  auec 
griotte,alum,&  vieux  hui  le, elle  refoule  les  efcrouel- 
les,  Ori  teint  les  laines  de  la  decoétion  des  gonfles 
ôc.efcorces  de  feues,  La  feuepelçe  ,  &  mepartie  eii 
deux/elon  qu'elle  fe  mepart  naturellement,eftançhé 
le  fang  qu’vne  fangfuë  auroit  faiét  couler  ,  fl  on  y 
applique  vne  des  moitiés. 

La  tige  de  la  plante  d’du  fort  la  feue  eft  quadrangulaire  , 
oblique, noiiée,vuide,  d'où  forcent  à  mode  dé  raifîn  d* vne  mef- 
tne  queiie  plufîeurs  fleurs  ,  &  rontesfois  non  de  collé  &  d’au¬ 
tre,  niais  d’vn  inefme  lieu  par  certain  ordre,  de  couleur  bigar¬ 
rée  ,  velues  &  creftées.  Elle  jette  fes  rauiceaux  inégalement, 

&  ont  quatre  fueillesde  chafque  collé ,  lefquelles  font  fort 
graffes  :  au  bouc  des  tainccaux  apparoiffent  quelques  petits 
tendrons  &  fléaux  tousfeuls  ,  lefquels  font  C  ininces  ,  qu’ils  fc 
peuuent  aifément  rgpre.  Les  premières  gouffes  qu’elles  j'ettent 
forcent  de  ces  fleurs  qui  font  au  bas  de  la  tige,&  font  plus  giâ- 


meurs ,  fans  auoir  aucune  faculté  abllerfitié  :  comme  cil  la 
fourmentée,  le  turguct,  la  fleur  de  farine  de  frounient,  &  l’a- 
mydon.  D’auantage ,  fi  les  gtus  de  feues,  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  font  venteufes  &  flacueufes  :  pourplus  forte  raifon 

les  feues  entières  engendreront  tventofitez.  Combien  que 
eftans  fricaffées  (  car  quelquefois  onlcsaccouftreainfiés'if- 
fuës  de  cablejellcs  ne  font  venteufes  ;  mais  elles  font  de  fi  dif¬ 
ficile  digeftion  demeurent  tant  dedans  .le  corps  quelles 
rempliffent  le  corps  d’humeurs  groffes  &  fafchënfes.  Les  fcuès 
fraifehes,  non  meures,  &  vertes, mangées  ,  caufent  de  grandes 
J  °  humiditez  au  corps  :  tout  -  ainfi  que  font  tous  fruiéls  qu’on 
mange  auant  qu’ellre  meurs.  Et  par  -  ainfi  elles  engendrent 
à  force  excremens,  non-feulement  és  conduiclsdes  inteftins  : 
mais  auffi  par  tout  le  corps.  Parquoy  elles  ont  bien  peu  de 
nutriment  :  car  auffi  elles  paffent  légèrement.  Pluficurs  , 
pour  ne  les  manger  crues  ,  les  font  cuire  aucc  du  lard  ,  cotji- 
mc  on  fait  les  autres  herbes  ,  dont  on  fait  le  potage.  Nos 
montagnars  les  mettent  cuire  auec  cl^air  de  cheure&  de  bre¬ 
bis.  Aucuns  y  mettent  des  oignons',  pour  repercuter  leurs 
flatuofitez  Si  yentofitez  :  d’autres  ne  font  boiiillir  les  oignons 
auec  les  feues,. ains  les  méfient  tous  crus parmy  ,  quand  ils  ' 
les  veulent  manger.  Car  félon  la  raifon  naturelle ,  toutes 


des  qu’en  pas  vn  des  autres  legumes.plus  groffes, &  plus  chat-  ffo  viandes  venteufes  fe  corrigent  par  chofés  chaudes  &  fubtilcs, 


nuës,  &  faibles  en  appointant ,  où  font  enclofes  les  feues,  tou¬ 
tes  differétes  l’vnc  de  l’autre  &  en  forme  &  en  longueur.-car  il 
y  en  a  de  grandes  ,  de  petites ,  de  Rondelettes,  dç  ferrées, deff 
quelles  les  vnes  font  blanchcaftrcs,  les  autres  quelque  peu  jau¬ 
nes  ,  &  les  autres  noiraftres.  Au  refte  la  plante  n’a  qu’vne  feule 
ïacinc ,  à  l’entour  de  laquelle  il  y  a  quelques  petites  cheue- 
kures.  Quand  elle  jette  fa  fleur ,  elle  demande  la  pfuye,&  non 
quand  elle  la  perd  ;  car  lors  elle  ne  demande  que  d’effre  bien 
peu  arroufée.  Quelques  -  vus  ne  les  fement  pour  autre  oc- 
Safion,quc  poui  fcmcr  la  terre  :  car  eftant  en  leur  fleur  elles 


Il  fe.  treuoe  auffi  en  la  Poiiille  vne  plante  ,  qui  ne  retire  foré 
mal  à  la  feue  cy-  deffus  deferite, laquelle  il  me  femble  que  l’on 
'pourra  nommer  ,Feve  Savvage.  Elle'  prouient 
(  comme  l’on  m'a  rapporté  )  en  lieu  champeftre  ras  de  ter¬ 
re  :  &  a  force  tiges  ,  toutes  quadrangulaires ,  &  s’entrelaf- 
fans  l’vne  dans  l’autre ,  defquelles  forcent  de  petites  gouffes 
fort  rcffçrrées,  moindres  que  celles  des  feues  ,  dans  Icfqùcl  les 
eft  le  fruiétjqui  eft  rond,  &  du  gouft  de  la  feue.  Quelques- vns  T 
cftiment  que  c’eft  la  plante  que  Galien  nomme  A  r  a  c  v's  ;  ' 

aufquels  je  ne  veux  m’oppofer  ;  car  il  peut  eftre  ainfi  :  tontes- 

'  fojs 


s  V  R  D  I  O  s  C. 

'  fois  ii  me  piaift  «le  l-’appeller  feue  fauuage.taiic  à  caufe  de  leur 
femb^nce  ,  que  pourcc  qu’il  y  a  vue  autre  plante,  de  laquelle 
nous  t’offrons  le  pourcrai<3:,qui  fe  rapporte  en  tout  &  par  tout 
à  VD  autre  Aracus  défait  par  Galien.  l’ay  didt  mon  aduistque 
d’autres  expérimentez  en  ce, en  difent ,  &  regardent  ce  qu’en 
dit  Galien  ,  lequel  en  parle  ainfi  :  Touchant  la  derniere  fyl- 
labe  du  mot  Aracus  s,  nous  l’auons  trouuée  aux  Helcades  d'A- 
jidophanes  eferité  par  c  i  où  il  dit,  Ariicos,trt(icum,f>tijpinfim, 
nlicam,‘^iam,lolmm,Jimiliiginem.  Il  a  fa  graine  femblaWe  aux 
pois  ceFres:d’où  procédé  que  quelques  vns  l’ont  mis  au  nom¬ 
bre  des  pôis  cerres.-veu  mefmas  que  l’on  s’en  fert  corne  de  ci- 
cefolles,&  qu’il  leur  eft  quafi  efgal  en  vertu &proçrieté.h6rf-  iq 
mis  qu’il  eft  quelque  peu  plus  dur,&  plus  difficile  à  cüire  i  qui 
caufe  auffi  qu’il  eft  plus  fafeheux  à  digeter  que  les  pois  cer¬ 
tes.  H  fe  treuue  auffi  vers*nouS  entre  les  blcz  vne  certaine 
graine  fauuage  ronde  ,  &  dure ,  &  plus  menue  que  l’ers ,  que 
fou  appelle  jArachus  par  ch  :  l’ayant  triée, ils  la  icttent  com¬ 
me  l’on  fait  la  graine  de- fecurjdaca.'Voyld  qu’il  en  dit.  Theo- 
tUéf*-  pb«fte  ffiit  aulli  mention  d’ Aracus,  difant  ainlî;L'auoine  vient 
ii  fouirent  auec  forge,  comme  l’Aracus  auec  les  lentilles  ,  &  èft 

7  <  yne  chofe  fort  dure  &  afpre.Ce  qui  fe  trejiue  vray  au  pourttait 

que  nous  auons  faiÿ  faire  d’Aracusiquant  à  l'autre  ,  que  nous 
appelions  feue  faauage,ienevo,ispoincqu’ilaitaucunrap- 
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IX  cicerolles. 


Au  refte  combien  ridicule  fc 
niôftre  Anguillarms,en  ce  qu’il 
s’efforce  de  prouuer  que  l’arum 
d’Egypte  eft  la  vraye  Colpca- 
fia  ,  ie  le  lailfe  à  penfer  à  tout 
homme  de  fain  iugement.  Car, 
dit-il',-  elle  n’a  iamais  point  de 
tige,  d’autant  que  les  habitaps 
du  pays ,  tous  les  ans,  en  arra¬ 
chent  les  racines,  &  ainfi  ne  la 
lailfcnt  porter.Mais  ce  qui  s’eft 
praéfiqué  en  Italie  conuainc 
bien  fon  ■  argument  de  faufleté. 

Car  plufieurs  les  ayans  mifes 
en  des  pots  és  vergers  ,  &  les 
ayahs  gardées  fort  long  temps, 

_  _  ne  les  ont  iamais  veu  iettet  au¬ 

cune  tige.  Et  puis  qui  voudroit  croire  que  les  Egyptiens  ayent 
cfté  fi  teigneux  à  en  arracher  les  racines ,  qu’il  n’en  foit  de¬ 
meuré  quelqu’vne  faine  &  fauue  ?  Çe  eonfideré,ie  m’acéorde- 
rayà  ceux  qui  l’eftiraent  eftre  vue  cfpeCe  d’arum  :  car  elle  fc 
rapporte  fore  &  en  fucilles  &en  racines  à  l’arum,  comme  plu¬ 
fieurs  qui  en  ont  veu  pourront  iuger.  Theophtafte  fait  men-  xhecp.de  hifi. 
tiondecèfte  feue,  difant  ainfi  .-La  feue  Egyptienne  croiftés  plgffJ.A.c.iol 
lacs  &  matais.  Sa  tige  eft  longue  de  quatre  coudées ,  pour  le  ^ 
plus  ,  &  de  la  groffeur  d’vn  doigt  ;  &  eft  molle  comme  vn 
chalumeau  ,  fans  aucun  nœud.  Au  dedans  elle  a  certaines  fen¬ 
tes  &  ctéuaffes  qui  vont  tout  du  long ,  a  mode  de  lys  ;  &  à  la 
cime ,  elle  a  vn  chapiteau  rond  ,  &  affez  fcmblable  aux  rayons 
des  moufehes  guefpcs.  Car  en  chafque  chambre*tey  a  vne  fe¬ 
ue, qui  paroift  par  deffirs  fa  goulfe  :  &  le  plus  fpuuent  chafque 
,  r  -Il  ,  ^  tefte  porte  trente  feues ,  ou  enuiroD.  Sa  fleur  eft  plus  grande 
ClilciBi  Elle  a  les  rucilles  3  deux  fois  que  celle  de  pauot  ;  eftant  de  couleur  de  rofecfpan- 
grandes,*  encores  qu'elles  nie.  Les  fueilles  nagent  fur  leau ,  embraffaps  &  enueloppans 

foyent  parangonnées  aux  chafeune  fa  feue.  Que  fi  on concafle  la  feue,  l’amer  qui  eft 

.  -  .  dedans  &  dont  on  fait  les  pilules  ,  fc  monftre  tout  re¬ 

tortillé.  Voilà  quant  au  fruiél.  Sa  racine  eft  fort  groffe,  &plus 
que  celle  de  rofeaux  ;  laquelle  eft  creuaffée ,  tout-ainfî  que  la 
tige.  On  la  mange  crue  &  cuiéte ,  tant  bouillie ,  que  roftic  ;  & 
s'en  nourtiffent  ceux  qui  font  voifins  des  lacs  &  palus  où  elles 
croiffent.  Elle  vient  ordinairement  de  foy-mefme  ;  toutesfois 
on  la  feme ,  la  mettant  en  mottes  de  terte,cnueloppées  &  en¬ 
tortillées  de  paille, à  fin  que  la  terre  ne  s’enfuye ,  quand  on  la 
la  fen 


pda  iÆgyptka  :'Grec&,Cyamos  <tÆç)</»fïOi.-Ftançoisj 
Fem  d‘ Egypte  :  Italiens,frî«(î  tf’£g-j«o;Elpagnols, 
Iiihame. 

C  H  A  F.  XClJi. 

La  feue  Ponrique  ,  om*/ 
d’Egypte ,  croift  en  grande 
abondance  en  Egypte,&  és 
lacs  &  marais  d’Afîe  &  de 


fueilles  des  arbres.'  Sa  tige 
eft  haute  d’vne  éoudée ,  & 
de  la  groffeur  d'vn  doigt.  Sa 
fleur  eft  de  couleur  de  rofe, 
&  plus  gânde  deux  fois  que 
celle  du  pauot.  Eftant  de- 
fleurie,elle  produit  deperi- 


ieteeraen  l’eau  >p< 


i  femér.  Et  ainfi  font  leurs  fauieres  en 


tes  velîîes  &  bourfes  sêblables  aux  rayôs  des  mouf-  l’eau-  Car  fi  vne  fois  ceftè  feue  prend  racine,  elle  dure  quafi  à 


elles guefpesffur  lecouuert  defquelles  apparoiftyne 
feueffaiéteàmode  de  ces  bouteilles  qui  viennétfur 
Peau  en  temps  de  plüye.  Oii  l’appelle  Ciborium,ou 
Cibotion,c'eft  à  dire,coffret  :  pour  ce  qu'on  la  plan- 
te,l'ayant  mife  en  vne  motte  de  terre  trempée  d'eau, 
la  iettant  en  l’eau  aueejadide  motte.  Sa  racine  eft 
plus  groffe  que  celle  de  canne:&  la  mange-on  crue 
&  cuiûe ,  &  l'appelle-on  colocafia,  Cefte  feue  fe 
mange  verte:&  deuient  noire  eftant  feiche.  Elle  eft 


papetuitéiattcndù  que  fa  raéine  eft  forte  &  groflc.Quan 
plante ,  elle  approche  quafi  aux  cannes  &  rofeaux  :  toutesfois 
elle  eft  cfpincüfe  &  piquante.  Par  -  ainfi  les  crocodiles  la 
fuyentjde  peur  de  fe  blelTer  les  yeux  aux  efpînes  de  cefte  plan¬ 
te  :  car  ils  on  la  veüe  courte  &  foiblc.  La  feue  Egyptienne 
Suric  &  en  Cilîcie.  Voilà  qi  ■  " 


là  qu'en  dit  Theophra»  - 

ftc.  Pline  efetit  qu’elle  a  de  fort  grandes  fueilles,  difant  ainfi: 

La  eoIocafîa,qu'aucuns  appellent  cyamos(c’eft  à  dire, feue)  eft 
fort  fingulicre  en  Egypte.  On  la  cueille  au  Nil. Sa  tige  cuîéle, 
retire  aux  toiles  d'araignes,  quand  on  la  man2e;&  font  les  ti- 
V  vil  ges  qui  fortént  d’entre  les  fueilIes,fort  belles  a  voir.  Ses  fueil- 

plus  groffe  que  hos  feues  communes.Cefte  feue  ref-  feyent  parangonnées  aux 

f.  ,1.0  ,  .  ^  *  fueilles  de  quelque  arbre  que  ce  loit  :&  retirent  fort  a  celles 

des  gletterons  ou  bardancs  de  riuiercs.  Et  mefmcs  les  Egyp¬ 
tiens  prennent  tant  de  plaifiràcc  beau  prefent  que  le  Nil 
leur  fait,  qu’entalTans  &  entortillans  ces  fueilles  les  vnes  dans  p^^fes  de  fueil 
les  autres  ,  ils  en  font  diuerfes  fortes  de  vàfes ,  où  ils  fe  dele-  naturette- 
ftent  de  boire.  Pour  le  iourd’huy  cefte  cfpecede  feues  fe  feme  jnent  coporeg. 
en  Italie.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Galien  di,t  que  tout-ainfi  que  Gale»,  ü^.  ' 
les  feues  d’Egypte  furpalTent  les  nofttes  communes  ,  en  grof-  alim.fac. 
feur  :  auffi  font-elles  plus  humides  ,  &  eng.eiîdi'ent  plus  d’hu¬ 
meurs  fuperfluës ,  que  les  noftres. 


ferre,&  eft  bône  à  reftomach,par-a,infi  elle  eft  bône 
aux  defluxiôs  de  l’efl:omach,&  du  ventre,appliquant 
fa  farine  en  lieu  de  gnotte.Elle  eft  bonne  auffi  man¬ 
gée  en  forme  de  bouillie.  La  decoétioia  de  fes  efeor- 
ces  cuiétes  en  vin  miellé  prife  en  br,euage,à  la  valeur 
de  trois  cyatlies,fait  encores  plus  grande  operat-ion. 
Le  yerd,qui  eft  au  milieu, &  qui  eft  amer  au  gouft, 
broyé ,  &  cuid  auec  huile  rofat ,  eftant  diftiilé  és 
oreilles ,  ofte  toute  là  douleur  d'icelles. 

II  y  a  aucuns  qui  appellent  la  feue  d’Egypte  Colocafia, em- 
ptuntans  le  nom  de  fa  racine.  La  première  fois  que  ie  la  veis’ 
en  plante,  fut  l’an  m.d.  xxxvtii.  à  Trente,  où  Odoardus 
Polonus  la  me  monftra,  auec  plufieurs  autres  plantes  fingulie- 
res,  qu'il  auoit  apporté  de  Surieÿc  d’Egypte.  Au  telle,  ceux 
faillcnc,à  mou  iugement,qai  prennent  pour  feue  d’Egypte, cel¬ 
le  plante  qu’on  apporte  d’Egypte,  qui  retire  au  vit  de  chien. 
Car  elle  n’a  ny-tige  ,  ny  fleur  aucune,&  fi  ne  porte  point  de  fe¬ 
ues, auec  ce  que  fa  racine  eft  bien  mince  &  petite,non  cfpineu- 
fe.ne  fe  Rapportant  aucunement  à  celles  de  cannes  &  rofeaux, 
félon  ladefcriptionde  Theophrafte.  .  , 


6o 


^Annotation. 

^  Les  exemplaires' Grecs  mettent  uc  vtlaecv,  e’eftà  dire  ,  1 
mode  d’vn  chappeau.  Et  quant  à  ce  que  Ruellius  met  en  fa 
traduélion  ,  il  l’a  pris  de  Pline.  Et  femble  que  lcs-parolcs,qu’il 
met  apres  ,  foyent  grandement  declaraûues  de  l’intention  de 
Diofeoride. 

Lens  :  Gï:ecs,Phacos:ViOinqeis,Lentille;AtahestHades: 
ït3lleas,Lenticchia:Al\emzns,  Linfen  :  Elpagnols, 
Lenteyof. 
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M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

leur  première  eau ,  quand  on  les  ordonne  pour  reflerr*  le 
ventre.  Voilà  qu’en  dît  Galien  :  lequel  eft  contraire  à  ce  que 
Dîofcoride  dit, que  les  lentilles  refferrentle  ventre,(i  les  ayant 
peléesjon  les  fait  cuite  (iili'geihment,iettant  là  la  première  eau 
de  leur  cuiftedeqùél  en  parle  derechef  ainfi:Il  fe  faut  bien  gar- 
der  de  faire  du  pain  de  lentilles  ;  car  elles  font  trop  feiches  &• 
ftaifles,fans  rien  tenir  du  gras.Leurefcorce  eft  fort  aftringean- 
te, mais  leur  chair  i’eft  moyennement  :  encofes  qu'elle  foit  d» 
fubftance grofle  &'terrcftre.  D’auantàge(fe!on  que  nous  auons 
cy-delTus  dift  )  le  ius  de  lentille  eft  contraire  à  raftringeant: 
Parquoy  leur  purée  prife  auec  fel ,  huile  ,  &  garuro' ,  lafche  le 

ICS  JLUin  ICS  nicmcuics  a  ventre.  Mais  leur  fécondé  decoftron.faiéle  à  mode  que  delTus 
.  I  ï  O  Ci’entens  que  les  lentilles  foyent  cuiftes  en  deux  eaux  )  fait 

manger  ,  qui  plus  ane-  fon  operation  toute  côtraire  à  celle  de  la  première  purée.  Car 

meut  le  cuiient  &  ne  les  lentilles  ainfiaccoufttées'deireichent  toutes  les  defluxions 

du  ventre  ,  &  fortifient  &  les  inteftins  ,  .&  là  bouche  du 
ventricule ,  &  finalement  tout  le  ventre.  A  cefte  caufe  on  les 
ordonne  aux  celraqués  &;  dyfenteriques.  Quant  aux  lentilles 
pelées,  tout  ainfi  qu’elles  perdent  toute  leur  aftriétion,  auflî 
font-elles  dénuées  de  tout  ce  qui  s’en  enfuit.  Par-ainfi  elles 
font  plus  nutritiues,  que  quand  elles  font  ehtieres;mais  néant- 
moins  elles  engendrent  humeurs gtoffeaSc  mauuaifes  ,  &  qui 
font  fort  tàrdiues  à  paffer  :  &  ne  deffeichent  les  defluxions  de 
ventre ,  comme  font  celles  qui  font  cuiétes  auec  leur  efeotee. 
Parquoy  ce  n’eft  de  merueille,  fi  ceux  qui  fréquentent  trop  ce* 
fte  viandeq  tombent  és  inconueniens  de  chancres  &  ladreries: 


t  H  A  P.  C. 

Les  lentilles  contiiiuçes 
à  mâger,nuifent  à  la  veüe, 
font  de  difficile  digeftionf 
font  mal  à  l'eftomach,&  y 
caufent  vëtofitez,&  es  in¬ 
teftins  :  toutèsfois  cuides 
auec  leurs  efeotees ,  elles 
reflerrent  le  ventre.  'Cd- 
les  font  les  meilleures  à 


noirciifent  l'eau  où  on 
les  met  tremper.  Elles 
font  aftringeantes  :  par- 
àinfî  elles  rellèrrent  le  ventre, lî  apres  leur  auoir 
.ofté  l'efcorcc  ,  on  les  ^it  cuire  en  diligence: 
&  qu'on  iette  là  leur  première  eàu  :  car  elles  laf- 
chent  le  ventre.  Lc«  lentilles  font  refuer  -,  &  cau- 
fent  fonges  fafeheux  ,  font  contraires  à  la  telle, 
aux  nerfs  ,  &  au,  poulmon.  Elles'  feront  de  plus 


grande  operation  contre  le  flux  de  ventrd,  li  on  carces  viandes, ainfîgroires& feiches  feconuertiffentaifémét 

le.  prend  auec  vinaigre  ,  çicorée  .ou  pourpier, 

OU  bettes  noires  ,  ou  myrciles  ,  ou  eicorce  de  gre-  quj  gPpgjjuë  pàr  la  ehait.Mais  à  ceux  qui  font  fecs,reçuifts, 

nadeSjOU  rofes  feiches  ,  ou  nefples  ^  ou  cormes,  &  eflaheez,  elles  leur  font  fort  dommageables.  D’ailleurs, 

OU  poyres  de  Thebes  ,  ou  pommes  de  coing  ,  ou  pour  xaifon  de  leur  ficcité  immodérée  ,  elles  gaftent  Ja  vrèiie, 

endiue  ,  ou  plantain-,  ou  galles  entières  (  lefquel-  Et  au  contrafte, elles  font  bonnes  aux 

1  r  -  -  -t  i\  I  J  va-  r -jn.  1  natures  humides  &  moites.  Elles  nés  lont  bonnes  pour  prouo- 

les  faut  lettçr  la ,  âpres  la  decodion  parfaide  )  ou  g^g,  engendrent  vn  fang  gros 

bien 'graine  de  fumach  ,  de  celle  qu'on  fale  les  Stefpais.Mais  s’il  eft  queftion  de  relTerrer  Influx  meuftrucl.el- 

viandes.  Mais  il  faut  faire  Cuite  foigneufemenr  les  y  font  fort  propres.  Or  d’autant  que  les  lentilles  &  la  fleur 

du  vinaigre  auec  elles  i  car  autremenc^elles  trou-  ,  o  d«  farine  d’orge ,  ou  orge  mondé  font  de  qualitez  contraires 
bkroyent  le  ventre.  Trente  grains  de  iendlles, 


pelez  ,  &  mangez  ,  feruent  grandement  aux  fub- 
uerlîôs  d'eftomach.Les  lentilles  cuides  apec  griot¬ 
te  ,&  appliquées ,  appaifent  les  gouttes.  Elles  fou- 
dent  les  vlceres  cauerneûx ,  auec  miel  :•&  rompent 
les  crouftes ,  &raondifient  les  vlceres.'  Cuides  en 
vinaigre ,  elles'  refoluent  routes  durcez ,  &  mefmes 


fait  des  deux  .  ^  ^  * 

appelions  en  Afie  ,  Phaçoptifana.  Mais  pour  la  bien  compo-  Fkitiftilt. 


fer ,  il  ne  fant  pas  qu’il  y  ait  autant  d’orge  mondé  que  de  kn-  » 
tilksrcat  l’orge  fe  confie  ttop,&  s’efpaiffit  plus  que  la  lentill'e, 
qui  ue  s’engtoflit  de  gueres.  Quant  à  fou  appareil,  on  l’appte- 
Ite  tour  ainfi  qu’on  fait  l'orgé  mondé  :  horfmis  que  pour  la 
rendre  de  meilleur  goqft,  &  plus  aifée  à  digérer ,  on  y  met  de 
farriette ,  &  du  pouliot  :  au  lieu  qu’en  l'orge  mondé  on  mec 
d’anech,  &  de  pourrean.  La  lentille  confite  en  vin  cuid ,  félon 


les  efcroüelles.  Auec  pommés  de  coing,ou  melilor,  .  que  l’accouftrent  les  cuifiniers  des  bonnes  maifons ,  eft  vr 

.&  huile  cofàt,  elles  feruent  aux  inflammations  des  accouftréc  auec 

^  ^  ,  ■  iti  •  1  !>  1  n  diofcs.groflcs:  ains  demande  choies  liquides, &  irfcîlmes.  Oc 

yeux  ,  &  du  fondeitienc-  Mais  quai^d 

grand  ,  &  fort,  cauerneux ,  ou  que  l'inflammation  ,  inteftins, &  augmente  les  infiammacions'de  la  rattCjfinon  qu'il 
du  fiege  requiert  plus  grand  remede  ,  il  lesTaut  foit, çorrigé  pat  miel.  D’auant.igc  cefte  viande  irrite  d’auanta- 
cuire  auec  efcorce  de  grenades  ,  rofes  feiches ,  &  ■*  geles  durteztantdufoyequedela  rattc.Que  fiou  veucmec- 
°  rr  1  '  rc  tre  cuire  du  lard  en  1  orge  monde ,  if  tant  que  le  lard  loit  hais 

miel.  Elles  font  bonnes  auffi  aux  vlceres  corrofifs  ^  ^  ^  a«  fel  :  &  à  Phaçoptifana,  . 

&  qui  font  chancreux  ,  ou  gangreniques ,  y  adiou-  pour  la  rendre  debongouft ,  il  faut  que  le  lard  ait  pris  à  demi- 
fiant  d'eau  marine  :&  aux  pullules  herpeces,  feu  îbnfel.Tputesfois,  de  tant  plus  que  la  chair  fera  faléc,  qu’on 
S.  Antoine,  &  és  muks  des  talons, appliquées, corne  “«5^  cuire  auec  les  lentilles ,  tant  plus  engendreront  -  elles 
d.Susa.iaese„e.u.™ri«,appWes.ll=sfe„« 

de  reniede  LOuuerain  aux  mammelles  grumelees,&  uaifes,^  mélancoliques,  fc  doîiienc  garder  de  manger  tro'p,ny 
qui  font  enflées  pour  eftre  trop  pleines  de  laiél.  de  trop  continuer  cefte  viande.  Et  cela  foie  pour  réglé  en  tou- 

JO  tes  viandes, d’autant  qu’il  faut  auoir  conlîdcration  aux  régions 
leue.  Sa  plan-  où  on  eft, à  la  ïaifon  de  Pan  ,  &  à  la  température  de  Pair.  Car 


La  lentille  eft  vne  forte  de  legum 


it  cogneue.  î 


te  a  la  fueillc  quelque  peu  moindre  que  celle  de  la  vefee  ,  fa 
fleur  quafi  fcmblable,  ^  iette  de  bien  petites  gouffes  ferrées  8c 
plâtres  quelque  peu,  danslcfquelles  font  les  lentilles,  trois  ou 
quatre  en  nombre  au  plus,  rondes,  prefleçs  Sc  couuertes  d'vne 
petite  pellicule.îl  y  en  a  de  deux  fortesfde  blanches, lefquelles 
font  les  plus  petites  ,  &  les  meilleures  ;  de  cendrées  ,  qui  font 
quelque  peu-  plus  gtoifes,  La  flçur  de  cefte  derniere  forte  èft 
blanche  purpurine  ;  de  l’autre  blanche  feulement.  Elles  meü- 
il  proiiient  des  graterons  auprès  d’elles.  Si  nous  croyons 


Automne  il  fe  faut  garder  de  manger  viandes  feiches  &  m 
lancojiqucs  :  mais  enhyuer.il  en  faut  yfer.  En  efté  il  faut  t^- 
cher^aux  viandes  froides  &  humides,  mais  au  Printemps,il  ks 
fajit  choifir  de  moyenne  température  &  qualité.  Et  quant  aux 
viandes, qui  font  de  moyenne  téperature,  elles  font  tontes  d’v- 
ne  efpece  :  car  les  vnés  font  doéîes  njoderées ,  pource  qu’elles 
n’approchent  d’aucune  extrémité.  D’autres  ont  pris  leur  mé¬ 
diocrité  ,  pour  eftre  efgalement  compofées  de  qualitez,qui  ti¬ 
rent  aux  exttemitez  :  comme  qui  mefleroifles  lentilles  auec 


ceux  qui  ont  eferit  de  l’agriculture  ,  les  graines  d'e  lentille  gQ  forge  mondéiou  bien  les  betes  auec  les  lentilles  ,  comme  fai- 


in  enterre  deuant  que  les  femer  en  fumier  de  béuiae  vien¬ 
nent  pIuftoft,&  rendent  plus  bca»  fruiél.  La  purée  de  lentilles 
cuides  çft  très-  fouucraine  aux  exulcerations  du  penil  &  de  la 
bouche.  Quelques. vns  alTeurent ,  que  le  premier  bouillon  de 
lentilles  beü  tué&  chalTe  les  vers  du  ventre  des  petits  enfans. 
Les  lentilles  (félon  que  dit  Galien  )  font  fort  aftringeantes  :  8c 
neâtmoins  elles  font  moyennes  entre  le  chaud  &  le  froid.-eftâs 
dcfficcatiues  au  fécond  degré.  Leur  chair  relTerre  &  deffeichë 
ventre  ;  majs  leqt  docod'ion  Iç  lafçhç,  Pnr  -  jinfi  on  iptpç 


foit  Heraclides  de  T3rentc,&  nommoic  cefte  copofition  Teut- 
lophace:  laquelle  il  ordonnoit  tant  aux  fains,qa’aux  malades: 
car  elle  eft  compofée  de  chofes  contraires:&  pource  ne  paflbit 
fi  legeremenc  que  les  betes ,  &  paflbit  plus  legereraent  que  les 
lentilles.Et  auîTi  l’humeur-quc cette  viande  engendre  au  corps, 
eft  méfié  des  qualité?  &  de  labete,&  de  la  lentille. Voilà  qu’en 
dit  Galien.  Aux  paroles  duquel  on  peut  comprendre  qu’on  ne 
doit  trop  pnangerde  lentilks,&  raoiqs  les  continucr:fino  ceux 
qui  }e$  mangent  plus  pour  Mcdecioe ,  que  pour  nourriture, 

pha 
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I  ftion.  Man¬ 
gez  verds, 

ils  font  bon  ventre  :  &  font  fort  propices  aux  def- 
ooyemens  d'eftomach ,  &  aux  vomilfemens. 

Les  phafioies  font  ordinaires  en  Italie, tant  és  champs,  que 
jardins.  Et  y  en  a  plufieurs  efpeces ,  qui  aufli  font  diftinguees 
par  diuerfité  de  couleurs. Car  il  y  en  a  de  blancs, de  rouges, de 
jaunes ,  &  d’autres  qui  font  tachez  de  diuetfes  couleurs  ;  lef* 
quels  ont  efté  cogneus  des  anciens.cneores  qu’aucuns  eftiment 


fur  la  playe.  Nos  Dames  auflî  font  de  phafioies  me  forte  de 
fard  en  celle  forte;Elles  prennent  de  phafioies  blancs,  de  pain 
de  froument  bien  blanc  cfmicté,de  chafeun  vne  liure:ync  lon¬ 
gue  tendre  &  verdoyante  courge,  laquelle  m'ife.en  pièces ,  el¬ 
les  deftrèmpent  vne  nuid  entière  en  laid  de  cheure,  anec  les 
chofes  fufdiftes  ,  puis  y  adiouftent  graine  de  melons  cinq  on- 
cesmoyaux  de  pefehes  bien  efmondez ,  trois  onccs;noyaux  de 
pines  efcorcez  ,  demi  liure.  Le  tout  broyé  en  vn  mortier  de 
pierre ,  &  pour  la  fin  y  adiouftent  vn  petit  pigeonneau  non  ' 
plumé  tout  entier  horfmis  le  ventre ,  &  mis  en  pièces,  on  le 
met  en  alembic  de  verre  au  balneum  Maria;,  d’où  elles  en  di* 

^  ftillent  l’eau ,  de  laquelle  par-  apres  elles  fe  feruent.  Celle  eau 

la  face  belle  &  nette,  &  la  peau  douce  à  manier.  Or  les  . 

iimPHir  Hpj;  Dni.ç.i^efnnel^  rî'anranc  mefmtf's 


phafioies  me  font  fouuenit  des  pois,defquels  d’autant  mefmes  * 
que  Diofeoride  n’en  a  faiél  aucune  mention,il  ne  fera  (  cerne 
fcmble  )  hors  de  propos  d’en  toucher  quelque  chofe.  Les  pois 
fortent  d’vne  tige  qui  a  force  trous ,  force  rainccaux ,  force 
tendrons  &  agraffes,  &  forces  fueilles  ,  longuettes ,  grolfes  & 
grairettes,&  ietee  vne  gouffe  longue  &  ronde,  ayant  au  dedans 
vn  grain  blanc  &  rond,  de  grandeur  de  cices  blancs.  Leur  fleur 
a  la  forme  d’vn  papilion,&  ell  purpurine  au  milieu.Leur  racine 
eft  fort  foible.  Dans  les  goulfes  les  pois  fe  relTerrent  fort  com¬ 
me  font  les  vefees  &  l’efs.  On  les  feme  au  Printemps ,  &  les 
cueille-on  en  Efté.  Il  y  en  a  deux  fortes, de  grands  &  de  petits. 


que  ce  loit  vne  graine  nomielle  en  Italie.  On  feme  les  blancs  iO  Les  plus  grands  veulent  eftre  appuyez ,  &  auflî  les  laboureurs 
par  les  champs ,  comme  on  fait  les  autres  legumages  ,  &  font  les  ïbuftiennent  de  branches  d’atbres.  Les  petits  fe  trainenc 
*  ■  '  '  ' — u.o-i—  T -  c.i..; — r. - re, &  font  en  tout  &  par  tout  plus  grelles  que  les  autres. 


s  moindres  de.  tous  les  phafioies.  Les  rouges,  &  les  iaunes,& 
ceux  qui  font  de  diuetfes  couleurs, feruent  à  couutir  les  treil- 
les,&  à  donner  ombre  és  iardins':  car  ils  s’aggraffent  auec  ledrs 
tendrons  &  crochets  ,  ny  plus  ny  moins  que  la  vigne ,  Sc  font 


fort  propres  à  faite  pauillôs,allées, loges,  treilles, &clo(lüres, 
TC  encores  le  ftuid  qu’ils  rendent, &  eft  leur  ombrage  auflfi 


ioinél  aufli  qu’ils  ne  font  de  fi  bon  goult  :  Des  petits  il  y 
deux  fortes, les  blacs  &  les  tendrez, que  quelques  vns  nomment 
Eruilia.Les  Allemâs  &  ceux  d’alentour  de  Trente  les  appellêc 
Aiabeia;,  d’autres Roüiglione.Les  pois  defleichent ,  tout-ainfi 

uuuc  —  * _ ^ - - - - - yo -  que  les  feues,  non  toutesfois  auec  telle  efficace.  Quelqucs-vns 

plailant  que  çeluy  de  la  vigne, d’oubelon,de  couleuurée.dc  co-  difent  que  la  purée  de  pois  purge  les  accouchées ,  &  leur  fait 

loquinte,  &  des  campanelles  blanches ,  &  autres  telles  plantes  auolr  force  lai£l,&que  mefme  elle  eft  fort  fouueraine  aux  by- 

qui  feruent  à  donner  ombrage  &  verdeur  és  iardms  &  lieux  de  dropiques.Mais  ils  fe  trompent. Car  yn  médicament  refrigera- 
plaisâce.Ce  qui  me  fait  péfer  que  ceux  ne.  s’efloignét  de  vérité  tif  &  dcflîccatif,côme  eft  ceftuy,n*eft  propre  à  telles  affeétiôs. 
qui  eftimét  cefte  forre  de  phafioies  eftre  le  fmilax  des  iardins,  jq  Tragus  eft  caufe  de  tel  erreur  ;  car  il  prend  les  pois  pour  les 
deferit  par  Diofeoride  en  ce  mefme  liure  :  car  il  s’y  rapporte  cices  de  belier ,  lefquels  ont  telle  vertu  &  propriété.  Or  quel- 


TiafMhiJl. 
fImM.c.}. 
GMii.i.  de 
elim  ftcult. 


foic.ainfi  que  nous  dirons  puis  apres.  Parquoy  Marcellus,fuy- 
uant  fa  couftume  de  reptédre  Hetmolaiis  Barbarus,  s’eft  mon- 
ftré  peu  accort  d’eftimer  que  fuft  chofe  efloignée  de  route  ve-. 
rifirailitudc,qu’vn  legumage  vinft  fi  grand  &  fi  touffu  de  fueil- 
ks,  qu’il  peuft  donner  ombre  mefmes  aux  tentes  &  pauillons, 

Car  Diofeoride  raonftre  manifeftement  que  cela  eft  vray,ioint 
aufli  qu’au  ttaitté  de  fmilax  ,  il  dit  que  le  fmilax  monte  non- 
feulement  fut  les  efchalatS  &  treilles  ;  mais  aufli  par  deffus  les 
maifons,qui  ont  leurs  galeries  &  couuers  treilliffez.D’ailleuts, 

je  tiens  pour  certain  &  fuis  de  l’opinion  de  ceux  qui  eftiment  .  ^ 

les  phafioies  de  diuetfes  couleurs, non  gùeres  auffi  differens  du  caufent  tac  de  vêtofîtez  que  les  fcues,& qu’ils  n’ôt  aucune  ver- 

fmilax,eftre  celle  plante  que  Theophrafte  appelle  Dolichus,&  tu  de  purger ,  &  pource  auflî  ne  paffent  fi  toft  par  le  ventre. 


le  diffirailitude  &  différence  il  y  peut  auoir  entre  l’vn  &  l’au¬ 
tre,  ccluy  ne  me  fçaura  dire,  qui  confiderera  ce  que  i’^  dit  cy- 
dcflùs  parlant  des  cices.xar  les  cices  de  bélier  ne  different  en 
rien  des  autres  cices, finon  qu’en  couleur.  Par-ainfi  que  les  Al- 
Icmans ,  qui  donnent  de  la  purée  de  pois  à  leurs  accouchées,  y 
prennent  garde:&  femblablement  ceux  qui  la  prennent  en  lieu 
de  mcdicamét  repnrgatifiattendu  que  les  pois  ne  font  aucune¬ 
ment  abfterfifsjfelô  Galien,qui  en  parle  ainfi.  Les  pois  en  tou-  Gai.  Itb.x.ie 
te  leur  fubftance  fe  rapportent  quafi  aux  feues, &  pource  on  en  alim.  facult. 
’’  "  des  fcuesthorfmis  en  ces  deux  chofes,  c’eft  qu’ils  ni 


Galien  auffi,  &  Ægincta.  Car  (  comme  nous  dirons  s’il  plaift  à 
Dieu,traittans  du  fmilax  des  iardins  )  Dolichus  n’eft  point  ce¬ 
fte  forte  de  pois  qu’on  appelle  en  Lombardie, Rouiglione  :  &  à 
Trente,  Arabeia,  félon  que  dit  Manatdus.  Car  Galien  &  Ægi- 
neta  l’appellent  Ochri,felon  que  nous  dirons  en  temps  &  lieu. 

En  ce  chapitre  donc  Diofeoride  parle  feulement  des  phafioies 
vulgaires, &  qui  font  blancs ,  &  au  chap.  du  fmilax  des  ialdins 
il  parle  de  ceux  qui  font  rouges,  ou  iaunes,ou  de  diuetfes  cou¬ 
leurs.  Au  refte  les  blancs  font  les  plus  comuns,  &  lefquels  aiiffi 
l’on  feme  pat  tout  par  les  champs,&  fe  tiennent  fans  peffeau, 
s’efpanchans  fort  fur  terre  ,  ayans  leurs  fueilles  comme  celles 
du  lierre  ,  quelque  peu  plus  grandes  toutesfois ,  plus  molles,  J  O 
&  pleines  de  veines  ,  d’vne  feule  quciic  en  icttans  trois.  Leurs 
fleurs  font  blanches &  plus  petites  que  celles  des  pois ,  def- 
quelles  fortent  de  petites  cornes  de  la  longueur  d’vne  paume, 
rondes  en  long, &  pointues  au  bout, vertes  au  commencemenr, 

&  blanches  à  leur  maturité,  dans  Icfquelles  font  les  phafioies, 
qui  ont  quafi  la  forme  des  roignons  des  beftes  à  quatre  pieds, 
blancs  du  refte,  horfmis  vers  leur  milieu  ,  qui  eft  quelque  peu 
noir.  Les  phafioies  hume£lent,&  efehauffent  au  premier  de¬ 
gré.  Ils  enflent  mangez  ,  &  fi  fafeherit  l'eftomach  .-  ils  aug¬ 
mentent  toutesfois  la  feraence ,  &  excitent  le  ieu  d’amour ,  & 
mefmes  fi  on  Içs  faupoudre'de  la  gal5ga,&  de  fuccre.  Ils  ferôt 
«ncorcs  plus  propres  à  ce,fi  on  les  cuit  en  laiél  de  vache  ,  iuf-  (Jg 
ques  à  ce  qu’ils  fe  rompent  &  btifent.  Et  fi  ne  feront  aucune¬ 
ment  dommageables  ,  pris  auec  graine  de  carui  &  mouftarde. 

Ils  caufent  auffi  ,  tout  -  ainfi  que  les  lentilles  de  fonges  terri¬ 
bles  &  fafeheux.  Les  petites  cornes  ,  dans  lefquelles  font  les 
phafioles,tendres  encores  &  boiiillies,prifes  en  falade,  &  prin¬ 
cipalement  y  mçflant  du  poyure  ,  ne  font  mauuaifes ,  &  fi  ont 
bon  gond.  Bouillis  &  enfarinez,  &  fricalfcz  en  huile  ou  beur¬ 
re,  y  idiouftant  du  poyure  &  du  verjus  ,  c’eft  vn  manger  com¬ 
mun  en  Italie.  Ils  font  doiiez  d'vnc  vertu  propre  &  particulic- 
ïe  k  guérir  les  morfures  des  cheuanx ,  fi  mafehez  on  les  mec 
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L'ers  eft  fort  cogneu:  & 
eft  fa  plate  petite  &  gref- 
le  ,  ayans  fes  fueilles  ef- 
troittes  ,  &  fes  grains  de¬ 
dans  des  gouftès  :  dont  on 
fait  (fe  farine,qui  eft  bien 
propre  en  Medecine.L’ers 
caufe  pefanteur  de  tefte, 
trouble  le  ventre ,  fi  on 
en  mange  ,  &  fait  piller 
le  fang.  On  les  fait  cuire 
en  eau  pour  engraiftèr  les 
bœufs.  La  farine  d'ers  fè 
_  ^  fait  en  cefte  maniéré  :  On 
prend  les  grains  blancs ,  les  plus  nourris ,  &  les 
lailfe  -  on  tremper  en  l'eau ,  iufques  à  ce  Qu'ils 
foyent  fufEfamment  ramoittis.  Puis  on  les  met 
feichcr  &  roftir  ,  iufques  à  ce  que  l'efeotee  rompe. 
En  apres  on  les  fait  moudre ,  &  palier  par  vn 
bluteau  :  &  ferre-on  cefte  farine  pour  s'en  feruir. 
Cefte  farine  fait  bon  ventre,  prouoque  l'vrine  rend 
la  cot}leur  viue  :  &  ncantmoins ,  fi  on  en  vfe  par 
trop 
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trop, elle  fait  fortir  le  fang,  ou  par  l’vrine,  ou  par  le 
bas,  auec  grandes  douleurs  &  tranchées.  Appliquée 
auec  mitel ,  elle  mondifié  les  vlceres  :  ôc  d'ailleurs  , 
ofte  toutes  taches  &  létilles  du  vifage,  &  générale¬ 
ment  de  tout  le  corps.Elle  reprime  les  vlceres  corro- 
fifs, gangrenés,  &  durtez:&  raollifie  les  durelfes  des 
raammelles.  Elle  fait  tomber  l’efcarre  des  fies  &  vl¬ 
ceres  dangereux, &  de  ceux  qui  coulent  &  jettent  en 
plufieurs  endroits  vne  humeur  retirant  au  miel.Elle 
perce  les  charbons  :  &  incorporée  en  vin,  &  appli-  lo 
quée,elle  fert  aux  morfures  des  vipéres,des  chiens, 

&  des  persônes.Elle  mitigue  auec  vinaigre,Ies  diffi- 
cultez  d'vrincjlcs  trenchées  &  efpreintes,ou  expref- 
fions.L'ers  roûi,&  incorporé  en  miel,pris  à  la  grof- 
feur  d’vne  noix ,  eft  bon  aux  Pfathyfiques,&  à  ceux 
qui  ne  prennent  nourriture  de  quelque  viande  que 
ce  fait.  Sa  purée  eft  bonne  pour  eftuuer  les  mules 
de  talons  &  les  deraangefons  par  tout  le  corps. 

Les  Apothicaires, fuiuant  les  Grecs,  appellent  l’ers, Orobus. 
L’orobus  eft  vne  plante  fueilluë,  fe  traifnant  ras  de  terre,  ayant 
plufieurs  tiges  &  rainceaui  s’entrelalTans  ,  &  jettans  de  petites 
fucilles  longuettes,  &  moindres  que  celles  de  la  lentille,  atta¬ 
chées  eu  nombre  à  vne  mefmequeiic,&  fottas  de  collé  &  d’au¬ 
tre  d’vn  mefœe  &  certain  lieu,&  ce  par  interualle,  y  en  reftant 
vne  toute  feule  au  bout.  Sa  fleur  eft  petite,  &  tirant  fur  le  rou- 

Ee  :  &  neantmoins  on  la  voit  quelquefois  blanche.  Ses  goufles 
Mt  femblables  à  celles  de's  pois  ,  horfmis  qu’elles  fqnt  plus 
courtes  &  pdus  grefles  :  dans  lefquelles  eft  le  fruiél ,  qui  eft 
rond  ,  la  goulfe  fe  reffetraat  de  grain  en  grain.  11  y  en  a  deux 
fortes,  le  blanc  &  le  roux.  Galien  en  adioufte  vne  troifiefmc 
forte  ,  c’eft  à  fçauoir  le  pafle  ,  qui  tient  de  l’vnc  &  l’autre  des 
deux  fortes  fufdiéles.  11  n’y  a  pas  long  temps  que  l'on  com¬ 
mence  à  auoir  du  vray  ers ,  &  neantmoins  oii  en  feme  mainte¬ 
nant  par  tout  en  Italie.  Nous  en  anons  veu  outre  ceux-cy  vne 
autre  fortc,que  l’on  appelle  Ers  de  Candie,qui  eft  prefque  fem- 
blable  au  noftrc, excepté  que  fa  graine  eft  moindre,&  les  gouf- 
fes  plus  menues.  Aurefte  Braüauolus  eftime'i’Eruilia  ,  que 
Theqphrafte,Galien,&  Ægineta  appcllsnt  Ochro,eftrc  le  vray 
eruum  ;  s’abufant  peut-eftre  au  voifinage  SC  à  la  proximité  du 
nom.  Fuchfius  pareillement  s’eft  embrouillé  auec  Braflauolus, 
eftimant  la  cicercula  eftre  l’erunni  qui  fe  feme,  attendu  que 
l’on  fçaït  bien  .que  cicercula  n’eft  autre  chofe  que  ce  que  Ga¬ 
lien  nomme  Lathyrus.  Car  l’experïcnce  monftrcra  allés  à  ceux 
qui  la  voudront  faire  ,  que  la,  cicercula  cil  bien  differente 
qualitez  q«c  Diofçoride attribue  à  fers.  Car  outre  ce  qu’ 
ne  tient  aHCunement  de  l'amer ,  fi  eff-ce  qu’encorcs  qu'oh  en 
mange  abondâment, elle  ne  fait  point  fortir  le  fangpar  rvrine, 

&  par  le  bas  ,  auec  grandes  douleurs  &  tranchées  ,  comme  fait 
fers  félon  que  dient  Diiofeoride  &  Galien. Qui  fait  que  Braffa- 
uolus  Sc  E.ichlius  ne  fe  peuuent  exeufet  d’auoir  failli ,  encores 
qu'ils  loyent  fçauans  &  grànds  perfonnages.  Cependant  il 
faut  noter  qu’encores  que  l’ers  fe  feme  &  fe  cultiue  ;  ce  neant- 
rooins  il  ctoiffaulîilaus  eftre  femé.  On  le  trouuc  fouuent  par¬ 
mi  les  bleds  :  mais  pource  qu’il  eft  cognen  de  peu  des  gens  ,  on 
le  met  au  rang  des  veffes.  D’ailleurs  ,  cncores  que  Diofeoride 
ordonne  l’ers  blanc, pour  faire  la  farine  d’ers,dont  on  fe  fert  — 
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lupins  :  &  eftanc  ainfi  préparé  ,  il  chaffe  hors  toutes  humetiïS^ 
gtoffes  qui  empefehent  le  poulmon  &  la  poiélrinc.Lc  blac  n’eft 
fi  bon  en  Medecine,que  celuy  qui  eft  jaunaftre  ,  ou  pafle.  L’ers 
boiiilli  en  deux  eaux,&  bien  trempé  en  plufieurs  eaux,  &  fou- 
uent  changé  ,  perd  tout  fon  mauuais  gouft ,  Sc  par  mefine 
moyen  toute  fa  qualité  abfterfiue  &  incifiuc  ;  de  force  que  feu¬ 
lement  la  qualité  certeftre  demeurc.Par-ainfi  iCdeuient  deffic- 
catif,  fans  participer  à  aucune  amertume. 


Zupm  fatiui  :  Grecs,d-épy.©'  Sf*tp@';François,Lupi»s: 
Arabes  ,  larinui  ,  ,  &  Termus  :  Allemans, 

Fuick})onen,Frighonen,Fmljfafckbomn  :  Efpagnols» 
Entramwesy  &  Emramom:  Italiens,  Lupini. 
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Les  lupins ,  qu'on  feme 
font  affez  cogneus.La  fari¬ 
ne  de  lupins  reduiâe  en 
forme  de  looch  auec  du 
miel ,  ou  prifè  en  breuage, 
defehaflè  les  verminesdu 
venrre.Les  lupins,  trempez 
quelque  peu  en  eau,&  mâ- 
gez  auec  leur  amertume, 
font  mefme  operation. 
Leur  decoétion  aufîl  fait  le 
mefme, eftant  prife  en  brcT 
uage  auec  ruë  &  pointée  : 
&  fi  eft  bonne  à  ceux  qui 
°  ont  mal  à  la  ratte.Cefte  decenftion  aufîî  eft  fort  bon¬ 
ne  à  eftuuer  les  fics,&  vlceres  dangereux,le  gangre- 
nesjla  gratelle  ,  quand  elle  commence  à  venir ,  les 
bubes  &  bourgeons,  les  tignons  &  vlceres  coulans 
&c  fluans  en  la  tefte,les  taches  &  macules  du  corps, 
&  les  peaux  mortes  &  blanches,qui  y  viennent.Era- 
plaftrée  par  le  bas,auec  laine ,  myrrhe  &  miel,  elle 
prouoque  les  mois  au  femmes  ,  &  fait  forcir  hors 
l'enfant.  La  farine  delupins  embellit  la  peau,&  ofte 
toutes  ta.ches  noires ,  meurtries ,  ^  ternies.  Auec 
'elle  griotte  d'orge,  &]e3u,  elle  appaife  toutes  inflamma¬ 
tions  &  auecvinaigre,elle  mirigucf  toutes  enfleures 
&  douleurs  de  feiatique.  Cuiébe  en  vinaigre,  &en- 
duiâ:e,elle  refoule  les  efcroüelles,&  rompt  les  char¬ 
bons.  Les  lupins  cuicls  en  eau  de  pluye  ,  iufques  à 
ce  qu'ils  fe  refoluent  comme  pafte,  netroyenc  le  vi¬ 
fage  :  &  cuiéts  auec  racine  de  chameleon  noir ,  ils 
guerilfent  la  rongne  des  brebis  ,  pouriieu  qu'on  les 
laue  de  cefte  decodion  tiede.  La  racine  de  lupins 

_ _ _  _ _ _ _ ^ _ _  cuide  en  eau, prouoque  à  vriner.  Les  lupins  trépez. 

Médecine:  ce  neantmoins  Galieo  dit' que  l’ers  blanc  n’y  eft  fi  1°  adoucis, broyez, &  beus  auec  vinaigre,  rendent  l'ap- 


bon  que  celuyqui  eft  pafle ,  ou  rouge.  Mais  Braffauolus  ni 
nant  ('cefembk)  compte  de  ce  que  dit  Galicn,s'atfefte  du  tout 
fur  Diofeoride, &  préféré  l’ers  blanc  à  tous  les  autres.  La  farine 
d’ers  incorporée  en  miel  eîl  lîngulicre  à  ceux  qui  ont  le  poul- 
ition  chargé  de  gros  excremeos  ;  car  elle  en  fait  tout  fortir. 

L’ers  prisa  jeun  amoindrit  la  râtelle.  Oinél  auec  miel  il  re¬ 
foule  les  bubons  &  tumeurs  des  àines.  Leurs  gouffes  cependant 
qu’elles  font  vertes  broyées  auec  ]cursfucillcs&tigé,&appli- 
quées  ,  font  deuenir  les  cheueux  noirs.  On  fe  fert  aulïï  quel¬ 
quefois  de  la  farine  d’ers  en  la  compofition  du  triade  :  attendu 
mefmes  que  l’on  ne  peut  préparer  les  ttochifques  viperins,fàns  -  .  .  . 

ymellerdèfarihedei'ers.  Galien  parlant  des  prpprietezde  ^  gwffesrefferrées,  dentelées  à  l’entour,  &  titans  fur  le  blanc, 
l’ers  ,  dit  ainfi  :  L’ers  deffeiche  au  plus  haut  du  fécond  degré,  °  longuettes  comme  celles  des  feues ,  dans  lefquelles  il  y  a  cinq 
&  efehauffe  au  premier.  Toutesfois ,  entant  qu’il  tient  de  l’a-  ou  >  qu’  Y  font  contraints  par  petites  pellicules , 

il  eft  incifif,abfterrif,  &  defoppilatif.  Et  en  vn  autre  paffa-  tonds  du  relie ,  horfmis  vers  leur  milieu,  de  couleur  blanche , 


petit  à  ceux  qui  font  defappetiifez.  Il  y  auflî  des  lu- 
pins  fauuages  ,  qui  font  femblables  à  ceux  qu’on  fe¬ 
me  :  toutesfois  ils  font  en  tout  moindres  :  &  fi  ont 
les  mefmes  proprietez  que  les  autres. 


La  plante  du  lupin  vulgaire,  n’a  qu'vue  feule  tige, forte  tou¬ 
tesfois  ,  &  jctcant  vne  fueille  diuifée  en  fept  portions  ,  velue,' 
molle,  quelque  peu  blanche,  ayant  vne  fleur  blanche,  &  de 


ge  il  dit  :  Vers  nous, &  en  plufieurs  autres  régions, on  engraiffe 
les  bœufs  d’cf  s  trempé  &adoucy  en  eau:  Cefte  graine  ne  vaut 
du  tout  rien  a  manger  aux  perfonnes  :  car  elle  eft  de  très- 
mauuais  gouft,  &  engendre  tres-mauuaifcs  humeurs  .Toutes¬ 
fois  ,  en  temps  de  grande  famine ,  les  hommes  y  ont  recours, 
pomme  tefmoigne  Hippoeras.  Quaucàmoy  ,  ic  préparé  l’ers 
|i}gc  du  miel ,  pour  ei^  vfer  ,  toqc  -  ainfi  qu’on  préparé  Jes 


jaunaftre  ,  &  d’vne  amertume  merueilleufe  ,  fes  racines  tirent 
quelque  peu  fur  le  jaune, &s5t  fort  efcarquillées.ll  fait  mourir, 
toutes  plantes  qui  luy  prouiennenc  auprès  ,  tant  s’en  faut 
quelles  luy  portent  dommage.  Son  fruiél  fort  du  milieu  de 
la  tige.  On  feme  les  lupins  en  Tofeane,  non  -  feulement  pour 
les  manger  ,  mais  auflî  pour  engraifler  les  terres.  Outre  ceux 
î  feme,  on  trouue  à  force  lupins  fauuages  :  lefquelsjctr 

teni; 


quon  feme,< 
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tent  au  moys  de  May  vpe  fleur  rojuge  incarnatte.  On  adoucit 
les  lupins  domcfticpueSj&  les  mange-on  ordinairement  enlca- 
.,1  lie,  anec  du  fcl.  Galien  parlant,  des  lupinSidic  ainfi;Le  lupin  eft 
Qflill,  ^g’jggynjegrandemenc. profitable.  Car  eïlànt  boiiilli ,  &  par- 

^  jpres'fflis  tremper  en  eaü,ijufques  à  ce  qu’il  ait  pefdu  toute  fon 
amertume, il  eft  bon  à  manger  auec  garura,  ou  oxygarum  :  ou 
bien  fans  ce!a,auçc  vn  peu  dufel,&  non  comme  l’orge ,  ou  au¬ 
tres  viandes  où  ibfaut  mefler  beaucoup  de  chofes  pour  les  ap- 
pfcfter.Le  lupin  eft  d’vne  fubftâce  dure  &  terreftrc.-par-ainfi  il 
^  par  necefîité  de  difiicilc  digeftion ,  &  engendre  grolfés  hu- 
meu.rsîlcfquclles  ne  fe  pouuans  bien  cuire  &  digeret  parmy  les 
y  X  veines,  font  vn  amas  d’humeurs  crues  &  indigeftes.  Etenvn 
etlU'J’  r  paflage  il  dît:Gn  mange  le  lupin  cuia,apres  qu'il  a  long 
^  '  temps  deuant  trempé  en  eaü,à  fin  de  luy  faire  perdre  tonte  fon 
amertume.  Toutesfois  fon  nutriment  engendre  vn  if^ng  gros. 
Au  refte  quand  il  eft  ainfi  préparé  ,  on  le  trouuera  emplaftique 
en  Medëcine.  Mais  .s’il  retient  enedres  fon  amertume  ,  on  le 
trouuera  abfterfif  Screfolütif.  En  cataplafme  il.fait  mourir  les 
vers;auffi  faiwi,eftant  pris  à  mode  d’eleéluaite  auec  miel ,  ou 
en  breyage.,  auec  vin  cuiét.  Sa  decoélion  aufll  fait  mourir  les 
vers,&  les  lauemens  faiéls  d’icelle  mondifieht,&  en  partie  re- 
Ipluent  i  fans  ajKMue  ,tiiordi cation  .  &mcfmes  delTeichcnrks 
peaux  mortes  &  BÎ'anchcS  ’^i  viennent  ftu'Je  corps,  les; gratcl- 


^  en  laDncJé  de  spolao  =  poutee  peut  -  eftre 

i-yfeesmJinx.  Les.4ins|tiLeéruë  &poyure,pcn^ 


livre  il  zol 

hors,&  blanche  au  dedans.  On  employé  cefte  grai¬ 
ne  es  medicamens  ordonnez  pour  nettoyer 
difier  la  peau.du  vifage^  &  de  cour  le  corps  :  ^  fui 
tGut,en  ceux  qui  font  compoïêz  de  fariné  de  lupins, 
ers,  froument,  ou  farine  d’yuraye.  ■  ' ... 

Les  raues  font  ordinaires  en  Italie ,  &  principalement  en  la 
Lombardie  :  pu  apres  auoir  cueilli  le  blé,  on  les  feme  és  mois 
de  luin  &  luillet.  Puis  quand  elles  font  grofles  on  les  tire  au 
mois  d’Odobte.  Il  y  a  trois  c’fpeces  de  raues  :  car  il  y  en^a  de 
plâtres  ,  de  rondes  ,  &  de  longues.  ‘Combien  que  Pline  die  les 
longues  éftrë;  fauuagés.  Cependant  nature  nous  monfttc  vïie 
œuure  fort  miraculeufe  ,  de  faire  croiftre  en  trois  mois  dVnc 
petite  graine  vne  racine  fi  groffe  :  car  on  trcuue  des  raues  en 
certaines  régions,  comme  en  Sauoye ,  qui  pefent  plus  de  cent 
liures. Osant  à  moy,i’en  a,y  veu  au  va!  d’Ananie  plufieurs  fois, 
qui  pefoi'ent  plus  de  trente  liures:&  eftoyent  longues  &  rou¬ 
ges.  Theophrafte  dit,  que  les  raues  &  les  refForts  ,  ayment  le 
froid  :  car  lors  ils  s’adoucifiTcnt  &  croiflent  en  racine, &  non  en 
fneilIes:ou,au  contraire,  quant  le  vent  du  Midy  tire, ils  fe  iet- 
en'fueilles. Pline  fait  grand  cftat  dés  raùcs  de  NorCa, 
la  Duché  de  Spoleto  :  pource  peut  -  eftre  qu’elles 


lés  yf^eres  malins.  Les.lyf  ins  pris  auefe  rue  & poyme?  ^ 
tenSrd’vn  peu  plus  gracieux, netcoyent  le  fpye  &  la  rattj^jappli- 
qûez  aiicc  myrrhe  &  miel,  ils  prouçquent  leflux  menftruel,& 
font  fortir  Penfant.  La  farine  de  lupins  eft  refolutiue  fans  au¬ 
cune  mordication:&  ne  refoule  feulement  les  taches  noircfde 
iang  meurtri  ou  terni  :  mais  aulli  I^es  durtez  des  efctoiielles,  & 
autres  petites  tumeurs.  Mais  peut  faire  fes.cuiétes ,  il  la  faut 
cuire  en  vinaigre  fimple,Qu  en  miel  &  vinaigre,ou  en  vin  cuiél 
4  «  félon  les  complexiotis  des  patiçns  &  la  dinerfité  des  m.a- 
f^dies';  fe  tranaillans  toufiours  d’y  appliquer  les  temedes  plus 
féueàables.Elle  réfoult  aüfti  les  meurtvïireures&termfrcures: 


montagnes,  où  on  n'a  les'commoditcz  du  plat  pays, les  raues  y 
font  fore  cftimées  :  tanr'pour  nourrir  les  pérfoiines ,  que  pour 
engraiflèr  le  beftial.  Celles  qu’on  feme  en  Efté  ne  font  volon¬ 
tiers  mangées  des  chenilles, qui  neantmoins  en  font  bien  frian» 
des, fi  on  mefle  de  fuye  auec  la  graine ,  quand  on  les  feme  :  ou 
bien  qu’on  laifle  tremper  la  graine  vne  nuiét  en  ins  de  iom- 
barbe:car  Columella  dit  raùoîr'cfptouué.Quant  à  la  raue  fau- 
uage,  qui  prouient  aflez  communément  en  Tofcane,ie  n’en  ay 
peu  enepres  reconnrer  ,  d’autant  que  ie^fuis  fort  efloigné.du- 
diéf  pays  ;  &  fi  toutesfois  ie  meriterois'  quelque  reptimende, 
daigné  employer  mes  amis.  Par-ainfi,cc 


geuéralement  eu  tontés  chofes  ,  où  peut  féruir  la  decoftion  3°  employer  mes  amis.  Par-ainfi,coti,- 

llùbins.leur  farine  y  ,éft  bonne.  Aucuns  P?pplianept  à  mode  f 1“  antresfms  nous  auons  faift  pourtraite  ,  ne  fe 

'  '  ï  y.'  .  ^  '  I  .  M  vanonrfff  a  rfi  nn  pn  nîC  Diolcoririe  .  ce  neantmnins  H  anranr 

jupfnsf^uages  ils 


d^s.l.ùpj  .  .  .  ,  , 

de'cat.âplafi:ge  fu.t..lê5fciatiques.Quant'2 
font  plus  amers, &  déplus  grande  efficace, en  toutes  chofes,que 
les  cultiuez:eftans  au  refte  d’vne  mefmc  efpece,&  qualité. 

'Rapum  :  Gxecs,Gongyle  :  Vxznqoi$,Raut ,  on-NaueM 
blanc  dt  jArdins’.Avzh'tS,  Soliem,Selgem,Solgie7niO\i 
yUfelgiem  :  Italiens, Rapo;AU.emzns,Rueben  :  Efpa- 
gnois  ,  Nabo. 

C  H  A  P.  cir. 

La  racine  de  raite  cüidle, 
eft  nutriciue  engédre  vêto- 
fitez,  &  produit  vne  ehar- 
nure  molle  &  flaque  ,  & 
prouoque  à  luxurc.On  fo¬ 
mente  de  fa  décoélion  les 
mules  ,  &  les  gouttes  :  & 
l'ayant  broyée,  on  l'appli¬ 
que  mefme  fur  le  mal.  Aylt 
troué  la  racine  d'vne  raue, 

&  remplifsât  le  trou  de  ce- 
rot  rofat ,  puis  le  laiflànt 
fondre  entre  deux  cendres 
chaudes,  cela  ainfi  préparé 
eft  fingulier  cotre  les  mules  efcorchées.Les  germes 
des  raues  font  bons  à  faire  vriner.'fi  bn  les  mâge.La 
graine  de  raue  eft  fort  bonne  és  antidotes  &  triades 

&  ptincipalement  à  ceux  qui  font  préparés  pour  ap-  ,,,  „  „  ,,,,  ^ ^  p^„,cu.ante.  x^rres 

paner  ;douleurs.Pt'iie  en  breuagejellé  fert  de  contre-  prouiennent  en  champs  non  cultiuczjaux  coiimes,&prez,voi.- 

poifon,&  prouoque  à  luxurCiLa  raue  mife  en  côpo-  . . 

fte,n'eft  fi  nutririu’e;mais,elle  ouure mieux  l'appetir, 

La  raue  fauuage  cfoift  par  les  champs.*Cefte  plante 
eft  haute  d’vne  condée,&  iette  à  force  branches  qui 
font  polies  &  liftées  à  la  dmè;Sesfueilles  sot  polies 
&  lilFées,&  font  de  largeur  d'vn  doigt,quelquesfois 
pius.Elle  produit  là  graine  en  gouftes,  qui  font  fair 
â;es  à  telle  double.Et-quànd  on  les  ouurè,on  treuue 
Vue  autre  goulTè  dedans,  faible  à  mode  de  telle  :  au 
4aiis  de  laquelle  y  a  vne  petite  graine  noire  au  de- 


rapporte  à  ce  qu'en  dit  Diofcoridc  ,  ce  neantmoins  d’autant 
qu’elle  eft  femblable  à  noftte  raue  commune ,  il  nous  a  femblé 
b5  de  l’appeller  fauuage, &  pour  telle  la  bailler.  Quelques  vns 
eftiraét  Auec  Fuchfius  que  les  refponfes  defquelles  on  vfe  en 
falade,font  la  raue  fauuage  de  Diofcoridc ,  aufquels  iene  peux 
m’accorder  ,  tant  à  caufe  que  les  gonfles  dans  lefquelles  eft  la 
graine  ne  font  doubles, qu’auffi  la  graine  n’a  aucune  vertu  ab- 
fterfiue. 

Rejponfes. 

Quant  aux  refponfes, pour  en 
dite  ce  qui  en  eft,leur  plante  eft 
d’vne  coudée  de  haut,  iettant 
vne  feule  racine  plufieurs  peti¬ 
tes  tiges  fucilluës  en  fa  sôtfiité. 
Aupatauât  que  ietter-fa  tige  de 
fa  racine  fottét  de  fueilles  lon¬ 
guettes, &fcftenâs  rez  de  terre: 
&  neantmoins  celftls  qui  sot  par 
toute  là  tige  sôt  plgs  courtes, & 
ont  plus  d’apparence.  Les  fleurs 
foitét  de  la  cime  dqs  rainceaux, 
lefquelles  font  rouges,  &  titans 
fnr  le  pers,  quarte  en  DÔbre,au- 
tant  qu’il  a  de  fueilles.  Sa  grai¬ 
lle  eft  enclofe  en  petits  chappi- 
^  teaux,&  eftpetite,&de  couleur 

obfciire.  Elle  a  vne  racine  blanche , 'de  longueur  de  tçpis  ou 
quatre  doigts, groirette,&  enflée  vers  le'milien.qni  au  prcalla- 
ble  eft  blanc,  fraifle,  &  tendre,  &  rempli  d’vn  fuc  quelque  peu 
doux  au  gouft.  Qui  me  fait  derechef  penfier  que  nos  refpon¬ 
fes  ne  font  ce  que  Diofcoridc  a  entendu  par  fa  raue  fauuage: 
il  n’euft  (  ie  m’alTeure  )  oublié  telle  pAtticularité.  Elles 
liennent  en  champs  non  cultiuez,aux  coiimes,&  prez,voi- 
mefmes  on  en  plante  és  iardins ,  defquellës  aufli  l’on  fait . 
grand  cas.  On  en  mange  en  falade  ,  tant  de  crues  que  de  cui- 
(âes.  Or  ne  fçay-ie  encores  quelle  propriété  ny  vertu  elles  ont 
en  Médecine  ;  i’ay  bien  ouy  dire  que  mangées  auec  poyure 
long,clles  font  venir  le  laiét  aux  femmes. 

Au  refte  parlons  vn  peu  de  la  raue  fauuage  ,'qui  prouient  en 
Bobeme ,  aux  extremitez  des  champs.  Elle  a  fa  tige  ,  fa  fueil- 
le  ,  fa  fleur,  fa  graine  femblable  à  la  dotneftique  ;  hotfmis  que 
les  fueilles ,  monftrent  quelque  peu  le  fauuage.  Sa  racine 
eft  longue  &  grolTe  comme  celle  du  teffort ,  &  toutesfois  a  le 
gouft  de  raue  faimage.-qui  fait  que  l’ay  nommée  raue  fauuage 
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Rme  famttge. 


GulU.fimp. 


Nous  auons  ddSa  diâ  qu’il  y 
auoit  grande  abondance  de  là 
vraye  en  Tofcane  ,  non  que 
l’ayons  veüe ,  ains  pat  lë  rap¬ 
port  de  nos  amis  l^yàns  ainfi 
entendu.  La  graine  de  celle  de 
Bohen)e,pour  eftrc  fort  arnete, 

&  de  faculté  abfterCue  ,  pourra 
fcruir  au  lieu  de  l’autre  ,  lots 
que  Kon  voudra  nettoyer,  la 
peau  du  vifàgc  :  &•  en  outre  ^ 
quand  il  fera  queftion  de  def- 
chaflTet  les  vers  du  ventre.  Ga^ 
lien  parlant  de  la  rane,dit  ainfi; 

La  graine  de  raue  prouoque  à 
luxure, pource  qu’elle  engendre 
^  à  force  ventofitez.  Sa  racine  eft 

de  difficile  digeftion  ,  engendre  ventofitez  ,  &  augmente  le 
«lim,  fac,  fperme.  Et  en  vn  autre  paffage  il  dit:La raue  ou  le  naueau  ,  eft 
mife  au  rang  des  herbes  qu'on  mange  ,  quant  à  ce  qui  eft  fur 
terte.La  racine  ,  qui  eft  dans  terre,  auant  qu’eftte  bouillie ,  eft 
fort  dure  &  mauuaife  a  manger,  Mais  eftant  bouillie  en  eau, el¬ 
le  eft  autant  nutritiue,  qu’autre  plante  dç  fa  forte.  On  accou- 
ftre  les  raues  en  plufieurs  fortes.  Car  les  vns  les  mettent  en  jq 
qompofte  en  fel  &  vinaigre ,  pour  les  garder  tout  l’an.  Le  fang 
quelles  engendrent ,  eftant  digéré  parle  corps ,  eft  plus  ef- 
pais  qu’il  ne  faut.  Par-ainfi  fi  quelqu’vnen  mangeoit  outre 
mefure ,  &  principalement  s’il  n'a  l’eftomacb  bon  pour  les 
bien  digerer ,  il  fera  vn  amas  de  fang  cru  parmy  les  veines. 
Quant  à  lafeher  ou  refferrer  le  ventre ,  on  peut  véritablement 
dite  ,  qu’elles  n’y  feruent  ny  defiTeruent,  principalement  quand 
elles  font  bien  cuiétes.  Car  il  les  faut  faire  fort  cuire  :  mef- 
mes  celles  qui  font  deux  fois  cuiftes  ,font  les  meilleures  ,  les 
cuifant  auec  la  maniéré  que  nous  àuons  predift.  Que  fi  elles 
jie  font  bien  cuiétes  ,  elles  font  de  tre.s-difficile  digeftion,nui- 
fent  à  l’eftomach ,  &  engendrent  ventofitez ,  &  quelquosfois'' 
jtaufent  mord.ications  au  ventte,  3  6 

t^nnotatm. 

J>lm.  lih.  io.  *  Ce  que  Texemplaire  Grec  met  fldfirns.Ruellius  le  traduit 
cdt.  3.  '  *  branchu  :  ce  qu’il  a  pluftoft  pris  de  Pline  (  comme  auffi  il 

fait  en  plufieurs  autres  endroits  )  que  du  Grec.  C^ant  à  nous 
nous  l’auons  traduit  arbriffeau ,  combien  que  Diofeoride  ait 
pris  ce  mot  improprement ,  comme  il  fait  plufieurs  autres 
autre  part. 

]S!apM:Gï'çcs,'Banm:Yra.nçoï$iNaiiet  :  ItaIienSjA’’i«- 
po  :  Allemans  ,  Stecl^u(ben  :  Efpagnôls  ,  Na- 
biau. 

CHAT.  c  r. 

Le  nauet  ciiid  dpnne  peu 
de  nutriment,  &  engendre 
ventofitez.  Sa  graine  prife 
en  breuage,afFoiblit  lama- 
lice  des  poifons  &  venins: 

&  la  met-on  es  preferua- 
tifs.  On  met  les  nauets  en 
compofte. 

Les  nauets  foht  mis  au  rang 
des  raues.  TheophrafteS:  Pline 
en  mettent  plufieurs  efpeces 
combien  que  ie  n’en  aye  veu  que 
de  deux  :  à  fçauoir ,  des  blancs 
&  des  iaunes.  Les  iauncs  n’ont 
pa^fi  ben  goüft  que  les  blancs  :  encores  qu’ils  foyent  plus  gros 
&  plus  beaux.  En  general  ils  font  meilleurs  cuiifts  en  jus  de 
chair ,  Sf  nçantmoins  caufent  ventofitez  ,  &  faoulcnt  pluftoft 
que  les  raues  :  &  pourcç  auffi  font  plus  propres  à  exciter  le 
jeu  d’amour  ,  &  principalement  y  adiouftant  du  poyure.  On 
mefle  de  leur  graine  en  la  compofîtion  du  Triacle  ;  car  elle  a 
en  foy  quelque  particulière  propriété  à  defehafler  le  venin. 

Prife  en  bre'uage  eniusdç  limons  &  orenges,  elle  cbalfe  la 
vermine  du  ventre.  Beiie  en  décoction  de  capillus-vcnerisSf 
lentilles,  elle  nettoyé  toutes  morbillcs  , ampoulles  ,  &  pu- 
files  ;  &  principaiènient ,  pour  dçpx  -proprietez  qu’elle  a, 


clic  eft  fingüiiere  aux  merbilles  :  car  elle  tira  la  «atiere 
caufant  la  maladie  du  fin  fonds  à  la  fnperficié  du  corps  ,  ioipt 
qu’elle  futmontc  par  fa  force  &  vertu ,  tout  le  mal  de  l’afEt-  ■ 
(ftion.  Pour  faire  vriner ,  prens-en  vnc  cueilleréeen  vin  ,y 
adiouftant  vne  dragme  dé  graine  de  lin.  B  eue  en  vinaigre 
miellé  &  eau  tiede  ,  elle  caufe  vomiffemeBt ,  &  fait  foitir 
de-  l’eftomacb  toutes  cruditez.  Prife  tous  les  iours  parque!- 
que  temps  en  decoftion  de  marrubium  ,  elle  eft  fingüiiere 
à  la  iauniffe  ,  &  à  l’hydropifie  feulement  encommencée; 

Si  tu  deCres  en  fçauoir  d’auantage ,  voy  nos  Epiftres.  On 
en  feroe  à  force  eh  Egypte,  poutee  qu’ils  font  d’huile  de 
leur  graine. 

Raphanm  :  Grec  ,  Raphdnü  :  François  ,  Rejfort; 
Arabes  ,  Fugel ,  é'  pegUl  :  Italiens ,  Raphano ,  ou 
Radice  :  Allemans  ,  Rettich  :  Efpagnôls ,  R^amm^ 
&  RauaHillo. 


Refon. 


Reffbrt  fauuagc. 


CH  AP.  CXI. 


Le  refFortefehauffe,  engendre  ventofitez ,  &  eft 
plaifant  à  la  bouche  t  mais  il  eft  mauüais  à  l’efto¬ 
mach.  Il  fait  routeer  &  vriner,  &  fait  bon  ventre. 
Toutesfois  ,  pour  faire  boi/ne  digeftion  ,  il  leYaut . 
manger  fur  le  dernier  mets  :  car  fi  on  le  mange  au 
commencement  du  paft,  il  fait  foûfleüer  la  viande. 
Parquoy  on  l’ordonne  auant  le  pàft  à  .ceux  qifon 
veut/aire  vomir.Le  reffort  aiguife  la  veüe:&  eftant 
fort  cui£t,il  eft  bon  à  la  toux  inuetere'e,&  pour  fai¬ 
re  fortirhors  les  grofles  flcgmes,qui  empefehent  la 
poi£trine.  L’efcorce  de  reffort,  prife  en  vinaigre 
miellé  prouoque  foudain  à  vomir.  On  en  enduit  les 
hy  dropiques,&  ceux  qui  font  trauaillez  de  la  ratte. 

Auec  mieljifofte  toutes  terniffeutes'&  meurtrifïèu- 
res,&  reprime  les  vjeeres  corrofifs.il  donne  fçconrs 
aux  pointures  des  viperes:&  fait  renaiftre  les  poils 
tombez  parla  pelade:&  auec  farine  d’yuraye,il  üfte 
50  les  taches  &  lentilles  du  corps.  Mâgé,&pris  en  bre- 
uage,il  eft  bon  à  ceux  qui  fc  fenteiit  fuffoquez  pour 
auoir  trop  mangé  de  champignons:&  fi  prouoque 
les  fleurs  aux  femmes.  Sa  graine  fait  vomir  &  vri¬ 
ner  :  &  confomme  &  diminue  la  ratte.  Enduit  aqec 
vinaigre ,  il  fait  tomber  l’efcarre  des  gangrènes. 

Cuiét  en  vinaigre  &  miel ,  &  gargarizé,  il  fert  à  ta 
fquinancic,&  pris  en  breuage  auec  vin,il  donne  fe- 
coiirs  aux  morfures  du  ferpent  cerafte.  Les  fiieilles 
60  du  reffort  fauuage,  que  les  Romains  appellent  Ar-  Armr»fi^' 
’moracia ,  font  femblables  fi,  celles  des  refforts  des 
iardins  :  toutesfois  elles  retirent  plus  aux  lau- 
fanes ,  ou  fanues  blanches.  Sa  racine  eft  grelle, 
tendre  ,  &  vn  peu  mordante.  Les  fueilles  &  la 
racine  fe  mangent  comme  les  autres  herbes  des 
iardins  ;  tputcsfoi3  lu  racine,  eft  chaude,  &  fait 
vriner, 

Nos 
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jCos  ’i’ofcânt  appellent  le  refort ,  Radice.  Les  Romains  rete- 
nans  leur  ancienne  'dénomination  du  refort  fauuage ,  l’appel¬ 
lent  Armoracia.  Au  refte  ,  veu  que  le  refort  fauuage  eft  plus 
aigu  &  plus  dur  que  le  refort  des  iardins:on  ne  peut  dire  autre¬ 
ment  que  ce  partage  de  Diofeoride  ne  foi t  corrompu  ,  comme 
auflî  plufieuis  autres  :  &  mefmes  en  ce  qu’il  dit  la  racine  du 
refort  fauuage  cftte  tendre,  molle,  &  peu  mordante.  Le  refort 
a  la  fueille  femblable  au  nauet ,  plus  eftroite  que  la  rauc,  plus 
rabouteufe,  &  velue,  fa  tige  ronde  en  long ,  la  goufle  enflée,  & 

,  plus  grande  quatre  fois  que  celle  de  la  raue, pointue  au  bout,& 

dans  laquelle  eft  la  graine ,  qui  eft  ronde,  roulTe  ,  &  mordante 
au  «touft  ,  plus  petite  au  refte  &  plus  dure  que  ni  celle  du  na- 
uetfoi  celle  de  la  raue.  Sa  racine  eft  de  façon  diuerfe:cat  y  en  a’ 
qui  l’ont  longue ,  blanche ,  ronde  en  long  ,  tendre ,  fraifle ,  & 
non  aiguë  au  gouftrcefte  forte  eft  eftimée  en  Tofeane  fur  tou¬ 
tes  la  meilleure.  D’autres  l’ont  grofle,&  de  forme  de  nauet, la¬ 
quelle  eft  beaucoup  plus  dure  que  l’autre  forte  ,  &  plus  mor¬ 
dante  aogouft.  La  couleur  aufli  les  fait  differentes.  Car  on  en 
ttcuue  de  blanches  &  de  noires  quart  par  tout ,  &  toutesfois 
les  noires  font  plus  rares.  Cueillie  fraifchcmcnt,&  couppée  en 
petites  pieces,&  arrousée  de  'fin  blanc  pour,puis  efehauffee  en 
paefle,&  mife  fut  le  penil ,  fait  vtiner.Son  jus  pris  en  vin  odo¬ 
rant,  ou  maluoyfie,  au  poids  de  deux  onces  ,  a  mefrac  vertu  & 
efficace.  Prens  voe  once  d’efeotee  de  refort  aucc  autant  de 
mercuriale,  quatre  grains  de  faffraa-,  de  poudre  de  calië  odo¬ 
rante  vnedragme  ,  jus  defauinietdeûx  dragmesde  tout  broyé 
en  vn  mortier,&  appliqué  fut  l’orifice  de  la  matrice, fçrt  de  re- 
mede  tres-fouuerain  aux  femmes  qui  font  au  mal  de  l’enfant. 
Le  jus  de  racine  de  refort,cuift  quelque  peu  en  vin  blâc  y  mé¬ 
fiant  de  l’huile  d’amandes  amores  &  douces,  &  quelque  peu  de 
colocinthe  ,  tnftilé  haut  dans  les. oreilles ,  ofte  les  fons  &  tin- 
tinneroens  qui  y  aduiennent.Fuchfius  eftime  le  refort  fauuage 
'  eftre  celle  plante  qu’aucuns  appellent  refort  des  champs,  qui  a 
Icsfueillesfemblablesàrampe,&qui  neantmoins  fout  plus 
grandes  :  latacine  de  laquelle  eft  très  -  aigue  &  mordante  :  &c 
t’en  fert-  on  à  donner  gouft  aux  faufles  ,  en  toute  la  Germanie, 
&  eii  Bohême,  Mais  ie  penfe  que  le  dofte  Fuchrtus  le  foit  abu¬ 
sé  à  la  grande  mordication  de  celle  racine.  Que  s’il  euft  efté  à 
Rome  il  ne  fuft  iamais  tôbé  en  ceft  errehricar  il  y  euft  veu  af- 
Thiitk  de  fîz  dé  teforts,  fauuages.  Theophrafte  met  plufieurs  efpeces  de 
'  /_  refort, à  fçauoir  refort  de  Corinthe,  de  Clconée,de  Liothalaf- 

'i  4  "  ’  fe,&dcBeoce.CeluydeCorintheeftfortgrad&gros:&ctoift 
'  '  la  racine  hors  de  terre, &  en  tcrre,le  Liothalallev  qu’on  ap¬ 

pelle  aulfi  Thracien  ,  tefilfe  fort  au  froid  &  fe  peut  hyuerner. 
Le  Beocien  eft  fort  doux ,  &  eft  rond,  &  non  long  ,  comme  le 
Qconien.  .Ceux  qui  ont  les  fueilles  plus  lifsées  font  les  plus 
doux,  &  de  meilleur  gouft.-raais  ceux  qui  ont  les  fueilles  plus 
afpres,font  aurti  les  plus  forts.  On  treuue  vne  cfpecc.de  refort 
qui  ont  la  fueille  femblable  à  la  roquette.  Le  refort  ffelon  que 
dit  Galienjeft  chaud  au  tiers  degrc,&  fec  au  fécond.  Le  fauua- 
CelUk  *.  gcfurpalfelcdomeftique  enccsdeuxqualitcz.  La  graine  aufli 
ftvfi  medic,  eft  plus  chaude  &  plus  dcfTiccatiue  que  la  plaote:&  eft  a^urtî  re- 
folutiue.  Parquoy  on  en  vfe,  pour  raifon  de  fes  qualitez,àoftcr 
foutes  meuttrifliires  &  terniflures.  Item  ,  en  vn  autre  palfage: 
il  en  parle  encores  ainfi  ;  Les  gens  de  ville  mangent  les  refort 
cruz  auec  garum  au  commencement  de  table  ,  pour  fc  faire 
Ctleii.  lih.  i,  bon  ventre  ;  &  y  en  a  bien  peu  qui  y  mettent  du  vinaigre.  Les 
il  aiment,  pa'ifans  les  mangent  auec  du  pain  feul ,  comme  on  fait  toutes 
viandes  que  nature  nous  a  données  toutes  appreftées  :  comme 
l’origan  vert,  le  creffon  alenois,  le  thym  ,  la  farriette  ,  le  pou- 
liot.lc  ferpollet,la  mente,la  calamenthe,  le  pyrethre,&  la  ro- 
quctte.'car  toutes  ces  chofes  donnent'  gouft  aux'  viandes ,  &  fi 
font  efpeces  d’herbes.  On  mange  quelquefois  la  tige  &  les 
fueilles  du  refort  :  mais  c’eft  plus  par  ne'certité,  qu’autrcmenc. 
Le  refort  eft  du  nombre  des  viandes  qui  feruent  plus  à  donner 
appétit ,  qu’à  donner  nourriture.  lia  vertu  de  fubtilier,  auec 
ce  que  notoirement  il  cfchaufFc.-car  il  abonde  en  niordacité  & 
acrimonie,  plus  qu’en  autre  qualité.  Au  printemps  il  fe  iette 
en  tige  &  CRfueilles  :  comme  font  toutes  autres  herbes  qui 
croilfent  en  tige.  On  mange  la  tige  aucc  huile  ,  garum  ,&  vi¬ 
naigre,  tout-ainfi  qu’on  fait  les  tiges  des  raues,  mouftarde,  & 
laiàuë.  La  tige  du  refort  eft  plus  nuttitiue  que  le  refôrt  cru; 
car  ellepert  fon  acrimonie  en  l’eauiSc  neantmoins  elle  eft  bien 
peu  nutritiue.  Aucuns  font  bouillir  non  feulement  la  tigc,roais 
aurti  le  refort  mefme:  &  'Ie  mangent  à  mode  de  raues.  Au  refte 
ie  m’eibaïs  &  des  fbts,  &  des  Médecins ignorans,  qui  mangent 
les  teforts  cruz  apres  le  paft,pour  ayder^  la  digoftion.lls  dient 
qu’ils  l’ont  expérimenté:  mais  oneques  perfonne  n’en  man¬ 
gea  en  cefte  forte  ,  qui  ne  s’en  trouuaft  mal. 


Sifer  :  Grecs ,  Sifaro»  :  François, 
de  pafienades. 
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Le  Sifer  eft  allez  cogneu.  Sa  racine  eft  de  boa 
gouft’eftant  cuite,  &  eft  fort  bonne  à  l'eftomach. 
Elle  donne  appétit  ,&  prouoque  à  vriller. 

Combien  que  le  fifer  ait  efté  fi  commun  aux  anciens,  que 
mefmes  il  r>e  fe  treuue  pas  vn  d’eux  (  à  toiit  le  moins  que  i’aye 
leujqui  ne  l’ait  defcritffi  eft-  ce  toutesfois  qu’il  nous  eft  fi  in- 
cogneu  &:  caché,  qu’il  feroitfort  difficile,  tant  à  ceux  qui  nous 
ont  précédé  en  ce  falét,  qu’aurti  à  nous  ,  de  monftrer  quel  eft  le 
vray  &  légitimé.  Qui  fait ,  qu’ayant  par  cy-deuant  afleuré  par 
2  Q  le  rapport  d’aucuns  î  que  le  vray  fifer  croirtbit  en  la  cofte  du 
Rhin  à  l’entour  de  Mayence,  ie  me  defdis  Maintenant  &  cha- 
ge  d’opinion  ,  me  tenant  à  ce  que  m’ont  afleuré  quelques  fça- 
uatis'pcrfonnages.Ceftc  plante  que  les  autres  nommoyét  filer, 
n’eftte  autre  chofe  que  celle  qu’auons  icy  fait. pourtraire ,  que 
les  Allemans  appellent  Gell.  Ruben.  &  Moeren.  Si  doneques 
nous  auons  point  de  fifer ,  ie  croy  que  c’eft  celle  plante ,  qui  a 
tant  de  racines,  &'qui  fe  rapporte  à  nos  paftenades,  de  laquel¬ 
le  nous  auons  icy  mis  le  pourttait.  Oray-ie  plufieurs  raifons 
qui  m’induifent  à  ce.  Premièrement,  fi  nous  prenons  garde  à 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  du  fifer  :  nous  trouuerons  qu’il  eft 
d’vn  mefme  genre  auec  nos  paftenades.  Car  (  (ans  mettre  en 
auant  ce  qu’ont  dit  les  autres  )  Pline  apres  auoir  parlé  des  pa¬ 
ftenades  ,  fubfecuti  uement  apres  ioint  le  fifer  ,  comme  par- 
lant  de  chefe  comprife  fous  mefme  genrc:ioint  auflî(comme  il 
ditjque  le  fifer  a  vue  corde  du  long  de  fa  racine ,  laquelle  on 
ofle  apres  qu’il  eft  cuift.  D’auantage  pource  que  planté  il  viene 
mieux, que  femé,  comme  aufli  l’enula  campana ,  le  lis  ,  &  l’a¬ 
rum.  Car  plantant  quelques  lettons  que  l’on  aura  arraché  de  fa 
racine,  en  vn  an  il  eft  bon  &  propre  à  manger,  où  femé  il  n’cft 
profitable  qu’au  troifiefme  an.  Et  de  vray,  Marcellus  l’inter- 
prete  de  Diofeoride  ,  &  Rucllius  efcriuent  que  les  Anciens  en 
vfoyent  ainfi:combicn  toutesfois  qu’ils  ne  notent  les  Autheurs 
d’où  ils  ont  appris  cela.  Mais  ie  croy  que  ces  grands  perfon- 
nages  n’euflent  voulu  eferire  ny  afleurer  telle  chofe  ,  s’ils  ne 
l’cuflcnt  ainfi  veu  &  leu  en  quelques  Autheurs  probables.  Et 
ce  qui  me  confirme  d’auantage  en  mon  opinion  ,  eft  qup  Co- 
yo  lumelle  dit ,  Les  paftenades  ,  le  fifer ,  &  l’enula  campana  pro- 
uicnnent  mieux  lots  qu’ils  font  profondément  hoiiez  &  fu¬ 
mez  :  &  fi  faut  obferuet  en  les  plantant  qu’oa  les  met  loing 
l’vn  de  l’autre  :  car  ils  .ptoùiennent  mieux  ainfi  accouftrez. 
Voilà  qu’il  dit.  Quv,demonftre  clairement  que  le  fifer  ne-  fe 
femc  ,  ains  fe  plante.  Au  refte  qu’il  le  faille  planter  loing  à 
loing  ,  à  fin  qu’il  prouienne  mieux  (  d’autant  que  les  plus  gros 
font  les  meilleurs  )  cccy  le  raonftre  ,  qu’il  a  la  racine  cfpaiflè 
&  auflî  pleine  quart  que  les  aphtodiles.  Et  poutcc  Pline  en  par¬ 
le  ainfi  :  &  quant  au  fifer  ,  il  prit  bruit  par  le  moyen  de  l’Em¬ 
pereur  Thibere  ,  qui  en  faifoit  venir  d'Allemaigne  à  grande 
inftance,pour  fa  bouche.  Et  de  faid  ,  il  yen  a  de  fort  beaux 
à  Geldnba  ,  qui  eft  vn  chafteau  aflîs  furie  Rhin.,  en  Alle- 
maigne.  En  quoy  il  appert  que  cefte  plante  aime  les  re- 
*  gions  froidés.  Ils  ont  vne  certaine  corde  qu’on  ofte  quand 
ils  font  cuids.  Voylà  que  dit  Pline.  Dont  confte  &  appert 
que  le  fifer  d’Allemagne  eftoit  fort  eftimé  de  Tybete ,  d’au¬ 
tant  que  celuy  qui  ptouient  és  régions  froides  eft  le  plus 
grand  &  le  meilleur.  En  outre  Diofeoride  dit  que  la  racine 
de  fifer  cuitë  eft  de  bon  gouft  &  profitable  à  l’eftomah,  :  ce 
qu’ aufli  fe  ttouuc  aux  racines  de  cefte  plante  que  nous  te 

T  baillons: 


Pli»,  l.to.  e. 

î- 


Columel, 
ruft.  lib.  1 1,. 
c<»p.  15. 


pUn.Uir.i^tL 

eap.^. 


to4  A  N  D  R. 

Ibaillonsîcat bouillies  &  enfarinées, puis  fricaffées  en  vi 
le, elles  n’ont  moins  de  grâce  &  proprieté.Il  n’y  a  qu’vne  doute 
qui  me  tient  en  fufpens,  c’eft  à  fçauoir  que  le  fifer  des  Anciens 
n'eftoit  exempt  d'amertiame( félon  Galien,  &  Plinej&  le  nottre 
n’en  a  point.Mais  félon  mon  aduis,  telle  chojfe  ne  procédé  que 
de  la  différence  dé  païs  &  régions  ,  qui  donnent  le  gouff  &  fa¬ 
neur  aux  viandes  félon  leur  température.  Car  ne  voit  -  on  que 
l’oignôjqui  de  foy  eft  mordant  &  aigu,defpodille  telle  aigreur 
ipc  mordacité  en  Caïete  :  &  neantmoins  là  croiflent  les  plus 
grands  :  comme  auffiil  adulent  au-iefort,  &  en  l’arum  de  Cy- 
infî  que  dit  Galien.I'ay  dift  monaduis,r  '  ■' 

•ner  cefte  plante  eftre  du  tôt 

pluftoff  pour  monftrer  que  ce  que  i’en  ay  diél  eft  fondé  fur 
bons  &  fermes  argumens,  Pline  dit  qu’il  y  a  vn  fifer  fauuage, 
comme  il  auoit  diét  de  la  paftenade,  difant  ainfi-;  Le  fifer  fau¬ 
uage  eft  femblable  &  en  figure  &  en  propriété  à  celuy  des  jar¬ 
dins, aufii  efuetlle-il  reftomaCh.Sc  réd  l'appetit  à  ceux  qui  font 
defappetiffez.Opion  tient  que, mangeant  du  fifer  auec  vinaigre 
faifff  auec  laferpitium  ,  ou  auec  pointé  &  vin  miellé  ,  ou  auec 
faumure  de  poilFon  diéic  garum  ,  il  prouoque  à  vrinet,  &  rend 
l’homme  plus  gentil  compagnon  enuers  les  Dames.  Autant  en 
dit  Diodes.  lté  iî  eft  bon  pour  fortifier  le  cœur  de  ceux  qui  te- 
leuent  d’vnc  greffe  maladie,  &  fert  grandement  à  ceux  qui  par 
n  defuoyemcnt  d'eftomach  ont  vomi  largement.  Hetaclides 
doqne  àccuxquiferDicnc  empoifonnez  d’argent  vif,  &  à 
X  qui  fc  trouueroicnt  mal  de  hanter  charnellement  les 
femmes  qui  releucroicnt  d’vcie  greffe  maladie.  Le  jus  du  fifer 
des  jardins  ,  pris  en  latéf  de  cheurc ,  referme  le  ventre.  Voilà 
0aUii.j.  de  qu’en  dit  Pline.  Galien  parlant  de  fifer  dit  ainfi.  La  racine  de 
pmpl.  medic.  cuiéte  eft  bonne  à  Pcftoroach,  fait  vriner,  Sc  eft  chaude  au 
fécond  degré  ,  ayant.qudque  petite  amertume ,  accompagnée 
de  bien  peu  d’aftriélion. 

Lapathum  ,  Oxylapathum  ,  id  efl  Lapathum  acutum^ 
Jîue,  Rumax  :  Vràn^ois, Lampe  :  Arabes,  f/umadh, 
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Entre  les  efpeces  de  lapathum ,  on  appelle  Oxy, 
lapathum,  c'eft  à  dire  Patience  ou  Patelle,  celle  qui 
a  les  fueilPes  aiguës  ,  &  dures  en  leurs  extremitez: 
&  croift  es  marais.  L'autre  lapathum  fe  feme  :  *  & 
eft  femblable  au  precedent.  La  tierce  efpece  eft  fau¬ 
uage,  petite,  balle,  molle  &  femblable  au  plantain  ; 
nous  rappelions  ,  ozeille  de  Tours,  ou,  bon  Henry. 


lé  eftimer  cefte  plante  cftte  du  tout  le  fifet  des  anciens  :  mais  j  q  La  quatriefme  efpeee,eft  appellée  Oxalis,oit  Anaxi- 
Dliiftoft  nniir  monftrer  ouc  ce  oue  i  en  av  dict  eft  fonde  lur  .  ^  ‘  ,, 

Tis ,  OU  Lapatbon  :  &  eft  celle  que  nous  appelions 
■  ozeille  iîmplement.  Elle  a  fes  fucilles  femblables  à 
l’ozeille  fauuage ,  qu'on  appelle  ozeille  de  Tours. 
Sa  tige  eft  petite,fa  graine  eft  pointue,  rouge,  mor¬ 
dante  :  &  dépend  ladidte  graine  tant’de  la  tige,  que 
fes  branches.  L'herbe  &  la  tige  de  tous  lapathes 
cuiëts,  lafehent  le  ventre.  Et  fi  on  les  applique  crus, 
auec  iàfran,  ou  huile  rofat,  ils  refoluent  les  melicc- 
rides  ,  qui  font  vlceres  jettant  boiie  ou  fange  fem-, 
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l’ordoivie  à  ceux  qui  feroicnc  empoifonnez  d’argent  vif ,  &  à  Plable  au  miel.  La  graine  de  lapathum  fauuage ,  de 

■  ■ -  ,  ,1  1  -  patelle  ,&  d'ozeille  prife  en  breuage  auec  d'eau  ou 

de  vin  ,  eft  fort  bonne  aux  dyfenteriques  &  cœlia¬ 
ques  ,  uux  degouftemens  de  l'eftomach ,  &  aux  pi- 
queures  desfcorpions.Que  fiqn  la  boit,auaht  qu'e- 
ftre  piqué  des  Scorpions  ,  on  ne  s'en  fentira  point, 
leurs  racines  cuiéies  en  vinaigre,ou  enduiétes  crues, 
gueriftent  &  mondifient  la  gratelle  ,  les  impetiges, 
ieux  volages ,  &  les  ongles  corrompues  &  gaftées, 
Mais  il  faut  lauer  auparauant  la  partie  ofFenfée ,  au 


HunadhjSc  Hamad  :  Allemans,  jdmpffer  :  Italiens,  j  o  Soleil,auec  nitre  &  vinaigre.  Leur  decoétion  appai- 
j- .nr.-or,«.-u  T  fe  les.demangefons,  fi  on  en  efteuue  les  parties  qui 

demangct.Lefdiâes  racines  cuiftesen  vin,appaifent 


Lapatio,  ou  Rombice  .-Eipaguols,  Labaca. 

OxalûjAcelofa  :  François  ,  Oz^eille, Finette,  ou  Saliet-,, 
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Oxylapathum 


Hippolapathum  fauuage. 


les  douleurs  des  dents  &  des  oreilles, fi  on  s’en  laue 
la  bouche  ,  &  qu'on  diftille  de  leur  decoétion  dans 
les  oreilles  :  &  appliquées  futées  efcroüelles  &  oril- 
lons  ,  elles  les  refoluent.  Elles  diminuent  &  confir¬ 
ment  la  tarte  ,  auec  vinaigre.  Aucuns  pendent  feu¬ 
lement  lefdiéles  racines  au  col  du  patient ,  pour  re¬ 
foudre  les  efcroüelles,  Broyées  &  appliquées  ,  elles 
40  arreftent  le  flux  immodéré  des  femmes.  Prifes’eq 
breuage  auec  du  vin,  elles  guerilfent  la  jaunilfe, 
rompant  &  diminuent  les  pierres  de  la  vefeie , 
prouoquent  les  mois  au  femmes  ,  &  feruent  aux 
piqueures  des  feorpions.  Hippolapathum  ,  eft  vne 
grande  herbe  ,  qu'on  mange  ,  laquelle  croift  és 
marais.  Elle  a  les  mefmes  propriecez  que  les  au» 
très  lapathes. 

Combien  que  laparellc  ne  fe  feme  és  jardins  ;  ce  neant- 
^  moins  elle  y  croift  fouuent  de  fby  -  mefme ,  &  mefmes  eu 
champs  cultiuczayantla  fueille  vn  peu  moindre  que  les  bc- 
tes  noires  ,  &  quafi  femblable  à  celle  du  pUntain  ,  panchant 
vers  terre ,  fa  tige  de  la  hauteur  d’vue  coudée ,  ridée  &jeccanc 
vne  fleur  rouge  ,  &  vne  petite  graine  noitaflre&  reluîfâocç  , 
vne  racine  de  couleur  faffranéc' &  amçre  ,  eftant  du  cour  fefii-’ 
blableà  l’ozcille.  La  Parelle  ,  que  Diofcorjde  appelle  OxVia- 
pathum  ,  &  qui  croift  aux  marais  ,  n’eft  pas  ainfi  non/inco 
pour  auoir  legouftaign  ,  comme  a  l’ozeille  :ains  cftà  riiifon 
de  fes  fucilles, qui  font  aiguës  au  bout.  Car  en  Grec  ,  ne  fi- 
gnifie  feulement  legouftqui  eft  aigu  &  piquant  :  mais  aufit 
reprefente  toutes  chofes  pointues.  Aquoyne  prennansgarde 
1^0  Auicenne  &  Serapio ,  ont  àppellé  ozeille ,  toutes  les  fortes  de 
Lapathum.  La  Patelle  croift  és  marais  ,  félon  que  dit  Pline  :  & 
eftfemblableàrozeilleccncoresque  Diofeoride  la  faffe  dif- 
fcmbkble.  Quant  à  Ppzcille  ,  encores  que  Diofeoride  s’en 
taife,  fi  eft-ellede  deux  efpçces  :  car  il  y  a  la  grande ,  &  la  pe¬ 
tite  ozeille.  La  grande  a  les  fucilles  femblables  à  la  parelle 
fauuage  :  tellement  que  fouuent  on  prend  l’vne  ppur  l’autre: 
mais  la  différence  fe  cognoift  au  gouft .-  &  fi  toutesfois  elle  a 
fa  fueille  plus  petite ,  plus  lilTée  &  plus  eftroiétc  i  &  a  fon  if- 
füc  quafi  de  façon  deflefebe.  Elle  a  force  racines,  mais  non 
faffranées ,  commç  celles  de  la  Parelle  :  au  refte  d’vn  gouft  ai¬ 
gre’ 
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ert  tout  -  ainfi  que  fes  fueilles  Oc  fa  tige  :  mais  la  petite  les  a 
4i\ûes  à  mode  d’vn  dard  .•  cftant  molles  liffées,&  marquées  de 
veines  rouges,  &  qui  rendent  beaucoup  de  verjus, &  plus  defuc 
DUC  ne  fait  l’autre.  Leur  graine  eft  femblable  :  excepté  qu’elle 
eft  plus  gtoffe  en  la  grande  ozeille  ,  &  moindre  en  la  petite. 
D’hippolapathum  il  y  en  aauffideux  fortes, rvndomeftic,rau- 
tre  fâuuagc.  On  appelle  le  domeftic,Rhcubarbe  Monachal.-car 
il  fc  rapporte  en  fueille,  graine  &  racine,  &  eh  toutes  autres 
chofes  au  vray  hippolapathum.L’hippolapathum  fauuage  croift 
non-feulement  és  marais  ,  mais  auffi  és  montagnes  &  princi¬ 
palement  és  lieux  où  le  beftail  fait  feiour  ,  pour  engrailTcr  le 
Ktroir.  Ileftdutout  femblable  à  la  rheubarbe  des  jardins,  jg 
Galien  parlant  des  Lapathcs,dic  ainfi  ;  Le  lapathum  a  vne  ver¬ 
tu  modérément  tefolutiue  :  mais  lapathum  acutum'  l’a  mellée: 
car  outre  ce  qu’il  eft  rcfolutif.il  eft  aulli  tcpercuflîf.Leur  grai¬ 
ne  eft  notoirement  afttingeantc  :  tellement  qu’elle  guérit  les 
caquelfangues  &  flux  de  ventre  :  &  principalement  celle  de  La- 
pathum  acutum.  Quant  àHippolapathum  ,  qui  croift  és  ma- 
ws  ,  il  a  mefracs  ptoprietez  que  les  autres  :  toutesfois  il  ne 
fait  fi  grande  operation.  Et  en  vn  aütre  paffage  il  dit  :  On  peut 
bien  appcller  la  Pâtelle,  Bete  fauuage  ;  car  elle  eft  femblable  à 
la  bete  des  jardins ,  &  au  gouft ,  &  en  faeukez  ée  proprietez. 
Toutesfois  pourcc  que  la  bete  eft  plus  delttftable  que  la  parel- 
îe,  la  bete  eft  plus  vfitée  és  cuifines.  Parquoy  nous  palferons 
outre:attcndu  que  ce  qu'il  falloit  dire  de  la  parelle,nouslauôs 
diâ  au  ttaiéfé  de  la  bete.  Aëtius  dit  que  l’oxylapachum  eft  de 
grande  efficace  pour  guérir  les  motfeures  des  chiens  ;  fi  ayant 
premièrement  fomenté  la  playe  de  fa  decoûion  ,  on  applique 
l'herbe  deffus,  puis  y  méfiant  des  racines,  que  l’on  b  donne  en 
breuagfc.  De  fes  racines  on  tire  par  alembic  de  l’eau  fort  propre 
pour  nettoyer  la  face  de  toutes  taches, puftules,dartrcs,lentil- 
les,&  feux  vol  âges, qui  fc  fait  ainfi ,  Eau  de  racines  d’oxylapa-' 
thum,&  de  melons  biens  meurs,  de  chafeun  deux  liurcs  r  œpfs 
d’arondellcs  dix,  de  falpeftre  demie  once  ,  détartré  blanc  deux 
onces.  Ce  qui  doit  eftre  broyé  ,  eftant  pilé  ,  on  met  le  tout  en 
alembic,8£  le  feu  allumé  on  en  tire  l’eau.;  de  laquelle  on  fe  lauc 
de  matin  ,  &  de  foir  d'huile  de  tartre  &  d'amandes  mefiez  l’vn  j  o 
■  l’autre.  La  dccoéfion  en  vin  d'oxylapathum  prife  par 
en  breuage,  guérit  la  jauniffe.  L’on  croit  que  la 


Les  blettes  fe  mandent 
comme  les  autres  herbes 
potagères.  Elles  font  bon 
ventre  :  mais  neantmoins 
elles  n’ont  en  elles  aucune 
vertu  Medecinale. 

Il  y  a  deux  fortes  de  blettes  ; 
c’eft  à  fçauoir ,  les  blanches,  & 
les  tougcs.Toutes  deux  croilTenc 
ordinairement  par  les  jardins  & 
par  les  champs.  Les  blettes  rou¬ 
ges  font'fi  viüemét  rouges,qu’on 
les  diroit  teintes  en  efcarlatte  : 
combien  que  par  trait  de  temps 

.-s _ elles  deuiennent  purpurines.  Les 

fueilles  &  la  tige  de  la  blette  font  femblables  à  celles  du  paf- 
fe- velours  .-mefmes  leur  racine  jette  vnjus  rouge. 

Grande  Blette. 


OrÜ.  Itir-xy 
fal.mei 


parmi 

racine  de  parclle  fauuage  arrachée  au  defant  de  la  Lune , 
fera  que  ceux  qui  la  porteront  n’auront  iamais  les  yeux  chaf-, 
fieux. 

tAnnotanon. 

*  Pline  ne  fetrouuera  contraire  à  Diofcqride,  fi  nous  fuiuons 
îcy  l’exemplaire  d’Oribafius,  lequel  mec  ainfi  .'  Et  n’eft  du  tout 
femblable  au  premier.  Enquoyonpeut  voir  que  les  lapathes 
ne  font  fi  differens  entre  eux  ,  comme  les  exemplaires  vulgai¬ 
res  prefuppofent. 


II  y  en  a  auflî  vne  autre  forte 
de  rouges,  que  ie  nome.  Gran¬ 
de  blette,  d’autant  quelle  croift 
quafi  de  la^  grandeur  d’vn  ar- 
brilTeaujayât  fa  ,tige  &  fa  fueil- 
Ic  beaucoup  plus  grande  que 
l’autrcielle  jette  vne  fleur  gran¬ 
de, qui  a  force  chatons  ou  efpis, 
leur  cime  regardant  en  bas,rou- 
ges  du  refte  comme  le  paffe-ve- 
lours ,  &  ayant  fa  tige  de  la 
grolTcut  du  bras,  ferme  &  rude. 
La  B  L  E  T  T  E  blanche  produit 
fes  fueilles  femblables  à  la  rou¬ 
ge  ,  excep’té  qu’elles  font  plus 
iatges ,  &  de  couleur  blafarde. 
Elles  produifent  leurs  fleurs  & 
I^Ur  graine  à  mode  de  grappes,qui  forcent  des  branches,  entre 
les  fueilles  &  les  branches,à  mode  du  paniz  fauuage.Nos  pay- 
^  fans  d’alentour  de  Trente  appellent  cefte  plante  Biedone:& 
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ffana.  ails,du  verjus,  ou  du  vinaigre.  Toutesfois  cefte  viande  prouo- 

que  quelquesfois  à  vomir,felon  que  i’ay  veu  par  expérience  :  & 
caufe  tranchées  &  douleurs  és  inteftins  &  au  ventricule  :  &  ef- 
mouuanc  les  humeurs  colériques,  caufe  vp  flux  de  ventre.  Pour 
cefte  caufe  Pline  en  parle  ainfi  ;  La  blette  ne  fert  quafi  a  rien  i 
&  n’a  ny  faneur  ny  pointe  aucune.  De  force  qu’en  Menander, 
les  marisvoulans  outrager  leurs  femmes, les  appellent  Blettes. 
Ellemuit  àl’eftomach  ;  &  trouble  tellement  le  ventre  ,  qu’elle 
„  fait  perdre  fens  &  patience  à  d’aucuns.Toutesfois  on  dit,qu  e- 

herbes.  Elles  font  plus  nu-  5  o  flanc  prife  en  breuage  auec  du  vin  ,  elle  eft  bonne  aux  pointu- 
tntiucs,&  meilleures  à  l’e:  res  des  feorpions  :  &  quelle  fert  aux  ebux  des  pieds ,  y  eftant 

cnduidle  &  appliquée  auec  huile  ,  qu  elle  eft  bonne  a  la  ratte  j 

&  aux  douleurs  des  temples.  Hippocrates  dit  que  cefte  viande 
arrefte  les  fleurs  aux  femmes.  'Voilà  qu’en  dit  Pline.  Galien 
parlant, des  blettes ,  dit  ainfi  ;  La  blette  eft  vne  herbe  potagère 
qui  eftfr’oide  &  humide  au  fecôd  degré, apres  les  tempcreztitê, 
en  vn  autre  paffage,!!  ditiCeux  qui  pténent  garde  au  gouft  des 
arroches  &  des  blectes,&  des  choux,dir6c  toufiours  que  la  lai- 
auë  tient  la  médiocrité  du  gouft  entre  les  choux  &  les_^hcrbes 
fufdiétes.Carles  choux deffeichentefficacemcnt,& au  côtraire, 
ce.s  herbes  font  du  tout  humides  &  aqucufcs.  Par  -  ainfi  on  les 
:c  huile  &  garumtroais  le  meilleur  eft  y  mettre  du  vin- 
aigretcar  fans  cela  elles  nuiroient  à  l’eftomach.Or  ntms  auons 
diél  que  ces  herbes  ont  quelque  vertu  de  lafeher  le  vccre,prin- 
cipalcment  quand  elles  font  fortifiées  de  quelque  chofe  lubri¬ 
que  &  gluante.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  le  m'efmetueille  donc, 
veu  ce  qu’en  dient  Galien  &  Pline  ,  que  Diofeoride  ait  did  les 
blettes  faire  bon  ventre  ,  &  ne  feruir  de  rien  en  Medecine. 


Lesfaiiuës  blaiiches,en- 
cores  qu’elles  foyent  fau- 
uages,  neantmoins  elles  fe 
mangent  comme  les  autres 


ftomach,que  l’ampe.Leurs 
fueilles  &  tiges  cui6tes 
font  bonnes  àjnangér. 


G4».7. 

ht.mid. 


Encores  que  Diofeoride  met¬ 
te  les  fanuës  blanches  entre  les 
herbes  qui  fe  mangent, ce  neant¬ 
moins  il  n’en  a  fait  aucune  def- 
_ _ cirption  :  pource,peat-eftrc,  que 

c’eftoit  vne  herbe  fort  commune  en  fon  pays.  Ce  qui  n’eft  ainfi  triage  auec  huile  &  garumti 

en  Italie.  Parquoy  ie  tiens  auec  Pline  que  Lampfana  foit  vne  aicrre:car  fans  Cela  elles  nu 
.  efpece  de  choux  fauuages ,  de  la  hauteur  d  vn  pied  :  ayant  fes 
fueilles  veluës,&  femblables  à  celles  des  nauetsiexcepté  qu’elle 
jette  fes  fleurs  blanches.On  en  treuue  beaucoup  en  Tofca»e,cn 
la  Pouillc,&  en  plufieuts  endroits  d’IralieiSc  principalement  es 
terres  qui  fe  repofent.  Pour  le  iourd’huy  on  ne  mange  point  les 
fanuës  blanches,!!  ce  n’eft  en  temps  de  famine.Galien  parle  des 
fanuës  en  cefte  force  :  Les  fanuës  engendrent  maiiuaifes  hu¬ 
meurs  quand  on  en  mange.  Toutesfois  eftant  enduiétes  &  ap¬ 
pliquées,  elles  font  aucunement  abfterfiucs  &  refolutiues. 


Malaa  :  GKcs,Malache  :  Vtanqois^Mauue  :  Arabes» 
Chuhe'^yon  Cxuha'^li  ;  Italiens,  Malue  ;  Allemans» 
Pappel  :  Efpagnols ,  Maluat. 

T  1  Mauut. 


Plln.  lihr.iQ, 
cap.zt. 


Gai.  lih.  g. 
fimp.  med. 

Gai.  Ub.i.dt 
alim.  fac. 


‘Xheaph.  1,  I. 
'  «.J.  défiant, 
nat,  ^ 
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ne  tige ,  qui  neantmoins  eft  grande  ,  ronde ,  &  9.  forme  de  ba- 
fton,  n’ayant  gueres  de  fucillcs  ,  mais  larges  cependant ,  & 
dentelées  en  leur  circonferente ,  quant  à  celles  qui  forcent 
de  la  tige  elles  font  diuifées  comme  celles  de  la  mauue  com¬ 
mune.  Sa  fleur  eft  grande  &  femblable  à  la  rofe  ,  fueillcüe  ,  & 
de  diucrfe  couleur  :  car  quelques  -  vnes  l’ont  purpurine  flam¬ 
boyante  ,  d’autres  blanche  ,  d’autres  de  couleur  de  chair  ,  & 
tant  en  forme  ,  qu’en  couleur  fe  rapportent  aux  rofes.  Elle  ne 
paffe  fi  toft  que  la  rofe  ;  &  cependant  elleeft  fans  odeur  ,  &  de 
nul  profit.  Sa  racine  eft  longue  ,  foupplc  &  tendre,  comme 
cellédes  guimauues.  Il  me  lemble  donc  qu'a  bon  droit  nous 
10  la  pourrions  nommer  grande  mauue  :quelques-vns  toutesfois 
l’aiment  mieux  appeller  mauue  arborée.  Et  toutesfois  Ga¬ 
lien  n’entend  autre  chofe  par  le  mot  ,  ç’eft  à 

dire  mauue  arborée  ,  que  les  guimauues.  Depuis  quelque  ^'b.7, 
temps  en  çà  lardanus  Médecin  de  Gennes  ,  m’a  eferit  que  l’on 
treuue  force  mauues  arborées  du  long  du  riuage  de  la  mer  ^ 
de  Gennes  ;  mais  ie  n'en  ay  peu  encores  voir.  Les  racines  de 
mauue  feiches  deftrempées  vn  iour  entier  en  eau,  &  ainfi 
fnoüillées  ,  eniieloppées  en  du  papier  ,&  cuiéics  en  cendres 
chaudes ,  &  derechef  mifes  feichcr  ,  font  fort  fingulicres  pour 
frotter  les  dents  ,  &  les  faire  deuenir  blanches  :  car  elles  en 
oftenc  toute  l’ordure.  La  decoélion  des  fueilles  &  racines 
20  gargarizée  adoucit  l’sfpteté  delà  canne  du  poulmon  ;  les 
mucilages  pareillement  les  acrimonies.  Les  fueilles  cuiéles 
&  mangées ,  oftent  tout  enroüement .  &  incorporées  en  hui¬ 
le,  fel,&  beurre ,  font  bon  ventre.  L'emplaftre  faiét  de  fueille^ 
de  mauue ,  pilées  y  méfiant  celles  de  faux  ,  eft  finguliér  pour 
ofter  l’inflammation  des  vlceres  &  blefleures.  Aulïï  font  -  el¬ 
les  propres  uuec  porreaux  &  oignons  contre  les  'morfeures 
venimeufes  des  ferpens.  Leur  jus  diftilllé  dans  les  oreilles 
en  olte  la  douleur.  Cuiéles  auec  leur  racine  ,  &  reduiéles  en 
vifeofité ,  c’eft  vn  remede  fort  profitable  pour  les  femmes  qui 
mal  de  l’enfant  ;  leur  jus  anlfi  pris  au  poids  de  déni 
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La  Mauue  des  jardins  eft  meilleure  à  manger, 
que  la  fauuage.  Elle  nuit  à  l'eftomachanais  elle  fait 
bon  ventre  :  &  principalement  les  tiges  ,  qui  font 
bonnes  aux  boy  aux, &  à  la  vefeie.  Les  fueilles  crues, 
mafehées  auec  vn  peu  de  fel,&  mieljgueriftent  les  fi- 
ftules  des  yeux  qui  viennent  prez  le  nez.Mais  quand 
elles  commenceront  à  fe  cicatrizer  ,■  il  ne  faut  plus 
adioufter  de  fel  à  ce  Mafticatoire.  Enduitftes  fur  les 
piqueures  des  moufehes  guefpes  ,.ou  moufehes  à  ,0  proptietê  &  vertu.  La  graine  de  mauue  prife 

miebelles  V  font  fort  bonnes  :  &  oui  les  fera  brover  ’  reuage  en  vin  blanc  ,ofte  l’enuie  de  vomir.  Les  petits  jet- 


font  ai 


miel,elles  y  font  fort  bonnes  :  &  qui  les  fera  broy<  ,c 

crues  auec  hui  le, &  s'endui  ra  de  cefte  compofition,  paft  ,  pour  faire 

il  n'a  garde  d'eftre  ofFenfé  des  moufehes  guefpes,ny  - ■ 

des  moufehes  à  miel.  Enduidtes  auec  vrine  ,  elles 
gucriftént  les  tignons  vlceres  fluans  en  la  tefte,& 
oftent  les  fur-fures  &  peaux  morres,qui  y  viennent, 

Cuidtes  &  broyées  auec  huile ,  &  appliquées  fur  le 
feu  fainét  Antoine,  ou  fur  lés  brufleures  du  feu,eL 
les  les  gucriflbnr.  Leur  decoétion  ',  mife  à  mode  de 
parfum  par  le  bas,  ramollit  les  durtez  de  l'amarris  : 


tons  de  mauues  fe  mangent  en  falade  au  commencement 
du  paft  ,  pour  faire  venir  l’appetit.  Bref  laraauue  eft  vtile  à 
beaucoup  de  chofes  :  pource  aulïï  les  Anciens  l’appelloycnr, 
Omnimorbia  ,  comme  voulant  direqu’elle  eftoiç  propre  à 
toutes  maladies.  Leur  jus  pris  en  breuageau  poids  de  fix 
onces  eft  profitable  aux  melancholiques  :  &  à  ceux  qui  font 
hors  du  fens,aupoidsde  huiél:  onces.  Galien ,  traiélant  des  Gai,  l'é,, 
mauues  ,  dit  ainfi  :  Les  mauues  fauuagcs  font  quelque  peu  re-  fimfl,  mtk, 
folutiues  ,  &  légèrement  remollitiues.  Mais  celles  des  jardins, 
tant  plus  font  aqueufes  &  humides  ,  tant  moins  ont  de  vertu, 

Leur  fruiét ,  d’autant  qu’il  eft  plus  fec  ,  aulïï  eft-  il  plus  eflSea- 
;.  De  éefte  efpece  eft  celle  ,  qu’on  appelle  ,  Anadendroma- 


*  <  ^  ry  11  r  «  ■  r  i  t  cc.i^c  vciccci^clc  cil  tcuc ,  qu  on  appciie  >  n.naaenaroiîia»- 

&clyftenlée,elle  lert  aux  tranchées  &  erofions  delà  40  kché ,  d’eft  àdire  mauue  -  arbre  :  &  eft  la  plus  refolutiue  de 
vefeie , des  boyaux,  de  l’amarris ,&  du  fondement.  "  ”  ” 

Le  jus  de  mauue  cuiéte  auec  fa  racine, eft  bon  contre 
toutes  poifons  &  venin,  fi  apres  quon  l'a  pris,onle 
reuomit  incontinentj&  fouuent.  Ce  jus  eft  bon  aux 
morfures  des  araignes  phalanges  :  &  d'ailleurs  fait 
venir  le  laidt  aux  femmes.  Sa  graine  beüe  en  vin  , 
auec  la  graine  de  lotus  fauuage,  nfitigue  les  dou¬ 
leurs  de  la  vefeie. 


toutes.  On  l’appelle  aulïï  Althea ,  Et  en  vn  autre  paflage, il  dit: 

Outre  les  mauues  des  jardins  il  y  a  aulïï  des  mauues  fauuages:  Galen.lil.t, 
tout  -  ainfî  qu’il  y  ades  laiéluës  fauuages.  La  différence  qui  de  alimtu 
eft  entre  ces  mauues  ,  eft  que  les  fauuages  font  plus  delïïcca- 
tiues  que  celles  des  jardins.  Le  jus  de  mauue  a  je  ne  fçay 
quoy  de  gluant  méfié  parmy  ,  qu’on  ne  trouue  point  en  la  fai- 
(ftuë.  Au  relié ,  elles  n’onc  aucune  vertu  refiigeratiue,  qui 
foit  manifefte  ce  qu’on  peut  aiféraent  cognoiftre  ,  faifant 
maintenant  vn  emplaftrc  de  mauue  ,  &  vn  autre  de  laiétuë. 

&  les  appliquant  l’vn  apres  l’autre,  furies  inflammations  chau¬ 
des  &  ardentes ,  comme  font  erylîpeles.  Mais  il  faut  i  pour 
à  bien  comnofer  ces  emolaftres  .  hmvei-  fi  hipn  Ipc  n!i,c 


la  mouftarde.il  y  a  plufieurs  fortes  de  mauues.  Quant  à  celles 
qui  deuiennent  grandes  comme  arbres,ce  font  mauues  des  jar¬ 
dins  ,  qui  oïl;  ellé  ainfi  accouftrées  par  la  diligence  &  culture 
des  hortolans,felon  que  dit  Theophrafte, lequel  en  parle  ainfi: 

Il  eft  tôut  certain  que  plufieurs  chofes  fe'diuerfifient,  &  fortent 
hors  de  leur  naturel  pour  eftre  cultiuées  :  comme  op  voit  és 
niauues,qui  deuiennent  grandes  &  groffeSjCômme  arbres. Et  ne 
faut  long  -  temps  pour  les  faire  aiufi  croiftre  :  ains  deuiennent 
ainfi  grandes  &  grolTes  en  fix  ou  fepe  mois:  tlllemcnt  qu’il  y 
en  a  dps  grandes  comme  de  piques  :  &  s’en  fert-on  de  ballons. 

Toutesfois  tant  plus  elles  font  vieilles  ,  tant  plus  font  -  elles  5c  la  mauue, 
groffes.  Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  Pline  dit  que  outré  les 
mauues  d’Arabie  ,  qui  deuiennent  grandes  en  moins  de  fept 
mois  ,  comme  arbres  ,  &  feruent  de  ballons  ,  il  y  a  vne  efpece 
d’arbre  qui  eft  de  mauiie  ;  &  ce  en  la  Morée,és  Bains  de  la  ville 
Lixi,ouon  tient  auoir  ellé  les  jardins  des  Hefperides  tant 
célébrez.  Çell  ajrbre  de  mauue  eft  haut  de  vingt  pieds  ;  Si  eft 
plus  gros  qffyne  btaffe  d’homme.  Autant  en  eft-il  du  chanure, 

La  première  Mauue  que  ievisiamais  auoir  pris  nature  d’ar¬ 
bre  ,  ce  fut  en  la  ville  de  Grignan  ,  fur  la  riuiere  de  Benac, 
en  vn  conuent  de  Cordeliers  ,  qui  l’auoient  ainfi  faiél  croiftre 
àloilîr.  Il  y  a  vne  autre  efpece  de  mauues  ,  qu’on  treuue  és 
jardins  &  vergers, de  la  hauteur  des  atbriffeaux ,  ffayant  qu'v- 


tendres  fueilles  ,  qu’il  n’y  paroilTe  feulement  vn  filet.  Et  alors 
tu  cognoiftras  que  Pemplallre  de  laiéluë  raffrefehir  fentîble- 
ment  &  manifellement  :  &  que  celuy  de  mauue  rend  vne 
chaleur  tiede.  La  mauue  cuite  &  mangée  jlaffe  Icgereraent  : 
pon  -  feulement  pour  raifon  de  fon  humidité  ,  mais  aulïï 
à  caufe  de  fa  -vifeofité  :  ic  principalement  quand  on  y  met 
à  force  huile  ,  &  garum.  Elle  eft  d’affez  bonne  digeftion.  Si 
on  parangonne  le  jus  de  bete ,  de  piauue  ,  &  de  laiéluë  :  on 
trouuera  le  jus  de  bete  abftctfif  :  celuy  de  maune  ,  gros  & 
gluant  :  6c  celuy  dp  laiéluë,  qui  tiendra  le  moyen  entre  la  bete 

-  ’  ir' 


At'/iplex  :  Grecs ,  Atraphaxis  ,  &c  Chryfolachatjon  ; 
François ,  Arraches ,  Bonnes  Dames ,  Folkttes ,  Fe¬ 
ntes  :  Arabes ,  Caraf,  &  Cataf:  Italiens ,  Ampli- 
ce  Allemans ,  Malien ,  &  Milten  ,  Eipagnols , 
Arrnoles,  ' 
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iiArrôches  des  lardins. 

les  ArrocheSj-eft  vnc  her¬ 
be  poragercj  afles  cogneüe. 
Il  y  en  a  de  fauuages,  Sc  de 
celles  qu’on  feme.  On  les 
mange  ,  comme  les  autres 
herbes  potagères  :  &  font 
bon  ventre.  Enduiftes  tant 
crues  que  cuictes,  elles  re- 
foluent  les  apofttiraes  lar¬ 
ges  &  plattes.Leur  graine, 
prife  en  breuage  auec  eau 
miellée  guérît  lajauniffe, 
Encores  qu’on  treuaepeu  d’at- 
roches  és  jardins  de  la  Tofeane: 
eftT^que'lâ  Lombardie  en  eft  bien  fournie  :  car  les  payfans 
en  font  ordinairement  des  tartres  ,àla  mode  qui  s’enfuit  :  ils 
coupent  bien  menu  les  fvieilles  d’arroches  ,  &  les  incorporent 
Tstlfts  auec  foutmage  gratté .  œufs,  5c  beurre  ;  puis  en  font  la  tartre, 
laquelle  ils  cuifent  en  leurs  tartriereS  Sc  poiles.qn’ils  ont  pro¬ 
pres  à  cela  Les  arroches  croiffent  legcreiacnt  fur  toutes  autres 
herbes  ;  car  elles  font,  bonnes,  à  manger  ,  quinze  iours  aptes 
qu’elles  ont  efté  femees, leurs  fueilles  font  larges  du  codé  delà 
tige;6c  vont  roulîours  emapfoincât.à  mode  de  fers  de  flefehes. 
Elles  font  grafl'es, pleines  de  jus,&  font  de  couleur verde, tirant 
fur  le  jaunaftre.  -Leur  tige  eft  rouge,  &  haute  quclquesfois  de 
quatre  coudées  :  »  a  plulieurs  branches, qui  en  fortent  Icfquel- 
lesfont  chargées  de  graines, enclofes  en  petites  bourfes.Les  ar- 
toches  font  feulement  bonnes  au  printemps  :  car  comme  elles, 
eioiîrcnt  de  ieger,  aufli  fe  perdcnt-ellesde  leger. 


Spinacia  :  François ,  Efptnars. . 

Aucuns  Modernes  eftiroent  les 
Efpinats,Sc  les  arroches  eftre  vnc 
mefme  efpece  d’herbe  :  mais  cer¬ 
tes, à  mon  iugement ,  ils  faillent 
grandenaent.  Car  outré  ce  que  les 
cfpinars  font  nouueaux  en  Italie: 
ils  font  'd’ailleuts  bien  differens 
des  arroches  Sc  en  la  tige  ,  Sc  éi 
fueilles  ,  Sc  en  la  graine, Sc  finale¬ 
ment  en  la  couleur, Sc  raefmes  en 
en  la  fauêur.Manatdus  eftime  les 
arroches  Sc  les  efpinats  eftre  vne 
efpece  de  chryfolochanommais  ie 
ne  puis  eftre  de  fon  opinion-  Car 
chryfolochanon  fignifie  ,  herbe 
potagère  dorée.  Et  combien  que 
cela  puifTc  auciinernent  apparce- 
îiit  aux  arroches  :  ce  neantmoins  ie  ne  puis  comprendre  que  ce 
nompuifleeftre  attribué  auxefpinars,qui  font  toulîouts  verds, 
&  en  fueille  ,  Sc  en  tige  ,  Sc  en  graine.  On  les  feme  au  mois 
d’Aouft  ,  &  mefraes  aqfïï  en  Mars.  Sept  iours  apres  qu’ils  font 
-fcmez.ils  apparoiifent.ayans  leur  fueille  premièrement  de  for¬ 
me  triangulaire  ,  puis  de  façon  de  flefehe  ,  puis  pliffée  delà 
quciie  ,  comme  l'endiue.  Leur  racine  eft  fort  mince  ,  au  refte 
cheueluë,leurtige  de  la  hauteur  d’vne  coudée  ,  Sc  quelquefois 
plus  grande,8c  cependant  creufé  au  dedans. Elle  jette  à  la  cim« 
de  petites  fleurs  rondes, herbues  Sc  grappeufes.  Leur  graine  eft 
efpineufc  ,  Sc  a  plufieurs  coings  Sc  angles.  Ils  prouienneut  en 
quelque  rerre  que  ce  foit  qui  aura  efté  fumée:5c  fi  ne  craignent 
nullement  .le  froid.  Car  mefmes  en  Boheine  l’hyucr  on  en 
trouue  à  vendre  par  tout  en  grande  abondance.  Les  femelles 
fe  cognoiffent  en  ce  qu’elles  ne  portent  point  de  gtaiiie.Quel- 
ques-vns  eftiment  que  celle  herbe  potagère  eft  premièrement 
venue  d’Efpagne,Sc  pource  auffi  qu’on  la  doit  nommer  efpanars 
Sc  non  cfpinars  :  mais  ie  croy  pluftoft  que  l’on  la  nomme  efpi- 
nars,  à  caufe  de  lagraine  qui  eft  efpincufe.  On  les  cuit  fouuent 
fans  cautcar  ils  ont  beaucoup  plus  de  Jus. Ils  refrigerent  Sc  hu- 
incétent  au  premier  degré  ,  lafchçnt  le  ventre  ,  Sc  engendrent 
Ventofltez.  Leur  jus  pris  en  breuage  fer:  aux  mofures  des  feor- 
pions  Sc  araignes  ,  Sc  fi  eft  profitable  appliqué  fur  la  playe  : 
çuiét  il  adoucit  l’afpreté  de  la  canne? 


Au  refte  il  y  à  deux  autres  ^ 
peces  d’arroches  :  car  il  a  des  ai- 
toches  fauuagès  ,  Sc  des  arrochas. 
de  mer.  Des  arroches  fauages  il 
y  en  a  quelques  cfpeces  :  elles 
croiffent  auprès  des  murailles 
des  villes  ,  en  jardins  ,  Sc  lieux 
champeftres  ,  Sc  font  quafi  fem- 
blables  aux  arroches  des  jardins. 


Atriplex  Marina,  :  François ,  Arroches  de  Mer, 

Quant  aux  arroches  de  mer,el*  - 
les  fe  panchent  vers  tetre  s’efpat- 
^  pillans  deçà  delà  ,  ayans  leurs 
,  fueilles  blafardes  ,  de  forme  dp 
Icelles  des  efpinars  ,  inoindres 
J  coutesfois.  Leur  graine  fort  du 
y  bout  des  tiges"  dans  des  petites 
,  perler  .grappeufes  &  inégales, 
i  Leur,  racine  eft  bien  fournie  Sc 
f  remplie.  QMnt  à  leur  vertu  Sc 
U  proprieté,elleeft  femblable  à  ccl- 
y  le  des  autres  arroches  :  toutesfois 
i  caufe  de  quelque  humeur  faléc 
Ç'qui  les  accompagne ,  elles  fono 
plus  efficaces  à  lafehet  le  ventre 
Sc  à  purger  ,  Sc  principalement 
cuiiftcs  en  jus  de  chair.  Diofeori- 
de,  Sc  Galien  s’en  fontteus  :  mais  ceux  les  pourront  voir,  qui 

voudront  prendre,  la  peine  de  vifiter  les  marines,  Sc  fe  pren- 

dre  garde  aux  herbes  qui  y  croiffent.  Nous  en  auons  veu  en 
grande  quantité  és  Salines  de  Triefti  a  riue  de  mer,  Sc  eft 
bien  differente  de  Halimus ,  qui  eft  vn  herbe  potagère  liiari- 
timc:ainfi  qu’on  peut  voir  aupourtraia  que  nous  auons  icy 
mis  au  vif. 

40  Kdi. 


En  ce  mefme  lieu  nous  vifmes 
èclte  plante  ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  kali  :  des  cendres  de  la¬ 
quelle  les  verriers  font  les  ver¬ 
res.  De  fa  dacoétion  auffi  on  fait 
le  fel ,  que  les  Arabes  appellent 
Alk.ili.  Quand  cefte  plante  fort 
premièrement  de  terre  ,  elle  jet¬ 
te  vne  fueille  ronde ,  quafi  fem¬ 
blable  à  celle  de  la  petite  lou- 
barbe.  Puis  venant  à  croiftre  ,  el¬ 
le  jette  vne  tige  noliéc  ,  qui  vn 
peu  apres  eroift  à  la  longueur 
d’vn  doigt ,  Sc  venant  pliis  gran¬ 
de  elle  produit  de  fes  nœuds  ,  de 
fueilles  gtoffes ,  graffes  Sc  creu- 
fes  au  milieu,  Sc  de  leur  pied,  qui 
eft  gros  ,  venans  touGours  en  ap¬ 
pointant.  Finalement ,  quand  cefte  plante  cftpatuenuë  à  fa  iu- 
fte  grandeur  ,  les  fueilles  ,  qui  fonc,à  la  cime  de  fes  tiges  ,  font 
petites  ,  minces  ,  rouges, du  milieu  defquclles  fortent  de  petir 
tes  boules  rondes  ,  au  dedans  defquclles  y  a  vne  petite  graine. 

60  Ses  tiges  font  touffes  Sc  graffes.  Toute  la  plante  a  vii  gouft 
falé  ,  comme  les  bacilles  ,  ou  fenouil  matin.  Aucuns  penfent 
que  ce  foit  la  fécondé  efpece  d’anthyllis  de  Diofeoride  :  tou- 
tesfois  ils  s’abufentà  mon  jugement  ;  ainfi  qu’il  eft  plus  am,.< 
plemc.nt  monftré  au  troifiefme  liurc, Sc  en  noftre  Apologie  co¬ 
tre  Ainatus  Portugalois.  Pour  retourner  donc  a  nos  arroches, 
Galien  dit, qu’elles  font  froides  Sc  humides  ;  mais  nc.intmoiiis 
quelles  font  humides  aufecond  degré ,  Sc  froffics  au  premier: 
OH  bien  de  chaleur  tiede ,  telle  qu’on  cognoift  és  rofes.  Elles 
ne  font  aucunement  aftringeantes  :  ains  font  aqueufes ,  Sc  vn 
peu  terreftres-,  comme  les  raauues;  D’auantage,  à  raifon  de 
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leur  humiaité  gliffanre  elles  paflent  aulli  legetement  que  les  qui  tombent.Cuides  auec  mieljelles  (êruetit  aux  vl- 
mauues-  De  ce  qu'elles  tiennent  du  refohitif ,  eft  bien  peu  de  corrofifsjaux  chancres,&  aux  gâgrenes.  Crues 


;e  qu'elles  tiennent  du  refohitiï,  eft  bien  peu  de 
caSé  Lesactocbes  &  les  mauues  des  jardins  font  plus  humides 
&  plus  froides  que  les  fauuages.  Par  -ainfi  celles  des  jardins 
font  mcilleüres  aux  flegraons  &  inflammations  des  glan4ules, 
tant  en  leur  commencement  qu'en- leur  accroifleraent ,  &  lots 
qu’elles  font  encores  molles  &  boiiillantcs.  Mais  quand  plies 
font  endurcies  ,  &  font  fur  leur  definiment ,  les  mauues  &  ar- 
ïoehes  fauuages  font  meilleures  que  celles  des  jardins.  Leur 
graine  eft  abfterfîue  :&  pourtant  elle  fett  à  la  jaupifle  caufeç 
d’ûbftrudion  &  oppilation  de  foye.  Voilà  qu’en  dit  Salien.Sc' 


mangées  en  vinaigre  ,  elles  fer  lient  à  ceux  qui  ont  ■ 
jîial  deratte.Si  on  les  mafchej&  qu'on  aua'lle  feule¬ 
ment  le  Jus  ,  elles  efclaircilfent  la  voix  qui  eftoit 
rance  &  calTe.  Sa  decodion  beüe ,  ou  humée ,  fait  ' 
bon  ventre ,  &  prouoque  les  mois  aux  femmes.  La 
fleur  de  chou  mife  en  mode  de  peflairCjen  la  natu¬ 
re  de  la  femme ,  fait  auorter  l’enfant.  La  graine  de 


rapio  dit  que  Rafîs  veit  yne  fois  vn  homme  tant  vomir  &  par  j  ^  chou ,  &  principalement  de  ceux  d’Egypte  ,  prilè 


deffusific  par  deflbuSjqu’il  demeura  quafi  mort ,  pour  aiioir  beu 
0Msne  iar~  deux  dragmes  de  graine  d'arroçhes.  De  quoy  ie  ne  m’eftonoe 
roches  vomi-  trop.  Car  i’ay  teuvn  Apothicaire  quin’vfoit  d’autre  moyen, 
tiue  lax/Cr  pouf  faire  purger  &  lafeher  le  ventre  aux  pay  fans, que  de  grai- 
twe.  ne  d’arroçhes  ;  laquelle  leur  cfmouuoit  le  ventre  de  tf  rrible 

forte ,  St  les  faifoit  encores  vomir  d’auantage.  Et  toutesfois  ie 
penfc  que  cefte  propriété  d’herbe  eft  cogneue  de  peu  de  gens. 


Brajfica  :  Grecs,  Cmmhé  :  François,  Choux  ;  Arabes, 
Corumb  ,  ou  Kar uni.  Brajfica  ,  ou  Ferfe; 

Allemans ,  Koèl  :  Elpagnols,  Colhes ,  &  Cornes. 


en  bfeuage ,  chalfe  les  vermines  du  ventre.  On  la 
met  és  antidotes  &  preferuatifs.  Elle  nettoyé  la 
peau  du  vifage ,  &  ofte  toutes  les-  taches  &  lentilles 
d’icelle.  Leurs  tiges  verdes  bruflées  auec  la  jcacine , 
&  incorporées  en  graille  de  porceau,  qui  foit  vieil¬ 
le  3  mitiguent  &  appaifent  les  douleurs  inueterées/ 
du  collé.  • 


Brajfica  Sylueflrù  :  François ,  Chou  fauuage  :  Italiens'i 
)  Caulo  Saltmico. 


CHAT.  CXIF. 


Les.  choux  fauuages  croillènt  pour  la  plufpart,é§ 
lieux  maritimes,haurs,&  mal-aifez  àmonter.Ils  font 
femblables  à  ceux  des  jardinstmais  toutesfois  ils  sot 
amers, &  font  plus  blancs,  &  plus  velus.  Leur  cime, 
cuiéte  enleffiue,  eft  bonne  à  manger.  Leurs  fueilles 
enduiélesjfoudent  les  playes,&refoluentles  apoftu, 
J  0  mes  &  inflammations. 


Braffîca  Marina  :  François ,  Chou  Marin  :  Italiens, 
Caulo  Marina. 


CHAT.  CXK. 


CHAT.  CXllI. 


Les  choux  des  jardins  n’eftant  gueres  cuiélsjfont 
bon  vêtreimais  s’ils  font  trop  cuiàsjilslerelferrent, 

&  principalement  quad  ils  font  cuiéls  deux  fois,ou 
qu'on  les  cuit  en  leffiue.  Les  choux  d’efté  nuifent  à 
i’eftomach,  car  ils  ontplus  d’acritnonie.  EnEgyptç 
ils  n’vfent  point  de  leurs  choux  ,  à  raifon  de  leur 
grande  amertume.  Les  choux  font  bons  à  ceux  qui 
tremblent ,  &  à  ceux  qui  ont  la  veije  trouble.  Si  oq 
les  mange  à  la  fin  du  repas  ,  ils  oftent  tout  le  trou- 
blement  ,&  falêherie  que  l’excez  du  vin  auroit  peu  jo  j 
caufer.  Leur  cime  eft  meilleure  à  l’eftomach  :  tou^ 
tesfois  elle  eft  plus  forte  ,  &  plus  efficace  à  prouo- 
quer  l'vrine.Confiéte  en  fel,elle  nuit  à  reftomach,& 
trouble  le  ventre  ,  Le  jus  cru, mangé  auec  nitre  i  & 
racine  de  fiambe,fait  le  ventre  bon  ;  &  pris  en  bre- 
iiage,  auec  vin,  il  furuient  aux  morfurqs  de  viperes. 

On  l’enduit  fur  les  gouttes  ,  podagres ,  &  douleurs 
de  jointures,auec  vinaigre,&  farine  de  fenegré:&  fl 
fert  grandement,  enduià  comme  deffiis,aux  vlceres 


Le  chou  marin  eft  du- 
tout  diuers  au  chou  des 
jardins  :  car  il  a  les  fueilles 
femblables  à  la  farrazinê 
ronde,  eftans  longues  Sc 
fubtiles.  Chafque  fueilie 
fort  des  tiges  &  branches, 
qui  font  rouges  :  &  n’ont 
qu’vne queue  ,  tout  -  ainfl 
quelelierre.il  a  peu  de  jus: 
mais  il  eft  blnac,falé,  amer, 

&  de  fubftance  efpaifté 
gralîè.  Ce  chou  eft  du  tant 

,  _ _  contraire  à  l’eftomach  :  & 

lafehe  fort  le  ventrè,eftant  cuidl  pour  manger.  On 
le  met  cuire  auec  chair  fort  graflè,  pour  raifon  de  fa  > 
ri'ande  acrimonie. 


Theophrafte  &  Pline  eftabliffent  plofîeurs  efpeces  <3e  choux; 
Ce  que  auffi  on  voit  ordinairement  par  tous  les  jardins.  Cato 
traitant  de  ragriculture,a  mis  trois  ^fpeces  de  clioux,dont  les 


vus  font  grands,&  jettent  les  fueilles  fort  larges  &  grâdes,pro- 
duifans  vne  tige  haute  &  grade, laquelle  fe  thaftre  fouuét,pour 


les  grandes  fueilles  qui  ctoilTent  &  viennent  à  la  ci-  . 

les  fueilles  crefpuës,&  femblables  à  celles  de  l’ache.La 


ords,puantS&'inueterez.Le  jus  de  chou  tiré  par  le  .  tierce  efpece, proprement  appclléecrambé,  jette  fa  tige  petite, 
nez,purge  le  cerueaü:&  mis  à  mode  de  fuppofitoire,  °  ^  fes  fueilles  tendres,&  lilTées,  ayans  vn  jus  fubtil.  Et  font  ces 

V  tj  *1  1  *  ^  r  rnnnY  IPQ  nlnc  fnrrc  ZIP  roiiç  ire  anrfé»«.  nîne  r»»nnic  pn  MpHp- 

auec  farine  d  yuraye,u  prouoque  les  mois  aux  fem¬ 


mes.  Les  fueilles  de  choux ,  broyées ,  &  appliquées 
feulcs,ou  auec  griotte  d’orge,feruent  aux  inflamma- 
;  .tions,&apoftumes3&;gueriflent  le  mal  fainél  Maini 
le  feu  fainél  Antoine,&  les  taches  rouges  &enflam- 
raées,qui  furuiennent  fouuent  la  nuiél.  Auec  fel,el- 
les  rompent  les  charbons,&  retiennent  les  cheueux 


choux  les  plus  forts  de  tous  les  autres,  &  plus  requis  en  Mede-  ,,, 

cine.Plinc  en  met  auffi  plufieurs  efpecesientre  lefquelles  il  met  '  '' 

les  choux  Sabelliques,  qui  ont  les  fueilles  fort  crefpues,  &  qui  “*1'  ' 
fe  ferment  en  pomme ,  à  mode  des  l^iélues  cabeuffes  :  eftans 

dedans ,  tendres  &  doux.  Cefte  efpece  de  choux,  j,;/, 


blancs  au  dedans ,  tendres  &  doux.  Cefte  efpece  de  choux, 
eft  la  plus  eftiméepour  le  iourd’huy.jl’line  en  parlant  ainfîiLes  ' 
chqux  Sabelliques  ont  les  fueilles  fi  ç(refpués,quc  pour  raisô  de 
IcuAgroffeur.leur  tige  demeure  petite  &  fubtile  :  toutesfois  ce 
font  les^plus  doux  de  tous.  11  y  a  aufti  de  choux  cabus,  lefquels 
Pline 
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Pline  appellè"  Lacuturris  ;  difanc  en  cefte  forte  :  En  la  vallée 
Aricine(où  y  auoit  autresfois  vn  lac  &  vne  tour,  qui  cft  cnco- 
les  en  ellte)  s’eft  trouuée  n’agueres  vne  forte  de  choux ,  qui  a 
la  tefte  grofle ,  Sc  vne  infinité  de  fueilles.  Les  vns  font  ronds 
comme  vne  boule  :  les  autres  font  plats,  larges, &  mufculeux. 

n’y  a  chou  qui  ait  la  tefte  plus  grofle  que  ceux-cy,  apres  le 
chou  triticn,  qui  l’a  quelquesfois  grofle  d'vn  pied  en  rondeur: 
aufli  n’y  a-il  chou  qui  foit  plus  tardif  à  ictter  fa  cime  que  ce- 
fluy.  Toutes  kfquelles  marques  tefpondeut  entièrement  à  nos 
choux  cabus.  D’auantage  nous  auons  en  Italie  vne  efpece  de 
choux, qui  iettent  leur  tige  enbofle.  comme  vnc  raue  ;  &  man- 
ge-on  leur  moelle  cuicte  au  gras  du  boiiillou  du  pot.  le  ne 
trouüe  point  que  Pline, ny  autre  Autheur  ancien  en  ayent  faift 
nie'ntiontnon'plus  que  de  ceux  qui  ont  les  fueilles  chiquetees 
tout  à  l'eritour.  Les  choux  font  ennemis  de  la  vigne:tellemcnc 
que  fi  on  plante  vn  chou  au  pied  d’vn  feps  de  vigne,  le  feps  fc 
reculera, ielon  que  dient  Theophrafl:e,Piine,&  Varro.Surquoy 
fe  fondant  Androcides,  eftime  que  le  chou  defenyute.  Et  mef- 
ntes  Ariftote  en  fes  Problèmes,  dit,  que  cela  procédé  du  ius  du 
chou ,  qui  eft  doux  &  abfterfîf.  Les  choux  fauuages  font  fort 
communs  en  nos  marines  de  Senes ,  en  la  cofte  de  la  Tertaci- 
ne ,  tirantvers  Naples, &  és  autres  cofles,tant  de  la  Mer  Medi- 
terranée  J  que  de  la  Mer  Adriatique.  Ses  fueilles  font  fembla- 
bles  aux  choux  des  iatdins  :  mais  elles  font  velues ,  comme 
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prierez  &  vertus  des  fimplesrpourquoy  maintenant  nousea 
parlerons  fommairement.Le  ius  de  chou  eft  aucunement  laxa« 
tiftSt  au  contraire,le  corps  d’icclay,à  raifon  de  la  ficcité  ,  ref- 
ferre  pluftoft  le  vêtre  qu’il  ne  le  lafche.Quâd  donc  tu  voudras 
purger  le  ventre  auec  le  chou,il  le  faut  faire  vn  peu  cuire  en 
eau  claire:&  quand  il  aura  vn  peu  bouilli,  il  faut  auoir  vn  plat 
preft ,  ou  y  ait  d’huile  &  de  garura  ,  ou  bien  du  fel  :  &  y  vetfer 
loudain  les  choux  auec  leur  decoélion.  Mais  ,  pour  defleicher 
le  ventre  par  trop  moite  &  humide ,  apres  que  le  chou  aura  vn 
peu  bouilli, il  faut  verfer  la  première  eau,&  la  ietter  là:puis  rc- 
uerfer  d’autre  eau  chaude  fur  les  choux,  &  les  faut  laifter  tant 
cuire,  qu’ils  foyetit  quafi  réduits  en  pafte:cc  qu’on  ne  fait  quâd 
on  veut  lafeher  le  ventre.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  refte, 
combien  que  Diofeotide  ait  dit  que  le  chou  marin  porte  fes 
fueilles  femblablcs  à  celles  de  la  farrazine  ronde ,  eftans  lon¬ 
gues  &  fubtiles.-plufîeurs  toutesfois  ont  eftimé,&  à  bon  droift, 
que  ce  fuft  celle  plante  que  les  Apothicaires  appellent  com-  ,  , 

munément ,  Soldanella.  Car  la  foldanella  croift  és  coftes  de 
mcr;&  font  fes  fueilles  pleines  de  laiél,  &  fes  branches  routes; 
defquelles  les  fueilles  fortcnt  à  mode  de  lierre,  &  font  falées, 

&  amercs  au  gouft,  &  quelque  peu  mordantes,  Païquey  i’efti» 
me  que  l’exemplaire  de  Diofeoride  foit  corrompu  :  en  ce  qu’il 
dit  les  fueilles  de  chou  marin  eftte  longues  ;  car  ie  tiens  qu’il 
faut  mettre ,  qu’elles  font  petites.  Et  cefte  faute  a  cfte  aiféeà 


’eft  à  dite,  périt,  en  changeant  feulement  vue  lettre.  Car  fol- 
danclla  eft  du  tout  fcmblable  au  chou  marimexcepté  qu’elle  a 
les  fueilles  plus  petites  que  la  farrazine  ronde.Ruellius,  enco- 
res  qu’il  foit  de  noftre  opinion  touchant  foldanella,  ou  folda- 
na:toutefi3is  il  a  failli, en  ce  qu’il  n’y  attribue  les  fueilles  de  la 
farrazine  longue.  Matthæus  Syluaticus  aufli ,  qui  a  faiéi:  les 
de  pain  auec.Le  ius  de  choux  Pandeéles  ,  a  grandement  erré  icy  eftimanc  que  la  foldanella 
coq, a  les  mefmcs  vertus  fi  outie-ce  il  fuft  la  Chachile  des  Arabes.  Mais  Serapio  defcouure  bien  fon  ChachiU.^ 

■  ,  ,  - O.  J.,  r — O - erreur  ;  dilant  la  chachile  eftte  fcmblable  à  la  moufle  des  ar- 

btes-.ayant  les  fueilles  femblables  au  creflbn  Alenois  ,&  non  à 
la  farrazine.  De  moy  ,  i’ay  veu  &  cueilly  plufieurs  fois  des 
choux  marins  és  riues  de  mer,à  Venife,à  Triefti,&  à  Aquilea, 


iis  croifleBt  en  grande  abondance.  Sa  decoétion  ptife  en 
bteuage  auec  rheubarbe  eft  finguliere  pour  les  hydrôpiques. 
Sa  poudre  mellée  auec  rheubarbe  &  cubebé  a  mefme  vertu 

Beta:  Grecs,Teutlo»  :  Vxanqois,Bete5,Porrée:  Arabes, 
Decka,&Celb:lzzliens,BietolaiAHeirïzns,Man£olt,, 
dr  Piejfen  :  Efpa^nols ,  u^felgas. 


Betes  blanches. 


GÂ  tih.  7. 


celles  de  iufquiame  :  eftans  for:  amères  ,  &  de  mauuais  gouft.  commettrc>en  mettant  c’eft  à  dire ,  grand  ,  pour 

Pline  dit,quelesraues  viennent  de  la  vieille  graine  de  chou;  -’-n- ... 

&  au  contraire, que  les  choux  viennent  de  vieille  graine  de  ra- 
ue.  La  graine  de  choux  grolfement  broyée  ,  cuide  en  bouillon 
de  chair, &  prife  en  breuage  auec  le  bouillon  eft  finguliere  à  la 
colique  paflion.  Lfcchou  cuid  deux  fois, mangé  auec  graine  de 
cumm,rel, huile, &  griotte  d’orge  gaerit  les  caqueAfangi 
lors  raetme  qu’on  ne  prend  p( 
cuids  auec  vil  vieux  coq.a  le 

cil  fort  profitable  au  mal  de  la  ratte  &  du  foyc,&  pour 
pierre  des  reins.  Les  choux  cuids  en  perfedion  ,  &  fouuent 
mangez,  font  bons  aux  phthy fiques.  Leur  ius  cmd  en  miel ,  & 
appliqué  fur  les  anglets  des  yeux  ,  efclaircit  la  vciic,  Pris  en 
bieuage  il  cft  bon  à  ceux  qui  ic  ttouueronc  mal  d’auoir  mangé 
des  potirons  &  champignons.  Cuids  &  faupoudrez  de  poiure 
long,&  pris  auec  leur  boiiillon,ils  font  venir  le  laiétaux  nour- 
rices.La  moelle  que  l’on  rire  de  leur  tronc, cuide  en  vin  blanc, 
mangée,  Sc  préparée  auec  miel  à  mode  d’elcduaire,  eft  fingu- 
liçre  à  ceux  qui  ne  peuucnt  auoir  leur  haleine.  Et  pour  dire  en 
■btef,lcs  choux  font  profitables  quafi  à  toutes  chofes.  Car  mef- 
mes  Chryfippus  Médecin  ancien  dédia  vn  volume  entier  à 
leurs  proprietez  &  vertus  ,  le  diflinguant  félon  les  parties  du 
corps  de  l’homme.  Tellement  qu’il  ne  fe  faudra  plus  cfmer- 
uelller  fi  les  Romains  anciennement, ayaus  chafle  leurs  Meder 
cins ,  fe  font  medîcamentez  de  choux  l’efpacc  de  fix  cens  ans. 

Galien  parlant  dex  choux,dit  ainfi-.Les  choux  des  iardins  tant  ^ 
mangez  qu’appliquez  dehors  ,  ont  vne  vertu  defliccatiue  ,  & 
ne  font  trop  mordicans.  lis  foudent  les  playes  ,  &  guerif- 
fent  les  ylcetcs  malins ,  &  difficiles  à  guerir:pateillemeuc  tous 
flegmous  ia  endurcis,  &  de  difficile  curation, &  toutes  autres 
inflammations  aidantes  &  aigres.  Par  mefme  vertu  ils  guetif- 
fent  les  taches  rouges  &  enflammées  qui  viennent  fur  le  corps 
&  les  formilles  &  herpetes.  Par  leur  vertu  abfterfiue  ils  raon- 
difient  Sc  gueriffent  les  gratelles,  &  mal  S.  Main.  La  graine  de 
chou ,  &  fut  tout  des  choux  d’Egypte  ,  prife  en  bteuage ,  fait 
mourir  les  vers, car  les  choux  d’Egypte  sot  de  plus  fciche  tem¬ 
pérature.  Cefte  graine  eft  amete.-comme  aufli  font  tôus  medi- 
camens  qui  feruent  à  faire  mourir  les  vers.  Par  la  mefme  ver-  JO 
tuelleofte  le  hafle  du  vifage,  Sc  les  lentilles,  &  toutes  autres 
chofes  qui  ont  meftier  d’eftre  nettoyées  &  abftergées.  La  cen¬ 
dre  des  troncs  de  choux  eft  fort  defliccatiue.tellement  quelle 
tient  quafi  du  bruflant.  Pour  cefte  caufe  on  l’incorpôre  auec 
vieil  fain,pour  l’appliquer  aux  douleurs  inueterées  du  cofté  ,  Sc 
à  autres  tels  accidens.  Car  cefte  compoficion  eft  fort  refoluti- 
uc.  Le  chou  fauuage  cft  plus  chaud  Sc  plus  fec  ,  que  celuy  de» 
iardinsicomme  aufli  routés  chofes  fauuages  font  de  plus  gran¬ 
de  efficace  que  les  domeftiqnes  de,  leur  efpece  ,  és  qualitez 
chaudes  &  feiches.  Par-ainfi  elles  ne  font  bonnes  à  prendre  das 
le  corps.attendu  quelles  font  trop  efloignees  de  latemperatu- 


CHAB.  CXVI. 

Il  deux  fortes  de  betes  :  dont  les  noires,  cui- 
6les  auec  lentilles,  relferrent  le  ventre  ;  mais  beau¬ 
coup  plus  leurs  racines.  Les  branches  font  meil-- 
leur  ventre.  Toutes  les  deux  ehgendtent  mauuaifes 
humeurs,& mauuais  fang,poirf  raifon  de  leurquali- 

. . . r  té  nitreufe.  Leur  ius  tiré  par  le  nez, auec  miel^  pur- 

re  de  l'homme.  Aufli  font-elles  plus  ameres  que  les  domefti-  go  ge  le  cerueau:  &  eft  bon  aux  douleurs  des  Qreilles. 


*  «/(/»,/«, 


ques.  Combien  que  le  chou  de  iardin  tiennequelquc  peud’a- 
mertumç  &  d’acrimonie.  Mais  le  chou  faüiiagé  abonde  plus 
en  ces  deux  qualitez;  aufli  eft-il  plus  abfterfif  &  digeftif ,  que 
«eluy  des  iatdins.  Quant  au  chou  marin  ,  outre  ce  qu’il  lafehe 
fort  le  ventre, pour  eftte  fort  falé  &  amer  au  gouft, encotes  eft- 
il  propre  appliqué  dehors ,  à  toutes  chofes  où  ces  deux  quali- 
■  tez  font  rcquifes.  Et  en  vn  autre  paflage,  il  dit  :  Plufieurs  man- 
.  gët  les  choux  pour  viandemiais  les  Médecins  en  vfent  comme 
de  médicament  deffîccatif.  Nous  en  auons  touché  quelques 
mots  au  liiue  precedent  ,&  quand  nous  traitions  des^ro- 


La  decodion  de  la  racine, &  des  fueilles,nétroyç  la 
cralTe  &  les  lendes  de  la  tefte,&  guerit-les  mules  des 
talonsjfi  on  les  en  fomente.il  eft  bon  de  frotter  dé 
leurs  fueilles  crues  les  peaux  mortes  &  blâches  qui 
viennent  fur  le  corps,  qui  auparauant  auroyent  efté 
frottées  auec  nitretpareillement  les  places  vuides  de 
poil  par  la  pelade,eftâs  vn  peu  auparauât  fearifiées, 
aufli  les  vlceres  corrofifs.  Guides,  elles  foiït  bon- 
T  4  nés 


‘il»  A  N  D  R.  M 

«es  au  fcufaiiKÎt  Aiîtoinc,&  aux  bubes  &  bourgeos 
^uifortent.  Seaux  bruflewes  du  feu. 

Les  Betes  noires  &  blanches  font  communes  &  ordinaires 
pâr  tous  les  iardins.  En  Allemaigneilyen  a  de  rouges  ,  &  és 
fueilles,  &  és  racines,  lefquellcs  lont  grofles  comme  raues  :  & 
font  fi  rouges ,  qu’on ettimeroic  leur  jus  eftrefang.  Les  AUc- 
mans  mangent  leur  racines  en  hyuer  ,  cuites  eiuredeux  cen¬ 
dres  :  Sc  les  defpoüillans  de  leurs  pelures  ,  petit  à  petit ,  ils  les 
igent  en  falade ,  auec  vn  peu  de  poy ure ,  tout  ainfi  qu’on  i  o 


A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

hiach  ,  &  arrefte  les  fluxions.  Il  aide  Sc  furuient 
aux  reins, &  à  la  velcie,  encores  qu’il  y  euft  erofion, 
ou  vlcere  :  &  d’ailleurs  reprime  l’appetit  de  luxure. 
Son  jus ,  pris- en  breuage ,  fait  les  raefmes  opera¬ 
tions.:  &  eft  fort  bon  és  fleures.  Le  pourpier  cuict 
fert  aux  vermines  qu’on  a  au  ventre ,  &  à  ceux  quf 
crachent  le  fang,  &c  eft  bon  aux  dyfenteries,  hemor- 
rhoides,  flux  de  fang  ,  Si  mefmes  aux  piqueures  du  ' 


fait  les  carrottes  ;  &  y  trouuent  meilleur  goull  qu’és  carrot- 
tcs.  Ils  en  vient  aulli  auec  le  rofti ,  les  ayans  vn  peu  fait  cuire, 

&  couppé  de  trauers  en  pièces ,  &  mis  en  compofte  ,  y  meflant 
du  reffbrt  fauuage  ,  delchiqueté  auprcallable.  Toutes  les  for¬ 
tes  de  betçs  fe  tranfpottcnt  aptes  eftte  femées  ,  lors  qu’elles 
ont  ietté  cinq  fueilles  :  &  neantmoins  tranfportées  elles  de- 
uicnnent  plus  belles  &  plus  grandes  ,  fi  l'on  fume  auparauant 
leurs  racines.  Galien  ,  parlant  des  betes,  dit  ainfi:  La  bete 
rned.  tient  du  nitre  en  fes  facultcz  :  &  cela  fait ,  qu’elle  eft  reloluti- 

ue  &  abftcrfiue ,  &  qu’elle  purge  par  le  nca.  Eftant  cuite ,  elle 
fert  toute  fa  nittofité  ;  &  prend  vertu  contraire  aux  flegmons 

&  aportumes  chaudes  :&  deuient  legerement  refolutiue.  La  -r  ■  r  ^  ■ 

bete  blanche  eft  plus  abfterfiue  &  plus  refolutiue  que  lanoire;  20  tification,  OU  fyderation, 
car  la  noire  tient  quelque  peu  de  l'aftringcant  :  &  plus  en  fa  ra¬ 
cine,  qu’en  fes  autres  parties.  Et  en  vn  autre  paflage  il  dit  :  Le 
jus  de  porée  eft  notoirement  abfterfif:  de  forte  qu’il  prouoque 
d’aller  à  fgllc  :  &quelqüesfois  mord  &  point  l’eftomach,  prin- 
ù^Uih.x.de  cipalement  de  ceux  qui  l’ont  fort  fenfible.  Parquoy  fi  on  en 
lalim.  facult,  mange  trop ,  elle  nuit  à  l’cftomach.  La  bete  eft  de  peu  de  nu¬ 
triment  ,  comme  aufii  font  toutes  autres  herbes  des  iardins. 

Elledefoppile  plus.le  foye,  que  ne  fait  la  mauoe;& principale¬ 
ment  quand  on  la  mange  auec  mouftarde  ou  vinaigre.  Eftant 
prife  en  la  mefme  façon  ,  elle  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  font 
trauaillez  .de  la  ratte.  Et  de  faid: ,  en  cefle  forte  ,  elle  le  prend 
Pli»,  lîh,  xo.  pluftoftpour  Medecine,  que  pour  viande  nutritiue.  Voylà 
««/>.  8.  qu'en  dit  Galien.  Pline  dit ,  que  l’on  trouai  de  betes  fauuages,  3  ® 

&  qu’on  les  appelle  Limonium:duquel  Diofeoride  parle  en  fon 
C»l.lihr.i,de  quatriefme  liure,&  Galié  au  feptiel'mc  liure  des  fimples.  Tou- 
(tlm.fac,  tesfois  Galien  eft  d’opinion  contraire  à  Pline,  en  ce  qu'il  dit; 

nous  auons  monftré  &  dit  qu'il  y  auoit  des  mauues  fauuages, 

-&  des  mauues  des  iardins  :  tout-ainfi  qu’on  voit  és  laidues. 

Mais  on  ne  voit  point  de  betes  fauuages  ••  finon  qu’on  vouluft 
dire  que  ce  fuft  le  Lapathû.Que^ue  lourdaut  toutesfois, vou¬ 
lant  maintenir  Pline,  n’a  point  eu  hôte  de  blafmer  en  ce  Galié: 
mais  de  côbié  il  s’eft  abufé  &  en  cecy  &en  vne  infinité  d’autres 
lieux ,  ie  le  laifie  au  iugement  de  tout  homme  dode.  La  bete 
blanche  cuite  &  mangée  auec  vn  ail  cru,  fait  mourir  la  vermi- 
Ûlyfteredt  ne  du  ventre ,  félon  que  dit  Pline  au  lieu  preallegué.  Son  jus  .q 
•  hifn  nafcp  Rr  nprfnvp  clvfterisé.  eft  finemiier Dont  faire  for-  ^ 


fei’penr,  nommé  Seps.  Il  fortifie  fort  les  niedica- 
mens ,  ordonnez  pour  les  yeux  ,  y  eftant  méfié  :  & 
clyfteriséjil  fert  grandement  aux  defluxions  des  in- 
teftins,  &aux  vlceres  &erofions  de  l’amajris.  Il  eft 
flngulier  aux  douleurs  de  tefte  causées  de  vehemen- 
te  chaleur  ,  en  s’en  fomentant  &  eftuuant  la  tefte . 
auec  huile  d'oliues  &  huile  rofat.  Appliqué  auec 
vin,  il  eflàce  les  bourgeons  ,  &  bubes  rouges  ,  qui 
viennent  en  la  tefte  &  enduit  auec  griotte  d’orge ,  il 
fert  aux  membres  qui  tombent  en  definiment,  mot- 


Lc  pourpier  eft  'fo.rt  commun.  11  y  a  pourpier  fauuage ,  & 
pourpier  domeftique  &  cultiué. 


he»efmtt«g?-  ^  nettoyé, &  clyfterisé,  eft  fîngulietpouc  faire  for- 

tir  hors  la  matière  fecale  endurcie,  qui  ne  voudroit  fortir  pour- 
autres  cly fteres  laxatifs, félon  que  i’ay  veu  &  expérimenté  par 
pluficurs  fois.  La  racine  de  la  bete  blanche  raclée  artousée  de 
fel  &  miel ,  &  prife  en  fuppofitoire ,  lafehe  le  ventre.  Celle  de 
la  noire  cuite  en  eau  ,&  appliquée,  ofte  toutes  demangefons. 
Le  jus  que  l’on  en  tire, pris  en  breuage,  ou  enduit,  eft  fingulier 
contre  les  mof fures  des  ferpens. 

JPortHtacfi;Gîecs,,<^ndrach>je:Tîanqois-'Pourpier,  Pour- 
''  edaine  ,  on  Pourchaille  ;  Arabes  ,  Bakleancha  ,  ou 

Bachele  alh4nica  :  Itzlions, Portnlaca  :  Procacchia,& 


Le  domeftiqu^îette  fes  fueilles 
plus  larges  ,  grafTes  ,  rcfplandif- 
fantes  ac  blafardes  d’vu  cofté, 
d’vn  mauuais  gouft ,  Sc  d’vne  ai¬ 
greur  fort  afpre:fa  tige  eft  grof- 
Ic  ,  ridée  &  droifte  ,  de  couleur 
qnafi  tirant  for  le  rouge  ,du  re¬ 
lie  graffe  :  fa  graine  eft  noire, 
petite  ,  &  enclofc  en  petites  ef- 
cailles  herbeufes:ayant  fa  racine 
fendue  en  plufieurs  parties.  Ce- 
hiy  qui  vient  de  part  foy  aux  jar¬ 
dins,  vignes  &  autres  lieux  a  fes 
tiges  rondes  ,  foupples ,  grafles, 
roulToyantes  ,  &  fe  rampans  à 
terre  :  &  neantmoins  iette  fes 
,,  fueilles  femblables  à  l’autre 
moindres  toutesfois  ^  longuettes  :  fcmblablps  du  relie.  Le 
pourpier  mangé  cru  cil  bon  aux  fendaffes  Sc  creualTes  des  Ic- 
,  Sc  aux  dents  qui  branflent.  Sa  fueille  mife  fut  la  langue. 


eftanche  la  foif.  Le  fauuage  rampe  par  terre  :  &  a  fes  fueilles 
plus  entafsées  :  encores  qu’elles  foyent  moindres  ,  &  plus  fub- 
tiles ,  que  celles  du  pourpier  cultiué.  Gali’en,  parlant  du  pour-  Gd.C.fnsjl, 
piet ,  dit  ainfi  :  Le  pourpier  eft  froid  Sc  aqueux,  Sc  participe 
quelque  peu  3  l’aufterité  &  afpreté..  Par  ainfi  il  arrefte  Sc  ré¬ 
primé  les  fluxions ,  &  mefmes  celles  qui  font  chaudes  &  cole- 
riques:&  outre  ce  qu’il  altéré  &  chage  leur  qualité, il  les  réfri¬ 
géré  encores.  Parquoy  on  le  peut  dire  refrigeratif ,  iufques  au 
tiers  degré  :  Sc  humide  au  fécond.  Et  pour  raifon  de  fes  quali¬ 
té?,, appliqué  deuëment  fur  la  bouche  du  ventre,  &  fur  les  deux 
flancs, il  eft  fingulier  fur  tous  medicamens,aux  ardeurs  Sc  cha¬ 
leurs  vehementes  de  l’eftomach ,  Sc  priucipaleraent  és  ficures 


:  Allemans.  «  WW  ,  ou 

&  BdlaïoengcU,  exafperé  Sc  deflcché  par  l’attouchement  des  jus  brufqr" 


krmt  ;  Elpagnols ,  &  FArdolagi 

C  H  A  P.  C  X  V  l  L 


Le  pourpier  a  vne  vertu 
aftringeante.  On  l’enduit 
auec  griotte  d’orge  ,  aux 
douleurs  de  tefte,&  aux  in- 


afpres  &  verds.  Autant  en  fait  fon  jus  :  lequel  eft  refrigeratif, 
non-feulement  eftant  appliqué, mais  aufli  eftant  pris  en  bieua- 
ge.  Et  généralement  toute  l’herbe ,  mangée  ,  ala  mefme  pro¬ 
priété.  Item  ,  pource  qu’elle  eft  quelque  peu  aftringeante  on 
j’ordonne  aux  dyfenteries,  crachémens  de  fang,  &  aux  fluxions 
immodérées  des  femmes.  Toutesfois  fon  jus  eft  plus  propre  à 
toutes  ces  chofes ,  que  l’herbe  mefme.  Et  en  vn  autre  pafiage  , 

n  ■  1  il  dit:PIufieurs  mangent  le  pourpier,  comme  viande  nutritiue: 

nainmations  tant  des  yeux,  toutesfois  il  donne  bien  petite  nourriture  :  Sc  encores  eft- elle  dim.fri, 
que  des  autres  parties  du  °°froide,humide,Sc  vifqueufe.  Toutesfois  fi  on  en  vfe, comme  de 
’  médicament,  à  raifon  de  fa  vifeofité,  il  guérit  l’agaflement  des 

dents:cat  il  ne  tient  rien  du  mordant  ny  du  piquant.  Et  pource 
que  nous  en  auons  plus  amplement  parlé  au  ttaiélé  des  chofes  , 
aisées  à  préparer,  nous  parferons  outre,  Pline  dit  qu’çftant  mis 
à  mode  de  cataplafme  fur  le  nombril  rclafché  Sc  forçant  hors,' 
qu’il  le  referre  Si  le  remet  dedans.  Il  guérit  les  inflamma¬ 
tions  des  m?mmelles,Sc  des  podagres,  appliqué  auec  miel, ou 
croye  Gimolie,  Finalement  il  eft  bon  à  tous  accidens  caufez 
de  chaleur. 


corps  :  eftant  aufli  bon  aux 
ardeurs  de  l’eftomach ,  au 
feufainét  Antoine,  &  aux 
douleurs  de  la  vefeie.  Il  defl- 
agaflè  les  dents,quand  ou  le 
mafehe.  Il  corrige  les  gran¬ 
des  &  excefliues  chaleur? 
des  boyaux  ,  &  de  l’eftp- 
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raifon  de  fa  ficcité  qui  eft  fort  propre  âU  mai  des  d[etrts,il  gué¬ 
rit  leurs  douleurs.  Item, en  vn  autre  paflage,!!  dit,£ntre  les  af-  CnUn.Uh, 
pergesjceluy  des  iatdins  eft  appelle  Royald’autre  eft  afperge  de  de  alim.  fae« 
inarais:comme  auflî  eft  le  tiers, qui  fort  de  la  Coleuurée.rous 
font  bons  à  l’eftomach  ,  &  prouoquent  à  vriner  ;  encores  qu’i  Is 
donnent  bien  petite  nourriture.  Toutcsfois,cftans  bien  cuifts, 
ils  font  plus  nutritifs  que  les  iettons  des  autres  herbes  pota¬ 
gères  ;  car  aufli  font-ils  plus  fccs.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Les 
afpergesjfelon  que  dit  Pline,continuez  à  rnanger,efclairciffenc  iP» 

la  vciie  ;  &  font  bons  aux  douleurs  de  la  poiftrine  &  de  l’efpi-  lo» 

,  .  -  ne  du  dos.  Ils  incitent  à  luxure  :  Sclafchcnt  moyennement  le 

vulgaire.  Ses  lettons  cuicts  ventre.  On  dit  que  ceux  qui  fe  frottent  d’huile  &  d’afperge,ne 

font  boij  ventre,  &  prouO“  font  piquez  des  moufchesàmicl.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Aui-  _  . 

cenne  dit,  que  fl  on  fc  nourrit  d’arperges,  ils  feront  fentir  bon  -Auicen.  fin. 
tout  le  corps.-mais  nsantmoins  que  l’vrine  en  fera  plus  puante/ 


„  .U  :  François  ,  A(perge  :  Arabes ,  Halion ,  ou 
:  Allemans  ,  Spargen  :  Italiens ,  A^farago: 
Elpagnols ,  Effaragos. 

CHAT.  C  XVI  IL 


Corruda  ,  ou  l’afperge 
fauuage  ,  eft  commun  &: 


'  quent  à  vriner.  La  deço- 
f  drion  de  fes  racines  ,,prife 
[  en'breuage ,  eft  bonne  à  la 
,  difficulté  d’vrine,  à  la  iau- 
?  nilfejaux  douleurs  des  reins 
^  &  aux  fciaciques.  Et  eftans 
I  cuides  en  vin,elles  fernent 
X  morfures  &  piqueures 
^  des  araignes  phalages.  Ce- 
_  1  fte  decodion ,  tenue  en  la 

b^che,&  mefmès  fur  la  dét  malade,en  olte  la  dou- 
leur.La  graine  d'afperge,prife  en  brcuage,eft  boneà 
tout  ce  que  delfiis.  On  dit  que  lés  chiens  meurent, 
s’ils  boiuent  la  decoétion  d’afperge.On  dit  aufli  que 
Jes  cornes  des  bqliers ,  concalIées,&  enterrées  pro- 
diiifent  &  engendrent  des  afperges  :  ce  qui  eft  con¬ 
traire  à  toute  verité,felon  mon  iugcment.*L’afpet- 
ge  cultiué,iette  plufieurs  branches;&  font  fes  fneil- 
fes  longues-,&  déliées  côme  celles  de  fenoüil,&  qui 
viennent  en  grand  nôbre.  Ses  racines  font  rondes, 
f>Tandes,&  amalfées  comme  vue  efponge.Ses.iettôs 
broyez  &  pilez  en  vin  blanc,appailcnt  les  douleurs 
des  reins.RoftiSjOU  cuids,ils  adoucilfent  les  dyfèn- 
teries ,  &  difficultez  d’vrine  ,  mefmes  quand  on  ne 
peut  pilfcf  que  goutte  à  goutte.  Les  racines  d’afper- 
oes,  cuides  en  vin, ou  vinaigre ,  appaifent  les  dou- 
leifrs  des  diflocations.  Cuides  auec  figues,  ou  pois 
ciches  ,  &  prifes  par  la  bouche ,  elles  guerilfent  la 
iauniflc;&:  allègent  les  douleurs  des  fciatiques,&  de  ^ 
éeux  qui  ne  peuuent  vriner  que  goutte  à  goutte.Sa 
racine  liée  au  col,ou  fa  decodion  prife  en  breuage, 
engarde  de  conceuoir,&  tend  fterile  tant  l’homme, 
que  la  femme. 


^Annotation. 

^  Combien  que  les  Exemplaires  Grées  ne  falTeiit  aucune 
mention  en  ce  paffage  des  afperges  cu}tiuez:ce  ncantmoins  ie 
ne  puis  eftim'er ,  que  ce  qui  en  eft  did.fe  puiffe  rapporter  aux 
afperges  fauuages,  ainfi  qu’aucuns  penfent.  Car  veu  que  Diof- 
coride  dit  que  l’afperge  fauuage  eft  aifez  cogneu ,  il  n’en  euft 
faiâ:. autre  defeription,  fuiuant  fa  couftume.  Parquoy  ie  penfe 
qu’il  faut  entendre,  ce  qu’il  en  dit,  de  l’afpcrge  des  iatdins: 
ou  bien  faut  dire  qu’il  y  ait  icy  faute. 

Flantago:G^ecs,ArnogloJfon  :  François,  Plantain: 
bes,  Lifen,  ou  Lefan  alhamd  :  ItzlicnSyPiantagine: 
Allemans  ,  Vvegench  :  Efpagnols ,  Lhantem  ,  ou 
Tamehagem. 


Plant ago  maior.  - 


Plantago  longa. 


CH  AP.  CXIX. 


Il  y  a  deux  fortes  d’afperges,Içs  cultiuez  &  les  fauua'ges.Dcs 
fauuages  il  y  a  trois  efpcces,  les  paluftres,c’éftà  dire  ceux  qui 
prouicnnent  és  matefcages,que  les  Grecs  nomment  les 

montagDats,&  les  pierteurs,que  l’on  appelle  Corrudæ.Les  cul- 
riuez  ie  trouuent  par  tout  aux  iardins,  &  fout  tant  communs,  yo 
que  ce  feroit  quafi  folie  de  s’amufer  à  les  deferite  ;  &  toutes- 
fois  pour  ne  les  oublier  :  de  la  racine  ils  iettent  vne  tige  qui  a 
Vne  gro.fte  cime,&  faidle  en  appoiritilfant,  ainfi  que  la  tige  di- 
de  orobanche, laquelle  tige  apres  eftrc  quelqv^  peu  efleuée  fe 
iette  aux  tainceaüx  ,  qui  portent  des  fueille|S  fort  defliées  & 
quaii  côme  cheueux  ,  plus  courtes  que  celles  de  fenoiiil  &  plus 
minces.  Il  en  fort  vne  petite  fleur, de  laquelle  liftât  fleftrie,for- 
tent  quelques  perles  ,  îefquelles  font  du  coramifucement  ver- 
des,puis  rouffaftrcs.Leur  racine  eft  fp6ngieufe,de  laquelle  for¬ 
cent  force  capillatures, comme  en  l’ellebore, blafardes  &  quel¬ 
que  peu  plus  grofles  comme  ,  comme  au  meurte  fauuage.  Les 
moBtagnarsSc  ceux  des  marais  fe  rapportét  en  tout  &, par  tout  éo 
aux  cultiuez.  Leurs  petits  iettons  dequoyf’on  fait  fi  grâd  efti- 
me,font  doux-  &  de  boû  gouft.  Ceux  des  afperges  nômezeor- 
ludæ  ne  font  fi  bons, à  caufe  de  l’amertume-qui  les  accompa¬ 
gne.  Ceux-cy  prouiemient  en  lieux  pierreux  &  fecs,&  mefmes 
parmi  les  hayes,&  lieux  où  y  aforce  petits  .irbtiflcaux  plantés, 
ayans  vne  tige  dure  comme  bois  Jalancheaftrcjde  pérîtes  fueil- 
les  dures  &  poignantes.  Les  afperges  cultiuez  profiteront  tou¬ 
te  l’année, fi  en  ayant  cueilli  le  fruift,tu  perces  &  ouures  les  ra¬ 
cines  qui  apparoiflent  fur  terre. Galien  en  parle  ainfi.-L’afperge 
de  Petrée,  ou  de  myàcanthe  ,  eft  abfterfif ,  fans  eftre  notoire¬ 
ment  chaud  ny  froid.Et  de  là  vient,  qu'il  defoppile  les, reins  & 
le  foye:&  principalemét  fa  'graine  ÿc  fes  racines:Mcfmcs  pont 


Il  y  a  deux  fortes  de  plantain  ;  dont  le  moindre  a 
les  fueilles  cftroittes ,  &  moindres,  &  plus  molles, 
plus  lilTées.fe  plus  minces  q  celles  de  l’autre.  Sa  tige 
eft  anguleufe ,  &  recourbée  vers  terre:&  eft  fa  fleur 
pafle  ;  &  fi  produit  fa  graine  à  la  cime  de  fes  tiges.. 
L’autre  plantain  eft  plus  grand, plus  verd,  &  mieux 
iîourri;&  a  fes  fueilles  larges,*&  qui  font  bonnes  à 
manger.Sa  tige  eft  haute  dViic  coudée,&  eft  angu-  ^ 
leufe  ,  &  rougeaftre  ,  eftant  enuirojinée  de  petites 
graines'  :  depuis  fou  milieu  iufques  à  la  cime.Sa  ra-> 
cine  eft  teiidre,veluë,blanche,&  de  la  groflèur  d’vn 
doigt.Il  croift  és  maf ais,&  és  lieux  humides,&:  par- . 
mi  les  bayes.  Le  grand  plantain  eft  beaucoup  meil¬ 
leur  que  l’autre.  Ses  fueilles  font  defliccatiues  & 
aftringeantesiparquoy  elles  font  bonnes  à  tous  vlce- 
res  malins,fales,ords,huraides,&  moittes,&mefmes 
à  ceux  qui  tiennent  de  ladrerie.  lElles  repriment  les 
flux  de  f3ng,les  vlceres  corrofifs,  les  taches  rouges 
&c  enflammées,  qui  viennent  fouuent  la  nuiét  furie 
corps,les  chai-bons,&  vlceres  chancreux.Elles  rem- 
plilTent  &  cicatrifent  les  vieux  vlceres  -,  &  ceux  qui 
font  inegaux:&  mefmes  ceux  qu’on  appelle,Chiro- 
niens.  Elles  rempliflent  &  foudent.  les'cauitez  & 
finuofi 


ZnneenUm, 
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fînuofitez.  Appliquée^  auec  fel  j  elles  feruent  aux 
tiuflcures  du  feu ,  aux  moifures  des  chienSjaux  in¬ 
flammations  ,  aux  oiillons ,  aux  pans  &  apoftumes 
larges  &  plattesjaux  efcroüelles,  &  aux  fiftules  des 
■yeuXjqui  viennent  pfes  le  nez.  L'herbe  cuidte  en  fel, 

&  en  vinaigre,  eft  bonne  aux  celiaques  &  dyfente- 
riques,s’ils  en  vfent.  On  la  met  cuire  auec  lentilles, 

&  l'ordonne-on,  ainfi  cui€te ,  au  lieu  de  poree.  En 
hydropifie,&  mefroes  quand  l’aquofité^eft  efpanduc 
par  tout  le  corps,on  ordonne  au  parient  cefte  herbe, 
bien  cuiâ:e,au  milieu  de  fon  paft, apres  qu’il  fera  re¬ 
peu  de  viandes  feiches.  Elle  eft  bonne  aufli  à  ceux 
qui  ont  le  haut-mal, ou  qui  ont  courte  haleine.  Le 
ius  des  fueilles  mondifîe  les  vlceres  de  la  bouche,  iî 
onl’enlaue  fouuent.  Auec  terre  cimolie,ou  cerufe, 
il  guérit  le  feufaindt-Antoine.Mis  dedans  les  fiftu- 
les,il  les  guerit:auffi  fait-il  la  chaffieufeté  des  yeux, 

&  les  douleurs  des  oreilles,  y  eftant  diftillé.  On  en 
met  es  collyres  ordonhe's  pour  les  yeux.Pris  en  bre- 
udge,il  eft  bon  à  ceux  qui  ont  les  genciues  fanglan- 
tes,ou  qui  crachent  le  fang.  On  le  clyfterife  contre 
les  dyfenteries.  Aux  phthyfiques  on  l’ordonne  en 
breuage  :  &  l’applique-on  à  mode  de  fuppofitoire, 
auec  de  laine  ,  contre  les  eftouffemens  ,  &  mefmes 
contre  les  fluxions  de  l’amarris.  Sa  graine  beüe  auec 
vin  relferre  le  flux  de  ventre, &  reprime  les’crache- 
mens  de  fang.  Sa  racine  cuidte  &  mafchée  ,  appaife 
la  douleur  des  dentsiautât  en  fait  fa  decoâiô,  iî  on 
s’en  laue  la  bouche.  La  racine  &  les  fueilles  prifes 
en  breuage  en  vin  cuidt ,  feruent  aux  vlceres  &  ex¬ 
coriations  des  reins,&  de  la  vefcie.On  dit  que  trois  30 
racines  de  plantain,  prifes  en  breuage ,  auec  quatre 
onces  &  demie  de  vin  ,  &  autant  d’eau  ,  guerilTent 
les  fleures  tierces:&  fi  on  en  prend  quatre,  qu’elles 
guerilfent  les  fleures  quartes.  Aucuns  portent  des 
racines  de  plantain  pendues  au  col ,  pour  faire  re¬ 
coudre  les  efcroüelles.  I 


les  eryfipeles.  L’eau  diftillée  du  plantain ,  auec  efgale  portioit 
du  vinaigre, eft  ptopre  à  eftanchcr  le  fang  qui  fort  des  narines, 
appliquant  les  linges  qu’on  y  aura  trempé  fur  la  plante  des 
pieds,  la  paume  de  la  main,  &  le  foye.  Le  plantain  ,  félon  que 
dit  Galien,  eft  de  température  mefléc  :  car  il  y  a  quelque  por-  GalUf 
tion  qui  eft  aqueufe  &  froide ,  eftant  d’ailleurs  afpre  &  rude,  md 
laquelle  partie  eft  du  tout  teh'eftre, froide  &  feiche.  Pat-ainfî 
il  eft  refrigeratif  &  dcllîccatif ,  &  vient  iufqüesau  fécond  de¬ 
gré  ,  en  ces  deux  qualitez.  Or  tous  medicamens  qui  font  cn- 
feroblement  refrigeratifs  &  defficcatifs ,  font  bons  aux  vlceres 
malins  ,  aux  fluxions  ,  &  pourritures ,  &  aux  defuoyemcns  de 
ventre:  car  ils  repriment  les  flux  de  fang ,  &  raffraifehiflént 
*  O  les  parties  qui  fe  trouuent  enflammées:&  Ibudent  &  reffermét 
tous  les  vlceres  cauerneux  ,&  autres  vlceres ,  tant  vieux  que 
nouueaux.  Entre  tous  ces  medicamens,  le  plantain  emporte  le 
prix  ;  pourrie  moins  il  n’y  eh  a  point  qui  le'pafTe  ,  &  ce  pour 
raifon  de  fa  tempcrature,qui  eft  ainfi  bien  proportionnée.  Car 
il  delTeiche  fans  mordication  :  &  raffraifehit  fans  cfmouuoit 
ny  hebeter  la  partie..  Sa  graine  ,  &  fa  racine  font  de  mefme 
qualité.-cxcepté  qu’elles  font  plus  delficcatiues,&  moins  refri- 
geratiues.  Et  d’ailleurs,la  graine  eft  plus  fubtiliante  ,  &  là  ra¬ 
cine  eft  plus  grofle  &  materielle.  Les  fueilles  feiches  font  plus 
deflrccatiues ,  &  moins  refrigeratiues  :  car  en  les  feichant ,  on 
fait  efuanoiiir  toute  la  fuperfluité  aqueufe  qui  y  eftoit.  Pour 
cefte  caufe  on  mafehe  les  racines  contre  le  mal  des  dents  :  & 

°  fe  laue-on  la  bouche  de  leur  decoélion,  pour  le  mefme  efFeft, 
D’ailleurs  on  n’approprie  feulement  lés  racines  aux  oppila- 
tions  des  reins  &  du  foye  :  mais  auflî  y  employe-on  les  fueil¬ 
les  ,  &  encores  plus  la  graine.  Car  la  graine  a  vne  vertu  ab- 
ftetfiue  ,  qu’on  pourroit  bien  remarquer  en  l’herbe  verde;tou- 
tesfois  la  grande  humidité  d’icelle  lafurmonte. 


Combien  que  Diofeotide, Pline, Apulée  &  les  autres  anciefns, 
n’ayent  faiift  mention  que  du' grand,  &  du  petit  plantain,  ce 
neantmoins  il  n’y  a  petfonne  qui  falTe  doute  ,  que  le  plantain, 
qu’on  appelle  Lanceelata.pource  qu’il  retire  à  vn  fer  de  pique,  40 
ne  foit  vne  tierce  efpece  de  plantain.  Les  Tofeans  appellent  le 
plantain, Septinetuia,ayant  corrompu  ce  mot,  Quihqueneruia. 

Le  grand  plantain,  poutee  qu’il  eft  diftingué  par  fept  filamens, 
qui  luy  feruent  de  nerfs, eft  appelle  Septineruia.  Et  pource  que 
le  moyen  plantain  n’en  a  que  cinq,on  l’appelle  qiiinqueneruia. 

Mais  le  plus  petit  peut-eftre  appellé  Trineruia  ,  pource  qu’il 
n’a  que  trois  coftes.fleluy  que  les  modernes  nomment  Aqua- 
tic,a  la  fueille  plus  groiTc  que  toutes  les  autres  fortes ,  plus 
charneufe,  plus  forte,&  pliis  liflee,  de  large  en  aiguifant,  ainfi 
que  le  fer  d’vne  pique , ayant  vne  tige  longue  d’vnc  coudée,& 
quelque  peu  plüs  btanchuë  ,  &  iettant  de  petites  fleurs  blan¬ 
ches.  Elle  a  beaucoup  de  ratines,lefquelles  font  bIiches,com- 
me  celle  de  l’ellebore.  Il  vient  en  lieux  humides  &  marefea-  JO  La  berlccroift  ordinairement  ésruifleaux  des  fontaincs,qui 
geux.  La  graine,  tant  du  grand  que  dh  petit ,  conquaffée  &  font  froides  l’efté.ac  chaudes  en  hyuer.Ceux  s’abufent  bien, qui 


Sium  ,  fsu  Lautr  :  François  ,  Berle  ;  Arabes  ,  Ror- 
cathalmi  ,  Inhamehaneü  :  ou  Hamehanella  :  Ita¬ 
liens  ,  Sio  ;  Allemans ,  Fvcijfemerck^:  Efpagnols, 
Rahacas. 

CHAR.  CXX. 

La  berle  croift  en  l’eau: 
&  êft  vne  herbe  branchué, 
gralfe ,  droitte,  pr’oduifant 
ftieilles  larges  ,  odorantes, 
Sc  femblables  à  celles  de 
l’achertoutesfois  elles  font 
moindrestmangee  crue,  ou 
cuidte ,  elle  rompt  la  pier¬ 
re,  &  la  fait  vuider,  &  pro- 
uoque  à  vriner:faifant  ve¬ 
nir  le  flux  menftruel,&  for- 
tir  l’enfant  hors  du  ventre: 
eftant  d’ailleurs  viande  pro¬ 
pre' aux  dyfenteriques.Gra- 
teuas  dit  Sium  eftre  vne  plante  branchuc,  qui  iette 
peu  de  fueilles,  lefquelles  font  rondes, &'  plus  gran¬ 
des  que  celles  de  mente  :  eftans  noires ,  iemblables 
à  celles  de  roquette. 


broyée,  incorporée  auec  vn  CEuf,&  roftie  fur  vne  tuile  chaude: 
puis  raâgée,cft  finguliere  aux  caquefsagues.  Leur  fueilles  fraif- 
ches, pilées  &  enduites,oftent  toutes  dartres  &  feux  volagC5:& 
mefmes  gueriffent  toutes  les  douleurs  du  fiege, comme  les  fies, 
les  creu^fes  &  fentes,  le  mal  fainél  Eiacre,les  heraorrhoïdes, 

*la  cheute  du  fondement.  On  les  applique  auflî  auec  grande  ef¬ 
ficace  fur  les  gouttes  qni  commencent.  Elles  gueriffent  toutes 
douleurs  ou  rongnes  qui  aduiennent  aux  doigts.  Les  fueilles 
de  plantain  broyées, &  faupoudrées  de  fel,feruent  aux  douleurs 
^  tumeurs  des  diflocations.  Mangées  ou  enduites  elles  font  (Jq 
fingulieres  aux  rompus,  foiiçttez,&  à  ceux  qui  font  tombez  de 
haut.’ Leur  ius  mellé  auec  huile  rofat  ,  &  appliqué  fur  le  front 
àppaife  les  douleurs  de  tefte  prouenans  de  qualitez  chaudes. 
Auflî  eft-il  fingulier  à  ceux  qui  crachent  pourri, &  principale- 
nienç  y  adiouftaiu  de  bolus  Armenius  ,  ou  ’dç  la  fanguine.Mef- 
lé  auec  ius  de  mille- fueille,  &  pris  en  brçuage  ,  il  fert  de 
grand  remede  à  ceux  qui  piflent  le  fang  ;  &  encores  d’auanta- 
gey  adiouftant  vne  dragme  de  Philonium  petficum.il  fett 
Silii  auec  vinaigre  ,  &  ius  de  fplan,  &  iombarhe,  enduit  fut 


prennent  le  creflbn  pour  la  berle:tant  le  crclTon  doux,&  qui  eft 
lemblable  à  la  lai£):uë,que  celuy  qui  eft  fort,&  vn  peu  amer, le¬ 
quel  a  le  gouft  de  nafitor ,  &  les  fueilles  femblables  à  la  ro¬ 
quette  :  duquel  mefmes  on  vfe  en  Médecine  :.  car  ce  crelfou 
n’eftautte  chofe  que  le  fifymbriû  aquatique,  duquel  nous  par¬ 
lerons  au  chapitre  fuiuant:&  non  la  berle ,  que  uos  Senois  ap¬ 
pellent  ,  Golgoleftro.  La  berle  eft  du  tout  correfpondante  au 
iîum  de  Diofeotide,  Car  c’eft  vne  plante  gralfe  ,  qui  a  fa  tige 
droitte, &  fes  fueilles  larges  &  dentelées  ^  l’entour:  lefquelles 
font  femblables  aux  fueilles  d'açhe ,  moindres  toutesfois ,  Sc 
odorantes.  Ses  fleurs  font  blanches:&  porte  fa  graine  en  peti¬ 
tes  gouflfes  femblables  à  petites  cornes.  Il  y  a  peu  de  ctelTon-  , 
niers,oùiin’yait  de  berle. 'Tçutcsfoisil  ferable  que  Pline  ait 
confondu  la  berle  auec  le  creflbn  ;  Pource  qu’il  atcribuëà  la- 
berle  les  proptietez  du  crcflbn  ;  s’eftant  peut-eftre  abufé  en  la 
proximité  des  noms.  Car  mefmes  (  félon  que  dit  Diofeotide  ) 
aucuns  appellent  Sium,  le  fifymbrium  qui  eft  appellé  Carda- 
mine.Plinedonc  cftimantSium  &  Cardamina  eftre  vue  plante 
tt)efme,à  attribué  au  fcul  Siû  les.  juoprietçz  des  deux  plantes;  r/»/. 

enco 
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ncores  qu'aupatauant  il  euft  fpecialement  traittc  du  fifym- 
famiage,qui  ctoift  és  ruiffeaux  &  fontaines.  Serapio  ap- 
n-lle  la  berlc  Senecion.  Toutesfois  Senecio  ,  que  nous  appel¬ 
ions  Seneffon,  eft  vne  autre  plante, de  laquelle  Diofcotide  par- 
e  en  fon  quatrieftne  liure.  La  bcrle  eft  finguliere  à  ceux  qui 
ont  la  veiie  débilitée ,  aux  fplenctiques  ,  &  à  ceux  qui  font  en 
mauuaife  habitude.  Elle  chafle  les  vers  hors  du  ventre  :  &  en- 
cores  mieux  vne  cueillerée  de  fa  graine  broyée  ,  prife  en  vin 
fort  Le  ius  de  betle  enduit  ofte  toutes  lentilles.  Demefle  en 
fel  &  nitre  il  guérit  le  fatein  des  cheuaux.On  s'en  fert  auflî  en 

tri  8  r  ijae  Galien  parlant  de  laberle, dit  ainfijD’autantqne  la  ber- 
/  le  eftôdoranteaugouft,  d'autant  participe-elle  à  la  chaleur,  j, 

^  Elle  di<ret(5,  &  efmeut  l’vrine,&  rompt  la  pierre  des  teins, &  û 


prouoque 


le  flux  menftruel  aux  Dames. 


Sifymhrmm  hortenfe  .-Frainçois ,  Saime ,  ou  Afem; 
Romaine,ovL  Mente  aquatique,o\x  Thymbrée, ou  Ser- 
'pollet  famage  :  Arabes  ,  Sijnabarton  ,  ou  Sifnabar: 
Allernans  ,  Fuajfermunts,  &  ëachmmts  :  Italiens, 
Sifemhro  ,  ou  Menta  Ramma,  :  Efpagnols  ,  Hier- 
ft^uena  de  agua. 

Sifymhrium  rtqmtkum  :  François  ,  Crejfon  :  Italiens  , 
Crejfwne  :  Alkmzns,Brmkrejfen,  FmjferkreffentEl- 
pagnols  ,  Berros ,  &  yJgrioü. 


hortenfe.  Sijymbriutn  aquatkum. 


Encores  que  Diofeori^e  die  , 

que  la  thymbrée  vienne  sL  croif- 
fe  és  lieux  hermes  &  culti- 
uez:ce  neantmoins  IFfeeophtafte  Theop%r»,  dt 
dit  quelle  croift  ^ufiî  pat  lés  iar-  hift.  plant,  l, 
dins.Ccla  méfait  croire  que  no-  e.cap.j.^l. 
ftre  baume,  qu’on  appelle  autre-  j.c.  g.  de  ea- 
mét,  mente  Romaine, eft  le  vray  ram  caufit, 
fifymbrium.  Car  le  baume  iette 
vne  fueillc  ronde,  crefpe,&  plus 
large  que  celles  de  la  méte  com¬ 
mune.  Sa  tige  eft  quarrée  ,  rou- 
geaftte  &  verdoyante  :  &  a  vnp 
odeur  plus  aiguë  beaucoup  que 
la  mente.  A  cefte  opinion  aufli 
m’induit  ce  que  le  baume  fe  cô- 
uertit  en  mente,  s’il  n’eft  bien  & 
diligemment  cultiué.  Ce  que 
Theophralle  a  bien  dcmonftré  au  lieu  preallcgué.où  il  dit  :  La 
mutation  de  fifymbrium  en  méte,piocedc  d’vne  caufe  côtrai- 
re  aux  prccedentesicar  cela  vient  à  faute  de  le  cultiucnpource 
iO  que  n’eftant  cultiué  &  mondé  comme  il  appartient,  fes  racines 
s’engroflilTent.  Et  pource  que  toute  la  fubftance  de  la  plante  fe 
conuertit  là, la  partie  de  deflus  en  eft  débilitée  d’autant,&  perd 
la  vebemence  de  fon  odeur  :  comme  fi  la  femblance  des  deux 
plantes  prouenoit  &  de  l’odeur  &  du  germe.  Car  perdant  la, 
force  de  fon  odcur,rodénr  qui  refte  eft  molle  &  foiblc,&  fem- 
blable  à  celle  de  mence.Pour  le  garder  donc  de  perdre  fon  na¬ 
turel,  il  le  faut  replanter  fduuent.  Voilà  donc  pourquoy  le  fi- 
fymbiinm  fe  conuertit  en  mcnte.C’eft  ce  qu’en  dit  Theophta- 
fte.Toutesfois  ie  ne  penfe  point  que  le  fifymbrium  deferit  par 
Diofcoride,&  qui  croift  és  lieux  nohcultiuez  foit  femblablé  au 
fifymbrium  de  Theophrafte.ains  eftime  que  ce  font  plantes  di- 
20  uerfes.  Quant  ap  fifymbrium  fauuage,  nous  en  auons  aflez  veu 
*  &  cueilli  au  val  d’Ananie,qui  cftoit  du  tout  correfpondant  à  la 
defetiption  de  Diofcotide,&bien  diuers  du  baume  des  iardins. 
D’auantage.veu  que  le  fifymbrium  fe  conuertit  en  mente,quad 
il  n’eft  cultiué ,  il  feroit  impoflible  de  ttouuer  de  fifymbrium 
par  les  champs ,  qui  ne  fuft  conuerti  en  menteiveu  que  celuy 
des  champs  ne  fe  cultiué  point  tellement  que  toutes  les  pla¬ 
ces  où  y  auroit  eu  du  fifymbrium  ,  feroyent  pleines  &  cou- 
uettes  de  mente.  Ce  qui  ne  s'eft  iamais  veu.  A  quoy  ne  pre¬ 
nant  garde  Braffauolus ,  dit  que  noftre  baume  des  iardins  peut 
eftre  pris  pour  le  fifymbrium  fauuage  ,  &  domeftique.  Difant 
d’ailleurs  ,  qu’il  a  veu  du  fifymbrium  conuerti  en  calamente; 
mais  ie  croy  que  le  bon  homme  auoit  lors  la  veiie  trouble. 

4°  Toutesfois  il  a  mieux  aimé  fuiure  en  ceft  endroit  Pline  que 
Theopbrafte ,  lequel  dit ,  que  le  fifymbrium  fe  peut  conuertit 
en  mente,  non  en  calamente.  Et  cependant  quelques  exem¬ 
plaires  de  Pline  ont  ,  que  le  fifymbriuin  fe  corrompt  en  Plin.lib.it. 
calamente.  Ce  qu’a  fuiuy  Braffauolus ,  ne  prenant  garde  quç  cap.xo, 
lepafragcdePlifaceftoit  corrompu.  Et  pource  auffi  ceux  qui 
ont  reueu  8c  corrigé  Pline  ,  n’ont  oublié  de  corriger  ce  paffa- 
gc  :  fçaehans  bien  que  Pline  a  pris  de  Theophrafte  tout  ce 
qu’il  a  dit  de  la  nature  &  propriété  des  plante^.  Par-ainfi  on 
trouuera  és  Plincs  corrigez  ,  que  le  fifymbrium  fe  conuertit 
en  mente, &  ilon  en  calamente.  Quant  au  fifymbrium  aquati¬ 
que,  c’eft  noftre  creflon,  qui  a  vn  gouft  .aigu  &  mordant,  félon 
-  que  nous  auons  diél  au  chapitre  precedent.  Car  le  creflon 
croift  és  ruifleaux  des  fontaines  ,  accompagné  toüfiours  de  la 
berlc  :  iettant  du  commencement,  fes  fueilles  rondes,  lefqucl- 
les  venans  à  croiftre  ,  font  chiquetées  comme  fueilles  de  ro¬ 
quette  :  ayans  l’odeur  &  la  faueur  du  creflbn  Aleiiois.  Pline  P//’. /.ip.c.g. 
auffi  en  parle  au  liure  vingtiefme ,  chap.  vingt  deux  :  combien 
qu'il  traitte  d’vne  autre  efpece  de  fifymbrium, en  vn  autre  paf- 
fage ,  où  il  dit  ainfi  :  Le  fifymbrium  fe  feme  en  cefte  forte.  Il 
ctoift  fort  beau  és  murailles  des  puits,&  à  l’entour  des  viuiers 
Sc  des  eftangs.  Aucuns  ont  eftiraé  que  Pline  ait  parlé  du  men- 
taftre,ou  mente  fauuage, qui  ctoift  ordinairement  és  lieux  hu¬ 
mides  &  aquatiques.  Le  filÿmbrum  &  cultiué  &  fauuage  broyé 
croift  laberle.  Elle  eft  appellée  CardaminaipOur-  auec  fon  herbe  chafle  toutes  ventofitez,  &  iette  hors  la  vermi- 
ce  quelle  a  le  gouft  du  crblTon  Alenois  ,  qu’on  deifa  decoftiÔ  prife  en  ^reuage  fait  le  mefme.Chauffé  fo  v 


CHAR.  CXXI. 

*0rli  uni  La  thymbrée,qu  aucuns  appellent  Serpo]let*fau- 
é  mffM-  ,page,croift  és  lieux  hermes  &  qui  font  en  friche.El- 
le  'eft  femblable  à  la  méte  des  iardinsitoutesfois  elle 

eft  plus  odorante,&  a  fes  fueilles  plus  larges  On  en  ^  ^  ^ 

fait  des  chappeaux  &  bouquets.  La  thymbree  eft  auons  diél  au  chapitre  precedent.  Car  le  creflbn 

chaude.  Sa  graine  prife  en  breuage  auec  du  vin,  eft  — --  — or,-omr„,Tn^  mitîînmc  A,^  u 
bonne  à  ceux  qui  ne  peuuent  vriner  que  goutte  à 
goutte:&  à  ceux  qui  ont  la  pierre.Elle  appaife  aufli 
les  trenchées  &  hoquets.On  applique  fes  fueilles,& 
en  enduit  -  on  le  front  ou  temples  és  douleurs  4e 
tefte:&feruét  aux  pointures  des  moufehes  guefpes, 

&  des  moufehes  à  mieLL’autre  efpece  de  flfymbriû 
eft  appellée  d’aucuns,Gardamina,&  d’aucuns,Sioh. 

Cefte  herbe  croift  és  ruilfeaux ,  &  és  lieux'  ou 


appelle  Cardamum.  Cefte  herbe  iette  première¬ 
ment  fes  fueilles  roqdes  :  mais  venans  à  croiftre, 
elles  font  chiquetées  ,  comiije  les  fueilles  de  ro¬ 
quette.  Elle  elchauffe ,,  &  prouoque  à  vriner.  On 
la  mange  crue.  Appliquée  la  nuiét ,  &  oftée  le  ma¬ 
tin  ,  elle  nettoye  les  lentilles ,  &  toutes  autres  ta¬ 
ches  du  vifagi^. 


tuyle  chaude  auec  cfpargoutte ,  arroufé  de  bon  vin  odorant 
&  appliqué  il  eft  figulier  auxenfleures  du  vcntrc.Mis  en  pièces 
auec  cfpargoutte  &  fleurs  de  camomille  ,  &  incorpore  en 
quatre  œufs,  puis  dans  vne  paifle  ,  réduit  auec  huile  de  lys  en 
tourteau  ,  &  appliqué  à  l’endroit  du  nombril ,  il  eft  profita¬ 
ble  aux  douleurs  de  l’amarris  apres  l’accouchement. 11  eft  fin- 
gulier  aux  afFcftions  de  l’eftomach,  tant  frais, que  fciché,puis 
efchaufFé,&  arroufé  de  maluoifie.  Son  ius  enduit  fur  les  tefti- 
culcs  empefehe  la  fluxion  de  la  femencc  qui  adulent  de  nuift. 

Qmrnc 
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Suant  au  fifymbtiunft  a<}aàtique,  cfchauffc  en  vin  blanc  put  & 
urte  auec  teffort  &  racines  de  perfil,&;  mis  fur  le  pcnil,il  fait 
vritler.Son  jus  auec  vinaigre  enduiû  cft  finguliet  à  ceux  qui 
font  endormis  &  appefantis.  Il  y  a  auffi  vne  autre  forte  de 
fifymbrium  aquatique,  ayans  fes  fueilles  &  tiges  moindres  i  ,& 
jettans  force  rainceaiix,lefquels  ne  font  fueilleux  qu’à  leur  ci¬ 
me,  &  delà  fortent  de  petites  fleurs  blanches.  Outre  ce  qu’il 
prouient  en  lieux  humides ,  on  en  trouue  es  jardins ,  &  auprès 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


1 8  firnt  chemins.  II  eft  d’vn  goufl:  aigu  &  mordant.  Galien  faiiànt 
mention  des  deux  efpeces  de  fifymbrium  ,  dit  ainfi  :  Le  fifyfn- 


brium  cft  compoféde  parties  fubtiles,&  cft  chaud,  refolutif,& 
dcfliccatif  au  tiers  degré.  Saj  ‘  —  -  • 

par-ainfi  aucuns  la  donnent  à 
&  tranchées.QMnt  au  fifymbrium  nommé  Cârdamine,pource 
qu’il  a  le  gouft  du  cieflbn  Alenois,  quand  il  eft  fecril  eft  chaud 
&  fec  au  tiers  degré  :  mais  eftant  verd  &  humide  ,  iln’eft  que 
du  fécond  degré. 

CrithmHm,  ftue,  Crithamum:  François  ,  Bajfiüe,  Crefie 
ntarm  ,  ou  Fenouil  marin  :  Italiens ,  Crithamo,Fi^ 
nocchio  marino  ,  ou  Herbadifan  Pietro  :  Allemâns, 
Bacilen ,  ou  Meerfenkel  :  Efpagnols ,  Perexil  de  U 
JMar  J  &  vnhas  de  agnula  yerua. 


CH  AP.  eXXIL 


LaBaflflle  eft  vne  herbe  brancheiie ,  &  fueilleüe 
de  tous  coftez  ,  croiflant  àla  hauteur  d’vne  coudée. 
Elle  croiftés  lieux  pierreux,  &  maritimes.  Ses  fueil- 


D’ailleurs  comment  pourroit  -  on  dculner  que  l’Empetron  fuft 
l’herbe  de  fainâ  Pierre  :  veu  que  Diofeoride  n’en  fait  aucune 
defctiption,finon  qu’il  croift  és  montagnes  Sc  lieux  maritimes 
ayant  vn  gouft  amer  &  falé  ?  Or  fuis-ie  dutour  refolu  que  ce  * 
lie  herbe  de  fainft  Pierre  eft  le  Crithmum,  duquel  parle  Diof. 
coride.Car  elle  fc  rapporte  en  tout&par  touf  aux  marques  dé¬ 
crites  par  Diofeoride.  Aurefte  il  y  a  deux  fortes  de  Crithamu 
maritime.  De  la  première  eft  celuy  que  m'a  enuoyé  lacq. 
Cortufus,  lequel  cft  quafi  femblable  au  commun,  excepté  qu’il 
a  les  fueilles  quelque  peu  plus  cftroites ,  plus  pointues  &  efpi- 

,  _  _  _  _  ,  neufes,  d’vn  gouft  falé  &  mordant  :  fa  tige  plus  remplie  &  fuc- 

aulfi  eft  chaude  &  fubtilc:  I O  culente ,  &  plus  vifue  :  au  bout  de  laquelle  fortent  aucunesfois 
envin  contre  les  hoCquets,  deux  rainceaux  ,  aucunesfois  trois  ,  aucuuesfois  quatre  ,  ayans 

chafeun  leur  petit  bouquet  garni  de  petites, fleurs,  qui  rendent 

vne  graine  quelque  peu  femblabk  au  fenoiiil ,  auquel  aulfi  eft 
femblable  fa  racine.  L’autre  efpecc  produit  d’vne  mefme  raci¬ 
ne  plufieurs  tiges  ,  à  l’entour  defqneUes  s’amoncellent  pat  In. 
tetuallc  les  fueilles, fortant  plufieurs  d’vn  mefme  endroit ,  du¬ 
quel  en  outre  prouient  vne  fueille  diftinûe  &  fcparée  du  mon¬ 
ceau,  &  deux  fois  plus  grande  que  les  autres  ,  duquel  aulfi  vers 
le  creux  de  la  tige  fortent  fix  ou  fept  petites  fueillcsjpendué's  à 
vne  petite  queue ,  comme  le  pourront  tcfmoigner  ceux  qui  en 
ont  rcu,  Il  jette  fa  fleur  vers  la  cime,,  laquelle  eft  ronde  velue 
&  de  couleur  blafarde.  Sa  cime  eft  longue,  ronde,  &  affez  bien 
accompagnée.  Quelques- vns  aulfi  ont  voulu  dire  que  celle  ef- 
pçce-cy  de  crithamum  cftoit  l’Empetron  :  mais  pour  plufieurs 
contrariétés  &  différences, qui  fe  voy  ent  en  l’vn  &  l’autre, ic  ne 
m’y  puis  accorder  .'  joint  qu’elle  ne  prouient  aux  montagnes, 
&  ne  tire  hors  les  humeurs  pituiteuj'es  ;  ce  que  Diofeoride  dit 
appartenir  à  l’empetron.  Derechef  on  trouue  vne  certaine  pla¬ 
te, laquelle  a  mefine  odeur  &  gouft  que  le  crithamum ,  &  luy 
retire  fort  bien:qui  caufe  que  l’appelions  crithamum  terreftre. 
Il  en  prouient  force  en  Bohême,  &  mcfmes  à  l’entour  de  Pra- 

gue,&  ce  non-feulement  parmi  les  bleds, ains  auffi  du  long  des 

chemins ,  &  au  bout  des  champs ,  ayant  fes  fueilles  longues , 
’  eftroittes,  fermes,  &  fortant  trois  à  trois  d’vnc  longue  qiieiie, 
crenelées  d’vn  cofté  &  d’autre, comme  font  les  fanx  dequoy  on 
fe  fert  à  moIfTonner.Celles  qui  font  à  la  cime  des  tiges  font  les 
moindres, &  les  plus  courtes.  Sa  tige  eftbranchuë,  côme  creufe 
ou  cauée  par  le  moyen  de  fes  branches  &  rainceaux  ,  &  noiiée: 
du  bout  de  laquelle  fortent  de  petites  branches  difiointes,por-' 
tans  chafeune  fon  bouquet  chargé  de  fleurs  blanches,  qui  por- 
renr  vne  petite  graine  longuette, mordante  &odoiante.Saraci- 
ne  fe  rapporte  quafi  à  celle  des  paftenades  fauuages  ,  hôtfrois 
qu’elle  eft  quelque  peu  moindre,d’vn  gouft  au  commencement 
doux,mais  aigu  &  odorant, fi  on  la  tient  long-temps  en  la  bou- 
che.Galien, parlant  des  Baffilles.dit  ainfi.La  Baffiile  a  vn  gouft 


les  font  gralFes ,  &  viennent  en  grand  nombre ,  &  .q  a“cunementXalé .  conioint  à  quelque  petite  amertume.  Elle  a 
font  blancheaftres,  comme  celles  du  nournier  :  en-  ^  vertu  defliccatiuc  &  abfterfiue  :  toutesfoisellene  l’eft  tant 


font  blancheaftres,  comme  celles  du  pourpier  :  en- 
cores  qu’elles  foientplus  layges  &  plus  longues  :  & 
ont  vn  gouft  falé.  Leur  fleur  eft  blanche  :  &  eft  leur 
graine  comme  celle  de  rormarm,odQrante,molle,& 
ronde  :  &  qui  eftant  feichée  fe  rompt  :  ayant  au  de¬ 
dans  vn  noyau  féblabie  aux  grains  de  froument.Ellç 
jette  trois  ou  quatre  racines  ,  de  la  groflèur  d’vn 
doigt  :  lefquelles  ont  vne  odeur  bonne  &  foüefue. 
Les  racines  caicles  en  vin  ,  auec  les  fueilles  &  la 
graine ,  eftans  prifes  en  hreuage  ,  feruent  aux  diffi-  S ° 
çulcez  d’vrine,  guerillent  la  jaunilfe,  &  prouoquent 
les  mois  aux  femmes.  On  les  mange  crues  ,  &  cui- 
éfes,  comme  les  autres  herbes  des  jardins  :  &  Ci  les 
mange-on  çonfiftes  en  fel  Sc  vinaigre. 


que  font  les  plantes  ameres, 


Coronopui  ;  François,  Corne  de  cerf:  ltûieïïs,Corompo, 
Herba-fella  ,  ou  Serpentina  :  Allemans  ,  Kraèn- 
/«oyî:  Elpagnols ,  Gttiabelka. 

Coronopui.  ,  Serpentina. 


Les  Biffil^cs  croiffent  ordinairement  en  tous  les  rochers-, 
efcueiJs,&  coftesde  la  mer  Mediterranée:&  principalement  au 
mont  Argenté,&  en  toute  celle  cofte  de  mer, qui  eft  depuis  Ro¬ 
me  a  Naples  ,  on  en  trouue  auffi  beaucoup  és  coftes  de  la  mer 
Adriatique,  &  mefmcs  tirant  de  Timauoau  goulfe  de  Triefti, 

On  l’appelle  Fenoiiil  Marin, &  en  la  Romaigne,&  en  la  Tofea-  ^O 
ne.  Et  toutesfoisés  autres  endroits  3'Italie,  qui  font  cfloignez 
de  la  mer,  où  on  en  feme  à  force  par  les  jardins  •' on  l’appelle 
l’herbe  de  fainct  Pierre.Lcfquelles  confîd^ratiôs  qnt  induit  au¬ 
cuns  à  penfer,que  ce  fuft  l’Empetron  ,  qui  eft  fi  l,ixatif,duquel 
Diofeoridç  parle  en  fon  quatriefme  liure. Entre  lefquels  eft  Pâ- 
dulfus  Collinutius.ésSàliiatjôs  qu’il  a  faiift  pour  Pline,  contre 
Leonicenus  :  lequel  ,  fans  regarder  à  la  propriété  defdiftes  pla¬ 
tes, appelle  l’herbe  de  fainél  Plerte.Empetron.Toutesfois  Pcx- 
perience  monftre  bien  fe  contraire.  Car  pour  mager  qu’on  fafle 
des  baffillCs, elles  ne  purgée  ny  la  colere,riy  la  flegme, & moins 
gueriftent  les  hydropiques  ,  ainfi  que  fait  l’Empetron  :  lequel 
pipfeoride  a  mis  au  râgdes  herbes  laxatiuesjpqur  celle' raifon. 


C  H  A  P.  cx  'xni. 

La  corne  de  cerf  cft  vne  herbe  longuette ,  qui  fe 
traifne  par  terre,ayant  fes  fueilles  fendues  &parties. 
On  la  cuitjcomme  vne  herbe  potagere.Sa  racine  eft 
fubtile,  &  aftringeantcc  laquelle  eft  bonne  à  man¬ 
ger  contre  les  fluxions  de  l’eftomach.  Elle  croift  fur 
les  rampars.&  près  des  grâds  chemins,és  lieux  non^ 
cultjuçz. 

l’ajr 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  IL  zt$ 

tctrc,&  rayans  comme  cftoiles,  fa  tige,  efpi, fleur, &  grain  font 
en  tout  &  par  tout  femblabies à  celles  du  plantain.il  na.qu’v- 
ne  racine, laquelle  eft  neantmoins  munie  de  force  capillametls. 
Au  refte  fes  fueilles  ont  le  gbuft  de  celles  du  plantain.  Qui 
fait  que  ie  crois  le  coronopus  élite  cfpcce  de  plantain.  On  en 
trouue  de  fauuage  par  les  champs  es  lieux  maigres  :  &  mef- 
mes  i’en  ay  veu  beaucoup  le  long  de  la  riuiere  de  Lizonzo  , 
&  en  plufieurs  autres  endroits  de  Gorîtie  :  &  fut  tout  au  lieii 
dit  és  Collines.  Les  gens  du  pays  rappellent  Serpentine  ;  pour- 
ce  que  fa  racine,  beue  en  vin  ellvn  remede  fingulier  cqntre 
les  motfures'des  ferpens  ,  &  de  toutes  autres  belles  venimeu- 


l’ay  trouué  qae  ceux  qui  fc  font  elludiez  d’efclaircir  &  il- 
}  Hier  la  matière  des  fimples  ,  ont  fort  trauaillp  pour  fçauoir 
fluelle  pourroit  rapporter  au  coronopus.  Entre  autres 

Nicolaus  Leonicenus  ,  homme  de  grand  fçauoir ,  apres  auoir 
loil^uemcnt  difeouru  fur  l'hiftoirc  de  coronopus ,  s’ell  finale- 
jiient  refolu  que  c’elloit  celle  plante  ,  qu  ou  appelle  vulgaire¬ 
ment  ,  Captiola ,  ou  Sanguinclla  :  pource  que  les  erifans  fc  la 
mettent  dans  les  narines  pour  en  faire  fortirlle  fang.  Manardus 
au  contraire,  improàuant  telle  opinioni&  aimant  mieux  fuiutc 
Diofeoridc,  que  Theophralle  &  Pliiic,lefquels  ouc  reduiâ:  co- 
,nnnDus  entre  les  herbes  piquantes  &  cfpineufesj  cil  de  l’aduis 

^  _ _  la  /la  PlirtlVni'i/l/» 


ellimé  le  coronopus  de  Diofcorideellre  celle  jQfcs,fans  vfer  d’autre  drogue  :  comme  moy  -  mefme  ay  veu 

/  •  1*_  _ _ _ _ _ _ _  —  et  afVt  tVl/anf  OllP  CP  fVïl  f 


ji  eRcoinraune.es 


>rOnOpUS  ac  iJlOlCOliaC  CUICCCHC  jQlCSjiaUS  Viciuautic  uiuguc  .  - - - 

jardins  ,  &  donc  on  vfe  és  falades,  par  expcrience.  Quelques  -  vns  aufli  eftimenc  que  ce  foie  celle 
cba-llella  ,&  en  France ,  Cornc.de  herbe  qu'on  appelle  holollium  ,  dé  laquelle  fait  mention 


uu  ...1  appelle  en  Italie  ,  Herba- 

cerf  :  fe  fondant  fut  ce  que  la  fanguinella.ou  capriole,^rt  pk. 
ftoll  à  nourrit  les  belles,  que  les  perfomics.  D’autres  aftérmcnt 
que  c’ell  celle  herbe  qu  on  appelle  pied  de,  courbeau  ,  ou  de 
coq  ;&  dont  les  Médecins  fe  feruent  quand  il  faut  exulcerer 
ou  efeofeber  quelque  partie  du  corps.  Encre  Icfquelsfont  ceux 
qui  ont  eferit  fur  Auicenne ,  lefquels  n’entendent  tien  en  la 
matière  des  (impies  :  &  mefmes  certains  modernes  ,  qui  ont 
eferit  de  la  nature  &  propriété  des  Siraples.Signamment  Otho 
Bruiifclfius  Alleman  :  lequel  a  mieux  aimé  demeurer  peveina- 
ce  en  fon  erreur ,  que  de  confelTer  &  recûguoiilte  ce  que  tant  40 
de  gens  fçauans  ont  cogneu  ellre  veritable.Car  le  pied  de  cour- 
beau  n'approche  en  rien  au  coronopus  :  attendu  que  c’ell  vue 
efpcce  de  lùnunculus,  félon  que  plus  amplement  fera  deduiél 
en  têps  &  liCu.  Ot  que  la  captiola  de  Leonicenus  foit  lé  coro¬ 
nopus  de  piortoride,ie  ne  l’oferois  dire,  non  plus  que  fait  Ma¬ 
nardus;  Car  jacoic  que  celle  herbe  ait  à'ia  cime  de  la  tige  cinq 
efpis  gvellcs  &  fübtils  ,  lefquels  ,  ellans  efparpillez  ,  reptefen- 
tent  le  pied  de  corneille,ou  d'vn  autre  oifeau  :  cé-neantmoins  ■ 
veu  que  ce  n’ell  herbe  quion  mage  (félon  mefmes  l’opinion  de 
Maiw'rdus )Sc  que  d’ail  leurs  les  fueillcs  ne  font  incifées  ny  chi- 
quetées  :  &qu’on  là  feme  és  jardins ,  ains  eu  croilfant  deuienr 
lékhe  comme  foin  :  ie  ne  puis  èllimer  que  la  captiola -foie  le  ,q 
coronopus  de.Diofcbride.  Au  relie,  (i  noüs  voulons  fuia're  ' 
Pline  (  lequel,  a  ainll  parlé  apres  Theophralle  )  en  ce  feu- 
lérkentqu'il  dif,que  les  tiges  d’aucunes  herbes  cfpineufes  traif- 
nent  par  terre,  cemme  font  celles  de  coronopus  :  certainement 
ifous  ne  débattrons  iamais  que  SanguineHa-i  ou  Qapriola  foit 
coronopus  ;  car  la  tige  de  càpriola  elt  droidc ,  &  noiiée ,  &  ef- 
piée  comme  vn  chalumeau  oufcllu  de  bled.  Ceux  pourroient 
bien  dire  vray  ,à  mon  aduis  ,  qui  ellimeroient  Captiola,  çllre 
celle  forte  de  grainen  piquant ,  duquel  Pline  parle  en  celle 
maniéré  :  Quant  au  gramen  nommé  Aculeacum  ,  à  caufe  des 
piquons  qu’il  porte ,' on  en  trouue  de  trois  fortes;  on  appelle 
Dadylon  celuy  qui  porte  à  la  cime  de  fos  tiges  comme  cinq  4° 
piquons  ,  defqnels.,  les  entortillant  enfemble,'&^  les  mettant 
aux  narines  on  fe  fort  .pour  faire  feigner.  Quant  a  moy ,  ie  ne 
trouuay  iamais  quePline  die  que  le  gramen  aculeatum  full 
coronopus:  encore  que  Ruelliusfoit  en  celle  opinion.D’auan- 
tage ,  il  faut  noter  que  Diofeoride  a^a  point  dit  que  coronopus 
full vne  plante  crpincure,& ne  l’i 


Diofeorideau  quatriefmeliure.maisde  combien  ils  s’abufent, 

nous  le  monllrerons  en  temps  &  lieu.  Galien  dit ,  que  la  raci--  GtiU.e.Jtmp, 
ne  de  coronopus  mâfchéejfert  aux  celiaques,&  aux  defluxions  med. 
de  l’elloraach. 

;  François,  Latteron,  Brejfe^on  ,  ou  Palais  au 
Heure  .•  Italiens  ,  &  :  Allemans , 

Fuilder  hafen  Koèl ,  ou  Gens  Dyflel  :Efpagnols  , 

3  Serraja  ,  oa  Serralha. 


Sonchui  alperui , 
Latteron  afpre. 


Sondons  planta. 
Latteron  lijfé. 


CH  AP.  CXXIV. 


Il  y  a  deux  efpeces  de  latterons,  dont  le  plus  làu- 
uage  eft  efpineux,  mais  l’autre,pource  qù'il  eft  ten-^ 
TangTs' prames  ^re  &  mol ,  eft  bon  à  manger.  Sa  tige  eft  anraleufe 

'■  ”  *  viiide,&;  cjuelqu'fesfois  rouge:&  a  fes  fueilles  chi- 

quetées  des  deux  coftez  par  interualles.  Tous  les 
latterons  ont  vne  vertu  refrigeratiue ,  &  moyenne¬ 
ment  reftridine:  parquoy  eftans  enduids  ,  ils  font 
bons  aux  ardeurs  &  grandes  chaleurs  de  l'eftomach. 


efpineufcs  ,  defquelles  il  traiéle  au  troilîefme  liure  :  ains 
mis  au  rang  des  herbes  des  jardins  ,  qu’on  mange  ordinaire¬ 
ment  ,  Ec  tontesfois  Theophralle  afaiéllc  contraire  ,  regar¬ 
dant  peut  -  ellre  à  la  forme-des  fueillcs ,  qui  ont  leurs  chique- 
tures  li  menues ,  qu’elles  femblent  efpines  à  les  voir  ,  encores 
quelles  ne  foienc  piquantes: comme  Diofeoride  a  faiét  par-  ^ 

lant  des  çfpincs  Branca  -  vrlîua,  laquelle  n’en  a  point,lînon  en  JO  &  à  toutes  autres  inflammations.  Si  Ôn  boit  leur 


füMr.ii. 

dru. 


hitgi  de 


apparence.  Parquoy  ie  penfe  le  coronopus  dé  Theophi 
lie  ,  &  celuy  de  Diofeoride  élire  mefme  plante.  Pline  donc  en 
vn  palTage-jfuiuant  Theophralle,  dit  coronopu^eftre  efpinenx  : 
mais  en  vn  autre ,  fuiuaot  Diofeoride  ,  il  ne,  fait  aucune  men¬ 
tion  qu’il  foie  efpineux.  Cependant  ie  ne  veux  oublier  défai¬ 
re  entendre  ,  que  ceux  qui  habitent  en  Carniole  ,  &  en  Gori- 
tie  ,  efgrainent  l’herbe  appellée  gramenpoi'gnant,  &  l’cfgouf- 
fent  en  des  piles  ,  comme  on  fait  le  millet  pu  le  paniz  :  & 
mettent  cuite  le  grain  ,  qui  en  fort  ,”auec  de  chair  ,  pour  en 
faire  potage  qui  cil  de  fort  bon  gouft.  Ces  grains  font  lon¬ 
guets  ,  &  vn  peu  moindres  que  le  paniz.  Les  allemans  l’appel¬ 
lent  Hinàeldauu,  c’cll  à  éire,Manne  du  ciel, pour  raifon  de  fon 
bongouk.  Mais  les  efclauons  l’appellent ,  pied  dé  Corneille.  “O 
C^me  fait  penfer  que  Leonicenus,  l’ayantainli  ouy  nommer, 
ait  ellimé  que  ce  full  le  coronopus  de  Diofeoride.  Toutes- 
fois,  pour  en  faire  vne  refolucion  ,  attendu  que  Diofeoride  ne 
dit  point  que  coronopus  foit  piquant  ny  efpiuen^’l  &  que 
mcfmcil  dit  qu’on  le  feme  és  jardins,  comme  herbe  bonne 
à  manger  :  ie  penfe  le  vray  coronopus  dite  celle  herbe 
que  nous  appelions  corne  de  cerf,  &  en  Italie  ,  Herba  -  llella  : 

Car  ie  n’ay  iamais  veu  herbe  qui  mieux  fe  rapportall  au  coro¬ 
nopus,  que  celle-là.  Le  coronopu^  donc  jette  desfueilles  lon¬ 
gues  ,  ellroicçes ,  &  encornées  par  interuaUes ,  fe  panchans  à 


jus, il  appaife  les  erofions  de  Feftomach:&  fait  venir 
le  laiét  aux  femmes.  Appliquez  par  le  bas ,  auec  lai¬ 
ne ,  ils  donnent  fecours  aux  apoftumes  du  fonde¬ 
ment  ,  &des  lieux  fecrets  des  femmes.  L’herbe  ap¬ 
pliquée  ,  ou  bien  fa  racine,  fert  grandement  aux 
pointures  des  feorpions.  Il  y  a  vn  autre  latteron , 
qui  eft  tendre  ,  &  qui  eft  corpme  vn  arbre  ,  ayant 
fes  fueilles  larges  ,  lesquelles  compartilfent  la  ti¬ 
ge  brancheiie.  Ceftuy  a  mefme  propriété  que  Tes 
autres. 


En  Tofeane  on  appelle  le  latteron  Cicerbîta.  On  en  trouae 
de  deux  fortes ,  l'vne  aux  lieux  champellres  parmi  les  vignes 
&  l’autre  és  iardins  ,  l’vn  afpre  &  raboutteux  ,  l’autre  lifle.  tes 
fueilles  de  l’vne  &  l'àutre  forte  font  plilTées  ,  comme  celles  de 
la  cicoréc  r  &  neantmoins  le  raboutteux  les  a  frifées ,  afpres , 
poignantes, &  titans  fur  le  rouge  ;  &  leliffé  liffées,  &  point  ef- 
pineufes.  De  ccux-cy  il  y  en  a  deux  cfpeces ,  qui  ne  font  diffe¬ 
rentes  qu’en  fueilles,  qui  le  trouuent  en  l’vne  efpece  pluslif- 

V  fées. 


Çal.  tlh.  8. 
fimf.  med. 


»i«  ANDR.  MATTHIOLVS, 


^Annotation, 


♦  Ce  mot  7ui(îc  ,  ne  fe  trouue  és  cxemplafres  Grecs.  Tou- 
«esfois  on  le  trouue  és  vieux  exemplaires ,  &  mefmes  en  Ori- 
bafitts.  Pafqupy  ie  crois  qu’il  foie  du  vray  contexte  de Diofeo- 
tide ,  &  non  emprunté  de  Pline. 

Serisi  fiue  Intybta  yfatium  ;  Grecs ,  Serü  :  François, 
Endiuer  :  Arabes  ,  Durnhebo,  Htimdehe,  6c  Endeba; 
Italiens,  :  Aireraan,s,£«i/i««»;Elpagnols, 

Endîuia, 


fées, 8c  moins  pliffées,&  mefmes  plus  longues.  Tous  les  latte- 
ïGS  ont  leur  tige  de  la  hauteur  d'vue  coudée,  cteufe  au  dedans, 
molle,  ftaifle,  pleine  de  laiét ,  &  roulfq  de  couleur.  Ils  portent 
leur  fleur  au  bout  de  la  tige,  laquelle  eft  jaune  &  quafifem- 
blâbleà  celle  dufenecion,  laquelle  quelque  peu  apres  s’efua- 
noüit  en  l’air.  Q^ut  à  celle  troificl'me  cfpece ,  qui  deuienc 
greffe  &  grande  comme  vn  arbre  ,  de  laquelle  Diofepride  fait 
mention  fur  la  fin  du  chapitre,  iene  fçaehe  qu'il  yen  ait  en 
Italie  :  de  moy  ie  n'y  en  ay  point  veu  :  joint  auffi  que  ny  Theo- 
phrafte.ny  Pline  (à  tout  lemofnsquei’ayeleu  )  n’en  ontfonné 
mot.  On  vfip  fort  fouuent  vers  nous  du  latteron  en  falade ,  & 
principalement  de  fes  racines ,  poureftrebien  tendres  4t  dou¬ 
ces.  Sa  decoéfion  fàiéleenvin  eft  finguliere  aux  defluxions 
d’cftomach.  Le  laid  qui  diftille  de  fa  tige  pris  en  breuage  fpu- 
lage  grandement  ceux  qui  ne  pcuuent  refpirer  fans  tenir  le  col 
^roit.  Il  guérit  la  diflficulté  d’vrine,  en  prenant  la  mefured'vn 
gobelet;  Scs  fueilles  mafehées  oflent  la  puanteur  d'haleine. 
Galien  parlant  du  latteron  dit  ainfi  ;  Le  latteron  grand  &'par- 
creueft  mis  aurang  des  plantes  efpineufes.  On  le  mange  lors 
qu’il  eft  verd  êc  tendre  :  tout  -  ainfi  que  les  autres  herbes  fau- 
uages  ,  qu'on  mange.  Sa  température  eft  aucunement  meflée 
car  il  eft  compofé  d’effence  terreftre  8c  aquatique  :  &  qui  tou¬ 
tes  deux  font  aucunement  froides.  Il  participe  aulfi  de  quelque 
aftriélion.  Soit  donc  qu’on  le  mange  ,  ou  qu’on  l’applique  à 
mode  de  catapiafme  ,  il  réfrigéré  notoirement.  Mais  eftant 
parfaidement  feiché,  fa  terpperaturc  deuient  terreftre  ,  re¬ 
tenant  en  foy  quelque  chaleur. 


^  Endiue  des  jardins.  Seconde  efpeee  d'endiue  des  jardins. 


cicorée,. 


Cichorium  :  Grecs,  Cichorion,  &  Picris  :  Frsnçois,Cr- 

Corée  :  Italiens,  Cichorea  :  Ailemans,  Fuegmeifs, on 

Vuegmart:  Efpagnols  ,  Almerones,  &  Cicheria, 

CHAP.  eXXF, 

Il  y  a  deux  Ibrtes  de  Seris  :  dont  l'vne  qui  eft 
fauuage  ,  eft  appellce  Cicorée.  L’autre  qui  fe  iè- 
me,  a  fes  fueilles  plus  grandes  ,  &  eft  meilleure 
à  l’eftomach  t^ue  celledes  jardins.  Laquelle  auffi  eft 
diuifée  en  deux  efpeces  :  dont  l’vne  a  fes  fueilles 
larges  :  &  du  tout  femblables  à  la  laiétuë  :  l’autre 
â  fes  fueilles  plus  eftroides  ',  &  eft  amere  au  gouft. 
Toutes  deux  font  refrigeratiues  &aftringeantes,  & 
font  fort  bonnes  à  l’eftomach.  Elle  referre  le  ^ 
ventre  ,  fi  on  la  mange  cuide  aude  vinaigre.  Les 
cicorées  fauuages  font  meilleures  à  l’eftomach  : 
car  elles  le  Fortifient  j  &  mjtiguent  les  grandes  ar¬ 
deurs  d’iceluy.  On  les  applique  feules  ,  ou  auec 
griotte  d’orge  ,  à  ceux  qui  font  fujets  à  défaillan¬ 
ces  &  foiblelfes  de  cœur.  Elles  font  auffi  bonnes 
aux  douleurs  des  podagres,  &  aux  inflammations 
des  yeux.  L'hprbe  auec  fa  racine  ,  enduide  don¬ 
ne  fccours  à  ceux  qui  font  points  des  fçorpions  :  ^ 
6c  auec  griotte  d’orge  ,  elles  guerilfent  le  feu  de  “ 
faind  Antoine.  Son  jus  enduid  auec  cerufe  & 
vinaigre ,  eft  fort  propice  à  toutes  chofes  qui  veu¬ 
lent  eftre  réfrigérées. 


Pource  que  le  commencement  de  ce  chapitre  me  femble  de- 
praué  &  confus ,  tant  en  plufieurs  mots ,  que  mefmes  en  la  di- 
ftinAion  des  cicorées  .-fl  m’a  femblébon  le  réduire  ainfi  que 
ie  l’ay  trouué  couché  en  Oribafe,  &  en  plufieurs  autres  vieux 
exemplaires  Grecs, i  la  mode  qui  s’enfuic.Il  y  a  cicorée  fauiia- 
ge,  &  cicorée  des  jardins  :  de  la  fauuage  il  y  en.a  deux  efpeces 
P  l’ync  nommée  Picris, qu’on  appelle  auffi  Cichorioml’autre  pri- 
uée.qui  a  fueilles  plus  lai^es,&  de  meilleur  gouft  que  celle  des 
jardins.  Pareillement  auffi  de  la  cicorée  des  jardins, il  y  a  deux 
efpeces;!’ vne  ayant  fa  fneille'l3rge,&  fort  séblable  à  la  laiftué; 
l'autre  plus  cftroitte  ,  &  eft  amere  au  gouft.Serapio  auffi  fuit  le 
texte  d’Oribafe ,  mettant  autant  d'efpcces  de  cicorée  fauuage, 
que  de  celles  des  jardins, Ce  que  mefmes  nous  voyons  iournel- 
lement  ;  car  nous  vfons  ordinairement  en  nos  viandes  tant  des 
cicorées  fauuages ,  que  des  domeftiques  &  piiuées.  La  cicorée 
blanche  fe  feme  ordinairement  par  les  jardins  :  laquelle  a  fes 
fueilles  plus  larges  que  la  cicorée  fauuage,  Icfquclles  font  po¬ 
lies  &.  liffées,&  aflèz  femblables  à  la  cicorée  vcrdc, qu'on  feme 
Q  és  jardins  ;  &  eft  de  meilleur  gouft  que  la  fauuage.  Quant  à  la 
cicorée  fauuage  ,  elle  croift  par  tout, ayant  fes  fueilles  créne¬ 
lée  ,  eftroittes  ,  afpces,&  ameres.  Aucuns  tiennent  pourlefeur 
que  l’Endiuc  &  fa  Scariolc  foyent  mefmes  plantes ,  fe  fondans 
fut  le  dire  de  Serapio.  D’autres  appellent  Scariolc  ,  vne  autre  Sceriski 
çfpece  de  cicorée  des  jardins  ,  qui  a  les  fueilles  eftroittes  ,  Sc 
ameres  au  gouft.  Mais  il  faut  noterque  ce  qu’on  trouue  en  Se- 
rapio  touchait  la  Scariolc,  ne  font  les  paroles  de  Serapio  :  ains 
d’vn  qui  la  commenté  ,  auquel  ne  faut  adioufter  aucune  foy , 
à  mon  iugeraent.  Car  fçaehant  que  laScariola  n’eftoit  aune 
chofe  enuers  les  Arabes  que  Seriola,&  que  Seris  en  Grec  figni- 
fioit  l’endiuc  ;  il  appclla  là  cicorée  à  larges  fueilles ,  Scariola; 

&  ce  toutesfois  fauffement.  Quant  à  moy,  ie  ferois  piuftoft  de 
^  l'opinion  de  ceux  qui  appellent  la  petite  Endiue  des  jardins , 

Scariola  ,  ou  Seriole, pource  qu’elle  a  les  fueilles  moindres  que  sesmk 
l’autre,  comme  qui  diroit  petite  Endiue  ;  car^Seriola  ne  veut 
dire  autre  chofe.  Combien  que  auffi  on  peut  appeller  Seriola 
celle  forte  de  cicorée  blanche  ,  qu’on  feme  ordinairement  és 
jardins  :  laquelle  eft  fort  femblablcà  l’Endiue.  Tontes  les  ci¬ 
corées  font  affez  cogneiies  en  Italie  :  car  on  les  mange  ordi¬ 
nairement  en  falades.  Pour  cefte  eaufe  les  jardiniers  les  cou-  ,  , 

urent  de  tetre&de  fable  l'hyuer  ,  pour  lès  hyuerner,  &  les 
rendre  blanches  &  tendres  par  ce  moyen  ;  ayans  appris  ce-  '* 

la  de  nature:  en  ce  qu’ils  auoiçnt  veu  les  cicorées  fauuages,  (nnii- 
eftaps 


# 
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ïftâtis  couuertes  de  terre  &  de  fable  par  les  ragas  &  inonda¬ 
tions  d’eaux  ,  auoir  perdu  toute  leur  amertume, &  îeftte  deue- 
liuës  fort  blanches  &  fort  tendres.  Il  y  a  auffi  vne  tierce  efpece 
d’endiue  des  jardins  ,  qui  a  fon  glazon  ample  &  fueilleu ,  fes 
faeillcs  grandes  &  frizées  tout  à  l’entour  &  crenelées  ,  fa  tige 
plus  haute  que  les  autres  cfpeces  :  plus  grofle ,  &  plus  tendre , 
&  de  grande  tequefte  pour  mettre  en  falade  :  du  refte  comme 
les  autres.  Au  refte  ,  jaçoit  que  Diofeoride  ne  mette  que  deux 
éfpecés  de  cicorcc.non  plus  qu’il  a  mis  deux  efpeces  d’endiues: 
ce  neantmoins  il  n’y  a  perfonne  qui  fafle  doute  ,  que  les  deux 
efpeces  de  lettons ,  qu'on  appelle  Chondrillum  ,  ,&  defquels 
feiofcoride  fait  mention  au  chapitre  fuiuant,  ne  foyent  vne  cf-  j 
pecc  de  cicotée,  comme  auffi  eft  celle  troifiefme  efpece  ,  que 
Theophrafte appelle  Aphaca:laquellè  il  dit  eftrc  fi  amere, qu’il 
jytfk,  impoffible  d’en  manger.Elle  fleurit  foudain  :  mais  auffi  fou- 

P'''  jjin  fa  fleur  fe  conuertit  en  vne  bourre  folle, qui  vole  par  l’air. 

elle^tte  vne  autre  fleur,  qui  en  fait  de  mefme  ,  puis  vne 
autre  :&  en  fil  n®  autre  meftier  tout  l’hyuer  ,  le  prin- 
temps&l’efté.  Sa  fleur  eft  jaune  ,  Voilà  que  dit  Theophrafte 
quant  à  Aphaca. 

Dent  de  Lyon  ,  PifsenAiB, 

Cefte  herbe  eft  du  tout  corre- 
fpondante  à  noftre  dent  de  Lyon,  ‘ 
qu’aucuns  appellent  Dent  de 
chien  ,  ou  Telle  de  moine  ,  ou 
groin  de  Porc,  ou  Pifs’en'-li£l ,  ou 
bien  Ambubcïa.  Combien  que 
Pline  attribue  le  nom  d’Ambu- 
'  gia  ,  ou  Ambuiïeïa  àla  cicoiée. 

Çefte  herbe  fort  de  terre  fur  le 
.  commencement  du  printemps , 

*  ayant  les  fueiltes  de  cicorée,dcf- 
chiquetées.de  façon  de  flefehe,  & 
i  fe  râpans  à  terrej'a  tige  eft  d’vue 
T  paume  de  long  ,  ronde  ,  rabout- 
P  teufe,tirant  fur  le  rougcjcrcnfe,& 

'  remplie  de  laid:  ;  fa  fleur  jaune  & 
fueilleiic,laquelle  eftant  tombée, 
du  lieu  mefme  fort  vne  petite  te- 
fte  bourrue,  qui  pouflee  du  vcnts’efuaooüfft  en  l'air  ;  fa  racine 
eft  quafi  corne  celle  de lacicorée, pleine  de  laidmiais  cepédant 
beaucoup  plus  àmere.  Guide  elle  refletre  l’cftomach  ,  où  crue 
cllelafche  le  ventre.  Elle  fert  auffi  aux  dyrenteriques  ,  cuide 
auec  lentilles.  Son  jus  eft  fort  profitable  à  qui  la  femence  dé¬ 
coulé. Cuide  en  vinaigre  elle  refoult  la  pifle-chaüde.  La  deco^ 
diode  toute  la  plante  fert  aux  ideriques.Les  Magiciens  difent 
que  fi  vue  perfonne  s’en  frotte  tout  le  corps,qu’il  fera  bien  ve¬ 
rra  par  tout,&  obtiendra  ce  qu’ihvoudra.  Or  ie  m’elbahis  grâ- 
dcmentdç  la  négligence  de  nos  Apothicaires  ,  lefquels  ayans 
commodité  de  l’endiue ,  &  de  la  cicorée  blanche  &  verde  par 
tous  les  jardins ,  &  de  la  cicotéè  fauuage  :  ce  -  neantmoins  au 
lieu  defdides  plantes  qui  foire  fi  bonnes, prenâs  maintenant  des 
kiduës-fauuages ,  &  n^aintenant  de  Hieracium, autrement  ci¬ 
corée  jaune  ,  ils  en  font  des  eaux  en  leurs  rofaites  de  plonrb  , 
Er»  Hlnii-  lefquelles  ils  vendent  pour  eaux  d’endiuc.  Qui  eft  vne  piperie 
utiles  Afo-  mefehante  &  non  reccuable.  Car  encores  que  la  cicorée  jaune 
Ihiciim.  &  la laiduc  fauuage  foyent  refrigeratiues  :  ce-neanttrioins  el¬ 
les  n’ont  aucun  rapport  auec  le  foye:&  mefmes  leur  laid,  donc 
elles  font  pleines, &  farcies  au  temps  qu’on  en  fait  de  l’eau,  eft 
lî  chaud  en  d’aucunes  de  fes  parties,que  mefmes  il  btufle  la  lan¬ 
gue  &  la  pique  :  &  en  fes  autres  parties  il  ptouoque  tant  à  dor¬ 
mir,  que  aucuns  le  mettent  en  la  compofition  de  Méconium, 
félon  mefme  le  tefmoignage  de  Diofeoride. 

Zacinthe  ,  ou  Cicorée  verreufe. 

Encores  trouuera-on  vne  au¬ 
tre  efpece  de  cicorée  ,  laquelle 
quelq  ues-vns  nomment  ,  zacin- 
the  ,  &  ie  l’appelle  cicorée  ver¬ 
reufe  ,  à  caufe  de  fon  efled.  Sa 
i  racine  eft  de  la  forme  des  tefpc 
ces,noiraftte,ayairt  plufieuts  c; 

,  pillateurcs  :  fa  fueilîe  comme  la 
cicorée, &  toutesfois  plus  raboc- 
;ui'e:fes  tiges  de  la  hauteur  d’v- 
ne  coudée, 5c  quclqucsfois  plus 
f  minces  6c  afpres  ,  à  la  cime  def- 
quelles  forcent  de  petites  fleuts 
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eft  entaillée  tout  à  rentour,comme  le  melon.Or  cefte  herbe  a 
vne  vertu  miraculeufe  pour  ofter  les  verruës.Car  nous  en  auos 
veujlefqucls  ayâs  les  mains  toutes  farcies  de  poireaux,a£  vfans 
vne  fois  feulement  en  falade  des  fueilles  de  cefte  cicotée  ,  qui 
ont  efté  guéris,  Sa  graine  a  vne  mefrne  vertu,  ptife  trois  iours 
durant  au  poids  d’vne  dragme  ,  lors  qu’e  l’on  fe  va  coucher,  le 
prietay  Meffieurs  les  Simplillcs  remercier  de  ce,  le  SLFrançois 
Calzolarius  Apothicaire  de  Veronne  :  car  c’eft  luy  qui  nous  en 
a  eferit  Icsprqprietcz.  On  trouue  auffi  vne  autre  forte  de  ci¬ 
corée  à  Conftantinople  fort  diuerfe  aux  noftres. 

®  Qanm  ,flos  frumenti ,  Blaptifecula  ;  François  ,  Auhif- 
foin  ,  Blaueües ,  Binet ,  ou  Bleuet  :  Italiens  ,  fiw , 
Campefe,  Baptifecnla  ,  ou  Baptifmcere. 


Zm  thi 


;,  de  forme  de  celles  de  la 
cicorée, qui  venans  àflcftrir  laif- 
fent  vne  graine  noire  ,  feruant 
corne  de  chapiteau  ,  laquelle  eft 


Aucuns  mettent  au  rang  des  endiues  5c  cicorées  lesaubif- 
foins,  qui  croiffent  par  les  champs  és  Mois  de  May  5c  de  luin^ 
Cefte  fleur  eft  fort  belle,5c  pour  cefte  caufe  les  filles  de  village 
en  font  des  chapeaux.  Quant  à  moy,ie  n’ay  ny  raifon  ny  moy  é 
de’dire  que  cefte  herbe  loit  vne  efpece  de  cicorée.  Il  y  en  a 
deux  fortes,  legrand  Scie  petit.  Le  petit  eft  plus  frequent  aux 
lieux  champeftres,ayant  vne  fueillc  longue,vcluë,blafarde,en- 
trecoupéc  par  petits  barbillons.  11  jette  plufieurs  tiges,  de  lon¬ 
gueur  de  deux  coudées  cottoneufes  ,  5c  garnies  d’autres  petites 
fueilles,  à  la- cime  defquelles  fartent  de  fleurs  perfes,crenelées 
.  Q  à  l’entour,  6c  prouenans  d’vne  graine  efcailleufe.  Sa  racine  eft 
^  vnique,6c  fort  capilleufe.Le  grand  jette  de  plus  grandes  fueil¬ 
les,  plus  blanches  ,  plus  velues,  6c  rien  entrecoupées  :  fes  tiges 
plus  viues,  plus  blanches,  plus  courtes  toutesfois  :  5c  fes  fleurs 
plus  grades  6c  fpatieufes.  Il  prouient  le  plus  fouuent  aux  mon¬ 
tagnes.  II  n’y  a  autheur  ancienjque  ie  fçachc,qui  ait  rien  eferk 
de  fes  proprietez.  Toutesfois  Placentinus  pourauoir  entendu 
d’aucuns,que  l’Aubiffoin  eftoit  bon  cotre  la  perte,  l’a  mis  en  la 
côpofition  de  fon  fyiop,dont  il  fait  fi  grand  cas  contre  ladiétc 
maladie.Le  grâd  réduit  cnpoudte,eft  lîngulier  à  ceux  qui  font 
tombez  de  haut,6c  femblablement  à  ceux  qui  crachét  le  fang, 
incorporé  en  eau  de  plantain,  ou  du  grand  fimphytum  ,  ou  de 
l’herbe  nommée,  quciie  de  chcual.  Son  jus  enduit  refferre  les 
cicatrices  fraifehes  ,  8c  guérit  lesvlceres  de  la  bouche.  Les 
fueilles  6c  la  graine  de  l’vnc  6c  l’autre  forte ,  cuiétes  en  vin  ,  6c 
auallées  gueriffenf  les  morfures  des  araignes  phalâges,8cfcor- 
pions  ,  voire  deferuent  d’antidote  contre  tous  venins.  Leur  jus 
enduit  ofte  les  inflammations  des  yeui.Galien, parlant  de  l’en- 
diue,8c  de  la  cicorée,dit  ainfi  ;  L’endiue  eft  vn  herbe  de  jardin, 
qui  eft  vn  peu  amere  :  toutesfois  celle  qui  eft  fauuage,  l’eft 
plus  :  laquelle,pour  cefte  raifon, eft  appellée  Pictis, c’eft  à  dire, 
amere  :  encores  que  aucuns  l’appellent  cicorée.  Elle  eft  froide 
8c  feiche  au  fécond  degré.  Toutesfois  l’endiueeft  plus  refrige- 
ratiue  que  la  cicorée.  Mais  la  grande  humidité,qui  eft  en  .elle, 
cfteint  fa  ficcité.  Toutes  deux  tiennent  aucnnement  de  la- 
60  ftringeant  :  comme  auffi  fait  chondrilla ,  qui  eft  vne  efpece  de 
cicorée.  Et  en  vn  autre  paflage  ,  il  dit  ;  L’endiue 6c  la  cicorée 
font  bonnesà  manger:  car  nos  payfans  les  mangent  ordinai¬ 
rement  6c  cuiéles  6c  crues.  Ces  herbes  font  aucunement  froi¬ 
des  ,  8c  quelque  peu  ameres ,  6c  fi  font  moyennement  artria- 
geantes  ,  pour  raifon  defquelles  qualitez  elles  font  finguliercs 
aux  intemperatures  6c  chaleurs  du  foye.  Car  outré  es  qu’el¬ 
les  réfrigèrent  moyennement ,  elles  fortifient  le  foye  ,  pour 
raifon  de  leur  aftriélion  :  8c  mondifient  les  jointures  6c  bou¬ 
ches  des  veines ,  qui  vont  depuis  la  concauité  du  foye  à  cel¬ 
les  de  la  bofle  6c  rondeur  d’iceluy.  D’auantage  elles  n’offen- 

Y  i  fen'c 
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fcnt  point  feux  qui  font  chargés  de  froides  humeurs  ,  comme 
pourtoyent  faire  les  autres  medicaniens,quifer6yent  froids  Sç 
humides,  fans  aupir  aucune  adftriélion  ny  amertume.  Item  la 
fubftance  de  ces  herbes  ell  bonne  au  foye  ;  encores  que  fon  in- 
temperatute  ne  procédé  d'humeuts  fcreufes&  claires, ou  d’au¬ 
tres  humeurs  corrompues  :  ains  quelle  procédé  &  <bit  cauféc 
de  foy  -  mefme ,  ou  pour  la  corruption  de  quelque  humeur  que 
ce  foiticar  eftans  meflées  auec  miel, elles  font  fortir  toutes  ces 
humeurs  pat  IVrine.Mcfmes  eftans  feiches  &  puluctifées,fi  on 
les  prend  en  breuage  ,  elles  ont  mefme  operation.  Et  y  a  d'a- 
uantage  ,  que  leur  decoélion  prife  en  breuage  ,  apporte  grand 
profit  à  la  perfonne.  Et  encores  que  l’intemperature  du  foye  ne  j  ( 
foit  caufée  de  quelques  humeurs  chaudes  ,  ou  bien  qu’il  foit 
oppilé;elles  donnent  grand  fecouts,  eftans  beiies  auec  petit  via 
blanc  ,  &  quelque  autre  (impie  qui  prouoque  à  vriner.  Leur  jus- 
eft  bon,  &  frais  &  fec.  Audi  font  les  herbes  mefmes  eftans  fei- 
ches,  &  puluerifées,  &  prifçs  en  breuage  :  comme  aufli  eft  leur 
decoftion, 

Chondriüa  :  Gtecs,Letron  ;  Arabes ,  Candarel ,  Cadn- 
ron  ,  ou  Amiron  :  ItaiienS  ,  CondriUa  :  Efpkgnols, 
Ltitugas  ,  &  Lechugas  d’entre  les  pianos. 


Chondrilla prima  :  Fratir 
çois  ,  première  efpece 
de  Letron. 


Chondrilla  altera-.fta^- 
çois, fécondé  efpece  de 
de  Letron. 


T  T  H  I  O  L  V  s. 

Certainement  la  chondrillc  eft  vne  efpece  de  cicorée  fauua, 
ge  ; toutesfois  fes  fueillcs  ,  fa  tige  ,  fa  fleur,  &  fa  graine  font 
toufiours  plus  minces  que  celles  de  la  cicorée.Eile  eft  commu. 
ne  non-feulement  en  la  Tofeane ,  mais  auffi  par  toute  l’Italie, 
Elle  croift  volontiers  fur  les  leuces  des  folTez  ,  &  au  long  des 
grands  chemins  ,  où  on  la  voit  verdoyer  &  fleurir  ,  quand  fa 
laifon  eft.  Et  combien  quelle  foit  fort  amere  ;  ce  neantmoins 
on  la  mange  en  falade, comme  la  cicorée.On  en  rreuue  vne  au¬ 
tre  forte  ,  qui  luy  eft  alTcz  femblable  :  toutesfois  elle  n’a  fes 
fueillcs  ainfi  chiquetées  ny  pointuës,comme  l’autre.Nous  l’ap- 
pelions  en  Italie ,  Latraiuola,  à  raifon  du  grand  laid  qu’elle  a 
&  en  fes  fueilles,& principalement  en  fa  racine.  Nos'payfans  la 
mangent  indifféremment  en  lieu  de  cicorée.  Galien  parlant  de 
chondrilla,  l’a raefle auec l’endiue  &  la  cicorée  ;  n’en  difant 
autre  chofe  ,  finon  que  c'eft  vne  efpece  de  cicorée.  Toutesfbis 
en  vn  autre  paffage  il  dit  quelle  eft  femblable  à  la  laidue ,  & 
non  à  la  çicoréc. 

Cucurbita  ;  Grecs  ,  Colokjnthà  iS'àS'ifji©^  :  François, 
Courge  :  Arabes  ,  Haraha ,  Hara ,  &  Charha  :  Ita- 
liens,ZHCca:Allcmttns,KurbpECpa.gnols,CalahaJpi, 

Cucurbita  Indica  :  Frznçois,Courge  d’Inde ,  oq  Courge 
d’hyuer  :  Italiens,  Zucche  Indiale.  ' 


CHAT.  C  XXVII. 


CHAT,  ex  XVI. 


Chondrilla  ,  qu’aucuns  appellent  Endiue,  &  au¬ 
tres  cicorécja  fa  tigejfes  fleurs  &  fes  fueillcs  ferhbla- 
bles  à  la  cicorée.Pour  cefte  caufe  aucuns  l’appellent 
cicorée  fauuage  :  toutesfois  elle  eft  plus  fubrile  en 
toutes  fes  parties,  que  n’eft  la  cicorée.  Surfes  bran¬ 
ches  ontreuue  vne  gomme  groife  comme  vne  feue, 
qui  eft  femblable  au  mafticftaquelle  pilée  ^  meflée 
auec  myrrhe,  &  mife  en  vn  liqge  à  la  grolTeur  d’vi 


La  courge  eft  bonne  à  manger  :.Cruë ,  pilée,  & 
enduiélCjelle  appaife&raitigue  les  tumeurs  &apo- 
ftumcs.Ses  racleures  appliquées  fur  le  front  des  pe¬ 
tits  enfans  ,  leur  oftent  les  ardeurs  &  chaleurs  de  la 
tefte  ,  que  les  Grecs  appellent  Syriafis.  Elles  font 
bonnes  aux  inflammations  dés  yeux ,  &  aux  poda¬ 
gres.  Le  jus  des  racleures  broyées ,  diftilJé  és  oreil¬ 
les  ,  feul ,  ou  auec  huile  rofat ,  guérit  les  douleurs 
^  ^  d'icelles,  Enduiél  és  fleures  ardentes  ,  il  ayde  aux 

oliue  i  &  appliquée  dans  les  lieux  fecrets  des  fern-  J  o  brufleures  de  la  peau.  Le  jus  de  toute  la  courge  , 
mes  ,  prouoque  efiîcaccment  leurs  fleurs.  On  pile  bouillie  &e{preinte,pris  en  breuage  auec  vn  peu  de 

l’herbe  auec  fes  racines, &  y  adiouftant  du  miel,  on  raiel  &  de  nitre ,  lafehe  doucement  le  ventre.  Si  on 

en  fait  de  trochifques  ;  lefqucls  meflez  auec  nitre;  met  de  vin  dans  vne  courge  fraifehement  vuidée,& 

purgent  &nettoyent  les  pfcaux  mortes  &  blanches  qu’on  le  mette  à  l’air  ;  ce  vin  eftant  beu  à  ieun,  laf- 

qui  viennent  fur  le  corps.  Sa  gomme  fait  defployer  chera  le  ventre. 

&  eftendre  les  poils  contraires.  Ce  que  aufli  fait  fà  ‘ 

racineurempant  la  pointe  d’vne  efguille  en  fon  jus,  ,  Les  courges  des  jardms ,  qu'ou  mange  en  diuers  appareil^ 

^  ‘  r  I  ^  *1  •  ^  CL  •  \J  '  te  rencontrcDt  de  trois  fortes  :  a  IçauQu* ,  longues ,  rondes,  &  . 

&  le  mettant  fur  lepoil  contuait'e.Ceite  racine  beue  plactes.  Et  combien  que  les  courges  foyenr  differentes  en  for- 

en  vin  ,  eft  bonne  contfe  les  morfures  des  viperes,  me  &  figure,  elles  ne  font  pourtant  dediuerfes  qualitcz& 

Sa  decoéfion  beüe  feule, ou  auec  du  vin  ,  reflTerre  le  ^  températures.  Car  (  comme  dit  Columclla  ,  &  Pline)  on  peut 

ventre.  Il  y  a  vne  autre  efpece  de  ch6drilla,qui  a  vne  ^  !!':  ÜÜIC 

fueille  longue,  traifnâtpar  terre, &  qui  fêmble  auoir 
efte  rongée  tout  à  l’entour.Satige  eft  pleine  de  laid. 

Sa  racine  eft  fubrile,  ronde, lifrée,bien  nourrie,  jau- 
naftre,&  pleine  d’humeur.Sa  tige  &  fes  fueillcs  ont 
vne  vertu  maturatiue.Son  jus  fait  eftendre  les  poils 
contraires  des  paupières  des  yeux.  Elle  croift  és  ter¬ 
res  graflès  &  b|eq  culduçes. 


:.  Les  graines ,  qui  font  plus  prochaines  du  col ,  font  venir  venir  ki 
les  grandes  courges  :  auflî  font  celles  du  fonds  ;  mais  non  pas  cmriti 
fi  grandes  que  les  graines  de  la  cime.  Celles  qui  font  au  mi- i-*". 
lieu ,  produifent  les  courges  rondes  ,  &  les  graines ,  qui  font 
és  coftez  ,  produifent  les  courges  grolTes ,  courtes ,  &plattes, 

&  propres  à  tenir  vin  ,  huile ,  ou  autres  liqueurs  ,  tout  -  ainfi 
qu’on  feroit  en  caques  pots  ,  ou  barils.  Que  fi  on  veut 
auoir  de  grolTes  courges  ,  il  faut  planter  la  graine  fans-de/Tus- 
deffous.'  Mais  fur  tout ,  il  faut  garder  que  les  femmes  ne  tou¬ 
chent 


s  V  R  D  î  O  S  C. 

^ent  les  courges  jaunes  ,  &  principalement  quand  elles  ont 
leurs  mois  ;  car  elles  les  feroyent  fleftrir,^  les  touchant  fimple- 
t  leurs  fleurs. 
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ment ,  &  mefmes  les  regardant  quand  elles 
Celles  qu’on  veut  garder  pour  graine, doiuent  eftre  des  premie- 
jes  yenuës  ,  &  les  faut  lailFer  efl  leur  plante,  iufques  à  l’hyuer 
puis  les  faut  mettre  fcicher  au  Soleil ,  où  à  la  fumée,  iufques  à 
ce  qu’elles  foyent  pleinement  feichesxar  autrement  leur  grai¬ 
lles  fe  corrompent  &  pourrilTcnt.Les  courges  aiment  fort  l’eau, 
iellement  que  fi  on  remplit  d’eau, vn  vaifl'eau  qui  ait  la  bouche 
large-,’&  grade,  &  qu’ôn  le  mette  auprès  d’vnecoutge,à  cinq  ou 
fiïdoit'ts  pres:auâc  que  le  lendemain  foit,on  cogiioiftra  que  la 
£ourge”fe  fera  abbaiirée,&  approchée  de  l’eau.Pour  faire  venir 
des  courges  fans  graine ,  il  faut  laifler  tremper  par  trois  ipurs 
entiers  la  graine  qu’on  veut  femer,en  huilede  fi(ame,ou  jugio- 
line.  La  courge  a  les  fueilles  comme  l’hierre  ,  fort  grandes ,  & 
blanches  quelque  peu,ayansfcs  verges  &  fions  farmenteux,an- 
guleuX,&  fs  traifnans  à  te'rre.Dcpuis  toutesfois  quelle  a  trçu- 
ué  quelque  appuy,  elle  s’y  accroche  aifément,&  par-ainfi  mon¬ 
te  fur  les  arbres  ou  perches ,  &  s’y  entortille.  Sa  fleur  cil  blan¬ 
che  Sc  grofl'e  ,  &  faiéle  quafi  de  forme  d’elloilc  :  mais  on  n’en 
trouue  jgueres  qui  portent  ;  on  les  cognoit  toutesfois  lors 
qu’elles  font  enflées  au  deffus.  Il  y  a  d’autres  courges ,  qui  fe 
peuucnt  garder  tout  l'hyuer ,  lefquelles  font'  vfitées  en  Italie 
depuis  quelque  temps.  On  dit  que  les  premières  graines  furent 
apportées  des  Indes  occidentales  :  aufli  les  appelle  -  on  cour-  ^ 
ces  d’Inde  II  y  en  a  plufieurs.fortcs  ,  qui  different  &  en  gran¬ 
deur, façon, &  couleur.&  toutesfois  elles  ont  mefme  forme  que 
le  melon.  Doneques  il  y  en  a  de  petites ,  de  môyeuncs,dc  lon¬ 
guettes  ,  de  rondes  ,&  de  couleur  bigarrée  ;  lefquelles  font  fi 
cofflmunes,que  ce  fetoit  perdre  temps  que  de  s’y  amufcr.Leurs 
fueilles  font  plus  grandes  que  celles  des  noftrcs  ,  plus  fermes, 
afptes,  &  attachées  à  vue  roide  queue,  du  relie  femblablcs  à  la 


fueillede  vigne  Leur  farment  ell  gros,anguleux,afpre,6c  velu. 

Elles  fe  -trailnent  bien  loing  par  terre  ,  &  s’accrochent  fur  les 
perches  Si  treilles ,  &  font  ombrage.  Leur  fleur  ell  grande  ,  & 
femblablc  à  celle  du  lys  ,  de  couleur  d'or.  On  les  cueille  en 
Automne  ,  &  les  garde  -  on  tout  l’hyner  pendues  aux  cui  fines,  j  q 
Elles  ont  vne  gtolfe  graine  ,  fcmblableaux  amandes ,  laquelle 
ell  douce  &  de  bon  goull.  Leur  goull  n’eft  fi  fade  que  des  nô- 
ftres ,  ains  ell  vn  peu  doux  ;  &  neantmoios  elles  ne  font  trop  ' 
fâuouteufes,  fi  on  ne  les  apprellc  comme  il  appartient.  Les 
fueilles  fraifehes  des  courges  communes  enduiéles  fur  les  be- 
ftes  cheualines,  les  gardent  des  moufehes.  Mifes  fur  les  m,am- 
melles  des  accouchées  ,  leur  font  perdte  le  laiél.  L’huile  que 
l’on  fait  des  fleurs  de  courges ,  les  lailfant  au  foleil  alTez,  long¬ 
temps  dans  lediél  huile, enduiél  fut  les  reins  en  olle  la  chaleur, 

&  deliure  ceux  qui  ont  ficurc  du  mal  de  telle  caufé  de  qualitez 
chaudes.  La  cendre  d'vne  courge  feiche  guérit  les  el'cham- 
StlU  ftmp  hoiii Heures,  &  vlceres  du  penil.  Galien  parlant  des  courges, dit 

J,,/  ■'  ainfuLa  courge  ell  froide  &  humide  au  fécond  degré.  Par-ainfi  ^ 
le  ju^  de  fes  ratiireures,meflé  auec  huile  rofat,ell  bon  aux  dou¬ 
leurs  des  oreilles  ,  où  y  a  inflammation.  La  courge  enticre  en- 
duiéleicfraifchit  moyennement  toutes  les  apollumes  chaudes 
&  enflammées.  Elle  defalcete  &  humeéle  ,  quand  on  la  mange. 
SslJlhr.iJe  Et  en  vn  autre  paffage,  il  dit  ainfi  :  La  courge  crue  n’a  point  de 
tlki.fiic,  '  goull  à  manger  :  &  cil  dommageable  à  l’ellomach  ,  &  quafi  de 
digeftionimpoflîblc.  Tellement  que  fi  on  la  mange  crue  pat 
necellité  ,  ou  à  faute  d’autres  viandes, comme  n’a  guercs  quel- 
qu’vnfît,onfentira  vne  pefanteur  d’ellomach,  auec  vne  grande 
froideure,laquelle  renuerfera  tout  rellomach,&  concreindra  la 
perfonne  à  vomir  :  qui  efl  feul  moyen  de  pouuoir  alléger  celuy 
qui  en  aura  ainfi  mangé.  Ce  fruià  donc ,  comme  tous  autres  5  O 
fruiéls  qui  ne  font  de  garde  ,  fe  doit  manger  rofli,  fticalTe  ,  ou 
bouilli.  Toutesfois  la  courge ,  dont  maintenant  nous  parlons, 

■  n’a  aucun  goull ,  cllant  boiiillie  :  finon  qu’on  vouluft  appellcr 
goull, ce  qui  n’cfl  ny  aigu,ny  falé,ny  aigre,  ny  amer ,  &  qui  n’a 
apparence  de  goull ,  non  plus  que  l’eau.  Tels  goulls  fades  font 
appeliez  des  Grecs  Sc  des  Latins  Fatua.Veu  donc  que  les 
courges  ont  ce  goull  fade ,  ce  n’eft  point  de  mcrueille  ,  fi  om 
lesapprefte  endiuerfes  fortes  :  car  elles  font  moyennes  entre 
toutes  extremitez:&  par-ainfi  on  les  peut  tirer  Sc  conduire  aux 
extteniitez,  fans  aucun  danger.  La  courge  de  foy, donne  nntri- 
rnent  froid  &  humide  au  corps  :  lequel  pour  taifon  de  ce  ,  fc  • 
treuuc  en  la  fin  bien  petit  .Toutesfois  elle  palTe  legerement  pat 
le  corps  ,  pour  raifon  de  la  lubricité  de  fa  fubUasice  ,  comme  “O 
aullî  font  toutes  viâdes  humides,  &  qui  font  telles  que  la  cour¬ 
ge  ,  fans  participer  d’aucune  aftriélion.  Pour  cela  neantmoios 
elle  ne  lailTe  d’ellrc  de  bonne  digeftion,pourueu  qu’elle  ne  foit 
auparauant  corrompue  en  l’eflomach.  Ce  qui  adulent  qüel- 
quesfois  pour  eftre  mal  apptellée  :  ou  pource  qu'elle  trouue  le 
ventricule  défia  empefehé  d’humeurs  mauuailes  .  &  corrona- 
pués.  Qtxlqucsfois  aufli  cela  vient  de  trop  fejourneu  en  l’ello- 
iTiach  :  comme  aufli  font  tous  autres  fruiéls  humides  ,  qui  ne' 
font  de  garde  ;  car  ils  s’y  corrompent ,  s’ils  ne  pa{fcnt  legerc- 


tnctit.  Tout-ainfi  donc  que  la  courge  purement  Sc  fimplemeni: 
prife,  engendre  au  corps  vne  humeur  fade,  &  fans  aucun  goull: 
aufli  eftanc  prife  auec  chofeS  forces  &  vehementes,  elle  le  con- 
uertit  facilement  en  leurs  natures.  Comme  qui  les  mangeroit 
apprellées  en  moullarde, l’humeur  qui  s’en  cngendtetoit,fcroit 
acrc,mordant,&  notoirement  chaud.  Par  mefme  raifon,  cftanc 
accoullrée  auec  chofes  falées, comme  aucuns  la  mangent ,  elle 
engendrera  humeurs  falez.  Toutesfois,ellant  ainfi  accouftree, 
elle  ell  fort  bonneipoatueu  que  lafalurc  foie  de  celles  de  Pon-  n 
te,  que  les  Grecs  appellent  Mylla.  Eftant  apptellée  Sc  boiiillie  ^  * 
auec  pommes  de  coing, l’humeur  qu’elle  engendrera, fera  afpte. 

JJ  Mais  eftant  roftie,  ou  fricaflee  :  elle  pert  beaucoup  de  fon  hu¬ 
midité  :  tellement  que  l’humidité  qui  relie  n’a  grande  effica¬ 
ce  :  non  plus  que  quand  on  la  fait  boiiillir  fimpIemenc.Toutes- 
fois  pour  raifon  de  fa  grande  aquofîté,  elle  ell  bonne  apptellée 
auec  origan.  Car  toutes  viandes  qui  font  de  qualité  femblablc, 
veulent  eftre  apprellées  auec  chofes  piquâtes,  afpres,btufques, 
aigres, ou  lalécs  :  pour  le  moins,qui  leur  voudra  donner  goull, 

&  les  garder  de  prouoquer  à  vomir. 

CHcumer  fatirnu  :  Grecs  S/noç  »  jwepsç  .*  François  ,  CoK- 
comhre  :  Arabes  ,  Chathe,  &  Cheta  :  Italiens,  Coco- 
mer^  :  Allemans,  Cucumem  :  EfpagnolsjCogombra. 

O  , 

7‘opo  :  Grecs  ,  Pepon  :  François ,  Pompon,  ou  Melm  : 
Arabes ,  Betheca  ,  &  Bathiech  ;  Italiens  ,  Melone  : 
Allemans ,  PfebentSc  Melaon  :  Efpagnols,  Melon. 

Angar'iA  :  François  ,  Concombres-.  Arabes ,  Dulîaba  : 
Allemans,CVcùe»  ;  Italiens, Efpagnols, 
Cogombro. 
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Sm^dmers. 


Anguries. 

Le  concombre  des  jar¬ 
dins  fait  bon  ventre,  &  efl; 
fortbon  àl’eftômachJl  ra- 
fraifehit,  pourueu  qu  il  ne 
fe  corrompe,&  efl  bon  à  la 
vefeie.  Son  odeur  refueille 
l’efprit  à  ceux  qui  ont  le 
cœur  failli.  Sa  graine  pro- 
uoque  rnoyennemét  à  vri- 
ner,  &  cft  bonne  aux  vice- 
rations  de  la  vefeie ,  auec 
iai6t,ou  vin  cui6fc.Ses  fueil¬ 
les  ,  enduiftes  auec  vin  , 
^  -y  .T- -..UT-  \  guerilfent  lesmorfures  des 

cbiens;&  auec  miel, les  epinydIides.La  chair  du  pé- 
pon,  mangée, prouoque  à  vriner  :  &  enduiéte  fur  les 
yeux, elle  appaife  leurs  inflammations.  On  applique 
fes  raclures  fur  le  deuâr  de  la  tefte  des  petits  enfans, 
contre  les  ardeurs  d’icelle,  qu’on  appelle  Syriafis:& 
appliquées  fur  le  front ,  elles  deftournent  les  catar- 
V  ?  rhes 
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l'hes  &  fluxions  <^es  yeux.  Son  jusfeché  au  Soleil, 
auecgraine,&  incorporé  en  farine,fcrt  d'vnbon  de- 
tcrfîfjpour  mondifier  la  peau,  &  embellir  la  face.  Sa 
racine  feche ,  &bnë  en  eau  miellée ,  au  poids  d'vne 
dragme,prouoque  à  vomir.  Si  on  veut  modérément 
vomir  apres  foupper ,  il  en  faut  boire  feulement 
deux  oboles,  Çefte  racine  enduite  auec  miel ,  guérit 

lcsylOeres,quiiettent  vne  fange  femblable  à  miel. 

..  ...  Combien  que  tous  les  Grecs  (  félon  que  dit  Galien  )  appel- 

I  ‘  V  généralement  Pçpons  ,  tant  les  concombres  ,  que  les  mè- 

0m.i»cu  ,  i [5  prçfiugp J  pat  ce  mot  n'Kus,  duquel  Diofeo- 

ride  a  intitulé  ce  Chapitre,  côme  auffi  tefmotgne  Galien,  fim» 
plement  les  concombres.  Pour  cela  toutesfois  nous  ne  pou- 
uons  iuger  affeurcment ,  à  fçauoir  fi  Diofeoride  a  parlé  de  nos 
concombres  d’Italie ,  que  les  autres  appellent  anguries  :  ou 
feulement  des  citroiiillcs  ouconcombres  vulgaires ,  qui  font 
affez  cogneus  pat  tout.  Car  ie  n’ay  veu  ny  en, Diofeoride ,  ny 
çû  autre  autheur  ancien  ,  aucune  defeription  particulière  dçs 
concombres  ,  que  les  Grecs  appellent  n»i/s.  Combien  qu’on 
puifleayfement  comprendre  au  dire  de  Diofeoride.  queofKùs 
des  Grecs ,  eft  noftreconcpmbte,  ou  la  citrouille  des  Italiens. 
Car  èn  fon  qaatriefrae  liure,  il  dit,  que  le  concombre  fauuage 
différé  feulement  quant  au  fruiét  à  celuy  des  iardins  :  ellanc 
au'rcfte  ferablable  à  luy  ,  &  en  fueilles,&  fleurs ,  &  en  herbage, 

&  btanchure.  Attendu  donc  que  les  citrouilles  d'Italie,  qu’au¬ 
cuns  appellent  concombres  ,  font  du  tout  fcmblablcs  aux  con¬ 
combres  fauuagcs  :  ie  dvs&  maintiens  ,  que  Diofeoride  parle 
icy  feulement  des  cifroiiilles  i  ou  concombres ,  &  non  des  an¬ 
guries.  En  quoy  l’erreur  de  BrafTauolus  fe  manifefte  ,  eu  cç 
qu’il  afi^rmeles  Grecs  anciens  ,  Scprincipalemeut  Diofeoride, 
auoir  entendu  par  ce  motaixtis  les  anguries  ,  ou  concombres 
de  Tofeane.  Outre  les  raifons  que  defl'us ,  nous  auons  l’authb^ 
Vü.î.l^.e.  5.  rite  de  Pline  pour  nous,  qui  en  parle  ainfi;Les  concombres  font 
petits  &  verds  en  Italie  .-mais  ilen.ctoift  de  fort  gros  és; 
régions  &prouinçes:dont  les  vns  font  iaunes,&  les  autres 
En  Afrique  ils  croifient  fort  bons  ,&  en  grande  abondance  ;  & 
en  Myfie  ils  font  fort  gros.Quand  on  ea  mange,  ils.dcmeurçnt 
vp  iout  en  l’eflomaclf  :  Qjii  cit  le  propre  des  citrouilles  d’Ita- 
talie  ,  &  non  des  atlgutics  deLoipbardie.  Car  les  anguries  de- 
uiennenc  fort  groffes  en  Italie  ;  &  pource  qu’elles  font  de  fub- 
ftancc  aqueufe  &  doijce,c^iand  elles  font  meures,  elles  palTenc 
legercment  par  le' ventre.  Ce  qui  n’aduient  à  nos  citrouilles 
ny  aux  concombres  dcEombardte.  Car  eftaus  pleines  d'hu¬ 
meurs  froides  &  gluantes,  &  pour  cefte  raifon  eltans  de  tres- 
difficile digeftion,  ce  n’eft  de  mernéillc  fi  elles  demeurent 
long  temps  dans  l’eflomaoh.  D’auâncage  (  félon  que  dit  Pline 
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toutesfois  veu  que  Galien  dit,  la  chair  qui  touche  la  graine  de 
pepons ,  n’eftre  bonne  à  manger ,  &  que  toutesfois  l’on  mange 
celle  des  mélons,ie  ne  me  puis  refondre  fut  ce  que  Galien  veut 
entendre  par  pepons,  Scmelopepons.  Car  la  chair  des  melons 
&  de  pompons  fe  mange,  ou  ue  le  mange  pas,  félon  qu’ils  font 
plus  ou  moins  meurs  ;  attendu  mefmes  que  quand  ils  font  trop 
.meurs  &  les  vns  &  les  autres ,  la  peau  &  extrémité  de  lent 
chijir  tombe  au  milieu  ,  &  fe  refoult  quafi  en  eau  :  &  parainfi 
ne  fe  mange  iamais.  Mais  quand  ils  ne  font  par  trop  meurs  ,  Sc 
^  que  leur  chair  ell  encotes  ferrpe ,  on  la  mange  toute  ,  &  n’en 
ofte-on  que  la  graine.  Toutesfois  encores  que  i’aye  cy-delfus 
mis  ce  faiû  en  douterce  neantmoins  ie  fuis  d’opiniô, que  fi  Ga¬ 
lien  a  eu  aucune  cognoifiance  des  melons ,  qu’il  les  nomme 
Melopepons.  l’ay  dit  mon  aduis  :  que  tout  homme  de  fain  iu- 
gement  en  die.  Mais  pour  parler  rondement ,  ie  ne  fçay  quel 
fruiéi  il  entend  par  pepons.  Et  ne  fuis  de,  l’opinion  de  ceux 
qui  cftiment  que  ce  foyent  les  pipones  de  Venife  ;&  encores 
moins  de  ceux  qui  penfent  que  ce  foyent  nos  anguries.  Cat 
Scrapio  ,  ayaiyt  traité  des  pepons  9c  melopepons ,  fuyuant  l’au- 
thorité  de  Galien  ,  il  traite  par  apres  feparemeut  des  anguries: 
Icfquelles  il  appelle  en  langue  Arabefque  Dullaha  :&  parlant 
de  leurs  proprietez ,  il  n’alleguc  point  d’autheurs  Grecs  ,  ains 
le  fonde  feulement  fur  l’opimon  de  ceux  de  fa  nation.  me 
£air  penfer,que  les  Anciens  Grecs  n’ont  eu  la  cognoifiance  des 
anguries.  Fuchfins  mefmes,  encores  qu’il  foit  homme  fçanant, 
monftre  bien  en  fon  grand  herbier  qu’il  n’a  iamais' veu  angu- 
rits  ;  car  il  eftime  les  citrouilles  efire  anguries.  Et  combien 
que  nos  Tofeans  appellem:  les  anguries,  concombres,ceneant- 
moins  ils  n’appellent  tous  concombres,  anguries  :  ce  que  très- 
mal  3  entendu  Fuchfins.  Mais  retournons  à  nos  pompons.  Pomu 
Leuriplantc iette force  far’ments  longs ,  tout  ainfi  que  leçon-  ^  ' 
corabre,  ayans  vn  fueille  fcmblable  à  celle  de  vigne,  non  tou¬ 
tesfois  tant  entaillée,  &  rabotteufe,  velue  ,  vne  fleur  iaune  ,  vn 
fruia  gros  &gtand, quafi  comme  la  tefted’vn  homme, &  quel¬ 
quefois  plus  grand  :  vne  efcorce  cartilàgineufe.  Ils  font  bien  ' 
fl  de  fort  gros  és  autres  j  q  dilFcrens  de  coulenr.-les  vns  font  de  couleur  d'herbe, les  antres 
s.  I,..  .,.,.—0  pafles  ,  les  autres  iaunes ,  les  autres  blancs  ,  &  les  autres  cen¬ 

drés  :  8c  les  autres  font  conuerts  d’vne  peau  faite  à  rets  :  ou- 
urage  de  Nature  fîngulier.  Ils  font  prefqnes  tous  dentelés  & 
cabelez ,  leur  gros  replis  demeurans  cminents  de  tous  coftez 
&  s’alTemblans  vers  le  fommet  &  le  milieu.Ea  chair  du  dedans 
eft  douce  &  fauoureufe,  &  de  diuerfes  couleursicaraux  vns  el¬ 
le  eft  blanche  ,  aux  autres  rouge  ,  &  aux  autres  blanche  tirant 
fur  le  roux.  Les  meilleurs  (  car  il  y  en  a  qui  n’ont  rien  qui  les 
falfe  eftimer}font  ceux  qui  outre  ce  qu’ils  fentét  bon,  font  doux 
&  fauour^ux,&  font  bien  remplis  d’vne  graine  longuette,ayant 
vne  pcleure  blanche ,  &  fort  douce.  Ils  aymenc  les  lieux  plai- 
fans,  &  expofez  au  Soleil,  &  fi  veulent  eftre  bien  à  i’aife.  lï  les 


dieu  preallegué  )  les  edneombre?  deuiendront  merueilleu-  40  faut  arrouier,  lors  qu’il  ne  pleut  point  :  &  toutesfois  deuenans 
fement  grands,  ^oàlai^  tomber  leur  fleur  dedans  vne  canne,  meurs,  lespluyes  les  endommagent  forticar  ils  dcuicnnentpaç 


flufte.  Item,  ils;hayficçt  tant  l’huile  ,  que  fi  on  met  défions 
cebx  qui  pendent,  \m  pof^plein  d’huile,  ils  s.’enfuyront,&  fc  re¬ 
courberont  côme  vn  crochet.  Ce  qui  ne  peutir eftre  dit  des  un- 
gurres,lcfqu?Ucs'font-rondes.De  pins  nous  voyons  de  ces  con¬ 
combres  artifîcielle'rucnt  Ê>its  loqgs ,  felonla  manière  deferite 
pat  Pline;  la  grainédcfqiTels  produit’àutfes'cencombres  longs: 
lefquels  s’entortillent,  comme  ferpcns,alcnroiir  de  leurs  bran- 
Mmiere  cle  'hes.  Les  concombres  fe  penuent  garder  {  felpn'^que  dit  Pline  ) 
gmrder  lesco-  nou- feulement  mis  en  compoftc:mais  aufii  les  mettant  en -vne 
çombreu  Soleil  ne  frappe  poiiu  .-  ay.antpuprealla- 

ble  femé  du  fable  dedans  la  folfc  ;& mettant  les  concombres 

deflus  le  fable  ;  lefquels  par  apres, faut  couurit  de  foin  fec  :  &  J®  en  cefte  forte  :  Apresjes 


pat  deflus  y  mettre  de  terre.  Èu-affermequ’ifs  fè  peuuéiu  ainfi 
garder  verds  iufques  aux  autres  nouueaux.  Tous  craignent 
fort  fe  froid:  ils  apparoilfent,  le  fix  ou  feptiefrae  iour  apres 
qu’ils  ont  efté  femcz.  Si  dcqant  que  les  femer  on  deftrempe 
lent  graine  en  laiéf ,  ils  deuiendront  merueilleufemcnt  tendres 
&  beaux.  Si  tu  en  veux  auoir  des  meurs  auant  la  faifon,  le  plus 
court  que  l’an  pafsé;  prends  dererre  bien  fiimée ,  &  la  mettant 
en  corbeilles, enterres-y  la  graine,  l'arroufant  dç  bié peu  d’eau. 
06^3161,13  graine  commençant  à  ie!:tBr,lors  que  le  temps  fera 
modéré  ,  &  qu’il  fera  Soleil,  mets-Içs  à  l’air  ,  &.les  deffens  du 
vent  ;  puis  quand  il  fera  froid,  ou  le  temps  fera  turbulent, 
retire- les:cohtiDuant  ce  iufques  à  l’cquinoxe  vçrnal ,  ou  bien 
iufques  à  ce  qu’il  n’y.  ait  plus  aucuiydanger  dé  nielles  ou  brui- 
nes  :  &  alors  iectant  le  tout  en  terpe,  tu  en  auras  de  meurs  in- 
continen't.  Le  concombre  frais  taillé  en  pièces,  &  appliqué, 
appaife  toutes  inflammations  :  voire  &  mis  &  tenu  fouuent  fur 
la  langue  ,  lors  qu’on  eft  tourmenté  de  fientes  chaudes  ,  il  en 
ofte  toute  l’aridité.  Quant  à  ce  que  les  anciens  àppclloyent 
Mdopepones ,  &  peponcs  ,  ie  n’oferoy  dire  affeureraent  que 
ce  fuflent  nos  melons  &  pompons.  Combien  que  aucuns  pen- 
Meîotftories  Melopepons  ,  dont  parle  Galien  ,  eftre  nos  melons  ;& 

MelmL  '  pepons ,  eftre  ceux  qu’on  appelle  â  Vénife.,  piponè.  Mais 


ce  moyen  fades,  d’vn  mauuais  gouft,  &  non  agréables.  Or  cfti 
ce  mcrucille  que  d’vne  iBefmc  plante  on  en  tienne  peu  de 
bons  ,&  beaucoup  de  mauuais  gouft.  On  cognoiftles  mcil- 
leursàleur  bonne  odeur  ,&  à  leur  grolTe  queue  ;  la pefanteuf 
auffi  -y  fait  quelque  chofe.  Les  vns  fentenr  les  rofes ,  &  les  au¬ 
tres  le  mufe  :&  ce  par  l’artifice  des  iardiniers.  Car  ouurant 
vn  bien  peu  les  graines  la  part  d’ou  elles  germent ,  ils  les  de- 
ftrempent  en  eau  rofe,oii  on  ait  mefté  de  mufe.  II  y  en  a  d’vne 
forte  que  l’on  garde  cueillie  tout  l’hyuer ,  de  couleur  iaune. 
Les  Tofeans  les  eonfifent  en  iriicl  &  fuccre  ,  commel’on  fait  ' 
les  citrons.  Les  Dames  fe  ferucnc  de  pompons  pour  fe  farder, 
détaillés  en  pièces ,  &  demellés 


^  ..  ;eolenurée,&jusdeliraons,oniesmccenalcmbic: 
derechef  y  adiouftant  tant  de  laiél  de,  cheure ,  qu’il  counrele 
tout ,  on  les  mec  au  balneum  Mari*  :  puis  on  en  diftille  d’eau, 
de  laquelle  on  fefert  à  ce  que  deflus.  Leur  graine  eft  bonne  en 
Mcdecine;  attédu  que  le  jus  efpais  qu’on  en  cire  donné  en  pti» 
fane  eft  fingulieraux  febricitans:car  outre  ce  qu’il  réfrigéré,  & 
defaltere,  ildcfoppile  le  foye,&  les  parties  nobles,  &  fait  vri- 
ner.  Elle  eft  auffi  finguliere  contre  la  toux,  X  pareillement  aux 
phtyfiques:voire&  és  infl5mationsd’vrine,y  adiouftant  de  tro- 
chifques  de  motelle,ou  de  jus  de  reglifle,de  munde,  &  de  gô- 
e  Arabique,  &  vn  peu  de  tragacantha.  Et  fera  plus  efficace,  fi 
y  méfiés  de  crefme  de  graine  de.  panoc ,  &  la  decoélipn  de 
mauues&de  baguenaudes.  Voylà  quantaux  melons  &  pom¬ 
pons.  Refte  à  parler  des  anguries.  Les  anguries  donc  ont  leurs  jmiuk. 
fueilles  femWables  à  la  colocynche  mcdecinale,&  quelque  peu 
plus  grandes, afpres,&  incisées  à  l'entour:  vne  tige  farmenteufe, 
fe  traifnant  à  terre,  tout  ainfi  que  le  concombre&le  melon;vne 
fleur  dorée:vn  fruiél  fort  gros, rond  &pefant,  qui  a  fon  efcorce 
lifiée,  de  couleur  d’herbe  ,  &  pleine  de  taches,  blanche  toutes¬ 
fois  du  codé  de  terre  :  ayant  fa  chair  de  dedans  humide, 
&aqaeufe,en  quelques  vns  douce,  &  en  d’autres  bien  peu 
mordante  >  &  non  plaifancç ,  propre  toutesfois  à  eftanebet  la 

foifj. 


s  V  R  D  I  O  S  C.  L  I  V  R  E  I  I. 


ioif.  Lear  gtaineeft  large  ,  plus  greffe  deux' fbis  que  celle  des 
snel'ons,ayans  fa  peleure  auffi  plus  fortcqoint  auffi  qu'aux  vues 
on  en  treuue  de  noire, &  aux  autres  de  rouge.  Apres  qu'on  les 
a  cueillies, on  les  garde  long-temps  en  greniers  parmi  le  bled: 
car  par  ce  moycri  elles  ne  fe  côrropent  point,&  ii  d’aucnturc  on 
les  auoit  cueillies  n'eftans  encotes  meures  ,  elles  y  mcuriffcnc. 
Elles  fonr  froides  &  humides  au  fécond  degré, &  pource  pro¬ 
pres  pour  defaltefer.  Qmcaufe  que  durant  les  iours  Caniculai- 
res,Ies  Italiens  fc  plaüent  fort  d’en  vfer.  On  s'en  fetc  és  fleures 
chaudes.  Elles  furtnontent  les  humeurs  aiguës, &  furuiennenc 
principalement  aux  ficures,caUfées  pluftoll  d'humeurs  pcccan- 


2,2,1 

défia  feroit  empefehé  de  quelques  maunaifes  humeurs/i  ou  ds 
quelque  corruption.  Et  combien  qu’ils  ne  foyent  fi  bons  à  l’e- 
,lt.omhch,que  les  fruifts  d'Automneicc-neantmoins  ils  n'y  nui- 
fent  tant  que  font  les  pepons.Voilà  que  dit  Galien;  Au  refte  ie 
n’ay  voulu  piiblier  d'aduertir  le  Leélçur,  qu’il  y  a  quelque  im- 
pofteur  qui  me  reprend  de  ce  que  i'ay  dift  que  Je  mot  aixas  fe 
prend  feulement  pour  concombre,  d’autant ,  dit-il,  que  c’eft  le 
nom  general  de  toutes  ces  fortes  de  fruiûs  ,  pepons  ,  melons, 
concombre,anguries,  &  autres  de  mefme  forte.  Et  pour  mieux 
colorer  fon  dire>*il  allégué  Galien  j  qui  dit  que  quclquès  Mé¬ 
decins  n’entendeiit  que  le  fruiét  qui  s’appelle  pe^on  ,  fe  doiue 


,que  de  trop  grande  repletioh.Cat(comme  dit  Serapiojellcs  1,0  nommer  fimplement  pepon,  ains '«nxUlîaïjTïa,  c’eft  à  dite  pepon- 


n’efmeuuent  point  pat  trop  le  ventre  du  commencement' :  & 
pource  auflî  fout  propres  à  ceux  qui  font  de  petite  complexiô  , 
&  qui  font  maigres  Sepafles.  Car  ils  n’ont  befoing  de  medica- 
més  attraélifs.Et  c'ôbien  que  l’on  pourrbit  vfer  en  ce  de  chSlés 
aigres  ,  toutesfois  1«  chofes  fades  ,  &  qui  ont  quelque  peu  d^e 
douceur  (comme  font  les  anguries)font  plus  conuenables  :  at¬ 
tendu  mefme  que  le  propre  des  médecines  aigres  ,  &  compô- 
fées  auec  xinai^re,eftd’aitenuer  &  debiliter.Gequi  leur  feroit 
du  tout  contraire  :  car  donner  tels  mcdicamcns  à  gens  mai¬ 
gres  ,  défaits  &  pafles ,  ce  feroit  pluftoft  leur  caufer  maladie, 
que  les  guerir:veu  que  l’on  les  rendroit  par  ce  moyé  plusmai- 
eres,&  offenferoit'on  leur  eftomach.  loint  qu’il  eft  impofliblc 
que  domians  tels  breuages,  fi  le  foye  eft  oppilé  5c  fes  conduits, 
que  l’on  rie  les  oppile  d’auantage  :  d'autant  qu'ils  deffeichcnc 
fort,&  n’humeftent  rien  :  où  au  contraire  les  chofes  fades,  qui 
font  de  greffe  fubftance,&  qui  onc(c6mmeies  anguries  )  quel¬ 
que  petite  doucëut,par  leur  température  humeiftéc,  &  fi  refri- 
gerent,&  engendrent  au  foy  e  vn  fang  aqucux,qui  mitigue  &  ré¬ 
primé  l’ardeur  &  malicede  l'humeur  cholerique,qui  cil  au  foye 
&  es  veines.  Les  anguries  font  meilleuiés  aux  lieux  chauds.Ec 
pource  auffi  en  tiouuceon  de  fort  fingulicres  &  belles  à  Rome, 
en  la  terre  dp  Labour,en  la  Poiiillc,en  la  Calabre, &  en  la  Sici- 
le.Galicn  parlant  des  concombres,dit  ainfiiLe  concôbre  qu’r- 
Gtlla.u  t'-'-  -•n’ _ _ 


concombre  ,  comme  fi  le  pepon  eftpit  compris  fous  le  i: 
atKVi.  Mais  le  pauure  homme  s’amufant  pluftoft  à  me  repren¬ 
dre,  qu’à  cequ’il  dit,,  s’eft  grandemenc  ttotnpé  :  attendu  que 
Galien  entend  tout  le  contraire.  Carll  dit  ainfi  :  11  y  a  q'uel- 
ques  Médecins  qui  ne  font  pas  d’adftis  d’appeller  les  pepons 
fimplement  pepons  ,ains  Sicyopeppns,  Mais  pourceft  heure 
nous  ne  nous  anbuferons  à  eux,d’autânt  que  ce  n’efîle  licu.Car 
il  vaut  mieux  dire  les  chofes  clailément,  que  de  les^ëmbtouil- 
1er  de  telles,  fafchcqfes  queftionS;  Eors  le  temps  fera  de.nous 
y  arrefter',  quand  fuiuans  les  motsJes  plus  (vfitez ,  nous  en  di¬ 
rons  &  obfetucrons  la  fignification.  IToilà  qu’il  dit.  Qm  mon- 
ftre  bien  que  Galien  eft  plus  contraire  au  dire  de  tel  beliftre , 
que  non  pas  au  mien.  Car  ie  n’àÿ  iaraais  nié-qne  lë  mot 
oi'xuî  n’app.irtienne  gcneralement  à  tout  ce  que  deffus  :  mais, 
bien  que  Diofeoride  n’entendoit  autre  chofe  par  ce  mot  que  le 
concombre  commun  ,  &  que  ie  n’aüois  leu  en  Galien  ,  ny  veu 
ce  mot  pris  autrement  quepour  concombre.Car  mefmes  apres 
auoir  parlé  des  pepons  &  melopepons  ,  il  traiéleà  part  des 
concombres  ,  les  appellant  cixvf  ,  ne  trouudnt  mot  plus 
propre  pour  les  dénoter,  Ce  qu’auffi  il  a  faiél  au  huiéliefme 
liure  des  fac.  des  fimples  med,  parlant  du  concombre  do- 
meftique ,  &  fauuage,  ,  ,  ■ 

efta^ut  meut ,  eft  de  fubtile  effence  :  mais  n’eftant  meut,  ^  °  Laclttca  :  Grecs,  7%ridax  :  ¥tancOïS,LaiBue:Aj:ahes, 


Cherboi ,  où  Chas  ;  Italiens ,  Lattùca  :  Allemans  , 
LaBuck^,  Efpagnols ,  Lechuga  ,  ou  Alfafa. 


LaEluca  crijpa,  François  , 
Laiihtë  crefpée^ou  cabujfe. 


Laüuca  floriday  Fran¬ 
çois,  LaibÎHë  en  fleur. 


GtlJikt,  de 
àfee. 


il  clt  de  fubftaqce  greffe  &  materielle.  Les  concombres  aufli 
font  abfterfifs  &  incififs  ;  par  -  ainfi  ils  prouoquent  l’vrine ,  & 
cmbelliffent  &  poliffenr  le  corps  ;  &  plus  encores  ,  fi  on  vfe  de 
leur  femcncc  feiche,  pilée  ,  puluerizée  ,  &  bien  fubtilemenc 
blutée  :  car  céfte  poudre  eft  fort  abfterfiue.  Les  concombres 
font  dë  température  froide  &  humide  :  toutesfois  ils  ne  le 
font  pat  trop ,  ains  le  font  quafî  au  fécond  degré.  Ce  neant- 
mpins,  feichanc  le>r  racine  &  graine, elles  perdent  leur  humi¬ 
dité  ,  &  deuicnnent  defficcatiues  au  premier  degré, voire  mef- 
mes  au  commencement  du  fécond.  Elles  font  aufli  plus  abfter- 
fmesque  n’eft  la  chair  du  concombre.  Et  en  vn  autre  paffage, 
parlant  des  concombres  ,  il  dit  ainfi  ;  ils  prouoquent  à  vriner, 
tout  -  ainfi  que  les  pepons  ;  combien  que  ce  foit  auec  moin-  ^  , 

dte  efficace,  pource  qu’ils  ne  font  de  fubftancc  fi  humide  :  par- 
ainfi  ils  ne  fe  corrompent  fi  aifément  en  l’eftomach ,  comme 
les  autres.  Ceux  donc  qui  fe  confians  en  la  bonté  dé  leur  efto- 
ttiach  ,  ne  craignent  de  manger  à  force  concombres  par  traiét 
de  temps,  fe  treuuent  auoir  vn  amas  d’humeurs  groffes  ,& 
froides  par  toutes  les  veines  ,  lefquelles  ne  fe  pouuans  digerer 
par  le  miniftete  des  veines  ,  fe  conuertiffent  en  très  -  mauuais 
fang.  Parquoy ,  encores  qii’vne  perfonne  ait  bon  eftomach , 
ie  luy  confeillcray  toufiours  des’abftcnirdes  viandes  qui  en¬ 
gendrent  mauuais  fang.  Garce  fang  mauuais  s’accumulant 
peu  à  peu  dedans  les  veines  ,  pour  petite  occafion  de  corru- 
ption  qu’il  puiffe  rencontrer ,  caufe  des  fleures  fort  fafeheufes,  ^ 

&  très  -  difficiles  à  guérir.  Et  vn  peu  au  parauant ,  parlant  des 
pepons,  il  dit';  Les  pepons ,  de  leur  naturel,  généralement  font 
froids,  &  fort  humides.  Ils  font  pateillcmcnt  pourueus  de 
qualité  abfterfiue  :& pour  cefte  caufe,  ils  prouoquent  à  vriner, 

&  paffent  plus  legerement  que  ne  font  les  courges  &  melons.  Les  laiùtucs  des,  jardins  font  naturellement  refri- 
Or  qu’ils  foyent  abfterfifs ,  on  le  peut  voir  aifément ,  en  ftot-  geratiues  ,  &  bonnes  à  Eeftomach  ,  &  lafchent  le 
tant  d’iceux  la  peau  qm  fera  orde  &  fale.  Et  par-ainfî  ils  fer-  yentte  ,  &  font  venir  le  laid  :  toutesfois.,  eftans 

uent,àoftcr  le  halle  du  Soleil  ,& les  lentilles  du  vilage  ,& la  ^  ,  ...  „  _ 

menuë  gtatelle  .  &  le  feu  volage,  q,uelqae  part  qu’il  foit.  Leur  ÇUldes  el  es  font  plus  nutntiues.  A  ceux  qui  ont 
graine,  qui  eft  comme  entaffée  dedans  leur  chair,  eft  déplus  ,  1  eftomach  deblle  ,  il  ne  les  faut  point  lauet.  Leur 
grande  efficace  à  ces  chofes  :  tellement  qu’elle  fert  à' ceux  qui  gQ  femence  ,  prife  en  breuage  ,  fait  perdre  tous  les 
les  teins  changez  de  fonges  &  imaginations  d'amour  ,  &  cfteint  Fap- 
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gendre  mauuai fes  humeurs  par  tout  le  corps, &  principalement 
quand  il  n’eft  bian  digéré  :  tellement  qu’il  caufe  vne  maladie, 
qui  eft  appellée  cholere,  ou  felonnie.  Auant  que  le  pepon  foii 
corrompu ,  il  eft  propré  à  faire  vomir.  Que  fi  on  en  mange  par 
trop  ,  &  que  par  -  apres  on  vfe  des  viandes  qui  engendrent 
bon  fang,  il  ptouoquera  infailliblement  à  vomir.  Q^ant  aux 
melons  ,  il  en  parle  ainfi  ;  Les  melons  ne  font  fi  humides  que 
les  pepons,  &  n’engendrent  tant  de  mauuai  fes  humeurs^:  tou¬ 
tesfois  ils  ne  pronoquent  tant  à  vriner,  Sc  font  de  plus  difficile 
digeftion.  Pour  faite  vomir  ,  ils  n’ont  la  vertu  qu’ont  les  pe- 
pons  ;  auffi  ne  fc  corrompent-ils  fi  aifemeut  en  reftomach,qui 


petit  de  luxure.  Eftans  trop  continuées  en  viande , 
elles  obfcurciflent  la  veüe.  Elles  font  bonnes  au  feu 
faind  Antoine ,  &  à  toutes  inflammations.  On  lés 
confit  en  faumure.  Quant  elles  ont  jetté  la  tige 
pour  vouloir  grainer ,  elles  acquièrent  vne  vertu 
pareille  aujus ,  ouau  laid  de  la  laiduë  fauuage. 
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CHAT.'  CXXX. 


Le  ius  de  laitue  cft  dormitif, &  pource  appliqué  en  huile  fur 
le  fioin  &  les  temples  de  ceux  qui  ont  fleure  ,  il  les  fait  dor¬ 
mir  ,  &  appaife  leurs  douleurs  de  tefte.  Gargarizé  auec  ius  de 
grenade  il  ofte  l’inflammation  de  la  luette.  Mis  fur  les  tefti- 
cules  ,  il  empefehe  les  fluxions  de  femence,tant  celles  qui  ad- 
uicnneut  de  nuiéf  ,  que  les  autres  ,  &  mefmes  y  adiouttant  vn 
peu  de  camfre  ,  mais  par  ce  moyen  il  fait  perdre  toute  enuic 
Venerique.  La  graine  prife  en  breuage  en  coulis  de  pauota 
mefme  prOTrieté:&  outre  ce  cil  propre  aux  ardeurs  de  l’vrine. 
Il  faut  deftendre  les  laitues  aux  pouflifs ,  à  ceux  qui  crachent 
le  fang  ,  &  aux  phlegmatiques ,  &  principalement  à  c( 


La  laitue  fauuage  eft  fem- 
blable  aux*laituës  des  iar- 

dins  ;  toutesfois  fa  tige  eft  .  .  .  , 

,  i  O  r  t  °-ii  I n ''eulenr exercer  léicudamour.  La  laitue  lauuage  eltaifeeà  i . 

P  usgrande,&iesfueilles  ‘^cognoiftre;  pource  quelle  retire  à  celles  des  iaïdins ,  quand 
plus  blanches, plus  alpres,  .  elle  cft  en  graine  -,  &  en  fueilles  ,  &  en  fleurs.  Toutes- 

~  fois  elle  cft  amere  au  gouft:& eft  toute  pleine  de  laiéi:.  Théo-  Theopl, 

plïtafte  en  parle  en  celle  maniere.-La  laitue  fauuage  a  les  fueil-  ««1.^/4  Jj 
les  plus  petites  que  celle  des  iardinsdefquelles  ellâs  parcreuës  7.  cm  g  ‘ 
deuiennent  efpineçjfes  &  piquantes.  Sa  tige  aufli  eft  moindre 
que  celle  de  la  domeftique.  Elle  eft  pleine  d’humeur  aiguë  ,'Sc 
medecinale.  Elle  croift  par  les  champs.  On  tire  fon  laid ,  du 
temps  qu'on  moiflonne  le  fourment.  On  ditqu’il  eft  bon  aux 
hydropiques;&  qu’il  nettoye  la  maille  de  l’oeil,  &  en  chafle  les 
broüillàz  &  elbloiiilTcmenSjaucc  laid  de  femme.  La  laituë  des 

*  I  ^  iardins(felon  que  dit  Galien)eftvne  herbe  potagère,  froide  &  lÆ.i, 

—  ,■■■  r-j— ^  uage  auec  vinaigre  miellé,  humide;toutesfois  ce  n'eft  en  toute  extrémité  :  car  autrement  /'"/A  »(4, 

au  poids  de  deux  oboles  ,  purge  les  fuperftuitcz  elle  ne  feroit  bonne  à  manger  :ains  eft  froide.comme  cft  l’eau 

aqueufes  par  le  bas.  Il  nettoye  la  maille  de  l’œil,  ÔC  fontaine, par  maniéré  de  parler.  Par-ainfi  elle  cft  bonne  aux , 

.1  ^  -  .  ....  apoftumes  chaudes  &  cnflammees:& aux  petites  &  legeres  in¬ 

flammations  ,  &  eryflpeles.  Toutesfois  fi  elles  elloyent  trop 
aidantes  &  enflammécs,clle  ne  fufflroit  pas.  Geftc  viande  auffi 
defaltcre.  Sa  graine, prife  en  breuage, arrelle  le  flux  du  fpermc: 
pour  cefte  caufe  on  l’ordonne  à  ceux  qui  ne  font  que  fonger  à 
l’amour  en  dormant.  Autant  en  fait  la  graine  de  la  laituë  fau¬ 
uage.  Le  ius  de  cefte  laituë  nettoye  la  maille  de  l’œil, &  chafle 
toutes  fumées  &  elhloiiiflemens  des  yeux.  Il  eft  bon  aufli  aux 
brufleures, appliqué  aüec  laid  de  femme.  Et  en  vn  autre  palfa-  Gai.  lih,\ 


&  plus  grefles.Êlle  eftame, 
re;&  a  vue  vertu  *  aucune¬ 
ment  femblable  à  celle  du 
pauot.Pour  cefte  caufe  au¬ 
cuns  mettent  fon  laid  en 
la  compofition  du  Méco¬ 
nium, qui  cft  fait  du  ius  de 
pauot.  Son  ius  pris  en  bre- 


ofte  toutes  les  fumées,  eiblouilfemens,  &  brouillas 
des  yeux.,  Auec  laid  des  femmes  on  l’enduit  effica¬ 
cement  fur  les  brufleures.  Et  fomme,  il  prouoque  à 
dorminallege  les  douleurs  du  corps:&  fait  venir  les 
fleurs  aux  femmes.  On  le  boit  contre  les  pointures 
dés  fcorpions,&  desaraignes  phalanges.Safcmence 
fait  perdre  les  fonges  &  imaginatiôs  d’araour,tout- 


herbes  des  iardins  ,  comme  on  fait  la  figue  à  tous  les  au¬ 
tres  fruids  qui  viennent  en  Automne.-car  on  ne  trouuëra  point 
d’herbe  qui  foit  de  meilleur  aliment.  Et  ce  qu'aucuns  blaf- 
ment  en  ellc,c’eft  à  fyauoir  quelle  engendre  le  fang, cft  le  plus 
loiiable.Que  s’il  cfto ;t  ainfî  qu’ils  dient,ie  ne  l’eftimeroys  feu¬ 
lement  par  deflus  toutes  les  autres  herbes  ;  ains  la  prefererois 
à  toutes  viandes,  pour  bonnes  ,  &  pour  nutritiues  qu’elles  fuf- 
fent.  Aucuns  ne  dienr  pas  qu’elle  engendre  Amplement  le 
fang,  ains  affcjrment  qu’elle  engendre  beaucoup  de  fang.  Tou¬ 
tesfois  encores  que  ces  derniers  ayent  quelque  occafion  de 
blafmer  la  laituë ,  félon  leur  opinion  :  ce  neantmoins  ils  font 
ares  r  car  ..  n  y  a  pcrionue  qu.  o  aime  mieux  ,  vérité  ,  que  les  autres.  Combien  que  ce  ne 

fe  que  ces  grandes  laitues  qui  font  dures  &  40 S'engendier  beaucoup  de  fang.  Car  il  ne  faut  douter 
r .  .1»  ”  I *  qu®  <1®  viande  qui  engendre  beaucoup  de  fang,  &  nulle 

autre  humeur, ne  foit  de  bon  fuc  &  aliment.Q^e  s'ils  blafment 
la  laituë ,  pource  qu’elle  engendre  trop  de  fang, 


ainii  que  celle  de  la  laituë  des  iardins, &  ofte  l’appe-,  3°  Médecins  prcferenr  la  laituë  à  toutes  au-  aUpi.fàtuh, 

tir  de  luxure.  Son  ius  fait  le  mefmejmais  no.auec  u 
grade  operatiomOn  fait  fcicher  fon  laid  au  Soleil, 

^  le  garde  -  on  en  vn  pot  de  terre  ,  qui  foit  neuf, 
tou,t-,aitîfi  que  les  autres  liqueurs  delTeichées. 

Déroutes  les  herbes  des  iardins  la  laituë  eft  la  plus  cogncije, 

-Et  combien  qu’on  en^tronuede  plufieurs  efpeces  ;  ce  neaht- 
moins  elles  ont  toutes  vn  mefme  naturel,  &  mefmes  proprié¬ 
tés.  Combien  qu’à  la  vérité  ,  il  y  en  a  qui  font  de  meilleur 
gBuft  que  les  autres  :  car  il  n'y  a  perfonne  qui  n’aime  mieux 

»ne  laituë  cabuife  '  . . 

pleines  de  laiél.  Il  ^ 

leur  tige  large,Large-tige,en  Latin,Laticaulis:&  vn  autre  16- 
dc-tige,en Latin  rotundicaulis,  à  caufe  quelles  font  rondes:& 
vnc  autre  forte  qu’on  appelle  feflille, d’autant  quelles  ctoilfent 
contre  terre.  De  moy,i’cn  fais  trois  fortes,  &  dis  les  vnes  eftre 
cabuffes  ,  les  autres  rondes ,  &  les  autres  crefpuës.  Il  y  a  aufli 
quelque  diuerfitç  aux  fueilles^car  les  vnes  font  fort  verdes, 
les  autres  moins,  &  les  autres  blancheaftrcs,&  mouchetées  de 
petites  taches  rouges  :  telle  qu’eft  celle  que  l’on  apporte  de 
Cypre.  Les  crefpuës  ont  les  fueilles  crefpuës ,  plus  grandes 
que  la  grande  endiue ,  &  chiquetées  à  l’entour  :  les  rondes  les 
ont  rondes,&plus  tendres,  feferrans  fort  enlêmble:  la  cabufle 
ou  plâtre  a  fes  fueilles  quafi  femblablcs  à  la  ronde,&  font  con- 
tournées  &  entortillées  tout  à  réçour,&  enflée^  comme  celles 
des  choux  cabus.  On  en  trouue  en  outre  vne  quatriefme  forte, 
qui  eft  de  grade  requeftc,6c  l'appellc-on, Laituë  Romaine,ayât 
fes  fueilles  grandes,  grafles  &  verdes,  SC  de  façon  d’vn  œuf,  la 
cime  eftanc  liée;  plus  tendre  &  blanche  aurefte  que  les  autres, 

&  lors  mefmes  que  l’on  l’enueloppe  de  terre  iufqu’à  la  cime. 

Les  iardiniers  ont  inuenté  ceft  expédient  pour  les  rendre  tel¬ 
les.  En  general  quant  à  leur  tige,elle  eft  pleine  de  laifl ,  bran- 
chuc,&  munie  de  fueilles  qui  vont  en  aiguifant,&  eftans  vieil¬ 
les  ,  elles  deuiennent  ameres  :  leurs  fleurs  font  iaunes ,  &  par 
traiél  de  temps  s’enuolent  en  l’air  :  leur  graiue  eft  longuette 
&  pointue  au  bout,  de  couleur  blanche ,  Sc  quelquesfois  noire. 

Elles  fortent  au  quatriefme  ou  cinquiefme  iout  apres  qu’elles 
fontferaées.  On  les  peut  tranfporter  de  lieu  en  autre,  apres 
qu'elles  font  forties.  On  en  vfoit  anciennement  à  la  dc/rerte." 

Et  pource  aufli  dit  Martial. 

Au  deffert  fon  mettait  fur  table 

La  laituë  aux  bons  Anciens: 


Dy  moy  pourcjuoy  de  nofire  temps 
C'eji  le  premier  mets  agréable  l 


„  y  peut  aifé- 

remedier  ,  à  faire  plus  grand  exercice,  &  à  ne  continuer 
tant  la  laituë.  Voilà  ce  que  nous  auons  voulu  dire  contre  ceux 
qui  blafmenc  cefte  viande.  Cependant  il  faut  noter  qu’au  lieu 
que  les  autres  herbes  engédrét  bien  peu  de  fang,&  qui  encores 
n’eft  trop  bon, la  laituë  feule  en  engendre  de  bon  &  en  quârité, 

&  fi  toutesfois  il  n’eft  entièrement  bon;  On  mange  la  laituë 
le  plus  fouuent  cruë.En  efté,qu5d  elle  eft  preftç  à  ietter  fa  grai- 
on  la  bbjiillit,&  puis  la  mange-on  en  falade,auec  huile,vi- 
gre,&  garû.-ou  bien  auec  quelque  autre  forte  de  viandes,  Sc 
(mes  celles  qui  font  faiétes  de  formage. Plnfieurs  aufli  la  foc 
bouillir, auât  qu’elle  more  en  tige.Cc  que  i’ayfaiél  depuis  que 
mes  déts  ont  cômencé  à  m’empirer.  Laquelle  façon  d’apprefter 
laitues  i'appris  d’vn  mien  aroy  :  lequel  voyant  quei’vfoyor- 
dinaircméc  de  laitues, &  que  venât  fur  l'aage  ic  ne  les  pouuqys 
manger  fans  grande  fafcherieime  monftra  cômenc  il  les  falloir 
cuire.  Car  pource  qu’en  ieunefle  i'auoy  toufiputs  la  bouche  de 
mon  eftomach  chaude, &  boiii liante,  pour  raifon  de  la  coIere, 
qui  y  abondoit  :  pour  modérer  cefte  ardeur  ic  mangeoys  ordi¬ 
nairement  de  laituës  en  falade.  Venant  donc  fur  l’aage  ,  &  ne 
cerchant  que  repos ,  cefte  viande  m’y  aidoit  merueilleufc- 
raenr.  Car  i’auoys  tant  appris  de  veiller  &  d’eftudier  en  ma 
ieunefle  :  que  venant  fur  l’aage ,  auquel  temps  on  ne  dort  fi 
bien  qu’en  ieuncflisi  i’eftoys  fort  fafché  de  fie  pouuoir  dormir. 

Contre  laquelle  fafeherie  ic  n’ay  trouué  autre  rcraede  plus  fin-  lainiëi  h- 
gulicr,que  de  manger  de  laitue  le  foir.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  i  fùti 

Gingidium,  Cherephyllum,Cerofilium:Fxan^ois,Gingi- 
dium,CerfHeil:\vAkns,Gmgidio,  ou  Cerofolio:A\lt- 
rnaus  ,  Koerjfel  t  &  Kerbelkraui, 

Gingi 


R 


S  V  R  D  I  .O  S  C. 


Girtgidhm.  Cerofolium. 


C  H  A  P.  CXXXI. 


Le  gingidiumj  qu’aucuns  appellent  lepidiumjCroift 
abondamment  en  Cilicie,&  en  Sutie.C’eft  vue  pe¬ 
tite  bcrbe  fcmblableà  lapaftenade  faitiiagenoiues- 
fois  elle  eft  plus  amere,&:  plus  fubtile.  Sa  racine  cft 
petite,blanchej$c quelque  peu  amere.On  mange  ce- 
fte  herbe  &  cruë  &  cui6te ,  &  eft  fort  bonne  àl’e- 
ftomach  :  Elle  pronoque  à  vriner.  Sa  decoifion 
beuë  auec  vin,  eft  propre  à  la  veicie. 

lamais  ie  n’ay  cftimé  que  gingidium  fuft  ce  que  l’on  appel¬ 
le  communément  cerfueil.Et  pource  auffi  ne  fumant  l’opinion 
d'aucuns, &  entre  autres  de  Ruellius  &  Fuchfius  ,  ie  maintiens 
qu’il  n’én  eft  rien,&  que  mon  opinion  n’eft  point  errôuce.Et  ce 
qui  me  rend  fi  obftiné ,  eft  que  i’ay  recouuré  de  Syrie  vne  plan¬ 
te  du  vray  gingidium,'bicn  differente  du  cerfueil,&  de  laquel¬ 
le  nous  te  baillons  le  pourtraift  ,  par  le  moyen  de  laques  An¬ 
toine  Cortufusxnfemble  auffi  vne  plante  eftrangere  ,  laquelle 
il  dit  qu’on  appelle  Vifnaga.  Le  gingidium  donc  n’eft  gueres 
different  des  panets,&  neantmoins  eft  plus  amer,  ayant  vne  ti¬ 
ge  branchuë,  tonde, de  la  longueur  de  demi-pied, ridée,noita- 
ftre,  noiiée ,  Çc  à  la  cime  de  petites  telles  ou  mouchèts  blancs, 
iettans  de  petites  fueilles  tout  à  l’entour.De  ces  bouquets  fort 
vne  graine,  laquelle  venant  à  maturité,  fait  refferrer  les  mou- 
ehets,  tout-ainfr  qu’on  voit  aduenir  aux  panets,&  fe  prennent 
aux  mains  en  les  touchant.  Sa  racine  eft  blancheaftrc  ,  de  la 
longueur  d’vne  paume  de  main ,  &  d’vn  gouft  vn  peu  amer.  Il , 
en  vient  grande  abondance  çn  Syrie,d’où  on  en  apporte  la  grai¬ 
ne  que  l’on  ferae  maintenant  en  Italie  en  plulicurs  iatdins. 

Vifntp,  Quelques  vns  eftiment  que  celle  plante  que  l’on  appelle  V  if- 
naga,foit  le  vray  giogidium,ou  à  tout  le  moins  vne  de  fes  for¬ 
tes,  d’autant  que  les  fneilles  fe  rapportent  quelque  peu  mieux 
à  celles  des  panets.  De  moy  ie  ne  les  puis  fuiure ,  tant  ponrcc 
qu’elle  eft  plus  grande  que  ne  font  les  paaets,que  d'autant  auffi 
quelle  a  de  grands  &  forts  bouquets  ou  mouchèts  ,  tellement 
tnefmes  que  de  leurs  petites  queues  on  en  fait  de  cure-dents, 
le  croitois  pluftoft,pout  le  grand  rapport  que  l’on  voit  en  l’vn 

Cirfuiil,  &  l’autre ,  que  ce  fuft  h:  grand  panet.  Relie  maintenant  à  par¬ 
ler  du  cetfucil,  duquel  on  vfq  fouuent  aux  viandes ,  &  mefjnes 
en  la  Médecine.  Le  cerfueil  eft  vne  plante  iardiniere  af-  . 
ez  cogneiie  d’vn  chafeun  ,  fraifle  ,  tendre  ,  iettant  d’vne 
feule  queue  fix  fueilles,comme  le  perfil  commun,  &  incifées  à 
l'entourrayât  de  tiges  de  demi  coudée  de  haut,|gra(res,t6ufa- 
lltcs,creufes,noiiées,  &  à  la  cime  de  petits  bouquets  garnis  de 
fleurs  blanches,d’où  forcent  de  petites  cornes  tendres  &  droi- 
tcs,plufieurs  d’vne  mcfmc  queiie, velues, rouffaftres,&  pointues 
au  bouc,dahs  léfquellcs  il  y  a  vne  graine  longuette, de  couleur 
àdemi  enfumée.  Sa  racine  eft  courte  ,&  fi  toutesfois  eft  ef- 
cailléc  en  plufieurs  capillatures.  Toute  la  plante  eft  douce ,  & 
odorante ,  &  eft  neantmoins  entremeflée  d’vn  gouft  bien  peu 
mordant,  &  qu’on  ne  peut  qu’à  grand  peine  appcrceuoir  :  mife  ^ 
auec  les  autres  herbes  potagères  ,  elle  leur  donne  meilleur 
gouft.  Pline  parlant  de  cherephyllon,  dit  ainfi:  Derechef  il  y 
en  a  d’vne  autre  bande, qui  fe  feraent  en  la  mi-feptembre  ,  l’a- 
nis,!es  artoches,lcs  mauues,les  lapathes,  le  cherephyllon,  que 
les  Grecs  appellent  Paederota,  lequel  eft  mordant  au  gouft  ,  8c 
fort  enflammanttau  relie  bien  fain  à  la  perfonne.Or  ne  puis-ie 
me  perfuader  que  le  cherephyllô  de  Pline  foit  noftre  cerfueil, 
d'autant  mefmes  qu’il  n’a  point  telle  mordication  :  non-plus 
qalfi  qUe  ie  ctoy  que  ce  foit  vne  fécondé  efpece  d’acanthus,qttc 


LIVRE  II.  il} 

Pline  dit  eftre  auffi  nommée  Pæderota  ;  Car  acanthus  n’eft  au¬ 
cunement  mordant.  Si  l’on  ne  vouloit  dire  que  ce  fuft  ceftfe 
plate  nômée  Pæderos,que  deferit  Paufanias,difant  ainfî;L’her- 
bc  qu’on  appelle  Pasderos  prouient  au  parc  en  lieu  eipofé  au 
foleil,&  non  autre  patt,non  pas  mefmes  en  Sicyonie.  Elle  a  les 
fueilles  plus  petites  que  ie  faux,&  plus  grades  que  l’yeufe,qnafi 
de  mefrae  forme  que  celles  du  chefne,ayans  vn  collé  noitaftre, 
&  l’autre  blanc  ,  prefquc  telles  que  les  fueilles  du  peuplier 
blanc.  Mais  ic  ne  puis  croire  que  cefte  plante  qui  eft  fi  ra¬ 
re  ,  foie  le  cherephyllon  de  Pline  ',  qui  eftoit  fi  commun  aux 
iatdins,.  Galien  parlant  du  gingidium,  dit  ainfi;Tout-ainfi  que 
le  gingidium  eft  de  gouft  amer  &aftringeant ,  auffi  eft- il  de 
O  température  chaude  &  froidc.Et  fi  eft  félon  ces  deux  qualitez, 
defficcatif.  D’auantage,  il  eft  fort  bon  à  l’eftomach ,  pour  rai- 
fou  de  fon  afttiélion ,  qui  n’eft  petite.  Parquoy  on  le  peut  dire 
aucunement  chaud, &  deffiepatif  au  fécond  dcgré.Et  en  vn  au¬ 
tre  paffage,  il  dit;Le  gingidium  Croift  abondamment  en  Sutie, 
&  fe  mange  en  tel  appareil ,  que  nous  mangeons  le  feandix.  Il 
eft  finguliet  pour  l’eliomachjfoit  qu’on  lé  mage  cru,du  bouil¬ 
li  :mais  il  ne  veut  gueres  cuire.  Aucus  le  magent  auec  huile  & 
gatumid’autres  y  mettent  du  vin,ou  du  vinaigre ,  pour  le  ren- 
dre’meilleur  à  l’eftoraach.  Mangé  auec  vinaigre ,  il  donne  ap¬ 
pétit  à  ceux  qui  font  dcfappetilîéz.  Toutesfois  il  eft  notoire, 
que  celle  herbe  eft  plus  medeci'nale,que  nutritiuc :  pour  raifon 
de  l’àmettume  &  aftriftion  roanifefte,dont  elle  abonde.  Voilà 
°  qu’en  dit  Galien.  En  quoy  on  peut  aifément  voit  ,  que  legin- 
gidiuraj^lc  cerfueil  font  plantes  diffcrentesipourcc  qu’on  ne 
treuueau'  cerfueil  l’amertume  ny  l’afttiélion  fi  manifcftes,quc 
Galien  dit  ellre  au  gingidium. 

Scandix.  C  H  A  P.  C XXX 11. 

Scandix  eft  vne  herbe  fàuuage,  qu’on  mange  cuiâe 
&  cruë.  Elle  eft  amere  ,  &  vn  peu  forte,  &  fait  bon 
vêcre,&  eft  bonne  à  l’eftomach.Sa  decotftiô  prife  en 
breuage,eft  bonne  à  la  vefcie,aux  reins,&  au  foye. 

Q  Combien  que  feandix  ait  efté  fort  cogneiie  des  anciens  corne 
herbe  qu’on  mageoit  ordinaircroêt  auec  les  autres  herbes  des 
iatdinsice  neantmoins  veu  que  ie  n’ay  cncores  trouué  Autheur 
digne  de  foy,qui  ait  remarqué  tât  foit  peu  le  feandix, ie  ne  fçay 
côme  on  peut  véritablement  dire  que  feandix  eft  commun  en 
Italie, &  que  plufieurs  gês  le  cognoiffent.Hcrmolaiis  Barbarus, 
home  finguliet  de  fon  téps  en  la  matière  des  Amples, dit  auoic 
veu  le  pourttaiél  de  feandix  en  vn  vieil  exemplaire  Grec  de 
Diofcônde;&  éftoit  cefte  plante,  quant  aux  fueilles, fcmblablc 
au  fenoiiil ayant  fes  fleurs  blanches  ou  iaunes  ;  auec  de  petits 
cornichons, qui  eftoient  au  fommet  des  hrâches.  Quant  à  moy, 
i’ay  veu  fouuent  cefte  plantCiquc  defcjât  Hermolaüs,  entre  les 
blez,&  à  riue  des  champs, és  rooys  de  May  &  de  iuin.  Toutes- 
o  fois  encores  qu’Hermolaüs  die  que  les  fueilles  de  cefte  plante 
font  femblables  à  celles  de  fenoiiiiffi  me  femblc-il  qu’elles  re¬ 
tirent  pluftoft  à  celles  de  camoraille,ou  fume- terre,  qu’au  fe¬ 
noiiil.  Cefte  herbe  iette  fes  fleurs  quafi  femblables  à  celles  de 
cerfueil, lefquelles  font  blancheaftres. Venant  à  grenec,ellc  iet¬ 
te  de  petites  cornes  minces,Iongues,  droites,  pointuës,&  fem¬ 
blables  à  celles  de  l’herbe-Robert,  ou  bié  au  cerfueil.-combien 
que  celles  de  cerfueil  foyent  plus  fubtiles  &  plus  fraifles.Dc 
forte  que,qui  confiderera  bien  les  deux  plantes  ,  on  les  iugera 
d’vn  mefme  genre,  encores  qu’elles  foyent  differentes  en  efpc- 
ce:ce  que  bien  demonftre  le  rapport  de  leur  faueur.  Ceux  donc 
qui  ont  diél  &  affermé  lé  gingidiû  de  Diofeoride  eftre  noftre 
ccrfueiljferablcnc  auoir  diél  cela  auec  grande  raifon.  Car  efti- 
0  mans  cefte  plante,donznous  parlons,  eftre  la  vraye  fcandix.ils 
pouuoyent  eftre  induits  aifément  à  croire,  que  gingidium  fuft 
le  cerfueihpource  que  Diofeoride  a  de  çouftume  d’arrenger  les 
plantes  félon  leurs  genres  &  efpeccs.  Parquoy  fi  cefte  herbe, 
qu’on  nous  met  en  auant  pour  feandix ,  auoir  autant  d’acri¬ 
monie  &  d’amertume  que  les  anciens  ont  attribué  à  feandix, 
certainement  ic'fuiuroys  leur  opinion:  mais  veu  que  ie  ne 
ttcuue  rien  en  cefte  nouuelle  feandix  ,  de  ce  que  les  anciens 
ont  diél  eftre  notoire  &  manifefte  en  la  vraye  feandix ,  8c 
moins  auffi  trouue-ie  au  cerfueil ,  ce  que  les  anciens  ont  diél 
du  gingidium  ;  ie  fuis  contraint  d’eftre  d’opinion  diuerfe  8c 
contraire  à  eux.  Er  ne  confefferay  iamais  le  gingidium  eftre 
®  noftre  cerfueil;ny  l’herbe  d’Hermolaüs  eftre  la  vraye  feandix; 
finon  que  la  diuerfité  des  cliraats,&  le  changement  dés  lieux 
leur  ait  faiét  perdre  leur  amertume  8:  acrimonie.  Et  ne  def- 
plaira  à  Hermolaüs, ny  au  pourtraiél  qu’il  a  vemcar  ie  ne  chan- 
getay  point  d’opinion  :  veu  mefmes  qu’il  n’y  a  autheur  qui 
ait  deferit  ny  en  tout ,  ny  en  partie ,  la  feandix.  Dont  ie  m’ef- 
bahys  où  fe  fonda  le  peintre  qui  fit  ce  pourtraiél  de  feandix: 
finon,  peut-  eftre, que  Diofeoride  luy-mcfme  l’euft  faiél.  Pline 
dit  que  la  feandix  eft  femblablc  à  Anthrifcus.Mais  Tvn  eft  au¬ 
tant 
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jÊfÆÜ.à. /»»/>.  tatic  cogneu  <ju,e  l’autre.  Galien  parle  de  fcandix ,  en  ceftc  ma» 
niere.  Scandix  eft  vne  herbe  des  champs,  qui  eft  bonne  à  man¬ 
ger.  Elle  eft  vn  peu  forte  &  amereuellement  quelle  eft  chaude 
&  feiche  au  plus  haut  du  fécond  degré.  Elle  ptouoque  fort  à 
piffert&pourraifondefes  qualitez  ,  elle  defoppilé  les  inte- 
ftins.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  En  quoy  on  voit  derechef ,  que 
cefte  herbe  qu’on  nous  veut  fuppofer  pour  fcandix, n’eft  la 
sraye  fcandixtcar  elle  n’cû  fi  forte  ne  fi  amere  au  gouft,qu’cIle 
puiffe  paffer  feulemens  vn  degré  de  ficcitc  &  de  chaleur. 

PeÜen  Vemrii  :  François,PefV»e  Ae  Venta. 

lo 

Au  refte  s’il  y  a  plante  à  la- 
,  quelle  bu  puifle  rapporter  noftrp 
*  nouuelle  fcandix  ,  c’eft  vraye- 
ment  celle  que  l’on  appelle  pei¬ 
gne  de  Venus  ,  deferit  par  Pline; 
lequel  eft  ainfi  appelle  ,  pour 
auoir  Tes  cornets  digérés  côm’vn 
g  peigne  à  peigner  le  lin.  Enpre- 
?  mier  lieu  .  fa  racine  eft  blanche, 

&  fa  tige  haute  d>n  demi-pied. 

Ses  fueilles  font  lemblables  aux  jg 
^  paftenades  fauuages  ,  ou  à  la 
camomille  ,  eftans  ainfi  menues. 

Ses  fleurs  font  blanches  ,  &  me¬ 
nues.  A  la  cime  de  fes  branches 
elle  iette  ,dcs  bouquets  ,  donc 
forteht  plufieuts  petits  becs,  ou 
aiguilles ,  qui  fout  feparées  les 
vncs  des  autres  :  &  font  quafi  corapartics  ,  comme  les  peignes 
dont  les  les  Dames  pignent  le  lin.  Toutes  lefquelles  marques 
fe  treuuent  en  la  fcandix  d’HcrmoIaiis.  Sa  racine  broyée  auec 
mauue  ,  tire  hors  les  tronçons  qui  font  demeurez  au  corps. 
Auec  fon  herbe  &  fes  fleurs  chauffée  fut  vne  poefle  &  iucor- 
porée  en  vin  blanc  pur,  beurre ,  &  fueilles  de  perfil  commun,  ’ 

&  appliquée  fut  le  penil ,  des  enfans  principalement  Çelle  eft 
fingulicre  à  la  difficulté  d’vrine., 

Caucalü  :  François,  Perfil  fauuage  :  Italiens,  C4«» 
calide  ,  ou  Pemfelfi  falmtico. 


l. 

XNDR.  MATTHIOLVS, 

de  la  feméce.Pris  fouuent  en  vin,il  rend  les  femmes  fertiles.Il 
eft  profitable  aux  morfures  du  trygon,dragon,&  feorpions  ma- 
rins,Toute  l’herbe  magée  en  vinaigre, puis  vomie  fert  de  put., 
gation,efueille  l’appetit,&  ofte  tout  defuoyement  d’eftomaçh, 

Et  l’herbe  mangée, &/on  ius  pris  en  bteuage,&  la  graine  auffi, 
fecourent  merueilleiffemcnt  les  mélancoliques  ,  autant  quafi 
que  la  decoétion  de  toute  l’herbe.  Ceux  qui  ont  les  heures 
quartes,les  galleux,&  verollpz  en  font  grandement  foulagez. 


Eruca  :  Grecs ,  Euz,omdn  :  François ,  Roquette  :  Ara> 
bes ,  lergir ,  Ergir^  ou  Giargtr  :  ItoXicnSyRuchetta, 
(fr  Rucola  :  Allemans,  Vueijf fenf  :  ECŸa.gnols , 
Oruga^  Arugm.  - 


Eruca  fatiua ,  Roquet¬ 
te  des  jardins. 


Eruca  fyluefirù.  Roquet¬ 
te  geniiüe,  ou  fauuage. 


CPPAP.  C  XXX  IF. 


La  roquette  mangée  crue  en  abondance ,  incite 
C  H  A  P.  C  XX XI II.  la perfonne  au  ieu  d’amour.Sa  graine  fait  le  mefine: 

&.prouoque  à  vrincr.  Elle  ayde  à  faire  digeftion. 
Le  perfil  raunage,qu’au-  &  fait  bon  ventre.  On  vfe  de  la  graine  à  faire  fau- 

cuns  appellent  Daucus  ces.  Et  pour  lapins  longuement  garder ,  onia  fait 

fauuage  ,  a  fa  tige  haute  tremper  en  laiâ:,  ou  en  vinaigre,  ôc  en  fait-on  des 

d’vne  paumejOu  plus  gran-  trochi/ques.La  roquette  fauuage  eft  fort  commune 

'  "  '  "  '  CS  Elpagnes  Occidentales.  Les  gens  du  pays  vfent 

de  fa  graine  en  lieu  de  feneué,  Elle  eft  plus  eiïicace 
à  faire  vriner  ;  &  beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
iardins. 


11  prouoque  à  vriner, 


de,&  qui  eft  vn  peu  velue. 
Ses  fueilles  fontfemblables 
à  celles  de  l’ache  :  ^  font 
cliiquetées  aubout,comme 
celles  de  fenouil ,  &  font 
velues.  En  fa  cime  elle  iet¬ 
te  vn  mouchet ,  qui  fent 


La  roquette  des  iardins,  &  la  fauuage  font  toutes  deux  fort 
cogneiies  ,  pource  qu’on  les  mange  ordinairement  en  falades. 

fort  bon.  On  le^  mange  -g  Y-'"'  "  longues,&  chi- 

P  _  e>  yOqueteesde  lomg  a  loxng,  de  façon  du  (uymbrium  .aquatique, 

ayâs  vugduft  aigu  &  amcr.-vne  tige  d’vn  pied  &  demy  de  hau- 
teur,fes  fleurs  à  la  cime,  &  blancheaftres  ,  fa  graine  cnclofe  en 
velar.  Sa  racine  eft  blâche, 


cuid  &  cru  ,  comme  les 
autres  herbes  des  iardins. 


Le  perfil  faumage  eft  fort  commun  és  plaines  de  la  Tofeane, 

Sc  fur  tout  és  lieux  non-cultiuez;comme  auffi  au  val  Ananie  en 
la  terre  de  Trente  ;  lequel  eft  du  tout  femblable  à  la  deferi- 
ptipn  de  Diofeoride.  Nos  payfaps  l’appellent  perfil  fauuage, 
pource  que  les  fueilles  d’embas,&  qtfi'font  pîûSspics  de  la  ra¬ 
cine  font  femblables  à  Tache, qu’ô  appelle  petroSto  en  Italie: 

çombienque  celles  dudeffus  fDicntmenuës& chiquetées, quafi  - - -, - 

comme  fueilles  de  fcnoiiil.  Sa  tige  eft  femblable  à  celle  de  la  troisïueilles  de  roquette  fauuage,&  qu’t 

paftenade ,  à  la  cime  de  laquelle  y  a  vn  mouchet  de  fleurs  blâ-  guérit  de  la  iauniffe.  Mais  ielaiffe  cela  ; 

•  ches, odorantes, 5c  quafi  femblables  à  celles  de  daucus  ;  autre- 
f.  ment  carrotte  fauuage.  Galien  en  parle  en  cefteforte  :  Aucuns 
appellent  Iç  perfil  fauuage, daucus,  ou  carrotte  fauuageipource 
qu’il  luy  retire  fort  tant  au  gouft,qu’en  vertu  &  proprieté.Car 
il  eft  chaud  Sç  fcc  au  mefiTic  degré  que  l’autre  ,  5c  prouoque  à 
vrincr.  Qp  le  confit  en  faumute  ,  pour  le  garder.  Voilà  qu'il 
pn  dif.  Mai.s  outre  ce  nous  difons  qu’il  eft  fort  cordial.Son  ius 
rompt  la  pierre  ,  Si  fait  fortir  la  grauelle,&  purge  le  foye  ,  la 
tatte,&  les  reins  de  tout  phlcgme.  Sa  graine  prife  en  breuage, 
aiguilé  la  veiie  Sefait  forrir  les  mois  aux  femmes,  Pris  auec 
grainp  d’agnus-caftus  &  cçttae,il  eft  bon  çonçte  les  fluxions 


petites  5c  minces  corncs:comme  : 

mince,5c  aiguë  au  gouft.  Le  fauuage  fe  plaift  en  lieux  acides  Sf 
fecs,6c  mefmes  aux  murailles,ayant  fes  fueilles  plus  eftroittes 
que  celle  des  iardins,  6c  chiquetées  plus  dru ,  d’vn  gouft  mor- 
dât  5c  fauoureui,force  tiges,  de  fleurs  iaunes,5c  vne  infinité  de 
petites  cornes  regardans  contremont ,  la  graine  femblable  à 
celle  de  mouftarde  ,  aiguë  6c  amere.  La' roquette  cuifte,  y 
adiouftant  de  fuccre,  eft  finguliere  à  la  toux  des  petits  enfans. 
Quelques  vns  m’ôt  affeuté  que  fi  on  cueille  de  la  main  gauche 
’  '  :s  mange,  que  cela 

guérit  de  la  rauniile.  Mais  le  faille  cela  aux  fuperftitieux.  Ga- 
lien  en  parle  ainfi.-Cefte  herbe  eft  notoirement  chaudeide  for- 
te  qu’on  ne  la  mange  gueres  qu’auec  fueilles  de  laictuëicar  pat 
ce  moyen, fa  grande  chaleur  eft  attrempée  par  la  froideur  de  la 
Jaittuë.  On  dit  qu'elle  augmente  la  fperme ,  6c  qu’ellç  prouo¬ 
que  à  luxure,  Elle  caufe  douleur  de  telle, fi  on  la  mange  feule. 
Aucuns  anciens  dient  que  fa  graine  eft  bonne  aux  morfures 
des  rauf-araignes.  Elle  fait  mourir  les  vermines  du  corps ,  5c 
diminué  la  ratte.  Broyée  6c  incorporée  auec  fiel  de  bœuf ,  elle 
efface  la  noirceur  8c  tcrnilfeure  des  cicatrices  ,  6c  leur  rend  la 
couleur  telle  qu’a  la  refte  de  la  peau.  Qinéle  auec  miel ,  ellç 
efface  les  taches  6c  lentilles  du  vifagP, 
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O^waiwrFrançois,  B aftlic: Arnhes  ,  Berendaros,^  Bt~ 
darog  :  Italiens ,  Bajilico  :  Allemans  ,  Bajilien  , 
Bafilgran  :  Efpagnols  ]  ^Ibithaca. 


Ocimum  magmfn,Ftân- 
^ois,Grand  Bafdic. 


Ocimumfamum,  Fran¬ 
çois,  Petit  Bajilk, oa 
Baflic  gentil. 


C  ti  A  P.  ex  XI  F. 

Le  baiîlic  eft  fort  cogneu.Si  on  en  mange  en  trop 
grande  quantité,il.tronble  la  veuëjlafche  le  ventre, 
engendre  ventoiitez ,  prouoque  à  vriner,&'fait  ve¬ 
nir  .le  laidunais  neantmoins  il  ell:  de  difficile  dige- 
ftion.Enduit  auec  fleur  de  farine  d'orge  roEie,vin- 
aigre  ,  &  huile  rofar  ,  il  fert  aux  inflaramacipns  du  30 
pouimon.  De  foy  il  eft  bon  contre  les  pointures  du 
dragoifde  mer  ,  &  des  feorpions , &  auec  viu  de 
Chip,  il  fert  aux  douleurs  des  yeux.  Son  ius  chailè 
toutes  fumées  dceiblouiftemens  des  y.eux;dsireiche 
les  fluxions  &  catarrhes  qui  tombée  dtfl'us.Sa  grai¬ 
ne  prife  en  breuage  ,  eft  bonne  à  ceux  qui  font^n 
amas  d'humeurs  mélancoliques ,  &  à  ceux  qiri  ont 
difficulté  d’vrine  ,  &  font  fubieéts  à  ventoiitez.'Ti- 
rée  par  les  narines,  elle  fait  efternuer  :  ce  que  aufîi 


eftans  dentelées  tout  à  l’entour  :  &  que  la  tige  eft  ronde, &  uoh 
anguleufe.  En  quoy  ils  fàillent  lourdement  (  faune  leur  pater- 
nitéjear  le  ne  penfe  point  que  Mefué  ait  parlé  d’autre  forte  de 
bafilic ,  que  du  baiîlic  gentil ,  qui  eft  cftimé'fiir  tous,  Mefmes 
attendu  qu’il  furpaffe  les  autres  en  bonne  odeur ,  il  n’y  a  point 
de  doute  qu’il  ne  foit  aulfi  meilleur  à  fortifier  le  cœur  que  les 
auttes:aullî  eft-il  mis  en  l’eleéluaire  des  perles, qu’on  fait  pour 
les  accidens  &  deffaillances  du  cœur.  Braflauolus en  fon  îiurc 
des  lîmplcs, qu’il  fit  imprimer  à  Rome ,  dit  que  Diofeoride  SC 
Pline  font'fî  contraires, quant  aux  proprietéit  du  bafilic, que  nc- 
ceflaircment  il  faut  confelTet  que  l’vn  d’eux  ait  erré  :  difant, 
Diofeoride  dit  apres  les  Africains,  que  les  pointures  des  feor- 
I O  pions  ne  font  mal  à  ceux  qui  auparaùant  auroyent  mangé  du 
bafilic:&  au  contrairfc, Pline  dit,que  celuy  qui  auroit  magé  du 
bafilic,ne  peut  réchapper  de^a  mori*s’il  eft  point  ou  piqué  des 
fçorpionsw  Mais  le  bon  Brafiauolus  monftre  bien  qu’il  a  efté 
trop  chaud:&  trop  smpatient  à  lire  Pline.  Car  s’il  euft  leu  iuf- 
ques  à  Amé,tout  ce  que  Pline  dit  du  bafilic, il  euft  cogneu  que  cd/.il. 
Flirte  appointe  fort  dexcremeat  celle  contrariété  :  car  refpon- 
dât  à  ceux  qui  blafmêt  le  bafîlic,il  dit  ainfirChryfippus  a  touf- 
jpurs  fort  defprilë  le  bafilic  ;  difant  qu’il  cftoit  contraire  à  l'c- 
ftoroach,&  à  la  veüe,&  qu’il  eftoit  inatile  à  efmouuoir  l’Ytine. 
P’auantagc, qu’il  faifoit  les  gens  fols, infenfez,lecliargiques,& 
fubieds  aux  pallions  dufoye:  &  que  pour  cefte  caufe  les  the- 
urfe  le  fuyenc  ;  &:  que  les  hommes  pareillement  s’en  doiuenc 
2.0  donner  garde.  Autres  dient ,  que  fi  l’ayant  pilé,  on  le  met  fous 
vne  piarre  ,  il  engendrera  vn  feorpion  :  &  qu’eftant  mafehé, 

&  rais  au  Soleil  ,  il  engendre  des  vers.  Mefmes  ceux  d’Afri¬ 
que  dient  qu’vue  perfonne,qui  auroit  mangé  du  bàfilfcjne  peut 
efehapper  ce  iour-là  la  mort, s’il  eft  piqué  d’vn. feorpion. Ceux 
qui  fon:  venus  apres, ont  ntaintenu  brauemét  le  bafilic.difans, 
que  les  «heures  le  mângeoient  volôtiers,&  que  d’ailleurs  eftât 
pris  en  breuage  auec  du  vin  &  vn  peu  du  vinaigre ,  qu'il  eftoit 
anffi  bon  que  la  n'iente,ou  la  ruë,contre  les  pointures  des  feor- 
pions  terreftres  &  matins.  Item  que  par  éXperience  onauOit 
clprouup  qu’il  eftoit  fort  bon  aux  deffaillances  du  cœur,le  len- 
tant  auec  vn  peu  de  vinaigre  :  &  que  d’ailleurs  il  eftoit  pro- 
lux  léthargiques ,  &  pour  rafraifçhir  toutes  inflamma- 
;&  que  enduit  auec  huile  de  meutte,ou  vinaigrfe,ou  huile, 
rofatjil  eftoit  bon  aux  douleurs  de  la  tefte;&  appliqi 


edu 


l’ellomach.  Voilà.que  dit  Pline  cônre  ceux  qui  vouloicnt  blaf- 
merle  bafilic.  Theophtaftedir,que  le  bafiliç ,  qui  cft'bienex-  T^eoph.lih.^  , 
pofé  au  folejl,  dégénéré  en  ferpollet;car  il  fedelTeiche  cxcefli-  cap.Z.di  cm. 
ucftient,&  amoindrit  fes  fueilles,&  a  vne  odeurplus  vehemen-  plttm. 
te;pource  que  les  chofes  feiches  n’ont  pas  grande  nourriture  en 
elles.  rontesfois  il  ne  faut  eftimer  qii’il  change  fa  forme, pour 
en  prendre  vne  autrc:ains  que  feulement  il  prend  quelque  fi- 
militude , &rapportau  ferpollet  ,  luyreflemblantaucqnemét. 

Voilùqu'en  ditTheoptiraftc.  Au  refte  ,  il  femblcqu’Auicenne  Auiçen.lib, 


fait;  l'herbe.  Mais  il  faut  fermer  les  yeux,qiiand  l'e-  foir  contraire  à  Diofeoride  .-car  il  dit  ,’que  le  bafihc  engendre  de  virib. 

fternuëment  voudra  venir.  Aucuns  le  deffiendent  à  vn  fang  trduble  &  meIâcolique:&  que  pourraifon  de  fa  fuper- 

fluiié  d”huraeur,il  engendre  ventoficez  és  veines. Autant  en  dit 
Galien,lequel  en  parle  ainfi.'Le  bafilic  eft  chaud  au  fécond  de-  Gæ/.  lib,  8. 
gr^ ,  &  eft  plein  d’humeurs  fupeiflüës  :  par-ainlî  il  n’eft  bon  à  fimpl.  tnedie. 
manger.  Toutesfois  cftant  appliqué  par  dehor.s,il  eft  propre  à 
ma’turet  &  refoudre-Et  en  vn  autre  paflàge,!!  ditiAucuns  vfent  Galen.lib,  1. 
du  bafilic  en  yiâde,  le  raangeans  auec  huile  &  garû:mais  il  en-  de  alim,  fac, 
gendre  tres-.mauuais  fang.  Çc  que  voulans  donner  à  entendre 
plufieurs  menteurs  ,  difoyent  que  fi  on  mettoic  du  bafilic  pilé 
en  vnpct  de  terre  neuf,&  bien  cpuuert ,  qu’en  peu  de  iouïs  on 
trouueroit  qu’il  auroit  engendre  des. fcorpions.-principalement  ' 
fi  on  mettoit  le  pot  au  foleil  tous  les  iours.  Mais  cela  eft  faux. 


manger  :  pource  qu'eftant  mafehé  ,  &  puis  mis  au 
foleil, il  engendre  de  petits  vers.Les  Africains  dient 
que  la  pointure  des  feorpions  ne  fu't  point  de  m^l  à 
ceux  qui  auparauant  auroyent  mangé  du  bafilic. 


Le  baClic,comrae  eftant  fort  odorant,eft  cogneu  d’vn  cbaf- 
cun:car  ily  abien  peu  de  iardins,&  de  feneftres  defallès  qui  ne 
foyent  tapiffées  de  bafîlic,qu’on  nousrit  en  quaiffes  de  bois, ou 
en  pots  de  terre.  En  Italie  nous  auons  trois  fortes  de  bafiiie. 
Dont  le  premier  a  les  fueilles  plus  grandes  que  le  pafle  - 


louis.  Elles  font  longues  larges, cfpaiffes, fit  femblables  à  celles  J  O  Bien  peut-on  dire  du  bafiliç,  que  c'eft  vne  herbe  qui  engendre 

a.,,:. - T-r - j  - U,--  mauîiais.fang,  &  qui  eft  contraire  à  l’eftomach  ,&  de  difficile 

digeftion.Au  refte  ie  ne  veux  oublier, que  ocymû,  eferit  par  y,  Geimumy  çy 
eft  bien  difFereuMl’ociroUjefcrit  par  i,  felô  le  tefmo-ignage  des  Geymum  dif, 
bons  autheurs.Car  les  anciens  appelloyeut  ocymiï,vne  forte  de 
pafturage ,  ainfi  nommé  ou  pource  qu’il  fortoit  incontinentiou 
bien  ,  pource  que  c’eftoit  lé  pren)ier  pafturage  que  les  belles 
itouuoyentjûu  bien,  pource  qu’il  lafchoit  le  ventre  aux  beftes, 
qui  s’en  paiffoyentjcat  à»i){,en  Giec,fignific,foudain,  en  Fran- 
çois.  Mais  ocimu  eft  noftre  bafîlic.lequel  eft  defeendu  du  mot 

-- ,  , ...... .V  _ _ _ _ ..-ô _ _ _  Grec  qui  figpifie,flairer.  Pat-ainfi  me  fembic  que  l’ortho- 

giroiaé;  pource  qu’il  eft  plus  petit, &plus  odorant  que  les  graphe  d’ocimum  ,  feroit  meilleure  par  z,  que  par  c.  Quant 

antres.  Qjî.antau  grand  bafilic  ,  il  l’appeUe  bafilic  citronnier,  à  l’autre  ocymum  ,  c’çftoit  vne  pafture  qu’on  donnoit  aux  bc-  Ocymum  pa~ 

nn,,-  — J.. - r...  ftes,qui  eftoit  faiéle  de  blez  veids,couppez  auant  que  les  cha-  fture, 

lumeaux  fufient  durs.  Ou  bien  c’eftoit  vn  pafturage  d'herbes 
procedées  de  diuerfes  fortes  de  graines.  Comme  fur  douze 
muys  de  feues  ,  ils  en  mettoyent  deux  de  veffes  :  &  autant  de 
veifes  noires  :  &  femoyent  le  tout  par  enfemble  ,  &  les  coup- 
poyent  auant  que  ces  blezfuffent  meurs, pour  faire  cefte  paftu- 
tc, qu’ils  appelloyent  ocymum.  Cato,  pour  compofer  cefte  pa- 
fturc ,  ordonnoit.de  femer  de  veffes,  de  fencgié  ,  de  feues  ,  Si 


du  citronnier.  Le  fécond  eft  plus  petit  que  l’autre  &  en  bran¬ 
ches  &  en  fueilles  ;  &  y  en  a  deux  fortes  ,  dont  l’vne  a  l’odeur 
du  bafilic  commun,  l’autre  eft  fi  femblablc  au  citronnier, 
qu'on  ne  les  fçauroit  qü’à  grand  peine  difeerner.  A  raifon  de- 
quoy  les  Arabes  l’ont  appcllé  citronnier ,  comme  auffi  fait 
Mefué,  Le  troifiefme  eft  appcllé*  bafilic  gentil ,  pource  qu’il  a 
fes  fueilles  fort  petites  &  menuës,&  qu’il  furpaffe  en  odeur  les 
deux  autres  efpcces.  Serapio  fait  mention  de  ces  trois  forces 
de  bafilic  :  &  appelle  le  bafilic  moyen, duquel  Diofeoride  par¬ 
le  icy  ,  bafilic  pon-girofflé  :  nommant  le  bafilic  gentil,  bafilic 


i  que  pourront  voir  ceux  qui  liront  ce  que  dit  Serapi 
touchant  le  bafilic.  Dont  ie  m’cfbahis  de  l’arrogance  de  ces 
Fratres  qui  ont  coriimepré  Mefué  ,  lefqucis  fo  vantent  d’auoir 
efté  les  premiers  inuenteurs  du  bafilic  giroËé  ,  ou  gentil  ;  veu 
que  Serapio  en  fait  mention  :  difant ,  qu'il  a  fes  fueilles  peti¬ 
tes, &  fa  tige  quarrée.Et  au  contraire,  Mcflîeurs  les  beaux- pe- 
iss  dient  que  fes  fueilles/ont  plus  grades, que  cçlles  de  mclill». 


de 


*  Exempl.efi 

geaftre  haute 
de  deux  ef~ 
fMs,quelque- 
fois  pltùi,ayat 
fes  fueiUes 
grajfes,tedres 
^  velui's. 


yrheepbMkZ. 
de  hifi.plant. 
tÈfH-de  caur 

’^Plin.  llb.  it, 

f»p.  vit. 
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%iè  Â  N  D  R. 

Je  veâes  noires  :  Parquoy  ie  penfe  que  l'ocimara  «les  Anciens 
Si’cftoii  feulement  celte  palture  compofée  d’herbes  vertes  de 
plufîeut^  graines  :  mais  qu’aufü  elle  fe  faifdit  d’vue  feule  forte 
de  blez  vcrds  couppez-.cÔme  d’orge, d'auoine,de  velTcs  blâches 
&:noireSj&  d’autres  femblables  blez:&  ce  non-feulement  pour 
nourrit  le  be[lail,au  printenips:mais  auflî  pour  le  faire  purger. 

Ce  qu’encores  maintcnat  ou  fait  en  plufieurs  endroits  d’Italie: 

&  principalement  auec  orge  verd,  &  vefTcs,  tant  blanches  que 
âoires.Par-ainfi  ie  ne  puis  fui ure  l’opinion  de  ceux, qui  penfent 
que  ocymum  foit  i^ne  efpecc  de  planteicar  ie  n’ay  veu  Autheùr, 
ny  ancien  ny  moderne,  qui  ait  faidl  aucune  delcription  d’ocy- 
mu.Bien  ay-ie  troüué  que  ce  mot  ocymum  s’approptioit  genc-  i  o 
râlement  à  vne  ou  autre  forte  de  pafture:&  principalement  aux 
paftures  qui  viennent  à  la  prime-vcre,&  au  commencement  du 
ptintemps.Parquoy  l’opinion  d’A<iam  Leonicerus,S.'  deTtagus 
eft  ttopridiculc,d*eftiroer  que  le  bJcde  Turquie  foit  ocymum: 
s&mefmes  en  ce  qu’il  luy  a  attribué  toufes  les  proprietezdu 
bafilic  gentil  :  fe  fondant  fur  ce  qüele  blé  de  Turquie  germe 
trois  jours  apres  qu’il  eft  feméipour  laquelle  caufc  il  l’appelle 
ocymum.  Mais  la  pafturc,qui  eft  appellée  ocymum,  n’a  pris  ce 
nom  (  coinme  ie  penfe  )  pour  cftre  fort  prompte  &  foudaine  : 
fortir  hori  &  germer.maJs  pIuftoft,pource  que  c’eft  la  ç^cemie- 
K  palture  des  beftes,apres  l’hyuer.  Car  lî  toutes  graines,qui  fe 
leuent  incontinent, eftoycnt  appelléesocymum.-il  y  auroit  vne 
infinité  d’herbes  qui  s’apppellcroient  ocymunl. 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


CH  AP.  CXXXFII. 


La  barbe  de  bouc,  qu’au* 
cuns  appellent  corne ,  a  fa 
tige  petite  ,  &  fes  fueilles, 
comme  celles  de  fafFran.  Sa 
racine  eft  longue, &  douce. 
A  la  cime  de  la  tige  y  a  vu 
grand  bouton  :  du  fommet 
duquel  dépend  vne  graine 
noire  qyi  a  donné  le  nom 
à  l’herbe.  Elle  eft  bonne  à 
manger. 

La  barbe  de  bouc  eft  alTez  co- 
eneiie.  On-anange  fa  racine  en 
falatfts  ,  pource  qu’elle 


eft  douce,  tüc  produit  fes  fueilles  femblables  à  «lies  de  faf- 
fran  ;  toutesfois  elles  font  plus  longues  &  plus  larges.  Sa  fleur 
10  eft  iaune,&  quafî  femblable  à  celle  de  dent  de  lyon  :  toutesfois 
elle  eft  plus  gtande:&  eft  enclofe  en  vn  bouton.  Quand  il  fait 
beau  temps, elle  eft  fort  efpanieimais  fi  le  temps  eft  trouble,la 
^  fleur  fe  retire  Screffetre  dans  fonbouton,tout-ainfi  que  fait  la 

Orobanche.on  Erm  Angma  :  François,ürof'<««cé7<?.Ita-  chameledn.  De  la  clmè  du  bouton  pend  vne 

I,.  ,  r,  /.  J;  fnrA  -  barbe  folla(tre,& blanche,  &  qui  eft  afegrande:  laquelle  eft 

:aufc  qu’on  appelle  cefte  herbe ,  barbe  de’bouc  ,  félon  que  dit 


limSyHerha  lupa,Coda  du  Leom,&  Herba.  ma. 

C  H  A  P.  CXXXFl. 

L’orobanche*cft  vne  ti¬ 
ge  d’vn  pie^  &  demi  de 
haut  &  quelquesfois  plus: 
&  eft  rougcaftre,veluë,ten- 
•  dre,  grafté,&  fans  fueilles. 


Sa  fleur  eft  pafle,ou  iaun.a- 
ftre.Sa  racine  eft  de  la  grof- 
feur.d’vn  doigt  :  &  deuient 
cauerneufe ,  quand  la  tige 
çommence  à  fleftrir.  Elle 
croift  entre  quelques  legu- 
mages,&  mefme  les  eftouf- 
fe:doi7t  viêt  qu’on  l’appel- 
^  —  le  orobanchc.  On  la  man|e 

côme  les  autres  herbes,&  cruë,&  cuiétè  entre  deux  ^ 
plats  ,  comme  les  afperges.  On  dit  que  la  mettant 
auec  les  legiimages,elle  les  fait  cuire  plus  foudain. 

La  première  fois  que  ie  veis  orobâchc,fut  au  defTusde  Tren¬ 
te  ,  au  val  Ananie.  Mais  depuis  ,  ie  me  fuis  apperceu  qu’elle 
ctoiflbit  ordinairement  par  toute  l’Italie,non-feulement  cnrre 
les.lcgumages,raais  aufii  entre  les  blez,chanurcs,  lins,  &  mef- 
mes  le  long  des  grands  chemins  à  l’ombre  des  hayes.  Et  com¬ 
bien  que  Theophrafte  die, que  l’orobanche  eftrangle  rers,pouï 
l’enueloppct,  &  s’entortiller  .à  l’entour  d’iceluy:ceneantmoins 
l’orobanche  reptefentee  pat  Diofcotide,& Pline, n’embrafte  au-  S ° 
cunement  les  plantes  qui  luy  font  voyfines  :  ains  par  faTeiile 
prefence  fait  mourir  tous  les  blez,&  legumages  ,  &  tout  le  lin 
&  le  chanure  qui  luy  eft  voyfin  &  prochain.  Pour  cefte  caufc 
ceux  du  val  d’Ananie  l’appellent  herbe  *  louue  ,  à  caufc  de  ce 
quelle  eftrangle  &  mange  les  herbes  qui  luy  font  voyfines. 
Diofeoridedit  qu’elle  ne  iettequ’vne  tige, fans  fueilles  :  tout- 
ainfi  que  les  afperges:&  que  la  tige  eft  rougeaftre, velue, molle, 
graife ,  &  haute  d'vn  pied  &  demy  ,  pour  le  plus.  Sa  fleur  eft 
blanclieaftrc:&  fort  de  certaines  petites  boules, qui  font  entaf- 
fées  &  amaftees  à  la  cime  de  la  tige.  Sa  racine  eft  de  la  grof- 
feut  d’vn  doigt,  &  eft/pongieufe,&  fraifle.  Aucuns  l’appellent 
queüc  de  lyon,&  d’aueyes. herbe  de  taureau  ;  poutije  qu’’ 


Theophrafte.  Au  refte  ie  ne  fçay  qui  a  meu  Hermblaüs  Barba- 
rus  de  nier  que  cefte  herbe  fuft  la  Tragopogon  de  Theophra¬ 
fte  &  Diofcotidé:veu  que  noftre  barbe  de  bouc  eft  du  tourcor- 
refpondante  a  la  defeription  deTtagopogon.  Le  ius^le  barbe 
de  bouc ,  ou  bien  fon  eau  diftillée  parxlembic  ,  appliqué  auec 
plumaceaux  ou  couffinec  de  linge, fur  ks  playes  rraifehes  & 
fanglantes,ks  fait, fonder  Sc  cic4trifer.Il  y  a  encores 


Thiopklili 


forte  de  barbe  de  bouc ,  lequel  à  caufe  de  fes  fueilles  purpuri¬ 
nes  ,  on  appelle  purpurin.  Ses  fueilles  font  femblablcs  à  l’au¬ 
tre  ,  mais  foirent  plus  dru  vers  la  racine,  &  font  plus  verdes, 
plus  larges,&  plus  fortes:fa  tige  eft  femblabk,noüée  du  refte, 
&  ayant  comme  des  aifles  auprès  des  noeuds  d’où  ferrent  les 
rainceaux.  Il  porte  fes  fleurs  à  la  cime ,  de  couleur  purpurine, 
&  moindres  que  celles  de  l’autre  ,  les  boutons  rayans  leurs 
fommîtez  deça-delà,en  façon  d’vne  eftoile.  Sa  racine  eft  gran¬ 
de  &  grolTe  ,dure  &  forte  ,  &  pleine  d’vn  laiéi  ataer  &  mor¬ 
dant  ,  &  non  doux  ,  comme  l’autrc.> 

Scorz,onera  Hiffamca. 


tment  que  les  vaches  eu  ont  goufté  ,  elles  font 
client  le  taureau.  Aucuns  l’appellent  cynomoyion, félon  que  dit 
Plinc:pour  le  rapport  qu’elle  a  aux  coüillons  des  chienj.  Pour 
conclurre  donc, ou  Theophrafte  a  faillÿ,ou  bien  Diofcoridc,& 
Pline  parlent  d’vnc  autre  efpece  d’orobapche.  Orobanche  (dit 
Galien  )  eft  de  terapemture  froide  &  feiebe  au  premier  degré. 

Tarhula  HirciXïznqois,Barhe  de  Bouc:  Grecs,Tr«rç'o- 
pogon  :  Italiens,  Barba  di  Becco, on  Sapjrica.-Alle- 
mans,  Bocksbârt^&  Gauch  brott  ;  Ef|iagnols,54r^d 


Nous,  pourrons  mettre  fous 
l’efpecc  de  la  plante  barbe- 
bouc  ,  celle  que  les  Efpagnols 
nomment  Scvrzonera  ,  ou 
fciSrzonera  ,  d’autant  quelle 
eft  fort  fouueraine  contre  la 
motfure  de  la  vipere  ,  qu’ils 
nomment  en  leur  langue  feur- 
zo.  Oreft-cevne  plante  ni^- 
uellcment  trouuée  ,  &  m’af- 
feure  qu’il  ne  fe  trouuera  per-: 
fonne  auparauanc  nous  ,  qui 
l’ait  deferite.  Vn  ferf  Afri¬ 
cain  acheté-  par  le  Seigneur 
Gerucrus  Leridanus  la  trouuà 
premièrement  .  en  Catalon-' 

_  _  _  ,  ,  gne  d’Efpagnc.  Car  comme  il 

voyoit  pluUeurs  moiflonneurs  patmy  les  champs  mordus  des 
vipères ,  en  extrerae  danger  de  leur  vie  ,  fe  fouuenanc  de 
l’herbe  qu’il  auoit  veu  en  Afrique  ,  enfemble  du  reraede, 
l’ayanr  trouuée  il  leur  donnoit  en  breuage  le  iusde  la  racine 
60  de  cefte  herbe  ,  Se  les  guerilToit  tous ,  ne  voulant  enfeigner 
cefte  recepee  à  perfonne  ,  de  peur  de  perdre  telle  praAïque. 
Qui  fut  caufe  que  plufieurs  y  prenans  garde  ,  Se  obferiians 
par  fuccelfion  de  temps  le  lieu  d’oùyl  l’apportoit ,  en  fin  le 
trouuerenc.  Se  meîïhes  les  reliques  des  herbes  qu’il  auoit 
couppées.  Par-ainfi  on  en  arracha  ,  Se  en  fie- on  l’cxperiencc. 
Se  fut  derechef  côfitmé  qu’elle  eftoit  finguliere  à  tel  accident; 
Se  pource  auflî  à  caufe  de  fon  effeél  la  nommerét  fcurzoneia, 
comme  qui  diroit,Viperine.La  première  que  ic  veis  iamais,fuc 
celle  qui  me  fut  enuoyée  par  le  Seigneur  lean  Od.oric  Mel- 
chior, Médecin  de  laReyne  des  Roroains.Depuis  i’en  v.cis  vne 
toute  verdoyate  Se  en  fleur, eftant  à  la  Cour  de  l’Empereur  Fer- 
(iinançl ,  qu’on  luy  auoit  enuoyée  (J'Efpagne  pat  fingiflarité. 

Cepen 


SVR  DIOSCOR. 


CepetiS^nt  quelque  temps  apres,  le  Seigneur  Ribera ,  Médecin 
dudit  Empereur,  le  fuyuant  vn  iour  à  la  chafle,  en  defcouurit  à 
force  en  vne  montagne  pleine  de  forefts ,  non  gueres  loing  de 
posgebrot.  Elle  a  les  fueilles  de  la  longueur  d'vnc  paume, 
quali  comme  celles  de  la  morfure  de  diable,  &  neatmoins  font 
plus  longues,  &  plus  près  de  terre,  ayans  force  filamens,&  for- 
lEs  dVne  longue  queue, dcfquelles  quelques  vncs  font  courbées 
en  arc.  Sa  tige  cft  de  la  hauteur  dVn  elpan  &  demi  j'qtjelque- 
fois  plus,  ronde,  noiiée,  de  laquelle  en  outre,  on  voit  fortir  de 
petites  &  eftroites  fueilles.Sa  fleur  eft  jaune,  fi  séblable  à  celle 
dubatbc-bouc(fous  l’efpece  duquel  nous'l’auôs  comprife^qu’il 
feroit  quafi  impoflible  de  les  difeerner.  Venant  à  flellrir  elle  fe 
eonuertit  eti  vn  rondeau  cottonneux,  dans  lequel  eft  la  graine, 
queeft  blanche, longue&comrâe  celle  du  barbe-bouc.  Sa  racine 
eft  longue  d’vn  [cfpan  &  demi ,  de  la  largeur  d'vn  pouce, n’ayât 
gueres  de  capillatures,  vne  efcorce  noiraftie,&  eft  viue, tendre, 
fraifle ,  fucculente  ,  &  la  poulpe  de  dedans  blanche  ,  pleine  de 
laift, douce  &  fauoureufe.  Elle  prouiét  aux  forefts  en  lieux  hu¬ 
mides  :  &  fleurit  en  efté,  tout  ainfi  que  le  barbe-bouc.Gelle  de 
Boëmea  la  racine  plus  longue  ,&  non  fi  grolTe  que  celle  d’E- 
fpaigne.  Le  ius  des  fueilles  ou  racines  non  feulement  fert  de 
remede  fouueràinauxmorfures  des  ferpens  &  autres  belles 
veniroeufes  ,  mUis  autfi  de  preferuatif  contre  toutes  maladies 
peftifcrés.  La  racine  mangée  de  iour  à  autre  garde  de  pelle ,  &  I 
de  tous  venins.  Elle  eft  auflS  fort  proffitable  au  mal  caduc,  en- 
femble  fon  ius  :  voyre  Sc  au  mal  de  coeur,  aux  vertiginofitez,  8c 
défaillances,  &  mefmes  .à -ceux  qui  font  fuiets  aux  palpitations 
&  tremeurs  du  cœur.ll  ell  bien  tout  certain  que  fa  racine  man¬ 
gée,  rend  les  perfonnes  alaigres  &  ioyeufes  ,  chalTant  toute 
frillelTe.  On  a  aufti  efprouué  que  le  laiét  qui  fort  de  fa  racine 
aiguife  fort  la  veuë.  Pour  dire  en  bref ,  toute  la  plante  ell  fort 
finguliere  &  fouueraine  à  beaucoup  d’accidens. 

Omthogalum:V<ca.ïicois,Chiirks  :  ItoMznSyOrnithogalo. 
C  H  A  P.  ex XXVI IL 


IL 


La  churle ,  eft  vne  petite 
tige  blanche jtenclre5&  d'vn 
fPpied  ft  demi  de  haut.  Elle 
'  jette  à  fa  ciine,rrois  ou  qua¬ 
tre  jettons,  defquels  fortent 
fes  fleurs ,  lefquelles  font 
verdes  au  dehors,mais  eftâs 
efpanyes  elles  deuiennent 
blanches.  Et  du  milieu  d'i-  40 
celles  fort  vn  petit  chapi¬ 
teau  ,  comme  vn  chaton, 
tout  chiqueté.On  en  donne 
gouft  au  pain  ,  comme  on 
fait  du  gith.  Sa  racine  eft 
comme  vn  oignon;&  la  mange-on  crue  &  cuide. 

La  churle  fc  treuue  quafi  par:  tous  les  champs  qui  font  femez: 

&  n’y  a  perfonne,ellant  informé  de  la  defeription  que  Diofeo- 
lide  en  fait,  qui  ne  la  treuue  aifément  parmi  les  bleds  au  mois 
de  May.Ruellius  dit  qu’elle  eft  fi  commune  en  France,  que  les 


leufes ,  &  ayans  à  leur  cime  de 
petites  fueilles, à  mode  d’elloil- 
le  ,, parmi  lefquelles  fortent  les 
fleurs,  de  couleur  fauue,  &  gar¬ 
nies  d’efpis.  Elle  a  force  racines 
minces,  dcfquelles  pendent  for¬ 
ce  boules  grolfes  comme  feues, 
rouflfaftres,  ayans  au  dedans  vne 
moëlle  blanthe  &  douce ,  &  de 
gouft  dé  chaftaigne.  l'ay  recou- 
uré  cefte  plante  par  le  moyen 
de  Francifeus  Calzolarius  .de 
Veronne.  Car  il  n’en  vient  point 
que  ie  fçaehe  en  toute  l'Iralic, 
hors-  mis  en  la  terre  de  Veron¬ 
ne  Leur  coulis  eft  fingulier  aux 
delFauxdesfoftcz&delapoi- 
élrinc  :  &  pource  auÏÏi  il  ferr  de  grand  remede  à  la  toux.  Ce 
coulis  fe  fait  ainfi  :  On  les  broyé  fort  menu,&  y  jétte-on  def- 
fus  du  bouillon  de  chair  :  puis  on  les  paffe.Plnfieurs  modernes 
ordonner  ce  coulis  au  faiél  d’amour.  Pris  enbrëuagé  il  cft  bon 
aux  ardeurs  de  l’vrine:  &  mefmes  aux  dyfenteriques.  Car  il 
rabbat  toute  l'acrimonie  des  humehrs,  &  lors  mefme  qu'on  le 
prépare  en  eau  ,  où  on  ait  efteint  du  fer  tout  rouge.  Ceux  de 
Vçronne  s’en  feruent  aux  deflèrtes.  On  les  mange  auec  leur 
efcorce,  laquelle  tqutesfois  apres  auoir  fuccé  le  ius,  on  rejette 
horsjàcaufe  de  fon  afpreté  &  ficcicé.  Ces  racines  font  chaudes 
&  humides  ,  félon  qu’on  peur  comprendre  en  leur  douceur ,  & 
en  l’experience  qu’on  en  fait  iournellement  :  toutesfois  elles 
engendrent  ventofitez. 

’Tuhera  :  Grecs,  Hydria  :  François ,  Truffes ,  ou  Truf- 
fles  :  Arabes,  Ramech,  ^lchar3fech,Tamer,  ou  Kema: 
Italiens  ,  T^rtuff.  :  Allenians ,  Hir-brmfi  :  Efpa- 
gnols ,  Turmoi  de  tierra. 

CHAP.  CXXXIX. 


On  les  mange  cuites  ou  crues. 


Les  trulFes  font  communes  cri  Tofcane:&  font  fort  defitées 
des  Gentils-hommes  &  grands  Seigneurs.  Nature  les  produit 
&  amafle  en  la  terre  par  vne  vertu  fccrette  &  indicible.  Il  y  en 
a  de  deux  efpcces  en  la  Romaigne.  Car  les  vues  ont  leur  chair 
blanche,&  les  autres  l’ont  noire.  Toutes  deux  ont  leur  efcorce 
StereuafTée.  11  y  en  a  vne  autre  efpeceau  Val  Ananie  et 


enfans  la  cueillent  apres  la  charrue  ,  &  la  mangeur  &  cruë  &  ^  q  terre  de  Trente,qui  a  fon  efcorce  liflTée  &  polie  ,  &  eft  rouf- 
ninc  ftp  trnnft- nnVc  rba- faftre. Elle  eft  moindre  One  toutes  Ics  autres:&  a  vn  eouft  fade 


;e  deux  cendres  ,  y  trouuans  plus  de  gouft  qu’es  cha- 
llaigncs.  Ses  racines  font  tannées  en  leur  efcorce  :  mais  elles 
ont  vne  chair  blanche  &  odorante.  Elles  font  rondes  :  &  les 
tire-on  au  printemps,ou  en  efté,quand  elles  font  en  herbe  :  ou 
bien  en  automne  ou  en  hyiier,  en  labourant  la  terre.  Ces  raci» 
nés  font  de  garde;  &  donnent  grand  fecours,en  temps  de  fami¬ 
ne,  tout- ainfi  que  for  les  chaftaigiies.  Les  porceaux  en  sot  fort 
friands  ;&  ne  faut  autres  limiers  pour  defcouurir  fes  racines: 
car  ils  font  aflez  duiéls  à  les  trouuer  auec  le  groin.On  en  treu- 
uc  deux  fortes,  qui  font  aflez  communes, defqucllcs  ie  n’en  re- 
prefente  qu’vne. 

Au  relie  pource  que  les  racines  des  châties  ,  pour  raifon  de 
lent  bon  gouft ,  m’ont  fait  fouuenit  de  certaines  racines, qu’on  é 
treuue, fpecialement  en  la  terre  de  Cerone,  &  non  ailleurs,que 
k  rçachc,lequelles  on  appelle  T  r  a  s  i:joinc  auflj  que  ces  ra¬ 
cines  ne  doyuent  gueres  aux  chaftaignesiSc  que  d’ailleurs  plu- 
lieurs  modernes  s’en  feruent  en  Medecine  :  il  m’a  femblé  bon 
d’en  toucher  vn  mot.  Les  Trafi  donc  font  petites  racines  bul- 
beufes,c’eft  à  dire,ayant  force  petites  teftes,  de  grofleur  de  fe- 
.  ue.&  longuettes, Icfquelieséftans  feches  fe  retirent. Leur  plan¬ 
te  jette  de  longues  fueilles,  qui  font  pointues  au  bout,  comme 
celles  du  fouchet,  auquel  aufti  fe  rapporte  quafi  route  la  plate 
du  Trafi.  Car  fes  tiges  font  de  la  hauteur  d’vue  coudée ,  angu- 


faftre.Ellc  eft  moindre  que  toutes  les  autres:&  a  vn  gouft  fade 
&  fafcheux.Pline, parlant  des  cruffes,fit  ainfi:Et  puis  que  nous  Plln.lih.  iff, 
auons  commécé  à  parler  des  miracles  dé  nature,nous  poutfui-  ca/>,  t, 
urons  ceft  ordre.  Car  à  peine  pourtoic-on  trouuer  chofeplus 
miraculeufe,qu’vnc  plante  qui  nailTe,  &  croifle  fans  racine.  Ce 
font  les  trufFesdefquelles  font  enuirônées  de  la  terre,  fans  tou¬ 
tesfois  y  eftte  aucunement  attachées, non  pas  d’vn  fcul  filanlét: 

&  n’y  a  aucune  apparence  ny  de  borte  ,  ny  de  fente  ou  creuafle, 
au  lieu  où  elles  croiflcnt:mefmes  elles  ne  tienncnc  aucunemét 
à  la  terre. Quant  à  leur  pelure, on  néfçauroir  dire  i^eritableméc 
que  cefuft  tetretbien  peut-on  dire  quec’cft  vn  durillô  déterré. 

Elles  ctoiflent  volontiers  és  lieux  qui  font  pleins  d’arbres  ,  Sc 
és  lieux  fecs  &  fablonneux.  On  en  treuue  fouucntcfois  d’auflî 

froffes  que  pommes  de  coing,  &  qui  pefent  vne  Hure,  Il  y  en  3 
c  deux  fortes:dont  celles, qui  font  fablôncufes,font  fafeheufes 
aux  dents:les  autres  font  pures  &  nettes.  Elles  font  de  diuerfes 
couleurs  :  car  les  vues  font  roufles  au  dedans, les  autres  noires, 

&  les  autres  pâlies.  Celles  d’Afrique  font  efliraées  fur  toutçs. 

Toutesfois  ie  penfe  qu’on  ne  fçauroftdire  à  la  vérité,  fi  les 
truffés  prennêt  du  premier  coup  leur  grofleurrou  fi  elles  croif- 
fent  peu  à  peu,&  qu’elles  ayent  vie:car  elles  fe  cortompét  &  fe 
poutriirent  cout-ainfi  que  le  bois.Il  ivy  a  pas  long  téps  que  Lar- 
tius  Licinius  jadis  Prêteur  à  Rome, &  pour  lors  Gouuerneur  en 
X  Efpagne, 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


JAén  lih.ti 


Truict  ft' 
Potirons  ftns 


Efpagne  ,  tMbrdâflt  vue  ttufFe  i  Cattagena  la  nuena,  rencontra 
aucc  la  dent  vn  denier  Romain, de  forte  qu’il  fe  gafta  vnc  dent 
,  de  deuant.  En  quoy  on  peut  manifeftcment  iuger,que  les  truf¬ 
fes  viennent  de  la  terre ,  qui  s’amalTe  &  s'efpaiirit  de  foy-mef- 
me  ;  comme  aufli  font  toute#  chofes  qui  naiircnr,&  qui  néant- 
moins  ne  fe  peuuent  planter  ny  femer.  Et  en  vn  autre  paflagE, 
il  dit  :  Quant  aux  ttuffes,elles  ont  cela  de  particulier, que  quâd 
l’automne  eft  pluuicux,&  que  l’air  cft  fouuent  efmeu  par  ton¬ 
nerres  &  cfclairs, alors  la  terre  produit  à  force  truffer,  lefquel- 
les  ne  durent  qu’vn  an  &  font  plus  tendres  au  printemps, qu’au 

refte  de  l’â.Il  y  a  quelque  pays  où  on  n’en  a  par  autre  moyê  que  .  ,  ^  ^  ^  _ _ 

par  les  cours  d’eaux,  &  puis  les  plante-on  :  ainfî  que  l’on  fait  à  j  ^  legumage,  lequel  on  mange  la  graine  auec  la  gouffe  :  ainfi  quç 
”  '  , qu’ils  n’ont  autres  truffes  que  Galien  &Æginctadifent  de  dolichos..  Car  encores  que  quel. 


il  croifttà  fort,&  portera  fruift.Mais  s’il  n’eft  aidé  &  fouftenu 
il  fe  gafte,&  lie  pourrit. Laquelle  chofe  nous  voyons  ordinaire- 
mcnc  en  nos  faliols.Car  fi  on  ne  leur  aide, ils  traifnent  par  tet- 
re;&  là  fe  pourriffent,  &  fe  corrompent  de  l’humidité  d’icelle. 
Mais  fi  on  les  foulage  de  quelque  efchalas,  en  peu  de  temps  ils 
le  furmonteroiK,  pour  grand  qu’il  foit.  Patquoy  ie  ne  fjaurois 
exeufer  Manardus  ,  en  ce  qu'il  dit  dolichus  n’dftre  autre  chofe 
que  l’Eruilia  ,  qu'on  appelle  en  ltalie ,  Rouiglione,  ou  Arabia; 

veu  que  Galien  &  Æginpta  appellent  l’eruilia  ,  Ochrus.  A  cela 

n'cmpcfche  ce  qué  l’.eruilia  fe  pourrit  fur  la  terre, fion  ne  l'ap. 
puye  ,  &  qu’on  la  leue  de  terre,  &  qu’il  n’y  a  que  celte  forte  de 


Mitylene.  Et  disnt  ceux  du  pays,  _ 

celles,que  les  ragas  d’eaux  leux  amcinent  du  pays  de  Tjara  qui 
J  en  eft  fort  peuplé,  lefquel les  par -aptes  ils  replantcnt.Ily  a  aufli 
quem,ny  ru-  vne  force  de  potirons  que  les  Grées  appellêt  Pczicæ,qui  croif- 
eines.  fent  fans  queùe,ny  racine.  Voilà  qu’en  dit  Pline.Galien.parlant 

Cal,  lib.i.do  des  truffes,  dit  ainfi  :  Les  truffes  fedoiuent  mçttreaurangdes 
jdlim,  fae,  racines,ou'  des  bubes  ou  oign5s,qui  n'ont  aucune  apparence  dé 
qualité  qui  foit.  Ceux  donc, qui  en  vfent ,  s’en  feruent  comme 
d’vne  matière  propre  à  receuoir  toute  fauffe  qu’on  luy  voudra 
donuer.côme  font  toutes  chofes  fades,aqueufes,&qui  n’ont  au¬ 
cune  appatéce  de  quelque  (Qualité  que  ce  foit.Touteslefquelles 
viandes  donnent  vn  nutriment  au  corps  ,  qui  eft  fade  ,  &  fans 


-  .  O  a  ^  quel¬ 

quefois  on  mette  des.branches  d’arbres  pour  appuyer  l’cruilia, 

&  le  garder  de  traifnerà  terre  ,  &  s’y  pourrir  :  ce-neantmoins 
on  ne  met  point  de  longues  perches  auprès  ;  pource  que  fon 
naturel  ne  porte  pas  de  pouuoir  aggtaffer  iufques  au  deirus,ain- 
fi  que  font  les  fafiols  de  Turquie.  D’auantage  ,  encores  que 
l’eruilia  traifnc  par  terre  ,  elle  ne  fe  corrompt  pourtant  :  ainfi 
qu’on  peut  voir  en  toute  la  terre  deTrence.oùon  la  feme  ordi¬ 
nairement  ,  fans  la  brancher  en  forte  que  foit.  A  cela  aufli  ne 
fait  tien  ce  qu’allegue  Manardus  que  l’eruilia-  feule  entre  les 
legumages  fe  mange  auec  fa  gouffe.  Car  enceres  qu’on  g  /  ,,, 
'■  mette  cuire  auec  les  gouffes,  ce-neanrmoins  ie  n’ouys  ohe-  > 


vianaes  aonncnc  vn  nucnnienc  au  corps  ,  qui  eu  rauc  ,  oc  laus  ***  iücllc  cuuc  aucc  ics  ^uuiics>  cc-ucautiiiwns  ic  n  ouys  onc-  -//- 

Aucune  apparence  de  qualité  qui  foit  :  encores  qu’il  foit  vn  peu  ques  dire  qu’on  mangeaft  les  gouffes  de  l’cruilia  ;  lelquelles 


froid, &  gros, félon  la  gtoffeur  de  la  viande  qu’on  aura  mangée. 
Par-ainh  le  fang  que  les  truffes  engendreront,,  fera  plus  gros; 
&  celuy  de  la  courge  fera  plus  fubtil  &plus  liquide.  Es  autres 
viandes,il  en  faudra  iuger  selon  leurs  qualicez,Auiccnnc  eferit 
bien  autrement  des  rruffes  :  defqucllcs  il  parle  en  celle  lorte; 
Les  truffes  font  plus  terreftres  que  aqueufes  ;  &  font  ptiuées 
de  toutgouft& faueur.  Elles  engendrent  humeurs  groffes  & 
mélancoliques  plus  que  viande  qui  foit.  Tellement  que  ceux 
qui  les  continuent  par  trop,  font  en  danger  de  tomber  en  apo¬ 
plexie,  ou  pàralyfie.  D’auantage,  elles  font  fort  difficiles  à  di¬ 
gérer  ,  &  chargent  l’eftomach. 


SmiUxhorttnfis :  Grecs,  Smilax  CepM  :Trznçois,Fa- 
fioles  de  couleur  ,  ou  Pois  à  vifage  :  Arabes  ,  Luhia  , 
Italiens ,  Smilace  degli  horti ,  &  Fagiuolo  Turchef- 
€0  :  Alletnans  ,  Fueljj'ctobomn  :  Espagnols,  Feyones, 

C  H  A  P.  CIL. 


Le  fmilax  des  jardins  eft  vn 
arbfUreaUjla  graine  duquel 
eft  appellée  d’aucûs,  lobia. 


font  plus  propres  à  nourrir  les  porceaux,  que  les  petfonhes.  Et 
pource  aufli  tous  ceux  que  i’ay  veu  manger  l’eruilia,  tirent  les 
grains  aucc  les  dentsrmais  touffeurs  ils  laiffent  les  gouffes  fur 
leurs  alfiectes.  Le  contraire  fe  voit  aux  fafiols.  Car  quand  ils 
font  encores  verds  &  tendres, on  les  met  boHillir,&  les  mange, 
on  entiers,fans  ofter  les  gouffes, non-feulement  endaladcunais 
aufli  les  met-on  cuire  entre  deux  plats ,  auec  du  beurremubien 
on  les  fticaffe  auec  vn  peu  de  verjus  &  de  poudre  de  gingébre  : 
&  font  de  tres-bon  gonft  quad  ils  font  ainfi  appteftez.Parquoy 
ie  croy  pluftoft  que  ces  fafiols  foyent  cefte  forte  de  legumage 
que  Galien  appelledolichos,que  l’erulia  de  Manardus.  D’auan- 
j  O  tage  Manardus  dit,quc  Diofeori  de  parlant  des  fafiols,  n’enten- 


doit  efes  fafiols  communs  ,  ains  de  i’eruilia.  Et  que  parlant  du 
Smilax  des  jardins,  il  entend  traiélet  des  fafiols  communs.  Et 
pourmaintenit  fon  opinigh,il  dic,que  ce  ne  feroit  chofe  vray- 
femblablc,  que  Diofeoride  euft  parlé  en  deux  lieux  des  fafiols. 
Qjrant  à  moy  ,  ie  tiendrois  &  eftimerois  chofe  fort  vray- 
femblable  ,  que  Diofeoride  euft  premièrement  parlé  de  fafiols 
communs  ,  qu’on  feme  par  les  champs  ,  tout  ainfi  que  les  au¬ 
tres  legumages  :  &  que  pat-apres  il  euft  parlé  de  fafiols  de  di- 
uerfes  couleurs  ,  qu’on  feme  és  iardins  pour  donner  ombrage 
aux  pauillons  ,  treilles  &  allées  des  iardins.  Car  pour  monftrer 
cefte  différence ,  il  commence  ce  chapitre  ainfi  ;  Le  fmilax  des 

- - rr  r - ' - aq  iardins  &c.  En  quoy  il  déclaré  qu’il  entend  parler  des  fafiols 

Il  j.ette  fa  fueille  {èmblable  ^  des  iardins ,  &  non  de  ceux  qu’on  feme  par  les  champs.  Et  dfc 
au  lierre  ,  plus  tendre  tdù-  forteftonné  de-Manardus ,  qui  eft  homme  fça- 

-  -  -  f  ..  ■  -  uant,  d’auoirpenfé  que  dolichus  fufteruilia:  veu  qu’il  eft  ai- 

fé  à  prefumer  qu’il  ait  leu  en  Galien  &  en  Ægineta  ,  que  erui- 
lia  s’appelloit  Ochrus. 


ji  tesfois.Sa  tige  eft  mince  & 
I  grelle  ;  &  a  des  campoles  & 
I  tendons  pour  s’agrafFer  aux 
prochaines  plates ,  lefquels 
3  deuiennentfi  grands,qu’on 
J  en  peut  couurir  les  loges  & 
'  pauillons  des  jardins.  Ses 
goulfes  font  femblables  à 

^  _ _  celles  du  fenegré  :  toutes- 

fois  elles  font  plus  longues  &  plus  bofl’uës.Sa  grai¬ 
ne  eft  faifte  comme  roignon,&  eft  de  diuerfes  cou¬ 
leurs':  mais  toutesfois  pour  la  plüffart  elle  eft  jau- 
naftre.  On  mange  les  fafiols  cui6ts  auec  leurs  gouf¬ 
fes  ,  comme  on  mit  les  afperges.  Ils  prouoquent  à 
vriner  :  &  caufent  des  fonges  fafeheux  &  tumul¬ 
tueux. 

Les  fmilax  des  jardins  n'eft  autre  chofcfainfi  que  nous  auôs 


Medica  :  François  ,  SainB  -  Foin  :  Grand  mffle-,  ou 
Medica  :  Arabes  ,  Cot ,  efr  Alfafafat  ;  Italiens , 
dAIedka  :  Elpagnols  ,  Alfafe ,  Srmye ,  ou  ,  Al- 
falfa. 

C  MAP.  CXLI. 

Quand  la  medica  commence  à  fortir, elle  jette  fa 
tige  &  fa  fueille  comme  le  treffle  des  prez.  Mais 
venât  à  croiftrejelle  produit  fes  fueillcs  pluseftroi- 
tes,&fa  tige, comme  treffle.Ses  gouffes  font  recour¬ 
bées  comme  cornes  :  &  eft  la  femence  de  dedans, 
grolfe  comme  vne  lentille.  Quand  cefte  graine  eft 
feiche  ,  elle  à  bon  gouft  :  &  la  mefle-on  auec  le  fel 
qu'on  met  és  fauffes.  Eftant  verde,  &  enduite,  elle 


diél  cy-deffus  pat!ans  des  fafioks  ,&  improuilans  l’opinion  de -go  gjg  à  ceux  qui  ont  befoing  d'eftre  rafraifchis. 

Manardus,quipenfequeceff.iclArabeia)amon!ugementque  ^ 


Ceux  qui  engfailTent  le  beftail  prennent  toute 
l’herbe  à  ceft  effecb,  au  lieu  de  gramen. 


les  fafiols  dediuerfes  couleurs  ,  que  nous  appelions  fafiols  de 
Turquie.  Car  outre  ce  qu’ils  font  rouges  &  de  diuerfes  cou¬ 
leurs, &  que  mefmes  ils  font  faiéls  comme  vn  roigo6,fclotir efue 
dit  Diofeoride  :  ils  ont  la  fueille  comme  le  lierre,  &  leur  tige 
mince  ;  de  laquelle  fortent  campoles  fit  tendons, auec  lefquels 
•  ils  s’agraffent  non-feulement  aux  palis,  &  aux  arbtes;mais  aufli 

couurent  &  donnent  ombre  aux  allées ,  treilles  ,  berceaux,  &  ,  _ 

GaUib.x,  de  pauillons  des  jardins.  Galien  fuiuant  Theophrafte  les  appelle  .  de  gens  en  Italie  qui  ayent  veu  l’herbe  medica,  &  encores 
etl.fuc.  dolichi ,  difant  ainfi  :  Si  dolichus  s’agtaffe  à  vn  efchalas  long,  moins  qui  la  feraeut  :  combien  qu’aucuns  fe  vantent  en  auoir, 

On 


Pline  dit  que  cefte  herbe  fut  appellée  medica,  pource  que 
premièrement  elle  fut  aportée  de  Medie.  Et  encores  qu’au- 
tresfois  elle  ait  cfté  fort  commune  en  Italie,  où  on  la  femoit, 
pour  nourrir  &engraiffcr  les  bcftes;ce-neantmoins  il  y  apeu 


s  V  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  II. 


On  m’a  prefenté  plufieurs  plantes  ,  que  l’on  me  bailloit  pour 
laincdica:mais  d’autant  qu’êlles  n’auoient  que  bien  peu  de 
femblance  aux  marques  de  la  aiedica  ,  ie  n’ay  vould  prendre 
la  peine  de  les  faire  pouttraitel  Pline, &  plufieurs  autres  dienr, 
■que  celle  herbe  eftanr  vne.fois  femée  dure  plus  de  trente  ans. 
On  dit  quelle  croift  en  grande  quantité  en  Efpagnc  :  où  ils  en 
font  grand  cas  pour  nourrir  &  engrailTer  les  cheuaux  :  &  l’ap¬ 
pellent  Alfalfa,  tout-ainfi  que  les  Arabes  ;  &  meftnes  auffi  les 
lie,  Africains  l’appellent  Alfafafat, félon  que  dit  Auicennc.au  châ¬ 
tié  pitr^  croift  auffi  en  France, félon  que  dit  Ruellius; 

'  &  l’appclle-on  Saint-foin ,  ou  grand  T^cffle. 

Jphaca,  fiue  Os  Mmài  :  Grecs,  ^phace  :  François  ,  ^ 
P'ejfe  fauuage  ;  Arabes,  Apaki,  ,Afaki ,  ou  y^lhkja: 
Italiens  ,  Aphaca  :  Allelnans ,  Fuilden  Fuichen,  8c 
Fogels  Fuickfïi. 
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tes  :  comme  on  peut  voir  en  coronopus,orobanche ,  &  en  plu¬ 
fieurs  autres.  Et  moins  fc  faut  efmeruciller  de  Pline,qni  parle  Aphae»  •  df 
diuerfement  d’aphaca.  Car  en  vn  paffage  il  fuit  Diofeoride  de  fline.  ■ 
mot  à  mot,  touchant  Aphace  :  mais  au  Hure  ii.fuiuant  Théo-  P/./.ay.f.y, 
phrafte,  il  dit  que  c’eft  la  dent  de  lyon,  qui  ett  vne  fpece  de  ci- 
corée  fauuage. 

Pornm  Capitatum  :  Grecs,  Prajfon  Cephaloton.-Txan-^- 
çois ,  Porreaux  teBm  :  Arabes  ,  Curât ,  ou  Kuratx 
Italiens ,  Porro  capitata  :  Allemms  ,LaHch  :  Eipa- 
I  gnols  ,  Puerro, 

C  H  A  P.  C  XL  II  J. 


C  H  A  P.  CXLII. 

Lavellè  fauuage  vient  es  champs  ,  faps  la  femer. 
Elle  efl:  plus  haute  que  la  lentille  ,  &  a  fes  fucilles 
minces  8c  deliées.Se?  goulfes  font  plus  grandes  que 
celles  de  la  lentille  :  au  dedans  defquelles  y  a  trois 
ou  quatre  grains  noirs ,  qui  font  moindres  que  lenr 
tilles.  Ses  graines  font  aftringeantes:parquoy  eftant 
rofties,  efcachées,  &  cuidtes  comme  lentilles ,  elles 
relferrent  le  flux  de  l’eftomach,  &  du  ventre. 

En  Italie,la  velTp  fauuage  croift  ordinaitement,fans  la  femer. 
Mais  neantmoîns  plufieurs  la  fement  ,commeon  fait  l’ers ,  & 
autte  legumages  ,  pourappafter  les  pigeons.  Elles  jettent  vne 
fueillc  plus  grande  &  plus  efpaiffe  que  la  veflq.Sa  tige  eft  quar- 
rée;,&  fes  fleurs  rougeaftres,dont  depédent  les  goulfes, qui  font 
plus  courtes  que  celles  des  pois  ,  &  plus  grandes  que  celles  des 
lentilles.  Sa  graine  eft  vn  peu  plus  greffe  que  celle  de  la  vefle. 
En  Gotitie  elle  eft  ordinaire  :  &y  croift  parmy  les  bleds ,  St 
auprès  des  hayes.Parquoy  ceux  faillent  lourdement, qui  ne  font 
it  de  diffetéce  entre  aphace  St  la  veffe,qai  croift  parmy  les 


Le  porreau  teftu  efl:  ven¬ 
teux  ,  &  engendre  raauuais 
iàng  ,  &  iî  fait  fonger  auec 
peine.  Il  prouûque  Fvrine, 
fait  bon  ventre  ,  &  emmai- 
grit  la  perfonne.  Il  trouble 
la  veùe,&  fait  fortir  lefang 
menftrual  :  toutesfoisil  ell 
mauuais  aux  vlceratiÔs  des 
reins  &  de  la  vefeie.  Cuid 
auec  orge  mondé,  puis  mâ- 
gé ,  il  fait  purger  ce  qui  efl: 
de  fuperflu  en  la  poidrine 
Ses  cheueleures  cuides  en 
vinaigre  Ôc  eau  marine, &  eftuuées  par  le  bas,feruenc 
aux  oppilations  &  duttez  des  lieux fecrets  desfem- 
mes.Le  porreau  pert  fçs  acrimonies  &  ventofite2,iî 
^  on  le  change  en  deux  eaux ,  quand  on  le  cuit ,  & 
qu'apres  la  fécondé  eau  on  le  laifle  tremper  en  eau 
froide.  Sa  graine  efl:  plus  forte ,  &  efl:  quelque  peu 
ailringeante.Par-ainfi  fon  jus  incorporé  en  vinaigre 
&  encens,  ou  manne  d’encens,efl:anche  tout  flüx  de 
fang,  &  mefmes  celuy  qui  vient  par  lonez.  Elle  in¬ 
cite  au  jeu  d'amour.  Prife  en  forme  d'eleduaire , 
elle  ferr  aux  phtyfiqnes  ,  &  contre  toutes  maladies 
de  la  poidrine.  Quand  on  la  mange,  elle  nettoye  le 
gofier  &  la  canne  du  poulmon.  Toutesfois  fi  on  la 
continuoit  par  trop ,  elle  nuiroit  à  la  veüe,&  à  l’e¬ 
ftomach.  Son  jus  pris  en  breuage,auec  miel,  ou  ap- 
pliqué,eft  bon  contre  les  morfures  des  beftes  ;  &  di- 
ftillé  és  oreilles,  auec  vinaigre ,  ou  farine  d’encens, 
ou  laid, ou  huile  rofat ,  il  eft  ftngulier  aux  tinte- 
mens,& douleurs  d’icelles.Les  fueilles  de  porreaux, 
enduides  auec  graine  de  flimach  ,  oftent  les  variol- 
les  &  bourgeons  du  vifage  :  &  mefmes  les  tafehes 
rouges  qui  viennent  fur  le  corps  ,  qu’on  appelle 
epinydides.  Enduides  auec  fel,  elles  mondifient  ôc 


Gdllh.à 

iific. 


bleds.  Car  la  veffe  a  fa  tige,&  fes  fucilles  plus  fubtiles,  &  plus  ^ °  nettoyent  lés  crouftes  endurcies.  La  graine  de  p( 
minces,&eft  la  fleur  incarnace,&  fes  gonfles  loogues,grelles,&  T  A  I  •  "4  .T  J  J  ^ 


.  fes  gonfles  longe  .j, _ 

rôdes. Qd  eft  la  caufe  pourquoy  Galié  en  parle  ainfiiLa  graine 
de  veffe, tant  fauuage,.que  priuée,n’eft  pas  ronde, corne  la  feue: 
aiiis  eft  platte, comme  la  lentille.  Les  payfans  gardent  les  vef- 
fes.aucc  leurs  graines,pour  feruir  depafture  à  leur  bèftail. Tou¬ 
tesfois  i’en  cognois  ,.qui  s’en  nourriffoient  &  les  mangeoient 
verdes  en  tetnps  de  famine,  comme  on  feroit  les  cices ,  ou  les 
feues  vertes.  Les  vertes  fauuages  ne  font  feulement  de  maüuais 
gouft,  mais  aufff  elles  font  de  ttes-mauuaife  digeftion;&  d’ail¬ 
leurs  refferrent  &  rellreignent  le  ventre.  Selon  doneques  leur 
naturel,  il  faut  conclurre  que  leur  nutriment  engendre  vn  fatig 


reau,  prife  én  breuage  ,  au  poids  de  deux  dragmes, 
auec  femblable  poids  de  myrtiles,  reftreint  &  arre- 
fte  les  vieux  rejeteemens  ôc  crachemens  de  fang. 

Les  porreaux  font  affez  cogneus  ,  car  on  ne  voit  quafi  autre 
chofe  CS  herberies,&  ne  mange- on  quafi  autre  viande  en 
Carefme.  Au  relie  ,  encorcs  que  les  jardiniers  trâuaillent  fort  porreaux  te- 
d’auoir  de  porreaux  longs ,  gros,bIancs,  &  tendres  :  ce  néant- 
moins  ils  ne  les  ont  encores  peu  faire  teftus ,  comme  oignons; 
combien  que  anciennement  les  porreaux  teftus  fuffent  fort 


fpajs  St  très  -  mauuais  ,  &  qui  aifément  fe  conuertit  en  fang  6o  communs  ,  pource  qu’ils  font  de  meilleur  gouft  que  les  por- 


»hi.én. 


melâcholique. Voilà  qu’en  dit  Galien. Q^elqucs-vns  dient  que 
lafarine  de  veffe  tant  fauuage  que  priuée  fait  vriner ,  &  qiie 
prife  fouuét  en  orge  mondé,  elle  rend  embonpôinél  aux  phty- 
fiques.  Demcflée  en  vin  &  pcftrie ,  &  appliquée  fur  les  morfu¬ 
res  des  hommes  ,  ferpens,  chiens,&  beftes  cheualines,  elle  eft 
fort  profitable.  Demeflécaucc  miel  &  enduiéle ,  elle  nettoye 
toutes  lentilles  &  tafehes  qui  viennent  au  vifage.  Cependant 
il  faut  noter  ,  que  Theophrafte  met  l’aphaca  au  rang  des  en- 
diues  &  cicorées.  Patquoy  ne  fe  faut  efmeruciller  ,  fi  en  plu¬ 
fieurs  endroits  il  eft  contraire  à  Diofeoride,  és  noms  des  plan- 


^  ,  qu’on  appelle  porreaux  fcélils.  Diofeoride 

donc  parle  des  teftus  ,  comme  des  plus  excellents  :  non  pas 
qu’ils  foyent  d’vne  autre  efpcce  que  les  autres  :  car  on  les  fait 
teftus  artificiellement ,  faifant  incifîon  au  bout  des  fueilles 
au  deuant  du  cœur  ou  de  la  moelle  ,  &  leur  cfmondant  &  ef- 
cargottant  la  tefte,  &  les  premières  pelures:  puis  mettant  vn 
morceau  de  brique  fur  la  tefte  du  porreau ,  qu’on  replante: 
St  ce  afin  de  les  garder  de  croi  lire  en  bas,  &  defejetteren 
fueilles:ou  bien  on  les  efeargotte  Icgerement  auec  le  farcloir, 
afin  que  l’humeur  du  porreau  ne  fe  confirme  apres  fes  raci- 
X  i  nés. 
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ncs,&  bâibes,&:  que  pat  ce  moyen  la  tefte  en  foit  mieux  four- 
ïîkiilibr.îÿ.  nie  ,  félon  que  die  Pline.  Ce  que  toutesfois  nous  deuons  attti- 
e/if.  g.  buer  à  Columélle,qui  en  parle  ainfi.Lcs  anciens  afleuroyêt  que 
ÇtUib.ii.de  pour  auoirde  porreaux, fcfliles, il  les  falloir  femer  fort  dru,  & 
rt  tilt,  ifis  laifler  ainfi,iufques  à  ce  qu’ils  fulTent  creus  de  femcnce,puis 
les  efbarber.  Mais  l’cxperience  ordinaire  nous  A  rendus  plus 
expers  en  ce.  Car  ils  croiftronr  mieux,  fi  tu  les  plantes  loing  à 
Ipingjçornme  on  fait  les  teftus,  laiflant  quatre  doigts  d’efpace 
entre-deux  ,& les  coupant  apres.  Aurefte  fî  tuen  veux  auoir 
de  fort  teftus,  obferue  diligemment  auant  que  les  tranfplanter 
d’efeargotter  &  emonder  toutes  leurs  racines ,  puis  derechef 
mettant  fous  chafque  femence  le  fonds  d’vn  petit  pot ,  les  en¬ 
terrer  en  terre.  Sûr  tout  faut  fumer  &  farder  fouuent  les  poi:- 
xeaux  teftus  ,  femblableracnt  auiE  le  fedils,  &  en  outre  les  ar- 
ïoufer ,  fumer, &  farder  autant  de  fois  qu’on  les  coupe.  Voilà 
qu’il  dit.  Le  porreau  a  les  fueilles  comme  l’ail,  plus  larges 
toutesfois  &  plus  longues  ,  cauées  ,  &  faiftes  en  dos  d’afnc  : 

Ja  tefte  longue  ,  bulbeufe ,  &  blancheaftre  ,  &  d’vnc  fommité 
gtoîîè  ,  ayant  force  capillameqs  en  fa  racine,  eftant  entaffée  au 
refte  de  force  pellicules. Il  fe  jette  en  deux  tiges, ainfi  que  l’oi¬ 
gnon,  lefqudles  font  longues  &  creufes.  Sa  fleur  cft  à  la  cime, 
arrengée  en  rond  :  fa  graine  eft  noire, &  quafî  femblable  à  celle 
de  l’oignô.On  en  feme  à  force  par  les  jardins. Ses  fueilles  cui- 
éles  &  appliquées  sot  fouueraines  aux  hemorrhoïdes  enflées  & 
fafeheufes.  Peftrieï  en  miel ,  &  appliquées  en  forme  de  cata- 
plafme,  c’eft  vn  remede  fingulieraux  motfuresdes  ataignes 
phalanges,  &  autres  beftes  venimeufes.  Le  porreau  cuiét ,  & 
pris  en  miel  à  mode  d’elcéfuaire  adoucit  l’afpreté  de  la  canne 
dupoulmon,&  fert  aux  douleurs  de  la  poiétrine.  Cuift  en  cen- 
^  dres,  il  eft  bon  contre  la  fufFocation  qui  s’eng(mdte  pour  auoir 

mangé  de  potirons.il  eft  aulfi  fort  propre  à  defenyuret.Sa  grai¬ 
ne  prife  en  vin  cuiél: ,  guérit  la  difficulté  d’vrine.  Le  porreau 
tranfplanté  cuid  en  huile  auec  verrde  terre ,  tant  qu’il  n’y  re¬ 
fte  qu’vne  tierce  portion, ofte  des  oreilles  les  vlceres  fafeheux, 

G  l  l'b  d  ^  de  ceft  huile  dans  les  oreilles.  Ga-  ,q 

‘  porreaux,  des  aulx,  è  des  oignons,  dit  ainlî:  ’ 

«  ies  hommes  mangent  ordinairement  les  racines  de  ces  plan-  • 

tes:  mais  bien  peu  fouuent  les  tiges  &  les  fueilles  ;  pource 
qu’elleçfont  fortes  &  aiguës,  félon  la  portion  de  leurs  racines. 

Ils  efehauffent  tout  le  corps,  &  fubtilient  ks  humeurs  grofles, 

&  incident  celles  qui  font  gluantes  &  vifqueufes.  Toutesfois 
eftant  cuifts  en  deux  ou  trois eaux  ,  ils  perdent  leur  force  & 
acrimonie  :  mais  neantmoins  ils- ne  lailTent  de  fubtilier  les 
luiraeurs.Ils  acquièrent  par  ce  moyen  quelque  venu  nutritiue, 
dont  ils  eftoient  totalement  deftituez  auant  qu'eftre  cuiéls 
en  plufieurs  eaux.  .Quant  à  l’ail  ,  il  ne'fert  feulement  de 
viande  ,  mais  aulfi  il  eft  propre  en  Médecine  ;  car  il  defop- 
pile.  Si  on  le  fait  bouillir  iiifques  à  ce  qu’il  ait  perdu  fa  for- 
ce ,  il  n’et)  cft  pas  lî  'vertueux  :  toutesfois  il  engendre  meilleur  ^ 
fang  ,  tout  -  ainli  que  les  porreaux  &  oignons  ,  qui  font  deux 
fois  cuiéls. 


feiche  ,  &  plus  aiguë  que  le  porreau  :  comme  aulfi  font  toutes 
chofes  fauuages  plus  que  les  cultiuées  &  domeftiques.  Pqur 
celle  caufe  elle  nuit  plus  à  l’eftomach  que  le  potreau:&  a  pks 
grande  vertu  d’incider  les  hupeurs  vifqueufes  &  gluante^,  & 
de  defoppiler  les  parties  ferrées  &  eftouppées.  Par  -  ainfi  elle 
eft  fort  bonne  à  prouoquer  l’vrine  &  le  flux  menftruel ,  rctetiu 
&  çmpefché  d’humeurs  gluantes  &  vifqueufes.  Elle  eft  fi  chau- 
de,  quelle  vlcerc  ,  eftant  appliquée  à  mode  de  cataplaftne.  Or 
nous  auons  diél  cy-deflus,  que  les  chofes  qui  font  telles,  font 
extrêmement  chaudes.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  refte,il  faut 
bien  noter  que  ,  peut-eftre  ,  Galien  a  attribué  à  la  vigne-por- 
'  rette,  ce  qui  appartiendroit  à  l’ail-porreaq»,  nommé  Scorodo-i 
prafon  ,  prenant  l’vn  pour  l’autre.  Car  il  dit  au  lieu  prealle- 
gué  :  Situ  veux  imaginer  quelque  chofe  moyenne  entré’l’ail  & 
le  porreau,  tu  la  trouueras  en  la  propriété  &  au  naturel  d’am- 
peloprafon.  Mais  Diofeoride  dit  que  tout-ainfique  l’ail-por- 
reau  (qu’il  appelle  Scorodoprafonj  a  pris  fonnomde  l'ail  &  du 
porreau;que  auffi  il  a  pris  la  vertu  &  de  l’vn  &  de  l’autre.  Mais 
ampeloprafon  a  pris  feulement  fon  nom ,  pource  qu’il  croift  és 
vignes  :  auffi  l’appelle-on  vigne-porrette.  Ce  que  Galien, mef- 
me  confirme  ,difant  ainfi  •’  Tout-ainfi  que  le  Scorodoprafon 
a  pris  le  gouft  &  l’odeur  moyenne  entre  l’ail  &  le  porreau, 
auffi  a  -  il  pris  leur  nature.  Et  en  vn  autre  paftage,!!  dit  |Jl'y  a 
tant  d,e  d-ifference  de  la  vigne-porrette  au  porreau,  qu’il-'y  a  de 
diuerfité  entre  les  plantes  priuées  &  faùuages,eftans  d'vn  mef- 
megenre.  Plufieurs  mettent  en  coiôpofte  la  vigne  -  porrete , 
tbut  -  ainfi'qu’on  fait  les  oignons,  pour  les  garder  tout  l’an  ;  & 
pat  ce  moyen  la  rendent  de  meilleur  gouft  ,  &  meilleure  à  la 
pçrfonne  :  car  elle  n’engendre  fi  raauuais  fang. 


Cepa  ;  Grecs,  Crommyon  :  Fra,nçois,C«èo«/cr,  Oignons: 
Arabes  ,  Bajil,  Sc  Baffal  :  Allemafts,Z««i^e/ .-'Ita¬ 
liens  ,  Cipoll^  :  Efpagnols,  Ceholha, 


C  H  Â  P.  ex  LF. 


\^mpelopyaptf»y  Ime  porrnm  agrefle  :  François,  Figne- 
pomtte  ,  oix.  P orree  de  chien  :  Arabes ,  N^bati  : 
Italiens  5  Pond pilH-ttico  ,  &  PorrandeUo  .  Alle- 
anans,  Fuild  Unch  :  Efpagnols ,  Pdayos,  Puerros 
de  U  vinhas,. 


La  ciboule  eft  plus  for¬ 
te  que  Foignon  rond:& 
ceux  qui  font  roux' font 
aulïï  plus  forts  que  les. 
blancs  :  &  les  fecs  plus  que 
les  verts  :  &  les  crus  plus 
que  les  cuidts,'  ou  que  ceux 
quifont  confits  en  fel.Tous 
oignons  neantmoins  font 
forts  (S?  mordans,&  engen¬ 
drent  ventofitez.  Ils  don¬ 
nent  appétit ,  &  altèrent  & 
amaigrilfçnt  la  perfonneï& 

. .  donnent  fafeherie  à  Fefto- 

niach,encores  qu’ils  le  purgent.lls  fo^it  bon  ventrue.' 


lib.id, 

Jimp,  nifdf 


C  H  A  P.  CXLIF. 

La  vigne  r  porrere  eft 
plus  nuifible  à  l’eftomach  , 
que  le  porrcau.Elleefchau- 
fe’plus,&  prouoque  d’a- 
uantage&  l’vrine,&  le  flux 
menftruel.  Elle  eft  bonne 
contre  les  nrorfures  de  fer- 
pens.  • 

La  vigne  -  porrette  croift  és 
\  rignes  ,  dont  auffi.  elle  a  pris 
I  te  nom  ;  &  croift  és  riues  hors 
r  des  terres  arées  ,  &  és  meilleurs 
IX  des  collines.  En  Italie  on 
'appelle  pçrrandello.  Nos  pay- 
fans  la  mangent  crue  en  fala- 
de  ,  comme  on  fait  les  aulx  nonüeanx  ,  encotes  qu’elle  fait 
plus  dure  à  manger,  &  de  plus  diffisile  digeftion.  Galien,  par¬ 
lant  dç  la  vigne-porretc,  dit  ainfi  ;  La  vigne  -  porrette  eft  plus 


50  Eftans  pelez  &  j.ettez  en  huile ,  &  appliquez  à  mo¬ 
de  de  peftaire,ils  ouurent  les  hemorrhoïdes,  &  au¬ 
tres  excrcmens.  Leur  tiis  ,  enduit  auec  miel ,  eft 
bon  pour  aiguifer  &  efclaircir  la  veuë  ,  &  pour 
ofter  les  nuées,  fumées,  &  mailles  des  ÿeux,&  mef- 
mes  les  fuffufions  &  cataraéles  ,  qui  y  commencent 
à  venir.  On  en  oingt  auffi  les  fqüinancies.Il  prouo- 
que  &  fait  fortir  hors  le  flux  méftruel,ehcores  qù’il 
feroit  fupprimé  &  arrefté.  Tiré  par  le  nez  ,, il  purge 
le  cerueaq:  &  eftant  enduit  auec  vinaigre,  ruë ,  & 
°  miel ,  il  eft  fort  propre  aux  morfures  des  chiens.  Il 
guérit  les  gratelles,& peaux  blanches  &  mortes  qui 
viennent  fur  le  corps,fi  on  les  en  frotté,  auec  vinai¬ 
gre,  au  Soleil.  Auec  autant  delpodion,  il  guérir  les 
yeux  chaffieux.-A,.nec  fel  ,il  repercureles  varioles  & 
tafehes  du  '^ifageiSc  enduit  auec  grailfe  de  poulle,il 
eft  forç  bon  aux  calfures  des  fouliers.  Il  profite  au 
flux  da  ventre,àla  furdité  &:  tintemens  des  oreilles, 
&  eft  lyigulier  pour  les  oreilles  bolieufe,s,&  pour  ti- 
■rçr  hor?  ï’çau  &  rac|uolîté  qui  feroii;  dedans.  U  eft 
pyeilleuï 


G»t. 

fioipimii 
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meilleur  que  i'alcyoniû  ,  pour  faire  renaiftre  le  poil  *  *1=  QB‘“  fauears.il  y  auflî  grande  difFcrence  ;  c:„ 
tombé  pal-  la  pelade.  Au  refte.  fi  011  mange  par  trop  ^  moyennement 

..  • _ X  1.,  ..ort.»  T  rorcs.IScd 


îkié  * 
ithiji-  ;W' 


d'oignonsjils  font  mal  à  la  tefte.Les  oignons  cuids 
font  vriner  plus  largement.  Si  vn  malade  en  mange 
tropjcncores  qu’ils  Ibyent  cuids ,  il  toiubera  en  le- 
thargie.Les  oignôs  bouillis  &  appliquez  auec  figues 
&:  raifins  fecs^raaturent  &  rompent  for^legerement 
toutes  apoftumes. 

Theophr^îie  ,  parlant  des  oignons  en  met  plusieurs  fortes 
difant  aind  :  Les  aulx  &  oignons  font  d’efpccc  dilFcrente.Tou- 
tesfois  il  y  a  pluficurs  fottés  d’oignons  ,  qui  font  diuerfement 
nommez  ,  félon  les  lieux  où  ils  croilfcnt ,  comme  lont  les  oi¬ 
gnons.  Gardiens, Gnidiens,  SapothracienSiSetaniens,  Afcalo- 
nites ,  &  les  oignons  fendus.  Les  Setaniens  font  les  moindres  : 
mais  ce  font  les  plus  doux. 

Oignons  ^fcalonites. 


Les  Afcalonites,&  ceux  qu’on 
appelle  oignons  fendus  lontdif-* 
fetens  &  enpropriecé,  & 
ture.Car  on  laifle  byuern 
gnonfédu  auec  les  fueilles,  mais 
au  commencement  du  Printéps 
on  le  tond,&  cultiue-on  le  relie: 
ainfî  tondu, il  regerme  derechef, 
&  le  fend-on  par  le  bas.  Et  c’eft 
pourquoy  on  l’appelle  oignon 
fendu.' Aucuns  elliment- qu’il 
leur  faut  ofter  toutes  leurs  fueil¬ 
les  ,  pour  les  garder  de  grainer. 
Quant  aux  Alcalonites  ,  ils.onc 
vn  naturel  fingulict  &  particu- 


’autres  fe  rencontrent  qui  n’ont  aucune  force,  ou  bien 
peu.  Les  plus  gros  oignons  font  ceux  qu’on  apporte  de  Gaïete  Oignons  rou- 
à  Rome.Ec  combien  qu’ils  foyent  fort  rouges,&  chargez  de  pc-  ges  fort  doux, 
lûtes  ,  ce-neantmoins  ils  ne  font  guetes  forcs,&  font  fort  ten¬ 
dres  à  manger,  &  plus  eftimez  que  tous  les  auttes.En  Tofcanc 
les  plus  rouges  font  les  plus  doux  ;  &  au  contraire  les  oignons 
blancs  font  les  plus  forts  de  tous.  Et  pour  celle  caufe ,  on  les 
garde  plus  pour  s’en  feruir  en  Médecine,  que  pour  les  manger. 

Le  contraire  cil  enGrece;  car  Diofeotide  dit  que  les  rpulfa- 
llrcs  font  plus  forts  que  les  blancs.  Les  Afcalonites,ainfi  nom¬ 
mez  à  raifon  de  la  ville  Afcalon, qui  efl  en  Iiidée,font  auffi  mis 
au  rang  des  oignons,  félon  que ’dient  Theophralle  &  Pline  aux 
lieux  prealleguez,  &  aullî  ces  petits  oignons  que  Theophralle 
appelle  feailes.lefquelsnosTofcans  appellét  Cipolle  maligie; 

&  les  Erançois  efchallottes  ,  comme  iepenfe.  L’oignon  man¬ 
gé  bouilli,  ou  cuid  fur  labraife  aùec  fuccrc  ell  bon  à  ceux  qui 
ne  peuuent  auoit  leur  haleine  fans  tenir  le  col  droift ,  &  mef- 
mes  à  là  toux  ,  y  mettant  vn  peu  de  beurre.  L’on  creufe  celle 
partie  blanche  qui  ell  vers  la  racine,  &  la  rempliflant  de  bon¬ 
ne  theriaque,  qui  auparauant  ait  ellé  pellrie  en  jus  de  citrons, 

&  bouchant  le  permis,  on  le  cuit  en  cendres  chaudes,  iufques 
à  ce  t^’il  foie  bien  mollilié  :  puis  on  l’efptcint,&  en  fàit-on  da 
coulis.  Ce  coulis  ell  fingulier  aux  pefliferez  :  mais  il  faut  ob- 
fetucr  de  les  faire  lucr  tout  aulfi  -  toll  apres.  Creufé  aulfi ,  & 
rempli  de  poudie  de  cumin, puis  cuiél  au  mode  que  delTus ,  & 
prelluré,  le  jus  qu’on  en  tire  mis  dans  les  oreilles ,  e/l  fingulier 
contre  la  furdicé.La  plus  gtolfe  pelure  d’oignon  cuiéte  en  cen¬ 
dres  chaudes  appaife  la  douleur  de  telle  inucterée,  en  mettant 
dans  l’oreille  du  collé  où  efl  le  mal ,  vn  morceau  ,  qui  ait  ellé 
arroufé  d’huile  rofat  &  laurin,  bouchant  puisTotcillc  de  laine 
auec  fon  fuin.  Le  jus  d'oignon  mellé  auec  vinaigre  ,  mis  dans 
les  narines  cllanclje  l^ang  qui  en  dillille.  Gaüen  ,  parlant  des  Gal.ly.ftnp, 
oignons ,  dit  ainfi  :  L’oignon  efl  ch3ud  au  quart  degré  :  &  ell  med, 
ipoféde  fubllancegrolTe  &  efpaîffe.  Il  ouure  les  hemor- 


. . .  meurent  fendus ,&  flcriles dés 

îcur  racine, laquelle  ne  peut  cioillre  ny  profiter  comme  les  au- 
ttes.Par'  ainfi  il  ne  les  plantehr,  ains  les  feraét  fimplementipuis 
les  replantent  au  Printemps.  Ils  deuicnnent  gros  incontinent: 
tellement  qu’on  les  peut  tirer  auec  les  autres  ,&  mefmes  de- 
uant.  Si  on  les  lailTe  trop  en  terre ,  ils  pourrilfent.  Ellans  plan- 
tez,ils  montent  en  tige,&  ne  portent  rien  que  de^graine  :  par- 
aiafi  ils  s'efuacuenr,  &deuienncnt  fecs.  Voilà  le.fommaire  de 
leur  naturel.il  y  en  a  qui  different  en  coureurs  :  car  auprès  d’I- 
^  fus  les  oignons,  font  femblables  du  telle  aux  nolltcs  blancs: 
is  neantmoîhs  ils  ont  vne  extreme  blancheur  :  &  retirent 


outre  les  autres  :  car  ilsde-  30  rhoides, appliqué  feul, ou  bien  rédigé  en  vnguent  auec  vinaigre. 


Q  frotte  au  Soleil ,  il  hectoye  les  vlceres  tirant  à 
volage  :  &  fait  renaiftre  les  poils  tombez  par  la  pelade  ,  plus 
foudain  que  ne  fait  l’alcyonium.  Apres  qu’on  a  tiré  le  jus,  tput 
ce  qui  telle  efl  fort  tcrrejlre ,  &  chaud  neantmoins;  mais  le 
jus  efl  participant  d’vne  chaleur  aqueufe&acrée.Eftant  donc-  , 
ques  eudui£l,il  cil  bon  aux  cataraftes  &  fuffufion  des  yeux  :  & 
à  ceux  qui  ont  la  vciie  trouble  î^our  raifou  de  quelques  hu¬ 
meurs  grolTes  Sç-efpailTcs.Lés  oignons  donc,  félon  leur  tempé¬ 
rature  ,  engendrenc  ventofitez ,  fi  on  les  mange  entiers  :  mais 
neantmoins  ceux  qui  font  de  température  plus  feiche  ,  engen¬ 
drent  moins  de  ventéftitez.yoilà  qu’en  dit  Galien.Quant  au  nu-  lso.%.àè 


mais  neanurooins  us  ont  vue  ciiiciuc  .  w.  — . . —  ...... - - - -, - - 

fort  à  ceux  de  Sardaigne.  Ceux  de  Candie  ont  vn  naturel  par-  friment  que  les  oignons  peuuent  donner  au  corps  de  la  perfon-  «««•  /<*<■• 

_ _ :i..  f/.—  -i-c  A  c.-.iir.nîfpc  •  X' ne,  nous  en  aiion.s  uarlé  au  chapitre  des  poireaux,  fiiiuantl’au- 


ÎW.l5.r.«. 


ticulicr  :  toutesfois  ils  approchent  fort  des  Afcalonitcs  :  & 

'  liicfmes,  peut-eftte, c’eft  vne  mefme  forte.  Car  il  y  a  vncefpe- 
cc  djoignonsen  Candie  ,  quideuiennent  fort  gros  ,  quand  on 
Icsfeme.  Mais  fi  on  les  plante,  ils  fe  jettent  tous  en  herbe  &  en 
graine  ,  &  n’ont  point  de  telle  :  &  neantmoins  font  fort  doux 
au  goufK  Qui  cil  contre  le  naturel  de  tous  les  autres  oignons: 
tarilscroilTent  mieux  &  plus  legerement  quand  ils  font  re¬ 
plantez.  Tons  viennent  au  commencement  du  printemps  , 
quand  la  terre  cil  encore  tiede  :  &  qu^elle  fe  relient  des  pluyes 
palTées. 

Oignons  SeÜiles. 

,  On  plante  les  oignons  entiers, 

I  &  quelquefois  en  quartiers;mais 
‘  aulfi  ils  jettent  leurs  fueilles  & 
germent  difficilement.  Car  du 
cofté  d’embas  l’oigno  fe  jette  en 
grolTeur  :  &  d’en-haut  il  jette 
feulement  l’herbe.  Les  oignons 
couppez  de  drojt  ne  peuuent 
gctraer.Çèluy  qu'onappelle  ge- 
thium.a  le  col  long,  &  n’a  point 
de  tefte  :  &  par  -  ainfî  il  fe  jette 
tout  en  fueilles ,  &le  tond  -  on 
fouuent ,  comme  on  fait  le  pbr-  ' 
rcau.  Pour  cefte  caufe  on  ne  les 
replante  point  :  ains  feulement 
on  les  femc.  Voilà  les  differen- 
. . , ,,  ,  ces  des  oignons, félon  que  Theo¬ 
phralle  les  a  defehilfrees.  Pline  dit,& aulfi  le  voyops-nous  par 
exj!eriêce,qu’en  Italie  y  a  plufieqrs  fortes  &  efpeces  d’oignons. 
Cair  les  vns  font  gros  ,  les  autres  petits  :  les  vns  font  longs ,  & 
les  autres  ronds  ou  plats.  Aulfi  y  a-il  differenceés  couIeurs;car 
les  vns  font  rouges, &  les  autres  rouircalltes:&  y  en  a  de  blancs, 


;n  auons  parlé  a 
thorité  de  Galien. 


udlîium  ;  Grecs  ,  Scorodon  :  François  ,  ,r4il ,  8c  ^ulx; 

Arabes,  Chaum,  Caïrin,  &  T^um  :  Italiens,  j4glio: 

Allemùns,  Knoblauch  lEfpagnols ,  jsiyos. 

C  H  A  P.  CXLVI. 

Il  y  a  ai^es  jardins  :  ce- 
luy  d’Egypte  n’a  qu’vne 
I  feule  tefte  ,  comme  le  por-  , 
reau,laquelle  eft  douce,pe- 
ti te  ,&  tirant  fur  le  pour¬ 
pre  :  ceux  qui  croilTent  ail¬ 
leurs,  font  gros,  &  blancs: 

I  &  ont  pluficurs  coftes  & 
noyaux  ,  que  les  Grecs  ap- 
(  pellent  Aglithes,  c’eft  à  di^ 
re  ,  efpis.  Il  y  a  auffi  d’ail 
fauuage ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Ophiofeorodon  ; 
c’eft  à  dire ,  ail  ferpentin. 
L’ail  eft  de  grande  acrimo¬ 
nie.  Il  eft  chaud  &  piquant,  &  feit  aller  à  la  felle,& 
fi  trouble  le  ventre.  Il  engendre  ventofitez  ,  &  def- 
feiche  l’eftomach.Il  altéré  la  perfonne,&  fait  peter, 
&  ylcere  la  partie  fuperficielle  de  la  peau.  Ceux  qui 
le  continuent ,  enfin  en  ont  la  veüe  plus  trouble. 

3  *  L’ail 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V 


pletncnt  nous  dirons  au  rtoifieftBe-liiite, aidant  Dieu.  Cepen- 
dant  pour  donner  aduis  aux  Apothicaires  ,  ie  les  veux  bien  ad- 
uertir  de  l’erreur  de  Braffaunlus  :  lequel  appelle,  en  fon  ttaiûc 
des  (impies  ,  Tail  fauuage ,  arapeloprafon  ,  ou  fcorodoprafon  : 
difant  qu’il  eft  ain(i  appellé  des  autheurs'- dignes  de  foy.  En 
quoy  il  a  commis  double  erreur, fauf  fa  grâce  :  premièrement, 
en  ce  qu’il  eftimc  que  l’ail  fauuage  foit  appellé  fcorodoprafon, 
ouampeloprafon  :  fecondcroent,cn  ce  qu’il  eftime  fcorodo'pra- 
fon  &  ampelopralon  ellre  vne  mefme  plante.  Car  on  voit  no¬ 
toirement  en  Diofcotide,&  en  Galien,que  le  fcôrodoprafon  e(t 
noftreail-porteau:  &  que  ampclopralon,eftla  vigne-povrette, 
-  .  .  ,  /  .•  16  ■ 


*  Cat.  lia-  *  L’ail  Serpentin, qui  eft  auffi  appellé  Blaphofcoro- 
phofmodon ,  (jon,en  fait  le  mefme.Eftanc  mangé, il  chaffe  les  ver- 
IZmLZt  du  corps  ,  &  prouoque  à  yrinef.  Pris 

mI  fauu»gt,  iouuent  auec  vin, ou  broyé  en  vin,&  puis  b^,  il  n  y 
a  mefme  ef-  aremedeplus  fouuerain  contre  les  morfures  desvi- 
fea,  peres  ^  principalement  celles  du  ferpent  nommé 

hæmQrrhus.Mangé  &appliqué,il  eft  fort  bon  con- 
dTurf.  les  morfures  d’ vn  chien  enragé,  ou  d’autre  befte 

«««  enragée.  Il  fert  srandement  aux  chargemens  des  *.,*  ,6-.  ■  ^ 

/  ”  /  ftÇfiuuecdeçoélion  d  origan,il  fait  mourir  u:_..  j; - - -  n.  i  c— , 

r/  ^JimMahle  poux  &  les  lendes.Sa  cendre  enduiéte  auec  miel, 

/>«  ferpentin.  guerit  les  roeurtrilfures  &  tcrnilîures  :  &  auec  huile 
Il  »  vne  ver-  de  nardus’,  elle  fait  renaiftre  les  poils  tombez  par  la 
*"  ’  pelade.  Auec  huile  &  fel ,  elle  guerit  les  bubes  & 

^d^ntej^vî-  bourgeons  &  les  tafches  rouges  du  cuir  :  &  auec 
teufeliltroa-  luiel ,  elle  nettoye  les  peaux  blanches  Se  mortes,les 
hle  leventre,  dartres,  feux  volages  ,■  lentilles,  tignons ,  Se  vlceres 
é  nltere.  flyans  Se  eoulans  en  la  tefte,Se  la  gratelle,Se  les  fur- 
fures  Se  crades  de  la  tefte.  Cuiét  auec  encens  Se  tor¬ 
che  de  pin ,  il  guerit  le  mal  des  dents  ,  d  on  le  tient 
en  la  bouche.Enduiét  auec  fueilles  de  figuier ,Se  cu¬ 
min,  il  eft  bon  aux  morfures  des  mus-araignes.  Son 
herbe  bouillie.  Se  appliquée  à|mode  d’eftuue,  par  le 
bas, fait  forcir  hors  l’enfant, Se  prouoque  le  flux  mé- 
ftruel.  On  fait  aulfi  vn  parfum  de  l’ail  mefme,  pro- . 
pre  pour  ceft  effed.  On  prend  d’oliues  noires  ,  Sg 
des  aulx  ,  Se  en  fait  -  on. vne  compofition  ,  que  les 
Grecs  appellent  Myttotomlaquelle  beüe  prouoque  3° 
à  vriner  ,  Se  defoppile  les  veines  :  eftant  d’ailleurs 
fort  propre  aux  hydropiqiies. 

Le?  Aulx  font  affez  cogncusl  Or  combien  que  Diofeoride 
die  que  les  aulx,qui  n’ont  qu’vne  (impie  tefte, croilTent  en  Egy  - 
pte  :  ce-neantmoins  jls  font  communs  en  toute  l’Italie  :  &  les 
y  appelle-pn  aulx  mafles.Theophrafte, parlant  de  l’aihdit  ainfî: 

On  plante  les  auls,par  coftes,^  doffes  enuiron  la  my-Mars  ;  & 

-  apres.  Leur  différence  eft,  que  les  vns  font  bien  toft  meurs  ;  & 
les  autres  demeurent  plus  à  meuriricat  il  y  a  telle  forte  d'aulx, 
qui  font  meurs  en  moins  de  deux  n)ois,D’auantagc,Ia  différen¬ 
ce  eft  en  leur  grolfeur  (inguliere;&  en  cegu’ils  ne  jettent  qu’"- 


Thiophr.  de 
"•b.y.eap.n.. 


bien  diaers  aux  autres  deux  plantes.  Et  ne  defplaife  à  BralTa- 
uolus  ,  encores  qu’il  foit  fiauanr  homme.  L’an  mil  cinq  cens 
foixante  &  trois  vifitant  les  tn^taignes  qui  confinent  la  Bo¬ 
hême  de  Silefie,  d’oA  prend  fa  loutce  le  fleuue  Albis  ,  ie  troii- 
uay  vne  certaine  plante  de  gouft  &  odeur  femblable  à  l’ail ,  & 
çn outre  ayant  fes  fueilles  moufehetées  de  taches  noires:  ie 
l’appellerois  volontiers  ail  ferpentin.  Item  vn  autre  ,  que  i’ap- 
^ilc  Vrfin  :  mais  n’ayant«encores  fçeu  leur  vertu  ni  leur  pro¬ 
priété,  ie  n’ay  trouué  boa  de  te  les  prefenter.  L’ail  (  félon  Ga- 
lien  )  eft  chaud  &  fec  au  quatriefme  degré ,  &  fi  digéré  &  de-  ‘ 
3  foppille.  ^ 

Sçorodoprafon  :  François ,  Æ-porreau  ;  Italiefis ,  Sco- 
rodoprafo  ;  Allemans  ,  ^ber  Kmblaucb. 

CHAT,  CXLVIL 

L’ail  -  porreau  eft  gros 
comme  vn  porreau,  &  par¬ 
ticipe  aiîx  qualicez  de  l’ail 
&  du  porreau  :  tellement 
que  ayant  fa  vertu  méfiée 
&  de  l’vn  &  de  l’autre  ,  il 
donne  les  effeds  de  l’ail  & 
du  porreau:npn  toutesfois 
auec  fi  grande  efficace. 
Eftant  recuid ,  comme  on 
fait  les  porreaux,  il  eft  ren¬ 
du  bon  à  manger.  , 

Pource  qu'il  n’y  a  que  Diofeo- 
ride  ,  Galien, &  Egineta  entre  lejj 
Anciens, qui  falfent  mention  de  l’ail-porreau  .-.Marcellus  Vir- 


le  tefte  :  comme  font  ceux  de  Cypre ,  lefqucls  ils  ne  cuifent  eftime  que  l’ail  porreau  fefaife  artificiellement  ayant  lié 


■point  ;  ains  les  mettent  en  certaines  viandes  ,  qu’ils  appellent 
Myttotes  ;  &  quand  on  les  pile  ,  c’eft  grand  cas  de  l’cfcume 
qu’ils  jettent.  La  différence  y  eft  aulfi  ,  qu’aucuns  font  compo- 
fez  de  plufieurs  coftes  &  doffes.  Quant  à  leur  odeur  ,  groffeur, 

&  douceur,  ou  force  ,  elles  vont  félon  le  temps,  &  félon  qu’ils 
font  cultiuez  :  comme  auffi  il  adulent  de  toutes  plantes.  L’ail 
aufiifepeut  femer  :  mais  il  eft  fort  tardif:  car ,  au  premier  an 
qu’il  fbrt  ,  il  fe  tefte  ,  comme  vn  porreau.  L’an  apres,  il  com- 
rhence  à  prendre  coftes.  Au  tiers  an, il  eft  parfaiélemenc  meur. 

Et  n’y  a  rien  pire, que  l’ail  ainfi  femé  :  toutesfois  aucuns  l'efti- 
ment  meilleur  que  quand  il  eft  replanté.  Quant  aux  telles 

d’aulx  &  oiguons, elles  s’engroffiffent  différemment  &  diuerfe-  y  o  Simpi  :  François,  Mottfidrde^Seneui  :  Arabes,  Cardel, 
jii  I  -n-..  „„  Uo  ou  :  Italiens ,  Senape  ;  Allemans  ,  S enff: 

Efpagnols,  Mofiaz.a, 


vn  ail  &  vn  porreau  enfemble  ;  &  les  ayant  enterré  enfemble, 
Mais  Marcellus  me  pardonnera  :  car  le  fcorodoprafon  vient  dç  ■ 
foy-mefrae  ,  &  fans  aucun  artifice,  en  plufieurs  lieux  d’Italie: 
efqucls  on  le  cueille, pour  le  replSterés  jardins.  lia  les  fusilles 
comme  vn  porreau  :  lefquelles  broyées  entre  les  doigts  ,  fen- 
tent  &  l'ail, &  le  portean  :  auflî  a-il  les  vertus  de  ces  deux  her¬ 
bes, félon  que  dient  Diofeoride,  8c  Galicn,lcquel  en  parle  ainlÿ 
Tout  ainfi  que  l’ai  I  -  porreau  fent  &  les  aulx  ,  &  les  porreaux  : 
aulfi  ellTil  participant  des  pioprietez  des  deux  herbes. 


ment.  Càr  quand  l'ès  aulx  commencent  a  prendre  tefte 
tord  :  &  de  cela  adulent  qu’ils  fe  jettent  en  coftes  ,  lefquelles 
s'engrolfilfcnt  &  fe  multiplient  ,  iufques  à  ce  que  la  telle  foit 
parfaiéle.  Mais  l’oignon  croift  en  peiures,&  en  robbes  ;  com¬ 
me  font  toutes  racines  bulbeufcs.Si  on  lailfe  les  aulx  &  les  oi¬ 
gnons  en  terre ,  ils  multiplieront  tpufiouts.  On  peut  aulfi  Paire 
teller  Iqs  aulx  &  les  oignons, fur  vn  tuyau,ain(î  qu'on  dit.Voi- 
Aulxfimm-  là  que  dit  Theophrafte  touchant  les  aulx  des  jardins.  L'ail  fau- 
gci.  qu’on  appelle.ferpentin ,  croift  par  tout  :  &  principale¬ 

ment  és  collines, &  hautes  montagnes.  Il  n’aqu'vne  tefte  ,  fans 
colles  ,  &  eft  beaucoup  moindre  que  l’ail  des  jardins  :  routes- 
fois  il  luy  eft  femblable  &  en  gouft  &  en  odeur.Ses  fueilles  font  éo 
plus  eftroittes  ,  &  fa  tige  plus  grcfle  ;  à  la  cime  de  laquelle  il 
'  jette  vne  fleur  incarnate  :  delaquelle  fort  vne  graine  uoite.Ce- 
luy  qn’on  appelle  elaphofeorodon,  eft  femblable  à  celluy.Jl  eft 
aduenu  quclquesfois  que  hetborifant  pat  les  montagnes  auec 
plufieurs  autres  lîmplilles  ,  &  cueillant  l’ail  fauuage,  ie  ne  me 
peux  contenir  de  reprendre  fort  aigrement  les  Arabes  &  leurs 
feélateuts.de  ce  qu’ils  mettent  en  la  compofition  des  trochif- 
Chameers  *1“^*  préparez  pour  le  triade  ,  l’ail  fauu.ige,  au  I ieu  de  chama- 
ra,quc  Andromachus  &  Galien  appellent  fcordiuni  ,&  qui  eft 
femblable  quant  aux  fueilles  à  la  getmandrée.  Mais  leur  belli- 
fe  eft  venue ,  de  ne  fçauoir  difcernec  fcorodon,qui  eft  l’pil  fau- 
tiage,  d'aucc  fcotdiutn,  qui  eft  la  ch^mata  ;  ainfi  que  plus  am- 


C  H  A  P.  CXLVIIl. 


IL 


S  V  R  D  I  O  S  C. 

Aucuns  appellent  napi 
le  feneiié  des  iardins.  Le 
meilleur  feneué  eft  celuy 
r  qui  eft  bien  nourri^  qui  eft 
fort  rouxa  &  qui  n'eft  trop 
<  fec  :  &  qui  eftant  concafle, 
eft  verd  dedans ,  &  moite, 
retirât  à  vue  couleur  perfe, 

'  Celuy.  qui  fera  trouué  tel, 
eftant  frais ,  fera  parfaicfte-  lo 
k  ment  bon  &  meur.Le  lène- 
‘  ué  a  veftu  d'efchauffer,  dé 
V  fubtilier,&  d'attirer.  On  le 
^  ^  ^  "  mafçhe,pour  purger  les  fle¬ 

gmes  du  ccrueau.  On  gargarife  fon  ius  auec  eau  & 
rniel  contre  les  tumeurs  endurcies  de  la  luette  & 
des  amygdales;&  contre  les  durefles  &-afpretez  ii^ 
lieterées  du  gofier  ,  &  de  la  canne  du  pouimon.  Le 
feneué  broyé,&  mis  auprès  du  nez,fait  efternuer:& 


LIVRE 


2.3.3 
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Le  nafitor  Babylonien 
eft  le  meilleur  de  tous.  La 
femence  de  tous  nafitors 
eft  fort  aiguë  &  chaude,  ôc 
nuit  à  l'eftomach.Elle  trou¬ 
ble  le  ventre, &  en  fait  fo^r- 
tir  les  vers,  diminue  larat- 
te.fait  auorter,prouoque  le 
flux  menftruel ,  incite  à  lu¬ 
xure,  mondifie  les  impeti- 
ges  ,  rongnes ,  &  gratelles: 
&  generalement  eft  du  tout 
femblable  aux  graines  de 
mouftarde  ,&  de  roquette. 
Enduite  auec  miel,  elle  confume  la  rattc:&  mondi¬ 
fie  les  vlceres  qui  fangent  en  plufieurs  lieux,  qu’on 
;ppelle  Faui.  Cuiéle  en  potage,elle  tire  &  fait  for- 


.  '  •  c'  ^  Il  In  tippCllC  F«iU.X*  VaUlCLC  eu .  UU  L'ci^C«CliC  LUC  OC  lillt  JL 

eft  bon  a  ceux  qui  font  preifez  du  haut-mal, &  aux  zo  fuperfluitez  du  poulmon.Prife 

femmes  trauaillees  de  1  amarris.  On  1  enduit  lur  la  t  ...ctUo  .....  ....... 


femmes  trauaillées 
tefte  des  lcthargiques,apres  leur  auoir  rafé  les  che- 
uenx.Incorporéaüec  figues,&  appliqué  iufques  à  ce 
que  la  partie  rougiflé,  il  eft  bon.  aux  feiatiques ,  au 
mal  de  la  ratte,&  à  toutes  autres  douleurs:fignâment 
quand  on  veut  attirer  quelque  fuperfluité  qui  eft  au 
profond  de  la  partie  offenfée  à  fin  de  changer  l'elpe- 
ce  de.inaladie.Enduir  fur  les  parties  vuides  de  poil 
par  I51  pelade,  il  y  eft  «res-bon.  H  nettoye  la  face,  & 
auec  miel,  graiire,ou  cerot,ilofte  toutes  tepiiflèures.  30 
On  en  frotte  auec  vinaigre,les  impetiges, gratelles, 

^  régnes  fafeheufes  à  guérir.  On  le  boit  fec  &  pul- 
uerizé,  pu  bien  on  en  iaupoudre  le  breuage  ,  és  fle¬ 
ures  qui  ne  font  continuelles.  On  le  met  és  empla- 
ftres  attraâ:ifs,&  qui  fubtilient  les  gratelles.  Pilé  & 
appliqué  auec  vne  figue  és  oreilles  ,  il  fert  à  lafur- 
dîté  &  aux  tintinnemens  d’icelles.  On  enduit  fon 
ius  auec  miel  contre  l’afpreté  des  paupières, &  foi- 
blelfe  de  la  veiie.  On  tire  le  ius  de  la  graine  verde, 

&  le  feiche-on  au  foleil. 


breuage  elle  refifte  aux  venins  des  ferpens.&  autant 
en  fait  fon  parfum.Elle  engarde  de  tomber  les  che- 
ueux  :  &  fait  maturer  &  rompre  les  charbons.  On 
l’enduit  auec  griotte  &  vinaigre  aux  feiatiques  :  & 
enduite  auec  lâumure  elle  reibur  toutes  apoftumes 
flegmatiques  :  fait  fortir  hors  &  maturer  les  foron- 
cles.  L’herbe  fait  le  mefine ,  non  toutesfois  auec  fi 
grande  operation. 


Le  nafitor  eft  vne  herbe  fort  commune  és  iardins  :  laquel¬ 
le  produit  fes  fueilles  petites  &  chiquetées  ,  fa  tige  fubciïe,  & 
d’vn  pied  &  demy  de  haut.  Sa  fleur  eft  blanche ,  &  fa  graine 
noire  ,  rougeaftre  :  laquelle  eft  en  petites  vefeies  ,  ou  bourfes  '  ' 

rondes  &  plattes  ,  tout-ainfi  qu’eft  la  graine  de  thlapfi,  ou  fe¬ 
neué  fauuage.  Pline  dit  qu’on  treuue  du  nafitor  blanc  &  noir.  Plh,  lîh,  10, 
Toutesfois  veu  qu'il  dit  qu'il  eft  cétraire  au  ieu  d’amour,  i’e-  eaÿ.  13, 
ftirae,  pu  que  Pline  a  efté  corrompu  en  ce  paflagemu  bien  que 
Pline  n’a  eu  cognoîflance  du  nafitor  :  car  ce  qu’il  en  dit ,  ré¬ 
pugné  à  l'authorité  de  Diofeoride ,  &  à  l’experience  qui  en  eft 
ordinaire.  11  efehauffe.,  atténué  ,  brufle,  &  fi  eft  attradif,  re- 
AQ  folutif,&  incifif.  On  dit  que  ceux  qui  en  mangent  couftumie- 
•  _ _  .  > 


Hmjlurde 
miitie  de' 
imillir  le 
miijl, 


Il  y  a  trois  fortes  de  feneué ,  félon  que  dit  Plinc:donc  les 
fueilles  de  la  première  font  grefles  :  celles  de  la  fécondé, reti¬ 
rent  aux  fueilles  de  raues  ;  la  troifiefme  a  fes  fueilles  chique¬ 
tées  comme  la  roquccte.Nous  auons  toutes  ces  fortes  de  mou- 
ftarde  en  Italie.  Car  celle  qui  a  les  fueilles  &  la'graine  petite 
ti  mince  ,  eft  la  mouftarde  fauuage.  Celle  .qui  a  les  fueilles 
corne  la  raue,eft:  la  mouftarde  des  iardins  dont  les  Apothicai¬ 
res  vfent.Là  troifiefme  efpecc  fe  feme  auflî:&  eft  fa  graine  bla- 
che,&;  non  du  tout  fi  forte  que  l’autre.  Le  feneué,  broyé  meflé 
auec  du  moud ,  caufe  qu’il  garde  plus  long  temps  fa  doyceur: 

car  il  garde  de  boiiillir  le  mouft,qui  n’a  encor  boiiilli  ;  &  ainlî  - —  ,  - - — 

fe  maintient  plus  long  temps  doux.  Par-ainfi  ceux  qui  mènent  ^  grande  operation  les  humeurs  grofles 
du  viunouueau  depuis  Trente  en  Allemaigne.mettét -de  cefte  ne  de  feneue,  a  laquelle  elleeftdu  ' 
mouftarde  dans  les  tonneaux.pcmr  garder  de  .boiiillir  lemouft, 
pour  le  maintenir  doux.  La  farine  de  graine  de  feneué ,  peftrie 
en  vinaigre  &  enduite  ,  eft  finguliere  aux  morfures  des  feor- 
pions  &  ferpens  ;  ptife  en  breuage  elle  guérit  le  venin  des 
champignons  &  potiron^  Là  graine  mangée  ofte  la  douleur 
des  dents.  Elle  eft  auflî  fort  vtile  aux  poulGfs  &  ceux  qui  ne 
peuuer/t  auoir  leur  haleine  :  purge  les  fens  ,  fait  fortir  Evrine, 

&  les  mois  aux  femmes.  Enduite  auec  vrine  de  petit  enfant, 
elle  eft  finguliere  aux  hydropiques.  Si  l’ayant  deftrempée  en 
eau, on  en  frotte  les  parties  du  corps  qui  feront  fales  &  ordes, 
elle  en  nettoye  toute  l’ordure  &  faleté ,  &  remet  la  peau  en  fa  60 
Baïfueté.  On  en  fait  la  mouftarde ,  laquelle  eft  fort  propre  à 
éfueillerl’appetit, ,  &  n’y  a  tien  qui  pluftoft  entre  au  cerueau 
&  aux  narines.  Galien  dit  que  la  mouftarde  eft  chaude  &  fei- 
che  au  quatriefme  degré. 


rcment ,  s’aiguifent  l’efprit  ;  &  pource  auflî  confeille-on  en 
commun  prouerbe  ,  à  ceux  qui  ont  l’efprit  hébété  &  endormi, 
de  manger  du  nafitor.  Son  ius  eft  bon  aux  douleurs  des  dents, 
mis  chaud  dans  l’oreille  du  cofté  affèélé.  Sa  graine  prife'en 
breuage  en  eau  au  poids  de  dix  deniers ,  purge  la  tefte  d’hu¬ 
meurs  corrompues  ,  &  aiguife  la  veiie.  Galien  en  parle  ainfi;  lii.y, 

La  graine  du  creflbn  Alenoisavne  qualité  btuflante ,  tout-  fimp.  mei, 
ainfi  que  la  mouftarde.  Par-ainfi  on  en  efehauffe  &  les  feiati¬ 
ques  •,  &  les  douleurs  de  tefte  ,  &  generalement  toutes  autres 
maladies  qui  ont  befoin  d’eftre  rubrifiées.Tout-ainfi  qu’on  fe- 
roit  de  graine  de  feneué.  On  la  met  auflî  és  medicamens  or¬ 
donnez  pour  ceux  qui  ont  courte  haleine.-car  elle  incide  auec 
’  ■  '  ’  ut-aiofi  que  la  grai- 

femblable.  L’herbe 
feiche  a  la  mefme  propriété  que  la  graine  :  toutesfois  ,  eftant 
cncores  veide  &  humide  ,  à  raifon  de  fon  aquofité  ,  elle  n’eft 
fi  eflScace  que  la  graine  :  car  fa  force  &  acuité  eft  lors  telle¬ 
ment  modérée ,  qu’on  la  mange  ordinairement  auec  du  pain, 
comme  viande  bonne. 


7%lalpi ,  fiue  Capfeüa ,  ou  Scandulaceum  ,  ou ,  Na-> 
flurtium  teBorum  ,  ou  Sylueftre  Nafturtium  ; 
François  ,  Senetié  faumge  ;  Italiens  ,  Thlapfi: 
Allemans ,  Bifemkraut  :  Efpagnols  ,  Paniqttefo  de 
fior  hUnqm, 
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Lfafiurtmm:Gïecs,CardamM:Yr:anqois,CreJfon  Alemüt 
ou  Greffon  de  iardin,  ou  Nafitor:  A\:ahes,Narf  alchef, 
ou  Narf:lta\kns,Naftmio,  &  Agretto-.klk.Kreffen, 
ou  Oartenk^ejf  ;  Efpagnols ,  Niifiurcio,  &  Mépica. 


Jje  thlafpi  efl:  vne  petite  herbe,  ayant  les  fueilles 
eftroites,&  lègues  d’vn  doigt,graflettes,&  pédantes 
cotre  teire.  Sa  tige  efl:  mince,branchuë,&  haute  de 
X  4  deux 


*■  ou  Xvn 
ecetuiule. 


fiurfa  pu  fic¬ 
tif. 


Gai.  lihr.f. 
fimp,  med. 


Gal.lih.  J .  de 
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ffdeux  paumées-.à  PenrouF  de 
^  laquelle  efl:  fon  fruict ,  qui 
va  en  eflati-giflanc  depuis  la 
•  queue.  Sa  graine  eft  fem- 
blable  à  celle  de  nafitor: 
de  eft:  enclofe  en  petites 
boLiiies  fendues  ,  &  inci¬ 
sées  à  la  cime,* à  mode 
d’vue  lentille,&prefsées  & 
plat'tes  del’autre  cofté:dôc  lo 
elle  a  pris  le  nom  de  tha- 
lafpi.  Sa  fleur  eft  blanche. 
Cefte  plante  croift  p.ar  les. 
chemins ,  &  par  les  hayes, 

&  foflèz.  Sa  graine  eft  chaude ,  &  afpre  au  golîer. 
Elle  purge  1:^  cholere  par  le  haut  &  par  le  bas,  prife 
en  breuage  au  poids  de  *  quinze  dragmes.  Clyfte- 
rizée,  elle  eft  bonne  aux  feiatiques.  'Prife  en  breuà- 
ge,  elle  faiefortir  le  rang,&  rompt  les  ^poftumes  de 
dedans  le  corps.  Elle  prouoque  le  flux  menftruel.  20 
Mais  elle  fait  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  mere. 
Crateuas  met  vne  autre  forte  de  thlafpi ,  qu’aucuns 
appellent  feneué  de  Perfe:  lequel  aies  fueilles  lar¬ 
ges,  &  fes  racines  grofles.  Il  eft  bon  aux  feiatiques, 
eftant  clyfterizé. 

Côbicn  que  le  thlafpi, duquel  nous  baillons  le  pourtrait,efle- 
ué  en  tige, n’aye  point  fes  fueilles  diuisées  àla  cinie.toutesfois 
eu  efgatd  aux  marques  qu’il  a  toutes  conefpôdâtes  à  celuy  que 
nous  deferit  Diofeotide  ,  nous  ne  feindrons  de  l’eftimer  pour 
tehi'oint  aufli  que  de  ce  thlafpi  (  connue  i’ay  obfcrué  )  deuant 
qu’il  fe  iette  en  tige  ,  fortent  des  fueilles  ,  qui  fe  traifuent  à  30 
terre  ,  &  lefquellcs  vers  la  cime  font  diuisées  de  cofté  &  d’au¬ 
tre  :  &  cependant  palTeut  fort  legerement  &  fleflriffent.  Qjianc 
à  celles  qui  fottent  à  l’cntour  de  la  tige  ,  elles  font  (  comme 
dit  Diofeoride  ,  du  fien  )  eilrôites  ,  graffcttes,&  d’vn  doigt  de 
longueur  tige  eft  mince,  longue  de  deux  paumes, icttant  force 
petits  rainccaux,  à  l’entour  dcfquels  iort  la  graine,  enclofe  en 
petites  bourfes,  &  fçmblable  au  nafitor  ,  d’vn  gouftaigu.  D’où 
ce  manifefte  allez  clairement  rerreut  de  ce  nouueau  fiinplifte, 
qui  eftime  ce  thlafpi  eftre celuy  de  Crateuas ,  Senon  celuy  de 
Diofeoride.  Car  le  thlafpi'dc  Crateuas  (  dit  Diofeoride  )  aies 
fueilles  larges,  &  fes  racines  grandes.  Toutesfoiss’il  y  a  plan¬ 
que  nous  puillions  dire  eftre  lémblable-au  thlafpi  de  Crateuas, 
c’eft  celle  que  nous  appelions  refort  vulgaire  &ruftiquc.Car  il  ..q 
a  fes  fueilles  larges ,  &  fes  racines  grandes ,  &  fi  eft  fingulicr  ^ 
aux  feiatiques.  Il  y  a  vne  autre  plante  que  nous  nommons, 
Aïitre  thlafpi ,  qui  a  fa  graine  comme  les  autres  thlafpi ,  & 
eroift  au-terricoire  de  Prague ,  en  lieux  pierreux  &  non  culti- 
ucz.  11  fleurit  vers  la  my-Auril ,  &  fc  iette  en  graine  au  mois 
de  Iuin,ayant  vn  gouft  aigu,  Au  refte  quelques  vns  ont  eftime 
que  thlafpi,&  burlaPaftoris  fufl'ent  meimes  plantes  ;  ce  néant- 
moins  ie  ne  puis  confentir  à  leutopiniop.  Car  en  premier  lieu, 

.  les  fueilles  du  biirfa  Partons  font  comme  remplifsées  &  ch i- 
quetées  :  &  d’ailleurs,  fa  graine  n’eft  telle  que  celle  que  Diof-  ' 
coride ,  Sc  Galien  attribuent  au  thalfpi.  Cependant  on  treuua 
aflez  du  vray  thlafpi  en  Italie,&  principalement  en  Goritie,  & 
auprès  des  murailles  de  Grandifea ,  du  cofté  de  la  riuiere  de 
Lizzonzo.  Il  croift  aufli  en  grande  abondance  au  bourg  Sainél  JO 
Pierre  ,  qui  eft  près  de  Goritie  ,  &  és  lieux  circonuoyfîns  :  &  a 
vne  graine  forte  &  picquante ,  laquelle  eft  enclofe  en  petites 
bourfes-,  eftans  my- parties  àlacime,&defaçon  d’vne  lentille, 

&  plattcs  du  cofté  de  delfus  ,  félon  que  l’a  deferit  Diofeoride. 
Galien  parlant  du  thlafpi ,  dit  ainG:La  graine  de  thlafpi  a  vnè 
vertu  forte.&  aiguë:teiicraent  qu’eftaut  prifçen  breuage  ,  elle 
rompt  les  apoftumesquifont  dans  le  corps.  Elle  prouoque  les 
fleurs  aux  femmes  :  &  fait  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  mè¬ 
re.  Clyftcrisép  elle  euacue  les  humeurs  faigneufes:&  par-ainfi 
elle  eft  bonne  aux  feiatiques.  Prife  en  breuage ,  au  poids  de 
quinze  dragmes,elle  purge  les  humeurs  colériques,  Si  par  def- 
fus>&par  dert’ous,Et  en  vn  autre  paflage,ildir;Ôn  vfe  de  tlilaf- 
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faut  prendre  gencraleraent  celuy  qui  vient  de  Cappadocc 
mais  faut  fpecialement  olioifir  celuy  qui  croift'en  Saurus  ;  Ifc, 
quel  n’eft  femblable  à  celuy  de  Candie  ,  ny  à  celuy  qui  croift 
ordinairement  par  tout.  Voylaquedit  Galien  quant  au  thlaf- 
pi.  Emquoy'bn  peut  voir  ,quc  le  thîa%t  d'Italie  n^eft  à  com¬ 
parer  en  force  &  vertu  au  thlafpi  de  Cappadoce. 

Burfa  paflorü  :  François,  Tabouret ,  ou  Bourfe  m 
Bafleur ,  ou  Malet  te  des  Pafleurs..- 

I  Refte  maintenant  à  parler  de 
Burfa  Paftoris  ,'dont  nous  auons 
touché  quelques  mots  cy  delfus. 
Mais  pource  que  les  Anciens  n’en 
ont  rieneferit ,  ie  mettray  feule¬ 
ment  icy  ce  qu’aucuns  modernes 
ont  dit ,  touchant  fes  propriet'ez: 
car  quant  à  l'herbe  ,  elle  eft  fort 
vulgaire  &  commune.  Burfa  Pa^ 
ftoris  donc  eft  refrigeratiue ,  def- 
ficcatiue  ,  &  aftriugeante.  Pat- 
quoy  eftant  pilée  ,  &  appliquée  à 
mode  de  cataplafme,  elle  eft  bon¬ 
ne  aux  inflammations ,  &  au  feu 
fainéf  Antoine.  On  la  fait  boiiil- 
lit  en  eau  de  piuye,auec  plantain, 
&  bol  d’Armenie;&  boit-on  fa  de- 
coiftion  à  la  dyfenterie  ,  aux  dou¬ 
leurs  des  inteftins  ,  &  contre  les  crachemens  dejàng.  Le  jus 
de  l’herbe  fourfe  les  playes  faigneufes  :  &  diftillé  dedans,  il  1ère 
grandement  aux  oreilles  boiieufes&fangcufes.  Cuid  auec  per- 
ficaiia,  ou  curage,  il  reftreint  l’abondance  du  flux  menftruel, é 
les  femmes  fc  fomentent  &  s’eftuuent  les  parties  balfes  de  ce¬ 
fte  decodfion.  On  la  mange  pour  les  mefmes  elFeifts  ,  &  gene-! 
râlement  contre  tous.flux  de  fang  ,  la  fricaflant  en  huile ,  î’a- 
yanr  auparauant  trempée  en  pafte  fine  &  claire.  On  la  mec 
iplaftfes  ,  qu’on  fait  pour  les  blefleures  de  la  telle  ;  &  en 
vte  on  és  conipofitions  de  plufieurs  onguents. 

tyinnatation. 

*  Ruellius  a  doélement  leu  ,  c’eft  à  dire  ,  à  mode 

de  l’encille  ;  car  aulll  les  graines  de  thlafpi  s’y  rapportent  fort: 
combien  que  les  exemplaires  metttent  e'eft  à  dire ,  à 

mode  d’vn  plat. 

u4rabü ,  fine  Draba,^.^  Naflurthm  Orien¬ 
tale, {tüQ  Babylonicum  :  François, 

Draue. 

C  H  A  P.  C  L  I. 


reil  des  viandes. 


La  draue  eft  haute  d’vne 
CQudée  :  &  iette  fes  brâches 
fubtilesy&ics  fueilles  deçà 
&  delà  de  lès  branches,  ief-  - 
quelles  font  séblables  à  cel¬ 
les  délepidium  :  toutesfpis 
elles  sot  plus  molles  &  plus 
blâches.  Elle  iette  à  la  cime 
vn  mouchet  de  fleurs  blan¬ 
ches, comme  le  Sureau,' On 
cuit  ordinàireinéc  eu  Cap¬ 
padoce  ,  cefte  herbe  auec 
orge'  monde.  Sa  graine 
fert  de  poyure  en  l'appa* 


le  ne  fais  nulle  doute  que  ce  chapitre  n’ait  cfté  fupposéà 
Diofeoride.  Car  premièrement  fi  l’on  prend  garde  à  la  déno¬ 
mination  de  la  plante  ,  on  iugera  facilement  (  comme  annote 
.  -,  -  Marcéïlns)  quelle  n’eft  ny  Grecque  ny  Latitje:  ipint  aufli  que 

pi  ,  qu’on  apporte  de  Candie,  &  dç  celuy  qui  croit  par  tout,  gg  >  Oribafius ,  Paulus  Ægineta ,  Aëtius,  &  les  autre.s  au- 


iequel  eft  de  coulcqryutre  iatme  &  roux  ',  &  eft  rond  ,  &  fi  pe¬ 
tit,  que  le  plus  fouuent  il  fe  rencontre  plus  petit  que  le  mil¬ 
let.  Toutesfois  le  thlafpi  de  Cappadoce  eft  le  meilleur.  Ce 
thlafpi  tire  fur  le  noir ,  &  n’eft  du  tout  rond,  &  fi  eft  beaucoup 
plus  gros  que-I’aurre  s  eftant  aucunement  plat  d'vn  cofté,  dont 
ij  a  pris  le  npm  de  thlafpi.  L'vn  &  l’autre  croiffçnt  en  grande 
ghondanfé  cp  Çapj>adpçe.  Parquoy  pour  àpoir  du  hop  »  il  pç 


tfîeurs  Grecs  n’en  font  aucune  mention.  D’auantage  cc'que 
ce  chapitre  fc  treuuè  deux  fois  en  ce  lime ,  en  l’exemplaire  ef- 
cric  a  Iarnain,vne  fois  en  ceft  endroit,  &  puis  à  la  fin  du  liure, 
apres  le  chapitre  du  glauftum,monftiel)ien  noftre  dire  eftre 
véritable.  Au  refte  comment,  que  ce  foie  ,  ie  rte  fais  ‘doute  que 
la  plante  dont  nous  baillons  le  pouttrait,  ne  foit  la  vrayu  & 
&  naturelle  draue.  Serapio  mec  la  draue  entre  les  efpeces  de 
naflcor, 


/ 


tlkJik  ig. 
M/.y-ô-io. 
hnJikli. 


Bd  lik  g. 

medic, 

Mmtih.i. 
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jiSiîto*  ,  &  l’appelle  Nafîtor  'd’Oricnt ,  à  caufe  de  fa  grande 
acriino^ie:&  d’autant  que  l’on  ne  s’en  apperçoit  que,  bien  peu 
énlanoftre,ie  donterois  quafi  que  celle  qui  vient  en  Italie 
ne  fuft  point  celk  de  Serapio  ;  fmon  peut^eftre  que  celaad- 
uintpourla  diuèrlîté  des  climats  ,  comme  nous  dirons  cy- 
àptes  cftre  aduenu  à  l’arum. 

/»t>/iue  iryfmum-.mcuns,  Sapijirum, ou  Synap^fyl- 
uefim:¥iznçois,P'elar,ouTortelk;ha.\iens,  Erifimo, 
^  îrione:A\\em2im,Hederkbi&  vmUer  Senff:  Ef- 
pagnols  J  Rinchaon. 

char.  CL  IL 
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non  les  fueilles,&  que  d’ailleurs  les  heftes  en  font  fort  friades, 
&  ne  retire  aucunemêt  à  la  iugioline.  D’autre  part  l’Eryfimutn 
de  Diofeoride  n’eft  la  roquette  fauuage  ,  que  nous  appelions 
Roquette  gentille  (ainfi  qu’ont  eftimé  Hermolaus  &  Ruellius) 
ains  vne  autre  forte  d’herbe.  Il  y  a  donc  dcax  fortes  d’Eryli- 
mum.  Ceipyquia  les  fueilles  petites  ,&  fes  petites  cornes 
plus  viuesjfe  rapporte  plus  à  celuy  de  Diofcotide;&  l’autre  ce.- 
pendant  ne  laiffe  d’en  eftre  vne  clpece,  eu  efglrd  aux  marques 
qu’il  a  correfpondantes  à  l’autre.  le  fçay  toutesfois  combien 
d’aduèrfaires  ie  m’excite  pour  ce.  >  . 

Piper  :  G[ecs,Pîperi;  Fmnçois,Poj'ure:Ara.bes,Ff//JrJ, 
*  °  &  Fnlful:  IralieiiSjP^pe:AlIemans ,  Pfejfer  ;  Efpa- 

gnols  J  Pymientd. 


Le  Velar  ci'oift  près  des 
villes,  &  i^-dins,  &  parmy 
I  les  vieilles  mazures  ,  & 
maifons  tempuës.  Scs 
fiieilles  font  femblables  à 
la  roquette  fainiage:&  font 
les  brâches  foupples,com- 
rae  vue  corde.  Ses  fleurs 
*  font  iaunes:&  proq^iit  à  la 
I  cime  de  fes  branches  des 
gôulfes  petites  &:  menues, 
&  qui  Ibnt  faidtes  à  cor- 
nes,comrtie  celles  du  fene- 
_  gré.  Sa  graine  efl:  fembla- 

ble  à  celle  du  Nalitor ,  eftant  petite  &  bruflante  au 
.goulL  Réduite  en  l’ôhoc,  auec  miel  <,  elle  efl;  bonne 
contre  les  fluxions  &  catarrhes  tombiuis  en  la  poi- 
ftrinc,&  à  ceux  qui  y  ont  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  purulente  &  fangeufe,pour  la  faire  forcir  hors: 
&  fert  auffi,en  la  mcfmeforte,à  la  iaunilîéjaux  feia- 
tiques,&  contre  les  poifons  &  venins.  On  l’enduit 
en  eau  ou  miel  fur  les  chancres  cachés  ,  &  fur  les 
apofturaes  qui  yiennent  derrière  les  oreilles,6e  aux 
duriez  des  mammelles,  &"  inflammations  des  geni- 
toires.  En  fomme,  celle  graine  efl:  totalement  fub- 
tilianrc  &  chaude.  Pour  adoucir  fon  acrimonie,  à- 
fin  de  mieux  l’appliquer  és  clyfteres,  il  la  faut  met¬ 
tre  tremper  en  eau, puis  la  rofl:ir:ou  bien  l’cnuelop- 
per  dedans  vn  linge  ,  &  l’enduire  de  pafte  tout  à 
î’èntour ,  puis  la  faire  aiiili  roftir. 


Combien  que  Theophrafte  &plu(îeurs  autres 'anciens, redui- 
fent  Eryfîmum  entre  les  fortes  de  blez  &  legumages  :  &  meC- 
mes  dient  qu’il  eft  femblable  à  la  iqgiolipe  ;  toutefois  celuy 
qui  eft  deferit  par  Diofeoride, ayant  les  fueilles  de  roquette, eft 
mis  icy  au  rang  des, plates  fortes  &  acres. &  non  entre  les  efpé- 
ces  de  blé,où Diofeoride  a  mis  &  arrêgé  la  iugioline.  Parquoy 
on  peut,dire  que  Theophrafte  entend  par  Etylimum,vne  autre 
plante  que  celle  que  Diofeoride  deferit  fous  le  m^fme  nom.Et 
pource  Pline  traittât  de  rEryfîmum,femble  auoir  voulu  fuiure 
&  "theophrafte  &  Diofcoridc.Cat  en  vn  paflagejfuiuant  Theo¬ 
phrafte,  il  met  Erylîmum  au  rang  des  blezidilant  qu’il  eft  fem¬ 
blable  à  la  iugioline.  Et  en  vn  autre  paflagCjfuiuant  Diofeori¬ 
de, il  dit  que  Eryfîmum  iette  fes  fueilles  plus  eftroittes  vn  peu, 
que  celles  de  la  toquctte,&:  fa  graine  femblable  à  celle  du  creC- 
fon  Alenois.  Autant  en  a  faiift  Galien. Car  en  vn  paflage  il  mec 
Erylîmum  au  rang  des  plantes  fortes  &  aiguës,  comme  font  le 
creflbn  Alenojs  ,  &  la  mouftatde.  Et  en  vn  autre  paffage  il  le 
met  au  rang  des  blez  &  grains  qu’on  mange  auec  la  iugioline, 
difant  ainfi  ;  Tout-ainli  que  le  panin  eft  aucUncmenc  lëmbU- 
ble  au  millet  l  encores  qu’il  foie  de  moindre  vertu  en  toutes 
chofes  :  ainfi  eft  l’Eryfimum  à  la  iugioline,  quant  à  la  flibftan- 
ce  dsi  fon  corps.  Mais  neantmoins  il  n’eft  àe.  li  bon  gouft,ne  fi 
nutritif  ,liy  mefme  de  telle  vertu  que  la  iugiolfne.  Or  pourec 
que  Pline  dit  que  l’Eryfimum  &  la  iugioline  prpduifent  leurs 
fueilles  rouges ,  &  qu’il  n’y  a  belle  qui  en  mange  quand  elles 
font  vertes-.Ruellius  eftime  que  Eryfinium  foit  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  blé  de  Turquie:&  en  Italie  Foïmentone;  ou  Saracino. 
Mais  Ruellius  s’abufeicar  le  blé  de  Turquie  n’eft  femblable  en 
aucune  forte  à  l’Eryfimum  deferit  pat  "Theophrafte  &  Plme, 
attendu  que  le  blé  de  Turquie  a  feulement  fa  tige  rouge,  & 


Cariophyüum  :  François,6'rVoj52e.'.'Arabes,  Carunfel, ou 
Charmf0l:Apothica.i\:es,Gary(ifilm  :  ltaliens,G<ïzo- 
fano  ;  Allemans,A/rîfge/:Elpagnols,C/<««o  da  Eife- 
àa  ,  ou  Clauel. 

C  H  A  P.  CL  III. 

On  dit  que  le  poyure  croift  és  Indes  en  vn  petit 
arbrilTeaiiirleqnel  iette  du  commencement  vnfruiét 
long, comme  vne  gonflé,  qui  efl:  le  poyure  long:&  a 
au  dedans  vne  graine  mince ,  femblable  au  inillet: 
laquelle  croift  finalement  en  grofléur  d^oyure. 
Auec  le  temps  cela  s’onure,  &  iette  certaiiîfs  grap¬ 
pes,  qui  portent  les  grains  de  poyure  tels  que  nous 
les  voyons.  Quand  ils  font  verds  ,  ils  font  le  poy¬ 
ure  blancrqui  eft  bon  au  mal  des  yeux,  &  lequel  on 
met  és  pmferuatifs  &  contrepoilbns  qu’on  fait  con¬ 
tre  tous  venins  &  poifons.  Le  poyure  long  eft  plus 
30  piquant.  Et  pource  qu’on  le  cueille  âuant  qu’il  foit 
meur,pour  le  mettre  és  triades  &  compofitions  fer-, 
trans  de  preferuatifs&  contrepoifons,il  demeure  vn 
peu  amer.  Mais  le  noir ,  pource  qu’il  a  efte  cueilli 
meur,eft  plus  odorant,plus  piquant,  &  de  meilleur 
gouft  que  le  blâciauffi  en  vfe-on  plus  à  apprefter  les 
viandes.  Le  blanc,  &  celuy  qui  tient  encor  du  vert, 
n’eft  fi  vertueux  que  l’autre.  Le  meilleur  poyure  eft 
celuy  qui  eft  le  plus  pefant,&qui  eft  noir,non  ridé, 
frais  ,  &  qui  eft  farineux.  Il  y  a  au  poyure  noir  des 
grains  de  poyure  qui  font  mal  nourris,tarez,defFaits, 
vuides,&legers,lefquelsonappelle  brafiaa.Touyles 
poynres  font  chauds,pronoquent  à  vriner,maturêt, 
attirent  &  refoluent  :  &  fi  oftent  les  fumées  &  ef- 
bloüilfemens  des  yeux.  Le  poyure, tant  pris  en  bre- 
uage,qu’appliqiié, guérir. &  ofte  les  friirons,&  trera-  • 
blemens  qui  precedent  les  fleures  qui  ne  font  conti- 
nuelles:^:  donne  fecours  aux  morfures  des  ferpens: 
fait  fortir  l’enfant  mort  :  &  empefehe  la  femme  de 
conceuoir  fi  incontinent  apres  auoir  cogneu  l’hom¬ 
me  ,  on  l’applique  à  mode  de  fuppofitoire  és  lieux 
narurels.Pris  en  breuage,ou  à  mode  d’eleduaire,  il 
eft  bon  à  la  toux,&  à  tous  les  deffauts  de  lapoidri- 
ne.  Auec  miel  on  en  oind  la  fquinancie  :  &  pris  en 
breuage  auec  fueilles  de  Laurier  qui  foyer  fraifehes, 
il  appaife  &  ofte  les  trenchées.  Mafché  auec  raifins 
fecs  il  purge  les  flegmes  du  cerneau.  Il  entretient  la 
fauté, appaife  toutes  douleurs  du  corps,  ouure  l’àp- 
petic,&  aide  à  la  digeftion  eftant  mis  &  meflé  parmi 
les  faulfes.Auec  poix  il  refout  les  efcroüelles:&  net- 
go  toye  les  peaux  mortes  &  blanches  ,  auec  nitre.  On 
dit  qu'on  fait  roftir  &  brufler  le poyüre,"'' en  vn  pot 
de  terre, mis  fur  les  chaàbons ,  en  le  remuant  conti- 
nuellenient.Le  gingembre  n’feft  pas  la  racine  de  ceft 
arbrifleau ,  comme  aucuns  penfent  (  iinfi  que  nous 
monftrerons  au  chapitre  fùiuant  )  car  la  racine  du 
poyurier  eft  femblable  au  coftum:&  brufle  la  ligue, 
engédre,5c  attire  à  force  faliue.Cefte  racine  beüe,ou 
enduite 


A  N  D  R,  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


enduite  auec  vinaiere, reprime  la  groffeur  de  la  rat-  Veronncparle  moyen  de  îrançois  Calzolatius, quelques  gtap. 
te;&  mafchée  auec  graine  de  ftaphis  agria^OU  Vhtc-  pes  entières  de  poyure  noir.  DJauantage  il  y  a  vue  autre  fôrce 
be  aux  poux  ?  elle  purge  le  cerueau. 


Poyurier. 


Les  PortugaIois,quj  de  noftre 
temps  ont  circui  premièrement 
la  haute  Mer  Atlantique  tirant 
contre  lemidy  ,&delà  venans 
contre  le  Leuant  àCalecut, 


Ifles  Taprobanes,  &  autres  Ifles 
de  la  Mer  des  Indes  -,  les  Efpa- 
gnols  aufli  qui  depuis  onçnauigé 
&  paffé  la  Mer  Occidentale ,  ti¬ 
tans  contre  les  Indes  du  Ponant, 
comme  eft  lePetu,  &  plufieurs 
autres  régions  incogneiies  aux 
anciens  Géographes,  non  feule¬ 
ment  ont  rempli  toute  l’Europe 
de  poyureîmais  auffi  ont  rappor¬ 
té  la  vérité ,  de  ce  que  c’eftoit 

_  ^  _  des  plantes  qui  portent  le  poy- 

Tellement  qu’il  femble  que  Thcophralle  ,  Diofeoride,  & 
Pline ,  n’ayent  fçeu  à  la  vérité  comme  le  poyure  croifloit s’e- 
ftans,peut-eftre,fiez  à  ceux  qui  l’auoyét  veu  en  plante, ou  bien 
qui  en  auroyent  efcric,pour  ellre  trop  efloignez  des  Indes,  ou 
pour  quelque  autre  raifon.  Car  ils  n'ont  fçeu  dire  à  la  vérité, 
iî  le  poyure  croift  ou  en  grappe  ,  ou  en  goulTes  ,  ou  en  raifin, 
p/f.  l.it.r.j.  eommelclierre-.oucn  grains,comme  le  meurte.Plinc  en  eferit 
ainfi  ;  Lés  poyuriers,  qui  portent  otdinaircmenr  le  poiurc,font 
feinblables  à  nos  gencures.  Toutesfois  on  dit  qu’il  y  a  feule¬ 
ment  des  poyuriers  au  mont  Caucafus ,  du  codé  quil  eft  oppo- 
fé  au  foleil.  Le  poyute  croift  en  petites  gouffes  ,  telles  que 
voyons  és  phafîols.  Auant  que  ces  goulTcs  s’ouBrét,cftans  ^  ° 


de  poyure, que  Serapio  nôme  Æthiopique,ou  poyure  des  noirs,  pu- 
Il  prouient  en  gouffes  à  mode  de  raifin,comme  les  pois, ou  les  p/T*. 
phafiols, ayant  fes  grains  vn  peu  moindres  q’ue  ceux  du  poyure 
noir,  au  refte  bien  attachez  à  leur  gouffe.  Les  Ethiopiens  s’en 
feruent  au  mal  des  dents.  On  en  apporte  d’Alex3ndrie,d’Egyp. 
te  auec  les  autres  drogues.  Quelques  vns,  faute  d’auoirveu  ce 
qu’en  dit  Serapio  au  chap.557.  parlant  du  grain  de  zelin,  ont 
cftiméquece  fuft  le  carpefium.  Nous  aubns  refpondu  àleurs 
allégations  en  noftre  Liure  d’Epiftres.en  celle  qui  eft  addrefl'ée 
10  3  loannes  Heffus ,  Médecin  de  Noremberg. 


cueillies  &  feichées  au  foleil ,  elles  font  ce  que  nous  appelions 
le  poyure  long.  Mais  quand  elles  roeuriffent,  elles  fe  fendent, 
&  s’ouurent  peu  à  peu ,  &  monftrcnt  le  poyure  ,  qui  eft 
dedans, lequel  eftblauc.-mais  il  fe  noircit  &  fende,  le  mettant 
feicher  au  foleil.  Voilà  qu’en  dit  Pline  ;  lequetn’eft  gueres  ef- 
loigné  dp  l’opinion  de  Diofeoride  ;  finon  en  ce  qu’il  dit  les 
poyuriers  eftre  femblables  à  nos  geneures  :  car  Diofeoride  ne 
Theofh.  de  les  a  nullement  defcrits,ny  rapportés  à  arbre  aucun.Theophra- 
nat.  plant, li,  fte  auflin’a  faiél  aucune  defeription  des  poyuriers  :  encores 
p,  cap.xi,.  qu’il  mette  deux  fortes  de  poyure:à  fçauoit  le  rond  &  le  long, 
Mais  les  Portugalois  ,&  Efpagnols,  &  plufieurs  autres  qui  • 


Poyuriers 

longs. 


pays  où  croiffent  en  infinité  les  plantes  qui  portent  &  4°  fort  6f  plus  piquant  que  le 
le  poyure  long  &  le  poyure  rond  ,  dipnt  que  les  poyuriers  qui  rofty  &  brullé.  Toutésfois 
portent  le  poyure  rond  font  petits  feps,comme  ceux  de  vigne,  -  ■  — 

&  fpnt  femblablcs  à  la  fécondé  ciematide,que  nous  appelions 
Liferon  :  &  s’attachent  &  embraffent  les  arbres  &  plantes  pro¬ 
chaines  ,  pour  fe  fouftenir  :  toutesfois  leurs  fueilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  citronnier.  Iis  iettent  le  poyute  en  grappe, 
à  mode  de  labrufqucs  :  toutesfois  les  grains  font  plus  ferrez 
&cntafféz;  lefquels  font  meurs  au  raoys  d’Oélobre.  Et  apres 
qu’ils  l'ont  cueilli ,  ils  les  mettent  feicher  au  foleil  fur  des 
clayes  de  palmiers ,  iufques  à  ce  qu'ils  deuiennent  noirs  &  ri¬ 
dez  ;  ce  qui'aduient  en  moins  de  trois  iouts.  Quant  au  poyure 


Poyure  eP  Inde. 

On  met  auffi  entre  les  poyures, 
celle  forte  de  poyure  cornu,  que 
l’ô  appelle  Indique,oagouffeux,  Poyutiu 
pour  auoir  vh  gouft  fort  mot- 
dant  &  aigu.  11  a  fes  fueilles  plus 
grandes  ^Ue  le  folan  des  iardins, 

&  plus  longues ,  vne  tige  d’vnc 
coudée  de  haut,  quelqucsfois 
plus ,  verde,  branchue,  &  noiiée: 
fes  fleurs  blancheaftres ,  iettans 
de  petites  graines  faiéles  à  mo¬ 
de  de  corne  ,  premièrement  de  / 
couleur  d’herbe ,  puis  rougos  & 
reluifantes  cotïime  corail.!  Is  ont 
vn  gouft  fi  aigu  &  mordat, qu’ils 
furpaffent  toute  i'afpreté  &  acui¬ 
té  du  poyure.-  La  graine  qui  eft 
dedans  eft  fort  petite, blanchea- 
llre,&  de  mefme  gouft.  Il  eft  diuifé  en  plufieurs  efpeces.  Car 
il  y  en  a  qui  ont  leur  plante  fort  petite,  enfemblc  leurs  cornes; 
d’autres  qui  ont  leurs  gouffes  rondes:&  toutesfois  ils  retien¬ 
nent  tous  cefte  mordication  &  acrimonie.  Ils  font  chauds  au 
quatriefrae  degré  :  qui  caufe  qu’ils  bruflent  &  Vlcerent. Les  pe¬ 
tites  cornes  fraifehes  broyées  &  enduites  ,  font  fingulieresaux 
fciatiques.car  elles  font  fort  chaudes.  Galien  faifant  mention  I, 
du  poyure ,  dit  ainfi  :  La  racine  de  poyurier  a  vne  vertu  fem- 
blable  au  coftum.  Quand  fon  fruiél  commence  feulement 
àgermer  c'eft  le  poyure  long -.auffi  eft-il  plus  humide  que 
celuy  qui  eft  meut.  L’humidité  fe  dcfmonftte  en  ce  qu’eftant 
gardé  il  deuient  incontinent  vermolu  :  &  ne  pique  point  du 
commencement  la  langue  :  ains  demeure  plus  à  monftrer  fa 
force  ,  laquelle  aufli  il  maintient  mieux.  Le  poyure  vert,  eft  Po^sire  viii 
celuy  que  nous  appelions  poyure  blatic  :  lequel  certes  eft  plus  Poymehlw 
'  ■■■  qui  eft  défia  qnafi  comme 

i  l’autre  poyure  font  fort 
chauds  &  defficcatifs.  Au  refte  ,  encores  que  Diofeoride  ne 
faffe  aucune  mention  des  giroffles  :  ce  neantmoins  veu 
qu'ils  croiffent  és  mcfmes  régions  que  le  poyure’.-  &  que 
d’ailleurs  on  en  vfe  fort  en  Médecine ,  comme  d'vn  médi¬ 
cament  trçs-bon  &  très  -  odorant ,  ie  ne  les  ay  voulu  laiffer 
en  arriéré,  afin  de  faire  fentir  le  girofflac  à  #05  commen¬ 
taires.  L’arbre  donc  quLporte  les  giroffles  croift  en  Leuant,  Athris  fir 
en  certaines  Ifles  de  la  Mer  des  Indes,  affez  près  du  Gap  de  t««J  h  p, 
Bedan.  Son  tronc  eft  lemblablc  au  tronc  de  boüis,  &  diroit-on  roffss. 
que  c’eft  vn  mefme  bois.  Scs  fueilles  font  femblables  à  celles 


longice  font  autres  arbres, qui  le  portent.  Et  eft  ce  fruiél  com^  JO  de  l’arbre  de  la  cannelle  :  toute.ffois  eljes  font  plus  rondes. 


pofé  de  plufieurs  grains ,  attachez  les  vns  aux  autres ,  à  mode 
d’efcailles  ,  toutrainfi  que  font  les  châtrons  des  coudriers  & 
auellaniets.-aufquels  aufli  il  retire  fort,  car  il  eft  longuet  com¬ 
me  vn  vcts,&  a  le  gouft  de  poyure.-toutcsfois  iamais  il  ne  peut 
deuenir  ny  poyure  blanc,  ny  noir.  Galien  fé  fiant  à  ceux  qui  en 
auoycnt  eferit,  &  mefmcs  à  Diofeoride,  a  diél ,  qu’vne  mefme 


Son  fruiél  ell  petit  ,&  de  couleur  noire  rouflallrei&a 
telle ,  comme  vn  clou  ,  laquelle  toutesfois  ictte  quatre  peti¬ 
tes  dents  en  dehors,  qui  fontàroqde  d’cftoille  miparties  en 
croix  S,  André.  Au  milieu  defquelles  &  du  quarré  du  fiiiiél,  1 

fort  vn  petit  point  qui  fert  quafi  de  nombril.  Pour  auoir  le 
fruiél, on  bat  l'arbre  auec  des  perches, ayant  premièrement  ta- 
planteproduifoit  les  deux  fortes  de  poyures,  à  fçauoir  le  long  piffé  le  dellods  de  l’arbre  des  clayes  de  palmiers.  Pline  par-  Plin.l'é.U, 

&  le  rond- De  moy ,  i’ay  veu  vn  poyurier  à  Naples,  qui  eft  du  knt  du  giroffle  ,  dit  ainfi  .- Il  croift  aufli  vne  drogue  és  Indes, 

tout  femblableà  la  defeription  qu’en  donnent  les  Portugalois;  qu’on  appelle  C3ryophyllon,laquelle  eft  femblable  aux  grains 

car  il  eft  farmcnteux,commc  eft  le  liferon.  l’ay  veu  auffi  à  Ve-  de  poyure,toutesfois  elle  cftplus  longue  &  plus  fraifle  On  dit 

nife  vne  autre  forte  de  plante ,  qui.cftbit  du  tout  femblable  à  qu’elle  croift  en  vne  certaine  foreft  des  Indes;&  l’apporte-on 

celle  qui  porte  les  ribettes,  &  ce  au  iardin  de  Meffer  Mapheus  feulement ,  pour  .raifon  de  fon  odeur.  le  ne  trouue  point  que 

de  Mapheoiauquel  auffi  y  a  plufieurs  autres  plantes  dignes  de  Galien  en  ait  faiél  mentiontcombien  que  Serapio, fuiuant  l’an- 

memoire.  Or  fout  les  grains  de  cefte  plante  fi  bien  attachez  thorité  de  Galien  (  comme  il  ditj  en  parle  bien  amplement  en 

Jes  vns  aux  autres, à  mode  de  raifin, &  tellement  femblables  au  fon  liure  des  fimples.Parquoy  ie  croyjou  que  les  liures  de  Ga- 

poyure,  que,n’eftoit  qu’ils  n’ont  aucune  acrimonie,  ie  les  euffe  lien, où  il  a  faiél  mention  des  giroffles,font  perdus.ou  bien  que 

pris  pour  &  au  lieu  du  poyure.  Patquoy  ie  ne  ro’efmerueille  fi  ,  Serapio  en  a  pluftoft  parlé  apres  Ægineta,qu’apres  Galien. Car 
les  Autheuts  ont  eferit  diuetfement  touchant  le  poyure.  Car  Æginetaen  parle  en  la  meefme  forte  que  Serapio,  &  dit  ainfi.- 
qu'en  Italie,&  ailleurs  y  a  diuerfes  fortes  de  poyuriers  qui  Garyophyllon  eft  comme  qui  diroit ,  Fueillc  de  noix,  &  tou¬ 
tesfois  il  n’eft  tel^  que  fon  nom  porte.-car  ce  font  les  fleurs  d’v- 
ne  forte  d’arbre  des  Indes ,  lefquelles  font  noires ,  &  menues, 
comme  pailles,  &  de  la  longueur  d’vn  doigt  ou  enuiron.-&  font 
odorantes,  piquantes,  vn  peu  ameres,  chaudes  &  feiches  quafi 
au  tiers  degré.  On  s’en  fert  &  en  Mçdecine,  &  à  donner  gouft 
aux 


portent  poyure  ;  il  faut  eftimer  qu’és  Indes  y  en  a  encores  pli 
grande  diuerfité.  Du  refte, ic  n’ay  iamais  veu  la  plante  du  poy¬ 
ure  en  fon  entier,  encores  moins  feichc.-ains  la  defeription  que 
i'en  ay  faiéle.-ie  l'ay  d’vn  certain  foldat  Portugalois,  qui  auoit 
faiél  le  voyage  des  lijdes.  Bien  eft  vray  que  i’ay  yçcouurç  dç 


s  V  R  D  I  O  S  C. 

àux  viandes.  Serapio  dit,  que  les  giroSîes  font  bons  au  foye,  à 
j’eftomach,&  au  cœur;&  qu’ils  aident  à  la  digeftion,&  reftrei- 
encnt  les  fluxions  du  ventre.  Dit  dauantage,  que  la  poudre  de 
giroffle ,  ptife  en  breuage  auec  laiâ: ,  au  poids  de  quatre  dra- 
gmesjtend  rhotnme  gentil  compagnon  enucrs  les  Dames, Aui- 
cenne  dit,  qu’ils  aiguifent  la  veüe  ,  &  consument  &  abftergcnt 
les  mailles  des  yeux ,  U  les  fumées  &  elblouiflcmens  d’iceux. 
Voilà  quant  au  caryqpKyllum.îrancifcus  Calzolarius  m’a  en- 
uoyé  vne  petite  branche  de  caryophyllon-,  chargée  de  gifof- 
fles.Les  girofHes  efchauffent  &  atténuent  au  troiliefme  degré, 

Sc  fi  font  apéritifs  ,.incifîfs,  &confortatifs.  Pris  en  viande-,  ils 
font  finguliers  aux  douleurs  de  reftomach,dufoye,du  cocur.&  jq 
de  la  telle.  Ils  oltent  tout  defuoycment  d’ellomach ,  &  l’enuic 
de  vomir,reduits  en  poudre  &  pris  en  vin,ou  en  ius  de  coings: 

'  item  fecourent  les  celiaques,&  efueillent  l’appetit ,  &  confor¬ 
tent  l'eftomach,  &  la  tefte.  Ils  efchauffent  le  foye  rafFtoidy;& 
pource  les  donne-on  en  breuage  auec  grand  fuccez  aux  hy¬ 
dropiques, &  lors-mefmcs  que  l'eau  cftefpanchée  par  le  corps. 
Leur  flair  eft  fingulier  aux  dclfailllances,&  fi  on  en  mange,  ils 
rendent  bône  haleine.  On  en  done  à  ceux  qui  ont  le.  haut-mal, 
aux  débilitations  de  membres,&  aux  fpafmes, item  aux  verti- 
ginofitez  8t  eftourdilfemens.Roftis.ils  aident  la  concoétion,& 
fl  arteftent  le  flux  de  ventre.  On  les  oingt  auffi  auec  maftic, 
fiimach,  coral,& fleurs  de  grenadiers  aux  douleurs  d’eftomach 
qui  requièrent  aftriftion.  Pris  au  poids  de  quatre  dragmes  en 
laitl  de  vache  ou  decheure,  ils  excitent  le  ieu  d’amour. 

En  outre  réduits  en  poudre  bien  menuë.,&  appliquez,  ils  font 
bonne  veüe  ,  &  nettoyent  les  yeux  de  toute  filmée  &  efbloüif- 
feméns.  Mangez  ou  parfumez  ils  font  finguliers  contre  la  pe- 
ftedeur  parfum  aufli  eft  profitable  à  ceux  qui  font  fubieft s  aux 
dcfluxi'ons  de  la  tefte  :  &  leur  fumée  tirée  par  les  narines  ,  à 
ceux  qui  ont  le  nez  empefché.On  en  mefle'parmi  le  prefetua* 
tifs  &  fyrops  confortatifs  de  la  tefte  &  ventricule.' 


Oeillets,,  ou  Giroffiées 
des  iardms:lta.\iens, 
Getrofoli  domepei. 


Armoiries ,  ou  Oeiüets 
fauuages  :  Italiens, 
Garofoli  falmtici. 
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leur  fleur  plus  petite,  non  fueilluë,&  n’ofit  l’odeur  des  œillets. 
Ils  prouiennent  en  lieux  fecs,&  non-cultiucz.La  bône  odeur  du 
girofHier  commun,  enfemble  la  petite  amertume  qui  l’accom¬ 
pagne  ,  dénoce.qu’il  a  vne  vertu  defficcatiue  &  chaude.  Leurs 
fleurs  principalement  celles  des -purpurins ,  font  bonnes  à  tous 
deffauts  de  cœùriitera  aux  vertiginofitez,epilepfie,&  fpafmes, 
beus  en  decoélion  dé  betoyne  ,  ou  marjolaine.  On  en  fait  de 
cohferues,  ny  plus  ny  moins  que  des  rofes,lefquelles  font  pro¬ 
pres  aux  maladies  fufdiéfcs  ,&fetuent  d’antidote  contre  tous 
venins  &  morfures  de  beftes  venimeufes  :  Item  pour  chafler  la 
vermine  du  corps,  &  pour  fe  preferuer  de  perte.  Le  ius  toutes- 
fois  que  Ion  tire  de  la  plante  a  plus  de  vertu  que  ceft  efFeéi. 
Car  pris  au  poids  de  quatre  onces,  il  deliute  ceux  qui  fetoient 
■défia  faifis.  Les  racines  des  oeillets  fauuages  prifes  en  breuage- 
en  vin  pur  au  poids  de  trois  dragmes ,  guefillent  les  morfures 
des  vipères.  On  fait  de  vinaigre  d’œillets ,  comme  de  rofes,le- 
qucl  mis  dans  lès  narines  fait  reuenir  les  pafmez  &  efuanoüis. 
11  eft  bon  aufli  contre  l’air  peftilent  fi  on  s’en  arroufe  l’atere, 
les  narines  ,  &  les  mains. 

tAmotatien. 

*  Les  vns  mettent  ainfî;  On  btufle  le  poyute  comme  on  fait 
les  lentilles  Et  les  autres  mettent  côme  nous  auons  mis  au  tex¬ 
te.  Oribafiûs  ne  met  ny  l’vn  ny  l’autre  :  ains  lailfe  palTer  cela, 
côrac  aufli  il  fait  en  plufieurs  autres  endtoits.Parquoy  on  ponr- 
roit  quaiî  dire  afleurément  que  ce  font  paroles  adiquftées. 

Gingiher,  fiue  Zingiher  :  François, Arabes, 
Lengibel,&  Zmgibel-.ltAiens,GeTigeHo:^{exaans, 
Ingber  :  Efpagnols  ,  Gengiure. 

Zedoaria:Gïtcs,ZoHdar,7.adour,e^  ZiSt^fM.-François, 
Zoaire,Zedoaire,on  Cretonart  :  Italiens,  Zedoariai 
Allemans  ,  Zituuen. 

CH  AF.  CLIK 


Or  puis  que  nous  fommes  tombez  fur  la  matière  des  girof- 
flesjie  ne  veux  oublier  de  parler  de  nos  œillets, lefquels  ont  ac¬ 
quis  lenom  degirofHées,pour raifondeleurodeut.Toutesfois 
ic  ne  trouue  point  que  les  anciens  ayent  eu  cognoilfance  de  ces 
fleurs:encores  qu’elles  foieiit  maintenant  fi  communes  &  fi  ef-  Le  gingembre(feIon  que  dient  les  Portugalois  qui  trafiqu 
timées,qu’on  ne  voit  quafi  iardins  ny  fenefttes  de  m.aifons  qui  J  O  és  Indcs)eft  vne  racine  rampant  à  fleur  de  terre, qui  a  pluiic 


Le  gingembre  eft  vne  plante  à  part ,  qui  croift, 
pour  le  plus  en  Arabie  Troglody  tique.  Les  gens  du 
pays  vfent  de  fes  fueilles  vertes ,  comme  nous  fai- 
îbns  de  la  ruë  ;  &  les  meflent  es  faulFes  les  plus  iîn- 
gulieres ,  &  es  plus  finguliers  breuages.  Ses  racines 
font  petites  comme  celles  du  fouchet;&  font  blan¬ 
ches  &  odorantes,  &  ont  quafi  le  gouft  du  poyure. 

,  Les  meilleures  font  celles  qui  ne  font  point  vermo- 
40  luës.Plufieurs  toutesfois  les  côfifent  pour  le  mieux 
garder  :  &  les  apporte-on  toutes  confites  en  Italie, 
en  pots  de  terre.  Le  gingembre  eft  bon  à  manger: 
aiilîî  en  apprefte-on  les  viandes.  Il  eft  chaud,&  aide 
à  la  digeftion.  Il  lafche  moyennement  le  ventre.-& 
eft  bon  à  l’eftomach.  Il  dechallè  routes  chofes  qui 
obfcurcilfent  la  veuë  :  &  le  met-on  es  confetuatifs 
&  antidotes.  En  fomme  il  eft  de  mefme  propriété 
que  le  poyure. 


foient  parées.  Quelques  Médecins  modernes  appellét  leur 
plante Vetonicum  couronné  :  mais  ien’ay  peufçauoir  eneores 
d’où  ils  ont  pris  cefte  dénomination.  Cependant  à  fin  que  l’on 
ne  die  que  par  mefptis  ie  ne  fais  compte  de  leurs  inuentions, 
i'vferay  du  mcfmc  nom.  Le  Vetonicura  donc  couronné, diét  gi¬ 
rofHier,  a  fes  fueilles  longues:de  mefme  que's  celles  de  barbe- 
bouc, plus  courtes  toutesfois,  plus  charnuës,plus  grafles, cour¬ 
bes, &  faites  en  appointat.il  a  force  petites  tiges, rôdes, noiiées, 
lifrécs,de  la  hauteur  d’vne  coudée,  en  iettant  crois  ou  quatre  à 
la  cime  ,  au  bout  dcfquelles  fort  le  bouton,qui  eft  longuet,  & 
dentelé  par  le  deflus ,  à  mode  de  feie  :  d'où  fort  la  fleur ,  de 
mefme  odeur  des  gitoffles  ,  d'où  aufli  ils  ont  pris  le  nom.  Ils  60 
font  de  diuerfes  couleurs  :  car  les  vns  font  faffranez,  les  autres 
fort  purpurins, les  autres  blancs,les  autres  dccouleurde  chair. 

On  en  trouue  aufli  de  diuerfes  couleurs  :  m.iîs  ils  deuiennenc 
tels  par  artifice,  y  meftanc  des  graines  de  toutes  les  efpeces. 

Ils  ont  force  fueilles,  ainfi  que  les  rofes  ,  aufquellcs  ils  ne  cè¬ 
dent  gueres  ny  en  beauté  ,  ny  en  odeur  ny  ,  en  variété  de  cou- 
leurs:qni  fait  que  ic  fuis  tour  efteinné  que  les  anciens  n’en  faf- 
fent  aucune  mention.  Il  y  en  a  aufli  d’autres  fortes  qui  vien¬ 
nent  d’eux  -  mefmes.les  vns  ayans  leurs  fleurs  iaunes  comme 
or,  les  autres  blanches  :  ils  font  toutesfois  plus  grefles ,  &  ont 


nœuds  Sc  ioinélures.  Elle  iette  fes  fueilles  comme  celles  des 
canes  &  rofeaux.-lcfquelles  meui-ét,&  reuerdilTent  deux  ou  trois 
fois  l’an.  Toutesfois  les  plus  grandes ,  &qui  font  mouchetées 
au  bout, ne  furpaflent  en  grandeur  l’herbe  des  prez.  Et  font  les 
gingembres  fort  communs  en  ce  pays-là.  Quand  on  tire  la  ra¬ 
cine  auant  le  temps,  elle  n’eft  de  fi  bon  gouft  :  ainfi  que  dient 
les,  Portugalois.  Le  temps  de  la  cueillir  ,  eft  quand  les  fueilles 
font  fciches:carfî  elle  eft  cueillie  en  autre  temps, elle  fera  in¬ 
continent  pourrie  &  vermoluë.  Il  y  a  telle  racine, qui  pefe  vne 
liure  :  toutesfois  elles  ne  font  toutes  auffi  greffes  les  vnes  que 
Ibs  autres.  Elle  n’eft  plus  profonde  en  terre,  que  trois  ou  qua- 
pauraes.Ceux  qui  la  tirenc,laiffent  toufiours  vn  œillet,pour 
regermer  l’àn  fuiuant ,  &  l’enuironnent  de  terre  :  le  laiffant  la 
.comme  le  germe  du  gingembre.  On  apporte  en  Italie  à  force 
gingembre  de  Calecut,ville  fort  marchande  és  Indes,&  de  l’A¬ 
rabie  Troglodytique  &  n’apportent  feulement  du  gingembre 
feciains  en  apportent  du  vert ,  confit  en  fuccre,  ou  en  certain 
miel ,  qu’ils  tirent  d’vne  matière  de  gouffes,  qu’ils  pteffurent. 
Ce  gingembre  eft  meilleur  que  celuy  de  Venife  Car  le  gin¬ 
gembre  qu’on  y  confit ,  fe  fait  déracinés  de  gingembre  fei- 
ches  Icfquelles  ils  mollifient  en  forte  leffiue  ,  faiéle  de  chaux 
viue,  &  cendre  de  chefne  :  ou  bien  en  fauraurc,  &  quelques- 
fois 
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fois  en  eau  (îouce.  Orâeccfte  façon,  le  gingembre  ne  s’cf- 
neatc  feulement ,  Si  ne  pert  fîmpLement  fon  odeur  :  ains  aulîi 
pett  fa  force  ,  fa  faucur ,  &  fon  acrimonie.  Mais  le  gingembre 
vert,  qu’on  apporte  de  Calecut ,  à  caule  qu’on-le  confit  incon¬ 
tinent  qu’il  eft  tiré ,  fans  le  laiÉfei\gueres  tremper  en  l’eau  i  fe 
'maintient  toufîours  en  fa  force  &  vertu.  ToutesfoisjBraf- 
fauoluss'opiniaftre  là ,  que  le  gingembre  confit  à  Vcnife  eft 
meilleur  &  plus  fort ,  que  celuy  qui  eft  vert  confit  és  Indes 
■  '  ■  é  de  certaines  gbuffes  ,'ou  auec  fuccrc  :  &  lequel 


comme  nous  auons  monftré  fort  amplement  en  l’epiftre  à 
Guillaume  Quaccelbenus.  Aucuns  penfent  que  l’Arnabo ,  dont 
efcrit  Æginete,  &  la  zedoaire,  foyent  mefmes  chofes.Mais  fé¬ 
lon  Serapio ,  l’Arnabo  des  Cirecs  n’eft  autre  chofe  que  le  zu- 
rumbetli  des  Arabes.car  Serapio  recite  du-zurumbetn  ;  tout  ce 
qu’ Æginete  auoit  dit  de  l’Arnabo.  Arnabo,  félon  que  dit  Sera- 
pio,fuyuanc  Ifaac,eft  vn  grand  arbre  qui  croiftcs  parties  Orié- 
taies,qui  a  les  fueîtles  longues,vertcs,&  iauiiaftres,à  mode  de 
celles  de  faux  :  ayant  l’efcorce  de  fcs  branches  de  mefme  cou- 


apporte  de  Calecut, auec pluficurs  autres  drogues.  Ce-  leur.  Il  ne  porte  point  de  fruift ,  &  fent  le  citron.  Enquoyap- 
oins  i’en  laiffe  le  iugement  à  ceux  qui  fçauent  que  c’eft  pert  que  l’ Arnabo  n’eft  la  zedoaire  :&  que  mefmes  on  n’en 


neantmoins  i’en  laiffe  le  iugement  à  ceux  qui  fçt 
-des  drogues,  &  efpiceries.  Galien  ,  parlant  du  gingembre  ,  dit 
ainfi  :  La  racine  du  gingembre  eft  bonne.  On  l’apporte  de  Bar¬ 
barie.  Elle  efehauffe  foit  :  non-  pas  de  première  encrée  ,  com.- 
me  lepoyurc  ;  qui  la  fait  iuger  plus  materielle  ,  moins  fubtilc, 

&  moins  pénétrante  que  n’eft  le  poyure  ;  car  autrement ,  elle 
dilToudroit  fa  chaleur  fubtilement;  &  efehaufferoit  auffi-toft 
aâigellenient ,  que  fait  le  poyure.  En  quoy  on  voit  que  le  gin¬ 
gembre  eft  composé  d’yne  fubftance  grofl'e  &  indigefte  :  &  la¬ 
quelle  n’eft  feiche  ni  terreftr*  lains  eft  pluftoft  humide  Sc 
aqueufe.  Et  de  là  vient ,  qu’il  eft  incontinent  vcrmolu,pour 
raifon  de  l’hutpidité  fuperfiue  qui  elt  en  luy.  Car  toutes  cho- 
fes  qui  font  entièrement  feïches ,  ou  humides  ,  ne  font  fubict- 
tes  à  vcrmoliflurcjou  bien  celles  qui  ont  vne  humidité  fami¬ 
lière  ,  &  digerée.  Autant  en  eft-  il  du  poyure  long.  Parquoy  la 
chaleur  qui  procède  du  gingembre ,  ou  du  poyure  long ,  dure 
plus  que  celle  qui  eft  causée  du  poyure  rond  ,  blanc  ou  noir. 
Car  comme  la  flamme  de  paille  fcche  s’efpand  pluftoft ,  &  eft 
plus  foudaineiaulfi  eft  ]a  chaleur  qui  procédé  des  medicameiis 
fecs  plus  chaude,  plus  foudainc  ,  &  plus  vehementc.  Mais  la 
chaleur  qui  procédé  des  chofes  humides ,  comme  eft  le  bois 
vert ,  s’enflamme  plus  tard  ,  mais  auffi  elle  dure  plus.  Et  de  là 
vient  qu’on  vfe  diuerfement  de  ces  deux  fortes  de  medicames. 
Car  quand  on  veut  efehauffer  foudainfement  tout  le  corps ,  on 
vfe  des  chofes  qui  efchauffcnt&  pénétrent  incontinent  qu’el¬ 
les  ont  touché  la  chaleur  de  noftre  corps.  Mais  pour  refehauf-  jq 
fer  vne  partie  taffroidie,!!  faut  vfer  tout  au  contraire  ;  car  on 
employé  les  drogues  qui  font  tardiues  à  efehauffer ,  mais  qui 
peantmoins  maintiennent  bien  leur  chaleur.  Or  cncores  que 
le  gingembre  &  le  poyure  blanc  foyent  differents  du  poyure 
poir,  pour  cefte  rajfon  toutesfois  la  différence  n’y  eft  pas  gran¬ 
de.  Mais  le  crelfon  Alenois,  la  raouftarde,la  thapfia,&  la  fien¬ 
te  de  pigeons  ramiers  ,  demeurent  plus  à  s’efehauffer  :  auffi  eft 
leur  chaleur  de  plus  longue  durée.  Voylà  qu’eh  dit  Galien,  Au 
refte ,  cefte  racine  que  les  Arabes  &  Apothicaires  appellent 
Zedoaria,  eft  fort  femblable  au  gingembre  :  toutesfois  elle  eft 
plus  odorante  &  plus  amcrc  :  &  n'eft  fi  forte  que  le  gingembre. 

Les  anciens  Grecs  n’en  ont  point  fait  de  mention  :  combien 
que  les  modernes  ,  comme  Aétius  &  Aftuarius ,  la  mettent  en  40 
leurs  compofitions,  fuyaans  en  ce  les  Arabes.  La  zedoaîte,  fe- 
.  félon  que  dir  Serapio  ,  s’apporte  de  la  région  de  Sines ,  qui  eft 
encotes  pat  delà  les  hautqs  Indes.  Or  font  ces  racines  fort 
fcmblables  &  en  forme  &  en  grandeur  à  l’AriftoIogie  ronde: 
ayans  la  couleur  &  gouft  du  gingembre.  Elle  eft  chaude  &  fe- 
che  au  fécond  degré.  Elle  chaffé  les  ventofîtez,  &  cngraifféjdc 
fon  naturel  pr(jprc,&  non  pour  raifon  de  qualité  qui  foit  en  el¬ 
le.  Mangé  apres  les  aux  ,  oignons ,  ou  apres  auoit  beu  du  vin, 
elle  oftç  toute  la  fenteur  d’iceux.  Elle  eft  bonne  aux  morfures 
des  beftes  vqnimeufes.  Elle  teiretre  le  flux  de  ventre;&  lefoult 
les  apoftmnes  de  l'amarns.  Elle  réprimé  les  vomiflémens  :  & 
plie  toutes  douleurs  de  coliques  &  du  ventricule.  Voylà  qu’il 


pert  que  l’Arnabo  n’eft  la  zedoaire  :&  que  n  - -  - 

apporte  point  en  Europe.  Par-ainfi  Cordus  eft  bien  loing  de  J, 
fesfaux.-Iequelcftirae  zutumbeth  eftre  vn  cfpecc de  zedoaire. 

Comme  auffi  fait  Fuchfiusilequel  peut-eftre,a-fniui  Cordus  en 
ceft  erreur.  Et  non  content  de  ce,  il  a  auffi  erré  en  l’hiftoire 
d’Atnabo,  eftimant  que  ce  foit  le  Doronicus  Oriental.  Mais  le 
faid  va  bien  autrement ,  ainfi  que  nous aiions  dit  cy-defTus. 
Briinfelfîus  auffi,  en  fon  Didionnaire  médicinal ,  a  erré  ,  efti- 
nianc  Arnabo  eftre  vne  efpece  d’onguent  odoriférant.  La.fauto 
duquel  ne  procédé  d’autre  chofe,  finon  de  n’auoir  leu  confidc- 
rément  Ægincta  :  lequel  dit  ouucrtement  qu’ Arnabo  fc  met  és 
onguens  aromatiques  ,  pour  raifon  de  fa  bonne  odeur.  Et. ne 
dit  point  que  ce  foit  vn  onguent, ainfi  que  Brunfelfius  imagine. 

Hydropiper  ,  fine  Perficaria  :  Grecs  ,  Hydropiperi: 
François  ,  Curage  :  Italiens  ,  Hydropepe  ,  ^  Pepe 
aquatico  :  Allemans  ,  Fuafsee  pfejfer ,  &  Muken 
Kraut  ;  Efpagnols ,  Hierua  pexigmra  fm  manchas. 

Hydropiper.  Ferftcaria,  François ,  Curage. 


C  H  A  P.  C  L  V. 

La  Curage  croit  auprès  des  eaux  dormantes,  ou 
bien  celles  qui  coulent  lentement.Sa  tige  eft  noiiée 
&  ferme,  ayant  quelques  concauitez  ,  dont  forcent 
les  fueilles.  Ses  fueilles  font  femblablcs  à  celles  de 
Mentertoutesfois  elles  font  plus  grandes,  plus  mol¬ 
les, &  plus  blanches:&  ont  le  gouft  fort  corne  poy- 
urejfans  toutesfois  eftre  odorantes.  Sa  femence  eft 
forte:&  tient  &  croift  au  bout  de  petit  rendons  qui 


r P-  ^  depéd  à  m^e  d'eipys 


;$  racines  longues  que  l’on  tiouue  par  tout  chez 
les  Eiçiiciers,  &  que  l’on  appelle,  zedoriae  ne  font  point  vraye» 
ment  celles  defquelles  a  parlé  Serapio, ains  le  vray  coftus.Mais 
ie  m’affeure  tant  que  s’ils  auoyent  veu  &  geufté  les  racines 
rondes  de  zedoaire  ,  que  i’ay  recouuté  par  le  moyen  de  Fran¬ 
çois  Calzolatius  ,  qui  font  du  tout  femblables  à  l’Ariftolochie 
jSc  en  forme  &  en  folidité,ils  feroyent  tout  auffi-toft  contraints 
de  changer  d’aduis,&  confeffer  qu’il  n’y  a  nulle  différènee  en¬ 
tre  la  zedoaire  ronde  &  la  longue,  ny  çn  gpuft,  ny  en  couleur, 
ny  en  odeur  î  &  mefmes  f  qui  plus  eft  )  croitoyent  auec  moy 


de  grappe.  Les  fueilles  &  la  graine  enduites ,  re- 
foluent  toutes  tumeurs  &  durtez  inueterées.-&  oftet 
toutes  taches  ternies  &  meurtries.  La  poudre  des 
fueilles  feches  &puluerisées,rert  de  poudre  de  poy¬ 
ure  en  l’appareil  des  viandes.  Sa  racine  eft  petite: 
&  ne  fgrt  de  rien  en  Medecine. 

Combien  que  Ruellius  s’effay  e  fort  de  donner  entendre, qué 
l'eupatoriura  des  Apothicaires  foit  le  vray  hydropiper  :  ce- 
neantmoins  i!  erre  grandement  en  ce  paflage  ,  encores  qu’il 


qu’il  y  a  deux  fortes  de  zedoaire,  ny  plus  ny  moins  que  d’Ati-  foit  homme  fort  dofte&  bien  efprouué  non  feulement  en  Me- 


ftolochie,c’eft  à  fçauoir  la  ronde  &  la  longue.  Au  refte  ic  dou¬ 
te  grandement  fi  la  zedoaire  d’Auicenne  eft  celle-là-mefme  de 
Çeuapio,  attendu  qu’Auicenne' dit  que  la  meilleure  zedoaire 
,  çroifi  auprès  de  napellus,  &  qu’elle  fertde  preferuatif  à  ceux 
qui  auroyent  mangé  du  napellus,  Q^i  me  fait  croire  que  la  ze¬ 
doaire  d’Àuicennc  n’eft  autre  chofe  que  la  plante  qu’on  ap¬ 
pelle  Antora  :  f  &  moy  Antitora  )  veu  mefmes  que  tous  les 
qiutheutsafFcrment  qu’elle  erpift  auprès  de  napellus,  &  ferc 
d’antidote  à  ceux  qui  en  auroient  mangé.  Car  le  vulgaire  no¬ 
me  Tora  ce  qu’on  qppelle  napellus.  loint  qu’Auicenne  deferit 
lit  zcdpairç  deSçrapip  fpus  le  pqm  ^  chapitte  de  zprumbetfi: 


decine  :  mais. auffi  és  langues  Latines  &  Grecques.  CarThy- 
dropiper  de  Diofeoride  a  les  fueilles  femblablcs  à  lamente: 
qui  neantmoins  font  plus  grandes ,  plus  molles  ,  &plus  blan¬ 
ches  :  qui  d’ailleurs  ont  le  gpuft  fort  comme  poyure, fans  eftre 
aucunement  odorantes.  Et  ne  font  amereSj  ainfi  que  Ruellius 
eftirae ,  renuerfant  les  paroles  de  Diofeoride ,  pour  les  mieux  , 
accommoder  à  fon  opinion.  Mais  l'enpatoire  commun  a  ' 
fcs  fueilles  femblables  au  chanure  ,  dures  ,  &  velues  :&  qui 
ne  four  fortes  &  mordantes  ,  comme  le  poyure  ,  ains  font 
ameres.  Et  d’ailleurs  elles  font  tant  odorantes ,  que  ic  ne 
•douctî  point  que  ççfte  fierbç  n’ait  de  grandes  pvoprietçz ,  en- 
çores 


cores  que  les  atïcîens  n*en  aient  faiâ:  aucune  mention.  Et 
lu  contraire  Diofeoride  dit  que  les  fueilles  d’hydtopiper  — 
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garnis  de  fueilles  longuettes ,  &  quafi  lêniblablcsà 
celles  d’oliuier.  A  la  cime  d'iceux  elle  produit  de 
petits  chapiteaux  ronds,  &  femblables  à  ceux  de  ca- 
momilledefquels  approchez  du  nez  font  efternuër. 
Et  de  là  eft  venu  fon  nom  de  Ptarmica.  Ses  fleurs 
enduidbes  auec  les  fuei,lles,ofl:ent  toutes  ternilTeures 
&meurtriireures.Ses  fleurs  font  fort  efternuer.  Elle 
croift  es  montagnes  &  lieux  pierreux. 


font  aucunement  odorantes.  Danantage ,  laj  tige  d’hydropiper 
eft  nodeufc,&  gcnoiiillée,  &  fi  eft  dure  &  ferme  :  ayant  neant- 
itioins  plufieurs  concauitez,dont  forcent  fc  fueiHes.Itê  fa  grai¬ 
ne  eft  forte:&  croift  à  mode  de  grappe, ou  efpi, auprès  des  Veil¬ 
les.  Mais  l’eupatoire  commun  a  yne  tige  haute  &  toute  d’vnc 
venue  :  &  n’y  voit  -  on  point  de  graine ,  qui  vienne  auprès  des 
fueilles ,  à  mode  de  grappe  ou  d’efpi  :  ains  jette  à  la  cime  vn 
ijioüchet  de  fleurs  incarnates, femblablc  à  ceux  de  l’origan  fau- 
tiage  :  lequel ,  cftant  pleinement  meur,  s’efuanoüift  en  bourre 
&  flocs.  Delà  vient  vnc  graine  amere,&  qui  eft  totalement  de  10  La  Ptarmica  fe  femc  en Boheme parmi  les  jardinstîl  eft  vray 
la  faueur  de  fon  herbe  :  combien  que  Ruellius  fonge  qu’elk  que  fon  propre  eftdecroiftre  &  prouenir  és  lieux  pierreux  & 


foit  forte,  aiguë,  &  mordante.  Or  pource  qu’il  voyoit  l’eupa- 
foire  commun  croiftre  en  lieux  humides:  il  n’a  point  craint 
d’affirmer  que  ce  fuft  le  vray  hydropiper:fans  regarder  aux  au¬ 
tres  circonftances,  fi  elles  fëroyent  correfpondâtes  à  la  defeti- 
ption  de  Diofeoride.  Parquoy  Ruellius  ne  s’eft  porté  en  la  def- 
cription  de  l’hydropiper  ,  félon  que  fon  fçauoit  exquis  reque- 
foit.  Car  veu  que  l’eupatoire  commun  eft  notoirement  amer,il 
pouuoit  bien  iuger  que  ce  n’eftoit  le  vray  hydropipet ,  duquel 
les  anciens  vfoyent  en  l’appareil  de  leurs  viandes  ,  en  lieu  de 

poiute,  auec  du  fel.  Car  toute*  chofes amercs, outre  ce  quelles  _ ^ - , - 

nepcuuencfuppleeraupoiure,fonctejettéesd’vnchafcun,com-  leur  des  dents  ,& 
nie  ennemies  du  gouft  naturel  des  hommes.  Au  refte ,  fi  nous  vne  autre  plante  qi 
auons  point  d’hydropiper,ie  tiens  que  ce  foit  la  curage, ou  cel¬ 
le  forte  de  Petfîcaria,qui  n’eft  point  entafehée  d’vne  tafehe  noi¬ 
re, comme  eft  l’autre  curage  :  ains  jette  fes  fueilles  fimplement 
verdes.  Car  les  fueilles  decefte  curage  font  longues  &  plus 
grandes  que  celles  de  mente  ,  &  d’ailleurs  plus  molles ,  & 
blanches.  Sa  tige  eft  fort  noiiée,  &  dure,  &  fi  a  des  concauitez 
en  fes  ailles  :  defquelles  fortent  des  petits  furgeons,qui  portent 
la  graine  à  mode  de  grappe  :  laquelle  eft  fi  forte  &  aiguë,qu’el- 
le  mord  &  picque  la  langue ,  fi  on  la  goufte.  D’auantage  ,  celle 
herbe  croift  ordinairement  ésfoirez,&  auprès  des  eauxdor- 
raantes,ainfiquedit  Diofeoride.  le  demeureray  doncpertinace  ’ 
en  mon  opinion  ,  quelque  chofe  que  puilfent  gazouiller  mes 
aduerfaires  :  iufques  à  ce  que  quelque  nouueau  Diofeoride  me 
monftre  quelque  autre  plante  qui  mieux  s’y  rapporte.  Elle  eft 
fort  propre  fraifehement  cueillie ,  femée  par  les  chambres  Sc 
lifts, pour  chalTcr  les  puces:mefmes  l’oftant  le  lendemain  qu’on 
l’y  aura  mife.On  preferue  le  porceau  falé  de  corruption, &  vers, 
itÆttant  de  celte  herbe  tout  à  l’enpour  :&  pource  auffifonjus 
eft  fingulier  contre  les  vers  qui  font  aux  oreilles.  L’autre  forte, 
qui  a  les  fueilles  entafehées,  n’eft  point  fi  efficace  ;  car  à  canfe 
de  fon  gouft  aftringeant  &  afpre,&  quelle  n’a  aucune  aigreur, 
il  eft  impolfible  quelle  foit  de  telle  vertu  que  l’autre  pour  ef- 


montagnes:mais  de  là  on  l’a  appriuoifée  es  jardins.  Quelques- 
vns  l’appellent  Pyrethre ,  d’autant  qu’elle  a  vn  gouft  mordant 
&  aigu.Elle  iette  defurgeôs  minces  d’vnc  paumée  &  demie  de 
longueur,  ronds,  Se  munis  de  force  fueilles  longuettes,  de  fa¬ 
çon  de  celles  d’oliuier,  &  à  leur  cime  de  petites  fleurs  fembla- 
blcs  à  celle  de  camomille  ,  horfmis  que  leur  milieu  eft  plus 
clair  &  moins  coloré,  d'vnc  odeur  au  refte, fi  mordante  qu’elles 
font  cftetnuer:d’où  auffi  elle  a  pris  fon  nom.  Elle  eft  aperitiuc, 
difTolutiue,  incifiue  ,  &  fi  atténué  &  prouoque.  Sechée  &  mife 
poudre, elle  fait  efternuer. Sa  racine  mangée  appaife  la  dou- 

. -  hors  l’humeur  pituiteufe.  IlyaauflS 

ippelle Ptarmique,d’autant  quelle  a  fes 
tiges  minces,  fes  fueilles  femblables  à  celle  d’oliue,&  de  fleurs 
&  chapiteaux  qui  font  efternuer  ;  mais  ce  n’eft  point  celle ,  de 
laquelle  a  fait  mention  Diofeoride.  Galien  parlant  de  la  Pcar-  Gai.  lihr.t, 
mica, dit  ainfi:Les  fleurs  de  ptarmica  font  bonnes  à  faite  efter-  fimfl.med. 
nuer:car  eftant  verde  ,  elle  gft  chaude  &  fciche  au  fécond  de¬ 
gré  :  &  eftant  feiche ,  elle  eft  chaude  &:  feche  au  tiers. 


Radkula,  fiue  Lanaria  herha  :  Gïecs,Struthion:Trûn- 
çois  ,  Herbe  auxpuüons  :  Arabcs,Corides,Cbu»def, 
&  Kunder  :  Apothicaires,  Condifi  :  Italiens,  Radi~ 
ceta,  ou  Herba  Lanarta,  - 

CHAR.  CLVII. 

Le  condifi  eft  herbe  fort  cogueüe,  &  fort  bonne 
à  lauer  &  amollir  les  laines.Sa  racine  eft  forte.  Elle 
prouoque  à  vriner  ,  &  eftant  prife  auec  miel ,  à  la 
mefure  d'vne  cueillerée,elle  eft  bonne  à  la  toux,à  la 
difficulté  d’haleine,  &  à  ceux  qui  font  trauaillcz  du 


chauffer.  Galien,  parlant  del’hydropiper,dit  ainfi:  L’hydropi-  foye.  Elle  fait  bon  ventre.  Icelle  prife  auec  panais 
per  a  pris  fon  nom  des  lieux  où  il  croift  ordinairement ,  &  du  ^  fauuaee,&  racine  de  cappres,  rompt  la  pierre ,  la 

_ i J.,  A..  ;i -O  .  ...  .r  f.  „ 


gouft  qu’il  a  femblablc  à  celuy  du  poiure.Au  refte  il  eft  chaud: 
mais  non  pas  tant  que  le  poiure.  Toutesfois,rhcrbe  verte  :  ap¬ 
pliquée  à  mode  de  cataplafmc ,  auec  fa  graine,  fait  maturct  & 
refoudre  toutes  tcrnifrcures,mcurtrifreures,&  apofturacs  dures. 


Rtarmica  ,  fiue  Sternutamentaria  ,  aut  Pyrethmm 
fylueïîre  :  François ,  Herbe  à  efternuer  ;  Italiens , 
Rtarmica. 


fait  fortir  auec  l’vrine.  Elle  diminue  î’enfleure  de 
ratte. Appliquée, elle  fait  fortir  le  flux  menftrual  :  & 
fait  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  mere.  Enduiébe 
auec  griotte  &  vinaigre,  elle  mondifie  &  nettoye  la 
grattelle.Cùiébe  en  vin  &  auec  farine  d’orge,elle  re- 
foiilt  toutes  tumeurs  &  puftules.  On  la  met  és  em- 
plaftres  &  collyres,qu’on  fait  pourefclaircirla  veüe. 
Elle  fait  efternuer:&purgele  cerueau  par  la  bouche, 
Rtarmica  altéra.  50  eftant  broyée  auec  miel,  &  mife  dedans  les  narines. 


CHAR.  CLVI. 


Ptarmica,  eft  vne  petite  herbe  jettant  plufieurs 
branchesjlefquelles  font  petites,rondes,& allez  fem¬ 
blables  à  celles  d’auronne.  Ses  furgeonsfont  fore 


Le  ftruthion  ,  ou  condifi  eftoit  anciennement  fi  cogneu, 
pource  qu’il  feruoit  à  lauer  la  laine  ,  que  Diofeoride  a  eftime 
chofe  fruftratoire  de  le  deferire  aucunement.  Mais  comme  lo  . 
temps  a  donné  autres  moyens  de  lauer  les  laines  ,  auffi  la  co- 
gnoilfance  de  celle  herbe  c’eft  perdue.  De  forte  qu’il  eft  fort 
difficile  de  cognoiftre  le  ftruthion  en  Italie.  Les  Arabes  ,  & 

Apothicaires  l’appellent  condifi  :&  la  meflent  ordinairement 
és  raedicamens  ordonnez  pour  faire  eftuuer.  De  moy  ie  n’o- 
ferois  affermer  pour  le  feur ,  que  le  condifi  vinft  &  creuft  en 
éo'  Italietcar  ic  ne  le  veis  iamais  en  plante  ,  &  moins  ay  crouué  ’rheephra^. 
perfonne  qui  die  l’auoir  veu.  TheopKrafte  met  le  ftrûthion  au  hifl. plant, 

rang  des  plantes  qui  ont  les  fueilles  picquantes  &  cfpineufes-  lih,6.cat.i. 
Pline  le  deferit  en  celle  force  :  Celle,  qu’on  appelle  Radicula, 
a  vn  jus  fort  propre  à  lauer  les  laines:&  ell  chofe  admirable  , 
comme  il  les  rend  blanches  &  délicates.  Celle  qu’on  feme 
croift  par  tout  :  toutesfois  il  y  en  a  de  fort  honne  fauuage  en  ^ 

*  Natolie  &  Sutic,  laquelle  vient  parmi  les  roches,  &  és  lieux 
afpres.  La  plus  exquife  croift  outre  le  fleuue  Euphrates  :  &  eft 
fa  tige  ,  comme  celle  de  ferula ,  ou  de  fenoiiil  :  mais  elle  eft 
mince  Scfubtile  :  &  d’icelle  font  fort  friands  les  gens  du  païs, 
pour  la  manger.  Elle  donne  couleur,&  taint  tout  ce  qu’on  cuit 
auec  ellc:&  produit  fes  fueilles  femblables  à  celles  de  l’oliuier. 

Y  Les 


2<4© 

Les  Grecs  rappellent  Sttutiiîcm.  Elle  fleurit  en  efté ,  &  eft  fa 
#[eut  belle  à  voir,encores  quelle  a  ait  point  d’odeur  .Ses  fueil- 
Ics  font  efpineufes,6c  fa  tige  yeluë.Elle  ne  porte  point  de  gtai* 
ne  ;  mais  elle  a  fa  racine  grande  &  grolTcjlaquelle  on  découpé, 
pour  s’en  feruit  aux  elfeas  quedeflus.  Quelques-vns  fuppo- 
fcnt  au  lieu  de  fttuthion  vne  certaine  plante  :  toutesfois  d’au¬ 
tant  quelle  n’eft  point  cfpineufe  :  &  qu’elle  n’a  fa  tige  mince 
.  comme  le  fenouiljtjy  velue,  ayant  fa  graine  en  façon  d’efpi ,  & 
fa  racine  fort  mince  ,  joint  qu'elle  n'cft  fi  aigue  qu’elle  puiflc 
efchauffer  &  feicher  aujquatriefme  degré, ie  ne  puis  fuiure  leur 
f^inion.  Galien  parlant  de  condifi.dit  :  Nous  vfons  principale- 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


&  qui  eft  relafçhé.  On  pile  la  racine,  &  puis  on  eij 
tire  lejusdequel  par  apres  faut  fairccuire,  iufquesà 
ce  qu’il  foit  efpais  comnie  miel.  La  racine  mondifie 
&  nettoye  la  pjaa  :  Sc  repercute  les  pullules ,  6^  ' 
bourgeons  qui  fleurüTent.  Seule  ,  auec  du  vinaigre, 
ou  du  miel, elle  guérit  toutes  playes.  Elle  confume 
la  ratte,&,ofte  les  tafches  &  macules  duvifage  :  & 
fait  renaiftre  le  poil  tombé  par  lapelade.On  eftuue 
_ ^ _  ^  ^  de  fa  decoélion  les  membres  difloqueziles  gouttes, 

ment  de  la  racine  de  fttuthion,  pource  quelle  eft  de  gouft  fort  j  q  les  podagres, les  petits  vlcercs  de  la  telle, &  mefmes 
&picquât  de  remper«urc  chaude^Sc  feiche,quafi  au  quatnef-  les  mules  des  talons.  Bodillie  en  vieux  Jiuile  ,  el. 


le  degré.  Elle  eft  aufll  âbfterfiuc.&  prouocatiue  ;  parquoy  el¬ 
le  fait  efternucr ,  comme  auflî  font  toutes  çhofcs,qui  fontpic- 
quantes  au  gouft,  &  chaudes  de  température.  En  quoy  on  peut 
cognoiftre  l’erreur  de  Fuchfius  ;  lequel  a-pfis  &  mis  la  fapo» 
■naria  pour  &  aulieu  deftruthion.  Car  faponaria  a  les  fueil- 
Ics  femblables  au  plantain ,  $c  non  à  l'oliuier  :  &  fi  font  lilTéçs 
&  polies, &  non  picquantes  ny  cfpineufes.  Sa  tige  eft  noiiée ,  Sf 
n'eft  vcluë;&  a .vn  gouft  fi fadç, qu’il  eft impoffiblc quelle  puif- 
fc  eftte  chaude  au  quatriefme  degré. 


le  rend  l’huile  de-  fa  decoélion  fort  propre  à  cica- 
trizer  tous  vlceres.  Ladiéle  racine  cauée,  &.rempliç 
à’huilc,&  mife  fur  cendres  chaudes,auec  vn  peu  de 
cire  de  Romàigne  ,  pour  rendre  l’onguçnt  plus  ef- 
pais,eft  trçs-bonne  pour  iguerir  les  mules  des  talons, 
On  garde  l'a  raçine  taillee  en  pieces,cdmme  on  fait 
la  fquille.  On  dit,  qu’eftant  broyée ,  Sc  enduiéle  en 
,  ^  ,  trochifques,elle  fert  à  faire  aimer  vfieperfonne.  EI- 

'Z,  Ilttl  Ti:  ü!  «  Ueux  ombrageujc  :  &  lîgnamment  fons 


J’anü  porcintu  :  François,  Cyclamen,? ain  porcin,o\i 
Pain  de  terre:  ApOfhicaires,  Cyclamen,  ou  udrtha- 
mita  :  Ara.bes,  Bûcher  marien ,  Buther  rnarien  ,  on 
Bothormaria  :  Italiens  ,  Cyclamino,  on  P  an  par  dm; 
Allemans,  Schmeinbrot,  ou  E^dapffèl  :  Eipagnols, 
Pan  de  Puerco. 


les  arbres. 

Æer  Cy/cUminm,  Vne  autre  ejpece  de  Cyclamen. 
C  H  A  P.  CLIX. 


C  H  A  P.  CLVIII. 


Il  y  a  vne  autre  efpece'de  cyclamen, qu’on  appelle 
Ciftànthemos ,  ou  Cilfophyllos.  Laquellejette  fes 
fiieilles  femblables  au  lierre,  encores  qu’elles-foyenç 
,  1  r  .1  moindres.  Ses  tiges  font  nouées  ,  &  groifettes  :  & 

Le  cyc  amen  a  les  flieil-  ^^entortillent  és  endirons  des  arbres  àmode  de  ren¬ 
ies  femblables  au  lierre ,  Planche  &  odorante. 

Elle  produit  fon  fruiél  femblable  aux  grains  de  lier- 
redequel  eft  aucunement  fort  &  picquanr  au  gouft, 
&  eft  vifqueux  &  gluant  à  la  langue.  Sa  racine  cil 
iputile.  Il  croift  és  lieux  afpres  &  rudes.Ses  graips, 
pris  en  breuage ,  quarante  iours  durant ,  au  poids 
d’vne  dragme ,  auec  deux  cyathes  de  vin  blanc ,  re- 
foluent  la  rattç  ,&  la  font  fortir  par  l’vrjne ,  &  par 


eftans  rougeaftres  &  de  di- 
uerfes  couleurs  :  ayans  def- 
fus  &  deflbus  plufieurs  taf- 
^  ches  &  marques  blanchea- 
ftres.  Sa  tige  eft  longue  de 
quatre  doigts  :  &  eft  nuë , 

&  fans  fueilles  aucunes. 

Ses  fleurs  font  purpurines .  bénéfice  du  ventre.  On  l’ordolme  en  breuage*,  à 
&  rouges ,  &  emblables  a  difficulté  d’haleine, &  pour  faire  forçir 

cfîiildir  ne  roie.  Sîî.  tactrïp  p  •  c  •  t> 

1  arrière  -  laix  aux  Damçs. 


?  couleur  de  rofe.  Sa  racine 
eft  noire  &  platte  :  telle¬ 
ment  qu'il  femble  que  ce 
foit  vne  raue.Sa  racine  beüe  auec  eau  miellée ,  eua- 
pue  par  le  bas  les  flegmes  &  fuperfluitez  aqueiifes  : 
Sc  tan:  beüe  que  appliquée ,  elle  fait  fortir  le  flux 
raenftruel.  On  dit  que  ii  vne  femme  enceinte  pafTe 
feulement  par  deirusfaracine,qu’elle  aiiortcra.  Pen¬ 
due  au  col,  elle  fait  foudain  enfanter.  Prife  en  bre- 


Ençores  que  le  pain  porcin  foie  fort  çogneu  :  routesftis  ie 
p’ay  encores  point  veu  en  Italie  la  fécondé  efpece  de  cyclamé: 
combien  que  Rucllius  die  que  ce  foit  celle  plante  que  les  her- 
boriftes  vulgaiies,&les  Apothicaires  appellét  Sigillum  fanda:  Slgillmfin, 
Mariæ.  Et  côbien  qu’il  y  ait  plufieurs  herbes  qui  font  ainfi  ap-  g, 
pellées  du  vulgaire:comme  le  polygonatum.le  fecacul.Ie  fera- 
pio  ,  &  la  curage  ou  petficaria ,  qui  eft  marquée  de  noir  en  fes 
fueillesrce-neantmoins  Ruellius  ne  preqd  aucune  de  ces  plan- 


uage  auec  du  vin,dle  fert  de  contrepoifon  &  prin-  cyclamen:ains  félon  la  defetiptiô. 

.  v  .  n  /  -r  ^  i  O  qu  H  en  rait ,  Il  n  entend  autre  choie  par  la  fécondé  efpece  de 

Cipalement  a  ceux  qui  auroyent  elle  empoifonnez  ^vdamen  .  n  .da  bmnie  noire,  deferire  nar  nioOorideen  fnn 


cipalement  à  ceux  qui  auroyent  efté  empoifonnez 
d’vn  lieurp  marin.  Enduiéle  ,  elle  eft  bonne  contre 
les  morfures  des  feipens.  Meflée  auec  du  vin  ,  elle 
rnyure.  Prife  en  breuage  au  poids  de  trois  dragmes, 
en  vin  çuiél,  ou  auecyin  miellé,oùy  ait  d’eau  ,  elle 
guérit  de  la  jauniffe.  Mais  il  faut  que  le  patient  foie 
fort  veftu,,  &  foit  couché  en  lieu  chaud ,  où  il  nç 
puiflè  auoir  aucuns  fiilfons,  afin  de  le  faire  plus 
aiféqient  fuet  :  car  fafueur  fe  frouuera  eftre  de  cou¬ 
leur  de  fieI.Son  jus  ciré  pr  le  nez,eft  bon  pour  pur- 


:yclamen  ,  que  la  btonie  noire,  deferite  par  Diofeotide  en  fon 
quatriefme  linreftaquelle  les  Tofeans  appellent  Tamaro.Et  dit 
qu'elle  eft  appellée  Sigillum  fanftç  Mariar,pourcequeles  Ara¬ 
bes,  l'appellent  Bothoraarien.  En  quoy  Rucllius  s’abufe  gran¬ 
dement,  &  neluy  defplaifc  :  car  tous  les  Arabes  appellent  Bo- 
thoniarien  ,  le  pain  porcin  i  &  non  cefte  féconde  efpcce  de  cy- 
clamcn.Quelques-vns  fe  font  elFqrcez  de  reprefentei  la  fecô- 
de  efpece  de  cyclamen  ,  par  quelques  autres  plantes  :  mais  n’y 
voyant  aucun  rapport  à  fes  vrayes  marques, ie  n'en  ay  fait  con¬ 
te.  Mefué  dit  qu’il  y  a  deux  fortes  de  pain  porcin  ,  à  fçauoif  le 
grand, &  le  petit.  Le  petit  cyclamep  a  fa  racine  grofife  conirâs 
vne  aucllainc  ,  ou  comme  vn  pois  ciceunais  l’autre  a  fa  racine 


ger  le  cerueau.  On  en  fait  auhl  de  fuppo/îtoires ,  ou  grofle  comme  vne  petite  taue:&  eft  de  couleur 


de  peifaire5,pour  faire  fortir  les  matières  fecales,  & 
les  excremens  du  ventre.  Ledidt  jus  enduiél  fur  le 
nombril ,  &  fur  le  petit  ventre ,  iniques  aux  aines, 
raollifie  le  vétreimais  U  fait  auorter:&  enduiélauec 
miel,il  eft  bon  aux  cataraéles  &  fufFiiiîons  des  yeux, 
êc  à  ceux  qui  ont  la  velie  trouble.  On  le  met  és  me- 
dicamens  qu’on  fait  pour  faire  anorter.  Cejus,  ep- 
duiél  auec  vinaigre,reirerre  le  fondement  tombant. 


du  refte 
forefts  om- 


il  eft  fort  commun  ;  car  il  croift  ordinairement 
brageufes.  Mais  quant  au  petit  cyclamen ,  ie  n’en  veis  ianiais 
,  qu’au  Val  Ananie,  auprès  de  Trente, où  il  croift  en  grande  abô- 
dance.  Le  cyclamen, félon  que  dit  Mefiié ,  clifterife,ou  pris  en 
breuage ,  purge  aüec  grande  operation  les  humeurs  flegmati¬ 
ques,  vifqueufes  &  gluantcs:&  ofte  foudain  les  tranchées  de  la 
çplique,caufées  d’abondance  de  flegmes, ou  des  matières  féca¬ 
les  endurcies.  On  met  foti  jus  és  nafipurges  ,  ordonnez  pour 
y  purger  le  cerueau ,  pource  qu’il  guérit  les  douleurs  de  la  te- 
‘  fte,  qui  font  inneterées  &  endurcies,  &  qu’il  guérit  les  mi¬ 
graines 


SVR  DIOSCOR. 

gtaincs  càùf^çs^d’hutneurs  froides.  Il  eft  bon  aulEaux  paraly- 
nes,&  à  toutes  afFe£lions  &  deffauts  tant  dcs  nerfs.quc  du  cer¬ 
neau,  qui  font  caufez  d’bumeuts  froides.  L’eau  des  racines  de 
cyclamen  diftilléc  en  alemb'ic,  &  tirée  par  les  narines  eftanche 
nierueillcuferaent  bien  le  fang  qui  en  fort.  Prife  cn.breuage  au 
poids  de  fîx  onces,  auec  vnephee  de  fuccre  fin ,  elle  arrelte  le 
fang  qui  diftille  dé  la  poiftrine ,  du  ventricule,  &  du  foye  :  Si 
conglutine  les  parties  nobles.Ce  que  nous  pnuuons  tefmorgner 
eltre  vr.iy.  Son  jus  pris  auec  vinaigre  miellé  au  poids_dedeux 
dragmes  ,■  jafehe  le  ventre, &;  defoppile  le  foye  &  la  ratte  :  qui- 
fait  qu’on  le  donne  en  bteuage  aux  hydropiques  &  ift eriques:, 

&  neantmoins  il  faut  que  ce  (bit  auec  niaftic,ou  noix  mufeate, 
ou’vn  fcrupule  de  theubarbe.  Car  par  ce  moyen  l’on  diminue 
fa  trop  grande  vehemence.  Ses  racines  broyées  &  cûduiéles , 
font  fingulieres  aux  durtez  du  foye  &  aux  efqoüelles  :  &  leur 
jus  aux  enfienres  &  durelfes  de  la  ratte.  Car  plufieurs  qui  fem- 
bl-oient  eftre  incurables,  &à  l’endroit  defquels  onauoit  vfé'de 
plufieurs  fortes  de  medicamés,cn  ont  efté  guéris. Il  eiî  profita¬ 
ble  mis  en  clyftereàla  coli'que,&aux  trenchées  du  vencre.Les’ 
hémorroïdes  frottées  de  fa  racine  fraifehe  ,  ou  fomentées  de 
leur  jus  auec  laine, fc  purgent  &  efcoulent.  Ses  racinesaulTi  mi- 
fes  en  pieces,&  bouillies  en  huile cofat, d’amandes, &  de-  camo- 
inille,5c  vn  peu  devin  ,'  font  bonnes - ' - -  - — 


Gd  Br-7- 
fnifLwiil, 
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propre  aux  rompures,  aux  fpafines,  à  la  touxj&  aux 
diftillations  &  catarrhes.Bcüe  auec  du  vin,ellepro- 
uoque  à  luxure.  Auec  coleuurée  ,  elle  mondifie  ôc 
netcoye  les  vlceres  dangereux  ,  &  mefmes  ceux  qui 
font  corrolîfs,&  mangent  les  parties  fdnes.  D^icel- 
le,auec  miel  on  fait  de  collyres, pour  les  filîules,  Sc 
pour  faire  fortir  l’enfant  hors  de  la  matrice.  Ôii 
l’enduit  auec  miel  fur  les  peaux  blanches  &  mortes, 
qui  adùiennent  fur  ie  corps.  Elle  confume  chan¬ 
cres,  poulpes ,  &.  noli  me  tangere.  Son  jus  eft  bon  i 
eftant  mis  és.Medecines  oculaires  :  &  fert  grande¬ 
ment  aux  mailles,tayes,nuées,broüillars,ô(:  elbloüif- 
femens  des  y enx_  L’odeur  de  l’herbe  &  de  la  racine 
fait  auorter  ce  qu’vne  femmeauroit  conceu  demou- 
ueau.  Autant  en  font  trente  grains  de  cefte  herbe, 
beus  en  vinaigre  &  eau.  Aucuns  diftillent  fon  jus 
contre  les  douleurs  des  oreilles,  &  l’y  mettent  auec 
huile  d’oliue.  Et  mefme  ils  appliquent  fes  fucilles 

T -  ,  J  n.1  ,  J  verdes  fur  les  playes  fraifehes,  pource  qu’elles  font 

aftnngeaLes:  &  eftans  cnides  iUlcs 

'  ’  ~  appliquer  fur  les  mules  des  talons.  Celuy  qui  fe  lera 


IX  tintem'ensdes  oreilles 


le  patient  fe  va  coucher.  Or  fant-il  répéter  cecy  fonuei 
oftant  de  matin  les  racines',  &  lauant  les  oreilles  de  vin  blanc.- 
Broyées  auec  quelque  quantité  de  noyaux  de  pefches.&  aman¬ 
des  ameres,&  dcftrempéesl’efpacede  trois  iours  cn-can  de'vie, 
pais  prc(rurécs,elles  ont  mefme  vertu:cau  fi  on  diftille  du  cou- 
.  lis  qu'on  en  aura  faiét ,  vne  on-deux'‘gouttes  dans  l’oreille  du 
patient,  il  fe  fentira  gr.indemenc  allégé.  Leur  jus  auec  autail’t 
demieitcnuenIaboucbe,guerit  le  mal  delà  langue,  desgen- 
ciues,&  des  autres  parties  voifines,  voire-raefifie donne  foula- 
gement  au  mal  des  dcnts.On  le  gargatize  auec  eaiide  plancain 
contre  toutes  affedtiony  du  gofietvSalien, parlant  du  cyclamen, 
dit  ainfi  !  Le  cyclamen  a  plufieurs  &  diuetfes  vertus:  car  il  eft 
abftcrfîf  5c  iDcifîf,&  defoppile  Sc  ouure  les  bouches  des  veines: 
Sc  fi  eft  atttaélif  Sc  maturatif.  Cela  fe  voir  notoirement  par  fes 
elfeas  particuliers.  Il  eft.fi,  vehement ,  &  eft  d’vne  telle  vertu, 
quefî  on  en  frotte  le  petit  ventre  ,  il  allachift  le  ventre  ,  & 
neantmoins  fait  auorter. 


frotté  les  mains  des  fueilles  de  cefte  herbe,  ou  bien 
qui  aura  tiré  fa  racine, nepourra  eftre  offenfé  des  ÿi- 
peres,  ainfî  qû’on  dit. 

Dracmmltis  minor ,  ou  SerpentarU  minor  :  Grecs  , 
Draguntia  micra  :  François  ,  Petite  Serpentine  : 
ItdXiens ,  Dragontia  minore. 

£  H  A  P.  CL  XI. 


■>  BrAcmcultu  mdorSvxt  SerpentariamAior:GïQcs,Dra- 
f^ontion  :  François,  Serpentine, on  Serpentaire  :  Ara¬ 
bes,  Luf,  &  Aliuf:  Italiens  ,  Dragontea  maggiore:  , 
Allemans ,  Natcer  vvrts  :  Efpagnols ,  Taragontia.  40 

'  C  H  A  P.  CL  X. 

La  grade  ferpétine  croift 
és  lieux  ombrageux  ,  enui- 
ron  les  bayes.  Elle  a  fa  tige 
droi6be,liflee,  de  deux  cou¬ 
dées  d’haut ,  &  de  la  grof- 
feur  d’-vn  bafton  :  laquelle 
eft  tafçhée ,  comme,  la  peau 
d’vn  ferpent  mais  neant- 


La  petite  ferpentine  a  les 
fueilles  grandés,&  fenîbla- 
blés  à  celles  de  lierre ,  lef- 
quelles  font  marquetées 
de  tafehes  blancbes.Sa  tige 
eft  droiélè,  &  de  deux  cou¬ 
dées  de  haut  :  &  eft  de  di- 
uerfes  couleurs,&  toute  fè- 
méc  de  tafehés  rouges,eftât 
de  la  grpfleur  d’vn  bafton: 
tellement  ,qu’à  la  voir,elle 
retire  à  vn  ferpent.  Elle  jet¬ 
te  fon  fruiâ:  à  la  cinie  de  fa 
tige  :  lequel  eft  grappu  ,  & 
vert  du  commencement  :  mais  “eftant  meur  ,  il  de-  • 
uient  jaune.  Il  mord  &  brufle  ,  &  picque  la  langue, 
quand  pn  letafte.  Sa  racine  eft'  aucunement  ronde, 
bulbeufe  ,  &  alfez  femblable  à  la  racine-  du  vit  de 
chien, laquelle  eft  couuerte  d’vne  prieure  alfez  min¬ 
ce  &  fubtile.  Elle  croift  es  lieux  ombrageux,  à  l’en- 
moins  il  y  a  plus.de  tafehes  tour  des  bayes  &  builfons.  Le  jus  de  fa  graine  di- 

rouges,  que  d’autres.  Elle  a  ftillé  auec  huile ,  mrtigue  les  douleurs  des  oreilles: 

&  appliqué  dedans  le  nez  auec  laine,  il  confume  les 
poulpes  &  noli  me  tangere,qui  y  font:&  eftant  en- 
duid  fur  vn  chancre, il  l’arrefte. 'Trente  de  fes  grains 
beus  en  vinaigre  &  eavi,font  auorter.On  dit  que  l’o¬ 
deur  fes  fleurs,  apres  qu’elles  font  fleftriés,fait  auor¬ 
ter  les  femmes  qui  ont  conceu  de  nouueau.  Sa  raci¬ 
ne  eft  chaude  ,  &  eft  bonne  à  ceux  qui  ne  peuuent 
auoir  leur  fôuffle  fans  auoir  le  col  droit:&  fi  eft  pro- 


I  les  fueilles  femblables.  àcel- 
les  de  la  parelle  :  lefquelles 
font  enueloppées  les  vnes 
dedans  les  autres.Elle  jette 
fob  fruict  à  la  cime  de  fa  tige  ,  lequel  eft  grappu^  & 
cendré  du  commencement:toutesfois  eftant  pleine¬ 
ment  meur  ,  il  deuient  jaune  &  rouge.  Sa  racine  eft 
groire,ronde,&  blanche:&  eft  couuerre  d’vne  pelu¬ 


re  menue  &  fubtile.  On  la  cueille  ,  quand  elle  eft  <5o  pre  aux  rompures  ,  aux  fpafmés  ,  à  la  toux ,  &  aux 


meure  :  &  dn  tir'e-on  du  jus,lequel  on  fei’che  à  l^ôm- 
'  bre-.  On  cueille  aufli  ladide  racine,du  téps  de  moif- 
fons  :  &  apres  qu’on  l’a  bien  lauée,on  Fa  coüppe  en. 
rouelles  ,  &  l’enfile-on ,  puis  on  la  pend  à  l’ombre, 
pour  la  faire  lêicher.  Prife  en  breuage  auec  vin 
trempé,elle  èfchauffe.Crué  ou  cuide,& prife  à  mo¬ 
de  d’cleduaire,elle  eft  bonne  à  ceux  qdi  ne  peuuent 
auoir  leur  baleine  fans  auoir  le  col  dtoid  :  &  fi  eft 


fluxions  &  catarrhes.  -Roftie  ,  ou  bouillie,  &;  man¬ 
gée  feule,oü  auec  miel,elle  fert  à  faire  cracher  hors 
les  humeurs  fuperfluës  qui  font  en  la  poidrine:au- 
tant  en  fait  fa  farine  &  poudre,  incorporée  enniiel, 
&  prife  en  forme  d’eleduairc.  Elle  prouoque  Pv- 
rine ,  &  incite  au  jeu  d’amour  ,  eftant  beüe  auec  du 
vin.  Broyée  &  incorporée  auec  miel  &  coleuurée, 
elle  mondifie  &  cicatrize  les  vlceres  malins, &  dan- 
y  i  gereux 
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A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

fte  efpecc  d’aron ,  ferpeiitine  ,.pour  raifon  de  fa  tige  qui  cft  ^ 
ainfi  cachée  de  diuciles  marques  &  taches.  On  peut  donc  con-  *  ' 
cluire  ,  aux  paroles  de  Thcophralle  &  de  Pline ,  qu’il  y  a  plu.  J 
fieurs  fortes  de  fcrpentincsilefquelles  on  peut  voir  à  veuc  d’ocil  ’ 
au  iardin  de  Meffer  Mapheo  de  Mapheis,à  Venifc.-auquel  font 
les  deux  efpeces  de  ferpentine, outre  le  vit  de  chien, cpi  eft  ap^  ' 
pelle  aron.  La  farine  de  leur  racine  prife  en  miel  au  poids  de  ^ 
deux  dragmes,  attire  la  flegme  tant  gtolTe  que  fubtilc;&  deli- 
ure  les  reins  prife  enjus  deraifinsfecs,  6i  vn  peu  de  maftic. 

■Leur  racine fiaifchement  cueillie ,  roftie  en  cendres  chaudes  & 
enduite ,  guérit  les  hémorroïdes  enflées  &  qui  caufent  dou- 
leur.Elle  refont  les  tumeurs  endurcies,  &  les  efcrouelles,&  de. 

foppilcla  ratcc.On  s’en  peut  feruir  pour  nettoyer  les  tachcs'du 
vifage.  On  l’enduit  auec  miel ,  Scfiente  de  chcure  fur  la  gout- 
te,&  nerfs  foulez.  Elle  fait  fertir  les  mois ,  fi  les  femmes  s’en  ■* 
fomentent  par  le  bas.  Galien  parlant  de  la  ferpentine,dic  ainfi:  ^“len, 

La  ferpentine  tient  quelque  chofe  de  l’afon  ,  tant  en  fes  fueil-  fmp.  ' 
les,  qu’en  fa  racine.  Toutesfois  elle  eft  plus  forte,&  plus  ame. 
re  que  n’eft  l’aron:&  par-ainfi  elle  eft  plus  chaude,&  plus  fub- 
tile  en  fes  parties.  Elle  eft  aulîi  quelque  peu  ^ritfgeàntç  :  & 
celle  qualité  coniointe  auec  la  force  &  amcrtumé  quelle  a,  la 
rend  fort  vertueufe  &  efficace.  Car  en  pjremier  Leu  fa  racine 
nettoyé  toutes  les  parties  nobles-.fubtiliant  les  humeurs  grolTes 
&  vifqueufes,  qui  les  empefehent  :  &  d’ailleuïs,fert'i^e  remedt 
conuenable  aux  vlcetes- difficiles  &  fafeheux  à  guerip.  Voyll  , 
qu’en  dit  Galien.  Mefué  affirme  que  prenant  de  la  férpentine 
elle  purge  la  flegme  tant  grolTe  ,  que  fubtile.  Déquoy  Ma- 
nardus  l’a  repris  fort  aigrement.  Car  ^encorcs  que  Gatîea 
&  Ægincta  dient  ,  que  la  ferpentine  nottoye  toutes  les 
parties  nobles  du  corps  ,  ils  ne  veulent  dire  pourtant  quelle  ’ 
foit  laxatiue:  ains  entendent  qu’elle  defoppile  ,  &  qu’elle  fub-  - 
tilie  la  grolfeur  &  vifquofité des  humeurs  flegmatiques,abfter- 
geant  &  nettoyant  les  parties  noblei.  Il  y  a  vne  autre  féipen- 
tine,  que  i’eftime  auec  Fuchfius  eftre  la  troifiefméefpece  d’out 
a  parlé  Pline  :  car  elle  a  fes  fueillcs  .-femblables  au  cornoillier, 
fa  racine  comme  les  rofeaux,nodeufe,  longue,  pi  cquante  & 
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■gereux  :  &  mefmes  ceux  qui  font  corrofifs  ,  &  qui 
mangèi^  les  parties  faines  qui  font  prochaines.  On 
en  fait  des  collyres  pour  les  fiftules  ,  &c  pour  faire 
fortir  hors  fenknt  epi  eft  mort  au  ventre  de  fame- 
ré.  Qixi  frottera  fes  mains  de  fa  racine, ne  fera  mor¬ 
du  des  vipe'fes  ,  ainfi  qu’on  dit.  Enduite  auec  vinai- 
“^re ,  elle  mondifie.  les  grartelles  blanches  qui  vien¬ 
nent  fur  le  corps.  Les  fueilles  appliquées  à  mode  de 
iiniment  fur  les  playes  fraifehes ,  les  fondent  aife- 
■ràent:&  cuites  en  vin ,  &  appliquées  fur  les  mples  i  o  endurcies,  &  les  elcroüelles  &  de. 

;  ,  ,,  •,  ..,.,.rr  T.  ^  foDDilclarattc.On  s  en  peut  leruir  pour  nettoyer  les  taches  diT 

des  taloits,elIes  les  gu  enflent.  Les  fourraages  qu  on 

enueloppera  efdites  fueilles, ne  fe  pourriront  point 
La  racine  cuite  eft  bonne  à  manger  en  lieu  d’autre 
herbe  à  ceux  qui  font  en  bonnefanté.  Es  Ifles  de 
■«  Maiorque  &  Minorque,iIs  font  de  malfepains  de  fes 
racines,  auec  force  miel,  &  en  font  grand  cas  és  fe- 
iHns.'  On  cueille  cefte  racine  en  temps  de  moilfon 
&  apres  l’auoir  bien  lauée ,  on  la  couppe  en  rouel¬ 
les ,  &  l’enrile-on  :  puis  la  met-on  fecher  à  l’ombre 
pour  la  garder  par-apres. 

Combien  qu’on  trcuue  en  de  vieux  exempkires  de  Diofeo- 
ride,  deux  chapitres  feparez,  de.  la  grande  &  petite  ferpentine: 
ceheahtmoins  veu  qu’il  n’y  a  grande differen, ce  entre  elles ,  & 
que  d’ailleurs,  GaKcn  ,  Ægineta ,  &  Serapio  ,  qui  ont  fumy  de 
mot  à  mot  l’hiftoiié  de  Diofeotide,  ne  font  mention  que  d’vne 
forte  de fcrpcntine.aucuns  Modernes  ont  ertimé,  à  bon  droiét, 
que  l’vn  de  fes  deux  chapitres  a  cfté  emprunté  de  quelque  au¬ 
tre  autheur,S£  adioufté  à  rexenipl.aire  de  Diofcoridejparlacu- 
riofité  de  quelque  Simplifte.  Quant  à  moy  ie  fuis  contraint  de 

fuyure  leur  opinion  ;  combien  que  à  la  vérité  i’ay  veu  &  à  Ve-  .  ...  .. 

nifc,&à  Trente,  les  deux  fortes  de  ferpentines.  Dont  la  gran-  .q  chaude  ,  comme  celle  du  vit  de  chien.  En  outre  de  fes  ncuds 
de  acfbit  les  fueilles  femblables  à  la  parellc,eu  au  vit  de  chien;  ^  fortent  forcefilamens ,  defquels  elle  demeure  attachée  à  terre. 

■  '  "  "  ...  ...  Elle  iette  dés  la  racine  ,  des  fueilles  longues,  &  femblables  à 

celle  de  l’autre  forte  d’arifarum  :  de  la  fourcc  defquelles  for¬ 
tent  auffi  autres  fueilles  attachées  à  longues  qucuës,plus  gran¬ 
des  vn  peu  que  celles  du  cornoillier,&  plus  minces  :  defqut  lles 
neantmoins  quelques  vues  eftans  clofes  portent  vn  fruiagr.ip- 
pus,rendans  leurs  perles  roufifes  à  leur  maturité  :  dont  prpuient  ■ 
vne  graine  noire,  petite,  &  longuerte,  &  enueloppée  d’vn  gros 
jus.  Elle  ctoift  aux  montaignes  en  lieux  toufiours  moites  & 
humides.  La  première  fois  que  ie  la  veis  ,  ce  fut  lors  que  ie 
palTois  par  la  Morauic.Sa  racine  a  vn  gouft  du  commencement 
fade  :  SC.  cependant  peu  apres  elle  picque  &  mord  tellement  la 
langue  &  le  gofier ,  que  l’on  diroit  fermement  qu’on  a  le  go- 


lefquellcs  eftoyent  enueloppées  les  vnes  dedans  les  autres.  Sa 
tige  eiloit  de  deux  .coudées  de  haut,  ScgrolTe  comme  vn  ba¬ 
llon  :  eftant  de  diuerfes  couleurs  ,  8c  toute  moufehettée  de  ta¬ 
ches  noires  &  rougeaftres  ;  de  forte  qu’on  euft  dit  que  c’eftoit 
yn  ferpent.  .L’-autre  quieft  la  petite'  ferpentine,  &  qui  eft  fort 
commune  ,’i'rioir  fes  fueilles  femblables  à  celles  de  lierre  :  & 
toutes  mpufehettees  de  petites'  taches  blanches:eftant  au  refte 
femblable  à  la  grande  ferpentine  ,  &  en  fon  fruiél ,  &  en  fa  ti¬ 
ge.  Car  elle  icttoit  vne  grande 'graine  ,verde  au  dehors,  & 
noire  rohgeaftre  audedfns  ,  du  milieu  de  laquelle  fortoit  vne 
petite  corne  rouge,  ouincarnate:  de  laquelle  par  apres  fortoit 
la  graine  ,  feion' que  dit  Diofcoridc,  laquelle  eftoit  du 


iTicncement  cendrée  ;  mais  eftant  meure  ,  elle  deuenoit  iaune  fier  plein  de  pointes  &  efpihes:qui  caufe  quelle  a  vne  merueil- 


&  dorée  :&  quant  au  refte  elle'^'eftoit  du  tout  femblable 
grande  ferpentine.  Parquoy,encores  que  ie  ne  yueille  répugner 
à  l’opinion  des  Modernes ,  dont  nous  auons  parlé  cy-deffiis, 
qui  eftfôndée'furcertaincs;'&  viues  raifons.-ce  neantmoins  veu 
.que  i’ay  veu  de  mes  yeji}?  les  deux  fortes  de.  ferpentines  ,  i’ay' 
pensé  cti  moy-méfme,qiie  celuy  ne  feroit  trop  hors  dcpropos, 
qui  tiendroit,  que  Diofcoiide,  eu  efgard  à  ce,auroit  veritable- 
blement  eferit  de  deux  fortes  de  ferpentines.  Mefmes  Pline 
me  confirme  quafi  en  cefte  opinion  ;  pource'qu’il  eftablit  non 
point  dciix,  mais  quatre  efpeces  de  ferpentine:difant  ainfi  :  Ce 
que  le#Grecs  appellent  dragontion  m’a  efté  monftré  en  trois 
efpeces  :  dont  l’vn  a  les  fueiliîs  femblables  à  la  bete  ,  &  porte 
tige,&  a  vne.fleur  ronge.  Ceftuy  eft  femblable  au  vit  de  chien:  çq 
l'autre  a  la  racine  longue,&  nodeu:re,auec  trois  getmes:Ie  tiers  ^ 
a  les  fueilles  plus  grandes  que  celles  de  cornoillier, gr  fa  racine 
comme  les  cannes  &  rofeaux:ayanc  autant  de  neuds, ainfi  qu’on 
difoit  qu’elle  auoit  d’ans  Et  en  vil  autre  palTagc  ,  il  fait  men¬ 
tion  de  la  quatriefme  efpece  de  lerpentine  ,  difant  ainfi  .-Au 
mefme  pays  de  Portugal ,  ie  veis  vne  efpece  de  ferpentine  en 
vne  terre  qui  apparteiibit  Lvn  mien  amy  ,  où  i’eftois  logé  ,  la¬ 
quelle  auoit  fa  tige  grofte'comme  le  poulce:&  eftoit  moufehet¬ 
tée  &  marquetée, tout  ainfi  qu’vne  peau  de  ferpent:  &  difoyent 
ceux  dudiél  pafs ,  que  celle  herbe  eftoit  finguliere  contre  les 
morfurès  des  ferpens.  Cclfcs  ,  dont  nous  auons  parlé  au  liurç 
preccdent,ont  bien  le  mefme  nom  ;  mais  elles  font  d’autre  for- 
le  &  figure.  Mefmes  le  mitacle  de  nature  eft  grand, 
ftle  herbe  cil  défia  haute  de  deux  pieds,  quand  prera 
les  fetperisfqptenr  de  terre  ;  &  nefecheiamais  que  les  ferpens 
neie  Ibyent  retirez  en  terre.  Voylà  qu’en  dit  Pline.  A  quoy 
apffi  s’accorde  Theophrafte  ,  lequel  met  la  feconde  ferpenti- 
'hc  au  rang  dés  efpeces  d’aron ,  qù’on  appelle  vit  de  chien  ,  di- 
fantdfhfi  ;  La  racine  de  la  ferpentine  ne  vaut  rienàmanger: 
siureft  feulement  bonne  en  iCledccine.  Aucuns  appellent  ce» 


leufè  vertu  d’efehauffer  &  fecher,  ioinre  à  la  force  d’vlcerer  & 
brufler.  Et  pource  auffi  elle  eft  incifîue,&  propre  à  fubtilier  les 
gros  &  tardifs  exçremens  ,  tout  ainfi  que  les  autres  fortes  de 
ierpentine,  &  le  vit  de  chien. 

Dractmcultti  hortenjîs  :  François  ,  l'Argon'. 
Italiens ,  Dragonceâo. 

Le  targon  ,  qui  eft  auffi  appcl- 
lé  ferpentine  ,  eft  bien  different 
déroutes  ces  fortes  precedentes. 
On  le  mange  en  falade:&  le  met- 
on  pour  donner  gouft  aux  fauffes. 
Il  iette  fes  fueilles  longues ,  & 
font  fes  racines  rampantes, quafi  à 
fleur  de  terre  ,  comme  celles  de  ' 
l’herbe  des  prez.  Aucuns  dient 
•que  celle  plante  n’ertpas  naturel- 
le;ains  quelle  fe  fait  artificielle¬ 
ment ,  de  graine  de  lin  mife  en 
vn  oignon  caué  ;  &  puis  planté. 
Mais  c’eftabus:carplufieurs  l’ont 
cffayé,qui  y  ont  cfté  ttorUpez. 
Au  refte  ie  ne  fçaehe  Aucheur 
Grec ,  ny  Arabe  ,  qui  ien  ait  fait 
mention.  Toutesfois  confideranc 

U  , - - ,  la  langue,  qua 

le-pourroit  iugerdc  qualité  fort  chaude. 

Ophiogloffon  ,  fiuc  lingua  ferpentina  :  François ,  Fferbe 
fans  coufiure,  ou  Langue  de  Serpent  :  Italiens,  Lin- 
gua  Serpentina,.^rgemma,o\x  Lucciola:  AUeinans, 
NAterzjiànglin, 

'  Il 
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Il  y  a  en  outre  vne  autre  herbe  pointu  au  bout ,  dans  lequel  fe  nourrit  Je  fruiâ  :  &  Tenant  à 


^ _ nomme  Langue  ferpi 

ne ,  qui  eft  aulfi  mile  au  rang  des 
ferpentincs  :  fille  croift  par  les 
prez  ;  mais  elle  eft  incontinent 
perduë.Elle  fort  au  mois  de  May, 
&  ne  demeure  gueres  fans  fleftrir 
&  s’efuanoiiir.  Elle  produit  feu¬ 
lement  vne  fueille  gralTe,  qui  eft 
alTez  femblable  à  celle  du  plan¬ 
tain  aquatique.  De,  la  partie  in¬ 


comber, on  y  voit  la  forme  d’vn  pilon,jaune  comme  or.enfem- 
ble  les  encoigncu£es,&  la  graine  de  couleur  de  faffraa, laquelle 
bien  agencée  à  mode  de  coronne.enuironne  le  bas.  Elle  j^euient 
verde  en  peu  de  temps, &  touffe  à  fa  maturité, ayât  quali'la  for¬ 
me  &  groffeur  de  quelques  perles,&  le  goùft  de  vin,&  s’amon- 
cefle'à  l’entour  de  la  tige, comme  le  froumenr  d’Inde.Sa  racine 
eft  blanche, bulbeufe, longuette, &  a  force  capillatüres,  à  mode 
d’ellcbore  ,  d’vn  gouft  picquant.  Il  en  croift  à  force  en  Bohem$ 
par  les  montagnes, mais  il  eft  beaucoup  rnoindreque  celuy  d'I¬ 
talie, &  a  fes  fueilles  plus  minces, enfemble  fa  racine,  telleinéc 


giiiliihirie 

li,  aujluri- 


fetieure  de  laquelle  fort  vnepe-  lO  qu’on.le  pourroit  nommer  ,  Petit  Aron.  François  Calzolartus 
.  ,  '  I  _  .  — _ O  i»iinnviâ  vnp  antre  forte  d’aron. 


Âpôthicarre  Veronnois,  nous  a  enuoyé  vne  autre  forte  d’aron, 
lequel  il  dit  auoir  efté  apporté  du  mont  Baldus,  S’es  fueilles 
foné  de  façon  de.flefche,&  a  vne  tige  fort  manifefte,ayant  à  fa 
cinic  vne  grappe  bienremplie  de  perles  rouges, &  faiéle  en  ap¬ 
pointant.  Il  a  force  racines, &  ncanrmoins  font  bien  minces,  & 
s’efpatpillêt  deçà  delà,  d'oùfortét  de  petites  boules bulbeufes, 
de  la  groffeux  d'vne  feue,ayans  leur  poulpe  blâche,&  yn  gouft 
mordât.Quelques-vns  les.ayâs  mis  en  poudre,en  méflêt  parmy 
les  viandes  délicates, pour  fe  deffaire  de  ces  friands  &  flagour- 
nears,qui  fuiuent  toufiours  les  bons  morceaux.  Car  fi  vne  fois 
ils  en  auallentjcela  leur  picqùera  fi  fort  le  gofier ,  qu’ils  feront 
contrainas,vueillenc-ils  ou  nô,fe  tetirer,attenda  qu’il  leur  fe¬ 
ra  impoffible  de  rien  aüallcr,fi  premièrement  ils  ne  fegargari- 
zent  du  laiél  de  vache  ou  de  cheute,ou  qu’ils  auallent  de  beur¬ 
re  peu  à  peu.L’aron  nettoye,fubtilie  &  prouoque,&  fi  eft  incifif 
&  apéritif.  Sa  racine  cijiâe  incorporée  en  miel ,  defehaffe  de 
l'eftomach  tous  flegmes, &  les  fait  fortit  hors  pat  crachatsiqui 
fait  que  ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur  haleine  ,  en  font  gran- 
demét  foulagez.  Boiiillie  ou  roftie  en  cendres  chaudes  prife  en 
huile  d’amandes, elle  eft  fingulicre  à  ceux  qui  font  tourmentez 
■  ■  ■  ■  ■  ■  cuift  cefte  racine  ,  ; - 


tite  tige  ,  qui  porte  au  bout 
petite  langue  pafle,  comme  celle 
d’vn  ferpent.  Q^i  eft  la  caufe 
pourquoy  on  l’appelle  Langue  de 
fcrpent.Elle  eft  fort  bonne  à  fon¬ 
der  playesiSc  y  en  a  plufieurs  qui 
l’cftiraent  fott,&  en  font  grand  cas  pour  les  rompures  ,  quand 
les  boyaux  defcendent.On  en  fait  d’huile,comme  on  fait  l’hui- 
letofat:  duquel  les  Chirurgiens  vfent  és  accidents  fifidifts, 
auec  grande  opeiation.On  la  donne  en  breuage  en  eau  de  l’her- 
be  nommée  queue  de  cheual, contre  les  bleffcu'reS  des  inteftins, 
de  la  poiarinc,&  autres  parties  intérieures  :  &  pource  aiifli  eft 
fingulicre  à  ceux  t^ui  cracheni  le  fang.  Prife  en  bKuage^cn  eau 
defucilles  de  chefne,elle  fert  contre  les  fluxions  blanches  des 
femmes»  Toute  la  plante  cuiéte  en  gtos  vin,eft  fingulicre  aux 
yeux  pleureux,fi  le  patiét  fe  laue  les  yeux  dudit  vin.  Appliquée 
fraifche,ou  feichc,en  graiffe  de  poulie  fur  les bleffures, elle  en 
ofte  l’inflâmation.L’huile  d’oiiues  vetdes,  dans  lequel  on  aura 
defttempé  les  fueilles  de  la  langue  ferpencine  ,  les  ayant  im  fes 
au  Soleil,  &  y  meflàut  de  poix,  eft  ttes-louueram  pour  teffou- 
dvc^ayesftaifches. 


de  la  touxXc  laiél  dans  lequel 

me  vertu.  Boiiillie  en  eau,y  méfiant  de  farine  de  feue  peftrieen 

-c  rA'f rL/’o»  -  Ar-ihps  /arm,  8c  vin  cuia,&ciiduiae,elle  eft  finguliere  aux  defluxiôs  des  yeux, 

Jram  :  François  ,  Vu  de  Chten  .  Arabes  Urm  ^  ^  .emiffeures  &  inflammadons  des  tonfilles.  Demefiée  en 

Sara  :  h^oX.\\\cz\'iQ%,Aron,Barba  Aaron,  Dragon  huile  elle  fert  aux  hémorroïdes  enflées.  Le  jus  de  la  racine 


tta  minor,8c  Serpentaria  minor  :  Italiens ,  Aro  :  Al- 
lemans ,  K/e»« ,  Namr  vmt/j  EfpRgnols  ,  Tara, 
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Aron,  que  ceux  de  Surie 
appellentLupha,a  les  fueil¬ 
les  femblables  à  la  ferpenti- 
ne,  jaçoic  qu  elles  foyenc 


atrefte  les  vlceres  cotrofifs  &  chancteux  :  tout  -  ainfi  que 
fueilles  bruflées  aident  grandement  au  noli  me  tangete.  Elles 
font  auffi  fort  profitables  auxgouttes.appliquées  auec  fiente  de 
bouine  chaude.  Sa  graine  pilée.ou  le  jus  des  perles  mis  en  hui¬ 
le  rofatjeft  bonaux  douleurs  des  oreilles.  Pour  faire  fortir  les 
mois  &  arriere-faix ,  prends  en  vin  deux  dragmes  defa  graine. 
Au  reftel’aron  me  réduit  en  nïembire  la  plante  appellsp  d’au¬ 
cuns  Serpentaire  &  Coleuurée,  &  des  Allemans ,  Bon-henri: 
&  fi  ne  fera  hors  de  propos  d’inferer  icy  fa  d^fcriptmn,d’autanc 
quelle  a  fes  fueilles  aucunement  femblables  à  l’aÆn,  &  atta- 
.  C  chées  à  longues  queiies.Elle  produit  plufieurs  tiges  fueilluës,  à 

plus  longues,  &  moins  tal-  40  defquelles  fortent  de  fleurs  hetbeufes  &  grappeufes , 

chées.Sa  tige  eft  de  la  hau-  puislagtaine.Toutelaplante,c5mcfion  ràuoitfaupoudtée-dc 

folle  farine, eft  blanche  :&mefme  fi  polie  Sdifféc, que  l’on  di- 

toit  fermement  qu’on  l’a  enduiéle  de  quelque  vnguent  ;  & 
pource  auffi  les  Allemans  la  nomment  Schmerbel.Sa  racine  eft 
forte  &  groffe ,  &.efparpi'flée  deçà  delà  ,  de  couleur  faffranée, 
comme  l’oxylapathum.  Il  en  croift  paç  tout  aux  places  des 
villages, &  és  vieilles  mazures  &  cours  des  maifons.Elle  eft.  de 
température  chaude  &feichc.Le  jusdefa  racine  appliqué  gué¬ 
rir  de  la  rongne  ;  &  méflé  auec  vinaigre  nettoye  les  cafehes  du 
vifage.On  en  fait  grand  cas  pour  guéri*  les  morfures  des  belles 
veninVeufes.  Nos  Dames  font  de  l'eau  des  racines  d‘aron,dont 


teur  d’vne  paume  ,  &  eft 
rougeaftrÊ,&:  faide  à  mode 
dVnpefteil  ou  pilô, duquel 
fort  vne  graine,qiri  eft  jau¬ 
ne  comme  faffran.  Sa  raci¬ 
ne  eft  blanche ,  &  eft  fem¬ 
blable  à  celle  de  la  ferpen- 
tine  :  laquelle  eftant  cuiiftc, 


eft  boii^  inangcr ,  comme  n  eftant  fl  forte  ,  ny  fi  ^  °  elles  font  grand  eftat  pour  fe  derider  la  facej^&  la  nettoyer ,  & 


mordante  que  celle  de  la  ferpentine.On  fale  8i  con- 
fitles  fueilles,pour  les  rendre  bonnes  à  manger:tou- 
tesfois  eftans  feiches  &  cuidles,  elles  font  bonnes  à 
manger  feules.  Sa  racine, fa  graine  &  fes  fueilles  ont 
les  mfmes  proprierez  que  la  ferpentinc.  Toutesfois 
on  enduit  fpecialement  la  racine, auec  fiéte  de  bœuf, 
fur  les  podagres  &  gouttes.  La  racine  d’aron  fe  gar¬ 
de  comme  celle  de  ferpentine.En  fomme,cefte  raci- 


embellir  la  peau.  Ce  qufe  fait  auffi  leur  jus, eftant  feiebé  au  So¬ 
leil  ,  lequel  nos  femmes  d’Italie  appellent  Gerfa.  Il  eft  auffi 
blanc  que  fine  cerufe,ou  blanc  d’Efpagne,  &  têhd  la  chair  fort 
blanche  &  luifantc.  Galien  parlant  de  raroti,dit  ainfi  :  Eheores 
que  la  fubftance  d’aron  foit  terreftre,ce-n‘eantmoins  il  ne  laif- 
fed’cftrechaud.Et  pourtant  il  eft  abfterfif,  non  toutesfois  tant 
que  la  ferpentine  :  car  il  eft  chaud  &  fee  au  premier  degré  feu¬ 
lement.  Sa  racine  eft  fort  bonne  ;  car  eftant  mangée, elle  fub- 
tilie  moyennement  les  humeurs  greffes  &  vifqueufes  :  telle- 
qu’clle  nettoye  la  poiélrine  par  crachats  ,  &  autres  ex¬ 
ns  d’humeurs  fuoerfiuës.  Toutesfois  la  ferpentine  eft  de 


fe  peut  manner ,  pource  quelle  n’eft  Ci  forte  que  pulfions  d’humeurs  fuperfiuës.  Toutesfois  la  ferpentine  eft  de 

ie  pcucmanj,ci  ,puuii.c  c  1  jggffic^ce  à  ces  operations.  Et  en  vn  autre  paffage,  il 


celle  de  la  ferpentine. 

L’aron  croift  ordinairement  en  Tofeane,  en  Goritie  ,  &  par 
touce  la  France,  &  le  tiouue-on  volontiers  es  bords  des  fof- 
fez,&  le  long  des  hayes,buiffons,&  grands  chemins  :  &  princi¬ 
palement  du  long  de  nos  marines  de  Senes  ,  ou  approchans  de 

l’ancienne  dénomination  ,  ils  l’appellent  Gigaro.  L  atonales 

fueilles  comme  le  lierre,reténans  la  force  du  cœur,  plus  gran¬ 
des  que  la  ferpentine  ,  &  n’ayans  aucune  denceleure,  counertes 
•  de  petitestafehes  blanches.  Elles  verdoyer  en  Hyuer  &  fe  def- 
feichent  en  Efté.Sa  tige  eft  longue  d’vnefpan,&jettea  fa  cime 
vn  couuercle  &  enucloppeure.de  la  longueur  de  douze  doigts, 


plus  grande  efficace  à  ces  operations,  ï 
dit  :  La  racine  d’arpn  fe  mange,  comme  on  fait  la  taue.  En  au¬ 
cunes  régions  elle  fe  rencontre  plus  forte  :  de  forte  qu'elle  eft 
quàfi  femblable  à  celle  de  laferpentine.Toutesfois  pour  la  bié 
apprefter,  apres  qu’on  l’aura  oftée  de  la  première  eau  ,  ou  elle 
auraboiiilli .  il  lafaut  jetter  foudain  en  vne  autre  eau  chaude. 
En  Cyrene  l’aron  eft  tout  au  contraire  du  noftre  :  car  il  n’eft 
aucunement  fort  audiél  pays  :  de  forte  qu’on  en  aime  mieux 
manger  ,  qu’on  ne  fait  des  raucs  :  &  d’ailleurs  il  n’a^  point  de 
propriété  en  Medecine.  Et  raefme  ils  en  apportent  lés  racines 
luCques  en  Italie,pource  qu’elles  fe  peuuent  garder  long-temps 
fans  germer,  ny  pourrir. 

•  Y  3  Arifaron 


Boa-Hmk 


Baux  des  ra¬ 
cines  d'arots. 


Gerfa.  ■ 

GaUib.i  r. 
fimp,  med. 


Gal.libr.i.dt 

alim.fac. 

Maniéré 

d’apfrejler 

l'aron, 

Aron  de  Cy- 
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md. 


J^tkcfieon^ 


uérffarm^ 


Ætre  efpece  d'Arifaron. 
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Arifarop  eft  vne  petite  herl>e,qui  a  laracinegrofi-  ^ 
fe  comme  vne  oliue  :  &  eft  plus  forte  &  plus  aiguë 
que  celle  cl%on.  Enduide  ,  elle  réprimé  les  vlceres 
Côrrofifs.On  en  fait  des  collyres  Jort  bons  aux  ftftu- 
îes.  En  frottant  de  racine  d  arifaf  on  les  genitoircs  de 
quelque  animal  que  ce  Toit,  on  luy  fait  perdre. 

Atifaron, félon  que  dit  Pline, croift  en  Egypte, &  eft  fembla- 
ble  àaroji  :  foutesfoisil  eft  moindre  &  en  Fueil  les  ,  &  en  raci¬ 
nes  :  combien  que  fa  racine  foit  groffc  comme  vn  oliue.  Nos 
jHcrbotiftes  en  mpnftrent  deux  efpeces  dcfquelles  la  derniere 


,i§c  fales,  &mefmes  ceux  qui  font  corrofifs  :  &  don, 
nent  fecours  aux  inflammations  des  mammelles  (Sj 
desgenitoires,&  aux  puftules  ^  forpncles.  Les  ra- 
cinesjcuides  en  lie  de  vinjaueç  farine  d’orge  roftie, 
nommée  griotte  d'orge ,  donnent  fecouçs  aux  nou- 
uelles  &  fraifches  inflammations.  Le  jus  des  racines 
cuid  en  vin  vieil  doux  ,  myrrhe^  &  faffran ,  eft  fort  ' 
flngulier  au  mal  des  yeux.  Appliqué  feul ,  ou  broyé 
auec  encens,  miel,  vin,&  myrrbe,il  eft  fort  bon  aux 
oreilles  faiîgeufes,&boüeiifes.Si  on  le  met  dans  l’o¬ 
reille  oppolite,il  appaifele  mal  des  denrs.La  cendre 
des  racines  enduide,faitrenaiftre  le  poil  tombé  par¬ 
la  pelade.  L’huile  qui  aura  cuid  dans  les  racines 
d’aphrodilles  cauées,eft  fort  bon  aux  brufteures  du 
feu,&  aux  mules  des  talons, fl  on  les  en  oingt:&  di- 
ftilléés  oreilléSjil  eft  bon  à  la  furdité  d’icelles.La  ra¬ 
cine  enduide,  guérit  le  mal  faind-Main  :  pourueu 
qu’au  parauant  le  patientait  fort  frotté  fa  gratelle  au 
Soleil,auec  vn  linge.  La  graine  &  les  fleurs  beües 
en  vin,feruent  de  contrepoifon  à  ceux  qui  auroient 
efté  empoifonnez  ou  de  falamandres ,  ou  de  fcor- 
pions  :  &  font  d’ailleurs  bon  ventre. 


L’aphrodille  jette  force  fueilles  des  fa  racine,&  les  a  vn  petit 
plus  longues  que  le  porreau,plus  cftroittes  ,  ayanslcur  enfon- 
ceure  fi  cminente.qu’ellefçmopftre  eftre  triangulaire.  SaFige 
eft  de  la  hauteur  d’vne  coudée, quelquefois  plus, &  merucillcu- 
fement  polie  :  à  la  cime  de  laquelle  foïtcnt  à  force  fleurs  Hap- 
ches  fil  y  en  a  coutesfois  qui  les  ont  Jaunes)  fe  rayans  à  mode 
d’cftoile ,  &  rendans  de  petites  perles  rondelettes  ,  de  couleur 
me  fut  premièrement  enuoyée  par  le  Seigneul  Aloifîus  Anguil-  ,  .  e^  enclofe  fa  graine  qui  eft  noirc^S:  de 

larius  Lmain  ,  Gouuerneur  du  jardin  de  Padoüe:&%rt  3  O  fo  ne  cuangula.re  Ellejette  fes  fleurs^^^^^^ 
fçauant  fimplifte  ;  lequel  par-apres  m’a  dit  &  tefmoigné ,  qu'il  ^5“  bas,coname  auflr  fart  le  bou.llomElle  a. 


jcroiftbit  à  force  atifaron  à  l’entpur  de  Rome  ,  &  affez  prez  dç 
la  ville.  L’autre  qui  a  les  fueilles  fçmblables  à  l’aroii ,  nous 
l’auons  tecouure'  par  le  moyen  de  Lucas  Ghuinus.  Parquoy  il 
m’a  femblé  bon  les  faire  pourtraire  toutes  deux  :  non  que  i'e- 
ftime  que  ce  foyent  le  vray  atifaron  f  car  ie  tien  qucl’vnne 
l’eft  pas  )  ains  feulement  pour  en  lailTet  le  iugeraent  libre  aux 
leAeurs.  Galien  dit,qiie  l’arifaton^ellîmoindre  que  l’aron ,  en- 
çores  qu’il  foit  plus  fort  &  plus  aigu  :  &  que  fa  racine  eft  com¬ 
me  vne  oliue. 


pagnols,  Gamones,  Sc  Gamonites. 

C  H  AP.  -CL  XIV. 


force  racines, noitaftresjbulbeufes, leur  poulpe  tirât  fur  le 
4e  la  longueur  d’vn  doigt,  &  grolTespar  le  bas  auec  vne  mince 
queiie,du  refte  fucculentes,&  d’vn  gouft  piquant  &  amer.ll  fait 
beau  voir  cefte  plante,fi  on  l’arrache  toute  entière  ,  à  caufe  dp 
grâd  nôbrc  des  bulbes  qui  font  attachées  ehfemble:cat  on  y  en 
voit  fouuét  plus  de  cét.Plinc  toutesfois  difantqiie  l’aphrodillé 
jette  plus  de  racines  que  nulle'autre  plâce,afl'eure  que  fouuétes- 
fois  on  trouucplus  de  quatre-vingts  bulbes  attachées  enfem- 
ble.Et  Galien  au  contraire  dit,que  l’aphrodille  n’aqu’vnc  feulé  CalAxÀ 
racine  bulbgulc,  ayâtquafi  ramertume,la  forme,&  la  grandeur  al.fm. 
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ailles  :  Ax^heSyChennee  y  Bhunte,  ^iTH^hyAbg  y  &  3phrodiiles,qui  eft  4e  la  hauteur  d’vne  coudéej&  le  plus  louuét 
.  Axeras  :  Italiens,  Aphodelo,Amphodiüo,  8c  Hafiu-  de  deux,Anthericon:&  fa  racine  c’eft  àdirc,fes  bulbes,  Afpho-  Jtiihirim, 

la  Reria  :  A  llemans,Go/r/  vvns  :  8c  Heidnifch  :  flf-  ÿlos;&  les  Latins 'appellent  la  tige,  Albucus,&  les  racines, Ha-  Affkkk 

*•  -  -  -  •  ftula Rogia.OrDiofcoride,au rebours  de l’opiniô deXeophra- 

fte  &  Plinc,&  des  Autheurs  Grecs,dicffuiuant  Nicander  m  fes  Hajlukit. 
thetiaques)que  la  fleur  des  aphrodillçs  s’appelle  anthericonmù  gin, 
mefmes' il  dit  que  les  aphrodilles  font  fingulicres  contre  les 
morfures  des  ferpés  Sc  icorpions.La  tige  produit  de  petits  vers 
('fclonqucdit  Theophraftejlefquels  fe  conuertilTent  eu  petites 

_  _ _ _  beftes  volantes  qui  retirent  à  petits  fleurons  :  lefquelles  fina- 

orand  norreau  •  &  iette  tO  ftment  s’en- volenc,ay ans  rompus  les  bourfes  où  elles  font  cn- 
^  clofes,quand  la  tige  commence  à  fleftrir.  Hefiode  dit ,  que  les 

vnetlgelll]lee,quiporteala  anciés  mangeoiét&  les  racines  &  la  tige  de  cefte  herbe, cuiéles 
entre  deux  ccqdres,&  mefmes  la  graine,auec  huile,fel,&  quel- 
quesfois  auec  des  figues  &  que  les  anciens  eftoient  fort  friands 
de  cefte  viande.  Les  racines  des  aphrodilles  cuiéles  en  vinai¬ 
gre  &  appliquées ,  font  fingulicres  aux  dartres, feux  volages, & 
gratelles.  Boiiillies  aHec_jufquiame,  &  incorporées  en  poix  li¬ 
quide, amandent  la  puanteur  des  aiffelles.Si  s’eftant  faiél  taire 
on  fe  frotte  la  tefte  des  racines  d’aphro4illes,cela  fera  deuenir 
kscheucBXcrefpus.  Prife  en  breuagejl’on  dit  qu’elle  excite  le 
jeu  d’amour.Prife  en  vin.ell’eft  fort  vtile  àla  jauniffe.&à  l’hy- 
uap  prouoquem  i  vone,  i.opifie.Cuifte&enduiae  elle  guérit  les  orillons,  Sa  decoft.o 

&  le  flux  menftrual.  Beues  6o  fai^e  &  pjiPe  en  breuag'e  fait  forttr  la  pierre  des  reins. 

Appliquée  ,  elle  nettoye  les  cheuaux  farcineux,&  fait  venir  le 
poil.Galien  en  fait  métion,difant  ainfi:Les  racines  d’afphodele  GnU.S.fml' 
sot  auflî  bônes,que  celles  de  vit  de  chié,de  cabaret, &de  ferpéti-  med. 
nexar  elles  font  ahfterfiues  &  rcfolutiucs.Leur  cèdre  qft  cnco- 
res  plus  chaude,&  plus  feiche,&  pjus  fi.îbtile,au(Ii  eft-ellc  plus 
digeftiuc  &  refolutiue:&  pont  celle  caufe  elle  eft  fort  bonne  à 
faire  renaiftre  le  poil  tôbé  pat  la  pelade.  Voilà  qu’en  dit  Galié. 

Aëtius  auflî  en  fait  grâd  cas,difant  ainfi:Les  aphrodilles  cuiéts  ' 

en  vin  blanc  vieil,&  puis  beus  en  vin  pur,qui  foit  chaud  ,  font 
foudain  venir  le  flux  mppftrual ,  qui  lëroit  fupprimé  &  arrefté. 

Snlbm 


L’aphrodille  eft  commun. 
Il  a  les  fueilles  femblables 


,cime  vne  fleur  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Anthericoin  Ses  raci¬ 
nes  font  longuettes  ,  ron¬ 
des, &  femblables  au  gland; 

&  font  picquantes  &  mor-  , 
dantes  au  gouft.  Eües  ef- 
chauffent  :  &  prifès  en  bre-  ^ 
nage ,  prouoquent  l’vrine. 


n  vin,  au  poid'S^’vne  dra- 
gme,elles  guerilfent  les  douleurs  des  coftez ,  les  rô- 
puresjles  fpaflnes,  8c  la  toux,.  Mafehées  à  la  grofteur 
d’vn  dez  ,  elles  aident  à  vomir.  Prifes  au  poids  de 
trois  dràgmes, elles  donnent  fecours  contre  les  mor- 
'  fqres  des  ferpens, toutesfois  il  faut  enduire  guec  du 
vin  les  fleurs ,  la  racine,&  les  fueilles  ,  fur  la  playe: 
iefquelles  àipfl  enduites  guerilfept  ks  vlceres  ofds 
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hn  à  manger;  Aiühes, Bafal  alüir:ltalicns,Biilho 
the  jîmangia  ;  AlJemans ,  Veldtz,  Fuibel. 


I  I. 


145 


CHAT.  CL  XK 


Le  bulbcjqui  eft  bon  à  manger,eft  aflcz  cogneu, 

Celuy*qui  eft  rouXj&  qu’on  apporte  d’Afrique,  eft 

bon  à  l^eftomacfa,&  fait  bon  ventre.  Mais  celuv  oui  1  ‘  ■  1  n  .  l  1  j  r 

„  „  .  n.  1  r  -Il  n  -r/  “  ,  quel  a  mis  les  cfchalottes  &  ciboules  au  rang  de  oignons ,  au 

eft  amer,  &  qui  eft  comrne  la  Iquillei  eft  meilleur  a  jq  liure  7.chap.4.&  non  des  bulbes rdefqucls  il  craiâre  particulie- 


eftudic  de  côplaire  aux  mocqueurs  &  bauards,  ains  à  tout  te¬ 
steur  amiable  &  ftudieux.  Les  Anciens  les  mangeoient  ordi¬ 
nairement  :  &  principalement  ceux  qui  fe  vouloient  lâonftrer 
gentils  compagnons  enuers  les  Damesicar  ils  ont  vne  vertu  à 
ce  propre.  Ce  que  bien  demonltre  Martial  en  fes  eftraines ,  fe 
mocquant  d'vn  vieil  paillard ,  difant  ainfi  ••  Veu  que  ta  femme 
eft  vieille,  &  que  tu  es  défia  tout  cafte ,  il  ne  te  refte  rien  plus 
qu’à  te  faoüler  de  bulbes.  Aucuns  ont  cftimé  que  les  efchalot- 
tes,ou  bien  les  ciboules,  fuftent  les  bulbes  bons  manger.  Mais 
leur  opinion  eft  conuaincuë  par  l’authoritc  de  Theophrafte;lc- 


l'eftomach,  &  aide  à  la  digeftion.  Tous  bulbes  ont 
vne  certaine  acrimonie:&  font  tous  chauds  &  inci¬ 
tent  à  Luxure.Its  enafprilïèntla  langue  &  les  amyg¬ 
dales  :  &  font  fort  nutritifs  ,  &  engendrent  a  force 
chair  :  mais  neantmoins  ils  caufeUt  vèhtofitez.  On 
les  enduit  furies  gouttés, douleurs  des  iointurés,dif- 
locations  &  rompures.  Ils  .attirent  les  tronçons  qui 
font  demeurez  dans  le  corps.  Ils  font  bons ,  appli¬ 
quez  auec  miel,  aux  gagrenes  &  podagres:&  appli- 


ment  aumefmc  liure  ch.13. Galien  parlant  des  bulbes, dit  ainfi; 

Le  bulbe  qu’on  mange  ,  eft  froid  &  gros:&  engendre  vn  fang  tntiie, 

gros  &  vifqueux.  Il  eft:  de  difficile  digeftion, engendre  vento- 

fitez,&  prouoque  à  luxure.Toutesfois  pour  raisô  de  fon  amer- 

tume&  aftriftion.eftant  enduit, il  eftabftcrfîf,glutinatif  &  def, 

ficcatif.  Car  nous  auons  demonftré  que  toutes  chofes  abfterfî- 

ues  font  ameres  ,  &  que  celles  qui  fondent  &  glutibent ,  font 

aftringeantes.  Mais  la  defficcation  enfuit  les  deux.  Le  bulbe 

vomitif  eft  de  température  plus  chaude  que  l’autre.  Et  en  vn  Gal.lib.i.dt 

autre  paflage  il  dit  ;  Les  bulbes  font  de  mefme  genre  que  les 

precedents;  car  on  mange  leurs  racines, ayans  ofté  les  fueilles. 


quez  feulsjil  feruent  aux  enfleures  des  hydropiques:  touresfois  on  les  mange  quelquesfois  au  printemps.  Les  bul 
&  auec  poudre  de  poyure  &  miel,ils  font  lînguliers  ~  ' 

aux  morfures  des  chieqs.  Ils  répriment  la  fueur ,  & 
guerilfent  les  douleursBe  l’eftomach.  A;Uec  nitre 
bruflé  ,  ils  mondifient  les/urfures  peaux  mortes  & 
blanches,  &  les  vceres  fluàns ,  &  tignons  qui  vien¬ 
nent  en  la  tefte.  Appliquez  feuls,ou  auec  vn  moyeu 
d’œuf,  ils  oftent  les  ternilîèures  ,  &  tumeurs  vari- 
qiieufes  du  vifage  :  &auec  miel  ou  vinaigre, ils  net- 


qualité  amere  &  afpre,qui  eft  euidente;&  par-ainfî 
ils  font  reuenit  quafi  l’appetit  qui  eift  mort  &  languiflant.  Et 
font  aufli  bons  pour  faire  cracher  &  pouflèr  hors  toute  la  boiie 
&  fange  qui  eft  en  la  poiétrine,&  au  poulmon  :  encores  que  la 
fubftance  de  leur  corps  foit  grofle,  vifqueufe ,  &  gluante.  Car 
l’amertume  eft  naturellement  ennemie  des  humeurs  groffes  & 
vifqueufes,d’autant  qu’elle  les  fubtilie,  couppe,&  incide, ainfi 
qu’auons  monftré  en  noftre  traitté  des  medicamens.  Parquoy, 
eftans  cuiéirs  en  deux  eaux, ils  deuiendront  plus  nutritifs.-ra'ais 
d'autant  qu’ils  auront  pofé  toute  leuraraettume,ils  feront  con- 


îoyent  dc  oftentles  lentilles  de  la  face.  Auec  griotte  ,  „  ®  veulent  purger  pat  cracher.  Parquoy  le 

d’orge,  ils  feruent  grandement  aux  contufions  &  ' 


fradtures  des  oreilles,&  des  ongles.  Cuiéts  fous  la 
cendre,&  appliquez,ils  oftent  les  fics:&  font  le  mef¬ 
me, y  adiouftant  la  cendre  de  la  tefte  d’vne  mendole. 
Bruflez,5c  meflez  auec  alcyoniumi&  enduits  au  fo- 
leil,ils  oftent  toutes  taches  du  vilâge,&  toutes  cica¬ 
trices  noires  &  ternies.  Cuitfts  &  mangez  auec  vi- 
naigre,ils  font  bons  aux’ rompures.  Mais  toutesfois 
il  ne  les  faut  trop  continuer  à  manger:car  ils  affoi- 
bliflènt  les  nerfs. 

Bulhu!  ventitorm  ;  Grecs^Bolbos  emetricos  :  François, 
Bulbe  vomiüf:Aîahes^ir:hn\kns,Bulbo  vomitorio. 


CLXKL  ' 

Le  bulbe  vomitif  a  les 
fueilles  plus  foupples ,  & 
pliis  longues  de  beaucoup 
que  le  bulbe  qu’on  mange: 
toutesfois  fa  racine  eft  sé-  5° 
blable  :  &  a  l’eforce  noire. 

Sa  racine  mangée,ou  fa  de- 
cockioh  prife  en  breuage, 
guérit  les;  douleurs  de  la 
yefeie  :  &■  prouoque  à  vo¬ 
mir. 

Il  appert  aftêzque  les  deux 
efpeces  de  bulbes  eftoyent  fort 


par  ce  moyen  ils  feront  meilleurs,  &  plus  nutritifs  :  &  engen¬ 
dreront  moins  de  veptofitcz,&  feront  de  meilleure  digeftion. 

Scilla  ;  ¥îznqois,S^mlle,Stippulie,Charpentaire,  &0i~ 
gnon  marin:  Arabes, H<ilpil}Hanfel,Àfchil,  ou  Alaf- 
chi!:lt3.\ienv>,Si^uilla,ou  ScillaAllemans,  Adeerz.mi'- 
bel  :  Efpagnols ,  Cebola  albatrana. 

CHAT.  CL  XV IL 

La  fquille  a  vne  vertu  acre 
&  boüillante.Eftant  roftie, 
efle  eft  meilleure  à  toutes 
chofes.Pour  la  roftir ,  on 
l’êueloppe  de  pafte  ou  d’af- 
gilie,&  la  met-on  au  four, 
ou  fous  la  braife,&l’y  laif- 
fe  -  on  iufques  à  ce  que  la 
croufte ,  dans  laquelle  elle 
eft  enueloppée  ,  foit  fuffi- 
famment  cui6be.  Et  ayant 
ofté  ladiéfce  croufte, lî  la 
fquiUe  n’eft  conipetcmmét 
molle,  il  la  faudra  couurir 
derechefdepafte,oud’argille,&  lafaire  recuire.  Car 
la  fquillejn’eftant  ainfi  cuia:e,nuit  aux  parties  inté¬ 
rieures  du  corps.  Onlaroftit  pareillement  en  vn 
pot  de  terre  bien  couuert  &  mis  dans  le  four.  On 
prend  auffi  le  dedans  de  la  fquille,ayant  ofté  entie- 


■  cogneiies  des  Anci«ns,quoy  que  *■  i  ,  A  '  ’  ' 

Diofeoride  n’en  fafte  aucune  defeription.  Mais  maintenant  Ics.éô  toutes  les  peluresjiufques  au  Vif  du  dedans, 

bulbes  font  fi  incogneus,  tât  pour, n’en  auoir  aucune  defetiptiô,  ’  &  cOuppe-on  le  dedans  par  rdiielles  ,  lefquelles  on 

ce  ncree  ...'iic  „e  cA.  „i,..  - -  J-  - - -  fait  culrc  CO  CSU,  changeant  d’eau  fort  fouuent,iuf- 

ques  à  ce  que  la  fquille  ait  perdu  fon  amertume,  & 
acrimonie.Puis  on  enfile  les  rouelles  de  fquille  loin 
l’vne  de  l’autre,  &  les  met-on  ainfi  feicher  à  l’ôbre. 
Ces  rouëlles  ainfi  accouftrées,lêruent  à  faire  huile, 
vin,ou vinaigre  fquillitique.Le  dedans  delà  fquille 
crucjcuiét  en  huile,ou  appliqué  auec  refine  foiiduë, 
eft  fingulier  remede  aux  fêtes  &  creuaires  des  pieds. 
Cuiét  en  vinaigre, il  fert  de  bô  cataplafme  à  ceux  qui 
Y  4  font 


que  poutee  qu’ils  ne  sot  plus  en  vfagc,que  ie  n’ay  encotes 
UC  perfonne  qui  m’en  ait  fçeu  raonftrer  vne  feule  plante.  A  la 
vérité,  ie  parle  des  vrais  &  légitimes.  Car  il  y  a  quelques  mo- 
detnes,qui  pour  eftre  veux  nouueaux  Æfculapes,de  leur  propre 
Mouuement  &  authoritc,fotgent  des  bulbes  &  vomitifs,&  bos 
a  manger.  Q^ant  à  moy,ie  ne  fuis  point  fi  crédule  iufques-là, 
que  ie  leur  adioufte  foy,veu  mefméque  Diofeoride  n’en  a  faift 
aucune  defeription,  à  laquelle  nous  les  puilfions  rapporter.  Et 
toutesfois  cefte  bonne  incrédulité  ra’cft  imputée  à  ignorance. 
Or  donc  qui  voudra  fuiure  leur  opinion,  ie  luy  confeille  de  ne 
prendre  la  peine  de Jire  mes  commentaires,  Car  ie  ne  m’y  fuis 


ff.Uiÿ.r.S, 


Thetfh.  de 
Tint,  fiant, li, 
^.caf.iu 


Mqfdïïes  4'Ef- 


A  N  D  R.  M  A 

fortt  mordus  dés  vipères.  Pour  lafcher  le  véntre,on 
réd  vne  partie  defquille  roftie,&  huid  parts  de  fel 
ruflé,&  broye-on  le  tout  enfemble:puis  on  en  bail¬ 
le  à  ieun  vne  cueillerée,  ou'deux.  La  fquille  prife  en 
forme  de  looch,auec  miel,  au  poids  de  trois  oboles, 
fert  à  la  iaunilTejaiix  trenchéesjaux  toux  inueterées,à 
ceux  qui  ont  courte  haleine,&  qui  vomifsét  le  fang. 
On  Pordône  en  breuagc,&  la  met-on  es  medicamés 
aromatiques, &  p'ropresà  prouoquer  l’vrine,&  pouf 
les  hydropiques  ,  &  à  ceux  à  qui  la  viande  nage  en  j 
l’cftomach.  Oncuitquelquesfoislafquilleen  miel, 
&  la  mange-on  pour  les  efFeds  fufdids:&  principa¬ 
lement  pour  aider  à  la  digeftiOn;&  pour  faire  fortir 
par  le  bas  les  racleures  du  ventre.  Bouillie, &  roan- 
gée,elle  faitles  mefmes  operations  que  delTus.Tou- 
tesfois  on  ne  doit  point  dôner  la  fquille  à  ceux  qui 
ont  quelque  vlcere  dans  le  corps.  Ceft-chofe  bon- 
rie  de  rappliquer  roftie  fur  les  verrues'  &  poireaux, 
&  fur  les  mules  des  talons.Sa  graine  prife  auec  miel, 
ou  dans  vne  figue  feiche,mollifie  le  ventre,&  le  fait 
bon  :  pourueu  quelle  foit  pilée.,  La  fquille  entière,  ^ 
pêduë  à  l’entrée  d"vne  chambrë,ou  à  la  porte  d’vne 
mailbn,èmpefche  tous  les  effeds’des  charmes  qu’on 
y  pourroit  faire. 

famrAtium  ,  ou  Scilla  mirm  :  François  ,  Souille 
comrnmt. 

C  H  A  P.  CL  XVI II. 


T  T  H  I  O  X  V  S, 

que  les'noftrcs  communes,  &  qui  auoyent  les  fueilles  fembla- 
bles  à  celles  d’ajoës ,  ou  parroquet,  epeores  qu’elles  ne  fuflent 
du  tout  fi  efpaiffes:&  que  d’ailleurs, l’acrimonie  &  la  force  def- 
diûes  îquilles  eftoic  plus  grande ,  fans  compa'raifon ,  que  des 
noftres ,  par  confequent  leur  vertu.  Patquoy  depuis  ic  tins 
pour  certain  quc'les  fquilles  d’Efpagnc'eftoyent  les  vrayes 
îquilles  ;  &  que  les  noftres  com_piuncs  eftoyent  le  pancration: 
car  elles  ont  les  fueilles  fcmblablcs  à  celles  dudys  ,  encores 
qu’elles  foyent  plus  longues.  A  cela  n’empcfche  ce  que  dit 
Diofcoridc ,  que  la  racine  de  pancration  eft  femblable  à  celle 
du  grand  bulbe:ca-r  le  bulbe  eft  icy  jpris  comme  genre  ,  &  non, 
comme  efpece.Et  de  là  vient  que  nos  fquilles  communes  ne  fç 
°  nionftrent  fi  efficaces  en  leurs  operations,  que  la^efcriptio  de 
la  vraye  fquille  proraetrcar  aufli  Diofeofide  dit  que  le  pancra¬ 
tion  n’eft  de  fi  grande  vertu  que  la  fquillç.  Aucuns  modernes 
çouppent  par  toiielles  le  dedans  de  la  fquille  crue  ,  apres  auoir 
ofté  toutes  les  pfleures,ISc  la  mettent  confire  en  miel, au  foleil, 

&  principalement  au  cœur  de  refté;&  s’aident  delà  fquille 
ainfi  cbnfite  es  defFauts  des  nerfs  &  du  cerueau ,  procedans  de 
froideur:&  coulent  le  miel  ainfi  cuift  ail  foleil,  &  s’en  feruent 
contre  le  m'àl  caduc,  &  autres  maladies  du  cerueau,  procedans 
de  froideur.  Mais  Galien  la  preparebien  en  autre  forte ,  pour 
s’en  feruir  aux  mefmes  effeifts.Car  apre§  auoir  couppé  la  fquil¬ 
le  en  roiielles,il  la  raettoit  au  foleil  aux  tours  Caniculaires,en 
vn  vaiffeau  de  terre  ou  verre ,  où  y  auoit  eu  auparauant  du 
°  miel;&  l'y  laiflbit  iufques  à  ce  que  par  la  chaleur  du  foleil ,  la 
fquille  fuft  refolue  &  mollififc.  En  quoy  il  apperr ,  que  plu- 
ficurs  tiennent  bien  peu  de  compte  des  ordonnances  de  Galien 
vfàns  du  miel  fcillitique  ,  au  lieu  du  ius  de  la  fquille,  Galien 
parlant  de  la  fquille,dit  ainfi  :  La  fquille  a  vne  vertu  fort  inci-  m»d, 
fiue,toutesfois  elle  n’eft  pat  trâp  chaudeimais  neantmoins(fe- 
lon  cefte.qualité)on  la  pourroit  dire  chaude  au  fécond  degré. 

Au  refte  ,  il  vaut  mieux  vfer  de  la  fquille  roftie  ,  ou  boiiilîie,, 
qu'aucrement  :  car  par  ce  moyen  fa  vehemence  eft  amortie. 


•ie  paiicratium ,  qu’aucuns  appellent  fquille  a  fa 
yacine  femblable  au  grand  bulbe.  Elle  eft  roulFe,  ou  3° 
incarnatre  ;  &  eft  amere  ,  &  fi  brufle  la  langue  au 
gouft.  Ses  fueilles  font  femblables  à  celles  du  lys,  ' 
tputesfois  elles  font  plus  longues.  On  accouftre  & 
préparé  fa  racine,tout-ainfi  que  celles  de  la  fquille, 
auflï  a  -  elle  les  mefmes  proprietez  ,  &  fe  prend  au 
mefme  poids  que  celle  de  la  fquille:encores  que  fa 
vertu  foit  moindre.  On  fait  des  troçhifques  du  ius 
de  fàracine,auec  farine  d’ers,lefquels  font  bons  aux 
hydropiques, &  à  ceux  qui  font  trauaillez  de  la  rat- 
te ,  pris  auec  eau  miellée.  40 

l’ay  autresfois  penfé  que  les  fquilleS  dont  les  Médecins  & 
Apothicaireivfent  ordinairement ,  fuflent  les  vrayes  fqniües. 

Et  à  cela  eftqis  induit  par  plufieurs  raifons  &  conieélures,  Car 
en  premier  lieu,ie  troimois  que  Pline  difoit  qu’il  n’y  auoit  ra¬ 
cine  bulbeufe-plus  grofle  que  celle  de  la  fquille.  Voyant  donc 
&  cohfiderât  les  racines  des  fquilles  communes  cftrc  figrofles, 
qu’on  en  tro'uuoit  d’aucunes  qui  eftoyent  quafi  aufli  grofles  que 
la  tefte  d’vne perfonneiie  ne  pouuois  moins  eftimer,  que  ce  ne 
fuflent  les  vrayes  &  légitimés  fquille,s.  D’auantage,i’auois  veü 
en  Tbeophrafte,qne  la  fquille  iettoit  fa  tige  &  fes  fleurs  aqant 


que  fes  fueilles.  Et 


n  que  celaaduenoit  à  nos/quil- 


CapparùXi:znqois,Cappm:Aïahes,Cappar,é‘  Kappar: 
Italiens,  Cappari  ;  Allemans,  AT^pprew.-Efpagnols, 
Alkappanas. 

C  H  A  P.  CL  XIX. 

Le  capprier  eft  vne  plan¬ 
te  brâchuë  &  efpineüfe,la- 
quelle  ,  rampant  par  terre, 
ç’efparpille  comme  en  vn 
rond.  »Elle  a  des  efpines 
comme  la  ronce, lefquelles 
font  recourbées  à  mode 
d’vn  hameçon.  Ses  fueilles 
font  rondes,  &  femblables 
à  celles  de  coignier.  Son 
friiidt  eft  comme  vne  oliue: 
lequel  produit  vue  fleur 
blanche,  quand  il  s’ouure: 

_ _  laquelle  eftant  tôbéejlailfe 

vne  boulette  sêblable  à  vn  glâd,au  dedâs  de  laquel¬ 
le  y  a  de  petits  grains  rouges,&  séblables  à  ceux  des 
;renadés.Il  produit  beaucoup  de  racines,  lefquelles 


fes  communÊS,ic  nepouuois  changer  d’opinion.  loinél  que  i'a-  3°  iont  grandes,  &  dures  coiue  bois.  Il  croift  és  terres 


uois  veu  des  petites  fquilles ,  qui  eftoyent  vn  peu  plus  groffès 
que  poires  lefquelles  ic  iugeois  &  prenois  pour  pancration  :  & 
ertimois  que  les  fquilles  communes  fuflënt  les  fquilles  de 
Diofeoride  :  attendu  que  lediét  Autheur  attribue  au  pancra¬ 
tion  vne  racine  femblable  au  grand  bulbe  ;  lequel  eft  eftimé 
auoir  vne  racine  de  moyenne  grofleiit  ,fans  eftr.e.trop  grofle. 
Mais  regardant  de  plus  près  aux  afFaires,ie  ttouuJy  que  l’aloës, 
félon  Diofeoride  &  Pline ,  auoyt  les  fueilles  femblables  à 
la  fquille.  Ce  qui  n’eft  en  noftre  fquille  commurtedaqucllén’a 
'  :s  feuilles  femblables  à  celles  d!aloës,a’ins  pluftoft  à  celles  de 
êfdites  fueilles.  D’a- 
liiptnge  la  fquille  fleurit  trois  fois  l’an  ,  félon  .que  dient 
Tbeophrafte  &  Pline  ,  ce  qui  n’eft ,  &  ne  fc  treuue  en  nos 
fquilles  communes.  Lefquelles  confîderations  me  firent  dou¬ 
ter  ,  à  fçaùoir.,  fi  nos  fquilles  communes  eftoyent  les  vrayes 
fquill.es ,  ou  s’il  y'auoit  vne  autre  efpeCe  de  fquilles  ,  qui  pro- 
duifift  fes  fueilles'comme  l’aloës,  Et  eftant  encores  en  cefte 
doute,  j’entendis  de  certains  Médecins  Efpagnols  ,  qu’es  co- 
ftez  de  la  mer  d’Efpagne  ,  on  trouuoit  grande  quantité  de 
fguiilçç ,  qui  eftoyenj  dçux  fois  plus  |t?n4çs  &  |)lus  grofles 


maigres  &  légères, &  és  lieux  afpres,  és  Illes,  Sc  aur 
près  des  raazurés  &  vieilles  ruynes.  Sa  tige  &  fon 
fruid  fe  côfifent  en  fel, pour  les  garder, &  s’en  feruir 
à  table.La  cappre  trouble  le  vétre,nuità  l'eftomach, 
&  altéré  la  perfonne.Toutesfois  eftat  cuide,elle  eft 
meilleure  à  l’eftomach  ,  qu’eftant  crue.  Les  cappres 
'prifes  en  breuage,'au  poids  de  deux  dragmes  ,  qua-  . 
rance  iours  durât, confument  la  racte,&  font  vriner 
lys.  Or  ya-ft  grande  différence  entre ^lefdite^s  ^fueilles.  D’a-  éo  &  fortir  les  grumes  de  fàng.On  ordonne  les  cappres 
I,  on.ii..  r,ic  ,n.  U,».,.  cn  bccuage,  CS  doukuts  dcs  fciatiqucs,  aux  pBcaly- 

fies,aux  rompures  &:  Ipafines ,  &  fi  purgent  le,  cer¬ 
ueau  ,  &  prouoquent  le  flux  menftruel.  La  deco- 
dion  de  leur  graine  cuide  en  vinaigre ,  appaifç  h 
douleur  des  dents,fi  on  s’en  laue  la  bouche.L’efcor- 
ce  de  leur  racine,cftant  feiche,eft  bonne  aux  mefmes 
effeé^s  ;  &  fi  mondjfient  tous  vlçeres  ords/ales,  in- 
,  yeiereSi 
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yeterezj  &  mefmes  ceux  qui  fofit  endurcis.On  l'en¬ 
duit  aux  douleurs  de  la  ratee  ,  auec  farine  d’orge, 
î^lorduë  auec  la  dent  malade,  elle  guérit  la  douleur 
d’icelle.  Broyée  auec  vinaigre  ,  &  appliquée  ,  elle 
nettoyé  les  blancheurs ,  peaux  mortes  &  blanches, 
qu’on  appelle  malfaind  Main,  Les  fueilles  &  raci¬ 
nes  pilées  enfemble,  &  appliquées  refoluent  les  ef- 
croifelles  ,  &  toutes  autres  durtez.  Leur  jus  diftillé 
és  oreilles ,  fait  mourir  les  vers  qui  y  viennent.  Les 
cappres  d’Afrique,  &  mefmes  celles  de  la  Lybie  10 


Marmatique,engendrent  grandes  ventofitez.Celles 
delà  Poüille  font  vomir,  &  celles  qu’on  apporte  de 
la  mer  rouge,  &  de  l’Océan  Lybique,  font  fortes  &c 
picquantes:de/orte  qu’elles  font  vefeier  la  bouche 
3c  la  langue ,  &  rongent  les  genciues  ,  iufques  aux 
os.  Parquoy  c’efl;  à  bon  droift- qu’on  defend  de  les 
manger. 


autre  chofe, pour  réprimer  leur  force  &  veKemeûce,  Au  rcfte.il 
ne  fe  faut  efmerueiller  fi  elle  fait  mourir  les  vers  des  oreilles, 
par  l'amertume  qui  eft  en  elle.Quant  aux  cappres  qui  croilfent 
en  régions  fort  chaudes, comme  ell  l'Arabie, elles  fout  plus  for¬ 
tes  &  plud  acres  que  les  nofiresaellement  quelles  ont  vne  ver-  _ 

tu  fort  bÿuflantè.Et  en  vn  autre  paffage,  il  ditainfi  :  Il  çroift  a  . 

force  cappres  en  l'ific  de  Cypre.  Elles  ont  vne  vertu  fort  fub-  -J  * 

tile  :  par-ainC  elles  donnent  bien  peu  de  nutriment  a  ceux  qui 
en  mangent  ;  comme  fobt  toutes  chofes  compofees  de  parties 
fubtiles  Or  nous  mangeons  &  vfons  de  cappres  plus  pour  Me- 
decine,que  pour  nourriture.  On  nous  en  apporte,qui  font  con- 
fides  en  fel  :  car  elles  feules  fe  pourriroient.  C’clt  donc  chofe 
nocoire,què  la  cappre  traifehe  &  vcrde,auant  qu  elle  foit 


falée,  eft  plus  nutritiue:  car  elle  perd  beaucoup  de  fa  faculté 
liutritiue  en  la  faleurç  ;  &  mefmes  fi  elle  ri'éft  deftrempec  ,  elle 
ne  donnera  aucun  nutriment  :  bien  eft  vray  quelle  feichera  le 
ventre.  Mais  fi  le  fel  en  eft  hors,&;  quelles  foyentbien  trépées: 
tout  -  ainfi  quelles  donnent  petite  nourriture  à  la  perfonne, 
aufli  eft-.ce  vne  viande, &  mefme  vn  médicament  fort  propre  a 
refueillet  l’appetit ,  qui  eft  perdu  :  &  pour  purger  &  racler  les 
flegmes  qui  tiennent  &  font  attachez  au  ventre  :  &  finalement, 
pourdefoppilcr&lefoyc&larattc.  Mais  pour  ces  effeds  ,  il 
Les  capptiers  font  affez  communs  en  Italie  ;  car  pn  niange  lc5  faut  prendre  auant  toute  autre  viande ,  &  les  manger  auec 

ofdinairem'cnt  les  cappres  confides  en  faumures.Les  plus  don-  huile  &  vinaigre,  bu  bien  vinaigre  mielle.  Au  ijfte,  on  mange 

ces  cappres,  &  qui  ont  le  meilleur  gouft,font  celles  qu'on  met  'iO  les  tendrons  des  cappriers,conime  on  fait  ceux  de  tetebenthin: 
.  r  L  . - imepfufieursfontennoftreTof-  Et  quand  ils  font  encorcs  verts,  on  les  confit  en  faumurefaide 


confire 

cane. 


de  vinaigre,! 


fort  vinaigre  , - ^ 

wauv..—  meilleures  cappres  s’apportent  à 'Venife, d’Alexandrie 

d’Egypte.  On  apporte  auffi  grande  quantité  de  cappres  de  la  de  térébenthine.^ 
Pouillcimais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’elles  ne  foyent  fi  bonnes 
que  celles  d'Egypte.  Les  cappres  neprouoquent  à  vomit,  com¬ 
me  dit  Diofeotide,  finon  qu’elles  ayent  celle  vertu  eftàns- en- 
cores  verdes,  &  auant  qu’eftre  falées,&  depuisboüillies.  Il  y  a 
des  cappriers  à  Rome,&  à  Sene,en  grande  quantité,  &  qui  por- 
-tent  des  cappres  qui  ne  codent  en  bonté  à  celles  de  la  Poüille. 

On  en  trouuc  à  Rome  auprès  du  temple  de  Paix  ,  &  parmi  les 
vieilles  ruines  des  Palais  &  maifons ,  comme  on  fait  a  Senes. 

Theophrafte  dit, que  les  cappriers  n’aiment  point  les  lieux  cul-  j  o 
tiuez.  Toutesfois  on  les  feme  à  ceft  heure  ,  &  les  cpltiue  -  on 
tout-ainfi  qu’on  fait  les  bleds  &  leguraages.  Du  temps  de  Pline 
on  les  femoiticar  il  endeclare  la  maniéré,  difant  ainli:  Lacap- 
pte  fe  feme  ,  &  principalement  en  liéufec  ,  bien  fofibyé  tout  a 
rcntout,&  bien  clos  de  murailles,ou  de  pierres  ;  car  autrétrient 
elle  s’eftendroit  aux  poffellions  circonuoifines ,  &  rendroit  la 
terre  fterile  par  ce  moyen,  Elle  fleurit  en  efté,  &  demeure  ver-  , 
de  iufques  à  ce  que  les  eftoilles  vergilies  fe  petdent.Elle  aime  , 
les  lieux  fablonneux.  Galien  parlant  des  cappres  ,  dit  ainfi  : 

L’efcorce  de  la  racine  de  cappricr  tient  plus  de  l’amcr,que  d’au¬ 
tres  qualitez.  Toutesfois  aptes  l’amertume, la  force,&  morda- 
cité  lutmonce  :&  la  verdeur  &  afpretà  vient  apres.En  quoy  on 
peut  cognoiftre  qu'elle  eft  compofée  de  qualitez  diuetfes.  Car 
à  raifou  de  l’amertume, elle  eft  abftcrfiue,  apèrltiuc,&  incifiue: 
à  caufe  de  fon  acuité, elle  eft  chaude,  incifiue,  &  refolutiue  :  & 

3  raifon  de  fa  verdeur,  &  afprecé,elle  relTerre, endurcit,  &  con- 
traint.Et  pour  cefte  caufe, il  n’y  a  médicament  plus  propre  que 
ceftuy  pour  furuenir  aux  enfleures  &  durtez  de  laratte,tant 
appliqué  dehors,  auec  autres  medicamens  propres  à  ceique  pris 
par  dedans  le  corps  :  foit  qu’on  le  cuife  en  vinaigre,ou  en  oxy- 
mcl ,  &  autres  telles  compofitions  i  ou  bien  qu'on  y  mefle  feu¬ 
lement  fa  poudre  .apres  l’adoir  bien  pilée  :  eftant  feiche.  Car 
outre  ce  que  ce  médicament  préparé  &  pris  a  la  maniéré 
que  dc(rus,pui'gc  &  euacuë  les  humeurs  grofles  &  vilqueufcs,& 
ce  non-feulement  par  l’vrine,  mais  aufli  par  le  ventre  :  encores  J 
aullî  fâit-ilfouuent  euacuer  le  fanggrumelé.  Et  pource  donne 
grand  foulagementàla  ratte,  &  aux  feiatiques., Mefmes  il  pro- 
uoque  le  fang  menftrual ,  &  purge  le  cerneau  &  le  defeharge  : 
donnant  fccours  aux  rompures  &  aux  fpafmes.Quant  aux  bre- 
uages  où  elle  fe  met ,  &  pour  quelles  maladies  ,  ce  n’eft  icy  le 
lieu  de  ledcfctirc.  Aurefte,  l’efcorce  de  fa  racine ,  appliquée  a 
mode  d’emplaftre  fur  les  vlccces,y  eft  alTez  propre  ;  car  elle  les 
mondifie,  &  les  defléiche  efficacement.  Dauantagé ,  pour  rai¬ 
fon  des  qualitez  fufdiéles ,  elle  eft  bonne  au  mal  des  dents  , 
eftant  cuiéfe  quelqucsfois  en  vin ,  &,quelquesfois  en  vinaigre; 

&  fouuentesfois ,  eftant  fimplement  mordue  ou  mafehee  auec 
les  dents  malades.  Parce  que  delfus  appert ,  qu  elle  a  aufli 


vinaigre  pur  i  tout-ainfi  qu’on  confit  ci 


Lepidium  Diofeoridis  ,  Iberü,  fuie  Gingiditm  :  Grecs, 
Cardamanticd  ,  fîue  Agriocurdamum  :  François , 
Chaj]e-rage  ,  Pajji-rage  ,  &  Nafitor  fauuage  ;  Ara¬ 
bes  ,;  Seiteragi,  Haufab,  y^fceitaragi ,  ou  Sithaugi.: 
Italiens  ,  Lepidio  :  Allemans  ,  Gauchbluom  ,  5c 
Fuilder  Krefz.. 

Lepidium  Pauli  iÆginetd. ,  &  Plinij  :  Latins,  Piperi- 
fis  :  François ,  Poyure'e  :  Italiens  ,  Piperm5,3c  Pi- 
pereÜa,, 

Lepidium  Diofcoriàis.  Lepidium  Pauli, 8c  PUnij. 


_ 1  incifiue ,  abftcrfiue ,  refolutiue,  &  aftringeante.  Auec 

vinaigre  ,  elle  olle  les  peaux  blanches  qui  fe  font  ainfi  qu  au 
mal  fainft  Main  :  &  refoult  les  efcroüelles,  &  autres  durtez  Sc 
éumeurs  ,  eftant  meflée  &  mife  és  medicamens  ace  propres 
&  conucnables.  La  cappre  a  les  vertus  femblables  a  1  efcorce 
de  la  racine  ducapprier  :  fauf  que  fon  operation  eft  moindre 
en  toutes  chofes.  Ses  fueilles  &  fes  tiges  aufli  ont  mefme  vertu. 
Il  me  fouuient  auoir  autresfois  refolu  vne  tumeur  fcmblable 
quafi  aux  efctoiielles.auec  les  fueilles  de  capprier  fimplement, 
èc  ce  dans  peu  de  iours.  Toutesfois  nous  y  mettons  quelque 


C  H  AP.  CL  XX. 

■  Lepidium  ,  qu’aucuns  appellent  Gingjdium  ,  eft 
vne  petite  herbe  fort  cogneüe.  On  la  garde  en  fau- 
mure,auec  du  laid.Ses  fueilles  ont  vne  vertu  aiguë, 
acre,&  vlceranteiparquoy  pftans  broyées  auec  raci¬ 
nes  d’enulacampana,elles  feruent  de  foudain  reme- 
de  aux  feiatiques, fl  oiyîés  en  frotte  enuiron  vn 
quart  d’heure  durant.  Autant  en  font  à  ceux  qui 
font  trauaillez  de  la  ratte.;  Elle  néttoye  les  rongnes 
&gratelles.  On  dit  que  fa  racine  ,  pendue  au  col, 
guérit  du  mal  des  dents. 

Noas  auons  amplement,  monftré  fur  la  fin  du  premier 
liifle,au  chapitre  d’iberis  ,  que  Lepidium  &  iberis  efto^ent 
mefmes  plantes  :  parquoy  ce  feroit  chofe  fnperflue  de  répéter 
icy-eeque  nous  y  auons  diéf.concernant  l’hiftoircde  lepidium. 
Toutesfois  ic  ne  veux  laiffer  couler,  que  Pline  ,  &  Diofeoride 
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.8,  ne  font  accordans  en  la  defciiption  de  lepidium-  Car  Pline  dit 
que  le  lepidium  cft  d’vne  coudée  de  haut ,  ayant  fes  fueilles 
lemblablcsà  celles  de  laurier,  &  non  à  celles'du  crelTon  Ale- 
nois.Et  ainfi  Pline  me  fenible  vouloir  defcrlie  edle  plante 
dont  parle  Ægineta,traittant  des  fciatiqucs:difant  quelle  a  les 
fueilles  femblables  au  laurier.Doncques  (  comme  roefnn:  i’ay 
di£l;  au  liure  precedent)ie  penferois  quafi  que  ce  fuft  celle  que 
•  ies  communs  herboriftes  appellent  Piperitis  :  car  elle  eft- 
fort  picquâte, quand  &a  la  goufte.  Parquoy  ie  ne  me  puis  alTcz 
cfmerueiller  d'Hermolaüs,Man3rdus,&  RuelUus,  qiii  ont  pris 
Je  rafan,ou  relFort  fauuage,pouv  le  lepidiurn:vcu  que  les  fueil¬ 
les  du  rafan  ne  font  gueres  moindres  que  celles  d'enula  cam- 
pana;&  font  plus  grandes  que  celles  du  boiinion.  En  quoy  on 
^eut  aifément  comprendre  ,  que  ce  n’eft  le  lepidium  de  Diof- 
coride  :  pourcc  qu’il  dit  que  c’eft  vne  petite  herbe.  Encores 
moins  fe  peut-il  rapporter  au  lepidiû  déferit  par 


dit  que  fes  fueilles  font  femblables  à  celles  de  laurier,  &  qu’il 
eft  haut  d’vne  coudée.Sino  que  ces  Meffieurs  ayent  pris  noftre 
it  au  lepidium  de  Pline ,  pour 

Ranmculus  :  GTec5,Bathrachion:Vxîncq\s,GremUlet- 
te  ,  Bajfins ,  Pie-pou  :  Italiens  ,  Ramhculo  ,  ^  pie 
Coruino  ;  Allemans  ,  Hahen  fmj^:  Elpagnols, 
Hierua  helida. 

Première  effece  de 
Ranunculm. 


M 
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MATTHIOLVS, 

tachez  à  elle,coinme  l’ellebore.  Elle  croifl:  en  lieux 
humides. L’autre  efl;*plus  veliië,&  afa  tige  plus  hau-  *  04 
te ,  &  fes  fueilles  plus  chi'quetées.  Elle  croifl:  abon- 
damment  en  Sardaigne, &  efl  fort  acre. On  l’appelle 
audit  pays  Ache  fauuage.  La  troifiefme  efl  la  plus 
petite.  Elle  a  les  fleurs  iauncs  &  vne. odeur  forte  & 
puâte.  La  quatriefme  luy  efl  femblable  ;  mais  fc? 
fleurs  font  blanches.  Leui's  fueilles,  fleurs,  &  tiges 
frairches,broyées,&  appliquées. font  vlcerer,&  en- 
o  leuent  cloches  &  croufles,auec  grande  douleur.Eh 
les  font  tomber  les  ongles  corrompues  Se  pourries:  ' 
nettoyent  larongneSegratclle:6e  effacent  toutes  ci¬ 
catrices.  Elles  font  tomber  les  verrues  Se  poyreaux, 
tant  larges  que  plats,Sefont  renaiflrele  poil  tombé 
parla pelade,en  peu  de temps.Leur  decodion  tiede, 
efl  bonne  pour  fomenter  Se  efluuer  les  mules  des 
falons.  Leur  racine feiche  Se  puluegifée  ,  Se  appro¬ 
chée  des  narines, fait  eflernuër.  Mife  Se  tenue  entre 
les  dents  malades  ,  elle  en  ofle  la  douleur  :  mais 
10  elle  lés  fait  rompre. 

Le  commun  vulgaire  des  fîetbotiftes  a  accouftumé  d’appel- 
lei  les  gfenoilletccs,picd  de  corbeau, ou  pied  de  coq.mais  c’eft 
fans  propos  ny  raifon  comme  nous  auons  diéircy-delTusau 
chapitrt  de  Coipnopus,  Ces  plantes  font  fort  communes,  en- 
coies  qu  il  y- en  ait  de  plufieurs  efpeces.Et  combien  que  Diof- 
çoride  en  ait. feulement  mis  quatie:cc  neantmoins  i’en  ay  veu 
de  cinq,  voire  de  lix  efpeces,  Entre  Icfquelles  y  en  a  vne ,  que 
nous  auons  mife  au  cinquiefmc  rang, dont  Diofeoride  ne  fait 
aucune  mention  ,  qui  a  les  fueilles  femblables  à  celles  de  la 
première  efpcce:&auec  plufieurs  petites  racines  qu'elle  a, nn 
jo.iuy  trouue  vne  racine  ronde  ,  &  grolTc. comme  vne  noix  ,  la¬ 
quelle  eft  blanche  comme  vne  raue  :  toutesfois  elle  eft  fort 
acre  &  vlccratiué.  Aucuns  en  vfent,  quand  ils  veulent  vlcerer; 

&  s  en  feruent  en  hyuer,lors  quç  fes  fucille?  font  feiches.Nous 
l’appelions  Pie-f)ou  en  France.  Quant  à  celle  efpece  qui  eft  la 
plus  velue, ou  plus  fueilluë  ffclon  que  dit  Pline  j  elle  croift  en 
grande  abondance  en  l’ifle  de  Sardaigne  :  &  a  fes  fueilles  fort 
chiquctées,&  fa  tige  hauce:&;  eft  fort  acre  &  mordante  en  fon 
gouft.  Plufieurs  l’appellent  Apium  rifus  c’eft  à  dire,  Acheq'ui 
.tait  rire:pourcc  qu’aucuns  ont  cfcrit,que  ceux  qui  en  mangent 
meurent  en  riant ,  comme  s’ils  ettoyent  ioyeux.  Mais  ie  croy 
qu’il  u’en  foit  rien:&  qu’il  vaut  mieux  fuiure  les  Autheurs  di- 
gnes  de  foy  qui  en  ont  efcrità  la  vérité.  Car  Paufaû'ias  dit, 
que  cefte  herbe  retire  les  nerfs  a  ceux  qui  en  mangent ,  &  leur 
retire"  tellement  la- bouche  ,  qu’en  mourant  il  i'emblc  qu’ils 
rient.  Ce  que  Salufte  confirme ,  parlant  ainfi  de  cefte  herbe 
veninicufe  •-  Il  croift  vne  certaine  herbe  en  Sardaigne  ,  qu’on  Sarèe. 
appelle  Sardoa,qai  eft  femblable  à  l’ache  fauuage.Ellc  retire  la 
bouche.de  fa  douleur  quelle  eau  fe;  &  fait  mourir  les  perfon- 
nes  ,  ayans  la  bouche  comme  .s’ils  rioyent.  Pour  cefte  caufe 
Diofeoride,  en  fon  fixiefme  Hure, dit  que  Sardonia  eft  vne  eft 
pece  de  Grenoiliette  ,  qui  fiîit  perdre  le  feqs  à  ceux  qui  en 
mangent  :  &  retire  tellement  la  bouche  &  les  nerfs,qu’il  fem-. 
ble  que  ceux  qui  en  meurent,rient  en  mourant  :  &  v6uà  dont 
eft  venu  le  prouerbe,  du  ris  de  Sardaigne.  Au  refte  nous  auons 
ÎO  fuftifamment  remonftré  cy-deftus  ,  l’erreur  de  ceux  qui  pren¬ 
nent  RanuneuluS  pour  Coronopus.  Galien  parlant  des  gre-  f' 

noillettes  ,  dit  ainfi  :  Il  y  a  quatre  efpeces  differentes  de  gré-  fimll.mik. 
Boillettes.  Et  neantmoins  toutes  font  de  fi  grande  actimoivc, 
quelles efcorchent ,  & fontvlecration ,  auec  grande  douleur, 

Pour  cefte  caufe, fi  on  en  vfe  modérément, &  ainfi  qu’il  appar¬ 
tient,  onofteauec  icelles,  toutes  rbngnes,  gratelles,&  mal  S. 

Main  ;  faic-pn  tomber  les  ongles  corrôpucs.  Par  icelles  auiïï 
on  refout  toutes  terniffeures  &  meurtriffeures  ;  &  artiré-on  les 
cors  ,  &  les  poyreaux  ,  tant  affiz  ,  que  pendants  :  &  mcfines 
les  verrues  formilieres.  D’ailleurs,  en  peu  de  temps  ,  elles  .lî- 
,  ,  «îent  à  faire  renaiftre  le  poil  tombé  par  la  pelade.  Or  il  ne  les 

ne  aies  fueilles  femblables  gueres  laiffer  ;  car  fi  elles  y  demeuroyent  gueres ,  elles 

au  coriandre  ,  plus  larges  e(^=orçheroyent  non-feulement  la  peau  ;  mais  auiîi  y  feroyi 


de  RammQdiu  :  autrement  Pie-pou. 
A  P.  CL  XXL 

H  y  a  plufieurs  fortes  de 
grcnoillettes  :  toutesfois 
toutes  ont  vne  mefme  ver¬ 
tu  d’eflre  acres ,  fortes,  & 
grâdemét  vlceratiues.  L’v- 


touresfois,  &  grairettes,& 
blancheaflres.  Sa  fleur  eft 
iaune,&  quelquesfois. rou¬ 
ge  :  fa  tige  mèfle,  &  haute 
d’vne  coudee.  Sa  racine  eft 
blâche,petite,amere,&  qui 
a  plufieurs  filamens  ar- 


leuer  la  croufte.  A  toutes  ces  operations ,  les  fueilles  &  la 
tige  vertes  appliquées  font  propres  &  conuenables  :  car  c’eft 
leur  propre  operation.  Au  refte  leurs  racines  feiebes  ,  fer¬ 
uent  a  faire  efternuër  I  comme  aufli  font  toutes  chofes  qui 
font  fortdeflîccatiues.  Elles  oftent  auffi  le  mal  des  dents  :& 
mefmcs  les  rompent  par  la  grande  vertu  de/ficcatmc quel¬ 
les  ont.  En  fomme  ,  &  l’herbe  ,  &  la  racine  ,  font  fort  chau¬ 
des  &  feiches.  ' 


Anemo 


f  réméré  effece  de 
Fafe~pnr. 
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delfus  ,  de  celles  du  pauot  rhœas ,  y  font  eftroitres. 
Quant  aux  fortes  d'anemone,  elles  ne  iettent  point 
de  ius,  &  ne  produifeht  point  de  telles,  comme  fait 
le  pauot  :  ains  produifent  vne  malTe ,  comme  la  ci¬ 
me  d’vne  afperge.  Elles  croilTent  ordinairement  par 
les  champs. 


'Jnemone  ;  Tcznqois,Pafe-pur:Ai-ahes,Iachaik^aba~ 
hamen ,  Sakaik.  anheamen  :  lta.\itns,Anemane  :  Al- 
leinans ,  Anemoner  roefrelin. 


Seconde  efpece  de 
Pajfe-fieur. 


Nous  trouuons  qu*H  y  a  cinq  fortes  <J’anemone:la  premijCte 
a  la  fueille  femblable  au  coriandre,  maischiquetée  plus  meiia, 
ayant  fes  tiges  velues,  minces  &  canclées,  ou  appatoiflènt  par 
interualles  de  petites  &  minces  fueilles  :  fes  fleurs  de  la  pan- 
deur  de  celles  du  pauot  fauuage,lefquelles  font  enuironnées  de 
fix  fueillles  purpurines ,  toutes  diftinftes,  ayant  au  milieu  vné 
petite  telle  cminente,noite,&  capilleufe  ;  comme  le  pauot, 
racine  cft  de  la  grandeur  de  celle  de  roliue,faiâ:e  en  arrondif- 
fant, ayant  force  filamens,&  cft  d’vn  gouft  picquant.  La  fécon¬ 
dé  a  (es  fueilles  plus  grandes, plus  dentelées , femblables  à 
celles  de  l'aconitum  rue  -  chien  :  &  â  fes  tiges  femblables  au 
precedent, horfmis  qu’elles  font  quelque  peu  plus  groircs,vui- 
des ,  &  plus  droites  :  fes  fleurs  moins  purpurines ,  ayant  leur 
telle  botruë  tout  3  l’entour, comme  l’autre.  Sa  racine  cft  cour- 
te  ,  quafi  comme  celle  des  refponces ,  ayant  plufieurs  capilla- 
tures ,  &  d’vn  gouft  mordant.  La  troifîefme  iette  des  fueilles 
fort  approchantes  à  la  prCmierè  efpece  de  grenoillettcs,  ayans 
force  tiges  minces, &  rondes ,  de  la  longueur  d’vn  efpan  &  de¬ 
mi  :  au  bout  defquellcs  forcent  des  fleurs  blanc,hcs,n’eftans  en¬ 
uironnées  que  de  cinq  fueilles,de  grolfeui  d’vne  rofe,&  néant- 
moins  elles  apparoiflent  quelquesfois  vn  peu  rouges,principar 
lement  vers  le  pied.  Sa  racine  eft  mince  &  capilleufe.Elle  pro- 
uient  aux  collines.  Outre  celle- cy ,  il  y  en  a  deux  fortes,  def- 
quelles  nous  baillons  le  pourtraiû  ,  qui  ont  leurs  fueilles  chl- 
quetées,ayans  l’vne  fes  fleurs  purpurines  ,  l’autre  dorées.  Tou¬ 
tes  fleurilTcnt  au  mois  de  May.  Plufieurs  eftiment  qu’anemo- 


CL  XX II. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  paflè-fleiir  :  dont  l’vne  eft 
fauuage,&  l’autre  fe  feme  es  iardins.  Celle  des  iar- 
dins  aiiffi  eft  dinifée  en  plufieurs  efpeces.  Car  il  y 
en  a  qui  portent  leurs  fleurs  rouges  obfcuresrlcs  au- 
ttes  iettent  fleurs  blanches  comme  laid: ,  &  les  au¬ 
tres  produifent  des  fleurs  incarnattes  ou  purpuri-  50  fauuage  foie  tout-vn ,  ou  pour  le  moins  que  cç 

nés.  Elles  ont  les  fueilles  femblables  à  celles  de  co-  efpece  de  plante.  Mats  certes  a  monjugement, 

riandre:toutesfois  elles  font  chiquetées  plus  menu, 

&  panchent  contre  terre.Leurs  tiges  font  velues  & 
fubciles,  lefquelles  produifent  des  fleurs  femblables 
à  celles  de  pauot:au  milieu  defquellesil  ya  depeti- 
tes  teftes  noires  ou  perfes.  Leur  racine  eft  groflè 
comme  vne  oliue,&  quelquesfois  plus  :  &  cft  enui- 
ronnée  de  certaines  callofitez,comme  nceuds.L’ane- 
inone  fauuage  eft  plus  grande,&  a  les  fueilles  plus 
larges  &  plus  dures.  Elle  iette  fes  teftes  plus  Ion- 4° 
gues,&  fes  fleurs  rouges  garancées.Ses  racines  font 
enuironnées  de  plufieurs  cheuelures  &  filamens.  . 

Celles  qui  ont  les  fueilles  plus  noires,  font  les  plus 
acres  &  mordantes.Toutes  les  deux  efpeces  ont  vne 
grande  acrimonie  :  &  par-ainfi  leur  ius  tiré  par  le 
nez,purge  le  cerueau.Leur  racine  raafchée,attire  les 
flegmes.  Cuideen  vin  cuîd,&  enduite, elle  fert  aux 
inflàmatiôs  des  yeux,&  aide  à  la  foiblelfe  de  la  veiie, 
purgeant  les  cicatrices  d’iceux.Ellc  mondifie  les  vl- 
ceres  ords,&  fales.Les  fueilles  &  la  tige  cuites  &  ma.  ^ ° 
gées  auec  orge  mondé, font  venir  le  laid  aux  nour¬ 
rices.  Appliquées  par  le  bas  à  mode  de  fuppofitoire, 
auec  de  laine,elles  font  venir  &  prouoquent  le  flux 
nienftrual:&  eftans  enduites  elles  modifient  laron- 
gne  &  la  gratelle.  Aucuns  n’ayans  le  fçauoir  de  pou- 
uoir  diftinguer  l’anemone  fauuage  d'auec  argemo- 
e,&  le  pauot  rhœas(que  nous  appelions  pauot  fau- 


iis  font  bien  efloignez  de  l’opinion  de  Diofeoride.Car  fi  Diof- 
coridereuft  ainfi  cftimé ,  il  ne  .  les  euft  feparez  en  diuers  cha¬ 
pitres  :  &  n’cuft  diél  fur  la  fin  de  ce  chapitre ,  qu’il  y  auoic 
différence  entre  anemome  &  le  pauot  fauuage.  Braffauolus 
neantmoins  eftime  que  l’anemone  de  Diofeoride  ,  foit  celle 
forte  de  pauot ,  que  nous  appelions  Confaoons ,  &  qui  iette 
fleur  plus  rouge  que  tous  les  autres  pauots.  Mais  il  n’a  pris 
garde  au  laid  que  iettent  fes  tiges ,  quand  on  les  rompt  :  & 
moins  a  regardé  ,  qu’il  a  longue  racine ,  &  non  ronde,  comme 
vne  oliuc  ;  &  que  finalement  il  porte  teftes  ,  comme  font  les 
autres  pauots  :  &  non  comme  les  maffet  des  afperges. 


Pulfatilla. 


Au  refteFuchfius,  en  fon  her¬ 
bier  ,  où  il  a  mis  feulement  le 
pourtraiél  des  herbes ,  pour  l’a- 
nemone  incatnatte ,  mec  celle 
herbe  ,  que  plufieurs  appellent 
A.-combien  que. 


n  lugemcnt 


elle  n’ait  au- 


uage,  ainfi  que  fera  did  au  traitté  des  pauots)  pour 

-,  .rr  comme  ceux  qui  lont  au  milieu  aes  roies  :  a 

raifon  de  leurs  fleurs  ,  qui  fe  rencontrent  foi  e  fem-  defquelles  y  a  vn  petit  floc  rouge, qui  e(l 

blables,  fe  font  grandement  abufez,  nômans  Large-  chet  de  fove  fcarlatine.  Dudehors.au  pied  dt 
mone  Eupatorium.  Toutesfois  la  différence  eft  que 
les  fleurs  du  pauot  fauuage,&  celles  d’argemone  ne 
font  fi  rouges,obfcnres,côme  celles  d’anemone  fau- 
iiage:&  ne  floriflènt  fi  toft  que  fait  l’anemone. 

D‘auantage,le  ius  d’argemone  eft  iaune,&  fort  aigu 
au  gouft  :  &  celuy  du  pauot  fauuagc,eft  plus  blanc, 
tenant  auffi  de  l’acrimonie.  Item  toutes  deux  ont 
leurs  teftes  femblables  à  celles  du  pauot  fauuage: 
mut.  mais  çellçs  *  d’anemone  font  larges  &  groffes  par 


cun  rapport  auec  l’anemone.  Car 
quand  elle  fort ,  premièrement 
elle  iette  vne  fueille  fort  velue, 
&  chiquetée  fort  menu.-laquelle 
a  vne  grande  acrimonie  en  fon 
gouft  :  tellement  qu’elle  n’çft 
moins  vlcetatiue  que  lagrenoil- 
lette  ,  &  la  flammula.  Au  com¬ 
mencement  du  Printemps,  auant 
que  ieteer  fes  fueilles ,  elle  iette 
vne  fleur  velue ,  &  rouge  garancée,qui  eft  faiéle  à  mode  d’.vnc 
eftoille;au  milieu  de  faquelle  on  voit  de  petits  fleurons  iaunes 
comme  ceux  qui  font  au  milieu  des  rofes  :  au  cœur  &  au  mi¬ 
lieu  defquelles  y  a  vn  petit  floc  rouge, qpi  eÇl  comme  vn  mou¬ 
chée  de  foye  fcarlatine.  Dudehors,au  pied  de  la  fleur,qui  eft  â 
la  cime  de  la  tigc,il  y  a  vn  autre  floc  velu,  &  femblable  à  fine 
foye  ,  tant  en  fubtilité  ,  qu’à  eftte  poli  &  liffé ,  lequel  eft  de 
couleur  cendrée.  La  graine  eft  contenue  en  vne  tefteou  chapi¬ 
teau  velu ,  blanc  Sc  chenu:  lequel  eft  gros  enuiron  comme 
vne  noix.  Sa  racine  a  vn  bon  pied  de  longueur  :  laquelle  cft 
comme  rongée:  ainfi  qu’eft  celle  du  chamelcon  noir  ;&  eft 
douceaftre  &  non  point  mordante ,  comme  font  fes  fueilles  & 
•fa  tige.  Plufieurs  en  font  grand  eftac  contre  la  pefte ,  &  con¬ 
tre  toutes  poifons  ;  &  mefines  contre  toutes  morfurcs  &  pic- 
queurcs  des  beftes  venimeufes  :  aufli  fe  met-elle  és  contrepoi- 
fpns  Sc  preferuatifs.  Ruellius  dit  que  l’ancmone  croift  ordi¬ 
nairement 
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^etle  itt 
vent'. 


isairement  en  France  !  St  qne  c’efl:  celle  plante  que  les  Herbo- 
riftes  appellent  l’Herbe  du  Tcnt.  Mais  fi  la  Pariétaire  ou  Soli- 
da^o  minor  font  herbe  du  vent.  ,ainfi  que  tient  Simon  la- 
nueitfis.Raellius  afailli.  Que  s’il  eft  autrement ,  ie  V en  fçau- 
tois  que  dire  :  car  ie  ne  pourrois  deuiner  que  c'eft  qu’entend 
Gai.  Ith.  Rucllius  par  l’herbe  du  vent.  Galien  parlant  d’anemonc ,  dit 
medic.  ainfi  :  Toutes  fortes  d’anemone  ont  vne  vertu  acre,  abftcrfîue, 
attraiSkiue^  defoppilatiue.  Pat-ainfi  leur  racine  mafehee, pur¬ 
ge  les  flegmes  du'ccrqeau  ;  comme  aulfi  fart  leur  lus ,  tiré  par 
le  nez, lequel  fubtilie  les  cicatricés  des  yeux.  D’auantage,  l’a- 
nemone  niondifie  les  vlccres  ords,&faîes,  &  nettoye  les  ron- 
goes  &gratclles  :&  appliquée,  elle  prouoque  le  flux  inen- 
ilrual ,  &  fait  venir  le  laid. 


AND  R.  MATTHIOLVS, 

la  maille  de  l'oeil;&  eft  bon  à  ceux  qui  ont  la  veÜe 
courte  &  foible.  Pris  en  breuage  aüec  du  vin  ,  il  e(]; 
bon  contre  les  morfures  des  viperes;&  fèrt  es  def. 
fauts  &  accidents  des  reins  &  du  foye.  On  dit  que 
le  mouron  qui  a  la  fleur  bleuëjreflferre  le  fondement 
relafché  &  que  celuy  qui  porte  la  fleur  rouoe,  Ig 
fait  forcir  hors ,  fi  oar  Ten  oiadt.* 


.  ^JMorgetine  mafle. 


9/irgemorK. 


CHAP.  CLXXllI. 


Argemone  eft  vne  herbe  du  tout  femblablc  au 
pauot  fauuage.Elle  a  les  fueilles  fcmblables  à  celles 
de  raHemone,&  ainfi  chiquetées  :  &  ictte  vne  fleur; 
rouge.Elle  produit  à  la  cime  de  fes  tiges,  des  seftes 
femblables  à  celles  du.pauot  rhœasrtoutcsfois  elles 
font  plus  longues,  &  plus  larges  au  delfus.  Sa  raci¬ 
ne  eft  ronde:&  iette  vu  ius  iaune, comme  fafframqui 
eft  fort  acre  &  mordant  au  gouft.  Elle  nettoye  la 
maille  de  f  œil  ;  &  fait  efuanoüir  les  fumées  &  ef- 
bloüiircraens  qui  y  viennent.  Ses  fueilles  enduites, 
mitiguenc  toutes  inflammations. 

On  creuue  en  certains  Exemplaires  de  Diofcoridc,deiix  cha¬ 
pitres  diuers  ,  traitans  de  deux  fortes  d’argemone.  D’autres 
n'ont  que  ce  feul  chapitre  :  ce  que  nous  cftimons  cftre  le  plus 
fcunfuiuans  ence  l’opinion  de plufieurs  fçauans  perfonnages, 
qui  eiliment  l’autre  chapitre  auoir  efte  adioufté  à  Diofeoride; 
veu  que  Galien ,  ny  Ægineta  n’en  font  aucune  mention.  Tou- 


Le  mouron  tant  malle  que  femelle  ,  eft  vné  herbe  fort  co- 
gneüc.  Toucesfois  il  me  femble  que  céux  qui  prenoenc  pour 
Anagallis, l'herbe  que  nous  appelions  enTofcanc,Centpne,  & 
en  Lombardie, Pauarina,  faillent  grandement.  Car  la  Ctntone 
porte  vue  fleur  blanche  &  fa  tige  ronde.  Mais  les  deux  anagal- 
lis  ont  leur  tige  quarrée  ;  &  font  les  fleurs  de  l’vne  bleiies,  & 
rouges  de  l’autre.  Galien  parlant  du  mouron, dit  ainfi;  Anagal-  Gal.U.fm 

Doi'tf*  Ia  fleur  hlftîp  .  niift  r/»îlp  df»  mit  1-1 


f  ^  r  T""'  “f ,  o  lis.ranr  celle  qui  porte  la  fleur  bleue ,  que  celle  de  qui  la  fleur  me/ 

tesfois,  pour  faosfairc  a  yn  chacun,,  ay  bien  voulu  inférer  .cy  3»  eft  rouge  .  ont  vne  vertu  abfterfiue.  Elles  ont  auffi  vne  cerrai, 

ne  chaleur  attraéliuc  par  laquelle  elles  attirent  les  tronçons  & 
autres  chofes  qui  font  demeurées  dedans  le  corps.  Par  la  mef- 
me  qualité ,  leur  ius  tiré  par  le  nez  purge  le  cerueau.  En  fom- 
me,  elles  dclfeichent  fans  aucune mordicarion ;& par-ainfi 
elles  fondent  les  playes,&  donnent  aide  à  celles  qui  font  pour¬ 
ries.  Voilà  qu’en  dit  Galien. 


Sec0nde4.ee  l^ifto^&defcriprionde  l’autre  argcinone  qui  eft  telle:  La 
„  ,  leconde  argepione  a  les  rueilles  lemblables  au  pauot  fauuage. 

*  Eraifche,bijoyée,&  appliquée, clleguerit  les  couppearesac  tail- 
leufcs:&  mitigucles  inflammations  des  yeux.  Beiie  en  eau, el¬ 
le  fert  aux  dyfcnterjes.  Elle  fonde  les  playes,  &  eft  fort  bonne 
aux  inflammations.  Appliquée  elle  eft  fort  conuenable  aux 
eftirçmés  &  fpafmes:&  beiie  en  vin,elle  eft  finguliere  aux  mor¬ 
fures  des  ferpens.  Nousauions  cftimé  par  cy-deuant  que  la 
vraye  argemone  ptouient  au  val  Ananie:mais  nous  y  cftant  de 
,  plus  près  pris  garde ,  auons  trouué  qu’il  s’en  falloir  beaucoup. 

que  celle  que  nous  cftimions  telle  ,  euft  les  vtayes  marques 
d’argcmone;&  pource  ne  l’auons  voulu  icy  pourtraire.  Or  n’en 
P//,  auons-nous  cncorcs  peu  voit.ny  tecouurer.  Pline  inct  trois  ef- 

peces  d’argeraone:d{  dit  que  celle  eft  la  meilléuiiB.i  qui  a  l’p- 
deut  d’encens  en  fa  racine.  Parquoy  nos  Médecins,  &  Apbthi- 
caires  errént  grandement ,  mettans  &  prenans  rcupatorium, 
qu’ils  appellent  agrimoine,  pour  argemone.  Mais  nous  remet¬ 
trons  à  en  parler  au  quatriefme  liure,au  chapitre  de  l’agrimoi- 
Cal.  lih.  S.  ne.  Galien  dit  en  peu  de  paroles  ,  que  l’argemonc  eft  abfterfiue 
medie,  Sc  rçfolutiue.  « 

AnagaüüSwe.  Âferfta  gaüi>7£:Vr:a.nçois,  MorgelinCidr 
Mouron  :  It.-iliens,  Anaga,lliâe:K\\Qvanns  ,  Gamh- 
heyl  J  Muruge s. 


Morftis  Diaholi  ,fiue  Succifa. 


Or  pource  que  le  Morfus  Gai- 
lina;  m’a  faiél  fouuenii  de  Mor¬ 
fus  DiaboIi:il  m’a  fcmblé  que  ie 
ferois  plaifir  aux  Leàeurs ,  fi 
i’en  traittois  auflî  en  mon  pre- 
fent  Commentaire,  Morfus  Dia-- 
boli  doneques  ,  eft  vne  herbe 
qui  ctoift  és  lieux  non-cultiuez, 
par  les  bois,&  builTous  ,  &  quel- 
quesfois  par  les  prez.  Sa  fueille 
eft  femblablc  au  long  plantain, 
qu’on  appelle  Lanceolata  ,  tou- 
tesfois  elle  eft  plus  lilTée.  Celles 
qui  font  à  l’entour  de  la  tige,qui 
eft  haute  de  deux  coudées ,  font 
plus  petites ,  &  plus  eftroittes,& 
font  vn  peu  dentelées  tout  à 
l’entour.  Elle.flcuric  l’Efté  :&  iette  vne  fleur  femblableàla 
feabieufe.  Elle  a  plufieurs  racines  raiparties  ,  noires  ,  decoup- 
péçs,  &  comme  rouges  tout  à  l’entourrdont  elle  a  pris  le  nom 
de  inorfus  Diaboli.  Car  il  y  a  eu  des  fuperftitieux  qui  ont  èf- 
crit,que  le  Diable, enui eux  des  vertus  de  cefte  racine,  inconti¬ 
nent  quelle  eft  cieuc ,  la  cqoppe  &  la  ronge  auec  les  dents.  Et 
lé  fol  monde  adioufté  foy  à  ces  fables  ,  tant  il  eft  addonné  à 
fuperftition.  L’herbe  verde  &  crue ,  eftanc  broyée  &  appliquée 
„  ^  ^  fur  les  charbons  peftilent'ieux ,  y  donne  foudain  remede ,  ainfi 

tes,  retirans  à  celle  de  la,  pariecaire;  Leur  graine  eft  60  qu’on,  dit  :  autant  en  fait  le  vin  de  fa  decoétion,  fi  on  en  boit. 


:  CHAP.  CL  XXI 111. 

Ihyadcux  fortes  de  mourons ,  (|ui  font  feule- 
ménr  difterens  en  fleurs  :  dont  celuy  qui  produit  Ja 
'  fleur  bleue,  eft  la  femelle  &  celuy  qui  iccre  fà  fleur 
rouge, eft  mafle.  Ce  font  petites  herbes  fort  bran- 
'chuës,lerquelles  rampent  par  terre  :  &  jettent  leurs 
tiges  quarrées,  &  leurs  fueilles  petites  &rondelet- 


ronde.  Tous  les  deux  inourons  ont  vertu  de  miti- 
guer,&  de  réprimer  les  iiiflammationsiA;  àttirét  les 
tronçons  qui  font  demeurez  dedans  le  corps  :  arre- 
ftent  &  rep'riment  les  vlceres  corrofifs.  Leur  ius 
gargarizé ,  purge  &  fait  euacucr  les  flegmes  du  cef- 
,  ïiea,n:ôc  tiré  parla  narine oppofite  à  la  dent  malade, 
il.en  ofte  la  douleur.  Apec  miel  d- Athènes, il  nettoye 


La  racine  feule ,  mangée  ,  ou  bien  le  vin  de  fa  dccoélion  beu, 
eft  bon  non-feulement  aux  douleurs  de  la  mere  :  mais  auflî 
fért  à  fe  preferuer  de  l’aif  peftilentiel  & corrompu.EIle  eft  fort 
amerc  au  gouft,  en  quoy  il  appert  qu’elle  eft  de  tempciatiire 
chaude  &  feiche.  La  poudre  de  cefte  racine  eft  bonne  à  faire 
mourir  les  vermines  du  ventre,  félon  que  di'enr  plufieurs  :& 
eft  bonne  à  ofter  les  taches  noires  ternies,  &  meurtries,  cftant 
enduite  deffus, 

Hedirift, 
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cnduidbe,  elle  fait  mourir  les  poux.  Le  jus  des  raci¬ 
nes  ,  beu  en  vinaigre,  eftbon  contre  les  piqueures 
des  araignes  phalanges. 


{idem  .•  Grecs  ,  Ci^os  :  François ,  Lierre  :  Arabes  , 
:  Italiens  ,  EàeYA  ;  Allemans  ,  Mauer  ,  ou 
Ephem  baam  ,  ou  Epheun  :  Efpagnols ,  Sdera^  ou 
Era. 


Jidtra  Helix-.Lierre  qui 
s’attache  aux  arbres. 


{iedera  arborea-.Lierre 
gros  comme  vn  arbre. 


C  H  A  P.  CL  XX  F. 


Le  lierre  eft  aflez  cogneu  ,  duquel  Diofcoride  ne  fait  que 
trois  principales  efpeces  :  difant  routesfois  qu’en  particulier 
on  en  treuue  d’auantagc.  Que  fi  quelqu’vn  eft  trop  curieux  de 
les  fçauoir,  ne  fe  contentât  de  ce  que  Pline  en  ditjcncores  qu  il 
en  parle  fort  araplemét,il  pourra  auoir  recours  à  Theophrafte, 
qui  delchififre  par  le  menu  toutes  lés  efpeces  de  lierre  ;  &  du¬ 
quel  nous  auons  prisSetiré  les.parolesluiuantes:  Ilyaplu- 
ficurs  fortes  de  lierre  ;  car  il  y  en  a  qui  rampe  par  terre.l’autre 
fc  jette  en  haut.  Et  quant  à  ceux  quife  jettent  en  haut ,  il  y  en 
a  pjufiéurs  forces  ;  toucesfois  ils  font  reduiAs  en  ces  trois  gen¬ 
res  :  à  iç:auoir,en  lierre  blanc, 'lierre  noir,  &  lierre  hclix,c'eftà 
dite,qui  eft  clauelé  &  attaché  ,  foit  és  murailles,  ou  és  arbres. 
Ces  trois  genres  font  aufli  diftinguez  &diuifez  en  plufieurs 
efpeces  :  car  les  vns  jettent  &  produifent  feulement  leur  fruift 
blanc  :  &  les  autres  ont  les  fucilles  &  le  fruift  blanc.D’auanta- 
ge, entre  les  lierres,qui  portent  leur  fruiû  blanc, les  vns  jettent 
vn  ftuKft  affezgros ,  maffif  &  amaffé  comme  vnc  boule  :  &  ap- 
pelle-on  celle  lotte  de  lierre, Cotymbia,  &  en  Athènes  Achar- 
nicades  ruilfeaux.  11  y  a  d’autre  lierre  ,  qui  porte  fon  fruiél 
moindre, &  plus  efcarpillé,tout-aiofi  que  fait  le  lierre  noinle- 
quel  aulüa  plufieurs  differençcs  en  fes  efpeces  ,  non  toutesfois 
li  remarquables  que  celles  du  lierre  blanc.  Mais  le  lierre  hélix 
eft  bien  remarqué  en  fes  différences ,  pour  eftre  bien  notoires. 
Car  en  premier  lieu  il  eft  fort  different  en  fueilles,  tant  pource 
qu’il  les  a  petites, qu’aulli  elles  font  faiéles  à  pointes  ;  ou  qu’el- 
les  fout  mieux  agencées  &  plus  belles  à  voir  :  veu  que  le  lierre 
a  les  fueilles  rondes  &  fimples.  Il  y  a  auflâ  différence  aucora- 
partimciK  des  neuds,&  en  fa  fertilité,  ou  fterilité.  Car  il  y  en  a 
qui  ne  portent  point  de  fruiftipource  qu’ils  ne  font  tranformez 
en  lieue  félon  quedient  aucuns.  Mais  fi  tous  deuiennent  11er- 
rc('felon  que  phificurs  autres  dientjla' différence  fera  caufée  de 
l’aage,  Si  de  la  difpofition,  &  non  pour  raifon  du  genre  :  tout- 
ainli  que  feroit  celle  qui  eft  entre  les  poiriers  priuez,  &  fauua- 
ges.  Toutesfois  on  voit  bien  que  fa  fueille  eft  :bicn  différente 
du  lierre  :  &  adulent  peu  iouuent  ,  &  mefmes  faut  que  ce  foie 
de  grande  vicilleffe  ,  qu'elle  change  de  fueilles  :  comme  fait 
le  peuplier  ,  ou  le  palma  Chriftu  11  y  a  donc  plufieurs  efpeces 
de  lierre  clauelé ,  qu’on  appelle'  hélix  ;  mais  en  foramc  il  y  eiy 
a  trois  principales.  Car  les  vns  font  vetds,&  ceux  font  les  plus 
communs  :  les  autres  font  blancs  :  les  tiers  font  de  diuerfes 
couleurs  :  &  appêlle-on  ces  derniers,  lierres  de  Thracc.  Chaf- 
cune  efpece  a  aulli  fes  différences  cri  fes  efpeces.  Car  entre  les 
lierres, qui  ont  la  fueille  verde,les  vns  ont  les  fueilles  plus  fubr 
tiles,plus  longuettes,  &  quelquefois  plus  efpaiffes, d’antres  ont 
-  t: - —  leurs  fueilles  de 


Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  lierre  en  particulier, mais 
en  general ,il  iTy  en  a  que  ttois.Car  i\n  eft  blanc, & 
l’autre  noir,  &  l’autre  fe  tient  aggraffe  aux  arbres  & 
aux  murailles.'  Le  blanc  porte  fbn  fruiift  blanc  :  & 
le  noir  porte  fon  fruid:  noir  ,  ou  jaune  :  &  eft  cefte 
efpèce  appclle'e  communément ,  Dionyfia,  Quant  ^  , 

^  aflier,ed«murames&desarbKjil„.po™p„i„ç 
de  fruid:  :  ains  a  de  tendrons  &  de  campoles  ,  qui 
font  fubtiles  :  &  jette  de  petites  fueilles  anguleufes, 
ëc  *  rouges.  Tout  lierre  eft  acre  &  adftringeant ,  Sc 
affaiblit  &  blcfte  îes  nerfs.  Sa  fleur  prifeeq-breuage 
auec  du  vin,  deux  fois  le  iour  ,  &  ce  tant  que  trois 
doigts  pourront  tenir ,  donne  remede  fingulier  aux 
'dyfeuteries.  Les  fleurs  broyées, &:  enduides  auec  vn 
cerot ,  font  fort  bonnes  aux  brulleures  du  feu.  Les 

fueilles  tendres  ,  cuides  en  vinaigre ,  ou  bi'oyées  moms.  Quant^aux  lierres' qtTi  oot  leurs  fueilles 

toutes  crues  auec  du  pain,guenllent  la  ratte.  Le  jus  diuerfes  couleurs,les  vns  ont  les  fueilles  plus  grandes, &les 

des  raifins  &  des  fueilles  de  lierre  meûé  auec  huile 
de  flambe,  miel  ou  nitre  ,  eft  bon  tiré  par  le  nez ,  & 
eft  fingulier  contre  les  douleurs  inueterées  delà  re- 
fte.aucc  vinaigre  &  huile  rofat,fi  on  s’en  laue  la  te- 
fte  ,  on  qu’on  l’cn  arroufe.  Auec  huile ,  il  eft  bon 
aux  oreilles  fangeuf0s,&  aux  douleurs  d’icelles.  Le 
jus  de  lierre  noir  ,  beu  ,  ou  bien  fes  raifins  pris  en 
breuage,  débilitent  le  corps,  &  troüblent  l’efprit,  fi 

on  en  prend  par  trop.  Cihq  grains  de  lierre,  broyés, 

&  cüids  en  efcorce  de  grenade,auec  huile  rofat,ap-  yo  paiffes ,  &  qui  ne  fe  jettent  ?rop  en  terre  :  &  principalement  Id 
paifent  la  douleur  des  dents, fi  on  les  diftille  en  l’o-  lierre  noir  :  &  entre  les  lierres  blancs,  celuy  qu.  eft  k  plus  af- 
reille  oppofiteà  la  dent  malad'^.Lefdids  raifins  en- 
duidSjnoircilTent  les  cheueux.Ses  fueilles  cuides  en 
vin,  &  enduides,  font  propres  à  toutes  fortes  d’vl- 
ceres ,  encores  que  ce  fulïént  vlcetcs  malins ,  &  de 
difficile  curacion:&.ainfi  cuides,  elles  oftent  les  ta¬ 
ches  du  vifager-,  &  gueriflent  les  bruflenres  du  feu. 

Leurs  raifins  broyez,&  appliquez  a  mode  de  fuppo-  . . ^ - . 

litQire,prouoquerit  le  flux  menftrual.  Pris  en  breua^  ,  les  &  des  arbres, il  les  fait  noircir  &  feichcr.  Et  encor  qu’on  le 
8=.a„p„id,d',„=tagm.,j.pr»qj.elafemmeaura 

■  elle  purgée  de  ics  rnois  j  il  la  rend  du  tout  itenle.  ,  - 

La  queue  des  fueilles,trempée  en  miel,&  mife  dans 
les  lieux  naturels  des  femmes  ,  prouoque  le  flux 
menftrual,  &  fait  fortir  l’enfant  du  ventre  de  la  me- 
re.  Le  jus  diftillé  és  narines,ofte  entièrement  &  gué¬ 
rit  les  pourtitures,puantifes,&  punaifies  du  nez.  La 
gomme  4e  lierre  eft  bonqe  à  faire  tomber  le  poiljSc 


très  plus  petitcs:&  toutes  font  diuerfemét  tachées, 8c  font  diffé¬ 
rentes  Sc  en  grandeur, &  en  couleur.  Le  lierre,  qui  a  fes  fueilles 
vertes  ,croift  aifément ,  Sc  produit  a  force  branches.  On  dit 
qu’on  cognoift  celuy  qui  croift  en  lierre- arbre ,  Sc  és  fueilles  , 
lefquelles  il  produit  plus  grandes,  Sc  plus  larges ,  Sc  en  fes  ger¬ 
mes  :  car  il  les  porte  fe  maintenant  debout, fans  fe  laiffer  cour- 
ber,Sc  s’eftendre  au  long  :  mais  le  lierre  vert  produit  fes  bran¬ 
ches  plus  grollés  Sc  plus  courtes, puis  le  lierre  ;  qui  fc  fourtient 
de  foy-mefme, incontinent  qu’il  commence  à  porter  fruiél ,  il 
jette  fe's  branches  hautes  Sc  droiûes.  Tous  lierres  jettent  à 
force  racincs;lefquelles  foiyt  maffiues  ,  tortues, branchucs  ,  ef- 


pre  Sc  plus  rude.  Pour  cefte  caufe  ,  il  deffeiche  Sc  fait  mourir 
tous  arbres  qu’il  embraffe,  leurnftant  Sc  les  priuanc  de  leur 
nourriture.  Ce  lierre  deuient  quelqucsfois  fi  gros  ,  qu’il  fe  flÜt 
comme  vn  arbre  de  lierre.Toutesfois  il  fe  nourrit  Sc  maintient 
toufiours  ,  pour  laplufpart  fur  quelque  chofe  :  tant  il  aime  i 
embraffet,  de  fou  naturel.Et  pour  cefte  caufe  il  jettç  Sc  produit 
inceffamment  de  petits  jcttons,pour  s’aggraffet  aux  arbres,  ou 
aux  murailles  prochaines  :  car  nature  luy  a  donné  ce  naturel. 
Et  ainfi  fueçant  Sc  attirant  à  foy  toute  l’humeur  Sc  des  mutail- 


font 

doux,8c  les  autres  font  fort  amers  :  8c  ce  tant  es  lierres  blancs, 
que  nohrs.  Les  oifeaux  nous  en  monûrent  l’experience  :  car  ils 
font  fort  friands  de  l’vn  des  fruiéls  :  Sc  de  l'autre  ils  n’en  veu¬ 
lent  point  taftet.  Voilà  quant  au  lierre  ce  qu’en  dit  Theo¬ 
phrafte.  Or  combien  que  Theophrafte  ayt  faiff  mention  d'v¬ 
ue  infinité  de  fortes  de  lierre  :  fi  eft  -  ce  que  nous'  n’en  met¬ 
trons  que  deux  ,  c’eft  à  fçauoir,  le  grand  8c  le  petit.  Le  grand 
donc  que  cous  appelions  arbre  ,  ce  prouient  point  feulé- 

Z  mène 


Fl.l.îS.C.iJt- 
Thecfh.  de 
nat.  fiant, U. 
^.caf.%. 


Ttted. 


Thgùphr.  de 

nnt.  plmt. 
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AND  R.  MATTHIOLVS, 


_ _  .„x  forefts,  où  de  fon  erobtafferoét  il  faifit  &  ferre  fi  bien 

les  grands  arbres  ,  qu’il  les  fait  mourir  :  mais  aufli  s’empare 
tellenieuc  des  vieux  édifices,  iTiucailles  &  fepulchres  qu  en  fin 
il  les  fait  enfemble  &  luy  tomber  en  ruine.Du  cômencement  il 
jette  vue  fueillc  femblable  à  celle  du  poirier ,  longuette ,  la¬ 
quelle  par  fucceflîon  de  temps  fe  fait  de  forme  triangulaire, du 
îeftclifl'ée.groflfe&attachêtràvnc  longue  queue  ,  ayant  vn 

fouft  entremeflé  d’acuité, aigreur,  amertume.  Il  fleurit  fur  la 
n  d’Automne  rendant  des  fleurs  moufluës ,  pafles  ,  d’ou  en 
hyuer  fortent  leurs  raifinS  ,  qui  font  vn  peu  plus  grands  que 
.  ceux  de  troëfne,  &  verds  du  commencement ,  puis  noirs  à  leur 
maturité,  c’eft  à  fçauoir  fur  le  mois  de  lanuicr.Le  petit  éft  fte- 
ïilc,  à.  l’appellc-on  belix.  Il  ne  grimpe  gueres  fur  les  arbres, 
âins  fe  traifne  ou  par  terre  ,  ou  fur  les  pierres, raropars,  vieilles 
màEurcs,  &  bayes  ,  ayant  vne  fuçille  de  forme  toufiouts 
triangulaire,&  maculée  de  petites  tafehes.  L'vn  gt  l’autre  ver- 
doyent  en  tout  temps.  Les  ferpens  aiment  fore  le  lierre  ,  pour 
eaufe  qu’en  byuer  ils  fe  cachent  dedans  ,  &  s’entretiennent  par 
fa  chaleur.  Le  jus  des  fueilles  pris  en  gros  vin  eft  bon  aux  en- 
fleures  de  laratte.  Contre  les  douleurs  de  tefte  procedans  du 
cerneau,prends  fept  fueilles  du  lierre  cuiftes  en  huile  Si  vinai¬ 
gre  autantde  noyaux  des  pefehes  bien  efcorcez  île  tout  bien 
broyé,  applique  -  le  fur  le  front  &  les  temples.  Ceux  qui  ont 
des  fontaines  en  quelque  partieque  ce  foit  du  corps,vfent  vo-  : 

lonticrs  de  fueilles  de  lierre  t  car  elles  ont  vne  merueilleufe 
propriété  pour  attirer  l’humeur  qui  y  difl:ille,&  fi  en  outre  con- 
ferment  &  confolident  la  playe.  Nos  femmes  font  de  chapi¬ 
teaux  de  lierre,  qu’elles  mettent  fur  la  tefte  de  leurs  petits  en- 
fans  ,  qui  ont  la  tefte  pleine  d’efchamboiiilleures  &  puftules  ; 
car  par  ce  moyen  elles  en  oftent  toute  l’inflammation.  L'eau 
qui  diftille  de  la  tige,enduiéfe,-tuë  les  poux  &  lendes. 


Chelidonium  muitu  ;  François,  Chelidoine-,  Efclake^oM 
■  Felongfte  :  Arabes  ,  Kauroch  ,  Chalidmium ,  Chitb- 
domontoma,  &  Memiram  :  llzXitnSiCelidonia  ;  Al- 
lemans  ,  Schelmrtz. ,  &  Schelkraut  :  Efpagnols , 
Celiduenha ,  ouynerna  de  lasgolrndrinhai.  ' 

CHAT.  CLXXVL 


Lierre  terreTire. 


La  tige  de  l’efcl aire  eft 
fubeile  &  grelin  ,  &  haute 
d’vne  coudée,ouplus:ayant 

fes  rainceaux  tous  garnis  de 
fueilles.  Elle  a  les  fueilles 
séblables  à  lia  grenoillette: 
mais  elles  font  plus  tédres^ 
&  plus  bleues.  Auprès  de 
chafque  fueille  elle  produit 
vne  fleur  femblable  au  vio- 
lier  blâc.  Elle  iette  vn  laidt 
iaune,  qui  eft  mordant, ai¬ 
gu,  &  aucunement  amer  & 
•puant.  Sa  racine  eft  feule 
A:  Ample  par  le  haut  ;  mais  par  le  bas, elle  iette  plu- 
fieurs  petites  racines  iaunes.  Elle  iette  de  petites 
gouflès,minces,&  faites  en  pointes:&:qui  le  rappor¬ 
tent  fort  à  celles  du  pauot  cornu,au  dedans  defquel- 
les  y  a  vne  graine  plus  grofle  que  celle  de  pauot.  So 
^  ,  iuscuiâ:enmiel,àfeudecharbon,dedansvnvaif- 

bc,  qu’on  appelle  Lierre  terre-  3ofeau  de  cuiurc,  efclaircit  la  veue.  On  tire  le  jus  au 
ftre.  Elle  fe  traifne  fort  loing  commencement  de  l'efté,  des  fueilles,  de  la  tige,  & 

de  la  racine  :&  l’ayant  feiché  à  l’ombre ,  on  le  met 

en  trochifques.Sa  racine  prife  en  breuage  auec  anis, 
&c  vin  blanc,  guérit  de  la  jauniife  ,  &  eft  bonne  aux 
vlceres  corroftfs:  Appliquée  auec  du  vin  ,  ou  maf- 
chée  ,  elle  appaife  la  douleur  des  dents.  L’efclaire 
s’appelle  hirundinaire  ,.pourcë  qu’elle  comnience  à 
fortir  ,  quand  les  arondelles  viennent  :  &  feiche 


des  arondelles  rendent  la  veüe  à  leurs  petits ,  auec 
cefte  herbe. 


aftripgeantc  :  celle  qui  eft  chaude ,  acre  &  mordante. 

tAnnotütion. 

*  Marccllus  4  doélement  pris  g.ude ,  qu’il  y  a^poit  faute  en 
ce  palfage  :  &  que  au  lieu  de  c’ert  a  dire  rouges ,  il  fal¬ 
loir  mettre  c’eft  .1  dire  belles  à  voir.  A  quoy  s’ac¬ 

corde  aufti  la  defcri|)tipn  (ju’eq  fait  Thepphraftç. 


par  petites  cordes 
quarre'es ,  d’où  fortent  de  fueil¬ 
les  rondes,crefpuës,&  dentelées 
à  l’entour.  Sa  fleur  tire  fut  le 
pourpre ,  &  eft  pecitc,fottant  au 
mois  d’Auril  du  lieu  mcfme  d’où 
fortent  les  fueilles.  Ses  racines 
font  bien  minces,  Stfejettent 
des  nœuds  des  ciges,qui  demeu-  ,  î,  , 

rent  conioinaes  à-  terre  par  ce  quand  elles  S  en  vont.  Aucuns  dient,  que  les  parons 
moyen.  Elle  prouient  en  lieux  ^  '  '  "  ’  ' 

ombrageux  ,  auprès  des  murail¬ 
les  des  villes,  chemins,  &  qucl- 

L’efclaire  eft  affez  cogneiie  :  Nos  Alchimiftes  ,  ignorans  la 
propriété  de  fon  nom  Grec ,  qui  eft  chelidonium  ,  qui  fignifie 
autant  que  herbe  des  arondcllesîl’appelleâr  en  Latin  Cœii  do-  Cœüàm 
num  :  c’eft  à  dire  ,  Don  du  Ciel.  Et  fe  fondatis  fur  la  fuperfti- 
tion  dudiéf  nom  ,  ils  fe  vantent  de  tiret  vne  quintc-efl'encc  de 
cefte  herbe, qui  eft  non-feulement  propre  à  leurs  refueries  Al- 
chimiftiques  :  mais  qui  eft  aufli  bonne  à  plufieurs  maladies  & 
inconuenieqs,relon  qu’ils  dient.  L’efclaire  croift  par  tout ,  tant 
és  bayes  &  buiflbns,  que  és  bords  des  foffezjle  long  des  grands 
chemins ,  &  parmi  les  raafures  &  ruines  des  vieilles  maifonS, 
Diofeoride  dit  fur  la  fin  de  ce  chapitre  qu’il  y  eu  a  qui  croyent 
que  les  arondelles  redonnent  la  veüe  à  leurs  petits,y  appliquât 
de  cefte  herbe.  Ariftotc  toutesfois affirme  que  cela  vient  natu-  p, 
tellement ,  &  non  par  cure  :  Il  y  a(dit-il}quelquesoifcaux  qui  «w'./.ff.ir. 
font  leurs  petits  imparfaits  &  aucugles  ,  pour  eftre  petits  ,  Sc. 
pour  en  faire  beaucoup,comme  la  corneille,!a  pie,  la  pafle ,  & 
rarondellc.  Et  mefmes  s’il  aduenoit  qu’on  pèyignift  les  yeux 
des  petits  des  arondelles  nouucllcmcnt  formez, ils  ne  laiiTeront 
pour  ce  de  veniràperfetion,  Carà  caufequ’ils  ne  font  enco- 
ros  forgcz,on  ne  les  peut  gafter  :  &  pource  aiiffi  reuicnnent.  Et  Arif-.dihil- 
en  vn  autre  paflage  ,  Si  qüelqu’vn  point  lés  yeux  des  petits  des  arnm.  lUrÂ 
arondelles fraifehement  faits,  ils  ne  laiflent  pour  ce  de  rcue- 
,&  d’y  voir.Cefte  herbe  touchée  à  pied  nud,&  portée  (jans 


r  quesfois  aux  jardins.  Elle 
gouft  fort  amer  :  qui  fait  qu’el¬ 
le  a  voe  vertu  propre  pour  purger, fubtilier  &  ouutir.  On  efti- 
Hie  qu’elle  eft  particulièrement  propre  ,  prife  en  breuage ,  aux 
blefleutcs  des  entrailles  :  Sc  ncantmoins  on  y  mefle  parmi  des 
racines  degarence,&  deditamnuniblâciitem  la  betoinc,la  pi- 
Joftlle.la  pimpenei}e,fanguiforbc  k  quinre-fueille ,  la  biftor- 
ta,  le  pied  de  lyon  ,  la  queue  de  cheual,  la  virga  aurca  ,  la  tor- 
mentille  ,  &le  çhou  rouge  ;  faifant  le  tout  cuire  .enfemble  en 
vin  blanc  ;  puis  on  en  fait  de  brçuages,  y  meflant  de  miel  rofat 
à  fuffifance  ,  pour  les  tendre  doux.  On  en  donne.tous  les  iours 
trois  onces  au  patient.Son  jus  meflé  auec  verd-de-gtis  eft  bon 
aux  vlceres  cauerneux.  L’huilf  qu’on  fait  de  lierre  terreftre , 
ayant  deftrempé  de  fes  fueilles  fraifehes  en  içeluy ',  &  LiiiTé 
long-temps  au  Soleil  en  éfté.eft  fort  fingulier  pour  la  colique, 
tait  pris  en  breuage  que  clifter.ijé.  Galien, parlant  du  lierre, dit 
ainfi  :  Le  lierre  eft  compofé  de  façultez  contraires  :  car  en  luy 
y  a  quelques  fubftance  aftringcante  :  laquelle  nous  auons  mon- 
ftté  eftre  froide  &  terreftre.  Il  y  a  aufli  quelque  fubftance  acre 
i8c  mordante  ,  laquelle  mefmes  fe  raonftre  chaude  au  gouft. 
Outre  cela  quand  il  elt  yerd  ,  il  a  auffi  quelque  fubftauce  qui 
eftaqueufe  &  tiede.  Mais  s’il  eft  fée  ,  toute  l'aquofité  fe  perd  : 

&  demeure  feulement  la  fubilancc  terreftre,  qui  eft  froide  &gQ 


le  foulierjgueritfcomme  l’on  ditjdc  la jauuifle.  Appliquée  fur 
les  mammelles  des  femmes, réprimé  la  trop  grande  abondance 
des  mois.  L'herbe  entière  auec  fa  racine  broyée  ,  &  cuiâe  en 
huile  de  camomille,puis  appliquée  fur  le  nombril ,  appaife  les 
tranchées ,  &  les  douleurs  de  lamere.Reduiflre  en  poudre  elle 
guérit  lesbieifeurcs  &  vlcercs.Son  jus enduiû  eft  beaux  mail- 
Ics,nuées,&  cicatrices  des  yeux:m,ais  note  qu’il  la  faut  premiè¬ 
rement  adoucir,  auec  laiâ:  de  femme ,  à  caufe  de  fa  grande 
acrimonie.  Mis  fut  les  dents  creufes  ,  il  les  rompt ,  &  les  fait 
fortir  hprs.En^ui^  fonuent  furies  poireaux, U  les  fait  tomber. 
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durillon  :  lefquellcs  font  petites, &  âmafle«  dOfflme  les  grains 
de  bled  enfembk  ,  dont  y  en  a  aucunes  qui  s’eftendenc  feule¬ 
ment  en  longueur.  Cefte  herbe  feperd  irrconcinent  :  car  elle 
croift  ,  &  meurt  au  printemps.  Aucuns  l'appellent  Scrofularia 
minor,pour  raifon  defa  racine  qui  eft  compofée  de  petits  du¬ 
rillons,  qui  relFcrablent  aux  glandules  ou  eCcroiielles,  que  les 
Grecs  appellent  fcrofules.  D'autres  dienc,qiie  c'efl:  pourec 
quelle,  cftant  appliquée  :  eft  bonne  aux  efcroiielles.  NosTof- 
Cans  l'appellent  Fauofccllo  :  poutee,  comme  ie  penfe  ,  qu'elle 
jette  fes  fueilles  groffes, comme  feues  :  Theophrafte  dit,qu‘el-  * 

i-  appellée  chclidoine ,  pour  autre  raifon  ,  finon  pourcc  aehtjt. fiant. 
jette  fadeur  incontinent  que  les  arondelles  cqmenccnt  ub.f.caf.i^. 

. ,tout-ainfi  que  l’efclaire.  Au  reftc,il  y  a  bien  à  confidc- 

,  à  fçauôir  fi  cefte  herbe  eft  la  petite  chelidoiae ,  defetite 
par  Diol'coridc  &  Galien  ,  ou  non  :  pourcc  qu'elle  n'a  aucune 
acrimonie,  ny  en  fes  fueilles ,  ny  en  fa  racine  :  encores  qu'el¬ 
les  deulTent  eftre  plus  acres  ,  &  pins  mordantes  que  celles  de 
l'efclaire  :  veu  queffelon  Galien jla petite  chelidoinc  eft  telle, 

finô  qu'on  en  voulut  dire  autant  qu'en  dit  Galien  de  l'aron-Car  jJ. 

il  peut  eftre,que  corne  l'aron  n'eft  aucunement  medicaméteux,  ‘‘  ‘ 

&  ne  participe  d'aucune  acrimonie  à  Cyrene  ,  tellement  qu'on 
en  eft  plus  friand  audiét  pays  ,  qu'on  n’eft  des  raues  :  &  que  au 
contraire  il  eft  fi  acre  &  mordant  en  Italie  &  Afîe  la  mineur  , 
poids  qukn  s'en  fert  feulement  en  Medecine  :  auflî  il  peut  cftre 
que  la  petite  chelidoine  d'Italie  n’ait  aucune  ou  bien  peu  d’a¬ 
crimonie, &  que  celle  qui  croift  en  Grèce  foit  fort  acre  &  mor-’ 
dantc.  Car  oftée  l'acrimonie  ,  noftre  petite  fcrofulaire  eft  du 
tout  femblable  à  la  petite  chelidoine  deferite  par  Diofeoride. 

Parquoy  ie  tiens  pour  certain  ,  que  encores  que  noftre  petite 
fcrofulaire  ne  foit  point  mordante,que  neantmoins  c'eft  la  pe¬ 
tite  chelidoine.  Pour  cela  ueaHtmoins  ie  ne  veux  dire  qu'elle 
foit  propre  aux  maladies  8c  accidens ,  aufquels  Diofeoride  & 

Galien  dient  la  petite  chelidoinc  cftre  bonne  :  pource  que  no¬ 
ftre  petite  fcrofulaire  eft  priuée  de  toute  acrimonie.  Car  veu 
qu'elle  ne  tient  de  l’acrimqnie,il  faut  conclurte  neceffairement 
,  .  .  .  _  PTrlaiYf  Paiiit  qu'elle  eft  priusc  8c  deftitiAce  des  vertus  Sc  operations  qui  fui- 

CkUdomum  mmiu  :  V mnçois, pente  Efdatre, on  Ce.nl-  o.ainLement  cefte  Ijualité.  De  là  vient  que  ie  ne  puis  Fufchr.libM 

1  rf...  .  A  .<.c  rrn  U  ,.rta  mtunr  .  fuiure  l'opinion  de  Fuchfius, en  ce  qu'il  dit  la  petite  chelidoinc 

cftre  vne  efpece  de  lierre  mol  &  tendre.  Bien  eft  vray  que  les 
fueilles  de  cefte  herbe  font  femblables  à  celles  du  lierre  :  mais 
il  falloir  confiderer  quelle  n’a  point  de  campôles  ny  de  ten¬ 
dons  pour  s’aggraffer ,  comme  ont  naturellement  toutes  efpe- 
ces  de  lierre.  Mais  l’autre  s’eft  bien  trompe  plus  lourdement, 
lequel  n’a  point  eu  de  honte  de  maintenir  contre  nous  que  ce¬ 
fte  noftre  fcrofulaire  n’eftoît  point  la  petite  chelidoinc ,  ains 
l’Amelhts,  dont  fait  mention  Virgile  au  quatriefmc  des  Geor- 
giques.Or  voilà  comment  l’ambition  téméraire  réduit  les  hô- 

-  mes  en  frenaifîe.  Galien ,  parlant  de  la  petite  chelidoinc  ,  dit  w.  Ç. 

fauuagV  eft  vne  petite  her-  40  ainfi  ;  Comme  ainfi  foit  que  la  petite  chelidoine  foit  plus  acre 
be,  qui  jette  fes  fueilles  de-  =  «cftant  enduifte  ,  elle  vlccre  foudain,&  efcorchc 

’.u,,  J  .  la  peau  ,  8c  jette  hors  les  ongles  pourries  &  corrompues.  Son 

jùseft  fort  acre,  parquoy  eftant  tiré  parle  nez  ,  il  purge  le 
cerueau.  Par  -  ainfi  doneques  eft  chaude  Sc  fciche  au  quart  de¬ 
gré  abfolu. 


5  V  R  D  I  O  S  C. 

>  fine  u^quUegia  :  François ,  Meholie  :  AI- 
lemans  ,  Ackelei.  ' 

Auciis  eftiment  l’aricholie  cftre 
la  grande  chelidoine.  Elle  vient 
és  montagnes ,  àyant  fes' fueil¬ 
les  femblables  à  la  grande  cheli- 
doine,chiquetées  à  l'entour, quafi 
comme  le  coriandtc.Ellc  fe  jette 
en  tige  vers  le  mois  de  Iuin,&  en  .  • 

produit  beaucoup, Icfquellesaufli  lO  qucllcjet 
font  gtefles  8c  tendres  :  d’où  for-  *  venir,to 
tent  les  fleurs  ,  aux  vns  purpuri¬ 
nes,  aux  autres  blanches ,  8c  aux 
autres  dorées  :  tant  nature  fe 
plaift  à  les  diuerfifier.Elles  rayét 
à  mode  d’eftoiile,8c  d’icelles  dé¬ 
pendent  quatre  petits  cornets 
recourbez  contremont,  d’où  de¬ 
rechef  prouiennent  de  petits 
chapiteaux  longuets  ,  comme 
ceux  du  melânthium.qui  portent  vne  grainè  tannée,  La  graine 
(  comme  difent  quelques  Simpliftesjptife  en  breuage  au  po; 
d’voe  dragme  en  vin  de  Candie,  y  adiouftant  vn  peu  de  fatr: 
guérit  la  jaunilfe  :  n’oubliant  neantmoins  tout  auffi-toft  apres 
defairefucr  le  patient.  Galien  parlant  de  l’efclaire  ,  dit  ainfi  ; 

L’efclaire  a  vne  vertu  fort  chaude  8c  abfterfiue.  Son  jus  eft  fort 
bon  pour  aiguifer8c  efclaircir  la  veüeiSc  principalcmér  à  ceux 
qui  ont  amaffé  quelque  maille,ou  autre  fuperfluité  cfpaifte ,  en 
l’a;i!,qui  abefoinde  diftblution,8c  d’eftte  refoluë.  Aucuns  or¬ 
donnent  fa  racine  en  breuage,en  vin  blâc.auec  femblable  poids 
d’anis,  contre  la  jaunilfe,  caufée  d’oppilation  de  foye.  Icelle 
Hiafehée ,  appaife  la  douleur  des  dents. 


Ions  de  prefire  :  Apothicaires  ,  Scrofularia  miner  : 
Arabes,  Merniten ,  &  Chelidomon  ;  Allemans,  Fei- 
guuartXen  ,  &  Blanterkraut ,  ou  TfaÇen  hoeldin,  ou 
Meienkraut  :  Efpagnols  ,  Scrofularia  miner  ;  Ita¬ 
liens  ,  Fauofcello. 

C  H  A  P.  CLXXVII. 

La  petite  efclaire,qu’au- 
cuns  appellent ,  Froiiment 


puis  fa  racine ,  fan^  aucune 
tige.  Ses  fueilles  font  fem¬ 
blables  à  celles  de  lierre,: 
toutesfois  elles  font  moin- 
dres,&  plus  rondes:&  font  Othonna.  C  H  A  P.  CL  XXF  11  I. 

molles  &  gralfettes.  Elle 

jette  plufieurs  petites  raci-  Aucuns  dient  l’btironna  eftte  le  jus  d’efclaite:d’au- 
nes  quifortent  d’vn  rneime  jg  glaucium:&  d’autres  diêt  que 

durillon  ;  lefquélles  Jbnt  c'eft  le  jusVu  pauot  cornu.yD’antrcs  dient  que  c’efl: 

le  jus  du  mouron  bleu  ,  du  jufquiame,  &  du  pauot, 
meflez  enfemble.  Y  en  a  qui  dient  que  c’eft  le  jus 
d’vue  herbe  appellée  othonna, qui  croift  en  la  regiô 
des  Troglodytes, au  quartier  d’Arabie,qui  eft  le  plus 
prochain  d’Egypte.  Les  fueilles  d’ofhonna  font 
femblables  à  celles  de  roquette  :  mais  elfes  font 
percées  ,  comme  vn  crible  ,  &  comme  fi  elles 


amalfées  à  mode  du  frou- 
ment, qui  eften  monceau  :  dont  y  en  a  trois  ou  qua- 
trc,quis’efl:endéc  en  longueur.Elle  croift  auprès  des 
eaux  courantes ,  &  aigres  des  elfangs.  Elle  eft  fort 
acre  &  mordante  :  de  force  qu’elle  vlcere  &  efeor- 
che  le  delfus  de  la  peau,tout-ainfi  que  fait  anemone. 

Elle  emporte  rongnes,gratelles  ,&  mefmes  les  on-  ^  . . 

gl'es  pourïies,&  corrompues.  Le  jus  tiré  de  fes  raci-  auoyent  efté  rongées  des  vers,  eftans  comme  chan- 
nes,  purgé  le  cerueau ,  s’il  eft  pris  Sc  tiré  par  le  nez.  fio  §^;,moifies.  Elle  jette  peu  de  fueilles  :  &  pro- 


Sa  décoction  gatgarizée  auec  miel, eft  fort  fingulie- 
le  à  ce  mefme  cftéét  :  &  fi  fait  fortir  hors  tout  ce 
quiempefehe  la  poiétrine. 

..  La  petite  cfclaire  croift  quafi  partoute  l’Italie  ,és  lieux  ma- 
refcageux,8c  és  bords  des  folTez  ;  Scia  ttouue-oB  feulement  au 
Printemps.  Ses  fueilles  font  moindres  que  celles  de  lierre  ; 
toutesfois  elles  font  plus  tendes,  &  gràlfettes^Sr  ne  jette  point 
de  rige.Elle  produit  vne  fient  jaune,ençot  que  Diofeoride  n’en 
ait  fait  mention  :  laquelle  tiencàvne  queiic  qui  eft  mince  8c 
fubtile.  Elle  jette  plufieurs  racines ,  qui  toutes  procèdent  d’vn 


duit  vne  fleur  femblable  au  fàffran ,  qui  a  la  fueille 
large  :  pour  laquelle  caufe  aucuns  l’ont  eftimé  eftre 
vne  efpece  d’anemone.  Son  jus  fe  mec  ésmedica-- 
mens  ordonnez  pour  les  yeux  ,  où  il  y  a  befbin  de 
mondifier ,  car  il  mange  &  abftergc  tous  les  broüil- 
lars  &  efbloüiiremens  ,  qui  empefehent  la  veüei 
Ou  dit  que  cefte  herbejette  vne  certaine  liqueur  : 
laquelle  eftant  bien  lauée  &  repurgée  de  toute» 
pierres ,  &  ordures ,  fe  mct4k  la  réduit  -  on  en  rror- 
Z  X  chifques^ 
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chifques.  D^aiitres  dîent  que  c'cft  vue  pierre  d'Egy¬ 
pte, qui  croifl:  en  Thebaide, laquelle  eft  petite,  &  de 
coii1cur,d'airain  :  &  qui  eft  mordante ,  acre,  aftrin- 
geante,&  bruftaute  au  gouft. 


Gratrd  girafe  d’Inde, 


Branche  de  caryophillon 
chargée  de  girons. 


ATTHIOLVS, 

fant  que  c’eft  le  jus  de  l’efclaire  ;  fuiuant,  peut-eftré  ,  l’opinion 
de  ceux  qui  en  auoielit  parlé,  ainfî  que  Diofcoride  auoit  faiél, 

jiaricula  mûris  :  Grecs  ,  Mjos  otis  :  François,  Oreille 
de  rat ,  ou  Mouron  :  Italiens  ,  Orecchia  dt  topo.  : 
Allemans  ,  rvald  mangoli  mit  hlavven  hluomefi  : 
Eipagnols  ,  Oreya  de  raton  yerua. 


Petit  Giroffle  d'Inde. 


Il  appert,  bien  que  Diofcori¬ 
de  n’a  eu  certaine  cognoiffancc 
d’othonna  ,  en  ce  qu’il  n’en  af¬ 
ferme  rien  de  certain  :  ains  en 
efcrit  fur  le  récit  &  opinion  des 
autres  ,  qui  en  auoient  aupa- 
rauant  fait  mention.  Quelques- 
vns  toutesfois  eftiment  qu’o-  exenipl; 

thonna  foit  ce  que  le  cqmmun 
nome,GiroSles  d’Inde.L’opinion 
defquels  ie  fuinrois  volonders,. 
s’ils  àuoient  leurs  fiieilles  fem- 
blables  à  celles  de  lai  roquette  , 
rares  &  percées  comme  vn  cri¬ 
ble  ,  &  qu’elles  fe  brifqlTent  ai- 
fement  ;  mais  veu  qu’ils  font 
fort  fueilleux  ,  &  que  leurs 
fueilles  fc  rapportent  pluftoft 


L'oreille  de  rat ,  qu'au¬ 
cuns  appellent  Mÿos  otis, 
eft  vne  herbe  produifant 
plufieurs  tiges,venans  tous 
d'vne  racine  ,  lefquelles 
font  quelque  peu  rouges 
par  le  bas ,  &  aucunement 
creufes.  Ses  fueilles  font 

eftroid:es,longuettes,ayans 

le  dos  aigu  &  enleué ,  & 
tirent  fur  le  noir  :  &  font 
comparties  deux  à  deux,par 
interualles  :  &  vont  toui- 
_ _  iours  en  aiguifant.  D’en¬ 
tre  les  fueilles  fortent  petites  tiges, qui  portent  vne 
fleur  bleue ,  comme  celle  de  mouron.  Sa  racine  eft 
de  la  grolleur  d'vn  doigt  :  ayant  auec  foy  plufieurs 
petites  racines  attachées.  Sa  racine  enduiél:e,guerjç 
les  fiftules  des  yeftx ,  qui  viennent  près  le  nez.  Au¬ 
cuns  appellent  alfiné,  oreille  de  rat. 

^  :s  de  Diofcoride  mettent  apres  ce  chapi  - 
l’alfîné ,  dont  fera  parlé  au  quatriefme  Jiure  :  pourpeque 
aulEqnilappctlc  ,  Oreille  de  rat.  Et  regardans  à  la  proximité 
rdes  noms  ,  aucuns  Modernes  ont  tranfporté  du  quatriefme 
liure  le  chapitre  du  mouron  ,  &  l’ont  mis  apres  ceftuy  ;  qui 
traide  d’vne  herbe  de  lamefme  efpece ,  &  du  mefme  nom  que 
le  mouron.  Mais  pourcc  que  l’ordre  dp  Diofcoride  porte  de 
parler  du  mouron  ,  apres  la  pariétaire,  à  laquelle  il  a  tel  rap¬ 
port, qUe  s’il  n’eftoit  moindre  que  la  pariétaire, Diofcoride  af- 
fermetoit  que  ce  font  mefraes  plantes  :  pour  celle  caufe  nous 
lairrons  d’en  parler  iufques  au  quatriefme  liure  ,  pource  que 


lU  tanacet  qu’à  la  roquette  ,  qu’elles  ne  font  trouées  à  mode  40  lieu  d’en  traider.  Au  relie ,  nollre  oreille  de 


dont  à  prefent  ell  quellion  ,  fleurit  en  May  ;  &  croill  quafi  par 
tout, tant  és  prez,tertes,&  jardins,  que  le  long  des  grands  che¬ 
mins.  Galien  dit  que  l'oreille  de  rat  ell  delTiccatiuc  au  fécond 
degré  :  &  n’a  aucune  apparence  de  chaleur. 


1  crible  ,  comme  fi  elles  auoient  ellé  rongées  des _ 

qu’elles  ne  s’efmient  aifément  :  ie  ne  vois  aucune  verifimilitu- 
dequi  m’induife  à  leur  adioullcr  foy.  On  pourroit  obieder 
que  leur  fieut  ell  de  couleur  de  faffran  ,  &  que  leurs  fueilles 
font  larges ,  telles  que  dit  Diofcoride  ellre  celles  d’othonna  ; 
mais  celle  obiedion  cil  peu  valable  ,  eu  efgardà  beaucoup 
d’autres  marques  nullement  cptrefpondantes  :  joint  que  l’on 
trouue  vue  infinité  de  fortes  de  plantes  qui  ont  leur  fleur 
faffranée ,  leurs  fueilles  larges;  De  moy  ,  fil  m’elloic  per¬ 
mis  d’en  iuget  &  ordonner  ,  ie  mettrois  l’othonna  au  tano- 
des  camomillesmiais  ie  lailTe  celle  authorité  à  plus  expers  que 
moy.  Cependant  afin  de  complaire  à,  vn  chacun,  ie  les  deferi- 
ray  icy  toutes  deux.  Cellcplante  donc  jette  force  jettons  &  Glajîum  fylueflre  ,  ou  Ifatis  agrefîis  :  François,  Guede, 
furgeons ,  ayant  beaucoup  de  tiges ,  quafi  de  la  hauteur  de  „  d  rf  ;  r  t  ir  ■  j  /->/  ri 

deux  coudées, quelquefois  plus  .ridées  jdroittes,  tirant  fut  le  Paftel  Jauuage  :  Italiens  ,  Ifattde  ,  ou  G laBo 


Glaftum  ,  fiue  Ifatü  fatiua  ;  Grecs  ,  Ifatü  :  François, 
Guede ,  ou  Paflel  :  Arabes  ,  Dili ,  Dileg ,  Fejme  , 
Chate  ,  Chatü ,  .Alchat,  ^lden,adhlen,oü  Nil  :  Ita¬ 
liens,  Ifatide,  ou  Glaflo  domeflico  :  Allernans,/^««/- 
dit  :  Eipagnols  ,  Paflel, 


:  fes  fueilles  font  dentelées,  &  en  grand  nombre, fembla- 
bles  à  celles  dut.macet,  hotfrais  quelles  font  quelque  peu 
plus  grand.es  ,&  plus  diuifées.  Sa  racine  ell  courte ,  mais  bien 
garnie  ,  &  non  gueres  profonde  en  terre.  De  celle  forte  nous 
en  trounons  trois  efpeccs  ,  lefquelles  ne  font  en  tien  differen¬ 
tes  qu'cn’couleur  &  façon  de  fleur  ;  la 
porte  de  fleurs  grandes  ,  bien  garnies 
L’autre  les  a  plus  petites ,  ellans  agencées  en  deux  ou  trois 
rangs  ,  &  jettans  au  milieu  , comme  la  rofe,  de  petits  capilla- 
mens  floriffans  :  leur  couleur  eft  dorée  purpurine ,  &  font 
leurs  fueilles  groffertes ,  &  fi  rcluifantes ,  que  l’on  diroit  fer-  60 
mêmenc  que  Nature  les  a  formées  de  velours.  La  derniere 
forte  ,  qui  ell  la  moindre ,  ne  différé  en  rien  de  la 
excepté  quelle  ne’deuicnt  li  haute,  &  que  fes  fleurs  ne  lont  en- 
uironnéesque  d'vne  fimplecouronnc,&  font  moindres  que  les 
autres.  Toutes  leurs  fleurs  fortent  d'vn  long  bouton, pottelé  & 
poulpeux  ,  comme  celiiy  de  thapfiis  coronne,  &  attaché  à  lon¬ 
gue  queüç.,dc  l.'i  fort  la  graine, qui  efl  longuctte.miucc  &  noire. 

Or  cil -.elle  d  vne  vertu  chaude  &  leiche  ;  &  pource  aullî  on 
^'en  fett  en  Medecine,  lors  qu’il  ell  quellion  de  nettoyer ,  pur¬ 
ger, &  puütiL  Ægincta  la  njgp  eja  certaines  compofitions  ;  di- 


faluatico. 

Guede ,  ou  Paflel. 


Guede,  ou  Paflel  fauuage. 


CH  AP.  CL  XXIX. 


GdUl’.i. 
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c  H  A  P.  CL  XX.  _ 

Le  paftel  cultiué,&  dont  les  teinturiers  de  draps 
^  de  laines  vfent^  les  fueilles  femblables  au  plan- 
tain:toutesfois  elles  font  plus  noires  &  plus  gralfes: 
Il  produit  fa  tige  haute  de  deux  coudées.Ses  fueilles 
cinpiaftrées,  ou  enduidlcs,  refoluent  toutes  apoftu- 


iiertes  &  entalfees  de  fueilles  bleiies,groflès,  gluan¬ 
tes  &  charnues.  Il  jette  vue  fleur  Jauné  ou  blanche. 
Il  croift  es  terres  cultiuéeS3&  principalement  es  vi¬ 
gnes  ,  au  printemps.  Ses  fueilles  enduidtes  fix  heu¬ 
res  durant ,  gueriilèntla  gratelle  blanche  ,  ou  bien 
le  mal  faindt  Main  :  mais  par  -  apres  il  la  faut  en¬ 
duire  de  farine  d'orge.Enduidtes  au  foleil  auec  vin¬ 
aigré  ,  elles  oftent  &  mangent  les  gratclles  blan- 


„,«:fouae,.tles  phyes  ftaifchcs  :  eft*„che„r  U  fl„a  .o  i,  bie.,”nctio,er,apr« 

derang:&guen(re„tduf=uramaAntc„e.&  es  ,„.ellee  fo,,,  feicl.es.  ' 

vlceres  pourris  &  corronrs,&  ceux  quj  mangenyes  ^ 
patries  voilhies ,  qui  font  faines.  Le  paftel  fauuage 
eftfemblable  àceluy  qui  eft  cultitic.  Toutesfois  fes 
fueilles  font  plus  grandes ,  &  femblables  à  celles  de 
laidluës.  Ses  tiges  font  auflî  plusgrelles  &  plus  fub- 
tiles ,  &  font  plus  branchucs  :  Joint  qu’elles  tirent 
quelque  peu  fur  le  rouge. Au  fommet  defquelles  il  y 
a  plulîeurs  petites  vefeies  faiétes  à  mode  de  langues 
qui  contiennent  la  graine.  Ses  fleurs  font  petites  &c 
jaunes.  Il  a  les  mefmes  vertus  que  le  paftel  cultiué. 

Pris  en  breuage,ou  enduidtjil  eft  fort  bon  à  ceux  qui 
ont  mal  de  ratte. 

Le  paftel  cultiué  ,  que  nos  Tofearts  appellent  Gualdo  ,  fett 
grandement  aux  foulions  &  aux  teinturiers  de  laine  ;  pourcc 
quk.le  meflant  parmy  leurs  teintures, il  les  rend  fi  viues,  quel¬ 
les  ne  perdent  iamais  couleur.  On  en  fait  gland  faift  de  mar-  3O 
charidife  en  la  Marche  d’Ancone  ;  &  principalement  en  vn 
Bourg ,  qui  eft  nommé  Gualdo, pour  la  grande  quantité  de  pa¬ 
ftel  qui  7  croift ,  &  qu’on  y  vend.  Pline  met  le  paftel  fauuage 
au  rang  des  laiéfucs  fauuages  :  car  auffi  il  les  retire  fort.  On 
fait  du  paftel  ce  violet  que  les  peintres  cftiment  rant,&  qu’on 
appelle  Indicum ,  duquel  fera  parlé  au  cinquiefme  liure.  Ga¬ 
lien  parlant  des  deux  fortes  de  paftel  ,dit  ainfi  :  Le  paftel  cul¬ 
tiué,  dont  vfent  les  teinturiers  ,  deffeiche  fort  :  fans  toutesfois 
aucune  mordication  ;  car  il  eft  amer  &  aftringeant.  Mais  le  pa¬ 
ftel  fauuage  a  vne  acrimonie  apparente  &  au  gouft ,  &  en  fes 
operations.  Par  -  ainfi  il  eft  plus  deflîccatif  que  le  paftel  cul-  4° 
iiaé:&  refifte  auèc  plus  grande  efficace  .aux  pourritures  moi¬ 
tes  &:  humides. 


Telephium. 


CHAP.  CLXXXI. 


Telephium  eft  femblable  au  pourpier,&  en  tige, 
5f  en  fueilles.  En  chafque  neud  il  porte  deux  fueil¬ 
les  à  mode  d’aifles.  Iljette  ûx  ou  fept  branches  cou- 


Fabaria  ,  lUeeebra  ,  Crajfitla  miner ,  iiiie  Faba  crajfa  : 

Grecs,  Aifoon  agrion  :  François ,  Repnfe ,  loubarbe 
dei  vignes  ,  Feue  e^faijfe,  ou  Licotrin. 

Combien  que  plufieurs  fçauans 
Simpliftes  eftiment  craflula  mi¬ 
ner  cftrc  le  vray  telephium  ;  cc- 
ceantmoins  veu  qu’elle  n’eft  ab- 
fterfiue  ny  dcfliccatiue  ,  comme 
Galien  dit  le  telephium  eftre  ;  8c  . 
que  d’ailleurs, les  fueilles  de  ctaf- 
fula  font  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  de  pourpier  ;  encores 
quelle  ait  beaucoup  de  marques 
de  telephium  ,  ic  ne  puis  néant- 
moins  fuiure  leur  opinion.Galié,  G/tU.i.fimp. 
parlant  du  telephium  ,  dit  ainfi  :  jned. 

Le  celcpjiiura  a  vne  vertu  dcffic- 
catiue  ,  Sc  abfterfiue,fans  toutes¬ 
fois  auoir  grande  apparence  de 
chaleur.Pour  laquelle  caufe  plu¬ 
fieurs  le  mettoyent  au  premier 
degré  :  mais  neantmoins  il  eft  deflîccatif  au  plus  haut  du  fé¬ 
cond  degré,&  mefmes  au  commencement  du  tiers.  Par-ainfi  il 
eft  bon  aux  vlceres  pourris  :  &  guérit  auec  vinaigre  les  vlce¬ 
res  blancs  ,  8c  tirans  àfeu  volage.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Lef- 
quelles  qualitez  on  ne  trouuera  iamais  en  noftre  Craflula  mi- 
:  cncores  qu’elle  retire  fort  au  telephium,  félon  qn’on  peut 
voira'upourtrait  que  nous  auons  icy  mis.Mais  puis  que  la  dif¬ 
férence  eft  feulement  és  proprietez,il  faut  penfet  que  cela  tiét 
au  climat  :  comme  nous  auons  diâ:  és  chapitres  d’Aron ,  8c  de 
k  petite  chelidoine.  Car  puis  que  ces  deux  plantesont  changé 
de  naturel  par  la  diuerfité  des  climats  :  il  ne  fe  faut  efmerucil- 
lét  s’il  en  a  autant  pris  à  noftre  Craflula  minor  ,  8c  à  plufieurs 
autres  plantes ,  qui  ont  changé  de  naturel ,  changeans  de  Cli¬ 
mat.  Mais  toutesfois  en  telles  doutes  ie  laifle  à  toute  perfonne 
le  jugement  libre. 


DV  SECOND  LIVRE. 


COMMENTAIRES 


LES 


DE  M.  PIERRE  ANDRF 

MATTHIOLVS,  MEDECIN 

s  EN  OIS, 


Sur  le.troifiefme  liure  de  Pedacius  Diofcoride  Anazarbeen,  do  . 
la  matière  Medecinale. 


V  premier  èc  fécond  liure  (tres-ôher  Arée  )  nous  auons 
parié  des  chofes  aromatiques ,  des  onguents  ,  huiles, 
arbres^  fruits  ^  gommes,ôc  refînes  dfîcelles.  D’auanta- 
gc  nous  auons  trai(5té  des  belles ,  des  bleds ,  des  herbes 
potagères ,  ôC  de  celles  qui  font  acres,  aiguës.  En  ce 
troifîefmc  nous  traiterons  des  racines,desjus,des  grai¬ 
nes,  &:  des  herbes,  tant  de  celles  qui  font  domeftiques  ,  ôë  dont  on  vfe 
ordinairement ,  que  de  celles  qui  font  propres  ôc  conuenables  à  IVfa- 
ge  de  Medecine. 


^garkum:  François,  Jgaric  :  Arabes,  Garkhum,  ou 
Garicum:  Italiens  ,  ^garko  :  Allemans  ,  Dannen 
;  Efpagnols  ,  u4garko. 

C  H  A  P.  I. 

On  dit  que  Fagaric  ell 
vne  racine  femblable  au 
laferpitium  :  *  laquelle 
neantmoins  eft  plus  lafehe, 
plus  flaque ,  &  plus  'troüee 
en  toutes  fes  parties.  Il  y  a 
deux  efpeces  d’agaric,  dont 
la  femelle  eft  plus  eftime'e  : 
&  a  fes  veines  longues  & 
droides.Le  mafle  eft  rond, 
&  eft  plus  folide  &  ferré 
que  la  femelle.  Ilcroiften 
celle  région  de  Sarmatie , 

„  „  ,  qu’on  appelle  Agaria.  Au¬ 

cuns  dient  que  l’agaric  eftia  racine  d’vne  plante 


10  D’autres  afferment  qu’il  croift  es  trocs  des  arbres, 
comme  fait  le  boulet:  &  qu’il  s’engendre  de  certai¬ 
ne  corruption  &  putrefaétion.En  Galatie  d’Afle ,  & 
en  Cilicie,il  croift*és  cedres  :  toutesfois  celuy  n’eft 
de  grande  vertu,'&  s’efmie  en  le  maniant.  Le  natu¬ 
rel  de  l’agaric  eft  d’aftreindre,&  d’efehauffer.  Il  eft 
bon  contre  les  tranchées  ,  &  contre  les  humeurs 
crues  &  indigeftes, cotre  les  rompures,&  froilfures: 
&  fî  eft  propre  à  ceux  qui  font  tombez  d’enhaur.On 
le  donne  en  breuage  au  poids  de  deux  oboles,cn  vin 
)miellé,à  ceux  qui  font  fans  fleure,  mais  aux  febrich 
tans  on  le  donne  en  eau  miellée:aulîi  fait-on  à  ceux 
jQ  qui  ont  lajaunifre,&  courte  haleine, aux  dyfenteri- 
ques,3e  à  ceux  qui  ont  mal  au  foyCjSt:  aux  reins.On 
en  prend  vne  dragme, quand  on  a  difficulté  d’vrinc, 
ou  quand  l’amarris  trauaille  &  eftouffe  les  femmes: 
aufli  pour  ofter  la  palleur  &  mauuaife  couleur  à 
vne  perfonne.  Pris  auec  vinaigre  &  miel ,  il  eft 
bon  à  ceux  qui  font  trauaillez  de  la/atte.  On  man¬ 
ge  l’agaric  feul,  contre  les  defuoyemés  d’eftomach, 
&  quand  l’eftomaçh  ne  peutfoufffir  la  Viande ,  ou 
qu’on 


* 

extmfl.  éi 

nthns. 


s  V  R  D  I.O  S  C  O  R. 

ju’on  fait  des  rots  aigres  &  fafcheux.  Pris  en  bre- 
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ua2e,en  eau,au  poids  de  trois  oboles,  il  reftreirtt  les 
crachemens  de  fang.  Pris  en  femblable  poids,  auec 
•vinaigre  miellé, il  ierc  aux  fciatiques  ,  douleurs  des 
ioinélures  ,  &  à  ceux  qui  ont  le  haut- mal ,  &  aux 
femmes  qui  ont  leurs  mois  fupprimez,  &  qui  font 
nauaillées  des  ventofrtez  de  Tamarris,  Pris  deuant 
l’accez  des  heures ,  il  dilfoult  les  frilfons  &  trem- 
blemens  qui  viennent  au  commencement  de  Pac- 


fort  efficace  contre  les  doüleuïs  &  maladies  de  la  telle, du  cer¬ 
neau  ;  &  des  pellicules  d'iceluy  ;  comme  font  douleurs  inuete- 
rées,  le  haut-mal,  apoplexies ,  vettiginofitez  ,  rage ,  mélan¬ 
colie  ,  &  frenaifies  ,  &  toutes  autres  inflammations  du  cer¬ 
neau.  D’ailleurs  ,  c’ell  vne  mcdecine  fînguliere  à  toutes  mala¬ 
dies  qui  procèdent  d’oppilation  :  tellement  qu’il  eft  fingulier 
à  ceux  qui  ont  la  iaunifle,  aux  hydtopiques,  &  à  ceux  qui  font 
trauaillez  de  la  ratte.  Il  prouoque  aulfi  l’Trine ,  &  les  moys 
aux  femmes.  L’agaric  rend  la  couleur  viue  à  ceux  qui  font 
blefraes  &  decoulorcz  :  &  fait  fortir  &  mourir  les  vermines 
du  vcntrc.ll  eft  bon  aulfi  aux  fciatiques  &  dilTout  les  humeurs 

^  nn  rlfHY  dl-lcrlTlPS  en  PHI  ,  ^ ^  ® 

cez.  Pris  au  poi  ,  §  ’  °  en  lieu  de  fauon  pour  fe  lauer  la  telle ,  l’eftimans  fingulier  aux 

nncllée,il  purge  le  ventre,  pris  auec  vin  trempe,  au  froides  de  la  telle, 

poids  d  vn  denier  ,  il  fert  de  conrrepoifon.  Pris  en 

vin ,  au  poids  de  trois  oboles  ,  il  eft  hngulier  aux  Rhafonticum  :  Grecs  ,  Rha ,  ou  Rheon  :  Arabes ,  Ra- 
niorfures  &  pointures  des  ferpens  :  En  fomme,  l'a-  tted^on  Rhmend  :  François, ;  Italiens, 
garic  eft  bon  à  toutes  maladies  intérieures ,  pris  Raponiica. 

maintenant  en  eau , maintenant  en  vin  ,  &  quel-  CHAR.  11. 

quesfois  èn  vinaigre  miellé  ,&  aucunesfois  en  eau  ' 

miellée  ,  félon  que  les  patiens  feront  d’aage,  ou  de  thapontique,  que  les  Grecs  appellent  fha,ou 

forte  ou  de  foible  complexion.  rheon, &  les  Latins,rhaponticum,  croift  és  régions 

10  qui  font  au  delfus  du  Bofphore ,  d’où  pn  l’apporte. 
L’agaric  cil  vn  boulet  qui  cioift  és  arbres.  Nous  en  auons  C'eft  vne  racine  noire  &  femblable  au  grand  cen- 


parlé -^'uffifamment  cy-delTus  ,  traittans  du  larix  ,  ou  mclcze. 

On  trouue  de  fort  bon  agaric  és  montagnes  de  Trente  ,  ou 
i'y  en  ay  fouuentcsfois  couppé  auec  vne  ferpe.  Au  relie  ,  etico- 
KS  que  Pline  die  que  tous  arbres,  qui  portent  gland  ,  produi- 
’  feut  l’agaric  :  ce  -  ncantmoins  ie  n’ay  veu  ny  en  Italie  ,  ny  en 
toutes  fes-montagnes  &  forefts  de  Trente ,  que  l  agaric  creuft 
en  autre  arbre ,  qu’en  la  meleze.  Diofcoride  dit  bien  qu  en  Ga- 
latic  d’Afie  ,  &  en  Cilicic  ,  l’agaric  croift  és  cedres  ;  &  ne  fait 
aucune  mention  de  celuy  qui  croift  és  melezes  ,  ny  de  celuy 

va, ■»«</<  qui  félon  Pline, croift  és  arbres  qui  portent  glands.  Fuchlius  - - ^  --  c  .j  V  %  J  ‘  J  ' 

tmtâic.  dit  qu’on  apporte  l’agaric  à  Venife  ,  de  Sarmatie  ,  paflant  par  jo  douleuis  de  ratte  ,  &  de  foye  ,  &  aux  deftauts  des 

'  '  Sclauonie;&  de  Galatic  &  Cilicie  en  Alexandtie,&  de  laà  Ve-  j.»  ..«G-;»  .1»  U  Cnnrre. 

nife.  Et  fe  fonde  le  bon  homme  fur  le  dite  de  Diofcoride,  qui 
dit  que  l’agàtic  croift  en  certain  endroit  de  Sarmatie,&  enGa- 
latie  d’Afie.&  en  Cilicie.  Mais  félon  que  dient  les  marchands 
Efpiciers  ,  il  y  a  long  temps  qu’il  ne  s’en  apporte  plus  dcfdiéls 
pays.  Car  ie  fçay  pour  certain  ,  que  quafi  tout  1  agaric,  qui  le 
vend  à  Venife ,  s’apporte  en  partie  des  montagnes  de  T  rente, 
où  il  y  a  force  forefts  de  meleze  &  en  partie  de  la  Valtoline, 

&  des  quartiers  de  Noricum.  Et  certes.eftant  à  Venife,ie  n’en¬ 
tendis  iamais  qu’on  apportaft  d’agaric  d’ailleurs  que  dcfdids 
oy  ie  penfe  que  Euchfius  s’abufe  en  ceft  endroit. 


tauriumitoutesfois  elle  eft  moindre,  Sc  plus  roiiftc, 
&  trouée  :  eftant  aucunement  polie ,  liftée ,  &  fans 
odeur.  Le  meilleur  eft  celuy  qui  n’eft  point  vermo- 
In ,  &  qui  eft  gluant ,  quelque  peu  aftringcant  api 
gouft  :  lequel  auffi  eftant  mafehé ,  fe  treuue  pafle 
ou  iaune  ,  comme  faftian.  Pris  en  breuage  ,  il  eft 
bon  aux  foiblelfes  &  venfofitez  de  l’eftomach ,  Sc 
aux  douleurs  &  trenchées,  aux  fpafmes  ,  rompures. 


reins, de  lavefcie,&de  la  poidrine.  Contre  les 
coliques, douleurs  des  fiancs,&  maladies  de  l’amar- 
ris ,  il  eft  bon  :  &  fi  eft  propre  aux  fciatiques ,  cra- 
chemens  de  fang,foufpirs,fanglots,  dyfenteries,  Sc 
aux  fluxions  de  l’eft6mach:&  donnefecours  aux  fle¬ 
ures  périodiques ,  &  aux  porfurcs  des  beftes  veni- 
meiifcs.On  le  prend  comme  l'agaricjés  maladies  que 
deirus.&  au  mefme  poids, &  en  la  mefme  forteià  fça- 
■  miellé,en  cas  qu’on  n’ait  point  de  fleure: 


lieux.  Parquoyie  penfe  que  Euchfius  s  abule  en  ccitenaimt.  uoir,en -  ,  ^  ^  , 

Galien  parle  de  l'agaric ,  comme  d’vne  certaine  racine,  dilant  40  &  fl  on  eft  en  fieure,en  eau  miellée. Aux  pbthyflques 
ainfiiLa  racine  d’agaric, c’eft  à  dire, celle  qui  croift  a  tronc  c  pordonne  auec  vin  cuid  :  &  és  pallions  &  affe- 

r»,-,ki-.l.inr,-dnoremier!?ouft.- mais  par-après  elle  le  ^ .  .  .  .  i,  ,  -r.  ,  r 


l'arbre, femblé  douce  du  premier  gouft  ••  mais  par-apres  elle 
trouue  vn  peu  amete.&  participant  à  quelque  acnmonicieftant 
aulfi  quelque  peu  aftringeante.  Sa  fubftancc  eft  lafehe  &  fla¬ 
que.  En  quoy  il  appert  (  fi  certes  nous  nous  fouuenons  de  ce 
qui  a  efté  dift  cy-deffus  )  que  ce  médicament  eft  compofé  de 
fubftancc  aérienne  &  terreftte,  fubtiliée  &  extenuee  pr  quel- 
'  que  chaleur.  Au  refte,il  tient  bié  peu  de  l’eauiSc  par-ainfi  il  eft 
■  tefolutif  &  chaud.-Sc  incide  &  fubtilic  les  humeurs  gtofles  :  & 
defoppile  les  parties  intérieures  &  nobles.  Pour  celle  caufe  il 
guérit  la  iaunilTc  ,  qui  procédé  d’oppiUrion  de  foye  Et  félon 
.....f...-  nronrîeré  .  il  eft  boii  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal: 


cefte  mefme  propriété  ,  il  eft  bon  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal:  chaleur. 

&  ofte  les  frilfons  périodiques  ,  caufes  d  humeurs  grolfes  &  JO  peu  de  chaleur 


dions  de  la  ratte,auec  vihaigre  miellé.  Es  defuoye- 
mens  d’.eftomach,&  quand  il  ne  peut  fouffrir  la  vian¬ 
de,  on  le  mafehe,  &  le  mange-on  feul  fans  autre  li¬ 
queur.  Le  rhapontique,  enduit  auec  vinaigre, efface 
Sc  ofte  toutes  ternilfeures  ,meurtriireures,&  toutes 
fortes  de  dartres  &  feux  volages  :  Sc  auec  eau, il  re¬ 
fout  toutes  inflammations  inueterées.  Sa  plus  gran¬ 
de  vertu  conflfte  en  aftridioii,conioinde  à  quelque 


vifqueufes.  Pris  au  poids  d’vne  dragme  ,  auec  vin  trempe  ,  ou 
bien  appliqué  fur  la  playe ,  il  fert  aux  pointures  ou  motfures 
>des  beftes  venimeufes  qui  nuifent  à  la  perfonne  pat  la  froideur 
UllKiJe  de  leur  venin.  L’agaric  eft  auffi  purgatif.  Et  en  vn  autre  palfa- 
g-e ,  il  dit  ainfi  :  L’agaric iic  fe  peut  fophiftiquer,  Le  meilleur, 
eft  le  plus  leger  :  mais  celuy  qui  eft  maffif ,  pefanc ,  &  tenant 
du  boys  ,  ne  vaut  tien.  Celuy  qui  eft  moyen  entre-deux  ,  fera 
bon  ou  mauuais,  félon  qu’il  fera  efloigné  ou  approchant  de 
l’vn  ou  de  l’antre.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Mefue  auffi  parlant 
de  l’agaric  ,  dit  ainfi  :  L’agatic  purge  la  colere ,  &  la  mclaiico- 
lie ,  &  mefines  il  cuâcue  le  flegme  &  toutes  humeurs  groftes, 
vifqueufes,  &  corrompues.  Son  propre  naturel  eft  de  purger  le 
cerueau  &  tous  les  organes  &  conduits  des  fens, auffi  les  mu f- 
cles.  Il  purge  auffi  tous  les  excremens  qui  font  en  l’efpine  du 
dos,&  qui  font  attachezésnetftiSc  purge  le  poulmon ,  & 
la  poiélrine  de  toutes  humeurs  vifqueufes  &  pourries  :  &con- 
fcquemmenc  il  purge  l’cftomach  ,  le  foye  ,  la  tarte  ,  les  rems, 
&  mefmes  les  lieux  naturels  des  femmes.  D’auantagç  1  agaric 
refont  toute  la  matière  dure  &  difficile  à  refondre ,  qui  eft  en¬ 
tre  les  ioindures.  Parquoy  ne  fe  faut  efmerueillet ,  fi  Demo- 
crite  dit  l’ao-aric  eftre  medecine  familière  ;  car  il  a  confonm- 
té  Sc  rapport  àtoutes  les  parties  du  corps.En  premier  lieu  il  eft 


Rheubarbe. 

Les  Apothicaires  appellent  Rheupotique. 
le  rhapontique  ,  Rheuponci- 
que.  Et  faut  noter  qu’il  a 
pris  fon  nom  du  fleuue  rha  Kha  fiedtie. 
qui  pafle  par  vne  certaine  con¬ 
trée  voifine  de  Ponte  :  pource 
que  cefte  racine  croift  en  abon¬ 
dance  és  riues  &  bords  du- 
diél  fleuue.  Ce  que  bien  de- 
monftte  l’biftoire  d’Ammia-  Amm.  Mar¬ 
nas  Matcellinus  ,  où  il  eft  diél  cell.lib.ir.. 
ainfi  :  Tanaïs  fort  dü  pied  des 
monts  Caucafiens  :  &  faifant 
longs  circuits  ,  diuife  l’Afie  de 
l’Europe  :  &  enfin  tombe  és  pa- 
luz  Meotides.  Rha  eft  vn  au¬ 
tre  fleuue  ,  qui  luy  eft  voifin  :  és 
x.uaeesduquri' croift  vne  racine  finguliere  ,  qui  eft  nommée 
comme  Icdiét  fleuue  :  Se  eft  fort  finguliere  en  Medecmc-Voilà 

Z  4  quq 
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<jue  dit  Ainraianus.  Au  fcfte  ,  il  n’y  a  pas  long  temps  que  le 
vray  rliappntique  s^eft  peu  recouucr  ;  car  auparauant  on  v/ur- 
t  poit  &  vî'oit-on  de  la  racine  du  grand  Ccncaurium  au  lieu  du 
rliapontique.  Et  encorcs  maintc^'ant  plufieurs  vieux  ref- 
ucurs  ,  mefptifans  les  dodles  inuentions  des  Modernes  ,  vient 
'kkétjitntique  £e  IS racine  de  Centaurium  mains,  au  lieu  de  rliapontique:  ne 
(ommun,  fçaehans  que  c'eft  que  ihapontique,  comme  ne  l’ayans  veu ,  & 
moins  recherché  ,  tant  font  atreftez  àleurs  vieilles  opinions. 
‘Rhetibarbe.  D’auantage ,  il  y  a  plufieurs  doélcs  Médecins  Modernes  ,  qui 
ont  ellimé  la  rbeubaibe  &  le  rliapontique  cftre  mcfmcs  plan¬ 
tes  :  pource  que  de  leur  temps  le  vray  rhapontique  ne  fc  trou- 
n  Italie.  Mais  depuis  qu’on  en  a  appori  ' 


AND  R.  MATTHIOLVS, 


Ma»,  epifl. 


contraire  nous  voyons ,  que  encores  que  le  nardus  Celti- 
que  ,  qu’on  apporte  des  montaignes  de  Carinthe  :  &  de  Stir- 
mark,  où  la  neige  demeure  enuiron  hùiâ:  moys  de  l’an  :  &  les 
racines  d'acorum ,  qu’on  apporte  de  Sarmatie  d'Europe ,  qui 
éll  toute  confite  en  neiges  &  glaces  la  plufpart  de  l'an,  &  dont 
onvfeen  lieu  de  Calamus  odoratus  ,  ne  foyent  fi  odorantes 
que  le  nardus  &  acorum,  qu’on  trouue  es  montaignes  de  Gcn- 
nes  &  de  Illrie,  ou  bien  ceux  qu’on  apporte  de  Ponte, de  Surie, 
&  d’Ægypte:cc-neantmoins1ls  ne  laiffentd’auoir  leurs  odeurs 
^  naifuesSc  naturelles.  Parquoy  le  ne  pourioy  conclurre  autre¬ 
ment,  que  contre  l'opinion  de  Ruellius.  Il  faut  donc  dire  ,  que 

,  ^  ,  ^  .  ce  que  rbapontiqut  n’efl:  point  odorant,  ne  procédé  de  la  froi- 

prouué  ouuertemcnt  l’opinion  des  prcdecelfcurs. Entre  lefqucls  deur  du  climat  ou  région  où  il  croift  ;  ains  vichc  de  ce  que  c'eft 
eft  le  dodle  Manatdus ,  lequel  ayant  autresfois  eftimé  noftre  '  vue  autre  efpece  de  plante  que  n’cftiarhcubarbe.  Enoutrela 

''  '  '  '  ''  diftcrence  de  la  rheubarbe  &  du  rhapontique  efteuidente  en 

que  la  rheubarbe  eft  notoirement  &  naturellement  laxati- 


.  rheubaibe,&  le  thapontique,de  Diofeoride  eltre  melme  cfpc 
ilcplante,ayant  veu  le  rhapontique  qu'on  apporte  de  Molco- 
Uiç,eihe  du  tout  conforme  à  la  defetiption  qu'en  fait  Diql'co- 
‘tide,  changea  du  tout  d’opinion  ;  ainfi  que  bien  il  demonltrc, 
efcriuant  àLeonieenus.  le  veis  premièrement  le  rhapontique 
à  Venife,  à  l’enfeigne  du  Médecin,  lequel  on  auoit  apporté  de 
Conftantinople.Et  par-apies  i’en  veis  en  plufieurs  autres  bou¬ 
tiques,  qu’on  auoit  apporté  d’Alexandrie  lequel  elloitdu  tour 
Iib,  ç.  confoi-n,j  rhapontique  des  Anciens.  Auerroës  fc  met  en  co- 
cedett.  Icrefic  contre  Galien,  &  contre  tous  autres,  qui  dient  la  rheu¬ 
barbe  eftre  feulement  aftringcante:d’aucant  qu’ils  ne  le  feroyée 
,  pris  garde  que  la  rheubarbe  eft-laxatiue.  Mais  le  bon  homme 
Auerroës  eft,fort  reprehenfible  !uy-mefme  :  car  ny  Galien,  ny 
lesautresanciensn’ontiamais  fait  mention  delà  rheubarbe: 
combien  qu’ils  aycntampleraent  eferit  du  rhapontique  defcric 
pat  Diofcoride:eatrele3  propriétés  duquel,  on  ne  trouucraia- 
niais  qu’il  foit  laxatif.  Serapio&  Auicenneont  auffi  parlé  du 
rhapontique,  toutesfpis  fous  le  nom  de  rheubarbe  ;  linon  que 
leTraduiftcuraitmal  traduit  :dequoy  ie  me  doute  fort.  Car 
ils  afiîg nent  les  mefmes  proprietez  à  la  rheubarbe,  que  les  an- 
auoyent  attribuées  au  ihapontique:tclkment  que  ny  " 


ue,6c  odorante, &  maffiue,  dorée,  feche  a'mere  au  gouft ,  &  pe. 
faute.  Au  contraire, le  rhapontique  ne  fent  rien,  &  lefiene  plu- 
ftoft  le  ventre  ,  qu'il  ne  le  lafehe.  D’àuantage  il  n’cft  point 
amer,  ains  eft  va  peu  picquât.  U  n’eft  point  fec, ains  eft  gluant; 
&  n’eft  maflif  ny  ferré  ,  ains  eft  de  fnbttance  lalche  ,  flaque ,  & 
fpongicule  ;  &  eft  d’ailleurs' fort  leger,  tant  s’en  faut  qu’il  foit 
jQ  pefant.  Qjjoy  confideré,  le  tiens  que  Ruellius  a  failli  grande¬ 
ment  en  ceft  endroit  ;  &  principalement  en  Ce  qu’il  dit,le  iha- 
pontique& la  rheubarbe  eftre  feulement  dilFei  ens  en  odeur. 
Car  l’argument  ne  vaut  rien,  &  n’eft  la  confequence  bonne,  de 
dire  le  rhapontique  Sc  la  rheubarbe  eftre  vne  mefme  racine, 
pourcçqu’clles  (ont  femblables  à  veuë  d’œil,  veu  quelles  font 
diuerfes  &  dr£Ferentes&  en  qualitcz  éc  en  pioptictez.En  tel  & 
femblable  erreur  font  ceux  qui  dient  la  tefine  de  fapin,&  celle 
de  melcze  eftre  vne  &  mefme  rcfine:pource  qu’elles  font  fi  sé- 
blables&en  couleur,  &  en  fubftance,  &  en  toutes  autres 
marques  qu'on  peut  cognoiftre  à  l’œil ,  qu’il  eft  impoflible  les 
pouuoir  difcèrner  l’vne  de  l’autre  à  veuë  d’œil.  Mais  fi  pat  les 
autres  feus  on  veut  faire  efpreuue  de  leur  différence,  cela  fera 


ny  l’autrç  n’onc  die  que  la  rheubaibc  fuft  purg.uiue  &  laxati-  ,  q  aysé  à  faire.  Car  on  trouuera  la  refine  de  %in  fort  odorante 
Ue.  Efi  quoy  on  peut  aysémcnc  voirqu’ils  ont  eferit  du  rhapo-  au  nez ,  &  amere  au  gouft  :  «ce  qui  ne  fe  trouue  en  la  refine  de 


Idem  lih. 


tique, '&  lionne  la  rheubafbe. Parquoy  on  peut  dire  hardiment 
que  la  faute  viént  du  Traduéteur ,  qui  a.rais  rheubarbe  ,  pour 
Vnttl.  Ægt».  rhapontique.  Quanta  Ægineta,  ie  tiens  qu’il  a  eu  cognoilfan- 
(ib.p.cap.  11.  cç  de  la  rheubarbe  :  d’autant  qu’il  la  met  eu  certaine  corppo- 
fition'contre  les  gouttes  ,  qu’on  nomme,  Diacoralliou,  Com- 
pofîtio  Agapeti ,  &  Çotiipofitio  Ataftos.  Toutesfois  encores 
a-il  eftimé  le  rhapontique  &  la  rheubarbe  eftre  mefmes  plan¬ 
tes.  Ce  que  bien  il  demonftre  és  paroles  fuyuantes  :  où  il  dit 
que  la  torraentineprife  à  la  gtoflour  d’vne  oliuc ,  quand  on  fç 
va  coucher, lafchemoyennement  le  ventie,&  le  lafehe  d’auan¬ 
tage  ,  fi  on  met  vnpcu  de  rhapontique.  En  quoy  on  voit  que  ^  ^ _  ^ _ _  _ ........... 

Æginéta  a  pys  le  rhapontique  pour  rheubarbe.eftimant  peut-  40  ils  font  le  plus  Ibuucnt  deceus:comme  font  ceux  ,  qui  meus 
eftre  que  l’vn  &  l’autre  fulfeut  vne  mefme  efpece  de  plante:  d’vne  certaine  petite  conicfture.eftiment  le  rhapontique  &  la 

comme  aulfi  ont  eftimé  plufieurs  modernes  ,  ainfi  qu’auons 
cy-deflus  dit.  Car  fi  Ægineta  enft  fait  quelque  différence  en¬ 
tre  le  rhapontique  Si  la  rheubarbe,  il  en  euft  parlé  feparement 
en  fon  liure  des  fimples.  Muis  attendu  qu’il  ne  parle  que  du 
rhap6ntiquc:il  n’y  a  point  de  doute  qu’il  n’ait  eftimé  la  rheu¬ 
barbe  &  le  rh.ipontiquc  eftre  vne  mefme  plante.  Au  rcite, 

Ruellius.reprent  fort  aigrement  ceux  qui  font  différence 
du  rhapontique  &  de  la  rheubarbe,  attendu  que  félon  fonopi- 
nion’cefoit  mefme  cfiofc:&que  toute  la  différence  qui  y 
pourroit  eftre  ,  feroit  causée  de  la  diuetfité  des  Climats  Sc  ré¬ 
gions  ,  où  l’vne  &  l’autre  croiftént.  Et  dit  d'auantage,  que  le 


melezc.  D'ailleurs,  commené  feroit-il  poffible  de  difeernet  la 
refine  de  Icntifque  d’auec  celle  de  gencure,  fi  ce  u’eft  au  gouft 
Item  comme  poutroit-on  cognoiftre  l’encens  d’aaec  la  gom¬ 
mé  de  pommes  de  pih,&  autres  grains  de  gonjme  ,  finon  àla 
goufter,  &  par  le  feu.<’D'auantage  ,  les  piftaces  &  le  ben  font  fi 
fcmblables,que  fi  le  bcnn’eftoit  amer,  &  les  piftaces  douces,  il 
feroit  fort  difficile  Içs  fçauoir  difeerner  l'vn  de  l’autre.  Item 
y  a-ilchofes  plus  femblables  que  le  cinnamotnc  &  la  cannellef 
^  neantmoins  fe  font  diuerfes  efpeces.  Cela  m’a  fait  refou¬ 
dre  de  ne  fuynre  l'opinion  de  ceu;c  qui  iivgent  des  chofes  feu¬ 
lement  par  quelques  qualicez  qu’elles  ont  ;  efquelles  mefmjcs 
.1.  /-  I  ,  ,  '"mt  ceux ,  qui  n 

.  ,  le  rhapontique  I 

rheubarbe  eftre  mefmes  racines.  Galien,  parlant  du  rhaphonti-  Gai.  lik  8, 
qucidic  ainfi:Le  rheon  ,  qu'aucuns  appellent  rha  ,  eft  composé  fimpl,  ml 
de  températures  &  proprietez  méfiées.  Car  il  tient  &  participe 
à  vqe  froideur  terreftre  :  ce  que  demonftre  l’aftriélio'n  qu’il  a; 

Si  eft  d’ailleurs  aucunement  chaud  ;  car  fi  on  le  mafehe  affes, 
on  le  fentita  vn  peu  acre  Si  picquant.D'auancage  il  tient  quel¬ 
que  peu  d’vne  fubftance  aerienne  Si  fubtilc  :  ce  que  demonftre 
fa  fungofité  ,  Si  legeieté ,  &  principalement  fon  operation.  Et 
combien  que  pour  cefte  caufe  il  foit  aftringeant:ce  neantmoins 
il  n’eft  feulement  propre  aux  fpafmcs  ;  ains  auffi  eft  profitable 
aux  rompures,  &  3  ceux  qui  ne  pcuuent  auoir  leur  haleine  fans 


rhapontique  n’eft  priué  d'odeur  pour  autre  raifou  ,  finon  pour  JO  tenir  la  tefte  drefséc.  Et  ainfi  eftant  enduit  auec  vinaigre,  il 

la  grande-froideur  des  régions  Septentrionales  ,  où  il  croift,  — — ;.t— r. . -1 -  r,  ..r 

Et  neantmoins  la  région  Politique  n’eft  fi  froide  ,  que  l’opi¬ 
nion  de  Ruellius  puilî©,eftre  iugée  receuable  :  car  certes  elle 
•ne  fait  à  receuoir  en  aucune  force.  Autrement  il  faudto'ir 
conclurre  ,  que  toutes,  les  plantes  odorantes  ,  qui  croiffent  en 
Leuanc  Si  au  Midy  ,  n’anroyent  aucune  fentcur  ny  odeur, 
croiffans  en  régions  Septentrionales  ,  Si  mefmes  en  la  région 
de  Ponte.  Ce  qui  toutesfois  eft  faux.  Car  combien  que  les 
plantes  naturellement  odorantes  ,  q'iïi  crtflffent  és  régions 
Septentrionales  ,  ne  foyent  fi  vertueufes  &  efficaces  ny  en 


guérit  les  feux  volages  ,  Si  dartres,  &  ofte  toutes  meuttriffca- 
rcs  Si  ccrnilTeures.  Or  qu’il  foit  effedluellemem  aftringeant,on 
le  peut  cognoiftre  en  ce  qu’il  eft  bon  à  ceux  qui  crachèntic 
fang,  &  aux  defluxions  del’cftoroach,  &  du  ventre  :  car  ce  qui 
tient  de  l’air  ,  n’crapefche  &  ne  refifte  à  fa  froideur  &  terte- 
ftiitcrmais  toute  la  plus  grande  force  Si  vertu  qu’il  a  ,  gift  en 
ce  qu’il  pénétre  Si  perce,  iufques  és  parties  profondes &)oing- 
taines.  Et  en  vn  autre  paftage  ,  il  dit ,  Le  rhapontique  aufli  fe  Gai.  lii.lJi 
peut  fophiftiquer.  Car  ils  Icbouilliffenc  au  paysAù  il  croift,  antidot, 
PP“'’  tirer  le  jus  ;  &  puis  nous  enuoyent  le  jus  ,  commcS’il 


odenr ,  ny  es  autres  qualicez  ,  que  celles  qui  croiffent  en  Le-.g^  n’eftoic  méfié  auec  l’eau  ;  &  la  racine  ,  comme  eftanc  entière, 


pant ,  où  és  parties  méridionales:  &  ce  pour  raifon  de  la 
fioidsiu:  du  Climat  des  régions  Septentrionales  :  ce  neanc- 
moins  il  ne  les  faut  eftiraer  fi  defnuées  de  leur  qualitez, qu’el¬ 
les  oc  foyent  toufiouts  remarquables  :  Si  que  mefmes  ,  quand 
il  eft  requis  ,  on  n’en  vfeés  régions  où  elles  croiffent.  Car  fi 
pour  la  froideur  de  la  region,&  inclémence  de  l’air,  elles  per- 
doycnc  leurs  qualicez  naturelles  ,  tellement  quelles  ne  retinf- 
fent  que  leur  forme  fimplement  :  certainement  elles  forti- 
royent  fgferoyent  mifes  hors  du  rang  de  leur  efpece.  Mais 
fçlanp  fe  peut  prpuuçr  ny  par  paifon,qypar  authorité.  Ains 


boiiillie.  Parquoy  il  faut  bien  apprendre  à  cognoiftre 
le  bon  rhapontique  .-ce  que  font  ayséraçnt  ceux  qui  l'ont 
veù  en  plante ,  au  lieu  où  il  croift.  Voylàqu’en  dit  Galien.  Au 
refte  Mefué  attribue  cefte  fophiftication  à  la  rheubarbe ,  ainfi 
que  nous  monftrcrons  cy-apres.  Et  dit  bîcfué ,  qu’il  y  a  tçois. 
fortes  de  rheu  ;  c’eft  à  fçauoir ,  rheu de  Turquie, rheu  Bar¬ 
bare,  &.rheu  des  Indes,lequel  il  appelle  Scenitique  :  &  liiy  af- 
figne  les  noms  félon  les  régions  où  il  croift ,  ou  bien  d’où  on 
l’apporte.  C^nt  au  rha  Turquefque,  ce  n'eft  autre  chofeque 
le  rhapontique,  ainfi  nommé,  on  poutcç  qu’on  le  porte  en 
Ttirqiiie 
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TurqQÎc  depuis  Ponte  :  ou  bien  pource  que  cefte  racine  a  efté 
tranlpoitéc  en  Ponté  pat  les  Turcs  ,  qui  furent  les  premiers 
qui  habiteient  les  deferts  &  montaignes  voifines  du  fleuue 
Tanaïs,  félon  que  dient  Pomponius  Mêla ,  &  Pline  :  &  là  vi- 
uoyent  de  la  chalTe&des  fauuagines  qu'ils  prenoyent  :  Car 
aulli  le  fleuue  Rha  n’cft  loing  defdiéles  regions.-és  riucs  duquel 
lcrhapontique  croift, ayant  pris  le  nom  dudidl  fleuue, félon  que 
dient  bons  &  approuuez  Autheurs.  Parquoy  ie  penfe  &  tiens 
pour  certain  que  Mefué  s’eft  abufe, méfiât  le  rhapdntiquc  àuec 
les  rheubarbes  laxatiues.car  il  eft  different  des  autres  &  en  ef- 
pece,&  euproprietéiencoresquepeut-cfireil  1’ 


me  font  arreftet  en  mon  opinion  :  c’eft  que  le  vray  rheubarbe' 
eft  celuy  qu’on  apporte  de  la  région  des  Troglodytes.  A  la» 
quelle  Strabo  femble  efire  conforme  ;  lequel  dit  que  les  raef- 
iqes  plantes  &  drogues ,  qui  croiffent  és  Indes  Méridionales, 
ctoiffent  auffi  e»  Arabie ,  &  en  Ethiopie ,  pource  que  leur  cli¬ 
mat  eft  femblable.  Parquoy ,  pour  en  dire  rondement  ce  que 
i’en  penfe,  l’opinion  de  Fuchfius  ne  me  femble  fouftenable, 
pour  les  raifons  que  deffus.  loinft  que  ie  ne  leus  iamais  que 
la  rheubarbe  creuft  en  celle  partie  d’Afrique  ,  qu’on  appelle 
Barbarie.  Et  moins  auflî  fuis  d’opinion ,  que  la  rheubarbe  ait 
pris  fon  nom  de  la  ville  Barbari,  qui  eft  és  indes;  ny  moins 


me  rhaTurquefquejquerhaPontiquc.  Quant  au  rha  Indique,  yo  de  iTfle  Barbarie,  qui  eft  la  Mer  Erythrée  :  veu  que  le  tout 
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il  n’y  a  perfonne  qui  fafle  doute  qu’il  n’ 

Jodes,où  il  croift  en  grande  abondance.  Mais  enccres  n’ay-ie 
peu  fçauoir  laraifon  pourquoy  Mefué  appelle  Scenitique,le  rha 
lîldique.finon  qu’on  l’appellaft  ^nique,  pour  raifon  des  Sines, 
qui  habitent  les  baffes  Indes, cnia  rpgiô  defquelsil  y  en  croift 
grande,  abondance, comme  auffi  plulicurs  autres  drogues  Aro¬ 
matiques, qu’on  en  apporte.  Ce  que  bien  dcmonftrc  Mefué,ap- 
pellant  le  rha  Indique ,  Scenique ,  ou  Scenitique.  Les  Sceni^es 
(félon  que  nous  dirons  cy-aptcs)n’abicent  és  lndcsiouybien  leé 
Sincs.  Qui  me  fait  iuger  qu’au  lieu  de  Scepique,il  faut  mettre 
Sinique.  Toutesfois  il  y  en  a  qui  dient  que  le  rha  Scenique, 


eft  és  Indes  :  &  qu’il  n’y  a  Autheurde  recepte ,  qui  efenne  que 
la  rheubarbe  air  pris  fon  nom  de  Barbari ,  ville  des  Indes. 
Nous  .tiendrons  donc  pour  certain  &  refolu ,  que  la  vraye 
rheubarbe  eft  celle  qu’on  apporte  de  la  région  Troglodyci” 
que  qui  eft  en  Ethiopie,  Ce  que  bien  cognoilfent  les  Mar¬ 
chands  Vénitiens ,  qui  font  tous  les  ans  le  voyage  en  Alexan¬ 
drie  :  où  on  apporte  toutes  fortes  de  drogues ,  non-fculemenf 
des  Indes  ,  mais  auffi  d’Ethiopie  &  d’Ar.ibic ,  auec  leurs  ca- 
roüannes  ,  qu’ils  appellent  ;  &  là  peut-on  difeetner  la  rheu- 
batbp  Ethiopique  d’auec  celle  des  Indes'.  Cependant  il  faut 
que  la  rheubarbe  ne  prouient  point  feulement  e 


n’eft  celuy  deilndcs,ny  celuy  qui  croift  en  fa  région  des  Sines:  pays-là  ,  mais  auffi  en  grande  abondance  en  quelques  lieux: 


pource  qu’il  vient  des  Arabes  qui  l’ont  appellé  Scenique, & 
Sinique.Et  tiennent, &  mefmes  Adamus  Leonicerus,que  ce  rha 
croift  en  Arabie, en  la  regiô  des  Scenites,dont  il  a  pris  le  nom. 
Eüchfius.fuiuant  l’opinion  de  Mefué,  ne  fait  aucune  différence 
entre  le  rha  Indique  &  leiha  Scenique  :  ffifant  le  rha  Indique 
eftre  ainfi  appellé ,  pource  qu’on  l’apporte  des  Indes ,  ou  des 
régions  voihncs  és  Indes ,  comme  font  les  Scenites  :  félon  que 
dit  Srephanus  en  fon  traitté  des  villes  de  Perfe.  Ce  -  néant- 
moins  veu  qu’en  la  région  des  Scenites,  qui  eft  en  l’Arabie  de- 
fette ,  il  ne  croift  aucune  drogue  ;  &  que  d’ailleurs  ,  Mefué  dit 
le  rha  Indique  &  Scenitique  eftre  mefme  chofe ,  l’opinion  de 


iùbieârs  au  grand  Chan  ,  Seigneur  de  Gataie  ,  de  la  contrée  Sc 
région  nommée  des  gens  du  pays  ,  Succuir  ;  fi  nous  voulons 
adioufter  foy  au  Marchands  de  Perfe  ,  qui  trafiquent  en  ces 
quatticrs-là  :  veu  mefmes  qu’ils  affeurent  que  le  pays  eft  fi  fer¬ 
tile  de  rheubarbe  ,  que  de  là  on  en  fournit  tout  le  monde.  En 
outre  ils  difent  que  la  plus  excellente  croift  à  l’entour  de  la 
ville  mecrapolitaine  dudift  pays  nommée  du  mefme  nom  du 
pays ,  en  certaines  montagnes  hautes  &  pierreufes  ,  d’où  four- 
dent  plulîeurs  fontaines  ,  &  où  il  y  a  plufieurs  forefts  pleines 
de  diuerfes  fortes  d’arbres.La  terre  y  eft  rouge  &  boüeufc,tant 
'  caufe  des  pluyes  frequentes,  que  pour  raifon  des  courans 


Leonicerus  ne  fait  aucunement  à  receuoir.  Qu^and  à  Fuchfius  5  °  d’eaux  qui  l’arroufent  &  moüillent.  Ainfi  donc  (  difent-ils  )  la 


ie  ferois  content  dp  fauucr  fon  opinion.  Mais  veu  que  Strabo 
dit  que  les  Scenites  font  peuples  Parthiques ,  qui  habitent  les 
niontagncs  d’Arla ,  &  de  Martyana,  eftans  efloignez  des  Indes 
de  plus  de  quinze  cents  lieiies,  ie  ne  fçay  pourquoy  le  rha  In¬ 
dique  feroit  app,ellé  Scenitique ,  pour  raifon  des  Scenites, peu¬ 
plés  de  Parthic.  Parquoy  ie  ne  fçay  comment  l’opinion  de 
liuchfuis  pourra  fubfiller.  Quant  au  rheubarbe  ,  &  dont  il  a 
pris  fon  nom  ,  les  Modernes  en  cfctiuent  diuerfcment;Car  les 
»ns  tiennent  que  c’eft  à  caufe  de  la  contrée  dé  Barbarie,qui  eft 
.  .n  Afrique ,  oùeftoit  autresfois  Carthage.  Fuchfius  eA  de  cc- 
.  lie  opinion  ;  difant  que  le  vray  rheubarbe  fut  apporté  des  fol- 


rheubatbe  iette  depuis  la  racine  vnc  tige  longue  d’vn  cfpan, 
d’où  fortent  force  fueilles  longues  de  deux  paumées ,  eftroit- 
tes  à  leur  iffuc ,  &  larges  au  bout ,  &  recourbées  contre  bas, 
comme  il  fe  void  au  pourtraiét  que  nous  auons  icy  mis.  Ses 
fueilles  ne  font  point  dentelées  ,ains  font  enuironnées  d’vnc 
certaine  bourre  ;  eftans  du  commencement  verdes,  &  touffes 
fur  lafin ,  &  tombent  à  terre.Du  milieu  des  fueilles  &  au  bout 
de  la  tige  fort  vn  germe,  portant  à  fa  cime  des  fleurs  non  gue- 
res  dill'emblables  aux  violettes  ,  d'vnç  Couleur  blancheaftre 
celefte,&  d’vne  odeur  pi cquantc,  forte,  &  nullement  agréable. 
Ses  racines  ont  deux  efpans  de  long,&  quelquesfois  plus, eftans 
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ti^hrie,  dats  Impériaux  ,  au  retour  du  voyage  que  l’Empereur  Charles  4°  rouffes,  noiraftres  en  dehors.  Quant  à  leur  groffeur ,  elle  n’eft 
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linquicfme  fit  à  Tunes,  &  à  la  Colette,  lots  qu’il  la  prit  d’af- 
’e  flaut.  Autres  dient  que  c’eft  à  raifon  de  Barbari ,  Cité  des  In¬ 
des, qui  eft  ficuée  fur  le  fleuue  Indus  :  &  eftiment  que  le  rheu- 
'.  barbe  &  le  rha  Indique  Ibyent  mefmes  chofes.  D’autres  efti-' 
ment  que  ce  foit  à  raifon  d’vne  Ifle ,  nommée  Barbarie  ,  qui 
eft  en  la  Mer  Erythrée  ,  où  les  Indiens  font  grand  faicl  de 
marchandifes  de  leurs  drogues  &  efpiccries  ;  &  de  là  ,  p'affans 
par  le  goulfe  d’Arabie ,  Si  par  les  deftroits  de  Mcc'ha,  ils  por¬ 
tent  toutes  fortes  de  drogues  en  Egypte  :  &  de  là  viennent  és . 
autres  nations  eftranges.  Mais  noftre  opinion  eft  toute  autre: 
car  i’ay  toufionrs  eftimé  que  la  rheubarbe  que  nous  auons, 


toutes  femblable  ;  car  les  vnes  font  plus  grolfes ,  les  autres 
plus  minces  ,  comme  il  adulent  auffi  aux  autres  plantes  :  tou¬ 
tesfois  les  plus  greffes  nepaffent  point  la  iambe  d’vn  homme. 
Elles  ont  force  capillamens  ;  par  le  moyen  defquels  auffi.  ti- 
rans  l’humeur  de  terre ,  elles  fe  noutriffent.  Leur  poulpe  de 
dedans  eft  de  couleur  d’or,  &  toute  pleine  de  veines  rouges, 
rendant  vn  ius  iaunc&  purpurin  ,  lequel  à  caufe  de  fa  vifcolî- 
té  fe  prend  aux  mains, &  les  tache, lors  qu’on  les  veut  nettoyer 
&  tailler  en  pieces.Car  incontinent  que  les  herboriftes  les  ont 
arrachées  ,  il  les  nettoyent,  &  mettent  en  picces:&  toutesfois 
ils  ne  lesenfilettt  fi  toft,  de  peur  que  le  ius  s’cfcoulant  nefs 
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de  l’Etbiopie  Troglodytique  ,  où  elle  croift  abondam-  JO  perde.  Qui  caufe  qu’ils  les  eftendenc  par  ordre  fur  des  aiz ,  & 


ment  ;  laquelle  région  eftoit  appellée  des  Anciens  ,  Barbatica. 
Car  ictrouue  que  Galien  dit  que  le  gingembre  s’apporte  de 
Barbarie  :  &  neantmoins  Diofcoridc  au  liure  precedent ,  & 
Pliqeiiure  ii.  chapitre  7,  dient  qu’il  croift  en  la  région  des 
Troglodytes  ,  &  que  de  là  on  l’apporte.  D’auantage  ,  Ga¬ 
lien  dit  que  le  Ben  s’apporte  de  BarbatieiSc  n’eantmoins  Diof- 
cotideS:  Pline  au  liute  11.  chapitre  ii.  dient  qu’il  croift  en 
Erhiopià  ,  où  eft  la  région  des  Troglodytes.  En  quoy  on  peut 
voir  ,  la  région  Troglodytique  ,  &  Barbarica  auoir  efté  efti- 
ïiiée  des  Anciens  vne  mefme  région.  A  cela  on  peut  encores 
ioindre  ce  que  dit  Pline  au  19.  chapitre  du  mefme  liure,  vou- 


îes  tournent  Si  retournent  en  vn  mefme  iour  bien  fouuént  :  &: 
ainfi  faifans,le  iùs  ne  diftille,  &  ne  fe  perd ,  ains  demeure  auec 
fa  racine  ;  puis  paffé  le  quatricfme  iour,  ils  les  enfilent ,  &  les 
pendent  à  l’ombre  en  lieu  aéré ,  fe  dohnans  biçn  garde  que  le 
foleil  ne  les  touche.  Par  ce  moyen  elles  fe  fei client  au  vent 
l’cfpacc  de  deux  raoys,&  puis  on  les  vend  aux  Marchands.  On 
arrache  ces  racines  à  la  prime -verc,  quand  les  fueilles  çom-'  , 
mencent  à  poindre  :  car  fi  on.ics  arrachoit  en  efté,  lors  que  la 
plante  a  ictté  lés  fueilles ,  elles  feroyent  vuides  de  ce  ius  iau- 
ne  &  purpurin  ,  &  ne  feroyent  de  grande  valeur.  Les  fràifches 
font  à  vil  prix:car  la  charretée  ne  fe  vend  que  trois  ou  quatre 


lant  rendre  raifon  de  ce  qu'on  ne  trouuoit  plus  de  cinnamome:  60  dtagmes  d’argent.  Et  mefmes  auffi  s’il  ne  venoit  force  Mar- 
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car  il  dit  que  cela  vient  pource  que  les  Barbares  auoyent  bruflé 
les  forefts  de  cinnamome.  Et  veu  que  félon  le  mefme  Pline  au 
melrae  lieu  le  cinnamome  croiffoit  en  Ethiopie,  conierinétc 
aux  Troglodytes  :  il  s’enfuit  qu’il  n’entendoit  par  ce  nom  de 
Barbares  ,  parler  d’autres  nations  que  des  Troglodytes.  Car 
mefraes  il  appelle,  au  mefme  liure  chapitre  iiT.  la  myrrhe 
des  Troglodytes,  Barbare.Or  ne  fe  faut  cfmeruciller,fi  Galien 
&  Pline  appellent  fpecialement ,  Barbares ,  les  Troglodytes; 
car  Pomponius  Mêla  dit, que  quand  ils  veulent  parler, ils  cref- 
finent  &  criquettenc  pluftoft  ,  qu’ils  ne  parlent  diftinftement: 
&  qu’ordinairement  ils  fe  tiennét  en  tannieyes  &  C3uernes,vi- 
uans  feulement  deçhair  de  ferpens.  Lefquciles  confiderations 


chands  pour  en  acheter, il  eft  certain  que  les  hàbitans  du  pays 
ne  pt'endtoyent  la  peine  pour  eux -mefmes  de  le*  arracher. 
Quelques -vns  eftiment  que  l’on  ne  trouue  de  rheubarbe  en 
auc^in  lieu  qu’en  ce  pays-là,&  que  les  Indiens  ,  &  ceux  qui  ha¬ 
bitent  le  pays  de  China  en  vont  quérir  là.  S’il  eft  vray,  ie  n’en, 
puis  rien  fçauoir  :  attendu  que  celuy  qu’on  apporte  à  Alexan¬ 
drie  d’Egypte ,  ne  vient  point  feulement  des  Indes ,  ains  auffi 
d’Ethiopie,  &  peut-eftre  d’vne  autre  contrée  d’Afrique.  Quant 
aux  Cataiens ,  ils  ne  fe  feruent  de  rheubarbe  :  finon  pour  par¬ 
fumer  leurs  idoles,  la  mettant  parray ;leur encens.  La  nqu- 
uelle  eft  fi  amere, qu’il  eft  quafi  jmpoffiWe  d’en  tafter.  Orauànt 
que  procéder  plus  outre  aux  f  roprietez  de  la  rheubarbe  ,  il' 
faut 
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faut  fîogüîieremçnt  noter ,  que  c’eft  vne  grande  fimpkffe 
d’cttimet  la  rheubatbc  eftte  médecine  fort  violente  :  &  que 
pour  cela',  les  Médecins  rordonnent  feulement  és  maladies 
dangereufesxar  (  comme  nous  dirons  cy-  apres  )  elle  eft  fi  be- 
irigue ,  qu’on  la  peut  ordonner  fans  danger ,  Sc  aux  petits  çn- 
faiis ,  &  aux  femmes  enceintes ,  &  ce  en  tout  temps  &  aage. 
Mais  celle  opinion  eft  venue  de  ce ,  que  du  pafle  fc  trouuoit  fi 
feu  de  theubarbe,  qu’on  la  veiidoit  au  poids  de  l’orîtellement 
que  pour  euiter  defpenfe,  les  Médecins  ne  l’ordonnoient  finon 
és  maladies  déplorées  ou  inucterées.  Et  de  là  eft  venu,  que  les 
hommes  ont  imprimé  en  leur  cetueau,  que  la  plus  violente  & 
la  plus  forte  mcdeciné de  toutes ,  eftopt  la  rheubatbe.  Mefué 
parlant  des  proprietez  de  la  rheubarbe,dit  ainfi  ;  la  rheubarbe  *  ® 
eft  vn  médicament  bening  &  excellent,  &  qui  ii’eft  point  dan¬ 
gereux  :  laquelle  a  en  foy  plufieurs  proprietez  requifes  àvn 
médicament  laxatif.  Celle  des  Indes  eft  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  :  pourueu  quelle  foit  fraifehe  ,  &  roufle  tirant  fur  le  noir, 

&  qu’elle  foit  pefante,  encotes  qu'elle  foit  de  fubftance  lafehe 
&  flaque,eftant  roulTe  fic  azurée, quand  on  la  rompt:&  laquelle 
teint  en  iaune, quand  on  la  mafeh-e.  On  la  fophiftique  ;  mais  la 
tromperie  fe  peut  aifément  cognoirtre  en  cefte  maniéré  :  Les 
broiiillons  prenahs  vne  grande' quantité  de  rhevibatbc  la  met¬ 
tent  en  infufion  l’efpace  de  cinq  ioutstSc  par-apres  la  feichenc, 
luy  ayant  ofté  toute  fa  force,  &  quafi  fon  ame  :  &  ainfi  la  ven¬ 
dent.  C^ant  à  l’eau  de  l’infufion  ,  ils  la  feichent ,  ou  au  feu, ou 
au  foleil  :  puis  en  font  des  trochifijues-,  dont  on  en  fert  les 
Princes  &  Roys.  £a  fraude  fe  cognoift  en  ce  que  la  theubarbe, 
qui  n’eft  fophiftiquée,  eft  fort  attringeante,  &  a  vne  chair  fla¬ 
que  ,  &  teint  en  iaune ,  quand  on  la  raafehe.  Mais  celle  qui  eft 
fophiftiquée  eft  noiraftre ,  &  a'perdu  la  diuerfité  de  couleur 
qu’elle  auoit  au  dedans.  La  rheubarbe  eft  chaude  &  feiche  au 
Iccond  degré  :  toijtesfois  aucuns  dienc  que  c’eft  feulement  au 
premier.  Elle  eft  compofée  de  qualitcz  aqueufes  &  terreftres, 
lefquelles  luy  donnent  vne  vertu  aftriéliue  ,  &  conferuent  fa 
fubftance.  Elle  participe  auflî  à  l’air ,  qui  luy  rend  fa  fubftance 
tare  &  flaque.  Quant  à  fa  terteftrité  ,  elle  eft  au  fonds  :  mais 
tout  fon  feu  occupe  les  parties  h.autes.  Par-ainfi  fes  qualitez 
fe  feparent  notoirement ,  quand  on  le  met  en  infufion 
ou  en  vin.  Es  maladies  caufées  de  , 

lations  :  mais  és  affeélions  &  maladies  procedahs  de  tetreftti- 
ié,on  s’en  fert  quand  on  a  befoin  de  rcftreindte.  La  rheubarbe 
eft  fi  bénigne  qtfon  la  peut  prendre  en  tout  temps  &  en  tous 
aages  :  tellcmciit  qu’elle  eft  propre  mcfmes  aux  petits  enfans, 

&  aux  femmes  enceintes.  La  rheubarbe  eft  fortifiée ,  mife  en 
infufion  en  laiél  clair  de  cheure ,  ou  en  decoélion  d'endiue, 
ache  ,  ou  plantain.  Il  fe  faut  toulîoiirs  fouuenit  de  mettre  du 
nardus  de  Leuant  auec  la  rheubarbe  :  car  il  eft  fort  bon.  Il  y 
faut  auffi  adioufter  vn  peu  de  vin  blanc ,  qui  foit  fort  &  puif- 
fant  ;  &  fut  tout ,  quand  il  eft  queftion  de  defoppiler.  Il  faut 
auffi  noter  que  la  rheubatbe  fophiftiquée  n’eft  aucunement  la- 


cy-dcflus.Sa  racine  broyée, &  prife  en  vin  blanc  pur,  defoppilé 
les  rcins,&  en- rire  la  picrrerla  mefme  prjfe  en  breuage  l’efpace 
de  quarante  iours  ,  enfemble  emplaftrée  fur  la  playe ,  c’eft  va 
remede  fort  fouucrain  contre  les  tnorfures  du  chien  en- 
ragé. 

Gentiana.  VïmçoisyGentknne  :  Aiahes, Gentiana,  Gen~ 
thiana  bajilica  ,  ou  Bafatçca  :  Italiens  ,  Gentiane: 
A\\ema.ns,Ent':(ian,  Bitter  ou  Crentl^urtz,: 
Elpagnols ,  Gentiana. 

CHAT.  III. 

La  première  inuenrion 
de  la  gentienne,c'eft  à  dire, 
le  premier  vfage  djicelle,eft 
rapporté  à  Gentius  Roy 
d’illyrie ,  duquel  elle  a  pris 
le  nom.  Les  fueilles  delà 
gencienne ,  qui  font  plus 
près  de  terre  ,  font  fembla- 
bles  aux  fueilles  de  noyer, 
on  de  plantain,&  font  rou- 
geaftres.  Mais  celles  d’en- 
haut,  cfepuis  le  milieu  de  la 
tige,&  principalement  cel- 
__  les  qui  font  auprès  de  la  ci- 

me, font  Vn  peu  chiquetées.  Sa  tige  eft  creufe,polie, 
liirée,&  de  la  grolfeur  d'vn  doigt.Elle  eft  diftinguée 
&  compartie  par  nœuds:&  produit  de  grades  fueil¬ 
les, par  interualles,eftant  haute  de  deux  coudées.  Sa 
nr  noto.remcnt,quanaonmmctcn,ntunoneneau  g^n^ft  large  legete,  &  bo^ 

I.  Es  maladies  caufées  de  chaleur ,  elle  fert  aux  oppi-  ’  lemblable  a  celle  de  Spondylium  :  &  eft  contenue 

’  "  ■  en  petits  receptales^.Elle  croift  és  cimes  des  monta¬ 

gnes  ,  és  lieux  ombrageux  &  aquatiques.  Sa  racine 
eft  femblable  à  celle  de  la  farrazine  longue  :  &  eft 
grolTe,  longue ,  &  amere.  Elle  eft  chaude  &  aftrin- 
geante.Prife  en  breuage  au  poids  de  deux  dragmes, 
auec  vin  ,  poyure  ,  &  rue ,  cite  eft  finguliere  contre 
les  morfures  des  ferpens,  Vne  dragme  de  fon  ius, 
prife  en  breuage  auec  d'eau ,  eft  fort  b'onnb  au  mal 
des  coftez  ,  à  ceux  qui  font  tombez  d'en-haut,  aux 


xatiue.  La  colatuve  de  rinfufion  de  la  rheubarbe  non-fophifti-  40  tompures  ,  fpafihes  ,  &  à  ceux  qui  font  trauaillez 

““ . du  foye  &  de  l’eftomach.  Sa  racine ,  mife  en  forme 

de  peflaire  dans  les  lieux  fecrets  &  naturels  des 
femmes  ,  fait  fortir  l'enfant.  Appliquée  comme  on 
fait  le  lycium ,  elle  eft  propre  aux  playes  &  blef- 
feures  ,  &  aux  vteeres  cauerneux  &  corrofifs.  Son 
ius  eft  fort  ftngulier  aux  chofes  que  delfus  :  &  en¬ 
duit  ,  il  eft  bon  aux  inflammations  des  yeux.  On  le 
met  en  lieu  de  meconiiim  és  collyres  aigus  &  mor- 
dans.  La  racine  mondifie  &nettoye  les  peaux  mor¬ 
tes  &  blanches  de  delfus  le  corps.  Quant  au  ius,on 
le  tire  en  cefte  maniéré  :  Apres  qu'mi  aiira  concaf- 
fé  la  racine  ,  on  la  met  en  infufion  d'eau  cinq  iours 
durant.Puis  on  la  fait  cuire  dans  ladiéle  ean,iufques 
à  ce  qu'on  voye  entièrement  la  racine  par  delfus 
l’eau.  Et  apres  quçf'  l'eau  eft  refroidie.on  la  palfepar 
vn  Iinge:puis  faif-on  cuire  la  colature,  iufques  à  ce  ^ 
qu’plie  foit  efpaiftè  comme  miel.-&  la gard,e-on pour 
s’en  feruir. 


quée,  eft  fort  bonne ,  où  il  eft  queftion  d'abftcrger,  de  purger, 

^de  défoppiler.  Que  fi  les  parties  intérieures  &  nobles  ont 
befoin  apres  cela  d’vne  aftriétion  conforratiuc  ,  il  faudra  vfet 
de  rheubatbe  puluerifée.  La  theuba^rbe  roftie  opéré  vehemen- 
tement  :  &  encores  plus ,  quand  elle  eft  bruflée.  La  rheubarbe 
qui  eft  pute, eaticre,cfleüc,&  malfiue,fe  peut  puluerifer  sas  au- 
«un  danger  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  la  rheubarbe  flaque  & 
fpongieufe:cat  elle  fe  perd,&  s’efuente  en  la  broyant.  La  rheu- 
barbe  perd  toute  fa  vertu,la  cuifant  en  caù,ou  en  vin.  Elle  pur¬ 
ge  &  la  colcre  &  le  flegme, &  de  fon  popre  naturel, elle  abfter- 
ge  &  fortifie  le  ventricule  ,  &  le  foye  ,  &  guérit  les  pointes  & 
douleurs  qui  y  aduicnnent.  La  rheubarbe  rnondine  &  clarifie 
le  fang,  defoppilc,  &  guérit  toutes  maladies  caufées  d’oppila-  JO  . 
rions  :  comme  font  hydtopifies ,  iautiifles,  durté  Sc enfleure  de 
ratte,&  ficurcs  longues  &  inueterées.  De  fa  fubftance, &  de  fon 
cftencei.elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le  fang,  &  eftanche 
tout  flux  de  fang ,  eu  quelque  partie  du  corps  que  ce  foie.  Or» 
ordonne  la  theubarbe  à  ceux  qui  font  tombez  d’vu  lieu  haut, 

&  aux  rompures  tant  extérieures  qu’interieiires  ,  &  eft  méde¬ 
cine  fi^uliere  és  accidents  que  delfus  ,  la  prenant  au  poids 
d'vnc  dragme  ,  en  vjn  gros  auec  vn  peu  de  mumie  choifie ,  & 
autant  de  racine  de  garance  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  font 


prelTez  dii  fanglpt  :  êT  prife  en  vip  gros  ,  &  ius  de  plantaÎHi 
elle  arrefte  le  flux  dç  ventre  &  caqucffanguçs ,  pourueu  que  la  ,  La  genticnne  eft  vne  plante  fort  commune.  Elle  croift  en 
iheûbarbe  foit  roftie.  La  rheubarbe  fc  fieut  conferuer  trois  &  ^  grande  abondance  és  hautes  montagnes  de  Trente  ,  &  prinoi- 
quatre  ans  ,  fans  eftre  vermoluë  ny  gaftée.  Toutesfois ,  pour  \  paiement  és  montagnes  d’Ananie  :  à  la  cime  defquelles  i’ay 
h  garder  d’auantage  ,  il  la  faut  enduire  de  cire  ,  ou  la  garder  fouuentesfois  tiré  des  racines  de  gentienne  auffi  grolTes  que  le 


en  miel ,  ou  bien  renfeuelir  en  graine  4e  millet 
lion  ,  qu’on  appelle;  Herbe  à  puces.  Il  y  a  auffi  vn 
de  rheubarbe  ,011  pJuftoft  faulTe  -  rheubatbe  ,  que  quelques- 
rhtu-  nomnient  rheubarbe  Monachalcimais  elle  eft  deftituée  des 
vertus  &  proprietez  dé  la  vraye  rheubarbe  qui  fait  que  ie  la 
liens  pluftpftjiop):  Iç  ^ray  hippplgpathqnijçopime  il  a  efté  di^ 


bras  ,&  longues  de  deux  coudées.  L’inuention  de  cefte  plante 
eft  attribuée  à  Gentius  Roy  d’Illyric.non-feulement  pat  Diof- 
coride  ,  mais  auffi  par plufiéuts  autres  Authçurs  anciens.  Pline  Pù'.WS/'? 
dit  que  l'a  gentiaine  qui  ctoift  en  IUyrie,eft  la  plus  excellente  ,  >  .r-* 
de  toutes  :  auffi  eft-  ce  le  lieu, peut  efttc,où  elle  fut  première-  ‘ 

tpent  praftiquée,  Galien  parlant  de  la  gcntiçnne,  4ic  ainfi  •:  La 
racipe 


Ariflolochia  rotunda^ 
Sarrax^im  ronde. 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  III. 

fâcine  àc  gentienne  eft  fort  vertueufe:où  il  eft  queftiô  de  fub- 
ili^j  pufger,  abfterger,  mondifier,  &  defoppilcr.  Et  ne  fe  faut 
efincrueiUer  fi  elle  a  ces  proprietez  :  car  elle  eft  extrêmement 
amère.  Auicenne  dit  que  cefte  racine  eft  chaude  aü  tiers  degré, 

&  feiche  au  fecond.Elle  prouoque  l’vrincj&les  mois  aux  fem- 
tnes;&:  eft  la  plus  finguliere  mcdecine  qui  foit, contre  les  poin- 

th  tares  des  feorpions.  L’eau  de  gentienne,  paftée  en  Alembic  de 

t,  verre  au  Balneum  Matiæ,guetit  les  fleures  caufées  d’oppilatiôs 
'es  parties  nobles, &  des  vafes  &  conduits:&  ce  ay-ie  efpiouué 
fouuentesfois.Elle  fait  cnoutir  la  vermine  du  ventre  aux  petits 
enfans:&  en  lauât  les  taches  du  vifage,quellcs  qu’elles  foyent, 
pourueu  qu’on  la  rcïtetc  fouuent ,  elle  les  fait  perdre. 

Cruciata  ,  fîue  Gentiana  minor  :  Italiens  ,  Tet- 
timborfa. 

Au  refte.il  y  a  vne  autre  peti¬ 
te  plante,  qu’aucuns  appellent 
Cruciata ,  qui  a  des  grands  rap¬ 
ports  5c  côlormirtz  auec  la  gen¬ 
tienne, tant  en  forme, qu’en  pro- 
'  prictez  ;  tellement  que  qui  l’ap- 
pellcroit,  petite  gentienne,  il  ne 
feroit  trop  efloigné  de  la  vérité. 

Elle  croift  principalement  és 
lieux  non  -  culciuet  :  &  produit 
vne  tige  ronde  ,  6c  haute  d’vqe 
paume ,  &  quelquesfois  plus,qui 
eft  rouffaftre  à  la  cime  ;  eftant 
compartie  cfgalemêt  par  nceuds, 
depuis  le  pied  iufqu'à  la  cime: 
del'quels  fortét,  nœud  par  nœud, 
deux  fueilles.à  mode  d’aifles, 
lefquclles  font  gra(rette5,Iongues,8c  fcmblables  à  celles  de  fa- 
ponaria,  ou  bien  aux  petites  fueilles  qui  croilTent  à  la  cime  de 
la  gentiéne.Elle  produit  à  la  cime  de  la  tige  des  fleurs  rouges, 
quienuironnent  le  fommetde  la  tige.Sa  racine  eft  blache, lon¬ 
gue,»  fort  araere  au  gouft:&  eft  pertuifée  deçà  &  delà  en  plu- 
fleurs  lieux, à  mode  de  croix  ,  dont  auffi  elle  a  ptis  le  nom  de 
Cruciata.  Il  y  a  encores  deux  autres  plantes  de  cefte  mefme 
efpcce ,  la  moindre  defquelles  a  beaucoup  de  racines  minces, 
futiles ,  &blancheaftres:  beaucoup  de  tiges  trainans  prcfque 
toufiours  par  terre  :  de  fleurs  celeftes  purpurines.  Quelques 
modernes  font  grand  cas ,  tant  des  racines  de  ces  deux  peti¬ 
tes  plantes  ,  que  de  celles  de  Cruciata  contre  la  pefte,  &  con¬ 
tre  les  morflires  des  belles  veniroenfes.  Quant  à  rauy  ,  ie  fçay 
par  expérience  ,  que  pilant  lefdiéles  racines  ,  &  les  appliquant 
fur  le  ventre,  à  mode  d’emplaftre  ;  elles  fônt  indubitablement 
mourir  les  vers  du  ventre,»  eraplaftpécs  fraifehes,  ou  bien  ré¬ 
duites  en  poudre ,  fi  elles  font  leiefeés  ,  elles  guerilfent  les  vl- 
ceres des  efcroiielles.  En  fomme  ,  plufieurs  tiennent  quelles 
ont  autant  de  vertu  que  la  gentienne  ;  ce  qui  fe  peut  voirqifé- 
ment  par  les  chofes  que  deftus.  Les  païfans  d’Ananie  appellent 
la  Cruciata  ,  Pettimborfa,  ou  pluftoft  Mettimborfa  ;  car  cefte 
herbe  a  tant  de  proprietez ,  qu’on  la  doit  garder  en  la  bourfe, 
comme  vne  pierre  precieufe  ;  ou  bien  pource  que  cefte  herbe 
met  beaucoup  d’argent  en  la  bourfe  des  Médecins. 

Jriftfllochia  :  François  ,  Poterie  ,  Rdtteleu  ,  ou  Sarra- 
fme  :  Arabes  ,,Za.raund,  Mafmocra  ,  ou  Zaraued: 

Italiens  ,  Jriftologia  :  Apothicaires  ,  Ariflologia: 

Allemans,0/fr/«rei:Erpagnols,  Ajlronomia:Bohe. 

Podraz.ee  :  Polonois,  K.okornaX^dl'ùgij. 

C  H  A  P.  IF. 


iSt 

Ariflolochia  longa, 
Sarraz.ine  longue 


Sa  fleur  eft  rouge ,  &  de  mauuaife  odeur,  laquelle 
venant  à  fe  fleftrir ,  prend  la  façon  dVne  poire.  La 
racine  de  la  farrazine  ronde ,  eft  ronde  comme  vne 
rauemiais  celle  de  la  longue  eft  de  la  grolfeur  d’vn 
doigt  :  &  eft  grande  comme  vne  bonne  paume  ,  & 
quelquesfois  plus.  Toutes  deux  ont  vne  couleur 
de  boiiis  au  dedans  :  &  ont  vn  gouft  amer  &  fau¬ 
cheux.  La  troifiefme'  farrazine  eft  appellce  Clema- 
tis.  Elle  produit  fes  branches  minces  &  fubtiles,  & 
toutes  garnies  de  fueilles  rondes  ,  femblables  à  cel¬ 
les  de  la  petite  ioubarbe.  Ses  fleurs  font  femblables 
jQ  à  celles  de  laruë.  Sés  racines  font  longues,  minces, 
&  couuertes  d"vne  efcorce  elpaiflè  &  odorante,  & 
qui  eft  fort  bonne  à  donner  corps  &  odeur  aux  on- 
guens  odorants.  La  farrazine  ronde  eft  bonne  con¬ 
tre  tous  autres  poifons  &  venins  :  mais  la  lon¬ 
gue,  eftant  prife  en  breuage  ,  au  poids  d’vne  drag- 
me  ,  auec  du  vin  ,  ou  bien  enduite  &  emplaftrée, 
eft  fort  bonne  contre  les  venins,  &  contre  les  raor- 
fures  des  ferpens.  Beüe  auec  poyure  &  myrrhe,  el¬ 
le  fait  fortir  les  moys,  l'enfant,  &  toutes  chofes  qui 
feroyent  en  la  matrice.  Autant  en  fait-elle  ,  eftant 
appliquée  à  mode  de  pelfaire.  La  ronde  eft  auffi 
propre  aux  mefmes  efleûs.  Elle  a  cela  d'auantage, 
qu’eftant  prife  en  breuage  auec  d’eau,  elle  eft  fin¬ 
guliere  contre  les  fanglors ,  fbufpirs  ,  ftiflbns,  fpafi- 
mes,  mal  de  ratte ,  &  douleurs  des  flancs  &  coftez. 
Elle  attire  les  tronçons  &  efpines  qui  font  demeu¬ 
rées  dedans  le  corps.  Enduite  ou  emplaftrée  ,  elle 
tire  hors  les  efcailles  des  os.  Elle  confume  les  pu- 
trefaétions  des  vlceres ,  &  mondifie  ceux  qui  font 
ords  &  fales.  Auec  racine  de  flambe  &  micl,elle 
JO  remplit  &  incarne  les  vlceres  cauerneuif,  &  mondi¬ 
fie  les  genciues,  &  les  dents,  La  clématite  (félon 
qu’on  dit)  a  les  mefmes  proprietez  :  toutesfois  elle 
n’eft  de  fi  grande  operation. 


La  farrazine  a  pris  le  nom  d’ariftolochie, pource 
qu’on  la  tient  fort  bonne  aux  nouuellcs  accou¬ 
chées,  Il  y  a  trois  efpeces  de  farrazine-La  ronde,qui 
eft  la  femelle, produit  fes  fueilles  femblables  au  lier¬ 
re  ,  lefquelles  ont*ne  acrimonie  fort  odorante.  El¬ 
les  font  molles  ,  rondelettes.  Elle  produit  plufieurs 
iettons  de  fa  racine ,  &  de  longs  farments.  Scs 
fleurs  font  blanches  ,  &  faiétes  à  mode  de  chap- 
peau  :  mais  ce  qui  eft  rouge  en  la  fleur  ,  fent  mau- 
iiais.  La  farrazine  longue ,  qu’aucuns  appellent  Da- 
âylitis  ,  eft  le  mafle  ,  &  a  les  fueilles  plus  longues 
que  la  farrazine  ronde.  Elle  iette  fes  branches 
rnilices  ^  fubtiles  de  la  grandeur  d’vue  paumç. 


Il  y  a  trois  efpeces  d’ariftolochie  :  c'eft  à  fçauoir ,  la  ronde, 
la  longue  ,  &  la  clématite.  Quant  à  la  derniere  ,  elle  eft  for, 
rare  ,  »  peu  de  gens  la  cognoiiïcnt  ;  mais  les  autres  deux  font 
fort  cogneiies  de  tous  ceux  qui  s’eftudient  aux  Amples.  Quant 
à  la  ronde,  cncores  qu’elle  ne  ctoifle  par  toute  ritalie:fi  eft-cç 
qu’on  en  trouue  en  Goritie  en  grande  abondance ,  &  des  fort 
gQ  belles  plantes  ,&  qui  fentent  bon,  Toutes  les  deux  farrazi- 
ncs  portent  fleurs  »  ftuiél ,  lequel  eft:  faiéhà  mode  de  poyre 
en  la  longue  farrazine ,  &  eft  plus  gros  qu’vnc  noix  ;  mais  le 
fruiél  de  la  farrazine  ronde  eft  plus  rond  ,  &  eft  moindre  pue 
l’aurre.  En  quoy  iç  me  fuis  fort  eftonné  de  Pline  ,  en  ce  qu’il 
dit  que  l'vnc  &  l’autre  farrazine  porte  de  petits  grains  com¬ 
me  cappres  :  comme  s’il  n’euft  oneques  veu  fruiift  de  farrazi¬ 
ne  qui  fuft  créa  à  fa  iufte  grofleur.  'Toutesfois  quoy  qu'il  en 
foit,  Pline  ne  peut  çftïc  exeufé  d’crrçur ,  cn^ce  paffage,  auquel 
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il  monftre  n’auoÎE  cfté  trop  pratic  en  la  langue  Grecque, 
qu’il  dit ,  que  l’Ariftolochie  a  pris  ton  nom  des  femmes  en¬ 
ceintes.  Car  Diofcoride  dit ,  que  ce  n’cft  de  femmes  enceintes 
que  l’Ariftolochie  a  pris  fon  nom  ,  ains  eft  des  femmes  accou- 
ohées.  Car  aufli  Ariftolochia  vaut  autant  à  dite ,  que  Bonne 
aux  accouchées  ,  &  non  aux  femmes  enceintes.  Ce  que.  bien 
derâonftrent  fes  proptietez  ,  en  ce  qu’elle  clt  lînguliere  à  pro- 
uoquer  le'flux  menlfrual,  &  l’arricte'faix  des  accouchées  :fqui 
font  chofes  pernicieufes  &  donàmageables  aux  femmes  encein¬ 
tes  :  veu  que  toutes  chofes  qui  attirent  les  mois  &  l'arriète- 
faix  des  femmes  >  font  aulTi  fortir  l’enfant ,  &  quelqucsfois  le 
font  mourir  ;  &  principalement  quand  elles  font  ameres, com¬ 
me  fift  l’ariftolochie.  Leonicenus  ^uili ,  homme  de  grand  l'ça- 
uoir ,  eft  tombé  au  mefme  erreur,  de  Pline  ;  lequel  s’amulanr 
par  trop  à  aceufer  &  reprendre  Pline, en  l’hiftoire  de  cyclam'cn 
&dcsfarrazines,  luy-mefme  eft  d’opinion  que  les  femmes  en. 
ceintes  ayent  donné  le  nom  à  rAriftolochie.  Es  à  ftn  de  ne 
parler  fans  authorité  :  il  allégué  Diofcoride  ;  mais  neantmoins 
c’eft  fahlTemcnt  &  à  tort.  Aucuns  modernes  ,  comme  font 
Cordus,  Leotjicerus,&  les  beaux  Peres  qui  ont  comniencé  Me- 
fué ,  tiennent  pour  certain  ,  que  la  clématite  de  Diof  coride  éft 
Ja  farrazine  longue  ,  ainh  nommée  par  tour  chez  les  Apothi¬ 
caires  :  fe  fondans  fur  ce ,  que  les  racines  de  cefte  herbe  font 
fort  longues ,  &  minces  comme  farments.  Et  pour  mieux  fon- 
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en  la  matière  des  fimple^  ,  qui  oi 
tes- fois  quelque  raifon,  que  out: 
dsux  efpecés  de  fatrazine  longue 
le  que  la  deferit  Diofcoride  ,  " 


it  celle  opinion  ,  aiiec  tou- 
e  la  clématite  ,  il  y  a  encoics 
;  d’ont  l’vne  ait  la  racine  tel-  - 

fçauoir  ,  de  la  groll’eur  d'vu 

doigt ,  &  de  la  longueur  d’vne  paume  :  &  l’autre  ait  vne  racine 
longue  &  fubtile  :&  laquelle  Andromachus  de  Galieu  au-  Qxln 
royent  appellée  Ariftolochie  grefle  &  fubtile.  Et  dieiit  que 
cefte  dernicre  eft  la farrazine  vulgaire,  dont  nous  auonsicy  ‘ 
mis  lépourtrait.  Êt  par  ainfi  ils  tiennent  pour  certain  qu’eu 
la  compoiition  de  laTriacle  d'Andromachus ,  il  faut  mettre 
noftre  larrazinc  longue  s’arreftàns  au  tefmoignage  d’Andro- 
machus  le  icune  ,  &  de  Démocrates ,  Icfquels  auroyent  feule¬ 
ment  ordonné  en  ladite  compofiKon  de  Triade  ,  l’ariftolo¬ 
chie  grefle  &  mince.  En  quoy  ,  dient-ils  ,  on  peut  bien  com¬ 
prendre,  que  outre  la  clématite  il  y  a  vne  autre  cfpeced’ariUo- 

lochie  ,  qui  a  la  racine  fort  longue ,  &  menue.  Et  fe  .  fondent 
lurce  que  dit  Galien ,  dembnftrant  comment  il  fjii't  enten¬ 
dre  cç  que  Andromachus  le  vieil  auroit  efcric  obfcurcment: 
lequel  dit  ainfl  au  lieu  preallegué  ,S’il  refte  encores  quelque 
chofe  en  doute  de  ce  que  Andromachus  le  vieil  auroic  efcric 
en  vers  Elegia'ques ,  on  en  trouuera  la  déclaration  au  traité 
de  là  Triade,  que  fon  fils  Andromachus  a  fait  en  profe.  Car 
ce  que  Andromachus  le  vieil  appelle  Miel  Ceevopion  ,  fea 
fils  le  nomme  ouuettement ,  Miel  d’A'thenes.  Le  bon  homi 


det  leur  opinion,  ils  dient  l’exemplaire  de  Diofcoride  dire  de-  iO  Andromachus  parle  du  Centaurium  en  fa  poëfic ,  fans  en  fai- 


prauc  &  corrompu  en  ceft  endroit  :  &  que  au  lieu  que  le  textç 
de  Diofcoride  porte,  zedlà,  Û7nip<iyyô?iin, 

«fixait  ftixfî  iiuim  ,  c’eft  à  dire,  ayant  fes  branchettes  minces, 
fes  fueilles  quelque  peu  rondes,  lemblables  à  la  petite  ioubat- 
be  :  pour  «aÇaa  ftixfS ,  ils  dient  qu’il  faut  lire ,  ètmfts  fsctçS, 
c cÜ  à  dire  ,  le  petit  cabaret.  Çefte  opinion  ne  tnç  pieuft  onc- 
ques  :  &  ce-pat  plufieurs  raifons  &  authoritez.  Car  eq  premier 
iieu.Ocibafius,  Auicenne,&Serapio  defcriuentla  clématite, 
tout  ainfi  que  font  les  communs  exemplaires,  en  quoy  on  peut 
voir  quil  n’y  a  point  de  faute  en  cepaifagede  Diolcoride.loiut 
que,  félon  Diofcoridfe  ,  il  n’y  a  qu’vrie  lottç  de  cabaret ,  &  ne 
trouue-on  iamais  que  Diofcoride  ait  fait  mention  du  petit 


diftindion  :  mais  fon  fils  met  Ceiiraurium  mince  &  grefle. 
pourcc  qu’il  y  à  vn  autre  Centaurium  ,  qui  eft  gros  &  cfpais. 
Autant  en  fait-il  en  l’ariftolochie  :  poutee  que  outre  l’arifto- 
Jochie  qui  eft  mince  &  grefle ,  y  es  a  vue  autre  qui  a  vne  raci¬ 
ne  groffeiSc  vne  tierce ,  qui  a  la  racine  ronde.  Voylà  qu’en 
dît  Galien.  Aux  paroles  duquel  ces  Mellîcurs  penfènt  auoir 
de  fondement  alTes  ,  pour  confirmer  leur  opinion.  Mais  moy, 
te  fuis  bien  d’opinion  contraire  :  car  ie  ne  penfe  point  que 
l’ariftolochie  mince  &  grefle  ,  deferi te  pat  Andromachus ,  & 
Galien,  foie  autre  chofç  que  la  clématite  de  Diofcoride.  Car 
fans  m’arrefter  à  ce  que  Diofcoride  &  Çalien,  iront  eftablt 
efpeces  d’Ariftolocbie ,  à  fçauoir  ,  la  ronde  ,  la  lon- 
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batet.  Parquoy  ce  feroit  trop  grande  abfurdité  ,  de  comparer  ^  gue  ,& la  clématite  ^fedis ,  &  chafeun  le  fçait ,  que  Diofeo- 


Jes  fueilles  de  la  clématite  à  celles  du  petit  cabaret.  D’ailleurs, 
les  fleurs  de  la  farrazine  longue  ne  font  femblables  à  celles  de 
rué  ,&  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  cabaret  par- 
<^uoy  il  n’eft  pollible  que  ce  Toit  la  clématite.  Item  qui  prendra 
garde  à  la  defeription  que  Diofcoride  fait  delà  longue  Ari¬ 
ftolochie  ,  on  trouuera  que  c’eft  noftre  farrazine  longue  ,  ou 
bien  que  noftre  farrazine  longue,  eft  vne  efpece  d’Ariltolocbie 
longue  ,  dont  Diofcoride  n’auroit  fait  aucune  mention.  Car 
noltre  farrazine  longue  a  les  fueilles  plus  longues  &  plus  lar- 

f  CS  que  la  farrazine  ronde  :  &  font  les  branches  de  la  hauteur 
'vne  paume  ;  &  produit  vne  fleur  de  mauuaife  odeur  ;  &  vu 
fruiél  qui  ^Ip  tour  d’vne  poyre.  Puis  Diofcoride  ne  dit  point. 


que  la  clématite  porte fruift  ,  ny  qu’elle  ait  les  fueilles  Ion-  4®  lée  clématite  ,  eft  fort  longue,  &  eft  mince  comme 


idé  ,  deferiuant  particulièrement  la  clématite  aptes  la  Ion-  ' 
guc  Ariftolochie ,  monftre  que  s’en  eft  quafî  vne  efpece  :  di- 
fant  que  fes  branches  font  minces,  &  fes  racines  menues  &; 
longues.  En  quoy  on  peut  conieélurcr  ,  que  Andromachus, 
&  Galien  n’ont  entendu  pat  l’ariftolochie  fubtile  ,  autre  cho¬ 
fe  que  la  clématite.  Ibint ,  que  fi  on  confidere  les  qualité? 
&  facultez  de  toutes  les  ariftolochics,  on  trouuera  que  la  clc- 
matité  eft  U  plus  propre  pour  mettre  au  Triade  ;  car  félon 
que  dit  Diofcorid'e  ,  l’efcorce  defaracide  eft  fort  odorante, 
&  propre  à  faire  fentir  bon ,  &  donner  corps  aux  onguents 
odorans.  Pline  anffi  fait  plus  de  cas  de  la  cleiiiiatite  ,  que  de 
toutes  les  autres  ,  difant  ainfi  :  La  troifiefmei^  qui  eft  appel- 


gués  &  larges  ,  comme  a  noftre  farraline  longue  tains  d 
les  fSeillcs  font  rondelettes,  &  femblables  à  celles  dé  la 


ioubarbe.  Mais  qui  voudroit  dirç,  que  noftre  farrazine  longue, 
n’eft  l’Ariftolochie  longue  ,  defetite  par  Diofcoride ,  pource 
qu’elle  a  la  fleur  iaune  ,  &  non  rouge  ,  Sc  que  fa  racine  n’eft  de 
la  gtoffeur  d’vn  doigt ,  ny  de  la  longueur  d’vne  paume  ;  ains 
qu’elle  eft  fort  longue ,  fubtile  &  prime,:  on  peut  rcfpondre, 
que  cefte  diuerfité  peutaduenir  pour  raifon  de  la  différence 
des  régions  &  climats  :  &  que  nature  s’efgaye  fouuentesfois  es 
•  couleurs  des  fleurs,  ne fuyuant  toufiours  vn  ordre  en  cela.Ioinc 
que  ie  peux  teftifieranoir  veu  vne  plante  de  farrazine  longue, 
qu’on  auoit  apportée  de  Calabre ,  qui  auoit  fa  racine  longue 
d’vne  coudée,  &  groffe  comme  vn  poufle:  eftant  telle  que  la  ^  guc.  Car  fi  ppur 
deferit  Nicander  enfon  traitté  des  Triades  :  &  neantmoins  chie  grefle  fei  ’ 


elle  n'eftoit  en  rien  differente  à  noftre  farrazine  longi _ 

fueillage.  Finalement  ,  la  racine  de  la  clématite  (  félon  Diof- 
,  coride  &  Pline  )  a  vne  efeotee  efpaifle  :  ce  qui  ne  fe  trouue  en 
la  racine  de  noftre  longue  farrazine  ;  laquelle  a  vne  efcorce 
fort  fubtile  ;  &  qui  a  vne  odeut  pluftoft  fafeheufe  ,  que  bonne. 
Parquoy  ie  n’ay  iamais  peu  croire  que  la  farrazine  longue, dont 
nousauons  icy  mis  lépourtrait  ,fuft  celle  que  Diofcoride  ap¬ 
pelle  clématite.  Bien  eft  vray  que  i’ay  eu  opinion ,  que  ce  fuft 
celleplante  ,  que  Pline  appelle  Piftolochia  :  pource  qu’elle  eft 
aufli  propre  aux  accouchées  ;  car  outre  ce  que  Pline  dit  que 
c’eft  la  quatriefme  efpece  d'ariftolochie  :  elle  eft  beaucoup 
plus  grefle  &plus  prime  que  la  clematitc:&à  l’cntour  de  fara-  lei 

cincyavne  chcticleurc  efpaifle  &  entafsée ,  qui  eft  groife  c6-  rie 

mevn  iopc  parfait  &  nourri.  Ce  qui  me  confirme  en  celle 
opinion  ,  eft  que  outre  cefte  plante  ,  i’en  ay  veu  vue  autre ,  qui 
auoit  la  racine  de  la  longueur  d’vne  paume  ,  &  delà  grofleur 
d’vn  doigt  :  eftant  au  relie  fi  femblable  a  noftie  fatrazine  lon¬ 
gue  ,  qu’on  n’y  pouuoit  cognoillre  ny  remarquer  aucune  dif¬ 
férence.  Au  relie,  il  y  3  plufieurs  modernes  lioélcs  &  fçauaus 


fep  de  vigne  t&eft  la  principale  de  toutes.  Aucuns  rappel¬ 
lent  Cretique ,  ou  Candienne.  Et  vn  peu  apres  ,  il .  dit  :  Tou¬ 
tes  ont  vne  odeut  medecinale  Sc  aromatique  ;  mais  celle  qui 
a  la  racine  longues:  mince  eft  la  plus  odorante.  Voylà  qu\n 
dit  Pline.  Auquel  s’accorde  Calicn,  parlant  des  Ariftolo- 
chies ,  ainfi  que  nous  verrons  cy-aptes,  Parquoy  il  ne  faut 
eftimer  ,  à  mon  iugement ,  que  la^prime  ariftolochie  deferite 
par  Andromachus  &  Galien  ,  foit  vne  quattielme  efpece  d’a- 
riftolochie  ,  qui  foie  ainfi  appellée.  Car  le  mot  Grec 
dontvfent  Andromachus  &  Galien,  ne  fîguifie  feulement 
minces  grefle:  ains  aufli  fignifie  Petit.  Par-ainfi  il  faut  con- 
clurre  ,  que  la  clématite  ,  eft  vue  efpece  d’ariftolochie  lon- 
ot  AiW/à, il  falloir  dife  que  l'arillolo- 
efpece  d’ariftolochie  à  part ,  S  feparéei 


il  s’enfuyuroit  aufli  qu’il  y  auroit  vne  tierce  efpece  de  Centau¬ 
rium  outre  le  grand  ,  S  lepetit  :  veu  que  le  petit  centaurium 
eft  appellé  particulièrement.  Asîtlàr.  Ce  qui  eft  doublement 
faux.  Car  en  premier  lieu  onne  trouuera  iamaisny  en  Galien, 
ny  en  Autheur  ancien  ,  qu’il  y  ait  plus  de  deux  efpeces  de 
centaurium  ;  à  fçppoir  ,  le  grand  ,Sle  petit.  Secondement, 
PHne  ne  fait  vne  éfpece  de  centaurium  à  part ,  de  ccluy  qui  eft 
appelle  Lepton  ,  ains  fous  ce  nom  là  il  entend  parler  du  petit 
centaurium  ,  deferit  par  Diofcoride  S  Galien  :  S  luy  nfligoç 
les  mefmes  proptietez  ,  que  les  Autheurs  defllifdits  auoyent 
aflîgnés  au  petit  centaurium.  Mais  gu’eft-il  befoing  tant  al- 
,  pour  la  deffence  de  noftrc^inion  :  veu  eue  Diofror: 

icfmc  peut  refoudre  cefte  difficulté. 'Car  il  die,  que  les 
racines  de  la  clématite  font  fort  longues,'s  grefles,  Telkmenc 
que  au  dire  de  Diofcoride  il  n’y  auroit  point  d’abfiudicé  d’ap- 
peller  la  clématite,  ariftolochie  grefle  S  mince  ;  félon  aufli 
que  les  deux  Andromachus  l'auoyent  nommée.  Pour  conclura 
re  donc,  nous  dirons  que  f ariftolochie  qu' Andromachus  ap¬ 
pelle  migcE ,  n’eft  vne  efpece  d’ariftolochie  à  part,ains  eft  vné 
cholç 
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cîiofe  mefme  que  ia  clématite  :  &  que  ainfî  l’ont  eiMendu  An- 
dromachus  &  Galien.  Et  pal-ainfi  il  faut  mettre  en  la  compo- 
fîrion  du  Triade, la  clématite, comme  eftant  plus  fubtile  ,  plus 
excellente,  &  plus  odorante  ;  &  non  noftrefarrazinc  longue , 
dont  nous  allons  icy  mis  le  pouttraid.  Laquelle  cerces  i’eltirae 
eftre  la  Pilk>loc)iie  de  Pline.'ou  vne  autre  efpece  d’Ariflolocliie 
inçogneiic  aux  Anciens, Fuclifius  néant-moins  met  en  fon  grand 
Herbier, trne  autreplante,  poui;Piftolocbie  ,  qui  eft  toute  con¬ 
traire  à  la  Piftolochie  dclcrite  par  Pline.  Car  Fuchfius.dit  que 
laPiftolochic  eft  vne  plante  généralement  tendre  &  molle , 
qui  vient  au  commencement  du  printemps,  touf-ainfi  que  fait 
l’efclaire  ,  &  fe  perd  au  i^ois  de  May, ou  pour  le  plus  tard  ,  au  j  q 
mois  de  luin.  Ses  fueilles  font  fort  tendres  &  bla'nchaftres  :  & 
fe  rapportent  aux  fueilles  de  coriandre,  ou  à  la  première  efpe¬ 
ce  de  ranunculus.  Sa  taciiic  èft  jgroflette,  &  platte  par  le  bas,  & 
cfleuée  parle  haut, comme  vne  c611ine:&  eft  creufe  par  dedans. 

Sa  pelure  eft  noire  :  mais  fa  chair  eft  de  couleur  de  boiiys  ;  & 
à  l’odeur  femblablc  à  l’atiftolochieteftant  fort  araere  au  gouft. 

Et  pource  qu’en  la  Germanie  il  ne  croift  point  defarrazine 
rotide ,  ils  fe  feruent  de  cefte-cy  en  fon  lieu  :  mais  Dieu  fç.rit 
auec  quelle  operation. Ce- neantmôins, pour  cela  il  nefautefti- 
mer  que  ce  fait  laPiftolochic  deferite  par  Pline.  Car  la  Pifto- 
chie  de  Pline  n’a  la  racine  ronde  &  cfcufecains  eft  plus  menue 
que  celle  de  la  clématite  ,  &  a  entour  foy  plufieurs  filamens 
efpàis,&  gros  comme  vn  jonc  parfaid  &  bien  nourri.  Maisie 
diroispluft'oft  que  celle  plante  deferitte  par  Fuchlius ,  feroit 
vne  autre  efpece  de  Fumeterre,que  Pline  deferit  en  celle  forte: 

Il  y  a  vne  efpece  de  Fumeterre  fort  tendre ,  qui  jette  à  force 
branches  ;  &  a  les  fueilles  femblables  au  coriandtc,de  couleur 
cendrée, &  vn'e  fleur  rojtge.  Elle  croift  par  les  bleds  ,  &  és  jar¬ 
dins.  Aëtiusaufll^confmeiepenfe,parlede  ceftc'plante,traidât 
des  remedes  de  l’dppilatiôn  du  foyCÎoù  il  parle  du  Cclidonium 
Çapnon,  c’eit  à  idit^Efclaire  Fumeterre  ;  pource  .quelle  fort  au 
commencement  du  Printe^ps,  quant  Sc  quant  l’ElcIaire  :  zinfi 
que  dirons  plus  amplement  au  4.  liure  :  traidans  du  Fumé- 
terre.  Euchfius  neantmôins,  eh  la  tompolition  de.  fa  Triade 


livre  III. 

Reglijfe  aUec  fonfruiB. 


'^utre  RegUjftk 
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,0l/nel  DmclTatoii ,  dit  qu’on  peut  yfer^dela  racine  de  celle  herbe  en  30  £.{]-ans  quelque  peu  afpres  ,  &  neantmôins  douces. 


H  A  P.  F. 

La  regliffe  croift  en  abondance  en  Cappadoce,& 
en  Ponte, Ellejecte  à  force  branches,  &  font  fes  brâ- 
ches  de  deux  coudées  de  haut.Ses  fueilles  font  fem¬ 
blables  à  celles  delentilque  :  &  font  maflîues,graf- 
fes  ,  &  gonnneufes ,  quand  on  les  manie.  Ses  fleurs 
font  femblables  à  celles  du  vaciet,:  &  eft  fon  fruiét 
gros,comme  les  grains  de  planertoutesfois  il  eft  plus 
afpre.  Ses  goùftès  font  rouges  ,  &  courtes  coinme 
celles  de  lentille.  Ses  racines  font  longues  ,  comme 
celles  de  gehtienne  a  &  font  de  couleur  de  boiiys  ; 


Cllih.S 


defîauc  de  là  fartazine  ronde.  Mais  fl  nous  voulons  fuiure 
Galien  , en  deffaut  de  la  ronde,  nous  vferonsde  l’Arrftolo- 
■’chic  longue.  Lequel  parlant  des  efpeces  d’ariftolochie  ,  dit 
ainfl  :  La  racine  d’ariftolochie, eft  fort  Medccinale,&  eft  ame- 
re,&  quelque  peu  mordante.  Mais, entre  toutesda  ronde  eft  la 
■plus  fubtile  &  penctrantCi  &  plus  vertueufe.  Des  deux  autres, 
celle  qui  eft  appcllée  clematitp,eft  la  plus  odorante.  Par-ainfl 
elle  eft  bonne  aux  Parfumeurs,&  à  céux^ui  font  les  onguents 
>,odorans  tmaisèn  Médecine,  elle  eftplus  debile  que  l’autre.  La 
fartazine  longue  n'eft  fi  fubtile  ny  penetiante  que  la  ronde  , 
toutesfois'ellc  a  debonhesptoprietez  :  car  elle  eft  abfterfiue, 


On  efpailîît  leur  juSjComme  on  fait  lé  lycium.Cejus 
eft:  fort  bon  à  l’afpreté  de  la  gorge  :  mais  il  le  faut 
lailfer  fondre  fous  la  langue.  Il  efi  fort  bonaux  cha¬ 
leurs  de  l’eftomachjde  la  poitrine, &  du  foye:&  pris 
en  breùage  auec  vin  cu'iâ:,  il  guérit  la  gratelle  de  la 
vefcie,&  les  douleurs  des  reins.  Il  defalcere ,  quand 
il  eft  fondu  :  &  eft  propre  aux  playes.eftanr  enduiéb 
deflus.  Màfché ,  il  eft  bon  à  leftomaeh,  La  deco- 
dlion  de  la  racine  fraifehe  ,  fert  aux  mefmes  chofes 


- - - -  'it  r'  1  n  r  rt'  UC  Ici  laciiic  ixaxACiiv  vaivxc» 

mefmes,  peut-eftte ,  elle  le  foit  plus.  Quand  donc  on  a  befoin  venans  auprès  des  ongles ,  les  guent. 


de  moyenne  abfterfion,la  farrazine.longue  eft  meilleure: 
me  és  vlceratioHs  de  la  chair, &  és  eftupemens  &  fomentations 
de  lamatiiçc.Maîsoùil  eftqueftion  de  fubtilier  efficacement 
Ics'humeurs  greffes ,  il  faudra  vfer  de  la  ronde.  Par  -  ainfl  la 
fartazine  ronde  eft  propre  à  oftet  &  guérir  les  douleurs  cau- 
fées  d'oppilations,ou  de  véntofîtezprouenantd’lujimeursgrof- 
fes,  crues,  &  indigeftes.  Ellé  attire  auffi  lés  tronçons  &  autres, 
chofes  qui  font  demeurées  dedans  la  chair  :  &  guérit  les  pu- 
trefâélioiisdes  vlceres  :  mondifiant  ceux  qui  font  ords&  fales: 


La  regliffe  eft  affez  commune ,  &  y  a  peu  de  gens  qui  ne  la 
cognoiflent.  Elle  croift  en  grande  abondance  en  laPoiiillc  ,  & 
principalemêt  au  Mont  faiuél  Angc.On  apporte  de  là  ordinai- 
teroerit  à  force  jus, &  à  force  racines  dc  régliffe.On  en  voit, des 
plantes  en  plufieurs  vergers  d’Italie, qui  ont  cfté  plantécsjnon- 
feulemét  pour  beauté,mais  auffi  pour  feruir  en  Mcdecinç:d’au- . 
tant  que  leurs  racines  fraifchcment  cueillies  ,  font  de  meilleur 
gouft  ,  &  font  meilleures  en  Medecine.  Au  refte  celle  qui  porte 


nettoyant  &  blanchiffant  les  dents  &  les  genciues.Elle  eft  bon-  ,  .  meiUeutes  euMedec;ne.  Au  tette  celle  qui  pot 


X  qm 

haut-mal,  &  aux  podagres,  eftant  prife  en  breuagÇjauec  d'< 

&  n’y  a  Medecine  plus  propre  aux  fpafmes  &  rompurcs ,  que 
cefte-cy.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Mefué  dit  que  l’atiftolochie 
eft  laxatiup,  encorès que  DiofcorideSc  Galien  n’en  ayent  dit 
mot  :  lequel  en  patle  ainfl  ;  La  racine  de  la  fatrazine  purge  les 
fitgmespar  le  bas  ;&  mefmes  les.humeurs  colériques  ,  félon 
aucuns.  Ellemondifie  &  purgé  le  poulmdn,&  les  parties  de 
lapoidrine  ,  de  tontes  humeurs  gluantes  &  putréfiées  :  ce  qui 
eft  aifé  à  voit,en  ce  quelle  eft  flnguliete  à  ceux  qui  ont  courte 
haleine. 


Dulcû  radix  ,  fiue  Li<^umtia  .-.Grecs  ,  Glycyrrhiza  : 
François  ,  RegUjfe  >  Rigolijji  ,  ou  Reygalijfe  : 
Arabes,  Sta  ;  \ta\itm  ,  Regoitia  :  hllc- 
mans  ,  Leckrit ,  ou  Suef^hol  ; 
Efpagnols ,  Regaliz.a.  ■ 


au  territoire  de  Veféouade  de  Béb6tga,nô  güetes  loing  de  Nu¬ 
remberg, &  mefmes  (comme  il  m’a  efté  rapporté  )  en  quelqués 
autres  certaiôs  lieux.  Elle  potté(felon  la  deferiptiô  de  Diofeo- 
rids jfon  fruifl:  vn  peu  plus  grand  que  les  grains  de  plane, plus 
rude,&  plus  veIu,enclos  das  de  petites  bourfés,à  mode  de  Icn-  , 
tille,qui  font  velues, &  fubtilement  efpineufes,de  couleur  noire 
&  touffe.  le  l’ay  recouuré  tout  premièrement  par  le  moyen  de 
lean  Heffus, Médecin  de  Nurembcrg,i&  fort  fçauant  Simplifte.  PU.it.c.y, 
Mais  ie  m’efbahis  fort  de  Pline  ,  en  ce  qu’il  met  la  regliffe  au 
nombre  des  plantes  efpineufes  ,  difant  ainfl  :  La  regliffe  eft  du 
rang  des  plantes  picquantes  &  efpineufes  :  &  font  fçs  fueilles 
60  hcriffonnées ,  gtoffes,&  gorameufes  à  manier.  Et  en  vn  autre  PLt.ii,e,ï6. 
paffage.racontant  plufieurs  plantes  efpineufes,  il  dit  ainfitll  y  a 
plufteuts  efpccesde  plantes  efpineufes. L’afperge  &  la  feorpioï- 
de  font  totalement  efpineufes  :  car  ils  n’oric  point  de  fueilles. 

Aucunes  font  efpineùfes  és  fueilles,cômc  eft  le  chard5,l’cryn- 
gium,la  regliffe, &  l’ortie-.cat  ces  plates  ont  vne  certaine  mor- 
dacité  en  lents  fueilles. Voylà  qu’en  dit  Pline.Lequel  certes  fc- 
lô  qu’on  peut  iugér  en  fon  dire,ne  veic  iamais  regliffe  en  plan- 
te'Caron  ne  trouuera  point  en  lieu  que  ce  foit  que  les  fueillès 
de  regliffe  foyent  picquantes  :  ains  font  femblables  à  celles  de 
kntifque,comtr>e  ïtefme  tjit  Diofçpride:eftans  mnffiu«s,grafr 
A  ‘a  fes 


1^4 


andr.  matthiolvs, 


fes,^  gommeufes  à  fflanier.  Mais  ie  penfe  que  l'eirepr  de  Pli¬ 
ne  foie  procédé  de  ce  qu’il  n’entendoit  trop  bietf,  &  n’eftoit 
trop  ptaâicen  la  langue  Grecquetou  bien  de  ce  que  peut-eftre 
y  auoit  en  fon  Exemplaire  de  Diofeotide,  tontÔTO  i^ia  ,  c’eft  a 
dite  femblables  à  l’Ectiffon  ,  &  ainfi  efpineufe.au  lieu  de 
c’eft  à  dire.lentifque.eftant  fort  aifé  aux  Efcriuains  de  prendre 
t  pour  ir  :  lequel  il  a  pluftoft  fuiuy ,  que  la  vérité  du  faj§.  Mais 
le  dite  de  Pline  eft  fi  peu  véritable,  qu’on  peut  affeutémenç  re¬ 
prendre  ceux  qui  cftiment  la  regliffe  auoir  cfté  autïesfois-^pi- 
neufe,  &  que  depuis  elle  a  per^U  fes  poiiiélcs  &  efpines  ,  pcmr 

eftre  cultiuée  &  labourée  :  car  raeftnes  auiourd’huy, la  reglille,  ^  ^ 

thtophr.  de  qui ctoift  defoy  - mefmc  ,  tr’ÿft  aucunementefpinêufe. Théo- les  playes.  Cefte  racine  piléç  ,& bouillie  auec  de 
iifi.plofft.  phraftre  appelle  la  regliffe  Scythique.-pource  que  les  Scythes  chair/aic  fouder  &  rejoindre  les  pieces^de  chair  qiu 

fo„ta„po,.E„Lyci.ils.n.i„ncv„jus.da,„d\ 

abondance  és  enuirons  des  Palus  Meotides.  La  regliffe  eft  ab-  vient  en  lien  de  Lycium. 
ftcrfiue ,  mondificatiue ,  lênitiue ,  &  tempeté  l’aeufté  dès  hu- 
aieqts.&:  pource  eft  fid^uliete  aux  ardeurs  de  l’yrinc.Sa  racine 
niafchée,&  principalement  celle  qui  eft  fraifchc.eftanche  non- 
feultmentlafoifjraaisaufli  retarde  la  faim,  conferuant  pat 
plufieuts  iours  les  forces  naturelles.  Le  mefme  fait  fon  jus  ef- 
paiffi,&  tenu  en  la  bouche',  iufques  à  ce  qu’il  fe  fonde.  Il  eft 
lîngulict  à  la  poiârine  ,  &  aux  poulmons  :  &  poutee  auflî  aux 
phdiyfiques  &  pleuretiques  ,  &  à  çeux  qui  ont  courte  haleine. 

Galien  parlant  de  la  reglifie  ,  dit  ainfi  :  Le  Jus  de  la  racine  de  iO 


auec^eaujfi  on  eft  en  fieure,^u  en  vin,  quand  on  «s 
point  de  heure ,  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent 
îefang  ,&  aux  tranchées  &  douleurs’  de  l’amarris. 
Les  raclures  d’icelle  appliquées  en  forme  de  peflai- 
re ,  és  lieux  naturels  des  femmes ,  groupquent  le 
flux  menftrual  ,&  font  fortir  l’enfant.  Son  jus  ëft 
propre  és  mefmcs  accidens.  Cefte  racine  eft  bonne 
auxplayes  :  car  fraifehe  pilée,  ou  bien  h  elle  eftfei- 
che,eftant  deftrempée,&  pilée,  elléreiïèrre  &  fonde 


Le  grand  centauriura;{''çpmmc  nous  auons  touché  au  chap. 
du  rhapontiquejà  mon  jùgémét  n’cft  autre  chofe  que  cefte  no- 
blç  racine ,  que  Ips  Médecins  &  Apothicaires  du  palTé  appel- 
loiét  rhapontiqué:Sc  qui'encores  auiourd'huy  eft  ainfi  appellce 
d'aucuns, qui  aiment  mieux  mourir  en  Içur  vieille  afneric,  que 
de  confeffer  la  vérité  des  Sim^  'es, auec  plufieuts  doétes  &  fya- 
- Modernes.  Ët  combien  que  le  Dôdeur  Mufà  Ferrarois, 


/  "h  e  uailtu  1,1  a....,  .  - -  -J - —  U.111,  iviuudlics.  i.H.UillUlCll  IjUC  IC  UUCICUI  lïlUld  rcrratois, 

r  1  “  d  eft  fingulierement  bon  :  &  eft  doux  &  quelque  peu  vueille  fouftenir  la  racine  dont  vfent  les  Apothicaires  en  lieu 

jpmp  ,  med,^  aftringeant,cout-ainfi  qu’eft  ladiéle  racine.Par-ainfi  U  eft  pro-  ftç  rhapontique,n'’eftrc  la  racine  du  grand  centauriû:çe-ncant- 


“  aftringeant,tout-ainfi  qu’ -  .  .i, 

pre  à  mitiguer  toutes  tudclfès  Sc  afpretez,par  la  mediocrjte  de 
fa  temperature.-St  ce  non-feulement  en  la  gorge, &  en  la  canne 
du  poulmon  :  mais  aufli  toute  l’afpreté  qui  élten  la  veflîe.  Et 
poutee  quefeomme  nous  auons  demo.nftré)  toüteqhofe  douce 
’cft propre  ^familière à  la  température  de  la  perfonne  :  on 
pourra  iugcrce  jus  eftre  tel.  Mais  d’autant  qu’il  tient  quelque 
peu  de  l’artringeant  :  toute  fa  température ,  qui  procédé  de 
chaleur  &  d’aftriétion-, peut-eftre,  difte  tiede  ,  &  voifîne  à  vac 
téperature  modérée.  Et  entant  que  toute  chofe  moyennement 
douce ,  eft  aufli  humide  ;  on  le  pourra  prendre  &  en  vfer  com-  j 
medemedicaraent  dcfakeiant  &  moyennement  humide  :& 
qui  neantmpins  eft  plus  froid  que  là  température  de  la  perfon¬ 
ne.  Diofeotide  dit  fa  racine  feiçhe  &  bien  puluerifée , eftre 
fort  propre  aux  ongles. 

Cmumium  magnum  :  Apothicaires  ,  Reuponti^ut , 
Arabes,  Chanturion  Yiibir ,  Sacurion  habre,on  Can- 
thurium  :  Italiens, maggiore  :  Allemans, 
errans  comme  les  François  ,  Reupontic  :  ^  aufli 
les  Efpagnols ,  Ruipontico. 

4' 

CHAP.  VL 


Le  grand  centaurium  a 
les  fueiiles  femblables  au 
noyer ,  longuettes  ,  vertes, 
comme  chou  ,  &  dentelées 
tout  à  l'entour.  Sa  tige  eft 
femblable  à  celles  de  la  pa- 
rellc ,  de  deux  ou  trois  cou¬ 


de  rhapontique,n'’eftrc  la  racine  du  grand  centauriù:çe-ncant- 
moirfs  fon  erreur  eft  tout  euident-.car  ladiéle  raciqe  fe  rappor¬ 
te  en  toute  conformité  au  grand  centariu.En  premier  lieu, elle 
eft  gro(re,pefante,maflîue,de  la  longueur  dé  trois  piéds:&  jette 
vn  jus  rouge, qui  eft  aucunement  acre  au  gouft  ,  tenant  aufli  de 
quelque  aftriaion  &  douc'eurtvoite  mcfm'eélle  eft(commei’ay 
obfetBéjtidée  &  entortillée  cômevne  corde.  loint  aufli  que  fes 
fueillesifatige,fes  teftes.fes  fleürs,&  fa  graine  (ont  dù  tout  cor- 
refpondantes  à  la  defeription  que  Diofeotide  &  Galien  font 
du  grand  Centautium.  Ceftcracinc  s’apporté  aiiioutd’Huy, pour 
3  le  plusjdu  mont  fainift  Ange,qui  eft  en  la  Poiiille,où  cefte  pl.â- 
te  croift  en  grande  abondance,  ^  en  plufieurs  autres  lieux  d’I¬ 
talie  ;  &  fignàmment  en  la  terre  de  ’Veronne ,  au  mont  Baldo , 
qùi  eft  fut  le  lac  de  Garde.  Toutesfois  le  centaurium  Véron-’ 
nois  n’eft  grand  cas ,  eftant  parangonné  à  celuy  qui  vient  delà 
Poiiille.  Aurefte.il  y  a  pour  leîoùrd’huy  plufieurs  afFionteurs 
gui  vendent  aux  Efpiciers  &  Apothicaires  la  racine  d’vuf  cer- 
taifie  herbe  qui  croif^s  marais, ayant  vne  tige  quarrée  &  haute 
de  deux  coudées,produifant  des  fueiiles  femblables  à  celles  de 
faux;&  qui  jette  vne  fleur  incarnate  &  faiéte  à  mode  d’efpyfla- 
quefle  aucuns  ptèniient  pour  Lyfimachiai  Et  font  fes  botüillos  CeiaiirlSiii 
fi  afleurez,,  qu’ils  maintiehfient  cefte  plante  eftre  le  vray  cetl-  Tmelmtu 
I  taurium  :  fc  fondansfcômme  ie  penfe)  fculetnept  fut  ce  que  la 
fleur  de  cefte  plate  eft  incarnate, &  fa  tige  quadrâgulaire,Çout- 
ainfi  qu'eft  .celle  du  petit  centaurium.  Mais  leur  beftife  eft  fi 
euidente  ,  que  le  moindre'Sihiplifte  en  pourra  aifémenc  iuger: 
tant  s’en  faut  que  cela  foit  inco’gncu  aux  doétp  &  fçauans.  Au 
refte,Mefué  traiéle  des  deux  cétautium  en  vn  mefme_chapitrc: 

&  confond  tellement  l'vn  auec  rautre,qiic  ce  n’eft  dé  meriieil- 
Igs  s’il  a  eftéfouuentcsfois  repris  aigrement  de  pjnfieurs  do- 
(ftes  Simplirtes ,  quj  font  de  noftrc  temps  ;  comme  aufli  à  cfté 
Auicéne  &  Serapio,’qui  a  fuiui  rerreur  de  tous  dcux.jCar  fuiuSt 
l’authorité  de  Aben  Mcfnay,il  dit, que  la  racine  du  grand  cen¬ 
taurium  attire  les  flegmes  gros  &  vifqueux,&  les  humeurs 


J,.  Tl  „  „l  ,  leriques:  &  quelle  eft  bonne  aux  feiatiques.  Et  neantmoius 
dees  de  haut.  Il  jette  plu,  y  o  propriecez  appartiennent  proprement 


heurs  jetions  dés  fa  racine: 

^  à  la  cime  defquels  y  a  cer- 
s  taines  teftes,  comme  celles 
®  de  pauot ,  lefquelles  font 
I  longues  en  arrondiflant,  Sa 
fleur  eft  hleiie.  Sa  graine 
eft  femblable  à  celle  du  faffran  fauuage:eftant  enue- 
loppée  en  certains  flocs  bourrus.  Sa  racine  çft  gref¬ 
fe,  pef^nte,  maflîue,longue  de  trois  pieds,  pleine  de 

juz,rougeaftre, douce  &  mordante,ayant  auITl  quel-  chée  beu  au  poids  d’vnc  once ,  &  appliqué  fur  la  playe,  fert  de 

que  aftriétion  au  gouft  *.  Il  croift  és  lieux  gras  ,  &  «medeaux  toorfures  des  ferpens.  Galien ,  parlant  dù  grand  (''*■(^‘^''■7' 
fie  ,  fon  \m  ^  ^  Sôleil  :  &  ztxnc  les  forefts 

nujjüefi  rou~  mqntagnettes.  Il  croift  en  grande  abondance  en 
Lycie ,  Peloponefe ,  Arcadie  ,  Elide,Meflènie,&  en 
plùheurs  autres  endroits  à  l’entour  de  PhoIoc,Eyçie 
&  Smyrne.  Cefte  racine  eft  bonne  auxrompures  , 
fpafnies,  pleurehcs,diffîcultez  d’haleinc,&  aux  roux 
inueterées.  Piléé,&  ^rife  au  poids  de  deux  dragmçs 


..  ,  ,  petit  centâutiii, 

grand  :  ainfi  que  nous  verrons  aii  chap.'fuiuant.  Pli- 
ne  auflî  ne  peut  eftre  exeufé  d’erreur  en  ce  qu’il  a  eferit  tou¬ 
chant  le  centaurium.  Car  combien  qu'il  foie. conforme  à  Diof- 
coridc  en  la  defeription  du  grand  centaurium  :  ee-neantmoins 
il  s’eft  equiuoqué  en  fes  propriecez&  vertu  :  en  ce  qu’il  dit  le 
grand  centaurium  eftre  amer,  ayant  toutesfois  quelque  peu  de 
douceur  :  ce  qui  n’eft  véritable  :  car  il  n’y  a- point  d’amertume 
au  grand  centaurium  :ouy  bien  au  petit.  La  racine  du  grand 
centaurium  deftrempée  en  vin,  &  reduiéle  en  poudre  eft  fin- 
gulîereptifeen  breuage ,  aux  hydropiques ,  à  la  jaunifle,  & 
aux  douleurs  de  foye.  Le  jus  de  fa  racine  fraifehement  avraJ 


gt»ftre. 


centaurium  dit  ainfi.<  Tout-ainfî  que  la  racine  du  grand  cen- 
taurium.  eft  com'pofécdequalitez  contraires  au  gouft, ainfi 
opere-elle  diuetfemenc,&  fait  des  eflFeéts.  contraires.  En  fon 
gouft ,  elle  eft  picquante  &  acre  ,  &  fi  eft  aftringeante,  tenant 
auflî  quelque  peu  de  douceur.  Son  acrimonie  monftreen  fes, 
cfFcéls  ,  qu’elle  eft  chaude  ;  &  par  icelle  elle  prouoque  le  flux 
menftrual,fait  fortir  l’enfant ,  foit  vif  ou  mort ,  &  mefmcs  le 
fait  mourir,  &  fortir  hors  du  ventre  de  la  mere.  Son  aftriftion 
^  fa  qualité  froide  6ç  terreftre,  fe  demonftre  en  ce  quelle  fou- 


s  V  R  D  I  O  S  C. 

âe  les  pîâyes ,  &  qu’elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le  fang. 

On  l’ordonne  au  poids  de  deux  dragmes  en  eau .  à  ceux  qui 
font  en  fieurc  :  mais  à  ceux  qui  h’ont  point  de  fleure ,  on  la 
donne  en  vin.  Au  refte,  felon'fes  qualitez  vniuerfelles ,  elle  eft 
bonne  aux  rompures  ,  aux  fpafmct,  aux  difflcultez  d’haleinc, 

&  aux  tonx  inuêterées,  Carences  accidens  il  ne  faut  feule- 
jBcnt  euacuer  ce' qui  eft  de  fuperflu  :  mais  aufli  conuient  for¬ 
tifier  la  partie  qu’on  a  purgée  &  euacuce.  Son  acrimonie  eft 
propre  à  euaCuer, attendu  quelle  n'eft  fimple,ains  eft  copiointe 
ou  à  vne  douceur,  ou  bien  à  vne  qualité ,  qui  n’eft  amere.  Car 
l’acrimonie,  ainfi  meflée  auec  vne  fubftance  temperée,  comme 
eft  la  douceur:  ne  peut  eftre  forte  ny  violente.  D'ailleurs,  pour  10  que  ddîus. 

fortifier,  &  confirmer  les.  parties  cuacuées  ,  il  faut  de  raftri- 
étion.  Pour  conclnfion  ,  le  jusde  cefte  racinô  a  les  mefmes 
proprietez  que  la  racine:  &  y  apluficutsqui  s’en  feruent  enliea 
de lyciura. 


livre  II  I.  1^5 

bes  feiches,  apres  les  auoir  fai(51:  cuîrCjOn  le  préparé 
comme  nous  âuons  cy-  deffus  dit  en  la  Gentienne. 
‘Mais  quant  à  ceux  qu’on  préparé  des  herbes  fraif- 
ches  piréesjou  des  efcorces  huniides''jf)n  les  erpaiflît 
■  au  Soleil  au  mode  fufdidfe. Ainfi  ce  font  lejus  detha- 
.  pfia,dë  mandragore,  &  tous  autres  femblables.  On 
cfpaiffitauffi  en  cefte  forte  lejus  d’aigras.  Quant  au 
lycium,àluyne,Iiypociftisi  &  autres  femblables  jus, 
apres  qu’on  les  a  faid  cuircjOn  les  elpaiifit  à  la  ma- 


Centaurium  mirtHi ,  Fel  terne  ,  fiùe  Fehrifuga  :  Grecs, 

Centmrium,  Lymnefion  \  oa  Lyynmon  :  François  , 

Centaurée,  Fiel  de  terre,ou  Repeyret  : JitabesyLhan- 
tttnon  fegé ,  &  fegir ,  ou  Katarion  fagés  :  Italiens  , 

Biondella,  ou  CenMurea  »ir«or£  •' Allemans ,  71ï«-  o  .  .  ^  j“j-  'i  -n  j  r>*  •  r 

■  , ,  ’  ^  y  ,,  .  y, ioi^eaparti  lequel  ildediealavillcdePauie.  Lepetltcentau- 

- Kram  ,  ErdegaU,  ou- Btber-  rium.  puvge  les  flegmes  &  la  colet?  :  ce  que  ne  fait  le  grand 
^aut:Efpa.gnols,Fel  detierra:Bohém.Zemez.lMC  -  .  «■  -r  .  . 

mnj[y  ;  l’olonois ,  Centur-^a, ,  Rutheu,  Nerycynik.. 


Le  petit  centaurium  eft  commun  &  vulgaire.  En  TofeaiKSi 
on  l’appelle  Biondella:  pource  que  fa  lexiuc  eft  fort  proprp,  à 
nettoyer  la  cefte  ,  &  rendre  blonds  les  cheueux  des  Dames.  Le 
petit  centaurium  des  Apothicaires  eft  indubitablement. le  viay 
cen:auriuiii’minus:car  il  eft  du  tout  conforme  à  la  defcnption 
qu’en  fait  Diofeoride.  Sa  racine  ,  &  en  general  toüte  la  plante 
eft  fort  amere  :  &  pource  ce  n’eft  fans  caufe  que  quelqu’va 
l’appelle ,  fiel  de  terre.  Les  vertus  _  &  proprietez  du  petit  cen¬ 
taurium  on:  femblé  fi  grandes  à  Galien-, qu’il  en  a  faiâ  vi 


CHAR.  VIL 


a  ,  purge  le 

centaurium.  ^a  decoftion  pxife  en  breuage  fett  grandement 
aux  fieurcs  tierces  :  car  elle  fait  fortit  la  colere  par  le  bas  :  & 
aufli  l’appelle-on  Febrifaga,c’eft:  a  dire,chaffe-fieurc.  Le  mef- 
me  fait  Iç  jus,&  enfemble  défoppile  le  foye,  &  tcfoult  les  du- 
reffes  de  làrate.Ptis  en  miel  au  poids  d’vne  dragme,ou  empla- 
ffçé  fur  le  nombtil,il  chaffe  la  vermine  du  corps.  La  dècoélion 
de  l’herbe  &  des  fleurs, ofte  du  vifage  toutes  lentilles ,  dartres, 
feux  volages, &  autres  taches,  appliquée  defliis.  Son  jus  eft  fin- 
gulier  diftîllé-dans  les  oreilles  vermineiifcsi&  aux  elchâboiiil- 
leurcs.&.vlceres  de  la  telle  enduift.  Parquoy  Mefué,Auicenne 
Cefte-herbe  eft  femblable  à  3°  &  Serapio,font  fort  teprehenfibks  ,d’auoir  ainfi  confondu  les  „  ,  . 

'l’origan ,  ou  à  millepertuis.  pmprietcz;des/eux  centaurium.  Galien, outre  le  traifté  parti.  'JJ; 


Aucuns  appellent  le. pe¬ 
tit  centaurium,,  Lymnélm, 
pource  qu’il  croift  volon- 
és  lieux  aquatiques. 


Sa  tige  eft  faide  à  quartes. 

&  eft  de  la  hauteur  d’vne 
paume ,  ou  plus.  Ses  fleurs 
font  rem,blables  à  celles  de 
lichnis  :  &  font  rouges  ti¬ 
tans  fur  le  purpurin,  .Ses 
fueilles  femblables  à  celles 
de  rue  :  toutesfois  elles 
f„.„lo„-i::«.esyp.ri.e,.  S.gmneeftfen.lji»bk 

.v  — J»  «te  fnrr  npritp.lillfe.  vlcetes  ,&  mefmes  ceux  qui  font  difficiles  à 

:r. L’herbe  feichée  &  puluerifée.fc  met  es  medicamens 


-  O  _  J.  .  h  r  ■  {  'm  'T'-'  omet  ûi  appiiq 

au  grain  de  froument.Sa  racine  eft  fort  pente,hlke, 

inutile',  &  amere  au  gouft.  L’herbe  fraifehe  ,  pilée  cicatrizcr.L’bc 


I  r  *,)  il 

culfer  qu’il  a  faiét  touchant  Icpetit  çentaurium,en  fait  enco. 
res  mention . en  vnautte  endroit,  où  il  dit  ainfi  .-La  racine  du 
petit  centaurium  eft  de  nulle  efficace  ;  mais  fes  branches ,  Sc 
principalement  les  fueilles  qui  y  tiennent ,  aufli  fes  fleurs  font 
fort  vtiles.  .Cefte  plante  abonde  en  amertume  ;  &  tient  quel- 
peu  de  l’aftringeant.  Et  à  raifon  de  cefte  température  ,  c’eft  va 
médicament  fort  defficcatififans aucune  mordacité.  l’ày  mon- 
ftré  cy-deflus ,  que  les  medicamens  qui  font  de  telle  terapeta- 
ture,  font  fort  finguliers.  Ce  nonobftant  il  n’y  a  point  d'in- 
eonuenient  de  le  répéter  icy  ,  &  de  déclarer  particulièrement 
fes  proprietez.  Le  petit  centaurium  doneques,  efhinc  frais,  en- 


defficcatifs  &  glutinatifs  :  comme  font  ceux  qu’on  fait  pour 
fiftulcs  &  vlcetes  cauerneux,  &  pour  mollificr  les  duteez  inuc- 
tetées ,  &  pour  guérir  les  vlcetes  malins  ,  &  de  difficile  gueri- 
fon.  On  la  met  auffi  és  medicamens  qui, feruent  és  fluxions 
&  catarrhes  :  à  quoy  font  fort  propres  tous  medicamens  qui 
font  fort  defficcatifs ,  &  quelque  peu^aftringeans  fans  aucune 
mordacité.  Aucuns  clyfterifent  la  decoiftion  du  petit  centau- 
rium  és  feiatiques  ,  comme  médicament  ppopre  à  purger  les 

-  ...  .  '■  rr  •  î  humeurs  grofles  &  colériques.  Et  de  faiift  ,  cefte  herbe  purge 

nelle.  Appliqué  fur  l3ine,en  mode  de  pefîaire,  il  at-  y O  Icfdnftes humeurs.  Et  combien  quelle  cuacuë iufques au  fang, 
tire  les  fleurs  aux  femmes,&  rire  l’enfât  hors  drivé-  ce  fera  alors  qu’elle^  proficep  d’auantage.  Quant  à-fon  jus . 
trede  la  mere.  Ce  jus  pris  eu  breuage, eft  bon  parti- 


&  appliquée,foude  les  plâyes,  mondifie  '|es  vlceres, 
&  les  cicatdze.  Mangée  cuiâ:e,elle  purge  par  le  bas 
la  colêre,&  lés  tiumeurs  grofl’es.Sà  decoélion  clyfte- 
rizée,eftfod  bonne  aux  feiatiques  :  car  elle  attire  le 
fang,&  ofte  la  douleur.  Son  jus  eft  fort  bon  és  mé¬ 
decines  feruans  au^inal  dcjS  yeux  ;  car  auec  miel ,  il 
mondifie  l’œil,  &  ofte  tout  ce  qui  empefehe  la  pru- 


culierement  és  deftauts  des  nérfs.Son  jus  ce  tire  e 
cefte  forte  :  On  prend  l’herbe  lors  qu’elle  eft  en 
graine,  &  la  met-on  tremper  en  eau,  cinq  iours  du- 
rans.Puis  ôn  la  cuit,iufques  à  ce  que  l’herbe’paroif- 
fe  par  delTus  l’eau.  Et  âpres  l’auoir  oftée  du  feu  ,  & 
qu’elle  eft  froide,  on  pafle  le  tout  par  vne  eftamine: 
&.ayant  jetté  là  î’herbe,on  fait  recuire  la  cokture,  ^ 
iufqucs  à  ce  qu’elle  foit  efpaifle  côme  miel.  Aucuns 
pilent  l’herbe  lors  qu’elle  eft  en  graine ,  Sc  mettent 
le  jus  qui  en  fort  en  vn  pot  de  terre  ,  qui  n’eft  ny 
poilfcyny  plombé  :  &  fonc  efpaiffir  ce  jus  au  Soleil, 
le  remuant  toufiours  auec  vh  bafton.  Que  s’il  ^'dé- 
nieure  quelque  chpfe  attachéé  au  pot,  ils  laraclent, 
^lameflcnt  auec  la  refte  dujus  :  &  couurent& 
cftouppent  bien  le  por,principalemét  la  nui6l:pour- 
ce  que  les  rofées  de  nuiét  engardent  de  prendre  les 
lîqiieurs.Quantaujus  qu’on  cire  dés  racines  ou  hei- 


corame  il  eft  de  mcfme  qualité  que  l’herbe  ,  à.fçauoit ,  fec  & 
abfterfif,  auffi  eft-il  propre  à  toutes  les  operations  que  deflùs  : 
&  enduiéi  auec  miel,  il  fert  grandement  aux  yeux  :  &  appliqué 
par  lebaSjil  prouoque  les  mois,&  fait  forcir  horsl’enfant.  Au¬ 
cuns  l’ordonnent  à  ceux  qui  ont  les  nerfs  mal  difpofez  ,  d’au¬ 
tant  qu’il  euaciië  &  delTeiche  fans  aucune  violence  les  parties 
par  trop  replètes.  Et  eft  forp  bon  à  dcfoppiler  le  foye ,  &  pour 
ofter  les  dureffes  de  la  ratte,  tant  appliqué  dehors ,  que  pris  en 
breuage  ,  qui  le  pourroit  boire. 


Chameleon  albtu  ,  ou  Cardutu  Suarim  ,  &  Varita , 
ou  Cardopaemm:  François ,  Chameleon  blanc ,  ou 
Carline  ;  Arabes,  Chameleon  leuté ,  ou  Chamalium: 
Italiens, Chameleone  bianco,ou  Carüna  :  Allemans,, 
Vviefz,,  Ebervvurtz.  :  Efpagnols,  Cardopinto  :Bo-, 
hem.  Pupaum  bijla. 


CHAR. 


^Orîk  //*- 
fuellt  quel¬ 
ques  vas  no~ 
met  VlopfiHe, 
eu  Ixî»  ,  ou 
ÇinomachUs, 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


C  H  A  P.  VIII. 

Aucuns  appeliettt  ia  càts- 
line,Ixia:pource  qu  en  cer¬ 
tains  lieux  on  trouue  vne 
certaine  gomme  auprès  dç, 
fes  racines  ,  de  laquelle  les 
femmes  vfent  en  lieu  de 
maftic.Ses  fueilles  ^6t  fem- 


enpieces,&  cuiéte  en  vinaigre,eft  bonne  poureftu. 


uer  &  fomenter  les  dents:&  naefines  elle  les 


rompt, 

II  on  Rapplique  delFus  toute  chaude.  Auec  fouffre 
elle  ofte  toutes  taches  du  vilàge  :  &  nettoye  les. 
peaux  mortes  &  blanches  qui  viennent  fur  le  corps, 
comme  au  mal  fainéf  Main.  On  la  met  es  medica- 
mens  corroilfs.  Enduide  fur  les  vlceres"  corrofîfs 
tpauuais  &  dangereux,elle  les  guérit  pour  terribles 

_ _ _  qu’ils  foyent.  Elle  eft  appellée  Chameleon  ,  pour 

blables  à  celles  de  iîlybus  j  jç  raifon  de  la  variété  de  fes  fueillès  ,  lefquelles  elle 

nti  à  rfHpK  ri'arrirliaiif:rnn-  change fçlon le  tcrroir où elle fc rencoiitre.Car  elles 

font  verdes*en  aucuns  endroits,  &  blanches  en  au-  *  Orii 
très  :  aucunesfois  elles  lé  rencontrent  bleues ,  &  /«««o. 
quelquesfais  rouges. 


J  ou  3  celles  d'artichaut:tou- 
i  tesfois  elles  font  plus  rudes 
I  &  plus  picquançes ,  &  font 
plus  roides  que  celles  de  la 
chardonnette.  Elle  ne  jette 
_  ,  ^  point  de  tige  tains  jette  au 

milieu  dp  fes  fueilles  Vîie  .telle  efpinepfe,  femblablé 
à  l’herilTon  de  mer, ou  3.1a  telle  d’vn  artichaut, quâd 
il  ell  en  fleur.  Ses  fleurs  font  incarnates  &  purpuri- 


On  appelle  le  characleon  blanc ,  en  Tofeane  ,  &  par  toute 
l’Italie, Carline  :  pource  que  le  commun  populaip  a  cefte  opi- 
nion ,  qu’anciennemeot  celle  herbe  fut  diuineœent  rcleuéç  4 
Charlèmagne,pour  chafler  la  pefte  de  fon  camp, comme  eftant 
finguliere  contre  la  contagion  d’icelle  maladie.  Sur  quoy  (e 


il  cil  eu  ilCUl.  OCS  UCUIS  luiu  lueailiaics  oc  puipuil-  r  ",  .  ,  r - °  i  n  V - - - •  .J....;  ic 

«es:6cf— & 

ell  femblable  a  celle  du  faftran  fauuage.'Se  tencon-  Çar  puis  que  celle  racine ,  prife  en  breuage  (  félon  que  dient 
trant  en  yne  colline  ou  collau  gras  ,  il  produit  vne  Piofeotide  &  GalienJ  fait  mourir  les  vermines  larges  du  ven- 


racine  grolïe  :  mais  toufesfois  s'il  croift  en  monta¬ 
gne,  iljettef^  racine  plus  grelle.  Sa  racine  ell  blan¬ 
che  par  dedans,  &  quelque  peu  aromatique  :  ellant 
douce ,  &  d’odeur  aifez  forte,  Prife  en  breuage , 
auec  yjn  gros,&  decoclion  d  origan ,  elle  fait  fortit 
hors  les  vermines  larges  du  ventre.  Prife  en  vin,  au 
poids  d’vite  dragme,  elle  ell  fort  bonne  auif  hydro- 
piques  :  car  elle  les  delbnfle.  Sa  decoélion  beüe  ,  ell 


,  &  refille  aux  venips  des  ferpens  :  ce  n’ell  de  merueillc  fi 
elle  ell  bonne  contre  la  pçfle.  Ceux  errent  grandement ,  qui 
prennent  pour  le  chameleon  blanc, cqlle  plante  qui  cil  fembla- 
blçaux  artichauts, qui  ell  toute  efpineufe  ,  &  picquante  :  de  la 
fleur  de  laquelle  on  vfe  en  Tofeane, au  lieu  de  la  ptefutc,  pour 
faite  prendre  le  laiftiCar  celle  plante  jette  de  grandes  tiges, & 
fon  fruid  au  delTusîqui  ell  totaîemcnc  contraire  à  la  deferptié 
du  chameleonblâc.  Au  relie, ie  penfc  que  Fuchfius  tfait  iamais 
veu  plante  de  carline  &  de  ce  neluy  defplaife^  car  il  dit  en  fon 


.  ^  -  O  }  cil  grand  Herbier  ,  qu’elle  ne  produit  point  de  tige  ;&  puis 

fort  bonne  aux  difficultez  d’vrine.  Beüe  en  vin, elle  *  lonuenant  de  fbn  dite  ,  il  la  dépeint  au  mefme  lieu  ,  ayant  vue 


rclîlle  aux  venins  des  ferpens.  Elle  fait  mourir  les 
chiens  &  porceaux  ,  &  les  rats  j  eftant  incorporée 
âuec  griorte ,  e.au,&  huile. 

Chameleon  niger  5  (lue  C^riutu  niger,  aut  Vernilagmm: 
François,  Chardonnette  ;  Arabes  ,  Chatpeleon  mela- 
mos  :  Italiens ,  Chameleone  nero  :  Allemans,  Sc^z/- 
vart,  EhervvurtK.  :  EfpagnolsjC^irdo  pi»/o.-hohem. 
Fftpauua  cerna,  ■ 

C  H  A  P.  I X. 


Ea  chardonnette  *  a  les 
fueilles  afléz  femblables  à 
l’artichaut:mais  toutesfois 
elles  lont  moindres,&  plus 
fubtiles  ,  &  font  aucune.- 
ment  rouges.  Elle  produit 
vne  tige  haute  d’viie  haute 
paume  ,  grollc  comme  le 


tige  alTez  grande.  Encores  moins  a-il  veu  la  chardonnette:ve„ 
que  la  peinture  qu’il  en  donna  ,  laquelle  neantrnoins  i}  n'ap- 
preuue.n’a  aucune  conformité i  la  defeription  qu’en  fait  Diof- 
coride.La  cbardonnettè-croift  en  grande  abondance  ésmon.ta- 
gnes  &  coftaux  du  Val  -  Ananie  :  eftant  du  tout  conforny  à  la 
defcnptiopdu  chameleon  noir.En  quoyl'errcnr  des  beaux  Pç- 
res,qui  ont  efetit  fur  Mefué  fe  demonftre  euidément  :  lefqucls 
dient  la  carline  qui  porte  tigc^car  ainfi  parlent-ils qui  veri- 
tableroét  eft  le  vray  chameleon  noir,  eftrel’efpine  blanche  des 
Grecs,que  les  Arabes  appellent  Bedeguat  :  &  que  l’autrecatli-  Mmni, 
ne,qui  eft  fans  tigc,eft  l'cfpine  ArabeTque,que  lesAfricaios  ap- 
40  pellentSuchaha.Cat  attendu  que  Diofeoride  dit  la  tige  de  l’e-  Suché», 
fpine  blanche,ou  de  Bedeguar ,  dire  de  deux  coudées  de  haut, 
blanche  ,  &  creufe,  &  fa  fleur  purpurine  ;  &  que  d’ailleurs  la 
chardonnette  jette  vne  tige  qui  n’eftde  gueres  plus  grande, 
qu’vne  paumée  ,  laqîielle  eft  maflîue  ,  &  non  creufe  ,  &  qui  eft  ’ 
jrougeaftre  &  non  blanche  ;  produifant  fes  fleurs-  fennblables  à 
celles  du  vaciet  ;  il  n’y  a  aucune  raifon  de  dire, que  la  chardon- 
nette  foit  l’efpine  blanche  :  ains  faudroit  pluftoft  dire  ,  que  ce 
feroic  l’efpine  rouge.  D'auantage  lefdiéts  Petes  Reuerends  ne 
fjauroyent  preuucr  en  force  que  ce  foit, que  la  carline  ,  qui  n’a 
point  de  tige, foit  l’efpinc  Atabefque.ou  le  Suchaha  :  car  Diof- 
cotide  afferiMe  conftâment  ^  l’efpinc Arabefque  ne  naift  iamais  ■ 
qu’elle  ne  produife  tige:laquelle  mefme  il  dit  dire  femblable  4 


doigt,  &  qlii  eft  rougeaftre.  f  °  celle  de  l’efpine  blanche.  Il  y  en  a  d’autres  gui  ne  font  aucune 


Les  fleurs  ,  qui  font  en  fon 
chapiteau  :  font  eipineufes, 

1  menuës,&  de  diuerfes  cou¬ 
leurs ,  quaft  coinme  celles 
_  du  yaciet.  Sa  racine  eft 
grofle,  noire,malîîue,&  quelquesfois  comme- eftant 
rongée  ;  laquelle  mife  gn  rouelles, deuient  jaune  :  & 

picque  la  langue, quand  on  lamafche.  Elle  craift  és  _ . ^ _ _ _ 

planures  ,  és  lieux  fec,&  és  defeentes  ,  &  coftes  de  60  chameleon.  Aufqqeison  peut  refpondre ,  que  pcut-dlre 

mer.  Sa  racine  broyée,  Scenduide  auec  vn  peu  de  ■ - --i.— =— ..r  „ 

couperofe ,  grailTe  ,  &'huile  de  cedre,fait  tomber  la 
rongne,^  gratellel  Guide  en  vinaigre,&  enduide, 
eftant  incorporée  en  fouffre  &  bitume,  elle  nettoye 
d’attres  &  impetiges.  Sa  dccodion  appaife  la  dou¬ 
leur  des  dents  ,  (1  on  s’en  laue  la  bouche.  Enduide 
^ueçfèmblablc  poids  de  cire  &  de  poiure,fur  la  dent 
fnâlade,eile  en  oftç  la  doulenr.Ladide  racine,  mile 


-  .  ,  - gui  ne  _ _ 

différence  entre  la  carline  &  iachardonnctte:fînon  qu’en  fexe, 
difans  que  l’vne  eft  mafle  ,  &  l’autre  femelle  :  nians  paréxpre^ 
que  ces  deux  plantes  foyent  les  chameleons  ;  &  fpecialemeni; 
que  la  chardonnctte,qiii  jette  vne  tige  rouge, n’eft  point  le  cba- 
roelcon  noir.  Et  fe  fondenc  fut  ce  que  Galien  dit ,  la  racine  du  Cal.  lii.  8. 
chameleon  noir  eftre  aucunement  venimeufe  ;  &  que  pouf  cela  fimp,  oui 
on  l’applique  feulement  en  dehors.  Et  voyant  qu*on  mange  les  ^ 
racines  de  chardonnette  en  falade,  comme  on  feroit  vnref- 
fort.fans  qu’elle  apporte  aucune  nuifancc  à  la  pcrfonne.-ils  con¬ 
cluent  que  ce  n’eft  ny  le  chameleon  noir ,  ny  mefme  vne  efpe- 


la  racine  de  la  chardonnette  eft  venimeufe  en  Grèce  ,  en  Pon¬ 
te  ,  oués  régions  circonuoifines  ;  &  qu’en  Italie  elle  a  perdu 
toute  fa  poifon,  par  la  bonté  du  Climat.  Tout-ainfi  qu’on  voit 
au  fruiél  de  Petfeus  :  lequel  eftant  venimeux  en  Perfe  ,  n’eft 
trouué  tel  en  Egypte  ,  pour  raifon  de  la  bonté  du  terroir  & 
du  Climat  ;  tellement  que  audiél  pays  ce  fruiél  eft  bon  4 
hianger,  fans  faire  aucun  mal.  D’ailleurs  l’aron  eft  fi  bon  en 
Cyrene ,  qu’on  l’y  mange  ordinairement ,  çomme  nous  ferions 
vue  taue  ,  ou  vn  naueau.  Et  neantrnoins  en  Grece ,  &  en 
Italie  il  eft  fi  &rt ,  qu’il  n'eft  polfible  d'en  manger ,  ny  cru,  ny 

çuid, 


jltik  liif>  !• 

tté.  i. 

II,  in  fa 


fali. 
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Éuià.  Item.c'eft  chofc  notoife  que  les  pointures  des  fcorpions 
font  mortelles  en  aucuns  pays  :  &  en  d’autres, comme  à  l’en- 
tout  de  Trente,  les  fcorpions  ne  font  point  venimeux  ;  &  n’eft 
l’ellcbore  noir, qui  croift  audiû  pays  aucunement  laxatifxom- 
me  aùffi  les  Med«ins  vfent  communemcnt('&  mal  toutesfois) 
de  l’ephemerum  éolchique  en  lieu  d’hcrmodaâryluSjfans  cau- 
fer  nul  détriment.  Au  refte  outre  les  raifons  cy  -  defTus  mifes, 
ce  qui  me  meut  à  dire  que  la  chardonnette  ell  le  chameleon 
fioit ,  eft  1  ce  quelle  eft  du  tout  conforme  à  la  dfefciiption  du 
chameleon  noir.  Car  en  ptemiêt  lieu  ,  les  fueilles  de  la  char- 
donhette  font  moindres  &  plus  fubtiles  que  celles  d’artichaut  ; 


Crocodilium. 


Le  crocodilium  eft  femblable  à  la  chardonnette. 
II  croift  es  forefts.Sa  racine  eft  Iongue,legeré,queI- 
que  peqj  large,  &  d’odeur  forte ,  comme  le  nalitor. 
Guide  en  eau,&  prife  en  breuage,  elle  fait  fortir  le 
fang  par  le  nez,en  abondance.  Elle  eft  notoirement 
bonne  à  ceux  qui  font  trauaillez  de  ratte.  Sa  graine 
eft  fonde,  &faideàmode  d’vn  double  efcuflbn. 


de  la  hauteur  d'vne  bonne  paumée,rouge; 
d’vn  doigt.  A  la  cime  de  laquelle  yavn  raoufhet,ou  bouquet, 
où  font  fes  fleurs  ,  lefquell es 'font  picquantes  &  de  diuerfes 
couleurs.  Sa  racine  eft  grofle,  noire ,  mafljué  ,  &  qüelqucsfois 
ronge  :  &  laquelle  eft  jaune  ou  roufle  ,en'  dedans  ,  quand  on  la 
rompt, Scpicque  en  la  mafehant.  Bien  eft  vray, qu’elle  ne  porte 
point  dcmouchct(felonladefctiptiondc  Diofeoride  )  ains  vn 
chapiteau  heriflbnné,  comme  le  chameleo  blanc.  Mais  pourcc 
je  ne  changeray  d’opinion  :  car  l’on  fçait  aflez  que  Diofeoride 
vfc  en  beaucoup  de  lieux  de  mots  impropres,  l’ay  bien  rccou- 
nté  vne  autre  efpecc- de  thameleon  noir ,  de  Naples,  parle 

moyen  du  Seigneur  Barthélémy  Maranta  ,  laquelle  porte  bien  - .  -  o—-  ■ - 

demouchets  garnis  de  fleurs  femblables  à  Celles  du  vacict  large, &  d’odeur  fort  aigue,  comme  celle  du  ctelfon  Alenois. 


propre. 

Aucuns  font  d’opinion  que  la  chardonnette  foie  le  vray 
crocodilium  :  mais  certes  ie  ne  puis  tenir  leur  party.  Çar,com- 
me  nous  auons  demonftté  au  Chapitre  precedent ,  la  chardon- 
nette  eft  fi  conforme  au  chameleon  noir, qu’il  n’eft  pollîblc  me 
perfuader  que  ce  foit  le  crocddilium  ;  veu  mefmcs  que  par  ex¬ 
périences  i’ay  trouué  quelle  n’a  les  propriciczdu  crocodilium; 
car  la  decodfion  de  fa  racine  ne  fait  fortir  le  fang  du  nez;com- 
me  fait  celle  de  crocodilium  ,  eftant  prife  en  breuage.  Joint 
que  laracinc  de  crocodilium  eft  longue ,  legere ,  aucunement 


;  font  diueififiées  de  taches 


_ _ d’autant  que  fes  fueilles 

rouges,  que  fa  tige  n’eft  nullement  rouge,  que  fa  racine 
cune  acrimonie  au  gouft  ,  n’eft  point  rongée  ,  ne  jaune  ,  joint 
que  fes  tiges  ne  fc  monftient.de  la  grofteut  dVn  doigt  :  ie  ne 
pais  ny  ne  voudrois  afleurer  que  ce  Füft  le  vray  chameleo  noir. 

Mais  de  cecy'nous  auons  parlé  plus  amplement  en  noftte  liute 
d’epiftres,cn  celle  qui  s’addiclfe  à  Maranta. l’ay  dit  mon  aduis: 
que  ceux  qui  font  expers  en  cefte  matière  en  iugcnr, Quant  aux 
calomnies  d’vn  certain  impofteur, qu’il  a  publiées  contre  moy, 
touchant  la  deferiptiô  du  chameleon, ie  referue  d’y  lefpondre, 
au  fixiefme  liute,  au  chap.d’Ixia.  Car  i’efpcre  de  luy  monftret 
fa  beftife,prefQmptuoficé,malicc,&  forte  témérité.  Au  refte, les  30  faut  mentiou  du  crocodilium, 
Arabes  ont  bien  raonftré  leur  afnerie,  en  ce  que  s’abufans  en  la  f-mk 

proximité  des  noms,  ils  ont  confondu  la  chamelea  ,  que  nous 
appelions  Bois-gentil;  &  qui  eft  appelléc  d’eux, Mezcri,on,auec 
le  chameleon.  Car  Aûicenne  parlant  du  Mezerion  ,  dit  ainfi  : 

On  prend  lé  Mezerion  en  breuage, auec  du  vin,contre  les  poin¬ 
tures  des  ferpens  vc'nimeux  ;  mais  le  noir,  eft  vnédroifte  poi- 
fon.  Et  eftant  méfié  auec  griotte, eau,  &  huile, il  fait  mourir  les 
tatSjles  chiens,  &  les  porceaux.  Voilà  qu’en  dit  Aûicenne.  En 
quoy  il  mohftrc  double  erreur, &  qu’il  a  falli  doublement:pre- 
mietement  en  ce  qu’il  a  attribué  au  Mezerion ,  ce  que  Diofeo- 
ridc  attribué  à  la  carlinc.  Secondement ,  en  ce  qu’il  attribue  à 
la  chardonnette  ,  ce  que  Diofeoride  affigne  à  la  carlinc 


chameleon  blanc.  Theophrafte  faifant  mention  de  deux  for- 
tes  de  chameleons,  dit  ainfi;  Entre  les  chameleons  ,  l’vn  eft 
blanc, &  l’autre  nôir.Toiuesfois  leurs  racines  font  differentes, 

&  en  forme  ,&  en.  propriété.  Laracinc  du  blanc  eft  blanche, 
douce  ,  maflîue,  &- d’odeur  forte.  On  dit ,  qu’eftant  mife  en 
loiielles,  &  enfilée  auec  vn  ionc,  aptes  quelle  eft  cuite,comme 
on  fait  le  teffott.elle  eft  bonne  contre  les  fluxions  &  catarrhes. 
Mangée  auec  raifins  fecs.ou  beüe  en  vin  gros  &  brufe  à  la  mc- 
furc  d’vn  acetabulc,elle  eft  bonne  pour  faire  mourir  les  vermi- 
nés  larges  du  ventre.plle  fait  mourir  les  chiés  Scies  porceaux  ; 
les  chiens, dy-ie,cftant  incorporée  en  eau  Sc  huile  :  8c  auec  des 
choux, les  porceaux.Et  pour  cognoiftrefi  vn  malade  refehappe- 
ta  de  la  maladie, dont  il  eft  detcnu,ou  non  :  on  dit  qu’il  faut  le  ^ 
lauerpa'r  trois  iours  de  cefte  racine.  Car  s’il  peut  endurer  ce 
laucmcnt ,  il  ne  craint  rien  de  la  maladie.  Cefte  plante  croift 
par  tout  :8c  a  les  fueilles  femblables  à  l’artichaut  :  toutesfois 
elles  font  plus  gtandes,8cfe  tiennent  près  de  terre.  Elle  produit 
vne  tefte  gvolTe ,  8c  femblable  à  Acanus  ,  tellement  qu’aucuns 
l’appellent  Acanus.La  fueillc  du  chameleon  noir  eft  femblable 
à  l’autre ,  excepté  qu’elle  eft  moindre,  8c  plus  polie  8c  lilTéc. 
Toute  la  plante  eft  faiéte  à  mode  [d’ombrage  :  6c  eft  fouftenuë 
d'vne  racine  grofle  8c  noi  te  en  dehors,8c  rouflaftrédedans.Elle 
croift  volontiers  és  lieuxfroids  Sebumides. Broyée, 8c  reduiéic 
en  liniment ,  auec  viaai  gre ,  elle  guérit  la  gtatelle  ,  8c  du  mal 
fainél  Main.  Elle  fait  aufli  mourir  les  chiens.  Voilà  qu’en  dit  fio 
Theophrafte.  Cependant  il  faut  bien  noter,  que  ce  glu  ,  qu’on 
appelle  Ixia,  qui  croift  en  la  racine  de  la  carline,  eft  vne  efpecc 
de  poifon  :  combien  que  fi  on  n’en  prend  guetes  ,  il  efueillc  8c 
tend  vigilans  ceux  qui  font  toufiours  aflbuppis  8c  endormis. 
Pour  celle  caufe  les  Dames  de  Candie  ,  en  prennent  vn  peu 
apres  le  foupper  ,  afin  de  ne  s’endormit  en  leurs  veillées  :  8c  ne 
s’en  treuuent  point  mal.  Pline  en  fait  mention  en  plufieurs 
endroits  :  entendant  toufiours  de  cefte  Ixia,,  quand  il  parle  du 
gU;  venimeux. 


Mais  la  racine  de  la  chardonnette  eft  grolfc  ,  noire ,  8c  comme 
rongée  ,  8c  eft  raafliue  :  n’eftant  ny  large  ,  ny  legere  ,  8c  moins 
ayant  l’odeur  du  creffon  Alenois.  Aucuns  eftiment  que  l’eryn- 
gium  marin  foit  le  vray  crocodilium.Mais  attendu  qu’il  croift 
és  riuages  de  la  mer, 8c  qu’il  n'eft  femblable  à  la  chardonnette, 

8c  moins  fait  fortir  le  fang  du  nez  ;  8c  qu’au  coritraire ,  le  cto- 

codilium  croift  par  les  forèfts  ,  eftant  d’ailleurs  fort  different 

à  l’éryngium  marin  :  ie  ne  puis  approuucr  leur  opinion.  Olquc 

nos  Médecins  feroyent  grand  cas  du  crocodilium  ,  pour  faire 

faigner  du  nez  ,  par  la  decoiftion  d’içeluy  ,  s’ils  en  pouuoyent 

trouuer  ;  mais  iniques  à  prefent  ié  n’en  ay  point  veu.Pline  fai-  P/./.ty.f.S. 

fant  mention  du  crocodilium, en  dit  tout  autant  que  fait  Diof- 

cotidc  :  tellement  qii’il  femble  qu’il  ait  pris  8c  emprunté  de 

Efibfcoridc  ,  ce  qu’il  en  eferit  :  combien  qu’il  foit  different  à 

Diofeoride  ,  en  ce  qu’il  dit  que  le  crocodilium  croift  és  lieux 

fablonneux  :  au  lieu  que  Diofeoride  dît  qu’il  croift  par  les 

forefts.  Galien,patlant  du  crocodilium,  dit  ainfi  .-La  graine  de  Gai.  lib.  7. 

crocodilium ,  eft  aiguë,&  odorante  :  8c  prouoque  l’vrine  8c  les  med, 

mois.Parquoy  on  peut  dire  qu’elle  eft  chaude, refolutiuc, 8c  fei- 

che.  Le  jus  tant  de  la  tige,  que  de  la  graine  ,  comme  eftant  de 

mefmc  faculté,en  l’vn  8c  l’autre,  eft  bon  à  la  difficulté  d’vriné. 

I.a  racine  eft  fort  bonne  à  faire  cracher  hors  les  humeurs  qui 
chargent  la  poiélrine.  Elle  n’a  tant  d’aéiimonie  que  la  graine: 
mais  neantmoins  elle  n’eft  moins  amere.  Elle  attire  aufli  le  ‘ 


fang  par  le  m 

Dipfacm  ,  Labrum  Ventru ,  Curium  Vmerù  ,  Virga 
pafforü ,  ou  Caria  Fuüonum  ;  François,  Chardon  à 
carder ,  Chardon  d  Fouüon  ,  ou  Verge  d  Berger  : 
Arabes,  Dibfacos  :  Italiens,  Cardo,  ou  Lifaco, Car- 
do  da  Cardare,  ou  Gar':(a  :  k\{ema.ns,Karten  diftel, 
Garden  Kraut  ,  Buobefirel, ou  Vveherkarien  :  Elpa- 
gnols  ,  Cardencha ,  ou  Cardo  penteador  :  Bohem. 
Stjet  :'Vo\oi-ioïs,S[cz.oiki. 

C  H  A  P.  XL 

Le  chardon  à  carder  eft 
vne  plante  efpineufe.  Sa  ti- 
gç  eft  haute  &  picquâte.Ses 
fueilles  font  femblables  à 
celles  des  laiûuës  ,  &  font 
picquâtes.Elles  font  difpo- 
îees  deux  à  deux  ,  par  chaf- 
que  neud ,  &;  embraflent  la 
tige.Elles  font  longues  :  & 
ont  au  milieu  de  leur  dos  , 
&  dedans  &  dehors,  certai¬ 
nes  ampoules  picquâtes  & 
efpineures:&  y  a  entre  leurs 
fueilles  &  aifles  vne  conca- 
uitéjdaiîs  laquelle  s'amalfe  &  Ce  garde  l’eau  qui  tora- 
Aa  J  be 


%6$ 

be  ou  de  la  rofée,ou  de  la  pluye  :  dont  cefte  plante  a 
pris  le  nom  de  Dipfacus,c’eft  à  dire ,  altéré. A  la  ci- 
pie  de  chafquecige  &furgepn  il  jette  des  telles  lon¬ 
gues  ^  efpineufe's  :  lefquélles  deuiennent  blanches, 
efl:ans  feiches:&  eftans  fendues  iufques  à  la  moelle, 
on  treuue  dedans  de  petits  vers.  La  racine  du  char¬ 
don  à  carder  ,  pilée  &  cuiéle  en  vin  ,  iufques  à  ce 
que  la  decoélion  foit  efpailTe  comme  cire,  &  eftant 
appliquée,  guérit  toutesfentes,creua{lès,  &  fiilules 
du  fondemerit.  Il  conuient  garder  ce  médicament  i 
en  vne  boëte  de  cuiure.  On  dit  que  c’eft  vn  remede 
lîngulier  contre  tous  poireaux  de  large  affietre  ,  & 
verfuës  pendantes,  Les  vers ,  qu’on  treuue  en  leurs 
telles,  pendus  au  col,en  vne  petite  bourfe,  ou  atta¬ 
chez  au  bras  ,  font  boi^s  contre  les  heures  quartes, 
félon  qu’on  dit. 


AND  R.  MATTHIOLVS, 


Ej^iine  blanche. 


Le  chardon  à  carder  cft  - commun  &  vulgaire  par  tout ,  &  CIi  \AE.  XII. 

principalement  es  lieuXjoii  on  fait  drapperie:  car  les  drappiers  ' 

oignent  leurs  draps.des  telles  de  ces  chardons, &  les  en  accou-  t u  -n.  '  .  t  r- 

Amnt  &  efcardent.  En  Tofcane  on  l’appelle  Cardo  da  cardare;  20  ^  efpine  blanche  croift  es  montagnes  :  &  es  fo- 

&  en  Friuli ,  Garzo,  On  le  feme  en  plufieurs  lieux  d’Italie  teus.Ses  lueillesjont  lemblables  au  chameleô  blanc; 

principalement  à  l’entour  de  Bolongne  la  grade  :  &  prend-  on 
grande  peine  à  le  culciuer.  Le  fauuage  croilt  cjuali  par  tous  les 
foll'ez  &  marges  d’iccux,  &  le  long  des  grands  chemins, auprès 
des  hayes  &  buiirons:&  n’eft  en  rien  different  dt  la  defeription 
qu’enfait  Diofeoridç.  En  Automne  on  treuue  es  teftès  de  ce 
chardon  i  qui  lors  font  fciches  ,  en  ver  (  comme  fouuentesfots 
■l’a  monllté  l’experience  ,  les  coupant  iufques  à  la  moelle  )  le¬ 
quel  on  dit  eftte  bon  aux  fleures  quartes  ,  eftant  pendu  au  col: 

&  qui  eft  fingulier  pour  prendre  du  poili'on  à  la  ligne  :  cncores 
que  Marcellus  tranflateurde  Diofeoride,  die  qu’il  n’ait  iamais 
peu  rencontrer  ce  ver.  '  ^ 


Ftrga  palîoris  minor  :  François ,  La  petite 
Verge  an  berger. 


toutesfois  elles  font  plus  blanches,plus eftrojttes,& 
quelque  peu  rudes^  picquantes.  Sa  tige  palîè  deux 
coudées  de  hauteur  :  &  eft  de  la  gro fleur  d’vn  bon 
poulie ,  &  d’auantage  :  eftant  blanche  &  creufe  au 
de'dans.  A  la  cime  de  laljuelle  elle  produit  vne  'telle 
femblable  à  vn  herilfon  marin  :  toutesfois  elle  eft 
pluspetite,&  eft  longuette.  Scs  fleurs  font  purpuri- 
nesjou  incarnates  :  &  produit  vne  graine  femblable 
au  faffran  baftardimais  elle  eft  plus  ronde.  Sa  racine 
prife  en  breuage  ,  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le 
rang,&  à  ceux  qui  font  fiijets  à  douleurs  d’eftomach 
ôc  de  ventre.  Elle  fait  vriner  :  &,8’en  fert  -  on  pour 
refoudre  les  apoftumes  froides.Sa  deco.clion  eft  hn- 
guliere  au  mal  des  dents  ,  h  on  s’en  laue  la  bouche. 
Sa  graine ,  prife  en  breuage  ,  eft  bonne  aux  Ipafines 
des  petits  enfans:&  à  ceux  qui  font  mordus  des  fer- 
pens.On  dit  que  portant  celle  graine  pendue  au  col, 
elle  fert  de  preferuatif  pour  chaflér  les  ferpens. 


Le  chardon  à  carder  eft 'ce  que 
les  Apothicaires  nomment  Vir- 
ga,p.aftotis  maiot  ;  car  ils  mon- 
ftient  auffi  vne  petite  Virga  pa- 
ftoris  ,  qui  luy  retire  fort  :  com¬ 
bien  que  fa  tige  nè  foit  fl  pi- 
qU  ante  ,  ne  fi  cannelée,  que  celle 
du  chardon  a  carder  ,  &  que  fes  4°  Apothicaires, fuinans  les  Arabes, appellent  l’efpine  blan» 

fne,Il«  fnvenr  plus  foiblcs  ,  &  che,Bedeguar.  Oril  y  a  grande  contention  entre  les  Médecin^ 
&  Apothicaires,  à  fçauoir  ,  qu’elle  eft  la  vraye  efpine  blanche, 
entre  tant  de  plantes  efpineufes  que  nature  a  produises ,  quf 
foit  du  tout  conforme  à  la  defeription  de  Diofcoride.Eatre  fes 
controuerfes ,  les  vns  monftrent  vne  plante  &  les  autres  en 
monftrent  vne  autre ,  pour  la  vraye  efpine  blanche  :  &  cepen¬ 
dant  il  n’y  a  point  de  refolution  entre  eux.  Car  il  y  en  a  plu»  . 
fleurs  qui  prennent  le  chardon  beny, autrement  herba  Tutqua, 
pour  l’efpine  blanche.  D’autres  dient  que  c’cftla  carline  ren¬ 
tré  lefquels  font  les  beaux  Perés  qui  ont  efetit  fgr  Mefuc  ;  l'o¬ 
pinion  defquels  nous  auons  réfuté  cy-deffus,  traiâansdu  cha- 


fueilles  foy( 

fes  teftes  beaucoup  moindres  ; 
car  elles  ne  font  plus  groffes 
qu’oliues.  Ses  teftes  font  bour¬ 
rues  &  cheueluës  :  &  femblcnt 
proprement  flocs  de  foye  verde. 
Au  refte  ,  il  faut  noter  que  ce 
qu’Auicenne  &  Serapio  appel-"' 
lent  'Virga  paltoris  ,  n’eft  ny  le 
grand  ny  k  petit  Dipfacus.  Car 
peut  comprendre  en  la  Icàure  d’iccux, ils  n’enten- 


par  Virga  paftoris ,  que  le  polygonum  ,  que  50  meleon.  D’autres  dient  l’efpine  blanche  cftre  celle  herbe  pic- 

orriç*’}oIc  .  ou  R  enoiiee  .  niïonpi  .  ranpmadi»  _ _ /■_/* _ _ i*.  i...  «i* 


G»l  lih.  g. 
Jimf.  med. 


irons  appelions  Corrigiolc  ,  ou  Renoiiée ,  duquel ,  tant  mÿflf 
que  femelle  ,  fera  parlé  au  quatriefme  liure.  Et  de  vray  i’ay  eu 
toufiours  cefte  opinion  ,  que  ce  nom  de  Virga  paftoris ,  a  efté 
attribué  par  les  Apothicaires  ,  au  dipfacus,  &  non  par  les  Ara¬ 
bes  :  d’autant  que  les  Apothicaires  s’arreftent  plus  à  leurs 
Pandefles,  que  à  fuiure  bons  &  Içanans  Autheurs.  Car  Mat- 
thaeus  Syluaticus  ,  Autheur  defdrffes  Pandeéles ,  appelle  le 
dipfacus,  Virga  paftoris.  Et  par  -  aptes  il  confond ledipfa'cus 
auec  polygonum  ,  n’ayant  peu  comprendre ,  que  la  Virga  pa- 
ftoris  des  Arabes  eftoit  le  polygonum  ,  &  non  le  dipfacus.  Car 
chafeun  fçait  bien  qu’il  y  a  autant  à  dire  du  chardon  à  carder, 
àlâcorrigiole.qued’vnlieureàvn  ours.  Galien  parlant  du 


a  là  corrigiole  que  d  vn  l.eure  a  vn  ours  Galien  parlant  du  peut  tefmoigner  noftre  Tofca'ne,qui  en  produit  à  grande 
chardon  a  carder  ,  du  que  la  racine  eft  deffrecatiqe  au  fécond  ‘’O  dance  ;  &  ne  vient  és  mdntagnes  &  forefts  ,  oi\  dit  Diofe 

aipivi-p-  •  mi  l**  If»  pff  nilPlnnP  npii  îihH-f»r/iiir*  _  _  i>  •  fi  1  . ®  ^  v 


,  degré  ;•  &  qu’elle  eft  quelque  peu  abfterfiup. 

Spinaalha:  Grecs  ,  ^emtha  leucé  :  François  ,  Sfpine 
blanche,  ou  -Antchaut  fmnage  :  Apothicaires  , 
^ïahes,BeJegmr;liâlims,Spinab.ianca: 


quante,dont  on  fe  fert  au  lieu  de  prefute  :  &  d’autres  dient  que 
ce  font  ces  chafdons  fauuages,  ou  les  vns  ou  les  autres.  Telle»  , 
ment  que  tous  ne  fçauent  où  ils  eri  font,chemînans  joiis  en  te- 
nebres.Fuchflus, homme  fort  fçauant  &  renommé  ,  prend  pour 
efpine  blanche ,  celle  efpece  de  chardon  ,  qui  a  les  fueillcs  les  Fmhf. 
plus  larges  de  tous  les  chardons,  lefquelles  traifnent  par  terre,  duc.  c.vli, 
eftant  tachées  de  plufieurs  caches  &  marques  blanches  :  qui  eft 
appellé  d’aucuns  ,  Herbe  du  laiét ,  ou  bien  ,  chardon  de  noftre  • 

Dame.  Mais  le  bon  Fuchfîus  s’abufe,&  ne  luy  defplaife  :  car  ce 
chardon  noftre  Dame  a  les  fueilles  trois  fois,voire  quatre  fois  cWw 
plus  grandes  ,  que  la  cacîine  ;  &  croift  és  plaines  ,  ainfi  qu’en  „c{},eDM 
à  grande  abon- 

^ - ,  ...  dit  Diofeoride 

que  J’efpine  blanche  croift.  Quant  à  moy ,  qui  ne  me  veux 
départit  de  l’opinion  de  fDiofeotide,  tant  foit  peu',  ie  tiens, 
que  l’efpine  blanche  croift  és  cimes  des  montagnes  ,  où  y  a 
forefts  de  haute  fuftaye  ,  lacques  Antoine  Cortufus ,  do- 
étiffime  Simplifie  m’a  enuoyé  de  Padoiie  la  vraye  efpine 
blanche,  de  laquelle  auffi  nous  auons  icy  mis  le  pourtraiift. 

Car  elle  fe  rapporte  entièrement  aux  marques  de  Diofeoride , 
pour  eftre  femblable  à  la  carline  ,  quant  aux  fueilles  ;  com-i 
hieti  qu’elles  foyent  plus  blanches  ^  plus  eftroittes ,  &  quel-  .  , 

ks  - 
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!es  foyêût  vn  peu  rudes  &  picquantes.Sa  tige  eft  de  deux  cou- 
^Jées  de  haut,&  de  la  gtolTeur  d’vn  pouce,  ou  plus:e{lanc  blan- 
chcaftie,&  creufe.  A  la  cime  de  laquelle  y  a  des  telles  pic- 
quances  ,  blancheaftres  &  longuettes  ,  qui  iettent  des  fleurs 
rou<^es  au  dedan^  :«&  vne  graine,  femblableà  celle  du  faffran 
bailard.'Au  moys  de  luillet  on  treuuera^flez^es  plantes  du 
tout  conformes  à  celle  defetiption  ,  qui  ell  la  inel'me  deferi- 
ption  qu’en  fait  Diofcoiide,és  cimes  des  hautes  montagnejdu 
va!  Ananie,qui  font  pleines  de  njelezes.de  pe’ires,^&  de  fapins. 

Parquoy  li  les  Apothicaires  veulent  bien  entendit  cè  qjii  ell  de 

leur  ellat ,  il  faut  qu'ils  cerchent  l’efpine  blanche  es  cime'S'-des  -  i  ,  *  . 

hautes  montagnes, &  non  es  plaines &Yalldns:que s’ils  vealent  que;car  il  ne  fe  prit  point  garde  que  Diofeoride  parle  icy  d’v- 

mendre  la  peine, ils  ne  faudront  de  l’y  trouuér  en  grande' abpn-  ne  plante  du  coût  femblable  à  l’elpine  blanche,&  non  de  l’aca- 


Ceux  faillent  grandement  qui  elliment  l’efpine  Arabefque, 
dont  parle  icy  Diofeoride,  cllre  ceft  arbre  efpineux,  qui  croift 
en  Arabie,  qu’on  appelle  Acacia.  Car  en  premier  lieu.Diofco- 
ridc  n’eferit  iàmais  deux  fois  d'vnè  plante  ;  &  ne  meflç  point 
les  arbres  auec  les  herbes.  Ayant  donc  parléau  premier  liure,  • 
entre  les  arbres  ,  de  l’arbre  Acacia, qui  cil  aufli  appelle,  efpine 
Arabefque  :  ce  feroit  grande  abfurdité  à  luy  d’en  eferire  enco¬ 
re  yne  fois,  contre  fa  coullume.  Parquoy  puifque  Diofeoride  a 
eferit  en  diuers  chapitres  de  ces  plantes, il  s'enfuit  que  ce  font 
plantes  diuerfes  &  feparées.  Ruellius  donc  a  lourdement  fail¬ 
li, &  penfe  qu’il  dormoit  lors  qu’il  traittoit  dé  l’efpinc  Arabef- 


dance, comme  moy-‘mçfmc  l’ay  trouuée.  Dequoy  rk  receatonc 
double  profit.car  en  premier  lieq  ils  auront  le,  vray  bedeguaf, 
duquel  ils  s’alleuceront  en  leurs  compolitions.  Secondement 
ils  coo-no  diront  l’erreur  de  ceux,qui  vfent  du  chardon, dont  on 
fait  la  prefure  ,  &  que  nous  eftiroons  ellre  l’attichailc ,  en  lieu 
d’cfpine  blanchc.-entrc  lefqucls  cil  Ruellius.  11  y  a  bien  vne  au¬ 
tre  foire  de  plante  efpineüfe,de  laquelle  nous  auons  icy  mis  le 
poutttaift  -,  que  quel<qu«-vns  prennent  pour  l’efpine  blanche: 
mais  il  s’en  faut  beaucoup.  Et  cognoillront  ceft  erreur  eftre 
manifefte  ,  s’ils  veulent  confiderer  que  cefte  forte  de  chardon 
fe  feme  ordinairement  par  les  iardius  ;  &  qué'fes  fueillcs  font 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  carltne.  Item  que  ces 
telles  fout  beaucoup  plus  grolfes  que  l'herilTon  de  mer.  Mefué 
mcfle'l'efpine  blanche  auec  l’Arabefque,  appellant  l’vne  Bedc- 
gaaï,&  l’autre  Suchaha,  en  la  Compofition  du  fytop  d’eupatb- 
rium ,  duquel  il  fait  fi  grand  cas  ,  contre  les  fleures  longues  & 
encharnées,&  qui  défia  ont  débilité  les  parties  nobles,  comme 
font  l’eftomach  &  le  foyeiles  ayans  priuéesde  leur  températu¬ 
re  naturelle. Auquel  contredit  ouuertement  &  par  vn  longdif- 
courSjBraffauolus  Ferrarois  :  difant  que  ny  l’efpine  blanche, ny 
r  Arabefque  ne  font  propres  à  ce  fy  rop,  pomee  que  toutes  deux 
font  aftringeantes  :  qui  eft  vne  qualité  diredlement  contraire  à 
l'operation  de  ce  fytop  :  duquel  on  vfe  principalement  és  op- 


cia.  Et  certes  ie  fuis  eftonné  d’vn  tel  homme, &  de  tel  fpauoir, 

&  fi  pradic  és  langues  &  Grecque  &  Latine,  &  qui  à  la  vérité 
eft  k'  premier  fimplifte  de  tous  nos  Modernes.  Toutesfois 
ie  penfe  que  s’il  elift  pris  garde  à  ce  qu’en  eferit  Pline, encores' 
qu’il  euft  fon  Pline  fur  le  doigt,il  ne  fuft  tombé  en  tel  erreur. 

Car  Pline  a  ouuertement  feparé  l’àcacia  de  l’efpine  Arabefque:  Plin.  lit).  14. 
de  laquelle  parlant, il  dit  aihfi  :  Nous  auons  parlé  des  proprie-  Mp.  n. 
tez  &  loiianges  de  l’efpine  Arabefque,traitans  des  odeurs:tou- 
tesfois  outre  cela  elle  efpaiflit  &  reftreint  toutes  fluxions,cra- 
cberoens  de  fang,&  l’abondance  des  femmes:à  quoy  principa¬ 
lement  fa  racine  eft  fort  bonne.  Lefquelles  paroles  il  femble 
auoir  -prifes  de  Diofeoride  de  mot  à  mot.  Et  aptes  parlant  de 
l'autre  efpine  Arabefque ,  qui  cil  arbre ,  il  dit  aînfi  :  Rçfte  en¬ 
cores  à  parler  de  l'efpine  acaçia.  Elle  croift  en  Egypte  :  &  en 
treune-on  des  arbres  blancs, noirs, ou  verds  :  mais  neantmoins 
les  verds  font  les  meilleuïs  de  cous.  Il  en  parle  aufli  en  vn  au-  R//./.  13.  e.f, 
tt,e  paflage,  apres  auoir  parlé  des  proprjetez  du  bois  de  l’arbre 
PerfeuSjOÙ  il  dit  ainfî:L’efpine  noiré  Egyptienne  éft  feulement 
cftimée  audiél  pays  ,  poufee  qu’elle  ne  fe  pourrit  en  l’eau  :  & 
qu’au  contraire  ,  la  blanche  s’y  pourrit  ayfément.  En  quoy  on 
,que  Pline  a  eftimé  qu’il  y  euft  plufieurs  cfpines  Ara- 


peut 

befqucs  ou  Egyptiennes  ;  combien  q^ue  Ruellius  ne  l’ait  ainfi 

_ _ _ ^  ^  ^  ^  entendu  ;&  moins  ait  compris  le  dite  de  Galien  ,  lequel  en  Gui.  lih,  S. 

pilacions  longues  &  inucterées ,  à  fin  de  lesouutir  &  defoppi-  jo  parle  ainfi  :  La  racine  dé  l’efpine  Arabefque  arrefte  l’abondan- 
kr.  En  qucy^BtaffaucIus  monftre  n’auoir  entendu  Mefué ,  ne  ce  du  flux  mcnftruel  &  reftreint  tous  autres  flux ,  aufquels  eft , 

•  O -  . — 1- propre  l’efpine  blanche  ,  qui  croift  en  noftre  quartier.  Mais 

neantmoin^ôii  crouuera  fa  racine  &  fa  graine  e^te  en  tout 
&  par  tout  plus  ■efficacei  aux  chofes  que  deflus.  La  graine  eft 
fpeciakhie’nt  bo^ieMX  accidens  de  la  luette,  &  és  inflamma¬ 
tions  &  vcniefiçez  dtWondement.  Item  elle  cicatrize  les  vlcC'i 
res  ;  &  a  vne  inoyéRne  aftriélion  ,  &  qui  n’cft  point  fafeheu- 
fe.  Voilà  qu’en  dit  Galien  :  lequel  tout-ainfî  qu’il  a  parlé 
defdiéles  plantes  feparément ,  aufli  a-il  traiélé  particulière¬ 
ment  &  feparément  de  leurs  proptictez. 


luy  defplaife  toutesfois  ,  &  que  moins'il  entend  la  praftique 
dé  Medecine.  Car  Mefué,  ordonnant  ce  fyrop  pour  fujuenir 
aux  fleures  qui  auroyent  défia  débilité  les  parties  lîobksjaùec 
grande  rai  fon  y  a  mis  l’efpine  blanche  &  l’efpine  Arabelque, 
pour  conforter  Sc  corroborer  les  parties,  nobles  jZjiri  feroyent 
laDgailfantcs  &  affbiblies,&  ce  pat  la  vertu  aitruftiu’e ,  donf  ces 
cfpines  font  douées.  Car  tous  fçauan.s  &  dodes  Médecins, 
vfent  en  tels'accidens  ,.de  medicaroens  odorans &  adriiftifs, 
Parquoy  Braflauolus  n'a  eu  aucune  raifon  de  fe  coktet  ainfi 


contre  Mefué.  En  outre  ie  ne  fuis  d’opiniou  iji^eleî  Apo¬ 
thicaires  fuyuenr,  en  la  compofition  do  ce  fytop,  k^confeil  de  Carduus,  Çimra,Strohilns,  jûrtocum,  fîué  Articocalmi 

rtr/4/-»nni- r#»  fvrnn  an  lien  fîe  ^  _ 


Braffauolusikquel  ordonne  en  ce  fyrop  au  lieu  de  bedegüar,& 
fuchaha,la  racine  de  polypode,&  les  fueillcs  de  fauinieî,  à  fin 
de  mieux  defoppikt  les  patries  nobles,  &  les  bouchés  des  vei- 
nesicat  fi  ce  fyrop  elloit  feulémét  cÔpofé  pour  lafeher  &  defop- 
pilec,  il  n’en  falloit  feulement  oftet  lé  bedeguar  &  k  fuchaha;  ' 
ains  auffi  en  falloit  oftet  les  rofes,la  tefine.de  lentifquejk  fpi- 
ea-nardi ,  &  k  roalabathrum  :  lefqnelks  drogues  Mefué  auec 
grade  raifon  a  raifes  en  ce  fyrop,  pour  conforter  les  paries  no¬ 
bles  ,  débilitées  &  afFoiblies  par  la  longueur  de  la  fleure  :  à  fin 
que  la  nature  irritée  &  de  longueur  de  fleure  ,-&  des  medica- 
mens  apéritifs ,  eftant  défia  afifez  débilitée  ,  ne  tombaft  en  vn 
W  a  é,  irrémédiable  ,  qui  caufaft  la  mort  au  patient.  Galien  par- 
Pkflwrfîf,  lant  de  l’efpinc  blancheiditainfuLa  racine  de  l’efpinc  blanche  50 
eft  defl!ccatiue,&  quelque  peu  aftringeante.Et  par-ainfî  elle  eft 
bonne  à  ceux  qui  font  trauaillez  de  reftomach,&  du  ventre,  & 
à  ceux  qui  crachent  k  fang.Mife  en  cataplafme,elk  refout  les 
vndiraics  &  apoftumes  froides.  Sa  decoéli.on  eft  bonne  a  la 
douleur  des  dents,  fi  on  s’en  laue  la  bouche. Sa  graine  eft  d  ef- 
fence  fubtik,&  de  qualité  chaude.Parquoy  eftant  prife  en  bre- 
'  uage  ,  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  font  trauaillez  de  fpafmes  & 
conuulfions. 

Sfica  Arahlca  :  Gcecs,Acantha  Arabica: Atahes,  Su¬ 
chaha  ;  Italiens  ,  Spim  Arabica ,  pu  Bgittia. 


GïecS:,Scolymos,o\x  AlcocalHm:¥tznçois,  Cardon  . & 
Artichaut  :  ïta\itn$,Cardo,  ou  Carciojfo;A\Umans, 
Strobildorn:  Efpagnols,  Cardo  de  corner, oa  Cardos. 


Cardon  efpineux. 


Cardon  commun. 


C  H  A  P.  xin. 

C'efî:  chofe  toute  notoire ,  que  l’erpine  Arabef¬ 
que  eft  du  mefme  naturel  que  l’efpine  blanche:car 
clle  eft  aftringeante.  Sa  racine  eft  fort  bonne  aux 
crachemens  de  fang,  &  pour  reftreindre  l’abondan¬ 
ce  du  flux  inenftrüal ,  auffi  tous  autres  flux.  Elle 
Croift  es  lieux  arprés. 


C  H  A  P.  XI K 


L’artichaut ,  que  les  Grecs  appellent  Scolymos, 
*z  les  fueillcs  femblables  à  la  carline,&  l’efpine  blâ- 
chertoutesfois  elles  font  plus  ndites  &  plus  efpailfes. 
Il  iette  vne  tige  lôgue  &  entalféè  de  fueilles:&  pro¬ 
duit  fes  teftespicquâtes  &  efpineufes.Sa  racine  eft  * 
noire  &  grofledaquelle  enduite,ofte  la  puanteur  des 
ailfelles  &  de  tout  le  corps:autât  en  fait-elle.  Ci  eftat 
A  a  4  cuide 


*  Otil.  entre 
la  carltne  (J* 
Pe^ine  blan¬ 
che. 

*  Car.  blan^ 
che. 


^heôpb.lib.S. 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  s  , 

cuiâe  en  vin  on  la  prend  enbreuage.Toatesfois  elle 
prouoque  fort  à  vriner  :  &  rend  l'vrine  fort  puante 
èc  de  mauuaife  fenteiir.  L'herbe  eftant  encores  ieu- 
.  ne  &  tendre,fe  mange  comme  on  fait  les  alpergcs. 

Encores  que  Diofcoride  ne  faflc  icy  mention  que  d’vne  for¬ 
te  de  cardon  ,  &  que  mefmes  il  s’eu  paffe  fort  de  leger  ;  ce- 
neanttnoins  Theophrafte  ,  Pline,  &  plulieurs  autres  Hutheurs 
de  renom,mettent  plufieuts  efpcces  d’artichauts  &  de  cardons. 

Et  pour  commencer  à  ceux  qui  croiflent  d’eux-mefroes  ,  fans 
auoir  autre  iardinier  que  la  nature  ptopredl  faut  noter  qu’il  y 
en  a  plufieurs  fortes  &  efpeccs,  lefquelles  tfonepoint  de  noms 
h  particuliers ,  pour  le  moins  que  ie  fçaehe.  Pline  eu  met  feule¬ 
ment  deux  efpeàes  ;  dont  les  vns  produifent  plufieurs  tiges  :  Sc 
les  autres  n’en  iettent  qu’vne,mais  elle  eft  aflez  gr'ofle.  Quant 
aux  cardons  S:  artichauts  qu’on  feme,  il  y  en’a  plufieurs  efpe- 
ces  ;  mais  ceux  qu’on  appelle  fpecialcment  Cardons  ,font  les 
meilleurs  :  car  eitans  diligemment  cultiùez,  ils  font  fi  tendres 
&  fi  blancs,quc  les  bonnes  maifons  en  font  grand  cas  ,  pour  le 
deflertjles  mangeans  auec  poyure&fel.  Qui  me  fait  penfer, 
que  Theophralle  parle  de  ceux-cy  quand  il  dit  :  Le  cardon, 
nommé  Caélus.croift  feulement  en  Sicile,  &  n’en  auons  point 
en  Grèce..  C’eft  vne  plante  qui  eft  à  part ,  &  eft  feule  &  fimplc 
fon  efpece,&  produit  dés  la  racine,  fes  tiges  qui  rampent  & 


cines  font  longues  de  deux 
ou  de  trois  coudées  :  ^ 
font  dures  &  ncrueufes: 
lefquelles  ^eftans  couppées 
près  de  terre  ,  ou  à  fleur 
de  terre  ,  iettent  vne  li¬ 
queur  femblable  à  la  gom¬ 
me.  Pilées  &  emplaftrées, 
elles  font  fihgulieres  aux 
nerfs  couppez  *  &  pour 
fonder  les  playes.  Leur  de- 
codlion  auflî  eft  bonne 
aux  accidens  qui  peuuenr 
aduenir  és  nerfs. 


Le  poterium  eft  fi  femblable  à  tragacantha,qu’il  fe  rapporte 
en  tout  &  par  tout  à  fes  marques  :  horfmis  qu’il  a  la  cime  de 
fes  branches  plus  grolTe  &  enflée  ,  coüuerte  d’vne  petite  bour¬ 
re  ou  cotton.  La  plante  donc  que  nous  auons  icy  faiél  pour- 
traire  pour  le  poterium  ,  nous  a  efté  enuoyée  de  Conftantino- 
ple  par  le  moyen  du  Seigneur  Augerius  de  Bufbeke,  AmbaiTa- 


fe  traînent  par  terreftettant  vne  fucillc  large  &  picquantc.  On  deur  pour  l’Empereur  vers  le  Turc.Cornarius  neantmqins  efti- 


Cefagliont. 


font  fitiré 
Venir  les  ar~ 
tUhtmts  fans 
faines. 


Gal.l.S.Jtmp, 

meà. 


Cale»,  lih.%, 
4t  alim.fae. 


appelle  fes  tiges  ,  caétos.  Elles  font  bonnes  à  manger  >  ^t< 
qu’on  les  a  raclées, &  font  vn  peu  ametes  ;  &  a-oq  accouftitni^ 
de  les  garder  en  eau  falée.  Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.,  Ç^r 
nos  cardons  de  Tofeane  ont  efté  apportez  de  Sicile.  Patqhoy 
il  ne  faut  douter  que  nos  cardons  ne  foyent  ceux  que  Theo¬ 
phrafte  appelle  Caélusiveu  qu’il  dit,  qu’ils  ne  croifloient  qu’en 
Sicile.  Au  refte  les  artichauts  font  mis  au  rang  des  cardons: 
defquels  aufli  parle  Theoph'ralteau  lieu  preallegué,  ou  vn  peu 
apres, difant  ainfi  :  L’autre  produit  fa  tige  droite  i  laquelle  on 
appelle  Pternicé,  Cçftuy  eft  aufli  bon  à  manger  :  mais  il  n’eft 
pas  de  garde,  Son  fruift  où  erpift  fa  gt3ine  eft  picquant.  Tou- 
tesfois  apres  qu’on  aofté  la  femencé  bourrué.qui  eft  dedans,on  ,  „ 
mange  le  refte  du  fruid  :  lequel  eft  auflî  bon  à  manger  ,  &  eft  ' 
femblable  au  cerueau  du  palmier.  Voilà  qu’en  d-it  Theophia- 
fte  :  lequel  entend  par  le  cerueau  da  palmier, ce  que  les  Napo¬ 
litains  &  Siciliens  appellent  Cefaglione,§c,que  Galien  nomme 
en  plufieurs  lieuxfcomme  ie  penfe)  Enccphàlonîduquel  auons 
amplement  parlé  au  premier  liute  traittans  du  bdcllium.  Or 
il  y  a  plufieurs  efpccçs  d’artichauts  :  lefquelles  fe  peuuenr  re¬ 
marquer  en  la  diuerfité  des  teftes  qu’ils  produifent.  Car  enco- 
tes  que  toutes  les  telles  d’articlvauts  foyent  picquantes  ;  ce- 
neantmoins  aucuns  ont  leurs  efpines  droites, &  les  autres  pan- 
çhent  contre  terrc:&  y  en  a  qui  n’ont  point  d’efpines.Item  en¬ 
tre  ceux  qui  n’ôt  point  d’efpines,les  vns  font  lôgs,&  les  autres  • 
font  tonds.-aucuns  baaillent.les  autres  font  tellcmét  reiTerrez,  40 
qu’on  les  ditoit  efeaillcz  comme  vne  pomme  de  pin.  Nos  iat- 
diniers  dient,  que  les  artichauts  croiftront  fans  auôir  cfpinçs, 
en  applatiflant  toutes  les  pointes  de  la  graine,  aùant  que  la  fe- 
nier  ;  ou  bien  en  couurant  la  graine  en  ro.iielles  &  taillerins  de 
ncincs  de  laiducs  efcorcées  &  pelées.  T ellcment  qu'on  peut 
iuger  les  artichauts ,  qui  font  fans  efpines ,  eftrc  ainfi  venus, 
par  la  peine  qu’on  a  mis  apres:&  qu’ils  fonfpluftoft  artificiels, 
que  naturelsccar  tous  cardons  &  chardons  font  naturcllêmcnt 
pfpineux.La  dccqdiô  de  leur  racine  prife  en  breuage  eft  fingu- 
liere  à  rhydropifie,&  à  la  iaunilfe.On  vfe  au  deftert  de  la  chair 
de  leurs  teftes  cfpineufes,cuides  en  bouillon  dfc  chair, y  méf¬ 
iant  du  fel  &  de  poyurc  :  &  pour  le  ieu  d’amour  auec  galanga. 

Les  Italiens  les  mangent  prefque  toiifîous  crues  auec  fel.  Ga-  .. 
lien  parlant  des  cardons  &  artichauts ,  ne  dit  d'auantage  que 
Dipfeotide, quant  à  leurs  proptietez-mais  quant  à  leur  tempé¬ 
rature, il  dit  qu’ils  font  chauds  au  fécond  degré  complet, ou  au 
commencement  du  ticrs:&  fccs  au  fécond.  Et  en.vn  auttrepaf- 
fage,  appellant  le  càrdon  cinara,il  delFend  d’en  fnangcr:pource 
que  toute  la  nourriture  qu’il  donne ,  fe  conuertit  en  fang  mc- 
lançplique. 


le  prunier  fauuage  eftre  le  vray  pocerium:de  quoy  ie 
bahis  fort ,  veu qu’il  eft  homme  de  bon  fçauoit  ;  auflî  en  a-il 
efté  repris  aigrement  du  Dodeut  Eachfius.Galieo  fous  le  nom  Gd.lxfm 
de  neuras  ,  en- parle  ainfi  :  Le  ncuras  qu’aucuns  appellent  Pd-  vui  ' 
terium  ,  a  vertu  de  defleicher  fans  aucune  mordication ,  telle¬ 
ment  qu’on  dit  qu’il  peut,  fouder  les  nerfs  couppez.  A  quoy 
font  bonnes  principalement  fes  racines  :  la  decodion  defquel- 
..n-  J', A  — ...  içj  offenfez. 


les  eft  ordonnée  d'aucuns 
^canthium. 


C  H  A  P.  XVI. 


L'acanthiiim  eft  fembla¬ 
ble  à  l'efpine  blanche  :  & 
produit  fes  fueilles  pic¬ 
quantes  pair  les  bords,* 
&  couuertes  d’vn  corcon 
femblable  à  toile  d'arai- 
gne;duque!,l'ayant  filé,& 
accouftré, on  fait  des  ha- 
billemens  iemblables  à 
ceux  de  foye.  On  prend 
les  fueilles,  ou  les  racines 
en  breuage  ,  contre  celle 
forte  de  fpailne  qui  retire 
les  nerfs  en  arriere,qugles 
Grecs  appellent  Opifthotonon. 

S’il  y  a  plante  aucune  en  Italie.que  l’on  puiffe  dire  reprefen-  ’ 
ter  le  vray  acanthiura,ie  m’afleure  que  c’eft  cefte-cy,de  laquel¬ 
le  nous  auons  icy  mis  le  pouttraid.Cat  elle  a  fes  fueilles  fem- 
blables  a  l’efpine  blanche, &  efpineufes  tout  à  l'enrour,&  cou¬ 
uertes  d’vnc  bourre  telle  que  toilé  d’araigne.  Ce  qui  nous  a 
donné  grand  argument  de  la  prendre  pour  telle,  &  mefmes  à 
cfa  '  JO  autres  dodes  fimpliftes.  Cependant  ie  ' 


Poterinm, 


C  H  A  P,  XV. 


Ceux  d’Idionie  appellent  le  poterium,  Neuras.  Il 
jette  à  force  branches  ,  &  a  vne  efcorce  menue.  Il 
eft  picquanr,& a  vn  cotton  efpais.  Ses  branches  font 
Jongues,molIes,fubri!es,&  pliables,retirans  à  celles 
detragacantha.  Ses  fueillesfont  petites,  &  mondes: 

.  &  fa  fleur  blanche  &  petite.  Sa  graine  eft  inirtile: 

*  Orih.f».  foutesfois  elle  eft  picquante  &  odorante  au  gouft. 
blonneuit.  Jl  croift  es  çoftaux,  &  és  lieu,x  *  aquatiques,  Sçs  ra- 


errent  grandement,  qui  reprcfcntent.pour  acanthiuni ,  vn  cer¬ 
tain  chardon  de  montaigne ,  qui  a  la  tefte  bourrue  &  couuette 
d’vn  certain  cotton.  Car  outre  ce'que  les  fueilles  de  ce  char¬ 
don  ne  font  couuertes  de  bourre,  ny  de  cotton  :  il  eft  impolli- 
ble  de  filer, &  moins  de  tiftre  la  bourre  qui  eft  à  l'entour  de  fa 
tefte, pour  eftre  trop  mince,  fraifle,  fans  bourre, &  fans  aucune 
lenoeur ,  qui  la  garde  de  plier. 

eAfJfiotatioH. 

60  *  Ce  qui  eft  icy  did  du  cotton  ne  Ce  trouue  és  exemplaires 
Grecs  de  Diofcoride  ,  &  neantmoins  on  void  bien, par  le  con¬ 
texte  de  ce  chapitre,  q'il  y  faut  mettrez  autrement  le  difeours 
n’aurpit  point  de  fuite.  Parquoy  ceux  qui  y  ont  adioufté  ces 
mots, l’ont  faid  auec  bonne  raifon,fe  fondansf comme  ie  pen¬ 
fe  )  fut  l’authorité  de  Pline,  qui  les  couche  ainfi.  Mais  moy  ie 
les  y  mets  d’afleutace  pource  que  ic  les  ay  trouués  couchez  de 
mot  à  mot^en  l’exemplaire  Grec  d’Oribafîus,  eferit  à  la  main, 
ainfirTMiy  été eè^axyeiJlKt  Ui  X'Ss,  c’eft  à  dite  à  l’çntout  dcfquel- 
Ics  y  a  du  cotton  femblable  à  toile  d’araigne, 

A<^n 
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'jlcmthui,AcanthayPaiema,Afarmoraûa,  fiue  Pran- 
ta  vrfma:Vi&nqoisyBr{mque  vrfwe:ltz\{em,AcantOy 
(fj-Braca  Orfina'.k\\tinzns,Berenklavv:^Ç^zÿzo\st 
Ytrua  giguantty  ou  Branqm  vrfina. 

AcmthHS  fylHtflrü  :  Branque  vrftm  fauHage, 


CH  AP.  XVII. 


coride  &  Galien  ont  attribuée  à  acanthus.  le  diray  encôres  d’a- 
uantage ,  que  iaçoit  que  Diofcoride  die  la  tige  d’acanthus 
eftrc  enuironnée  enuiton  fa  cime  de  certaines  petites  fucilleS 
picquances ,  &  faiftes  à  mode  d'efcailles  de  noix  :  que  cela  fc 
doit  entendre  ,,que  celles  fueilles  font  fi  aigues  ,  qu’il  femble 
qu’elles  foyent  efpincufes.  Ce  qui  efl:  vray  femblable.  Et  mef-. 
mes  puis  que  Pline  infiituë  deux  fortes  d’acanthus ,  au  lieu 
preallegué.c'eft  à  fçauoir,le  crefpu  &  l’efpineux,&  l’autre  lifle, 
que  quelques- vns  nomment  pæderota,8£  d'autres  Melamphyl-  i 

Ion  :  on  ne  fe  doit„fi  fort  esmerueiller,  de  ce  que  l’acanthus 
que  nous  auons  és  vergers  n’cft  point  cfpineux,  veu  qu’en  tous 
autres  endroits  branca  vrfina  ell  du  tout  femblable  à  acanthus 
O  deferit  par  Diofcoride.  A  cela  auffi  n’erapcfche  ce  que  Pline 
dit  qu’anciennpment  acanthus  feruoit  d’embellir  les  marges 
&  crouppes  des  couches  &  feruoit  de  verdure  à  l’entour  des 
liéls  verds  des  iardins.  Car  encores  que  branca  vrfina  ne  fc 
puifle  aifément  tordre, ce-neantmoins  on  peut  bien  accoramo' 
der  &  lier  enfemble  &  fa  tige  &  fes  fueilles  pour  eftre  fort 
flexiles ,  foit  auec  ozicts  ou  autres  liens:  tellement  qu’on  s’en 
pourroit  feruir  à  hiftotier  en  yerdeure,  &  à  faire  des  feftins  és 
iardins.  Qupy  confideré,ie  fuis  de  l’opinion  de  ceux  qui  tien» 
nent  acanthus  &  &  branca  vrfina  eftre  mcfme  plante.  Au  refte, 

Diofcoride  dit  qu’il  y  a  vn  acanthus  fauuage, femblable  à  l’ar¬ 
tichaut,  &  qui  cft  picquant:âyant  neantmoins  les  fueilles  plus 
,^1..  eftroitesqueceluydes  iardins.  Parqùoy  nefe  faut  efmerucil- 
la  grolTeui-  d  vn  doigt:ayant  d’acanthus.  Or  pource  que  Diof- 

,,  °  ,  1  coride  dit  que  les  Romains  appellent  acanthus ,  Patderota  ,&  wr.Crtxfa. 

par  interualles  auprès  de  la  •  que  pæderos/e  trouue  és  Autheurs  Grecs  pour  vue  autre  forte 
de  plante ,  ie  n’ay  voulu  lailfer  palTer  tel  incident ,  fans  en  ad- 
uertir  le  Leéfeur.  Paufanias  donc  dit  ainfi  ;  L’herbe  qu’on  ap¬ 
pelle  Pædcros  prouient  au  parc  de  Venus  en  lieu  expofé  au  fo- 
Icil,  &  non  autre  part ,  non-pas  mefmes  en  Sicionie.  Elle  ictte 
des  fueilles  plus  petites  que  celles  de  fau,&  plus  grandes  que 
celles  de  l’yeufc ,  de  mefme  forme  quafi  que  celles  de  chefne, 
d'vn  cofté  noiraftres ,  &  de  l'autre  blanches  &  fe  rapportent 
prefque  en  couleur  à  celles  du  peuplier  blanc.^  Galien  parlant  GaU.e.Jîmf. 
de  branca  vrfina ,  dit  ainfi  :  Aucuns  appellent  acanthus ,  Me-  tned. 


Les  Romains  appellent 
la  branque  vrfine ,  Pædero-  i 
ta.  Elle  croift  és  iardins,  és 
lieux  pierreux ,  &  près  des 
eaux  courantes.  Ses  fueil¬ 
les  font  plus  larges  &  plus 
longues  que  celles  de  lai- 
ébuë  :'lefquel!es  fônt  noira¬ 
ftres, *grdllès,liirées,&  chi- 
quetées  ,  comme  celles  de 
roquette,Satige  eft  de  deux 
coudées  de  haut,liirée3&  de  ^ 


eime  certaines  petites  fueilles  longuettes  ,  &  pic- 
quantes ,  &  qui  font  faiélés  à  mode  de  longues  co,- 
quilles  ou  efcailles  ,  ou  bien  nncamens  :  derquellcs 
fort  vne  fleur  blanche.  Sa  graine  eft  longue  &.iau- 
ne.-  &  eft  faide  fa  tefte  ou  chapiteau  à  mode  d'vne. 
houppe  ,  ou  comme  vn  bouquet.  Ses  racines  font 
longues  baueufes  ,  rouges ,  &  gluantes..  Icelles  en¬ 
duites  j  font  fort  bonnes  aux  brulleures  du  feu  ,  & 


:es  ,  lont  tort  Donnes  aux  oruaeures  au  reu  ,  oc  ja„,phyllor::&  d’autres  le  nomment  Paderota.Ses  faeilles  font 
dlllocations  des  lomctures.  1  rites  en  breuage,  '  moyennement  refolutiucs  ;  mais  fa  racine  eft  defliccatiue ,  & 


elles  font  vriner  ,  mais  elles  relferrenc  je  ventre. 
Elles  font  fort  bonnes  aux  rompures,  aux  fpafmes, 

&  aux  phthyfques.  On  treuue  auffi  vne  efpece 
de  branque  vrfine  fauuage  qui  eft  femblable  à 
l’artichaut.  Elle  eft  picquante  ,  &  eft  moindre 
que  la  branque  vrfine  des  iardins.  Sa  racine 
a  les  mefmes  proprietez  que  celle  de  la  dorae- 
ftique. 

Les  Herboriftes  tiennent  tous  d’vn  confentement  le  vray  40 
acanthus  eftre  celle  plante  que  nous  appelions  ordinairement 
branca  vrfina.  L’opinion  defqucis  ie  ne  veux  approuuer  ny  re- 
prouuet.  Car  encores  qu’il  y  ait  plufieurs  raifons  pour  m’in¬ 
duire  à  fuiure  leur  bpinion  ,  outre  ce  quc£c  font  geps  de  fça- 
uoir  qui  le  dient  :  &  quc  moy-raefme  ay  pris  garde  que  les 
fueilles  de  branca  vrfina  font  plus  larges  &  plus  longues  que 
«elles  de  laiétuc ,  eftans  noiraftres ,  graffettes,  molles ,  liffécs, 

&  entaillées  comme  celles  de  roquette  ;&  que  d’ailleurs ,  fa 
tige  foit  polie  ,  haute  de  deux  coudées  ,  de  la  groffeur  d’vn 
doigt,  &  enuironnée  enuiron  fa  cime,  de  certaines  petites 
fueilles  loi^ettes,&  faites  à  mode  de  coquilles  de  noix  :  def- 
quelles  auffi  fort  vne  fleur  blanche  .-ptoduifant  vne  graine  iau- 
neSc  longuette  :  &  que  finalement ,  fa  racine  foit  femblable  à  y  O 
celle  d’acanthus  :  ce  neantmoins  on  peut  encores  douter  fi 
branca  vrfina  eft  le  vray  acanthus  ,  pource  que  les  petites 
fueilles  ,  faiéles  à  mode  de  coquille ,  &  qui  enuironnent  fa  ti- 
ge,nefont  ny  picquances  ny  efpincufes  ;  &  que  d'aiHeursil’her- 
be  debranca  vrfina  n’eft  propre  à  vigneter  ou  hiftorier  en  yer- 
dur6:à  quoy  neantmoins  Pline  dit  acanthus  auoir  efté  ancien¬ 
nement  fort  propre.  loind  auffi  que  maintenant  on  ne  fait 
grand  cas  de  branca  vrfina;&  la  treuuc-on  feulement  en  quel¬ 
ques  iaedins ,  &  vergers, fans  en  faite  trop  grande  eftime  :  au 
lieu  où  les  Anciens  en  faifoyent  grand  eftat ,  &  l'eftimoyent 
fort.  Et  ne  peut  chaloir  ce  qu’aucuns  'dient,les  fueilles  d'âcan- 


aucunement  incifiue,  &  eft  compofée  de  fubtiles  parties. 

Amrtis ,  Omnisy  Rémora  Aratri,  Acuteüay  fiue  Re^a 
Bouü  :  François  ,  Arrefte  -  bœuf  y  Bugranos ,  ou 
Bugrundes  :  Italiens  ,  Amnide  :  &  ’Bonaga.  :  Al- 
leraans ,  Hmuhechel ,  é"  Stallkraut  :  Efpagnols, 

Gatilhos,  Gathims:  Bohem.  Gehhice  .-Polonois, 
fgUca  y  ou  Liftogon. 

CH  AP.  XP'III. 

La  biigr^ne  produit  & 
iette  plufieurs  branches, 
qui  font  de  la  hauteur  d’vn 
bon  palme ,  &  d’auantage, 
eftant  comparties  de  plu¬ 
fieurs  nœuds.Elles  ont  plu¬ 
fieurs  concauitez,  &  ailles, 

&  les  chapiteaux  ronds.Se» 
fueilles  font  petites  &  me¬ 
nues, &  quelquepeu  velues, 
eftans  odorantes  &  de  fen- 
teur  alTes  bonne  :  &  fi  reti¬ 
rent  aux  fueilles*  de  lentil-  *orïh.  ne  lit 
le,  ou  de  ruë,Ou  de  melilot.  point  de  len- 
Auant  qu’elle  ait  chargé  efpines,on  la  confit  en  fàu- 
mure,&  cft'fort  bonne  à  manger.Ses  branches  font 
toutes  armées  d’efpines  ,  comme  pointes  fortes  & 
picquantes.Sa  racine  eft*blanche:laquelle  efehauffe  * orih.felide 
&  fubtilie.  L’efcorce  de  la  racine  beue  en  vin  pro-  &  Hanche. 


thus,  qu’on  voie  és  chapiteaux  des  colomnes  Corinthiennes  en  uoque  à  vriner ,  rompt  la  pierre,  &  confume  les  ef- 
plufieurs  lieux  d’Italie,  eftre  du  tout  femblabics  a  celles  de  _ _  T  ^  A  ro.-;.,» 


plufieurs  lieux  d’Italie ,  eftre  du  tout 
btanca  vrfina  :  car  on  peut  refpondre  ,  qu’encores  qu’elles  fe- 
royent  fcmblables  ,  pour  cela  ne  s’enfuiutoit  que  neceffaire- 
ment  ce  fufTcnt  .  mefmes  plantes.  Parquoy  comme  ce  feroit 
-chofe  incertaine  d’affermer  que  btanca  vrfina  &  acanthus  fuft 
tout-vn  :  auffi  fçroit-ce  prefomption  de  le  nier.  Toutesfois  il 
me  femble  que  toute  celle  doute  fe.peut  refondre  ,  parce  que 
brsnca  vrfina  fe  treuue  auoir  les  mefmes  ptoprietez  queDiof- 


carres  des  vlceres.  La  decoétion  de  fa  racine,cuide 
en  vinaigre  &  eau,  eft  fort  bonne  au  mal  des  dents, 
fi  on  s’en  kue  la  bouche.  On  dit  que  fa  decoébion, 
prife  en  breuage  guérit  les  hémorroïdes. 

La  brugane  croift  és  prez ,  &  és  lieux  cultiuez  &  non  culti- 
aez;.&  principalement  és  lieux  fecs.  Ses  fueilles  font  peti^ 


tes  &  Kjcnués,  coratne’cellcs  des  lentilles  &  fout  fort  fembla- 
bles  à  celles  de  ruë ,  ou  de  tnelilot  ;  eftanc  du  tout  conformes 
à  la  defcrmtion  que  Diofcotidc  fait  d’anonis.  Les  païfans  ne 
la  cognoficnt  que  trop  ;  pource  quelle  arrefte  fouuent  la  char¬ 
rue,  en  defpit  des  bœufs  ,  &  desbouuicts  ,àcaufedcfes  raci¬ 
nes  fortes  J  &  de  fes  branches  ,  qui  s’entrelalFent  :  dont  elle  a 
pris  le  nom  d’arrefte-boeuf  ,  &  emptfche  fort  les  faucheurs  a 
couppcr  l’herbe  des  prez,  &.  à  fener.  Car  pour  dure  qu’ils  ayéc 
lapcauxeneaiTtmoins  celle  herbe  les  fafche  fort  en  les  pic- 
quant.  On  l’appelle  Bonaga,  en  Lombardie.  Au  refte ,  encorcs 
que  Diofeoride  n’ait  fait  aucune  mention  de  fa  fleur;  ce  néant- 
moins  elle  produit  des  fleurs  qui  font  quelquefois  rouges  ,  ti-  j 
tans  fur  le.blâc  :  &quclquefois  iÿines.Et  mefmcs  y  a  des  lieux 
où  celle  herbe  n’eft  aucunement  picquante..  Nous  en  auons 
veu  en  Bohême  ,  non  gueres  loing  de  Prague  qui  po.rtoit  de 
The^phr.  lib.  fleurs  blanches.  Theophrafte  parle  de  l’atrefte-bœuf  fous  le 
tS,cap.  f.  de  le  nom  d’anonis, difantainfi  ;L’arrelle-bœuf  produit  fes  bran- 
nat,  plant,  ches  efpineufcs  ;  &  dure  feulement  vn  an.  Ses  fueillcs  .font 
fcmbl^les  à  celles  de  rue  :  &  enuironnent  tellement  les  bran¬ 
ches  ,  par  certains  coihpas  &  interualles  , qu'on  diroit  que  ce 
font  chappeaux  mis  à  l’entour  des  brandies.  Sa  fleur  eft  petite: 

(c  n'ed  du  tout  enferrée  en  la  bourfe  qui  la  tient.  Elle  croift 
es  lieux  gras  &  vifqueui  St  principalement  parmi  les  blcz  ,  & 
és  terres  labour'écs:&  eft  fort  liaïe  des  laboureurs;  Celle  plan¬ 
te  eft  malaisée  à  mourir/  Que  fî  clle  fe  tencontre  en  vn  bon  ^ 
fonds  &  terroir,  elle  iette  fes  racines  fort  profond  en  terre  :  & 
t.renchant  toutes  les  années  fes  lettons  ,  iettent  autres  racines 
profondes  en  terre.  Parquoy  pour  la  faire  mourir  ,  il  la  faut 
’arracherdu  tout.  Elle  commence  à  germer  l’efté,  &  eft  meure 
?//».  fté.  jy.  en  Automne.  VoyU  qu’en  dit  Theophrafte.  Pline  aulïï, parlant 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


Ceux  errent  grandement, quj 
eftimenc  la  leucacantha ,  dont 
nous  parlons  maintenant,&  l’cfa 
•pine  blandie  ,  dont  nous  auons 
parlé  cy-delTus  ,  dire  mefmes 
plantes  :  encores  qu’il  y  ait  plu- 
lieurs  modernes,  gens  fçauans, 
qui  tiennent  celle  opinion, ou 
pluftoft  erreur.  Entre  lefqucls  fc 
oemonftte  dite  Ruellius:cat  fé¬ 
lon  fon  ordre  accouftumé ,  au 
lieu  de  traiter  apres  l’arrefte- 

j  boeuf ,  de  leucacantha, qu’il  con- 

ioint  en  vn  mefpic  tiltre ,  (  mal 
toutesfois  l’appellànt  elping 

Ul _ U-  J;,  Ll _ T  ‘■'J 
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de  l’a rrdlc- boeuf ,  dit  ainll  :  L’anonis,  qu’aucuns  appellent  O- 
s,  pioduit.à  force  branches  :  &  ell-fenblable  au  fenegré; 


excepté  qu'elle  a  plus  de  furgeons  &  dl  plus  v^luë,&  fent 
Pafsé  le  printemps ,  elle  commence  à  charger  efpines.  Voylà 
qu’en  dit  Pline.  Lequel  a  failli  en  ce  qu’il  dit,  que  l'arrdle- 
bœuf  fe  charge  d'efpines  apres  le  printemps  :  car  Theophra- 


loucesrois  1  appeiiant  elpmp 
blanche  «  au  lieu  dé  blanche  efC 
pine  )  il  s’en  taift  ,  de  guet  | 
pend  &  n’en  die  mot.  Car  cfti.i 
mant  l’efpine  blanche:&  la  leucacantha  dire  mefmes  plantes; 
il  a  pensé  que  ce  feroit  chofe  fuperfluë  de  répéter  icy  ce  qu'il 
auroit  dit  de  leucacantha  ,  au  chapitre  de  l’efpine  bknchà. 
En  quoy  neantmoins  il  ne  peut  dire  excusé  d’auoîr  failly. 
Car  apres  auoir  traité  de  l'cfpinc  blanche ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Bedeguar  :  il  met  vne  autre  forte  d’efpine  ,  du  mefme 
'nom  ;  de  laquelle  nos  païfans  fe  fernent  à  faire  des  hayesSc 
cloyfons ,  pource  que  celle  cfpine  blanche  dl  haute ,  comme 
vn  arbreau  ,&  armée  d’efpines  par  tout.  Toutesfois  il  ne  dit 
point  ouücrterocnt  que  celle  foit  leucacantha  ;  mais  fur  la  fin 
du  chapitre  ,  comme  fe  laiflant  cfcouler  ,  &  ayant  oublié  tout 
ce  qu’il  auoit  dit  de  l’efpine  blanche  ,  il  attribue  à  celle  forte 
d’elpine  (  qui  eft,  comme  iecroy  ,  lerhamnus  blanc  de  Diof¬ 
eoride  )  toutes  les  proprietez  que  Diofeoride  afligne  au  Bede¬ 
guar.  Qiftdl  vn  erreur  (î  manifdle  ,  qu’il  n’a  meftier  de  plus  1 
grande  réfutation.  Or  qu’il  y  ait  différence  entre  l’crpine  blâ- 
che,quieft  appellée  Bedeguar,  &  la  blanche  efpine  ,  qui  cil 
ippeüéc  leucacantha,  il  appert  non  feulement  par  Diofcc>ride, 


fleditque  ç’eft  en  Automne.  Çe  qu’aulli  on  voit  par  experien-  j  q  Prince  des  Simpliltes  :  mais  aulE  par  Galien  ,&  Ægineta  ;  lef- 


^  ou  de  U] 
poudre  de 
l’efcorce  de 
tefie  racine. 


ce.  Laradnc  d’arrefte-bœuf  dl  fort  lïnguliere  à  rompre  la 
pierre  ,  &  la  faire  fortir:&  principalement  quand  les  conduits, 
par  où  palTe  l’vriue,  font  eftouppez.  L’expcriencc  en  a  efté  fai¬ 
te  par  plulîeurs  ,  qui  ayans  la  pierre  bcuuans  fouuent  de  la 
poudre  *  de  celle  racine  auec  du  vin  ,  recouurerent  leur  pre¬ 
mière  fanté.  l’en  cognois  vn  ,  qui  pour  auoir  continué  de  boire 
la  poudre  de  celle  racine,  par  plufieurs  mois,  fit  confumer  vne 
hergne  charneufe,  qn’il  auoit,&  fut  entièrement  guery  :  enco- 
rcs  que  les  Médecins  n’y  fçculTent  autre  remede  ,  pourlegue- 
rir,  que  le  faire  couppcr;&  que  délia  on  euft  délibéré  le  caute- 
tizer.  La  poudre  de  fa  racine  mife  fur  les  hors  des  vlcetes  en¬ 
durcis,  les  tefoult.  Sa  decoélion  faite  en  eau  &  vinaigre,  tenue 
chaude  en  la  bouche ,  mitigue  les  douleurs  des  dents  ,  caufez 


quels'ont  non  feulement  traité  en  diuers  chapitres  defdites 
plantes,  ains  auffi  leur  ont  affigné  diuerfes  proprietez.  A  l'opi¬ 
nion  defquels  Ce  conformant  Pline,  dit  ainC  touchant  lé  bede-  C'U.u.c.u, 
guar  :  La  graine  de  rcfpinc  blanche ,  eft  bonne  contre  les  (cor* 
pions.  Eaifant  vn  chappeau  d’icelle,  elle  allégé  lés  douleurs  de 
la  telle.  Mais  parlant  de  leucacantha  en  vn  autre  palTage,il  luy  PU.iu  u 
attribue  des  proprietez  bien  autres  ,  difant  ain fi  :  Leucacan¬ 
tha,  qu’aucuns  appellent  Phyllon  ,  d’autres,  Ifchias,&  aucuns, 
Polygohathon ,  a  fa  racine  femblable  à  celle  duTouchet  :1a- 
quelle,raafchée,  appaife  la  douleur  des  dents.  Sa  graine, où  fon 
jus,  pris  en  breuage  ,  au  poids  de  huiél  dragmes  félon  Hicc- 
lius ,  eft  bon  contre  les  douleurs  des  reins  &  des  flancs,  &  con- 
—  les  tompures  &  fpafmes.  Voylà  qu’en  dit  Pline.  A  quoy 


d’humeurs  froides.  Quelques  vns  difent  que  l’on  guérira  les  4°  Ruelli  ns  deuoit  bien  prendre  garde  ,  veu  qu’il  eftoit  fi  pr: 


Cal,  lib.  8. 
fimp,  med. 


hémorroïdes  ,  fi  tant  feulement  l’on  boit  la  decoélion  de  fa 
racine.  Quant  à  moy  ic  fçay  bien  que  e’éft  vn  fîngulier  reme¬ 
de  aux  oppilations  du  foyè&  de  ratteï  ^  fait  dé  l’eau  de  fa 
racine,  laquelle  prife  en  breuage,  non-feulement  rompt  &  iet* 
te  hors  la  pierre ,  &  parèillément  fait  vriner  :  m'ais  aulli ,  de- 
foppilelecol  delà  vefcic,!ors  quelle  fc  treuue  ernpefchée 
d’humeurs  vifqueux  &  tenans.  Celle  eau  fe  fait  en  celle  lotte: 
Prens  efcorce  de  fes  racines fraifebes,  quatre  liures  ;  lefquelles 
aptes  auoit  taillé  en  petites  pièces,  tu  détremperas  en  huiél  li¬ 
ures  de  maluoyfie.  Puis  mettras  le  tout  en  alérabic  de  verre  au 
fealneum  Mariæ  ,  &  en  diftilléras  l’eau  ,  de  laquelle  te'ftruiras 
aux accidens  que  deflùs.la  prenant  en  breuage  au  poids  de 


deroy  liure.  Galien,  parlât  de  rarrefte- bœuf, dit  ainfi;La  racine 
d’arrefte-bœiif  eft  ch-iiide  ouafi  au  tiers  dep^ré*.  Son  efcorce  eft 


d’arrefte-bœuf  cil  chaude  quafi  au  tiers  degré*.  Son  efcorce  eft  ^ 
fort  vtilc  :  &  eft  aucunement  abftetfiue  ,  &  incifiue.  Par-  ainfi 
elle  ne  fait  feulement  vriner  sains  aulfi  romptda  pierre.  Se¬ 
lon  celle  qualité ,  elle  mange  foudainement  toutes  crouftes: 
On  fe  fert  auflî  de  fa  decoélion  faite  en  vinaigre  &  eau ,  con- 
fre  les  douleurs  des  dents ,  en  s’en  lauant  la  bouche. 


Pline  :  ou  bien  fuyure  le  doéle  Hermolaüs  ,  duqùèl  il  a 
fouuent  pris  &  emprunté  les  chapitres  entiers  ,  fans  toutes¬ 
fois  l’alleguer,  &  mefmespourdire  vrày  adefrobbéqnafi  topt 
fon  liurc  lut  Hermolaüs  :  lequel  neantmoins  a  noté  en  fes 
Corrolaircs  la  différence  qu’il  y  auoit  entre  bedeguar  &  leu- 
cacantlia.  En  outre  ,ponr  dire  rondement  monopinion  enceft 
endroit ,  il  faut  noter  que  leucacantha  cil  vne  herbe  ,  &  non 
cell  arbrilTeau  dont  on  fe  fert  à  faire  cloyfons,  &  hayes  ainfi 
que  penfe  Bralfauolus  en  fon  liurc  des  Syrops ,  traitant  du  S.y- 
rop  d’Eupatorium.  Car  Diofeoride  ne  traite  point  en  ce  liure 
des  arbrilfeaux  ,  ains  y  parle  feulement  des  herbes  :  ayant  mis 
l’efpine  blanche  des  hayes  au  rang  de  rhamnus ,  au  premierli- 
difant  queceftcefpine  elHerhamnus  blanc,  felofi  n 


Ltucacantha  ,  Alha  .Cf  ma  :  François, 

Chardon  noflre  Dame. 

C  H  A  P.  XIX. 

La  radne  de  leucacantha  eft  femblable  à  celle  de 
fouchet,  &  eft  folide ,  bien  nourrie  ,  &  amerc.  Icel-  60 
le  mafehée  ,  appaife  la  douleur  des  dents.  Sa  deco- 
«ftion  faite  en  vin ,  &  prife  eb  breuage  ,  au  poids  de 
trois  cyathes,  eft  fort  bonne  aux  douleurs  inuetc- 
rees  des  flancs ,  &  aux  feiatiques .-  &  fert  aux  rom- 
pures  &  aux  ipafmes.  Le  jus  de  la  racine ,  pris  en 
preu^ge,  ^  leg  mefmçs  prppriçtez, 


opinion.  yAu  relie  ,  vcii  que  Diofeoride  ny  Pline  ne  font  aucu¬ 
ne  defeription  des  fueilles ,  de  la  tige  ,  de  la  fleur ,  ny  de  la 
graine  de  leucacantha  , il  ferait  fort  difficile  la  fçauoir  cog- 
noiftre  entre  tant  déplantés  èfpineufes,& en.  pouuoirchoi- 
Cr  vne  ,  qui  véritablement  reprefentaft  la  leucacantha.  .Com¬ 
bien  que  ce  ne  feroit  trop  hors  de  propos  ,  prendre  pour  leuca¬ 
cantha  ce  chardon  picquanr,duquel  auons  parlé  au  chapitre  du 
bedegu3r,qui  a  fes  fueilles  routes  femées  de  taches  Sc  marques 
blanches ,  que  l’on  appelle  en  quelques  endroits  Chardons  de 
noltre  Dame.  Car  outre  ce  qu’on  poccroit  conicélurer  ce  nom 
de  blancheefpine  luy  auoir  cfté  mis ,  à  raifon  des  taches  blau- 
ches,  dont  fes  fueilles  font  toutes  femées:  là  dutté  &  ramertu- 
de  fa  racine, qui  rend  aucunement  conforme  fa  racine  à  cel¬ 
le  du  loucher ,  encores  qu’elle  ne  foit  fcmbkble,  me  fait  croi- 
ftre  la  fufpicion  que  i’en  ay  Ce  que  i'en  dis  toutesfois  n’eft  pour  , 
affermer  que  ce  chardon  noflre  Dame  foit  le  vray  leucacan-;  ^ 
tha:  ains  mets  feulement  cecy  en  auant  parmanierede  dif-'/"‘ 
pute  ;'c.ir  ie  n’en  fuis  encores  réfolu.  Cependant  il  ne  fera 
hors  de  propos’,  de  traiter  icy  fubfecutiuemenc ,  de  ce  char¬ 
don  noftfe  Danie,  que  l’on  appelle  aulB ,  Chardon  .^laité.à 
caufe 
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éaufe  Je  quelques  petites  taches  blanches  qu‘il  a.  le  l’aimetois 
mieux  toutesfois  appcller,  Chardon  d’afne  ,  a  caufe  que  ce  be- 
ftail  s’en  nourrit  volontiers.  Il  Jette  de  grandes  fueilles ,  gtaf- 
fes  dentelées  en  leur  circonférence  ,  &  garnies  tout  au  tour 
de  petites  efpines  ,  &  en  outre  femées  de  taches  blanches.  Sa 
j  ç-eft  de  deux  ou  de  trois  coudées  de  haut,  ronde, efpineufe, 
bMUchuë,»  iettant  â  fa  cime  de  petites  teftes  picquantes ,  qui- 
portent  vers  le  milieu  de  l’efté ,  comme  l'artichaut ,  de  fleurs 
purpurines  &  capiUeufes,d*où  fort  vne  graine  femblable  à  cel¬ 
le  du'chardon,  pleine  de  bourre  ou  cottbn.  Sa  racine  eft  forte, 
profonde  en  terre, &  d’vne  grande  amcrtume.il  vient  en  lieux 

chainpeftics,  non-cultiuez:quelques-vns  toutesfois  en  fement  — - - - 

pat  les  iatdins.  Sa  racine  eft  chaude  &  abftetfiuq,  &  reloue  &  tendu,  qu 

ïubtilie.  La  decodion  de  fa  racine  ptife  en  breuaée ,  defoppile 

le  foyc,les  conduits ,  &  fait  vrinet  :  &  ppurce  eft  finguliere  a 
rhydropifie  ,  iauniffe  ,  &  aux  douleurs  des  reins.  Ptilc  en  bre- 
uaee,  ou  s’alfeant  delTus,  elle  fait  fortir  les  moys.  Quelques- 
vns  pour  faire  venir  le  laid  aux  femmes  ,  donnent  en  pnfane 
de  poudre  de  cefte  racine, y  adiouftant  vn  peu  de  graine  de  fe- 
sr  J»  ..O».,,-,.  Inno-.I.Vau  diftillée  des  fueillcs(dicnt  quel- 
IX  pleutcfies  :  &  d'autres  y  njçilent 


noiiii&de  poyure  long.L’er 
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mife  fous  la  langue, fe  fond  incontinent.ee  que  ne  fait  la  gom¬ 
me  draganthi  :  laquelle  mife  fous  la  langue  deuiént  fi  gluante 
&  vifqueufê,qu'il  eft  fort  difficile  de  la  refoudre  &  fondre.  En 
qupy  Meffieuts  les  beaux  peres  monftrent  qu’ils  n’ont  entendu  - 
le  dire  de  DiofcorideiSc  ne  defplaife  à  leur  paternité. Car  Diof- 
coride  ne  parle  fimplement  de  la  gôme  mife  fous  la  lâgueraios 
dit  que  cela  aduiét,quâd  elle  eft  réduite  en  forme  d’eleduaire: 
car  il  dit  ainfi,On  fe  fert  de  ceftgôme  és  mcdicamés  des  yeux, 

&  pour  la  coux,afpreté  de  gbfier,voix  caffes  &  enroiiécs,&  au¬ 
tres  dittillations.  On  la  prend  auec  du  miel ,  en  forme  d’ele- 
éluaire;&  fe  fond  eftant  mife  fous  la  langue.  Voilà  le  texte  de 
Diofeoride.  en  quoy  on  void  clairement  que  Dipfeoride  a  en¬ 
tendu,  qu’on  mec  la  gonjme  draganthi  ,  réduite  en  eleduaire, 
fous  la  langue,&  non  la  gomme  feiilerainfi  qu’on  peut  voir  és 
ordonnances  de  plufieurs  doftes  Medecins;&  mefmes  és  pilu¬ 
les  bechiques,&és  trochifques  diadtaganthi,efquelles  corapo- 
ficions  ceftegomme  eft  mife.  Car  attendu  qu'il  faut  que  tous 
medicamens  ordonnez  pour  purger  vniuerfellement  &  lapoi- 
éttine,&  la  canne  du  poulmon,&  le  poulmon  mefme,foyent  te¬ 
nus  quelque  efpace  de  temps  en  la  bouche, ou  fous  la  langue,à 
fin  de  les  làiffer  fondre  &  couler  petit  à  petit  en  la  canne  du 
poulmon.'à  bonne  raifon,&  par  vne  vraye  méthode,  Diofeori¬ 
de  les  ordonne  en  eleduaire.  Car  fi  on  auâlloit  &  mangeoit 


nues- vns')  eft  fouucraine  —  , -  ,  ' 

vue  demi  dtagme  de  fa  graine  ,  pour  la  rendr^^tus  e%ace. 

=«ln.if..e*aenicc,*.c 

degré ,  &  chaude  au  premier.  „  .  ,  ,  ,  .  .  r  .  .  f.  „ 


^ramcantha.-fiizncoisy  DragantJohkraheSyChitiraJti- 
ca,Ch<ithefh,^kmd,& 

gant  :  Efpagnols  ,  ^Iquctira. 

C  H  A  V.  XX. 


<  comme  bois, 
eftant  quafi  à 
’  fleür  de  ter- 
Ellepro- 
"  duit  à  force 
furgeons  ,  qui  font!  *  roides  &  fermes  ,  eçcores 
qu’ils  foyént  bas  &  petits  :  lefquels  font  reueftus  de 
plufieurs  petites  fueilles ,  &  qui  font  quclquesfois 


fimplement  de  la  gomme,  pour  la  mettre  fous  la  langueiil  euft 
quant  &  quant  mis,  félon  fa  coufturae ,  à  quoy  cela  feruiroit; 
veu  que  ce  féroit  grande  abfurdité  d’ordonner  de  mettre  cefte 
gomme  fous  la  langue,  fans  fçauoir  pourquoy,  ny  àqqoy  cela 
feroit  bon.  Parquby  il  faut  entendre  que  Diofeoride  veut  Sc 
ordonne  de  mettre  fous  la  langue, la  gomme  draganthi  réduite 
i  eti  eleduaire,  &  non  fimplement  la  gommexomme  dîfcnc  les 
•J-  .  ‘  beaux  peres  que  delTus  :  lefquels  n’aubyent  bien  chaufle  leurs 

lunettes  en  ce  paffage,  non-plus  qu’en  plufieurs  autres ,  où  ils 
de  tvagacan-  lourdement  failly.  La  gommé  .draganthi  meflçe  és 

tlia  eft  laï-  ,q  collyres,  appaife  non-feulement  l’acuité  des  humeurs  qui  di- 
ge  &  faidle^  ftillentaùx  yeux,maisaufli  corrobore  les  yei«t,pourcftte  plus 
°  ■  1  •  aftringeante  que  farcpcolla.  Deftieropée  ^  miel, &  enduite  fur 

les  yeuxiguetit  l’onglée,les  puftules,les  demangeaifons,  &  les 
rongnes  des  paupières.  Elle  eft  finguliere  aux  maladies  de  la 
poidrincjdu  poulmon,  &  à  l’afptet&de  la  canne,  &  à  leurs  vl- 
cêres.  Bref  la  gomme  draganthi  eft  bontie  à  toutes  fluxions 
qui  tombeiit  au  gofier,got^,&  poidrine,&  qui  font  touflîr,&: 
principalement  fi  l’on  en  f3R  des  trochifques  auec  fuecre,  que 
l’on  tienne  fous  la  langue.  Prife  en  btenage,  elle  eft  profitable 
aux  vlceres  des  reins.  Roftie,&  prife  en  vin  de  coings, Scclyfte- 
rifée,  elle  guérit  les  dyfcntcries.  Eu  fomœe  elle  eft  de  grande 


îhinces  &U.iles:lef,uelks  coaure„.,cen=ines 
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pines  blanches,  droites,  &c  roides.  On  appelle  auffi 
tragacantha ,  celle  gomme  draganthi ,  qui  fort  des 
incifions  qu’on  fait  errfa  racine,  laquelle  fe  conge¬ 
lé  par-apres.  Cplle  qui  eft  claire,  grefle,  liiree,pure, 

&  douceaftre,eft  la  meilleure.Elle  relferre  les  pores 
de  la  peau,tout-ainfi  que  fait  la  gommp;On  a  com¬ 
mencé  à  s’en  feruir  és  medicamens  ordonnez  pour 
les  yeux  ,  &  pour  la  toux  ,  &  l’afpreté  de  la  gorge, 
voix  caftes, &  enrouées,  &  autrés  diftillatios  &  flu¬ 
xions.  On  la  prend  auec  du  miel,  en  forme  d’ele-^  O 

âuaire  :  &  fe  fond,  la  tenant  fous  la  langue.  "Trem¬ 
pée  en  vin  cuia,&  prife  en  breuage,au  poids  d’vnp 
dragme ,  elle  eft  bonne  aux  douleurs  des  reins ,  & 
aux  erofions  &  rongemens  de  la  vefeie ,  y  adiou¬ 
ftant  vn  peu  de  corne  de  cerf  bruflée  &  lauée,  ou 
vn  peu  d’alun. 

Il  y  a  affez  long  temps  que  i’ay  recouuré  la  plante  de  tra¬ 
gacantha  ,  dont  nous  auons  icy  mis  le  pouttraiél: ,  d’vn  ftu-  . 
dieux  (împlifte  ,  qui  l’aiioit  apportée  du  mont  fainél  Ange,  de 
la  poiiille.  Et  certainement  elle  eft  telle  ,  qu’il  n  y  a  rien  a  di-  , 
te  ,  fuiuant  la  defeription  qu’en  fait  Diofeoride  ,  félon  qu’on 
GfldWü  dm-  peut  voir  en  ce  pouttraiét.  Au  refte.la  gomme  draganthi ,  qui 
fort  des  incifions  de  la  racine  de  cefte  plante  ,  &  qn  on  vend 
ordinairement  chez  les  Apothicaires  ,  s’apporte  de  Candie, 
d’Afie,&  de  Grèce.  Cefte  gomme  ne  fort  feulement ,  ert  faifant 
incifion  en  la  racine  ,  ainfi  que  dit  Diofcoiideiains  auffircom- 
tne  dit  Theophrafte)fott  d’elle.mefme,en  faifant  vne  incifion 
eu  refcorce,à  cofté.  Les  beaux  pcrcs,qui  ont  efcrit  fur  Mefué, 
dient  noftre  gomme  draganthi, n’eftre  la  gomme  de  tragacan- 
tha  ;  pource  que  félon  Diofeoride,  la  gomme  de  tragapantha, 


La  tragacantha  a  les  mefmes  pr'oprictez  que  la  gomme  :  ayant  Ga/.  lih.  7.' 
vne  certaine  vifeofité  ,  &  acrimonie  plus  morte  8c  foible  ;  ou  tntiie, 
félon  aucuns ,  elle  a  vne  vifeofité  qui  amortit  &  alïbiblit  fou 
acrimonie.  Elle  eft  deflîccatiue  comme  la  gomme. 

£ry»^j»w:Apothicaires,/n'Kça#  .•  YtanqoxSyPanïcmt, 
ou  Chardon  à  cent  teftes;ltûitn^yErtngio,&  Iringo: 
hWemzïiSyBrachert  difiel, ou  Manfirem.-Efpzgnolsy 
Cardo  Corredor  :  Bohem.  Mancha ,  ou  Muaska 
vmra  :  Polonois ,  Mikolarek; 

CH  AP.  XXL 

Le  panicaut  eft  vne  plan¬ 
te  efpineufe.  Ses  fueilles, 
confites  en  fel ,  lors  qu’el¬ 
les  font  encores  tendres, 
font  bonnes  à  manger.  El¬ 
les  font  larges  &  afpres  par 
les  bords ,  &  ont  vn  gouft 
aromatique.  Toutesfois 
venans  à  croiftre ,  elles  de- 
uiennent  picquantes  com¬ 
me  efpines  au  plus  haut  des 
tiges.  A  la  cime  delquellcs 
y  a  plufieurs  teftes  rondes, 
comme  bôules,enuironnées 
4’ efpines  fortes  &  dures, faiétes  &  difpofées  à  mo- 


fit»,  lih,  %u 
enf.  7. 
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de/d'é'ftoilles  ,  dont  les  vues  font  verdesdes  autres 
blanches  ,  &  quelqucsFois  on  en  treuue  de  bleues. 

Sa  racine  eft  longue.  &  large  :  eftant  noire  au  de¬ 
hors  5  &  blanche  au  dedans ,  de  la  grofleur  d'vn 
poulfe.;  &  eft  odorante.  Il  croift  es  plaines  &  es 
lieux  afpres.  Sa  racine  efchauft’e.  Prife  en  breuage, 
elle  fait  vrinér ,  &  prouoque  le  flux  menftrual  :  & 
refbut  &  challè  toutes  ventofirez  &  tranchées. 
Beiie  auec  du  vin,  elle, eft  bonne  aux  accidents  du 
foye  ,  aux  inorfures  des  ferpens  ,  &  à  ceux  qui  au-  i  o 
royenc  efté  empoifonuez.  On  la  boit  au  poids  d’v- 
ne  dragme ,  auec  graine  de  paftenade.  On  dit  que 
eftant  enduite ,  ou  pendue  ,  elle  refout  toutes  peti¬ 
tes  tumeurs.  La  racine  beüé  en  eau  miellée,  eft  fort 
conuenable  au  haut-mal ,  &  aux  fpafmes  qui  font 
retirer  la  teftc  en  arriéré. 

Nos  Apothicaires  Scnois  etrent- grandement  en  la  cognoif- 
fancc  d'eryngiunKprenan's  pour  les  racines  d’eryügium,îes  ra¬ 
cines  dVhe  certaine  plante  qu’on  appelle  à  Senes ,  Cacatrep-  ÎO 
pola.encotes  que  çefte  plante  n’ait  aucun  rapport  à  eryngium. 

Le  viay  eryngium  ,  à  qui  eft  du  tout  conforme  à  la  deferi- 
ption  de  Diofcoride.fe  treuue  en  grande  abondance  à  l’entour 
des  murailles  de  Trente,  &  en  Goritie,&en  plufieurs  en-, 
droits  d’Italie. 

Eryngmm  marimm  :  François,  Panicaut  marin. 

II  y  a  auflî  l’eryngium  marin, 
qui  croift  en  grande  abondance 
CS  tiuages  de  la  meràVcnife. 

Les  fuetlles’  de  ceftuy  font  plus  3  b 
larges  que  celles'  de  l’autre  ,  & 
font  toutes  enuironnées  de  poin¬ 
tes  &  efpincs.  Ses  racines  font 
plus  longues,  &  plus  tendres  ,  & 
meilleures  à  confire ,  que  celles 
de  l’autre.  Et  ehcores  que  Diof- 


T  T  H  I  O  L  V  S, 

auec  miel ,  elle  tire  hors  les  efpincs  &  tronçons  qui  feroyeut 
reftezau  corps:&  refont  les  efcroüelles  &  apoftumes  qui  yicQ, 
nent  fous  les  oreilles.Pvife  auant  le  repas, elle  garde  d'enyuter. 

&  relfetre  le  ventre;  L’eau  que  Pondiftille  en  alembic  de  fes 
bien  tendres  fueilles ,  prife  en  breuage  tous  les  iours  l’efpace 
de  quarante  iours  ,  .cft  vn  fingulier  remede  aux  vlcercs  du  mal 
dé  Naples  :  car  elle  foulage  graridement  le  foye.  Elle.cft  aulfi 
foùueraine  contre  les  fieures  tierces  &  quarc||.  Galien  parlant 
deréryngium,ditainfi:L’eryngiu  n’ettnon-p*s  chaud, ou  bien 
peu  plus  que  les  medicàmcns  temperez.Touteisfois  il  a  vue  fic- 
cité  grande  ,  confiante  eu  vns  effence  fubtile  &  pénétrante. 

.^loë  :  Ftniiçois,ÆQé's,Pat^ro^uet,bu  louharhe  de  mer: 
Arabes,  Saher,  Paber ,  ou  Sabar  :  Italiens , 
Allemans,  .r^lefaüc ,  où  Bitter  Aloès  ^  'Elpagnbls,  ' 
Terua  barbofa. 
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L'aloës  a  les  fueilles  fetn- 
blables  à  la  fquille.  Elles 
font  coartes,el|)aiireé,graf- 
fes,  vn  peu  larges,  rondes, 
&  qui  s'ouuré-t  en  arriéré. 
Elles  font  dentelées  deçà  & 
'-delà,par  intcrUalles ,  &  de 
biaisj&'fonc  les  denteleu- 
res  faiétes  à  mode  de  poin¬ 
tes  &  petites  efpines  cour¬ 
tes.  Sa  tige  eft  quafi  fem- 
blabk  à  celle  dc-'f'aghro- 
dille;  §a  fleur  eft  blanche: 
a’I^graine  femblâble  ^  cel- 


coridc  n’en,  ait  faid:  mentiefn: 
Pline  neantmoins  le  dcfcrit.fai- 
furiH  auflî  mention  de  l’autre. 
Parqupy 


1  pal, 


:n  graiide.  abondiince  és  Incles,  ^  y 


eft  fort  gras  :  auffî  en  appôrte-on  le  ius-efpailîî.  Il 
cipift  auflî  és’coftés  de  ia  mer  d'Afie  &  d'Arabie,& 
î  puis  approuuer  «n  certaines  Ifles, comme  en  l'Ifle  d’Andrie.Toutes- 

l’opinion  de  ceux  qui  prennent  fois  le  ids  n’en  eft  trop  bon:  mais  neantmoins  il 
l’eryngium  marin,  pour  croco-  40  eft:  finguliér  à  fouder  playes, eftant  enduit  délfus.On 

penfent  que  les  Arabes  prennent  î’erynginm  &  le  fccacul  pour  >  &  plein  de  grauier  ,  qui  femble  eftre  la 

mefraespjantes.  Mais  dis  s’kbufenncarveu  que  Scrapio'n’al-  ^ . ,  1  ^ 


Fondreedu  pur  alocs.L’autre  eft  faiétcômele  foye. 
Le  bon  aloés  a  bonne  odei^;  &  s’il  n’eft  point  fo- 
pnirtiqué:il  efl  purinet.fans  grauier, roulIàftre,fraif 
le,  figé  &  ferré  comme-le  foye,  fort  amer,  &  qui  fe 
fond  mfémfent.Celuy  qui  çft  noir,&  difficile  à  rom- 


legue  ny  Diofeoride  ny  Galien  au  chapitre  de  fecaOil ,  le  dire 
defijuels  toutesfois  ilne  peruertit  iamais.ains  les  imite  en 
ttÿt  &  par  tout  en  fon  hiftoire  des  Simples.;  &  ne  fuit  feule- 
Hient  audid  chapitre  que  l’autorité  de  ceux  de  fa  natiomte- 

.lamonfirèdçfeça.cul  eftre  aui?f%chofe  que  l’eryngium,  &  que  ...  _ 

eefte  plante  n.’a.efté  cogneüe:^dcs  Grecs.  Gat.fi  SeKpio  euft  pre,n  eft  receuable.On'le  fo'phiftique  auec  de com- 
pris  Pctypgium  pour  fecacul,  iln’euft  rtaitte  pat-apfes  de  l’e-  me  :  mais  la  tromperie  febognoift  au  uouft ,  en  IV 

ryngmmffelori  1  authotitc  de  Diofeoride, &  de  Galienjcomrae  f  O  «r  I  f  j  P  1  °  rr 

il  f^t.&  u’euft  aftïgflé  à  l’eryngigm  autres  proptictez  qu’au  fe-  ,_&  en  la  force  de  fon  odeur  :  auffi  e 


cacuL  Or  fecacul  eft;  vue-racine  Indique  ,  comme  itiu.u.g 
Auiccune,difant  ainfi  i  Secacul , 'font  racines  femblablcs 
gingembre ,  qn"i  i'^pnortcnc  dés  Indes.,  on  en -fait  de  com- 
pofte  ,  lors  qu’elles-  font  encores  verdes.  Vers  nous  on  les  hu- 
meéle  en  eîiu  ch.rude.  Le  mefme  èndit  Serapio,,  autraitté  des 
conferues.  Parqupy  ceux  faillcn.t;  lourdement’,  qui  ignprans 
la  différence  d’eryngium  &  de  fccacul  j.hai.tlenr  les  ^tines 
d’eryngium  confites  ,  ou  en  fuccre.jbu  èn  "njiej ,  ^ur  rendre 
les  hoiniixes  plus  vertueux  au  içü  d’anitiur.  Caf.<ic«ne  leus  ia- 
rnais  ny  eqDiofcori'dç  ,'ny  en  G^'eû  Î.^quëî-!af  jcjtfé  d’eryn- 


qu’ilnefe  fond  entre  les.  doigts,  pour  petit  mo-rcéau 
que  ce  foit.  Aucuns  y  méfient  d’Acac.ia.  La  nature 
de  l’aloës  eft  ftipfique,  deflîccatiue,  clbrraitiue,&  fi 
elpaiflît  le  corps,&  laffihe  le  ventre.Pris  en  breuage 
en  eau  froide  ou  tiede  ,  à  la  quantité  de  deux  cueil- 
lerees,ou  de  quatre  dragmes,il  purge  reftomach,& 
reftreint  les  crachemens  de  fang.  'Pris  en  breuage 
auec  eau,au  poids  d’vne  dragme,ou  de.rrois  oboles. 


,  uy  CH  waiieu,  que;  la  racine  Cl  eryn-  „r  •  -/t-  a  11/  ■  -  ' 

gium  euft  eefte  propriété.  Bien  eft  vtayqué  les  Àrab^s  dient  laiaumlie.  Aualle  auec  refine ,  OU  pris  en 

que  Ic.fccacu!  a  cefte  verni,  Au  refte  ,  il  faut'  jioter  que'Sera-  cuiéf ,  il  lafcihé  le  ventre.  Pour  fe  pur¬ 

ger  parfaiélement,!!  en  faut  prendre  trois  dragmes. 
Mellé  auec  autres  medicamens  laxatifs,  il  n’offenfe 


pio  a  confondu  l’eryngiura  auec  bubonium  ,  ou  aftèfijEticus, 
s’abufant  és  eftoilles.qui  font  quafi  femblables  en  couleur, 
&  en  l’vne  &  en  l'autre  plante  ;  mais  neantmoins  les  eftoilles 
d’after  Atticus  ne  font  point  picquantes.  La  decd&ion  desi-a- 
cines  d’evyngium  defoppilc  lé  foye  &  la  ratte  :  &  pource  fert 
de  grand  remede  a  !a  iauniffe ,  &  hydtopifie.  Sa  racine  prife 
en  broiiet  de'  grenouilles  ,ou  de  cane.,,  à  faute  de  l’autre  ,  eft 
bonne  contre  les  vetlins  des  crapauts  verc^iers  ,  &  l’aconitum, 
prife  en  dccoélion  de  meliffe  ou  de  bugloife, elle  eft  bonne  aux 
•deffauts  du  coeur  ;  pareillement  auflî  à  la  fquinancic  f  a'l’oppi- 
lâfiQfl  des  içins ,  ÿi  aux  cftoiiffçmçns  de  J’amarris,  Ejnplafttéc 


tant  l’eftomach.On  en  puluerife  les  playes,pour  les 
fouder.Il  rejoint  auffi  les  prépuces  des  petits  enfans, 
qui  font  dejoints.  Auec  vin  cui(ft,il  guérit  les  fentes 
&  creuaires,&  mefmes  les  apoftumes  du  fondement. 
Il  relferre  &  reftreint  le  fang  prouenant  des  hemor- 
rhoides ,  &  tour  autre  flux  de  fang.  Il  cicatrize  les 
apoftumes  qui  vienneut  au  bout  dç?  ongles.  Auec 
miel» 
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tempérance  confifte  és  Kumeuts,  alors  oa  a  recours  aux  chofes 
laxàtiües  i  &  qui  les  peuüént  euacuer.  Mais  où  il  n’y  a  point 
d’humeur  peccantii  ,  l'vfagc  d’aloës,&'des  medrCame'nsqui  en 
font  compofez, rend  la  perlonne  phtylîqae.^fiaque  &  decoulo- 
ni'i  V  rrfiva  fi 'h  iitncurs  corrompues  ,  qui  trauaillcr 


necompoiez.rena  la  pcuuuuc  ^ 

c.  Parquoy  op y  aùra  d'humeurs cortorppues  ,  qui  trauaillcr 
ut  les  pellicules  de  rcftomaclr,  alors  i’hkra  d’alqes  eft/ort 
UMm^-nre  fYr  (rèrierâlement  tous  ceilr 


j^jel  il  ofte  toutes  marques  meumies  &  ternies. 

Speciakmentïl.mitigue  larudeffe  des  paU^ieres^Sc 

I  jjemaiigeifons  qui  vkmientjés,  coings  des  yeux. 

Enduit  for  lé  front  &  fur  les 'teraples,auec  vinaigre 

^  huilerolat  .iiappaifb  les  doüleurs  de  tefte.  Ap-  ~  tous  ceux 

pliqucauec  du  vin,  il  gardc^de  tomber  les  cheueux.  tîauailiez ,  ont  appetît  de  vomir ,  les  vns  plus, 

Auqc  miel  &i-^n,il  eft  fmgulier  es  glandules^du  gOr  autres  moins.  L’alocs  donc  feq! eft  bon  pour  euacuer  ceft 
{îpf  &C  aux  vlceres  deStgenciuesiôe,de  là  boyohe*  humeur,  peccante  :  car  il  nlcft  point  yehemetu  en  fpn  eaacu4- 

û  \p  faire  feruir  au  màl  des  yeuXa  dn  lebrnlleen  tion;  ainscuacuefenleincntla  région  de.réftomach,  5i;  ce  qui 
pourletaireieruir  auiUfn.uesyei^  ^  10  eftàl'enuirom  .Que  fion  eh  prend  enbonne  quantité,  il  peut 

vn  pot  de  terreneuf  &  net,ôî'.q.ui.fpit  rouge  de  cha-  .  ^  falre^nter  fa  v  Jtu  iufques  zn  iàjé,  8c  és  lifcùr 

léur,le  demefliant  toufiours^  auec  vne  vérgette  ,  ahn  üfc'b'nuoifins  d'iceluy.PoutcçlànéantraoIns  i.l.nefautdireque 
de  le  faire  bruflecefgalémerit.  0-n:lelaae,p6ur  faire  l’aloésfoît  ptopreapurger  généralement  toùtlc  corps.  Au  re¬ 
plier  le  eratiier  au  fond  ,  &  recueillir,  ce.  qui  eft  le  Ae.on  mèlle  volonti^Jethafticauec  l’alocs ,  pource  qu  il  eft 

aller  le  gi^icL  au  Y  ,  .  1  ivOnmach  . &ou’ilDeütamQrtirau- 


aucr  g.-- y—  --  -  - 

plus  gras  &  le  plus  leger. 


_ _ _ _ , _ ^e maille aucc  1  aiuc» ,  yju  »»  w... 

odotifei^ànt ,  ec^rogr^  l’cftotnach ,  &  qu’il  petit  amortir  au-  . 
cunementla  vertu  Medecinàli ,  qui  èft  eh  l’aloes.  On  y  met 
auffi  le  Cinamottiünt  paria  mefme  eonfiderati'on  pour  raifon 
âuilî  de  ce  qu’il  èft.fi  l^iltil,  qu’il  peut  defoppilct  les  conduits 
de  l’^qthach,  &  iceux  nettoyer  ,&fubti lier; toutes  humeurs 
gtoires&.vifqueufes,  qui-y  pourroyent  eftre.-  Car  l’aloes  fcul, 
cftinpdcBiléenra  vdrm  laxatiiie-,  ne  pqurroit  attirer  lefdiiftés 


Cil- 

[imlM 


imeui's  colériques  :  tellement  qu’il  peut  guérir  en  yn  louf 

en.tauies  k  ’PPi'  ''ou7poûr  s’en  ferttir  en  ceux  qui  fpnqfubieas  didouleurs  d’cftomach  ,  pour  raifon  des 

Eèeme-St^de  fleiMs  n'U-feaienieM^  Kof-  .fumeurs,' que  defllVs.  Le  cihn^imome  aulG  eft  bon  aufdirs  a^ 

SeltaTauV.  puS  refteMan'£iduS  &  Éufclifius  cideps.  &  àroùskurres  ,  qui  feroicnt  caufez  de  corruprion  & 

corid  )  en,  ce  ou'il  dit  que  i’alpes  pris  plicrefafbion  .d’ifüntciusicàf  il  aitere'&  change  en  fon  naturel, 

oifkbMchl  oudre  tellement  lesboqctïes  desieinès ,  que  le  .  toutes  les  quaji.tez  vicieufes  &  peccaptes  ^q’d  rencontre.  Voy- 
Fien  pcutaiftthcnt'.fûVtitV^ife^^^^ 

Ïnlaitlà  l'opinion,dfeD.iorcoride,  &de  Galien.Maisftut  er-  ge  non-feu^mcnc  ia  col|te  ,  f  jn 

fiii- fit  fîmaniféfte  queien’autdisgiââepcinè*à'lejiiani{efter.  tefte  ,&  1  effomadh  eft  propre  aux  dçruIeiKS  d  ci  . 

Coinbien  tiuc  Lfiaü  foit.  affez^défcoquGit  ésÆÿmmentàites  bon  auffi  aûxcltàleurs  &  inflammations  de  1  eftomach,  caufees 

decin  de  Grenoble, qui- ont  fa^doftemet  maintequ  Mefue^Co^ic 

•  1  T-  _/'_L  /? _ .tiï»  tipn  îi  nirc 


Aecm  de  Gi-enome^qui-onc  u  Mqfué^iontvc  çreferu,? 4c  coucçs maladies  côntagieuTes  ,.&,moi:tife- 

fopinfon  de  tufchfius  &  Manajidus  ,  qu’il  nelfte  .tien  àdjré  res.,  Auec  ht7rr|epl  preicme 

faid  Galien  paiiant  de  d’aloës ,  dit  ainfi  :'Céfte  her--  vi.uans, mais  auffi  les  corps  moits.  Aüec  fa^  de  dragon  &  myr 

•  ^  _ ■„o..n.iic'i’,lf>;:c  n,ii  rrriiltén  rlie.il  gukit  les  vlccyesde  fafchcufe &  difticileguenfonipoiu- 

fa-4pVnff  :  fans' aucune  motdacite.  Il  aieuife  tous 


pour  ce  taitt.  Galien  pariant-ac  .1  aiucs_  .  un-  .iui.a  . 
bè  BC  ctoift  ordinairement  en  hoftre  pà^sX’alqe.s  qui  croift  c„ 
la  êtandc  Suric  ,  eft  plus  aqueux ,  &  n’eft  dè  trop.grande  effi- 
f arf -i-nMtf sfois  il  eft  fl  defficcatif,qu'il;peut  foudêr  les  alayes, 


balle  Suné  ,  &  1  Arabie,  eit  Dwucoup.mciiu-m.  ^ 
meilleur  de  tous,cft  celuy  qm  cço.ift  és  Indes.  Scn-fjuç ,  qui.eft 
auffi  appelle  aloës„  Ac  qudn  nous  apporte ,  eft  bpn  &  propre  a 
'  plufîeuts  chofes ,  pource  qu’ilVeft  deffiçcatif  fahr  aucunombtr 
dication.  11  n’eft  pas  fimple  en  forfiiatnict':  ains  eft  alb^fngéant  i  cmuuc  uu  nuu.uf, 
‘  &amer  y  félon  qu’on  peht  éognoiftreà.foh  gôuft.  Quant  à  fon  4°  buffle  ,  &  vinaigre, 
aftriaiôniellc  eft  moyenne  :  mais' fon  âiqe.ttumc  eft  fort 
grande.  Il îafebé aulfllè ventre ..comthe eftant du.nômbrede^ 
medicaroens  eccoprotiques  ,  c’eft  à  dire  qdij  epacuént'la  tna- 
tiére  fecâle.Par,rainfi  doneques  ,  fl  nous- nous  fouucnons  “ffc 
qui  a  elfe ’dia  auquatriel^e  liure  , on  troiiuera ^l’arocs  délfio- 
cacif  autiers  degré  )  &  cHaud  au  plus  haut  dfl  préroie'r  vou  aü 
commlticement'du  fécond..  Au  relie  fes’qperarions-moiiftrcnt 
qu’il  eft  cgmpofé  &  meflé  en  fcsfacultcz  ,&*  vertus  .-  car  f/é®’’ 
vn  medicameut  v'tileù  l’eftomadi,fur  tousaiitrcshiedicamens: 

&  tçlierre  d’aillenrs  les  fiftules.  Il  gherit  auffi  lÈs  vlceres.  ,^ui 
fonVdifficilés  àeicattizet  ,;‘&  priacipSléroent^eux'  qui.  fonc' 
au  fondement j&  és  parties  îioh,teufés,tant  dé  l’homme, qué  de;  ^  q 
la  femme.  Incoipoté  ,én  eau, il  eft  bon  adx  inflammations  def-  .  ' 
diftés  parties  :  &  appliqué  en;  cefte  forte, il  foude  le  playes,  Il 
eft  bon  auffi,quaîid  on  en  vfé,aux  inflarfi,matians-de  •li.bo.açhe, 

4es'üarines,  &  des  yéuï.  En.Ço*mme,’.il  peat  cefoùdrc  &  r.épçr- 
Cücer.  tout  cnîemble  :  joinc:  -qu’il  eft  vn'pe^U’  abfterfîfy  c_!çft  a 
f^aùôjt  i  autant  q'nc  les^lceres  pnrifiez  peùucût  fouftenit  & 

d.îlhx  de  ën  vnaut'œpaftagèv^rài^antdde-i'hicra  ,  il  dit  àinui 

\L  *  '  Andcomachusicomme  auffi  certains  autres, ordonnèrit  de  lau£t,  - 
ôc  d’autïès  le, mettent  fafts  lauer.  Toütesfo|^  il 
nhter,  que' pour  laTcher  le  ventre,  l’aloeS  non  laue  eft  meilleur 
qde  celuy  qui  cil  laué  ;  car  il  perd  ..beaucoup  de  fa  vertu,  ep  le 
lauant.  De  forte  qu’on  peut  donner  l’aloés,  fans  le  lauer  >^à'v;n 
qui  eft  en  fleure,  poujrueu  que  la  fieiire-foit  petite  ,&'pon,Ÿe-, 

heroence;  Ce-neantmoinseftaduenu  ,  c^u’aucunsayaffsordoh-  60 

ne  l’aloës,  fans  le  lauet,en  fleure,  Se  voyans  qucicëla  eftoit  fans 
aiii^nn  cIano<»f-c*Eararderpnt  d’én  vfct  ainfi  fans  Iç  Iauer,*cn  aU“ 


ie,il  «^Uèiîic  le^  vleeresxle  taUheulc üc  tiitncuegueruon,poiu* 
ce  qu’il  eMefficcafff ,  fpns'aucpnè  mordacité.  Il  aiguife  tous 
les  fens,  &  reucendéiTielit  :  îl  defoppile  le  fbye,  6c  guérit  de  la 
jaunifle.  Touteifois  il  cil  mauüais  aux  hemoKhoïdes ,  &  aux 
inflamniations  du  fondement.  Parquoy  ceux  qui  feront  intë- 
reflezefdiâes  parties  ,  fc  doinent  garder  d’vfer  d’aloës.  Voila 
qu’ep  dit  Mefuc..  ^'inalement ,  l’alocs  pris  auec  miel  ou  laift, 
fait  mdurir  la,  vermine  àn  ventre.  Autant  en  fait-il  applique  a 
l’entour  du  nombril,  eftant  premièrement  incorporé  en  fiel  de 


^hftnthmm^:ovL  ^pnthmm  ;  François ,  Aluynt  ,Ah~ 
ftnUe  ,  ou'  Fort  .-  Arabes  ,  Jffynth'mm  :  Italiens  , 
^Jfeiizo:  AlIemanSjf^erwxof,  ou  f/t2.:Efpagnols, 

ou  Bohem.  Ptlymenkj.  Polo- 

noisjf  Pyoiin. 


CH'AP.  XXI  IL 


L’aluyne  qu’aucuns  ap¬ 
pellent  ,  Bathipiccon,  c’eft 
vné  herbe  ^côniune  &  vul- 
gaitç  Le  plus  excellét  croift 
en  Ponte'''  &  en  Cappado-  ^Cat.ad.  é» 
'ce  ,  auraontTaurus.  Il  eft 
chaud  &  aftringeât.  Il  eua- 
cuë  lés  humeurs  coléri¬ 
ques,  i^ui  tiennent  à  l’efto- 
mach  &  au  vétre.Il  prouo- 
que  à  vriner  :  &  pris  à  jeun 
il  garde  d’enyurer.  Prison 
breuage.auec  fefeli,  ou  fer- 
montain  ,  *  &  nardus  Cel-  Cat.  oit 


loes,lanslelauer,enncure,Kvoyau»i^ut;y,.)-v...^.. .......  [VI  iiiuiiiain  ,  ia. 

aucun  danger, s’hazatdeient  d’en  yfer  ainfi  fansle  lauer,.en  au-  ,.j  ventofitez  du  ventre,  &  aux  dou- 

leLjeMom«KSo„infcr.o„.oudecoata 

température  chaude&  feiche  fahs  aucune  coituption  d’hu-  (e  tqus.lesuoin'son  breuage  , au  poids  de  tiois  cya- 
meurs.  Secondement  il  éft  rnauuais  à  ceux  qui  font  malades  thes,rend  l’ appétit ,  &  guérit  de  la  jaunilie.  Pris  en 
par  intemperature  feiche^  froide.  Èt  généralement  l'alo&  eft  jjreuâôé,  où  appliqué  àuec  miel,  il  prouoque  le  flux 
mauuais  à  ceux  qui  font  trauailléz  en  quelque  membre  ,  feu-  n“  j  g--  ^  vinaigre  ,  il  eft  fort  bon  à  ceux 

Ipict  par  vue  qualité  elettientalçiwempcrec..  Car  quand  lin-  menitiuai.  ocu  au  ®  g  {)  qui 
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qui  eftoufFetit  >  |)ôar  àüoir  trop  mangé  de  champi¬ 
gnons.  Il  fert  decontrcpbifon  contreja  gomme  dé 
la  carline  ,  la  ciguë  ,  &  contre  k  poifon  du  dragon 
Îi&ârin,&muf-araîgne  ,  pds-auecd&  vin.Auec  miel, 
ÿf  nitre,il  eft  propre  à  oindre  la  fquinancie  ;  &  âuec 
eau, on  l’enduit  fur  les  taches  rouges  &enflamme'es, 
qu’on  appelle  Epinyélides.  Enduit  auec  miel ,  i|  eft 
bon  aux  ternîftures,&:  calfutes  des  yeuxi&  pour  ofter 


Â  ND  R.  M  A  T  T  H  l  OVV  S, 


leur  qu’elle  a,  elle  eft’aftrîngeante.  Seule;  ou  çuifte 
auec  riz, y  adiouftanc  vn  peu  de  mieli’elle  fait  mou¬ 
rir  toute  là  vetmiue  des  parties  intérieures:,  &  lej 
vers  ronds.Elk'lafche  le  ventre  doiieèïiant.,'  Cuite 
auec  quelque  yîandfcque  Ce  foit.,-  Ou, auec  lentilles 
elle  fait  les  mefmes  operations, .Le  beflail  s’efigraifte 
forti-mangcaut  dé  cefte  herbe.Làfticfçe  elpeee  d’alj- 
finthe  crôift  en  celle  partie  de  la  Gaulé ,  qui  eft  plu^ 


toutes  fummées  &  elbloüiftèmens  d’iceuxjeftant  sé-  prochaine  des  Alpes  *.ils  Rappellent  Santpnicum* 
blablement  propre  aux  oreilles boiieufés  &  fangeu-  lo  prenans  le  nom  du  paysoù  il  croift:  &  eft  fcmbla- 
tes.  Le  parwm  de  fa  decoÀion  appaife  la  douleur  ble  àl’aluyhe.  Il  eft  vn  peu  amer  :  &:n'eft  iî  chargé 


des  dents  &  dçs  oreilles.  Sa  decoâion  faite  en  vin 
cuidjcft  fort  bône  à  la  douleur  des  yeux,fi  dn  les  en 
oingt.  Cefte  decoélion  bçoyéc  Sc  incorporée  auec 
cerot  de  troëfne,qu’on  nomme  Cyprinum,eft  bonne 
à  faire  cataplafine  pour  la  douleur  des  entrailles,  8c 
du  foyç.  Incorporée  en  huile  rofat,  elle  eft  bonne  à 
ceux  qni  ont  l’eftomach  debile  par  longeur  de  ma¬ 
ladie,  Auec  figues,  vinaigre,&  farine  d’iuraye,eftanc 


de  graine  que  l’autre.  li  a'lçs  mcfines'proprietez  me 
le  feriphiura.  • 

^  "  ""Cf™,,,; 

Diofcôride  met  icy  trois  efpeces  d’aluyne  :  à  fçauoir  î'aluy. 
ne  commune ,  l’aluync  petite  ,  qU’il  appelle  Seriphium  ,  &  1*  yj,,  yl" 
Sanconi.que ,  dont  les  montagnes  de  Sauoye ,  &  du  Dauphiné  Cenin 
font  pleines.  La  commune  a  vnetige  fort  branchuë.dc  fueilles  vu 
blanches, &  fort  découpées ,  comme  l’artemifia  c:fes  fleurs  do-  SmiL  . 
tées.Sc  petites  :  vne  Ptaine  ronde  &  entalTéc  à  niode.de  irrahn»  /?.  J 


Heure.  Ils  en  vfent  auffi  en  Efté  :  &.actribuent  toute 
leur  fanté  à  ce  vin.  L’aluy  ne ,  mife  és  coffres ,  pu  és 
gârderobbes,engarde  que  les  artes,artift)ns,ny  autre 
vermine  ne  rongent  les  veftemens  qui  font  dedans. 
Si  on  s’en  oingt  auec  huile  ,  eljc  engardeles  mouf- 
cherons  d’approcher  de  la  perfonne.  L'cncre  fàide 


tesfois  il  n’eft  bon,prisen  breuage  :  car  il  nuit  à  l’e¬ 
ftomach,  &  caufe  douleur  de  tefte.  Aucuns  fophifti- 
quent  fon  jus,  y  mettant  de  lie  d’huile  cuide. 

marinum  ,  ou  ^hjtnthium  Seriphium  , 
Fïnnçois, Petit  abjifjthe^ou  Petite  Aluyne  :  Italiens, 
jijfenzj)  tnmino ,  ou  Sertphh, 


,ppWe 

ont  mal  a  la  r3tte.On  fait  du  vin  d  aluyne,pnncipa-  comme  bob.'Gatien  dit  que  laluyné  qui  croift  en  Ponte, eft  1»  tmiS' 
îemët  eu  Propontide,&  en  .Thrace,duquel  ils  vient  meilleure  de  toutes  contre  les  inflammations  du  foye ,  &  de  '  ' 

en  tous  les  accidens  que  deflus^uand  ils  ne  font  en  l’eftomach  :  &  en  parle  en  cefte  forte  ;  Veu  que  tous  abfinthes 
'•  -•  '•  ^  .  -1  ont  double  propriété, &  double  qualité, félon  qu'àuons  demon- 

ftré  en  noftre  lime  des  Simples ,  certainement  l’aluyne  Ponti- 
que 'èft  fbttaftridiuc.  Lés  autres  ont  vne  qualité  fort  amere  : 
mais  quant  à  l’aftriéliomqui  fé  peut  cognoiftreaugouft,ou  el¬ 
le  eft  du  tout  nullé,ou  bien  petitc.Par-ainfî  on  doit  vfer  de  l’a- 
luyne  ppntiqué  és  inflammatiôs  de  Péftomach  &  du  foye.Céft 
abfîncne  a  les  fueilles  £c  la  fleur  moindre  que'  tous  les  autres 

t  r  ■  r  ,  1  ‘  ,  -  ahfinthes;  Quant  à  fon  odeur, elle  eft  fort  bonne,&aromati- 

de  fon  infufion  ,  engarde  les  fouris  .&  rats  de  man-  j  o  qàe  =  l’odyur  des  autres  eft  fafeheufe  &  puante.  Par-ainfi 

ger  les  lettres  \  8c  ronger  le  papier  eferit  de  ceft  en-  il  faut  cfuiterîes  autres ,  &  vfer  toufiours  de  l’abfinthc  Ponti- 
cre,Ondit  quéfonius  aies  mefmes  proptietczttou-  Vôildqu’cn  dit  Galien.Orpourtrouuetde  telle  forte  d'a- 
^  .1-  .  ;i  ,  n  .  ....  luyneexqmle&excellentCjil  ne  faut  aller  fi  loingqu’cft  la  ré¬ 

gion  de  Ponte;car  on  en  trouuera  alTez  en  Ongric,cn  la  Traof- 
lyluanie,  &  en  BoKeroé,  qui  eft  du  tout  conforme  à  la  deferi- 
ption  qu’en  fait  Galien;  Car  fes  branches ,  fes  fueilles ,  les 
fleurs, &  fa  graine  font  beaucoup,  plus  petites, que  celles  de  no¬ 
ftre  aluyne  commune.,  Dauantage  ,  elle  eft  vn  peu  amere  au 
gouft  ■;  &  eft  fort  aftringéantê.  Son  odeur  aufli  eft  affez  bonne: 
tellement  qu’elle  tient  quelque  peu  de  l'aromatique.  Mefué 
'  apellcTabfinthepontique  j  Abfinchc  Romain, &  ne  fçaypour- 

quoy  toutesfois  le  Gode  Syluius  s’en  eft  pris  garde.  Mais  les 
beaux  Peres,qui  ont,  commenté  Mefué  ,  fongenc  que  Mefué  a 
appellé  l'Àbfinchc  Romain  ,  pourcc  qu’il  croift  non- feulement 
en  la  Romaigne ,  mais  auflî  par  toute  l’Italie.  Mais  les  bon- 
nes.gens  font  bien  abufés.  Pline  dit  l'abfiutheiPontique  eftre 
beaucoup  piqs  amet'qiie  c'eluy  d’Italie  En  quoy  certes  il  erre, 
&con'tteuicntàrôpinion  deCaljen.  L’abfinthe  Pontique  eft 
fqrt  bon  à  l’hydrQpifie,feloB  que  i'ay  fouuentesfois  veu  pat  ex- 
'perience.  Car  i’ay  veu  des  hydtopiques  abandonnez  des  Mc- 
decins,auoir  efté  guéris  pour  manger  ordinairement  des  fucil- 
les  d’aluyne  eonfidé.  Cefte  confiture  fe  fait  ainfi  ;  Prenez  yse 
liute  de  fueilles  d’aluyne*  fràifche.y:  fuccrc  fin  ,  trois  liures. 
Pilcz.lefdides  fue'illes'envn, mortier  de  pierre;  &  les  ayant 
jo  bien  broyées ,  mettez  delTus  le  fuccrc  pilc&  puluetizé.  Puis 
broyez  le  tout  par  enfemblc,-,  'iofgiies  à  ce  que  l’aluync  &lc 
fuccré  foyent  incorporez  enfemble-En apres  faut  diligemment 
garder  éefte  comppfition  ,  poiirVcn  fetuir.  Le  patient  prendra 
tpus  les  iours  demie  once'de  cefte  confituve,ttois  heures  auant 
le  pàft.  Au  refte  ily  en  a  qùi  penfent  que  la  barbotine ,  qO'on  Satkiim. 
rend  chez  ies  Apothicaires.qu'lls  appel  lent, Semen  fandum,&  Semen  /«!■ 
qu’on  confit  en  iucctc,p6ur  faire  moâtir  les  vers  ,  foit  la  grai-  Sum, 
ne  dei’abfihthe  marin.  Mais  ils  fe  trompent  grandement.  Car 
lacq.  Antoine  Cortufus  m’a  enùoyé  de  Padoiie  la  vraye& lé¬ 
gitime  plante  de  ce  femen  fandum,  laquelle  eft  beaucoup  dif¬ 
ferente  de  l’abfinthc  matin.  En  outre ,  epux  errent  grande- 
g  ment  qui  prennent  le  canabel  de  Serapio  pour  cefte  graine:  CmM, 
“veu  que  ce  font  çhofe^S  bien  differentes.  Car  Serapio  n’entend 
par  canabel ,  autre  cho'fe  qu'vne  terre  menue  comme  le  plus 


'^hjlnthinm  Seriphium, 


C  H  A  P,  XXIV. 


Le  petit  fort ,  qu’aucuns  appellent  Seriphium 
çroift  en  grande  abondance  au  mont  Taurus',  au- 

{  1res  de  Cappadoce,  &  enTaphorife  d'Egypte.  Les 
fî.açiens  vfent  de  cefte  aluyne  en  lieu  de  branches 
d’oliuier.  Gcfte  hej:be  eft  menùë ,  &  femblable  à  la 
petite  aalronne  :  eftant  toute  entalfe'e  de  petites 
gràines.Eileeft  amere, &  nuifible  àl’eftoraach.  Son 
pçieur  n’çft  trop  bomie:&  auec  quelque  peu  de  cha- 


fable  qui  foit,  laquelle  tombe  du  ciel  auec  la  pIuye:dont 
les  Arabés  vient  npn  -  feulement  à  faire  mourir  les  vers ,  mais 
auffi  pour  teffouder  les-pots  caffez.  L’abfinthe  matin ,  ou  le 
Seriphium  j  ciroift  en  plufieuts  plages  de  la  met  Mediterra¬ 
née  ,  &  mefmesà  l’entour  d'Aqailea  ,  &  Trîefti,qui  font  fur  la 
met  Adriatique;  le.penfe  certainement  que  Fuchfius  n’en  veic 
jamais:  car  il  n’en  fait  point  de  mention  en  fon  grand  Her¬ 
bier,  pour  le  moins  il  n'y  en  a  point  depourtraid.  A  quoy 
prenanï 
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crenant  garde,!!  a  changé  d’opinion  en  fon  petit  lime  des  fim- 
ples.  Toutesfois  voulant  corriger  vne  faute, il  cft  tombé  çn  vn 
autre  erreur  :  car  il  applique  ce  mefme  pourtraift  au  creffon 
fauuage.  Or  pour  retourner  à  noftte  abfinthc  matin ,  quand 
preroieremeat  il  fort,  il  jette  vne  fueille  femblable  à  celle  d'a- 
luyne,  plus  efpailTc  toutesfois.  Mais  venant  à  ctoiftre,&  à  pro¬ 
duire*,  il)ettefes  fueillcs  longuettes  ;&  principalement  celles 
qui  enuironnent  fes  branches, &  retire  à  l’auronne ,  enco_res  que 
fes  fueillcs  ne  foyent  petites.  Il  produit  à  force  petite  graine, 
laquelle  fort  d’entre  les  fueillcs ,  fe  jettanc  àmode  de  grappe, 
ou  efpy  à  la  cime  des  branches  ,  ainfl  qu’on  peut  voir  au  pour- 
trait  icy  mis  ;  &  eft  amer  &  âftringeanc  au  gouft.  l’ay  aulli  rç- 
couufé  d’Egypte  (  d’où  on  dit  que  vient  le  femen  lanaum  )  ‘ 
par  le  moyen  de  lacq.  Antoine  Cortufus,  vne  autre  force  d’ab- 
linthe  marin.  Mais  d’autant  que  ie  ne  fçay  qu’en  dire  ,  ie  ne 
J’ay  icy  fait  pourtraire.Quelques-vns  eftimcnt  que  ce  foit  l’au- 
ronne  mafle.  Ils  n’auroyent,  peut  -  eftrc  ,  mal  dit  s’ils  l’eulfent 
appelle  fcmelle.Les  beaux Pcres,qui  ont  efcrit  fur‘Mefué,dicnc 
l'ablinthe  vulgaire  eftre  feulement  amer  au  dehors  ;  mais  qu’au 
dedans  il  eft  doux, &  de  bon  gouft.  Et  tiennent  que  l’eau  d'ab- 
finthe  eft  pluftoft  douce, qu’araete.  En  quoy  ils  monftreut  bien 
qu’ils  ne  font  guetes  ptaftics  es  confîderations  des  chofes  na^ 
tutelles.  Car  ce  que  l’eau  d’abfmthe  eft  douce  ,  ne  procédé  à 
mon  opiniô  de  ce  que  l’abEnche  feroit  amer  au  dehors,  &  doux 
au  dedans  :  ains  vient  de  ce  que  fes  parties  fuperficielles  qui  20 
font  ameces ,  comraeeftans  fort  fubtilcs  &  faciles  à  refoudre, 
eftant  fubtiliée  par  la  chaleur  du  feu  ,  facilement  s’efuanoiiif- 
fenc.Et  de  là  vient, que  l'eau  qui  en  forc,n’cft  aucunement  ame- 
re.  Et  quant  à  ce  que  cefte  eau  eft  douce ,  cela  ne  procède  des 
parties  intérieures  de  l’aluync  :  ains  vient  des  rofaires  deplôb, 
par  où  elle  eft  palTée,  ainfi  que  voyons  aduenir  ordinairement. 

Car  non-feulement  cette  cau,mais  auflî  toutes  autres  eaux  pal- 
fées  par  rofaires  de  plomb,&  qui  font  faiétes  d’herbes  chaudes, 
font  douces.  Car  attendu  que  ie  plomb  fe  calcine  aifément  en 
fa  fupetfiçie,  &  que  fa  fubftance  tetfellrc  Sc  fuperficielle  eftant 
agitée  des  vapeurs  des  herbes  aétueUemenc  &  potentiellement 
chaudes  ,  fe  conuertit  &  fe  calcine  incontinent  comme  en  vne 
douce  cerufe  :  ce  n’eft  de  merucille  fi  les  eaux  qui  en  fortent,  3  ° 
ayans  tiré  à  elles  cefte  douceur ,  fe  rencontrent  douces  en  leur 
gouft.  Ce  qui  n’aduient  éscaux  paflees  enalembicsde  verre, 
au  Balneum, Maria:  ;  car  elles  font  ameres  lufEfamment ,  &  ne 
tiennent  d’aucune  douceur.  Car  ce  bain  retient ,  reftreint  Si 
relTerre  les  parties  fubtiles  des  herbes, par  l’humidité  de  l’eau. 
Tellement  que  lefdiélcs  parties  fubtilcs  ne  fe  refoluent  en 
vapeurs  ,  comme  elles  font  és  eaux  paflees  és  rofaires  'de 
plomb,  à  feu  de  charbon.  Dauantage  ,  elles  n’ont  aucune  dou¬ 
ceur  :  car  auflî  elles  ne  peuuent  rien  attirer  de  l’alerabic  de  ver¬ 
re.  Parquoy  ie  confeillcrois  à  ces  Peres  Reuerends  de  lailTer  à 
chafeun  fon  mcftier,&:  fc  contenter  de  leurs  Breuiaires,ou  bien 
de  mieux  cftudier.  Galien  parlant  de  raluyne,dit  ainfi  ;  L’aluy-  40 
ne  eft  compoféc  de  qualitez  aftringcante  ,  amere  ,  &  aigre  , 
eftant  enfemblemeBtchaude,abfterfiue,  conforcatiue,&deflîc- 
catiuc.  Par-ainfi  elle  euacuë  par  le  ventre  &  par  i’vrine  les  hu¬ 
meurs  colériques:  cuacuant  principalement  par  l’vtine  la  co¬ 
lère  qui  eft  és  veincs.Ellc  ne  fert  doc  de  rien  au  flegme,qui  eft 
en  rcftomach,ny  en  la  pçiftrinCjny  és  poulmonsiparce  que  fon 
aftriaion  furmonte  &  furpafle  fon  amertume.  Et  ce  -  néant- 
moins  pour  raifon  de  fon  acrimonie  ,  elle  eft  pins  chaude  que 
froide.  Mais  pour  en  parler  généralement ,  félon  les  facultez 
élémentaires,  encores  qu’elle  foit  diflemblable  en  fes  qualitez, 
nous  la  dirons  chaude' an  premier  degré  ,  &  fciche  au  troifief- 
mc.  Q^nt  à  fon  jus  ,  il  cft  bien  plus  chaud  que  n’eft  l’herbe. 

Et  en  va  autre  paffage,  parlant  de  l’abfinche  marin,  il  le  dit  5° 
eftredemefmeefpece,  &  de  gouft  femblable  à  l’abfinthe.  Et 
neantmoins  Diofeoride  dit  le  feriphium  eftre  plus  approchant 
de  l’autonne  ,quc  de  l’abfinthc  :  difant  le  Santonique  eftre 
femblable  à  l’abfinthc.  Parquoy,  veu  cefte  diuerfité,  il  faut  nc- 
ceflairement  conclurre  ,  qu’il  y  a  fauté  ou  en  Galien  ,  ou  en 
Diofûoride. 

^AWotommmas :  François  ,  Auron,Aurom(,  ou  Bro~ 
tonne  :  Arabes ,  Catfum,Yiefum,  ou  GaiJJum  .  Alle- 
mans  ,  Stahmerf^ ,  Schefumrtz, ,  ou  Genrmrt%j  60 
Efpagnols,  Ahrotano  ,  &  Terua  Lombriguero  ,  Bo- 
hem.  Brotan  :  Polonois ,  Bo'^drz.emkp. 

Ahrotonumfœmina  :  François  ,  Cypre's  ,  ou  Garderob- 
be  :  Italiens ,  Cyprejfe ,  owSttntolina. 


Il  y  a  de  deux  fortes  d’auronne.La  femelle  produit 
fes  branches  à  mode  d’vn  arbre.  Elle  eft  blanche,&: 
produit  fes  fueilles  à  l’entour  des  branches, lefquel- 
les  fqjiic  chiquetées  fort  menu,  à  mode  des  fueilles 
de  l’ablinthe  marin.Elle  produit  à  force  fleurs,  ayât 
plufieuis  teftes  ou  corymbes ,  reluifans  comme  fin 
or.  Celles  qui  croifl’ent  en  Efté,  ont  vne  odeur  alfez. 
forte ,  mais  neantmoins  elle  éft  plaifante  ;  &  font 
ameres  au  gouft.  Cefte  efpece  croift  particulière-  ^ 
ment  en  Sicile.  L’autre  auronne,qui  eft  le  mafle,'^  a  i* 

fes  branches  menues  &  farmenteufes,tout-ainfi  que 
l’aluyne.  Il  croift  en  abondance  en  Capadoce  ,  en  fes 

Galatie  d’Afie,&  en  Hierapolis  de  Surie.  La  graine me- 
de  toutes  auronnes,pilée  crue  ,  &  cuide  en  eau ,  & 
prife  en  breuage  ,  fert  à  ceux  qui  ne  peuuent  auoir 
leur  haleine  :  fiins  tenir  la  tefte  droiâ:e,&  eft  bonne 
aux  fpafmes,rompures,  feiatiques,  difEcultez  d’vri- 
ne,&  au  flux  menftrual  des  femmes  fupprimé,ou  re¬ 
tardé.  Beüc  en  vin  ,  elle  fert  de  contrepoifon  fin- 
guliere  contre  toutes  poifons.  Enduideauec  huile, 
elle  eft  bonne  contre  les  tremblements  &  frillbns. 

Semée  &  efpanduë,quelque  pajir  quece  foit,  elle  en  , 

chalfe  les  ferpensrautant  en  fait  fon  parfnm:&  pri¬ 
fe  en  breuage  auec  du  vin,  elle  eft  finguliere  contre 
les  pointures  des  ferpens,  &  principalement  contre 
les  venins  des  fcorpions,&  des  araignes  phalanges. 

Enduide  auec  du  pain  ,  ou  vne  pomme  de  coing 
cuide  ,  elle  eft  bonne  aux  inflammations  des  yeux. 

Broyée  auec  farine  d’orge  &cuide,elle  refoult  tou¬ 
tes  puftules,&  petites  tumeurs.  On  la  met  enlacom- 
pofition  de  l’onguent  Ireos. 


L’auronne  eft  herbe  allez  vulgaire  ,  &  commune.  l’en  ay 
veu  de  deux  efpeces ,  dont  l’vne  fe  plante  és  jardins  :  &  l’autre 
croift  par  les  champs  de  foy  -  mefme  ayant  les  fueilles  plus 
menues  ,  &  la  graine  plus  petite  que  celle  des  jardins.  L’au¬ 
ronne  femelle  n’eft  cogneüe  d’vn  chafeun  :  non  pas  qu’on  n’en 
treuue  allez ,  &  mefmcs  par  les  jardins  j  mais  pource  que  peu 
de  gens  la  prennent  pour  i’auronne  femelle.  Car  aucuns  l’ap¬ 
pellent  cyprez,  les  autres  fantoline,  &  d'autres  penfent  que  ce 
foit  l’ablinthe  marin.  Mais  certes  ils  s’abufent  :  car  noftre  cy- 
prcz,qu’aucuns  nomment  fantoline,  n’eft  autre  chofe  que  l’au- 
ronne  femelle.  En  premier  lieu,il  cft  faiéf  à  m/le  d’arbreiauflî 
eft-ilappcllé  cyprés.Secondement  fes  fueilles  font  blanches  & 
chiquetées  menu,eftans  à  l’entour  des  btancÜes.Ses  fleurs  font 
rondes  &  dorées  ,  qui  reueftent  &  embelliflcnt  les  branches , 
corne  corymbes,  en  Elté  &  en  Automne.  Finalement  elle  a  vne 
odeur  forte  :  mais  qui  neantmoins  eft  généralement  bonne ,  & 
eft,  amere  au  gouft.  Selon  cefte  defeription  ie  ne  fais  aucune 
doute ,  que  noftre  cyprès  ne  foit  abrotonum  femelle.  Parquoy 
ie  m’efmerueille  de  Fuchlius  ,  qui  met  au  lieu  d’abrotonuin 
femelle ,  le  pourtraid  d’vnc  plaate,qui  eft  du  tout  differente  à 
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k  â  fciiption  qu’en  fait  Diofcotide.  Et  combien  que  par  apres 
il  ait  mis  le  pouttiaift  de  la  fautqlinc  ;  ce-neantmoins  il  ne 
l’a, pris  pour  auronne  femelle:ains  fuiuan:  le  commun  vulgai¬ 
re,  il  l’appelle  chama:cypari(rus ,  c’ell  à  dire  ,  petit  cyprès  ;  di- 
fant ,  fauïTement  toutesfois,que  les  Grecs  n’en  ont  faiâ:  aucu¬ 
ne  mention.  Or  pource  qu’on  appelle  en  Goritie,  l’auronne  , 
Vcronica  ;  il  m’eft  fouucnu  de  palier  de  cefte  plante  excellen¬ 
te,  qu’onappelle  Veronica  ,  laquelle  a  de  grandes  proprié¬ 
té^,  ainfi  qu’on  dit. 

f'eronica. 

Il  y  a  donc  àeux  fortes  de  vc-  ° 
ronica.  Le  mafle  fe  traifne  ,  & 
rampe  par  terre  ;  produifant  fa 
tige  de  la  grandeur  d’vne  bonne 
paumée,  &  dauantage  ,  laquelle 
icft  rouge  •,  &  velue.  Ses  fueillcs 
font  longues,noiraftres, velues, 8c 
Identclces  à  l’entour.Elle  jette  de 
jflcurs  rouges  ,  au  plus  haut  de  fa^ 
tige  :  8c  porte  fa  graine  en  petites 
Igoulfes  faillies  à  mode  de  bour- 
.fe.  Sa  racine  efl:  g'tefle,  8c  menue, 
efcarquillée  en  plufieurs  par- 
ties.  La  véronique  femelle  jette 
vne  tige  velue  ,  fes  fueilles  ton¬ 
des,  fanseftre  dentelées,  lefquel- 
^  ^  les  font  aucunement  gtalTes.  Ses 

fleurs  fout  jaunes,  tirans  fur  le  rouge;  Sc  porte  fa  graine  en 
petites  bouffes  rondes.  Quant  à  fa  racine,  elle  eft  femblablc  à 
celle  du  mafle.  Elle  ctoift:  és  lieux  afpres, 8c  non  cultiucz  :  8c 
jette  fa  fleur  au  mois  de  luin.Elle  efl:  afttingeante,8c  ameteau 
goufl:  .'parquoy  on  la  peut  dire  chaude, 8c  dcflâccatiue.La  veto- 
nique  mafle  eft  en  tout  plus  efficace.  Elle  guérit  les  playes 
ftaifches,8c  mefmes  les  vieux  vlceres.  Aucuns  dient  qu’il  y  eut 
'B.oydeFran-  vnRoy  de  France  ladre,  qui  fut  gucty  de  fa  ladrerie  par  ce-  jo 
fe  guéri  de  flg  herbe,au  moyen  d’vn  lien  veneur.Elle  refoule  genctalemêt 
ladrerie.  toutes  apoftumes ,  8c  tumeurs  :  8c  principalement  celles  qui 
viennent  au  çhinou  du  col, Plufieurs  en  font  grand  cas  ,  contre 
les'fieures  pcftilentielles  ;  Sc  l’ordonnent  aux  phthyfiques  ,  8c 
çs  oppilations  de  laratte  ,  8c  du  foye.  Mais  pour  letournerà 
Gai-  lib,  g.  nos  btifées  ,  Galien  parlant  de  l’autonne,  dit  ainfi  :  L’Auronne 
med.  eft  chaude, Sc  feiche  au  tiers  degté  :  mefmes  quafi  au  plus  haut 
dq  degré.Sa  température  fcpeut  aifément  cognoiftteau  gouft, 
prenant  conjedure  de  la  grande  amertume  qu’elle  a.  Or  nous 
auons  monftré  cy  -deflus  ,  que  tels  goufts  procèdent  d’vue  ef- 
Jtace  terreftre  ,  fubtiljéc  par  grande  chaleur.  Par-ainfîdonc 
nous  dirons  l’auronne  eftre  vehementement  chaude,  &  feiche. 
jÇar  foit  qu’on  applique  les  fueilles, Scies  fleurs  piléesfeat  tou¬ 
te  la  tefte  n’eft  que  paille  )  fqr  vn  vlcere  purifié, on  les  trouue- 
ra  mordantes  ,picquances  ,  8c  qui  mefmes  cauferont  grande 
douleur  àl’vlcerc  ;foit  aulfi  que,  l'ayant  deftrempée  en  huile, 
on  s’en  frotte  ou  la  tefte ,  ou  le  ventre  ,  on  ttouueta  quelle  cf- 
chauffe  vehementement.  Carfioneii  frotte  ceux  qui  ont  les 
fleures,  pourueu quelles  ne  foyent  continues ,  auant  l’accez , 
on cognoiftra  euidcmraent  qu’ils  n’auront  grands  ftiflons  ,  Sc 
qu’ils  ne  trembleront  guercs.  Mefmes  en  quelque  lieu  oU  fans 
qu’on  l’approche,  ou  fentira  incontinent  vne  chaleur  aduenue, 

Et  quant  à  ce  qu’elle  eft  propre  à  faire  mourir  les  vers  ,  la  rai- 
fon  le  veut  bien, puis  qu’elle  eft  ainfi  amere.  Dauantage  fa 
tu  incifiue  8c  refolutiue ,  qui  eft  plus  grande  en  elle  qu’en 
luyne,fe  peut  aifément  cognoiftre.  Et  premièrement  au  gouft  ! 
car  l'auronne  eft  tant  foit  peu  verte  8c  btufque  :  mais  l’aluyne 
l’eft  alTcz.  Secondement  l’auronne  eft  ennemie  de  l'efto- 
pjach  ,  tout  -  ainfi  que  l’abfinthe  marin  t  mais  l’aluync 
eft  bonne  8c  propre  à  l’eftomach.  Car  comme  nous  auons  de- 
monftré  cy  -  deÂus ,  toutes  chofes  vniucrfellement  ameres,  de 
foy  font  contraires  à  l’eftomach.  Mais  au  contraire  ,  toutes 
çhofes  afpres,  brufques,  vertes,8c  aftringcantes  au  gouft ,  font 
bonnes  8c  profitables  à  l’eftomach.  Que  fi  ces  qualitez  font 
mcflées,Ia'plus  vehementç  l’emporte.  Au  refte  l’auronne  btuf- 
lée  eft  plus  chaude,  Sc  plus  defficcatiue  que  n'cft  la  courge  fei- 


de  fubtilité,  elle  peut  efficacement  ouiuir  &  raréfier  les  potes 
de  la  peau  :  eftant  d’ailleurs  mordante  8c  chaude.  Et  certes  il 
eft  bien  requis  de  cegnoiftte  les  qualitez  generales  de  cefte 
herbe  auant  que  s’artefter  à  fes  particulières  operations.  Lej 
fueilles  feiches  de  l’auroune  femelle  ,  réduiiftes  en  poudré  ,  8c 
prifes  à  jeun  l’efpace  de  dix  iours,  ou  plus  ,  au  poids  de  demie 
dtagme  ,  font  fingulieres  pour  arrefter  les  fluxions  blanches 
des  femmes. 

Hyjfopum ,  Tme  Hyffopus  ;  Français  ,  Hijfope  ;  Ara¬ 
bes,  Cyfé,  lufas  ou  labes  :  Italiens,  Hyjfopo  ;  Alle- 
°  ma.ns,Firch,  Hyjfop, ou  Hoïier  fJyftop  :  Efpagnols, 

Hyffopo  yerua,  ou  Hijfepilojerm  :  Bohem.  Uyjfopo: 
Polonois  ,  /z.op. 

C  H  A  P.  XXVI. 

L’hylTope  eft  herbe  fort 
commune.  Il  y  en  a  deux 
efpeces  :  à  fçauoir,  hylfope 
des  jardins  ,  &  hylfope  des 
montagnes.  Le  foùuerain 
hylfope  croiftèn  Cilicie.Sa 
propriété  eft  d'efehauffer 
&  fubtilier.L'hylfope  cuiél 
auec  figues,eau,miel3&ruë, 
&  pris  en  breuage,  eft  bon 
aux  inflammatiôs  du  poul- 
mon,  conioinéte  à  heure 
chaude  &  aiguë  ,  aux  toux 
inueterées,diffîcultez  d'ha¬ 
leine, fluxions  &  catarrhes,&  à  ceux  qui  ne  peuuenc 
auoir  leur  fouffle  ,  fans  tenir  la  tefte  droiûe  eft 
bon  à  faire  mourir  les  vermines  du  ventre.  Réduit 
à  mode  d’electuaire  auec  miel ,  il  a  les  mefmes  pro- 
prietez.  Sa  decoétion  faiéle  en  vinaigre  &  miel , 
prife  en  breuage  ,  purge  &  euacuë  par  le  bas  les 
humeurs  groifes.  Broyé  auec  figues  verdes  ,  & 
mangé ,  il  lafehe  le  ventre  :  routesfois  il  fera  plus 
grande  operation,  fi  on  y  met  de  racine  de  flambe, 
melegette  ,  ou  erifymon  :  &  maintient  la  couleur- 
bonne  à  la  perfonne.  Enduiét  auec  du  vin,il  eft  bon 
aux  inflammations  :  &  auec  figues  &  nitre  ,  il  eft 
propre  aux  hydropiques.  Appliqué  auec  eau  bouil¬ 
lante  ,  il  refoult  toutes  ternilfeures  &  meur.triflèu- 
res  :  &  eft  fingulier,eftant  gargarizé  auec  decoélion 
de  figues.  Sadecodion  faide  en  vinaigre,eft  fingu- 
guliere  au  mal  de  dents, en  s'en  lauant  la  bouche  :  & 
eft  ton  parfum  &  fomentation  bonne  pour  refou- 
dre  les  ventofitez  des  oreilles. 


11  y  çn  a  plufieurs  qui  non-feulement  font  doute,  à  fçauoir 
fi  noftre  hyflbpe  ,  peut  -  eftre,  dit  Icivray  hilTope,  deferit  par 
l’a-  Diofeoride  .•mais  qui  auffi  tiennent  que  pour  certain  il  n’y  a 
aucun  rapport  ny  aucune  cohuenance  entrç  noftre  hyflopc 
commun, &  ccluy  de  Diofeoride.  Entre  Içfquels  font  les  beaux 
Peres  qui  ont  commenté  Mefué  :  fe  fondans  fur  ce  que  Diof¬ 
eoride  dit  (  félon  routesfois  la  tradudion  de  Marcellus  )  que 
l’origan  Heracleotiqueales  fueilles  femblables  à  l’hylTope: 
fans  toutesfois'auoir  fon  moucher  rond  ,  8c  faid  à  mode  de 
roiic,  comme  eft  celuy  d’hyflbpe,  n’eftant  d'vne  tenue,  ains 
efparpillé  8c  ouuert  çà  8c,  là:  Lefquelles  marques  ne  fe  treu- 
uent  en  noftre  hyflopa  commun  :  lequel  produit  fes  fleurs  à 
mode  d'vn  efpi ,  8c  non  à  mode  de  roiie  ,  ou  d’vn  mouchet,  ou 
bouquet  fait  en  rond.  Tellernent  qu’il  femblcroir  que  aucuns 


chc,  bruflée  ,  8c  que  mefmes.la  racine  d’aneth.  Ces  deux  der-  éo  de  ces  Meffieurs  auroient  eu  iufte  occafion  de  douter,à  fçauoir 


niets  feruent  aux  vlceres  humides  Sc  endurcis  ,  fans  toutesfois 
inflammation  :  Sc  par  -  ainfi  font  fort  propres  aux  vlceres  qui 
viennent  à  la  telle  du  membre  de  l’homme.  Mais  la  cendre 
d’auronne  eft  mordante  en  tous  vlceres  :  Sc  par-ainfi  ,  appli¬ 
quée  auec  huiles  fubtils  Sc  pcnetrans,comme  font  huile  de  pal- 
ma  Chrifti  ,  de  reffort ,  ficyoniiim  ,  ou  huile  vieil  de  faui- 
nier  ,  elle  eft  fort  bonne  à  faire  renaillre  le  poil  tombé  pat  la 
Peur  faire  pelade.  Et  mefme  elle  fait  auancer  la  barbe  à  ceux  à  qui  elle 
venir  labar-  demeure  trop  à  venir ,  appliquée  auec  vn  des.  huiles  defluf- 
ie,  '  diéls, pu  bien  huile  fle  lentifque.  Carppur  raifou  defagtan- 


fl  noftre  hyflbpe  eftoit  le  vray  hyflbpe  ,  ou  n&n  ;  Sc  les  autres  , 
de  croire  qu’il  eftoit  irapoffible  d’en  recouurer  du  vray.  Mais 
tous  ont  efté  abufez  en  la  traduélion  de  Marcellus  :  lequel 
a  mal  traduiét  le  texte  de  Diofcoridctcar  les  Exemplaires  vul¬ 
gaires  ,  Oribafius ,  &  mefmes  plufieurs  autres  vieux  exem- 
p)Iaires  ,  mettent  autrement  que  Marcellus  n’a  traduit.  Le 
vray  texte  de  Diofeoride  doneques  eft  te\,Oedy*>C^  «gjutPnol/- 
Kiifti  JV  *«r(a,jpa«a5j, ,  (pv»tt  ûorâzv»  cxixA»  <1V  è 

,  «»’ âVa-f f  ,  c’eftà  dire,  L’origan  Hera- 

cleotique  qu’aucuns  appellent  Cunila  -,  a  les  fueillcs  fembla¬ 
bles. 


êftrf 


s  V  R  D  I  O  S  C  O  R.  LIVRE  ^  ^  ,  fj’ 

i«c^nnnf«.«n  t^Qt  feutenient  vne  toys  Jes  loirs  au  tnaiàdet 
quand  il  fe  va  coucher.  Galien  parlant  de  l’h)'ffope .  d't .  ÿnji:  GmL  ük  %. 
L’hyffope  eft  fec  &  chaud  au  tiers  depre  :  &  eft  composé  de  fmfL  mi>i. 
parLs  Utiles  &  pénétrantes.  Mefue  auffi  en  par  e  en  cefte 
forte  .-L'hylTope  des  iardins  euacue  legerement  la  flegme; 
combien  que  aucuns  dient  qu’il  ^ 

tn  peu  de  fel  minerai,  ou  de  fel  d’Inde.  Toutesfo  s  c  ca 


Mes  à  riÉirope.- triais  foft  moufehet  n'eft  fait  en  tondeur , 
mode  d’vne  roue  :  ains  eft  efpatpille.  Voyla  le  vray  texte  d. 
Diofeotide.  Enquoyonvoit  manifeftefflcnt  que  Diofcotide 
fl’afait  aucune  comparaifon  des  fleurs  de  1  origan  aux  fleurs 
•d'hylfope  :  comme  audit  tres-mal  traduit  Marcellus  :  mns 
dit  abfoluëment ,  fans  faire  aucune  comparaifon  auec  hyUor- 
PÉ,  que  le  moutchet  &  bouquet  de  l’origan  ,  n  ^ 

J.  •  fiint  Tendu,  efearté  &  efparpille.  En  outre, 


. . .  ':Lt  &  bouquet  de  l’origan  ,  n'cft  fait  en  rond,  auec  tn  i’il  euacue  principalement 

Imodc  de  rouë  :  ains  eft  tendu,  efearté  &  la  flferme  qui  empefehe  la  poiarine  &  le  poulmon.  L’hylTopc 

«  qui  a  mis  noftre  hyffope  en  doute  ,  eft  le  dire  J'  ^  ^u  cerueau  &  des  nerfs,  eau- 

deilequel  parlant  de  chrytocomé.au  quatiiclme  liure.dit  ai  »•  jq  flerrmes  •  car  il  ne  les  purge  feulement, ains  auffi  les  for- 

£ci,’.,fo;™énodffi.fa  toh..dci.h.«=.<  ;L  Sr,;  k  poia.i.ei*kpo.tao.,,ç 

clée  ;  ayant  fes  chcüeleutes  ou  corymbes  femblables  a  celles  ,  J  J  „ens,  qui  ont  Peftomach  charge 

d'hy  ffopc.  Toùtesfois  tout  homme  de  bon  lugcment ,.  qui  P  ^  ^  yifqucufes  :  de  forte  qu’il  eft  notokeme't 

pteLraVdcauxparolesdeDiofcoride,n’y  trouuera^  L„TlaS^ 

L  difficulté  qui  l’empefehe  de  croire  eue  noff  e  hy «^pe  n®  _  telTouVtoutes  vencofirez  fafeheufes  .  donne 

foitlettayhylfdpe.  Car  en  matière  ^  appetii  à  la  perfonne  .  prouoque  le  flux  menfttual  &  jvtmc. 

duduel  il  vte.c’eft  a  dire ,  cheueleure  ,  ne  _s  ,  &  chaffe  les  trerablemcns  &  frrffons  des  fie- 

des  ccftes&  fleurs  des  herbes  î  ains  aulli  s  entend  des  fue  a  m-,  „,iel,  &  tant  foit  peu  de  nitre, il  fait  mourir  les  ver¬ 
ge  branches  :  &  mefmes  de  celles ,  qui  par  vne  corps.  L'huile  ,  qui  fc  fait  auec  les  fleurs  &  fucilles 

té  qu'elles  ont,  embellffient  toute  la  plante,  ou  i  *,  ^ ^gcfs  débilitez  par  froideur  »  ^  ^ 

le  delliis  d’iccUe.  En  cefte  manière  Pline  dit  la  fu'  ''e  “<=  °  L'bylTope  de  montagne  eft  bon  à  tout  ce  que  deffus  :  & 

me,  qui  eft  femblable  a  la  tué  ,  auoit  vne  encoresdeUs  grande  cÆcacc.  Voylà  qu’en  ditMesuc. 

f  out  l’an.  Et  Virgile,  parlant  de,  branca-vrfina,  dit  qu  on  luy  ^^eitencoics  p  b 

londoit  facheueteure  .  en  cueillant  fes  fueilles.  Encores  di- 
fons-nous  ordinairement ,  tondre  les  choux  ,  ou  autre  herbe 
nue  ce  foit ,  quand  on  ofte  les  fueilles.  En  ce  a-on  peu  ytiir, 
oue  la  cheueleure  de  chryfocomé  ,  c’êft  a  <l>rc  .  (es  fueilles, 
font  femblables  à  ccllcs.d’hyirope  ,  &  non  fes  teftes  &  corym¬ 
bes,  dont  elle  cftfort  enrichie.  Par  amfi  .eue  puis  imaginer 
aucune  doute  ,  qui  nous  puilTe  faire  foupçonnet  noftre  hyf¬ 
fope  n’eftre  le  nay  SC  légitimé  hyffope.  Et  quamlîlo.t  e 
fymphytum  petræum,  que  i’ay  trouue  &  rencontré  n  y  »  pc- 
Ssl  monftreaffez  :  leV=l  a  les  fueilles  du  rom  ‘emblabks  a 
(‘oftre  hvftbpe  vulgaire  8c  commun.  Car  attendu  que  Dmlco-  - 
ride  dit  les  Lille!  de  fymphytum  petrxum  "J  “ 

à  celles  d'origan  ;  &  que  les  fucilks  d'ongan  3° 

i  celles  d'hylfope.-il  s'enfuit  neceffaircment ,  que  hylTo- 

pe  commun  eft  le  vray  hyffope.  D  auatitap  ,  jî  .  • , 

L  autheur  dit  qu’il  y  a  deux  efpeces  d  hyffope, a  fçauou.  hyi- 
fopc  de  iardin  ,  8c  hyffope  de  montagne  :  Sc  que  tous  ^ 
ttmeontrent  pour  le  iourd’huy  femblables  fans  aucune  diffe- 
eSce  il  ne  Lt  plus  en  douter,  ains  faut  tenir  pourrcfolu, 
noftre  hyffope  des  iardins  eftrcle  vtay  hyffope.  Encorcp- ail 
™trLaifon.Carveuque  la  courtume  de  D.ofcor.de_  eft 
de  fu 


me  autre  raifon.  Car  veu  que  la  couitumc  ae 

de  defcrireSc  mettre  defuitte  toutes 

en  cfpeee.ou  ayans  quelque  conformité  pat.cnfcmble.  8c 

;Üc  incontinent  a^s  I  V°PJ.  '"«/“'’^TTSe  fno' 
cados,  qui  eft  du  tout  femblable  St  en  fleur,  Sc  en  fueille,  a  ^ 


GratiolaXme  Gratia  Dei:lia.liens,Stanca  CMdllf, 

Au  refte  ,  y  en  a  plufieurs  qui 
cftiment  cefte  herbe  ,  qu’on  ap^ 
pelle,  Gratia  Dei ,  Sc  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  Stanca  Cauallo, 
pourcf.  que  les  cheuaux  deuicn- 
nent  flacs  Sc  lafches.mangeans  de 
cefte  herbe  ,  cftre  l’hyffope  de 
montagne  ,  duquel  Mesue  fait 
mention.  Mais  certes  leur  erreur 
■  eft  fl  cuident,  qu’il  n’cftja befoin 
'  le  réfuter  dauantage.  Tontesfoî* 
puis  que  nous  femmes  tombez  au 
propos  de  Gratia  Dei.icfuis  con¬ 
tent  d'en  toucher  icy  deux  mots. 
Cefte  herbe  croift  és  lieux  humi- 
des  &  marcfcageux,&  mefmes  és 
ptezfujetsàl'cau.  Elle  eft  haute 
d'vne  bonne  paume,  &  dauatagcî 
&  produit  vne  tigequarréc  :  6c  fes  fueilles  femblables  a  celles 
d'hyffope  ;  toutcsfois  elles  font  plus  larges  &  plus  longues.  S» 
fleureft  rouge,  cirant  fut  le  blanc  :Sc  fort  d’entre  les  fueilles 


J  .,.i-n,^llrrmr^emDlao^c«.^;l.  J.àno-  fleur  eft  rouge ,  tirant  fut  Ic  blanc  :  Sc  fort  d’entre  les  meules 

Syffope:  certainement  ceux  qui  voudtoyent  nier  noltre  40  jont  la  tige  eft  enuironnée  Elle  eft  fort  amere.  &  quelque  peu 

nklke  l’hvffopc  de  Diofeoride  ,  fc  dcclavcroycnt  par  aftringeante  au  gouft.  Pnfe  .tant  feche  que  verdc ,  elle  lafehe 

rno  Loram'  Ott  opiLftres.  loint  auffi  que  noftre  hyffope  a  ij  ventre,  auec  grande  vehemcnce  ;  Sc  euacue  les  humeurs  co- 

«Le!'mes  verths  Sc  ptoprietez  que  Diofeoride  a  attribuées  leriques  &  flegmatiques.  Pilée  &  appliquée ,  elle  guentfort 
m  fien  ;  car  nbul  l'auons  fouuent  expetimcnté.Pour  conclutre,  foudainement  les  playes. 

luis  que  Diofeoride  le  dit  cfttc  fi  vulgaire 

••  =  Apothicaires  ,  Sji^t 


^ramque  :  nrançois  , 

dos,yifiuhorado5,  ou  ^fiuchttdes  :  Italiens,  Stteadt: 
Allem.ins ,  Sticas  Kraut  :  Efpagnols ,  CanfMjfo: 
Bohem.  Sthechas- 
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irdinsenfont  par  touttarcis  ,  ec  ics  mout-gu-A - - -- 

;’ay  dit  monadL.  Mais  que  ceux  qui 
ne  monftrent  l'hyffope  qu’ils  imaginent .  1 
irhyffope  de  montagne  .il  croift  en  grande  abondant  en 
Lrkie.au  mont  SaluatiniSc  eft  du  tout  femblable  Sc  en 
"ucillcs  ,  &  en  fleurs  ,  Sc  en  branches  à  l’hyffope  des  iardins.  5 

fniireons  d’vne  feule  racine ,  durs  comme  bois ,  8c  hauts  d  vn 
pici  8c  demy,  iettant  par  toute  la  tige  "“‘Lf&cTauLs 

par  intetualles  de  fueilles  logucttes.durcs.odorates,^  chaudes, 

L  vn  peu  amercs  au  gouft.  Sa  fleur  fort  de  la  cime  de  la  ^ 

eftantLite  à  mode  d’cfpi,  Sc  de  couleur  celefte.  Sa  racine  .  eft  , 
bien  garnie  ,  8c  eft  dure  comme  bois.  Il  eft  "f. 

fubtilcs ,  &  pource  il  a  vertu  d  incifer  ;  fubtiliei,  ouurii  &.  net 
toyer.  11  eft  fingulier  contre  les  morfures  des  ferpens ,  hr^e 

deux  dragmes ,  d’affa  feetida  vn  fcrupule.-  Le  âiine.  On  la  met  és  preferuatifi  &  contrepoifons. 

fcmblc  ,  dujus  d’hyffope  mefme  préparé  fepe  pilules  delquei  g  ^  £11^ 


La  llœcas  croift  auprès 
..des  Gaules,  en  certaines 
Iftes  eftans  vis  à  vis  de  Mar- 
feille  ,  qui  font  ainll  nom¬ 
mées,  &  dont  cefte  herbe  a  ' 
pris  le  nom.  Cefte  herbe 
produit  de  iettons  grefles 
&  menus ,  &  fa  cheueleure 
I  femblable  à  celle  de  thym: 
toùtesfois  fa  fueille  eft  vn 
peu  plus  longue ,  eftant  au¬ 
cunement  amere ,  &  mor¬ 
dante  &  picquâte  au  gouft. 
Sa  dccoétiô  eft  autant  bône 


G»l.  lihr.%. 
§m^l,  mtd. 


Elle  fübtîHe  toiites  'les  parties  nobles  ,  &  générale¬ 
ment  toute  la  coffliplexion  de  la  perfonne  :  &  a  ver- 
]tu  de  fortifier,  corroborer,  &  defoppiier. toutes  les 
parties  du  corps. 

Les  Apothicaires  appellent  la  ftœchas,  Sticados,  Elle  croifl: 
non  -  feulement  auprès  du  Royaume  de  France  ,  en  certaines 
Ifles  qui  font  vis  à  vis  de  Marfeilte,  lefquelleS  bn  appelle  Stœ- 
chades  :  mais  auflî  croifl:  en  Arabie ,  dont  elle  efl  apportée  à 
Venife ,  auec  autres  drogues  qu’on  ameine  d’Alexandrie.  Pour 
eefle  caufe  tant  les  Médecins  que  les  Apothicaires  l'appel¬ 
lent  Stichados  Arabique  :  aux  vertus  de  laquelle  ne  cedegue- 
res  la  Sticados  de  Matfeille.  Elle  croifl  anffi  en  certains  en¬ 
droits  d’Italic:toi}tesfois  la  meilleure  s’apporte  du  mont  fainft 
Ange, qui  efl  en  la  Poüille.Combien  que  celle  du  Leuant  pafle 
toutes  les  autres  :  &  apres  elle,  la  meilleure  efl  celle  qui  croifl 
és  ifles  ;ïtœchades,qui  font  près  de  Marfcille.  Lafloechas  donc 
retire  fort  àla  lauande  ayant  de  fueilles  longuettes,  groires,& 
blanches,  jettant  d’vnc  feule  racine  plufîeurs  tiges  dures  com¬ 
me  bois.  Elle  porte  fes  fleurs  femblables  à  celles  du  thym, 
en  petites  tefles  ,  longuettes  ,  &  faites  à  mode  d’efpy ,  & 
tirent  furie  celefle,d’où  fort  vnc graine  femblable  à  la  meliffe. 
Sa  racine  efl  dure  comme  bois.  Galien  parlant  de  la  flicados  , 
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L’origan  Heracleotique, 
qu’aucuns  appellent  Cu- 
nila,a  les  fueilles  allez  fem¬ 
blables  à  celles  d’hylTope. 
Son  mouefiét  n'eft  fait  en 
rondjà  mode  de  roüe  :  ains 
efl:  miparti  en  plufieurs  en¬ 
droits;  Il  produit  fa  graine 
à  la  cime  de  fes  branches, 
laquelle  n’eft  trop  elpailTe. 
Il  eft  chaud  :  &  par-ainfi  là 
decodtion  faitfte  en  vin ,  & 
prife  en  breuage,  eft  bonne 
contre  lès  morfiires  des  fer- 
pens.Mais  pour  ceux  qui  auroieijt  efté  empoifonnez 

de  eioucjOu  de  méconium ,  il  le  faut  cuire  en  vin 
oa  racine  eit  dure  comme  bois.  Galien  parlant  de  la  flicados,  rm’él- fl  c ‘tut  cuire  en  Vin 

dit  ainfî  :  La  flicados  eft  au  goufl,  de  qualité  amere,& moyen-  iO  **  compofee  de  plaftre,  ou 

nement  aftringeante.  Sa  température  eft  mixte  &  compofée.  d  hermodaccylesjil  le  faut  boire  auec  vinaigre  miel^ 

"  "  "  ^  ^  -  lè.  On  l’ordonne  à  manger  auec  figues  aux  rompus, 

aux  fpafm3tiques,&  hydropiques.SeCjpris  en  breua¬ 
ge  ,  au  poids  d’vn  acetabule  ,  auec  eau  miellée ,  il  ' 
purge  par  le  bas  les  humeurs  mélancoliques  :  &  pris 
à  mode  d’eleèluairejauec  miel ,  il  eft  bon  à  la  toux-, 
&  prouoque  le  flux  menftrual.L’cftuue  &  fomenta¬ 
tion  de  fa  decoètion  eft  bonne  aux  deinangeaifons, 
gratellesjinal  faind  Main,&  à  la  jaunilïè.  Le justiré 

-  -  -  - . , - .....y  .--..yvuuu.  Q  de  l’herbe  verte,eftfingulier  aux  amygdales ,  &.à  la 

iduits&  organes  des  fens,^  Elle  eft  fin-  ’  luette,  &  guérit  les  vlceres  de  la  bouche.Tiré  par  le 
*>„  bo.„  ..  il  purge  le  cerueuu,  aL  du 

vinaigre fcyllitiquc.  Les, bains, G.ftunGS,pàtfumsi&fom‘êntatiÔs  appade  les  douleurs  des  oreiIles.On  cotnpo- 

de  fa  decoélionouurent'  ies  conduiéls  du  hezj  ijûi  font  ,èftoup-  vomitif  d’origan  ,  d’oignons ,  &  de  graine  de, 

pez  :  appaifent  les  douleurs  des  nerfs  &  des  jointures  :  &  for-  fumach  :  lailfant  le  tout  feichet  au  Soleil ,  l’efpace 

ae,„«„reicurr,&ceaucœurdel‘efc;&&iL^ 

eipalement ,  quand  leur  eftomaçh  eft  chargé  d’humeur  coleri-  CUIure.L  herbe  efpâ- 

que  :  car  elle  les  efmouuroit  par,  trop ,  les  prouoquant  à  vo-  duc,chalîe  &  fait  fuyr  les  lerpens.L’origan  Onitis  a 
miflemens  i  leur,  caufant  d’ailleurs  vnc  alteration  ,  &.cichauf-  les  fueilles  plus  blanches,  &  plus  reJiirantCS  à  l’hyf- 
fant  generalement  tout  le  corps  outre  mesure.  ^  fope.H  porte  fa  graine  à  mode  de  plufieius  teftes  & 

•’l^corymbesamaïrez&entafrezénféinble.Ilalesmef- 
Or-i^amm  ;  Gîtes,  OrigÀms  :  François  ,  Origan ,  oa  ‘  '  ' 


J  ...  .  _ -e&  compofée. 

car  elle  eft  aftringeante,  pour  rai  fou  defon  eflence  terreftre,  & 
quelque  peu  froide  :  &  prend  fon  amertume  d’vue  plus  grande 
tetreftrité ,  qui  eft  neantmoins  fubtiliée  &  atténuée,  Parl’af- 
femblement  donc  &  conuenance  de  ces  qualicez,elle  eft  defop- 
pilatiue ,  fubtiliantc  &abfterfiue  ;  eftant  propre  de  fon  naturel 
a/defoppiler,  fubtilier  ,  mondifier  ,  &  fortifier  tant  les  parties 
pobIes&  intérieures,  que  toute  l’habitude  &  cpmplexion  du 
corps.  Car  nous  auons  icy  defllis  monftré.que  les  medicamens 
?infi  qualifiez,  font  fort  efficaces  és  operations  que  deflus.Me- 
fué  auflî  en  fait  mention,  difant  ainfi  :  La  flicados  èuaçuë  &  la 
flegme  ,  &  la  mclancholie  :  &  nettoyc  &  fortifiè'le  cerueau 
les  nerfs, &  tous  les  conduits& 
guliere  contre  toutes  maladie: 

U  haut-mal,-y.  adiouftant  vn  peu  de  fquil'ie  .  ou  de 


^larjolaine  baïîarde  ;  Arabes,  ‘Fandenip,Fudene- 
£i,ou  Faudenegi  :  Italiehs  ,  Origano  ;  Allemans  , 
Vvolgenuoty  RattAoflcn,  ou  Co»ftent‘:(^:  Efpagnols, 
Oreganos  ;  Bqhem,  Dqnabrami[l:  Polonois, 
ttona  lebeoika'.'. 


Origan  Heracîeoncjue 


Origan  Onitis, 


mes  proprietez  que  l’origan  He,ràcleotique:toures- 
fois  il  n’eft  fi  vertueux  en  fes  opératiems.  L’origan 
fauuagé, qu’aucuns  appellent  Panacés  Herac]ium,& 
,  d’autres,  Gunila(enrre  lèfquels  eft  Nîcander  Golo- 
phonien)  produit  fes  fueillesfemblables  à  celles  d’o¬ 
rigan  :  &  fes  branches,  greflès  &  -inenuës  ,  &  de  la 
hauteur  d’Vne  bonne  paume  :  efquelles  on  voir,  cer¬ 
tains  mottehets ,  comme  ceux  d’anéth  j  &  plufieurs 
fleurs,  blanches.  Sa  racine  . eft  menue,  &  inutile.  Se^ 
yo  fueilles  &  fleurs  beües  èn'.yin,  feruent  particulière¬ 
ment  à  céux  qui  font  mordus  des  ferpens. 

CH  AP.  XXIX. 

Le  tragoi  iganum  eft  vue 
■  herbe  produilànt  à  force 
,  petirés  branches  :  laquelle 
eft  femblable  au  ferpollcc 
I  fa.uuage  ou  ,à  l’origan  , 
quant  a  fes  branches  '& 

‘  fueilles.  Il  y  a  des  lieux  où 
il  en  èfdi’ft^de  plus  grand  , 
mieux  npurn,.&  plus  verd, 
ayant  les  fueilles  plus  lar¬ 
ges,  &éftà'nt  plus  vifqueux 
&  gluaiic.jEt d’vn  aurre  qui 
p.rodnir  def  petitsi  jettoiis , 
&:  des  fiidiles  fubriles.,.&; 

petites. 
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dodrinc  duquel ,  ceux  font  fages  ,  &aduifez  qui  fe.ferucnt  & 
mettent  en  leurs  compofitions  l’origan  fauuagc ,  qu’on  appor¬ 
te  de  Candie. 


croift  en  Gflicie ,  en  Candie,  Smyrne ,  (^hio,  &  en 
rifle  de  Coo.  Tous  font  chauds ,  &  prouoquént  à 
vriner,faifans  d'ailleurs  bon  ventre.Leiir  dccodion 
prife  en  breuage ,  purge  la  colere.  pris  en  vinaigre, 
ils  font  bons  à  ceux  qui  font  trauaiilez  de  la  ratte. 
Beus  en  vin,ils  feruent  de  contre-poifon  à  ceux  qui 
auroyenc.efté'empoifonnez  la  gomnae,  dé'saîline, 
&par  ce  moyen,prouoquent  le  flux  inehftrualv  Ré¬ 
duits  en  eledïuaire^  auec  miel ,  ils  feiuÈnt  grande-  j, 
ment  aux  inflammatiôns  du  poulmèn  ,  &  fflà  toifx. 
Ils  font  fort  aifez  à  boire  :  parquoy  on  les'ordprine 
en  breuage  à  ceux  qui  ont  perdu  l'appétit,&  qui  bnt 
î'eftomach  debile ,  &Tont  des  <i'ors  aigres  &  faf- 
cheux  :  Item  à  ceux  à  qui  l'enflie  vient  devamir,^ 
q|ii  ont  chaleur  d'entrailles  ,  eftans  agjtçz  fut^cr. 
E'ncluits  auec  griotte  feiche,  ils  reloluent  toutes 
apoftumes  &  tumeurs.* 


Pulegium  ;  Gi:ecs,Glechon-Fi:zncoiSyPH!e£e,Pillolet,on 
PoHliot:htû>eSiMnam,Alnegemt  o\x_^luegen  :  Ita¬ 
liens, ••  Allemans,/’o/e}’,ou  Hertl^Poky:tC- 
pagnols,  i’o/fw;Bohem./'o/e^.-Polonois,/’ff%. 

CH  AP.  XXX. 

Le  pouliot  eft  vne  herbe 
fortcommune,ll  fubtilie,il 
efchaufFe,&  refout.  Pris  en 
breuage, il  prouoque  le  flux 
méftrual;&  fait  fortir  hors 
réfant,&  l’arriere-faix.Beu 
auec  miel  &  aloës,il  eft  bon 
aux  fpafmes,&aux  deffauts, 
&  accidents  du  poulmon. 
Beu  auec  eau  &  vinaigre, il 
mirigue  l'appetit  defordon. 
né  de  vomir,  &  les  ronge- 
mens  &  mordications  de 
^  _  l'eftomach.Il  purge  les  hu¬ 
meurs  mélancoliques  par  le  bas.  Beu  en  vin  ,  il  eft 
flngulier  contre  les  morfuresdes  ferpens.  Approché 
du  nez,auec  du  vinaigre,  il  fait  reuenir  à  eux ,  ceux 
qui  ont  le  cœur  failli.  Enduit  auec  griotte  feiche,i! 
30  appaife  toutes  inflammations;  Appliqué  feulement 
deux  :  &  eft  de  ^  foy-mefme,&;  le  laiflant  fur  la  partie  oftenfee, 
iufques  à  ce  qu'elle  rougiffe,il  fert  grandement  aux 
podagres.  Incorporé  en  vn  cerot,il  ofte  les  verrues 
&  varioles  du  vifage.On  l'enduit  auee  fel  aux  dou¬ 
leurs  &  accidens  de  la  ratte.  Sa  decoélion  fert  aux 
demangeaifons  ,  fi  on  s'en  laue..Ses  cftuues,  bains, 
parfums,&  fomentations,par  le  bas,  font  fort  bon¬ 
nes  aux  inflations  &  durtez  de  la  matrice ,  auffi 

_ _ B -  .  .  ‘  ,  .  quand  elle  eft  renuerfée.  Aucuns  l'appellent  Ble- 

incogoeu  en  Italie ,  ou  que  pour  le  moins  il  n’y  «oift  pas.  Et  pource  qu'il  fait  beller  les  moutons  &  bre- 

eombienqueBraffauolusdie&aff=rmeroripn«eiacleot.que40C  P  ^ 

eftre  celle  herbe  commune  qu'on  appelle  faulTement  origan:  DIS  apres  qu  US  en  ont  mai  g  , 
cé-neantmoins  ie  n’ay  iamais  peuconfencir  a  fon  opinion, en- 


♦  Exemp.  adiouft.  "E-IU  fait  le  mefme  que  l'origan.  Car  la  de- 
'  coBion  de  fes  racines  prife  en  breuage.  oHfomentée'.par  le  ^,fait  j 

fortir  les  mois  qui  ne  peuuent  fortir  ,  efthonrle  da.-é  ihorfures 
des  ferpens,  0^  venins,item  à  la  toux  inueteree,  0  aux gratelles 
0  demangeaifons. 

Tous  les  Anciens  Simpliftes  ont  fort  confondu  la  matière 
rheetklih.e.  &hiftoirb  de  l’origan.  Theophrafte  raçt  feulement  deux  efpe- 
ltJenat.pl.  ces  d’origan  :  à  fçaubir.le  noir, qui  eft  ftenle,  &  le  blanc  ,  qui 
vlL. lié,  io.  poke  fruitft.  Pline ,  apres  auoir  parlé  de  l’origan'  Ointe,  &  du 
eât  ti  tragorigan,  traitte  {ubfeqnemment.de  l’origan  Hcraclcotique: 

duquel  il  eftablit  trois  cfpeces.  Dont  le  premier  eft  noiraftre, 
virqaeux,&  ayant  les  fueilles  allez  larges.  L’autre  pioduit  fes 
faeilles  plus  menues  &  tendres  ,  lefquelles  font  allez  fembla- 
blés  à  celles  de  marjolaine.  Aucuns  appellent  celle  efper- 
ligan  ,  Prafium.  Le  troifiefme  eft  moyen  entre  deux  -.  & 
moindre  efficace  que  les  autres.  En  quoy  Pline  a  erré  grande¬ 
ment  :  confondant  le  tragoviganum  auec  les  efpcces  d'ongan. 
Car  fous  le  nom  de  l’origan  Heracieotique.il  mefte  &  confond 
les  deux  efpcces  de  ttagotiganum.tout-ainlî  qu’elles  font  def- 
entes  pat  Diofcoride.-adiouftant  vne  troilîefme  efpece,laquel- 
le,peut-eftce ,  il  a  prife  en. .quelque  autre  Autheur.  Sinon  que 
nous  vueillons  dire,  que  Pline  a  pris  cefte  tierce  efpece  ,  pour  ^ 
vne'  efpece  d’origan  :  &  qu*ea  cefle  qualité  il.  I  a  conrondae. 
Mais  lailfans  là  toute  controuerfe ,  &  nous  arreftans  a  noftte 
Diofeotide,  nous  dirons  l’origan  Heracleotique  &  Oiiite  eftrç 


cé-neantmoins  ie  n'ay  lamais  peu  _  . 

cotes  qu’il  foit  homme  fçauant  &  bien  fameuKains  ay  elle,  & 
fuis  dkpiuion  que  cefte  herbe-  là  eft  vne  efpece  d’origan  lâuua- 
geicar  elle  croift  defoy-mefrae  és  vallons,montagnes,plames, 
co’ftaux  ,  &  és  lieux  afpres  &  difficiles  à  monter  ;  &  produit  vn 
ro,ouchet  ou  bouquet  incarnat, ou  louge.Et  combien  que  Diof- 
coride  ne  raette  qu’vne  feule  efpece  d’origan  famiage.lçs  fleurs 
duquel  foyent  blanches  :  cela  neantmoins  n’empcfche  pmnt 
qu’ihie  puilTc  eroiilre  vne  autre  forte  d’origan  fauuage,  diffe¬ 
rente,  quant  aux  fleurs  à  l’origan  fauuage ,  qui  croift  en  Grcce. 
L’origan  fec,qu’on  apporte  à  Vcnife,de  Cadie,a  vne  fleur  blan-  q, 
che,&  fort  aiguë  au  gouft,&  d’odeur  fort  bonne.  Parquoy  ic 
peafe  que  c’ell  l’origan  fauuage  deferit  par  Diofeoride:  çom- 
bien  qu’il  y  ait  plufieurs  qui  le  prennent  pour  l’origan  Hera- 
clcotique,ou  Onite.  Mais  il  appert  bien  que  c'eft  l’origan  Ipu- 
uage,non-feulcmeht  en  fes  flèurs,lcfqueliés  il  ablanches,mais 
auffi  en  fon  gouft,  lequel  lia  fort  picqüant  &  efguillonnant  la 
langue.  Et  de  là  on  peut  coniefturer  ,  l’origan  fauuage'éftre 
plus  vertueux  &  plus  efficace  que  les  autres  ce  que  mcfme  dit 
GaÜen.  Celle  année  feulement  ie  reecus  l’origan  Heracleo- 
tique,  &  oiiite  par  le  moyen  de  Mcffer  Lucas^GhmuSjdocte  & 
fçauant  Médecin, lequel  m’affeura  qu’on  les  luy  auoit  enùoyez 

/  ^  !■  T=  _ 1-rj;Aa.c.  r»T 


K  r. _ n. _ 1:...  »(!•  1..  Piilpo-iiî  de  Diofcoride.oource  ou  il 


*  L’exemplaire  Cacecuzin  adjoufte  ce  qui  s’enfuit ,  rDeiêe 
merde  bsoyée  ,  0  emplaftrée  auec  vinaigre  efehauffe  ,0  excite 
rougem,nemye  les  vlceres  ords  0  fales,0  les  fait  mourir  ;  0fi 
ofte  les  meurtrijfeures  0  ternijfeures.  Flairée  ,  elle  eftfinguliére 
aux  deffauts  du  coeur  0  fpafmes.  Broyée  0  enduite  ,  elle  ofte  le 
hafle  dufoleil.  CuiSe  en  vin,miel,0  fel,pu  en  vin  0  miel  feule¬ 
ment, ou  enefgale portion  de  vip,0  de  felftomUie  en  vnpot  de  ter¬ 
re  ,  elle  guérit  lé  mal  des  dents.  Prife  en  breuage ,  c'eft  vn  remede 
fouùerain  pour  ceux  qui  ont  m  'arigé  du  Heure  marin  ,ou  autres 
poifons.  Bile  nettoye  la  lepre  prife  en  brèuage  ,  ou  frottée.  Seichéê 
'  0  mife  en  poudre ,  :  0  appliquée  apres  le.  ba'tn  ,  elle  eft  fingtiliere 
aux  douleurs  foires  des  iointurgy.  maie  ilia  faut  bienrefferrete 
contre  la  chair  auec  bandelettes.^  Car  par  ce  moyen  eUe  appaife  la 
douleur ,  0  fs  efehauffe  la  partie  réftoidie. 

Le  pulegiuth  le  traîne  par  terre,à  mode  de  llrpollet,iettant 
des  tiges  d’vne  paumée  de  haut,&:.grefles;il  a  fes  fuciUes  quelr 
que  peu  plus  grandes  que  celles  de  marjolaine.  Se^fleurs.for- 
tent  par  toute  là  tige  de  loiogà  loing ,  ioignànt  le  lieud^où 
fortent  les  fueilles  ,  &  retirent  fur  le  purpurin.  Sa  raciric’eft 
greflei&  capllleufe.:Il  croift  en  lieux  humides.  Toute  la  plan- 

eft  de  bonne, odeur, &  d’vn  gouft  picquant, accompagné  d’v- 


en  la  terre  deFriuli  ;  &  a  les  fueilles  femblables  au  ferç)llet,& 


le  gouft  dupouliot.  Parquoy  ( 

ride  parle  du  pouliot  incontinent  aptes  le  tragonganum.  Ga- 
CaU.i.fmp.  lien  parlant  tant  de  l'origan  ,  que  du.tragoriganum  ,  dit  ainfi; 

L’origan  Heraclcotique^ft  plus  vertueux  que  l’onite  .  mais  le 
fauuage ,  qu’aucuns  appellent  Panaces  Heraclium ,  &  aucuns 


e  n’eft  de  merucilles  fi  Diofeo- 


n’a  faiél  aucune  deferipti 

pour  caufe  que  celle  herbe  elloit  trop  cômuneice-neantraoms 


plulieuts  dodes  Simpliftes  tiennent  pour  refolu  ,  que  noftrc 
pouliot, &  lêpulëgium  de  Diofeoride,  foyent  vne  mefme  cho- 
fe,fc‘fondans  non-feulement  fur  ce  que  (  félon  qu’on  a  veu  & 
expérimenté  )  noftte  pouliot  a  les  mefraes  proptietez  que  le 
pulegium  de  Diofeoride  :  mais  aufli  p'ource  qu’il  eft  du’toüt 

B  b  4  confor 


Gai.  lié.  S, 
fimfl,  med. 


conforme  i  la  defctiption.qu'cn fait  Pline,  lequel  met  deuï 
efpeces  de  pouliot  ;  à  fçauoir  le  maflc,qui  a  la  fient  blanche:& 
ia  femelle, qui  a  la  fleur  rouge.  Toutes  ces  deux  efpeces  croil^ 

,  Xciit  en  Italie  ,&  principalement  en Tofeane,  où  il  en  croifi; 
de  itngulicremcnt  bon.  Ceux  donc  errent  grandement ,  qui 
prennent  noftiç  ppuliot  pour  vnedes  efpeces  de  calaraente  ; 
car  ie  me  peux  ilfeurcr  d’aucrir  trouuc  toutes  leiTcfpcces  de 
ealamentc  deferites  par  Diofcoridc.  Encores  y  a  -  vne  raifon 
euidenre  ,  pour  monifrer  noftre  pouliot  crtre  li  vray  Pulegiuin 
de  Diofcoridc  :  c'eft  qu’il  eft  femblable  au  dicEam  de  Candie  : 
lequelf  fc|on  Theophrafie  &  Diofcoridc  j  a  les  fueilles  fem- 
blablcs  ait'pouliot  :  combien  que  Diofcoridc  les  remarque  plus 
grandes,.-  Les  Allemandes  font  fort  foigneufes  d’auoir  a  force  * 
pouliot  en  leurs  ardins,  &  en  pots  de  terre,  où  elles  le  gardent 
foigneufementpour  s’en  feruir  en  leurs  priuez  afFaires.Le  pou¬ 
liot  bien  fiourty,  &  fe  rencontrant  en  bon  liçu,ell  fort  fembla¬ 
ble  à  la  féconde  cfpecc  de  calaroente,  félon  mefrne  l'auchorité 
de  Diofcoridc, &  a  vn  gouft  fort  picquant  &  aucunement  amer. 
Galien  parlant  du  pouliot ,  dit  ainfi  ;  Lej)ouliot ,  veu  Ton  peu 
d’amertume, &  fon  acrimonie, il  crt  fort  chaud  &  fubtil.La  Tc- 
hemcce  de  fa  chaleur  fc  dcmonftre  en  ce  que  fi  on  s’en  frotte, 
il  rubrifie  la  partie, &  mefrne  l’cfcorche  &  vlcerc,fi  on  l’endure 
par  trop  ,  fa  fubtilité  pénétrante  fe  demonllre  aufli  en  ce  qu’il 
fait  forcit  hors,  &  cracher  aifément  les  humeurs  gtofles&  vif- 
■queufes,  qui  chargent  la  poiéVrinc  &  l’cfiomàch  :  &  que  d’ail- 
leurs  ilprouoquc  le  flux  mcnftrual. 


ANDR.  MATTHIOLVS, 


PfeHdpiiiUamnum  ,  fiue  falfum  ,  aiit  [uppofitithim  Di- 
Slamnum  :  Grecs,  Pfeudodiüamnos  :  François,  Di~ 
Elam  bafiard  ;  Italiens  ,  Falfo  Dittamo  :  Bphem, 
Trenudaum  falejfna:P  olonois,  Dyptamtrz.mdanla. 


Dillam  bafiard. 


Diclarn  blanc. 


Diclamnum:  Grecs,  DiBamnos:  François  ,  Pouliot  de 
montagne,o\i  fauuage, ou  Diüam  :  Arabes,  MtÇca- 
tremfir,u4negem  araba,  ou  Bari:  Italiens,  Dittamo: 
Alleinans  ,  Diptar»,  oxtFmlden  poley  :  Espagnols, 
Ditamo ,  &  Ditatno  real  ;  gohem.  Diptatn  anebo 
treutidaHua, 

C  H  A  P.  XXXI. 


C  H  A  P,  XXXI l. 


Aucuns  appellent  le  di- 
ftam,  pouliot  lauuagc.  Ce¬ 
lle  herbe  croift  ordinaire¬ 
ment  en  Candie.  Elle  efl 


c  bafiard  croift  en  plufîeurs  lieux, &  eft 

lenibiableau  precedent  :  toutesfois  il  n'eft  lî  aigu,& 
ne  fait  fî  grandes  operations  ,  encores  qu"il  ait  les 
metmes  proprietez  que  le  precedent. 

^  DiBamum  alttrum  .-  François  ,  Autre 
efpece  de  DiBam., 

C  H  A  P.  XXXIII. 

_ _  P”  Candie  vne  autre  forte  de  ditftam 

pleine  d  acrimonie  :  &  eft  ^^s  fueilles  femblables  au  fifymbrium-toutes- 
liftee,  &  femblable  au  pou-  .  In-aches  font  plus  grandestefquelles  on  peut 
liot  :  toutesfois  fes  fueilles  a  bemblablc.s  à  Porigan  fauuage,  eflans 

font  plus  grandes  &  plus  &  tendres.  Ses  fueilles  fentenr  fort  bon: 

largestSrfont  couuertes  &  40  t-u  iïfymbrium  &  la  fauge.  H 

rembourrées  d’vn  certain  ^  mefmes  cliofes  que  les  autres  :  toiues- 

cotton  efpais.*  Elle  ne  jette  '  1  comme  les  precedens. 

ny  fleur  ny  fruiél.  Elle  a  les  Triades, emplaflres  ,  medlcamens  ,  8c 

mefmes  proprietez  que  le  préparez  contre  les  venins  des  ferpens. 

e.U„t^,rirçe„brea,gc,mais.„(li  appliquée, „„  de 

"  -  ‘  fi  •  P^didam  eft  vric  herbe  propre  &  particulière  aW’lfic  de 


yms.  cil  uicudge,  iiims  aum  appliquée  ,  ou 
bien  vfant  de  fon  parfum ,  elle  fait  fortir  Penfant 

mortau^ntrede  la  mere.  On  dit  qu'en  Candides  j  ui  > r  s  -'/ - - - 

cheures  fon,  fo,,ir  h»r,  le,  flefehe,  dom.elle,  ont 

elle  frappées ,  çn  mangeant  de  cefte  herbe.  Son  jus  fueille  comme  le  pouliot ,  &  a  qu.ifi  vn  gouft  femblable  :  tou- 
leul ,  ou  broyé  &  incorpore  auec  griotte  feiche ,  &  branches  font  plus  menues  &  plus  greÜcs.On  fe  ierc 

cndluéljeft  laxatif.L'herbe  fcülc,enduiélc,fait  fortir  ^ ^  ‘J®"  branches,  ny  de  la  graine.Les  fueilles 
routes  efpines  &  tronçons  eflans  demeurez  tant  es  “f  a  ^  principalement  pour  ac- 

ratte .  car  elle  ia  diminue  &  conTume.  Il  faut  cueil-  trauaiLOn  les  fait  boitc,àceftc  fin, auec  d’eau  aux  femmes  qui 
lir  cefte  herbe  en  Efté  en  Automne.  Sa  racine  eft  rrauail.  Cefte  herbe  eft  fort  tare  :  car  le  lieu  où  elle 

chaudeau  gouft.Elle  fait  auancer  &  fortir  hors  Pen-  cheutes  l’aiment  fort.Q^ntàce  qu’on 

fa..r,a„,n,Ie  tctnpt.Son  j^asben  en  vi,,.  cftfot,  bon 

contre  Içs  morfures  des  icrpes.Ccfte  herbe  a  fî  gii-  ,  de  celle. herbe.  Telles  font  les  proprietez  du  diftam.Quant  au 
de  propriété, que  par  fa  feule  odeur  elle  chafTe  toutes  ,  il  a  la  fueille  lemblablc  à  l’autre  ;  mais  il  Di^am 

belles  venimeufes,  &  mefmes  les  fait  mourir  ,  fî  on  firanch^  plus  petites ,  &  n’eft  fi  vertueux  en  fes  /lard. 

les  en  touche  tant  -  feulement ,  la  portant  pendue.  mxceXnrLX.t""^  r 

Sonj„,d,-ftillé^,„,',da„fGpIa,Jf.,acfàco„p, 

ri  Cr. - L.  „  - .  tant.  On  enlctre  les  poignées  de  diéfam  en  tuyaux  de  Ærula , 

afin  qu’il  ne  s’efuente  :  car  cftant  efuente  il  n’eft  fi  vertueux. 

Aucuns  dient  &  tiennent  le  diélam  baftard  aufli  bon  que 
l’autre,  &  que  c’eft  vne  mefrne  efpece.:  mais  qu’il  s’abaftar- 
ou,*ç  rencontrant  en  lieu  gras  ;  où  il  fe  nourrit  par  trop  :  tout 
ainfi 


-  V...  ,,.v  iii-ioe  propre  &  particulière  a  1  iiic  de 

Gandie:ayant  des  proprietez  &  vertus  admirables  &  recômen- 
dablcs  a  plufieutschofes  :  mais  principalement  pour  faire  dc- 
'  d’enfan 


ujiiMic  Ou  iius  uaiii  icspiaycs  raictcs  a  coup! 
ci’efpccs.ou  par  fer, ou  bié  és  pîayes  caufees  de  mor- 
fures  de  belles  veuimeufes,lcs  guérit  foudainement: 
toutesfois, apres  .auoir  mis  ledit  jus  dans  les  playes, 
II  en  faut  aufli  boite  incontinem  apres. 


2,83 


SVR  DIOSCOR 

ainfi  que  plufîeurs  autres  plantes ,  qui  s’abaftardiflent.  chan- 
ècans  de  terroir.  Car  on  dit  que  le  diaam  s'aime  finguliere* 
mentes  lieux  afpres&fterilcs.  Ilyaauflivne  autre  lortc  de 
diaamjainfi  nommée  par  equiuoqùe  ;  car  ceft  vne  autre  cfpe- 
ce  de  plante  .  ayant  diuerfcs  proprietcz.  Car  en  premier  lieu 
cc  diftam  produit  fes  branches  plus  grandes  ,  &  a  les  fueilles 
fcroblables  au  fyfimbrium.  D’ailleurs  ,  fes  proprietez  font  du 
tout  autres, que  celles  dçs  precedens.  En  fomme,  le  diftam  eft 
vn  miracle  propre  8c  particulier  à  l'Ifle  de  Candie. Voilà  qu’en 
dit  Theophrafte.  Au  telle  ,  à  fin  de  fatisfaite  à  tous  Audieux 
Lefteurs  ,  félon  noftre  couftume  :  il  faut  noter  qu’il  n’y  a  pas 
long-temps  qu’on  a  commencé  à  apporter’tt  vray  diétara  de 
,  i-r  Candie, à  Venife.Car  Manardus  dit, que  pour  auoit  du  diftam, 

JJ  fjudroit  que  Venus  le  nous  appottaft  de  fa  foreft  Ida.  Au  rc- 
é.tfiP-  3'  jg  fçay  pourquoy  Diofeotide  dit  que  le  vray  diûam  de 
Candie  ne  produit  ny  fleurs, ny  ftuia,ou  grairie;veu  que  celuy 
'  qu’on  apporte  de  Candie  a  des  flems.-ay.riit  au  relie  toutes  les 
marques  requifes  au  vray  &  légitime  didam.  Mais  ic  croy 
qàe  ce  palTage  foit  corrompu.  Car  que  le  diftam  porte  graine, 

Sc  que  par  confequent  il  porte  fleur ,  Theopbralle  le  monllre 
bien  en  ce  qu’il  dit,  qu’on  le  fert  feulement  des  fueilles  de  di- 
élam,  &  non  des  branches  ,  ny  de  la  la  graiift.  Cc  qu’aullî  ou- 
^  !  Vit  6  de  uettement  déclaré  Démocrates ,  comme  on  peut  voir  en  Ga- 
.  Li  lien  :  lequel  alléguant  l’authorité  dç  Démocrates  ,  dit  ainfi  ; 

W*/’"  A  quoy  adioullercz  vingt  drâgmes  d'herbe  de  diftam  feiche, 

Sc  fleurie.  Ce  qu’aulli  dcmonltre  Virgile,  en  cc  qu  il  dis, 

Adonc  Venus  de  la  douleur  amerc 
De  fon  cher  fils  trop  dolente  la  mere. 

Sut  le  mont  d’Ide  en  Crece  cueillir  va 
Du  franc  Diélam  ,  dont  la  tige  leua, 

La  fueille  ayant  iaune  &  tendre  à  merueille, 

La  fleur  au  chef  purpurine  &  vermeille, 

L’herbe  aux  cheureulx  incogneue  n’eft  point. 

Quand  vn  garrot  léger  au  corps  les  poingw  , 

Pîrne,au  contraire, dit  que  le  diftam  n’a  ny  fleurs, ny  pinc, 

ny  mefmes  aucune  tige.  Ce  que  toutcsfois  ell  fauxicat  1  expé¬ 
rience  moudre  le  contraire  :  conioinde  a  1  authorite  de  U 
grands  perfonnages  que  Démocrates,  Theophrade,  &  Virgile. 

Quant  au  didam  badard  ,  ie  croy  qu’il  ed  cogneu  de  peu  de  > 
gens.  Toutcsfois  le  Doaeur  Lucas  Ghinus ,  homme  de  grand 
Icauok ,  m’en  enuoya  vne  plante  à  Pife,qui  auoit  la  tige  de  la  - 
■  hauteur  d'vne  bonne  paumée,  laquelle  edoit  blanche  &  velue; 

&  auoit  les  fueilles  difpofées  à  deux, pat  interualles:  elque  es 
edoyent  velues  comme  celles  du  diélam,  du  rnilieu  defquelles 
fortoyent  pluficurs  fleurs  touges,tout-ainfi  qu’on  void  au  mar- 
rube,ou  à  la  raeliire:&  auoit  le  goud  du  pouliot.yn  peu  moins 
aigu  toutcsfois.  Pour  cede  caule  nous  l’auons  faiét  pourtraire 
D/’to  W-Tr.  icy  au  vif.  Le  commun, que  le  vulgaire  appelle,  Didam  bl^c, 
n’a  aucun  rapport  ny  accoinélance  aucc  celuy  de  Grete.  Gar 
c’ed  vne  fort  belle  plante, &  merueilleufemét  plaifante  a  voir. 

'  ayant  fes  fueilles  fi  femblables  au  frefne,que  quelques- vi 

l’anneller .  Petit  frefne.  Sa  tige  elt  de  , 


livre  ml 


tAnmtnùm. 

♦  Cepaffage  eft  du  tout  femblable  à  celuy  qu’on  trouue 
au  premier  iiure  ,  qu  chapitre  du  Nar^us  de  montaigne.  Par- 
ainfi  comme  il  y  auoit  faute  en  l’autre  ,  aufli  y  a-il  en  ceduy: 
&  pat-ainfi  nous  procéderons  pat  mefme  moyen  a  corriger  ce 
paffage  ,  comme  nous  auons  faift  l’autreiSt  pour  ne  répéter  ce 
que  nous  en  auons  diél  autresfois ,  venons  a  la  faute  qui 
ed  au  texte.  Les  communs  exemplaires  Grecs  ,  que  tous 
les  Traduéleuts  ont  fuyui ,  mettent  ainfi  ;  «’m  Js  «vS-®-, 
«’ilï*  c’ed  à  dite,il  ne  porte  ny  fleur  ny  fruia.Mais 

’  la  vraye  correaion  fe  doit  ainfi  faire,  o’ute  tf. 
rofKpii»  i  c’ed  à  dire ,  ny  la  fleur ,  ny  la  graine  ne  feruent  de 
rien.  Et  par  ce  moyen  Diofeoride  fera  exempt  d’erreur ,  d  au- 
tant  qu’il  fera  conforme  à  ce  que  plufieurs  grands  perfonna¬ 
ges  ont  eferit  du  diaam. 


Saluia:  Gt:ecs,Eleli^fhacos:  François,S<j«^e  ou  Serue: 
Arabes ,  ^elüfacos,  ou  Elüfacos  :  Italiens,  Saluia: 
Allcmans  ,  Salbey  :  Efpagnols  ,  Saluia,  &  Salua. 


fer  généra, 
eaf.  10. 

yirgiUib.l 

jietteid. 


Saluia  maior ,  Gran¬ 
de  Sauge. 
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La  fauge  produit  à  force  branches  longues,quar- 
rées,&  blanches.  Scs  fueilles  font  femblables  à  cel- 


ayant  les  tueiiies  ii  icniDiaoica  au -, — -1— 
pris  occafion  de  l’appeller ,  Petit  frefne.  Sa  tige  ed  de  la  hau 
teur  de  deux  coudées  ,  &  cd  ronde  :  portant  a  la  cime  des 
fleurs  femblables  à  celles  du  citronnier ,  d’vne  odeur  plailante 
&  forte,  &  blancHeadres  purpurines, comme  celks  de  la  mau- 
ue.  11  a  vne  racine  fort  efparpilléc,  &  branchuc,  &  aucunesfois 
fans  branchés  ,  blancheadrc  &  chatneufe .  ayant  au  dedans  vn 
petit  ncrf,non-pIus  groffe  que  le  petit  doigt  de  la  main,  ame- 
re.fentant  le  bouc  quand  elle  ed  fraifche.Ses  fleursji  edendent 
en  cinq  touffes  ,  qui  ont  leur  peau  de  deffus  rabboteufe  ,  dans 
lefquelles  ed  la  graine;  11  prouient  en  coUines.afpres  &  pier- 
teufes  :  &  eft  chaud  &  fec.  Sa  racine,  laquelle  vient  feulement 
:n  V  fase  ,  fubtilie  ,  ouure  ,  prouoque ,  6c  nettoyc.  Elle  eft  de 
“  J^. _ :r-  Â.  .  rnntre  les  venins  &  morfurcs 


reeS^CC  DiantnCi».  AUClUWa  - - 

40  les  du  coignier  :  toutcsfois  elles  font  plus  longues, 
„i _ .Qr  «Ine  /t.fn'îiïTpc'R^  fnnr  rudes  corne  vn 


les  au  cuigtiicL .  J.  * — 

plus  afpres,  &  plus  efpaiires:&  font  rudes  corne  v.. 
drap  à  mi-vfé  :  eftans  velues,  blanchafttes,  d’odeur 
forte  ,  mais  neantmoins  fort  bonne.  Elle  produit  f^ 
graine  à  la  cime  de  fes  brâches,tout-ainfi  que  fait  la 
Toute-^bonne,ou  ornale  fauuage.Elle  croift  es  lieux 
afpres.  La  decoftion  des  fueilles  &  des  branches, 
prife  en  breuage,  fait  vriner,prouoque  le  flux  men- 
ftrual,&  fait.fortir  hors  l’enfant  du  vêtre  de  la  me- 
reufes  :  &  eft  chaud  &  fec.  Sa  racine,  laquelle  vient  leuiement  reieftant  auflî  bonne  a,ux  pointures  de  la  tareronde, 

en  vfase ,  fubtilie ,  ouure ,  prouoque ,  6c  nettoyc.  Elle  eft  de  paf^cnag^  de  mer.Elle  noircit  les  cheueuXjellan- 

grandîuçcez  mife  és  antidotes ,  contre  les  venins  &  morfuics  ;o  fan^des  playes  ,  &  mondifie  les  vlceres  ma- 

des  beftes  venimeufes.  Pnïe  en  breuage  au  poids  d  lins,noir/,  &  otds.  Et  fe  fomeptant  les  genitoires 

a=  û  decbaion  defe,  fueill«S.  bra„ches.faia=  en 
enie-r  nonliot .  OU  bien  ptifc  en  bteuagc  au  poids  vin.elle  ofte  toute  la  demangeaiion  d  iceux. 


fon  parfum  auec  pouliot ,  ou  bien  ptifc  en  breuage  au  poids 
de  deux  dragmes  en  vin  pur ,  elle  fait  fottir  les  mois  &  fecon- 
dines ,  Si  l’enfant  mort  au  ventre  de  la  mere  ,  &  ictte  hors  la 
piecre.  On  s’en  fert  aufli  és  breuages  que  1  on  baille  pour  les 
blefftnrcs  intérieures.  Quelques-vns  en  ont  vfe  an  malde  Na- 
pies  .  en  prenant  tous  les  iours  vne  dtagtne  en  decoftion  de 
gnâiac,&  s’ên  font  bien  trouuez.-ellc  eft  auffi  bonne  a  1  cp^lep- 


La  fauge  eft  fi  commune,  qu’il  y  a  peu  de  iardins  qui  n’en 

foyent  pleins.  Outre  celle  des  iardins  y  a  auffi  la  fange  fauua- 
ge,qui  croift  par'tout,  tant  és  montagnes  ,  plaines,  és  lieux 
afpres  &  non  cultiuez.  Ses  fueilles  font  femblables  a  celles  de 
la  fange  des  iardins  :  toutcsfois  elles  font  plus  blanches  &plus 

_ ..otiv  «ofrpnf  crranrlpiTtent  Qui  orcnnCDt  l  OTHcll 


fc^S=!SSS2£..SS£S5iS 


'■l.S.JînsI’, 


lie  &  autres  maladies  au  cciucau  ..... - - - 

'des.  Prife  en  quelque  façon  que  ce  foit ,  elle  fert  de  preferua 
tif  contre  la  pelle.  Bref  elle  ell  propre  &  vtile  a  beaucoup  de 
chofes.  Ses  fleurs  &  gonfles  font  démanger,  fi  on  les  toüchc.& 
en  régions  plus  chaudes  elles  vlccreni  la  peau.  Galien  parlant 
du  diélam,  &  du  diftam  baftatd  ,  dit  ainfi  ;  L’eflencc  du  di¬ 
élam  eft  plus  fubtile  que  celle  du  pouliot  :  au  relie  ils  font  de 
mefme  naturel.  Mais  le  didtam  baftard  eft  plus  roïblc  en  tou- 
tes  fes  operations ,  que  l’aiitre. 


velues.  Parquoy  ceux  errent  granacmeiii  qui  j............. . ........ 

fauuage  ,  que  les  Efpiciers  nomment ,  Centrum  galli ,  &  d  au- 
très  Galli tricum,  pour  la  fauge  fauuage.  Cependant  .1  faut 
auffi  noter  que  celle  fauge  fauuage ,  dont  le  parle  n  ell  celle 
qui  croift  par  les  landes  d’Efpagne  ,  ny  es  montagnes  de  Mat- 
feillc  ,  parroy  la  lauande  ,  &  le  nardus^Celtique:  car  cefte-cy 
n'étl  autre  chofe  que  la  fange  des  iardins  :  ven  que  celle  des 
iardins  n’ell  autre  choie  que  celle  fauge  des  champs  ,  qu’on 
a  mife  &  cultiuée  és  iardins.  Pour  celle  caufe  Diofeotide  dit 
que  la  fauge  croift  és  lieux  afpres  ,&  non  és  iardins.  Theo- 

^  phrafte 
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Thïùph.lib,6 .  phiafta  met  deux  tfpcces  de  l'auge ,  difant  aiufi  ;  Sphacelus,& 
eap.x.de  mt.  la  fauge  font  difFcicns  entre  eux  :  car  l’vnc  eft  l'auuage,&;  1’ 


AvNDR.  MATTHIOLVS, 


fiant. 

Sphacelus. 


Galles  eroif- 
fansfu,  U 


tre  eft  comme  peinée.  Les  fucilles  du .fphacclus  font  plus  lif- 
fees  ,  &  plus  eftroites  ,  &  ne  font  fi  chargées  de  crafle  :  niais 
celles  de  la  fauge  font  plus  afpres  &  plus  rudes.  Voilà  qu’en 
dit  Theophralte.  Pour  le  iourd’huy  nous  auons  encores  par 
nos  iardins  ces  deux  efpeces  de  fauge  :  &  fuis  d’opinion  que 
la  prime  fauge  ,  qui  eft  le  fphacelus ,  foit  le  mafle  :  &  la  gref¬ 
fe  fauge  ,  la  feuielle.  Au  refte  en  Candie, &  ea  certains  en¬ 
droits  de  la  Poiiille  &  de  la  Calabre  ,  la  fauge  produit  à  la  ci. 
de  fes  branches  ,  certaines  petites  boules  blanchcaftres, 


mains  du  Seigneur  lean  Baptifte  Rhannufius ,  Secrétaire  du 
Sénat  de  Venife ,  homme  fort  humain  &  de  grand  fçauoir, le¬ 
quel  me  dit  qu’on  les  auoit  apportées  de  Candie.  Les  Grecs 
appellent  la  fauge ,  Elclifphacos.  Pline  s’abufant  au  mot ,  a 
cftimé  que  Elclifphacos  fuft  vue  efpecc  de  Iencille:pource  que 
les  Grecs  appellent  la  lentille  ,  Phacos.  La  fauge  prife  en  bre- 
uage  ou  en  fomentation, eft  fingulietc  à  toutes  afféaions  froi¬ 
des  ^  flegmatiques  de  la  telle  ,  item  aux  douleurs  des  iointu- 
res.  Par-ainfî  elle  eft  bonueà  l’epilepfie,  léthargie, eftourdiffe- 
ment  &  paralyfie  :  comme  aufli  à  tous  catarrhes  flegmatiques, 
&  à  tous  deftauts  de  la  poidrine,  procedans  de  froides  hu¬ 
meurs.  Le  parfum  des  fueilles  feiches  de  fauge  ,  arrefte  les 


fer,d’aftreindre3&  defTeicher.  Son  ius  pris  en  breua- 
ge,auec  vinaigre,eftanche  le  flux  de  fang,  fait  mou¬ 
rir  les  vermines  rondes,  qui  font  au  ventre,&  incite 
au  ieu  d’amour.  Trois  branches  de  mente  beües  en 
ius  de  grenades  aigres,appaifent  les  fanglots,lcs  vo- 
railTcmens  ,  &  l’grdeur  delà  colere..  Enduite  auec 
griotte, feiche  ,  elle  refont  &  meurit  toutes  apoftu- 
mes,  Appliquée  fur  le  front, elle  appaife  les  douleurs 
delà  tefte.Elle  appaife  les  douleurs  des  raammellcs 
enfléesjou  trop  pleines  de  laiél.Enduite  auecfel,el- 
le  efl;  bonne  aux  morfures  des  chiens,  Auec  eau  miel¬ 
lée,  elle  eft  propre  aux  douleurs  des  oreilles.  Mifc 
dans  la  partie  honteufe  des  femmes,auant  qu’habi¬ 
ter  auec  l’homme  ,  elle  engarde  de  conceuoir.  Elle 
adoucit  l’afpreté  de  la  langue,  fi  on  l’en  frotte.  Les 
fueilles  iettées  dedans  le  laiét,l’empefchent  de  cail¬ 
ler, &  de  fe  figer  en  fourmage.  En  fôme,elle  eft  fort 
bonne  à  l’eftomach.-&  donne  bon  gouft  à  la  viande. 
La  mente  fauuage,  que  les  Latins  appellent  Menta- 


defluxions  de  la  matrice.  Mangée  ,  elle  eft  bonne  aux  femmes  fusilles  plus  velues  &  plus  grandes  que  le 


enceintes, qui  s’cfpouuantent  aifément,  &  auortent:car  elle  re¬ 
tient  ce  qui  eft  conceu  &  le  viuifie.  La  conferue  de  ces  fleurs 
ftiéte  auec  fuccre,  eft  bonne  à  toutes  les  chqfes  fufdiélcs.  Bref  ' 
la  fange  eft  vn  médicament  fort  fouuerain,  lors  qu’il  fera  que- 

G  l  l'h  e  d’efehauffer  ,  deffeicher  &  aftreindre.  La  fauge, félon  que 

Galien, eft euidemment  chaude  ,  &  leecrement  aftringean- 

J  A  •  te.  Aëtius  en  parle  plus  amplement ,  difanc  ainfi  ;  La  fauge  eft 

notoirement  chaude  &  legeremenr  aftringeante.  Aucuns  dient 
•  qüe  le  parfum  de  la  fauge  reftreinc  le  flux  menftrual  trop 

abondant ,  &  généralement  tout  flux  de  femme.  Agrippa  l’ap¬ 
pelle  herbe  facrée  :  &  eft  finguliere  aux  femmes  enceintes,  en 
la  mangeant ,  fi  leur  matrice  coule ,  ou  quelle  foit  alafehie:  30 
car  elle  retient  le  fruid  en  la  matrice,  &  le  fait  viute.  D’auan-  ^  , 
-  rage  fi  la  femme ,  ayant  demeuré  quatre  leurs  fans  coucher 
àuçc  fon  mary, boit  enuiton  dix  onces  du  ius  de  fauge,&  qu’el- 
Je  habite  charnellement  auec  l'homme ,  pour  le  feur  elle  con- 
ccura.  On  dit  qu'en  Copte  d'Egypte  les  femmes  furent  con¬ 
traintes  par  ceux  qui  refterenr  d’vne  grande  pefte  qui  y  aduint, 
à  boire  du  ius  de  fauge, à  fin  de  retenir  &  conceuQir;&  que  par 
ce  moyen  ladiéle  ville  fut  incontinent  repeuplée  d’enfans.  Or- 
pheus.dit  ainfî  ;  Donne  à  boire  à  ceux  qui  crachent  le  fang 
icun  ,  deux  fciàthes  du  jus  de  fauge.auec  miel, le  fang  fera  in 
continent  eftanché.  Pour  les  phthyfiques  on  en  fait  des  pilu¬ 
les  çn  cefte  forte  :  Prens  fpica  nardi,  gingembre  ,  de  chafeun 


.firymbi-iumj&  a  vne  odeur  plus  forte.  Auffi  ne  s’en 
fert-on  gueres ,  horfmis  en  maladie. 


Mentaflre. 


Pe«r  conei 
siQsr  enfms. 


La  mente  ptiuée ,  &  la  mente 
fauuage  ,  que  nous  appelions 
Mentalité ,  eft  fi  cogneiie  ,  qu’il 
me  fcmble  n’eftre  neceflaire  en 
faire  aucune  defcriptiô.Ec  com¬ 
bien  que  nous  ayons  encores 
d’autres  fortes  de  mente ,  que 
celles  dont  Diofcoridc  fait  icy 
mention  ,  car  il  y  en  a  qui  ont 
les  fueilles  fort  petites  &  cref- 
pesiles  autres  ont  les  branches  Sc 
la  fleur  rouge  ;  &'lcs  autres  les 
ont  blanches  ,  ce-neantmoins,  à 
mon  iugement,il  ne  fe  faut  trop 
arrefter  à  ces  différences.  La 
mente  eft  raal-aiféc  à  faire  mou¬ 
rir  car  eftant  vne  fois  plantée  en 

muent  fi  bien,qu'il  eft  fort  difficile  l’ei 


tée  huia  dragmcs  poyute  long,douzcdragmes;&  fais  ta  mafle 
de  pilules  auec  ius  de  fauge.  Bai  îles-  en  au  patient  tous  les  ioms 
a  leun,  vne  dragme,  &  autant  fur  le  foir,&  hiy  fais  boirç  apres 
cela ,  vn  peu  d’eau  claire, 

tJ^entha  :  Gi:ecs,Hediofmos:¥t:ân(iois,Me»te:Ata.hes, 
Nahanahef.  :  Aliemans ,  Munts  ;  Italiens ,  Aîema; 
Efpagnols ,  HkrmbmnA ,  Onelana  ;  Bohem. 


,  zJMente. 


./filtre  eifece  de  Mente. 
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Î.5  mente  eft  aifez  cogneüe.Elle  avertu  d’efçhauf- 


mammelles  des  accouchées  ,  elle  empefehe  que  le  laiéf  ne  s’y 
grumelle.  Donnée  à  feutir  aux  dcffaillances ,  elle  fait  reuenir. 

Prife  en  breuage  auec  amydon  &  eau,  elle  ferc  aux  fluxions  de 
l’eftoroach.  Emplaftréc  fur  la  tefte  des  petits  çnfans,  elle  gué¬ 
rit  les  vlceres  fluans  de  la  telle.  Prife  en  vin  de  grenade ,  elle 
ofte  Içs  fanglots  ,  &  tout  defuoyement  d’eftomach.  Appliquée 
,  fur  les  temples  elle  appaife  les  douleurs  de  tefte  caufeés  d’hu¬ 
meurs  froides.  Enduite,elle  guérit  les  impetiges  &  feux  vola¬ 
ges.  L’eau  de  toute  la  plante  alembicquée  au  balneum  Marias, 
prife  en  breuage  au  poids  de  quatre  onces, eftanche  le  fang  qui 
fort  des  narines.  Chofe  miraculçufe.  La  mente  eft  fort  propre 
3n  ieu  d’amour.encores  que  Pline  die  le  contraire, errant  gran-  VVm.  lib.  ta 
i  dément,  Galien  rendant  raifon  de  cefte  propriété  de  la  mente,  c«/>.  14, 
dit  ainfi  :  Hediofmos  eft  appellée  d’aucuns  ,  Mente  odorante.  Galenllih.  g. 
Car  il  y  a  vne  autre  mente  qui  n’eft  odorante, laquelle  on  ap-  fimfl.  med. 
pelle  Calamente.  Toutes  deux  font  aiguës  au  gouft, &  de  natu¬ 
re  chaude,  eftans  chaudes  au  tiers  degré.  Toutesfois  la  mente 
odorante  n’eft  fi  efficace  que  la  Calamente, &  n’eft  chaude.  Le 
pour  dire  en  vn  mot  ce  qui  en  eft, la  calamente  eft  coiDme  fau¬ 
uage, &  la  mente  eft  comme  domeftique.  Ecpar-ainfi,pour  rai, 
fon  de  l’humidité  qu’elle  a  acquife  ,  à  eftre  plantée  &  cukiuée, 

elle  incite  moyennement  au  ieu  d’amour.  Ce  qui  eft  ordinaire 

en  toutes  chofes  qui  ont  vne  humidité  à  demi  eiiidente,&  ven- 
teufe.Pour  raifon  donc  de  cefte  tempcrature,on  l’appliqneauec 
60  griotte  feiche  fut  les  apoftumes  meures.  Ce  qu’on  ne  fait  de  la 
calamenteipourcc  qu’elle  eft  plus  chaude,  &  plus  dcflîccatiue, 
que  les  appftumcs  meures  ne  requièrent.  Ellea  auffi  en  foy 
quelque  acerbité  &  amertuiue  ;&  pour  raifon  de  fon  amertu¬ 
me  ,  elle  fait  mourir  les  vers':  mais  à  caufe  de  fa  btufqueté  & 
acerbité,  eftant  prife  en  breuage  auec  vinaigre  miellé,  clic  rc- 
ftreint  les  crachemens  de  fang.  La  fubftance  de  cefte  herbe  eft 
fort  fubtile,fur  toutes  herbes.  Voilà  qu’en  dit  Galien.Toutes- 
fois  il  faut  noter ,  que  par  la  mente  fauuage ,  il  n’entend  parler 
de  la  vraye  calamente,  qui  eft  odoranteide  laquelle  il  parle  au 
çpramencemét  de  fon  feptiefine  Hure  des  Sitgples, ainfi  que  di¬ 
rons 
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i-S'j 


r«fl3  plus  amplement  au  chapitre  fuyuant.  Mais  en  ce  lieu  Ga- 
liehifuyui  le  dire  du  commun.qui  appel loit  le  Mentaftre, 
Calameotc.  Le  mentaftre  a  âufll  quelques  vertus  &  ptoprietez 
particulières.  Car  prh'en  breqagc  il  purge  femmes  apres 
l'enfanfemét.  Sadecodtiorteft  finguliere.a  la  difficulté  d  halei¬ 
ne  Si  poutfaire  ceffet  les  trénehées  du  ventre.  Mis  par  terre, 
lU  bruflé ,  il  fait  fuir  les  ferpens  :  &  Ton  lus  diftillé  ,.güetit  les 
veilles  vermineufes.  Le  méftne  beu,  ou  enduit  fur  les  tefticu- 
IX  düi  (e  corrompeût  en  dorm'ânt  :  5ç 


CalarnitithaiVtanqoiSiCalmm  ,  ou  PouUat  famagt: 
Arabes ,  &  Apotbicaires  iGdlammtMtn  :  Italiens,: 
Caîamento  :  Allemans ,  Erpagnols, 

•  laNedMd>^oh£m.MarHlk.aP,ol»f. 
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oreilles  vermiueufes.^I 

prîs^^en  ^breùagc ,  il  éft  bon  1  la  iauHiffe.  11  eft  fort ptbfitablei  -Catarnintha  :  François,  Calaraintha  monfitna,Vt&n“ 

oingt  chaud  fut  les  êfcrpÜelles  :  &  pris  en  vinaigrei  il  chaffe  là  Calment.  çois, CalàtüM  4e  montaignê 

Terminé  du  ventrfe.  Ses  fueillcs  bciiés ,  ou  enduites .  feruent  V  .  .  .  .  ,  , 

d'vn  remede  fdüuerain  contte  les  hiotfures  des  belles  veni-<*« 
meufes.  \ 

SalHid  Roma»a,  Mentha  Oriiça  ,  Herha 

liue  Lajfftlata  :  François, Æfmfc  mjîre  ï>dme  Ita¬ 
liens  ,  ATeww  (?r<cc«,  A  ou. 

ta  Maria:Alkmans,rnferfiamenUmz.  ;  Bohria» 

Ktetk^iAata:  Polonais  itMar’^O'. 

Att  iefte,il  y  a  v  né  auire' herbe 
-qui  croift  qiiali  par  tput'scçfmlSié  , 
qu’ô  la  ferrie,  auffi  pat  lesàarditiSj 
laquêllc  a  içs  fueillesplus  lon*i 
gucr^piusTatges  que  ls  faugeî 
'  &qai  fô  rapportenrà  celles  de 
,  betoineieftatis  de  coulent. ver’dcï 
tirapt-fiir  le  blanchcaftrçiSâ, tjgc 
cft  d’.yne  coudée  de  haut, &  quel- 
.quesfois  plus  :  à  la  citne  delà-' 

^  quelle  elle  produit  des  petites 
telles  rondes, .ou  corymbes.iau- 
nes,&femblablçsaccux  de  la 
tanaifie,ou  tannée.  Geftc,  pla,nté 
eft  amere  c.n  toutes  'Tes  partées, 
eftans  d'odeur  force ,  &  quelque  jg 
peu  afttingeante.  Eh  Goritic,on 
l'appelle  Mente  Grecque:&  en  Tofcahe  on  Fappelle  Sauge  de 
Romaigneipourcc  que  les  fueilles.  retirent  plus  a  la  fauge  qu  a 
la  mente.  Aucuns  auffi  l’appellent  Herbc.de  noftte  Dame  :  & 
quelques-vns  la  nomment  LalTulata. Mais  ie  ne  fçay  pqutquoy 
Valetius  Cotdus  traittanf  en  fon  difpenfatoire  de  l’onguent 
Matciati  roagni,  fait  mention  de  deux  fortes  de  mente ,  à  fja- 
uoir  de  celle  qui  eft  crefpe,&  delà  farrazinefque.'ordpnh’ant  de 
fuppofer  au  lieu  de  lafarrazincfque.cefte  forte  de  mente,  dont 
maintenant  eft  queftion.  Car  il  n’eft  fondé  ny  fur  taifon ,  nyi 
fut  authorité  valable  ;  &  pourcc  il  ne  feroit  trop  feur  ,  a  mon 
aduis ,  de  fuyute  fonopinion:&  principalement  attendu  que  le 
Difpenfatoitc  dcNicoIajis.queFuchfius  a  traduit  en  Latin,  ne  40 

fttealTez  (pour  en  dite  librement  ce  que  i’cnpenfcjle  Di fpen-  fçj  fueilles  plus  longues,&  fes  tiges  &  braches  plus 
fatoire  de  Cotdus  n’efttc  receuable  en  pluficuts  endroitssd’au-  grandes  que  les  précedèi^tes  :  toutesfois  elle  n'elt  de 
tant  qu’il  n‘a  pris  toutes  fes  receptes  &  compofitions  en  Au-  operatidns.Les  fueiltès  de  tous'ca- 

lan.tn„  font  fotrcL^s  femordamet  an|oufc 
de  noftte  Dame.  Tdütesfois  Euchfius  dépeint ,  fous  ce  tiltre,  Leurs  racines  font  mutiles.  Le  calaraent  croilt  tant 
tne  herbe  bien  differente &diuerfe  de  ceftc-cy.  Or  qui  a  failly  ^5  plaines ,  qu’cS  lieux  afpres  &  aquatiques.  Pris 
des  deux ,  i’en  laiffe  le  iugcmênt  à  ceux  qui  entendent  'A  e-  Kreuase,  OU  enduit,  il  eft  fort  bon  aux  morfures 
“SS  2  dos  ferpens.  Benuant  fa  decoftion  elle  fait  vriner, 

Cotdus, qüant  au  nom  de  l’herbe, que  celle  de  FQchfiusipource  f  O  &  prouoque  le  flux  menftrual,&  eft  bonne  aux  rom- 
que  nous  l’appelions  l’herbe  de  noftrcDame,en  Tofcane.Tou-  p^res  ,  aux  fpafmes  ,  aux  trenchees ,  aux  difticultez 
te  la  plante  eft  dcffiecaciue, chaude, aperltiue, 8c  fi  fubtilie.con-  <i'haleine,fi  on  ne  tient  la  tefte  dioite ,  aux  vomille- 

tnenscolerWués,&anxfriirons&tremblemeM^^^ 

ICrSte  Si  L.  eiteehlnffe  le  to,e,  tiftoidi. ,  8e  pieeedetlt  les  Senrest&finettoye  le  corpsde  la  tau- 
defbppile  les  conduits  6c  pores.  On  l’enduit  aucc  huile  de  ni{fe.  Pris  en  breüage  auec  du  Vin  à  leun  :  il  iert  de 

flambe  aux  maladies  de  la  ratte  ;  8c  auec  vin  chaud ,  à  la  dif-  contre-poifon  Centre  tous  venins  &  poifons.Le  ca- 

lan,e„tan,o„;™a,bro,d&bent.ueem.elSerel 
fes  ;ltm;îeftai“  fonf  fouueraiues  au  femmes  fait  mourir  tous  les  Vers  &  vermines,  qui  Viennent 

fujcttesaumaldelamere.Ônlesfricaffeauffiparmydebouil-  dans 'lé  CorpS.  Si  O.n  le  continue  à  manger ,  beu- 
Jie.en  huile  &  beurre ,  8c  s’en  fert-on.  Le  ius  de  cefte  herbe  gç,  du  laid  clair  dé  cheure  aptes  Fauoit  mangé, 
pris  en  breuage ,  fait  mourir  les  vers,8ç toute  autre  vermine  j  ^  „gerirles  ladres.Ses  fueilles  broyées, 

tlXp*  &  appUqudes  ^ar  deffoos  ào.ode  de  fuppoftoire. 

appaife  l’appctit  de  vomir.  Cefte  plante ,  feméc  par  terre,  ou  de  pelfaire^attirent  le  flux  menltrual,  font  mou- 

chaffe  les  ferpens  ,  auffi  fait  fou  parfum.  Elle  rcfifte  aux  rirTertfant  au  ventre  de  la  mere.  Eftafts  efpanducs, 

venins  des  ferpens  ,  6c  dcfoppile  ,&  S  fortihe  la“  tefte  8c  le  parfumées, elles  chalfent  les  ferpens.  Guides  en 

vin,  &  enduites,  elles  rendent  la  couleur  viue  aux 
cicatrices 


Cakmimhd  aqttaticd  :  François ,  Crf/iïWW; 
desMarkU.^\/--\/ 


,  ^iré  iès  efpécés  HejC^ 
lamenta,  celuy  des  monii»"- 
gnes  a  les  fueilles  blâchéa- 
ftresjSé  femblablés  à  dettes 
du  baiîlic  :  &  produit  fes 
branches  faidès  à  anglets, 
&  fes  fleurs  rouges, L’autre 
eft  fémblàblé  aii  po'iiifoti 
t  outesfois  elle  eft  plus  gra¬ 
de  :  &  pour  cefte  caufe  on 
■l’appelle  Pouliot-  fauuagci 
d’autant  qu’elle  eft  fembk- 
ble  en  odeur  au  poùliot. 
Les  Latins  l’appellent  Ne- 


;  A  N  D, R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

cicatrices  noires  :  &  oftent  toutes  taches  ternies 
meuftcics.  ■  Gn  applique  frü-  lef  fciati'qites'tetala- 
qrmt  poür  attirer  l’hümcur  peccant  ,  qui  eft  pro- 
fohd  dedans  lie  corps  :  car  il  brufiei  les  parties  fu- 
perficielles.  Son  jus-diftille  es  orerllss ,  fait  motirir 
îes  vers  qui  y  viennent.'; 


ion  Laÿiie,-Vappellent  vul£a^ei^^t.N.ip«jeila.  Elle 


iütptU^ 


poiîlrincjde  l’eftomach  ,&  de  la  matrice  ,  prouenans  d’ex- 
crcm'çns  flegmatiques  &  vencofitez.  Et  .pat-àinli elle  eft  pro¬ 
fitable  aux  douleurs  inuetçrées  delà  telle  ,.vertiginpfitez  ,  lé¬ 
thargies,  cftoui;diiremei)s,  parai  jfies,  fpafmcs,'  St  cpileplîe  ,  & . 
niefaies  à  la  difficulté  d'halcineiiÉem  aux  ctofions  d’eftomach, 
prouenans  de  ve'ptofitéz.  Toute  la  plante  piife  en  brcuage,^ou 
s’affeçncd.eflus ,  fait,  fortiï'lts  mois.  Si  les  f^mes  iteriles 
■  ■  mangent  de  celte  hèifie,  elles  porteront  enfàriSj  lots  princi- 

Les  Apothicaires  appellent  Calamcntum,  la  calamithe.  Il  y  Milité  elVcausée  dffiumiaité  St  froide'ur. 

Sï;2iîa“SSS^*!SiV6f;L,,  «coU,  uac-  lO  ?  “.f  be»to«p  «lch.ufc.v 

’  ^  1  herbe  a  chat  y  eft  fingullep.  Gahen  ,  parlant  du  ealament  (î„/_  . 

dit  ainfi  :  Le  çalamenc  eft  de  fubftanec  ,  forC  fubtile  :  St  eft  de 
température  chaude  St  fechequafi  au  tiers  degté,  St  en  l’vne,'^ 

&  l’autre  qualité, ,  De  ce  les.fignes  en  font  euidens  ,  St  fe  cog- 
riqiflënt  eg  p'aitiè  au  gouft  ,  Sc  en  partie  par  êxperience.  Car  il 
eft  mabifeftement  cKaud  Sc  aigu'au  gouft,  Sc  tienf  quelque  peu 
de  l’aftief;  Et  certes  ceux  qui  le  voudront  elprofluct ,  Sc  l’ap- 
pliqüetexcerieuceroent.éicpgnoîftton’t  dp  commencement  s’il 
cfchauffc  Sc  pique,  &  mefrhes  efeôtche  la  peau  ;  Sc  que, finale¬ 
ment  il  vlcete.  Pris  par  la  boBche  fçc  ,•  St  de  paçfoy  ,  ou  aucc 
vin  miellé, , il  efehauffe  notoirement,  Sc  prpuoqub  â  fuct:rcfol- 
uanc  généralement  toùœs.les  parties  du  corps,  ,Sc  les  dèffechat. 
iO  Peut  ce^e  caufe  aucuns  s’yn  ferment  contre  les  friflons'St  trém- 
blemens  des  fleures  „qui  ne  font  continues,  enfiottanx  le  pa¬ 
tient  de  calaroent  cufél  en  huile,par  tout  le  coijÿ, Sc  le  prenant 
par  la  bôuche.au  mode  fufdit.  D’autres  en  frottétfcs  hanches, 
és  fciatiques,  le  prenans  pour  vn  remede  lînguUçr  a-  ladite  ma¬ 
ladie  :  car  il  attire  les  humeurs  qui  font  profondes  dedans  le 
corps,  Scies  fait  ve’nirés  parties  fupetfiçipilesxfchau'ffanc  tçl- 
lcmeac.cefte  partie ,  qu’il  brufle  ^  vlce.re  la  peaU;- Pris  en  bre- 
uage, ou-appliqué,  il  prouoque  éfficacêl!i.cnt  ,1e  fluxmcnftruàl., 

ILeft  auffi  fort  bon  d  la  ladrerie  ;  caril  fefbut  ycrtuenfèmciK 
toutes  humeurs  ,  Sefubtilie  Sc  incidç  fdït; efficacement  l«  hti- 
meurs  grofles  Sc  vifqueufes:  comme  font  celles  qni  cadfent 
,  gcij5.4„te  vuiiiuiv-u  ladite  maladie.  Il  refont  auffi  toutes  térnilfuiés,Sc  meurttil- 

I  - Tielle  peuf  cftïe:d.ÿdi?ntÇ,si«'pbu-  ’  ^  furçs  :  Sc  tend  la  couleur  viue  aux  cicatrices  noires.  Et  en  tels 
’  Toij^feijlprBêt  en  fes'fuéiilés  accidens,  il  le  faut  cuire  en  vin  ,  pluftoft  yert  qucïec  ,  Sc  l’ap- 
pUqueràmodedecata'plafme:c3tcftanc  fecileft  plus  vehe- 
meiit ,  SJ  plus  bruflant.  Eftant  donc  tel ,  on  en  yfe  contre  les 
motfntesdes  beftes  vehimenfes ,  comme  de medicamens  cau- 
ftiques,  aduftifs,  chaiids,  piquans,  fubcils,  Sc  penetratifs:Sc  qui 
peuugnt  attirer  au  dehors'  toute  la  matière  peccante  qui  eft  au 
dedans.  Quant  à  fort  am’erturac,  elle  eft  petite  ;  ce  neantmoips 
elle  eft  fi  çffica'ce  en  certains  endroits,  qu'on  ne  la  fçauroit  de- 
mandcfplpsrpqur  taifon  dpcequ’Elle  eft  coniointe  à  vne  cha¬ 
leur  yehemente  ,  fpbtilè  Sc  pénétrante.  Parquoy  fon  jus  clyftç- 
rizé  ,  ou  pris  en  bre'uagc  ,  fait  mourir  toutes  les  vermines  qui 
fontdansje  corp,s..Et'paf  mefme  ralfon,  il  fait  môurirJes  .y< 


XHérha  Cad  :  ï‘ixn^ùis,f!erl>f  dttChât  ;  Italiens, 
'Géùrià%o\i  Hc^àGanOf' 

BraflatfêSSl-  erreJgrandieifficnt, 
en  ce qu’ileftinbe'lfficffiifi’dd'Èhàt 
ainfi  app4^c;:j  .pQutéc’.que  les 
chats  i’aiment  'fort ,  êf]ftq  la  fé¬ 
condé  efpiK^-'dc  calament ,  def- 
crite  par  Diofcotide:L’erreut  du- 
■quelf?  déclaré, en plufieurs  for¬ 
tes  :  5ç  principalement  en  ce  que 
rHcrbc  du  chat  a  les  fueilles  se¬ 
mblables  à  l’outic  ,  ou  à  la  melifle. 
Et  par-airifi.  fe  lairr.ty  dSuger  à 
geris.à,,ee  cçj’gnpilllnsjf'iffinbicn  , 


’&  autres  'nïàrqaes  :  mais  auffi  en 
{'odenr  , fut  laquelle  Braffauolus 
'«’aifefté  p'tipçipalcment.  Et  cer- 
,  ,,,  .  ..  ,  :  tesiepcnféqü'eBralïauolusaplu- 

flpfi  fuyui  rppini.Qp.'de  quelques  nQuueppx  Sirhpliftcsi  qiii  au- 
royent  appellé.Né'peta  ,  l'Herbe  tlu  chat  j  qu'il,p’a  pijsvgatdé  à 
fà  ëraye  defcri^t'ibhd’icëlle'hcrbe.  Là  bJépcta  donc  de  Diof- 
coride,  à  mon  iugeraèncjn’èft  autre  chofe  qUf  Je  cafement  vul¬ 
gaire.  ,  dont  vfcnç  les  Apothicaires ,  Sc  que  les  Tofeans  appel- 
leni  Nipotella.  Car  le  calament  des  Apothicaires  a'hon-feulc- 
ft’les  fueilles  femblables  aupouliotiains  atrifi  a  fa  faueur  Sc 


fbn  ddeurfemblablc.  Parquoy  cc  n’eft.,4^;metueillc  (  félon  4°  des  oreilles  ,Scdctôutes,  aucrfes  pairies  du  corps  ,'où  y  anroit 


mefmesquedit  DiofCoride  j  fi  aucuns>4^'pffiibyent  Pouliot 
fauuage.  Braflauolus.  donc  erre  ,  en  ce  qu’il  dit  la.nepcca  eftre 
fcmbUble  au  pouliot,  feulement  en  odeur  :  car  là  nepeta  Sc  le 
poùljot  font  fc,mblablés  Sc  en  "fueilles,  ,&  en  odeur  ,  Scen  ,;far 
üc'ar  ,  &  mefmes  en  Iptige-  En.  qpoy  pppeut  clairement  voir 
l’fiétbc  du  diàt  cilrccHofe  di'ùetfe  Sc'differénte  à  nepeta  ,  qui 
eil  laEèconde  éljîecè  dÊ  càlàmenc.  Encores  moins  faut- il  elii- 
tner  que  ce  foir  la  tierce  çfpece-,'cprome  fait  .E-uellius  :  atten¬ 
du  qp’ellc  n’eft  fcmblable,  au  mentalité  (  ce  qu’elle  ,  feroi  t,  fé¬ 
lon  la  deferiprion  de'Diofcoxide  )  ai’ns  eft  du'rouï  ïemblàhle  à 
J’of tie,  ou  à  la  méliire.’loint  auffi  que  iJayfôàfientesfois  ti-oii- 
uéis  lieux  marécageux  &  aquatiques  ,-la  ttoificfmc  efpece 
decalament ,  eftantfem.ffiablc  au  mcntaftie  r  combien  que  fes  Thymnum  ,  OlVT^ymnUi  ,  OU  Serpjlium  Romammi 
fueilles  fulfent  plus  bianchcs-,Jc  fon.goullplus  aigu.SC  piquant.  Françdis,  ’tldym,  prir/tme  Marjolaine,  oüMarjolai- 


des  vpts  ,  feit  en  ylçerés  ,  fîftplcs,  ou'aune.s  pourritures  Sc  ac- 
eidens.  Appliqué  oü.pris.,en  breùage  ,'ilfàic  mo&rir  l’enfant  au 
ventre  de  la  meré ,  Sc  ie  fait  fortlr  hors  ,  poqt.raifon  de  fon 
aracrtnmevïl  eft  auffi'ibCifif,  pour  railbn  de  fa  chaleur,  fubti- 
lité,  Sc  amertume  :  Sepouf  rajfonde  là  feule  amertume ,  il  eft 
abfterfif.  A  caulë  donc  d'elfes' qualitez  ,  il  fert  grandement  -à 
ceux  qui  opt  courte  haleine.  ;  Sc  pour  raifon  de  fon  auiertume, 
il  cftbon  à  la  iaunilTe  :  comme  auffi  font  toutes  chofes  ame- 
res  ,  comme  eftkns  abftctfiues  ,  Sc  ayans  Vertu  de  nettoyer  les 
oppilations  du  foye. A  tout  ce  que  defl’us  le  calament  des  mon- 
taignës.eft  le  meilleur. 


Ç^lament  de  Lc.çalament  de  montagne  auffi  fc  tfppue  és  hautes  montagnes 
montagne.  du  varAnanie/ayànt  lés  fiièjtles  blanchafti:ei&  femblables  à 
célleS'debafilic  ;  Se  fa  t'igé  qüài-rcej  qui  . porte  des  fleurs  rouges 
titans  fut  l’orengé.  Les  beaux  Pcces  qui  ont  commenté  Mesué 
prennent  cefte  calamçnthe  de  montagne, pour  nepetaimaiàdes 
bonnes  gens  s’abuient.  Qgant  à  l.’Kerbe  du  cliat ,  elle  eft  fort 
côgneaë.  Sesfiieilles  font  quelque  peg  moindres ‘que  celles 
d’ortie,  oq  de  mcliïfe;  Sc'font  blanchaftres  quelque  peu.  Sa  ti- 
gccftde  la  hauteur:de  deux  coudées  i,Sc- eft  quarréc  , 'ayant 
'■ ':c  branches  ,  blanches ,  Sc  quadrangulaires.  Ses  fleurs  font 


ne  d’Ægleterre  : 'Arabes  ,  Hafce-:  Italiens  ;  Thyw 
Allenlans,  Rontifqher  quendd,o\i^li'uelfcher  quendeï: 
Efpaghdls  ,  Tomilho  Salfero  :  Bohem.  Thym  ;  Po- 
lonois ,  Dz.iecielina. 

C  H  A  R.  X  XX  Vil. 

-  Le  thym  eft  fort  commun  &  cçgneu. .  C’eft  vne 
petite  herbe  qui  produit  à  force  branches,  enuiron- 


blanches  ,  Sc  fortentparrondeauxrhoîfmis  celles  qui  font  à  . la  dé  plufieurs^  fueilles,  petites  i  eftroites  &  me- 

cime  de  a  tiffe.?  car  elles  fortent-a  mode  d  cfpu  Saracme  eft  60  ...  *  ^  .  i  r  ’  ii  ‘  •  •  '  i 

fort  nerueuffsc  eapilleufe.Elle  a  vne  odeur  forte,  pénétrante,  "«es  ,  à  la.cime  defqudles  y  a  certains-  petits  cha- 

Se  qui  fait  mal  à  la  tefte  !  vn  gouft  çh.tud  sc  bruflânV,  auec  vne  piceaux  &  teftelettes ,  toutes  garnies  de  fleurs  n 

grande  amertume,  Elle.. prouient  és  chaufs^s des  champs,  le  ”  ■”  ” 

long  des  chemins,:Sf  en.Ueux  humides.  Elle  a'ia  meffiie  ver-  .v 

prlcfe^Sadeeoafo„.ftC„gu&reito„vceu 


jtifffiieremçnp  elle  eft  fihguliere  à  toutes  douleurs  de  tefte ,  de 


carnacés.  llcroift  en  lieu  maigre ,  &  pierreux.  Pris 
en  bréüage  âuec  vinaigi-é  &  fcl ,  il  purgq  le'flegmc 


qui  ont  cQurtç  haleine:  elle chafle  leç  vefs  du  vert- 


*  ^ 


s  V  R  P  I  O  S  C. 

nt,S£  f  rouoque  le  fluxmenftrual/airant  fortir  l’ar- 
riere-faix,  ëc  f  enfant  du  ventre  de  la  mere,&il  fait 
vriner.  Pris  auec  du  mieljà  mode  d’eleduaire^il  fait 
aifément  cracher  &  jetter'  hors  les  huiiieiirs  ,  qui 
charger  la  poidrine.Enduit  auec  vinaigre,il  refoult 
toutes  fraifches  tumeurs,  &  tout  fang  caillé  &  figé. 
Il  enleué  les  verrues  qui  penden^&  qui  font  appel- 
Jées  Thyms.  Appliqué  auec  vin ,  &  griotte  feiche , 
jl  eft  bon  aux  fciatiques.  Il  eft  fort  bon  à  la  foiblef- 
fe  de  la  veüe  ,fi  on  le  continue  à  manger.  Il  donne 
fort  bon  goufl:  à  la  viande,  &  eft  bon  à  faire  faufte, 
à  ceux  qui  font  en  bonne  fanté.  • 


L  I  V'R  E.  III.  iSy 

'  Satareia  ,Tjmhra,  Ciüt  Cumla:i  Grecs  ",  Tlymbra: 
François  ,  Sarriette,  8c  Sauorée  •  Arabes  ,  Sahater, 
ou  Shatar  :  ltz\itn5,Thimbra,  Coniella,  Samreggia, 
ou  PeuereÏÏa  :  K\\erazm,Kunel,  Zmihelhyfop  ,  oa 
Samrey  :  Efpagnols,5e^»r«//;^  .-Bohera.  Saturege. 

Sarriette  de  Diofcoride.  cintre  Sarriette. 


jfteej/hr.  &• 

,  g.cap,^'  . 
fud,  fiant. 


Theophrafte  met  Jeux  fortes  de  tliym,difant  ainfi  :  On  dît 
qu'il  y  a  du  thym  blanc  ,  &  du  thym  noir,.  Il  eft  fort  tpdif  à 
■fleurir  :  car  il  commence  feulement  à  jetter  fa  fleur  enuiron  la 
my-Septembre.Lcs  moufehes  à  miel  en  cueillent  leur  miel  :  Sc 
Aient  les  jaiT(|^iets ,  qu’ils  cognoiffent  au  thym, fi  la  faifon  du 
miel  fera  bonne, ou  non.  Car  s'il  perd  incontinent  fa  fleur  ,  ce 
qui  peut  aduenir  par  trop  grandes  pluyes  :  la  failon  du  miel  rie 
fera  bonne, &  n’y  aura  bonne  cueillette  de  miel.On  voit  noto.i- 
remet  la  graine  de  fartiette,&  mèfmes  celle  de  l’origâ-.mais  de 
trouuer  la  graine  de  thym, il  eft  impoffible,  tant  elle  eft  meflec 
parmi  fes  fleurs.  Et  par-ainfi,  pour auoit  du  thym, on  leme  fes 
fleurs.  Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  Le  thym  eft  maintenant 
fort  cogneu  en  Italie.  Lé*bon  s’apporte  de  la  Poiiille  :  mais  le 
plus  fingulier  s’apporte  de  Candie,  &  de  plufieurs  autres  lieux 
de  la  Grèce.  Q^nt  àDiofeoride,  il  parle. icy  feulement  du  pe¬ 
tit  thym.  Mais  veu  qu’au  quatriefme  liure ,  parlant  d’epithy- 
mum  ,  il  dit  :  Epithyroum  cftre  la  fleur  du  thym  dur^  qui -eft 
fcmblable  à  la  fatriette  ;  certainement  il  n'a  ignoré  ,  non  plus 
que  Theophrafte,  qu’il  y  auoit  deux  fortés  dé  thym.  Dont  1  vn 

a  de  petites  telles  ,  toutes  enrichies  de  fleurs  incarnates.  y  a  âuffi  de  fardette  qu  on  lemc  es  jardins  ,  laquelle 
L’autre  eft  plus  dur ,  &  jette  plus  de  btanches,&  eft  femblable  totalement  plus  petite  que  la  faiiUa^e  :■&  s’en,- 

à  la  farriette.  Ce  dernier  thym.croift  en  grande  abondance  es  ^  mander  ,  pource  qu’elle  n  éft  h  acre,  ny  fi 

coftaux  de  Goritie  :  d’iceluy  fe  prend  le  vray  epithymum  ci 
me  nous  dirons  plus  amplement  au  quatriefme  liure, On  ei 


Gttl.  llir-S.' 
fmfl.  tned. 


Alliât  fer. 


C  H  A  P.  XXXVllI. 

La  farriette  eft  herbe  aflez  cogneüe.ElIe  croift  és 
lieux  maig^s  &  afpres  eft  femblable  au  thym  : 
toutesfois  die  eft  plus  molle  ,&  plus  petite.  Elle 
produit  vn  elpi  plein  de  fleurs  verdes.Ellé  aies  méf- 
Q  mes  proprietez  que  le  thym ,  prife  en  lamefine  for- 


fert-on  à  manger  ,  pource  qu’e 
forte  que  la  fauuage. 

II  y  a  deux  fortes  de  thymbre.  Celle  que  defetit  Diofcoride 
eft  femblable  au  thym,horfmis  qu’elle  eft  moindrc,&  plus  tc- 
dte.  Elle  produit  vn  efpi  plein  de  flcurs,&  verd  comme  herbe; 
&  fi  prouient  en  lieux  maigres  St  pierreux.  Celle  que  no.us 

lULiiii,  ut  .  wv  fo.  — _ r--t _  -  -  auons  icy  fait  pourtraitefe  rapporte  fort  bien  à  telles  marques. 

prouoquer  le  fluxmenftrual  ,  à&ire  auorter  St  fortir  l’enfant  4°  Car  elle  a  fes  fueilles  St  tiges  fi  approchantes ’St  femblabics 
■  '  ’  - 1— — — au  thym, que  plufieurs  ont  pris  l’vne  pour  l’autre.En  outre  elle 

eft  plus  grefle  St  mince  que  le  thym.  Celle  feule  marque  les 
fait  differentes  ,  C’eft  à  fçauoir  que  celle  forte  de  thymbre  ne 
porte  point  de  teftelettes ,  comme  fait  le  thym,  ains  d’efpis  au 
bout  de  fes  tiges,d’où  fortent  de  petites  fleurs  tirans  fur  le  piff» 
purin.  Bref  on  en  treuue  (comme  dit  Diofcoride)  de  fauuagis, 
St  de  cultiuées.  L’autre  forte  {s’il  eft  permis  toutesfois  de  l’ap- 
pelkr  thymbre  ou  farrictte)eft  plus  grande, St  jette  plus  de  fur, 
geons ,  St  eft  plus  vfitée  parmy  les  jardins ,  produifant  tout  a 
l’entoûr  force  ranieaux, ronds  St  durs  comme  bois.  Ses  fueilles 
font  plus  grandes  que  celles  du  thym,vn  peu  afpres  St  dures,  St 


.J  de  l’huile  de  couleur  d’or ,  qui  fort  auec  l’çau  que  l’oadi- 
ftille  de  Pherbe  toute  fraifehe  St  Verte ,  en  alembic  de,  verre  , 
au  balneum  Mariæ.  Il  a  vn  gouft  de  citron, ''eftant  fort  aigu,  St 
fingulier  aux  maladies  qui  ont  bcfoing  de  mcdicamêhs  chauds. 
Galien  parlant  du  thym  ,  dit  aiufi  :  Le  thyrn^  eft  notoirement 
incifif  St  chaud  :  St  par-ainfi  il  eft  propre-à faire  vriner  ,  St 
prouoquer  le  flux  menftrual  ,  à  faire  auorter  St  fortir  l’c-’f-"- 
du  ventre  de  la  mere  ,  St  à  nc'ttoyer  les  parties  nbblcs  St 
rieures  ,1e  prenant  en  breuage.; St  fi  eft  propre  à  faire  cracher 
St  jetter  hors  toutes  le  fupeffluite?  de  la  poiffrine  &  du 
poulmon.  Il  le  fout  donc  iuget  chaud  St  fcc  au  tiers  degtç,Aë- 
tius  aulfi,adioullant  au  dite  de  Galien,  parle  du  thym  en  celle 
forte  ;  Ce  qui  s’enfuit  a  efté  expérimenté  du  thym  :  Baille  haï* 
diroent  à  boite  à  gens  goutteux  quatre  dragmes  du  thym  fec 
St  puluetizé  à  ieun ,  auec  vn  cyathe  de  vinargre  miellé  :  car  il 
euacuera  la  colete.St  les  autres  humeurs,  St  mefmes  la  maticre 
pourrie  ,  picquante  St  mordante  ,  qui  caufe  la  douleur.  Il  eft 

’  n  aulfi  aux  accidents  qui  furuiennent  à  la  vefeie.  A  ceux  qui 


ont  le  ventre  enflé ,  du  commencement  qu’il  leur  commence  à  fortent  diftinaemêt  à  l’entour  des  rainceaux.de  l’iffué  defquel- 

cnfler,bailIeleuràboireàieunvncdragme  de  poudre  de  thym,  les  fortent  de  nctites  cimes, munies  d’efpis,St  garnies  de  beau- 

àuec  vne  cueillerée  d’eau  miellée.  Es  viatiques  ,  douleurs  des 
ns,  St  aux  cnfieures,ventoficez,6t  fufpenfions  des  flancs,de  la 


poiffrine,  St  du  collé,  doune  à  boire  aux  patiens  à 
dragmes  de  poudre  de  thym  ,  auec  vne  cueillerée  de  vinaigre 
midlé.  Aux  mclancholiques,  St  gens  troublez  de  l’efpritjSt  qui 
font  quafi  toufiours  en  crainte  St  frayeur  , donne  leur  àEoire  à 
ieun  trois  dragmes  de  poudre  de  thym  ,  auec  vne  cueillerée  de 
vinaigre  miellé.  Contre  les  douleurs  vehementesdesyeux,6t 
contre  la  ehalfieufeté  d’iceux ,  prends  en  breuâgeàuec  du  vin, 
à  ieun  ,  St  deuant  le  fouppet  de  poudre  de  thym.  If  eft  bon 
aulfi  pris  en  vin  ,  contre  la  podagre  ,  encore  quelle  euft 


les  fortent  de  petites  cimes, munies  d’efpis, St  garnies  de  beau¬ 
coup  plus  petites  fueilles  ,  que  ne  font  les  autres  ;  parmy  lef- 
qucllés  ptouiennent  fes  fleurs  qui  font  purpurines  blanchea-^ 
lires.  Sa  racine  eft  dure  comme  bois,St  bien  munie.  Il  en  vient 
aux  jardins  de  femée.St  parmi  les  champs,fans  femer.Or  erqy- 
ie  que  ce  foit  celle  dont  parle  Cblumelle  fubfecutiueroent  apres 
thymbra,parlant  des  moufehes  à  micl,8t  difant  ainfi  :  Tel  lieu 
foit  rempli  St  abondant  en  petits  arbriffeaux  ,  St  principale¬ 
ment  en  thym,  St  origan,  item  plein  de  thymbre,  St  de  nollrc 
cunila,  que  les  païfans  nomment  Satureïe  :  St  nous  Sarriette. 
Et  mefmes  les  Tofeans  retenant  St  corrbmpans  l’ancienne  dé¬ 
nomination  l’appellent  Coniella.  En  beaucoup  de  lieiixtou- 


ofté  tout  raouuement,  St  rendu  Thomme  perclus.  Finale- (Jq  tesfoisd’Italie,aimans  mieux  prendre  fa  dénomination  du 


ment  pris  à  jeun  en  breuage,  au  poids  de  trois  dragmes  ,  il  eft 
bon  aux  enfleures  des  genitoires.  Or  fe  faut  -  il  donner  garde 
d’vfer  du  thym  noir  :  car'  il  corrompt  St  altéré  noftre  tempe- 
rature  ,  St  engendre  humeurs  colériques.  Il  faut  choifir  ce- 
luy  qui  jette  fa  fleur  incarnate;  combien  que  le  plus  fingulier 
foiteeluy  qui  a  11  fleur  blanchp. 


Satureïa  ,  ils  l’appellent  Sauoreggia  :  d’autres  aulfi,  à  caufe  de 
l’acrimonie  qu’elle  a  quafi  fcmblable  au  poiure  ,  la  nomtnenr 
Peuerella.  Galien  n’en  a  point  parlé,  que  ie  fçaehe.  Mais  Ægi- 
neta  en  parle  en  celle  forte  :  La  thymbre  fauuage  a  les  mefmes 
proprietez  que  le  thym.  Toutesfois  celle  des  jardins  n’eft  fi 
efficace  :  combien  qu’elle  foit  plus  propre  à  manger. 


Ce 


Serpylkmi 


Columell.lH. 

ÿ.cap.^.dere 

ruflic». 


Ægîn.  lih.  y. 


AND  R.  MATTHIOLVS, 

fJerpyüoi  :  François  ,  SerpoSet  : 

:  Italiens  ,  Serpillo  ;  Allemans, 


jer  Koel  ;  Erpagnols>  SerpolUo^  ^ 
idmfska. 


plus  tendre, &  plus  odoranc.Lc  vray  temps  pour  le  reffianter  eft 
l’Automne  ;  car  on  le  gafteroic,  le  replantant  deuant  ce  temps. 

Voilà  qu'en  dit  Theophraflc  :  Au  dire  duquel  6n  peut  recueil¬ 
lir  notoirement  qu'il  y  a  deux  efpcces  de  fetpollet  fauuage.  Et 
côbicn  que  Diofeoride  n’en  falfe  aucune  diftinftion  ouuerte  Sc 
apparente  ,  ce-neantmoins  il  monftre  allez, ençor/cs  qu'il  ne  le 
die  ouuertcment. qu’il  y  a  deux  efpeccs  de  lerpollet.cn  ce  qu’il 
dit  :  Le  fetpollet  fauuage  appelle  Zigis.ne  rampe, &  ne  fe  traif- 
ne  par  terre, ains  ctoift  en  hauteur.Que  fi  Diofeoride  euft  efti-  Se^peUet  Zi, 
me  qu'il  n’y  euft  qu’vne  efpece  de  ferpollet ,  certainement  il 
n’euft  furnoiqmé  le  ferpollet  qui  ne  rampe  par  terre  ,  Zigis  , 
pour  le  monftrc|:  different  de  l’autre  qui  traifne  par  terre. QuSt 
au  ferpollet  des  jardins,  il  la  touche  bien  de  fes  racines  :  mais 
neantmoins  il  produit  fes  branches  droiâ:es,commela  marjo¬ 
laine  ,  &  comme  fait  celle  forte  de  ferpollet  qui  fent  le  citron,  , 

A  celle  caufe  Pline  en  parle  ainfi.  On  dit  que  le  ferpollet  a  pris  ’ 

,fon  nom  naturel  qu’il  a  de  ramper  &  s’agraffer  par  tertexe  que 
fait  le  ferpollet  fauuage, &  principalement  quand  il  fe  rencon¬ 
tre  en  lien  pierreux.  Quantàceluy  des  jardins  ,  il  ne  rampe 
point:  ains  croift  à  la  hauteur  d’vnbon  palme  &  dauantage, 

Galien  dit  le  ferpollet  eftre  fi  chaud  qu'il  prouoque  le  flux 
menftrual ,  &fait  vrinet ,  &  qu’il  eft  fort  acre  &  mordant  en  Gti.l  libr.g. 
fon  gouft.  fimpl.  med! 


Il  y  a  deux  fortes  de  ferpollet."  Celuy  des  jardins 
a  l’odeur  feipblable  à  la  marjolaine  :  &  en  fait  -  on 
des  chappeaux  &  bouquets.  Il  a  pris  le  nom  defer- 
pollet,  pource  qu’il  ne  fçaurojt  u  peu  îemeurer  fur 
îcrre  qu’il  ne  prenne  racine.Ses  fueilles  &  fes  bran¬ 
ches  font  femblables  àl’origannoutesfois  elles  font  jq 

Elus  blanches.Il  fe  nourrit  merueilleuferaent  parmy 
:s  maaures  &  ruines  des  inaifons.Le  ferpollet  fau¬ 
uage  qu’on  appelle  Zigis,  ne  rampe  point  par  terre, 

,  ains  croift  en  hauteur.  Il  produit  fes  branches  fub- 
tiles  &  menues  &  jette  à  force  branches ,  toutes 
garnies  de  fueilles  plus  longues  que  celles  deruë  : 
qui  neantmoins  font  eftroictes  &  dures.  Ses  fleurs 
(entent  bon,&  ont  vn  gouft  acre  &  mordant.On  ne 
fe  fert  point  de  fa  racine.  Il  croift  es  lieux  pierreux: 

&  eft  plus  medecinal ,  plus  vertueux, &  plus  chaud, 
que  celuy  qu’on  ième.  Pris  eu  breuage,il  prouoque 
l’vrine,&  le  fluxmenftrual.il  eft  bon  aux  tranchées, 
aux  rompures,aux  fpafmes ,  &  aux  inflammations 
du  foye;  &  tant  enduidt ,  que  pris  en  breuage  ,  il  eft 
(îngulier  contre  le  ferpens.  Trempé  en  vinaigfe ,  & 
cuiét  auec  huile  rofat ,  il  appaife  les  douleurs  de  la 
ïefte:&  eft  iîngulierement  bon  aux  phrcnetiques,& 
pour  efueiller  les  léthargiques.  Son  jus  beu  auec 
vinaigre,au  poids  de  quatre  dragmes,appaifeles  vo- 
millèmens  de  fang, 


io  Sampfuchum  ,  Amaracm  ,  fîue  Maiorana  :  François, 
J’etite  Marjolaine  :  *Arabes  ,  Merz.tnius,o\x  Mor~ 
fangius  ;  Italiens  ,  Majorana,  &  Perfa:  Allemans,  * 
Meyeron,A'fajorana,o\î  Meyram  :  Efpagnols,  Ma- 
jorana  :  Bohem.  Majorana  :  Polonois,  Mdierarn. 


t-Marjolaine. 


La  finguliere  marjolaine  croift  en  Cyzicene,& 
en  Cypre  :  apres  laquelle  on  fait  eftat  celle  d’E- 
gypte.Les  Siciliens  &  Cyziceniens  l’appellent  Ama- 
racus.  Cefte  herbe  eft  fort  branchuë  ,  &  rampe*' par 
terre.  Ses  fueilles  font  femblables  au  calamenr  à 
fueilles  menues  ,  8c  font  fes  fueilles  rondes  &  ve- 


'Thteph.  de 
mt.  plant, U, 
6,  eap.j. 


En  Tofeane  on  fait  grand  cas  du  ferpollet  des  jardins  ,  &  y 
prend-on  peine  apres,  tant  pour  les  bouquets,que  pour  s’en  fer- 
uir  en  cuifine.  Il  y  a  deux  efpcces  de  ferpollet  fauuagc:cat  l’vn 
jette  fes  fleurs  blanches,  tirans  à  l'pdeur  de  citron  :  &  l’autre  a 
les  fleurs  rouges,eftant  femblableà  la  fatriette,&  ayât  vn  gouft 
fort  picquant  &  mordant.  Tous  deux  ctoiffent  en  grade  abon- 
dâce  en  Goritie,aum5t  Saluarin;  de  faiâ:  il  s’y  nourrit  mieux, 
&  eft  plus  odorant  qu’en  tout  autre  lieu  que  î’aye  vcu.  Théo-  . 
phrafte  eftime  le  ferpollet  des  jardins  n’eftte  autre  chofe  ,  quç 
le  ferpollet  fauuage  cultiué  ;  &  en  parle  ainfi  :  II  y  a  vne  efpe- 


^  luës.  Elle  fent  fort  bon  :  &  à  cefte  caufe  on  en  fait 


des  guirlandes  ,  &  bouquets.  Elle  eft  chaude  de  fon 
naturel.  Son  jus  pris  en  breuage  ,  eft  bon  au  com¬ 
mencement  de  l’hydropifle  :  &  eft  fingulier  à  ceux 
qui  font  trauaillez,ou  de  tranchées,ou.de  difficulté 
d’vrine.  Ses  fueilles  feiches,  enduiétes ,  auec  miel , 
oftent  toutes  fâches  meurtries  &  ternies  :  &  appli- 
pliquées  par  delfous ,  à  mode  de  pelïàire ,  elles  atti- 
t  &  font  venir  le  flux  menftrual.Enduiéles  auec 


ce  de  ferpoller  fauuage  qu’on  apporte  des  montagnes  pour  plS-  ^  ^lles  font  bonnes  au  pointures  des 

ter  es  latdins  :&  cela  fait  ordinairement  en  Sicyomc,  St  a  6q  ^  .  &  ,  „  i-  /  n 

-  -  •  Icorpions.  Incorporées  en  çerot,8ç  appliquées,  elles, 


:r  és  jardins  :  8c  cela  fait  ordinairement  en  Sicyonic 
Athènes, où  on  l'apporte  du  mont  Hy  mettus.Es  autres  régions, 
&  principalement  en  Thrace,Ies  montagnes  8c  les  plaines  font 
toutes  couuertes  de  ferpollet.  Le  ferpollet  a  vne  manière  par¬ 
ticulière  de  ctoiftre  :  car  ayant  tant  foit  peu  d’aide  pours’ag- 
gtaffcr,ou  fe  rencontrant  auprès  de  quelques  hayes,il  croift  en 
longueur  ,  tant  qu'on  voudra.  Quant  aux  cfpeces  du  fetpollet 
des  jardins,  nous  n’èn  ppuuons  parler  autrement  que  ce  qu'en 
^uons  dift  ;  car  on  tient  pour  le  feur  que  tous  font  fauuagesiSf 
que  CS  montagnes  on  en  treuue  de  deux  fortes  :  donc  l’vn  qui 

^(emblahlell4%riecçe,çft  fort  vebcmçnr;8t  l’aucrç  eft 


font  lingulieres  aux  diflQcations&  tumeurs.Endui-: 
des  auec  la  fleur  de  griotte  feichç ,  elles, •gueiilfent 
les  inflammations  des  yeux.  Op  la  mefle,&  la  fait- 
on  entrer  és  emplaftres  chauds  :  8i  mefmes  en  ceux 
qu’on  préparé  contre  les  lafficudes. 


Nous  auons  affez  fuffifamment  monftre  cy  -  deffus  le  fam.. 
pfuchum  Sc  amatacus  eftrç  mofipcs  plancçs ,  rraidtans  de  l’on- 
guènt 
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guent  de  Marjolaine  :  cncores  que  Galien  Sc  Ægineta  ayenc 
uaraé  de  l’amaracus  ,  &  aufampfuchum  eu  diuers  chapitres. 

Patquoy  feroit  chofe  fuperflue  repecer  icy  ce  que  nous  en  auôs 
défia  dit.  Et  ainfi  ceux  qui  en  voudront  fçauoir  d’auantage  ,  y 
pourront  auoir  recours.  Les  Tofeans  appellent  la  marjolaine 
Perla  :  pourcci  peut- eftre,  qu'on  a  apporté  en  Italie  les  pfcmie- 
îes  plantes  de  Perfe.  Les  autres  l’appellent  Maiorana  ,  ayans 
emprunté  ce  mot  du  Latin.  Les  Dames  aiment  tant ,  &  font  fi 
curieufes  de  la  marjolaine,  pour  raifon  de  fa  bonne  odeur  :  que 
mefmes  les  plus  pauutes  femmes  la  nourriffent  foigneufement, 

&  en  quaifies  de  bois,  8cen  pots  de  Tellement  que  ie  jnçmoj  commun  n  eutc  ic  via^r  . -  - — - 

penfc  le  nom  de  Maiorana  luy  auoir  cfte  donne ,  pource  q“  ujot  ^  3i„p, .  Qq  vfe  donc  es  guirlandes  &  bouquets  de  la 

prend  plus  grande  peine  apres  cefte  herbe,  qu  aptes  autre  ner-  j.,  n„'nn  nnoelle  guirlande  de  la  Campai- 

be qui  foit  : ioinét  auffi quelle cft  fort  odorante  , Sc  toufiours 
vetde.  La  marjolaine  donc  cft  vne  plante  fort  branchuë,&  qui 
produit  force  furgepns  petits  Sc  foupples:de  fueilles  longuet¬ 
tes, blanches,  Sc  velues,  qui  enuitonnent  de  tous  coftez  les  rain- 
ceaux:  force  fleurs  au  bout  des  tiges,  munies  d’efpis.Sc  verdes, 
èfcaillées  comme  celles  de  l’origan ,  d’où  fort  ync  petite  grai¬ 
ne,  Vne  racine  villeufc ,  dure  comme  bois  ,  Sc  inutile.  Pour  en 
aüoir,  on  en  feme,  ou  on  plante  de  fes  lettons  ,  ou  mcfme  fa 
racine  qui  ne  meurt  point.  Toute  la  plante  eft  odorante ,  Sc  a 
fon  vfage  en  Médecine  :  car  elle  digère  ,  Sc  fubtilie  ,  Sc  fi  eft 
aperitiue  Sc  confortatiue.  Ptife  en  btcuuagi 


U  enduite ,  elle 
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dites,  il  guérit  toutes  douleurs  d’eftomach  ;  &  gué¬ 
rit  les  douleurs  des  oreilles ,  diftillé  cru  auec  vin 
cuiddans  icelles.  Trempé  en  vinaigre,  ou  huile  r<> 
fat ,  il  guérit  le  mal'  de  la  tefte. 

Le  vray  Sc  bon  melilot  croiften  plufieurs  endroits  du  Ro¬ 
yaume  de  Naples ,  en  la  terre  de  Labour  ,  Sc  au  mont  faind 
Ange  en  la  Pouillc.  Il  n’y  a  pas  long  temps  qu’on  a  commen¬ 
cé  d’apporter  fa  graine  à  Venife ,  laquelle  eft  eu  petites  gouf- 
Tcs.  Tellement  que  les  Médecins  ont  cogneu  a  veue  d  œil ,  le 
melilot  commun  n’eûre  le  vray  melilot.  Pline  traitant  du  me- 
mot,  dit  ainfi:  On  vfe  donc  és  guirlandes  Sc  bouquets  de  la  Meitut  am 
meliffe ,  Sc  du  melilot,  qu’on  appelle  guirlande  de  la  Campai-  ^ 
gne  :.car  le  meilleur  melilot  cioift  en  la  Campaigne,que nous 
appelions  terre  de  Labour,  en  Italie  :  en  Grcce,a  Sunion  :  Sc  en  r ■ 
Chalcedoinp  ,  Sc  en  Candie  :  Sc  generalernent  il  croift  és  lieux 
afptes  Sc  fauuagcs.  Ce  qu’on  l’appelle  guirlande  ,  monftre  af- 
fezque  les  Anciens  en  faifoyent  chappeaux  &  bouquets.  Sa 
fleur,  Sc  fon  odeur, retirent  au  faffran.  Celuy  qui  eft  blanc  ,  eft 
le  meilleur  :  Sc  principalement  quand  il  a  les  fueilles  courtes 
Sc  fort  gralTes.  Le  melilot  donc  eft  Kant  d'vne  coudée  ,  iettant 
de  fa  racine  force furgeons.  lia  de  branche^  bien  minces ,  fes 
fueilles  fcmblablcs  au  trifolium  ,  leftjuelles  font  larges  au 
bout ,  efttoittes  à  leur  iffue ,  Sc  attachées  à  vrie  grande  queue: 


aperitiue  SC  contortatiue.  i^tiie  en  orcuudge  ,  uu  ^  ^  ,  &  attachées  a  vne  grande  queue: 

cft  fouueraine  à  toutes  douleurs  de  tefte  ,  ou  de  nerfs  i  pt°ce-  iaunes ,  petites  ,  d’où  îfortent  force  goulTcs  courbées 

i>\ _  ;iic  /lîn-lli/i  <4^»n«î  le';  nreilies  en  ,  .  _  ^  t  X  r  _ii-_  -n. _ _ _ _ 


gentile. 


dans  d’humeurs  froides.  Son  jus  diftillé  dans  les  oreilles 
orte  la  douleur  :  item  çft  fingulier  a  la  futdite  ,  Sc  aux  tinu- 
mens  d’icelles.  Tiré  par  le  nez  il  fait  fortir  l’humeur  pituiteu- 
fe,  Sc  purge  le  cerueau ,  Sc  le  conforte.  Auec  dccodion  de  py- 
tethrum  Sc  depoiurelong ,  ou  d’acorum  Sc  origan  ,  fi  on  s  en 
laue  la  bouche  ,  ilfertà  la  paralyfiede  la  langue.  Toute  1  her¬ 
be,  ou  fa  decodion  eft  bonne  à  tous  deffauts  de  la  poidrme, 
qui  caufent  difficulté  d'hâeise-  Appliquée  par  dehors,  ou  pn- 
le  pac  liedans  »  elle  foulage  Teftomach  :  &  cft  bonne  aux  dou** 
leurs  dufoye',  Sc  de  la  ratte.  Car  auec  ce  qu’elle  les  defoppile, 
elle  a  vue  vertu  de  les  conforter  Sc  corroborer.  Elle  cft  profi¬ 
table  au  mal  de  la  mere,  Sc  chafle  toutes  ventofitez.  Il  y 


dehors  8c  conttemont  :  dans  lefquelles  eft  vne  petite  graine 
rouflaftre ,  d’vne  bonne  odeur ,  Sc  de  laquelle  on  fç  fert.  Sa  ra¬ 
cine  eft  inutile  Sc  de  néant.  Il  efehauffe  au  premier  degré,  tel¬ 
lement  qu’il  n’excede  que  bien  peu  le  temperé  :  Sc  pource  ilrc- 
foult  Icgeremér, digéré, Sc  mo’llifie,  Sc  appaife  toutes  douleurs. 

Galien,  parlant  du  melilot ,  dit  ainfi  :  La  vertu  du  melilot  eft  Gai.  M.  g. 
meftéc  ;  car  il  tient  quelque  peu  de  l’afttingcantiSc  G  cft  tefo-  pm{l.  medte, 
lutif  Sc  maturatif ,  pource  qu’il  eft  plus  chaud  que  froid  en  fa 
fubftancc  :'Voylà  qu’en  dit  Galien.  Or  ie  ne  treuue  en  Autheur 
Grec  quifoit ,  de  quelle  partie  du  melilot  op  fe  doiue  feruir; 

Sc  fl  c’eft  des  fueilles  ,  ou  de  la  racine  ,  ou  de  la  tige  ,  ou  des 


.  ffiaffe  toutes  ventofitez.  Il  y  a  vne  ou  des  gouffes  ,  ou  de  la  graine.  Toutesfois  les  Arabes; 

force  de  marjolaine  a  mince  fueilk,  que  les  Tofeans  nomment  &  principalement  Serapio  ,  le  nous  ont  monftté  :  lequel ,  fuy- 

Perfa  gentile.  Car  elle  a  fes  fueilles ,  fes  fleurs  ,  Sc  les  tiges  ^  l’authorité  d’ifac  Ebcm  Amran  ,  parle  du  melilot  en  celle 

U— minrec  niip  l’antre  :  Scneantmoin.<ï •  •  ’  •  <-  r  _ 


Gai.  Uy.  8. 
fimfl.  nied. 


beaucoup  plus  minces  que  l’autre  :  Sc  neantmoins  elle  eft  odo¬ 
rante.  Quelques  vns  eftiment  que  ce  foit  le  vray  Sc  légitime 
matum.  Galien  dit  la  marjolaine  eftte  d’elTence  fort  fubtile, 

Sc  de  faculté  refolutiue:Sc  quelle  eft  fcche  Sc  defficcatme  au 
ïietsdegté, 

'  OU  SèrtuU  Campdna,o\i  Corona  pgia.  ;  Fran¬ 

çois  ,  Melilot  :  Arabes  ,  Alchiklmelich  :  Italiens, 
Meliloto ,  ou  Ghirlandetta  di  Campagna  ;  Alle- 
’  tn'ans,  Steinklce  :  Elpagnols ,  Corona.  de  Rei, 
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forte  ;  Le  melilot  eft  vne  herbe ,  qui  produit  fesfueilles  ron¬ 
des  Sc  verdes  :  iettant  fes  branches  fort  defliées ,  Sc  garnies  de 
bien  peu  de  fueilles.  Il  porte  fa  graine  en  petites  gouffes,min- 
ceSjSc  tondes,  au  dedans  dcfquelles  n’y  a  pas  grands  grains: 
toutesfois  ceux  qui  y  font ,  font  verds  titans  fur  le  aune  ,  Sc 
font  ronds,  Sc  vn  peu  moindres  que  la  graine  de  feneué. Quant 
au  melilot,  on{e  fert  de  fes  goulles  ,  Sc  de  la  graine  qui  eft  de- 
dâs.  ^nfi  doneques  on  ne  s’efmeruci liera  plus,  pourquoy  l’em- 
plaftre  composé  de  melilot ,  trompe  fi  fouuent  meffieurs  le» 
Médecins  ;  veuqu’on  n'y  met  iamais  de  farine  de  la  gtaiac  du 
I  vray  melilot. 


Marmn,  ’ 
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Le  bon  melilot  croift  en 
/  la  région  d’Athenes  ,  en 
*  Cizique,&  en  Chalcedoi- 
I  ne.  Il  eft  odoriférant  :  &  a 
!  la  couleur  retirant  à  celle 
é  du  faffrâ.  Celuy  qui  croift 
.  en  la  terre  de  Labour  ,  au 
^  Royaume  de  Naples,  alé- 
'  tour  de  Nola,n'eft  trop.î° 
odorant  :  &  a  vne  couleur 
pafle,&  tirant  fur  le  iaune. 

Il  eft  aftringeant:&  mol- 
lifie  toutes  inflammatiôs, 

_  .  ^  ^  principalement  celles 

des  yeux,des  lieux  lecrets  des  femmes,du  fondemét, 
genitoiLB,le  faifant  cuiK  e,.  ,in  caiaAl’ap- 
pliquant  fur  les  parties  interefsees. Aucunefois  auffi  ^  ^  g  ^ 

on  y  adioufte  vn  moyeu  d'œUf  cuid  en  braife  ,  ou  éo  ^  ^ 

farine  de  fcnegré,ou  fleur  de  farine  de  froUment,ou 
graine  de  lin  ,&  quelquefois  on  y  met  d’endiue. 

Auec  eau  fimple,!!  guérit  les  apoftiimes,  qui  iettent 
vne  fange  femblableaü'miel,;quand  elles  font  fraif- 
ches  enduit  auec  craye  de  Chio,  vin,ou  noix 
de  galle  ,il  guérit  les  lignons  &  vlccres  fluans  en 
la  tefte,  Cru,  ou  cuiét  auec  vne  des  liqueurs  deffuf- 


^  ttucHi 
feUent  petitê 

Le  marum  eft  fort  corn-  Marjolaine, 
mun:&  eft  vne  herbe  pro- 
duifant  à  force  iettons, 
ayant  la  fleur  femblable  à 
l’origan ,.  toutesfois  plus 
odorante  :  &  les  fueilles 
plus  blanches  que»  celles 
de  l’origan.  Elle  a  fembla¬ 
ble  propriété  que  le  fifym- 
brium,ou  baume:car  il  cft 
aftrin^eant ,  &  moyenne¬ 
ment  chaud.  Pour  cefte 
caufè  il  eft  bon,  eftant  en-  , 

_  _ _ _  duit ,  à  réprimer  les  vlce- 

res  corrofifs:auffi  le  met-on  és  onguents  chauds.  Il 
croift  én  grande  abondance  auprès  des  villes  Mag- 


Combien  que  Galien  n’ait  fait'  aucune  mention  du  ma-  Gal.Uh.  i. 
tum  entre  fes  Simples,  que  ie  fçachc:  ce  neantmoins  il  en  fait  ^(id. 
mention  en  la  compofition  d’Hedychroiim  :où  il  dit  ainfi: 

On  treuue  d’autres  compofitions  d'Hedychroüm  ,  efquelles 
n’entrent  ny  la  marjolaine,  ny  le  marum  :  8c  d'autres  où  feuler 
ment  l’vne  de  ces  deux  herbes  entre.  Car  tous  les  Efpieicrs  nç 
Xiognoiffent  pas  ces  deux  herbes:  pource  qu’ils  achettent  feu¬ 
lement  les  herbes  qu’on  apporte  de  Candie ,  auec  leurs  jus 

Ce  i  &  graines. 


1 
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8c  graines.  Mais  moy  ,  le  fijis  alTeuté  que  cés  herbes  croiflent 
en  Afie  :  &  qu’elles  croilTent  en  abondance  en  Cyziquc  ;  com¬ 
bien  qu’elles  foyent  rares  es  autres  régions,,  l’ay  veu  en  Italie 
araatacus  ,  &  plufieuts  autres  herbes  :  mais  il  n’eftoit  de  telle 
(Odeur  qu’eft  le  marum  :  car  le  raarüra  comme  ie  l’ay  apppis 
apres  vne  longue  recerche  fentlfort  bon.  Or  prenant  feulement 
garde  au  nom-de  l’onguent  amaracin  ,  que  ou  fait  ep  Cyziquc, 
on  dir.oit ,  qu’ily  auroit  à  force  marjolaine  en  ceft  onguent, 
pourpe  que  les  Anciens, peut-eftre,  y  en  mettoyent  beaucoup  ; 
plais  maintenant  on-n’y  met  que  du  matuin.  Ce  que  confide- 
: ,  &  ayant  goufté  l’herbe'  du  marum ,  &  l’aya’nt  ttouuée 


AND  R,  M  ATTHI  OLVS, 


eftfort  contraire  àleuf  opinion:  car  il  dit  ainfi-.Les  Egyptietjs 
fement  l'acinus  ,  pour  s’en  feruir ,  &  à  manger, &  à  faire  chap- 
qeaux  &  bouquets.  Celle  plante  feroit  vne  efpece  de  bafilic  : 
mais  ce  qu’elle  a  fes  fueilles  &  fes  branches  velues  ,  la  rend 
diuerfe  au  bafilic ,  combien  qu’elle  foie  odorante.  Aux  paroles 
dç  Pline  ou  peut  bien  voir ,  que  le  petit  bafilic  &  l’acinus  font 
plantes  diuerfesicar  le  petit  bafilic  n’a  ny  fa  tige ,  ny  fes  bran- 
ches  velues.  Ap  refte ,  le  Dofteur  Manatdus  prend  pour  açinns 
vne  certaine  herbe  ,  qui  croill  es  lieux  non  culçiucZjëc  princi¬ 
palement  es  bolds  &ieuées  des  terres  &  grâds  chemins, laquel¬ 
le  eft  odorante,  &  plus  velue  que  le  bafilic  :  &  qui  c(t  appcllée 


fort  amere  ,  &bicn  peu  aigqëjie  conlêillay  à  vnËfpicier  ,  qui  bafilic  fauuage  ,  poureftre  fort  fëmblable  au  bafilic.  hteertes,  Bafilic  fi,^ 


auoit  couftumede  faire  d’Onguent  amaracin  ,  y  mettre  autant 
'  demarjolaine  ,  que  l’on  faifoit  deinarum.  Ccqu’il  fit  :  K  fut 

,eeft  onguent  aufli  bon  que  les  autres  :  combien  qu’il  ne  fuit  de 
fibonne  odeur.  Voilà  qu’en  dit  Galien,  En  quoy  on  peut  voir 
je  marum  ép  la  marjolaine  eftre  quafi  femblables  en  forme: 
combien  que  le  marum  foit  plus  amer  ,  &  plus  odorant  que  la 
marjolaine.  Parquoy  ie  fuiurois  volontiers  l’opinion  de  ceux, 
qui  prennent  pour  marum,  celle  efpece  de  marjolaine  ,  qui  cil 
plus  amere  ,  Sc  plus  odorante  :&  qui  produit  fes  fueilles  plus 
blanches, plus  menues, &  plus  petites  :  &  qui  à  bon  droit  eft  ap- 
fetite  pellée  >  Marjolaine gcntilc  ,  ou  petite  marjolaine.  Quai 


pour  lagrâde  apparence  qu’il  y  a,i’ay  autrefois  efté  de  l’opinip  uage. 
de  Maaardus,  Mais  voyant  par-apres  que  cefte  herbe  portoit 
fleur  ,  quieftdiredlement  contre  l’opinion  de  Pline  ;  i’ay  efté 
contraint  changer  d’opinion.  Dequoy  ie  ne  me  tepens  point: 
efperant  en  parler  quelque  iour  plusafleurément,  ou  par  expé¬ 
rience,  ou  par  induftrie  &  fjauoir  d'autres  que  de  moy.  Et  cct 
pendant  i’ay  faiél  icy  pourtraire  la  plante  qu'entend  Maoar- 
dus,  afin  d’en  lailTer  le  jugement  .à  vn  chafeun. 


Bdcchdrü ,  Gamk'e,  Ga»s  no  fin  Dam, 


^maraeu)  . 
grofit  mar- 


gtolTe  inarjolaine  qui  a  les  f^ueilles  plus  gralfes,  plus  larges,  & 
plus  verdes ,  &  qui  ne  font; fi  ameres  ,  encores  qu’elles  foyenc  10 
plus  mordantes  Sç  plus  picquantes  au  goull ,  tous  confentent 
que  c’ell  le  vray  amaracus.  Mais  Galien  me  retient  vn  peu  ,  & 
me  garde  aucunement  de  les  fuiure  :  pource  que  au  lieu  preal- 
legué  il  dit,  que  en  Italie  il  aveu  alfez  d'amaracus,  fans  faire 
mention  qu’il  j  euft  veu  de  marum  :  combien  qu’il  die  le  ma¬ 
rum  eftte  rate  és  autres  régions  d'Afîe ,  horfmis  en  Cyzique  ; 
tellement  qu’il  me  fait  penferque  le  marum  ne  croift  point  en 
Italie,  Pline  aullî  m’incorpore  dauantage  cefte  doute  au  cer¬ 
neau  ;  lequel  fuiuaut  Galien  ,  dit  le  marum  eftre  fort  rare  :  Sç 
que  ce  n’eft  plante  qui  croiflfe  ordinairement  en  Itajic;Parquoy 
'  il  le  réduit  &  le  tiret  au  rang  des  drogues  qu’on  apporte-  d’e- 

fttange  pays.difant  ainfî  ;  Le  marum  croift  aufli  en  Égypte, qui  jq 
n'eft  toutesfois  fibon  que  celuy  de  Lydie ,  lequel  produit  fes 
fueilles  plus  grandes,  &  plus  méfiées  de  couleurs  ;  mais  celuy 
d'Egypte  produit  fes  fueilles  petites  &  odorantes  :  Voilà  qu’eti 
dit  Pline  Quoy  qu’il  en  foit,ceux  ne  s’abufeiont  point  qui  vfe- 
'  vont  dé  la  petite  marjolaine  au  lieu  de  marum  ;  car  Galien  dit, 
que  l’onguent  amaracin  ,  auquel  il  fit  mettre  de  grolfe  marjo¬ 
laine  au  lieu  de  marum  ,  encores  qu’il  ne  fuftfi  odorant  :  ne 
laiflbit  pourt.int  d’auoir  les  laefmes  proprietez'‘que  celuy  qui 
tftoit  compofé  auecle  marum.  Au  refte  la,  plante  que  nous 
auons  icy  faiél  pourtraire  pour  marum  ,  m’a  efté  enuoyée  de 
Padoiiepat  lacq.  Antoine  Cortufus,  fort  fçauant  Simplie  :& 
la  prends  pour  telle ,  attendu.qu’elle  fe  rapporte  en  tout  & 


C  H  P,  XL  IV, 


Le  baccharis  çft  vne  her¬ 
be  ■''produisât  à  force  fueiL  * 
Ies,delaque]leoiirefertà 
faire  chappeaux.  Ses  fueil¬ 
les  font  alpres  :  &  font  de 
grandeur  moyenne  entre 
la  violette  de  Mars ,  &  le 
bouillon.  ■  Sa  tige  eft  angu- 
leufe ,  de  la  hauteur  d’vne 
coude'e ,  vn  peu  afpre,  &  de 
laquelle  fprtent  pluiîeurs  ' 
jetions.  Sa  fleur  eft  rouge, 
tirant  fur  le  blanc:  &  eft 

_ _ _  odorante-  Ses  racines  font 

femblables  à  celles  de  l’ellebore  noirrlefquelles  ont 
vne  odeur  approchant  de  celle  du  cinnamome.  Elle 
croift  volontiers  és  lieux  afprps  &*  fangeux.  Sa  ^Exm.griit, 
racine ,  çuiéle  en  eau ,  eft  bonne  aux  rompures,aux 


par  tour  aux  marques  du  vray 'marum.' CardS  a  fes  Sies  4°  fp^^es  ,  &  à  ceux  qui  Jqnc^tûm.bez  d^enhaut .  OU 
femblables  à  l’origan  ,  horfmis  qu’elles  fonr  vn  peu  plus  blati-  courte  haleine.Elle  eit  propre  auffi 


ches ,  &  font  odorantes ,  &  d'vn  gouft  mordant  & 
lainccauxtninces,  &  durs  comnjebois  :  fés  fleurs  tiraps  furie 
purpurin  ,  &  d’vne  foikfqe  odeur.  Cefte plantç  ne  fe  treuug  en 
Jtalie,  finen  qu’on  l’y  apporte. 


^  Aucuns 
Pappellent 
Bafilic  ggt  il, 
^  dlautres  <' 
Bafilic  jau- 
fuge. 


AÎcsnm.  ^ 


CHAT.  XL  III. 


inuecerées,&  à  la  difficulté  d’yrine.Elle  prouoque  le 
flux  menftrual  :  &  eftfort  bonne  contre  les  morfu- 
res  des-  ferpens ,  prife.  çn  breurrgç  aucc  du  vin,  La 
|:acine.frairche,appli{|uée,artire'Penfant  hors  du  ve¬ 
rre.  La  fomentation: de., fa'decoétion  eft  finguliere 
aux  nouuelles  accouchées.Elle  eft  fort  bonne  à  met¬ 
tre  parmy  les  poudres  qui  feruent  pour  arroufer  le 
peiicnc  rtcanos  ,  ’  P®"*^  odeur.  Ses  fueilles, 

eft  vne'  herbe  femblable  JO  pourraifon  de  leur  vertu  aftringeante,miies  imode 
bafilic,  qui  produit  fes  cat^lafme,font  bonnes  aux  douleurs  de  la  refte, 
aux  inflammations  des .  yeux ,  aux  mammelles  des 
noùuelles  accouchées  qui  fent  enflées  ,  aux  fiftules 
des  yeux  qui  commencent  à^yenitj^Sc  au  feu  S.  An¬ 
toine.  Son  odeur  piouoque  ^  doripif. 


Acinus,  que  les  Grecs, 
auffi  appellent  Acanos  , 


I  branches  menues  ,  duras, 

9  &  feiches.  Elle  eft-'  6do- 
I  rante,&  plus  velue  que  le 
'  bafilic.  Aucuns  jardiniers 
la  cultitient, pource  qu'el¬ 
le  eft  bonne  à  faire  chap¬ 
peaux  &  bouquets.'  Pris 
en  breuage  ,  il  reflerre  le 
,  ventre ,  &  le,  flux  men-  6o 
_  _  ■  ftrual.  Enduiétjil  guérit  le 

feu  faind  Ançoine,&  les  pans,.&  apoftumes  larges 
&  plattes. 


Combien  que  plufieuts  prennent  le  bafilic  gentil  pour  aci¬ 
nus  :  toutesfois  Pline  eft  du  tout  contraire  à. leur  opinion  :  car 
yjj|.  queacinushc  fleurit  iamais.  Ce  qui  n’aduient  au  petit 
Idem  lib  i  bafilic  :  car  &  en  Efté  &  en  Automne  il  produit  fes  fleurs ,  qui 
*  ■  font.fortodorantcsj^t  blanches, Pline  aufli, en  yn  autre  paffage, 


Par.cy  T  deuant  és  pfecefiens'' Commentaires  que  i’auois 
eferits  fur  Di'ofcoride  .  ptcmicrefnent  'en  Italien  ,  &  puis  en 
Latiq,  i’ay  diél  &  confclTé.  ouùéttemenc  que' ie  n’auois  ia- 
“  veu  plante  de  bacchatis, en  forte  que  ce  fufl.  Maiscom- 

ç  voufeis  faire  tcimprimei:  mcfdiéls  Cômmelnaires  , 
Mefler  André  Lucana  ,  Médecin  doéle  &  fameux  ,  m’en  en - 
noya  vne  plante  ,  depuis  Rqnie  :  auec  lettres  fort  gracieufes  ; 
latenehrdefquellcs  l’ay  biéh  vo^ulu  icy  inferer,  comme  vn 
gage&  vray  fignal  de  fon  humanité ,  &  de  l’amitié  qu’il  me 
porte.  La  teneur  donc  defdiélcs  Jêtties  eft  telle  :  Combien  que 
toy  &  moy  tafehions  Sc  nous  eftudipns  à  enrichir  &  efclaircir 
DibfcorideiSc  que ,  pour  ceft  effcél ,  le  meilleur  foit  faire  aux 
defpens  d’aurruy ,  qued’y  confùmcr  noftre  bien  propre  :ce- 
nçantmoins  à  toy  qui  m'es,  en  ftnguliére  rcçorniucadation , 
tant 


s  V  R.  dioscor:  livre  ni. 


tant  pont  l’arnîtlé  qui  eft  entre  nous  deux  ,, que  suffi  poutce 
que  tu  as  bien  feruy  à  rillufttation  de  la  Médecine, ie  t’ay  bien 
voulufaire  part  de  la  vraye  baccharis  de  Diofcoridc ,  laquelle 
il  n'y  a  pas  long  temps  que  ie  trouuay  à  lenteur  de  Rome:à  fin 
d’en  mettre  le  pourtrait  auvifentes  eicellens  Commentai¬ 
res  ,  que  tu  veux  mettre  én  lumière  en  Latin ,  Çelon  qü’cTn  dit; 
pour  fetuit  gcneralemtnc  au  ptoffit  &à  l’vtilite  d’vn  chafeun. 
le  l’ay  mife  dans  la  piefente  :  &  à  mon  aduis,tu  la  trouueras  fi 
conforme  a  la  deferiptibn  de  Diofcoridc  ,  qu’il  ne  s’en  faut 
rien.  Car,  en  premier  lieu,  fes  fueilles  font  afpres  :  &  font  de 
grandeur  moyenne  entre  le  violier  deraats  ,  Sc  le  bouillon.  Sa 


zpï 

dit  que  non  :  Pline  Vy  oppofe,  lequel  citant  Atiftophanes,  dit 
qu’anciennement  on  faifoit  des  onguens  des  racines  de  bac¬ 
charis.  S’il  confeffe ,  le  voylà ridicule ,  &  ignoran|.  L’onguent 
baccharis  (  félon  Fauorinus  )  efl;  fait  de  baccharis  :  car  il  en 
parle  afnfî  ;  Baccharis  eft  vn  onguent ,  prenant  fa  dénomina¬ 
tion  de  l’herbe  dont  il  eft  faia.-fic  fi  eft  vne  forte  de  poudre  ou 
d'afperfion  fcche  ,  qui  eft  faite  delà  racine.  Douconfteque 
baccharis  fe  prenoit  anciennement  pour  vne  forte  d  onguent, 
&  pour  vne  poudre  faite  des  racines  de  baccharis ,  qui  feruoic 
pour  cfpandre  fur  les  corps  :  de  laquelle  les  Dypnofophiftes 
d’At>enesfont  mention  ,  ÆfchyIe,Sim0nides,&  Ariftophane. 
Car  l'antiquité  vfoit  des  diapaftBes,ou  des  feches  afperfîons  de 


lanautenravnecouaec,o(.cii.aui.uuw-  - 

ment  afpm.  Ses  racines  font  femblables  d  celles  de  l’ellebore  poudres  tirées  de  diuerfes  fortes 

noir  :  Icfquelles  ont  l’odeur  femblable  à  canelle  fine.  Quant  requérante, n 

anx  fleurs,lefquelles  ie  ne  te  puis  enuoy  er  pour  le  prefent,pouc 
laifon  de  la  faifon  ,  qui  ne  le  porte  pas  ,  ie  te  puis  afleurer, 
qa’en  d’aucuns  lieux  elles  font  rouges  ,  &  iaunes  en  d  autres 
endroits  :  tellement  qu'il  femble  qu’il  y  ait  deux  efpecesde 
baccharis  :  ou  bien  que  Diofeoride  n’en  a  parlé  que  d  vne.  Fi¬ 
nalement  cefte  plante  a  les  mefmcs  propnetez  que  Diofeoti- 
de  attribue  à  fa  baccharis.  Voilà  la  fin  des  lettres  de  M.  An¬ 
dré  Laeuna.  Cemcfmeiour,&quafiàlamefmcheurcqucie 

receus  lefdites  lettres  auec  la  plante  de  baccharis  de  Mi  André 
laeuna  ;  i’en  receus  vne  autre  ("chofe  miraculeufe)  de  M.  lu- 


itqutiaiii<.,uoii-fe'ulemcnten  parfums, triais  auffi  (^urifomêter 
les  corps,  les  feches,  relafcher,adftreindrc,  mollifiet,&  endur- 
cir.D’auâtage.pout  obuiet  au  tefmoignage  des  authcurs,qiiite 
fafchcnt.il  allégué  que  ce  qui  eft  en  Paulus  Ægitieca&  Oriba- 
fius  touchant  baccharis,leut  a  efté  fuppofé,  &  qu’Hs  font  telle- 
lement  imitateurs  deGalien.qu’ils  nefont  mentiô  desffimples, 
delquels  Galien  n’a  nullement  parlé  ;  &  par- ainfi  qu’ils  n’ont 
efcric  de  bacchari5,d’autant  que  Galien  n’en  a  fqnné  mot.Mail! 
fi  on  luy  allègue  beaucoup  de  plantes,  donc  Galien  n  a  fait  au¬ 
cune  mention,  &  defquelles  toutesfois  la  defcciption  fe  crenue 
JLacuna  •  1  en  receus  vne  autre  cnoïc  . .  &  en  Paulus  Ægineta,&  en  Otibafius ,  cirée  de  Diofeoride,  que 

finité  de  plantes  fingulicrcs  &  excellentes.  La  plante  qu  il 
m’enuoya  eftoie  du  tout  femblable  à  la  defeription  de  Diofeo- 
lide.  Car  elle  auoit  les  fueilles  afpres  ,&  de  grandeur  encre 
celles  du  violier  de  Mars,  &  le  boiiillon  :  ayant  fa  tige  faite  a 
quartes  ,  de  la  hauteur  d’vne  coudée  ,  &  aucunement  afpre: 
ayant  d’ailleurs  des  fueilles  attachées  à  la  tige,  &  non  des  let¬ 
tons  ,  félon  ce  que  nous  auons  mis  au  texte  :  qui. a  mon  luge- 
raent ,  a  efté  cotrompu  en  ceft  endroit,  ayant  au 

lieu  de  ,  comme  auffi  l’exemplaire  d’Oribafms, 

flui  elt  efcric  à  la  main  ,  le  demonftre.  Les  fleurs  de  cefte  der- 
:  eftoyent  odorantes,  &  rouges.tirans  fur  ie  blanc.  Finale- 

•-  ■  n  _ ^  /" _ 


lochjjm,natcaphthura,cancamùm,ftefne,othonna,acanthium, 

bothtys,  géranium,  ethiopide,epipaâ:ide,  apios,aIypon,cyno- 
crambe,heliottopium,&  dequelques  autrcs:&  toutesfois  ils  les 
dcfcriuent,cmprucans  de  Diofeoride. Ainfi  doc  la  raifon  d  An- 
guillarius  ne  fait  à  receuoir  :  car  les  autheurs  fufdics  pcuuent 
au6ir  emprunté  de  Diofeoride  ce  qn’il  ont  eferit  de  baccharis, 
comme  il  ont  fait  és  plantes  fufdites.En  outre, Anguillatius  fe 
monftee  auoir  bien  peu  de  iugement ,  quand  fur  la  fin  pour 
conclurre  fon  dire,S£  prouuer  que  ce  qui  eft  dit  icy  de  baccha- 
ris,a  efté  ttanfumpté  du  chapitre  d'afatum,&  comme  couppe,il 
dit  que  l’on  conféré  l’vn  auec  l’autre  ,  &  que  par  ce  moyen  la 
fraude  fe  cognoiftra.  Faifons-en  doiK  rcffay.  L’afaturn  a 


it ,  fes  racines 


eftoyent  fcSbl'ables  à  celles  de  l'ellebore  3  O  fuçille  moindre  que  le  lierre  &  plus  lilpe  :  la  baccharis  l’a  de 
leur  de  la  cannelle.  Ce  que  voyant  ie  l’ay  grandeur  moyenne  entre  la  violette  de  Mars  &  le  bouillon. 


PU»,  iii. 
e»f.6. 


noir  :  rccirans  à  Podeur  de  la  cannelle.  Ce  que  ,  , 

fait  icy  mettre  au  vif  ,  comme  la  vraye  &  légitimé  baccharis, 
eftant  du  tout  correfpbndante  à  la  defeription  qu’en  fait  Diof¬ 
eoride.  Leonicenus  &  Braflauolus.ont  erré  grandement,  pre- 
nans  la  Toute-bonne  ou  Ornaclc,pout  bacchatis.Cat  les  raci¬ 
nes  de  la  Toute-bonne  n’ont  aucun  rapport  ny  aucune  confor¬ 
mité  auec  celles  de  l’ellebore  noir  ;  &  n’ont  aucune  odeur  4c 
cannellé.  loint  que  celle  ,  dont  nous  auons  mis  icy  le  pour- 
trait,  eft  indubitablement  la  vraye  baccharis.  Aucuns  tiennent 
ce  chapitre  auoir  efté  mis  &  adioufté  à  Diofeoride  ;  pourcc 

qu’ils  n’auoyent  iamais  entendu  nouuelles  de  baccharis.  Et  — ... — — -- — •.■■.-“■'y'"',’,  , ,  v  1,  uJ, 

entre  autres  Anguillarius  s’efforce  fort  &  ferme  de  prouuer  40  celles  de  baccharis  font  femblables  a  1  elleborei 
ce  chapitre  n’eftre  de  Diofeoride,  &mefmes  que  tout  ce  qui  y  odeur  femblable  an  emnamome.  Finalement  I 
eft  dit  de  baccharis  ,  a  efté  tiré  du  chapitre  d’afatum.  Or  pour 
mieux  confirmer  fon  dite  ,  il  affeure  que  le  met  baccharis 
n'cft  point  Grec ,  ny  Latin  ,  attendu  qu’il  ne  fe  tteuue  aucun 
autheur  Grec,ny  deuant  Diofcoride,ny  de  fon  temps  mcfmes, 
qui  en  faffe  mention  ;  dequoy(dit-il)font  foy  Galien  &  Aëtius: 

Et  quant  à  ce  qu’en  parle  Athenæus  ,  qu’il  n’entend  point  par 
baccharis  vne  plante  ,  mais  vne  forte  d'onguent;  Ot  qu’An- 
gnillarius  efeoute  fa  faute  ,  &  le  peu  de  foing  &  diligence 
qu’il  a  pris  à  lire  les  autheurs  anciens.  Car  en  premier  lieu  on 
treuue  des  autheurs  Grecs,  voire  fort  anciens,  &  deuant  DioC- 
11,  coride  ,  qui  ont  parlé  de  baccharis.  Pline  dit  qu’Ariftophanes 
ancien  Comique  a  fait  mention  de  baccharis  :  &  raefmesjo 
que  ceux  fe  trompent  qni  l’appellent  Batbarique  ,  d’autant 
(  dit  -  il  )  quelle  a  ce  nom  des  Grecs.  Puis  où  auoit-il  l’cfptit 
fueilletant  Athenæus  ?  Car  Athenæus  fait  mention  &  de  l’on¬ 
guent  baccharis ,  &  de  l’herbe  ainfi  nommée ,  enfemblc  de 
fes  racines  ,  difant  ainfi  ;  Il  y  a  vne  forte  d’onguent  que  les 
Comiques  nomment  Baccharis  ;  toutesfois  baccharis  ne  le 
prend  toufiours  pour  onguent.  Car  Æfcbylc  en  fon  Amymo- 
ne  les  fepate  ainfi  :  Tes  bacehares  (dit-il  )  &  tes  onguens.  Et 
Simonides  ;  l’ay  efté  oingt  d’onguens  ,&  de  baccharis.  Ari- 
ftophanes  parlant  de  ceux  qui  celebroient  la  fefte  de  Ceres: 


&  afpre.  Les  fleurs  d’afarum  font  femblables  :i  celles  de  gre¬ 
nadier  fauuage  ,  aux  gouffes  d’hyofeyamus  ,  Sc  font  incar¬ 
nates  :  celles  de  baccharis  font  incarnates  blancheaftres  ,  & 
d’vne  autre  façon.  L’afarum  a  plufîeurs  petites  tiges  afpres  Sc 
foupplcs,  &  qui  ont  à  la  cimechafeune  vne  fueille  ;  la  baccha- 
tis,  n’a  qu’vne  tige,  qui  eft  de  la  hautéur  d’vne  coudee ,  eftanc 
anguleufe.yn  peu  afpre, &  de  laquelle  fortent  plufieurs  lettons. 
Item  l’afarum  a  des  racines  nouées*’,  minces  ,  faites  de  biays, 
femblables  à  celles  du  gramen,horfmis  qu’elles  font  plus  ^tc- 
fles.eftans  de  bonne  odeur, &  fentans  le  nard,comme  dit  Pline: 

ont  femblables  à  l’ellebore  noir, ayans  vne 
cinnamome.  Finalement  l’afatum  croift 
és  montagnes  ombrageufes  .  la  baccharis  en  lieux  afpres  Sc 
*  fecs.  La  différence  donc  n’eft  moins  manifefte  entre  ces  deùx 
plantes,  que  la  contradiétionqui  fe  treuue  au  dite  d’Anguilla- 
rius ,  voulant  derechef  prouuer  que  ce  qui  eft  icy  dit  de  bac¬ 
charis  a  efté  pris  du  chapitre  d'afarum  ,  &  ce  çn  citant  le  dire 
de  Ciateuas,  qui  eft  tcL  C’eft  vne  herbe  odorante,  de  laquelle 
on  fe  fert  à  faire  bouquets.  Elle  a  fes  tiges  nouées ,  fes  fleurs 
incarnates.-fa  racine  femblable  à  rellebote  noit,&  d  vne  odeur 
retirant  au  cinnamome.  Mais  il  faudroit  que  celuy  fut  bien 
aueuglé  Sc  infenfé  ,  qui  ne-cognoiftroit  que  ce  fragment  de 
Crateuas  appartient  à  la  baccharis  ,  &  non  a  1  afarura  ,  com¬ 
me  irfiagine  Anguillarius.  Car  l’afarum  (  comme  dit  Pline; 
eft  ainfi  appellé  .  d’autant  que  l’on  ne  s’en  fert  és  bouquets, 
&  qu’il  n’a  point  fes  tiges  nouées  ,  ouy  bien  fes  racines  ,  lef- 
quelles  font  femblables  au  gramen ,  non  pas  a  l’ellebore  :  Si 
fentent  le  nard,  Si  non  le  cinnamome  :  d’où  procédé  que  plu¬ 
fieurs  l’appellent ,  Nard  ruftique  ;  ioint  qu’il  ne  prouient  en 
lieux  afpres.Sc  fecs ains  és  montagnes  ombrageufes.  le  pen- 
lé  que  fi  Anguillarius  euft  premièrement  bien  digéré  Sc, ru¬ 
miné  toutes  ces  allégations  Sc  contrarierez  à  fon  opinion ,  il 
n’euft  mis  tel  fragment  de  Cratéuas  en  auant ,  pour  fe  pu- 
ftophanes  parlant  de  ceux  qui  celetiroient  la  teiic  ae  clercs;  blier  ridicule.  Peut  eftte  toutesfois  qu  il  a  eu  plus  d  enuie  de 
O  luppitet%it-il)  comment  s’eft  peu  faite  que  le  mal  ^  heu-.g^  tnonftrer  qu’il  gardoit  quelques 

— w  s.  .v-f.konr  rr,ffrpr.  pliant  Iaiié.ait  rendu  vne  odeur  fem-  liets ,  que  de  foucy  Sc  cure  de  difputer  de  la  macierc_  medeci- 

nale-  On  poürtoit  au®  prouuer  que  le  chapitre  de  baccharis 


...ax  Sc  mefehant  coffrer,  eftant  laué.ait  rendu  vne  odeur  fem- 
blablc  à  onguent-,  Sc  baccharis.  Par  quels  tefmoignages  il  ap¬ 
pert  (iepenfe  )  affezque  jes  Anciens  n’vfoyent  feulement  en 
leurs  'parfums  de  l’onguent  dit  baccharis ,  mais  auffi  de  1  her¬ 
be  ainfi  nommée  ,  Sc  de  fes  racines.  Or  polon's  le  cas  qu’Athe- 
næus  par  le  mot  baccharis  ait  toufiours  entendu  parler  de 
l'ongiienc ,  &  non  de  la  plante ,  (  pour  donner  vn  peu  plus  de 

relafche à  Anguillarius }d*où  dira-il  que  l’ongucnc  aprisfa 

dénomination.  Scra:ce  de  baccharis ,  dqs  racines  de  laquelle  il 
eft  compofe,  Qü1l  die  le  p'ro,  ou  le  contra,  il  eft  pris.  Car  s  U 


n’eft  point  pris  de  celuy  d’afatum  ,  Sc  par  Oribafius ,  qui  eft 
fort  fidcle  fcctetaire  de  Diofeoride  ,&  par  Serapion,  Caron 
ne  ttouuera  en  Exemplaire  ny  de  l'vn  ny  de  l’autre ,  qu’au 
chapitre  d’afarum  il  y  ait  rien  qui  foie  appartenant  au  cha¬ 
pitre  de  baccharis  ;  ains  ce  tant  -  feulernent ,  qui  fe  treuue  en 
la  verfion  commune  de  Ruellius  Sc  Cotnarius  :  lefquels  auffi 
fc  prenans  garde  aux  fauffetez ,  que  l’on  tfouuoit  au  chapitre 
d’afarum ,  ont  retranché  tout  cela.  U  eft  donc  trop  plus  que 

Ce  }  clait 


^  Diofeorid, 
fangeux. 


fU.i.x.e.g: 

Cpmbretum 


A  N  .  D  R.  .  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S , 

rofatselle  iwitigue  les  douleurs  de  la  tefte.Broyée,gi: 
appliquée,  elle  eftanche  le  fang  coulanr  par  le  nez. 
Appliquée  auec  fueilles  de  laurier ,  elle  fert  aux  in¬ 
flammations  des  genitoires  :  &  incorporée  en  ce- 
rot ,  auec  myrrhe ,  elle  fert  aux  bubes  ,  &  efcham-. 
boiiilleures  qui  furuiennent  au  vifage.Auec  poiure, 
vin  ,  &  nitre ,  elle  guérit  la  gratelle  blanche  ,  com¬ 
me  eft  le  mal  fainà  Main  ,  fi  on  l’en  frotte  :  fait 
tomber  toutes  verrues  formillieres,  &  les  poireaux, 
O  qu’on  appelle  thyms.  Appliquée  auec  miel  & 
alun,  elle  eft  fort  bonne  aux  impetiges  &  feux  vola¬ 
ges.  Sonqus  cuiét  en  efcorce  de  grenade,  &  diftillé 
es  oreilles ,  eft  fingulier  contre  la  douleur  d’icel¬ 
les.  Son  jus  cnduict  auec  jus  de  fenouil  &  miel ,  eft 
fort  bon  à  ceux  qui  ont  {a  veüe  foible.  Enduit  auec 
vinaigre,  huile  rofat,  &  cerufe,il  guérit  le  feu  fainét 
Antoine  ,  de  les  vlcerés  cbrroÇfs ,  &  les  tignons  & 
vlceres  coulans ,  qui  viennent  en  la  tefte.  Man¬ 
gée  apres  les  aulx  ou  oignons ,  elle  efface  &  ofle 
JO  leur  gouft.  La  rue  de  montagne  fait  mourir  laper- 
fonne  qui  en  mangera  en  trop  grande  abondance. 
Quand  elle  eft  en  fleur ,  &  qu’on  la  cueille  pour  la 
confire  en  faumure,  elle  engendre  de  confies  &  pu- 
ftules  és  mains  ,  df  les  fait  deuenir  rouges  ,  y  cau- 
fant  vne  demangeifon  ,  inflammation  vehemen- 
te.  Et  par  -  ainfi  il  fe  faut  engrajifer  les  mains  &  Iç 
vifage  ,  quand  on  la  veut  cueillir.  On  dit  que 
pour  garder  que  les  chats  ne  mangent  les  petits 
poulets  ,  il  les  faut  arroufer  de  jus  de  rue.  On 
Laruë  dg montagne,  &  30°^'^  Macédoine  ,  qui  croift  le 

fauuage  ,  eft  plus  forte  que  ^ong  du  fleuue  H.aliacamus  ,  fait  mourir  ceux  qui' 
en  mangent.  Or  eft -ce  en  pays  montueux ,  qui 
eft  plein  de  viperes,  Sa  graine  prife  en  breuage , 
eft  bonne  aux  accidents  qui  aduiennent  deftans 
le  corps.  On  la  met  és  preferuatifs  &  contre- 
poifons,  Cefte  graine  bruflée.,  &  prife  en  breua¬ 
ge  l’efpace  de  lept  iours  ,  eft  finguliere  à  ceux 
qui  ne  peuuent  retenir  leur  vrine.  La  racine  de  ce- 

. . . .  fte  -  éy ,  eft  appellée  Moly  de  montagne.  La  rue 

ftruah&refferrent  le  verre,  eft  lemblable  à  celle  des  jardins.  Elle  eft 

tant  mangées, que  prifes  en  bonne  au  mal  caduc ,  &  aux  feiatiques.  Elle  fait 

'  •  1  ■■  venir  les  fleurs  aux  femmes ,  &  fait  mourir  l’en- 

fànt  au  ventre  de  la  mere.  Elle  eft  mieux  nourrie  , 
&  de  plus  grande  vertu  ,  que  celle  des  jardins.  La 
rué  fauuage  ,  comme  eftant  dommageable  ,  n’eft 
bonne  à  manger. 


clair  que  le  chapitre  d’afarutn, ainfi  qu’il  eft,  eft  en  fa  naïfuete, 
que  ces  mots, srl«  babils  c’eft  à  dire,Hetbc  odo- 

râte,&  de  laquelle  on  fc  fort  à  faite  chapjcaux.ne  font  de  Dio- 
'■'fcoride.ains  ont  etté  fuppofez  au  commencement  du  chapitre, 
comme  auflî  l’on  en  trouuoit  force  de  tels  ancicnement.Fina- 
lement  ie  dis  hue  bacchatis  en  Grec  n’eft  autre  chofe  que  bac- 

Cari  en  Latin:  attendu  que  fi  l'on  prend  garde  &  colUtioti'ne 

ce  que  le  fragijient  de  Crateuas  ,  6c  Diofcoridc  en  dienr ,  auec 
ce  qu’en  eferit  Pline  ,  l’erreur  &  ignorance  d’Angiiillarius  fera 
encore  plus^manifefte.  Pline  aufti  a  faiét  séblableja  baccharis 
au  combrçtura  ,  difant  ainfi:  Le  combretum  retire  fort  à  la 
baccharis  ;  toutesfoi  il  a  fes fueilles  fi  menues  que  les  filets  en 
apparoififent ,  &  eft  plus  haut  que  la  baccharis.  Ce  que  n’onc 
Ijien  entendu  ceux  qui  eftiment  conabretum  eftre  vne  certaine 
plante, qui  a  des  fueilles  munies  de  filaments  de  deux  ou  trois 
palmes  de  longueur.  Car  les  paroles  de  Pline  ne  veulent  dire 
çela,ains  que  le  combretum  a  fes  fueilles  fi  fubtiles  8c  minces, 
qu’il  femble  que  ce  foyent  filaments.  Ainfi  donc  par  cefte  fi- 
milttude,  Pline  ne  veut  dire  autre  chofe,  finpn  que  les  fueilles 
de  la  baccharis  ibnt  plus  efpaiffesjplüs  remplies  &  plus  pleines 
que  celles  de  combretum  :  6c.  que  celles  de  combretum  ne 
font  (  comme  il  a  efté  dift  )  longues  6c  fubtiles ,  comme  fil?- 
mens  de  deux  ou  trois  efpans  ,  ains  aufti  larges  que  font  celles 
de  bacchatis,  &  foutesfois  fi  minces,  qu’elles  monftrent  toute 
leur  tifleure. 


Rma  Grecs  ,  Pegamn  Cepenton  :  François  ,  liuê  ; 
Arabes  ,  Sadeb  ,  ou  Sedab  :  Italiens  ,  Rnta  :  Alle- 
•  mans,  Rmt,  ou  Fttein  ram  ;  Efpagnols,  Arrnda  : 
flohem.  Rattca  .-Polonois ,  Rma. 

CHAR.  XL  F. 


çelles  des  jardins  :  aufïï  ne 
vaut  -  elle  rien  à  manger. 
Celle  des  jardins  ,  qui  eft 
plantée  fous  vn  figuier ,  eft 
meilleure  à  manger.Toutes 
deux  font  bruflantes,  chau¬ 
des  ,  viceratiues,  &  prouo- 
quent  l’vrine,&  le  flux  mé- 


breuage.  Sa  graine ,  beüe 
en  vin,au  poids  d’vn  aceta- 
bu!e,eft  finguliere  contre  toutes  poifons.  Les  fueil¬ 
les  de  ruc,mangées  à  jeun  ,  auec  vne  figue  fciçhe,& 
vne  noix  ,  amortiffent  la  force  des  poifons  :  &  efl: 
bon  les  prendre  ainfi  contre  les  morfures  des  fer- 
pens.  Tant  mangée  que  bçüe  elle  amortit  le  fperme, 
Cuiéte  auec  aneth  fec,elle  appaife  les  ttanchées.Pri- 


La  ruë  fauuage  8:  celle  des  jardins  font  plantes  fort  com¬ 
munes.  le  n'entends  parler  de  la  rue  fauuage  .dont  fera  trai- 

fe  en  breuage.  à  U  mode  ,uV  defli,. ,  elle  eft  bonne  ,0  “ôlîS"  Ite  SlîlS'L'rÎTel";! 

dins  ,  fur  la  fin  du  chapitre  :  car  celle  du  chapitre  fuiuant  eft 


aux  douleurs  de  la  püi<5trine,&  desçpftez,aux  difli- 
culcez  d’haleine  ,  à  la  toux ,  aux  inflammations  du 
poulmon,  aux  gouttes,  &  feiatiques,  &aux  frilfons 
&  tremblemens  des  fieures  périodiques ,  &  qui  ne 
font  continuè's.  Cuiéle  en  huile,&  clyfterizée ,  elle 
eft  bonne  aux  coliques  pallions  ,  Sf  aux  ventofitez 
de  l’amarris  ,  &  du  boyau  çulicr.  Appliquée  aueç  , 
miel  entre  le  fondement  le  membre  honteux  de 
la  femme  eftouffée  &  tranaillée  de  l’amatris,elle  la 


bien  differente  à  cefte  -  cy.  Cefte  rue  fauuàgecroilt  en  gran¬ 
de  abondance  en  la  terre  dcGoritie  ,  8c  en  font  les  monta¬ 
gnes  toutes  farcies  :  6c  principalement  le  mont  Saluatin  ,  au¬ 
quel  onnctreuue  quafi  autre  herbe.  Elle  eft  du  tout  fera- 
blalslc  à  celle  des  jardins  :  excepté  que  fes  fueilles  font  plus 
petites  8c  plus  grefles  ,  ayans  vn  gouft  plus  fort  6c  plus  amer. 
^  En  c]uoy  Meftieurs  les  Reucrends.qui  ont  eferit  fur  Mefué,ont 
erré  grandement, difans  cefte  rue  fauuagè,  &  l’androfemon,oti 
hypericuro  eftre  quafi  femblables  :  tellement  qu’on  fe  pourroit 

.  .  ^  L  -r  O  -r  L  11  -  ayd«  de  l'vne  en  deffaut  de  l’autre.  Mais  les  bonnes  gens , 

guérit.  Cuicte  en  huile  ,  ^  pnle  en  breuage  ,  elle  6o  penfans  bien  dire  ,  ont  commis  trois  lourdes  fautes  en  ceft 
fait  fbrtir  les  vermines  du  ventre,  Appliquée  &  en-  endrojt^Premiercment  en  ce  qu’ils  ont  eftimé  n’y  auoir  au- 


duiéle  auçcmiel,  die  eft  borjnç  aux  gourtes;&  auec 
des  figues,  aux  hydropifips.  Cuié?te.eu  vin  iufques  à 
la  confomption  de  la  iTjoitié  ,  &  prife  en  breuage , 
&  enduiéte ,  elle  fert  aux  goutteux  ,  &  aux  hydro¬ 
piques.  Mangée  crue  ,  ou  çonfiéte  j  el|e  aiguife  la 
veCie:&  enduide  auec  griotte  feiche.elle  mitigue  la 
douleur  des  yeux.  Enduide  aueç  vinaigre  &  huile 


cune  différence  entre  la  rue  fauuage  ,  8c  la  mille  -  pertuis  ,  8e 
celle  forte  d’hypcricum  ,  qu’on  appelle  Androfemon.  Se¬ 
condement  en  ce  qu’ils  prennent  bypericum  6c  androfemon 
pour  vne  mcfme  plante.  Car  Diofcoridc  a  parlé  feparément 
6c  en'diuers  chapitres  defdiéles  plantés.  Tiercement  en  ce 
qu’ils  dienc  ,  contre  toute  vérité ,  que  Diofcoridc  a  fait  deux 
chapitres  ,  6c  a  parlé  en  deux  lieux  de  cefte  rue  fauuage  :  8c 
qu’elle  a  grande  conuenance  8c  conformité  auec  la  mille- 
pettqls,  Çe  ^ui  n'eft  yray ,  8c  ne  leur  defplaife  :  8c  penfe  qu’ils 
n’eftoyenç 


s  V  R 

ii‘eftoyent  en  leur  bon  fcns,quand  ils  efcriuoyent  ain/î.  Car  ce 
n'elt  en  ce  chapitte,oùy  a  certaines  chofesadioultéesjlefquel- 
les  plulieurs  fçauans  hommes  clliment  eftre  d’autre  fadure, 
que  de  celle  de  DtOlcoride:d’aucant  quelles  font  plus  conue- 
nabks  à  hypcricum  ,  qu  a  la  rüë  :  ains  ell  au  chapitre  fuyuant 


;s  additions  ont  ctté  miles  :  auquel  cft  traitté  de  1’ 


clpece  de  rqë  fauuagc, qu’aucuns  appellent  Moly, d’autres,  Har- 
niala,&  d'autres, Befafan.  Par-aihli  les  Apothicaires,  qui  peut- 
eflie  letoyent  trop  addonnez  à  ces  beaux  peres  ,  fe  doyuenc 
bien  donner  garde  de  mettre  vn  qui ,  pro  quo,  fous  Pauthorité 
'  Peres  Reuerends.  La  rueclt  toufiours  vcrdoyâte,& 
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lent  Moly.  Celle  herbe  produit  plu/îeurs  bran¬ 
ches  d'vne  feule  racine.  Ses  fucilles  font  plus 
longues ,  &  plus  tendres ,  que  celles  de  l'autre 
ruë  :  ôc  ont  vne  odeur  forte  &  puante.  Sa  flerut 
eft  blanche  :  &  produit  des  teftes  ,  comparties  en 
trois  J  qui  font  vn  peu  plus  groifes  que  celles  de 
la  ruë  des  iardins  :  au  dedans  defquelles  y  a  vne 
graine  fai6te  à  triangle  ,  roulTàftre  ,  &  amere  au 
gouft  ,  &  dont  on  fe  fert.  Sa  graine  eft  meure  e,” 


dCCCS  rclCS  IVCUClCtiUî».  VWUUWUI.O  V.»*  -  •  1  •  rc 

des  fueilles  gtolfettcs ,  &  graflfettes ,  plufieurs  d’vne  mefme  lo  Automne.  Pilée ,  &  appliquée  auec  miel,  vin  ,  lat- 
queüe,  elhoitcs  à  leur  iffuë,  &  lai^ps  au  bout,  vetdes  ftan  ,  ius  de  fenouil,  &  fiel  de  poulets ,  elle  eft  fin- 


jofefhMld- 

Rttëdfgru»- 
iem  érgfof- 
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md. 


Elle  produit  force  rainceaux  ,  &  furgeons  ,  à  la  cime  defquels 
fottent  des  fleurs  iaunes  ,  non  gueres  diffemblablcs  de  celles 
d’hypericum,  d’où  derechef  fortent  des  petits  boutons  défor¬ 
mé  quadrangulaire  ,  dans  lefquels  on  trcuue  vne  petite  graine 
noire.  Sa  racine  eft  dure  comme  bois  ,  &  bien  munie.  Elle  eft 
mordante  &  amere  :  mais  la  fauuagc  l’eft  encore  plus.  La  ruë 
fubtilie,  efebauffe  &  digéré,  &  fi  cft  inci(îuc,refolutiue,&  pro- 
uocatiue,  &  chaffe  en  outre  toutes  ventofitez.  Pline  dit,  qu’il 
faut  planter  la  ruë  apres  la  mi-SeptetEbre,quând  le  droit 
de  couchant  commence  à  tirer.  La  ruë  craint  rhyuer ,  l’ea 
le  fumier.  Elle  s’; 
cipalement  en  vn - 

conuenables  ;  auffi  la  feme-on  auec  la  cendre,  pour  la  contre- 
garder  des  chenilles.  Elle  ayme  eftre  plantée  auprès  d’vn  fi¬ 
guier.  La  caufe  pourquoy,  Arillote  l’a  mife  en  fes  Ptoblemos. 

La  bellettc  voulant  combattre  contre  le  lerpent  .  allant  fi  la 
chalfe  des  rattes, mange  de  ruë, au  preallable.  poür  fc  feruit  de 
preferuarif  contre  le  venin  du  ferpenc.  Nos  fuperfticicux  s’en 
aident  pour  le  ipurd’huy,pour  chaffer  les  mauu.ais  efprits.s  ar- 
reilans  (  comme  ie  penle)  fur  ce  qu’Arilloce  dit  en  fes  Proble- 
mes  ,  que  la  ruë  eft  bonne  contre  tous  charmes  &  enchantc- 
mens.  lofephe  fait  mention  d’vne  plante  de  ruë  qui  eftoit  en  ,  .  ,  , 

vne  des  principales  foitereiTes  de  ludéë ,  nommée  Macheron,  3°  bahus ,  efent  a  la  _  _  . 

de  laquelle  il  parle  ainfi:  Au  chafteau  y  auoit  vne  plante  de  ruë,  trouue  ces  entrelardemcns  &  adduions  luppole 


guliere  à  ceux  qui  ont  la  veüe  foible  &  courte.  Au¬ 
cuns  l’appellent  Hàrmalaxeux  de  Sutie  la  nommene 
Befafan  :  &  ceux  de  Cappadoce,Moly:pource  qu  el¬ 
le  a  quelque  conformité  auec  le  Moly  ayant  la  ra¬ 
cine  noire  &  la  fleur  blanche.Elle  croift  és  coftaux. 

&  és  lieux  gras. 

On  treuue  en  certains  Exemplaires  Grecs, &  en  aucunes  tra- 
liërx*ië7s,&  qui  font  à  rabry,&  prin-  duûions  Latines  de  Diofcoride,qui  ont  fuyui  icenx  Exemplai. 
de  millon.  Les  cendres  aufli  luy  fout  re,  plufieurs  chofes  au  cÔmencement  de  ce  chapitre,qu  aucuns 
Imprimeurs, ou  pluftoll  quelques  temeraires  y  ont  adiouftccs, 
lefquclles  ne  font  receiies  d’homme  qui  foit  fçauanc ,  d’auranr 
quelles  fe  rapportent  plus  à  hypericon,qu’à  cefte  iuë  fauuàge. 

Et  de  là  eft  venu, que  plufieurs  n’eftans  trop  praélics  ny  en  let¬ 
tres  ,  ny  en  expérience  ,  &  fuyuans  ces  Exemplaires  deptauez 
&corrompuz,ont  eftiroé  la  ruë  fauuage  &  l’hypericon  eftre 
mefmes  plantes.  L’erreur  defquels  a  ellé  defcouuetc  qnanp  & 
quant  que  ce  paffage  de  Diofcoridc  a  efté  corrigé  par  gens 
fçauans  :  lefquels  cognoiffans  à  veüc-d'oeil  1  erreur  ont  eu  re¬ 
vieux  &  anciens  Exemplaires, comme  à  celuy  d'Oti- 
i,&à  plufieurs  autres  ,efquels  ils  n’ont 
_  O.  -  jj;.:  — .  r. - ra..  Tellement  ^ 


de  laquelle  il  parle  ainh:  Au  chaltcau  y  auoit  vue  piantc  ac  lue,  .........  ^ 

de  gmndcut  merueilleufe  :  car  elle  eftqit  auffi  grande  que  fi-  ,  que  notoirernent  il  appert  ces  addit,ODseftrc 

ri<-nn-Ar  nii’e  e.c  ont  e  lé  temetaitement  mifcs  au  coromence- 


viuv.,  qu’on  euft  fçca  ttouuer.  On difoit  quelle  y  auoit  efté 
plantée  du  temps  d’Herodes  :  &  l’y  euft-on  lailfé  d'auanrage; 
mais  les  foldats  Iuifs,qui  auoyent  pris  la  fortereffe.la  couppe- 
rent.  Galien  parlant  de  la  ruë  fauuagc  &  priuée,  dit  amfî  :  La 
rue  fauuage  eft  chaude  au  quart  degré  ;  &  celle  des  iafdms,  au 
tiers.  Elle  eft  forte,mordante,&  amere  au  gouft.  Par-ainfi  eUe 
eft  bonne  à  refoudre  ,  incider,  &  fubtiliër  les  humeurs  gfolTes 
&  vifqueufes.  Selon  cefte  mefme  qualité  elle  fait  vriner.  Elle 
cft  fubtileen  fespar*''**''*^  ventofitez,,  A um  eft- 


_ .&  qu’elles  ont  efté  temetaitement  miles  au  commence¬ 
ment  de  ce  chapitre.  Laiflans  donc  ces  broiiillons.nqus  dirons 
qu’il  y  a  deux  efpeces  de  ruë  fauuageidont  l’vne  eft  lemblabl» 
à  celle  des  iardins  ,de  laquelle  nous  auons  parlé  au  chapitre 
precedent  :  &  l'auçre  eft  celle  donc  maintenant  eft  queftion, 
qu'aucuns  appellent  Hatmala.  Et  pour  en  dire  rondement  ce 
que  i’en  fçay  ,  ie  ne  l’ay  encores  veiie  en  Italie.  Le  pourtraiél 
que  nous  en  auons  icy  mis,  nous  l’auons  recouuré  de  Conftan- 
tinople  par  le  moyen  de  Guillaume  Quaccelbenus, Médecin  de 


:l l'fo^neTorreTs'^eT:  l'apperic  de  40  l’An^bafedeur  de  EEmpereur  Eerdinand.  ^-mala  donc  cft  vn 

paillaidife.  Elle  cft  vchementcment^fobitiue  &  defliccatiue,  petit  aibnireau.qui  iette  des  faracinc  plufieurs  t^ges, ayant  de 
l  /V  -A  _  .  _ _  J,... nnî  ^/»lTf*irb(»nr  webemen-  fil 


&  eft  mife  au  rang-des  medicamens  qui  deffeicheut  vehemen- 
tement,  D’auantage.ce  que  nous  auons  cy-dclTus  nomme, mo¬ 
ly  ,  Si  befafàn ,  on  le  peut  auffi  nommer  Ruë  fauuage. 

Rut  a  fyluejlris  :  Grecs,  Pagamn  agrion  :  François, 
ptuuage  :  Arabes,  Harmel,  on  yilharmil  :  Italiens, 
Ruta  Salimica  :  A\].cma.ns, yvild  Raut. 


àlles  beaucoup  plus  grandes  que  la  ruë  domeftique,  &  plus 
minces.  11  eft  fort  en  odeur.  Ses  fleurs  font  blanches, d’où  fot- 
tenc  au  bouc  des  tiges  des  petites  teftes  plus  grandes  que  cel¬ 
les  de  la  rqë  domeftique^.  munies  au  relie  de  petites  &  minces 
fueilles  Si  pointuës.d’oq  fort  vne  petite  graine  triangulaire, de 

couleur  tirant  fur  le  roux  ,&  amere  ,  de  laquelle  01 


m  fe  fert  ei 


Ruë  ptiimge. 


Rué  Harmala. 
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Medecine.  Les  Arabes  ,  corrompans  le  nom  Grée  ,  l’appellent 
Harmel,  au  lieu  d'Harmala.  Au  refte  les  Efpiciers  &  Apothi-  aurmei. 
caires  errent  grandement,  en  ce  que  fuyuant  leurs  luminaires,  ■ 
ils  mccrent  en  la  compofuion  des  pilules  aggtegatiues  ,  &  en 
f  O  plufieurs  autres  compofîtions  ,  la  graine  de  ciguë,  au  lieu  de 
harmel' :  car  fa  graine  cft  non-feulement  de  nature  &  qualité 
difFerente  à  celle  de  harmel ,  mais  auffi  elle  cft  venimeufe.  La 
foùrce  de  cefte  faute  eft  venue  de 'Quiticus  Auguftus  de  Tor- 
tonné.  lequel  voulant  expofer  &  déclarer  l'harmel,qui  entre  és 
pilules  aggregatiucs  ,  parlant  aptes  Syluaticus  ,  Autheur  des 
Pandeftes,  dit  que  toutes  &quantesfois  qu’on  trcuue  harmel, 
eferit  par  h,il  lignifie  en  langue  Arabefque.la  graine  de  ciguë: 
mais  quand  il  n’y  a  point  de  h,il  lignifie  la  graine  de  ruë  fau¬ 
uage.  Ce  qui  n’eft  vray.-car  toufiours  harmel  eferit  fans  h  ,  ou 
auec  h.fignifie  la  ruë  fauuage  en  langue  Arabefque.-comme  on 
peur  voir  ésliuresdes  fimples  tant  de  Serapio.que  d’Auicenne^ 

;.'o  Car  leur  harmel  eft  du  tout  correfpondant  à  celle  ruë  fauuage, 
félon  la  defeription  qu’en  ont  faiéle  Piofeoride  &  Galien. 

Auicenne  aulfi ,  au  quatriefme  liure  de  fon  canon ,  traitant  des 
remedes  contre  les  morfures  des  ferpens  ,  parle  de  harmel  en 
cefte  fortciLa  ruë  fauuagc  eftiionne  aux  morfures  des  ferpens: 

&  n’cfl  Alharmel,  félon  qu’aucuns  penfent,  ains  eft  vneefpecc 
de  ruë  fauuage.  Voilà  qu’en  dit  Auicenne.  Et  à  fin  qu’on  ae 
’abufe  aux  paroles  d’Auicenne  (  comme  Euchfiusaefte  abu-  ruch.  lit, 
i  i-oM-i  nVnrpndnnt  l’intention d’Auicetme.fe colère  con-  ParM. 


On  appelle  auffi  rnë  fauuage,  ce  que.  ceux  de 
Cappadocé ,  &  les  Galates ,  voifms  d'Afie ,  appel- 


fé  ,  lequel  n’entendant  l’intention  d’Auicetltie ,  fe  colère  con¬ 
tre  luy  )  il  faut  noter  ce  donc  autresfors  nous  auons  aduerty 
tout  ftudieux  Left.cur  &  fera  hors  de  propos  le  repeter  icy; 
qu’il  y  a  grande  différence  entre  la  ruë  fauuagc  que  Diofeoti- 
dc  dk  efliç  feroblable  à  celle  des  iardins  :&  celle  que  les 

C  c  4  Grecs 
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Gïccs  «ppelleüt  tiatraala,  &  les  Arabes  Harrael,ou  Alhartnel. 

Si  bien  doncques  nous  regardons  à  celle  dilFerence ,  nous  cp- 

fnoiftrons  qu’il  n’y  a  point  de  faute  ep  Aiiiccnne  ,  quoy  que 
uchfius  s’effayeàle  reprendi-exar  quand  Auicenne  dit  que  la 
,  i-aë  fauuagc  eit  bonne  contre  les  morfures  des  viperes ,  Sc  que 
ccn’eft  rAlharmeljComme  aucuns  pcnfent,ains  ell  vne  efpece 
de  rue:  Il  monftre  bien  qu'il  entend  parler  de  celle  cfpccc  de 
ruë  fauuage,qai  eft  femblable  à  celle  des  iardins:&  non  de  cel- 
Je.dont  ell  maintenant.qucftion.-laquelle  eft  àppellée  des  Ara¬ 
bes, Hatmel, ou  Alharmel.de  laquelle  neantmoins  il  auoit  par¬ 
ié  Yii  peu  aupatauanc,difant  ainli.L'Alharmel  auffi  eft  bon  à  ces 
accidens.  Entendant  par  Alharmel, celle  efpece  de  ruë  fauuagc 
"  donc  eft  maintenant  queftion.  A  difFerence-dc  laquelle,  faifant  lO 

mention  d’vne  autre  ruë  fauuagè  ,  il  dit  les  propos  cy-deflus 
•par  deux  fois  repeteztà  fin  de  monftret  euidemment  que  non- 
feulement  il  entendoit  parler  d’ vne  autre  efpece  de  ruë  fauiia- 
ge  :  mais  qu’aullî  il  vouloir  retrancher  toute  occalïot»  de  pou- 
uoir  eftiipier  qu’il  euft  deux  fois  répété  vne  chofe.  Nouobftanc 
toutes  lefquels  chofes,cnCores  y  en  a-il  qui  fouftienét  Harmel 
eftre  la  ciguë:&  qui  pour  maintenir  leur  dire,fe  fondent  fut  vn 
^fterroes  Itb.  palfage  d’Auerroës,où  il  dit  ainfitHarmcI  c’eft  à  dire  la  ciguë, 
f.  eelîeSa.  cil  chaude  &  feiche  au  tiers  dcgré.elle  incide'toutes  humeurs 
groffesifait  vriner,&prouoque  le  flux  menftrual  :  &  eft  bonne 
aux  douleurs  des  efpaules  ,  &  purge  le  flegme.  Voilà  fur  quoy 
ils  fe  fondent.  Mais  à  cecy  on  peut  rcfpondre  ;  attendu  que 
Auerroës  attribuë  en  ce  palfage  à  la  ciguë  les  mefmea  proprie- 
tez  que  Galien  affigne  à  Harmala  ,  fous  le  nom  de  Moly  :  on 
peut  voir  manifellement  qu’il  y  a  faute  en  Auerroës  ,  laquelle 
a  elle  aifée  à  commettre  ,  pource  que  s’abnfant  à  la  proximi¬ 
té  des  noms, ceux  qui  ont  corrompu  ce  palfage ,  ont  mis  la  ci¬ 
guë  pour  la  ruë.  loint  qu’il  n’y  a  Médecin  qui  ne  fçache  ,  que 
•ant  s’en  faut  que  la  ciguë  foit  chaude  au  tiers  degré  ,  com¬ 
me  dit  ce  palfage  corrompu  d’Auertoës  ,  que  raefmes  félon 
l’authoricé  de  Diofeoride  &  de  Galien  ,  elle  n’approche  du 
premier  degré  de  chaleur  ;  ains  eft  froide  au  quart  degré  ,  & 
eft  pour  railon  de  fa  grande  froideur  ,  venimeufe  &  domma¬ 
geable  à  la  perfonne.  Parquoy  toute  perfonne  de  fain  iage- 
~""t  pourra  bien  cognoillre,  combien  fontdangt 


AND  R.  MATTHIOLVS, 


fut  le  ventre.  Son  ius’pris  en  breuageeft  fingulierauxpeftife- 
rez  .  ou  bien  fa  decoétion  en  vinaigre,y  mellant  de  triade  ,  & 
de  bolus  arnienius  :  n’oubliant  tout  aum-toft  de  les  faire  fuer. 
Mais  c’eft  lors  que  le  mal  ne  fait  que  coramenccr.Elle  eft  auf¬ 
fi  fort  profitable  aux  fieures  peftilenficlles ,  &  aux  peftcches, 
&  principalement  prenans  en  breuage  fadecoélion  faiéle  en 
eau  ,  aucc  cardon  bcnediél ,  racine  de  tormentille  ,&  bolus 
armenius.  Or  fçay-ic  bien  quelle  a  de  foy  telles  vertus  &  pro¬ 
prierez.  Ceux  qui  prennent  la  Polemonia  pour  celle  ruë  che- 
uricrc  ,  s’abufent  grandement  ;  cppme  nous  deraonftrerons 
plus  amplement  au  quatriefmc  liure. 


Moly. 
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Le  Moly  a  les  fueillts 
femblables  au  gmmen,diü; 
dent  dé  Chien  :  toutesfois 
elles  font  plus. larges  ,  Sc 
font  elparpillées  par  terre. 
Sa  fleur  eft  femblable  à 
celle  du  violier  blâc,eftant 
toutesfois  moindre  ,  Sc 
blâche:Sc  eft  de  la  giâdeur 
de  la  violette  rouge.  Il 
produit  vne  tige  blanche, 
de  quatre  coudees  de  haut: 
à  la  cime  de  laquelle  y  a 
vne  chofe  femblable  à  vu 
ail.  i>a  racine  elt  pente  ,  Sc  bulbeufe  :  laquelle  eft, 
flnguliere  aux  ouuertures  de  la  matrice  ,  broyée  Sc 
appliquée  à  mode  de  pellàire  ,  auec  onguent 
d’ireos. 


pour  purger,incider,&  fubtilietnes  humeurs  grolfcs&  vifqueu-  f 

les.  La  g^raine  de  celle  ruë  fauuagc  eft  finguf.ere  pour  piger  l'  eïZbrb  '  r 

l’humeur  mélancolique ,  préparée  en  celle  forte  :  Prens  de  ce  ^  femblables  a  la  fquille.  On  s  en  fert  contre  les 

n-  X  y  ...  plus  grands  enchantemens,&  n  eft  trop  mal- aife  a  tuer,  félon  PA».  A'i,  ly, 

que  dit  Homere.  Pline  aulli, faifant  mention  du  moly.dit  a'  ' 

r..r _ ;ii _ _ Il _  I  _  ,  ■  r  ■  r  , 


(le  graine  quinze  grains  les  ayant  bien  lauez  auec  eau  net¬ 
te  ,  mets-les  en  vn  mortier ,  &  les  pile  d’vn  pilon  de  bois  ,  & 
y  meflant  quatre  onces  d’eau  de  fontaine,  btoyc-les  derechef. 

Ce  faiél ,  il  les  faut  couler.  Cefte  colature  incorporée  en  trois 
onces  de  miel  e.tcellcnt ,  &  de  deux  onces  d’huile  fefamin,  ou 
d’amandes ,  eft  fingulicre  aux  mélancoliques  :  car  elle  caufe 
force  vomilfemens.  Il  n’y  a  aufli  médicament  plus  fouuerain 
pour  le  mal  caduc.  Les  Arabes  difent  que  celle  graine  enyure 
ceux  qui  en  mangent  ,&  qu’elle  leur  caufe  vn  long  dormir.  40  féVomme 
Ce  qui  eft  fort  bon  pour  celle  forte  de  mélancolie  qu’ils  ap-  f„„;ii„  ' 
Cal.  Itl).  T.  pellent  Héros.  Galien  appelle  celle  Tuë  fauuage',  Moly  ,  di-  ■ 

Jimfl.  meute,  fantainfi  :  Moly  qu’aucuns  appellent  ruë  fauuage,  &  d’autres, 

’’  Harmola  ,  &  les  Syriens  Befafan ,  &  ceux  de  Cappadoce ,  Mo¬ 

ly ,  pource  quelle  a  fa  racine  noire  ,&  fes  fleurs  blanches.  Sa 
vertu  eft  compoféc  de  parties  fubtiles  ;  &  eft  chaude  au  tiers 
degré  :  par-ainlî  il  incide  &  refout  toutes  humeurs  grolTes ,  & 
prouoqucàvtiner.  Voilà  que  dit  Galien  touchant  l’vnc  des 
ruës  fauuages;au  dire  duquel  la  première  efpece  de  ruë  fauua¬ 
ge  eft  fort  correfpondantc.  Pour  conclufion  en  deffaut  de 
l’HarracI  des  Arabes  il  me  femblcque  les  Apothicaires  peu- 
uent  alTeutémcnc  fubftituer  &  vfer  de  la  première  efpece  de 
I-  ruë  fauuagc  Au  telle  il  y  a  vnej  autre  efpece  de  ruta , 
que  les  Modernes  appellent  Ruta  Captaria  ,  c’eft  à  dire, 

Ruë  des  Gheurcs.  Aucuns  aullî  l’appellent  Galegaien  Italie  on 
l’appelle  Lauanefe.  Cefte  plante  croift  quafi  par  tout ,  &  ptin- 
cipalemét  és  lieux  humides  Sc  aquatiques,  &  es  bords  des  fof- 
fez  :  &  produit  vne  tige  haute  d’vne  coudée  &  demie,  &  qiiel- 
quesfois  plus,  branchuë  ,&  toute  enuironnée  de  fueilles  lon¬ 
gues  &  gtalfcttes  ,  eftans  attachées  dix  à  dix,  ou  onze  à  onze, 
toutes  à  vne  mefme  queue.  Ses  fleurs  font  à  la  cime blanches 
purpurines  de  couleur  ,  defquéllés  fortent  de  petites  gouffes, 
qui  portent  la  graine.  Elle  a  vne  merucilleufe  vertu  &  pro¬ 
priété  contre  la’peftctdequoyferont  foy  plulii 


Moly, 


Caprarîa  n 


- J , -  cap,  4, 

fi.La  meilleure  &  plus  excellente  herbe  qui  foir  félon  Home¬ 
re, eft  celle  que  les  Dieux  appellent  Molyide  laquelle  Mercure 
a  efté  inuenteur,  félon  le  mefme  Autheur  ;  difant  aulîf  qu’elle 
eft  flnguliere  contre  les  plus  forts  enchantemens  qui  foyent. 

On  dit  qu’elle  croift  pour  le  iourd’huy  és  enuiroris  de  Phe- 
neum,  &  en  Cyllene  d’Arcadie  ,  eftant  femblable  à  la  deferip- 
tion  qu’en  fait  Homere, ayant  fa  racine  noire  &  ronde,&  grof- 
vn  oignon  :  &  fes  fueilles  femblables  à  celles  de  la 
.  ais  neantmoins  elle  eft  fort  mal-aifée  à  tirer.  Les 

Autheurs  Grecs  dient  que  la  fueille  eft  iaune  ,&  toutesfois 
Homere  la  deferit  blanche.  Il  y  a  certains  doéles  Médecins 
qui  m’ont  alTeuré  que  le  moly  croift  en  Italie  ;&  de  Éiiél  on 
m’en  apporta  vne  plante  de  la  Terre  de  Labour, qu’on  auoit  eu 
à  grande  difficulté ,  &  auoitron  mis  pluficurs  iours  à  la  tirer 
d’entre  les  rochers.  Sa  racine  auoit  enuiron  trente  pieds  de 
long:&:  n’elloit  eutiere  ains  eftoit  tompuë. Voilà  qu’en  dit  Pli¬ 
ne.  Aux  paroles  duquel ,  &  mefmes  en  ce  qu’il  dit  du  moly, 
qui  luy  fut  apporté  de  la  Terre  de  Labour  on  peut  aifément 
yoif  celle  fécondé  cfpccc  de  moly,eftre  bien  differente  à  celuy 
^  f  O  Homere  &  Diofeoride  deferiuent.  Quant  au  moly  deferit 
’  ^  par  Diofeoride  ,  lacqucs  Anthoine  Coftufus  me  l’a  enuoyé  de 
Padoiie ,  duquel  âulîi  nous  auons  icy  mis  le  ponrtraift.  Au  re- 
lle,ie  penfetois  bien  le  moly  de  Diofeoride  eftre  celle  plante  GaU.-j.fmp, 
que  Galien  appelle  Mylé  ,  difant  ainfi  :  La  racine  de  Mile  eft  med. 
femblable  au  petit  bulbe,&  a  vne  vertu  aftringeante  :  car  auec  Mylé. 
farine  d’yuraye,eftant  appliquée, elle  re/Terre  la  matrice  ouucr- 
te  &^eIafchée,ÇeIon  que  dit  Diofeoride.  Galien, à  fon  dire,con- 
felTc  auoir  pris  de  Diofeoride  ce  qu’il  dit  de  Mylé:&  par  mef- 
irfe  moyen  nous  monftre  vne  faute  qui  eft  au  texte  de  Diofeo- 
ride.  Car  au  lieu  ou  il  eft  diél,  ftp  îçiVs  ftvça  ,  c’ell  à  dire,  auec 
onguent  d’ireos  :  il  faut  mettre  ,  ftp  iiç/»»  «Ztiiçs ,  c’eft  à  dire 


en  vn^ute  de  nm^eur,  adue. 

...  ..n.  .rir.A.i _ .  nue  pat  la  proximité  des  mots',  &  noms  Grecs.  D  ai  enrt  i  t 


en  falade,  àccll  cfFeéides  autres  en  potage.les  autres  en  tirent 
le  ius,  &  le  boyuent  eu  vin.  En  outre  fon  ius  eft  fingulier  con- 
i  tre  les  poifons  ,  venins  &  morfures  dej;  belles  venimeufes ,  ou 
pris  en  breuage, ou  emplaftré.  Son  ius  pris  au  poids  d’vne  on¬ 
ce  &  demie, eft  fouiierain(comme  on  dit)à  l’epilepfie  des  petits 
enfans.  Vne  cueillerée  du  ins  de.  l’herbe  fraifche,prifé  en  bre- 
u.age,chaire  la  vermine  du  ventre.  L’herbe  fritte  en  huile  d’a- 
fîijudcs  amerçs ,  omde  gtaiflc  de  lin, fait  le  mefme ,  appliquée 


•nuë  pat  la  proximité  des  mqts',  &  noms  Grecs".  D’ailleurs  il  y 
à  vne  raifon  mauifeftequi  monftre  la  corruption  de  ce  palfage. 
Car  veU  que  l’onguent  ireos  eft  efficacement  apéritif ,  il  n‘y  a 
raifon  ny  proportion  de  dire  qu’il  foit  bon  à  relferrer  la  matri¬ 
ce.  Par-ainfi  i’ay  mis  au  tcxte,que  le  Moly  eft  bon  aux  ouuer¬ 
tures  de  la  rpatrice  :  &  non  pour  ouurir  la  matrice  :  combien 
qaèRucllips  &  Marcellus  l'ayent  autrement  traduit  ;  ce  qu’ils 
ne  deuoyent  ^  vçu  Iç  naturel  de  l’onguent  Ireos.  -  f 

Pam  ' 
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PaMcès  Heraeleurn.-AïabeSySmrftrJettfty,  &  Glanfin 
Italiens  ,  Pmace  Heracleo  ,  Sagomrne  :  Latins,  & 
Giecs,Opopanax  :  ECpagnols,Opopana^ue:lia.lims, 
Opopanaco. 

CH  AP.  XLVIIL 


m 

guife  la  veüe.  Meflé  auec  poix  ,  on  en  fait  vn  em- 
plaftre  lîingulier  contre  le.s  morfures  des  bettes  en¬ 
ragées.  Sa  racine  mife  en  rouelles  &  appliquée  par 
le  bas  attire  le  fruiét  de  la  femme. &  eft  bonne  aux 
vieux  vlceres.  Broyée  auec  miel ,  &  enduite ,  elle 
reuett  les  os  defnuëz  de  chair.  Sa  graine  prife  auec 
aluyne ,  attire  le  flux  menftrual.  Auec  ariftolochie, 
elle  eft  bonne  contre  toutes  bettes  qui  iettent  ve¬ 
nin.  On  le  boit  en  vin  contre  les  eftouffemens  de 


Panaces,eft  appellé  d’au¬ 
cuns  Heracleum:  duquel  on 
cueille  l’opopanax.  llcroift  lol’amarris. 

?eI»“hodrd-A”adt.  4ÎW«-- 

&  lec,.ltioe-o„  roignenfe.  Italiens , 


ment  éfdiftes  regions,pour 
le  profit  qui  renient  de  fa 
f  gommerde  laquelle  les  gés 
i  du  pays  font  grand  faiét  de 
I  marchandife.  Il  produit  fes 
I  fueilles  afpres,  &  couchées 
par  terre  ,  lefquelles  font  lo 
verdes,  &  quafi  femblables 
à  celles  de  figuier,  eftans  my-parties  en  cinq,toüt  à 
rentour.  Sa  tige  eft  haute  comme  celle  de  ferula; 
laquelle  eft  aucunement  moufliië  &  cottonnée  :  cf- 
tant  enuironnée  de  petites  fueilles.  A  la  cime  de 
la  tif^e  y  a  vn  mouchet  ou  bouquet ,  comme  ce- 
luy  d’aneth  :  &  produit  fes  fleurs  iaunes  ,  &  vne 
graine  bruflante  ,  odorante ,  &  chaude.  Il  'pro¬ 
duit  d’vn  tronc  plufieurs  racines  blanches  ,  d  o- 
.  r  _  O. _ /l'arnp  flVnri'f»  fnrr  f'f 
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Le  panaces  d’Afclepius 
jette  dés  terre  vne  tige 
mince,  nouée  &  de  la  hau¬ 
teur  d’vne  coudée  ;  laquel¬ 
le  eft  enuironnée  de  fueil- 
,  les  femblables  à  celles  de 
r*  fenoiiil  :  lefquelles  neant- 
^  moins  font  plus  grandes  & 

plus  veluës,  *  &  font  odo-  *  é* 
Ltes.Akchn.dnlaqunl-^;j.*,X 
le  y  a  vn  mouchet  qui  por¬ 
te  fleurs  iaunes,odorantes, 

&  qui  ont  vn.gQuft  fort  & 

acre.  Sa  racine  eft  *  petite  jUjitnett. 


duit  d’vn  tronc  plufieurs  racines  blanches  ,  do- 

deur  forte  ,  &  couuettés  d’vne  efeorce  fort,  ef- 50  &  fubtile.  Ses  fleurs  &  fa  graine  broyees  &  apph- 
«.ur.  .  .0.  ns  vn  oeu  amercs  au  gouft.  Il  croift  en  quées  auec  miel ,  font  bonnes  contre  tous  vlceres. 


t  Oc  lUDlUC.  OCS  llCUi5  VC  lit  gleiniw 

quées  auec  miel ,  font  bonnes  contre  tous  vlceres, 
■&  mefmes  ceux  qui  font  corrofifs.  &  feruent  à  tou¬ 
tes  durtez.Trifes  en  breuage  auec  du  vin,  &  endui¬ 
tes  auec  huile-,elles  feruent  contre  les  ferpens.  Au¬ 
cuns  appellent  le  panaces ,  Origan  fauuage  :&  les 
autres  le  nomment  Cunila,  félon  qu’auons  dié}:  au 
chapitre  de  rorigan. 


Palaces  ClwVo«i«?w;Arabes,  Pamx  Caramaft.-Italiens, 
,  Pamee  Chironio. 


Flos  Solk. 
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paifi'e  :  eftans  vn  peu  amcrcs  au  gouft.  Il  croift  en 
Cyrene  de  Lybie  ,  &  en  Macedoine.  On  tire  fa 
gomme  incidant  fa  racine ,  lors  qu’il  commence 
à  ietter  fa  tige..  Cefte  racine  ,  ainfi  incifée  ,  iètre 
vne  liqueur  blanche  :  laquelle  feic-hée  ,  prend  vne 
couleur  iaune  en  fa  croufte.  Pour  réceuoir  cefte 
liqueur  ,  ils  en  tapilFent  de  force  fueilles  la  folfe 
qu’ils  ont  faide  à  l’entour  de  la  racine ,  lefquelles 
ils  emportent  apres  quelles  font  feiches.  Du  temps 
de  moiiTon  auffi  ils  incident  fa  tige ,  pour  en  fai- . 
re  fortir  là  g>omme.  Les  meilleures  racines  font 
celles  qui  font:  blanches,  bien  eftenduës ,  ou  liflecs, 
feiches  ,&  qui  ne'font  point  vermoluës ,  &  ont  vn 
gouft  bruflant  &  aromatique.  Le  fruid  qui  croift 
èn  la  tige  du  milieu ,  eft  bon  à  manger  :  mais  celuy 
qui  croift  és  autres  iettonS ,  ne  vaut  rien.  Le  meil¬ 
leur  opopanax  eft  celuy  qui  eft  fort  amer ,  eftant 
blanc ,  ou  roulfaftre  au  dedans,  &  iaune  au  dehors: 
eftant  auiTi  lilfé,  gras,  fraifle ,  tendre ,  d’odeur  for¬ 
te  ,  &  qui  fe  fond  incontinent  en  l’eau.  Celuy  qui  jo 
eft  mol  &  noir  n’eft  receuable.  On  le  fophiftique 
auec  ammoniac ,  ou  auec  cire.  Mais  le  bon  fe  Cqg- 
noift.quâd  il  fe  fond  en  l’eau,  &  deuiënt  blRC  com¬ 
me  laid,  le  maniant  en  l’eau  auec  les  doigts.  Il  ef- 
chaufFe,moUifie,&  fubtilie.  Il  eft  bon  aux  horreurs 
&  friifons  des  fleures  périodiques, aux  fpafmes  rom- 
pures,  douleurs  des  èoftez,  trenchées ,  &  quand  on 

ne  peut  vriner  que  goutte  à’ goutte.  Pris  en  brcua-  ,  r  a  on 

Lee  eau  miellée ,  ou  en  vin,  il  eft  bon  a  la  roh-  Iles  de  mer  aSenes ,  &  fignamment  au  cap  Argentario.  On 
ge  auec  eau  m  ,  .  ^  ^  j  ^  3^®  .  e„  plufieurs  lardms  d-Icalic ,  auec  plufieurs  au- 

gnedelavefcie.  Il  hommes  culti- 

mourir  l’enfant  auventrede  lamëre.Deftrempeen  uenf  foigneufemeht  pqur.>ll“ftter  ’a  ir'-^— 


CH  AP.  L. 

Le  panaces  de  Chiron 
croift  principalement  ào 
au  mont  Pelius.  Sa  fueil- 
le  eft  femblable  à  la  grof- 
fe  marjolaine  .•  fa  fleur  eft 
iaune  :  &  fa  racine  peti¬ 
te  ,  '&  qui  .  n’étt  gueres 
profonde  en  terre  :  &  a 
vn  goiift  fort  ,  &  acre. 
Sa  racine  prife  en  breua¬ 
ge  ,  refifte  au  venin  des 
,  ferpens.  Ses  fueilles  en- 
;  duices ,  font  le  mefine. 

Le  panaces  Heracleum  croift  en  grande  abondance  en  la 
Poüillè.  On  en  treuue  auffi  au  mont  Apennin  ,&  en  nos  co- 
ftes  de  mer  à  Senes  ,  &  fignamment  au  cap  Argentario.  On 


mourir  l  entant  au  vciine  u,,  ^  -, 

miel  ,  il  refout  toutes  enfleurès  &  dürtez  qui 
trauaillent  la  matrice.  Enduit  ,  il  eft  bon  aux 
feiatiques.  On  le  met  és  mediçamens  ordonnez 
pour  les  laflitudes  ,  &  pour  les  douleurs  de  la  tefte. 
Il  fait  rompre  les  charbons.  Enduit  auec  raifins 
fecs,lleftbonaux  podagres.  Il  guérit  du  mal  des 
dcnt| ,  mis  (khs  le  çreqx  de  la  dent.  Enduit ,  il  ai- 


tres  plantes  exquiies  ,  que  piuiicurs  i^auaus  uumme,  i-u,...- 
uent  foigneufemeht  pqur.illuftter  la  matière  des  Simples. 
Pour  cela'neancmoins  ie  ne  veux  dire  qu’on  cueille  en  Italie 
i'opopanax  qui  fe  vend  és  boutiques  des  Apothicaires.  Car 
celuy*  qupn  vend  àVenife  ,  s’apporte  d’Alexandrie  d’Egypte. 
On  y  en'’trouuc  de  fort  bon  :  auflî  y  en  a- il  qui  eft  bien  fophi- 
ftiqué  ;  &  principalement  és  boutiques  de  ceux  qui  de  tous 
efpis  font  glenne.  Mefué  a  lourdement  failly  en  la  defeription 
du  panaces, tonfondanc  au  commencement  du  Chapitre ,  tou¬ 
tes  les  efpeccs  de  panaces.il  n’y  a  pas  long-temps  que  ie  trou- 

way 


4!I«  A  N  D  R.  M  A 

Siay^ncflaftiedepaeacés  Afclcpium:  laquelle  i’ay  icy  fai£t 
piettK  au  vif.  Quant  au  panaces  chitonium ,  il  ne  ci'oill  point 
en  Italie  >  que  ie  Içache.  Combien  qu’aucuns  monftrent  au  lieu 
de  panaces  chitonium ,  vne  plante  ,  qui  a  les  fueillcs  longues 
quafi  comme  celles  d'hyflbpe,  produifaut  vne  fleur  femblable  à 
celle  de  laquintefueille,plus  grande  toutcsfois&  jaune  com¬ 
me  oc.  Elle  jettcplufieurs  petits  jettons  minces ,  &  durs  com¬ 
me  bois  ;  &  a  fa  racine  dure  comme  bois ,  rouffaftre,  S(  aftrin- 
geante  au  gouft.Il  y  a  des  Modernes  qui  l’appellent  Flos  Solis, 
Mais  attendu  que  Diofcoride  dit  les  fueilles  de  panaces  chi- 
ronium  eftre  fembl'ables  à  celles  de  la  gtoflc  tnarjolaine  :  & 
que  fa  racine  a  vn  gouft  fort  acre:  ic  ne  voy  choie  qui  me  I 
puifle  induire  à  fuiute  leur  opinion.  Ee  Flos  Solis  donc  me 
femble  yneèfpeceds  confolida  maior  ,  pour  caufc  qu’elle  eft 
ptépre  à  çonfoiider  les  vlcetcs,  &  à  eftanchet  Ig  fang  des  nari¬ 
nes,  Mais  en  outre  elle  guérit  les  vlccres  de  la  bouche  &  des 
parties  honteufes ,  fi  on  les  laue  de  fa  decoftion  faifte  en  vin. 
Pris  en  breuage,  il  eft  fingulier  à  ceux  qui  crachent  le  fang  :  & 
broyé  auec  fes  racines  ,  il  eft  fouuerain  aux  caqueflangues  :Sc 
mcfmc  pour  artcfter  l’abondance  du  fluxmcnftrual.  Bref  où  il 
eft  queftion  de  rejoindre  &  conforter, il  a  mefme  vertu  &  pro¬ 
priété  que  les  autres  fortes  de  fymphitum.' Tous  les  panaces 


1»,  Je  „„  ,.1  f„;„iereoe„  fe  ™en-  I,„,  g,,;,,,  J,  5,  j,  ‘ 


ez.L’Afclepium  a  pris  fon  nom  d’Efculapius: 

Chiron  :  &  l’Heracleum,d'Heccuies  :  auffi  eft-il  appejlé  d'au¬ 
cuns  ,  Herculeum  :  &  fe  fert-on  de  fa  gomme  feulement.  Car 
combien  que  fes  racines  &  fa  graine  foyent  bonnes  à  plnfieurs 
chofes  :  ce  -  neantmoins  on  n’en  apporte  point,  pour  le  moins 
que  i’aye  veu.  Au  deffauc  de  quoy,les  bons  Chirurgiens ,  vou- 
Jans  reueftir  les  os  defnuez  de  chair ,  fe  feruent  de  petits  mot- 
.<?«/.  IH>.  e,  .Ccaux  de  racines  qu’ils  tteuuent  dedans  l’opopanax.Galien  par- 
[mff  mfi,  lant  du  panaces,dit  ainfi  :  L’opopanax  fe  fait  du  panaces  Hera- 
clium,incifant  &  fes  racines  ,  &  fa  tige:  Or  l’opopanax  eft  fin¬ 
gulier  en  pluficurs  accidens,commc  eftant  chaud,  mo!litif,ad: 
refolutif.il  eft  chaud  au  tiers  degré,&  fec  au  fécond, L’efcorce 
de  fa  racine  eft  chaude  Sc  feiche;  non-pas  tant  toutesfois  que 
eft  l’opopanax,  &  eft  aucunement  abaerfîue.  Par  -  ainfi  elle  eft 
bonne  à  reueftir  les  os  defnuez  de  chair, &  pour  guérir  les  vlce- 
ïes  malins  &  dediflîcile  cure.  Car  elle  incarne  fufEfamment , 
mondifiant  &  deireichant,fans  trop  efchauffcr  la  partie  :  toutes 
lefquelles  chofcs  font  necelfaires  pour  incarner  &  faire  croi- 

,  ftre  la  chair:  ainfi  qu’auonsdemonftré  en  noftre  pratique.  Sa 
graine  auffi  eft  cbaudc,& propre  à  faire  venir  le  fluxmcnftrual. 
Au  tefte,  le  ne  fçay  poürquoy  on  appelle  quafi  maintenant  les 
panaces,  Panax.  Lé  panaces  A fclepiû  n’eft  fi  chaud  que  l’Hcra- 
clium:pour  cefte  caufe  on  fe  fert  de  l'hctbe,de  fes  fleurs, &de  fa 
gtainc,mefléc  auec  miel, aux  vlceres,  &  à  ceux  qui  font  corro- 
fifs,&  aux  petites  apoftumes  qui  viennent  fur  la  tefte  du  mem- 
fcr,e  de  l’homme.Quant  au  Chironium,il  a  la  mefme  propriété 
que  1  Afclepium.  Voila  qu’en  dit  Galien. Mefué  dit  que  l’opo- 
Çanax  purge  la  flegme  groire,gluante,&  difficile  à  tirer,  qui  eft 
CS  parties  efloignees  du  corps,&  principalement  entre  lesjoin- 
eures.  11  purge  le  ccrueau,&  les  nerfs,&  principalement  quand 
ils  font  tiauaillez  de  froides  maladies. 

,  LigHÏîkum  ,  fîue  Lihfikum, 

"  C  H  A  F.  Ll, 

Leligufticiam,qu’aucuns  . 
appellent  Panacea,  &  d’au- 
très  Panaces,  croift  en  abô- 
dance  en  Ligurie,&  princi¬ 
palement  au  mont  Apénin, 
voifin  des  Alpes  :  dont  aufli 
il  a  pris  le  nom.  Les  gens 
du  pays  l’appellent  Panaces: 
car  il  a  fa  racine  &  fa  tige 
^  femblaWè  au  panaces  *He- 
racleotique,& eft  de  mefme 
^  ptoprieté.,  lï  çjtpift  es  nion- 
*  tâgnes  afpres^  &  hautes,  es 
-  -  .  lieux  ombrageux,&  princi¬ 

palement  auprès  de  quelque  rùilfeaü.ll  produit  vne 
tigetee  noiiée,mince,&  lemblable  à  celle  d’aneth;& 
qui  eft  enuironnée  de  fueilles  femblables  à  celles  de 
melilot  I  lefquelles  neantmoins  font  plus  molles  & 
pins  odorantcs:eftans  plus  grejQes  &  plus  chiquetees 
vers  la  cime  4e la  rige.  Au  delUis  4?  fà  %e  y  ;i 


T  T  H  I  O  L  y  S, 

mouchets,qui  portent  vne  graine  noire,ferHie,  lon¬ 
guette  ,  odorante,  &  quafi  lemblable  à  la  graine  de 
fenoiiil  :  ayant  vn  gouft  acre, mordant,  &  aromati-, 
que.  Sa  racine  eft  blanche, odorante,&  femblable  à 
celle  du  panaces*Heracleotique.Sa  racine  &  fa  grai- 
•ne,eft  chaude,&maturatiue.Elleeftbonneaux  dou¬ 
leurs  de  dedans  le  corps,aux  enfleurcs,  &à  la  dige~ 
ftion  :  &  fi  fert  aux  ventofitéz,  &  principalement  à 
celles  de  l’eftomach  ,  &aux  morfures  &  pointures 
’  des  ferpens.Prilè  en  breuagCjelle  fait  vriner,&:  attire 
le  flux  menftrual.  Autant  en  fait  la  racine  ,  appli¬ 
quée  par  le  bas. On  met  la  racine  Sc  la  graine  es  me- 
dicamens  maturatifs,ôe  en  ceux  qui  penecrcnr.legc- 
rement.  Elle  eft  de  bon  gouft  :  auffi  s’en  feruenc  les 
gens  du  pays  en  lieu  de  poiure.  On  la  fophiftique 
par  vne  graine  quafi  femblable  à  elle:mais  la  trom¬ 
perie  fe  cognoift  au  gouft  :  car  la  graine  qu’ils  fup- 
pofent  eft  amere.  D’autres  la  fophiftiquent ,  y  meC- 


Ceux  errent  grandement ,  à  mon  aduisj'qui  prennent  la  Le- 
uefehe, 'diète  Leuifticum  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  hippofeli- 
nuro,pour  le  Ligufticum  de  Diofcotide,que  Galien,  changeant 
feulement  vne  lettre  ,  appelle  Libyfticum.  Car  le  ligufticum  a 
les  fueilles  femblables  au  melilottmais  le  leuifticum  jette  vne  - 
tige  haute  ,  grolTe  ,  cteufè ,  &  noiiée  :  &  font  fes  fficilles  fem¬ 
blables  àcelles  dcl’ache  de  matais  :  plus  grandes  toutesfois 
StpIuscfpailTes.  Nous  l’appelions  Leuciche.  Au  refte,combien 
que  ie  yray  Ligufticum  croiffe  en  abondance  en  Ligurie  ,  dont 
Gennes  eft  métropolitaine  ,&  qu’il  ait  pris  le  nom  de  celle 
contrée  :  &  mefmes  qu’il  foit  fi  commun  &  fi  vulgaire, que  les 
gens  du  pays  fe  feruent  de  fa  graine  pour  donner  gouft  aux 
viandes  ;  ce-neantraoins  on  n’én  apporte  point  en  Italie  ,  que 
ie  fçache.La  plate  que  i’ay  fait  icy  pourtraire  m’a  efté  enuoyée 
par  mes  amis.  On  m’en  a  bien  monftré  vne  autre  forte  ,  mais 
d'autant  qu’elle  n’y  approche  gueres ,  ie  l’ay  laiflee.  Galien ,  GaL  lih.  %, 
pariant  du  Ligufticum  ,  dit  ainfi  :  La  racine  du  libyfticum  ,  &  Jimf,  mtd, 

fa  graine  ,  font  chaudes  :  tellement  qu’elles  prouoquent  le  flux 

menftrual ,  font  vriner,&  tefoluent  toutes  ventofitéz, 

Fafiinaca  :  Grecs  ,  Staphylims  :  François  ,  Panai)  , 
Paftenailles ,  Paftenades  :  Arabes  ,  Iez.ar ,  Gez^ar , 
ou  Gkz.ar  :  Italiens  ,  Paflimea  :  Allemans,  Pasîe- 
nei ,  &  Paftinachen  :  Efpagnols  ,  Canaoria  hlan~ 

:  Bohem.  Pajfuark^,  comme  auffi  les  Polo-  ^ 
nois. 


Paffinaca  fatiua  :  Fran¬ 
çois  ,  Panais  des  jar¬ 
dins. 


Carota  ;  François  ,  -Carottes ,  &  Paflenades. 

C  H  A  P.  LU. 

hc  panais  fauuagç  a  lesfuçilles  séblables  au  gingt- 
diunai 


Cmottts, 
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dium:  toucesfois  elles  font 
plus  larges,  &  vn  peu  ame- 
res.  Sa  tige  eft  droite  & 
afpre  :  laquelle  produit  vn 
moucher  femblable  à  ceux 
d'aneth  :  lequel  porte  des 
fleurs  blancheà:ay  ans  quel¬ 
que  peu  de  rougeur  au  mi¬ 
lieu,  tirant  fur  le  iaune.  Sa 
racine  eft  de  la  grolfeurjg 
d’vn  doigt: &  de  lalôgueur 
d’vn  bô  palme:laquelle  eft 
odorâte,&  bône  à  manger, 
eftant  cuidbe.  Sa  graine  pri- 
fe  en  breuage,ou  appliquée,cfmeut  le  flux  méftrual. 
prife  en  breuage  ,  elle  eft  finguliere  à  ceux  qui  ne 
peiiuent  vriner  qü"à  grande  difficulté  :  ou  qui  ont 
douleurs  de  cofté:  ou  font  trauaillez  d’hydroptlîe: 

&  fi  eft  propre  aux  morfures  &  pointures  des  fer- 
pens.On  dit  què  qui  en  mangera  à  ieun,fera  alfeuré^^ 
des  ferpens.Elleaide  la  femme  à  conceuoir  &  a  fai¬ 
re  retenir.  Sa  racine  fait  vriner,&  incite  à  luxure;& 
appliquée  fait  fortir  l'enfant  hors  du  ventre  de  la 
i4re.  Ses  fueilles  broyées  &  appliquées  auec  miel,  • 
mondifient  les  vlceres  corrofifs.  Le  panais  des  iar- 
dins  a  les  mefraes  proprietez  :  toutesfois  il  n’eft  de 
fi  grande  vertu  :  &  eft  meilleur  à  manger. 


L  I  V  R  E  1 1  I.  m 

eftimcnc  que  les  carrottcs  purpurines  foicnt  le  Behen  rouge  ^es 
Arabes!  &  les  blanches  le  blanc.  Mais  examinant  de  près  le  di¬ 
re  de  Serapio&d’Auicenne.ie  ne  me  puis  accorder  auec  ces 
nouueaux  inuenteurs.  Car  Serapio  dit  que  le  behen  a  fes  raci¬ 
nes  femblables  à  la  petite  paft'enaille, entortillées, odorantes, & 
vifqueufes  en  les  mafehant ,  &  qn’il  pronient  en  Arménie.  Et 
Auicenne  dit  «lue  belien  font  quelques  morceaux  de  bois  de  Auietn.lih, 
racines,  retirez, &  vuides  par  trop  grande  ficcité,  qui  font  tou¬ 
tesfois  chauds  &  fecs  au  fécond  degré.  Et  en  vn  autre  endroit: 

Le  behen(ditril)font  racines  ridées,  fubtiles,  &  aperitiues.  Or  Itb.  dt 
ne  voy-ie  point  que  nos  carrottes  foyent  minces,  comme  la  virib.c»rd,_ 
paftenaillc  petite  &  fauuage,ny  vifqueufes  en  les  mafehant,  ny 
retirées  eacores  moins  de  bon  odeur  :  ioinft  qu’on  ne  les  ap¬ 
porte  d’Armenie,ains  croiffent  par  tour  aux  iardins,  &  fc  ven¬ 
dent  publiquement.  D’auantage  le  dire  d’Auicenne  leur  con¬ 
trarie  entièrement  ;  car  les  carrottes  ne  font  nullement  ridées, 
retirées,  ny  dures  comme  bois,ny  mefmes  aftringeantes,com- 
me  il  dit  cftrc  lebehen.  Et  mefmes  fi  on  laifle  des  carrottes 
fcichet  long-temps,  cc-n*antmoins elles  ne  deuiendront  par 
trop  dures.  Et .  puis  ,  attendu  que  les  carrottes  ne  donnent 
grand  nutriment ,  il  n’eft  pas  vray-fcroblablc  qu'elles  engtaif- 
fent ,  8e  confecutiuement  qu'elles  engendrent  lafemencetcc 
qu’attribuent  les  Arabes  au  behen.  Puis  donc  qu’ainfi  éft,qu‘ils 
aillent  chercher  autre  verger ,  que  le  mien pour  planter  leurs 
carrottes,  :  veu  mefmes  que  i'ay  recouuté  vne  plante  de  behen 
blanc, correfpondante  du  tout  à  la  defeription  des  Arabes.  Ga- 
lien  parlant  des  panais  ,  dit  ainfi  :  La  paftenaillc  des  iardins  eft 
de  vertu  plus  froide  en  toutes  chofes ,  que  celle  des  champs. 

Toute  l’herbe,  8c  principalement  la  graine  8c  la  racine  font 
vriner ,  8c  efmeuuent  le  flux  menftrual.  Elle  eft  aulfi  quelque 
peu  abfterfîue:8c par-ainfi  fes  fueilles  verdes  broyées  8c  appli¬ 
quées  auec  miel, font  bonnes  à  mondifier  8c  nettoyer  les  vlce¬ 
res  corrofifs ,  félon  l’opinion  d’aucuns. 


Les  panais  fauuages  8c  ptiuez  font  fort  cognus  en  Italie: 
•catc’eft  viande  donc  on  vfe  ordinairement  en  Ctrefmc.  Or 
pource  peut-eftre  qu’on  ne  femc  point  de  panais  en  France,  ^ 
Rueliiüs  prend  les  carrottes, 8c  paftenades  qu'on  mange  en  fa- 
lade,poar  paftenaille  des  iardins,  Dequoy  certes,ie  m’efbahis, 
veu  qu’il  eftoit  homme  de  grand  fçauoir.  Car  on  ne  ttouuera 
Autheut  Grec,ny  Arabe, qui  die  la  racine  de  la  paftenaille  des 
iardins ,  eftre  ainfi  rouge ,  qu’eft  celle  des  carrottes.  On  feme 
ordinaitemét  en  Italie  les  pâftenailles.  La  paftenaille  fauua^e 
croift  ordinairement  par  les  champs ,  8c  principalement  és 
lieux  non-cultiuez.  Toutes  deux  ont  tes  racines  blanÿes  :  U 
font  bonnes  à  manger  cuiétes.  En  Carefrae  ,  an  deffaut  de 
poiffon ,  on  les  mange  frittes  en  Italie.  Combien  que  ce  ne 
foie  viande  fort  propre  en  temps  de  ieufne  ;  car  elle  incite  au 
ieu  d’amour.  Au  relie ,  ceux  aufli  s’abüfent  qui  prennent  la 
graine  du  panais  fuuuâge  ,  pour  8c  en  lieu  de  dancus  :  8c  prin-  40 
cipalemcnt  celle  d  ontia  fleur  a  quelque  peu  de  rougeur  au  mi¬ 
lieu  :  Car  il  y  a  grande  différence  encre  d’aucus ,  &  le  panais 
fauuaee  :  ainfi  q)i(;  nous  dirons  Cy-apres ,  poutfüiuans  l’hiftoi- 
rc  de  daucus.  Et  -combien  que  félon  Diofcoride.S:  ftiefmes  fé¬ 
lon  Galien.le  panais  fantage  8c  le  daucus  ayent  mefmes  pro- 
prieccz,ou  bien  peu  differentes  :  de  forte,qu’en  deffaut  de  1  vn, 
on  peut  affeutément  vfet  de  l’autre  en  Médecine  :  pour  cela 
neantmoins  n’eft  à  dire, que  daucus, 8c  le  panais  fauuage  forent 
mefmes  plantes.Au  refte  les  paftcnailles  me  font  fouuenir  des 
carrottes,  defquelles  il  ne  fera ,  ce  me  fcmble ,  hors  de  propos 
d’en  toucher  quelque  mot.  hlous  dirons  donc  qu'il  y  a  deux 
fortes  d':  carrottes,  l’vne  qui  a  fes  racines  ronges  comme  fang, 

&  de  Êtoffeut  des  paftcnailles  des  iardins  :  l’autre  de  couleur  $ o 
iaunaltrc.  Toutes  deux  ont  leurs  tiges ,  fueilles ,  raouchets, 
fleürs,8c  graine  femblables  à  la  paftenaille  fauuage.Les  racines 
purpurines  fc  mangent  feulement  en  faladeimais  les  blanches, 
en  potage .  ainfi  qu’on  fait  les  raues.  Elles  n’ont  point  de  nerf 
dcdans,commc  les  paftcnailles,  ains  font  toutes  chatneufes,^ 
mode  des  raues  8c  naucaux.  Les  racines  de  l'vne  8c  de  l'autre 
font  eftimées  à  caufe  de  la  douceur  quelles  ont,  qui  eft  fi  bien 
tempercc  auec  vn  bien  peu  d’amertume ,  qu’elles  ont  vn  gouft 
fort  fauouteux.  Or, pont  en  dite  ce  que  i’en  penfe.les  carrottes 
pcuuenc  eftre  mifes  au  nombre  des  paftcnailles  ,  combien  que 
__  _ _ -vtiriinp  îirrtmnnie. elles  ne  fovent  et- 


Sefeli:Vta.nqois,Serntontain  :  Apothicaires,5r7er 
tanim.-Atahes,  Sifalwi;Ba.i:hzi:es,SiJfleos:Allema.n&, 
Steimbrech  ;  Italiens, 5e/è/t  Ma/Jîlienfe. 


CH  AP.  LUI. 

Le  fefeli  de  Marfeille  a  les 
fueilles  femblables  au  fe¬ 
nouil,  qui  toutesfois  font 
plus  efpailTes.  Sa  tige  aulîi 
eft  plus  nourrie  &  plus 
force  ,  laquelle  iecte  fejs 
moqçhets  comme  l’aneth. 
Ils  portent  vne  graine  lon¬ 
gue  faiéte  à  q^uarres,&  qui 
eft  forte  &  acre  du  premier 
gouft.  Sa  racine  eft  longue 
&  odorante.  Sa  graine  & 
racine  font  chaudes.  Prifes 
en  breuage,elles  feruent  à 
ceux  qui  ne  peuuent  vriner  que  goutte  à  goutte:& 
à  ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur  fouffle  fans  auoir 
la  telle  droite.  Elles  font  bonnqs  auffi  aux  eftouffe- 
mens  de  l'anîarris,&  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal.El- 
les  attirent  lé  flux  menftrual,  &  l'enfant  au  ventre 
defaraere.Elles  font  généralement  bonnes  à  toutes 
maladies  interieures:&  aux  toux  vieilles  &  endur¬ 
cies, Sa  grainc,beüe  en  vin,ayde  à  la  digeftion,&  re¬ 
fout  les  trenchées:&  eft  bonne  aux  fieurcs,furnom- 
mées  Epiales.  On  la  boit ,  fur  chemin ,  auec  vin  & 
poiurc,pour  fe  garder  du  froid.  On  la  baille  à  boire 
aux  cheures  &  à  tout  autre  menu  beftail ,  pour  leur 
faire  rendre  plus  facilement  leur  fruiél. 


pour  caufe  qu’elles  n’ont  aucune  acrimonie, elles  ne  foyent  ef- 

f»  */''■'  :  rrançoi,  ,  S,fiU 

humidité  8c  ficcité  approchantes  du  temperé.  Elles  ne  font  fi 
nuttitiues  que  la  rauc  ,  8c  ne  fe  digèrent  fi  toft  :  car  elles  font 
compofées  de  fubftance  plus  dure.  Et  pource  ne  fe  faut  efmér- 
ucillf  r  fi  elles  engendrent  des  ventofitez  en  l’cftomach ,  8c  és 
inteftins,8c  fi  elles  donnent  mauuaife  nourriture.  Bien  eft  vray 
qu'elles  font  vriner.  Quelques  nouueaux  Simplifies  (  voulans 
donner  à  cognoiftte  qu’ils  fsauent  quelque  chofe  de  nouueau) 


Le  fefeli  Ethiopique  a  ies  fueilles  femblables  à  cel¬ 
les  de  lierre:qui  toutesfois  font  moindres,eftâs  lô- 
guettes  à  mode  de  celles  de  matrifylua.Cefte  plante 
iette  plufieurs  branches  noires ,  &  hautes  de  deux 
coudées:  defquelles  fortent  plufieurs  lettons  d’vn 
pied 


üfe  nxt, 

Gal.f.Z.fimp, 

m4f 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  s, 

pied  &  demy  de  long.  Ses 
mouchées  font  femblablcs 
à  ceux  d'aneth  :  &  eft  fa 


graine  maflîue  comme  le 
grain  de  froument  :  eftant 
noire  &  amere.  Il  eft  plus 
odorant  que  le  fefeli  de 
Marfeille  :  &  eii  fon  odeur 
foüefue  ,  encores  qu’elle 


fort  qu  elle  fait  vriner  fen  grande'abondance.  Ce  medîcamènt 
eft  compofé  de  parties  fubtiles&peftetrantes:  paivainfi  il  eft 
propre  au  haut-mal,&  à  ceux  qui  ne  pcuucnt  auoir  leur  hafci4 
Ue,  fans  tenir  la  tefte  droite. 


Sifon. 


CHAT.  LF. 


Le  Sifon  eft  vne  petite  graine ,  qui  croift  en  Su- 
rie.,  eftant  femblable  à  la  graine  d’achc ,  &  qui  eft 

^ _  longue,noire,&  bruflanre.  On  la  prend  en  breuage 

foit  plus  aiguë  que  celle  du  contre  les  deffauts  de  Ja  ratte,& contre  la  difficulté 
fefeli  de  Marfeille.  d’vrinerauffi  pour  efnouuoir  le  flux  menftrual  fup- 

primé.Les  gens  du  pays  la  mettent  parmy  leurs  fuif- 

fes ,  auec  courges  ,  &  vinaigre.  Il  produit  plufîeurs 
petits  grains  à  fa  cime. 


Sefeli  Polofomnfe  :  François ,  Sefeli  de  la  tALorée. 

Le  fefeli  Peloponefien, 
a  les  fueilles  femblables  à 
la  ciguë.  :  toutesfois  elles 
font  plus  larges  &  plus  ef- 
paiflès.Sa  tige  eft  pl®  grade 
que  celle  du  fefeli  de  Mar- 
\  Ieille,&  eft  sêblable  à  celle 
\  de  ferula.  A  la  cime  de  la- 
i  quelle  il  produit  vn  mou- 
!,  chet  large  :  duquel  dépend 
^  vne  graine  large,odorante, 

‘  &  charnue’.  Il  a  les  mclmes  30 
vertus.  Il  croift  és  lieux  af- 
pres,  &  és  coftaux ,  auprès 
des  ruifleaux.  On  en  rreuue  aùffi  parmy  les  Mes. 


Cefte  graine,  que  Diofeoride  appelle  Sifon,  &  qui  croift  en 
Surie ,  nous  eft  incogneiie.  Et  vrayetnent ,  ie  n'ay  yeu  en  Au- 
theur  qui  foit ,  ladeîctiption  de  la  plante  qui  porte  cefte  grai¬ 
ne  :  &  n'apporte-on  mefme  cefte  graine,  ny  de  Surie  ,  ny  d'au¬ 
tre  part.  Nous  le  laitrons  donc  aux  Syriens ,  qui  la  cognoif- 
fent ,  &  fçauent  fe's  proprietez.  Car  ce  feroit  grande  témérité, 
outre  le  danger  qui  y  eft ,  d’afleurer  &  parler  refoluëment  des 
chofes  qui  viennent  és  Régions  eftranges  ,  qui  nous  font  in- 
ccgneües. 

Anifum  ;  François,y^»A:Arabes,./^««yî/»»,ou  Anexif- 
fiem  :  Italiens ,  Anifo  ;  A\]ema.ns,Amfî.,  (ÿ-  Enifz.: 
E{^a.^ïio\s,KAiataLilHa,&  Terua  dulce. 


CHAT.  L  VI. 


Creticum  Sefeli  :  Grecs  ,Tordylion  ,7oydy/lon,  ou  Gor- 
dylion  :  François  ,  Sefeli  de  Candie._ 

CHAT.  LIF. 

Le  Tordylion  ,  qu’aucuns  appellent  Sefeli  de 
'Candie,  croift  au  mont  Amanus,  auprès  de  Gilicie.^o 
C’eft  vne  perire  herbe  qui  iette  plufieurs  branches: 
ayant  vne  graine  double,  ronde, dc  faiifte  à'efculTon: 
eftant  odorante  ,  Stquelque  peu  acre  &  mordante. 
Prife  en  breuage  elle  eft  bonne  à  la  difficulté  d’v- 
rine,  &  pour  efmouuoir  &  faire  venir  le  flux  men¬ 
ftrual.  Le  ius  de  la.  graine  &  de  la  ti^  verde  ,  pris 
en  breuage,  au  poids  de  trois  oboles,  auec  vin  cuiét, 
durant  dix  iours ,  guérit  le  mal  des  feins.  Sa  racine 
eft  fort  Bonne,  prife  à  mode  d’e;le(ftuaire  auec  rniel. 


Pour  parler -fommaire- 
ment  de  l’anis,!!  eft  chaud 
&  fec.  Il  fait  bonne  halei¬ 
ne, &  allégé  les  douleurs.ll 
fait  vriner,&  a  vertu  de  re¬ 
foudre  :  &  pris  en  breua¬ 
ge  ,  il  defaltere  les  hydro- 
piquesjilrefifte  aux  venins 
des  beftes  venimeufes  :  re¬ 
font  les  ventofîtezrreflèrrc 
le  ventre  :  reftreint  les  flu¬ 
xions  blâches  des  femmes: 
fait  venir  le  lai6t;&  proüo- 
.....  que  à  luxure.  Son  parfum 

tire  par  le  nez,guerit  les  douleurs  de  la  tefte.-Broyé 
auec, huile. rofat3&  diftillé  dedans  les  oreilles,  il  eft 
fort  bon  aux  fraétures  d’icelles.  Le  bon  anis  eft  ce- 
■luy  qui  eft  frais,bien  nourry,qui  n’eft  poudreux,  & 
qui  a  bon  odeur.  Le  meilleur  anis  eft  celuy  de  Can- 


ton  Donne,  prile  a  mode  d  eleôtuaire  auec  rniel,  dJe  :  &  celuy  d’Egypte  apres, 
pour  faire  cracher  &  letter  hors  toutes  les  fuper- •’  ^  ^ 


fluitez  de  la  poitftrine. 

Les  Arabes  appellent  le  fefeli,  fifîleos:&  les  Apothicaires  Iç 
nomment  Silcr  montanum.  Levray  fêfeli  de  Marfeille  croift 
.quafî  par  toutes  les  montagnes  de  Trente.  Cependant  il  faut 
noter,qu’encorcs  qu’on  treuue  en  quelque  boutique  d'ApothÎT 
caires  le  vray  fefeliicc-neâtmoins  cefte  graine  qu’on  vend  pour 
fefeli  en  la  pluf-part  des  boutiques  d’Àpothicaires,  n’a  aucune 
correfpondance  au  fefeli  deferit  pat  Diofeoride  :  car  elle  eft 
amere  au  gouft ,  &  a  la  fenteur  des  punaifes.  Quant  aux  fefeli 


L’anis  eft'fort  commun, &  fa  graine  eft  encores  plus  commu» 
ne,&  a  fes. fueilles  fort  feiqbiablesà  l’ache,horfniis  qu’elles  ne 
font  fl  fort  entaillées  :  ie  dis  celles  qui  font  rés  terre  ;  car  les 
fueilles  de  la  cime  le  font  pliis.Sa  tige  ronde, haute  d’vne  cou¬ 
dée, &  fort  btanchuë,a  vn  mouchet  blanc,d  odeur  de  miehd’où 
fort  vne  graine  longuetce.deplaifante  odeur,  &  d’vu  gouft  en- 
trcmcflé  de  doux,picquâc,&  amer,  &  laquelle  fert  à  beaucoup 
de  chofes.  Car  elle  eft  aper'itiue,digeftiue,concoaiue,inci(îue, 
&  prouocatiue;&  fi  chaffe  les  ventofitez,&  fait  bonne  haleine. 

.  .  „  -  .  -  , -  . .  h^iife  dans  le  pain,elle  le  rend  plus  fauoureux&odorant.Roftic 

Ethiopique  &  Peloponefien,  iufqu’à  prefent  ie  ne  les  auois  peu  fio  mente, elle  eft  bonne  aux  fîuxiÔs  d’eftomach.Prife  en  bre- 


tecouurer  en,Italie:mais  ielesay  trouuez feulement  cefte. 
née.  Qu^ant  au  tordylion  &  fefeli  de  Candie ,  i’ay  eu  aiuiesfois 
opinion  d’en  auoir  en  vu  mien  iardiu ,  où  i’auois  feraé  certaine 
graine  qu’on  m’auoit  apporté  ,  pour  graine  de  Tordylion  ,  du 
lardin  Médecinal  qui  eft  à  Padoiie,  mais  prenant  garde  de  plus 
près  à  la  forme  &  au  gouft  de  ladiétc  plante,ie  la  trouuay  bien 
diiFcrctedu  Tordylion.  Les  biches  ont  efté  inuenttices  du  fe¬ 
feli  :  car  (félon  que  dit  Ariftotc)  incontinent  qu’elles  ont  pofé 
leur  fan, elles  vont  chercher  du  fer  raontain ,  pour  en  manger; 
ce  qu'ayans  faiét ,  incontinent  apres  elles  font  en  rut ,  &  ccr- 
chent  le  mafle.  Galien  parlant  généralement  de  toutes  fortes 
de  fçfeli,  dit  eipfi  ;  la  façiqe  Sç  la  graine  de  fefeli  efchanffc  g 


uage ,  ou  flairée  elle  fait  celTer  les  fanglots ,  endort ,  &  tire  la 
pierre  hors  des  reins.  Or  pour  fuiurè  noftre  couftume  ,  nous 
mettrons  icy  ce  q'u’en  die  Galien, lequel  en  parle  arafi:La  grai-  GaUn.lih.  6. 
ne  d’ânis  eft  fort  bonne.  Elle  eft  acre,vn  peu  amere  :  &  appro-  Jimpl.med, 
che  fort  de  la  qualité  chaude  &  bruflante  :  cat  elle  eft  chaude 
^  féiche  au  tiers  degré.Par-ainfi  elle  eft  bonne  à  faire  vriner,  ' 

S  refoudre ,  &  à  appaifer  les  ventofitez  du  ventre. 

Carum  :  Grecs,Caros:¥iztïÇoiS:,Carui:Atabes,  Caruia, 

Karauia,ovi  Kami;Itzliéns,K.aroAliemans,!A^at' 
tkamkh,  o«  Kim  :  Elpagnojs  ,  Alcarauea. 

CHAT, 


Gai.  Uhr-l’ 
finifl,  med. 


S  V  R  D  I  O  S  C  O  R.  L  1  V  R  E 

H  A  P.  LVII. 


lîl. 


Le  carui  eft  vne  graine 
fort  cogneüe.Elle  eft  chau¬ 
de, &  prouoque  à  vtiner.El- 
le  eft  bonne  à  l'eftomach , 
fait  bonne  haleine ,  &  aide 
à  la  digeftion.  On  la  met  es 

prefernacifs ,  &  contrepoi-  jeui  ;stpar-ainii  n 
îbns,  &  es  medicaraens  qui  lo  prouoque  àdormir 
IpoeremÊiit  de  cefte  canfc  les  ancie 


pénétrent  legereraent  & 
foudain.  il  a  les  mefines 
proprietez  que  l’afiis.  On 
mange  fa  racine  cui6le,c6m- 
ine  on  fait  le  panais. 

Les  Apotliicaires  appellent  Catui  ce  que  Diofeoride  nom- 
nie  Carura  ;  &,eft  viic  graine  fort  commune.  Cefte  plante 
eroift  és  coftaux.Sc  par  Ics’prez,  &  n'eft  guercs  diffemblable  au 
panais  fauuagc  ,  jettant  d’vnc  feule  racine  plufieurs  tiges  qua- 
drangulairest  &  d’vne  coudée  de  hauteur  :  fon  moucher  gatny  20 
de  fleurs  blanches,  d’où  fort  vne  graine  vnpèu  plus  fongue  que 
celle  d*anis,anguleure  &  noiraftre.Vne  racnie  iogue.d  vn  goutt 
acre  &  amer.  On.vfe  en  medecine  for  tout  de  fa  gtaine.Car  el¬ 
le  eft  aperitiue,  prouocatiue,  diffol.utiuc,  expuKiue  &  incuiue. 
Elle  eft  fingultere  aux^douleurs  froides  de  la  mere  ,  a  celles  de 
latcfte,&liaiguifela  veüe.  On  fefert  de  l’herbe  en  potage. 

On  mange  fa  racine  cdmihe  les  paftenailles.  La  farine  de  la  ra- 
cine  eft  fort  fouperaine  mîfe  és  emplaftres  qui  s  appliquent  lur 
les  meurtrifleutes  &  teiniffcures.  Les  Allcmans  meflent  parmy 
leur  pain  cefte  graine,  comme  nous  faifons  le  fenouil  &  1 
&  en  dônent  gouft  à  leurs  fauffes,  &  principalement  u  la  fauile 
dinpoilfon.  Les  beaux  Peres.quiontefctit  (ur  Mefoe.ptennent 
la  eraine  des  carrottes,pour,carum  :mais  ils  faillentbicn  lour¬ 
dement  ;  car  la  graine  des  carrortes  n’a  qualité  en  foy  qui  foit 
correfpondante  au  carum  :  &  n’eft  fi  aigue  qu  elle  puifle  çftre 
diae  chaude  &  fcichc  au  tier?  degré.Cc  que  toutesfois,Galien 
dit  cftre  au  carui,  duquel  il  parleainfî  :  La  giame.  de  carui  eft 
aucunement  chaude  &feiche  au  tiers  degré  ;  ayant  v 
monie  modérée.  Pat-ainfi  non- feulement  la  grainc,  n 
l’herbe  refoule  toutes  yentofitez,  &  fait  vriner. 


mencementdu  tiers  degré.  Mais  il  eftfecau  ComtneCicemene 
du  fécond  .  ou  à  la  fin  du  premier  degré.  A  bon  dfoia-  done- 
ques,  eftanc  cuia  en  huile,il  refoule  &  appaife  les  douleurs,,  & 
prouoque  à  dormir,  digérant  les  humeurs  crues  &  indigeftes, 
On  fait  huile  d’anech, qui  approche  en  température  aux  medi- 
camens  matutatifs  &  foppuratifs ,  excepté  qu’il  eft  vn  peu  plus 

chaud,&  plus  fobtil  &  pénétrant  :&par-aiufi  il  a  vne  vertu  re- 

folutîue.  Eftant  bruflé  il  dénient  chaud  '&  fec  au  tiers  degré.Ec 
par-ainfiil  eft  fort  .propre  aux  vicéres  qui  viennent  en  la  tçfte 
du  membre  de  l’homme  ,  il  eft  fort  propre  à  les  cicatriler. 
Quand  il  eft  verd  il  tient  plus  d’humidité  ,  &  a  moins  de  cha¬ 
leur  -.Separ-ainfi  il  eft  plus  maturatif  que  quand  rl  eft  foc  , ^ 
A  A—mir .  mai.;  neantmoiiis  il  n’eft  fi  refolutif.  Pbnr 


prouoque  a  notmir  ;  mais  ucautiuuiua  u .... ..  r  r- 

cefte  canfo  les  anciens  auoient  de  couftume  en  faire  de  chap- 
peaux  pour  mettre  fur  leurs  teftes,  és  feftins  Sc  banquets. 

Ctm  'mum  fatimm  ,  fiue  Cymimm  fatimm  :  François, 
Cumin  :  Arabes,  C<imurn,ow  Kemum  :  Italiens,ff«- 
mino  domeiîico  ;  Allemans  ,  Km,niel  :  Efpagnol? , 
Comino, 
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Le  cumin  qu'on  feme, 

*  a  bon  gouft,  &  principa-  * 

Icment  celuy  qui  croift  en  • 

Ethiopie, lequel  Hippocra¬ 
te  appelle  Cumin  royal.Le 
meilleur  d'apres  ,  eft:  celuy 
d’Egypte  :  apres  lequel  les 
autres  s'enfuiuent  rartg  pur  , 
rang.Il  croift  en  Gâlatiejen  . 

Afie,Cilicie,Tarentia,&  en 
plufieurs  autres  contrées.^l 
eft  chaiid  &  aftringeant,& 
fec.Cur6t,:&  clyftefize  auée 
huile,ou  ernplaftré  auec  fa¬ 
rine  d'ôrge  ,  il  eft  bon  aux 


Anethtm  :  François,  Aneth  :  Arabes,  Xebet,khet  , 
Sebet  :  Italiens,  Anetho  :  Allemans,  Dtllen,8c  Ho- 

chkrmt  : 'E^'çagnols  ,Eneldo. 
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a.ufii  ventçfitez,  &  tranchées.  Pris  eii  breuage  en  eau  & 
vinaigre, il  éft  bon'à  ceux  qui  ne  peuuenc  auoif  leur 

r  /Tï:  a  _ _ l_  --.1  U-,.,  vrî»-*  -il  fhrr 


vinaigie,ii  eu  uuii  a  ecuA 

foufïle,fans  tenir  le  col  droiét  :  &  beu  en  vin,  il  fert 
à  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens.  Appliqué,  eç  ce- 
ror ,  auec  faifins  fecs ,  ou  farine  d'yurayé,  il  eft  bon 
^°aux  apoftumes.  des  genitoires  :  &  reflêrre  l’aboh- 
dance  du  flux  menftrual.  Broyé  en  vinaigre  .,  ^ 

approché  du  nez, lileftanche  lefang  qui  encoule. 

La.  decodion  des  fueilles  11  fait  deuenir  pafles  ceux  qui  s’en  frottent ,  ou  qui 
d’aneth,feiches,&  de  la  le  boiuenr.  : ’i 

gfaine,prife  en  breuage, fait  ■  .  t' ’ 

.venir  le  laid  :  refoult  les  Cuminum  fylueBr'e  :  François  ,  Cumin  fauuage  :  Itat- 
ventofitez,appaife  les  tran-  liens,  Ctmino  fduatico. 


Gai.  Uhr.S. 
ftmfl  med. 


,  chées,  relferre  le  ventreire- 
■  ftreint  les  vomilfemens  ,  • 
fait  vriner  ,  &  mitigue  les  ;o  _ 
faiiglors.  "  Toutèsfois  qui 
,  en  boiroit  affiduellement , 

^  elle  affbibliroit  la  vcüe ,  & 

I  amortiroit  le  fperme.  Le 
^  parfum  de  fa  decodion  , 
receu  par  delfous  eft  fingu- 
lier  aux  femmes  fujedes  au  mal  de  la  merc.  La 
cendre  de  la  graine  bruflée  &  enduide,  ofte  ^  gué¬ 
rit  les  apoftumes  du  fondement  :  autrement  le  mal 
faind  Fiacre, , 

L’aneth  eft  fort  commun  :  &  eft  fi  fomblable  au  fenoiiil,  que 
fouuentesfois  il  trompe  les  gens  qui  ne  le  gouftent.  Ses  tiges 
font  hautes  d’vne  coudée  &  demie, branchués.-fos  fueilles  qua- 
fi  éoramepoil ,  fos  fleurs  jaunes  :  fa  graine  &  moucher  comme 
le  fenoiiil  :  fa  racine  ny  trop  longue ,  ny  gueres  capillcufe.  On 

le'feme  pat  les  jardins  ,  pour  donner  gouft  aux  viandes.  Ga¬ 
lien  en  parle  en  cefte  forte  :  L’anech  eft  fi  chaud, qu  on  le  peut 
mettre  au  plus  haut  du  fécond  degré  de  chaleur .  ou  au  com- 
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Cumin  fumage. 


Autre  Cumin  fauuage.  ' 


Confonde 


Cetffûlidtji- 


NiglS4  Pir 

trm- 


■■%tô 


ConfoHda  regulü^ 


Le  bon  ciimin  fauuagê 
croift  abondanaraent  en  Ly- 
cie ,  en  Galacie  d’Afie,&  en 
Carcagened'Efpflgne.i.  ^her¬ 
be  eft  petite  &  b^ranchup, 
produifani  fes  tiges  grcfles, 
&  "de  la  hauteur  d’vn  bon 


ANDR,  MATTHIOLVS, 

Cçla  voit-on  aufli  en  ^lufieurs  autres  plantes, Sc  mefmes  au  iuf- 
quiamc,&  pn  la  lai£tuë  :  car  combien  que  leurs  graines  foyent 
biaches  &  noirps.'cc-neâtmoins  pour  cela  elles  ne  sot  de  diuer- 
fes  efpcces.Parquoy  il  faut  que  Meffieurs  les  Reuerends.ef  tous 
:x  qui  des  fuiuchc ,  chauffent  mieux  leurs  lunettes ,  qu’ils 
nt  fait  en_ceft  endroit.  Car  la  première  etpece  durfumiij 
fauuage  porte  vne  graine' pailleufe  St  elcailléc,  en  certains  pe¬ 
tits  boutons  ronds  &  cendres  ,  comme  pourroyent  ellte  (  à  ce 
que  ie  penl'edlcs  telles  de  pimpinellé  :  &  non  en  celtes  dures  , 
mafliues,&  mail-aifées  à  rompre,  comme  font  celles  de  nielle. 

Le  cumin ,  qu'on  feme  a  les  fueilles  qualî  femblablcs  au  fe- 
I  •  ir>  “oüil  :  &  ne  produit  qu’vnc  tige,  de  laquelle  foctent  plufîeuts 

palmerauec  quatre  ou  cinq  b,,„,tes.  Il  jette  faffeur ,  comme  le  fenoiiil.à  modéré  mou-  ^ 

fueilles  fort  inenues>  &  de-  chet  ;  &  porte  à  force  graine.  Sa  racine  elt  blanchcaftre  ,  &  eff 

celées  à  moded’vne  feie,  qualî  à  fleur  de  terre.  Il  aime  les  ffeux  chauds  &fangeux:par- 

eftans  chiquetées  comme  '*  volontiers  és  riuagcs  de  la  mer.  Le  cumin  cil 

J,.  âl-..î  fort  vfiié  en  viande  &  s’en  parfument  fouuent  les  hypocrites. 

J  r  -i  '  J  •  pour  fc  faire  pafles,&  changer  de  couleur, trompans  le  monde 

me  dé  les  braches  il  produit  fous  ombre  de  quelque  fainacté.  Mis.dans  la  nature  des  fem- 

cinqou  fix  petits  boutons  mes,  il  rend  les  lleriles  ,  fertiles.  Appliqué  tout  fcul  il  ell  boa 

îonds ,  au  dedans  defquels  y  a  vne  graine  cfcaillée,  aux  epiphorps  &  defluxions  des  yeux  :  &  enduit  auec  miel, aux 

quieftpIusa„,ugouft,«cdkd„™,incul- 

Jlue,  11  croift  par  les  coftaux.Sa  graine  beue  en  eau,  cumin, dit  ainfi  :  Nous  nous  fetuons  principalement  de  la  geai-  fimpUmii. , 

eft  bonne  contre  les  ventofitez  &  trancbées:&  auec  ne  de  cumin  ,  comme  nous  faifons  de  celle  d'anis ,  de  ligulli- 
du  vin,ellc  eft  finguliere  contre  les  beftes  venimeu-  cum,de  carui,&  de  perfil,  U  ell  aulG  chaud  que  les  graines  que 
fes.  Auec  vinaigre, èlle  appâifc  les  fanglots  :  &  eft  ^  prouoque  l’vrine.refoluant  toutes  ventolitez  :  &  eff 


tonne  à  ceux  qui  on  l’eftomach  chargé  d’aquofitezv 
&d'humeurs.Mafchée  &  appliquée  auec  miel  &  rai- 
fns  fecs  ,  elle  ofte  &  efface  toutes  meurtrüïiircs  ôç 
terniflîircs  ;  &  appliquée  auec  les  chofes  deflils-di- 
ifceSjdle  eft  bonne  aux  inflammations  des  genitoires, 

Il  y  a  vne  autre  efpece  de  cumin  fautiage,qui  eft  af- 
fez  femblable  au  cumin  priué  :  lequel  à  chafeune  de 
fes  fleurs  a  vne  corne, au  dedans  de  laquelle  y  a  vne  3  ° 
graine  femblable  à  la  nielle.  Cefte  graine ,  ptife  en 
treuage, donne  fecours  à  toutes  morfurfes  de  ferpl^s. 
Elle  eft  bonne  à  ceux  qui  pnt  la  graaelje  ,  &  à  ceuü 
qui  ne  peuuént  vriner  que  goutte  à  goutte,  &  auec 
grande  difficulté  :  &  à  ceux  qui  piftènt  le  fang  caillé 
aueervrine.  Mais  il  coiiuient  boire  apre^  cela  dçla 
graine  d  achc  bouillie, 


chaud  au  tiers  degré. 

e...4iW7wi  ;  Apothicaires  , ;  Arabes, 

,  yénal'uë  ,  Nanachua  ,  &  Nanachué  , 
Italiens ,  Ammi  ;  Allemans ,  Amey^  :  Elpagnols  , 
Ammi.  , 
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Le  cumin  qu’on  fetne  eft  fort  vulgaire.  Et  pource  il  n’eft  be- 
foing  d'en  parler  plus  amplement.  Quand  aux  deux  cfpcccs 
•de  ciirain  fauùagcjdefquclles  parle  içy  Diofeotide  ,  i’auois  cf- 
f  rit  par  cy-deuant  qu’il  eftoit  impofliblc  d’e»  tecouurcrda  di¬ 
ligence  routesfois,  l'oing,  cure  &  amitié,  à  l'vtilité  &  bien  du 
commun,  de  lacq,  Ant.Cortufus  ,  fera  caufe  que  l’vn  &  l’autre 
reuerdiront  en  ce  mien  jardimtellemét  que  ie  puis  dite  affpu- 
ïément  que  ie  les  cognois  tous  deux,  tant  bien  ils  fe  tappoitét 
à  la  defetiption  de  Diofcoridc.  le  ne  dis  donc  plus  que  la  con- 
folida  regalis  foit  l’vne  de  ces  deux  fortes  de  cumin  fauuage, 
côme  ie  penfois  par  cy-denant.  Au  relie  puis  que  ie  fuis  tombé 
.  fut  la  confolida  regalis ,  ie  n’ay  voulu  oublier  d'en  toucher 


Aucuns  appellent  l’am- 
mi, Cumin  d’Ethiopiertou- 
tesfoi's  plufieurs  y  mettent 
grande  différence.  L’ammi 
eft  comrnun:&  eft  fa'grainç 
petite  &  beaucoup  moin¬ 
dre  que  celle  du  cumin :&  3 
le  goiift  d’origan.  Le  bon 
ammi  eft  cqluy  qui  eft  net, 
&  de  fon  &  de  poudre.  Il  a 
vne  vertu  chaude,  bruflan- 
te  ,  &  deffiecatiue.  Pris  en 
breuage  auec  du  vin  ,  il  .  eft 
_ _  bon  aux  tranchées, à  la  dif¬ 
ficulté  d’vriner  ,  &  aux  morfures  des  ferpens  :  &  fi 
prouoque  le  flux  menftrual.Onle  fait  entrer  és  me- 
dicamens  corrofifs, préparez  de cantharidespour  re- 
fifter  aux  difficultez  d’vrine  ,  que  tels  medicamen's 


mot  en  paffant.Celle  plate  ergiftparmy  les  bleds:&  ne  produit  pourroyent  caufer.  Appliqué  auec  miel, il  efface  tou- 
•  ,e  tige.deJaqaclle  fottent  prufieurs  petites  branches  mç-  I û  meurtriffures  &  tcriîilïbres.  Pris  en  breuage  ,  oq 

enduit, il  fait  venir  lapafle  couleur.il  mondifiePa- 
marris,fi  les  Dames  s’en  parfument  par  le  bas,  auec 
refijie ,  ou  raifins  fées. 


.  nues,  longues  &  comparties,  comme  celles  de  la  nielle  fauua¬ 
ge.  Ses  fleurs  longues  fcatlacines,  violettcs,&  retitans  à  la  vio¬ 
lette  de  Mars  :  &  produifent  d’vn  collé  vne  corne  qui  recourbe 
en  deffus,&  qui  ell  faiéle  quafi  à  mode  d'efpçron  à  la  Gencfte. 

A  caufe  dequoy  les  Allemans  l'appellent  Ritctnlporn  :  c’ellà 
^ife,  Efperon  de  cheualier.  EUe  porte  fa  graine  en  petites  gouf- 
fes  ;  &  eft  femblable  à  celle  de  nielle.  L’eau  que  l'on  dilli|Ic 
ffe  fes  fleurs  eft  eftimée  fingulierc  pour  oller ,  les  nuées  des 
yeux.  Ptife  en  breuage ,  ou  appliquée  ,  elle  appaife  toutes  Jes 
^inflammations  tant  du  dehors  que  du  dedans.  Lejus  toutés- 
fois  de  l’herbe  eft  à  ce  plus  efficace.  Les  Pares  Rçuerends  ,  qui 
ont  commenté  Mefué  ,  afferment  la  première  efpece  de  cumin  ffp  ne  de  perfil,  qu’il  ell  impoffiblc  de  fçai 
faiiuage  ,  eftre  celle  efpece  de  nielle,  qui  eft  touffe  ,&  qui  eft  "  ’’ 

appellée'nieile  cittine,  Mais  à  m«D  jugement,  ils  errent  gran¬ 
dement  :  car  ce  que  les  Apothicaires  appellent  Nigella  Cicri- 
na, n’eft  autre  chpfc  que  la  nielle  touffe  ;  &  n’y  a  point  de  dou¬ 
te,  que  toute  la  difference-qui  eft.'  entre  les  efpeces  de  nielle , 
ne  cpfifte  qu'çn  la.  couleur  deleufgraincicar  au  relie  elles  font 
du  tout  femblablcs,  &  en  forme,&  en  grandeur  ,  &  en  faucur, 

^  mefmes  en  vertu  &  propriété.  Mais  que  voulons-nous  d'a- 
liantagelNe  voyons-nous  pas  grandement  de  diuetfité  és  grai- 
de  p3uots.-&  neantmoins  iis  ne  laif|ant  d'ellrc  cous  pauocs.^ 


Côbicn  que  Paye  veu  plufieurs  graines  approchantes  du  vray  - 
ammi  :  ce-ncantmoins  ié  n’en  ay  veu  vne  feule  qui  m’ait  induit 
à  croire,qu’on  nous  appottaft  le  vray  ammi, d’Alexandrie  d’E- 
gyptc.Car  l’amcos  des  Apothicaires  eft  noir(&  toutesfpis  felo 
Piine.l’âmi  eft  plus  blâc  que  le  cumin)&fi  semblable  à  lagrai- 
,  qu’il  ell  impoffiblc  de  fçauoir  difeerner  l’vn  d’aucc 
rautrc,finon  au  gouft,  qui  eft  plus  aigu  &  mordâr  en  l'vn  qu’en  , 

l'autre.  D'auantage,veu  que  l’araeos  n’a  aucune  faueur  d'origâ, 
ce  que  neantmoins  le  vray  ammi  doit  auoir,(fe!Qn  Diofegridej 
il  s’enfuit  notoiremçt  l’ameos  des  Apothicaires  n'ellrç  le  vray 
ammi.ToutesfoisRucllius  eft  d’opiniô  contraireipour  n'auoir 
pris  garde  a  ce  que  Pline  dit  de  l’ammi ,  fuiuant  l’authorité  Plin.lih.io, 
d’Hippocrate  ;  combien  qu’il  fut  fort  praélic en  Pline  :  lequel 
en  parle  ainfi  ;  Cellç  plante  queles  Grecs  appellent  Ammi,  eft 
fort  femblablp  au  cumin  s  tellement  qu’aucuns  le  prennent 
pour  cumin  Ethiopique.  Hippocrate  l’appelle  Cumin  Royal, 
put; 


Gü.l  lihf'S- 
md. 
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•ourl’auolrtrouué  fort  vertueux  en  Egypte.  Plufieuts  néant* 
moins-eftiment  qu'il  foit  de  nature  dluetle  au  cumin  ,  pôurce 
qu'il  eft  plus  menu,&  plus  bknc.Toucesfois  on  fe  fertde  l’vn, 
comme  de  l'autre  ;  car  en  Alexandrie  on  le  met  au  pain ,  &  en 
donne-oo  gouft  aux  faufles&  aux  viandes. Voilà  qu'en  dit  Pli¬ 
ne.  Au  telle ,  encotcs  qu’on  ne  trouue  le  vray  ammi  chez  les 
Apothicaires,  ie  ne  veux  dire  ny  inferer  pourtât, qu’il  ne  croif- 
fe  en  Italie.  Car  il  n’y  a  pas  long-temps  que  le  Seigneur  Aloy- 
Éus  Angoillarius,  gentil-homme  Romain, &  bien  pradlic  en  la 
matïferc  des  Simples  ,  qui  aufli  pour  celle  caufe  a  la  charge  du 
jardin  public  des  Sim^es.qui  eft  à  Padoiic,m’cnuoyavne  plate 
d'ammi, totalement  conforme  à  ladefeription  qu’en  fait  Diof- 


. . 

dite  aqueufe ,  tiede  i  &  tHodetémeht  chaiide  YSc  tieiît  .quêlt^e 
peu d'aftridlion,Aumoyendefquelles  qualitez  il  faitpardiuÀe 
moyens  lés  operations  deferites  par  Diofcbtid'e  :&  non  pour 
eftie  fimplcment  refrigeratif.Au  reftc,ie  fuis  content  de  mon* 
ftrer  par  le  menu  les  caufes  de  fes  operations  particulistestcô- 
bien  que  mon  propos  fuft  d’en  ttaifter  d’vne  feule ,  &  en  dire 
fculçmfcnt  mon  intention  en  ce  liure.  En  premier  lieu  ,  il  me 
femble  qu’il  n’y  aura  point  de  mal,  ains  pour  en  dite  la  vérité, 
fera  neceffaire  de  répéter  icy  certaines  méthodes  que  nous 
auons  prefetites  en  certains  medicamens,dont  nous  auôs  parlé 
cy-defl'us.  Premièrement  doncc[Oes  faut  noter,  que  non-feule- 
Diofcoride,mais  auffi  plufieurs  autres  Médecins  parlent 


û  amilîljcocaicmcilï:  eotuuimc  et  lacicitiiptiuu  uu  vu  lau.  â-zavri*-  .  **ix.w*  - ^ - -  ^  » 

coride.  Lequel  certes  eft  bien  autre  que  celuy  dont  fe  vantent  des  maladics'j  fans  diftinaion  ou  limitation  aucune.  En  quoy 

J’  i_i_r — T-  /■_  auffi  piufîcurs  Médecins  modernes  ,  fçauans  &  doctes  raillent 

grandcmêt,&  en  plufieurs  autres  chofes.  Car  quelquefois, aptes 
que  la  partie  trauaillée  d'etyfipele,eft  deuenuë  noire, ternie,& 
froide,  n'ayant  plus  befoingde  medicamens  reftigeratifs  ,  ce- 
neantmoins  ils  ne  làilTent  d’y  appliquer  medicamens  refrigera- 
tifs, comme  auparauant  ;  au  lieu  qu’ils  deuroyent  eüacuer  l’hu¬ 
meur  peccant,  &  vfer  de  medicamens  à  ce  propres  &  conuena- 
bles.Quelqucsfois  aufli  ils  s’aident  de  roedicamens  tefolutifS; 
&  neantmoins  ils  fe  font  forts  de  guérir  les  eryfîpelcs  ,  &  in¬ 
flammations  aiguës.  Et  toucesfois  ils  mettent  pat  efetit ,  qu’it 
„  faut  vfer  d’autres  medicamens  au  commencement  des  eryfipe- 
&  vn  10  leS)  &  quand  les  inflammations  viennent  à  croiftre:&  d’autres, 
quand  l’inflammation  comméce  à  pafler.Toutesfois  ce  n’eft  le 
vraymoyen.de  guérit  lefdides  inflammations.  Car  depuis  qüft 
l’inflammation, &  la  chaieur  &  l’humeur  colérique  font  oftées, 
ce  n’eft  plus  eryfipele,&  n’eft  plus  befoingd'y  vfer  des  temedeS 
reftigeratifs, ny  de  ceux  qui  oftéc  les  chaleurs  &  inflâroations!, 
&  qui  euacuent  les  humeurs  coletiques.Et  tout-ainfî  qu’on  ju¬ 
ge  la  tumeur  eftre  procedée  de  caul'e  froide, qui  adulent  du  cô- 
menceméc  en  la  partie  mfiurccie  &  ternie,ou  par  coups,  ou  pat 
autres  accidens  ;  &  que  pour  refoudre  ladiéle  tumeur, on  y  ap¬ 
plique  des  medicamens  chauds  &  tefolutifs  ;  aufli  la  maladie 
chaude  fe  change  en  maladie  froide, il  faut  pareillement  chau- 
le  nom  de  lapremiere  maladie,  &  luy  bailler  le  nom  de  li 
inde.Que  s’il  te  fafehe  de  l’appellet  autrement, &  de  chan- 


auoit  vfé  ces  Moines  qui  ont  commenté  Mefué  :  lefquels  fe 
coupent  de  leur  coufteau  mefme,  difans  leur  ammi  n’auoir  au¬ 
cun  gouft  d’origan.  La  vraye  &  légitime  graine  d’ammi,  qu’on 
apporte  d’Alexandrie  d’Egypte  ,  eft  fiuguliere  pour  rendre  les 
femmes, fteriles,fertilcs:aç  de  ce  plufieurs  en  feront  foy.Car're- 
duiéle  en  poudte,&  ptife  ch  vin  au  poids  d'vnc  dragme  dé  jour 
à  autre,  trois  heures  deuant  le  repas, elle  les  tendra  fertiles  :  il 
faut  toutesfois  que  le  mary  n’habite  apéc  fa  femme,  que  les 
iours  qu’elle  n’en  prendra  point.  Qr  ne  doit-on  continuer  tel¬ 
le  pcïle  que  quatre  ou  cinq  iours  durant.  Galien  dit  la  graine 
d’ammi  eftre  fott  vtile  :  car  elle  eft  chaude  ,  &  dcfliccatiuc,  & 
eft  eompofée  de  parties  fubtiles  :  ayant  vn  gouft  acre  &  vi 
peu  amer.  Pat-ainfi  elle  eft  notoirement  refolutiue  .  Sc  ptouO' 
que  à  vtiner.  Au  refte  elle  eft  chaude  &  feiche  au  plus  haut  du 
tiers  degré. 

Coriandrum  :  Grecs,  Conow,  &  Corimnon  ;  François, 
Coriandre:  Arabes  ,  Rushor,  Rasbera,  Kusbara,  ou 
Katibara  :  Italiens ,  Cor'iandro  ;  Allcmans  ,  Co- 
Ÿ'mnder ,  ou  Colemder  :  Efpagnols ,  Cukintro  ,  & 
Ciliandro. 
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ger  de  nom:fi  faut-il  penfer(commemcfmes  aucuns  efcriuent) 
que  autres  font  les  temedes ,  dont  on  doit  vfer  au  commence¬ 
ment, &  autres  font  les  temedes  de  la  declinatiô  de  la  maladie: 
combien  qu’ils  n’eftiment  ceux  de  la  déclination  ,  fioids.  Et 
encefte  forte,  s’ils  le  veulent  ainfi,  on  pourra  toufiours  appel- 
let  celle  maladie  ,  eryfipf  lc  :  mais  de  l’appciler  chaude  &  en¬ 
flammée,  aptes  quelle  eft  refroidie  ,  il  n’y  a  point  d’ordre.  Et 
par  -  ainfi  n’eft  hefoing  y  appliquer  lors  de  medicamens  refri- 
getatifs  ,  comme  fait  Diofcoridc  ;  lequel  dit  que  le  coriandre 
enduiét  auec  pain,  ou  griotte  fciche  ,  guérit  les  ctyfîdeles.  Car 
le  coriandre  auec  du  pain ,  ne  guérira  iamais  l'eryfîpele  chau- 


Le  coriandre  eft  fort  com- 
mun,&  a  vne  vertu  refrigé- 
ratiue.  A  caufe  dequoy, 
eftant  enduid  auec  pain, ou 
griotte  feiche, il  furuient  au 
feu  faind  Antoine  ,  &  aux 
vlceres  corrofifs.  Enduid 
auec  miel,  ou  raifins  fecs,il 

guérit  les  inflammations  enflammée  &  roug  ouy  bien  quand  elle  eft  reftoi- 

des  genicoires,  les  charbos,  ^  caufg  nous  auons  dift  és  liures  precedens ,  que 

quand  il  fera  queftion  d’experimentet  les  operations  &  ver¬ 
tus  particulières  d’rn  médicament ,  il  faut  choifir’la  plus  Am¬ 
ple  maladie  qu’on  pourra  trouuer  pour  faire  cela.  Mais  il  y  a 
plufieurs  Médecins ,  qui  ne  cognoiflent  que  les  maladies  font 
pouf  la  plufpart  compofées  dés  le  commencement-:  &  que 
l’eryfîpele  parfaift  eft  autre  maladie  que  l’ecyfipelc  chaud  , 
que  nous  appelions  Elegmon  :  &  que  aufli  il  y  a  des  inflam¬ 
mations  moyennes  qu’on  appelle  eryfipeles  Flegmons  ,  & 
Elegmons  etjfipeles  :  &  que  d’ailleurs  quelquesfois  on  les 
treune  fi  égaux  &  femblablcs,  qu’on  ne  fçait  lequel  furmontc. 
Q^lquesfbis  aufli  l’eryfîpele  eft  œdémateux.  &  froid  :  & 


&  les  epinydides  ,  les  in¬ 
flammations  &  taches  rou¬ 
ges  qui  viennent  la  nuid. 

Appliqué  auec  feues  con- 
caflTées  &  froifleesjil  refoule  les  efcroiielles  ,  &  les 
pans,&  toutes  autres  petites  tumeurs.  Vn  peu  de  fa 
graine  beüe  en  vin  cuid,  chaflé  les  vermines  du 
corps,&  accroiftle  fperme.  Si  toutesfois  on  en  pre- 
noit  trop  ,  il  y  auroit  danger  que  le  fehs  ne  fe  trou-  ^  ^ 
blaft.  Parquoy  lé  meilleur  eft  ne  la  trop  continuer.  5°  quelquesfois  feirtheux  &  auec  durtez 
Sojus  enduid auec cerufe,licharge,vinaigre,& hui-  ' 
le  rofat ,  guérit  les  chaudes  &  aidantes  inflamma¬ 
tions  ,  furucnucs  en  la  fuperficie  de  la  peau. 


_ _ _  font  coheatenées 

Iqs  maladies  ,  quelles  font  compofées  de  plufieurs  accidens  : 
comme  nous  auons  demonftré  plus  amplement  autre  part ,  &■ 
principalement  en  hoftre  praAique.  Et  entant  que  peut  con¬ 
cerner  la  matière  ptefente  ,  ic  dis  que  l’cryfipele  parfaiél  ne  fc 
peut  guérir  auec  le  cataplafmc  que  delTus.  l’entends  l’eryfipc-, 
lé  eftre  parfaid,  quand  la  partie  eft  remplie  de  fluxions  bilieu- 
fcs.  Item  que  le  coriandre  ne  foit  refrigeratif,  on  le  peut  mef- 
mes  cognoiftre  au  dire  de  Diofcoridc ,  lequel  dit ,  que  le  co¬ 
riandre  rcfoult  les  fcrofules  &  efcroüelles ,  auec  farine  de 
feues.  Orienepenfe  point  que  Diofcoridc  mefmes  vouluft 
flcur°eft  bfancheafttc ,  d’où  fort  à  mode  de  gtajppc  vne  graine  appliquer  vn  médicament  refrigeratif,  pour. refoudre  les  fero- 


le  coriandre  eft  herbe  alTez  commune  &  cognciie.  Sa  tige 
eft  mince.,  &  d’vné  paumée  &  demie  de  longueur,  &  bran- 
chuë.  Il  à  fes  fueilles  d’embas  fcmblables  à  celles  de  capillus- 
Veneris  ;  quant  à  celles  qui  verdoyent  à  l’eatour  des  branches 
&  tiges,  elles  font  plus  minces  ,&  entaillées  plus  menu.  Sa 


ronde  &  ridée.  Toute  la  plante  a  vne  mauuaife  odeur  , 
me  de  punaifc-.la  graine  eftant  fciche  deuient  odorante, &  vtile 
&  profitable  à  beaucoup  de  chofes.Galien  a  efté  vn  peu  long  au 
difcGucs  qu'il  en  a  faiél ,  pourcc  qu’il  vouloir  reprouuer  l’opi- 
,  nion  de  Diofcoridc  :  &  en  parle  en  ceftë  forte  :  Les  Grecs  An- 
ciens  appellent  le  coriandre, Coriannon;&  les  modernes  le  nô- 
mént  Coriomcomme  aufli  fait  Diofcoridc,  qui  ditffauirement 
toutesfois  )  le  coriandre  eftrp  refrigeratif.  Car  il  eft  compolé 
de  qualitez  contraires  ,  &  eft  fort  amer  en  fon  effence  ,  qui  le 
reudfubtij  &tctteftt^  en  fes  parties.  U  a  d’aillcuts  y  us  humi- 


fules.  Car  encores  qu’il  ait  orïonné  plus  de  fix  cents  fortes 
de  medicamens  pont  refoudre  les  fcrofules  :  ce  -  neantmdns 
tous  font  de  température  chaude  ,  &  de  vertu  refolutiue- 

Voilà  que  dit  Galien  :  lequel  eft  du  tout  contraire  à  Diofeo- 
rideîquant  au  coriandre.  Auicenne,  voulant  maintenir  Diofco-  Ame.  Ubr. 
ride  ,  eferit  contre  Galien  en  cefte  forte  :  Galien  a  efetit,  que  ettp.  144. 
le  coriandre  eftoit  cottipofé  de  diuerfes  températures  ,  &  qu  il 
abondoit  en  terreftrité  ,  conioinéle  à  vne  aquofité  tiede',  auec 
quelque  peu  d’aftriélion.  Mais  félon  mon  opinion  ,  l’aquo- 
fité  du  coriandre  eft  froide,  &  non  tiede  :  fauf  qu’il  y,  pourroit  • 

D  d  i  auoic 


auoir'î'ielqae, pen  de  fubftanee  chaude  naefléc  :  laquelle  eftant 
-  iubtile»  Ocrait  àifée  à  fe  çonuevtir  en  vapeurs.  -Ex  cela  a  cfnieu 
Hunayfn  à  en  parler  ainfi  :  Galien ,  répugnant  à  Diofcoride , 
dit  le  coriandre  n’çftre  froid.  Mais  ie  fuis  d’opinion  contraire; 
▼cu  que  Archigencs  ,  Ruffus ,  &  plufieurs,  autres,  modernes 
ont  fait  de  la  froideur  du  coriandre  :  lequel  elf  na¬ 

turellement  froid  à.  la  fin  du  premier,  &’tnefraes  au  commen¬ 
cement  du  fécond  degré.  Combien  que  félon  mon  opinion  , 
il  foie  aufll  fec  ,&  tirant  à  quelque  chaleur.  Mais  Galien  dit 
le  cc'iandre  eftré  totalement  chaud.  Ce  que ,  peut  r  eftte,  eft 
aduenu  à  caufe  de  celle  particule  de  chaleur  ,  çjui  eft  en  luy, 
laquelle  fepetd,  &s’efuanoiiit  quand  on  le  boit,  ou  qu’on  le  jg 
mange.  Autrcmencil  n’ch  faudroit  gueres  bailler  pour  faire 
mourir  la  petfonne  ,  à  caufe  de  fa  froideur.  Galien  ditda- 
uantage  :  Puis  que  Le  coriandre  rcfoult  les  fcrofules,  comment 
eft-il  poflîblequ’il  foit  froid  { A  quoy  on  peut  refpondre ,  que 
celavientd’vne  certaine  impreflion  &  propriété  fecrette  ,  qui 
■eft  au  coriandre.  Ou  bien  qu’il  a  en  luy  vne  qualité  fubti- 
le ,  qui  p^uc  penetref  &  entrer  dedans,  laiflant  la  froideur 
au  dehors.  Mais  quand  on  le  boit ,  toute  cefte  chaleur  s’efua-  ' 
■nouit  ,&  n’y.  a  que  la  froideur  qui  opéré  dans  le  corps.  Voilà 
comment  Auicenne  contredit  à  l’opinion  de  Galien.  Et  com- 
fcien  qu’il  y  ait  grande  apparence  de  raifon  &  vérité  en  fon 
dire  ••  ccrHcantmoins  veu  que  Galien  tfa  eu  fon  pareil  à  cfplu-  iO 
cher  la  nature  &  propriété  des  plantes  ,■  tant  en  leur  gouft  , 

&  odeur ,  qu’en  leur  iubftance  &  couleur  ,  par  vne  longue  ex¬ 
périence  qu’il  auoit ,  conioinéte  à  vne  fcience  Pbilofophique, 
où  il  cftoît  confommé  :  ihme  femble  qu’il  vaut  mieux  fuiure 
ion  opinion  ,  que  celle  des  autres  ,  qui  qu’ils  foyent.  Bralfauo- 
lus  neantmoins  aime  mieux  faillir  auec  Auicenne  ,  que  bien 
dire  auec  Galien,  Lequel  ignorant  que  quafî  pat  tous  les 
ptezdcla  Tôfeane  le  cotiâdrc  croift  de  foy-mcfme,  dit  qu’on 
ttquue  feulement  du  coriandre  cukiué.  Au  refte  ,  poutee  que 
Diofcoride  dit  icy  ,  que  le  coriandre  trouble  le  feus ,  &  l’en¬ 
tendement  :  &  que  d’ailleurs  ,  plufieurs  tant  Grecs  ,  qu’Ara- 


A  N D  R.-  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


,  Hkracium  maim  : 
François, 


Hieracium  minm  : 
François,  perif 


^inflammations  de  Fellomach.  Son  jus  pris  en 
breuage  appaife  les  rongemens  de  1 ’eftomach. 
L'herbe ,  auec  fa  racine  ,  enduide ,  eft  fort  bonne 
aux  pointures  des  feorpipns.  Le  petir  hieracium  q 
les  fueille^  chiqiieteeç  a  l'entour,  par  interualles.  Il 
produit  de  petites  tigés  tendres  &  verdes  :  defquel- 
les  fortent  plufieurs  fleurs  rondes  &  jaunes.  Il  a  les 
mefine  propa'krez  que  le  precedent. 

besjdientque  fon  jus  pris  en  bré'uagc ,  fait  mourir  la  per- ;,q 

fônne.'eft  aduenu,que  plufieurs  ont  défendu  l’vfage  du  coriàn-  ^  Legrand  hiçracium  croift  ordinairement  par  toute  l’Italie; 

^  ’  '  '  '  ’  r  ■  r  -  ■  ...  .  &  eft  tort  femblable  au  laceroii,  ou  à  la  laiéluë  fauuagC'Quant 

au  petit ,  il  eft  fort  femblablc  à  la  çicoréc  ;  horfmis  que  lés 


dre  :  l’opinion  defquels  i’ay  autte,sfois  fuiuie.  Mais  inaince- 
naiic  i’ay  changé  d’opinion  :  car  le  coriandre  ne  trouble  point 
l’entendement,  fi  on  n’en  mapge  par  trop.  Deqtjoy  ne  fc  faut 
trop  efraerueilfer  :  veu  mefmes  que  le  vin ,  donc  nous  vfons 
^  ordinairement ,  pris  trop  abondamnTent ,  caufe  douleurs  & 
grandes  maladies  ,  eftouffe  ,  &  mefmes  fait  mourir  la  perfon- 
ne.  Mais  fi  on  en  vfe  modérément ,  outre  les  antres  proprietez 
qu’il  a  ,  il  fortifie  l’eftoraach  ,  aideà  la  digeftion,  fait  fortir 
hors  tous  excrcmens  ,  rcfibüir  le  cœur,  aiguife  l’entendement, 
&  cfclaircit  &  vinifie  les  efprits.  A  femblable  raifon  done- 


fueillcs  îont  quelque  ^eu  afpres.  Ils  ont  tous  deux  leurs  fleurs 
jaunes  ,  lerquclles  en  fin  fe  conuertiflent  en  bourre.  Le  grand 
n'a  qu’vne  feule  racine  ,  qui  eft  droiéte  &  fembkble  à  celle  du 
laccrou,ou,  de  la  laiétuë:  Le  petit  en  a  à  forcc.Et  l’vn  &rautte 
jetrçz  en  tige  rendent  vn  jus  de  laiét  acre  &  amer.  le  ne  trou- 
ne  point  qS:  Galien  ny  Ægineta  en  ayent  fait  mention  en 
leurs  liures  des  fimplcs.Plinc  les  met  au  rang  des  laiéVuës  fau-  lib, 
nages ,  difanc  ainfi  :  Adeuns  appellent  cefte  herbe  ,  hicracia  ,  taf.y. 


ques  nous  pouuons  dire, que  tant  s’en  faut  que  la  graine  de  co-  4°  pource  que  les  Efperuiets  %  guerilTent  du  mal  des  yeux,&  s’ef- 


liandre  foie  dommageable  &  nuifiblc  ,  que  mefmes  elle  eft- 
profitable  à  la  perfonue  ,- fi  bn  en  vfe  modérément.  Car  mef- 
mes  Galien  ordonne  (  fuiuant  l’authorité  d'Archigencs  j  de 
prendre  vne  cueiilerée  de  coriandre,  à  ceux  qui  font  trauaillez 
de  rots  aigres.  Entre  les  Modernes  Grecs  ,  Syrneon  Sethi,  fui- 
uanc  l'opinion  de  Galien ,  dit  le  coriandre,  eltre  bon  à  l’fcfto- 
mach  ,  &  qu'il  le  fortifie  ;  faifant  demeurer  la  viande  en  l’e- 
ftomach  ,  lüfques  à  ce  quelle  foir  bien  digerée.  Or  il  n’y  a 
point  de  doute  qu’il  n'entende  du  coriandre  pris  modérément. 
Parquoy  ceux  ne  font  à  receuoir  qui  blafroent  l'vfage  du  co« 
riandte  :  car  on  en  pcutvfer,  poutueu  qu’on  n’en  prenne  im¬ 
modérément  ,&  CD  trop  grande  abondance.De  fa  grâinc  broyée 


clairciflcnt  la  veüe,  au  jus  de, cefte  herbe  ,  en  l’efgratignant  ' 
auée  les  ongles.  Elle  jette  vn  laift  blanc;  &  eft  de  mcfme  pro¬ 
priété  que  le  pauot.On  cueille  le  laid  en  temps  de  raoifibn,en 
incifant  fa  tige  :  &  le  garde  -  on  en  vn  p.ot  de  terre  neuf  fore 
foigneufement  ;  car  il  eft  bon  à  plufieurs  chofe$.  Il  guérit  tou¬ 
tes  maladies  des  yeux  ,  auec  laid  de  femme.  Il  chSlé  les  fu¬ 
mées  des  yeux,&  guérit  leurs  cicatrices  &btufleures,&  princi- 
palëment  les  efbloiiifTeméns  d’iceux.  On  l'applique  aufti  auec 
laincjfur  les  yeux  ,  contre  les  fluxions  d’iceux.  Son  jus  beu ,  au 
poids  de  deu^oboles,auec  vinaigre  &  eau  ,  lafehe  ^  purge  le 
ventre.  Sesfueiftes  bruflécs,&  fes  branches_&  fleurs  broyées  fe 
prennent  en  breuage  ,  auec  vinaigre.  On  les  applique  fur  les 


fi  l’on  faupoudre  la  chair  fraifehe  ,  elle  ne  fe  corrompra  fi  toft  yo  ^  princjpalement  fur  les  pointures  des  fçorpions  :  &:  y 

"n  Efté.  Beu  en  eju  il  eft  bon  aux  defluxions  d’eftomach  ,  &  du  mefle  -  on  du  ’i in  &  du  vinaigre ,  aux  pointures  des  araignes 

phalanges. Elles  feruent  de  cohtiepoifon  à  tous  venins,cxcepté 

ceux  qui  cftranglent  &  eftouffentla  perfonne  ,  ou  qui  nuifenc 
à  la'vefcie  ,  &  la  ccrufe.  Appliquées  fur  le  ventre  ,  auec  miel 
&  vinaigre ,  elles  font  bonnes  contreTcouces  douleurs  &  acci- 
dens  d’iceluy  pour  les  guérit. Leur  jus  facilite  la  difficulté  d’v- 
vrine.  Crateuas  les  ordonnoit  en  breuage  aux  hydropiques, au 
poids  de  deux  oboles, auec  vinaigre  &  vn  cyathe  de  vin.Au  re- 
ftemous  auons  défia  parlé’d’aucùnes  pîopiùetez  particulières 
que  ces'faerbcs  ont  ;  comme  de  prouoquer  à  dormir  ,  réfréner 
l'âppetit  de  luxure,  &  de  la  chaleur  Venerique ,  purger  l’efto- 
mach  ,  &  accroiftre  le  fang.  Reftent  encores  autres.  pCopriç- 
6o  tez,outte  les  precedentes.  Car  elles  refoluent  toutes  vétofitez, 
addouciflent  Iesrots,aydent-à  la  digeftion, &  n’engendr'cnt  au¬ 
cune  crudité.  Il  n’y  a  chofe  qui  donne  meilleur  appétit;  ou  qui 
iefafle  plus  perdre  que  ces  herbes  ;&  par  -  ainfi  il  y  a  moyen 
d’en  vferen  l’vnc  &en  l’autre  operation.  D’ailleurs  fi  on  en 
mange  abondamment ,  elles  lafehént  le  ventre  :  mais  fi  On  en 
mange  peu,  elle  le  relTerrcnt.  Elles  digèrent  & ixfoluent  la 
giofl'eur  de  la  flegme:  &  félon  aucuns,  elles  mondifîent  & 
purgent  les  fens.  En  vfantdcfdiéles  herbes  ,  elles  font  bonnes 
aux  denoyemcns  d’eftomacb,y  adiouftant  quelque  chofe  doit- 
cei,  pour  modernr  la  vertu  afprç,  &  pcnecraciuc  du  vinaigre,  és 
fanirç?. 


ventre.  Aurçfte  la  graine  ne  fe  doit  iamais  employer 
dccinc  ,  que  premièrement  on  ne  l’ait  deftrempée  trois  iours 
entiers  en  vinaigre. 


fiieraemyi  :  Grecs  ,  Hkraeion ,  ou  Sonchitù .'  Fran¬ 
çois,  Herhe  d'Efpeniier,o\i  Cicorée  jmne  :  Italiens; 
Hkracia  ,  ou  Ctcerbita. 

CHAT.  LXIII. 

Le  grand  hieracium  a  la  tigeafpre  ,  rougeaftre , 
picquante  ,  &  creufe.  Ses  fueilîçs  font  vn  peu 
.  chiquetées ,  &  par  interualles  :  &  font  à  leur  en- 
uiron  femblables  à  celles  de  fonchus.  Il  produit  fes 
fleurs  jaunes,qui  fortent  de  certaines  teftes  longues. 
Il  eft  refrigeratif ,  &  quelque  peu  aftringeant:& 
par-ainfl  ,  éftant  appliqué ,  il  eft  bon  aux  chaleurs. 


s  R  DI  ose. 

fauffes  «u’bn  en  fera.  Quand  la  flegme  eft  gtolTe  &  vifqueufe, 
il  y  faut  meure  dû  vin  d'abfinthe.ou  du  vinaigre'.fcyllitique.Ec 
quant  on  a  la  toux  ,  ü  y  faut  mefler  de  l’hylTope.  Aux  fluxions 
a’eftomach  ,  &aux  duriez  dés  entrailles, on  les  prend  auec  cî- 
cotée  fauuage.  Les  branches  fe  peuuent  prendre  en  plus  grande 
quantité,&  principalement  par  gens  mélancoliques, &  trauail- 
lez  en  la  yefeie.  Praxagotas  l’ordonnoit  auffi  es  dylentenes. 
Enduiaes  fur  les  biufleures  ftaifehes,  auant  que  les  pullules  & 
vefeies  y  foyent  leuées,elles  y  font  Fort  bonnes,auec  vn  peu  de 
fel  Les  appliquans  du  commencement  auec  afronitre.oucfcu- 
tne  de  niùe.fut  les  vlcetes  Corrofifs ,  elles  y  font  fingulicres, 
pour  les  arretler  ;  &  broyées  en  vin  ,  &  appliquées  fur  le.  feu 
L  Antoine, elles  y  font  fort  bonnes.Lcurs  branches, broyées,  & 
appliquées  auec  griotte  feiche,  &  éau  froide  ,  mitiguent  les 
fpafmes,&  les  douleurs  des  diflocations.  Appliquées  auec  vin 
^griotte  feiche  ,  elles  font  bonnes  aux  bubes  &  bourgeons,  & 
aux  efcharaboüilleures.  Et  paflions  colériques ,  aucuns  les  ont 
ordonnées  ,  cuides  en  la  poilc  ;  à  qupy  les  branches  font  fort 
bonnes.corabien  quelles  foyent  fort  ameres.  Aucuns  lesrnet- 
tent  en  infufion  de  faiél.  Leurs  branches  bouillies  font  fort 
bonnes  à  l’ellomach,  ainlî  qu'ondit.  Pline  dit  cesjchofes,  tant 
des  laidués  fauuages,  que  des  Hieracium. 


LIVRE. 

Ptrfil  de  Maraü. 
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Petrofelimm  Macedonmm. 


Sa  graine  &racine,beües  enviii,prouoquent  IVrine, 
&  îes  fleurs  des  Dames ,  &  les  met- on  es  conferua- 
tifs  &  antidotes  :  &  en  tous  medicamens  chauds  , 
&  propres  à  faire  vriner.  Cependant  toutesfois  il 
ne  fe  faut  abulèr  ,  prenans  pour  oreofelinum  ,  ou 
perfil  de  montagne  ,  celuy  qui  croift  parmy  les 
rochersicar  c'eft  vne  autre  efpece  de  petrofelinum. 
Ce  petrofelinum  croift  principalement  en  Ma¬ 
cédoine ,  és  rochers  inacceffibles  :  &  a  la  graine 
urnes  prupncici,  qu,..  fcmblable  à  celle  d'ammi  :  tqutesfois  elle  eft  plus 

ri^dre.Enduiéb  aueepain  odorante  ,&  a  vn  gouft  fort  &  aromatique.  Ce- 

igriptte  feiche,  il  eft  fort  fte  graine  prouoque  l'vrine  ,  &  le  fluxmenftrual: 

bon  aux  inflammations  des  &  eft  bonne  aux  tranchées  ,  aux  coliques  pallions, 

yeux.  Il  appaife  &  mitigue  &  ventofirez  de  heftomach.  Prife  en  breuage ,  el- 

'  le  foulage  les  douleurs  des  reins,  des  coftez,&  de  la 

vefeie.  On  la  met  és  antidotes  qui  prouoquent  à 
vriner. 


Jlipium  hortenfe  :  Grecs ,,  Selimm  cepmm  :Tmiqois, 
Perfil  :  Arabes ,  Charfs,  Carfi,  ou  Charés  :  Italiens, 
y^pio  domeïiico ,  &  Petrojfello-:  Allemans ,  Peierfi- 
&  é’eieWiw  :  Efpagnols,  Aewx/A 

CHA^P,  LXIV. 

L'herbe  de  perfil  a  les 
mefmes  proprietez  que  le 
cori^dre.Enduiéb  auec  pain 


■  les  chaleurs  de  l'eftomach, 

&:  refoule  les  durtez  des 
mamelles  ,  caufées  du  laid 
grumelé  &  figé.  Mangé  cru 
?  ou  cuid,'il  prouoque  à  vri- 
i  lier.  La  decodion  del'her^ 

J  be  &  de  fa  racine  ,  prife  en  4° 
'  breuage,  ferc  de  contrepoi- 
fon  :  car  elle  prouoque  à  vomir  :  elle  refferre  néant- 
moins  le  ventre.  Sa  graine  eft  plus  ^efficace  à  faire 
vriner.  Elle  eft  bonne  contre  les  venins  desfèrpens: 

&  fert  de  contrepoifon  contre  la  litharge  :  &  fi  re- 
foult  toutes  ventofitez.  On  la  met  és  medicamens  . 
qui  font  bons  à  ofter  les  douleurs ,  &  es  triades ,  & 
és  medicamens  ordonnez  pour  la  tqux. 

Ekofelinum  ,  on  Ap'mm  paluffre  ,  on  P abdapimn  : 
François  ,  Perfil  d'eau  ,  on  de  Maraü,  on  Ache  :  ^ 
Ax3hes,Afalû  :  Italiens, Apiopaluftre  :  Allemans, 
Spffich  ,  ou  Eppkh  :  Efpagnols  ,  Perexitd‘agoa ,  & 
Apio. 

Oreofelinum  ,  fine  Apium  montanum  :  François,  Ptrfil 
de  Montagne  :  Aïahes,Acrafelinum  ;  Italiens,^pi9 
montano ,  Efpagnols,  Pmxil  montefino. 


Hippofdinum,  ou  Leuiflicum,  ou  Olufarum  :  François, 
Ache ,  ou  bien  Ache  large ,  Leuefehe ,  ou  Liuefchr. 
Arabes  ,  Salù  :  Italiens ,  Leuiflico,  ou  Hippofelm: 
Allemans,  Lieb  ftockel. 


Les  Latins  appellent 
Tache  ,  Olufatrum  :  &  eft 
different  à  la  plante  qiTon 
appelle  Sinyrmum,  que- les 
Italiens  appellent  Mace- 
rone  :  félon  que  nous  di¬ 
rons  cy  -  apres.  Il  eft  plus 
grand  &  plus  blanc  que  le 
perfil.  Il  produit  fa  tige 
haute  ,  creufe  ,  tendre  ,  & 
toute  femée  de  lignes  ,  à 
mode  de  veines.  Ses  fueil- 
les  font  larges,  &  tirent 
fur  le  rouge.  Son  fueilla- 


ge  eft  femblable  à  celuy 
du  rofmarin  ,  eftant  tout  entafle  de  fleurs  :  jettant  à 

■■  ■'  ■  '  '  Ja cime  plufieurs  petits  boutons,  premier  que  la 

L'eleofelinum  croift  es  lieux  aquatiques.  Il  eft  ^0  fleur.  Il  eft  tout  chargé  d’viie  graine  noire,  longuet- 
)lus  grand  que  le  perfil ,  &  a  les  mefmes  proprietez.  te,  forte,pleine  &  aromatjque.Sa 


petrofelinum  ,  fine  Petrofelinum  Macedonium-, 


puis  grann  que  ic  pcim  ,  ee  “■  ^  ^ 

L'oreofelinum  produit  fa  tige  haute  d'vu  bon  pal 
me,  laquelle  procédé  d'yne  racine  mince  &  fubtile. 
De  fa  tige  fortent  plufieurs  branches  ,  qui  portent 
des  mouchets  plus  menus  que  cçux  de  ciguë,  com¬ 
bien  qu'ils  foyent  femblables.  Sa  graine  eft  fembla¬ 
ble  à  celle  de  cumin  :  &  eft  longuette,acre,fubtile,& 
odorante.Il  croift  és  môtagnes,a<:  és  lieux  pierreux. 


te,  rorte,pleine  oc  aromatique,  ja  laem.. 
blanche,odorante,&qui  fait  bonne  haleifte-Il  croift 
és  lieux  ombrageux  &  marefeageux.  Il  eft  mis  au 
rang  des  herbes  qu'on  mange,  tout-ainfi  que  le  per¬ 
fil.  Sa  racine  eft  bonne  à  manger ,  &  crue  &  cuide. 
Les  fucilles  &  les  branches  cuiaes,ront  auffi  bonnes 
à  manger  ;  &  s'accouftrent  de  par  -  foy  ,  ou  auec  du 
poiflbn ,  ou  bien  on  les  confit  en  faumure  crue.  Sa 
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graine  bue  auce  vin  miellé ,  prouoque  le  flux  men- 
ïtrual.  Enduite  ,  ou  prife  en  breuage ,  elle  efchauiFe 
ceux  qui  font  en  friflon  :  &  eft  bonne  à  ceux  qui  ne 
peuuent  piller ,  que  goûte  à  goutte-  Sa  racine  a  les 
melmes  proprietez. 


Tous  ks  Médecins  &  Simpliftes  dp  noflte  temps  ,  &  mef- 


IX  qui  fa  font  elludiezde  reltablir  la  vraye  çognoif- 


fance  des  Simples ,  tiennent  d'vn  confcnccmcnt ,  noftiï  per- 
fil  deslardins  eftre  le  vray  Apium  des  Anciens  ,  lequel  ils 
appelloyeat  Apium  fatiuum.  A  l'opinicn  dcfquels  certes  ie  j 
n’oforois  contredire  ;  veu  que  les  proprietez  de  noftre  perlil 
font  du  tout  correrpondantes  à  celles  de  l’ Apium  cultiué  des 
Anciensj  Car  Pline  en  eferit  ainli  :  Le  perfil  eft  de  fore  bon 
gouft  ;  auftî  en  vfe-oH  fort  en  potage,  &  pour  donner  gouft 
•  aux  faufles  &  viandes.  Galien  aufli  en  dit  de  mefme  ,  lequel 
#«/>.  II.  en  parle  ainli  ;  Entre  autres  herbes ,  le  perfil  cille  plus  com- 

Ga/.//é.  i,de  .  eftantfort  bon  à  la  bouche*  &  à  rcftomach.  Lefquelles 
»Um.  marques  le  rencontrent  en  noftre  perfil  :  car  il  n’y  a  herbe  plus 

commune  au  feruicë  de  table  ,  qu’eft  le  perfil.  Au  relie  com- 
.  bien  que  nous  nous  en  feruions  ordinairement  à  accoullrcr  & 
n  donner  gouft  aux  viandes  :  ce  ncantraoins  Chryllppus  ,  & 
Perjtl  dédié  Dionyfius  ("félon  que  dit  Pline  )  eftoyent  d'opin' 


Carfcsfueilleseltoycncdu  tout  femblables.  icelles  de  ci- 
gue:  &clloit  fa  racine  menue,  &ptoduifoit  fa  graine  en  vn 
moufchet,  à  mode  d'aneth.  Toutes  léfquellcs  marques  font 
tort  conformes  à  la  deferipitionde  ce  perlil  de  montagne, 
loma  que  c’ell  chofe  plus  approchante  au-natureldu  perlil 
d  auoir  les  fueilles  len.blables  à  la  ciguë,  &■  chiquettees  .1  l’en-  ' 
toui,  tu.  de  porter  la  graine  comme  fait  l'anetK,  que  d’auoir  & 
produire  dételles  comme  fait  k  pauot.  Quant  au  petrofeli,  Petrof.r  ' 
num  Macedomeum  ,  combien  que  par  cy-deuant  on  n’en  ait  AwV***’ 
point  veu  en  Italie  :li  ell-ce  que  pat  la  diligence  Se  foing  d'au- 
cuns,  qui  en  ont  fait  venir  lagraine  de  Maccdoine,  on  e”  trou- 


fait  tecouurer  :  p; 


.fipium  des 
Anciens. 
Plin.Ubr.xo,  1 


banquets  deuil  manger  aucunement  ;  d'autànt  qu’il  eftoit  dédié  ancien-  ohes,  &  autres  particuUritez ,  horfmisVa  fleur  &  m 
itredbaf-  nementnonren  fernir  aux  hanniiers  des  fiineraillpc  -  *•  m,»  Correfoondpnr  à  _  t-v-  ? 


luurer  :  par  le  moyen  aulfi  duqiiel  i’ay  diucrlîfîé  &  or- 
lardin  de  plulieurs  plantes  ellrangeres  &  rares.  Le  pe- 
trolelinum  donc  Maccdonicum  a  les  fuciilés  femblables  au 
perfil  commun  ,  ou  à  celuy  des  marais ,  moindres  toutesfois: 
la  tige  grolfe,  branchuë  ,  auec  beaucoup  de  concatrité  d’aifles: 
les  «curs  blanches  :  fa  graine  quafi  comble  ccluy  des  iardins, 
de  bonne  odeur  &  amere.  Parquoy  ceux  fe  trompent  grande¬ 
ment  ,  qui  de  leur  propre  mouuement  &  autborité  priuée  af- 
eutenc  le  pctrofelinum  Maeedonicum  ellre  le  perfil  commun. 

«si^nt  a  1  Hippofelinura,  fi  ce  n’eft  la  plante  qu’on  appelle  Le-  Hitpe/iH.a 
uilticum  le  n  ay  nen  qu’on  luy  puilTe  rapporter.  Car  fi  on  pre'd  ^  ‘ 

garde  a  la  grandeur  de  fesfueilks&  façon  des  tiges  &  bmn- 

Cnes,  &  anrré»c  I _ n  «  °  . 


dejtre^af- 


Ache  et 


nementpouren  fernir  aux  banquets  des  funérailles  :&  qus 
d’ailleurs  fouregard  nuit  à  la  veuç,  ftem  ,  que  la  tige  du  pcf- 
fil  femelle  engendre  les  vers  :  loinél  aufti ,  que  ceux  qui  le 
continuent  à  manger  ,  deuiennent  lletilcs ,  foyent  malles  ,  ou 
femelles.  Item, que  fi  vne  accouchée  mange  du  perlil ,  l’enfant 
.qu’elle  allaitera  fera  fubieél  au  haut-mal.  l'outes-fois  le  perlil 
malle  n’eft  II  dangereux  que  la  femelle.  A  celle  caufe  le  malle 
n’eft  mis  au  rang  des  herbes  prohibées  de  manger.  Voylà  qu’en 
4it  Pline.  Parquoy  ce  n’eft  de  merueille  fi  nos  Médecins  mo¬ 
dernes  deffendent  le  perfil  à  ceux  qui  font  fobieéls  au  haut- 
njal.  Veu  donques  que  félon  les  raifonsSc  autboritez  que  def- 


fus,  il  nous  appert  alfez  noftre  perfil  ellre  lé  vwy  Apium  cul-  jq  Hippofelinum.  Car  Marcellus  traduéîcur  de  Diofeotide,’  a  dit 


correlpondent  al'hippofelinura  de  Diofcorfde ,  fe  m’afléurc, 
pour-autant  qu’il  eft  plus  grand  que  les  autres  fortes  ,  &  qu’il 
ell  quali  fcmblable.on  n’aura  occaliÔ  de  fe  fafeher  li  ie  l’appcl- 
ie  1  hippolelinum  Leuilticum.  Ce  que  i’en  dis  toutesfois  ,  n’eft 
pointpourm’obftincren  telle  opinion,  &  contrarier  aux  au- 
tres,  ains  par  maniéré  d'clTay,  pour  rendre  la  matière  plus  clai- 
te;  a  tel  fi  toutesfois,  qu’il  me  foit  permis  de  le  meltre  au  lieu 
de  1  hippofelmum.Quelques  vns  eftimétquc  ce  foie  le  laferpi- 
tmm  :  les  autres  la  libanoris  de  Tbeophrafte  qui  porte  fruiél; 
mais  le  penlc  qa’d  sfon  fautfoeaucoup.  Bralfauolus  ,  s’arrellant 
r  Marcellus  ,  prend  le  maceron,  pour 


tiué  des  Anciens  ;  il  faut  conclurré  &  tenir  pour  reloulu  ,  qup 
Lâche  commun  des  Apothicaires  cil  l’eleofclinum  de  Diqt- 
Theophr.  de  cûtide, lequel  nous  auons  nommé  perfil  de  marais.Car  il  croift 
nat.  plant.  lieux  aquatiques  &  raarefcageuxiayant  la  tige  &  les  fueilles 
lih  J.  cap.  g,  plus  grandes ,  &  plusclair-femées  que  k  perfil.  Theophralle 
Cel.  libr.  II.  .is  defetit  en  celle  forte  :  L’ache  des  marais ,  qui  croift  és  ma- 
e-l.de re rtffi-  ^ auprès  des  ruilTeaux ,  a  fes  fueilles  clair- femées  ,  &  qui 

"  ^  ne  font  aucunement  velues ,  &  ell  du  tout  femblable  au  perfil, 

jnodeutjen  faneur ,  &en  figure.  Columelle  appelle  Tache  des 
marais  lîmpkment  Apium,  difant  ainli,  L’apium  fe  peut  ttanf- 
planter  &  lemcrimais  fur  tout  ilfeplaill  en  eau  ,  &  pource 
aulfi  k  met-on  ioignant  lès  fontaines.  Que  li  on  veut  qu’il 
produire  de  fueilles  larges,  qu’on  lie  d’vn  petit  linge  tant  que 
trois  doigts  pourront  empoigner  de  fa  graine,  puis  qu’on  Ten- 
terre  ;  pareilîemcnt  li  on  veut  qu’il  ait  la  fueillc  crefpuè,  qu’on 
pile  d’vnpilon  de  faifx  fagrainc  dans  vn  mortier  ,  qu’on  l'ef* 
çorce  ,  puis  qu'on  Tentetre  :  ou  bien  lors  mefmes  qu'il  fort, 
qu’on  k  roule  &  enueloppç  fur  vra  cylindre.  Voylà  qu’il  dit. 
P’où  aulfi  ont  appris  ksiatdiniers  de  noftre  temps  à  rendre 
’Crefpu  Tache  des  marais ,  duquel  ils  parent  les  iardins.  Au  re- 
fte  Rucllius  s’abufe,  prenant  le  niacerdn  pour  Tache,  ou  perlil 
de  marais  :  car  il  y  agrande  différence  entre  le  fmyrniiim,  qui 
,cft  appelle  Maceron, &  Teleofelinum,  &  Thippofelinum  ;  com- 
Oyeefelinum.  nie  ferapius  amplement  dit  au  chapitre  fuyuant  QgantàTo- 
rej^eliiium,  ou  perfil  de  montagne ,  Diofeoride  ne  fait  aucune 
dçlcription  de  fes  fueilles  ;  linon  que  ce  palTage  fuft  corrom- 


(  contre  toutesfois  k  dire  de  Diofeoride  )  la  racine  d’hippo- 
lelinum  ellre  blanche  au  dedans ,  &  noire  au  dehors  :  or  les 
exemplaires  Grecs  de  Diofeotide  ne  font  aucune  mention  du 
f.Pl'-  fuffifante  pour  raonllrer  k  maceron  & 

Ihippoklmum  ellre  chofes  diuerfesiveu  que  leurs  racines  font 

du  tout  contraires  &  diiïerfes  en  cokur.  Et  quant  à  Marcellus^  ' 

>c  penfe  la  caufe  de  fon  erreur  auoir  ellé ,  pour  auoir  veu  en 
Theophralle  que  les  fueilles  d’hippofelinum  eftoyent  fort 
lemblabks  a  celles  du  perfil  de  marais  :  &  qu’il  produifoit  vntî 
tiM  haute  &veluë,  ayant  la  racine  noire  ,  &  grolTe  comme  vn 
rettorr ,  d’on  aulli  fortoit  vne  graine  noire  ,  &  plus  grolTe  que 
graine  d  ers.  Quoy  fuyuant  Marcellus,  a  adioullé  à  Diofeori- 
de,  que  la  racine  d'hippofelinum  eftoit  noire.  Mais  il  failloic 
Conlidercr  que  Theophralle  ne  parloir  de  Thippofelinum  de 
Diofeoride  ;  car  celuy  qu’il  défont  ,&  celuy  de  Diofeoride 
lont  bien  dmers  :  de  forte  que  ie  penfe  que  Theophralle  parle 
du  maceron.  Ce  qu’on  peut  aysément  conieaurer  aux  paroles 
de  Diofeoride  &  de  Galien  ;  lefquels  dient  qu’il  y  a  certains 
Autheurs  qui  ne  font  aucune  différence  encre  Thippofelinum 
&kSmyrnium.  Entre  lefquels  Theophralle  peut-ellre  com¬ 
pris.  Au  relie  ,  Fuchfius  .  encores  qu’il  foie  fçauant  homme  ,  a 
neantmoins  grandement  erré, prenant  Thippofelinum  qu’on  ap- 
pelle  Leuillicum,  pour  Smÿrnium  qui  eft  noftre  Maceron.  Et 
combien  que  du  commencement  il  ait  doélement  eforit  Teleo-  * 
felinum  n’ellrc  autre  chofo  quela  graine  d’ache,dont  vfent  ks  h'fl-pb-c.m> 
Apothicaires  :  cç  neantmoins  il  erre  par  apres  ,  en  ce  qu’il  dit  ^  Hb.decop, 
la  erainedeoetroklinn  pll-i-,.  fl _ l;  •  .. — I 


pu  .  comme  ie  penfe  qu’il  foit.  Mais  Theophralle  &  Pline  ont  yo  ellre  appellée  des  Apothicaires,  graine 

défont  k  perfil  de  montagne  ,  ayant  ks  lueüks  de  ciguë,  &  ‘^’aehe.-car  les  Apothicaires  vfent  de  la  graine  d’achc  pour  ccl 

la  racine  mince  &greâc.  L’vn  d’eux  dit,  quftl  a  la  graine  km-  k  d’ekofelinum,  &  non  pour  celle  de  petrofolinum  •  len.iel 


bl3bkàTanefh;&  Tautre  dit  qu'il  ell  femblable  à  Taneth, 
quant  à  la  tige  :  combien-  quelle  foit  plus  grefle  que  celle 
d’aneth.  Et  de  là  ell  venu  qu’aucuns  ont  ellimé  k  paf- 
fage  de  Theophralle  ellre  corrompu  ,  où  il  die  ,  que  Torco-  ■ 
felinum  aies  fueilles  femblables  à  la  ciguë.  Car  ils  tien¬ 
nent  qu’il  faut  qu’il  y  ait  au  lieu  de  ,  ca/  m  tpilSi»  x*-- 
ttiai  c’ellà  dire ,  il  a  fes  fueilles  fcmblabks.à  la  ci¬ 
guë,  ,  c’eft  à  dire  ,11  a  jes  tc- 

ftes  femblables  à  celles  dupauot.  Et  à  cela  ks  induit  l’exem¬ 
plaire  Grec  de  Diofeoride  :  lequel  fait  feulement 


fe  peut  tecouurer  ny  en  graine,ny  en  herbe.  Galien, parlant  des’ 
clpeces  de  perfil,  dit  ainli  ;  Le  perfil  ell  fi  chaud, qu’il  fait  vri-  Gal.t.i.fmp^ 
ner,&  prouoque  le  flux  menllrual.  Il  refout  ks  ventofitez  & 
plus  la  graine  que  Therbe.  Quant  au  perfil  de  montaigne  &  au 
kuifticum  ,  ils  ont  mefmes  proprietez  ;  toutesfois  lakuefohe 
eft  plus  foible  en  fes  operations  ,  que  n’ell  le  perlil  de  montai- 

pe.  Et  en  vn  autre  palTage  du  mefme  liurc,  vn  peu  deuant, par¬ 
lant  du  petrofe  mura,  il  ditainfi  :  La  graine  du  petrofolinum 
eft  fort  proffitabk  :  aulli  eft  toute  Therbe, St  la  racine,  laque!-, 
k  ell  de  mefme  naturel  Ipie  la  graine, combien  qu’elle  foit  plus 


iondesteftesdepauot,&nond;?sfpilksde  ciguë.  Toutes-.  60  foibken  fes  oper,tions.Va.ràr™^^ 

fois  1  av  Dlaltoft  ODînion  ou*il  V  .aie  faurfl  en  niofrnnMf  .  niif.  forre.  en»  - nr.  Ji  .i.  i  ..  .  ua# 


fois  i’ay  plulloll  opinion  qu’il  y  ait  fauta  en  Diofeoride ,  que 
en  Theophralle  :  combien  que  Hcrmolaüs  Barbariis  foit  d’o¬ 
pinion  contraire.  Car  outre  ce  que  Pline  ell  de  l’opinion  de 
Theophralle,  Texeraplatre  d’Oribalïus  met  xtuftia  ,  c’ell  à 
flirc.ciguë  ,  &  non  firtxmtia  ,  c’ell  à  dire ,  pauot  D’auantage, 
Lay  fouuentesfois  trouué  és  montagnes  i  du  perfil  du  tout 
fçinblabkq  lâdefçtiptioq  qu’en  fonç  Theophralle’,  &  Pline, 


forte,  acrc,&  amere  au  gouft  j  aiiflî  eft-ell.e  chaude  &  incilîue  antidot  '^' 
en  fos  operations.  Etpar-ainfi  elle  prouoque  efficacement  & 

1  vrine,  &  le  flux  iVienflrrua,! ,  &  refout  toures  vencofîcez.  On  la 
peut  donc  dire  chaude  &  fcchc  au  tiers  degréX  Et  en  vn  autre 
palTage,  parlant  du  perfil  Macedonique  ,  ifdit  ainfi:  Quant  au 
pettofelinum,  le  meilleur  croift  en  Maccdoine  ,  &  eft  fort 
cotflmuq.  Aucuqs  l’appellent  Elltcaticura  ,  pour  raifon'du' 
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lieu  où  il  croift.  Toutesfois  il  n'y  en  peut  auoir  grande  abon¬ 
dance  ;  veu  que  le  lieu  où  ilcroill  eft  ptecipiteux,  ruineux  & 
petit.Cè  petrofelinuni  Eftreatique, qu’on  apporte  de  Macédoi¬ 
ne  és  autres  Regions,n'e  croift  en  trop  grande  abondance  mef- 
nies  en  Macédoine.  Mais  il  aduiçnt  au  petrofclinum  de  Macé¬ 
doine, comme  au  miel  d’Athenes,  &  au  vin  de  FalernetCar  les 
Marchands  qui  en  font  traffic  ,  dient  toufîours  que  leur  miel 
ert  d'Athciies,  &  leur  vin  de  Faberne  ;  &  leur  petrofelinum  de 
Macedoineicar  ce  peu  de  petrofelinum  qui  croift  en  Macédoi¬ 
ne, n'eft  point  baftant'pour  en  fournir  tant  de  Regions.En  Epi- 
re  on  treùue  à  force  petrofelinumtaulfi  fait-on  à  force  miel  és 
Ifles  Cyclades.  Mais  tout-ainfi  qu’on  vend  le  miel  des  Ifles 


des  reins  ,  de  Ja  vefeie ,  &  de  la  ratte  :  &  attire  Je 
flux  menftrual,  &  l’arriere-faix.  Prife  en  breuage  en 
vin,elle  eft  fore  bonne  aux  feiatiques,  &,  pour  miti- 
guer  lès  ventofice's  de  l’eftomach  :  prouoque  Ja 
fueur,  &  fait  rotter  :  &  fpeciaJemenr  elle  eft  bonne, 
prife  au.lïï  en  breuage,  aux  hydropiques ,  &  aiu  fle¬ 
ures  qui  ne  font  continues. 

Qui  bien  confiderera  toutes  les  marques  que  Diofeoride 
attribue  au  fgiyrnium  ,  il  trouuera  noftrc  mac.eron  luy  eftre 

1  fiarvtKl  nW}  A 


mes  C^yciaUG».  mdJS  luui-ajuu  vjuuu  VI.UU  .V.  -  n./-  Li  <  it 

voyfincs  à  Athènes,  pour  miel  d’Athencs  :  auffi  apporte-on  le  ^  °  f««  femblable.  Car  la  tige  du  maccron  eft  lemblabic  a  celle 
petrofelinum, d’Epire  à  Maccdoine,&  de  là  par  'toute  la  Tbef-  d'achc,  &  produit  àjorce  ietcons.  Scs  fueilles  fontplus  larges 

falonie ,  où  il  eft  pris  &  vendu  pour  petrofelii  "  ’  '  '  " 


n  Macedoni- 

que.  Autant  en  fait-on  du  vin  de  Falcrne.  Car  comme  ainfi 
foit  que  le  terroir  &  vignoble  de  Falernc  foit  bien  périt  eu  Ita¬ 
lie  :  les  Marchands  de  vin  fçauent  li  bien  leur  meftiet  de 
brouiller  &  fophiftiquer  le  vin, qu'ils  cnuoyenc  &  vendét  leurs 
vins, pour  vins  de  Ealerne  ,  quafi  par  toutes  les  Prouinces  fuje- 
tes  à  l’Empire  Romain.  Q^ant  à  toy,  en  deffaut  de  petrofeli¬ 
num  Eftreatique,  ne  crains  point  de  mettre  és  compofitions  de 
Triade,  d’autre  petrofelinum.  Car  combien  que  les  autres  pe¬ 
trofelinum  ne  foyent  (î  efficaces  cÔtre  les  poifons,&  contre  les 
tnotfures  des  belles  vcnimeufes,qu’cft  le  petrofelinum  Eftica- 


que  celles  d’ache  :  &  font  gtaflettes ,  roides ,  panchantes  ci 
tre  terre,&  ayans  vne  odeut  aromatique, coniointe  à  vne  plai- 
fante  acrimonie.-eftans  de  couleur  pa£le,tirant  fur  le  roux.D’a- 
uancage,à  la  cime  de  fes  tiges,  il  porte  des  mouchées  fembla- 
blcs  à  ceux  d’ancth:&  a  la  graine  plus  grolfe  que  celle  de  chou, 
laquelle  eft  longue, noire,  forte,  retirant  à  l’odeur  de  myrrhe. 
Sa  racine  eft  odorante,forte,tendte,&  pleine  de  ius:&  eft  noir 
re  au  dehors,  &  verde  ou  blanche  au  dedans.  Toutes  leftuel- 
les  marques  fe  rapportent  quafi  au  fmyrnium  de  Diq|||Éide. 
Toutesfois  on  pourroic  dire  que  la  femence  de  maceron  n’eft 
ronde,  comme  eft  la  graine  de  cbourccque  toutesfois  Diofeo- 


-  neantmoins  ils  ne  font  moins  propres  aux  autres  dit  dire  en  la  graine  du  fmyrnium.  A  quoy  nous  refpon- 


tiquc  , ..  -  .  . 

maladies,  pour  lefquelles  principalement  les  Triades  ne  font 
faitfles  :come  font  les  trcnchées  de  ventre  ,  débilitez  d’efto- 
mach,hydropifies,&  autres  femblables  maladies  qui  ne  fe  gue- 
ïifient  principalement  par  Triades  D'ailleurs, le  petrofelinum 
Eftreatique  rend  la  Triade  plus  amere  ,  &  principalement 
quand  il  eft  frais  :  car  il  dl  different  dés  autres  perfils ,  eftant 
extrêmement  fort,  Si  ttes-amer. 

'  Smyrnium  ,  fine  Olupttrum  :  François  ,  z^Iaceron: 
Arabes  ,  Seniruion  :  Efpagnols ,  Aiacedoni- 
co  ;  Italiens  ,  Maceron  ,  &  alexandrin. 

CHAP.  Lxr. 

Lé  maceron,  que  les  Ci- 
liciens  appellent  Petrofeli- 
hum,croift  en  grande  abon¬ 
dance  au  mont  Amaniis.  Il 
produit  à  force  ietcons  :  & 
la  tige  femblable  à  -  l’ache. 
Scs  fiieilles  soc  plus  larges, 
'  grairettes,&  panchans  con¬ 
tre  terre 

roides  ,  &  d’odeur  aroma- 
tique,coniointe  à  vne  cer¬ 
taine  acrimonie  plaifante, 
eftans  de  couleur  pafle  ti- 

_ _  _  tant  fur  le  roux  :  les  mou- 

chets  qui  font  au  deflus  des  branches  eftans  faiéts 
en  rond, corne  ceux  d'aneth.Sa  graine  eft  femblable 
à  celle  du  chou,eftant  ronde,noire,forte,&  de  gÆ)uft 
de  myrrhe.-rellement  qu'on  peut  prendre  aifément 


dons,  que  puisque  toutes  les  autres  marques  du  maceron  font 
correfpondantes  au  fmyrnium  de  Diofeoride, qu’il  y  peuft  auoir 
faute  en  ce  paffage  de  Diofeoride.  Ou  bien  que  la  fcmblance 
des  deux  graines  ne  fe  prend  en  la  rondeur  ;  mais  qu’elles  font 
femblables  en  autre  chofe.  Au  refte ,  combien  que  Diofeoride 
ne  faffe  aucune  mention  qu’on  femaft  le  maceron  ésiardins.- 
&  qu'il  die  qu’il  croift  en  Cilicic  au  mont  Amanus,  &  par  les 
coftaux  ,&  lieux  pierreux  &  non-cultiuez;  ce-neantmoins  du 
du  temps  de  Pline  on  le  feraoit  parmy  les  iardins  :  ainfi  que 
bien  U  dcmonftrc,metcSc  le  fmyrnium  au  rang  des  herbes  des 
iardins  ,  duquel  il  parle  ainfi  ;  Le  fmyrnium  fe  feme  auflî  éf-  PU»-  Ï9> 
diéls  lieux  :  &  a  vne  racine  qui  a  l'odeur  de  myrrhe.  Galien  cap.  vit. 

^  auffi  en  dit  le  mefme,  lequel  en  parle  ainfi  :  Le  maceron  a  bon  Galen.  lih.i, 
goull  ;  auffi  fe  vend-il  bien  à  Rome.  11  eft  plus  fort  &  plus  de  alim.fat. 
chaud  que  ii’cft  l’ache  ,&  tient  quelque  peu  de  l’aromatiquet 
parquoy  il  eft  meilleur  à  faire  vritier,  que  n’eft  le  perfil,la  le- 
ucfche,&  la  berle:&  eft  fingulier  à  efmouuoir  le  flux  menftrual 
atMrfemroes,  Au  Printemps  il  produit  vne  tige  fort  bonne  à 
manger  ,  tout-ainfi  que  font  les  fueilles  :  lefquelles  fe  mon- 
ftrent  en  hyuer  auant  que  la  racine  iette  fa  tige  auquel  temps 
auflî  Tache  n’a  point  de  tige.Mais  quand  le  maceron  commen¬ 
ce  à  ictter  fa  tige  ,  il  eft  en  fa  vraye  faifon  :  foit  qu’on  le  man¬ 
ge  cru, ou  cuift  auec  huile  &  garum,y  adiouftant  du  vin, ou  du 
vinaigre.  Aucuns  le  mangent  comme  Tache ,  auec  vinaigre  & 
panenans  con-  garum  ;  &  d’autres  y  mettent  vn  peu  d’huile.  Voilà  qu’en  dit 
:  lelquelles  font  Galientlequcl  met  le  fmyrnium  au  rang  des  herbes  des  iardin't, 
qu’on  mange.  Au  dire  duquel  s’accordent  bien  les  Siciliens, lef- 
qucls  diét  qu’en  Sicile  le  maceron  iette  au  Printemps  vne  tige 
tendre  ,  laquelle  eft  fort  bonne  à  manger  &  principalement 
quand  on  la  mange  auec  poiure  &  fcl, comme  on  fait  les  car¬ 
dons.  A  quoy  s’aireftant  Manardus ,  tient  pour  refolu  noftre 
maceron  eftre  le  vray  fmyrnium.de  Diofeoride.  Par -ainfi 
doneques  Ruellius  ne  fait  à  tecenoir  :  lequel  die  le  macerou 
eftre  Tache  ,  ou  petfil  de  matais  :  prenant  pour  fmyrnium, 
le  leuifticiim  ,  que  nous  appelions  Leuefehe.  11  fe  crouuc 
en  Gandic  vne  antrê  plante  ,  que  Ton  dit  eftre  appclléc 
Smyrnium  de  Candie.  Elle  a  les  fueilles  plus  grandes  que 


vne  odeur  pour  l’autre.  Sa  racine  eft  odorante,for-  5°  «olhe  maceron  ,  &  en  iette  cinq  d’vne  mefme  queiie  ,  dente- 
te  &  pkquante  au  gOuft,&  qui  chatoiiille  la  gorge:  circonférence  ,  &  d  vn  colle  vers  leur  iffue 


&  eft  molle, tendre,&:  pleine  de  ius.  Son  efcorce  eft 
noire  au  dehors  ,  &  verde  ou  blancheaftre  au  de¬ 
dans.  II  croift  parmy  les  pierres ,  és  coftaux ,  &  es 
'  lieux  fangeux  ,  &  és  coings  &  bords  des  terres  & 
pofteffions.La  racine,l’herbe,&  la  graine  font  chau¬ 
des. Qn  confit  les  fueilles  en  raumure,6c  les  mange- 
on  à  mode  de  compofte-Elles  font  bonnes  à  refler- 
rer  le  ventre.  Sa  racine  prife  en  breuage ,  eft  bonne  éo  ’ 

aux  morfures  des  ferpens.  Elle  mirigue  la  toux  ;  & 
eft  bonne  à  ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur  fouffle 
fans  tenir  le  col  droit ,  &  à  ceux  qui  ne  peuuent 
vriller  ,  qu’à  grande, difiîculc'é.  Enduite,  elle  refont 
toutes  durtés,apôfturaes3&  tumeurs  fraifehes,^  fait 
cicatrizerles  playes.  Cuiiftefic  appliquée  par'le  bas, 
çllç  fait  auorcer.  Sa  graine  eft  bonne  aux  jccidens 


gnées  comme  fi  elles  auoyentcflé'tai liées  expiés  auec  cifeaux. 

Celles"  qui  font  en  la  tige  font  bien  d'vne  autre  façon  :  car 
ellys  font  rondes ,  &  puis  font  comme  paffées  au  trauers  de 
la  tige  Si  lainceaux  d’où  elles  forcent  à  mode  de  la  pcrfolia- 
ta ,  fans  eftre  en  rien  crénelées.  Sa  tige  eft  ferme  &  ridée  ,  & 
pareillement  noiiée  fous  les  fueilles  ,  d’où,  &  du  milieu  de  la 
perceure  des  fueilles  l'ottenc  des  petites  branches  ,  ayans  auflî 
plufieurs  rides.  A  la  cimé  des  tiges  &  branches  elle  porte  vn 
mouchée  diuifé  comme  en  petites  grappes ,  ayans  des  fleurs 
blanches  ,  vne  graine  non  femblable  au  chou ,  ains  ronde  ,  Sc 
faiéle  à  angles,  &  pointue  au  bout,  de  couleur  iaune  noiraftre, 
d'vn  gouft  aigu  &:  amer  :  &  font  lefdiéles  grappes  attachées 
à  longues  qnciies  &  ridées. le  n’ay  point  veu  fa  racine  fraifehe: 
ceux  toutesfois  qui  m’en  ont  enuoyé ,  la  font  femblable  à 
noftre  maceron ,  &  en  forme ,  &  en  gouft  ,  odeur  ,  &  facultcz. 

Quant  à  moy  ,  pour  en  dire  rondement  ce  que  i'en  penfc, 
i’eftime  quelle  eft  plus  efl*ngnée  du  vray  fmyrnium  de  Diof¬ 
eoride  ,  que  n’eft  noftre  maceron.  Galien  parlant  du  fmyr-  GaU.i.filfif, 
nium  dit  ainfi.On  appelle  le  fmyrnium, Hippofelinura  fauuagc.  med, 

Dd  4  Ceft 


C’çft.|a««^ecc  d’ache ,  ^  de  petjrofelinuro.  It  a  vertu  plus 
“grande  qucrache,  &  moindre  que  le  p’ettpfelinum.  U  efmeut 
le  flux  roenfttual.fc  fait  vfinet  :  &  elt  chaud  &  fée  au  tiers  de¬ 
gré.  Ceux  de  Cilicie  appellent  petrofelinum  ,  celuy  .qui  croift 
Vh  mpnt  Amanus.  Toutesfois  il  y  a  vn  autre  fmyrniuni  qui  efl 
plus  fort  que  le  fmyrnium  i:ommun,&n’a  tant  d’acrimonie 
■que  le  petrofelinum.  Par-ainfi  if  eft  propre  à  appliquer  fur  les 
viccres  :  pource  qu’il  dcfl'eiche  fans  douleur  :  &  refoult  toutes 
(lurtez  &  tumeurs  ;  eftant  au  refie, de  qualité  &  propriété  fem- 
blable  à  Tache, &  au  petrofelinum.  A  ceflc  caufe  on  fe  fert  de  fa 
graine  pour  prouoquer  les  fleurs  aux  Dames, pour  faire  vriner, 
&  pour  ellargir  Teflomach  à  ceux  qui  ont  courte  haleine.  V oi- 
là  qu’eu  dit  Galien, 

^mperAtoria,  j4ftrentia,0firutium  ;  François,  Otruche, 
IntpiYAti^ire  ,  ou  Benjoin  Françoü, 

Au  refte.il  y  a  certains  Moder¬ 
nes, qui  s’abufant  apres  celle  plan¬ 
te  qu'on  appelle  Imperatoria  ,  ou 
Otruche  ,  prennent  ladite  plante 
pour  fmyrnium  :  fe  fondans  fur  ce 
que  fes  racines  font  noires  en  de¬ 
hors, &  verdes  au  dedans  :  Mais  ils 


ANDR.  MATTHIOLVS, 

portent  des  efmouchetJxs 
femblables  à  celles  d*aneth, , 
chargées  de  graine',  anffi 
femblable  à  celle  d'âneth. 
Ses  fleurs  font  roLflïaftres, 
Sa  racine  eft  blanche ,  dou¬ 
ce,  &  bonne  à  manger  :  ôt 
eft  delà  longueur  de  trois 
doigts  ,  &  de  la  grofl'eiir 
d'vn.  Sa  tige, quand  elle  eft 
tendre,  eft  bonne  à  man- 
ger.Sa  graine,  prife  en  bre- 
uage  auec  du  vin,  eft  bonne 
contre  les  morfures  des  fer- 
pens.  On  dit  que  les  biches,mangéans  de  cefte  her¬ 
be  ,  fegueriirent  des  inorfures  des  ferpens. 


Combien  qu’aucuns  fe  vantent  d’auoir  trouué  Tclaphobof- 
cum  en  Italie  ,  faifans  profcflîon  de  le  monllrer  en  plante  en 

_ _ _ _  leurs  jardins.'ce-neantmoins  l’herbe  qu’ils  monllrcnt  pour  ela- 

’abufent  bien  ,  ne  prenant  garde  phobofeum  ,  aplulîcurs  chiquetutes  en  fes  fueiües ,  lefquelles 


_x  marques  &  de  Tvne  &  de 
:i  plante.  Orpuis  que  nous  fom- 
les  tombez  fut  Je  propos  d’Impe- 
■  ratoriaaious  n’auons  voulu  laifTer 
ppplTer  la  mayeflé  de  celle  herbe , 
‘  ■'  ns  parler  de  fa  forme,  de  fes  yet- 
s  &  proprictez.  On  ttouue  de 
fort  bonne  Imperatoria, &  en  gtan- 
'  de  abôdance,  és  hautes  môtagnes 
du  val  An!inie,au  delTus  deXrcnte. 
Elle  produit  fes  fueillcs  femblables  au  fphondilium,  ou  panais 


ibnt  fort  polies  &  lilTées.En  quoy  on  peut  voir  cefle  herbe  eflte 
du  tout  autre  que  elaphobjffcum  :  fi  toutesfois  il  faut  adiou- 
fter  plus  de  foy  à  Diofeoride  qu'à  Pline, car  Pline  parlât  d’ela-  Vl.l.ii.c, 
phobofcû.le  deferit  ainfiiEIaphobofcum  a  les  fueilles  fcmbla- 
bles  au  maccron:&  a  fa  tige  nouée, tome  celle  de  feruJa.ellanc 
de  la  grolfeut  d’vn  doigt  :  &  produit  fa  graine  à  mode  de  bou¬ 
tons,  tout-ainfi  quela  ferula  :  touteslois  elle  n’efl  amere.ll  efb 
fort  bon  à  manger.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Or  pource  que  Pline' 
eft  totalement  contraire  à  la  defeription  qu’en  fait  Diofeori-  ■ 
de,  Manardus  penfe  l’exemplaire  de  Pline  auoir  efté  corrompu 
paflàge.Aurefte,RueliiusdicIe  vray  elaphobofeum  eftre  ‘ 


fauuage:toutesfois  elles  font  moindres, &  près  de  terre  :  eftaus  30  cogneu  de  peu  de  gens,  encores  qu’il  foit  commun  en  France 


fo'tdcs,  afprcs,&  velues.  Elle  jette  vne  tige  de  deux  coudées  de 
haut,qui  eft  rougeaftre,  ronde, &  velue  :  à  la  cime  de  laquelle 
y  a  des  mouchets  reueftus  de  fleurs  blanches  :  lefquels  portent 
vue  graine  picquante  Sc  odorante  comme  celle  de  filer  roon- 
tanum.  Sa  racme  n’efttrop  longuc,&  eft  moyennement  gtoffe, 
ridée  ,  durc,&  de  fubftance  comme  de  bois  :  laquellc  eft  noire 
,cn  dehors, tirant  fut  le  vert  au  dedâs.Elle  a  vn  gouft  fort  mor- 
.dant ,  &  picquant  :  &  eft  odorante  ,  &  vn  peu  amere.  En  quoy 
.on  peut  juger  la  racine  d’Imperatoria  chaude  au  tiers  degré 
complet ,  ou  au  commencement  du  quart ,  &  feiche  au  fécond. 
•  Elle  eft  finguliete  à  refondre  les  ventofitez  de  Teflomach  ,  des 
inteflins ,  &  de  Tamatris  :  &  par-ainfi  elle  eft  fort  bonne - 


eftimarit  elaphobofeum  eftre  celle  plante  qlie  les  Apothicaires 
&  Hetboriftes  appellent  Gratia  Dci ,  &  dont  ils  compofent  vn 
onguent  qui  porte  fon  nom.  Toutesfois  ic  ne  pourrois  eftre  „  , 

de  l’opinion  de  Ruellius  ,  s’il  entend  par  Gratia  Dei, celle  her- 
be  dont  vfent  les  Apothicaires  ,  &  donc  nous  auons  parlé  au 
chapitre  de  ThylTope.  Car  celle  hetbe  a  fes  branches  &  fes 
fueilles  fore  femblables  à  Thyffope  :  &  n’approche  aucune¬ 
ment  du  fenoliil ,  ny  du  terebenthin.  Par  -  ainfi  donc,  ou  il 
faut  qu'il  y  ait  vne  autre  pjante  qui  foit  nommée  en  France, 

Gratia  Dei  :  ou  bien  Ruellius  a  erré.  Quant  à  moy  i’ay  fou- 
uent  rencontré  &  en  Goticie,  &  auprès  de  T  rente  ,  cefte  herbe 
que  nous  auons  icy  fait  pourtraire  au  vif  :  laquelle  ic 


coliques  pafli6s,&  aux  tranchées  du  ventte.Elleprouoque  Tv-  4°  eftre  ouïe  vray  elaphobofeum  ,  ou  plante  qui  luyeft  fembla, 


,  le*flux  menfltual.  Ea  diâre  racine,cuiéle  en  gros  vin, eft 
fort  bonne  au  mal  des  dents,  fi  on  cftuue  les  dents  malades  de 
fa  decodion.  Beüe  en  vin ,  elle  eft  finguliete  aux  eftouffemens 
de  la  mere.  Elle  aide  les  femmes  à  conceuoir  ,  qui  ne  ’peuuenc 
fonceuoir  ,  à  caufe  de  leur  froideur  :  fert  grandement  à  la 
digcllion.  Mafchée  ,  elle  purge  auec  grande  efticace  la  flegme 
du  cerueau.  Puluetifée  ,  &  beüe  louuent  en  vin,  elle  obuie  aux 
maladies  prouenans  des  caufes  froides.  Et  pat  -  ainfi  elle  eft 
bonne  aux  fpafmes  &  mal  caduc.On  dit  que.  prenant  vne  cueil- 
Jerée  de  celle  poudre  auec  vin  pur,demie  heure  auant  Taccez, 
quelle  guérit  de  la  fleure  quarte.  Elle  fait  bonne  haleine  ,  & 
fortifie  tous  les  fens.  Elle  efl  bonne  à  la  pelle  ,&  quafî  contre  g 
toutes  poifons,  &  contre  toutes  morfures  ou  pointures  des  be¬ 
lles  veniroeufes.  Elle  eft  fort  propre  à  ceux  qui  ont  courte  ha¬ 
leine  ,  &  aux  oppilations  :  &  fert  aux  hydropiques ,  &  à  ceux 
qui  font  trauaillez  d.e  la  tacce.  Pour  conclufion  ,  elle  efchaulFe 
toutes  les  parties  du  corps, occupées  de  froideur.  Veu  doneques 
les  grandes  proprietez  de  cffte  herbe ,  ce  n’eft  de  merueille  fi 
elle  a  mérité  le  nom  &  tiltre  d’Impetatoirc,  comme  herbe  re- 
feruée  au  Empereurs  &  Roys. 

Elaphobofeum  ,  fiue  Cerui  oceljum  :  Auçims 
l’appellent  Gratia  Dei, 


ble  ,  tant  eft  correfpondante  à  la  defcripcion  qu’en  fai:  Diof¬ 
eoride.  Galien  dit  en  peu  de  paroles  ;  L’elaphobofeum  eft  Gai,  lihr.S.  • 
chaud  &  fubtil  en  fes  parties  ;  &  par  -  ainfi  0(i  le  peut  dire  fec  med, 
au  fécond  degré, 


Fœniculum  :  Grecs,  Marathrum  ;  François,  Fenouil  : 
Arabes ,  Raknigi  :  Italiens,  .•  Allemans  , 

Fenchfl ,  Efpagnols  ,  Hinoio,  &  Funcho, 


C  H  A‘P.  LXFI. 

La  tige  d’elaphobofcum  eft  femblable  à  celle  de 
fenoliil, ou  de  rofmarin, eftant  cornpattie  par  ueuds, 
Scs  fueilles  fo#t  de  la  largeur  de  deux  doigts,  cômâ 
pelles  du  terebenthin,  eftans  fort  longues ,  chique- 
fées  à  I’enrour,&  quelque  peu  rudes  &  afprcs.De  fa 
j:ige  forcent  plufeufs  branches  ^  jettons ,  lefquels 


CHAT.  LXFIl. 

Mangeant  l’herbe  du  fe- 
noüil,ou  beuant  fa  graine  , 
auec  orge  mondé ,  cela  fait 
venir  le  laid  aux  femmes. 
La  decodion  des  cimes  du 
fenoüil,  appliquée  par  le 
bas ,  fert  aux  douleurs  des 
reins  :  car  elle  fait  vrineri 
Beüe  auec  du  vin  ,  elle  ferr 
aux  morfures  des  ferpens  : 
&  prouoque  le  flux  mèn- 
ftrual.  Beüe  auec  eau  fro-i- 
de,  elle  arrefte  l’apperit  de- 
fordonné  de  vomir, &  miti- 
gue  les  ardeurs  &  chaleurs  de  l’eftomac-Ses  racines 
broyées,  ^appliquées  auec  miel ,  feruent  aux  mor^ 
flW'ÇS. 


pnt'ml. 


Tlîn,  lih.  10. 
afij. 


Hippomra- 

ihrm. 


fid.  lih.  J. 
fimpl,  meiiic, 


LIVRE 
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I  de  rompre  la  pierre ,  de 


blable  nature  au  cachry,  &  ont  r 
guérir  la  iaunilTejd’efmouuoir  le  flux  mcnl\rüal,&  de  faire  vi 
ner.Toutesfois  il  n’eft  fi^propre  à  faire  Tenir  le  laift, comme  le 
precedent.  Il  y  a  vn  autre  fenoiiil  fauuagc,(]ui  a  la  graine  ron¬ 
de  &  mordante  »  &  femblable  au  coriandre.  Il  a  les  mcfmes 
proprietez  que  le  fenoiiil  fauuage  ;  toutesfois  il  eft  plus  débi¬ 
le  en  fes  operations. 

DaucumS^VLC  Daucta  Gallica  Plmo:¥i:a.nqois>Carrot~ 
te  fauuage  ;  Arabes  ,  Ducu  ,  Ge'^r  ,  ou  Cie'^r: 
Italiens,  Dauco  ;  Allemans,^^^rwr«  :  Efpagnols, 
Dauco  Cretico. 


Dauem. 


..Autre  Daucus. 


S  y  R  D  I  O  s  C  O  R. 

fiires  des  chiens.  On  rire  le  ius  des  fueilles  &  des 
branches  :  lequel  feiché  au  foleil/e  met  es  medica- 
mens  qu'on  préparé  pour  efclaircir  la  veiie.On  tire 
aufli  le  ius  de  la  graine  verde,&  des  branches  &  ra¬ 
cines  taillées  inenu  au  premier  iet  des  fueilles.  En 
rEfpagne  Occidentale,  le  fenoiiil  iette  vne  liqueur 
femblable  à  la  gomtne.Et  pour  ce  faire  quand  il  eft 
en  fleur  les  gens  du  pays  couppelïr  la  tige  du  mi¬ 
lieu  ,  qui  eft  la  mere-tige  ,  &  la  mettent  auprès  du 
feu,  à  fin  de  luy  faire  rendre  fa  gomme  par  la  vertu  10 
de  la  chaleur  du  feu  :  eft  cefte  gomme  beaucoup 
meilleure  aux  yeux  que  n'eft  le  ius. 

Pœmculum'trraticum  ;  Grecs,  Hippomarathrum;¥im- 
cois  ,  PemSil  fauuage  :  Italiens  ,  Fimehio  faluatm; 

Àllemans  ,  FvUdfenche. 

CHAT.  XLVIIL 

Il  y  a  auflî  du  fenoüil  fauuage,  qui  eft  grandde- 
quel  porte  vne  graine  femblable  à  celle  de  cachry. 

Sa  raeine  fent  fort  bô.Prife  en  breuage,elle  eft  bon¬ 
ne  à  ceux  qui  ne  peuuent  piifer  que  goutte  a  goutte; 

&  eftant  appliquée,clie  elmeut  le  flux  ibenftrual.Sa 
racine ,  ou  fa  graine  prife  en  brenage ,  reflérre  le 
ventre  :  eft  bonne  contre  les  morfures  des  ferpens: 
rompt  la  pierre ,  &  purge  la  iaunillé.  La  decoétion 
desYueilles ,  prife  en  breuagé  ,  fait  venir  le  laiét  en 
abondance  purge  les  femmes  nouuel  lement  ac¬ 
couchées.  II  y  a  vne  autre  forte  de  grgnd  fenoiiil.  Aucuns  appellent  le  daucus, Daucium.Celuy  qui 

lequel  iette  vne  fiieille  longue,  menue,  &  eftroitte;  3°  croift  en  Candie,  a  les  fueilles  sêblables  au  fenoiiil:  ^ 

&  produit  vne  graine  femblable  au  coriandrcicftant  toutesfois  elles  font  moindres ,  &  plus  menues.  Sa 

ronde ,  picquante ,  &  odorante.  Il  eft  chaud  de  fon  tjge  eft  de  la  hauteur  d'vri  bon  palme:&  fon  mou-  hafehe ,  à'  j 

naturel,  &ales  ntefmes  proprietez  que  le  fenoiiil:  ^het  femblable  à  celuy  du  coriandre.  Sa  fleur  eft  odorante. 

toutesfois  il  n'eft  fi  vertueux  ,  ains  èft  plus  foible  blanche:&  fa  graine  forte,blanche,veluë,d^*de  fort 

en  fes  operations.  bonne  odeur  quand  on  la  mafehe.  Sa  racine  eft  de 

la  grolfeur  d'vn  doigt ,  &  de  la  longueur  d'vn  bon 
Les  fenouils, tant  priué  que  fauuage,  font  fort  communs  en  croift  és  lieux  pierreux,  expofés  au  Soleil. 

flyav„e,.cr=erpecedjda»u,,quieftf™bl.bl= 
à  l’abry  du  foleil.  Le  fenoiiil'  a  vne  certaine  douce  acrimonie,  au  perfil  fauuage.  Il  eft  fort  odorantiaromatique,ec: 
qui  le  rend  de  fort  bon  gouft  :  auffi  s  en  fett-on  fort  en  cuifî-  4°  firuflant  au  gouft.  Le  meilleur  croift  en  Candie.  La 

ne, outre  les  vertus  medecinales  qu’il  a.  Pline  parlant  du  fc-  p-  .  i..  c..:ii_.  r — ui.ui —  .... 

noiiü,  dit  ainfi  :  Les, ferpens  ont  demonftté  premièrement  les 
vettus  du  fenoiiil,defpoüillans  leur  vieille  peau, apres  en  auoir 
eoufté;&  s’efclairciffans  la  veije  au  ius  d’iceluy.Et  de  la  eft  ve¬ 
nu  que  les  hommes  auïTi  l’ont  eftimé  bon  aux  yeux.&  pour  ef¬ 
claircir  la  veize.  On  cueille  fon  ius  lors  que  fa  tige  en  eft  plei- 
ne:&  le  feiche-on  au  foleil ,  à  fin  de  s’en  frotter  les  yeux  auec 
du  miel.  Cela  fe  peut  faire  par  tout,:  toutesfois  le  meilleur  fe 
fait  en  Efpagne  de  la  gomme  qui  en  fott,&  de  la  graine  fraif- 
che.  On  prend  autfilc  ius  des  racines  en  les  couppant ,  quand 
premièrement  elles  commencent  à  ietter.  Il  y  a  auffi  du  fe- 


C  H  A  P.  LXIX. 


troifiefmé  efpece  porte  les  fueilles  femblables  au 
coriandre  ;  &  iette  les  fleurs  blanches  :  ayant  la  te- 
fte  ôc  la  graine  femblable  à  celle  d’anerh  ,  &  fon 
moucher  comme  celuy  de  panais.  Sa  graine  eft  Ion? 
giietce,comme  eft  lé  cumin, &  e'ft  forte, Les  graines 
de  cous  font  chaudes.Leur  graine  prife  en  brenage, 
fait  vriner  &  forcir  le  flux  meriftrual,&  l'enfant  hors 
du  ventre  de  la  mere  :  &  fi  guérit  les  irenchéès ,  & 

- - - ;  .  mitiguc  les  vieilles  toux.  Beüe  en  vin  elle  furuient 

noüil  ^ °  aux  pointures  des  araignes  phalanges,  Enduite,  el- 

= 1=  -fo"  “"T' 

&  produit  fa  racine  blâche.Ilcroirtés  lieux  pierreux  &  chauds.  la  grainè  des  autres  daucus  :  mais  quant  au  daucus 
-•  •  - - de  Candie,on  fe  ferc  auffi  de  fa  racine,laquelle  pri¬ 

fe  en  breuage  aueç  du  vin ,  eft  finguliere  contre 
toutes  poilbns  ,  venins ,  &  dangers  des  chofes  ve- 


Diocles  met  encotes  vne  autre  forte  de  fenoiiil  fauuagc-.lequel 
produit  vne  fucille  longue  &  eftroitte,  &  la  graine  femblable 
ia  coriandre.  Voilà  qu'en  dit  Pline  :  lequel  a  quafi  tout  em¬ 
prunté  fon  dire  de  Diofeoride.  Quant  à  cefte  fécondé  efpece 
de  fenoiiil  fauuage, qui  produit  fa  graine  femblable  au  corian¬ 
dre  ,  ie  n’en  ay  point  cncores  oüy  de  âouelles  en  Italie.  Diof¬ 
eoride  a  diél  apres  Nicander  en  fes  Thériaques ,  que  la  racine 

de  fenouil  fauuage  eftoit  finguliere  aux  morfures  des  ferpens.  ^ -  .  „ 

Galien  pacle  ainfi  du  fenoiiil  :  Le  fenoiiil ,  dit-il ,  efehauffe  ,  difans  Galien  &  Ægineta  auoir  efte  de  cefte  opinion, ce-ncant- 

1  Tl  . /•  _ ^  i  -Tii  fî#*rc  mrtîrvcjjjg  errent  grân^einent»  C3.r  combien  cjuâlâ  veritéj 

efpece  de  panais  fauuage  :  pour  cela  néant- 


:ufes. 

Combien  qu’il  y  ait  des  reccrcheurs  d’hetbes  qui  afferment 

■  aucune  différence  entre  daucus,  &  le  paftais  fauuage. 


'  de  relief  forte, ,  qu’on  le  peut  eftimet  chaud  au  tiers  degré.  moins 

Toutesfois  il  n’eft  fi  defficcatif  :  car  en  cefte  qualité  il  peut  daucus  foit 
cftre  mis  au  premier  degré*.  Auffi  ['âit-il  venir  le  laift  :  ce  qu’il 
ne  feroic ,  s’il  eftoit  trop  defficcatif.  Pat  cefte  mefme  raifon  il 
eft  bon  à  la  iauniffe.  U  fait  vriner,  ^  cfmeut  le  flux  n^nftruai: 

Il  y  a  auffi  vn  fenoiiil  fauuage,  qui  pour  raifon  de  fa  grandeur, 
eft  appelle  Hipporaatathtum.  Sa  racine  &  fa  graincTont  plüs 
defficcatiaps,que  celle  du  doracftiqueiauffi  fonc-glles  bonnes  ^ 


moins  ce  n’eft  le  panais  fauuage  ,, duquel  Diofeoride  a  eferit 
cy-deffus.  .Car  fi  Diofeoride  euftpris  ces  deux  plantes  pour 
vne  mefme  plante  ,  il  ne  les  euft  feparées  pardiuets  chapitres. 
Au  refte  ,  pource  qu’aucuns  eftiment  que  Galien  ne  fait  aucu¬ 
ne  différence  entre  lefdiftes  plantes  :  il  fera  bon  de  voit  &  qf- 
plucher  s’il  eft  ainfi.  Quant  à  moy  ,  le  plus  grand  argument 


reirectet  le'vcntre  toutesfois’elles  'n’ont  grande  apparence  d’a-  que  i’aye  pour  affermer  que  Galien  eftirae  ces  plantes  diucc- 
-  -  -  •  -  -  ■  ■  < - — ■■ - quafi  fem-  .  fes,  &  que  fuiuant  Diofcotide,  il  a  trame  defdiétes  plantes  pat 


fttîaioh,  Sa  racine, &  principalement  fa  graine, ont  q 


diuers 


JO  s 


AND  R.  MATTHIOLVS, 


4iuei-s  chapîttes,  leur  aflîgnant  proprictez  &  natures  diuerfes. 
Car  il  parle  du  daucus  au  6.  liure  ;  &  du  panais  fauuage,  au  8. 
liure  des  Simples.  Cela  donc  me  fait  iugcr  que  Galien  y  a  mis 
differencetS:  que  ceux  qui  dient  le  contraire  (fuyuans  i’opiniô 
IS»U,iSjtmp.  Rupllias  &  Marccllus)crrent  grandement.Gar  outre  ce  que 


Galien  a  parlé  defdiéies  plantes  en  diuers  chapitres, il  monftre 
bien  traiàant  du  daucus, que  ce  n’eft  le  panais  fauuage ,  difant 
ainfî;Le  daucus  fauuage, qu’aucuns  appellent  Staphylinas.n’cfl: 
lî  bon  à  manger  que  le  doraellique.  En  quoy  Galien  monllrc 
affez  que  ce  font  autres  que  luy,  qui  appellent  daucus  ,  Panais 
fauuage.  Parquoy  ie  me  refous  ,  auec  Diofcoridé,'qu’ily  a 
trois  efpeces  de  daucus  :  dont  le  plus  commun  en  Italie  eft  ce- 
luy  qui  retire  au  panais  fauuage  :  car  on  le  trouue.en  grande 
abondance  és  riues  de  la  mer  ,&  par  toute  la  terre  de  Senes. 
Touchant  au  daucus  Ctetique,  ie  penfe  qu’on  l’apporte  feule¬ 
ment  de  Candie.  Quant  au  daucus  ,  qui  a  les  fueilles  fcrabla*- 
blcs  au  coriandre,&  la  graine  femblableau  cumin  ,  il  eft  auffi 
fort  commun  en  Italie  ,  &  en  Allemagne  &  Boheme.  Le  pour- 
traiâ  de  celle  forte  reprefente  en  noltrc  herbier  Allcman  la 
fécondé  efpece  de  peucedanum.  Ce  qui  eft  aduenu  par  la  fauta 
des  Imprimeurs  ,  lors  que  i’eftois  abfent  de  Prague,  à  caufe  de 
Uh.  6.  la  pelle.  Galien  pariant  du  daucus ,  dit  ainfi  :  Le  daucus  fau- 
w4iCf  uage ,  qu'aucuns  appellent  panais  ,  n’eft  fi  bon  à  manger  que 
celuy  qui  fe  cultiue  :  toutesfois  il  eft  pkis  véhément  en  fes 
operations.  Le  domeftique  eft  meilleur  à  manger  ;  mais  il  n’eft 
fi  vertueux  que  le  fauuage.  11  a  vne  vertu  chaude  &  acre ,  qui 
le  rend  fubtiliant  &  penettatif.  Outre  cela  ,  fa  racine  engen¬ 
dre  ventofitez;  eftant  pour  celle  raifon  aflez  propre  au  ieu  d’a¬ 
mour-  La  graine  du  daucus  domeftique ,  eft  aulli  incitatiue  à 
luxure  :  &  au  ieu  d’amour.  Mais  celle  du  daucus  fauuage  n’ell 
'  point  fl.itucufe  ,  ny  venteufe  :  &  polir  celle  caufe  elle  cil  bon¬ 
ne  à  fairç  vriner ,  3c  à  efmoutioir  le  flux  meiillrual.  Voilà  ce 
que  Galien  dit  des  proprietez  du  daucus.  Lequel  par- apres, 
parlant  de  fa  graine, 8c  de  fes  proprietez  ,  dit  ainfi  :  La  graine 
du  daucus  a  vne  vertu  véhémente  à  efehauflfet  :  de  forte  qu’el¬ 
le  tient  le  premier  rang  des  medicamens  propres  à  faire  piffer, 
&  efmouuoir  les  fleurs  aux  Dames.  Elle  eft  fort  propre  à 


au  violter  blanc ,  ic  ne  puis  approuuer ,  ny  future  leur  opinion 
cncqres  que  Fuchfius  en  foit.  Mais  ,  &  luy  3c  les  autres  errent 
grandement  félon  mon  iugement, attendu  que  ces  grands  per- 
fonnages  fus-raentionnez  n’en  ont  faiîl  aucune  mention  :  qui 
toutesfois  ont  .pris  de  Diofeoridetout  ce  qu’ils  ont  eferit  des 
Simples  Sc  que  d'ailleurs  ,  ce  chapitré  nç  fe  ttouue  en  vn  cer¬ 
tain  vieil  exemplaire  de  Dioffotide ,  eferit  en  langue  Lombar¬ 
de, fur  '  lequel  Matcellus  s’arrcllc  fouucnt ,  Sc  lequel  i’ay  veu  és 
mains  du  Seigneur  lean  Albert  Vvidinanllad  ,  Chancelier  de 
l'AuHriche  Orientale.  Ce  qui  monftre  alTez  tout  ce  qui  eft  ef¬ 
erit  du  delphinium,  cftre  vne  vraye  fable-’  ou  bien  que  ce  cha¬ 
pitre  n’eft  de  la  faéîure  de  Diofeoride. 


Senna  :  Arabes  ,  Séné  :  Italiens  ,  Sena  ;  Allemans , 
Senet  :  Eipagnols ,  Sen  de  Alexmdria  :  François, 
Séné  de  Leuant. 


Au  telle  ,  il  y  a  plufieurs ,  quî 
s'arreftans  à  la  figure  des  goulies 
du  fené,le  prennent  pour  delphi¬ 
nium.  Mais  leur  erreur  eft  fi  cui- 
dent,  qu’il  ne  le  faut  arreltcr  à  le 
contredite.  Car  pol’é  le  cas  que 
ce  chapitre  fullde  Diofcoride:fi 
eft  -  ce  qu'en  la  defeription  qui 
en  eft  faiéte  ,  ce  font  les  fueilles, 
3c  non  les  goulTes  ,  qui  Ibnt  fai- 
élesàmodedc  dauphins.  loint 
que  les  fueilles  de  delphinium 
font  minces,  longues,  Sc  chique- 
tées  ,  8c  fes  fleurs  rouges.  Telle¬ 
ment  que  la  defeription  du  del¬ 
phinium  cil  telle,  quelle  n’a  au¬ 
cune  conformité  auec  celle  du 
fenéifelon  que  nous  verrons  plus 
amplement  cy  -  deflbus.  Et  puis  que  foraraes  tombez  à  parler 


foudre  ,  pour  la  ttanfpiration  des  potes  ,  cllant  appliquée  par  jo  >  encores  qu’il  a’y  ait  Autheut  Grec  qui  en  ait  faiél 


dehors.  L’herbe  aulîia  mcfme  vertu  que  la  graine  :  combien 
qu’elle  ne  foit  fl  efficace  en  fes  operations  ,  pour  raifon  de  l'on 
aquofité  ,  que  la  graine  :  car  auffi  elle  eft  de  température 
«haude. 

chat.  lxx. 


Delphinium. 


Le  Delphinium  n’a  qu’vne  radnCj  de  laquelle  il 
produit  certaiiK  iettons  d’vn  pied  &  demy  de  long, 
&  plusdefquels  portent  des  petites  fueilles  longues, 
minces, &  chiquetées ,  &  qui  reprefentent  la  forine 


mention,  ny  Diofeoride ,  ny  Galien  ,  ny  Ægineca  ;  8c  que 
d’ailleurs  ,  le  fené  eft  fore  propre  à  purger  3c  euacuer  les  hu¬ 
meurs  fuperflues  ,  fans  aucune  violence  :  ien’ay  voulu  lailTer 
palTcr  celle  occafion  ,  fans  parler  du  fené  ,  8c  de  fes  proprie¬ 
tez  ,  tant  par  l’authorité  des  autres ,  que  par  l’expericncc 
qu'en  auons.  Le  fené  doneques  a  les  fueilles  fernblables  à  la 
reglilTe  ;  Icfquelles  font  cfpailTcs ,  gralTettes ,  6c  ayans  le  gouft 
de  feues.  Sa  tige  ell  de  la  hauteur  d’vne  coudée  ;  de  laquelle 
fortent  plufieurs  petites  branches ,  douces  8c  pliables  comme 


er.  Ses  fleuts  font  iaunes.,  Sc -fernblables  à  celles  du 
chou,  ayans  certains  petits  traits  rouges.  Apres  lefquelles  il 
,,  J  ■‘j  rr  bu  C  •  i  o  iette  certaines  petites  follicules ,  ou  soulTes  recourbées  à  mo- 

d  vn  dauphin  ,  dont  auffi  1  herbe  a  pris  le  nom.  Sa  40  de  d’vne  faucille  :  lefquelles  font  if  plactes  naturellement , 
-a  -  ..-11.,  J..  ,,..^1.»..  B.  .a  que  la  gonflé  de  delTus  couche  celle  d’embas:  au  dedans  d’i- 


fleur  eft  femblable  à  celle  du  violier  blanc  ,  &  eft 
rouge.  Elle  porte  vne  graine  femblable  au  millet,& 
ce  en  certaines  gouflèsilaquelle  eft  de  celle  efficace 
contre  les  fcorpions,qu’il  ne  fe  trouuc  médicament 
plus  fingulier  à  cefte  efièdi:,  que  ceft  graine  On  dit 
que  prefenrans  cefte-iierbe  aux  feorpions,  *ils  de- 
uiennent  perclus,  &  comme  amorcis:mais  quand  on 
la  leur  oftede  deuant,  ils  reprennent  leur  vertu.  Il 


\croift  és  lieux  afpres,  &  qui  font  à  l’abry  du  Soleil. 

Il  y  a  vne  autre  forte  de  delphinium ,  que  les  Ro-  ^  .  . _ 

mains  appellent  Bucciniim,qui  eft  femblable  à  l’au*  touchant  le  fené, dit  ainfi .-  Le  fené  fe  gardi 
tre  ,  toutesfois  il  a  fes  fueilles  5c  fes  branches  plus  ^  ^  “  ' 

greffes.  Il  a  les  mefmes  proprietez  que  l’autre ,  çe- 
jneantmojns  il  n’eft  fi  vertueux  en  fes  operations. 


Ruelüus  dit  qu’en  France  y  %vne  herbe  qui  n’a  encores 
point  de  nom  ,  laquelle  eft  du  tout  conforme  au  delphinium 
Q_aant  à  l’Italie  ie  n’ay  encores  fçeu  perfonne  qui  y  ait  trouac 
le  vtay  Delphinium.  Qui  me  fait  penfer  ,  que  tant  s'en  faut 
que  le  delphinium  de  Ruellius  foit  le  vray  Sc  légitimé  delphi¬ 
nium  :  que  mefmc  i’ay  opinion  que  ce  chapitre  a  elle  adioullé 
à  Diofeoride.  Et  me  fcmble  gue  c'ell  auec  quelque  raifon.-v 


que  ny  Galien,ny  Oribalîus,ny  Ægineta  n’en  ont  faiél  aucune 
mention  ,  que  ic  fçache  ;  lefquels  neantrooins  ont  fuiuy.  Diof¬ 
eoride  tant  en  la  defeription  ,  qu’en  la  propriété  des  fimples. 
D'autres  prennent  pont  delphinium  ,  la  Confoli Ja  regia  ,  que 
n^us  auons  autresfois  ellimé  élire  vne  efpece  de  cumin.  Mais 
attendu  qu’elle  ne  pioduit  qu’vne  tige  ,  fans  produire  plufieurs 
iettons.'Sc  que  d’ailleurs  fes  fueilles.ne  font  aucunement  fem- 
{ilables  aux  dauphins  :  ipint  aufli  que  fes  fleurs  ne  tirpnt  point 


celles  y  a  vne  graine  noire,  tirant  fur  le  vert ,  laquelle  eft 
fi  femblable  aux  pépins  des  raifins  ,  qu’il  feroit  fort  difficile 
les  pouuoir  difeerner  de  prime  veiie.  Icelles  gouflês  pendent 
de  toute  la  plante ,  tenans  à  vne  quelle  prime  Sc  fi  menue,  que 
la  graine  eftant  meure  ,  au  premier  vent  la  goüfle  tombe. 

Celle  plante  craint  le  froid  ,  fur  toutes  plantes  ;  Sc  par-ainlî 
il  la  faut  femeraumo.is  de  May  :  Sc  fi  ne  paflera  l'automne 
fans  mourir.  Ce  que  i’ay  efprouué  fouuencesfois.  Car  la  fe- 
roant  deuant  lediél  temps  ,  le  froid  la  faifoit  mourir ,  la  fe- 
mant  plus  tard ,  elle  ne  venoit  à  perfeftioB  ,  pource  que  l’hy- 
la  faifoit  auffi  mourir.  Setapio  parlant  apres  Abohanifa, 

:hant  le  fené, die  ainfi  :  Le  fené  fe  garde  fec.  U  porte  fes 
gou’flcs  longues  Sc  faiftes  à  croiflant,  au  dedans  defquclles 
la  graine  fe  ttouue  arrengée  l’vne  apres  l’autre.  Ses  goulTes  ^ 

tiennent  à  vne  queiie  mince  Sc  fort  mcouë;  lefqaclles  pat  ce 
moyen  tombent  au  premier  vent.  Ceux  qui  gardent  les  bre¬ 
bis  ,  les  cueillent  pour  engraifler  leur  beftail.  Voilà  qu’en  dit 
Serapio.  Ruellius  prenant  pied  Sc  fondement  furies  derniè¬ 
res  paroles  de  Serapio  ,  prend  pour  fené,  ccll  ®fbre  que 
nous  appelions  Baguenaudier  ,  Sc  que  Theophralle  appelle  ^ 

Colutcà  :  pource  que  les  Palleuts  du  pafle  en  engrailToyent  ' 

leurs  brebis  Sc  moutons  ,  Ruellius  donc,  qui  peut  ellre n’a-  „  utriatt-.* 
uoic  iamais  veu  plante  de  fené  (  combien  qu’il  croifle  abon- 
dam'roeat  en  Italie  ,  où  on  le  feme-ordinairement ,  Sc  princi¬ 


palement  en  la  Duché  de  Florence’)  ne  penfoit  point  le  fené 
cllrc  vne  herbe  :  ains  r(;ftimant  arbre,  il  prit  le  baguenaudier 
pour  fené  ,  ellimaiw  que  fuflént  mefmes  plantes.  Mais  fbn 
erreur  fedemonllre  en  ce  que  le  baguenaudier  iette  fes  gouf- 
fes  rouges  du  commencement  ;  lefquelles  par-apres  deuien- 
nent  blancheaftres  ,  Sc  enflées  ,  comme  eftans  pleines  de  vent 
Sc  qui  eftans  preflecs ,  font  vn-pet  afles  haut.  La  graine  ,  qui 
eft  au  defiâns  eft  ronfle  ,  Sc  faiélç  à  mode  de  lentille.  Quant 


m 
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au  fené ,  il  eroift  en  gouffcs  faites  à  mode  de  croiffant ,  kf- 
«uelks  ne  font  pleines  de  vent:ams  ont  au  dedans  vne  graine 
kmblable  à  pépins  de  taifins.  loint  auflâ  que  k  baguenaudier 
cft  vn  arbre  qui  vit  long  temps  :  mais  k  fenc  ne'  vit  que  fîx 
moys,  ou  enuiron.  En  quoy  ûn  peut  voir  rerreur  manireue  de 
Ruellius,  lequel  n’a  cogneu  la  différence  qui  cft  entre  le  fené  & 

kbaguenaudiet.Et  combien  quefucbfms  die  ces  plantes  eftre 

fgj^blâbks  en  propriété  &  qualité  ce  neantmoins  ip  tiens 
ien»t, fiant,  qu-jj  s'abufe:  carie  fçay  pour  k  feur  que  la  graipe  du  ba- 
saf-  guenaudier  ne  ptouoqüc  jnoins  à  vomir  que  celle  de  ge- 

sefte. 

ÇoltHea  :  François  ,  Bagutnaudur  :  Allemans, 
Fuelfch  Linfca. 


Or  pour  parler  de  Colutca,  fé¬ 
lon  que  Theophtàfte  dit  au  lieu 
preallegué  :  Cefte  plante  ctoift 
proprement  &  particulièrement 
en  Lipara,  ainfi  qu’on  dit.  Ceft  ar¬ 
bre  eft  affez  grand  ,&  porte  fa 
graine  de  la  grolTeur  d'vne  lentil¬ 
le  en  certaines  gouffes.  La  mou- 
tonnaille  s’engraiffe  fort  de  celle 
graine.  Le  baguettaudier  vient 
parfemer  fa  graine:  &fc  nourrit 
fort  auec  fient  de  moutonnaille. 

Le  temps  de  le  femer  eft,  quand 
nous  perdons  l’Ardurus.  Et  pour 
le  bien  faire  toft  leuer,il  faut  laif- 
fer  tremper  fa  graine  ,  iufqùes  a 
ce  quelle  commence  de  germer 
en  l'eau.  Sa  fucilk  eft  femblable  à 
à  celle  de  fenegré.  Du  commencement ,  &  mcfmes  durant  les 
trois  premiers  ans  ,  il  ne  iette  qu’vn  ietton  !  mais  par-apres  il 
commence  à  iettec  fes  branches  :  de  forte  qu’au  quatriclme 
an  il  eft  arbre  parfait.  Voylà  qu’en  dit  Theophrafte.  En  quoy  ,q 
on  peut  voir  combien  le  fené  eft  different  du  bagueuaudier. 
Fu'chfius  homme  fort  praiftk  &  en  Grec  &  en  Latin, fe  retirant 
de  la  faute  qu’il  auoit  commife  ,  dit  qu’il  ne  faut  appeller  le 
baguenaudier,  Colytca.ains  Colutca.  Et  certes  il  a  railon  :  car 
il  y  a  grande  différence  entre  colytca&  col utea ,  félon  que  dit 
Theophtafte  au  lieu  preallegué  ,  lequel  en  parle  ainfi  :  La  co- 
lycea,  qui  croift  auprès  du  mont  Ida,  eft  vne  autre  cfpece  d  ar  ¬ 
bre.  Elle  iette  à  force  branches  ,  &  eft  fort  fueillue,  &  produit 
plufieurs  aifles,  ou  aiflerons.  Ceft  arbre  n’eft  fort  commun ,  & 
s’en  trouue  peu.  Il  a  les  fueilles  femblablcs  au  laurier  a  lar¬ 
ges  fueilks  c  toutesfois  elles  font  plus  larges  &  plus  rondes: 
de  forte  quelles  retirent  aux  fueilles  d’orme ,  combien 
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cueille  fur  la  plante ,  &  non  de  celles  qui  tombèfit  d’elles  mef- 
mes  ,  defquclles  fc  kruent  ceux  qui  font  d’opinion  contrauea 
Mesue.  Du  rang  defquels  i’ay  autresfois  cfté.  Mais  ayant 
Icmé  vn  arpent  de  terre ,  de  fené  ',  &  expérimentant  les  gquf- 
fes  vertes  cueillies  ,  lors  qu’elles  font  en  leur  plus  grande  ver¬ 
deur  ,  &  ksfaifant  par  apres  fechcr;  i’ay  ttouué  tout  le  con¬ 
traire  de  ce  que  i’auois  autresfois  eftime.  Quiconques  don» 
voudra  vfer  des  gouffesde  fené,  il  le  faudra  femer, ou  bien 
faudra  choifit  les' bonnes  gouffes,  fi  on  en  peut  trbùuer  a  ven¬ 
dre  :  au  deffaut  dequoy  ,  k  plus  feur  eft  d’vlcr  des  fued  es  de 
fené.  Mesuéditle  fené  eftre  aucunement  contMire  a  1  efto- 
mach:&pour  k  fortifier,  &  ofter  cefte  imperfeétion  qu  il  a  de 
ÏO  débiliter  l’eftomach,  il  ordonne  y  adioufter  du  gingembre  ,  8c 
autres  medicamens  &  fîmples  propres  a  fortifier  1  eftomach  Sc 
kearur.  Toutesfois  il  y  en  a  qui  font  d’opinion  contraitè: 
s’arteftâs  fur  ce  que  les  fueilles  de  fené  ont  vne  certaine  aftti- 
élion  &  ficcité ,  coniointe  à  vn  peu  d’amertume  :  qui  font 
qualitez  pluftoft  propres  à  fortifier  l’eftomach  ,  qu  a  k  débili¬ 
ter  ou  reniietfer.  Et  certes  ie  fuis  de  leur  opinion.  Car  encotes 
quiil  aduienne  quelquefois  ,  &  principalement  aux  femmes, 
qu’ayans  humé  ladecoâion  de  fené,  elles  fentent  quelques  pe¬ 
tites  trenchées  au  ventre  ;  ce  neantmoins  ie  n’ay  iamais  efti- 
mé  que  cela  vint  du  fené  ••  ains  des  fuperfiuitez  flegmatiques, 
groflés  &  vifqueufes  ,  redukes  és  inteftins  pat  la  vertu  du  fe¬ 
né  ;  lelquelles  rempliffans  par  leur  groflenr  les  conduits  des 
inteftins ,  ce  n’eft  de  merueilk  ,  veu  l’extenfion  qu’elles  font 
cfdites  parties,  fi  elles  caufent  quelques  douleurs  , ccrchans 
chemin  pour  fortir  hors.  Toutesfois  ic  ne  ttouuay  iamais  pef- 
fonne  qui  fe  plaignift  des  trenchées  du  ventre  ,  pour  auoir 
pris  du  fené.  Pour  cefte  caufe  Aétuarius  ,  feul  authear  entre 
les  Grecs  qui  ait  parlé  du  fené  ,  dit  que  le  fené  purge  & 
kre  Scia  flegme,  fans  aucune  violence.  Laquelle  authorite  fit 
bié  la  barbe  vne  fois  à  laq.Philippe  de  SetMedecin, lequel  pour 
opiuiafttcr  pluftoft  que  pour  dire  la  vérité  ,  auoit  blafnic  vne 
médecine  que  M.  André  Gallo  de  Trente,auoit  ordonnée  a  vn 
nepueu  du  Reucrendiflime  Cardinal  de  "r  tente,  en  vne  fleure 
quotidienne  :  laquelle  eftoit  composée  d'infufion  de  fene  ,  de 
rheubavbe ,  Sc  d’agaric.  Et  blafmoit  cefte  ordonnance  ,  pourcc 
que ,  difoit-il ,  Pinfufion  du  fené  ,  &  l’agaric  eftoyent  contrai- 


»^o*.reftomach'Mais  le  bon  compagnon  auoit  oublié,  ou  plu¬ 
ftoft  n’auoit  iamais  fçeu  les  proptietez  que  Diofeoride, Galien, 
&  Mesué  attribuent  àl’agatie,  contre  les  fieures  quotidiennes, 
&  principalement  cellesqui  font  causées  d'oppilations  &  te- 
pktions  de  flegmes  :  &  combien  Aduariqs  ’léüoit  i’infufioa 
du  fené  efdits  effeds.  Au  refte  le  meilleur  fené  eft  celuy  de 

Leuantqu  on  apporte  d’Alexandrie,  d’Ægyte  oudeSurie.  Ce 

neantmoins  i’ay  accouftnmé  de  faire  tous  les  ans  vn  Syrop 
composé  de  noftre  fené  vert,  &  éftant  encotes  en  plante  ,  &  de 
l’infufion  de  tofes  :  lequel  purge  abondamment  toutes  hu¬ 
meurs.  Et  cft  fi  bénin  :  qu’on  kpeut  donner  aux  femmes  en- 
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les  foyent  plus  longuettes  :  eftans  verdes  au  deirus,&  blanches  40  ceintes ,  aux  petits  enfans .  &  a  gens  de  tous  aages.  L 
&  veneufe^  au  deffous.  Son  cfcotceeft  afpte  comme  celle  de  fene  eft  meilleure  que  la  decoûion:  pourcc  quilnefttcfo- 

de  lavigne.  Scs  racines  font  grefles  ,  &  cfparpilléesducom-  lu  en  vapeurs.  Cinq  ou  fix  onces  lafehent  commodément  le 

mencein^nt  :  toutesfois  elles  font  auflî  recoquillees  ,  &  fort  vent,-*- .  &  fans  violence  m  fafehene.  Ot  que  le  fene  fe  puiffe 

iaunes.  On  dit  que  ceft  arbre  ne  porte  ny  fleur  ny  ftu'ft.  Aux 
fârolcsdc  Theophrafteon  peut  aisément  iuger  la  différence 
qui  eft  entre  colutca  ,  qui  eft  noftre  baguenaudier  ,  &  colytea. 

Au  refte,  combien  que  du  temps  de  Theophtafte  k  baguenau¬ 
dier  fuft  eftimé  arbrepropte  &  particulier  de  Lyparaice  ncant- 
tiaoins  i’en  ay  veu  beaucoup  de  plantes  en  plufieurs  lieux  ,  Se 
principalement  à  l’entour  de  Trente  ,  où  i’en  ay  monftre  pre¬ 
mièrement  à  plufieurs  curieux  de  cogiioiftre  les  fimples.  Tou- 

,«esfois  pour  retourner  à  noftre  fenéiMesué  dit  les  follicules  ou  , - -.-j. - - - „  „  , 

gouffes  de  fené,  eftre  beaucoup  plus  laxatiues  que  fes  fueilles.  JO  dragmes.  Meflez  le  tout,  Sc  le  mettez  en  vn  pot  de  terpe  vitre, 
»  .  ;•  _ f  _ J...  5-  fni.c  r,.i  pn  vn  hnral  A’eftam  .  mil  ait  la  bouche  petite  :  Sc  mettez 


ventre  ,&  fans  violence  ni  fafçhetie.  Ot  que  le  fené  fe  puiffe 

bailler  aux  femmes  enceintes  Sc  aux  petits  enfans,  fans  danger, 

l’experience  k  nous  a  monftré:  cotnbien  qu’Aéluarius  k  die 

auflî,  déclarant  le  fené  eftre  laxatif,  fans  violence  aucune.  Le 

fené  eft  fortifié  ,  pour  lafcher  k  ventre  ,  y  adiouftant  de  caffe, 

ou  de  manne,  ou  rheubarbe ,  ou  infufion  des  rofes ,  ou  bien  du 

fyrop  rofat  laxatif.  Item  fi  on  k  met  en  infufion  en  laiél  clair  înfafio  4e  f*-^ 

deçheurc.  La  meilleure  infufion  de  fené,  qu’on  puiffe  faire,  eft  né  fQUHetai’r 

cefte  :  Prenez  fueilks  de  fené  choifies,  fix  dragmes  ;  gingera-  ne. 

bre,ou  cannelle  puluerisée  vne  dragmeifleuts  de  bugloffe,dcux 


Auquel  contredit  ouuertement  Manardus  ,  Sc_  auec  luy ,  tous 
les  Médecins  ,  Sc  mcfmes  l’expetiencc  ordinaire  qu  on  en 
voit.  BrafTauolus  neantmoins,  femblant  maincenic  Mesue  ,  efl: 
d’opinion  contraire  à  tous  les  Médecins.  Pour  auoir  donc 
quelque  tefoiution  de  cefte  difputc  ,  ic  diray  ce  que  i  en  fçay, 
tant  par  longue  expérience ,  qu’auttement,  fans  flacter.perfon- 
nc.  En  premier  lieu  donc  il  faut  noter  ,  qu’il  y  a  deux  efpcces 
de  follicules  ou  gouffes  de  fené,  qu’on  garde  fcches  :  dont  les 
•”'“s ,  eftans  fechées  fut  la  plante  ,  tombent  d’elles  -  mef- 
;:6cdans  icelles  on  trouue- vne  graine  noire  ,  Sequafi  toii- 


bocal  d’eftain  ,  qui  ait  la  bouche  petite  :  Sc  mettez 
deffus  dix  onces  d’eau  bouillante  ,  ou  de  laiâ  clair  de  cheure:- 
puis  eftouppez  fi  bien  k  pot  qu’il  ne  puiffe  auoir  air.  Cela  fait, 
il  faut  fort  efehauffer  vn  couffin  de  plume  de  duuet ,  Sc^enüc- 
lopper  ledit  pot  dudit  couffin,  Sck  mettre  en  vne  quaiffe  ou 
en  vn  coffre,  Sc  l’y  laiffer  vne  iiuift  entière.  Car  eftant  tenu  .  .  -  , 
chaud,  l’eau  ou  k  laiét  clair ,  attire  toute  la  vertu  Sc  fubftance  ne  jent. 
des  chofes  mifesen  infufion.  Aucuns  font  du  vin  de  lene  ,  en 
temps  (ic  vandanges  :  ietrans  dedans  le  monftaforce  fueilles 
de  fené  ,  Sc  les  laiffans  bouillir  Sc  confire  là  dedans.  Ce  vi" 


jn  ICÜUUC- vue  ttUiUU  J  - — - - - ,  r  /  tu  I 

.e  fenée.  Les  autres*  fe  cueillent  auant  qu’eftre  meures ,  Sc  g  fort  laxatif.  Mesue  dit  que  k  fene  purge  par  kbas  la  mc- 
font  efpaiffes  ,  pefantes  ,  Sc  pleines  de  jus  ,  kfquelks  on  fait  jancialie  Sc  la  colere.  Aauatius  dit 


fechet  fur  de  clayes  à  l’ombre  :  Sc  dcfquelks  on  én  trouue  bien 
peu  à  vendre.  Et  certes  elles  ne  font  moins  purgatiues  Sc  laxa¬ 
tiues  que  les  fueilks  de  fené  ,  félon  que  i’ay  veu  par  plus  de 
mille  expériences.  Quant  aux  premières,  dont  quafi  toutes  les 
boutiques  font  pleines  à  Venife  ,  elles  ne  font  quau  point  la- 
xaciues ,  tant  s’eïi  faut  qu’elles  approchent  k  naturel  des  fueil- 
îes.  Tellement  que  Mesué  ne  peut  eftre  repris  fimplcment; 
4'autant  qu'il  parle,  coraracie  penfe,des  gouffes.de fené, qu’on 


la  colere,  mais  qu’auffii  il  euacuc  la  flegme  :  qui  cft  chofe  v 
ritable  comme  l'cxperiencc  ordinaire  le  monftre.  Le  fené 
purge  k  cerucau  ,  le  cœur',  le  foyc  ,  la  ratte  Sck  poulmon  ,  SC 
netroye  tous  les  fens  :  &  eft  propre  à  tous  accidens  qui  y  ad- 
üiennent.  Il  defoppile  les  entrailles  ;&  raieunit  la  perfoiine,  ^ 

Scia  maint  lent  en  fa  verdeur,  la  tenant  ioyeufe  ^8c  gaillarde. 

La  deco(ftion  de  fené  cft  bonne  Sc  finguliere  à  lauet  la  tefte.  “ 

Sc  ptincipalâmcnc  quand  il  y  a  Tn^èu,  dé  camiamilie  :  car  el-  — ^  J 

-ie 
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le  fortifie  le  cerneau  &  les  nerfs  d'iCcluy,  &  aiguife  la  veüe  & 
l’ouyé  ,  &  les  inftrumcns  qui  y  fcruent.  En  fonime ,  le  fené  eft 
fort  bon  aux  longues  maladies, &  ptincipâlèmeht  où  l’hüttieùt 
mélancolique  abondc.Pour  cefte  caufc  Sérapio  dit  le  fene  eftrc 
fingulier  à  ceux  qui  refuent.Sc  qui  font  hors  du  fens,&  auxvl- 
ceres  qui  aduicnnent  par  tout  le  corps ,  aux  patalyfics  ,  &  'aux 
maladies  qui  engendrent  lès  poux  ,&  aux  douleurs  de  tefte, 
qu’on  appelle  Sodés, à  la  gracelle,&  petites  véfcies,aux  deman- 
geaifôBS,  &au  haut-naal.  Il  fortifie  aulTi  le  cœut:&  principa¬ 
lement  eftant  meflé  auec  les  mcdicamcns  qui  fortifient  &  cor¬ 
roborent  :eomtnc  feroit  la  violette  de  Mars. 

Tyrethmm  ,  fîue  Sdimm  herba  :  François  ,  Pyre- 
thre;  Arabes  ,  zJ^acharcaraha,  ou  Hacharcharha: 
ltz\iem,Pyrethro  :  Allemans,  7’e«>-<îf»:E{pagnols, 
Pelitr'e. 


A  N  D  R.‘  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


P'my  Pyrethre. 


nAntre  Pyrethre. 


C  H  A  P.  L  XXI. 

Les  Romains  appellent  le  pyrethre,  Saliuaire.  Il 
a  les  fueilles  &  les  branches  femblables  au  daucus 
fàuuage,  &  au  fenoüil:&  porte  vn  moucher  cfgale- 
ment  rond,  femblable  à  celuy  d’aneth.  Sa  racine  eft 
de  la  grofteur  d^vn  pouce,  &  de  gouft  fort  brullanc 
&  chaud.Elle  attire  les  flegmes  :  &  par-ainfî,cuiéte 


par  laquelle  elle  rnitîgue  les  douleurs  des  dents  refroidies  ;  & 
s’en  frotte- on  auec  huile ,  auant  l’accez  ,  contre  les  frWTons 
qui  precedent  la  fieurc.  Elle  eft  bône  aufli  aux  paralytiques, & 
à  ceux  qui  ont  les'fentimcns  eftourdis  &  comme  amortis,  que 
les  Grecs  appellent  ra^xûitlaf. 

Pofmarimrn  :  Gtec5,LibanQiis  :  Arabes  ,  Xaier  alme- 
rieriy  Alfinalfcich ^on  CeichoU  :  'Sea.ncoiliRofmmn: 
Italiens ,  Rofmarino. 

C  H' A  P.  LXXII. 

O  . .  Il  y  a  deux  efpeccs  de 

rofmarin  :  dont  l’vn  porte 
vu  frui'â: ,  qu"on  appelle  ^ 
Cachrys.  Il  a  les  fueilles 
femblables  aufenoüihtou- 
tesfois  elles  font  plus  ef- 
paiires'&  plus  Jarges,&  sot 
couchées  à  terre  en  ron¬ 
deur  comme  vue  roue  ,  & 
fentent  fort  bon.Sa  tige  eft 
de  la  hauteur  d’vne  cou- 
dée,ou  plus  haute  :  &  pro¬ 
duit  defes  concauitezplu- 
fleurs  aifles.  A  la  cime  de  fa 
tige  il  iette  de  mouchets  tous  garnis  d’vne  graine 
blanche,  &  femblable  à  celle  de  Ipondylium  :  eftant 
ronde,anguleufe,forte,&  fentant  la  reline  ;  laquelle 
aullî  eftant  mafehée ,  brufle  la  lângue.Sa  racine  eft 
fort  grande,blanche,&  a  l’odeur  dencens.Il'y  a  vne 
autre  rofmarih  du  topt  femblable  au  precedent  : 

30  lequel  porte  vne  graine  large,  noire  ,  &  femblablcà 
celle  de  fpondyliumrlaquelle  eft  odorante, fans  eftré 
bruflante.  Sa  racine  eft  noire  en  dehors  :  mais  fi  on 
la  rompt,elle  fe  trouuera  blanche  au  dedans.  Quant 
au  rofmarin  fterile,ileft  du  tout  femblable  aux  pre- 
cedensuputesfois  il  ne  produit  ny  nge,i7y  fleur,  ny 
graine.Il  croift  parray  les  rochers,&  es  lieux  afpres. 
L’herbe  de  tous  eftant  broyée-,  arrefte  le  flux  des 
hémorroïdes  5  &  mirigue  les  inflammations  du  fie- 
ge,&  les  apbftumes  qui  y  viennent.  Elle  refout  les 


vinaigre,elle  eft  fort  bonne  au  mal  des  dents,fe  4°  fcrofules  ,  &  fuppure  les  apoftumes  difficiles  à  ma- 
lauant  la  bouche  de  fa  decoébion.Elle  attire  les  fleg-  turer.  Les  racines  feiches,  &  appliquées  auec  miel. 


mes  quand  on  la  mafehe.  Si  on  s’en  frôFtele  corps, 
auec  huile ,  elle  fait  luer.  Elle  eft  finguliere  contre 
les  frilTons  inueterés  :  &  profite  à  raerueilles  aux 
parties  refroidies  ,&  paralytiques. 

Le  pyrçthre  eft  fort  commum  és  boutiques  des  Apothicai¬ 
res  Sf  s’en  fert'On  fouuent  &  principalement  au  mal  des  dents. 
Mais  fa  plante  n’eft  cogneije  d’vn  chacun  ,  pource  peut- eftrc 


mondifient  les  vlceres.  Prifes  en  bfeuage  auec  du 
vin  ,  elles  guerilfent  les  trenchées,  &  feruent  aux 
raorfures  des  ferpens,,font  vriner ,  &  efmeuuent  le 
flux  menftruahSc  enduites,ellcs  rqfoluent  toutes  tu¬ 
meurs  inueterées.  Le  ius  de  la  racine  ,on  de  l’herbe, 
enduit  auec  miel,  efclaircit  là  veüe.  Sa  graine  piïfe 
en  breuage,  fait  la  mefme  operation,&  eft  fingulie- 
‘  ‘  ■  J  reauhaut-maL&auxdeffautsinueterezdelao'oi- 

qu  il  n  en  prouientgueres  vers  nous.Orauons-nousptis  grand  -  .  n  -r  ■  'o  •  n  ni  r  , 

^  -  f  .  - - —  jottnne.  Prile  auecvm&poiure,  elle  eftbonneàla 


peine  à  tecbuurer  la  plante  du  vray ,  que  nous  auons  icy  è 
Il  y  afiien  vne  antre  force  de  pyrethre  fort  commun,qui  porte  . 
des  fleurs  comme  celtes  de  camomille  ,  &  non  deyniouchets 
femblables  à  ceux  d’aneth,  comme  dit  Diofeoride  .-'fes  fueilles 
plus  grolfes  que  le  fenoiiihvne  racine  d’vn  gouft  aigu,  comme 
le  precedent.  Telleiiienc  que  ie  croy  aifcnient  qu’il  y  a  plu- 
fieu'irs  fortes  de  pyrethre.  Au  refte  ,  il  y  a  des  Simpliftes  ,  qui 
monftrent  vne  autre  efpece  de  pyrethre ,  qui  croift  quafi  pat 
jo.ut ,  &  mefmcs  és  prez,&;  és  lieux  non-cultiucz  ,  lequel  a  les 
fueilles  femblables  au, panais  des  iardins.  Et  combien  que  fa 

racine  ne  fcmble  eftre  forte  &  bruflante, du  premier  gouft.'ce-  ,  -  r  '  i 

neantmoins  la  mafehant  vn  peu, elle  brufle  &  cfchaùfFe  la  lan-  ^  acrimo,nje,qu’elle  elcorcheroit  la  canne  du  poul- 

à  60  mon,  ou  bien  l’enafpriroit.  Theophrafte  dit  qu’il  y 


iauniiTe.  En  s’en  frottant  auec  d'huilè,elle  fait  fuer, 
&  eft  bonne  aux  rompures  &  aux  rpafmes.  Pilée.  & 
incorporée  en  vinaigre  &  farine  d’iuraye,&  endui¬ 
te  fur  les  podagres ,  elle  y  eft  finguliere.  Auec  fort 
vinaigre,  elle  nettoye  les  peaux  blanches  qui  vien- 
nentjcorame  au  mal  faind-Main.La  graine  de  celuy 
qui  ne  porte  point  de  chattons,ou  caohrys,eft  bône 
à  prendre  en  breuagermais  celle  de  l’autre  a  vne  tel- 


GM. 

md. 


gue  &  la  gorge.  Toutesfois  fon  acrimonie  n’eftà  compart 
celle  du, pyrethre, ou  ie  nç  l’aybieri  gouftée:car  le  pyrethre  eft 
plus  amer ,  plus  acre,  &  plus  bruflant.  La  première  plante  que 
ie  veis  iamais  du  pyreth.te  que  i’ay  icy  mis  au  fécond  lien,  fut 
àBoIgiano ,  ville  fort  marchande  au  Comté  de  Tyrole,  en  vn 
jardin  appartenant  à  M.  Blaife  Sbaichçr  homme  fort  doélc  & 
expérimenté  en  la  raaticté.dcs  Simples.  Pepiiis  nous  en  auons 
beaucoup  véo  en  Boherae,&,de  femé  par  les  iardins,  &  de  fau- 
8  (imf'  uagç  pat  les  montaignes.  Gàlién  parlant  des  proprietez  du  py- 
•J  ^  dit  ainfi  ;  Nous  vfons  principaicmeni;  de  la  racine  de 

pyrethre, ^ource  qu’elle 3 -vac  vertu  vlcçrafiue ^  hrùflante. 


1.  -tqiiJly 

a  vne- forte  de  rofmarin,  qui  croift  auec  la  bruyère, 
lequel  a  les  fueilles  femblables  à  lalaiduc  fauuage, 
plus  alpres  toutésfois,&  plus  blâches:&  a  vne  racine 
petife.Êt  dit  qu’iceluy  pris  en  breuage,  purge  &  par 
,  delîus  &  par  delfous.Le  cachrys  a  vne  vertu  chaude 
&  fort  defficcatiàe.  Par-ainfi  on  le  met  és  medica- 
mens  abfterfifs.  Qn  l’applique  fur  le  fronc,côtre  les 
fluxiôs  des  yeux;maisil  Iç  cpuicijt  ofter  le  tiers  iour. 
-  Rofmari 


^■dl.Cuchm 
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toutes  enuironnées  de  pet- 
tes  fueilles ,  efpaifl'es',  lori-.^ 
gués,  fubtiles ,  blanches'''au 
de(rous,&  vetdes  au  deffus, 
&  qui  fentent  bon ,  com¬ 
bien  que  l'bdeuf  foicvn  peu 
pefante.il  eft  chaud.  Sa  de 
codiô  faide  en  eau  eft  foi- 
bonne  à  la  jaunilTè^  ü  On  I 
•  boit  auanc  que  fa,ite  aucutj 
exercice.  Et  quand  le  patient  aura  faid  exercice,  il 

faut  qu’il  fe  baigne,  ou  qu’il  s’eftuuei&  qu’u  boiue 

le  vin  pur,  fans  y  mettre  d’eau.  On  met  le  rofmarin 
ésmedicamens  ordonnez  pour  les  laflitudes ,  &  en 
l’onguent  Gleucinùm. 


aucresfois  veiie  en  plante  à  Venife,  au  jardin  du.Seigneur  Ma- 
fco.Medecin  fort  renomrh^  ,  le4iiêl  cffoit  du  tout  conforme  a 
ladeferiptionque  luy  baille  Diofcoridc:on en  ttouueaflezen 
■  :  Goritie.au  deffus  de  Salicanum  en  la  montagne  Gatgato.lur'le 

chemin  tirant  droift  à  l’EgliTc  noftre  Dame.  Mais  quant  au 
torraatih  femelle  ,  ie  nel’ay  encotcs  :yeu  enrltalte-;  combien 
que, peut-eftre.il  y  croiffe.Corduspre'd  Eangelica  fauuage.pout 
^ietiea  libanotis  :  mais  certes  il  s’abufe.  Au  refte,  il  me  ferablc  qu  iby 
fMuate.  Ainerfité  en  ce  oue  Theophraftç  efent  du  rolma- 


X.  X  V  . .  aîî 

tatif.Il  eft  fouuerain  aux  fluxions  de  la  tefte,&  âtiï  paffiqns  d’i^ 
celle  ptocedans  d’humeur  froide.,  comme  au  mal  caduc.é(lour- 
dilTement,  veternofité  &fpafme.  Il  eft  bon  mis  am  lauerpens 
qu'ôn  préparé  pour  la  telle  ,•&  mefmes  aux  fomentations  des 
iointdtes.  Si  ori  en  vfe  quelque  temps  ,  il  atrefte  les  fluxions 
blanches  des  femmes.  Il  aiguife  la..veue  ,  fi  lots  qu’il  fleurit , 
tous  les  matins,  à  jeun  ,  on  mange  auec  fel  fes  fleurs  auec  leu.ts 
fueilles  les  plus  prochaines  ;  &  fi  en  outre  il  fait  bonne  halçine. 
Sa  decodioD  faifte  en  gros  vin  &  vinaigre, arrefte  les  fluxionS 
des  dents  &  genciues  ,  fi  on  s’en,  laué  la  bouche.  La  farine  dï 

- ;  rofmarin  fec  cpnfolide  les playes  fraifehes,  n’oubliant  toqtes*- 

des  chappeaux  &  bouquets,  ,  ^  fois  'auparauant  que  les  faupoudrer  dç  telle  farine,  de  les  laucr 

nroS  dL  oetites  bràn-  du  vin  L  fa  decoW  On  fait  de  cure-dents  de  fes  tamceaw, 

produit-  des  g,  charbons  pour  l’vfage  des  peintres.  Ses  fleurs  confiées 

chesmenues,lcfquelies  font  ■  „  fingulieres  à  toutes  les  chdfcs 

”  cijaleraeftt  aux  affeilions  froides  du  ci 


Jlofntarîmm  ceronarium  :  Grecs ,  Libanotis  Sthepha- 
ftomàtica  ;  François,  des  jardins  :  Arabes, 

Elkjalgeher  :  Allemans ,  Rofz,marin  :  Italiens, 

marina  de  glihorti:  h(^z^ïio\5,  Romero,  % 

CtiAf,  LXXÎIL 

Le  rblmarin,dontonfak 


-  cipaleraeftt  aux  attettions  troidcs  au  cœur ,  aux  deffauts  ded.a 

poidrine,  Sciontte  la  perte.  Oncreuue  en  Bohême  vne  cerfai- 

■  ne  plante,  laquelle  çft  fort  femblable  à  cefte  forte  de  rofmatm: 

&’pource  auai  l’appelle  -  ie,  Rofmarin  fauuage.  Elle  promeut  ^ 

de  la  hauteur  d'vne  coudée  ,  produifaht  force  jeltons  5c.vergcs 
bien  minces,  &  neantmoins  dures  comme  b.ois,fraifles  &  roiîr 

uuv  - _  i-  gesjComme  s’ils  eftoient  teints  en  vermillô.Ses  fueilles.fq  rap-r 

nefante  II  eft  chaud.  Sa  de-  portent àcelles  du  rofmarin  ^ &  font  vetdes deffus ,  & /oug'S 
rnéViA  fsîae  en  eau  eft '-fort  io.<leirous ,  cftant  attachées  a  queues  rouges.  A  la  cimcydes  iuir 
cottio  taicte  en  ^u  _  apparoiffent  de  petites  coty  mbes  rouges ,  d  ou  fortant 

bonneàla  jaunilie-,  lionia  2é  fleurs  jaunafttes.  Sa  racine  eft  debik  inuti|c.  La  plapte 

'  •  - ' -  eft  odorante -.car  fes  fueilles  &  fleurs  fentent  le  citron,  Stlaif- 

fent  au  gouft  quelque  chofe  aromatique  ,  açcompagr^c  d’vu 
bien  peu  d’aftridion.  Ceux  de  Boheme  eii  font  grand  eftat 
pour  conférucr  lents  habitlemcns  des  artres&  attifoBS,&  pour- 

çe  la  mettent  en  leurs  cofFre?.Gr  pcnfe-ie  quelle  foit  de anel-  .  , 

me  efficace  &  vertu  cjuc  le  rofmarin  fuffiiâ ,  horfrms  qu  elle 

n’a  tant  de  grâce  tnifeésfauffes&  viahdes.  Qu,elques-vns  efti- 

ment  que  ce  foit  la  bruyère  de  Diofeoride  :  mais  ils  fe  trom¬ 
pent  :  car  cefte  -  cy  n’a  aucune  accoind.aace  auec  le  tam.arilç, 

,'u  efoMe  dc  tofmatiri.qu  On  appelle  Rof-  «  Galien,  parlant  desrgfmarins,  dit  ainfi  ;.I1  y  a  trois  efgecesde  Cal-lâ.  7 

autresfois  veue  bc,  &de  la  racine,  meflé  auec. micl.efçUireit  la  veue  troublée  ■ 

:  crapefthée  d’humeurs  gtoffes.  .Quant  au  tofmatin-,  dont 
on  fait  des  bouquets  ,  que  les  Latins  appellent  Rofmarinum, 
fa  decoaion.prifc  en  bteuage ,  guérit  de.  la  jauniffe.  Tous  rof- 
marins  font  .abftecfifs  &:  incilifs-  ypilà.qu’.en.dit  Galien. Au  re¬ 
lie,  cachrys  ne  fignifie  feulcment-la  graine  de  roftnarins  :  ains  Cachrys> 
auffi  fignifie  les  châtrons  des  arbres, qui  proprement  ne  peuuent 
eftre  appeliez  ny  fueilles,  ny  fleurs  ;  &tCMitesfois  ils  prcccdenc 
it  le  fruid  ,  &  tombent  quand  le  frtiid  ''tient  :  on  peut 

40  voit  aux  coudriers, 8tnoifettiers,qui  ont  les  chattos  femblable* 

‘  7“:;:“:"  e  Vprt  o«rdêTa^radnrde'ramro.  au  Poiure  long  és  noyers,  &  es  chefnes.  Sinon  que  les  An- 

»  *P  -S  les,  &  en  fa  racine,  mais  ataine  a  lesfueil- ■  ''’cieL  Grecs  ayent  mis  quelque  différence  entre, cachrys  &can- 

f  “  W  Werau  netfiïde  mîlis  Jlus  grandis  tou’te!fois.  Sa  ■  '  chrésrçar  aucuns  d’iceux  nomment  canchrjs,  la  graine  du  rof- 

.o«.p,op.;cod.«.W  , 

odeur  quafi  femblable  à  l’encens:  Sa  graine  eft  blanche,  rude, 

«f  longuette.  Il  ^  Sphoftd^littm^,  qù  Spondylitint  ;  Aucuns.Ffançois  l'àp- 

à  ceux  qui  ne  peuuenf  vriner  que  goutte  a  goûte,  &  au  mal  des 
oreilles, aux  mailles  de  l’œil,&  aux  chaffieuTctés  des  yeux.&fait 
venir  le  laid  aux  femmes.  Le  rofmarin  fterile  a  les  fueilles  se- 
blablcs  aux  laiduës  ameresitoutesfois, elles  font  plus  àfpfes&  -q 
plus  blanches.  Sa  racine  eft  petitc.Il  croift  &  fe  nourrit  bien  es 
lieux  que  deffusfou  félon  Herraolaiis  Baxbatus.parmy  la^bruy  e- 
re.)Sa  racine  purge  en  partie  par  deffus.&  en  partie  par  deffous: 
car  le  haut  de  la  mcine  purge  pat  deffus  :  &  fa  queue, purge  par 
le  bas,  Meflée  parmy  les  habillemerfs,' elle  les  conttegarde  des. 
attres,  artixons  ,&  autres  vermines.  On  la  cueille ,  qü^nd  on 
moiffonne  le  bled.  Voilà  que  dit.Theophtaftc. Quant  3  l.autre 
rofmatin,  il  n’y  a  point  de  doute ,  que  ce  ne  foit  nofttc  lofma- 
rin  commun ,  que  nous  tenons  en  nos  jardins  &  parmy  les  vi¬ 
gnes.  On  s’en  fett  plus  que  de  l’autre  :  pour  eftre  non  -  feule, 
ment  vtilecn  Medecine  ;  mais  aufftfort  propre  &  bon  a  ac- 
éouftret  les  viandes  ,  &  faire  fauffes.  Il  en  vient  fi  grande  -, 
abondance  en  Languedoc&  Prouence  ,  quils  s  en  feruent  a  60 
bruflet  comme  d’autre  bois  :  &  mefmes  il  y  vienç.  auec  vue  g 
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bruflet  comme  d  autre  nois  .  «  ,  .--y  - 

tige  fi  greffe  .qu’ils  en  font  de  harpes  &  tables;  En  Italietls 
s’enfement  pour  orner  les  murailles  des  jatdifls  ,  &'|>outy 
enuelopper  les  carreaux.  Il  fleuritau  Printemps  &  en  Autom¬ 
ne.  Quelques  Modernes  le  prennent  pour  cenno^oh-:  mais  ils 
fe  trompent.'  Pris  auec  pai’n,  ou  réduit  en  poudre  pris  auec  vin 
put.ileftfingiilier  aux  defluxions  ,  &  affedious  ftoides  de 
l’cftomacl/;' pareillement  aux  doutcurs  de  ratte  &  de  foye  ;  car 
à  caufe  Ai  la  vertu  adfttingeànte  qu’il  a  ,  il  n’.e ft  point  fèule^ 
mentMlefadif,  fubtiliant  &  defoppilatif  :  mais  auffi  confot- 


Le.  fphondylium  a  les 
fueilles  quaft  comme  le 
plane,  ou  le  panaces.  Ses  ti¬ 
ges  font  femblables  à  celle.* 
du  fenouil ,  &c  font  de  la 
hauteur  d’vne  coude'e  ,  & 
quelquesfois  plus.  A  la  ci¬ 
me  defqf  elles  y  a  vue  grai¬ 
ne  double,  férnblàbk  à  cel¬ 
le  du  fermontain  :  mais'  elle 


,  eft  plus  large,  plus  blanche, 

[  &  plus  pailleufc  ,  &  a  vue  - 
odeur  forte.  Ses  fleurs  font 

_ _  »  blanches  ,  on.  pafles  ;  & 

eft  fa  racine  blanche  ,  &  femblable  au  reffort.  Il 
croift  és  lieux  aquatiques,  &  marefeageux.  Sa 
graine  ;  prinfe  en  breuage  ,  purge  la  flegme  par 
lé  bas.  EUe.  eft  Bonne  aux  dcffâuts  du  fôye ,  à  la 
jatiniire,au'hatiHnaUux  eftouffemens  de  l’amarri^ 


4  N  D  R.  M  À  T  T  H  I  O  S , 

&  à  ceux  qm  ue  pcuuent  auoir  leur  fouffle,  fens  te-  welopp^  en  papier  ou  linge  moiiîîlë,  ils  font 


,  en  cendres  chaudes  ,  puis  le  mangent  auec  poiure  8c  fel.  Celle 

le  col  droiai  Son  parfum  efueiUe  les  efprus  des  ^  ^ 

léthargiques.  Auec  huile  on  en  frotte  la  telte  des  propre  à  efuertuer  la  pecfonne  au  jeu  d’amour.  Theophrafte 

frénétiques  ,,dç  de  ceux  qui  font  toufiouts  comme  parle  amplemét  des  ferules,  en  celle  forteilly  a  plufieurs  cfpe-  Theophr, 


aiToupis  &  endormis^  ou  qui  ont  douleur  de  te- 
fte.  Enduide^auec  rue,  elle  réprimé  les  vlceres  cor- 
rofîfs.  On  ordonne  fa  racine  à  la  iaunilTe  &  és  def- 
fauts  &  maladies  du  foye.Raclée,&  miiè  dans  les  fï- 
ftules  »  elle  ronge  &  mange  les  durillons  qui  font 
dèdàns.  Le  jus  de  fes  fleurs  fraifehes  eft  bon  aux 


ces  au  genre  de  férules.  Mais  premièrement  il  conuient  parler  nut.  pUnt' 
de  celles  qui  font  plus  communes  ,  à  fçauoir ,  dcferula ,  &  de  lib.s.cap,i 
fetuUgo:fok  que  ces  plantes  foyent  d’vne  mel'meefpece,  eftâs 
feulement  dilFeientes  en  la  grandeur  :  ou  bien  qu'elles  foyent 
de  diuerfes  cfpeces.comroe  aucuns  elliment.Ces  plantes  donc, 
félon  qu’on  peut  voir ,  fonf  l'emblables  en  leur  naturel  :&  n’y 
a  autre  différence  qu’en  la  grandeur.Cat  ferula  élt  fort  grande,  ferulam 


.11  ’  r  ■'  I  >  r  ?  O  L  ••  r  io&  ferulaeoellpetite:maislieantmoins  toutes  deuï ne produi- 

oreillcS  eicorchees  >  ou  fangeuies  &  boueuies.  On  qu’vne  tige  ,  qui  cfl  cofppattie  par  neuds,,  Dcfdidls  ncuds 


TuchJ.  in  lib. 
de  nnt.  ftirp. 

CnUihr.  g, 
pmpUmei, 


fait  ce  jus, comme  tous  autres  jus  :  &  le  garde  -  on  à 
la  maniéré  des  autres. 

II  y  a  peu  deptez  humides  ou  marefeageux ,  où  il  n’y  ait  à 
force  fphondylium  :  8c  principalement  és  montagnes.  Caron  y 
treuuS  du  fphondylium  à  grande  quancicé.Il  a  les  fucillesqua- 

comme  la  plane,  ou  le  panaces,6c  fa  tige  comme  celle  du  fe* 
noiiil,  8c  plus  grande  qn’vne  coudée  :  à  la  cime  de  laquelle  el¬ 
le  porte  des  mouchets  garnis  de  fleurs  blanches.defquelles  pat 
apres  fort  y  ne  graine  ferablable  au  filer  montanum, qui  toutes- 
fois  eft  plus  large  8c  pailleufe  :  8c  a  vne  odeur  fafchcufe,pour- 
ce qu’elle  fentquafi  les  punalfes.Saracinc  eft  blanche,  8c  retire 
au  refFort ,  8c  a  alTez  bon  gouft.  On  fe  fert  quclqijesfois  de  fa 
graine, au  lieu  de  filer  montanum:pourçc  que  ces  deux  graines 
ont  vn  mefroe  naturel,,  Son  jus  eft  incifif  ,  digeftif  8c  apéritif: 
mis  fut  les  chcueux.il  les  fait  deuçnir  crefpus.Au  reftc,il  fem- 
ble  que  Fuchfius  n’ait  iamais  cogneu  le  fphondylium  ,  pource 
qu’il  en  fait  vn  efpçcc  d’acanchus,  le  nommant  Acanthus  d’Al¬ 
lemagne.  Mais  les  Apothicaires  Allemans  l’ont ,  peut  -  élite , 
abufe ,  lefquels  prennent  le  fphondylium  ,  pour  branca  vrfîna, 
- _  J.  !• . -  plante  ont  quelque 


fortent  petites  branches  garnies  de  fueilles,  lefquelles  viennéc 
les  vnes  apres  les  autres-.c’eft  à  dire, que  lefdidtes  petites  bran¬ 
ches  armées  des  fueilles,fortent  les  vnes  aptes  les  autres, neud 
par  neud, changeant  maintenant  à  gauche, 8c  maint^nât  à  droi- 
éleîde  forte  que  par  ce  moyen  elles  embtaffent  la  tige, a  mode 
de  celles  des  canes  8c  rofeaux.  T outesfois  celles  de  ferula  pan- 
«hent  plus  contre  terre,  tant  pour  raifon  de  leur  grandeur,  que 
pource  qu’elles  font  tendres  8c  molles.  Car  lés  fueilles  font 
grandes, tédres,  fort  fendues  8c  forchuës,de  forte  qu’elles  font 
menues  comme  chcueux,Les  fueilles  qui  font  plus  près  de  ter¬ 
re  ,  font  les  plus  grandes  :  Apres  lefquellesj  les  autres  vont  en 
*•0  diminuant,  par  iufte  proportion.Safleur  eft  jaune  :8c  fa  graine 
•oiie,8c  femblable  à  l’anethiroais  neantmoins  elle  eft  plu.s  gra¬ 
de.  A  la  cime ,  elle  s'efbranche  >  8c  produit  des  branches  affez 
groffes,qui  portent  fleurs  8c  graines.Les  tiges  8c  jetions  qu’elle 
produit  és  flancs  ,  portent  8c  graine  8c  fleur, tour-ainfi  que  l’a- 
neth.  Sa  tige  ne  dure  qu’vne  (fifoniSc  commence  premicremêt 
à  produite  les  fueilles  au  Printempsipuis  elle  jette  fa  tigç,  cô- 
me  font  les  autres  herbes.  Elle  n’a  qu’vne  racine, laquelle  elle 
jette  fort  profond  en  terre.VoiJà  comme  eft  la  fcrule, félon  ijuc 
pourpe-que  les  fueilles  de  IVne  8c  l’autrç  plante  ont  quelque  dit  Theophrafte.  Pline  dit  que  les  afnes  aimée  fort  les  ferules; 

rapport  par  enfemblc.  Galien  parlant  du  fphondylium,  dit  mais  que  la  ferule  fert  de  poifon  à  toute  autre  befte  cheualinc; 

ainfuLa  graine  do  fphondylium  a  vne  vertu  acre  &  deffieçatiue.  »  q  taifon,les  afnes  furent  ^onfacrés  à  Bacchus.à 

Par-ainfi  elle  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  ont  courte  haleine,&  à  ■  qui  âuflï  font  dédiées  les  ferules.  Etenvnamre  palTage,  il  dit  mto.e.tj, 

.  ..  ainfi  :  Les  ferules  font  naturellement  eontiaires  aux  murenes: 

car  fi  on  les  en  touche, elles  meurent  incontinent.  Aucuns  dict 
qu’en  vnp  des  Iflcs  fortunées,  nommée  Motion,  les  fetulés  de-  gtd- 

uiennentauflîgtâdcsqu'3rbtes.CcuxdelaPoijille,pourn’auoir  \ 

gueres  de  bois  en  leur  pays,  brullent  les  ferules, en  lieu  d’autre 
bois.  Diofeoride  a  diél  apres  Nicander  en  fes  Thériaques,  que 
la  moelle  de  fçruleverdcptrifeén  vin,  eft  fingulicre  aux  moi-  . 

fures  des  viperes.  Galien  parle  des  ferules  en  cefte  forte  :  La  r  ','*'7 
graine  de  fcrule  eft  chaude  8c  fubtiliante:  mais  le  dedans  de  la ^ 
rerule  verdc ,  qu’o^^appelle  la  ijjocllc  :  a  vne  certaine  qualité 
aftringeante  ;  &  pàt-ainfi  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le 
40  fang,  8c  pour  tcftreindre  les  fluxions  de  l’eftomach; 


ceux  qui  font  trauaillez  du  haut-mal.  Elle  eft  aufli  bonne  à  la 
jaunifle,  Sa  racine, comme  eftant  de  mefmc  naturel, s’approprie 
aufli  aux  accidens  que  deflus.  Et  a  cela  de  propre  d’auantage , 
qu’elle  mange  les  durillons  des  fiftules  :  mais  il  la  faut  racler 
«u^nt  que  l'y  mettre.  Le  jus  des  fleurs  fe  garde  foigneufetnent, 
pofir  les  vlceres  inuetetez  des  oreilles. 

ttrula  :  Grecs ,  Narthex  :  François,f’«>'«/«  :  Italiens, 
Ferola  ;  Efpagnols ,  Camnmei^»,  > 
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La  moelle  de  fcrule  ver- 
de,pnfc  en  breuage,efl:  bô- 
ne  à  ceux  qui  crachent  le 
fang>&  aux  fluxions  de  ^e- 
ftomach.  Prife  en  vin ,  elle 
eft  bonne  aux  rhorfures  des 
viperes  :  &,tiree  par  le  nez, 
elle  eftanche  le  fang  du  nez. 
Sa  |Laine,prife  en  breuage, 
eft  bonne  aux  tranchées  du 
ventre.  Elle  fait  fuer  ,  fl 
on  s’en  frotte  le  corps  auec 
huile.  Ses  tiges  caufent 
douleurs  de  tefte  ,  fi  on  en 
mange  !  toutesfois  on  les  confit  enfaumure.  La  fe¬ 
rule  produit  vne  tige,qui  paflè  le  plus  fouuent  trois 
coudées  de  haut.  Ses  fueilles  font  femblables  au 
fenofiil  :  toutesfois  elles  font  plus  afpres  &  plus 
larges.Le  Sagapenum  fort  de  la  tige  de  ferule,inci- 
fée  par  le  bas. 

La  ferule  croift  es  régions  chaudesip*rquoy  ce  n’eft  de  mer- 
aciile  fi  elle  croift  ordinairement  en  la  Poiiille.  On  en  treuuç 
aufli  en  grande  quantité  en  la  terrç  duPattimoine  ,  auprès  de 
Rome,du  collé  de  la  marinc,entre  Cornette,  8c  T oicanella  :  5c 
en  la  tetrpdeSenes ,  auffidu  cpftéde  la  marine.  Les  bergers 
dcfdiéls  pays  tirent  de  cefte  plante ,  lors  qu’elle  éommence  à 
^etter»  vn  eertain  petit  çpenr  ferablable  à  vn  moyeu  d'qpuf  dur; 


Pewtàanwn  ,  ou  Faniculum  Poninum  ,  ou  P'Mmel- 
\  lum  :  Grecs,  Peucedanos  :  François,  Peucedane,  oa 
QMüede  Porceau  ;  Arabes ,  HArbatum  :  Italiens , 
Peucedmo  :  Allemans ,  Harflrang. 
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Le  peucedanum  jette, 
vne  tige  maigre,  grefle  ,  & 
femblable  à  celle  du  fe¬ 
nouil.  Dés  terre  il  produit 
vne  cheuelure  efpailfe  &  à 
grand  nombre.  Sa  fleur  eft 
•  jaune, &  fa  racine  noire, 
groflè,  pleine  de  jus ,  &  de 
mauuaife  odeur,Il  croift  és 
montagnes  fort  ombrageu- 
fes.  On  fait  vne  incifiôn  en 
la  racine  ,  lors  qu’elle  eft 
tendte ,  &  met  -  on  à  l’om¬ 
bre  l’eau  qui  en  fort  :  car  fl 
on  la  mettoit  au  Soleil ,  tout  s’en  floit  en  fumée. 
Elle  excite  vertiginofitez  ou  douleurs  de  tefte ,  fl 
en  la  cueillant  on  ne  fe  parfume  &  oingt  là  tefte, 
çnfemble  les  narines ,  d’huile  roiât.  Sa  racine  perd 
fa  force ,  eftant  roftie  fous  la  çendre.  On  tire  du 
iaiâ  ^  du  jus  dçs  branches  £;  de  la  racine  de.  cefte 
herbe 


LIVRE;  IIÎ.  Jif 

auons  aucc  les  Marchands  SardesÆt  par-aînfi/i  les  Efpiciers  Si’ 

Apothicaires  valoyenc  quelque  chbfe,  nous  aurions  de  vrayes 

racines  du  peucedanuiT).  Galien  parlant  du  peùcedanum ,  dit  Gid.lthr.%. 
amfi  •  Nous  rfons  principalement  de  la  racine  de  peucedanq^;  med. 

mais  auffi  on  vfe  de  fon  jus  &  defa gomme.  Toutes  ces  ch'pfes 

ont  vnemefmc  qualité  .-mais  neantmoms  k  jus  eft  plusver- 
tueuXjComme  èftat  chaud  &  réfolutif.Par-ainfi  oo  1^  j 

bon  aux'  accidens  &  maladies  qui  aduiennent  a  l’entour  des 
nerfs, &  au  poul'mon,&  mefmcs  a  lapoifttine,  kfqueUcs  pro- 
uiendroient'&fctoient  caufées  d’humeurs  grofles  $(  yi.queur 
fes.Ce  jus  auffi  cft  fort  bon,non-feulem’ét  pris  dedans  le  corps, 
mais  auffi  eft  fort  fingulier  à  le  fentir  feulement.  D’auantage, 

^'pource  qu*i|eft  pénétrant, fubtiiiantj&  incifîf, mis  au  creux  des 
dents, il  en  ofte  foudain  la  douleur  :  car  il  eft  compofe  de  par¬ 
ties  fubtiles  &  chaudes.  Item  il  eft  bon  aux  durtez  de  la  ratte: 

pource  qu’il  a  vertu, dMnci^der, refoudre, Sc  lubtilier  ks  humeurs 

groffeg  &  vïfqueufes.  Ori  pourra  aulïi  s’aider  de  là  racine  aux 
accidens  que  dcffiis,&  d’ailleurs  on  s'en  pourra  feruir  pour  ofter  , 

&  confumer  les  pailles  &  efcailks  des  6s  :  car  elle  fait  fort  k- 
weremenf,pour  rai  fon  de  ce  qu’elle  eft  fort  defficcatiuc ,  encO- 
res  qu'elk  ne  foit  fi  chaude  que  le  jus.  Cefte  racine  auffi  en- 
’  -  duiac  St  appliquée  feiche,  eft  fînguliere  aux  vlccres 'malins, & 
de  difficilé  cure  :  car  elle  les  mondifie,incatne.&  ciijatrize.Elle 
eft  chdude  au  fécond  degré  complet  :&fciche  au  commencer, 
ment  du  tiers- 
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hèrfc'c, comme  on  fait  de  la  Mandragore.Maîs  neât- 
mdins  le  jus  eft  beaucoup  plus  efficace  ,  plus  pène- 
trant,&  plus  foudain  que  n’eft  le  lai(ft,ou  la  gomme. 

Quelqucsfois  auffi-bn  trouue  vne  gorpme  attachée 
és  tiges  &  racines  de  peucedànum ,  qui  retire  fort  a 
l’encens.Le  meilleur  &le  plus  excellent  jus  de  peu- 
cedanum  s’apporte  de  Sardaigne, &  de  Samothïace, 
lequel  eft  roux,&  d’odeur  Forte, &  de  gbuft  briiflât. 

Enduiét  auec  vinaigre  ,  &  huile -reÇat ,  il  eft  bon  à 
ceux  qui  font  touiîours  endormis  ,  &  comme  allq,u- 
pis,&  aux  frenetiques,&  vertigineux,.  &  à  ceux  qui 
font  attainéts  du  haut  -  mal  :  &  eft  fort  propre  aux  . 
douleurs  inueterées  delatefte.aux  paralyries,fciati- ' 
ques,&  fpafmes.  Et  généralement ,  le  peucedànum, 
enduiét  auec  huile  &  vinaigre,efrfin^uUer  à  tournes 
maladies ,  accidens  ,  &  deffaüts  des  nerfs.  Sa  feule 
fenteur  fait  reuenir  àfoy  les  femmes  eftouffées^& 
trauaillées  de  ramarris,&  ceux  qui  demêurènt  jouf- 
iours  comme  aflbüpis,&  endormis.Son  parfum  fait 
fuyr  les  ferpens.Dîflillécs  orcülesjauec  huile^rofat, 
ii  eft  propre  aux  douleurs  d’icellcs..  Mis  aux  creux 
des  dents,  il  mitigue  leurs  douleurs.  Il  eft  lînguher 
contre  la  toux,pris  &  humé  auec  vn  œuf  n.iollet:& 
par  ce  moyen,  il  èft  bon  contre  les  difficülrez  d’ha- 
Icihe ,  tranchée^  &  ventofitez.  Il’  lafche  moyenne¬ 
ment  le  ventre,côfùraé  la  ratte,&  eft  firigülier  pour 
faciliter  la  deliurance  des  , femm.es  qui  font  en  trauail 
d’enfant.  Il  eft  bon  auffi ,  pris  en  bteüage ,  aux  dou¬ 
leurs  de  lavefcie,  &aux  difténtions  des  reins  ;  &  a 

vertu  d’ouurir  la  matrice.  La  racine  eft  propre  aux 
ehofes  deffiifdiacs  :  toutesfois  elle  n’eft  fivertueu-  ? 
fe  en  fes  operations.Ponr  s’en  feruir, on  prend  fa  de- 
codion  en  breuage.  Cefte  racine  puluerizée,  mon- 
difie  les  vlceres  ords  &  fales,&  cicatrize  les  vlceres 
inuecerez,  &  a  vertu  d’attirer  les  pailles  &  efcailles 
des  os.  On  la  met  parray  les  çerots,&  és.eniplaftres^ 
chauds.La  racine  pour  eftte  bonne,  doit.eftre  fraif- 
che,non  vermoluë,ferme  &  odorante.Pour  prendre 
fon  jus  en  breuage  ,  ille  faut  refouldre  auec  aman¬ 
des  araereSjOU  ruë,.ou  pain  chaud,  ou  aneth. 

'  Pource  que  Diofeoride  n’a  remarqué  le  peucedànum, ny  par 
fcî  fuctlks.ny  par'fa  grainc,^  bien  peu  par  feS  fleurs,  d’aurant 
que  cefte  plante  eftoit  pour  lors  fi  commune  ,  qu’il  n’eftoit  ja 
befoingen  faire  aucune  defeription  ;  à  cefte  caufçil  eft  fore 
difficile  de  iugerpour  le  iourd’huy, quelle  plante  pourroit  eftrc 
ptife  pour  peucedànum  :  veu  mcfmesquc  Theophrafte,  Pline, 

Apu!ée,,ny  les  autres  Auth'curs  anciens,  n'ont  fait  aucune  par¬ 
ticulière  deferiptipn  du  peucedànum.  Touteifois  attendu  que 

Diofeoride  dit  que  le  peucedànum  jette  vne  cheueluregrolk  ...........  -r  •  ' 

&  cfpaifl'e  ,  dés  terre  ;  il  faut  neceffaitement  conclune  au  fore  poiurette  jette  plufieurs  jettOns  qui  lont.min- 

de  Diofeoride.,  k  peucedànum  efirevellfi  dc  plufieurs  fueilks  ^  grefles-&:  qui  font  le  plus  fouuent  d’vn  pied  & 

1°  a™  îe  hau,A  quel,»., foi,  Etos.S«  fuem.rfc„r 

jaunc,il  faut  co^nclurte  qu’il  porte  fes  fleurs  en  mouchet,com-  menuës,comme  celles  du  fencllon:mais,ne(intmoins 
■  font  toutes  herbes  ferulacées,  &  qui  ptoduifent  leurs  tiges  ^^£3  beaucoup  plus  minces.Elle  produit  certai- 

,  .i , ,  V  C... „„  Comme  font  celles  nprûps  reftes.affez  femblables’à  celles  de  patiot; 


Gith  ,  Nigeüa ,  Papauer  nigrum  ,  fîue  Melanthium  : 
François,'  Nielle  ,  Poiurette  ,  oü  B arhué  :  Arabes  , 
^amtn,Smûf,8c  SumKi  :  hzliem,Melantbio  :  Alle- 
mans,  Schuuartz.  roofmich,  ou  Schmartz,xoriandert 

'Elfpa.guols  ,  Neguillia  ,dc  ^lipittfe.  •' 


Melanthium  fatiuum: 
François,  Gith  des 
jardins. 


Melanthium  jjluefire  ; 
François ,  Gith 
fauuage.  , 
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fembikbles  à  celles  de  fenouil,  ou  d  aneth  comme  font  celles 
dont  Diofeoride  fait  icy  mention:  kfquelks  portent  toutes 
de,s  moucher?  és  cimes  de  leurs  •tigcs,d’où  lptt  vnegraifle'fem- 
blabk  au  fenôiiil.Que  fi  la  chofepaffe  ainfi.ie  ro'afteure  d  auoit 
Veu  fouuent  kvray  peucedamimés  montagnes  du  val- Aname, 
&  ce  en  grande  quantitcrkquel  aùoit  non-feulement  les  mar¬ 
ques  que  deirus.mais  auffi  auoit  vne  racine  noite,gfo(re.  pleine 
.de  ;us,&  d’odeur  màl  plaisâtc.Et  de  faia,i’auray  toufiours  qpi- 
iiion,  que  l’herbe,donf  nous  auons  icy  mis  k  pourtraiû  au  vif, 
foitk  vray  peucedànum ,  iulquesaccquonentreuue  vne  au- 
'eucAmum  tre  plus  correfpondante  à  fadefetiption.  Au  refte  ,  les  racines 
es  Atoihi-  ’que  les  Apothicaires  vendent  pour  racines  de  peucedànum , 
f  r _ r'_.  ni,  VIl,*o  ne  fnnr  noires  ai 


J  racines  fuppofées  ;  car  outre  ce  quelles  ne  font  noires 
dehors,  elles  n’ont  aucune  odeut  fafeheufe,  &  font  denuees  de 
toute  acrimonie.  Toutesfois  d’affetract  quelles. racines  ce 
font,  ie  ne  l’oferois  faite  :  car'  iamais  ic  ne  les  vcis  que  fejehes, 
Sc  faiis  fueilks,&  mefmes  fans  tige.’  Diofeoride  fait  grand  cas 
du  peucedanu  de  SardaigneiKtoutesfois  il  ne  fetoit  trop  mal- 
aifé.  d’en  recouaret  pour  raifon  du  traffic  ordinaire  qiie  nous 


nés  pentes  tcites,aiic/.  renrwinuxw 
lefquelles  font  faides  en  lpnguétir  ;,.au  .dedans  4ef- 
quelles  y  a  certaines  pellicules  comparties,qpi  con¬ 
tiennent  vne  graine  noire,odorante,forte  &  pidquâ- 
te  ,  laquelle  eft  bonne  eftant  méfiée  parmy  le  pain, 
pi,  Cefte  graine  appliquée  fur  le  front ,  eft  bpnne-  aux 
:if,  Xq  douleurs  de  la  tefte.  Broyée  &  tirée  par  le  nez  auec 
huile  d’ireosjclle  refoule  toutes  nouuelles  fuffufions 
&  catarades  des  yeux.  Enduide  auec  vinaigre ,  elle 
ofte  toutes  lentilleSjSc  mondifie  la  rongne,  &  gratel- 

le,&firefoulctQutesvieillèsdurtez  &  turneurs,Ap- 

pliquée  auec  *  vrine  gardée  par  quelques  iours,eIlè  * 
fait  tomberles  doux,  fearifiez  &  defehaufTez  ajipa- 
rauât.Sa  decodiô  faide  en  vinaigre,auec  torche  de 
pin, eft  fort  bône  au  mal  des  dehts,ft  on  s’en  laue  U 


^^4  A  N  D  jR,  M  A  T  T  fî  I  O  I  V  S, 

■  îjoucbe.  Enduite  fur  le  nombril ,  auec  d’eau  ,  elle  eft  noire, gr  l’autre  rouffaftre ,  &  pat-ainfi  Meffieurs  les  ReueÀ  ' 
fait  fortir  les  verds  ronds  du  ventre.  Concafsëe  en  comm^  .1  a.efte  touche  au  ehap  du, cumm)qu.  ont  com. 

xaiciuiuL  ici  VCI.U9  vu  Y  _  mente  Mefue ,  font  graudcment  reprehenfibles, en  ce  que, fans 

vn  linge ,  &  fentant  Ipn  odeur ,  elle  elt  Iinguliere  ^  jaifon  ny  authorité,ils  afferment  ce^e  nielle  rouffalhe ,  dont 
cenx  qui  font  trauaillés  de' catarrhes,  S;  on  en  vie  nous  parlons  à  prefent ,  eftrc  la  première  efpece  de  cumin  fau- 
par  plufieurs  ioursjplle  fait  vriner,  &  efnieut  le  flux 

menftrqal  ,& fi  fait  forcir  le  laid.Prife  enbreuagp, 
auec  du  vin,. elle ofte  la  difficulté  d’haleine.  Prjfe 
pn  breuage  eh  eau ,  au  poids  d’vne  dragnje ,  elle 
donne  aide  aux  pointures  des  araignes  phalanges. 


Uagc,defcritte  par  Diofcoride.  Au  refte  la  farine  de  pfeudome- 
lanthium  oinate  auec  miel,  efface  toutes  taches  du  vifage  ,  Sc. 
chaffe  la  Termine  du  ventrc,tant  prifp en  breuagç^qu’appliquée 
fut  le  ventre  auec  fiel  de  bceuf  &  vinaigrp.  Galien  parlant  du  G«/. 
m-elanthium,dit  ainfî  :  Le  melanthium  eft  chaud  &  fec  au  tiers  Jî/a/i,  lueil 
d.cgré.  Il  fembleaullîeftre  pénétrant  gcfubtihpource  qu’il  guer 

Les ferpensfuyentfon  parfum.  On  die  V  fi“on 

■  ,  r  .  J-  .t'  .  •  I  ^  r  »  flaire  affiduellemept.  Pris  auffi  par  dedans,il  amortit  &  refoule 

en  beuuott  par  trog,  elle  lerqit  mpurf r  la  perlonne,  efficacement  toutes  vc'tofîtp.fin  quoy  on  peut  cognoiftre  qu’il 

efl  de  fubflance  fort  fubtile  ,  fubtiliée  par  la  chaleur  qui  cft  en 
luy.  Ceque  aufli  lerendamet.  Çat  comme  nous  auons  môflré 
au  quatnefmc  liute ,  touteamettume  procédé  d’vne  fubflance 
terreftr.e  bien fubtiliéppar  chalgut.Et  par-ainfi  ce  n’eft  de mer- 
ueillefi  lemclanthiumfait  mourir  les  vers,  non-feulemét  pris 
par  dedans, mais  aufli  eflant  appliqué  fur  le  yentre,par  dehors: 
car  nous  auons  fulfifamment  monftré  fon  gouft  amer  auoir 
cefte  propriété.  Encoresipoinsfe  faudra  cftonner  fle  ce  qu’il 
guérit  les  gratejles  ,  &  fait  forcit  les  cloux  gc  vernies,  fi  nou^? 
nous  fouuenons  de  ce  qui  a  eflé  di^  és  liures  precedens.  Pour 


y. 


Le  gith  ,  que  lesGtecs  appellent  Melanthium  ,  efl  appellé 
Migellades  Apothicaires.  Il  y  en  a  deux  fortes ,  çeluy  des  iatr 
,dins,  &lefâuuage.  Celuy  des  iardins  produit  de  tiges  d’vne 
'coudée  de  haut ,  fes  fueillcs  femblables  au  feneffon ,  hotfmis 
'qu’elles  font  dentelées  plus  profond  ;  de  fleurs  bleues  à  la  cime 
qui  rayent  à  mode  d’cfloille  ,  fl'où  fortent  de  petites  teftps 
longuettes ,  ayans  vne  couronne  garnie  de  force  peti  tes  poin¬ 
tes,  au  dedans  defquelles  teftes,  il  y  a  pettaines  pellicules  cp- 
.patties,  comme  Pbn  yoit  és  t.eftes  du  paüot,&  ei 


'  |itc graine  noire, &  quelquesfois  toulTallre ,  de  bonpe  odeur  &  iq  mefme  raifon  auffi.il  efl  bon  à’ 


d'vn  gouft  amer  &piquant.  pu  fauuage,il  y  en  a. deux  efpeces, 
ayans'l’vn  &  l'autre  leurs  fueillcs  plus  minces  que  celuy  des 
■  •  -  içilleufes:  &  femblables  en  tige 


.X,qui  ne  peuuent  ai 


leur  fouflle.fans  tpnir  le  cpl  drDi(ft,&  efmeut  le  flux  menftrual, 
retenu &erapcfcbé  pour  raifon  des  humeurs  grofles  &  vif- 
queufes.  En  fommeïc  melanthium  cft  fingulier,  où  il  eft  que- 
ftipn  d’inpider,  fuhtilicr,mpndifier,de.ireipher,9u  efehaufler. 


Laferpitium  :  Grecs  ,  Silphion  ;  Arabes  ,  Silphion ,  & 
^uiden  :  Sa  tige  :  Grecs,  A/ajpeton  :  Arabes,  Maf, 
caftes  ;  Ses  fueillcs  :  QrecSyAdaffieta  :  Arabes,..^»- 
uiden,  Mafcaften  :  Sa  gomme  :  Grecs, Laferos-.La-^ 
tins,  Apothicaires,  u^Jfafœpda  :  &  felofl 

aucuns ,  Benjoin  :  Sa  racine ,  Magydarü. 
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jardins  ,  fort  defeoupées ,  &  capilleufes  :  &  fpmblab 
&  fleurs  à  celuy  des  jardins.lls  fout  toutesfois  differ 
ftes.  Car  l’vn  a  (es  teftes  plus  grandes  que  celuy  des  jardins,  Sp 
toutesfois  non  guetes  differentes  de  forme  &  façon  i  l’autre, 
plus  grandes, &  ftinifées  à  la  cime  en  cinq  ou  fi?  petites  cornes. 

Parquoy  ceux  s'abufent  lourdement  qui  dénombrent  entre  les 
USUh  fSmun.  efpeces  de  melant}iium  (aunage, le  gith  commun.  Ce  que  bien 
'  ’  confidepans  Hermrtaüs  Barbarus  &  Ruellius,  ont  repris  iufte- 

ment  &  àbondfoia,cenx  qui  prenoyent  pour  gith, cefte  herbe 
qui  croift  parmy  les  bleds  ordinairement  ,  ayant  les  fueillcs 
femblables  au  potreau,&  vne  tigelpfjgue  &  veluë:laquclle  auf-  i  ^ 

•fi produit  yne  fleur  inc3rnate,ret!râf  à  vne  rofe  à  firpples  fucil- 
Ics.  Mais  certes  celle  herbe  cft  bicüdiuerfe  du  gith  deferit  par 
Diofcoride,  comme  n’eftant  femblable  au  gith ,  ny  en  tige  ,  ny 
en  fueÜles  ,  ny  en  fleurs, ny  mcfmes  en  la  graine.  Et  combien 
que  fa  graine  foit  noire, coipme  celle  de  gith  :  cc-neantmoins 
elle  n’a  aùpun  gouft  affortiffant  à  l’autre,  &  eft  feulement  afpre 
&  amere. 

Simples,f  . 

les  Ferrarois  appellent  Gittoi^e,  pour  je  vray  melâthium.Et  de  à  céîles.de  Paéhe:&  porte  vne  graine  large.  Sa  raci-, 

SS"»— neaftcha„de.&Æd„„digeaio„.,„,^^ 

Jus  n’a  bien  entendu  la  propriété  de  la  langue  de  fon  pays  :  car  40  manp,  citant  nmlible  à  Ja  velciç.  Enduite  aiifc  hui, 
s’ilyeuft  pris  garde, il  euli  pris  celle  nielle, qui  croift  emmiles  le,  elle  efface  toufçs  taches  meurtries  &  ternies  :  ôç 

bleds  ,  pour  gith, ou  nielle  baftar.de.  Toutesfois  ienefçayfi 
nos  comraentaircsjou  autye  que  nous, luy  ont  fait  changer  d’o¬ 
pinion  ;  car  il  a  confeffé  depuis  aiioir  eyré  en  fa  première,  opx- 
pinion  :  &  par  mefme  moyen  ,  a  monftré  le  chemin  à  ceux,  qui 
s’opiniallreroyent  en  leurs  conceptions  ,  de  fir  recognoiftre. 
pdur.couelufion  donc, nous  dirons  levray  gith  cftre  celuy 
qu'on  femé  és  jardins,  &  principalement  en  Allemagne  ,  où  il 
f  ft  fort  commun.  Et  pource  nous  pouuons  dire  que  le  gith 
domeftique  croift  és  jardins  &  vergers  :  &  Iç  fauuage  és  laudes 
pc  lieux  non  culciuez. 


I  aucun  uuii  auuii.uauY  u. .  au...-, ....  w.  a.  .v  Lçiafèrpitium  croift  en  Surie,  Arménie,  Mediç, 

re.  Bral^uolus  donc  a  prré  grandement  en  fon  liute  des  Lybie.  Sa  tige  eft  fepiblable  à  celle  de  ferule  : 
;s,preo,aBt  celle  plante,qui  croift  parmi  les  bleds,  Ssque  l’appelle-on  Mafpetus,  Ses  fueillcs  font  femblables 
rarois  appellent  Gittong,  pour  je  vray  melâthium.Ec  de  à  celles.de  Eaéhe:&  oorte  vne  oraine  laroe.  .Sa  rari. 


incorporée  en  cerot,elle  guérit  les  fcrofu}e6,&  tou¬ 
tes  autres  tumeurs.  Auec  cerot  d’ireos,  ou  de  troëf- 
ne,  elle  eft  bonne  aux  fçiatiques.  Cujte  en  efcorce 
de  grenade  ,  auec  vinaigre ,  ^  enduite,  elle  eft  fin-  ^  Al.ftifef 
guliere  pour  oftgr  les  excroiffances  de  chair  ,  qui  htftr. 
viennent  à  l’entour  du  fondemenr.  Prife  eh  breua¬ 
ge,  elle  fert  de  contrçpoifon.  Méfiée  parmi  le  fel,pu 
parmi  les  *  viandes,elle  fait  bonne' haleine.Le  lafer 


Pfeudomelanthinm  :  François  ,  Pîtelie  baftarde, 


j  O  fpre  de  la  rige,&  de  la  racine  de  laferpicium  ,  feati- 
fiées.  Le  bon  lafèr  eft  celuy  qui  eft  rouXjtranfparér, 
S/C  retirant  à  la  myrrhe ,  &  quj  n’eft-verd,  comme  le 
porreau  :  ains  eft  odorant,  de  bon  gouft  ,  &  qui 
eftaht  deftrempé,  deuient  gifément  blanc.Celuy  qui 
croift  en  Cyrene  jffait  fuer  tout  le  corps ,  fi  on  en 
goufte  tant  foit  peu  :  ^a  vne  pdeijr  fi  dpucc ,  que 
à  grande  peine  ceux  qui  le  gouftent ,  le  fentenf 
feulement  à  la  bpuche.  Celuy  de  Surie  &  de  Me- 
de ,  n’eft  fi  vertueux  ,&  a  vne  odeur  plus  fafeheuffi. 
Hctliiet  :  l’erreur  duquel  no(is  On  fophiftiquç  vniuerfellement  le  lafer  auant  qu'il 
auons  contrediél  au  fécond Jiure,  jfoit  fec ,  auec  fagapenum»  OU  farine  de  feues  :  mais 

la  piperie  fe  defeoupre  à  veüe  d’œil  au  gouft ,  &  à 
le  deftremper.  Aucuns  appellent  la  tige  de  lafer¬ 
pitium  ,  Silphium  :  ^  la  racine  Magudaris  :  &  les 
rueilles ,  Mafpétos.  La  plus  grande  vertu  gift  en  la 
gomme,  puis  aux  fueillcs  ,  &  finalement  à  la  tige- 
Le  lafer  cft  flatueux  &  venteux,  &  a  vne  vertu  acre 
&  picquante.Eiiduiâ:  auec  vinaigrc,poiiue  &  vin, il 
fait 


Or  par  ce  que  deffus  on  peut 
affez  voir ,  que  la  nielle  baftar¬ 
de  ,  dope  nous  auons  icy  mis  Ip 
pourtraifl ,  que  les  Ferrarpis 
appellent  Giccone  ,  eft  plante 
bien  dinerfe  au  gith  fauuagç, 
Encores  moins  la  peut  -  on  ap- 
peller  Yuraye  :  combien  qup 
Fuchfïus  le  die  en  fon  grand 


traiélans  de  Eyuraye,  Aurefte,çer 
fte  graine  odorante  &  rougcaftrCj 
que  les  Efpiciers  appellent  Nigel- 
iacitrina,&:  qu'aucuns  yfurpent 
fauffement  pour  le  petit  carda- 
momutn  ,  cft  vne  efpece  dé  gith  : 
par  &  en  forme, &  en  odeur,&  en 
faucutielle  eft  du  tout  conforme  au  melanthium.  De  forteque 
^utc  la  différence  qui  poufroiçqftre,  cft  gije  l’y  ne  des  graines 


^fAl.  miel, 
eu  eau. 


tinguiu^. 


S  V  R  D  ï  O  S  C. 

fait  renaiftre)le  poil  tombé  par  la  pelade.Il  efclairdt 
la  veüc;&  enduid  auec  miel,  ü  refoule  les  fufFufons 
&  catarades  qui  commencent  à  venir  és  yeux.Il  eft 
Jjon  au  mal  des  dents,  mis  aux  creux  dlcellcs ,  feul 
ou  enudoppédans  vn  linge  auec  encens ,  ou  bien 
en  s’en  lauantla  bouche  auec  hyirope,.&  figues  cui- 
ékes  en  eau  &  vinaigre.  Mis  &  appliqué  dans  la 
playe,il  eft  bon  aux  bleirures,&  morfures  de  toutes 
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tout  le  contraire  de  ce  que  i’auois  autresfois  ercaî  roulant 
pluaoll  eeder  à  la  venté  ,  que  m’opiniaftrer  en  mon  erreur , 
comme  plulieuts  font  ,  iay  changé  eirticrement  dopmion. 

A  quoy  premièrement  m’induit  Strabo  :  lequel  monltre  aux  StralM.  vit. 
paroles  qui  s’enfuiuent  ,  que  de  fon  temps  le  lajer  eftoit  farl-  georg. 
ly  en  Cytene.  Il  dit  doncqucs  ainli  :  La  région, ou  croilt  le  lil- 
phium  ,  eft  voifine  de  Cyrcnc  :  aulfi  appelle-  on  le  jus  du 
lilphium,  Cyrénaïque.  Ce  juseft  quafi  failly  :  ponree  que  les 
Barbares  ,  courans  fur  k  pays  des  Cyreniens  ,  pour  le  mieux 

ruyncr  ,  tirèrent  &  arrachèrent  toutes  les  racines  de  iilpUium. 

Ceft  effort  fut  fait  pat  les  Nomades.  Voila  qu’en  dit  Strabo. 


telles  entegées.Il  eft  bon  auffi  cotre  eoiues  flerches  ‘“f' 

empoifonnees  ,  &  contre  les  pointures  &  moifures  ains  met  la  coulpe  fur  les  fermiers  fif- 

de  toutes  beftes  venimeufes.pris  en  breuage,ou  eh-  qujux  :  dilant  ainfî.’Apres  ceux-là, on  peut  mettre  le  noble  la- 
duiét.  Deftrempé  &  demeflé  en  huile,  il  eft  bon  aux  fcrpicium,que  les  Grecs  appellent  Silphion,  qui  k  ttcuue  en  a 

.  /  contrée  de  Cytene  ,  le  jus  duquel  cft  appellé  Lafet ,  lequel  eft 

finguliet  &  excellent  en  Médecine:  de  forte  qu  il  fe  vend  au 
poids  d’argent.  Toucesfois  on  n’en  trouuc  plus  guetes  en  ladi¬ 
te  région  ;  pouicc  que  les  fermiers  qui  prennent  a  terme  les 
Pafquiers,  afin  d’en  mieux  faite  leur  profile  font  manger  le 
laferpitium  au  beftail ,  Stlcgaftent  par  ce  moyen.  Ce-neant- 
moins  on  ena  encores  trouué  vnc  plante,  dont  fut  faitprefenc 
à  l’Empereur  Néron.  Voilà  qu’en  dit  Pline  ,kquel  eft  ac- 


pointures  des  fcorpiôs,en  frottant  dudid  huile  tout 
à  l’entoût  de  la  partie  offenfée.  Ôn  le  met  ésgagre- 
Iies,auparauant  reftreintes,&  fcarifiées,pour  les  gar¬ 
der  de  manger  d’auantage:&  l’applique-ones  char¬ 
bons,  ou  feul, on  auec  ruë,nitic,&  miel.  Incorpore 
en  cerot,ou  en  chair  de  figues  de  cabats,  il  arrache 


O  J  r  1  /r  à  l  Ampercut  iNcton.  voua  qu  en  un  mut  »  — -  — 

&  tire  les  cors  &  durillons  ,  auparauant  delcliaullez  ^^rdant  auec  Tlieophtafte ,  quant  à  ce  que  le  laferpitium  cft 

&:’defcharnez.DeiTieflé  en  vinaigre, il  guérit  les  dar-  .  -  •.  ■  _  ......  j:.  i„  d?! 

très  fraifehes.  Enduid  par  quelques  iours,  auec  vi- 
triol,ou  vert  de  gris,  il  ofte  toutes  cxcroilfances  de 
chair,&  les  polypes  des  narines^  &  les  rend  plus  ai- 
fezà  ofterauec  le  fer.  Deftrempé  en  eau,&  humé,  il 
adoucit  lés  afpretez  inueterées  du  gofier  ;  &  rend 
foudain  la  voix  claire  à  ceux  qui  font  entoüez.En- 
duitauec  miel,il  relferre  la  luettc:&  gargarizé  auec 


propre  au  beftail  ;  car  Theophrafte  dit ,  que  le  pafturage  de 
filphium  purge  &  engraiffe  le  menu  beftail  ,  &  attendrit 
leur  chair  ,  la  rendant  de  bon  gouft.  Vcudonc  que  du  temps 
de  Strabo  &  de  Pline  le  laferpitium  eftoit  fally  en  Cyrçne  > 
de  fotte  qu’on  n’y  en  trouuoit  plus  ,  ce  n’eft  de  raetueille  fl 
pour  le  iourd’huy  auflî  on  n’en  peut  reconurer  ,  pour  le  moins 
qui  foit  vray  &  légitimé.  De  forte  que  lebenjoin  nepeut  eftrc 
dift  k  vray  lafer.  La  fufpicion  s’accroift  p  ce  que  Syabo  dit, 
que  le  filphium  eftoit  anciennement  tant  recommande  en  Cy- 

-  ,  .  Tl  £•  1  renc,  qu'on  ne  le  pouuoit  tirer  bots  du  pays, félon  l’ordonnan- 

eau  miellée,  il  eft  lingiilier  a  la  lquinancie.il  tarde,  publicque  :  &  n’en  fortoit ,  finon  ce  que  les  Marchands  en 

ôc  rend  vne  couleur  vide  à  ceux  qui  en  mangent.  IH°  pouuoient  tirer  à  la  deftobée ,  I 

cft  fort  bon  à  la  toux, pris  en  vn  œuf  moiiet;&  pris 
en  virboüillon  ,  il  eft  fingulier  aux  pleurefies.  Pris 
auec  figues  feiches,il  eft  bon  a  la  jaunilïe,&  auxhy- 
dropiques.  Beu  en  vin  auec  poiure  &  encens  ,  il  re- 
fbult  les  friflbns.  Mangé  &  aualle  au  poids  d  vn 
obple ,  il  eft  bon  aux  retiremens  des  nerfs ,  &  aux 
fpafmes  qui  font  retirer  la  tefte  en  arriéré.  Gargari¬ 
zé  auec  vinaigre,  il  fait  tôber  les  fangfuës  attachées 
à  la  gorge,ou  au  gofier.Pris  en  breuage,il  eft  bon  a" 


u’ils  eromenoienc 


miellé  ,  il  fert  grandement  à  ceux  qui  ont  le. haut- 
mal.  Pris  en  breuage  ,  auec  poiure  &  myrrhe ,  il  ef- 
meut  le  flux  menftrual  :  &  pris  en  vn  grain  de  rai- 
fin,il  eft  fingulier  aux  defluxions  de  l’eftomach.Pris 
foudain  en  breuage, en  lefEuc ,  c’eft  vn  remede  fin¬ 
gulier  aux  fpfmes  &  rompures.Pour  le  préparer  en 
breuage  ,  on  le  refoult  auec  amandes  ameres  ,  ou 
'  ruë,  ou  pain  chaud  "''.Le  jus  de  fes  fueilles  a  les  mef- 

mes  proprietez  :  toutesfois  il  eft  de  beaucoup  plus  ’  ^  . . . .  - 

foible  en  fes  operations,  Malche  auec  vinaigre  nous  apporte  defdifts  pays  du  lafer 

miellé  ,  il  eft  bon  pour  adoucir  le  gofier  &  la  can-  ^  ......... m^inc ,  -np  ndmi-Dnante  &  fafeheufe  ;  &  penfe  qm 

né  du  poulmon  :  &  fur  tout  quand  on  a  perdu  la 
voix-  On  le  mange  auec  laiéluës  :  &  en  vfe  -  on  au 
lieu  de  roquette.  On  dit  qu’en  Lybie  croift  vne  au¬ 
tre  racine, nommée  Magudaris,qui  eft  femblable  au 
laferpitium  :  toutesfois  elle  n’eft  fi  ^rolfe  ,  &  a  vne 
certaine  acrimonie  :  &  eft  quant  à  la  fubftancc, 
lafche,&  flacque, comme  vn  champigndn,ne  jetcant 
aucune  gomme.  Elle  a  les  mefraes  proprietez  que  le 
iaferpitium. 

Autresfois  i’ay  eu  opinion,  que  lebenjoin  n’eftoit  autre 
ebofe  que  la  gomme  de  laferpitium.  Et  certes  il  y  aiioic  gran- 
dé  apparence  de  le  penfer  ainfi.  Car  voyant  le  benjoin  roux 
âu  dehors ,  &  blanc  au  dedans ,  cftant  luifant .  Sc  tranfpaicnt , 

&  qui  deuenoit  blanc  ,  eftant  defttempe  ;  ic  ne  pouuois  coh- 
ttedire  que  ce  ne  fuft  le  vray  lafer.  loinéb  auflî  qu’il  y  auoit 
plufieurs  gens  fçauans  qui  eftoyent  de  mon  opinion.  Mais 
confidetant  déplus  pies  ce  que  Strabo  ,  Theophrafte  ,  Diof- 
COiideiGaiicn,  &  Pline  auqyent  efctiucnc  du  lafet,  &  ttouuanc 


de  Cytene.  D’auantage Pline  dit  qu’on  vendoit  de  fon  temps 
le  laferpitium  au  poids  de  l’argent:&  que  l’Empereur  Néron  en 
faifoic  fî  grand cas,qü’il  le  tenoit  emmy  font  threfot,  auèc  les 
autres  chofes  (ingulieres.  Toutes  lefquelles  conliderations 
m’induifent  à  croire  ,  que  le  benjoin  n’eft  le  vray  lafer  :  car 
on  recouurc  affez  de  benjoin  &  en  Italie ,  &  par  toute  1  Euro¬ 
pe  ,  comme  drogue  fort  commune.  D’auantage  ,  veu  que 
Diofeoride  dit  le  lafer  auoir  vne  vertu  fort  acte  ,  &  que  d  ail- 
licurs  Galien  dit  qu’il  eft  très  -  chaud  &  fort  fubtil  :  le  ne  puis 
penfer  comment  il  feroit  poflible  de  prendre  le  benjoin  ppur 
lafer  :  car  le  benjoin  n’a  aucune  acrimonie  au  gouft.  En  ou¬ 
tre  ,  les  gtoffes  efcorccs  qu’on  treuuc  fouuent  parmy  le  ben- 
■'  join ,  monftrent  bien  que  le  benjoin  fort  de  quelque  gros  ar¬ 
bre  ,  &  non  d’vne  plante  ayant  la  tige  femblable  à  la  fetulc. 

Dequoy  auflî  m’a  rendu  tefmoignagevn  Médecin  Cyprien,  le-  .. 

quel  m’-afleura  que  noftre  benjoin  fortoit  d’vn  grand  arbre.  Benjotngom- 
Et  neantmoins  le  ne  trouuay  iamais  petfonne  qui  diftque  me  Hume. 
le  laferpitium  vint  ou  creuft  audiél  pays  ,  ny  en  Ionie  ,  ny  en 
Peloponefc.  Bien  eft  ytay  qu’Hippdcrates  tefraoigne  qu’fl 
croift  auprès  de  Cyrene,  Toutesfois  fi  quelqu'vn  obieftoit 
que  félon  Theophrafte  ,  Diofcoride,&  Pline,  le  lafer  ne  croift 
feulement  auprès  de  Cyrene  :  mais  que  suffi  il  vient  en  Pet- 
fe ,  en  Medic  ,  en  Sutie ,  &  au  mont  Parnalfus  ,  &  que  par  ce 
moyen  nous  en  pouuons  aifément  recouuter  :  le  lent  refpouds, 

'•  "  ’ DU  nous  apporte  defdiéls  pays  du  lafer  , 

uui  a,. .-odeur  puante  &  fafeheufe  ;&  penfe  que 

c’eft  cefte  gomme  que  les  Apothicaires  appellent  Alla  fœti-  Affa  foettdu. 

da.  Car  félon  Diofeoride  ,  le  lafer  de  Medie  &  de  Surie  n’eft  fi 
vertueux  que  l’autre ,  &  a  d’ailleurs  vn  odeur  fort  puante. 

Item  ,  félon  l’authorité  mefme  de  Diofeoride  ,  on  fopniftique 
tout  le  lafet ,  auant  qu’il  foit  (ec ,  auec  fagapenum  ,  ou  farine 
de  feues.  Ce  que  auffi  teftifie  Pline  au  lieu  prealle|ué.  Pat- 
ainfi  nous  pouuons  cortclurre  qu’il  n’eft  poffible  de  tecou- 
urer  du  vray  &  légitimé  lafer.  Au  refte,ie  ncfçautois  dite  com¬ 
ment  les  Anciens  ont  appellé  cefte  gomme  exquife ,  que  nous 
nommons  Benjoin  ;  car  l’opinion  de  ceux  qui  le  prennent  Sen)oi». 
pour  myrrhe  choisie  &  efleuë,ne  me  femble  receuabk  :  atten- 
.  du  que  la  myrrhe  cIlcuë,felonDiofcorideieft  toute  d’vne  cou- 
60  leur  :  &  qu’eftant  rompue  ,  elle  donne  apparence  de  quelques 
veines  blanches  &  liirces,faiâ:es  à  mode  d’onglesieftant  faiétc 
à  petits  morceaux,  &  ayant  vne  grande  amertume  &  acrimo-  ■ 
nie.  Lefquelles  m’arques  ne  fe  rencontrent  en  .noftre  benjoin. 

Car  encores  que  le  benjoin  foit  tout  marque  de  taches  ,  ce 
neantmoins  lefdites  marques  ne  font  faites  a  mode  d’ongles: 
ains  pluftoft  reprefentent  la  forme,  d’amandes  cafsecs.  D’a¬ 
uantage  ,  les  marques  du  benjoin  paroiffent  &  dedans  ,  &  dc- 
horsidc  forte  qu’vne  roafle  de  benjoin  rcflcmble  aux  aman¬ 
des  pelées ,  confites  en  miel.  loint  auffi  qu’on  ne  trouuera 

E  e  3  en 
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n  Authcut  qui  foit.quc  la  myrrhe  diftille  en  Surie,  &  en  Cy- 
prc  :  ains  au  Cÿntraire  ,  quelle  ne  diftille  qu’en,  Arabie  :  lelon 
Thco{ihrafte,Diol'coridei&  Pline:  &  mel'mes  au  lieu  ;  &  feule- 
'  r inent  en  la  monragne  ,  où  ctoitt  l'epeens  ;  combien  que  Pline 
die, qu’p  apporte  vne  certaine  cfpece  de  myrrhe  des  Indes.qui 
eft  moindre, &  n’eft  li  vertueufe  que  les  autres  efpeces  de  myr- 
^mhr  Uh  Aiircftnpourceque  ledifeours  que  Theophrafte  fait,  du 

é  cap  %  ie  laferpitium  eft  plairantàouyr,i'a.y  bien  voulu  icy  mettre  ce 
net  pi  t  ‘l^’ilen  eferit  pour  contenter  les  Lefteurs.  Il  dit  donc  en  cefte 
,Â,  ‘f  f*'*  »  .forte  :  Rçfte  tnaintenant  à  parler  du  laferpitium.Le  Lafetpitip 
donc  produit  plufieurs  racines,qui  font  groffes.Sa  tige  eft  aufti 
haute,&  aulii  groire  que  celle  de  ferula.  ies  fueilles,qu'on  ap- 


uira  grandement  d'auoir  efgatd  à  fon  naturel ,  qui  approchanj 
de  ccluy  delà  £erula,&c.  Voilà  qu’en  dit  Thcophrafte.Galien, 
parlant 4u  laferpitium.ditfliofi  ;  Lejus  de  laferpitium  efttres- 
f  hàud  :  mais  quant  à  les  fueillcs,l'a  tige,&  la  racine,  elles  font 
allez  chaudes  :  &  neantmoins  toutes  font  venteufes  &  flatueu» 
fes,&  parconfequentjde  difficile  digeftion.  Leur  vertu  eft  plus 
grande,eftans  appliquées  par  dehors ,  &  principalement  le  jus, 
pour  raifon  de  la  grande  attraélion  qu’il  a.  Laquelle  tempéra¬ 
ture  le  tend  propre  à  ofter  toutes  excroiflances,  &  à  faire  fon¬ 
dre  &  diminuer  toutes  tumeurs  contre  nature.  Et  en  vn  autre 
palTagejfaifant  mention  dulafer,  fpusfenom  general  de  jus 
il  dit  ainlî  :  Le  jus  Cyrénaïque  eft  le  plus  chaud  de  tous,  &  eft 


pelle  Mafpeta,  font  femblables  à  l'ache.  Sa  graine  eft  large,  &  *  ®  fort  fubtil  en  fes  parties  :  &  par-ainfi  il  eft  refolutif  fur 


P- 


fucilleùe  ,  eftant  femblable  à  celle  graine  que  l’on  appelle  fo- 
Jium.Sa  tige  ne  dure  qu’vne  faifon,non  plus  que  celle  de  feru¬ 
la.  Il  jette  fa  fueille  au  commencement  du  Printemps  :  &  d'i¬ 
celle  le  beftail  menu  fe  purge, &  s'engraiffe  :  &  luy  rend  ce  pa- 
fturage  la  chair  meilleure  ,  &  de  meilleur  gouft.  Par  -  apres  il 
produit  fa  tigc.-laquelie  eft  finguli.ere  pour  les  pçrfonnes,  mâ- 
gée  boiiillic,Sc  roftie  fous  la  cendre.  Qh.dit  quelle  purge  vni- 
'uerfellement  la  perfonne,  lî  on  continué  à  en  manger  par  qua¬ 
rante  loues.  On  tire  deuxfprtes  de  jusdulâfcrpitium  :  l’vn  de 
fa  tige,  &  l’autre  de  fa^racine.  Ét  par  -  ainli  l’vn  eft  appelle  jus 
âe  latige,&  l’autre  jus  de  la  raciae.La  racine  eft  couuerte  d'v- 
ne  efcôrce  noitetlaquclle  on  a  accouftumé  d’ofter.ll  y  a  moyê 
à  couper  les  racines  :  car  il  en  faut  lailTer  à  fuffifance,pour  por¬ 
ter  la  faifon  à  venir,  &  couper  la  relte.  Çe  -  neantmoins  il  les 
faut  couper auec  raifon  &teigle;cat  ccqui  demeurera  de  trop, 
fe  pourrira.  La  manière  de  la  préparer  Sc  confite,  &  comme  on 
la  vend  au  Haute  Pyrée  à  Athenes,eft  tellerApres  qu’on  a  mis 
les  racines  en  certains  pots  &  vafes  auec  de  fatinc,on  les  cop- 
calTe  longuement  :  &  ai.nfileur  fait-on  prendre  couleur,  &  fe 
eonferuent  long-tcps.  Voilà  la  maniéré  de  couper, &  de  confi¬ 
te  les  racines.  Le  lieu  où  il  croift  eft  en  Afrique,és  jardins  des 
Hefpetides,&  contient  plus  de  quatre  mille  ftades, félon  qu’on 
dit  :  toutesfois  que  la  plufpart  fe  cueille  auprès  des  Syrtes.  On 


tes  chofes.  Combien  que  les  autres  jus  foypne  fort  chauds  & 
flatucux  :  comme  eftans  compofezpour  la  plufpart  de  fub- 
ftance  participante  au  feu,  &  a  l’air.  Or  y  a-il  plufieurs  fortes 
de  jus.  Car  faifant  incifion  ou  entaillaiit  la  tige ,  ou  la  racine 
de  quelque  herbe  que.ee  foit,  l’humeUrgrolTe  &  vifqueufe  qui 
enlort,  peut-eftreappelléc  jus.  Mais  lejus  Cyrena’ïque,  eft 
appelle  jus ,  fans  queue  ,  pour  raifon  de  fon  excellence  :  com¬ 
me  auffi  eft  celuy  de  Medie  &  de  Surie. 

Sagapenum ,  Apothicaires  ,  Serapimm  t  Arabes  ,  Sa- 
chahenigi ,  ou  Sechtinegf  ;  Italiens  ,  Sagapeno  :  Êf- 
pagnols,  Serapino. 

C  H  A  P.  LXXIX, 

Le  ferapiiîum  eft  lejus  d’vne  herbe  ferulace'e,qui 
croift  en  Medie.  Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft 
rranfparenc ,  &  roux  au  , dehors,  &  blanc  au  de¬ 
dans, ayant  vne  odeur  participante  &  du  lafer  &  du 
galbanum.  Il  eft  acre  au  gouft.  Il  eft  bon  aux  doit- 


dit  que  le  propre  de  celle  plante  eft  defuyt  les  lieux  culciuez.  3°  leurs  de  coftez  &  de  la  poidrine ,  aux  toux  inuete- 

"  ’  ’  '  '  '  '  °  rées,aux  Ipafmes,  &  rompures,.&  eft  bonà  euacuep 

les  flegmes  grolfes  &  vifqueufes  qui  font  au  poul- 
mon.  On  l’ordonne  à  ceux  qui  ont  mal,  &  aux  fpaf- 
mes,  qui  font  retirer  les  nerfs  &  la  tefte  en  arriéré, 
&,eft  propre  aux  accidens  de  la  ratte  ,  aux  paraly- 
fles  &  froideurs  des  nerfs ,  &  aux  frilïbns  &  fleures 
qui  ne  font  continues  ,  eftant  pris  en  breuage.  On 
le  met  es  onguenj.  li  erment  le  flux  menftrual; 
quafi  fur  terre,  40  mais  il  fait  mourir  l’epfant  au  ventre  de  la  mere, 
appelle  le  laià,puis  beu  auec  eau  miellée.  Beu  en  vjn  ,  il  eft  bon  aux 
inorfures  &  pointures  des  ferpens.  Flairé  auec  du 
vinaigre  ,  il  fait  reuenir  à  elles  les  femmes  ejlouf- 
fées  de  l’amarris.  Il  mondifie  les  cicatrices  des 
yeux ,  &  les  catarades  &  fuffufions  d’îccux  ,  auffi 
toutes  fumées  ,  elbloiiiftèmens  &  empefehemens 
qui.  aftoibliifent  la  veüe.  On  le  refoult ,  comme' 
on  fait  le  lalèr,  auec  rué, eau  ,  &  amandes  amer  es, 
DU  auec  miel  Sc  pain  chaud, 


Parquoy  eftant  plantée  ,&;cultiiiée,&rcpcbntrant  vn  terroir 
CQltiué,elle  s'abaftardit:çat  elle  aime  de  demeurer  en  fa  nour¬ 
riture  agtefte.ne  fe  fouciant  de  la  delicatelTe  de  la  culture, &  ne 
.voulât  aucunement  eftre' flattée, ny  apptiuoiféc.  Les  Cyreniens 
'  affermét,que  fept  ans  deuanc  qu’ils  habitalTent+en  Athènes, le 
laferpitium  eftoit  en  bruit.  Or  y  ont -ils  demeuré  trois  cens 
ans,iufques  à  l’année  queSimonides  fut  Archon  ou  Magiftrat. 
Voilà  qu’ils  endienc.  D’autres  dient  la  racine  de  laferpitium 
eftre  longue  d’vne  coudée, ou  plus  &  diét  que  fUr  le  milieu  elle 
produit  vne  certaine  grolTeur  faiéle  à  mode  de  tefte,  la¬ 
quelle  va  le  contremont,  de  forte  qu’or 
De  cefte  tefte  fort  premièrement  ce  qu’ 
la  tige, laquelle  produit  le  raagydatis,&ce  qu’ô  appelle  fqeille 
tombe  au  premier  vent  du  midy.qui  foulHe  apres  les  leurs  ca¬ 
niculaires.  Et  voilà  comme  croift  le  laferpitium  :  de  forte  qu'il 
croift  &  en  racine  8ç  en  tige  en  vn  an.  Cc-que  n’eft  chofe  trop 
nouuelle  ;  car  cela  adulent  bien  es  autres  plantes.-finon  qu’on 
vouluft  dire,  que  fa  graine  tombée  ,  croift  tout  auffi  -  toft ,  & 
qu’il  pourtoit  auoir  c.ela  de  particulier  &  propre.  Au  relie  on 
ditqq’ille  faut  dechaulTcr  cous  les  ans  :  car  li  on  le  lailfoit 
jettet  par  le  plein  fa  tige  &  fa  graine, ny  les  vns,  ny  les  autres, 
ny  mefme  la  racine  né  feroit  fi  bonne ,  toutesfois  fi  on  le  def- 


chauire,&  que  fur  tout  la  terre  foit  bien  labourée  5c 
te  la  plante  en  eft  meilleure.  Quieft  vne  opinion  contraire  à, q  Les  Apothicaires  appellent  le  fagapenum  ,  Serapinum.  Or 
ceux  qui  dient  le  laferpitium  eftre  ennemi  de  la  culture.  On  combien  que  pour  la  plufpart  pn  le  vende  fophiftiqué:fi  eft-r- 


dic  auffi,  qqe  fes  racines  fraifehes  mifes  en  rouelles  font  bon¬ 
nes,  mangées  en  vinaigre.  Ses  fueilles  font  de  couleur  d’or. 
D’auantage  ,  ceux-cy  dient  que  le  menu  beftail  ne  fe  purge , 
mangeant  des  fueilles  de  cefte  plante  ;  car  ils  enuoyent  leur 
-beftail  à  la  montagne  ,  Sc  en  Hyuet,  &  au  printemps  ,  comme 
ils  dient  :  K  n’a  autre  pafture  que  de  celle  herbe  ,  &  d’vne  au¬ 
tre  fcrnblable  à  l'auronne  :  lefquelles  eftans  chaudes,  n’ont  au¬ 
cune  vertu  laxatiue  :  combien  qu’elles  aident  fort  4  la  dige- 
ftion  ,  &  foyent  fort  defficcatiues.  Bien  dient  -  ils  ,  que  s’il  y  3 
yne  brebis  malade ,  elle  guérira  foudain,  ou  mourra  bien-toft, 
yfant  de  ce  pafturage:  combien  que  pour  la  plufpart  elles  gue- 
tiflent.  Relie  maintenant  à  fçouoir  comment  l'vne  &  l’antre 
ppiniqn  fe  pourroyent  trouuer  véritables.  C^ant  à  ce  qu’on 
appelle  Magydaris  ,  il  eft  different  du  laférpitiuni  :  car  il  n’ell 
iî  vefiement ,  &  eft  plu^  tendre  ,  &  ne  jette  point  de  gomme  : 
eftant  affez  rernarqué  &  cogneu  ,  pat  ceux  qui  à  ce  font  expe- 
fimentez.  Il  croift  en  Surie  ;  car  on  dit  qu’on  en  treuue  en  gra¬ 
de  abondance  és  eriuirons  de  Cyreue,  au  mont  Parnaffus.  Pla¬ 
ideurs  Rappellent  laferpitium.  Parquoy  il  faut  voir  fi  cefte 
plante  craint  autant  la  culture ,  que  fait  le  laferpitium  ;  &  s’il 
y  a  aucun  rapport  entre  lefdiéles  plantes,  quant  és  fueilles.&  à 
ia  fige  :  &  fi  le  magydaris  jette  pojnt  de  gomme.  A  quby  lér- 


qu’on  en  treuue  de  fort  bon  à  Venife  ,&  principalement  és 
boutiques  de  ceux  qui  aiment  plus  l’honneur ,  que  or ,  ny  ar¬ 
gent.  Braffauolus  dit- qu’on  treuue  cnlaPoüille  des  plantes 
qui  portent  le  ferapîhum.  Quant  à  moy  ie  n’en  fçay  rien; 
car  ccluy  qu’on  apporte  de  Leuant ,  eft  mis  en  vfage  ,  comme 
le  plus  excellent.  Les  Arabes  &  leurs  fedateurs  dient  le  faga¬ 
penum  eftre  laxatif:ce  que  toutesfois  ne  fe  treuue  és  Autheurs 
Grecs ,  pour  le  moins  que’  i’aye  veu.  Mefué  dit  ainlî  :  par¬ 
lant  du  fagapenum  ;  Le  fagapenum  purge  &  euacuë  les  hu¬ 
meurs  greffes  &  vifqueufes,  &  la  flegme  greffe ,  auffi  l’eau  qui,' 
caufe  l’hydropific.  Toutesfois  le  propre  de  fon  naturel  eft  ,  de 
60  purger  le  ccrucau  &  les  nerfs ,  &  les  defeharger  de  tous  ex- 
cremens.  Il  eft  bon  auffi  à  toutes  maladies ,  qui  y  peuuent  ad- 
uenir  ,  lefquelles  procèdent  de  froideur  :  comme  pourroyent 
eftre  douleurs  de  teflciinueteréet ,  migraines  ,  mal  caduc, vet- 
tiginofitez ,  paralyfies ,  &  tordemens  de  bouche.  Pris  en  bre¬ 
uage,  &  principalement  auec  decoélion  de  raë,&  d’enula 
campana  ,  il  purge  vehementement  la  poidrine  :  Sc  guérit  les 
douleurs  des  flancs.' Appliqué  par  dehors,  ou  pris  par  de¬ 
dans,  il  eft  fouuucrain  aux  toux  inuetetées,  &  à  ceux  qui  n’ont 
leur  fouflie  à  leur  aife.  Pris  auec  deux  parts  de  niyrabolans 
cittins,  il  eft  finguliqr  aux  hydtopiques.  Appliqué  à  mode  de 
cataplaf 
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dedans  cefte  indfion  de  Teufoibe ,  la  récoufant 
par -apres. 


Citâplafme,  âiiec  TÎnaigre  &  ius  de  cappres ,  il  rcfout  toutes 
durteï  Si  nœuds  eftans  és  iointutes.  ,Dèltiempé  affez  longue- 
n  ius  de  tuë,&  en  fiel  d’oyfcaux  de  ptoye,&  mis  fs  col¬ 


lyres  ,  )1  chafle  toutes  fumées  &  efbloiiifl'emens  des  yeux  :  & 
reftreint  les  fluxions  &  rheumes  qui  y  . tombent.-  Appliqué 
fur  les  paupières, auec  vinaigre, il  guérit  &  ofle  les  petits  bou¬ 
tons  quiy  vienncnc,qu'on  appelle  Hordeoli.Appliquéen quel¬ 
que  forte  que  ce  foit  fur  les  iointures  ,  il  appaife  les  douleurs 
de  leurs  gouttes,  d’autant  qu’en  toutes,  douleurs  de  gouttes  il 
attire  merucilleufement  les  humeurs  groüés  &  vilqueufes,  qui 
caufent  telles  douleurs,  cncores  que  celles  humeurs  peccantes 


ie  ne  fais  point  de  doute  que  l’cuforbium  des  Apothicaires 
ne  loit  le  vray  euforbium,  pour  auoir  vne  force  merueilleufe, 
&  en  rodeur,&  au  gouft.  A  cauie  dequoy  il  n’y  a  Apothicaire 
qui  le  vueille  piler.  Car  encores  qu’ils  s’elteuppenc  le  ncz,Sc 
la  bouche  de  cotton  ou  de  drappeaux  trempez  en  eau  roleice- 
ncantmois  il  a  vne  force  &  acrimonie  fi  lubtile ,  qu'elle  perce 
&  cotton  Si  drappeaux  ,  affaillant  finalement  le  nez  &  le  ccr- 
i,où  il  caufe  vne  telle  inflammation ,  qu’il  ell  fort  difficile 


fulTent  cachées  és  hanches,  ou  en  autres  parties  du  corps  plus  j  o  ^  relleindre,quelques  medicaraens  refrigeratifs  qu  on  y  appli- 
profondes  &  plus  cachées.  Pris  en  bcî^uage,  ou  clyfteri(c,il  ell  quer.Et  par-ainfi  les  Apothicaires  le  font  piler  à  quelques  cro» 

fingulier  à  toutes  ventofitea  &  coliques  prouenans  de  froides  1  ■  •  .  ,  - o.  1-.— 

humeurs.  Appliqué  par  deflbuS,  à  mode  de  pefTaire, 
breuage ,  il  efmcut  le  flux  menfttual  ;  mais  neantmoins 
mourir  l’enfant 


is  il  fait 


chetteurs  ou  gaigne- deniers  :  qui  n’eft  tans  grumelcr  ,  Si  leur 
donner  plus  de  deux  beii'edidions  à  teculon.  Patquoy  ce  n’eft 
de  merueille ,  lî  pour  crainte  de  fa  véîiemencc ,  on  incide  de 
loing  l’efcorce  de  l’arbre  qui  ie  porte,pour  le  tirer.  Cèftc  plan¬ 
te  (félon  que  Pline  dit  J  fqt  premièrement  inuentée  par  luba, 
Roy  de  Lybie,au  mont  Athlas, outre  les  deftroits  de  Gilbertar: 
/  a  8.  lentilque  ,  Sc  ipica  narni.  uaiien  auiii  panaui  uu  d  Euforbius  fon  Médecin, qui  cftoit  frere  de 

f  il  medic.  num  ,  dit  ainftiLe  fagapenam  cft  vne  liqueur  chaude  &  fubtilc  Médecin  de  l’Empereur  Augufte.  L’euforbe  a  vne  vertu 

‘  en  fes  parties, côme  font  aulfi  toutes  autres. refinesimais  néant-  laxatiue  :  de  laquelle  neantmoins  Diofeoridé  &  Galien  n’onc 

faift  aucune  mention.  Quant  à  Aëtius  &  Aéluarius  ils  rie  l’onç 
■  Té  coulerjains  en  ont  parlu  en  cette  forte  :  L’euforbe  n’eua- 
feulement  le  flegme ,  ams  aufli  purge  les  aquofitez  ,  &  les 
cuacuëpar  grande  vchemencc.  Au  refte,  ceft  leplusatdcntSc 
le  plus  fort  médicament  que  ic  fçachc.par-àinfi  il  ctt  bon  aux 
coliqueux,&  àceux  qui  ont  l’eftomach  &  le  ventre  froid.Quât 
aux  autres, il  les  efmeut  &  trouble  par  trop:&  rend  la  perfonne 
fore  altérée.  Il  ett  bon  de  méfier  toufîouts  auec  luy  quelques 
graines  odorantes  &  aromatiques.  Sa  prife  ett  de  trois  oboles, 
auec  eau  micllée.Toutesfois  le  meilleur  ett  le  réduire  enpilur 
les  auec  miel  cuiét.  Aig’neta  aufli  met  l’euforbe  au  rang  des 

.  ... _  ,  ,  .  medicaraens  qui  euacuentles  flegmes  Scies  aquofitez.  Toutes- 

011  Farhium  :  Italiens  ,  Euforhio  .-Ef^àÿioïs  ,  Jl-  ,q  fois  en  fon  liure  des  Simples  fuyuant  Diofcoride  6c  Galien ,  il 
f  ruiam  Alfiffivu'  ^  Euforuio,  ^  ne  fait  point  de  mention  que  l’euforbe  foit  laxatif.  Mefué, 


Li.  .vw......  ventre  de  la  meie.Sc  ett  fort  bon  . 

,  douleurs, Sc  eftoufFemens  de  l’amarris.  Il  ett  contraire  à 
rellomachimais  cette  imperfedion  Ce  peut  corriger  auecrefy 
ne  de  lentifque  ,  8c  fpica  nardi.  Galien  aufli  parlant  du  ferapi- 
num  ,  dit  ainfiiLe  fagapenam  cft  vne  liqueur  chaude  &  fubtilc 
en  fes  parties, c6me  font  aufli  toutes  autres,  refinesimais  neant¬ 
moins  il  a  cela  de  propre, qu’il  crtabfterfif,  8c  a  vne  vertu  pro-  aucune  lucu 

preà  mondificr  &  fiibtijlicr  les  cicatrices  des  yeux.  Ce  medi"  laifTé  couler;ains 
carnet  n'efl  mauuais  aux  cataraôes  des  yeux,  Sc  aux  foiblefies 
de  la  veiie.caufées  d’humeurs  grofles  8c  vifqueufes. Quant  à  la 
plante  qui  le  pojte,  elle  ett  femblablc  à  ferula  ;  8c  neantmoins 
elle  ett  inutile,  8c  inefficace  en  Medecine.  Tontesfois  on  1  ap¬ 
pelle  f^gapenumiconibié  que  fa  gomme  ait  emprunte  ce  nom, 
comme  plufieurs  autres  éhofes  ,  qu'on  nomme  ordmairement 
par  aduis  de  pays.  Que  fi  on  vouloir  proprement  nômet  le  fe- 
rapinum,on  rappcllètoit  ius  de  lagapcnum,  Sc  non  autrement. 

Euphorhmm-E^zxXcoh,  Euphorbe  :  Avahes, Euforbium 


C  H  A  P.  LXXX.  ■ 

L'euphorbe  eft  vn  arbre  de  Lybie,qui  eft  fembla- 
ble  à  ferula,!equel  fe  treuue  enTmolus,auprés  de  la 
Mauritanie.  Le  ius  dont  çeft  arbre  eft  plein  eft  fort 
&  aigu.  Ce  que.craignans  les  gens  du  pays, à  caufe 
de  fa  chaleur  trop  vehemente  ,  apres  auoir  bien  la- 
ué  de  ventres  de  moutons,  ils  enuironnent  ceft  ar- 


les  Arabes,  parle  fort  amplement  de  Teuforbe,  8c  lé  n 
au  rang  des  IVicdecincs  laxatiucs  i  difant  ainfî ,  en  fubftance; 
L’euforbe  eft  vne  gôme  fi  chaude  &  fi  fubtile,  qu’ell^urpaflc 
toutes  autres  goiuifies  en  ces  dcuxqualitcz  Ileft^and  au 
quart  degré  ,  aufli  eft-il  vlceratif,  8c  enflamme  ,  8c  rubrifie  les 
parties  ou  il  cft  appliquéieftant  fort  penetr3nt,8c  violentemenc 
abfterfif.  L’euforbe  eft  vn  médicament  fort  dangereux  :  car  il 
caufe  grandes  douleurs,  deffaillances  de  cœur,  auec  vne  fueur 
froide,8c  lafehe  le  ventre,  l^ur  rai  fon  dequoy,  8c  aufli  à  caufe 
de  fa  grande  acrimonie, il  eftTbrt  mauuais  ari  foye  8c  à  l’efto¬ 
mach.  Parquoy  il  ne  le  faut  ordonner ,  fans  premièrement  le 


bre,  &  fe  tenans  loing  entament  auec  lances  ou  ar-  mefler  auec  autres  medicamens  qui  amortiflent  fdn  acrimonie, 

pics  le  bone  de  l'arbre  :  de  laquelle  incifion  fort  &  fa  force  ,  6c  vehemcnce.  Pris  en  breuage  ,  il  euacuë  les  hu, 

tout  auffi  toft,comme  fi  c'eftoit  d'vn  vaifleau  percé,  «c  vifqueufes, _&  les  flegmes  gluantes  qui  font  es 

grande  abondafnce  d  vne  certaine  liqueur,qui  tom¬ 
be  dans  ces  ventres  ,  outre  cela  qui  tombe  à  terre. 

Or  il  y  a  deux  fortes  &  efpeces  de  ce  ius  :  car  l'vn 
eft  comme  la  farcocolla  eftant  de  la  grofleur  de 
l'ers.  L’autre  qu’on  appelle  Euforbe  vitré,fe  prend 


profondes  parties  du  corps:8c  eft  le  plus  finguüer  médicament 
qui  foit ,  pour  euacuer  les  excremens  gros  8c  fafeheux  à  tirer, 
qui  font  entre-deux  des  iointures.  U  purge  les  nerfs  de  toutes 
humeurs  mariuaifes.donc  ils  feroyent  opprimez.  D’auantage,il 
eft  bon  aux  paraîyfîes.fpafmes.ftupiditez,  eftonncfnens,  trem- 
blemens  de  membres, tordemens  de  gorge,8c  à  toutes  maladies 
de  nerfs, caufées  de  feoideur ,  Payant  redui^n  mode  de  c; 


- -  ^  ^  ^  _ _ _ _ _ . — 1^1 - 

&  s'efpaiflît  és  ventres,donC  Tarbre  eft  enuironnee,  plafme  auec  huile  de  violier  blanc.  Enduit  lut  le  foye  6c  fur  la 
comme  did  eft.  Le  meilleur  eft  celuy  .qui  eft  fort  ratte,il  eft  fiugulierpout  pfter  &  appaifer  leurs  douleurs, eau- 

&  cl.it.  0„  fephiftique  1-cupho.te  apec  farcocol-  ' 
la  ,  ou  glu.  L'cxperience  en  eft  difficile  à  faire  :  car 
pour  peu  qu’on  le  goufte ,  fophiftiqué  qu'il  foit,  il 
enflarmiie  long  temps  la  bouche  ,  tellement  que 
tout  ce  qu'on  y  mettra ,  aura  le  gouft  de  l'euforbe, 

L'inuention  de  l’euforbe  eft  attribité^au  temps  de 
luba  Roy  de  Lybie.  L’euforbe  cnduit'ïlsfour  toutes 

catatades  &  fuffufions.  Pris  en  breuage,  il  efehauf-  .... 
fe  &  enflambe  la  perfonne  vingt  &  quatre  heures  reux  fi  on  en  vfe.  Pour  le  bien  garder ,  il  le  faut  mettre  de- 
T  T-  '■•r  J  ..  dans  du  millet, ou  de  lentilles ,  ou  bien  parray. des  feues, 

durant.  Et  pour  railon  de  cefte  glande  acrimonie,  60  4,  , te ,  dit  ainfî  ;  L’euforbe  eft  compofé 


gens  qui  font  endormis  ,  8c  à  ceux  qui  ont  la  mémoire  dchile, 
en  s’en  frottant  le  derrière  de  la  tcfte.Pris  en  breuage  au  poids 
de  deux  oboles, il  euacuë  aiféraent  les  aquofitez  8c  hydtopifies 
qui  font  entre  cuir  &  chair.  Beu  au  poids  de  trois  dragmes, 
(  félon  Serapio 8c  Auicenne  )  il  fait'  mourir  I3  perfonne:  car 
en  moins  de  trois  iours,il  luy  rongera  8c  mangera  l’eftomach, 
Scies  boyaux.  L’euforbe  dure  en  fa  bonté  quatre  ans  ,  félon 
Mefué  8c  n'en  faut  vfer  que  premièrement  il  n’ait  vn  an  :  pour- 
qu’eftant  frais ,  il  a  vne  telle  acrimonie ,  qu’il  eft  dange- 


on  le  mefle  proportionnément  auec  miel ,  &  par- 
^my  les  collyres.  Beu  en  quelque  breuage  aroma¬ 
tique  &  odoriférant ,  il  eft  bon  aux  feiatiques.  Il 
mange  toutes  les  efcailles  &  pailles  des  os  en  vn 
iour  mais  neantmoins  il  eft  befoing  de  .deffendre 
la  chair,  &  autres  chofes  dont  les  os  font  reueftus, 
ou  par  cerots  ,  ou  par  linges  &  pattins.  Aucuns 
dient  que  ceux  qui  auront  efté  mordus  des  fer-. 
pens  ,  n’en  vaudront  pis  ,  fi  leur  ayant  inci- 
fé  la  peau  de  la  tefie ,  iufcjuçs  a’q  teft  ,  on,  me? 


de  parties  fubtiles  8c  brufl.antes  :  eftant  femblabics  aux  autres 
gommes.  Et  en  vn  autre  paflàge ,  traittant  des  remèdes  de  la 
migraine,il  dit  ainfiiQuaut  aux  proprietez  de  l'euforbe,  il  n’y 
a  pas  long  temps  qu'on  m'a  diél  qu’il  fe  tefout  incontinent  :  8c 
par-ainfi  il  faut  que  celuy  qu’on  mettra  és  medicaraens  que 
deflTus ,  foit  frais.  Nousauons  défia  diél  que  l’euforbe  frais  eft 
plus  blanc  que  l’autre  :  8c  que  celuy  qui  eft  vieil ,  deuient  plus 
roux ,  8c  plus  pafle, 
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Calhanum  t  Grecs  3  Chalbane  ;  François  ,  Galbanum: 
Arabes,  Chine, ^  Bezard  :  italiens,  &  Erpagnols, 
Oalbano. 

CH,  A  P.  LXXXI. 


AN  DR.  MATTHIOLVS, 

Le  bô  armoaiac  eft  haut  en  couleur, îe  n'efi;  brouil¬ 
lé  ny  de  racleures  de  bois,ny  de  fable, ny  de  pierres: 
il  a  à  force  petits  grains  comme  l’encens  :  &  eft  d'- 
pais5pur,&  net  de  toutes  ordures:&  retire  à  l’odeur 
de  caftoreum  ,  eftant  amer  au  gouft.  On  appelle  le 
bon  armoniac,Thraufma,c’eft  à  dire,efmiettement, 
&  brifeure.-raais  celuy  qui  eft  plein  de  pierres  Sc  de 
fable,  on  l’appelle  phyrama ,  c’eft  à  dire  miftion.  Il 
croift  en  Afrique  auprès  du  Temple  de  Inppiter 


Le  galbanum  qu’aucuns  appellent  Metopium, 
eft  le  ius  d’vne  efpece  de^ferulejq^i  croift  en  Surie. 
Le  bon  galbanum  eft  cartilagineuîti  pur,  retirant  à 
l’encens>gras,ne  retenant  rien  du  bois,&  qui  a  quel¬ 


ques  graines  ,  ou  quelque  piece  de  fertile  meflée  ,0  Aninion:&  eft  la  plante  qui  le  porte,  arbre  fai û 

parmyTayant  vne  odeur  fafeheufe,  n’eftant  ny  trop  '  ^  "^ode  de  ferula.  Il  eft  molhtif,  attraûif,&  chaud; 
humide,ny  trop  fec.On  le  fophiftique,y  meflanr  de 
feues  concafteeSjde  refine, &  d’ammoniac.Le  galba- 
num  eft  chaud,bruïlant,attra(a:if,&  refolutif.  Appli- 


&  eft  bon.  à  refoudre  toutes  tumeurs  &  durtez.Pris 
en  bréuage,il  lafehe  le  ventre,  &  fait  fortir  l’enfant 
hors  du  vêtre  de  la  mere.  Beu  au  poids  d’vne  drag- 
me,  il  confume  la  ratte  ,  &  allégé  les  douleurs  des 
gouttes  ,&  des  feiatiques.  U  eft  bon  à  ceux  qui  ont 
courte  haleine,&  vont  toufiours  foufflanr,&  à  ceu.x 
qui  ne  pèmient  auoir  leur  haleine  fans  tenir  le  col 
droit:&  fi  eid^propre  au  mal  caduc.Pris  en  forme  de 
looch ,  auec  tniel ,  ou  en  breuage  auec  le  bouillon 
poirJnT&  pris  dnfi  ,“îî flkTmftîd’lnlïit  mltt'du  n’°dé,il  eft  fingulier  à  ceux  qm  ont  vn  amas 

*  .1  ^  1.  Il  I  ri  nnmpiirc  r>n  lanm/H-rtnf»  Ti  fîiir  1/=»  ionrr  . 


que, ou  parfumé, il  efmeut  le  flux  menftrual,&  attire 
l’enfant  hors  du  ventre  dé  la  mere.Il  ofte  les  lentil- 
lessauparauâtoinûes  de  vinaigre,  &de  nitre.  On  le 
prêd  en  pilules  cotre  les  toux  inueterées,  &  aux  dif- 
îicultez  d’haleine,&  contre  les  anhelations,lpafmes 
Sc  rôpures.  Beu  auec  myrrhe  &■  vin,il  fert  de  cotre- 


ventre  de  la  mere.  On  l’applique  aux  douleurs  des 
coftez,&  aux  foroncles.  Son  odeur  eft  bône  à  ceux 
qui  ont  le  haut-mal, aux  vertiginofirés,&  aux  eftouf- 
femens  de  l’amarris.  Son  paiium  chalfe  les  ferpens: 

Sc  fi  on  s'en  frotte ,  on  eft  alfeuré  de  n’eftre  mordu 
des  lèrpcns.  Il  fait  moiyrir  les  ferpens,  incorporé  en 
huile  &  Ipondylium ,  &  le  mettant  à  l’enuiron  des 
ferpens.Si  on  s’en  frotte  les  dents,ou  qu’on  le  met¬ 
te  au  creux  de  la  dent, il  mitigue  les  douleurs  d’icel¬ 
les.  On  dit  qu’il  eft  bon  à  ceux  qui  nç  peuuer  vriner  î°ToSrs”nrMa^han^sf’ 


d’humeurs  en  la  poiélrine.  Il  fait  piifer  le  fang  ,  & 
mondifieles  tayes  des  yeux  confumant  toute  rudef- 
fe  &  afpretc  des  paupières.  Broyé  auec  vinaigre,  & 
appliqué,  il  mitigue  les  durtez  du  foye  &  de  la  rat¬ 
te,  Enduit  auec  miel  ou  poix,il  refpiit  les  calloficez 
&  tupbes  qui  viennent  fur  les  iointures.  Enduit 
auec  nitre ,  Sc  huile  de  Troëfne  ,  il  eft  bon  aux  laf- 
fitndes  ,  &  aux  feiatiques. 


qu’à  grande  difficulté.  Pour  le  prendre  en  breuage, 
pn  le^out  auec  amandes  aroeres,&  eau.ou  ruë,ou 
pain  chaud  ,  ou  eau  miellée  :  Sc  quclquesfois  auec 
meconium,ou  opium,ou  bronze  brufléjou  fiel  clair 
&  liquide.  Pour  lauer  le  galbanum,  il  Je  faut  ietrer 
en  eau:car  eftant  fondu, toutes  fes  ordures  Secralfes 
nageront  fur  l’eau  :  lefquelles  font  aifées  à  ofter  par 
ce  moyen.  Ou  bien  le  faut  mettre  &  enuelopper  en 
vn  linge  blanc  Sc  clair,  Sc  le  mettre  ainfi  lié,  en  vn 


is.qm  VI 


:n  Alexâdrie,rappottêt  bien 


peu  d'atinoniac  qui  foie  franc  &  pur:car  oh  n’en  treuue  gueres 
qui  foit  fraifé  menu,cônac  encés:ains  quâfî  tout  l’atmomac  des 
Apothicaires  eft  réduit  en  rnafle  comme  parrazine, ou  poix  re- 
fine:&  n'en  treuue- on'poinr  qui  ne  foit  brouillé  &  fophiftiqué.  *  ♦ 

De  forte  que  noftre  armoniac  ne  peut  eftrc  iugé  vray  ammo- 
niacum:ou  bien  c’eft  celle  efpece  d’ammoniac, que  Diofeoride 
-appelle  Phyrama.  Pline  faifant  mention  de  l’ammoniac,  dit 
ainfi  :  La  gomme  d’ammoniac  croift  &  diftille  és  fablounieres 
de  celle  partie  d’Afrique  ,  qui  eft  au  delTous  d’Ethiopie,  lia 
pris  fon  nom  du  Temple  de  luppiter  Ammon  :  à  l’entour  dir». 

,  >-•  „  .  .  1'  1-  quel  y  a  vne  forttd’arbre,Qu’on  appelle  Metopium, de  laqtiel- 

pot  de  terre,  ou  d  airain,  gardant  bien  que  le  linge  40  Je  il  diftille  à  mode  de  refine,  ou  gomme.  Il  y  en  a  deux  efpe- 
ne  touche  le  fonds  du  pot  :  ains  le  faut  lailfer  pen-  ces,don  Je  meilleur,qui  eft  appelle  Thraufton,  eft  feniblabie  à 

dre  audiét  pot.-lequel  eftoupperas  bienrpuis  le  met-  l'encens  maflc:mais  l’autre  qui  eft  gras  &  gommeux, eft  appel- 

î  •••'<  ^  ^  lé  Phyrama.  Voila  qu’en  dit  Pline.  Ægineta  die  que  les  An¬ 

ciens  le  feruoyent  de  l’ammoniac ,  és  parfpms  &  encenfemens 
de  leurs  Dieux’.  Et  certes  iepenfe  que  c’eftoit  pource  qui!  eft 
fort  femblable  à  l’cncensii’entens  de  l’ammoniac  choyli.  Audi 
quand  Ægineta  &  Aëtius  veulent  parler  du  bon  ammoniac,  ils 
le  nomment,  Ammoniacum  Thymiamaic’eft  à  dire, ammoniac 
feruantà  parfums.  Galien  parlant  de  l’ammoniac  ,  dit  ainfi:  _  ,  ...  , 

L’ammoniac  eft  la  liqueur  d'vne  efpece  de  ferule.  11  eft  mer-  ' 

ueilleufement  remollitif  :  de  forte  qu’il  peut  rel’oudre  les  tu- P  -  ‘  ‘ 


tras  en  eau  boüillanteicar  par  ce  moyen  le  pot  eftant 
efehauffé  fera  paftèr  le  galbanum  comme  par'vne 
chaufïè  d’ Apothicaire  :  ^  topte  la  cralle ,  ou  bois 
demeurera  au  linge. 


Combien  qu’on  treuue  de  bon  galbanum, tant  à  Venife,qu’ 
plufieurs  autres  villes  d’Italie  :  ce-iieantmoins  le  galbanuu 
dont  vfent  les  Apothicaires,  ne  retire  pn  rien, ou  bien  peu 
niarqucs  que  Diofeoride  aftigne  au  vr. 
non,  feulement  fophiftiqué.tnaisaulfi 
de  racleures, de  ferules.de fable, &  de  pierres.Que  les  Apothi¬ 
caires  donc, pour  bien  rendre  leur  deuoir,fc  garniflent  du  vray 
&  légitimé  galbanumtou  que" pour  le  moins,  ils  mondifient  & 
pettoyent  celuy  dont  ils  vfent  ;  veu  que  Diofeoride  leur  en  a 
çnfeigné  la  maniéré.  Galien  parle  ainfi  du  galbanum  ;  Le  gal¬ 
banum  eft  vn  ius  tiré  d’vne  plante  retirant  à  ferula. 11  eft  mol- 
litif,  &  refolutif;  &  eft  chaud  au  fécond  degré  complet,  ou  au 
commencepicnt  du  troifiefmc  :  Sc  fec  au  commencement  du 
fécond. 

eAmmoniacum  :  François ,  Armoniac  ;  Apothicaires, 
Armoniacum  :  Arabes,,  Raxach  ,  ou  AJfach  :  Ita-* 
liens, Ammoniaco,^^  Armoniaco;'ECpzgnols,A^ua- 
xa^ue ,  ou  Armoniaque. 

C  H  A  P.  LXXXIL 

L’armoniac  eft  le  ius  d’vne  efpece  de  ferule,  qui 
croift  en  Afrique  auprès  de  Cyrene  de  Barbarie.On 
jtpjpejle  la  plante  qui  Iç  pqrçe,^  fa  racine,  Agafyllis, 


ay  galbanum.  Car  il  eft  &  callofirez  qui  viennent  fur  ies  iointures.  11  eft  bon  aiilfi 

il  eft  tout  mçflé  de  bois,  aux  durtez  de  la  ratte  :  &  eft  fingulier  à  refoudte  les  cfcroüei- 
les.  pt  en  vn  autre  palTage  ,  il  dit  ainfi  ;  Tout-ainfi  que  l’am- 
moniàccft  fouuetain  fur  tous  medicamens  ,  pour  mollificr; 
auffi  eft  -  il  iugé  de  moyenne  vertu  à  refoudre.  Et  par-ainfi, 
eftant  incorporé  en  huile  de  palma-Chrifti ,  il  eft  fort  efficace 
à  refoudre, à^mollifier,&  à  delTeicher. 

Sarcocoüa  :  François, &  Italiens  ,  Sa^cocolla  :  Arabe», 
Anfaros  ,  Anal^ron  &  Auz,Hrut  :  Efpagnols, 
Lancerates. 

J  C  H  A  P.  L  XXXI II. 

La  fàrcocolla  eft  la  gomme  d’vn  arbre  croilTànt 
en  Perle,laquelle  eft  lèmblable  à  la  manne  d’encens: 
eftant  rouire,&  amere  au  gouft.Elle  foude  les  playes 
Sc  reftreint  les  fluxions  des  yeux.  On  la  met  parmy 
les  emplaftres.  On  k  fophjfti^ue  y  àdioufiant  de 
la  goméne. 

■  - 


$  V  R  D  ï  O  S  C  O  R.  LIVRE  III. 


3^9 


tes  Grecs  ®nt  appelle  cefte  gomme,  Sarcocolla;pource  que 
éomtne  la  forte  colle  fait  tenir  &  ioindre  le  bois,  aufli  la  far- 
cocolla  fait  fonder  la  chair  de  la  perlbnne.  Au  refte, toute  la 
fatcocolla  que  nous  auons  ,  n’eft  légitimé  &  vraye  :  car  on  la 
fophiftique  auec  gomme  &  autres  br6iiilleties,&  la  nous  véd- 
«nainfi  lophiftiquée, comme  on  fait  plufieurs  autres  gommes, 
lefines,  ius,  &  liqueurs,  qu’on  apporte  de  Leuanl.  Toutesfois 
,  la  piperie  fe  peut  cognoiltre  au  gouftxar  celle  qui  n’eft  amere 

fll.  eft  aifeurément  fophiftiquée.  Pline  eftime  fur  toutes, la  farco- 
P/./.I3'  •  •  blanche, difant  ainfi:De  l’arbre  farcocolla  fort  vhe 

gôme  fort  bône  aux  Peintres,  &  Medecins,laquelle  eft  sébla- 
ble  à  manne  d’encens.&  par-ainfi  la  blanche  eft  meilleure  que 


chelidoïne  s'appelle  auffi  memithé.  Toutesfois  îe  penfe  que 

cela  foit  aduenu  pat  la  faute  de  l’Imprimeur  :  car  Diofeonde, 

lequel  Scrapio  a  fuyui  en  tout  &  par  tout,  ne  fait  aucune  men-, 

tion  de  glaucium  ,  parlant  des  chelidoines.  Et  de  là  eft  venu 

que  les  Apothicaires  font  ipmbcz  en  double  erreur.  Car  en 

premier  lieu  ils  compofoyenf  leur  memithé  du  ius  d’cfclere; 

fecondement  ils  fe  feruoyent  de  l’cfcletc,qui  eft  la  grande  chc. 

lidoine ,  au  lieu  de  la  petite  fcrofulaire ,  qui  eft  la  petite  che- 

lidoine  ,  poucce  que  le  ius  d’efclete  eft  iaune  comme fafFran,&  ^  - 

reffemble  au  glaucium.  Galien  parlant  du  memitlié ,  dit  ainiî:  ’ 

Le  glaucium  eft  aftringeant,  &  dédaigneux.  Il  eft  d’ailleurs  fi 

refrigetatif ,  que  luyfeulpeut  guérir  les  eryfipelcs  ,  poatucu 


lat-Lffe  Et  en  vu  autre  paffage.il  dit  ainfi;  Aucuns  eftiment  la  ‘  °  qu’elles  ne  foyent  trop  enflammées.  Il  eft  compofé  de  fubftan- 

taiouiic.  x-tcHTit  r  &>  .  _  „  «r  - - r»  I',.i,rrp  moAerémenc 


pe  terreftre  &  aqueufe',  eftant  l’vne  &  l’autre  modérément 
froides ,  comme  pourroit  eftre  l’eau  de  fontaine. 


GhtimmSmt  Gluten  ;  Grecs,  CoU.a,XylocoüaiOM  Tau- 
rocdla:¥iin^ois,ColIe  forte,  ou  Colle  de  cerfAtahes, 
Ziré ,  ou  Gara  :  Italiens,  Coüa  di  Garnkcio  :  Efpa^ 
gnols  ,  Colla ,  ou  Grudel. 

C  HA  P.  LXXXr.  • 


U  l  farcocolla  eftre  la  gomme  d’vne  planceefpineüfc;difans  qu  el- 

'  le  eft  lemblable  à  manne  d’encens,  ayant  vne  certaine  douceur 

coniointeà  vne  acrimonie.  Pilée  Retirée  en  vin,  elle  artéfte 
tous  catarrhes, &  toutes  defluxions  ;  &  l'cnduit-on  aux  enfans. 

Eftant  gardée, elle  deuient  noirc.toutesfois  la  plus  blanche  eft 
}a  meilleure.  Voilà  qu’en  dit  Pline, lequsl  eft  contraire  à  Diofi- 
coride  &  à  Galien,au  gouft  de  farcocolla  ;  d’autant  qu’il  la  dit 
eftre  douce  ,  &  les  autres  la  maiutienncnt  amere.  Les  Arabes 
.dient  que  la  fatcocolla  euacuë  les  etuditez  flegmatiqucs,&  les 
iiumcurs  groffes  &  vifqueufes  ,  &  principalement  celles  qui 

font  és  creux  des  iointures,&  à  l’entre-deux  des  hauches,  qui  r  •  .  .  .  ,  o. 

caufent  les  feiatiques.  Elle  purge  le  cerueau,Ies  nerfs ,  &  te  La  maileure  Colle,101t  dé  boiS,OU  de  taureau, elt 

poulmOn  ;  &  par-anfi  elle  eft  bonne  à  la  toux,&  a  ceux  qui  ne  bœufs,&;  de  vacbes,en 

peuuentauoiiTeur  fouille,  qu’à  grand  peine.  Ce  médicament  .  ,  v,.  .  .1 

aufli  eft  fort  bon  à  gens  vieux ,  &  principalement  a  ceux  qui 
fout  flegmatiques.Toutesfois  il  faindeuenic  chauues  ceux.qiu 
Ja  continuent  par  trop.  Il  eft  fîngulier  aux  taches  &  rayes  des 
yeux,&  à  toutes  nuées,  cicatrices ,  &  autres  empefchemcns  Sc 
accidens  qui  y  peuuent  aduenir ,  eftant  deftrempe  cinq  jouis 
sArant  en  vn  vafe  de  verre  auec  laiéf  d’anefletà  la  charge  de 
changer  tous  les  iours  de  laid  nouueau,&  d'efpandre  celuy  du 
lourde  deuant.  D’auantage,defi:rempant  au  preallable  lesplu- 
piaccaux  en  eau  miellée  ,  &  puis  les  faupoudrant  de  poudre  de 
farcocolla  :  ils  fetuent  gt4ndement  aux  oreilles  fangeufes  & 


rifle  de  Rhodes.  Elle  eft  blanche  &  claire  :  mais  la 
noire  n’eft  fl  bonne.  Deftrempée  en  vinaigre  ,  elle 
ofte  toutes  impetiges  ,  gratelles  ,  &  feux  volages, 
eftans  fur  la  peau.  Demeflée  en  eau  chaude,  &  mife 
fur  les  brufleures  de  feu ,  elle  garde  d’y  cnleuer  des 
vcfcies.Dcftrempée  en  miel  ou  vinaigre, elle  eft  fore 
bonne  aux  playes. 

Pifeium  Glutinum:Giecs,Tchthiocolla;Vi:znqois,Coüe  de 


ylcetées,  les  y  appliquant.  Item  ,  elle  eft  finguliete  aux  playes  j  o  poijfon:Aïab£S,Zire',OU  G4r«Italiens,&  Elpagnols, 

fcai'fches,  &  aux  vieux  vlceres:  car  de fon  propre  naturel  elle  r  _u_  ^  ro 

les  mondific,&  les  incarne,  &  cicatrize.  Elle  eft  fort  tardiue  à 
lafeher  le  ventre, &  eft  fafeheufe  à  ceux  qui  on  l’eftoraach  plein 
d’humeurs  coletiques:&,par-  ainfi  fe  faut  garder  de  la  leur  or- 


Colla  di  Pefee  ;  Allemans,  Leint. 

C  H  A  P.  LXXXVL  ' 


donner.Sa  vertu  laxatiue  eft  fortifiée,y  adiouftant  du  gmgem- 
bie,&  de  cardamomum.  Voilà  que  dient  les  Arabes  touchant 
la  fatcocolla.  Et  certes  ié  n’ay  trouué  Autheurny  ancien  ny 
moderne ,  qui  en  ait  iiSt  autant.  Galien  parlant  de  farcocolla, 
aol,  uh.  8.  dit  ainfi  :  La  farcocolla  eftyne  gomme  produite  en  vn  arbre 
Émtl,  meàic.  croiffant  en  Perfe.  Elle  a  vue  vertu  meflee:  car  elle  eft  compo- 
fée  d'vne  fubftance  emplaftique  &  vu  peu  amere.  Eftant  donc- 
ques  defliccatiue ,  fans  aucune  mordication ,  elle  eft  fwguliere 
à  Couder  playes. 

Glaucium  :  Arabes ,  &  Apothicaires ,  Memithé. 

C  H  A  P.  L  XXXI  K 

Le  memithé' eft  le  ius  d’vne  herbe  qui  croift  aux 
prez  de  Hierapolis  de  Surie  :  laquelle  a  fes  fueilles 
quafi  fembiables  au  pauot  cornu, qui  toutesfois  font 
O,  ^»n  rpiM-p-avani;  vnp  ndpirr 


La  colle  de  poilFon ,  eft  le  ventre  du  poiflbn  du 
genre  des  balaines.  La  meilleure  eft  celle  qui  vient 
de  la  mer  Pontique ,  eftant  blanche ,  afprette  ,fans 
touresfois  eftre  par  trop  rude  :  &  qui  aifément  fe 
dcffàit.Elle  eft  bonne  aux  emplaftres  ordônez  pour 
tefte,&  és  medicamens  préparez  pour  la  gratelle, 
40  &  à  ceux  qui  font  faids  pour  derider  &  efteindre 
la  peau  du  vifage. 

Tout  le  monde  fçait  que  c’eft  que  colle  forteiparquoy  ie  ne 
m’atrefteray  à  en  faire  plus  ample  defcription.Ce-neantmoins 
il  eft  boa  de  noter ,  que  pour  le  iourd’huy  la  colle  forte  ne  fe 
fait  feulement  de  peaux  de  bœufs,  vaches ,  ou  taureaux ,  mais 
qu’aufli  on  la  fait  de  toutes  peaux  de  beftes  à  quatre  pieds.  Au 
refte, ie  ne  trouue  point  que  Galien  ait  faift  mention  de  cefte 
Colle,combien  qu’au  feptiefme  liure  des  Simples, il  fafle  men¬ 
tion  de  la  colle  des  Relieurs  de  Limes,  laquelle  fe  faifoit  auec 
r  '’ill  1-PiM-P-ovî.nc  irnpAdpiTr  fleur  dc  farine, &  faumute,  difant  ainfi  :  La  colle  dont  on  relie 

plus  grafles,&  efparpiUees  en  teue.ayans  vne  odeur 

fort  mauuaife,&  vn  gouft  araer.Elle  lette  vn  ms  lau-  jo  ftjque,  &  maturatiue ,  en  quelque  partie  du  corps  qu’on  l’en- 
ne.  Les  sens  du  pays  mettent  feicher  les  fueilles  de  Juife.  Quant  à  la  colle  du  poiflon,  Ægineta  en  fait  bien  men¬ 
tion  parmy  les  Simples'.mais  neantmoins  il  n’en  dit  quafi  au¬ 
tre  chofe ,  finbn  ce  que  Diofeoride  en  a  eferit. 


ne.  Les  gens  du  pays  n 
cefte  herbe  en  des  fours  à  demy  chauds;&  apres  ce¬ 
la  ils  les  brifent&  en  tirent  le  ius.Ce  ius  eft  bon  és 
medicamens  ordonnez  pour  les  yeux ,  car  il  réfrigé¬ 
ré ,  &  mefmes  quand  il  eft  appliqué  au  commence¬ 
ment  du  mal. 


Vifeum  :  Grecs,/x«;François,G«y . -Arabes, 

Dibach  ;lx.aM£n$,  Fifehio  ;  Allemans ,  Fogellicitn: 
Efpagnols ,  Fifeo, 


Les  Médecins  &  Apothicaires, fuyuans  les  Arabes, appellent 
ordinairement  le  glauciura,Mcraithé.  Et  de  faid,  le  memithé 
des  Apothicaires,! mon  iugement,  eft  le  vray  glaucium  :  car  il  (3 
eft  du  tout  conformé  &  en  marques  &  en  proprietez  au  vray 
glaucium.Preraieremcnt  outre  ce  que  par  expérience  on  le  eo- 
gnoift'fort  bon  és  yeux,il  eft  roux  au  dehors ,  &  iaune  au  de¬ 
dans, &  a  vn  gouft  amer  &  puant.  Toutesfois  il  y  a  bien  quel¬ 
ques  Apothicaires  .qui  contrefont  le  memithé  ,  fuppofans  en 
fon  lieu  du  ius  d’éfclere.  Au  refte,  il  faut  noter,  qu’en  Serapio 

(outre  ce  chapitre  de  memithé ,  qui  eft  le  vray  glaucium  de 
Diofeoride  )  eft  faide  cncotes  vne  autre  fois  mention  de  me^ 
TOith'é ,  au  chapitre  dc  Çurcuma ,  où  ileft  did  que  la  petite 


CH  AP.  LXXXVII. 

Le  bon  glu ,  eft  celuy  qui  eft  frais,  eftant  verd  au 
dedans, &  roux  au^dehors,qui  aufli  n’eft  aucunemét 
afpre,ny  farineux.  Il  fe  fait  de  certains  *  grains  qui 
prouiennent  fîu  les  chefnes  d’vne  certaine  plate  qui 
a  la  fueille  femblable  au  boüis.  Apres  qu’on  a  con- 
calfé  fes  graips,on  les  Iaue,puis  les  fait-on  cuire  en 
eau.  Aucuns  le  font  en  les  mafehant.  Il  croift  aufli 
aux  poyriers  ^  aux  pommiers ,  &  en  plufieurs  au- 


5i0  ;  lA  H;  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

tes  atbces  ;  &mefmcs  fe  rencontre  es  racines  de  cer¬ 
tains  arbritTeaaXi  Il-eft  remollicif,  ateradif  &  refolu- 
tif.Il  fait  manjrer  toutes  durtez'&apbftumes,&!  inef- 
mes  celles 'qjiii  y.îennét  derrier  lesoreiUes,  eftant  de- 
meflé  auec.réfine  &  autant  de  cire.  Applique  fur  vn 
frontaly  ou  vn  .plumaceau ,  il  guérit  celle  maladie 
des  yeüx  qu'on  appelle  epinydiides.  Appliqué  auec 
encen§,  il  inôllifie  les  vieux  vlceré^,  &  autres  ylce- 

res  malins  &  de  difficile  curation.  Cuit  auec  chaux,  .  „  „  ■  ...  ■ 

gasates,  &  pierre  affie  appliqué  ,  il  confume  la  lo  perdent  leurs  ruelles.  Parquoy  le  penlequ  .1  y  ar 

gugan-a,  ut  P'iw.i.i.v  «1111  U  ’  cre  ration  de  celte  dtuerlite  ,  que  Celle  que  Theophralle  a 

latce.  Appliqué  âuec  orpm,  &  faudaracha ,  il  f-ait  .  -  „  ■  r  -  K.  r  .  ,  .f  .  , 

tomber  les  ongles.  Meflé  auec  cbaux  ,  &  lie  de  viny 
il  efl:  fortifié  en  fa  vertu.  • 


ph-ralle,  au  lieu  preallcgqë,  s‘el.1  eflayé  en  rendre  raifon,  difant 
ainli.Ce  n’eft. choie  eôtrai  re  à  la  railon  naturelle:,  quiLy  ait  vn 
gùy  qui  demeure  touliours  verd  >  &  l’autre  non  :  carié  guy  fç 
peut  rencontrer  lut  les  arbres  qui  demeurent  toulïpurs  verds, 
&  lur  d’autres  qüi  perdent  leurs  fucilles  ,  venant  l’hyuer.  De 
forte  que  es  vus  ii  y,a  dequoy  ie  maintenir  &  nourrit,  &  és  au¬ 
tres  non  ;  qui  "feH  la  caule  de  fa  perpétuelle  verdeur ,  ou  de  la 
decadencede  fes  fuei'lles.  Voylà  qu’eu  dit  Theophralle.Lcquel 
certes  n’cftreceuable  totalement  en  fondire.  Car  le  guy  ,qui 
Croill  és  amandiers,  poiriers,  &  pommiers,  né  laiffe  de  demeu- 
verd  toute  l’année  en  Italie ,  encores  que  les  arbfés  ,'qui  ie 


^lamere  de 
fdrtlegUt. 


Chsntües 

gluées. 

Génération 
du  Guy. 


uy  de  chefne: 
uque!  on  fait 
grand  faid  en' 

Tofeaue ,  outre 
ccluy  qu’oii  tire 

du  guy  despoytiers  &pqmmiersi  qui  neantrnoins  n'efl  lî  bon 
que  l'a.utrc.  Car  onneitreuue  fe.uicmenf  du  guy  fufr  les  cheftlcs: 

'  mais  auliloncg  çueillefur  les  hçftres ,  ycules ,  Sç.  fut  les  çha- 
iiagniecs,  &  principalement  du  collé  de  la-  Marine  de  Gennes, 
orïy  a  grandes. fotells ,  qui  font  bien-chefement -afcensées.  à 
(Ceux  qui  font  le  glu:  lefquels  ie  plus  f6uueqt,au  grand  danger 
dè leur  vie  ,‘fc  pendent  és  hauts  arbres  auec  de  cordes  ;  pour 
cueillir  le  guy.  Et  apres  qu’ils  en  ont  en  ,  quantité  ,  ils  le  font 
cuireencau,  iufquesàcetjuelesgraines  du  guy  fé  fendent;  ,q  envie 
puis'ils  les  concalTent',  &  les  lauent  &  relaueut  en  eau  ,  iul'ques'  ?  ne  garde  qu'en  coup pant 
â  ce  qu’ils  çp  ayen.c„ofté:tous  les  exercmens  farineux.  Pline  '  ”  '  '  '  ' 

dit  que  le  guy  croill  feulement  au  cKefne,  au  rbuute,à  l’yeufe, 
au  prunier  4uuagc  ,  aù  terebentin,  au  pin,  &  au  fapiu;  Mais  en 
Tofeane  on  erf  tTeuue  dé  fort  bon  es  ch'allagniers.  Il  croill 
auflî  és  poytiers  &  pommiers  ,  tant  fauuages  que  priuez  ;  mais 
il  eft  du  tojit  inutile.  Qn  fait  grand  cas  du  glu  en  Tpfcaneicar 
outre  ce  qu’il  dpnne  grand,  cpntentemenc  aux  chalTeurs ,  & 
principalement  en  Automne,pour  prendre  les.griucsSç  traînes, 
eh  petits  bpccâge's "dé  gcnêures .  prbpreràènt  .ordnnnez  pour 
cela  :  il  ell  aulli  fort  bon  pour  garnit  lés  feps  des  vignes  ,  à 
fin  de  contregarder  des  chenilles  les  premiers  boutgeonsilef- 
quclles  rencontrans  le  g.Iu  ,  y  demeurent -prifes  ,  8c  y  meurent. 

Nature  donc  prcuôyatitd’incommodité; dp, s,  chenilles 


lu'afleguer.  Au  relie  ,  oa  fait  dé  fort  bon  glu  en  Surie  ,  des  Sc- 
bellen  ,  félon  que  nous  auous  délia  dit  au  premier  liure,trai- 
tads  des  prunes  febelten.  Les  Lomhards  fe  feruent  fort  de.  ce 
glu,  pour  ellredeltituezdu  glu,  qui  fe  fait  du  guy  :  8c  l’appel¬ 
lent  glu  de  Damas  ypource  qu’il'  s’apporte  de  Damas  à  Venife, 
Toutesfois  il  n'ell  li  bon  que  leglufaitduguy  de  chefne.  D’a- 
uantage  ,  on  fait  du  glu  des  racines  de  certains  arbrilTeaux, 
comme  font  le  houx  ,  Scla>iorne  :  defquels' nous  auons  parlé 
au  premier  linre,  rfaitans  du  paliurus  >  8c,du  fumach.  Çjunt  4 
la  maniéré  de  faire  cc.glu  ,  elle  ell  telle  :  Ôn  prénd  lés  elcor- 
çes  des  racines  de  ces  deux  arbres  ,  &  ayant  fait  vnefolTe  ,on 
’  les  enterre  chafeun  auec  leurs  fucilles  ,  en  vn  lien  humide  ;  8c 
les  y  lailfe  on  iufques  à  ce  qu^lles’y  pourtilTenc.  Par-apres  on 
les  olleaSc  les  pile  on  iufques  à  ce  qu’elles  deuiennent  vifqacu- 
fes  8c  gluantes.  Puis  on  les  laue  en  eau  chaude  ,  les  deraeflaqt 
fort  auep  les  mains ,  Eq  daucuns  lieux  on  fait  le  glu ,  par  ce 
mefBn«moyen,.desra,cjnes  dc  guy-mauues.  Enout’re,  plulîeurs 
font  grand  ellat  de  la  poudre  du  guy  de  chefne,  la  faifant  boi-' 
reà  ceux'qui  ont  le. haut-mal  :  8caffetraent  plulîeurs  en  auoit 
elle  guéris  par  ce  moyen.  l'en  cognois  d’autres  qui  ne  fçaue^ 
que c'elt  ny  d’epileplie  ,  ny  de  haut-mal ,  ny  dç  bois  dçguy  Æ 
gu.y  d,é  ohefnè,  Sc  qui  néantinoiiis  ont  ordonné  pour  le  mal  ca¬ 
duc,  du  glu  en  lieu  de  bois, en  pilules.  Or  faut-  il  que  le  patient 
i-r  l’efpacede  quataiice  iours,  8c  qu’il  fepren- 
ppant  le  bois ,  il  ne  couche  à  terre.  Porté 
à  l'entour  du  col  ou  du  bras  auec  fa  racine,  (  fi  l'on  doit  ad- 
ioulter  foy  aux  fuperllicieux  )  il  foulage  grandement  les  fem¬ 
mes  qui  font  au  mal  de  l’enfant. Nous  auons  experimété^que  le 
guy,  qu’on  crouue  au  poyrier  fauuage  ,  ell  fingulier'à  cei>x  qu» 
ont  les  membres  retirez  ,  le  broyant  auec  fes  fueilles^Sç  bran¬ 
ches,  8ç  grailTe  de  chappon,  Galien  ,  parlant  du  guy,  dit  ainfi: 
Le  guy  tient  beaucoup  de.l’aïr,  Srd’vne  certaine  aquolîté  chau¬ 
de,  Sexiént  peu  de  t'erreflrité  :  .lulfi  abonde-  H  plus  en  acrim'o-' 
ijié  ,  qu’en  amercuraé.  Ses  operations  font  cocréfpondantcs  à 
fes  qualitez  :  car  il  attire  fort  vettueufemenc  les  humeurs  qui 
font  au  profond  du  corps  ;  refoluant  8c  demellanc  non  fcule- 
méne  célles  qui  font  fubtiles  :  mais  aulfi  celles  qui  Ihnt  giof- 
pays  4°' fes  8c  vilqueufes.  Toutesfois  il  eft  du  nombre  des  medica- 


ce  moyen  le  pays 


ic  defp  ourucu.  Au  relie  ,  les  naines  8i 


Virgil-  l.  S, 
JEHeid, 


theoph.  d» 
plant,  cattÇ, 
Z}. 


paillent, Scy.dçmpurant-laclitegrainç  attacqee,.aqecl< 
tifferaeht,  fontcaufe  dela  pfoduétion-iîqguy  ,  qui  fort  dcfdits 
arbtps.  PoUt^celle  cahfe,  Plaute,  ce  ÿhnd  renconcceur,  dit,qùe 
la  gtiucehié  fa  mort.  En  oucre,le  guy  n'eft  arbre  dq.foy  :  car  (1 
prend  fa  yie.d’vu;autte  arbre, elfant  tqpbours  vert  pour  la  plus- 
pàrc.  Voylà  pourquoy  dit  Virgile, 

^  Ainfi.qu'àu  bois  ,lprs  que  ferre  le  plus 
Le  froid  hyu'er  jvvèrdoyan.te  ell  la  gl.ux 
De  neuf  fueillage;  &  de  l’arbre  pourtant 
'Produite  n’ell,  lequel  la  Va  portant: 

'  Si  eil  duifronc  la  rondeur  colorée 
Ceinte  à  Pentour  du  glux  faune  doreç, 

Pline  anffi  ,  parlant  du  guy  ,  dit  ainfi  :'ll  y  a  çertames  chofes 
qui  ne  penuenc  çroiftre  en  tepe,  8chçantmoins  croilTcnt-és  ar¬ 
bres  :  léfqhçilcs  n'ayans  aucuriéœaifou  propre,  font  contrain¬ 
tes  viurc  en  la  niaifon  d-’àutruy  ;  comme  efl  le  guy ,  lequel 
certes  ne  fe  peut  planter  ny  femer  iSç  ri’eft  produit  linon  de 
refmeutifTement  des^tiuesf  traînes  ,  manfars ,  8c  ramiers  :  de 
forte  qu’il  nepeuliétoiflre',  linon  qu'il  ait  .p^  fon  germe  au 
veqcre  defdits  oyfeaux.  Voylà  ,  qu’en  dit  Pline  :  lequel  a  cm- 
-pruntéletôûtclü-  bon  homme  'Thcophrafle.  Quant 
;qui  croill  au  pin  &  au  fapi  ‘  " 

Iin,8clcs  Arcadjens  Hiphe;  . 
xjtéés'foreftsdu.Val  Ananie.qiii  font  fort  peuplées  degri-' 
ues.  Mais  il ’hè  vàut  rien  à  faite  du  glufcacil  perd  tgute  fa 
Vifeofité  en'  lé  cuifant ,  &■  lauant.  Le  guy  des -pins ,  fapins, 
:-amandtiii's  ;  poiriers  ;  Sc. pommiers ,  demeure,  touliours  verd: 

i(l  és'  chefnes ,  rouures  ,  Sc'challaghiers  ,  ell 


s  qui  n’efchàuffent  du  premier  appareiliairis  ell, long  en  les 
opérations  ,  comme  efl  la  thaplîa.  Ce  qu’aullî  on  voir  eflrecn 
tous'  medicamens  chauds  de  nature  ,  quand  ifs  rencontrent 
grande  abondance  d’humeurs  fuperfluës. 


mais ÇP'uy qui--..,  _ -  - 

tout  qu  ç^nttaire,çar  venant  l’hyuer,  il  ççrd  fes  ïueillfes.Theq- 


Annotation. 

Es  cxemphiies  Grecs  il  n’ell  faite  aucune  mention  des 
grains  :  ains  feulement  mettent.  yiViraf  ’Ur.ni  7ngi<fstcù( 

-c’elî  à  dire  ,  ilell  compo.sé  d’vn  ftuid  rond.  A  quoy  aulfi  s’ac¬ 
corde  Scrapio,  Mais  il.ferable  que  le  traduéleur  fe  foit  arrcflé 
'àPlinc,qui  en- parle  ainfi;  Le  glu  fé  fàic  desgrâins  qu’on  cucil- 
y  ols  en  temps  de  môifTon  ,  auant  qu’ils  foyeut  meurs.  - 

Appanne,  AJfergula,  fme  A.(femla  ;  G\:ecs,Aparine, 
Omphacocarpos,&  Philanthropos  :  François,  Glntté- 
ron,  ou  Gratteron  :  Italiens,  Aparim,  ep- ,Speranel- 
la  ;  Allemans  ,  Klebkraut  :  Efpagnols,  Préféra. , 

C  H  A  P.  L  X  X  X  V  I  l  I. 

Le  grattçron  a  plufieurs  petites  branches  àfpres 
&  quarrées  ,fes  fueillés  font  mifes  par  interuaîles|, 
,  .  ,  —  ,,  -  •  -  .  &  enuironnent  en  rondeur  les  branches ,  cornrac 

»  Saflea,  eft.  bla„ehe.,.&  fa 

”  ’  -  '  graine  dure  ,  ronde  ,  creule  ,  blanche  i  &  faite  à 

mode  d’vn  noinbril ,  laquelle  s'attache  aux  '.vefte- 
mens.  Les  pafteurs  fé  feruent  de  celle  herbe  ,  pour 
palfér  leur  laiét.  Le  jus  de  la  graine,des  branches,& 
fucilles,  pris  en  breuage,  eft  lingulier  aux  morljites 
des. 


U  guy.  ' 


Glu.  de  SA t. 
Pn  .  où  ü 
Dmnm.  -i 


Gai,  lihr.S, 
'fimpli  mi. 


vl.le.c,  vit. 


ed. 

fmil.meiiie. 


f.uhUminii\ 


S  y  K  DIOSCOR.  LIVRE  II  L 


les  viperes  ,  &  aux  poin¬ 
tures  de  araignes  phalan¬ 
ges.  Diftillé  és  oreilles, 
il  guérit  leurs  douleurs. 
L’herbe  broyée  &  incor¬ 
porée  en  oingt ,  refont  les 
efcroüelles  &  fcrofules. 


ën  tout  contraire  àiubia  miner.  Car  Diofcoriëe  dit  les  fiieilr 
les  d'alyifon  eftre  rondes»  &  qu'il  porte  vn  ftuiftfaia  à  mode 
d’vn  double  efcuflbn  ,  au  dedans  duquel  y  a  vnc  graine  au¬ 
cunement  large.  Difans  d'ailleurs ,  qu’il  croift  és  montagnes, 
&  és  lieux  alpres.  Toutes  lefquelks  marques  ne  le  treuuent 
en  la  petite  garence.  D’auantage.il  apt:  ;rt  affeï  queDiofcprt- 
dc  n’a  pris  l’alyffon  'pour  la  petite  garence  ;  cm  il  fait  fpeciale 
mention  de  la  petite  garence  icy  bas, au  chapitre  de  rubia.  Ce 
qu’il  ne  feroit ,  s’il  euft  eftimé  l’alyffon  ,  &  la  petite  garence 
efttc  mefxïics  plantes,  par-ainfi  oiï  Pline  s  eft  abufe  ;  ou  bien  il 
entend  parler  d’vn  autre  alyffon  que  de  cciuy  de  Diofcoride, 

Af>rîiic  nniis  fcn4  encores  plus  incertains  touchant  cefte 


Le  gratteron  croift  par  tout:  Aétius  nous  rend  encores  plus  incertains  loucuaut 

oc  principalement  parmy  les  Icn-  IC  ^  parle  fort  confufément.en  cefte  forte.On  prend 

tilles, (  félon  que  dit  Theophra-  Sidetitis  Hcraclea,  la- 

jjjj  .  jyjpj 

fes  fleurs  rouges,  &  fes  fueilles  gtoffes  &  efpaiffes.  Il  a  pris  le 
nom  d’alyffon ,  pource  qu’il  eft  ungulier  à  ceux  qui  font  mor¬ 
dus  des  chiens  enragez.  Aëtius  par  ces  patoIes,non-feuIement 
n’ëft  point  conforme  à  Diofcoride  :  mais  encores  he  déclaré  a 
laquelle  fideritis  il  entend  l’alyffon  eftre  fcœblable:  Car  com¬ 
me  ainfi  foit  quç  Diofcoride  mette  trois  efpeces  de  fideritis, 
dont  la  première  Sc  la  derniete  (ont  appellces  Hcraclea  :  tefte 
à  deuiner  de  laquelle  des  deux  entend  parier  Aétius.  Quant  a 

E  guérit  les  vlcctes.  uaiien  en  parte  anm  .  w.. -t  r -  Galien ,  il  eft  du  tout  contraire  au  precedent  :  lequel  faifant  Galtfi.  j 

rratteron ,  Philantropos  ,  Sc  OrapUacocarpos.  11  eft  moyen*  lo  le  récit  de  certains  medicamens  ordonnez  par  Afclepiades,  a*  Mtti 

îement  abftetfif  &  deffieçatif  :  Sc  eft  qiielque  peu  lubtilianr  .  r  , ..  .l;„.  . . A.  istviTnn  Pn 

:n  fes  parties. 


ICAUU  ^juv  - 

ftc.  Les  Italiens  l’appellent  Spe- 
ronella  ,  pource  qu’il  a^es  fueil- 
Ics  difpofées  en  cftoille  ,  a  mo- 

_ _ _ _  de  d’vne  moulette  d’efperon.-  Il 

eft  fort  afpré  à  manier  :  aulfi  eftant  grand  ,  il  s’agiaffe  aux 
veftemens  des  paffans.  Aucuns  font  grand  cas  de  fon  lus, 
pour  fonder  les  playes  fraifehes  ,  &  pour  guérir  les  fentes  & 

”  /r  . - : -  T>....  — -ndifti 


pour  foudet  les  playes  tranches  ,  oc  pour  guérir  ics  ictus 
creuaffesdes  paupières.  L’eau  qu’on  en  diftille,  eft  finguliere 

aux  dy  fenteries.  La  farine  de  l’hetbé  lêïche  tefferre  les  playes, 
&  guérit  les  vlcctes.  Galien  en  ’  parle  ainfi  :  On  appelle  le 


CH^P.  LXXXIX. 

i  Alylfum  eft  vne  petite 
herbe, produifant  vrié  feu- 
,1e  tige ,  qui  eft  vn  peu  af- 


^  IC  rccit  ac  mwuiwaxwwM.,  vILUWUUW*.  j/a*  P 

contre  les  morfurcs  des  chiens  enragez ,  parle  de  l  alyuon  en 
cefte  force:  Alyffon  eft  vne  herbe  femblable  au  martube  ;  tou- 
tesfois  elle  eft  plus  afpre ,  &  plus  picquante  à  l’entour  de  fes 
potnmectes;&  produit  fa  fleur  tirât  fur  le  bleu.  Il  la  faut  cueil¬ 
lir  enuiron  les  iours  caniculaires:&  apres  qu'cUe  fera  fcichc,U 
mettre  en  poudre ,  &  la  paffer  par  le  tamiz ,  &  la  garder  foi- 
gneufement  bien  eftouppée,  à  fin  qu’elle  ne  s  efuentc.  Aux  pa- 
1  •  -  vn  neii  al-  Galien  ,  il  femble  que  l’alyffon  d’Afclepiades  foit  U 

,  le  tige ,  qui  eft  vn  première  efpece  de  fidetite  defctite  par  Diofcoride ,  &  non  la 

pre  :  ayant  les  riieilles  dctnicre.  Veu  doneques  la  diuetfité  qui  eft  fi  grande  entre  les 
rondes  »  &  fon  fruiél  faid  authcurs,en  la  maciere  d'alyffon,il  eft  fort  difficile  de  pouuoir 

à  mode  d’vn  double  ef- .q ‘“g«affeutément  quelle  plqnm  on  pourra  prendre  pour  alyf- 

(Tr-n  .  on  dfflans  duauel  *  fo"-  Ruell'us  l’aiydoP  «îc  Diofcoride  ,  celle  plante 

cullon  .  au  dedans  duquel  Herboriftes  appellent  Chanure  fauuage  ;  difant  que 

‘  y  a  vne  graine  aucune-  fn„.Mais  à  fin  aue  ic  ne  femble  vou- 

ment  large.  Jl  croift  és 
montagnes  &  és  lieux  af- 

pres.,  Sa  dccodion  prife 

en  breuage,  refout  les  fan- 
glots ,  quand  on  n’eft  en 

.  fleure  mutant  en  fait  l’her- 

be  porté,  à  II  main  ou  Saitée  Broyée  ,  &  enduite  umMçqM 
ICC  miel,  elle  ofte  toutes  taches  &  lentilles  du  Vl-  40  4.1  chiens  cnrageiÆ  que  mefmes  elle  . 

tge.  Concafrée:&  mangée,on  dit  qu’elle  eft  bonne  f_„. —  ,(i-nvent  défia  enraeez:cc  qui  procédé 

O  '  ,  r  _ J _ _ _  Ppnrlnl»  (“n 


fage.  (Joncalleeiesc  mangccjon  ait  h-nv.  vau  y-....- 
contre  les  morfures  des  chiens  enragez.  Pendue  en 
lamaifon,on  dit  quelle fett  de  contre-charme, tant 
aux  hommes  qu’aux  beftes,qui  feront  çn  la  maifon. 
Enueloppée  en  vn  linge  rouge, elle  guérit  les  mala¬ 
dies  des  beftes. 


que  les  Herboriltes  appellent  i-nanurc  wuuagc .  uu<*ui. 
pour  le  moins  il  y  retire  fort.  Mais  à  fin  que  ie  ne  femble  vou¬ 
loir  employer  le  temps  à  reprendre  autruy,i'en  lairray  le  mge- 
ment  àc^x  qui  ont  tant  foit  peu  pratiqué  en  la  perquifitioit  ^ 
des  Simples.  Qu,ant  à  i’alyffon  deferit  par  Galien, fuynant  l’au- 
thotité  d’ Afclepiades ,  &  celuy  qu’Aëcius  a  defcrit,  le  ne  yeux 
nier  qu’ils  nç  croiffent  en  Italie.  Mais  de  fçauoic  lequel  des 
deux  on  doit  prendre  ,  pour  s’en  fetuit  en  Médecine ,  ie  n’en 
oferois  iuger  :  combien  que  mon  opinion  feroit  de  fuyute  Ga-  GaU,  6.Jimf, 
lien  :  lequel  parlant  des  proptietez  d*alyflbn ,  dit  ainfi  ;  Geftc  wm, 
herbeaefte  appellée  alyffon ,  pource  quelle  eft  finguliere  a 
ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enrageziSc  que  mefmes  elle  a 
fouucnt  guery  ceux  qui  eftoÿent  défia  enragez:cc  qui  procédé 
d’vne  fpeciale  propriété  qui  eft  en  toute  la  fubftance  de  cefte 
herbe.  Laquelle  operation  nefe  peur  cognoiftre  par  rarfon  au- 
cune,comme  défia  a  efté  dift.-âins  la  comprend-on  feulement 
pat  expérience.  Toutesfois  qui  voudroit  expérimenter  l’a- 
lyffon  en  plufieurs  chofes ,  il  le  cognoiftra  auoit  vne  verra 
.«..../.on-m-nf  fpîftip  .  &  refolutiue ,  tenant  at 


Les  Autheurs  cfcriuent  diuetferaent  touchant  l’alyffon,  Car 
fi  nous  voulons  fuiure  Pline, à  la  defcription  qu  il  en  fa‘t>a‘yl- 
fon  n’eft  autre  chofe  que  la  petite  gateuce,que  les  Herb°n 
appellent  Rubia  minot,  pource  qu  elle  eft  du  tout  femblable  a  JO 
llgrande  garence, excepté  qu’elle  a  les  fueilles 
qu'aiufi  ne  foie  ,  Pline  eti  cfcric  ainfi  au  chapitre  de  là  grand? 
eatence  :  Erythrodanus.qu’aucuns  appellent  Ei.euthod3num,& 
qui  eft  nommée  des  Latins  Rubia,pourcc  qu  elle  fett  a  teindre 
les  laines  &  les  peaux  :  en  Mcdecine  prouoque  a  vrmer.  Prife 
en  eau  miellée  elle  guérit  la  launiffe  &  enduite  auec  vinaigre, 
elle  ofte  les  dartres  Sc  feux  volages .-  &  eft  bonne, prife  en  bre¬ 
uage,  aux  fciatiques,8c  paralyfîes  :  poutueu  que  les  payens  en¬ 
trent  au  bain  tous  les  iours  qu’ils  en  boiroiit.  ia  racine  Sc  fa 
graine  attirent  le  flux  menftrual,  refferrent  le  yentrcj^K  refo  - 
Lut  toutes  apoftumes.  On  applique  fes  branches  &  fes  fueil- 
a  i__v _ _  Cac  f.ipillrs  anflî  tciffnenc  les  cheueux 


lyflon  en  planeurs  cnoies,u  ic  cuguwui*  auvi* 
rnoyenneinent  fciche  ,  &  refolutiue ,  tenant  aufli  quelque  peu 
de  l’abftetfif.  Pour  cefte  caufe  il  eft  bon  a  mondifiet  &  net¬ 
toyer  les  peaux  blanches  qui  viennent  fut  le  corps,&  toutes  les 
taches  &  létilles  du  vifage,quc  le  haflédu  foleil  auroit  caufeej. 


tyifclepiof. 


CHAT.  XC. 


L’afclepias  pro4uit  fes  branches  longues, &  pro« 
duic  fes  fiieilles*longues  ,  &  femblables  à  celles  de  *  Onê.  w/f# 
lier^e.Elle  produit  plufieurs  racines  menues  &  odo-  " 
rames.  Sa  fleur  eft  puante:&  a  la  graine  femblable  à 
celle  de  fecuridaca.  Elle  croift  és  montagnes.  Ses 
racines  prifes  en  breuage,auec  du  vin ,  font  bonnes 
aux  trenchées,&  aux  morfures  des  ferpes.Ses  fueil- 

«  t  .  r  .  /• _ iJpC 


e  crcuuc  en  certains  Autneur;» ,  que 

bée  elle  guérit  la  iauniffe  feulement  a  la  regarder.  L  alyllon 
ft  du  toutfemblable  à  elle,  excepté  qu'il  a  les  branches  &  les 
'ueilles  plus  petites.  Et  l’appelle-on  alyffon ,  pource  que  pris 
;n  bteuLe  auec  vinaigre  ou  le  portant  fur  foy ,  on  dit  qu 
■ngatde  d’enrager ,  ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enra¬ 
ye?.  Voilà  qu’en  dit  Pline  :  lequel,  félon  qu  onpourroit  con- 
èftutet, parle  de  l’alyffon  de  Diofcoride, pource  qu  ^  ^efcrit 
ilyffon  incontinent  apres  Aparinc  ,  laquHle  ft  dit  eftre  fem- 

ftable  à  rubia.  Mais  la  iefctiption  qu  en  fait  Diofcoride ,  eft 


aux  trencneesjûc  aux  muiiuii-j.  uh,,  — 

MtouVerapoftumes.  On  applique  fes  branches  &  les  tueil-  les  enduites  ,  font  fmgulierés  aux  vlceres  des  lieux 

contre  les  fetpens.  Ses  fueilles  aufli  teignent  les  ebeueux.  fecrets  des  Dames  ,  &  à  ceux  des  mammelles  pour 

e-n  certains  Autheurs  ,  que  portant  cefte  heibe  atta-  j}angereux,enchancrez,&  malins  qu'ils  foycut. 


Ceux  s’abufent  â  mon  iugement ,  qui  prennent  pour  afcle- 
pias  ,  qui  croift  naturellement  és  montagnes,  (  comme  difent 
Diofcoride  &  Pline  )  cefte  plante  commune ,  que  les  Herbo- 

tiftes  communs  appellent  Hederaterrefttis,  de  laquelle  nous  ntittu  i 

auons  parlé  au  fécond  liutc,&  laquelle  on  tteuue  quafi  le  long  «yîr». 
de  tous  les  grands  chemins,  fe  ttainant  toufiours  pat  terre,  & 
ayant  fes  fueUlcs  rondes ,  afptes ,  *  aucunement  dentelees 

^  \  r/an  mur» 


s  l'entaut:  léfqâelks  foiit  comme  attachées  à  vne  longue  cor¬ 
de.  Laquelle  auffi  produit  des  petites  fleurs  rouges, tirant  fur  lé 
blanc  :  8c  de  petites  racines  ,  qui  font  fort  menues.  Car  outre 
«eque  Diofcoridc  ne  dit  point  que  l’afclepias  ctoiffele  long 
des  grands  chemins  ,  aulTi  ne  met-il  point,  pour  le  moins  que 
i‘aye,  leu,  que  l'afclepias  fe  ttainaft  par  terrc,&  qu’elle  euft  fcs 
fueiUes  tondes.  D’autres  auffi  errent  grandement,(  &  ne  def- 
plaife  à  Fuchfius',  qui  .eft  de  cefte  opinion  )  lefquels  prennent 
pour  afçlcpias  celle  plante  que  les  Hetboriftes  appellent  vin* 
cetoricum  :  laquelle  ctoifl:  ordiriairement.és  lieux  afprcs  &• 
parmy-lss  tochçrs':  ayant  fa  tige  fort  liifTée,  &  fes-fueillés.plus 
pointues  que  , celles  de  laurier  riettant  vne  fleur  blanche^  ip 


bourrue, auec  de  petites  gouffes  longues  &  minp es  :  ayant  auffi 
plufieuts  tacinps  blanches.Car  celle  plante  n’auy  fes  faeillcs, 
ny  fcs  racines  oâoratesjoindl  aufli  que  fes  fleurs  ne'font  puan- 
tes:&  n’eft'fa  graine  femhlaBle  à  celle  de:fecuiidaca.  Item, fé¬ 
lon  qu'on  peut  voit  en  l’exemplaire  d’Oribafius, l’afclepias  n’a 
les  fueilles  longuest  lequel  Marcellus  a  fuyui  en  fa  tra^fti 
fuyuant  auffi  ,  comme  de  couflumé  ,  les  bons  .exemph- 
qu’il  auoit.  D’auàtttagc  i’ay  veu  en- 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

faffran  baftard ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Càrtamum  :  excepté 
que  fes  fucilles.font^  plus 
longues  à  la  cime  de  fes 
tiges:  lefquelies  font  pour 
la  pluiparc  'defnuées'  de 
;fueilies;  font  .%(pres  ;  & 
dlicelles/fé  ■feiuenf  ^qùel- 
quesfois  les  >femines  en 
liau  de  fufeainc,  A  la  cime 


*  Oriè. 
petites. 


d -icelles  elle  pto^dÿ  cet- 
■  raines  ■  teftes  picqüànfes. 
Sa  fleur  eft'  iaune,  ik  qucl- 
quesfôis  rouge.  Sa  racine 
cft  menue ,  &  inutile.  Ses  teftes  i:fa  graine  ,  ^  fes 


broyée,  auec 

:s  racines  d'afclepias  eflpyent  •menues ,  âc.qdorantes.  hes  âppliquees  lur  les  pointures  des  leorpibns.  On 


Vincetoxictfm,^ 


Àu  telle  le  vincetoxicum'a 
les  .'fuhtllës'  fetfi'b^âhlesàCélles 
dê’laùrife^bdrCmls.qù’èlles  font 
plus‘'pô'ihtûcs,fermÇs,&  liff^’si 
i'ctt'a'hl  ^’lu’lïeurs'trgés  foiip^îei^ 
&  yefàés’,  à  ré'ntoùr’dcfquellbs 
pat  i  hterùdlle  foïtehl:  des  fuci I- 
rês  deux  à  deuç.  Ses  fleurs  font 
petites ,  minces  ,:&  ..blanéhea'' 


.  dit.  que^pendanc  que  ceux.qui  font  points  des  feor- 
xo  pibns-riendrpnt  l’atratftyïis,  ils  ne  ïçnciront  aucune 
douleur  :  mais  que-  pofaris  cefte  herbe  y  la  douleur 
cbramencera  à  feueftir  &  à  augmentel-i  ■ 

Hetmolaiis  Barbarus  &  Ruellius  prennent  pouf  atraélylis: 
la  pretiiféfe  cfpece  de  carfathumidéferite  par  lÿtcBprallc.mais 
certes  ils. errent,  à. mon  iilgcrhcnt.car  ictteù'ue  eri'Thcophra- 
ft^gtahdfidifFcrence  entrpic'carj^um  fauuagé,&attaàylis. 
Lt,^  fiu  de  la  mieux  fairéj-jîPgi^oifire  à  ceux  qui  ferqÿenc  d-p- 
pmiot^cqntfaïrê  ,',ie  mettray  l'ey  de.  à  mot,c|S  qüe,  The'o- 


Theiiph.lih,(, 
eap.^.de  nut, 
plant. 


pHtaftedii’du'carfàmumid’aca'rni^^  d’atraftylis.lequei.en  efr 
flrès  ,d’ ou;  fort  eut'  quelques  criceiftefte  fotteill'ÿà  cartamunTpriue  ,  &  caftamùm  fàuua- 
puireipoimuès 

bourre  blanofi'e|&r,dlegramc;  Il  femblable  aS  c 


a  forcé  raGiries'  V  tflahches  & 

I  minc'ës  ,  lèfquéllcs.  sdfteudent 
;  en  fond, douces  au  '^du'fl  &  noii 
J  odotanfés  ,  aÿans  vu, 'bien  pei^^ 

'  dlaigrcur  ,  dcfquelles  on  fc  fert 
Mcdecine.  Il.prbuiehrés  montagnes,  coftaux,  8f  lieux  ati» 
dés  &  pierreux,  Ses  racines  foutchaudesSe  feichesaupremiet 
dégré,&  fi  font  digçftiuês,rcfolutiues,&  àperitiues.  Elles  font- 
'dpüées  de  grande  vertu  &'prôprieté  contre  tous-  venins  ,  d’pi!i 
suffi  la  plante  a  pris  le  nom.  Et  poutcc  ptifés  en  breuaee'gHfcs 
fpnf  ïbLrainell.Ux  morfhres  ies  béfl^s>venimeüks;Eâks 

èn  breuage  en  dccodlio  de  chardon  beny,  au  poids  d'vnc  drag-  ..X— -o-  oi.i-  jÙ 


^  ,  jreuue’dé  deux  éfpecésidoin,-jiivt 

cartamum  d^l'jardins, qu’on  appelle Ya'f- 
ftan  baftard  ,  fauf  qu’il  a  la  tige  plus  droite  :  de'laquclle  lés 
bohnés'vièilles  du  pafTé  fe  feruoyent  en  lieu  de'qHelioiiillé.  Il 
produit  vue  graine  noirCÿ  afTez  gtoire,&  amere.  L'autre  carta- 
jnum  fauuageeft  affezm^lîif;-.ÿc  produit  fes  tiges  pres  de  ter¬ 
re,  Sqfemblables  àcelleS'du.Iattefron.  Seb.fùcilles  fon^-ft'mol- 
Içs, -qu’elles  le, font  pabehef ,  &  quafi  tomber, cq,.tertqj,^ll  pro¬ 
duit  bonne  quantité  dé  ftuf^f  lequel  eft  amefi&  comme  bar¬ 
bu;  Tdùs  deux  portent  à  force  graine  :  mais  mewmioins  le 
fauuàge  eft  plus  graincftl  a,çe]^  de  particulier  outre  tpiitts  au¬ 
tres^  plantes  fauuages  , -qu’au  lteu,que  les  autres  plantes 


Cartamuuit 

ou  faffran 
bafiard. 


me  &  demie, l'efpace  d’o.nzé  iouts  c'eft  vn  rcmede  foire' fou^e- 
rainàcéuxqui  font  mordus  du  chien'' enragée  Prifes  tous  les' 
iouts  en  vin  ,  c*eft  vu  preferuatîf  contre  IcS  coniagionsde  p'c 
fte.'  Bciies  au  poids  dVne-dragme,cnéaud'ozeiIl 


uées  i.céftùy  cft  plus  tendre  ,  &  /^lus'  li]fé‘qli‘q'fet,c^^^  Acarn», 


priuéirQuant  à  Acarna,  lâ  c'onfidéf.i'nc  fidipletn’e'nt  V-élfc  eft  éi 
apparence  femblable  au  cartamum  des  iaf'dins;&  eft  roiilfaftfei 
r  ,&  pleinc  de  ius.  Qgant  au  füfeau  des  ch,arop_s  ,.que,ies,Giécs 
dé  bu-  pomment  Attaélylis,il  eft  plus  blanc  que  les.auttes;;&  a  ie  né 
fçay  quoy  de  particulier  en  fés  fueilles.  Ciar  leS  approchant  dé 
ia  chair,  apres  qu’on  les  a  cueillies  ,  ^les  iettérit  vn  ius  rougfe 


;lofre,auecgrpine  de  citron, elle’s  font  bonnes  au  malde 
’rffcs  en  vin  pur,  ellès  appaifént  les  trencbées.Êèuf  deçoaion 

faifté  en  vin  blanc ,  prifç  en  ''breuagq.-par  quelque?  iotÿs  au  ^  miSog."  Pou^céfte"  câûfe  piufiéàK  appeTlén^ Vefte7o“rre 

•poids  de  demy  hurovfoulage  les  hydroprqués  i  fe  fquuénant  <f-efpi^cn.  Grec  ;  éin, ,  c7fl‘à  dire,  Sangrcar  oucréce  qu’el- 

de  faire  fuer  le.  patient ,  incontinebc  après  la  prife i  paralle-  i^a  vnéddeur  fafeheufe-,  eile.eftfanguinolenté.  ‘Elle  eft  fort 

ment  elle  cft  bonne  a  la  launifTc  ;  car  elfe  fait  reuenir  la  peau  tardiuç  d  ietter  .fon  fruift  :  car' elle  produft  feSêment  en  Au- 

na'ifue.fait  vnner  ,  &  aide  a  la  toux,  &  aux  deffauts  de  la  poi-  ,  .omnie"?  font  quafi  toutes  plantes  efpin’eufes.  Voilà 

gcaine  de  pæqma  ,  fopt  fingu-  qu’eh  dit  'Theophrafte.  Aux  paroles  duquel  on  peut  aifement 


élrine.  Ses  racines  __  _  ^  , 

lieres  au  mal  caduc  ;&  auec  graine  de  balïlici  oa  cfcorccdc 
citron, ou  pcrlesyeu^fbielahcoliques  ;  &  prifes  en.  breuage  auec 
tacines  de  diélam  blanc,  elles  cbaffent  les  vermines  du  ventre. 

,Pnlês  mefleaux  bains  &  laucroens  que  l'on  fait  contre  lês 
douleurs  de  la  mcre ,  &  pour 'faire  fortir  le  flux  menftrual. 

Plufieuts  auffidn  font  grand  cas  pour  les  rompures,& pour 
ceux  qui  font  tombez  d’enhant ,  prenant  la  poudre  de  fes  ra- 
.cines  auec  du  vin,  ou  decodion  dé  grand  fymphytum.  Q^ant 

au  lierre  tctreftrç ,  plufieurs  en  féht  grand  cas  .  &  principale-  ,  qu’aucuns  ap'pelleni  atradylis',  le  cartamum  fauuage. 

ment  es  playes’de  la  poidrinc  ,  &  dejMnteft.ns  :  &  eftimenc  de  faid, -apres  auoir.faid  refcifdc  plufiéurs  plantés  efpin’éu- 

grandement  les  bteuages  qu  ils  en  font:  &  méfient  fon  lus  pat-  picquantes,  dont  les  Égypticris  fe  fcruoyént  à  tablkna- 

my  les  onguents  :  car  céfte  herbe  eft  propre  aux  playes.eftant  nparle  du  cariumum  en  cefte  forte  Ils  ont  (  dit-il') 


qu’en  dit 'Theophrafte.  Aux  paroles  duquel  on  peut  aifement 
remarquer  l’erreur  de  Ruellius,en  ce  qü’il  dit,  que’.ï'b'e'opbra- 
dc  prend  I3  première  efpecé  de  cartamum  fàuuage'  poùfârra- 
dylis.-car  TTheophrafte  monftre  ouuertement  que  ce  font 
plantes  diiierfes  &  feparées.Et  çncore's  pcut-eftre  qu,e  Ces  plan¬ 
tes  foyént  fembUblcs  t  ee-peanttrioins  l’atraélylis  a  vne  pro- 
prietc'purticuliete  en  fes  fueillçs,  de  ietter  vn  rus  rouge  com¬ 
me  fangice  qui  ne  fe  void  en  nulle  dès  troi.s  efpéces'de  carta- 
mumi'Toutcsfois  ie  penfc  que  Plinc'lùy  a  canfc  ceift  erreur.-le- 


Rue.M.fJt 
mt,  fiirp. 


Gai.  B.  «. 
Jimpl.  médit. 


finguliecc  pour  les  faire  fouder.  L’huiîeque  Ton  fait  de  Tinfu- 
fion  dç  fes  fueilles  (  comme  auffi  il  a  efté  dit  au  liürc  fécond  ) 
laifTé  long  temps  au  (olcil ,  pris  en  breuage  cft  fingulier  à  la 
colique  s  car  il  la  guérit  tout  auffi-toft.  Galien  ne  cîit  rien  de 
l’afclepias  :  horfmis  que  fc  remettant  à  Diofeoride,  il  dit  qu'il 
ne  l'a  encores  expérimentée,' 


outre  c'ela  plufieuts  autres  plantés  qui  ne  font  de  grande  efti- 
me-  Ma'îs'fut  toutes  ils  font  cas  du  cartamum,  qui  nouseft 
incogneu  en  Italie;  triais  toutesfi^is  ils  fç  fçrucnr  de  fon  huile 
lequel  ils  tirent  de  fa  graine ,  non  p^s  pour  le  manger  (  car  il 
eftide  fort  mauuais  gouft  )  mais  ils  s'en  ferueàt  en  d'autres 
chofes,  La  première  différence  du  cartamum  ,  eft,.  que  Tvn  eft 
fauuagè,&  l'autre  priué.  Entre'les  cartamum  faduages  ,  les  viis 
font  plus  doux.  &  plus  menus  ont Ja  tige  plus  voie, en¬ 

cores  qu'elle  foit  vn  peu  afpre.Les  bonnes  vieilles  fe  feruoient 
-  ..  .  -  ....  de  leurs  tiges  en  lieu  de' quenouilles.  Aucuns  les  appellent 

A  traékylis  eft  ync  herbe  elpmcule ,  lennblable  m  Attadlylis,  Leur  graine  eft  blanche ,  groffe ,  &  amere.  L’au- 


j^traElylis ,  ûnefttfttâ  Agreïiü, 
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blanche, fort  ^iniféc.  Toute  la  plante  el^  bi«3  âmere,&  néant- 
nîbins  cft  profitable  à  beaucoup  rie  eholeS.  On  le  ferne  ei  /ar- 
«fins  ,  &  On'goull  fort  amer  ;  auffi  eft-il  cbmpolé  de  parties 
tetteftreslubtiliées  par  vne  certaine  cbaleur.On  fait  giahd  cas 
de  celle  plante ,  npn-leulement  en  Italie ,  mais  aulfi  en  toutes 
autres  nations  ; &'principalemcnt  contre  la  pelle  ,  &  contre 
‘  .  _ I-  Jir  rtannhmianc  mr 


auee  du  vin,appaiXe  l’iliaque  &  les  douleurs  é 
douleurs  &  tranchées  du  ventre.  E^le  fait  fuer,  &  fait  mourir 
les  vermines  du  ventre  ,  &  fi  ell  bonne  aux  defrauts  de  1  amar- 
fis.  Cherbe  verte, ■&fcichc,beüe,  &  appliquée ,  guérit  les  vlce- 
res  malins,  dangereux /fie  de  difficile  curation,  &  fait  venir  la 
peaudeflus.  Aulfi  le  mcüe-on  parniy  la  decoélion  deguayac 
'  fe  fait  en  vin  &  eau ,  pour  ceux  qui  ont  la  verolle. 


qui 


Polycnemn. 
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m  efpéce  de  cattamum,  ell  plus  veluë,fic  jiroduit  vne  dgc  plus 
bolTue.quiquafifctraifne  parterre.  Sa graiqe  ell  forît-petite. 

Voilà  qu’en  dit  Pline.  Au  dite  duquel, encore  qu’on  voye  allez 
ouuertement  la'  première  efpecç  de  cartàmum  fauuage-auoir 
efté  appellée  d’aucuns  ,  Attadylis  :  pour  cela  neanemoigs  il 

n’alfermc  ficne  dit  refoluemcnt  que  atraélylis  foit  le  cartamfi  r— 't - V,  Xr'l'aoDliuuant  fur 

jr  faunaec.  Car  par-apres  il  fait  fpecialeroent  mentfô  d’attaély-  toutes  ^oifons  :  la  prenant  pat  la  IpnfpÆérte  herbe 

il  P 1, ell  du  tout  femblabic  au  les  poinélutes  ou;  morfures des  ven  meule^elle  hcAc 
iatln8c^àl’articLt,exceptéqu’ellee!lplusrouire,&pl« 

pleine  de  jus  gras.  Autant  fcroit-ce  d’atradylis  ,  lî  elle  n’etloit  mencent  leur  accès  par  froideur.  Et  pour  * 

plusblanche  8c  fon  jus  n’elloitfanguin:  pour  laquelle  caufe  fa  dccoaion,ou  de  fon  eau,  ou  pren  te  vn  g  P  , 

Lcuns  l’appellent,  Phonos.  Elle  cft  puante  ;  &  demeure  beau--  dre.  Ptife 

coup  à  meurir:  car  fagrainen’eftiamais  meure  auantAutom-  enfaqs  entachez  de  haut  r  mal.  Sa  jL  reins  &  toutes 

S?comme  aulfi  ne  font  toutes  herbes  picouantes  fie  cfpineu-  auec  du  vin.aunaife  l’iliaoue  fie  les  douleurs  des  re._ns,fic  toutes 

fes.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Pour  conclurte  donc  >  nous  dirons, 
que  atisélylï's  cft  vne  plante  à  part, de  laquelle  les  vieilles  fem- 
jnes  du  palTé  fe  fçtuoyent  en  lieu  de  fufeaux  :  8c  que  ce  n’cft 
aucune  efpocede  cattamum  fauuage.  Ce  que  bien  cognoiflant 
Theodorus  Caza ,  l’appelle  fufeau  des  champs.fic  ne  la  nom¬ 
me  quenoiiille  fauuage  comme  il  fait  la  première  cfpece  de 
eattamum:-de  laquelle  les  vieilles  du  palTé  fe  feruoyent  'enllieu, 
de  quenouilles,  fie  de  l’atraélylis.en  lieu  de  fufeau.  Quelques- 
vns  eftiment  que  la  plante  que  nous  auons  icy  faiét  pourtrairc, 
foit  l’atraftylis  :  lefquels  ie  fuiurois  volontiers  ,  fi  l'es  fueilles 
jertoyent  vn  jus  fanguin  ,  8c  fes  tiges  cftoyent  plus  droides.  jo  Pôlycnemon  eft  vne  herbe  qui  jette  a  force  brati- 
Mais  que  gens  expérimentez  en  ce,cn  dccidént.  Au  reftç,R.ucl-  ches^ayant  les  fueilles  femblables  a  1  ongan.ba  tige 
lius  prend  le  chardon  beny,  pour  la  féconde  cfpccc  de  cartamfi  à  celle  du  pouliot ,  fk  eft  compartic 

fauuagc.En  quoy  il  me  femble  auoir  fort  bfen  diûicar  k  char-  plufijuts  neuds  :  &  ne  jette  point  de  moucher. 

L4,foi,eUej«.eaepeJi.bL.o„sàr,ci™e 

barbu  :  &  produit  fes  tiges  rouges,  comme  celles  du  l’acteflon,  qui  font  de  bonne,  odeur  ,  &  lont  acres,  tnauicc 

Voyant  donc  le  chardon  beny  eftre  fi  conforme  à  la  fécondé  àuec  d’eau  ,  tant  frai,S,que  fec,  il  êft  fort  bon-a  fou- 

'  cfpece  de  cattamum  fauuage,  cen’eft  demerucillcsfi  à  prefent  plaves  ’  mais  il  le  faut  oftet  le  cinquiefme  iout. 

ic  ne  crains  d’affermer  vetitablemeiu  ce  que  autresfois  laymé,  J  ’  ^  ouxromnu- 

Cependant  touresfois  ie  rn’eftonne  fort  de  ftuellius ,  qui  ne  Pns  en  bteuage  auec  du  Vin,  il  eft  bon  aux  rompu 

craint  d’affeurerque  le  chardon  beny  jette  vne  liqueur  fembla-  res  ,  &  a  ceuX  qui  ne  peuuenc  Vtiner  que  gOUtte  a 

bleà  fang.  Car  i’ay  mille  fie  mille  fois  expci  imenté  le  contrai-  goucte, 

re  :  n’ayant  iamais  trouué  humeur  rouge  au  lieu  où  i’atrachois  à  • 

lufqucs  à  prefent  ie  n'ay  trouué  perfonne  qui  «n’ait  fçeu 
tnonftrer  le  polycnemon.en  Italie.  Et  combien  qu’on  y  trouuc 
beaucoup  de  plantes  ,  qui  ont  quelques  marques  du  polycne- 
mon  :  ce-oeantmoins  veu  que  la  plufpatt  y  delFaiit,ie  n  en  ofe- 
xois  rien  dite  de  certain  :  fie  pat  -  ainfi  ie  l’aime  mieux  làifkr 
auec  les  plantes  à  moy  incogneües,  iufques  à  ce  que  i’en  püifle 
parler  plus  affeurément.  Galien  dit  le  pblycnemon^  eftre  Qal.  libr.t. 
chaud  fie  fec  au  fécond  degré  ;  Sc  que  pat-ainfi,il  eft  bon  à  fou-  fimfl.  meà. 


.  n’ayant  iamais  trouué  humeur  rouge 
les  fueilles  du  chardon  beny.  T outesfois  pofé  le,  cas  que  Rucl- 
lius  die  vray  :  ce  -  neantmoinsce  que  difeitt  Theophrafte  ,  Sç 
Pline  eft  contraire  à  fôn  opinion  ;  car  ils  difent  qu'il  n’ya  point 
de  cartaraum  qui  jette  vnehurneur  fanguinc  ;  veu  que  jçela  eft 
particulièrement  attribué  à  attaéiylis.  Et  par-ainfi.  Ruellius 
monftre  combien  il  eft  confus  en  la  defetiption  d’attaélylis: 
car,  pour  bien  maintenir  fon  opinion ,  il  deupit  dire  que  atta- 
âylis  eftoit  la  première  cfpece  de  cattamum  fauuage,lc  jus  de 
jaquellecft  rouge  comme  fang:  fans  dire  que  le  jus  de  celle  ,  ^  playes, 

plante  que  nous  eftimonschatdô,bcny,fuft  rouge  comme  fang.  ‘  ' 

L’opinion  aulfi  de  Fuchfius  ne  mç  femble  reccuabk,en  ce  qu’il 
■cmp.med.  ér  dit  le  chardon  beny  eftre  celle  cfpece  d’atraifty  lis,  qui  cft  plus  €mo^od(W 
di  n»t.  fiirp.  yeluë.  Notamment  ie  dis,plos  velue,  pource  que  Fuchfius  fait 
eup.  41.  deux  efpeccs  d’atta£lylis:dôt  l’vne  eft  plus  liirée,8c  l’autre  plus 
velue  ;  combien  que  Theophrafte  ny  Dipfeoride  ne  mettent 
qu’vne  cfpece  d’attadylis  :  qui  n’eft  le  chardon  beny  ,  félon. 


Seconde  efpece  de  Clmpodium. 


Car  le  chardon  beny  ne  jette  point  de  jus  qui  re¬ 


lire  à  fang,5c  n’a  le  bas  de  fes  tiges  dénué. des  fjjeilles  :  fie  mef- 
mes  tant  s’en  faut  qu’il  porte  de  verges ,  qu’il, ne  produit  que 
petites  branches  molles  8c  pliantes,  lefquelles  ranfpentjOU 
pour  le  moins  font  couchées  fur  terre,  ^ 

CardutM  henediSlm  ,  fiue  dura  j^ecief  Cnsci  fylueflrü  : 
Fcznçois,Chardon beny ylxaMéns,  Cardofanto;  Al-  yo 
lemans  ,  Carden  benediSen, 

Mais  puis  que  le  difeoms  d’a- 
traélylis,  fie  du  cattamum  ,  nous 
isau  deuant  le  chardô  beny, 
le  femble  nkftrc  hors  de  pro- 
[  pos  de.  traiéler  foramairemenc 
\  icy  fes  vertus  fie  proprietez  ad- 
■mitables.Le  chardon  beny  donc- 
.  ques,eft  vne  plante  fort  commu- 
I  ne.Il  a  fes  tiges  rondes,(bupples,  gç, 
f  ,vifqueufes  ,  velues  ,  fe  coarbans  1 
.'contre  tetrcide  fueilles  longues, 
..‘•fie  ridées  des  collés, ve¬ 

lues  ,  fie  poinéluës  cftans  pleine¬ 
ment  éeluës:de  petites  telles  au 
bout  des  tiges,munies  de  lôgucs 
fie  bien  poignantes  efpines  ,  fie 
tout  autour  garnies  de  fueilles: 
d’où  fort  vue’  fleur  jaune,  ayant  au  dedans  vne  graine  bourrue, 
blançbçaftve,  fie fçmblablei  celle  de  l'artichaut.  Sa  racine  eft; 


CH  A  P.  XCllI. 

Le  clinopodium  produit  à  force  jetrons  ,  &a 
les  fueilles  femblables  au  ferpollet ,  c.ftant  d’vn 
pied  &  demy  de  haut.  Il  croift  es  lieux  pierreux  : 
Ses  fleurs  font  çomparties  par  inrerualles ,  comme 
celles  du  marrube  :  &  reflèmblent  à  vn  pied,  de  li6t. 
L’herbe  ,  ou  la  decodtion  de  fon  jus ,  prife  en  bre- 
uage,  eft  bonne  aux  fpafmes ,  aux  rompures ,  à  ceux 
qui  ne  peuuenc  vriner  que  goutte  à  goutte  ,  &  aux 
poinftures  des  ferpens.  Il  efmeut  le  flux  menftrual , 
^  Ff  ôefaie 


/ 


f^iil.Uhr,  7. 
fimpi.  med. 


Çal.  lih.  7. 
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&  fait  Cortir  le  fruid  du  ventre  de  la  mecè.  Beu  par 
certains  iours,;il  fait  fortij:  hors  les  cors,  &  verrues 
pendantes.  Cuid  iufques  à  la  çonfoinptio'n  de  la 
tierce  partie ,  &  pris  eh  breuage ,  il  reflerre  le  ven¬ 
tre,  auec  eau ,  à  ceux  qui  font  en  fiepre  :  &  apx  au¬ 
tres,  aùec  do  vin. 


Teuertum,  fmeTeucrü, 
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Teucrium,ou  teucris,eft 
vne  herbe  faiéte  à  mode 
de  verge ,  eftant  femblable 
à  la  germandrée.  Sa  fueille 
eft  pgtitç,  d?  allez  fembla¬ 
ble  i  celle  de  cices.ll  croift 
en  grande  abondancè  en  *  -if 
Çilicie  ,  auprès  de  Gentia-  Lyck.  ' 
de  ,  &  de  Cilfade.  l  herbe 
fraifehe  prife  en  brepage 
auec  eau.  &  vinaigre  :  ou 
bien ,  beuuant  de  là  deco- 
dioiî  faide  quand  elle  eft 
feiçhe,confume  fort  effica¬ 
cement  la  racce.ün  f  enduit  auec  figues  &  vinaigrç, 
à  ceux  qui  font  trauaillez  de  la  ratte.  Item  on  Tap¬ 


ies  herboriftes  monftrent  deu?  certaines  plantes  pour  Iç 
elinopojdjum  :  dont  l’vnea  fes  fucilles  allez  femblables  au  fer- 
■pollcc.horfmis  <ju'’eiles  font  quelque  peu  plus  larges  ;  de  .tiges 
quadrangulaircs, minces  &  velues,  de  ficurs  purp.uriues.quj  ên-  '  v 
-^lironnent  la  tige  à  mode  dé  pcfon.'  L’autre  ^fes  fueilles  lon¬ 
gues, poinftuës^  au  boutj,^c  dentelées  en  leur  circonférence  ;  fes 
peurs  parmy  les  fueilles'tirans  fur  le  purpurin, copime  celles  du 
grenadier  fauuage.  Or  (pour  en  dire  mon  adilis)  i’eftitne  ^ue  la 
première  forte  retire  mieux  au  clinopodium ,  que  la  fécondé  , 
tant  à  caufe  de  fes  fueilles,  qui  fe  rapportent  mieux  au  ferpol- 
îet,  que  d'autant  aufli  que  fes  fleurs  qui  font  au  b,out  des  tiges,' 
telTcmblent  aucunement  aux  bafes  &  fpubaffemens  des  pieds 

d’vn  lia.  A  quoy  mefm.ç  eu  efgâtd,ie  l’ay  prife  autresfpis  pour  ^ _ ^  _ 

Je  vray  &  légitimé  clinopodium.  Au  refte  ni  eftant  pns  gard.e  pljque  auec  vinaigre  feul,  fans  figues  ,  fut  les 

quelquetemps  apres  au  gouft  de  l’herbe  ,  l'ay  eu  trcs-iuftc  oc-  ,  p 

cafion  de  me  deftoarnet  de  ma  première  opinion.  Car  vo)fant  JO  t  * 

aux  paroles  de  Galiçn  ,  qpe  le  clinopodium  eftoie  e.ompofé  de 
p’arcies  fi  fubtil€s,qu’on  l’eftimoit  chau.d  &  fcc  au  troifîéroe  de¬ 
gré  ;  d’autre  coftéfcachant  bien  que  les  fimples  de  telle  quali¬ 
té  doiuent  eftre  ou  acres  ,  ou  fprt  amers  :  ne  trouuant  ny  Tvne 
ny  l’autre  de  ces  qualitez  ny  en  cefte  plate, ny  en  Fautre.-ie  me 
fuis  tefoulu  que  py  l’vne  ny  l’autre  n’éftpit  le  vray  cliaop.odiû, 

’fet  toutesfois  ie  les ay  icy  faia  pourtraire,pour  faire  plaifir  aux 
ftudieux.  Galien  parle  du  çlinopodiom  en  cefte  forte:  Le  cli¬ 
nopodium  3  vnp  vertu  chaude ,  toutesfois  il  ne  btufle point  ;  & 
a  vne  fubftancc  compofée  de  parties  fubrilf  side  forte  qu’on  }p 
peut  dire'lhaud  &  fec  au  tiers  degré. 


Liontopetitlon  :  François ,  Patte  de  Lyon, 
C  H  A  P.  XCIK 


Le  Içontopetalo  produit 
yne  tige  haute  d’vn  boiy 
palme  ,  &  .  quelquesfois 


l’ay  veu  en  plufieurs  lieux  vne  herbe, ayant  les  fueilles  com¬ 
me  les  ci,ces,eftant  au  reffe  fi  femblable  à  la  getraapdrée ,  que 
qui  ne  la  regarderoit  de  prés,on  la  prendtoitpour  germandrée, 
l’ay  foufiours  pris  cefte  herbe  pour  le  vray  teuctiûCs'il  eft  ainfi 
que  nous  ayons  de  teuctiumj  pource  quelle  eft  du  tout  corre- 
(pondante  à  la  deferiptioh  qu’en  fait  Diofeori  Je.  Et  combien 
que  Diofeoride  die  que  le  teucrium  croift  en  grande  abondan¬ 
ce  en  Cilicic,  auprès  de  Gentiade  &  Cilfade  :  pour  cela  neant- 
moips  n’eft  à  infergr  ,  qu’il  ne  ptiijfe  ctoiftre  pn  Italie.  Pline 
met  deux  efpeces  de  teucrium,  difanc  ainfi  :  De  ce  temps  mef- 
mes  ,  Teeccr  inuentale  teucrium  ,  que  aucuns  appellent  hcr- 
JO  mion  :  lequel  produit  fçs  branches  menues  comme  joncs,  &  ' 
fes  fueilles  petites.  Il  croift  és  lieux  afpres  ;  aufla  a  -  il  vne  fa- 
Ueut  afpre.  11  ne  produit  ny  graine  ny  fleur.  Il  eft  fort  bon  à  la 
jatte.  Le  moyen  comme  cefte  herbe  fut  inuentée,  eft  tel  :  Ad» 
uint  yne  fois  qu'ayant  jetté  fur  celle  herbe  le  dedans  d’vnc  be¬ 
lle,  on  trouua  que  cefte.herbe  s’eftoit  attachée  à  la  tatte,&  l’a- 
uoit  confuroée.  Pour  cefte  paufe  plufieups  l’appellent  Splçnion. 
Ôn  dit  qu’on  ne  cfeuue  point  de  tatte  és  potceaux  qui  auroyét 
mangé  ia  racine  dé  celle  het^.  Aucuns  appellent  àulfi  Tcu- 


plus  :  laquelle  a  plillîeurs  '5.“!  *  fPVei«J°ns  ,&  les  branches  comme 

^  .  1  bvfloDe.&  és  fueilies  comme  JafïudC  Et  aient  au  I  la  faut 


concauicez ,  dont  elle  jette 


ThylTope,  &  lés  fueilles  comme  la  feud  Et  dienc  qu'il  la  faut 
cueillir  lors  qu’elle  eft  en  fleur  .-ne  faifans  aucune  doute  que 
plufieurs  aifles  :  &  porte  cefte  plante  ne  floriire.Etfontgrand  cas  de  celle  qu’on  apporte 

à  la  cime  deqx  QU  trois  Jm  Voilà  qu’en  dit  Plinç, 

Aucuns  prennent  CralTula  minor ,  que  nous'appellons  Reprin- 
fe  ,  pour  la  fécondé  efpece  de  Teucrium  de  Pline.  Les  autres 
('faulfemêt  toutesfois, comme  lepenfejeftiment  cralTula  minor 
eftre  le  telephiurii.  Galien  dit  que  le  teucrium  eft  incifif  & 
fubtil  en  fes  parties,  &  qu’il  eft  bon  à  la  ratte.  On  je  peut  dire 
fec  au  tiers  ,&  chaud  au  fécond  degré. 


^  grains  ,  en  certaines  gouf- 
^  fes  faiéhes  à  mode  de  cices: 

I  Ses  fleurs  font  rongeç ,  & 
y  femblables  à  celles  d’ane- 
^  mone.  Ses  fueilles  font 
femblables  .à  fuefiles  Ae 
choux  :  mais  elles  font  chi- 
quetées  comme  celles  depauor.  Sj^  racine  eft  noire, 
&  faille  comme  vne  raue  ,  eftant  toute  bouifuë  ,  & 
pleiiiÊ  de  durillons.  Il  croift  parmy  les  hleds,&  par-  ^ 
my  les  champs.  Sa  r:^cine  prife  en  breuage,  auec  du 
vin  .,  eft  bonne  aux  pointures  des  ferpens  :  &  n’y  a 
mcdicarnentpius  fingulier  que  ceftuy,pour  appaifer 
la  douleur.  Ôn  la  met  ésj  çlyfteres  qu’on  ordonqç  ■ 
aux  fçiatiques. 

l'ay  veuafTez  de  racinesde  leontopctaIon,lcfqueIles  eftoienç 
poirds ,  &  greffes  comme  vne  raué  ,  à  Venife,&  à  Padoüc  ,  en 
plufieurs  jardins  :&fi  en  ayveqen  Tpfeanc,  &  eu  plufieurs 
autres  lieuy  d’Italie  ,  parmy  leschamps..Ônen  trouueàforce 
en  la  Poiiillc.  Pline  parlant  du  leontQpetalpDjdit  ainfi'.Le  leon- 
topetalon,  qu’aucuns  appeflerit ,  Rhapeion.a  les  fueilles  com¬ 
me  le  chou  :  &  produit  vne  tige  d’vn  demy  pied  de  haut  ,  qui 
eft  garnie  de  plufieurs  aifles  :  à  la  cime  de  laquelle  il  porte  fa 
gtaipe  en  certaines  gpuffes,quafi  comme  les  poids  ciyes.Sa  ra- 
èinc  eft  greffe  comtne  vne  râpe ,  &  eft  poire.  Il  croift  parmy 
les  champs.  Galien^aufii  en  parle  eu  cefte  forte  .-On  fe  fert 
ptincipalement  de  la  racine  de  leontopetalon.  Elle  eft  ïefolu- 
{iue  i&  eft  chaude  &  feiçhé  au  tiets  degré. 


Crfjfa^o  ,  fiue  Trixago  :  Grecs  ,  Cham&drys ,  pu  Cha- 
tnadrops  :  François ,  Germandrée  ;  Arabes ^Damede- 
5  rios,  ChamadrtHé,  &  Kemadrim  :  Italiens ,  Chame- 
drio,Quercimla,  ou  Caldmandrina  :  Allcmans,Giî- 
nianderie,  ou  Bathengel  :  Elpaghpls  ,  Chamadreos, 


Germandrée. 


Autre  Germandrée. 


q  V  R  D  ï  O  S  C  O  R. 
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L  I  V  R  E  Ï  M. 


Lei  Grecs  appellent  la  germândrée,Chatnædrys, 
ou  Chamædrqps  ,  &  les  Latins  Triflago.  Aucuns 
l'appellét  Teucrium,pource qu'elle  luy  eft  fort  lem- 
b!able.Elle  erbift  és  lieux  afpres'&  pierreux  Cefte 
herbe  cft  de  la  hauteur  d'yn  palme  :  &a  les  foeilles 


Pat-ainfi  ce  n’eft  de  metueiHcs  S  elle  mollifie  la  râtte  .-  Sc  ii  el¬ 
le  efmeut  1’ vrine,&  le  flui  menltrual:&  fi  elle  inctde  &  fubtilic 
les  humeurs  groffes  üc  v.fqueufes  &  ft  finaiemenr  e  le  mon- 
'difie  &  nettoyé  les  oppiktions  des  entrailles.  Nous  la  dirons 
donc  chaude  &  feicheau  tiers  degre  :  &  neantmoms  elle  eft 
plus  defliccatiuc  que  chaude. 


_ _ Leucas.  CH  A  P.  XCVIl. 

pedtL^ &  ameres ,  lefquelles  font  lemWabïes  apx  montagnes  produit  fes  fueilles  plus 

fueiUes  de  chefne,eftans  chiquetees  de  la  mclme  ta-  j  jardins:&  a  fa  graine  plus  for- 

co.Sa  fleur  eft  petite,&  quah  fcarlatme.On  la  cueil-  &  ,  r  ^  amere,&  qui  eft  fafeheufe  à  goufter.Tou- 

fe  quand  elle  eft  en  graine.L'herbe  frefehe,  cuite  en  vertueufe  &  plus  efficace  que 

eau, prenant  fa  decodion  en  breuage,  eft  fort  bonne 
à  la  topx,  aux  duiïez  de  la  ratte,aux  difficultez  d  v- 
riner-^  &aux  hÿdropifies  qui  commencent  à  venir: 

Sc  elmcut  le  fluxméftrual,&  fait  lortir  l'enfant  hors 
au  ventre  de  la  mere.  Beuë  en^bnaigre,elle  colume 
la  raite:&  prinfe  en  breuage,  en  vin.ou  enduite,  el¬ 
le  eft  fiiiguli^re  contre  les  venins  des  ferpens.  Celte 

herbe bi-ovéé  ,  &  reduite  en  trochifques  ,  eft  bonn©  „eâtmoinsie  ncioieroisanci.uct 

môncîihe  les  vieux  vlceies  .&en  _  ,  popinion de Marcetlus ,  en  cc  quil  dit ,  que  le 

commencement  deffaut  en  ce  chapitre.  Car  le  difeours  de  • 
Diofeoride  le  monftreaffez:  faifantcompaiaifon  de  la  leucas 
des  montagnes  à  celle  des  jardins.  En  quoy  il  monftre  auoir 
dcfia  parlé  de  la  leucas  des  jardins.  loint  aulTi  que  Matcellus 
dit  auoirveuvn  vieil  exemplaire  Latin  de  Diofeoride ,  ou  au 
commencement  de  ce  chapitre  on  trouuoit  ce  qui  s  enluit  ;  U 


te  &.  plus  amere,oc  quiciu  -  s-"— 

tesfois  elle  eft  plus  vertueufe  &  plus  efficace  que 
celle  des  jardins.  Toutes  deux  prifes  en  breuage  , 
auèç  du  vin,fonr  bonnes  contre  toutes  bçftes  veni- 
meufes  ,  &  principalement  contre  les  venins  des 
beftes  marines. 

Combien  que  Hermolaüs,  Batbatus  &  Rucllius  foyent  d  o- 
pinion  qu’on  doiuc  prendre  pour  Icucàs  ,  vne  herbe  qui  croilt 
parmy  les  vighes ,  eftant  fort  femblable  à  la  mercuriale  :  ce- 
neâ'tmoins  ie  ne  l’oferois  affermer  pour  le  feur.veu  qa^ie  n  ay 


Lychnis  :  Allemans,  Mergen  roerf^in, 
CXVllh 


C  H  A  P. 


Theophr.  de 
Mt.pihnt. 
tiP.^cifp. 10. 


Autre  ger- 
mndrée. 


aux  cnoics  uciiuo  -  -  . 

ge  &  roônclifie  les  vieux  vlceres  :  &  enduite  aueç 

huile  ,  elle  refout- toütes  offulcations  &  empelche- 

mehs  de  la  veilë.  Son' propre  eft  d’elchâuftet. 

La  germandrceêft  herbe  fort  cogneüe  En  Toftane  &  princi- 

fe,  qu  vn  petit  &  bas  c^me.  Phecbedes  ficares  .  ou  Chaffe ,  vient  és  jatdias  ,  la  leucas  des  montagnes  ,  &c. 

mandnna.  ^  a“ties  certains  iours  fa  decoéfion.clle  Qjji  monftre  alfez  l’exemplaire  de  Diofeoride  guoir  efté  vitie 

ficuieipou  fl  c  -.gj  cefces  Nos  Tofeans  font  grand  cas  en  ce  palTage  :&  que  plufîeuts  chofes  y  défaillent,  qui  fetm- 

â  kïmanïée  :  poucce  qu’eftanr  mangée  à-jeun  à  mode  de  j  o  soient  grandement  à  l’efclairciffement  de  cefte  plante, 
lalad.sellc  chalfc  la  pefte  ,  ne  plus  ne  moins  que  le  fcoÿ.um, 
qui,eft  vneiautre  herbe  fort  apptgehante  a  la  J' 

cela'cft  refolu  &  expérimente  par  plulieurs  fois.  AiiŒ  eft-elle 
fîneuliere  aux  maladies  du  cerueau  procedans  de  ftoideiu  . 
eoifime  aux  douleurs  inueccrées  de  la  telle, al  epllepfieflwb  ^r" 

gie,mèlancholie,ftupidité,fpafmcs,&  para  yfie.  Sa  graine  pr  fe 

fn  breuage  au  poids  d’vne  dtagme.euacue  /olete ,  ai  I  vrme: 

&  pourc?eft  finguliere  à  lajaunilfe. 

(Tuliet  mis  dans  les  oreilles  vermineufes  :  patei  lemeiit  aufli  il 

Kipourchafferlavermineduventre  Le  vin  <kns  leque 

l'herbe  eftant  en  fleur  aura  trépé  vn  lour  &  vne  nriia.a  melme 
vertu  &  efficace.  Au  refte  combien  que  ^mlion 

Aurheur  ancien.pour  le  moins  que  le  fçache.ne  ™ 

oued’vrie  efpece  de  getmandrée  :  ce, neantmoms  Fuchlius  a 

Lleriques,&  eft  fort  bonne  aux  yeux.  Les 
huile, Lt  bonnes  aux  tayes  & 

On  dit  qu-apfiochant  ce- 

i  lebas  de  kdiaeracine,purgepardeffousvoat-ainfi  que  fa  t  j  fcorpioris,on  leur  fait  perdre  tout  fen- 

dréetqui  a  fes  fueilles  femblables  à  celles  de  chefncs .  &  p  us 
rudes  &  minces  que  celles  de  la  preçedete  noiraftres.&  en  plus 
t  .  1  rn  minces. dures^comme  bois,  K 


La  lychnis  coronnée  a  la 
fleur  rouge,  &  femblable  à 
celle  du  violier  blanc.  On 
en  fait  des  chappeaux.  Sa 
graine  prife  en  breuage 
auec  du  vin,eft,bonne  con¬ 
tre  les  pointures  des  feor- 
pions.  La  lychnis  fauuage 
eft  du  cour  femblable  à  cel¬ 
le  des  jardins.  Sa  graine 
prife  en  breuage  ,  au  poids 
de  deux  dragrnes  euacuë 
parle  bas  les  humeurs  co¬ 
lériques  :  &  eft  bonne  aux 


Combien  qu’il  foit  fort  difficilepour  le  iourd’huy  de  mon- 
ftrer  les  deux  efpeccs  de  lychnis ,  c’eft  a  f^fauoir,  celle  des  jar- 

jin. ,  Kl.  f..«p ,  q*  "±' y/r,' 


rudes  &  minces  que  celles  de  la  preçedétc,noiraitrcs.<x  i’ave  vêü',  n’ont  fait  aucune  deferiptipn  ny  de  leurs 

grand  nombreifes  tiges  quanees  s  &  ùÎ  Tdc  leurs  fueilles  ,  pource,  peut-eftre ,  que  c’eftorent  herbes 

d’vne  palme  &  demy  de  hauteur, lettans  forcé  &  u  J  ^  temps-Ià  .  tant  pour  raifon  des  chappeaux 

geonstd’oi'i  parmy  les  fueilles  fortet  P'^bmterualles  de  fleur  ,  e  a^r  pource  qu’on  s’en  fer- 

purpurincsirout  i  rcncour  des  tiges.comme  en  l  uoir  mdinairemenr  és  lampes\a  lieu  de  rnefehe  :  ce  -  neant- 

drée.  Sa  racine  eft  blancheaftre  ,  &  fort  dmifee.  La  p  ^  t  ^  ^  Goritie  ,  &  aupres  de  Trente  vne  plan- 

fort  belle  à  voir,  &  bien  plaïUnte.  &  ,  de  laquelle  on  fert  à  faire  bouquets  &  chappeaux  ,  que 

ayant  vne  odeur  commede  ^ Car  en  premier  heu  ,  fe 


Ul,  llb.  8. 
mpL  med. 


avant  vne  odeur  commede  reltne.e^a  aouue,  -  . 

ans  d’eftimet  qué  cefte  forte  de  germandree  fuft  la  chamxpi- 
fys  de  DiofedLe  :  mais  i’en  laiffe  le  jugement  ^ 
fîmpliftes.  Car  quant  à  moy.quoy  ■ 

toufrouts  pour  vne  autre  fortede 

a  fes  fueilles  femblables  au  chefnc  ,  non  au  P'"’i°^  fl“^ 

evandeaccoinélance  auec  l'a  precedente  non  -  feulement  e„ 

Vieilles,'  tiees,&  fleurs, mais  auffi  en  gouft  & ptoprietez.Galien 
p?r  nt  de  u’Vermandrée, ,  dit  ainfi  :  La  germandrée  aboride 
S  énamétrumertouresfois  elld  aauffi  quelque  aenmome. 


;  ,de  laquelle  on  lert  a  taire  nouquci»  «c  *• ‘.“^^7"  i 
le  tiens  eltre  la  vraye  lychnis.  Car  en  premier  heu  ,  fes  fleurs  , 
font  rouges ,  &  femblables  au  violier  :  &  a  les  fueilles  cotto- 
nées,  lonlues  ,  &  blanches.  Sa  tige  auflû  eft  velue  ,  &  pafte  vne 
coudée  df  haut  t  à  la  cime  de  laquelle  elle  ^ 

di6ft)des  fleurs  rouges, &  qui  n'ont  aucune  odcur.Ce  qui  "u  ac- 
crdift  &  me  confirme  en  mon  opinion  ,  eft  que  val-  Aname 
i’ay  trouué  l’autre  plante ,  qui  eft  fauuage ,  laquelle  eft  fi  fe 

blable  à  l’autre,  qu’il  n’y  a  autre  dj^fference  que  des  lieux 

Tvne  &rautrccroiflciu.  loinc  auffi  que  fesfucUlcs  velue 
4  vue  w.  i  «U*-  T7  r  •  Mtrr\ 


«S? 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L 


Cd,  Ub.  J, 

r^d. 


cottonnées  peuuent  commodément  fetuir  de  mefche  es  lam¬ 
pes.  Et  c’efl  pourquoy  on  l’appelle  lychnis.  Car  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Lychnos,  la  lampe:&  Ellychnium ,  la  mcfche.Comme 
ainfi  foit  donc  que  les  Anciens  (  comme  ie  penfe  )  neulfent  la 
pratique  du  cotton,&  mefme  pour  s'en  feruir  àfaire  mefehes, 
ils  vfoyerit  en  lieu  de  mefche  ,  de  fueilles  de  certaines  herbes 
velues  :  comme  fontiychnis  ,  le  bouillon  ,  &.plufîeurs  autres 
herbes  velues.  A  ce  que  delTus  fert  auflî  ce  que  les  filles  de  vil¬ 
lage  font  fort  curieufesdes  fleurs  de  ceûe  plante  pour  en  faire 
chappeauK  &bpuqoets,imitans  en  cela  l’antiquité.  Pline  met 
les  lychnis  au  rang  des  rofes.difant  ainfi.ll  y  a  auflî  vné  efpece 
de  rofe  ,  que  nos  gens  appellent  Rofe  de  Grece  ,  qui  auffi ,  cfl:  I O  qu’c 
appcilée  des  Grecs  ,  Lychnis  :  laquelle  ne  ctôift  que  es  lieux 
humides.  Elle  n’a  iamais  plus  de  cinq  fueilles  ,  &eft  grande 
-comme  la  fleur  du  violientoutesfois  elle  n’a  point  d’odeur.  La 
graine  de  lychnis ,  félon  que  dit  Galien,  efl:  chaude  au  fécond, 
voire  au  tiers  degré  :  8f  eft  fçiche  au  mefme  rang. 

Lilium  ;  Grecs  ,  Crmon ,  Sç  Leirium  .-François  ,  Lys, 
Arabes',  Sufen  ;  Italiens  ,  Giglio  ;  Allemans  ,  Lil- 
gen  ,  &  Gilgen  ;  Efpagnols  ,  uixMcena,  ,  &  Lirio 


C  H  A  P.  XC/J. 

On  Te  fert  de  Ja  fleur ,  de 
lys  àfairebouquets&cliap- 
peaux  :  q.uelqnes-vns  l’ap- 
ptiientjLirion.  L'onguenr, 
qu’on  en  fait  eft  appelle 
d’aucuns  Lirinum  ,  &  des 
autres,  S uiînum,  lequel  eft 
bon  aux  nerfs  ,  &  pour  rc- 
foudre  principalement  les 
durcez  des  lieux  naturels 
des  ferames.Les  fueilles  de 
l’herbe  enduides,  font  fort 
bonnes  aux  morfures  des 
_  -  _  fèrpens.Eftans  boüilIies,eI- 

ies  font  fort  propres  aux  bruflures  du  feu.Confides 
en  vinaigre ,  elles  donnent  fecours  aux  playes.  On 
cuit  fon  jus  auec  miel ,  ou  vinaigre  ,,en  vn  vailTeau 


VS, 

auec  vn, bouton  à  fa  cime,  de  couleur  verdc.  Sa  racine  eft  hui- 
beufe,blancheaftre,&  toute  efcaillée,à  mode  de  la  joubarbe;&  ' 

font  fes  efcailles  vn  peu  grofles,&  pleines  de  jus.ün  les  plante 
au  mois  de  Mats, cfcaillât  lés  racines, &ies  raejtât  en  terre.  Ils 
jeftét  leur  fleur  enEfté  vers  le  mois  dq  luillct.Toutesfois  pouf 
fatisfaitc  à  ceux  qui  fe  dekaent  és  jardinages ,  &  a  la  variété 
dés  fleurs,  i’ay  bien  voulu  icy  mettre  lê  moyen  defairedelys 
rouges,fclon  touccsfois  l'authotité  des  Ancicns.Et  pourcc  que 
Pline  en  parle  fort  amplement,  nous  mettons  icy  fou  dire,  qui  p/  / 
eft  tel  :  Le  lys  approche  fort  l’excellence  de  la  rofe  :  &  a  vnc  '  ' 
certaine  affinité  auec  elle;  mefmes  ch  fes  huile  &  on'guenr, 
qu  du  appelle  Lirinum.  D’ailleurs  cèftc  fleur  vient  bien  eftant 
mellce  auec  la  rofe  :  aulli  commeuce-elle  feulement  à  venir 
quand  les  tôles  font  demy  paflees.'  Il  n’y  a  fleur  fi  haute  que 
cefte-cy  ;  car  quelquesfois  fa  tige  a  plus  de  crois  coudées  de  ' 
long.  La  fleur  eft  fouftenuë  d'vu  col  foible,  &  infuffîfant  à  por¬ 
ter  la  charge  de  la  telle.  Sa  blancheur  eft  excellente  fur  toutes 
blancheurs.  Scs  fueille, s  fout, cannelées  eu  dehors,  &commcn- 
çans  par  vue  poinde, viennent  toufiomsen  cflargilTanttde  forte 
qu’eftans  agencées  à  mode  d’vnc  hotte, les  bords  de  delTus  vont 
recqiirbans  contre  b.as  :  ayant  au  milieu  .d’elles  certains  fila- 
mens,&  certaines  graines  jaunes  comme  fafftan.  Erpar-ainlî, 
comme  il  y  a  double  couleur ,  auflî  y  a  -  il  double  odeur.  Car 

iO  autre  eft  la  couleur  &  l’odeur  des  fueilles  delà  fleur  du  lys ,  & 
autre  eft  l’odeur  Sc  couleur  des  filamens  &  graines  jaunes  ,  qui 
font  dedans, combien  qu’il  n’y  ait  grande  ditfprence  ai  l’odeur. 

Au  refte  en  la  compofltion  de  l’onguent  &  de  l’huilc.les  fusil¬ 
les  n'y  font  mifes  en  artiere.il  y  a  vne  autre  fleur  aflez  fem- 
blable  au  lys ,  qu'on  appelle  en  Latin ,  Conuoluuliis  ,  laquelle  Cemioltiulu, 

croift  ipatmy  les  bayes  &  buiflbns  ,  eftant  dcfticuée  de  toute 
odeur  ,& n’ayant  aucuns  filamens  iaunes  au  dedans  :  ains  ayant 

feulement  la  blancheur  du  lys:de  forte  que  l’on  diroit  que  c’eft 
le  coup  d’elfay  de  Nature  ,  lors  qu’elle  commença  à  patronner 

le  lys.  Les  lys  blancs  fe  plantent  ny  plus  ny  moins  que  la  rofe: 

&  ont  cela  d'auantage  que  la  rofe  ,  qu’ils  peuuent  venir  des 

’  gouttes  &  larmes,  qui  diftillent  d’eux,  tout-ainfi  que  la  leuef- 

che.-Il  n’y  a  plante  qui  multiplie  plus  que  le  lys  :  car  vne  feule 
racine  produira  plus  de  cinquante  coftes.On  tteuuc  auflî  du  lys 
rouge  ,  que  les  Grecs  appellent  Crinon.  Aucuns  appellent  fa 
fleur,  Cynorrhodos ,  c’eft  à  dire  ,  rofe  de  chien.  Le  meilleur 
croift  en  Antioche, &  en  Laodicée  de  Surie,^  puis  en  Phafeli^ 
de  :  de  forte  que  celùy-qui  croift  en  Italie  tient  le  quacrielme 
rang.  Daillehrs  ontreuue  des  lys  rouges  qui  produifent  quel- 
quesfoiç -deux  tiges  :&  ueantmoins  n’ont  qu’vn  fimplc  oi- 
gno,  qui  eft  plus  gros,&  plus  charnu  que  les  autrcs.On  appel, 
le  cefte  forte  de  lys,  Narciflus.  De  celte  forte  y  en  a  vne  efpe¬ 
ce  ,  qui  a  la  fleur  blanche,&  fes  tcfteJettcs  roiiges.La  differen- 
entre  lé  lys  &  le  narciflris  eft ,  que  les  fueilles  du  narciflus 
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.d’au-ain;lcquel  eftant  ainfi  preparé,eft  fort  finoulfer  ^  viennent  .kpms  la  racine  :  ce  qui  n’eft  au  lys;  comme 
aux  vieux  vlceres,  &  aux  playes  fraifehes.  Sa-ucine  au.  ctoifreur& s’apportent  des  mei lier, 

cuide  fous  la  cendre,  &  broyée  auec  vinaigre,gue- 
rit  lesbrnflnres  du  feu,mondifle  la  uiatrice,  efiiieut 
le  fluxmenftrual  &  fait  cicatrizerles  vlceres.Bro'yc'e 
auec  miel ,  elle  eft  fort  bonne  aux  nerfs  coupez  ,  & 
aux  diflocations  :  &  nettoye  les  peaux  blanches  & 
morres  qui  aduiennenr  fur  ,Ie  corp^  ,  mondifiant  la 
gratelle,&  le  mal  làinét-Main,  &  les  tignons  &  vl- 
cercs  fluans  en  la  refte  :  &  eft  fort  propre  à  defider. 


aux  narciflus  qui  ctoifleiu&s’apportentdes  meilleures  mon¬ 
tagnes  de  Lycie.ll  y  en  a  vne  troilîcfmeefpccc  qui  eft  fembla- 
ble  a  ceux  .que  delfus  ;  excepté  que  le  calyce  ou  bouton  de  fa 
fleur  eft  vert.  Tous  lys  font  tardifs  ;  car  ils  ne  fleurilTcnt  ia-  Pourfa,,^, 
mais  que  l’Aiftutus  ne  patoiflé,cnuiion  la  my^Septembic.  Au  M  «««,, 
rcfte.les  cfptits  monftrucux  des  hommes  ont  inueiité  vue  fau- 
uage  maniéré  de  les  planter,  qui  eft  telle  ;  Au  mois  de  luillct. 
lors  que  les  tiges  de  lys. commencent  à  deuenir  fcichcSjOn  les 
coupe  ,  auec  les  lys,  &  les  met-on  feicheràlafumée  ,  fous  la 
cheminée.  Par  -  apres ,  enuiron  le  mois  de  Mars  fuiuant ,  que 
rr,nc  uœuds  &  joinélutes  font  defueftuÊs  &  defnuées  ,  on 
pour  leur  donner 


k 


O  ,  iiuquiame,&  farine  de  froument,  '  mpyen  les  lys  viennent  fort  rouges.  Qui  eft  vacas  fore  admi- 


elle  eft  bonne  aux  inflammations  des  genitoires.  Sa 
graine  prife  en  breuage  ,  eft  bonne  aux  morfures 
des  Serpens.  Les  fueilles  la  graine  enduîdcs  auec 
du  vin  ,  font  bonnes  au  feu  faind  Antoine.  On  dit 
qu’on  trcuue  dej  lys  rougcs.Les  lis  qui  croifsêt  en 
Surie ,  &  en  Piiîdie  de  Pamphilie  font  fort  propres 
à  faire  onguents. 

Le  lys  eft  fort  commun.Il  jette  de  longues  fueilIes,tou(îoms 


celles  du  pancratium.  éo  qu’auflifepeut  praftiquer  en  toutes  autres  flLrs  Au  refte, «Ile 

I  tige  e(t  de  la  hauteur  de  Jeux  coudces,ronde»droiâ:eJ!fr<^t»_  herhe  nnf!  ïpç  A  Irhîmif>#-o  aa., _n _ rr 


rable ,  qu’vue  fleur  vienne  d’vnë chofe  imparfaifte  &  teinélc. 
Voila  qu’en  dit  Pline.  Anatolius  dit  que  pour  faire  durer  le  lys 
vert  tout  1  au, il  le  faut  prendre,  lors  qu’il  n’eft  encores  efpany, 
&  le  mettre  en  vn  pqt  de  terre, qui  ne  foit  ny  plombé, ny  vitré, 
ny  poilTé ,  &  qui  foit  neuf,  cftouppant  bien  lediél  pot  ;  afleu-  , 
rant  par  ce  moyen  d’auoir  tout  l’an  de  lys  en-leur  verdéur.Tout 
tesfois  pour  s’en  feruir ,  il  ne  les  faut  que  monftrer  au  Soleil  ; 
car  dés  auflî  -  toft  qu'ils  auront  fentyla  chaleur  du  Soleil ,  ils 
s’efpaniflent.  Au  refte  pour  faire  fleurir  les  lys  en  diuerfes  fai- 
fonS,il  faut  planter  leurs  oignons  ies  vns  plus  profonds  que.Ies 
autre^Etpar-  ainfi  ils  fleuriront  les  vns  apres  les  autres.  Ce 


a  tige  eft  de  la  hauteur  de  deux-coudées,ronde,droiélc,lifl'éei 
fecmc,grafle,  &  teueftué  des  fueilles  depuis  la  racine  iufqües  à 
la  cime.d’oùfortent  trois  ou  quatre  petites  bianches,qui  por¬ 
tent  de  tefteictes  longuettes  ,  vetdes  ,  lequelles  par  traiél  de 
temps  deuiennene  d’vnc  mcrueilleufe  blancheur, &  odeur, ren- 
dans  la  fleur  de  lys  ,  qui  eft  de  façon  de  panier  ,  dehors  ridée  , 
ayant  fes  bords  lenuerfez  contre-mont  ;  du  milieu  de  laquelle 
s'eflçuent  de  petites  languettés  jaunes&  poudreufes,  ayans  vnc 
autre  odeqr  que  la  flçur.-du  milieu  defquellçs  auflî  fort\n  feftij 


herbe  que  les  Alchimiftes  appellent  Martagon  peut  eltce  mîfc  Martagtn. 
au  rang  des  lys.  Car  encore  que  fa  racine,  ou  bien  fon  oignon, 
foit  jaune  ;  ce-neahtmoins  il  eft  femblable  à  d’oignon  de  lys  , 

&  produit  fa  tige  comme  le  lys.  Qiunt  à  fes  Æeilles  ,  clics 
font  femblables  à  la  faponaria ,  &  çnuironnenc  la  tige  ,  à 
raoded’vne  rofe  ,  ou  eftoille  ;  &  cepatceçtains  intetualles  & 
efpaces.  A  la  cime  de  fa  tige  elle  porte  de  fleurs  femblables  au 
lys ,  combien  qu’elles  foycnc  moindres  ,  &  que  leurs  quüe 
foit  fort  mince  :  &  font  les  fueilles  de  fçs  fleurs  recourbées,,  ; 

çotnmç 
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,  "tMartagon. 

comme  celles  de  lys,  eftans  rou¬ 
ges  ,  &  mouchetéeç  de  certains 
points  rouges  :  de  forte  quelles 
font  fort  belles  à  voir  ,  outre  ce 
qu  elles  font  odorantes.  Fuchfius 
auoit  appelle  cefte  forte  de  lys, 
Afrodille  femelle  :  mais  pourcc 
qu’il  a  depuis  changé  d’opinion , 
nous  pafferons  outre.  Aureftc  les 
proprietcz  du  lys  font  telles.  Son 
oignon  bouilli  &  incorporé  en 
vieux  oinft  ,  &  enduiéf  ,  tire  les 
doux  des  pieds  ,  l’y  laiflant  trois 
iours  durant.  Appliqué  auec  graif- 
fe  &  huile,  fait  reuenir  le  poil. 
■  Pris  en  bteuage  auec  roouft,  eua- 
cuë  le  fang  gtumelé  hors  des  vei- 
-  —  nés,  mature  les  apoftumes  ,  & 

mollifie  toutes  dureffes.  L’eau  drftillée des 
nage,  foulage  gtandemét  les  femmes  qm  font  au  ““1  ^  «fane. 
.  ?  fdrtirlcs  fecondines.L  huile  que 


Gd.».V- 

mei. 


C  H  A  P.  C. 


Aucuns  appellent  la  bal- 
lotce,Mai-rube  noir.  Ses  ti¬ 
ges  font  quarrées,noires,Sc 
vnpeu  velues  :  &  produit 
plulîeurs  tiges,  vénans  tou¬ 
tes  dés  la  racine.  Ses  fueil- 
les  font  plus  grandes  que 
celles  du  rharrube  blanc:& 
'  font  veluës,rondelettes ,  & 
difpofées  par  interualles  es 
tiges  ,  *  ayans  vne  odeur 
fafctieufe,&  eftans  fembla- 
bles  à  la  melilfe  :  tellement 
l’ont  awelle  Me, 
lilfe.Ses  fleurs  font  blanches:&  font  dipofees  à  mo¬ 
de  d’vn  vertoil  tout  à  l’entour  des  tiges.Ses  fueilles, 

1  -rt  -  1*  r«l  C-vi-ir /7i-iiTnîipr<^«;  îinY 


e  toutes  aurcucs.  .  . . y--  i  t  de  a  Vil  veitou  tout  a  i  -  - 

bulage  gtandemét  les  femmes  qm  font  au  ma  d  entam.  ,  ■  o  .  appliquées  auec  fel,font  fingulieres  aux 


endiuctes  &appliquees  auec  ici, tum 
morfures  des  chiens.  Amorties  fous  la  cendre  chau¬ 
de, elles  font  bonnes  à  reprimer  les  creualfes  &  du¬ 
rillons,  qui  font  au  fondement  :  &  pour  mondifier 
les  vieux  vlceres ,  les  appliquant  auec  miel. 

Le  marrube  noir,  qu'aucuns  pour  caufe  de  fa  mefehante 
odeur,  appellent  marrube  puant ,  croift  ordinaircipent  le  mng 
des  grâds  chemins, &  à  borddes  terres  &  champs.  IJ  eft  h  lem- 
blable  à  la  melilfe, qu’on  ptendroit  aifément  l’jn  pour  1  autre, 
fl  on  ne  le  fentoit  au  nez  :  car  le  marrube  noir  fe  defcouute  ir 


&  auec  faftran  &  cannelle  tait  lortir  .es 

l-on  fait  des  fleurs  eft  finguliçtc  a  toutes  douleurs  des 

nerfs  ,  &  fpecialement  aux  fpâfmes 

pour  mollifier  tous  les  empefeheraens  dejomaure  ,  &  tout  s 
fpoftumes  fort  endurcies.  Auec  huile  grame  de  n,  c  eft  vn 
medicamét  fort  fouuerain  aux  douleurs  de  la  ™ ^  ^ 

uicnent  apres  l'enfantement  m^memec  fi  oii  PP  ^ 
fur  le  vendre  auec  laine  graffe.  On  en  me  f  ^ 

l’on  baille  pour  mollifier  la  manere  V/ 

qui  auront  long-temps  defttempé  en  hmle, 

maturent  les  apoftumes  chaudes  fans  douleui ,  p  p 

iil?^  J  «lennrnr  loindures.  Gahen  parlant  du  lys,  n  on  ne  ie  lentoïc  au  nez  :  car  ic  mauuu^  uv..*.  aw  -  - 

incnc  cell  sq  j  my;  eft  compofée  en  partie  d’vne  continent, pat  fon  odeur  puante.  Il  eft  foixcogneu^  Italie.ou 

dit  ainfi  :  ;  «treftre  ;  &  de  là  procédé  fon  3 °  il  eft  appcllé  matrubiaftre  ,  &  marrubio  baftardo.  Quant  a  fes 

aXl"^  ,  c.c.ccs.nenaliens’en  foit  reu  ,  ce-  neanrmo.ns 

L“rée  tomesfois.  Et  par-ainfi,  l’hmle  &  ^ 

«  fait  ,  peut  mollifier  &  refoudre ,  fans  aucune  non. 

aufli  eft-il  fort  propre  aux  durtez  des  lieux  feciets  Dames. 

Au  refte.la  racine  &  les  fueilles, pilees  a  P^" 
tiues,  abfterfiues,&  moyennement refolutmes.  Et  par-ainli  ei 

les  font  fort  bonnes  aux  btuflures  du  feu  :  pource  qu  e  fts  def- 
feichét  &  mondifient  moyennement. La  .  c 

les  cendres  .  &  pilée  auec  vinaigre  eft  fort  b°»ne;PP>'fi^^ 
les  btuflures, iniques  à  ce  quelles  foyent  cicairifées  &  couuet- 
tes  :  car  ce  médicament  eft  fort  propre  à  faite  cicattifer  tom 
vlceres.  Item, elle  mollific  les  lieux  fecrers  des  femrnes,  &  ef- 
meue  le  flux  menfttual.  Plus.ou  fart  bouillit  les  fueilles  ,  pour 
les  appliquertoufiours  iufques  à  ce  que  au‘ 

ae  -k  ce  non-feulement  és  brufluresimais  aulfi  en  toutes  au¬ 
tres  playes.  AucÛs  les  confilTent  en  vinaigre, pour  s  « 

playL  ,  en  temps  &  lieu.  Quant  a  la  racine.elle  eft  plus  abftet- 
fiue  que  les  fneilles.-combié  qu’elle  ne  le  Au¬ 

di  :  car  elle  eft  feulement  abfterfiuc  au  premier  degré.  Qqand 
donc  nous  voulons  mondifier  &  nettoyer  la  peau  chargée  de 
menuëgratelle,  ou  du  mal  faina  Main,, ou  bien  que  nous  vou¬ 
lons  nmndifier  les  tignons  &  petites  puftulescoulans  en  la  te. 

.  fte,ou  tels  &  femblables  accidens  :  nous  méfions  auec  l  oignon 
de  lys  quelque  autre  médicament,  qui  foit  plus  abftcrlil.c^- 

me  feroit  le  miel, pour  le  fottifier.Et  fi  on  1  y  adioufte  par  me- 
lurcSc  ainfi  qn’.l  faut ,  on  le  rendra  fort  propre  aux  nerfs  cou¬ 
pez  :  &  à  tous  autres  accidens, qui  ont  befoing  d  ertie  fou  def- 
fôchés.fans  aucune  mordicatiô.  Quelquesfo.s  auffi  nnns-nous 
fommes  ferais  du  jus  des  fueilles  cuia  en  vmaip  &  miel. 

Toutesfois  i’y  mectois  cinq  fois  plus  de  jus  que  des  deux  au 
tres.en  le  préparant.  Et  defaia  ,  ce  médicament  eftoit  fingu- 
liet  à  toutes  Æofes  qu’il  falloir  delfeichcr  ,  fans  mord.cat.om 
comme  font  toutes  playes  profondes, &  melmcs  celles  qui  yie- 
nent  és  bouts  &  teftes  des  mouchcs:&  en  1 

humides,  &  inucterez  :  &  mefmes  en  ceux  qui  font  difficiles  a 
guérir  ,  &  mal-aifez  à  cicattizer.  Mais  ce  difcours  appartient 
proprement  au  traiaé  de' la  compofition  des  medicamens  :  (îo 
Lquov  ie  ne  veux  parler  à  prefent.  Toutesfois  les  matières 
quclquesfois  me  contraignent  d’en  parler  :  &  par-amfi,la.(rans 
ce  propos,  pourfuiuons  noftre  poinclc. 


proprietcz ,  encorcs  que  Galien  s’en  foit  teu  ,  ce  -  neantmoins  ^ 

Ægineta  en  parle  ainfi  :  Le  marrube  noir  eft  acre  &  abfterfif.  Tml  Ægm. 
Enduia  auec  fel,  il  eft  bon  aux  morfures  des  chiens.  lib.j. 

^Annotation. 

*  Oribafius  adioufte  en  fon  exemplaire  ce  mot  iti^ava,  c'eft 
à  dire  ,  noires  ,  d'autant  que  les  fueilles  du  marrube  no't 
noires.  Et  certes  il  n’y  a  point  de  mal  en  cela  :  car  aullt  il  elt 

:s  iufques  à  ce  quelles  foyent  cicairiiees  «  couucr-  marrube  noir  :  joind  que  Pline  dit  par  exprès,  que  les  pU.fj.c.V. 

lîiedicament  eft  fort  propre  à  faite  cicatnfer  tous  40  fueilles  font  noires. 

._  .11,  rr.„li;fir  les  lieux  fecrets  des  femmes,  &  cl- 

Apiaflrum  ,  Citrago  ,  fiue  Melifa  :  Grecs  ,  Melijjo- 
phyllon  :  François  ,  Jbfelijfe  :  Arabes  >  Bederangie , 

Bedarungi ,  Bederenz,egum  ,  Turungen  ,  Trmgiam , 

&  Marmacor  :  Italiens  ,  Mdijfa  ,  ou  Cedrondla  : 

Allemans ,  Melipfen  ,  &  Binen^aut  :  Efpagnols  , 

Torogil ,  &  Hterm  cidrera. 


Melijfe. 


Melijfe  Confiantinopolitaine. 


Ballote  ,  Marrubiafirmp  ,  fiue  Mar^uhium  nigrum  ; 
Grecs  ,  BaUotte  ,  &  Melam  Prafion  :  François  , 
Marruhe  noir  :  Italiens  ,  Marruhia^ro ,  MarroUo 
mre ,  &  Maraubto  bavarda  :  Allemans ,  Schmart 
andorn  :  Efpagnols ,  Marrabio  negro, 


C  H  A  P. 


Ea  Meliire,qu  aucuns  nomment  Melittæne,a  pris 
ce  nom, pource  que  les  moufehes  à  miel  en  fon  effort 
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friandes.  Elle  a  les  branches  &,  les  fueilles  fembla- 
bles  au  marrube  noir  :  excepté  qu'elles  font  plus 
grandes  &  plus  fubtiles,&  ne  font  fi  velues  que  cel¬ 
les  du  marrube  noir.  Elles  qni;  Todeur  de  citron.Ses 
fueilles  ,  prifes  en  breuage  auec  du  vin  ,  ou  en- 
duiétes  8c  appliquées/erueiit  grandement  aux  poin- 
élures  des'araignes  phalanges, &  des  feorpions  ,  ôc 
aux  morfures  des  chiens.  Leur  decoétion  eft  fort 
bonne  pour  eftuuer  piayes  ;  &  ceftè  fomentation 
fomentée  par  le  baSjefmeut  le  flux  menftrual  :  6e  eft  j 
ftnguliere  à  s'en  lauçr  la  bouche,  contre  la  douleur 
desdéts:Ô£  clyfterifée elle  eft  propre  aux  dyséterjes. 


Manubium:  Grecs  ,  Prajion  :  François, oit 
Afarrubin  :  Arabes  ,  Farajio,oa  Frafium,  Italiens, 
Marrohio  :  Allemans  ,  Anàrm  ,  ou  Lmgenkrautr 
Efpagnols  ,  Marrmo. 

C  H  A  CIL 


Ses  fueilles,prifcs  en  breuage,auec  vn  peu  denitre, 
font  ftngulieres  aux  eftouffemens  qui  aduiehnent 
pour  auoir  trop  mangé  de  champignons  :  8c  prifes 
à  mode  d'eleduaire ,  elles  feruent  grandement  aux 
tranchées  du  ventre, 6^  à  ceux  qui  ne  peuiient  auoir 
leur  fouftle,fans  tenir  le  col  droid.  Enduides  auec 
fel ,  elles  refoluent  les  efcroüelles  &  fcrofules  ,  & 
mondifientles  vlceres  :  8c  eftans  appliquées,elies  ap- 
paifent  les  douleurs  des  gouttes. 


La  meliiTe.qu.e  les  Italiens  appellent  Cedronella,poar  l’adcur 
du  citron  qu’elle  3,6(1  vne  herbe  odorante, &  fort  cogncüe.Qui 
lira  ce  qu'en  eferit  Nicander  enfes  Thériaques, il  trouuera  que 
Diofcoridc  a  beaucoup  &icy  &  autre  part  emprunté  de  luy  : 
toutesfois  outre  les  noms  dont  l’appelle  Diofcoride,il  la  nom¬ 
me  auflj  Meliffoboton,  c’eft  à  dire,pafture  d’abeilles.  11  y  en  a 
deux  efpeces  ;  car  il  y  a  la  mclilTe  des  jardins, &  la  meliflefaii- 
VurrUriA  Je  ‘J32C.  Fuchlius  CI}  met  trois  efpeces.  Quant  aux  deux  preraie- 
rpf 

fomp.mfii. 


Le  marrube  jette  pfu- 
fieurs Jettbns’'  dés  fa  raci¬ 
ne  ,  leïquelf  font  blanchea- 
ftres,  velus,  &quarrez'.  Ses 
fueilles  font  dé  la  largeur 
d'vn  pouce  ,  eftans  ronde- 
lettes,veluës  ridéè:^6c  ame- 
res  au  gouft.U  jette  fa  grai¬ 
ne  en  (es  tiges  par  interual- 
les:5c  voit-on  lès  fleurs  en- 
uironnans  le  tiges,  comme 
vn  verroüii,  lefquellçs  font 
afpres.  Il  çroift  auprès  des 
murailles  ,  &  parmi  les 
mazures,  &  ruines  de  maifons.  Ses  fueilles  feiches, 
cuides  en  eau  ,  ou  bien  le  jus  des  vertes  pris  auec 
miel,eft  lîngulier  à  ceux  qui  ont  courte  haleine,àla 
toux,6c  aux  phtyfiqueSîasu  à  ceux  qui  vont  feichant 
fur  terre.  Pris  auec  ireos  fec  ,  il  fait  fortir  hors  les 
groftès  flegmes,qui  chargent  lapoidrine.Onle  fait 
boire  aux  nouueljes  accouchées,  qui  n’ont  efté  fuf- 
fifamment  purgées  ,  pour  faire  fortir  l'arrière-faix. 


res,lefqnellesfcntentpluftoftlespunaifes,quelecitron,  iene  20  O  ta  ^  ^  i’  rt  n.  i  ’  rr  ■  i 

fc..v  nomonov  il  l«/mife8  an rant^de* rndintc.  CarS  mnn  ^  flux  menftrual.  Il  eft  bon  aulTi  ptis  en  breua- 

ge,  aux  femmes  qui  ne  peuuent  enfanter  :  8c  à  ceux 
qui  font  empoifonnés ,  ou  bien  ont  efté  mordus 
des  ferpensuoutesfois  il  oftenfe  les  reins  &  la  vefeie. 
Ses  fueilles,  enduides  auec  miel  ,  font  fort  propres 
à  mondifier  les  vlceres  ords  &  fales.Elles  répriment 
l'onglée  en  l’œil ,  8c  lès  vlceres  corroftfs  :  &  appai- 
fent  les  douleurs  des  çbftez.  Le  jus  tiré  defes  fueil- 
les,6£  efpaiffi  au  Soleil,  eft  bon  aux  mefmes  chofes. 
Enduit  auec  vin  &  miel ,  il  efclaircit  la  veue.  Tiré 
guérit  de  la  iaunilfe-  Diftilé  és  oreil- 


fçay  poutquoy  il  lésa  mifes  au  rangdes  melilTes.  Car 
jugement  il  n’y  a  aucune  raifon  d'appellcr  mclifle  vne  herbe 
puantc,&  qui  n’a  l’odeur  de  citron.  Les  Arabes  fonegrand  cas 
de  la  meli(rc,c5tre  les  battemés  du  cceur:&  autres  affedliôs  dq 
ccEur.côbien  que  les  Grecs  n’en  ayent  dit  mot.Serapio  en  parle 
ainfî  :  Le  propre  de  la  meliffe  eft  de  rcfioiiit  le  cœur  ;  fubuenir 
aux  eftomachs  humides  &  froids  :  aider  à  la  digeftion  :  ouuric 
les  conduits  du  cerueau,  qui  feroyent  eftouppez  ;  fortifier  le 
cœur  en  fes  defFaillances,&  foibIe(res:&  principalement  quand 
tels  accidens  aduicnnent  la  nuiét.  Elle  eft  fort  bonne  au(Ii  aux 
hattemens  &  petillemens  de  cœur  ;  &  ofte  toutes  follicitudes. 

&  imagnations  fafeheufes  du  cerueau  :  &  principalement  cel- 
Ips  qui  procèdent  d’humeurs  melâGoliques,ou  de  flegmes  bruf-  4^  P^t  le 


Gaî.libr.  7. 
fittipl.  med. 


iées.Auicenne  auflî  en  dit  autant,en  fon  traiélé  qu’il  afait  fpe 
cialement  pour  les  médecines  &  remedes  du  cœur  :  parlant 
ainfi  ;  La  melifle  eft  chaude  &  feiche  au  fécond  dçgré.Elleref- 
jouit  le  cœur,  &  fortifie  les  efpritiç  vitamr,par  fon  odeur,&pac 
l’afpreté  de  fon  gouft,8c  par  la  fubtilité  (^i  eft  en  elle.Lefquel- 
les  qualitez  la  rendent  propre  &  conuenable  aux  autres  par¬ 
ties  nobles  &  intérieures  du  corps.  Elle  eft  laxatiue:&  eft  û 
vertueufe en  fes euacuations  ,  quelle  purge  &  rcfoult les  va¬ 
peurs  mélancoliques  qui  font  és  efprits  vitaux  ,  au  fang  ,  au 
cœur  ,  est  aux  arteres  ,  &  les  cuacue.  Ceque  touteifois  elle  ne 
pourroit  faire  és  autres  parties  du  corps,  ny  mefmes  en  tout  le 
corps.  Au  refte  il  n’y  a  pas  Ipng  temps.qucnous  vifmesàPta- 
gue,  au  iardin  de  rEmpereuf  Ferdinani" 
de  Conftantinople,  laquelle  il  m’a  femblé  bon  d’appeller.  Mc- 
lilie  conftantinopolitainc  .  attendu  qu’effe  a  fes  fueilles  fem- 
blablcÆ  à  la  meliffe,  &neantmoins  ne  fentent  le  citron.  Elle 
eft  fort  amcre,Ss.‘de.grande  efficace  (  comme  l’on  dit(  contre 
les  Venins,&  affetions  du  cœur.  Il  y  a  Vne  autre  forte  de  me^ 
lifl'ephyllon,  ayant  l’odeur  de  citron  ,  que  l’on  trouue  en  Mol- 
dauie ,  comme  m’ont  rapporté  ceux -qui  l’ont  veiie  ,&dit-On 
qu’elle  a  mcfme  vertu  que  noftre  meliffe  commune.  Galien 
en  parle  en  cefte  forte  i  La  meliffe  a  les  mefmes  ptoprietez 
que  le  marrube  ;  cornbien  qu’elle  n?  foit  fi  efficace  :  auŒ  ne 
s'en  fert-on  guetes  en^Medecine.  Car  ce  fetoit  Chofe  fuper- 
flué  ,  ayant  le  marrube  fi  à  commandement,  &  en  fi  grande  le 


les  à  part  foy  ,  ou  auçc  huile  rofat,  il  eft  Ijngulier 
aux  douleurs  d'icclles. 

Le  Marrube  eft  fi  commun  ,  qu'il  n’a  befoin  d’aucune  def-  Theophr.  de 
feription  ,  Theophrafte  en  met  deux  efpeces  ,  difant  ainfi  ••  Il  plant, 
y  a  aiifli  deux  efpeces  de  marrube  ;  dont  l’vn  a  les  fueilles  ver-  Hb.e.caf.i, 
tes,5f  plus  dentelées,  &  les  chiquetures  plus  profondes  &  plus 
manifeftes  que  l’autre’ :  duquel  ceux  qui  font  les  compofitions 
d'onguens  fc  feruent  en  plufieurs  endroits.  L’autre  eft  plus 
rond  &  plus  craffedx  ,  &  eft  comme  le  fphacelus  :  n’ayant  les 
dcnteleures  &  chiqueteures  fi  grandes  ne  fi  apparentes  que 


LU  relte  11  D  y  apas  Ipng  temps.qucnous  vnmesaPta-  dcnteleures  &  chiqueteures  U  grandes  ne  li  apparentes  que 
iardin  de  rEmpereuf  Ferdinand  ,  vnç  plante  apportée  l'autre.  Voylà  qu’en  dit  Theophrafte.  Lequel  certes  n’entend 


quantité  ,  de  vouloir  vfer  de  la  meliffe.  Toutesfbi; 
du  marrube  on  pourra  vfer  de  la  melrffe  :  fe  fbuuenant  rou- 
aesfois  qii'elle  n’a  telle  vertu ,  &  qu’elle  n’eft  fi  efficace  que 
le  marrube.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  refte,  Pline  dit  la  rae- 
liffe  eftre  notoirement  venimeufeen  Sardaigne,  Mais  il  eft  à 
craindre  que  Pline  ne  fe  foit  trorhpé  en  ceft  endroit ,  comme 
aulfii!  a  fai  a  en  quelques  antres  lieux,  &  qu’il  n’ait  pris  l’her¬ 
be  Sardonia ,  que  quelques  vns  npijjment  A^iumtifus,,poi3|: 
!a  meliffe. 


autre  chôfe  par  la  fécondé  efpcCe  de  marrube,  que  le  marrube 
noir,  ou  baljote  ,  dont  nous  auons  parlé  cy-deffus.  La  deco- 
éFion  de  rnartubium  eft  finguliere  aux  douleurs  de  foye,  &  hy- 
dropifie  ;  pareillement  aulîi  pour  chaffet  la  vermine  du  ventre: 
dquoy  auffi  eft  bonne  la  poudre  des  fueilles.  Scs  fueilles  fraif- 
çhes  broyées  auec  vieux  oinét.Sc  enduites, gueriffent  les  mor¬ 
fures  des  chiens  enragez,&  refoluent  les  mamelles  enflées.  Ap¬ 
pliquées  auec  vinaigre,  elles  gueriffent  les  feux  volages.  Prens 
deux  onces  de  marrubium  ,  auec  vne-dragme  &  demie  de  raci¬ 
nes  de  bugloffe,  heleniu,&  eupatorium.de  rheubarbe  vne  dragr- 
autant  d’agaIlochum,debon  vin  blanc  trois  liutes.  Faits 
out  cuire  enfemble,tant  qu’il  n’y  refte  qu’vne  tierce  partie. 

C'éft  vn  médicament  fouuerain  à  la  jauniffe,prouenant  d’oppi- 
lation  ,  y  meflant  bien  peu  de  fuccre,  pour  le  rendre  doux.  Et 
fi  d’auenture  le  patient  eftoit  en  fieure  ,  il  faut  le  tout  cui¬ 
re  en  eau.  Nicander  auoit  diét  auant  Diofeoride  que  les  bran¬ 
ches  vertes  de  marrubes  cuiéles  en  vin  eftoyent  finguliercs  aux 
morfures desfetpens:  &fiadiouftevne  autre  vertu  miraculeu- 
fe,  de  nul  encores  cogneiie  ,  difant  que  le  marrube  remplit  de 
laid  les  mammelles  du  beftail  qui  n’eft  en  chalcur.Galien.par-  Gai.  Uhr.S, 
lanf  du  marrube ,  dit  ainfi  :  Le  marrube  ,  pour  caufe  de  fon  Jïmpl.mdt 
amer  tu 
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amertume, opete  en  ceux  quf  en  vfent.ce  que  telle  faueur  peut 
faire:cat  il  defoppile  le  foye  &  la  ratte:&  purge  la  poiarine'&: 
poulraon:&  lî  efmeut  le  flux  raenftrual.  Enduit,  Il  abfterge  & 
ïcfput..  Et  par-aiiift  .on  le  pourra  dire  chaud  au  fécond  degré 
coimplet  :  &  fec,  paffé  la  moitié, ou  à  la  fiu  du  tiers  degré.  Son 
ius  appliqué  auec  micl,cft'bori  pour  efclaitcir  la  véize.Tire  par 
le  nez, ri  euâcuë  la  iauniffe.  On  s’en  fert  aux  douleurs  inuete- 
rées  des  oreilles,  l’y  appliquant;&  principalement  quand  il  eft 
requis  de  defoppilet,&  de  purger  les  conduits,&  mondifierles 
membranes  &  ^llicules  de  l’ouyc'. 


Stiichys. 


Staekp  :  Italiens,  Stachi, 

Siachys  bajlarde. 


C  H  A  P.  cm. 


Le  ftachvs  eft  vne  herbe  femblablc  au  marrube: 

/  i  T'it  peuuenc  lepaier;  Aciicmcnc  que,  piciiauc  tuaiquc  lauiue  a, 

toutesfois  elle  eft  plus  grande.  Elle  produit  a  force  parc,  on  ne  treuuera  en  chafque  plante  que  fix  ou  fepr  fueil- 
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Elle  ne  produit  tty  tige, 
ny  fleur  ,  ny  graine.,  Ses 
fueilles  beües  en  vin,  font 
bonnes  contre  les  inorfu- 
res  des  ferpens;à  quoy  auf- 
fî ,  données  en,  breuage, el¬ 
les  feruent  aux  béfles  à 
quatre  pieds.Elle  eft  bon¬ 
ne  ,  prife  en  breuage,  aux 
dyfenteries  ,  &  defuoye- 
inens  du  ventre. 


Si  bien  «ous^  confiderons  les 
marques  que  Diofcoridc  attri- 

. .  ^  ^ _ _  trouuerons  que  c’eft  noftre  langue  de 

cetf,  qu’aucuns  appellent  fauflcment,Scolopcndria  :  car  la  feo- 
lopendria  eft  l’herbe  que  les  Grecs  appellent  Afplenos  :  &  la- 
quelle  nos  Apothicaires.fuyuans  les  Arabes,  nomment  Cetrac. 
Et  qu’ainfi  foit ,  la  langue  de  cerf  croift  es  lieux  ombrageux, 
humides  :  &  a  les  failles  plus  grandes  ,  plus  longues  ,  &  plus 
verdes  ,  que  l’ozeille  :  lefquelles,  du  collé  du  deuant,  font  po¬ 
lies  &  lilTées  :  &du  dernier,  ont  certaines  marques  trauerfées, 
&  mifes  parinterualles  ,  lefquelles  font  rougeaftres ,  &  fem- 
blables  à  petits  vers,  qui  y  feroyent  attachez.  loint  auflî  qu’cl- 
le  a  vn  gouft  fort  brüfc  :  &  que  finalement  elle  ne  produit  ny 
tige ,  ny  fleur  ,  ny  graine.  Combien  qu’aucuns  dientTa  graine 
eftre  en  ces  petits  vers,qp’elle  a  attachez  au  dos,  A  c'éla  n’em- 
pefehe  aulfi  ce  que  quelquesfois  on  treuuera  des  plantes  de 
langue  de  cerf  ,  qui  auront  plus  de  cinquante  fueilles  ;  & 
neantmoins  Diofeoride  dit  qu’elle  n’en  produit  que  fix  ou 
fept.  Car  comme  i’ay  fouuentesfois  expérimenté  ,  toutes  ces 
fueilles  nejroccdent  d’vne  racine  :  ains  font  de  plufîeurs  raci¬ 
nes  ioinftes  &  amalfées  enfemble  ,  lefquelles  neantmoins  fe 
peuuent  feparer  :  Tellement  que,  prenant  chafquc  racine  à 


phyllitis  ,1 


fueilles  velues, claires,dures,blâch6s,&  fort  odoran- 
tes.Elle  iettç  plufîeurs  lettons  dés  fa  racine, lefquels 
font  pins  blancs  que  ceux  du  marrube.  Elle  croift  és 
montagnes,&'és  lieux  afpres.Elle  avne  vertu  chau¬ 
de  &  àcre.La  decoélion  de  fes  fueilles,prifc  en  bre- 
uage,fait  fortir  le  flux  menftrual,&  f  arriéré- faix. 

Il  ne  faut  ia  que  ie  craigné  d’afleurer  que  la  plante  dont  î’ay 
jcy  mis  le  pourtraiél,  ne  foit  la  vraye  &  l^itime  ttachys.  Car 
elle  eft  fort  femblable  au  niarrube,horfmis  quelle  a  fes  fueil- 


ies  ,  pour  le  plus.  Mauardus  donc  ,  Ltoniccuus  ,  Ruellius  ,  & 
Fuchfius ,  cous  fçauans  hommes ,  ont  grandement  erré  ,  en  ce 
qu’ils  dient  noftre  langue  de  cerf  ne  fe  rapporter  à  phyllitis, 
ouy  bien  à  hemionitis.  Car  encores  que  hemionicis  ne  pro- 
daife  ny  tige ,  ny  fleur ,  ny  graine  ,  ce-neantmoins  elle  n’a  les 
fueilles  femblables  à  l’ozeille  :  ains  pluftoft  font  femblables  à 
celles  de  dragontea  ,  eftans  recourbées  à  mode  d’vn  croifiant. 
loinél  que  la  vraye  hemionitis  ,  qui  a  efté  ,  il  n’y  a  pas  long 
temps  defeoquerte  ,  eft  du  tout  correfpondante  à  la  dsferip- 
tion  qu’en  fait  Diofeoride.  Mais  ie  penfc  que  ces  granc^  per- 
fonnages  fc  font  arçpftez  aux  experiençcs  que  le  eotnmun  vul-  ' 
T  r  ■?  ir  :  - i-i - dc  cetf ,  contrc  tous 


les  plus  lon<Tues,copieafes,  veluEs',  chenues,  durcs,&  de  bonne  gairc  fait  ordinairement  auec  la  langue  de  cerf,  contre  tou: 
odeurftoinft  qu’elle  ietee  plufiedis  tiges  d’vné  feule  &  mefine  4°  accidens  de  la  ratte  :  aufquels  rhem.ionitis  eft  ^particulière^ 
racine.  fait  que  celle  que  i’ay 


_ &  fingulierement  bonne.  A  qupy  s’atpufans  ,  pluftoft 

■qu’à  véritablement  confîderer  par  le  {nenu  les  marques  de 
phyllitis  ;  ce  n’eft,  de  mérueille  s’ils  font  tombez  en  ceft  er¬ 
reur.  Non  pourtant  que  ie  vueille  nier  la  phyllitis  n’èftrc  pro¬ 
pre  au  mal  de  la  ratte  :  car  l’experience  nous  enfeigne  le  con¬ 
traire  :  L’eau  que  Eon  en  diftille  Cdifent  quelques  vns)  eft  fm- 
gulierc  aux  affeétions  du  cceur ,  &  contre  les  fan&lots.  Garga- 
rizée  elle  eft  bôHne  à  la  luette  bafle.  La  farine  de  fes  fueilles 
féiches  incorporée  en  l’eau  que  dclTus  ,  &  enduite  ,  ofte  les 
chaleurs  du  foye ,  &  réprime  les  ardeurs  de  l’eftomach.  Con¬ 
tre  les  vlceres  du  palais  ,  il  eft  bon  de  s’en  lauer  la  bouche,&  ^ 

G7ccs.  CatPrafon  figmfielepoutreaü:&Prafion,lemar.  contre  le  fang  qui  fort  des  gcnciues.  Galien  parlant  de  phyl-  ’ 

„  ,•  _  j:.  herbe  litis  ,  dit  ainfî;  La  phyllitis,  eftantverde &brufque  en  fa  rem-  . 

perature ,  ce  n’eft  de  metueillc  ,  fi  eftant  prife' en  breuage, 
elle  air|fte  le  flpx  du  ventre  ,  &  les  caquelTangues. 


lé- par  cy-deuant  pour 
„  _u  lieu  de  la  vraye  ftachys,ne  m'e  fôit  rien  maintenant  qu’v- 
ne  ftachys  baftarde.  Car  de  la  prendre  pour  fphacelusCcomme 
veut  vu  certain  nouueau  Herborifte  )  ie  ne  voy  aucune  verifi- 
milituie  qui  m’y  induife  ;  attendu  que,  félon  Theophrafte ,  le 
fphacelus,que  i’appelle  Petite  fauge ,  a  fa  fucille  plus  eftroitte 
que  la  fauge  domeftique  ,  &  non  fi  orde  Sc  fa!c:mais  la  ftachys 
baftarde  a  fes  fueilles  deux  ou  trois  fois  plus  larges  &  plu? 
longues  que  la  fauge, &  auec  ce  plus  fales.Pline  prenât  le  mot 
Grec  Prafon  ,  pour  Prafion  ,  dit  la  ftachys  eftre  femblable  au 
pouncau.  Mais  le  bon  homme  s’eft  abufé  à  la  proximité  des 
mots  Grecs.  Car  Prafon  fignifie  le  poutreaü:&  Prafio"  "lar. 
r*  ‘1  ‘  '  r  rube.Galien  parlant  de  ftachys,dit  ainfi:Scachys  eft 
iwfi.  meaic.  ^  branches,qui  eft  femblable  au  marrube.  Eb 

le  a  vn  gouft  acre  &  amer  :  &  eft  chaude  au  tiers  .degré.  Par- 
quoy  elle  peut  efmouuoir  le  flux  menfttual ,  faire  auorter ,  & 


fortir  l’arficre-faix. 


PhyüitûS'ae.  Lingm  Cemina  François  ,  Langue  de 
Cerf:  Italiens,  Lingua  Ceruina  :  Allemans,ttVrz,: 
zungen  .-Elpagnols,  Lengoa  Ceruina. 

cir: 


Palangium. 
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c  H  A  i 

de  cerf  a  les  fueilles  sêblables  à  l’ozeille: 


Aucuns  appellent  le  plialangium,  Phalangires: 
éo  &  d’autres  le  nomment  Leucacantha.  Il  produit 

LaUt.gi,edecerfale,fueinesslblablîsàl'oîeill«  deux  ou  crois  i«ton,.&  quelquesfois  plus,  lefquc^^ 

touresfois  elles  font  plus  longues  &  pfes  verdes.El.  fonc  erpatpillex  ça  &  la.  Sa  fleur  eft  blariche ,  & 

leiectèenuironlixoufeptfueillesdtoitesdefqueUes  (mblable aulys  .& eft  ch.™eree  en plufleurs e„- 

fonlbolies  &  lites  du  coftd  du  deuamiayans  fur  le  droits.  Sa  graine  eft  noire,  *  large.  &  faiûe  a  mode 
dos  cMcaines  marques,  comme  de  petits  vers,  qui  y  d’vne  lenti  le  my-par  tie,  eftant  mutesfois  plus  me- 
feroyenr  atracher.  Elle  croift  ds  lieux  ombrageux  uuE  Sa  r«.ne  eft  peme.grefle,  &  verde  .quand  el. 
des  iardins  &  vergers  1  &  a  vn  gouft  verd.&  brufe.  le  eft  fra^hemen.  tiree  de  terre.  Il  croift  es  petites 


fUp,  Hh.  n, 

faf.li. 


üal,  liK  8, 
Jttfifl.  tn^dic. 
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montagnes,  &  .es  coftaux. 
Ses  fueilles  ,  fa  graine ,  8c 
fes  fleurs  prifes  en  breua- 
ge  auge  du  vin  ,  font  fort 
bonnes  aux  pointures  des 
feorpions,  6e  des  araignes 
phalanges  ;  8c  fi  ont  vertu 
de  refoudre  8c  appaifer  les 
trenchées  du  ventre. 

Pline  parle  de  ptialangium, 
quafi  de  la  mcfme  forte  que 
fait  Diofeoride  ,  difant  ainli  : 
Aucuns  appellent  le  phalati- 

_ _  gites  ,  Phalangion  :  d’autres  le 

notnmcnc  Leuchanthemon  ,  ou  félon  aucuns  Exemplaires, 
Leucacantha.  U  ne  iette  iamais  moins  de  deux  branches , 
lefquelles  tirent  Tviie  deçà  ,&  l’autre  delà.  Sa  fleur  eft  blan¬ 
che  ;  &  eft  femblablc  au  lys  rouge.  Sa  graine  eft  noire  ,  lar¬ 
ge,  &  fai<fteà  modc  d'vne  lentille  my^partic  ,  eftant  néant- 
moins  plus  fubtile  ,  &  menue.  Sa  racine  eft  de  couleur  ver^ 
de.  On  fe  ferc  de  fes  fueilles  ,  &  de  fa  fleur  ,  &  dp  fa  graine, 
contre  les  morfures  des  ferpens  ,  &  pointures  des  feorpions, 
&  araignes  phalanges  ,  &  contre  Içs  trenchées.  Voilà  com- 
pienc  Pjine  en  parle  :  lequel ,  à  mon  aduis  a  le  tout  pris  de 
Diofcoride.Galien  parle  du  phalangium  en  cefte  forte:Le  Pha- 
langites  a  pris  fon  n6,de  ce  qu'il  eft  fort  proprç  aux  pointures 
des  araignes  phalanges.  Au  refte,  il  a  vne  vertu  dçfficcatiue  & 
fubtiliante:  &  par-ainfî  il  eft  bon  à  refoudre  routes  trenchées, 
t^nnotation. 

*  Les  exemplaires  Grecs, au  lieu  de  îVX«tTi/' ,  c'eft  à  dire  lar¬ 
ge,  mettent  ,  c'eft  à  dire  cfpailTe.  Parquoy  ie  penfe  que 
Rucllius  ait  pluftoft  fuyui  Pline,  en  fa  traduiftion,  que  le  tex¬ 
te  Grec  :  félon  qu'on  peut  comprendre  au  texte  de  Pline  ,  que 
i’ay  allégué  au  Commentaire  de  ce  chapitre. 

Trifolitfm  :  Gfecs,7’hpiij'Jlo»;Fiançois,7're^e,oii  Trio¬ 
let  :  italiens  ,  Trifoglio  :  AUemaHS  ,  Tuyfenkjee; 
Efpagnols ,  Treuol, 

Trifolium  ^fhahite: 

François  ,  Triolet 
fintmt  le  bitume. 


C  H  A  P,  c  ri. 

X.es  Grecs  appellent  diiierfement  le  treffle.Car  les 
vns  l’appellêt  Triphyllon,les  autres,Oxytriphyllon:  . 
gucuns  le  nommer  Menyanthes:8c  d’autres, Afphal- 
tion.  Cefte  herbe  palfe  vne  coude'e  de  haut:8c  pro¬ 
duit  certaines  verges  menues  ,  noires  ,  8c  faides  à 
mode  de  ioncs:de(qiielles  fortent  autres  petites  ver¬ 
ges  menues, ayans  chafeune  trois  fueilles  séblablesà 
celles  de  melilot.Quand  elles  cémencent  à  fortir,el-  6o 
les  ont  l’odeur  de  rue  :  mais  venans  à  croiftre  elles 
fentent  le  bitume.Sa  fleur  eft  rouge.-8c  eft  fa  graine 
quelque  peu  large,  8c  aucunem^t  velue, longue d’vn 
cofté,8c  portât  vne  petite  cornc,ou  gouife,  trauerfée 
à  mode  d'vne  anténe.Sa  racine  eft  menuëjlonguejSc 
roide.SagrainCjSc  fes  fueillcs,beües  en  eau,donnent 
allégeance  aux  pleurefics,8cdouleurs  de  foftez,  aux 
difficultés  d’vriner,au  haut-mal,aux  hydçopifies  qui 


Autre  triolet  des  fret,.  / 

commencent  à  venir,Sc  aux 
feinrnes  qui  font  fubiedes 
au  mal  de  la  mçre  :  8c  fi  ef- 
meuuent  le  flux  menftrual. 

Quant  à  la  graine  on  en 
préd  trois  dragraes,8t  qua¬ 
tre  des  fueilles.  Les  fueil¬ 
les  broy4es,8c  prifes  en  bre- 
uage ,  auec  vinaigre  miel-* 
lé ,  font  fort  bonnes  aux 
pointures  des  ferpens.  Au¬ 
cuns  dient  que  la  fomen¬ 
tation  de  la  decoéhion  de 
toute  la  plante  ,  tant  des 
fueilles"^  que  de  fes  racines ,  met  fin  aux  douleurs  de 
ceux  qui  sot  mordus  des  ferpês.Mais  fi  vn  autre  qift 
auroit  quelques  vlceres,s’eftuuoit  de  l’eau,dont  on 
auroit  fomenté  celuy  qui  fevoit  blelfé  des  ferpens,il 
fentiroit  autant  de  mal,que  fi  vn  ferpêt l’auoit  mor- 
du.D’autres  font  boire  trois  fueilles,ou  trois  grains 
de  trefle,és  fleures  tierces, 8c  quatre  és  fleures  quar¬ 
tes  ,  pour  refoudre  les  accez  qui  viennent  à  certain 
tcmps.Sa  racine  fe  met  és  antidotes, contrepoifp, ns, 

8c  preferuatifs. 

Combien  qu'on  treuue  pluficurs  fortes  de  trèfles  parmy  les 
preZjlefqijels  font  communs  Si  cogneus  d’vn  chacün;ce-neant- 
moins  Diofeoride  ne  parle  en  ce  chapitre  que  du  trefle  furno- 
mé  Afphaltire,pour  l’o-deur  du  bitume  qu’il  atduquel  aufli  Ga¬ 
lien  eferit  particulièrement.  Pour  cela  neantmoinsil  ne  faut 
eftimerque  Diofeoride  n’ait  cogneu  le  triolet  commun,  qu'on 
trouue  ordinairement  parmy  les  ptezicar  il  en  fait  mention  en 
fon  4.  liu.  au  chap.  du  lotus  fauuagc  ,  où  il  dit  ainfl  ;  Le  lotus 
fauuage  croift  en  grade  abôdance  en  Lybie.  Sa  tige  eft  de  deux 
.coudées  de  haut,&  le  plus  fouucnt  d'auantage.  Elle  a  plufieuts 
aiflcs:&  produit  fes  fueilles  femblablcs  au  triolet  des  prez.  En 
quoy  on  peut  aifément  voir  l’erreur  de  ceux  qui  dient  le  trefle 
des  prez  eftre  le  lotus  fauuage  ou  domeftiqye.  Pline  eftablit  Pli.l.n 
trois  fortes  de  trefles  ;  defquek  il  parle  ainil  ;  Les  fueilles  dq 
triolet  font  bonnes  auflî  à  faire  feftons  &  chàppeaux.  Et  y  a 
trois  fortes  de  triolet.Le  premier  ctt  appelle  des  Grecs  Meny.î- 
theSjOu  Afphaltion  ;  &  ceftuy  a  les  fueilles  plus  grandes  ,  aufli 
s'en  fert-on  à  faire  chappeaux, L’autre  a  les  fueilles  pointues, & 

40  eft  appcllé  Oxyttiphyllô.Le  tiers  eft  le  moindre  de  tous.  Voilà 

qu’en  dit  Pline. Scribonius  Largus  parlant  du  triolet, pointu, dit  , 

ainfiiLe  triolet  pointu, qu’ô  appelle  Oxytriphyllo  cloift  abon-  ■ 
damment  en  Sicile.  le  n’en  ày  point  veu  en  toute  l’Italie, exce¬ 
pté  au  port  de  Luni ,  palTant  en  Angleterre  aucc  l’Empereur 
Claudius  Cæfar.  H  â  la  fucille  femblable  au  triolet  comun.cx- 
cepté  que  les  fueilles  font  plus  maflîufcs,  &  aucunemét  cotton- 
nées  :  ayans  au  bout  comme  vne  pointe  enleuée.  Cefte  herbe  a 
deux  bons  pieds  de  hauteur, Sc  quel.queVfois  d'auatage;&  a  vne 
odeur  fafeheufe.  Mais  de  tout  cela  on  ne  treuue  rien  au  triolet 
des  prez.  Voilà  qu’en  dit  Scribonius.  Or  tout-ainfi  que  Scribo¬ 
nius  Largus  qui  a  précédé  Galien  ,  dit  telles  chofes  dû  triolet 
,Q  pointu.-Nicandet  en  cas  pareil  plus  ancien  que  ni  Diofeoride, ni 
^  Scribonius, a  parlé  fort  élégamment  en  fes  Thériaques  du  tri¬ 
folia  afphaltite, lequel  il  appelle  minyanthes,  &  non  menyan- 
thes, comme  ont  les  Exemplaires  de  Diofeoride, &  de  Pline, 

Trifolium  acetofumJOx'js,  PanU  CucuhÇwxt  ..i//W«y«:François, 

Pxin  de  Cocu-.  Allemans  ,  Bueehklee  :  Italiens  ,  Pan  Cuculo. 

Au  refte ,  il  y  a  vne  autre  for¬ 
te  de  triolet,  qui  a  vn  gouft  feur 
&  brufe  :  les  fueilles  duquel  font 
pafles  ,  menues  ,  &  faiéfes  à  . 
cœur. Nous  l’appelions  Alleluya, 
ou  Pain  de  Cocu.  Il  prouient  en 
lieux  ombrageux  ,  iettanc  d'vne 
feule  racine  plufîeurs  petites  ti- 
itondes  ,  ^  minces  ,  au  bout 
chafeune  defqucllcs  il  y  a 
trois  fueilles  ,  lefquelles  font 
molles  :  d’vne  figure  femblable 
3  celle  du  .cœur  ,  recourbées  ,  à 
mode  des  champignons  :  vers  ' 
leur  queiie ,  &  aiguës  au  gouft. 

Ses  fleurs  font  blancheaftres,  & 
rayent  en  cinq  ,  à  mode  d’e- 
Ûoille  ,  5:  fi  ont  chafeune  vne 
quciiç 


(tf.  it- 


4ni»mha, 


Gd.Lz^mp, 

med. 


L  I  V  R  E  I  I  L 

&  appaifc  foudain  la  douleur.  Mais  fi  tu  en. fomentes  vne  par» 
tie  qili  foit  (aine tu  Icnciras  les  mefmes  pâliions que  fentent 
ceux  qui  l'ont  mordus  des  l'erpens.  De  forte  qu’il  lemble  quaû 
choie  miracûleufe  ,  qu’vnemcfme  herbe  puiflc  guérir  les  «lor- 
futcs  des  beftes  veninieufes  :  &  ofiFenfcr  vnc  partie  faine  ,  com¬ 
me  fi  elle  cftoit  enuenimée  ,;ou  par  morfure.,  eu  par  pointure 
Tcnimeufe.  Voy là  que  dit  Galien.  Or  fi  Galien  eull  bien  efplu- 
ché  le  dire  de  Diofeoride,  ileutl  cogneu,  qu’il  n’y  auoit  aucun 
miracle  furnaturcl  en  cecy  fainsque  le  tout  y  clloit  conduit 
par  ordre  de  nature.  Car,  comme  dit  Diofeoride,  toute  dcco- 
ftioh  de  triolet  ne  fait.ee  ,  ains  feulement  celle ,  la  fomenta¬ 
tion  de  laquelle  auroit  guery  vne  morfure  de  ferperisipourucu 
'  què delà  mefme  deco6lion.& fomentation  on  en  fomentait’ 
vne  autre  partie  blefsée  pu  vlccrée.  Ce  que  demonftrent  les  pa¬ 
roles  de  Diofeoride  ,  qui  font  telles  :  Aucuns  dicot,  que  la  dc- 
coÆlion  de  toute  l’herbe,  tant  des  fueillcs  que  de  la  racine,  ap- 
pliquce:à  mode  dé  fomentation  ,  mec  finaux  douleurs  de  ceux 
qui  font  motdiis  des  fcrpens.Mais  fi  de  la  mefmc  eau  ,  dont  on 
a  fomenté  le  patient  ,  onen  eftuue  yn:  autre  ,  qui  ait  quelque 
plajje,  ou  vlcere  ;  ce  fécond  fcntirales  mefmes  palfions  qu’opt 
ceux  qui  font  mordus  des  ferpens.En  cela  il  n’y  a  point  de  mi¬ 
racle.  C'ar  attendu  qiie  la  piemiere  eftuue  &  fomentation  a  at¬ 
tiré  à  foy  tout  le  venin  qui  eftpit- dedans  la  plàyè  venimeufê: 
certainement  celle  decoÂion  eft  renduë  veniraeufe  ,  comme 
ayant  du  venin  méfié  parmy.  Ecpar-ainfice,n’eftde  rherueille, 
la  fueirie  faite"  &  diüiséc'"en  ü  vn  autre  ,  qui  ri'auroic  efte  mordu  des  ferpens ,  ains  aùroic 
nuarres,  qui  pour  râilbn  de  quelque  playe  ou  vlcere.,  eftuuant  &  fomentant  fa  playe  ^dc 

_ ,1.1»  Trinira.  -  ilp  G-  ccftc  melme  decodlionv dont  le  premier  qui  eftoit  mordu  des 

ferpensi  fe  fetoit  cftuué,  a  lés  mefmes  palfions  &  douleurs,qut 
peüuent  auoir  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens:  carie  venir», 
qui  eft  en  la  decoélion ,  encrant  par  les  pores  &  ouuertures  de 
l’ylcere  ,&  fe  méfiant  parmi  le  fang  ,câufc  necelfai rement  les 
douleurs  que  deffus  :  failànr  par  ce  moyen  les  vrayes  operatiôs 
de  venin.  Par-ainli  donc  cén’cft  la  décoélion  fimple  dû  triolet 
qui  caufé  ces  douleurs  :  ains  eft  le  venin  que  celle  decoélion  a  , 
attiré  de  la  playe  venimeufê ,  par  la  fomentation  qu'on  en  fai- 
foit.  Or  plulîeiirs  Aucheuts ,  tant  Grecs  qu’ Arabes  ,  dient  our 
ch«e"sTca7ain7sVaVhe7bl^^^  uèrtement,.que  le  venin  fnccé  &  câtédes  playes  venimeufes,  & 
ches.  Scs  tiges  font  fort  menues:  parties  enuenimces ,  eft  mortel ,  C  on  1  applique  fur  quelque 

V,  .  .,1..  ; _ autre  partie  ylccree.  Bien  dient  -  ils  que  le  plus  louueram  re¬ 

mède  à  vne  playe  enuenimée  ,  eft  de.  fuccet  auec  labouchelc 
venin.Mais  ncantmoihs  ils  commandeur  fur  toutes  chofes,que 
celuy  qui  le  fuccera  ,  n’ait  la  bouche  ny  entamée  ny  vlcerce: 
car  il  y  auroit  danger, que  le  venin,entrant  &fe  mellant  parmy 
l’vlcere.ne  fift  mourir  celuy  qui  fucceroit.Çes  chofes  donc  me 
font  penfer ,  que  Galien  n’a  bieii  ciitendu  le  dire  de  Diofeori¬ 
de, &  que  lors  il  n’auoit  bien  chaufsé  fes  lunettes.  Toutesfois 
ceux  qui'veulent  maintenir  Galiefi , .dient  ce  traité  du  'j^iacle, 
dédié  à  Pifo;,  n’eftrc  de  la  faélure  de  Galien  :  &  allèguent  plu- 
fieurs  raifons,poiir  maintenir  leur  dite.  Quant  à  moy,  i 


SVR  DIOSCOR. 

efueuë  à  part.  Sa  racine  eft'roulTaftre  &  efcaillée, comme  il  fe  i 

7itaupourttait.  Toute  la  plante  cftvrefriger'aciue  ,  comme  l 
rozcille;&poutceauflî,  fi,l’on  en' mange  ,  elle  eftanche  la 
foif,  &  appaife  les  ardeurs  de  l’eftomach.  Elle  rafraifehit  le 
foye  ,  &  conforte  l’eftomach.  E’eau  que  Pou  en  diftiilé  ,  piilé 
en  breuage  ,  eft  fmg'ulicre  aux  Heures  aiguës  :  à  quoy  fon  jus 
pris  eu  fuccre  eft  encore  plus  efficace.  11  eft  bon  tout  feul  co- 
7it  fui-  les  cvyfipeles,&  autres  inflammations  :  &  pareillement 
aux  fluxions  chaudes,  tenu  fur  la  langue,  palais  ou  gofier;'Brcf 
celle  forte  de  treffle  eft  efficace  à  tout  ce.  à  quoy  fert  l’ozeiile. 
Aucuns  eftiment  que  Pline  le  prend  pour  oxys„  quand  ;iJ  dit: 
Oxysil'a  queti'oisfucilks.  Il  eft  bon  au»d,cuoycracns  de 
ftoraach.  Ceux  qui  fonttompus  ,&àqui  lés  boyaux  4elcen-  i' 

dent,  fe  trouuent  fort  bien  d'en  manger.  Voylà  qu  en  dirPline, 

Or  pour  retoutnet  à  noftre  triolet  desprez,  il  y  en  a  de  trois 
fortes  en  Italie:  Le  premier  a  les  fueilles  rondes  &  largcs:lc,fe'^ 
cond  les  a  longuettes  :  le  tiers  les  a  faites  en  rond  ,  comffie  lë 
premicr:mais  elles  font  plus  petites.  Il  y  a  auffi  différence,  en 
leurs  fleutsicaries  vues  font  blahchaftres, les  autres  ïougès  ,  de 
les  autres  iaunes  Le  triolet, dés  prez  prefagit  le  mauuais 
temps  ;  car  félon  que  dit  Pline  )  s’il  y  doit  auoir  tempcfte.,'ou 
impreffîoh  d’air  ,  il.s’herilTonne  &  drcll'è  fes  fueilles  .  comme 
fe  voulant  armer  contre  la  tempefte. 

Trwitas. 

Il  y  a  vne  autre  herb.e  ayapt 


ce  eft  appclléc  Ttinitasidela'i 
quelle  i'ay  bien  voulu  parler  ,  en 
palfât  dâsie  difeours  des  triolets. 
Celle  herbe  cipift  parmy  les  ar¬ 
bres ’&  és  lieux  humidesicar  elle 
aime  fort  l’ombre.  Ses  fueilles 
font  faites  en  tl-iangle  ;  tiennent 
à  longues  queues  :  Sc  font  rou¬ 
ges  d’embas  ,  comme'  le  cycla- 
deflus  elles  font  roduf- 


ic  defquellcs, incontinent 
au  commencement  du  Printéps, 
elle  produit  vne  fleur  perfe  oa 
bleue.  Elle  a  pIuGcurs  racines ,  lefquelles  font  rougeartres  ,  & 
fort  menues.  Q^lques  vns  appellent  cefte  plante  Hépatique, 

du  mot  hepat,  qui  fignifie  le  foye;  d’autant,  difent-ils,  qu’elle 

eft  propre  au  foye.  Les  anciens  ,  tant  Grecs  qne  Arabes  ,  n  ont 
fait  aucune  mention  de  cefte  plante ,  que  ie  fçaehe.  Toutes¬ 
fois  les  Modernes  en  font  cas,  pour  fduder  playes,  l’appliquas 
par  dehors  ,  &  l’ordonnans  par  la  bouche.  Mefmes  ils  s  en  fer- 

lerée  de  la  poudre  de  cefte  herbe  ,  auec  vin  gros.  La  decoaion  fort  praftique  les  Liures.  Combien  que  a  la  vérité, je  penfe  leur 


de  route  la  plante  faite  en  gros  vin  eft  fouuerainc  aux  inflam¬ 
mations  déjà  luette  ,  &du  goder.  Or  pour  retourner  à  nos 
brisées',  &  à  nos  treffles ,  ceux  errent  grandement  qui  prennent 
de  l’Andachoca  des  Arabes ,  pour  triolet  en  general.  Car  félon 
que  dit  Serapio  ,  Andachocha  n’eft  autre  chofe  que  le  lotus 
Ægyptien,  defcrit'par  Diofcoride:dé  la  graine  duquel  (  qui 
fe  nourrit  &  croift  en  certaines  telles  ,  comme  fait  le  pauot  ) 
les  Arabes  font  vn  huile  excellent ,  à  leur  dire  ,  és  maladies  & 
accidens des  nerfs  ,&  principalement  és  ircmblemcns  qui  y 
aduiennent  :  &  l’appellent  huile  d’And^choca.  Ceft  abus  eft 
fi  fort  entré  au  cerucaii  de  plufieurs  .qu'ils  eftiment  l’huile, 


opinion  eftre  véritable.  Et  mefmes  à  cela  m’induit  fort  le  pro¬ 
fond  fçauoir  de  M.  Iulio  Alexandrin ,  Médecin  de  l’Empereur 
Ferdinandilequei  eft  auffi  d’opinion  que  ce  traité  foie  adioufte 
auxocuures  de  Galien.  Au  relie,'  quelques  vns  fe  fondans  fur  ce 
que  Diofeoride  eferit ,  que  le  trifolinra  afphaltire  porte  fés 
fueilles  fcmblablcs  à  celles  «je  lotus  ,  eftiment  que  l’arbre  lo¬ 
tus  portefes  fueilles  trois  à  trois  :  mais,  ils  s’abufent  lourde¬ 
ment.  Car  on  ne  trouuera  en  aucun  Autheur  que  l’arbre  lotus 
porce  fes  fueilles  trois  à  trois ,  àins  quafi  femblable?  à  l’yeufe. 
Doneques  par  cefte  comparaifon  Diofeoride  n’entend  autre 
chofe,  finon que  ks  fueilles  du  trifolium  afphaltitc  l’vne  à 

d’Andachoca  eftre  fait  degràine  detriolet  commum'Mlirku';  à  part  l’autre  four  femblable*  à  celles  de  l’arbre  lotus  •  _ 
erreur  eft  fi  cùidcnt  'qu’il  ne  mérité  eftre  contredit.  Galien,  Pole'um  :  François, :  Arabes,  Cahade,  lahade,  Gtade. 
parlant  du  triolet,  dit  ainfî  .-Aucuns  appellent  le  Triolet,  Tri- 
phylliim,  ou  Afphaltion,  qu  Oxyphyllon,  ou  minyanthcst&  y 
en  a  qui  knomment  Gnicium.  Les  trois  premiers  noms  ont 
efté  iinpofez  à  cefte  herbe, pour  rai  Ion  de  fes  accidens  :  mais  ie 
ne  fçay  d’où  font  procédez  les  deux  derniers.^  Cefte  plante  a 
vne  Vertu  chaude  &  feche,  comme  k  bitume,  à  l’odeur  duquel 
elle  retire  ;  car  tous  deux  font  chauds  Sc  fecs  au  tiers  degré.  Et 
par- ainfî, eftant  prife  en  breuage  ,  elle  eft  bonne  aux  douleurs 
■  de  coftez ,  procedansd’oppilation  :  &  fait  d’ailleurs  vrinet  ,  & 
efroonuoir  le  flux  menfttual.  Voylà  qu’en  dit  Galien.  Mais  ie  gg, 
vous  prie  daconfiderét  à  fçauoir  fi  Galien  a  bien  entendu,  par¬ 
lant  des  proprietez  du  triol,etî  la  conception  de  Diofeoride,  qu 
non.  Car  au  traité  du  Triade,  qu’il  dedie  à  Pifo  ,  apres  audit 
fait  vn  long  récit  de  plufieurs  medicaroens  coropofez  de  qua- 
litcz  contraires,  finalement  il, parle  du  triolet ,  en  cefte  forte: 
letriolef,  qui  retiré  au  iacynthe  ,  lors  qu’il  iette  au  Prin¬ 
temps  ,&  qu’il  a  produit  vne  graine  femblable  à  celle  du  car- 
tamurn  fauuage,  ayant  fort  bouilli,  &  pat-apres  eftant  fomen¬ 
té  aux  pointureséesaraignes,  ou  des  fciçcns ,  il  les  guérit 


H- 

7- 


Çal.hi.jtmp, 

pied. 


A  N  P  R. 


C  B  A  V.  cru. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  poliura.Celuy  des  monta¬ 
gnes, qu'on  appelle  Teuthrium,&  qui  eft  en  vfage, 
eft  vne  petite  herbe  ,  qui  produit  à  force  branches, 
laquelle  eft'blancheafl;ie,&  de  la  hauteur  d’vn  bon 
palme,eftant,fort  garnie  de  graine,  elfe  produit  à  la 
èime  certains  petits  mouchets  tous  garnis  de  bou¬ 
tons  lefquels  font  blancs,  &  reriràris  à  la  cheueliue 
d'vn  hpmme;ayans.  yne. odeur, fqi:te,,&  neantnipins 
aflez  bonne.h’âutre  iette  plus  de  branches,ôai'eft  il  •  ® 
odoranr,ny  fi  vertueux.Sa  décoction, prife  en  breua- 
ge,efl  bonne  aux  pointures  des  ferpens,aux  hydro-  , 
piques, &  à  la  kunilfe  ;  de  prife  auec  vinaigré ,  elle 
ièrt  à  ceux  qui  font  trauaillez  dela.ratté^.  hile  eft 
contraire  à  l-eftomaçh,dc  carife  dotîleur  de  telle  :  & 
neànünàins  elle  éfhièut  &  le  ventre,  &  lc'flux  men- 
'ftrual.  Seink?.’pu.brufié,ç,elle  chafte  lesXçÇï’fns  t  & 
enduite  •>. elle -foude  les  play  es.  •• 


;  Le  poliumde  montai^eeft  yne  plante  blancheafttc,  ayant 
/ea  fueilles  longueiies.iéentclées  en  leur  qftçonfeience>  &  cn- 
liirotinans  par  miçiuallei  la.tige  depuis .  là.  racinedujques  à  la 
cime,  d'entte  leiquc'lles  ,eu  l'orteni:  •beauçqug  d’aiitrçs  plus 
■pecites  ,  comtpe  l  oil.peut  ydii  au  pourtraiâ.içy  tn.is,  lU  plu- 
.feuty  tigesidmitçs, rondes, dures  comme  bo,is,&  blancheàltres, 

'  à  la  cime  delqu^liey  fortent  les  fleurs  accouplées  cnfemble, 
comme  pecites.ceftcs  .  dc  façon  du  thim  ,  ,&de  couleur  blan- 
xhc.  Toute  la  plante  eft  odorante  ,.&heantmoin5  d’Ÿne  odeur 
aiguë  ,& quelque  peu  farcheufei  U  y  en  a  en  outre  vne  autre 
^  forte  ,  que  les  Hetboriftes  nomment  j  Itta.mufcata-:  laquelle 
•i’éttime  dciuoit  ellre  m'ifci  entre,  les;  elpêcesrlc.polium ,  d'au¬ 
tant  tju’elle  s'y  rapppot'tc  entièrement  ,  tant  à  la  figute  de  fes 
tfedes,  fueilles,  tigesiqulà  foa  ddeuv  &  propriété  :  &■  fi  ne  vou- 
drois  pourtant  du  tout  afleurer  qu'on  la  peuft  pte'ndte  pour  la 
féconde  efpcce  de  polium  deferite  pat  Diofeoride  ;  attendu 
■qu'elle  ne  iette  point,  plus  de  branches  ,&  eft  d'efgsle  odeue 
Je  vertu.  Cefte  plante  ptoufent  aux  coftaux  ,  &  ptincipale- 
jraent  en  lieux  fecs  ,  rampant  par  terre ,  8e  iectant  force  fueil- 
■  les  ,  lefquellcs  font  vn  peu  moindres  que  celles  du  rofmarin 
f:ommun,plus  dures,8e  blanches  à  l’enuers.  Ses  tiges  font  min¬ 
ces,  tond.s,  blanchcaftrcs,  Se  ibupples,  produifans  à  leur  cime 
des  petites  telles  aufli  blancTieaftiéSiSe  quafi'femblables  à  cel¬ 
les  del’aotre  fette  de  polium.  Quant  à  fa  racine,elle  eft  en 
toiit  8e  par  tout  feœblabie.  Toute  la  plante  n’cft  moins  aiguë 
pn  odeur  que  l'autre,  mais  elle  ne'frappe  fi.toft  le  nezi  Au  re¬ 
lie, l'vn  6c  lautre polium  font  fort  frequens  en  halie,  8c  pr^nci-  4® 
paiement  aux  montaignes  8c  collines. Pline  parlant  dupolluga, 
dit  ainfi  :  Mufatus  &  Hefiodeonc  fort  célébré  le  polium, entre 
les  Grecs  ;  le  difahs  cftre  bon  à  toutes,  chofes  :  &  principale, 
njent  pour  acquérir  honneur  8c  dignitez.  Et  certes  celle  herbe 
çft  admirable ,  fi  ce  qu'ils  dient  eft  vray  ■  c’cîl  à  Çjauoir  ,  que 
les  fueilles  foyent  l^lahches  du  matin  ,  8c  rouges  vers  Iclmidy: 

&  que  fur  le  foir  elles  deuiennent  blciies ,  ou'pcrfes.  Il  y  en  a 
.deux  efpeccs  :  dont  leplus  grand  croiil  en  laplaneure,  8i  par, 
my  les  champs  s  mais  le  faiiuage  eft  moindre.  Aucuns  rappel¬ 
lent  Theuthrion.  Ses  fueilles  font  fÿmblables  aux  cheueux 
blancs  des  hommes  ;  Sc  commencent  à  croiftre'  depuis  la  raci¬ 
ne  n’eftiamais  plus  haut  qu'vn  palme.  Voilà  qu'én  dit  Pft- 


MATTHIOLVS. 

plus,  d'acrimonie  que  le  grand-tellement  qu'II  ell  fcc  au  tiers 
degré  :  8c  chaud  au  fécond  degré  complet, 

Scordium  ,  fiue  Trtjfngofaluflrü  ;  François,  Chamara: 
Arabes-,  Scordeon  Scord'eum;  Italiens,  Scordio: 
Allemans  ,  F»ajferbattenig  ,  &  Knoblochs  Kraut: 
.  Efpagnpls  ,  Scordio. 

:  ,  C  B  A  P.  CVllI. 

Le  fcordiiun  croift  e's 
h  montagnes,&  es  lieux  hia- 
refcageiix.  li  a  les  fueilles 
femblables  à-  la  german- 
drée  ,  touresfois  elles  font 
plus  grandes  ,  &  ne  font 
ainfi  chiquetéps  à  l'enrour. 
Elles  fentenr  aucijnement 
les  aulx,&  font  aftringean- 
tés  &  ameres  âu  gouft.  Ses 
tiges  font  quarrées  :  &  eft 
fa  fleur  ronge.  L'herbe  eft 
chaude  ,  &  eft  propre  à 
fairevriner.  Verde  ou  fei- 
che ,  cuide  en  viti ,  &  prife  en  breuage  ,  elle  eft 
bonne  aux  morfures  des  ferpens.  Prife  au  poids  de 
deux  dragmes  en  eau  mielle'e-,  elle  eft  bonne  aux 
rpngémens  de  l'eftornach ,  à  la  dyfcnterie,&  à  ceux 
qui  ne  peuuént  vriner  qu'auec  difliculté  :  &  fi  fait 
cracher  &  fortir  toutes  les  pourritures  ,  &  grofles 
humeurs  ,  qui  chargent  la  poidrine.  Seiche  & 
puluerifée  ,  teduite  en  forme  de  lôoch  ,  auec  nafi- 
.tol:,  miel ,  &  refine  elle  eft  bdhne  aux  toux  inue- 
JO  terées  :  aux  rompurcs  àux-'fpafraes.  Incorporée 
'  en  cerot,  elle  recree  les  entrailles  moyennement 
enflammées.  Epduite  auec  eau  j  ou  fort  vinaigre,cl- 
le  eft  bonne  aux  podagres.  Appliquée  par  delfous, 
elle  efineut  le  flux  menftrual:&:  mife  fur  l'es  piayes, 
elle  les  foude ,  &  mondifie  les  vieux  viceres  :  &  les 
fait  cicatrizer  ,  auec  miel.  Seiche  ,&  appliquée, 
elle  reprime  les  excroiflânees  de  la  chair.  Son  ius 
pris  en  breuage,eft  bonà  tout  çeque  defius.-Ccluy 
qui  çroift  en.  Ponte ,  &  eh  Candie ,  eft  le  meilleur. 


'y  a  pas  long  temps'  qu’on  a  commencé  à  cognoiftre  le 
feordium  en  Italie.  Car  anciennement ,  tant  les  Médecins  que 
les  Apothicaires, vfoyent  de  l’ail  fauuage,  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  Ophiofcorodon,en  lieu  de  feordium, ayans  ellé  abufezpar 
les.Arabes.En  la  faute  dcfquels  iiy  aeu8c  de  l’ignorance, &  de 
l'erreur, en  ce  que  trompez  en  la  proximité  des  nos  ils'ne  fça- 
uoyent  diftinguer  le  feordium  d’auecle  feorodon.  Combien 
que  ie  penfe  la  plus  grande  caufe  de  ccfl  erreur  eftre  procedée 
d’Auicenne  ou  bien  de  fon  tiaduéletir, parce  qu’eij  vue  compo- 
fitiondu  Triàcle,  ilcrdOnne  le  fcordium.'&  en  l'autre,  au  lieu 
de  feordium  ifmet  l’ail  fauuage.  Ce  que  voyans  les  Médecins 
du  palTé,  8c  mefmes.aucuns  ignorans  ont  expofé  vn  mot  pour 
’’  rellimahs  qu’Auicenne,'fe  voulant  expofer,euft  n:  ■  ” 


ayant  quafi  emprunté  le  tout  de  Theophralle,  En  qupy  fauuage,  pour  le  feordium.  Et  de  là  ont  pris  ceftç  opinion  que 


neantmoins  Pline  a  failly  bien  lourdement ,  confondant  le  po- 
î  um  auec  le  tripolium,,  duquel  DioTcotidc  parle  au  éjuatrief* 
me  liurè.  Car  c’eft  le  propre  du  tripolium  ,  6c  non  du  polium, 
de  chang.er  de  couleur  trois  fois  le  iour.  loinél  que  ce 
que  Pline  attribue  aux  fueilles  ,  Diofeoride  l’attribue  aux 
fleurs.  Et  d’auantage  Diofeoride  dît  l'es  chapiteaux  du  polium 
eftre  femhiables à  la  perruque  d’vn  homme  vieil  :  8i  non  fes 
fueilles,  comme  eftimePline.  Le  polium  eft, doué  d’vne  vertu 
apcriciue ,  incifiuc,  fubtiliantc  ,  8c  abfterfiue.  Cueilly  frais  ,  8c 
appliqué  flir  le  ftont,il  eft  bon  aux  catur.iftes  6c  fuffufions  des 
yeux  :  8c  n’yatemcde  plus  fduuefain.  Galien  parlant  du  pô¬ 


le  feordium  8c  l’ail  fauuage  cftoit  tout- vnrtcllemenc  qu’ils  ont 
toufiours  vfé  de  l’ail  fâuuage  au  licudu  feordium.  Mais  certes 
s’ils  euflent  bien  eftudié  en  Diofeoride  Sc  en  Galien, ils  ne  fuf- 
fent  iamais  tombez  eu  tel  erreur.  Au  relie, le  vray  feordium  eft 
fi  fcmblable  à  la  gefmandrée ,  que  véritablement  on  le  peut 
nommer  Gcrmandrée  de  marais.  Car  il  croift  és  lieux, aquati¬ 
ques  8c  marefeageux  ,  8c  a  rôdeur  de  l’ail.  Et  pource  que  nos 
modernes  l’ont  aflez  faiéV  cognoiftre,  id  n’en  feray  plus  ample 
defeription.  Galien  fait  grand  cas  du  feordium  de  Candic,du-  Gai.  Ifh.i.dt 
quel  il  parle  ainfiiLe  bon  feordium  s’apporte.de  Candicicom-  Antid. 
bien  qu’il  ne  faille  blafmet.celuy  qui  croift  és  autres  régions. 


lium  ,  dit  ainfi  ;  Le  ppliura  eft  amer  au  gouft ,  6c  quelque  peu  (Jq  II  y  a  des  Autheurs  dignes  de  foy ,  qui  efcriuent ,  que  pai 


acre  8c  mordant.  Et  par-ainfi  il  defoppile  toutes  les  parties  no¬ 
bles  &  intérieures  ••  8c  efmcuc  l'ytine  ,  8c  le  flux  menftrual. 
Ellant  verd  ,  il  eft  bon  à  fouder  playes,;8c  prin^ipàlemenc  cel¬ 
les  qui  font  profondes,  Sc  fîgnammcnt  celle  efpece  de  polium, 
qui  iette  plus  de  branches.  Èftarit  lec,8c  enduit, il  guérit  lés  vi¬ 
ceres  malins  &  difficiles  à  guérir.  Toutesfois  ccluy  qui  eft 
moindre  ,,veft  plus  vertueux  à  ceft  effeél.  Le  petit  polium,  du¬ 
quel  ou  vie  és  àntiddtcs  6c  çqntreppifQns ,  eft  plus  amer ,  & 


;rand  carnage  qui  fut  vne  fois  faiél  en  vne  bataillé, aduint  que 
les  corps  morts,  qui  s’eftoyeut  renSantrez  fut  le  feordium  ,  & 
qui  auoyent  long  temps  demeuré  fans  eftre  enfeuelis  ,  ne  fc 
ttéuuerent  neantmoins  tant  corrompus  que  les  , autres  qui 
eftoyent  parmy  le  camp  :  &  principalement-dû  collé  qu’tls 
touchoyent  le  feordium.  Laquelle  expérience,  fir  eftimer  le 
feordium  fort  bon  contre  les  venins  putrefians  des  belles  veni- 
méufcs ,  8c  contre  toute  ppifon.  Et  en  yn  autre  palTage  il  en 
prb 
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Et  en  TO  antre  paffage  il  en  parle  ainfi:Le  feordium  eft  cÔpo- 

inferieures^ :  &  à  faire  vtinct ,  &  efmouuoir  le  flux  mcnllrual, 
L-auantage,eftanr  pris  en  breuage.il 

n!es,&  douleurs  de  coftez.procedans  d  oppilation,  &  de  froid. 

Finalement  eftant  appliqué  verd.il  foude  1®* 
des  &  profondes  quelles  foyent  :  &  mond.fie  les  vice  «rds 
fales ,  eftant  appliqué  fec,  fait  cicatrizer  ks^vlceres  malins,  & 
qni  font  difficiles  à  guérir.  Voila  qu  en  dit  Galien. 

t/iüiarüMt  Æiaria,  aut  Pes  Afini  :  François,  Al- 
iiaire  :  Alkmzns  ,  Kndblauchs,  Krmt  :  Italiens, 
Aüiaria. 


qui  font  trauaillez  d’yne  toqx  feiche,&  ceux  qui  ne 
peuuent  auoir  leur  fpuf6c  fans  tenir  le  col  droi«:& 
rompt  les  apoftunies  meures,qui  font  en  la  poitri¬ 
ne.  Autant  en  fait  le  parfum  de  fa  racine  :  laquelle 
eftant  cuite  en  eau  &  miel,&  prife  en.breu3ge,fait 
fortir  l'enfant  du  ventre  de  la  m^re. 

Nos  Tofeans  appellent  la  tulElago  ,  Farfata ,  &  Farfatella,  . 
ayans  comme  iç  penfe  retenu  ce  mot ,  comme  de  main  en 
main  des  anciens  Romains  ,  lefqucls  appélloyent  ceile  plante, 
‘°Farfaria,  comme  on  peut  voir  au  toollê  des  noms  adiouftcz 
au  contexte'de  Diofcôride.  Les  Apothicaires  fe  iettans  a  tort 
&  à  traueis  parmy  ,çcs  noms  adiouftcz ,  l’appellent  Farfara,  & 
Vngula  Caballina. 'Çefte  herbe  eft  vulgaire  6c  fort  cogneue. 

Sa  ti(^e ,  &  l'a  fleur  durent  fl  peu ,  que  Pline  n’y  ayant  pris 
garde°,  affeure  que  cefte  plante  ne  iette  ny  tige  ny  fleSr.  Et 
neantmoins  elle  produit  &  tige  &  fleur  au  commencement  du 
"  ■  -  -  - - c-;»  --durent  gucres  :  de  forte  quil 


An  refte ,  il  V  a  vne  certaine  ncdm.ujuu« 

AU  reitc ,  ‘f  r  ,  .  ,  Printemps  ,  qui  toutesfois  ne  dure...  .  --  — -  • 

herbe  qui  cioift  faut  eftrç  dnit  &  ftilé  en  ce  meftier,  pour  fe  prendre  garde  aux 

ficlclonsdes  cbamps^.daquclle  ^  ^  1  - 


que  la  fortune  conduife  la  per- 
ellc  iette  fa  tige  &  fa  fleur  auant 


. . 

&  en  la  fenteur ,  que  c  _  fueilles.  Diofeoride  donc ,  comme  eftant  expenmen- 

metucille  fi  on  lappel  ^  en  ceft  arc ,  dit  fienamment^  que  la  tige  &  la  fleur  de  cefte. 

Scs  fueilles, lorS  qu  elles  ‘  y  jj  j  ^  ..  tellement  que  plufieurs  ont  eftimé 

cent  à  venir,  ctfelle  n’enpioduifift  point.Quant  d  Pline, ou  il  n’auoit  leu  ce 

celles  de  giiesonc  que  Diofeoride  en  auoit  eferit  :  ou  bien  il  dit  fort  teraetaire-  ^ 

Mais  venans  âcroiltre  ,  cl  produit  ny  tige,  ny  fleur.  Et  neanc- 

vne  certaine  •  j  moins  fes  paroles  font  telles  ;  Lé  bechion ,  qui  aufli  eft  appel- 

l'entout.de  forte  qu  elles  «u^nr  ^ jj  ^  ^  deux  élpeces.  Quant  à 

quelque,  peu  a  ceues  rccherchcurs  de  fontaines  tiennent 

combien  qu  elles  foycn  Pf  feure  ,  où  ils  en  treuuent.  Ses  fueilles  font  vn  peu  plus 

fées ,  n’eftant  tpt  retmacces  ^  feulement  fix  ou 

ridées  que  celles  de  me  ,  b  ^  blanches  du  cofté  de'la  terre  ,  &  paües  au  def- 

cftans  plus  larges  au  co  .  ^  ^  graille.  Sa  racine  eft  mince  & 

tige.  C^and  on  ^  *  O  Aucuns^eftimçnt  que  beclion  ,  &  chamæleuce  foyenc 

‘  qu’on  1«  °l',Ls  de  hauf.  Ses  mefaes  plantes.  On  du  que  eefte  h®jbe  f  ant  foche  &  hu- 

mant  fon  parfum  auec  vn  tuyau  ,  roinet ,  ou  cntonnoii ,  oiy 
bien  la  mangeant ,  quelle  guérit  les  toux  inueterées. Toutes¬ 
fois  à  chafquc  gorgée  de  paifum  ,  il  faut  prendre  vn  peu  de 
vin  cuiél.  L’autre  efpece  cftfemblable  au  boiiillon.  Aucuns 
l’appellent  Sauge.  Voilà  qu’en  dii.Pline.  Quant  à  cefte  féconde 
cfpece  de  tuflîlago,  de  laquelle  néantmoiiis  Diofeoride  ne  fait 
aucune  mention ,  fe  contentant  d’vne  efpece  de  tuifilago  ,  iç 
n’en  fçaurois  rien  direicar  iufques  à  prefont  ie  n’en  ay  rien  ap¬ 
pris  ;  fînon  que  patauenture  ce  fuft  le  Gallitricum  des  Apothi-  . 
,0  caires.;  Au  refte  ,  il  y  a  vne  certaine  mouffe  blanche  qui  croift 
’  es  racines  du  tuifilago  ;  laquelle  eftant  au  preallable  bien  net- 

■  jsr  «U  toyéc,&tepurgée  des  racleures&fi|gmensdefdi(ftes  racines: 

Tumairo  ■  Grecs,  Bèclim  :  François,  Pas  d  Ajne,  ou  ^  eriueloppée  en  vn  linge,  &  cuiAc  tant  foit  peu  en  lexi- 
de  Chenal ,  ou  Taconnet  :  Apothicaires  ,  Farfara,  ^  .jg  fgi  nitre ,  &  puis  feichee  au  Soleil ,  eft  la 

ae  Traliens.F^rf^m,  Farfareüa,  meilleure  araorfe  qui  fe  puiffe  trouuer ,  pour  prendre  le  feu 

ou  Fniula  Cabalhna  .  Italiens, pmIu  r^r  qu’on  tire  des  piefFcs  à  feu  :  car  cefte  amorfe  eft  fi  gourmande 

^  Fngbia  di  Émaüo  ;  Allemans  Rofhmb  ,  (5*  qu  onj^  r  gfti„ggiig  gUg  s’allumera.^ 

Brantlattich  ;  Efpagnols  ,  Fnha  de  Afno. 

Grande  Tujfilago. 


SSSrïEfsiïg 

nue  en  certaines  petites  goulTes  ,  &  g\  f„eL 

fimon.  Sa  racine  eft  longuctte:&  a  °gf,rtoutesfois 

Jes.  Cefte  plante  eft  chaude  &  feiche  .  no  p 
que  font  les  aulx.  Ce-neantmoms  ,  ^ P  p. 

F,''°£Vi“c"dcf“l",'5m'K 

rcuenir  à  elles. 


C  H  A  P-  CI  X. 

Les  fueilles  de  la  tuflila- 
go  font  vn  peu  plus  gran¬ 
des  que  celles  delierre.Elle 
en  iette  fix  ou  fept  dés  la 

racinedefquelles  font  blan¬ 
ches  du  delfous  ,  &  verdes 
au  deflus  :  &  font  faites  & 
comparties  à  angles.  Sa  ti- 
i  ge  eft  de  la  hauteur  d  vn 
®  palme.  Sa  fleur  eft  iaune, 
&  fort  au  Printemps  ;  &  fe 
pprt  foudain  quant  &  quât 
la  tige;  de  forte  que  plu^ 
^  fleurs  ont  eftimé, qu’elle  ne 

produifift  ny  feur,ny  tige.  Saracine  eft  menuc*& 
inutile.Elle  croift  és  lieux  defcouuerts,&  abbreuuez, 
d’eau.  Ses  fueilles  broyéès  ,  &  enduites  auec  miel, 
font  bonnes  au  feu  Sainft  Anthoine^  a  toutes  au¬ 
tres  inflammations.  Le  parfum  d’icelles  (  eftans  fei- 
cbes:&  mifes  fur  le  charbon  vif)  tire  a  bouche  ou¬ 
verte  auec  vn  eqtopnoir  qu  vn  çofhet ,  gueut  ceux 


Au  refte  i’eftime  que  la  plante, 

-  que  quafi  tous  ceux  qui  ont  ef- 
^  dit  des  Simples,  appellét  Fera-  Pefafite. 
!!j  fite,(faufl'ement  tour.esfois)foit  Grande 
'  i.i  grade  Tuffilago.Car  elle  pro- 
uient  en  lieux  humides, &  ptiu- 
cipalcn^cnt  auprès  les  courans 
'  ’'eaux,tout-ainfi  que  l'autre, Sc 
n  outre  fe  iette  en  tige  à  la 
'  prime-verc,deuant  que  produi¬ 
re  aucune  fuçille  :  laquelle  tige 
eft  creufe ,  haute  d’vn  palme, 
gralTc ,  tirant  fur  le  purpurin,  8£ 

&  enuironnée  de  petites  fucil- 
\  les  &  longuettes,  au  bout  de  lâ- 
b  quelle  fortent  des  fleurs  à  mo- 
de  d’efpi ,  de  couleur  purpurine 
bIancheaftre,le%ueUes  peu  de  temps  apres  fleftriffent.enfem- 
ble  la  tige,  &  fe  pddét  quafi  au  mefme  teps  qu  elles  fortent  de 
terteifes  fueilles,l.lâchcs  d’vn  cofte.lefquelles  auant  que  croi- 
ftre  fontfemblables  à  celles  de  tuifilago  :  &  deuiennent  puis  fi 
prodigiéuferoent  grandes  ,  qu’elles  paflent  celles  de  la  petfo- 
Luifhafcune  defquelles  eft  attachée  a  vne  queue  purpurine 
qui  fort  de  la  racine  ,  eftant  couuerte  d  vne  blanche  &  mince 
bourre.  Sa  racine  eft  longue,  &  quclquesfois  grofle  1° 

bras  d’vn  homme,  blanchf  dedans,  d  vne  i^anerc  fe^WaNe  a 


<^al,  lihr.g, 
Jiipfl,  mtd. 


'354 


A  N  D  R. 


celle  des  cha(apignons,amere  &  odorante.  Ceux  qui  prennent 
cefte  plante  pour  pctafites ,  fe  trompenfaflei,  lourdement.  Car 
le  pctafites  produit  vne  queue  de  la  hauteur  d’vue  coudée  ,  & 
de  la  gto0eur  d'vn  pouce,  dertus  laquelle  fe  tient  vne  fort  gra¬ 
de  fueille ,  de  mode  que  fait  le  champignon  fut  fon  pied.  Ce 
qui  ne  fe  treuue  en  nollre  grande  tuffilago,  laquelle  a  fa  fueil¬ 
le  attackée  par  le  bout  tirant  vers  la  racine,  comme  la  tuffila- 
go,&  non  par  le  milieu  ,  comme  le  champignon.  L’on  treuue 
aulli  vne  autre  plante,qui  fe  poiirroit  quafi  mctirecntre  les  ef- 
pecfs  de  tuffilago.  Eljeafes  fueilles  femblables.au  tremble 

?lus  grapdes  tputesfois,  &  retirans  à  la  forme  de  celles  de  mf- 
lagb  ,borfmjs  qu  elles  ne.  font  fi  anguleufes  ,  ne  fi  blanches 
de  reuers.  Sa  tige  elt  haute  d’vn  efpan  &  demi ,  produifant 
plufieurs  branches ,  à  la  cime  defquclles  fortent  de  grandes 
îleuts  ,  dorées ,  &  de  façon  de  rofe.  Elle  a  vne  racine  blanchç, 
ÿr  quelque  peu  amcre  .  Elle  fleurit  au  printemps  ,  vers  le  mois 
4’Auril  :  &  prouient  és  vallées,  le  long  des  courans  d'eaux  ,  & 
en  prez  humides.  Quelques-yns  la  prennent  pour  la  Calthst 
mais  ie  ne  puis  efire  dç  leur  opinion. 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

CHAP.^  ex. 


Farfugiu 


L’artnoyfe  croift  pour  la 
plufpart  és  lieux  maritimes: 
Elle  iette-'à  force  branches, 
tout  ainlî  quefaluynettou^ 
resfois  fes  branches  &  fes 
fueilles  font  plus  grandes, 
plus  grafl'es.  ,11  y  en  a 
deux  çfpeces  :  do.nt  Ivne  eft 
mieux  nourrie,  &  a  fes  tiges 
'&  fes  fueilles  plus  larges. 
L'autre  eft  plus  menucr&a 
vne  petite  fleur,mince,  bla- 
chë,&  |)uante.  Elle  fleurir 
en  Efté.  Aucuns  appellent 
Artemifia  Vnicaulis,  vne  petite  herbe  menue  ,  qui 
'  croift  és  lieux  efloignez  de  la  marine  .-laquelle  pro¬ 
duit  vne  feule  tige ,  &  qui  eft  fubtile  ,  &  eft  toute 
de  Pline,  ou  faranum  &  farfu-  xo  garnie  de  petites  fleurs  iaunes.  Elle  eft  de  meilleu- 
gium  ,ae  laquelle  il  fait  men-  je  odeur  que  la  precedête.  Toutes  deux  font  chau- 
ri.an chap.  15.  duliure  14.  ie  .-r,...  -  , 


Quant  à  ceux  qui  veulent  & 
l’cftiment  dire  le  ch'àmæleuce 


des  &  fubtiliantes.  Leur  decoétion  eft  fort  bonne, 
prenant  fon  parfum  par  delIbus,pour  attirer  le  flux 
menftrual,  &  le  frui(ft,&  l'arriere-faix  des  femmes: 
ôc  eft  flnguliere  aux  eftouppemens,  preclufions  ,  Ôc 
inflammations  del-'amarris.  Elles  rompent  la  pier¬ 
re  ,  &  font  fortir  l'vrine  fupprimée.,  ou  retenue.  *  *  -Al.  M, 
Enduites  fur  le  penil ,  elles  elmeuuent  le  flux  men- 
ftrual.  Le  jus  mis  à  mode  de  p'ellàire,  auec  myrrhe, 

és  lieux  naturels  des  femmes ,  fait  mefme  opéra- 

y  auoit  des  Simpliites  dt  ion  JO  .  ,  -  .  ,  1  ,  X.  / 

temps  qui  denombroyét  la  cha-  ^1“^  fomentation  de  leur  decodiori.  Leurs 

iffilago ,  à  caufe  de  la  grande  loramitez ,  ,&  teftes  prifes  en  breuage  ,  au  poids  de 
trois  dragme5,font  les  mefmes  operations. 


N  foubfcrits  volontiers  à  leur  di 
&  dis  en  outre  qu’il  en  a  touché 
j'tjuelque  mot  au  paffage  cy-def- 
fus  allégué,  parlant  de  tuffilago. 
Car  quand  il -Sit,  apres  auoir 
acheué  de  parler  de  tuffilago. 
Quelques  vus  cftiment  le  be- 
chion  &  la  chama:leuce  eftre 
mefmes'plantesîil  donnefee  me 
femble  )  allez  à  cognoiftre  qp’il 


m®ldice  entre  les  efpeces  de  tuffilago  ,  à  caufe  de  la  grande 
affinité  &  accord  qui  fe  trouuoit  en  leurs  proprietez  &  vertus. 
Car  Pline  mefmeefcrit  que  la.f  hamïleuce  ,  ou  le  farfugium 
eft  fort  finguliere  à  Iji  toux  ,  Cayant  mis  fes  racines  fur  char¬ 
bons  de  cyprès  ,  on  hume  leârfumierc  auec  vn  entonnoir.  La 
lacine  de  la  grande  tuffilago  eft  chaude  ,  fijbtiliante  &  abfter- 
fiuc,  comme  alTcz  demonftrc  fon  amertume  cuidente.Plufieurs 
ontefprouué  ja  Cngularité  &  vertu  de  cefte  racine  cotte  la  pe- 
fte  &  les  fleures  pélbilcntielles ,  l’ay.int  rçduite  en  poudré  ,  & 
prife  en  vin  au  poids  de  deux  dragmes  ,  fe  faifant  puis  fucr.  Et 
voylàpourquoy  les  Allepaans  la  nommept.  Racine  de  perte. 
Prife  au  mode  fufdit  elle  eft  bonne  aux  douleurs  &  fuffoca- , 
lions  de  la  matrice.  Lespafteurs  en  donnent  àleur  beftail,popr 
athaffer  leur, vermine  ;  &  les  palefreniers  &  mutetictsaux  che¬ 
naux  poüffifs.-Du  telle  elk  eft  fcmblableà'la  tuffilago.  Galtën 
parlant  de  tuffilago,  dit  ainfi.-La  tuffilago  a  pris  le  nom  de  Be- 
chium  ,  pourccqu’ona  opinion  qu’elle  guerift  de  la  toux  :  & 
qu’elle  eft  bonne  à  ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur  haleine  fans 
tenir  le  col  dtoiél ,  mettant  .les  fueilles  fech^s  fijp  .charbons 
vifs  ,  &  attirant  lent  parfum  pat  la  bouche.  Cefte  Jiérbea  vne 
acrimonie  moyennettellement  q^i’clle  peut  rompre  fans  d;yiger 
toutes  apoftumes  qui  fepoyent  en  la  poiftrine.  Scs  fucilles  .yet- 
tes,  pour  rai  fon  de  l’humeur  aqueux  dot  elles  font  composées, 
cftans  enduites  par  dehors ,  font  fort  bonne^^sùx- parties  tta- 
uaillées  d'inflammations  cruès:ce  que  auffi  peuuent  faite  tp 


A^temifU  tmmfolia  :  Greçs  ,  Artemifia  leptaphyUosx 
François  ,  Armoyfe  à  petites  fueilles, 

CH  AP.  CXI. 

L’armôyfè  à  petites  fueilles  croift  auprès  des  ha- 
yes  ,  &  auprès  des  ruilTeaux ,  és  lieux  cultiuez.  Ses 
^  fleurs  &  fes  fueilles  broyées,  fencenc  la  marjolaine. 
Cefte  herbe  bien  pilée,  &  réduite  à  mode  d'empla- 
ftre, auec  huile  d^amandes  ,  &  mife  fur leftomach, 
guérit  alTeurément  les  douleurs  d’iceluy.  Son.jus 
auffi, enduit  auec  huile  rofat,guerit  les  douleurs  des 
nerfs, 

Diofcçtidc  met  icy  trois  efpeces  d'armoyfe.  Quant  aux 
deux  premières,  elles  font  du  tout  fcmblables  .-excepté  que 
l’vnc  eft  plus  grande ,  &  l’autre  plus  pcticetcombien  que  la  pe¬ 
tite  ait  particulièrement  vne  fleur  blanche,  petite  ,  fubtije  & 
puante.  Quant  a  la  troifiçfme  efpece ,  c’eft  vne  herbe  petite, 
"'’iiette  vne  feulé  tige,  mince  &  fubtile,  laquelle  eft  chargée 


tes  chofes  humides  &  aqueufes ,  eftans  vendes  &  tendres  ,  les  JO  de  plufieurs  fleurs  iaunes.  Ce  qu’auffi  confirme  Pline  ,  qui , en 

vnpc  rnnrpcPnic  nliic  .  Ipc  aiirrpc  m/iin«  dr  !i*r4ir#»c  rupilli-e  Oarlc  aînfi  :  L*armovrp  •nrnrinit'  nlnfîpiii'c 


:s  toutesfois  plus  ,  les  antres  moins.  Or  Icfdites  fueillps, 
eftans  feches.ont  plus  d’acrimonie  qu’il  u'eft  de  b^foip  '-aux 
parties  enflammées. 

Amotation. 

*  Il  eft  tout  certain  que  cepafTage  de  Diofcotidc  eft  ,  cor¬ 
rompu.  Car  comme  feroit-i!  pofîîble,que  la  racine  de  tuffila¬ 
go  fuft  inutile  ,  ven  que  Diofeoride  vn  peu  apres  la  dit  eftre 
propre  en  Médecine  Bien  eft  vray  que  Manaidus& Fuchfius 
fe  font  pris  gardé  dp  cefte  faute.Sc  ae  fçay  autre  qui  ysait  pen¬ 
sé  que  ces  deux  :  maisncantmoips  ny  l’vnfty  l’autre  n’ont  cor¬ 
rigé  la  faute  ;  ains  l'ont  laifséç  comme  elk  eftoit.  Quant  à 
pioy,  m’appuyant  fur  Oribaflus ,  ie  fuis  d'opinion  qn'on  ofte 
fes  mots ,  Et  innéile  :  car  auffi  ne  fe  tteuuent-ils  en  l'exem¬ 
plaire  d'Oribafius  eferit  à  la  main. 

^Artemifia  ;  Vrznçois,  Armer  fe, on  herbe  de  fainEl  Jean'. 
Iwliens,  Artemifta: ^\\cmzns,Bejfuof!i.,^  Sant  Iq- 
lidnsgurtel  :Æfî>agnois,  Artemifia, 


parle  ainfi  :  L’armoyfe  produit  plufieurs  branches  , tout  aînfi 
que  l’aluync  :  toutesfois  fes  fueilles  font  plus  grandes  que  cel¬ 
les  dç  l’aluync,  &  font  grafTes.  Il  y  en  a  deux  efpeces.  dont  l’v- 
ne  a  les  fueilles  larges  ,  &  l’autre  les  a  tendres  &  plus  menues, 
4c  ne  croift  que  és  lieux  maritimes,  Aucuns  auffi  appelIentAr- 

moyfc,  vne  certaine  herbe  qui  croift  és  lieux  efloignez  de  la 
marine  :  laquelle  ne  produit  quVne  feule  tige,'  ayant  fés  fueil¬ 
les  fort  petites  :&  eft  toute  chargée  de  fleurs.  Elle'  eft  meure 
quant  Si  quant  le  raifin  :  &  a  vne  odeur  aflez  bonne.  Aucuns 
l’appellent  Bottys  ,  &  d’aurtes  Ambrofia.  Elle  croift  relie  en 
Cappadoce.  Voylàqu’qn  (dit  Pline.  Lequel  ayant  fuyui  Diof- 
eotide  és  deux  premières  efpeces  d’armoyfe ,  a  failly  &  erré 
én'la  troifiefmcfuppofantenfonlicu,  l’Ambrofia  ,  dont  Diof¬ 
eoride  parle  au  chapitre  füyuantteftimant  rambrofia,êc  ia 
tierce  efpece  d’armoyfe,  eftre  vne  mefme  plante.  Au  refte,  les 
deux  premières  efpeces  d’armoyfe  font  fort  communes  en 
Tofcanetkfqucllesn’ont  autre  différence  entre  elles,  finbn 
que  la  grande  irmoyfe  a  les  fueilles  plus  grandes,  &  l’autre 
lies  a  plus  petites  r^fftans  au  relie  fcmblables  &  en  figure  &  en 
forme ,  en  fjiucur,  en  qdéur ,  &  en  prqprietez,  le  ne  fjay  donc 
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que  deflustafFerroant  conftamment  la  maronne  eftré  la  fécon¬ 
dé  efpece  d'aemoy  fe:&  la  tanaifie.la  tierce.  En  quoy  il  a  mieux 
aimé  faillir  auec  les  autres  ,quc  maintenir  la  venté  tout  leul. 
En  outre  il  y  a  plufieuts  fçauans  &  diligens  perfonnages,&  qui 
font  toufiours  apres  à  efclaircir  &  illuftrer  cette  partie  de  Mé¬ 
decine, qui  confiftc  en  la  cognoiflance  des  Simples, qui ettiméc 
ce  qui  concerne  cette  tierce  efpece  d’armoyfe  ,  auoir  efté  mis 
&  adioufté  à  Diofeoride.  Se  fondans  fur  ce  ,  que  Diofcoride  au 
cbmmencemènt  de  fon  chapitre ,  n’eftablit  que  deux  efpeces 
d’armoyfe,  &  non  trois.  loint  qu’il  y  a  certains  vieux  exem¬ 
plaires  de  Diofcoride, où  n’y  a  rien  de  cette  tierce  efpece  d’ar- 
( ,  celle  qui  late  piuueurs  luigcons  oc  icncu..,  c.  moyfe.  Auffi  ne  fé  trcuueen  nottre  Diofcoride  imprime  ,  au- 

produit  qu’vnc  feule  branche.  Nos  Ferrarois  cognoif-  lO  queli’ayrecueilly  toutes  les  corrcaions  prifes  &  tirees  des 
..  O  o'ilc  1-,.  rlirtinffiier  :  mais  vieux  exemnlaiies  tant:  de  Diofcoride  que  d  Oribalius  ,  les 


euija  peu  Inciter  Braflauolus  de  prendre  pour  la  petite  armoy- 
lc,la  Matricaria  des  Apothicaires,  que  nous  appelions  Maron¬ 
ne.  Et  m'cfbahys  encores  dauantage  d’vn  tel  perfonnage  que 
Braffauolus,  en  ce  qu’il  dit ,  qu’à  Ferrare  y  a  deux  autres  elpc- 
ces  d’armoyfe,  lefquelles  font  du  tout  femblables,  excepté  que 
l’vne  ictte  plufieuts  branches ,  &  l’autre  ne  produit  qu’vn  fcul 
letton.  Les  paroles  de  Braffauolus  font  tcllesile  ne  fais  aucune 
douce, dit-ll.comiîîè  aucuns  font,  que  celle  herbe  que  nous.ap- 
pellons  en  Italieu ,  Arcemife ,  comme  vonlans  dite  artemifia, 
ne  foit  la  vraye  artemifia,qui  a  les  fueilles  femblables  à  l’aluy- 
oe, félon  qqe.  dit  Diofcoride  :  lequel  en  cftablic  deux  efpeces  ;  a 
fçauoir ,  cdle  qui  iate  plufieuts  furgeons  &  iettonsi.,  &  celle 

qui  ne  produit  qu’vne  feule  branche, 
fent  allez  iÇc  l’vne  &  l’autre,s’ils  les  fçauoyeiit  dittinguer  ^ 
ils  vient  indifféremment  de  l’nae  &  de  l'autre.  La  matricaria, 
qu’on  appelle  maronne  ,efl;  celle  efpece  d’armoyfe  qui  ett  puâ- 
<«6.  A  cela  n’empefche  qu’à  Ferrare  y  a  deux  efpeces  d’atmoy- 
fe,  donc  l’vne  porte  plufieuts  lettons  j  &  l’autre  n’eri  a  qu  vn 
fcul  :  car  la  maronne  ett  comptife  fous  celle  efpece  d’armoy- 
fc  ,  qui  produit  pluliéuts  lettons»  Voy  là  qu’en  dit  Btaffauolùs. 
Lequel  certes, à  mon  iugcment.a  erré  icy  en  plufieuts  endroits. 
Car  premièrement ,  Diofcoride  ne  dit  point  que  la  première 
efpece  d’armoyfe  produife  plufieurs  branches  ;  &  que  la  fécon¬ 
dé  n’en  produife  qu’vne  feule,  comme  Braffauolus  dit.  Ains  dit 
feulement  (  comme  autti  fait  Pline  )  qu’aucuns  appellent  Aij- 


liceiinc  )  qu  aui-uu»  ...  - r  .  , - ,. 

moyfe  à  vné  branche ,  vne  certaine  petite  herbe  ,  qui  croi^ft'és 

lieux  cüoignez  de  la  marine  :  laquelle  ne  produit  qu’vne  feule  . .  " 

tige,  fort  menue ,  qui  ett  toute  chargée  de  fleurs  iaunes.  Mais 
celte  herbe  eftla  troifîcfrae  efpece  d’armoyfe:  &non  la  pre¬ 
mière  ,  ny  la  féconde ,  comme  Braffauolus  ettime.  L  autre  er¬ 
reur  de  Braffauolus  ett  en  ce,  qu'il  dit  la  matricaria ,  ou  la  ma¬ 
ronne,  qui  eftlcvray  Partheniurade  Diofcoride  ,  eftre  celle 
efpece  d’armoyfe,  qui  ett  puante.  Car  la  pente  armoy  fc,qui.ett 
la  féconde  efpece  d'armoyfe  defetite  par  Diofcoride,  &  qui  ett 
puante ,  ne  produit  fes  fleurs  iaunes  au  milieu  ,  &  enuironnees 
tout  à  l'entour  de  fueilles  blanches  ,  comme  font  celles  de  la 
maronne  ;  ains  produit  vne  fleur  blanche  ,  fort  petite  ,  &  me¬ 
nue.  Le  tiers  erreur  dcj  Braffauolus  fc  demonftre  en  ce  qffil 
n'eftime  ces  deux  efpeces  d'armoyfe  ,  qu’on  voit  ordiiiaireract 
à  Ferrare,  ettre  la  grande  &  petite  armoyfe,defcrites  par  Diof¬ 
coride.  Lequel  depuis  ,recognoiffant  aucunement  fon  erreur 
{  comme  l’on  peut  voit  en  fon  liure  dernièrement  t’imprimé  à 
Venife  )  apres  que  par  vn  long  difeours,  il  s’eft  effayé  de  mon- 
ftrer  que  la  maronne  ett  vne  efpece  d’armoyfe  :  8c  que  cotuu 
foetida,  que  les  Italiens  appellent  Brufciaculo,  ett  le  vray  Par- 
thenium  de  Diofcorideiil  cmbroiiillc  telleiiient  fon  dire  ,  que 
à  vray  dire  {  fauf  Ton  fçauoir  )  on  ne  fçauroit  comprendre  (a 
_ r-i.'..: _ .r.  n.i’il  .lif  le  iiic  dfl  maronnc  .  cris  en  bte- 


vieux  exemplaires  tant:  de  Diofcoride  que  d’OribaCus  ,  les 
ayant  conférez  les  vns  auec  les  autres ,  tant  ceux  qui  eftoyent 
efcrits  a  la  main  ,  que  ceux  qui  eftoyent  imprimez.  Dequoy 
i’en  dois  fçauoir  grc  à  M.  Gabriel  Fâllppiode  Modenc,  Méde¬ 
cin  dofteSc  fçauât:lequel  pour  fon  fîngulier  fçauoir, ett  Leéteur 
public  en  Medecine,  8C  en  l’anatomie  à  Padoüe.  Au'quel  ie  fuis 
tant  oblige  ,  que  ne  le  pourrois  eftre  dauantage.  Pour  retour¬ 
ner  doneques  à  mes  brisées ,  pùis  que  ce  qui  ett  icy  dit  de  la 
tierce  efpece  d’armoyfe  ,  n’cft  de  lafaâiure  de  Diofcoride  ,  o« 
pour  le  moins  la  fûfpicion  en  ett  grande:il  ne  fe  faut  eftonner 
fi  Pline  y  a  erré:&  moins  fi  Galien  &  Ægineta  n’en  ont  fait  au- 
- mentisn  :  lesquels  ncantraoins  n’ont  rien  oublié  de  C'’ 


^ _ ^  iples.  Item,  il  y  a  auflî  plu- 

fieurs  fçauans  perfonnages  ,  &qui  font  fort  praftics  en  la  ma¬ 
tière  des  Simples  ,.Iefquels  eftiment  le  chapitre  de  l’armoyfe  à 
petites  fueilles, auoir  efté  adioufté  à  Diofcoride, &  n’eftre  de  fa 
fafturç.  Et  prenent  là  fondement,  que  attendu  que  Diofcoride 
au  chapitre  précédant  auroit  parlé  de  toutes  les  efpeces  d’ar- 
moyfe.!»  l’abfurdité  feroit  trop  grande  de  parler  fcparément 
d’vne  agtre  efpece  d’armoyfe.  loint  autti  que  Ægineta,  Oriba- 
fius,  SrSerapio ,  n’en  ont  iamais  fait  mention  :  lefquels  neanc- 
moins  ont  ttanfictit  Si  tranfumpté  de  mot  à  autre  Diofcoride. 
Et  combien  que  ie  fois  de  leur  opiniontee  neantmoins  veu 
que  les  communs  exemplaires  Grecs  contiennent  ce  chapitre, 
,Q  &  que  aucûs  l’ont  traduit,  ie  l’ay  bien  voulu  mettre, ou  pour  le 
'  ^  moins  eh  faire  quelque  mention.&  principalement  pource  que 
aucuns  dient  que  cette  efpece  d’armoyfe  à  petites  fueilles  ,  fe 
treuue.  Car  Ruellius  dit  qu’elle  croift  en  France  à  l’entour  des 
ruiffeaux,  &  parmy  les  terres  fumécs:&  qu’on  l’appelle  l’herbe 
faindlean.  Toutesfois  pource  qu’il  ett  fort  difficile  de  pou- 
uoir  cognoiftre  cefte  herbe  ,  attendu  qu’il  n’y  en  a  aucune  def- 
ctiption  faiâre  :  ie  ne  fçay  comment  on  fepourioit  arrefterau 
dire  de  Ruellius,  encores  qu’il  fuft  homme  fçauant  &  digne  de 
foy.  Au  refte  l’arraoyfe  vulgaire  croift  par  tout ,  iettant  plu- 


refolûtion.  Car  en  ce  qu’il  dit  le  jus  de  maronne  ,  pris  en  bre-  fieurs  tiges  droites ,  d  vne  coudeç  &  demi  de  haut ,  rouges, 

uage  au  poids  de  quatre  onces ,  ettre  fîngulier  pour  euacuer  les  rondes  Sc  cannelees:de  fuç.lles  femW  J-I»  a  I  aluyne,  horfmis 

Lmeurs  colérique,  &  melancholiques ,  &  mefmes  la  flegme,  qu’elles  font  plus  larges,  plus  graffes,&  blanchaftres  au  deffus, 
il  confeffeaffez  la  maronne  eftre  le  vray  Parthenium.qui  a  ce-  40  en  ayant  de  beaiicoup  moindres  vers  fa  ciine:fc,rce  pentes 
fc  fouuenant  de  fon  fleurs  al  entour  des  branches  ,  s  entretenans  a  mode  de  raifîn, 


fte  propriété  fingulicre.  Et  vn  peu  aptes, 
dire.il  s’effaye  de  monftret  par  certains  argumens  .bien  friuo- 
les ,  le  vray  Parthenium  de  Diofcoride  n’eftre  autre  chofe  que 
fon  Bruflecul ,  ou  cotula  foetida.  Ruellius  auflî ,  encores  qu  il 
euft  fuyui  Diofcoride  és  deux  premiers  efpeces  d’armoyfe  :  ce 
neantmoins  il  a  erré  en  la  troifiefme,  en  ce  qu’il  prend  lata- 
naific,  pour  cefte  tierce  efpece  d’armoyfe.  Car  nottre  tanaifîe 
iette  &  produit  plufieiirs  iettons  dés  fa  racine  ,  lefquels  font 
gros  ,  hauts  &  fermes.  Ses  fueilles  font  longues  &  larges  ,  8c 
chiquetées  fort  menu.  Ses  fleurs  font  iaunes  ,  lefquelles  font 
amafséesà  la  cime  defesftiges.  Mais  la  tierce  efpece  d’armoy¬ 
fe  eft  vne  petite  herbe  qui  ne  produit  qu’vn  ietton  ,  qui 


velues ,  odorantes,  blanchaftres,  d’où  fort  vn  petite  gtainc.  Sa 
racine  eft  dure  comme  bois, fort  diuisée,  &  de  la  groffeur  d’vn 
petit  doigt.  Toute  la  plante  a  vne  odeur  fi  plaifante,  que  mef- 
me  on  s’en  fett  parmy  les  tartres.  Il  y  en  a  auflî  vne  autre  for- 
te.qui  ne  iette  qu’vnc  feule  tigé,  en  tout  &  par  tout  femblable 
à  l’autre  ,  excepté  qu’elle  fc  monftre  plus  petite  &  plus  min¬ 
ce  en  toutes  fes  parties  que  la  precedente  ;  8c  pource  auflî 
l’appellc-on ,  petite  armoyfe.  Les  fueilles  fraifehes  de  l’vnc  K 
de  l’autre  broyées  auec  huile  de  flâbe.myrthe&figucs.font  fin- 
gulieres  aux  douleurs  de  la  mere.fi  les  femmes  s’en  fomentent 
par{le  basicar  elles  attirent  le  flux  mcnftrual  &  arrierc-faix.Sa 
bi;n'^in''c;&p'etitTQj^ant  à  cefte  herbe  ,  pour'  enprïer  5  O  racme  prife  en  breuage, purge  &  nettoye  fi  bien  la  matrice.que 
-y  ^  Italie  ,& ne  fçay  pet-  mefme  elle  en  fait  fqttir  I  enfant  mort.  Enduwe  auec  oingt.cl- 

. le  èft  bonne  aux  efçroiiellcsqui  faififfent  le  chinon  du  col  &Ia 

gorge-.voire  mefmes  aux  douleurs  du  col  ;  &  principalement  fi 


rondement ,  ie  ne  l’ay  encores  veuë  - _ 

fonne  qui  l’y  ait  veuë:&  croy  fermement  qu’il  feroit  fort  dif¬ 
ficile  d’en  trouuer.  Car  attenduque  Diofcoride  &  Pline  en  cf- 
ctiiient  affez  obfcuremêt, fans  déchiffrer  par  le  menu  ny  fa  tige 
ny  fes  fucitles.ny  fes  fleurs ,  ny  mefmes  fes  racines,  ayans  ffu. 
lement  deferit  de  gros  en  gros  cefte  plante,  il  mefemble  eftre 
quafi  impoflîble  pouuoir  remarquer  véritablement  cefte  tier¬ 
ce  efpece  d’armoyfe.  Et  cependant  ne  fefaut  atrefter  à  Pline 
:n  ceft  endroit:car  comme  défia  nous  auons  dit.il  erre  grar.de- 


on  l’applique  auec  celle  forte  de  bellis  qui  vient  és  prairies.  Le 
ius  des  fueilles  pris  en  breuage,  ou  raefme  l’herbe  toute  fraif- 


jus  des  fueilles  pris  en  breuage, 

che.cft  fingulicre  à  ceux  qui  auroyent  pris  de  l’opium.  La  fa¬ 
rine  des  fueilles  feches  prife  au  poids  de  trois  dragmes  en  vin, 
fert  de  medicament  fouuerain  aux  feiatiques.  Les  fiiperftitieux 
eftiment  que  qui  portera  de  l’a.rmoyfe  par  chemin, ne  fe  fenti- 
nrenrpVênànd’ambrofia' pôûrcëfte  tierce  efpece  d’antioyfe.  ras  iamais  las  :  &  dffent  en  outre  que  qui  la  pendra  fur  le  fueil 
Cai  outre  ce  que  l’abfurdité  feroit  trop  grande  à  Diofcoride,  de  l’huis.elle  engardera  &  chaffera  tout  enchantement.  Galien  Gd.lS.fimt. 

•  n  eftablit  feulement  deux  efpeces  d  armoyfe,  dcfquelles  il  parle  wed. 

ainfi  :  Il  y  a  deux  fortes  d’armoyfe,  qui  font  toutes  deux  chau¬ 
des  ,  &  moyennement  deflîccatiués  :  eftans  chaudes  au  fécond 
.degté,&  feches  au  plus  haut  du  premier, ou  au  commencement 
du  lecond  degré.  Elles  fontaulG  quelque  peu  fubtiles  en  leurs 
parties.  Et  parainfi  elles  font  bonnes  à  la  grauellc  des  reins  :  & 
pour  fomenter  les  lieux  naturels  des  femmes. 


:e  que  l’abfurdité  feroit  trop  grande  à 
de  traiter  d’vne  mefme  plante  en  deux  chapitres  fayuans  l’vi 
l’autre, encores  peut-on  cognoiftre  l’erreur  de  Pline  par  la  def- 
cription  que  Diofcoride  fait  de  Tambrofia,  laquelle  eft  du  tout 
contraire  à  celle  de  cefte  tierce  efpece  d’armoyfe.  Au  refte, 
Meflieursles  Reuerends  ,  qui  ont  commenté  Mesué  ,  fuyuans 
l’erreur  &  de  Braffauolus ,  &  de  Ruellius  ,  commettants  en  ce 
double  faute,  afferment  noftre  maronne  eftre  la  petite  armoy- 
fc;&  la  tanaifîe,  celle  efpece  d’armoyfe  qui  n’a  qu’vn  ietton. 
fuchfius  femblableraenç  s’eft  enugloppé  çn  l’erreur  de  çeuir 


Gg 


Ambrofia, 


TlinJih.  ty. 
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Ambro|îa  eft  vnè  petite  herbe  fort  brançhiiëjqui 
eft  de  la  hauteur  de  trois  efpans.  Elle  produit  les 
fueilles  au  pied  de  Tes  jertôs,  kfquelles  font  petites, 
&  femblables  à  celles  de  rnë.  Ses  branches  font  tou-r 
jes  chargée?  de  graine  ,  f^iébes  à  mode  de  raifins  , 
iefquelles  ne  font  ianaais  enfleuj::&  ont  f  odeur  du 
vin ,  fentans  fort  bon.  Sa  racine  eft  menue  ,  &;  de 
la  longueur  d"vn  pied  &  dcmy.  Ceux  de  Çappado- 
ce  en  font  des  chappea:ux.Eilea  vue  vertu  reperçuf- 


La  millcgraine  eft  vne 
herbe  fort  branchuc,qui  eft 
toute  rouftè.,  &  efparpillée 
eu  plufieurs  aifles.Ses  bran¬ 
ches  font  toutes  chargées 
de  graine.  Ses  fueilles  font 
femblables  à  la  cicoree. 

Toute  la  plante  eft  odorâte: 
pour  cefte  caufe  on  la  inet 
parmy  les  veftemens.  On  la 
treuue  és  vallons,  &  auprès 
des  ruilïèaux.  *  Prife  en  *  -'^(•prlnfe, 
breuage,elle  luitigue  la  ma- 

_  ^  ladie  de  ceux  qui  ne  peu- 

uent  auoir  leur  haleine  fans  tenir  le  col  droid. 

Ceux  de  Cappadoee  l'appellent  Ambrolîa  :  d'au¬ 
tres  la  nomment  Artcmilîa. 


La  vraye  millegrainc  croift  és  lieux  fablonneux  &  [l’ecs  ,  & 
mefmp  vient  fur  le  grauier  &  fut  les  gleyres  des  riuieres.  A 
Trente  on  en  treuije  à  force  fut  le  grauier  de  laFcrfena  ,  &  du 
'Lauigio  ,  qui  font  torrens  fort  roides  ,  &  en  plufieurs  autres 
lieux,  Les  Dames  de  Goritic  fement  ordinairement  la  mille- 
graine  en  leurs  jardins, eftiroans  qu’elle  leur  foit  propre  au  mal 
de  la  mere.  La  millcgraine  a  les  fueilles  femblables  à  la  cico- 
rée, Iefquelles  font  chiquetéesSt  répliffées  à  mode  de  fueilles 
dçchpfnc.  Elle  produit  plufieurs  branches  minces  &  fubtiless 
Iefquelles  font  toutes  chargées  de  graine  ,  faiéte  &  diger 


„  n  1  -n  II  ■  rs''-’-  lelquelles  lont  toutes  chargées  de  graine ,  rareté  &  digereè  a 

Jiue  :  &  eftant  enduide ,  elle  réprimé  &  repercute  mode  de  grappe.  Toute  la  plante  a  vn  jus  gommeux  :  de  lot¬ 
ies  humeurs  ,  qui  tombent  mr  quelque  partie  du  te  que  la  maniant,  elle  tient  aux  doigts,  comme  gomme.  Elle 


çorps. 


Combien  qge  la  plante  que  nous  auons  icy  faiél  pourtraire 
la  premiere,fc  rapporte  fi  biçn  à  la  vraye  Ambrofia,  qu’il  n’y  a 
tien  que  redire  ;  fi  ell-ce  pourtant,  que  ie  ne  puis  me  perfua- 
der  que  l’autre  plante  qui  eft  en  fécond  lieu  ,  ne  foit  l’ambro- 
lîa,ouà  tout  le  moins  irng  fienne  efpece ,  tant  bien  elle  repre- 
fente  fes  vrayes  marques.  Qui  me  fait  eftimer  que  l’on  pour¬ 
voit  nommer  l’vric  tt)afle,  Sç  l'autre  femelle  :  ou  bien  les  pten- 
dre  pour  plantes  d’vne  raefme  efpece.  Or  ay  -  ie  recoquer.t  la 
première  par  le  moyeu  de  lacq.  Ant.  Gortufus  ;  l’autre  ie  l’ay 


odeur  forte  &  pénétrante  ,  qui  neantmoins  eft  foiiefue,  / 

Pline  parlant  de  la  millcgraine ,  femble  auoir  le  tout  emprun-  ^«^.17. 

té  de  Diofeoride  ;  car  il  en  eferit  ainfi  ;  Botrys  eft  vne  herbe  . 

prpduifantàforccjettons  iaunesouroux.  Cefte  herbe  eft  en- 

nironnée  &  chargée  degraine  :&  a  les  fueilles  femblables  à 

la  cicqrée.  Elle  croift  és  riues  des  torrens  :  &  eft  bonne  à  ceux 

qui  ne  peuuent  auoir  leur  foufBe  fans  tenir  le  col  droiél.  Voilà 

qu’en  dit  Pline. La  millegrainc  doneques  eft  chaude,  fubtiliâte, 

incifiue ,  abfterfiue  &aperitiuc.  L’herbe  prife  en  decoâion  de 

rcglilTe ,  ou  la  decodlion  de  l’hetbe  niefme  prife  par  quelques 

iours  aucc  miel  violât, ou  fucre,eft  finguliere  à  toutes  affeétiô? 


trouuée  moy-mefroc-:  d’autant  qu’on  en  voit  en  bcaucoupde  4®  de  lapoiélrine  proçedans  de-froides  humeurs ,  mefmes  aux 
Jieux  ,  &  principalement  auprès  ,  des  murailles  de  V.ipao  ,  qui  apoftumes,  àceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur  haleine  fans  tenir 


pft  vn  chafteau  à  vingt  milles  de  Goritie  ,  tirant  à  Carniola  . 
pù  IC  trouuay  plufieurs  plantes  d’ambrofîa  parmy  les  rocl>iers. 
PalTant  donc  par  là ,  &  voyant  cefte  plante  toute  chargée  de 
graine ,  faiifte  à  modelé  grappe, &  retirant  à  la  mille-fueille: 
incontinant  ie  me  doutay  que  c’eftoit  ambrofia.  Et  combien 
que  Diofeoride  &  Galien  luy  attribuent  vne  vertu  tepereuf- 
liue,  difans  feulement  qu’elle  peut  réprimer  les  humeiqs  tom- 
bans  fur  quelque  partie  du  porps,  y  eftant  appliquéeice-neant- 
iTioins  &  les  Poètes ,  &  plufieurs  Aatheurs  graues  &  dignes  de 
foy  ,  dient  que  cette  noble  plante  ne  fuftappcllée  Ambrofia 


lecoldroid  ,  &aux  pouflifs.  En  outre  elle  eft  finguliere  prife 
au  mode  fufdiét ,  aux  thifiques  qui  crachent  pourri.  Ce  que 
i’ay  moy  -  mefme  efprouué.  L’herbe  fraifehe  efehauffée  fui; 
vne  tuile,  &  arrofée  de  maluoifie  ,  &  appliquée  fur  le  ventre, 
appaife  les  douleurs  de  la  mere  :  jpinél  auffi  quelle  eft  proffi- 
table  aux  douleurs  des  acçouchées,fi  auec  matricaria,  &  fleurs 
de  camomille  ,  taillée  en  petits  morceaux  ,  on  la  met  cuire  en 
vne  paifle  dans  huile  de  lys  ,  puis  qu'on, U  batte  &  incqrporé'ç 
auec  trois  ou  quatre  oeufs ,  &  qu’on  la falfe  cuire  ,  tant  quelle 
foit  teduiéleà  njode  de  tourteau.  Si  on  l’applique, toute  chau¬ 


des  Anciens,  pour  autre  raifon,  que  pourcc  qu  elle  conferue  la  de  fur  le  ventre ,  c’eft  vn  remede  fort  fouuerain.  Le  parfum  de 


perfonne  long-temp.s  en  fa  verdeur,  les  faifânt  viure  longue¬ 
ment  ;  tout  -  ainfi  que  Ips  poètes  dient  que  l’ambtofia  main¬ 
tient  &  immortalize  les  Dieux.  Pline  parle  de  l’ambrofia  en 
cefte  forte  :  L'ambrofia  a  vn  nom  fort  incertain, &  qui  s’accofte 
de  plufieurs  autres  herbes.  Elle  produit  vn/euljetton,  lequel 
eftcfpais,  fort  branthu  ,  &  mince:  &  eft  de  la  hauteur  de 
deux  bons  pieds  :  ayant  fa  racine  moindre  d’vn  ticrs.Ses  fucil- 
les  fortent  au  bas  des  branches  ,  &  font  femblables  à  celles  de 
rue.  Les  branches  font  toutes  chargées  de  graines  faides  à  mo¬ 
de  de  raifins,  jefquelles  ont  odeur  de  vin.  Pour  cefte  caufe  au¬ 
cuns  l’appellent  Botrys ,  &  d’autres  la  nomment  Artemifla. 
Ceux  de  Cappadoee  en  font  des,chappeaux.On  s’en  fett  à 


cefte  herbe  fait  fprtit  le  flux  mcnftrual,&  l'enfant  mort  au 
ventre  de  la  mere.  L’herbe  mife  parmy  tes  habillemens  ,  les 
garentit  des  artçs&  artizons  ,  &  fi  les  fait  fentir  bon.  Galien 
n’en  fait  point  de  mentipn  ,  que  ie  fçache  en  fon  liure  des 
Simples.  Ægineta  en  parle  en  cefte  forte  :  La  millcgraine,  que  pgul. 
plufieurs  appellent  Botrys, ou  Ambrofia, ou  Artemifia  ,  eft  vne 
plante  fort  odorante.  Prife  en  breuage  aucc  du  vin,  elle  eft 
finguliere  à  ceux  qui  ne  peunent  auoir  leur  fouftie  fans  tenir  le 
col  droiél. 


:s  chofes,  où  il  eft  befoing  de  refoudre.  Voilà  qu’en  dit  Pline. 
Galien  parlant  de  l’ambrofia ,  dit, ainfi  ;  Ambrofia  mife  en  çq- 
taplafme,  cit  aftringeantç  ,  &  repercuffiue. 


(5o  Géranium ,  fine  Roïîrum  Ciconia  :  François  ,  Tec  de 


Botrys  :  François  ,  Herbe  à  Piment ,  ou  Piment ,  ou 
Mtllegraine .-  Italiens  ,  Botry  :  AUemans,  Traubetf 
^raut  J  ou  Kroiten  kraut. 


Grue  ,  ou  de  Cicogne ,  ou  Herbe  robert  :  Italiens, 
Geranio  ,  ou  Ruberta  ;  Alleraans  ,  Stor-r 
chen  fcnabel  :  Efpagnols  ,  Pica 
de  Ciguenha, 


ÇHAP, 
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c  H  A  P,  CXIV. 


Premier  Gtranion. 


_ 1  de  gerànion.  Qi^nt  au  geranion  de  la  feConde  efp.ecc 

dcfcïic  par  Diofcotide,il  a  lesjectons  menus, &  velus  ,  &  de  la 
hauteur  d’vu  pied  &demy.  Il  jettp  certains  petits  jettons  au 
deffus  de  fes  branches ,  defquels  fortenr  petites  telles, fembla<- 
blcs  à  telles  de  grues  ayant  le  bec  contreroont;&  font  fes  fueils 
les  femblables  à  celles  de  mauue.  Selon  celle  defctiption,ie  ne 
doute  point  que  ce  fecôd  geranion  ne  foit  celle hcrbe,que  nous 
appelions  Pied  de  Pigeon;,  car  il  n’y  a  rien  à  redire  entre  ces 
deux  plantes.  Quant  au  geranion  qui  ell  premier  en  îang  ,  il 
croifl  qualî  par  tout,&  principalement  au  Val  Ananie, ayant  les 
fueilles  rempliflïes  &  chiquetées, comme  celles  de  palTer  fleur: 

&  fes  fleurs  blanches  purpurines,defquelles  fortent  les  telles  de 
)  grue  fuf-ntientionâées.Sa  racine  etl  blanche, &  aucunement  ro- 
de,&  fi;ell  douce  àmanger.Ruellius  donc  n’a  bien  regardé  les 
différences  des  géranion,en  ce  qu’il  mec l’eguillc  mu(quée,que 
les  Herborilles,à  fon  dire.ap^llcnc  Acus  pallotis,  au  premier 

rang  des  efpcces  de  geranion.  Car  l’eguille  mufquéc  n’a  la 
facine  ronde,ny  douce,  &  n’a  les  fueilles  femblables  à  la  paffe- 
fleuriains  ell  du  tout  conforme  à  celle  hctbe>que  Pline  dit  ellre 
àppellce geranion  ,  des  Latins.  D’auantage  ,  Ruellius,eontra- 
ri3ncàHermolaiisBarbatus,reprend  ceux  qui  prennent  l’herbe 
robert  pour  la  fécondé  efpecc  de  geranion.  Mais  luy  -  mefmc 
cil  plus  rcprehcn(îble,en  ce  qu’il  prend  l’herbe  robett,  pour  la 
vray^  rayrthis.Et  pour  dire  rondemét  de  l’herbe  robert  ce  que 
i’enfenle,  il  me  fembleque  c’ell  celleefpece  degeraiAm,que 
1  line  deferit  fuiuant  les  Latins  :  car  elle  ell  du  tout  conforme 
à  celle  defcription:ayanc  vne  odeur  bonne,  &  les  fleurs  rougea» 
lires,  auec  les  telles  de  grue,  à  la  mode  des  autres  fortes  de 
géranium.  Mais  neantmoins  ie  ne  treuuepoinc  que  l’herbe  ro-  ' 
ber  retire  tant  à  myrrhis,  que  Ruellius,dic.  Caton  ne  ctouue- 
ra  ny  en  Diofcotide,ny  en  Autheür  qui  foit,quc  myrrhis  ait  les 
fueilles  rouges,ny  le.s  telles  de  grue ,  comme  a  l’herbe  robert. 

Car  myrrhis  a  les  fueilles  femblables  à  la  ciguë  ;  ayant  fa  ra- 
cine  ronde,  tendre  &  bonne  à  manger.  Mais  de  toutcela  on  ne 
tronuerien  en  l'herbe  roberr  ,  ainfi  que  plus  amplement  fera  Mynhu, 
roonltré  au  quatriefnic  liurc,Djeu  aydant.  Hermotaiis  Bar- 
2Q  barus  ,  encores  qu'il  fuft  homme  fçauant  ne  peull  ettre  neant- 
o-gr.  prife.  en  breuage  auec  ^  '  moins  exeufé ,  qu’il  n’ait  faillf ,  prenant  le  géranium  des  La- 
5  •  0.1  noirle  rl’vnp  dra-  tins  pont  la  rriyrrhis  deDiofcotide.  Mais  ie  penfe  qu’il  s’ell 

du  Vin,  au  poids  d  vne  dra-  - - -.i  a;. 


Le  geranion  de  la  pre¬ 
mière  efpece  a  les  fueilles 
J,  femblables  à  l'a  pafle-fleur: 
toutesfois  leurs  chiqueteu- 
res  &entailleures  font  plus 
grandes  &  plus  profondes. 
Sa  racine  eft  aucunement 
ronde  :  &  èft  douce  à 


gme,elle  refoule  les.énfleu- 
^•res  delà  matrice.  '  L’autre 
geranion  a  fes  branches 
fors  menues  &  velues ,  lef- 
quelles  font  d’vn  pied  &  de- 
my  de  haut.  Ses  fueilles  retirent  fort  à  celles  de 
mauues.  Es  petit  je.ttons  qu’il  produit  fur  le  haut 
de  fes  branches  ,  il  jette  ceruins  petits  boutôns  ^ 

faiéls  a  mode  de  teftes  de  gruCj  au  A__  -  j  pource  que  les  fueilles  du  géranium  lonc  plus  chiquetées  que 


abufé  en  la  Icélure  de  Pline ,  en  ce  qu’il  dit ,  qu’aucuns  appel- 
loyent  myrrhis,  l’herbe  que  les  Latins  nomment  géranium.  Et 
neantmojns  Pline  traiéleàpart  de  la  vrayç  &  légitimé  myr¬ 
rhis.  Toutesfois  il  ne  fe  faut  trop  clbahir  de  ce  que  Pline  dit, 
qu’aucuns  appelloyent,  myrrhis  ,  le  géranium  des  Latins  :  car 
aullî  y  a  eu  des  Grecs,qui  ont  appellé  la  fe’condeefpece  de  gé¬ 
ranium, myrrhis  :  ainfi  qu’on  peut  voir  és  exemplaires  deDiof- 
coridc,qui  ont  au  commencement  de  chafque  chapitre  vn  gjiad  , 
molle, des  noms  de  l'herbe, donc, traiélelc  chapitre.Braffauolus 
àuffi  ne  fait  à  receuoir,  en  ce  qu’il  veut  contreuenir  à  ceux.qnt 


à  mode  de  dents  aiguës,  qu’on  appelle  Dents  de 
chien.  Celle  fécondé  efpece  ne  fert  de  ,rien  en  mé¬ 
decine.  ,  -  .  . 

Diofeotide  met  feulement  deux  efpeccs  de  geranion  :  mms 
les  Antheurs  Latins,  félon  que  dit  Pline,  en  font  trois  cfpeces: 
car  ils  font  mention  d’vne  forte  de  geranion  ,  qui  n  cil  corre- 

fpondantc  aux  deux  efpecesdefcrittes  par  les  Grecs.  Ce  que 

bien  dfmonftre  Pline  ,  qui  enparleainfi  :  Aucuns  appellent  le 
geranion, Myrrhis  :  &  d’autres  le  nomment  Myrthis.il  eft  lem- 
blable  à  la  ciguë  :  toutesfois  fes  fueilles  font  plus  ®rnuës  ,  & 


NosiLatins  le  deferiuent  tel.  Mais  les  Grecs  dient  qui:  le  ge¬ 
ranion  a  les  fueilles  plus  blanches, &  vn  peu  moindres  que  cel¬ 
les  de  mauue  :  &  que- fes  tiges  font  plus  menués,  Se  velues, lel- 


cellcs  de  la  paffe-flèur.  Mais  Braffauôlus  n’a  pris  garde,  que  ce 
qu’on  appelle  pied  de  pigeon ,  eft  la  fécondé  efpecc  de  gera- 

nium,&  non  la  première  m’ayant  eu  la  patience  de  litclafc- 
conde  efpece  de  géranium  ,  defetitte  par  Diofeoride.  Au  relie 
i’ay  veu  en  plafieûrs  vergers  &  jardins  vne  autre  efpèce  de- gé¬ 
ranium,  ayant  les  fueills  rondes,  &  grandes  commefuélllcs  de 
mauue, lefquelles  eftpyent  chiquetées  à  l’entour,  comme  celles 
delà  fécondé  efpece  de  géranium  :  ayant  fon  fruiél  femblable 
à  petites  teftes  de  gruës.  Aucuns  Herborittes  l’appellent  Mo- 
mordica  :  &  d’autres  la  nornment'Balfemina,  &  en  font  grand 

,  la  donnant  en  brenàge  ,  pour  fouder  les  playes  qui  font  Memordtcit^ , 


"  .  ^  U  &  de  bon  Eouft  &  odeur.  cas ,  la  donnant  en  brenàge  ,  pour  louder  les  playes  qui  lont  , 

SErtî  déferlent  tel.  Mais’ies  Grecs  dient  qu,e  le  ge-  dans  le  corps.  Ç^at,t  à  moy  ; 


fécondé  efpece  de  géranium  deferitte  pat  Diofeoride  :  car  elle  * 
a'ies’fueilles  allez  approchantes  à  la  mauue.  Cdjicndant  tou- 

r-  ■  ■  •  1  -.  i  _ I. 


resfb.sienev.xniè.qne  le  pied  de  pigeon  neioit^de  laie- 
L  de  dLx  palmes  ,  qui  font  chargées  de  fneilllcs;  du  milieu  coude  efpece  de  géranium  :  mais  neantmoins  on  le  ponrtt 
defduelles  on  voit  fortir  certains  boutas  faiéls  à  mode  de  teftes 
grues.  ■  Quant  à  l’autre  geranion  ,  ils  dient  qu’il  a  les  fueilles 
de  paffe-  fleur,qui  toutesfois  ont  leurs  chiquetures  plus  grandes 
&  plus  profondes.  Sa  racine  eft  ronde  comme  vne  pomme.  & 
douce  à  manger.  Voilà  qu’en  dit  Pline-:  lequel  monftre  affez 
qu’il  y  a  trois  cfpeces  de  geranion,  :  dont  les  Grecs  en  ont  def- 

TOyelï'ÔikMKmtnt’k  lo’ng”  dïï'gnod's'  efemios  pâmy  les  go  peiiis  iScs  de  grec.  faiSs  au  deiîbus  en  forme  de  etoiirane.  Sa 
îhirsÏrp.”hajesibuiirons.*ne  lege-  >ae»e  eft, onde, 8e  pjns  grolTe  ,o  .ne  no, a  Poorrqee.norraftre, 

.  ‘  V  «_i- _ -u:.,  Jz,  .  eftre  meimef 


conde  efpecc  de  géranium  :  mais  neantmoins  on  le  pourra 
appeller  le  petit  géranium  de  la  fécondé  efpece.  Or  la’  pre¬ 
mière  forte  de  gerànium'  deferitte  par  Diofeotide  a  les  fue'il- 
les  femblables  à  la  paffe  -  fleur  ,  horfmis  que  fes  ebiqueteures 
font  plus  profondes  ,  chafque  fueille  en  ayant  fix.  Sa^  tige 
eft  droiéle  dés  la  racine,  mince  &  noiiée  de  fes  neuds  jettac  des 
fleurs  purpurines ,  qualî  de  forme  de  rofcj,  moindre  toufes- 
fois,&  garnies  tant  feulement  de  cinq  fueillesfd’ou  fortent  de 


Pontique,noiraftre, 

ran.onXplire“&Ta  mvnhYde  DioffoTde ,  élite  mefmës  &  d’vn  gouft  dou?c,Ælle>ou.ient  en  lieux  non  cultiuez,&  fpe- 
pLn^sStesÆiL  .cialementenDaÆe:d’o«aninVliffesAldrouandns,Me- 

L,- _ _ /!_.  U— r-iii’niirni:  aooellêt  acus  Mufea- 


Pline,nc  foit  noftte  bec  degtue,qu’aucns  appellét  acus  Mufea- 
ta.c’eft  àdire:Egutllémufquée,ponrce  que  ces.becs  de  gtùesot 
odorants.  .Car  le  bec  de  gruë  a  lés  fueilles  femblables  a  la  ci- 

e;aë,qui  toutesfois  n’ont  leurs  chiquetures  u  profondes. Scs  n- 
les  font  tondes  &  petites.  Sa  graine  eft  contenir  en  certains 
petits  boutons  faiàs  à  mode  de  telle  de  gruë  ;  défques  il  a.pris 


decin  fort  renommé  ,  en  ayant  apporté  vne  plante,  ^  ^  ^ 

noyée.  La  fécondé  a  les  fueilles  comme  la  mauue,  attaehées-à 
quelics  minces, longues  &  tirant  fur  le  rbugeifes  tiges  grefles, 
foupples  &  rondes  ,  fes  fleurs  rouges  ,  d’où  fortent  des  pointes, 
reffcmblans  le  bec  de  grue  :  vne  racine  mince, longue  d’vn  cf- 
pan ,  &  fibteufe.  Elle  ptouient  le  long  des  chemins  en  lieux 

G  g  X  non 
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BÔ'cultiueZjK  qaeîquesfois  par  lesjariinsLa  tidifiefriie  efpccc 
(-de  laquelle  fait  mention  Pline  )  a  fes  fueillcs  femblables  a  la 
ciguë ,  moindres  toutesfois.ou  mefines  à  la  myrthis  1  horfmis 
qu’elles  font  moins  cannelées,  &  fe  ttailnent  par  terre, lefquel- 
les  en  fin  deuiennent  rouges.  Ses  tiges  font  courtes, rondes, ve¬ 
lues  &  rouges  ,  à  la  cime  defquelles  appatoiffent  de  petites 
ficurs  purpurines  ,  faiàes  à  mode  d’eftoillé  ,  d’ou  fortent  àufli 
des'^intes  quafi  comme  becs  de  grue  ,  auec  de  petites  teftes 
près  la  «^uciie  )  de  forme  de  balaudium*  Sa  racine  eft  blanche, 
tendre, douce, &  plus  groffe  qne  la  precedente.  Elle  croift  par- 
Biy  les  vieilles  mazures ,  le  long  des  bayes  &  chemins  ,  &  "" 


le  pourtraia ,  eft  l'I  m  p  i  a  de  Pline  :  Laquelle  i’ay  appellée 
Impia  de  Pline, pouDcc  que  ie  n’ay  trouué  Autheur  qui  en  fafle 
mention  ,  que  luy  :  car  il  en  parle  en  cefte  maniéré  :  L’herbe 
appellée  Impia ,  eft  blanche ,  &  quafi  femblable  au  rofmatin  , 
eftant  reueftue  auec  fes  chapiteaux, comme  les  thytfes  &  feftôs 
dont  on  vfoit  anciennement  és  Bacchanalesdaquelle  aufli  pro¬ 
duit  d’autres  petites  branches, qui  toutes  ont  leurs  chapiteaux. 
Elle  eft  appellée  Impia, pource  que  les  branches  qui  font  com¬ 
me.  les  enfans.furpaflent  &  furmontent  la  mere-tige.  D’autres 
diênt  quelle  eftainii  appcllé  ,  pource  qu’il  n’y  à  animal  fur  la 
terre,  qui  en  mange.  Elle  brufle ,  &  ard  ,  eftant  froifféc  entre 


Jtnpiit. 


Hiy  ICb  Vicilici  5  iv.  sws.gj  vtve»  - - - - - - ,  J  P  rt  r  f  r  •  '  n.  /I' 

lieu  maigres  &  pierreux.  Ôutre  ces  trois/ottes  de  géranium,!^  deux  pierres.  Son  jus  eft  hngulier  aux  Iquinancies, eftant  meüe 
^  ^ _ K  nrrv-  vîrwJî/  laiA  Cin  rîîf  .  flnnr  rhofe  miraculeufe,  oue  Qiii  au- 


^n  trcuue  encotes  autres  trois ,  defquelles  la  première  pi 
uienc  en  Grande  abondance  en  Bohême ,  es  prerics  ,  ayant  fes 
fueillespîus  grandes  que  les  précédâtes,  &  fe  rapportans  a  cel¬ 
les  de  la  grenoiiillette.auec  huiû  chiquçccures  tout  à  l’entour, 
Iclquelles  ptouicnnent  en  grande  abondance  ,  fe  traifnent  par 
terre  ,  &  font  attachées  à  fortes  &  longues  queues.  Ses  tiges 
font  graffettes  &  nouées ,  pto'duifans  plufieurs  branches  ,  au 
bout  defquelles  apparoiffent  des  fleurs  plus  grandes  que  les 
prccendenteSjde  forme  de  rofe  ,  Sr  de  couleur  celefte  piirpuri- 
-ne,  d’où  auffi-fottent  des  becs  d.?  grue  ,  plus  grands  toutesfois 
qu’aucuns  des  autres,  ayant  fpecialement  leur  cime  recourbée, 
àmodcdccoronne,&diuiféeencrois.  Sa  racine  pareillement 
sft  plus%ngue,pluScgtoirc,&  plus  forte  eftant  nerueufe'&  mu¬ 
nie  de  force  capillateurcs,  de  couleur  touffe.  La  fécondé  a  fes 
fueilles  comme  la  quintefueille  ,  cftans  quelque  peu  plus  en¬ 
taillées  à  l’entour, &  attachées  à  longues  quelles  &  veluës.  Ses 
tiges  (ont  de  la  hauteur  d’vn  efpau,minccs  &  lanugineufes  :  fes 
fleurs  .purpurines  touffes ,  d’où  fortent  de  petites  gouffes  poin¬ 
tues,  veluës  &  afpres ,  dans  lefquelles  ctt  la  graine.  Elle  a  vire 
racine  longue  d’vn  palme  ,  mince  toutesfois.  Elleprouient  en 
lieux  fecs.  La  troifiefme  a  fes  fueilles  femblables  a  l’althea  , 
produifant  plufieurs  tiges, foupples,  tïoüécs  &  veluës  :  de  fleurs^ 
rouges  ,  de  façon  de  balauftinm,  ou  cyntinus,  d’où  forcent  des’’ 
petites  pointes  co’mme  becs  de  gtuë,  ainli  que  nous  auons  diét 
des  autres.  Sa  racine  eft  longee  d’vn  palme  Sc  demy,de  groffeur 
d’vn  doigt  ,  &  rouge  près  de  terre.  Pline  di:  que  la  racine  du 
géranium  de  la  première  efpece  ,  eft  fort  finguliete  a  ceux  qui 
tafehent  à  fe  refaire  ,  apres  auoir  efté  long  -  temps  malades. 
Cefte  racine  eft  bonne  aux  phthyfiques ,  ptife  en  breuage  ,  au 
poids  d'vnédtagme,  auec  trois  cyathes  de  vin,  deux  fois  le 
iour  :  &  fi  fert  auxVentofitez.  Cefte  racipe  ,  ptife  crue,  fait  les 
mcfmcs  opetations.Son  jus  eft  bon  aux  oreilles  :&  pris  en  bre¬ 
uage, au  poids  de  quatre  dragmes,auec  myrrhe  &  poiure,  il  eft 
bon  aux  fpafrncs  qui  font  retirer  le  col ,  &  les  nerfs  en  arriéré. 
Quant  au  fécond  géranium  ,  éneores  que  Diofeotide  die  qu’on 
ne  s’en  fert  point  en  Médecine  ;  ce-neantmoins  il  y  a  plufieuti 
Modernes  qui  en  font  grand  cas  :  ce  -  neantmoins  il  y^  a  plu- 
ficuts  Modernes  qui  en  font  grand  cas  ,  le  donnant  a  boire 
pour  fouder  les  play  es  intérieures  du  corps ,  &pour  guérir  les 
fiftules’interieures.  Mais  i'e,mc  doute  que  le  Tradufleur  de  Se* 
rapio  ne  les  abufe  :  lequel  appelle  l’amomum,  pied  de  pigeon: 
car  c’eft  le  propre  d’amomum  de  guérir  les  playes  internes  de 
dedans  le  corps.  Galien  ne  dit  rien  du  géranium.  Aegineta  en 
efetit  quelque  peu  :  mais  il  ne  dit  rien  dauantage  que  fait 


Cnaphaliam. 


Diofeotide  a  fi  peu  parlé  du 
gnaphalium  ,  que  non  -  feule¬ 
ment  il  eft  difficile  de  ^onje-’éo 
élurer  quelle  herbe  c’eft  :  mais 
auffi  eft  impoffible  de  trouuer 
vne  herbe  qu’on  puiffe  affermer 

_ _  .  _u  mefmcs  qu’il  n’y  a  Autheut  ancien 

10.  qui  en  die  dauantage  que  Diofcolide.a  faift  :  ny  mefmes  Pline, 
quÜen  parle  auffi  fuccinétemenr  que  Diofcotide.Et  neantmoins 
Fuchfius  n’alaiffé  de  mette  en  auant  le  pourtraiift  d’yne  herbe, 
au  lieu  dë  gnaphalium, pour  raifon  de  fes  fueilles, qui  font  blâ- 
çhçs  &  çotronnéçs.Mais  i}  me  iemhlç  que  rhetne,4out  U  3  rois 


çftre  le 


auec  yit^&  laid.  On  dit ,  pour  chofe  miraculeufe,  que  qüi 
ra.mangé  de  cefte  herbe, n’aura  iamais  fquinancie.Et  par-ainifi 
on  la  fait  boire  aux  porceaux;&  tient-ori  pour  affeuré,que  ceux 
qui  ne  la  pcuenc  auallet, mourront  de  la  fquinahcie.  Les  autres 
entrelardent  cefte  herbe  parmy  le  nid  des  oifeaux, pour  garder 
les  petits  de  s’eftrangler ,  pour  manger  gouluëmënt  qu’ils  faf- 
fent.  Voilà  que  dit  Pline  touchant  Pîmpia. 

Xylon ,  Cm&  Gojft^ium  :  François  ,L’herhe  du  conon  : 
Arabes,  &  Apothicaires,  Cotum,Bombax,Bomba- 
fum,  ou  Cottonaria:  Italiens,So?»/>4^M:Allernaris, 
Baum  vmll. 

Au  tcfte,le  gnaphalium  m’ayant 
remis  deuant  les  yeux  l’hcrbc  qui 
produit  le  cotton  ,  que  les  Latins 
appellent  Xylon  &  Goffipion  , 
voyant  que  les  Grecs  n’en  ont  fait 
aucune  mention  :  finon  peut  eftre 
qu’on  vouluffioDS  dire  que  ce  fuft 
l’Eriophora,  de  laquelle  fait  men¬ 
tion  'Theophtafte  au  liure.4.ch.9. 
ii  m’a  femblé  bon  en  parler  icy 
plus  amplement  ,  que  n’ay  fait  au 
chapitre  du  Lin. Et  pour  commen¬ 
cer  ,  ic  mettray  icy  ce  qu  en  dit 
Pline  :  lequel  en  parle  ainfi  :  En  la 
haute  Egypte  ,  qui  regarde  duco- 
fté d’Arabie,  croift  vne  certaine 
plante  ,  qui  eft  appellée  d’aucuns 
Goffipium,&  des  autres  Xylon,  de 
laquelle  oh  fait  du  fil, qui  eft  appellé  Xylinura,  Cefte  plante  eft 
petite  :  &  porte  fon  fruid  femblable  aux  noifettes  barbues  :  au 
dedans  duquel  y  a  vne  certaine  laine,  ou  beurre  ,  qu'on  file.  Et 
n’y  a  laine  à  comparer  à  icelle ,  foie  en  blancheur  ,  ou  en  deli- 
cateffe.  Les  factificateuts  d’Egypte  en  font  faire  des  robbes  par 

. . . . ^  _  Angularité.  Voylà  qu’en  dit  Pline.  Pour  le  iourd’huy  l’herbe  du 

:  ce  -  neantmoins  il  y  a  plu-  4®  cotton  fe  femc  en  Chypre ,  en  Candie,  &  en  Sicile ,  &  mefmes 
■  •  ’’  ■  en  la  Poiiillc,  où  elle  croift  en  grande  abondance;&  en  font  les 

gens  du  pays  ,  grand  fait  de  marchandife.  Le  cotton  eft  notoi¬ 
rement  chaud  &  fec:5c  eftant  bruflé  i  1  eft  fingulicr  pour  eftan- 
chcr  le  fang  d’vnc  playe.  Le  dedans  de  fa  graine  eft  bon  à  la 
toux,  &  à  ceux  qui  ont  difficulté  d’aleine.  11  augmente  le  fper- 
me  ;  &  eft  propre  pour  cefte  raifon  au  ieu  d’amour.  On  fait 
d’hoylc  de  Cefte  graine  ,  qui  eft  fingulier  p.our  ofter  les  lentil¬ 
les  ,  &  toutes  autres  taches  du  vifage.  Q^nt  au  gnaphalium, 
Galien  en  parle  ainfi:Le  gnaphalium  a  ptins  fon  nom  de  ce  que 
ces  fueilles, pour  eftre  douces, &  dclicafes  à  manier,  feruent  de 
bourre.Elles  font  blanches,&  moyennement  aftringentes.Pout 
f  O  cefte  caufe  aucuns  les  ordonnent  en  breuage  ,  auec  gros  vin 
Aucuns  vfent  des  fueil-  y^rd  ,  contre  les  dyfenteries. 

Typha:  François,  Majfe,  ou  mâche.  Italiens, 

forâa  :  AUemans  ,  MoÇskolhen ,  &  Narenkolben  : 
Efpaenols ,  Bohordo,  &c  lunco  Amocorocado. 

C  H  A  P.  eXFI. 

La  typhe  a  la  fueille  fem-' 
blable  à  cy  péris.  Sg  tige  eft 
blanche  ,  liftee,  &  vnie  :  la¬ 
quelle  produit  à  la  cime  , 
vne  fleur  efpaiire,&  qui  em- 
brafl'e  la  tige  ,  laqeelle  en 
fin  s’en  va  &c  fe  refoult  en 
papijottes  :  qu’aucuns  ap- 
pellét  panicula.  Cefte  fleur 
incorporée  en  graiffe  de 
porceau  lauée  ,  eft  bonne 
.aiix  brufleures.ElIe  croift  és 
eftangs  &  marais,&  és  lieux 
où  l'egu  eft  à  reçojt, 


P/./.iÿ.f.ij, 


CH  A  P.  CXF. 


Gai.  lil.  6. 
fimp,  med. 


les  de  gnaphalium ,  qui 
font  blanches ,  &  molles, 
en  lieu,  de  cotton.  Ses 
fueilles  prifes  en  breuage, 
auec  vin  gros  &  brufe , 
font  fort  bonnes  à  la  dy- 
fenrerie. 
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tfeft là  befoineli  faire  pks  ample  defa-.pîion.Ellccroifto^^^^ 
naitemcat  és  marais  .  lacs.&  eftat.gs  -.de  forte  qu.ly  a  peu 
ft-eaux  mortes  ,  ou  où  ne  treuue  cefte  herbe.  La  maffe  qu  elle 
porte  au  bout, cft  appcllée  en  Italien.Mazza  forda.Pource  que 
.  Ja  bourre  de  cefte  malle ,  tombant  és  oreilles ,  fai  t  la  perfonnc 
Lourde.  Les  pauutes  gens  fe  üeruent  de  la  bourre  oe  «1^  mat- 
fe.pout  remolit  &  garnir  leurs  çoultres ,  &  cuffins  de  l.as  ,  ou 
des  matelas.  Q^ax.  aux  fueilles,  on  en  couure  les  flaccons ,  & 
autres  vailfeaux  de  verre  ;  &  enfait-on  de  petites  chaues,&de 

tabourets,  tiflus  à  mode  de  nattes, pour  fcrulr  aux  Dames.  Un  jomr  I  arriere-raix.  ja  laeuic, 

en  fait  aufli  de  couuertures  tilTuës  à  mode  de  nattes.  Il  y  en  a  ^  ^  ^  j-g  qui  ne  peuuent  vriner  qué  gOUtte  à 

pluficurs  qui  prennent  la  bourre  de  celle  typhe,auectueiUes 


Oenanth^  a  les  fueilles  femblables  au  panais.Ses 
fleui-s  font- blanches  :  &  fa  tige  eft  grolTe  ,  &  delà 
hauteur  d'vn  palme.  Sa  graine  eft  femblable  a  celle 
d’arrondes.  Sa  racine  eft  grande  :  &  a  plufieurs  pe¬ 
tites  teftes  rondes.  Elle  croift  és  lieux  pierreux.  Sa 
graine ,  fa  tige  ,  &  fes  fueilles  beües  en  vin  tniellé, 
font  fortir  l’arriere-faix.  Sa  racine,  prilè  en  vin,  eft 


■  betoine,&  racines  de  gladioius,  «  oc  o.u.ugua  .  «-yr “y  - 
,»at  pulucrizé,  ils  l’incorporent  en  moyeux  d’œufs  cu.tts  durs 
fous  la  cendre  :  &  puis  s'en  feruent  aux  rompures  &:  defeentes 
•  des  boyaux, auec  grande  operatton.Et  a  cefteffea  trente  lours 

durant,  ils  font  prendre  tous  les  iours  a  leun  vue  dragme  ue 

cefte  compofition  aux  patiens ,  promettaos  par  ce  moyen  de 
eucrit  non  -  feulement  les  petits  enfans,  &  ceux  qui  font  allez 
f  tands  :  mais  auffi  ceux  qui  font  hommes  faifts  :  pourueu  que 
durant  la  cure  les  patiens  foyentbipn  fanglez  auec  brayers  & 
furfais  ,  &  auec  emplaftres  reftriaifs. 

,  1-1  point  que  Galien  ait  fait  mention  de  noftretyphe.Theoph  - 

fhifhr,  hh  P  ^  rang  des  plantes, qui  font  fans  nœud,&  qur  croif- 

‘  fentes  marais. 


Filipendula. 


'  Oemnthé  I. 


Circea. 


CH  A  P.  CIVIL 


Gai,  l'tl),  7. 
msdii:. 


La  cii-cæa, qu’aucuns  appellent  Dircæa, a  les  fueil- 
îes  femblables  aufolan  des  jardins  :  &  produit  plu- 
fteurs  petites  branchâ  Elle  produit  grande  quan¬ 
tité  de  fleurs ,  lefquelles  font  nbifés  ,  &  pentes.  Sa 
çr.aine  eft  femblable  au  millet  ,&  .ctoift  en  petits 
éornets.  Sa  racine  eft  mipartie  en  trois  ou  en  qua-  30 
tte:&eftdela  longueur  d’vn  bon  palme:  &  eft 
blanche  ,  odorante,&  chaude.  Ellecroilt  parmy  les 
rochers  ,  és  lieux  expofez  au  vent  &  au  Soleil.  On 
prend  quatre  Hures  vde  fa  racine  ,  &  les  Jaifle  -  on 
vinst-quatre  heures  en  infufionen  trois feptiers  de 
vin  doux.  Cefte  infufion  prife  en  breuage  par 
trois  iours,mondifie  les  lieux  natiirçls  des^femme^ 

Sa  graine,prife  auec  vn  bouillon  ,  fait  venir  le  laid 
aux  nourrices. 

Certainement  ie  n’oferois  affermer  pour  le  feur.que  la  cîrcæa 
fe  peuft  recouutet  en  Italie ,  encores  qu  elle  ait  elle  ancienne¬ 
ment  fort  commune:  car  ienay  encores  veu  plante  que  e 
quelle  foit ,  qu’on  peuft  prendre  pour  circæa  :  & 
t^endu  qu'autres  que  moy  Payent  ttouuce.  Aucur« 
fte  herbe  auoir  plis  fon  nom  de  Circé  la  grande  forc.cre  :  efti- 
■  mans  que, ou  elïe  la  mit  premièrement  en  maure’,  afant appris 
cela  du  Soleil ,  produaeur  de  toutes  plantes  :  ou  bien  qu  elle 
s’en  feruoit  grandement  en  fes  charmes  Sc  forccleries.Et  com-, 
bien  que  cela  femblc  vray  femblable  a  quelques-vns,ce-nean  - 
moinlveu  que  cefte  herbe  n’a  point  telle  “ 

moins  qui  foit  deferitte  par  quelque  Autheur  >  P="^“^ 

,  a  pris  fon  nom  d’ailleurs.  Pline  en  parle  amfi  :  La  ciicara  eft  yO 
femblable  au  folan  des  jardins  ;  ayant  vnefleur  noire,&  petite. 

Sa  gtaineanfli  cft  petite, &-femblable  au  milleolaqueUe  ctoift 
en  petites  gouffes ,  faides  d  mode  de  cornéfs.  Sa  racine  a  trois 
ou  quatre  torchurés ,  &  eft  de  la  longueur  d  vn  - 

eftant  blanche,  odorante,  &  d’vn  gouft 

rochers  qui  font  à  l’abry  du  Soleil.  Oii  met  fa  faciùe  en  lufu- 
lion  de  vip,  laquelle  on  boit  contre  les  douleurs  &  accidens  des 
lieux  naturels  des  femmes.  L’infufionfe  fait.enécftc  fone.On 
prend  trois  onces  de  celle  racine  concaffee,  &  leslaiffc  -  on 
vingt-quatre  heures  en  infufinn,  en  trois  fextiers.  CÎe  breuage 
attire  Parcicre-faix.  Sa  graine  ptife  en  vin  ^ou  en  eau  mrellce, 
fait  perdre  le  laift.  Voilà  qn’en  dttPlme  :  lecjuelaquafi  tout 
pris  Lemptunté  de  Diofcotide.Et  neatmo.ns  il  a  grand  tort  de 
contteuenit  à  Diofeoride  ,  en  ce  qu  il  dit  que  la  gtame  de  c.r- 
cæa  prife  en  vin  ou  en  eau  micllée,fait  perdre  le  laifticar  plu- 
ftoft  elle  le  fait  venir,  félon  Diofcoiide ,  &  Galieti,lequel  pat- 
le  de  circæa  en  çefte  forte  :  Diofeoride  dit  que  la  racine  de 
circæa;&ciie  en  vin  douxjait  fortir  Parriere-fa.x.  El  e  eft  odo- 
'rantc  &,  chaude  ;  Sa  graine  auffi  ,  ptiff  auec  vn  bouillon, .caufe 
aliondaace  de  laiél. 


Quant  à  Pœnanthé  deferitte 
icy  par  Diofeoride,  Theophta- 
fte  &  Pline, Fuchfîus,&plu(îeurs 
autres  Modernes  prennent  pour 
icelle  cefté  plante  qu’on  appel¬ 
le  Filipendula.  L’opinion  def- 
quels  certes  ic  n’ay  f  ^ 


Theophr.  de 
mt.  plant, 
lib.e.cap.j. 


prouuer  ,  encores  qu’ils  foyent 
fçauans  perfonnages.Car  la  fili¬ 
pendula  ,  n’a  fa  racine  grande  , 
ayant  plufieurs  petites  teftes: 
fecondement,fa  graine  n’eft  Sé- 
blable  à  celle  d'atroches.  Fina- 
Icfuent  elle  ne  croift  parmy  les 
rocherS':  ains  croift  parmy  les 
prez,  és  meilleurs  terroirs  qui 
foyent.  Cela  m’a  faiéi  toufîouts 
eftimet  Poenanthé  &  la  filipen¬ 
dula  eftre  diuerfes  plantes.  Autefte  lacq.  Antoine  Cortufius 
m’a  enuoyé  de  Pacjoiie  les  trois  fortes  d’oeoanthé ,  que  nous 
àuons  icy  faift  p'ourçraire  apres  la  filipendula  :  quant  à  Pautre 

qui  traifne  par  terré  ,  BernardiiîTetUifan  ,  qui  maintenant  lit 
en  raedecifle  à  Padoüé  ,  m’en  a  faift  plaïfir.  Or  ce  quelle  a 
fa  racine  enfle ,  fe  rapporte  fort  à  ce  qu’en  eferit  Diofeoride. 
Les  autres,  pource .quelles  ont  leurs  racines  femblables  à  la ' 
filipendula  ,  cnfemble  leur  mouchée ,  ne  femblcnt  en  eftte 
efloignées.  Ûrfupplieray  -  ie  humblement  tout  Leétcur  bene* 

G  g  }  uole 
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uole  ne  trouuei  eftrangc  >  fi  i’ay  icy  mis  toutes  ces  fortes  de 
piïtesifous  lenomd'œnaïuhç.  .Car  combien  qû’êHesnç  foyenc 
efpecesd’œninché.,  fi  pfi-cc  toutesfois  ,  p.uis  q\}c  perfonne  ne 
leur  a  epeotes  donné  nom  ,  qir  i  l  ne  fera  hors  de  propos  de  les 
.colloquer  icy, eu  efgard  au  profit ,  fiien,  &  comitiodicc  de  tous 
flu^eus  de  la  matière  des  fiinplcs.  Cep.endant  ie  ne  trouue 
rien  en  Galiea  louchant  œnanthç.  Quant  à  la  filipcndula  ,  les 
Modernes  luy  attribuent  beaucoup  de  ptoprietez  :  &  ptincipa- 
Ictncataux  vrines  retenues  ,&  à  ceux  qui  ne  peuuent  vriner 
.que  goutte  à  goutte.  Item  ,  aux  douleurs  des  reins, &  à  la  gla¬ 
belle.  Ellerefoult  toutes  l'encofitez  de  l’eftomach  :  &eftbpp- 
ne  à  ceux  qui  ont  courte  h, alcinc,  &  qui  vont  toufiouts  fouf- 
fiant  :&gcneralenient:,elle  eft  propre  à  toutes  maladies  procc- 
dans  de  froideur.  Pulucrifant  &  faupondranc  la  viande  de  ceujc 
qui  ont  If  haut-mal  dp  la  poudre  de  fa  racine ,  elle  leur  fert 
grandement. 


T  T  H  I  O  L  V  S, 

auec  huilêjcft  fort  bonne  aux  friflbns  qui  precedent 
les  Heures.  La  petite  con'yz'a5endui6te&  applicjuce, 
appaife  les  douleurs  de  là  tefte.  Il  y  a  auQi  vue  eïpe-' 
.ce  de  conyza,  qui  a  la  ti^e  plus  grolfe  &  plus  molle. 
Ses  fueilies  font  de  grandeur  moyenne  entre  1^ 
grande  &  pçfite  conyza.  Elle  n-eft  point  graire:tou-7 
resfois  elle  a  vne  odeur  de  beaucoup  plus  puante 
que  les  autres  :  &  n'eft  li  vertuenfe  que  les  deux  au¬ 
tres.  Elle  cFoift  es  lieux  humides. 


CenyzA ,  fine  Pidicana  :  François ,  Herbe  aux  Puces: 
Italiens,  Cn/2j:^î  ,  ^  Pallcaria  :  AUemans  ,  GetU- 
tnunt'X^',  &.  Durrmnlj  Efpagnols  ,  Atiadegua, 


Theophr. 

pUm. 


C  H  A  P.  c:kix. 


Cik)%a  maior, 


Cony'X^  Tttinor, 


Cony1(a  media. 


Il  y  a  deux  efpeces  de  co- 
.  nyza.La  petite  conyza  eft  la 
plus  odorantermais  la  gran¬ 
de  a  la  plante  plus  grande, 

&  fes  fueillfs  plus  larges,& 
a  vnè  odeuj;  fafcheufe.Tou-. 
tes  deux  ont  lès  fueilies  sé- 
blables  à  l'oliuier,lefquelles 
font  gralfes  &  velues.  La  ti¬ 
ge  de  la  grade  eft  de  la  hau¬ 
teur  de  deux  coudées  :  mais 
çelle  de  la  petite  ,eft  feule¬ 
ment  de  la  hauteur  d"vn 
pied.Safleureft  jaune, &  eft 
/a  en  papillott^s.  Ses  racines 
font  inutilcs.Le  parfum  de  fherbejou  la  femant,fait 
enfuyr  les  ferpens,&  chalfe  les  mouchons,  &  fi  fait 
mourir  les  puces.  Les  fueilies  enduiâ:es,font  fingti- 
iieres  aux  morfures  des  ferpens,  &  à  toutes  tumeurs 
&  playes.  Les  fueilies  &  fleurs  prifes  en  breuage  , 
auec  du  vin,font  fingùlieres  pour  efmoiiuoir  le  flux 
-  n3enftrual,&  pour  faire  forrir  hors  Tenfant  du  ven- 
*re  de  la  ma'e,  eftans  auflî  bones  à  ceux  qui  ne  peu-  , 
uerit  vriner  que  goutte  à  goutte,à  la  jaunifte  &  Rui 
tranchées.  Beiies  auec  virîaigre,  ellesdonnent  aide 
à  ceux  qui  ont  le  haut-mal.  La  fomentatiori  de  leur 
decodion,  prife  par  le  bas, eft  fortbonne  aux  mala¬ 
dies  de  hamarris.  Leur  j'us,rais  és  lieux  naturels  des 
femiTies.,  les  fiiitâuorter.  Sç  frottant  de  l’herbe^ 


Toutes  les  fortez  de  conyza  viennent  ordinairement  non- 
feulement  en  Tofeane,  mais  aufl'i  par  couticftans  du  tour  feni- 
bîables  à  la  deferiptiou  qu’en  fait  Diofeoride.  On  appelle  la 
grande  conyza,  l’Herbe  aux  puces  :  pource  que  la  femant  par- 
my  vne  chambre, félon  que  dit  Diofcotide,ellc  fait  mourir  les 
puces.  Aquoy  regardant  Theodorus  Gaza ,  traduifanc  Theo- 
phraftc,la  tiomme  pulicaria.  Theaphrafte  en  parle  ainfi  :  Il  y  a 
conyza  mafle,&  conyza  fcrnelje,  La  différence  fe  peur  cognoi- 
Ilre,  comme  on  la  cognoit  en  toutes  autres  plantes,qui  font  di-  lib,e,cap. 
ftinguées  en  mafle  &  femelle.  Car  la  femelle  a  les  fueilies  plus 
menues  &  plus  eftroittes  ,  &  eft  moindre  en  tour  &  pat  tout. 

Le  mafle  efl  plus  grand  ,  &  a  fa  tige  plus  groffe ,  Si  plus  bran- 
chuë.  Scs  fueilies  auffi  font  plus  grandes  Si  plus  grafles:&  a  fes 
fleurs  plus  viues.  Toutes  deuxportent  fruiéf  :  combien  qn’cl- 
Ics  foyent  fort  tardiues  à  gerpaer  Si  à  fleurir  ;  car  elles  ne  fleu- 
lilfent  iamais  qu’enuironle  temps  que  Ardurusfe  monftt.e.Le 
mafle  a  fon  odeur  plus  puante  :  mais  la  femelle  l’a  plus  forte: 
au(Ii  eft-elle  meilleure  aux  morfures  des  beftes.  Voilà  que  dit 
Theophrafte  touchant  les  deux  efpeces  de  conyza.  Quant  à  I3 
troifiefme  efpcce  dont  Diofeoride  fait  mention  ,  elle  tient  Iç 
milieu  entre  le  mafle  &  la  femelle. Cefte  tierce  efpcce  ctoift  en 
,Q  abondance  au  val  Ananie,  &  à  l’entour  de  Goritie,&  mefmeen 
Bohême  &  eu  Allemagne  ,  és  lieux  humides  ,  &  le  long  des 
grands  chemins,  principalement  à  l’endroit  où  les  terres  labou¬ 
rées  efcoulent  leur  eau.  Elle  eft  particulièrement  propre  aux 
caqueflangues,  prenant  tous  les  iours  en  vin  rouge  &  brufe  de 
farine  de  l’herbe  feiche,  au  poids  d’vne  dragme.Galien  parlant  GaUtbr,  y. 
de  conyza,  dit  ainfi  :  La  grande  &  la  petite  conyza, ont  mcfme  fimpl,  mei, 
température,  &  mefmes  proprietez  :  &  font  acres  &;  ameres  en 
leur  gouft.  Elles  efehauffent  fort  la  partie  où  elles  feront  en- 
duiétes-,  ou  appliquées  ;  fpit  qu’on  applique  les  fuçilles  Si  les 
aiflerons  ,  bien  broyez  &  feduiifts  à  mode  de  cataplafme  (  car 
cefte  plante  produit  plufieuts  petites  branches  &jettons)  on 
bien  la  faite  cuire  en  huile  auant  que  l’appliquer.  Car  ceft 
.Q  huile  guérit  toutes  meurtrifleures  ,&  fait  enaller  les  friflbns 
^  qui  precedent  les  fleures,  qui  ne  font  continues.  Ses  fleurs  auflî 
ont  mefme  vertu.  Et  par-ainfî  ,  pluficurs  les  font  broyer  auec 
les  fueilies, &  les  font  boire  en  vin,pour  attirer  abondamment 
le  flux  menftrual ,  Çe  pour  faire  forrir  le  fruift  hors  du  ventre 
de  la  mere.  Il  y  a  vne  efpece  de  conyza,  qui  croift  éi  lieux  hu¬ 
mides  Sc  aquatiques,  laquelle  n’eft  fi  efficace  que  les  ppece- 
dente5;&  neantmoins  eft  plus  fafeheufe  en  fon  odeur.Lcs  deux 
premières  font  chaudes  &  feiches  au  tiers  degré. 


Hemerocaüü  ,  ou  Lilium  fylueHre  ;  François ,  Lû 
jWHne  ;  Italiens  ,  Hemerocade ,  ou  Giglio  faluatico  : 
Allemans ,  Heydnifch  Lilien  ;  Efpagnols  ,  Liito 
amarilho. 


fl  ffaille  ,  qu’elle  s’en  v 


Vin  de  mUr 
guet. 


'Bm  d'or. 
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>  dire  dauantage.Cat  i’ay  voulu  fouuent  efprouuer  leur  recepte: 

C  H  P.  C  XX.  mais  ie  nay  rien  trouué  de  tout  ce  qu’ils  promettent.  Et  com¬ 

bien  que  'delà  ne  leur  ferue  de  riemee-neantmoins  leur  couftu- 
i¥ie&  opinion  inueterée  a  tel  crédit  enuers  eux  ,  qu’ils  ne  fe 
pôurroyent  pàffer  de  cefte  eau  ,  mefmes  es  maladies  chaudes 
&aiguës.  Au  refte.Fuchfius  prend  le  muguet  pour  ephemeron, 
duquel  Diofeoride  parle  au  liure  fuiuant.Mais  encotes  que  Ion 
r  •  ■  1.  - le  rencontrons  au  chapitre 


Le  lys  iaune  a  les  fudlles  &  la  tige  femblables  au 
îys,&  verdes  comme  vn  pourreau.Ses  flcürs  forcent 
à  chas  trois  ou  quatre ,  à  la  cime  de  la  tigeiléfquel- 
les  font  diuifées  &  comparties  comme  celles  du 
lys.  Quand  elles  commencent  à  s'ouurir,  elles  font 
fort  pafles.  Sa  racine  eil  grofle,&  a  plufieurs  collés 

&  bulbes.  Celle  raéine  prife  en  breuage  ,  ou  appli- 

quéeàmoac  de  peffaire.  auec  lai„e  &  mW  .  aetiie 
toutes  les  aquolitez  §£  le  fang  amaüe  &  nge  es  -  ■ 
lieux  naturels  des  Dames.  Les  fueilles  broyées.,  &c 
appliquées,  mitiguent  fes  inflammations  des  mam- 
mclles  des  nouuelles  accouchées  :  &  feruent  à  tou¬ 
tes  apoftumes  des  yeux.  La  racine  &  les  fùeillcs 
appliquées  fur  les  brufleures ,  y  feruent  grande¬ 
ment.' 


erreur  foie  grand,  toutesfois  nous  icrcnconnousiauy.up.iiv 
de  l’ephemcron,pour  le  contredire,  Galien  parlant  du  lys  lau-  '  • 

ne,  dit  ainfiiEa  racine  d’hemerocallis  ell  femblablc  a  celle  du  /  /• 
l4s,  non  feulement  en  figure  ,  maisaufli  en  propriété.  Car  elle 
'fért  aux  brufleures, comme  l'autre  :  comme  eftant  quelque  pdu 


Viola  dba  :  GtecSyLeticoium:VTsnQOis,VioliersrougeSy 
^  hlaTicSy&  iattnei  :  Arabes,  Kem,Chein  ou  dtcheira. 
Italiens,  Viola  hiancha  :  Allemans,  Gelh'Violen,& 
■  VveyjfviteiliEl'-pz^nolsy  Violettas  amarilbaSy  ou  Vio~ 
UttM  blanchas. 


Lliemerocallis  croiffi  ordinairement  par  toute  l’Italie  ,  & 
lie  void-on  quafi  autre chofe,  du  temps  de  moiffon  patmy  les 
prez,&  ammy  les  blez,tant  és  montagnes,  qu’es  collines  ,  que  2,0 
la  fleur  iaune  de  ceft  plante.  Le  peuple  d’Italie  1  appelle  Lys 

fauuage.  Sa  racine  eft  bulbcufc  ,  ayant  plufieurs  coftes  :  &  eft 
fort  iemblable  à  eelle  du  lys  commun;  combien  qu’elle  foie 

d’autre  couleur.  C^and  fes  fleurs  commencent  a  s’elpanir,  el¬ 
les  font  fi  bkfFardes  ,  qu’on  diroit ,  que  c  efl:  fin  or.  Il  y  a  vnc 
autre  forte  d’hemerocailis,  qûe  ie  ttouuay  iur  le  rnont  Carlo: 
laquelle  eft  fort  femblablc  à  l’autre  ;  excepte  que  k  racine  ell 
affemblée  &  entalTée  de  plufieurs  colles  &  bulbes  :&  a  fes 
fleurs  comparties  autrement  que  l’autre:  félon  qu  on  peut  voir 

aupourttaid  quenous  cnauous  icyimis  auvir. 

Lilium  comallium  :  François  ,  Muguet  :  Allemans, 

’  Meyhloumlim. 

Par  ce  que  delTus  on  peut  aifé- 
liient  cognoiftre  l’erreur  de.ceux 
qui  prennent  le  muguet ,  pour 
hemerocallis.  Car  le  muguet  a 
les  fueilles  quafi  femblables  au 
plantain, qui  font  toutesfois  plus 
fubtiles  &  n’cint  tant  de  veines. 

Ses  tiges  font  d’vne  venue, &  font 
fubtiles, menuës,&  tendres  com¬ 
me  ioncs  ;  à  la  cime  defquels  y 


C  H  A  P.  ex XI. 

Le  violier  ell  fort  com¬ 
mun  :  toutesfois  il  y  a  dif- 
feréce  és  fleurs  :car  les  vnes 
font  perfcsjles  autles  blan¬ 
ches,  les  autres  rouges ,  & 
les  autres  iaunes.Le  violier 
iaune  ell  le  plus  praéliqué 
en  medecine.  La  fomenta¬ 
tion  de  la  decodion  de  fes 
fleurs,  ell  fort  bonne  prife 
par  délions  ,  contre  les  in¬ 
flammations  de  ramarris, 
&  pour  attirer  le  flux  men- 
llrual.  Lefdides  fleurs  ap¬ 
pliquées  auec  miel,  guerilfcnt  les  vlceres  delà  bou¬ 
che  :  &  appliquées  aüec  vn  cerot,elles  guerilfent  les 
creualTes  &  fentes  du  fondement.  Sa  graine  prife  en 
breuage  au  poids  de  deux  dragmes.auec  du  vin  :  ou 
appliquée  à  mode  de  peiraire,auec  miel,attire  le  flux 
menllrual  &  l’arriere-faix- ,  &  fi  fait  fortir  l’enfant 
hors  du  ventre  de  lamere.Ses  racines  enduites  auec 
vinaigre,  repercutent  les  durtez  de  la  ratte,  &  don- 


de  grenadier  fauuagf 


L’exemplaire  Cateeuz.  adioufte,  Le  leucoium  marin-,  qu’au- 
euns  mmmennt  Violier  marin  ,  les  Romains  Viola  marina, 
a  mefme  vertu  ^pophté  que  le /ufdA. 


flouzier,  Scs  racines  fondafehes, 
longues  8c  couuertes-  de  plqfieurs 
filamens  ,  &  cheuelcures ,  fans  y 
^ ,  auoir  ny  code ,  ny  bulbe.  Mais 

rheraerocalis(  félon  que  dit  Diofeoride}  a  les  fueilles  &  la,ti- 
ge  femblables  au  lys  :  eftans  fes  fleurs  de  couleur  fort  pafle,  & 
ayant  vne  racine  groflfe  &  bulbeufc.  Lcfquelles  marques  ne  fc 
rapportent  en  forte  que  ce  fiait  au  muguet.  Et  par-ainfi  ceux 
qui  . le  prennent  pour  KetiïeroeaIlis,s’abufent  bien.  Au.reflc,  les 

Allemans ïc  feruent  fort  du  muguet  à  plufieurs  maladies  :  car  ,  ,  ■  r  "  r 

ils  en  ont  à  force  en  ce  pays-là.  En  premier  lieu  ils  dient  que  1°  les  fortcs  devioliers  font  commuties  guali  par  ^ 

le  muguet  fortifie  le  cceur.lc  cer»eau,&  toutes  les  parties  no-  &  les  nourrit  -  on  tant  és  lardins  &;;ergers  ,  qu 
blés  du  corps.  Pour  laquelle  caqfe  il  eft  bon  aux  paralyciques,à 
ceux  qui  ont  le  haut-mal ,  aux  fpafmes,  aux  vertiginofitez,  8c 
aux  deffaillances&battemens'de  coeur.  Ils  l'ordonsent  auffi  à 
ceux  qui  font  points  ou  ittordus  des  beftes  venimeufes.-  Puis 
ils  l'afferment  eftie  fingulier  aux  inflammations  des  yeux  ,  & 
àuxfcrnroes  qui  ne  fe  peuuent  deliuter  d’enf«nt. Pour  les  chp-. 
fes  füfdiéles  ,  ils  font  du  vin  de  muguet,  en  temps  de, vendan¬ 
ges  ,  meflans  patmy  le  mouft  les  fleurs  du  muguet  feiebes  ;  8c 
vfent  dudiél  vin  tout  l’an  aux  adtldcns  que  defftis.  Dkutres- 
prennent  les  fleurs  de  muguet  fraifehes  ,  &  les  meflént  e 
vieil, y  adiouftant  fleurs  de  lauande  &  fleurs  de  tofmatip, 
quelques  autres  parfums,  &  ayans  le  tout  bien  laiffé  boü'lHr  8c. 
confire  au  foleil ,  ils  lepaffent  en  alembics  de  verre  ,  a,u  Bal- 
neum  Matia:,&  en  tirent  d’eaii.IIs  gardent  fingulièlcmént  ce¬ 
fte  eau  en  flaeçons  d’or  &  d’argentfear  aulfi  Ikppellçnt-ils.Eau 
d’ot)&  s’en  feruent  à  tous  les  accidents  que  deffus.  Mefines  ils 
ont  opinion ,  qnc  baillant  de  cefte  eauà,vne  pérfonne  qui  tirq 
à'ia  mort ,  on  luy  prolonge  fa  vie  vp  bon  terme  de  temps.  Or 
©pinion  eft  fondée  fur  (i  peu  de  raifon  ,  que  ie  n’en  veux 


Combien  que  le  mot  leucoium  fignîfie  violette  blancbe:ce- 
neantmoins  tous  ceux  qui  ont  eferit  de  la  matière  des  her¬ 
bes  &  plantes  ,  attribuent  ce  nom  leucoium  ,  &  par  fut  tou-', 
tes  autres  violettes  ,  aux  violiêrs  blancs, rouges, &  iaunes.  Les 
Apothicaires ,  fuyuans  les  Arabes ,  l’appellent  Cheiri.  Toutes 

,  ..  ,  r  ,1  r - /:  - l’Italie: 

pots  de 

terrc,S£.en..queffcs  ,  pour  tenir  és  feneftres  ,  pour  plaifir. 
Car  outre  ce  que  fes  fleurs  font  belles  à  voir  ,  tant  pour  la  va¬ 
riété  des  cbüleurs ,  que  pour  la  multitude  d'icelles  ;  elles  ont, 
d’ailleurs  vne  odeur  fort  bonne  ,  qui  les  rend  recommanda¬ 
bles  ,  pour  faite  bouquets  ,  &  chàppeaux.  Oc  n’eft-ce  point 
fans  caufe  que  i’ay  diél  par  exception  ,  tontes  les  fortes  de 
violiers  prouenir  quafi  par  tout  en  Italie  :  car  il  n’y  en  vient 
point  de  bleus  ,  à  tout  le  moins  que  iefçacbe.  Et  par-ainfi  ie 
fuis  quafi  del’opinibn  de  Marcellus  .-lequel dit  ce  mot  du  vig- 
r  lier  bleu  ;:âüoirqftéadioufté  en  Diofeoride  -.prenant  fonde- 
'  ment  fur  vn  vieil  exemplaire  de  Diofeoride  ,  eferit  en  lettres 
Lombf^rdes  fort  antiques ,  auquel  n'eft  faiae  aucune  mention 
du  violier'  bleu.  Oribafîus  aulfi  &  Seraj^io  ,  qui  ont  tranfum- 
pté  Ditifcbride  de  mot  à  mot ,  n’en  font  aucune  mention. 
Toutes  les  fortes  de  violiers  prouiennent  de  la  hauteur  d’v- 
ne  coudée,  iettans  plufieurs  branches  ,  &  vne  tige  moindre 
que  celle  du  çbou ,  mais  ils  font  diffetens  en  fueilles.  CaC 
combien  que  leurs  fueilles  foyent  à  tbus  longuettes ,  toutes^, 
fois  celuy  qui  ietee  des  fleurs  iaunes, a  fes  fueilles  éneorés  plus 
Gg  4  io;igues 
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longues, -plus  copîeufes ,  plus  vetics,  &  plus  pomcuës  au  bout: 
les  autres ,  c'ell  à  fçaupir  le  blanc  &  Iç  purpurin  ,  les  ont  p|us 
courtes, plus  larges, non  pointuës,  &  blafardes  &  deilus  &  dfif- 
compofition  ds  ceft  onguept 
■4iifm'nHm  qu  on  appelle  lafroinum  ,  auec  fleur  de  violicr  blaijç, 

’  '  comme  ellans  plus  excellentes  quecelles  .de  tous  les  autres 

violiets:feloti  qu’auons  delja  monilré  au  premier  liure, au  trai- 
&é  de  l’onguent  lafminum  ;  où  nous  auons  réfuté  l’opinion  dç 
..  *  ceux  qui  veulent  que  ceft  onguent  fefafle  de  fleurs  de  iolTemin. 

ÇaU.-j.fimp.  parlant  des  violiets,dit  ainflfToute  la  plante  du  violjçr 

cft  abftcrfiue,&  fubtiliantc  cp  touteS;  fes  parties  :  toutesfois  Jes 


la  graînc:car  il  produit  fon  fruid  à  mode  de  grappe, 
retirât  aux  oliucs  qui  defleurilïènt.  On  dit  que  l'ar- 
phenogonum  pris  en  breuage  ,  fait  faire  vn  enfant 
malle;, &  le  thelygonura,  fait  engendrer  vue  femel¬ 
le,  Craceuas  ditrela:qe  que  i'ay  bien  voulu  mettre 
en  àuantpar  maniéré  d'hiftoire  &  de  dénis. 

le  ne  me  puis  perfuaderCcpmme  aullî  fait  Marcellus  Floren¬ 
tin  )  qu’il  n’y  ait  faute  en  ce  chapitre  de  phyllon ,  &  fpeciale- 
ceft  endroit  où  if  eft  diéf  :  Celuy  qu’on  appelle  'The- 


fleurs  le  font  plus  :  St  plus  les  feiches  que  les  verdes  :  de  /prie  lygonum, comme  la  moulTeja  les  fueilles  plus  verdës  que  celles 
qu’elles  ont  vertu  de  fubtUiec  les  cicatrices  grolTcs  ,  qui  a^-  *  ®  d'oliue.  Car  ces  mots  ,  Comme  la  moulTe ,  n’ont  point  de  lieu 
uiennent  és  yeux.  Leur  dccoéfion  aufli  cfiïieut  le  flux  men-  îcy  ,  attendu  que  les  fueilles  d'oliue  n’ont  aucune  confor- 
ilrual,  St  fait  fortir  l’enfant  St  l’arrier'e-faix  Ptife  en  breuage, 
clic  fak  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  merë ,  St  le  fait  fortir 
bois  :  car  ce  médicament  eft  amer  fur  toutes  cho'es.  Toutes¬ 
fois  amortiflant  fa  vehemence  auçc  bonne  quantité  d’eàu  ,  ou 
autre  chpfe  femblable,  on  rendra  ce  médicament  fort  bon  aux 
flegmons  St  inflammations.  Cefte  decoétion  dflncqucs  miti- 
guee  auec  autres  cliofes^Si:  clyfterizée,  guérit  les  inflamraatiôs 
&  flegmons  qui  font  és  lieux  naturels  des  femmes:8c  principa¬ 
lement  ceux  qui  font  inueterez  St  endurcis  i  façon  de  feirthes 
&  durillons.  Incorporée  en  cerot  elle  guérit  Igs  ylceres  ef- 
quels  on  ne  peut  bonnement  induirecicatricê.Aucuns  l’ordon¬ 
nent  auec  miel ,  aux  vlceres  de  la  bouche.  Quant  à  fa  graine, 
elle  a  les  mcfmes  proprietez  :  8c  prife  en  breuage,  au  poids  de 
deux  dragmes ,  clleeft  bonne  à  tout  ce  que  dcfl'us.  On  dit  que 
l’appliquant  auec  miel, elle  fait  venir  le  flux.menftrual ,  St  tue 
.  l’enfant  au  ventre  de  la  merc,Si  le  fait  fortir  hors.  Leurs  raci¬ 
nes  ont  mefmeproptieté.-exccpté  quxllcs  font  plus  materiel- 
les,&  plus  tetreftres  en  leureffence.  Auec  vinaigre  ,  elles  guc- 
riflent  les  durtez  de  la  ratte.  Aucuns  s’en  feruerit  aux  fleg¬ 
mons  endurcis  St  inueterez,  qui  font  és  iointutes. 


CrauogofJHm. 
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îcy  ,  attendu  que  les  fueilles  d’oliue  r 
mité  ,  auec  la  mouife.  Et  quainli  foi’t  ,  Theophtafte  par¬ 
lant  de  phyllon, en  fait  foy,difant  ainfl:  Le  fruift  de  thelygo- 
num  eft  femblable  aux  fleurs  mjpufluës  de  roliue,horfmis  qu’il 
eft  plus  pafle.le  conclus  donc,qu’il  faut  ainfl  lire  ce  partage  de 
Diofcoride:Le  phyllon,  qu'aucuns  nomrrtêt  ElæophylloD,pro- 
uient  és  lieux  pierreux.  Celuy  qu’on  appelle  Thelygonum  a 
fon  fruiét  femblable  aux  fleurs  moulTuës  des  oliues  ,  horfmis 
qu’il  eft  plus  pafle ,  St  a  fes  fueilles  plus  verdes  que  celles  d’o- 
liue.Or  que  le  phyllon  ait  fes  fueilles  femblablcs  à  celles  d’o- 
liuc,  Diofeoride  le  demohftre  affez  par  ces  mots  ,  H 

.fÿjzSsj ,  c'eft  à  dire  ,  Phyllon  ,  que  quelques  vns 
nomment  Elteophyllon.  Qui  fait  que  plus  ie  necraindray  d’af- 
feurer  q.pe  la  plante  dont  nous  auons  icy  mis  le  pourtraléf,  & 
qui  m’a  efté  enuoyce  de  Padoiie  par  lacq.  Ant.  Cortuflus,  nç 
foit  le  vray  St  légitime  phyllon  theligonum,  veu  mefmes  que 
elle  s’y  rapporte  entout  St  par  tout.  Ruellius  prend  la  grande 
perflearia  pour  le  vray  phylton;mais  il  fe  trompe  à  mon  iugé- 
ment  :  attendu  que  la  grande  perflearia  ptouient  en  lieux  moi¬ 
tes  St  humides,  &  le  phyllon  en  lieux  fecs  St  pierreux  :  ioinél 
que  leurs  fleurs  ne  fe  rapportent.  Gal  ien,  Oribafius,  ny  Paulus 
Egineta  ne  font  aucunement  mention  de  phyllon  en  leurs  li¬ 
mes  des  Simples  :  cç  qui  eft  d’abondant  pour  prouuer  ,  ou  que 
çc  chapitre  ne  fe  trouuoit  en  leurs  exemplaires ,  ou  qu’ils  l’e- 


Le  cratæogonum ,  qir'aucuns  appellent. Cratæo-  3®  ftimo/ent  auoir  efté  fuppofé  à  Diofeoride. 
non,a  les  fueilles  femblables  au  melamhyi;û:& pro¬ 


duit  d’vne  racine  plufieurs  tuyaux ,  côpartis  en  pla- 
fieurs  nœuds.  Sa  graine  eft  femblable  au  millet.  Il 
croift  pour  la  plufpart  en  lieux  ombrageüx ,  &  gar¬ 
nis  d'arbres  :  éc,  eft  fort  acre.  Aucuns  dient,que  fi  la 
féme  apres  eftre  pnrgee  de  fes  mois,  quarante  iours 
auanti  quelle  conçQiue,boit  trois  fois  le  iolir  trois 
oboles  de  cratæogonum  ,  en  deux  feftiers  d’eau,  & 
que  l’homme  en  falfe  autant,  quarante  iours  auant 
que  cognoiftre  charnellement  la  ferntne ,  que  pour 
le  leur  ils  engendreront  vn  fils. 

■  Combien  qu’il  y  ait  certains  Simplifies  ,  qui  prennent  pour 
eraræogonum  vnc  certaine  efpcce  de  perflearia, ou  curage:tou- 
tesfois  pource  que  cefte  curage  n’a  aucun  rapport  au  cratæo- 
gonufn,ie  ne  puis  eftre  de  leur  opiniomEt  de  fait  ie  n’ay  trou- 
ué  en  Italie  ,  herbe  qui  fe  peuft  rapporter  au  cratæogonum  ,  Se 
moins  ay  entendu  qu’on  y  en  ait  troüué  :  combien  que  par  ce¬ 
la  ie  ne  veux  inférer  qu’il  nectoifle  en  Italie.  Mais  certes  ce¬ 
lle  herbe  a  efté  fl  confufement  Se  obfcurement  defcçiçe  ,  qu’il 
cft  fortdilEcile  la  pouuoir  remarquer, 


Tefiiculns^oxi  Teji'tculm  canü :Gïecs, Orchü)^  Cinofor~ 
chü:Vïz.nqQis,Coiiillon  ie  chten: Aiahes, Chafi  alkeb, 
&  Chafi  aicheh:hz\ims,Tefiicolo  di  w»e;Allernans, 
KuabenkraHt  :  Elçagnols  ,  Coym  de  Ferra. 


Phyllon,  Çme  Folinm.  CH  AF.  C  XXI II. 
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Phyllon ,  qu’aucuns  ap- 
pellêt  Elæophyllon,  croift 
parmy  les  rochers  :  &  y  en 
a  de  deux  efpeces.  Celuy 
qu’on  appelle  Thelygonû, 
corne  la  mouire,a  les  fueil¬ 
les  co.me  roliuier,qui  tou¬ 
tesfois  font  plus  vertes.  Sa 


Le  coüillon  de  chien  ',  que  les  Grecs  appel¬ 
lent  Cynos  of.xhis  ,  a' les  fueilles  femblables  à' 
l’oliuier,  lors  qu’il  eft, cncores  tendre,  tant  celf^ 
les  qui  enuironnenc  fa  tige ,  que -celles  qui  font 
ef^arpillées  fur  terre  :  toutesfois  elles  font  plus 
longues  ,  plus  eftroictes  ,  &  plus  liftees  que  cel-, 
les  de  l’oliuier.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d’vn 
palme.  Ses.fleurrs  font  rouges.  Il  produit  des  ra- 
tige  eft  petitci,&  menuë:&  docines  bulbeufes ,  longuettes  ,  eftroirtes  comme  vne 
fa  racine  mince  &  &  fubtir  ôliiié',  &  doubles  :  dont  çeilç'qiii  eft  la  plus  haute, 
eft  pleine  &  charneufe  :  la  plus  balle  eft  plus 
molici&  plus  ridée.  Ses  racines  font  bonnes  à  man-' 
ger  cuiétês  comme  on  fait  les  bulbes.  On  dit  que  fi 
le.S  hom'fnes  mangent  la  plus  grolTe  racine,  elleJait 
eiîgendrer  Içs  malles  :&  que.  l’autre  mangée  des 
femmes 


.  le.Sa  fleur  cft  blanpHe  &  fa 
graine  eft  alTez  grolTe ,  & 
femblable  à  celle  du  pauot. 
Celuy  qu’ô ;app,eire  Arthe- 
nogonumji’eft  en  rien  différant  duprççedaiifjqu’ep 


TheopM 

pUn.l.ÿ, 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  MI. 


femmes ,  faid  engendrer  les  femelles.  On  dit  aufli 
qu'en  ThefTalie ,  les  femmes  boyuent  la  racine  plus 
charnue  en  laid  de-cheure,pour  s'inciter  au'ieu  d’a¬ 
mour  :  &  vfent  de  l’autre  racine, qui  eft  ridée,  en  la 
mefme  fotte,pour  fe  refroidir:  &  qu’vne  racine  em- 
pefche  la  vertu  de  l’autre,  la  prenant  en  breuage.  Il 
croift  es  lieüx  fablonneux ,  &  pierreux. 

TcBcuIm  alter  :  François ,  Vne  anm  ejfeee  de  eoial- 
lon  de  Chien  :  Allemans ,  Vvel  rie  chend  Merger 
irehen. 


CH  A  P.  eXXF. 

Il  y  a  vne  autre  efpece  de  coüillon  de  chien,  qui 
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eft  bulbeufe ,  &  de  la  grolTeur  d'vne  pomme  eftant 
grefle  en  dehors ,  &  blanche  au  dedans,  comme  vn 
œuf.  Elle  a  vn  gouft  doux ,  &  eft  bonne  à  manger.  - 
Prife  en  breuage  en  gros  vin,elleeft  boune  auxfpaf- 
mes,  qui  font  retir  er  la  telle  &  les  nerfs  en  amere. 
Quand  on  voudra  ioufter  auec  les  Pames,il  eft  bon 
d^er  de  celle  racine  :  car.elle  rend  l’homme  gentil 
compagnon.  -  ,  - 

Satyrium  Erythrontum  ,  fiue  rithrum. 

CH  A  P.  CXXFII. 

Il  y  a  aum  vne  autre  el- 
pece  de  fatyrium ,  qu’on 
appelle  Erythronium ,  ou 
Erythraicumrpource  qu’il 
eft  rouge.  Sa  graine  eft 
femblable  au  lin  :  toutes- 
fois  elle  eft  plus  groflè,& 
eft  dure ,  legere,  &  reluy- 
fante.  On  dit  que  celle 
graine  excite  à  luxure,  au¬ 
tant  que  fait  le  fcincus. 
L’efepree  de  fa  racine  eft 
fubtile  &  roulTe  :  mais  au 
dedas  y  a  vne  moelle  blan¬ 
che,  douce,  &  bonne  à  manger.  Il  croift  és  monta- 
gnes,&és  lieux  expofez  au  foleil.Ondit  que  tenait 
feulement  fa  r3cine,elle  met  en  chalcur:&  éfehauf- 
fe  encores  plus  la  perfonne  apres  les  femmes ,  la 
beuuant  auec  du  vin. 

Quafi  tous  les  Médecins  &  Apothicaires  de  noftJe  ternes 


'  eft  nommé  Serapias,felon  que  dit  Andréas,  pource  Quafi  tous  les  Medeci  ,  .  .  r 

que  fa  racine  eft  fmgulicre  à  plufieurs  chofes.  Ses  att.&pnncipale- 

fueilles  font  femblables  à  celles  de  porreau’.toutes- 
fois  elles  font  plus  larges,&  font  longues,&  gralTes, 

&  fortent  toutes  réplilfées  dès  ailles  &  concauitez 
de  la  tige:Iaquelle  eft  de  la  hauteur  d’vn  palme.  Ses 
fleurs  font  quafi  rouges:&  a  les  racines  femblables 
au  coüillon  de  chien.  Celle  racine  enduite  ,  refout 
toutes  tumeurs,  mondifie  les  vlceres,&  ne  les  lailTe 
enchancrer  dauantage.  Elle  guérit  les  fîftules  ,  & 
mitigue  les  inflammations.  Eftans  feiches  elles  re- 


ment  en  ce  qu’en  lieu  du  Saryrium  ,  ils  mettent  ordinairement 
le  coüillon  de  chien  en  leurs  compofitions.  Car  combien  que 
ces  plantes  foyent  quafi  d’vn  mefme  naturel  ;  ce;  neantmoins, 
félon  Dipfeoride ,  elles  font  bien  differentes  en  forme  &  en  fi¬ 
gure.  Car  en  premier  lieu ,  les  racines  des  coüillons  de  chien, 
viennent  à  doubc  comme  les  coüillons ,  &  font  longuettes,*: 
pendent  d’vn  cofte  &  d’autre.  Toutesfois  la  plus  haute,  eft  la 
mieux  nourrie  ;  car  celle  d’embas  eft  plus  fllacque  &  vuide  a 
demy.  Mais  la  racine  de  fatyrium  eft  bulbeufe  &  poulpuë, 
eftant  ronde  comme  vne  pomme  :  &  eft  roufle  au  dehors ,  & 
blanche  comme  vn  œuf  au  dedans  ;  ayant  vn  gouft  doux  &; 
agréable  à  la  bouche.  A  qui  fe  rapporte  quafi  en  tout  &  par 


priment  les  vlceres  corrofifs:  &  guerilTênt  les  vice-  4°  tlu^ia  racine  de  l'autre  forte  de  fatyrium  ,  nommé  Eryrhro- 
res  pourris  &  malins,qui  aduiennent  en  la  bouche.  nium.  Or  auons-nous  nouuellement  recouuert  les  deux  efpe- 
Beuës  en  vin,elles  reflerrent  le  ventre.En  fomme,on  ces  de  fatyrium  ,  la  premiere-nommée  trifolium, par  le  moyet 


moyen 

de  M.François  Calceolarius  Veronnois, laquelle  fe  rapporte  ea 
tout  &  par  tout  aux  marq’ues  deferites  pat  Diofcoride;&  l’au¬ 
tre  nôméc  Erythronium, de  M.Cechinus  Martinellus, qu’il  m’a 
enuoyé  de  Damas  de  Suticjdefquelles  nous  auons  icy  fait  met¬ 
tre  le  pouttraiA,  à  fin  que  ceux  qui  prennent  le  fatyrium  pour 
coüillon  de  chien,cognoiffent  de  combien  ils  s'abufent. Quant 
aux  coüillons  de  chien,nous  en  auôs  veu  plufieurs  efpeces,noa. 
feulement  és  môtagnes  d’Ananie,mais  aufli  en  plufieurs  au  très 
lieux  outre  cèlle  efpece  qui  a  fes  racines  femblables  à  la  main 
JO  de  l’homme,laquelle  on  appelle  communemét  Palma  Chiifti. 

Pdmn  Chrifii  :  Allemans  ,  StendelvvmT^  vvtibUn. 

Aucuns  appellent  le  fa- 
tyrium,Trifolium  :  pour¬ 
ce  qu’il  ne  iette  que  trois 
fueilles  ,  *  lefquelles  pan- 
chent  contre  terre ,  com¬ 
me  fi  elles  eftoyent  rom¬ 
pues  :  &  font  femblables 
à  la  patelle ,  ou  aux  fueil-  6o 


dit  le  mefme  de  fes  racines,que  de  celles  du  coüil¬ 
lon  de  chien. 

Sathyrium  :  FrançoiSjSrffyno»  ;  Arzhes, Gafi  akhaleb, 
{^hafi  altraleb  ,  &  Tatarich  :  Italiens  ,  Satirio  :  Al¬ 
lemans  ,  Stendel  vvurn.:  Efpagnols  ,  Satyrion,  & 
Snpinos  de  Rapofa. 

CH  AP.  ex  XVI. 


^  les  du  lys  :  toutesfois  el¬ 
les  ne  font  fi  grandes  ,  & 
font  rouges.  Sa  tige  eft 
de  la  hauteur  d’vne  cou- 
dée,&  eft  denuée  de  fueil¬ 
les.  Ses  fleurs  font  blan¬ 
ches  ,  &  faicles  à  mode  des  fleurs  de  lys.  Sa  racine 


Il  y  en  a  deûx  efpeces  és  mon¬ 
tagnes  du  val  Ananie  ,  dont  la 
plus  grande  a  les  fueilles  fembla¬ 
bles  au.  lys  lefquelles  font  lif- 
fées,  efparpillées  ,  &  mouchetées 
de  taches  noires.  Sa  tige  eft  ron¬ 
de  &  polie  ;&  produit  fes  fleurs 
de  diuerfes  couleurs  ,  eftans  rou¬ 
ges  litans  fut  le  blanc  ,  &  fentans 
aflez  bon;  lefquelles  s5t  faiéles  & 


digérées  à  mode  d’efpi.  Elle  pro¬ 
duit  deux  racines  qui  feroyent 
femblablc's  à  celles  du  coüillon 
de  chien  ,  n’eftoit  quelles  ont 
plufieurs  forcheures  femblables  . 
aux  doigts  de  la  main  ,  de  forte 
quelles  retirent  à  vne  main.  La 
moindre  a  les  fueilles  fembla- 

bLs 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


Galien  aulfi  parle  au  mefmc  lieu  du  fatyrîum  en  celle  forte: 
Le  fatyrium,  qu’on4ppclle  trifolium  humide,  eft  de  tempéra¬ 
ture  chaude  :  auffi  eft- il  doux  à  manger.  Toutesfois  il  a  vne 
certaine  humidité  venteufe  Sc  fuperflue  ,  qui  le  rend  propre  au 
ieu  d’amour.A  quoy  fa  racine  eft  fort  propre.' Au  relie  aucuns  ' 
dient  qns  la  beuuant  àuec  vin  gros, elle  guérit  les  fpafraes  qui 
font  retirer  le,s  nerfs ,  &le  col’*n  arrière. 

Germindü:Gie.ci,  Horminum:\ta.\ïtm,Hormino. 
Horminum  des  iardins.  Hormimm  fmuage. 


Sclarea. 


LXXVUI. 
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blés  au  faffran.  Sa  tige  eft  menue  &  lilfée  corne  vn  ionc,  &  eft 
de  la  hauteur  dVn  palme.  A  la  cime  de  laquelle  elle  produit 
vne  fleur  rouge  ,  &  retirant  au  palfe- velours  ;  laquelle  fraif- 
ehe  cueillie, eft  de  fort  bonne  odeur^  Aucuns, qui  dient  l’auoit 
efprouué ,  afferment  la  poudre  de  fes  fleurs  feiches  ,  prifes  en 
breuage  en  eau  fçrrée,  eftre  lînguliere  à  la  dyfenterie  &  aux 
caquelfangues.  Item  que  leur  eau  palfée'jiar  alembic.peut  faire 
le  raefme.  Celle  féconde  a  les  racines  femblables  à  la  premie- 
reilefquelles  euacuent  les  gros  excremens  du  corps, &  nettoyée 
la  peau  du  vil'age.  Elles  feruent  grandement  à  ceux  qui  font 
furieux  &  enràgez:&  font  lïngulieres  aux  deffauts  &  accidens 
qui  furuiennent  aux  nerfs.  Leur  graine  puluerizée ,  &  prife  en 
.  breuage  auec  du  vin,au  poids  d’ vne  dragme,fert  grandement  à  *  ® 

ceux  qui  ont  le  haut-mal.  Autant  en  fait  la  decodion  de  leur 
racine  ,  meflée  parmy  le  vin  ,  tant  au  Sifner ,  qu’au  foupper. 

Nicolaiis  Elotêtin  dit  que  fes  racines  guerilTçnt  la^fieure  quar¬ 
te  :  &  que  pat  le  feul  moyen  defdides  racines  il  en  auoit  gue- 
•  ty  vn  nommé  Biliotus. 'Au  refte  Fuchlîus  a  eu  tort ,  à  mon  iu- 
gementjde  mettre  cefte  Palma  Chrifti  auçc  les  fatyrium  :  car 
il  la  falloit  pluftoft  arrenger  auec  les  coiiillons  de  chien.  Se¬ 
condement  il  erre  grandement  au  pourcraid  qu'il  a  mis  du  fa- 
tyriura  à  trois  fueüles  ;  en  ce  qu’il  l,c  dépeint  auec  deux  raci¬ 
nes  ,  tout-ainlî  que  le  coiiillon  de  chien':  qui  eft  neantrooins 
tout  le  contraire  du  dire  de  Diofcoride.lequcl  n’affigne  au  fa- 
tytium  qu’vne  racine  grolTe  comme -vne  pomme.  Mais  peut- 
eftre  la  faute  vient  du  peintre.  D’auantage  Mefué,  &  les  Peres  - 
Reucrcns,qui  l’ont  commenté, errent  grandement, en  ce  qu’ils 
dient  le  fatyrium  auoir  autant  de  racines  que  le  coüillon  de 
chien.  Qjie  s’ils  eulfent  bien  regardé  Dipfeoride  ,  ils  enflent 
thl.lS.e.io.  cogneueuidemment'lcur  crreur.Toutésfois  ie  penfe  que' Pline 
•çn  foit  caufe  ;  car  il  a  lourdement  confondu  le  fatyrium  auec 
les  coiiillons  de  chien.  Orpoureequç  ne  pouuons  recouurer 
du  fatyrium  légitimé  ,  lés  Médecins  &  Apothicaires  vfent  çn 
fon  lieu  des  coiiillons  de  chien  :  ce- neantmoins  ils  font  biçn 
loing  de  leurs  fâuts  ;  car  les  coiiillons  dé  chien  n’ont  garde  de 
faire  telle  operation  que  lé  fatyrium.  Et  combien  que  Diofeo- 
ridc  faflegrand  cas  des  racines  du  coiiillon  de  chien  ,  pour 
auoir  &  engendrer  d'enfans  ;  difant  que  l’homme  mangeant  la.jo 
plus  grande  racine  engendre  vii  mafle  :  &  que,  la  férame  man¬ 
geant  la  moindre  ,  fait  vne  femelle  :  &  que  d’ailleurs  les  femi- 
mes  boyuent  la  plus  grofle  racine, &  celle  qui  eft  mieux  nour- 
'  lie,  en  laiél  de  cheure ,  pour  s’efehauffer  en  l’amonr  ;  &  qu’au 
contraire,  elles  boyuent  celle  qui  eft  ridée ,  pour  fe  raffroidir; 
çc- neantmoins  ie  n’oiiys  oncq  ditç,quc  pour  beaucoup  manger 
de  ces  raefnes  dn  s’en  tlouuaft  plus  efehauffe  a^i  ieu  d’amour, 
non  plus  qu%fî  on  n’en  auoir  point  mangé.  Mais'ie  croy  que 
cela  adulent  par  faute  d!entendre  que  l'vne  des  racines  incite  à 
ramour,&  l’autre  rafffoldit  la  pe'rfonnc.De  forte  que  ceuX  qui 
les  mangeoyét  toutes  dcux.ne  fentoyent  aucun  efchaulFement, 
poutee  que  l’vne  raçinc  amortifloit  la  vertu  de  l’autre.  Mais 
fi  on  n’en  mangeoic  qu’vne 
vray  fatyrium  ,  ie  penfls  que 

treroyent  plus  gentils  compagnons  enuers  les  Dames.Ou  bien 
Theopl>.l-9‘f-  fi  on  pduuoit  rençohtter  celle  hprbe  dont  Theophrafte  parle 
i,oMnppL  gjj  jj,anierç  ;  Au, refte  ,  celle  herbe  qu’vn  certain  Indien 
Herbe  fingu-  a^oit  apportée  ,  eftoit  fort  propre  au  ieu  d’amour.  Car  elle 
Itéré  pour  ex-  a„oit  çefte  propriété  de  faire  atreflèt ,  quand  on  vouloir,  non- 
eiter  a  feuict.t,ent  ceux  qiii  en  mangeoyent ,  mais'auflî  ceux  qui  fçu- 

lement  s'en  frottoyent  les  coiiillons,  De  forte  qu’il  fut 
diét  que  ceux  qui  en  auoyept  vfé ,  auoyent  cogneu'douze  fois 
charnellement  vnç  femme.  Quant  à  ceft  Indien  ,  qui  eftoit 
grand  &  gros  ,  ie  luy  ay  ouy  dire  &  confcflér  auoir  embraiTé 
naturellement  foixante  Si  douzefois  vne  femme  :  mais  ncant>- 
moins  qu’il  ne  iettoit  à  chaque  fois  qu’vne  goure  de  fcmcnce:  Ruellius ,  Si  apres  luy  Fuchfîus  ,  prennent  cefte  herbe  odo- 

&que  finalement  il  iettoit  le  fang.  Quant  aux  femmes  qui  rantc, nommée  d’aucuns  fclarea, Si  des  autres, Matrifaluia,  des 

vfoyent  de  ladiéte  herbc,on  les  difoic  eftre  encoresplus  chau.,  -  - 

Gal.l.y.Jîmp.  des  que  les  homme?,  Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  Galien 
tueii.  parlant  du  coüillon  de  chien  ,  dit  ainfi  :  Orchis  ,  Si  Cynos-or- 

chil(||6ft  vue  mefme  herbe.  Sa  racine  double ,  &  bulbeufc ,  eft 
chaude  Si  humide  ,  Si  eft  douce  à  manger.  La  plus  grofle  ,  a 
beaucoup  d’humidité  fuperflue,  Si  flatueufe  :  Si  par-aiDlj  eftant 
prife  eu  breuage, elle  incite  au  ieu  d’amoqr.  Touchant  L'autrè, 

,  c’eftà  fçauoit  celle  qui  eft  moindre  ,  nature  y  a  plus  trauaillé; 
car  elle  eft  de  température  plus  chaude, Si-plus  feichc.  Audi  ne 
ut-elle  tien  pour  s’efehauffer  à  l'amour  :  car  elle  refroidit 


L’horminum  des  iardins 
a  les  fueilles  femblables  au 
marrube.  S'a  tige  eft  de  la 
hauteur  d’vnc  demy  cou- 
déej&  eft  quarréerà  l'êtpur 
de  laquelle  y  a  certaines 
choies  sêblables  à  gouftès, 
qui  pendent  le  contre-bas: 
efquelles  y  a  de  graines  de 
diuerfes  fortes.  Car  l’bor- 
minum  '  fauuage  produit 
vne  graine  ronde  ôc  enfu- 
méeimais  celle  des  iardins 
graine  longue  & 

bien  que  nous  euflîons  le  40  noire:de  laquelleon  fe  fert  en  Medecine.On  dit  que 
-Mi  »M  vferoyent  fe  wneon-  cefte  graine  beüe  auec  du  vinjefehauffê  la  perfonne 
au  ieu  d’amour.  Appliquée  auec  miebelle  nettoye  les 
rayes  &  les  mailles  des  yeux.  Enduite  auec  d’eaujcl- 
le  refout  toutes  tumeurs  :  &  eft  propre  à  tirer  hors 
du  corps  les  eipines  &  tronçons,  qui  y  ièroyent  de¬ 
meurez.  Autant  en  fait  l’herbe  enduite,  ou  appli¬ 
quée.  L’horminum  fauuage  a  plus  grande  vertu  ; 


auffi  le  mer-on .  parmy  les  onguens  ,  ôi.  principale¬ 
ment  en  fon^uent  gleucinum. 


autres  auflî.  Herbe  de  fainél  lean,  &  des  François  ;  Orual ,  ou 
toute  -  bonne  ,  pour  l’hoéminum  des  iardins  :  çftimans  l’hor- 
minum  fauuage  eftre  celle  herbe  qui  croift  pat  les  pre  z ,  la¬ 
quelle  eft  appellée  des  Afiothicaircs,  Gallitricum.  Mais  &  l’vn  GaUitticm, 
&  l’autre  me  pardonneront  ;  encores  que  toüs  deux  foyent 
refpeélablcs  &  fçauans  perfonnages.  Car  en  premier  lieu  ces 
herbes  font  toutes  contraires  à  la  dofeription  de  l’hotmi- 
num  ,  attendu  que  leurs  tige_s  font  le  plus  fouuent  de  deux 
coudées  de  hauc:&  que  leurs  fueilles  font  beaucoup  plus  gran¬ 
des  que  celles  dii  marrube  s  ioint  que  les  petits  vafes,où  çft 


&  retireia  petfonne.On  cuit  çes  racine^ fous  la  cendrc,comme  contenue  leur  graine ,  font  dreifez  le  contremont ,  &  non  le 


n  fait  les  bulbes.  Quant  au  coiiillon  de  chien,  furnomme  Sc- 
rapias ,  il  eft  defliccatif  pafle  té  premier  degré.  Etpar-ainfî  il 
n’eft  fï  propre  au  ieu  d’amour,  Toutesfois, eftant  enduit,  il  rc- 
■fout  les  tumeurs  froides  &  œdemateufes  ;  &  mondifie  les  vl- 
cercs  ords  &  faleSignerilTant  les  herpes,&  verrues  faites  à  mo- 
de  de  formilietc.  Eftant  fec.il  eft  plus  defliccatifide  forte  qu’il 
guérit  les  viceres  pourris, & de  difficile  cure.Il  eft  auflî  quelque 
peu  aftringcant  :  &  pat-ainfi ,  be»  en  vin ,  il  reflerre  le  ventre. 


contrcbas.-finalement  pourcc  que  la  graine  de  l’vne  &  de  Tau- 
tre  eft  ronde  ,  au  lieu  que  celle  de  l’horminum  des  iardins  eft 
longue;  D’auantage  ,  ie  tiens  pour  certain ,  que  fi  Diofeotide 
euft  pris  la  toute-bonne,  pour  l’horminum  des  iardins  (com¬ 
me  penfent  Ruellius  &  Fuchfius  )  il  ne  fe  fuft  iamais  teu  de 
la  grande  odeur  qu’elle  a  ,  attendu  qu’elle  eft  fi  remarquable 
qu’on  ne  la  fçauroit  laifl’ar  couler ,  fans  eftre  repris  de  grande 
négligence.  Ipint  !|uflî  que  la  planteront  nous  auons  icy  mis 

le 
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le  pouttraia  ,  &  laquelle  m’a  cfté  cnuoyéc  depuis  Pife  par  M. 
Lucas  Ghinus  ,  Médecin  fort  renommé  ,  peut  refoudre  toute 
la  doute  qu’on  en  pourroit  auoir:  attendu  qu’elle  e(t  fi  confor¬ 
me  à  riiorrainum  des  iardins ,  deferit  par  Diofeoride ,  quon 
n’y  fçauroit  treuuerquc  redire.  Car  elle  a  fes  fueilles  fembla- 
blés  au  marrrube ,  plus  grandes  toutesfois  ,  &  plus  afpres  ;  des 
tiges  de  demy  coudée  de  haut ,  &  quarrees  :  des  fleurs  purpu¬ 
rines  .  lefquelles  apparoilTent  es  tiges  ioignant  l’endroit  d’ou 
fqctent  les  fueilles  ,  &  ce  par  cfgal  intcrualfc  :  lcfquelles.de- 
rechef  venans  à  tomber  produifent  de  petits  réceptacles  tour¬ 
nez  vers  terre  ,  dans  lefquels  y  a  vne  graine  noire  ,  &  longue. 
L’horminum  fauuagea  fes  fueilles  quafi  femblables  a  la  lau- 
ge  ;  vne  tige  d'vn  pied  &  demy  ,  afpre  ,  quatrée,vn  peu  vebé, 
8c  canelée  r  fa  fleur  comme  la  fauge ,  tirant  fur  le  pourpre,  iet- 
tant  vers  terre  plufieurs  petites  goufles ,  dansiefquelles  y  a 
vne  graine  ronde  Sc  noiraftre ,  quafi  (erablable  à  celle  de  gal- 
litçicum.  La  fclarea,  ou  toute-bonne,  a  fes-  fueilles:quatre  fois 
plus  grandes  &  plus  larges  que  l’hotminum  ,  afpics  j  creJpues, 
&  fe  courbans  à  terre  :  vne  tige  d’vne  coudée  £c  demy  de  hau¬ 
teur  ,  &  quelquesfois  plus  grande ,  velue ,  ferme ,  quadrangu- 
laire,du  milieu  de  laquelle  forcent  plufieurs  branches,qui  por¬ 
tent  force  fleurs  faiftes  à  mode  d’efpi ,  puepurines ,  Wanchea- 
ftres ,  &  de  bonde  odeur  :  d’où  fe  prbduifênt  des  goufles ,  dans 
lefquelles  eft  enclofe  vne  graine  noire,  claire  ,  Imlante  &  ron¬ 
de.  Ses  racines  font  fort  diuifées  Sc  noifaftrcs.,  Or  combien 
qu’on  ne  la  puifle  prendre  pour  l’horminuni  defetit  par  Diof- 
coridc  :  ce'-ncantmoins  il  ne  viendra  mal  de  l'appeller  Grand 
''U  odorant  borminum.  Ses  fueilles  dcflrrempées  en  vinaigre, 
ec  miel ,  refoluent  toutes  apo- 
1S  &  mcfme-s  les  foroncles,  de- 


appliquées  toutes  feules, 
ftumes  larges, qu’on  appelle  pr.., 
uant  qu’ils  iettent  leur  telle.  Les  femmes -.Italiennes  mettent 
vu  grain  de  celle  toute- bonne  fur  les  yeux  caligineux  ,  &  ne 
le  bougent  point  que  la  nuée  ne  foit  oflée,  luy  donnant  ce- 
fte  mcrueilleufc, propriété, d’où  aufli  elle  a' pris  le  nom  de  fcla- 
réa.  Pline,craittant  de  l'horminum.ell  encore  tombe.@u  melmc 
erreur,où  il  elloit  cheu,  parlant  de  ftachysicar  prenant  prafon, 
qui  fignifie  le  pourreau,  pour  prafium,qui  lignifie  le  marrube: 
il  dit  l’horminura  auoir  les  fueilles  femblables  au  pourreau.  Il 
y  a  vne  autre  efpece  d'hotminû,defctite  par  Thcqphrafte,  Ga- 
lien,&  Pline  :  lequel  ils  mettent  au  rang  des  graines  &  blcz;& 
dit  Galien  au  i.  iiutc  de  la  fac.  des  alim.  qu’il  a  vne  nature 
moyenne  entre  l’cryfimum  &  le  cumin.  Quant  à  Uhotminum, 
dontà  prefent  eft  queftion  ,  ie  ne  ireuuc  point  que  Galien  en 

ait  faid  mention  ;  combien  qu'Ægincta  en  ait  parle  ;  mais  ç  a 
cfté  en  mefmes  mots  &  termes  que  Diofeoride. 

Hedyfarum ,  où  Secttridaca. 

C  H  A  P.  CXXIX. 

La  fecuridaca  que  les  Par¬ 
fumeurs  &  faiieurs  d’on- 
guens  appellét  Pelecinura, 
eft  vne  herbe  fort  brâchuë, 
ayant  les  fueilles  ferabla- 
bies  aux  'cices.  Elle  porte 
vne  graine  roulfe  en  cerrai- 
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quel  Theophtafte  eft  bien  contrairc.-car  il  dit  que  c’eft  aracus, 
qui  croilt  eramy  les  lentilles,  &  les  fait  inourir:&  non  la  lecu- 
ridaca.  Il  y  a  deux  fortes  de  fecuridaca ,  combien  que  Diofeo¬ 
ride  n’en  parle  que  d’vnc-.defquclles  l’vne  fe  peut  appeller  gra¬ 
de, &  l’autre  petite.  La  grande  a  fes  fuéi'lles  femblables  aux  ci- 
çes  ,  en  iettant  onze  tout  à  la  fois  d’vne  mefme  queiie.  Ses  ti- 
^es  font  minces  &  foupplgs  ;  fes  fleurs  purpurines  &  claires, 
•louiraftres.comme  celles  des  pois.horfmis  qu’elles  font  moin- 
dresid'où  fort  des  petites  gouflfes  cofnuës,plattcs,&  pointues  a 
la  ci'me,contenans  vue  graine  rouflaftre,  de  façon  de  hache,  &: 
d’vn  gdnft  amer.  Elle  n’a  qu’vne  feule  racine,blanche  &  capil- 
leule.  La  petite  eft  quafi  en  tout  &  par  tout  femblable  a  la  pre- 
ccdentejexcepté  que  fes  fueilles  apparoiflent  moindres,en  plus 
grand  nombre, &  moufles  à  la  cirncien  fes  tiges  aufli, branches, 

&  autres  parties  elle  eft  moindre.  Elle  produit  des  fleurs  quafi 
femblables,  mais  petites  :  d’où  fortent  des  petites  cornes  ron¬ 
des, pointues  à  la  cime,lefquelles  deuienent  roufles  àleur  ma¬ 
turité, pottans  vnégrainc  femblable  à  l’autre, mais  tfioindrefic 
plus  mince,  ia  racine  eftgrcfle,blanchc,longue,&  profonde  en 
terre.  Sa  graine  prife  en  breuage  ,  eft  bonne  aux  motfures  des 
belles  venimeufes.  La  farine  de  fa  graine  nettoyé  les  blefleu- 
rcs  &  vlcercs  pourris.aulfi  fait- elle  les  lentilles,  feux  volages, 
dartres  &  autres  taches  du  vifage ,  incorporée  en  miel,  &  cn- 
duite.  Prife  à  tfiode  d’elcéluaire  en  miel  ou  vindoux,elle  pur¬ 
gé  la  poiéltinc  de  tous  excremens  gros  &  coletiques.Beiie aaec 
douce  ltflîue,ou  vin, ou  laid  de  femme,  y  méfiant  vn  bien  peu  , 
de  (affran.eilc  chafle  la  vermine  du  ventre.  Galien  parlant  de  ^  j  ’ 

fecaridaca,dit  ainfi;Hcdyrarnm,quiauiri  eft  nommé  Pelecinus.  •<  c-  • 
La  graine  de  cefte  plante  eft  rouire,&  faiélc  à  mode  d’vne  coi¬ 
gnée, qui  couppc  de  deux  coftez.Ellc  eft  amere  &  vn  peu  bruf- 

que  au  gouft  :  par-ainlî ,  prife  en  breuage,  elle  eft  bonne  à  l’e- 

ftomach.  Si  defoppilç  les  parties  nobles  &  intérieures. -Ce  que 
aufli  font  les  branches  de  la  plante. 


Omfma. 


C  H  A  P.  eXXX. 


Onofma  aies  fueilles  lon¬ 
gues  ,  &  femblables  à  l’or- 
’cbanecte.  Elles  ont  quatre 
doigts  de  long,&  vn  de  lar- 
gei&  font  molles,  &  efpar- 
„  pillées  par  terre.  L'onofina 
ne  iette  ny  tige,ny  fleutjny 
graine:  &  a  vne  racine  lon¬ 
gue,  menue,  debile  &  rou- 
geaftre.  Il  croift  és  lieux  af¬ 
pres.  Ses  fueilles  beües  en 
vin  font  fortir  l’enfant  hors 
du  ventre  de  la  mere.  On 
dit  que  fi  vne  femme  en¬ 
ceinte  marche  .d^fi^s  >  qu'’elle  auorcera  ,  &  pofera 
Eenfant  qu’elle  porte. 

Il  n’y  a  pas  long  temps  qu’on  m’apporta  vne  plante ,  qu’on 
it  prife  &  tirée  en  certains  coftauxeftans  près  de  Goritie, 


mode  d’vn  cornetjlefquel- 
les  reftèmblêt  à  vne  hache 
1  trenchant  de  deux  coftez. 
Elle  eft  amere  au  gouft ,  & 
neantmoins  eft  bonne  à  Te- 
ftomach ,  prife  en  breuage. 
On  la  metés  antidotes  ,  &  preferuatifs.  Appliquée 
auec  rtiiel ,  par  le  bas,és  lieux  naturels  des  femmes. 


ooullés  recourbées  à  lefquels  font  garnis  d’herbes  fort  fingulietcs  ,  laquelle  ai 
,8  ,,  ,  f  ,  les  fueilles  du  tout  femblables  à  la  petite  orchanette  :  a] 


les  fueilles  du  tout  femblables  a  la  petite  orchanette  :  ayant 
vne  racine  fi  rouge  ,  qu’on  la  prendroit  pour  racine  de  garan¬ 
ce.  Suyuant  lefquelles  marques  ie  me  refolus  que  c’eftoie  le 
vray  onofma:  pourcc  qu’elle  cftoit  du  tout  conforme  a  la  def- 
ctiption  d’onofma.  Pour  cefte  caufe,ie  l'ay  raife  icy  pouttrai- 
(fteau  vif,àfinde  l’expoferauiugementd’vn  chacun. Toutes¬ 
fois, pour  en  parler  rondement,ie  ne  fçay  encores  pour  lefeur, 
fi  celle  herbe  produit  tige, ou  fleurs, ou  gtaine,ou  non  :  car  ie  ; ,  .  ^ 

ne  l’ay  iamais  veiie  que  ainfi  quelle  eft  pourttaiéle.  Galien  GaU.t.pmf. 
parlant  de  l’onofma,  dit  ainfi  :  Onofma  ou  Ofmas,ou  Phloni-  we«. 

'  ,ou  Ononis.eft  compofé  d’vne  fubftance  forte  &  amere:aufli 


auant  que  les  cognoiftre  chariwllement,elle  les  en-  tnoutîr  l’enfant ,  &  l’attire  hors  du  ventre  de 

garde  de  conceuoir.  Elle  croift  parmy  les  blez  ,  &  ^  ptgnant  fes  fueilles  en  breuage,  auec  du 


ammy  les  orges. 

Combien  que  quélquesfois  la  fecuridaca  fe  rencontre  par¬ 
my  les  orges  &  fourmens:  ce- neantmoins  le  plus  fouuent  elle 
croift  patmy  les  vefles  fauuages  ,  que  les  Grecs  nomment 
Aphacre.  Ce  que  bien  dcmonftre  Theophtafte ,  difant  quelle 
croift  patmy  les  Tçflcs  ,  que  mefmes  elle  les  fait  mourir. 
Pline  prenant  phacos  ,qui  vaut  à  dire  ,  lentille  ,  pour  aphacé, 
qui  lignifie  la  vefle  fauuage  (  comme  nous  auons  monftre  au 
chapitre  d’Aphacéldit  que  la  fecuridaca  embraflant  &  s’enue- 
îopp^nt  parmy  les  lentilles, Içs  eftouffc,&  lcs  fait  mourir.  Au- 


Nymph&a:Y ^^nçois ,  Lys  d’eftang,Blanc  d’eau,^  lan- 
mt  d‘eau:A^oûdca.ites,Nenuph<ir:A.t3}oes,Nilofary 
Nimfariy&lSlilHfarAizMenSyNymph&a-.KWeïazrxSt 
Gelb  ,  &  P'veif\fceblmmen ,  &  Haarvurtz.  :  Efpa- 
^nols  f  Sfcuàetes  dd  rio ,  ^  fJi^os  dd  rio. 


AND  R.  MA'TTHIOLVS, 


CHAT.  CXX^I. 

Le  nenufar  croift  és  marais  &  çs  eaux  qui  font  à 
requpy.Ses  fueilles  font  femblables  à  celles  de  la  fe¬ 
ue  d'Ègypté  :  toutesfois  elles  font  moindreâ  &  plus 
longues  :  dont  les  vnes  nagent  fur  l'eau ,  &  les  au¬ 
tres  fe  nourriifent  au  fonds  de  l'eau  en  produifant 
plufieurs  d'vne  mefine  racine.  Sa  fleur  ell  blanche, 
&  femblableau  lys  :  ayant  au  milieu  vn  certain jau- 


inaintcnir  ce  que  les  Arabes  ont  efcric.eftre  véritable  :  attendu 
mefmes'qu’ils  ne  falfifient  en  rien  les  eferirtf  des  Grecs, ains  les 
récitent  iidellcmenc  :  y  adioullans  auili  quelque  ebofe  de  leur 
inuétiô,qui  auroit  efté  incogneu  aux  Grecs. Ce  que  ceux  pour¬ 
ront  ail'ément  cognoillre  ,  qui  eftimeronrla  vérité  des  choies, 
comroc  il  la  faut  eftimer.  Premièrement  doneques  nous  prou- 
uerons  facilement  par  l’authorité  d’Auicenne  &  de  Serapio, 
que  le  nenüphat  des  Arabes,  eft  vne  chofe  mefme  que  la  nym- 
phtea  des  Grecs  ;  encorcs  que  les  Arabes  dient  leurs  fleurs  eftre 
humeélantes:  &  que  les  Grecs  ne  faflent  aucune  mention  de  la 
propriété dqs  fleurs.  Car  Serapio  &  Auicenne,apresauoir.f3ift 


ne.  Eftanr  defleurée,elle  jette  vne  chofe  ronde  corn-  lo  ®  «  que  Dîofconde  dit  de  nymphæa,parlent 

•  '  '  ^  4  4.  ■  .  leulcmenc  des  neiirs  Hp  npnnnh'nr  .  nn.inft  il  eir  nnelrtnn  t 


feulement  des  fleurs  de  nénuphar ,  quand  il  eft  queftion  d‘hu- 
meéler  ;  mais  aulfi  traiâent  de  la  graine, &  de  la  racine,  quand 
il  faut  aftreindre,  &  tefrigeret.  Et  n'eft  chofe  exorbitante  ce 
que  les  Arabes  attribuent  à  leur  nénuphar  vne  température 
froide  &  humide  t  car  nous  voyons  iournellement  par  expé¬ 
rience, que  les  fleurs  de  nénuphar  font  fort  bonnes  à  humcéier, 
&  à  refrigerer.  Et  par-ainû  les  Arabes  ne  font  aucunement  cô- 
traires  aux  Grecs  en  cela.  Gar  les  Grecs  dient  que  la  nymphæa 
eft  refrigeratiue  &  delTiccatiue  •'  entendans  parler  de  la  graine 
&  de  la  racine.  Q^anr  aux  Arabes ,  ils  dient  le  nénuphar  eftre 
froid  &  humidc,cntendans  des  fleurs:ainli  qu'on  peut  voir  ou- 
,,  ,  ,  1111  **  e  uertement  enAuicepne.  lediraycela  dauantage,  qu’il  n'y  a 

arjec  eau ,  eH,e  enleue  les  taches  blanches  ou  noires,  zo  point  d’inconueniçnt.quvne  mefme  plante  ait  diuerles  tempe- 
empreintes  dedans  la  peau,  Appliquée  auec  poids  ,  ratures  en  fes  parties  prifes  par  le  menu.  Caria  mandragore. 


me  vpe  pomme, ou-côme  4  telle  d’vnpauot.Sagrai- 
^Cat.mere.  ne  efl:*noire,maffiue,lkrge,&  vifqueufe  au  gouft.Sa 
tige  eft  noire  ,  liflec  &  fubtile  ,  approchant  alfez  à 
.  ^Orikgrejp.  celle  de  la  feue  d'Egypte.  Sa  racine  eft  noire, *rabo- 
teufe,  &  faiébe  à  mode  de  malTe  :  laquelle  on  coupe 
en  Automne.  Celle  racine,  beüeen  vin  ,  eft  bonne 
aux  defluxions  de  l'eftomach,&  du  ventre ,  Sc  con- 
fume  la  ratte.  Ellant  enduiéle,  elle  eft  bonne  aux 
doiileurs  de}a  vefeie  ,  &  de  l'eftomach.  Appliquée 


elle  fert  à  la  pelade.  Prife  en breuage,  elle  amortit 
les  fonges  &  les  fantaliesdel’amour.Sion  la  conti¬ 
nué  par  quelques iours  j.ellc  alFoiblit  &  amortit  la 
fenrence  gepicale.  Autant  en  fait  fa  graine ,  prife  en 
breuage.  Elle  a  pris  le  nom  de  Njmphæa  ,  pource 

*  Ortb.Cili-  qu'elle  s'aime  en  l'eau.Elle  croift  abondamment  en* 

•  Elide,&  au  fleuue  Anygrus,&  en  Aliartus  de  Beocie. 


félon  Galien ,  a  la  racine  froide  &  feiche  ;  &  neantmoins  fon 
fruiél  eft  froid  &  humide,  Parquoy  ,  à  mon  jugement ,  au  lieu 
de  blafmcr  les  Arabes  (  comme  fait  FuchliusJ  on  les  deurojc 
grandement  eftimer ,  d’auoir  mis  en  auant  lés  proprietez  des 
fleurs  de  nénuphar, que  les  Grecs  auoient  omifes.  Et  n’eft  vray- 
fçmblable,  que  les  Arabes  ayent  ignoré  les  proprietrz  delà 
graine, Sedes  racinesde  nénuphar.  Car  fl  Auicenne  eufteftimé 
la  graine  déraciné  de  nénuphar  auoir  la  mefme  température 
que  les  fleurs,  il  n’euft  ordonné  lefdiéles  graine  de  racine ,  aux 
'  dyfenteries,  de  aux  fonges  venereïques  :&  ne  les  euft  confeil- 
Nym^hAa  altère  ,  ^ne  autre  elfece  de  He^tiphar.  j  q  jees  pour  reftreindre  les  fluxions  des  femmes.  Se  pour  furuenir 

à  toutes  maladies ,  qui  requièrent  medicamens  froids  Se  fccs. 


CHAT,  CXXXIL 


blés  à  la  precedente  :  ià  racine  eft  blanche  &  rabot- 
teufé,&:  fa  fleur  jaune,luifante,&  femblable  à  la  ro- 
fe,  Sa  graine  ôd  fa  racinç  ,  prifes  en  breuage,auec  du 
vin  ,  relferrent  le  flux  des  femmes,  EUe  croift  en 
Theflàlie ,  au  fleuue  Peneiis. 

Les  Apothicaires  appellent  8c  l’vnc  8c  l'autre  nymphïa,Ne- 
ïiufar.  On  ne  voit  quafl  autre  herbe  és  lacs, es  eftangs  ,  és  ma- 
s,8c  etrt'ous  lieux  où  les  eaux  font  à  tcquoy.Patquoy  ce  n’eft 


Et  quanta  ce  qu’on  poutroit  obieéler  le  dire  de  Serapio, lequel 
par  l’authorité  d’Albafat, auroit  mis  au  rang  dçs  nénuphar,  vnç 
plante  chaude  8c  fubtile  en  fes  parties;pour  monftrer  les  nyra- 
phæa  des  Grecs  8c  des^  Arabes,eftte  plantes  diuerfes  ,  nous  di  - 
fonsSc  maintenons  que  cela  tl’eft  tien  :  8c  que  ce  n’eft  fl  grand 
miracle,  que  Euchflus  en  fait:  car  cela  n’eft' contre  l’ordre  de 
nature.  Et  qu’ainfi  foit ,  on  le  peut  voir  par  maniéré  d'exem¬ 
ple  ,  ésjombarbesdeferittés  par  Diofeoride  :  car  ildcfcrit  la 
troiflcfme  efpcce  de jombarbe  ,  chaude,  acre,  8c  vlccratiue  ;  8C 
neantmoins  les  autres  deux  efpeces  de  jombarbe  font  refrige-  ' 

'1  ô  I  Ç  '1  .O telle, 

^  I  ^  Boheme ,  en  certains  lac,  vne  efpece  de  petit  nenu- 

IpS  lembJa-  phar,ayant  les  fueilles  comme  le  nénuphar,  plus  grandes  tou- 
tesfpis  que  celles  du  chou  marin. Sa  fleur  eft  blanche, 8c  produit 
des  petits  boutons  comme  cappresiau  dedans  defquels  y  a  vne 
graine  femblable  à  celle  du  paupt.  Q^nr  à  cefte  plante  ,  il  ne 
me  fouuient  d’en  anoit  veu  ailleurs  qu’en  Boheme.  Galien  par-  Gufl 
lant  du  nénuphar  dit  ainfl  ;  La  racine  8c  la  graine  de  nénuphar  fimfl. 
ont  vne  vertu  dcflâccatiuc,fans  aucune  mordicatiô.Et  par-ainfl 
elles  font  bonnes  au  flux  du  ventre:8c  quand  on  perd  fa  femeu- 
ce,  foit  enfongOjOu  autrement.Elles  font  bonnes  aulfi  aux  dy- 
fyeuteries.  Q^ntau  nénuphar ,  qui  a  la  racine  blanche  ,  il  a 
vertu  plus  grande  :  de  forte  qu'il  eft  fort  propre  aux  flu- 


demcrueilles  fi  cefte  herbe  eft  fort  vulgaire  8c  commune.  Eu-  5®  xions  des  femmes.  Aceft  effeél  onboitjes  racines  dé  nçnu- 
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/•  '  chfiuscc-neaBtmoinseftimelesnymphæadesGrecs,ScIes  nc- 
fotPtMeit,  nuphar  des  Arabes  eftre  diuerfes  plantes  :  car  il  dit  ainfl  :  La 
nymphæa  eft  appellée  nénuphar,  des  Apothicaires.  Diofeoride 
neantmoins  ny  Galien  n'ont  fait  aucune  mention  de  la  pro¬ 
priété  de  leurs  fleurs.  Et  par-ainfl,  félon  leur  opinion, "la  grai¬ 
ne  8c  la  racine  font  feulement  en  vfage  en  medecinc:car  com¬ 
me  ils  dient, elles  font  refrigeratiues  Sc  delficcaiiucs.  Au  con¬ 
traire  ,  les  Arabes  ordonnent  qu’on  feferue  des  fleurs  :  dffans 
qu'elles  font  refrigeratiues  au  tiers ,  8c  humides  au  fécond  de¬ 
gré.  Mais  ces  fleurs, dont  eft  queftion,  croiflent  en  la  quatrief- 
me  efpece  de  Nymphæa.  Car  outre  les  deux  efpeces  de  nym¬ 
phæa  que  les  Grecs  mettent ,  les  Arabes  en  adiouftent  encore  x 
auiiesdeux.  Si  que  la  nymphæa, dont  les  fleurs  h umeftent ,  fc- 
}on  les  Arabes  >  eft  pour  le  iourd’huy  incogneiie.  Et  par  -  ainfl 
nos  Médecins  errent  grandement ,  atttibuans  à  leur  nénuphar, 
qui  eft  la  nymphæa  des  Grecs, vne  vertu  humeftante.Voilà  co¬ 
rnent  le  eferits  des  Arabes  ont  faiift  fouuét  errer  les  Médecins. 
Et  certes  p’eft  chofe  admirable  ce  que  Serapip  dit  d’vne  fprte 
de  Nymphæa  :  car  il  l’alFerme  chaude  8c  fubtile  en  fes  parties. 
'Tant  font  les  Arabes  légers  à  eferire  ,  fans  auoir  aucune  folidi- 
téi  Voilà  que  dit  Euchflus.  L’opinion  duquel  tant  s’en  faut 
gu’elle  foit  recçuablp ,  que  mçfmes  iç  preten?  la  rçfuteç ,  8f 


phar,auec  vin  gros.  Ses  racines  font  auffî  quelque  peu  abfter- 
fiuesîde  forte  qu’elles  font  propres  aux  grattelles  Sc  feux  vola¬ 
ges  ,8çpour  rarifier  lapeau.en  cas  de  pelade.  Toutesfois,  pour 
s’en  feruir  és  feux  volages  8ç grattelles,  on  les  mec  en  infufloq 
en  càu,-  8c  à  la  pelade,  on  les  applique  auec  poix  fondue, 

CHAT.  CXXXIIf, 

Androfaces, 


G4. 

fii7^l.r»ed. 


S  V  R 

^Htre  'Androfaces. 


D  I  O  S  C  O  R.  L  ï  V  R  E  lîl. 


le  produit  de  petites  bour^ 
fes  ou  goüires5qui''ÇQhtiê- 
nent.  &  portent  fa.grainç. 
Elle  croift  es  lieux  mari¬ 
times.  L'herbe,  prife  en 
breuage  ai^ec  du  vin  ,  au 
poids  de  .deux  dragmes  , 
euacuë  en  grande  abon¬ 
dance  r,eau  qui  caufe  l’hy- 
dropifie-Autant  en  fait  la 
decodtioh  de  l'herbe,  &  la 
graine  prife  en  bieiiage. 
Endui(i^e  fur  les  podagres, 
elle  feU:  fmgulître. 
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broyer  lefdjâes  fueilles,&  les  appliquer  aüec  du  vin 
iiir  la  ratte.  il  eft  bon  à  ceux  qui  né  peuucnt  pilTer 
que  goutte  à  goutre:&  fert  grandement  à  lajaunif- 
fe  ;  &  fl  appaife  le  fanglot ,  &  rompt  &  diminuefa 
pierre,qui  eft  en  la  vekie.  La  portant  pendue  feule, 
ou  auec  la  ratte  d'vn  mulet ,  on  dit  qu'elle  engarde 
de  conceuoir  :  mais  que  pour  ceft  effeâ: ,  il  la  fdut 
tirer  de  nuidt,  lors  que  la  Lune  n'efclaire  point.  '■ 


Quant  à  androfaces  ,  ie  ne  penfc  pbinc  qu’on  en  apporte™ 
Italie  ,  de  Surie.  Et  pburcequepodîble  elle  peut  croiitre  auffi 
en  Italie  :  &  que  d’ailleurs, il  n’y  a  pas  long  -  temps  qu  on  a 
ttoaué  vne  plante  en  no?  codes  de  nier,  en  'rofcane,que  m  en- 
uoya  M. Lucas  Gliinus  ,  homme  doiSbc  &  fçauanc  en  médecine: 
laquelle  eft  prife  d’aucuns  pour  androfades  :  i  ay  iiien  voulu  en 
mettre  icy  le  pourtrait.  Ecyrayement  fi  M.  Lucas  Ghmus 
eftoit  de  telle  opinion,  &  que  l’androfaces  prouineen  ItaUe,ie 
fuiurois  quafi  leur  dire  :  attendu  tnefmss  que  outre  les  autres 
marques  ,  aufquelles  cefte  plante  fe  rapporte  d’abondant  (co¬ 
nte  eferit  Oribafius  apres  Diofeotidc  )  elle  eft  touce  blanche. 
Au  refte  lacq.  Ant.  Çortufus  m’a  e.huoyé  dePadoiie  vric  autre 
plante  fous  le  nom  d'androfaces,  qu’il  dit  auoir  efte  cueillie  es 
lieux  maritimes  de  Surie  ,  laquelle  i'ay  fait  icy  poutttair- 


pouv  en  laifler  le  jugement 
fte  forte  :  Androfaces  eft  vi 


n  chacun.  Galien 
:  herbe  forte ,  acre 


Les  Médecins  &  Apothicaires,  qui  fuiitent  Içs  Arabes  ,  ap¬ 
pellent  l’afplenum,  Cetrach,  &  n’y  a  long  temps  que  les  Hcr- 
boriftes  fe  font  pris  garde,  qiie  le  cetrach  des  Arabes,  eftoit  la 
vraye  fcolopendria.  Car  auparauant ,  au  lieu  du  cetrach  ,  ils 
mettoyent  en  leurs  compofitions,  la  phyllitis,  que  nous  àppel- 
peüons  Langue  de  Cerf.  Et  combien  que  cecy  foie  clair  cotn- 
me  le  iour  ;  ce  -  ncaritmoins  encorcsy  a-il  de  vieux  refueurs, 
qui  s’opiniaftrans  en  leur  erreur  inueterée  ,  maintiennent 
toufîpurs  la  languedé  cerf,  eftrela  vrayéfcolopendte  :  n’allc- 

fuans  autre  railon  de  leur  dite  jfinon  que  leurs  prcdeccfleurs 
ont  ainfi  eftimé  :  &  que  d’eux, ils  ont  toufiours  cogneu  la  lan¬ 
gue  de  cerf  eftre  propre  à  la  ratte.  Mais  leur  opiniaftteté  eft 
,  Q  fi  manifefte  ,  qu’il  n’eft  ja  bèfoin  en  dire  dauantage  :  car  1@ 
cetrach'eft  notoirement  cortefpondant  à  l’afplenum,  8c  en  for¬ 
mé  ,  &  en  propriètez.  D’autres  dient  le  cetrach  n’eftre  l’afplc- 

num  de  Diofcoride,poutce,dient-ils,qu’iln’ales  fueilles  fem- 
blables  au  polypode  ,  ce  qui  eft  faux  :  car  les  chiquetcûres .  dç 
l’vn  8c  de  l'autre  fpnt  femblables.  Et  fi  ces  mefficurs  auqyent 
veu  le  polypbde  ,  qui  crojft  és  montagnes  de  Gotitie ,  tirant 
contre  Caineole  ,îe  ne  doute  point  qu’ils  ne  changeaffent  d’o- 
pinièn  :  car  ce  polypode  a  les  fueilles  eftroittes,8c  fort  vetdes; 
pombien  qu’elles  foyerit  vn  peu  plus  grandes  Sc  plus  larges  , 
que  celles  du  cetrach.  Or  font  bien  ces  deux  plantes  fi  lera- 
blabl'e.s,  que  dé  prime  face  ie  pris  ce  polypode  pour  le  vray 
■  '  -  ■  ■  - . laracine,ie 


Tant  l’hetbe,  que  fa  graine  feiche,  8c  prife  par  la  bouche  , 
vertu  de  fai  ievriner:  8f  principalement  elles  peuuent  refou¬ 
dre,  ÿ  delTeicher. 

^Annotation, 

*  Les  exeraplaires  communs  mettent  ce  mot  XejrïJ ,  c  eft  a 
dire  meuuë  :  lequel  mot ,  comme  fuperflux,  Rucllius  a  obtins 
en  fa  traduftion.  Oribafius ,  au  lieu  de  MTtjrii ,  met  Xtv»»,  c  eft 
à  dire  blanche.  Marcellus  l’a  fuiui  en  fa  traduaion ,  ou  quel- 


a  parle  en  ce-  jq  cetrach  &  afplenum.  Mais  aptes  que  i’eus  veularacine,ie< 
,  Sc  humide.  gueus  que  c'eftoit  le  polypode.  Le  fînguliet  cetrach  croift 


c’eft  adiré  fans fuçillcs, ( 
re,fueillcux. 


Candie  ,  lè  long  du  fleuuc  Potereus  ,  qui  félon  ’Vitruue ,  palTc 
entre  GnofosV  Cortyna.  Et  dit  que  du  edfté  de  Cortyna  lés 
béftes  n’y  ont  point  de  ratte ,  pourcc  qu’elles  fç  paiffent  de  cc- 
trach.  Mais  du  codé  de  Gnofos,où  il  n’y  a  point  de  cetrach, el¬ 
les  ont  la  ratte  ,  comme  és  autres  lieux.  Cependant  la  poudre 
dorée  qui  fe  treuue  à  l’enuers  des  fueilles  du  cetrach  ,  prife  en 
breuage  en  jus  de  pourchaille ,  ou  de  plantain  ,  ou  poids  d’vne 
dragme  ,  auec  demy  dragme  d’ambre  blanc  ,  eft  finguHerc  au 
flux'’dc  la  femence,  La  decoftion  de  toute  l’herbe  beüe,  eft  fin- 
güliere  aux  raelanchoUques  :  8c  fpecialement  au  mal  de  Na- 
. . - ..fl.,  ,  A,,  r,.  pies.  Galien  parlant  de  cetrach,  dit  ainfi  ;  L’herbe  du  cetrach 

que.autrevieil  exemplaire,  comme  il  eft  a  prelumer.  Au  re-^O  eftfubtile  en  fes  parties ,  8c  neanemoins  elle  n’eft  chaude.  A  fimf.mod, 

fte ,  aucuns  font  d’opinion ,  que  au  heu  de  ce  mot ,  ^  f  ^  bonne  à  rompre  la  piçrre ,  8c  à  confumer 

1  nn  dôme  mettre  eft  a  di-  ^  ^  ^ 

rafplenum,8c  le  fcolopendrium  des  Gtecs,eftre  diuerfes  plan¬ 
tes  :  fe  fondans  fur  le  dire  de  Galien,  lequel  parlant  des  reme- 
des  propres  aux  oppilatioiis  de  la  ratte  ,  ferable  auoir  faléf  d.i*-  fimfl.  med, 
ftinéliondc  rafpleniim,&  du  fcolopendrium,  difant  ainfi  ;  Les 
grandes,  oppilations, de  la  ratte  requierét  les  medicamens  forts 
8c  vehemens  :  comme  font  l’cfcorcç  de  cappres,  les  racines  de 
tamarifc,le  fcolopendrium,  la  fquille ,  8c  celle  herbe  qui  porte 
le  nom  de  fa  propriété  ,  qu’on  nomme  afplençs.  Certainement 
à  ces  paroles  de  Galien, il  y  a  différence  entre  le  fcolopendriû, 

Q  8c  l'afplenurn.  Mais  de  moy  ,  ie  penfe  que  quelque  curieux  a 
L'afplenuin  ,  ou  cetrach,  )  adioufté  ce  mot  fcolopendrium  ,  à  ce  palTagc  :  ou  bien  que  ce- 
eft  appelle  d'aucuns  ,  Sco-  la  eft  aduenu  par  la  faute  de  l’Imprimeur  :  car  en  tous  les  Ik 
•  -  ures  des  Simples  de  Galien,  où  il  a  particulièrement  traiéle 

de  chafque  fimpic  ,  il  ne  fait  aucune  mention  de  fcolopen¬ 
drium  ••ains  parle  feulement  de  l’afplenurn  :  traitant  de  fes 
propcietez  au  mode  qu’auons  diû  cy  -  deffus.  Ou  bien  vtaye- 
ment  ie  penfe  que  Galien  auroit  entendu  en  ce  lieu  là  ,  l’he- 


Afplenum  ,  fiue  Scolopendrinm  ;  François  &  Apothi¬ 
caires,  Cttrach  :  Arabes,  Scolpfendrion,&c  Sculufen- 
drium  :  Italiens ,  [eterach ,  8c  Scolopendria  .\Efpa- 
:^Doradilha. 

CHAT.  C  XXXI  F, 


lopendrion  :  &  d'autres  , 
Splenium:&  d'autres,  He- 
rnionion.  Il  jette  plulîeurs 
fueilles  ,  qui  retirent  à  la 
fcolopendre  :  lefquelles 
fortent  toutes  d'vne  raci- 
ne.ll  croift  es  murailles,  & 


penfe  que  G _  - 

tis,  par  le  mot  fcolopendrium,  ou  bien  par  le  mot  afple- 

_ eau  félon  Galien  mefmc ,  l’hemionitis  ,  prife  en  breua-  Gal’l.s,  t-i, 

r  .[i  O  ge,  eft  fort  bonne  à  la  ratte  :  de  forte  qu’aucuns  l’appelloyent 
:oift  es  murailles,  oc  Afplenon,  Sc  d’autres,  Scolopendrium.  Parquoy  ne  fe  faudroic 
parmy  les  rochers, és  lieuk  efmcrueiller,  veula  propriété  d’heraionicis ,  fi  Galien  l'aucic 
ombrageux  :  &  ne  jettê  ny  éo  ptift  pour  afplenum. 
tige,ny  fleur,ny  graine.  Ses 

fueilles  font  chiquetées  à  Hemîomtû  ,Ciüé  Splénium. 

mode  de  celles  de  polypo- 
dedefquelles  sot  roulïès  &  velues  du  deflbus,&  ver¬ 
tes  du  deffus.  La  decoélion  defdides  fueilles,faiae 
çn  vinaigre,&  prife  en  breuage  l'efpacede  quarante 
ioiirsjconfume  la  ratte  :  cependant  touresfoisiifaut 


CHAT. 


cxxxr. 

H  h 


yheinia 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

L'hemionitis,  qu'aucuns 
appellent  .Splénium  ,  a  les 
fueillcs  ièmblables  au  dra- 
cunculus  ,  lefquelles  font 
faites  en  croilTanr.  Elle 
produit  plufîeucs  racines 
menues  &  amafsées  enfem- 
ble.  Elle  ne  iette  ny  tigc,ny 

fleur,  ny  graine.  Elle  croift  ,  ,  ,  ^ 

es  lieux  pierreux  ;  &  a  vn  j  o  d'autant  que  la  graine  eft  faite  à  mode  de  fers  de  che- 

«  ‘  r»  ..  .  «  nanir.  efÏ!  rnnrf*  fltitrt*  nue  rv.  F.r  r^’-jiiranr  r»in«  A  _ 

gpiift  alpre.  Bueenvinaj- 
gre,elle  confume  la  ratçe. 


feanderaent  à  toutes  romyurcs  ,  tant  internes  que  exter- 
e  forte  qu’on  la  prend  pour  remède  finguliér  contre  les 
rompures  &  defeentes  des  boyaux, qui  aduiénent  aux  petits  en- 
fans.T oute  la  plante  feche,&  réduite  en  poudre, eft  fort  fingu- 
•icre  aux  dyfenteries.Elle  reftreint  les  fluxions  dcsfemmes,tât 
les  blanches  que  les  rouges.On  dit  que  cefte  plante  defferre  les 
cheuaux'qui  pailTent  és  montagnes, &  qui  paffent  par  delfusmat 
on  en  trouue  eu  abondace  parmy  les  môtagnes.Et  que  pour  ce- 
ftecaufe, aucuns  l'appellent  Sferra  C,aüiallo  en  Italien.  Mais  ils  c*. 

s’abufent.i  mon  iugement  :  car  l’herbe'^quellea  efté  appclléc 
Sferra  cauallo,ou  pourauoir  vertu  de-dmetrer  les  cheuaux,  ou 
que  l’a  graine  eft  faite  à  mode  de  fers  de  che- 
autre  que  celle  cy.  Èt  d’autant  que  les  Alcumi- 
ftes  la  mettét  entre  les  efpeces  de  lunaria,&  que  mefmcs  quel- 
ques  vus  la  nomment  Lunaria  maior,  i’eufle  eu  tort(c6mme  te 
penfe}de  l’oublier, lans  en  dite  vn  mot  en  palTant.  Le  Sferra  ca- 
uallo  donc,c’eft  à  dire^delchaulTc-cheuahcft  vne  plante  rare,& 
qui  prouient  aux  montagncs,ayant  fes  fueilles  femblablcs  à  la 
petite  fecuridaca,  petites,  cauées  à  la  cime,à  la  mode  du  cœur; 

&  miparties  par  vne  ligne  courbe.  Elle  porte  de  goulTes  lon¬ 
guettes  ,  plattes  ;  diuisées  en  la  partie  d’embaspjr  incifeures 
courbes,  comme  lî  elles  eftoyent  pleines  depertuis,  la  circon¬ 
férence  defqucls  eft  de  tous  collez  enlenéeamode  de  fer  de 
cheual  :  de  forte  qu’il  femblç  que  Nature  fe  foit  grandement 


Leonicenus,  Ruellius ,  &  Ma- 
nardus,  crrent.grandementfcom- 
medelÎAPOUSauons  demonftrc  cy-delTuSjau  chapitre  delà 
langue  de  cerf  )  en  ce  qu’ils  prennent  pourhemionitis,  la  lan¬ 
gue  de  cetf,la  nommant  fauffement,  Scolopendtia.  Mais  pour- 
ce  que  ie  penfe  auotr  allez  réfuté  leur  erreur  ,  &  que  d’ailleurs 
le  leéleur  n’aura  grande  peine  de  recourir  au  chapitre  de  Phyl- 

litisiil  m’a  femblé  que  ce  feroit  chofe  fuperflue  de  répéter  _ . .  ^  _ _  _ _ _ 

icycequenousenauons  dit  cy  deflus,  Au  relie  il  n’y  a  pas  zo  elludice  à  former 'lés  gbull’es.  Ses  tiges  font  anguleufcs, 

.  long  temps  qu’on  a  trouué  la  yraye  hemionitis  de  Diofeotide,  lées,iettans  plulieurs  branchcs.quant  à  fes  fleurs,  ie  n’en  a 

'à  Rome,  p?tmy  les  vieilles  ruines  &  antiquité?,  auprès  du  Co-  ...  -  - 

lisée  ;  &  de  là  a  elle  ttanTplantée  par  certains  herboiiftes  dili- 
gens  à  rechercher  la  vérité  des  Simples  ,  en  leurs  iatdins. 

Q^nt  à  celle,dont  i’ay  icy  mis  le  pourtrait,  le  Seigneur  Aloys 
,de  l’Anguillarc  ,  Gentilhomme  Romain  ,  la  m’enuoya  n’y  a 
gucres  depuis  Padoué.  Autresfois  eftant  trompé  &  deçeu  és 
exemplaires  corrompus  de  Pline  ,i’ayeftiroé  te  tcucrium  5c 
y.  l’hemionitis  defcrite  par  Pline  ,  eftte  mefmes  plantes,-  Et  n'ay 
efté  feul  en  mon  opinion  :  car  i’ay  eu  pour  compagnon!,  Het- 
tnQlaijs  parbarus,  &  Ruellius.  Le  texte  corrompu  en  Pline  ,eft 
tfhEn  ce  temps  mcfme  Teucer  inuenta  le  teucrium, qu’aucuns 


plulieurs  branchcs.quant  à  les  tieurs,  le  n'en  ay  peu 
encores  voir.Sa  graine, qui  fort  des  gouircs,eft  faite'à:mode  de 
croiflant  :  donc  aullî  les  Alcumiftes  l’appellent  Lunaria,  de  la¬ 
quelle  aulfi  ils  fôc  grâd  cftat,pour  tirer  de  l’argent  d’argêt  vif. 
Mais  de  cébien  ils  s’abufent  en  leurs  fables&méfonges,ceux  le 
me  fpuront  à  dite, qui  y  ont  employé  tout  leur  bien,&  n’y  ont 
acquis  que  pauurcté.  Sa  racine  eft  grefle ,  &  longue  de  quatre 
doigts.Quant  à  moy  i’eftime  qu’il  la  faut  appcllcr,  Securidaca 
de  montagne*,  attendu  qu’elle  fe  rapporte  quali  en  tout  &  par 
tout  à  la  petite  fecuridaca,tant  en  forme,  qu’en  vertus  &  pro- 
priecez.Tonchant  ce  qu’on  dit, que  les  cheuaux,  qu’on  aura  te¬ 
nu  long  temps  delTus  l’herbe  verde,fe  trouuent  de{Ferrez,iei 


appellent  hemionium.  Or  par-aptes  ayant  rencontré  vn  Pline  3°  fçaurois  qu’en  afléurer  :  finon  que  puis  que  Pline  eferit,  que  les 


rrigé ,  i’y  trouuay  a,u  liçu  d’hcmionion,hermion.  Et  delà 
vint  que  ie  changay  d’opinion  ;  &  cogneus  à  la  vérité  ,  le  teu- 
ctium  de  Pline, &  celuy  de  Diofcojridc  ellre  femblablcs, &  mef- 
y-  mes  plantes.  Au  telle ,  Pline  ne  fait  aucune  différence  entre 
hemionium  &afplenum,  difant  ainlî.  Quelques  vus  nomment 
l’afplenum  ,  Hemionium.  Mais  ie  me  doute  que  Pline  erre  en 
•  cela  :  car  outre  ce  que  Diofeotide  a  parlé  feparement  &  en  di- 
uers  chapitres  de  l’afplenum,&  de  l’hemionitis  ,  on  ne  trouue- 
j2  jamais  que  Diofeotide  ait  appcllé  l’afplenum  , Hemionitis: 
bien  eft  vray  qu’il  dit  qu’aucuns  appellent  l’hemioniiis  ,  Splç- 


S/errif  camjk. 


Lunaria  minor. 


pics  de  Mars, quand  les  Pafteurs  eftouppent  la  bouche  de  leurs 
nids  auec  vn  coing  de  bois,  la  deftouppent,  &  en  font  fortir  Je 
coing,  moyennant  vne  certaine  herbe:&  Trebius,que  pour  biê 
qu’on  ait  eftoiippé  la  bouche  du  nid, foit  auec  vn  clou,  ou  auec 
vn  coing  de  bois  ,  incontinent  que  le  pic  fe  perche  delTus ,  que 
toute  l’encogneure  fort  dehors,  auec  telle  roideur ,  que  l’arbre 
mefme  en  petc  ;  qu'il  y  a  quelque  verfimilitude  à  leur  dire,  Sc 
qu’il  ii’eft  efloigné  de  vérité.  Dauantage,  il  y  a  vne  autre  herbe,  Mmilarît 
qu’on  nommé  Lunaria  minor ,  laquelle  cm  treuue  fouucnt  és  efiimée.elbi. 
bords  des  folfez ,  &  le  long  des  grands  chemins  ,  où  y  a  d’pau.  «  de  Lutia, 
Elle  rampe  &  fe  traîne  par  terre,&  produit  fes  braches  menues 
comme  ioncs ,  de  la  longueur  d’vne  coudée,  tout  ainfî  que  fait 
40  la  peruenche  :  tout  le  long  derquelles,defpuis  la  racine  iufqucs 
à  la  cime,  elle  iette  des  deux  coftez,  par  certains  petits  inter- 
ualles.de  fueilles  graffettes,  &  rondes  comme  ell  la  moqnoyc; 
de  forte  que  elle  en  a  pris  le  nom  de  Nummularia.  Aucuns  la 
prennent  pour  elatiné.  Mais  d’autant  que  les  fueilles  de  num-  Platiné. 
malaria  nefontveluçs.ains  font  lifsées,&poIies:&quGd’ail- 
l£nrs,la  numularia  ne  croift  parmy  les  blcz,  &  terres  cultiuées, 

ains  croift  és  lieux  aquatiques ,  Sc  parmi  les  foflez  ;  io  ne  pour- 
roy  eftre  de  leur  opinion.  Celte  nummularia  eft  fort  bonne 
auflî  à  reftraindre,&  à  fouder.Mais  pour  retourner  à  noftre  he- 
mionitis,Galien  en  parle  ainfi:L’hemionitis  eft  aftringeante  &  Gai.  lihr.f, 
amere  :  &  par- ainlî,  buèen  vinaigre,  elle  eft  bonne  a  ceux  qui  ptofl.  md, 
font  trauaillez  de  la  ratte, 


uinthjRis, 
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Au  furplus  ,  attends  que  les  fuèillçs  d'hemionitis  faites  à 
mode  de  croilfant,  m’ont  réduit  en  mémoire  la  Lunaria  minor, 
qu’aucuns  appellent  Lunaria  grappuc ,  pour  raifon  de  fa  graine 
qui  eft  difposéc  à  mode  de  grappe  ;  joint  auffi  que  çeftehetbe 
a  de  grandes  proprietez  en  médecine  :  il  me  femble  que  l’euffe 
fait  grand  tort  à  mon  prefent  Commentaire  ,  fi  ie  l’enfle  laifsé 
coulct,fans  en  faire  mention.  Celle  Lunaria  donc  eft  vne  her¬ 
be  petite ,  eftant  qualî  de  la  hauteur  d’vn  palme.  Elle  ne  iette 
qu'vne  tige, qui  eft  tonde,grefle,&  pliante, du  milieu  de  laquel¬ 
le  fort  d’vn  collé  yne  btanche  feule,  fqitc  à  mode  de  code,  la¬ 
quelle  a  de  chafque  collé  fept  fueilles  entafsées  l’vnc  delfus 
l’autre, lefquelles  font  faites  à  mode  de  croilfant  :  eftans  cfpef- 
fes  &  fermes, tout  ainlî  que  celles  dq  chou  marin. A  la  cime  de 
,  jâ  tige  elle  porte  fes  fleurs,  comme  la  petite  ozeille.  Sa  graine 
tcft  rouflc,rondc,&  pctite:laquellc  vient  en  grappe,comme  fait 
fai(5p,  Tppte  la  pfoqte  eft  lînguliçre  à  Ipuder  playçs, ,  fçiT 


Il  y  a  deux  elpeces  d’anthyllisidont  l’vne  eft  fort 
femblable  à  la  lentille,  ayant  les  fueilles  molles,  &c 
fes  branches  drefsées ,  &  de  hauteur  d'vn  palme.  Sa 
racine  eft  petite  &  menuë.Elle  croift  és  terroirs  fa- 
lez,&  bié  expofez  au  Solcil:&  a  vn  gouft  tenir  quel, 
que  peu  du  lel.L’autre  efpece  d'anthyllis  eft  femUa- 
ble  à  Tiue  mufeate,  en  fon  fueillage,  &  en  fes  bran- 
çhures  :  toutesfois  elle  eft  plus  petite,  plus  afpre,  & 
gQ  plus  velue.  Sa  fleur  eft  rouge,  &  fort  puante.  Sa  ra¬ 
cine  eft  femblable  à  celle  de  ci  Corée.  Cefte  herbe, 
prife  en  breuage  ,  au  poids  de  quatre  dragmes  ,fert 
grandement  aux  reins ,  &  aux  difficultez  dVrine. 

Broyée  &  appliquée  à  mode  de  pell’aire ,  auec  laid:  *  tu  iurut 
&  huile  rofat ,  elle  mollifie  les  *  inflammations 
lieux  naturels  des  femmes,  hiles  font  toutes  deuxt" 

propres'^"'^*  ‘ 
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propres  à  guérir  playes.Mais  quant  à  celle  qui  reti¬ 
re  à  l'iue  mLifcate,outrc  fes  autres  proprietez,eftanc 

Ïrife  en  breuage  en  vinaigre  miellé  ,  elle^uerit  du 
aut  -  mal. 

Pour  dire  la  vérité  <3c  ce  que  ie  fçay  d’anthyllis,  le  li’ay  tcu 
encores  ny  l'vne  ny  l’autre  en  Italie, &  moins  ay  entendu  qu’on 
l’y  ait  trouuée  ;  combien  que  peut-eftrc  elle  y  croilt.  Ruellius 
dit, que  la  poftcrité  l’a  appellée  Salfola  :  pource  qu’on  en  peut 
'  faite  du  fel,C9mme  il  dit.  Euchûus  prend  pour  anthyllis, celle 
herbe-qiie  les  Arabes  appellent  Kali ,  dont  nous  auons  parle 
au  chapitre  d’Atriplex.  Lequel  ayant  parlé  des  cfpcces  d’alura, 
en  fin  il  dit  ainfi  :  L’alura  ,  qu’on  appelle  Alumen  Catinæ ,  fe 
fait  d'vue  herbe  bruflce ,  que  les  Arabes  appellerit  Kali ,  &  les 
Grecs,  Anthyilis,&  Tragos,  Ma;s  le  bon  fuchfius  a  efté  abufé 
d'Amatus  Portugalois ,  qui  l’a  induit  à  ceft  erreur.  Car  il  n’ell 
poffibl'e  que  le  kali  des  Arabes  puifie  reflêmbler  à  deux  plan¬ 
tes  diuerlcs ,  comme  font  l’anthyllis  ,  &c  le  tragos  ;  lefquélles 
font  du  tout  differentes  ,  &  en  efpece  ,  &  en  proptiet&z  :  ainfi 
qu’on  peut  amplement  voir  en  l'Apologie  qu’auous  faiûc  & 
drefleecontre  ledit  Araatus.Et  certes  ie  m’elbaysdc  Fuchfius, 
qui.eftle  premier  Médecin  de  la  Germanie  ,  de  s’eftre  ainfi 
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blanches ,  jaunes ,  ou  rouges.  Elle  Cfoift  e's  lieux  af- 
presjôe  le  long  des  fentiers.  On  la  cueille  au 
Printemps.  Les  racines ,  les  fleurs  ,  &  l’herbe  font 
chaudes. &  fubtiliantes.  Prifes.cn  breuage ,  ou  fo¬ 
mentées  ,  elles  efmeuuent  le  flux  menftrual  &  l'vri- 
ne,&  font  fortir  l’enfant  hors  du  ventre  de  la  meret 
&font  propres  à  faire  pifler  &  jetter  hors  la  graueU 
le.  Prifes  en  breuage  ,  elles  oftent  toutes  ventolîtez, 
&  feruent  aux  coliques  ,  &  iliaques  pallions  :  Sc 
auons  parlé  JO  gueriflent  la  jaunilfe ,  &  toutes  deffeétuolitez  du 
foye.  Leur  decoélion  eft  finguliere  pour  fomenter 
la  vefeie.  Entre  les  camomilles ,  celle  qui  a  la  fleur 
rouge  5  &  qui  eft  plus  grande  que  les  autres  ,  eft  la 
meilleure  contre  là  pierre.  On  l’appelle  proprement 
Heranthemos.  Celle  qu’on  nomme  Leucanthemôs, 
ou  Cliryfanthemos  j  eft  la  meilleure  pour  faire 
vrinér.  Enduiéles  &  appliquées  fur  les  fiftules  qui 
viennent,  près  des  yeux  ,  elles  les  gueriflè.ut.  Mâ¬ 
chées  aulïi  elles  gucrilfent  les  vlceres  qui  viennent 


araufé  aptes  Ce  Portugalois ,  fans  çontidcre.r  les  deux  cfpcces  bouche.  Aucuns  les  clyfterillènt  auec  huile 

. ^ i.nnelle  ^  rcduit-on  en  poudre ,  pour  ofter.jes 

accès  dé  fleure.  On  garde  les  fleurs  &  les  fueilles  , 
&  les  pilant  feparémentjon  en  fait  des  trochifques 
&  des  vnes  &c  des  autres.  La  racine  auffi  eft  bonne, 
eftant  feiche.  Et  quand  il  fera  requis  d’en  vfer,quelr- 
quefois  onrnettra  deux  parties  de  l’herbe,  &  vne 
partie  des  fleurs,ou  de  la  racine.  Quelquesfois  aufli. 
au  contraire ,  &  par  maniéré  d’efehange  ,  on  pren- 


inthyllis  deferittes  par  Diofcoridc,  &  fans  déclarer  laquelle 
des  deux  cfpeces  il  prend  pour  le  kali. Cobien  qu’à  la  vérité  ny 
la  première, ny  la  féconde  anthyllis  ne  foyent  ny  le  kali,  ny  le 
tragos.  Carie  tragos  n’a  point  de  fueilles  :  ains  au  lieu  d’icel¬ 
les  cil  tout  garny  d’efpines;de  forte  que  toute  la  plante  eftpic- 
quante& cfpioeufe.  Maisla  première  anthyllis  a  les  fueilles 
séblables  à  lalentille,feion  que  dit  Diofeoride.  Quant  à  la  fé¬ 
condé  anthyllis  ,  elle  eft  fembla'olc  à  i’iiie  mufeate,  en  fon 
fpeillage ,  &  en  fes  branches  :  Icfquel les  neantmoins  font  plus 
petites,  plus  velues,  &  plus  afprés  que  celles  de  l’iue  mufeate. 

Elle  jette  aùlfi  vne  fleur  rougc,qui  eft  fort  puante.  Lefquelles 

,„be:  e„ct«  de  prife  dedee/iour,  l’vn.æ 

d’ anthyllis,  dit  ainfi  :  Il  y  a  deux  cfpcces  d’anthy!tis:ce-ncant- 
moins  routes  degx  ,  fonc-raoyennemenr  deflîccatiucs  ,  &  fort 
propres  à  fouder  playes  &  vlccres.Qu,ant  à  l’autre, qui  eft  fem- 
blablc  à  l’iuc  mufeate  ,  elle  eft  vn  peu  plus  fubtile  que  l’autre: 
tellement  quelle  eft  bonne  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal.  Audi 
cft-clle  plus  abfterfiue  quel'autre. 


^Hthemû  ,  fiue  Chamamelum  ,  aut  CamomiHa  :  Fran¬ 
çois  ,  Camomille  :  Arabes ,  Dehonigi,  ou  Bahnnegi: 
Italiens ,  Camamilla  :  Allemans ,  Camille»  ;  Elpà- 
gnols  ,  Man^niüa. 


Anthémis, 


adonis. 
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Il  y  atrois  elpeces  de  camomille,  qui  font  feule¬ 
ment  differentes  quant  à  leurs  fleurs.  Leurs  tiges 
font  de  la  hauteur  d’vn  palme ,  produifan^  plufleurs 
branches  ,  aueç  plufleurs  aiflerons,fottans  des  con- 
cauitez  qui  font  és  tiges.  Leurs  fueilles  font  fort 
menues ,  &  petites ,  &  fortent  en  grande  quantité. 
Elles  jettent  de  teftes  rondes.  Leurs  fleurs  font  jau¬ 
ges  au  milieu  ,&  enuiroanées  en  dehors  de  fueilles 


dra  les  deux  parties  de  fleurs,  &  vne  partie  de  l’her- 
Q  be  :  en  changeant  de  prife  de  deux  iours  l’vn ,  & 
doublant  le  poids.  Et  faut  que  le  tout  foit  pris  en 
vin  miellé ,  trempé  d’eau. 

La  camomille  a  efté  appellée  des  Grecs  ,  Chemæmelon  , 
pource  quelle  a  l’odeur  de  pomme.  Et  combien  que  Diofeo¬ 
ride  mette  trois  cfpcces  de  camomille,  préférant  pour  la  picr-  . 
rc  &  grauclle ,  celle  qui  a  les  fleurs  jaunes  au  milieu ,  eftans 
enuironnées  de  fueilles  rouges  tout  à  l’entour,  à  mode  du  bu- 
bonium  :  ce-neantmoins,  tant  les  Apothicaires  d'Italie  que  de 
France ,  ne  mettent  en  oenute  autre  camomillc.que  celle  dont 
.Q  la  fleur  eft  iaune  au  dedans,eftaat  enuironnée  de  fueilles  blanr 
■  ches  au  dehors  :  pource  que  cefté  camomille  fe  treuue  ordi¬ 
nairement  parmy  les  blez,  &  quelle  fent  bon:&que  d’ailleurs 
les  autres  deux  efpcces  ne  font  (î  communes  ,  ains  cogneües  de  ' 
peu  de  gens  :  &  mefme  font  fort  rares  en  Italie.  Quelques- 
vns  eftiment  la  plante  que  pluficurs  nomment  Adonis  àç.  AdonU  de 
Virgile  ,  cftrc  la  camomille  purpurine  de  Diofeoride.  Mais  à  Virgile, 
mon  iugement,ils  s’abufent ,  attendu  que  cefte  forte  de  camo¬ 
mille  produit  fes  fleurs  jaunes  au  millieu,  &  purpurines  en 
leur  citconference,comme  il  fevoie  en  vne  forte  debcllisrdef- 
qucllcs  font  fort  differentes  les  fleurs  de  l’adonis  vulgaire , 
qui  relTemblent  pluftoft  les  fleurs  du  pauot  fauuage.  Au  refte 
la  camomille  vulgaire  'a  fes  tiges  hautes  d’vne  coudée  :  les 
fueilles  petites  ,  capilleufes  ,  minces  ,  &  en  grand  nombre; 
fes  fleurs  à  la  cime  des  branches,  à  mode  de  la  matticaria  :  fes 
racines  minces  ,  &  non  guctes  profondes  en  terre.  La  camo¬ 
mille  a  fi  grande  accoinélance  &  fimilitudeaüec  lacotulafœ- 
rida ,  que  o’eftoit  la  fenteur ,  il  fetoit  difficile  de  les  difeetner; 
car  l’vne ,  à  fçauoir  la  camomille  fent  fort  bon  :  l’autre  a  mau- 
uaife  odeur  ,  &  eft  fi  acre  qu’elle  vlccre  la  peau  ,  y  eftant  atta¬ 
chée  :  &  mefmes  ceux  qui  s’en  nettoyent ,  allans  à  leurs  affai¬ 
res  par  les  champs,  endurent  peu  apres  vne  merueilleufe  dou¬ 
leur.  La  decoélion  de  camomille  prife  en  breuage  guérit 
les  douleurs  de  coftez.  L’eau  que  l’on  diftüle  de  fes  fleurs  a 
mefme  Vertu.  Les  fleurs  de  camomille  cueillies  fans  fueilles, 

Co  broyées  eu  vn  mortier,  &  reduiéles  auec  huüeen  trochifques, 
fi  du  mefme  huile  on  les  refoult ,  puis  qu’on  en  frotte  vn  fé¬ 
bricitant  depuis  la  teftedufques  au  pieds,&  qu’en  apres  l’ayant 
bien  couuert ,  on  Içfaffefort  fuer,  elles, gueriffenc  déroutes 
fieures.  Ainfi  l’a  laiffé  par  eferit  Nicheffot  Aegyptien.  Galien,  Gai.  VA.  p 
parlant  de  la  caraornillc,dic  ainfi  ;  La  camomille  eft  fort  fem-  medic. 

blable  à  la  rofe  ,  quant  à  fa  fubtilité  :  mais  quant  à  la  chaleur , 
elle  approche  plus  à  l’huile  :  &  eft  fort  familière  à  la  perfon- 
ne  ,  pour  taifon  de  fa  modération.  Auffi  eft  -  elle  propre  aux 
laffitudes ,  fut  toutes  chofes  :  &  eft  finguliere  à  mitiguer  & 
appaifer  toutes  douleurs.  Dauantage ,  elle  lafehe  toutes  en- 

Hh  fleures 
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fleures ,  &  mollifîe  toutes  duriez ,  fubttliant  toutes  chofes  cf- 
paifles  &  amaflees.  Item ,  elle  refoule  &  diflbult  toutes  fleures, 
ponr.ueuquc  Içs  parties  nobles  ne  foyent  enflâmées  :  &  princi- 
palemét  celles  qui  procèdent  d’humeurs  colériques, ou  de  trop 
grande  efpcfleur  &  eonftipation  de  peau.  Auffi  les  fages  d'E- 
gypte,qu’on  appelloitMagi,dedierent  cefte  herbe  au  Soleil ,  la 
tenans  pour  flngulier  temede  contre  ks  fleures.  Toutesfois 
ils  s’abufent  ;  car  elle  n’çft  bonne  flnon  és  fleures  que  i’ay  di- 
â:es,&  àjcèllcs  dont  les  humeurs  font  défia  cuiâ;es,&  quafi  di* 
gerées.Toutesfbis  elle  eft  bonne;aux  fleures  caufées  d’humeurs 
mélancoliques, ou  flegrnatiques,oubien  quand  elles  procèdent 
d’inflammations  des  parties  nobles.  Mais  il  faut  au  preallable,  ^  O 
que  la  matière  foit  bien  digerée:  car  lors  la  camomille  fert  de 
fouuerain  remede  ;  &  eft  fînguliere  aux  flancs  &  à  la  région  du 
foye,  &  à  la  ratte.  Et  en  vn  autre  paffage  ,  il  en  parle  ainfi  ; 
Poutee  que  nous  auons  parlé  amplement  de  cefte  herbe  au 
troifiefmeliure,  n.ous-nous contenterons  par  leprefent,  de  di¬ 
re  fommairement  qu’elle  eft  chaude  &  feiebe  au  premier ‘de- 
gré.Elle  eft  àufl!î  compofée  de  parties  fubtiles;&  par-ainfi  elle 
eft  refolutiiié' ,  fubtiliantc,  &  laxatiue. 

Parthenium ,  lîue  Matricaria  ;  François,  Matricmrey 
•  èc  Maronm:  Arabes  ,  Achuen  ,  P'chuen  ,  Achuan ,  zo 
GU  Alachuam  ;  Italiens,  Mamcaria ,  &  Amarella  ; 
Aüeinans ,  Mmtttr  ,  bu  Metram, 
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Tameetum  ,  lîue  Athanafia  ;  François  ,  Tannée ,  & 
Tanaifte  :lta.\iens,, Athanafia, Tanaceto ,  ou  Dant- 
ta  ;  Allcmans ,  Repfarn. 

Au  refte  y  en  a  d'autres  qui  ap- 
•  pellent  la  tannée  ,  ou  tanaifîe. 
Matricaire  mafle.  L’opihioçi  def- 
qucls  i’aymerois  beaucoup 
mieux  fuiure,  qu'e  celle  de  ceux 
•qui  prennent  la  tanaifie  pour  la 
tierce  efpece  d^armoife.  Les  mo¬ 
dernes  le  feruent  de  la  tanaifie  , 
pour  refouldre  les  ventofitez  de 
l’eftomach  &  du  ventre  :  &  pour 
chaffer  les  vers  du  ventre. Ils  s’en 
aydént  auffi  pour  faite  rompre  & 

'  diminuer  le  pierre  &  la  grauelle 
des  reins:  &  pour  faire  vrinér. 
Toutesfois  ils  ordonnent  la  ta- 
naific  aux  hommes  ,  &  la  matri¬ 
caire  aux  femmes.  Pour  conclu- 
fion,ie  ne  trouuc  point  que  Ca¬ 
tien  ait  fait  mention  de  la  matricaire. 

Bnphthalmum  ,  fine  Ocnlta  Pauli  :  François  ,  Oàl  de 
bœuf:  Italiens  ,  Occhio  di  Pué'  :  Alletnans  ,  Rmds 
aug,  ou  S,  /oham  blaum. 
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Le  buphrhalmum, qu’au¬ 
cuns  appellent  Cachla, pro¬ 
duit  fes  jettons  grelles  & 
tendres.  Ses  fueilles  font 
lèmblables  au  fenouil.  Sa 
fleur  eft  jaune,&  plus  gran¬ 
de  que  celle  de  camomil¬ 
le  :  &  eft  faidte  à  mode  d’vn 
œil ,  dont  aufli  il  a  pris  le 
nom.  Il  crojft  à  l’entour  des 
chafteaux  >  &  parmy  Içs 
champs.Ses  fleurs  incorpo¬ 
rées  en  cerot,refoluent  tou¬ 
tes  tumeurs  &  durtez.  Ou 


La  matricaire,qu’aucuns 
^  appellent  Amaracus ,  a  les 
.  fueilles  menues  ,  &  fem- 
î  blablès  au  coriandre.  Sa 
fleur  eft  blanche  en  de- 
hors ,  &  jaune  au  dedans: 

'  laquella  a  vne  odeur  afTéz 
mauuaife  ^  vri  ■  gouft 
a  met.  L’herbe  fei'che ,  & 

’  beüe  en  vinaigre  miellé  , 

I  ou  auec  du  fel,  purge  &c 
î  euacue  les  hunléurs  cole- 
j  riques  &  flegmatiques  , 

,  tout-ainfi  que  les  fleurs  du 
thym  :  &  eft  botme  à  ceux  qui  ont  courte  haleine,  40 
ou  qui  abondent  en  humeur  mélancolique.  L’her¬ 
be  prife  en  breuage  auant  qu’elle  jette  fa  fleur,  eft  dit  que  fi  vn,e  perfonne,  ayaiit  la  jauniire,boit  lefdi- 

finguliere  à  ceux^qui  ont  la  grauelle  ,  &  à  ceux  qui.  éles  fleurs  au  fortir  du  bain ,  qu  elles  luy  rendront 

ont  courte  haleine.  L'eftuue  &  fomentation  de  fa  fa  naifue  couleur. 
deco£tion,prifepar  le  bas,eft  fort  bonne  aux  durtez  ■  '  : 

&  inflammations  des  lieux  naturels  des 'Dames, 

L’herbe  auec  fa  fleur,fert  grandemept  au  feu  fainét 
Antoine, &  à  toutes  apoftumes ,  eftant  enduide  & 
appliquée. 

f  O  faflcur,cllc  eft 

Oii  feme  la  matricaire  quafi  paf  tous  les  jardins ,  cpmbien  ^  ronnèc  de  fueilles  fort  blanches  :  i 
qu’elle  vienne  alfcz  de  foy-mefmc.  Elle  a  la  fueille  ferablable 
au  coriandre  :  laquelle  eft  amerc  au  gouft  ,  &  d’odeur  puante. 

Ses  fleurs  font  blanches  à  l'entour  ,&  jaunes  au  dedans.  Nos 
Tofeans  l’appellent  Amarella  ,  pour  raifon  de  fpn  amertume, 

•  Au  refte ,  comme  défia  nous  auons  dift  au  chapitre  d’Artemi- 
fla.Brafauolus,  Fuchfius,  &  les  Beat(x-peres  qui  ont  commenté 
Mefué  ,  fe  trompent  grandement ,  en  ce  que  tous  prennent  la 
matricaire, pour  la  feçonde  efpece  d'atmoifedeferite  par  Diof- 
coride  :  car  les  bonnes  gens  n’ont  bien  confideré  la  defeription 
^du  parthenion.  Dauantage  ,  Brafauolus  &  Euchfius  veulent 
maintenir  à  toute  force  ,  que  cotula  fœtida  eft  le  vnay  parthe- 
.  Mais  toute  perfonne  qui  entendra  tant  foit  peu  la  ma- 


Ees  modernes  font  de  diuerfe  opinion, quant  buphthalmum. 
Ckt  aucuns  prennent  pouijiuphthalmum  ,  vne  certaine  herbe 
qui  eft  de  la  hauteur  d’vne.  coudée ,  laquelle  croift  parmy  les 
prez,  &  le  long  dçs  champs  que  ic  penfe  eftre  la  grande  bellis, 
autrement  grande  marguerite.  Ses  .fueilles  font  aucunement 
^  -  ••  '  iaune  au  dedans, eftanrenui- 

&  eft  cefte  fleur  plus  grande 
que  celle  de  camomille.  D’autres  (  entre  lefquels  eft  Fuchfius) 
cftimenf  celle  herhe,qu’on  appelle  communément, Cotula  non 
f<;cMda,&  qui  eft  femblablc  à  la  camomille  commune ,  eftre  le 
vray  buphthalmum.  Toutesfois  ie  ne  vois  point  que  ces  opi¬ 
nions  foyent  teceuables.  Car  encores  que  cotula  non  fœtida 
retire  aucunement  au  buphthalmum,  quant  aux  fueilles  :  tou¬ 
tesfois  fes  fleurs  iauncs  au  milieu  ,&  enuironnées  de  fleurs 
blanchcs,comme  celles  de  camomille  ,  ne  refpondent  aucune¬ 
ment  à  la  defeription  du  buphthalmum  ,  faite  pair  Diofeoride. 
loint  auffi  que  celle  plante,  que  nous  difons  eftre  la  grande 
Marguerite  ,  ne  peut  eftre  prinfe'  pour  buphthalmuin.  Car 
.  -,  commeainfifoitqueDiofcüride(felonlacouftume)aitdili- 

des  Sirriples  ,  iugera  a  veiie  d’qeil  de  leur  erreur  :  car  les  éo  gemment  remarqué  les  fleurs  de  la  camomille  commune  & 


fueilles  decotulafoetida  retirent  plus  au  fenoiiil  à  la  camomil 
le,  que  au  coriandre  ,  &  ne  font  fi  araeres,  comme  doit  eftre  le 
partheniu,ains  acres  &  exulcçratiues ,  lefquellesptoprietcz  ne 
font  nullement  attribuées  au  parthenium  ,  ny  par  Diofeoride, 
ny  par  Galien.  D’autres  ont  pris  la  pariétaire,  dont  on  fe  fert  à 
nettoyer  les  verres,  pour  parthenium  :  St  mefmes  des  Anciens, 
fclon  que  dient  Caliçn  ?c  Pliqe, 


celles  de  matricaria  ,  les  deferiuant  iauncs  au  dedans;  &  ci 
tonnées  de  fueilles  blanches  :  il  eft  à  ptefuroer  qu’vfantdela 
mefme  diligence  en  la  defeription  du  buphthalmum  ,  il  a  ex- 
prelfement  eferit  que  fes  fleurs  eftoienr  du  tout  iaunes  ,  fans 
faire  mention  qu'elles  fuffent  blanches  à  l’entour,  copie  celles 
de  la  matricaria.  Veu  donc  que  les  fleurs  du  buphthahiium  fopt 
entièrement  iaunes:ceux  errent,fclon  mon  opinion ,  qui  pren¬ 
nent  pour  buphthalmum, les  plantes  deffufdiÀes.  Au  refte, il  n’y 
a  pas  long-tçmps  que  ie  recouuray  le.vtay  huphthalmû, lequel 
raVppot 


III. 


s  V  R  DI  OS  COR. 

tn’afporta  de  Padoüe  M.Iean  Odoricus  Mechiorius  de  Trente, 
homme  fçauanc  en  médecine  pour'fon  jeune  aage  :  lequel  fe 
ttouuc  du  tout  coriefpondant  à  la defeription  c^ucp  faic-Diof- 
coride  ;  ainfi qu’on  peut  voir  en  fon  pourtrait  ,qui  eff  icÿ  mis 
au  vif.  Galien  ,  parlant  du  buphthalmum  ,  dit  ainfi  :  Le  buph- 
thalmum  a  pris  ce  nom  ,  pour  rail'on  de  fes  fleurs,  qui  font 
faiftes  à  mode  d’vn  œil  de  bœuf,  eftanc  fort  fcmblables  quant 
à  la  couleur,  aux  fleurs  de  camomillexombien  qn’elles  foyent 
plus  grandes  ,  &  quelles  foyent  plus  acres.  Aulli  font  -  elles 
fort  refolutiues  :  de  force  que  incorporées  en  cerot,  elles  gue- 
rilfcnt  toutes  durcez.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Et  afin  ,qu  on  ne 
s’abufe  aux  paroles  de  Galien  ,  fur  ce  qu’il  dit  les  fleurs  de 
buphthalmum  eftre  fort  femblables  à  celles  de  camomille  : 
ilfauc,noter.qu’il  entend  de  celle  elpcccde  camomille,  qui 
a  les  fleurs  jaunes. 

BiüU  ,  fiue  BeÜHÜ  :  François  ,  Marguerites ,  ou  Paf- 
^uettes  :  Italiens ,  Primo  fiore ,  &  Ftore  dt  Prmàue- 
ra  :  Allemans  ,  Mafalieben. 

Au  relie  ,  veu  que  incidcntale- 
nient  ,  parlant  du  buphthalmum, 
nous  fommes  tombez  au  propos 
de  la  grande  marguerite, que  Pli¬ 
ne  appelle  Bellis  :  il  me  femblc 
n'cftre  hors  de  propos ,  de  main- 
renant  parler  quelque  peu  des 
marguerites  ,  &  de  leurs  pro- 
prierez.  Il  y  a  donc  trois  cfpeces 
de  marguerites  ,  la  grande, -la 
moyenne,  &  la  petite.,  i^ant  à 
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la  grande  marguerite  ,  elle  pro- 
**'  duic  desfueilles  ellroittes  à  leur 
ilTuë  ,  &  larges  à  la  cime,  ronde¬ 
lettes,  groires,dentclcc 
chées  par  terre  en  rond  comme 
vne  roiic  ;  celles  qui  forcent  de  la 
tige  font  plus  longues ,  à  mode 
de  celles  de  feneflbn.  Elle  jette  d’vne  feule  racine  plufieurs  ti¬ 
ges,  hautes  d’vne  coudée,  tondes  ,  &  fortes,  pprcansàlcur  ci¬ 
me  des  fleurs  plus  grandes  que  celles  de  la  camomille,  ou  ma- 
tricaire,  durans  tout  refl:é,&  jaunes  dedans,  &  blanches  eti  leur 
circonférence.  Sa  racine  eft  fort  diuilée  ,&  non  guetes  pro¬ 
fonde  en  terre.  La  moyenne  vient  fourrent  es  prez  ,^ayant  fes 
fueilles  plus  petites,moins  dentelées, &  fe  traifhans  a  terre.  Scs 
tiges  font  minces ,  fouples,rondcs,  &  longues  d’vne  palme.Sa 
racine  eft  plus  mince  que  la  precedente  ,  mais  bien  munie  :  fes 
fleurs  du  tout  en  tout  femblables  ,  hotfmis  qir’clles  font  plus 
petites.  La  petite, qui  croift  par  les  jardins,  a  plufieurs  efpeces, 
lefquelles  toutes  fe  diftinguent  aux  fleurs.  Car  combien  que 
les  fueilles  de  toutes  foyent  longuettes  ,  tondes  à  leur  cime', 
greffes ,  panchans  à  terre  ,  &  djfpofées  à  mode  de  roiic  ,  &  vu 
bien  peu  dentelées  :  leurs  fleurs  toutesfois  different  &  en  cou¬ 
leur,  &  au  nombre  des  fueilles.  Car  il  y  en  a  vne  efpece  en  la¬ 
quelle  elles  apparoiffent  jaunes  au  milieu  ,  garnies  tout  à  l’en¬ 
tour  des  fueilles  rouges  :  en  l’autre,  blanches  rouffaftres,  ou  de 
diuerfes  couleurs  ,  &cn  plus  grand  nombre  :  en  vn  autre  auftî, 
rouges  au  dedans ,  &  blanches  à  l’entour  ;  voire-mefme  on  en 
trouuequi  font  garnies  de  fueilles  fibigatrées,qu’ellesreffcm- 
blent  fiocs  de  foye.  On  fe  fert  de  toutes  és  bouquets  &  chap- 
peaux  ,  pour  caufe  de  la  delicaceffe  de  leurs  tiges, &  finguliere 
beauté  quelles  ont.  Elles  fleuriffenc  tout  l’an, fi  n’cft  de  la  fau¬ 
te  des  jardiniers.  Les  modernes  dient  .que  toutes  font  d’vne 
mcfme  propriété  :  bonnes  aux  ftrumes  Seaux  fraélures  de  la 
tefte  Se  aux  playes  ,  qui  ont  pénétré  iufques  aux  concauitez  de 
la  poi£krine:aufquelsaccidens  ils  ordonnent  en  breuage  le  jus 
des  marguerites.  Aucuns  en  font  cas  fpecialement  pour  les 
feiatiques  Scparalyfie.  Leurs  fueilles.  mangées  gucrilfent  les 
vlceres  8c  de  la  bouche  8c  de  la  langue  :  8c  en  outre  eftant  bro¬ 
yées,  8c  appliquées,les  inflammations  des  genitoires,  8c  les  rc- 
foluent.  L’herbe  fraifehe  mangée  en  falade ,  lafehe  le  ventre: 
autant  en  fait-elle  cuiéle  aucc  chair  gtaffe. 


Paonia  :  Grecs  ,  Glycjfide,  ou  P&onii.  :  François,  Py~ 
mine ,  ou  Pe«oe«e  :  Arabes,'  Feonia  :  Italiens,  Peo~ 
nia  :  Allemans, .'Erpagnols,  Ro[a  delman- , 
te  ,  &  Rofa  albadeirst. 


La  pyuoine  eft  appelle'e  d'aucuns  Grecs, Glycyfî- 
de,  ou  Pencoboron.  D’autres  appellent  fa  racine  , 
Doigts  de  Ida.Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d’vn  pied  & 
demyrlaquelle  produit  plufieurs  jettons.  Il  y  a  deux 
efpeces  de  pyuoine.  Le  mafle  a  les  fueilles  fembla¬ 
bles  à  celles  du  noyer  :  mais  la  femelle  les  a  chique- 
te'es  comme  le  maceron.  Elle  porte  à  la  cime  de  fes 
titres  des  goufles  femblables  aux  amandes  :  au  de¬ 
dans  defquelles  on  voit,  quand  elles  s'ouurent,plu- 
30  fieurs  petits  grains  rouges,  &  femblableâà  ceux  des 
grenades  ,  dont  cinq  ou  fix  de  ceux  de  dedans  font 
noirs  titans  fur  le  rouge.  La  racine  du  mafle  eft  de 
la  grofleur  d’vn  doigt,j&  de  la  longueur  d’vn  palme; 
&c  eft  aftringeante  au  gouft.Mais  celle  de  la  femelle 
a  fept  ou  huid  bulbes  attachez  enfemble  ,  comme 
glandes,ou  afrodilles.La  racine  feiche  eft  bonne  aux 
nouuelles  accouchées  ,  qui  ne  vuident  competem- 
ment.  Prife  en  breuage, à  la  grofleur  d’vne  amande, 
.Q  elle  efmcut  le  flux  raenftrual.  Elle  eft  bonne  à  la 
jaunilfe  ,  &  aux  douleurs  de  la  vefeie  ,  &  des  reins. 
Guide  en  vin,  elle  refl'erre  le  ventre.  Dix  ou  douze 
de  fes  grains  rouges,  pris  en  breuage  en  vin  gros  & 
vert,rcftreignént  les  fleurs  rouges  des  femmes.  Ses 
grains  font  fort  bons  à  manger  à  ceux»  qui  font  fub- 
jets  au  mal  d’eftomach,  &  aux  rongemens  d’iceluy. 
Les  faifant  boire  aux  petits  enfans  ,  ils  oftent  tout 
le  commencement  de  grauelle,ou  pierre  qu’ils  ont. 
Les  grains  noirs  pris  en  breuage  en  vin  ,  ou  en  eau 
miellée,iufques  au  nombre  de  quinzc,oftent  le  gra- 
yo  ue-cœur  &  les  pefanteurs  qui  aduiennent  de  nuid 
fur  l’eftomach  :  &  fi  guerilfent  les  douleurs  &c 
eftouffemens  de  l’amarris.  Elle  croift  és  hautes 
montagnes  parmy  les  rochers. 

La  pyuoine  femelle  eft  fort  cômune  en  Italie.-raais  le  mafle 
nonœar  on  y  en  crouuc  peu.M.Lucas  Ghinus,  Médecin  fort  re¬ 
nommé, m’enuoya  de  Pife  à  Goritie,la  Pyuoine  mafle  :  toutesr 
fois  i’en  auois  défia  veu  vne  plante,qu’on  m’auoic  enuoyé  d’Ah 
lemagné.  Pline  parlant  de  la  Pyuoine  8c  de  fes  vertus  8c  pro- 
prietcz,dit  ainfi:Touchant  la  pyuoine, dide  des  Grecs  Glycyfi- 
de,Pçonia,8cPcntorobos,elle  jette  vne  tige  de  deux  coudées  de 
60  haut, qui  eft  accôpagnée  de  deux  ou  de  trois  autres  petites  ti¬ 
ges  rougeaftres,8c  ayans  l’efcorce  comme  le  laurier.Ses  fueil¬ 
les  retirent  à  celles  du  Paftefhorfmis  qu’elles  font  moindres, 
8c  plus  graffes  8c  plus  rondes,8c  portent  en  certaines  gouffes 
plufieurs  grains  dont  les  vns  font  rouges  8c  les  autres  noirs. Au 
refte  on  trouue  deux  efpeces  de  pyuoine,8cprêd-on  pour  femel¬ 
le  celle  qui  a  enuirô  fix  ou  huict  bulbes  longs  attachez  à  la  ra¬ 
cine. Q^ant  au  mafle  il  eft  plus  toffu  de  racines  ;  car  il  n’a  feu- 
mét  vne  racine, ai  ns  en  a  plufieurs, qui  font  blanches  8c  profon¬ 
des  en  terre  vn  bon  palme.  Ses  racines  ont  vn  gouft  ftyptique 
$ç  adftringcant.  La  femelle  jette  fes  fueilles  plus  cfpaiffes  que 
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!c  raaflc ,  ?c  ont  vne  odeof  de  myrrhe.  L>ne&  l’autre  croif* 
fent  pat  ics  forefts.  On  dit  qu’il  ies  faut  tirer  de  nui£t  :  car  les 
attachât  de  iour  y  a  dâgcr  que  les  pics  .Tcrds  ne  s’enapperçoi- 
aent,  &  qu'ils  ne  fautent  aux  yeux  de  ceux  qui  les  titent.Il  y  a 
encor*  dâgcr  que  le  fonderact  n’allachifle  d  ccluy  qui  tire  cc- 
ft'e  racine, à  ce  qu'on  dit.  Mais  tout  cela  n’ert  qu’abus  &  inucn* 
tion,  pour  rendre  plus  admirable  celle  racine,  à  ce  que  ie  pen- 
fe.  Voilà  que  dit  IMine  ;  en  quoy  il  femblc  contrarier  à  Diof- 
Coride,  difant  la  pyuoihe  mailc  produite  plus  de  racines  que  la 
femelle.  Et  pource  ie  croy  que  le  palTage  de  Pline  cft  corrom¬ 
pu.  Gâ}ien,parlant  de  la  pyuoine  dit  ainli:Glycy(îda, qu’aucuns 
appellent  Pcntorobon  ,  &  Pæonia  ,  a  la  racine  legetement  ad-  jg 
fttingeante,&  aucunement  douce.  Qim  fi  on  la  mafche  quelque 
psi',  on  y  trouuera  snc  certaine  acrimonie,coniointe  à  vne  pe¬ 
tite  amertume.  Parquoy  bue  à  la  grolFgur  d'vne  amande  ,  auec 
eau  miellée,  elle  eftpeut  le  flux  menftrual.  Et  pour  ce  faire  ,  il 
la  faut  piler  bien  menu, la  faffer  ,  &  la  mefler  ainfi  parmi  l’eau 
miellée.  Dauantag*  ,  elle  nettoyé  ,^ouure  le  foye  &  les  reins 
oppilez.  Ces  operations  procèdent  de  fon  acrimonie,  &  de  fon 
aaiertume.  Mais  entant  quelle  cfl aftringcante,  ellcrelTerre  le 

"g'  •  <0-  ..g-  r™, 

tellement  que  ce  qu’on  en  dit  peur  ellre  vecitablerc’cfl  que  la  droites,  grefles,  roides  ,  dures  comme  bois  ,  &  de  la 
portant  liées  attachée  au  col, ou  au  bras,  elle  guetift  les  en-  grolî’eur  du  ionc  pointu.  A  la  cime  defquellesy  a 
fans  fubiets  au  haut  mal.  Car  i’ay  vcii  vn  petit  epfant  auoir  comme  des  reiettôs  mipartis  &  efparpillez  en  deux, 

Se,f„eille,fo„dong„.:™.;.l/v,elle,,^ 

ueaant  vne  fois,  que  par  fortune  la  racine  qu'il  portoit  pendue  t'onde  de  la  grofleui  de  graine  d  cis  ,  la* 

aucol,  luycftoit  tombée,  il  fut  incontinent  furpris  du  mal  ca»  quelle  eft  dure  comme  pierre.  Il  croift  és  lieux  af- 
duc.  Luy  remettant  au  col  vne  autre  racine  ,  il  fc  porta  bien,  ♦  près  &  expofez  à  l'air.  Sa  graine,  beuë  en  vin  blapc, 

&  voyant  ceft  enfant  tomber  en  fpafme  &  conuulüon,  i’ordon- 

nayqu’op  luy  rcmift  au  col  yne  bonne  partie  de  celle  racine  Tous  les  Médecins  &  Apothicaires,  fuyuans  les  Arabes,  ap- 

fraifehement  çuçillic.ce qu’on  fit  .-de  forte  que  cefl  enfant  ne  pellent  le  gremil  ,  Milium  folis;  toutesfois  s’ils  vouloyent 
fe  fentit  depuis  de  ladite  maladie.  Et  de  fait, c’eftoitchofe  bien  fuyure  les  Arabes  ,  comme  il  appartient ,  ils  l’appelleroyenc. 
raifonnablc  de  changer  fouuent  de  racine: veu  que  les  vapeurs  .g  Mi*ium  Soler.  Car  fçlon  que  dit  Serapio  ,  apres  Abcn  lu.iel,  ^ 
yfl'ans  de  la  racine ,  &  attirées  par  infpirations  ,  encroyent  de-  ^  herbe  ctoift  en  grande  abondance  és  nr 


dans  les  ventricules  ou  chambrettes  du  ceriieau  ,  &  guerif- 
-foyent  cefteindifpofition  .-ou  bien  que  l’air  cfloic continuel¬ 
lement  altéré  &  changé  pat  la  force  de  ladite  racine.  Par  mel- 
mc  moyen  ,  le  lafer  guérit  les  inflammations  de  la  luette  :  & 
la  nielle  fritte ,  dcffeche  notoirement  les  diftillations  &  catar¬ 
rhes,  la  liant  toute  chaude, &  en  vn  linge  clair ,  &  attirant  pat 
le  nez  la  chaleur  &  vapeur  de  ladite  nielle.  Dauantage  eflran- 

flant  vn  ferpent,  ou  vipere,  auec  plufîeurs  fils  ,  &  mel’mes  auec 
es  fils  teints  en  efcarlattc  :  ces  mefmes  fils ,  liez  alentour  du 
col  font  fort  finguliers  aux  inflammations  de  la  gorge,  &  tou¬ 
tes  tumeurs  furuenantes  aucol.  Et  y  a  plufieuts  autres  tels  fe- 
ctets  de  nature,  dequoy  i’efetiray  quelque  iour,  &  les  mettray 
en  auani.  Pour  maintenant  il  fuffit  d’entendre  que  la  pyuoine  4® 
eft  fubtile  &  defficcatiuc en  fes  parties.-toutesfois  elle  n’eft  trop 
chaude,  ains  cft  tempérée ,  ou  bien  peu  chaude.  Voilà  qu'en 
dit  Galien.  D'où  il  appert  aflez, comme  ic  penfe ,  que  la  racine 
de  pyuoine  pendue  au  col ,  &  non  mangée,  ou  beuë ,  (  comme 
veulent  &  ordonnent  quelques  modernes  médecins  )  guerift  le 
mal  caduc  des  enfans.  Au  refte  pluficurs  médecins  voulans  ef- 
fayer  ce  que  dit  Galien  de  la  pæonia ,  fc  font  trouuez  trompez 
en  leurfuccezîqui  fait  que  ie  doutetois  quafi,  à  fçauoir-mon  fi 
noftte  pyuoine  eft  la  patonia  de  Galien.  Cependant  trente 
grains  de  la  graine  de  noftrc  pyuoine,  bien  efcorccz&  réduits 
en  poudre  &  beus  en  vin  ,  font  finguliers  à  ceux  qui  ont  perdu 
ja  parolle.  Sa  graine  ptife  pareillement  en  breuage  &  appli¬ 
quée  ,  ou  bien  fes  racines ,  (ont  bonnes  aux  morfures  des  fer- 


^  montagnes  de  Sc¬ 

ier.  Et  par-ainfi  onlapourroit  appellcr,  félon  les  Arabes,  Mi¬ 
lium  Soler,  Or  comment  qu’ait  nom  celle  plante  ,  il  y  enu 
deux  efpcces,  à  fçauoit  l*.grand  ,  &  le  petit.  Le  grand  ,  qui  eft 
le  vray  &  légitime  gremil ,  &  dont  y  a  grande  abondance  eu 
Tofeanç  ;  le  petit,qui  eft  encores  plus  ucquent  en  Italie ,  le¬ 
quel  ne  rampe  point  par  terre  ,  ains  à  modb  quafi  de  petit  ar- 
btifteau  iette  fes  tiges  branchues ,  rondes ,  &  garnies  de  fueil- 
Ics  longuettes  comme  au  grand,  mais  moindres  &  plus  fer¬ 
mes  ,  de  rifTuçdcfquelles  fort  vne  fleur  ,&  de  là  vne  graine 
blanche  &  luifante  ,  comme  les  marguerites,  longuettes  ,de 
forme  de  millet ,  d’où  aufli  on  l’appelle,  Milium  Soler.  Au  rc- 
fte,  iepenfe  que  Fuchfius  n’ait  eu  cognoiflance  du  lithofper- 
TOum  :  pource  qu’en  fon  grand  Herbier,  il  ne  met  le  pourtraiél 
que  du  petit  gremil.  Item  ,  il  erre  grandement  ,ence  qu'il  dit 
en  vu  autre  paflage  ,  que  celle  plante  qui  eft  faite  à  mode  d'va 
tofeau,&  dont  les  femmes  enfilent  des  patenoftres  de  fes  grai¬ 
nes  ,  que  nous  appelions  Larmes  ,  cil  vne  efpece  de  lithofper- 
mum.  Mais  pource  que  nous  auons  affez  contredit  celle  opi¬ 
nion  en  noftre  Apologie  ,  que  nous  auons  faite  contre  Amatus 
Portugalois  ,  nous  palTerons  outre.  Pline  parlant  du  gremil, 
comme  d’vne  herbe  fort  admirable  dit  ainfi  ;  Encre  toutes 
herbes  le  gremil  eft  la  plus  admirable. Aucuns  l’appellent  Ego- 
nychosjou  Diofpyros,ou  Heracleos.Lçs  fueilles  de  celle  herbe 
font  de  la  lôgueur  de  cinq  doigts  , &fünt  deux  fois  plus  grandes 
quecelles  delà  ruë.Elle  iettç  les  tiges  de  lagtolTeur  d’vn  iomc, 
lefquclles  font  fort  branchues.  Auprès  de  chafque  fueille  elle 

_ _ —  J _ I _ 1 _ '  1.  _ t. 


TuchfMl.à 
(omf.  md. 


quee,  ou  bien  les  racines,  lont  nonnes  aux  moriurcs  ocs  ter-  -g  m-ivjunutmc  eue 

cens-  Quelques  femmes  aullî  perçans  fa  graine ,  &  l’enfilant  &  ^  porte  comipe  de  petites,  barbes  a  la  cime  defquellcs  elle  pro- 
pendant  à  mode  de  cotal,au  col  des  petits  enfans,  eftiment  les  blanches ,  &  rondes  comme  pien  es:lef- 


pendant  à  mode  de  cotal,au  col  des  pe 
garentic  du  mal  caduc. 

l,ithoffitrmum,ovL  tyHilinm  Solü  :  Vt3t.n(^ok,Grmil,é‘ 
l'Herbe  aux  pelles; Aïahss,Kulb,Culb,Calt,dr  Calab: 
Italiens, Lithoffermo,qii  eJHiUum  5o/«.-AlIemans, 
^feerhirfz,,  &  Steinfomn. 


C  H  A  P.  C  X  L  I. 


Le  grej-niîa  pris  le  hoir,  de  lithofpermtim  ,  pour 
rAifoii  de  ia  durré  de  fa  graine.  Il  a  les  fueilles  fem- 
blables  à  l'oliuier.toutesfois  elles  font  plus  longues, 
plus  larges  ,  &  plus  molles.  Celles  qui  font  au  bas 


quelles  font  groifes  comme  cices,  &  dures  comme  pierres.  Du 
codé  que  lefditcs  pierres  fç  tiennent  à  l’herbe ,  y  a  de  petits 
creux  pleins  de  graine  II  croift  en  Italictmais  le  meilleur  s’ap¬ 
porte  de  Candie.Et  de  faiét  ie  ne  fçache  herbe  plus  confidera- 
ble  que  cefte  cy,Car  ellç  eft  fi  bien  ageâcée, qu’on  diroiç  qu'vi, 
orfeure  a  entafsé  des  perles  au  pied  de  chaque  fueille  ;  ioinc 
que  c’eft  chofe  rare  de  voir  vne  herbe  produire  des  picrres.Les 
Autheurs  dient  qu’elle  traine  &“ rampe  par  terre  ;  quant  à  moy 
iamais  ie  n’en  vis  fur  pied,ains  l’ay  veu  feulement  tirée.  Voylà 
qu’çp  dip  Pline,  La  graine  de  PyneSc  de  l’autre  prife  parplu- 
éo  fieurs  iours  eii  jus  de  plantain, ou  pourchaillc,ou  laitue, au  poix 
d’vne  dragme  &  demie  ,  y  adioullanc  demie  dragme  de  fcolo-r 
pendrium  ,  &  deux  fcrupules  d’ambre,  eft  fingiftiere  au  flux  de 
la  femence.  Deux  dragmes  de  graine  de  petit  gremil  prifesen 
breuage  en  laiél  de  femme ,  font  fingulieres  aux  femmes  qui 
font  au  mal  de  l’enfant.  Cependant  ic  ne  trouue  point  que  G^t 
lien  ait  parlé  du  lithpfpermumcu  fes  liurcs  des  Simples, 

Phalariti 


Gtl. 
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PhnUrù, 
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de  Bourgoigne,&  à  maniéré  d’eftoillesj  Bc  ce  nœud 
par  nœud,  &  par  certains  interualles.  Sa  graine  eft 
ronde  :  laquelle  eft  verde  du  commencement ,  puis 
deuient  rouge  :  &  finaîcment  eftant  meure ,  elle  eft 
toute  noire.  Sa  racine  eft  menue ,  longue  &  rouge. 
Elle  prouoque  l'vrine  :  &  pour  cefte  raifon  eft  fort 
bonne  à  la  jauniire,  aux  fciaciques  ^  Sc  aux  paralyti- 
quesjprife  en  breuage  en  eaumiellée.Elle  fait  vriner 
? _ i  J-  -I _ _ _  R/  prnaiftè  auel'vri- 


CHAP.  CXLU. 

Le  phalaris  de  certai¬ 
nes  racines  minces  &  iuu- 
tiles,produit  force  petites 
tiges,  lefquelles  font  fcm- 
I  blables  aux  tuyaux  d’ef- 
peautre ,  cftans  de  la  hau¬ 
teur  d’vn  pied  &  demy,  - 

grenes,&  douces,compar.  lo  ""^raTlInrS  cèpêndaîn?iu^^^^^^^ 

«es  de  pliificurs  nœuds.  ^  baignent  tous  les  iours  :  &  fe  faut  foi- 

Sa  graine  eft  blanche,^n-  prendre  garde  aux  excremens  qui  forti- 

,  guette,&  de  lagrolTeur  f^nt  de  leurs  corps.  Ses  branches  &  fes  fueilles,  pi- 
du  millet.  Le  jus  o  lées,&  prifes  en  breuage  auec  du  vin,font  fort  bon¬ 

nes  aux  morfures  des  ferpens.  Sa  graine  beSe  en 
vinaigre, confume  la  ratte.  Sa  racine  appliquee,atti- 
re  renfantjles  raois,&l’atriere-faix  desfemmes.En- 
duiifte  auec  vinaigre, elle  enleue  les  taches  blanches 
engrauées  dedans  la  peau. 


ques,priicen  - - 

en  grade  abondâce,  pour  grolTc  &  efpaifle  quel  yri- 
ne  loittde  forte  qu'elle  fait  quelquesfois  vriner  iul- 
°  ....  x/io.-e  il  faut  oue  ceux  qui 


be  pilée  beu  auec  d'i 
ou  du  vin,éft  bon  aux 
douleurs  de  la  vefcie.  Sa  graine  prifc  en  breuage 
à  la  quantité  d’vne  cueillerée,  fait  la  mefme  ope¬ 
ration. 


le  ne  vois  rien  qui  me  puifle  petfuadcr,  que  la  plante  dont  lO 
nous  baillons  icy  le  pourtraid.ne  foit  le  vray  &  légitimé  pha- 
laris.  Car  elle  a  fes  fueillcs  femblables  à  l’çfpeautre  :  fa  graine 
en  petites  telles  longuettes  à  mode  d'elpi ,  laquelle  eft  blanche 
U  longuette ,  comme  le  millet  ;  fes  racines  minces  &  mutiles. 
Galien  parlant  du  phalaris,  dit  ainfi  :  Le  jus  de  1  herbe  phala¬ 
ris, &  fa  graine, &  les  fueillcs  prifes  en  breuage  font  fort  bon¬ 
nes  aux  douleurs  de  la  vefcie ,  comme  on  dit  :  comme  ayons 
quelque  chaleur  &  fubtilité  en  leurs  parties.  Pline  auffi  en  a 
faift  mention,  difant  ainfi  :  Le  phalaris  Jette  yne  tige  longue, 
mince, &  faidte  comme  vn  rofeauià  la  cime  de  laquelle  il  pro 


Il  y  a  deux  fortes  d’erythrodanum,f  vne  fauuage,&  qui  pro- 
iiient  de  foy-mcfme:l’autre  priuée, ayant  fes  fueilles  plus  gra- 
des,&  plus  longues  :&  fes  tiges  plus  greffes.  L’vn  eft  l’autre 
font  fort  cogneus  en  Tofcane.non-fcuiement  des  Médecins  & 
Apothicaires  ;  mais  anfli  des  femmes  &  petits  enfans,  qui  font 
és  lieux  où  on  fait  meftier  de  teindre  laines  :  car  la  racine  de 
cefte  herbe  y  eft  fort  propre.Et  par-aiufi  les  fenimes  font  amas 
dcfdiftes  racines  ,  pour  les  vendre  aux  teinturiers  ,  &  en  font 
de  bon  deniers.  On  en  trouue  beaucoup  par  toute  laTofcane, 
la  cime  de  laquelle  il  pro-  &  principalement  en  la  terre  de  Senes.  Nos  femmes  fe  feruent 


en  laid  ,  fert  a  rr  mpre  la  pierre  ;  &  eft  bonne  à  tous  les  ac¬ 
cident  de  la  vefcie. 

Ruhia ,  on  Rfthea  ùnüorum  ;  Grecs ,  Erjthrodanum  : 
François ,  Garance  :  Arabes ,  Paue^on  Fue  alfaba- 
gin  :  Italiens ,  Rttbbia  :  Allemans ,  Ferhtrrott  :  Ef- 
pagnols ,  Rnuia. 


Garance  priuée. 


Garance  famage. 


in  )  â  CaUlC  ac  CC  cite»  iuul  luut»  wx. 
fait, ceux  qui  ne  l’autoycnt  expérimenté,  ne  pourroyent  croire 
comroeelles  les  rendent  nets,  &  fans graiffe  ny  craffe.  Pline  PU.ipa.J. 

auffi  en  fait  mention ,  difant  ainfi  :  En  premier  lieu  y  a  la  ga- 
xencc.dont  les  teinturiers  de  drap  de  laine,  &  les  affaiteurs  de 
cuirs  fe  feruent  grandement, pour  leur  dôner  couleur.  Et  de  fait 
la  meilleure  gatencc  qu’on  puiffe  ttouuer.c’cft  celle  d’Italie, & 
principalement  celle  qui  vient  és  fauxbourgs  de  Rome.  Et 
neantmoins  on  en  trouue  ordinairement  pat  tout  païs  :  car  el¬ 
le  vient  de  foy  -  mefme  ,  encorcs  que  quelquesfois  on  la  ferae 
comme  on  fait  l’eruilia.  La  garance  donc  a  fa  tige  afpre  & 
noiiée  :  &  cinq  fueilles  difpoKes  en  rond ,  à  chafque  nœud ,  & 

.f,  produit  vne  graine  rouge.  QMlques-vns  difent.que  la  gatencc 
^  guérit  de  la  jauniffe,  fi  la  portant  on  la  regarde  tant  feulcinent. 

Galien  parlant  de  la  garance ,  dit  ainfi  :  La  Rnbia  desceintu-  e^l.  Ri.  S. 
tiers  eft  vne  racine  alpre  ,&araere  au  gouft.  Et  par-ainfi  tout 

ce  que  CCS  deux  qualitez  conioindes  enfemble  peuuent  faire, 

(félon  qu’on  peut  voit  au  liure  précédant  )  cefte  racine  a  vertu 
de  le  pouuoir  opeter,  &fort  vertueufement.  Car  elle  purge  & 
le  foye,&  la  ratte, &  fait  rendre  à  force  vrine  trouble  &  efpaif- 
fe,  &  quelquesfois  faigneufe.  Elle  prouoque  auffi  le  flux  men- 
ftruah&abftetge  toutes  parties  qui  ont  meftier  d’eftre moyen¬ 
nement  abftergées.  Et  pat  -  ainfi  elle  eft  bonneàofttr  &cn- 
leuer  les  peaux  blanches  qui  aduiennent  en  la  peau  ,  comme 
au  mal  faind  MaiB,eftant  enduidc  auec  vinaigre. Aucuns  l’ot- 
50  donnent  en  breuage  ,  auec  eau  miellée,  aux  feiaciques ,  &  aux 
paralyfics. 


Lonchitù, 


CH  A  P.  CXLIV. 


C  H  A  P.  C  XL  III. 

La  s;ai-ance  eft  vne  racine  rouge ,  dont  on  teint 
les  laines.  Il  y  en  a  d^uuage  ,  qui  croift  de  foy- 
mefmeûly  enaaulïï  de  celle  qu’on  femc-.ainfi  qu  on  60 
peut  voir  enThebana  de  France,  &  en  Rauenne  d  I- 
talie.  En  Carie,on  la  feme  entre  les  oliuiers,comme 
on  fait  parmy  les  champs  :  &y  a  grand  prottje  àfe- 
mer  &  cultiuer  cefte  herbe.  Ses  tiges  font  longues , 
afpres,quarrées,&  femblables  à  celles  du  grateron  . 
toutesfois  elles  font  plus  roides  &plus  grandes.Ses 
fueilles  font  difpofées  à  l’entour  des  tiges,  en  croix 


Lonchitis  a  les  fueilles  femblables  au  porreau: 
toutesfois  elles  font  plus  larges, &  font  rouges.Elle 
iette  plufîeurs  fueilles  :  maiâ  celles  qui  font  près  de 
la  racine  ,  font  comme  rompues  &  recourbées  con¬ 
tre  terre  :  &  y  a  peu  de  fueilles  alentour  de  la  tige. 
Les  fleurs  qui  font  és  tiges,font  comme  petits  chap- 
)  peaux  faits  à  mode  de  mafques  noirs,qui  tirent  vne 
langue  blanche  contrebas.  Sa  graine  eft  contenue 
en  certaine  bourre  :  &  eft  faite  à  mode  d’vn  fer  de 
lance,fait  à  triangle  :  dequoy  elle  a  prins  fon  nom. 
Elle  a  la  racine"  femblable  au  daucus.  Elle  croift  és 
lieux  fecs  &  afpres.  Sa  racine  beüe  en  vin ,  faic 

vriner,  . 

H  h  4  Lonchi 


§54 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  î  O  L  V  S, 


ZoHchkts  alter0  ;  Allemans ,  Spkant, 
Lonchitü  a^fre.  Lonchitü  baflarde. 


Gaymauae.  Attire  Gttym.oa  Abutilon  d‘Anic, 


La  guymabue ,  qu’aucuns  appellent  Ibifcus  ,  eft 
^  vne  efpece  de  mauue  fauuage.Elle  a  les  fueilles  ron¬ 
des  comme  le  cyclamen  :  lefquelles  ont  vn  certain 
corton  blanc.  Ses  fleurs  retirent  à  la  rofe5&  produit 
Tes  ti  ges  de  deux  coudées  de  haut.Sa  racine  eft  vif- 
queuie,  &  blanche  au  dedans.  On  l’appelle  Althæa, 
pource  qu’elle  eft  grandement  vtile  ,  &  à  caufe  des 
grandes  proprietez  qu’elle  a. Car  eftâr  cniûe  en  vin, 
ou  en  eau  miellée,  ou  eftat  pilée,&  appliquées  parc 
foy,elle  eft  finguliere  cotre  toutes  playes  &  çft  bon¬ 
ne  aux  efcroüelles,  orillons,  apoftumes ,  inflamma¬ 
tions  des  mâmelles,rompures  du  fondement,&  aux 


C  H  A  P.  C  XLF. 

Il  y  a  vire  efpgce  de  lonchicis ,  qu’aucuns  appel¬ 
lent,  Lonchitis  afpre,  qui  a  les  fueilles  femblables 
au  cetrach:tôutesfois  elles  sot  plus  afpresjplu s  gran¬ 
des  &  plus  chiquetées.Elle  eft  finguliere  aux  playes, 

&  les  garde  d’inflammation.Beuë  auec  du  vinaigre, 
elle  confume  la  ratte. 

Combien  que  i’aye  cherché  &  recherché  en  plufieurs  mon-  ,  ^  ,  _ _ _ _ 

tagnes  &  lieux  afpres  &  fecs  tant  d'Allemagne  que  d'Italie, la  3°  nerfs  reffroidis  :  car  elle‘refour ,  elle  mature,&  faTt 
première  efpece  de  lonchitis:ce-neantmoins  ie  ne  l’ay  fçeuia-  -  -  -  _  _ 

mais  voir,&moins  ay  entëdu  qu’vn  autre  l'ait  ttouuée.  Au  relie 
la  lonchitis  afpre ,  de  laquelle  il  y  a  fort  long  temps  que  nous 
débattons  Marantha  &  moy,3  fa  fueille  femblable  à  celle  du 
fcolopendiium,plus  longue  toutesfois.&plus  entaillée, fe  rap¬ 
portant  qualî  pluftoftàcelle  du  polypodium  ,  eftant  longue 
d’vn  cfpan,  &  diuerfement  dentelée  d’vn  coftéSc  d’autreiayant 
fes  denteleurcs  tout  à  l’entout  fort  minces;  pointues  &  afpres: 
d’où  elle  a  pris  fon  nom.  Elle  ne  produit  ny  tige,  ny  fleurs,  ny 

f raine  ,  ny  plus  ny  moins  que  le  polypodium  &le  fcolopen- 
tium,aufquels  elle  fe  rapporte.  Elle  prouient  en  quelques  en¬ 
droits  d'Italie, çn  lieux  humides  &  marefeageu 
n'en  ay  point  veu,  Or  en  ay-ie  veu  deux  fortes 


rompre  &  cicatrizer.  Cuiéle  au  mode  fufdit ,  &  in¬ 
corporée  en  fein  de  porceau  ou  en  graille  d’oye,ou 
en  rherebentine,pour  la  réduire  à  mode  de  cataplaf. 
me,elle  eft  bonne  aux  inflammations  &  oppilations 
de  l’amarrisjappliquée  à  mode  depelïàire.  Sa  deeo- 
élionales  mefmes  verms:&fi  attire l’arriere-faix,& 
ce  qui  eft  demeuré  dedans ,  apres  que  la  femme  eft 
accoucbée.Le  ius  de  la  racine  cuiéfe,  pris  en  breua- 

-  .  ge  auec  du  vin,  eft  bon  aux  difficultez  d’vrinc ,  aux 

VdontT'vnreft  ^ruditez  de  la  pierre  ,  aux  dyfenteries  ,  feiatiques, 
trernbjemens  de  membres, &  aux  rompures.  Cuiefte 
en  vinaigre,elle  guérir  la  doujçur  des  dents ,  fe  la-' 
uant  la  bouche  de  fa  décoébion.  Sa  graine  verde,ou 
feîche,eftât  pilée  &  demelléc  en  vinaigre,enleue  lés 
peaux  blanches  delà  peau,  les  en  frottant  au  foleil. 
Les  ferpens  n’aborderont  iamais  la  perfone  qui  fera 
oinéte  de  celle  graine,auec  huile:&  fi  eft  bonne  aux 
dyfenteries,  cjachemens  de  fang,^  au  flux  de  vea- 


grande,  l’autre  petite.  La  grande  m’a  ellé  enuoyée  de  Pife  paj: 

,,  M.  Lucas  Ghinus, Médecin  tref-excellant  :  La  petite  pat  lacq, 

Ant.  Cottufus.  Il  y  a  bien  vne  autre  plante,laquelle  Marantha 
prend  pour  la  vraye  &  légitime  lonchitis  :  laquelle  toutesfois 
à  mon  iugement ,  efl  plultoll  quelque  lonchitis  baftarde.  Qui 
voudra  voir  la  raifon  pourquoy  ie  l’cllime  ainfi  ,  &  les  argu- 
PU.Xi.e.Zt.  mens  parlefquels  i’ay  réfuté  l’opinion  de  Matiintha  ,  qu’il  life 
nos  Epiflrcs.  Pline  parlant  de  la  première  lonchitis ,  dit  ainfi; 

Lonchitis  n’eft  le  xyphion  ny  le  phafga.nion ,  comme  aucuns 

penfent ,  combien  qu’elle  ait  la  graine  faiéle  à  mode  d’vn  fer  '  „  .  . 

de  lance.  Car  la  lonchitis  a  les  fueilles  comme  le  pourreau,  „  ^  Vinaigre,  ou  en  vm:&  prife  en 

lefquelles  font  rouges  vers  lepied  :où  y  3dauant.igc  de  fucil- breuage,elle  eft  bonne  aux  pointures  des  moùfches 
les  qu’en  la  nge.  Elle  porte  certaines  petites  teftes  faiftes  à  à  mjel,des  moufches  gûeipes,&  de  toutes  autres  tel- 


^  al. 1.7. Jim f. 
t»fd, 


mode  de  raafques ,  qui  tirent  vne  petipe  languette.  Scs 
nés  font  fort  longues,  &  croift  és  lieux  fecs.  '\roiIà  ce  qu’en  dit 
Pline;  lequel  a  quafi  pris  le  tout  de  Diofeoride.  Galien  par¬ 
lant  des  deux  efpeces  de  lonchitis,  dit  ainfi  :  La  lonchitis  qui 
a  la  graine  faiéle  à  triangle,  à  mode  d’vn  fer  de  lance  a  prin¬ 
cipalement  la  racine  femblable  au  daucus  :  aulli  ell-elle  pro¬ 
pre  à  faire  vriner.  Qu,anc  à  celle  qui  a  les  fueilles  comme  le 
çctrach  :  fes  fueilles  verdes  font  propres  à  fonder  pl.ayés:mais 
ellans  feiches  ,  &  beués  en  vinaigre ,  elles  gueriffent  la 
endurcie. 

Latins, &  Gr:tcs,Althiza,lhifctii,on  Ebifeus:  François, 
Guymmues  :  Atzhes,Chnim,Chathmi,Chathmie,  ^ 
JRofa  Zattem:hzliens,MtilHauifco:Allema.ns,/bifch, 
drHeyluttrtz.  :  Efpagnols ,  Hierua  Cannamera  ,  & 
AdarrriMe. 

Ç  H  A  P.  CIL  VL 


les  beftes.Ses  fueilles  ellans  appliquées  auec  vn  peu 
d’huyJe,fQnt  fort  bonnes  à  toutes  morrures,&  bruf- 
leurés  du  feu.  C’eft  chofe  notoire  ,  que  mettant  là 
racine  concaffee  dedans  d’eau  ,  à  iour  defcouuert, 
qu’elle  la  fera  comme  geler  &  efpailïir. 


Les  Latins  pourroyent  appcllet  l’althæea  ,  Medica ,  félon 
l’ctymologie  du  verbe  ^ftlà  dire,  remédier  ,  que  les 

Grecs  luy  ont  donné.  Car  félon  que  dit  Diofeorde  ,  elle  a 
pris  le  nom  d’althæa  ,  des  grandes  &  diuerfes  proprietez, 
dont  elle  eft  douée.  Cefte  herbe  eft  cogneuë  d’vn  chacun. 

Les  Latins  l’appellent  jbifeus.  Nos  Italiens  pour  le  rapport 
que  celle  herbe  a  auec  la  mauue,  luy  ont  baillé  vn  nom  com- 
poféde  deux  herbes  :  car  ils  l’appellent  Maluauifeo.  Théo-  'fheop.de nat. 
phrafte  parlant  de  cefte  herbc,dit  ainfnOn  dit  quç  la  racine  de  pinJ.ig.c.is 
guymauueeftantbroyée,  peut  efpai(fir&  faire  geler  rc.iu,  la  ^  ' 

iettant  dedans, &  mettant  l’eau  au  iour  defcouuert.  Les  fuci  1  les 
de  guymauues  font  plus  grandes  &  plus  veluSs  qnc  celles  ‘ 
des 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  ITL 
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mauues.  Scs  tiges  font  molles ,  &  les  fleurs  .aunes.  Sa  ra- 
cineelt  pleine  de  Ws&  ve.nes  ,&elt  blanche.  Son  fru.a 
lemblable  à  celny  de  la  mauue.  On  s  en  fetc  aux  rompu- 
scs, Si  à  la  ron.^  ,  auec  vin  doux  ,  &  aux  v  ceres  ,  auec  huyle. 

Il  V  en  a  vne  autre  ,  qu’on  dit  pouuoir  t’allemblet  les  pièces 
de  chair  découpées,  la  faifant  cuire  auec.  D’autres  font  atti¬ 
rantes  comme  aymant ,  &  ambre.  Voila  quant  aux  venus  des 
chofes  inanimés  ,  ce  qu’en  dit  Theophralk.  Or  nay  le  au¬ 
cune  fduuenance  d’auoir  veu  des  guymauues  ayans  leurs  fleurs 
iaunes.  Bien  eftvray  que  Dîofcoride  fait  leur  fleur  femblable  ^ 
à  la  rofe  .-imais  il  ne  fait  mention  d’aucune  coulcurXon  treu- 
uc  auffi  vue  autre  plante .  laquelle  quelques- vns  prennent  ib 
pour  l'autre  forte  de  guymauue  de  Theophrafte  :  &  les  autres 
pour  l’Abatilon  d’Auicenne.  Mais  à  mon  ,  &  les 

vos  &  les  autres  s’abufent.  Et  toutcsfois  ,  pour  faire  plat - 
lir  à  tout  ftudieux  Lefteur  en  laifler  l’aduis  a  vn  chacun, 
nous  l’auons  icy  faid  pourttaire  :  difans  en  outre  que  fa  grai¬ 
ne  prife  en  vin  !  au  poids  d’vne  dragme  &  demie .  rornpt  la 

,  pierre  desteins,  &  la -fait- fortir,  citant  toute  diffaculiedv- 

-r  lih  ï  rinc  ,&appaifant  fes  douleurs.  Galien  parlant  des  guymau- 

f  7  u  "s  ,  dit  ainfi  :  La  guymauue  a  vertu  de  tefoudm  ,  delalcher, 

'  demitiguer  les  flegmons  ,  &,dc  les  olfet  ,  &  finalement  de 
■  maturer  les  tumeurs  &  apoftumes  difficiles  a  conduite  a  ma- 

tutité.  Quant  à  fa  racine  &  fa  graine  ,  elles  font  au  tefte  de 
mefme  ^oprieté  que  l’herbe  :  mais  neantmo.s  elles  font  pffis 

'  fubtiles, plus  defficcatiues,&  plus  abllerfiufs que  l^ietbc.tel- 

lemcnt  qu’elles  nettoyent  les  peaux  blanches  qui  font  inhu¬ 
mées  en  la  peau  :  ioina  que  la  graine  eft  bonne  a  faire  rompre 

la  pierre.  La  decoaion  delà  racine  elt  bonne  aux  dyfenteues: 
flux  de  ventre ,  &  ctachemens  de  fang  :  car  clic  a  vne  certaine 
vertu  aftringcante.  \ 

,  ou  BifmalHa:  François,  Bimame  :  Italie^, 
Bifmalua ,  Mdua  filnattm  &  Bmn  vifehto  :  Aile- 

'  _  .  T-r _ AA  Ao  T/vmvlyi 


de  mauue  fauuagc.  Beuë  en  vin. elle  cft  bonne 
&  tongemens  &  fignamment  fa  racine. 
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Cannabis  :  Fi:a.nqdis,Chanùre,Oü  Chenéue:Arâhes,Sce- 
hedenegi,&  Canab.  lvÀïens,  Lanape:h\\em3.n$,Za- 
mer  hanff  :  Efpagnols  ,  Canthamo. 

CH  A  P.  CXLVIlh 

Le  chanure  qu'on  Terae, 
eft  vne  plante  fort  neceCTai- 
re  à  la  vie  derhomme,pouc 
faire  les  forts  cordages.  Ses 
fueilles  font  fcmblables  à 
celles  de  frefne ,  lefquelles 
ont  vne  odeur  puante.  Ses- 
tiges  font  hautes  &  creufes. 
Sa  graine  eft  ronde,laquelle 
amortit  la  fcmence  &  le 
fperme  fi  on  en  mange  trop. 
Le  ius  de  cefte  graine  fraif7 
che  3  eft  bon  aux  douleurs 
'T  des  oreillesjlc  diftillanr  de¬ 

dans.  Le  chanure  fauuage  a  les  tiges  femblabîes  à  la 
guymauuenoiiresfois  elles  font  moindres, plus  noi- 
res,&  plus  arpres,&:  font  de  la  hauteur  d'vne  coudée. 
Ses  fueilles  font  femblabîes  au  chanure  priuéitou- 
tesfois  elles  font  plus  noircs,&  plus  afpres.  Sa  fleur 
eft  comme  celle  de  lychms ,  tirant  fur  le  rouge.  Sa 
graine  &  fa  racine  font  femblabîes  à  celles  de  guy- 
A/-  mîrîonp  tonces 


Bifmdts .  Mdua  fdnanca  &  Bmn  vifehto  :  Aile-  graine  &  la  racine  lont  lemblabies  a  celles  de  guy- 
mans  Si/marskraat  :  Ef^^gnols, Mdm  de  Fngria,  3°  mauue.  Sa  racine, cuiae,&  enduite,  mit.gue  toutes 
4,  m^nterina  inflammations,  refout  toutes  tumeuts,  &  elparpille 

^  J  TL. /^iirillnnc  nui  vtptinpnr  fiir  les  iointu- 


CHAP.  CXLVII, 


intiammationsa  rciuut  luuLCè  luincuiis  et 
les  tuftes  &  durillons  qui  viennent  fur  les  iointu- 
res.  Sa  peleure  cft  bonne  à  faire  cordes. 


Le  chanure  eft  fi  commun  à  toutes  natioDS,que  ce  feroic  per¬ 
dre  temps  d’en  faite  plus  ample  defeription.  Cependant ,  pour 
cômunqu’il  foit,fî  s’en  fert-on  en  beaucoup  de  befongnes,t3nE 
à  faire  cordages  ,  pour  (buftenir  &  tirer  Us  gios  faix  ,  &  pour 
regir&  coodu’te  les  nauires  ,  galères,  ou  autres  vaifléaux,qu©' 
pour  faire  linges  &  aut.ci.  chofes  ncceffaires  à  l’vjage  du  coni- 


La  bimauue  ,  ou  guy- 
maïuie  fauuage,  eft  vne  ef- 
^  pece  de  mauue  fauuage.El- 
^  le  a  les  fueilles  chiquetées, 

y  &  approCjhant  celles  de  ^  ^ 

verbene.  Elle  produit  trois  ^  bji<,ans  ;  car  par  fon  moyen  ils  lont  le  plus  fouucnt  contraints 

in-p  rioes  .  oui  ont  de  confclTer  de  leur  propre  bouche  mcimc  la  venté  du  faiét, 

outre  la  corde  qui  les  eftrangle.il  n'a  qu’vne  tige,&  eft  diltin- 
gué  en  mafle&  femelle.  Le  mafle  produit  de  fa  tige  plus  gran¬ 
de  quantité  de  branches, ayant  nionllre  de  quelque  arbrilTeau: 
tellement  mefmes  que  de  fon  tronc  on  en  fait  du  charbon,pout 
s’en  feruir  à  faire  poudre  à  canon.  La  femelle  a  fesviges  beau¬ 
coup  plus  minces,  &  ne  ictec  point  de  branches.aucc  ce  quel¬ 
le  ne  porte  point  de  graine.  Tous  deux  produilent  des  fueilles 
femblabîes  au  frefne,  moindres  toutesfois  ,  plus  greftes,  &  vti 

A  I' '  - ®  nV  1  peu  dentelées, femôrtrans  plus  grandes, &  plus  noues  au  maC- 

ne  prile  en  breuaee,  en  eau  ou  eu  vin ,  eft  fort  bon-  j^^p^^ans  au  refte  cinq  à  cinq ,  ou  fix  à  fix  d’vne  feule  queue, 

^  5,  .f,.Tinnres.  ''  ,11s  n’ont  qu’vne  feule  racine,  &  neantmoms  ayaqt  force  capil- 

latures.  Mais  quant  au  chanure  fauuage  ,  combien  qu  on  dic 
qu’il  croilTe  en  plufieurs  lieux  d’Italie, tant  parmy  les  champs, 
que  ammy  les  fotefts  :  ce  neantmoins  y  a  peu  de  gens  qui  le 
cognoiffent  :  de  moy  te  n  en  ay  point  cncores  veu.  Quant  a  la 
graine  du  chanure  ,  elle  opere  diuetfement  en  la  pertonnh  « 
és  poulies.  Car  elle  amortit  &  eftteint  le  fperme  de  la  perfon- 
ne,en  mangeant  par  trop  de  cefte  graine  ;  &  au  contraire  don¬ 
nant  de  cefte  graine  aux  poulailles.elle  les  fait  ouu«  dauanta- 
ge.  Ce  que  i-’ay  moy  mefme  expérimenté,  leur  en  donnatit  en 
hyuer,  lors  qu’elles  n’ouucnt  guère?  fouucnt.  Dauantage  le  ne 

- -,  obmettre  ,  que  la  dccoftion  du  chanure  vevd ,  ayant  au 

.1  V  t  t*.  _A_  •  -  nnnr  pn  faire  fortir  le 


ou  quatre  tiges  ,  qui  ont 
l’efcorce  comme  le  chan- 
iire.  Sa  fleur  eft  petite,  & 
femblable  à  la  rofe.  Elle 
iette  cinq  ou  fix  racines 
blanches  &  largesrlefquel- 
les  ont  le  phis  louuent  vne 
coudée  de  long.  Cefte  raci- 


ne  aux  dyfenterics  &  rompures. 

On  appelle  l’Alcca  ordinairement  Bifmalua,  ou  Mauue^  ou 

Caymauue  faanage.Celkherbeafhtiges,fes  fleurs &fag^^^^^ 

ne  du  tout  femblîblcs  à  la  mauue  des  lardms  Mais  fue  Iles 
font  plus  chiquetées  i  car  leurs  chiqueteures  font  femblabîes  a 
celles  des  fueilles  de  grcnoÜillette  ^  "T 

cultiuex.pai-my  les  champs,lelong  des  hayes,des  foHex,&  des 
crands  clmmins  &  fentiers.  Aucuns ,  en  deffaut  des  racines  de 
guymauue, vfent  de  celles  de  bifmalua, pour  mollifier  &  refou¬ 
dre  les  apoftumes  &  tumeurs.  Pline  fait  mention  de  la  bilmal-  ^ 
i  prcfquc  en  mefmes  termes  que  Diofcondeien  quoy  il  n 
r  T  j_  t.._  ut.,;,  mrrirniieremet  il  la 


n  melmes  termes  que  ^ 

ftre  auolr  tout  empruté  de  luy.Mais  particulieremet  .1  la  loue 
grandement  contre  les  defeentes  des  boyaux,  les  tmmeurs  des 
Lmbres,&  fpafmes  qui  font  retirer  la  telle  en  arnere,donant 
à  boire  fa  racine  pn  eau  mielléeiSt  d'ailleurs  po^r  re foudre  le 
apollumés, appliquant  la  tacinc  deffus  a  mode  d  emplaftre.  Au 
rcft6,ie  ne  trouue  point  que  Galien  ait  parie  dc_bifmalua,fino 

d.  qu’il  rappelle  Mauuefauuage.delaqhlleautraittedclamh* 

ue  il  parle  ainfiiLa  mauue  fauuage  tefout  quelque  peu, &  mol 
lifie  legerement.  Quant  à  celle  des  iardms  d  autant  qu  elle  a 

plus  d'aquofitéôC  d’humidité, tant  moins  a  elle  de  vertu.Mais 
.«L  Lfruift,  d’autant  qu’il  eft  plus  fec,aaffieft-.l 

h  7.  Ægineta  parlant  de  la  bifmalua.dit  amfi  i  Alcea  eft  vne  efpecc 


3  veux  obmettre  ,  que  la  décoction  au  enanurc 
ptcallable  bien  cfprcint  l’herbe  cuiéle  ,  pour  en  faire  fortir  le 
ius.dillillée  és  trous  d.  s  vers  de  tefte, les  fait  incontinent  for- 
tir  fur  terre.  Par  ce  moyen  les  pefeheurs  qurveuleiit  pelcheta 
lalüme.ont  des  vers  quand  ils  veulent.Cefte  decoélion  ne  fait 
feukment  fortir  les  vers  de  tcrreimais  aulfftWon  que  dit  Pli- 
ne)diftillée  en  l’oreille, elle  en  fait  fortir  quelque  belle  que  ce 
foir.qui  y  feroic  entrée.  Et  de  là  on  peut  prefumer,  celle  deco¬ 
aion  eftre  finguliere  pour  chaffer  les  vermines  du  corps  de  la 
petfonne.  La  decoaion  du  chanure  donnée  en  brcuage.eft  fîn- 
guliere  au  flux  de  ventre  des  bœufs  &  cheuaux  ;car  elle  a  ver¬ 
tu  de  teflerrer  :&  de  là  eft  venu  que  la  poudre  de  fes  fueilles 

prife  enbteuage ,  eft  eftimée  bonne  aux  dyfentcïics.  Sa  racine 

f  ^  cuiifte 


Pour  MoW 
des  vers. 
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Æuiâc  ea  eâii,&  enduite ,  inollifie  les  îointurcs  retirées ,  les 
goûtes, &  autres  douleurs  des  îointurcs.  Appliquée  fraifçhe  fur 
les  brufleures  du  feu,  &  fouuenc  techangéc  ,  de  peur  qu’elle  ne 
feiche,elle  fert  de  remede  fouuerain  ;  encore  fcra-elle  plus  ef¬ 
ficace  à  ceû  .effeftjfi  eftant  fraifçhe  on  la  broyé  auec  du  beur¬ 
re  en  vn  tnorticr,&  qu’on  l’applique  fouuent.  Son  tus  ou  fa  de- 
coffbion  mife  dans  le  fondement  des  chéuaux  ,  en  fait  fortir  la 
paîtttjih.  6,  vermine.  Galien  parle  dû  chanurc  en  cefte  lôitci  La  graine  de 
JitifpL  med,  chanure  tefout  toutes  ventofitez  &  eft  fi  deiriccatiue,que  fi  on 
.cnjn,ang.c  en  abondance, elle  amortit  le  fpernfe.  Aucuns  en  ti¬ 
rent  du  ius  ,  lors  quelle  clî  vetdp.ac  s’en  feruenraüx  douleurs 
des  oreilles,  procedans  (comme  il  me  femble^d’opllations.  Et 


A  N  D  R,  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


grappe.  Son  fruift  çft  ferablable  au  phafeol  de  diuerfes 
couleurs  :  &  eft  contenu  en  certaines  goulfcs  plus  courtes ,  Sc 
plus  larges  que  celles  des  phafeols.  Celle  graine  eû  rouge  ,  & 
fi  dure  ,  que  quoy  qu’on  la  mette  deftremper  ,  elle  ne  s’attenr 
drit  point.  Quant  à  la  moindre, les  païs  d’alentour  de  Trente, 
l’appellent  Eghelo.  Elle  fleurit  és  mois  de  May  &  luin  ,  &  la 
fait  beau  voit  és  montagnestcar  elle  produit  vne  fleur  iaune,S£ 
fcmblable  à  celle  de  la  preccdënte  ,  qui  neantmoins  eft  puan.. 
te.  Eftant  defleuriç ,  elle  ietee  certaines  goulTes  ,  femblables 
à  celles  de  genefte,  qui  contiennent  vne  graine  noiraftie,loiH 
guette  ,  faiéle  à  mode  de  phafeols  ,  St  eftant  de  la  grolfeur  de 
celle  genefte.  Les  pafteurs  la  niangcans  quçlqnesfois  fans  y 


pairage,ildît  ainlî.Combien  que  la  plantc.du  chan-  ‘  ®  prendre  garde,  à  mode  delegumage  ,  font  contraints  à  vomir 


de  telle  lbcte,que  i’en  ay  veu  pluficurs  qui  voroilToient  iufqucs 
au  fangXe  bois  de  cefte  plante  eft  fort  dur,eftant  iaune  au  de. 
hors  à  mode  du  guayac,&  noir  au  dedans.  Ce  bois  dure  beau- 
coup;&  par-ainli  les  efchalas-qu’on  fait  de  ce  bois,  pour  met¬ 
tre  és  vignes,font  eftiraez  meilleurs  que  to'ns  autres  efchalas, 
de  quelque  bois  qu’ils  foyent.  Pe  ce  bois  aulTi  on  en  fait  des 
meilleurs  arcs.  Toute  la  vallée  d’Ananie  ,  &  quafi  toutes  les 
montagnes  de  Trente  font  pleines  de  cefte  plante.  Au  telle  y  a 
certains  modernes,  gens  de  renorofentre  lefquels  eft  Gcfncrus  Gefuenes  • 
de  Zurichjhomme  qui  a  beaucoup  leu  )  qui  eftiraent  celle  fe-  libr.de  an'm 
conde  efpece  d’anagyris  ,  que  nos  Trentois  appellent  Eghelo, 


titscnfansfubieéls  ai _  . _ ,,  _ ... 

guerilTe ,  que  mefmcs  elle  acctoift  &  entaçine  dauantage  la 
maladie. 

;  François  ,  ^ois  pmnt  :  Italiens, 
uinngyris,  Seconde  effece  d’Anagyris. 


«rè  foit  aucunement  fcmblable  à  l’agnus  caftus,ce-neantmoins 
leursgraincs  n’ont  mefmcs  ptoprictez,ains  font  bien  differen¬ 
tes  :  car  la  graine  du  cbannre  eft  de  difficile  digeftfon  ,  eftant 
contraire^  rcft.omach  &  à  la  telle,  §£  engendre  mauuaifes  hu¬ 
meurs.  Toutesfois  aucuns  la  mangent  confite  comme  la.dra- 
gée  qu’on  mage  â  la  collation,  apres  fouper,pour  s’appreller  & 
tendre  plus  gaillards  à  boire. Car  elle  efcbauffefort,  tellement 
que  qui  en  prend  par  trop  ,  elle  fait  mal  à  la  telle,  à' caiife  des 
vapeurs  qu’elle  y  fait  môtenpoutce  qu’auec  fa  chaleur,  elle  eft 
medecinale.  Voilà  qu'en  dit  Galien.  Au  dire  duquel  ,.ûn  peut 

àifémcht  comprendre  ,  combien  font  fortes  les'feniimes  ,  qui  conde  elpece  d'anagyris  ,  que  nos  Trentois  appellent  Eghelo,  piî„  nj, 

donnent  a  boire  la  .deçodion  de  la  graine  de  cbanure  aux  pe-  eftre  celle  efpece  d’arbte,que  Pline  appelle  taburnum  ,  de  la-  cap  i  8 

litscnfans  fnbiefl-c  haut-mal.  Car  tant  s’en  faut  qu  elle  les  quelle  il  parle  en  cefte  forte  :  Le  cyprez,  le  noyer  ,  le  chaftai-  Labamu 

goiet,ny  le  laburnum  ne.  s’aiment  point  auprès  des  eaux,  ’ 

Quant  à  cefte  derniere,elle  croift  és  hautes  montagnes,&  n’eft 
cogneuë  d’vn  chafcun:Sc  a  fon  bois  bIanc,&fort  dur,  Sa  fleur  a 
vne  coudée  delong.de  laquelle  n’approebent  iamais  les  mou¬ 
ches  à  miel. Selon  donc  la  defeription  que  Pline  fait  du  labur¬ 
num, il  me  fcmble  qu’on  ne  le  peut  prédre  en  forte  que  ce  foit 
pour  anagyris.  Car  Pline  dit  le  bois  de  fabunium  eftre  blanc: 
mais  l’eghelo  a  le  bois  iaune  au  dehors,&:  noipiu  dcdans,com- 
me  le  guayac,  Dauantage  l’eghelo  fe  récontre  quafi  par  toutes 
les  forefts;oii  au  contraire,  le  laburnum  eft  fort  rare, félon  que 
dit  Pline..FinaIemenr,les  fleurs  d’eghelo,  qui  pendent  à  mode 
JO  de  grappe, ne  font  plus  longues  qu’vn  palme.-mais  celles  de  la¬ 
burnum  font  d’vne  coudée  de  long,felon  Pline.  loindb  que  i’ay 
veu  les  mouches  à  miel  eftre  fort  friandes  des  fleurs  d’eghcloj 
combien  que  Gefnerus  die  qu’elles  les  fuyent,&  les  ont  en  hor¬ 
reur.  Et  par-ainfi  on  peut  aiferaent  voir  quelle  raifon  i’ay  de 
contrarier  aux  fufdias,&  la-diffctencc  qui  eft  grande  entre  la 
laburnum  &  l’egbelo.  Toutesfois  Gefnerus  prend  cefte  planta 
pour  vne  efpece  de  cytifusde  môtagne,fe  fondant  fur  ce  quel¬ 
le  porte  fes  fueilles  trois  à  trois  comme  le  cytifus  :  eftant, 
comme  il  dit,  auffi  fafebeufe  aux  mouches  à  miel  que  le  cyti¬ 
fus.  Mais  Gefnerus  me  pardonnera  ,  encores  qu’il  foit  hômme 
de  bon  fjauoir  ;  car  félon  Vaito,Columellc,&  Pline, pour  bien 
attirer  Içs  mouches  à  miel,il  faut  planter  du  cytifus  auprès  de 
40  leurs  ruchcs,pource  qu’elles  font  fort  friandes  de  fes  fleurs.Cë 

qu’auffi  dit  Galien ,  parlant  du  cytifus.  Et  certes  ie  m’efmcr-  G/ilen.  lH.i, 
ueillc  de  Gefnerus, de  n’auoit  pris  garde  à  cefteproprieté  du  cy-  de  antid, 

.  tifus,luy,  qui  doit  auoir  leu  tous  les  ljures  de  l’Europe  lainfi 

L  anagyris  eft  vne  plante  haute  comme  vn  arbre,  qu'il  appert  en  la  Bibliothèque  qu’il  a  mife  en  lumierc.Et  par-  SibUotheqm 
qui  eft  fort  puante  :  laquelle  a  les  branches  &  les  a'ufi  attendu  qu’il  n'y  a  raifon  vallabe  pour  m’induire  à  efti-  de  Gefuerm, 

fueilles  femblables  à  l’agnus  caftus.  Ses  fleurs  rçti-  ^  eghelo  eftre  le  laburnum  de  Pline  ,  ie  fuis  toufiours  de 

rcnc  à  celles  de  chou.  Elle  porte;,  p,i„e  eu  gouf- 

pondante  à  ranagyris,&  en  fueilles,  &  en  fleurs,&  en  gouffes, 

&  en  graine,'?;:  généralement  en  toutes  fes  marqucsiainfi  qu’on 
peut  voir  au  pourttaiél  que  nous  auons  icy  mis  au  vifimefmes 


CHAT.  CXLIX. 


fes  alfez  grandes:laque!le  eft  ronde,dure,de  diuerfes 
coulaurs.faide  àmode  de  roignôs,&  qui  s’endurcit 
&  meurit  quant  &  quant  le  raifin.  Ses  fueilles  lors 


Uu'elIesfo.Vre„dreieIhu,broxdes&,ppli<,„S;,o"^ 

repercurenttoutestumeurs.QuandI  enfant  ne  veut  j-- .  r  c  - _  . 

fortir ,  &  pour  attirer  I’arriere-faix,&  le  flux  men- 


ftrualjil  les  faut  prendre  en  breuage,an  poids  d’vne 
dragme,  auec  vin  çuiét.  Prifes  en  la  meftiie  forte,el- 
Ics  sot  bonesà  ceux  qui  ont  courte  baleine, &  beuës 
en  vin, elles  feruent  aux  douleurs  de  la  fefte.  On  les 
.pend  au  col  des  fetnrnes  qui  fpjit  au  trauail  de  l’en- 
rantunais  incontinent  qu’elles  font  deliurees,  il  les 
faut  ofter.L’efcorce  de  fa  racine  eft  bonne  aux  cho- 
fes  qui  ont  raeftier  d’eftre  mature'es  &  refoluës.  Sa 
graine  mangée  fait  fort  vomir, 

Combien  que  les  Anciens  n’ayeot>  faiél  mention  que  d'vrie 
efpece  d’anagyris  :  ce-neantmoins  il  y  en  a  deux  fortes  en  Ita¬ 
lie,  La  grande  anagyris  croilEabondamment  en  la  Poiiiile ,  & 
en  la  Campagne  ,  entre  la  Tcrtacine  Sc  Fundi,  affez  près  de  la 
tuer  :  ayant  les  fueilles  femblables  à  l’Agnus  Caftus  ;  fes  fleurs 
ppllps  de  chou;  mais  elles  fe  deaapc  cnftmblç  à  modç 


d’odeur  fafcbcufe.Galicn  paxlant  d'anagytis,dit  ainfi  ;  Anagy-  GaU.e.fimf, 
ris  eft  vn  arbriffeau  fort  puât,  lequel  eft  acte,  refolutif,  &  med. 


chaud.  Ses  fueilles  eftans  verdes,pour  raifon  de  leur  humidité, 
ne  font  fi  acres:&  par  ainfi  elles  font  propres  à  repercuter  tou¬ 
tes  enfleures  &  tumeurs.  Mais  eftans  feiches ,  elles  incident  & 
deffeichent  merueilleufement.  L’efcorcc  de  fa  racine  a  quafi 
mcfmc  propriété.  Quant  à  fa  graine  elle  eft  fort  fubtile  en  fes 
parties  :  mais  neantmoins  elle  ptouoque  à  vomit, 


Cepaa. 


C  H  A  P.  CL. 


Là  cepæa  eft  fçmblable  au  pourpier  :  mais  elle  a 
les  fueilles  plus  noires ,  &  {a  racine  menue.  Ses 
fueilles  beuës  en  vin  ,  font  bonnes  à  ceux  qui  ne 
peuuent  vriner  que  goutte  à  goutte  ,  &  à  cenx  qui 
Qntlavefcie  rongneufe  ,&  principalement  quand 
on  les  boit  auec  la  deçodion  de  la  rgeine  rayacan- 
thoujou  afperge  làiiuage. 

Autresfoîs 


s  V  R  D  I  O  s  C 


Autresfois ,  fen  tM€s  Commen¬ 
taires  efcrits  en  Italien  ,  i’auois 
confclfc  n'auoit  encotes  veu  la 
cepata  ,  &  moins  auoit  entendu 
qu’aucuns  rculTcnt  ttouuéci  Mais 
depuis  ie  l’ay  recouucrte  par  le 
moyen  de  M.  lean  Odoricus  Mel- 
chioriuSi'dc  Trente,  homme  fort 
expérimenté  en  médecine  ,  pour 
fon  aage  :  lequel  pour  l’amitie 
qu'il  m’a  toulîours  monftrce  ,  la 
m’enuoya  de  Venife.  La  trouuant 
donc  du  tout  conforme  à  la  def- 


cciption  qut 


1  fait  Diofeoride , 


:  l’ay  icy  faiél  poùttcai'tc  au 
vif  I  afin  de  la  donner  a  co- 
gnoiftre  à.vn  chafeun.  Galien  ne 

mul  Bstia.  fait  aucune  mention  de  cepæa  ,  que  ie  fçache  mais  Ægineta 

^.r  en  parle  en  cefte  forte  :  Cepa=a  elt  femblable  au  pourpier.  Ses 

fueilles  prifes  en  breuage  ,  font  bonnes  a  la  gtauelle  de  la  ve- 
fcle.  Sà  racine  ,  prife  en  breuage  auce  les  jettons  de  1  afpeigc 
fauuagc, qu’on  appelle  Myacanthinuro,eft  bonne  a  ceux  qüi  ne 
peuuent  vrinet  que  goutte^  goutte  ,  pour  raifon  des 
chemens  qui  y  font. 


Ui-1- 


mpef- 
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blables  au  plantain  ;  excepté  qu’elles  font  pluj  efttoittes ,  & 
plus  chiquetees,  &  templilfécs  contre  terre  :  combien  qu’elles 
ayent  les  veines  Icmblablcs.  Sa  tige  eft  fimple, menue  ,  &  de  la 
hauteur  dyne  coudée  :  lequellc  a  fes  chapiteaux  à  mode  de 
thyrfes  des  Anciens.Ses  racines  font  clpaifles  &  menues,  com¬ 
me  celles  de  l’elleborc  noit:&  font  actes, odotaces  A  grafles.il 
croift  és  lieux  aquatiques.  11  y  a  vne  autre  efpecc  d;alilma,  qui 
croift  emmy  les  forefts,  lequel  eft  plusnoit.&alesfue.lles 
plus  grandes.  Voilà quen  dit  Pline.  Galien  parle  dahfma  en  G»U,hr.f. 
cefte  forte  :  Damafonium  ou  alifma.Diofcoride  parlant  de  ce-  fimtl.  mtit. 

fte  hetbé  enfon  ttoiCefmc  liure, dit  que  fa  racine  prife  en  bw- 

uagéi  guérit  les  dyfentcties.reirerte  le  ventre  .  &  mitigue  les  j 
œdemes,  qu'on  appelle  Vnderaia.  Qu_antàccla,  nous  n’en 
pouuons  rieii  afTcurcr  ,  d’autant  que  nous  rie  l’auons  eflaye. 

Bien  auons-nous  expérimenté,  par  cas  fortuit ,  que  l  eau  de  a 
decoaion, prife  en  breuage ,  rompoit  &dimmuou  la  grauclle 

&  pierres ,  eftans  aux  reins.  En  quoy  il  appert  qu  elle  eft  aucu¬ 
nement  abflerfiue. 

eyinnotation, 

^  Ces  deux  mots,  templiflecs,ou.chiquetées  ,  ne  fe  treuuent 
és  Eifemplaircs  Grecs,  ny  en  Oribafius.ny  mefmes  en  latradu- 
aionde  Marcellus.Parquoy  ie  pente  que  Ruellius  ait  emptvité 
ces  mots  de  Pline  ,  comme  auflî  il  a  fait  qdafi  toute  latradu- 
°  àion  de  ce  chapitre. 


Jlifma. 


CH  AP.  CL/. 

L’alifma ,  qu’aucuns  ap¬ 
pellent  Damafonion ,  a  les 
fueilles  femblables  au  plan¬ 
tain  :  excepté  qu’elles  iont 
plus  eftroitress’^rempliflrées 
ou  chiquetees  ,  &  recour- 


Onohrychü. 


CHAT,  cm. 


L’onobrychis  a  les  fueilles  comme  la  lentîlle, 
toutesfois  elles  fontvn  peu  plus  longues.Sa  tige  eft 
de  la  hauteur  d’vn  palme:fa  fleur  eft  rouge,&  fa  ra-^ 
cine  petite.  Elle  croift  és  lieux  non  cultiuez ,  &  qui 
font  humides.' Cefte  herbe  a  vertu ,  de  fon  naturel 

- ^  propre ,  de  refoudre  toutes  enfleures ,  &  tumeurs, 

bées  contre  terre.ll  ne  pro-  30  eftant  enduite.  Beuc  en  vin,  elle  guérit  ceux  qui  ne 
duitqu’vnenge,laque!leefl:  peuuent  pilTei:  que  goutte  à  goutte.  Enduite  auec 

huile,  elle  fait  fuer  la  perfonne. 


grefle,&  palfant  vne  coudée 
I  de  haut ,  ayant  des  chapi¬ 
teaux  ,  à  mode  des  thyrfes 
dont  on  vfoit  es  bacchana¬ 
les.  Sa  fleur  eft  petite, blan¬ 
che  ,  &  tirant  fur  le  jaune 
paillé.Ses  racines  font  menuës,comme  celles  de  1  el¬ 
lébore  noir  :  lefquelles  font  acres ,  odorantes ,  & 


Pline  dit  que  l'onobrychis  croift  à  l’cntour  des  fontaincs;&  PU.i^.e.lS. 
quelle  a  les  fueilles  comme  U  lentille  .plus  longues  toutes¬ 
fois  :fa  fleur  rouge  ,&  fa  racine  petite  «egrefle.  Aucuns  pren¬ 
nent  pour  onobrychis  ,  celle  herbe  qu’aucuns  appellent  Rue 
Cheuriere,  ou  Galega  ,  8r  que  nous  appelions  vulgairement  en 
Italie  ,  Lauanefe.  Mais  celle  plante  ne  tient  tien  de  l’onob.ty- 
chis  :  car  elle  aies  fueilles  quatre  fois  plus  grandes  que  celles 


Quelque  peu  eralfes.  Il  fe  nourrit  és  lieux  aquati-.^  de  lentille  :&  fes  tiges  de  deux  coudées  de  long, ptoduifant  fes 
,„«.S,racineprye=nbreuage,aupoid,_d'™^ 


gme  ou  dcux,eft  fort  propre  à  ceux  qui  orjr  efte^em- 
poifonnez  de  l’imbriago,ou  Heure  marimou  bié  qui 
font  mordus  des  racines  vertes,  ou  qui  ont  beu  de 
l’opiu.Prife  auflî  en  breuage,  à  part  foy.ou  auec  sé- 
blable  pois  de  graine  de  daucus ,  elle  eft  bonne  aux 
tranchées, dyfenteries,aux  fpafmes»,  &  aux  deffauts 
de  l’amarris.  L’herbe  refferre  le  ventre ,  efmeut  le 
flux  menftruah&eftant  enduite,  ellemicigue  toutes 
enfleures  &  tumeurs.  30 


Combien  que  Ruellius  &  Fuchlius  fe  foyent  afleurezde  bié 
cognoiftre  l’alifma  :  &  que, à  leur  dire,  on  l’appelle  Verge  ,  ou 
Ballon  Palloral,  ou  plantain  d’eau,  ou  bien  Barbe  de  foreft.ee- 
neantmoins  ce  plantain  d’eau  n’a  aucune  conuenance  auec  ’a- 
lifma  deferitpar  Diofeoride.  Car  l’alifma  abien  les  tueilles 
femblables  au  plantain,cltans  toutesfois  pluseftroittes  ,  &  re¬ 
courbées  contre  terre  :  &  eft  fa  tige  Ample  &  menue.  Mais  c 
vGw-'-  J.  plantain  de  marais  a  les  fueilles  beaucoup  plus  grandes  que  le 
mmtn  de  ^  .  lefquelles  font  drefl'ces,&  appointées  a  mode  de  fers 

de  pique  :  &  eft  fa  tige  fort  branchué.  Si  pleine  de  petits  aifle- 
rons.  Vcii  donc  les  différences  fi  remarquables,  qui  font  entre 
ParhaMun-  l’alifma  &  la  barba  fyluana ,  qu’on  appelle  plantain  de  matais,  (Jq 
M.  ce  n’eft  de  merueilles  fi  ie  fuis  contraire  à  leur  opmion.Et  quat 

à  la  plante, "dont  i'ay  icy  mis  le  pourtraiél,au  lieud’alifma,cllc 
me  fut  premiercmét  monftrée  à  Pragues  en  Boheme,  par  Ada- 
mus  Lconorus,  homme  fort  fçauaiu  &  expérimente  ,  pour  fou 
jeune  aage.Et  pource  que  ie  la  trouuay  du  tout  correfpondate  a 
la  dcfcripciô  d-’alifina,  joina  qu’e.lle  a  mefme  ^.1^' 

tu ,  ie  n’ay  point  craint  la  mettre  icy  au  vif ,  afin  d  en  laiflera 
PU.lî.e.lO.  chafeun  fon  iugement  libre.  Au  refte.Pline  eftablit  deux  efpc- 
Gcs  d’alifma.defquelles  il  parle  ainfiiaucuns  appellent  l’alilma, 
P*jn4fQnion:&  d'autreç  l’appellçnt  Lyron.ll  a  les  fuçillcs  fem- 


U.  -  6- . - . -  -  , 

liens, pour  onobrychis.  Galien,  parlant  d’onobtychis,  dit  ainfi:  Cal  lilr.%. 
Onobrychis  a  vertu  de  refoudre  &  de  fubtilier.  Par-ainfi  fes  fimf.med. 
fueilles  vertes, enduites  à  mode  dccataplafme,  refoluent  tou¬ 
tes  tumeurs,  Eftans fcchcs,&beuës  en  vin,clles  guetilTcnt  ceux 
qui  ne  peuuent  vrincr  que  goutte  a  goutte,  Mefmes  ,  (î  ofl 

s’en  oind  auec  huile,  elles  ptouoquent  la  fueur. 

Hyparicum  :7ïünqois  ,  Mlle-permü  ,  &  Tmcherani, 

Arabes,  Reiofiieon,  &  Keiofaricon  :  Italiens,  Hyfe- 
rico  &  Perforata  :  Alleraans ,  Smt  lohans  krmt: 

Efpagnols ,  Coraioncillo. 


C  H  A  P.  CL  ni. 


Aucuns  appellent  l’Hy- 
pericum ,  ou  mille-pertuis, 
Androfæmon  :  d’autres  le 
nomment  Corion  :  &  d’au¬ 
tres  l’appellent  Chamæpy- 
ris ,  pource  que  fa  graine  a 
Todeiir  femblable  à  lare- 
fine.  Cefte  herbe  eft  fort 
branchuë,&  eft  rougeaftre, 
&  de  la  hauteur  d’vn  bon 
palme.  Ses  fueilles  font  së- 
blables  à  celles  de  ruë:&  eft 
fa  fleur  iaune  ,  fembk- 
blc  au  viQUer;laquelle  eft?t 
froyé<5 


35^ 
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Cor^^  CH  A  P.  CLVl, 


froy^e  entre  les  doigts  »  rend  vn  ius  rouge  comme 
fang  J  dont  elle  a  pris  le  nom  d'androfaemon.  Elle 
produit  des  goulTes  vn  peu  velues, qui  font  rondes, 
tirans  en  longueur,&  de  la  groflTeur  d’ vn  grain  d'or- 
ge.-au  dedans  defquelles  y  a  vne  graine  rioire,ayant 
lodeuf  de  refîne.  Elle  éfoi ft ,és  lieux cultiuez , *&  es 
lieux  afpres.  Appliquéc,elle  prouoque  l’vrihe,&  ef- 
meut  le  flux  raenftrual.  Beuc  en  vin,  elle  guérit  des 
fleures  tierces  ,  &  quartes.  Sa  graine  prife  éribreua- 
ge  ,  l'efpace  de  quarante  iours  ,  guérit  la  fciatiqüe.  lo 
Ses  fueilles  enduites  auec  la  graine ,  güerilfent  les 
brufleures  du  feu. 


Coris,,  qu  aucuns  appel¬ 
lent  Hypericon  ,  eft ,  vne 
herbe-  ayant  les  'fûèilles 
fcmblables  à  la  bruyère  : 
toutesfois  elles  font  'rou¬ 
ges ,  &  moindres  ,  &  plus 
gralîès  que  celles  de  bruyè¬ 
re.  Elle  ne  pafîè  la  hauteur 
d'vn  palme:  &  ,avne  odeur 
bonne,  fouëfue,&  forte.  Sa 
graine  prife  en  breuage,fait 
vrjner  ,  &  efnieut  le  flux 
menftrual.  Beuë  en  vi%  elle 
eft  bonne  aux  pointures.des 
araignes  phalanges,  aux  feiatiques,  &  aux  Ipafincs, 
qui  font  retirer  les  nerfs  &  la  tefte  en  arriéré.  En- 
duite  auec  poiure,eIle  fert  aux  friflpns:&  auec  huy- 
îrgrhdVur:  clrceftuy^ro-  ^^^ours  aux  fpafmes  que  deirus,qu;on 

du!t  plus  de  iettôs,lerquels  Opifthotomques.*  Sa  racine  eunfte  * 

r  ^  .  ■  :  .  .  en  vin  ,  &  pnle  en  breuage  ,  foulage  grandement  '"/?"«  «■  k 

ceux  qui  ont  le  cœur  failly  :  mais  il  faut  bien  cou- 
urir  le  patient,  pendant  quhl  boira  .•  çar  il  tombera  qHe]%lTm 
tout  en  fueur ,  &  par  ce .  moyen  il  recouurera  fon 
agilité  première.  '  ‘ 


•  Arabes  ,  Ashirach. 
C  H  A  P.  CLI  F. 


Afeyrum,  ou  afeyroïdes, 
eft  vne  efpece  de  mille-per- 
l:uis,&  n'y  a  differéce  qu'ep 


Scion  qu’on  peut  voir  au  difeours  que  Diofeoride  fait  icy, 
hypcricum  ,  afeyrum,  &  androfsenium ,  fe  treuuent  eftre  quafi 
mefmes  plantes.  Toutesfois  il  y  a  quelque  différence  qu’or 


font  plus  grands  &  plus 
branchus  que  ceux  d'hyper 
ricon  ,  &:  font  de  couleur 
rouge.Ses  fueüles  font  me- 
nuës,§t  fes  fleurs  iaunes.Sa 
graine  a  vn  gouft  de  refine: 

&  eft  femblable  à  celle  de 
mille  permis:  laquelle  eftât 

froyée  entre  les  doigtS,iette  5°  remarquer  en  leurs  tiges  &  fueilles  :  car  les  fueilles  des 

kns  :  à  caufe  dequov  auffi  on  ‘f  P’  ““P  plus  verdes  :  d'aucunes  font 

plus  grandes ,  &  les  autres  moindres.  La  mefme  différence  fe 
treuneaulfi  és  tiges.  Totftcsces  plantes  font  pour  le  iourd'huy 
vulgaires  &  cpgneuës  ;  car  toutes  iettent  leurs  fleurs  iaunes,és 
mois  de  luin  &  de  luillet  ;  àyans  de  poimél  en  poinft  toutes 
les  marques  que  Diofeoride  leur  attribue.  Mais  quant  à  Co¬ 
ris  ,  il  ti’cft  fi  femblable  à  mille-pertuis,  comme  eft  l’afcytum, 
&  l'androfæmum.  Carilnepaffe  la  hauteur  d’vn  palme  ;&  a 
les  fueilles  comme  la  bruyere  ,  qui  tputcsfois  font  moindres 
&  gtaffettes.  Scs  branches  font  rouffaftres  ;  ÿc  ont  vne  odeur 
fouëfue  &  bonne.  Nos  Herboriftes  m’en  ont  apporté  pluficurs 
Androfzmon  :  Arabe?  ,  Anflrofeman  ,  Androfion ,  ou  plantés  :  car  elle  croift  ordinairement  en  Italie.  Quant  i  l’hy- 


yn  ius  rouge  comme  lang  :  à  caufe  dçquoy  aullî  on 
l'appelle  Androfæmon.  Sa  graine,prife  en  breuage, 
envn  fexcier  d'eau  miellée,  fert  grandement  apx 
featiques  :  car  elle  euacuë  en  grande  abondance  les 
fuperfluitez  bilieufes  &  colériques.  Mais  il  faut 
toufiqurs  cominuçp  debqire  iufques  à  ce  qu’on  foiç 
entièrement  guery.  On  llenduit  .auffi  fur  les  bvuf- 
leures ,  &  ce  auec  grande  operation. 


Andrefagia 


C  H  A  P.  CL  F. 

Androfemon  eft  différant 
de  l’hypericofl  &  d'afeyrû," 
en  ce  qu’il  produit  fes  iet- 
tons  menus  &  brâchusilcf- 
quels  s6t  rouges.Ses  fueil¬ 
les  font  femblables  à  celles 
de  ruë.-toutesfois  elles  foi 
trois, voire  quatre  fois  pli 
grandes  :  lefquelles  froyées 
entre  les  doigts,  iettent  vn 
ius  femblable  à  vin.  H  pro¬ 
duit  à  la  cime  plufiptirs 
çoncauitez  d’aifles ,  difpo- 
;  /ees  deçà  &  delà  ,  à  mode 
d’aifles  :  à  l'entour  defquelles  y  a  des  petites  fleurs 

faunes.  Sa  graine  eft  femblable  à  celle  du  pauot  _ _ . . 

noir, laquelle  eft  toute  rayée  &  trairée:&  eft  conte-  éo  uage  ,  ie^^confeillant  ainfî  à  f  Apothicaire  qu'il’ introddt  par- 
nuë  en  certains  petits  vafes.Ses  cimes  froyées  entre  f”  Dialogues.  Mais  en  cela  Braflauolus  eft 

les  doigts ,  rendent  vne  odeur-femblable  à  celle  de  tombe  en  double  erreun  Car  en  pyemiet  lieu  ,  Diofeorde  dit 
refine.  Sa  graine  pilée,  &  prife  en  breuage  au  poids 
de  deux  dragmes,purgeleyentredecousexcremens 
bilieux,&  colériques.  Elle  eft  finguliere  aux  feiati- 
qiies:mais  apres  auoir  efté  purgé,il  conuient  humer 
vn  boiiiUon  d’eau.  L’herbe  enduite ,  eft  boqne  aux 
bmflenres ,  &  eftanche  le  fang. 


pericum  ,  pour  raifoa  de  fes  fueilles  qui  font  ainfi  pertuifccs, 
on  l'appelle  ^'lille-pertuis  ,  &  les  Italiens ,  Petforata  :  car  fçs 
fueilles  font  toutes  chargées  de  pettuis  ,  lefquels  font  fi  petits 
qu’on  ne  les  peut  voir  qu’én  les  regardant  au  foleil.  Toutes¬ 
fois  Diofeotide,  ny  Pline  ,  qui  ont  efté  neantraoins  fort  fpe- 
culatifs  à  confîderer  par  le  menu,  toutes  les  marques  desSim- 
plcs  ,  n’en  ont  rien  di£l,  Qu^ant  à  Pline, il  n’y  a  point  dedou-  PHn,  lih.  t(, 
te  qu’il  n’ait  erré  grandement  en  la  defcription  d’hypericum, 
en  ce  qu’il  dit ,  que  l’hypericuin  produit  fa  graine  noire ,  &  en 
gouffes  ;  laquelle  meurit  auec  l’orge,  Sc  au  méfme  temps  :  car 
Diofeoride  ne  dit  pas  que  l’hypericum  meuriflë  auec  l'orgé. 

.  ^  fil  produit  vne grainpnoiic,  contenue  en  cer¬ 
taines  gouffes  vn  peu  veluës  ;  &  que  cefte  graine  eft  ronde  ,  & 
faidle  quafi  en  ouale  ,  eftant  de  lagtoffeur  d’vn  grain  d’orge. 

Dauantage  on  void  ordinaitemen:  que  l’orge  eft  meur  fur  la 
fin  de  May  :  &  que  d’ailleurs  la  graine  de  mille-pertuis  n’cft 
nieure  qu’entre  les  mpis  de  luillet  &  d’Aouft.  Pline  donc  s’eft 
paffé  fort  de  leger  en  çeft  endroit.  Braffauolus  auffi ,  encores 
qu’il  foit  doéle  &  fçauant  Médecin  ,  s’eft  equiuoqué  gran¬ 
dement  en  ceft  affaire:  eftimant,  félon  l’intciligence  qu’il 
comprenoit  en  Diofeoride ,  les  fleurs  d’hypericum  cftte  blan¬ 
ches.  A  caufe  dequoy  il  iuge  l’hypericum  commun  n’eftre  le 
vray  hypericum  de  Diofeoride,  attendu  que  fes  fleurs  font 
iaunes  ;  prenant  l’hypeticum  dont  nous  vfonsipour  r 


foimellement  &  expreffement ,  aflot  >  c’eft  à  di- 

,re  ,  ayant  fes  fleurs  iaunes  :  quoy  qu’ait  traduit  au  contraire 
Marcellus  ,  à  la  tradudion  duquel  peut- eftre  Braffauolus  s’eft 
amufe.  Secondement  Braffauolus  ne  fe  peut  exeufer  d’er¬ 
reur  ,  prenant  l’hypericum  pour  rue  fauuage  ;  car  luy  mefine 
ayant  mis  en  oubly  ce  qu’il  en  auoit  dift  ,  (e  condamne  fut  la 
fin  de  fon  liure  ,  déclarant  à  fon  Apothicaire  la  maniéré  de 
faire  l'huyle  d’hypexicunj  :  prenant  pour  âfeyrum  ,  noftre 
bypericura 


S  V  R  D  I  O  S  C  O  R.;  L  lîV  R  E 

Itie  mufcpe  première. 
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lüemufèAte  fécondé. 


fevperlcam  MmmBn, qu’on  appelle  mille-pe«uis.  Au  refte  Mef- 
ficurs  les  Reueiends,  qui  ont  commenté  Mefue,  me  patdonno-: 
ront  fi  ie  fafche  vn  peu  leurs  paternitez ,  leur  rcmonftrant  leur 
crreü^en  ce  que  fuiuans  Braffauolus,.ils'prennent  l’hypericum 
pour  la  première  efpece  de  rue  fauüage.  Mais  pource  que  nous 
;Us  auons  vn  peu  tellonnez  au  chapitre  delaruc,  tant>pacrai- 
fons  ,que  pat  auftoritez  irtefragables-,ie  pafferay  oucreî; 
tant  tout  ftudieux  Lefteur  audiét  chapitrç,s'il  en  veut  eftrc  in¬ 
formé  dauantage.  La  mille-pertuis  a  vne  vertu  aperitiue  ,  re- 
(olutiue  ,  conglutinatiue  corrolioratiue.  Sa  graine  prue  en 
vin  fait  fortirla  pierre,  &  fert  de  prcleruatif  contre  les  venins: 

&  d’ailleurs  fon  herbe, ou  la  graine  mcfme  fert  de  rcmede  fou- 
uerain  aux  motfutes  des  beftes  venimeufcs,oubefte,ou  appli- 
•  üée.  CJuclques  -  vns  font  grand  ellime  de  l’eau  qu’on  diftillc 
de  l’herbe,lors  qu’elle  eft  en  fleur ,  contre  le  haut-mal  &  para- 
lyfie.La  farine  de.fii  graine  prife  enjds  de  polygonutn  eft  bon- 
oe  à  ceux  qui  crachent  le  fàng  :  &  en  outre  beue  en  vn  bouil¬ 
lon  elle  lafehe  le  ventre.  Scs  fleurs  &  fa  graine  ont  vne,  mijt- 

ueilleufe propriété  Scvettade  confolider  toutes  playes  ,  exce- 

ptéxellesdela'teftei&àcefteffeai’builedanskquelonau-  _  r  I  1  UI  '  t 

ta  lon<^  temps  fait  dcftrcAipet  au  Soleil  fes  fleurs, &  fes  gouffe»  jaune, OU  blanche  :  &  a  les  racines  lemblables  a  cel- 
pleincl  de  graine,  eft  eftimé  fort  fouuerain  :  &  fêta  rendu  plus  cichorée.  Ses  fueilles ,  prifes  en  breuage  fept 

efficace,  y  méfiant  d’huile  depoix,  ou  de  therebentme.  Mis  de  durant  eueriffent  de  la  iaunilTc,  &  contiiuiées 

fo,  h,  U  ...» ,  .1  bo.  elle,  «ueriflint  le. 


lOlllb  j  » 

quarante  iours  auec  eau  miellee,  elles  gueriflent  les 
fciatiques.On  les  ordonne  fpecialemét  anxdifficul- 
tez  d’vrine ,  &  aux  defeâuoûtez  du  foye  ,  &  des 
reins  :  éc  font  outre  cela  forpcoÂuenables  aux  tran¬ 
chées  du  ventre.  En  Heraclée  de  Ponte  on  baille  g 
boire  la  decoélion  de  celle  herbe,  pour  cotrepoifon 
à  ceux  qui  font  empoifonnez  d  aconitiun.  On  1  en- 

breuaire  aux  Viatiques.  Item  parlant  de  l’androfemum  ,  en  vn  prife  à  mode  de  pillules  ,  auec  vne  fig,ue,elle  lafehe 
autre  VlTagc  ,  il  dit  ainfi  :  Androfæroum  produit  plufieurs  ventre.  Incorporée  en  miel,  refine ,  &  efeume  de 

jetrons  ,&  eft  diuifé  en  deux  efpeces  :  donc  l’vne  s’appel-  .  ,  -  a. ..r- - ™;„l 

le  Afeyrum  ,  &  Afeyroïdes ,  qui  auffi  eft  vne  efpece  d’hypeti- 
cum  •  &  l'autre  eft  appelléc  d'aucuns, Dionyfias.Leur  graine  eft 
laxatiue.  Quant  aux  fueilles, elles  font  méyennement  abfterfî- 
«es,&  defficcatiues  ;  tellement  qu’on 'a  opinion  qu’elles  foyeut 
bonnes  auxbrufiutcs.Cuiftesenvin  gros  &  rude, elles  rendent 
leur  decoaion  fort  bonne  à  fonder  plâyes.  Quant  a  Gpns  ,  ic 
ife  trouue  point  queGalien  en  ait  fait  mention. 


vermine  du  ventre  c®  prenant  en  breuage  vne  cueilleree.-^el 
ques  -  vns  ont  laifle  par  efcric ,  que  les  diàbles  baillent  fi  fort 
i’hvpericura  ,  que  du  fcul  parfum  que  l’on  fera  aux  lieux  où  ils 
habitent, ils  s’enfuiront  :  St  pource  auffi  le  nomroe-on,Çhajie- 
diablc.  Galien, parlaiu  d’h vpericum,  dit  ainfi  :  L  hyperlcu^elfc 
chaud, defficcatif.  &  fubtiîen  fa  fubftance;  auffi  elmeut-ill  v- 
rine  .  &  le  flux  menftrual.  Mais  pour  ce  faire  ,  il  faut  vIer  du 
fruift  tout  entier,&  non  de  la  graine  feule.  Ledit  fruid,  cftant 
vert,&  enduit  auec  les  fueilles, cicatrize  toutes  playes  &  vlce- 
res  :  &  mefmes  les  btuflures  du  feu.  Eftant  fec,  &  pulucrifé ,  il 
_  __i _ «rnom-ric.  Anriins  l’ordonnenc  en 


Jnmtation.  menus,&  recourbez  â  moue  a  vne  antre,  nue  a  ic» 

*  Pource  que  les  Exemplaires  communs  de  Di.ofcoridene  4°  fueilleç  felhblables  à  la  precedente  ;&  eft  fa  graine 
font  aucune  mention  du  violienplufieurs  font  d’opinion  qu’on  noire  ,  &  fes  fleurs  blanches.  Elle  a  aulil  1  odeur  du 
le  doiueofter  des  traduaions.Toutesfois  ie  n’y  trouue  grande  pin.La  troifiefme  efpece,eft  le  mafle.  Elle  eft  pente, 
"  = . I,  L  -l  1  Kknrh PC  R- rildf>S.fa  ti qe  cft 


le  vencic.  ciaaxaiwx,  a.^****^,  - - - 

bronze, elle  ea  laxatiue.  Appliquée  auec  miel ,  elle 
attire  tontes  les  dcffeéluofitez  &r  choies  peccantes, 
qui  font  en  ta  matrice.  Ellerefonlt  les  durtez  des 
mammelles  ,  &  fonde  toutes  playes.  Enduiéleauec 
miel  y  elle-reprime  les  vlceres  corrofifs.  Il  y  a  vne 
autre  efpece  d’iue  qui  produit  fes  branches  ,  oujet- 
tons  de  la  hauteur  d'vne  coudée ,  lefquels  font  fort 
menus,&  recourbez  à  mode  d’vne  ancre.  Elle  a  les 


le  doiueofter  des  traductions,  i  j 

ïaifontcat  Oribafius  dit  expreffement ,  que  l’hypeficuma  la 
fleur  jaune, &  femblable  au  violier.Ioint  qu  ou  ne  veit  ôncqnes 
fleurs  plus  Semblables  que  celles  d’hypcricum  &  ce^es  du 
violiet  iaune.  Quant  à  moy  i’ay  mis  en  ma  tradaftion,  fîtn- 
pleracnc ,  violiet ,  à  fin  d’ofter  toute  la  difficulté  que  pqptroit 

caufer  latradudion  de  Marcellus.  w  ; 

zAnnotntion. 


pin.La  rroiiiciiijc  ^ 

&  a  les; fueilles  menucs,blanches,&  rudes, fa  tige  eft 
afpre  &  blâiiche.  Ses  fleurs  font  jaunes  :  &  porte  fa 
graine  aupré's  de  fes  ailles.  Elle  fent  le  pin  ,  comme 
■  les  aptres.  Ces  deux  dernières  ont  les  mefines  pro- 
-prié.iez  que  la  première  ;  mais  elles  ne  font  fi  eflica- 
ces  en  leurs  operations. 


*  Les  Exemplaires  Grecs  imprimez ,  ne  mettent  le  chapitre 
fuiuant  à  la  fin  de  cc  troifiefme  liurc  :  ains  le  mettent  fur  la  fin  ■> 
de  l’œuurc  parmy  les  chofes  qu’on  cftime  auoir  elle adiouftees 
à  Diofeotide.  Quant  à  moy  fuiuant  la  traduftion  de  Ruellius, 
&  m’atreftant  à  vn  certain  Diofeotide  efcric  à  la  main  ,  qui  eft 
vieil  &  ancien,  i'ay  rais  icy  le  chapitre  fuiuant. 

Ahigafmc  Ihiga  ;  Grecs,  ChamApitys  :  Fran- 
çorê,  luemufcate  ,  ou  Chamepiteos:  Acabes,Hame- 
fittheos  ,ôc  Chamafithim  :  Allemans  ,  Telenger ,  T- 
elteber:  Italiens,  Chamepityo  ;  Efpagnols  ,  Pinilho, 

'  &  Jua^firthetica. 

CHAT.  CLVIL 

L’iue  mufquée  eft  vne  herbe  rampant,&  fe  cour¬ 
bant  contre  terre.  Ses  fueilles  font  lemblables  a  la 
petite  jorabarbe  :  mais  neantmoins  elles  font  plus 
menues  de  beaucoup,  &  plus  gralfes ,  &  fi  tout  cot- 
tonnées.  Elles  font  comme  entalfées  à  l’entour^des 
branches,tant  y  a  de  fueilles  :  &  ont  vne  odeur  reti- 
ranç  à  celle  du  pin.  Elle  produit  vne  petite  fleur 


Pource  que  l’iue  mufquée  retire  aucunement  aux  fueilles 
&  à  l’odeur  du  pin  >  les  Herboriftes  1  appellent  lue  Archriti- 
que;cat  auflielle  eft  fort  bonne  aux  fciatiques,&  à  toutes  gout¬ 
tes  ,  &  douleurs  de  iointutes.  La  première  efpece  d’iuc  muf¬ 
quée  eft  fort  commune.  Ellefe  traine  par  rerre  ,  iettant  des 
fueilles  longucttes,cftcoittcs,retiransà  celles  du  rofmarin  cô- 
mun  ,  eftans toutesfois  moindres, plus  molles,  &  teueftues  de 
bourre  blâchaftre,&  entaffées  à  l’entour  des  branches,  lefquel- 

les  fontmincesSc  foupples.,ayanslaforme&l’odeui‘dupin, 

d’où  vient  auflî  qu’on  l’appelle  Chamæpitys  ,  c'eft  à  dire  pe¬ 
tit  pin.  Ses  fleurs  reluifent  par  toune  la  tige,  eftans  de  couleur 
iaune,&  petitesse  minces.  Ses  racines  font  longues  d’vne  pal¬ 
me  ,  ayans  plcufieurs  capillaturcs.  Elle  prouient  en  lieux  mai¬ 
gres  &  fablonncux ,  &  principalement  és  jandes.  Elle  a  vn 
>  iTouft  amer ,  accompagné  d’vn  bien  peu  d’acrimonie  ,  &  qui 
auffi  eft  furmontée  par  l’amertume  qu  elle  a.  Et  pource  eft- 

cllc  chaude,  incifiue, &  fubciliante.iabfterfme  &  mundifi- 

catisc.  Qiynt  à  la  derniere  ,  peu  de  gens  la  cognoiftent.  De 
celle  du  milieu, ie  ne  lavis  iamais  ;  combien  que  l'aye  fouucnt 
veu  la  dcrnicte.  Au  refte  ,  l’AIleman  de  Braflauolus  fe  trom- 
poit  grandement ,  lors  qu’il  difoit  l’iue  mufquée  eftte  appel¬ 
le  en  Allemen,Vergiff  mein  nicht  :  car  celle  que  les  Allemans 
nomment  ainfi  ,  laquelle  m’eft  défia  fort  cognue  depuis 
que  ic  demeure  auec  eux,  ne  retire  en  tien  a  l’iuc  mufquée. 

^  Il  Toute 


lue  Arthri¬ 
tique. 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  s, 

theubarbc ,  vne  dragme  &  delnip ,  nard  Indiq  ,  fept  grains  , 
poudre  d’hieta  fimple  ,  demy  oiicç ,  diagridium  ,  vue  dtagme. 

Broyez  en  vn  mortier  tout  ce  qjii  fc  doit  broyer  ;  puis  l’ayant 
réduit  en  ihaffe  auec  jus  d’iué  inufcate, faites  en  des  pillules.de 
phafque  dragme  neuf.  Si  le  patient  en  ‘prend  tous  les  iours 
trois  dc.uanc  qu’aller  dormir,. ilïe  fentira  grandement  foulage. 

Galien  parlant  de  cefte  plante,dit.ainfi  :  Le  gouft  de  l’iue  muf- 
quee  eft  plus  amer, que  fort  &  acre.Quanc  à%s  operations, elle  '  ’  *• 

purge  en  efFea:,&  nettoye  les  parties  nobles, plus  qu’elle  ne  les  ^  ‘ 
cfçbaufFe.  Et  pat  -  ainlî  elle  eft  fingulierement  bonne  à  ceux 
qui  font  fujeûs  àla  jaunifle,  &  aux  oppilations  de  foye.  Prife 
en  breuage ,  ou  appliquée  aijiec  miel ,  elle  efmeut  le  flux  men- 
fttual.  Elle  eft  fort  bonne  auffi  pour  faire  vrinçr.  Aucuns  l’or- 
donnét  en  breuage, auec  eau  miellée, à  ceux  qui  font  trauaillez 
des  feiatiques.  L’herbe  verde  foude  les  playes  ,  pour  grandes 
qu’elles  foyent,&  guérit  les  ylceres  pourtis.Dauantage  elle  te- 
foult  ks  durtez  des  mammelles.  Elle  eft  deftîccatiue  au  tiers 
de^té,  &  chaude  au  fécond.  . 


Toute  l'herbe.auee  fes  fleurs  &  racine,  redui.â:e  en  poudre ,  Sc  ip 
prife  au  poids  d’vne  dragme, auec  quatre  dragmes  de  therebé- 
tine  >  rçfpace  de  quarante  iours ,  guçM  les  fciatiques.Fraifche 
euiâé  en  vinaigre-,  de  prjfe  enbreüafte/ellc  f^fortir  l’enfant 
xnort  au  ventre  de  limeie.La  decQa&n  de  tO!^  la  pljntc  prir 
fçfouuent  en  miel  rofat ,  ou  vin^igriT mièjli'eft  fidgdl'ere  à 
to'utes  afFeà'ios  du  çe,riieàd,nerfs  5r|6intüres,pço^^^s 
meurs  colériques ,  co'ratne-au  haut-mal ,  paraïyfiês  &  gouttes, 

On  fait  de  conferue  de  fes  fleurs, de  laquelle  fi  Jes  paf^lytiques 
yfent  tous  les  foirs  au  poids  de  deux  dragmos,déuànt  ÿie  s’al¬ 
ler  coucher, ils  s’en  trouuerqnt  merueillcufement  hlén.Ce  mé¬ 
dicament  fera  tendu  plus  efhcace  ,  fi  l’on  prend  deuxidtagmes  2-0 
de  cefte  conferue, cuiâcs  en  deux  fcrupulés  d’acofum  commun, 
s8c  autant  de  fleurs  de  fauge.  Au  mcfnfe  effàft  l;on  prépare  de 
pillules  d’iue  mufeate  en  Cefte  forte.  Prends  iue  mufcatc.beto- 
pica ,  ftechados,  fleurs  de  rofmatin ,  de  cH'afeun  yne  drâgmc  , 
turbithjvne  dragmp  &  demie,  agaric, vne  dragite,  coloqüintei 
^emie  dtagme,  gingémbie,  fel  mine;jihdff  efiafeun  dlx^tuitis. 


PIN  DF  TRQISISSME  LIVRÇ. 


LES 


COMMENTAIRES 

DE  M.  PIERRE  ANDRE' 

MATTHIOLVS.  MEDECIN 

S  E  N  O  I  S  , 

Sur  le  quatriefme  liiire  de  Pedacius  Drofeoride  Anazarbeen,  de. 
la  matière  Medecinale. 

T  R  E  F  A  C  E. 

S  TROIS  liures  precedents  ,  très  -  cher  Arée  ,  nous 
I  auons  parlé  des  chôfes  aromatiques ,  des  huiles ,  arbres ,  on- 
i  guents, belles,  bleds ,  herbes  potagères ,  racines ,  jus ,  herbes, 
graines  :  en  ce  quatriefme  nous  parlerons  de  la  relie  des 
herbes  &;  racines, 

Betonica ,  fiue  Fetenica  ;  Grecs ,  Ceflron  :  François  ,  lo  coudée,  &  plus  grande.  Ses  fueilles  retirent  à  celles 
Betoyne  :  Arabes ,  Chaflara  :  Italiens, ,  Betonica:  de  chefnedefquelles  font  longues,molles,  odorates, 

--  -  ir..  ..  &  chiquetéestout  àFentour.Celles  quilontle.plus 

près  de  la  racine  font  plus  grandes,  A  la  cime  de  ia 
tige  elle  produit  fa  graine,à  mode  d’efpy ,  toutainfi 
quela  farriette.Onfait  fecher  fes  fueilles, &  les  gar- 
de-on  pour  s’en  feruir  à  plufieurs  chofes.SeS  racines 
font  menuës,comme  celles  de  l’ellebore,  lefquelles 
beües  auec  eau  miellée,  font  vomir  lés  flegmes.Scs 
fueilles  prifes  au  poids  d’vn  denier ,  auec  eau  miel- 
zo  lée,lbnt  bonnes  aux  rompures ,  aux  fpafmes,  &  aux 
femmes  fujedes  au  mal  de  la  mere,&:  pour  relafcher  ' 
les  eftouffemens  de  l’amarris.  Prifes  en  breuage,  au 
poids  de  trois  dragraes  ,  en  vn  fextier  de  vin  ,  elles 
font  fingulieres  "contre  les  morfures  des  ferpens. 
L’herbe  auffi  eft  fbuueraine  aux  playes  faites  par¬ 
les  ferpens ,  appliquée  delTus.  Prife  en  breuage  au 
poids  d’vne  dragme,elle  fert  de  contrepoilbn.  Si  ôn 
en  boit  à  jeun ,  la.poifon  qu’on  prendroit  apres  ne 
fera  aucun  mat.  Elle  fait  vriner,  Ôclafche  le  ventre. 

3  °  Beüe  auec  d’eau ,  elle  eft  bonne  au  mal  caduc  &  à 
ceux  qui  ont  perdu  le  fens.  Prife  en  breuage  auec 
vinaigre  miellé,au  poids  d’vne  dragme,elle  eft  bon¬ 
ne  aux  defféauofitez  du  foye  &  de  la  ratte.Elle  aide 
à  la  digeftion,fi  pn  en  prend  apres  fouper,à  la  grof- 
feur  d’vne  feue ,  auec  miel  cuid.  Prife  en  la  mcfme 
fortc,elle  eft  bonne  à  ceux  qui  font  des  rots  aigres 


Allemans  ,  Betonien  :  Efpagnols  ,  Bretonica, 


Betojne, 


C  H  A  P. 


Le  ceftron, qu’on  apppelle  Pfychotrophon,pour- 
cc  qu’il  croift  ordinairement  es  lieux  humides  ,  & 
que  les  Latins  nomment  Betonica:eft  vne  herbe  qui 
Xr  nnan-pp.dp  la  hauteur  d’vne 


jite  vne  tige  menue  &  quarrée,de  la  hauteur  d’vne  &  puans.  Mangeant  l’herbe ,  o^u  fon  jus , 


A  N  D  R.  M  A  T.  T  H  I  O  L  V  S, 

lîiiguliere  1  ceux  qui  font  fubiets  au  mal  d'eftomac, 
beuiianç  auec  cela  du  vin  trempé.  Prifc  en  breua- 
ge  ,  au  poids  de  trois  oboles  j  en  vn  cyathe  de  vin 
trempé,  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le  fang: 

&,auec  d'eau  ,  elle  fert  aux  fciatiques  ,  6c  aux  dou¬ 
leurs  des  reins  &  de  la  veffie.  Aux  hydropiques 
cftans  en  fleure,  on  l'ordonne  en  breuage,  au  poids 
de  deux  dragmes  en  eau  miellée:mais  s'ils  rie  font  en 
fleure ,  on.laleur  baille  en  vin  miellé.  Elle  rcfiouit 
ceux  qui  ont  laiaunilîc.  Prife  en  breuage  au  poids 


d'vne  dragme,auec  du  vin,  elle  efmcuc  le  flux  men- 

(IruaL  Bçuë  au  poids  de  quatre  dragmes,  en  dix  lex-  venins  des  ferp^ns  &  de  toutes  bcftcs  vcnimçufes  &  enragées 
tiers  d’eau  miellée,  elle  purge  le  ventre.  Auec  miel,  &  à  leurs  motlures ,  tan:  pnfe  par  Abouche,  qu’applicjuee  e 


deux  dragmes,  en  eau  chaude  ,  ou  en  vin  miellé,  elle  fait  d,e- 
liurcr  foudain  les  femmes  qui  font  au  trauail  d’enfant  :  &  ap- 
paife  les  trenchées  &  douleurs  de  l’amarris  ,  qui  procèdent  de 
froideur.  Les  fueillçs  broyées,  &  appliquées ,  fondent  les  nerfs 
couppez ,  &  feruent  aux  paralitiques.  Beues  au,  poids  de  trois 
dragmes,  trois  iouts  durant,  auec  laiétde  cheure  ,  elles  eftan- 
chent  le  crachement  de  fang  Seprifes  auec  mefme  mefure  du 
vin  vieil elles  font  bonnes  aux  rompures  ,  &  à  ceux  qui  font 
tombez  de  hauc.La  betoyne  ptife  à  ieun,garde  d’enyurer.Sou- 
uét  beuë  en  vm,eUeguerift  la  iauniffe, Incorporée  en  grailfe  de 
pourceau, elle  guetift  les  anthfàx.éeue  au  poids  d’vne  dragme, 

- miellé  ,  elle  delalTc  ceux  qui  font  las  &  traUail- 

.’emin.  Elle  rend  rappetit:&  recrée  ceux  qui  font 
d’ellomach.Ellc  eft  contraire  aux  poifons,&  aux 


dehors,  à  mode  de  cataplafme.  Appliquée  auec  fel,  elle  guérit 
les  vIcercscauerncux.Beuë  en  vin,cllëefmeut  lefluxméftrual. 
Prife  en  breuage  ,  &  principalement  la  decoéfion  de  fes  raci¬ 
nes  ,  clleappaife  les  douleurs  des  gouttes,  Autant  e^i  font  les 
fueilles  broyées,&  appliquées.  Q^lques  vns  nomment  la  be¬ 
toyne,  Scttatula,  c’eft  à  dire  dentelée ,  à  caufe  de  fes  fueilles 
qui  font  dentelées  en  leur  circonférence.  Mais  la  ferratula,  la- 
quelle  nous  auons  veuë  en  Bohême  és  forefts  &  ptez  ,  aç  de  la- 

_  _ _ _  _ _ J-  quelle  nous  auons  icy  mis  le  pourttait ,  eft  bien  differente  à  la 

é  exprès  de  la  betoyne  :  auquel,  betoine.  Car  fa  tige  eft  de  couleur  tirant  fur  le  purpurin,  min- 

ce,&  branchuë.Dcuât  que  fe  ictter  en  tige,  elle  porte  des  fucil- 
les  lemblables  à  la  betoyne,  dentelées  tout  à  l’entour  fort  me¬ 
nu  :  lefquelles  prennent  puis  vnc  autre  forme,  rctirans  quafi  à 
celles  de  la  grande  Valerienne  :  defquelles  celles  qui  appa- 
loilfenten  la  tige, font  beaucoup  moindres  &  plus  courtes.  Ses 
fleurs  fortent  au  bout  des  branches  de  petites  teftes,eftans  pur¬ 
purines.  Sa-tacine  eft  fort  diuiséc,  &  capilleufe  ,  comme  la  pe¬ 
tite  Valerienne.Lcs  tainturiers  en  font  grand’  eftime  pour  leurs 
taintutes.  Prife  en  breuage  en  vin  pur,  elle  eft  bonne  à  ceux 
qui  font  tombez  d’enhaut ,  &  font  rompus  :  car  elle  eft  fore 
propre  à  refoudre  le  fang  qui  eft  fort!  hors  des  veines.  Cuite 


cîle  eft  bonne  aux  phthifiques  ,  &  à  ceux  qui  cra¬ 
chent  pourry.  Pour  garder  les  fueilles ,  on  les  fait 
fccher,  &  les  pile-on ,  puis  on  les  met  en  vn  pot  de 
terre  qui  n'apoint  ferui. 

La  betoyne  cil  cognue  d’vn  chafcun;&  eft  celle  herbe  douée 
de  grandes  vertus  &proprietez.  De  forte  que  en  Italie ,  quand 
on  vent  bien  ellimer  vne  perfonn'e,  ils  dient,  qu’il  eft  aiifli  ver¬ 
tueux  que  la  betoyne.  Antonius  Mufa,  Médecin  de  l’Empc- 
leur  Augufte ,  a  fait  vn  traité  exprès  de  la  betoyne  :  auquel 
«itre  autres  chofes,il  en  parle  ainfî:La  betoyne  ctoift  és  ptez, 
&  CS  montagnes  nettes ,  &  ombrageufes  ,  auprès  des  arbres  & 
arbreaux.Elle  contregarde  &  les  amcs,8£  les  corps  des  perfon- 
■  ries  ;  &  mefraes  garde  ceux  qui  vont  de  nuit,  de  tous  charmes, 
&  dangers.  Elle  pteferue  auffi  les  lieux  facrez,&  les  cimetières 
des  ferpens  malins  ,  &  des  vifions  eftranges:&  finalement  celle 
herbe  eft  fainélc  en  toutes  chofes.On  l’appelle  Ceftron,&  Pfy- 
chotrophonrcar  elle  croift  és  lieux  froids,  produifant  fes  raci¬ 
nes  menues,  &  vne  tige  mince  ,  &  quarrée ,  &  qui  a  plus  d'vne 
coudée  de  haut.  Ses  fueilles  font  odorantes  ,& faites  à  mode 


de  fueilles  de  chefne.  Elle  porte  fa  grainë  à  la  cime  de  fa  tige,  ^  ^  ,,  _ 

à  modcd’vnefpij&fomroç  la  farriette,  Toute  la  plante  eft  en  vin  ficappliquée, elle  mondifîcles  vlcctes, les  incarne,  &  ci- 
douée  de  grandes  vertus.  Car  en  premier  lieu  ,  eftant  pilée  ,  &  ’  catrife.  Fomentée, elle  olle  les  douleurs  des  hxmorrOïdes.  Scs 
ippliquéc  aux  playes  de  la  telle,  elle  Içs  fonde  fortprompte-  fueilles  &  fa  racine  broyées  enfcmble,&  appliquées  à  mode 


ment.  Ce  que  toutesfois  elle  fera  plus  effiacement ,  fi  on  la 
change ,  &  rechange  de  trois  iours  en  trois  iours.  On  dit  da- 
uantage,qu’elle  eft  fi  vertucufe,qu’ellcattire  les  os  rompus.  La 
fomentation  de  la  dccoârion  de  fes  racines,  cuitçs  en  cau,'iuf- 
ques  à  la  confumpeion  de  la  troifiefmjppartie.fcrt  grandement 
aux  douleurs  des  ycnx:ce  que  aufli  font  les  fueilles  broyées,  & 
appliquées  fut  le  front. Le  jus  tiré  des  fueilles  toutes  feules,oii 
bien  apres  les  auoir  trempé  en  l’eau  tiede,&diftiUé  es  oreilles, 
auec  huile  rofat  ,  appaife  les  douleurs  d’icelles.  Ledit  jus 
prisen  breuage, au  poids  d’vne  dragme, en  quatre  ciathes  d’e 


iplaftrc, font  fîngulieres aux  boyaux  qui  defeendent.  Ga-  <5^//  r 
lien  parlant  de  la  betoyne  ,  dit  ainfi;La  betoyne,  que  les  Grecs  j' 
appellent  Ceftron,  ou  Pfychottophon ,  &  les  Latins  Bctonica,  ‘  ' 
a  vnc  vertu  incifiue  ,  félon  qu’on  peut  cognoiftre  à  fon  gouft: 
car  l’herbe  eftamere ,  &  va  peu  acrc:cc  qu’aufli  elle  demonftrc 
bien  en  fes  operations  particulières.  Car  elle  rompt  les  pier¬ 
res  qui  font  és  reins,  &  nettoye&  abfterge  le  poulmon,la  poi- 
élrine,  &  le  foyc.  Elle  efmeut  aullî  le  flux  menftrual;&  eft  bon¬ 
ne  au  mal  caduc, &  aux  fpafmes  &  rompures;&  enduite,  elle  eft 
bonne  aux  morfures  de  toutes  beftes.  Finalement  prife  en  bre- 


ehaude  ,  euacuë  par  le  bas  tout  le  fang  fuperflu  qui  trouble  la  40  nage ,  elle  eft'  fingulicrc  aqx  fciatiques ,  &  aux  eruftations 
vçuë;de  forte  que  les  fueilles  mangées  aiguifent- la  veuë.Pilées  aigres, 
peu  de  fel,&  mifes  és  narines,  elles  eftancbcht  le  fang 


qui  en  fort.  La  decoflion  de  la  betoyne, faite  en  vin  vieil ,  ou 
en  vinaigre, appaife  la  douleur  des  dents,fi  on  s’en  lauefouuent 
la  bouche.  L’herbe  prife  en  breuage,auec  eauticde,eft  fort  bo- 
ne  à  ceux  qui  ont  courte  haleine, &  qui  vont  toufiours  foufBat. 
$es  fueilles  incorporées  en  miel  font  fingulieres  aux  phthifi¬ 
ques,  &  à  ceux  qui  ont  vne  toux  pourrie,  &  qui  crachçnt  pour¬ 
ri.  L’herbe  mangée  trois  iours  durant  au  poids  de  quatre  dra- 

E mes, ou  beuë  en  quatre  cyathes  d’eau  claire,&fraifche,appai- 
:  les  douleufs  de  l’eftomach\-&  fi  l’pau  eft  chaude,  elle  miti- 
le  les  donjeurs  du  foyc.  Cuite  en  vin,  elle  eft  fort  conuena- 


CHAT.  II. 


Brit.aniçaou  Vetonicaalçs  fueilles  femblables 
à  laParellejOuozeillefauuage.-toucesfois  elles  foiic 
plus  noires&  plus  velues ,  &  font  aftringeantes  au 
gouft.Sa  racine  eftmenue  &  courte.Elle  produit  vne 
tige  petite.  On  fait  du  jus  de  fes  fueilles ,  lequel  on 
feche  auSoleiljOU  au  feu.ll  avne  vertu  aftringeante; 
&  eft  fingulierement  propre  aux  vlceres  corrofifs 


lie  aux  defeéluofîtcz  de  la  ratte.Prife  en  breuage,  au  poids  dé  JO  ^^nt  delà  bouche,  que  delagorge,  &  amygdales.  Il 


deux  dragmes,  auec  vin  miellé,  elle  guérit  le  mal  des  reins  ;& 
ptife  au  poids  de  trois  dragmes  ,  auec  vin  vieil ,  y  adiouftant 
vingtfept  grains  de  poyure,  elle  eft  fingulicrc  aux  douleurs 
des  reins, &  des  codez,  Bcuëen  deux  cyathes  d’eau  chaude,el- 
îc  appaife  les  trenchées  du  ventre ,  &  les  coliques  paflions; 
pourneu  quelles  ne  procèdent  d’humeurs  ctuësSc  indigeftes. 
Quatre  dragmes  des  fueilles  beues  en  huit  cyathes  d'eau 
miellée,  lafehent  commodément  le  ventreiS:  les  beuijant  aucp 
du  vin,  elles  gucriffent  les  coliques  pa(ïïons,proccdans  de  l’in¬ 
flammation  du  colon.  La  betoyne  prife  à  mode  d’clcéluaire, 


eft  bon  aulfl  à  toutes  çhofes  qui  ont  meftier  d’a- 
ftrisftion. 


Combien  que  Ruellius  die  la  britanica  eftte  commune  en 
Italie,  &  qu’on  l'y  appelle  Piantamano  ;  toutesfois  ie  rienten- 
dis iamais en  Italie ,  que  Pi antamano  veut  dire,  &  moins  ay 
-ntendu  qu’on  y  peut  recouurcr  la  britanica.  Pline  neantmoins  , 
de  cefte  nlanteide  laoüelle  il  oatle  ainfi  ;  Cæfar  ' 


fait  grand  cas  de  cefte  planteide  laquelle  il  parle  ainfi  :  Cæfar 
Germaaiçus  ,  eftant  en  la  Germanie ,  outre  le  Rhin  ,  &  faifant 
marcher  fon  camp  le  long  de  la  marine ,  trçuua 


neuf  iours  durant ,  guérit  la  toux.  Prife  en  breuage,  au  poids  de  fontaine  d’eau  douce  :  de  laquelle  tous  ceux  qui  en  beurent,  pg(gi„g 

dravmffs  .  pn  nnatre  fextiers  d'can  cKaude  »  v  arlinn.  ieç  Hpnr.Q  Ipiir  tnmhprpnr  ananr  nnpfnflVnr  rl/'nv  onc  Jlr  i 


deux  dragmes  ,  en  quatre  fextiers  d’eau  chaude  ,  y  adiou- 
fiant  vnc  dragme  de  plantain ,  ell,e  guérit  les  fleures  quoti¬ 
diennes  :  mais  il  la  faut  prendre  quand  on  a  l’accès.  Elle 
fait  le  mefme  és  fiçuies  tierces  y  adiouftant  femblable  poids 
depouliot.  Sclotfcelle mefme  ordonnance,  elle  guetift  auffi 
les  fleures  quartes ,  prife  au  poids  de  trois  dragmes  ,  en  qua¬ 
tre  fextiers  d’eau  chaude  ,  y  adiouftant  vne  once  de  miel. 
Elle  rompt  la  picne,  La  betoyne  beue  en  eau  tiede ,  eft  fort 
bonne  àax  bydropiques,  Prife  en  breuage  ,  aux  poids  de 


les  dents  leur  tombèrent  anant  quefuffent  deux  ans ,  &  eurent  tomhf 
tous  les  iointes  du  gcpoüil  denoficés.  Les  Médecins  appel- 
loyécces  maIades,Stomacacé,Sceletytbé.  AufqucIIes  maladies 
on  trouua  par  expérience, la  britanica eftre fort  propre,  poutee 
qu’elle  n’eftfeulemcnt  bonne  aux  nerfs  &  aux  maladies  de  la 
boucheimais  qn’auffi  elle  eft  fingulicrc  aux  fquinancies,&  con¬ 
tre  les  ferpens.  Elle  a  les  fueilles  longues  &  noires,  &  la  racine 
noipe.  Sa  fleur  cueillie  auanr  qu’on  fente  point  de  tonnerres, 

&  mangée,  aflèure  la  petfonne , 'ainfi  qu’on  tient  pour  certain. 

Les 


/ 
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cineofte  tous  vomiiremens  ,  &  foulage  ceux  qui  Crachent  k 
fang.-prifc  auec  eau  de  la  grade  conlolida.elle  ert  bonne  a  ceux 
qui  font  rompus, &  qui  font  tombez  d'en-haut.Car  elle  a  vertu 
&  de  guérir  les  ruptures  intrinfeques  ,  &de  tefoudre  le  fang 
caillé  hors  des  veines.  Mifc  au  cteu  de  la  dentauec  vu  peu  d  a- 
10,8:  de  pyrethre,  elleen  ofte  la  douleur, 8:  relheint  les  deflu- 
xions  d^  humeurs.  Les  racines  de  biftorta  font  fpeculcment 
bonnes  aux  rsorfurcs  des  ferpens  venimeux  ,  d'eu  vietitquon 
rappelle  Serpentine.  Mais  pour  retourner  a  noftre  britamca, 
nous  mettrons  en  auât  ce  quen  ditGalien.lequelen  parlea.nfi: 

Les  fueilles  de  btitanica  font  aftringeantes.Sc  propres  a  fouder 
«arciie.;  femblables  à  la  patelle  :  mais  elles  lont  plusr 

font  noires  ,  «y  velues  :  a  ns  font  ^  aftringeant.  Pour  cefte 

polies  8:  ‘f  caufe„  auLns  le  font  cuire  pour  le  garder ,  comme  chofe  fort 

ugesendeirus.&comme^bleues  àl'eftomach.-car  mefmes  il  peut  guérir  les  pourritu- 

rcs  qui  font  dedans.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Finalement  il  wuc 
noter, qu’en  certains  exemplaires  de  Diofcoridc,  apres 
pitre  de  Britanica  ,  il  y  a  vn  chapitre  à  part  de  Betonica.^Mais 
pourcc  que  l’apparence  eft  grande,  que  ce  chapitre  ait  efte  ad-  j 

ioufté  à  Diofcoridc  ,  ayant  cfté  pris  du  traifte  que  Antonms 
Mufa ,  Médecin  de  l’Empereur  Augufte  Cefar,ena  faiift',  le  ne 


tes  Etifons  nous  monftrerent  cefte  herbe  .-car  noftre  camp 
paflbit  par  leur  pays.  Voilà 

Au  refte ,  y  en  a  plufieurs  qui 
prennêc  pour  britanica, celle  her¬ 
be  qu’on  appelle  communément, 
Biftorta,  pource  que  fa  racine  eft 
toUtte  rctortillée  ;  Mais  ils  sa- 
bufent.Cat  encorcs  que  la  biftor¬ 
ta  ait  les  fueilles  femblables  à  la 
parellei;  ce-neantmoins  elles  ne 
""  noires  ,  ny  velues  :  ains  font 


au  Xeffous,8c  au  dos  de  la  fueille. 
Dauantagc,la  racine,  de  biiiranica 
eft  comte  8:  menue  :  mais  celle 
de  biftorta  eft  gtoffe,8:  entortil¬ 
lée  comme  vn  lcrpent  couché  fut 
fon  ventre  :  Sl  eft  rouge  ,  8:  non 
noire  ,  comme  Plin'e  dit  celle  de 


■  Lyfimachia  fécondé. 


. .  ô r^v.  rrllf  de  Mula ,  Medecm  ne  i  empereur  «ugunc 

noire  ,  cotnmc  Plmé  ‘1''  “  y  icy  mettre  ,  ny  moins  m’amufer  a  le'commenter, 

btitanica  eftre.  Cependant  pour  dire  refoluement  quelle  eft  la  ■  / 

biftorta,  elle  prouient  és  hautes  montagnes  auec  de  fueU^^^  ,  fuie  Sdicma  s  AW&mxas  ,  Fveiderich. 

pointues  a  leur  première  ïffue  ,8:  rouffaltres,  prenant  en  aptes  jj  ^  . 

Ja  forme  de  celles  de  la  patelle  ,  horfmis  quelles  font  plus  lil-  i©  Lyfimachia  premUre. 

fées, S:  de  la  partie  de  dclTous  purpurines  ,&  faiaes  a  ondes  a 

fentour.Sa  tige  eft  tondc,mince,6cdela  hauteur  d’vne  coudée, 
produifcüt  de  fueilles  beaucoup  plus  petites  .que  les  autres  :  « 
vue  fleur  à  fa  cime  ,  faifte  à  mode  d’efpy,dc  couleur  rouge  ti¬ 
rant  fur  le  purpurin,d’DÙ  fort  vne  graine  femblablc  a  1  ozeille. 

Sa  racine  fcmble  de  prime  face  eftre  comme  celle  d  vn  roleau, 
acneantmoins  eft  tendre, pleine  de  jus>8: entortillée  comm  vn 
ferpent ,  cftantcouuctte  d’vne  efcorce  .noiraftre ,  &  ayant  vne 
poulpe  rouge, 8:  d’vu  gouft  adftringeant.  Elle  prouient  en  gran¬ 
de  abondance  en  Bohême,  8:  principalement  es  montagnes 
qui  limitent  le  Royaume  de  Boheme  ,  de  Silefic ,  8c  d  ou  le 
fleuue  Albis  prend  fa  fource.  ^ 

*  Tormentilla  ,  fiue  Heptaphyüon  :  François  ,  Tomenttl- 
le  :  klhmzxis  yTormentill. 


Dauantage  ,  y  en  a  plufieurs 
qui  dient  la  tormentillc  eftre 
vne  efpecc  de  biftorta  ••  non 
pource  que  ces  deux  plantes 
foyent  femblables  :  mais  pour 
raifon  de  ce  qu’elles  ont  mefmes 
,  proprietez.  Et  pource  que 
'  demalcmét  nous  fornmes 


C  H  A  P.  ni. 


La  Lyfîmacîiia ,  qu’aufcuns  appellent  Lytros,pro- 
demalcmét  nous  fornmes  tom-  duit  fes  tiges  menues  ,  branchuëa ,  &  de  là  hautCuC 
bez  fur  le  propos  de  tormentil- 4°  d’vne  coudée  ,  &'quelqnesfois  plus.  Elle  jette  fas 
la.&  que  d’ailleurs  pn  fait  grad  ^  j  nceud,lefq_tielles  font  menuë^,  & 

faiftes  à  mode  de  celles  de  î'aulx  :  ayans  vn  goui^ 
aftringeant.Sa  fleur  eft  rougfi,oniaune.Elle  croift  es 
lieux  aquatiques  &  marefeageux.  Le  jus  des  fueil- 

-  ruc.iies  .w..-  les.pour  eftre  aftringeant ,  eftançhe  les  crachemens 

<leLg.Clyfteri«oSpri,»b«uage.ileft,bon,ux 
^^^^pcile ,  Heptaphyllon.  Sa  racine  eft  petite,  nodeufe,  dyfenteries.  Applique  a  mode  de  pellaux  ^Delte 


._s  de  cefte  plante,  pour  les  fin- 
gularittz  qui  sôt  en  elleii’en  ay 
bie  voulu  dire  vn  mot  en  paf- 
fant.  La  cormcntille  donc  a  les 
fueilles  moindres  que  celles 
I  de  la  quintefueillc ,  lefquellcs 


d’où  on  I  appelle  ,  neptapuyiiuii.  J»  - -,  oyiciuLiics.  a.  x  ^  n.  u  1 

amafiec, rouge ,  8c  attringeante  au  gouft.  Ses  tiges  fonumenucs  l’abondance  du  flux  menftrual.  L  herbé cftanchc  le 

&  rouzeaftres  SC  produit  fes  fleurs  jaunes  :  de  forte  qu  on  la  ^  eftoupant  d’icelles  les  narines  :  & 

peut  dite  vnyefpece  dequintcfueillcs.  pareillement  le  fang  des  playes.  Son  par- 

meqt,pour  Juë il  kftortT  TiutesXTx"  fum  eft  fort  &  puant  :  &  par-ainfi  il  chaife  les  1er- 

ge,  font  porter  l’enfant  à  terme  ,  ou  enduites  fut  les  teins  8c  le 
ventre, auec  vinaigre.Beijcs  auec  jüs  de  plantain, elles  font  rctc 
.  ..  •  \  _ :  rpnti*  PHpç  arrcllenc  le  iiilî 


ucc  vmaigrc.Bcijcs  aucc  ju»  uw 

oir  l’vtinc  à  ceux  qui  nclapeuuent  tenir.Elles  arreftent  le  flux 
menftrual ,  pourueu  que  la  femme  foit  iufqucs  au  nombril  en 
leur  decoâion. Autant  en  font-elles  (mais  le  tout  le  doit  ente- 
dre  des  tacinesjeftas  broyées  8c  incorporées  en  miel,  fpica  nat- 
di,8c  eftâs  enduites  fut  le  ventre, 8c  fut  le  peml.  Elles  cftanchet 
le  (ang  des  playes, les  faupoudrant  de  leur  poudre.  Leur  poudre 
dcmellée  en  glaire,ou  aubin  d’a;uf,rofti  fur  vn^tuilc  rouge,  8c 


citaneiic  jja.iciiiciuciiL 

fum  eft  fort  &  puant  :  &  pai-ainfi  il  chafle  les  1er- 
pens,  &  fait  mourir  les  mouches. ,  pUik  er 

Pline  dit  la  Lyfimachia  auoir  pris  fon  nota  du  Roy  Lyfima-  ’  •  »  • 
chus, qui  premieremét  la  mit  en  cEuure,8c  en  parle  ainfiiLe  Roy 
Ly fimachus  inuenta  premièrement  l'hètbe  Lyfimachià,  duquel 
aufli  elle  apris  le  r,nm.Fra/îUi‘.afns  fait  ztand  cas  de  cefte  hçpr 


lie  apris  le  nom.Erafiftratus  fait  grand  cas  de  cefte  hçfr 
;  fueilles  font  verdes,8c  femblables  icelles  de  fau!x;8c  eft 


be.Scs  tueiUes  lont  verdes,sc  leraoiawes  acciics  ac  idui..ux  ..n 
fa  fleur  rouge.Cefte  herbe  produit  fes  jettons  droits  Si  brâchus, 
Icfquels  out  vne  odeur  forte  8c  puâte.Elle  croift  es  lieux  aqua- 

dcmellée  en  glaire,ouauDm  a  lu,  v......  .-..g,-,™  tiques.Sa  vertu  eft  telle.que  la  mettât  fur  le  joug  des  bœufs, ou 

rar  apres  prife  en  bteuage  ,  relTetre  les  vomifiemens  des  hu-  autres  beftes  attelées,qui  ne  fe  veulent  accorder  à  tiret, elle  les 
meurs  coletiques.L’eaudcfdiéles  racines  pafféc  par  alemWe-au  go  j-end  paifibles,8caccordans.Voilà  qu’en  dit  Pline.Ruellii’spréd 
balneum  Maria: ,  ou  leur  decoétion  prife  en  breuage  ,  refifte  a  po^.  Lyfimachia  ,  La  Corneole  ,  donc  les  teinturiers  font  leur 
toutes  poifons.  Et  de  là  eft  venu ,  que  la  tormentillc  a  pris  fi  y^fd,  aptes  auoir  baigné  leurs  draps  en  gucfdc,  ou  paftcl.  Nos 

_ _ J  ni-.'nn  fait  des  medifiameiis  de  fa  racine  contre  la  teinturiers  Tofeans  l'appellent  Cçrretta ,  ou  Braglia.  Ceux  de 

Frioli  la  nomment  Cofaria.  Mais  k-bonRuelli«s.à  mon  iuge- 
ment,  faut.  Car  la,  corneole  a  les  tiges  8c  les  fueilles  comme  le 
lin  ,  combien  quelles  foyent  plus  grandes ,  8c  n'a  les  fueilles  '  , 

comme  le  faulx.Sa  fleur  eft  jaune  ,  6c  eft  fa  graine  contenue  en 
certaines  gouires,comme  la  gcnefte.Elle  croift  parmyles  ptez; 

8c  n’a  aucune  aftriétion  au  gouft ,  pour  le  moins  dont  ie  me 


_  _taeiacii  vcuu>vjuwx«  -  j-....  .. 

grand  crédit,  qu  on  faiedes  medicameiis  de  fa  racine  contre  la 
pelle.  Toutes  deux  guetiflent  les  dyfenteries ,  8c  fondent  les 
playes  :  8c  principalement  celles  des  intellins ,  &  des  parties 
Lbles  ;  8c  ce  non  -  feulement  les  appliqua.t  aufdiaes  playes: 
mais  aulTi  les  prenSt  en  breuage.  Dauantage, elles  guenffenc  les 
vlceres  rebelles  8c  difficiles!  guérir  .•8c  reprime  les  vlceres 

cortofifs,8c  qui  mangent  les  parties  famés.  La  poudre  de  la  ta- 


fois  appcEceu.  D’autres  prennent  pour  Lyfimachia,.  vne  certai¬ 
ne  plante ,  qui  jette  fcs  tiges  quartées,  ayant  les  fueilles  fem- 
blablcs  au  faulx  ;  &  produifans  vne  fleur  lougeaftre  ,  faite  ^ 
mode  d'cfpy.  Or  combien  qu’elle  ne  teptcfcnte  en  tout  &  par 
tout  la  Lyfimacha  defctittc  par  Diofcoride  ;  celuy  toutesfois 
qui  l’appellera ,  Autre  Lyfimachia ,  ne  dira  trop  mal  :  car  elle 
eft  doiiée  quifi  de  mefroe  vertu  &  faculté.  Quant  à  la  vraye 
I.yfimachia  ,  ie  penfc  quelle  me  fut  enuoyéç  de  Rome, par  M. 
Vincent  Cantonus, Médecin  Senois, homme  fort  fçauant  &  ex¬ 
périmenté  en  la  matière  des  Simples  :  car  elle  eftoit  du  tout 
correfpondante  aux  marques  que  luy  attribueDiofeoride.  On 
en  tteuue  aflez  en  la  Rom3igne,&  en  la  terre  de  Senes  ;  &mefi 
mes  en  Boheme,  à  l’entour  de  Pragues,&  près  le  fleuuc  Murta 
&  en  d’auttes'lfeux.  Au  refte  combien  que  Ruellius,  au  traiflé 
de  Lyfimachia,  ait  pris  la  Corneolc  pour  Lyfimachia  :  ce- 
neantmoins  ,  fur  la  fin  dudiâ:  chapitre  ,  il  fait  mention  d'vne 
autre  herbe,  qui  luy  fut  monftrce  auprès  du  Mans,  par  les  paï- 
fans,  laquelle  ils  difoyent  efttc  finguliere  contre  la  perte ,  la 
liant  &  appliquant  fut  la  perte  :  laquelle  auflî  pour  cefte  caufe 
Çiajfe-èùp,  jjs  appclloyent ,  Chaffe-boffe,que  Ruellius  eftirae  auflî  efttc  la 
vraye  Lyfimachia.  Et  pat-ainfi  c’eft  chofe  notoire  que  Ruel- 
)ius  a  eftimé  qu’il  y  ait  deux  efpcces  de  Lyfimachia  :  fe  fon¬ 
dant,  peut-eftte,fur  ce  que  dit  Diofèoride, qu’elle  porte  fleurs, 
ou  rougess  ou  jaunes.  Galien  ,  parlant  de  la  Lyfimachia,  dit  ^ 
ainfi  :  La  Lyfimachia  abonde  en  qualité  aftringcante ,  moyen¬ 
nant  laquelle  elle  ert  propre  à  fonder  playes.Elle  eftanchc  auflî 
le  fang  du  nez  ,  appliquée  à  mode  de  cataplafmc  :  &  eftanchc 
tous  autres  flux  de  fang,  appliquant  l'herbe,  ou, fon  jus ,  qui  cft 
fingulier  à  ces  chdfe^.  L’herbe  ptife  en  breuage ,  guérit  toutes 
dyfcnteries  ,  &  crachemens  de  fang  ,  Sc  reftreint  l’abondance 
du  flux  menftrual. 

Sdnguinaria ,  Sanguinalis,Proferpinaca,Seminalü,Coi/’~ 
rigiola,Centummdia,on  Centinodia:  Grecs,  Polygo^ 


ÇflL  Uh,  7, 


AND  R,  MATTHIOLVS, 

chir.Il  eft  bon  à  ceux  qui  crachent  le  fang,à  l’abon¬ 
dance  de  colere,  au  flux  de  ventre,&  à  ceux  qui  ne 
peuuent  v'riner  que  goutte  à  goutte  :  car  il  efmeut 
notoirement  l’vrine.  Beu  aucp  du  vinjileft  bon  aux 
morfures  desferpens.  On  le  prend  en  breuage  j  vne 
heure  deuant  l’accez,  contre  les  fleures.  Diftilé  es 
oreillesj  il  eft  bon  aux  douleurs  d’icellcs,&  à  celles 
qui  fon^boüeufes  &fangeufes.  Cuir  fen  vin  ,  auec 
vn  peu  de  miel ,  il  eft  fingulier  aux  vlceres  des  ge- 
dc  Senes  ;& me f-  ^°nitoires.  Les  fueilles  enduideS  ,  font  bonnes  aux 
ardeurs  de  reftomach,aux  crachemens  de  fang,  aux 
vlceres  corrofîfs  ,  au  feu  faind  Antoine  ,  aux  apo- 
ftumes ,  &  enfleures,&  à  toutes  pjayes  fraifehes, 
La  corrigiole  femelle  ne  produit  qu’vne  tige ,  la¬ 
quelle  eft  femblable  au  rofeau,lors  qu’il  eft  encores 
ieune  &  tendre  ,  eftant  cornpartic  de  plufleurs 
nœuds  entallçz  l’vn  dedans  l’autre ,  comme  vne 
trompette,  A  l'entour  de  ces  nœuds  y  a  certaines 
petites  pointes  femblables  aux  petites  fueilles  depi- 
gnet.  Sa  racine  eft  inutile.  Elle  croift  auprès  dés 
ruillèaux.  Elle  reftreint  auflî  &  refrigere:&  eft  bon¬ 
ne  auxmefmes  chofes  que  la  precedente  :  toutesfois 
elle  n’eft  fî  vertueufe. 


lemans  «  f'ueggrafx^,  flfpagnols  ,  Corriola. 
Corrigiole  mafle.  Corrigiole  femelle. 


l^e  polygonon  mafle ,  que  nous  appelions  Corrigiole ,  ou 
Centinodia ,  croift  és  cours  &  places  des  maifons ,  &  quafi  par 
tous  les  grands  chemins.  Q^nt  à  la  femelle,qu’on  trouue  feu¬ 
lement  auprès  des  ruifleaux  ,  &  és  lieux  aquatiques  ,  elle  n’eft 
„  fi  commune  ,  ny  fi  côgneiie.  Apulejus  appelle  le  mafle  Profet- 

non  :  François,  Corrigiole , on  Renoüee  :  Arabes,5ia--  JO  pinaca ,  pource  qu’il  rampe  contre  terre.  L’on  crouue  en  outre 
fialrahagi  :  Italiens,  Correegioia,on  Centinodia  :  Al-  autre  plante ,  qui  jetpe  fes  branchettes  par  terre,  lefquellcs 

-  -  -  ,  ,  font  minces  &noiîëes,&produifent  de  petites  fueilles  lôgüet- 

tes  :  vne  graine  ronde, blanchaftre  ,  a  mode  de  grappe ,  &  en  fi 
grande  abondance,  que  la  plante  en  fétable  quafi  couuerte:qui 
fait  que  quelques- vns  la  nomment  Millcgrana  :  quant  à  moy  ' 
ie  l’appelle  petit  polygonon.  D’autres  la  nomment  par  fon  ef¬ 
fet,  Herniola,  d’autant  que  ptife  en  breuage, elle  eft  finguliere 
aux  hergnes ,  ou  rupture  des  inteftins.  Bien  eft  yray  que  i’ay 
entendu  des  gens  dignes  de  foy,  que  Gabriel  Faloppius  de  Mu¬ 
tine  ,  en  a  guéri  plufieuts  par  le  moyen  de  cefte  feule  her¬ 
be,  Toute  la  plante  reduiéic  en  poudre,  geprife  en  vin,  eft 
non-feulement  bonne  à  la  difficulté  d’vtine  :  mais  en  outre  ti- 
4®  re  lagrauelle  des  reins ,  &  le  fait  forcir  hors.  Et  mefiries  quel- 
(jues- vns  afFermenc  qu’elle  eft  fouucraine  pour  rompre  la  pier¬ 
re  de  la  vefeie,  la  faifant  forcir  petit  à  petit ,  prenant  tous  les 
iours  de  fa  poudre  en  vin,au  poid  d'vne  dragme.  Elle  prouient 
en  lieux  fecs  &  fablonneux.  Galien,  parlant  du  polygonon ,  dit  G4/.  lii.  *, 
ainfi  :  Tout  -  ainfi  que  le  polygonon  eft  aftringeant  en  fa  ver-  fimpl,  medic, 
tu,aufli  abonde  -  1}  en  vne  çertaine  aquofité  froide  :  tellement 
qu'on  le  peut  dire  tcfrigeratif  au  fécond  degré ,  &  mefmes  au 
commencement  du  tiers.  Et  par^ainfi  eftant  appliqué  froid  par 
dehors,  U  cft  faon  aux  ardeurs  de  l’eftomach  :  eftant  pareille¬ 
ment  propre  aux  etyfipeles ,  &  aux  infiamn|ations  &  flegmons 
chaud.  Selon  donc  cefte  qualité  il  peut  répercuter  routes  flu- 
xions,Sc*àbondroi(ft  pourra  eftrç  dit  defliccatif.  Et  par- ainfi  il 
eft  bon  aux  herpes,&  à  tous  autres  vlceres  :  &  principalement 
eft  fingulier  aux  parties  enflammées ,  &  ttauaillées  de  fluxions 
&  catarrhes.il  eft  bon  auflî  aux  playes  fraifches,&  aux  vlceres 
des  oreilles  :  car  quelque  fange  qu’il  y  aic,il  lacÎEircichc.'Selon 
cefte  qualité  il  reftreint  la  trop  grande  abondance  du  flux 
menftrual, les  dyfenteries,crachemens  de  fang,  gc  toutes  autres 
fluxions  immodérées  de  quelque  codé  qu'elles  viennent. 

Diofcoride  dit  qu’il  efmeut  l'vrine,  gc  fait  abondamment  vri- 
ner  ceux  qui  ne  peuuent  vtincc  que  goutte  à  goutte  ;  mais  il 
ne  dit  point  particulièrement  en  quel  accident  il  en  faut  vfer. 

Au  refte  te  polygonon  mafle  eft  plus  efficace  en  toutes  ces  cho¬ 
fes  que  la  femélle. 
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Petite  Corrigiole. 


La  corrigiole  mafle 
*  te  plufleurs  branches  me- 
F  nues,  tendres  ,  &  noiiées; 

lefquelles  traifnent  par 
k  terre  ,  comme  faitl^  dent 
de  chien.  Ses  fueilles  font 
I  femblables  à  celles  de  rue: 
I  mais  elles  font  plus  *mol- 
les  ,  ^  plus  longues.  Elle 
?  porte  fa  graine  fous  chaf- 
§  que  fueille  :  &  de  là  eft 
vcnu,qu’on  l’appelle  Maf¬ 
le.  Elle  jette  vné  fleur  bla- 

_ _  -  che  )  ou  rouge,  Son  jus , 

pris  en  breuage  ,  a  vertu  clé  reflerrer,  &ç  de  raffraif- 


eAnnotation. 

*  Les  Diofeorides  imprimiez  en  Grec,&  à  Venife,&  à  Bafle, 
mettent  icy  au  lieu  de  ’anfenictffgÿe  <  c'eft  à  dire ,  plus  longues, 
fTnjxi^^jC'ed  à  dire, plus  douces  :  mais  ils  errent.Dauantage, 
il  y  faut  encores  adioufter  ce  niot,foi>ta»ton(^,c'e(l  à  dire,plua 
molles,  félon  Oribafius, lequel  iepenfeque  les  tradufleurs 
ont  fuiui. 

Polg 
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î*S 


folygonuttum ,  ou  Sigillum  Salomonis  :  François  »  Ge- 
noilkt,o\x  Gemillieréyon  Signet  de  S<*/o»»o«:lralicns, 
Frafmlla,  Ginocchietto  i  Sigillé  di  fanta  Maria,  ou 
Sigillé  di  Salomone  :  Allemafts,  Ffieisz.  z/«r»:Efpa- 
..  gnols ,  Frajfmlla . 


proptietez  &  qualitez  :  car  il  a  vne  certaine  aflriAion - - 

loioâe  à  vne  acuité  &  acrimonie  ,  participant  à  vne  certaine 
_ nui  Inv  raiife  vn  ^ouft  fi  mauuaîs  *  au*jl 


loincteavnfi  acuicc  oc  aciimtJUtw  ,  «  t«v  vv*fcoiLi^ 

amertume  fafcheufe ,  qui  luy  caufe  vn  gouft  fi  mauuais ,  qu’il 
eft  iropoffible  dire  plus.  Et  pat-ainfi  on  ne  s’en  fert  gueres  fauE 

...  ^i.  I _ oiifiine  r#»  ft»rnpnr  .  l’anniinnane 


elt  impolnoïc  aire  pius.  c-i  ww  o  vu  *v*«. 

&  exceptée  de  la  racine  ,  dont  aucuns  fe  feruent ,  l’appliquans 
fur  les  playes  ,  &  fur  le  vilage ,  pour  enleucr  toutes  les  taches 

&  macules  qui  y  feroyent. 


CHAT.  V. 


Le  genoÙler  croift  e's 
montagnes  :  &  produit  fes  jq 
lettons  de  la  hauteur  d’vne 
coiidée,&  plus. Ses  fueillcs 
font  femblables  à  celles  de 
lauriernoucesfois  elles  font 
plus  larges  &  plus  liflees. 
Elles  ont  le  gouft  fembla- 
ble  au  coing, ou  à  la  grena¬ 
de  :  lequel  participe  à  vne 
certaine  aftriftion.  A  chal- 


Clematis.on  Vinca  peruinca:GTecs>Clematü  Daphnot- 
des  :  François, /’crxwfk  ;  Italiens, :  Alle- 
mans ,  Singrien  :  Efpagnols  ,  Peruinca. 


C  H  A  P.  VU 


que  fueille  il  produit  des 
fleurs  blanches  ,  en  plus 


nombre  qu’il  n  y  a  de 
ftteilicsjcoinmençant  depuis  la  racine  iufqu  à  la  ci¬ 
me.  Sa  racine  eft  blanche, molle,  longue,  pleine  de 
nœuds, raaffiue,  ayant  vne  odeur  forte,  &  eftant  de 
la  grolfeur  d’vn  doigt.  Cefte  racine  enduite,efthn- 
guliere  aux  playes.  Elle  enleue  aufli  toutes  taches 
&:  macules  du  vifage. 


Nos  Tofeans  appellent  le  Polygonatum  FraflîncIIa.  En 
d’auttes  endroits  d'Icalie,  tnnn.rhierro  .  comme 


La  peruenche  rampe  pat 
terre  ,  &  croift  es  terroirs 
bons  &  gras.  Elle  produit 
de  petits  larraens  menus,de 
la  grolfeur  d’vn  ionc.La  fi¬ 
guré  &  la  couleur  de  fes 
faeilles  retire  à  celles'  du 
laurier.-toutesfois  elles  font 
bien  plus  petites.Ses  fueil- 
les  auec  les  tiges  beucs  en 
vin,reirerrét  le  flux  de  ven¬ 
tre,  &  appaifent  les  dyfen- 
teries.  Appliquées  à  mode 
'  V  de  peiraire,aucc,lai(ft,huyle 

rofat,ou  huyle  de  troëfne,  elles  guerilTent  les  dou¬ 
leurs  des  lieux  naturels  des  femmes.  MafchéeSjelles 
appaifent  la  douleur  des  dents.Appliquées  elles  ferr 
uent  grandement  aux  morfiires  des  lerpens.  Oh  dit 


le  Polygonatum  FraflîncIIa.  En  grandement  aux  morlures  des  lerpens.  Un  dit 

....... ..  — -r  l’appelle  Ginocchietto  .comme  beuuât  en  vinaigrc,elle  guérit  les  poin- 

auifi.nous  l’appelions  Gcnoillct,  pour  Mires  des  afnics.  Elle  croift  és  lieux  non  cultiuez. 


ClematU  dura  :  François,  At/croK  italiens,  Vitalha'- 
Allemans ,  Ljnen. 


tAum  ClematU. 


ClematU  III. 


ïau  four 
f»rier. 


Auken.  li.\. 


aulîi  nous  rappelions  ucnoiiict,  poui  lai.u.. .... , 

elt  ecnoillée  ,&  nouée.  Cependant  le  genoillct  produit  s 
tiire  de  la  hauteur  d’vne  coudée  .  &  quelquesfo.s  plus  tonde  & 
liflee  ,  icctant  des  fueilles  femblables  à  celles  de  laurier  .  plus 
larges  toucesfois ,  &  comparties  de  beaucoup  plus  de  vemes, 
fermes ,  inégalés  ,  &  d’vn  gouft  aucunement  afttingeant.  Scs 
fleurs  font  blanches  ,  fortans  du  mefme  lieu  que  les  tueilles, 
trois  pour  queue, lefquclles  rendent  des  perle,  greffes  comme 
vn  pois  ,  de  couleur  noire  ,  tirant  lut  le  verd ,  &  quelquesfois 
rouffes.  Sa  raône  cft  blanche, tendre, Umblable  ^  celle  ro- 
féaux,  non  gueres  profonde  ,  longue,  efpaiffc,  noiiée  quafi  par 
tout ,  &  d’vne  odeur  vn  peu  forte.  H  prouient  és  montagnes  & 
collines.  Nos  Dames  d’Italie  font  vne  eau  des  racines  de  ge-  40 
noillet,donc  elles  vfent  fortén  lieu  de  fard,  pour  fe  netoycr  &  i 

‘embellir  la  peau  du  vifage.  Aucuns  appellent  celle  plante,  Si- 
gillum  Matiç.ou  Sigillum  Salomonis.-ma.s  .en  ay  encotes  peu 
içaiioir  pourquoy.  Y  en  a  aufli  plufieurs, encre  Iclquels  eft  Mâ- 
nardus  Ferrarois  ,  qui  prennent  le  fecacul des  Arabes  .pour  le 
vrav  polygonatum.  Mais,  certes  ils  s'abufent.a  mon  lugement. 

Car  le  genoillec  ne  potre  point  fes  fueilles  femblables  au  pois, 
comme  fait  le  fecacul.ny  fes  fleurs  purpurines, comme  celle  de 
la  violette.  loint  que  Serapio  dit  que  le  fecacul  a  des  racines 
Etoffes  comme  le  pouce, &  longues  comme  le  fécond  doigt  de 
la  mam:&  neatrooins  le  genoillet  en  a  de  beaucoup  plus  gran¬ 
des.  Dauancage  Mefué  &  Serapio  ,  parlans  de  la  maniéré  de 
confire  le  fecacul ,  efctiuent  que  les  racines  de  fecacul  onr  vne  f  O 

efcorce  cendrée,  ayans  leur  cœur  dur  &nerueux:  ce  qui  ne  fe  _ 

treuue  au  genoillct  :  attendu  que  fa  racine  fe  monfttc  blanche,  H  y  a  vne  autré  efpece  de  clematlS.qui  produit  deS 
du  deffiis,  fans  âuoir  au  dedans  aucun  feftu.  ^ant  au  fecacul,  pej-jtes  branches  farmenteufes ,  rougcaftresj  &  forc 

fli,„,es.S»Mlescn.v„goaftfo,=  a«e,&vke- 
portent  des  Indes  :  IcfqueUes  oii  confit  fraifehes  fur  le  lieu:  ratif.Elle  rampe  contre  les  arbres.come  fait  le  fmi- 
mais  vers  nous  on  les  defttêpe  vn  peu  auparauant  en  eau  chau-  gg  gr^jne  broyée  ,  &  prife  en  breuage  ,  en  eau 

de.  Serapio  en  dit  autant ,  parlant  des  chofes  qui  le  confaient  qu  miellée.euacnc  les  humeurs  flegmatiques 

&cberiqu«.  Ses  fueilles  enduises  &  appliquées, 
^''’crccs  foolf  as  du  Pol.gonatum  pour  les  playes ,  &  pour  nettoyenc  la  gratelle.  On  la  confit  auec  lepidinm, 
:t  les  taches  du  vifage.  Mais  le  fecacul  fert  à  faire  croiftre  poyurée  pour  la  rendre  bonne  à  manger. 


C  H  A  P.  ni. 


Cmpute 

genoillet. 


Gai.  lib.  g. 
medic. 


UltCl.  I.UCIJV3  va..^  V  -  ^ 

&  augmenter  le  fperme  ,  &  pour  ino.tet  au  .eu  d  amour.  Et 
neantmoins  y  en  a  plufieurs  ,  qui  s’abufans  au  dire  de  Manar- 
dus.faifoyent  confire  le  genoiller  comme  chofe  finguliere  pour 
rendre  l'homme  gentil  louftcur  enuers  les  damesimais  le  tour 
n’acftéque  fumée.  Toutesfois  les  racines  de  polygonatum 
font  fingulicres  pour  reftreindte  les  fluxiÔs  blanches  des  fem. 
mes  (  comme  on  a  expèrimenré)  fi  elles  en  vfent  fouuent.  Ga¬ 
lien  parlant  du  genoillet, dit  ainfi4.e  genoillet  eft  mefle  en  fes 


La  première  clematis  eft  noftre  peruenche ,  dont  les  Da¬ 
mes  d’Italie  font  des  chappeaux  aux  petits  enfans  ,  &  aux  fil¬ 
les  qu’on  porte  en  terre.  Car  elle  s’y  rapporte  en  tout  &  par 
tout  produifànt  des  petits  farmens  menus ,  foupplcs ,  &  de  la 
groffeur  d’vn  ionc,  horfmis  qu’ils  font  plus  fubtils,  cftans  lif- 
fés  ,  U  fe  couchans  à  terre  ,  d'où  forcent  d’vn  codé  &  d’autre, 
&  d’vn  efgal  endroit ,  des  fljeilfts  femblables  à  celles  de  lau- 

I  i  4  lier. 


lier  ,  moindres  toutesfois  &  fermes ,  d’vne  couleur  du  tout 
vtede  :  de  l'ilTue  defijucücs  ,&àlaprimc-verc  ,  fe  iettenc  des 
fleurs  bien  belles  ,  de  couleur  celeUe  ,  &  comparties  en  cinq 
fueilies  ,  Içfquellcs  foaent  d’vn  périt  bouton  longuet  &  verd, 
qui  eft  attaché  à  vne  longue  queue.  Elle  a  force  racines ,  fub- 
tiles ,  blanchcaftrcs  &  ioijgues  ,  lel'quelles  fe  vont  traînant 
par  terre.  Elle  verdoyé  touiiours  ,  &  n’efl:  iamals  fans  fueilies. 
Attachée  à  l’entour  des  cuiflcs.elie  attelle  le  flui  menftrual.Sr 
etnpefche  que  les  femmes  gtoflés  n’aùortcnt.Mifc  fraifehe  fur 
Ja  telle ,  &  enueloppée  à  l‘cntout.do  col ^  elle  ellanche  le  fang 
qui  fort  des  narines.  Elle  cil  bonne  parèiileraenc  meflée 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


&  confire  au  cœur  du  foleil ,  en  ellé.  On  baille  auflî  à  manger 
de  ccll  huyle  aux  maladies  fufdides  ,  &  ce  au  poids  de  trois 
dragmes.Mais  pour  retourner  à  nollrc  clematis, Galien  en  par-  g^U  7  /Ù 
le  en  celle  maniereiLesfueillcs'de  clcmacis  ont  vne  vertu  acre,  werf.  ' 
forte  ,  &  caullique  :  de  forte  que  mcfmes  elles  cfcorchcnt  les 
gratelles  &  le  mal  fainél  Main.  Et  par-ainlî  elles  font  chaudes 
au  commencement  du  quart  degré.  On  appelle  aulfi  clematis, 
celle  qu’on  nomme  Daphnoïdes ,  &  Myrfinoïdes,  ou  Polygo- 
noïdes.  Mais  cellc-cy  n’eft  vlceratiue ,  ny  acre  comme  l'autre; 
ains  cil  bonne  aux  dyfentcries  &  flux  de  ventre,  allant  prife  en 
breuage  auec.du  vin.  Elle  appaife  la  douleurdes  dents ,  en  la 


breuages  ,  &  és  cmplallres  qui  fe  font  pour  les  blclTcures.  Et  jq  mafehant'.  &  appliquée  à  mode  de  pelTairejcile  eûfort  bonne 


pai>amlt  ie  fuis  enrierement  tefolu  que  ceux  errent, qui  pren¬ 
nent  iiollre  pcruenche  pour  chamxdaphiié,que  nous  appelions 
Laureolc.  Car  la  laureole  iette  fes  tiges  de  la  hauteur  d’vné 
coudée,  Icfquclles  t}c  fout  aucunement  branchuës;&  font  droi- 
tes,minces,&  lilfées.  Sa  graine  ell  ronde, &  rouge:&  ctoiil  cn- 
irc  les  fueilies ,  lefquellcs  font  femblables  à  ceUes  de  laurier. 
Qijaiit  à  la  fécondé  efpece  de  clematis  que  Diofeoride  deferit, 
«lie  cil  bien  dîUcrfe  à  la  première.  Car  la  première  (  comm'e 
nous  auons  diâ^ell froide, fciche  &  fort  afltingeanteimais  ce- 
fle-cy  cil  eompoféc.  d’vue  qualité  tellement  acre  &  cljaude, 
qu’aie  vlcctc  la  partie  où  on  l’applique.  Elle  produit  dés. fa 


aux  douleurs  de  la  matrice  ;  tant  s’en  faut  que  celle  pcruenche 
fpit  vlceratiue  &  caullique  ,  comme  l'autre  clematis.  Et  par- 
ainfi  ce  gentil  Pamphilus,qùi  ne  craint  point  de  mettre  par  ef- 
ciit  les  ebofes  qulil  ne  vit  iamais,  a  vilainement  confondu  ces 
deux  herbes.  Ce  que  n’a  farél  Diofeoride;  car  au  coramence- 
mentdc  fou  quattiefme  liute.il  parle  de  la  clematis  Daphuoï- 
des.que  nous  appelions  Pcruenche, &  fur  la  fin  dudift  liurc ,  il 
parle  de  l’autre  clematis.  Èf  par-ainlî  il  n’eft  ia  neceflâire  que 
ie  deferiue  les  deux  efpeces  de  clematis, non  plus  que  i’ay  faiél 
les  autres  herbes.  Voilà  que  dit  Galien  des  deux  clematis.  Au 
dire  duquel  appert  alTez  ce  chapitre  de  la  fécondé  clematis 


racine  des  farmens  alfez  longs  ,  foupples  &  rouflafttes  ;  par  le  auoir  efté  oilé  de  la  fin  de  ce  liurc,  où  commodément  il  elloit 


Vitdh*  ou 
iifero». 


moyen  defquels,  à  mode  de  lupulus,  ou  du  fmilax  des  iardins, 
elle  grimpe  Car  les  hayes  &  atbrcs,&  s’y  accroche  :  fes  fueilies 
font  comme  celles  du  licrreiayaus  vue  ou  deux  dcntcleures  de 
jchafquc  collé.  Elle  iette  des  fleurs  purpurines  ,  lefquellcs  font 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  precedente  ,  &'j;outes- 
fois  ne  conftait  que  de  quarte  fueilles,qui  s’ouurent  en  croix, 
d’où  fort  vne  graine  d’vu  gouft  acrç&  brullantî  Sa  racine  cil 
gtofle  près  des  farmens  :  mais  pat  bas,elle  eft  diuifée  en  beau¬ 
coup  de  capillatures.ayant  auflî  vn  gouft  acte.On  enlreuue  en¬ 
core  vne  autre  efpece ,  qu’on  appelle  en  Tofeane  Vitalba  ,  & 


:  les  rnedicamens  laxatifs ,  pour  le- mettre  icy  ,  par 
quelque  homme  curieux  :  pour  la  correfpondauce  de  noms 
qui  cil  entre  ces  deux  plantes. 

Polemonia  ,  Hue  Polmotimm. 

C  H  A  P.  ri  IL 


Aucuns  appellent  la  poIemonia,Philetæna.Ceux 
nous  Liferou.Car  1,  vitalba  iette  des  farmens  rouges,  &  foup-  ‘îf  Cappadoce  la  nÔment  Chiliodyn^mis  Les  bran- 
pies, garais  de  fucHlesfcmblablesà4aprcccdentc,côbienqu*cl-  celte  herbe  lonc  meniieSj&  lonc  fes  fueilies 

les  fdyent  plus  dentelées,  cftans  dVnc  qualité  acre  &  vlccrati-  niifes  a  mode  d'a-iflçs  de  deux  codez. Lefdicès  fueil- 

les  font  vn  peu  plus  lôgues  &  plus  larges  que  celles 

de  ruë,  &  font  femblables  à  celles  de  calamcnt ,  ou 
bien  à  celles  de  la  corrigiole.  A  la  fommité  &  cime 
defquelles  y  a  certains  corymbes  &  boutons,  ayans 
vne  graine  noire.Sa  racine  eft  de  la,  longueur  dvne 
coudée, &  eft  blanche, 6c  ferablable  à  celle  de  l’herbe 
aux  foulons.Elle  croift  e's  montagnes, &  es  lieux  af- 
pres.  Sa  racine  prife  en  breuage, auec  du  vin,eft  bo- 
40  ne  à  la  dyfenterie,6c  contre  les  ferpens:6c  prilè  auec 
4’eau  ,  elle  eft  finguliere  aux  difhcultez  d’vrine,  ÔC 
aux  fciatiques.Prife  en  vinaigre,aupoids  d’vne  drag- 
me,  cllefert  grandement  à  ceux  qui  font  trauaille? 
de  la  ratte.  Appliquée  fur  les'  pointures  des  fcor-, 
pions  ,  elle  y  eft  fort  bonne.  On  dit  que  qui  aura 
mangé  de  cefte  racine,  il  eft  allèuré contre  les  pic- 
queures  des  fcorpipsicar  ils  n  ont  garde  de  l’appi-ç- 
cher:&  ft  par  fortune  il  en  eft  picqué,il  ne  sétira  au¬ 
cun  mal.  Mafchée  elle  appaife  la  douleur  des  dents. 


uc:&  neantmoins  fes  fleurs  font  d’vue  autre  façomcar  elles  font 
faiéles  à  mode  de  grappe, blanches,  odorantes,  &  fi  femblables 
au  raeurte,qu’il  feroit  fort  difficile  les  difcctner:aprcs  lefquel- 
jes  tombées  apparoillvnccheuelearc  blanche, laquelle  fccoiiée 
du  ventjlaifle  vne  graine  toute  nue  ,  de  forme  triangulaire,  & 
d’vn  gouft  acre.  Qui  fait  que  fans  doute  ie  tiens  noftre  vital¬ 
ba  pour  vne  forte  de  clematis ,  ou  pour  la  clematis  mefme.  Et 
toutesfois  Fuchfius  eft  d’opinion  que  noftre  vitalba, ou  lifoton 
fois  la  vigne  noke.de  laquelle  fait  mention  Diofeofide  fut  la 
fin  de  ce  quattiefme  liare  ;  mais  il  s’abufe,  commç  nous  mon- 
flrerons  plus  amplement  en  fon  lieu. 

Flamtntila  :  Italiens ,  Flammola. 


Au  furplus  ,  celle  herbe  qu’on 
appelle  Flammula  ,  ell  du  tout 
correfpondante  &  en  fueilies  ,  & 
en  fleurs  ,  &  -en  graine  ,  à  cefte 
efpece  de  clematis  :  &  a  la  raef- 
me  acrimonie  au  gouft.  Toutes¬ 
fois  elle  ne  s’cnucloppc  patmy 
les  bayes  ,  &  ne  s’attache  aux  ar¬ 
bres  :  car  elle  fe  tient  en  pied  tou-  50 
te'droite.  Elle  produit  plufîeurs 
tiges  rougeallrcs  ,  &  de  deux 
coudées  de  haut  ;  &  a'ies  fueilies 
femblables  au  fmilax ,  lefquellcs 
ont  vne  acrimonie  &  force  in- 
to!lerable:de  forte  que  celle  acri¬ 
monie  bruflante  luy  a  baillé  le 
nom  de  Elammula.  l’en  ay  faiél 
alembics  de  verre,  au  Balneura  Marix, 


tfuylâ  de 


laquelle  auoit  la  mefme  acrimonie  que  l'herbe.  Celle 
eft  lînguliere  és  plus  froides  maladies.  Platcariùs  dit  la  flam- 
ipula  çllte  chaude  &  feiche  au  tiers  degré.  Mais  attendu  60 
que  i  l’appliquant  fur  la  chair ,  elle  l’vicerc ,  ny  plus  ny  moins 
queIefeu;iepenferois  pluftoft  qu’elle  feroit  chaude  &fei- 
ehe  au  quart  degré.  Aucuns  ordonnent  de  manger  de  Flam- 
mula  aux  fleures  quartes  ,&  diqnt  qu’elle  en  guérit ,  félon 
qu’ijs  l’ont  expérimenté.  D’autres  fpnt  grand  eftat  de  fon  hqy- 
l'e  aux  feiatiques ,  aux  gouttes  ,  aux  iliaques  pallions, aux 
difficultcz  d’vriner ,  &  aux  pierres  .  dont  les  reins  font  char- 

fez  ;  &  à  ces  cffeéls  oigpent  les  parties  affeélées  &  malades, 
e  ccll  huyle  efiaud  :  ou  bien  le  clylletizcnt,  La  maniéré  dç 
faire  cçft  huile  ell  telle  :  il  faut  coupper  fort  menu  les  fueil- 
Jps  de  flammula  ,  &  les  mettre  en  vne  fiole  pleine  d’huylc  ro- 
fqt.  l?uis  ayant  bien  eflpuppé  ladiéle  fiole,  il  la  qonuient  cuico 


Combien  que  i’aye  fonuent  veu  és  plus  hautes  &  plus  afpres 
montagnes  d’Anânie  vne4)lante  qui  fe  rapporte  aucunement  à 
polemonia  ;  veu  toutesfois  que  les  marques  des  corymbes  ,  & 
autres  petites  particuiaritez  de  la  polemonia  ne  s’y  trcuuent, 
ie  ne  l’ay  voulu  icy  faire  pourtraire.Btalfauolus  prend  pour  la 

polemonia.celle  herbe  que  nous  appelions  en  Italie,  Lauanefe, 

ou  Galcga.ou  Ruta  capraria.  Mais  il  fc  trompe.-car  la  lauanefe 
ell  femblablc  au  fçnegté  ;  &  produit  à  la  cime  de  fes  branches 
certains  cornets  pleins  d’vne.  graine  rouge  :  &  n’a  ny  bontons 
ny  corymbes.  Sa  racine  eft  petite  ;  &  croift  és  lieux  gias.com- 
me  és  bords  des  folTez.on  en  quelque  lieu  bumide:&  non  par- 
ly  les  rochers  8c  és  lieux  afpres, comme  fait  lapolemonia.fe- 
lon  que  dit  Diofeoride.  Fuchlîus  prend  pour  polemonia,  celle  t /'j 
herbe  que  les  Apothicaires  appellent  Ben  album.  Mais  Fuch- 
fius  me  pardomv:ra:car  le  Ben  n’a  les  fueilies  difpofées  deÿà  Sc 
delà  à  mode  d’aifles.  Item  il  ne  porte  point  de  boutons  ;  ains  ” 

produit  des  goulTes  ,  ou  de  petits  vafes  ,  comme  fait  le  bafilic 
fauuage.  Finalement ,  il  ne  croift  parmy  les  rochers  és  hautes 
montagnes  ;  ains  croift  p^r  tout ,  &  lingulicrement  parmy  les 
prez.  Galien  parlant  de  polemonia,  dit  ainlî.-Aucuns  appellent  Gai  llb.  8, 
le  polemoniu.Philetæriû.Ceux  de  Cappadoce  le  noment  Chi-  fimp.  med, 
liodynamon.II  eft  compofé  de  fubtiles  parties, &  ell  dellîccarif. 

Et  par-ainlî  aucuns  ordonnent  fa  racine  en  breuage  auec  du 
vin, aux  fciatiques,auxdyfenteties,ôc  aux  duriez  de  la  ratte; 

Sj  mphy 


Symphytum  fetreum ,  Sy^nphytum  alterum,  Solidago  y 
jGue  ConfkidamMor :  François  ,  Confyre,Confoulde, 
eu  Oreille  d’afne  .-Italiens,  Confolidà  maggiore  ;  Al- 
Jemans  ,  VmlvumU  :  Efpagnols  ,  Snelda  maiorcy 
Sc  Cenfuelda  maior. 


Symphytum  fetreum. 


Symphytum  alterum. 
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combien  que  i’aye  ouuerteœent  dit  &  déclaré  «1  mes  pre¬ 
miers  Commentaires  efcrits  en  Italien  ,  qu’il  ne  m’eftoit  ia- 
roais  aduenu  d’auoit  veu  la  première  efpcce  de  fymphytum  ; 
cc-neantmoins  depuis  i'en  ay  trouué  au  mois  de  Septembre, 
anec  fa  fleur  ,  vn  peu  au  deffus  du  Chafteau  de  Vipao  ,  du  co- 
fté  de  la  grande  montagne  Vipao,  à  vingt-mille  près  de  Gori- 
tio.  Et  du  depuis  i'en  ay  trouué  en  pluficurs  autres  endroits 
de  ladide  montagne  ,  &  fur  le  mont  Carfo ,  du  coae  de  Sena- 
fecchia;  &  fur.les  montagnes  de  S.Vrban ,  &  de  Gabernich.Ec 
de  fait  Celuy  dont  ic  parle  ,  efl:  du  tout  correfpondant  a  la  del- 
cription  de  fymphytum  ,  qu’en  fait  Diofcoride.  Cefte  plante 
eftfott  belleàvoir.eftanten  fleur .•  de  forte  que  les  paflans 
prennent  grand  plaifir  à  la  regarder  :  qui  eft  vn  vray  lignai  des 
grandes  proprictez  qu’elle  a.  fymphytum  ,  il 

n’y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  noftre  Confolida  maior, 
qu'aucuns  nomment  Alus  ,  fauflemenc  toutesrois  ;  car  celle 
confolida  eft  du  tout  correfpondante  à  la  defetiption  qu  en 
fait  Diofcoride.  On  la  treuue  ordinairement  parmy  les  prez  : 
&  ne  produit  feulement  fes  fleurs  jaunes,felon  que  dit  Diofco¬ 
ride  :  airis  qn  en  trouué  qui  ont  leurs  fleurs  rouges ,  ou  blan¬ 
ches, &  qui  neantmoins  nefont  en  rien  differentes  a  1  autre  des 
fleurs  jaunes. 


Confolida,  fiue  Soit- 
dago  minor;¥raiï- 
çois , petite  Con- 
Jyre.. 


Confolida  media  :  François, 
Bugle ,  DU  moyenne  Con- 
.  fyre  :  Italiens,  Laurenti- 
na,  oxxMorandola. 


Symphytum  petreum  croift  es  lieux 
Ses  branches  lônc  petites  &  menues,  &  femblables 
à  celles  d’origan.  Ses  cimes  &  chapiteaux  iont  lem- 
blablesà  ceux  du  thym  ,  *  &  comme  auffi  font  les 
fueilles.Toute  la  plante  eft  dure  conuue  bois,eftant  3 o 
odorante,&  douce  au  gouft,  *  &  qui  efmeutlakli- 
*  al  tirant  uc.Sa  racine  eft  longue,*rouireaftre,&de  la  grofleur 
fuy  Itpurpu-  jioigt.  La  decQÛion  de  fymphytum  ,  faifte  en 
"'*•  eau  miellée,&  prife  en  breuage, purge  les  fuperflui- 

tez  de  la  poitrine.  Pris  auec  eaufimple,  il  eft  bon  a 
ceux  qui  crachent  le  fang)&  aux  rnaladics  des  reins. 
Pris  en  vin^il  fert  à  la  dyfenterie^^c  pourreftremdre 
îcs  fluxions  rouges  des  femmes. Pour  les  fpafmes  & 
rompures ,  il  le  faut  prendre  auec  vinaigre  mielle. 
Malbhé,  il  eftanche  la  foif ,  &  guérit  l’afprete  de  la  ■ 
goro-e.  Enduit ,  il  foude  les  playes  fraifches ,  &  re- 
ftreint  &  foude  les  rompures,  &  ou  y  a  defeente  de 
boyaux, &  les  repercute.Cuifant  le  fymphytum  auec 
la  chair, il  la  rejoint  enfemble ,  encores  qu’elle  fou 
mife  en  pluficurs  pièces.  Il  y  a  vne  autre  efpece  de 
fymphytum,qu’aucuns  appellent  Peftos.  Il  produit 


Au  refte  ceux  errent  grandement ,  à  mon  jugement ,  qui 
prennent  pour  fymphytum  petreum  ,  celle  herbe  que  lés 
Apothicaires  appellent  Confolida ,  ou  Solidago  minor,^en 
François  ,  petite  Confyrc  :  car  la  petite  confyre  n’a  aucune 
cotrefpondance  à  la  defetiption  du  fymphytum  petreum , 
comme  pourront  voir  tous,  ceux  qui  voudront  feulement 
prendre  la  peine  d’y  penfer.  Ceux  auffi  errent ,  qui  prennent 
la  confolida  media  pour  fymphytum  petreutn  :  car  la  confo- 


- I  O  1  la  conioiida  média  pour  lympnytum  pciicum  .  vuuiu- 

flis  tiges  de  deux  coudees  de  haut ,  oC  quelquerois  media .  que  les  Italiens  appellent  Laurentina ,  ou  Moran- 

plus  ,  lefquelles  font  grofles  ,  Icgeres  ,  anguleules,  ^  a  les  fucilles  rouges ,  &  comme  petfes ,  deuers  le  dos. 

creufes  &  vuides  comme  celles  du  laitteton  :  à  l’en-  Cependant  puis  que  nous  fotnmcs  mmbez  fut  le  propos  de 
tour  de^uelles  fortent  l’vne  apres  l’autre ,  &  fans  ^  cesplantcs  ,11  ne  fera  hors  de  heuden  toucher  qnelq. 
long  interii3lle,plnfieurs  fueilles  eftroites ,  longues 
&  veluës,&  qui  approchent  fort  aux  fucilles  de  bu- 
glofle.  Ses  tiges  font  aucunement  crenelées  auprès 
des  angles,jettans  de  leurs  alerons  certaines  fueilles 
minces, dcfquelles  fortent  quelques  petites  fueilles,- 
lefquelles  jettent  aucunes  fleurs  jaunaftres.La  grai- 

ncfort  d’alentoür  des  tiges, comme  celle  du  boiiil-  ^ - - -v*,,  „  j'  i 

Ion  F  t  les  tiges  &  les  fueilles  ont  vne  certaine  bout-  du  cofté  de  deflous  purpurines, a  mode  de  celles  du  cyclamen: 

lon.tt  lesrigesoç  ICS  tu  vne  tige  longue  d’vn  pied,  velue  ,  quanée  Scvuide  :  des  fleurs 

re  arpre,laquelle  caufe  vn  dernangement,  qu  nd_o  ^leuës^.  lefoLllcs  fortent  en  partie  parmy  les  fucilles  qui  en- 
la  manie.  Scs  racines  font  gluantes  &  paiteules  : 
eftans  noires  en  dehors,  &  blanches  en  dedans.  Lef- 
dides  racines  broyées,&  beuës,fcruent  aux  rompu- 
res,&  aux  crachemens  de  fang.  Enduites  fur  playes 
ffaifehes ,  elles  les  fondent.  Les  mettant  cuire  auec 
plufieurs  pièce?  de  chair,  elles  les  font  reioindre  & 
raffembler.  Enduites  auec  fueilles  du  feneiron,elles 
font  bonnes  à  toutes  inflammations  :  6c  principale¬ 
ment  à  celles  du  fondement. 


paflant.  La  petite  folidago  donc ,  qbc  les  Allcmans  nom¬ 
ment  Pmnella ,  produit  des  tiges  quadtangulaires ,  velues  & 
de  la  longueur  d’vn  cfpan  :  des  fueilles  femblables  à  celles  de 
la  menthe ,  &  aucunement  rudes  &  rabboteufes  :  des  fleurs  au 
bout  des  tiges, à  mode  d’cfpy,  purpurines,  &  quelquefois  blan- 
ches.Sa  racine  eft  capileufe, comme  celle  du  plantain.  Quant  a 
celle  que  les  lierboriftes  appellent  Solidago, à  plus  iufte  raifon 
elle  deuroit  cftre  appellée  Prunella  :  car  elle  porte  fueilles 
plus  larges  &  plus  molles  que  la  precedente  :  lefquelles  font 


^ O  O  ’a  r  bleues ,  lefquelles  fortent  en  partie  parmy  les  fucilles  qui 

f.  Scs  racines  font  gluantes  &  paiteules^:  à  k  cime  de  la  tige  ,  ammonce- 

lées  à  mode  d’efpy.  Sa  racine  eft  capileufe  ,  comme  la  precc-' 
dcnte,&  non  profonde  en  terre.  Qr  combien  que  ny  les  Grecs, 
ny  les  Arabes  n'aycnt  fait  aucune  mention  de  ces  deux  for¬ 
tes  de  confyres,ou  confolida  :  cc-ncantmoinson  les  eftime  fin» 

gulieres  aux  rompures  &  fradurcs  du  corps  ,  tant  internes , 
qu’extetnes.  E,t  par  --ainfi  pn  les  ordonne  en  breujge  a  ceux 
qui  font  tombez  d'en-hant,  &  à  ceux  qui  font  bleffez  au  corps 
foit  dehors  ,  ou  dedans  :  car  ptifes  par  la  bouche  ,  ou  appli¬ 
quées  par  dehors,  elles  font  fingulieres  à  tels  accidens.  Au¬ 
cuns  Empyriques  ,  &  qui  font  profclfion  de  leurs  rcceptes , 

pouv 


ptnUfia 

iOenturi» 


fouï  les  aaoir  efprouuées  ,  dient  la  moyenne  confyre  prife  en 
breuage  ,  eftre  finguliere  pour  defcaillct  &  refoudre  le  fang 
gtumé  &  figé  tac  en  l’eftomach,  qu'es  autres  parties  du  corpSj, 
Dient  dauàntage  ,  que  fes  fueilles  enduites  ,  ou  bien  leur  ius, 
font  fingulîêres  à  tous  ylccres  chancreuï  &cortofifs  ,  eftans 
tauc  en  la  bouche ,  &  genitoires  .qu*és  parties  hpnteufes  tant 
des  hommes  que  des  femmes.  A  quoy  aufli  eft  fort  bonne, 
ainfi  qu'on  dit,ia  confolida  minor.  Car  combien  que  par  ex¬ 
périence  la  moyenne  fonfyre  foit  fort  bojpne  :  ce-neantmoins, 
pu  il  eft  queftion  de  fouder  play.es, de  reftrcindtc  ,  &  de  teper- 
puter  ;  ils  fe  feruent  de  la  petite  c.onfoul.de  ,  comme  eftant  la 
plus  propre  à  ,çe ,  ainfi.qu’ils  dient. 

SaniculaSint  Diapenfm  :  François,S«««/c/et: Allemans, 
Sanickel.  : 

S^nicala  ,  Frfi  aipricuU  :  François  5  Oreilles 
d^Ours. 


Dtntmk  minor. 


Sanicula, 


Ap  rel):e  ,  les  Allemans  mçc- 
tent  le  faniclcc  au  rang  des  fym- 
phycumi  Cefte  herbe  a  les  fueil- 
les  plus  grandes  que  celles  de  la 
quinte-fueilIc.Sa  racine  eft  blan¬ 
che  ,  &  fi  bien  ouuragée  de  pe¬ 
tits  nœuds,  &  petites  chiqueteu- 
res  ,  que  ceux  qui  la  coniidcrent 
ne  s’en  peuuent  l'aoulcruant  bien  ^ 
hature  s’eft  eftudiée  en  fes  com- 
partimens.  On  l'ordonne  en  bre¬ 
uage,  aux  romputes ,  defeentes 
de  boyaux ,  &  aux  playes  inter¬ 
nes  :  &  principalement  à  celles 
qui  ont  pénétré  iufques  au  creux 
de''la  poiftrine.  Quelques- vns 
.  _ _ ^  ^  ,  rappellent  Dencariaufinor,  d’au¬ 

tant  que  les  racines  ont  quelque  forme  &  reprefentation  de 
dent.  Or  tréuue-on  vnè  autre  Dcntaria  maior  ,  que  qiielques- 
vns  nomment  Aphyllos  ,  ç’cft  à  dire  fans  fueilles ,  d’autant 
quelle  prouient'fans  fueilles,  Elle  erpift  es  forefts  ombrageu-  ■ 
fes,8£  autres  lieux  où  le  foleitne  bat  point,  &  ce  au  conamen- 
cement  du  Printemps.  Ses  tiges  font  hautes  d’vn  palme ,  ten¬ 
dres, fraifles,pleines  de  ius,&  femblables  à  celles  d’orobanche, 
d’où  depuis  le  pailieu  iufques  à  la  cime  fortent  dés  fleurs  ve¬ 
lues  &  purpurines  blancheaftres,accôpagnées  de  petites  fueil- 
les,quafi  de  mefme  couleur, lefquelles  produifét  de  petits  bou- 
iDns,qui  contiennent  vne  graine  femblabic  à  celle  de  pauot.Sa 
racine  eft  blanche, grade, pleine  dé  ius,fraifle,8i  toute  pfcaillée 
pat  yn  mctueilkux  artifice  &  induftriç, ayant  vn  gouftaerp  en- 
tiemeflé  d'amertume,  Les  Allemans  aufli  monftrcnc  plufieurs 
cfpeces  de  faiaiclet  entre  lefquelles  y  en  a  viae  que  les  Herbp- 
riftes  appellêt  Oreille  d’ours.  Cefte  herbe  n  les  fueilles  grades  60 
çônae  le  plancain.-mais  elles  font  plus  grofres,&  séblablcs  à  cel¬ 
les  de  cralTula. Elles  ont  certains  téplifleftaens  St  bords  fort  ar- 
tificiellcmét  faits:8(  oUt  yne  couleur  blache  tirant  fur  leroux. 
iCefte  efpece  de  faniclet  croift  abondamment  à  l’etitour  de  Go- 
fitic  &  principalement  au  mont  Saluatin.  Les  Allemans  font 

frand  cas  de  cefte  herbe,fur  toutes  les  autres, pour  les  toputes, 

,  efcctes‘’de  boyaux, &  pour  les  playes  de  la  poiûrine,l3  prenât 
tous  les  ipurs  en  brcu.ige.Et  s’en  feruent  grandenaent  à  toutes 
playes. la  prenant  par  labpucbe,  &  l'appliquant  en  dehors.  En 
çucte  lis  cftablifTelic  yné  autre  efpece  de  confyte ,  c'eft  à  Ijfa- 


A  N  0  R,  M  A  T  T  H  ï  O  L  V  S, 

uoir,  celle  herbe  que  les  Medécins  &  Apothicaires  appellent 
Confolida  regahV ,  de  laquelle  aufli  nous  auons  faiél  mention  Confiliif^ 
au  chapitre  du  cumin  :  laquelle  ils  appellent ,  en  Alleraan,  regalit. 
Ritterfporn ,  ckft  à  dire,Efperon  de  Cheualier.  Cefte  herbe  a 
fes  .tiges  de  la  hauteur  d’vne  coudée ,  fes  fueilles  longues,  & 
menues ,  fçs  fleurs  de  couleur  d’efcarlatte  violette ,  Icfqnelles 
font  de  la  grandeur  d’vne  yiolecte  de.  Mars.  Du  bas  defquelles 
fort  vne  petite,  corne  ,  faiéVe  à  mode  d’efperon  à  la  Genette: 

{lont  elle  a  pris  le  nom  dkfperon  de  Cheualier  entre  le  Alle¬ 
mans.  Ses  fleurs  broyées',  &  enduites  apec  eau  rofe  font  fort 
bonnes  apj  tougeurs  &  inflammations  des  yeüx.  ' L'herbe  eft 
bonne  aux  ardeurs,  chaleurs,  à  la  toux, aux  inflammations, ver 
nin^vpoifons,  vomiflemens,&  à  tous  accidens  prouenans  d'hu- 
pieuirs  coleriques;&  fi^ift  bonne  à  ceux  qui  ne  peuuent  vrinçr, 

.a|lx  grâuellcùx,  &  aux  feiatiques  ;  eftant  pareillement  propre 
à'pfmouuoif  le  vgntre.  Mais  pour  retourner  à  noftre  fymphy- 
tum,Galien  faifant  mention  del’yn  5c  de  l'autre,  en  parle  ain-,. 
fi  ;  Symphycura  petræum  eft  compofé  de  qualicèz  contraires: 
car  il  eft  quelque  peu  incifif,à  raifon  dçquoy  il  euacué  la  boue 
i^ni  s’amafle  en  la  poidriüe  ,  5c  au  poulmon.  D’ailleurs  ,  il  eft 
artringeant  :  qui  le  rend  propre  aux  crachemens  de  fang.Iteti} 
ij  a  vneçertainb  humidité  qui  n’cft  trop  chaude  ,  laquelle  le 
rend,  odprant ,  SC  doux  à  goufter.  Le  nsafehant  il  defaltere  ,  5c 
guérit  les  afpretez  du  goucr  5c  de  la  canne  du  poulmon.  Finar 
Icipent ,  fuyuant  la  liaifon  6c  complexion  de  toutes  fes  quali- 
teZ  i  il  peut  refoudre  efficacement ,  5c  reftreindre  par  mefmç 
m^en,  E,c.par-ainfi  on  l’applique  fur  les  romputes  &  defeen- 
tes  des  boyaux  :  6c  l’ordonne  -  on  en  breuage  auec  vinaigre 
miellé ,  aux  fpafmes  6c  rompupes.  Ceux  qui  ordonnent  fa  de- 
codion  ,  faiâe  en  vin,  aux  dyfenteries  ,  5c  pont  cftancher  les 
fleurs  rouges  des  femmes ,  en  vfent  comme  de  médicament 
deflîccatif,6c  aftringcant.  Mais  ceux  qui  s’en  feruent  aux  dour 
leurs  .des  reins, il  eft  à  prefuppofer  qu’ils  le  prennent  pour  mé¬ 
dicament  incifif ,  5c  mondifiant.  Quant  à  l’autre  fymphytiim, 
qui  eft  furnommé ,  Le  grand, il  a  les  mefmes  proprietez  que  le 
précédant  :  toutesfois  il  n’eft  ny  doux  à  goufter, ny  odorant  au 
JO  nez.&  n’y  a  autre  différence  (^ue  cefte, entre  ceftuy  5c  le  prcce- 
dant.Côbien  que  quant  à  la  viieofité  pafteufe  qu’il  a,6c  la  roor- 
dacité  dont  il  eft  garny.on  le  peut  dite  femblable  à  la  fquille, 

Au  tefte,on  ï’en  f«t  aux  mefmes  accidens, comme  on  fait  du 
précédant, 

t/4nmtatipn. 


OentarU  maior. 


f  A  fin  de  rendre  raifon  de  ce  que  ,  outre  la  traduéfiou  de. 
Ruellius,  5c  de  Marcellus.nous  auons  icy  adioufté  les  fueilles, 
ie  veux  bien  aduertir  lé  Leéleur  ,  que  ie  l'ay  ainfi  trouué  cour^ 
ché  és  exemplaires  Grecs  d’Alde.  loindf  que  l’herbe  que  ie 
prens  pour  fymphytum  petræum  ,  a  les  fueilles  fort  fembla^ 
blés  au  thim, 

t/4nnotaûon. 

I  ♦  II  faut  noter ,  qu’au  Ijen  que  les  exemplaires  commuriK 
mettent,  œ-rutJio*  ,  c’eft  à  dire  ,  qui  efiheut  la  fali- 

ne  :  Otibafius  met ,  si/îttikô»,  c'eft  à  dire  ,  qui  eft  aftriugeant. 

Holaftium  ,  fuie  Holefthm. 

C  H  A  P.  X. 

L’holoftium  eft  vne  petite 
herbe  qui  paioifl:  fur  ter-, 
re ,  trois  ou  quatre  doigts 
feulemêc.’ayant  fçs  fueilles 
&  fes  petits  brins  fèmbla- 
bles  au  coronopus,ou  à  la. 
dentdechien.-lefquels  ont 
vne  certaine  aftriction  & 
ftypticitéaugouft.  Ses  ra¬ 
cines  font  blanches, &  me¬ 
nues  comme  cheueuxrlef. 
quelles  font  de  la  Jôgueur 
de  quatre  doigts.  Il  croift 
és  coftaux'’gras.Beu  en  vin, 
il  eft  fort  bon  aux  rompures  :  &  fait  ralfembler  les 
pièces  de  chair ,  les  mettant  cuire  auec. 

Comme  ainfi  foit  que  par  cy-deuant ,  n’âyant  peu  encorcs^ 
recouurer  la  plante  du  vray  5c  légitime  holoftium  ,  i’aye  eu 
opinion  que  la  ferpentine  ainfi  appellée  déceux  de  Goritie; 
(de  laquelle  nous  auons  parlé  au  Hure  fécond  ,  traiéfans  de 
Côronopus  j  ponrroit  fuppléer  ,  6c  eftre  prife  pour  le  vray 
holoftium  ;  toutesfois  depuis  ayant  reco’uuert  fa  vraye  plante, 
pat  le  moyen  de  M.  Alphojife  Pantius  Ferrarois ,  Médecin 
fort 
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fort  cjteellaat ,  îe  fuis  contraini;  de  me  reuoqucr  ,  &  confcfler 


iijoD  erreur.  Or  l’kojoftium  eft 
4e  fymphytum. 


is  &  eftimé  entre  Les  efpeces 

PUofella  :  François  ,  Pilofelle ,  ^  Oreille  de  rat. 

'  Au'refte ,  ceux  s'abufent  en¬ 
tièrement,  qui  prennent  la  pilo¬ 
felle  ,  pour  holoftium.  Car  cona- 
bien  que  la  pilofelle  vienne  or¬ 
dinairement  és  coftanxifi  eft-èlic 
ncantnioins  differente  au  coro-  jq 
nopus  en  tout  &  par  tout.  Car 
elle  fe  traine  toufiours  par  terre, 
produifant  des  fueillcs  longuet 
tes  difpbfées  fur  terre  à  mode 
d’eftoille  ,  k  eftans  coùuettes'  de 
poils  blancs.  Ses  tiges  ipi  ram¬ 
pent  par  terre  ,  reffemblent  à  pe¬ 
tites  cordes  ;  car  elles  font  fqup- 
ples  ,  rondes  en  long ,  &  velues 
par  touti.  Se  ttainans  par.  terre, 
elles  iettent  d’autres  racines, 
d’où  forcent  d’autres  iettons  & 
branches  nouuelles.  Ses  fleurs  font  iaunes ,  &  toutes  enuirpn- 
nées  de  petites  fueilles  ,  lefquelles  à  leur  maturité  s’cnuolent 
en  bourre.  Elle  a  force  racines  minces ,  &  qui  toutesfois  font 
difficiles  à  arracher.  Elle  prouient  en  lieux  maigres  &  arides, 

&  fpecialement  és  coftaux.  Couppant  la  plante  elle  rend  dii 
laia:cc  qui  la  deraonftre  elire  defliçcatiue  &  abfterfiue,  Tou¬ 
te  cefte  plante  eft  fort  aftringeance  :  k  par-ainfi  les  pafteurs 
qui  font  informez, de  fa  propriété  ,  n’ont  garde  de  mençr  leurs 
trouppeaux  de  brebis  és  lieux  où  ils  fçaiient  qu'il  y  a  beaucoup 
de  celte  herbe.  Car  gUe  conftipe  tant  le  beftail ,  qu’en  fin  il 
faut  qu’il  en  mçure.  Et  de  là  eft  venu  que  les  Médecins  ont  ^ 


Seahhfa  ;  François  >  Scahieufe.  ■ 
Grande  Scabienfe.  Petite  Scabieufe. 


Toutesfois  aucuns  eftiment  la  feabieufe  eftre  celle  herbe, 
qu’Aecius  appelle  Pfora.  Mais  poutee  qu’il  n’eu  fait  aucune 
defeription  ,  on  n'en  fçauroit  que  iuger.  Mais  fi  l’on  veut  fça- 
uoir  la  difforence  qu’il  y  a  entre  l’vne  &  l’autre ,  qu’on  efeoutç 
ce  qui  s’enfuit.  Car  il  y  a  dçux  fortes  de  feabieufe  ,  la  gran¬ 
de, &  la  pétite  laquelle  vient  en  vfage.  Cefte  donc  petite  pro¬ 
duit  des  fueilles  cannelées  tout  autour  ,  fc  couchans  par  ter¬ 
re  ,‘blancheaftres  &  velues  ;  &  toutesfois  celles  qui  font  en  la 
tige  ,  font  dentelées  plus  dru  k  menu.  Sa  tige  eft  mince,  droi¬ 
te  &  ronde  , d’où  forcent  force  branches  ,  au  bout  defqucllcs 
elle  produit  des  fleurs  fueillués ,  de  couleur  celefte  ,  &  quel,r 

-  -  ,  ,  „  n  j  J®  .oquçsfoispafles,  lefquelles  vènans  à  deflcurcr,laifrcutvncpc- 

cogneu  cefte  herbe  eftre  propre  aux  flux  de  ventre,  &  aux  dy-  }  ^  couleur 

fenteriestla  iugeans  d’ailleurs  fort  bonne  a  louder  playes,  tant  .  .  „ .  .  n  -  .1 

appliquée  dehors  que  prife  en  dedans.  Item  elle  eft  boimeaux 
defluxions  de  l’eftomach  ,  &  aux  vomiffemens  caufez  d’hu¬ 
meurs  colériques  :  eftant'fîngoiiere  aux  crachemens  défangi 


retirent  aux  plum'çs  de  paon  ,  agcancez  au  refte  par  telle  indu- 
fttie  &  artifice,  que  ie  ne  fçaehe  celuy  qui  les  regardant  ne  foie 
rauy  en  admiration.  Sa  racine  eft  de  la  hauteur  d’vn  palme, fo 

-  ,  ...ic  breufe&blancheaftrc.  Quant  à  la  grande  feabieufe,  fesfuei}- 

X  rompurcs  &  defeentes  des  boyaux ,  &  a  tomes  rompuies  d’embas  font  grandes ,  fans  \eftrc  aucunement  cannelées  à 

&  brifeures  ,  &  principalement  a  celles-  du  teft  de  la  teite.  pentour  ;  celles  d’apres  ont  mefme  chiquetcure  que  celles  de 
Quelques- vns  auffi  en  font  eftat  aux  defectuofuez  du  oye  petite  Valetienne  ;  mais  celles  d’enhaut  font  moindres',  Sc 

de  la  ratte  ,  c.pmme  a  la  iauniue  ,  au  commencement  de  1  hy-  dentelées.  Elle  iette  fes  tiges  en  efté  hautes  d'vne  coudée 

dropifie  ,  &  aux  enfleutes  de  tattcicar  elle  a  propriété  de  con-  ^  demie  ,  rondes ,  cannelées  ,  &  blanches ,  produifans  lents 
forter  Içs  parties  nobles.  Ellg  eft  fingnhere  mi/e  es  breuages  p^gnehes  à  leur  cime  ,  au  fommet  defqüelles  forcent  des  pecir 
qui  fc  font  pour  les  blefleures  mtrmfcques ,  item  és  emplaltres  faiftes  en  appointant ,  toutes  comparties  par  efcaîl- 

&  onguens  qui  ^  les  à  mode  du  cyanus ,  à  qui  auffi  retirent  fort  les  fleurs  qui  en 


glütine  non  feulement  les  play<  . 
crer  les  vlceres  corrofifs,&  principalement  ceux  de  la  bouche, 
&  des  parties  bonteufes.  Or  pour  retourner  à  rholoftium,Ga- 
lien  en  fait  mention  ,  difarit  ainfi  iL’holoftiumayne  vertu 
defficcatiue  &  aftringeance  :  auffi  cft-il  bon  aux  rompures, 
çftant  pris  en  breuage, 


fortcnc ,  horfrais  quelles font  rouffes portans  vne  pepte  graj- 
nenoiraftte  ,  femblable  au  lyçhhis  couronné.  Sa  racine  éft 
greffe  comme  le  pouce,  &  quelquesfoisplùs  grofte,  &  diuifée 
en  beaucoup  de  parties  ,  cftant  d’vn  gouft  douceaftre ,  comme 
la  paftenaille.  Elle  prouient  parmy  les  blez  ,&  en  lieux  non 
cultiucz,  &  fpecialement  és  argilleux.  Or  toutes  ces  mar¬ 
ques  &  différences  ,  monftrent  ce  me  fcnjible  .allez  le  peu  d’ac- 
C  H  A  P,  XI.  cordqu’ily  a;  entre  la  feabieufe  &  la  ftœbé.  Car  la  ftoebé  a  ies 

'  '  fueilles  efpineufes  ,&croiftés  lieux  aquatiques,  comme  font 

S,œMeftco,.mu„c,S.™„c|feteiU«ron, 

afliingcances  ,  &par-ainu  la  décoction  clyltenzee  joyeufes  d’auoir  eu  le  loifir  de  fe  iardiner  tout  le  iour  ,ca 

eft  propre  aux  dylenteries.  Diftillée  és  oreilles  fan-  gambadant  parmy  le  fouchec  &  le  phleos.  Cependant  pour 

11  _  C  î  n  r/^ni"  1  il  î  V  fl  f*  1  îHirTC  jCCâblCuTC  ÇIl 


Stœbé, 


fU.u.e.Kj. 
Theoph.lib.e. 
cap,^,cle  nat. 
plant, 

,  rUiuc.n. 

Theophr.  lib. 
A-tap.  Il,  de 
htft,  plant. 


geufes,elle  y  fert  grandement.  Ses  fueillcs  enduites 
&  appliquées  feruent  grandemêt  aux  yeux  roüges,à 
l’occafion  de  quelque  coupiôc  fi  cftancheiic  le  fang, 
pour  abondant  qu'il  foit. 

Du  temps  de  Diofcoridc  la  ftçebé  eftoit  fort  commune  ;  ce 
que  bien  il  demonftre  ,  n’pn  faifant  aucune;  defeription.  Et 
par-ainfi  il  eft  fort  difficile  dé  pouuoir  remarquer  la  ftoebé, 
entre  tant  de  plantes ,  dont  nous  ignorons  &  les  vertus  &  les  gp  auffi  qu’ 
noms.  Pline,  apres  Tbeophtafté  ,  met  la  fta-bé  au  rang  des  eftant 
herbes  picquantes,  difant  ainfi  ;  U  y  a  certaines  herbes,qui  ont 
les  tiges  &  les  fueilles  efpineufes  &  picquantes  :  comme  eft  le 
phleos  ,  qu’aucuns  appellent  Steebé.  Et  en  vn  autre  pffage  ,  il 
dit  ainfi  :  La  Scœbé  qu’aucuns  appellent  Phleos  ,  cuiéle  en  vin 
crt  fingulicré  aux  oreilles  boiieufes  &  fangeufes.  Voilà  qù’en 
dit  Pline.  D'où  appert  ■afrez,phlcos  &  ftcpbé  eftre  mefmes  plan¬ 
tes.  Theophrafte  dit  quelle  croift  au  lac  Orchomenus  ,  auçc 
vne  graine- molle  &  de  couleur  rouge.  MàtthæusSyluaticus 
a  donc  erré  grandement  en  fes  Pandeélés  ,  prenant  la  feabieu¬ 
fe  ,  pour  flœbé  :  car  ny  les  Grecs  ,  ny  les  Arabes  pont  iartiais 
faiift  mention  de  la  feabieufe, 


_-laifrer  les  proptietezdel’vi  ^ 

te ,  il  eft  befoin  de  fçaupir  quelles  font  chauùes ,  abfterfiucs, 

&  defïïccatiues.  Gequi  rend  finguliers  à  defçharger  la  poi- 
étrine  &  le  poulmon  de  gros  exetemens  &  colériques ,  tan,t 
jçur  herbe  prife  en  breuage,  que  leur  ius pris  en  raiêl  à  mode 
.d’eleétuaire  ,  ou  mefmes  leur  decoftion  bpuë  pat  plufieurs  -  ■  •  ’ 

iours.  Elles  fonebonnes  en  outre  à  là  rongne  ,  &  à  la  gratelfe, 
dont  auffi  elles  ont  pris  le  nom  de  Scabieufe  ;  &  pour  U 
guérit ,  il  faut  boire  tous  les  iours  de  leur  decoftion  :  ioind 
’  n  peut  frotter  la  gratelle  de  leur  ius  feul ,  ou  bien 
orporé  auec  d’autres  onguens.  La  feabieufe  eft 
bonneauxdefeétuofirezdclàpoiarine,  &  des  organes  fer- 
uans  au  foufile  :  car  elle  euacuë  toutes  les  pourritures ,  qui 
caufenc  inflammations  efdiaes  parties  :  &  purge  toutes  les 
fupci'fluitez  &  excremens  ,  qui  chargent  la  poiatinc  Elle 
eft  fort  finguliere ,  appliquée  fur  les  anthrax-,  &  charbons  pc-  cdntre  ht 
ftilenticux:  tellement  qu’en  moins  de  trois  heures,  eftant  en-  pefle, 
duite  Sc  appliquée  comme  deffus,  on  dit  qu'elle  fait  perdre 
toutes  CCS  tumeurs  peftilcnticlles  S:  mortelles.  Le  ius  de  fea¬ 
bieufe  pris  au  poids  de  quatre  onces  ,  auec  vne  dragme  de 
thériaque,  eft  fingulier  au  commencement  de  la  perte  :  faifant 
au  preallable  fortfuçtle  patient, «{  réitérant  fouuent  la  prife. 

Ce- 


lïb.  7. 
med. 
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fZc  qu'aux  eft  {son  ^ux  «lotfares  des  fcrpens  venimeux  ,  ou¬ 
tre  ce  que  l'hetbe  Woyée  &  appliquéetbure  fratf€he,y  eft  pro¬ 
pre.  Le  ius  de  fcabieufe  enduit  apec  farine  de  chryfocolla, 

&  vn  ppu  dp.catnfL'sf  vQ'fte  toutes  dartre?  ,  lentilles  ,  feux  vo- 
iages,  &  autres  tafches  du  vifage  .ScenCemble  les  rayes  des 
yeux.  Mais  fpccialeraeut,  les  racines  de  la  grands  fcabieufe 
font  fouuerainé'S  à  ces'  roiignes  dangereirfes  qui  viennent  en 
placeurs  parties  du  corps ,  combien  mefmes  qu'elles  proce- 
daflent  du  mal: de  Naples, ^ Car  leup  dccoiftion  prife  en  breuï- 
ge  l'efpatfcde  quarante  iriors  (  comme  icpourray  moy-mefmc 
tefiiiôigner  )  fcrt  à  ceft  eftect  de  médicament  fort  profitable, 
les  mcfmes  racines  réduites  en  poudre ptifes  en  laift 
clair  au  poids  d’vne  dragrae  ont  mefmc  vertu  &  propriété. 

Dr  pour  retourner  à  nollre  ftœbé  ,  Galien  en  parle  ainfi: 

Le  fruia  &  les  fueilles  de  ftœbé  font  fort  profitables  :  car  el¬ 
les  font  aftringeantes  ,  fans  aucune  mordacité.  Elles  font  no- 
toiretpent  defticcatiues  ,  &  quafi  au  commencement  du  tiers 
degré.  Etpat-ainfi  leur  decoiftion  clyftetizéeferc  grandement 
aux  dy  fenteries ,  &  aux 'oreilles  boiieufes  ,  la  mettant  &  di- 
ftillanr  dedans  :  &  fi  eft  bonne  à  fonder  playes  ,  pour  grandes 

roîæ;&luiTembr=are  appuyée  fur  la  fueille.  Sa 
deifeiché  fort  vertueufement  toutes  humeurs  fiïp'etflaes.  Da-  graine  eft  dure,  &  difhcile  à  arracher.  Sa  racine  eft 
uantage  fes  fueilles  enduites  verdes  ,ont  vertu  d’eftanchet  i-oiîde,&  grolîe.Il  croift  emmy  les  champs,&parmy 
tout  flux  de  fang  ;  cftans  d'ailleurs  fingulietes  aux  rougeurs  &  buiftbns  ,  s'appuyant  &  entortillant  à  tout  ce 

.mflammations  des  yeux ,  procedans  dç  quelques  coups ,  ou  rencontre.  Sa  graine  meure,&  feichée  à  l  oni, 

battenres.  °  , 


C  H  A  P.  XII L 


Le  periclyinenum  '^pro¬ 
duit- les -tiges -lans  bran- 
,  elles  ,  produifant  par  cer¬ 
tains  inceruallés  de  petites 
fueilles  blancheaftres ,  qui 
embralïênt  les  tiges  :  lef- 
quèlles  font  femblabl^  à 
celles  de  lierre.  D’entre  les 
fueilles  forcent  des  petits' 
iettons  qui  portent  des 
grains  femblables  à  grains 
dé  lierre.  Sa  fleur  eft  fem- 
blablé  à  celle  de  feue,  eftac 
blanche  &  aucunement 


fflUjhhn, 

cheaflrei^ 

ftinHe, 


Clymemm, 


CHAT.  XIL 

La  tige  du  clymenum 
eft  qiiarrée,&  femblable  à 
celles  de  feue.Se-s  fueilles 
font  côme  celles  de  plan- 
£ain;&  y  a  fur  la  tige  cer¬ 
taines  petites  vefeies  re-  30 
courbées,  comme  on  voit 
es  touffes  &  recoquilleu- 
res  des  poulpes ,  &  de  la 
flambe.  Le  ius  de  toute  la 
plante  pris  en  breuage,eft 
bon  aux  crachenjens  de 
fang  :  .&  pour  ce  qn’il  eft 
refrigeratif,  il  reprime  les 


bre ,  eftant  beu'é  en  vin  ,  au  poids  d'vne  dragme, 
quarante  iours  durant ,  confume  la  ratte  &  guérit 
des  laflîtudes  :  mais  depuis  le  lîxiefme  iour.  qu’on 
en  a  vfé  ,  elle  rend  l’vrine  faigneufe.  Elle  eft  bonne 
au  fanglot ,  &  à  ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur 
haleine  fans  tenir  le  col  droiét  :  &  ^  fait  auancer 
l’enfant,  Ses  fueilles  ont  la  mefïne  propriété  ,  & 
dit  -  on  que  les  prenant  en  breuage ,  trente  -  fept 
iours  durant  ,  elles  rendent  la  perfonne  fterile, 
&  hors  d’efpoir  d’auoir  enfans.  Enduites  auce 
huyle  ,  elles  chalfent  les  frilfons  &  tremble-, 
mens  qui  viennent  au  commencement,  des  fie-, 
ures. 

Aucuns  appellent  le  periclymenum,  Capiif6l‘ium:mais  c’eft 
à  toit.  Les  Apothicaires  l’appellent  Matrifylua.  Les  Italiens 
l'appellent  Vincibofed,  pource  qu’il  s’attache  &  agraffe  à  tout 

qu’il  renconcre.  Qr  que  la  matrifylua  foit  le  vray  péricly- 


rerngeratir,  U  réprimé  les 

flüxions  de  l’eftGmach,&  les  fleurs  rouges  des  fem-  ‘  féftiment  ainfi  :  ioind  qu’elle  tft 

'  •  «  f  •  i  /?  1  ^  r  •  -Il  r  4u  coût  correfpondantc  a  la  dclcnption  de  periclymenum, 

ijneSs  &  eftanche:  le  fang  au  nez.  Ses  fueilles  ou  le$  jg  niacrifylua  ne  ictte  qu Vue  fimplc  rige  ;  laquelle  pro- 


gouflTes  broyées ,  &  appliquées  fur  les  playes  fraif- 
ches ,  les  Ibudent  &  cicatrizenî. 


duit  fes  fueilles  deux  à  deux,  &  par  interualles ,  Içfqùclles 
embralI'Cnt  la  tige,  éc  fônrblanchaft tes,  &  fçmblables  à  fucil- 
les  de  lierre.  Sa  fleur  eft  blanche ,  Sc  alTcz  femblable  aux  fleurs 
de  feue.-laquelle  eftant  bien  cfpannie ,  tombe  fur  k  fu'cillc.  Sa 
graine  eft  comme  celle  de  lierre  ,  eftant  fort  dure  ,  &  difficile 
à  arracher  ;  laquelle  eft  attachée  à  certains  petits  iettons  qui 
fottent  d’entre  les  fueilles.  Dauantage  ,  fes  tiges  qui  font 
Amples ,  s’aggtaffent  ^  s’entortillent  tellement  aux  arbres  & 
arbrjlTeaux  ,  &auxbuiffons  qu’elles  rencontrent ,  que  le  plus 
fouucnt  elles  s'encharnent  &  s’itnpriment  dedans  ,  tant  tien¬ 
nent-elles  de  près  le  bois  quelles  rencontrent.  Et  par- 
ainfi  ce  n’eft  de  rtierueilles  files  Italiens  l’appellent  Vinci- 
tefte,  ceux  s’abufe.nt,  à  mon  iugement,  qui  prennent 
le  caprifoHum  ,  &  la  matrifylua  ,  ou  periclymenum  pour  vue 
&  mefme  plante  :  entre  lefqucls  font  Ruellius  , &îuchfius, 
tous  deux  fçauans  pcrfoiinage-s.  Mais  ie  penfe  que  les  Pande- 
ftes  de  Syluaticus  les  ont  faiél  faillir  :  car  il  appelle  fa  matri¬ 
fylua,  Caprifolium  :  «çtouresfois quelque  peu  apres,  le  capri- 
folium  ne  luy  eft  autre  ebofç  que  ce  que  Diofeoride  nomme 
Pixacantha,ouIycium,  éc.noD  periclymenum  ,  lequel  il  def- 
crit  fous  le  titre  de  matrifylua.  A  quoy  ne  prenans  garde  les 
fufdiéls  ,  ils  fe  font  equiuoquez.  Au  refte  ,  la  matrifylua  fcrt 
3UX  ongnens  qu’on  préparé  pour  les  playes  de  là  refte  ;  car  elle 
eft  finguliere  à  ceft  effeél  :  combien  qu’on  ne  trouue  en  point 
•  J  .  X-  des  Anciens  ,  qu’elle  ait  cefte  propriété.  De  Vigo  auffi  excel- 

Periclymenum  :,  Sylua  mater  ,  Volmrum  maint ,  Ma-  °°  lant  Chirurgien  fait  grand  cas  de  cefte  herbe  pour  les.  vlceres 
trifylua  ,  I.ylmm  inter  jpinas  :  François  ,  *  Cheure-  des  cuiffes  ;  fc  fondant  fut  ce  qu’en  dit  Galien  aa.huiaicfrac 

- .  . .  ^  •  liutg  £es  Simples.  Toutesfois  ie  ne  trouue  point  que  mon 

Galien  le  die:  car  au  palfage  .allégué  par  de  Vigo  ,  il  en 
parle  ainfi  :  Le  fruifl:  &  les  fueilles  de  periclyinenum  font  fort 
vtiles  ;  &  ont  vne  vertu  fi  incidente,  fi  châuile,  que  fi  on  les 
continue,  trop  à  boire ,  elles  rendent  l’vrine  faigneufe  ,  com¬ 
bien  que  du  commencement  elles  prouoquent  feulement  à 

vrinec  ' 


Si  noftrefaponaria  eftoit  auffi  conforme  à  la  defetiption  du 
eiymenum  en  toutes  chofes  ,  comme  elle  eft  és  fueilles  ,  Icf- 
quelles  font  femblables  a  celles  du  plantain  ,  certainement  ie 
ferbis  de.  l’opinion  de  Ruellius  ,  qui  l'a  prife  pour  clymenum. 

Mfiis  fa  tige  ronde  &  compartie  par  nœuds ,  &  fes  fleurs  mon- 
■firent  qu'elle  ne  peut  eftre  prife  pour  clymenum.  Èt  pat-ainfi 
ié  diray  rondement ,  qu’encores  queien’aye  vèu  herbe  qu’on 

puiffe  rapporter  au  clymenum  ,  fi  eft-ce  que  la  plante  que  ie  Cfco' Au  teL°,  ceux  s’abufenc, 

mets  en  .luant  ne  luy  retire  pas  mal.  Car  fa  tige  eft  bien  fem-  -  V- .  ’ 

blable  à  celle  de  la  feue  :  fes  fueilles  à  celles  du  plantain  ,  fes 
vefeies  remplies  &  recourbées  l’vne  contre  l’autre.  lacq.  Ant. 

Cortufus  me  l’a  cnuoyee,à  qui  tous  ftudieux  des  fimples'doi- 
,  ucht  de  ce  fçanoir  gré.  Pline  dit  que  le  clymenum  prit  fon 
nêm  dii  Roy  Clymenus  ,  qui  premier  le  mit  en  œuure  :  errant 
grandement  luy-m'efme  ,  en -ce  qu’il  attribué  au  clymenum 
toutes  les  ptoprietez  que  Diofeoride  attribué  au  pcticlyraer 
num.  Quant  au  clymenum  ,  ie  ne  trpuue  point  que  Galictï,  ny 
Ægineta  en  ayent  faiél  mention. 


fueil  ;  , Italiens ,  Fikcibofco  ,  Matrifelua  ,  ^  Capri- 
folio  :  Allemans,  blatt:  Efpagnols ,  t^/a- 
drejylua. 


SVR  D  ï  O  S  C  O  R.  L  I  V  R  E  IV, 


Contenue  en  certaines  gouffes.  Voilà  ce  que  dit  Theophiallé 
quant  aux  tribulcs  tcneltres.  C^uanc  au  tribale  qui  a  les  fucil- 
les  femblables  au  pourpier  ,  il  me  Ibuuient  1  auoir  veu  à  bord 
de  Mer  ,  à  Venife  ,  auprès  de  la  chappcllc  de  laindt  Nicolas. 
Mais  celuy ,  dont  i’ay  icy  mis  le  pourtraid  ,  M.  Lucas  Ghinus 
le  m’enuoya  de  Pifc.Rucllins  eltime  le  tribulus  picquant,  def- 
ctit  pat  Thcopfirafte,eftre  celle  plantc.quc  nos  'I  olcans  appel¬ 
lent  Cacatreppola,fe  fondant,  peut-eftre,  fur  ce  que  celle  her¬ 
be  croift  auprès  des  torrens  &riuicres.  Mais  attendu  que 
Theophrafte  n’a  aucunement  deferit  les  fueilles  du  tribale 
^licquant  :  &  que  d’ailleurs  cefte  cacatteppola  ne  jette  ny  fut- 

Gtec,  M.te.7Viw»  iriTçSŒÆ  ï;rr  virÆ 

Vx^ncoiSiSaligotSiEfchiirbotSy  Chaflaigma^eauyon  ’  n  _i —  . j- - 


«tirier.  Mais  ëftans  appliquées  par  dehors  ,  aueC  d’huile,  çlles 
efchaulFent.  E  lies  font  bonnes  aulli  à  eaux  qui  font  ttauaillez 
de  la  ratce,&  à  ceux  qui  ont  difficulté  d’haleinc.La  vraye  prife, 
eft  le  poids  d-vne  dragtne,  auec  du  vin.  La  graine  auffi  eli  def- 
lîccatiue.  Aucuns  dienc ,  que  fi  on  la  continue  trop  à  boire, 
qu’elle  rend  la  pcrfonn^erile.  D’autres  y  eftabliflcnt  certain 
terme  :  comme  fait  DiolcoridC.lequel  met  le  terme, de  trente- 
fept  jours, pour  deuCnir  ftcrilc.  Iceluy  auffi  dit, que  le  lîxiefme 
jour  apres  qu’on  aura  coiflmencé  de  boire  cefte  graine  ,  elle 
rend  l’vrine  faigneufe. 


Truffles  d’eau  :  Arabes ,  Hafach  ,  ou  Haferk^:  Ira 
liens  J  Tribolo  aquatico  :  Allemans  ,  Fvajfer  nufx,, 
ou  Secnuflj.  Efpagnols  ,  ^broyas  ,  8c  uibrolhos. 


Tribulus  terrejîrü-. 


Tribulus  aquaticus. 


racines  de  celle  plante ,  pour  racines  d’eryngium ,  en  font  de 
btaucs  confitures  ,  trompans  ainfi  le  monde  ;  comme  plus  à 
plein  auons  demonftré  au  liure  précédant,  au  chapitre  d’etÿn- 
gium.  Mais  ,  pour  retourner  à  nos  tribulcs  &  Chaufle-ttappes, 
celles  qui  croiflent  eh  l’eau, fe  trouuent  ordinairement  en  plu- 
fieurs  lacs,  &  en  pluficurs  riuicrcs  d’Italic;&  principalement  és 
Duchez  de  Ferrare  ,  &  de  Mantouë.  Et  ne  le  trouue-  on  feule¬ 
ment  es  eaux  douces  :  mais  auffi  és  eaux  falees.  Car  en  plein 
marché  ,  à  Venife, on  treuue  à  vendre  à  force  faligots  de  mer, 
lefquels  on  cueille  és  fofles  qui  font  près  de  la  mer.  Or  cefte 
forte  de  tribule  produit  des  fueilles  larges,  rodes, groflcs,&  ta- 
cheesa  l'enuers,  nerueufes,  &  dentelccs  à  l’entour ,  lefquelles 
font  attachées  à  de  grofles  &  longues  queues.  Sa  tige  eft  gref¬ 
fe, &  gralfe,  eftant  toutesfois  plus  grofle  par  en  haut  que  par  le 
bas.  Sa  racine  eft  longue, eftant  munie  de  capillamcns  faits  à 
mode  d’efpi.  Sonfruiél  eft  noir,&  de  la  grofîeurd’vne  chaftai- 
gne, ayant  trois  pointes,-  d’où  il  a  pris  fou  nom  :  il  eft  couuerc 
d’vne  efcorce  cartilagineufc  ,  là  poulpe  de  dedans  eftant 
blanche,  &  d’vn  gouft  de  chaftaigne.  Qui  fait  que  le  commun 
populas  le  nomme  chaftaigne  aquatiqi»e,&en  vfe&  mange 
comme  de  chaft'ajgnes  :  &  mefmes  en  quelques  endroits  ,  en 
temps  de  famine,àyant  faitfecher  cefte  forte  de  chaftaignes  & 
teduiéle  en  farin'c  ,  on  en  fait  du  pain,  comnie  des  autres.  Les 
30  pèlerins  percent  Sc  enfilent  les  tribules  ,  &  en  font  de  grandes 
pâte  -  noftrcs,  pour  fe  rendre  plus  deuotieux  enùers  le  peuple. 

Aucuns  les  font  cuire  fous  la  cendre,  à  mode  de  chaftaignes  , 

&  en  font  leur  ilTuë  de  table ,  auffi  les  appelle  -  on  chaftaignes 

d’eau.  Galien  ,  parlant  des  deux  efpeces  de  tribules,  dit  ainfi;  Gai.  Ub.  7, 

Le  tribule  eft  compofé  d’vnceffence  humide,  vn  peu  froide  :  Si  meiie, 

d’vne  effeace  feithe ,  aflez  froide.  Le  tribule  terreftre  abonde 

eh  froideur  terreftre ,  que  nous  appelions  aftriélion  ,  ou  ftipti- 

cité  :  mais  l’aquatique  abonde  en  aquofité.  Et  par  -  ainfi  ils 

font  fort  propres  pour  engarder  d’inflammation ,  &  deftour- 

ner  toutes  fluxions  &  catarrhes ,  pour  raifon  de  leurs  qualitez. 

Quant  au  fruiél  du  tribule  terreftre ,  pource  qu’il  eft  fubtil  & 


CHAT.  XIF. 

Le  tribule  terreftre  a  les  fueilles  comme  le  pour¬ 
pier  :  mais  elles  font  plus  menues.  Ses  *  farmens 
traifnent  par  terre;&  a  entre  fe  fueilleSjCertaines  ef- 
pines  fortes  &  dures. Il  croift  le  long  des  riuieres:,& 
parmy  les  mazu  res,  &  raillons.  Il  y  en  a  vne  autre 
efpeiqui  croift  fcriuiçrc,  :  les  fueilles  ftoqucl  ca-  „o  ES:  S' 
chenc  fes  efpines.  Ses  fueilles  font  larges  .&  tien-  ^ 

nent  à  vne  queue  longue.  Son  tronc  ,  ou  fa  tige  eft  Annotation. 

plus  grolfe  au  deflus  que  par  le  bas.  Il  a  certains  fi*- 
lamens  faits  &  ageancez  à  mode  d’efpics.  Sa  graine 
eft  fort  dutCj&alfez  femblablcà  l’autre.  Tous  deux 
raffrailchiirent  &  efpaiffiflent:&  par- ainfi, Tnis  à  mo¬ 
de  de  eataplafme  ,  ils  font  fort  popres  à  toutes  in- 
fiamraations.lls  gueriflent  tous  vlceres  &  pourritu¬ 
res  vehans  à  la  bouche  ,  aux  genciues ,  &  aux  amy¬ 
gdales.  Leur  jus  eft  bon  aux  médecines  ordonnées 
aux  yeux.  Leur  graine  beüe  fraifehe,  eft  bonne  aux  ^ 

mordus  des  viperes.  Beu  en  vin,  il  èft  fingulier  con¬ 
tre  tous  venins  &  poifons.Arroufant  vne  châbre  de 
fa  décodion,eile  fait  mourir  les  puces.Les  Thraces, 
qui  habitent  le  long  de  la  riuicrc  StrymQ,engraifséc 
leurs  çheuaux  du  tribule  vertj  8c  font  du  pain  de 
fun  fruift,  qui  eft  doux,  &  fort  bon  à  manger. 


^  Les  Exemplaires  communs  mètrent  bien  comme  il  y  a  au 
texte  :  mais  Otibafius,&  les  vieux  Exemplaires  de  Diofeoride, 
mettentjfcs  farmens  font  longs, &c.  Ce  que  bien  auffi  demon- 
ftte  le  pontttaiél  de  cefte  plante  ,  mis  icy  au  vif. 

Saxifiaga  ;  Grecs  ,  Sarxiphragon  ,  Sarxiphagon_ , 
François ,  Percepierre  :  Italiens,  Sajjifragia  :  Alle¬ 
mans  ,  Steynbrech: 


plant. 


phr.  de  Combien  que  Diofeoride  ne  faffe  mention  que  d’vne  efpcce  (Jq 
•’  de  Tribulus  cerfeftrc:cc-ncantmoins  Theophrafte  en  eftablit 
■  deux  efpeces,  difant  ainfi  :  Le  propre  de  tribulus  eft  de  produi¬ 
re  fon  fruia  picquant.  Il  y  en  a  de  deux  cfpeces,dont  l’vn  a  les 
fueilles  séblables.aux  cices;&  l’autre  les  a  piquates.Tous  deux 
croiflent  en  terre, &  produisét  plufieurs  farmcts:celuy  qui  a  les 
fueilles  picquantes ,  germe  plus  tard  que  l’autre  ,  &  lè  trouuc- 
on  plus  couftumiereraent  parmy  les  bayes  &  clofturcs  des  vil¬ 
lages.  La  graine  de  celuy  qui  germe  pluftoft  ,  eft  femblabic  à 
celle  de  la  jugioliae  :  mais  celle  de  l’autiCieft  ronde ,  noire  & 


pal.de  fanit. 
tueni.  Ub. 
faf.y. 


Saxifrage  III, 


AND  R.  MATTHIOLVS 

Saxijraga  I V . 


CH  AV.  XV. 


Grande  faxifiaga. 


xififaga,  dont  ilfait  mention.  AureftcjOUtrc  çefl^-ey  on  ttfaue 
çneotes  trois  autres  fortes  de  faxifraga,qui  font  eftimees  fort 
fouuccaines  pour  rompre  la  pierre  des  reins, &  la  tirer  hors.  La 
première  elt  celle  qu’autresfois  nous  auons  prins  pour  lafa- 
xifraga  de  Diofcoride.  Elle  ptouient  fur  de  grandes  &  dures 
pierres, ou  en  lieu  fcc  &  maigre,  ayât  des  fusilles  menues  com¬ 
me  chèuèuxjalTcz  femblablcs  à  celles  du  fenouil, hormis  qu’el- 
Ics  font  plus  longucs,plus  minces, &  plus  rares.Sa  tige  auflî  eft 
comme  celle  de  fenouil ,  mais  petite  &  mince  ,  ayant  vnmüu- 
■  cher  à  fa  cime,lcquèl  contient  vne  graine  femblable  à  celle  du 
perfil  cpmmun  ,  plus  longue  touresfois,  &  odorante.  Sa  racine 
blanchaftre  eft  dugouft  de  la  paftcnaille.  Toute  la  plante  elt 
*  °  aucunement  acre  &  douçaftre.  La  fécondé  efpece  a  les  fueilles 
comme  le  lierre  terrcftrç  commun  ,  moindres  toutesfois,  fe 
'  couchans  à  terre  ,  &  dentelees  tout  autour.  Sa  tige  elf  mince, 
ronde,  droidle,  velue,  non  li  haute  qu’vnc  coudee  ,  produifant 
bien  peu  de.branches,  d’où  forcent  de  fleurs  blanches ,  fembla- 
bles  à  celles  dubalilicfauuage ,  lefquellcs  venans  à  tomber  nç 
laiflent  aucune  graine.  Sa  racine  eft  mince,  &  neantmoins  mu¬ 
nie  de  force  capillatcurcs  ,  parmi  lefquellcs  forcent  de  grains 
ronds ,  de  grofleur  quafs  de  graine  de  coriandre ,  purpurins  de 
couleur,  Si.  d’vu  gouft  amer.  Q^lques  vns  elUment  ces  grains 
eftre  la  graine  de  celle. plante  ,  d’autac  qu’elle  ne  produit  point 
de  gt'ainc,&  que  iceux  grains  femez,produifcnt  la  plance,com- 
lO  me  féroit  la  gràine.Qui  eft  vne  chofe  fort  miraculeufcjqu’yns 
plante  porte  fagraine  à  fa  racine.  Elle  eft  chaude,  dellîccatiuc, 
apcriciue,abfterliue  &  expullîue.  La  decoftion  de  l’herbe  &  de 
fa  racine  faite  en  vin  blanc ,  rompt  la  pierre ,  &  la  fait  fortir, 
nettoyé  la  vefcic,&  fait  vriner;&  cncores  dauantage,fi  on 
prend  auec  la  fufdice  decoùlion  vnedragme  de  farine  de  fa  ra¬ 
cine  aucc  fa  graine.  On  peut  auffi  vfer  en  vin  de  cefte  farine 
toute  feule,  au  poids  de  deux  dragmesanais  il  faut  que  la  prife 
fe  face  lors  que  Ic'patient  eft  au  bain.  On  tteüue  celle  herbe 
cnjicux  fecs  &  maigres  ,  ou  entre  les  pierres  &  lieux  fablon- 
neux,fur  la  fin  du  printemps,  &  fpecialcmcnt  au  mois  de  May,  ■ 
La  troifielmc  qfpcce,  que  i’appelle  par  fa  force  &  cfFet,Gtande 
c,„:f - ™’aelléenuôyçf  de  Veronne  parM.François  Calzo- 


re ,  &  fait  vriner  a  i  aifè. 


*  Les  Grecs  appellent 
la  perce-pierre,  Sarxiphra- 
gon  ,  ou'Sarxiphagon  :  Sc 
les  Latins  Saxifraga.  C’eft 
vne  herbe  fort  branchuë, 
femblable  à  l’epithymum: 
laquelle  croift  parmy  les 
rochers ,  Sc  es*  lieux  afpres. 

Cuifte  en  vin  ,  &  beüe  Jo  p,,, ficaire  fort  Itudieux  de  la  matietedes  fimplcs ,  la- 

chaude  ,  elle  elt  bonne  a  la  quelle  il  dit  croiftre  au  mot  Baldo,  fur  des  pierres  viues  &  fort 
heure.  Elle  fert  à  ceux  qui  dures.Ceftcplante  ala  monftre  d’vn  petit  arbtilTeau, ayant  vne 

ne  peuuènt  vriner  que  tige  dure  comme  bois, toctue,&  de  gtofleur  d’vn  doigt, laquel- 

rrniirrp  à  oontte-ellc  aunai-  produit  force  icttons  dprs  &  pleins  de  fentes  ou  creuafles, 
§  ,  -  ayans  leur  efcorce  de  deftùs  blanchaftretfes  fiîeilles  font  peti- 

le  ielanglotiromptlapiet-  ^  longuettes  &  pointues  au  bout.  Elle  porte  des  fleurs  blan¬ 
ches, &  de  fort  petits  vafes,  du  tout  femblables  à  ceux  du  bafi- 
lic  fauuage,ellans  dentelez  tout  autour  de  leur  fommité,à  mo¬ 
de  de  coroanctdans  lefquelles  eft  contenue  vne  graine  rouge, 
laquelle  eft  moindre  que  celle  du  pauot.  Sa  racine  eft  blancha- 
Itre,  eftant  fi  eftroiiftement  cachee  pami  les  pierres ,  qu’on  ne 
it  aifériient  arracher.  Calzplarius  m’en  a  fait  grande  efti- 
loüanc  fort  contre  la  pierre  des  reins.  '  Et  mcfmcs  il  m’a 
enuoyé  pour  preunes  &  fignes  manifeftes  de  ceft  eifet , force 
pierres,  defquellesplufieurs  furpaflbyentla  grofleur  d’v ne  feue, 
toutes  tirées  du  corps  d’vn  citoyen  de  Veronne  ,  nommé  M. 
Hieromc  de  Tortis;  vfant  de  cefte  herbe  en  brcuagedefquelles 
ie  garde  arrière  moy.pour  fpeélacle ,  &  miracle  :  attendu  mef- 
mesque  de  ces  pierres  les  vues  femblent  pluftoft  eftre  forties 
de  la  vefeie  que  des  reins.  Orcorabien  que  i’ayç  force  de  cefte 
herbe,fî  n’en  ay-ie  point  encor  fait  expérience.  Aurefte  ,  il  y  a 
plufîeuTS  herbes  qu’on  met  en  auant  fous  le  nom  de  faxifraga, 
perce-pierre:comme  font  le  capillus  veneris ,  polytrichor 

?  _ _ CM _ j.-t-  r-i-i:  o,  î _ 


Combien  que  tous  les  Modernes  ,  qui  ont  quelque  fçauoir, 
ayçt  iugé,  &  iugpt  le  chapitre  de  Saxifraga  auoir  elléadioutlé 
à  Diolcoride,pour  railbn^dù  ciln'e,qui  elt  plus  Latin  que  Grec:  lire,  eftant  fi  eftr 

qui  eft  chofe  dircdlement  contraire  au  ftyle  dé  Diofcoride  ;  la  peut  aiferiient 
toutesfois  veu  que  quafi  tous  les  exemplaires  de  Diofcoride  me  la  loüancfort 
çoniiennent  ce  chapitre,  il  ne  m’a  eftépoffible  le  laifler  en  ar» 
liere.  Or  cependant  le  contexte  de  Diofcoride  deprauéamis 
en  doute  &  plulieurs  dodles  petfonnages,&  moy-mefme,  quel¬ 
le  feroit  la  plante  qu’on  pburtoit  prendre  pour  le  vray  &  légi¬ 
timé  farxifragon  de  Diofcoride,  laquelle  rctfreroit  àl’epithy- 
mum.  Mais  depuis  s’eftans  trouuez  de  vieux  Exemplaires  de 
Diofcoride  qui  ont  pour  i7r7^f«»,c’e'ft  à  dire  thym ,  pour 
epithyraum  ,  la  difficulté  n’a  cfté  grande  de  trouueu  la  vraye 
f3xifraga,de  laquelle  aufli  nous  te  baillons  icy  le  pourttait. 

Or  cft-çc  vn  petit  avbrilTeau,  qui  prouient  és  lieux  pierreux  Si 


arprcs,&  pioduit  à  force  tiges, lequel  eft  fi  femblable  au  thym,  5  O  falua  via,cetrac,filipendula,fe!eii  deMarfcille,&  la  pimpinelle 


.J _ je  les  peut  quafi  difeernet  qu’au  feul  gouft.  Oti 

ue  derechef  vue  autre  forte, qui  jette  de  fa  tige  des  fueilles  pat 
interualles,petites,  lôguettes  $c  eftroittes,en  portât  dechafque 
collé  vne,  lefquctks  font  aceppagnées  de  quelques  autres  peti¬ 
tes  fueilles ,  qui  prouiennent  par  troqpe.  Vers  la  cime  clics  fe 
jettent  en  plus  grand  nombre  ,  &  plus  dru  :  d’où  aulfi  fortent 
fes  fleuts  ;  lefquelles  font  purputines,&  de  bonne  odeur.  Il  me 
fouuient  du  temps  de  mon  jeune  aage.,  qu’eftant  à  Rome  ,  i’ay 
cueilli  celle  forte  de  faxifraga  fous  le  Capitole  ,  près  Noftrc 
Dame  de  pitié  ,  fur  de  grandes  pierres  qui  font  tout  vis  à  vis. 
Et  mefmes  qu’vu  cercain  Médecin,  qui  auoit  faiét  cllat  de  ce¬ 
lle  forte  de  laxifraga  contre  la  pierre  à  yn  mien  amy  défia 
vieil  &  caduc  ,  m’enïeigna  le  lieu ,  afin  que  quand  il-en  auroit 
befojhgtie  peuffe  fçauoir  le  lieu.  Mais  lors,  comme  ne  me  fou- 
eiant  encores  guetps  de  la  medecine  ,  ie  n'en  faifois  conte  ,  & 
n’y  ptenois  garde.  Ôr  M. François  Partinus  Roboretanus  ,  Mé¬ 
decin  de  r*Empereur  Maximilian  deuxiçfme.m’enuoya  l’année 
palTec  vne  plante  :  d’autres  miens  amis  aulfi  m’enc  ont  enuoyé. 
Galien  çn  fait  mention,  difant  ainfiiPour  ceux  qui  ont  la  pier¬ 
re  ,  il  eft  bon  de  meller  vn  peu  de  betonica  &  de  ceftron  ,  qui 
croift  és  Gaules.  Ils  appellent  celle  herbe  Saxifragon.  Voylà 
qu’il  dit.  D'où  aiilli  Paulus  Egineta  a  prins  la  bçtonica  pour  fa- 


puante  ,  &  pluficurs  autres  herbes,  qu’on  appelle  toutes  Perce- 
pierres,  pource  qu’elles  prouoquent  à  vriner ,  &  qu’elles  rom- 
penr  la  pierre, &  la  font  fortir. 

^Annotation. 

*  Les  exemplaires  Grecs  de  Diofcoride,qui  ont  cfté  derniè¬ 
rement  imprimez  ,  ne  mettent  pas  ce  chapitre  en  ceft  endroit, 
ains  le  mettent  fur  la  fin, parmi  les  chofes  adiouftees  à  Diofeo- 
ride.Ce  que  i’ay  bien  voulu  mettre  en  auant,pour  inonftrer  que 
chapitre  n’eft  feulement  és  Diofeorides  traduits  en  Latin: 
lis  que  aulfi  on  le  treuue  és  E.<craplaiïes  Grecs. 

Limonium ,  ou  'Beta  fyltieflris ,  ou  "Tintinabultim  terra: 
Apothicaires,  Behen  ruhrum  :  François ,  Limoine: 
A\\tm.zns,Glis-vveich, 

CH  AP. 


Grande  fn. 
xîfraga. 
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CHAT.  XV  h 


£then  rouge  des  Apothi¬ 
caires, première  efpece. 


Tehen  rouge  des  Apothi¬ 
caires, fécondé  efpece. 


Tyrola. 


A'oix  elle  a  pris  fon  nom  )  horfmis  qu’elle  eft  vn  peu 
moindre  eftant  forte,  &  toufiours  verdoyante  ;  fa  tige  longue 
dVm  cmpan.minee  &  ronde  :  d’ou  fortent  par  ceruins  intct- 
uallVs  de  fleurs  blanches, rayans  à  mode  d’ertoille.&  jettans  de 
leur  milieu  plufieuts  capillatcures ,  comme  on  voit  en  la  rofe. 

Sa  racine  ett  blanchaftre,  &  non  profonde.  Cefte  plante  a  vnc 
vertude  feichet,adftreindrc  &  foudet;&  mefmes  les^Allemans 
en  vfent  fort  quand  il  eft  queftion  defouderles  playes.  Car 
non-feulement  le  jus  de  fes  fueilles  raeÜé  parrny  les  onguents 
qu’on  fait  pour  les  playes ,  ou  les  fueilles  fraifches  cndmtqfi 
font  propres  à  ceft  effeû  ;  mais  mefme  leur  decoftion  prife  ca 
vin  guérit  les  playes  qui  feroyent  paruenues  lufques  au 
fônd’s.dela  poitrine  ,&  qui  pareillement  auroyent  atteint  les 

parties  nobles  :  car  elle  a  à  ce  vne  merueilleufe  vertu.  Or  les 

breuages  qui  font  propres  à  telsaccidens,nc  fe  préparent  point 
feulement  de  cefle  herbe  pyrola  ,  ains  auffi  de  beaucoup  d’au- 
trcs>  comme  rachiinilla>betoma,  fragana,la  quciic  de  chcual,  ’ 

l’agrimonie  ,  la  caryophillata ,  ktormentille ,  laperuenchc, 
la  pimpinelle  fanguiforbe,  la  pillofellc,  la  verge  dorée  :  &,des 
racines  du  grand  fymphytum  &  de  la  garence.  Car  i  en  ay  veu 
plufîeui's  qui  auoyent  la  poiifirinc  &  autres  parties  nobles 
fort  intereffées ,  &  aufquels  ny  auoit  aucun  efpoir  de  guéri- 
fon  ,  qui  en  ont  èfté  guéris.  Ce  qui  deura  cftre  fort  agrreabte  ^ 

20  &  plaifant  aux  Chirurgiens.  Or  pour  retourner  a  noftre  limo-  ■<  t 
nium  ,  Galien  en  parle  ainfi ,  la  graine  du  limonium ,  pour 
raifon  de  fonafpretë  ,  prifeen  vin  ,  eft  bonne  aux  defluxions 
de  l’eftomach  ,  &  du  ventre,  &  à  ceux  qui  crachent  le  fang,  & 
Vifertàteftreindrele  fluxmenftrual.  Il  faflàt  d’en  prendre  vt» 
acetabulc. 


CHAT.  XVIL 


La  limoine  a  les  fueilles 
^  femblables  à  la  bete  :  toü- 

tesfois  elles  font  plus  Ion  ^  ^  Leporinus  :  François  ,  Tied  de 

fe“"  ■  ftiina h  ™,“nt  diï  >  Kat^e.kH‘ ,  on  Un. 

7  fueilles  ,  &  quelquesfois 
plus.  Sa  tige  eft  menue  & 

I  droit,e,delahauteurdeccI-  jo 
^  le  du  lysdaquelle  eft  char¬ 
gée  d’vue,  graine  rouge , 
qui  eft  aftringeante  au 
\  gouft.  Sa  graine  pilée ,  & 
a  prife  en  vin  au  poids  d’vn 

_ _  __  acetabule  ,  eft  bonne  aux 

dyfenteries,  ^  aux  defluxions  de  l’eftomach  :  &  jre- 
ftreint  les  fleurs  rouges  des  femmes.  Elle  croift  es 
marais,  &  parmy  les  préz. 


La  limoine  ou  réparée  des  ptez  croift  en  grande  abondance 
és  marais  qui  font  atrofez  de  fources  &  fontaines  dufleuue 
Timauus,&  au  quartier  de  Triefti ,  laquelle  eft  du  tout  con¬ 
forme  à  la  defeription  qu'en  faicDiofcotidé.  Les  Apothicaires 
appellent  celle  plante  Behen  rubrum  ,  combien  que  ce  (bit  a 
toit  :  car  elle  eft  du  cour  conforme  à  la  defeription  du  JÎHlo- 
nium  ;  de  forte  que  necelTairemcnt  il  la  faut  confefTer  eftrelc 
vray  limonium, ou  bien  vnc  efpece  d’iceluy.Car  cefte  herbe, fé¬ 
lon  qu’on  peut  voit  és  deux  pourtraits  que  nous  auons  icy  mis, 
jette  plus  de  dix  fueilles  femblables  à  celles  de  bete  :  excepté 
quelles  font  plus  menues  &  plus  longues.  Scs  tiges  font  me- 
nues  :  lefquelles  font  chargées  d’vnc  graine  rouge-',  qm  eft  J 
aftringeante  au  gouft.  Dauantage  elle  croift  parmy  les  prés,  & 
principalement  és  lieux  humides  &  marefeageux.  loint  qM 
cefte  herbe, qu’on  appelle  faufTement  Behen  rubrum,  a  les  mef¬ 
mes  proprietez  que  Diofeoride  &  Galien  ont  attribué  au  limo¬ 
nium  :  félon  qu'on  voit  par  expérience.  Et  par  -  .linfi  ie  n’ay 
craint  de  mettre  le  pourtraiél  div  behen  rubrum  des  Apothi¬ 
caires,  pour  le  vray  pourtraiél  du  limonium  :  car  comme  nous 
dirons  au  chapitre  de  Ben,  ces  plantes  ne  font  le  ben  rouge  de- 

.  ferit  pat  les  Arabes.  Pline  appelle  le  limonium,  Bete  fauuage: 

r  frLj  mais  Galien  luy  eft  contraire  :  lequel  die  n’auoir  lamais  vca 
fauuage  :  finon  qu’on  vouluft  auffi  appellet  la  Patelle  ,  ou 
pozeille  faunage.  Et  pat-ainfi  nous  pouuons  dire  le  limonium 
cftre  vne  efpece  d’herbe  à  part.  Auquel  combien  que  le  behen  6o 
rubrum  ne  fc  rapporte  en  tout  &  pat  tout  quaut  a  fes  tiges,  at¬ 
tendu  toutesfois  qu’en  toutes  autres  chofes  iis  font  femblables, 
voire  mefmes  en  leurs  vertus  &  proprietez  ,  ic  deracureray 
pettinace  en  mon  opinion,iufques  à  ce  qu’on  me  monftre  quel¬ 
que  autre  plante  qui  mieux  retire  au  limonium  ,  &  cependant 
ie  ne  veux  m’arreftet  à  ceux  qui  cftimét  l’herbe  pytola,  que  les 

ffroh  herhe.  Allcmans  nomment  Vuintetgrueo, cftre  le  vray  limonium  :  car 
fes  marques  ne  le  me  permettent.  Et  qu'ainfi  foit ,  elle  ne  pro- 
uienc  en  lieux  humides  &  marefeageux  ,  ains  és  montagnes 
ombrageufes,  &  és  forefts ,  ayant  fa  fucille  femblable  au  poy- 


.  L’herbe  du  lagopus  beüe 
en  vin,fi  on  n’eft  en  fleure, 
&  en  eau ,  fl  on  eft  en  fle¬ 
ure,  relïèrre  le  ventre.  Ap¬ 
pliquée  aux  haines ,  elle 
guérir  leurs  inflamma¬ 
tions.  Elle  croift  parmy  les 
bleds. 


fir  pour  lagopus. 


Diofeotide  s’eftpaffé  fi  de  lé¬ 
ger, quant  à  lagopus,  qu’il  feroir. 
fort  difficile,  &  mefmes  quafi 
impofiible  de  deuiner  entre  tant 
d'herbes  qui  croiflent  parmy  les 
blcds,laquelle  on  pourroit  choi- 


Caryophyllata  ,  Herba  benediüa  ,  flue  Sana  munda  ; 
■  François  ,  Benoifie  Gadtot  ,  ou  ReJfi'j'g  :  Ita¬ 
liens  ,  Gariophillata  ;  Allem.'ins  ,  BenediEle 
nuurtz,. 


Caryophylîata. 


Caryophyüata  de  montagne. 


Kk 


Cortufa, 
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Cortufa, 


Matthasus  Saluatîcus  prend 
pour  tagopus  ,  celle  hetbc  qü’on 
appelle  Caryopliÿllacà.mâis  cét- 
tcs ,  à  mon  iugemcnc ,  il  s’abufe; 
car  la  catyophyllàtà  ne  ctoift 
palrmy  les  bleds ,  ains'  vient  es 
montagnes ,  &  le  long  des  che¬ 
mins,  auprès  des  bayes  &buif- 
fons  :  car  elle  les  aime  fort.  Les 


les  ont  vn  gouft  aftringeant  &  odorant.  Moyennant  lefqucllès 
qualité?-, les  racines  font  non  -  feulement  fubtiliantes ,  refolu- 
tiues  &  alltingeantes  :  mais  auflî  font  confottatiues.  Or  pour 
retbqtrier  à  noftte  lagopus  ,  les  Alltmans  prennent  pour  lago-  Pes 
pus ,  celle  herbe. qui  a  les  fueiljes  longuettes, &  femblabl'es  au  dis  AUem  “ 
crioict ,  St  fa  tige  menue  ,  ronde  &  velue  :  portant  fa  graine  en  ***' 

petits  plottons  velus  &  mouflus,;  laquelle  efl:  notoirement 
afttingeante.  Et  fe  fetuent  de  celle  graine  ,  pour  moùdifier  le 
fondement  évcaquelTangues  St  dy'fcntçries.  Celle  herbe  croill 
parmy  les  blgds.Mais  d’affermer  q\ie  ce  full  le  vray  lagopus, ie 

,  _ _  n'oferois.  Carîpcrfonne  ne  l'a  dcfçrit.Les  fueilles  de  ce  lago- 

Anciens  n’e'n  ont  point' pàïlc, ‘que  lo  >  enftjiihble  fes  ploctons  &lfa  graine,  réduits  en  farine, 

■  fçàche  ;  finori  quePlin'c  l'ait  l^t  b*ns  prisîen.gros  vin,  ou  jusde.grenade,  conçre  les  ca- 
f  ^utfiraiT^ueSiliiï  de  ventti|,eieftiqhs  colériques ,  Sf  delîuxions 
d’eilomac.  La  decoflion  de  toute  la  plante, y  mellant  de  fueil¬ 
les  de  .ma.nu;e,fai(lle  en  vin  doux.ell  linguliere  au  mal  de  la  ve- 
fcîe  ,  &'‘fpecialçmcnt  aux  inflamra''ations  de  Tviine.  Sa  graine 
Ctrt  grandenic'nt  à  ceux  qui  crachent  le  fang  :  fes  plottons  re- 
«hlits,  en  cendre  ,  Sc  enduits ,  eflanchent  les  nemorrhoïdes  qui 
cpulenj.  Qi^elqucs-  vns  eftiment' fes  plottons  ellte  fort  pro¬ 
pres  pour  netœyct  le  fondement  des  dyfenteriques  :  d’antant, 
dlfenfrils.qu'ils  arr^knt  leur  flux.  'Galien  parle  du  lagopus  en  Gai. 
cille  forte  ;  Le  lag^ateUfi  delficçatif, qu’il  peut  deffeicher  le  fimpl.mei, 
flux  de  ventre.  \  *” 


appellé  Geum  :  car  il  dit  que  le 
geum  a  fes  racines  menues ,  noi¬ 
res, St  odorantes.  Quant  à  la  ca- 
ryophyllata ,  c'ell  vne  plante  qui 
n’elî  trop  commune  ;  &  qui  a 

. . .  .  plulîeurs  propriété?  :  comme 

bien  demonfttent  fes  racines, qui  font  odorantes,  Stfentans  le 
girofiie  ;  d’où  elle  a  pris'  fdn  nom.  Ses  fueilles  font  quelque 
{jeu  afpresjvcluës  ,  &  diuifées  en  trois  à  la  cime  de  leur  queue, 
iortâs  plus  bas  deux  à  deux,îc  en  moindre  forme,  ellans  au  te¬ 
lle  toutes  dentelées  à  l'entour.  Sa  tige  ell  branchüe,  ronde, non 
groffe,  d’vne  coudée  &  demy  de  hauteur,  noiiée  &  vn  peu  af- 
pre.  Ses  fleurs  font  iaunes ,  &  femblablcs  à  celles  de  la  quinte- 
fueille  ,  d'où  fortent  de  petites  telles  velues  ,  qui  contienucnc 
la  graine.  Elle  a  force  mcines  minces  &  rouffallres,  ayans  l'o¬ 
deur  de  gicoffle.  Elle  croill  le  long  des  chemins  ,  &  en  lieux 
ombrageux,  Il  y  a  vtie  autre  forte  de  caiyophyllata ,  qui  croill 
ës  montagnes  ,  laquelle  i’ay  trouuée  en  vue  montagne  de  Bo¬ 
hême, nommée  Corconos,d’où  prend  fa  foutee  le  ficuue  Albis. 

Elle  porte  des  fueilles  plus  groffesque  l’autre, plus  crefpuës,& 
plus  velues,  en  jettant  plulîeurs  de  la  racine  mefme,  lefquellcs 
font  attachées  à  de  longues  queiies,  ellans  au  telle  fort  rudes  à 
manier,dentelécs  tout  autour,&  fecouchans  à  terre.  Ses  tiges 
font  minces ,  non  btanchuës ,  comme  la  precedente ,  où  appa-  3  o 
roilTent  peu  de  fueilles,  &  encores  bien  petites.  A  leurfora- 
mité  ne  fort  qu’vne  fleur  ,  qui  èll  fort  belle,  &,plaifanî-e  à  voir, 

&  trois  fois  qualî  aulfi  grande  que  la  precedente  ,  de  couleur 
jaune:  laquelle  venant 'à  defleurir  ,laiffe  comme  vn  rondeau 
'  empenné.  Ouuragc  de  nature  miraculeux.  Ça  racine  ell  longue 
d’vD  empan, &  groffe  comme  le  petit  doigt,  non  fibreufe  com¬ 
pte  l’autre,  &  d’vne  couleur  rouffe,laquellc  fent  au  giroffle ,  & 
èll  aftiingeante  au  gouft-  Elle  cil  plus  v@rtueufe  &  efficace  que 
la  commune.  Voilà  quant  au  caryophyllata,  Mais  leur  bonne 
&plaifantc  odeur  me  fait  louuenir  d’vnc  certaine  plante  ,  qui 
n’ell  certes  douée  de  moindres  vertus  &c  propriété?  lingülictcs  vfe  par  quelques  iours.  Sa  graine ,  beüe 
C»l»r»  W-  *3“®  f^^■<^i<ftes.  le  l’appelle  Cortufa.,  pource  qu’elle  a  pre-  .q  meut  le  flux  menftrual. 

^  ■'  mietemcnt  elle  trouuée  par  lacq.  Ane.  Gortulus,. homme  fort 

ftudieux.  Ses  fueilles  font  femblablcs  à  celles  de  vigne,  moin¬ 
dres  toutesfois  ,  ellans  rondelettes ,  afprés ,  d’vn  goull  allrin- 
geat,&  attachées  à  longues  queiics.Scs  tiges  font  minces, droi- 
ûes,  fans  fueilles ,  &  toutesfois  par  vn  merucilleux  artifice  de 
nature  ,  portent  des  fleurs  à  leur  cime,lefquclles  font  par  de¬ 
hors  purpurines  ,  &  par  dedans  jaunes, &  remplies  de  petits  fi¬ 
lets  ou  poils.,  jaunes  pareillement.  Ses  racines  font  bien  mu- 
Hies,minces& longues.  On  en  treuuchcancmoins  qui  jettent 
des  fleurs  violettes, &  d’autres  qui  en  jettent  de  blanchesrmais 
la  première  forte  ell  plus  commune.  Elle  prouient  en  lieux 


Medium,  ou  Viola  mkrina,  C  H  A  P.  X  FI  II, 

Le  medium  croift  parmy 
les  rochers, es  lieux  ombra¬ 
geux.  Il  a  Ips  fueilles  fem- 
blablés  à  la  flambe.  Sa  dge 
eft  de  trois  coudées  de 
haut  :  de  laquelle  fore  vne 
fleqr  grande, ronde,&  rou- 
ge.Sa  graine  eft  petite ,  & 
femblable  à  celle  de  carta- 
mum.  Sa  racine  eft  de  la 
longueur  d'vn  palme, &  de 
la  grollèur  d’vn  bafton  ; 
laquelle  eft  verde,  rude,  & 
afpre  au  gouft.  Réduire  eq 
poudre,&  cuidle  en  miel,&  prife  à  mode  d’eledluai- 
re  ,  elle  reftreint  le  flux  menftrual  rouge  ,  fi  on  cq 


Aucuns  dient  que  le  medium  croift  feulement  en  Medie.S'il 
eftoit  ainfijce  ne  feroit  de  merueillcs  s’il  ne  fe  crouuoit  en  Ita- 
lie.Plufieurs  luy  attribuent  les  fueilles  d'endiuc,  &  non  de  iris: 
ellans  d’opinion  que  an  lieu,  où  les  Exemplaires  cômuns  met¬ 
tent  iris  ,  qu’il  faut  mettre  Seris  ,  qui  ell  l’eudiue  :  fe  fondant 
fur  l’exemplaire  d’Oribalîus  qui  le  met  ainli.  Et  de  faiél  me 
fondât  fur  l’authdrité  d'Otibalras,ic  n’ay  craint  de  faite  pout- 
traire  celle  plante,queDouste  baillons  pour  le  medium, atten¬ 
du  qu’elle  ne  luy  retire  mal.  Car  elle  ne  prouient  point  feule¬ 
ment  és  lieux  fecs,  pierreux,  &  ombragduxf comme  m’a  eferic 


ibrageux  où  le  Soleil  ne  frappe  point ,  en  terre  croyeufe  lacq.  Ant.Corcufu$,qui  m’en  a  faid  plailir)mais  en  outre  pot- 

&  bUnchaftre.  Celuy  qui  l’a  trouuée  ,  ne  1  a  jamais  fçcu  voir  te  fa  fuçille  femblable  à  l’endiue,  vne  tige  haute  ,  de  grandes 


qu'au  terroir  Vicentin,  en  la  vallée  Stagna.  Toute  laplantc 
eftant  fraifehe  eft  fort  odorante, &  a  vne  odeur  femblable  aux 
rayons  des  moufehes  à  miel ,  cftant  plus  plaifance  toutesfois, 
&  plus  forte  :  mais  deuenant  feiche,  elle  ne  fent  rien.  Celle 
plante  (  difent  quelques  -  vns ,  qui  l’ont  expérimenté  j  ell  fin- 
guUere  pour  mitiguer  les  douleurs  des  nerfs  &  iointures  ,  par 
quelque  accident  que  ce  foit  quelles  aduiennent.  Car  laiffant 
fort  long  temps  au  Soleil  fes  fleurs  en  infufion  d’huile  d’a- 
■  mandes  frais  ,  &  autant  d’huile  rofat  complet ,  c’ell  vn  médi¬ 
cament  à  cell  effeél  fort  fouuerain  ,  fi  on  en  vfe  cftant  encore 
tiçdc  Et  pour  retourner  à  nos  caryophyllata,ie  ne  doute  point 
que  l’vne  à  part  l’autre  ne  foit  ad^idiue  &  corroboratiue ,  & 
propre  à  guérir  les  playes  &>lceres.  Les  modernes  l’ordon¬ 
nent  en  breuage  aux  playfisffnterieures  de  la  pourine;&  appli¬ 
quent  fon  jus  ,  auecvirpeu  d'e  vetd  de  gris,  aux  vlcerescauer- 
tfeux  &  difficilcva  guérir.  La  fenteut  de  l’herbe  relioiiyt  les 
effrits  ,  &  fortifie  les  cerneaux  froids.  Prife  en  breuage  ,  elle 
eft  bonne  aux  cceliaques  &  aux  caqueffangues  :  eftant  lingulie¬ 
re  pour  reftreindre  le  flux  menftrual ,  &  les  crachemens  de 
fang.Prife  en  dcdans,&  à^ppliquée  en  dehotSjelle  ell  bonne  aux 
roraputcs,&  defeentes de’. boyaux.  Elle  eft  de  température 
çhaude  &fi:i€he,Cpfnme  bien  dcmonllrent  fes  raçines,Iefquel- 


fleurs,&  vne  petite  graine, femblable  à  celle  du  faffrau  ballard. 

Galien  parlant  du  medium,  dit  ainfî  :  La  racine  de  medium  ell  GaUihr.  7, 
de  propriété  contraire  à  fa  graine  :  car  la  racine  eft  afpre  ,  & 
reftreint  toutes  fluxions  ,&  principalemcnc  le  flux  menftrual. 

Mais  tant  s’en  faut- que  la  graine  conllipe  &  refferre-que  mef- 
mes  elle  efmcut  le  flux  menftrual  :  comme  cftant  fiibtiliante  & 
incifiuc  en  fes  parties  &  propriété?. 

Epimedium,  C  B  A  P.  XI  X. 

L’epimedium  eft  vne  tige  non  trop  grande ,  qui 
porte  dix  ou  douze  fueilles  femblablcs  à  celles  de 


que  l’vne  à  part  l’autre  ne  foit  adffliffiue  &  corroboratiue ,  &  <50  lierre.  Elle  ne  produit  ny  fleur  ny  graine.  Sa  racine 
,1.-1  ...„i  T  J  eft  menuë,noire,puante,&  d’vn  gouft  fade.  Il  croift 

és  lieux  humides.  Ses  fueilles  ,  pilées  &  appliquées 
auec  huile  ,  à  mode  de  cataplafine",  engardent  lés. 
-mammelles"'decroiftre.  Sa  racine  engarde  de  con- 
ceuoir.  Ses  fueilles  pilées,&  beües  en  vin  jchafque 
iour  cinq  dragmes,apres  auoir  efté  purgées  de  leurs 
mois ,  engardent  les  femmes  de  conccuoir ,  &  les 
rendent  fteriles. 

Quant 


w 
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ftiniti- 


Q^nt  à  repimedium  ,  ie  n’ay  encores  trouué  perfonne  qui 
Paie  veu  ny  remarqué  en  Italie.Ec  pat-ainfi  ie  penfe  que  ce  foit 
vne  plante  eftrangerc,  &  qui  croift  en  régions  eftranges.  Pour 
le,moins  fi  l’cpitnedium  croift  en  Italie  ,  ie  confeffe  ne  lauoir 
encores  veu.  Toucesfois  il  y  a  vn  certain  Médecin  Icaliénique 
ie  ne  veux  nommera  prefent,lequeleftime  repimedium  eftrc 
jslle  herbe ,  faifte  à  triangle  >  que  npus  appelions  Trinité  :  & 
le  donneainfi  entendreàplufiearsjqui  luyàdiouftent  plus  de 
foy  qu’à  Diofeoride.  Maisfon  erreur  eft  fi  manifefte  ,  que  le 
'  moindre  cognoiffant  és  herbes  le  peut  réfuter.  Toutesfois 
à  ce  qu’vn  chafçun  le  puifle  mieux  cognoiftre  ,  nous  rijer- 
ttons  icy  la  deferiptioh  de  l’vne  fc  de lautre  plante.  En  pre¬ 
mier  lieu  ,  l’cpimedium  ,  félon  Diofeoride  ,  a  vne  tige  affez 
grande, ayant  dix  ou  douze  fueilles  femblables  à  celles  de  lier¬ 
re.  Au  contraire, la  trinité  ne  produit  aacune  tige;ains  produit 
vingt ,  trente  ,  &  quelquesfois  quarante  fueilles  ,  ylTans  toutes 
d’vneracine,  tout  ainfi  que  le  cyclamen.  Dauantage.au  com¬ 
mencement  du  Printemps  ,  la  trinité  iette  vne  fleur  bleue  ,  & 
par  apres,la  graine.  Mais, feIonDiofcoride,l’ep"imcdium  ne  pr^o- 
duit  ni  fleur,  ni  graine.  Dauantagé,la  trinité  a  fa  racine  cfpar- 
pillee,odorante,&  ayant  vn  gouft  ftyptique,&  aftiingeat.  Mais 
la  racine  d’epimedium  eft  menue,  puante,  &  fade  au  gouft.  En 
quoy  on  peut  ayfement  vbir  la  différence  cuidente  qui  eft  en¬ 
tre  rcpimedium,&  la  trinité  ;  qui  ne  tourne  à  trop  grand  hon¬ 
ni//  7*9.  nsui^^u  Médecin  fuf-mentionné.  Pline  aquafi  pris  de  mot  à 
"“/iV  g  mot  de  Diofeoride  tout  te  qu’il  dit  de  repimedium,&  Ga- 
■  tnedic.  1’'“  en 'parle  en  cefte  forte  :  L’epimedium  eft,  de 

température  moyennement  rcfrigeratiue,conioin(fte  à  vne  hu¬ 
midité  aqueufe.  Et  par  -  ainfi  il  n'a  aucune  qualité  remarqua¬ 
ble.  Appliqué  fur  les  mammell.es  à  mode  de  cataplafme  ,  il  les 
garde  dépendre.  On  dit  qüe  lé  prenant  en  breuage ,  il'engardc 
de  conceuoin 

Cladiolm  ;  Gi:ecs,Xphion;Vï&nçois  ,GUè,oa  Glayeuh 
Arabes ,  X<^/iflon  :  Italiens,  GUdialo ,  Sc  Monaccu- 
cie  :  Allcmans  ,  Schvvmel. 
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flambe  ,  n'eftoit  qu'il  eft 
moindre,  &  plus  eftroit  : 
eftant  pointu,  comme  vne 
efpe'e  ,  &  plein  de  nerfs  & 
veines.  Il  produit  fes  fleurs 
bien  compaifées  ^  miiès 
par  ordre  lesvnes  apres  les  autres.  Sa  graine  eft  rô¬ 
de  :  &  produit  double  racine  ,  &  mipartie  en  deux 
coftès  comme  les  bulbes  :  dont  l'vne  eft  deflus  ,  '& 
l’autre,  deflbus.  Toutesfois  celle  de  deflus,  eft  la 
mieux  nourrie  :  car  celle  d’embas  eft  grefle.Il  croift 
parmy  les  champs.  La  racine  de  defl'us  incorporée 
aiiec encens  &vin,&  appliquée ,  eft  fingulieie  pour 
tirer  hors  les  cfpines  &  tronçons  qui  font  demeurez 
dedans  le  corps.  Auec  farine,  d'yuraye ,  &  eau  miel¬ 
lée  ,  elle  refoule  les  pans ,  &  âpbftumes  plàttes  : 

&  pat  -  ainfi  on  la  met  és  emplaftres  appropriez  . 
à  cela.  Appliquée  par  le-  bas, elle  efraeut  '  le  flux 
menftrual.  On  dit  que  la  racine  de  delTus  incite  à  do 
luxure,&  que  celle  d’embas  refroidir,  ou  rend  ftéri- 
le.  On  eftime  auiïï  la  racine  de  deflus  ,  donnée  en 
breuage  auec  d’eau,eftre  finguliere  aux  rompures  & 
defeentes  des  boyaux,  &  des  petits  enfans. 

Le  glais,qiie  les  Grecs  appellent  Xiphion,croift  par  toute  la 
Tofeane  ,  &  à  l'entour  deGoritie  ,  tant  és  ptez,  que  parmy  les 

blez  ;  de  forte  qu'on  l’appelle  l’herbe  des  blez.  Nos  Tofeans 
appellent  feS  fleurs,  Monaccucie.  Haies  fueilles  comme  la 


flambe  :  toutesfois  elles  font  plus  courtes  &  plus  eftroitcs ,  & 
font  faites  en  pointe  ;  eftans  rayées  de  fonds  à  cime, de  certai¬ 
nes  veines, ou  nerfs.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d’vne  coudée ,  & 
eft  pleine  de  jus.  Scs  fleurs  font  incarnatés,Sc  difpofées  les  vnej 
apres  les  autres  ,  par  certains  interualles  ,  lefquelles  font  fort 
femblables  aux  fleurs  de  la  flambe ,  combien  qu’elles  foyent 
moindres  de  beaucoup,&  toutes  d’vne  couleur.  Diofeoride  dit 
que  fa  graine  eft  ronde.  Il  a  deux  racines  l’vne  delTus  l’autre  , 
lefquelles  font  rondes  &  plâtres  ,  à  mode  de  ' vertoils  ,  eftans 
blanchaftres  &  chainüës.Ses  racines  font  couuertes  de  certains 
filamens  noirs  titans  fur  le  rouge  ,  tout  ainfi  que  les  racines  de 
Q  faffran.  Au  reftè  combien  que  Diofeoride  dit  que  la  racine  de 
deflus  eft  plus  grande  &  mieux  nourrie  que  celle  d’embas  ;  cc- 
neantmoins  le  contraire fe  voit  bien  fouuent.  Pline  eft  con¬ 
traire  à  Diofeoride, quant  à  cefte  plante  :  car  il  die  que  le  glais 
croift  és  lieux  aquatiques  &  marefeageux.  Maisie  penfe  que 
Pline  prenne  poutgladiolus.ce  que  les  Apothicaires  appellent 
Acorum.  Galien  parle  du  glàdiolus  en  cçftc  forte  :  La  racine  du  Gladiüus  dt 
glais  ,  &  mefme  celle  de  deflus ,  eft  atcraéfiue ,  tefolutiuc  &  Pline. 
defliccatiue.  8. 

ftmpUmed. 

Sparganion  :  Arabes  ,  Safarheramn. 

H  A  P.  XXL 

Aucuns  appellent  le  fpar- 
ganion  Xiphidion.  Il  a  les 
fueilles  femblables  au  glais; 
mais  elles  font  plus  eftroit- 
tes,&  panchentplus  contre 
terre.  A  la  cime  de  la  tige  il 
produit  certaines  boules 
toutes  entaflees  de  graine. 

La  racine  prile  en  vin  ,  eft 
bonne  aux  venins  des  fer- 
pens. 

Ruellius  prend  pour  fparganiô, 
la  'fpatula  foetida  :  mais  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuiuanc, 
c’eft  la  Xyris  de  Diofeoride.  Cat 
combien  que  la  Iparula  qu’on  appelle  foetida,  pour  raifon  de  fa 
puanteur, ait  les  fueilles  femblables  au  glais  :  ce  -  neantmoins 
elles  font  plus  larges  &  plus  longues, &  ne  panchent  point  cotre 
terrc.Ioinâ:  quelle  ne  produit  point  de  boules  à  la  cime  de  fes 
tiges  qui  contiennent  fa  graine;ains  porte  fa  graine  en  certaines 
'  ^  Tes.  Et  par-ainfî  l’opinion  de  R 

Syluaticus, parlant  de  fpatula  foetida,  c 
pris  en  Ægincta  ce  qu’il  en  dit  :  mais  ie  crois  qu’il  fe  mocque; 
car  ie  ne  ttôuuay  iaroais  en  Ægineta  ce  qu'il  en  dit.  Pour  re¬ 
tourner  à  qoftre  fparganium  ,  ie  fuis  en  doute  fi  la  plante  que 
nous  piettons  icy  en  auant  pour  le  rpaiganium  ,  &  que  tous 
caug.qui'opt  de  poftre  temps  eferit  des  fimples  prennent  pour 
telle,foi.t  fon  vray&  légitimé  pourtrait  ;  attendu  que  fes  fueil¬ 
les  font  plus  larges  que  celles  du  glais  ,& non  plus  eftroittês, 
dreflees  en  haut ,  &  non  recourbées  contre  bas.  Qui  me  fait 
perfuader  eftreimpofliblc  que  cefte  plante  foit  le  fparganium, 

Galien  die  le  fparganium  eftre  defliccatif. 

J  •  ,  Gd.üh.9. 

^  Xyri^  ,  du  Spatula  fœtida  ;  François  ,  Glayeul  puant,  fimpl.  medic, 
QU  fauuage  :  Arabes  ,  Caforai:  Allemans,  Fmrf- 
dtleujz.  ;  Efpagnols  ,  Lirio  Spadanal. 

CHAP.  XX  U. 


Le  glais  ,  qüe  les  Grecs 
appellent  Xiphion ,  Phaf- 
ganon  ou  Machæronion,& 
lequel  les  Romains  appel¬ 
lent  Glàdiolus  ,  a  pris  ce 
nom,  de  ce  que  fes  fueil- bourfes  ou  gouflés.  Et  par-ainfî  l’opinion  de  Ruellius  ne  peur 
les  font  faiétes  à  mode  d’e-  eftre  receuable.  Syluaticus, parlant  de  fpatula  foetida,  dit  auoir 
fpée.ll  fcroit  femblablc  à  la 


La.  Xyris  a  les  fueilles 
femblables  à  la  flambe,ron- 
tesfois  elles  font  plus  lar¬ 
ges  ,  ôc  plus  pointues  au 
bout.Du  milieu  d'icelles  el¬ 
le  produit  vne  tige  aflèz 
groïIè,&  de  la  hauteur  d’v¬ 
ne.  coudée;  à  la  cime  de  la¬ 
quelle  y  a  de  goufles  faiétes 
à  triangle  ‘,  au  dedans  deA 
quelles  y  a  vne  fleur  rouge, 
&  comme  orengée  an  mi- 
lieu.ElIe  porte  fa  graine  en 
goufle  :  laquelle  eft  femb}a-  ' 
K  k  3  blc 
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ble  a  vne*  féitc  :  eftant  rondcjrougcj  &  acre.  Sa  ra¬ 
cine  eft  longue ,  rou{re,&  ijodeufe.  Elle  eft  bonne 
aux  fradtores  ,  ôc  aux  playes  de  )a  refte.  Elle  attire 
fans  douleur  ni  violence,  toutes  efpines  &:  autres 
chofes  qui  feroyent  demeurees  dedans  le  corps  ,  y 
adiouftant  la  tierce  part  de  fleur  de  bronze, &  la  cin¬ 
quième,  de  racine  du  grand  çeptaunum  &  de  miel, 
Enduite  auec  vinaigre ,  elle  eft  bonne  à  toutes  en- 
fleures  &apoftumes.  Sa  racine  prinfe  en  breuage, 
auec  vin  cuir,  eft  bonne  aux  fpafmes, aux  rompures, 
&  aux  feiatiques  :  ^  mellnes  àeeux  quinepeiment 
vriner  que  goutte  à  goutte, aux  flux  de  ventre.  Sa 
graine,prife  en  breuage, au  poix  de  trois  obolcs,fait 
vriner  vehementement  ;  &  beüe  aueevinaigre,  elle 
confume  la  ratte. 


MATTHIOLVS, 

Troifîef me  Orchanette. 


res.  Auec  gruotte  feiche , 
cllegueriftle  feu  S.  Antoi-, 
ne  :  &  enduit  -  on  auec  vi¬ 
naigre  les  gratelles  &  peaux 
[  blanches,  qui  font  enchar- 
nées  dedans  le  cuyr.  Appli¬ 
quée  par  le  bas  ,  elle  attire 
I  henfant  hors  du  ventre  de 
•  la  mere.  Sa  decodtion  eft 
bonne  à  ceux  qui  ont  mal 
aux  reins,  &à  la  ratte ,  &  à 
ceux  qui  ont  la  iaunilfe  : 
mais  s'ils  (ont  en  fleure ,  il 
^  la  faut  prendre  auec  eau 

mieiiee;  i)es.fueilles  beSes  en  vin.reirerrent  le  ven¬ 
tre.  Les  Parfumiers  fe  feruent  de  la  racine  ,  pour 


La  fpatula  fœtida  croift  par  toute  ritalie,&  principalement 
pn  Tofeane,  &eft  correfpondante  à  la  deferiptié  que  Diofcoii- 

racine  n'cft  point  longue  ,  touffe  &  noiiéc  :  mais  grefle  &  fort 
decogpse  ;  mais  poutee  nous  ne  changerons  d’opinion  ,  atten¬ 
du  qaries  autres  maïquçs  s’y  rapportent,  &  que  ce  n’eft  chofe 
nouuelle  ny  eftrange  de  trouuer  différence  és  racines  des  plan¬ 
tes  ,  qui  prouiennent  fous  autre  climat.  Ec  toutesfois  les  fuf- 
diiffs  voulans  maintenir  leur  dire ,  difent  que  la  graine  de  fpa- 
lula  fœtida  eft  ronde,  &  non  femblablc  à  la  feue.  Mais  Oriba- 
fîus  nous  ortc  de  toute  doute ,  lifant  c'eft  à  dire  ers,  A 

quoy  m’arreftant ,  joint  qu'on  fçaitaffez  la  graine  de  fpatula 
tœtida  feiitir  les  feues,  ie  crois  qu'il  faut  ainli  lire  Diofeotide. 

Sa  graineeft  contenue  en  bourfel, ayant  l'odeur  de  fcue.On  luy  , .  tetle  vertu,que  loïc  qu  on  la  mage,  OU  qu  O  la  ooiue, 
a  mis  le  nom  de  fpatula  fœtida ,  poutee  que  frottant  fes  fueil-  ’  OU  qu  ô  la  porte  liee  lur  loy.elle  relifte  au  venin  de 

t - - .1 - J - . . .  4..  tous  ferpés,& principalement  des  viperesjcellemenc 

que  fi  quelqu’vn  mafehant  cefte  herbe  ci’achoit  eu 


d’orchanerte,  qu’aucuns  appellent  Alcibiadium ,  ou 
Onochiies.  Elle  n’eft  differente  de  la  precedente, 
finon  qu’elle  a  les  fueilles  plus  petites  ,  qui  néant-  - 
moins  sot  afpres  corne  les  autres.Elle  produit  de  pe¬ 
tits  iettûs,auec  des  fleurs  rouges  incarnattes.Ses  ra¬ 
cines  sot  rouges,&:  fort  lôguesflerquelles  rendét  en 
têps  de  moiffbn  vn  ius  rouge  corne  fang.  Elle  croift 
és  lieux  *  fabloneux.  Cefte  herbe, &.ies  fueilles  ont  ’^Orih, 
telle  vertu,que  foit  qu’on  la  mage,  ou  qu’ô  la  boiue. 


Jes  parmy  les  doigts,  elles  rendent  vne  odeur  fort  puante.  Au¬ 
cuns  fe  feruent  de  fon  jus  contre  la  gratelle,  contre  les  dartres, 
&  contre  le  malfainâ  Main.  Galien  en  parle  ainfi  :  La  xytis 
eft  compofée  de  parties  fubti}es,&  a  vne  vertu  atttaiffiue.refo- 
lutiuc,  &  deffieçatiuç  tant  en  fa  racine,  gpe  piincipalement  et» 
fa  graine  :  laquelle  çft  bonne  à  faire  vrînet,^  à  guérir  les  dure¬ 
rez  de  la  latcç. 

^nchnfa  :  François,  Oychanette  :  Italiens ,  j4nchtifa  : 
Ailemans,  Romhfen'j^rig  ;  Espagnols,  Soagem. 


Rremiere  Orchanette. 
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Seconde  Orchanette. 
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la  bouche  d’vn  ferpent ,  il  le  ferpit  mourir  de  fon 
feul  craichat.  Il  y  en  a  encores  vne  autre  efpcce ,  qui 
eft  aflèz  femblable  à  la  precedente  :  tomiçsfois'  elle 
a  fa  graine  rouge  ,  &  moindre  que  celle  de  l’autre. 

Sa  graine  mafehée  ,&  crachée  en  la  bouçhe  d’yn 
ferpent ,  le  fait  mourir  foudain.  Sa  raqine'prife  en 
breuage  ,  au  poids  d’vn  acecabule  auec  hylîbpe  ,  & 

^0  creflbn  Aleno.is ,  chalfç  les  vermines  larges  hors 
du  corps. 

Diofeotide  racticy  feulement  trois  efpecesid’orcbanetfe  : 
mais  Pline  adioufte  la  quatriefrae  :  laquelle  il  qppsllc  Orcha-  ?/./.: 
nette  baftatde,pource  quelle  eft  aucunemêc  Séblable  .icelle  de 
la  première  efpccc.Toucesfois  elle  eftplus  afj^re  &  plus  velue', 

&  n’eft  fi  graffe  ,  &  a  les  fueilles  plus  mcnuè’'s,  &  plus  flacques, 

Q^ant  à  cefte  quatfiefme  ,  ic  ne  lavis  iamais:  combien  que 
Paye  trouué  fouuétesfois  toutes  les  autres'cfpeces  d’ofchanct- 
te,en  Italie.  Toutes  les  orchanettes ,, qu’on  trouue  en  Italie, 
ont  quafî  leurs  tiges  chargées  de  fleurs  rouges, affez  fcmblables 
à  celles  de  bugloffc:toutesfois  les  fleurs  d'orchanette  font  plus 
JO  rouges, &  plus  efpanies.  Galien  met  la  lycopfis  au  nombre  des  Qal.  Uh.  C, 
.orchanettes,  defquellcs  il  parle  ainfi  :  Il  y  a, dit-il, quatre  efpc-  Jltnf.med. 
ces  d’orchanette, dont  celle  qui  eft  appcilée  Onoclea,  a  fa  raci¬ 
ne  fort  refrigeratiue,  defficcatiuc,  aftringeante,&  vn  peuame- 
re  :  laquelle  aullî  eft  fuififantc  pour  fubtilier ,  purger  les  hu¬ 
meurs  colériques  ,&  poijt  cfpaiffit  les  corps.  Ses  fueilles  ne 
font  fi  efficaces  que  /a  raciné;  toutesfois  elles  fonr  aftringean- 
tas  &  deflîccatiues.iftuaot  à  celle  qui  eft  furnoromée  Lycopfis, 

•  elle  eft  tefrigeraciué  &defficcariue  ,  &ala  racine  plus  afttin- 
geantc  que  celle  d’onoclca.  Quant  à  celle,  qu’on  appelle  Ono- 
cheilos ,  elle  eft  plus  chaude  &  plus  medecinale  :  car  elle  a 
vne  euidente  &  prompte  acrimonie  en  fon  gouft.  Mais  la  plus 
petite  eft  encores  plus  chaude  que  cefte  -  cy  :  &  plus  amerc  ,  & 
plus  medecinalc.  Touteslcs  orchanettes  n’ont  pas  mcfmcs 


Aucuns  apppllent  l’orchanettc  Calix  ,  ou  Ono- 

cleia.  Elle  a  les  fueilles  fcmblables  à  la  laidfiic  :  lef-  _ ..............  _ _ _  . . .  r-  . 

quelles  fout  pointues  à  la  cime  ,  velues  ,  afpres  ,  &  proprietez.Car  celle  qu’on  appelle  Onoclea.a  fa  racine  afttin- 
noires  ;  &  fortent  en  grand  nombre  dés  la  racine,  °  ”  ' 

eftant  picquantes ,  &  elparpillées  çà  &  là  defliis  la 
terre.  Sa  racine  eft  grofle  comme  vn  doigt  :  laquel¬ 
le  en  Efté  ceint  les  mains  de  ceux  qui  la  manient, 
d’vne  couleur  comme  faug.'Elle  croift  en  lieu  gras. 

Sa  racine  eft  aftrigeante.  Incorporée  en  huyle  &;  cj- 
fc  f  çjjç  çft  bpnne  aux  bruflurçs ,  &  aux  vieux  vlçe^ 


geanre  ,  &  quant  &  quant  vn  peu  amere  ;  eftant  fort  propre  i 
cfpaiflir&  extenuer  moyennement  le  cotps,&  à  purger  &  cua- 
cuer  les  humeurs  colériques  &  Talées.  Car(' comme  nous  nuons 
diél  cy-deffus  )  l'acrimonie  conioinéle  à  l’amcrrume  eft  pro¬ 
pre  à  ces  operations.  Et  pat-ainfi  elle  eft  bonne  à  la  jauniffe,& 
auxdeffeéluofitez  des  reins, &  de  la  ratte.  Elle  a  aufli  vne  ver¬ 
tu  refrigeratiue  :  à  raifon  deqiioy,  eftant  enduiéte  auec  griotte 
fcicbe.clle  efl:  bonne  aux  inflammations  &  cryfipclcs  ;  mondi- 
fiaot  les  humeurs  tant  prife  en  breuage  ,  qu’appliqué?  pat 
dehors 


s  V  R.  D  I  O  S  C  O  R. 

^thbà'Et  par-ainfi,  auec  vinaigre,  elle  guérie  les  gratteles,  & 
je^peaux-iilaDches  engrauées  au  cuir  .  comme  on  voir  aü  mal 

5  Niain.  Toutes  les  operations  que  deUus  le  lont  auec  la  ract- 
Dc  Quant  aux  fueilles,  cllesnc  font  fi  efficaces ,  que  la  racine: 
ce'n^tmoins  elles  font  aufli  dtfliccatiues  &  altrmgcance?. 

Et  par-ainfi  beufis  en  vin,  elles  attefient  toutes  fluxions.  Quat 
à  cille,  qu’on  nomme  Ly copfis,  elle  ett  aufli  bonne  aux  inflam¬ 
mations  &  eryfipeles  ,  appliquée  comme  la  precedente  ;  &  elt 
fa  racine  plus  aftringeante.quc  celle  d’onoelea.  Q^nt  a  celles, 
fiu’on  appelle  anochellos,  &  Alcibiadmm, elles  ont  vnc  vertu 
plus  medicamenceufe:  car  elles  ont  vnc  plus  promptc,&  plus 
loudaine  acrimonie  au  gouft:&  font  fort  bonnes  a  ceux  qui 

font  mordus  des  vipères,  tant  mangées,  que  prifes  en  breuage, 

GU  aulfi  portées  pendues  au  coL  Celle  ejui  reUe  ,  a  Içauoir  la 
quatriefme  ,  qui  eft  la  plus  petite ,  &  qui  »’a  point  de  nom,  eft 
fort  femblable  à  celle_qu’on  nomme  Alcibiadium.-mais  néant- 
moins  elle  elt  plus  amere,  &  plus  medicamencculei&  par-ainfi, 
prife  cti  breuage.au  poids  de  dix-huia  dragmes,  auec  hyllopc 

6  creffon  Aknois  ,  elle  cft  fortEonue  contre  les  vers  larges  du 


LycofflS. 
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des  autres.  Auprès  des" 

^  fueilles  elle  produit  des 
h  fleurs  rouges  .•  dedans  IcC- 
V  quelles  y  a  vne  graine  fera- 
^  blable  à  vne  tefte  de  vi- 
pere.  Sa  racine  eft  noira- 
k  lire  ,  &  moindre  que  le 
doigt.  Prife  en  breuage ,  en 
^  vin  ,  elle  n'eft  feulement 
bonne  à  ceux  qui  font  mor¬ 
dus  des  ferpens  :  mais 
aulïïengarde  quelesferpés  - 
‘  ne  mordent  la  perfonne, 
la  beuuant  auparauant.  Au¬ 
tant  en  font  les  fueilles 
a  graine.  Elle  mitigue  les  douleurs  des  reins. 

;  en  vin,ou  en  vn  bouillon ,  elle  fait  forcir  le 


La  Ivcopfis,  qu’aucuns  appellent  Anchufa  ,  a  les  La  buglofTe  fauuage  a  pris  le  nom  d’Echium ,  c’eft  a  dire  Vi- 

l-a  y  r  rniiresfois  font  ^°perine,pourraifondefagraine,quieftfaiteamode  detefte 

fueilles  femblablcs  a  la  laicu  -3  ,  ^  ^  viperc.que  les  Grfes  nomment  %!,ou  pource  quelle  eft  fin- 

plus  longues, plus  larges,  plus  alpres,&  plus  eipail  puijejc  ^ux  morfures  des  vipères.  Nicander  en  Ion  traité  des 
les  •  de  lotte  que  celles  qui  font  près  de  la  racine,  friaclcs,  ditqu’vn  certain  Alcibius  inuenta  premièrement  ce- 

r^rnmbent  auafi  fux  elle.  Sa  tige  eft  longue,  droite,  fte  herbe  :  &  que  pour  cefte  caufe  elle  a  efté  nommée  Alcibia-  Alcibium,  «* 

retomoenc  q  ,  .  branches  alpres  ,  de  la  cum.  Car  comme  cell  Alcibius  dormoitenvne  court  de  mai-  Alcbnuum. 

afpre  &  qui  lette  pluheurs  vipere  le  mordit  au  defTous  du  genoiiil  :  lequel  s’ef- 

longueur  d’vue  coudee.lefquelles  pioduilent  de pe  jg  buglolTe  fauuage ,  &  la  mafchanc ,  fucçoit  & 

tites  fleuis  rouges-Sa  racinC-cft  toiîge  &  Ritniigean-  aualloiccoufîoursfonjas.  Puismit  le  marc  de  l’iierbe  fur  la 

re  Elle  croift  parmy  les  champs,  eu  la  plaine.  Sa  ra-  pi^yg  que  la  vipere  luy  auoit  faite  :  Sc  fut  guecy  entietemcnc 

rinp  enduite  auCC  huîlc  ,  eft  bonne  à  guérir  les  pla-  par  ce  feul  moyen.  Depuis  on  appella  l’echium  ,  Alcibmm, 

cine,cnduite  ^.llpfpi-niraaufeu  faindb  pour  raifon  de  ceft  Alcibius,  qm  premier  monftra  la  vertu  de 

yes  :  &  auec  farine  d  orge  ,  elle  Ici  uira  au  vipères.  Numenius,  Autheur  renomme, 

Antoine.  Si  pn  s’en  frotte  auec huile,elle pi'ouoque  S'J  deuxefpeces  d’echium :  appellant  l’vn.Ocimoïdes,  pour- 

\  ;  ce  qu'il  a  les  fueilles  femblables  au  bafilic;  nommant  l’autre, 

qui  a  les  fueilles  afpres  &  piquantes  ,  fpeeialément  Echium. 

Nicander  en  auoit  autant  dit  auant  que  Numcniùs.  A  quoy 
femble  que  Diofeotide  ait  confency;mettant  incontinent  apres 
l’echium,  le  bafflic  fauuage.  Pline  aufli  en  dit  autant ,  lequel 
en  parle  ainfi  :  Il  y  a  deux  efpeces  d’echium  :  dont  l’vn  a  les 
fueilles  femblables  au  pouliot.-Sc  l’autre  les  a  afpres  &  piquan¬ 
tes  ,  produifant  certaines  petites  teftes,  femblables  à  celles  de 
vipères.  Toutesfois  Pline  a  ignoré  que  echium  &  Alcibium  P/.f.iy.  c.  y.' 
fut  tout  vn  :  car  il  dit  qu’il  In’ailcu  és  Autheurs  quelle  herbe 
c’eft  Alcibium.  En  quoy  on  peut  voir  que  Pline  n’auoit  bien 
ftoft7uc''cèfoit  vne  herbe  fort  fcmblablcà  l’orebanette  :  at-  leulcsceuuresdcNicandet.Aureftc.quiconqucconfidererade 
tendu  cwie  Galien  &  Aëtius  l’ont  mife  au  rang  des  orchanct-  4°  p^cs  !»  buglolTe  fauuagepl  trouuera  que  nature  y  a  ouure  tres- 
comme  il  a  efté  dit  cy-deflus:qui  n’eft  fans  grande  raifon.  fagemet  &  miraculculement.Car  produifant  la  graine  de  ceft^ 

*  .»  _  - .  r _ _  U  niip  ie  orens  ooui'Iavrave  herbe, à  la  forme  des  teftes  de  viperes,  elle  a  voulu  monftrer  a 

l'homme,  dont  principalement  elle  eft  foigneufe,  combien  ce¬ 
fte  herbe  cftoit  finguliere  contre  les  pointures  mortelles  de 
ces  ferpens.  Labuglofle  fauuage  croift  quafi  par  tout,&  princi¬ 
palement  és  lieux  focs  &  arides  :  &  de  fait  nous  auons  fouuen- 
tesfois  cueilli  fa  graine,  pour  nous  en  fetuir  és  prefctuatifs, 
tant  en  Tofeane,  qu’en  Goritie  ,  &  à  l’entour  de  T  tente.  Cefte  . 
herbe  cft  fort  femblable  à  la  fécondé  efpccc  d’orchanette  ;  & 
l’appclle-on  Bugloflc  fauuage.  Elle  produit  fes  fleurs  rouges 
&  incarnates  parmy  fes  fueilles  ,  depuis  la  mi-tige  en  amont; 

-•  defquétles  fort  vnc  graine  noire  ,  qui  eft  cnclofe  en  certaines 
y  O  petites  bourfes  velues  &  piquantes  :  &  eft  celle  graine  faite  a 
^  mode  de  teftes  de  viperes.  Galien  n’en  fait  aucune  mention  en 

fon  liure  des  fimples.  Mais  Ægineta  ,  fuiuant  Diofeovidç  ,  en  _  . 

parle  ainfi:  Aucuns  appellent  rechiura,T)orias,ouAlcibiadfon.  * 

Celle  herbe  eft  piquante  :  &  eft  non  feulement  bonne  à  ceux  ’ 
qui  font  mordus  des  ferpens  :  mais  aufli  engardc  que  les  lêt- 
pens  ne  s’approcheront  pour  mordre  vne  perfonne ,  qui  en  au- 
roitbeu. 


à  hier.  - 

'  Certainement  ie  prendtois  la  langue  de  chien ,  pour  lycop- 
fis ,  fuyuanc  l’opinion  de  Ruelliûs  ,&  de  Fuchfius ,  fi  fa  racine 
cftoit  rouge,  &  non  blanchc;&  fi-fes  fueilles  elloyent  afpres,  & 
non  lifsées  &  polies  :  &  fi  clics  panchoyent  contre  terre  ,  & 
quelles  ne  fe  tinlTenc  droites  :  &  fi  fa  tige  elloit  afpre ,  &  non 
polie  &  lifsée:&  finalement,  fi  Pline  n’eftoit  d’opmion  contrai¬ 
re.  Mais  voyant  Pline  auoir  parlé  feparéraent  de  lycoplis  au 

liu.  17.  chap.  1 1.  &  de  Cynoglolfa  au  hure  ay.  chap.  8.  pour 
en  dire  le  vtay,  ic  ne  puis  fuyure  leur  opinion,  ams  pente  plu- 
ftollquccefoit  vne  herbe  fort  femblable  a  lorebanette  :  at-  ^ 

eltê  dit  cy-neuubiqm  u  tu.  im..  g.-....-  - - 

De'  moy  i’ay  veu  fouuent  la  plante  que  ic  prens  pour  la  vtaye 
Lycopfis  ,  parmy  les  champs  és  lieux  fecs  ,  Sc  a^des  :  laquelle 
eft  fi  femblable  à  l’orebanette  ,  qu’il  eft  bien  difficile  les  pour 

uoir  difeerner.  Mais  pource  que  Dieu  aidant,  ponrfuyuant  ce 
quatriefme  liure  ,  nous  conuicndrapatler  expreirement  de  cy- 
noglolTa ,  nous  referuerons  d’en  parler  audit  heu  &  de  fçauoit 
fi  la  cynoglolfa  commune  eft  le  vtay  cynoglolTum  de  Diolco- 
tide,ou  non.  La  lycopfis,felon  que  dit  Pline  au  lieu  preallegue, 
a  les  fueilles  plus  longues, &  plus  efpaiffes  que  celles  de  laitue, 
produifant  vne  tige  longue  :  de  laquelle  fortent  plufieurs  let¬ 
tons  velus ,  Sc  longs  d’vnc  coudée.  Sa  fleur  eft  petite  Sc  touge. 
Elle  croift  parmy  les  champs. 

EchMm:¥Tznqols,Langtte  de  bouc,  ou  Baglojfe  famage: 
ltzliens\  buglojfafaluatica  :  Allemans,  Vuldochjtrf 
z.mg  :  Effaguols,  Tcrm  délia  bimora. 


CHAP.  X  xr. 

La  buglolTe  fauuagea  les  fueilles  fort  longues 
&.  afpres ,  &  aucunement  menues  :  lefquelles  lont 
femblables  à  celles  d’orchanette  :  toutesfois  elles 
font  moindres,  rougeaftres,graires,&  ayans  de  pe¬ 
tites  pointes,  qui  les  rendent  vn  peu  alpres.  Elle 
produit  plufieurs  petites  tiges  fubtiles  &  menues: 
iettant  d’vn  cofté  &  d’autre  de  petites  fueilles  noi¬ 
res  &  efparpillées  à  mode  d’aifles, lefquelles  fe  ren- 
coutreut  fort  petites  à  la  cime  ,  à  la  proportion 


Oc'mafifftm  ;  Grecs ,  Ocimoi'des  :  François,  B'afilic  faù- 
uage ,  Italiens ,  Bajilico  falmtico  :  Espagnols , 
baha^ua  montefma. 
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kK  4 


AND  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

Le  fauuagc  ,que- 


Jes  Grecs^appellét  üdmoi- 
des  ,  &  lés  Latins  Ociii^a- 
ftrun),a  les  fueillès  fembk- 
blcs  au  bafilic.SesbrancHes 
sot  vekiësj&  de  la  hauteur 
dVn  palme:&  produit  cer¬ 
taines  gouifes  femblables 
à  celles  de  iufquiame.  Sa 
raine  eft  noire5&  fembla 


_be,  &,fi  ne  l’ay  iamais  ijrouuée  fans  laiét.'tellement  mefaie  que 
i’en  auqis  les  mains  toutes  teintes.  le  l’ay  ttouuée  ordinai¬ 
rement  auprès  des  ruiifeaux  d'eau.  Secpnderaent  ,  Pline  Pli.l.i,  ^ 
dit  que  celle  herbe  iette  du  lai£l,&  en  parle  ainfi:Celle  herbe,  ' 

.djc-jl,qijc  les  Grecs  appellent  Etinqs,  doit  eftre  icy  mile, pour 
•le  tefpeft  du  pars.  Elle  etld^:  la  hauteur  d’vn  palme  ,  produi- 
fanp  enuron  cinq  tiges ,  quafi  Icm^blablcs  à  celles  de  ba/îlic.  Sâ 
fleur  eft  blanche  ,&  l'a  graine  noire  &  petite  :  laquelle  pilée 
auec  miel  Attique ,  guéri ft  les  catarrhes  &  fluxions  qui  tom¬ 
bent  fur  les  yeux.  Elle  a  force  laift,  lequel  eft  doux  à  goufter. 

L'herbe  eft  fort  bonne  .à  la  douleur  des  oreilles ,  l’iucorporanc 
peu  de  nitre.  Ses  fueilles  feruent  de  contrepoifon  ,  & 


IcHiiC  €Xl  llOilC^OC  iLlllUict"  jQ  '•  1  V  •  •!  %  1-  ’ .  -1 

’i  V  ti  J  •  ,-1»^  reliitent  a  tous  venins.  Voila  gu  en  dit  Plmc.  Diotcondc  n 

I  e  a  ce!  e  de  l  ,  fait  point  de  mention  que  le  bafilic  dcau  feruift  contte 

jraine  beüe  en  Vin,elt  rott  poifons  &  venins  ;  toutesfois  Nicander  le  mefle  par- 

lOnne  aux  morfures  des  my  Tes  Triades,  comme  herbe  propre  à  ce.  Galien  l’appelle  j 

viperes  &  generalement  à  Echinos,&non  Ecinos;  dequoy  ne  fefaut  efmcrueiller  :  car  We,/ 
tou«7„oriùl«d«rerpe„jPrifea„ecn.iel,,i„. 

rriyrrhe  ^  &  poynre  ,  elle  çft  fore  bonne  aux  Iciau-  d*ecliinos,  eft  brufque  &  afpi'ej&  pai'’ainlî  elle  a  vne  vc-Tcu  re* 
ques.  Sa  racine  eft  menue' ,  &  inutile.  perculliue  &  defficcaciae.  On  s’en  fert  aux  fluxions  des  ycux.& 

aux  roupies  &  fluxipns  du  nez. 

Le  balilic  fauuage  croift  ordinairement  pat  toute  l'Italie, 

&  principalement  parmy  les  blez ,  le  long  des  champ  feraez,  ^  ^  :  Grecs ,  yfgrojîü  :  François  ,  Dent  de  Chierf! 

Arabes  ,  f^agen  ,  Negen,  "Thel ,  Kel ,  Negit.^  Ne- 
gicn  :  Italiens,  Gramignd  :  Allemans,Gr.ï/j:;Eipa- 
gnols ,  Gratnma  ,  ^  Gramenha. 


GaUXfnhf. 


iSc  auprès  des  hayes.  Ses  fueilles  font  iemblables  au  bafilic  zo 
des  iardins  :  &  produit  fes  tiges  ou  branches  quarrées  ,  de  la 
hautcnrd’vn  palme  ,  ou  bién  d’vne  coudée.  A  là  cime  del- 
quclles  y  a  des  fleurs  blanches ,  &  qudquesfois  rouges  (  com¬ 
bien  qucDioftoride  n’en  ait  diéb  mot  )  lefqudles  iettent  cer¬ 
tains  petits  yafes  larges  par  le  ventre  ,  &  ayans  le  col  cftroit, 
comme  ceux  de  iufq'uiame  ,  lequel  eft  dentelé  tout  à  l’entour: 
de  forte  qu’ils  reprefentent  entièrement  vne  tefte  de  vipère. 

Au  dedans  d’iceux  y  a  vne  graine  noire  ,  qualï  femblablc  à 
celle  de  nielle.  Les  pefits  enfans  cueillent  ces  vafes,  lots  qu’ils 
font  fccs  :  &  ayans  faiA  tomber  la  graine  qui  eft  dedans  ,  s’en 
feruent  de  fîfljets  :  tant  eft  nature  curieufede  donner  pafle- 
temps  à  l’homme  ,  voire  iufques  aux  petits  enfans.  Nicander 
au  traitté  de  fes  triades ,  met  le  balilic  fauuage  au  rang  d’e- 
chium  ,  difant  ainlî  ;  Il  y  a  deux  efpeces  d’echium  >  dont  l’vn 
a  les  fueilles  picquantes ,  &  femblables  à  celles  d’orchanette; 
mais  l’autre  n’a  les  fueilles  li  grandes.  Il  produit  fes  fleurs 
rouges  :  ayant  la  tige  afpre&  velue,  &  fa  graine  faifteà  mode 
de  telles  de  vipères.  Galien  parlant  du  balilic  fauuage ,  dit 
ainfî  ;  Aucuns  appellent  l’Gcimoïdes ,  Philetærium.  Sa  racine 
eft  inutile  :  mais  fa  graine  ell  fubtiliante  &  dellîccatiue ,  fans 
aucune  motdacité. 


Gramen, 


Cramen  manndiOu  fanguinella.  ' 


Erinm  ,  fine  Ocirnm  aquaticum  ;  François  ,  B aflHc 
eteau  :  Italiens,  Erino  ;  ou  Bajïlico  aqmtko  ;  Elpa- 
gnols ,  Baftlgo  de  l’hagoa. 


C  H  A  P.  XXV U, 

Le  balilic  d"eau  croift  au- 


C  H  A  P. 
Gramen  Parnafft. 


pies  des  fontaines  &riuie- 
les.Il  a  les  fueilles  lémbla- 
bles  au  bafilic  .•  toutesfois 
,  elles  font  moindres, &  font 
chiquetées  au  defibs.  U 
1  produit  cinq  ou  fix  iettons  jo 
.  de  la  hauteur  d’vn  palme: 

&  iette  vne  vne  fleur  blan- 
I  che,  Sc  fa  graine  noire  ,  Sc 
afpre  au  gouft.  Ses  tiges  & 
fueilles  iettét  vn  ius  blanc 
'  comme  laid.  Deux  drag- 
mes  de  fa  graine  incorpo¬ 
rées  en  quatre  cyathes  de  miel,  Sc  enduites  fur  les 
yeu'x,tepriment  &  repercutept  toutes  leurs  fluxions. 

Son  ius  diftiliéés  oreilles, auec  nitre  &  foufffe,  iüi-^  j” 

_ .......  !..  d'.v.ll.c  •  de  rofeau 


figue  &  appaife  toutes  les  douleurs  d'icelles. 


La  dent  de  chien  traine 
par  terre  de  petits  rain- 
ceaux  genoillez  &  noiiez: 
&  iette  fes  racines  douces', 
&  enuironnées  de  nœuds. 
Ses  fueilles  font  pointues, 
dures,  &  larges  corné  cel¬ 
les  des  petites  cannes.  Les 
bœufs  &  les  chenaux  s'en 
pailfent.  Sa  racine  broyée 
&•,  appliquée  ,  fonde  les 
playes.  Sa  decodion,  prife 
en  breuage  guérit  les  trén- 
chées  ,  .&  les  difficultez 
d’vrine:&  fi  eft  bonne  pour  rompre  &  diminuer  les 
^  fuperfluitez  pierreufes  qui  font  en  la  vefeie.  Il  y  a 
.  ‘  vne  autre  cfpece  de  dent  de  chien, qui  eftfaireàmo- 
qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  la 


Combien  qu’en  certains  exemplaires  de  Diofcoi  îfle  ,  ne  foie 
faiûe  aucune  meocipn  que  le  bafilic  d'eau  iette  du  laiét  :  ce- 
neantmoins  y  en  a  d’autres  qui  ie  meteenr  expreflement.  Et 
de  fai£l ,  l’opinion  des  derniers  me  femblc  receuablc  ,  par  plu- 
Æears  raifpns,  Ptemietemene  i’ay  fouuent  cucilly  de  cefte  her- 


prccedentc.On  dit  qu'elle  fait  mourir  les  beftes  che- 
ualines,'&  les  mulatailles,&  principalement  en  Ba- 
bylone.Elle  croift  ie  long  des  grâds  chemins.Quant 
au  gramen  du  mont  Parnaifus  ,  il  produit  philieurs. 
iettons.  Ses  fueilles  font  femblables  à  celles  de  lier¬ 
re:  &  eft  fa  fleur  blanche,&  odorante.  Sa  graine  eft 
petite? 


SVK.  DIOSCO 

BÊ£Îte,<îe  laquelle  neantmoins  onfe  fert  en  médeci¬ 
ne.  Il  produit  cinq  ou  fix  racines  grolTes  comme  le 
doigtdefquelles  font  blanches,tendres,&  fort  dou- 
ces.^’Son  ius  cuid  en  vin>  auec  femblable  quantité 
de  miel,  &  la  moitié  d'autant  de  myrrhe ,  y  adiou- 
ftant  auffi  le  tiers  de  poyure  &  d'encens,  feruira  de 
médicament  fingulier  pour  les  yeux:mais  il  le  faut 
garder  en  vnc  boite  de  bronze.  \La  decodion  de  la 
racine  fait  mefme  operation  que  l'herbe.  Quant  à 
la  graine, elle  fait  vriner  vehementement:&  néant- 
moins  elle  relTerre  le  ventre,  &  arrefte  les  vornilfe- 
mens.  Le  gramen  de  Cilicie ,  que  ceux  du  pais 
appellent  Cinna  ,  met  les  bœufs  en  feu  ,  en  conti¬ 
nuant  de  pafturer  cefte  herbe  verde. 
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au  premier  degré  :  eftant  autant  humide  qüe  feiche.  Touchant 
la  graine  elle  n'a  grande  vertu  :  toutesfois  celle  du  gramen  de 
Parnafle  eft  delScCatiue,  &  vn  peu  afpre  ,  &  fubtiliantc.  La  ra¬ 
cine  du  gramen  eft  bonne  à  manger  eftant  fraifchc-.car  elle  eft 
douce  comme  eau  ;  eftant  vn  peu  afpre  &  aiguë.  Cefte  herbe  a 
notoirement  le  gouft  d’eau.  En  quoy  il  appert  fa  racine  eftrc 
moyennement  froide  &  feiche  i  à  raifon  dequoy  on  s’en  fert  3 
fonder  playes  feaifehes.  Quant  à  l’herbe ,  eftant  enduite  elle 
ne  réfrigéré  par  trop  :  car  elle  eft  autant  humide  que  feiche. 
Touchant  à  la  fubtilité  &  mordacitéflui  eft  en  la  racine  ,  elle 
n'eft  grande  .-mais  neantmoins  ,  beuant  fa  decoftion,  elle 
rompt  la  pierre.  Quant  à  la  graine  de  l’autre  gramen  ,  elle  n’a 
grande  vertu  :  mais  celle  du  gramen  de  Parnaffe  fait  vrinerj& 
deffeiche  les  fluxions  de  l’eftomach  .&  du  ventre.  Car  elle  a 
vne  vertu  defliccatiue,  &  fubtiliàntc ,  conioinûe  à  quelque 
petite’’  afpreté  ■  . 

Sideritü  !  Aïah^  ,  Sidrkhét, 
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j[  y  J  plufieurs  efpeces  de  gramen.  Car  outre  les  trois  efpe- 
ces  que  Diofeoride  en  met ,  Pline  parle  de  trois  autres  efpeces 
d,e  gtamen  picquant ,  difant  ainfi  :  Le  gramen  eft  la  plus  com¬ 
mune  herbe  qui  fait.  11  rampe  nœud  par  nœud  ,  en  terre  :  & 
le  plus  fouucnt  tronche  &  prend  racine  par  ce  moyen,  &  mef- 
mes  fes  cimes  iettent  racines  ,  eftans  agraffées  à  terre.  Quant 

à  fesfueilles,  elles  font  menues,  &  vont  en  appointant.  Au 

mont  Parnaffus  le  gramen  tronche  plus  qu’en  autre  lieu, eftant 
femblable  au  lierre,  auec  vne  fleur  blanche  &  odorante.  Les 
cheuaux  font  fort  frians  de  cefte  pàfture,foit  de  cefte  herbe 
verde  ,  ou  feiche.  On  arroufe  d’eau  ce  gramen ,  &  puis  le  pile- 
on  ,  &  en  attire  on  fon  ius  au  mohcTatnaffus ,  lequel  vient 
SC  fort  en  grande  abondance  ,  pour  eftre  1  herbe  fort  pleine  de 
lus  qui  eft  doux.  Es  autres  régions  on  n’a  que  la  decoûion  de 
»ce  gramen,  de  laquelle  on  fe  fert  à  fonder  playes.  A  quoy  auf- 
fi  eft  fort  bonne  l'herbe  pilée,&  enduite  .•  laquelle  «ngarde  fes 
•  playes  déroutes  inflammations.  Aucuns  adiouftent  a  fa  dcco- 

aion  du  vin  ,  ou  du'raiel  &  l'a  tierce  parc  d'encens  ,  myrrhc,&  j© 
poyure.  Puis  le  font  recuire  en  vu  pot  d’aitain,  pour  s’erifer- 
uir  au  mal  des  dents  ,  &  aux  fluxions  des  yeux.  Sa  racine  cui- 
fle  en  vin  ,  eft  bonne  aux  trenchées ,  aux  difficultczd’vrinc,& 
aux  vlceres  de  la  vefeie  :  &  eft  propre  à  rompre  la  pierre.  Sa 
graine  eft  de  plus  grande  efficace ,  pour  faire  vriner  ;  elle  ref- 
ferre  neantmoins  le  ventre ,  &  réprimé  les  vomiflemens.  Elle 
eft  fpecialement  bonne  aux  morfures  des  dragons.  Le  gramen 
qui  a  fept  nœuds  ,  eft  fingulier  aux  douleurs  de  la  telle  ,  ap¬ 
pliqué  fur  le  front.  Aucuns  font  trois  efpeces  de  gramen  pic¬ 
quant,  dont  l’vn  iette  à  la  cime  le  plus  fouuent  cinq  pomtesiBC- 
eft  appellé  Dadylos ,  pQUtce  qu’il  eft  comparty  comme  en 
■'  cinq  doigts.  On  ferre  ces  pointes  enfcmble  ,  &les  - 


Sideritis  /. 


,  jdfstre  Sideritis  /, 


CHAT,  XXIX: 


La  fideritis,  qu’aucuns  appellent  Heraclea,  a  les 
fueilles  femblables  au  marrubeitoutesfois  elles  font 
plus  longues, &  quali  femblables  a  fueilles  de  chel- 
ne  ,  ou  de  fange  :  eftans  neantmoins  moindres  ,  & 
afpres.  Ses  tiges  font  quarrées  :  eftans  de  la  hauteur 
,  d'vn  palme ,  &  quelquesfois  plusftefquelles  ont  vn 


cinq  doigts.  Onferre  ces  pointes  enfcmble  , &_les  met -on  JVn  palme  ,& qu,..j--. - , 

dans  les  narinesi  pour  fc  faire  faigner.  L’autre  qui  eft  fembla-  gouft  aftèz  bon  ,  qui  neantmoins  eft  vn  peu  aftrm- 
bl“  “"b"’’.'  ■  1“  ge™;.EUe,  fon,  enuironnée,  «min,  teteraal- 


au  bouc  des  ongles  ;  &  s’n  y  a  , 

on  l’y  applique  incorporé  auec  grailfe.  Le  ttoifiefme  qui  eft 
le  plus  menu  ,  croift  és  murailles ,  &  fur  les  tuiles  &  couuerts 
des  maifons.  Il  a  vue  vertu  cauftique  &  btuflantc ,  &  eft  bon  a 
Kprimet  les  vlceres  cotrofifs.  Va  chappeau  de  gramen  mis 
fur  la  tefte ,  eftanchc  le  fang  qui  coule  du  nez.  Voila  que  dit 
Pline  couchant  les  efpeces  de  gramen.  'En  quoy-on  peut  aife- 
ment  voir  ,  que  le  gramen  de  Babylone ,  &  du  mont  Parnaffus 
ne  croift  en  Itaîieicombien  que  la  première  ëfpece  de  gramen 
V  foit  fort  commune.  Le  gramen  auffi  qui  produit  a  fa 
r _ «a  flfc  nertre  enfan 


les,  de  quelques  vertoils  ronds,  comme  on  void  a„ 
marrube.Sa  graine  eft  noire. Elle  croift  es  lieux  pier¬ 
reux.  Ses  fueilles  enduites  .ont  ce  naturel  de  fouder 
playes  fans  leur  caufer  aucune  inflammation. 


y  foit  fort  commune,  ce  gramen  auiu  4U, 
cinq  6u  fix  pointes ,  eft  cogneu  raefracs  des  petits  enfans,  lef-  5 O 
quels  pour  fe  faite  faigner  fe  fourrent  dans  le  nez  les  pointes 
1  _ _  .e,  rrftp  ranfe  nos  Tofeans  1  appellent 


Sideritis  altéra  ;  Seconde  esfece  de  Sideritis. 
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dudift^  gramen.  Et  pour  cefte  caufe  nos  ToTcans  l’appellent 
Sanguinella,ou  Capriola  :  de  laquelle  nous  auons  parle  am¬ 
plement  au  chapitre  de  Coronopus  :  auquel  lieu  (nous  auons 
réfuté  l’opinion  de  Leonicenus&de  Ruellius  ilefquels  prenr 
nent  ce  'namen  pour  coronopus.  jToutesfois  Pline  a  parle  le- 
paiémcnc  du  coronopus  au  liure  ii.  chap.19.  &  feparement  a 
ttaitté  de  ce  gramen.  l’entcns  qu’en  quelques  endroits  d  Alle¬ 
magne  ils  font  fort  foigneux  de  femer  cefte  detnietc  forte  de 
er!ïmen,ny  plus  ny  moins  que  les  autres  ftuiéhs  &  legumaps. 
Car  ils  mangent  communément  fa  graine  ,  qu  ils  appellent 
Manna  ,  la  faifant  cuire  en  boiiillon  de  chair  grap  ,  &  60 

mena  en  gouft  &  bonté, auffi  bonne  que  le  ns.  Et  de  faitt  il  «û 
ainfi.  Or  éft-ce  vne  graine  femblable  au  panis  ,&  beaucoup 
moindre  que  le  millet ,  quafi  de  mefme  blancheur  que  le  ris: 

&  neantmoins  il  la  faut  broyer  en  vn  mortier  ,  pour  luy  ofkr 

fôn  efcorce.  Quant  au  gramen  de  Parnaffe ,  la  plante  que  i  en 
ay  icy  faiél:  pouttraire  au  vif ,  m’a  efté  enuoyée  par  lacq  Ant. 
Cortufus  :  car  ic  n’en  auois  iamais  veu,  Or  pour  retourner  au 
gramen,  Galien  en  parle  ainfi.La  racine  du  gramen  eft  nqoyen- 
ncmcDt  froide  &  feiche  i  eftant  auffi  quelque  peu  iTi*dante,& 
fubtilc  ea  fes'  parties.'  Quant  à  l’hetbe ,  elle  eft  refrigcratiue 


La  fécondé  efpece  de  fl- 
deritis  iette  des  rainceaux 
menus, de  deux  coudées  de 
haut  :  &  produit  plufieurs 
fueilles  femblables  à  celles 
de  feugiere,  lefquelles  font 
chiquetées  deçà  &  delà, par 
les  bords,&  tiennent  à  vne 


queue  longue.  D’entre  lejî 
fueilles  du  delfus  fortent 


certains  iettons  longs  ,  & 
menus ,  lefques  produifenc 
des  boutons  ronds  &  af- 

^ — — imr près  :  au  dedans  defquels  y 

froeg^e  plus  longue  &  plus  flure  que  nelle  de 
bete.  Cefte  graiiie,enfemble  les  fueilles  font  fingu- 


lieres  aux  playes. 


Sideritk 
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MATTHIOLVS, 
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On  dit  qu'il  y  a  vue  autre  efpece  de  fideritiSjqùe 
Crateuas  auffi  appelle  Heiaclea  ,  laquelle  croift  es 
inaziires  &  ruines  des  maifons  &  parmy  les  vignes. 

Elle  produit  plufieursfueillcsiprocedans  direâremêc 
de  la  racinedefquelles  font  fcmblables  à  Cueilles  de 
coriandre  &prouiennent  à  l’entour  de  certaines  pe¬ 
tites  tigesjqili  font  de  la  hauteur  d'vn  palmediflees, 
tendres, blanclieaftres,&  roitgeaftres  ;  d’où  fort  vne 
fleur  rouge, petire^rnerej&vifqueufe  au  gouft.Ce- 
ftè-herbe  appliquée ,  a  vertu  .d’cftancher  le  fang  de 
toutes  playes ,  pour  fraifehes  qu’elles  fôyent. 

Diofeotide  met  icy  trois  cfpeees  de  fideritis  ,  outre  la  fide- 
titis  Achillea ,  dont  fera  parlé  au  chapitre  fuyuant.  (^nt  à 
Ja  féconde  efpece,  autresfois  i’ay  diét  ne  l’auoir  iamais  veuë: 
toutesfois  i’ay  eu  celf  heur  de  la  recouurer  ,  par  le  moyen  de 
M.  Lucas  Ghinus,  homme  rare,  &  fort  expérimenté  en  la  ma¬ 
tière  des  fitiîples  :  lequel  la  m’enuoya  il  n’y  a  pas  long- temps. 

Touchant  les  autres  deux  efpeces,  il  y  a  long-temps  que  nous 
les  auons  cogneues,  pour  cftre  du  tout  conformes' à  la  deferi- 
ption  qu’en  fait  Diofeotide.  Au  refte,il  ne  fe  faut  efmerueiller 
de  ce  que  Diofeoride  varie  en  la  defeription  des  fueilles  de  la 
première  efpece  de  lîdetitis  :  difant  maintenant  quelles  font 
femblables  a  fueilles  de  chefne  ,  maintenant  à  fueilles  de  fau- 
gc,&  quelquesfois  a  fueilles  de  marrube.  Car  elles  font  fem-  ‘ 
tables  à  fueilles  de  fauge.en  longueut:&  aux  fueilles.de  mar¬ 
rube  &  dé  fauge  ,  en  l'afpreté  &  couleur  blancheaftte  qu’elles 
ont  :  &  finalement  font  femblables  aux  fueilles  de  chefne  ,  en 
leur  chiqueteure.  Telle  eft  celle  que  nous  auons  mis  en  pre¬ 
mier  lieu,  comme  fe  rapportant  pafiablement  à  la  defeription 
de  Diofeoride  :  horfmis  peut-eftre,  qu’elle  prouient  plusfou- 
,  uent  és  lieux  humides,  que  fecs  :  6c  fi  toutesfois  en  aüons  veti 
fleurir  en  lieux  fecs.  Qui  pourroit  eftre  caufe  que  ie  ne  l’ofe- 
rois  refolucment  prendre  pour  la  vraye  fideritis  ;  veu  mefmes 
que  i’ay  trouué  au  territoire  de  Vienne  en  Auftriche,  &  autres 
endroits  dudift  pais ,  vne  plante  qui  retire  entièrement  à  la  JO 
première  fideritis,  &  ce  en  lieux  fecs.  Car  fa  tige  eft  quarréc, 

&  haute  d'vn  palme,ou  plus,&  branchuë.-ayant  fes  fueilles  plus 
longues  que  le  marrube,  &  retirans  à  celles  de  la  fauge  ,  cref- 
puës  &  blancheallres  ,  &  dentelées  en  leur  circonférence, d’vn 
gouft  affez  plaifant.  Scs  fleurs  comme  vn  vertoil  enuironnent 
la  tige ,  à  mode  du  marrube  :  comme  mieux  on  pourra  voir 
par  le  pourtraiél  icymis.  Quant  au  pourtaiifi:  de  la  première 
efpece  de  fideritis,  que  Fuchfiusa  rais  en  fon  herbier ,  il  n’ap¬ 
proche  en  rien  à  fideritis.ny  aux  tiges, ny  aux  fueilles, ny  mef- 

mes  aux  fleurs  qu’il  met  à  la  cime  à  mode  d’vn  efpi  ;  au  lieu  _  _ _ 

Ique  la  fideritis  les  porte  à  l’entour  de  fes  tiges,entre  fes  fueil-  combien  que  les  efmouchettes  de  la  mille-fucille  foyét  qucl- 


fes  tiges  elle  produit  des  fleurs  iaunes  ,  digeréés  à  mode  d’vn 
cfpi,lcfquclles  fleurs  tombent  à  leur  maturité  en  papilloles.Les 
Chirurgiens  Alleraans,adiouftans  quelque  chofe  à  cefte  herbe, 
la  font  boire  à  ceux  qui  ont  fiftulcs,ou  playes  dedans  le  corps: 

&  s’en  trouuent  fort  bien.  Item  ils  la  mettét  és  onguens  qu’ils 
font  pour  les  playes  &  fiftules  intcrieures:&d  ient  cefte  herbe 
prife  par  la  bouche,&  appliquée  par  dehors,  eftre  fouucraine  à 
fouder  playes.  Atnaldus  entre  les  Modernes,  fait  grand  cas  de 
defte  herbe,pout  faire  vriner,&  rompre  la  pierre:cc  que  ie  n’ay 
■veu  en  autre  Autheur  qui  foit.  Prife  en  brcuagc,e!le  refferre  le 
vcn^'e;&  fait  le  mcfme,eftant  clyftetizée.  Sa  decoéliô  eft  bon¬ 
ne  à  guérir  les  vlccres  de  la  bouche,&  pour  rafFermir  les  déts. 

O  Gargarizée ,  elle  guérit  toutes  maladies  de  la  gorge ,  comme 
fqumancies  ,  &  inflammations  de  la  luette.  Mais  neantmoins 
quoy  que  cefte  herbe  foit  finguliere,ce  n’eft  la  première  cfpe- 
ce  de  fideritis,  comme  Rucllius  eftimoit.  Gepcndaat  ie  ne  puis 
m’accorder  à  l’opinion,  de  ceux  qui  prénent  la  pimpinelle  Ita¬ 
lique  pour  la  ttoifiefme  efpece  de  fideritis  :  attendu  que  fes 
fueilles  ne  font  femblables  à  celles  du  coriandre,&  mefmes  ne 
prouiennent  à  l’entour  des  tiges:ains  font  attachées  d’vn  cofté 
&  d’autre  à  longues  queüës,&  à  mode  d’aifles.  loint  que  fes  ti¬ 
ges  font  fort  dures  ,  &  non  tendres  :  &  fes  fleurs  &  teftellettcs 
n’ont  aucun  gouft  amer  &  vifqueux,  mais  afttingeant  '&  brufe. 

Galien  parlant  des  fidcritis,dit  ainfi:La  fideritis  a  bien  vne  fer-  Gai.  j 
tainevertu  abfterfiue;toutesfois,pour  la  plufpai:t,elle  eft  humi-  fimpl,  n,ei]i 
de,&  moyennement  froide, &  participe  à  quelque  aftriélion.Et 
par-ainfi  elle  eft  bonne  aux  inflammacions,eftant  propreà  fou¬ 
der  playes.  Voilà  comme  Galien  parle  d’vne  efpece  de  fideri¬ 
tis.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  fjauoir  laquelle  c’eft. 

uichiüea  Sideritù  :  Arabes  ,  Sichritis  ,  ^  Egilos  :  Son 
ius  en  Arabe ,  Demaloehotten. 

C  H  A  P.  xxxn: 

Achillea,  qu’aucuns  ap¬ 
pellent  Achillea  fideritis, 
produit  fes  tiges  de  la  hau¬ 
teur  d'vn  palme,  voire  plus 
hautjlefquelles  font  faides 
à  mode  de  fufeaiix  :  &  font 
enuironnées  de  bien  peti¬ 
tes  fueilles  chiquetées  de 
biais,  comme  le  coriandre: 
lefquelles  ont  vne  couleur 
rouirafl:re,eftans  vifqueufès 
&  d’vne  odeur  forte ,  non 
toutesfois  mal  plaifante,& 
fort  medicamehteufe.  Elle 
jette  à  la  cime  des  efmouchettes  rondes, garnies  de 
fleurs  blanchesjincarnates,  &  iaunes.  Elle  croift  en 
lieu  gras.Ses  fueilles  pilces,foudent les  playes  fraif- 
ches,&  les  contregardent  de  toutes  inflammations. 

Elles  eftanchent  le  fang  :  &  appliquées  par  le  bas 
auec  laine,  elles  arreftent  les  fleurs  rouges  des  fem- 
mes.Leur  fomentation  auffi  prife  par  le  bas,eft  bon¬ 
ne  aux  fémes  pour  reftreindre  le  flux  des  parties  na- 
turelles.Prife  en  breuage,elle  eft  bôneà  la  dyseterie. 

L’exemplaire  Gateeuz.  adioufte  ce  qui  s’enfuit,  af- 

feure  tout  cecy  ijlre  vray.fy  en  outre, ^ue  toute  l'herbe  broyée  auec 
vieux  oint, fai>cicatri fer  tout  vieux  vlceres,fy  de  difficile  gueri- 
fon  ,  que  pilée  feiche ,  incorporée  auec  miel ,  elle  nettoye  les 
vlceres,  - 

Geux  qui  prennent  la  mille  -  fucille  pour  fidetitis  Achil-  MiUe-fueiHe, 
lea,  errent  grandement.  Car  (  comme  nous  dirons  cy-delTous 
au  chapitre  des  Stratiottes  Myriophyllon  )  les  fueilles  de  la 
miîfe-fueille  ne  font  chiquetées  de. biais  ,  à  mode  de  corian¬ 
dre  :  ains  font  difpofécs  à  mode  d’aifles  de  petits  oyfeaux.  Et 


ut-ainfi  que  fait  le  marrube.  Ruellius  dit  qu’aucuns  ap¬ 
pellent  cefte  fidetitis,  l’herbe  des  luifs.mais  fi  c’eft  l’herbe  des 
luifs.dont  parle  Auicennc,certainemcnt  Rucllius  errc:car  Aui- 
cenne  prend  l’ers  ,  pour  l’herbe  des  Inifs.  Aucuns  appellent 
l’herbe  des  luifs  ou  Sartazins. celle  plante  que  les  Médecins  & 
Virga  aurea,  berboriftes  nomment  Virga  aurca;  laquelle  iette  vne  tige  ron- 
é'  kerba  lu-  &  de  deux  coudées  de  hau.nayant  les  fueilles  comme 

daïca.  l’oliuier,  plus  larges  neantmoins,  &  liflees  en  la  fuperficie,  & 

qui  ont  touc.A  l’entour  des  menues  dentçlçures,  A  la  cime  de 


Auieett.  li.i. 


qüesfois  blanches  ,  Si  quelquesfois  incarnattes ,  &  quclqucs- 
fois  iaunes  .-il  ne  s’enfuit  pourtant  que  la  mille-fueille  & 
l’Achillca  foyent  tout-vn.  Car  ie  penfe  que  Diofeoride  en¬ 
tende  que  toutes  les  plantes  d’Achill'ca  ayent  leurs  efmou¬ 
chettes  blanches,  rouges, &  iaunes  :  combien  que  Ruellius 
penfe  que  ces  efmouchettes  foyent  blanches  en  vne ,  &  rou¬ 
ges  en  vne  autre ,  &  iaunes  en  vne  autre  plante  d’Achillea, 
de  forte  que  chaque  plante  d’Achillea  n’auroit  fes  efmou¬ 
chettes  que  d’vne  couleur  ;  ce  qui  eft  faux.  En  Tofcanc ,  &  ci» 
Goricie, 
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rnïîtle ,  t  a  vne  certaine  herbe  qui  produit  fcs  tiges  quafi  de 
fa  hauteur  dVne  coudée  ,  &  a  fes  fueilles  quafi  femblables  au 
loriandre.  Elle  a  vne  odeur  forte ,  qui  neantmoins  eft  affez 
bonne  :  &  produit  des  grandes  efraouchettcs  rondes  ,  qui  font 
Secs,  tirans  fut  le  blanc,  &  marquetées  &  entachées  de  cer- 
«fos  petits  points  iaunes.'  l’ay  toufiours  pris  cefte  plante  pour 
la  vraye  Achillea,&nc  changetay  d’opinion  ,  lufques  a  ce 
ou’on  m’en  ait  monftré  vne  autre  plus  approchante  d  Achil- 

ka  ,quecefte-cy  liaquelle  mefemble  du  tout  conforme  a  la 
defctiption  d’Aehillca.Au  rqftc.ie'penfe  que  Pline  de 

l'erreur  de  ceux  qui  prennent  la  mille  -  fucille  pour  Aehillca. 
i^urce  qu’il  dit  en  vn  certain  paffage, que  les  Latins  appellent  xo 
^ille-fâium  r  Achillea.  Mais  en  ce  palfage-là  .  Pline  deOitit 
entièrement  la  mille-fueille  ,  &  non  Achillea.  Ce  qu  on  peut 
voir  en  ce  qu’il  dit  vn  peu  apres  :  Il  y  en  ad  autres, dit-iI ,  qui 
Tent  la  vta>  Àchillea  auoir  fes  tiges  bleuSs.&  de  la  hauteur 
a'vn  pied, fans  branches  aucunes, &  qu  elle  a  feulement  de  cha- 
aue  codé  vne  fueille  ‘ronde.  En  quoy  il  appert  que  Pline  n  e- 
ftoit  refolu  quelle  plante  eftoit  la  vraye  Achdlea  :  &  par-ainll 
il  n'en  parle  refoluëmcnt.ains  laiffe  la  chofe  en  doute._.erapio 
parlant  apres  Conftantia,  appelle  l’Achillea  ,  Sang  de.Drag 
‘  _ -.lu  inc  roncrp  comme  lans,  ainli  qu  il  p< 


Ruhm  :  Grecs  ,  Bam  •’  François  .  Ronct 
dnmont  Ida,Frmboifes,  o\i  Jmpi  :  Italiens,  Atn-t 
pomele. 


C  fl  J  F.  XXXIV. 


pÔürce  qu’elle  iette  vn  iûs  rouge  comme  fang,  ainfi  P?"; 

K  ^  À  - eft  faux.  Mais  le  penfe  que  la  faute  loit  ^ 


SSl  de  dragi 


La  ronce  Ideenne  a  efté 
ainfi  appellée  ,  pource 
qu’elle  croift  en  grande 
quantité  au  mont  Ida.  Ce- 
[fte  ronce  eft  beaucoup  plus 
tendre  que  la  precedente 
&  ne  font  fes  .efpines  h 
trandes  :  mefraes  on  en 
tcouue  qui  n’a  point  d  ef- 
’pihes.  Elle  a'  les  mefmes 
i  Toprietez  que  la  prece- 
^dente.  Sa  fleur  enduite  auec 
Tiieljeft  bonne  aux  apoftu- 
mes  des  yeux.  Elle  amortit 
&  efteint  le  feu  faind  Antoine:  &  prife  en  breuage 
auec  d’eau  ,  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  font  fubiefts 
douleurs  d’eftomach. 


Gd.lA-H' 
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fe-.ce  qui  toutesfois  eft  faux.  Mais  ie  penfe  que  la 
venufeAu  Ttaduaeur  de  Scrapio.  Car  en  premier  lieu.Diofco- 
rideme  fait  aucune  mention  que  l’Achillea  ictte  vn  tus  lougc 
comme  fang.  Secondement ,  cette  gomme  que  les  Apothicai- 
tes  appellent  Sang  de  Dragon  ,  n’eft  pas  vn  ms  d  herbe .  a.n 

eft  la  gomme  d- vne  efpece 

grand  Ou  bien  félon  aucuns  ,  c  eft  le  fang  d  vn  diagon  ,  q 
fléchant  auroir  efc,ché  p.ar  fa  pefanteur. 
au  lieu  du  vray  fang  de  dragon, font  des  pains  de  fang  de  bouc 
méfié  auec  quelque  refîne  que  ce  fo.t ,  &  ^  ^fleurs  efpeccs  de  ronces  ,  félon  mefme  que  dit  , 

&  autres  broiulletiesqu  ils  mènent  en  leu  p^  oitle  ainfi-  Theophrafte.  Car  il  y  en  a  qui  font  grandes  ScgmlTescotB- 

Or  pour  retourner  a  f  .  f^s  niefmcs  me  arbres  ;  les  autres  s'enueloppent  &  s’entortillent  patmy  ^ 

Aucuns  appellent  Sideritis ,  1  Achil  ea .  q  30  fos  buiiTons  ;  les  autes  rampent  par  terre  ,  &  y  prennent  raci- 

vertus  és  chofes  que  deflus ,  que  celle  que  nou  /  comme  fait  le  gramen  ;  &  font  appellées ,  pour  cefte  mu- 

tLs  flux  de  fang  ,  aux  dy  fcnteries  ,  &  pour  reftieindrc  le  flux  ,  es  ,  &  parmy  les  forefts.  Or  la  ronce  qui  pro- 

uient  parmy  les  builTons  &  arbrilTeaux  produit  des  verges 

quartées  ,  rLffaftres  ,  foupplcs  ,  &l  pleines  d  efpines  bien  pic- 
quantes  de  fcs  verges  fortenr  des  queues 
chafeune  trois  fueilles  attahees  ,  afpres  ,  8c  faiftes  en  appoin¬ 
tant  ,  quafi  comme  celles  des  fraifes  ,  faifans  vn  dos  d  vn  co- 
fté,  muny  de  petites  efpines.  Elle  porte  fcs  fleurs  au  bout  des 
ve;g«  ^mode  de  raifm,  lefquelles  font  blancheaftres  .  &  ren¬ 
des  des  meutes.  Sa  racine  eft  longue  ,  laquelle  fe  Rontetdten- 

40  par  terre  ,  comme  le  gramen.  Quant  a  la  ronce  ideenne, 
combien  quelle  ait  pris  fa  dénomination  du  mont  Ida  ou  »e. 
elle  croift  en  grande  abondance  ,  fi  prouient-elle  neantmoins 
en  d’autres  montagnes.  Car  en  Bohême  on  en  voit  telle  quan¬ 
tité  par  les  montagnes ,  quelles  en  femblent  eftte  couuerte^ 
outre  celles  qu’on  treuue  plantées  és  lardins.  Cefte-cy  donc  eft 
moins  efpineufe  8c  picquante  que  l  autre  Sc  mefmes  foc  1- 
Ics  font  plus  larges  8c  plus  molles ,  fcs  verges,  tondes-  8c  fiaif- 
les,  ayans  bien  |eu  d’cfpines ,  ou  du  tout  point.  Elle  porte  des 
fleurs  blanches ,  8c  femblables  à  la  precedente  ,  comme  au® 

•eft  fonfruia.horfmis  qu’il  n’eft  de  telle  couleur,  ny  de 
mefme  godft.  Car  le  fruia  de  la  ronce  Ideenne  eft  plqs  ten- 
.  1  -  ^  ouelone  ücu  atlnnccanc  >  &  pl 


Ruhr^  ,  flue  Scr,tü  :  Gre<?s,  Beim,  &  fes 

tim,  ou  Batinia:  François,  Sowee  :  Aïzhes, B uletch 
^  Haleich  :  Allemans,  Brame»,  &  Katz.en  ,  &c  les 
meures,  Bramher ,  KratTher  :  Iraliens ,  :  & 

fon  fruia  ,  More  di  Rom  ;  Efpagnols ,  Carfa. 
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Les  ronces  font  aflez  eo- 
gneuës.Elles  sot  defficca- 
riues,  aftringeâtes,&  pro¬ 
pres  à  noircir'les  cheueux. 
La  decoaion  de  fes  bran¬ 
ches, prife  en  breuage,ref- 
ferre  le  ventre  ,  &  arrefte 
le  flux  des  femmes.Elle  eft 


leflaxdesfemmes.Elleeft 

fniguliere  aux  morfures  ^  ^  fade  qu’il  a  de  couleur  routiours 

du'ferpét  nommé  prefter.  ,  fans  -deuenir  noir ,  8t  blancheaftte  en  fa  fuperficie, 

ï/.r-if;:.  /.Ifoc  mmme  aiTou^  dc  bruvne.  Nos  Ananicns  8c  Trentins  - 


Mafchât  fes  fueilles,  elles 
affermillénr  les  gencines, 
&  font  bonnes  aux  mala- 
bouche.  Elles 
arreftenc  Sc  repiment  les  vlceres  corrolîfs:&  gue- 
rilfent  les  tignons  &  vlceres  fluans  en  la  tefte:eftas 
fort  propres  aux  yeux  par  trop  lafehez  &  quafi  tom- 
,  ‘r  _  r  fTiiprilfontles  hemorroi- 


rg;,fan^deue"n.r  noir,8c^blancheaftie  en  fa 

quai  comme  arroufé  de  bruyne.  Nos  Ananicns  8c  Trent, ns  f  ^  J 

appellent  ce  fruift ,  Ampoihele  ,  8c  en  vfeiic  comme  des  frai-  < 
fe^S^:  nous  les  appelions  Ampes ,  oii  Etamboifes.  Les  ours  font  / 

fort  friands  de  ce  fruiA  :  8c  par-ainfi  ils  font  aifez  a  trouuei, 
quand  ce  ftuiA  eft  meur.  Les  pafteurs  au®  ,  qui  ffirdenc  le 
beftailpar  les  mbntaignes.s’en  nournffent..ruchfius_penle 
que  le  vacinium  foyent  les  meures  des  ronces  ,  ainfi  flu^uons 
•  1- _  lirriirtriim  :  aiiauel  lieu 


bans, 

des, 


le  le  vacinium  loyent  les  meures  acs 
a  au  premier  liurc  ,  au  chapitre  du  liguftrum  :  auquel  lieu 
ly  moUé  pourquoy  ie  ne  puis  reccuoir  l  opinion  de  Euch- 
Z . Irininm  rft  vne  fleur,  8c  non  vn  fruiA.  Ga-  Gden.M.  6 


:t  propres  aux  yeux  par  trop  laicnez  oc  qu.tu  luiu  .  pourquoy  ie  ne  puis  reccuoir  i  op.n.ou  -  , 

ns^Les  fueilles  enduites,gueriirent  les  hemorroi-  ^  .  attendu  que  vacinium  eft  vne  fleur,  8c  non  vn  fruiA.  Ga-  Ode»M  6. 

:Ï£tuaftés&durilLsdu^ndemér.Pi^es  t 


des,&  les  creualTes  &  durillons  du  londemet.nices  Hen  parlant  de  a  ronce,  o.rm^^ 

&  appliquées,elles  font  fort  bonnes  a  ceux  qui  font  ^;^‘^3,%„„;esfois  la  différence  y  eft ,  en  ce  que  les 

fubiets  au  mal  de  cceur,&  douleurs  d  eftomach.On  , 8c  principalément  quand  elles  commencent  a  venir, 

’  "  *  r _ 1 _ nii’aftrinpcantcs  ,  8c  les  germes  au®  .car 


fubiets  au  mal  de  cœur,&  douleurs  d  eftomach.On  f^jgjuçj  ^  ^  principalément  quand  elles  commencent 
oile  les  fueilles  &  les  branches  tendres, 5c  en  nre-oil  aqueufes  qu’aftringeantes ,  &  les  germes  a_  ,  _ 

du  iLlequel  feiché  au  fole.il,eft  fort  fingulier  à  rou-  ,ous  deux  -'J- f ttleueu- 
tes  les  chofes  cydelTus  mentionnées.  Le  lus  de  fcs  e  y  aduiennent.8cfont 

meures, pourueu  quelles  foyent  plememer  meures,  pUyes  :  car  leur  température  gift  8c 

eft  fort  bon  aux  medicamens  qu’on  préparé  pour  la  f^tflance  ^  fl 

bouche  Mangeant  ces  meures  à  demy  memes,  elles  ofifo  moyennement  chaude.  Ma  s  fon  P 

ÏÏirc-;“TL:»ut5cenf6.ksfleursl>e„«.nvin.  fia»... «'‘-■‘'V.lPg 
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neceffité  doit  eftre  doux  >  feloii  les  raifons  naturelles  qu’auons 
nionftiéès  cy-delTui.'TelIcraent  que  pour  laifon  de  cefte  dou¬ 
ceur,  qui  eftconiointé- à  vne  certaine  aftriftion  ,  il  cft  affez 
bon  à  manger.  Mais  n’cftant  parfaitement  meut ,  la  fubftance 
terteftre  abonde  eu  luy ,  qui  le  rend  alptc  j  &  fort  dcflîccatif. 

,  On  fait  fecher  cefruift  &  verd&  meur ,  pour  le  garder  :  car 
il  eft  plus  defliccatif  que  quand  il  eft  frais.  Sa  fleur  a  la  mefrae 
propriété  que  fonfruiél  n’cftant  meur:  tellement  que  l’vn  & 
l’autre  feruent  de  remede  (îngulier  aux  caqueflangues ,  flux  de 
ventre,  crachenaeus  de  fang  ,  &  à  ceux  qui  ont  perdu  leur  for- 
cc.  Qu,ant  à  la  racine,  outre  l’aftriftion  qu’elle'a,  elle  «ft  aflez 
fubtiliantcSr  pénétrante  :  tellement  que  pour  raifonde  ce,  cl¬ 
ic  eft  propre  à  rompre  &  diminuer  les  pierres  des  reins. 
Helxine  cijfampelos ,  Conuolualfn  minor  •’  Herboriftes, 
Folubilü  meSa,fi\ie  vitealü;¥vzn(^ois,  Campanette, 
Clocheite,F'itnote,  LifetpetitrAt:3.hçs,y^cJln:ltzliens, 
Filucchio  minore  ,  ou,  Minutola  :  Allemans ,  Mit- 
telvuind  :  Efpâgnols  >  Campaneüa  yerm. 

'  CH  A  P.  XX  XK 

L'helxine ,  qui  cfl;  furnom- 
mée  CiCsâpèlos ,  a  les  fuéil- 
les  ièmblablcs  au  lierre,qui 
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Les  fueillcs  d'elatine  font  fèmblables  à  celles 
d’helxine.;  toutesfois  elles  font  moindres  ,  &  plus 
rondes,  &  font  velues.  Elle  produit  cinqoufix  rain- 
ceaux  menus ,  ôc  de  la'iongueur  dVn  bon  palme, 
lefquels  fourrent  diredement  de  la  racine  ,  cftans 
chargez  de  fueilles  ,  &  aftringeans  au  gouft.  Elk, 
^croift  jparmy  les  blez  &.  és  terres  labourées. 

Ses  fueilles  pilées  &  appliquées  aùec  griotte  feche, 
feruent  aux  fluxions  &  inflammations  des  yeux.  Sa 
decodioii  prife  en  bouillon  ,  arrefte  la  caquéflàn- 
gue. 

Aucuns  prennent  l’clatiné  pour  cefte  pLante  qu’on  appelle 
Nummulatia.  D’autres  eftiment  la  vraye  elarinéeftrelaSol-  <;  »  , 
bafttclia  ,  que  les  Apothicaires  appellent  Pitupidcllc.  Il  y  en  a 
qui  veulent  que  ce  foit  la  fanguilbrba.  Mais  pour  en  dire  ce 
que  ie  penfe,i'ene  fuis  de  l’opinion  ny  des  vns  ,  ny  des  autres. 
Carçnptemierlicu  ,  la  nummulatia  ne  produit  fes  fueilles 
velues,  &  ne  croift  parmy  les  blez.ny  és  terres  labourées  ;  ains 


r  -  r  •  t  W'  iic  viuiit  païuiy  jcs  Diez,ny  es  terres 

toutesfois  font  moindres:  20  croift  és  bords  des  folTez ,  &  principalement  c 

&prôduit  defarmens*min-  J’-  ^  . . 

ces ,  defquels  elle  embrafle 
Sc  s’aggralFe  a  tout  ce  qif  el¬ 
le  renco'ncre.  Elle  croift 
parmy  les  hayes  ,  &  par  les 
vignes ,  &  par  les  blez.  Le 
jus  de  fes  fueilles  ,  pris  en 
breuage ,  lafehe  le  ventre. 


lus, 


1.  Dauantage,  la  pimpinclle  a  beaucoup  plus  de  branches 
que  cinq  ou  fix  ,  Icfquelles  font  couchées  fur  terre  ;  &  font  fes 
fueilles  dentelées  tout  alentour, corne  vne  eftoüle.  Item  Ruel-  iS«a, 

1ms  dit  que  en  France  on  appelle  l’elatiné,  Rapiftrum,  ou  ref^-  ' 

fort  fauuage  :  &  qu’au  printemps  Jes  païfans  le  mangent  en 
falade ,  comme  on  fait  le  reffort.  Mais  fi  le  rapiftrum  Fran- 
çoh  &  Tofean  font  tout  vn  ,  ie  peux  affeuter  qu'ils  font  bien 
differens  d’elatiné.  Au  refte  laq.  Ant.  Coreufus  m’a  enuoyéde 
Padoué  la  vraye  &  légitimé  elatiné  ,  laquelle  nous  auons  icy 
fait  tailler  au  vif.  Et  de  fait  il  n’y  a  rien  qui  défaille  de  fes 
T„  „  •  r  vrayes  marques,  tant  bien  elle  fe  rapporte  à  celle  aue  deferit 

.  .  doute,  que  l’helxi„eciffamperos%o“f^°;;,i^^^';^^^^^^^^ 

dire,  la  vigne  de  lierre,  ne  foit  vne  efpece  de  conuoluu-  ' 


(SalJ.e.Jîinp, 

med. 


ou  campanette  :  mais  de  dire  laquelle  c’eft,  il  eft  fort  mal 
aile.  Joutesfois  veu  que  Diofeoride  dit  fes  fueilles  eftre  fera- 
blabcs  a  celles  de  lierre,  encorcs  qu’elles  foyént  moindres  :  Si 
quelle  produit  de  petits  rainceaux  qui  embraflent  tout  ce 
qu’ils  rencontrent  :  &  que  d'ailleurs  elle  croift  parmy  les  ha¬ 
yes,  &  parmy  les  vignes ,  &  emmi  les  bkz  :  il  me  femble  qu’il 
entend  de  celle  efpece  de  cainpanpte  qui  croift  és  champs,  cn- 
ueloppant  les  blez,  le  lin,  &  tous  autres  IcgUmagesrqui  entor¬ 
tille  les  palis &efchallas  des  vignes  ,&  mefmes  la  vigne  pro¬ 
pre.  Nos  Tofeans  l'appellent  Viluccliio  nMnorc:&  alentour  de 
Trente  on  la  nomme  Minutola.  Aucuns  prennent  pour  helxi¬ 
ne,  celle  herbe  qui  crqiftparmy  les  hayes,  laquelle  produit  des  4° 
fleurs  blanches  faites  à  mode  de  carapanes ,  &  queles  Italiens 
appellent  Campanelles.  Pline  l’appelle  Côuoluulus,  &  en  parle 
ainfi  ;  Le  conuoluulus  porte  vne  fleur  femblable  à  celle  du  lis. 

Il  croift  parmy  les  builfonnaillcs.  Sa  fleur  ne  fent  rien,  &  n’a 
aucun  iaune  au  dedans  r  ains  eft  du  tout  blanche  ,  &  femble 
gue  ce  foit  le  coup  d’eflay  de  nature  ,  lors  qu'elle  commençoit , 
a  faire  le  lis,  D’autres  appellent  cefte  herbe, &  fa  fleur,  Ligu- 
ftrum, encre  lefques  eftSeruiusgrammairienimais  ilss’abufent: 
comme  nous  auons  amplement  monftré  au  chapitre  du  Ligu- 
Galicii  dit  que  l'helxineci/Tampelos  a  vne  vertu  dige- 
ftiue  &  refolutiue.  ° 


&a'ftringeante.'  '  °  '  Jimpl.mei 

Eupatorium ,  Hepatormm,  flue  Agrimonia  :  François, 
Eupatoire,on  Agrimome:Àï3hes,Cafat,dfit,  Ga- 
/«: Italiens,  Agrmoma.-Allemuns,  Odermenig;  Ef- 
pagnols  ,  Agramonia. 


Elatine  ;  Arabes  ,  Aihin. 

Nummularia. 


C  H  A  P.  X  X  XV  1  I.  ■' 

L’eupatoire  iette  pîu- 
fieurs  branches  ,  encores 
qu’il  ne  produife  qii’vne 
tJge,Iàquelle  eft  dure  com-, 
me  bois,noiraftre ,  droiéte, 
mince  ,  veine  &  de  la  hau¬ 
teur  d’vne  coudée,  &  quel- 
quesfois  plus.  '  Il  iette  fes 
fueilles  femblablcs  à  celles 
de  la  quintefueille,  ou  plu- 
ftoft  à  celles  de  chanure, 
lefquelles  font  parties  en 
cinq ,  par  certains  interual- 
les,  &  qùelquesfois  plus:& 
lonr  noiraltres  ,  &  dentelées  tout  à  l’entour.  Il 
commence  à  porter  fa  graine  dés  le  milieu  de  fa 
tige  ,  laquelle  eft  velue  ,  &  tire  contrebas  :  &  s’ao-- 
graffe  aux  vefteinens  des  palfans  eftant  feche.  Ses 
fueilles  pilées ,  &  appliquées  auée  grailTe  de  pour¬ 
ceau  ,  gueriflènt  les  vlceres  difficiles  à  cicatrizer. 
L’herbe  ou  la  graine  beuë  en.  vin,  guérit  les  dyfen- 
teries ,  les  deffaucs  du  foye  ,  &  les  morfures  des 
gQ  ferpens.  Aucuns  l’appellent  Argemoné  :  mais  ils 
s’abufent ,  ainfi  qn’auons  dit  cy-delfus. 

Tous  les  Apothicaires  en  general  prennent  pour  Eupatoritî, 
vne  certaineplante  belle  à  voit  ,  qui  croift  ordinairement  és ' 
lieux  humides,  &  és  bords  des  folTcs  :  laquelle  a  trois  coudées 
de  haat,&  produit  des  fueilles  fembla'oles  à  celles  de  chanure; 
lefquelles  neantmoins  font  plus  grâdesi&sôt  blancheaftccs.ve-- 
lues  &  ameres  au  gouft.  Sa  tige  eft  rougeaftre  ,  ronde,  i^ure,  & 

relue  î  de  Ja^ueilefonem'plufieurs  aiflesj&plurieuH  bran^ 
ches. 
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en  ce  point  ;  auffi  font-ils  tous  deux  tombez  en  vne  mefme 
fofle  d’erreur.  Or  pour  retourner  à  l’eupatorium  commun, 
il  eft  chaut ,  fubtiliant ,  abfterfif ,  incifif ,  &  apéritif.  On  tire 
duius  defes  fueilles  verdes  broyées  ,  lequel  ayant  mis  aa  So¬ 
leil  on,  réduit  en  trochifqucs  ,  qui  fout  fort  proflatables  en 
medecine.  Sa decoaion  prinfe en.  breuage  ,  ou  fon  ius,fett 
grandement  aux  deflFeauofitez  du  foye ,  ou  es  autres  affe- 
aions  procedans  d’oppilation,  commeà  l’hydropifie,mauuai- 
fe  indifpofition,  à  la  iaunilfe,  &  aux  oppilations  des  conduits: 

Sc  rnefmes  aux  erifleutes  &  oppilations  de_  la  ratte.  Son  ius 
pareillement  clt  bon  aux  apoltumes  de  1  eftomac  caufccs  de 
froideur  :  àquoy  aufli  l’herbe  enduite  dehors  ferc  grande- 
ment.  La  decoaion  des  fueilles  eft  proffitablc  aux  fleures  qui 
durent  long  temps  ,  &  qui  procèdent  d’humeurs  colériques^ 
oppilations.  En  outre  cuites  auec  fumeterre  en  laia  clair  de 
cheure ,  elles  oftent  toute  difficulté  d'vtinci  font  fortir  le  flux 
menftrual,  Segueriflent  les  grattelles  ,  &  demangaifons  ;  mais 
le  ius  eft  à  ceft  effet  plus  efficace  ,  attendu  mefmes  qu  il  eft 
fort  profitable  piins  au  commencement  de  la  ladrerie.  Ses 
fleurs  enduites guetiffent  les  playes  &  vipères.  Le  parfum  de 
l’herbe  feiche  Æit  fuyr  lesbeftes  venimeufes.  Les  veneurs  di- 
fent  auoir  efprouuc,qu’vn  cerf  nauré  d’vne  flefehe ,  guérira  en 
mangeant  de  cefte  herbe  ,  laquelle  aufli  eft  bonne  a  la  toux 
dubeftail.&auxcheuauxpoulfifs.  Le  ius  ptins  en  pilules  au 
monftre  ZO  poids  de  deux  obolcs  jchaffe  &  tue  la  vermine  du  ventre  :  & 
.CS  ,  oc  .a  ooçu.  cju.  v.c  co  cou.-  ce...  f ,  momt  iiiejncnt  tout  frais  efpreint,  &  enduit  auec  vinaigre  &  fel, 

bien  qu  elle  eft  apentme  &  defopprlatme  :  &  qu  J*' fi  ft  bon  à  la  grattelle .  &  mal  de  fainft  Main.  Galien  parlant 
hcre  a  incider  &  extenuer  ics  humeurs  greffes  &  vilqueules.  ainfuL’agriraoine  eft  fubtiliantc,  incifiuc 
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EtipaiBriurA  d'Auicenne  ,  &  des  Apothicaires. 

chesjou  ictrons.  Elle  produit  fes 
fleurs  à  mode  demouebets,  lef- 
quels  ne  tiennent  i-v,n  auec  l’au- 
c,ains  font  efparpillez comme 
:ux  d’origan  :  &  font  de  Cou- 
leurrouge,  tirant  fur  le  blanc;& 
I  en, fin  s'en  vont  en  papillottes. 
'  Sa  racine  eft  bien  cfparpillee  ,  & 
eft  inutile  ;  car  om  ne  s’en  fert 
point. en  medecine.  Et  combien 
qu’ils  foyent  certains  &  affeu- 
rez  que  l’agtimoinc  eft  le  vr?y 
éupaforium  des  Greesree  nearic- 
monis  ils  aiment  mieux  mourir 
en  leur  ôpiniaftteté.qùe  de  met¬ 
tre  l’agrimoine  és  coippoiitibas 
ordonnées  des  Grecs  ,  efquçlles 
entre  l'eupatorium  :  rcffemblans 
à  ceux  qui  du  temps  de  Diofeoride  appelloych't  l'Agrimoine, 
Argemoné.  Ce  que  nous  difons  toutesfois  ,  n’eft  point  pour 
blafiiier  l’vfage  de  ceft  Eupatotium.  Car  rametcume  des  fueil¬ 
les  ,  &  la  grande  odeur  qui  eft  en  toute  celle  ph 


SHfutorium 

êMefué. 


&  à. beaucoup  d’autres  chofes ,  félon  que  nous  dirons  cy-def- 
fous.  Ce  neantftioins  ié  ne  croitay  iamais  que  cefte  plante  foit 
l’eupatorium  des  Grecs  :  car  mefmes  ie  n’ay  trouue  Aucheuc 
ancien  qui  ait  baptifé  cefte  plante  ,  qn’Auicenne.  Et  néant- 
moins  Rucllius  penfe  que  ce  foit  l’Hydropiper  deferit  par 
Diofeoride,  en  fon  fécond  liure  ;  auquel  nous  y  auons  fi  fuffi- 
famment  refpondu  ,  que  à  mon  iugement  il  ne  refte  rien  à  di¬ 
re.  Au  refte  ,  Mefué  deferit  vn  Eupatovium  du  tout  diuets  aux 
autres,  ainfi  qu’on  peut  voir  en  la  defeription  qu  il  en  fait.  Car 
il  le  fait  produire  dUeétement  dés  fa  racine  plufieurs  tiges  :  &  jq 
■  luy  attribue  de  fueilles  chiquetees  tout  alentour  ,  &  fembla- 
blés  à  la  petite  centaurce  :  &  des  fleurs  iauncs,fe  tenans  l’vne  a 
l'autre,  à  mode  de  mouchet,  tout  ainfi  que  l’helichryfon.  Nos 
Dames  l’appellent  en  Italien,  Herba  Giulia  ;  &  s’en  feruenc 
grandement  à  faite  mourir  les  vers  des  petits  enfans  :  laiffans 
tremper  fes  cimes  en  vin  blanc ,  par  vue  nuidt,  &  faifans  boire 
vn  demi  verre  de  cefte  infufion  aux  petits  enfans.  Cefte  herbe 
croift  parmy  les  champs  :  &  à  mon  iugcmént,  c’eft  l’agcratum 
de  Diofeoride  :  car  elle  eft  du  tout  conforme  à  fa  dcfçription: 
combien  neantmoins  que  quelques  vns  foyent  d’opinion  con¬ 
traire.  Au  nombre  defquels  fe  treuue  M.  André  Marin  ,  qui  a 
quelques  nouuelles  annotations  fur  vn  liure  de  Mefué  des  fîra- 
pies  medicaraens  propres  poutlafchct  le  ventre.  Mais  ie  rc-  ^ 
mettray  au  iugement  de  tout  homme  doéle  en  ce  fait ,  cy  bas 
en  fon  lieu,  à  voir  s’il  a  vrayeraent  entendu  que  c’eftoit  qu’A- 
geratum.  Et  cependant  ie  fupplieray  tous  beneuoles  leûeurs 
de  fe  prendre  foigneufcinent  garde  de  la  plante  que  le  fufdit 
M.  Marin  a  tranfplantee  de  nos  prefens  commentaires  en  fon 
Mefué  :  &  lots  afleurément  ils  cognoiftront  combien  peu  il  eft 
exercité  en  la  matière  des  Amples.  Car  tant  s’en  faut  qu’il  ait 
eu  l’cfptit  de  prendre  Eageratum  que  nous  auons  mis  le  pre- 
place,  &  qui  eft  reupatorium  de  Mefué ,  que  i’ay  dit 
pellé  des  noftres ,  Herba  Giulia  :  qu’il  s’eftaddreffé  à 


Aâttertiffe- 

Aitihtcaires 
fur  l’eufm- 


&  abfterfiue  ,  fans  auoir  grande  apparence  de  chaleur.  Et  par 
ainfi  elle  eft  bonne  à  defoppiler ,  &  nettoyer  le  foye.  Elle  çft 
aufli  quelque  peii  aftringeante  :  qui  luy  fert  grandement  à  for¬ 
tifier  &  corroborer  le  foye. 

Potentill^  )  ou  T'/tnaife  ,  ou 
fauuage. 

Au  refte ,  y  a  vne  herbe  affez 
femblable  a  l’agrimoinc ,  qu’au¬ 
cuns  appellent  Potcntilla  .-  la¬ 
quelle  neantmoins  a  les  fueilles 
plus,  velues  que  celles  d’agri- 
moine  :  &  font  vetdes  deffus  ,  & 
blanches  au  deflous.  Elle  iette 
de  petits  rainceaux  qui  traînent 
à  terre  ,  comme  cèux  de  lapilo- 
felle;&  produit  des  fleurs  iaunes, 
qui  tiennent  à  vne  fimple  queue, 
&  qui  font  femblablcs  au  ra- 
nunculus  ides  iardins.  Sà  racine 
eft  rouge  en  dehors  ,  &  blanche 
en  dedans.  Elle  croift  és  lieux 
humides ,  &  le  long  des  fenticts. 
Toute  cefte  plate  eft  afttingean- 
te  &  delficcatiue.  Qui  la  ten4 
propre  au  flux  menftrual ,  dyfenteries  ,  &  autres  flux  de  ven¬ 
tre  :  3c  mefme  (  comme  on  dit)  fi  on  la  porte  dans  le  foulicrà 
pied  nud.Prinfe  en  breuage  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  crachent 
le  fang.  Ladecoftion  de  l’herbe  faiéle  en  vin  ,  &  prinfe  en 
breuage,  guérit  les  trcnchees  du  ventre,  Sc  douleurs  des  reins. 
La  farine  de  l’herbe  feiche  prinfe  en  eau  diftillec  de  l’herbe 
mefme ,  cftanche  les  fluxions  blanches  des  femmes  ;  &  cnco- 
res  plus  efficacement ,  fi  on  y  mefle  du  corail ,  8c  de  brifeurc 
d’yuoire.  Q^lques  vns  l’eftimcnt  meruçilleufement  tant  beue 
que  mangee  à  la  defeente  des  boyaux.  Car  elle  eft  propre  à 


^«djîus  Uh. 
dicmp.med. 


eftre  appellé  des  noftres ,  Herba  Giulia  :  qu’ 
l’autre  plante,  que  nous  nommons.  Autre  agératum  ,  laquelle 
ne  fe  rapporte  nullement  à  l’eupatorium  de  Mefué  ,  ou  herbe  5 
Giulia,  ny  en  forme  ,  ny  en  gouft,  ny  en  odeur.  Voilà  comme 
il  adulent  communément ,  que  ceux  qui  fe  monftrent  par 
grands  cenfeurs  dufait  d’autruy  ,  fc  laiffent  efcoulet  eux  r 
mes  en  des  fautes  bien  lourdes.  Que  ceux  donc  qui  fuyuent 
les  ordonnances  des  Arabés ,  aduifent  de  mettre  és  ordonnan¬ 
ces  faiéles  pat  Mefué  ,  l’eupatoriunr  qu’il  deferit  ;  &en  celles 
d’Auicenne ,  celuy  qu’il  a  remarqué  en  fes  eferits  :  mais  que 
neantmoins  ils  ne  mettent  autre  herbe  que  l'agrimoinc  ,  és 
ordonnances  &  compofiticras  dreffees  par  les  Grecs ,  cfquelles 
entrera  l’eupatorium.  Item  qu’ils  fe  donnent  bien  garde  de 
fuyute  leDifpenfatoire  de  Cordus  :  lequel  eft  d’opinion  de 
mettreés  pilules  aggregatiues,  &  au  Sufop  d’eupatorium,  ccl-  OmnauefoUHm  :  Grecs  ,  Pentaphyüon  :  François 

le  herbe, qu  on  appelle, Gratiola,ouGratia  Del, au  heu  de  leu-  r  t  i-  rL/.i.fAirlin  ■ 

patorium  de  Mefué.  Car  outre  ce  qffelle  eft  violente  à  lafeher  OmntefuetUe  :  Italiens  ,  Ctnquepglto  .,  Alie- 

le  ventre,  elle  n’approche  en  rien,ny  en  proprietez  ny  en  figu¬ 
re,  à  l’eupatorium  de  Mefué.  Ains  au  contraire ,  tlle  lafehe  le 
ventre  auec  telle  violence  ,  qu’elle  débilité  entièrement  le 
foye ,  &  l’offenfe  grandement.  Fuchfius  neantmoins  fcmble 
auoir  fuiuy  Cordus,  en  ce  qu'il  dit  en  la  compofitîon  de  Lâ¬ 
cha  magna,  qu’il  faut  vfer  de  l’eupatorium  deferit  pat  Mefué, 
que  les  Grecs  appellent  Agératum,  &  les  Italiens  ,  Gratia  Dci. 

Mais  comme  ces  deux  grands  petfonnages  ont  efté  aueugles 


.ouder  playcsT&  vlceres,&  fpecialement  ceux  des  parties  hon- 
teufes  &  de  la  bouche.Se  lauant  fouuent  la  bouche  de  fa  dcco- 
dtiomelle  raffermit  les  dents  qui  branlent ,  &  reffetre  les  gen- 
ciues,  &  appaife  la  douleur  des  dents  :  &  y  méfiant  vn  peu  d’a¬ 
lun  ,  elle  remet  la  luette  baffe.  C’eft  vn  cas  fort  merueilleux, 
que  cefte  plante  mife  foijs  la  plante  des  pieds ,  &  au  creux  de 
la  main,  fait  ceffet  les  chaleurs  de  quelque  fleure  que  ce  foit. 


;  Italiens  ,  Cinqmfoglio 
mans  ,  Vueû  funf  ^  on  Fingerkpdut  : 
Efpagnols ,  Cinca  en  rma. 
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^  La  quintefueille  a  fes  ra¬ 
meaux  grefles  comme  fe-, 
ftus,&  cie  la  longueur  d'vn 
palme  ,  lefquels  portent  fa 
^  graine.  Ses  fueilles  font 
lèmblables  à  celles  de  men¬ 
the  :  &  en  jette  cinq  à  la 
fois ,  toutes  tenantes  à  vne  lo 
queüe.On  en  voit  bien  peu 
.  fouuent  dauantàgc.Etfont 
^  fes  fueilles  dentelées  tout 
à  f  entour.  Ses  fleurs  tirent 
fur  le  iauue  paillé,  de  cou- 

_ _  ^  leur  d  or.  Elle  croift  és 

lieux  aquatiques, auprès  des  conduits  d'eaux.  Sa  ra¬ 
cine  eft  rougcafl:re,&  longue  &efl:  plus  grolle  que 
•  celle  de  l'ellebore  noir.  Elle  a  de  grandes-  proprie- 


Diapenfta  ,  flue  Sanicula  Fra.nçois , 
Saniclet. 


lefquelles  font  attachées  en- 
femble  à  vne  longue  queue.  Sa 
racine  eft  rouge  ,  quoy  que  Braf- 
fauolus  die  du  contraire  :  car  ie 
l’ay  trouuee  telle,  comme  tous  la 
trouüéront  rouge  ,  qui  la  vou¬ 
dront  tirer.  Elle  eft  mipartie  en 
plufieurs ,  petites  racines  ,,plus 
groftes  que  celles  de  l'ellebore 
noir.  le  m’esbahis  donc  de  Ma- 
nardus  ,  qui  eft  homme  de  bon^ 
fçauoir,  dé  ce  qu'il  ettime  la  tor- 
mencille,quèles  Grecs  nomment 
Hept^hyllon,eftre  le  vray  quin- 
quefoliùm  de  Diofeoride.  Car  la 
tormentille  iette  fepe  fueilles: 


mais  lepentaphyllon  ou  quinte¬ 
fueille  n'en  a  que  cinq,  dont  aufli 
elle  a  prias  fon  nom.La  quintefueille  a  fes  racines  longues,& 

V.W..W  V...  .  _  O  .  .  ferablables  à  celles  d’clleborc  .  combien  quelles  foycnc  plus 

tcz.  -  La  decoéiion  de  fa  racine  ,  faide  iufques  à  la  zo  grpjTes  :  mais  celles  de  la  tormentille  font  fort  courtes  ,  & 
r  -11-  pn  la  Kcii  grolfes  ,  &  comme  amaffces  en  vn  monceau.  La  tormentille 

conlumption  de  la  tierce  partie  ,  tenue  en  la  oou-  ^  noncultiuez,&  principa- 

che  ,’appaife  la  douleur  des  dents  :  en  lauant  lement  és  hautes  montagnes  :  mais  la  quintefueille  croift  en 

la  bouche  ,  elle  arrefte  &  reprime  les  vlceues  pour-  la  plaine  auprès  des  ruyffeauï  &  conduits  d’eaux.  Lefquelles 
ris  qui  V  font  Gai’garifée,elle  addoucit  les  afpretez  différences  monftrenr  alTez  de  combien  Manardus.eft  cAoigné 

J  I  ^  O  dvronrpfies  &  flux  de  de  la  vente.  Au  refte  le  ne  me  fçaurois  alTezefmerueillcr  de 

de  la  gorge  :  &  eft  bonne  aux  dylcnteiies  &  nux  ne  ^  quintefueille  eft  cognuë  d’vn  chaf-  Pli».  M.i, 

ventre  ,  &  aux  gouttes  fciatiques ,  &  douleurs  des  ^  qu’elle  porte  des  fraifes.  Carda  plante  de  la  cap.  ÿ. 

iointuresreuide  en  vinaigre, &  enduide,  elle  repri-  quintefueille  mefme  conuaint  ce  dire  de  fauffeté.  Et  combien 

me  les  vlceres  corrofifs,  &  refoult  toutes  fcrofules,  que  Braffauolus  (  auquel  ic  ne  puis  m’accorder)  face  mention 

re  peccante  :  &  eft  bonne  au,  teu  i>.  Antoine  ,  cc  es  jo  pii„ca  entendu  parler  de  ceftuy ,  d’autant  (  comme  il  eftime  J 
vlceres  qui  viennent  és  extremitez  des  doigts  :&  qu'il  eftoit  Ycronois  :  fi  ne  celTetay  -  ic  de  contredire  &  à  l’vn  v-j 

lî  gueritles  oratelles,le  mal-S.Maia,  &  les  fente, s  &  &  à  l'autre  ,  tant  que  ie  voye  plante  de  quintefueille  porter 

creualTes  du'’fondement ,  qu’on  appelle  mal  fàind  ftaifes .  Cependant  les  Allcmans  fe  feruent  fort  de  la  quatrief- 

crtrudi  CS  ’  n  _  ‘  ^  „  j  me  çfpece  de  quintefueille  npmmee  Diapenfia ,  aux  playes de 

Fiacre.'Lc  jus  dé  cefte  racine,pris  qua  dedans  le  corps,aux  fiftules,tompures,&  defeentes  de  boyaux, 

dre  ,  eft  bon  à  toutes  maladies  du  foye  &  du  poul-  ^  boire  fa  decoéiion ,  ou  de  fa  poudre  ,  à  ceft  cffeél.-k 

mon  •  &  fert  de  contrepoifon.Les  fueilles  prifes  en  généralement  fe  feruent  de  cefte  herbe  en  toutes  maladies ,  où 

breuaee  auec  eau  miellée,  ou  en  vin  &  eau,auec  vn  il  ell  queftion  de  reftreindre  &  fonder.  Cependant ,  à  fin  de  ne 

-  J  -..  vfipni-pcnni  s abufer  en ce nom  de  Saniclet  OU  Saniclc ,  il  faut  noter  quc 

peh  de  poyùre,  feruent  grandemenr  aux  tieiues  qui  cy-delTus  parlé  au 

ne  font  continués.  En  la  quarte,  il  faut  prendre  les  chapitre  de  fymphytum  ,  laquelle  aulfi  ne  produit  le  plus 

fueilles  de  quatre  branches  :  en  la  tierce,de  trois,&  fouuent  que  cinq  fueilles,  ayant  vne  racine  blanche  fort  in- 

en  la  quotidienne  faut  feulement  prendre  les  fueil-  duftrieufement  chiquetee ains  eft  vne  herbe  bien  differente  4- 

1  l-ifiiés  durant  J  autre.  Galien  parlant  de  laqumtefueille  ,  dit  ainfiiLa  racine' g«/.  , Vf.  g. 

les  d  vne  branche.  Leldltes  fue  .  ,  _  de  la  quintefueille  eft  fort  defficcatiuc,&  participe  .4  quelque 

trente  iours  ,  feruent  grandement  a  ceux  qui  ont  le  petite  acrimonie.  A-raifon  dequoy  elle  eft  fort  vfitee  en  mede- 

haut-mal.  Le  jus  des  fueilles,  beu  au  poids  de  trois  cine.commc  aufli  font  toutes  chofes,  qui  eftanscompofees  de  ' 

cyathes  par  certains  iours  guérit  fort  foudain'  de  la  fubciles  parties ,  font  dcfliccatiues  fans  aucune  mordication. 

i,u„.;rr/Lesfeilles,e„a„Kesa.,ccmiel&rel^  :  ■ 

fort  bonnes  aux  playes,  &  aux  fiftules:&  fl  feruent  &  ’i 

grandement  à  cenxqni  <».■’' ,  fon  finja  ,  ,  Grecs ,  C.»ar«, 

centes  de  boyaux.  La  quintefueille  tant  beue,  que  ^  f  .  ’  ,  .  ^  *  d  t;  „  c  r  r  -a 

enduite  cftanche  tout  L  de  fang.  On  la  deconpe  -f/»'»;»  :  ■'“-Sok  .  -  &  ton  frn.a, 

poi,rlapnrgauonanpecM.ponrfircptofeffionde^°  Italiens,  l  Allemans , 

chafteté,  &  pour  charmes  &  enchantei*iens. 


kra:u. 


Combien  que  Diofeoride  ne  face  mention  que  d’vnc  cfpcce 
de  quintefueille:  ce  neantmoins  i’eo  ay  veu  dé-quatte  efpeccs 
en  Italie.  Dont  la  première  eft  du  tout  conforme  au  quinque- 
folium  de  Diofeoride  La  fécondé  eft  differente  de  la  première, 
en  ce  que  fes  fueilles  font  blanchafttes  &  velues  ,  &  fa  fleur 
blanche.  La  tierce  a  vne  perite  fueille  blanchaftrc:&  fe  rampe 
par  terre.  La  quati  iefme  &  dcrnicre  a  les  fueilles  miparties  en 
cinq,  &  fcmbkbles  à  fueilles  de  vigne:aucuns  l'appellent  Dia-  “O 
penfia^  d’autres  la  nomment  Sanicdla. 

Cefte  cy  produit  à  la  cime  de  fes  tiges  &  de  fes  br,anches 
de  petits  boutons  blancs.faiéls.à  mode  de  fraifes.  La  premicrç 
efpcce  di:  quintefueille  croift  auprès  des  ruiffeaux,  &  aux  bots 
des  foffcz:&  produit  de  petites  tiges, menues  ,  &  fes  fleurs  iau- 
nes ,  efquelles  on  ttcuue  toufiours  de  graine.  Elle  iette  tout 
poutvn  coup  cinq  fueilles  longues, &  femblablcs.à  fueilles  de 
paenthe,  combien  qu'elles  foient  plus  dentelées  tout  alentour; 


Au  refte,  attendu  que  la  quin- 
tefucille  m’a  réduit  en  mémoi¬ 
re  les  fraifes ,  qui  eft  vn  fruiél 
fort  bon  à  manger,  &  dont  on  fé 
fert  grandement  en  mcdecine, 
il  m’a  femblé  bon  de  receuoir  en 
la  bougeoifie  de  noftre  iardin 
cefte  herbe  tant  ioyeufe  &  prof- 
fitable,  &  en  parler  comme  s’en¬ 
fuit  ;  Les  fraifiers  &  les  fraifes 
font  fi  communes  ,  que  ce  fetoit 
perdre  temps  d’en  faire  aucune 
defeription  :  &  par  ainfi  nous 
procéderons  à  la  déclaration  de 
leurs  qualitez  &  proprieccz.  Les 
fraifes  donc  font  reftigeratiues 
au  premier  degré ,  &  dcflicca¬ 
tiues  au  fécond.  Les  fueilles  & 
la 
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ftant  bctië  en  vin  rude ,  elle  refTerre  îe  flux  de  ven¬ 
tre  ,  &  eftanche  le  fang  coulant  des  lieux  naturels 
des  femmes:reftreignanc  auffila  trop  grande  abon¬ 
dance  d’vrine.  Aucuns  dient  que  portant  cefte  her¬ 
be  liée  en  laine  rouge,&  pendue  au  col ,  elle  eftan- 
che  le  fang; 


lâ'racîne  font  fort  propres  à  guérir  playes  &  viceres ,  &  à  rc- 
ftreindre^toutes  fluxions  des  femmes, &  tous  flux  de  ventre  & 

'  eaqueffangues.  Ce  -  neantmoins  elles  font  vrinet ,  &  fetuent 
grandement  àia  ratte.  La  decoftion  de  la  racine  Sc  de  l’herbe, 
prife  CB  breuage ,  fert  aux  inflammations  du  foy e ,  &  nettoyc 
i es  reins  &  la  vefeie.  Tenue  en  la  bouche  ,  par  manière  -de  la 
{t  lauer  ,  elle  raffermit,  les  genciues,  &  les  dents  qui  branlent, 

&  arrefte  les  catarrhes  Sc  diftillations.  Quant  auxfraifes  ,  ou¬ 
tre  ce  qu’elles  font  bonnes  à  manger, elles  fetuent  grandement 
aux  eftbmachs  chauds  ,  8c  chargez  d’humeurs  colériques  ,  8c 

«ftaûchcnt  lafoifà  ceux  qui  font  altérez.  LejusSevin  qu’on  ^;g;;"-fte^sViiYage7,leïong  des  grands  chemins\& 

c  des  fraifes ,  eft  fîngulier  aux  petits  vlccrcs  ,  ptocedans  de  ,o  ^amps ,  Sc  és  cimitiercs  .  eftant  du  tout  conforme  à  la  de- 

'  -  - -'--'ans  les  yeux  ,  il  feriptio  du  pheenix  faite  par  Diofeoride.  Pline  appelle  le  phœ- 

nixjl’Yuraye  des  fouris  :  poutce,peut  cftte,  que  les  fouris  man-  ?• 
_gent  Sc  rongent  les  cfpics  de  cefte  yuraye  qui  croift  fur  les 

coiiuerts  des  maifons.AGoritic  on  treuue  de  cefte  yuraye  fau- 
uage  au  cimitiete  de  fainft  François  :  Sc  à  Venife,  auprès  déjà 
chappelle  fainû  Nicolas,qui  eft  à  bord  de  mer.  En  fon^me, ce¬ 
fte  herbe  croift  abondamment  par  tout. 


Nos  Tofeans  appellent  le  phernix  ,  Yuraye  fauuagc,  pourcc 
qu’il  a  fes  cfpics  femblables  à  ceux  d’yutaye.Ccfte  yurayefau- 


chaleur  qui  viennent  au  vifage ,  Sc  diftilld  dedans  les  yeux  , 
en  leue  tous  empefehèmens  ,  fumées,  Sc  nuée,  &  toutes  chau¬ 
des  defluxions ,  qui  y  aduiennent  :  Sc  guérit  les  varioles  Sc  ca¬ 
ches  du  vifage. 

Euphragia  ;  François ,  Sùjragel 


Les  fraifes  m’ayans  tcduiél: 
mémoire  l’^afrage  ,  pour  la  pro¬ 
ximité  de^s.-^ams,  ie  ne  l’ay  vou¬ 
lu  obmettre  ftant  pource  quelle 
eft  fingulieré  au  mal  des  yeux, 
que  pource!  que  les  anciens 
Grecs  n’en  ont  fait  aucune  meii- 
tion,pout  le  moins  que  i'aye  veu. 
L’eufrage  donc  eft  vue  petite 
plante.de  la  hauteur  d’vn  palme; 
laquelle  produit  de  petites  Vieil¬ 
les  crefpees,  Sc  dccelees  tout  alê- 
tout  ,qui  font  aftringentes  Sc  vn 
peuatiieres  'augouft.  Sa  tige  eft 
menue  Sc  rouge;&  font  fes  fleurs 
■  rouges,  tirans  fur  le  iaune  paillé. 
Elle  fleurit  fut  la  fin  del’cftéjSc 


ic  fraifehe,  que 


IdAaradix'.VtaxiqohyRacmcdu  Mont  Ida.^ 

CH  AP.  XL. 

La  racine  Ideenne  a  les  fueilles  femblables  au 
brufe  :  defquellcs  fortent  certains  petits  tendrons , 
qui  portent  flcur.Cefte  racine  a  vne  vertu  propre  à 
cfpaiffir,&  à  reftreindre.  Prife  en  breuage, elle  arre- 
fte  le  flux  de  ventre  :  &  eftanche  toutes  fluxions, 
tant  du  fang,  que  du  flux  menftrual. 

le  ne  penfc  point  que  pour  le  iourd’huy  on  apporte  par  de- 
laui*  çj  cefte  racine  Ideennc:6cn’ayencores  leu  en  Autheur  qui  foft, 

croift  parmy  les  ptez.  Cefte  her-  JO  ^ jçjjjg. que  fe. 

fciche,  prife  en  quelque  forte  que  ce  foit  ^  g,ig  g^oifteg  ^ 


it  parmy  les  viandes,que  parmy  les  médecines, eft  finguIiere 
pour  ofter  tous  cmpefchcmcns  côtraires  à  la  v£uë;&-pnneipa- 
lemêt  la  continuant  à  manger.  Du  temps  de  vendanges  on  fait 
du  vin  d’eufrage  defttempéc  cuifte  Sc  côfifte  au  mouft,  pendâc 
7in  Hufr»-  que  le  mouft  boüillira, duquel  Arnaldus  parle  en  cefte  fotteiLc 
„  vin  d’eufrage  fe  fait  pour  le  mal  des  yeux,  faifanc  boiiillit  fou 

hçtbe  au  mouft ,  iufques  à  ce  qu’il  foit  vin  fait.  Ce  vin  fait 
Ueiecine  laieunir  la  vciie  des  vieilles  gens ,  Sc  ofte  tous  deffauts  Sc  em- 
tntre  peur  pefebemens  de  la  veuë,  en  quelque  aage  que  l’homme  foie  ;  Sc 
k  veuë.  principalement  où  y  a  abondance  de  grailTe,  ou  de  flegme.Et  y 
a  tel, qui  ayant  perdu  la  véuë,par  longue  efpace  de  temps, vfanc 


_ n  quelle  poto  , 

cofté  de  Troye  ;  ou  bien  en  Candie,  au  mont  qui  s’appelle  Ida, 
comme  l’autre  :  ainfi  qu’auons  défia  vne  fois  noté,  traiélans  de 
la  ronce  Ideenne.  Galien  parlant  de  cefte  racine,  dit  ainfi  :  La 
racine  Ideenne  eft  fort  afpre  au  gouft.  Que  fi  on  la  met  en  ^nipl.med. 
œuutc,elle  exécutera  fon  afpreté ,  gucriflant  tous  flux  de  fang, 
flux  de  ventre ,  eaqueffangues ,  fluxions  iromodcrces  des  fem- 
mes,Sc  généralement  toutes  fluxions ,  tant  prinfe  enbreuuagc, 
que  appliquée  pat  dehors. 

Rhodiet  radix  :  Grecs^Rhodia  Rhifa  ;  François,  Racine 


,reci}uura  la  veuë  en  moins  d’vn  an.  Carreufrage  eft  ^  Jintant  les  YoÇts  :  Italiens  ,  Radice  Rhodia  !  Aile- 
chaude  Sc  feche  :  &  a  cela  de  propre  ,  que  mangeant  fa  poudre  pans,  RofenwHrtl^ 


:e  vn  moyeu  d’eeuf,  ou  la  beuuant  en  vin  ,  elle  eft  finguIiere 
pour  efclarcit  la  veuë.  Il  y  a  cncotcs  de  gens  en  vie  ,  qui  font 
gens  de  renom  ,  Sc  dignes  de  foy,  lefquels  ne  pouuans  lire  fans 
lunettes  ,  ayans  vféde  ce  vin  ,  lifoient  fans  lunettes ,  voire  les 
plus  menuës  lettres.Ce  vin  d’eufrage  n’a  fon  pareil, pour  feruir 
a  la  veuë, Que  fi  le  vin  eftois  trop  fort,il  le  faut  tremper  auec 
eau  de  fcnoüihSc  s’il  eft  de  befoiu ,  qu’on  y  mette  du  fuccre  ce 
qu’il  y  faudra. 

Phœnix  ,  Lolium  Marinum  ,  ou  Hordeum  Marinum:  ' 
François,  TurAY  fauuage:ltaliens,Gioglto  faluatico: 
Allematis,  Fvald  troht, o\i  Bintz.enbelmer. 

C  H  A  P.  XXXI X. 


L’yuraye  faipage  a  les 
fueilles  femblables  à  l’orge: 
toutesfois  elles  font  plus 
courtes  &  plus  eftroites.Sô 
efpy  eft  femblable  à  celuy 
d’yuraye,  &  font  fes  tuyaux 
de  la  lôguenr  de  fix  doigts, 
defqucls  fa  racine  eft  entor¬ 
tillée  :  &  produit  fept  ou 
huiét  efpics.  Il  croift  parmy 
les  châps  &  fur  les  roifts  & 
couuqrts  nouuellement  cn- 
diïirs,  &  faits  de  npuueau. 
Elle  a  cefte  vertu  ,  qu’e- 


C  H  A  P.  X  L  1. 

La  racine, qui fent  les 
rofes  ,  croift  en  Macédoi¬ 
ne  ,  &  eft  femblable  au 
coftum  :  eftant  neantmoins 
plus  legere  &  rabouteu- 
fe.  Cefte  racine  concaflec, 
fent  l’odéut  des  rofes. 
Elle  eft  finguIiere  aux  dou¬ 
leurs  de  tefte ,  deftrempée 
en  huile  rofat,  &  appliquée 
fur  le  front ,  &  fur  les  tem¬ 
ples. 

Là  racine  ,  qui  fent  les  rofes, 
eft  vne  plante  qui  n’eft  cognuë 
chacun  :  combien  qu’on  en  trouuc  affez  au  mont  Apen- 
Sc  au-mont  fainéf  Ange  en  la  Fouille.  l’en  ay  vne  plan-  . 
tmon  iardin  de  Gotitie  ,  que  Ic-doéfc  Pierre  Sali^etus, 
Médecin  sbieh  renomme ,  m’enuoya.  depuis  Graffo  deStific. 

Et  dm  depuis  i’en  ttouuay  en^  grande  abondance  au  ihonc 
Vipao,  qui  eft  enuiton  vingt  mille  de  Goricie.  -Or  pource 
que  Diofcoridc  n’a  autrement  déferle  cefte  racine  ,  que  par 
fa  feule  odeur  :  afin  qu’m  chacun  la  puiffe  aifément  re¬ 
marquer  Sc  cognoiftre  ,  il  m’a  femblc  bon  de  la  deferire 
entièrement.  Cefte  racine  donc  iette  fes  tiges  rondes.  Se 
de  la  hauteur  d’vne  coudée  ,  lefquélles  font  aucunemenc 
creufes  :  Se  font  enuirotinees  de  fueilles  longuettes  j  Sc 
L 1  Z  qui 
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qui  viennent  en  appointant  ,  kfquelles  font  gtalfes  comme 
les  fucilles  de-poutpicr  ;  ou  de  iombatbe  :  Sc  ont  vncxercaine 
petite  dctelcure  tout  à  l'ençour.  A  la  cime  de  fes  tiges  elle  por¬ 
te  des  eiinouçhettes  verdeSjà  modede  tithymalus  cypariffius, 
qu’aucuns  appellent  Efula  minor  ;  coutesfois  ces  emouchettes 
deuiennent  rouges, quand  elles'  defleutilfcnt.  Sa  racine  eft  toute 
rabouteufe,nodeufe,'&  greffe  comme  celle  de  coftum.-laquelle, 
eftant  frefehe  ,  a  vnc  eicorce  liffee  &  luyfante  en  dehors  ,  & 
blaochafire  en  dcdansjmajs  edant  feche,  elle  eft  legere,  rouge 
en  dedans,  &  efcaillee  en  dehors.  Eftant  frefehe  mafchec  ,  ou 
pilée ,  elle  fent  fort  les  rpfes ,  dont  aufti  elle  a  prins  le  nom 
qu’elle  porte.  Entre  toutes  racines  cefte-cy  eft  lapfus  yme:car  ^ 
apres  qu’on  l’atirec  ,  fl  d’auanture  on  ne  la  garde  eii  lieu  bien  »< 
fcc, elle  gardera  fa  verdeur  plulïeurs  mois:cellement  que  la  re- 
plantan^elle  regermera.  Elle  çroift  és  cimes  des  hautes  mon¬ 
tagnes  parmy  les  rochers ,  &  és  lieux  prefque  inacceffibles ,  & 
où  n’y  a  quafi  de  terre  ,.(iaon  autant  qu’elle  en  peut  prendre. 
Elle  eft  fort  bonne  aux  douleurs  de  tefte  ,  procedans  de  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit.la  pilant  frefeh^,  &  l'arroufant  d'eau  ro- 
fe,(i  la  douleur  eft  caufee  de  chaleurmu  d’eau  de  raatiolaine,  fi 
la  douleur  eft  caufee  de  froideur, puis  l’appliquant  fur  le  front, 
ou  aux  temples.  Elle  fortifie  le  cerneau  par  fon  odeur  ,  Sc  eft 
bonne  à  toutes  douleurs  de  tcffc:car  elle  eft  compofee  de  qua- 
litcz  tempérées, comriic  bien  demontire l’odeur  de  rofes  qu  el¬ 
le  a.  Galien  en  parle  ainfi  :  La  racine  qui  fent  les  rofes, &  prin- 
cipalemcnt  celle  qui  croift  en  Macedoine.,  eft  compofee  de 
parties  fubtilcs,&  a  vné  vertu  refolutiuc.  Elle  eft  chaudeau 
fécond  degré, ou  au  commencement  du  tiers. 

fiue  Caùda  Equim:  GreGS,^f#«w--Fran- 
cois, Queue  de  Chenal, Prelle,  ou  CheualinecAishts, 
Dhenben  alchail ,  Dhenib  alchi ,  ou  Daneb  alchail: 
Italiens  ,  Codadi  Cauallo  ;  Allemans  ,  Rojfzafchu- 
ttant'Q  ElpagnolsjGût/^  de  Adula,  ^  Rabo  de  rnula. 


T  T  H  I  O  L  V  s, 

nouées  &  amaffees  enfcnible ,  lefqucHes  font  rou- 
geaftres,  &  vn  peu  apres  :  à  fentour  defquelles  y  a 
force  fueilles  menues  &  minces  comme  ^oncs.  Elle 
fe  jetee  fort  en  haut,  s’aggraffant  aux  troncs  des  ar¬ 
bres,  &  etlant  entortillée, elle  fait  pendre  vne  gran¬ 
de  cheueleure  noire,  faite  à  mode  de  queue  de  che¬ 
nal.  Sa  racine  eft  dure  comme  bois.  L'herbêavne 
vertu  aftringente  :  &  par  ainfi  fon  ius  eftanche  le 
fang  coulant  du  nez  :  &  eft  bon  aux  dyfenteries, 
beu  en  vinree  neantmoins  il  prouoque  à  vriner.  Les 
fueilles  broyées  &  appliquées  foudent  les  playes 
frefehes.  On  dit;  que  la  racine  auec  l’herbe  eft  bon¬ 
ne  à  la  toux,aux  rompures,&  à  ceux  qui  ne  pcuuent 
auoirleurhaleine,sâs  tenir  le  col  droit.On  dicauffi, 
que  fes  fueilles  beuës  en  eau,  font  reiqindreles  de- 
coppures  de  lar.vefcie ,  &  relferrent  &  reioignent 
les  inteftins ,  ■8£  les  rompupés  &  defeentes  des 
boyaux.  L’autr'é’éfp’ece  de  quèuë  de  cheual  produit 
vnerige  droide^  creufe  ,&  plus  haute  qu’vne  co'u- 
deerproduifant  les  fueilles  par  intei;palle,  lefquelles 
’font  plus  courtes,  plus  blanches  Vk  plus  molles. 
Broyee,  &  appliquée  auec  du  vinaigre, elle  eft  bon¬ 
ne  à  guérit  playes  :  &  aies  mefraesf  roprietez  que 
l’autre. 


Rremiere  Cheualine, 


Seconde  Cheualine,, 


;  C  n  A  P.  LXll. 

"  ,  Laqi-K>ië  de.cbeualcr,oift  és  lieux  aquatiques,  & 
parmy  les  fblfez.  Bile  iette  de  petites  tiges  creufes. 


Les  Apotichaiççw  &  herbotiftes,  retenans  qnafi  le  mot- Grec, 
nomment  cefte  plante  ,  Cauda  eqnina.  Et  combien  que  Diof- 
coride  n'en  parle  fey  que  de  deux  fortes  ,  fi  eft-ce  que  nous  en 
trouuons  quatre  ,_defquellcs  auffi  rioûs  baillons  la  pourtraift. 

Or  appcile-on  la  première  forte,  Q^uë  decheuab,  d’autant 
qu’elle  s'y  rapporte.  Les  Grecs  aufft  la  ■nomment  Hipputis,  qui 
vaut  autant  à  dire.  Quand  cefte  herbe  commence  à  germer, 

•elle  iette  yn  germe  long&  tendre  ,  &  femblablc  aux  charrons 
des  noyers.  Les  payfans  de  Tofeane  l’appellent  Paltrufalo  :  Sc 
mangent  çe  germe  en  temps  de  Carefme  ,  le  faifant  bouillir 
premièrement ,  puis  l’ayant  faupoudré  de  farine  ,  ils  le  fricaf- 
fent  en  huy  le  ,  ou  en  beurre  ,  &  k  mangent  en  lieu  de  poiffon. 

Mais  cefte  viande  les  tefTertc  &  conftipe  tant ,  que  le  plus 
fouuent  elle  leur  caufe  la  colique.  Aucuns. gardent  tout  l’an  ce 
germe  de  la  première  efpece  de  queue  de  çhcual,Sc  le  donnent 
à  manger  contre  le  flux  de  vetntetScl’ayant  pteraicrement  laif- 
fé  tremper  en  eau  chaude  vne  nui.él:  entière,  ils  le  cuifent  à  la 
mode  que  deftus,  Sc  le  donnent  à  manger  à  ceux  qui  font 
traùaillez  du  flux  de  ventre  :  lefquels  certes  s’en  crouuent  fort 
bien.  Fuchfius  a  fort  bien  dépeint  en  fon  grand  Herbier  les 
deux  fortes  de  queue  de  chcual.-mais  ie  ne  fçay  qui  fa  meu  de, 
pourtfaire  la  première  efpece  de  queue  dechcual  ypour  Poly- 
gonum  femelle,cn  fon  petit  Herbier, auquel  il  a  feulement  mis 
fes  figures  des  herbes.  La  queue  de  cheual  eft  fort  propre  à  net¬ 
toyer  la  vaiffelle  ,  Sc  pour  la  faire  claire  :  eftant  pareillement 
propre  aux  tourniers  ,  pour  Jifler  Sc  polir  ce  qu’ils  ont  tourné. 

La  decoàion  de  toutes  les  fortes  de  queue  de  chenal ,  ou  leur 
diftillation,  ptinfe  enbreuage  eft  finguliere  aux  vlccfes  des 
teins  Sc  de  la  Vefeie.  Galien,  parlant  de  la  queue  de  chcuali  dit  Gai.  lih,  g, 
ainfi  :  La  queue  de  cheual  a  vne  vertu  aftringente,  coniqinftc  à  Jîtnfl,  mdii, 
ço  vne  certaine  amertume  :  auffi  eft  elle  fort  defficcatiue  ,  Sc  fans 

aucune  mordacité.  Et  par  ainfi  elle  eft  fîngulierç  à  fouder  i 

playes ,  pour  grandes  qu’elles  foyent ,  encores  qu’il  y  eue  des 
nerfs  couppez,  l'appliquant  à  mode  de  cacaplafmc.  Dauantage 
elle  fonde  les  toraputes  ,  où  y  a  defeente  de  boyaux.  L’herbe 
beuë  en  vin,  ou  en  eau, eft  finguliere  Sc  excellente  aux  crache- 
mens  de  fang ,  aux  fluxions  des  femmes  ,  Sc  fur  tout ,  aux  flu¬ 
xions  rouges  ,  aux  dyfenteries  ,  Sca  tous  autres  flux  de  ventre. 

Aucuns  ont  efcric  que  piufieurs  fois  le  ius  de  cefte  herbe  a 
gucry  des  playes  des  menus  boyaux,  Sc  de  la  vefcie.Bcuëen  vjn 
rude  ,  ouçneau  ,  fi  on  eft  en  fleure  ,  il  eftanche  le  flux  de. fang, 
coulant  par  le  nez,cftant  fort  bon  aux  paffions  du  vèntré ,  cau- 
fees  de  fluxions  trop  vehementes. 

6o 

Coccum  mfeBorium  ,  Granum  infeBoriunt ,  fine  C.oeetti 

Baphica  :  Grecs, Cofcrw  Baphica  :  François,  Graine  ? 

d’efcarlatte,  ou  Vermillon  :  Arabes,  Charmen  , 'Ker¬ 
mès,  8c  Chermes  ;  Italiens  ,  Grana  de  tintori  ;  Alié¬ 
nions,  Efpagnols,  - 

8c,  Grana  in grano.  . 

CH  A  P, 


Saîecûn. 
ifmenAft». 
Tlin.  lib.iA, 

tmr  fr»'^ 
prier  l'en- 
fnat  à  ter- 


Oal,  Uh,'  7, 
fimpl.  nied. 
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CH^P-  XL  HL 

La  plante  oà  croift  la 
I  graine,  dont  on  teint  en  ef- 
I  carlacte  ,eft  petite  ,  &pro- 
duit  à  force  branches  :  auf- 
quelles  eft  attachée  vne 
)  graine  faite  à  mode  de  len- 
*  tille ,  laquelle  on  amafle, 
pour  la  ferrer  à  part.  La 
il  meilleure  graine  croift  en 
“  Galatie-  ,  &  en  Arménie; 
apres  laquelle  ont  fait  eftat 
de  celle  d^Afte  &  de  Cilicic. 
La  moindre  déroutes,  eft 
celle  d'Efpagne.  Elle  a  vne 
vertu  aftringente  &  côfolidatiue:&  par  ainfi,  eftant 
bro'yee  &  enduite  auec  vin-aigre ,  elk  eft  ilngulierc 
à  fonder  playes ,  &  les  nerfs  couppez.  En  Cilicie',  il 
croift  vne  efpece  de  graine  es  chefncs,  qui  eft  faiifte 


Trapum. 


C  H  A  P.  XtlV. 


Le  tragium  croift  feulement  en  fille  de  Candie, 
ayant  lagraine,les  fueilles,  &  les  branches fembla- 
bles  au  lentifque ,  fauf  qu'elles  font  moindres.  Son 
ius  eft  blanc  comme  laidl ,  eftant  lemblablc  a  la 
gomme.  Sa  grainc,fes  fueilles,  &  fa  gGrome,endui- 
tes,  attirent  toutes  efpines  &  les  tronçons  qui  lont 
demeurez  dedans  le  corps  ,  &  toutes  chofes  qui 
10  y  font  fichees.  Prinfes  enbreuuage,  elles  guerif* 
fenr  ceux  qui  ne  peuuent  vriner  que  goutte  à  goût* 
te  :  &  rompent  les  pierres  de  la  veffie ,  &  attirent 
le  flux  menftrual.  La  vraye  prinfe  eft  d’vnc  dragme. 
On  dit  que  les  daims  ayans  des  traiâs  ou  des  flef- 
ches  parmi  le  corps ,  les  iettent  hors,  mangeans  de 
celle  herbe. 

Traginm  alterumivne  antre  ejpece  de  Tragium. 

Il  y  a  vne  autre  efpece  de  tragium ,  qu'aucuns 


à  mode  des  petits  efcargotsdaquelle  les  femmes  du-  ^  appellent  Tragoceres ,  c'eft  à  dire ,  corne  de  bouc, 
dit  pays  cueillent  auec  la  bouche,  &  l'appellent  lequel  a  les  fueilles  femblables  au  cetrac,  &  la  raci¬ 
ne  blanche,&  menue, &  femblable. à  celle  du  reffort 


dit  pays 
graine  à  teindre  en  efcarlatte. 


Combien  <]ue  la  graine, dont  on  taint  en  efcarlatte, foit  aflez 
cogneuë  &  aux  Apothicaires  ,  &  aux  Teinturiers ,  tant  pource 
-qu’on  s’en  fert  en  medecine,que  audi  on  en  teint  en  efcarlatte: 
ce  neantmoins  ie  ne  fçay  fi  l’arbiilTcau  ,  qui  la  porte  ,  croift  en 
Italie, ou  non.  Quant  à  celle, dont  nous  auons  icy  mis  le  pour- 
traiû.clle  fut  apportée  de  Conttantinople.  Touchant  la  grai¬ 
ne  d’efcarlatte  ,  dont  011  vfe  ordinamement ,  elle  n’eft  faite  a 

mnd'&  c!eu"' TellTmTnttXn'^eu^^  ^  Diofcotide  dit  eifre  du  tout  femblàble  au  lentifque.eftte  fera- 

-  -  .  .  ..  i-  I  «_  _ _ n_  Vilr>Kîp  tji-i  fy*iî’ïr»nrhin.A' vn  âutre  lieu ,  il  dlC  QU  elle  eft  fcni’* 


faunage.  Cefte  racine ,  mangee  crue  pu  cuitte  ,  eft 
fort  bonne  aux  caqueftângues  ,  &  dyfcnteries.  Ses 
fueilles  fenttnt  ie  bouquin  en  Automne  :&  c'eft 
pourquoy  on  l'appelle  Tragion.  Il  croift  es  monta- 
gnes,&  es  rochers  hauts  de  inaccelTibles. 

Pline  au  liu.ij.c.xi.dit  la  première  efpece  de  tragium,  que 


plufieurs  efpeces  de  graine  d’efcariatte:&  que  celle,  dont 
vfons.ert  graine  fcarlatine.que  Pline  appelle  Scolecion, laquel¬ 
le  croift, ainfi  qu’il  dit  ,  en  *  Afrique,  &  en  la  contrée  d  nthe- 
ncs.Et  eft  appcllee  '•’colccion, pource  que  fa  moelle  feconuertit 
en  petits  yers.-qui  caufe  qu'elle  eft  ainfi  creufe  dedans.Nos  Da- 
nies  d’Italie  vfent  fort  de  la  poudre  de  ce  !e  graine, lors  qu  el- 
.  Clllî 


ils  font  enceintes  , pour  fe  garder  d’auortcitla  ptenans 

œuf  mollet  auec  vn  peu  d’cncés,ou  de  maïUc. (Quant  a  la  grai¬ 
ne  que  Diolcoride  dit  prouenir  ës  chefnes  en  Cilicic  ,  il  en 
croift  auffi  à  force  cnBohcme.  Et  de  fait  celle  que  i’y  ay  veu 

lis  i’en  av  ttouué  en  beaucoup  d’autres  lieux  :  laquelle  fe  &  aceufer  mon  dire  de  fauffeté.  Ce  me  fetoit  quafi  affez,  pour 

V  T  .  y»,  y»  r  î_- Ha  *  ant  at*1  frf  1  /»  fp  n  PI*  13  n  11  Pfl  finC 


blableauC'crbcnthin,&  en  vn  autre  lieu,  il  dit  qu’elle  eft  fem- 
blable  au  geneure.  En  quoy  on  peut  voit  celle  plante  luy  âuoir 
efté  incognuë:&  que  ce  qu'il  en  eferit,  eft  apres  les  antres ,  qui 
peut  eftre  en  fçauoient  aulfi  peu  que  luy.  Pour  le  ioutd’huy 
nous  n’en  auons  point  en  Italie, que  ie  fâche  ;  &  croy  que  cdïc 
plantey  eft  incognue  ,  à  mon  jugement.  11  fe  faut  donc  biea 

farder  d’adiouftet  foy  à  ces  impt^fteuts  ,  qui  maintiennent  le 
idam  blanc  dire  le  vray  &  legitilne  tragiumiattcnduquc  la 
plante  du  diftam  blanc  eft  for:  commune,  &  ne  prouient  feu¬ 
lement  en  Candie, ains  en  beaucoup  d'autres  lieux,&  quafi  pat 
tout.  Et  mefrac  entre  les  lufdirs  il  s’en  eft  nouué  vn  tout  nou- 


depuis  i’en  ay  ttouué  en  beaucoup  d 

perdoit  tous  les  ans  ,  pour  caufe  qu’on  n'en  faifoit 
Po!ongne,où  auffi  il  y  en  a  à  force, plufieurs  en  font  grand  fait, 

&  la  cueillent.  Meffieurs  lesReuerens  qui  ont  commenté  Me- 
fué.dient  la  graine  dont  on  teint  la  foyc  en  cramoyfi  ,  &  cefte 
graine, dont  à  prefent  nous  parlons, dire  chofes  diuerfes.-difans 
le  vray -cramoyfi  dire  fait  de  certains  grains  qu’on  trouue 
fouuent  attachez  aux  racines  de  pimpinclle  ;  &  <^uc  les  Arabes 
appellent  ces  grains  Chermés  :  concluans,  par  ce  moyen,  qu’il 
n’eft  poffible  que  le  coccus  des  Grecs  foit  le  chermés  des  Ata- 
bes.-veu  mefrties  qu’il  y  a  grande  differêce  entre  le  cramoyfi,  8c 

la  couleur  que  rend  le  coccus  des  Grecs.  Mais  ces  bonnes  gens 
errent  grandement,  auffi  n’y  a-il  vn  fcul  Arabe  qui  foit  de  leur  5° 
opinion.  Car  Serapio  n’entend  par  chermés  autre  chofe  que  le 
eoccus  des  Grecs,attendu  qu’il  dit  les  mefmes  chofes  du  cher- 
toés  que  Diofeoride  dit  du  coccus.  Et  pat  ainfi  ie  ne  fçay  ou 
ces  Beaux  peres  ont  peu  pefeher  celle  opinion.  Pour  cela 
neantmoins  ie  ne  veux  nier  qu’il  n  y  ait  différence  entre  no- 
llre  cramoyfi  ,  &  le  coccus  des  Grecs.car  mefmes  les  Teintu¬ 
riers  font  diffcrence-dc  la  foye  teinte  en  graine.&'du  cramoyfi, 
qui  fe  fait  de  ce  'qu'ô  trouue  attaché  aux  racines  de  pimpinetle. 
Mais  bien  veux-ie  nier ,  que  le  chermés  des  Arabes  foit  noftrc 
r  le  chermés  n’dl  autre  chofe  que  celle  graine 


lcconuainctedefoctetemerité,<lelcrenuoyerà  , 

eferit  Diofcoride.Galien,  Onbafc.Paulus  Egincta,&  Pline,  qui 
tous  d’vn  confentement  on  laiffé  par  efctit,ie  tragium  ne  ctoi- 
ftre  en  autre  lieu  qu’en  Candie.  Mais  voyons  vn  peu  fa  beftife, 
&  le  peu  de  fens  qu’^1  a  :  car  non  contant  de  fe  monflrer  belle, 
il  tafehe  d’enueloppet  les  fufdirs  autheurs  au  mefme  erreur 
que  le  ficn.Quan:  à  moy  ie  ne  penfe  point  qu’il  y  ait  perfonne 
fl  hors  d’entendement ,  qui  ofe.bien  tant  déroger  à  cçs  graues 
autheurs, que  de  les  aceufer  de  fi.  lourde  inanimaducttcnce.Car 
il  n’ell  point  vray-séblable,  que  s’ils  euffent  eftiméle  tragium 
eftre  le  diélam  blanc ,  qui  eft  vne  plante  qui  croift  quali  pat 
tout ,  qu'ils  l’euffent  affigné  en  vn  lieu  propre  &  particulier,  Sc 
dit  ctoillie  en  l’iHe  de  Candie  feule.  Aufli  n’y  a-  il  que  celluy 
qui  l’ofe  dire,&  l’impolleur  qui  l’a  feduit.Cependant  pourfuy- 
uant  fa  pointe,  &  voyant  le'tcxte  de  Diofeoride  eftre  contrai¬ 
re  à  fon  dire  ;  où  il  y  a ,  7K  u».à  'ifteiit,  iÇ,  tk;  rif 

i(gLf7n>,ittiKfin^  ^  TTuim  ,  c’eft  a  dire,  ayant  fes  fueilles,  ver¬ 
ges  &  ffuiél  femblables  au  Icntifqueimais  le  tout  moindre  :  il 
dit  qu’il  faut  lire  au  lieu  de  ,  c’eft  à  dite 

plus  grand  ;  d’autant  aulfi  que  lediélam  blanc  a  fes  fueilles 
beaucoup  plus  grandes  que  le  lentifque.  Et  pour  autheur  de 
fon  dire,  il  cite  fon  trompeur ,  qui  dit  auoit  veu  à  Conllanti- 


Se.  A,  ,.»e  ily.  .ïe.  k.g  «'"1»  1«  «■ 

commencéà  apporter  en  Italie  vne  fo«e  de  cramoyfi, qui,  v 


des  Indes  Occidentales  :  &  pour  la  grande  abondance<]U  ils  en 
aRDortent,la  foye  cramoyfie  tll  deuenue  àbon  marehé.Calien, 
piHâc  de  cefte  graine  cfcarlatine.dit  ainfiiLa  graine  d’efcatlat- 
te  a  vne  vertu  aftringente  &amerc;moyennant  lefquclles  qua- 
lite7,e!le  eft  dcfficatiue,  fans  aucune  mordication.  Et  par  ainfi 
elle  fort  boneaux  grandes  playcsiSc  principalement  aux  nerfs 
eoppez.  Et  pour  te  faire  ,  aucuns  la  broyent  en  vinaigre  ,  & 
d’autres  la  pilent  en  vinaigre  miellé. 


n’a'ditqucc’clloitàroraclede  luppitcr  Hammon  )  vn  yieîl 
exemplaire  de  Diofcotide,  qui  a  ce  mot  au  lieu  de 

O  efehappatoire  digne  de  la  boutique  d’où  elle  fort, 
&  grandement  à  moquer  !  Car  ilfc  couppe  ta  gorge  de  fon 
propre  coulleau  mefme.  Mais  le  pauure  miferable  ne  voit  pas, 
qu’admettant  celle  leçon  ,  A'  mli'm  ,  c’eft  a  dire  en 

tout  plus  grand  ,  il  eft  contraint  de  confeffet ,  que  le  didlam 
blanc,  herbe  d’vn  pied  &  demi  de  hauteur,  cil  plus  grand  en 
fueilles,  en  verges  ou  en  branches,&  en  ftuiél  que  le  lentifque 
qui  neantmoins  eft  vn  arbre  affez  haut.  A  quoy  s’oppoferont’ 

^  L1  3 


JSS. 


AND  R;  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


&  maiotîendront  soufionrs  faux  }es  plus  ignorans  herb.oriftcs, 
jf.oitc  mefmc  les  rulliques ,  qui  auront  veu  Sc  iVnc  ^  &  l’autre 
.plante:  &  diront  ic  m'afleure  auec  moy,  qu’il  y  a  autant  à  dire 
du  didam  blanc  au  lentifque  ,  qu’il  y  a  du  chambdrisf  c'elt  à 
^ire  petit  chefne  )  au  chelne  du  charoæpitis  (.c’eft  à  dire 
périt  pin  )  au  pin.  Ainft  ce  fera  grande  abfurdité  de  dire  que 
le  diftann  blanc  à  fes  verges  ourainceaux  plus  grands  que  le 
■lentifque,  Apprens  donc  impofteur,  apprens,  puis  tu  te  mefle- 
las  df  çalutnnier  &  reprendre.  Quant  à  leur  fruidt  que  vous 
CI)  femble,tneiricut5  les  herborifles  ?  Aue’z  vous  iatnais  veu,  ie 
vous  prie,  en  Italie,  Chio,  &  Candie,  ou  en  quelqu’autrepaïc, 
que  le  lentifque  icttaft  de  fa  fieur  des  goufles  ayans  cinq  an¬ 
gles,  contenans  la  graine,  connue  faid  le  di£lamblanc,&  non 
de  grappes  garnies  de  petites  perles  roujSes,d’oùon,tire  l’huy- 
le  de  lentifqueîNe  mettez  vous  aucune  différence  entre  gcaç-r 
pes  &  gouffes  ?  Mais  ie  penfp  qu’il  faudra  vfer  de  cifeaux,pour 
empefeber  d’orefetiauât  que  telles  langues  peftiferées  &  veni- 
meufes  n’infe(a:ent&  corrompent  leiardin  de  médecine  ex¬ 
cellent  &  tant  bien  cultiué.  Quant  au  fécond  ttagium,  deferit 
par  Diofeoride ,  ic  penfe  que  ce  foit  pluftoft  vnc  herbe  ,  qu’vu 
arbriffeau  ;  veu  que  fa  racine  fe  peut  manger  6c  crue  Sc  cuite, 
cftantfemblable  à  celle  du  rçffort  fauuage.jEt  cepedant  ie  n’ay 
cncores  tronué  perfonne  ,  qui  m’ait  fçeu  monftrer  vne  plante,' 
ayant  les  fueillcs  de  cetrac,6c  qui  fentent  le  bouquin. 
Pmpmlla  Saxijragi/i,fmc,  Saxifragia,  htreina  :  Fran¬ 
çois  ,  Grojfe  Pinpfnelle, 

Et  par  ainfi  ic  ne  puis  effre  de 
’opinion  de ‘ceux  qui  prennent 
*  la  faxifragia  hircina ,  autrement 
»  groffe  pimpinelle,  pour  celle fc- 
'  conde  efpccc  de  tragium.  Car,en 
»  premier  lieu,  fes  fueilles  ne  font 
femblables  à  celles  de  cetrac: 
it  qu’elle  n’eft  bonne 


fortes  de  celle  pimpinelle  ,  la  grande  &  la  petite.  La  grande 
croift  en  Boheme  par  les  prez,ayant  fes  fueillès,rainceaui,  ti- 
gès,telles  8c  racines  beaucoup  plus  grandes  que  l’autrciôc  tou- 
tesfpis  toutes  deux  ont  mefoig  propriété.  Or  pour  retourner  Gui.  lH,  e 
au  tragium,  Galien  en  parle  ainfi  :  Les  fueilles, la  graine  ,  &  la  fimù.med 
gomme  de  ttagium  ont  vne  vertu  attraéliîle,  8c  refolutiue.  Le  ’  ’ 

tragium  eft  comporé  de  pai'ties  fubtilcs  ,  8c  eft  chaud  au  com¬ 
mencement  du  tiers  degré.  Il  attire  toutes  efpines  8c  tronçons 
qu’on  a  dedans  le  corps,8c  rompt  la  pierre  ,  8c  'fi  efmeut  le  flux 
menlltuel  ,  beu  au  poids  d’vne  dragme.  Au  relie  ,  le  tragium  - 
croift  feulement  en  Candie  :  8c  eft  ferablable  au  lentifque, 

5  Quant  au  petit  tragium  ,  qui  a  les  fueilles  femblables  au  ce- 
trac,on  le  treuue  en  plnfieurs  Iieux:8c  ^ft  fort  aftringeât.eftant 
pour  celle  raifon  fort  conuenable  i  toutes  fluxions. 

Trcigon,  Ime  Scorpio  ;  Ci:çcs,Tragos,  oa^Scerpios. 

CHAT,  Af.FI, 

Aucuns  appellent  Fher- 
be  tragon  ,  Scorpion  ,  ou 
Traganon,  Elle  croift  es 
lieux  maritimes  :  &  eft  de 
^  la  hauteur  d'vn  palme  ,  ou 
plus  haut.  Elle  eft  balle,  & 

.  produit  plnfieurs  bran- 
■  elles  :  &  eft  longuette  & 

,  fans  fueilles.  Alentour  de 
fes  branches  y  a  plufieurs 
petits  grains  roux ,  &  gros 
comme  vn  gtain  de  four- 
ment ,  lefquels  font  poin¬ 
tus  à  la  cime,&  aftringeans 


de  ventre  :  encores  qu’elle  foit  ,q  au  gouft.  Dix  de  CCS  grains  beuz  en  vin  ,  font  fort 
propre  à  faire  vriner,  8c  a  defop-  bons  aux  defluxions  de  Feftomac  :&  aux  femmes 


1  piler  lés  parties  nobles  6c 
rieures,  Or  il  y  a  deux  efpeces 
de  celle  pimpinelle  :  dont  la  plus 
grande  a  vne  racine  longue ,  8c 
fes  fueillcs  couchées  fur  terre  en 
rond  ,  lefq  utiles  font  ebiquetees 
8c  dentclees  tout  alentour.  Sa  ti¬ 
ge  eft  quartee  ,  8c  produit  fes 
fleurs  à  mode  d’efmouchettc ,  Icfquelles  font  blanchaftres  8c 
menues.  La  moindre  ictte  vne  tige  rouge,  8c  a  les  fueilles 


menues,  oa  moinptç  ictic  vnc  ege  ii,uge  ,  ^  a  zucuie»  grajn  (cmblable  au  grain  de  four 
moindres,  6f  moins  ebiquetees  6c  dcntelces.  Toutes  deux  fen-  croift  és  lieux  maritimes'.Et 


fubiettes  à  fluxions  de  la  matrice.  Plufieurs  pilent 
ces  graines,&  les  ayans  mis  en  trochifques,les  gar- 
dent, pour  s'en  fetuir  en  temps  &. lieu. 

Pline  eft  conforme  à  Diofeoride,  non  feulement  en  la  no-  ., 
menclature  dç  tragon.ains  auffi  en  la  defeription  d’iceluy  :  car 
il  en  parle  ainfi  :  L’herbe  tragos,qu’aucunsappellenr  Scorpios, 
eft  delà  hauteur  d’vn  demi  pied:  Sc  produit  plufieurs  branches 
fans  fueillcs ,  auec  plufieurs  petites  grappettes  rouges  ;  8c  a  le 

femblablé  au  grain  de  fourrnent,eftant  pointu  à  la  cime.  _ , , 


:e  paflage.il  dit  ; 


tu ,  eft  chaude  8c  feche  à  la  fin  du  fécond  degré , 
mencement  du  tiers, Elleeft  fort  bonne  aux  douleurs  des  reins 
8c  de  la  veflie,  cau.'ees  de  grauelle,  ou  de  la  pierre.-car  elle  def- 
charge  les  reins  de  la  grauçlle  ,  8c  pouffe  hors  l’vrine  retenue. 
Le  ius  de  la  racine, beu  en  vin,eft  fingulier  contre  toutes  poy- 
fons  ,  8c  contre  toutes  motfutes  de  belles  venimeufes.  Et  par 
ainfi  aucuns  font  grand  cas  de  cefte  racine  contre  la  pelle. 
Pimpinella  ,  Pampimtlla ,  fine  PipenuU  :  François, 
Pimpinelle  .-Italiens ,  Pmpinella  ,  ou  i  Solba- 
ftrella  :  Allemans  ,  Bibenell. 

Il  y  a  vnc  autre  efpcce  de 
pimpinelle  ,  qui  eft  coghuc  d’vn 
chafeun  ,  pource  qu’on  la  met 
ordinairement  és  faladcs.  ,  Et 
I  combien  qu'elle  foit  allez  fera¬ 
blable  aux,ptcc'edcntcsifi  pft-ce 
qu’elle  cil  bien  diuerfe  en  pro¬ 
priété.  Car  cefte  pimpinelle  a  vn 
g'^ull  aftringeant,8c  ell  palleufe 
à  la  bouche.  Lefquclles  chofes 
la  font  iuger  allringeante.  Aulfi 
ell-elle  finguUere  pourarrefler 
le  flux  menlltual  des  femmes, 
8c  reprimer  toutes  dyfenteries, 
8c  autres  flux  de  ventre  ;  Si  mef- 
mes  tous  vomiffemens  caufcî 
d’abondance  d’humeurs  coléri¬ 
ques.  L'erbc  ell  bonne  à  guérir 
.  playcs  Sc  vlceres  :  auffi  la  met-on  es  ônguens  préparez  pour 
les  plàycs  de  la  telle, 8c  pour  les  chancres.  Matthams  Cutcius, 
borfmip  doéle  &  renommé  en  medecine  ,  fait  grand  cas  de 
celle  herbe  és  heures  pcftüencialcs  8c  contagieufes.  Aucuns 
yia  prennent  pour  elatiné  :  mais  ils  errent ,  à  mon  iugement, 

•  ôiofi'q'ue  plus  àplein  aupps  demonftré  cy  deffUs.Or  y  a-il  deux 


fi:  Il  y  a  plufieurs  herbes  qui  font  entièrement  elpineufes:c( 
me  lont  l’afperge ,  Sc  le  feorpio.,  lequel  n’a  point  de  fueillcs. 
Theophralle  premier  que  tous  en  a  parlé  ainfi  :  Entre  les  her-  Theofh.  dt 
bes  elpiueufes  ,  les  vncs  font  toutes  pleines  d’efpines  ,  comme  ««A  plant, 
font  rafperge  fauuagc,&  lefeorpios  ;  car  ces  deux  plantes  font  AA  <f,  cap.i,- 
toutes  efpineufes.fans  auoir  aucunes  fueilles.Par  ce  que  deffus 
on  peut  aiferaent  voir  ,  l’herbe  dont  nous  àuons  icymis  le 
pourtrait  eflre  le  vray  tragos ,  car  elle  ctoill  ordinairement  és 
lieux  maritimes,  8c  principalement  en  la  marine  deXriefti,  8c 
en  Tofeane  au  mont  Argentatio  :  eftant  du  tout  conforme  aux 
marques  que  les  anciens  Autheursont  attribuées  au  fragos. 

Quant  à  Galien  ie  ne  fçache  point  qu’il  en  ait  fait  mention. 

Imchus  :  Grecs  Schœnos  ;  François, A igbes.  Dis: 

Italiens ,  (7i««co;Allemans,  Binfen fehmelen.-ECpa.- 
gnols ,  lohco. 

C  H  A  P.  LXFll. 

Il  y  a  deux  efpeces  de 
ioncs ,  donc  les  vns  font 


lilTez  ,  &  les  autres  font  ai 
guz  ,  &  faits  toufiours  en 
appointant.'-  Les  derniers 
font  diuiftz  en  deux  elpe- 
cesrear  lés  vns  font  fteriles: 
&  les  autres  portent  vne 
graine  noire ,  &  ronde  ,  & 
ont  le  tuyau  plus  efpais 
I  plus  charnu,  La  troifieme 
elpece  de  ionc ,  qu’aucuns 
appellent  Olofchœnos ,  eft 
[plus  afpre  &;  plus  charnue 
que 


8. 
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$  V  R  D  I  O  S  C  O  R. 

que  ies  autres  j  &  produit  fon  fruifl:  à  la  cime  ,  le¬ 
quel  eft  femblableàceluy  du  précédant.  La  grai¬ 
ne  de  tous  déux,roftie,&  beuë  en  vin  trempé, reflTcr- 
re  le  ventrc,&  reftrcint  les  fluxions  rouges  des  fem- 
mesrce-neantmoins  elle  caufe  douleurs  de  tefte,  & 
fait  vriner.Lcs  fueillcs  tendres,&  qui  font  plus  près 
de  la  racine/ont  bonnes,  enduites  fur  les  pointures 
des  araignes  phalanges.La  graine  du  ionc  Ethiopi- 
que  prouoque  à  dormir:mais  il  fe  faut  bien  donner 
de  garde  combien  on  en  boira ,  de  peur  de  tomber  ^ 
en  vn  allbupilfemenr. 

Les  ioncs  font  aflez  opgneus'.car  on  en  Toit  de  toutes  fortes 
és  eaux  dormantes.  Il  en  croift  vnc  forte  en  Boheme  qui  porte 
des  fort  belles  fleurs,  lequel  a  mefme  propriété  que  les  autres. 

Galien  en  parle  ainfi  :  Il  y  a  deux-cfpeces  de  ioncs  lilTei  :  dons 
l’vne  eft  appellée  oxyfchoenos  ,  &  l’autre  oligofchœnos.  L’o- 
xyfchœnôs  êft  plus  grefle  &  plus  dur  :  mais  l’oligofchoenos  eft 
plus  flacque  &  plus  gros.  La  graine  d’oligofchœnos  prouoque 
à  dormir.  Quant  à  oxyfchtrnos ,  il  eft  diuifé  en  deux  efpeces: 
dont  l'vn  eft  fterile  &  inutile  en  medécine  :  mais  l’autre  porte 
vne  graine  ,  qui  aufli  fait  dorrriir ,  non  pas  tant  toutesfois  que  _ 
celle  d’oligofchœnos  ,  combien  qu’elle  appefàntîfle  la  tefte. 

Toutes  deux,  frittes  &  beuës  en  vinjdefTeichenc  &  arreftent  le 
flux  de  vcntre,&  toutes  fluxions  rouges  des  femmes.  En  quoy 
il  appert  que  leur  téperature  eft  compofée  d’vne  fubftace  ter- 
reftre.lcgcrement  froide  &  d’vne  effence  aqueufe ,  legerement 
chaude  :  tellement  qu’elles  font  propres  à  dfeflcicbcr  les  par¬ 
ties  bafles  ,  enuoyans  peu  à  peu  des  vapeurs  a  la  tefte  ,  qui 
rendent  les  petfonnes  aflbupies. 


LIVRÉ 

TulmonartA. 


I V.  îSsi 

Autre  Pulmonaria. 


Lichen,  fiue  Hepatica  :  François,  Hépatique ,  ou  Por- 
Coreau  ;  Arabes  ,  Az^ez.alfacher  :  Italien^ ,  Lichene: 

,  Hf,pat ica  :  hWexa&ni ,  Steinieber-  /•  irr  r  '  n. 


^  FigadeHa. 

C  H  A  F. 
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^  Au  reftcjil  y  a  vne  herbe  aflez  femblable  à  l’hepatique,  qui 
éroift  és  forefts  ombrageufes,  és  troncs  des  chefnes  &  des  au¬ 
tres  arbres  fauuages.Tputesfois  elle  eft  plus  feiche,&  plus  lar¬ 
ge  en  rondeur, que  l'h'epatique  :  &  eft  verde  du  deflus,  &  pafle 
^  du  cofté  de  la  terre,  ayant  plufieurs  taches  &  marques ,  telle- 
raent quelle  eft  faiéte  à  mode  d'vn  poulmon  ;  aufli  a  elle  pris 
le  nom  de  pulmonaria.  Plufieuts  s’arteftans  pluftoft  au  nom 
de  l’herbe  qu’à  fes  proprietez.s’en  feruent  aux  vlperes  du  poul¬ 
mon  ,  aüx  ctachemens  de  fang ,  &  à  l’cndtoit  des  phthyfîques. 

D’autres  en  font  grand  cas  pour  guérir  play  es  &  pour  les  vlce- 
res  des  parties  honteufes  :  la  difans  lîuguliere  pour  teftreindre 
toutes  fluxions  des  femmes, tant  blanches  que  rouges.-l’ordon- 
nans  auflî  aux 'dyfénteries,&  aux  vomiflemens  colériques. 

Quelques  vns  s’eri  feruët  aufli  contre  toute  difficulté  d’halei¬ 
ne,  la  prenant  auec  ius  de  reglifleihylTope,  tagine  d’hclenium, 

&  vinaigre  miellé  fcyllitique  ;  &  pareillement  on  l’eftime 
bonne  à  la  toux  du  beftail,  &  aux  cheu 

■■  nnent  tous  les  matins  . 

breuage  auec  fel  à  leur  beftaiL  II  y  en  a  encores  vne  autre  ,***  " 

herbe, qu’on  appelle  pulmonaria ,  laquelle  ncantmoins  eft  bien 
differente  de  l’autre.  Elle  croift  és  lieux  ombrageux  ;&  aies 
fueilles  femblables  à  celles  de  buglofetlefquelles  font  afpres  ^ 
velues,  &  toutes  couuertes  de  taches  blanches.  Elle  produit  fa 
tige  au  commencement  du  Printemps  :  à  la  cime  de  laquelle  • 
elle  iette  des  fleurs  rouges, &  femblables  à  celles  de  lingua  ca- 
nis.  Plufieurs  fçauans  Modernes  dient  cefte  herbe  eftre  fort 
lingulicre  aux  vlceres  du  poulmon.  M.  lulien  de  Marofticai  put- 

homme  fort  doéfe  &  experimenté  en  médecine ,  m’a  dît  fou-  pulmonOria, 
uentesfois  auoir  faiét  de  grandes  cures  de  cefte  hetb»iés  vlce- 


L’^iepatique ,  qu’aucuns 
appellent  BryonjCroift  vo¬ 
lontiers  fur  les  pierres ,  & 
eft  attachée  aux  pierres 
moitiés  &  fouueiic  arrou- 
fées,cornme  la  moulfe.  En¬ 
duite,  elle  arrefte  le  flux  de  ,  r  t.  r  -r  ■  - 

fang,ofte  le  feu,&  toute  in- 4®  ceres  du  poulmon ,  &  es  crachemens  de^fang.  Il  fa.fo.t  cuire 
o’  _  .  .  cefte  herbe  ,  lufques  a  la  confomption  de  la  moitié  de  1  eau; 

,  rrn^>,ir  PC  p^is  boirc  ceftc  decoftion  aux  paticDS,  y  mettant  quel¬ 
que  peu  de  fuccre.  Ou  bien  il  tiroit  le  ius  dé  cefte  herbe,  &  le 
preparoit  auec  fuccre,  à  mode  de  fyrop.  En  fomme ,  cefte  her¬ 
be  ,  &  fes  fleurs  enduites  en  quelque  forte  que  ce  fort,  feruent 
grandement  aux  phthifiquesjvfant  de  fa  dccoélion.  Mais  pour 
retourner  à  noftre  hépatique,  Galien  en  parle  ainfi  ;  L’hepati-  GaU,7,Jïmp, 
que,  qui  croift  fur  les  pierres  ,  eft  bien  comme  moufle  :  mais 
neantmoins  on  là  peut  mettre  au  rang  des  herbes.Elle  a  pris  le 
nom  de  lichen,  pource  quelle  guérit  les  dartres ,  feux  volages 
&  impetiges.  Elle  eft  abfterCue ,  &  quelque  peu  refrigeratiue:  .  ‘ 

toutesfoiseftdefficcatiupjn  ces  deux  qnalitez.  Quant  à  c» 


[  flammation  ,  &  guérit  les 
impetiges  ,  &  dartres,  En- 
duité  auec  miel ,  elle  gué¬ 
rir  ceux  qui  ont'la  iaunif- 
fe,  &  arrefte  les  defluxions 
qui  tombent  en  la  bouche, 
&  fut  la  langue.  _ ,  1  _  . 

Il  n’y  a  point  de  doute  que  l’hepatique  des  Apothicaires  ne 
foit  le  lichen  des  Grecs  ,  lefquels  luy  mirent  ce  nom  lichen, 
pource  qu’eftant  appliquée, elle  arrefto  &  guérit  celle  fort»  de 

1  *  tt  lt_î_ _  /"*-«/!.-.  U  A  nfi- nVi  À/»  ff-ir 


Lrtres  qu’on  appelle  lichen.  Cefte  hépatique  eft  attachée  fur  S°  quelle  eft  abfterfîue  &  défficcatiue  .elle  le  prend  de  la  pierre, 
les  pierres  nues ,  qui  font  fouuent  arroufées  ou  d’eau ,  ou  de  où  elle  croift  t  mais  ce  qu’elle  eft  refrigeratiue,  vient  de  l’hn- 

rofée.à  mode  de  moufle.  Ses  fueilles  font  graffettes  &  cartila- 
■  ■  ■  it  toufiours  en  eflat- 


meut  aquatique.-car  elle  croift  és  lieux  humides, &  fur  les  pier¬ 
res  chargées  de  puanteur.  ITeu  donc  fa  tcmperature.ce  n'eft  de 
merueilles  ,  fi  elle  guérit  les  inflammations.  Et  quant  à  ce  que 
Diofeoride  dit ,  qu’elle  arrefte  le  flux  de  fang ,  ie  ne  l’ofetois 
affermer. 


gineufcs:&  font  eftroittes  par  le  bas,& 

gilTanC)  ayans  trois  ou  quatre  chiquetcures.  Elle  iette  directe- 
ment  dés  fa  racine  certaines  petites  tiges  qui  font  menues  ;,au 
bout  defqnelles  y  a  de  petits  chapiteaux  faifts  à  mode  d,’e- 
ftoilles.  Pline  en  met  deux  fortes,»;  en  parle  ainfi  :  L’herbe  li¬ 
chen  eift  plus  finguliere  à’jCe,  quetoutes  les  autres  ;  aufli  en  a- 
elle  pris  le  nom.  Elle  croift  és  lieux  pierreux  ,  &  pioduit  fes 
fueilles  vnc  par  ync^qui  font  larges  vers  la  racine  ;  ietcanc  vnc 

î'eule  tige,  qui  eft  petite.laquelle  produit  des  fueilles  longues,  ^ 

&  pendans  le  contre-bas.  Broyée  &  appliquée  auec  iniel ,  clle  ^g  patonychia  eft  vne  petite  herbe  ptoduifant  à 

pierres  .  comme  lamouffe.  Diftillée  és  piayes,  elle  eftanche  le  le  eft  femblable  a  peplos  :  toutesfois  elle  n  eft  fl 
fang  :  &  enduite ,  elle  réprimé  toutes  apofturoes.  En  s’en  fret-  longue.encotes  quelle  ait  les  fueilles  plus  grandes, 
tant  la  bouche  &  la  langue  auec  miel ,  elle  guetit  la  iauniffe:  £nduite  aux  apoftumes  des  doigts,&  ptincipalemêc 
mais  il  faut  baigner  les  pdtiens  en  eau  falée  ^  celles  qui  iettent  en  plufieutS  licux  de  fange  com- 

d’huyle  d’amandes  ,&  garder  qu  ils  ne  mangent  ny  hetbq,  ny  l  a  ° 

fruias.  Voilà  qu’en  dit  Pline/.  ,  ,  mç  miel ,  elle  y  eft  finguliere. 

^  L 1  4  La 


Paronychia,  fiue  Ruta  parietim:Tta.nqois,Perce-pieïre. 
C  H  A  P.  X  L  IX. 


Cal  m.  3. 
med. 


>90 


ParoHychia, 


La  paronychia'  première  ne  croift  feulement  es  lieiix  pier¬ 
reux, ains  aulfi  croift  és  vieilles  murailles.  Elle  a  les  lueilles  lî 
femblablcs  à  la  ruç ,  que  plufîeurs  l’appellent  Rue  pariétaire. 
Cepeadanc  il  y  en  a  quelques-vns  ,  lefquels  fe  fond.ins  fur  ce 
'toi  idc 


AND  R.:  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

^utre  Paronychia.  en  eau  mielIéciSc  prife  en  breuage,cft,fort  bon¬ 

ne  pour  mondilier  les  lieux  naturels  des  femmes. 

Qaiant  à  chryfocomé,ie  n’ay  encorcs  trouué  perfonne  en  Ita¬ 
lie, qui  la  m’ait  monfttée.Parquoy  nous  la  lainôs  au  iardin  de 
Nature,  auquel  elle  a  mis  les  plantes  dont  elle  s’eft  releruée  la 
cognoiflance,  à  fin  d’auoir  quelque  chofe  de  particulier  à  foy, 
pour  furuenir  aux  defFauts  qu’elle  ponrroit  auoiriiulques  à  ce 
que  quelque  home  de  bon  crédit  ait  cefte  faueur  d  auoir  plus 
ample  cômunicatiô  de  fes  fccrcts,poijr  auoir  familier  aceexau 
iardin  de  ceft  Vniuersdequcl  peut-cftfe  nous  remarquera  cefte 
2  Q  chryfocomé.  Et  côbien  qu’en  dit  Galien,  lequel  en  parle  ainfi;  Gal.lxjîmf 
Aucuns  appellent  lachtyfocomé,Chryfités.  Saracineabôdeen  med. 
acrimonic,&  en  allriftiomauffi  ne  s’en  fert-on  gucres.'foutes- 
fois,eftant  cuifte  en  vinaigre  &  miel,  elle  eft  bonne  aux  inflâ- 
mations  du  poulraon  ,  où  y  a  fieure  chaude  ,  &  à  toutes  defe- 
dluofitez  du  foye. 

Chryfogonpim.  C  H  P.  L,  I. 

Le  chryfogonum  eft  fort  efpais  en  fa  brancheure. 

Il  a  les  fueilles  comme  le  chefne,&  la  fleur  fembla- 
.  ble  au  verbafcilm  ,  dont  on  fait  bouquets  &  chap- 
peaux.  Sa  racine  eft  faidte  à  mode  de  raue  ,  eftant 
fort  rouge  dedans,&  noire  dehors.  Cefte  racine  pi¬ 


que  Diofcoridc  dit,  eue  la  paronychia  porte  des  fueülessébla-  iO  t^uge  UCUaus,OC  üuuc  raerrre 

blçs  à  peplos,  s’oppo'ent  à  noftte  dire.  Mais  ne  faifant  cote  du  ^ee  &  aupliquee  auec  vinaigre ,  eft  fort  bonne  aux 

.  •  '■  ^  -  1-  morfures  des  muf-araignes. 

Quant  au  chryfogonum.  Il  d’auenture  quelqu’vn  ne  l’appor- 
de  quelque  pars  eftrange,ie  fuis  d’opinion  de  le  mettre  au  rang 


caquet  de  tels  plaidcrcaux,ie  m’amuferay  à  ce  que  dit  Diofeo- 
ride, lequel  parlant  du  peplos,  dit  qu'il  porte  des  fueilles  fem- 
blables  a  la  ruë.horfmis  qu’elles,  font  vn-peu  plus  larges.Mais 
iuftement  font-ils  à  reprendre, en  ce  qu'ils  prennent  cefte  plan¬ 
te  pourradiantiim  blanc  de  Theophrafte  :  attendu  que  Tbeo- 
pluaftcnemet  aucune  différence  entre  l'adianthum  noir& 
bl.inc,excepté  qu’en  la  couleur  de  la  tige ,  qui  eft.noite  en  l’vn 
&  blanche  eu  l’autre.  Et  mcfme  les  fueilles  d’adiantum  font 
iemblables  à  celles  de  coriandre  ,  &  ne  fe  plaifent  en  l’eau  :  la 
paronychia  porte  des  fueilles  femblables  àpcplos,ou  à  la  rué, 

&  no  fuyent  l’eau.  Dauantage  la  paronychia  a  fes  tige^  verdes,  jq 
non'bIancheaftres,ny  luyfantes  ,  &  moins  ençores  femblables  à 
foyede  pourceau  ;  &ne  pfouient  iamais  en  lieux  humides  & 
moites, où  Theophrafte  dit  croiftre  l’adiantum  :  ains  en  lieux 
fecs  &  arides, comme  fur  pietres  &  murailles.  Par-ainfi  les  fuf- 
diffs  le  trompée, &  offufquez  de  l’enuie  qu’ils  ont  de  trouuer  à 
re'dire  &  redarguer,fc  rendent  grandement  reptehenfibles.  Cc- 
fle  paronychia  croift  par  tout  en  Italie  ,  &  fpecialement  il  en 
proiiient  grande  abondance  ,  en  celle  grande  foreft  qui  eft  fur 
le  grand  chemin  de  Goritic  à  Lubiana  :  où  on  en  void  à  force 
verdoyer  maugré  le  froid  ,  tant  parmy  les  pierres  &  rochers, 
qu’és  troncs  des  arbres.  Quat  à  fes  vertus, elle  eft  propre  à  fai¬ 
re  vriner,  &  à  faire  fo.ttir.la-grauelle  des  reins;&  pource  quel- 
ques-yns  la  mettent  entre  les  efpeces  de  faxifraga.  Spéciale-  ^ 
menton  en  fait  eftàme  aux.defcentes  de  boyaux  des  petits  en- 
fans.  Et  de  fait  plufieurs  à  qui  le  boyau  eftoic  defeendu  iuf- 
ques  à  la  boutfc  des  getritoires ,  prenant  l’efpace  de  quarante 
jours  de  la  poudre  de  cefte  plante ,  en  ont  èfté  guéris.  L'autre 
plante, que  nous  auôs  icy  fait  pourtraire  eft  prife  d’auciis  pour 
la  vraye  &  légitimé  paronychia  de  Diofcoride.  Mai?  de  cela 
ien’enolérois,riena(reuter,&lelairray  au  iugement  degens 
expérimentez  en  ce  fait., Cefte-cy  a  fes  fueilles  plus  longues 
que  peplos ,  beaucoup  de  petites  fleurs ,  fe  tenans  l'vne  à  l’au¬ 
tre  à  mode  de  railîns  ,  &  de  couleur  blanche.  Quant  à  moy  ie 
n’ay  encore  leu  en  aucun  Autheur  que  la  paronychia  portait 
fleursàointque  ie  ne  fçay  fi  cefte-cy  ptf'uient  és  pierres.Galien  Jo 
pprle  ainfi  de  paronychiaiLa  paronychia  a  pris  fon  nom  de  fes 
operationsicar  félon  que  dit  Diofcoride,elle  guérit  les  apoftu- 
mes  des  ongles ,  &  niefroes  celles  qui  apoftument  en  plufieurs 
-endroits,  &  icttent  vne  fange  femblablc  à  miel.  Ejlc  eft  fubti- 
liantc  &  defficcatiue  en  fes  parties ,  fans  aucune  mordication: 
auffi  faut-  il  que  tous  mcdicamens ,  propres  à  guérir  tels  acci- 
dens,3yent  les  qualitez  que  dcffnsffuyuant  lefquelles  relsmc- 
dicamés  font  propres  à  refoudre  toutes  chofes,qui  ont  meftict 
dleftre  refolucs  &  digérées  :  car  outre  ce  qu’ils  ftint  chauds  & 
fecs  ap  tiers  degré,ils  font  compofez  d’sne  fubftance  fubtilc. 
Chryfocomé  C  H  A  P.  L. 


des  herbes  incogneues  :  finon  qu’on  prift  peine  de  le  recher¬ 
cher  au  grand  iardin  de  ceft  Vniuers.  Car  îufqu’à  prefent  ie  ne 
l’ay  veu,  &  moins  ay  feeu  qu’il  ait  efté  trouué  en  Italie. 

Helkhryfon  d’Italie, 


Helichry[on. 


■  Stœchas  citrina.  C  H  A  P.  L  1 1. 

Aucuns  appellent  l’he- 
lichryfum  ,  Chryfanthe- 
mum  &  d’autres  le  nom¬ 
ment  Amarancus,  dont  on 
fait  des  chapeaux  aux  ima¬ 
ges  des  dieux.  Ilietttedes 
pçtits  rainceaux  blancs, 
verds  ,  droits  ,  &  fermes: 
produifant  par  interualles 
des  fueilles  eftroites  &  sé- 
blables  à  celles  d’aurône. 
Ses  cimes  font  rondes,  & 
de  couleur  d’or:  5c  font  fes 
efraouchettes  rondes  ,  & 
faites  corne  des  corymbes  fecs.Sa  racine  eft  menue, 
il  croift  és  lieux  afpres  ,&  és  riues  &  cours  des  tor- 
La  chryfocomé  produit  fes  iettons  de  la  hauteur  fio  rés.Ses  cimes,beuësen  vin,fontbônesaux  pointures 

.1 —  O.  -  r.  -I - 1 - c.:xi—  __  I - ü-  des  ferperis,aux  fciatiques,aux  rdpures,&  à  ceux  qui 

ne  peiiuent  vriner  que  goutte  à  goutte:&  fi  efmeu- 
uent  le  flux  menftruaLBeu  en  vin  miellé, il  confume 
le  fang  figé  &  caillé  au  ventre,  &  en  la  vefeie.  Pris 
en  breuage  à  ieun,en  vin  blanc  trempé,au  poids  de 
trois  oboles,  il  arrefte  les  diftillations  &  catarrhes. 
On, le  met  és  gardçrobbes ,  pour  contregarder  les 
veûeroens  de  toute  vermine,- 

L'heli 


d’vn  ,palme.-&  a  fa  cheueleure  faiéte  en  boutons  éSc 
eptymbes  ,  retirant  à  celle  d’hyftbpc.  Sa  racine  eft 
velue,  corne  celle  de  l’ellebîsre  noir:&  eft  mince  & 
menue  c6m,e  celle  dufouchet.Son  gouft  eft  aflez  bÔ: 
car  il  eft  doux,  tirant  fur  l’afpre.  Elle  croift  és  lieux 
pierreux  &  ombrageux.  Sa  racine  eft  chaude  & 
aftringeante:&  eft  propre  à  ceux  qui  ont  le  foye,ou 
le  poulmon  chaud  &  enflammé,  Sa  decoétion  fai- 


Stteehm  ci- 
tnn»> 


CslenJii. 
fmfl.  mtd. 


s  V  R  D  I  O  S  CO  R, 

L’helîchtyfon  croift  abondamment  en  Tofcanc ,  és  prez 
inai>res  ,  és  lieux  non  cultiucz.és  coftaux  fccs,&  és  fours  des 
ïiuieres.  Il  iette  vne  tige  droite, vnie^dure  comme  bois, &  qui 
nepalTe  vne  coudée  de  haut  :  prpduifant  fes  fueilles  par  ihter- 
ualles.lcfquellcs  font  femblablcs  à  ■l  auronne.A  la  cime  il-'pro- 
duit  fes  fleurs  iauncs  comme  rorjôc  difpofées'en  efmouchctes, 
comme  câîymbfes.ainfi  qu’on  vôit  en  Ia.pille-fucillc,&  en  l’a- 
Ecratoa-.lefqaelles  eRant  feiches  gardent 'long^wmps  leur  lau- 
nc  couleur.Tellement  qu'en  temps  d'hyucr.lon!  qu’on  ne  tre^- 
ue  plus  de  fleurs, les  filles  rneflent  patmy  leurs  chapeaux  1  he- 
lichryfum.Sc  le  pafle-veloursi  pouree  qu'ils  concregardetbien 
leur  couleur.  Fuchfius  a  deneinl  en  f0o:-2rand  herbier  ,  l'hcli'-, 
chryfon  auecles  frue 

les  fleurs  fcinblables  au  . . . . — 

s’eft  abufé  .-car 'cefte  peinture  n'a  aucun  rapport  àl’helichry- 
fum.  Pline  parlant  de  l'helichryfura  ,  dit  ainfi  ■■  l’hchchrylura, 
qu'aucuns  appéHent  chryfjfnfhemüm  ,  a  des  petits'. -t^ainceaux 

blancs, &  fes  fueilles'blanchcaftres-&  feitblalîles-à|Cclkç-d’au- 

ronne,  A  la  ciriie  de  fes  tiges  ily^a^dïs  mouchets pleins  de  Co- 

rymbes  iaunes  &  refplendilTans  aü^x  rayons^du  ioleil  ,  qui  ne 

flellriflcnt  iamais.  A  caufe  de  quoy  on  en  fâic  des  chappeaux 
aux  images  des  Dieux.  Laquelle  cerinTOnitfut  obferuee  tort 
curieufement  par  Ptoloméc  Roy  d’Lgypte.  Il  croill'patmy  les 
arbres  &  buHfons.  Voilà  que  dit  Pline.  U  y  a  vne  autrcplante, 
qui  croift  en  Italie, laquelle  l’appelle,  Autre  helichryfmn  ;  car 
elle  a  auffi  fes  fueill'cs  eftroittes,  &  fes  fleurs  dorées  a  la  cime. 
Au  refte.il  y  en  a  qui  prennent  la  ftœchas  citrina  pour  le  vray 
&  légitimé  chtyfanthemum.-mais  ils  le  trompent  bient  lour- 
demlt.  Car  le  ftœchas  citrina  porte  des  fueilles  mmees,^  non 
tdlés  que  celles  do  l’auronne  ,  ains  longues ,  blancheaftres  & 
velues.  Ses  tiges  font  de  là  hauteur  d’vn  palme,&  plus  lanugi- 
neufes  Sf  blanches,  portans  à  leur  cime  des  fleurs  launes ,  tai- 
aes  en  rond,odotahtes,lefquelles  s’eftendent  a  mode  de  mou¬ 
cher  efparpi'l'lé.Sa  racine  eft  courte,&  noiraftre.Elle  ajn  gouft 
va  Dcu  amer,&  pource  eft  chaude  &  feiche.aperuiue  &  ab  kr 
^  1  _ c-  (incrnlieri 


LIVRE  IV. 
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d'Aouft ,  &  dure  toute  l’Automne,  Celuy  d’Alexandrie  eft  le 
plus  exquis  pour  garder.  Il  a  cela  de  fîngulier  qu  eftant  fec^ 
apres  qu’on  ne  trouue  plus  de  fleurs  ,  le  mettant  tremper  en 
l’eau,  il  rcuetdit,&  fert  a  faire  chapeaux  fie  bouquets  en  hyuer. 
Tonte  fa  vertu  eft  comprife  en  fon  nom  :  car  il  a  pris  le  nom 
d’amarantus, pource  qu’il  ne  flefttit  point.  Voilu  qu  en  dit  Pli¬ 
ne.  Aucuns  modernes  le  dient  eftre  de  temperatur^froide  & 
fciche:&  que  pour  cefte  câufc  fes  fleurs  beuës  font  bSnes  a  ré- 
ftreindre  les  fluxiôs  de  l’eftomach  &  du  ventre.Ellcs  font  con¬ 
venables  auflî  pour  refletret  &  réprimer  le  flux  mcnftrual,&  fi- 
gnâment  les  fleurs  blanches  des 'femmes.  Elles  font  bonnes 


lichryfum,&  le  paflé-veloutsi  pouree  qu'ils  concregardét  bien  gnfmcnt  les  fleurs  blanches  desTemmes..  tues  lont  Donnes 
llur  cVureut.  Fuchfius  a  dépeint  en  ^‘«bœr  ,'I’hell'.,  i,o  aufliàxeux  quicrachepr  le  fang  ;&  ^ 

chty fon  auec  les  frueilles  de  buglolTe  lauuage  efpincufe.ayant  a  quclque'vaiffeau  rompu  au  poulmon,  on  en  la  poiatme. 

kc  fleurs  femblables  au  buphthaltnum.  Mais  le  bon  homme  ■  ' 

Aucuns,  appellent  le 
chryfanthenium ,  Caltha, 
ou  Buphtalmos.  C'eft  vne 
herbe- têndré  ,  &  qui  pro¬ 
duit,^  force  .'branches  ,  & 
■fes  \tiges  li^es  ,  &  reue- 
ftuës'  dc  fueilles  fort  chi- 
quetées. Ses  fleurs  font  iau- 
nes  ^  fort  luiranres,&  fai- 
des  ,à  mode,  du  rond  de 
l’œil,  dont  auiïî  elle  a  pris 
lenqtn  de  Buphthalmos., 
Il  croift  à  l'entour  des  cha- 
fteaux.  On  mange  fes  tiges, 
autre  herbe  des  iàrdins.  Ses 
tteurs  nroyeesjoc  incorporées  en  cerot,refoluent  les 
apoftiimes’^graires.  En  continuàtlt  le  bain  ,  &  beu- 
uant  toufiours  les  fleurs  a  l'ilïuë  du  bain,  elles  ren¬ 
dent  en  peu' de  ternps  là  couleur  viue  à  ceux  qui 


Il  su  iiv  «U.. _  :iche,apericiue  &  abfter- ■  comme  on  feroit  vue  autre  herbe  des  lardins.  oes 

iue‘l&  finkfrdenua7’aftViaion.  Sa  decoftion  eft  linguliere  5°  broyées,&  incorporées  en  cerot.refoluent  les 

,  la’iauniflè;&  fi  chalTe  la  vermine  du  ventre.  Toute  la  plante  En  continuant  le  bain  ,  &  beu- 


à  la  iauniftc;&  h  challe  la  vermine  ou  vemii..  i  wui,. 
eft  eftimée  finguliete  aux  affeaions  du  eferueau ,  pvocedans  de 
froideur,  comme  aux  defluxioBS  pituucufes  ,  aux  doulfcurs  de 

tefteinuctetées,au  mal  caduc.paralyfie.&autres.ou  prenant  la 

decoftion  en  breuage.ou  la  poudre  de  l’herbe  mefme  en  miel  autoyent  la.igunilk. 

lofat,  ou  vinaigre  miellé.  Cuifte  en  leffiue,  elle  eft  non  feule¬ 
ment  bonne  à  tout  ce  que  dclTus,  -fi  on  s'en  laue  la  telle  .  mais 
en  outre  elle  nettoye  la  tefte  de  tous  furfures  &  poux.L’bevbe 
ou  fa  decoftion  mefme  eft  bonne  à  ceux  qui  ne  peuuenC  vriner: 
car  elle  deliute  les  reins  &  fait  fortir  rvtme.  Ses  fleurs  font 
bonnes  meflées  és  fomentations  qui  fe  préparent  pour  les  afte- 
n-  J—  J-  romorris.Sf  fnffocatrons.Galicn  appelle  1  ne- 


Aucuns  ont  penfé  eftimé  le  chryfanthemuro  &  le  bu- 
phthalmum  eftre  vne  Sé  mefme  plante  ,  pource  qu’ils  ont  de 
■  grands  rapports  enct'eirx.  Mais  neantmoins  qui  les  voudra 
confidcrer  &  efpluchcf  pat  le  menu  ,  pn  trouucra  qu’il  y  a 


- -  1  H.»  WW  ..,..wCncr  par  le  menu ,  yu  iiuuuvia  w 

onnes  meflées  és  fomentations  qui  fe  préparent  pour  les  plantes.  Ce  que  bien  pognoilTant  Diof- 

tions  froides  de  l’amarris,&  fuffocatrons.Galicn  appelle  •  he-  ‘t  -  fepàrémenc ,  &  en  dipérs  liures.  Ce  qu  il 

chtyfum,Amaraiuus,&  en  parle  ainfSL’amatanthurncltinci-  .  . . .  - 


coride ,  en  a  traître  iepaiemenc,o£.ciiuipcis^uiw,.  w-wv^u. 
n’cuft  fàift'.  s'il’h’y  euft’ àpp'ctceu  'quélquédifferencc._Càr  ei. 
premier  lieu,  les  fueilles  de  buphthalmum  font  capillaires, 
&  femblables.à  celles  du  fenoil  ;  mais  celles  du  chryfanrhe- 
mum  font  tendres  ,  inpifées  &  chiquetées  en  pluficnrs  en¬ 
droits.  bauantage  Diofeoride  dit  que  les  tiges  du  chrylap- 
•theraumfe  mangent  comme  les  autres  herbes  des  lardins  .-ce 
qu’il  n’a  dit  du  buphthalmutii.  Item  les  fleurs  du  buphthal¬ 
mum  font  ferablables  à  celles  de  camomille -.mais  celles  de 
chtyfanthemum  font  iaunes  &  fort  luifantes.  Quant  a  leurs 
proprictez,  Diofeoride  dit  les  fleurs  de  buphthalmum  broyees 
eo  &  incorporées  en  ccrot,  eftre  propres  à:  refoudre  généralement 

^  toutes  tumeurs,  cnfleures.&durccz:  mais  parlant  de  celles 

de  chiyfainliemum  ,  il  ditqu’elles  font  particulièrement  bon¬ 
nes  aux  apoftuœes  qui  font  pleines  d’vne  humeur  fetnblablc 
à  fuif'&en  parle  non  point  refoluëment ,  ains  par  aduis  de 
■  pa'is ,  &  apres  les  autres.  Lcfquelles  diuetfîtez  me  font  penfer 

que  quelque  curieux  ,  eftimànt  le  buphthalmum  &  le  chry- 

fanthemum  eftre  mefraes  plantes ,  a  adioufte  a  ce  “>api tre  du 
chryfainhcraum  ,  tout  ce  que  Diofeoride  auoit  did  du  buph¬ 
thalmum  ,  au  ttoifiefme  liure  :  tout  ainfi  qu  on  a  faift  de  la 
rue  &  de  l’hypericum  ,  d’afarum  &  bacchatis  :  comme  plus 
toüfiouVs"fa  amplement  nous  auons  demonftté  cy-deffus..Et  par-ainfi  le 

donc  a  les  fueilles  plus  grandes  P  A  r^rc^Spi!  fleurs  font  iaunes,  &  fort  refplendif- 

iardins.  On  dit  que  fes  fleurs  broyées  &  incotpotMS  en  cc¬ 
rot,  font  bonnes  à  refondre  lesapoftumes  pleines  d  vne  hu¬ 
meur  fcmblable  à  fuif.  Ge  chapitre  de  chtyfanthemum  amfi 
corrii^é  monftreeuidemmcnt  l’etreür  de  ceux  qui  ont  con¬ 
fondu  le  chryfanthemum&lc  Buphthalrauin.  Le  vrayehry- 

fanthemum  ,  &  qui  eft  du  tout  conforme  a  la  defcnption  de 

Diofeoride  ,  croift  en  grande  abondance  en  la  terre  deSenea, 

à  l’entour  du  bourg  de  la  moutagne  noire.  Les  pailans  du 


richrylum, Amarancusjoc  eu  a.wi.  --  — --  - 

fif  &  fubtiliant.  Et  par-ainfi  fes  cimes  beues  en  vin.efmcuuent 
le -flux  menfttuaV.  On  le  dit  efte  fort  propte  a  diflbudre  le  fang 
figé  &  caillé  au  ventre, &  en  la  vefeie,  la  beuuac  auec  vin  miel- 
lé^  En  fomme,pris  fimplement  en  breuage.il  arrefte  toutes  flu¬ 
xions  :  ce  neantmoins  il  eft  contraire  a  l’eftomach. 

t^marantlrum  purpureum:  Vtunçois  ,pdfe-velcurs: 
Italiens  ,  Fiof  veüutto  :  Alleraans ,  Samat  blmm, 
oü.  Floramr. : 

Au  refte',  attendu  que  Diof¬ 
eoride  &  Galien  appellent  l’hc- 
lichtyfon  ,1'Àmatantum  ;il  m'a 
fcmblé  n’eftre  hors  de  pfopos 
detraitter  i'ty  du  palTc-velours, 
qu’on'  appelle  en  Latin  ,  Araa- 
:  tantus  purpureus  :  car  auflî  fert- 
il  grandement  à  faire  les  chap- 
peaux  des  filles,  en  hyuer,  pout- 


gegtoire.graire.&rougeaftte: 
ietcant  vne  fleur  fort  rouge,  fai- 
ae  à  mode  d’cfpi  ,  laquelle  ne 
w  -1  perd  iamais  fa  couleur  ,  pour 
eichc  qu’dle  foit.  Pline  pavlt  du  paffe.  velours  . 

aent.quandil  dit:  Certainement  lam.atantus  nous  gaignc. 
[•nutesfois  c’eft  pluiloft  vne  manière  d’efpi  rouge  ,  qu  vne 
fi  n’a  aucune  odeur.  H  a  cela  d’admirable  ,  ^le  de  tan 
ilus  on  U.  tond, tant  plus  il  deuient  beau.  Il  croift  au  mois 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  0  L  V  S, 


Ijealeman^ût  comme  ônfait  les  choux  3c  la  poirce.  De¬ 
puis  i’ea  ay  veu  à  force  en  Bohême, Morauie,  &  Auftric.patmy 
les  champs.  Quanc  au  buphchalmum  ,  combien  qù’aucresfois 
i’euffe  dit  ne  l’anoic  iamais  veu, ce  neantmoins  il  n’y  a  pas  long 
temps  qu’on  m'en  enuoya  vne  plante ,  depuis  Padoüc  ,  félon 
qu'auons  dit  au  chapitre  de  huphthalmum.  Et  du  depuis  M. 
Lucas  Ghious  >  homme  tare  &  doifte ,  m’en  enuoya  vne  autre 
plante  depuis  Pife,  qui  eûoit  du  tout  conforme  à  la  defeription 
dCDiofcotide  >  laquelle  me  çonfitma  en  mon  opinion  ,  que  le 
•texte  de  Diofeoride  auoit  cité  deptaué  en  cet  endroit.  ‘Fuehlius 
prend  pour  chryfanthemum  celte  efpecc  de  grenoillette.qui 


me  fort  (tudieux  de  la  matière  des  (impies  ;  lequel  audî  i’eftî. 
me  pour  tel,  veu  les  marques  qui  sy  rapportent  &  bien.  Si  tou- 
tesfois  Matthiolus  &  les  autres  vetfez  en  cede  fcience,fÿauenc 
quelque  chofe  qui  foit  répugnant  à  mon  dir6,ie  fuis  tout  pieft 
de|les  cl’couter,  &  de  me  fonbmctttc  à  leur  ccnfnre.  V oilà  qu’il 
d't.  Iel'uppliétay  maintenant  tout  homme  versé  en  celtart, 
d’c(lîe  entencif,  &  iuger  par  ce  qui  s’enfuit,  desaçgumcns  qu’il 
a  vsé  contre  tnoy  ,  s’ils  font  fermes  &  injliflplublcs  ,  ou  ailez  à 
réfuter.  Et  premièrement  touchant  ce  que  Diofeoridç  ne  fait 
aucune  mention  de  l'amertume  qu’a  l’ageratum  :  veu  qu’cll® 
e(l  (i  manifede  à  tous  ceux  qui  le  gouftent,  ie  rcfpons  que  cela 
les  fueillcs  femtkbles  à  Tache,  ic  les  fleurs  iaunes,  qui.  ctoid  jq  n’ed  de  telle  confequencc  qu’on  diroit  bien,ny  baltanr  pour  me 


ordinairement  parmy  jes  prez.  On  appelle  fa  fleur  baflincts,, 
ïranee.  Mais  fou  erreur  ed  fi  grand  ,  qu’il  n’ed  ia  befoing  le 
réfuter  dauantage.,  Quant  au  chryfanthemum  ,  ie  ne  tteitue 
point  que  Galien  en  ait  fait  mention.  '' 

jigerettum  V  Italiens ,  Herba  '  > 
Agératum,  -  Jlutre  agératum. 


didraite  de  mon  opinion.  Car  on  treuuera  pluficurs  plantes 
edans  ameres  defetites  par  .Djpffpridc  ,  de  l'amertume  def- 
quclles  toutcsfois  il  n’a  fait  aucune  mention.  Et  qu’ainli  foit, 
la  fquille,  Ip  cyclamen ,  le  bulbe  bon  à  manger  ,  Tabfînthiuin, 
la  rue  haimala,  Thieracium,  le  feneflbn,  la  fumaria,  la  cony za, 
-la  bryonia,  Ters,  la  plante  capparis,lc  lierre,  je  marura,  lepo- 
lium,  la  chamxpicis,  laveruaine,  la  bccqinei,  les  fueillcs  &  le- 
des  de  pauoc ,  Topium  &, quelques  autres  plantes  foin  ameres: 
&  neantmoins  Diofeoride  ne  parle  point  de  leur  araertumeiSc 
par-aind  ced  argument  ed  de  néant.  Secondement ,  fes  fueil- 
les  ,  dit-il ,  ne  retirent  à  celles  d’origan  ,  ains  à  celles  du  périr 
centaurium;la  differâce  defqueHes  ed  allez  cogime.  Mais  (i  on 
exatniae  diligemment  les  mots  de  Diofeoride, &  qu’on  y  pren¬ 
ne  garde  ,  on  trouuera  que  M.  Marin  n’a  eu  la  cognoiiTancc  de 
ces  deux  plantes, ou  ne  les  a  regardées  d’alTcz  près. Car  il  n'y  a 
quafi  rien  plus  fcmblable  que  les  fueillcs  de  Torigan  onitis  ,  & 
celle  du  petit  centaurium.  Pax-ainfi  il  n!eud  peut-ed.rc  mal 
dit, s'il  n’eud  excepté  que  luy  en  la  cognoilTanca  dcfdites  fueil- 
les.  Quant  à  ce  que  Mesué  ne  dit  point  que  fon  cupatoriuia 
foit  propre  à  faire  vriner  ,  il  peut  bien  edre  qu’il  n’en  a  fonué 
mot ,  comme  ne  fçachanc  (i  cede  plante  edoit  Tageratum  de 
Diofeoride.  Et  toutesfois  puis  qu’il  le  fait  chaud  au  premier 
degré  ,&  fec  au  fécond  ,&  mpfmes  composé  d'vne  fubdance 
chaude  fubtile,qui  feroir  celuy  qui  le  voudroic  nier  edre  pro* 

,  g  pre  à  faire  vriner,  &  pour  molli^er  les  durtez  des  lieux  fecrcts 
des  femmes  -?  Car  &  la  flambe ,  &  le  concombre  fauuage ,  qiii 
auffi  fon:  chauds  &  fccs  ,  ont  telle  propriété.  Dauantage  ce 
que  Mesué  ne  fait  fon  eupatorium  digedif ,  &  propre  à  tefou- 
dre  les  inflammmations,  ce  que  Galien  dit  dç  Tageratum,  peut 
procéder  de  ce(comme  il  a  edé  dit  )  qu’il  ne  recognoilToit  fon 
eupatorium  pour  l-agcratumde  Diofeoride.  Et  mcfmes  ,  pout- 
quoy  ed  ce  que  Teupatotium  n’aura  point  telle  propriété  ,  veu 
que  Mesué  le  dit  edre  fubtiliant ,  &  conuenablemenc  refolu- 
tiffansattraéfion  Finalement,  quant  à  ce  que  Galien  n'at¬ 
tribue  aucun  degré  de  chaleur  ny  de  (îceité  à  Tageratum,  com¬ 
me  fait  Mesué  à  Teupatorium  ,  n’ed  chofe  qui  mérité  Tallc- 
gucr.  Car  Galicn(corame  on  pourra  voir  en  beaucoup  de  lieux, 

fa  narue  couIeur.Sa  decoiaion  eft  chaude  &  brulla-  4o  medïrmem-rprkcipi^ 
te.Le  parfum  de  1  herbe  prouoque  a  vnner:&  mol-  le  ne  fçay  qui  feroir  celuy  tant  peu  expert ,  &(î  nouueau  eu 
lifie  les  durtez  des  lieux  naturels  des  femmes.  -  Médecine,  qui  cdimcroit  Galien  auoir  edé  ignorant  dç  la  cha- 

■  ,  ,  hut  &  (îccité  qui  po'urroir  edre  en  Tageratum  :  attendu  qu’il 

L  agératum  croid  ordinairement  pat  toute  la  Tofcanc.  Il  luy  baille  vne  vertu  &  qualité  digediucfCar  telle  vertu  ne  peut 

efmouchette  gar-  procéder  que  de  temperamens  chauds  &fecs.  Ce  qu’aufli  n’a 
rfnm.  Mr,,.-  nr-nA  mij  en  oubly  Diofcoride.difant,  Sa  decodion  a  vne  vertu  bruf- 
lantç&  chaude.  Voilà  les  raifons  quim’ontinduitàrefpon- 
dre  à  M.  Marin  :  Icfquellcs  me  femblenc  (î  folides  &  fermes,, 
queicctaindroisd’edrecdimé  trop  crédule  ,  fi  ie  defidois  de 
ma  première  opinion  ;  &  fpecialement  quand  ie  confidere  que 
Thcrbe  Giulia  a  fes  tiges  &  fleurs  afTez  fcrablablcs  à  Torigan, & 
vu  moucher  earnv'de  netits  bontnnc  i.-mn-c  -5  _ 


C  H  ad  P.  p  i  F. 

L’ageratum  iette  plufieufs'  furgeons  de  la  hau¬ 
teur  d’vn  palme  :  lefquels  font  bas  &  fans  braches, 
'&  fort  femblables  à  l’origamll  produit  vne  efmou- 
chettç  garnie  de  fleurs  faites  comme  boutons  d’or, 
lefquelles  font  moindres  que  les  fleurs  d’helichry- 
fon.jll  a  pris  le  nompd’agerathm,c’eft  à  dire,  ne  fle- 
ftriflànr,  poureeque  ià  fleur  maintient  longuement 


a  les  fueillcs  femblables  à  TbtiganiSc 
nie  de  fleurs  iaunes  ,  à  mode  d’helichryfum.  Mesué  prend 
cede  herbe  pour  eupatorium  :  ainfi  que  plus  amplement  auons 
ditau  chapitre  d'eupatorium,  Nos  Senois  l’appellent  Hearba 
Giulia.  André  Marin,  Médecin  de  nollre  ttmps  bien  célébré, fc 
inondre  edre  contraire  ànodre  opinion  ,  en  fes  Annotations 
qu’il  a  fait  fur  Mesué,efctiuant  ainfi  au  chapitre  d’eupatorium: 
Au  rede  ie  ne  puis  croire  que  cede  herbe  (  entendant  parler  de 


.  •“'nouchetgarny 'de  petits  boutons  iauncsi  à  mode  d’elichry- 

1  eupatorium ,  Si  herbe  Giulia  )  foit  1  agératum  de  Diofeoride:  fum  ,  defquels  mefmes  la  couleur  fc  conferije  long  temps  en  fa 
•veu  la  grande  amertume  qu’elle  a.  Et  n'ed  à  prefumer  que  ^  na.ïueté,encores  que  Therbe  foit  feche  :  d’où  aufli  f  comme  cf- 

Diofcoride,Iuy  qui  a  edé  fi  grand  rechercheur,  eud  mis  en  ou-  — - r^:  -  • ,  ,  ^ 

bli  celle  fingularité  ;  car  mcfmes  à  caufe  de  ce ,  outre  les  autres 
marques,  on  la  peut  dire  edre  le  vray  eupatorium  .de  Mesué. 

Joint  que  fes  fueillcs  ne  retirent  à  celles  d'origan,  ains  pludoft 


à  celles  du  petit  centaurium:&  neantmoins  on  fçait  alTezquel- 
le  diflference  il  y  a  entre  les  fueillcs  d’origan  &  celles  du  petit 
centaurium.  Dauantage  Biofeotide  parlant  des  vertus  d’age- 
latum  ,  le  rend  propre  àfaire  vriner  ,  Sç  pour  mollifier  les  dur¬ 
iez  des  lieux  naturels  des  femmes:  de  quoy  ne  fait  aucunement 
mention  Mesué  ,  qui  toutesfois  a  beaucoup  emprunté  &  fort 
diligemment  de  Diofeoride.  En. outre ,  Tageratum  ,  félon  Ga¬ 
lien, ed  doiié  d’vne  vertu dig'ediuc,  fie  propre  àrefoudre  les  in- 
flammationsidequoy  s'ed  ccu  Mesué,  Bref  Mesué  le  dit  chaud 
au  premier,&  fec  au  fécond  degté.dequoy  Galien  n’a  fonné  mot 
Quoy.confîderé  ,  i'ay  edé  contraint  malgré  hongre  de  me  de- 
ftoutncrdc  l’opinion  du  doéliffime  Matthiolus,attendânç  qu’il 
nous  efclairciilc  vu]  peu  mieux  ce  paflàgc.  Et  cependant  pour 
.  Juy  faciliter  le  chemin  ,  nous  auons  icy  fait  pourtraire  vn  ais- 
-tre  agetatpm ,  que  nous a,-baillé  pour  te}  P.  Ant.  Michel,  jionî- 


doàcment  Diofeoride}  elle  a  pris  le  nom  d’ageratum.  Car 
pat  cede  feule  marque  tout  homriie  cognoidra  afifez  Tageta- 
tum  de  Diofeoride  &  Teupatorium  de  Mesué  edre  mefmes  pla¬ 
tes.  Aurellc.icncmefçaurois  alTcz  efmerueillcr  de  refpric 
dcM.  Marin,  lequel  die  (^uc  pour  mç  rendre  le  chemin  plus 
facile,  &  aisé,  &  pour  m’induire  à  dire  quelque  chofe  de  meil¬ 
leur  ,  m’offre  vne  certaine  plante  qu’il  a  fait  pourtraire  pour  le 
vray  &  légitimé  agçtatum:laqus!Ic  neantmoins  retire  (i  peu  à 
Tageratum  ,  qu’on  ne  fçaurok  imaginer  chofe  plus  dilTembla- 
blc.  Et  de  fait  elle  ne  fe  rapporte  nullement  à  Torigan ,  elle  n’a 
point  de  mouchets ,  ains  de  fleurs  fe  tenans  Tvnea  Tantrc ,  de 
forme  de  balaudium.  Bref  prenant  cede  plante ,  depuis  la  raci- 
nçdufquesàla  cime,  il  n’y  arien  qui  fepuilfe  rapporter  à  Ta- 
geratura.Et  toutesfois  ie  remercie grandemét  M.Matin.-car  ie' 
m’alfeure  qu’il  me  Ta  baillée  pour  le  vray  &  légitime  ageratu, 
pludod  peut-edre  induit  par  le  dire  d’autruy  ,  que  par  les  mar¬ 
ques  qu’il  y  ait  cogneuës.  Mais  ie  m’edimerois  bien  vi¬ 
lain  &  de  peu  de  coeur  ,  fi  me  fiant  à  la  refolution  d'au- 
.twx  1  i’edpis  tant  feulement  (  comme  dit  Galiçn  fur  la 
fin 


s  V  R 

gn  de  laptefate  duliurei.  delafacul.  des  alittijdcmes 
commentaires  le  patron  &  marinier.  Or  ay-ic  eferit  cecy  qua- 
fi  contre  mon  vouloir  &  intention  ,  eu  efgatd  à  la  différence 
fi  manifefte  qu’il  y  a  entre  ces  deux  plautes:&  neantmoins  M. 
Marin  en  cft  caufe ,  qui  m’a  poulie  par  ces  peroles  à  ce  faire. 
Car,  comme  il  eft  gentil  &  gaillard, fe  foumettant  à  de  qui 
pourroit  eftre  contredit  à  fon  opinion, i’euffe  paffé  condamna¬ 
tion, fi  ie  ne  me  fuffe  mis  en  auanc.  Galien  dit  feulement ,  que 
l’ageratum  eft  refolutif;  &  qu’il  refout  legerement  toutes  ia- 
flaninfations.  '  ' 


D  î  O  S  C  O  R.  LIVRE  IV.  39$ 

Il  y  a  deux  fortes  de  yerbenaca,  cellp  qui  eft  droite,  &  celle 
qui  cft  couchée.  La  Couchée  eft  celle  qu’on  appelle  herbe  fa- 
crée ,  &  la  droite  celle  que  Diofeoride  nomine  Periftereon, 
Quant  à  la  dtoice,elle a  efté  ainfi  nomrace,d’aucanc  quelle  ne 
iecte  qu’vne  tige  ,  haute  d’vn  palme, &  fans  branches.  Là  cou¬ 
chée,  pource  que  fçs  tiges  &  rainceaux  ne  font  droits,aio$  ef- 
.pafpillcz  deçà  delà,celle  qu’eft  la  veruaine  commune, laquelle 
ie  prendray  toufiours  pour  la  vraye  herbe  facrce.  Au  refte,pour 
dire  ce  qu’il  niç  femblc  de  celle  qui  eft  nommée  Periftereon, 
laquelle  n’a  qu’Vne  tige  &  vne  racine  ,  ie  ne  vis  iamais  plante 
qui  s’y  rapottaft  entieretnent  :  combien  neantmoins  que  quel- 


r.S.  :  Gre». 

Perifiereon  onhos:'^ïânçois,FtrHame  majk:lta.liens,  . . -  ,  ■  ^  - 

'Verminacola  ,  Berbena ,  &  Berbenaca  :  Alleinans, 

Eifen  kl'^ut. 
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feule  racine  plufîeurs  ciges,non  hautes  d’vn  palme  ,  ains 
Cl  vne  coudée  &  demie,  des  fueilles  non  blancheaftrcs  ,  des 
fleurs  qui  enüironnent  la  tige  à  modedé  vertoil ,  comme  au 
-marrubc  ;  bref  n'auoir  rien  qui  fepuiffe  rapporter  à  la  pente 
verbenc  :  ie  ne  puis  me  perfuader  qu’on  lapiiiffe  prendre  pour 
la  veruaine,  nommée  Periftereon.  Or  m’eftant  pris  garde  fou- 
uentesfois  és'  lieux  où  prouient  la  veruAhé  >  i’«n  ay  veu  qpi 
icttent  leurs  tiges  droites,&  les  autres  pahchantcs,ce  qui  poui- 
roit  auoir  donné  oeçafioB  à  ceux  qui  en,  oiit  faiéf  telle  diui- 
fion  &  diftinétion,de  les  nommer  de  telsnoms  differcnts.loiùc 
'  de  y  confentir ,  lequel 
l’vnc  &  l’autre.  Tputesfois  ie  ne  youdroi 
parler  refol'uëmcnt  ;  que  quêlqués  autres  endugëiit.  Dont  ic 
m’efraerueille  dePuchfius  ,  qui  autrement  eft  homme  de  bon 
fçauoir ,  en  ce  que  pour  toute  différence  des  deux  v.cruaines, 
il  dit  la  fleur  de  veruaine  malle  eftre  iaune.  Ce  que  ie  ne  vis  ^  _ 

iamais  ny  en  Diofeoride ,  ny  en  Pline,  qui  parle  des  deux  for-  PU».  Iti.  15. 
;  tes  de  veruaine ,  en  cefte  maniéré  :  Il  n’y  a  herbe  qui  tienne  eap,  ÿ, 
plus  de  la  noblelTe  Romaine ,  que  l’herbe  facrée,  que  les  Grecs 
appellent  Periftereon,  &  les  Latins,  Verbenaca.Car  c’eft  1  her¬ 
be  que  les  Ambaflàdeurs  portent  ordinairement  allans  parle¬ 
menter  auec  l’ennemy  ,  ainfi  que  nous  auons  défia  dicl.  La  ta¬ 
ble  de  lupitereft  efpoufléttée  de  cefte  herbe,  &  auec  icelle  on 
JO-  bénit  &  facre-on  les  màifons,pour  en  chaffer  tous  mauuais  cl% 
prits.  Il  y  en  a  de  deux  fortesidonf  là  femelle  eft  plus  fueillue: 
mais  le  malle  a  fes  fueilles  plus  clair  feméesi  Toutes  deux  ont 
pluficurs  petits  rainceaux  minces  ,  anguleux,  &  de  la  hauteur 
d’vnc  coudée.  Leurs  fqeillcs  font  moindres  &  plus  eftroites 
que  les  fueilles  de  chefne  :  toutesfois  leurs  chiqueteurcs  font 
plus  grandes, &  plus  profondes.  Leur  fleur  cft  bleue, &  leur  r?- 
mcniip  F.llpc  cmiffenc  oat  tout.St  mefmes  I 


CHAI 

La  veruaine  droite, du  mafle,croto  és  lieijx  aqua¬ 
tiques  Ellç  à'pris  le  nom  de  Pei-irtereon,c*eft  à  dire, 

coliunbine,pource  que  les  pigeons  s'aiment  fort  au-  - - -  ^  -  . 

près  d’elle.Elle  eft  de  la  hauteur  d’vnpalme,&queh.  quejline  fembley  confentu, 

quesfoisdauantage.Ses  tiges  produifent  des  fueilles  ’ 

blâcheaftres  &  chiquecées.On  treuue  leiplus  fouuét 
fes  ieccôs  lîmples  &  fans  brâches,  &  ne  iette  le  plus 
fouuent  qu'vue  racine.  Ses  fueilles  iiicbrporées  en 
grailfe  de  pôrceau,oü  en  huyle  rofat,&  appliquées, 
gueriilent  toutes  douleurs  des  lieux  naturels  des 
femmefe,ainfi  qu’on  dir.Enduiteà  auec  vjnaigré, elles 
répercutent  &  reprimentle  feu  S.Anroine,&les  vl- 
ceres  pourris.  Elles  font  bonnes' a  foudef  pla^jœs.ôc 
auec  miel ,  elles  cicacrizent  les  playes  iuueiécaes. 

Sacra  herba,  Ferbemca  frpiha,  fuie  Herbafagminalu: 

Grecs,  Hiera  Bstane^Oü  PeriJiereon  Hyptior. 

Fer  Haine  femelle.  ’  .  '  > 

.  CHAT.  LFL 


cinc  fongue  &  menue.  Elles  eroiffent  par  tout,Si;  mefmeyés 
plaines  où  y  a  d’eau.  Aucuns  ne  font  point  de  diftinftion  entre 
ces  deux  plantes ,  aibs  eftiroent  que  ce  fois  vne  mefme  efpece, 
pource  que  toutes  deux  ont  vne  mefme  propriété.  Les  Fran- 
•..rr.nmr  1/..!  raim-fanx  Çois  fe  feruent  de  toutes  deux  à  ietter  les  forts, &  à  diuinerdes 

ieon,piortuir  les  ïamccau  xMagiciens  perdent  leur  fens  &  cntendc- 

faits  a  angles,  lelqtiels  iQirt  40  ^  pendroit  de  ceftehetbe.  Car  ils  dient  que  ceux  qui  fe 

delà  haucenrd'vnécoudee,  fetoyent  frottez  de  cefte  herbe ,  obtiendront  tout  ce  qu’ils  de- 

manderonr.-ayans  opinion  que  cefte  herbe  guérit  des  fieures,& 

fait  aimer  la  perfdnnc  :&  en  fomrae ,  qu’elle  guérit  de  toutes.  _ 

maladies  &  de  plufieurs  autres.  Ils  dient  qu’il  la  faui;  cueillir  Cermome 
au-mt  les  iours  eaniculaires,&  ce  au  temps  qu’il  n’y  a  appaten-  pur  cuetUtr 
ceny  de  Soltii  ny  de  Lune  :  ayant  au  prcallable  enterré,  des  la  verumïte, 
rayons  de  miclj  &  du  miel,  pour  fatisfaife  &  appaifer  la  ter¬ 
re.  Et  'apres  qu’on  l’aura  defehauffée  auec  vii  pic  de  fer  ,  ils 
dient  qô’ii  la  faut  cueillir  à  la  main  gauche  ,  &  ne  la  laiffér 
cheoLr  en  cçne)depuis  qu*eÜe  eft  arf'acheej  faifant  fcicliêr  (e- 
parément  à  l’ombre  les  fueilles ,  la  rige  ,  &  la  racftie.  Voila 


La  veruaine  femelle,  qui 
aiiffi  eft  nommée  Pefifte- 
reon,produit  fes  rainceaux 


&  qiielquesfois  plus.  Ses 
fueilles  forcent  par  inter- 
ualles,&  font  femblables  à 
fueilles  de  chefnejayans  les 
mefmes  chiquetcures  à 
l'étour.toutesfois  elles  sot 
plus  petites ,  &  plus  eftroi¬ 
tes  ,  5è  ont  vne  couleur  ti- 


Sa  racine  eft  longue  &  menue ,  &  ierte  fes  fleurs 
rouges  &  minces.  Ses  fueilles  &  fa  racine  beuës  en 
vin,ou  enduites, font  fort  bôries  contre  les  ferpens. 
Ses  fueilles  prifes  en  breuagC  à  ieunjl’efpace  de  qua¬ 
rante  iours,  au  poids  d'vne  dragme,  en  vnehemine 
devin  vieux, font  fort  bonnes  à  la  iaunilTe.Elle.s  fer¬ 
uent  aulTi  aux  tumeurs  inueterées,&  pour  raiciguer. 
les  inflammations,  &  mondifierles  vlceres  ords  & 
fales.  Toute  la  plante,cui<fte  en  vin, rompt  les  crou- 
ftes  des  amygdales:&  gargarizée  elle  reprime  les  vl¬ 
ceres  corroiifs  de  la  bouche.On  dit  que  fi  on  arrou- 
fe  la  fale  où  on  mange  ,  auec  d'eau  où  aura  trempé 
cefte  hèrbe,elle  refioüira  ceux  qui  y  banquetteront. 
Le  tiers  nœud  de  cefte  herbe ,  prenant  de  terre  en 
amôt,  auec  les  fue.ilies  qui  l'enuiTÔncnt,pris  enbre- 
uage  fert  aux  fieffres  tierces:&  le  quart  aux  quartes. 
On  l’appelle  herbe  facrée, pource  qu'ô  s'en  fert  grâ- 
d'cmetaaxcôtrecharmes3&:  pour  appaifer  les  Dieux. 


n  oit  i'.ime.L.e  mic.vmjuci  aiuuuic  - - 

reur  de  Füchfius  :  lequel  a  fuyui  Btiinfelfîus,  comme  ie  penfe,  Srunput.ï. 
qui  a  depejnt  en  /on  premier  herbier  le  feneflbn  ,  pour  la  ver-  e  eomp.me 
uaine  feraèllc  .-.difant  en  autre  paffage  ,  la;  veruaine  malle  wt.  met». 
eftre  la  fécondé  éfpece  de  feneué;ce  qui  eft  faux.  Au  refte,cn-  . 

cores  que  Galjen  fçeut  bien  la  différence  qui  peut  eftre  entre  Gal.l.i.Jimp. 
les  deux  veruaihes.-ce  neantmoins  pource  qu’il  n’y  cogn.oiffbit  mea. 
grande  différence, il  ne  parle  que  d’vne  efpece  de  veruaine,di- 

fant  ainliiLa  veruaine  a  efté  appcllée  Periftereon ,  pour  raifon 

des  pigeons  qui  l’ai’ment  &  s’en  accoftent  grandement.  Elle 
eft  fi  defficcatiue  .quelle  peut  fonder  playes.  Et  en  vn  autre  Gal.de  umf. 
paffage,!!  dit  ainfi,  parlant  des  rcmedes  contre  les  douleurs  de  medi.foc.ke. 
la  telle.  Sur  tontes  autres  herbes ,  dit-il,  la  veruaine  mafle  eft  lil/,%, 
plus  propre  à  refoudte  &  à  fortifier  par  le  plein,  &  principale¬ 
ment  eftaiit  vetde  :■&  eftant  feichc ,  &  cuiâe  en  huyle  auec  fa 
iacinc,&  du  ferpollet,elle  y  eft  bonne  aulfi  :  en  y  àdiouftant  la 
racine  du  grand  crocodilion  ,  qui  ctoill  le  long  des  riuieres  & 
ruifléaux.  Mefmes  ,  faifant  cuyre  Cmplement  là  veruaine  en 
huyle  ,  en  s’en  frottant  la  tefte ,  on  eft  feur  de  guérit  de  t^- 
tes  . douleurs  inuctçrées ,  Caufées  de  froideur ,  ou  de  greffes 
humeurs. 

Afirala 


*  Orib,  Phe- 
neta, 


mi6.ç.7.. 


Gd.l6.Jimp. 
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.^ftragalia  :  Frânçois ,  Cices' de  montagnes. 

CHAT.  I  VU. 

Aftragalns  eft  vne  petite  herbe  iettant  à  force  fur- 
eeons.  Elle  eft  fcmblable  en  fon  ftieillage  &  en  lîi 
prâcheure,aiix  cicés.Il  produit  vne  petite  fleur  rou- 
ge;&  a  vne  racine  ronde  ,  &  grande  comme  vn  ref- 
fort,;  laquelle  iette  d'autres  petites  racines,roides, 
noiresifort  dures,&  faiddes  à  mode  de  cornes, eftans 
entortillées, enfemble,  5c  dftringeantes  au  gquft,  Il 
croift  es  lieux  ombrageux,  5c  expofez  au  .yent, 6c  où 
y  a  ordinairement  des  neiges.  Il  croift  en  grande 
abondance  en*  Memphis  d'Arcadie.  Sa  racine  beuë 
en  vin,reirerre  le  véntre:6c  neahtmoins  elle  prouq- 
que  à  vriner.Seiche  6c  puluerifée,elle  eft  bonne  aux 
vieux  vlceres.,  les  faupoudrant  de  fa  poudre  :  &  fl 
eft  bonne  à  eftancher  le  fang,.Elle  eft  fort  mal-aifée 
à  coupper,  tant  elle  eft  dure.  '  , 

Nous  auons  par  cy-deuant  fait  pourtraire  en  nos  commen¬ 
taires  vue  certaine  plante  ,  que  nous  prenions  pour  aftragalus: 
mais  no\rs  y  eftans  de  plus  près  pris  garde  ,  &Ia  trouuant  dé¬ 
faillir  en  Cjuelques  chofçs  qui  fuiit  propres  à  l’aftragalus,  nous 
l’auons  fait  ofter  d’icy.  Pline  deferit  autrement  l’aftragalus, 
que  ne  fait  Diofcoridc:  car  il  le  dépeint  ainfîiL’àftragalus  a  les 
fueillcs  longues, fort  chiqnctécs,&  recourbées  auprès  de  la  ra¬ 
cine.  Il  produit  trois  ou  quatre  tiges  ,  ayant  les  fleurs  fembla- 
blcs  au  vacictjOU  iacinthc.Ses  racines  font  velués.cntortillées, 
rouges, &  fort  dures.  Il  croift  és  lieux  pierreux  qui  font  à  l’a- 
bry  du  foleiI-<&  où  y  a  ordinairement  de  neige ,  pomme  éft  le 
mont  Pheneus  d’Arcadie.  Galien  en  parle  ainfi  ;  Aftragalus  eft 
vne  petite  herbe, iettant  à  force  furgeonsdaqucllca  les  racines  f 
aftringeantesraufli  eft-  il  mis  au  rang  des  plantes  qui  font  fort 
dcflTiccatiues.Car  il  fait  cicatrizer  les  vieux  vlcêres,  &  artefte 
le  flux  de  ventre,  beuuant  la  decoiftion  de  fa  racine  ,  cuiiftc  en 
vin.  Il  çtoift  eu  grande  aboiidance  au  mont  Pheneus  d’Ar- 


A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

géante  ,  6c  plus  propre  aux  triades.  Cefte  graine, 
beuë  en  vin,  raitiguë  la  iauniire,6c  la  corrige. 

Le  vaciet  croift  par  tout, tant  és  forefts,que  parmy  les  blez, 

&  a  les  fueilles  &  la  racine  comme  le  bulbe,  Sa  tige  eft  de  la 
hauteur  d’vn  palme:&  eft  vetde, menue, &  liflee.ll  fleurit  com¬ 
me  les  violettes  de  Mats,  fur  la  fin  de  Mars ,  &  le  commence* 
ment  d’Auril.  Dés  le  milieu  de  fa  tige  il  iette  vne  cheueleurc 
toute  garnie  de  fleurs  tougesftefquélles  venans  à  meurir,  fe  re¬ 
courbent  contre  terre,  &  durent  long  temps  auant  que  fleftrir. 
NosTofeans  l’appellent  Oignon  de  chien.  Les  petits  enfans 
•I O  font  des  bouquets  de  fes  fleurs, du  commencement, pour  raifo'n 
de  leur  viue  couleur.  Quant  au  lacynche  Oriental,  il  m’a  efté 
enuoyé  de  Padouë  par  laq.  Ant.Cortufus,lequcl  m’a  eferit  qu’il 
l’auoitreceud’Orient  :&pourceauflî  lenômons-nous,Oricn- 
tal.  Galien  parlant  du  vacict,dit  ainfi:  La  racine  du  vaciet  eft  “"'S. 
bulbeufe,&  eft  dellicccatiue  an  premier  degié,&  refrigeratiuc  med, 
au  fécond  complet ,  ou  au  commencement  du  tiers.  Auffi  dit- 
on  que  l’enduifant  auec  duvin,  elle  engardede  venir  la  barbe, 

&  poil  du  penil  aux  ieunes  gens.'  Sa  graine  eft  Icgetemc'nt  ab- 
,  fterfiue  &  aftringeante  :  auffi  eft-elle  bonne, prife  en  vin  à  ceux 
qui  ont  la  iauniffe  :  Elle  eft  delîiccatiue  quafi  au  tiers  degré; 
eftan't  d’ailleurs  autant  chaude  que  froide. 

Pavaner  erraticumt  fiuc  Pavaner  Rhœas  :  Grecs,  Me- 


con  Rhœas  :  François ,  Pamt  fauuage  ,  Confanons^, 
Ponceau^  ou  Coquelicot  :  Italiens  ,  Papauero  falua- 
tico  ;  Allemans ,  Klappçrrofenj  Efpagnols  ,  Ama- 
poliia ,  ejt'  Papoulla. 


C  H  A  P..  LIX. 


HyacinthHs:Yt2Lnqois,Iacynthe,o\i  Vaciet  Italiens,C/- 
polle  Canine  ,  ou  Hyacintho  :  Allemàhs  ,  Merfjen 
bluomen  :  Efpagnols,  Mayas  flores. 

/acynthe.  laeynthe  Oriental. 


C  H  A  P.  LVIIT. 


Le  pauot  rauuage,qu'on 
appelle  Rhœas  ,  croift  au 
Princéps  parmy  les  orges. 
Sa  fleur  ne  dure  giierés.’qui 
eft:  la  caufe  que  les  Grecs 
Tôt  ainfi  appellé.Ses  fucil- 
Ics  font  femblables  à  celles 
de  roquette,ou  d'origâ,ou 
de  cicorée ,  ou  de  thym: 
toutesfois  elles  font  plus 
longues  ,  &C.  font  afpres  6: 
chiquetées.  Sa  tige  eft  faite 
à  mode  de  ioric ,  eftant  af- 

_ _ _  pre,droite,6c  delahaiiteur 

d’vne  coudée.Ses  fleurs  font  femblables  à  celles  d’a- 
nemoné,ou  palTe-fleur,  eftans  rouges,  &  quelques- 
fois  blanches.ll  produit  fes  telles  lôgiies,qui  néant- 
moins  font  moindres  que  cejles  d'anemoné.Sa  grai¬ 
ne  eft  roulïe.  Sa  racine  eft  de  la  grolîeur  d'vn  petit 
doigt  eftant  longue,blancheaftte,6camereau  gouft. 
Cinq  ou  fix  telles  de  pauot  rauuage,cuiftes  en  vin, 
iufques  à  la  confomption  de. la  moitié,  &c  prifes  en 
breuage  ,  font  dormit  6c  repofer  la  perlbnne.  Sa 
JO  graine  beuë  au  poids  d’vn  acetabule,auec  eau  miel- 
le'e,larche  modérément  le  ventre.  On  en  met  pour 
cell  effecl, parmy  les  tartres  ôcmaftepains.Ses  fueil¬ 
les  enduites  auec  les  teftes,guerilït’nt  8c  oftent  tou¬ 
tes  inflammations.  Leur  fomentation ,  elluue  ,  ou 
arroufement  prouoque  à  dormir. 


Papauer fatmumfiae  hortenfe.'Gtecs,  Mecon  Hemeros: 
Ftancois,Pauot  des  iardinstAtzhes  ,  Thaxthax,  ou 
Chaschas  ;  ha.liens,Papauero  domefico  :  Allemans, 


Le  vaciet  a  les  fueilles  comme  le  bulbe, 6c  la  tige 
[iirée,8c  de  la  hauteur  d’vn  palme,  laquelle  eft  plus 
menuë  que  le  petit  doigt,8c  cil  de  couleur  verde.Sa  „ 

cheueleure  eft  courbe  contre-bas .  6c  eft  garnie  de  6o  •  Elpagnols,  Dormtdera. 

fleurs  rougesrayant  aulîl  fa  racine  bulbeufe.  On  dit 
jue  celle  racine  enduite  auec  vin  blanc,  aux  ieuneà 
înfans  engarde  de  crofllrelepoil  tant  duvifageque 
iu  penil,  Prife  en  breuage, elle  reflèrre  le  ventre,  6c 
leantmoins  fait  vriner ,  8c  fi  eft:  bonne  aux  pointu¬ 
es  des  araignes  phalanges, Sa  graine  ell  plus  afttin- 


Opinm ,  fiue  Méconium  :  François ,  Opium  :  Arabes, 
Afium  :  Italiens ,  Opio. 

C  H  A  P.  LX. 


Entre 


s  V  R  DIOSCOR.  LIVRE  IV.  55>s 

Entre  les  efpeces  de  pa-  l’eau  iaune ,  quand  on  le  dcmefle.  Et  E  la  broiiil- 

-  •  '  lcrie  eft  faite  auec  ius  de  laitue  lauuage ,  il  clt  plus 

afpre  ,  &n’a  qu’vne  odeur  bien  petite.  Mais  s’il  y  a 
de  la  gomme ,  il  fera  luyfant ,  &imbecille  en  fes 
operations.  Il  y  a  eu  de  gens  hebetez  ,  qui  fofifti- 
qiioyent  l’opium  auec  gtailTe.  Pour  s’en  feruir  aux 
medicamens  ordonnez  pour  les  yeux,  on  le  brune 
en  vn  pot  de  terre,  qui  foit  neuf,  iufqucs  a  ce  qu  il 
deuienne  plus  roux  &  plus  mol.  Eralîftratus  die 


uot  qu’on  feme ,  on  fait  du 
pain  de  la  graine  de  celuy 
des  iardins  ,  qui  eft  bon  à 
ceux  qui  ne  font  malades: 
&  l’incorporant  èniniel,  on 
en  vfe  en  lieu  de  iugioline. 
On  l’appelle  Thylacites.  Il 
iette  vne  tefte  longue,  auec 


iette  vne  tefte  longue,  auec  deuienne  plus  roux  Sc  plus  moi.  tiarntLatu.  _ 

vne  graine  blanche.  Le  pa-  lo  que  Diagorasdefendoit  entièrement  dvlcr  d.opx^ 
uotLuage  a  lesteftes  plus  es  maladies  &  es_doute 


plattes,  &  plus  abbatucs  :  & 
prôduit  vne  graine  noire  : 
on  Pappellle  Pithitis.  Tou- 
tesfois  aucuns  l’appellent  Rhœas ,  pource  que  fà 
tige  iette  du  laift.  Il  y  a  vne  tierce  cfpecede  pauot, 
qui  eft  plus  fauuage  ,  &  plus  propre  en  mcdecihe. 
Il  eft  plus  long  beaucoup  que  les  autres  porte 
fes  teftes  plus  longues.  Tous  pauôts  font  generale- 
nîent  refrigeratifs.  Et  par  -  ainfi  fe  fomentant  &  j 
eftuuant  de  la  decoftion’ de  leurs  fueilles  &c  teftes, 
elle  prouoquera  à  dormir.  Cefte  decodtion ,  prinfe 
en  breuage,eft  bonne  à  ceux  qui  ne  peuuent  dormir. 
Les  teftes  de  pauot  broyees  auec  griotte  feche  ,  & 
appliquées  à  mode  de  cataplafmc  ,  font  bonnes  au 
feu  faindt  Antoine,  &  à  toutes  autres  inflamma-, 
tions.  On  prend  quelqucsfois  lefditcs  teftes,  eftans 
encores  verdeSaSe  les  ayant  bien  broyees ,  on  les  ré¬ 
duit  en',crochiques,lelquels  on  fait  fecher,pour  s  en 

r*  •  .  ...  _ _  o«  1:;,.,  onlTÎ  r\r\  fotr 


es  maladies  des  y,eux  ,  oc  es  aouiLUii»  uca  . 

difant  qu'il  afFoiblüroit  la  airopilloit  la  per- 

fonne.  Andréas  difoit  auffi ,  que  s’il  n’eftoit  fophi- 
ftiqué ,  ceux  deuiendroient  foudain  aueugles ,  qui 
s’en  frotteroyent  les  yeux.  Mnefidemus  reprouue 
entièrement  l’vfage  d’opium  ,  finon  pour  fentir 
feulement,afin  de  dormir  jplus  aifément.  Ce-neant- 
moins  toutes  ces  chofes  font  faulTes  :  car  les  pro- 
prietez  &  operations  de  l’opium  font  foy  du  con- 
,  traire.  Et  par  -  ainfi  il  n’y  aura  point  de  mal  de  dé¬ 
clarer  comme  on  fait  l’opium.  Aucuns  prennent 
les  teftes  &  les  fueilles  de  pauot ,  &  les  ayans  bien 
concalfées  &  pilées ,  ils  les  preflurent  pour  en  tirer 
le  jus  :  lequel  ils  broyent  en  vn  mortier ,  &  puis  le 
digèrent  en  trochifques.  Ce  jus  eft  appelle  Méco¬ 
nium  :  &  eft  beaucoup  plus  foible  que  l’opium. 
Quant  à  l’opium  ,  il  fc  fait  ainfi  :  Quand  la  ro- 
fée  eft  efluitc  au  pauot ,  il  faut  incifer  auec  vn  co- 
fteau  le  delfus  de  la  pellure  de  fes  teftes ,  &  ce  de 


duit  en;trochiques,lefquels  on  fait  lecher,pour  s  en  iteau  le  ueiius  ae  la  penuic  uc  icc  _  >  _ , 

feruir  en  temps  &  lieu.  Quelquefois  auffi  on  fait  jo  droit ,  de  trauers,  &  en  croix  djB°ujoigne ,  pre- 
éuire  lefdites  teftes  en  eau,iufques  à  la  confomption  nant  garde  que  le  cofteau  ne  plfe 
;de  ia  moitié  :  puis  on  y  met  du  miel ,  &  les  fait-on  il  faut  elfuyer  auec  le  doigt  1  humeur  qui  en  vient, 
recuire, iufques  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  ma¬ 
niéré  de  loth  ou  d’eleduaire.  Ce  médicament  eft 
fingulier  à  la  toux ,  &.aux  catarrhes  ,  qui  tombent 
au  gofter,&  en  l’cftomac.Toutesfois,pour  le  forti¬ 
fier,  il  y  conuient  adioufter  du  ius  d’hypociftis ,  & 
de  l’acacia.La  graine  du  pauot  noir ,  pilce ,  &  beuc 
en  vin, eft  bonne  au  flux  de  ventré,&  pour  reftrein- 


nanc  gaiac  que  ic  cuitcau  üw  - -  - 

il  faut  clluyer  auec  le  doigt  l’humeur  qui  en  vient, 
&  la  faire  cheoir  en  vne  cueillere.  Et  vn  peu 
apres ,  faut  retourner  pour  voir  fi  on  en  y  trouue- 
ra  :  &  le  mefme  fe  doit  faire  le  iour  en  fuiuant. 
Et  conuiendra  piler  en  vn  vieil  mortier  1  hu¬ 
meur  qu’on  aura  cueilly  ce  iour,  ouïe  lendemain, 
3c  en  faire  de  trochifques.  Cependant  toutesfois 
qu’on  fera  les  incifions  du  pauot ,  il  fe  faut  tenir 


en  vin, eft  bonne  au  flux  de  ventre,&  pour  reftrein-  qu  on  fera  les  incluons  au  pau  , 
dre  les  fluxions  des  femmes.  Enduite  fur  le  front,&  40  ,  de  peur  que  1  humeur  qui  en  fort ,  ne  s  at 

fur  les  temples,auec  d'ean,  elle  eft  .bonne  à  ceux  qui  tache  aux  habillemens. 


lUL  1C5  LCUi^lL,3>aUCC.  U.  VALI}  VAX»-  VA». 

ne  peuuent  dormir.  Son  ius,  qu’on  appelle  Opium, 
lafraifchit  plus ,  &  efpeffit  &  defléche  dauantage. 
Prins  à  la  groifeur  d’vn  grain  d’orobe,il  appaife  tou¬ 
tes  doulcurs,aide  à  la  digeftion,prouo^qaeà  dormir, 
3c  eft  bon  à  la  toux  &  aux  defluxions  qui  tombent 
en  l’eftomac.Mais  fi  on  en  boit  en  plus  grande  quâ- 
tité  ,  il  nuit  grandement  :  car  il  fait  tomber  la  per- 
fonne  en  lethargie,&  en  fin  la  fait  mourir.Il  eft  fin- 


Au  mois  de  May  on  voit  en  plufieurs  lieux  fi  grande  abon-  ?«««<  /««* 
dance  de  pauots  fauuages  auec  leurs  fleurs  muges ,  qu  011  di-  S  - 
roit  proprement  que  la  terre  eft’couuertc  &  tapiffee  de  draps  ■ 
rouges.  Aucuns  dient  fes  fleurs  eltre  fort  bonnes  a  la  dou¬ 
leur  du  cofté ,  qu’on  appelle  pleurefic.  Et  à  ceft  eftect  font  lel- 
cher  lefdites  fleurs,  &  donnent  à  boire  leur  poudre  aux  pa- 
tiens.  Cefte  expérience,  qui  eft  grande,  eft  caufe  que  plufieurs  P  P  P 
ionne  en  lethargie,ôt  en  nn  la  rait  mourir,  n  eu  nn-  Médecins  fçauans  fe  font  accouflume-^  de  faire  vn  furop  du 
gulier  aux  douleurs  de  la  tefte,  en  s’en  frottant  le  yo  ius  de  fes  fleurs  fraifehes  mifes  en  trois  ou  en  quatre  mfufions,  fies. 
front  auechuyleitofat.Diftillé  és  oreilles,auec  huy-  duquel  ils  fe  feruent  grandement  ^^yfal? dlkn- 

,  ,■  . _1..  O,  Jl _ ».-;U  I..C  honneur  ,&  au  grand  profit  des  paticns.  Les  payians  Ü  ai  en 

tour  de  Trente,  font  cuire  les  premières  fueilles  de  ce  pauot, 

&  les  mangent  auec  beurre  &  froumage.  Dequoy  ne  fe  faut 
cftonner  ;  car  mefmcs  du  temps  de  Theophrafte  on  les  raan-  Theophr.  de 
geoit  ordinairement .-  lequel  en  parle  en  cefte  forte.  Le  pauot  nat.fla».  M. 
fauuage  n’eft  trop  düTcmblable  à  la  cicoréc  fauuage  ;  aufli  eft 
il  bon  à  manger.  Il  croift  cramy  les  champs.&  principalement, 
parmy  l’otgc  :  &  produit  vne  tefte  grofte  comme  1  ongle  du 

poulce.  On  le  cueille  verd  ,  &auant  que  l’orge  foit  meur.  li 

purge  par  le  bas.  Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  Reftc  main¬ 
tenant  à  parler  des  pauots  des  jardins.  llfemblc  queDiofco-  Famtdetar- 
n  des  jardins,  falfe  auffi  mention  de  dins. 

:ant.  Il  fe  refont  aylcment  en  eau ,  eftant  liiie  ,  &  60  fauuages  :  faifant  diftindion  dcfdits 

Diane ,  &  n’eft  ny  afpre  ,  ny  plein  de  grumes.  En  le  ^,^5^  des  jardins.  Afin  donc  qu’on  ne  s’abufe  en 

-oulant  ,  il  ne  fe  tient  comme  cire ,  &  ne  fe  fond  au  fon.dirc ,  il  faut  noter  que  routes  ces  fortes  de  pauots  le  fe- 

Soleil, &eto,u»llamülneimepoi„tv„e8amme 

noire  :  &  eftant  efteint ,  maintient  toufiours  fon  “  couftumferemenc  és  jardins  &  près  des  maifons. 

odeur.  L’opium  fe  fofiftique  auec  glaucium  ,  gom-  ^  ü  appelle  fauuages  ;  non  pas  qu’il  en- 

me,ou  ius  de  laidue  fauuage.  Mais  on  cognoift  ce-  tende  qu’ils  vjennent  d’eux  mçfmes,  &  fans  femer  (  car  tous  fc 

hiy  qui  eft  fofiftiqué  de  glaucium  ^  en  ce  qu’il  fait  fement,  J  aini  pource  qu’ils  ont  les  ^ 


Iront  auecnuyieitoiat.i^umio  c»  ui.cnn.a,auct  nu;- 
le  d’amandes ,  myrrhe  &  faffran ,  il  guerift  les  dou¬ 
leurs  d’icelles.  Appliqué  auec  vn  moyeu  d’œuf  dur, 
&  cuit  fious  la  cendre  ,  il  fert  grandement  aux  in¬ 
flammations  des  yeux  :  &  auec  vinaigre  ,  il  eft  bon 
au  feu  fainéfc  Antoine,eftant  propre  à  guérir  playes, 
Auec  faffran ,  ôc  laid  de  femme  ,  il  eft  fingulier  aux 
podagres.  Le  meflaiK  parniy  les  fuppofitoires  ,  il 
prouoqiie  à  dormir.Le  bon  opium  eftpefant,maffif, 
Sc  amer  augouft  ,  &  prouoqué  à  dormir,  en  le  fleu- 
^  °  r  A _ _ _ _  lur.i  ftr  t. 
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lies  plus  àfprès  &plus  velues  que  le  pauot  blaciioiuc  leur  giai- 
ne,qui  ellplus  alpre,  &  plus  noiie;bief  pour  ce  qu’on  les  terne 
par  les  champs  à  mode  des  blez  &  Icgumes.  Ce  que  bien  de- 
?//».  Uh,  ï$.  tnoaftre  Pline,  quand  il  ditÿll  y  a  trots  efpeccs  de  pauocs  qu'on 


feme.  Car  il  y  a  le  pauot  . blanc,  duquelanciehnement 
gcoit  la  fcmence  fricaffee  auec  miel, à  riliiie  de  tablc.Les  pay- 
ians  demeflent  cefte  graine  auec  vn  œuF,&  en  dorent  la  cioulte 
de  delTus  de  leur  pain  ;  ayut  donné  gouft  à  celle  de  dcflbuSjauec 
graine  d’ache  &  degith.  L’autre  pauot  eft  noir  :  lequel  incil'é, 
iette  vn  ius  blanc  comme  laid.  La  troiliefme  efpece  de  pauot 
pft  appellcc  Rhœas  des  Grecsnnais  nous  l’appelions  pauot  l'au- 
uage.Il  vient  de  foymefme  parmy  les  cliampst&principalemét 


mens  c«mpofez  d’opiutti'.  finon  que  le  patient  foit  en  danger 
de  la  vic,par  la  vehemence  de  la  douleur  qu’il  fent.  Ce  néant- 
moins  encores  les  parties  Iblides  de  la  perfonne  en  font  offen- 
fcesitellementquepar-apresil  lesfaut guérir.  On  aveu  fou- 
uentesfois  que  les  collyres  d’opium  ont  fait  quafi  perdre  la 
veuëàceux  qui  en  vfoyent ,  leur  débilitant  &  affoiblilTant  la 
veuë'.D’autres  font  deuenusfourdspour  auoir  diftilé  du  ius  de 
pauot  en  leurs  oreilles, pour  en  oller  la  doulcur.Item  en  vn  au¬ 
tre  paflage ,  parlant  des  inflammations  des  oreilles, il  dit  ainli: 
Tous  medicamens  compofez  auec  ius  de  paupt  eftonnent  & 
amortiffent  les  fens  :  &  par-ainfi  nous  fommes  contrains  d’en 
vfer ,  quand  il  n’y  a  autre  remede  pour  mitiguer  les  douleurs. 


le  trouue  parmy  l’orge. Voylà  qu’en  dit  Pline'.Toute  la  Tof-  lo  Voyla  qu’eh  dit  Galien  ;  lequel  raonftre  bien  la  leçon  à  tous 


fiuyU- 


■  9fimr 


cane  abonde  en  pauots  blancsmiais  la  Lombardie  e/l  pleine  de 
pauots  noirs:&  principalement  ces  vallees  qui  font  du  collé  de 
Trente  :  car  on  y  feme  ordinairement  les  pauots  noirs  parmy 
les  legumages,&  principalement  auec  les  feues.  Les  gens  del- 
dits  lieux  mangent  ordinairement  cellé graine  ,1a  rnellant  en 
certaines  tartres  &galleaux,  qu’ils  font ,  lefquels  ils  appellent 
Pauarate.  Et  neantmoins  ,  entotes  qu’ils  en  mangent  tout  leur 
faoul,ie  n’é  vis  iamais  Vn  fcul  qui  en  ait  ellé  plus  endormi  que 
de  caullume.-qui  ell  vne  choie  admirable.  En  Stirmark  aulli,Sc 
en  la  haute  Aullriche,  ,,ilsdbnt  d’huyledc  la  graine  de  pauot 
noir  ,  de  laquelle  ils  mangent  ordinal reinent  en  lieu  d’huyle 
d’oIiueiS:  neantmoins  ils  n'en  font  pourceplus  alfoupis.  Celle  20 
expérience  m’a  enhardi  fouucntesfois,  failanc  piler  celle  grai¬ 
ne  ,&  la  tirant  &  palTanc  auec  decoélioii  d’orge  ,  d’en  bailler  à 
boire  la  çolature  aux  patiens  qui  mel'mes  elloient  trauaillez 
de  fleures  fort  chaudes  8c  aiguës ,  pour  les  dcfalterer ,  &  faire 
dormiriSc  n’ay  point  craint  de  leur  en  bailler  à  boire  tout  îéur 
faoul  :  me  deliurant  de  la  crainte  que  m’auoycnt  donné  mes 
précepteurs.  Au  relie  ,  l’opium  procédé  des  incilions  faiéles  és 
telles  des  pauots  ,  à  la  manière  que  Diolcoride  a  doélcment 
deferite.  Et  combien  que  l’opium  foie  froid  au  quart  degréice 
neantmoins  s’il  faut  iuger  des  qualitez  6c  teraperamens  des 
léhofes  par  leurs  faucurs , '8c  opérations  ,  on  trouuera  l’opium 
dont  nous  vfons  ,  ellre  non  feulement  amer  ,  ains  aufli  acre  & 
mordant  :  de  forte  que  le  tenant  tant  foit  peu  à  la  bouche  ,  il  3° 
vlcere  la  bouche  8c  la  langue.  Qui  me  fait  iuger  qu’il  ell  com- 
pofé  de  qualitez  fort  chaudes  :  car  aulfi  a-il  vne  odeur  fort 
puante.  Mais  toutesfois  ,.  pour  ne  combe^en  mauuaife  reputa- 
'  tion,6c  acquérir  le  nom  de  temeraire,ou  arrogant,  en  ce  que  ic 

feroy  feul  en  mon  opinion  ,  contre  celle  quali  de  cous  les  mé¬ 
decins, i’en  lairray  iuger  ceux  qui  ont  expetimenré  deuant 
nous  ,6c  ont  bien  efpluché  les  qualitez  &  proprietez  de  l’o¬ 
pium.  Toutesfois  il  peut  ellre  que  celle  acrimonie  6c  amertu¬ 
me  ,  qui  ell  en  l’opium  ,  procédé  du  glaucium  ,  auec  lequel 
le  foflllique  fouuent ,  ainli  que  dit  Diofcoride  :  ce  qu’on  pt 
aulfi  voir  en  ce  que  ,  ledemellanc  en  eau  ,  il  rend 
loint  que  l'opiam ,  qu’on  nous  apporte ,  n’ell  pas  le  vray  40 
opium  qui  eft  fait  de  l’humeur  que  rendent  les  telles  de  pauot 
incifees  ,  ains  ell  le  ius  des  telles  6c  fucillcs  broyees  ehfem- 
ble,8c  réduites  en  trochifques.  Et  par-ainfi  c’ell  le  méconium, 
fSaî.  Uhr.6.  beaucoup  moindre  que  l’opium.  Galien  parlant  des 

SmpL  med.  ,  dit  ainli  ;  Le  pauot  rhoeas  ell  ainli  appellé,  pource  que 

r-f-  ■  ■  fa  fleur  tombe  incontinent.  L’autre  cil  appellé  domcllinue. 


Mcdecins,pour  les  gatdèr  d’ordonner  temerairement  8c  i 
conlîdcrement  les  médecines  où  y  ait  d’opium,  La  çianiere  de 
le  corriger  Sc  de  le  prendre  eft  contenue  en  Galien  :  lequel  dit 
ainli  :  On  doit  meller  des  chofes  chaudes  parmy  les  medica¬ 
mens  refrigeratifs,pour  corriger  l’amortillcment  que  peuucnt 
caufer  les  chofes  froidesdefquëlles  de  Ibyroefme  font  fort  len¬ 
tes  6c  tardiues  à  palTer.  Quand  dotic  quelqu’vn  en  voudra  vfer, 
qu’il  confidete  la  quantité  des  firaplcs  faui  entrent  en  fa  com- 
pofitionicar  par  ce  moyen  il  cognoill?a  fi  fa  medecine  fera 
l’operation  qu'il  prétend  ,  ou  non.  Car  s’il  y  a  abondance  de 
chofes  refrigeratiues  en  fa  compofition,elle  amortira  6c  cllon- 
nera  les  fens  du  patient ,  6c  melmcs  elleindra  le  peu  de  chaleur 
qui  fera  en  luy.Mais  fi  les  chofes  chaudes  abondent,  celle  mé¬ 
decine  ne  fera  fi  efficace,  mais  moins  dommageable.  Or  il  faut 
noter  que  les  medicamens  compofez  d’opium,dé  iufquiame,8c 
de  mandragore,rcndent  les  corps  comme  morts,  6c  ne  pouuans 
fentir  aucune  douleur  :  parce  que  les  caufes,  dont  prouieonenc 
les  douleurs,  font  rendues  infenfibles  par  tels  medicamens.  Et 
de  fait,  y  en  a  plufieurs,  qui  pour  auoir  trop  continué  ces  me¬ 
dicamens  ,  font  venus  en  vn  amortiflemenc  6c  en  yne  froideur 
de  membre.^  incurable. 

Papauer  corniculaiumyOM  CoYnutum;G'Ltc%^  Mecon  Ce- 
raiites;¥xznqois,  Pauot  cornu:  Ax2hts,^lmaclQaram: 
Italiens,  Papauero  Cornuto  ;  Allemans ,  GeH^olma- 
gien,Moé'n,^  Beelmagfamen:E(p^gnoïs,  Dormide- 
ra  marina,. 
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n  peut 


fa  fleur  tombe  incontinent.  L’autre  cil  appellé  domclliqi 
pource  qu’ôp.  Icfeme.  Il  y  a  encores  deux  autres  cfpeces  de  ' 
pauots  fauuages  :  dont  les  vns  portent  leurs  telles  pendantes 
contre  bas  :6c  les  autres  portent  leurs  telles  plus  grandes  ,  6c 
font  bien  çlus  grands  6c  plus  afpres  6c  cralfeux  que  les  autres. 

De  ce  dernier  lort  l’opium  :  6c  c'ell  pourquoy  aucuns  l’ont  ap- 
pcllé  Rhœas.  Tous  font  reftigeratifs.  Au  rçUe  la  graine  des 
ccluydes  iardins, qu’on  appelle  Thylacites  ,  ell  blanche  ;  6c  JO 
ell  propre  à  faire  moyennement  dormir.  Aulfi  la  mefle-on  par¬ 
my  le  pain  ,  6c  lamange-on  dellrempce  en  miel.  Quant  au 
pauot  fauuage  ,  duquel  la  fleur  tombe  incontinent ,  l'a  graine 
cil  pat  trop  lefrigeraiiuc  :  de  forte  qu'il  y  auroit  du  dangcr,qui 
la  voudroit  manger  auec  miel,  comme  celle  du  pauot  blanc. 

^  Toutesfois  fi  on  en  mange  auec  du  miel ,  elle  afl’oupit  la  per¬ 
fonne  ,  6c  la  fait  long  temps  dormir.  Aqçuns  neantmoins  en 
Aieflent  quelque  peu  parmy  leur  pain  ,  6c  parmy  les  tartres  6c 
pfteaux  qu’on  fait  pour  l’iHue  de  table.  Quant  à  la  tierce  ef- 


Le  pauot  cornu  a  les 
fucilJes  blanches ,  velues  , 
&  femblables  à  celles  du 
bouillon  :  lefqiielles  font 
incifees  &  chiquetées  à 
l'entouritout-ainlî  que  ceit= 
les  du  pauot  .fauiiage  : 
ayant  auffi  fa  tige  fembla- 
ble.  Sa  fleur  ell:  pafle  :  &c 
porte  certaines  gçulfes  sé- 
blables  à  celles  de  fenegre', 
lefquelles  font  recourbe'es 
à  mode  d’vn  cornet  :  dont 
aullî  il  a  pris  le  nom  de 
pauot  cornu.  Sa  graine  eft 
femblable  à  celle  de  pauot  :  &  eft  noire  &''petite.Sa 
racine  va  à  fleur  dè  terre  :  &  eft  noire  &  groffe.  Il 
croift  es  lieux  afpres,& maritimes.  La  decoeftion  dé 
fa  racine  cuite  en  eau ,  iufques  à  la  confumption  de 
la  moitié ,  çftant  prife  en breuage,  guérit  les  feiati- 
qucs,&  les  maladies  dufoye;&  eftl>enne  à  ceux 
qui  pillent  trouble, &  rendent  vne  certaine  matière 


pece  de  pauot ,  fa  graine  ell  noire,  6c  medednale ,  ellant  aulfi  femblable  à  toile  d’araigne.  Sa  graine’ beuVënean 
fort  refngeratlue.  Mais  le  p.auot  delà  quatriefmc  efpcce  ell  •  11  /  -j  j,  ^  i  en  eau 

le  plus  mcdecinal  de  fous  les  autres ,  6c  en  fa  graine ,  &  en  fes  poids  d  vn  acetabule,  lafche  &  purge  le- 

tclles ,  6c  en  fes  fueîlles ,  6c  en  fon  ius  :  car  il  ell  fort  froid ,  6ç  gercment  le  ventre.  Ses  fueilles  &  fes  fleurs  endui- 

amortit  tellement  la  perfonne, que  le  plu?  fouuent  il  la  fait  tes  auec  huile  font  tomber  les  efcarres.Elles  mondi 

mourir.  Et  par-ainfi  les  médecins  fages,fe  voulant  feruir  de  ce  fient  auffi  l’onglée  &  la  maille  des  yeux  des  beftes 

cheu.li„es.eft,Le„d„i,e,.Auç„„sipe„fe„,Iegt! 
La  manière  de  le  mpderer  ,  fera  remife  en  vn  autre  lieu  plus  t:ium  eftre  compofe  &  fait  de  Cefte  efpece  de  pauot, 

ÇialJe  eomp.  commode.  Er  en  vn  autre  paflage,  parlant  des  douleurs  de  te-  '  niais  la  fimilitude  deS  fueilles  les  a  abufcz. 
werfïc.j'ê'c./ae.  Ile  proaenans  des  caufes  fecrettes  8c  non  apparentes,!!  dit  ainfî, 

Bk.P;  touchant  l'ojpiura  :  Npiis  nous  feruons  bien  peu  des  raedica- 


r 
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Jpmutr  jpmeam  ,  ou  Heraeleum  ;  Grecs ,  Meeon 

Jphrodes  :  Azahes,  Dabre ,  ôc  Zeberly. 

C  H  Z  P.  LlIL 

fî  y  a  vue  autre  erpcce  de  pauot ,  qu’on  appelle 
Aphrodes,c’eft  à'  dire  ,  efeumant, lequel  aucuns  ap¬ 
pellent  Heraeleum.  La  tige  de  ce  pauot  eft  de  la 
hauteur  d’vn  palme, &  a  les  fueilles  fore  petites  :  & 
femblables  à  celles  de  l’herbe  aux  fouilons,prodiu- 
fant  vn  fruid  blanc  entre  fes  fueilles.Toute  l’herbe 
eft  blanche  &  pleine  d’efcume:&:  produit  fa  racine  à 
fleur  de  terre.  On  cueille  fa  graine  en  efté  ,  lors 
quelle  eft  pleinenjent  meure ,  laquelle  tombe  de 
foy-mefme ,  eftant  feiche.  Cefte  graine  prife  en 


LIVRE 

Hypecoum. 
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Aucuns  appellent  l’Hy- 
pecoon  ,  Hypopheon.  Il 
croift  parmy  les  bleds  ,  & 
emray  les  champs,  &  porte 
de  fueilles  menues,  &  fem¬ 
blables  à  fueilles  de  ruë.  Il 
a  les  mefmes  proprietez 
que  l’opium. 

L’hypecoon.cft  aifé  à  trouiier 
parmy  les  bleds  ,  &  les  leguma- 
ges.  Maiftre  Pierre  Spezza  Lacia 
Apothicaire  de  Clefio  ,  au  val 
Ananie,  poureftre  moncomperc 
&  familiei'  amy  ,  m*a  monftrc 


fov-mefme",  eftant  feiche.  Cefte  graine  priie  en  eau  "  rouuent  celle  herbe  en  heu  de 

«lifd lée  au  Doids  d’vn  acetabule,  purge  la  perfonne  ruë  lauuage.  Car  elle  croift  parmy  les  terres  laboutees ,  ayant 
par  vomiifemens  font  ces  vomiflemens  fmgu- 

lierement  bons  a  ceux  qui  ont  le  haut  -  maL  pi*  ^ defquelles  fort  vn  petit 

floc  jaune  comme  fin  or, &  qui  eft  bel  à  voir.  Venant  a  defleu- 
^  20  rit,  il  produit  certains  boutÔs  ou  petites  telles, couuertcsdvnc 

t)n  trcituc  force’  pauot  cornu  es  coltcs  luarincs  a  i  en-  _ ^ _ «r  •  anrlet^ansflefauellcs  v  a  vne 

de  Senes  ;  &  'priridpalemeiu  vers  Groffecto,&  Grbetello, 


t  rir,  li  piUUUit  tcitaïuo  UWUUW,.  v« 

couuettutefott  mince  &  menue  :  au  dedans  defquelles  y  a  .  — 
graine  noire, afpre,  &  qui  approche  fort  la  graine  de  la  nielle. 

Or  fcay-i.e  bien  qu’il  y  en  a  plufieuts  qui  trouuent  a  redire  en 
celle  nollre  plante  ,  &  difent  fes  fueilles  eftte  plulloll  fembla¬ 
bles  à  alcca.qu’à  la  ruë,  &  néanmoins  s’ils  y  prennent  de  près 
garde,  ils  ttouueront  qu’il  n’y  a  grande  différence.  lomt  que  i 
on  cofidere  fes  vertus,on  les  trouuera  égales  a  celles  du  pauot. 

Et  par-ainfi  le  bruit  de  ces  bourdons  ne  me  fera  peui:,tant  que 

ie  voyc  quelque  autre  plante  qui  mieux  fe  rapporte  a  l  hype- 

coonVfealièn  en  parle  ainfiiL’hypecoon  eft  froid  au  tiers  de-  Gd.hbŸ.%. 

gré  ;  &  s’en  faut  peu  qu’il  ne  foit  aulTi  froid  que  le  pauot.  fm^L  med. 


-iyo^cyamns  ,  -r-..-  ,  — - 

SuiHa Apothicaires,  lufcjmamm  :  François,  luf- 
quiarne  ,  qu  Hanebane  ;  Arabes  ,,  Bengi  ;  Italiens  , 
Jufqmamo  ;  Alleraans  ,  Bilfomen ,  &  Bilfen  :  Efjla- 
gnols,7^«/f»^o. 


C  H  A  P. 

lufquiame. 


L  X  I V. 

lufquiame  blanc. 


&à  l’entour  de  Porto  Hctcolc,au  mont  Argentaio.On  _ 
ne  auffi  en  grande  abondance  le  long  de  la  mer  Adriatiqirc , 
allez  près  delà  fontaine  deTimauo  ,  &  a  l’entour  de  Trielti, 
où  i’en  ay  cueilli  fouuét  parmy  les  rochers.On  en  voit  aulU  en 
philîeurs  endroits  d’Italiermais  c’eft  par  les  vergers  &  jardins, 
où  on  la  feme  plus  pour  monftte,quc  pour  autre  chole.Qganc 
à  celuy  qui  ctoili'aux  lieux  fufdits,  il  porte  vne  fleur  jaune, ou 
(comtne  dit  Diofeoride)  paillée.  On,  en  trouue  toutesfois  vne 

autre  forte  ,  qui  a  fes  fueilles  moins  afpres ,  &  p  us  petites .  ,,u,u  .v 

qui  a  vne  fleur  rouge.  Nous  en  auonsveu  grande  quantité  en  gre.ô.senup  j  u 

,  ,  »  Morauic.  Theophrafte  parlant  du  pauot  cornu ,  dit  ainli  :  U  y  3 o  pj  ^  ^  ^poüinam  herba  j  Zltercum  ,  fiuc  Faba 

T  pauot  noir  fonfde  la  hauteur  d’vne  coudee:&  eft 

fa  racine  petite,&a,fleur  de  terre.Son  fruiA  eft  recourbé,&  fait 

à  mod-c  d’vn  cornet.  On  le  cueille  enüiron  raoiffon.  Il  eft  bon 
-  à  lafcher  le  ventre.  Ses  fueilles  oftent  la  raye  de  l’ceil  aux  bre¬ 
bis  &  moutons.  Ce  pauot  croift  és  lieux  maritimes,  parmy  les 
rochers.  Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  ftu  refte  plufieurs  onr 
eftimé  que  le  glaucium,  que  les  Arabes  agpellem  Memrthe,  e 
faifoit  du  jus  du  pauot  cornu  ;  mais  comme  dit  Diolcortde,  ils 
vmt  tfeu-  s’abufent  bien.  Quant  au  Pauot  efeumant ,  qu'aucuns  appeU 
■'  lent  Heraeleum, ic  ne  l’ay  encorcs  veu  :  &  nay  encores  trenue 

'  perfonne  qui  l’ait  rencotré:  Parquoy  ie  l’aime  mieux  metti^e  au 

rang  des  herbes  incogneues  ,  que  d’en  refondre  quelque  choie 
à  la  volée,  ainfi  qu’aucuns  font.  Cependant  le  ne  yeux  obmet- 
,  ,0  tre  de  remarquer  l’erreur  de  Pline ,  qui-me  femble  predeftinc 
yw.io.e.ip.  ^  toofiours  fur  ce  mot  ftruthion;difarit  les  fueilles  de  ce 

pauot  efeumant  eftre  femblables  de  forme  aux  paffereaux  ,  les 
regardant  de  loingipource  qu’il  trouuoit  lefditcs  fueilles  eftre 
femblables  à  celles  de  ftruthion.  Mais  ce  mot  ftruthion  ne  fi- 
gnifie  féulement  vn  paffeteau  :  ains  auffi  fignifie  1  herbe  des 
foulions, que  les  Latins  appellent  Radicula ,  ou  Lanatia  herba. 
les  fueilles  de  laquelle  font  femblables  a  celles  du  pauot  efeu¬ 
mant, félon  que  dit  Diofcoride,&  mefmes  Theophtafte,qui  en 
parle  ainfr:  Le  pauot ,  qu’on  appelle  Heraclion  ,  a  fes  fueilles 
femblables  auftruthion,  queles  Latins  appellent  Radicula,  de 
laquelle  on  blanchit  les  linges.  Sa  racine  eft  blanche  ,  &  eft  a 
fleur  de  terre  ,  &  porte  vne  graine  blanche.  Sa  racine'eft  fort 
propre  à  purger  parla  bouche.  Aucuns  l’ordonnent  en  vin 
miellé  à  ceux  qui  ont  le  haut-  mal.  Voila  que  dit  Theophrafte. 

Galien  ,  parlant  du  pauot  cornu  ,  dit  ainfî  :  Le  pauot  cornu  a 

Gd.  lihr.7.  efté  ainfi  nommé  pour  raifon  de  fa  graine  ,  qui  eft  recourbée, 
fimfl.med.  eo^me  celle  de  fenegré, à  mode  d’vne  corne  de  bœuf.  Aucuns 

l’appellent  Patalium ,  poutee  qu’il  croift  volontiers  près  de  la 
mer  II  eft  incifif  &  abfterfif.  Et  par-ainfi  la  decoAion  de  fa  ra- 
cine.cuitteeneau,  iufquesàlaconlumptionde  la  moitié  ,  eft 
bonne  aux  maladies  du  foye.Quaot  à  fes  fueilles  &  fleuts,elles  60 
font  fort  propres  à  mondifier  les  vlceres  ords,fafoi,  malins  ,  & 
difficiles  à  guerir.Mais  apres  qu’ils  feront  montez, il  n  y  faut 
plus  appliquer  lefdites  fueilles  &  fleurs  :  car  elles  font  fi  ab- 
fterfiues ,  qu  elles  mangeroient  rpermes  la  chair  viue.  Et  par- 
ainfi  elles  ne  mondifient  feulement  la  fange  des  vlceres  :  mns 
auffi  font  tomber  les  crouftes,&  efearres. Quant  au  pauot  He- 
racleum,qu  aucuns  appellent  pauot  efeumant ,  pourcequil  eft 
tout  blanc  &  chargé ,  d’efçumc  ,  il  effçeç it  &  menu ,  &  a  vne 

graine  bonne  à  purger  le  flegmé. 


lufquiame 


Le  iiifquiame  eft  vne 
herbe  fort  branchuc  jet- 
tant.fes  tiges  groires,&  les 
fueilles  larges  ,  longues  , 
chiquetées,  noires ,  &  ve¬ 
lues.  Ses  fleurs  fortent 
'  par  ordre  ,  d’vn  collé 
feulement  delà  tigejlef- 
quelles  font  femblalîles 
à  fleurs  de  grenadiers  , 
&  font  enuironnées  dé 
petits  efculfons  ,  pleins 
d’vne  graine,  fcmbla  - 
ble  à  celle  du  pauot. 


}j8 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


les  portent  des  fleurs  d’vn  cofté  feulement,  qui  rendent  de  pei 
tits  boutons  ou  vafes  fcniblàbles  aux  cytinus ,  dentelez  à  leur 
cime  &  efpineux ,  à  mode  de  ceux  du  bafîlic  fauuagc  ,  lefqucls 
contiennent  la  gtaine ,  ayans  leur  bouche  couuenc  de  petite 
efeuffons  ,  qui  s^ftent  à  leur  maturité ,  la  gtaine  fortant  hors. 
Sa  racine  eft  longue  d’vn  empan ,  blanche  ,  molle  &  pleine  de 
ius.  Toute  la  plante  rend  vne  odeur  forte,  &  fafeheufe,  &  qui 
nuit  à  la  telle.  L’autre  qui  iette  vne  gtaine  &  fleur  blanche, 
porte  des  fueillesquafi  fémblables  àla  precedente  ,  rondelet¬ 
tes,  grafles,  molles,  velues  ,  blanchaftres ,  &  non  fi  drues.  Scs 
fleurs  font  auffi  fcmblables  ,  hormis  qu'elles  fo)it  blanches  & 


Xl  y  a  trois  erpeces  de  îufquiamé.  Le  premier  porte 
vne  graine  noire, &  fés  fleurs  rougeaftres,  ayans  les 
fueilles  femblablesau  lifet,&  fes  fleurs  &  vafes  fort 
durs  &picquans.  L’autre  porte  v«ê  graine  roufla- 
ftre,  comme  celle  d’eryfimum.  Ses  fleurs  font  jau¬ 
nes  :  &  fes  fueilles  &  goulTes  font  plus  Amples.  Les 
deux  que  delTus  rendent  la  perfonne  aflbpie  :  &  font 
perdre  le  fens  ,  &  par-ainfi  il  n’efl:  bon  d’en  vfer.Le 

tiers  a  efté  receu  en  vfage  de  medecine,pource  qu  il  .  , 

n’eft  fl  violent  que  les  autres.  Ceftuy  eft  gras,  bor-  iaunaftrcs  :  d’où  fortent  par  mefmes  rangs  qu’en  la  preceden- 
r„,&  tendre,  &  &  gtaine  Wan-  i/gït»! 

che.  Il  croift  es  lieux  maritimes  ,  &  parmy  les  ma-  -  •  . 

zures  &  ruynes  des  maifons.  En  defaut  de  ceftuy  , 
on  pourra  vfer  du  iufquiame  qui  porte  la  graine 
roufte:car  quant  à  celuy  qui  a  la  graine  noire  ,  il  eft 
dû  tout  reprouué  en  medecine ,  comme  tres-dom- 
mageable.  On  fait  du  jus  de  la  graine  verte  ,  &  des 
tiges  &  fueilles,  pilées  &  prelfurées  :  &  fait-on  fei- 
cher  ledit  jus  au  Soleil ,  lequel  dure  vn  an  ,  &  non  iq  omTeur'bouche 
■plusjpource  qu’il  fç  corrompt  ailement.  On  en  tire 
Æuflî  feparément  de  la  graine  feiche  pilée  auec  eau 
chaude  ,  &  par  -  apres  prefliuée.  Cefte  liqueur  eft 
meilleure  que  le  jus  blanc  qu’il  reiid,&  eft  plus  pro¬ 
pre  à  ofter  toute  douleur.  L’herbe  fraifehe  pilée  ,  & 
incorporée  en  farine  *  de  trois  mois,eftant  mife  en 
trochifques.fe  peut  aifémet  garder.  Le  premier  jus, 

&  l'autre  qu’on  tire  de  la  graine  feiche  ,  eft  bon  és 

collyres  ordonnez  pour  ofter  &  enleuer  la  dopleur  montagaes  du  val  Ananic ,  des  icuncs  enfans 

de  quelque  partie  du  corps  que  celoit.il  elt  bon  aux  q^j  auoyent  mangé  de  graine  de  iufquiame ,  eftre  deuenus  fi 

.  1  _  I.  . infenfez.que  leurs  païens  &  voifins  penfoyent  qu’ils  fuflcnc 

pofledez  du  Diable.  Les  montagnars  aufli  l’appllent  Diftur- 
bio  ,  poutcc  qu’il  trouble  le  fens  &  l’en  rendement.  Les  oy- 
feaux ,  &  fur  cous  les  poulies  qui  auroyent  mangé  de  ceftç 
gtaine,  ne  viuent  gueres  apres  :  ny  mefmes  les  poilTons.  Les 
Grecs  l’appellent  Hyofeyamus  ,  comme  s’ils  vouloyent  dire 
feue  de  pourceau  :  pource  que,  (  comme  dit  Ælianus,)  les  fan- 
gliers ,  ayans- mangé  de  celle  graine,  tombent  enparalyfie  ,  3c 
fpafmes.  Mais  nature  leur  a  monftré  leremedc.  Car  foudaiu 
qu’ils  fefententâinfi  malades  ,  ils  vont  ccrchcr  és  riuieres  Sc 
lyfleaux,  des  efereuifles,  pour  les  manger  :  car  par  ce  moyeu 


Quelques  vns  aullî  mettent  en  auant  vne  certaine  plante, 
l’eftimans  élire  des  efpeces  d’hyofeyamus ,  laquelle  eft  fore 
belle  à  voir  :  Ses  tiges  font  d'vne  coudee  &  demie  de  haut, 
rondes,  couuertes  d’vne  petite  bourre  ou  cotton  ,  &  branchues: 
les  fueilles  grandes,  gralTes,  pleines  d’vn  petit  poil,  molles,  Sc 
retirans  fort  à  celles  du  folan  dormitif ,  ayans  aullî  vne  odeur 
forte.  Elle  porte  de  fleurs  iaunes ,  femblables  à  celles  du  iuf¬ 
quiame  ,  d’où  forcent  de  petites  telles  rondelettes ,  qui  ne  fe 
lortcni  mal  aux  goulfes  ou  vafes  du  iufquiame  :  car  elles 
leur  bouche  couuette  d’vn  couuercle  quafi  fcmblable, 
auec  vne  coronne  tout  à  l’entour  :  dans  l.cfquelles  il  y  a  vne 
graine  rouffalltc.  Sa  racine  cil  blanche ,  longue  d’vn  empan, 
&  bien  munie  de  capillatures  :  au  relie  groffe  comme  le  doigt. 
Il  y  a  fort  long  temps  que  laq.  Ant.  Cortufus  m’en  enuoya 
vne  plante  d’Italie  en  Boheme.  Setibonus  Largus  parlant  du 
iufquiame,  dit  ainfi.  L’altcrcüm.quc  les  Grecs  appellent  Hyo¬ 
feyamus,  prins  enbteuagc,  caufe  pefanteur  de  telle  ,  &  vo 
ellendement  de  veines  :  &  rend  les  gens  aucunement  infen- 
fez  ,  auec  vne  patelle  brette  &  redoublée  ;  dont  aufli  il  a  ellé 
appcllé  Altcrcum  des  Latins.  le  peux  dire  cccy  pour,  rray. 


catarrhes  chauds  &  aigus,  aux  douleurs  des  oreilles, 

&  aux  maladies  des  lieux  naturels  des  femmes.  En¬ 
duit  auec  farine.ou  griotte  feiche, il  miriguç  les  in- 
flaj-nmations  des  yeux ,  des  pieds, &  des  autres  par¬ 
ties  du  corps  Sa  graine  a  les  mefmes  proprietez  :  & 
eft  bonne  à  la  toux, aux  catarrhcs,&  aux  defluxions 
des  yeux,  &  aux  douleurs  d’iceux.  Prinfe  en  breua- 
ge,au  poix  d’vn  obole, auec  graine  de  pauot,  &  eau 
miellee  ,  elle  eft  bonne  à  reftreindre  l’abondance 
du  flux  menftrual,  &  pour^ftanchertout  autre  flux  ,q  ils  font  toutaulfi  toll  guéris.  Galien ,  parlant  du  iufquiame, 
de  fang.Broyee,&  enduite  auec  du  vin,  elle  eft  bon-  q^m  portejajta^nc  ^oire^,  prouo-  * 

ne  aux  podagres  ,  Sceaux  genitoires  enflez  ,  &  aux  """ 

enflures  des  mamelles  des  nouuelles  accouchées. 

On  la  met  aulli  en  tous  cataplafmes  ordonnez  pour 
ofter  les  douleurs.  Les  fueilles  de  iufquiame,  fim- 
plemcnt  appliquees,ouauec  griotee  feche,  font  fort 
bonnes  en  tous  medicamens  ordonnez  pour  ofter  la 
douleur  d’vne  patrie  du  corps.  Lefditesfueilles,  en- 
duites, font  bonnes  à  mitiguer  toute  forte  de  dou- 

leurs, Trois  ou  quatre  fueilles,beües  en  vin,  guerif-  .  ..  .  ..  .  - 

,  r  r  i  >  ^  11  r.  :  »  T  r  ÇO  eouflcs.Car  ce  font  les  goufles  quiifont  couuertes  de  petits  et- 

lent  les  fjeures  froides,qu  on  appelle^  Epiales.  Lel-  caffons,  &  qui  contiennent  la  graine ,  &  non  les  fleurs.  Scrapio 

me  conferme  en  mon  opinion  ,  lequel  attribue  au  fruiéldn 
iufquiame, ce  qui  eft  dit  icy  des  fleurs. Et  par-ainfi  on  peut  di¬ 
re  refoluement  ce  palTagc  de  Diofeoride  auoir  efté  corrompu. 


que  à  dormir  ,  &  trouble  l’entendement.  Celuy  qui  a  la  grai-  ' 
neVn  peu  roufle  ,  a  quafi  mefme  propriété  que  l’autre.  Tou- 
tesfois  &  Tvn  &  l’autre  font  dangereux  &  venimeux.  Mais 
celuy  qui  a  la  graine  &  la  fleur  blanche  ,  eft  fort  bon  en  me¬ 
decine,  &  eft  refrigeratif  au  tiers  degré.  La  fleur  de  celuy  qui 
a  la  graine  noire ,  eft  aucunement  rouge  :  mais  celuy  qui  a  la 
graine  rouflaitre  ,  a  les  fleurs  de  la  couleur  quafi  d’vn  pomme. 
Voylà  qu’en  dit  Galien.  Mais  pour  retourner  à  noftre  iuf¬ 
quiame  ,  i’ay  opinion  que  le  commencement  de  ce  chapitre 
eft  corrompu  :  &  principalement  au  lieu  où  il  parle  des  fleurs. 
Car  il  attribue  aux  fleurs  ce  qui  proprement  appartient  aux 


dictes  fueilles  cuites ,  &  mangées  à  la  valeur  d’ 
acetabçle,alienent  vn  peu  le  fens.Elles  font  le  mef¬ 
me  eftansclyfterifées  ,  quand  on  a  le  colon  vlceré. 
Ladcçoéliô  de  fa  racine, cuite  en  vinaigre,  eft  bon¬ 
ne  à  lè  lauer  la  bouche,  quand  on  a  mal  aux  dents. 

Il  y  a  trois  forces  de  iufquiame  ,  félon  que  dit  Diofeoride, 

Le  premier  porte  vne  graine  noire  ,  l’autre  rouflaftre,  le  ctoi- 
ficfme  blanche  :  &  tout  ainfi  que  ces  trois  fortes  de  iufquiame 
font  difterentes  en  couleur  touchant  leur  graine, aufli  font  elles  , 

■  en  fleurs  :  car  je  premier  en  iette  de  putpurities  ,  le  fécond  de 
iaunes  ,  &  le  fiers  de  blanches.  Quant  au  iufquiame  à  fleur  . 
purpurine  ,  il  nous  a  efté  impoflîble  encorcs  d’en  voir  ,  &  en-  °° 
eore  moins  lecouurer  ;  les  autres  deux  font  aflez  communs  & 
en  auons  founent  cueilli.  Defqucls  celuy  tjui  porte  vne  fleur 
jaune  ,  &  la  graine  rouflaftre  ,  eft  çommnn  quafi  par  tout ,  le 
long  des  grands  chemins  ,  &  és  lieux  non  culciucz ,  ayant  vne 
fueille  femblable  au  chou  ,  large ,  companie  de  force  veines, 

f  rafle  ,  noiraftte,  longuette,  pointue  au  bout,  &  tailleeà  mo- 
e  de  cellcsd’acanthus  ,  velue  au  refte,  &  douce  à  manier.  Scs 
tiges  font  tendres  ,  rondes ,  velues  ,  gralTes  &  blanchaftres  ;  du 
Klijiçu  defquelles  cirant  à  mont  forcent  df  bïSPçhcs ,  lefquel- 


Pfyllium,  ou  Herha  pulicaris  :  François  ,  Herhe  à  pu¬ 
ces  ;  Arabes  ,  'Buz.ora  chathona,  ou  Bez^er  cothurne; 
Italiens,  Pfilio:A.\\çïaa.ns,PftlienkraHt  :  Elpagnols, 
Zurgatona. 

C  H  A  P.  LXr. 

L’herbe  aux  pucçs  a  les  fueilles  femblables  au  co- 
ronopusitoutcsfois  elles  font  plus  lôgues,&  velues. 
Toute  cefte  plante  eft  menue  comme  foin  :  &  jette 
fes  rainceaux  de  la  hauteur  d'vn  palmerfa  cheucleu- 
re  commence  à  fortir  du  milieu  de  fa  tige  :  ayant 
deux  ou  trois  petites  teftes  à  la  cime,qui  font  amaf-^ 
fées  :  au  dedans  defquelles  y  a  vne  graine  dure,noir, 
re ,  &  femblable  à  vne  puce ,  dont  aullî  elle  a  pris 
le  nom.  Elle  croift  parmy,  les  champs ,  &  és  lieux 
non 


s  V  R 


Pfyllmm'. 


Vn  antre  Pfyümm» 


D  I  O  S  C.  L  I  V  R  E  I  V. 

eft  froide  &  humide  au  tiers  degré.  Cefte  graine  fc  met  en 
infufîoa  d’eau  de  fontaine  froide ,  &  l’y  lailTe-  on  ,  la  remuant 
toufiours  auécvn  petit  baftoh ,  iufques  à  ce  qu’elles’atten- 
drifle  &  deuiénne  molle  :  puis  on  la  coule ,  &  ihet-on  èefte 
colacute  en  huylcj  ou  en  furop  violât.  Le  pfyllium  ,  ainlî 
préparé ,  mollific  &  lafche  raerueilleufcmcnt  le  ventre.  Mais 
fi  ayant  fticafle  cefte  graine ,  on  la  meflç  en  huyle  rofat ,  1» 
remuant  comme  deffus  :  alors  fi  on  en  prcnt  ,  elle  guetift 
les  caqueflangues  ,  &  tous  autres  flux  de  ventre  :  &  princi¬ 
palement  ceux  qni  auroyent  tels  flux  immôderez  pour  auoir 
vfé  de  mcdicamens  trop  violens  &  aigus  à  refoudre ,  comme 
eft  la  fcammonee.  Cependant  il  fe  faut  bien  donner  garde  de 
'  mettre  en  poudre  cefte  graine,  &  la  donner  à  boire  (  ce  que 
plufieurs  Modernes  deteftént  grandement,)  car  la  moelle  de 
ladite  graine  pilee  >  vient  à  ronger  &  vlccre  1  eftomac ,  &  les 
inteftins  ,  enflammant  &  bruflant  le  foye  &  le  fang  ,  ofFenfaht 
generaleraent  toutes  les  parties  noblfes&  intérieures.  Linfu“ 
lion  de  la  graine  entière,  préparée  au  mode  que  deflus  ,  purge 
&euacucles  humeurs  colériques  :  &  par-ainfi  elle  eft  fîngu- 
lierement  bonne  aux  enfleures  aiguës  &  ardentes  ,  aux  grandes 
alterations ,  aux  inflammations  &  ardeurs  des  efprits  ,  &  aux 
afpretez  de  la  gorge ,  &  de  la  poitrine;  Demeflee  long  teinps  * 

en  vinaigre  ,  &  enduite  en  dehors ,  elle  eft  finguliere  aux  in¬ 
flammations  ,  au  feuS.  Antoine ,  &  aux  herpes.  Spécialement 
>  elle  eft  bonne ,  appliquée  für  le  front' ,  aux  douleurs  de  tefte, 

■  procedans  de  caufe s  chaudes.  Voilà  qu’en  dit  Mefué.  Ga-  /i 
lien  en  dit  ce  mot  ;  La  graine  de  pfyllium  eft  fort  bonne  :  &  f  • 
eft  refrigerariue  au  fécond  degré,  eftant  efgalement  autant  fc- 


iion  culciuez.  Elle  a  vne  vertu  refrigeratiue,&  pro¬ 
pre  à  efpaiffir  &  mollifier.  Enduire,  elle  eft  bonne 
■  aux  gouttes, aux  oreillons  ,  aux  tumeurs,  enfleures, 

&  dlflocations.  Appliquée  auec  huile  rolat ,  ou 
eau  ,  ou  vinaigre,  elle  eft  bonne  aux  douleurs  de  ^ 
tefte.  Enduiéle  auec  vinaigre  ,  elle  eft  bonne  aux 
romppres  &  defeedentes  des  boyaux  des  peats 
enfans  ,  &  à  ceux  à  qui  le  nombril  fort  dehors.  On 
‘prend  vn  acetabule  de  cefte  herbe,  &  la  met- on  en 
înfufion  en  vn  fextier  d’eau  :  &  apres  que  1  eau 
eft  prife,  on  en  fait  vn  liniment ,  lequel  eft  rort  re- 
frigeratif:  tellement  quelejectant  en  eau  bouil¬ 
lante,  il  reprime  incontinent  fa  chaleur.  Ce  lini- 30 
ment  eft  fort  bon  au  feu  faindb  Antoine.  On  dit 
que  cefte  herbe  verte,  portée  en  la  mailon  ,  en- 
garde  qu’il  n’y  vient  point  de  ^uces.  Broyee  &  in¬ 
corporée  en  grailfe  ,  elle  mondifie  les  vlceres  ords 
&  fales ,  melmes  ceux  qui  font  malins,&  inal-aylez 
à  guérir.  Son  ius ,  diftillé  auec  miel ,  eft  bon  aux 
oreilles  pleines  de  vers,&  à  celles  qui  iettent  boue 
&  fange. 

L’herbe  aux  puces  eft  de  deux  efpeces.  L’vne  a  fes  fueilles 
velues  ,  longues,  blanches  ,  &  feroblablcs  au  coronopus  ,  ,non 
toutesfois  cornues  :  laquelle  ictte  force  tiges  ,  de  la  hauteur 
d’vn  empan  ,  rondes ,  gtefles  &  fueillues  ,.lefquelles  s  eften- 
dent  plultoft  vers  terre  ,  qu’en  haut  :  iettans  à  leur  cime  de 
certains  boutons  efcaillez  ,  à  mode  de  la  fçabieufe  ,  &  atta¬ 
chez  à  longues  queues  :  d’où  fortent  des  fleurs  petites  &  lanu- 
gineufes  ,  fubtiles  comme  poils ,  blanches  ,  &  fe  rapportent  a 

celles  dn  plantain  à fueiîjcseftioitces,  que  les  Italiens  nom¬ 
ment  Lancinola  :  dans  icevix  boutons  eft  contenue  vnc  graine 
noire  &  teluifante ,  laquelle  eft  fcmblable  aux  puces.  Saiaci- 

ne  ettblancheaftre,  longue  d'yn empan, &  bien  garnie  deçà-  _ _ _ 

pillareures.  Elle  prouient  és lieux  non  cultiuez,  &  fi  toutes-  ^  gueriirent  les  douleurs  de  te- 

'TlïpS  fte,&Ie,«ftule,desye..xven«m  aopr«iduneï.& 

.  ‘  O. vpini-'c M;incKes.&:  fi.font  boijnes  ardcuts  uç  i  eitoïTiacnv  P ilccSj  eC 

endùidles  aüecdu  fel ,  elles  refoluent  les  apoftumes 
&  oréîllôns  venans  auprès  des  oreilles.  Son  jus  eft 
boau  feu  S.Antoine,&  aux  vlceres  corrofifs,enduic 
auec  cerufe  ,  huile  rofat, &  liiarge.  Enduit  auec  dit 
pain ,  il  eft  bon  aux  fiftules  des  yeux,  venans  près  le 
ne:^..  Enduit  auec  huile  rofat,il  eft  bon  aux  eicham- 
•urcs  enau-  bouilleuTCS  &  inflammations  du  cerueau  des  petits 
’lc  pfyllium  60  enfans, que  les  Grecs  appcllét  Syriafis.Mefléés  col¬ 
lyres,  il  .y  fert  d’eau  ou  d’œuf,  pour  l’enduire  aux 
dell'uxions  aiguës  &  enflamméès ,  qui  tombent  fur 
les  yeux,  Diftillé  és  oreilles  ,  il  guérit  les  douleurs 
d’icelles.  Appliqué  à  mode  de  pelîaire,il  reftreint  l’a¬ 
bondance  du  flux  menftrual.Ledit  ius  peftry  auec  le 
jaune  des  fiétes  des  poulies  de  paillier,&  nourries  en 
ia.maifon,&  appliqué  dedans  vn  linge,guerit  prom¬ 
ptement  les  fiftules  des  yeux  venans  auprès  du  nez. 

M  m  3  Solarium 


che  qu  humifle. 

Solarium  hortenfe,Solatrum,  fine  Morella:Gïecs,Stry~ 
chnos  cepaoi:  François,  Morelle  :  Arabes,  Hameha- 
thanaleb,Hamth  alchahaich,  ^  Hanab  althalehlta.- 
liens,  5ff/<ttrû;AUemans,  Nachet /cWnEfpagnols, 
Terua  mora. 

C  H  A  F.  L  X  V  I. 

Le  folatrum  des  jardins 
eft,  vue  herbe  fort  bran- 
chuë ,  bonne  à  manger,  la¬ 
quelle  eft  menuë  &  peti¬ 
te  ,  eftant  garnie  de  plu¬ 
fieurs  aifles  &  concauitez. 
Sa  fueille  eft  noire  ,  &  eft 
plus  grande  &  plus  large 
que  celle  du  balilic.  Son 
fruiék  eft  rond  &  verd  :  le¬ 
quel  eftant  meur ,  deuient 
noir  ou  roux.  L’herbe  eft 
bonne  à  manger.  Elle  a 
__  ^  vne  vertu  refrigeratiue.  Et 

par  -  ainfi  fes  fueilles  enduides  auec  fleur  de  fa¬ 
rine  d’orge-  feiche.,  font  bonnes  aux  vlceres  cor- 
rofifs  ,  &  au  feu  faind  Antoine.  Broyées  &  aippli- 


teule,6cplus  tueiiiuc  ,  lumt  que  fes  fueilks  font  plu  - 
gués,  plus  cftroittes,  Scplusdurej,  eftansyeluës& blanches, 8c 
entortillées  l’vne  patmy  l’autte.  Quant  a  fes  boutons,  ils  font 
femblables  à  l’autre  ,”hormis  qu’ils  font  plus  &  en  plus 

grand  nombre,  contenans  vne  graine  femblable  al  autre.  8a 
Line  a  force  branches,  8c  eft  toute  pleine  de  capillateures. 
Les  Apothicairès  fe  fetuent  grandement  de  fa  gtaliie,  es  com- 
nofitioDs  des  mucilages ,  qu’ils  font  pour  raffroidir  les  m- 
Lmmations  ,  &  pour  teftteindre  les  fluxions  Sc  catarrhes 
chaux, defquels  auflTiles  médecins  fe  fetuent  pour  delalteter.SC 
addoucit  l’afpreté  de  la  langue  8c  du  goriet,és  fieures  chau¬ 
des  8c  aiguës, 8c  pour  lafeher  le  ventre.  Mefue  met  le  pfy  hum 
au  rang  des  mcdicamens  laxatifs  :  difant  ainfi  ,  Le  pfyllium 
eft  du  nombre  desmedicaraens  qui  altèrent  Sc  changent  la 
température, 8c  qui  lafehent  8c  mollifient  le  ventre.  Il  y  a  tmis 
fortes  de  cefte  graine  :  dont  l’vne  eft  blanche  ,  l’autre  roufla- 
ftte,  Sc  la  tierce  tirant  fur  le  rouge.  La  meilleure  eft  celle  qui 
eft  pleinement  meut* ,  Sc  pefante ,  8c  qui  va  incontinent  au 
fous  quand  on  la  met  en  l’eau.  Elle  eft  compofee  de  fubftan- 
ces  8c  de  ptoprietez  contraires  ;  car  fa  moelle  eft  chaude  8c 
feche  au  quart  degré  :  eftant  fort  acre ,  incifiue  „  vlccratiue, 
rubiifiante ,  8c  veniraeufe.  L’efcorce ,  félon  que  dit  Rufus, 
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SoUmm  Ffalicacahum  ,  Vef  caria  ,  Halicacabt^i  ,  fiue 
prilkakengi  ;  Grecs  ,  Helicacabus  ,  ou  Phifalü  : 
François,  Btguenauàcs  :  Apothicaires,^/4'*^««’i‘- 
Atzhes  ,  Ke^ngi ,  Alkçkengi ,  èc  Kekenegi -.Iicl- 
\itns,Halicacabo  ;  Allerrians  ,  Ludm  Kirfen  ;  Efpa- 
gnols  ,  Bexiga  Ai  ferra. 


A  ND  R.  MATTHIOLVS, 


Veficaria. 


.Autre  F'eficaria. 


C  H  A  P.  L  XFl  L 

Il  y  a  vue  autre  efpece  de  morellc  ,  que  les  Grecs 
appcllét  pardcnlieremcnc  Halicacabüs&  Phyfalis, 
c'eft  à  dire  Vefeie, laquelle  a  les  fueilles  femblables 


les  de  coignier.  Sa  fleur  eft  grande  &  ronge  :& 
produit  vn  fruidt  jaune ,  en  certaines  vefeies.  Sa 
racine  eft  grande,  &  couuerte  d'vne  efcorce  rougea- 
ftre.  Ilcroiftparmy  les  rochers  es  coftes  de  mer. 
L'efcorce  de  fa  racine  beüe  en  vin ,  au  poids  d\ne 
dragme,fait  dormir, nô  pas  tant  que  feroit  Fopium. 
Sa  graine  eft  fort  vehemente  à  fairevriner.  On  or¬ 
donne  feulement  douze  de  fes  boutons, aux  hydro¬ 
piques  :  car  s’ils  en  prenoieut  dauantage  ,  ils  fe- 
0  roient  en  danger  de  perdre  le  fens.  Le  remede  à  ce¬ 
la  eft  de  boire  à  force  eau  miellée.  On  met  fon  jus 
es  trochifques  &  medicamens  qu’on  fait  pour  ofter 
les  douleurs.  Ce  jus  cuit  en  vin,&  tenu.en  la  bou¬ 
che,  guérit  le  mal  des  dents.  Le  jus  de  fa  racine  en¬ 
duit  auec  miel,  efclaircit  la  veüe. 

Solarium  furiofum ,  flue  Solanum  maniatum  :  Grecs, 

Strychnos  manicos. 

C  H  A  P.  LXIX, 

Aucuns  appellent  le  folatrum  furieux ,  Perfion, 
ou  Thryon.  Il  a  les  fueilles  comme  la  roquette,  qui 
toutesfois  font  vn  peu  plus  grandes,  &  allez  fem¬ 
blables  à  celles  de  branca  vrlîna.Il  produit  direéle- 
ment  dés  fa  racine  dix  ou  douze  tiges  grandes  ,  de 
la  hauteur  d’vne  aulne  :  à  la  cime  defquelles  il  jette 
vne  tefte  faiéle  ï  mode  d’oliue  ,  mais  elle  eft  plus 
veluë,&  eft  femblable  aux  pilules  des  plantes  :  tou- 


à  la  precedenre,toutesfois  elles  font, plus  larges.  Ses  30  tesfois  elle  eft  plus  grande  &  plus  large.  Sa  fleur 
tiges ,  eftans  pateruës  ,  fe  recourbent  contre  terre.  eft  noire  :  &  apres  icelle  fort  vne  petite  grappe  noi- 

Elle  produit  de  petites  bourfes  rondes ,  &  fembla-  re  &  ronde  ,  ayant  dix  ou  douze, grains  femblables 

blés  à  petites  vefeies  ,  au  dedans  defquelles  y  a  vn  aux  grains  de  lierre ,  &  qui  font  plus  mois  que  les 

bouton  roux,rond ,  lilfé  ,  Sc  fait  à  mode  d’ vn  grain  grains  dé  raifiji.  Sa  racine  eft  blanche,groflè  ,  creu- 
de  raifindequcl  on  met  és  chappeaux  de  fleurs,pour  fe ,  &  de  la  longueur  d’vne  coudée.  Il  croift  és 

les  embellir.  Ellea  les  mefmes  proprietez  que  la  montagnes  expolëes  au  vent  ,& principalement  en 

morelle,&  s’en  ferr-on  comme  de  la  morelle,  exce-  celles  où  vient  le  plane.  Sa  racine  beüe  en  vin ,  au 

pté  que  cefte  -  cy  n'eft  bonne  à  manger,  Sa  graine  poids  d’vne  dragme,fait  venir  des  vifions  allez plai- 

prife  en  breuage, purge  la  jaunilfe, &  fait  vriner.  On  lànres.  Mais  fi  on  en  prend  deux  dragraes  ,  trois 

du  jus  des  deux  herbes  que  delfus  ,  lequel  on^oiours  durant,  elle  fait  perdre  le  fens.  En  prenant' 

riirVifr  à  .  nrinr  t.’en  lernir  en  tôus  leS  nnarre  rf rncrmec.  ellp  Gir  mnnrirl,  T 


fait  feicher  à  l’ombre  ,  pour  s’en  feruir  e; 
accidens  que  deflùs. 

SoUnum  fomniferum,(n\ç  SoLstritm  foporiferumiGrecs, 
Strychnos  h)ftioticos  .Xrançois ,  Solatrum  dormitif. 

SoUtrum  dormitif.  Antre^folatrum  dormitif. 


Ç  H  A  P.  LXFIII. 

Le  fojatrum  dormitif,  qu’aucuns  appellentHa- 


quatre  diagmes,  elle  fait  mourir  la  perfonne.Le  re¬ 
mede  à  cela  eft  de  boire  à  force  eau  miellée ,  la 
reiettant  par  vomift'emens. 

Combien  que  autresfois  i’aye  dit  en  mes  Commentaires 
eferits  en  Italien. que  enoores  n’auois-ic  veu  que  deux  efpeces 
de  folanum.a  fçauoir  la  Morelle, &  1’ A!kal(engi:ce-neantmoins  ^ 

il  y  a  quelques  mois  que  le  dofte  M.  Lucas  Ghinus  m’enuoya 
de  Pife  le  folatrum  dormitif,  du  tout  conforme  à-la  deferiptiô 
qu’en  fait  Diofcoridc.  (^uact  au  folatrum  furieux  qui  eft  mis 
au  quatriefme  rang,&  qui  eftappellé  Manicum  ,  ic  ne  l’ay  cn- 
cores  veu.Quant  à  la  morelle, pu  folatrum  des  jardins,  les  An-  %oUtrum  du 
c'cns  en  vfoicnr  comme  des  astres  herbes  potageres.Sesfueil-  iardlns  ,  «« 
les  fontvnpcuplus  grandesquecellesdubalilic  &  retirent  à  «jerefe.  ’  ■ 
celles  du  velicaria  ,  horfrois qu’elles  font  plus  eftroittes ,  plus 
noires  &  plus  molles  ,  il  longuettes.  Il  produit  deçà  &  delà 
beaucoup  de  tiges  &tainceaux:  d’où  foftent  de  fleurs  blan- 
ches,ayans  leur  milieu  jaune,  &  rayans  à  mode  d’cftoile.  Sotj 
fruidl  eft  roDd,&  eft  amafle  à  mode  de  grappe  ,  rendant  vn  jus 
vineux, vn  peu  moindre  au  refte  que  celuy  de  geneure.dans  le¬ 
quel  eft  contenue  vne  graine  petite  &  blanche.  Ce  fruift  n’eft 
en  tous  d’vne  mefme  couleur  :  car  il  y  a  de  plantes  qui  en  pro- 
duifent  de  noir.des  autres  de  iaune,&  des  autres  de  verd.Sa  ra¬ 
cine  eft  blanche, &  bien  munie  de  capillatcures.il  croift  és  jar¬ 
dins  &  vergers,  &  le  long  des  grands  chemins,&  fpecialement 
go  ptes  des  fiayes  &  murailles  des  maîfons.  Le  jus  de  fesfucil- 
ies  &  frBift,aucc  huile  rofat,&  vn  peu  de  vinaigre  eft  fingulier 
•aux  douleurs  de  tefte, caufées  de  chaleur;&  mefmes  aux  phre- 
netiques,&  inflammations  des  pannicules  du  cerucau.appliqué 
fut  le  front  temples  à  mode  de  Uniment.  Enduit  fur  le  front 
mode  fufdit ,  il  eft  proffitable  aux  inflammations  des  yeux. 


licacabiis,  prodair  pltifieurs  branches  efpailfes,  lar-  Garganze  aue^maigie  il  fertaux  inflammations  du  golîer 
„e„.e„f=s  difficile, ,à,.-on,pr=  : 

couuertes  de  fueilles  grafle.s ,  6c  lembbbles  a  fueil-  des  jardins  eft  fort  proffitable  en  tout  ce  qui  a  befoing  de  re- 
-  froidirg 


licacéui”’ 


Juin  vtjf' 
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feoidir ,  dcflecher  &  adftreindte..  Le  folatrum  halicacabum, 
ou  veficaria  ,  que  les  Arabes  ,  &  apres  eux  les  Apothicaires, 
nomment  Alkekengi,  porte  de  fueilles  femblables  à  la  morel- 
Ic, excepte  quelles  l'ont  plus  larges  &  plus  fermes, eftans  vn  peu 
afpres,  &  moins  noitaftres.  Ses  tiges  lont  foupples  ,  lelquelles 
aulS  eftans  parCruës  fe  recourbent ,  d’où  fortent  de  fleurs  blan¬ 
ches^  à  mode  de  ccluy  des  iardins,  lefqneries  laiflcnt  quelques 
Tcfcies ,  qui  font  grofles  comme  noix  ,  &  quelque  fois  plus, 
larges  au  pied  ,  Se  pointues  à  la  cime  ,  Se  comparties  par  h’uia 
coites  efgalcmcnt  diftantes  :  lefquelles  du  commencemeet 
font  verdes,  mais  à  leur  maturité  deuiennent  rouflaftres  :  con- 
tenans  au  dedans  &  au  bas  de  la  vefeie  de  perles  rôuflcs.  Se  vi- 
neufes ,  grofles  comme  vn  grain  de  railin  ,  lifsées  &  polies  ,  Se 
d’vn  gouft  brufo  Se  amer.-eftans  aurefte  toutes  remplies  de  for¬ 
ce  petite  graine  blanche.  Ces  perles  fémt  finguliercs  à  la  dif¬ 
ficulté  d’vrine  ,  enfemblc  âuflî  pour  appaifor  Ion  ardeur  Se  in¬ 
flammation.  Car  leur  jus  pris  en  breuage  auec  laiét  de  poyure 
blanc  ,  ou  de  graine  de  melons  ,  on  de  eburges ,  ou  6n  deco- 
étion  de  mauue,  ou  gruotte  d’orge  ,  fort  grandement  aux  ar¬ 
deurs  d’vrine.  Le  folatrum  halicac.ibum  ert  tant  ennpmy.  des 
ferpens,  afpics,  que  fi  on  leur  met  de  près  fa  racine,  ils  s’endor¬ 
miront  de  telle  lorte  que  plus  ils  ne  le  refneilleront.  Scs  perles 
miles  en  infufion  en  eau,  &c  cmplaftrées ,  font  proffitablcs  aux 
charbons  des  yeux  du  ePommentement.  On. les  foule  aulfi  par- 
my  de  raifins  meurs, Sc  les  ayant  laifsé  bouillir  quelques  u>n 


Sokntm  qmnmm. 


celi  endroit ,  de  fleure  en  haut- 
mal.  Car  la  mandragore  ,  fur- 
nommée  Motion  ,  a  les  fueilles 
femblables  à  la  madtagote  maf- 
le,  lefquelles  font  de  la  longueur 
d’vn  palme ,  eftans  couchées  en 
terre  ,  à  fleur  de  la  racine.  En 
quoy  on  peut  voir  ,  que  cefte  ef- 
pecc  de  mandragore  nc''porrc 
point  de  tige  ,  non  plus  que  les 
autres  mandragores.  Car  les 
queues  du  fruiét  de  mandragore 
ne  peuucHt  eftre  appcllées  tiges. 
Etpat-ainfiiln’eft  poflible  que 
ce  grand  folatrum ,  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  Bella  Donna,  foit  ' 
mis  au  rang  ^es  mandragores. 
Car  en  premicr'lieu,il  produit 
fes  fueilles  plus  grandes  que  celles  de  lamorelle  ,  lefquelles 
neantmoins  ne  palTent  iamais  la  longueur  d’vn  palme  :  &  ne 
font  ny  blanches,ny  couchées  par  terre,  ains  fortent  des  tiges, 
lefquelles  iettent  des  branches  longues  de  deux  coudées, &  du- 


:urs,«  les  ayant  lausc  uuuuiii.  iju.-i.jv.vo  - -  - - - -  d-  ■ 

1  Ce  vin  cft  fort  fingulier  à  la  pierre  des  reins.  res  comme  boys.  Q^ant  a  moy  ,  le  penfç  que  ce  loit 
,  t  _ 1  9,  /r  /rtltiniim  _  nniard-^  tnCOCmilè  ailX 


Car  pris  au  poids  de  quatre  onces  ,  il  purge  les  reins ,  &  fi  fail 
fortit  la  grauelle.  Il  y  a  vne  autre  forte  de  veficaria  ,  qui  cil 
bien  différentê  de  la  precedente  ,  de  laquelle  on  fe  fort  à  faire 
treilles  &  ornbrages  ,&  mefmes  pour  parement  des  feneftres 
de  maifons.  Ses  foeilles  font  longues,  &  entaillées  tout  a  l’en¬ 
tour  ;  fos  fleurs  blanche's,  iaunaftres ,  ou  limpleroent  blanches, 
d’où  fortent  de  petites  vefeies  verdes,  &  quafi  rondes,  auec  fix 
compattimens  à  l’entour ,  contenans  vne*  graine  noire  ,  de 
groll'eutd'’ers,  ou  plus,  au  collé  de  laquelle  y  a  la  figure  d  vn 
cœur  imprimée  en  blanc.  Et  peut-eftte  que^Nature  n’a  point 
fait  cela  fans  caufe,  ains  pour  nous  enfeigner  par  telle  marque, 
quc'ccrte  graine  eft  falucaire  aux  defFaucs  &  arfciStions-du 


quiêfmeefpece  de  folanum  ,  quiaefté  incognue  aux  anciens. 
Car  félon  que  i’ay  veu  par  longue  expérience ,  il  y  a  pluficurs 
fortes  de  folatrum.  Au  relie  le  grand  folatrum  ,  ou  herba  bella 
donna  prouient  és  montagnes  parmy  les  bois, ayant  de  fueilles 
plus  grandes  que  la  morelle  ;  vne  tige  de  deux  &  trois  cou¬ 
dées  de  haut,  &  plus.rouflaftre,  &  produifant  à  force  branches, 
fortes  ,  &  cauées  à  leur  iflùë  :  d’où  fortent  de  fleurs  longues,  a 
mode  de  celles  de  l’herbe  digitalis,  attachées  à  lôgues  queuës, 
&  creufos  comme  cloches  :  au  réfte  de  couleur  pafle  purpurine, 
&  ayaus  au  dedans  quelques  capillamens.  De  ces  fleurs  fortent 
de  perles  vne  pour  queue  ,  lefquelles  font  cnclofes  en  petits 
boulons  ,  qui  font  détaillez  à  mode  d’eftoile.  Ces  perles  de- 


de  l’homme  :  par  mefme  raifon  quelle  a  formé  la  graine  d’e-  i  uiennent  noires  a  leur  maturité ,  prenans  la  groffeur  d  vngram 

chium  fomblablç  aux  teftes  de  viperes  ,  laquelle  auffi  eft  fort  de  raifin,&  ayans  leur  peau  de  deflùs  luy faute.  «m- 

proffitable  contm  les  morfures  des  viperes.  Touchant  le  fola-  plies  comme  les  precedentes  d  vn  jus  vineux, en  emble  de  tor- 

trum  dormitif,  il  iette  force  branches,  efpuilTes,  farmenteufes,  ce  petite  graine.  Sa  racine  eft  longue,  greffe,  blancheaftre ,  & 

&  difficiles  à  rompre  :  beaucoup  de  fueilles,  graffes,  &  retirans  ,  fucculepte.  La  plantant  vne  fois ,  &  la  chafttant  tous  les  ans  a 

à  celles  du  coignier  ;  de  fleurs  tirans  fur  le  rouge  ,  &  enuiron-  la  prime-vtre ,  elle  reiettc  de  la  mefme  racine  &  dement 

Dans  les  tiges  a  mode  de  vertoil  par  égal  interualle  :  fon  fruiél  toufiours  plus  groffe.  Il  a  mefme  ver . 


eft  fafranné  ,  &  de  forme  des  perles  fufdites ,  horfmis  qu’il  eft 
enclos  en  de  vefeies  velues.  Sa  racine  eft  longue ,  &  quelque¬ 
fois  de  la  groffeur  d’vn  bras  ,  ayant  vne  efcorce  rouffaftre.  Il 
prouient  du  Jong  des  riuages  de  mer,  le  plus  fouuent  en  lieux 
pierreux  :  tellement  que  ie  ne  doute  aucunement  que  la  pl; 


que  i’ay  icy  fait  pourctaire,ne  foit  le  vray  &  legi 
dormitif ,  veu  fes  marques  tant  bien  correfpondanti 
bien  qu’il  y  en  ait  plufieurs  qui  gazouillent  contre  i 

mais  leur  bruit  ne  fait  que  m’ellourdir.  On  trouuc  \..v  «....v 

forte  de  folatrum  ,  duquel  auffi  nous  auons  icy  rnis  le  poUr- 

ttait  )  portant  de  fueilles  ellroites  ,  veneufes ,  Sc  tirans  le  con¬ 
trebas,  Sc  vne  tige  anguleufc.;  de  fleurs  a  mode  de  cloche,tirâs 
furie  purpurin ,  dentelées  en  leur  circonférence ,  Sc  attachées 
à  longues  queuës  :  d’où  fortent  de  perles  noires, &  tirans  furie 
purpmiri  ,  vineufes ,  &  pleines  d’vne  petite  graine  ,  de  mefme 
que  le  fruid  des  autres  folatrum.  Celles  cy  font' couuertes 
iufqucs  à  la  moitié  d'vne  tunique  verde,  laquelle  eft  tout  au¬ 
tour  dentelée  à  mode  de  couronne.  Sa  racine  eft  grande  >•-'■>- 
dre  ,  blanche  &  noue  ufe.  Itfleuriftà  la  mi-May  ,  Sc 
fruiél  en  luim&prouient  en  grande  abondance  au  me 
tin  près  Goritie,  où  fouuentesfoisfoous  en  auons  cueilly. 

Solamm  quintum,  üue  Solatrum  matin  :  François, Su- 
latrnm  dormitif  commun  :  Italiens ,  Herba  Bella 
Donna. 


_ _  ___  _  &  propriété  que  le  fo¬ 
latrum  furieux  ,  combien  qu’il  foit  different  en  forme.  Car  fes 
perles  ou  grains  mettent  tellement  hors  du  fens  ceux  qui  en 
mangent ,  qu’on  les  iugeroit  demoniacles  :  quclquesfois  aufli 
les  rendent  léthargiques  ,&  t^lement  endormis  qu’ils  ne  fe 
peuueht  tefueiller.  Ce  que  i’ay  veu  par  expérience  en  certains 
folatrum  ^  g  petis  enfans ,  qui  auoyent  mangé  defdites  perles  ou  grains  en 

.  ^  lieu  de  grains  de  raifins.  Quelques  vns  prennent  celle  plante 

pour  la  mandragore  de  Theophrafte  :  mais  ils  fe  trompent. 
Car  il  n  en  fait  aucune  defetiption  ,  ains  parlant  feulement  du 
fruiél  de  la  mandragore,  il  dit  qu’il  eftplein  de  grains  &  vi¬ 
neux  :  ce  qui  toutesfois  peut-eftre  attribué  à  beaucoup  d’autres 
plantes.  Or  ceux-çy  à  ce  que  ie  voy  ,  veulent  deferire  vn  Lion, 
par  les  ongles  :  &  ne  fçauent  que  les  tigtês  Sc  ours  en  peuuent 
auoir  auffi  bieq  que  luy.  11  y  en  a  aufli  qui  fe  feruent  de  cefte 
plante  en  Médecine.  Car  difenr  quelques  empyriques ,  la  di- . 
ftillation  de  toute  la  plante  prife.en  breu^e  au  poids  de  deux, 
au-  ou  au  plus  trois  cueillerées ,  guerift  les  Inflammations  inte- 
en-  rieures  des  parties  nobles,  fans  en  rien  endommager  la  perfon- 
fon  5  O  ne  ;  defendans  fort  &  ferme  d’en  vfer  en  trop  grande  abondan- 
Salua-  ce.  Appliquée  par  dehors,  elle  eft  bonne  aux  eryfipelcs ,  &  feu 
fainél  Antoine.  Ses  fueilles  broyées  refoluent  les  apoftumes 
chaudes  des  yeux  &  paupières ,  &  appaifont  la  dbuleur.  Sa  ra¬ 
cine  foche  a  vne  merueilleufe  vertu.  Car  pilée  au  poids  de  de¬ 
mie  dragme  de  gros  en  gros,  &  mife  en  infufion  de  vin  Telp.!- 
de  fix  heures ,  ou  fopt  au  plus,  &  bcuuant  puis  à 


quie 


__ta  cfté  tiré  ,  cela  fait  qu’on  nefeut  plus  rien  manger, 
c  prend  incontinent  apres  du  vinaigreicar  par  ce  moyen 
te  tel  trauail.  Ceforoit  chofe  plaifantepourrire,  fion 


Au  rtfte, ceux  errcnt,à  Aon  iugement, qui  prennent  le  grand  oneuite -  . 

folatrum  d  s  iardins ,  ainfi  nommé  par  les  herboriftes  ,  &  des  bailloit  de  ce  vin  à  ces  fnans  &  flatteurs ,  qu>  ^ yuent  les  bon. 

.  Vénitiens,  Herba  belladonna,  pour  le  folatrum  dormitif.  Car  nés  tables,lors  qu’on  formroit  de  bonnes  &  délicates  viandes, 

le  grand  foLatrum  ne  iette  fon  fruift  iaune  ;  combien  que  qui Or  Ftaj^çois  Calzolarius  Vcronnois  nous  aenfoigpé  telle  re. 
mangeroit  trop  de  fes  grains',  ils  font  mourir  H  perfonne  ,  en 
dormant  fi  profondément ,  qu’il  eft  impoffible  de.  I  cfucillct. 


Parquoy  encores  que  ces  deux  plantes  foyent  femblables  en 
proptietéice  neantmoins  elles  font  fort  dilfcmb  ablcs  en  figu¬ 
re.  Fuchfius  eft  de  cefte  opinion ,  en  fon  grand  herbier.  Mais 
depuis, changeant  d’opinion,en  fon  petit  herbier,il  met  le  grad 
folatrum  au  rang  des  mandragores  :  le  difant  eftre  celle  efpece 
de  mandragore  que  Diofçoride  appelle  Motion  ;  tombant  en 


Theoph.  de 
nat.  plant, 
lib.ÿ.Mf.it; 


cepte.  Theophrafte,  parlant  du  folatrum  dormitif,  &  de  celuy 
qui  eft  furieux,  dit  ainfi:  Il  y  a  deux  eQieces  de  folanum.  j 

Celuy  qui  eft  dormitif  a  la  racine  rouge  comme  fang  ;  kr 
quelle  neantmoins  deuient  blanche  ,  eftant  fcche.  Son 
fruiél  eft  plus  rouge  que  la  graine,  dont  on  teint  en  cfcarlatte. 

Scs  fueilles  font  femblables  à  celles  du  tirhyraalus  ,  ou  à 
celles  du  pommier  doux  ,  que  nous  appelions  Pommier 
fainél  lean  :  ce  neantmoins  ciles  font  veluës  ,  &  larges  par  le 
Mm  4  '  bas. 
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baS.L’efcoiec  <îe  fa  lâcicc  fort  pilée, &  mife  en  infufion  en  vin 
put, fait  fort  dormir, fi  on  la  prend  en  bccuage.  Il  croift  parmy 
les  t(?chers,&  es  bouches  &  dellroits  des  montàgnes,&  à  l’en¬ 
tour  des  fepulchres.  L’autre  folatrura  fait  perdre  le  fens  aux 
pcrfonnes.  Aucuns  l’appellent  Bryoroü:&  d’autres  le  nommenr 
Periflbn.  Sa  racine  cft  blanche, crcufe,  &  de  la  longueur  d'vue 
coudée.Pour  faite  vne  perfonne  vn  pci;  follaftre  ,  Sc  qui  penle 
eltre  la  plus  belle  du  monde,  il  lay  faut  faire  boite  vne  drag- 
me  de  celle  racine.  Que  fi  on  la  veut  faire  plus  folle,  il  luy  en 
faudra  bailler  deux  dragmes.Mais  qui  la  voudra  faire  demeu¬ 
rer  folle  toute  fa  vie  ;  il  luy  conuienc  bailler  à  boire  trois  dra- 
gmes  de  celle  racine,&  non  plusxar  fi  on  en  bailloit  quatte,on 
le  fcroit  mourir.  Ce  folatrum  a  les  fueilles  fcmblables  à  la 
roquette  ,  qui  neantmoins  font  plus  grandes.  Sa  tige  cil  de  la 
longueur  de  quatre  coudées.  Il  ictcc  vne  telle  plus  grolfe  Sc 
plus  veluë  que  celle  de  gith  ,  laquelle  ell  alfez  femblable  aux 
©a/,  lié.  8.  pilules  du  plane.  Galien  parlant  particulièrement  de  chafque 
JlmJ/l.  medic.  folanum ,  dit  ainfi  :  Le  folanum  qui  ell  bon  à  manger  ,  &  qui 
croift  parmy  les  iardinSjeft  cogneu  d’vn  chafcun:&  s’en  fert-on 
à  toutes  chofes  qui  ont  mellier  de  réfrigération  &  d'aftri- 
élion.car  il  eft  froid  &  aftringcant  au  fécond  degré.  Quant 
aux  autres  folans  qu’on  ne  mange  point, y  en  a  vn  qu’on  nom¬ 
me  Halicacabum,  qui  porte  foo  fruiél  roux,  &  femblable  à  vn 
grain  de  raifin,&  en  grolfcur  &  en  figure:duquel  aulfi  on  fe  fett 
pour  embellir  les  chappeaux  de  fleurs.  L’autre  folanum  qui  eft 
dormitif, eft  fort  branchu.Il  y  en  a  eivcorcs  vn  troifiefmc  qu’on 
appelle  Manicum  ,  c’ell  à  dire,  furieux.  Le  folanum  halicaca¬ 
bum,  que  nous  appelions  Alltaiengi ,  a  les  fueilles  de  mefme 
propriété  que  celles.de  morcle.nuis  fon  fruit  eft  propre  à  fai¬ 
re  vriner  :  aulfi  le  mefle-on  en  phifieurs  compofitions  accom¬ 
modées  au  foyçià  la  vefcic,&  aux  reins.  L’cfcorcc  de  la  racine 
du  folanum  dormitif, beuë  en  vin, au  poids  d’vne  dragme,pto- 
iioque  à  dormir.  Qiiaut  au  relie  il  eft  femblable  au  ius  de  pa- 
uot,rcferué  qu’il  eft  plus  foible  :  car  il  eft  feulement  froid  au 
tiers  degré  :  mais  l’opium  eft  fre 
folanum  a  vertu  de  faite  vriner.  Toutesfois  qui 
plus  de  douze  grains,  il  fcroit  perdre  le  fens  à  la  perfonne.  Le 
dernier  folanura^nc  vaut  tien  à  prendre  par  dedans.  Car  fi  on 
en  ptenoit  quatre  dragmés,il  feroit  mourir,  la  perfonne,  &  fait 
’  perdre  le  fens.fi  on  en  prend  moins.  D’en  prendre  vire  dragme, 
elle  ne  feroit  point  de  mahaulfi  ne  fcroic-elle  point  de  bien  à 
la  perfonne.  Mais  l’appliquant  à  mode  de  cataplafrae.i!  guérit 
les  vlceres  malins  &  corrofifs.  A  quoy  l’efcorce  de  fa  racine 
eft  fort  bonne  .-eftant  delficcaciiic  au  plus  haut  du  fécond  de¬ 
gré  ,  ou  au  commencement  du  tiers ,  &  refrigeratiue  au  com¬ 
mencement  du  fécond. 

Dorycnium.  C  H  A  P:  L  X  X. 


A  N  D  R;  M  A  T  T  H  I  O  L  V  s. 


\X^anâragoras  :  François  ,  Mandragore  ,  ^  Mande^ 
gloire  :  Arabes  ,  labora  ,  &  Tabrohach  :  Italiens, 
<iJMandragora  :  Allemans ,  /Efpagnçls, 

Mandracola. 

^Mandragore  mafte.  ^Mandragore  femelle. 


C  H  A  P.  LlXl. 


Aucuns  appellent  la  mandragore,  Antimelus,  ou 
Circæa,  pource  qu’on  eftime  fa  racine  eftre  bonne 
pour  faire  aimer.  Il  y  en  a  deux  efpecesxar  la  noire 
qu’on  eftime  femelle,&  qui  eft  appelléeTbridacias, 
a  les  fueilles  moindres  &  plus  eftroites  que  celles 
de  laitftuë:  lefquelles  ont  vne  odeur  forte  5c  mau- 


Sjlefquelles  font  paC- 
lans  vne  graine  fem- 


*  Crareuas  appelle  le  dorycnium,  Halicacabus,ou 
Galcas.  Cefte  herbe  eft  fort  branchuëjSc  femblable 
à  vn  ieune  ietton  d’oliuicr.ll  croift  és  lieux  pierreux 
le  long  de  la  marine:5c  produit  fes  branches  vn  peu 
moindres  qu’vne  coudée.Ses  fueilles  ont  la  couleur 
séblable  àcellesde  Foliiiier, toutesfois  elles  font  plus 
petites,&  plus  fenTies,eftans  fort  afptes.  Sa  fleur  eft 
blanche.il  produit  à  la  cime  des  gonflés  femblables 


pommes  femblables  aux  cormes,! 
les  ôc  odorantes  :  6c  ont  au  dedans  vne  graine  It 
blable  à  graines  de  poires.  Elle  a  deux  ou  trois  raci¬ 
nes  fort  grandes  ,  qui  font  entortillées  enfemble: 
eftans  noires  en  dehors ,  6c  blanches  ei;  dedans  ,  6c 
qui  font  couuertes  6c  reueftuës  d’vne  efcorcc  elpaif- 
fe.  Elle  ne  jette  point  de  tige.  L’autre  mandragore, 
qu’on  appelle  mafle,ôc  qui  eft  appellée  par  aucuns. 
Motion,  a  les  fueilles  grandes,  blanches,  Ijarges,  6c 
4°  lilfées  comme  fueilles  de  bete.  Ses  pommes  font 
deux  fois  plus  grollès  que  celles  delà  femelle  6c 
ont  vne  couleur  tirant  fur  le  faffran ,  6c  vne  odèur 
bonne, 6c  aucnnement  forte.  Lespafteurs  mangeans 
de  ces  pommes  deuiennent  aftbuppis  6c  endormis. 
Sa  racine  eftfemblable  à  celle  de  la  femeIle:toures- 
fois  elle  eft  plus  grolfe  6c  plus  grande  que  celle  de 
la  femelle  6c  ne  produit  non  plus  de  tige  que  fait 
la  femelle.  On  tire  le  ius  de  l’efcorce  de  leurs  raci- 


à  celles  des  cices,lc-  fquclles  font  rondes,6c  elpailfes:  i?es  fraifehes  piléesj6c  preflurées,lèquel  on  fait  fei- 
ayans  au  dedans  cinq  ou  fix  grains ,  gros  comme  le  cher  au  foleil .  6c  le  oarde_on  ainfl  feiehé  .  en  vaîH 
grain  dü  petit  orobusflefquels  font  liirez,durs,6c  de 
diuerfes  couleurs.  Sa  racine  eft  de  la  grolfeur  d’vn 
doigt ,  5c  de  la  longueur  d’vne  coudée.  Le  doryc¬ 
nium  prouoque  à  dormir.  Si  on  en  boit  par  crop,il 
fait  mourir  la  perfonne.  Aucuns  ont  dit  fa  graine 
eftre  bonne*aux  breuages  faids  pour  l’amour. 


Le  dorycnium,  félon  que  dit  Crateuas,  croift  parmy  les  ro¬ 


cher  au  foleil,  6c  le  garde-on  ainfi feiché  ,  en  vaif- 
féaux  6c  pots  de  terre.  On  fait  aulîî  de  ius  de  leurs 
pommestmais  il  n’eft  lî  vertueux  que  l’autrc.On  ef- 
corce  la  racine  ,  5c  enfile-on  la  peleure  pour  la  fei- 
cher,6c  garder  quand  on  en  a  à  faire.  Aucuns  cuifent; 
les  racines  en  vin  ,’iufqlies  à  la  confomption  de  la 
tierce  partie  :  6c  ayans  bien  laiffé  clarifier  la  d'eco- 
dionjiîs  la  gardent,  6c  prennent  de  cefte  decoétion 
à  la  valeur  d’vn  cyatbe ,  quand  on  ne  peut  dormir. 


X  matitinries:ayant  les  rucuics  lemoiaoies  a  celles  .  '  .  r  , 

:n  form.c ,  &  en  couleur.  Ce  neantmoins  ie  ne  l’ay  6o  amortir  vne  douleur  veheiTtiente  ,  OU  bien 


jamais  veu,&  moins  ay  entendu  qu’on  l’ait  trouuéi  côbien  qne 
i'aye  pris  grand  peine  à, le  rechercher.  Au  relie,  ceux  s’abufent 
à  mon  iugemenc ,  qui  ptènuent  pour  dorycnium  ,  celle  efpecc 
d’alkakengi,qui  a  vne  graine  ronde, &  noire, ayant  vne  marque 
blanche  faifte  à  mode  ne  coeur  ,  laquelle  nous  auons  dit  eftre 
vne  efpêccde  folatrum;  car  cefte  plante  cft  du  tout  contraire  à 
Çxlen.lih.  6.  la  defeription  du  do'tycnium.diiqucl  Galien  parle  en  cefte  for- 
Smpl.med.  ’  te:  Le  dorycnium  eft'femblableen  remperatmeau  pauot ,  à  la 
^  mandragore, &  aux  sutres  plantes  qui  font  aulfi  froides  que  la 

mandragore: ayant  vne  certaine  aquofité  froide  extrêmement. 
Et  pat-ainfi  fi  on  en  prend  vn  bien  peu  ,  il  fait  dormir  ;  mais 
-  ■  qui  en  preadtoit  abondamment ,  il  fait  mourir, 


auant  que  cauterizer  ou  coupper  vq'  membre,  pour 
garder  de  fentir  la  douleur.Le  ius  pris  en  vin  m'iel- 
lé,au  poid  de  deux  oboles,euacue  par  vorailfemens 
comme  fait  l’elieborc,  les  humeurs  mélancoliques, 
6c  flegmatiques.  Toutesfois  il  fe  faut  bien  garder 
d’en  boire  trop:car  il  Feroit  mourir  la  perfbnne.On 
le  mer  és  medicamens  ordonnez  pour  les  yeux ,  6c 
pour  appaifer  les  douleurs ,  6c  és  pelfaires  remolli- 
tifs.Appliqué  feul  en  mode  de  peflàire,  au  poids  de 
demy  obole ,  il  attire  le  flux  menftrual ,  6c  fait  for- 
tif 
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tir  l’enfant  hors  du  ventre  de  la  mere.  Mis  àtnode 
de  fuppoficoire,  il  prouoqae  à  dormir.  On  dit  que 
faifant  cuire  l’efpace  de  fix  heures  la  racine  auec 
d’y  uoire.elle  le  mollifie  tcllemét, qu’on  en  peut  aifé- 
ment  faire  ce  qu’on  voudra.  Les  fueillcs  verdes, 
enduites  auec  griotte  feâchcjfont  bonnes  aux  in 
flammations  des  yeux  ,  &  apofturaes ,  que  les  vice- 
res  ont  caufé.  Elles  relbluent  auffi  toutes  durtez, 

&  apofturaes  preftes  à  meurir  j  efcrouëll'es  ,  &  au¬ 
tres  enfleures  &  tumeurs.  Si  on  en  frotta  petit  à  ,oii7uVoiVirfaurqÛ’ÏÏ7àiVdrpôü’ris^^^^ 

petit  les  cicatrices  ,  cinq  ou  fix  iours  durant  ^elles  ^  > - 

les  effacent,  fans  vlcerationny  efcorcheurc  aucune. 

On  confit  les  fueilles  en  compofte,pour  les  garder, 

Sc  s’en  feruir  aux  chofes  que  deflùs.  Les  racines 
broyées  ,  &  enduites  auec  vinaigre  j  font  bonnes 
au  fcu  fainéb  Antoine  :  &  enduites  auec  miel ,  ou 
huyle,  elles  font  bonnes  aux  pointures  des  ferpens: 

&  auec  d’eau, elles  refoluent  les  efcrüuëlles,&  tou¬ 
tes  autres  petites  tumeurs  ,  appaifans  lès  douleurs 

des  gouttes  , enduites  auec  griotte  feiche.  On  fait  - 

du  vin  de  l’efcorce  de  leurs  racines  ,  fans  le  faire  tromperies ,  dont  il  auoic  attrappé  grande  quantité  d’argent. 
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fent.  Aufquellcs  aulfi  on  a  donné  à  entendre  qu’on  ne  les  peut 
tirer  qü’auec  grand  danger  de  la  vie:  Sc  qu’il  conuient  attacher 
vn  chien  aufdiaes  racines ,  pour  les  arracher  ,&  s'eftouppcE 
de  cire  ou  de  poix  les  preillcs  ,  de  peur  d’ouyr  le  cry  de  la  ra¬ 
cine,  qui  fetoit  mourir  ceux  qui  fouïroyent ,  fid’auenture  ils 
oyoient  ledift  cty .  Car  ces  racines  que  ces  trompeurs  vendent, 
qui  lont  faiftes  à  mode  du  corps  de  la  perfonne ,  Sc  lefquelles 
ils  maintienhenc  eftre  fingulieres  pour  faire  auoir  d’enfans 
aux  femmes  ftcriles ,  font  artificieles  ;  &  font  faiâes  de  raci¬ 
nes  de  rofeaux  ,  de  conleuuréc ,  &  de  plulieurs  autres  racines 
femblables.  Car  ils  entaillent  &  engtauent  eldiéles  racines  en- 
verdes ,  les  formes  tant  d’homme  que  de  femme  :  &  es 

_ _ où  il  faut  qu’il  y  ait  du  poil ,  ils  y  fichent  &  plantent  des 

grains  d'orge  ,  ou  de  millet. Puis  les  ayans  enterrées,  ils  cou- 
urent  ces  racines  de  fable, &  les  lailTent  iufques  à  ce  que  l’orgé 
ou  le  millet  ait  pris'  racine  :  ce  qui  fe  fait  en  moins  de  trois 
fcpmaincs.  Puis  ils'decetrent  lefdiélcs  racines  ,&  couppenc 
auec  vn  trenche-plume  bien  trenchant  Sc  bien  pointu ,  les  ra¬ 
cines  que  ces  grains  ont  iettées  :  &  les  accouftrent  &  coup- 
pent  de  forte  qu’elles  font  faiétes  à  mode  de  cheueux  &  de 
barbe, &  reprefentent  toute  autre  forte  de  poil  qui  vient  fur  le 
corps.  le  peux  dite  cecy  pour  le  feur.  Car  il  m’aduint  ellant  a 
Rome  ,  qu’vD  de  ces  trompeurs  &  vagabons ,  ayant  la  vetcllc, 
me  tomba  entres  les  mains ,  pour  le  guetif  :  lequel  me  déclara 
celle  manicre-de  faite  les  mandegloircs,  auec  dix  mille  autres 


bouillir  ,  à  la  mode  qui  s’enfuir  :  On  met  trois  mi- 
ifeHvnc»^^-  nés  de  celle  efcorce  en  vue*  mecrete  de^Vin  doux. 


Il  fautdonner  trois  cyathes  de  cefte  infufion  à  ceux 
à  qui  on  veut  coupper  vn  membre  ,  ou  qu’on  veut 
cauterizer,  comme  a  eflé  diél  cy-defius  :  car  par  ce 
moyen  ils  feront  tellement  aflbuppis,  qu’ils  ne  fen- 
tiront  aucun  mal.  Les  pommes  prououoquent  à 
dormir  au  fentir  feulement ,  ou  en  les  mangeant. 
Autant  en  fait  leur  ius.  Toutesfois  ceux  qui  font 
trop.parfumez  de  l’odeur  de  ces  pommes,  ou  en  les 
mangeant ,  ou  fentant ,  perdent  la  parole  ,  &  font 
comme  muets.  La  graine  defdiccs  pommes  prife  en 
breuage ,  mondifie  les  lieux  naturels  des  femmes. 
Appliquée  auec  foulfre  vif,  elle  arrefte  les  fleurs 
rouges  des  femmes.  Leldiéles  racines  eflans  feari- 
fïées  &  incifées  en  plufieurs  endroits  ,  rendent  vne 
humeur  :  laquelle  on  reçoit  auec  vn  vafe  creux. 
Toutesfois  leür  ius  efl  meilleur  que  ce  laid.  Or 
n’efl:  -  ce  par  tout  que  les  racines  de  mandragore 
rendent  ce  laid,ainfi  qu’on  peut  voir  par  experien- 
ce.On  dit  qu’il  y  a  vne  autre  efpece  de  mandrago¬ 
re, qu’on  appelle  Motion, qui  croiftrés  lieux  ombra¬ 
geux  ,  auprès  des  foflèz  &  talhiercs  :  laquelle  a  les 
fueilles  femblables  à  la  mandragore  mafle  :  lefquel¬ 
les  neantmoins  font  moindres,  &c  font  blanches,  & 
de  la  longueur  d’vn  palme, enuironnans  de  tous  co¬ 
dez  la  racineflaquelle  efl  tendre, &  blanche ,  ellant 
de  la  longueur  d’vn  pied,ou  enuiron,  &  de  la  grof- 
feur  d’vn  pouce.  On  dit  que  mangeant  vne  dragme 


Et  me  monftra  plufieurs  mandegloires  artificielles  :  iucanc 
bien  à  certes,  qu’il  vendoit  les  moindres  vingt-  cing  ,  &  quel- 
quesfois  trente  efeus.  De  moy  ,  qui  ne  demandé  que  le  profit 
commun  des  perfonnes  ,ien’ay  voulu  dillimulcr  cefte  piperie, 
pour  monftrcr  à  vn  chafenn  le  danger  qui  eft  d'adioufter  foy  a 
tels  beliftres  &  vendeurs  de  triade;  car  outre  la  perte  d’argenE 
qui  y  cft,la  vie  y  va  fouuent.  Et  cependant  ces  gentijs  tria- 
cleurs  ,  &  vendeurs  de  mandegloires ,  à  fin  de  donner  couleut 
à  leurs  tromperies, dient  que  Pythagoras  a  appellé  la  mandra¬ 
gore,  Anthropomorphos,  c’eft;  à  dire,  faiéle  en  forme  &  figu¬ 
re  d’homme..  Mais  il  faut  noter  que  Pythagoras  n’a  ainfî  norn- 
mé  la  mandragore.,  fans  bonne  tàifon;cat  tontes  les  racines  de 
'  °  mandragore  ,ou  pour  le  moins  la  plufpart,font  fourchues  de¬ 
puis  la  moitié  en  bas  ;  de  forte  qu’on  diroit  qu’elles  ont  des 
cuifles,  comme  les  hommes.  Et  par-ainfi,  cueillant  les  racines 
lors  qu’elle  iette  fes  pommes,  qui  tiennent  à  vne  petite  queue, 
près  delà  racine ,  au  deflus  des  fueilles  qui  panchent  contre 
terre  :  on  les  iugeroit  eftre  femblables  à  vn  home  qui  n’a  point 
de  bras.  A  quoy  certes  bien  peu  de  gens  fe  font  pris  garde. 

Mefmes  plufieurs  ne  confiderans  ce  que  deflus ,  ont  pris  pont 
fable  tout  ce  que  Pythagora*  &  Columele  ont  dit  de  la  man¬ 
dragore.  Or  pour  retourner  à  noftrc  fabuleufc  maniéré  de  ti¬ 
rer  &  arracher  les  mandegloires  ,  auec  vn  chien  attaché  à  la 
racine ,  &  au  péril  qu’encourent  ceux  qui  font  autrement ,  il 
me  femblc  qu’elle  a  efté  prife  Sc  empruntée  de  lofephe:  lequel 
parlant  neantmoins  d’vne  autre  forte  de  racine ,  a  peu  donner 
occafionàces  trompeurs  de  deftourner  cefte  ceremonie  fur 
leurs  mandegloires.  Et  à  fin  qu  vn  chafeun  l’entende  mieux, 
ie  mettray  icy  mot  par  mot  ce  qu’en  dit  lofephe  ,  lequel  parle  lofrphHf  âe 
ainfi  :  En  la  vallée  ,  qui  enuitonne  la  cité  du  cofté  de  Septen-  beUHdni.l.j. 
tribn,y  avn  lieu  nommé  Baaras ,  auquel  croift  vne  racine,  eap.t^. 
qui  aufli  eft  nommée  Baaras  ,  laquelle  a  vne  couleur  comme  Saurai raei- 
de  feu  ;  eftinccllant  fur  le  foir  comme  vne  eftoille.  Il  eft  fort  ne  admif»'' 
difficile  de  s’approcher  &  d’arracher  cefte  racine  :  car  elle  fqit  bli. 
toufiours  fous  terré, &  ne  s’atrefte  iufques  à  ce  qu’on  luy  puif- 
deflùs  d’vrine  de  femme ,  ou  de  fon  flux  raenftrual; 


fe  it - - 

de  cefte  racine ,  foit  au  pain,  pu  parmy  la  chairT  ou  &  ainfi  elle  s’arrefte.  Dauantage  fi  alors  quelqu’vn  la  touche, 

1  r  cr  pllp  fi,, >  npi-dre  le  «Uft  elTeuré  d’en  mourir,  finon  quil  empottaft  ladiftcracine 

en  quelque  faulTe  que  ce  loir  ,  elle  fait  perdre  le  ^  neantmoins  on  peut  tirer  cefte  ra- 

fens  à  l’homme  :  de  forte  qhe  depuis  qu  il  en  aum  ^  la  manière  fuyuantc  :  On  la  defchaulTc 

mangé  ,  il  demeure  endorroy  au  mefme  eftat  qu’il  tom  à  l’cntour ,  &  n’en  laifTe-on  qu’vn  bien  peu  deffous  terre. 

-  ?  •  r. - J  —  Puis  on  attache  vn  chien  à  ladiéle  racine ,  lequel  voulant  fuy- 

ure  fon  raaiftre ,  Sc  la  tirant ,  arrache  aifément  ladifte  racine. 
Mais  le  chien  meurt  foudain, comme  payant  pour  celuy  qui  la 
vouloir  attacher.  Dés  ce  temps-là  il  n’y  a  point  de  danger  à  la 
manier.  Or  tous  les  dangers  aufquels  on  fe  met  pour.anoir 
cefte  racine, ne  fout  que  pour  vne  feule  vertu  qu’elle  a:  i^ui 
eft  ,  qu’en  touchant  feulcmentt  de  cefte  racine  vne  perfonne 
g  polTedée  des  mauuais  cfprits,qui  font  les  cfptits  des  mefehan- 
°  tes  eens ,  qui  trauaillent  &  feroyent  mourir  ceux  à  qui  on  ne 


eft,  üns  auoir  feus  ny  entendement ,  trois  ou  qua¬ 
tre  heures.  Les  Médecins  s’tfn  feruent  quand  il  eft 
queftion  de,  coupper,  ou  de  cauterizer  quelque 
membre.  On  dit  que  le  remede  propre  à  cela,  eft  de 
boire  de  la  racine  auec  folanum  manicum. 


Les  mandragores  tant  mafle  que  femelle  croiffent  en  _ 
fleurs  lieux  d’Italie  &  principalement  en  la  Poiiille,au  mont 
S.  Ange  ;  dont  on  nous  apporte  tous  les  ans  les  efcorces  des 
racines ,  &  les  pommes.  On  en  void  aulfi  en  plufieurs  iardins, 
qui  feruent  de  monftre  ;  car  i’ay  veu  à  Naples  ,  a  Rotne  ,  &  a 
Venife  les  deux  cfpeces  de  mandragore  ,  qu’on  nourriffoit  en 
UMetm  vafes&  pots  de  terre,  par  fingularité.  Au  refte ,  ce  ne  font 
Muleafes.  <1“^  fables  ce  qu’on  dit  que  les  mandragt 
^  '  faites  à  mode  d’vne  perfonne ,  comme  ce 


leurs  racines 
bonnes  vieilles  peu- 


.es  gens ,  qui  trauaillent  &  feroyent  mourir  ceux  à  qui  o 
donneroit  fecours  ,  fOudain  les  patiens  en  font  deliurez.  Voilà 
qu’en  dit  lofephe.  Duquel  certes  ces  trompeurs  ont  emprunté 
leur  fabuleufc  manière  de  tirer  les  mandegloires.  Quant  à  la 
tierce  efpece  de  mandragore  que  Diofeoride  appelle  motion, 
ie  n’ay  encores  trouué  perfonne  qui  la  m’ait  feeu  monftrct ,  Sc 
moins  l’ay  trouuéc. 
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lAdainfdna  .‘François,  Pommes d’dmoms:  Italiens^. 

*  'iAelmTAttA  ,  ou  Petrmciani. 

BraffauoluS  &  Fuchfius  re¬ 
prennent  à  grand  tort  Hermo- 
laüs  Baibarus ,  le  chargeant  d’a- 
uoir  pris  les  pommes' d’amours, 
pour  le  ftuift  de  cefte  tiercé  cf- 
;  pece  de  mandtagoie.  Car  pour 
monftrer  que  ce  ne  fut  oneques 
l’opinion  d’Heimolaiis ,  ie  met-  ^ 
tray  icy  ce  qu’il  dit  de  Morion 
en  fes  Corollaires  ;  Quant  à  la 
mandragoîe  i  nommée  Morion, 
ie  n'ay  riê  que  iepuiffe  adiouller 
à  ce  qu’en  dit  Diofcoride.  Mais 
,  pource  qu’on  apppelle  Pommes 
tetteftres  ,  &  Pommes  de  chien, 
le  fruift  de  la  mandragore, elles 
_  ^  _ _ _  m’ont  fait  fouuenir  de  nos  pom¬ 

mes  d'amours, dclquelles  les  anciens  n’ont  rien  cfcric  ;  dontjie 
ne  m’eftonne  trop:car  ie  trouue  beaucoup  de  chofes,  dont  aufli 

ils  n’ont  aucunement  parlé:  comme  pareillement  il  y  a  eu  an-  y  t 

ciennement  pluficurs  chofes,  qui  font  ou  perdues,  &  dont  on  zo^comtum  pardalsan- 
ne  fçait  nouuelles  de  noftre  temps.  Doneques  les  pommes  d’a-  ches  de  Theophrajîe. 
mours  viennent  en  vne  plante, qui  croift  par  tout,  comme  font 
les  pompons  &  les  melons  :  auffi  la  cultiue-on  enlamefmc 
forte.Leurs  füeilles  font  quafi  (emblables  à  fueilles  de  figuier. 

Leurs  fleurs  font  longues  ,  blanches ,  &  belles  à  voir.'  On  fait 
cuite  ordinairement  les  pommes  d’amours  comme  les  poti¬ 
rons  &  champignons ,  &  les  mange-on  auec'huylc,  fcl,&  poi-  - 
'  jirc.  'Voilà  le  dire  d’Hermolaiis.  Auquel  on  peut  voir  le  grand 
tort  que  tiennent  de  luy  Bralfauolus  &  Fuchfius.  Cependant 
nous  auons  trouué  que  la  plante  qui  porte  les  pommes  d’a¬ 
mours  ,  a  fes  fueilles  femblablps  à  la  ftrammonia  ,  Sc  retirans 
à  celles  du  grand  folatrum,  &  neantmoins  afpres,  velues,  & 
faiftes  à  ondes  à  l’entour  ,  vne  feule  tige  d’yne  demy  coudée  JO 
de  haut,  branchu0,rondc,  ferme,purpurine  &  veluë  comme  fes 
fueilles.  Ses  fleurs  font  biancheafttcs,&  titans  fur  le  purpurin^ 
rayans  à  mode  d'eft.oille,d’où  fort  vn  fruiéf  long  &  gros  com- 
mn  vn  concombre,de  couleur  purpurine,blancheaftre,  &  cou- 
uert  d’vne  efeotee  bien  li0'ée  &  fiicculentc  ,  ayant  vne  chair 
blancheaftrefauec  force  petite  graine  fcmblablc  à  celle  du  fi- 
liquaftrura,auttcrnenc  poyure  d’Inde.  Sa  racine  n’eft  profonde 
en  terre, &  eftfort  diuifée.  On  la  plante  par  les  iatdins  &  ver¬ 
gers  fur  le  commencement  du  Printemps,  Elle  fleurit  en  Efté, 

&  repd  fon  ftuiâ:  en  Automne.  Cefte  plante  ne  fc  plaie  gueres 
és  lieux  froids  ;  &  poutcé  auffi  en  Allemaigne  &  Boheme  fon 
früifl:  ne  vient  quafi  iamais  à  maturité,  En  Italie  ou  il  v 
grande  abondance  de  ces  pommes  d’amou):s,on  en  mange 
ïlumietcment.'  Ils  les  font  boiiillir,  puis  les  efcorcent,  coup- 
pent  en  pièces  ,  &  les  auoir  faupoudre  de  farine  ,  les  fricaffent 
en  huyle  ou  beurre.  Elles  font  bonnes  auec  fcl  &  poyure.  11  y 
a  de  nos  gens  qui  mangent  les  pommes  d’amouts,  pour  fe  ren¬ 
dre  plus  difpots  au  ieu  des  Dames.  Ce  qui  adulent,  peut  eftre, 
de  ce  qu’elles  engendrent  ventofitez,  &  font  de  difficile  dige- 
ftion.  Toutesfois  ,  félon  que  dit  Âuicenne  :  Si  on  les  continue 
par  trop, elles  engendrent  humeurs  colériques.  Item  elles  opi- 
lent  les  parties  nobles  &  intérieures  ;  &  engendrent  chancres, 
ladreries,  douleurs  de  tefte,  triftclTes  ,  mélancolies  ,  &  oppila- 
tions  du  foye  &  de  la  ratte  ;  dont  apres  s’cnfuyuent  fleures 
longues  &  vne  îndifpofition  générale  de  tout  le  corps.  Par- -, 
quoy  ie  m’efmetueille  d’Auerroës  ,  qui  fait  cas  des  pommes  ^ 
d’amours  accouftrécsà  fa  mode.  Au  rcfte,il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  qu’on  a  commencé  à  voit  vne  autre  cfpece  de  pommes 
d'amours ,  qui  font  plattcs  ,  &  rondes  comme  pommes,  &  mi- 
parties  pat  dernes ,  comme  melons  :  Icfquelles  font  premiere- 
mens  verdes;&  puis  venans  à  meurir  elles  font  dorées  en  d’au¬ 
cunes  plantes ,  &  rouges  en  d’autres.  Ou  les  appelle  commu¬ 
nément, Pommes  d’or,  &  les  mange-on  comme  les  autres.  Ga¬ 
lien  pariant  des  mandragores,  dit  ainfi  ;  La  mandragore  abon¬ 
de  en  froideur, 'de  forte  qu’elle  cft  refrigeratiue  au  tiers  degré, 

Ce  neantmoins  elle  a  auffi  quelque  chaleur.  Scs  pommes  tien¬ 
nent  de  l’humidité:  auffi  font  -  elles  propres  à  faire  dormir. 

L’efcorce  de  la  racine  emporte  qüafi  toute  la  vertu:&  n’eft  feu-  60 


C  H  A  P.  LXXir. 


Aconitum  pardalian- 
ches  de  Pline. 


Petit  aconitum  pardalianches 
faujfement  prié  pour  Doronic. 


Pfeudoaconitum  pardalianches. 

L’aconit  eft  appelle 
d’aucuns ,  Pardalianches, 
ou  CammoroS;Ou  Thely- 
phonos ,  ou  Myodtonos, 
ou  Theriophonos.Il  a  les 
fueilles  femblables  au  cy- 
clamé,  ou  au  concombre, 
qui  toufesfoisfontmoiii- 
dres,&  vnpeu''’'veluës;  &  *al.aj}res. 
n’en  iette  que  trois  ou 
quatre.  Sa  tige  eft  de  la 
-  hauteur  d’vn  palme:  &  fà 
racine  séblable  à'ia  queue 
d’vn  fcorpion,eftant  luy- 
fanre  corne  alab'aftre.On  dit, que  touchanr  les  feor- 
pions  de  fa  racine,on  les  rend  amoi'tis:&  les  remet- 
on  en  vigueur  les  touchaut  de  la  racine  d’ellcbore. 

On  la  met  és  medicamens  ordonnez  pour  les  yeux, 
pour  en  ofter  la  douleur.  La  baillant  parmy  de 
chair  aux, panthères  ,  fangliers ,  &  loups ,  &  géné¬ 
ralement  à  toutes  beftes  fauuages  ,  elle  les  fait 
mourir. 


iement  refrigeratiue ,  ains  eft  auffi  dcfficcatiuc.  Le  dedans  de 
la  racine  n’a  grande  vertu. 

.^conituniinierficiens  pardos  efr  pantheras  .-  Grec,  Aco¬ 
nitum  Pardalianches  :  François  ,  Aconit ,  La  Tore^ 
OU  Ejlrangle-leopardiltzliensy  Aconito  :  Allemans, 
f^poiffsbeer ,  &  Dolivurt?-  :  Elpagnols ,  Cent^ha, 


Aconitum  alterum  ,  lîue  Aconitum  CynoElonon^  Ly- 
coBomn  :  ViznçQÏs,Pattelouuine,on  Sfiran^le- Loup: 
Italiens,  Aconito  per  amay^r  lupi ,  &  càni  ;  Alle¬ 
mans  ,  Fvolffis  vurtz.  ;  Elpagnols,  TeruAmata  louo^ 
DU  Yerua  de  balhefleros. 
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Zyéconitum  I  T. 


CH  AF.  LXXIIl. 


Il  y  a  vue  autre  efpece  d’aconït,qu^on  appelle  Tuë- 
chien ,  ou  Tùë-ioup.  Ceft  aconit  eft  diuife  en  trois 
efpeces.  Les  chaffeurs  fe  feruent  de  t’vn  :  mais  les 
Médecins  fe  feruent  des  autres  deux.  Le  troilielme 
des  deux,  qu  on  appelle  Pontique,  croift  abondam¬ 
ment  en  Italie  és  monts  luftins  :  &  eft  différant  de 
;rautre,en  ce  qu’il  a  ies  fueilles  comme  le  plane;qui 
'neantmoins  font  chiquetées  plus  menu,& font  plus 
loneues  &  plus  noires.  Sa  tige  eft  nuë,&  iemblable 
aux"  queues  de  feugiere  :  '&  eft  de  la  hauteur  d  vnc 
coudée, &  dauantage.il  porte  fa  graine  en  certaines 
goullés  longnès.-Ses  racines  fon  noires,  comme  les 
nœuds  &  durillons. des  fquilles  marines.  On  fe  lert 
de  fes  racines  à  faire  mourir  les  loups,  les  pilant  & 
incorporant  auec  chair  crue  ,  pour  leur  faire  man- 
*  ger  lefdides  racines. 

Diofeoride  met  deux  fortes  d’aconit ,  diuifant  le  dernier 
en  trois  efpeces.  Quant  au  premier  ,  pource  qu’il  fait  moum 
les  léopards,  ou  le  nomme  Pardalianches,  &  appelle-on  le  fé¬ 
cond  Lycoaonum,ou  Cynoftonum  ,  pource  qu’il  fait  mourir 
les  chiens  ,  &  les  loups.  Ce  dernier, comme  dit  eft  ,  eft  lubdi- 
uifé  en  crois  efpeces  :  d.efqurlles  il  n’a  defent  que  la  dernierc, 
fe  taifant  des  deux  premières.  Qui  me  fait  foupçonner ,  auec 
Hermolaüs  ,  &  Marcellus  ,  qu’au  fécond  chapitre  y  a  faute  de 
beaucoup  d'eferiture.  Car  la  defetiption  des  deux  premiers 
aconites  y  defFaut.anffi  la  manière  dont  en  vfoyent  &  les  Mé¬ 
decins  &  les  chalfeuts.  Et  ce  qui  me  conferme  plus  en  celle 
opinion, eft  que  Uiofeoride  n'a  rienobmis  en  là  detcriprion  de 
^  la  tierce  efpece,  qu’il  appelle  Aconit  Pontique.  Dont  on  peut 
prefumer  qu’il  en  doit  auoir  autant  fait  des  autres.Ccft  aconic 
Pontique  vient  quafi  en  toutes  les  montagnes  d  Italie.  Ses 
fueilles  retirent  aucunement  aux  fueilles  de  plane  :  toutcsfois 
files  font  plus  chiquetées  à  l'entoüt,&  ont  certaines  taches  & 
marques  blanches.  Sa  tige  eft  femblable  a  celle  de  feugiere. 
cftan^E  de  deux  coudées  de  haut.  Ses  fleurs  font  launafttes  ,  & 
faites  quafi  à  mode  de  chappeaux  d’Albanoisidcfquelles  foitet 
cercaiiies  gouffes  qui  contieneut  fa  graine.  Il  lettc  plufieurs 
racines  noires.  Il  y  en  a  chcores  vnc  autrie  efpece,  qui  a  quafi 
la  tige  &  les  fueilles  femblablcs  au  précédant  :  toutcsfois  fes 
fleurs  font  iaunes  &  fembUbles  aux  baflincts.mais  neantmoms 
elles  font  beaucoup  plus  grandes  :  car  elles  ne  font  moins 
arandes  que  les  fofes  fauuages.  Et  cornWen  que  Gefnerus  ea 
fon  grand  liure  des  animaux  (auquel  il  fcmble  auoir  bien  reia- 
contré  en  beaucoup  8t  neantmoins  failly,&  efcric  affez  incoii- 
fiderément  plufieurs  chofesjnic  qu’il  n  y  aie  point  d  aconit 
ayant  fleurs  iaunes  qui  foyenc  grandes  comme  tofes  :  comme 
s’ilauoit  veu  &  efpluché  pat  le  menu  tous  les  fecrets  de  nature: 
ce  neantmoins  il  s’abufe  grandement  :  car  les  montagnes  qui 
fout  couuertes  de  ces  fleurs ,  rendent  tefmoignage  pour  nous 
contre  le  dire  de  Gefnerus.  Aucuns  appellent  ceft  aconic, Lou- 
uine  ,  pour  raifon  de  fa  vertu.  Les  montagnards  d  alentour  de 
Trente  où  il  croift  en  grande  abondance  ,  le  nomment  Hetba 
,  O  dclle  volpc  .  ceft  à  dire  l’herbe  des  renards  :  pource  que  uon- 
fculcraent  elle  fait  mourir  les  loups ,  mais  auffi  efttangle  les 
renards,&  mefmes  les  chiens, les  chats, &  généralement  toutes  ■ 
belles  qui  nevoyeut  rien  quand  elles  nailTent.  Q^ant  au  pre¬ 
mier  aconit, qu’on  appelle  Thelyphonorf,  &  dont  les  chafleurs 
font  mourir  les'panthcrcs  &  les  renards,  nous  en  auons  Icale- 

ment  treuué  és  montagnes  de  Trente ,  en  lieux  inacceflibles. 

Or  eft-ce  vne  plante  fort  rare  ,  &  laquelle  n  a  elle  veue  quafi 
que  de  ceux  à  qui  ie  l’ay  monftrée.Et  cependat  plufieurs  pour¬ 
ront  tcfmoiirner  de  l’auoir  veue  &  touchee:&  entre  autres  tous 
.  les  Medecini  de  l’Empereur  Fetdinand,&  de  Maximilian  Roy 

,  des  Romains  .  les  M.  Iule  Alexandrin  de  T rentCi  M.  Eftiennc 

.  Laurens  Flamand,  le  doftcurRibera  EfpagnohM.Iean  Gtato 

‘  ""  de  Vratiflauia  ,  M.  François  Pattin  de  Roucrctc  ,  &  M.  Icau 
Odoric  .  Melchior  de  Trente,  &  beaucoup  d  autres  Dofteurs 
Médecins  expérimentez  en  la  matière  des  Amples, Italiens, Al- 
Icmaus,  Bohémiens,  Polacchiens,  Pruffiens,  François,&  Elpa- 
■gnols:  item  plufieurs  Ambalfadeuvs  des  Roys  &  Princes  fuy- 
uaiis  la  Cour  de  l'Empereur.&melmes  plufieurs  eftrangets  ftu- 
dieux  des  fimples,lefquels  palfans  par  le  Royaume  de  Boheme, 
de  leur  grâce  me  font  venus  voir.  Aufquels  auffi  .  ay  couftume 
de  dire, Touchez, &  voyez  comment  Mathiolus  ne  raconte  la¬ 
biés  &  mêfonges.Cependant  ie  me  garde  cefte 
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îttefisr  &  chofe  çttriedfe ,  pour  auoir  dcquoy  rembarrer  ces 
Çiaidcteaux,  &  leurs  calomnies  ;  enfemble  pour  la  monftrer  & 

I  mes  amis,  &  à  mes  ennemis  :  à  mes  ennemis,  di-jc,  pour  les 
remettre  en  leur  bon  feas:&  à  mes  amis,  p^r  leur  donner  ma¬ 
tière  &  occalîon  de  maintenir  mon  droy^’aconit  donc  par- 
dalianches  ,  lequel  nous  auons  mis  premier  en  place,  prouient 
au  plus  haut  des  montagnes  ,  &  lieux  inaçceilîbles  &  ombra- 
geux,ayant  de  fucilles  femblables  à  celles  du  concombre, &  vc- 
lues',  n'en  iettant  qne  quatre  au  plus.  Sa  tige  que  i’ay  veuë, 
eftoit  rompue  ,&  haute  d’vn  palme  ,  &  velue  comme  font 
auflî  les  queues  des  fueillcs.  De  fleurs,  ic  nen  ay  point/fçeu 
Xfoir.&toutesfoisàmon  iugemeiu ,  ic  croy  quelles  fe  rap-  ^ 
portent  à  celles  du  doronicum  commun.  Sa  racine  cllant  fraif- 
che  cft  blanche  comme  allebaflrc ,  &  Inyfanre ,  de  la  grofleur 
d’vn  doigt  au  deflus,  &  pointue  à  la  cime,  tortue, noueufe,&  en 
tout  femblableà  la  queue  d'vn  feorpion  ;  comme  monftre  le 
ponrtrait  icy  mis  ,  tiré  du  naturel  par  M.  Volfangus  Meier- 
pecq  peintre  de  Mifnie.  Car  il  fe  rapporte  en  tout  &  par  tout 
P»y  àlad^fcriptionfaiteicypat  Diofconde.il  y  ajne autre efpe- 
J Manche!  dé  cc  àt  ccftc  forte  d  aconit ,  de  racine  quafi  lemblable ,  horfmis 
rline  ^  comme  deux  bras  ,  eftant  au  re- 

’  ftc  blanche,  reluifantc  ,  nodeufe,  &  rcffemblant  par  le  bas  à  la 

queue  d’vu  feorpion  :  fes  fueillcs  font  femblables  au  précédant, 
plus  rondes  toutesfois,  &  moins  velues  :  quant  à  la  tige  &  a 


ay  difputé  :  J  mais  ic  croy  que  telle  diiicrfité  conlîfte  plu- 
ftott  en  la  quantité  de  la  prife  ,  qui  n’eft  fi  grande  j  quelle 
puilfe  nuire  lioinél  qu’on  n’a  coultumc  que  bien  rarement  de 
le  bailler  tout  feul ,  ains  parmy  autres  fimples,  qui  repercutent 
&  empefehent  fa  veniraofité.  Qjri  ae  le  voudra  croire  ,  qu’il 
fe  face  monftrer  à  laq,  Ant,  Cottufus  vnc  lettre  eferite  de  la 
propre  main  de  Geûierus ,  lequel  efcric ,  qu'ayant  efptouué  en 
foy-mfmc  le  doronicum  ,  'il  fuft  tombé  en  grand  danger  de  fa 
vie,  s’il  n’euft  vsé  d’antidotes  propres  à  ce ,  comme  de  bains,  & 
de  fe  faire  fuer.  Et  de  fait  ie  fuis  tout  rd'olu  que  le  mefme 
qui  caufe  la  mort  aux  chiens  &  loups  ,  le  peut  aulli  à  l’homme, 
ou  à  tout  le  moins  l'endoramagcr  grandement.  Bien  ditay-ic 
ce  qui  aduint  à  vne  vieille  femme  ,  qui  mangea  parmy  d'au¬ 
tres  viandes  de  noix  vomiquesiSon  fils  quelques  iours  aupara- 
uant  auoit  froilsé  fur  vnc  grattoite  de  noix  vomiques,  pour 
faire  mourir  quelque  chiens  qui  ne  faifoyenc  qu'abbayet  de 
nuiift  :  la  bonne  vieille  fans  y  penler,fe  voûianc  apptefter  quel¬ 
que  viande  anec  du  fourmage  ,&  prenant  la  melmegrattoirc 
pour  brifer  fon  formage,  apres  auoir  mangé  de  celle  viande, en 
mouruc.  Au  refte  nous  auons  autre  fix  eipeces  d’aconit ,  def- 
quels  on  ne  treuue  Autheur  aucun  qui  en  parle,  à  tout  le  moins 
que  ic  fâche.  Les  poutttaiils  que  i’en  ay  icy  mis ,  m’ont  eftç 
enuoyez  par  M.  lerofrae  Donzelin,  Médecin  fore  excellant, le¬ 
quel  toutesfois  en  donnoit,  l'honneur  à  M.  Dominique  Mon- 


fleurs ,  il  fe  rapporte  au  doronicum ,  i’çftimc  que  ce  Ibit  l’aco-  tefor  Veronnois ,  Médecin  aulfi  fort  renommé  ,  ÿc  mefmcs  à 

•  '  - ; — j_  c — - /:.,„i,i.ui«  X  Françoij  Calzolarius,  qui  premier  les  a  trouuées  au  mont  Bal- 

dus.  De  mettre  icy  leur  delcription,  c’eutt  efté  chofe  fuperfluc. 


de  Pline.  Car  il  tend  la  racine  de  fon  aconit  femblable  à 
celle  forte  de  fquille  que  les  Anciens  nomment  Cammarus  :  à 
quoy  ne  relfemble  mal  celle  de  ceft  aconit.  Il  y  en  a  vnc  autre 
troifiefme  efpece  ,  laquelle  tefoluëment  ie  prends  pour  le  the- 
lypbonon  de  Theophrafte,  Et  qu’ainfi  foit.là  racine  a  la  figure 
na'ine  d’vn  feorpion  ,  fes  fueillcs  font  femblables  au  cyclamen, 
les  icteons  de  fa  racine  font  nodeux,  &  prouiennent  à  mode  du 
gramen,  d’où  auffi  fortent  d’autres  formes  de  petits  feorpions, 
qui  produifent  de  fueilles  &  lettons.Quant  à  fes  tiges  Sc^fleurs, 
il  n’y  a  pas  grande  différence  de  celles  du  précédant  :  car  elles 
font  iauncs  ,  à  mode  de  celles  du  chryfanthemum,  l’ay  recou- 
uert  ces  deux  fortes  d’aconit  par  le  moyen  de  laq.  Ant,  Cortu-  ,  ^ 
fus,hommcfott  ftudieux  de  la  matière  des  Simples,  lefquels  il  ’ 
m’a  eiiuoyé  de  Padouë,enferoble  la  plante  du  doronicum  com¬ 
mun  ,  m’aduettiffant  en  outre  le  premier ,  qu’il  faut  mettre  le 
doronieum  auranc  des  aconits  :  &  ce  parjcxpctience  qu’il  dit 
en  auoitfaitc  ,  donnant  à  manger  des  racines  de  doronicum  à 
vn  chien,  lequel  en  mourut.  De  prime  face  ictteuuois  cccy 
eftrange,  &  mefmes  ne  le  me  pouuois  aifement  perfnader ,  iuf- 
qucsàccquei’cnfismoy-mcfme  l’cflay  envn  chien  que  i’a- 
uois  :  auquel  ayant  donné  à  manger  quatre  dragmes  de  com¬ 
mun  doronicum  parmy  de  chair  crue, il  mourut  fepe  heures 
apres.  Mais  ce  qui  m’eftonna  le  plus  fut ,  que  tout  ce  temps  de 
fept  heures  le  chien  fut  allegre  &  délibéré ,  ne  donnant  figni- 
fîcation  aucune  d’accident  qui  Inÿ  fut  aduenuigc  mefmes 


attendu  que  le  pourtrait  icy  mis  s’y  rapporte  alfez  bien,  le  di- 
ray  feulement  que  les  fleurs  de  la  quatriefrac  &  ncufuiçfme  cf- 
pece  font  iauncs  :  &  des  autres,  purpurines.  Theophrafte ,  par- 
laut  de  la  première  efpece  d’aconit ,  WJmméç  Thclyphonum, 
dit  ainfi  :  Aucuns  appellent  le  thelyphonura,  Scorpicn,poutcc 
que  fa  racine  cft  femblable  au  feorpion.  On  dit  que,  touchant 
vn. feorpion  de  cefte  racine  ,  elle  Içfait  mourir:  mais  qu’on  le 
fait  reuiure  le  frottant  de  racine  d’ellebore.  Ceft  aconit  fait 
mourir  en  moins  de  vingtquatre  heures ,  les  boeufs ,  les  mou¬ 
tons,  les  chenaux,  &  generalemét  toutes  belles  à  quatre  pieds, 
leur  appliquant  feulement  fur  Içs  genitoites  les  fueilles  ,  ou  la 
racipe.  Pris  en  breuage,  il  eft  bon  aux  pointures  des  feorpions. 

U  a  la  fueille  comme  le  cyclamen ,  &  la  racine  comme  nous 
dit ,  c’eft  à  fçauoir ,  faite  à  mode  de  feorpion.  Elle  croift  com¬ 
me  le  gramcn:&  a  pluficurs  neuds.  Il  croift  volontiers  és  lieux 
ombrageux.  Que  li  ce  qu'on  dit  de  ceft  aconit  &  du  feorpion, 
eft  vray ,  on  peut  dire  le  furplus  n’eftre  incrediblc ,  &  que  ce 
n’eft  chofe  fabuleufc.  Voylà  que  dit  Theophrafte  quant  du  Theeph.l.f.t, 
thelypbonum,  Lequel  parlant  de  l’autre  elpecc  d’aconit ,  dit 
ainfi  !  L’aconit  croift  eu TIfle  deCandie ,  &  en  Zacinthe  ;  mais 
le  plus  &  le  meilleur  croift  en  Hcraclée  de  Ponte.  IL  a  les 
fueilles  comme  la  cicorée,  &  a  la  racine  femblable,  &  en  figu- 
couleur ,  à  vnc  noix.  On  dit  que  tout  fen 


ta  par  pluficurs  fois  fur  vne  petite  chienne  quicftoità  la  mai-  4°  fa  racine:  car  fes  fueilles  ny  fon  fruiiftncfont  aucun  mal.  ,Le 
fon  ,  voire  mangea  fort  golument  ce  qn’offluy  bailloit  durant  fruiél  de  cefte  herbe  n’eft  de  matière  baffe  ,  encoresque  l'her- 

Ic  foupperv  tellement  que  iccomraençay  à  douter  de  ce  que  - -  - l - cl  r  .... 

m’auoir  eferit  Cottufus.  Or  vn  peu  apres ,  lors  qu’on  n’y  pen- 
fojt  plus,  le  pauure  chien  le  laiffant  tomber  à  tertç, comme  s’il 
euft  efte  pris  du  mal  caduc,  quafi  tout  fpafmé  &  retiré, en  efeu- 
raant  de  la  bouche  mourut.  Que  la  pofterité  doneques  remer¬ 
cie  de  ce  fecret  &  bien  le  fieur  Cottufus ,  &  l’appelle  confer- 
uateur  de  noftre  vie.  Oye  les  Nimphes  luy  mettent  fur  la  te- 
fte  de  lis  &  de  violettes  ;  qu’elles  l’habillent  de  rofes  odorifé¬ 
rantes,  &  qu’elles  le  couronnent  de  lierre Scbaccharis, Et  vous, 

Mefficurs  les  Médecins,  donnez  vous  bien  garde  en  vos  medi- 

camens  d’vfct  du  doronicum  ,  puis  qu’il  eft  prciudiciable  à  la  _ ^ _ 

petfonne  &  dommageable  :  que  les  Apothicaires  le  banniffent  ce  ne  foit  l’vn ^es  deux  ,  que  Diofeoride  n’a  point  dcfcnc  :  & 
de  leurs  boutiques  :  bref  que  les  Princes  Chreftiens  le  facenc  ^  principaléme'nt  celuy, duquel  il  dit  que  les  Médecins  fe  l'eruct. 


befoit  petite,  &  fans  branches,  eftant  femblable  au  fourment: 
combien  que  fa  graine  ne  vienne  à  inode  d’el'pi.  Il  croift  non 
feulement  à  Acone  ,  donc  il  a  pris  le  nom  ,  mais  aulli  par  tour. 
Acone  eft  vnc  ville  dp  Periandine.Cefte  herbe  s’aime  fort  par- 
niy  les  rochers.  Il  n’y  a  belle  quelle  qu’elle  foit,qui  lé  paille  de 
celte  herbe.  On  dit  qu’il  faut  accouftrer  celle  herbe  en  vue 
■cettaineiforte ,  pour  s’en  feruirdepoifon  :  mais  que  nul  n’a  cn- 
corcs'fçeu  la  manière  de  l'accouftter.  Pour  cefte  caufe  les  Mé¬ 
decins  ignorans  comment  il  la  faut  préparer ,  s’en  feruent  feu¬ 
lement  en  lieu  de  putrefaélif.  Voilà  que  dit  Theophrafte, tou¬ 
chant  la  fécondé  el'pcc'e  d’Aconit.  Et  certes  ,  ie  me  doute  que 


deffendre  par  tout ,  &  prohibent  que  plus  on  n’eu  vende.  O 
combien  miferabic  eftoit  le  fiecle  pafsé  :  la  condition  de 
nos  predeceffeurs  combien  pitoyable ,  Car  outre  ce  qu’ils 
ont  quafi  tous  ignoré  les  fimples  medicaraens  ,  ils 
vfoyent  le  plus  fouuent  de  venins  en  lieu  d’antidotes  Sc 
preletuatifs  fouuerains  ,  comme  nous  auons  monllré  affes 
amplement  en  beaucoup  d’endroits  de  ces  prefens  Com.- 
mentaires.  Ainfi  doneques  nous  n’appcllctons  plus  d’orçf- 
nauant  le  doronicum  ,  doronicum  ,  ains  Dæmonicum  :  car 
IC  peut  prefnmer  que  ce  foit  autre  que  le  Diable  qui 


Quant  au  tiers  aconit ,  ie  penfe  que  Theophrafte  en  entend 
parler, quand  il  dit  au  lieu  preallcgué  ;  On  dit  qu'il  y  a  vnc  au¬ 
tre  efpece  de  venin ,  qui  fait  mourir  en  vingt- quatre  heures: 
&  que  c’eft  vne  petite  racine,  qui  fait  mourir  le  mefme  iour 
qu’on  en  apris  ,  laquelle  a  les  fueilles  femblablesà  rcllebotc; 
&  eft  commune  &  cognuëd’vn  chafeun.  Voilà  qu’en  dit  Theo- 
^hraftc.Or  ne  m’elhahy-ie  point  de  ce  que  Theophr.  attribue 
à  ceft  Aconit ,  que  ie  ptens  pout  celuy  de  la  tierce  èfpece ,  les 

fucilles  d’ellçbpre.  Car  Diofeoride  dit  ,  que  l’ellcbore  noir  a 
- -  ,  ,  ,  •lcsfucillesCcmblabIesa»plane,nyplus,nymoinsquecetroi- 

fupposé  au  lieu  du  doronicum  cefte  forte  de  thelypbonum.  Et  ficfme  Aconit.  Pline  fait  auffi  mention  de  l'aconitumparda- 
de  mefme  ie  pricray  Maranta  de  me  pardonner,  fi  ie  me  fuis  “Q  hanches,  difantain(î,rAconit  feul,  &  la  confideracion  d'iceluy 

opposé  contre  luy  ,  recognoiffant  maintenant  fon  caufe  qu’on  ne  fçauroitaffezeondignement  rcucrer  la  peine  & 
folicitude  des  Anciens.  Car  il  n’y  a  poifon  qui  foit  plus  fou- 

daine  que  cefte-cy  :  de  forte  que  fi  on  en  touche  feulement  la 
nature  d’ vne  belle  femelle ,  elle  mourra  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures.  De  celle  poyfonCalphurniusBcftia  fit  mourir 
deux  de  fes  femmes  en  dormant  |  ainfi  qu’on  peut  voit  en 
l’accufation  que  fit  contre  luy  M.  Cïciîius  :  lequel  mit  en  la 

con 


ecognoiffant  maintenant  fon 
dire  véritable  ,  &  que  le  doronicum  commun  eft  vne  efpece 
d’aconitum  pafdalianches.  Or  penfois  -  ic  auoir  raifou 
de  contredire  fon  opinion  ,  ou  cfgard  qu’on  s’en  ferc  en 
Medecine  ,  fans  caufet  aucun  dommage  ,  &  que  le  doro- 
iiicum  pourcoit  nuire  aux  chiens  ,  gc  eftte  proffitablc  aux 
horamfs.  Car  ainfireftiment  quelcjucs  vus ,  aucc  Içfquçls  i’en 


*eti»udoi£f‘ 


unir ,  le  feer- 

fh»  ét  VeÜe» 


Herba  Paris. 
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conclüfion  de  fa  dénoncé,  pour  aggrauer  le  cas  ,  que  lefdittes 
femmes  moururent  *  tenant  le  doigt  dudit  Calphurnius.  Les 
Poètes  feignent  ladite  herbe  auoir  clic  premièrement  engen¬ 
drée  de  l’eïcume  que  le  chien  Cerberus  ictta  ,  lors  qu’Herculc 
le  tira  d’Enfcr  par  force  ;  qui  fait  qu’on  en  tteuue  tant  auprès 
d’Hcraclée  de  Ponte, où  eft  la  cauerne  par  où  Hercules  defeen- 
dit  és  Enfers.  Et  neantraoins  les  Anciens  ont  fait  leiuu  cefte 

rnauditepoisonàlafantédel’homme,  ayans  trouué  pat  ex¬ 
périence  ,  que  la  prenaiit  en  vin  chaud  ,  elle  amortit  le  venin 
des  pointures  des  feorpions.  Or  l’Aconit  a  ce  naturel ,  de  fai¬ 
re  mourir, ceux  qui  en  vfent ,  finon  que  défia  ils  eulieot  quel- 
qu’autre  poifon  dans  le  corps  :  car  en  ce  cas  ils’employe  leule-  lo 
ment  à  rabattre  la  force  de  la  poifon  qu’il  rencontre  dedans, 
comme  ayant  troUué  chauflùrc  à  fon  pied  :  &  eft  feulement 
cefte  bataille  lors  qu’il  rencontre  quelque  poifon  .qui  s  eft 
emparé  des  parties  fcoMes.  Oreft-cechofe  merueilleule , 
bu’eftans  ces  deux poifons  Tort  dommageables  &  mortelles, 
elles  fe  confument  en  ce  combat ,  &  pat-ainfi  donnent  moyen 
à  l'homme  de  fc  fanuer.  Non  contens  de  ce  les  Anciens  , 
ils  font  venus  iufqücs  à  rechercher  les  remèdes  propres  aux 
beftes  faidîages  :  &  mefmes  ont  monftré  les  moyens  de  gué¬ 
rir  des  belles  venimeüfcs.  Car  chafeun  fçait  que  les  feorpions 
demeurent  pafies.  amortis.&àlToupis.comme  eftans  vaincus  a 
toucher  feulement  l’AcOnit  :  &  '■-"rmire  i  toucher  feule- 
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par  Diofeoride  :  lequel  ne  iette 
point  fes  fuéilles  du  milieu  de 
fa  tige,fclon  que  dit  Pline  au  lieu 
preallcgué  ,  &  félon  mefme  que 
i’ay  veu  par  expérience  :  ains  iet¬ 
te  direâement  dés  fa  racine  cer¬ 
taines  fucilles  velues  ,  &  cour 
chées  par  terre.  Ceft  aconit 
ne  porte  point  de  graine  :  &  n’y 
a  Autheur  que  ie  fçache ,  qui  le 
die.  Mais  l’herbe  Paris  iette  vne 
graine  dedans  le  bouton  qu  elle 
porte  :  laquelle  eft  fingulietc 
contre  toutes  poifons  ;  tant 
s’en  faut  quelle  foit  venimeufe. 
Car  i’en  cognois  aucuns ,  dit  cc- 
luy  qui  a  augmenté  les  Pande- 


^  ^  qyi  ayans  perdu  le  fens , 

les  vns  par  longueur  de  maladie  ,  &  les  autres  par  poifons,  ont 
ipis.tuiiiuic  ciiaiio  efté  pleinement  guéris  par  la  feulé  graine  de  l’herbe  Paris: 

lier  leuiement  1  ocoun.  1  a.  au  contraire  à  toucher  feule-  to  beuuant  vingt  iours  durant  tous  les  iours  vnc  dragme  de  la 
l'Ellebore,  ils  fe  regaillardiflent ,  &  reprennent  leur  pre-  poudre  de  cefte  graine, 
dère  force  &  véttu  ,  l’ Acortit  cftaiit  contraint  de  ceder  a  * 
leux  chofes  fort  pernicieufes,  &  à  luy,  &  a  tout  le  monde.  De 
J:..-  _ fnir  venue  di 


deux  chotesrort  pernicieuicj»,  «.  a  lu;,  ww  s* - - - 

dire,  que  cefte  cognoiffance  foit  venue  du  cerueau  de  1  hom¬ 
me  ,  ce  fieroit  parler  trop  ingratement  de  la  beneficence  des 
Dieux.  Au  relie  ceux  d’Heraclée ,  pour  faire  mourir  les  luber- 
nes  &  panthères  ,  frottent  d’Aconit  les  morceaux  de  chair  , 
qu’ils  femant  par  les  montagnes  :  car  fans  cela  ces  animaux 
ruineroient  ladite  région  ,  tant  y  en  a.  Auffi  appelle  *  «n  ^ 
Aconit,  Pardalianches ,  c’eft  a  dire,  eftrangle  -  léopard.  Mais 
nous  auons  défia  monftré  ,  qu’elles  feferuent  de  la  maticre  te- 
cale  de  l’homme,  pour  contrepoifon.  Or  que  la  cognoiffancc 
qu’on  a  de  ce  fait,foit  venue  par  cas  fortuit,  il  appert  aflez,  en 
ce.qu’on  ne  fçatiroit  tendre  raifon  de  l’vfage  que  les  beftes  ont 
entre  elles  :  de  forte  que  quand  cela  aduiendroit  tous  les  iours, 
il  feroit  encores  trouué  nouueau.  Et  vn  peu  apres  ,  l’Aconit  a 
les  fucilles  femblables  au  cyclamen  .  ou  aux  concombres  ,  Sc 
n'en  iette  que  quatre  au  plus,lefquellcs  font  aucunement  bour¬ 
rues  deuers  la  racine  ;  laquelle  eft  petite  ,  &  femblablc  à  celle 
efpecede  fquillc  marine,que  les  anciens  nommoient  Gamma- 
rus.  Delàvientqueplufiéurs  appellent  cefte  hetbe  Catnma- 
rus',&  Thelyphonus.  Etpource  que  fa  racine  fe  recourbe  a 
mode  de  la  queüe  d’vn  feorpion  ,  plufieuts  l’appellent  Scor-- 
pius  :  d’autres  aufli  le  nomment  Myoftonos ,  pourcc  quil 
fait  mourir  les  rats,à  le  fentir  feulement  de  lomg.  Il  croift  »o-  ‘t 
lonticts  és  rochers  denuëz  de  terre  ,  dits  des  Grecs  Acones. 
Et  de  là  vient  le  nom  d’aconitum  qu’il  porte ,  pource  que  ny 
au  lieu  où  il  croift  ,  ny  là  auprès  on  ne  fçauroit  trouuer  feule¬ 
ment  vn  peu  de-poudre ,  qui  luy  peuft  donner  nourriture.  Les 
autres  aflignent  vne  autre  raifon  de  ce  nom  Acoaitura,&  dient 
qu’il  viêt  de  ce  que  cefte  hetbe  examine  &  ronge  aufli  foudain, 

&  aufli  fenfiblement  la  perfonne,qu’vne  meule  ou  pierre  eguy- 
foire  feroit  vn  cofteau.  Voilà  ce  que  dit  Pline  de  l’aconitum 
pardalianches.  Ainfi  doneques  ceux  qui  prenent  pour  acomtum 
pardalianches  celle  plante  qui  ne  produit  que  deux  fuei  llcs,en- 
corcs  tondes,  &  ilfans  du  milieu  de  U  tige,  ayant  vnc  racine 

1  1  J*  r#»  rmmnpnr  arAndcn 


Napellffs. 


uinma. 


Le  mefme  Fuchfius  en  fes  Paradoxes ,  cftime  que  Je  na- 
pellus  des  Arabes  ,  &  qui  a  efté  deferit  pat  Auicenne  ,  ne 
foit  autre  chofe  que  l’aconit.  En  quoy  certes  il  erre 
grandement.  Car  pofé  le  cas  que  napcllus  foie  vne  efpece 
d’aconit  ,  fi  eft  -  ce  qu’ Auicenne  a  traiélé  fepatément  des 
deux  efpeces  d’aconit  :  appellant  l’vn  Strangulator  Adib  : 
&  l’autre  ,  Strangulator  Leppatdi  :  c’eft  à  dire  ,  Eftrangle- 
lo'up  ,  &  Eftrangle  -  léopard  :  qui  vaut  autant  à  dite  ,  que 
Lycoétonos  &  Pardalianches.  Et  en  vn  autre  lieu  il  a  parle 
feparément  &  diuifément  du  napellus.  Or  puis  que  inci- 
dentalement  nous  fommes  tombez  à  parler  du  napcllus  ^  il 
r.»  r.v.,r,.,c  Af  G  AfGrii-p.fr  monftret  fcs  vct- 


ntalement  nous  lommes  tomoez  a  paner  uu  ii.Jtiv.iiui> . 
,ies  tondes,  &  .flans  du  milieu  de  la  tige,  ayaur  ,iiu  ......  .  ^  P 

..  ^  _ nnnrrraifts  de  lacoültuin 


meux  on  pourra  voir  ydi  ic  ,  —  - - 

liligemment  auec  tous  les  autres  pourcraids  de  lacouuum 
:)ardalianches. 

Herba  Paris,  Pua  verfa,  fme  Fm  vulpina  ;  François, 
Raifm  de  Renard. 

ruchfius  n’a  gueres  moins  failly  en  fon  grand  herbier,  pre- 
lant  pour  la  première  efpece  d’acomc  ,  celle  hcr^e  que  les 
-leiborilles  appellent  communément,  Herba  Pans.  Car  l  her- 
3C  Paris  ne  produit  qu'vnc  feule  tige  ronde,  haute  &  d’vn 
licd&demy:  du  milieu  de  laquelle  elle  iette  quatre  fueillcs 


s.  Le  napellus  donc  produit  au  bout  de  cnaïque  queue 
cing  fucilles ,  à  mode  de  la  quinte  -  fueille  ,  entaillées  aflez 
profond  par  douant ,  &  blanchaftrcs  à  l’enuets.  Sa  tige  eft  de 
deux  coudées  de  haut ,  eftant  rouflaftre  ,  fraifle  Sc  cannelee  : 
au  bout  de  laquelle  forcent  des  fleurs  purpurines  à  mode 
d’efpy  ,  lefquellcs  auant  qu’efpanit  font  femblables  a  vne  te- 
fte  de  mort  :  mais  cftans  efpanies  ,  elles  retirent  aux  fleurs  de 
l’ortie  morte.  Apres  lefquellcs  viennent  des  petites  goufles 
cornues ,  titans  le  contremont  trois  pour  queue  ,  dans  lef- 
quellpsil  y  a  vne  petite  graine  noire.  Sa  racine  eft  a  mode  du 
petit  rauonnet ,  &  noiraftre  ,  eftant  munie  de  fi  grand  nombre 
de  capillateures ,  &  fi  bien  enttelaflees  ,  qu’on  iugeroit  de 
prime  face  que  ce  fuft  vn  rets.  Toute  la  plante  eft  fort 


•  pllrnmAnir  la  tenant  en  la  main  ,  mfqucs  a  ce  qu  elle  s  elchautte  ,  ei- 


ifpofécs  en  croix  de  Douigoiguv. ,  v,u.  .... - - - - —  - 

files  de  Virga  Sanguinea.  A  lacime  de  fa  tige ,  elle  produit 
latre  autres  petites  fucilles  ,  difpofccs  en  croix  ,  comme  les 
■ecedentes  :  au  milieu  defquelles  y  a  vne  petite  boule  rouge  , 
pleine  de  vin,  laquelle  eft  femblablea  vn  grain  de  taifin.  Au 
.-dans  de  laquelle  y  a  force  graine  ,  qui  eft  blanche  &  pente. 
1  racine  eft  menue  ,  &  pafle ,  &  eft  diuifee  en  plufieuts  fila- 
ens  &  capillatures  ,  fans  auoir  aucune  apparence  de  rap- 
>i  tà  l.a  queue  d’vn  feorpion  .•  n’eftant  aufli  luyfante  com- 
é  arualhe ,  comme  eft  la  racine  du  premier  aconit  defccic 


la  tenant  en  la  main  ,  iufqucs  à  ce  qu’elle  s’efehauffe  ,  el¬ 
le  canfe  la  mort  à  la  petfonne.  Voire  mefmes  on  a  veu 
des  pafteurs  mourir  ,  qui  auoienc  feulement  vfe  de  la  ti¬ 
ge  de  napellus  en  lieu  d’hafte  ,  faifans  roftir  de  petits 
oifeaux.  Le  napellus  eft  fi  venimeux  ,  &  eft  fa  poifon  fi 
vehementc  ,  qu’il  n’y  a  contrepoifon  qui  y  fetue  ,  fi_  oa 
n’y  obuie  foudainement  Sc  incontinent.  Ce  qui  n’ad- 
uientàceux  qui  ont  pris  de  l’aconit.  Il  me  fouuient  ,  que 
l’an  1514.  au  mois  de  Nouerabre ,  l’an  mefme  que  le  Pape 

N  n  Clement 
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AND  R.  MATTHIOLVS, 


Cleineot  fut  fait  Pâçe,ie  vis  au  Capitole  de  Rome  la  vertu  de 
lapoifondenapellus.  Car  ledit  Seigneur,  voulant  efptouuer 
fnmiere  ht-  la  vertu  d'vn  huile  que  M.  Grégoire  Catauita  Bolognois,Chi- 


jtoir,. 


JSeuxtefme 

hffioire, 


rurgien  fort  expérimenté ,  &  mon  maillre  pour  lors, 
posé  pour  obuier  à  toutes  poifons  ,  &  aux  morfurcs  de  toutes 
belles  venimeufes  :  fa  Sainfteté  ordonna  de  donner  à  manger 
du  napcllus  à  deux  brigands  ,  qui  elloient  condamnez  à  dire 
pendus,  poutefprouuer  fur  eux  la  vertu  dudit  huile.  Ce  qui  fut 
tait  ,  &  leur  bailla  on  ladite  poifon  parmy  de  malfepain.  Ce- 
luy  qui  auoit  plus  mangé  dudit  maffepain ,  par  l’ordonnance 
des  Médecins  de  fa  Sainéleté,  fut  fouuent  engiaifsé  dudit  hui¬ 
le,  trois  iours  durant  ,&  ne  mourut  point,  combien  qu’il  en- 
duraft  de  grandes  &  horribles  paflîons.  Et  quant  à  l’autre, 
qui  en  auoit  moins  pris,  il  ne  futengraifsé  dudit  huile, pour 
voir  la  vertu  &  la  vehemence  de  celle  poifon.  Ce  qu’on  vit 
aisément  :  car  apres  quelques  heures  ,  ce  pauute  homme 
mourut ,  ayant  fouffert  toutes  les  douleurs ,  tourmens  ,  &  tra- 
uaux  J  que  ceux  qui  boiuent  de  napellus  endurent ,  félon  que 
dit  Auicenne.  Nous  ciperimentafmes  le  mcfme  l’an  15A1. 
au  mois  de  Décembre ,  à  Prague  ,  ville  métropolitaine  du  Ro¬ 
yaume  de  Bohême  ,  à  l’endroit  d'vn  larron  ,  qui  auoit  elle 
condamné  d’ellre  pendu  :  auquel  fut  baillé  par  le  bourreau, 
prefens  les  Médecins  de  l’Empereur  ,  vne  dragrac  des  racines 
de  napellus  ,  incorporée  en  fucre  rofat ,  pour  efprouuer  fi  l’an¬ 
tidote  fort  fameux  ,  par  le  moyen  duquel  vn  peu  auparauant 


telle ,  tordoit  la  bouche  ,  endurant ,  cedifoit-îl,  vne  merueil- 
leufe  douleur  és  niafehoires  ;&  mclmes  il  les  frottoir  fouuent 
auec  les  mains ,  &les  foullenoit ,  de  crainte  qu'elles  ne  tom- 
balTent.  Quant  au  dehors  ,  il  auoit  les  yeux  enflez  ,  la  face 
inde ,  les  Icutcs  noires  ,  le  ventre  gros ,  à  mode  des  hydibpt- 
ques  ;  fon  poux  elloit  fort  diuers  :  fon  efprit  fort  troublé, 
pour  caufe-des  accidens  fafeheux  ,  qui  fc  fuiuoyent  l’vu  l’au¬ 
tre.  Maintenant  il  n’auoit  aucun  cfpoir  de  vie ,  ores  il  viuoit 
en  efpoir  :  maintenant  il  elloit  en  fon  bon  feus  ,  ores  il  ref- 
uoif  ;  maintenant  il  chantoit ,  ores  il  pleuroit.  Il  fupplioit 
grandement  qu’on  luy  baillall  de  l’eau  froide ,  efperant  par  ce 
léul  moyen  pouuoir  toll  refebapper.  Tout  ce  temps  cy  par 
Q  trois  fois  il  deuint  aueugle  ,  &  par  trois  fois  il  difoit  elhe  ve¬ 
nu  iufques  aux  portes  de  la  mort.  La  langue  feule  luy  de¬ 
meura  en  fon  intégrité  ,  exempte  de  tout  accident  :  car  laraais 
il  ne  deuint  muet  ,  ny  raefmcs  begue.  Or  la  fcpticfme  heu¬ 
re  apres  la  prife,  l’antidote  ayant  amorty  toute  la  force  du  ve¬ 
nin,  les  accidens  fufdits  s’efuanouyrent,  le  pouli  retourna  à  l'a 
mode  accoullumée  ,  il  reprint  fa  couleur  naïue  ,  fes  forces  rc- 
uindtent.  Bref  ce  pauure  miferable  pat  vn  meriieilleux  conflidl 
auec  la  mort,  efehappâ  le  danger  qui  le  prelfoit.  Ce  qui  feruita 
de  preuue  afTexTuffifante  pour  monlltcr  que  ce  qu’Auicenne  a 
eferit  du  napellus ,  ne  font  fables.  Et  toutesfois  fuchlius  au 
lieu  preallegué  ,  fe  fondant  fur  Leonicenus ,  fe  dégorge  contre 
luy,  ne  l’appcllant  Prince,  comme  font  nos  Modernes  .1 


ellé  deliuré  vn  autre  mal  faiéleut  ,  à  qui  011  auoit  don-  io  nommant  Tyran  &  Meurtrier  ,  detellant  tous  ceux  qui  fuiuê 


à  boire  deuxdragmcs  d’arfenic  du  plus  fin ,  auroit  la  mefme 
vertu  contre  le  napellus.  Il  beut  doneques  fort  volontiers 
ledit  breuage  ,  aymant  quafî  mieux  ainfi  mourir  ,  que  d’ellrc 
pendu ,  ou  mefraes  fous  efpoir  que  nous  luy  fauuerions  la  vie. 
Et  ia.pafsé  vne  heure  &  demie,  fans  luy  aduenir  aucun  acci¬ 
dent  ;  nous  commcnçafmes  tous  à  douter  &  craindre  qu’en  Bo¬ 
hême,  pour  caufe  de  l’inclemence  de  l’air  ,  il  ne  prouint  point 
de  napellus  venimeux  ,  ou  quela  racine  dellituée  de  iusypour 
s’eftre  iettéc  en  tige ,  fleurs  &  graine ,  n’executeroit  tien.  Et 
poutceonluy  en  donna  vne  autre  prife  préparée  de;  la  tige, 
fucilles  .fleurs  ,&  graine  du  mefme  napellus.  Et  cependant 
ce  pauure  miferable  demeura  encore  deux  autres  heures ,  fans 
rien  endurer  de  mal.  On  le  ramené  en  prifon  ,  tout  le  mon¬ 
de  s’en  va  ,  &  me  lailTe-on  tout  l’affaire  en  charge.  Vne  heure 
apres  le  geôlier  me  vint  aduertir  qu’il  commençoit  à  fe  trou- 
uer  mal.  l’y  accours,  &  l’interroge  de  fa  difpofition.  Il  fe 
idouloit  d’vne  laflitude  vlcereufe  .grande  débilité,  &  d’vne 
pefanteur  à  l’entour  du  cœur.  Or  combien  qu’il  parlaft  encore 
fermement, fans  lé  troubler, &  n’euft  la  veuë  abbatuë,  ains  fer¬ 
me  &  conllante  :  confiderant  toutesfois  qu’il  rendoit  par  le 
front  vne  fueur  froide  ,  &  que  fon  poux  commençoit  à  fc  re¬ 
tirer  ,  ie  comraanday  qu’on  luy  baillall  l’antidote.  Lequel 
auoirbeu  ,  tout  aulfi  toll  tournant  les  yeux  en  la  celle  ,  tor¬ 
dant  la  bouche  ,  &  lailTanc  tomber  fa  telle  en  arrière ,  fut  me¬ 
né  de  celle  force ,  qu’on  l’eull  iugé  pour  mort ,  &  mefmes  fut 

tombé  en  terre ,  fi  le  geôlier  ne  l’eull  ri  ^  _ 

luy  fis  icttet  du  vin  fur  la  face  ,  &  commanday  qu’on  le  tirait 
pat  les  cheueux.  Et  ainfi  e.lanr  reuenu  à  foy  ,  ayant  iettépar 
le  bas  force  excremëns  ic  le  fis  mettre  fur  de  paille  qui  elloit 
U  ,  pour  en  voir  l'iffaë  :  tors  il  commence  à  fe  plaindre  qu’il 
auoit  grand  froid,  &  peu  apres  vint  à  vomir  vne  matière  pour¬ 
rie,  en  partie  billcufe,  &  en  partie  de  couleur  inde  :  dequoy  il 
fe  fentoit,  difoit  il, grandement  foulagé.Sur  ce  fait  il  fe  tourna 
du  collé  gauche ,  comme  voulant  dormir.  lé  l’empefehe  1  Et 
en  fin  ne  luy  aduenant  autre  chofe  ,  deuint  muer ,  &  tour  d’vn 
traiél  moucut.luy  deuenanc  la  face  telle ,  qu’à  vn  qu’on  auroit 
eftranglé.Mais  les  accidens  qui  aduindrent  à  vn  autre  brigand. 


fa  doélrine  :  &  ce  pourcc  que  Auicenne  ayant  dit  le" napellus 
ellre  pernicieux  &  venimeux ,  apres  cela  neanemoins  f  félon 
que  penfe  Fuchfius  )  il  dit,  qu’ellant  enduit  &  pris  en-breuage, 
il  efface  les  peaux  blanches  empraintes  dans  lé  cuyr,  que'nous 
appelions  le  mal  fainél  Main.  Mais  certes  ie  m’ellonue  de 
Fuchfius,  homme  de  fi  bon  fçauoir  ,  de  ce  qu’il  eferit  fi  immo- 
dcllcment  contre  vn  Autheur  ancien  &  bien  renommé  ,  com¬ 
me  ell  Auicenne'.  Car  Iç  propre  des  gens  fçauans  ell  d’vlér  de 
raifon  (ce  que  toutesfois  ien’aypeu  toufiours  obferuer)  &  non 
point  d’outrages  :  &  principalement  quand  il  ell  quellion  d’ef- 
cri  ce  contre  ceux  qui ,  long  temps  y  a,  font  trefpa/rez,&  qui 
n’ont  moyen  de  fc  deffendre.  Et  en  cela,  il  faut  Ibigneurement 
30  regarder  d’où  vient  la  faute ,  auant  que  blafmer  perl'onne  :  car 
elle  peut  venir  du  collé  dn  traduéleur,  ou  de  l’imprimeur.fans 
que  l’Autheuren  foie  caufe.  LailTant  là  donc  les  feéles  8c 
partialitez  des  Grecs  &  des  Arabes  ,  &  ne  m’artellaiit  à  l’vne, 
non  plus  qu’à  l’autre  ;  il  n’ell  à  prefuraet  que  Auicenne  ,  qui  a 
ellé  ,  &  ell  encores  fi  ellimé  de  nos  modernes  ,  tant  à  raifon 
de  fon  fçauoir  profond  ,  que  de  la  viuacité  de  fon  efptic, 
fe  foit  iamais  contrarié  en  la  defeription  d’vne  poifon  fi 
veheraente  ,  qu’ell  le  napellus.  Ce  que  bien  dcmonllre  l’E- 
xempkitc  d’ Auicenne  ,  corrigé  par  Andréas  Bellunenfîs  ,  au¬ 
quel  ne  fe  ttouue  que  le  napellus  ,  pris  en  breuage ,  guéri f- 
felc  mal  fainél  Main.  Bien  ell  vray  qu’il  mec  qu’vne  certaine 
^  ,  compofition ,  où  entre  le  napellus,  prife  en  breuage  ,  fait 

l’euft  retenu.  Cependant  ie  celle  operation.  Et  pour  le  mieux  comprendre,  ie  mettray 

icydemotàaucreletexted’Auicenne.çorrigéparBcüunen- 
fis ,  lequel  ell  tel;  Le  napellus  enduit  ,  efface  les  vitiliges  8c 
peaux  blanches  &  mortes  ;  comme  aulfi  fait  la  compofition 
nommée  Alberzacali  ,  prife  en  breuage.  En  ces  paroles  on 
peut  comprendre  plufieurs  moyens  d'exeufer  Auicenne.  Car, 
ou  il  y  a  bien  peu  de  mapellus  en  celle  compofition  :  ou  bien 
elle  ell  corrigée  par  tant  de  preferuacifs  ,  qui  y  entrent,  que 
tancs’en  faut  quelle  puiffe  faire  mourir  la perfonne,  que  roef- 
mes  elle  ne  luy  fait  aucun  mal.  Ou  bien  faut  que  le  napcllus, 
qu'Auicenne  appelle  Napellus  de  Moyfe  ,&  d’autres  Antora. 
Car  celte  plante  ell  finguHcre  contre  la  poifon  du  napellus. 


k'^aîre.  pareillement  aulfi  condamné  à  élire  pendu,  auquel  on  bailla  qu’Auicenne  la  dit ’cllre  fort  propre  à  oller&  effacer 

vne  dragme  du  mefme  napellus  ,  pour  efprouuer  fi  la  pierre''  Ifs  vitiliges  ,  grattelles  ,  Icpres ,  &  malfainél  Main.  Ou 


ledragi 

que  les  Arabes  appellent  Bezoat ,  elloit  fuffifante  pour  répri¬ 
mer  foa  imraanité,  furent  bien  different  aux  fufdits.  Ce  bri¬ 
gand  elloit  Arleay.  an  .lequel  ayant  pris  le  breuage  fufdiél, 
difoit  qu’il  auoit  legouftdu  poyurc.  Vne  heure  apres ,  ayant 
commencéà  vomir,  on  luy  donna  en  vin  put  fept  grains  de 
celle  pierre  Bezoat.  Or  fut  il  apres  la  prife  de  l’antidote,  agité 
de  diuers  &  fafcheax  accidens  :  vomilTant  maintenant  de  ma¬ 
tière  verte; maintenant  difant  qu'il  fentoit  à  l’entour  du  nom¬ 
bril  vne  chofe  ronde ,  laquelle  montaBt  vers  l’cftomach 
eaufoit  vn  vent  froid  au  front,  &  au  derrière  de  la  telle.  Peu  de 
temps  âpres  il  tqmba  en  vn  ellourdiffement  quafi  tel  qu’ 
paralÿlîc, laquelle  Iny-oçcupoit  tellement  les  bras  &  iarabes  du 
porté  gauchc.qu’il  n’euft  fçeu  remuer  vn  fcul  doigt.-tel  accident 
Te  remuant  an  codé  droit  en  vn  moment ,  laillant  le  gauche 
Tain.  Finalement  ceffaniî  telle  paraiyfie  ,  il  fe  plaignoit  de  fes 
Veines ,  qu’il  fentoit  toutes  froides.  Outre  tout  cecy  il  fe 
difoit  molefté  de  plufieurs  vertiginofîtez  ,  &  autres  per¬ 
turbations  &  cfmotions  du  cérueau  ,  telles  quafi  que  celles 
de  l’eau  qui  bout  en  la  chaudière.  II  tournoit  fes  yeux  çn  I9 


bien  il  faut  que  cédé  forte  de  fouris  qui  vit  des  racines  de 
napcllus  ,&  qui  ell  appellée  napellus  ,  entre  en  celte  cora- 
polition  :  car  Auicenne  appelle  celle  (buris  ,  napcllus  de 
Moyfe  ;  pource  quelle  ell  autant  vertueufe  contre  la  poi¬ 
fon  du  napellus  ,  que  rherbe  appeUcc  napellus  de  Moyfe. 
QMnt  à  ces  fouris  ,  i’en  ay  veu  plufieurs  ,  &  par  plufieurs 
fois  és  montagnes  d’Ananie.  le  me  fuis  ,  peut-eftre  ,  vn 
peu  trop  arrefté  fur  celle  matière.  Toutesfois  ic  l'ay  fait  ‘ 
premièrement  pour  .fauuer&  deffendre  Auicenne,  contre  les 
calomnies  à  luy  imposées.  Secondement  pour  dire  entie- 
rement  ce  que  i’eftinicdcceuxquifont  vn  ordinaire  de  blaf- 
mer  tous  bons  Autheurs ,  &  principalement  les  Arabes  :  auf- 
quelsneantmoinsrious  femmes  grandement  tenus, tant  s’en 
faut  que  nous  les  deulfions  outrager.  Et  certes  ie  ne  fçay  qui 
les  meut  d’ainlî  eferire  afprement  ;  fînon  qu’ils  s’affeurenç 
que  ceux  qui  font  morts  n’ont  garde  de  leur  refpondrcî 
ioin.él  qu’il  y  a  peu  d'Aduocats  qui  veulent  plaider  la  cau¬ 
fe  d’vn  rrefp'afsé.  Au  relie  ,  Manardus  &  Leonicenus  eftiment 
le  napellus ,  &  le  coxicum  des  Grecs  cftre  vne  mefme  chofe. 

Mais 


Gulliir.ë. 
Çmflt  mid. 


D  I  O  s  C  O  L  I  V  R  E  IV. 

rement  on  le  met  e's  collyres  j  qui  lotît  faits  pour 
ofter  les  douleurs  de  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit.  Enduit,  il  amortit  le  feu  faindt  Antoine ,  &  les 
vlccres  corrofIfsX'’herbe  pilée  auec  lès  cimes,  &  en¬ 
duite  fur  les  genitoires  ,  fait  perdre  les  longes  laC- 
cifs,&  venereïques,&  relbult  lefperme,&  la  femen- 
ce  génitale.  Elle  engarde  de  croiftre  les  raammelles 
des  filles  pucelles.  Mile  à  l’entour  des  genitoires 
des  petits  enfans,  elle  les  lèclie ,  empelchant  qu  ils 
ne  fentent  la  viande.  Les  plus  vertueufes  croiffenc 
en  Candie,  &  en  Megare  :  puis  en  la  contrée  d  A- 
ihcnes  i  mais  les  moindres  viennent  en  1  lue  de 
Chio  ,&  de  Sicile. 

La  ciguë  eft  fort  commune.Elle  croift  le  long  des  murailles 
des  villes  &  chafteaux,&  eft  femblable  à  ferula  :  toutesfois  elle 
a  vne  odeur  fort  puante.  Pline  dit  que  Icts  meilleures  ciguës 
croiflenc  en  la  région  des  Parthes  :  faifant  cas  puis  de  celles  de 
Lacedemone, Candie, &  Aûe.  De  celles  qui  croiflent  en  Grece , 
les  meilleures  viennent  en  Megare:  apres  lefquellcs  on  fait 
de  celles  qui  viennent  en  la  contrée  d'Athenes.  Au  refte  , 

V  vft  vne  choie  notoire,  que  les  ciguës  d’Italie  ne  font  li  veni- 
meufes  que  cellés  que  deferit  Diofcotide.En  Tofcanc,fi  les  ai¬ 
nes  s’en  paiffent,  ils  deuiendront  fi  aniortis,&  endormis  qu  Us 
femblent  pluftoft  eftre  morts  qu’eftopnez.  Ce  qui  a  autresfois 
abufé  pluficurs  pâyfans,qui  n’eftoient  adueitis  de  ce.  Car  efti- 
mans  leurs  aines  morts, &  les  voulaus  efcorchcr  ,  aduint  qu  e- 
ftans  à  demy  efcorcliez,ils  s’efueillerent  au  grand  eftonnement 
de  leurs  maiftres,  &  au  grand  plaiûr  de  ceux  qui  voyoient  ce¬ 
lle  farcc.Galien  dit  la  ciguë  eftre  notoirement,&  extremeraet  Gai.  lihr.7. 
froide.  Et  au  Hure  ,  que  les  mœurs  fuiuent  le  tempérament  de  fimpl.  med. 
la  perlbnnc ,  il  dit  que  beuuant  la  eiguë,on  tombe  en  celle  fo- 
lie, que  les  Grecs  appellent  Gonion ,  prenans  le  nom  de  la  ci¬ 
guë.  Nous  auons  veu  cefte  expérience  autresfois(ainfi  que  de- 


S  V  R 

Mais  ces  grands  perfonnages  me  pardonneront  :  car ,  comme 
nous  dirons  plus  amplement  au  fixiefme  liute  ,  au  chapitre  de 
Toxicum,  ils  errent  grandement.  Voilà  quant  au  napeîlus.  Et 
pource  que  traiélant  du  napeîlus  ,  il  eft  venu  à  propos  de  par¬ 
ler  de  l’antora ,  il  ne  fera  ce  me  femble  hors  de  lieu ,  d’en  dire 
jcy  vn  mot  en  paflant.  L’antora  donc ,  ou  pour  mieux  dire  , 
antitota ,  eft  vne  plante  qui  prouient  (  difent  les  Siippliftes  ) 
auec  le  napeîlus ,  ou  auprès  de  fes  plantes ,  es  montagnes  de 
Gennes ,  &  du  Piedmont ,  d’où  auflî  on  l’apporte  :  car  c’eft  vn 
merueilleux  pteferuatif  contre  les  venins.  Sa  tige  eft  haute 
d’vn  palme  &  dcmy,&  quclquesfois  d’vue  coudée  :iS;;  eft  ton¬ 
de  &  ferme,d’où  fortent  pat  intetualks  inefgaux,&  deçà  &  de¬ 
là,  de  fueilles  fort  découpées  &  minces  :  force  fleurs  à  la  cime 
de  la  tige,purpurines ,  &  fcmblablcs  à  celles  du  napellus,horf- 
inisqu’ellcs  font  moindres. Elle  produit  deux  racines, longuet¬ 
tes  comme  deux  oliues  ,  &  quelquesfois  plus  grandes ,  noires 
dehors,&  blanches  dedans,à  mode  du  nard  demontagnc.Ic  fe- 
rois  quafi  d’opinion  que  cefte  plante  fut  lazcdoariad’Auicen- 
pc, d’autant  qu’il  eferit  que  la  zedoatia  prouient  auec  le  napel- 
ius,& quelle  a  fes  racines  comme  l'ariftolocbia  ronde.  A 
quoy  m’a  induit  Guillaume  Quacelbcnus  ,  Médecin  Flamant 
fort  tenommé,6cforc  ftudieux  de  la  matière  des  fimples,lequcl 
tti’cnooya  de  Conftantinoplc  quelque  temps  auparauant  fa 
jnorc,quclques  racines  d’antora  ,  lefquelUs  les  marchands  de 
qui  il  les  achepta ,  appelloicnt  Zedoaria.  Qjic  fi  on  n'eft  point  2.0  ^ 
de  cet  aduis,  fi  ell-ce  que  la  Zedoatia  ne  peut  eftre  dire  racine, 
que  de  celle  plante  qu’Auicenne  nomme  napeîlus  Moyfi:  at¬ 
tendu  mefme  quelle  croift  (comme  ilAit)  auprès  du  napeîlus, 

&  fett  d'antidote  à  ceux  qui  en  autoient  mâge.Et  ainficeuxne 
iugeroiét  peut-eftre  mal,qui  cftimeroient  la  zedoaria  &  le  na- 
pellus  moyfi  cfttc  prifes  d'Auteennepour  mefmcs  plantes.  Les 
racines  d’antora  font  non  feulement  bonnes  &  fingulieres  à 
ceux  qui  auroient  pris  du  tiapellus  ,  mais  aulfi  contre  tous  au¬ 
tres  venins, &  mcfmes  contre  les  mojrfures  de  vipcrcs,&  autres 
belles  venimeufes.  Ceux  d’alentour  de  Gennes,  (ainfi  qu’on 
ir.'a  rapporté  )  fc  feruent  des  racines  d’antora,  pour  chaffer  la 

vermine  du  ventre.  On  en  fait  cas  aulfi  contre  la  pefte,  &  poiK  - - - - -  v  •  r  i-  s  /.-«-orne  n.iî 

toutes  douleurs  interieures.Elles  font  fingulieres  à  tout  mal  de  3°  dmronsplus  amplement  au  fixiefme  liute)  en  certains  qui 
r-  ^  n _ n:i _ ollrv;«n^  fane  V  .  ties  racines  de  C12UC  CUUeS  CR 


ccÈur  :  &  mefmcs  à  ces  Heures  pcftilentielles  ,  qui  engendrent 
fur  la  chair  des  pullule  de  forme  de  lentille.  Galien  ,  parlant 
des  aconits,dit  ainfi  ;  L’aconit  patdalianebes  eft  putrêfaélif  & 
venimeux.  Et  par-ainfi  il  le  faut  fuyr ,  &  au  boire ,  &  au  man¬ 
ger.  Toutesfois  il  eft  fort  propre  à  putréfier  les  parties  exter¬ 
nes  du  corps  ,  ou  celles  qui  font  à  l’enuiron  du  fondement.^  A 
quoy  fe  faut  aider  de  la  racine  feulement,  ^ant  à  ccluy  qu’on 
appelle  Lycoftonon  ,  il  a  les  mefmes  proptietez  que  le  précé¬ 
dant  ;  toutesfois  ccftuy  a  vne  vertu  patticiilicre  afairc  mourir 
les  loups  :  comme  l'autre  a  vertu  de  faire  mourir  les  léopards. 

Cima  :  Grecs  ,  Cornton  :  François,  Ciguë,  Cocue,  ou 
Seguë;  Arabes  ,  Sucaram  :  Italiens,  Cicuta  ;  Alle- 
mans ,  Zïgcr  krautySchirUng,  ou  Fvetteric  :  Efpa- 
gnols,  Ceguda. 

C  H  A  P.  LXXIV. 


auoient  mangé ,  fans  y  penfet ,  des  racines  de  ciguë  cuites  en 
lieu  de  racines  de  paftenaillc,  ou  panais. 

Taxm  :  Grecs,  Smilax  :  François,  Tf  :  Italiens,  Tdjjo: 
Allemans ,  Srbenbaum  ;  Efpagnols  ,  Tixo. 

CH  AP.  LXXr. 


Les  Latins  appellent  l’yf, 
taxas  :  &  les  Grecs,  fmilax. 
Ceft  arbre  eft  de  la  gran¬ 
deur  du  fapin,5£  a  les  fueil¬ 
les  ainfi  faiétes  &  difpofécs. 
Il  croift  en  Languedoc,Pro- 
uence,  Gafeogne,  &  Ita¬ 
lie.  Les  oifeaux  qui  fe  paif- 
fent  des  grains  de  l’yf  qui 
croift  en  Italie  ,deuiennent 
noirs.  Mais  ces  grains  en¬ 
gendrent  le  flux  du  ventre 
aux  perfonnes  qui  en  man¬ 
gent.  L’yf  eft  il  venimeux 
à  l’entour  de  Narbône, qu’il 


La  tige  de  la  ciguë  eft 
nouée ,  &  grande  comme 
celle  de  fenoüil.Ses  fueilles 
font  fcmblables  à  celles  de  jo 
ferulaitoutesfois  elles  font 
plus  eftroides ,  &  ont  vne 
odeur  pefante  &  fafclieufe.  rend  malades  ceux  qui  dorment  à  fon  ombre ,  & 
Elleiecte  de  petites  bran-  ceux  qui  fe  rafraifehiflent  fous  iceluy  :  Scquelques- 

ches  à  la  cime  ,  &  des  ef-  fois  eft  caufe  de  leur  mort.  On  dit  cela  de  l’yf,  afin 
mouchettes  au  delfus.  Ses  qu’vn  chafeun  y  prenne  garde, 
fleurs  font  blancheaftres:& 

a  vne  graine-plus  -  blanche  On  trenuc  grande  quantité d’yfs  és  montagnes  du  val  d’Ana- 

que  celle  d’anis.  Sa  racine  nie,patmy  les  rochers  &  lieux  fafeheux  à  monter ,  &  entre  les 

R,  nVft  i-i-nn  pclfts  &  fap’ns  ,  âufquels  il  retire  &  en  fotmc,&  en  fueillage: 
eft  Cieufe  ,  &  neft  tiop  qu’on  treuue  peu  d’yfs  ,  qui  foyent  grands  comme 

peffes  &  fapins  :  il  porte  de  grains  rouges ,  comme  fait  le 
houx  ,  lefquels  font  doux ,  &  pleins  de  vin.  Les  montagnars, 
pafteurs ,  &  les  charbonniers  qui  font  du  bois  és  montagnes, 
mangeans  de  cefte  graine  ,  tombent  fôudain  en  fleure ,  &  font 
ttauaillez  de  caqueflangucs&flux  de  ventre,  auec  vne  cer¬ 
taine  inflammation  &  ardeur  de  fang&  des  efprits  vitaux,  & 
fenfuels.  Le  bols  d’yf  eft  rougeaftte  &  plein  de  veines  :  &  eft 
fort  mal-aifé  à  pourrir.  Et  par-ainfi  on  en  fait  grand  cas  pour 

N  n  i  fatfC 


profonde  en  terre.  La  ciguë 
eft  venimeufe,&  fait  mourir,  par  fa  froideur,  ceux 
qui  en  vfent.  Le  remede  à  cela  eft ,  de  boire  du  vin 
fans  eau.Le  ius  de  ciguë  fe  fait  en  pillant  les  cimes, 
auant  que  la  graine, &  la  chcueleure  foitfeiche  ,  &C 
fait-on  feicher  ce  ius  au  Saleil.  Quand  il  eft  fec,  il 
ferc  en  plufieurs  endroits  en  medecine.Car  premie- 


^heophr.  dt 
nut.  pUnt. 
lib.^.cap.io 


t^aîjihr.  8. 
fimpl.  mei. 
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petitC3&  noire.  Ses  fueilles  incorporées  engraiirc,5£ 
données  à  manger  aux  chienSjloups,renards3&  pan¬ 
thères,  elles  les  font  mourir  :  &  ne  demeurent  gue- 
res  apres  en  auoir  mangé,  que  leurs  anches  ne  tom¬ 
bent  en  paralyfie. 


faire  tables, piques,  iauelines  ,  &  toutes  autres  armes  d’afl.  Les 
Alletnans  acheptent  les  ais  de  ce  bois  fort  cher  ,  pour  laro- 
briifer  ,  &  embellir  leurs  poyles.  Theophrafte ,  parlant  de  l’yf, 

’  dit  ainfi  :  ij  n’y  a  qu’vue  efpecc  d’yf.  Cefte  arbre  elt  haute  ,  & 
croift  aifémenc.  Elle  eft  iemblable  au  fapin :  excepté  quelle 
■  n'cft  du  tour  (i  haute, &  a  plus  d’aifles  &  de  tainceauxjlcs  fueil- 
Jesfont  femblables  à  celles  du  fapin  :  mais  fon  bois  eft  plus 
gras  &  plus  tendre.Les  yfs  d’Areadie  ont  leur  bois  noir  ou  rou¬ 
ge.  Mais  ceux  qui  croilfcnt  au  mont  Ida  font  fort  toux, &  font 
lémblables  au  bois  de  cedte ,  tellement  que  fouucntesfois  on 
trédil’yf  d'Ida  pour  cedre.Cat  ayat  efcotché  ceft  yf,on  diroit  de 
s5  bois  que  ce  n'eft  que  vtay  coeur  de  bois  de  Cedye.  Quât 
cfcorce,  elle  a  l’afpreté  &  la  couleur  dq  celle  du  cedre.Ses  raci¬ 
nes  font  courtes  ,  &  grefle.s,, 8c  font  quafi  à  fleur  de  tçrre.  Cefte 
forte  d’yf  ne  fe  trouue  ordinairement  au  mont  Idatouy  bien  en 
Jdacedoine,  8c  en  Arcadie, où  il  porte  vn  fruiét  rôd,8c  en  grade 
quantité, lequel  eft  vn  peu  plus, gros  qu’vne  feue, 8c  eft  roùge  Sc 
tendre  à  manier.  On  dit  que  fes  fueilles  font  mourir  lés  beftes 
fheualines,  fi  elles  en  mangent  :  mais  fi  ce  font  beftes  qui  ru¬ 
minent, elles  ne  fouffrent  aucutt  mal  d’en  manger.  Quant  à  fon 
fruiét  ,  il  y  a  des  gens  qui  en  mangent ,  8c  le  crouucnt  de  bon 
güuftjSc  fans  qu’il  leur  fafte  aucun  mal.  Voilà  qu’en  dit  Theo- 
phraftc.Ce-neantmouns  l’cxpecience  ordinaire  que  nous  voyôs 
du  fruiét  de  l’yf  monftrc  le  contraire  de  ce  que  dit  Theophra- 
fte  :  car  le  fruiét  de  l’yf  eft  fort  dommageable  à  ceux  qui  en 
),  mangent, comme  nous  auons  dit  cy-dclTus.  Pline  aufli, parlant 
4e  l’yf,  dit  ainfi  :  L’yfeft  de  mefme  forme  6c  figure  que  le  fa¬ 
pin  8c  la  peffe  :  tourcsfois  il  n’eft  fi  verc,Sc  eft  grefle,trifte, hor¬ 
rible, 8c  fans  aucun  i  us.  U  eft  feul  entre  tels  arbres  ,  qui  porte 
graine.  Le  fruiét  du  mafle  eft  dangereux  ;  car  principalement 
en  Efpagne  fes  grains  ferucnc  de  poifon.  Et  de  faiét ,  on  a  veu 
par  expérience  ,  quç  le  vin  qu’on  appottoit  de  France  en  ton¬ 
neaux  faits  d’yfs,  eftoit  venimeux.  Seftius  dit ,  que  les  Grecs 
l’appellent  Smilax  :  8c  que  en  Arcadie  l’yf  y  eft  fi  venimeux  , 
qu’il  fait  mourir  ceux  qui  dorment ,  ou  boiucnt , 


Combien  que  l’Apocynum  m’ait  efté  long-temps  incogneu, 
de  forte  que  ie  le  mettois  au  rang  des  herbes  refetuées  à  la  co- 
gnoiflance  de  nature  :  ce-ncantmoins  il  n’y  a  pas  long  téps  que 
le  doéte  M.Lucas  Ghinus  m’en  enuoya  dés  Pife,  deux  plantes: 

.5  10  dont  l’vne  eftoit  entièrement  conforme  à  la  defcriptiôd’Apo- 
cynum,faitc  par  Diofcoride.Et  me  manda  qu’vn  Gentil-hom¬ 
me, lien  amy ,  luy  donna  deux  goufles  que  on  auoit  apportées 
de  Surie,  lefquelles  eftoient  enueloppécs  en  papier ,  8c  y  auoit 
elcrit  fur  vne  Periclopa rampante  ,  8c  fur  l’autre  Peticlopa  non 
ranjpante  :  ayant  opinion  que  ceux  de  Surie  les  nôment  ainfi. Il 
dit  dauantage  cesgoulfes  cftre  fort  femblablesà  celles  de  rho- 
dodédron.Toutesfois  il  y  auoit  différence  entre  lefditcs  gonf¬ 
lés  :  car  la  gouffe  de  Peticlopa  rampante  eftoit  de  la  longueur 
des  goulTea  d’oleandet,  ou  de  rofagc,toutesfois  elle  eftoitplus 
menue  :  mais  la  gouflé  de  l’autre  eftoit  plus  courte.  La  plante 
prouenuë  de  la  grainede  la  grande  gouffe, rampoit  non-feule- 
20  ment  par  terre,  ainfi  qu’il  m’eferit:  ains  auffî  montoit  fur  les 
arbres  ,  pour  hauts  qu’ils  fuflént.  De  la  graine  de  l’autre  gouf¬ 
fe  Ibrtoit  vne  plante  entièrement  correfpondante  à  l’apocynu. 
Il  m’a  mandé  dauantage  ,  que  toutes  les  deux  plantes  n’ont 
moins  de  laiél  que  les  tiehymales  ,  de  quelque  efpecc  qu'ils 
foienc.  T outesfois  que  le  laiél  de  celle  qui  rampe  ,  eft  par fai- 
élement  blanc  :  mais  que  celuy  de  l’autre ,  eft  iaunaftre.  Il  y  3 
aufli  différence  és  gonflés.  Car  combien  qu’elles  foyent  en  l’v¬ 
ne  &  l’autre  femblables  à  celles  de  rhododendrum, celles  tou- 
tesfois  de  l’apocynuro  non  rampant  font  fimples ,  plus  aiguës, 
plus  droites,  8c  vne  feule  pour  queuë  :  mais  celles  dcl’apocy- 
.'cmpant  font  accouplées, 6c  faites  en  coiffant,  n’eftans  fi 


qiul  fait  mourir  ceux  qui  dorment ,  ou  bornent ,  ou  mangent  JO  •  „  / 

à  fon  ombre.  A ucunsdient  que  les  vedins  nommez Taxicaflef-  *  pomtues  au  bour.Diofconde  fart  les  goulfes  d  apocynum  fetn- 
,^MM.m,inr,.n;,nrfnnr:.nnpllrTTnrlr,  .  X.Annrn«rmnr.ifr,n.  blables  a  Celles  de  fcuC  :  aufquclles  toutesfors  font  bien  dlf- 


qucls  maintenant  font  appeliez  Toiica  ,  Sc  dontoaempoifon- 
ne  les  flefehes,  ont  pris  leurnom  duTaxus.  On  a  ttouué  par 
expérience ,  que  l’yf  ne  fera  aucun  mal-,  fi  ori  plante  dans  l'ar¬ 
bre  vn  clou  d’airain.  Voilà  qu'en  dit  Pline.  Le  parfum  de  fes 
fueilles  fait  mourir  les  rats.  Q^nt  au  venin  de  l’yf ,  Diofeo^ 
ride  en  parle  au  fixicfme  liure,  auquel  il  traiéle  de  tontes  for¬ 
ces  de  poifons  8c  venins.  Là  s’il.plaiftàDieuinous  en  parle¬ 
rons  plus  amplement.  Gjîien  dit  feulement ,  que  l'yf  eft  vn  ar¬ 


bre  V 


u^pocymm  ,  Cynocrambe ,  fiue  'Brajjica  cmina. 


Apocynum  non  rampant,  Apocynum  rampant. 


tufquclles  toutesfois  ; 

ferentes  celles  qui  font  pouttraites  icy.  Confiderant  r 
moins  quePlincdit,querapocynum  porte  vne  gtainefi’entcns 
vne  gouflé  )  pointuë,  8c  que  fubfccuciuement  apres  le  chapitre 
d’apocynum  ,  Diofcoridc  traiéle  du  rhododendrum  qui  a  fes 
gouflés  femblables  à  l’autre ,  ie  ne  puis  croire  que  ces  deux 
plantes  ne  forent  le  vtay  apocynum.  Et  ne  changeray  d’opi» 
nioD,  que  premier  ie  ne  voye  vne  autre  plante  qui  mieux  retire 
à  l’apocynum,que  cefte-cy.  S'il  y  en  a  toutesfois  de  fi  diffici¬ 
les  qui  ne  veulent  me  concéder  ce  poinél ,  qu’ils  permettent  au 
moins(comme  faifoit  aufli  le  doéliflîme  GhinusJ.que'nous  les 
puiflions  appeller  Peticlopæ.  Galien  ,  parlant  de  l’apocyoum,  ^ 

4®  dit  ainfi  ;  L’apocynum  eft  nommé  Cynocrambe.  Aucuns  aufli  medii 
l’appellent  Cynomorum  :  pource  qu’il  fait  foudain  mourir  les  ■* 
chiens, tout-ainfi  que  le  lycoélonon  fait  mourir  les  loups.  Or 
l’herbe,  qui  eft  fort  puante,  fert  de  poifon  aux  hommes  :  aufli 
eft-elle  fort  chaude  :  ce  -  neantmoins  elle  n’eft  fi  proportion- 
néitient  deflîccatiue,qu’eltc  eft  chaude.  Et  par-ainfi,  cftant  en¬ 
duite  ,  elle  eft  fort  refolutiue. 


Ntrium,  Rhododendrum,  fine  Rhododaphné  :  Apothi¬ 
caires,  Oleander  :  François  ,  Rofag^e ,  Rofagine  ,  ou 
Oleandre  :  Italiens,  Oleandro  :  Allemans,Olander: 
Eipagnols,  Adelfa  &  Eloendro. 
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Aucuns  appellent  FApocynuiT^  Cynocranibe,  ou 
chou  de  chien.  Ceft  arbrifteau  iette  de  grands  far- 
mensjQui  font  puants, &  pliables,comme  oziers,lef- 
quels  fon  fort  difficiles  à  roinpre.Sa  fueille  eft  fem- 
blable  à  la  fueille  du  lierre  :  toutesfois  elle  eft  plus 
molle ,  &  plus  pointue  au  bout  :  5ç  a  vne  odeur  faf- 
cheufé&  pefaiùe.  Elle  iette  vnius  iaune.  Il  produit 
des  gouflès  comme  la  feue ,  gui  font  faites  à  mode 
de  vefeie  :  toutesfois  elles  font  de  la  longueur  d'vn 
doigt.  Au  dedans  dcfguçlles  y  a  vne  graine  dure  * 


Les  Grecs  appellent  la 
rofage,Nerium,  Rhododa- 
phné ,  ou  Rhododendrum^ 
Ceft  arbrilTeau  eft  fort  c6- 
mun.  Il  a  les  fueilles  fem- 
blables  aux  fueilles  d'amâ- 
dier  :  toutesfois  elles  font 
plus  longues,  &  plus  efpef- 
fes.Sa  fleur  eft  faite  à  mode 
de  rofe.  Son  fruid  aulE  eft 
femblable  à  l'amande  :  tou¬ 
tesfois  il  eft  fait  à  mode  de 
cornet  :  &  eftant  ouuert ,  il 
fait  apparoir  vne  certaine 
bourre  femblable  aux  papillottes  des  chardons.  Sa 
racine  eft  longue, aiguë,  dure  comme  boys,  &  falée 
au  gouft.Elle  croift  parray  Içs  jardins  és  lieux  mari¬ 
times. 


i 


.Ukr.i. 
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tiraesj&lelongdes  fiüieres.  Ses  fleurs  &fes  fueil- 
lesferuent  depoifonsàlamulataille,aux  càiens,aux 
arnes,&  à  plufieurs  beftes  à  quatre  pieds.  Mais  tout 
le  contraire  eft  aux  hommes:car  les  beuuant  enlvin, 
élles  leur  feruent  de  preferuatif  contre  les  morfu- 
i^eS  desferpens:&  principalement  quand  on  les  boit 
auec  ruë;  Les  beftes  auflî  qui  n  ont  grande  force  , 
coiÉnc  font  les  moutonnailles,&  les  cheures,  beu- 
uans  de  l’eau  où  lefdites  fueilles  &  fleurs  auroient 
trempé ,  meurent  incontinent. 

Lé  Nerium  fut  appelle  d'aucuns  Grecs ,  Rhododendrum,  & 
Rhododaphné ,  ponree  que  fes  fleurs  font  faites  à  mode  de  ro- 
fes,  &  que  fes  fueilles  font  femblables  à  celles  du  laurier.  Les 
Italiens  l’appellent  communément  Oleandro.  Le  premier 
olcandre  que  ic  vis  iamais  fut  auprès  du  tac  de  Garde.  Et  du 
depuis  i’enay  veu  au  mont  Argentario  ,  &  en  nos  coftes  de 
mer  auprès  de  Senes.  Celle  plante  eft  femblable  au  laurier ,  & 
eft  haute  &  belle  à  voir,&  fur  tout  quand  elle  eft  en  fleur.  L’Af- 
ncd’Apuleefut  trompé  en  fes  rofes  ,  ccrchantde  manger  de 
vrayes  rofes, pour  cftrc  remis  en  fa  première  forme  d’homme. 
Lequel  voyant  l’oleandre  en  fleur, eftimat  que  ce  fulTent  vrayes 
rofes, y  accourut  à  grands  fauts  a  gueule  ouuerte  ,  auec  tel  ap-  20 
petit ,  que  peu  s’en  falut  que  du  premier  faut  il  n  en  mangeait. 
Mais  luy  comme  fe  cognoiflant  fort  bien  en  la  matière  des 
Simples ,  &  n’ignorant  lents  vertus  &  propriétés,  fe  fouuenant 
les  fleurs  d’oleandre  eftre  poifon  aux  afnes ,  retira  fes  greffes 
babines ,  &  baillant  les  oreilles  s’en  ietourna  afae  comme  de- 
uant.  Galien  en  parle  en  cette  forte  :  L’oleandre  eft  vn  arbril- 
feau  cognu  d’vn  chafeun.  Enduit  extctieucement,il  a  vne  vertu 
refolutiue.  Mais  pris  dedans  le  corps,  il  n’eft  feulement  perni- 
cieiHt  &  venimeux  aux  hommes ,  mais  aufli  a  plufieurs  beftes. 
Voilà  qu’en  dit  GaliemLequel  eft  du  tout  contrait^  à  ce  qu’ 


D  I  O  S  C  O  R.  LIVRE  IV.  411 

tomber  en  forcenerie.  Le  remedeà  cela  eft  de  boire 
*  du  nitre,ou  de  leffiue  auec  faumure  aigre,ou  bien  *  Orlh.  de 
la  decoétion  de  farrierre ,  ou  d’origan.  La  fiente  de  i’Mle. 
jpoulaillesjbeuë  en  vinaigre  ,  ou  prife  à  moded’ele- 
éluaire,auec  miel,  amortit  leur  venin.  Les  champi¬ 
gnons  font  nutritifs  :  ce  -  neantraôins  ils  font  fort 
mal-aifezà  digerer  :  de  forte  que  le  plus  fouirent  on 
les  rend  entiers  ,  auec  la  matière  fecale. 


Combien  que  Diolcoride  n’eftablilTe  icy  que  deux  cfpeces  de 
10  champignons.à  ffauoir  ceux  qui  font  bons  a  manger ,  &  ceux 
qui  font  venimeux  :  ce- neantmoins  ,  comtne  vn  chafeun  fçait, 
il  y  a  plufieurs  cfpeces  de  champignons  qui  font  bons  a  man¬ 
ger.  NoftteTofeane  abonde  plus  en  champignons,  que  les  au¬ 
tres  endroits  d’Italie.  Toutesfois  les  meilleurs  champignons, 
que  nous  y  auons,  font  ceux  que  nous  appelions  Prignoli,&  en 

François,  Mouccrons  :  lefqucls  viennent  aux  premières  pluyes 

d’Aurihayans  vne  odeur  fort  bonne, outre  ce  qu’ils  ne  font  au- 
cunemnet  dommageables.  Les  autres  apres,  font  ceux  que  nos 
Tofeans  appellent, Porcini  :  c’eft  à, dire,  champignons  de  por- 
ceaux  :  lefqucls  eftans  bouillis, &  puis  faupoudrez  de  farine.  Ce 
fricaffent  en  huile  ou  en  beurre  :  &  ont  vn  fort  bongouft.Tou- 
tesfois  ils  font  plus  dangereux  que  les  autres,,  d’autant  qu’en 
celle  efpecc  plus  qu’en  pas  vne  antre  onen  trouuede  veni¬ 
meux.  Maisilsfontfortaifezàdifcerneràgens  qui  ontnez, 

quand  on  les  plume, &  qu’on  les  coupe  pour  les  cuire.  CarCfe- 
lon  que  dit  Pline)  incontinent  qu'ils  font  découpez, ils  deuicn-  f’f./.ii.f.zi. 
nent  rougeaftres  :  les  autres  ont  vne  couleur  rance  &  comme 
moific.  11  y  en  a  aufli  qui  font  comme  ternis  ,  &  quj  ont  vne 
colcurdc  plomb  au  dedans  ,  &  leurs  crcnclcures  creuaffées  , 
ayant  vn  bord  fauue  ou  pafle  tout  à  l’entour.  Finalement  ils 
deuicnnent  noirs,  &  ne  telle  plus  rien  qu'ils  ne  pourrilTent.  Et  _ 
par  -  ainfi  le  conleil  d’Auicenne  eft  fort  bon  :  lequel  dit  les  uiuie.  eie>r.4. 
champignons  noir  ou  verd  ,  ou  rouge  titans  fur  le  noir ,  eftre  /é».  tf. 


Voilà  qu’en  dit  Gahen.Lequel  clt  du  tout  contrair;!  a  te  qu  ch  champignons  noir  ou  verd  ,  ou  rouge  tirans  lur  le  noir ,  eltre  jen. 

dient  Diofcotidc  &  Pline  ;  car  l’vn  &  l’autre  dient  1  oleandre,  fort  nrauuais  &  dangereux.  Parquoy  vne  perfonne  fetoit  bien 

pris  en  breuage.cfttc  fingulier  contre  les  morfures  des  ferpens.  J  jugement, qui  voyant  ces  foudains  changcmcns.ne  iu- 

-■  ■  '  geroittontaulïï-toftqu’ilsnevalentrienà  manger.  Or  il 

faut  noter  que  les  chapignons  cuits  fur  la  braife.ou  fur  le  gril, 
font  fort  dâgeteux  d’eftouffer  la  perfonne.ou  pour  le  moins  de 
la  rendre  bien  malade.-cat  comme  ils  ne  font  mis  en  pièces, on 
peut  fi  bien  cognoiftre  ceux  qiii  font  bons ,  côme-quand  ils 


Sinon  qu’on  voulut  dire, que  félon  Galien,  l’olcandre  eft  veni¬ 
meux  a  ceux  qui  ne  font  mordus  des  ferpens  :  &  que  félon. 
Diofcotidc  ,  il  fert  dé  preferuatif  à  ceux  qui  font  mordus  des 
ferpens.  Et  ainfi  ce  fera  comme  des  cantharides, qui  félon  Aui- 
cenne,  feruent  à  ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragez  :  & 
comme  l’euforbe  ,  qui  eft  bon  à  ceux  qui  font  points  des  feor- 
pions  :  &  finalement  comme  plufieurs  poifons,  qui  feruent  de 
contrepoifons  aux  autres,  ainfi  que  plus  à  plein  nous  dirons 
au  fixiefmc  liure.  Car  ic  ne  puis  penfer  que  Diofcotidc  ,  qui  a 
bon  droit  peut  eftre  dit  le  prince  des  Simplifies ,  au  drt  cela 
fans  grande  caufe. 


Fmgi  :  Grecs,  Mycem  :  François  ,  Potirons ,  Champi¬ 
gnons  ,  &  Moucerons  ;  Arabes  ,  Hatar  ,  &  Father: 
Allemans  ,  Pfiferling ,  ou  Reysken  :  Efpagnols 
Hongos ,  Çogomelos,  E  Cylherquas. 

CH  AP.  LXXFIIL 


ger;&  d’au- 
très  qui  font 
venimeux. 


font  mis  par  pieccs.Dauantagc  ce  que  les  châpignons  font  mal 
à  la  perfonne,  ne  procédé  de  Ifeur  naturel ,  ains  vient  quand  on 
en  mange  par  trop.  Car  comme  de  leur  naturel, ils  engendrent 
des  humeurs  grofles  &  vifqueufes  :  aufli  eftouppent-ils  telle¬ 
ment  les  bouches  des  arterez ,  que  tenans  les  efptits  enfermez 
là  dedans  ,  ils  eftouffent  la  perfonne.  Ce  que  bien  cognoiffans 
nospaïfans  de  Tofeane  ,  ne  mangeront  iamais  champignons, 

qu’ils  n’y  mettent  des  aulx  &  du  poiure.  En  outre  ,  pour  auoir 
des  champignons  tout  l’an,  on  les  garde  en  faumutc:&  princi¬ 
palement  ceux  qu’on  appelle.  Champignons  de  pourceauxilcf- 
quels  perdant  leur  vifeofité.  par  ce  moyen  ,  ne  font  dangereux 
à  manger.  Dauantage  nous  auons  plufieurs  autres  cfpeces  de 
champignons.côme  font  ceux  qu’on  appelle  en  Tofeane,  Pra- 

taioli,Turini,Boleci,Orcelle,Cardarelle,Manine,Otdinali,Pa- 

rigioli.Vefcie  de  loup  ,  &  plufieurs  autres  efpeces  de  champi¬ 
gnons  ,  defquels  ie  m’en  paffe  de  léger  ,  à  caufe  de  briefuete. 

Au  refte  dn  t  touuc  auflî  des  charopi  gnons  é$  troncs  des  arbres, 
qui  font  bons  à  manger ,  &  ne  font  dangereux  ;  (  pourueu  que 
^  ^  les  arbres  ne  foient  venimeux  )  car  ils  fortent  de  l’cfcorcc  de 

"ir  y  en  5°  l’arbre ,  où  n’y  peut  auoir  ny  fer  enroiiillé  ,  ny  drap  pourri ,  &: 

■  font  moins  y  a  des  ferpens  nymottes,nyviues.Es  montagnes  du  val 

Am-iniePenay  veu  &  cueilli  és  troncs  des  lareges  ou  mclezcs,  ^  ^ 

qui  croiffoientauec  l’agaric:  dont  y  en  auoit  tels  qui  pefoient  Chemptgnos 

tre'te  liuresicftas  iaunes  comme  fin  or,&  découpez  tout  a  l’en-  pej^ns  trente 

tour.qui  aufli  auoient  vn  fort  bon  gouft.fans  eftre  aucunement  ItHres. 
amers.encores  que  l’agaric.qui  croift  au  mefme  atbre.foit  fort 
''  ■  Tefbahisgtandemétdc  lagourmandifc&del’ap- 


Les  champignons  font  faks  venimeux  par  plufieurs  j^fo7donnél*êshomcs,'d‘cftt^  fi  fnands  de  champignons, 

^  J  .1  wns,-»*.  V  <1  qui  auancét  bien  fouuent la  mort  des  pcrfonncs.EtnMnc^oins 


peut  faouler  en  Italic:&  principalement  à  Naples, où  pierres  pro- 
il  n’v  a  pas  long-temps  qu’on  a  treuué  vne  maniéré  de  pierres,  Juifen.  ’  “ 


moyens.  Comme  quand  ilscroiffent  en  lieu  où  y  a 
vn  clou  de  fer  enrouillé  :  ou  bien  de  drap  chanci  & 

pourri  :  ou  bien  ,-ils  croilTent  aupKS  J’™  »  k»  ' 

ferpent  :  ou  au  pied  de  quelque  aibie  venimeuk,&;  6o  ^  ^  1^5  arroufans  fouuent  d  eau  ^ 

^  ■■  . . .  auoir  des  champignons  .-car  en  moins  de  quatre 

iouts  ils  font  affeutez  d’en  auoir ,  pat  ce  moyen  :  &  fonf  ces 
champignons  affez  bons  à  manger.  l’ay  veu  de  ces  pierres  a 
Rome  &  àNaples  ,  lefquelles  ils  gardent  fort  foigneufement, 
pour  auoir  pat  leur  moyen  des  champignons  en  tout  temps.  Champignes 
Il  y  a  aufli  des  champignons  de  lampes ,  qui  croilfent  aux  de  Impet. 
mefehes  &  limignons  ,  &  principalement  quand  le  temps  eft 
couuert ,  &  qu’il  fe  préparé  à  la  pluye.  Ce  champignon  de 
,  Nn  3  lampes. 


JCipCllL  .  UU  rtU  - - -  - 

dont  fon  fruiafoit  venimeux.  Ceux  qui  font  tels 
ont  fur  eux  vne  certaine  raclure  &  vifeofité  amaf- 
fée  :  &  eftans  cucillis,ils  fe  corrompent  &  pourrif- 
fent  incontinent.Mais  ceux  qui  font  bons  a  manger, 
rendent  vn  jus  qui  fent  fort  bon.Toutesfois  fi  onen 
mange  par  trop,ilsfont  ma.duais  :  &  ne  fe  pouuans 
digerer, ils  eftouffent  la  perfonne:ou  bien  ils  la  font 
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lampes ,  à  mon  iugement ,  n’eft  autre  chofe  que  ceft  amas  de 
charbons, faits  à  mode  de  champignons, qui  s'amaffent  au  bout 
de  la  mefchcidonnans  ombre  à  la  clarté  de  la  lampe.  Car  ie  np 
Corndr.m  ïi.  fuis  de  l’opinion  de  Cornarius ,  lequel  dit  ce  champignon  dè 
l.GalJecop.  «lampe  ,  eftre  vnc  forte  de  niefche,  faiéfe  d'vne  ccrtaineerpecé 
meiiç,fic,kc,  dechampignons.-lefquels, comme  il  dit, l'ont  faits  à  mode  d’ef- 
ponge  de  mer.  Mais  certes  ie  ne  leus  iamais  en  Autheur  an¬ 
cien  qu’on  fit  des  mefehes  de  champignons.  Bien  ay-ie  leü  en. 
■Virgile  &  en  Pline,que  quand  les  champignons  s’engendrent  és 
lainpes,que  c’eft figne  de  pluye.  Ce  que  bien  demonlhe  Virgi¬ 
le  au  premier  liure  de  fes  Georgiques.  Sur  lequel  cl'criuant 
Seruius  Grammairien,  rend  laraifon  comme  ces  champignons 
s’engendrent  és  lampes  ,difant  ainfi  :  Car  ,  comme  Pline  dit,, 
quand  le  temps  commence  àfe  charger  ,  les  elHncelles  qui 
louloientfortirauec  lafumee,  eftansempefehe^s  de  fortir  pat 
la  grofleur  &  efpefleut  de  l’ait ,  font  conttaintes  de  demeurer 
dedans  rhuyle;&  là  s’amalTent  à  mode  d’vn  champignon.Voy- 
PU»  Uh^g  que  «Ih  Seruius.  Pline  auflî  eft  de  la  mefme  opinion  de  Vir- 
eup  vit'  '  ,  &  de  la  noftre,  car  il  dit  ainfi  :  Qtond  le  feu  eft  pafle  ,  & 

Chitmpizn'Ss  bruit,  c’eft  figne  de  vens  &  d’oragesiSc  quand  les  cham- 

és  parties  du  P'guous  fout  és  lampes ,  c’eft  figne  de  pluye.  Voylà  qu’en  dit 
(oxps  de  la  r’l'U'=)*'^quel  monftre  euidemment  l’opinion  de  Cornarius  n’e- 
perfinne.  receuable.  Au  refte  Hippocrates, &  apres  luy  Galien, appel- 

Gal.libx.de  champignons ,  ces  excroilTances  qui  viennent  quel- 

■  quesfois  •  '  ■  , 


AND  R.  MAT  T  HI  OL  VS, 

Colchicum.  Colchicum  Oriental. 


’hÎp  Galien  auflî , 

Uemlib.x.de  excroilpmccs  venans 


.  Il  croift  abondamment  en  Mefïenie ,  &  en  l’Me  de 
Colchos.  Cefte  racine  eftoufFe  la  perfonne  qui  en 
mange  ,  comme  font  les  champignons.  Nous  en 
paupières ,  &  quelquefois  és  parties  honteufes.  auons  icy  mis  le  pourtrait ,  afin  qu'on  ne  le  princ 
lieu^appclj^e  champignons ,  certaines  bulbe  :  car  fa  racine  eft  de  fort  bon  gouft. 

Les'remedes  contre  les  champignôs,  font  auffi  pro¬ 
pres  au  colchicum.  Le  laict  de  vache  auffi  eft  bon. 
Et  pàr  ainfi,quand  on  en  pourra  finer  qu"on  np  cer- 
che  point  d'’autte  remcde.  ' 


la  tefte ,  aflauoit  quand  le  teft  a  efté 
heU  afFeSis.  ou  rompu  ,&  que  les  pellicules  du  ccrueau  ont  efté 

'  bleffecsi&qu’ily  a  certaines  tumeurs,fai£fés  à  mode  de  cham¬ 
pignons  ,  qui  fortent  hors  des  fraélures  des  os.  Toutesfois  ie 
ne  penfe  point  qu’ils  foyent  appeliez  champignons  pour  au¬ 
tre  raifon.que  p’ource  que  telles  tumeurs  reflèmblent  aux 
champignons  ,  comme  aufli  fait  ceft  amas  de  charbons  ,  qui 
Gai,  lib.  8,  croift  és  lampes.  Galien  parlant  des  champignons, dit  ainfi  ;  Le 
fimp.  med.  champignon  eft  vne  plante  fort  froide,  &  fort  humideiaufli  ne 
s’en  fîut-àlgueies  qu’elle  ne  foit  venimeufe.  Toutesfois  y  a 
des  champignons  venimeux ,  §c  principalement  ceux  qui  font  ,  q 
Gal.Ub.x.de  compofez  d’vne  certaine  qualité  putrefaétiue.  Et  en  vn  autre  ^ 
alim,  fac,  paflage,  il  dit  ainfi  :  Entre  .les  champignons,  ceux  qu’on’nom- 
me  Boleti ,  cftans  bouillis  en  l’eau,  n’ont  aucune  faueür.  Auffi 
ne  les  mange-  on  point  fîmplcment  boüillisiains  les  acéoq^ftre- 
,  on  en  pluficurs  &  diuerfes  faufles  ,  comme  auflî  on  fait- toutes 

chofes  fades,  &  qui  n’ont  aucun  gouft  apparent.  Les  humeurs 
qu’ils  engendrent ,  font  flegmatiques  &  froides  :  &  le  fang 
qu’ils  caufent ,  ne  vaut  rien  Son  en  mange  par  trop.  Toutes¬ 
fois  ce  font  les  moins  mauùaisde  tous  les  champignons,  les 
Amanites  vont  apres.Quant  aux  autres  champignons, le  meil¬ 
leur  eft  de  n’en  manger  pointicar  plufieurs  font  morts  pour  en 
auoir  mangé.  l’ay  cogneu  vn  homme  qui  pour  auoir  trop 
mangé  dechampignons ,  qui  n’eftoient  aflez  bouillis,  cncores 
qu’ils  fuflent  bons  &  frais, eut  l’eftomac  fîprefle,fi  chargé, &  fi 
ferré,  qu’à  faute  d'auoir  fon  fouffle  ,  le  coeur  luy  faillit,  ietCant 
vne  fueur  froide:&  eus  aflez  à  faire  de  le  guenricncores  que  ie 
luy  baillafle  des  medicaraens  fuflîfaus  pour  fubtiliep&inci- 
det  la  grofleur  &  craflitic  des  humeurs  qu'auoient  caufé  les 
champignons  :  comme  vinaigre  miellé  feul,ou  aucc  decoéiion 
d’hyfl'ope,ou  d’origan.  Lefquels  medicamens  ilptint,  auec 
quelque  peu  d’efeume  de-nitre ,  que  i’auois  mis  deflîis.Et  apres 
cela, ledit  patient  vomit  les  champignons  qu'il  auoit  mangez; 
lefqucls  ettoient,dcfia  conuertis  en  vne  humeur  gtolfc ,  froide 
&  flegmatique. 


Ephemerwn. 


CHAT.  LE  XX. 


Aucuns  appellent  Eephe- 
merum  ,  Flambe  fàuuage. 
Ses  fueilles  sot  femblable,s 
à  celles  de  lys  :  mais  néant- 
moins  elles  font  plus  me¬ 
nues.  Sa  tige  auffi  eft  com¬ 
me  la  tige  de  lys.Sa  fleur  eft 
blanche  &  amere.  Sa  grai¬ 
ne  eft  tendre.  Il  ne  produit 
qu'vne  racine,  qui  eft  de  la 
grolTeur  d'yn  doigt ,  &  eft 
Iongue,aftnngeâte,&  odo- 
rante.II  croift  parmy  les  fo- 

_ refts  ,és  lieux  ombrageu.x.  ' 

Sa  racine  eft  finguhere  au  mal  des  dents,en  fe  lauât 
la  bouche  de  fa  decodion.Ses  fueilles  cuites  en  vin, 
refoluent  toutes  tumeurs  &  enfleures,qui  n'ont  en- 
cores  attire  aucune  humeur. 


Il  femble  que  Diofeotide  ait  eftabli  deuxefpeces  d’epheme- 
rum.-dont-l’vn  eft  appellé  Colchicum,  &  Bulbe  fauuagcil'autre 
eft  nommé  Elambe  fauuage.  Quant  au  colchicuirijil  eft  fi  veni- 
meux,qu’il'  fait  mourir  en  moins  d’vn  iour,  celuy  qui  ei 


jO  geidonc  auflî  il  a  pris  le  nom  d’cphémerura.Et  pourcefte  feule 
caufe  Diofeoridedit  l’auoir dépeint,  afin  de  le  mieux  faire  co- 
gnoiftre  ,  ^  de  ne  le  manger  en  lieu  de  bulbe  &  mefmes  pour 
ofter  de  danger  ceux  qui  feroient  alléchez  par  fa  douceur.Tou- 
tes-fois  les  Arabes,  &  tous  leurs  fedateurs  ,  mefprifans  ce diuia 
aduertiflemêtdeDiofcoride,onttrôpé,non-feulemét  eux-mef- 
mes,mais  auflî  tons  ceux  qui  les  ont  fuiuis.  Car  le  colchicum 
cpheracru,qui  eft  vne  droite  poifon,  à  bien  confiderer  fes  mar¬ 
ques, n’eft  autre  chofe  que  ceft  oignon  blâc,que  les  Apothicai¬ 
res  fuiuans  l’erreur  des  Arabes,appellét  Hermodadylus.  Oric 
lailTc  à  penferà  tous  ceux  qui  fçaucntcequeDiofcoridc,Galié,' 
Ægincta,Nicander,&  Pline  ont  efcrk  du  colchicum,en  côbîcn 
langers  cefte  mal-hei 

perfonnes; veu  que  tous  ces  grâds  perfonnages  tefmoignét, 
que  cefte  racine  fait  iriourir  das  vingt-quatre  heures  celuy  qui 
en  aura  mangé.  Et  côbien.que  cela  ne  fe  trouuc  vray  en  ceux 
qui  mangent  &  prennent  des  racines  du.colchicum  noftre, que 
les  Apothicaires  appellent  Hermodadylus  :  ce  -  ncantmoins 
cela  ne  procédé  d’autre  raifon ,  finon  ou  qu’on  en  prend  trop 
peu  :  ou  bien  que  le  colchicum  d’Italie  n’eft  fi  venimeux  que 
celuy  qui  croift  en  l’Ifle  de  Colchos.  Cependant  toutesfois  oa 
fe  doit  tenir  certain  &  afleuré ,  que  noftre  colchicum  ne  peut 
caufer  que  malheur  és  corps  des  perfonnes  qui  en  vfent  Sera- 
pio. 


Colchicum ,  fine  Bulhui  agreflè  :  François ,  Mort  a 
chien ,  ou  Chienne  :  Apothicaires  ,  Hermodaüylm: 

Arabes ,  Surugen  :  Italiens  ,  Colchico  :  Allemans  , 

Zeitlof^  8c  P^uild  fajfran  hlmm, 

CHAT.  LXXIX. 

Aucuns  appellent  le  Colchicon,  Ephemeron,  ou 

■n  11  r  ‘  T-  A  -1  •  *■  o  1,  ■"-6“*t>-a,r'in.auuci,<xriineonccicrM:aucoicnicum,encoDicn 

Bulbe  fauuage.  En  Automne,  ihette  vne  fleur  blan-  -  de  dangers  cefte  mal-heureufe  beftife  &  inueterée  afnerie  mec 
chaftreaieniblable  à  celle  de  lafrran.Dés  ce  temps-là  nprfnnnpc.vfn  nn,.  — ; — s- 

il  produit  fes  fueilles  femblables  à  celles  du  bulbe, 
qui  neantmoins  font  plus  graflès.  Sa  tige  eft  de  la 
hauteur  d'vn  palme  ,  laquelle  produit  vnc  graine 
rougeaftre.  Le  dehors  de  fa  racine  eft  roux  ,  tirant 
furie  noir  :  mais  le  dedans  eft  blanc  &  tendre.  Ccr 
fte  racine  eft  pleine  de  lai_él:,&a  vn  gouft  doux.Son 
bulbe  a  vne  fente  au  milieu, dont  il  produit  fa  fleur. 


f0t 


HimoiaËf 
h  d'Italie, 
Hfrmodaây 
/»  d'AËH»- 
riH4, 


S  V  R  D  î  O  S  C  O  R.  L  I  V  R  E  I  V. 


pto, comme  îe  penfe.eft  caüfe  de  ceft  erreur  ;  car  il  a  cénfonda 
mai-heuteufemeDt  les  deux  ephemerutn  auec  l’hermodafty- 
lus, parlant  d’eux  confulement  en  vn  tncfme  chapi«re:lequel  il 
a  feulement  intitulé  du  nom  d’hermodaûyîus  :  combien  que 
les  Grecs ,  dont  toutcsfois  il  a  pris  quafi  tout  ce  qu’il  a  efcrit 
des  fimples.faffent  grande  difFercnce  entre  ephemctum  &  het- 
modaaylUs,  Ce  que  bien  deroonftre  Egineta, lequel  parlant  le- 
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tombent  fur  les  iointurcs,&  qui  engendrent  les  gouttes,  Fuch- 

fîus,  deferiuant  l’hermodaaylus  d’Egineta  ,  dit  ainfi  ;  L  vn  a  la  Fuch.  Itk  dt 
racine  blanche,  groirei&  vn  peu  durt;&  eft  celuy  que  les  Ap<^  «w/>.  med. 
thicaires  encores  appellent  Hermodaaylus&  qu’Egineta  aulïï 
appelle  Hermodaftylus.  Aux  paroles  de  Fuhfius.il  îemble  que 
l’hermodaftylus  des  Apothicaires, foit  le  mefmc  hetmodafty- 
lus  d’Egineta.  Et  neantmoins  chacun  fçait  bien  que 
•  -  •  ■  •  '  ■  = - ’-n- chofe  que  le 


quant  à  l’hermodaftylusiLa  racine  d'hermodaftylus  à  part  foy  Et  par-ainfi.oü  Fuchfîus  erre  grandement  «  A?°‘hr- 

S  auec  fa  decoftion'a  vue  vertu  laxatiue,&  eft  Ln  la  donner  caires  de  Tubingue  vfent  d’vn  autre  hermodaaylus  ,  que  les 

aux  eoutceuî  ,  quand  il  y  a  abondance  d’humeurs  qui  fluent:  Apothicaires  de  Ta  Gcrmanie.Quat  a  ep  emeru  qu^  p 

toutesfois  elle  eft  fort  contrairé  à  l’ertomach.  Mais  fix  chapi-  I O  lé  Elabe  fauuage,on  en  trouue  en  grande  abondance  «^onta- 
aptea.parlantdesdeuxephemerum,ilditainfi:Eph^- 

KrL  3..  .-f. _ A  1„  J»r,-rinr;nn  nil'pn  fait  DiofcOtidc. 


IUffl,non  pas  celuy  qui  eft  venimeux, mais  celuy  qu’on  nomme 
Flambe  fauuage.a  vne  vertu  inifte  :  car  il  repercute  ,  &  refout 
par  la,  tranfpitation  des  pOres.  Voilà  qu’en  dit  Ægincta.  En 
quoy  on  peut  aifément  voir  la  grande  différence  qui  eft  entre 
rhetmodaéfylus  5c  le  colcliicum  ;  &  par  mefroe  moy^ n.l’er- 
reut  de  Setapto,  &  de  tous  les  Arabes,  &  autres  feflateurs  d’i- 
ceox  ,  qui  Ont  efevit  apres  luy  :  lefquels  ayans  pris  la  conduite 
'  d’vn  aueugle  ,  font  tombez  tous  en  ceft  erreur  deteftablc  ,  de 

prendre  &  d’vfer  du  colchicum  ,  en  lieu  d'hermodaftylus.  Et  - -  ^  , 

par-ainfi  que  les  Médecins  &  Apothicaires  foient  plus  aduifez  comme  doit  eftre  celle  d  ephememm.  Finalement  le  1 
d’ores  en  auant  :  &  qu’ils  fe  gardent  bien  de  faire  entrer  ce  uay  iamais  Autheur  de  tecepte  qui  du  les  fleurs  d  eph, 

colchicum  en  leurs  pilules  ,  Sc  autres  compofitions ,  veu  que  eftre  odorantes.  Et  an  conyaire  ,  les  fieurs  du  muget  font^fi 

c'eft  vne  poifon  notoire  Sc  remarquable. 


Et  par-ainfi  Fuchfius  erre  grandèment,ên  ce  qu’il  prend  le  mu¬ 
guet  pour  la  fécondé  efpecc  d’epheraerumidifant  &  affermant 
qu’il  n’eft  venimeux.  Car  le  muguet  n’a  les  fueilles  femblables 
au  lys.&  né  .font  plus  eftroitcs  ,  kias  plus  larges  que  celles  de 
lys.  D’ailleurs, fa  t  ge  n’eft  commç  celledu  lysiains  eft  menue, 
quafi  comme  vn  fil.  Sa  racine  auflS  eft  diuifée  en  plufieurs  pe- 
•  filamensitant  s’en  faut  qu’elle  foit  aulfi  greffe qu’vn  doigr, 
trou- 
lemerum 


HermodaÜyU  vray,  HermoâaSlyk  bajiard. 


odorantes ,  qu’elles  font  defitées  d'vn  chacun  ,  pour  raifon  de 
leur  feule  odeur.  loi nt  que  fi  les  fleurs  d'ephemerum  euffent 
cfté  fi  odorantes,  Diofeotide  ne  fe  feiift  iamais  teu  d’vnc  qua¬ 
lité  fi  remaquable.  Et  par-ainfi  &  Fuchfius  ,  &  tous  ceux  qui 
prennent  le  muguet  pour  l’ephemerum  de  la  féconde  efpece, 
errent  grandement.  Or  pour  re  tourner  a  noftre  colchicum  ,  il 
iette  en  Automne  des  fleurs  femblables  au  faffran  ;  &.ne  pro¬ 
duit  aucunes  fueilles, finon  quand  le  Printemps  approche  :  cat 
lors  il  iette  certaines  bouffes  faites  à  mode  de  noix  ,  aude-f  , 
dans  defquclles  y  a  vne  graine  rougeattre.  En  ce  temps-là  fa 
racine  n’eft  pas  douce  comme  elle  eft  en  Automne  :  ains  eft 
pleine  de  laia,&  amere.  Quant  à  cecy  ie  fuis  contraint  de  di¬ 
re  que  ou  Oiofeoride  n’y  a  pris  garde, on  il  a  oublié  de  l-’efcri- 
re .Quant  à  l’autre  plante  que  nous  auons  faiél  pourtraire  auec 
le  colchicû.  elle  m’a  efté  enuoyée  de  Vienne  en  Aufttiche  par 
le  Seigneur  Augerius  de  Bufbeke,lequel  m’a  mâdé  qu’il  l’auoit 
apportée  de  Conftantinople,&  pourcc  aufli  la  nomme-ie  Col¬ 
chicum  Oriental.  &  mefmes  eu  cfgard  à  fa  racine  qui  eft  bul- 
beufe,&  aux  feiffeures  manifeftes  quelle  aiioint  fes  fueilles  SC 
fleurs  toutes  femblables  au  colchicum  commun.  Au  refte,à  fin 
que  la  dance  fuft  accomplie,  Mcflieuts  les  Reucrens  qui  ont 
commenté  Mefué  fe  font  mis  de  la  compagnie  de  ceux-..qui 
O,  p.,  <y-d,.,n.  no.,  edion,  on  do...,»  n;  po, . nions  d=.  4»  pronn.n,  k  “If-”  f 


J/a».  O».» - - - - -  g  . 

niner  qui  pourtoic  eftre  la  plante  qu’on  piendioit  pour  her- 
modaftylus  ;  mais  maintenant  nous  pouuons  affeuicr  de  l’a- 
uoir  veuë  Sc  trpuuéc  ,  &  ijiefmé  fait  icy  pourtraire  au  vif  ;  Sc 
ce  par  le  moyen  &  libéralité  du  Seigneur  Augerius  de  Buf- 
beke  ,  qui  a  efté  fept  ans  Ambaffadcùr  pour  l’Empereur  vers 
le  Turc  ,  laquelle  il  dit  auoir  apportée  de  Coiift'antinople.  le 
le  remercietay  doneques  de  cefte  ,  &  de  plus  de  cinquante  au¬ 
tres  plantes  rares, nouuellcs,  precieufes  &  fort  belles,  lefqucl- 
les  font  efpàtfés  parmy  nos  commentaires.  Cependant  i’ay 
deux  taifons  qui  m’induifent  à  croire  cefte  plante  eftre  le  vray 
hctmodaffylus  :  l’vne  pource  qu’elle  eft  ainfi  appelléc  à  Con- 


plante.Et  y  a  plufieurs  Apotbicàires,qui  fuyuant  la  deferiptio 
de  ces  Beaux-peres  ,  mettent  le  colchicuha  en  leurs  compofi- 
tions,  leprenans  pour  herrooda£lylus.&  ce  au  détriment  com¬ 
mun  de  la  fanté  des  hommes.  Mais  il  leur  vaudroit  mieux  fuy- 
ure  l'opinion  des  vrays  &  anciens  Médecins, que  de  cesencioi- 
ftrez,qui  fetoyêt  plus  propres  à  due  leur  btcuiaire,que  de  con- 
trcfâiteles  Médecins.  Au  refte  ,  i’ay  entendu  que  les  Turcs  fc  curon^etit 
voulans  cnyuret ,  font  tremper  en  vin  les  fleurs  de  colchicum,  ‘xtMtque. 

&  puis  boiuent  le  vin  de  cefte  iofufionilequel  les  rend  fi  yures,  GaUn.lio.  6. 
qu’on  diroit  qu’ils  font  rauis  en  efprit.  Galien  parlant  de  deux  med. 

■phemerum.dit  ainfi.L’cphemenim.non  pas  celuy  qui  eft  ve-’i- 


fe  ;^nes  qui  lo.  ^  o  ^eux,ac  qui  eft  appeUé  ^o^^çum  :^is  eduy  qu’^appi^i 
aiiT  doitrts  dc  la  maiu,  efquellcs  mefmes  apparoift  flambe  fauuage,a  les  fueilks  Sc  la  tige  femb  ab  e  au  lys.  Sa  ra- 


femblables-aux  doigts  de  la  main,  efquellcs  mefmes  apparoift 
forme  d’ongle.  Ses  fueilles  font  longuesi  de  deux  empans  ,  ou 
plusgtandcs,&  retirent  à  celles  du  poutteau  ,  ou  d’haftula  ré¬ 
gla,  plus  eftioites  toutcsfois.-defquellcs  celles  qui  font  près  dc 
fa  racinc,font  plus  courtes.  Elle  a  quatre  racines  ,  qui  fortent 
temtes  d'vn  racfme  endioit ,  ayans  feomme  dift  eft;  formé  de 
doigt, &au  bout  d’ongles  blancs, au  refte, de  couleur  pafle.rouf- 
faftre,fans  capillature,  hotfmis  celle  qui  fort  au  deffus  de  leur 
iffuë.  Du  milieu  des  fueilles  fort  vne  tige  fubtile,&  vetde, por¬ 
tant  à  fa  cime  vne  petite  tefte  longuette  (la  fleur  ie  ne  l’ay  pea 
Ydifjde  forme  de  poire ,  à  mode  de  celle  du  colchicum  ephe-  ^ 
merum  ,  Sc  toutesfois  moindre.  Et  ce  pourtoit  auoir  efté  eau-  6a 
fe  qu'on  a  fourré  en  mcdecine  l’hephemerum  colchicum  pour  ffelxi»t:Grecs,f/elxifte,  fiuc  Perdteton  :  François, 
l’hermodaayle.  La  plante  qu’on  appelle  en  Italie  Hermoda-  ritom,Parktaire,OVi  Fitriol:ltAims,Paneta.rM  ;  é" 

ûylaslaquelle  i’ap^llc  Herr  d’adtrtfrfu'c  ‘  Allemans,%  vnd  «^trè.-Efpagnols, 

del  muro. 


.1 


flambe  fauuage.a  les  fueilles  &  la  tige  le 

cine  eft  longue  &  non  ronde,  comme  eft  celle  de  colchicuiii,oi. 
<çft  de  la  groffeur  d’vn  doigtieftant  aftringeante  Sc.  odorantc.En 
quoy  on  peut  voir  qu’il  eft  meflé  en  fa  température  :  eftanc  re- 
percutif  j&refoluantpar  la  tranfpitation  des  pores.  Ce  que 
bien  deraonftrentfe operations  particulières.  Car  fa  racine 
eft  bonne  au  mal  des  dents,en  s’en  lauant  la  bouche  &  font  fes 
fueilles  propres  à  toutes  tumeurs ,  tant  au  commencement 

■qu’elles  commencement  à  venir ,  qu’auffi  quand  elles  font  en 
*’eur  principale  force.  Toutesfois  auant  que  les  pouuoir  faire 
Tupputet ,  il  les  faut  enduire  dc  fe  fueilles  cuiiftes  en  vin. 


-  rente  de  cefte-cy.  Or  n’ay-ic  voulu  obmectre  d’adueitit  que 
les  hermodaayles  blancs  Sc  rouges  deferits  par  Aftuatius,  & 
Nicolaus  Myrepficus,ne  font  autres  ebofes  que  le  Behen  blanc 
&  rouge  des  Arabes  :  ce  qu’on  peut  affez  voir  en  la  compofi- 
tion  d'Aurea  Ale'xandrinade  Nicolaus  :  &  au  Diamofehi  d  A- 
Ûnarius.  Cependant  toutesfois  il  ne  faut  eftimer  l’hermoda- 
ftylus  d'Egyneta  Sc  de  Serapio,eftre  celuy  de  Nicolaus  &  d’A- 
âiiarius  :  car  l'hermodaaylus  d’Egineta  &  de  Serapio.eft  vne 
racine  qui  a  vne  vertu  laxatiuc,  &  finguiiere  aux  catarrhes  qui 


C  ti  A  F.  LXXXI. 

■  La  pariétaire  croift  es  murailles ,  &  parmy  les 
hayes  ,  mazures  &  ruines  des  maifons.  Elle  a  les 
fueilles  femblables  à  la  mercuriale  :  toutesfois  elles 
N  n  4  fout 
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Vlum, 


eaî,l,s.Jimp 
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lues'.  Quand  on  le  broyé, 
il  fent  le  concombre.  Il 
eft  refrigeracif  8c  aftrin- 
geanc  :  &  eft  bon  aux  in¬ 
flammations  des  yeux,  en- 


font  velues.  Ses  tiges  font 
rougeaftres  enuirônées 
d'vne  graine  afpre  ,  &  qui 
s'attache  aux  habillemens. 

Ses  fueilles  rafraifchiflenr, 

8c  relferrent.  Et  par-ainfi, 
cftans  enduites  ,  elles  gué¬ 
ri  flent  le  feu  fain£t  Antoi¬ 
ne  ,  les  brufleures ,  les  fen¬ 
tes  &  crcualfes  du  fonde¬ 
ment  ,  les  apoftiimes  fraif- 
ches,  les  tumeurs ,  inflam¬ 
mations  ,  ôc  œdemes.  Son 
ius  enduit  auec  cerufe ,  eft 
bon  aux  vlceres  corrofl^s,  &  au  feu  fainét  Antoine. 

Incorporé  en  fein  de  bouc,  ou  ep  cerot  compofe  de 
troëfne,il  eft  bon  aux  podagres  ,  y  eftant  applique. 

,  Beu  à  la  quantité  d'vn  cyathe  ,  il  eft  bon  aux  toux 
jnueterées.  Gargarizé  &  enduit  il  eft  flngulier  aux 
inflâmations  des  amygdales.Diftillé  és  oreillesauec 
buyle  rofat ,  il  cnleue  la  douleur  d'icelles.  ^ 

Les  Apothicaires  appellent  l’helxine  de  Diofeoride,  Parié¬ 
taire, pource  quelle  croift  ordinairement  patmy  les  murailles. 

P’auttes  l'appellent  Vitriol ,  pource  qu'elle  cil  fort  bonne  a 
nettoyer  &  degrailTer  les  verres.  La  pariétaire  eft  fi  cogneue 
que  ce  ne  feroit  que  perdre  temps, de  l’employer  a  la  defcrire. 

.  Au  rcfte,l‘helxinc  que  Pline  met  au  rang  des  herbes  picquates, 
eft  bien  diuerfe  de  celle  pariétaire ,  de  laquelle  il  parle  amfi: 

Helxine  eft  vue  herbe  fort  rare  :  car  aufii  elle  ne  croift  qu  en 
certains  païs.  Sa  racine  eft  fucilluë  ;  dn  milieu  de  laquelle  fort 
comme  vne  pomme  enueloppce  de  fa  fueille.  Tout  au  deflus  ^ 
de  fa  cime,elle  iette  vne  gomme,qui  a  fort  bon  gouft,laquelle  ? 
on  appelle  maftic  Acanthiquc.Voilàqü’en  dit  Pline.  La  parié¬ 
taire  a  vne  raerueilleufe  vertu  pour  guérir  les  playes  fraifchcs. 

Car'coutc  ftaifchc  &  à  demy  pilée, appliquée  fur  vne  blefleure,  ^ 
il  n’cft  befoing  d’autre  médicament.  C’eft  vn  cas  merueillcux 
comme  fon  ius  pris  en  breuage  au  poids  de  trois  onces ,  eft 
efficace  contre  la  difficulté  d’vrinetcar  il  fait  vriner  tout  aiilu 
toft.  L’herbe  efehauffée  fur  vne  tuyle.arroufée  de  maluoifie,& 
appliquée  fur  le  peniheft  profitable  à  la  graaelle,&  a  ceux  qui 
vtinent  auec  difficulté.  Clyfteriféc  elle  eft  bonne  aux  douleurs 
du  ventre  ,  &  de  la  matrice.  Son  ius  appaife  la  douleur  des 
dents, fi  on  s'en  laue  la  bouche.  Sa  diftillatiori  rend  la  face  bel-  ^ 

,  le  &  40  naturel.  Enduite  à  part  foy ou  auec 


««  qu'eu,, 


duit  auec  griotte  feiche. 

Son  ius  diftillé  és  oreilles, 
eft  bp  aux  douleurs  d’icel¬ 
les.  3  En  fomme  il  a  les 
mefmes  vertus  &  proprie- 
tez  que  la  pariétaire. 

Alfine  n’eft  autre  chofe  que 
noftrc  mouron.  Et  combien  que 
Diofcoïide  n'en  fafle  mention  que  d’vnc  efpecc  ;  ce-ncant- 
moins  on  en  treuue  de  plufieurs  fortes',  c’efl  à  fçauoirdes 
grands  &  des  petits.  Au  refte ,  il  y  a  certains  exemplaires  de 
Diofeoride  ,cfquels  on  treuue.ee  chapitre  à  la  fin  du  fécond 
liure  ,  apres  le  chapitre  d’Auricula  Mûris.  Mais  comme  nous 
auons  dift  audift  lieu ,  c’eft  icy  fa  vraye  place  :  Galien  parlant  Gai.  Uh. 
du  mouron  ,  dit  ainfi  ;  Le  tnouron  a  les  mefmes  proprietez  fitnpl,  ntedic. 
que  la  pariétaire  :  eftant  frdid,  &  humide.  Car  il  eft  compofé 
d’vne  fubftance  aqueufe  &  froide  :  auffi  eft  jil  refrigeratif, 
fans  eftre  aucunement  aftringeant.  Et  par-ainfi  il  eft  bon  aux 
flegmons  enflammez  ,&  aux  etyfipclcs  qui  ne  font  trop  cn- 
flambées. 


Lens  palufirüyCme  Lenticularia  :  Grecs,  ô  tSv 
TtXfj.Àlav  :  François,  Lentille  de  maraü:Ai7Lhes,Ta.~ 
haleb^on  T'haleb;  Italiens  ,  Lente  de  y  paludi:Alle- 
mans,rvajfer  lifen  :  Erpagnols,Ae«fe7  a  delagua. 

C  H  A  P.  L  XX XIII. 


pcllcnt  la  pariétaire, Perdicium  ;  d’autres  la  nomment  Patthe- 
nium:&  y  en  a  qui  l’appellent  Sideritis:&.finalcment  s  en  trou- 
uent  qui  la  nomment  Heraclça.  Elle  a  vne  vertu  ahftctfiue;&  fi 
a  vne  aftriélion  legere ,  conioinfte  à  vne  humidité  ftoidaftre. 
Et  par  -  ainfi  elle  eft  fort  finguliete  à  guérir  tous  flegmons 
dés  qu’ils  commencent  à  venir ,  iufqucs  a  ce  quils  commen¬ 
ceront  à  décliner  !  &  principalement  quand  ils  font 
chauds  &  enflammez.  On  la  met  auffi  à  mode  de  cataplafme 


gruotte  d'orge,  elle  eft  bône  aux  apoftumes,au  feu 
faind  Antoine  aux  podagres  :  &  fl  eft  propre  à 
reftreindre  &  à  reflerrer  les  boyaux  qui  defeendent 
aux  petits  enfans. 


és  gfandules  nommées  Phygethles,  lors  quelles  comnaencent 
"  =c.  Son  ius  auffi  diftillé  és  oreilles  ,  auec  huyle  rofat ,  eft 


La  lentille  de  marais  ,  que  les  Herboriftes  &  Apothicaires 
appellent  Lenticularia  ,  eft  fi  commune  ,  qu’il  n’cft  ia  befoing 
n,ov=nnement  bon  aux' douleuts  des  oreilles  chaudes  &  en-  en  faire  aucune  defeription.  On  la  trouue  ordinairement  na- 

f»- a.  u»ii.  v 

inueteréel  On  cognoift  bien  la  pariétaire  eftre  abfterfiue  ,  en  lamens  ,  & nage  fur  les  eaux  dormantes.  Elle  a  cefte  nature 
jnueteic  ,  g  iL  vrrres  que  s  d  adulent  (  comme  quelquesfois  par  inondations  d  eaux) 

ce  qu’elle  nettoyc  &  degraiffe  les  verres.  tranfportée  en  eaux  courantes  ,  &  qu’elle  s’appro- 

^  ^  ,  ,,  Tl-  che  de  la  riue  ,  elle  prend  racine ,  comme  a  efté  obferué  par 

Alftne  :  François,  Adouron  :  Italiens, Ce«««c ,Ctnto-  s’eftudient  à  rechercher  les  ceuures  de  Nature ,  & 

nice/Pauarina,0\x  Pil(^gallma:Ml^tXWiSi  timner^  f’eftend  de  telle  forte  que  fait  le  fifymbrium  aquatic  ,  autre- 
doYXn  ,  ou  Vogel  Krdui.  ment  cteflbn.  On  fait  grand  eftime  de  fa  diftillation  aux  in¬ 

flammations  des  parties  nobles, &  aux  fleures  peftilentiellesiSc 
C  H  A  P-  L  XXXII.  mefmescontrelaiougeurdesycux.&inflammationsdespau- 

pieres,des  tefticules  &  mammelles  ,  qui  ne  font  que  commen- 
,  “O  ccr.  Car  appliquée,elle  a  merueilleufe  vertu  pour  repercuter  & 

Aucuns  appellent  le  mouron  ,  Anthyllion  ,  ou  arrefter  la  fluxion  d’humeurs.  L’herbe  fraifehement  tirée  de 

Myofotis  ,  pource  qu'il  eft  faid  quafl  à  mode  d’o-  l’eau ,  &  appliquée  fur  le  front ,  appaife  les  douleuts  de  tefte 

roilles  de  rat  II  s’ayme  és  hautes  forefts,  &  és  lieux  ptoueuans  de  chaleur.  Les  oyes ,  cannes  &  poulies  en  mangene 

ombrageux:  don,  auffi  il,  prin,  lenom  d'AIIlne.  voIe.,i»,d  defea. 

I  *  On  le  prendroit  pour  helxine  ou  pariétaire, ,  n'e- 
ftoit  qu'il  eft  plus  petit  ,&  a  les  fueilles  moindres  ' 

'  que  eçlles  de  pariétaire ,  &  ijui  ne  fonç  point  vç- 


SV  R 

'^ntn  Lentille  de  marais. 
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snant  la  tefte  de  fon  ius^aucc  huile  refit  8c  gruotte 
lorge,il  en  ofte  la  douleur.  Ledift  ms  pris  en  brer 

,  .  ,  •  ua2e,efl;  fort  bon  aux  pointures  des  araignes  phalâr 

Il  prouient  cncores  és  marais  uage,c  ^5  >,  rnne  anrrps  flux  de  ven- 

vnc  autre  plante .  laquelle  pour  ges.aux  caquelfangue  ,  &  à  tous  autres  flux  de  ven 
la  femblan^cc  de  fa  graine  i’efti-  tre.  Beu  en  vin,il  dechalfe  les  vermines  rondes  qui 

me  deuoir  eftre  appcilëe.  Len-  ventre.  Appliqué  à  mode  de  peflaire  ,  il  re¬ 
tille  de  marais.  Sa  tige  fe  trai-  fluxions  des  femmes.Son  ius  eft  fort  bon 

:  f«,  Ua« ,  l.,«lk  .11  «g;:  ^Kaffieafetra  des  yei.s.procedans  de  corruption 

de  fang ,  lî  on  les  en  frotte. 


;s  fuei  lies  rondes 
cime.  Sa  graine  fort  de  la  ^ 
mefrae ,  &  entre  les  queu'ês  des 
fucilles ,  eftant  amalTée  à  mode 
de  grappe  ,  &  ayant  la  forme 
dVne  lentille,  non  toutesfois  fi 
platte ,  noiraftre  au  telle,  &  at- 
à  longues  queuës,efpai{re  &  dure.  Celle  plante  m’a  etlé 
r  lli  enuoyée  par  laq.  Ant  Cortufus.  Galien  dit  la  lentille  de  ma- 
rais  eûre  froide  &  humide  enuiron  au  fécond  degré. 

Sedum  mainSifme  Sempermuum  maim.-Grecs,  AtrJoon 
mega  :  François,  Grande  /ombarhe,  ou  louharbe  ou 
Oaye  :  Arabes  ,  Beiahalalen  :  ou  Hai ,  Alhalez.  : 
Italiens  ,  Sempreamo  maggiore  :  Allemans ,  Crofz. 
hanfz.  vHurtz.  :  Efpagnoîs ,  Sempreuina ,  &  Yerua 
pitntera. 

lombarbe  arborée.  Autre  lombarbe  arborée: 


leufe,  &  produit  par  intetualle 

force  fueilles  attachées  quatre  “  '“'•**  - - 

guTs  m1nTes“ueuës^  &  font  SedumMefemperuiuu  minm,  aut 

lefdiâes  fueilles  rondes  à  leur  Ai7oonmicron:¥ïançois,  Petùe  Ioubarbe,ou  Loutl- 


>£d«wî,lme jemperutuu  -  •  —  --y 

Ail^on  »wcro«;François,  Petite* Iouharbe,on  Coud- 
le  au  loup  :  \t3Mem,Sempremm  minore  ;  Allemans, 
Klein  haufz.  vvurts. 

CHAP.  LXXXF. 

La  petite  ioubarbe  croift 
parmy  les  pierres, parmy  les 
murailles,&  mazures,  &és 
folfes  ombrageufes.  D’vne 
feule  racine  elle  iette  plu- 
fleurs  tiges,menucs,&  tou¬ 
tes  couuertes  de  fueilles 
'  menues,  rondes,  grafles,  &  . 
pointues.  Elle  produit  du 
milieu  de  foy  vne  tige  de  la 
hauteur  dVn  palme  :  la¬ 
quelle  iette  vneefmouche- 
te  garnie  de  fleurs  verdes 
ïll  ^  menues.  Ses  fueilles  ont 

les  meimes  proprictez  que  la  precedente. 

Sedi  çrenue  tertiumS^'^c  Illecebra  :  Grecs,a^iz,oo«  triton: 
François ,  Tierce  eifece  de  petite  Ioubarbe  :  Arabes, 
Alfebram  ,  Handrachabara ,  &  Ttlafon  :  Italiens, 
Sempreuiuo  terYo. 

CHAP.  L  XX  XVI. 

Il  femble 
que  ce  que 
aucuns  ap- 
pellét  Pour¬ 
pier  fauuage 
ou  Thele- 
phiû,  &  que 
les  Romains 
appellent  II- 

d’vne  coudée, &  quelques-  lecebrajfoit  vne  tierce  efpece  de  ioubarbe.Ses  fueil- 

fois  plus  :  lefquelles  sot  les  font  petites,efpaiires,  veluës,&quafî  femblables 
grafles  ,  verdes ,  &  grofles  y  o  aux  fueilles  du  pourpier.  Elle  croift  parmy  les  ro- 
côme  le  pouce, ayâs  des  fê-  chers  :  &  a  vne  vertu  chaude  ,  acre  ,  &  vlceratiue. 

■  ^  '  Enduite  aueegraiffe,  elle  refout  les  efcrouëlles  Sr 

fcrofules. 


L  XX XI  F. 

La  grande  ioubarbe  a  efté 
appellée  Aizoon,ou  sêper- 
uiuû,  pourec  que  fes  fueil¬ 
les  font  toufiours  verdes. 
Ses  tiges  font  de  la  hauteur 


dafles  côme  le  titymal  nô- 
me  Characia.  Ses  fueilles 
font  graifes,  charnues  ,  & 
longues  côme  le  pouce.  A  la 
cime  de  la  tige  elles  sot  fai¬ 
tes  à  mode  d  vne  lâgue,defquelles  les  plus  baffes  sot 
recourbées  contre  terre,  &  celles  de  deffus  dreffées 

&  entaffées  l’vne  dedans  l'autre ,  faifans  vne  forme  . . ^ -  ,  . 

drc„lairc.quirc,ircàUfaçond\nccrl.EUecraiyrfoli«r«l»gr.'^^^^^^^^^ 

*mhl'gtoHr  montaignes,  *  &  parmy  les  pierres  plâtres  &  tuyles. 

<f«  tuileries.  Oii  la  plante  auffi  fur  les  couuerts  des  maifons.  De 
fon  naturel  ellé  eft  refrigeratiue  &  aftringeante.Ses 
fueilles  enduites  à  part  foy, ou  auec  gruotte  d'orge, 
font  bonnes  au  feu  faind  Antoine, aux  vlceres  cor- 
rofifs  ,  &  à  ceux  qui  mangent  les  parties  voifmes, 
inflammations  des 


eftans  pareillement  propres  aux  ii 
yeux,aux  brufleures  du  feu,&  aux  podagres.  En  oi- 


La  première  &  fécondé  efpece  de  ioubarbe ,  deferites  pat 
Diôfcoride  ,  font  fort  communes.  Les  Apothicaires  les  nom¬ 
ment  Semperuiuum  maius  ,  &  Semperuiuum  minus.  Aucuns 
appellent  la  fécondé  efpece,  Vermicularis,  &  Craffula.  Qjiant 
à  la  petite  ioubarbe  on  en  treuue  de  deux  efpeccs.  Dont  l’v- 
ne  eft  celle  que  Diofeoride  dcfcritftaquelle  a  les  fueilles  grof- 
fettes,  longues.  &  clair-femées,  &  qui  retirent  aux  pignolats; 
dont  auffi  eft  appellée  d’aucuns  Italiens  .  Fignola.  Elle  pro¬ 
duit  plufieurs  tiges  minces  &  menues  :  a  la  cime  dclquclles 
Y  a  des  fleurs  verdes  blancheaftres,  difpofees  a  mode  d  vne  ef- 
mouchette  efparpillée.  L’autre  ioubarbe  pente  iette  plus  de 

fueilles,  lefquelles  font  auffi  plus  courtes  &  plus cftroitcs.Ses 

fleurs  font  faunes  :  &  font  difpofées  comme  celles  de  la  prece-  louharh* 
dente.  Les  modernes  appellent  la  derniere.mafle  ;  &  la  prece-  vt^e  ô* 
dente,  femelle  Mais  quant  à  la  troifiefme  efpece  de  ioubarbe,  femells. 
deferite  par  Diofeoride,  laquelle  m’a  efté  long  temps  mco- 

gneuë,  elle  eft  de  propcicté  bien  diuerfe  aux  autres  :  car  elle  eft 


41« 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S  , 


Vmbilkiu  Fenerü  alter ,  jfiue  Cjimbalium  :  Grecs  i  Co~ 
tyledon  ir/pa. 


Vmbilicfu  Fenerü. 


C  ehâude,  que  l’appliquant  en  quelque  part  que  ce  foi  e  elle  vl- 
cetc  &  efeorthe.  Tous  les  exemplaires  dcDiofcotide  ne  font 
pas  conformes  en  ce  chapitre.  Mais  moy,i'ay  fuiui  l'exemplai¬ 
re  d'Alde  :  &  ay  reietté  le  furplut,  comme  chofes  fuppofées  & 
adiouftées  à  Diofeotide.  Aucuns  eftiment  ce  troifiefmc  chapi¬ 
tre  n’eftre  de  la  fafture  de  Diofeoride  ;  fc  fondans  fur  ce  que 
Galien  fait  feulement  mention  de  deux  efpcces  de  ioubarbe. 

Mais  M.LucasGhinuSjhommc  recomcndable  pour  fon  fçauoir 
exquis, m’enuoya, n’y  a  pas  lôg-temps,vne  plante  de  celle  tier¬ 
ce  efpece  de  ioubarbe ,  qui  eftoit  lï  acre  &  mordante  au  gouft; 
qu’elle  faifoit  vefeiet  lalangue.Et  auec  ladite  plante, il  elcriuit 
ce  qui  s’enfuit  :  Au  vçrgier  du  Duc  de  Florence  y  a  vne  certai¬ 
ne  efpece  de  ioubarbe  fort  menuë,&  qui  neantmoins  eft  autant 
acre  &  mordante  que  pourroit  eftte  le  ranunculus.  l'en  ay  veu 
auffi  parmy  les  vieilles  murailles  ,&  entre  les  fentes  des  ro¬ 
chers.  A  mon  iugcmét  ce  doit  ellre  la  tierce  ioubarbe  de  Diof- 
cotidc.  Et  poutee  que  Diofeoride  en  auoit  parlé  fort  obfcuté- 
tnent.i’ay  pris  toute  la  peine  qui  m’a  ellé  poflîbie,eftanc  accô- 
pagné  de  plulîeurs  autres  Iludicux  à  recçrcher  les  Simples, pour 
pouuoir  trouuer  celle -tierce  efpece  de  ioubarbe  ,  qui  eull  les 
fueilles  velues, &  faites  à  mode  de  fueilles  de  pourpier.  Mais 
depuis  prenant  garde  de  plus  près  aux  paroles  de  Diofcoride,iI 
m'a  fcmblé  fon  contexte  ellre  tel.  Il  y  a  aullî  vne  tierce  efpece 
de  ioubarbe, laquclle,au  regard  du  pourpier,  produit  fes  fucil- 
îes  plus  gtaires,&  plus  efpeifes.&c.Et  ayât  ainli  corrigéle  tex-  ^.o  II  y  a  vne  autre  efpece  d'vmbilicus  VeneriSjqu’au- 
tc  de  Diofcoride,fclon  mefmc l’intention d’iceluy,  ainli  que  ic  cuns  appellent  Cymbalinmjeqnel  aies  fueilles  lar- 
penre.ccllc  croifiefme  ioubarbe  ne  me  fembla  fi  difficile  à  trou-  ges,graires,&  faites  à  mode  de'’languette:iefquelles 
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r,  qu’auparauant.  Ec  ie  croy  que  tous  ceux  qui  confiderctont 
de  prés  le  texte  Grec  de  Diofeoride,  &  qui  expoferont  le  mot, 
èaai» ,  par  efpelTcs  ,  &  non  velues ,  ,  vou¬ 

dront  fignifier  comparées  à  celles  du  pourpier,  fctonc  de  mon 
opinion.  Car  les  fueilles  de  celle  tierce  ioubarbe ,  comparées 
aux  fueilles  de  pourpier ,  fe  trouueront  plus  efpclfes  ,  &  plus 
gralTes.Voilàquc  m’en  cfcriuic  le  doéleGhinus.  L’opinion  du¬ 
quel  certes  me  femble  fondée  fut  fi  grandes  raifons, que  ic  ne 
m’en  puis  diuertir,  ains  fuis  contraint  la  fuiure  entièrement. 

Theophr,  de  Theophtallc  parlant  de  la  ioubarbe,dis  ainli  :  Nature  a  donné  3  g 
hifl.flan.  lib.  celle  ptopticcé  à  la  ioubarbe, de  demeurer  toufiours  verde.  Sa 
fueillc  ell  charnue, polic,&  longuc.Elle  croill  fur  les  murailles 
qui  ne  font  faites  à  dos  d’afne  ,  &  fur  les  couuettsdes  maifons, 

-oùy  a  quclquÈamasdcfablc.Voilà  qu’êdit  Thcophralle.Quat 
aux  deux  plantes  de  ioubarbe  qui  croilTcnt  en  arbre  ,  lefquel- 
ics  nous  auous  icy  fait  pourttaire,l’Ÿne  qui  cil  la  plus  grande, 
a  ellé  appottéc  de  Coullantinople  pat  le  Seigneur  Augetius  de 
Bulbekc,  de  laquelle  depuis  il  m’a  fait  vn  prefent  ;  l’autre  m’a 
ellé  eruoyée  par  lacq.  Ant.Cortufus,&  dit  qu’on  luy  à  enuoyée 
Qal.  lihr,  g,  deCojrfou.  Galien  parlant  des  proprictez  de  lajoubatbe  ,  dit 
Jbifpl.med.  ainli  .'La  grande  &  petite  ioubarbe  font  Icgerementdefficcati-  .  .  .  . 

Bcs,&  moyennement  allringeantes  :  &  n’ont  grande  apparence  .  _  maifons, &  qui  y  pend  à  mode  de  cheueux.  Ses  tiges  font 
d’autres  qualitez.poutce  qu’elles  abondêt  en  aquolité.  Au  relie,  ^  nuës,&  aies  fueilles  femblablcs  à  celles  de  lierre, qui  font 
elles  font  fort  rcfrigeratiucs  :  comme  ellans  froides  au  tiers 
degré.  Auffi  font-elles  bonnes  au  feu  fainél  Antoine, aux  ery- 
fipelcs, herpès  ,  &  flegmons  engendrez  de  fluxions  chaudes. 


font  fort  efpeffes  &  entaffées  vers  la  racinerteîleméc 
qne  par  vne  for-me  circulaire  ,  elles  reprefentent  Je 
rond  de  l’œil, ainli  qu’on  voit  en  la  grande  ioubar- 
be,&  ont  vn  gouft  aftringeant.  li  iet^e  vne  tige  me¬ 
nue  :  &  produit  les  fleurs  &  la  graine  fcmbiable  à 
celle  de  raille  pertuis.  Sa  racine  eft  allez  groflètte.Il 
a  les  mefmes  proprietez  que  la  ioubarbe. 

La  première  efpece  d’vmbilicus  Venetis  ell  fort  commune  en 
Tofcane:&  croill  otdinaircmét  és  vieilles  murailles,  &  parmy 
les  rochers.  Nos  Senois  appellent  fes  fueilles  ,  Copettoiuole, 
pource  qu’elles  font  faites  à  mode  de  couucrcle.  Quant  au  fé»- 
cond  vmbilicus  Venetis, qu’auefls  appellent  Cymbalifl,ie  le  vis 
premièrement  en  Friuli, ville  d’Aullrichc,au  iardin  de  M.lulie 
de  Maroflica,  Depuis  i’en  ay  trouué  fouucntesfois  parmy  Ipa 
rochers, és  montagncs,qui  totalement  elloient  conformes  à  la 
defeription  qu'en  fait  Diofcqride.  Au  refte;  en  Lombardie ,  les 
Apothicaires  en  Heu  d’vmbilicus  Veiieris  vfent  d’vne  certaine 
herbe  qui  croill  parmy  les  murailles  ,  roazutes  ,  &.rüinesde 


:,&  a  les  fueilles  femblablcs  à  celles  de  lierre, qui  fontchi- 
quetées  en  pointes  tout  à  i’entôur.Et  pource  qu'on  appelle  or¬ 
dinairement  celle  plante  cymbalariajeur  erreur  pourroit  ellre  CymbaUtiti 
venu  de  penfer  qu’elle  a  pris  fon  nom  de  cymbaliuni ,  &  ainlf 
que  c’ell  levray  vmbilicus  Venetis.  Quelques-vns  touiesfois 
luy  donnent  mefmes  proprietez  &  vertus, qu’au  vray  vmbilicus 
Vendis.  Et  en  outre  on  fait  cllime  de  l’hetbe  fraifehe  prife 
fouuét  en  falade,au  cômenccment  du  repas, pour  faire  celTer  les 
fluxiôs  blanches  des  fcmmes.Fuchfius  en  fon  petit  herbier  dé¬ 
peint  pour  Vmbilicus  Veneris  ces  plantes  qu’on  nomme  Faba 
eraira,&  Fabaria,lefquelles  neâtmoins  il  auoit  mifes  pour  the- 
,  lephium  en  fon  grand  herbier.  Mais  Fuchfius  me  pardonnera  ; 
Vmbilicus  Venens  a  les  JO  d’autre  :  côme  auffi  ü  fait  au  liurc  de 

fueilles  faites  &  tournées  à  la  compofition  des  mcdicamcns,DouueIlemét  par  luy  reueu.où 
il  prend  CralTüla  maioi  pour  la  fecôde  efpece  d’vmbilicus  Ve¬ 
neris. Car  côme  dit  Diofeoride,  le  fécond  vmbilicus  Venetis  a 
les  fueilles  fort  cfpailTes  &  enralTées  vers  la  racine  :  de  forte 
qu’elles  reprefentent  aucunemem  la  rondeur  &  circonférence 
œil,ainfi  qu’on  voit  en  la  grande  ioubatbe.Difant  en  outre 


ymbiîicm  Ventris  ,  fine  Acetabulam  :  Grecs  ,  Cotylé¬ 
don  ;  François ,  Efeudes  .-Italiens  ,  Fmbilico  di  Vé¬ 
néré  ;  Efpagnols,  Scudetey. 
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mode  d’vn  acetabule  ,  ou 
coupe,  eftans  obfcurement 
creufestdu  milieu  defquel- 
lei  forcent  de  petites  tiges, 
qui  portent  fa  graine.Sa  ra¬ 
cine  eft  ronde  comme  vne 
oliue.Son  ius  enduit  ou  fî- 
ringué  auec  vin,defcouure 
&  décharné  les  parties  ge-  60  ny  figure  d’ceil ,  ioint  que  fa  tige  cil  grolTe  &  ft 
nitales  couuertes  de  chair.  celles  d’aiphodclus, 


que  fa  tige  eft  menue  &  que  fes  fleurs  &  grayie,sôt  femblablcs 
à  celles  de  mille pertuis.Toutes  lefquellcS  marques  nefe  trou- 
uerout  iamais  en  ctalTula  maior.Car  fes  fueilles  font  plus  gra¬ 
des  que  celles  du  pourpier  des  Lardins  ,  &  n’ont  aucun  rapporr 
:  les  fueilles  de  ioubarbe  :  &  ne  reprefentent  aucune  forme 
ferme ,  &  a  plu- 


Enduit,il  eft  bon  aux  inflâ- 
mations,au  feu  S.  Antoine, 
aux  fçrufules,&  auxmulçsdes  talons.lleftbonauf- 
Jî  à  raffrefebir  les  ardeurs  de  l’eftomach.Ses  fueilles 
&  fa  racine, mangées,  rompent  la  pierre  &  font  vri- 
ner.On  les  ordonne  aux  hydropiques  auec  du  naiel, 
Q^rit  à  Flierbe  on  s’çn  fert  és  chofes  4'amour. 


,,  ,qucn( 

mons  Afrodillcs.Galien  parlant  d’vmbilicus  Vencris,dit  ainli;  Gai.  Ubr.y, 
Le  cotylédon  eft  compofé  de  plulîeurs  qualitez  :  car  il  a  vne  fimfl.med, 
téperaturc  humide,froidaftce,cpniointc  à  quelque  petite  aftri- 
éliô,auec  vne  amertume  legcrc.Et  de  là  vient  qu’il  ell  refrige- 
ratif,repercuffif,abftcrfif  &  tefolutif.  Auffi  eft-  il  bon  aux  fle- 
gmoHs,ety  fipelez,8f  aux  erylipeles  flegmonneux.  Appliqué  de¬ 
hors  à  mode  de  cataplafme,  il  eft  tres-fingulieraux  ardeurs  de 
l’eftomach.  On  die  que  mangeans  fes  fueilles  &  fa  racine, elles 
rompent  la  pierre ,  &  font  vrincr. 

Vrtm: 


tie,dont  fignamraent  en  fe  fert  en  médecine, ont  vne  vertu  rc- 
folutiue,  par  laquelle  elles  ontpouuoirde  guérir  les  pullules, 
&apoftutnes  qui  viennent  à  l'entour  des  oreilles.  Elles  font 
aufli  flatueufes  &  venteufes  :  qui  fait  qu’elles  excitent  au  icu 
d'amour.&  principalement  la  graineprife  en  breuage,aucc  vin 
cuia.  Au  refie, ce  qu'elles  font  démanger  tout  ce  quelles  tou¬ 
chent,  &  qu’elles  font  cracher, &  fortir  hors  de  la  poiâtine  Sc 
dulpouimon  ,  toutes  humeurs  grofles  &  vifqueufes ,  roonllre 
affez  quelles  ne  sôt  trop  chaudes,&  qu’elles  font  copofées  de 
parties  fort  fubtiles.  Quant  aux  ventofités  qu’elles  engendrée, 
cela  vient  feulement  en  leur  digeflion  ;  car  elles  ne  font  ven- 
teufes  que  par  puilTance  ,  &  non  aûuellement.  Elles  lafchenc 
'  moyennement  le  ventre  ,  non  toutesfois  par  mode  d’euacua- 
tion,mais  en  le  nettoyant,&  chatouillant.  D’ailleurs, elles  font 
fort  bonnes  aux  gangrenés, &  aux  chancres  qui  ont  befoin  d’e- 


J^rtica^GïecSy  ^calyphe:¥ta.nqois,Ortie;At^hes,Huni- 

ure  ,  Frakhlatum  ,  &  Angtdrla  :  Italiens ,  Ortica; 
Allemans  ,  Neg^d  :  Efpagnols ,  Oriiga. 

Ortie  première.  Ortie  fécondé. 
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Ortie  troifiefme.  H  y  a  deux  efpeces  d'ortie, 

plus  fauuage,  &  aies  fueii- 
les  plus  larges,  Sc  plus  noi-  . 
res:Sc  produit  fa  graine  sê- 
blableàcelledelin.pluspc- 
tite  toutesfois. L’autre  n’eft 
fi  afpre.Sc  a  vne  graine  pe- 
tite.  Les  fueilles  de  l’vné  8c 
de  l’autre,  enduites  auec  vn  î 
feljfont  bonnes  aux 
morfures  des  chiens ,  aux 
chancres,Sc aux 
vlceres  malins  ,  ords  Sc  fa- 
les:Sc  fi  gueriflent  les  diflo- 
catures,les  pâs,les petites  apoftumes, Scies  orillons: 
eftâs  auiïî  propres  à  faire  fanger  Sc  apoftumer  toutes 
apnftumes.  Incorpore'es  en  Cerot,  Sc  appliquées,  fer- 
uent  aux  deffants  de  la  ratte.Leur  ius  tire  par  le  nez, 
fert  à  toutes  fluxions  du  nez.Sc  melraes  à  ceux  qui  y  <{ 
ont  ordinairement  la  roupie.Leurs  fueilles  brpyees, 
Sc  appliquées  auec  myrrhe,s6c  fingulieres  à  efraou- 
uoir  le  flux  rneltrual.  Les  fueilles  fraifehes ,  appli¬ 
quées  font  retirer  l’amarris  relafchée  ,  en  l’en  tou¬ 
chant  feulement.  Leurgr.ainebeuë  en  vin  cuiâ:,ex- 
cite  an  ieu  d’amour,Sc  cllargit  la  bouche  de  la  ma¬ 
trice.  Prife  à  mode  d’eledbuairejaucc  du  miel, elle  eft 
bonne  à  certrx'qtti  ne  peuuent  auoir  leur  foiifïle  fans 
tenir  le  col  droit ,  Sc  aux  inflammations  du  collé 
Sc  dupoulmon,8c  fi  purge  la  poidrine.On  la  met  és  ^ 
medicamens  corrofifs.Ses  fueilles  cuiéles  auec  tou¬ 
tes  fortes  de  poiflonsà  coquilles, lafehent  le  ventre, 
font  vriner,6c  refoluent  toutes  ventofitez.  Cuiéles 
auec  orge  mondé ,  elles  font  cracher  Sc  fortir  hors 
tout  ce  qui  èmpelche  lapoiétiine.Prifes  en  brcuage 
auec  vn  peu  de  myrrhe,elles  efmeuuent  le  flux  men- 
Ihual.Leur  ius  gargarizé  reprime  les  inflammations 
de  la  luette  enflée  &  enflammée. 

L’ortie  efl  vne  herbe  fi  commune  ,  qu’on  la  peut  recognoî- 
llre  de  nuia  fans  la  Toir:&par-ainfi  il  n’eft  ia  befoin  de  lade-^ 
ferire  dâuantnge.  Toiitcsfois  encores  que  Diofcocide  ne  met¬ 
te  que  deux  efpeces  ^‘orties  :  cc  neantmoins  nous  en  auons  de 
trois  forces  en  Italie.  Car  outre  les  deux  que  Diofcoridc  a  de- 


Trtlc» 

éiea. 


lamlum 

n.ux.c 
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tez,  chancres,  apaflumes  plattcs  &  rouges,& routes 
fortes  d'orillons.A  quoy  eft  bo  les  appliquer  tiedcs 
deux  fois  le  iour,  à  mode  de  çatapldfme,  les  incor¬ 
porant  en  vinaigre,  eftiiuans  les  parties  rnaladcs,de 
leur  dccodtion.  Enduices-^uec  fel,  elles  font  bonnes 
aux  vlceres  pourris,  aux  gangrenés,  &  chancres,  & 
aux  vlceres  corrofifs. 

Galiopfis  efl:  pour  le  feur  noflre  ortie  puante  ,  qui  croift  or- 
flinairement  éi  cours  des  maifons ,  &  le  long  des  hayes,&  des 
grands  clicmins,  laquelle  a  vne  odeur  puante,  dont  auffi  elle  a 
pris  le  nom  d  ortie  puante.  Car  l'ortle  puante  a  les  fueillesêc 
les  riges  du  tout  femblables  à  l’ortle  ,  referué  qu’elles  ne  font 
M=j  alpresj  ny  picquantes.  Ses  fleurs  font  rouges  &  naenuës. 


Galion  ;  Frarîçois,  Petit  Muguu:\t.z\{cn%,  Galio,h\\e~ 
miins,Fnfer  fiavven,  Fvegftro  :  Eipàgnols,Co<î?We- 
cheyema. 
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Scrofularia  msiior,  Mille-morbia,  Pic  aria  ^P en  aria  S\yx& 
Cajlrangtila  ;  Alleinans  ,  BramvvunX^ 


Ceux  donc  qui  prenent  la  gran¬ 
de  fcrofulaire  pour  Galiopfis, 
prenans  fondement  fur  ce  que  20 
les  fleurs  de  la  fcrofulaire  font 
fajftes  à  mode  d’vn  armer, errent 
grandement.  Car  les  fucilles  de 
la  grade  fcrofulaire  ne  font  fem- 
biables  aux  fucilles  d’ortie, &  ne 
font  puantes.  loint  que  fa  racine 
,  elt  grande, blanche, &  touté  gar¬ 
nie  de  petites  glandules(dont  el¬ 
le  a  pris  le  nom  de  fcrofulaire) 
lefquclles  font  fi  remarquables, 
que  iainais  Diofeoride  ne  s’e  fuft 
teujs’ileufl:  penfé  la  fcrofulaire 
eftrela  galiopfis.Item  cefte  fero- 

_ _ _ _ _  fulairc  croift  ordinairement  es 

foflcz,&  es  lieux  moites  &  aquatiques, &  nÔ  lé  long  des  hayes, 

&  des  grands  chemins, comme  fait  l’ortie  puante, félon  que  dit 
Diofeoride.  Fiichfius  qui  eft  de  cefte  opinion ,  eftiroe  que  la 
fcrofulaire  a  pris  le  nom  de  Galiopfis,  pour  raifon  de  fes  fleurs 
qui  font  à  mode  d’vn  armer ,  que  les  Latins  a:ppellent  Galca. 

Mais  il  me  pardonnera.  Car  cen’eft  la’couftume  des  Grecs  ,  & 
principalement  des  anciens,  qui  auoyent  les  mots  à  comman- 
dcment,dc  çompofer  les  noms  des  herbes, &des  autres  chofes, 
moitié  Grec  ,  &  moitié  Latin.  Or  Galea  eft  vn  mot  put  Latin. 

Parquoy  ie  ne  puis  fuyurc  fuchfius  en  ceft  endroit  ;  ains  iuge  Senecio  :  Getes^îrigt 
fon  opinion  eftre  erronnée  &  de  tous  ceux  qui  le  fuiutont  en  ^  Cardoncello.nu  St 
ce  poinél.  Dauantagc,il  y  a  vne  autre  plante  qui  eft  artez  fem- 
-  blabic  à  l’ortie  puante  ,  laquelle  nos  Senois  appellent  Herba 
del  latte  ,  pource  qu’elle  a  les  fueilles  marquées  tout  du  long 
de  taches  blanches  comme  laid  :  laquelle  certes  ie  prendrois 
quafi  pour  galiopfis  :  tirant  fon  nom  de  Gala ,  qui  fignifie  du 
laid  en  langue  Grecque.  Et  que  cela  puilTe  eftre  vray,  l’ordre 
que  tient  Diofeoride  en  donne  grande  coniedure.  Car  il  mec 
incontinent  apres  la  galiopfis, le  galionilequel  il  dit  auoir  pris 
ce  nom  de  galion  ,  pource  qu’il  crt  fort  bon  à  faire  cailler ,  & 
prendre  le  laidrdemonftrant  p.trce  qu’il  y  a' grande  affinité  de 
nom, entre  1, a  galiopfis,&  le  galion.  Toutesfois  Pline  me  retire 
fort  de  cefte  opinion  ;  lequel  appelle  Laraium  ,  cefte  efpcce  ^ 

■f’  d’ortie  tachée  de  blanc  ,  faifant  grand  cas  de  ces  taches  blan¬ 
ches  qu’elle  a  au  milieu  de  fes  fueilles,  pour  le  feu  faind  An¬ 
toine  :  &  eftimanl  fort  &  lefdides  fueilles,  &  toute  la  plante, 
appliquée  auec  vu  peu  de  fel,  pour  les  cafleurcs,  brufleures,  & 
pour  les  fcrofulesiglandules,  tumeurs,  playes  &pod.agres.  De 
forte  que  l’authorité  de  Pline  me  contraint  de  dire  l’ortie 
puante  eftre  la  g.aliopfis:Sc  que  l’ortie  mouchetée  de  blanc, eft 
le  Lamium  de  Pline, Toutesfois  quand  Ijien  liôus  dirions  cefte 
fecôde  plate  eftre  la  galiopfistüc  que  Pline  ji’a  cu’c'ognoifl’ance 
de  la  galiopfis,ce  ne  (croit  chofe  eftrSge.car,,ce  ne  feroit  en  ce 
licufeul  quePlinctauroic  erré.  Au  refte, encore-s  que  par  les  rai 
fons.quc  délfus.on  cognpifle  alTcz  que  la  grande  fcrofulaire  eft 
bien  differéte  de  la  galiopfis'cé  ncâtmoins  elle  ne  laiïTe  d’auoir 
de  gRindes  proprierez  :  car  fa  racine  eft  fort  Gnguliere’aux  ef- 
çcouëlles ,  &  aux  hémorroïdes.  Et  pour  s’en  fertiir  ,  on  la  tire 
en  Automne;&  l’ayan^bian  nectoyéé,on  la  broyé  auec  beurre 
frais  :  puis  la  met- on  en  vii  pot  de  terre,  qui  n’a  rien  fcrüi-le- 
quel  eftant  bien  conuert ,  on  mettra  en  quelque  lieu  humide 
reum^ique ,  &  l’y  lairra-on  l’cfpace  de  quinze  iours.  Puis  on 
fait  fondte  lediél  beurrre  à  petit  feu  -.  &  l’ayant  coulé  ,  on  le 
garde  pour  s’cn  fçrqir  éfdiéles  maladies, 


Le  galinm  a  pris  fon 
nom  de  ce  qu'il  feJt  de 
prefure  à  cailler  le  laidt.  Il 
a  les  branches  &  les  fueil¬ 
les  femblables  au  gracte- 
ron;&  a  fes  riges  droites: 
à  la  cime  defquelles  il  pro¬ 
duit  vne  fleur  iaune,  me¬ 
nue,  elpailfe,  &  odorante. 
Sa  fleur  enduitc,cft  bonne 
aux  brufleures  du  fen,&  à 
reftraindre  les  flux  de  “sâg. 
Le  galion  mis  en  hijyïe 
rofat,demeurant  au  Soleil 
iufques  à  ce  qu’il  blanchiflè,  eft  fort  bon  aux  laflî- 
tudes.  Sa  racine  incite  au  icu  d’amotin  II  croift  es 
lieux  marefeageux. 


Le  galion  croift  abondamment  par  tout  le  long  des  haygs, 

&des  grands  chemins.  Ses  fueilles  font  moindres  que  celles 
du  gratteron.  Sa  fleur  eft  menue,  &  faiéle  à  mode  d’cfpiteftant 
en  partie  iaune,&  en  partie  blanche.  Et  encores  que  cefte  her- 

30  be  foit  fort  commune  ;  ce-neantraoins  tous  ne  cognoilfent  la  ' 

popricté  qu’elle  a  à  faire  prendre  le  laid.  Car  fi  les  payfans  Prefunhm 
la  cognoilToienc,  ils  s’en  feruiroienc  en  lieu  de  prefiire.ny  plus 
ny  moins  que  de  la  fleur  de  cardon  ,  auec  laquelle  ils  rendent 
leurs  fourmages  de  bon  gouft.  Galien  parlant  du  g.-ilium  dit 
ainfi.-Le  galium  a  pris  fon  nom  de  ce  qu’il  fait  prendre  le  laiâ; 
comme  la  prefure.  Il  eft  fore  femblable  au  gratteron,  &  a  vne 
température  feiche,&  quelque  peu  acre.  Sa  fleur  eft  fort  bonne 
au  flux  de  fang ,  &  aux  brufleures  :  &  eft  iaune  &  odorante. 


:  Fi:a.nqois,Senefon  :  Italiens, 

Car  doncello, on  Sfellicio fa:  A\\emcLns,Crem':(-vviirt':(j 

Efpagnols ,  Bon  varon. 


Senejfon. 


C  H  A  P.  XCIL 

Le  fenelFon  ietre  vne  tige 
rougeaftrei&  de  la  hauteur 
' fj  d’vne  coudée.  Ses  fueilles 

^  s’cntretiêneiu&  fefuyuenc 

l’vne  l'aucre:&  sot  ebique- 
tées  au  bord  ,  comme  les 
fueilles  de  roquette  :  com¬ 
bien  qu’elles  foyenc  de 
beaucoup  moindres.  Ses 
fleurs  font  iaunes ,  &  de- 
couppées  fort  menu  ;  lef- 
quelles  en  fin  tombent  en 
papillottcs.  Elle  a  pris  le 
nom  d’Erigeron,c’eft  à  di- 
re,vieillard  au  Prinreraps ,  de  ce  que  fes  fleurs  de- 
uiennent  blanches  fur  le  Printemps  ,  comme 
la  perruque  d’vn  vieillard.  Sa  racine  eft  inutile. 
Il  croift  ordinairement  parray  les  maifons  dero- 
chées,és  vieilles  murailles,  &  le  long  des  murailles 
des  villes  &’chafteaux.  Ses  fueilles  &  fleurs  font 
refrigeràtjues.  Etpar-ainfi  enduites  à  part-elles, 
ou  auec  vn  peu  de  vin ,  elles  guerilfent  les  inflam¬ 
mations  du  fondement,  &  des  genitoires..  Auec 
encens  blanc  ,  ou  manne  d’encens ,  elles  fqnt  bon-  ' 
nés  à  toutes  playes;&  principalement  aux  blelFeures 
’  dçs 


ïï- 


s  V  R  D  I  O  s  C  O  R 

des  nerfs.  Lesînefme  font  fes  papillotes  ,  enduites 
auec  vinaigre  :  toutesfois  elles  eftouffent  la  perfon- 
ne ,  fi  on  les  boit  fraifehes.  La  decodion  de  tonte 
l.’herbe,excepté  de  la  racine, faite  en  vinlcuit,&  pri- 
fe  en  breuage  ,  guérit  les  douleurs  de  l’eftomach  , 
prouenans  d^humeurs  mélancoliques. 


L  IVRE  IV. 

C  H  ^  P.  XCIV. 


La  coralline  croift  es  efcucils  &  rochers,  &  pai> 
my  les  trous  &  efcailles  des  poi (Tons  qui  fe  nourrif- 
fent  à  bord  de  mer  :  &  eft  grefle,menuë,  cheoeluë, 
&  fans  tige.  Elle  eft  finguliere  pour  reftreindre  & 
repercuter  les  apoftumes  :  eftant  fort  bonne  aux 
pc>dagres ,  qui  ont  befoing  d'eftre  refrigerees. 


Le  fencffbn  eft  fort  commuo.  Didfconde  dit  fes  tiges  eftre 
rouffeafttes  ,  &  fes  fueilles  chiquetées  à  mode  de  fueillcs  de 
roquette  :  aufquelles  elles  retirent, excepté  qu  elles  (ont  moin¬ 
dres  ,  &  plus  afpres.  Ses  fleurs  font  iaun'es  ,  qui  s'elpaniflans  le  lo 
refoluent  en  papillottes.  Il  croift  par  tout ,  &  mefmes  fur  les 
mutailles  des  villes.  Bruufelfius  le  prend  pour  la  veruaine 
nielle  ;  mais  fon  erveur  efl:  trop  euident.L’on  peut  mettre  aufli 
au  rang  des  feneffons ,  celleiierbe  que  Ies-4llemans  nomment 
Herbe  de  faind  lacq'ucs.Cat  elle  a  fes  fueillè*  ferablables  a  la 
roquette  fauuage,  cannelées  en  leur  circonfcrchce  .noiraftrcs, 
d’vn  gouft  amer ,  &  fe  eouchans  pat  terre  auant  que  la  plante 
fc  iette  en  tige.  Celle  tige  eft  d’vne  coudée  &  demie  de  haut  a 
mode  de  celle  de  fartemifia ,  laquelle  defpuis  fon  milieu  eu 

amont  produit  force  branches  &  lettons.  Sa  fleur  eft  lauûc  ,  &  tainement  que  ceux  qui  enetepent  ic  curai  la  iiuuucul  ana- 

moindreque  celle  du  buphthalmum  ,  laquelle  en  fin  tombe  ^  efcailles  despbiflbns  ,  tout  -  ainfî  que  la 

en  papillotes.  Sa  racine  eft  courte  &  capilleufe.  Elle  flcurift  en  moufle  eft  attachée  aux  arbres.  Or  eft  celle  la  meilleure  qui  fe 

loin  &  Aouft;&  croift  és  landes.Quclqucs- vns  louent  grande-  jjoyue  attachée  au  cotai ,  dont  aufli  elle  a  pris  le  nom  de  Co- 

/r  • _ 1/.C  ^  — ^  .  ..  ^  1  ti  .  r 


re  ne  puis  que  ic  ne  m’accorde  à  l’opinion  de  ceux  qui  dienc 
la  moufle  marine  eftre  celle  plante  capillaite.que  les  Apothi¬ 
caires  appellent  Coralline.  LesTriacleurs  font  grand  cas  de  fa 

poudre  ,  pour  faite  mourir  les  vers  aux  petits  enfans.  A  quoy 

certes  elle  eft  fingulierement  bonne.  Car  non  -  feulement  elle 
les  fait  mourir  :  mais  aufli  les  fait  incontinent  foi^tir  ^  hors  , 
auec  telle  operation  ,  qu’vn  chafeun  s’en  eftonne.  Car  i’ay  vca 
tel  enfant  auoirietté  plus  de  cent  vers  ,  pour  auoit  pris  vne 
dragme  de  cefte  poudre.  Ainfî  donc  ie  tiens  pour  certain  la  co- 
rallinc  eftre  la  vrayemouffe  marine  :  pource  que  ie  fçay  cer¬ 
tainement  que  ceux  qui  cherchent  le  cotai  la  trouuent  atta- 


ianacs.»<ucK|u«-,..s  louent  grande- 
menrié  fëneflboprisenfalade  contre  les  fluxions  blanches. 
Mais  leur  dite  ne  lùpfemble  vray-femblable  :  attendu  que  i  ay 

efprôuaéle  feneffon  ellte  fingulieracfmouuoir  Icfl.ux  men- 

C,l  Vh.K.  ftaial.  Galien  dit  qu'il  eft  meflé  en  fa  complexion  ;  car  il  eft 
mai-  refrigeratif ,  &  quelque  peu  refoliitif. 

rhdhrum ,  fine  riuUetnim  :  François , 
tArgentint^ 

C  H  A  P.  XCIII. 

''  Lé  thaliiftrum  a  les  fueilles  femblables  au  corian¬ 
dre  :  toutesfois  elles  font  vn  peu  plus  graftes.  Scs 
•fueilles  tiennent  à  fatige,qui  eft  femblable  à  la  tige 
de  rue.  Broyées,&  enduites,  elles  font  cicatrifer  les 
vieux  vlceres.  Elle  croift  parmy  les  champs. 


Rucllius  dit  que  les  Hetboriftes  François  appellent  Thali- 
flrum  ,  Argentine,  pource  quelle  eft  blanche,  &  du  tour  con¬ 
forme  à  la  defeription  de  thaliélrum.  Et  dit  qu’on  ttoune  ce¬ 
fte  Argentine  par a^rx-inrinalemcnt  emmv  les  champs. 


UCC  au  LUiai  )  uuui  auni  uü*.  a  J/Xij  v*v  WW 

ralline.  Apres  laquelle  on  fait  eftat  de  celle  qui  eft  rouge,  la¬ 
quelle  fe  trouue  attach'ee  aux  rochers, &  efeueils.  Mais  de  cel¬ 
le  qui  eft  cendrée ,  on  n’en  fait  compte.  Les  anciens  n’ont  co- 
gneu  la  propriété  de  cefte  herbe  :  car  ie  ne  Icus  iamais  en  Au- 
theut  quel  qu’il  foit  ,  que  la  coralline  fuft  propre  à  faire 
mourir  les  vers.  Pline eferit  autrement  de  la'coralline  que  PU.ij.e.h 
rie  fait  Diofeoride  ,  difant  , ainfî  ;  Bryon  eft  vne  herbe  croif- 
fant  en  la  mer ,  ayant  notoirement  les  fueilles  femblables  à  la 
laitue,  lefquelles  neantmoius  font  toutes  ridées,  SC  comme  re¬ 
tirées.  Elle  n’a  point  de  tige  :  ains  produit  fes  fueilles  dircélc- 
ment  dés  fa  racine.  Elle  croift  principalement  és  efeueils  , 
fur  les  efcailles  &  coquilles  de  poifTons  aflablés.  Elle 
dcflcichc  &  reftreint  fort  efficacement ,  &fî  reprime  ,&  re¬ 
percute  toutes  inflammations  &  apoftumes  ;  eftant  fort  bon¬ 
ne  aux  podagres  qui  veulent  eftre  refrigerees.  Voilà  qu'en  dit 
Pline.  A  la  defeription  duquel  fe  rapporte  très  -  bien  la  plante 
que  nous  auons  icy  fait  pourttairc  :  laquelle  a  efté  tirée  viuc 
d’vne  efcaille  de  poifs6,&  m’a  efté  enuoyée  de  Padoiie,par  làcq. 

Antoine  Cortufus.  Au  refte  la  moulTe  marine  m’a  réduit  en 

mémoire  celle  plante  (  fî  plante  fe  doit  appeller  )  qui  eft  quafî 

femblable  à  la  mouffe  ,  &  prouient  és  fleuues  &  eaux  douces, 

eftant  de  couleur  verde,&  velue  à  mode  de  velouts.Pline  l’ap-  "y  *7' 

pelle  Conferua,  nos  Tofeans  Liraa,&  les  François  Efpongc  de 

Mer.ou  Touffe  mouffuë.  Or  d’autant  que  Pliné  en  fait  eftirae 


(Sal.ll^r.S. 
[iiefl,  med. 


le  thaliélrum.  Et  dit  qu  on  ttoune  ce-  Conferua,  nos  Tofeans  L — ..,ww  - -, - , — j, - 

,  &  principalement  emmy  les  champs,  Mcr,ou  Touffe  mouffuë.  Or  d’autant  que  Plinëenfait  eftirae 

Mais  pource  que  ic  ne  l’ay  encores  veiie  ,  ie  ne  fçay  fî  Ruel-  . . i„ 


*  Ce  font  lis 
mtfmes  noms 
il  U  lentille 
il  mereiu  : 
carlesKrnbes 
cmfondsnt  ce 
mufem  auec 
U  lentille  de 


_ je  le  ne  ray  encores  veut ,  — — - 

s  du  vray  ou  non.  Galien  l’appelle  Thalietron  ,  &  eu  parle 
ainfî  :  Le  thalietron  a  les  fueilles  femblables  au  coriandre  &  ta 
tiaedelagroffeurdecelledelaruë.  Il  deffeiche  fans  aucu- 
«mordication.auffi  eft -il  bon  à  faite  cicatrizet  les  vieux 
vlceres.  '  ^ 

Mufem  Marinta  :  Grecs,  Bryon  thaUffwn  .-François, 
Coralline  :  Arabes,  *  7ahaleb,o\i  7habel  :  Apothi¬ 
caires  ,  Corallina  :  Italiens ,  Corallina  ;  Allenians, 
MeermiefX^,  ou  Mermoefz.  :  Efpagnols  ,  Mahor- 
quiana  yerua. 


Coralline. 


Autre  moujfe  marine. 


contre  les  fraélutes  des  os  ,  ce  ne  fera  mal  fait  de  mettre  foi) 
dite  en  auanc.  Il  en  parle  donc  ainfî  au  lieu  prcalleguc.  T-oui- 
chant  l’cfponge  d’eau,  les  Latins  l’appellent  Conferua ,  pource  Conferua, 
qu’elle  fert  à  ’*=  fonder.  Cefte  efponge  ne  fc  trouue  quafî  qu’és  Cenferru- 
riuieres  qui  viennent  des  Alpes.  Or  n’eft  -  ce  isy  mouffe  ,  ny  minare  ,  en 
herbe  ;  ains  eft  comme  vne  efponge  d’eau  douce  :  car  elle  eft  y  ceft 

roafliue,  bourtuë  &  cauerneufe.  Certainement  i’ay  veu  guérir  fiudr. 
auec  celle  touffe  mufe  vnpauurc  laboureur  qui  eftoit  totnbéde 
deffus  vn  arbre  fort  haut,  qu’il  emondoit,&  s’eftoit  quafî  brifé 

tous  les  os.  Car  on  luy  enueloppa  tout  le  corps  de  celle  touffe 
mufe  :  arroufaiit  toufiours  cefte  efponge  de  l’eau  du  patient , 
quand  on  la  yoyoit  deaenir  feiche  :  fans  iamais  débander  ny 
i °  ofter  ladite  efponge  de  deffus  fou  corps, linon  pout  y  en  mettre 
defraifche.  De  forte  que  ie  fus  fort  cllonné  de  voir  ce  panure 
patient  dehait  &  guéri  en  fî  peu  de  temps  ,  que  quafî  on  ne  le 
«oiroit  pas.  Galien  parlant  de  la  corallinc,dit  ainfî  :  La  cotai-  Gat.  litr.g. 
line  eft  compofée  d’vne  fubftance  terreftre ,  aquatique, &  froi-  fimf.  med, 
de.  Car  elle  eft  adftringeante  au  gouft  :  &  foulage  &  rafftoidit 
fort  les  parties  offenfées  d’humeurs  chaudes. 

'  Phucus  marinus  ,  fine  Aigu. 

C  H  A  P.  XCV. 

Il  y  a  du  pbucus  raariu  qui  eftlarge,&  d’auWjqui 
eft  longuet  &:  rouge,&  vn  troifiefine,  qui  eft  blanc. 

Il  croift  en  Candie:&  produit  à  force  fleurs  :  &  fi  de^ 
meure  toufiours  en  fon  entier  ,  fans  fe  corrompre. 

Tous  les  phucus  font  *  refrigetatifs:à  caufe  detfeoy  n- 
ils  font  fort  finguliers  auxpodragres,&  aux  inflaW  ftriaifs, 
mations ,  y  eftans  appliquez  à  mode  de  cataplafme. 

O  O  Mais 


C  H  A  P.  XCFi. 


4%Q  A  N  î)  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

Mais  ncantmoins  il  s"en  faut  fer,uir  lors  qu'ils  font 
jpncore  vetds.  Nicanciet  ordonne  le  phucus  r.oug,e 
cbntre  les  ferpens.  Quelques  -  yns  eïiiment  que  le 
fard  dont  vfent  les  femm.es  foitpris  de  cefte  plante: 
combien  que  ce  foit  d'yne  certaine  racine,  qui  auflî 
èfl:  nprnmêe  Phnciis, 


f /./.i  Pline  patljnt  du  phucu?  marin, dit  ainfi  :  II  y  a  auflr  des  ar¬ 

bres,^  des  arbrifleau^  c^ui  ctoiiTent  en  la  mer  :  toutesfois  ceus 
qui  croiffent  .en  nofti-e  mer  ,  font  petits.  Car  la  mer  rouge, 
Tirefls  en  U  &  l’Oçean  Oriental  Cppt  pleines  de  grandes  forefts.  Ce  que  les  I O 
^er.  Grecs  appellent  Phucusi  h’a  point  changé  de  nom  ,  en  langue 

que  ce  foit.Qn.aat  à  noftre  Alga.ell.c  eft  mife  au  rang  des  her- 
f/./.if.e.ic.  bes  :  maille  phuc.useft  vn  arbriffeau.  Et  en  vn  autre pallage, il 
dit  ainfi'.Il  y  a  trois  efpeces  de  phucus  marintdont  l'vriéft  lar¬ 
ge, ScUauctc  Ipguet  &rougetmais  le  croifiéme  a  les  fueilles  cre- 
"ipes;  duquel'on  teint  les  veftemens  enCandie.  Voilà  qu’en  dit 
Pliné'.  Quant  à  moy,ie  ne  fpy  que  c’eft  que  phucus, &  n’en  vis- 
iamais  v'.toijtesfois  i'ay  quelque  opinion  que  fi  ce  n’eft  noftre 
™oins  .c’en  eft  vne  eCpece  ;  car  Theodorus  Gaza , 
I.tàduifant  Th.eophrafte  ,  a  toufiours  appelle  le  phucus  marin, 
.Alga,  Pline  aufli  l'a  appelle  Alga  marinera  quoy  le  doefte 


Le  potamog.etum  a  les  fueilles  lèmblables.  à  la 
bete  jlefquelles  font  velues,  ôt-nagent  &  fortent 
quelque  peu  hors  de  l'eau’.  Il  eft  reftridtif  &  refri., 
geratif  :  &  eft  fort  bon  aux  demangeifons  ,  &  aux 
vlceres  inuetere^ ,  &  corrofifs.  Il  a  pris  le  nom  de 
Potamogetum  ,  pource  qu'il  croiftés  marais,  &  és 
lieux  aquatiques. 

L,e  Potamogetum  croift  ordinairement  és  marais,  ou  es 
eftangs  &  lacs, ou  bienés  eaux  doimantcs.il  a  les  fueilles  fem- 
blablesà  la  betç  ;  lefquelles  on  voit  nager  fur  l'eau  en  plu- 
fieurs  lieux.  Quant  à  moy,i’en  ay  fouucnt  pris  &  cueilli  en  cer¬ 
tains  lacs  du  val  Ananie,  où  il  fc  trouuoit  meflé  aucc  le  nenu- 
far.  Au  refte  le  potamogeton  m’a  réduit  en  mémoire  le  Sagit-  Saeltu 
ta, ainfi  nommée  de  Pline  par  la  forme  de  fes  fueilles  :  attendu 
mefme  qu’elle  croift  ésfleuues  Sceaux  dormances.  Il  y  en  a 
deux  efpeces  ,  la  grande  &  la  petite.  La  fueille  de  la  petite  eft 
femblable  à  vne  flcGche  àtrois  poinétcs,r?ne  deuâr,&  les  deux 
autres  detiiere,au  traucts  defquclles  elle  eft  attachée  à  vne 


Matccllus  a  bien  pris  garde.  Pour  cela  ne.antmoins  ie  n’cBtens  zq  queiie  triangulaire,  laquelle  eft  creufc,&  longue  d’vne  coudée 


jÇa/.  Ub.  g. 
fiwf.  med. 


.que  le  phucus  marin  foie  cefte  Alga  commune,  dôt  les  verriers 
Veniciés  encaflent  leurs  verres  &  vafes  de  cryftal,de  peut  qu’ils 
.lie  fe  calTcnt ,  fe  touchans  l’vn  l'autre  ,  quand  on  Igs  maine  de 
Jieu  à  autre.  Pmantage,ceque  les  Latins  n’ont  iamais  appellé 
âüttement  le  phucus  marin,que  alga ,  méfait  encore  foupçon- 
ner  que  c’eft  la  vraye  ajg?.  Au  relie ,  cefte  herbe  que  nous  ap¬ 
pelions  Vlua,cft  vne  cfpocc  d'alga  Mais  il  y  a  celle  différence 
entre  elles,  que  l’yjua  . croift  és  marais,lacs, eftangs  &  riuieres; 
mais  l’alga  croift  feulement  en  la  mer.  Celle  différence  eft  re¬ 
marquée  par  yn  vers  commun  qui  dit ,  L'alga  vient  en  la  met, 
mais  és  marais  l’vlua.  Ce  que  aufli  demonftre  bierj  Virgile ,  ai; 
fécond  des  Æneides,  difanc  ainfi  , 

Et  aux  matais  fort  fangeux  &  prefonds 
La  nuiél  obfcurc,  entre  l’herbe,  &  aufonds 
Des  grands  rofeaux  fus  caché.  Itemtf. 

Le  nautonnier  en  fin  rend  &  addrefie 
Outre  lefieuue  &  l'homme  &  la  prcllrefle , 

Sains  &  fans  m.al,  au  bord  fangeux  &  frais 
Parmy  le  bleu  herbage  du  marais. 

Or  Virgile  a  vfé  en  l’vn  &  l'autre  paffage  du  mot  vlua.  Ga¬ 
lien  parlant  du  phucus  marin, dit  ainfi  :  Le  phucus  verd,&  pris 
en  la  mer, eft  dcfficcatif  &  refrigetatif  au  fécond  degré  ;  &  eft 
aucuaem.ent  vew  &  brufe. 

Pfitamogetum  ,  Potamogeitum  ,  fiue  Fontalü  :  Grecs, 
Potamogeton  ,  pu  Stachyites  :  Allemans,  Stehaldm 
kraut  ,  ou  Sam  kraut. 


&  demie,  &  quelquesfois  plus,  félon  la  profondeur  de  l’eau, où 
elle  ptouient.  Satigeclldroiéle,  lilfée, ronde ,  creufe,  &  bran- 
ehuë  vers  la  cime, d'où  fortent  des  fleurs  blanches, de  chafciine 
trois  fueilles.lefquelles  en  fin  laifTenc  de  petites  teftes  purpuri* 
nés, de  groffeur  d’vne  noix  pontique,  auec  vne  petite  graine  au 
deifans.Sa  racine  eft:  blanche, diuifée  en  beaucoup  de  parties,  Sc 
capilleufe,  à  mode  de  celle  du  plantain  aquatic  :  duquel  aufli. 
ic  penfe  la  fagette  cftte  vne  efpece.  Quant  à  la  grande, elle  eft' 
en  tout  6c par  tout  femblable  à  la  precedente  ,horfmis  qu’en 
toutes  fes  parties  elle  ell  plus  grande  ;  ioinél  que  fes  fueilles 
ne  font  fi  pointues  au  bout.  Elles  prouiennent  toutes  deux  en 
Bohcme,tant  au  flcuue  Multa,  qu’eu  beaucoup  d’autres  lieux. 

'  Elles  font  de  qualké  froide  &  humide,  6t  de  mefme  propriété 
que  le  plantain  aqnatic.  Mais  pour  retourner  au  potamogeton, 
Galienlediteftre  aftringcantSc  reftigeratif  au  mefme  degré  Gaî,  H, 
que  la  renoiiée,  combien  que  larenofiée  foitcompoféc  d'elfen--  Ptngl.  n 
ce  plus  fubtile.  * 


Stratiotes  aquatic. 


en  AP.  xcvii. 


Le  ftratiotes  d’eau,nage 
fur  l'eau, &  n'a  aucune  ra- 
cinerdonc  auffi  il  a  pris  le 
nom  de  Stratiotes.  Il  eft 
femblable  à  la  ioubarbe  : 
toutesfois  fes  fueilles  font 
plus  grandes  :  lefquelles 
font  fefrigeratiues  ,  & 
propres  à  eftanchcr  le 
flux  de  fang  procédant 
des  reins  ,  eftans  prifes  en 
breuage.  Elles  font  pro¬ 
pres  pour  côtregarder  du 
feu  ,  &  d'enfleure  vne 
playe:&  enduites,elles  font  fort  bônes  au  feu  S. An¬ 
toine  ,  &  4UX  enfleures  ,  y  adiouftant  du  vinaigre. 

Certainement  il  ne  fe  faut  rrop  efmcrueillet  fi  on  ne  trou- 
uc  point  de  ftratiotes  en  Italie  :  car  Pline  dit  qu’il  croift  feu- 

lement  en  Egypte  ,  de  l’inondation  du Nil,ellanc  du  tdut  fem- 

blable  àla  ioubarbe  ,  rcfecué  qu’il. a  les  fueilles  plus  grandes. 
Au  relie  M.  Lucas  Ghinus  ,  Mcdeciiji  très  -  excellant ,  m’a  en» 
uoyé  de  Pife  vne  cptaine  plante  ,  qui  prouient  és  eaux  ,  la¬ 
quelle  ilappelle  Mille-folium  aquatic.  Quant  àmoy,  i'eftime 
que  ce  foit  vne  efpece  de  ftratiotes  aquatic:  s’il  eft  ainfi  ie 
m’en  rapporte. 

Stratiotes  Millerfolium  :  Grecs ,  Stratiotes  Chiliofhyüos: 
François ,  MiUe-fueiUe ,  Cumin ,  ou  Anet  fauuage; 
Italiens  ,  Millefoglio  :  Allemans  ,  Garhen  :  Efp.v 
gnols ,  MUhojas yerua^ 
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'ÿf^iRefôlium  fidut. 


Millefolium  minvu. 


ches,  appaifcnt  la  douleur  des  dents.  Sa  ïâcîne  â  mefmc  vertu, 
la  tenant  long  tenr^s  fur  la  dent  afFeâce.La  decodion  de  l’her¬ 
be  faite  auec  fleurs  de  lambrufchcs  ,  eft  fingulicre  au  deuoye- 
ment  d’eftoinach.  6alien  parlant  du  fl:ratiotes  aquatique  ,  &  Gal.Ulr.tl 
de  lamillefueille  ,  ditainli  :  Le  ftratiotes  aquatique  eft  froid 
&.huraide  :  mais  le  tetreftre  eft  quelque  peu  adfttingeant  :  & 
par-ainfi  il  eft  bon  aux  vlceres,  &  à  fouder  les  playes.  Aucuns 
s’en  fetuent  aux  fiftules,  &  pour  cftanchcr  le  flux  de  fang. 

Verbafeum  :  Grecs ,  Phlomos  :  François  Bouillon  : 
Apothicaires,  Tapfta  barbatufyCanàeU  regis,  Can~ 
delaria,o\x  Lanaria  :  Italiens,  Verbafeo  :  Allemans, 
VvuÜkraut, on  Kttnigs  KtrtTlj  Efpagnols,  F °-rbafco.  ^ 


Verbafeum  primum  : 
François, 
blanc  femelle. 


Verbafeum  fecundum: 
François,  Bouillon 
blanc  ma[le. 


CH  AP.  XCVIIL. 

Lamillefueille  eft  vite  petite  herbe ,  iettanr  plu- 
iJeufs  furgeons  de  la  hauteur  d’vn  palme  ,  &  quel¬ 
quefois  dauantage.  Ses  fucilles.fônt  faites  à  mode 
de  plumes  folles  des  petits  oifeaux  ,  lelquelles  font 
fort  courtes  &  chiquetées  dés  le  pied.  Ses  fueillcs 
forit  courtes  &  afpres  comme  celles  du  cumin  fau- 

uage  :  toutesfois  elles  ne  font  fi  grandes  que  celles 

du  cumin  fauuage.  Ses  clmouchettes  auflîfont  plus 
farcies, &  plus  entaflées  que  c^les  du  cumin  fauua¬ 
ge.  A  la  cime  elle  iette  des  petits  furgeons,qui  por-  30 
tent  d'efraouchettes  femblables  a  celles  d  aneth,lef- 
quelles  font  toutes  garnies  de  petites  fleurs  blan¬ 
ches.  Elle  croift  es  lieux  maigres  ,  &és  campagnes 
afpres,  &  principalement  le  long  des  hayes.  Elle  eft  . 
fingulierc  aux  vlceres,  tant  vieux  que  ilouueaux  :  & 
eh  fort  bonne  aux  fiftules ,  &  pour  eftàncher  le  flux 
de  fahg. 

La  millcfueille  n’a  iamais  changé  de  nom.  Cefte  plante  eft 
fort  commune  :  &  croift  és  lieux  non  cultiuez  ,  &  parmy  les 
ptez,&  le  long  des  grands  chemins.  Scs  tiges  font  dures  corn- 
me  bois,&  ont  enuiron  vn  pied  de  hauteur.  Elle  produit  plu- 
fleurs  tiges  d’vne  feule  racine,  lefquclles  font  garnies  de  fueil- 
les  femblables  aux  folles  plumes  des  petits  oifeaux  .  retirans 
aux  fueilles  du  cumin  fauuage.  Ses  efmouchettes  font  fort  en- 
taffées  de  fleurs  blanches ,  qui  quelquesfofs  fe  rencontrent  in- 
earuates.  Toutes  Icfquelles’ marques  monftrent  notoirement 
noftre  millefoliuro  ertre  le  vray  ftratiotes  chiliophyllos  def- 
crit  par  Diofcoridc.  Et  neantmoins  Braflauolus  p/end  noftre 
millefblium  ,  pour  le  myriophyllon  de  Diofeotide  ,  duquel  il 
fait  mention  cy  -  apres.  En  quoy  il  erre  grandement.  Car  le 
myriophyllon  ne  iette  qu’vne  feule  tige, qui  eft  tendre  &  mol¬ 
le, &  ne  produit  qu’vne  racine:  li  iette  pluficurs fueilles  polies, 
iiirécs,&  femblables  à  fueilles  de  fenoiiil:  qui  font  marques  jq 
bien  contraires  à  noftre  millefueille.  Au  mont  Saluatin, auprès 
de  Goritie,  à  l'endroit  delà  chapelle  noftre  Dame  ,  emmy  ces 
rochers  qui  font  en  la  defeéte  tirant  droift  à  la  riuiete  Zonzo, 

Y  a  vnc  efpecc  de  millefueille,  qui  eft  plus  grande  que  l'autre, 
ainfi  qu’on  peut  voir  au  pourtraid  que  i’ay  icy  fait  mettre  au 
vif, laquelle  à  bô  droift  on  peut  appcller  grade  millcfueille  Le 
■îus  de  noftre  millefueille  eft  flngulierà  ceux  qui  crachent  le 
fang  ,  &  aux  ruptures  intrinfeques  des  veines  :  à  quoy  aullî  eft 
proht’able  la  poudre  de  l’herbe  feiche  prife  en  breuage  auec 

jus  de  plantain  ,  ou  de  grande  confolida  ;  feruant  en  outre  au 

flux  menftrual;&  miftdans  les  narines ,  pour  eftàncher  le 
sâg  qui  en  fort.  Clyftcrifée  auec  le  ius  de  rherbe  fraifehe,  elle 
eft  bonne  aux  dyfcnteries.  L'herbe  fraifehe  broyée  ,  &  roifeà 
mode  de  fuppofitoire,  &  appliquée  fut  le  penil  eftanche  le  flux  Go 
mcnftrual.  Le  raillefolium  à  fleurs  blanches  broyé  auec  fon 
efmouchette  ,  &  pris  en  brenage  en  fa  diftillation  mefrae,  ou 
laiél  de  chèure ,  eftanche  és  hotnmes  le  flux  de  la  femence  ,  & 
és  femmes  les  fluxions  blanches.  On  le  rendra  plus  efficace  à 
cet  efFcft ,  le  prenantauec  corail ,  atnbre,  &  brifeure  d'yuoire. 

La  poudré  de  millefolium  prife  en  laid  de  vache  au  poids  d'v- 
ne  once,enfemble  vne  dragme  deboli  Armenijl'efpaccde  trois 
jours,  eft  merueillcufemctit  profitable  à  ceux  qui  pilTent  le 
fang.  Ses  fiueillès  mangées, &  fpecialemét  celles  qui  font  fraif- 


Verbafeum  tertium  : 
François,S£i»i&»  noir. 


Verbafeum  fyluefire  :  Fran¬ 
çois,  Bouillon  fauuage. 


Verbafeum  Lychnitis  , 
fine  Thryalis. 


Autre  BaHillon. 
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PrimuU  FerU  ,  Ferbafcahm,  Herba  Paralyfis ,  ^nhe- 
tica ,  (tue  ^rthntica,z\xi  BrachaCuculi  :  François, 

Brajes  de  Cocu  ;  Allemans  ,  Schlujfelbluomen. 


Prmula  Ferü, 


Autre  prmula  Ferês. 


CHAT.  XCIX. 


blables  à  la  fauge,&  les  fleurs  iaunes ,  il  n’clT:  cognu  4’vn  chaC- 
cun.  Toutesfois  i’en  ay  veu  au  iardin  des  iimples  ,  eftably  à 
Padouë  de  par  la  Sçigncurie  de  Venife  ,  pour  feruir  aux  eftu- 
dians  en  médecine.  Quant  au  bouillon  furnomroé  Lychni- 
tis  ,  donc  nous  auons  icy  mis  les  pourtrait ,  il  n’eft  fort  com¬ 
mun.  Il  y  a  auffî  vne  forte  de  bouillon  ,  qui  a  fes  fueilles  fem- 
blables  au  pauot  cornu.  Ce  n’eft  donc  de  merueillcs  fi  Dio' 
feoride  a  fait  femblables  les  fueilles  du  pauot  cornu  au  boui- 
lon.  Et  touchant  les  deux  autres  efpeces,  donc Diofeoride  fait 
mention  ,  ie  n’ay  encores  trouué  perfonne  en  Italie,  qui  les 
m’ait  fçcu  moniher.  Et  combien  que  aucuns  ("  entre  lefqucls 
J  ^  eft  Ruellius  &  Fuchfius  )  prennent  les  deux  ejfpeces  de  primu- 
la  Verls ,  pour  ces  deux  efpeces  de  bouillon  j  que  Dioîcoridc 
dit  eftre  petits ,  &  ayans  les  fueilles  tondes  &  veluës  :  ce 
ncantmoins  ie  ne  le  peux  croire ,  encores  que  ceux  qui  tien¬ 
nent  celle  opinion  foyent  fçauans  hommes.  Car  les  fueilles 
de  primula  Veris  ne  font  ny  veluës  ny  rondes  ;  ains  font  polies 
&  liflccs  enl'vnedes  plantes  :&  crefpes  comme  fueilles  de 
laitues  ,  ou  de  chardon  à  carder,  en  l’autre.  loint  que  Diofeo- 
ride  ny  autheur  ancien  ,  qui  ait  parlé  des  efpeces  de  bouillon, 
ne  font  point  de  mention  des  fingularitez  des  fleurs  de  Primu- 
la  Veris.  Et  neantrooins  elles  font  fi  remarquables, que  iamais 
Diofeoride  ne  s’en  fuft  teu  :  veu  que  fes  fleurs  dorées  feruent 
d’auant- coureur ,  pour  lignifier  la  venuë  du  Printemps  ;  donc 
aulli  elle  a  prins  le  nom  de  Primula  Veris.  Les  Modernei 
dient  qu’elle  eft  fort  bonne  aux  gouttes;  &  font  grand  cas 
de  la  decoélion  de  fa  racine  ,  pour  rompre  les  pierres  des 
reins,  &de  lavelîie.  Son  ius  peins  en  breuage,  &  enduit  en 
dehors,  eft  bon  aux  tomputes  ,  &  aux  diflocations  ,' ainfi 
qu’on  dit.  Leur  decoétion  faiéle  auec  fauge  &mariolaine  eft 
finguliere  aux  alFeélions  froides  des  nerfs  &  du  cerueau, 
commeàla  paralyfie&  tremeurs  de  membres.  L’eau  diftillée 
de  la  plante  ,  lors  qu’elle  eft  en  fleur  ,  eft  bonne  contre  les  dé¬ 
bilitez  du  cœur,  &  de  tout  le  corps.  Car  f  comme  difent  les 
eropyriques  )  elle  conforte  &  corrobore  metucilleufement 
bien  le  cœur.  Ses  fleurs  font  vtilcs  appliquées  fur  les  morfu- 
elles  refoluenc 


Il  y  a  deux  efpeçes  de  bouillons ,  les  prenant  gé¬ 
néralement  :  car  l'vn  eft  noir,&  Taucre  bîanc-.Quant 
au  blancjil  y  en  a  de  malle  &  de  femelle.  La  femel¬ 
le  a  les  fueilles  femblables  au  chou,  toutesfois  elles 
font  blanches  ,  &  plus  larges  ,  &  veluës.  Sa  tige  eft 
blanche,  &  vn  peu  velue  :  &  eft  de  la  hauteur  d'vne 

coudée ,  &dauantaee.  Ses  fleurs  font*blanches,ou  ,  ... 

furU..,., 

afpreau  gouft  ,&  grofle  comme  le  doigt.  Il  croift .  -  •  ••  - 

parmy  les  "champs  en  la  campagne.  Le  boüillon 
malle  eft  plus  haut  :  &  a  fes  tiges  &  fes  fueilles  plus 
*  -  menues  ,  qui  toutesfois  font  blanches.  Quant  au 

boüillon  noir, il  eft  du  tout  femblable  au  blanc, finô 
qu'il  a  les  fueilles  plus  larges  ,  &  plus  noires.  Le 
bouillon  fauuage  a  les  fueilles  femblables  à  la  fauge: 

^éc  produit  de  verges  h.iûtes  &  dures  comme  bois  : 
léfquelles  produisit  des  rainceaux  tour-ainlî  que  le 


,  ou  racines 

broyées  &  enduites  gueriflent  les  bleflêures.  -  La  diftillation 
de  toute  la  plante  appliquée  fur  le  front ,  appaife  les  douleurs 
de  tefte.  Nos  Dames  vfent  du  ius  de  leurs  fleurs  pour  le  far¬ 
der  ,&  pour  ofter  toutes  taches  du  vifage.  Or  pour  retour¬ 
ner  à  nos  bouillons ,  c’eft  vne  chofe  toute  notoire  ,  &  bien 
efprouuée ,  qu’ils  font  fingulicts  aux  maladies  du  fondement; 
car  ils  font  aftringcns  &  defficcatifs.  Et  par  ainfi  fc  parfu¬ 
mant  par  le  bas  de  la  poudre  de  leurs  fleurs  &  graine,  y  adiou-  *• 

liant  de  fleurs  de  camomille, &  de  terebentine  ,  cela  relTerrej  le 
fondement, quand  il  eft  allafchi;&  ofte  ces  appétits  d’aller  à  la 
.1  -  felle,f3ns  y  pouuoirtien  faire,  àceux  quifon  trauaillezde  ca- 

marrube.  Ses  fleurs  font  iaunes  cotnme  fin  or.  Il  y  a  4°  quclTangucs  ,•&  flux  de  ventre.  Les  fueilles  du  bouillon  blanc  Remede  feu. 
deux  autres  efpeces  de  verbafeum  qbi  font  petits  &  femelle  concalTées  catre  deux  pierres  ,  &  appliquées  fur  l’en-  uerain  aux 
velus  ,  & ont  les  fueilles  rondes.  Encores  y  en  a-il  cloüeured’vn  cheual  ,  ayant  premièrement  nettoyé  ladite  en-  piqueure^  é> 
,  iiT  !  cloueure,gucrift  tort  loudam  les  chenaux  qui  en  letoyent  boy- 

vne  troifiefme  efpece,  qu  on  appelle  Lychnins ,  ou  miraculeufe.  des  cheuanx. 

Thryalis,  qui  iette  trois  ou  quatre  fueilles,  &  quel-  Le  ius  de  la  racine  de  bouillon,qui  n’a  encores  porté  rige,prins 
qiiefois  dauantage ,  lefquelles  font  velüës,gtaires  &  en  maluoifie'au  poids  de  deux  dragraes ,  à  l’heure  mefme  que 
efpe(res,&  font  propres  à  mettre  es  lamoes ,  en  lieu  f «  fi'=“res  quartes,  félon  que  dit  Arnal- 

.  -.te.  ,  i  dus,  en  côneinuant  ce  breuage  trois  ou  quatre  fois.  Le  ius  des 

de  hmignon.  Les  racines  des  deux  premieies  efpe-  ^ 

ces  de  boüillon  font  altringeantes  :  ôc  pat  -  ainli  li  ^  efface  aifémentfmais  toutesfois  û  elles  rie  font  rudes,  il 

on  en  boita  la  grolTèur  d'vn  dé,  auec  du  vin  ,  elles  n’y  fert  de  rien.  La  poudre  de  la  racine  feche  concaffée  a  mef- 
font  fort  bonnes  au  flux  du  ventre.  Leur  flecodion  5°  me  vertu.quant  à  celle  des  fleurs,  elle  eft  bonne  aux  tranchées 
.ft  nng„lier=  au.  fraSures  ,  ™„,pu„a.  &  au.  tpaf-  f  « 

yéesmifes  fous  cendres  chaudes  ,&  appliquées  àmode  d’em-  . 
plartre, gueriflent  les  bubons.  Le  boüillon  a  telle  vertu  &  pro¬ 
priété  que  donné  en  breuage,  non  feulement  il  guerift  les  che- 
uaux  qui  touflent,  mais  aufli  ceux  qui  font  pouflîfs.  Sa  graine 
cuite  en  vin  ,  broyée  Sc  emplaftréc  ,  guerift  les  diflocations, 
oftant  toute  tumeur  &  douleur.  Ses  fueilles  appliquées  auec 
vinaigre ,  refoluenc  les  fcrofules.  Sa  graine  &  fueilles  cuites 
en  vin,  pilées  &app!^uées ,  tirent  hors  tous  tronçons  qui  fe- 
loyent  demeurez  au  corps.  Les  fueilles  &  fommitez  du  bouil¬ 
lon  à  petites  fueilles  ,  cuites  en  eau,  &  enduites,  foulagent  les 


mes,5£  toux  inueterées  :  &  fi  appaife  la  douleur  des 
dents  ,  en  s'en  lauant  la  bouche.  Le  bouillon  à  la 
fleur  iaune,  fait  les  cheiieux  blonds:&  quelque  parc 
qu’on  leiecte,il  attire  les  aftifons,clo portes  ,  &  au¬ 
tres  vermines.Ses  fueilles  cuites  en  eau,&  enduites, 
font  bonnes  aux  inflammations  des  yeux ,  &  à  tou¬ 
tes  tumeurs  &  enfleures  :  &  auec  vin  &  miel,  elles 
font  fingulieres  aux  vlceres  malins,  &  qui  pourrif- 


fent  &  mortifient  les  membres.  Auec  vinaigre, elles  podagres.La  diftillation  des  fleurs,m'ife  fur  les  yeux,  eiüpefch, 
font  bonnes  aux  playes  :  &  iifonc  propres  aux  pic-  les  fluxions  :&  enduite,  elle  ofte  la  rougeur  du  vif^e,  que  les 


^ueurea  des  feorpionstLes  fueilles  du  bouillon  fau¬ 
uage  ,  appliquées  à  mode  de  cataplafme ,  feruent 
grandement  aux  bruflures  du  feu.On  dit  que  les  fi¬ 
gues  feches  ne  fe  corrompent  point  cftans  parmy 
les  fueilles  de  bouillon  femelle. 

Quant  aux  deux. premières  efpeces  debou'illon  priuez  ,  ils 
Ibnt  fort  communs.  Mais  le  fauuage ,  qui  a  les  fueilles  fem- 


Arabes  nomment  Goutte  rofe ,  &  fpecialement  y  méfiant  v 
peu  de  camfre.  Enduite  auffi  elle  eft  bonne  aux  cryfîpellcs, 
aux  bruflures ,  impetiges,  lentilles ,  dartres  ,  feux  volages,  & 
autres  taches,quiaduienncnt  fur  le  vifage.  Les  fleurs  du  boüil¬ 
lon  incorporées  en  vn  moyeu  d’œuf ,  mie  de  pain,&  fueilles  de 
pourieau,&  appliquées, teftreignent  les  haemorthoides  :  autant 
en  fait  le  parfum  des  fueilles  fait  fut  yne  pièce  de  pierre  de 
moulin. 

BU 
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iBUttAria. 


Pline  fait  mention  dVne  her¬ 
be  fettiblable  au  bouillon, laquel¬ 
le  il  nomme  Blattaria  :  &  de  la¬ 
quelle  il  parle  ainfî  :  Il  y  a  vne 
herbe  fi  femblable  au  bouillon, 
que  fouuenc  on  prend  l’vne  pour 
l’autre.  Toutesfois  elle  a  les 
fueillcs  plus  noires ,  &  eft  plus 
branchuë  que  le  boiiillon:& iet- 
;  te  fcs  Heurs  iaunes.  Semant ,  ou  jq  nicttre  ,  pourcequc  ic 
eftendant  cefte  herbe  par  terre ,  "  •  ’ 

elle  amalTc  à  force  mittes  &  clo¬ 
portes  :  à  raifos  de  quoy  elle  eft 
appelléc  Blattaria  à  Rome. Voilà 
qu’en  dit  Pline.  Diofcotide  a  at¬ 
tribué  cefte  vertu  au  bouillon 
qui  a  les  fleurs  iaunes.  Qui  me 
fai:  penfer  la  Blattaria  de  Pline 

jSc  ce  hbüillon  à  fleurs  iaunes, deferit  par  Diofcotide  ,eftre  vne 

&  mefme  plante.  Quant  à  la  Blattatia  ,  elle  croift  ordinaire¬ 
ment  par  tout.  Elle  a  les  fueilles  longues  &  dentelées  tout  à 
l’entour  ;&  porte  des  fleurs  femblables  à  la  tierce  cfpccc  de 
bouillon.  Venant  à  deflorir,  elle  produit  à  l’cntont  de  les  tiges 
des  petites  boutfes ,  comme  celles  du  lin  ,  qui  toutesfois  font 
plus  dnres,&  plus  polies  :  au  dedans  defquelles  eft  contenue  fa 
Etaine.  Quant  à  cefte  herbe  ie  ne  trouue  point  quelle  ait  de 
Itandes  proptietez.  Mais  l’amertume  quelle  a  au  gouft  ,  me 
fait  dire  qu  elle  eft  aperitiue  &  abftetfiue.  Galien  traiftant  des 
bouillons ,  dit  ainfi  :  Il  y  a  du  boiiillon  qui  a  les  fueilles  blan¬ 
ches  :&  d’autre  ,  qui  a  les  fueilles  noires.  Quant  au  bouillon 

blanc  ,  il  y  a  le  mafle,quia  les  fueilles  pluseftroittcs  :  &  la  fe¬ 
melle, qui  les  a  plus  larges.  Il  y  a  auffi  le  boiiillÔ  lauuage,qui  a 
les  fleurs  iaüncs  :  &cn  trouue-on  cncores  vne  autre  efpece,  qui 

proprement  eft  appcllé.Phlomis&Tryallis.  Les  racines  des 

deux  premiers  ont  vn  gouft  afpre  :  &  font  fort  bonnes  aux  ac 
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lequel  fcmble  auoir  pris  de  Diofcotide  ce  qu’il  en  dît  :  car  il 
en  parle  ainfiiL’æthiopis  a  les  fueilles  femblables  au  boiiillon. 
La  decoétion  de  fa  racine  ,  prife  en  breuage ,  eft  bonne  aur 
feiatiques,  aux  plentefies  ,  &  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  Pri¬ 
fe  auec  miel,  elle  addoucift  l’afpreté  du  goufier,  &  de  la  canne 
du  poulmon. 

^Annotation. 


cidensquiaduiennent  des  fluxions  &  catarrhes.  Aucuns  s’en 
lauenc  la  bouche  à  la  deuleut  des  dents.  Leurs  fueilles  font  rc- 
folutiues,  comme  aufli  font  celles  des  autres  boüillons,&  prin¬ 
cipalement  de  celuy  qui  a  les  fleurs  iaunes  ,  defquelles  on  lau- 
nit  les  cheueux.  Les  fueilles  des  bouillons  font  généralement 
delficcatines ,  &  quelque  peu  refolutiues. 

c. 


Les  exemplaires  communs  mettent  en  ce  lieu  c’eft  - 

àdiregtoffe.  Le  Traducteur  a  obmis  ce  mot,  fui uant  à  fa  mo¬ 
de  Pline  en  ceft  endroit.  Quant  à  moy  ic  ne  l’ay  aufli  voulu 
urce  que  ic  ne  l’ay  trouué  en  Oribafius  ,  qui  eft  de 
l’opinion  de  Pline  en  ce  polUft. 

ArBion.  CHAT.  CI. 

Ardiorijou  plufl:oft,Aïduron,a  les  fueilles  fem¬ 
blables  au  bouillon  :  excepté  qu'’ellcs  font  plus  ve¬ 
lues,  &  plus  rondes.  Sa  tige  eft  longue ,  &  tendre  à 
manier  :  &  eft  fa  graine  petite,  &  femblable  à  celle 
du  cumin.  Sa  racine  eft  tendre, blanche  &  douce.La 
decoélion  de  fa  racine  &  de  fa  graine  cuites  en  vin, 
eft  bonne  au  mal  des  dents ,  la  tenant  en  la  bouche: 

&  eft  fa  fomentation  finguliere  aux  bruflures  ,  &. 
aux  mules  des  talons.  Priie  en  breuage ,  auec  vin, 
elle  eft  bonne  aux  feiatiques ,  &  à  ceux  qui  ne  peu- 
uent  vriner  que  goutte  à  goutte. 

Rucilius  a  pris  pour  Arftion ,  Lappa  minor,  qui  croift  otdi-  l’affantmon. 
naircment  le  long  des  grands  chemins,&  és  donnes  des  foflez. 

Mais  certes  il  me  pardonnera;  car  à  mon  iugement, Lappa  mi-, 
nor  n’eft  autre  chofe  que  le  Xanthium  deferit  cÿ- apres  pat 
Diofcotide.  En  premier  licu,Lappa  minor  n’a  les  fueilles  fem¬ 
blables  au  boiiillon,&  ne  font  plus  velues  que  celles  du  boiül- 
30  Ion.  D’ailleurs  ,  fa  tige  n’eft  ny  longue  ny  tendreà  manier  :3c 


tAethiopis. 


n’eft  fa  graine  comme  celle  du  cumin.  Einalement  fa  racine 
n’eft  ny  tendre  ny  douce.  Parquoy  ie  ne  peus  approuuer  l’opi¬ 
nion  de  Ruellius.  Et  d’ailleurs, ic  n’en  peux  aucunement  déter¬ 
miner  :  car  ie  n’ay  encorcs  veu  plante  qu’on  puifle  prendre 
pour  le  vray  Arftion.  Galien  ncantraoins  en  parle  ainfi  :  Ceft  Gai,  üh.  6. 
Arétion ,  qui  eft  femblable  au  boiiillon  ,  &  qui  a  U  racine  ten-  fimpl.  mcdic. 
,  dre,  blanche,  &  douce,  &  la  tige  longue  &  molle  ,  auet  vne 
graine  femblable  à  celle  du  cumin  ,  eft  compofé  de  fort  fub- 
tUcs  parties  -•  aufli  cft-il  defliccatif ,  &  modérément  abfterfif. 

La  decoâion  de  fa  graine  &  racine  cuites  en  vin,appaife  aucu- 

_ _ _ _ _  nement  la  douleur  des  dents  :  &  eftant  fomentée,  elle  eft  bon- 

quelTeTfonr  fort  ëfpefles^&  4°  ^x^uA^fes,  &  aux  mules  des  talons  :  à  quoy  aufli  fes  tiges 
^  ^  ,  font  bonnes,  cftans encorcs  tendres, 

velues,  Sedigerees  en  rond 


CH  AP. 

Aethiopis  a  les  fueilles 
femblables  au  bouillon, lef- 


Ægi». 


vers  la  racine ,  eftans  fort 
eipeffes.Sa  tige  eft  quarrée, 
afpre ,  &  femblable  à  celle 
de  la  melilfe ,  ou  d'arftion: 
laquelle  eft  toute  garnie 
d’ftifles  &  de  concauitez. 

Sa  graine  croift  toufiours 
double  en  vne  mefine  bout., 
fe ,  &  eft  grofle  corne  grai-  j  o 
ne  de  orobus.  Elle  iette 
plufieurs  mcinès'qui  toutes  procèdent  d\n  mefme 
tronc  :  &  font  longues,  malïïues,vifqueufes ,  &  pa- 
fteufesau  gouft.Eftans  fechesjelles  deuiennent  noi¬ 
res  &  dures:  de  forte  qu  on  les  prendroit  qnafipour 
corne.  Elle  croift  abondamment  au  Mont  Ida  ,  qui 
eft  près  deTroye  ,  &  en  Mefl'enie.  Elle  eft  bonne  à 
ceux  qui  crachent  pourri,&  aux  feiatiques,  &  pleu- 
refies  ;  &  iî  eft  propre  à  addoucir  l’afpreté  de  la  can¬ 
ne  du  poulmon ,  beuuant  la  dccodtion  de  fa  racine,  60 
ou  en  vfant  auec  du  miel  à  mode  d’eleéluaire. 

Antrcsfoisd  ay  eftime  que  Æthiopis  croliroic  feulement  en 
Ethiopique,  ou  au  mont  Ida  près  de  Ttoye  ,  pource  que  Diof- 
coiide  &  Pline  dient  quelle  y  croift  en  grande  abondance. 
Toutesfois  il  y  a  quelques  mois  que  M.  lean  Odoricus  Mel- 
chiorius  de  Trente  ,  m’enuoya  de  Padouë  ,  celle  plante  dont 
nous  auons  icy  mis  le  pourtrait ,  laquelle  i’ay  trouuée  du  tout 
conforme  à  la  defeription  qu’en  fait  Diofcotide.  Au  refte  ie  ne 
trouue  point  que  Galien  en  fafle  mçntiamfi  faif  bien  Ægineta, 


Perfonata ,  fine  Perfonatia  :  Grecs,  Anton,  Profopion, 
ou  Profopts  :  Apothicaires  ,  Lappa  maior,oa  "Bar- 
dana  :  François ,  Gletteron,o\i  Glouteron  :  Italiens, 
Lappola  rnaggiore  :  Allemans  Grof^Kktten :EC]p3,~ 
gnols,  Bardana ,  ou  Pagamacera  maiot. 


Perfonata ,  ou  lappa 


Antre  perfonata ,  ou 
lappa  maior. 


C  H  A  P.  eu. 


i;.a  perfonata  a  les  fueilles  comme  la  courge:rou- 
O  O  3  tesfois 


4^4 


tesfois  elles  font  plus  grandes,plus  velues, plus  noi¬ 
res, &  plus  efpeffes.Sa  tige  eft  blanchaftie:combicn 
que  quelqucsfois  elle  n'en  ietre  point.  Sa  racine  eft 
blanche  au  dedans,  &  noire  au  dehors.  Ladite  raci¬ 
ne  ,  beuë  au  poids  d'vne  dragme,  auec  de  pignolats, 
ferc  grandement  à  ceux  qui  touft'ent  &  crachent 
pourri.  Pilée  &  appliquée  à  mode  de  cataplafine,el- 
le  appaife  les  douleurs  des  deftorfes  ,  &  des  liga- 
mens,&  des  ioin  tures.Ses  fueilles  enduites  fur  vieux 
vlcéres,  y  font  fort  bonnes. 

Combien  que  Diofeoride  ne  faffe  mention  que  d’vne  forte 
de  perfonata  :  fi  cti  aupns  nous  veu  deux  cfpeces  en  Bohême  , 
lefquclles  ne  different  en  rien  qu’en  leurs  telles  heriflbnnées: 
Car  l’vne  lésa  plus  grandes,  plus  dures,  &  munies  d’éguillons, 
plus  fcrmfes&  afpres: l’autre  en  a  de  moindres,  de  plus  molles, 
&  qui  ont  d’éguillons  plus  doux ,  ellans  au  relie  couucrtes  tout 
à  l’entour  d’vne  petite  bourre;  Or  croy-ie  que  ce  foit  celle-cy 
fîia.  lih.t  5 .  qu’entend  Pline, l’appellant  non  Perfonata,ains  Pcrfolata.difant 
ta},  ÿ,  ainfi  ;  La  perfolata  que  tout  le  monde  cognoifl ,  cil  appellée 

des  Grecs  Arcion.  Ses  fueilles  font  plus  grandes  que  celles  des 
courges, plusbourruës, plus  noires, &•  plusgrolTes  :  &  a  fa  r; 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

laquelle  y  a  vne  grade  fueille,large  comme  vu  cha- 
peau,qiii  y  eft  attachée,comme  on  voit  vn  champi¬ 
gnon  attaché  à  fa  quenë:  Enduit, il  eft  fort  bon  aux 
vlceres  malins ,  &  aux  vlcercs  corrofifs ,  qui  man¬ 
gent  &  rongent  les  parties  voihnes. 


Encores  que  Rucllius  die  que  le  petafites  croilTe  en  France, 
ce-ttcancmoins  il  n’y  a  moyen  de  fuiure  fon  opinion.  Car  à  ce 
qu’on  peut  iuget  de  fon  difeouts  ,  il  prend  pour  petafites  la 
grande  tulIilago,de  laquelle  nous  auons  parlé  au  liure  troifief-  ' 
me  ;  laquelle auffi  Fuchfius,fuiuant  Ruellius,  comme  ie  penfe, 
a  dépeint  pour  petafites.  Mais  attendu  que  le  petafites  iecte 
vne  queue  qui  palfe  vne  coudée  de  long,  au  bout  de  laquelle  y. 
a  vne  fueille  large ,  &  faite  à  mode  d’vn  chappeau,ellant  atta¬ 
chée  à  ladite  queue,  comme  vn  champignon  eft  à  la  fienne  :  & 
que  d’ailleurs, les  fueilles  de  cefte  tuffilago  n’y  ont  aucune  cor- 
refpondance,ou  conformité  ,  certainement  ic  ne  fçaurois  fui¬ 
ure  leur  opinion  ,  encores  que  ce  foicntde  grands  perfonna- 
ges  ,  &  de  bon  fçauoir.  Qmconque  voudra  voir  plus  ample¬ 
ment  nollre  opinion  touchant  ce  fait ,  qu’il  life  au  liure  troi- 
fiefme  de  nos  Epiftres ,  l’epiftre  que  nous  auons  eferitte  à 
Hierofme  Heroldus,Medccin  de  Nprcmberg.Et  quantau  vray 
_  ^  Petafites  ,  ie  n’en  ay  encores  point  veu  :  &  ay  opinion  qu’il 

ne  grandi  Sebranchue.  Voilà  que  dit  Pline.  Audite  duquel  il  jo  n’y  en  a  point  en  Italie  ;  car  vne  fi  grande  fueille  n’eftpasai- 


Gal,  Ithr.S, 
med. 


appert  affez  qu’il  a  entendu  parler  de  la  fécondé  efpcce  de  per- 
lonata.  Car  parlant  au  mefme  endroit  de  l'autre  perfonata,  il 
dit  ainfi ,  C^elques-vns  appellent  la  perfonata  Arcion.  Il  n’y 
a  herbe  qui  ait  la  fueille  plus  grande  que  celle  -  cy  ;  &  porte 
d’ailleurs  des  glouterons  affez  gros  :  Ainfi  donc  on  voitalTcz 
clairement  que  par  Perfonata  il  entend  parler  de  celle  quia 
les  fueilles  &gl(Tuterons  plus  grands, nommant  perfolata  celle 
qui  a  les  fueilles  &  glouterons  petits.Parquoy  Leonicenus  s’efl 
fait  gtâd  tort  de  vouloir  reprendre  Pline, en  ce  qu’il  a  parlé  de 
deux  fortes  de  perfonata.  Bralfauolus  en  fon  liure  des  Simples, 
eftime  que  la  lappa  foit  l’aparine  de  Diofeoride.  Mais  Ion  er¬ 
reur  ell  fi  euidant ,  que  le  moindre  apptentif  d’ Apothicaire  eq  3  ® 
pourroit  iuger. 

Perfiliata. 

Au  reflc  puis  que  la  perfo¬ 
lata  m’areduit  en  mémoire  la 
perfoliata,i’eulTe  cfté  reprehê- 
fible,fi  ic  n'en  eulfe  touché 
quelque  mot  en  palTant.  La 
plante  donc  de  perfoliata  pro¬ 
duit  des  fueilles  graffes,  faites 
en  tond,  &  toutesfois  pointues 
au  bout,quafi  à  mode  de  celles  4® 
des  pois  ,  $c  compatties  en 
long  par  plufieurs  groffes  vei¬ 
nes,  Icfquellcs  fueilles  fe  tien¬ 
nent  eflenduës  par  terre,  auant 
que  la  tige  foit  iettée.  Sa  tige 
eft  fort  (ubtile,  liflee,  ronde  & 
branchuë.  Les  fueilles  qui  font 
és  tiges  &  branches ,  fe  mon- 
/ttent  comme  auoir  elle  percées  par  cl  les.T ellement  que  i’efli- 
merois  qu’il  la  fallut  nommer  pluftoft  perforata  que  perfolia- 
ta.Ses  fleurs  font  iauncs ,  &  fortent  de  certaines  petites  telles.  ' 
Elles  rayent  à  mode  d’elloille,&"font  fueilluës,  &  d’vne  bonne 
odeurtcontenans  vne  graine  noire,luyfante,&  plus  grande  que 
celle  de  l’herbe  à  puces.  Elle  n'a  qu’vne  racine, laquelle  néant- 
moins  eft  capilleufe.  Elle  prouient  parmy  les  bleds,  és  prés,  & 
au  bout  des  champs ,  &  fleurit  en  Ellé,  ,Elle  a  vn  gouft  aucu¬ 
nement  amer  &  adftringeant.  L’herbe  mefme  cuite  en  vin  ,  ou 
réduite  en  poudre,cfl  fingulierc  aux  ruptures,  &  affeélions  ,  & 
douleurs  intérieures  :  tellement  que  prife  en  btcuage  ,  elle  eft 
profitable  à  la  defeente  des  boyaux.Sc  au  nombril  cnleué.  Elle 
rcfoultauflî  les  efctouellcs ,  &  les  guérit  fi  on  l'applique  à 
moded’emplaftre.  Enduite  eüc  eft  bonne  à  toutes  inflamma¬ 
tions.  Galien  traiélant  de  la  perfonata,  dit  que  c'eft  vne  efpecc 
d’Arélion,&  en  paile  ainfi  :  Le  fécond  Arélion,  qu’aucuns  ap¬ 
pellent  Profopis,  &  qui  a  les  fueilles  comme  la  courge-,  exee-  gQ 
pté  qu'elles  font  plus  grandes  &  plss  dures,eft  refolutif  &  def- 
ficcatif,  &  fi  eft  moyennement  adftringeant.  Et  par-ainfi  ,  les 
fueillcsfont  fort  bonnes  aux  vlceres  inueterez. 


Petafites. 


CH.^P.  CUL 


Le  Petafites  eft  vne  qaeuë,  qui  pafte  vne  coudée 
tjlç  long ,  &  eft  gvplTe  comme  le  pouce  :  au  bout  de 


fée  à  cacher.Galien  dit  le  petafites  ellre  dcflîccatif  au  tiers  de-  Gnl.lihr.  g 
gré  ,  &  que  pour  cefte  raifon  ,  il  eft  bon  aux  vlceres  malins  &  fimfl,  mef 
corrofifs ,  &  à  ceux  qui  rongent  &  s’enchancrcnc  fur  les  par¬ 
ties  vDilines. 

EpipaBis  ,  fine  Elleborine.  ^ 

C  H  A  P.  CIV. 

L’epipadisjqu’auclins  ap¬ 
pellent  Elleborine ,  eft  vne 
petite  herbe,  qui  produit 
fes  fueilles  petites.  Prife  en 
breuage,  elle  eft  bonne  aux 
deffeétuofitez  du  foye  ,  dç 
contre  les  poifons. 

Diofeoride,  &  Bftus  lesautre.s 
qui  ont  eferit  deuant  que  luy  , 
ont  parlé  fifobrement  del’epi- 
paélis  ,  qu’il  eft  bien  difficile  de 
iapouuoir  remarquet  en  Italie, 
où  peut  -  eftre  elle  ne  ctoift  pas. 

Car  Pline  dit ,  quelle  croift  en  , 
Afie,&cnGrece.  Toutesfois  fi  • 
epipaélisapris  le  nom  d’Elleborine  ,  pour  quelque  fimilitude 
qui  eft  entre  elle  &  l’cllebore  noir ,  ie  penfe  qu’on  en  pourroit 
finer  à  l’entour  de  Goritie.  Car  l’herbe  dont  nous  auons  icy 
mis  lepourcraic.&quieft  fcmblableàrelleborc  noir  &  en 
fueilles, &  en  flc'ùrs,&  en  racines,  y  croift  en  grande  abondan¬ 
ce.  Galien  ne  fait  point  de  mention  d’epipaélis.  Quant  à  Ægi- 
neta  ,  il  en  dit  tout  autant  que  Diofeoride. 

Fumaria,  fiue  Fumm  terra  :  Gi:ecs,Capnos  :  François, 
Enme-terre,  ou  Pied  de geline  :*At:a.hes,  Scehitegeric, 
ou  Saheteregi  :  Italiens  ,  Famus  terra  :  Allemans , 

Erdtrauch  :  Efpagnols,  Palomüha. 

CH  AP.  CV. 

Le  fume-terre  eft  vne  her¬ 
be  fort  branchuë  ,  &  fort 
tendre  ,  &  qui  eft  femb  la¬ 
bié  au  coriandre  :  ayant  les 
fueilles  blanches  ,  titans 
fur  le  cendré,&  qui  forcent 
en  grand  nombre  de  cous 
coftez  :  produifant  aulïi 
fes  fleurs  incarnates.  Son 
ius  eft  fort  acre  :  il  cfclair- 
cit  la  veuê  ,  &  fait  lar¬ 
moyer  :  à  raifon  dequoy  la 
plante  a  prins  fon  nom 
de  Fumaria.  Enduit  auec 

gomme,  ; 


inpi- 


Gui.  lih.  ï‘(. 
fimpl.  medie. 
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gomme ,  il  engarde  de  renaiftre  le  poil  des  paupiè¬ 
res.  L’herbe  mangéejcuacuë  la  colere  par  l’vrine. 

Le  fuçnc- terre  eft  fore  commun.  Les  Apothicaires  l’appel¬ 
lent  Fumus  terræ  :  &  e(l  aiiifi  appelle  pource  que  diftillant  fon 
lus  és  yeux  ,  il  les  efclaircit  &  purifie  merueilleûfement ,  fai- 
sac  venir  les  larmes  à  l’ceil.ny  plus  ny  moins  que  la  fumée.  Le 
fume-terre  eft  plus  obligée  aux  Arabes,qu’aux  Grecs.-car  Sera- 
pio,Auicenne,&  Mefué  luy  attribuée  des  vertus  beaucoup  plus 
grandes  que  ne  font  les  Grecs.  Pline  mec  deux  efpeces  de  fu- 
me-terre  ,  difant  ainfî  :  Le  premier  fume-terre  ,  qu’on  appelle 
pied  de  geliné,  croift  entre  les  murailles  ,  &  pariny  les  bayes,  j  o 
&  a  Tes  braches  fort  menues  &  efparpillées,&  les  fleurs  incar- 
nactes.  Le  ius  de  l’herbe  verde  efclaircit  la  veuë  :  auffi  le  met- 
on  és  medicamens  ordonnez  pour  les  yeux.  U  y  a  vn  autre 
fume-terre  fcmblable  en  nom  &  en  propriété  au  précédant, 
lequel  eft  fort  tendre  ,&  a  les  fueilles  comme  le  coriandre, 
lefquelles  font  cendrées  ;  produifant  aufli  fes  fleurs  incarnat- 
rcSi  II  croift  patmÿ  les  iardiiis,  &  emmy  les  orges.  Son  ius  en¬ 
duit  fur  les  yeux,  efclaircit  la  veuë,&  fait  larmoyer,  tout  ainfi 
que  la  fumée  ;  à  raifon  dequoy  on  l’appelle  Fumée  de  terre.  Il 
engarde  aufli  que  le  poil  qu’on  a  arraché  des  paupières  ,  ne  re- 
uienne.  Voilà  qu'en  dit  Pline. 

ey4xtre  fumaria.  Coryddis  de  Galien.  io 
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plus  doux  médicament  &  le  moins  nuifant  de  teus  ceux  qui 
font  laxatifs  :  mais  la  grande  abondance  qu’on  en  a  faiél 
qu’on  ne  l’eftime  tant  que  les  autres.  Le  fiime-terre  eft  non 
feulement?'  laxatif  :  mais  aufli  il  eft  propre  à  fortifier  les  par¬ 
ties  nobles  &  intérieures  ,  &.à  reflerrer  &  retirer  leurs  fila- 
mens.  Il  ne  fait  iamais  mal ,  &  ne  difeommode  en  tien  ceux 
qui  en  boiuent.  Pour  le  rendre  plus  laxatif .  pource  qu’il  ne 
l’eft  par  trop  ,  il  le  faut  prendre  auec  myrabo|àns ,  lené ,  laiél 
clair  de  cheure  ,  graine  d’efcatlatre ,  ou  auec  des  raifinS'fecs. 
Le  plus  verd  eft  le  meilleur, lequel  a  fes  fueilles  pleines  &  non 
ridées, qui  aufli  â  fes  fleurs  violettcs.Pour  tirer  le  ius  dumme- 
terrCjil  le  faut  cucîllu  au  Printemps.  Aucuns  cint  diâ  lefume- 
terre  efttc  totalement  froid  eij  fa  température,  mais  ils  errenc 

frandement:  car  on  trouue  vne  certaine  douceur  en  la  fuper- 
cie,&  au  deflus  de  fes  fueilles, qui  neantmoins  ne  futmonte  la 
froideur  qui  eft  en  luy .  D'aillèuts,  il  eft  fec  au  fécond  degré:& 
eft  fa  graine  chaude  ;  lacjuelle  demonftre  afTcz-  fa  chaleur  par 
■l’araettume  quelle  a  conioinéte  à  quelque  petite  acrimonie 
quelle  a  au  gouft.  Et  par- ainfi  elle  eft  fubtiliante,  pénétrante, 
defoppilatiue,&  laxatiueieftant  d’ailleurs  confortatiuc,  &  ag- 
gtegatiue  ,  pour  raifon  de  la  froideur  &  ftipticitc  qu  elle  a.  Il 
lafche  aifément  le  ventre, &  euacuë  les  humeurs  aduftes  &  co¬ 
lériques.  Sa  vertu  ne  s’eftend  feulement  iufques  au  foyCj_ains 
auffi  pénétré  iufques  aux  veines:&  par-ainfi  il  purge  &  purifie 
le  fang,&  eft  propre  à  tous  accidens  prouenâs  d’humeurs  colé¬ 
riques  &  aduftes.  Parquoy  il  eft  fort  propre  à  la  ladrerie ,  & 
aux  chancres:&  fi  eft  bon  aux  daftres,feux  volages, &  aux  au¬ 
tres  taches  du  vifage  ;  &  pour  conclufîon  ,  il  eft  bon  à  tontes 
maladies  qui  procèdent  des  oppilations  des  parties  nobles  8c 
intérieures.  Le  fume-terre  conforte  l’eftomach.le  foye,&  tou¬ 
tes  les  parties  internes  du  corps  ;  8c  guérit  les  fieurcs  chaudes, 
proced.ans  d’hiimeurs  colériques  ou  d'oppilations.  Galien, par¬ 
lant  du  fuine-terrre,  dit  afnfî  :  Le  fume-terre  eft  acre  8c  amer, 
Sc  fl  a  quelque  afpreté,8c  verdeur  en  foy.  Et  par-ainfi  il  euacuë 
fort  la  colere  par  l’viine,  8c  eft  bon  aux  débilitez  8c  Oppilatiôs 
du  foye.  Son  ius  aiguife  la  veuë  ,  Sc  fait  larmoyer  ny  plus  ny 
moins  que  la  fumée ,  dont  auffi  il  a  pris  fon  nom.  l’ay  veu  vn 
homme  de  bas  eftat  qui  en  vfoit  8c  pour  conforter  fon  efto- 
mach  ,  8c  pour  fe  lafcher  le  ventre.  Et  de  fait ,  il  gardoit  foi- 
gneufement  cefte  herbe  feiche.  Or  quand  il  en  vouloic  tifet 
pour  fc  faire  bon  ventre  >  il  l'arroufoit  à  eau  miellée  :  mais  fi 
c’eftoît  pour  conforter  Teftomach  ,  il  le  mettoit  en  infufîon 
de  vin  trempé  d’eau, 

Lotfti  vrbana  ,  fme  domeJUca  :  François,  IViolet  Jro- 


GaU.-j 

med. 


Quant  à  l’autre  efpecc  de  capnos  ,  deferite  pat  Aëtius,nous 
en  allons  tiaitcc  amplement  au  croificfme  liurc  ,  parlans  d’A- 
iiftolochi»,Scdc  Piftolochia.  Et  par-ainfi  ceux  qui  en  vou¬ 
dront  fçauoiv  dauantage  ,  fc  pourront  addreflet  audifl:  lieu. 
Pour  le  prefcnc ,  il  me  fuffit  d’en  auoir  icy  mis  le  pourtraiél, 
fous  le  titre  d’vn  autre  fume-terre  ,  fans  ni’empefcher  dauan-  40 
lageen  la  defeription  d’icclle  ,  pour  eniter  toutes  redites.  Au 
refte  ,  le  trouue  au  regiftre  des  noms  des  plantes  qu’on  attri¬ 
bué  à  Diofcotide, qu’aucuns  nomment  le  capnos  ,  Corydalion. 

'  Qu^i  m’a  fait-foupçonner  fouuentcsfois  ,  8c  difeourir  en  moy- 
mefrae  ,  à  fçauoir  fi  le  Corydalips  de  Galien  ,  duquel  il  par¬ 
le  traittant  de  l’alouëttc  ,  que  les  Grecs  nomment  Corydos, 
fcroit  point  noftre  fume-terre.  Car  Galien  en  parle  ainfi  ;  l’ay 
,  bien  voulu  dire  cecy  pour  manifefter  la  vertu  de  l’alouette,  & 
de  fa  huppe  :  laquelle  i’ay  fouuent  expérimentée  contre  la  co¬ 
lique  :  8c  defirerois  que  tous  ceux  qui  n’en  fon  abbreuuez, 
cogneuflent  fa  vertu.  Cependant  toutesfois  ie  veux  bien  <jue 
tu  notes  ,  en  paflant ,  que  l’herbe  corydaüs  eft  auffi  bonne  à  la 
colique.  Voilà  que  dit  Galien  touchant  Corydalis.  Mais  ce  J® 
ferPit  à  fçauoir  de  quelle  forte  de  capnus  il  auroit  voulu  dite. 
Qviant  à  moy  ie  n’en  fçaurois  que  iuger  :  Car  parlant  du  Cap- 
nus  au  Hute  7.  des  fimples  Med.  il  ne  luy  attribué  aucune  pro¬ 
priété  ny  vertu  contre  la  colique.  Tellement  que  i’eftimerois 
quafi  que  Galien  parlant  de  corydalis ,  auroit  entendu  quel¬ 
que  autre  efpece  de  capnus.  Qui  fait  que  ceux  ne  me  fertl- 
blent  mal  ordonner  ,  qui  prennent  la  plante  que  nous  auons 
icy  fait  pourtaitc  ,  8c  laquelle  quelques-vns  nomment  Split, 
pour  la  vraye  Sc  légitimé  corydalis  de  Galien  ;  attendu  mef- 
me  quelle  femble  cftre  vne  efpece  de  capnus  fufdia  :  ioina 
la  vertu  8c  propriété  qu’elle  a  contre  la  colique  :  veu  auffi  la 
forme  de  fes  fleurs.,  qui  retirent  fort  bien  à  l’alouëtce.  Ce¬ 
fte  plante  produit  des  fueilles  femblables  à  celles  de. corian¬ 
dre,  moindres  toutesfois,  dés  tiges  minces, branchuës  8c  fueil- 
luës  :  des  fleuts  femblables  à  petits  oyfeaux  :  force  racines, 
minces  ,  fort  longues  8c  blancheafttes.  Toute  la  'plante  ou 
frai febe  mangée  ,ou  feiche  réduite  en  poudre  ,  8c  prife  en  vin 
par  pluficurs  fours  ,  eft  finguliete  à  la  colique.  Mais  pour  rc- 
,tourner.à  noftre  fume-terre  ,  il  ne  fera  que  bon  de  mettre 
icy  de  mot  à  autre ,  ce  qu’en  dit  Mçfué  ;  Le  fume-terre  eft  le 


CHAT.  cri. 

Le  lotus  domeftique 
qu’aucuns  appellent  Tréf¬ 
ilé  ,  croift  parmy  les  iar- 
dins.  Son  ius  enduit  auec 
miel ,  refout  toutes  mail¬ 
les  ,  tayes ,  &  tous  au¬ 
tres  empefehemens  des 
yeux. 


LutH>  fylueflrü  :  François  ,  Lom  fauuage  ;  Italiens, 
Loto  faluatico Arabes,  &  celuy  des  iardins,&  d‘E- 
gypte ,  Handachocha  ,  Garch  ,  ^  Thnsf:  Allemans, 
Steinclee 

CHAT.  cru. 


Le  lotus  fauuage,qu’on  appelle  petit  Treffle,croift 
en  grande  abondance  en' Lybie  :&  produit  fes  ti¬ 
ges  de  deux  coudées  de  haut,  &  quelquesfois  plus, 
ayant  plufieuts  aifles.  Ses  fueilles  font  femblables  à 
celles  du  treffle  des  prez:&  a  fa  graine  femblable  au 
fenegré,  excepté  qu’elle  eft  beaucoup  moindre:&  a 
vn  gouft  medicaméteux  &  aromatique.il  eft  chaud, 
&  quelque  peu  aftringeant.Enduit  auec  miel, il  ofte 
&  efface  toutes  taches  du  vifage.  Broyé  à  part  foy, 
ou  auec  graine  de  malue,&  pris  en  breuage  en  vin, 
ou  auec  vin  cuit,il  eft  bon  aux  douleurs  de  la  velcie. 

O  O  4  Ponr 
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propres  à  rçfoudreles  enfleures&  rumeurs  qui  com¬ 
mencent  à  venir.  Leur  decoétion,  prife  en  breu^ge, 
prouoque  à  vriner.  Aucuns  le  plantent  auprès  des 
rul'ches  des  moufches  à  miel,pource  qu"il  les  attire. 

Autresfois  i’ay  pris  pour  cyti fus  ("fi  toutesfois  le  Cytifus 
croîft  en  Italie  )  celle  eipece  dé  ftefflc  odorant ,  qu'on  appelle 
à  Rome,  Tribolo,  ouTrifoglio  canallino,  c’cil  à  dire,  Trcffle 
des  cheuaux  :  lequel  eft  ainli  nommé  :  pource  que  les  cheuaux 
quafi  ne  s'en  peuuent  faoulcnd’aurant  que  ie  ne  trouuois  autre 
Q  plante  qui  mieux  fcrapporran:  au  cytifus  ,  que  ce  triolet  des 
cheuaux.  Laquelle  opinion  ic  pefchay  premièrement  en  Pline: 


)  qui 


pmn  pour  Lotus  dotn; 
fpit  emmi  les  ptez ,  Sf  ni 


confequent  ceux  errent  grandement  qi 

Tl  „  .c.»  ..  J».,.,—.. _ : _ !..  .*.,.1:1 


Pour  parler  rondement  toi 
chant  le  Lotus  priué,  ie  n'ay  ci 
cotes  vçu  herbe  qu’on  peut  b 
ptifer  de  fon  nom.  Et  nean 
moins  y  a  auîans  modernes, et 
tfe  lefquels  eft  Gefherus  , 
prennent  pour  lotus  domelli- 
que.le  l'riolet  des  prez  ;  fe  fon- 
dans  fut  ce  que  Diofeoride  dit, 
qu’il  y  en  a  qui  nomment  le  lo¬ 
tus  donielbque  ,  &  fauuage, 

Tniolct.  Mais  leur  erreur  fe  de-  ^ 

monftrc  allez ,  en  ce  que  Diof»  ^  ^  _ _  _ 

corideditles  fueilles  du  lotus  lequel  dit  que  les  beftes  cheualines  qui  auroyent  goufté  du  cy¬ 
tifus, ne  tiendront  compte  de  l’orge. Voyant  donc  nos  cheuaux 
cftre  Cl  friands  de  celle  forte  de  treffle  ,  qu’ils  laifToyent  orge, 
auoyne,&  tout  autre  grain, pour  celle  herbe  :  &  que  d’ailleurs, 
celle  efpece  de  treffle  a  pluficurs  marques  cotrefpondanres  jau 
cytifus  :  i’auois  ce  femblc  occaCon.  de  le  prendre  pour  le 
vray  &  légitime  cytifus.  A  quoy  auffl  m’induifoit  Diof¬ 
eoride  :  lequel  ayant  mis  &  meflé  le  cytifus  parmy  les  herbes, 
&  non  parmy  lés  arbres  ny  les  arbrilTeaux,  m’auoit  mis  en 
opinion ,  que  cytifus  n’elloit  ny  arbre  ny  arbrilTeau,  ains  elloic 
vne  herbe  :  ioint  que  c’ell  plus  le  propre  des  belles  cheualines 


fauuage  ellre  fcmblablcs à  celles 
^  du  triolet  dps  prez.  Car  Cl  Diof- 
_  coride  eufl  pris  le  treffle  corn¬ 
ue,  il  eufl  londcment  dit  qu’il  croif- 
n  és  iardins  :  &  n’aijoic  aucun  mellier 
de  parâgonner  les  fueilles  du  lotus  fauuage  au  triolet  des  prez: 
far  il  luy  fuffllbit  feulement  de  dire  qu’elles  çlloyent  fcmbla- 
bles  au  lotus  domellique ,  fi  l’opinion  de  Gefnerus  elloit  véri¬ 
table.  Mais  çerres  pn  voit  alTez  pat  cela,  qu’il  y  a  grande  dilFe- 
tence  entre  le  treffle  commun, &  le  lotus  domelliquc:&  que  par 


ïl  y  eu  ad’autres  qui  prennent  le  mclilot  commun  pour  lotus 
domellique  :  fe  fondans  fur  ce  que  le  mclilot  commua  a  les 
fueilles  femblables  au  triolet ,  &  qu’il  ne  croill  feulement  és 
prez,ains  auffl  vient  pat  les  vergers  &  iardins.  Quant  à  moy 
je  n’ay  que  dire  ny  pour  ny  contre  leur  opinion  :  veu  qu’ils  sé- 
bJent  ellre  appuyez  plulloll  fur  leur  opinion  &  ce  qu’ils  en  elli- 
ment,  que  fur  certaines  &  viues  raifons. Quant  à  raoy,i’ellirae 
que  le  treffle  aromatique,  que  nous  auons  pris  autres  fois  pour 
cytifus,  &  qu’à  Rome  pn  nomme  Tribolo  ,&  en  Italie  Trifo- 
glio  cauallino  ,  c’cll  à  dire  ,  Treffle  de  cheuaux ,  d’autant  que 
les  cheuaux  en  mangent  volontiers ,  foit  le  vray  &  légitimé 


opinion,  ^0  de  manger  des  herbes  &  du  foin ,  que  les  branches  &  fueilles 


des  arbres :&  que  les  Anciens  auoyent  accoullumé  de  nourrirSc 
engrailTer  le  grand  &  menu  bcllail,d’ers,&  de  medica.que  nous 
appelions  fain-foin.Toutes  ces  raifons  me  fcmbloient  fi  gran¬ 
des  ,  que  fans  m’en  enquérir  dauantage,  ie  prenois  celle  efpece 
de  treffle  odorant  pour  cytifus.  Mais  depuis,y  prenant  garde  de 
plus  presjie  cogneusmou  crreur.Et  par-ainfi  il  ne  me  falchcra 
point  de  cha^er  d’opinion  ,  ny  moins  de  confelfer  le  cytifus 
ellre  bien  différant  du  tribolo  Romain  :  &  que  c’eft  vn  arbrif- 
fcau,lequel  ellant  cultiué  deuient  grand  comme  vn  arbre.  Car 
ie  ne  fuis  tel  de  vouloir  maintenir  opiniallrement  vne  mensô- 

„  -  .  ^  gc  contre  la  pute  vérité.  Or  ce  qui  m’a  fait  changer  d’opinion, 

lotus  domellique.  Car  auffl  ell-cevnc  efpece  de  treffle,  lequel  effle  dire  de  Galienilequel  parlant  du  cytifus,dic  ainfi:En  cçl-  ij, 

eft  odorant  6c  lent  fort  bon  :  de  la  diftillation  auffl  duquel  les  ’  le  partie  de  Myfiequi  confronte  noftreProuince,y  a  vn  cestain 

^  1  /■  r  .  ,  quartier  qü’on  appelle  Britton,  auquel  ic  mangay  du  miel  auffl 

bon  que  le  miel  d’Athenesidont  ie  fus  fort  ellonné.Or  y  auoit- 
il  en  vn  endroit  vn  certain  collau’  alTcz  haut ,  &  tout  plein  de 
rochets:lequel  elloit  couucrt  de  thym  6c  d’origan.  D’vn  autre 
collé  on  troHUoit  à  force  cytifus  :  duquel  les  moufches  à  miel 
ont  accoullumé  de  cueillir  à  force  miel,felon  que  tous  les  Au- 
theurs  dient.  Et  eft  ce  cytifus, vne  plante  fort  branchuë,ac  de  la 
hauteur  d’vnmeurte.  Voylà  qu’en  dit  Galien.  Plincauffl  ,  fuy-  , 
uant ,  comme  ie  penfe,le  dire  de-Galien  ,  en  parle  ainfi  :  Il  y  a 
vne  autre  efpece  d’ebenebranchu comme  cytifus,  qui  eft  com- 
munpar  toutes  les  Indes,  Et  en  vn  autre  pafl'age,mettant  le  cy- 
tifus  au  rang  des  arbres ,  il  dit  ainfi  :  Les  arbres  fuyuans  n’ont 


parfumiers  font  d’eau  de  fenteur.  Or  ce  qui  me  fait 
le  opinion, n’eft  point  feulement  pour  ce  que  ie  voy  celle  plan¬ 
te  auoir  les  fueilles  fi  femblables  au  triolet ,  que  mefmes  on  la 
pomme  Treffleiains  auffl  eu  efgard  à  fa  vertu  &  propriété.  Car 
ie  fçay  que  fon  jus  eft  fingulier  pour  oller  les  nuées  &  efbloiiif- 
femens  des  yeux.Les  Apothicaires  d’Allemagne  8c  de  Bohême 
fe  feruent  de  les  fleurs  en  lieu  de  raelilot  :  8c  peut-eftre  auec 
plus  grand  fuccez  que  ceux  d’haie.  Quant  au  Lotus  fau¬ 
uage  que  Diofeoride  dit  ellre  fort  commun  en  Lybie  d'Afri- 
que,ic  ne  fçay  s’il  croift  en  Italie,à  tout  le  moins  que  i’aye  veu. 
Il  en  proaiêt  toutesfois  grande  abondance  en  Boheme;6c  a  fes 
fueilles  femblables  au  trifoliumivne  tige  haute  d'vne  coudée. 


8c  brunchuç,^uec  plufieurs  conpauitezd’aifles.Ses  fleurs  fortent  4°  quafi  point  de  moelle, 8c  font  fort  durs,à  fçauoit  l’yeufe,le 


de  certaines  petites  telles, 8c  font  de  couleur  celefte:contenans 
vnegraine  femblable  à  celle  de  fenegré,  plus  petite,  8c  toutes- 
§al,l.y.Jîml>,  fois  odorante.  Galien  traitât  des  deux  fortes  de  lotus, dit  ainfi; 
ffjed.  Le  Lotus  domellique,  qui  auffl  eft  nommé  Treffle  ,  a  vne  vertu 

piQyenne  pour  digerer  6c  dellephertSc  fi  eft  moyennement  froid 
8c  chaud:8c  par-ainfi  il  eft  tempcré.Quant  au  lotus  fauuage,  il 
croift  abondamment  en  Lybie.  Sa  graine  ell  chaude  au  fécond 
degré  ;  8c  eft  quelque  peu  abftetfiue.’ 

CH  JP.  criiii, 

Cytifus  eü:  vn  arbn’ffèau 
blancjcommelerhamnusc 
lequel  produit  fes  braches  ^ 
de  la  longueur  d'vne  cou¬ 
dée  ,  &  dauantage  :  def-' 
quelles  foctèt  les  fueilles, 
qui  font  feinblables  à  cel¬ 
les  du  fenegré ,  ou  à  celles 
de  cçlle  efpece  de  lotus 
qui  retire  au  triolet  :  tou¬ 
tesfois  elles  sôr  moindres, 
oqtla  cofte  du  dos 


r,le  cytifus.le  meuricr,  l’cbene,  Sc  le  lotus.  Or  ont- ils  tous  Theoph.lih.^, 
pris  leur  dire  de  Theophrafte ,  qui  dit  le  cytifus  approcher  en  c«/>.  4. 
matière  de  bois  àl’ebene.  En  outre  Strabo  confirme  celle  raef-  Str/ih.  lit,  6. 
me  opinion,  parlant  ainfi  du  Baume  ;  Le  baume  eft  vn  arbre  Georg. 
odorant ,  lequel  eft  femblable  au  cytifus  Sc  terebinthe.  Cplu-  Colum.deu 
mella  auffl  en  dit  autant,  lequel  ayant  long  temps  parlé  du  ruft.lib.yk 
cytifus,  dit  finalement  ce  qqi  s’enfuit  ;  Voyla  ,  dit-  il,  ce  qu’on  in  f». 
peut  ordonnerquant  aux  arbres.  Suyuant  donc  l’authoricé  de 
CCS  grands  perfonnages,  on  peut  affeurémêt  dire  8c  affermer  le 
cytifus  ellre  grand  comme  lemeutte, ainfi  que  dit  Galien.Qu^âc 
à  la  plante  que  i’ay  icy  fait  pourttairc  pour  le  cytifus,  elle  m’a 
cftéenuoyée  de  Padouë  par  laq.  Ant.Cortufus.  Or  que  ce  foir 
le  vray  Sc  légitimé  cytifus,fes  marques  le  monftrenc,lerquelles 
font  fi  bien  correfpondantes  que  rien  plus.  Car  Sc  l'es  fueilles, 

Sc  la  couleur  de  la  plante  fe  rapportent  au  cytifus  :  ioint  la  ma¬ 
tière  de  fon  bois  ,  qui  eft  noire ,  Sc  forç  dure ,  à  mode  d'ebene. 
l’entens  qu’il  en  prouienc  à  force  au  Royaume  de  Naples;,  Sc 
mefme  eu  quelques  endroits  d’Italie;  de  moy  ien’en  auois  ia- 
mais  veu.  Au  relié  il  y  en  a  qui  Ce  font  à  croire  d’auoir  veu  Sc 

trouuéés  forefts  d’Italie  le  vray  cytifus,  lequel  feroir  prouenu  .  , 

de  foy- mefme  fans  ellre  femé.Entre  lefquels  eft  Gefnerus. Mais  * 

certes  ie  penfe  qu’ils  s’abufent  :  car  félon  qu’bn  peut  compren- 
dre  en  leurs  eferits,  ils  prennent  le  baguenaudier  ou  colutea  de 
Theophrafte,  pour  cytifus.  le  ne  veux  pour  cela  dite  que  le  cy- 
tifus,nepuiire  croiftre  defoy-iuefme:car  Columelledit  qu’il  y  Colum.lib.9. 


1,  A,.  A...  A-.C  <50  ^  du cy tifus  qu’on  cultiue,8cdu  cytifus  qui  croift  de  foy- mefme  eap.^  '.dèn 

leiiee,a  mode  de  dos  d  ai-  -ftrecultiné.Mais ecn„; 


ne.  Lefdites  fiieilIes,brQ- 
ye'e^  entre  les  doigts,  fentenr  la  roquetre:mais  toii- 
tesfois  elles  ont  le  goufl:  de  ejee  fraifebe.  Elles  font 
fefrigeradues.Et  par-ainfi,  pile'és  &  incorporées  en 
appliquées  à  nyode  de  çaçapl^fiijej  elleg  foqç 


ne  die  le  cytifus  ellre  fort  rare  eu  Italie.  Quant  au  cytifus  cul¬ 
tiué,  Columelle  en  parle  ainfiJl  eft  fort  bon  d’auoirdu  cytifus  Colum.UM 
és  métairies  .-pource  qu’il  eft  fingnlierement  bon  auxgelines,  rerujl'c.vlt 
aux  moufches  à  miel,  aux  cheures.a  la  bouine,  6c  à  toute  ■  ' 
forte  de  menu  bellail,  pour  les  engrailTer  bien  toll  ,  Sc  faire 
abonder  le  Isiélaux  brebis,  Ioint  auffl  quçfa  paffure  eft  ver-  ’ 

de 
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verde  hul£t  mois  duranttfe  cft  bonne  eftant  fe.che.  Dauantage 
il  reprend  incontinent, pour  maigre  que  le  li^eu  foit:&  quelque 
tort  quon  luy  faffe  ,  rl  n'en  empue  point.  Pour  faire  venir  e 
laia  aux  nourriffes  qui  auroyent  peu  de  laid ,  il  faut  prendre 
au  cytiftis  lec.&:  le  laiffer  en  infufion  d’eau  vue  nuiâ:  entière. 
Puis  apres  le  faut  efpreindre,  &  leur  donner  a  boite  trois  emi- 
nes  de  fon  ius,  auec  yn  peu  de  vui.  Par  ce  moyen  les  nourriffes 
fe  porterontbien.  &  auront  a  fdree  lâia:Scpar-ainfi  les  enfans 
mfconc  mieux  nourris.  Le  temps  de  femer  Ic  cytifus  eft  en 
.  _ 1-  — rpnrrtijînp.  fî’OâlobCGtOU  3Ul 


toit  jamais  faute  de  viutes  pour  les  mouches  a  miel,  ou  le  cy . 

tifus  fera.  Ce  que  Pline  auffi  auoit  diA  auparauan*  que  Gelne- 
rus. Au  refte, aucuns  cftknent  que  le  trifoliutii  odorant, ou  aro¬ 
matique, que  nous  eftimons  dire  le  vray  lotus  des  lardins.foit 
le  mel  fr^um  deferit  par  Theophrafteilequel  il  met  au  rang 
des  lotus,difant  ainfcll  y  a  plufieurs  plantes, qui  ayans  d.uerfes 
foirbes  &  figures, ne  laiffent  pour  cela  dauou  vn  me  rne  nom,  J'  * 
&  d-eftre  equiuoques  en  leurs  dénominations.  Entre  lefquelles 
-  peut  bien  noi^ret  le  lotusicar  on  en  treuue  plufieurs  efpe- 
*  .  .  /•  _ fneill€S«  K  en 


fe  porterontbien,  ôc  auront  aruiue  . . .  ^  «n  oenr  bien  nombrer  le  locusrcaron  en  treuue  piuiieurs  ci^ 

en  feront  mieux  nourris.  Le  temps  de  femer  le  cycifus  eft  ei  P  differentes  &  en  fueilles,  & 

Automne,cnuiton  la  première  ,-’lsc  en  fleurs.  &  en  graine.  Et  de  fait ,  on  peut  bien  mettre 

temps.  Or  apres  auoit  bien  cultiuc  la  terre  ,  il  taut  lemci  la  g  ^  =.t»nelle  Mel  fr-’o-»™ .  encores  qv  •' 


^^::^p“ot:^«::;î;^^nculffuélarerre.il^ut^crU  J  qu^^ 

graiL  de  cytifus  en  petits  »  o  foit  de  qualité  diuetfe,  quand  on  le  mange  ,  &  qu’il  ctoiffe  en 

aux  cheuaux,  &  ce  en  Automne.  Par-apres  au  l-rmterops  tau  ^  de  loms.  Voila 

dra  replanter  les  ieanes  cycigs  po“nt'dl2raini  de  qu'en  diiJheophrafte.  Lequel  certes  me  femble du  tout  con- 

nir ^ut  Irioup quinze  L3eV  eçt  “es‘Te''lô'tî.s“°4ant  rPlir“iî  a’elliir^  le  mel 

donn«  au  beftail.  A  yn  chenal, .  faut  quinze  l.ures  de  cytifus  ■  f  fueilles  de  cytifus  ont  yne  yertu  refolutinc, 

planter  les  tédrons  de  cytifus  auant  le  mois 
ils  prcndront  bien,  &  ne  daindront  temps^  qui  fom^and  m 


Lotfu  lÆ^yptia  :  Arabes  ,  Handachocha, 

:  C  H  A  P.  CIX. 

Il  y  a  vne  autre  erpece  de  lotus  en  Egypte ,  qui 
croift  es  champs  arroufez  de  l’inondation  du  Nil; 


baille  le  cytifus  fec.il  en  faut  donner  moinsicar  .1  eft  o  s  plus 
vertneux:&  mcfmes  le  faut  laiffer  tremper  en  eau,  &  ^ 
ainli  trempé  parmy  le  fourrage  &  pafture  du  beftail  Po« 
feicher  le  cytifus, il  le  faut  couper  cnuiron  le  mois  de  Septem- 
brClcrs  que^  fa  graine  cômence  à  s'engrofc  &  le  laiffer  quel¬ 
ques  heures  au  foleil ,  iufques  a  ce  qu  il  fleftuffe ,  puis  e  a  cJiamps  artouicz  uc  r  - - - 

laiffer  feicher  à  l’qmbre  tour  a  1  aile  ,  &  par  -  aptes  le  terrer  _  ^  ^  r  ^ 

&lk„che.&fen,blable  à  la  fl.ut  de  ly, , laquelle  fe 

dont'  Ariftomachus  Athénien  fait  grand  cas  pour  la  pafture  comme  le  Soleil  couche  ,&  S  ouutc  au  Soleil 

des  brebis ,  eftant  yerd ,  &  pour  les  porceaux  q«aud  ü  eft  lec.  Et  dit-on  dauantage,que  lut 

Car  il  dit  qu-yn  arpent  de  terre,  c’ift  à  ^  le  foit  elle  cache  fa  cime  en  feau  &  tedrelTe  la  tefte 

»  >“«  <*“  Sofeil.  Il  lettre  vne  gtolTe  tefle c5me  1= 

Ar  tant  de  liurcs  de  rente.  Il  fait  autant  au  beftail  que  l  eis.  pauot ,  laquelb  eft  pleine  de  graine  femblable  au 
mais  neantmoins  le  beftail  eft  pluftoft  rcmply  du  cytifus ,  &  j  Egyptiens  font  du  pain, 

s-en  engraiffe  metùeilleufement  l’ayant  premièrement  feichée.Cefte  plante  a  vne  ra- 

eitmelmesdepuisque^  cine  faite  à  mode d’vne  pomme  de  coing ,  laquelle 

îTia^nv  qui kfTffc  venir  fn  plus  giâde  abondSceioutre  ce  qu’il  eft  bonne  à  manger  &  crue  &  cuidte.  Toutesfôis 

conrSarde  (  comme  feroit  vne  *edecine  )  le  beftail  de  toute  ^  les  ^efines  qualitez  que  le  moyeu 

maladil  Mefmes  il  l’ordonne  .aux  nourriffes  qui  ont  peu  de 

l'air,  lors  qu'il  eft  fec,le  fa.fant  cuire  ^  Theophrafté  fait  vn  difeouts  affez  long  du  lotus  d'Egypte:  ' 

ü  decoaion  auec  du  vm  :  difant  f On  difant  ainfi  :  Celle  plante, qu’on  appelle  Lotus, croift  quaü  or-  TheophMh.^- 

laia  en  feront  plus  grands  ,  plus  fermes  &  dinairement  &  pour  la  pluf-part  en  la  plaine.St  fur  tout  quand  ,.io.  de  mt. 

le  baille  verd  aux  poulaillcs  :  mais  s.d  le  Nil  fe  delborde.  Sa  tige  retire  à  celle  de  feueiauffi  fait  fon 

tremper  encan.  Item,  ftuia,encores  qu’il  foit  moindre, &  plus  grefle  que  celuy  de  la 

où  fera  le  cytifus, il  n  y  aura  laroais  faute  “'J:  ^  porte  fon  fruia  ea  vne  tefte  ,  comme  fait  la  fe- 

Et  neantmoins  on  ne  fçauroit  trouucr  chofe  blanche ,  qui  a  fes  fûeillcs  eftroites  eom- 

I  X',„ui.me  miant&loiac.-oubienaulnn  fleur  du  lys.  Il  produit  plufieurs  fleursilcfquellcs  font  en 

grand  nombre  &  entaffées  l’vne  près  de  raiitte.  Elles  fe  ferrent 
quand  le  Soleil  fe  couche ,  &  plongent  la  tefte  en  l/au'i  mais 
au  Icuer  du  Soleil ,  elles  s’efpanniffenc,  &  dreffent  leurs  teftes 
par  deffus  l’eau  :  &  fera  toufiouts  ainfi  iufques  à  ce  qu’il  dc- 
Lriffe ,  &  que  fa  tefte  foit  pafaiae.  Sa  tefte  eft  greffe  comme 
"  ne  ixroffe  tefte  de  pauot  ;  &  eft  chiquetéc  ny  plus  ny  moins 
?  _  nr îrtMic  Tvnrrf*  nln.ç  fie  orainc  ouc  ic 


tt  neantmoins  ou  ne  Prîn 

nue  le  cytifus.  On  le  leme  quant  &  1  oigc  .  ou  bien  au  1  nn 
?emps, quand  on  feme  les  pourreaux.  Mais  qui  voudra  p  amer 
fis  iettQns,n  faut  que  ce  foit  en  Amomne.&  auant  que  le  So¬ 
le  1  emre  en  Capricorne.  Si  on  le  feme.  .1  faut  laiffer  tremper 
frèraine  &  fi  c’eft  en  tumps  fec.il  le  faut  artoufe.  Quand  les 
toute 

que  pour  le  moins  elles  foyent  vn  pied  dans  terre.  Paffé  la  m 
S,  ou  la  mi-Septembre ,  on  plante  les  ^ ° 


I  vne  ixrofle  tefte  de  pauot  ;  5c  elt  cniquetec  ny  piu»  uy  ...x-.... 

.  i  '  que  fcpauot.  Toutesfois  ce  lotus  porte  plus  de  graine  que  le 
pauot  :  laquelle  eft  femblable  au  millet.  On  dit  qu’au  fleuue 
Euphrates  cefte  herbe  plonge  &  fes  teftes  &  fes  fleurs  iufques 
à  la  mi-nuic  :  &  fe  courbent  fi  profond  en  l*eau  ,  qu  il  Icroïc 
difficile  les  pouuoir  auoir  à  la  main ,  pour  bien  eftendre  qu’on 
■faffe  le  bras.  Mais  comme  le  iour  s’approche , 'elle  fe  tedtefle, 
Sc-ce  tant  plus  quand  l’aube  du  iour  eft  prochaine  :  & 
moins  elle  ne  fe  monftrera  fur  l’eau  que  le  Soleil  ùe  foit  leue: 
au  Icuer  duquel  elle  efpannit  fes  fleurs,  &  fe  iette  fi  haut ,  que 
fes  fleurs  font  bien  eflongnées  de  l’eau.  Les  Egyptiens  font  vn 

_ J  fac  fe»CV'f>c  !/»rnnelles 


G*/»,  W. 

p»dr. 


MarSv  ou  la  5  w.*  ^ - 

Innr  en  vn  mot  à  quoy  il  retire, on  diroit  que  c  eft  vn  ar- 
briffeau  de  treffle  à  fueilles  eftroites.  On  eri  donc  au  beftail  de 
rrnic  iniirs  l'vn  ■  mais  il  le  conuient  mouillée  en  hyuer ,  lors 
nffil  eft  fec.Vn  cheual  en  a  affez  de  dix  liures.-&  quant  au  me- 

ru  beftail, on  luy  en  fes  fleurs  font  bien  ellongnécs  de  i  eau.  x.es  xrgypt.x-u.  xx,,,. 

mal  de  planter  des  aulx  &  des  *  fuJpremiere-  grand  amas  de  fes  teftes  ,  lefquelles  ils  mettent  en  grands  tas 

ils  croiffent  merueilleufement.  T  %  monceaux  à  fin  de  faire  pourrir  leurs  gouffes.  Ce  qu  eftant 

ment  defcouuert  en  l’Ifle  faift  ,  ils  les  lauent  au  Nil.  feparans  la  grame  des  gouffes  :  la¬ 
res  Mes  Cyclades ,  lefquelles  ‘""'flement  quelle  ils  fopt  feicher  pour  en  faire  du  pain,  Sa  racme ,  qu  ils 

CS  villes  de  Grcce.qui  par  ce  Appellent  Corfion,  eft  ronde  ,  &  greffe  comme  vne  pomme  de 

.  - - c„.,...,,,,v.r...Te  m  elbahis  qu  U  elt  11  tare  ita  ^  chaftaigne.  Sa 

chair  du  dedans,  eft  blaneheilaquellc  bouillie  .  ou  cmae  fous 
la  cendre  ,  fe  fait  comme  vne  glaire ,  ou  1  aubin  d  vn  œuf ,  &: 


les  villes  de  Grcce.qui  par  ce  moyen  augu, eux,.,- gx»..x.......... 

«  qu’en  dit  Pline.  le  m’eftonne  donc  de  "f' 

fcæble  fuyuant  l’authorité  du  mefme  Democntus.qu  il  n  y  a  - 


la  cendre  ,  le  tait  connue  vue  g.»-e,  e- - - - 

eft  fort  bonne  à  manger.  On  la  peut  auffi  manger  cme  .  n,a., 
neantmoins  elle  eft  meilleure  eftant  bouillie  en  leau ,  ou  cui- 
ae  fous  la  braife. Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.Serapio  appelle 
&  ce  lotus  ,&  tous  les  autres  Handachocha.  les  Arabes  tont 

d’huyle 


4 


4i8 


iîuyîe  d'huyifi  «iç  fa  gtâine,  qui  eft  fort  bon  aux  gouttes.  Car  l’huyle 

Jachochit.  d’handachochauc  fe  fait  de  la  graine  du  tréfilé  cotnmun,ainfi 

qu’aucuns  ignùrans  eftiment  :  ains  fe  fait  de  graine  de  lotus, 
&  de  celle  de  ccfte  efpecc  de  ttefflc, qu'on  appelle  Afphaltites. 
GâtUUb.y.  Quant  à  Galien  il  n’eu  dit  autre  chofç  ,  finon  qu’on  fait  du 
graine  du  lotus  d’Egypte. 

Mille-folium  aqmtkim  ;  Grecs ,  Aiyrioployîlum. 
Mille-folimn,  Mtré  Mille-folium. 


A  ND  R.  MATTHIOLVS, 


fpmp.md, 


que  la  prenant  en  breuage  aucc  du  vin, deux  ou  trois 
fois  le  iour,  elle  eft singulière  en  temps  de  pefl:e:&: 
preferue  la  pcrfonhe  de  la  contagion  d’iceiie. 

On  trouue  en  plufieuts  endroits  d’Italie  vue  certaine  plante 
du  tout  femblable  à  la  ciguë, excepte  qu’elle  cft  moindre,  &  a 
vue  bonne  odeur.  Aucuns  l’appellent  Cicutaire,  àc  la  prennent 
pour  la  vraye  &  légitimé  myrrhis.  D’autres  prennent  l’Ange- 
lica  pour  myrrhis'.  Manardus  eftime  le  cerfueil  eftre  la  vraye 
nyrthis.  Toutesfois  ny  le  cerfueil  ny  l’Angelica  n’Ont  aucune 
3  séblancc  ou  rapport  à  la  ciguexôbîcn  que  les  modernes  fafsét 
grand  cas  des  racines  d’Angelica  contre  la  perte.  Mais  neant- 
nioips  attendu  qu’elle  a  ies  fueillcs  comme  le  panais  des  iar- 
dins,  Icfquelles  ne  font  chiquetées  menu,  comme  les  fucilles 
de  cigqë  ,  on  peut  bien  voir  qu’ejle  ne  peut  eftre  prife  pour 
myrrhis.  Que  lî  nous  auons  point  dç  myrrhis  en  Italie  ,  ie  ne 
penfe  point  qu’il  y  ait  plante  qui  en  approche  tant  que  celle 
dont  nous  auons  icy  mis  le  pouttraiÊb ,  laquelle  eft  bien  diffe¬ 
rente  d’Angelica.  ^ 


ty^ngelica. 


Ægelica  fam^ge. 


C  H  A  P.  ex. 

te  mille  -  folium  iette  vne  feule  &  fimple  tige, 
qui  eft  cendre  &  molle  ,  &  n'a  qu’vne  racine.  Ce- 
neantraoins  il  produit  plufieius  fueilles  polies,  lif- 
fées,  &  femblables  aux  fueilles  du  £enoüil:dôt  auffi 
il  a  pris  le  nom  de  mille-folium.  Sa  tige  eft  iauna-  jq 
ftre ,  &  comme  qui  Tauroit  rayée  de  diuerfes  cou¬ 
leurs,  Il  çroift  es  lieux  marefeageux.  Il  contregardc 
du  feu  les  playes  fraifehes  ,  eftapt  enduit  verd  ou 
fec  auec  vinaigre.  Pris  en  breüage  auec  fel  &  eau,il 
cft  fort  bon  à  ceux  qui  font  dérochez  &  tombez 
d’enhaut. 


Mais  depuis  que  fommes  tombez  fur  le  propos  d’Angelica, 
il  me  fembie  que  ie  ferois  grand  tort  à  mes  commentaires ,  fi 
ie  les  priuois  de  la  compagnie,  d’vue  planye  fi  excellente.  Et 
par- ainfi, pour  leur  fatisfaire.i’cn  diray  ce  qui  en  eft.  L’Ange¬ 
lica  eft  de  la  hauteur  d’vue  coudée  ,  ou  plus.  Sa  tige  eft  noiiec 
&  creufe  ;  &  a  pluficurs  concauitez  &  aifles.  Ses  fueilles  font 
longues ,  &  dentelées  tout  à  l'entour  :  &  ont  vue  couleur  noi- 
4®  le, tirant  fur  le  verd, qu'on  appelle  verd  obfcut.  Ses  efmouche’- 
tes  font  garnies  de  fleurs  blanches  :  Si  eft  fa  graine  menue  Sc 
platte  comme  vne  lentille.  Sa  racine  eft  grofic  comme  vu  ref- 
fott,&  a  plufîeurs  cUilTcs, Si  branches, Elle  a  vu  gouft  picquant 
Si  vue  odeur  fort  bonne.  Il  y  en  a  plufieurs  cfpeces  ,  l’vne  do- 
meftique  ,  l’autre  fauuage  ,  l'autre  aquatique, Si  encore  d’vue 
ancre  forte  qui  fe  ferae  Si  fe  cultiue  és  champs,  Cefte  dernière 
fe  feme ,  Si  cultiue  fort  diligemmeiit  par  Içs  champs  en  Mif- 
nie,païs  voifîn  de  Saxonnic  ,  Si  autres  endroits  d’-^llemaigne: 
car  les  gens  du.païs  en  tireur  giand  proflît.  Ils  la  tirent  de 
terre  aucc  fa  racine, le  croificrme  en  apres  qu’elle  a  efté  femée. 
Ses  racines  font  noires  ,  capillé'afes,  Si  fi  odoriférantes,  que  ce 
tAdyrrhts  ,  oy  Mynha  ,  Çi\iz  Cicutaria  ,  François,  caufe  qu'on  l’a  baptifée  du  nom  d’Angelica.  Celle 

Cicutaire  *  ^  qu’on  appelle  domeftique  ctoift  de  foy-mcfm,e  és  montagnes 

mefmes  ou  prouient  la  fauuage.-ayanc  neanemoins  fes  fueillcs. 


Comme  nous  auons  diéf  cy-deflus,au  chapitre  de  la  mille- 
fueille.il  y  a  plufieurs  qui  prennent  noftre  mille-fueille  com- 
^  roune,  pour  le  mille-folium  de  Diofeoride.  Mais  attendu  que 

noftre  mille-fueille  iette  plufieurs  tiges  Si  que  fes  fueilles  font 
bien  différentes  de  celles  du  fenoiiil,  iôint  qu’elle  croift  cpm- 
munemcnc  par  les  prez,Si  és  lieux  non  cultiuez,Si  non  és  ma¬ 
rais  ;  certainement  ceux  qui  la  prennent  pour  le  mille-folium 
de  Diofeoride  cirent  graniemeat.  Quant  au  vray  mille- foliiî, 
i  en  ay  veu  plufieurs  plantes  és  marais  du  val  Ananic  ,  ayans 
vne  feule  tige  garnie  d’vue  infinité  de  fueilles  menues. comme 
çheueux  ,  Si  femblables  aux  fueilles  de  fenoiiil ,  lefquellcs 
.  auoyene  vue  odeur  aflez  bonne  Nous  en  auons  icy  mis  le 

(jahn-lii,  7.  pourtraiâr,auec  l’autip  d’vne  plante  que  le  doâe  Lucas  Ghinus 
fiBpl,  nted,  m'enuoya  de  Pile.  Galien  parlant  du  mille-folium  ,  dit  qu’il 
cft  fi  dcfliccatif,  qu’il  cft  propre  à  foudef  les  play  es. 


C  H  A  P.  ex/. 


tige,efmouchcttes,graine,8i  Tacine,  plus  grandes.  Sa  racine  cft 
aflez  grofle ,  fucculente  ,  blancheaftre,  acre ,  Si  fort  odorante. 
Quant  à  la  fauuage, elle  cft  moindre, 8c  toutesfois  la  plus  ver- 
tueùfe  cft  efficace  de  toutes.  Sa  racine  cft  groffe  comme  le  , 
pouce, Si  quelquesfpis  plus,remplie  au  refte  d’rn  ius  iaunaftrc, 
fort  acre  au  gouft, Si  de  boue  odeur.  L’aquatique  eft  plus  gran¬ 
de  que  toutes  les  autres, Si  cependant  eft  fort  foible  en  fes  ver¬ 
tus  Si  proprîetez.  Elle  eft  chaude  Si  feiche  au  plus  haut  du  fé¬ 
cond  degré ,  ou  au  commencement  du  tiers.  Er  par-ainfi  elle 

^  _  _  eft  aperitiue ,  Si  fubtiliante  ,  Si  refolutiuc.  Elle  eft  finguliere 

phalanges.  Elle  efineur  îë  60  contre  les  venins,  &  poifons  ••  Si  par-ainfi  prife  en  breuage,  ou 
flux  &  fai.  fc- 

queufes.  Autant  en  fait  la  decoélion  de  fa  racine  :  laquelle  eft 
fingulierement  bonne  à  ceux  qui  ont  pris  la  toux  de  froid: 
car  elle  leur  fait  cracher  Si  ietter  les  flegmes  gros  Si  vifqueux. 
Cefte  decoiftiotL  auffi  prjfè  auec  vin  ou  eau  ,  guérir  les  vlce- 
res  des  parties  nobles  Si  intérieures  ;  Si  diffout  le  fang  caille 
iç  figé  ;  fortifiant  grandement  reftomach.La  pondre  de  fii  ra¬ 
cine 


La  myrrhis  3  les  fueilles 
&  la  tige  du  tout  fembla- 
blcs  à  la  ciguë.Sa  racine  eft 
longue,tendre,ronde,odo- 
rantc.S:  de  bon  gouft.Beuë 
en  vin  elle  eft  fort  bonne 
aux  pointures  des  araignes 


tir  l’arriere-faix,&  lî  purge 
fort  les  riouuelles  accou¬ 
chées.  Humant  fon  bouil¬ 
lon  ,  elle  fért  grandement 
fj,  aux  phthybgues,  Oo 


entlvH’ 


dfidâ,  Dw“ 
Ma,  efé  Do- 

uk. 
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comme  vn  arbre;  laquelle  a  les  fueilles  comme  1  a- 
mandier  ,  qui  routesfois  four  plus  larges  ,  &  allez 
femblables  à  celles  du  lys.Sa?lïeur  eft  grande  &  fai- 
üe  à  mode  de  rofe.  Sa  racine  eft  blanche  &c  longue, 
laquelle  fent  le  vin  quand  elle  eft  feiche.  Il  croift 
és  montai gnes.  L'eau  où  fa  racine  aura  trenipe 
donnée  à  boire  à  vne  befte  faùuage ,  1  appriuoife,& 
la  rend  domeftique.  Enduite  elle  mitigue  les  vlce- 
res  malins. 


the  eft  Itaguliere  aux  delFaillances  du  cœur ,  &  à  toutes  alFc- 
eiiocs  d’iceluy.  Elle  eft  bonne  aufl'i  aux  inorfures  d'vn  chien 
«nragé,  &  de  toutes  beftes  venimeufes  ,  apliquéc  fur  la  playe, 
auec  rue ,  &  prife  par  la  bouche,  Donnant  aux  peftiferez 
vne  detny  dragme  de  fa  racine  ,  enfemble  vne  dtagtnc  de  the- 
îiaque  ,  auec  eau  de  fa  diftillation  mefrae  ,  cela  leur  eft  fort 
fouucrain  ,  &  mefme  fi  on  les  fait  fuer  vn  peu  apres.  Or  en 
faut- il  autant  faire  fept  heures  aptes.  QuelqueS-vns  ont  efte 
guéris  par  ce  feul  prefetuatif.  Sa  racine  mafehée  ,&  mife  au 
creux  de  la  dent  affeftée ,  en  ofte  la  douleur  ;  &  mefme  fait  û 
bonne  haleine ,  quelle  empefehe  l’ail  de  fentit.  Et  de  la  vient 


une  nlufieurs  modernes  la  font  entrer  en  leurs  preferuatifs,  &  lo  ,  ..  j.,  ,,  , 

conttepoifons.  Mais  pour  retourner  à  noftre  myrrhis  ,  Galien  Theophrafte  dit  que  k  racine  d  onagra  beue  ^  ’  >  The0phl9,.e. 

}  .  f  T  •_  _  - - - II — O  wn,.  rend  la  perfonne  plus  affable  &  plus  accointable.  Demoyie  \i,denat.{L 

ne  ttouuay  ianiais  perfonne  qui  m’ait  fçeu  monftrer  1  onagra; 
combien  quelle  feroit  fort  nccelTaire ,  non  feulcmem  pour 
dompter  &appriuoifer  les  beftes  fauuuages  ;  mats  auffi  pour 
addoucir  la  brutalité  dç  plufieurs  perfonnes  qui  en  ont  boii  bc- 
foin.  Toutesfois  le  doéle  Lucas  Ghinus  m’a  efcric  qu  il  a  fou- 
uentesfois  trouué  au  mont  Apennin  vne  plante  plus  haupc 
qu’vn  homme  >  qui  auoit  les  fueilles  femblables  a  1  amandier, 
plus  grandes  toutesfois ,  &  fes  fleurs  commp  la  rofage  :  ayant 
vne  graine  fort  menue  dedans  des  petites  gouffes ,  rondes  & 
cottonnées  deflus:  iettant  aufli  vne  racine  longue  &  blanchea- 
ftte.qui  rampe  a  fleur  de  terre.  Et  m’a  mandé  qu’il  en  aappor- 
téenfon  iardin.  Et  combien  que  luy  -  mefme  n’ofe  affermer 
pour  le  feur.que  ce  foit  la  vraye  onagra,  pource  qu’il  ne  fçait 
encores  fi  Ip  raciue,crtant  feiche, fentira  le  vin  ou  non,&  fi  elle 
pourra  appriuoifer  les  beftes  fauuages  parleaudefoninfu- 

fion,  ou  non:ce  neantmoins  ie  tiendrois  que  ce  feroit  la  vraye  _ 

Onagra.  Galien  parlant  d’onagra,  dit  ainfîiOnagrum  ou  Ono-  Gal.  ltb.  t. 
thêta, ou  Onothuris  a'vne  racine,  laquelle,  eftant  ferche,a  vne  Jimpl.  mcd. 
odeur  de  vin  :  &  beaucoup  de  proprietez  du  vin. 


en  parle  ainfi  ;  La  myrthis,qu’aucuns  appellent  Myrrha, 

racine  douce  &  odorante  :  laquelle  eft  bonne  à  cfrnouuoir  le 
flux  mcnftrual ,  &  à  purger  &  nettoyer  la  poiftrine  &  le  poul- 
roon.  Et  par  ainfi  on  la  peut  dite  chaude  au  fécond  degte  ,  & 
quelque  peu  fubtiliante. 

M)'dgrum  :  Grecs ,  Mjagroi  :  François ,  Camaminti 
ou  Cameline. 
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Le  myagrum, qu'aucuns  appellent  Melampyron, 
eft  vne  herbe  qui  ietre  à  force  furgeons  :  ayant  les 
fueilles  pafley,3c  femblables  à  la  garance  :  &  eft  d^e 
la  hauteur  de  trois  pieds.  Sa  graine  eft  huyleule,& 
femblable  au  fenegré.  Apres  qu'on  1  a  pilee ,  on  a 
toftit,  &  puis  en  enduit- on  des  verges ,  delquelles 
on  fe  ferc  pour  efclairer  es  lampes.  Cefte  graille 
eft  fort  bonne  pour  addoucir  la  peau ,  &  en  ofter 
toutes  les  afpretez  &  rudelfes. 

Myagrum  hajlard. 
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Ruellius  dit  le  myagtum 
f  eftre  foie  commun  en  France: 
r  &  que  les  payfans  le  fement 
t  comme  on  feroit  des  naueaux. 

Item  qu'on  letreuue  parmy  les 
f  blez,  qui  eft  venu  de  foy-mef- 
:.  Et  dit  d’ailleurs  que  de  fa 
J  graine  on  fait  d'huylc  ,  qui  eft  4° 
'  non  feulement  bon  pour  ef- 
claircr  :  mais  qu'aufli  les  pau- 
ures  gens  eu  accoufttent  leurs 
viandes  ,  à  faute  d’autre  :  & 
l’appellent  Camamine,  ou  Ca¬ 
meline.  De  quoy  certes  ie  ne 
fçay  qu’en  dire  ;  car,  pour  par¬ 
ler  rondement ,  ie  n’ay  encores 
^  veu  plante  en  Italie  conforme 

,n  myagtum  de  Diofeoride.  Cependant, ceux  errent  à  mon  iu- 

délia ,  ou  Dorella  ,  &  qui  eft  appellée  Nauette  en  France.  Car 
elle  n’a  les  fueilles  comme  la  garcnce  ;  ains  les  a  chiquetées 
comme  la  roquette  fauuage.  D’ailleurs  ,  fa  graine  n’eft  fem- 
blablc  au  fenegré  :  ains  eft  menue  comme  graine  de  pauot. 

Au  refte,  quelques- vns  eftiment  que  la  plante  que  nous  aupns, 
icy  faiift  pourttaire,  &  laquelle  nous  appelions  Myagtum  ba- 
ftard,foit  le  vray  &  légitime  myagtum.  Mais  eu  cfgard  a  fes 
fueilles ,  qui  fe  rapportent  pluftoft  à  celles  du  guede  &  paftel: 


Le  çirfium  iette  vne  feu¬ 
le  tige ,  faiétc  à  triangleaSc 
de  deux  coudées  de  haut. 
Il  produit  certaines  fueilles 
par  embas  ,  lefquelles  font 
difpofées  à  mode  d'vne  ro¬ 
fe  ,  &  eft  garny  d’efpines 
molles  qui  font  difpofées 
par  interualles  en  fes  an¬ 
gles.  Ses  fueilles  retirent  à 
la  buglolfe  :  toutesfois  el¬ 
les  font  plus  longues:eftans 
blancheaftrcs  ,  vn  peu  ve¬ 
lues  &  efpineufes  és  extre- 
micez  .La  cime  de  fa  tige  eft  ronde,&  picquante,en 
laquelle  y  a  plufieurs  petites  teftes  rouges  au  def- 
fus ,  lefquelles  fe  refoluent  &  tombent  en  bourre. 
Andréas  dit  que  fa  racine  appliquée  fur  la  partie 


&  .à  fa  graine ,  qui  reffemble  mieux  celle  du  nafitort  que  celle 
du  fenegré, ie  ne  puis  aifément  fuyute  leur  opinion.Cefté  pla"" 
te  neantmoins  ptôuient  parmy  le  blé,.&  Un  &  font  les  oifeaux 


Il  y  a  plufieurs  modcrncs,fçauans  hommes,  qui  prennent  k 
buglolfe  commune  pour  icirfium.  Mais  ils  me  pardonneront, 
de  ce  que  ie  ne  puis  appiouucr  leur  opinion.  Car  la  tjge  de  la 
buglolfe  eft  ronde ,  &  n’eft  faiélc  à  triangle.  Item  fes  fueilles 
d'embas  ne  font  difpofées  à  mode  d’vne  rofe ,  &  ne  font  pic- 
quantes  par  les  bords:ains  font  longues  &  mifes  dez  en  dez,lcs 
vnes  apres  les  ,autrcs.FinaleiBent,les  fleurs  debuglolfe  ne  tom¬ 
bent  en  papillotes, ains  tombent  entières  quand  elle  defleurit; 
laiflans  fa  graine  en  certaines  petites  boutfes.  Mais  s’il  y  a 
te  neantmoins  ptôuient  parmy  le  blé,.«  un  k  lont  les  oneau,.  plante  qui  fc  puilfc 
fort  friands  de  fa  graine  :  car  elle  eft  douce  ,  &  bien  plaifantc  6o  celle  dont  nous  auons  icy  mis  le  pourtraift,  que  le  dotte  Lu 
SgoTGaÊndir^^^^^^  .,.nKln.,cmVn.,ovadePif=-d.fantau’.ll’auo.ttrouueeenv. 

eftant  pilée  ,  elle  rend  vne  mattere  nuileufe ,  laquelle  a  vne 
vertu  mollificatiue  &  emplaftique. 

OnAgru ,  ou  OtMgrd  :  Grecs ,  Omgr* ,  Onothera  ,ou 
dnptris. 

CHAP.  CXIII. 

Onagra, qu'aucuns  appellent  Onothera,ou  Omi- 
ris,eft  vne  plante  branchuë  Sc  fort  grande  &  haute 


cas  Ghinus  m’enuoya  de  Pife,difant  qu’il  l’auoit  trouuée  en  vn 
lieu  humide  &  marefeageux.  Car  elle  eft  du  tout  conforme  à 
la  defeription  de  cirfium, qu’en  fait  Diofeoride.  Au  refte,  Ga¬ 
lien  ny  Ægincta  ne  font  aucune  mention  du  cirfium  ,  pour  le 
moins  que  i’aye  veu. 

A!îer  Attiew,  Bubonium  ,  fme  Inguinalis  :  François, 
Petite  e^fargoum  ,  ou  Petit  Muguet  ;  Arabes, 
Aflaraticon  :  Italiens  ,  After  Attico  :  Allemans, 
Stern  Kraut. 

Ajler 


•430  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

U^fier  AiÜctUym  Ametiuj,  Ahïu  Jjter  Att'mu. 
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dit  ainfiiLçs  rayons  de  fes  cftoilles  luyfent  de  nult.Ec  par-  ainfi 
ceux  qui  ne  co'gndiflent  la  propriété  de  l’herbe ,  clliment  que 
ce  foit  quelque  efprit,ou  fantolme.Les  paftcurs  la  tréuuenc  ay- 
sèment.  Virgile  a  parlé  fort  excellemment  au  quatriefine  de  les 
Georgiques  de  rAmellus,îque  nous  auons  pris  pour  aller  Atti-  ArntUtu, 
eus  J  pour  quelques  marques  qu’il  a  fort  bien  corrcfpondantcs. 

Or  nemelfaurois-iéairezefmcrueillerdela  beftifed’'rn  cer¬ 
tain  Repreneur, qui  débat  fort  &  ferme  que  l’amellus  foit  celle 
plante  que  les  herboriftes  nomment  Petite  chclidoinc.  Voylà 
coramciladuientcouftumierementàces  repreneurs  à  loiiage, 
kfquels  d’enuie  qu’ils  ont  de  reprendre,  deuiennétli  aueüglcz, 

<juc  non  feulement  ils  n’y  voyeiit  gouttepar  tout,  niaisauffi  fc 
O  mettent  hors  du  fens.  Car  V irgile  parlant  dé  la  fleur  d’Amel- 
lusjdit  en  ces  mefmes  mots  ,£/i  et'utm  jlos  inpmtis ,  cuimmm 
Ameho  Fecere  sigricoli. ,  c’eft  à  dite ,  H  y  a  vnc  fleur  parroy  les 
prez,que  les  laboureurs  nômét  Araellus.Et  quelque  peu  apres, 

Aurem  ipfe,fed  in  foliü  qui,  flurima  etreum  FundStur,vioU  fut- 
lacet  purpura  nign  ,  c’elt  à  dire, celle  fleur  elt  iaune  :  mais  aux 
fueilles  qui  l’enuironnent  reluit  vne  couleur  aucunement  pur¬ 
purine, fçmblable  à  celle  des  violettes  noires. Or  a- il  commo¬ 
dément  vsé  des  mots  Suhlucet d’autant  que  la  couleur 
de  ces  fueilles  donc  il  parle  n’cll  lî  apparente,comme  aux  vio¬ 
lettes  ,  mais  beaucoup  plus  remife  &  claire.  Au  dire  duquel  on 
allez  l’erreur  roanifelle  de  ceux  qui  veulent  qu’on  entende 


La  tige  d’after  Auicus  elt  date  cornme  bois .’ la¬ 
quelle  porte  à  fa  cime  vne  fleur  incarnate  ou  iaune,  ce  pallage ,  des  fu.eilles  de  l’herbenourt  qu’on  ne  voit  aucune 
compartietout  alentour  comme  la  fleur  de  camo- 
înille,  ayant  de  petites  fueilles  aleutoiu'  de  fk  telle, 
difposées  àmode  d’eftoille.  (Luant  aux  fueilles,qui 
enuironnenr  la  tige, elles  fontlongucttes,&  velues, 

Enduit ,  il  eft  fort  bon  aux  ardeurs  de  l’eftomacb, 
aux  inflammations  des  yeux  ,^aux  relafchemens  du 
fondementj&aux  inflammations  des  haines. On  dit 
que  la  fleur  incarnateibeuë  auec  d’eau, eft  bpne  a  la 
{quinanciejSc  aux  petits  cnfans  flibiets  au  haut-mal. 

Qi^ant  aux  inflammations  des  haines,  il  eft  ho  y  en- 


petite  chelidoine  fe  tiéttoulîours  couchée  par  terre,fans  fe^ref, 
le  aucuneroét.Ce  qui  n’eft  én  l’aroellus.CatVirgile  dit  que  d’vn 
feul  gazon  ou  motte  de  terre  ,  il  fe  leue  &  croill  en  grande  fo- 
refl.En  outre  la  petitp  chclidoinc  prouient  feulement  au  Prin- 
tcmps,auquel  temps  mefmes  elle  fc  perd. Mais  la  fleur  d’Amel- 
lus,felon  Vjrgilc,n’appatoift  que  vers  la  fin  de  l’Eftc,ou  vers  le 
commencement  d’Automne.Car  il  dit  que  les  Palleuis  cueillêi: 
la  fleur  d’Amellusés  vallées  &prezia  fauchez.  Or  fuis -  je  de 
Médecin  deuenu  Commentateur  &  interprète  de  Virgile,  pour 
môllrer  la  beftife  &  afnetie  trop  inueteree  des  fufdits.  L’amel¬ 
lus  donc  eft  vne  herbe,qui  produit  dés  fa  racine  des  tiges  droi» 
ifcrmes,&  dures  comme  bois,d'vne  couleuf  noire  iaunaftre: 


'vit'  ,  ,  ,  r  ■  r.  c- 1  tes, fcrmes,&  dures  comme  bois,d  vne  couleur  noire  i: 

duire  Ip  bubonium  frais  &  vert.  Si  le  patient  cneil-  3  o  ^  k  fommité  defquelles  fortent  de  petites  branches , 
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lé  la  fleur  feche,  de  la  main  gauche,  &  qu’il  la  lie  & 
applique  fur  l’haine  où  il  a  mal ,  il  eft  ^Ifeure  d  en 
guérir. 

Celle  herbe-a  ptk  le  nom  d’aftet  Atticus  ,  pource  qu’elle 
ctoift  plus  abondamment  alentour  d’Atlienes  ,  qu  elle  ne  fait 
autre  part.  On  l’appelle  auffi  Bubonium,  ou  Inguinalis,  pource 
qu’elle  eft  bonne  aux  poulains.Sc  aux  inflammatiôs  des  haines. 

On  la  nomme  Aller,  pource  que  fes  chapiteaux  font  garnis  de 
fleurs  femblables  à  celles  de  camomille,  Icfquelles  ont  leurs 

petites  fueilles  arrangées  &companies  à  mode  d’crtoillc.  Au  ^ _ ^ _ ^  _  _  _ 

refte  il  y  eu  a  quelques  vus  qui  iinpugncnt  mon  dire  ,  pource  ue.  Crateuas  dit ,  que  l’herbe  fraifehe  d’aftet  Atticus ,  pilée  & 
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têt  à  leur  cime  des  fleurs  comparcies  à  mode  d’eftoille,  comme 
celle?  de  camomille  &  bellis ,  ayans  leur  milieu  iaune  &  enui» 
tonné  de  fueilles  purpurines  claires.  Ses  fueilles  font  longuet¬ 
tes  &  pointues, à,mode  de  celles d’oliue,  hotfrois  quelles  font 
plus  petites, afpres,vclHës,noiraftres,&  d’vn  gouft  vn  peu  amer; 
defquelles  celles  qui  font  autour  de  la  tige  font  plus  pecites.Sa 
racine  eft  fort  diuisée,cftantsl’vnc  bohne  odeur,  &.fencant  au¬ 
cunement  Icgitoflac.  Elle  fe  ietçe  en  fleur  au  commencement 
de  l’Automne,  ou  en  Aouft  &  Septembre ,  vers  la  fin  de  l’Efté., 
Scs  fleurs  en  fin  fe  refoluent  en  papillotes  ,  laiflans  vne  petite 
graine  &  longuette,  non  gueres  dilfemblable  à  celle  de  l’endi- 


que  ie  prens  la'plaiite  qui  a  le  milieu  de  fa  fleur  iaune,êc  la  cir¬ 
conférence  purpurine ,  pour  le  bubonium  ,  l’eftimant  auffi  1  a- 
mcILas  de  Virgile.  Mais  i’en  lairvay  le  iugementà  c^uxqui 
entendent  cefte  matière  ;  &  mefmes  attendu  que  mofi  exem¬ 
plaire, &  celuy  de  Cateeuzenus  lifent  conftamment ,  ri  mfÇv- 
rS  w««î,c’eft  à  dire!  ce  qui  ell  de  purpurin  en  la  fleur.  Par 
quels  mots  il  eft  alfez  clair  &  manifefte  ,  que  la  fleur  de  bubo¬ 
nium  eft  de  deux  couleurs:  &  par- ainfi  qu’il  faut  lireaucom- 
mencemeut  du  chapitre  au  lieu  de  S  ainfi, «»- 

,  c’eft  à  dire  ,  vne  fleur  purpurine  & 
iaune.  Si  ne  feray-ie  toutesfois  tanrjopiniaftre  &  obftinéace 
que  i'en  ay  dit,  que  ie  vacille  mefptifer  la  plante  que  quelques 
Simpliftes  afleurent  dire  le  vray  &  légitime  after  Atticus  :  a  jO 
tel  fi  qu’au  preallabic  ils  examinent  8c  confidcrcnc  la  leçon  fur- 
quoy  ie  me  fuis  fondé. Cefté  pl.inte  doneques  m’a  efte  enuoyée 
premicreMent  par  le  doéleur  le.in  Grato  de  Vratiflauia,  Méde¬ 
cin  de  l’Empereur  Ferdinand  ,  homme  doéle  Sebieu  verse  en 
celle  fcicncc;laquelle  on  pourra  appellct  After  Atticus,  a  caufe 
de  fas  fleurs  qui  rayent  à  mode  d’elloille,  lefquelles  toutesfois 
font  feulement  iaunes.  Setapio  confond  l’eryngium  auec  le 
bubonium,  s'abufant  à  la  fimilitude  des  fleurs,  qui  font  faites  a 
mode  d’eftoille  en  l’vnc  8c  l'autre  plante  :  ainfi  qué  plus  am- 
plcment  auons  déduit  au  troificfmc  liure ,  au  chapitre  d’Eryn- 
gium.  Au  relie ,  il  faut  bien  noter ,  qu’on  trouue  en  certains 
excmplaires  dc  Diofeoride,  beaucoup  dauantage  que  nous  n’a- 
uons  mis  au  refte.  Mais  pource  que  plufieurs  fçauans  hommes 
ont  co^ncu  ce  furplus  n’ellre  de  la  faéleute  de  Diofeoride  ,  ie 
ns  r^y  voulu  mettre  :  m’arreftant  principalement  fur  Galien, 
bfibafiusj  Ægincta,  8c  Serapio,  lefquels  n’ont  fait  aucune 
tion  de  ces  chofts  ainfi  adiouftées  :  Sc  neantmoins  de  mi 
autre  ils  recitent  tout  le  contenu  de  ce  chapitre ,  félon  que 
.  ;  ,  Diofeoride  l’a  cfcrit.Et  de  fait,  ie  penfe  que  çe  qui  y  a  cftç  ad- 
tlanf  ^  d’Apqlée,  ari  çbapitïc  d’ After  Atticus,  ou  il 


t  à 


incorporée  auec  peau  de  vieil  oint,'cft  bonne  aux  iriorfures  des 
chiens  enragez ,  l’appliquant  deflus.  Elle  refoule  les  goytres: 
chafle  les  ferpens  de  fon  parfum.Galicn  auffi  en  parle  ainfi;Au-  GaUibr.  S, 
cuns  appellent  after  Atticus,Bubonium,  pource  qu’il  guérit  les  fimpl.  mii, 
poulains  8c  clapoircs,  eftant  non  feulement  enduit  deffiis,  mais 
auffi  le  portant  pendu  au  col.  Il  tient  quelque  peu  du  refolutif 
8c  cil  allez  tefiigeracif,8c  repercuffiftde  forte  qu’il  eft  composé 
de  plufieurs  qualitez,  tout  ainfi  que  la  tofç.  Mais  neantmoins 
il  n’eft  point  aftringeanr. 

Sttllaria,  P  es  Leonù,Alchimiüa,üae  P  ata  Z.fo»^,Fran. 
qoiSyPted  de  Z,jyo»: Italiens,  Piede  di  Leone,  ou  ,Al~ 
chimilla  :  AWemuns,  Synnauu. 


Mais  pource  quel’afterAni- 
cusm’afaic  fouuenirdc  l’alchi- 
milla  ,  qu’aucuns  appellent  Stcl- 
laria  que  d’ailleurs  ,  elle  a 
de  grandes  proprictez  ;  i’en  ay 
bien  voulu  dire  ce  qui  en  eft. 
Alchimilla  donc  croiîl  quafi  or¬ 
dinairement  CS  .montagnes  ,  8c 
principalement  és  prez.  Elle  a 
lafueillc  comme  la  raaluermais 
elle  eft  plus  dure  ,  Sc  plus  reti¬ 
rée  ,  8c  eft  compattic  en  huit 
angles ,  qui  font  fort  apparens, 
&  dentelez  tout  alentour  :  tel- 
lemcpt  que  ouurant  8c  eften- 
dant  la  fueille,cllc  eft  faite  à 
mode  d’çftpillç.  Sa  tige  eft  mç- , 
nuë. 
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nue, &  de  deinie  coudée  de  haut  :  de  laquelle  forcent  plufieuts 
petite  rainceaui,  qui  ont  à  la  cime  des  petites  fleurs  pâlies,  & 
faitesàmoded'eftoilles.Saracineeft  de  lagroffeur  dvn  doigt, 
&de  la  longueur  d'vn palme.  Elle  commence  à  fortir  au  mois 
de  May ,&  fleurit  au  mois  de  luin.Prife  en  breuage,elle  eft  fort  . 
bonne  aux  playès  des  parties  nobles  Sc  intérieures  du  corps,  Sc 
aux  vlccres  cauerneux.  Dauaotagc  ,  appliquée  pat  dehprs,clle 
foude  les  playes.  Les  Chirurgiens  Allemans  en  font  grand  cas, 
pour  les  grandes  operations  quelle  fait,  eftant  mife  parmy  les 
brenapes  ordonnez  à  ceux  qui  font  blclTcz  dedans  le  corps.  Sa 


Lrcuages^ordonnez  à  ceux  qui  font  blclTcz  dedans  le  corps, 
poudre  prife^auec  la  dccoélion  de  l’herbe  mcfme,  auec  fon 
palirée  par  alcmbic,  eft  fingulicre  aux  rompurcs  &  defcéc-es  des 
boyaux.  Dauantage  ,  vne  cueilletée  de  fa  poudre  prife  en  vin, 
bu  en  bouillon  quinze  ou  vingt  ioürs  durant,  eft  finguliere  aux 
femmes  ,  qui  pour  aupir  la  matrice  trop  humide  &  colantc,ne 
pcuae'nt  retenir  la  femence  ,  &  par  ce  moyen  font  priuées  d’a- 
r  ,aV..  etSfans,  Soneaubeucou  firinguéc  es  lieux  naturels  des 
'  '  fen,ti,es,arrefte  mira.culeufeménc  leurs  fluxions  blanches.  Que 
fifotir  rejjer-  ^  continuent  de  s’en  fitiaguet ,  elles  fe  reflerréront  telle- 
nient, qu’il  feroit  bien  difficile  de  cognoiftre  fl  vne  femme  eft 
/lis  femmes,  ^  Pç  eftroitte  fa  nature.  Que  fi  çllcs  fç 

Veulent  reflerrer  bien  foudàîn  ,  il  faut  quelles  s’afflenc  fur  fa 
deooélion ,  pour,  receuoirfon  parfuiT»  par  le  bas.  Mefmes  elle 
reflerre  &  endurcit  les  mammelles  ,  appliquant  fôuuent  defliis 
des  linges  baignez  en  fa  deeoftion,  ou  en  fou  eau,&  les  y  laif-  10  auflî  tiennent  le  premier 
fant  quelque  temps  :  &  principalement  y  meflant  d’hyppciftis,  ce  qui  prouient  a™ode  dt 
de  lacheualinc,  d’alum,  &  de  tofes  feiches. 


LIVRE.  IV.  Ail 

c  H  A  P.  cxxvir. 

La  violette  de  Mars  a  les  fueilles  femblablcs  aü 
lierre  :  toutesfois  elles  font  pluï;  petites  ,  plus  me-, 
nues  &  plus  noires.  Du  milieu  de  fa  racine  fortenc 
petites  tiges,  qui  portent  vne  fleur  purpurine ,  fort 
odorante.  Elle'croift  es  lieux  afpres  &  ombrâgeux. 
Elle  a  vne  vertu  refrigeratiue.  Ses  fueilles  enduites 
feulesjou  auec  ^ruotte  feiche,font  fort  bonnes  aux 
ardeurs  de  l’efl:omach,aux  inflammations  des  yeux, 
&  aux  relafchemens  du  fondement.  ' 


.CHAP.  ex  VL 

Aucuns  appellent  Tifo- 
”  pyrum  ,  Phafiol  ,  pource 
^  qu’il  luy  retire  fort,&  que 
t  fa  fueille  ,  qui  eft  fembla- 
blé  à  celle  d’anis,  fe  retort 
à  mode  de  tendons  de  vi- 
■  gne.  A  la  cime  de  fa  tige  il 
'  a  certains  petits  chapi¬ 
teaux  menus, &  pleins  d’v- 
ne  graine,qui  a  le  gouft  de 
nielle,  ou  melanthiiim.  Sa 
.  graine  bue  auec  eau  miel- 
‘  le'e,,  eft  bonne  à  la  toux, 
&  à  routes  autres  deffe- 
'auofitez  de  la  poitrine  :  &  fi  eft  propre  à  ceux  qui 
font  travaillez  du  foye ,  &  à  ceux  qui  crachent  le  ^ 
fang. 

l’ay  autrefois  cftimé  qu’il  eftoit  impoffible  de  trouucr  du 
vfay  &  légitimé  Ifopyrum  ;  mais  depuis  en  ayant  recouuerc 
par  U  diligence  &  moyen  de  mes  amis,  i’ay  icy  fait  potirtraire 
la  plante  ,  laquelle  à  mon  iugement  fe  tapette  fort  bien  aux 
marques  deferites  par  Diofeoride,  Quant ’a  Galien,ie  ne  trou- 
uc  point  qu’il  en  ait  parle, 

VioIapurPMria  :  Grecs,  /on  Porphyron  Xr^nçolsJ-'io- 
lertes  de  Ad.trs  :  Arabes  ,  Seneffigi,  Sonofrig,  ou  Be- 
fjefefegi:lta.\iéns,P^iola  pnrporea,  ou  J-^tola  mamm  ' 
Allemans,  MertXfn  i^iolen  ,  Violera. 

Violette  de  Mars.  Violette  arborée. 


On  trouuc  des  violettes  blanches, lefquellcs  croiflent  és  lieux 
froids  &  humides,  n’ayans  aucune  odeur.  Diofeoride  n’én  fait 
aucune  mention  ,  queic  fçaehe.  Toutesfois  on  entrbuuecn  fl 
grande  abondance  au  deflus  de  T rente,au  val  Ananie  ,  au  mois 
d’Auril ,  que  les  regardant  de  loing,  on  diroit  que  ce  font  lin- 
ceux  qu’on  a  eftendus  par  les  vallons.  On  en  trouuc  auflî  de 
iaunes  :  tant  nature  s’eftudie  à  diuerfifier  les  fleurs  en  vne  SC 
mefme  efpece  de  plante.  Car  mefme  i’ay  veu  à  Ifpruch  ,  ville' 
métropolitaine  du  comté  de  Tirole ,  des  violettes  purpurines 
moins  garnies  de  fueilles  que  les  rofes  priuées  ,  lefquelles 

- 1.  - ;  enodeur.il  y  en  a  aufli  vneclpe- 

irilTeau ,  laquelle  croift  au  mont 
Baldo,  comme  téfmoignc  M.  François  Calzolarins  Veronnois, 
qui  me  l'a  enuoyée ,  ayant  les  fleurs  quafl  femblables  à  celles 
de  la  confolida  régale  ,  &  d’odeur  des  violettes.  La  plante, 
prouient  à  la  hauteur  de  deux  coudées  ,  iectantpiufieurs  tiges  : 
d'vne  feule  racine. 

lacea  ,  fiue  FJerba  trmtatis  >  François  ,  Penfèes ,  Me¬ 
mes  penfées ,  Herbe  de  la  trinité,  ou  Herbe  clamUey 
A\\fcma.ns  ,Freyf[amkraHt. 


Au  refte  ,  és  mois  de  May ,  &  de  luin  ,  on  trouue  des  fleurs 
rouges  au  delTus  ,  blaticcs  au  milieu  ,  &  iaunes  au  deflbus , 
qui  lont  fort  belles  à  voir  ,  &  font  faites  à  mode  de  violettes 
de  Mars  ,  encores  qu'elles  ne  fentent  rien.  La  plante  qui  les 
iojtojrig,  ou  jse-  porte  ,  iette  du  commencement  fes  fueilles  rondes  &  dente- 
Vtola  mammla:  l^cs  tout  à  l’entour  :  lefquellcs  venans  à  croiftre,  s’eftendent  & 

fe  iettent  en  longueur.  Scs  tiges  font  faites  a  triangle; ,  Sc  font 
creufes  ,  &  aucunement  crenelées ,  eftans  également  compar- 
tics  par  certains  nœudsides  çoncauitcz  defqucls  fortent  petits 
rainceauxqui  porrent  la  fleur.  Aucuns  l’appellent  lacea  ;  & 
d’autres  Hctba  trinitatis  ,  à  caufe  de  trois  couleurs  qui  ap- 
paroiflent  aux  fleurs.  Toutesfois  ie  ne  fçay  fi  c’eft  celle  iacca, 
donc  aucuns  modernes  font  fi  grand  cas  pour  les  rompures 
&  defeentes  des  boyaux  :  combien  que  d’autres  afferment  que 
c’eft  cefte-cy  ,  &  qu’elle  a  les  mefmes  proprieteez  que  le  fyra- 
phycum.,  Y  en  a  auflî  aucuns  qui  la  dienceftre  fort  bôrine  à 
ceux  qui  ne  peuucnt  auoit  Icair  (oiifflc ,  Sc  aux  inflammations 
du  poulmon  ;  6c  que  d’ailleurs  elle  eft  fort  propre  a  la  gtat- 
telle  ,  Sc  pour  oftci  les  taches  du  vifage.  Or  en  trouuons  nous 
deux  cfpeccs  ,  l’vne  grande ,  l’autre  petite.  Les  ficuts  de  la  pe¬ 
tite  font  moindres  ,  Sc  de  deux  couleurs  tant  feulement,  c  eft  a 
fçauoit  celefte  Sc  blanche, ou  iaune  Sc  blancheaftre.On  les  efti- 
me  toutes- fieux  fingulictes  aux  tranchées  des  petits  enfans ,  Sc 
fpcci'alcmcnt  leur  eau  prjfe  en  breuage.  Toute  1  herbe  en¬ 
duite  ,  ou  donnée  pour  viande  ,  guérit  la  fquinancie  des  por- 
ceaux.  Mefué  parlant  des  proprietez  de  la  violette  de  Mars,; 
die  ainfl  :  La  violette  de  Mars  eft  vn  médicament  tempéré  Sc 
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fort  conuenable  ,  lequel  altère  &  change  la  malice  gc  mal  igni- 
té  des  humeurs ,  &  leur  fait  changer  de  naturel.  Lçs  meilleu¬ 
res  font  celles  qui  lûrtenc  au  commencement:  du  Printemps: 
lefquclles  n’ont  efté  moiiillées  de  pluycjny  efehauffées  de  l’ar¬ 
deur  du  Soleil,  qui  refoult  leur  force  &  vertu.  Les  violettes 
font  froides  &  humides  au  prernier  degré  ;  toutesfois  eftans 
feches  ,  elles  ne  font  (i  froides  ny  li  humides.  Eftans  fraifehes, 
elles  ont  vne  certaine  humidité  qui  amortit  leur  chaleur,  dont 
procédé  principalement  leur  vertu.  Parquoy,  eftans  feches  j-fic 
priuées  dé  cefte  humidité  ,  qiii  eft  en  leur  ruperficic  ,  elles  ac-r 
quicrent  vne  certaine  amertume, qui  procédé  de  celle  chaleur, 
qui  auparauant  eftoit  amortie  par  l’hnmidité quelles  auoyent, 
pe  forte  que  eftans  feches ,  elles  font  plus  chaudes  &  ïf)oins 
humides.  L’humidité  fuperfluc  qui  eft  és  violettes  fraifehes, 
cfmeut  le  ventre  le  mollifiant.  Mais  eftans  feches. elles  laf- 
chent  bien  le  ventre  ;-non  pas  quel  les  le  mollificnt,  mais  elles 
Iç  defferraent  &  dilfoluent.  En  fommo  ,. les  violettes  prouo- 
quent  à  dormir,  font  refrigeratiues  ,  appaifent  les  douleurs  de 
telle ,  &  G.  mitiguent,refolucnc  &  efteignent  toutes  inflamma¬ 
tions.  Leur  jus  &  futop  mollifie  le  ventre.  Es  fleures  ardentes 
&  aiguës  ,  pour  les  fortifier ,  on  les  met  tremper  en  vinaigre. 
L’huile  violât  fefair,  y  laiflant  tremper  long  temps  les  violet- 
les.  Toutesfois,  pour  le  faire  bon,  il  faut  prendre  d'huile  d’a¬ 
mandes  douces  ,  ou  d’olluës  veiftes.  Les  violettes  euacuent  les 
humeurs  colériques  ,&  appaifent  l’ardeur  de  la  cholere,  Elles 
font  bonnes  aux  douleurs  de  tefte  prouenans  de  chaleur;&  pror 
uoquent  à  dormir.  Elles  addoucilfent  l'afpretéde  la  poitrine, 
&  de  la  canne  dh  poulmon  ;  font  bonnes  aux  fquinancies  ,  Si 
aux  deffeéluofitez  de  la  luetteteftans  auffi  fort  propres-aux  in¬ 
flammations  du  cofté  ,  &  de  la  poitrine  ,  &  pour  defaltereï  la 
perfonne.  Les  violettes  feches  defoppileut  le  fpye  ,  refoluent 
toutes  inflammations  ,  &  donnent  grand  fecoursà  la  iaunilTe. 
Voilà  le  diredq  Mesué  touchant  les  violettes.  Del’infufîon 
4’ vne  grande  quantité  de  violettes,on  en  fait  pour  le  iourd’huy 
vn  futop  laxatif, qu'on  appelle  Surop  violât,  ny  plusny  moins 
qu'on  fait  le  Surop  rofat,de  l'infufion  des  rofesiduquel  les  Mo¬ 
dernes  fe  feruçnt  grandement  és  pleurefies  ,  &  en  ordonnent 
quatre  ou  cinq  onces  pat  chafquç  fois,  Galien  parlant  des  vio¬ 
lettes, dit  ainfl  ;  La  fubftance  des  violettes  eft  fort  aqueufe  ,  & 
quelque  peu  froide:&  par-ainfî appliquées  feules, ou  aueegriot- 
tc:fêche ,  elles  mitiguent  lesAegmons  chauds  Sc  énAaifimez,. 
Os  lès  applique  aufli  aux  inflammations  dos  yeux  ,  &  auxar-: 
deurs  de  l’feftomach.  Voila  qu’en  dit  Galiemlequel'  h’a  îamais 
co'grieu,non  plus  que  les  autres  Anciens,  que  les  violettes  fuf- 
^ght  iàilatlueSifans  difcomriipder  aucunement  là  petfonne, 


Çaealia ,  fiue  Leontica. 
CHAT.  CXrilI, 


La  cacalia,qu’aucuns  appellent  Leontica, prodilit 
de  grandes  fueilles  blanches  :du  milieu  defquelles 
fort  vne  tige  droite  &  blaqche ,  qui  porte  yne  fleur 
sêblable  à  celle  du  rouure.ou  de  l'oiiuicr.ElIe  croifl 
és  montagnes. Sa  racine, deftrempée  eu  vin,mafchéë 
feule,  ou  prife  aaTiode  d’cleftuaire,  fert  à  la  toux,  Sç 
aux  a/pretez  delà  gorgCjSf  de  la  canne  du  poulmon, 
autant  que  feroit  la  tragacantha.  Ses  grains  qui  viê- 
nent  ap-es  la  fleur  ,  broyez  &  incorpore?  en  cerot, 
deridenc  ôc  eftendenr  la  peau  du  vifage ,  fi  on  s'eq 
frotte. 

[  _  Plino  dit  la  cacalia  eftre  vne  graine  femblahle  à  petites  per¬ 

les,  laquelle  fe  trouuc  és  montagnes,  parmy  de  grandes^ucil- 
les.  Quant  à  moy ,  ie  ne  fçeus  onc  trouuer  la  cacalia  en  Italie, 
&  fl  l’ay  aflêz  cherchée  par  les  montagnes.  Toutesfois  le  do- 
étc  Lucas  Ghinus  m'a  eferit  qu’il  a  veu  fouuentesfois  és  monts 
Apennins  vne  herbe  fort  femblable  à  cacaîia  ;  laquelle  aupit 
les  füeilles  femblablcs  à  tuflilago,  qui  toutesfois..eftoyenc  plus 
grandes  ,&  plus  blanches  du  cofté  du  dos  ,&n‘eftoyent  ainfl 
faites  à  coings  comme  celles  de  tulfilago.  Sa  tige  eftoit  de  la 
hauteur  dVn  palme, eftant  droite  &  blancheaftte  làlacimede 
laquelle  fes  fleurs  fortoyentà  mode  de  chattons  d’arbres,  eftâs 


r.e,  elle,  guérit  les  afpretez  de  la  gorge.*  Autant  Fait  elle  quand 
on  la  inafehe.  Le  jus  qui  en  fort  eft  aufli  bon  à  la  gorge  que  la 
reglifl'e. 

Bmium,o\x  NafM  fyluefirü  :  François,  Nmeau 
fumage. 

C  H  A  P.  C  X  I  X. 

,  Le  bnnium  ietfe  vne  tige  quarrée,hauce,&  de  la 
groflèurdVn  doigt:de  laquelle  forcée  des  petits  rain. 
ceaux  garnis  de  fueilles  &c  de  fleurs.Lcs  fiieilles  qui 
font  plus  prés  de  la  racine,  font  lemblables  à  fueil^ 

’  les  de  perfil  :  toutesfois  elles  four  pins  menues  ,  & 
quafi  séblables  aux  fueilles  de  coriandre.Ses  fleurs 
font  femblablcs  à  celles' d'aneth  :&  a  vné  graine 
odorante,^  moindre  que  celle  de  iufquiame.il  pro- 
uoque  F vrine  ,  il  efehauffe ,  &  acrire  l'arriere-fais; 
eftant  fort  propre  à  la  ratte,à  la  vefcie,&  aux  reins. 

Le  jus  des  tiges,  fueilles, &  racines,  tant  verdçs  que  . 

feches  eft  vfité  en  Medecine. 

Pfef(dobmium,fi]ÿe  Bmiumfalfum, 

CHAT.  CXX. 

Le  buuium  baftard  croift  en  CandiCjà  la  hauteur 
d’vn  palmç.  Il  a  les  fueilles  &  les  branches  comme 
le  naueaü,  lefquelles  ont  vn  gouft  piq'uant;  Quatre 
ou  cinq  de  fes  branches  beué's  encan  guéri irenc  les 
treuchées  du  ventre;  &  font  bonnes  aux  douleurs, 
des  coftez  ,  Sc  à  ceux  qui  ue  peuuent  vriner  que 
goutte  à  goutte.  Eftans  vn  peu  tiedes  ,  &  enduites 
auec  vin  ôç  femelles  refiai ueut  les  fcrofules  Sc  ef. 
crouelles. 

Ilfcmbleque  Plinç  ait  voulu  parler  du  bunion  ,  qu'aucuns  P/j./.io.f.i 
appellent  Naueau  fauuage  ,  quand  ,  parlant  des  efpeces  de  na-  ' 

ucaux,il  dit  :  Les  Grecs  cftabliflént  deux  efpeces  de  naueaux, 
dont  aulfl  ils  fe  feruent  en  Mcdccinç.  Le  premier, qu’ils  appel¬ 
lent  Bunion,a  fes  tiges  angulçufcs  ,  &  garnies  de  fleurs  &  de 
fueilles.  Sa  decoélion  prife  en  eau  miellée  ,  ou  vne  dragme  de 
fon  jus  ,  fert  grandement  aux  purgations  des  femmes  ,  &  pour 
prouôqucr  l’vriue,  &  fi  eft  bonne  à  la  vefeie.  Sa  graine  roftie,^ 
beuë  en  quatre  cyathes  d’eau  chaude, eft  bonne  aux  dyfcnteriesi 
&  melraes  reftreint  l’vrine  ,  fi  ony  mefleparmy  degrainede 
lin.  L’autre  efpcce,  qu’on  appelle  Bunias,  eft  femblable  à  la  ta-  • 
ue,  ou  au  reffort.  Sa  graine  eft  fingnliere  contre  les  poifonséc 
40  venins  :  auffi  la  mefle-on  parmy  les  preferuatifs  &  contrepoi- 


30 


fons,  Voylà  qu’en  dit  Pline.  Aù  dire  duquel  on  peut  aisément 
voirie  bunion  eftre  le  naueau  fauuage.il  croift  és  lieux  froids, 

&  non  cultiuez,  Qyiant  au  bunion  baftard  ,  ic  ne  l’ay  encores 
apperjeu  en  Italie, dequoy  nç  fe  faut  trop  eftonner.Car  veu  que 
Diofeoride  dit  qu’il  cioift  en  Candie  ,  il  femble  qu’il  vueillc 
demonftrer  qu’il  ne  croift  aisément  és  autres  régions.  Pliqc 
dit  qu'on  mefle  le  naueau  fauuage  parmy  les  preferuatifs  &  cô- 
wepoifons  :  ce  qui  fe  peut  voir  en  la  compofition  du  triade 
ordonnée  par  Andromachus.  Galien,  parlant  des  deux  bunion,  g 

dit  ainfiiLe  naueau  fauuage,  qu’aucuns  appellent  Ardicon,  eft  r  ‘  V 
fl  chaud,  qu'il  prouoqueles  fleurs,  &  l’vrine.  Quant  au  bunion  ■'*”**' *”^  ' 
baftardjl  eft  dè  mefme  cha]eur,&  qualité  que  l’autre. 

^  •  ChamuciJfA.  C  ^  ^  C  X  ^ 

^  Le  chamæcilfus  a  les  fiieilles  femblablcs  au  lier- 
reitoiuesfois  elles  font  plus  longues  &  plus  me¬ 
nues.  Il  produift  diredement  dés  là  racine  cinq 
ou  fix'rainceaux  de, Li  longueur  de  deux  doigts, lef- 
quels  font  bien  garnis  de  fueilles.Sa  fleur  eft  sébla- 
ble  à  celle  de  violier:coiitesfbis  elle  eft  plus  blâché, 

&plus  menué,&a  vn  gouft  extrememêr  amer.Sa  ra¬ 
cine  eftblâchejmenuëj&n'eft  en  aùcû  vfage  en  Me- 
decine.Il  croift  parmy  les  terres  labourées  &  culti- 
uées.Ses  fueilles, prifes  en  breuage,au  poids  de  trois 


QmI.  lih.  y: 
/«ÿA  meâ. 


mofluës,  comme  és-oliuos.  Et  a  opinion  que  ce  foit  la  cacalia,  60,,'  .  *  ,  „  v  *  , 

Qaant  àmoy  ccrtes.pout  la  rcuerence  du  petfonnage, lequel ià  °boles,en  trois  cyarhes  d  eau,  1  efpace  de  trente  ou 

'  ’•  ' - dc  quatante  loius,  loiît fort  boiines  aux  fciatiquos. 


peux  hardiment  nommer  le  premier Simplifte  d’Italie,  iefe- 
royede  fon  opinion.Galien  appelle  la  cacalia,  Cancanon,  &  en 
parle  ainfiiLa  racine  de  cancanon  deflTeche  moyennement  fans 
aucune  mordacité  :&  eft  composée  d'vne  fubftance  groffe  & 
mollificatiuc,ouemplaftique.Et  par  ainfl,  mife  en  infufîon  de 
vin, comme  onfaitla  tragacantha,  ou  prife  à  mode  d’çlcduai- 


Beucs  comme  deflus,  fix  ou  fept  iours  durant,  elles 
guériflent  la  iaimifle. 

Fuchfius  eftime  que  l’hedera  terreftris  ,  dont  nous  auons 
parlé  au  3 ,  hure, au  chap.d’Afclcpias,^  au  x  .parlant  des  lierres, 
foie 


svR  dioscor; 


Ü.US.!. 


foit  le  vray  chamaeciflus.  Mais  il  me  pardonnera.  Car  l’hedeta 
tertefttis  a  les  fueilles  rondes  ,  &  aucunement  dentelées &  a 
les  tiges  menues  comme  cordelettes, qui  font  longues, &  ram¬ 
pantes  par  terre.  Mais  le  chamæcillus  de  Diolcoridc  a  les 
fueilles  fcmblables  au  lierre ,  qui  toutesfois  font  plus  longues 
&  plus  minces  ,  &  produit  direélement  dés  fa  racine ,  cinq  ou 
lix  tiges  fort  fueilleucs,  de  la  longueur  d’vn  palme.  loint  que 
Diofeoride  dit ,  que'fes  fleurs  font  femblablesà  celles  du  vio- 
lict  blanc ,  encores  qulcllcs  foientplus  blanches.  Mais  rhede- 
ra  tcrtefttiiSlette  des  petites  fleurs  blanches, titans  far  l’incar- 
nat.Vcu  doîiÿ  la  différence  qui  cft  entre  ces  deiix- plantes, ie  ne 
me  peux  pctfuadet  que  l'hedera  terreftris  puiflè  eftre  prîfe'  lO 
pour  le  chamæciffus,  lojnt  aufli  que  Pline  .dit  le  chamseciffus 
eftre  efpié  comme  le  bled  :  &  que  eftant  en  flcur,on  diroit  que 
c’elt  vn  violict  blanc.  Ruellius  dît  que  celle  plante  defcrittc 
par  Pline  fe  trouuc  en  Fiance.  Mais  la  defeription  qui  en  eft 
faite  par  Pline  eft  notoirement  diuerfe  &  differente  de  celle 
du  chamæciffus  reptefenté  &  defetit  par  Diofeoride  :  car  il  ne 
fait-jucune  mention  qu’il  fait  efpié.  Et  pour  en  dire  le  vrày,,ie 
n’ay  encores  veu  herbe  en  Italie  ,  qu'on  peuft  légitimement 
pteodre  pour  chamæciffus,  duquel  Galien  parle  ainfi  :  La  fleur 
de  chamæciffus  eft  fort  ameretaulli  cft- elle  bonneàdefoppi- 
1er  le  foyc.  Aucuns  en  vfent  contre  leS  feiatiques.  ^ 

ChatXitleHce ,  fiue  Chamapeuce. 

C  H  A  P.  CXXII. 

La  chamæleuce  eft  bonne  aux  douleurs  dès  reins. 
Cefte  herbe  eft  verdoyâte,&:  a  fes  fueilles  de  fes  fur- 


LIVRE  JV. 

C  H  A  P.  C  XXlll. 


m 


Autre  huglo^um  commun ,  a,f,tnr  noire. 

La  borrache  erpift  es 
lieux  champeftres  &  là-- 
blonneux.  On  la  cqeillfc 
au  mois  de  luillet.  On  dit 
que  broyant  la  borrache 
à  trois  branches  auec  là’ 
graine  &  racine,  &  la  pre¬ 
nant  en  breuage,  elle  gue-, 
rira  les  frUfons  dés  fle¬ 
ures  tierces  :  &  fl  elle  en  a 
quatre  ,  qu'elle  "guérira 
ceux  des  fleures  quartes 
&  que  pour  ce  faire  ,  il  la 
conuient  cuire  en  vin.  Au¬ 
cuns  cftiment  l’herbe  de  la  borrache  eftre  bonne 
aux  apoftumes.  Elle  eft  femblable  au  bouillon  a 
fes  fueilles  efpanducs  fur  terre ,  lefquellcs  font  af- 
près ,  &  pins  noires  que  celles  du  boiiillon  :  &  font- 
faites  à  mode  de  langue  debeuf.  Lefdites  fueilles 
mifes  dans  le  vin-,  reuoiiiflèntles  efprits  de  la  per- 
fonne. 

Les  diligens  Simpliftesdiét  tous  d’vnc  voix  que  labotrachç 


-  ,  r  n  r  ■  '  JJ  T  LCS  aiiigcns  simpuitcs  OlCt  tOUS  O  vnc  TOIX  que  ta  uotiacnç 

geons  recourbez, &  fes  fleurs  faites  a  mode  de  rôles.  iardins,&  qui  cioift  pat  les  champs  de  foy  -  mefmc ,  cft  le 

.  -  vr.  Il  I- J  J- vray  bugloffum  de  Diofeoride  ,&  non  la  bugloffc  commune , 

Diofeoride  s  eft  paffe  tant  de  léger  en  e  P  ^  dontlesApothicairesenvfentordinairement.L’opinion  def- 

mxleucc.qu’il  eft  bien  difficile  la  pouuoirtcmarquei  encre  rat  JO  „„gisc„t„mcfemblcreceu^ble  &  bonne.  Car  la  borrache 
d’herbes  qui  verdoient  au.iardin  commun  de  Nature.  Çepen-  ^  fcmblables  au  boiiillon  :  excepté  qu’elle* 

dant  neantmoins  il  faut  noter,  qu  il  y  a  aucuns  excmpl^tes  de  noires,&  plus  afptes.  Lefquelles  auffi  fe  rapportent  à' 

: _ _  O  mftv.  il»  Ti^mv  fî*noînion  met 


GjI.  liir.t. 
fimpL  meL 


les  fucillesfemblables  au  bugloffum.  Item,  la  borrache  a  fes 
fueilles  couchées  par  terre  :  lefquelles  retirent  mcrueilleufe- 
ment  à  vnc  langue  de  beuf,tant  en  leur  figure  qu’en  leur  afpte- 
té.  Au  contraire ,  la  bugloffc  commune  a  les  fueilles  longues, 
&  fcmblables  à  l’ecbium  :  lefquelles  n’ont  telle  largeur , qu’c  U  - 
les  puiffent  eftre  parangonnées  à  vne  langue  de  beuf.Item  elles 
ne  font  couchées  par  terre  :  ains  au  contraire,  dés  le  pied  ini¬ 
ques  à  la  cime  de  la  plante  .elles  font  dteffées  ;  &  ne  retiient 
aucunement  au  boiiillon  ,  ny  à  confolidâ  maior.  Pour  cela 
40  neantmoins  ic  ne  veux  nier  que  noftre  bugloffc  commune  n’ait 
.les  mefmcs  proprietez  que  la  borrache.  Car  en  premier  lieu , 
CCS  deux  plantes  font  égales  en  afpreté  ,  &  ont  vne  mefmc  fa- 
ueut  augouft  :  qui  raonftre  affez  quelles  font  de  mefmc  tem¬ 
pérature  &  proprieté.Ioint  auffi  qu’elles  ne  fontgueresdiffem- 
blablesjfi  nous  confiderons  cefte  forte  de  bugloffc  qui  a  cfté  ap¬ 
portée  d’Efpagne  ,  &  qui  eft  maintenant  fort  commune  en  nos 
iardins  d’Italie.Car  encores  qu’elles  ne  foient  fi  femblable  aux 
fueilles  de  boiiillon, qui  cft  l'autre  borrache  cômune:cc-neant- 
moins  elles  font  faites  entiercmét  à  mode  de  langues  de  beuf. 
„  1'  A  r  'r-r  V/  T  r  Mais  toutesfois,  quoy  que  ce  foit,  ie  tiens  pour  certain,  que  la 

çois  ,  Borrache  .-Arabes  ,  Ltfenalthaur ,  on  Lefan  bori-,che  &  la  budoffe^ont  diuetfes  &  en  ègure,  &  en  efpece. 

althaur  :  kaliens,  Borragtne;  Allemans,  Burretfeh:  Et  neâtjaoins  ie  crois  que  fi  elles  n’ont  mefmcs  Vertus  &  pro- 

Efpa.gno\s  ,  Borraja,  8c  Borraienes.  ^  prietez,  pourlemoin^ilncs’enfautgucies.  Aurefte.ilj 


ont  bien  pris  garde.  Quant  à  moy,  ie  feroy  d’opinion  d’y 
tre  Chamæpeucc  ;  pourcc  que  au  regiftre  des  noms  des  her¬ 
bes,  dont  Diofeoride  ttaiAc, chamæleuce  n’eft  autre  ebofe  que 
noftre  tuffilagb.  A  quoy  auffi  s’accorde  Pline ,  lequel  l’appelle 
’  Farranum,  &  Fatfugium.  Et  quant  a  chamæpeucc ,  il  en  parle 
tout-ainfi  que  Diofeoride  fait  de  charaaElcucc.  Et  pat-ainfi  on 
peut  aifément  voit  la  faute  qui  cft  au  tiltre  &  au  cômencement 
de  ce  chapitre,  laquelle  a  efté  fort  aifée  à  commettre  ,  pourcc 
qu’il  n’y  a  qu’vnc  lettre  à  dire  d’vn  mot  à  autre.  Au  refte, Pline 
dit  les  fueilles  de  chamæpeucc  eftre  fcmblables  à  celles  de  la- 
rix.ou  meleze.  Mais  toutesfois ,  fi  nous  nous  voulons  atrefter 
à  la  compofition  de  fon  nom  ,  il  faut  dire  que  les  fueilles  de 
chamæpeucc  font  fcmblables  aux  fueilles  de  pcffe,&  non  à 
celles  du  larix,  ou  de  meleze.  Car  la  peffe  s’appelle  Peuce  en 
Grec  :  mais  le  Larix  ne  change  point  de  nom  ny  en  Grec  ,  ny 
en  Latin.  Galien  dit  la  chamæleuce  eftre  quafi  chaude  au  troi- 
fiefme  degré ,  &  feichc  au  premier. 

Bugloffum  vtrum  ,  Borrago ,  fiue  Lingua  Bonis  :  Fran- 


Tuglôjfum  vulgare  :  François ,  Buglojfe  :  Italiens,  Bu- 
•  glofa  :  Allemans,  Ochfenz.ung. 


Borrago. 


Bugloffu 


JUm  commun. 


qui  cftiment  la  bugloffc  commune  eftre  vnc  efpcce  d’cchium  , 
pourcc  que  ces  deux  plates, difcnt-ils,font  du  tout  fcmblables. 
Y  en  a  d'autres  qui  cftiment  la  bugloffc  commune  eftre  le  cii- 
fium  :  mais  quant  à  moy  ié  dis  que  la  bugloffc  eft  differente  & 
du  cirfium,&  de  echium,cônie  plus  amplement  a  cfté  demon- 
ftré  en  fon  lieu.  Or  que  noftre  borrache  foit  le  vray  bugloffum 
de-Diofcotidc,on  le  peut  voit  aifément  en  Auicenne,  lequel  en 
parle  ainfida  langue  de  beuf  eft  vne  herbe  large, qui  a  les  fueil¬ 
les  comme  l’Almaru,  lefquelles  font  afpres  à  manier  ,  comme 
auffi  font  fes  btanches.qui  font  rudes  corne  pieds  de  lâgouftes. 
Or  il  fe  faut  feruit  principalement  de  celle  qui  croift  en  Cora- 
feeni,  qui  a  les  fueilles  efpeffcs  :  far  lefquelles  y  a  certains 
60  points  qui  feruét  corne  de  pores  Sc  de  racines  aux  poils  &  efpi- 
nes  qui  en  fartent.  Lefquelles  marqubs  font  fi  conformes  à  no¬ 
ftre  borrache, qu’vn  aueuglc  cognoiftroit  que  c’eft  la  vraye  lâ- 
gue  de  beuf.  Et  de  fait,  Auicenne  l’a  deferite  contre  fa  couftu- 
me  :  pourcc  que  de  fon  temps  mefmc  on  fuppofaic  défia  vnc 
autre  herbe  au  lieu  de  bugloffum  :  comme  bien  il  demonfttc 
és  paroles  faiuantes  :  Et  quant  à  celle  qu’on  trouue  en  ce  pa'fs, 
&  donc  les  Médecins  vfent  ,  elle  tient  pour  la  plufpart  d’vne 
cfpccc  d’Almaiu  ,  &  n’eft  la  vraye  langue  de  beuf,  &  fi  n'a  les 
ptopriecci  qu’a  le  bugloffum.  (jfoilà  qu’en  dit  Aiuccnnc., 

P  P  Z  loinc 


Apul,  Uh.  de 
herb.mtd. 


fl0l  îtbt.j. 
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;  /  A  N  C  R; 


M  A  -T  T  H  I  O  L  V  S  , 

CynBfflpffum  cam-^ 


.Jiittre  cymghfm. 
y  mun  eri-fkur. 


ïoint  aufÇ  qu’Apuléc  dit  que  fcnx  de  Luques  appeUoient  le 
buglolTura ,  Corragô  cliafigeant  rcalemetié  v«  B  ,  en  vn  C  , 
pouteeque  labotrache  elliinguUereauxaftcftions  8c  deffe- 
ânofite?  du  egeuty  l’a^cç  que  dfflus.  appeit i.aïrçz  ,  cpmme  ie 
penfc,  npftteborracKe  eftte  le  vray  8c  légitimé  bugloflum.  La 
borragbe^onc  tette  des  fuçilles  larges  ,  longuettes  &  afpres, 

/ur  lefgpelles  apparoifleut  de  pct'kës  yefeies  mu, oies  dièfpincs 
oiinces  ,‘qui  tendit  toute  la  plante  velue  ArpiqiJàotë;  Sà  tige 
eft  de  là  hauteur  dVnE'coudec,  '8c  quelquefois  plus  gr3ile‘,treu- 
fé  ,  todtè  pleioe  d'efpines &  fort  branchuë.  Ses  fleurs  fout 
(TOiiipaTties  à  mode  d’cftoille  ,  çftans  de  couleur  cclpfte  ,  & 
quelquefois  blanche^:  du.piilieu  dcfq'uellés fort; VOe^ pointe 
noire,  non  efpineufe.pourranç.  graine  eft  ntjire  8f  cannelée.  ' 

Sa  racine  eft  blanché  ,  tendre  ,  de  la  groifeur  d’vn  poulce ,  Sc 
d‘vn  godft  doucinàftte  &  vtfqueux,  Cefte  plante  prouient  çn 
telle  abondance  de  foy-incfirie'par  les  iardîns, qu’il  eft  fort  dif¬ 
ficile  de  l’en  defraciner.  Quant  à  la  buglolfe  commune  ,  fa 
fueille  eft  plus  grande  que  .qcllçde  la  borrache  ,  cftant  velue, 

«rprcjac  chargée  dé  petites  e/pTiies  :  l’a  tige  haute  d’vnc  coudée  : 

,&  dçniie,  tonde  ,  &  pàtéillcrnenc  efpin’eufe  :  d’où  fortent  plu- 
fieurs’  rainccaux,  qui  rendent  vers  la  ciihe.  Scs  fleurs  font  put- 
pUtines,  &  moindres  que  celles  de  la  borrache-,  &  contiennent 
vne  graine  noire.  Sa  racine  eft  en  tout  &  par  tour  ferablable  à 
celle  de  là  borrache ,  hotfmis,q,ue.fon  cfcorcç  eft  plus  grolTc 

ftplnsgrafTe.  Decçfte  forte  on  en  treuue  trois  efpéces ,  vne  jo  qui  fouuçntesfois  paffent  vne  Coudée  de  haut  riefquelles  pro- 
qui  ctoift  es  jardins,  &  deux  fauuages.  Celle  des  jardins  a  les  cimecertains  raiqceaux.qui  portent  des  fleursïou- 

foeiRes  plus  larges  &  plus  longues  que  cel  es  de  la  borrache.  femblables  à  celles  d'echium  :  apres  lefquelles  pioduifent 

Pes  .fauuages  I  vne  a  les  fueilles  grandes  ,  &  porte  des  fl^eurs  ,  glouterons,  fort  induftrieulemcnt  c4ofez,lef. 


purpurines  :  l’autre  plus  eftioittcs  ,  aucc  des  fleurs  noiraftres, 
La  borrache  &  la  bugloffe  ont  vne  metueilleufc  vertu  8c  pro¬ 
priété  contre  les  deffauts  de  cœur  ,8c  contre  les  maladies 
procedans  de  mclancholie,&  fpecialemét  leur  decoétion  faidc 
en  vin  ou  eau.  La  racine  de  buglolfe  broyée  8c  enduite  trois 
jours  durant ,  fett  à  la  gratclie.  Le  ius  de  l’vnc  8c  l’autre  plan¬ 
te  pris  en  breuage  ,  eftfîiigalietàceux  qui  amoient  beu  de 
poifons ,  8c  pareillement  és  morfures  des  beftes  venimeufes, 
Leur  diftillaiion  prife  en  breuage  ,  foulage  tnerawlleufe- 


’qiiels  s’attachent  aux  robbes  des.  paffans ,  8c  y  tiennent  fort 
feriément.  Pline,parlant  du  cynoglolTum,  dit  ainfl  ;  On  ypeut 
auflî1ïièfttre  lts?cynoglofl'um  ,  qui  eft  fait  à  mode  de  langue  de 
chien  :  car  il  eft  fort  beau  es  vignettemens.  On  dit  que  le  cy-  deWw, 
noglolTum  qui  a  trois  branches  chargées  de  graine ,  eft  bon 
aux  fleures  tierces,  beuuant  fa  racine  àuec  d’eau  :  8c que  celuy 
qui  en  a  quatre  ,  eft  bon 'aux  fleures  quartes.  Il  y  en  a  vo  au¬ 
tre  qui  luy  eft  fpmblablc ,  lequel  porte  de  petits  glouterons. 


S®.  Voiîàqu’en  dit  Pline.  An  dire  duquel  onpeutairez  voir  que  les 

t  ceux  qui  refuent  eftans  en  fleure,  8cmit.guelinflam-  3°  Jeux  efpeçes  de  cynoglolTum  dont  il  parle, ne  fontaucune- 

mation  des  yeux,  appliques  8c  dedans  8c  dehors.  Galien  par-  _ °  ‘  r  ■ ,  „  '  . 

laht  de  la  borrache ,  dit  ainfl  ;  Le  buglolTum  eft  de  températu¬ 
re  chaude  8c  humide.  Et  par  -  ainfl  eftant  meflé  parmy  le 


il  refîoiiit  les  efprits  ,  ainfl  qu'on  dit.  Cuit  &  pris  auee. 


miellée ,  il  eft  bori  à  ceux  qui 
té  de  la  gorge. 


la  toux, procédant  de  l’afptt 


CjnogkJfum  venm ,  lïpp  Lingua  Canina, 
C  H  ^  P.  CXXIV, 


Le  cyno-- 
glolTum  a 
les  fueilles 
femblables 
au  ;  grand 
plantain  : 
toutesfois 
elles  font 
plus  petites 


ment  correfpondantes  au  cynoglolTum  de  Diofeoridei  Car  Iç 
premier  cynoglolTum  de  Pline  a  Tes  braches  fi  fonpples  8c  pliâ¬ 
tes  ,  qu’elles  Tont  fbrt  propres  à  vignetter.  Mais  le  cynoglof- 
fum  de  Diofeotide  ne  porte  point  de  tige,8c  a  Tes  fueilles  cou¬ 
chées  par  terre.  De  forte  qu'il  ne  pourroit  de  rien  feruir  en  vi» 
gnettement ,  ny  pour  entrelaflier  ou  couurir  quelque  chofç. 
Item  ,  le  cynpgloflùm  de  Diofeoride  eft  bon  aux  morfures 
des  chiens  :  à  là  pelade, 8c  aux  brullurcs;  &  fi  eft  propre  à  raol- 
lifiet  8c  lafeher  le  ventre  :  mais  le  cynoglolTum  de  PJinc  eft 
feulement  bon  aqx  fleures  tierces  8c  quartes.  Ce  qui  le  doit  çn- 
tendté  du  buglolTum  ,  ainfl  qu’eferit  Diofeotide  au  chapitre 
^  précédant.  Et  pat  -  ainfl  il  appert  que  Pline  a  fort  lourdement 
côfondu  la  borrache  auec  le  cynoglolTum.  A  Terreur  duquel  ne 
prenant  garde  aucuns  Modernes  ont  fouftenu,  contre  l’autho- 
rité  de  Diofeotide, que  le  tyriogloflùm  icttoit  8c  i:ige,8c  fleurs, 
&  graine.  Ce  qui  touresfois  eft  faux.  Qpantà  la  fécondé  efpç- 
ce  de  cynogloffura  deferite  par  Pline,qui  porte  de  petits  glout- 
terons  ,  à  mon  iugement  ce  n’cft  autre  chofe  que  la  lingua  ca- 
nis  des  Apothicaires.  Et  pat-r  ainfl  Ruellius  8c  Fuchflus  errent 
grandement ,  prenant  la  cynoglolla  commune  ,pour  lycopfis-' 
ainfl  qvTaùohs  plus  amplement  demonftré  au  chapitre  de  lyco- 
pfîs.Cat  ces  grands  Mrfonnages  n’oht  pris  garde  que  Pline  par¬ 
le  feparément  de  lalycopfis,  au  liurczy.  c,i  j.  &  dccynoglolV 


^  plus  eftroittes.il  ifa  point  de  tige!&  à  fes.  fueilles  .  fumaupalfaggccy-delTus  allégué.  Quant  à  Galien, ie.  ne  trou- 
|:outes  couchées  en  terre.  Il  eroilt  és  lieux  fablon-  ^  R'  point  qu’il  ait  parlé  du  cynoglolTum. 


neux.  Ses  fueilles  enduites  auec  vieil  oinr,font  bon¬ 
nes  aux  morfures  des  chiens, &  aux  bruflures-:  &  ^ 
font  propres  à  faire  renaiftre  le  poil  tombé  par  la 
pelade.  La  decoftion  de  l'herbe,  beuë  en  vin ,  laf- 
çhe  le  ventre. 

ÇjiKOgloJfum  vulgare  ;  Apothicaires, 

Lingue^  Canü. 

Quant  au  vray  cynpglofl'um,qui  ne  produit  ny  tige  ny  fleur, 
py  graine  ,  i'en  ay  ibuuent  veu  &  cueilli  à  Rome  hors  la  porte 
du  chafteau  fainft  Ange  ,  en  certaines  fablonnietcs  qui  font 
près  des  murailles.  Il  eft  bien  autre  que  la  Lingua  canis  des 
Apbthicaites.  Gat  il  a  Tes  fueilles  difpofécstn  tond  ,  cpmme 
}es  rayons  du  Soleil ,- lefquelles  font  gralTettes ,  6c  çbuuertes 
dVn  cotton  blanc  ,  8c  font  couchées  contre  terre ,  fans  porter 
jarhais  tige. Mais  quanta  Lingua  Canis  des  Apothicaires ,  8c 
dont  ils  Tfent  en  lieu  de  çyhdjjloiruin,eIle  ictic  plufleurs  tiges, 


Phyttamat. 


CH  A  P.  exxr. 

Le  phytéuma  a  les 
fueilles  femblables  à 
l’hérbe  aux  foulons  ,  qui 
touresfois  font  moin- 
dresi  II  iette  grande 
quantité  de  graine ,  qui 
eft  troüée  :  &  a  vne  •  ra¬ 
cine  mince  &  petite  ,  la¬ 
quelle  eft  à  fleur  de  ter¬ 
re.  Aucuns  la  difenç 
eftre  bonne  pom’  fe  faire 
aimer, 


Attein 
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Attendu  qae  le  phyteuraa  ne  fert  de  rien  qu’a  l’amour , 
fuiuant  en  cccj  Pline  ,  ien’ea  feray  long  difcouis.  Et  de  faift 
ie  ne  fçay  que  c’eft.  Et  par  -  ainli  nous  le  lairrons  au  iardiu 
que  Venus  a  planté  pour  fcruir  aux  deliçes  de  l’amour  ,  iuf- 
ques  à  ce  que  quelque  fauori  de  Venus  le  nous  reuele.  Et  tou- 
tesfois  pour  faire  plaifir  aux  ftudieux  fimpliftes,  nous  auons 
jcy  fait  ponitraire  vne  plante  ,  que  quelques  Herbqtiftes 
prennent  pour  le  vray  eft  légitimé  phyteuma  de  Diûfco- 
ride,  d’autant  qu’elle  produit  des  fueilles  longuettes  à  mode 
de  l’herbe  aux  foulons  ,  &  des  teftes  trouées.  Or  que  gens 
expérimentez  en  celle  fcicnce  cniugent.  Quant  a  Galien  & 
Ægineta,  ils  ne  fe  font  voulu -empclther  d’eferire  d'vn«  her¬ 
be  lï  inutile. 

Leontopodium.  '  C  H  A  P.  C  X  XV 1. 

L'entoptdmmvra'i.  Ltontopodium  ba- 

fiard. 


CH  A  P.  CXXfh 


La  biflingua  eft  vne  her¬ 
be  qui  produit  à  force  iet- 
tons  :  &  a  les  fueilles  fem- 
blables  au  brufe,  ou  meur- 
te  fauuage.  Elle  a  lès  fueil¬ 
les  piquantes  :  produifant 
à  la  cime  comme  certaines 
langues,  qui  fortent  de  fes 
fueilles,  Vn  chappeau  de 
fès  fueiles  guérit  les  dou¬ 
leurs  de  tefte.  Sa  racine  6c 
fon  ius  entre  es  eroplaftres 
mollitifs. 


Nos  Tofeans  appellent  l’hippoglolTum ,  Biflingua,  pour  rai- 
fon  des  langues  qui  forcent  d'entre  fes  fueilles.  D’autres  l’ap- 
,Q  l'appellent  Bonifacia.  Elle  croift  en  grande  abondance  és 
montagnes  de  Gennes  ,  &en  la  Duché  d’Vrbin,& en  certaines 
montagnes  couuertcs  de  hautes  forefts ,  non  guieres  diftantes 
de  Goritie  ,  fur  le  chemin  tirant  depuis  Hydria  aux  mines  du 
vif  argent.  Or  la  biflingua  eft  differente  de  laurus  Alcxan- 
drina  ,  ou  Idasa  ,  ainfi  que  nous  dirons  cy  -  apres  au  chapi¬ 
tre  de  Laurus  Idata  :  combien  que  îuchfius  eftime  le  con¬ 
traire.  Car  le  laurier  Alexandrin  ne  produit  point  de  lan¬ 
gue  piquante  ;  ains  produit  feulement  vn  ftuiél  tond  ,  fem- 
falable  au  fruid  du  ciller ,  lequel  tient  à  vne  longue  queue. 
Quant  à  biflingua,  les  Modernes  luy  attribuent  beaucoup 
plus  de  vertus ,  que  n’ont  fait  les  Anciens.  Car  ils  en  font 
grand  cas  pour  les  deffeduofitez  de  la  matrice ,  &  des  lieux 
3°  naturels  des  femmes.  Tellement  qu’vne  cueillcrée  de  pou¬ 
dre  de  la  racine  ou  de  l'herbe  de  biflingua  ,  .pô^'^  auec  va 
peu  de  vin ,  ou  auec  vn  boiiillon  ,  guérit  foudainement  vne 
Le  leontopodium  eft  vne  petite  herbe  de  la  hau-  femme  tranaijlée  du  mal  de  l’amarris.  C’eft  aufli  vn  reme- 

reur  de  deux^doists  •  laquelle  produit  fes  fueilles  de fmguliet  pdurles  rorapuresSc  defeentes  des  boyaux  des 

teui  de  deux  doigts  .  laqucuc  p  ^ 

cftroittes,  &  longues  de  trois  ou  quatie  doigts,lel  cefte  poudre  tous  les  iours  au  poinft  duiour  auec  la  dc- 
quelles  font  velues.  Mais  toutesfois  celles  qui  font  coélion  de  confolida  maior  en  continuant  ce  breuage  par 

plus  près  de  la  racine ,  font  plus  borruës  &  plus  quelque  temps.  Mais  cependant  il  faut  bien  prendre  garde 

cottonnées  que  les  autres.  A  la  cime  de  fes  tiges  aux  premiers  iours  qu’ils  commenceront  à  prendre  de  cefte 

•1  1  •  J  *  a  r.  Poudre  ,  quon  les  tienne  bien  ferrez  &  bandez  auec  bons 

il  produit  de  petites  teftes  comme  trouees.  bes  g,  Vmfais  :  car  és  prerqiers  iours  ils  fentiront  leurs 

fleurs  font  noires.  Sa  graine  eft  tant  couuerte  de  loyaux  pouffer  &  repouffet ,  comme  s’ils  vouloient  fortir  de- 

bourre,  que  fouuehcesfois  on  a  peine  de  la  trou-  hors:&  n’y  aura  point  de  mal  de  leur  bailler  quelque  ehofe 
uerparmy  fon  cottbn.  Sa  racine  eft  petite.  O'n  dit  pour  les  fortifier  en  ce' commencement, 
que  portant  fa  racine  pendue'  au  col ,  elle  fait  ai¬ 
mer  la  perfonne  qui  la  porte  :  &fi  refoult  les  peti-  zAntirrhimn  :  François  ,  Oeil  de  chat ,  ou  Mouron 

vioht  :  Italiens  ,  ^ntinhino  :  Allemans  ,  Orant , 
Sterck,  kraut ,  ou  Streick,  kram  :  Efpagnols  ,  Ca- 
bejfa  de  ternera. 


tes  tumeurs. 


le  ne  fais  aucune  doute  que  la  plante  dont  nous  auons  icy 
mis  le  pourtrait  ne  foit  le  vray  &  légitimé  IcontopodiumiCar 
c’eft  vne  herbe  no  guetes  plus  haute  que  deux  ou  trois  doigts, 
laquelle  produit  des  fueilles  cftroittes  ,  velues  ,  &  de  mefme 

»randeut,eftans  chenues  à  l’enuers&fpecialcment  celles  qui 

font  ioignant  la  racine.  Les  teftes  qui  fortent  du  bout  des 
tigesfont  comme  trouées':  fes  fleurs  font  noiraftres.  &  fagrai- 
ne  (  comme  dit  Diofcotidc  )  toute  couuerte  de  bourre  ;  la  ra¬ 
cine  eft  mince  &  petite.  Elle  croift  au  mont  Baldo,  François 
Calzolarius  Apothicaire  de  Veronne  fort  célébré  m’en  a  en- 
uoyé  vne  plante.  On  treuuc  aufli  vne  certaine  plante  en  Bo¬ 
hême  ,  laquelle  retire  allez  bien  au  leontopodium  ,  horfmis 
que  fa  tige  eft  plus  grande  qu’il  ne  faut  :  qui  fait  qu  en  ayant 
jcy  mis  le  pourtrait  nous  l’appelions  Leontopodium  ba- 
ftard.  Au  relie  Btunfelfius  erre  grandement ,  prennant  l’Al- 
chimilla  pour  leontopodium.  Mais  fi  cefte  faute  cil  feule, Dieu 
la  luy  pardoint. 
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Hippoglojfum :  fine  Lingua,  Equina:  Apothicaires, 
Biflinga  ,  Lingua  pagana  ,  ou  Bonifacia  : 
François  ,  &  Italiens  ,  Bifttngua  ,  & 

Bonifacia  :  AncmaÆis,Z«j^<«  fraut  : 

'  Efpagnols,  Lingua  de  Camllo. 


tAnürrhimn  1. 


iAntinhinon  II. 


I>p  3 


Anür 
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jinürrhpnün  III. 


A  ND  R.  MATTHIOLVS, 


^fitirrhirton  1 V. 


C  H  A  P.  CXXFIII. 

Aiîtii'rhiniuTij(^u"aijcuns  appellent  Anarrhinonja 
i’herbe  ,  les  tiges,  &  les  fiieiües  feiiibkbles  à  Tana-  ^ 
gallis.  Sa  fleur  efl;  rouge  ,  &'  femblable  à  cellp  du 
violierj  toutesfois  elle  efl:  moindre.  Auffi  l’appelle- 
ôn,  Mourron  ,  ou  Anagallis  fauuage.  Sa  graine  efl 
comme  vn  muffle  de  veau.  On  dit  que  li  on  ski} 
frotte  auec  huile  de  lys  ,  qu’il  embellir  laperionne: 

&  que  le  portant  pendu  fur  foy,pn  ne  peut  eflre  en- 
forcelé^  enchanté,  ny  empoilonné. 

Les  Anciens  ont  efcric  diuerfement  d'Antirrhinum  :  car 
piofeoride  dit  qu’il  a  les  fueilles  &  la  tige  femblables  à 


Q^anc  aux  deux  cfpcces  de  càtanancé  ,  le  ditty,  librement 
que  ie  ne  les  cognois  ,  &  ne  les  ay  iamais  veuës  ,  &  tnpins  ay 
entendu  qu’on  eu  ait  l'eulemcnt  remarqué  me  en  Italie.  Tou- 
te^Fois  il  n’y  a  pas  grand  danger  ,  attendu  quelles  ne  feruent 
qu’à  r'Ainour.  Et  par  ainli  laiflbus-les  aux  Dames  de  Thefla- 
lie  ,  qui  en  ont  v(é  de  toute  antiquité  :  car  nos  gens  font  aflez 
enclins  &  addonnez  à  l’amour  ,  fans  leur  donner  coup  d'efpe- 
ron  :  &  lont  alfez  informez  de  toutes  chofes  qui  font  propres 
■à  cela  :  tant  s'en  faut  qu’on  leur  doiue  encores  ouutir  d’au¬ 
tres  moy  ens  pour  faire  l’amour.  A.u  rclte ,  Rucllius,fuyuant  en 
ce  Hetmolaiis  Baibarus ,  eftirae  que  la  biftorta  foit  la  féconde 
O  efpece  de  catanancé.  Mais,  à  mon  iugement,  Ruellius  erre. 
Car  les  fueilles  de  biftorta  font  femblables  à  celles  d’ozeillç  : 
&  a  quelquefois  la  racine  aufli  groffe  que  le  bas  ,  &  entortil¬ 
lée  comme  vn  ferpenttcar  tant  sfen  faut  qu’elle  (oit  petite 
comme  vnç  petite  oliue  ,  ainli  qu’eft  la  -  racine  de  fa  féconde 
catanancé.  •  ' 

Tripolkn  ;  Arabes  ,  Turhit. 


CH  A  P.  ex  XX. 

Le  tripoliôn  croiftà  riue  de  mer ,  proprement  là 
où  va  le  flot  demerjquand  la  marée  vient  :  de  forte 
qivil  ne  croifl  ny  en  la  mer,ny  liir  la  greue.Ses  fueil¬ 
les  font  femblables  à  fueilles  de  paflel ,  toutesfois 
elles  font  plus  efpeflfes.Sa  tige  efl  de  la  hauteur  d’vnt 
palme,  laquelle  efl  mipartie  à  la  pointe  &  cime.  On 
dit  que  fes  fleurs  changent  trois  fois  de  couleur  le 
iour:car  au  ipatin  elles  font  bl3nches,gi:  fur  le  midy 
purpurines  ,  &  deuiennent  rouges  fur  le  foir.Sa  ra- 


çnoiconae  üit  qu  11  a  les  tueuies  tse  la  Mge  lemoiaDies  aana-  t  •  nii  i  i  „  T  i  ni 

gallis.  Tbeophrafteau  contraire,  dit  qu’il  reflemble  à  aparine.  Cine  efl  blanche,  odorante,  &  chaude  au  gouft:  la- 

iDliiinr  à  nniic  Uiiof»  wrov  nn*ranr\nc  rrrmivi»  QLlcll£«D£[l(?  Clî  fll’iïO’mPQ. 


iQuant  a  nous ,  bien  eft  vray  qu’auons  trouué  quatre  fortes 
d’antitrlilnum  :  fi  eft-ce  que  n’eu  auons  iamais  veu  vn  feul  qui 
portail  de  fueilles  femblables,  ny  à  Eanagallis  ,  ny  àTaparine: 
comme  bien  fc  pourra  voir  parles  pourtraits  ky  mis  auyif. 

Sll.p.^.c.10,  I-line  pourroit  auoir  mieux  rencontré, accomparant  l’antiirhi- 
'  num  au  lin.  Qu.i  me  fait  douter  que  les  Exemplaires  deTheo- 

■  phrefte  &  Diofeoride  font  deprauez  en  ceft  endroit ,  &  qui’il  y 
a  icy  quelque  ro.ot  pour  auttc.Cependant  la  diuerfité  des  fleurs 
fuit  la  dinerfe  forme  des  plantes  d’antirrhinum  :  car  leurs 
fleurs  ne  font  toutes  d’vnc  mcfme  couleur  :  ains  purpurines  en 
f  vnc,  &  approchant  du  purpurin  en  l’autre  :  il  y  eh  a  aullî  qui 
en  ont  de  blanches.  Et  neautmoins  toutes  portent  des  telles, 


quelle, beuë  en  vin, au  poids  de  deux  dragmes,  cua- 
cuë  pat  le  bas ,  &  l’vtine  &  toutes  les  aquofi- 
•tez  du  corps.  On  la  met  preferuatifs  &  contre- 
poifons. 

Scrapio  appelle  le  tripolium  .Tutbit.  Et  par  -  ainfi  aucuns 
onteftiméle  turbitdes  Apothicaires  eftie  le  tripolium  de 
Diofeoride  :  fc  fondans  fur  ce  qu’il  cil  blanc,  &  laxatif.  Tou¬ 
tesfois  ce  que  le  tutbit  n’eft  odorant ,  ny  piquant  au  gouft  ; 
ains  eft  aucunoment  falé  &  afpte  ,  monftre  qiic  ce  n’cll  le  tri- 
polion  de  Diofeoride.  Et  pat-ainfi  ,  veu  les  marques  que  Diof- 


qui  contiennent  vne  petite  graine  ,  Icfquelles  retirent  fort  coridc  luy  attribue ,  ic  tiens  qu’il  n’y  a  point  de  tripolium 


bien  au?  mulHes  de  véau:&  ne  font  diflferentes  qu’en  grandeur. 
Les  fueilles  d’antirrhinum  ,  fes  fleurs  &  graine ,  enduites  auec 
huile  rofat  St  miel,  font  fingulietes  aux  fiifFocations  de  la  ma¬ 
trice,  &  pour  faire  (orrir  le  flux  menlhual.  Celle  plante  eft  fi 
ennemie  aux  feprpions ,  qu’en  la  voyant  feulement,ils  dcuicn- 
nent  tout  aullî  -  toft  endormis  &  amortis.  Appliquée  fur  le 
Gai.  libr  e,  front,  elle  ofte  la  raye  des  yeux.  Galien  parlant  d’antirthinum, 
pmfl.  tnei.  dit  aiofi  :  Antirrhinum,  ou  .A.n,irinum,  a  la  graine  femblable  à 
yn  muffle  de  veau,  laquelle  ne  vaut  rien  en  medccipe.  Mais 
quant  à  luy, il  a  les  mefnies  proprietez  que  le  n^iieau  fauuage: 
toutesfois  il  ne  fait  fi  grande  operation.  Et  pay  -  ainfi  on  peut 

iuget  de  l’aptirrhinum  par  les  quali"-- - 

Catanancé.  C  H  A 

Il  y  a  deux  erp'eces  de  catanaucé:donr  l’vne  a  les 
fueilies  Iongues,'&;  femblables  au  coronopus  :  &  fa 
racine  menue'  comme  vn  ipne.  Büe  jette  (îx  ou  fept 
boutons  ,  au  dedans  defquels  y  a  vnefemence  fem¬ 
blable  à  celle  d’orobns. Quand  elle  efl  feiche,elle  fe 
recourbe  contre  terre, &  fe  retire  couc~ain(i  que  fait 
le  pied  &  la  liaifon  d’vn  milan  mort.  L’autre  çata- 
nancé  eft  de  la  grolfeur  d’yne  petite  pomme ,  &  a  la 
racine  de  la  grolfeur  d’vne  petite  oliue.  Ses  fueilles 


:r 


auffi  font  faites  à  mode  de  fueilles  d’oljuier,  &  ont  dopia.  Aurcfte.il  ya 


en  Italie ,  &  que  mefmes  on  n’y  en  apporte  point  de  lieu  qui 
fpit  :  &  que  pat  confequent ,  nous  n’auons  point  de  tutbit 
deferit  pat  Auicenne,  qui  n’ell  autre chofe  que  le  tripolium 
de  Diofeoride.  Mais  quant  au  turbit  deferit  par  Mefué ,  c’ell  Turbit  dt 
le  mefme  turbit  des  Apothicaires  :  car  il  dit  le  turbit  eftre  Mefué  ejl  U 
la  racine  d’vne  herbe  qui  produit  fes  fueilles  moindres  que  turbit  des 
celles  de  fetula  ;  &  qu’il  y  en  a  trois  efpeccs  :  dont  l’vne  tire  .Apothicai- 
fut  le  cendré ,  l’autre  blanche,  &  la  derniere  noire.  Toutes  res. 
lefquelles  marques  fc  rencontrent  en  noftre  turbit  commun 
&  vulgaire.  Car  les  racines  de  turbit ,  qu’on  nous  apporte  de 
Leuant ,  fe  rencontrent  des  couleurs  mefmes  que  dclTus.  Non  ' 
fauuage.  *  yg  qu’elles  viennent  ainfi  naturellement  de  la 

C  X  XI  X.  qu’elles  changent  ces  couleurs  &  deuien¬ 

nent  ainfi  noires  en  s’enuicillilTanc ,  &  fe  corrompant  par  l’at- 
traélion  de  l’humeur  de  Pair ,  qui  leur  cil  eftrange.  Et  penfc 
que  cela  peut  aduenir  des  flots  &  vagues  de  la  mer ,  dont  elles 
pcuuent  eftre  trempées  és  galeves  où  on  les  apporte  :  dont 
elles  deuiennent  ainfi  noires ,  chancies  ,  &  moifies.  Dauanta- 
ge  A/luarius  dit  le  turbit  blanc  n’eflre  autre  chofe  que  la  ra¬ 
cine  d’Alipia.  En  quoy  fe  demonllrc  le  torteuident  de  ceux 
qui  fe  font  elTayés  de  reprendre  Mefué  ,  en  ce' qu’il  dit  le  tur¬ 
bit  blanc  eftre  la  racine  d’vne  plante,  qui  a  les  fueilles  comme 
la  fcrula.  Car  alypum  ,  ou  alypia  félon  qu’on  pourra  voir  cy- 
aprcs,alcs  fueilles  menues  comme  fcrula.  Et  par -ainfi  Sc 
Aéluarius  ,&  Mefué  prenent  le  tutbit  pour  la  racine  d'aly- 


la  mefme  couleur:&  fontmolles3cliiqiietées,&pen- 
chans  contrebas.  Sa  graine  eft  faite  à  mode  d’vn 
poix  cice  :  toutesfqis  elle  eft  petite,rouge,d£  pcxcée 
en  plufîenrs  endroits  ,  &  eft  attachée  à  petites  yer- 
ges.  On  dit  que  les  deux  catanancé  font  fort  bon¬ 
nes  à  lè  faire  aimer  ;  &  que  les  femmes  de  Thelfalie 
pn  yfçut  fort. 


:c  efpece  de  turbit,  qu’on  peut  bien  Turbpt  de  l* 


npmer  T urbit  baftard, lequel  eft  plus  efpais,  &  "a  l’efcorce  plus  PoiiiÉe. 
noire  que  l’autre.  On  en  apporte  de  deux  efpcces ,  du  mont 
S.  Ange,de  la  Poüi lie; dont  l’vn  eft  fait  des  racines  de  thapfia: 

&  l’autre,  de  racines  de  pityufa.  Ceux  mefmes  qui  vfent  de 
ces  tromperies  le  m’ont  dit.  Parquoy  ce  n’eft  de  mcrucillcs  ce 
que  Aéluatihs  dit ,  que  le  turbit  noir  eft  la  racine  de  pityufa, 
'Toutesfois  ie  ne  penfc  point  que  Mefuë  ait  pris  ce  turbit 
noir ,  pour  turbit  ;  attendu  que  (comme  dit  eftjil  tient  le  vray 
turbit  n-eftte  autre  chpfc  que  la  racine  d’alypia.  Et  neant- 

ipoios 


md.  • 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  IV. 


naobs  Brâffauolus ,  fans  auoit  fondement  ny  d'autorité  ny  de 
taifon.cftime  qae  Mcfué  prend  la  racine  de  cithymalus  tnyrfi- 
nitcs.pour  turbit.  Mais  vne  belle  cognoillroit  la  difFcrencc 
qui  eft  entre  les  fueilles  de  ferula,  &  celles  du  meurtc.  Fuch- 
fius  eftime  le  turbit  de  Mefué  cllre  fait  des  racines  de  thaplîa. 
Mais, pour  en  parler  rondement, fon  opinion  ne  me  femble  re- 
eeuable.-car  ie  n’ay  leu  en  Autheur  quel  qu'il  foit.que  la  thap- 
fia  iettaft  du  laiél.  Et  neantmoins  Mefué  dit  que  la  plante  qui 
produit  le  tutbit,iette  à  force  laia.Le  meilleur  turbit  vient  de 
Leuant,  &eft  blanc, &  gommeux,&;  n’eft  ny  chanci,  ny  moifi, 
ny  vermolu.  Le  turbit, purge  la  flegme,  &  les  humeurs  grolTes 
&  vifqueufcs  qui  tombent  és  iointures.  Il  purge  l'cllotnach,& 
mondifie  les  fyperfluitez  &  excremcns  qui  y  font  attachez  &  ‘ 
fi  ciiacuë  les  flegmes  &  vifcofitez  qui  chargent  la  poidrine.  Il 
eft  fort  bon  aux  hydropiqtics.aux  ladres, aux  vetoIeZ,«c  a  ceux 
qui  font  fubiets  aux  maladies  prouenans  d’humeurs  adultes  & 
bruflées.Il  eft  aulli  propre  aux  longues  ficures:&  généralement 
où  y  a  fuperfluité  de  flegme.  Mais  ceux  qui  en  vfent  fe  doi- 
uent  bien  garder  de  manger  du  poiiron,&  de  n’endurer  le  vent 
du  Midy.  Or, pour  retourner  à  noftrc  tripolium,  ie  treuue  que 
Pline  a  grandement  erré  en  la  defcriptîon  d’iceluy:  car  con¬ 
fondant  le  tripolium  auec  le  polium,.il  dit  que  les  fueilles  de 
poliura  changent  de  couleur  trois  fois  le  iour  :  ce  que  toutes- 
fois  Diofcotide,&  tous  les  autres  Anciens  attribuent  au  trrpo- 
liura.  Galien  dit  feulement  ,  que  la  racine  de  tripolium  a  vn  ^ 
gouft  acre  &  mordant ,  &  quelle  eft  chaude  au  tiers  degre. 

Mianton,  fiue  Fenerd.^m  ^olymchon:¥mi- 

coiSyCapillt  Fenem,  ou  Salua  via  :  Arabes,Ber/«- 
guafeen  ,  Berfaufan  ,  &  Chulbare  albir  :  Allemans, 
%avvtnhar:  Efpagnols ,  Culanmllo  de  Pox.o. 

CH  AP.  C  JC  XXL 


Le  capillus  veneris,qu'au- 
cuns  appel lét  Polytiichô , 
a  des  petites  fueilles  feru- 
blables  à  celles  de  corian¬ 
dre  J  qui  font  aucunement 
chiquetées  à  la  cime.  Les 


petits  rainceaux  ,  qui  leS 
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Trichomam,  Polytrichum^on  CalUtrichum  ;  François, 
Polytrichum,  Italiens,  Polytricho,  Allemans,S«/«- 
brech  :  Efpagnols  ,  Politricho. 

C  HA  P.  CXXXIL 

Le  polytrichon  croift 
és  mefmes  lieux  que  la  fal- 
ua  via.  Il  eft  femblablç  à  la 
feugierc ,  mais  il  eft  plus 
menu.  Ses  fueilles  l'ont 
femblables  aux  fueilles  de 
lentilles  ,  Sc  font  fort  me¬ 
nues  ,&  digérées  par  oiv 
dre  deçà  &  delà  l’vne  con¬ 
tre  l’autre  ,  en  certains  pe¬ 
tits  rainceaux  menus ,  af- 
pres,  &  noirs.  Il  a  les  mef¬ 
mes  proprietez  que  le  ca¬ 
pillus  Veneris, 

Les  Aj)othicaites  appellent  adiantum  ,  Capillus  Veneris. 

Theophiafte  en  eftablit  deux  efpcces,  difant  ainfuLcs  fueilles  Theoph.l.y.e. 
de  capillus  Veneris  ne  ramoitiflent  iaraais  en  l’eau  ,&  n'atti-  iydem.pl, 
rent  aucune  humidité;&  c’eft  pourquoy  on  l’appelle  adiantum. 

Il  y  en  a  de  deux  efpeces:à  fçauoir  du  blanc  :  &  du  noir.  Tous 
deux  broyez  en  huyle  ,  font  bons  pour  raffermir  les  cheueux 
qui  tombent.  Ils  croiffent  principalement  és  lieux  humides. 

Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  Apres  lequel  Pline  en  parle  PU, xi.e.tt. 
affezconfufémcnt,difantainfî:Ily  avne  autre  chofe  admira¬ 
ble  au  capillus  Veneris  ;  car  i  1  eft  verd  &  en  Eaé,&  en  Hyuer, 

&  fi  ne  fe  ramoitit  aucunement  en  l’eau.  Soit  qu’on  l’atroufe, 
ou  qu’on  le  plonge  en  l’eau, il  eft  toufiours  fcc,tant  il  la  reiet- 
te.  A  raifon  dequoy  les  Grecs  l’ont  appellé  Adianton.  Aucuns 
rappellent  Callitrichon,  &  d’autres  Innomment  Polytrichon, 
pour  raifon  de  la  vertu  qu’il  a.  Il  y  en  a  de  deux  cfpcces,à  fça¬ 
uoir  le  blanc, &  le  noir,  lequel  eft  plus  petit.  Le  plus  grand  eft 
nommé  Polytrîchon:&  l’autre ,  ttichomanes.  Tous  deux  ont 
leurs  rainceaux  noirs  ,  &  ont  les  fueilles  comme  la  feugierc: 
dont  celles  qui  font  plus  près  de  la  racine,font  noires  &  afpres 
Elles  font  fort  efpaiffes,  &  font  attachées  cul  contre  cul,  l’vnc 
contre  l’autre.  Ils  n’ont  point  de  racine  qui  foit  en  vfage.  Ils 
croiffent  parmy  les  rochers  ombrageux,& és  murailles  moites 
&  remeugles:&  les  ttouue-on  fouuent  éS  creux  des  fontaines, 

&  parmy  les  rochers  abbreuuez  d’eau,&  où  y  a  quelque  fource 
"  [.  Et  neantmoins  ils  ne  fe  fentent  aucunement  de  l’e.-’ 


portent,  font  noits,&  fort 
menus  ,  &  font  de  la  hau- 
.  teur  d’vn  palme.  Sa  racine 

*  eft  inutile.il  ne  iette  ny  ti- 
‘  ge,ny  fleur ,  ny  graine.  La 

*  decodion  de  l'herbe ,  pri- 
^fc  en  breuage,  eft  bonne  à 

ceux  qui  ont  difficulté  d’ha|eine,&  a  ceux  qui  1  ont 
courte:&:  lî  eft  propre  à  la  ratte,à  la  iauniirei&  à  la 
difficulté  d’vrine.Elle  rompt  &  diminue  la  pierre,& 
relferre  le  ventre  :  Sç  fi  eft  bonne  aux  morfures  des 
ferpens.  On  la  prend  en  vin  contre  les  fluxions  de 

l’eftomach.Ellefaitfortirl’arriere-faix,&efmcurlc  , -  ,, 

flux  menftmd  prife  comme  Jdtu,  : & 

les  crachemens  de  fang.L  her^e  crue, enduite  &.  ap-  tiges  de  trichr 

pliqtiée  eft  bonne  aux  morfures  des  ferpens,&  pour 
faire  renaiftre  le  p'oil  tombé  par  la  pelade  ,  &  pour 
refoudre  les  fcrofules  &  efcroüelles  Enduire  auec 
leffiuc,elle  enleue  les  furfures  &  peaux  mottes  delà 
tefte,&  fi  guérit  les  tignons  &vlceres  fluans  d'icel¬ 
le.  Enduite  auec  ladanum, huyle  de  meurce,&  huyle 

de  ivs  ou  auec  hvfïope  Sc  du  vin ,  elle  retient  les  — ^ - -  —  -,  _  ,  .  -  _  .  « 

,  ^  -  U  ^  Co  dernél-inn  mife  en  infu- ayant  fur  le  dos  pluGcurs  petites  taches  launes.  Sa  tige  eft  vct- 

chéueux  qui  tombent.  Sa  decodtion,  mile  en  intu-  6o  /  fl.^&  i^jifémentfe  plie.  Et  pource  quelle  aies  fueil- 
fînrt  en  leluue  &  vin, en  fait  autant.La  menant  par-  femblables  à  la  ruë,&  qu'elle  croift  és  murailles,  au- 


eftehofe  admirable.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Lequel  certes  n’a 
bien  entendu  Theophrafte ,  &  a  erré  grandement ,  prenant  le 
ttichomanes  pour  la  fécondé  efpece  de  capillus  Veneris  def- 
crit  par  Theophrafte.  Car  Theophrafte  ayant  parlé  au  lieu 
pre.-illegué,  des  deux  cfpeces  d’adiancon,  vn  peu  aptes  il  parle 
du  ttichomanes  en  cefte  forte  ;  Aucuns  dient  le  ttichomanes 
eftre  fingulierement  bon  à  ceux  qui  ne  pcuuent  vtincr  que 
goutte  à  goutte.  Il  iette  fes  tiges  femblables  à  l'adiantuni 
noir  :  &  a  fes  fueilles  fort  petites, &  efpaiffes,&  qui  font  mifes 
&  arrengées  l’vnc  contre  l’autre.  Sa  racine  eft  fort  pftite.  Il 
croift  volontiers  és  lieux  oihbrageux.  Voila  qu’en  dit  Theo¬ 
phrafte.  En  quoy  il  appert  qu’il  n’a  pris  le  trichompes  ,  que 
Gaza  fon  Traduéleut  appelle  Filicnla,  pour  l’vn  ny  pour  l’au-  PiUcuU. 

’eft  vne  plante  à  part.  Car  en  ce  qu’il 
_ xoraanes  eftre  femblables  à  celles  de  l’a¬ 
il  monttre  affez  qu’il  eft  différant  &  de  diuerfe 
efpece  à  l’adiantum.  Celà  me  fait  croire  que  noftre  capillus 
veneris ,  qui  a  fes  rainceaux  hoirs  côme  ceux  de  polytrichum, 
foir  l’adiantii  noir  de  Theophtafte.Et  quat  à  l’adiantum  blaric, 
i’ay  autresfois  penfé  que  ce  fuft  vnc  petite  herbe  ,  qui  croift 
ordinairement  parmy  les  pierres ,  8c  murailles ,  &  le  long  des 
fontaines ,  8c  dedans  les  puits  ,  Sc  és  lieux  moites  8c  humides, 
laquelle  a  les  fueilles  noitaftres ,  8c  chiquetées  fort  menu: 


fioil  en  lelliue  &  vin, en  fait  autant.La  méfiant  par 
my  la  viande  des  poulets  Sc  des  cailles,clle  les  rend 
plus  hatdies.On  la  plante  auprès  dés  parçs  des  bre¬ 
bis  ,  pour  faire  profiter  le  beftail.  Le  capillus  Ve¬ 
neris  croift  és  lieux  ombrageux  &  marécageux,  Sc 
és  tombes  Sc  creux  des  fontaines ,  &  le  long  des 
murailles  moitçs. 


.  ....t  appellé  Ruë  des  murailles,  ou  Eerce-pierre  ,  autre¬ 
ment  Saxifraga.  Mais  depuis,  i’ay  cogneu  quec’eftoit  laparo- 
nychià  de  Diofeoride  ,  ainfi  qu’auons  dit  au  chapitre  de  paro- 
nychia.  Et  neantmoins  Fuchfius  l'a  mife  en  fon  Herbier  pour 
la  faxifraga  de  Diofeoride.  Mais  certes  il  erteicar  la  faxifraga 
de  Diofeoride  a  les  fueilles  côme  le  thim,  Icfqùelles  font  me¬ 
nues  comme  cheueux  :  mais  cefte  patonychia  à  les  fueilles 
P  P  4  fembla 
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fc.Ablablcs  à  îa  tue,  Galieu  parlant  du  capiilus-vetietis  dit 
lî:  L'adiantum  cft  auUnt  cbaud  que  ftoid;&  ell  delficcatifjlub- 
tilianCj&rçfolutif.  Üfaittcnaiftte  le  poil  tombé  de  la  pelade; 

&  refont  toutes  fcrofules''&  aportumes:&  (î  rompt  la  pierre, 
eftant  pris  en  bteuage.  Il  eft  fort  bon  pour  faire  ciacher  Si 
euacuër  les  humeurs  vil'queufcs &  groffes  qui  chcirgent  la  poi- 
rine  &  le  poulmon.  Il  reftreint  &  reflerre  le  venire;fans  tou- 
tesfois  elchaulFer  ou  taffraifehir  fenfiblemêt  eeuxqui  en  vfent. 
Cefte  têperature  donc,&  oppofttion  le  tend  de  qualité  moyen¬ 
ne,  Quant  au  ttichomanes,  Galien  en  dit  tout-ainû  que  Diof- 
çoride,  c’eftà  fÿauoit  qu’il  a  les  mefmes  proptietez,que  le  ca- 
pillus  rreneris.  Au'refte',  Mefué  dit  que  le  capillus  vèneris  laf-  j  ^ 
ïhc  le  ventre, &  qu'il  euacue  le  flegme  &  la  colere,  &  toutes  les 
humeurs  grolTcs  &  fuperflucs  attachées  de  longue  main  és  par¬ 
ties  intérieures.  11  nettoyc  la  poiéltine  &  le  poulmon, &'mon- 
difie  le  fang, rendant  la  perfonne  difpottc  &  gaye.  Il  ofte  toute 
difficulté  d'haleine  :  &  purge  le  foyc  &  l’eftoniach ,  &  for  tout 
quand  ils  font  oppilez.  Toutesfois  fon  infufîon,  prife  auec  eau 
d’ache,ou  d’endiuc,oü  bien  auec  vn  bouillon  de  cites  noirs, ou 
en  laiÀ  clair  de  cheure  ,  eft  fingulicre  aux  oppilations.  Que  fl 
on  y  met  vn  peu  de  fuccre ,  il  guérit  les  inflammations  &  ar¬ 
deurs  du  cofté,&  p’rouoqueà  vriner,  Dauantage,vfant  foüucnt 
de  fa  decoâ:ion,clle  rompt  la  pierre ,  &  fi  purge  les  nouuellcs  _ 
accouchées.  Tout  cclaprouient  de  la  chaleur  qui  eft  en  luy.Et 
pour  raifonde  l’afltiftion  qu’il  a  ,  il  retient  les  cheueux  qui 
tombent,&  eftanche  le  flux  de  fang:&  fi  fortifie  l’eftomach.Et 
quant  à  reueftir  les  cheueux  de  la  tefte  ,  il  y  eft  fi  propre,  que 
non  feulemét  il  garde  les  cheueux  de  tomber:mais  aulfi  il  fait 
renaiftre  les  cheueux  iombez  de  la  pelade  ,  eftant  appliqué  à 
mode  de  cataplafme,auec  ladanum,huyle  de  meurre,&  vin  ru¬ 
de.  Autant  en  fait  fa  cendre,ou  bien  fa  decoflrion  faite  en  vin. 

Il  nettoye  les  furfures  &  peaux  mortes  de  la  tefte  ,  en  s’en  la- 
uant  par  deux  fois.  Sa  cendre  auflî  fait  le  mcfme;Sc  fi  cft  bonne 
aux'fiftules  des  yeux,  qui  viennent  auprès  du  nez.  Beuuant  vne 
liure  de  fa  dccoiftion.elte  lafehe  commodément  le  ventre. 


vÆgilopi  ,  fine  Fefluca  :  François,  [o<juiole  :  Arabes, 
Daufir ,  Dalifit,  Dofana,  Dmfer ,  ou  Dujfer  :  Ira,- 
liens  ,  Egilopa. 


iÆgilops  /. 


dÆgilops  II. 
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La  coquiole  eft  vne  petite  herbe  qui  a  les  fueil- 
les  fenablables  au  fourment:toutesfois  elles  ne  font 
fl  fermes.  Elle  iette  à  la  cime  des  grains  rouges, 
deux  à  deuxjou  trois  à  trois,quionr  les  barbes  me¬ 
nues  comme  cheueux.  L'herbe  enduite  auec  farine, 
guérit  les  fiftules  des  yeux,&  refout  toutes  durtez. 
On  incorpore  fon  ius  en  farine,&  le  2arde-on  pour 
Xmthmm,  Lappa  miner ,  nue  Lappa  inuerfa  ;  Grecs,  30  ce  que  delTus.  ‘ 

Xanthium,oa  Phafganmm  :  François,/’£f«  Gloute- 


La  coquiole  croift  communément  entre  les  hiez  ,  &  princi- 
palcmcnc  parray  l’orge  &  l’efpeaucré.  Elle  a  les  fueilles  com¬ 
me  le  fourment,  &  vn  tuyau  fort  menu  :  à  la  cime  duquel  elle 
iette  deux  ou  trois  graines  rouges,  retirans  d’efcorce  &  forme 
ad’orge,plus  courtes  toutesfois,  plus  enflées  &  plus  cannelées, 
&  iectent  beaucoup  de  barbe,  mince,  longue, &  pointuë.TI  y  a 
aufli  vne  autre  plante  ,  laquelle  i’ay  prife  autresfois  pour  la 
vraye  &  légitimé  Ægilopa.  Car  les  Laboureurs  ont  obretuc 
que  l’orge  le  conuertit  en  elle  :  ioint  quelle  produit  trois  ou 
quatre  grains  rouges'pour  efpi ,  munis  de  minces  barbes.  Et 
eft  anguleufej'&  graftè  ,  &  40  par-âmfi  ceux  errent  grandement  qui  prennent  l’ægilopspour 
toute  garnie  d'aifles  &  de  t  elle  retire  d  l’auoine: 


e, Petite  BardanCyOnGrappelles  :liz\icns,Lappola 
minore  :  Allçmans  ,  Bettlerüjsz. ,  ou  SpitTLkletten: 
Elpagnols ,  Lappa  mener, 

C  H  A  P.  CXXXIll. 

La  petite  bardane  croift 
ds  lieux  gras,  &  és  eftangs 
^  deftèichez.  Sa  tige  eft  de  la 
‘  hauteur  d’vne  coudée  ,  & 


concauitez.Ses  fueilles  re¬ 
tirent  à  celles  des  arro- 
ches  ;  lefquelles  font  chi- 
qiietées ,  &  ont  l'odeur  du 
crelfon  Alenois.Son  fruiét 
eft  comme  vne  grande  oli- 
ue  :  &  eft  rond  ,  éfpineux 
&  houlî'uycomme  le  fruiéb 
du  plane  :  tellement  qu’il  s'aggraffe  aux  veftemens  jo 


de  ceux  qu'il  touche.  On.Iepile  aiiant  qu'il  foit  en- 
tieremént  fec ,  &  le  garde-on  en  vn  pot  de  terre.  Il 
fait  les  cheueux  blonds ,  le  lailîànr  deftremper  en 
eau  tiede,  au  poids  d’vn  acetabule  :  &  s'en  frottant 
les  cheueux, lefquels  faut  au  preallable  engrailfer  &c 
oindre  de  nirre.  Aucuns  le  pilent  auec  du  vin  &  le 
gardent  ainiî.  Sa  graine  eft  fort  bonne  appliquée 
fur  les  tumeurs  &  enfleures. 

La  petite  bardane  eft  fort  commune:  car  elle  croift  pt 


toutesfois  qui  y  regardera  de  près,  y  trouueta  des  grandes  dif¬ 
férences.  Attendu  mefme  que  l’auoinc. porte  fa  graine  à  la  ci¬ 
me  de  fon  fcftu, laquelle  tient  à  des  longues  queuës, eftant  cou- 
uerte  d’vne  bourre  longue  ,  &  faieftea  mode  de  fauterellesà 
deux  pieds.  Mais  l’ægilops  produit  de  menus  efpiz  ,  qui  n’ont 
que  trois  ou  quatre  grains ,  léfquels  font  ainfi  attachez  que 
ceux  de  l’auoine  :  &  iettent  des  barbes  rouges  &  plus  longues 
que  celles  d’auoine ,  lefquelles  font  menues  comirie  cheueux. 
D'ailleurs  Diofcoridc  mopftrc  bica  qu’il  y  a  grande  difFerencê 
entre  la  coquiole  &  l’auoine.xar  il  a  fi  amplement  parlé  de  l’a- 
...;  fécond  liure,  que  c’euft  cfté  chofe  foperfluë  d’en  par¬ 
es  en  ce  lieu, s’il  euft  pris  ægilo'ps  pour  l'auoinc, Ioint 


bopàia mux  Maispariât d^giiop;didit fbn 


que  fi  on  conféré  les  deferiptions  que  Diofeoride  a  faiiftes  & 
de  l’vne  &  de  l’autre,  on  les  ttouiiera  fort  diuerfes  &  en  forme 
&  en  vertu.  Car  il  appelle l'auoine  Bromos,&  non  Ægylops:& 
d’ailleurs  il  dit  que  fes  tuyaux  font  compartis  par  nœuds:  Icf- 
qucls  iettent  àtla  cime  comme  de  petites  fauterelles  à  deux 
|)ieds,  au  dedans  defquëlles  fa  graine  eft  contenue.  Mais  quant 
a  ægilops  ,  il  dit  qu’elle  iette  a  la  cime  de  fon  tuyau  deux  ou 
trois  grains  rouKj, enclos  dans  des  barbes  menues  corne  chç- 
ueux.  Item  parlaDt  des  propriecez  de  l’auoine,  il  dit  que  fa 
graine  ti’cft  moins  propre  à  faire  cacaplafmes,que  celle  d^rge: 
&  que  fa  bouillie  reflerre  le  ventre.Item  que  fon  ius  humé, cft 


du  tout  conforme  à  la  defcripcion  du  xanthiou ,  deferit  par 
Diofeoride.  Car  fa  tige  eft  faiéfc  à  angles, &  eft  grafl'e,&  a  les 
fueilles  blanchcaftres  ,  &  femblâbles  à  celles  d’arroches  ,  lef- 
quefles  font  dentelées  tout  à  l’entour, &  ont  l’odeur  du  creffon 
Alcnois.  Sa  tige  iette  certains  petits  rainccaux ,  lefquels  pro- 
duifent  leur  fruift  à  mode  d’vne  grappe ,  &  ce  ftuiâ:  eft  faiét 
comme  vneoliue  ;  mais  ncantraoins  il  eft  houiru,&  picquant, 
tout  ainfi  que  le  fruiA  du  planedequel  eftant  meut,  s’aggraffe 
au  veftemens  des  paffans. 'Galien  en  parle  ainfi  :  Le  Xanthium 
çft  auffi  appellé  Phafganiunj,  Son  frqift  eft  rçfolut  jÊ 


fiftules  des  yeux ,  &  pour  refoudre  toutes  durtez.  Item 
que  fon  ius  incorporé  en  farine, a  les  mefmes  vertus.  Lefquel¬ 
les  marques  monftrent  affez  la  différence  qui  eft  entre  l’auoinc 
&  rægilops.  Galienparlan:  d’xgilops,dit  que  l’orge  fe  conuer-  Gd.lth.  1. 
tic  en  coquiole ,  tout  ainfi  que  le  fourment  fe  conuertit  en  cap.  •vit, 
yuraye, quand  le  lieu  où  il  eft  feraé  cft  trop  humide,&  en  par-  de  alim.ftte. 
le  en  cefte  fortctOn  creuue  fouuent  de  l’yuraye  parray  le  four¬ 
ment,  &  quclquesfoisparmy  l’orgetmais  cela aduient  peu  fou¬ 
uent.  Toutesfois  ce  qu’on  appelle  ægilops  fe  creuue  fort  fou¬ 
uent  parmy  les  orges  :  &  principalement  quand  ils  n’ont  bien 

rencoa 
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rencontré  &  eointnencenieDt.Il  me  fouuient  cjue  feu  mon  Pç- 
fe.eftant  défia  fur  l’aagc,fe  deleàoit  fort  en  l’agriculture.  Le¬ 
quel  voulant  efprouuer  à  fçauoir  fi  fyuraye  &  la  coquiolc 
eftoyent  graines  à  part, ou  fi  elles  elloicnt  engendrees  d  autres, 
femadufourment  &  de  l’orge  feparément,  les  nettoyant  grain 
par  grain, à  fin  qu’il  n'y  eûft  autre  graine  meflee.  CeppiS  trou- 
uaiit  parray  le  foutment  à  force  yutaye,  &  patmy  l’orge  quel¬ 
que  peu  d'yuraye,inais  à  force  coquiole,  il  voulut  encores  ef¬ 
prouuer  s’il  en  aduiendroit  ainfi  ds  autres  graines.  Voila  qu’en 
dit  Galien.  De  rooy  ie  peux  tc'ftifiet  que  fouuenresfois  ,i’ay 
oiivplmndre  lespaifans  du  val  Ananie  ,  de  ce  que  leurs  orges 
fe  conuertiflbyent  en  fqUalatCar  ils  appellent  ainfi  cefto  (ecpti- 
rJ  !  de  Ægilops.  Galien  parle  ainfi  des4eitus  5c  proptiétez  d’ægi-  i  O 

®  np.ir  eoatioiftre  au  fTouft  de  la  coquiole, elle 


tlinJii. 


lops.  Selon  qu’on  peut  çoguoiftte  au  gouft  de  la  coqoiole,elle 
a  vue  yertivrefolDtiuc.Auffi  eft-eUc  propre  à  guerirJesMu  es 

de«  ycux,5{  les  flegmons  endutek,  Voilà  qu’en  dit  Galien  ;  àe- 
qnclmoriftre  alTez  la  différence  quj  eft  entre  ægilops  &  la- 
uoinejcn  ce  qu  il  traitee  fcparëtnent  defdides  plantes,  leur  at- 
tribuant  à  chafeune  leurs  proprietez.. 


^romw,Ctae  Æena  ^luepris:Gïecs,Bremos:Ytzn(^ois, 
Moine  fmumge  ■:  Italiens  ,  Fena  faluatiça 


CHAT.  CXXXF. 


L’auoine  fauuage  eft  femblable  à  la  coxqiiiole  &  a 
vne  vertu  defliccatiue.On  la  met  boiiillir  auec  la  ra¬ 
cine  en  l’eau:&  la  laiire-on  cuire  iufques  à  la  conso- 
pciô  de  là  tierce  partie.Puis  on  coule  le  toutt&y  ad- 
ioufte-onautât  de  miel,qu’il  y  à  de  couliz.En  apr« 
on  fait  le  tout  recuire  ,  iufques  à  ce  qu  il  loit  auüi 
efpais  que  miel  fondu.Trempanr  vn  linge  dans  cefte 
deco6tion,&  le  mettant  au  nez,c’eft  vn  remede  im- 
giilier  contre  la  puanteur  des  vlceres  qui  y  auien- 
nent.  Aucuns  y  mettent-  d-’aloes  puluerife ,  &  s  en 
fetuent  comme  deilus.Cuidte  en  viiijaucc  rôles  lei- 
ches ,  elle  corrige  la  puanteur  de  la  bouche, 
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par  ordre'  dSrn  codé  &  d’autre, 

■  tout-àînfi  qqc  les’cices ,  lefqùcl- 
les  font  comme  bleues  vers  le 
do* ,  &  vetdcs  au  deffùs.  Sa  fleur 
eft  tougé ,  &  petite  :  &  porte  fes 
goufles  rondes, &  non  recourbée* 

Comme  celles  du  fenegté.  Et  en- 
Cores  que  les  Erançois  ne  luy 
ayent  trouué  vn  nom  :  cé- néant- 
moins  (comme  il  aefté  ditda  I;- 
ure  Ubifiefme)  il  y  en  a  qui  l’ap- 
bcllènt'Galcga ,  ouRuta  Càpra- 
tia.  Nos  Tolcans  l’àppellent  La- 
f  uanefe,ou  Làuamani,  pource  que 
les  pâïfans  trouuaos  cefte  herbe 
le  long  des  ruiifeaux  s’en  efcri- 

-3,  ,  ,  ‘rent  les  «îains  poutofter  la  terre 

qu’ils  ont  parmy  les  doigts  ,  ny  piils,ny  moins  qu’on  feroit  de 
fauon.Màis  atténdu  que  les  tiges  de  cefte  herbe, qui  quclques- 
fois  paflent  deux  coudées  de  haut ,  ne  retirent  aucunement  a 
celles  du  glaux,  uy  raefme  fes  ,flfurs:ie  ne  nuis  approuucr  1  ô- 
pihibn  de'Ruellius.Ioint  que  felô  Diofcofidc  &  Winede  glaux 

croiftielongdclàmcr.maislagalcgafetrcuueesheuxhu-  •• 

mides  &  aquatiques,&  fut  les  bords  des  foffez, parmy  les  mon¬ 
tagnes, Sequaftpar  tout.  Les  Modernes  font  grand  cas  de  cefte 
^galcga  contie  la  petie  &  contre  le*  mqtfutcs  des  beftes  reoi- 
mcuiès-.mangeant  l’herbe  feule,&  l’appliquant  en  dehors.  Au¬ 
cuns  dîent  qu  elle  eft  bonne  au  haut  màl,prenant  quatre  drag- 
mes  de  fon  lus.  Mais  quelle  faffe  retourner  le  laicl  aux  nour- 
riffesiàinfiqucfait  le  glaux, ie  ne  l’oferois  affermer, pource  que 
ie  n’ay  trouué  aucun  Autheur  qiii  le  die.  Galien  parle  du  glaux  Gitld.g.fmt. 
eu  cefte  fprtéiL’hetbe  du  glaux  eft  bonne  à  faite  venir  le  laift.  med, 

E  t  pat-ainfi  il  faut  qu’çlle  foit  de  tépetacure  chaude  &  humide. 


Polygak  :  Grecs ,  Polygalum. 

C  fi  A  P.  CXXXFII. 


Aucuns  Sc6lateurs&  mefmcs  Tradufteurs  deDiofcoride, 
dient  ce  chapitre  n’cftte  de  la  fafture  de  Diofeoride:  cftimans 
que  Diofeoride  a  affez  parlé  de  btomus  au  fécond  liurc ,  fans 
^n  parler  icy  dauantage:&  que  btomus, dont  il  parle  icy,  n  eft 
autre  chofe  que  l’auoine.Mais  ie  fuis  bien  d’opinion  contraire. 
Car  ie  tiens  pour  certain, &  tiendray  tonfiours.iufqu  a  ce  qu  on 
m’ait  monftré  raifon  pourquoy  iedoine  changer  d’opinion, que 
Diofeoride  parlant  du  bromUs  qui  ctoift  parmy  les  blcz  &  le- 
giimages,  entend  de  l’auoinc,  qu’on  femeimais  qu’icy  il  entend 
parler  de  l’auoine  fauuage  i  fSe  qui  croift  de  foy-mefme.  Cefte  40 
àuoiAc  fauuage  eft  fort  comunerêc  eft  fcmblablc  a  1  autre  auoi- 
ne  eu  toutes  chofes ,  qxcepté  que  fes  grains  font  p  us  grands, 
t.  plus  noîts,  &  plus  houffus.  Au  refte,  ie  penfe  que  Pline  entend 
paîlet-de  cefte  auoine  fauuage, quand  il  ditiBrpmos  eft  la  grai¬ 
ne  d’vne  herbe  qui  porte  efpi.  Elle  procédé  des  blez  corrrom- 
pus,&  eft  fcAblable  à  rauoinc  de  Gtece  :  toutesfois  elle  a  la 
fueille  &  le  feftu  femblable  au  fourment.  A  fa  cime  elle  pro¬ 
duit  comme  des  petites  fautetelles.  Sa  graine  elt  bonne  aux 
cataplafmes,  ny  plus  ny  moins  que  l’orge  &  les  autres  blez. 


La  polygala  eft  de  la 
i  hauteur  d’vn  palme,  &  a 
les  fueilles  comme  la  len¬ 
tille,  &vn  gouft  aftrin- 
geant.Prife  en  breuage, 
elle  fait  venir  le  laid. 


'clanx  CHAP.  CXXXFL 


La  plante  de  polygala, 
nous  auons  icy  fait  pourtr.aire, 
nous  a  efté  enuoyéede  Veronne 
par-Erançpis  Calzblarius.  D’af- 
feurcr  qu’on  la  puiffe  prendre 
pour  vtaye  &  legitiriie ,  ic  ne 
l’oferois'  faite  .-'attendu  que  6c 
Diofeoride  8c  Pline  fc  font  paf- 

>  - -  fez  trop  de  léger  en  fa  defetip- 

tion.  Et  neantmoins  puis  que  cefte  plante  n’eft  point  plus  hau¬ 
te  qu’vu  palme ,  que  fes  fueilles  font  à  mode  de  celles  de  len- 
tille,&  quelle  eft  d’vn  gouft  afltingeant  :  ie  croirois  quafi  que 
ce  fuft  la  vraye  polygala  :  6c  principalement  Calzolarius  eftant 
de  cefte  opinion;  ioinéi  qu'il  afferme  auoir  par  plufieurs Tôis 
efptouuué ,  que  les  nourriffes  fc  font  venir  le  laiél  en  conti¬ 
nuant  l’vfage  de  cefte  planf'' 


C  H  A  P. 


-Q  Oj^ricFrançois,  Z,i»4»Vf;ItaIiens,&  Efpagnols,Lj«<«- 
Le  olaux  a  les  fueilles  femblables  au  cy  tifus,  ou  ^  ria  :  Allêmans,Ef4r«  Krmt. 
h  la  lentille  :  lefciuelles  font  verdes  deffus  &  blan- 
ches  deuers  le  dos.ll  produit  diredement  dés  fa  ra¬ 
cine  cinq  ou  fix  rainceaux  menus ,  qui  font  de  la 
hauteur  d*vn. palme.  Ses  fleurs  font  rouges,&  fem¬ 
blables  aux  fleurs  de  violier ,  toutesfois  elles  l®nt 
moindres.  Il  croift  le  long  de  la  mer.  Cuidauec 
farine,  fel,  &  huile  ,  il  fait  retourner  le  laid  perdu 
aux  nourriffes ,  fi  elles  en  mangent, 


Gafeg^  >  iiae  Ruta  Capraria^  Ita-Uens ,  Lamnefe ,  ouéo 
Lauamani. 


,  Combien  qu*  Diofeoride  die  que  le  glaux  croift  lé  long  de 
la  metice-rieantmoins  ie  ifyen  ay  iamais  vcu,&  moins  ay  en- 
tendnqu’vn  autre  en  ait  trouüë.  Sinon: qüe  nous  vueillonSfui- 
utc  l’opinion  dé  Knellius,  leqhel  prend  poür  glaux  vrtc  certai¬ 
ne  herbe  fort  hranchué,  qui  a  ies  fueilles  longucs-Ôc  dtgetees 


C  XXXVI II. 

La  linaire  eft  vne  herbé 
produifant  plufîeurs  iet- 
tons  noirs ,  menus ,  plia-^ 
blés ,  &  fort  mal-aifez  à 
rompre.  Elle  iette  ïês 
fueilles  quatre  à  quatre, 
cinq  à  cinq ,  &  quelquës- 
fois  fix  à  fix  ,  lefquelles 
font  femblables  au  liii  : 
eftans  noires  du  commen¬ 
cement,  &  puis  rougeà- 
ftres.  Sâ  dècodiori  ,  prife 
en  breuage  ,  eft  bonne  à'ia 
iauniffe.  ‘  ' 

Les 


^»l  vtdêr. 


Cmma, 


Gai  Uh.  8, 

mi. 


C»ptr*foifia 

Jîf^ulhrt. 
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l,es  Apothicaires  jppcllfnt  l'ofyïis,Linari|,pourcc  gu’clle  a 
les  tiges  les  fueillcs  ffroblables  au  lin.Diofcotide  n’a  point 
parlé  de  fesflcuts;Sc  nçatmoins  elle  ictee  à  force  fleurs, des  le 
milieu  de  fa'tige.lefi^gellçs  font  feuiblables  à  celles  du  cumin 
fauuage  de  la  fécondé  efpece  ,  excepté  que  celles  de,  la  linairc 
font  ianoaflres,&  les  autres  font  purpurines.  Aucuns  prsonent 
pour  ofyris  celle  plate  qu’on apclle  partout,  Bcl-vedere:pout- 
.  cç  qu’elle  croift  fort  efpailfejSc  donne  verdure  non  feulement 
es  iatdins ,  mais  aulfi  es  feneftres.  Ceux  qui  font  de  cefte  opi¬ 
nion  fc  fondent  fur  ce  que  le  Bel  vederc  a  les  fueilles  fembla- 
blcs  au  Un  ,  Si  qu’on  peut  faire  des  tamafl'cs  &  balais  de  fes 
branches.-qui  eft  conforme  à  l’opinion  de  Galicndequel  dit  l’o-  i  o 
fyris  eftte  bonne  à  faire  coremata ,  c’eft  à  dire  du  fard,  ou  des 
balais;c3t  ce  mot  en  Grec  fïguifie  &  l’vn  &  l’autretainfi 

que  raefnie  dit  Cornarius  en  fa  tradudion  d’Aëtius.  L’opinion 
defquels  certes  ic  ttouuc  alTez  receuabletcat  le  Bel-vedere  elf 
fort  fcmblable  au  lin  ,  &  fi  eft  fort  propre  à  faire  ramalTes  Si 
balais.  Toutesfois  celle  herbe  n’cft  trop  conforme  à  la  deferi* 
ption  d'ofyris  faidc  par  Diofeoride  ,  non  plus  que  la  linaire; 

CM  ny  l’vue  ny  l’autre  n'ont  les  fueillcs  noires ,  &  moins  de¬ 
viennent  rouges  pat-apres,  loint  que  leurs  branches  portent 
plus  de  cinq  ,  ou  dç  fix  fueillcs.  Il  y  a  aulfi  quelques  autres 
pIahtes,qu’on  prend  pour  la  vraye  ofytis:mais  d’autant  qu’cl- 
‘  les  n’ont  ce  que  Diofeoride  requiert, ie  les  laiffe  là,  Pline  ttai- 
tant  d’ofyris  ,  dit  ainfi  ;  Ofyris  produit  des  petits,  rainccauït 
noifs ,  menus  ,  &  pliables  ,  lefquels  iettent  des  fueillcs  noires 
ç5me  fueillcs  de  lin;produif3nt  fa  graine  en  petits  rainceaux, 
laquelle  eft  noire  du  commcncemcnt,mais  puis  aptes  elle  de- 
uient  rouge.  Voilà  qu’en  dit  Pline  :  lequel  erre  grandement  en 
ce  qu’il  attribue  à  la  graine  ,  ce  que  Diofeoride  attribue  aux 
fueillçs  :  Si  neantmoins  il  a  pris  déTîiofcoride  tout  ce  qu’il 
dit  d'ofyris.  Galien  en  parle  aiofi:Les  eorematafc’cft  à  dire, les 
fards  pour  polir  &  fubtiliet  le  vifage,ou  les  balais  )  fe  font  de 
l’herbe  ofyris.  Elle  a  vne  qualité  amere,  &  vne  vertu  defoppi- 
latiue:  &  pat- ainfi  elle  çft  bonne  à  defoppilet  lefoye, 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


Sm/fax  Uuis,  ' Campanella,Fmü  arhorum,{^\e  voUthilu 
mpiior:CKcSyMHiix  ou  Smilax  L«<s:François,  Li~ 
fet,o\i  Liferon  ;  Italiens,  Filucchio  rnuggtore  :  Alle- 
mans  ,  Fuinden,oü.  ^aungloekjin  :  EfpagnoIsjCor- 
fegtilea  mayor. 


CHAT.  CXL. 


Le  lifet  a  les  fueilles  conif 
me  le  lierre  :  toutesfois  el¬ 
les  font  plu^  molles ,  plus 
menuës,&  plus  vnies&  lif- 
fées.  Ses  farraens  font  fem- 
blables  à  ceux  du  Itnilax 
afpre, toutesfois  ils  ne  font 
pointpicquants.il  s’entor- 
tille,&  s’agraffeaux  arbres, 
tout  ainli  que  l’autre.  Son 
fruid  eft  femblabk  aux  lu¬ 
pins  :  &  eft  petit ,  &  noir. 
Ses  fleurs  font  rondes  ,  & 
ne  font  point  entaillées:& 
viennent  en  grande  abondance.  De  ce  lifet  on  fait 
des  vignettemens  fort  propres  pour  donner  ombre 
aux  allées  des  iardins ,  contre  l’ardeur  du  Soleil. 
Ses  fueilles  tombent  en  Automne.  On  dit  que  pre¬ 
nant  en  breuage  trois  oboles  de  fa  graine,  auec  au¬ 
tant  de  dorycnium  ,  qu’elle  fait  venir  plulîeurs  vi- 
jQ  flous  fafeheufes  en  fonge. 


$md<tx  aipera,  Rubm  ceruinm  Htitrx  jpinoJa,fmc  Ht^  Tofeans  appellent  le  fmilax  afpre ,  Hedeta  fpinofa,  ou 

dtrx  CtltJfa:Ft^nçoiS,Smilax  rude  &  a}pre,oa  Sulft  Rouo  cetuino,c’eft  à  dire.  Lierre  picquante.ou  Ronce  de  cerf. 
fiirella:\tz\lens,SmilMe  affra  :  AllenjanS,  Scharpfe  Theophrafte  en  parle  fort  pertinemment,  difant  ainfi;Le  fmi-  Theoph.Uc, 
— on  appelle  Liçrrc  de  Cilicic  ,  ictic  fes  tiges  propres  à 

s’entortiller,  picquantes,&  afpres  :  &  a  les  fueillcs  femblablcs  ' 

au  lierre.toutesfois  plus  petites, &  fans  angles,&  font  humides 
vers  la  queue.  Il  a  cela  de  particulier, que  fa  coftc.qui  mi-  part 
la  fueille,  quafi  comme  feroit  l’cfpine  du  dos  en  vne  befte.eft 
fort  fubtile  &  petite  :  &  ne  produit  fes  filamcns  deçà  &  delà 
pour  tiftre  la  fueille ,  ainfi  qu’on  void  és  autres  fueillcs  :  ains 
40  tous  les  filamcns  ptocedept  de  la  queue,  enuironnans  en  rond 
ladifte  cofte  :  produifant  aulfi  certains  filamcns  au  pied  de  la 
quenë  de  la  fueille ,  qui  patacheuent  &  couurcnt  les  nœuds  Si 


vumden. 

Smilax  affre. 


Zar7(a  parilla. 


Concauitcz,d’où  forcent  lefdiéles  fucilles,lefquels  aulfi  luy  fer- 
uent  à  s’aggraffer.  Sa  fleur  eft  blanche  &  odorante  :  &  jiriènt 


au  Printemps.  Sprifruift  eft  comme  celuy  de  folanum,,  ou  de 
cqleuure ,  ou  bien  eft  femblablc  aux  labrufques.  Il  îette  des 
taifius  comme  le  lierre:  toutesfois  ils  retirent  plus  aux  taifins 
fauuagcs  qu’au  lierre.-cat  les  queues  de  fes  grains  fortent  tou¬ 
tes  d'vn  mefme  poinél.  Ses  grains  font  tougeSi&  ne  portent 
ordinairement  que  deux  noyaux  ••  combien  que  les  plus  gros 
en  portent  crois, &  les  plus  petits  yn.  Ce  noyau  eft  fort  dur,Sc 
f  y  O  noir  en  dehors.  Scs  raifins  ont  cela  de  particulier  ,  qu’ils  for¬ 
tent  des  coftez  des  tiges.  Toutesfois  au  bouc  de  la  tige  les 
plus  gros  taifins  viennent  :  tout  ainfi  qu’on  void.  aux  rhamnus, 
&  à  la  ronce  :  de  forte  que  &' par  les  exttemitez  Si  és  coftez, 
il  porte  à  force  fruiél,  Voilà  que  dit  Theophrafte  touchant  le 
fmilax  afpre.  Quelques  vns  eftiment  que  celle  plante  que  les 
Efpagnols  nomment  Zarza  parilla  ,  foit  les  racines  du  fmilar 
afpre.,  Voyez  ce  que  nous  en  àuons  dit  au  premier  liure ,  par- 
lans  du  bois  de  Guayac.  Nous  nous  contenterons  d’çn  mettre 
icy  le  pouttraift,  qui  nous  a  efté  enuoyc  de  Cypre  par  M.  Bar- 
paljunis.  Il  s’agrafte  aux  arbres,  dés  le  pied  iyfques  Rhœlli ,  Médecin  fort  excellant ,  &  M.  Conftantin 

à  la  cime ,  s’entortillant  de  branche- en  branche.  Il  éo  /"jf; 


CHAT.  C  XXX IX. 

Le  fmilax  afpre  a  ies  fueilles  femblablcs  à  la  ma- 
ti  jfyliia.  Il  produit  plufieurs  farmens  menus  ,  lef- 
qucls  font  picquanrs  comme  ronces  ,  ou  çomme 


porte  de  petits  raifins,  lefquels  font  rouges  éftans 
meurs  ,  Sffont  aucunement  mordants  au  gouft.  Il 
croift  és  lieux  afpres,  &  marefeageux.  Sa  racine  eft 
dure  &  grofle.  Ses  fueillcs  &  fes  raifins  pris  deuant 
^  apres  la  poifon  ,  feruent  de  preferuatifs  &  con- 
tre|>oirons.  On  dit  qu’incontinent  qn’vji  enfant  eft 
nay  ,  fi  pn  luy  en  fait  manger  ou  aualler ,  que  les 
poilbns  ne  luy  pourront  iamais  faire  mal.  On  le 
ipct  en  pieeç^ ,  &  le  f?it-Qn  entrer  és  preferuatifs, 
^  contrepoifoqs, 


éo  tout  8c  pat  tout  à  l'autre  plante  qu'on  m’auoic  enuoyé  d’Efpa- 
gnç  quelques  iours  auparauant.  Et  de  fait  fes  fueilles  font 
femblables  à  celles  du  fmilax  afpre  ,  horfrais' qu’cllçs  font 
plus  petites  ,  non  efpîneufes  de  reuers  &  n’ont  leurs  farmens 
picquants.  Pouf  cecy  toutesfois  ic  ne  me  diftrairay  de  ma  pre¬ 
mière  opinionrconfeffant  neantmoins  qu’ils  font  quelque  peu 
differents.  Quant  au  fmilax  liffé.fice  n’eftla  plante  dont 
nous  auons  icy  mis  le  pourttaift ,  ie  n’en  fçache  point  d’autre 
à  qui  on  le  peuft  rapporter.  Et  de  fait  il  n’y  a  différence  qu’en 
la  forme  dç  U  graine,qui  n'eft  en  celle  plantecomme  celle  de 
i'houblon.  On  l’appelle  lifet,8c  croift  par  tout ,  &  pxincipalc-. 
ment  en  noftre  Tofeane,  où  il  eft  appellé  Vilucchio  maggio- 
ÎC,  il  a  .les  fticillcs  quafi  femblablcs  au  fmilax  afprç ,  Si  s'ag-r 
gralç 


Qd  Uhr  s. 

,%I|  ItlSiî, 
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triâffe  aux  arbres, s’y  entortillant  ny  plus  ny  moins  que  l’autre. 
Ce-ocantmoins  il  n’elt  ny  piquant  ny  rude  ,  comme  eft  1  autre  ^ 
rmilax  ;  ains  a  fes  farmens  polis  ,  vnis,  &  lifîez  :  Icfquels  foqt 
Fort  doux  &  plians  :  fes  fleurs  four  blanches ,  &  faites  à  modè 
3’vne  hotte  ;  au  delFàut  defquclles  il  produit  vne  graine  noire, 
tes  Apothicaires  l’appellent  Volubilis. 

LiifùUu,  Lupus  fdiâcinus  ,  Lupm  reptims ,  fiuc  Hin- 
nulM  :  Gttcs,~Brydn':  Y ’cz.nqois, Houblm  :  Italiensi 
Liipolo  J  ou  "Brufcandela  :  Alleraans  ,  Hopffen. 

Au  relie, les  Arabes  eflabliffcnt  jg 
!•  plufieurs  efpeccs  de  volubilis  , 

1  dont  noflte  Houblon  en  cil  vne. 

);  Et  combien  que  les  modernes 
,s’en  feruent  grandc_qient:ce-neât- 
S  moins  ie  n’ay  ven  Auteur  Grec, 

5  ny  Latin  qui  en  falîc,mention  , 

"  combien  qu’aucuns  yÛO'illent  di- 
k  requecc  lùit  lej[upus;ÿaliâ:arius 
^  de,  Pline  :  Icquéin.niet  au  rang 
5  des  herbes.  fauuageS  qiif  lont  bô- 
neS  à  mangèi.Ln  honblSri  donp  fe 

felfae  6c  cultiue  fort  diligemment 
en  ‘ Allemagne, Bohern^Pqlôgne, 

-&  .autres  régions  S.ep^lriona- 
Ics;,  duquel  les  gens  dü.'ws  le 
ferüent  à  faTre  de  pcruoifeÆar  il 
faut  ncceirai rement  qu’il, entre 
des  follicules  oubo’urfes  de  houblon, pour  faire  la  cenidife  Or 
V  en  a-il  deux  efpeccs.  l’vn  fe  cultiue  és  châps.ou  auec  clchaL 
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RnfcHs ,  Murina.  fpim  ,  fine  JlLyrtiaSyluefim  :  Grecs, 
Myrfine  agria  François ,  Brufc  ,Si  Meurte  fauua- 
ge  ;  Apothicaifes,  :  Arabes, *  tubebe  .-  .Ira-  * 

liens,  Rupioy&c  Pongi  topi  :  Allemans,  Bruefeh,  ou 
Meuf7Aorn::.LÇpzguo\s,lu[-barba,ècGtlbarbm-  trufi. 

CHAP.  CXLI. 

'■  Lès  Latins  appellent 
Rufeus  le  meurtc  fauÜa'* 
ge'  ,  que  auains  Grecs  ap- 
peilcfit  Oxymyrfiné  ,  où 
Mÿrîàchanta.ll  a  les  fuèil- 
lesfctribiàbles'au  ineurte  : 

lelquellès  font  faitès"  e 


pointe  ,  comme  vn-  fer  de 
pique. ,  Les.  grains  ,qu’il 
pbrcc  ,  .font  rouges  eftans 
meurs  ,  &  font  ronds  .  & 
fortent  d  eritre  les  fucilles, 
ayans'vh  noyau  au  dedans, 
qui, eft. fort  dur.Il  iette  di- 
reaeme'nt  dés  fa  racine  certains  rainceaux,  de  la 
hauteur  d\ne  coudée, lerquels  font  fortfoupples  & 
malaifez  à  romp’re,&  fi  font  fort  fneiileux.Sa  racine 
éft  comme  celle  de  gramen ,  laquelle  eft  brufque,& 


las  on  l’appuye  ,  comme  on  fait  les  vignes  ;  l'autre  prouient  de  yn  pçu  amere  au  gouft.  Ses  fueilles  &  fon  fl'uiét 

foy-mefme  à  rentout  des  hayes  Sc  builTons.  Ils  ne  font  en  rien  .  breuaeCiauec  du  vin,prouoquent  l’vrine,  ef- 

differens  qu’en  grandeur.  .Et  dé  fait  celuy  qu’on  cultmeell  en  P  &■  •  r  r  .  .  .  , 


6c  pat  tou:l)lus  grand  que  l’autrc.ll  grimpe  fut  les  arbresj 
&  ell  fort  propre  à  faire  treilles.  Ses  fueilles  retirent  a  celles 

de  vigne, ou  de  bryonia, ores  auec  troi-  pn. 

res  à l’cntour,  afpres  au  relie  comme - 

farrôens  font  longs,  afpres  6c  vclus,8c aucunement  efpmcuxdes 
fleurs  font  blafardes,  8ç.racemeufcs ,  d'où  lortent  force  petites 
bourfeS.  qui  font  entaffécs,6c  pendent  à  mode  de  ràifin,  eftans 
de  couleur  iaunaftre ,  contenans  au  telle  vne  graine  noire  6c 
âmere.  Ses  fleurs,  boutfes  6c  racines  font  chaudes  ,  aperitiues, 

defliccatiues,mondilkatiues5crepurgatiues.(Qu,ant  aux  petites 

cimes  8c  tendrons  ,  que  nous  faifons  bouillir  pour  manger  en 
falade,  la  grande  humidité  qu’ils  ont  les  rend  bien  peu  chauds 
Sc  defliccatifs  :  6c  toutesfois  les  prenanr  en  quelque  façon  que 
:cfoit  cuits,  ils  feruent  de  viande, 8c  de  medecine.Car  ils  put' 


pris  en  brenagCiauec  du  vinjprouoquent  1' 
meuueiit.le  ftilx  menflraal ,  ronipènt  la  pierre  de- la 


. .  vefcié,  &güéniréntceuxqùinepeuuentvrincr'que 

is.ores  auec  cinq  incifeu-  JO  yourte  à  goutte  :  eftant  fort  bonnes  aux  douleurs 
Ce  U  refte;.  &  à  laiaunilfe.  Il  croift  és  lieux  afpres, 
PQ  ^  mala’ifez  à  monter.  La  decodion  de  fa  racine  , 
cuite  eh  vin ,  tfe-prife  en  breuage ,  a  les  mefmcs  pro- 
prietez.  On  mange  fes  lettons,  lors  qu'ils  font  ten¬ 
dres  ,  comme  on  feroit  des  afperges.  Ils  font  amers: 
mais  neantmoins  ils  prouoquent  l'vrine. 

Les  Apothicaires  adiouftanr  vne  lettre  à  Rufeus,  l’appellent 

cciou  tmis  lis  ICIUCUL  UC  Y.airnc.uc  UC  ...c . . ,  —  Brufeus.  Nos  Tofeans  l’appellent Pongitopjjc'eft  à  dire.Pique 

gent  IcVangVlafchœTl^^^^^^^  alfezplai-  fouris.pourcc  qu’ils  le  pendent  auec  la  chair  falée,  l’attachans 

fans  au  gouft.  La  decodion  de  fes  fleurs  6c  bourfes  ,  prife  en  ^  deffus  ,  afin  que  les  rats  ne  s  en  approchent.  Il  c 


lU  gouft.  — - -  ... 

breuage  ,  fert  d’antidote  à  ceux  qui  auroient  beu  de  poilon  ,  6C 
contre  la  gratelle  ,  mal  de  Naples, 8c  autres  vlcetçs,  taches,  & 
impetiges  qui  infeélcroiél  toute  la  fuperficie  du  corpà.Elle  eft 
pareillement  fort  profitable  à  ces  fieutes  longues, qui  procedêc 
d’oppilation  de  foye.  Sa  graine  broyée  8c  prife  en  breuage 
au  poids  de  demy -dragme.tue  la  vermine  du  ventre, fait  forcir 
le  flux  menftrual  ,  6c  ofte  toute  difficulté  d’vtine.  Ses  fleurs  6c 
bourfes  ou  follicules  tiiifes  és  bains,  dans  lefquels  s  alFéent  les 
femmes ,  refoluent  les  enfleures  8c  durtez  de  leurs  lieux  natu¬ 
rels  ,  8c  font  vrinerfans  difficulté.  Mefué  parle  amplement  d^u 
houblon, 8c  le  mec  au 
11  y  avne  autrecrpec - ,, 

a  les  fueilles  afpres  comme  celles  de  concombre.Ses  fleurs  font 
Faites  à  mode  de  petites  bourfes  entaflees  l’vne  delTous  1’ 


1  commence  a 

germer  au  Printemps,  tout-ainfi  que  fait  l’afperge  :  toutesfois 
fes  iettons  font  plus  courts, 8c  plus  gros, 8c  fi  font  velus.  On  les 
fait  bouillir  :  puis  les  mange  -  on  en  falade.  Au  refte  ,  pource 
qu’ils  font  notoirement  amers,  on  les  prend  pluftoft  pour  mé¬ 
decine  que  par  manière  de  viande  :  car  ils  font  fort  bons  à  fai¬ 
te  vriner  8c  à  dcfoppilcr.  Pource  qu’il  a  les  fueilles  pointues  8c 
piquantes, 8cfemblables  aux  fueilles  de  raeurteiles  Grecs  l’ap¬ 
pellent  Oxymyrfiné  :  c’eft  à  dire ,  Meurte piquant. 


Laurui  Alexandrina,  fiue  Laurtu  IdissA  :  Grecs,  Da- 
‘rang  d«  raèdi'camês  laxatifs, difant  ainfi;  phne  Akxmdrca  ,  Ou  *  Epiphyllocarpos  :  Françqis,  Thet- 

:c  de  volubilis, qu’on  appelle  Lupulus,  qui  5  °  Laurier  alexandrin  :  Arabes, Alexandrie  :  Ira- 

liens, Lauro  ^lexandrino; Allemans,  Aapffiinkram. 

Laurier  Alexandrin.  Autre  Laurier  Alexandrin. 


à  forme  d’cfcaille,  qui  toutesfois  retirent  à  vne  grappe, 


de  coulent  cendrée.  Il  cuacué  la  colere,  8c  repurge  Icfangde 
toutes  humeurs  bilieufeS  Sc  colériques  ,  amoniirant  Sc  eftei- 
gnant  toutes  les  ardeurs  6c  inflammations  d’iceltcs.Il  eft  forti¬ 
fié  en  fa  vertu ,  eftant  mis  en  infufion  en  laift  clair  de  cheure. 
Sonius  cuit  en  fuccre  ,8c  réduit  à  mode  de  futop  eft  fingulier 
à  la  iaunifTc.  Et  certes  le  m’eftonne  de  ce'que  nos  Médecins 
s’en  feruent  fi  peu  ,  veu  que  c’eft  vn  médicament  fi  excellant. 
Car  l’herbe  feule,  ou  bien  fon  ius  mefté  8c  incorporé  en  griot¬ 
te  feichc  ,  guérit  les  douleurs  de  tefte  ,  prouenans  de  chaleur,  gg 
11  mitigiic  les  ardeurs  du  foye  8c  de  l’eftomach.  Le  furop  qui 
eft  préparé  de  fon  ius  auec  fuccre, eft  fort  bon  aux  fieurcs  chau-. 
des  ,  prouenans  d’abondance  de  fang  ,  8c  des  humeurs  colé¬ 
riques.  Voilà  que  dit  Mefué  touchant  l’houblon.  Or  pour 
retourner  à  nos  fmilax  ,  Galien  en  parle  ainfi  :  Le  milax  (  car 
ainfi  appelle  -  il  le  fmilax  )  afpre  eft  fi  garni  de  tendions,  qu  il 
s’aggraîFe  aifémentaux  arbres,  Sedeftus  Sc dclTous.  -Ses  fueil¬ 
les  ont  vne  certaine  acrimonie  au  gouft  ;  8c  font  chaudes ,  fi 
on  en  vfc.  Quant  au  milax  lilTé  ,  il  a  quafi  la  rocfmç  propriété 
que  l’autre. 


char. 


Ç/tl  libt.e. 
fimfl-med. 


44<z 


.  A  N  D  R. 
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î>e  laurier  Alexandrin  a  les  fueilles  femblables  au 
brufe^cxcepté  qu’elles  font  plus  grandes, plus  niol- 
Ics  ,  &  plus  blancbes.  Il  dette  vne  graine  rouge  qui 
fort  d’entre  les  fueilles  ,  laquelle  eft  de  la  grollèur 
d’vn  pois  cice.  Il  produit  fes  branches  efparpillées 
fur  terre, lefquelles  font  de  la  longueur  d’vn  palme, 

&  quçlquesfois  plus.  Sa  racine  eft  femblable  à  celle 
du  brufc  :  toutesfois  elle  eft  odoranté,&  fi  eft  plus  lo 
grand.e,&  plus  tendre.  Il  croift  es  montagnes.Sa  ra¬ 
cine, prife  en,breu?geii?u  poids  de  ÏIx  dragmes,auec 
Tin  doux  ,  fairenfanf'?'^  promptement ,  &  furuient 
aux  diftiilatiqns  de  l’ytipe  :  mais  neantmoins  ellç 
fait  piffer  le  faijg.  .  ,  y  '  •  .  . 

Si  Dibfcotide  euft  pris  la'tiflingua  &  le  kurîer  Alexandrin 
pour  Vne  mefinH:  plaritc,ainïi  qu’aucuns  penicht,  certainemenc 
i!  n’en  euft  parlé  fepàrément ,  &  en  diuers  chapitrés  :  &  h’euft 
mis  aucune  différence ,cf}ladcftriptipn  defdiéles  plantes. Mais 
attendu  qu’il  en  a  patlp  fepàrément, &  qu’il  a  affigné  à  chafque  jq 
plante  fes  marques  ,  léfquélles  font  diuerfe^  ;  il  faut  conclure 
que  ces  deux  plantes  font  Hiffetences.  Car  encores  que  toutes 
deux  ayent  les  fueilles'femWablcs  au  brufexe  neantmoins  les 
fueilles  de  biflingua  font  picquantes  ,  & a  comme  certaines 
langues  à  la  cimeyquqfottcnt.  d'entre  les  fueilles.  [tem,  Diof- 
cpridc  dit ,  que  faifpni  vn  chappeau  de  fa  cheuçleure  ,  il  eft 
bon  au  mal  de  tefte  ;  &  que  fon  ius  &  racine  font  bons  à  met¬ 
tre  és  emplaftrés;  Mais  defetiuant  le  laurier  Alexandrin  ,  il 
ne  fait  mention  ny  de  langues  ny  d’cfpincs.  Et  combien  qu'il 
die  fçs  fueilles  eftte  femblables  à  celles  du  brufc  :  ce-ncant- 
moins  il  dit  quelles  font  plus  grandes ,  plus  molles  ,  &  plus 
blanches  ;  &  que'  fes  branches  font  de  la  longueur  d’vn  palme, 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

eftans  meurs.Sa  racine  n’a  aucune  vercu.EIIe  croift 
es  montagnes.  Sa  fueille  feiche  ou  verde  prife  en 
breuage,  euacuë  le  flegme  ,  &  efmeut  le  flux  men- 
ftruahfaifant  auffi  vomir  ceux  qui  en  vfent.  Eftant 
mafehée,  comme  vn  mafticatoire,elle  purge  le  cer¬ 
neau, &  fait  efternucr.  Quinze  de  fes  grains, pris  en 
breuage,  laifchent  le  ventre,  comme  dit  eft. 


Chamizdaphné  :  Avabes,Cham£daphnes:A]poîhicpiteSy 
3  Laareola  .-Viznqois  y  Laureole  majle. 

C  H  A  P.  C  XL  IF. 

La  laureole  mafle,  diàe 
ChamtÈdaphné ,  iétre  cer¬ 
taines  verges  de  la  hauteur 
d-’vpe  coudée  ,flefqu  elles 
,  li’ont  point  de  branches, & 
font  droites,minces,  &  lif- 
fées._Ses  fueilles  font  fem- 
blablcs  à  celles  de  laurier: 
toutesfois  elles  font  plus 
lifTées'  6c  plus  verdes.  Sa 
graine  eft,  ronde  6c  rouge, 
6c  eft  attachée  aux  fueillés< 
Ses  fueilles  pilées  6cappli- 

_ _  quéesfur  la  tefte. ,  feruein; 

aux  douleurs  d’icelle  :  6c  mitiguent  les  ardeurs  de 
l’cftoraach.  Beuës  en  vin ,  elles  appaifent  les  tren- 
chées  du  ventre.  Leur  ius  beu  en  vin,prouoque  l’v- 


eftans  efpanducs  pat  terre.  Item  que  fa  racine  eft  femblable  à  3°  rine,ôc  le  flux  menftruahautant  en  fait-il  eftant  ap¬ 
pelle  du  btufc:excepté  quelle  eft  plus  grande  &  plus  tendte,&  pHqué  à  mode  de  pcflaire. 


qu’elle  eft  odorante.  Dauantage,  il  dit  quelle  eft  bonne  à  fai¬ 
re  enfanter  legeremeut ,  &  à  ceux  qui  ne  peuucnc  vrinerque 
goutte  à  goutte ,  &  p6ur  faire  piffer  le  fang.  Finalement  il  dit 
ton  fruiâ  eftre  touge,&  gros  comme  vn  pois  ciceileqnel  croift 
entre  les  fueilles, &  non  au  milieu  des  fucilles,ainfî  qu'on  voit 
au  brufc  ,  &  pn  la  bl^ingua.  Cefte  diuerfîcé  donc  &  déformé 
&  de  propriété  qu’on  voit  efdiéfes  plantes  ,  monftre  euidem- 
meut  l’erreur  de  ceux  qui  dient  la  biflingua,  &  le  laurier  Ale¬ 
xandrin  eftre  vne  &mcfme  plante.  Quanta moy,ic  tiens  la 

plante  dont  le  pourttaift  eft  icy  mis  au  vif ,  pour  le  vray  lau-  ^  mordant.  L’éfcorce  de  fes  tainceaux  eft  fon  gluamc. 

ner  Alex.mdrin  ;  laquelle  eft  bien  differente  de  biflingua,ainfi  4°  £„  quoy  on  peut  cognoiftre  l’erreur  de  ceux  qui  prennenfle 
nn’on  peut  aifémène  voir  en  fon  pouttraia.  Au  rcfte,noüs  auos  me^^^eou  des  Arabes  ,  pour  Daphno’is  i  car  le  mezereon  n'eft 


La  dap,hnoïdes,que  les  communs  Herboriftes appellent  Lan- 
reole  ,  eft  me  plante  fort  commune.  On  en  treuue  affez  es 
montaignes  du  val  Ananie ,  auprès  de  Trente ,  qui  eft  du  tout 
conforme  à  la  defeription  qu’en  fait  Diofeoride.  Car  elle  pto- 
duit  des  verges  hautes  d’vne  coudée  ,  qui  font  pliantes  &  flef-  . 
chiffantes  ;  &  iette  à  force  fueilles  qui  fc  tiennent  droites,lef- 
quellcs  font  fernblables  à  fueilles  de  laurier  ;  excepté  qu’elles 
font  plus  menues, &  plus  tendres, &  qu’elles  ont  vn  gouft  fort 


icy  mis  vn  autre  pouttraia  d’vne  plaace,que  ie  tiens  eftre 
efpece  de  laurier.  Alexandrin  ,  fl  nous  concédons  que  le  fruid 
du  laurier  Alexandrin  ctoiffe  au  milieu  de  fes  fueilles.  Galien 
parlant  du  laurier  Alexandrin  ,  dit  ainfl  ;  L’herbe  du  laurier, 
qu’aucuns  appellent  Laurier  Alexandrin  ,  efteompofée  d’vne 
température  notoirement  chaude  ;  eft  femblablement  mor¬ 
dante, &  vn  peu  aroere  au  gouft.  Et  par  ainfl, prife  en  breuage, 
elle  efmeut  &  Evrinc  &  le  flux  menftruat. 


autre  chofe  que  la  Ghamelæa  de  Diofeoride  ,  que  nous  appel¬ 
ions  Bois  gentil ,  dont  fera  parlé  cy-apres.  Quant  à  chamae- 
daphné,  qu’aucuns  appellent  Laureole  mafle,  elle  eft  fort  fem- 
blable  à  l’autre  laureole  &  en  fueilles  &  en  fruid.  Mais  il  y  a 
cefte  différence ,  que  charoxdaphné  ne  iette  qu’vne.feule  ver¬ 
ge  droite  ,  qui  eft  toute  entaffée  de  fueilles  :  de  forte  qu’il 
lémblc  quelle  ait  vne  efraouchecte  de  fueilles  à  la  cime,pro- 
duifant  fa  graine  tout  ainfl  que  l’autre  laureole.  Au  refte ,  au¬ 
cuns  ont  pris  la  peruenche  pour  la  chamædaphné  de  Diofeo¬ 
ride  ,  pp'urce  que  Pline  appelle  ainfl  la  peruenche.  Mais  qui 
/O  conflderera  la  defeription  de  la  peruenche  faide  par  Pline  au 
.  liure  ai.  chapitre  II.  &  ce  que  luy-mcfme  dit  de  cefte  cha- 
roædaphné,au  liute  14.  chapitre  i  j.  ilcognoiftra  aifément 
l’erreur  de  ceux  qui  prennent  la  peruenche  pour  la  chamæi- 
daphué  de  Diofeoride.  Quant  à  Pline  ,  pource  que  les  fueilles 
de  peruenche  retirent  aux  fueilles  de  laurieç,  &  que  pat  ce  - 
moyen  il  femble  que  ce  foit  vn  petit  laurier  ;  il  a  eu  quelque 
occaflon  de  l’appeller  chama:daphné,qui  vaut  autant  à  dire,que 
petit  Laurier.  Aucuns  appellent  k  fruid  de  laureole, Poiure  de 
montagne.  Toutesfois  nos  montagnards  du  val  Ananie, appel¬ 
lent  Poiure  de  môtagne,la  graine  de  chamela:a ,  &  de  thyme-  Po/f/re  il 
lata. qu’on  appelle  en  Latin  Granû  Gnidiuminos  François  l’ap-  montugni^ 
ches  eft  fort  gluante.  Ses  60  pelleut  la  graine  du  bois  gentil  :  ainfl  que  fera  dit  plus  aropk- 

fueilJes  font  femblables  à  /•.“  & 

enduites  fut  les  fciatiques,  tant  que  le  lieu  ou  elles  feront  ap¬ 
pliquées  tougiffe,&  quelles  k  faffent  vefcier,y  feruent  de  me-  ^ 
dicament  fort  fouuerain.  Galien  parlant  enfemblément  &  en  GaU.e.fmf' 
vn  mefme  chapitre  des  deux  fortes  de  laureôk,  dit  ainfT;  Les  med. 
germes  de  chamaedaphné  font  bons  à  manger  ,  quand  cncorcs 
ils  font  iaunes  &  tendres.  Au  iefte  ,  elle  a  les  mefmcs  prpprie- 
tez  que  k  Laurier  Alexandrin  ;  comme  aufli  a  celle  laureole, 
qu'on  nomme  Paphnoïdes, 


Daphno'ides ,  fiue  LaureoU  ;  François ,  Laureole: Atz- 
'bes  ,  Daphnides  :  Italiens,  Laureola. 

C  H  A  P.  CXLIII. 


La  laureole  croift  de  la 
hauteur  d’vne  côudéerayât 
plufieurs  rainceaux  plians 
6c  flechilfansjqui  font  fort 
fueiÙeus  dés  le  milieu,  en 
hauc.L’efcorce  de  fes  bran- 


cellçs  de  laurier ,  excepté 
qu’elles  font  plus  minces, 
&  plus  molles  ,  èc  mal-ai- 
fées  à  rompre.  Elles  bruflét 
incontinent  labouche  6(:Ie 
gonfler  de  ceux  qui  en  gou- 
ftçqr,  Sesfleqrs  font  blanchçs.Ses  grains  fpnt  noirs. 


Fera 


*  flise  dit 
iwfolmi. 


îl'  Gree> ,  in 
il  thufji*. 
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Viratrum  nigrum  <  fiue  Ellehorm  ttiger  ;  Grecs  ,  Ellé- 
bom  mêlai  :  François  ,  Ferare  ,  ou  Eüehore  noir  : 
Arabes,  Cherhachem,  ou  Charhech  afuèd  .-Italiens, 
Ellehoronero  :  Allemans,  Chriflvvnrf^ECfagnols, 

Ferdegambre  negro  ,&  Eüeboro, 


Eüehore  noir. 


.Autre  SUebore  noir. 


SVR  PIOSCOR, 

Feramm  album  ,  fiite  Ellehorus dbm  :  Grecs, Slkbo- 
ros  leucos  :  François  ,  Eüehore  blanc  ,  ou  Ferare 
blanc  :  Arabes ,  Chtrbachem  ,  ou  Charhech  ahaid  : 

Itdiens y  Eüehoro  hianco  :  Allemans  ,  Fveif^niefz, 
wurtl:E(ça.gnohyFerdegamhre  blanqmy&  TeHa 
de  balefle, 

C  H  A  P.  ex  LF. 

Les  Latins  appellent  l’el-  lO 

lebore blanc,  Veratrum  al- 

buml  II  a  les  fueilles  fera- 
blables  au  plantain,  ou  à  la 
bete  fauuagertoutesfois  el¬ 
les  font  plus  courtcs,&  plus 
noires ,  tirans  fur  le  rouge. 

Sa  tige  cft  creufe  ,  &  de  la 
lôgueur  de*  quatre  doigts: 

*  Sç  eft  enueloppée  de  cer¬ 
taines  .  pellicules  ,  qu'elle  zc 
^  defpoüille  quand  elle  com¬ 
mence  à  fecher.Il  iette  plu- 
r*  racines  menues  :  lef- 

quelles  procèdent  d'vne  petite  telle  longuette ,  cû- 
me  font  les  racines  d'oignôs.ll  croift  es  montagnes, 

&  es  lieux  afpres.Ses  racines  fe  cueillent  en  temps  de 
moiflbn.Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  blanc,  fraifle, 

comme  vn  loucqui  auffi  rend  f  r  -jj  f  verdes,&  femblables  à  celles  du  plane: 

venir  incontinent  la  faliue  à  la  bouche.  Lellebore 
eftant  tel,eftouffe  &  eftrangle  la  perfonne.Celuy  de 
Cyrene  eft  le  plus  eftimé.  Quant  à  celuy  qui  croift 
en  Galatie,  &  enCappadoce,ilcft  plus  blanc,  &  eft 
aucunement  poudreux,  &  eftrangle  plus  foudam  la 
perfohne.  Au  relie  l'ellebore  euacuë  plujieurs  hu¬ 
meurs  par  vomilTemens.  On  le  met  es  collyres  pre- 

tels  qu  eft  l’ille  Anticyra  ;  car  le  meilleur  elleborc 
noir  qui  foit,y  croift.  Les  marques  du  bon  ellebore 
font, quand  il  cft  plein  &maffif,&  qu'il  a  vne  petite 
&  fubtile  moelle  :  quand  aufli  il  a  vngouft  piquant 
&  brullant.Tel  eft  celuy  qui  croift  és  môts,Helicon, 
Parnalfus  ,  &  en  Ætolie  :  toutesfois  celuy  du  mont 


CHAP.  CXLVI. 

L'ellebote  noir  fut  appelle  Melampodium,  pour 
raifon  d  vn  pafteur  nommé  Melampus,  qui  FÇmic- 
rement  purgea  &  guérit  de  celle  herbe  les  hiles  de 
r» _ -  Inv  ronroient  lus.  Ses 


toutesrois  eues  lonc  ^  - - 

ment  aux  fueilles  de  fpondylium  :  eftans  toutesfois 
vn  peu  afpres ,  noires,  &  chiquetéesén  plufieurs  en- 
droits.Sa  tige  eft  afpre,&  fes  fleurs  rouges  tirans  fur 
le  blanc,  tenans  l'vne  à  l’autre,à  mode  d'vne  grappe. 

Sa  graine  eft  femblable  à  celle  de  cartamum,  &  l'ap- 
pelle-on  Sefamoïdes  en  l'Ifle  d' A ntiçyre, auquel  lieu  Sefamoidee. 

ils  s'en  feruent  à  purger  les  perfonnes.  Ses  racines 
font  noires  &  ménuës:&  font  attachées  à  vne  petite 


rarnaiius  ,  oc  en  æluhc  .  - - ;  -- 

Helicon  cille  meilleur.  L'cllebore  noir, pris  leul.ou 


nicnitru3,i>oc  rdiL  d 

te  feiche,  il  fait  mourir  les  rats  ,&  le  cuyfant  auec 
de  chair,il  laconfume.On  le  fait  prendre  à  ieun,ou 
tout  feul,  ou  auec  deiugiolînp,ou  bien  auec  *  orge 
mondé,  ou  fourmencée,ou  purée  de  lentilles,  ou  en 
eau  miellée ,  ou  auec  de  bouillie  ,  on  aueç  quel¬ 
que  bouillon  que  ce  foin  Quelquesfois  on  l'incor- 
Jore  en  pain ,  &  le  met-on  ainfi  roftir.  Quant  a  la 
LnuJde.iu.=  ,u'il^ 

re  blaK, &  desquels  prepaiMk.ltaut  vit, «a 

ont  alTez  ;  J  &  colériques.  On  le  peut  cuire  auec  len.illes, 

la  manrete  <•'  tarder  à  boue  q  autres  decoftions  qu'on  fait  pour  fe  pur- 

des  Srclreu 1  ‘‘“r  '  ger.  Il  eft  bon  au  haut  -  mal .  aurr  mélancoliques . 

car  il  y  auroit  trop  long  dneom  ,  °  infenfev  aux  eoutteux  ,&  aux  paralytiques. 

empefeher  noftremaraeredesSrm^s.*^^^  Appliqué  és  lieu,  naturels  des  femmes  .il  attire  les 

re  de  ptafirquet  de  flerus !&  fait  mourit  l'enfant  au  ventre  de  la  mere. 

donnent  de  „a.  Mis  és  fiftules ,  &ofté  le  ttoifrefnre  iour.  il  les  gùe- 

fommemee.oubrenilsfomvnpeu  &®i„o„,fri-  tit.Misesoteilles.&l'y  laiffiint  deux  ou  trois  tours. 

tient,  auant  que  luy  donner  d  ellebore  oc  incuiu  fn/aitez  d'icelles.  Enduit  auec 

nentapresils  leluy  de  &  huile  de  cedre  il 

bim ',Æ  ytTpÿS”  de  débilitation  guérit  'a  grarelle.  Appliqué  a„ec_^»ig^^^^^ 

'  _ r.  J..  Car  en  vlant 


ou  Dien  GLifiim  n  y  «  - 

du  corps,  àcaufe  de  quelque  maladie.  Car  eu  vfant 
ainfi ,  le  vomilfement  &  lafchement  qu'il_caule,ne 
fait  point  de  mal  au  patient  qui  eft  fortifie  de  la 
viande  qu'il  a  prife.  Les  fuppofitoires  faits  d  elle¬ 
bore  blanc  appliquez  auec  vinaigre  prouoquenc  a 
vomir. 


aux  impetiges,  feux  volages,  gratelles,&  mal  lamct 
Main.  S'en  laiiant  la  bouche  ,  il  appaife  le  mal  des 
dents.On  le  fait  entrer  és  mcdicamens  corrofifs. Ap¬ 
pliqué  à  mode  de  cataplafme  fur  le  ventre  d’vn  hy¬ 
dropique  ,  auec  farine  d’orge  &  vin ,  il  y  fert  gran¬ 
dement.  Plantant  l'ellebote  noir  :  auprès  d’vn  feps 
Q_q  de 


444  ,  A  N  D  R.  MATTHIOLVS, 

de  vignejc  vin  qui  en  picmicndra  fera  laxatif.Gn  a 
opinion  qu’efpandanc  ton  infuiîon  par  vne  inaifonj 
elle  eft  purgée  de  tous  mauuais  efprits.  Et  par-ainli 
quand  pirle  drcjles  affiitans  tous  en  oraifons  priée 
Apollo  &  Æfculapius,&  fe  'donnent  garde  qu'il  n  y 
ait  en  l’air  ny  aigle  ni  niilanxar  ils  ont  celle  lupcr- 
ftition  de  croire  que  IJ  vne  aigle  vOyoit  le  creux 
d’où  a  efté  pris  &  tiré  l’cllebore  noir  ,  que  celuy 
qui  l’a  arraché  eft  alEeuré  d’en  mourir.  Or.  iie  faut 


des  fes  racines  pareillement  femblablcs, excepté  qu’elles  fpnt 
vn  peu  plus  longues, eftans  quafl  de  mefmegouft  &  odeur  ,& 
failant  vomir.  11  erpift  és  monragnes  &  vallées.  Ils  iectent 
tous  en  lanuier  &  Fcuner.Sc  lloiiffent  en  Mars:Sc  mefmes  fou- 
lient  en  germant  ils.  percent  la  neige.Herôphjlus, Médecin  fort 
ancien  ,  comparoit  rdlebore  à  vn  vaillant  Capitaine  :  difant 
qu’aptes  auoir  efmcu  toutes  les  humeurs  du  corps  ,  il  fort  le 
pieinicr.  Et  reprenoit  les  predccefleurs  d'auoit  craint  d’or¬ 
donner  l’ellcbore  en  bonne  quantité, veu  qu’il  clirplus  foüdain 
a  lortir ,  quand  on  en  prend  en  quantité.  Mais  Herophilus  er- 
grandement  :  aufli  eft-il  rcproûué  en  cell:  endroit  de  tous 


gucres  mettre  à  le  tircricar  fa  vapeur  appenfantit  Ja  lo  'es  Médecins  de noftre  temps.  L’ellebore  noir  fait  mourir  les 

.-CL-  r- - :..r.  — . :  !  _  - - - n..  /  bœufs,les  chenaux  &  les  pourceaux  ;  aufli  n’ont-ils  garde  d’en 

iiiangct  :  combien  qu’ils  mangent  bien  de  l’cllcbore  blanc, fans 
s'en  reifentit.  Les  racines,  de  l’elleborc  noir  font  fingulicres 
aux  belles  à  quatre  pieds  qui  font  mordues  des  ferpens  :  les 
metMnt  fiaifches  dans  la  playe ,  apres  auoir  premicrenieut 
ofté  la  pqiu  ,  &  efcorché  la  playe  :  car  cefte  racine  attirera  de¬ 
hors  tout  le  venin  qui  eft  dedans.  Que  fi  la  pefte  fe  metpar- 
my  vn  troupeau  de  beftes,  cefte  racine  les  guerift  &  Ics  ptefer- 
uc,  leur  perçant  la  peau  du  douant  de  l'eftomach,  ou  bien  per¬ 
çant  l'oreille,  &  y  trauerfan:  cefte  racine.  Laquelle  expérience 
a  induit -aucuns  d’en  faireautant  aux  hommes  :  alTeurans  que 
quiconque  portera  de  racine  d’ellebore  noir  delTousle  talon. 


CtMmeme  ^  tefte.  ]Et  par-ainlî  ceux  qui  le  tirent  ont  accouftumé 
fertElkhou  ‘i^Angcr  des  aulx  auparauant ,  &  de  boire  du  vin 
*  pui'jàiîn  defe  contregarder  des  vapeurs  de  l’ellebo¬ 
re  lioir.  On  ofte  fa  moéiie  ny  plus  ny  moins  qu’on 
fait  en  l’ellebore  blanc.- 


Tant  l’elleborc  blanc  ,  que  ic  noir  font  aflez  cogneus  d’va 
ebafeun  en  Italie.  Et  combienqu’on  n’y  trcuuc  qu’vne  cfpcce 
d’eilebore  blanc  :  ce  ncantmoins  il  y  en  a  trois  efpeccs  du  uoir, 
qui  ne  font  differeiis  qu’en  la  fleur.  Car  l’vn  a  lei  fleurs  rouges, 

&  telles  que  les  delciit  Diofeoride  :  l'autre  les  a  blanches  :&k  ,n  ■■  ■“  ‘  . - V- - la.uii, 

■  '  veidcs.  Et  comme  ils  font  diffcrcus  en  fleurs ,  auffi  font-  tfauetse  la  peau,  fera  afleuré  de  la  pelle.  Ariftotc  die  que 

lAnr  ii  fX.Kl™  caillcs  lout  fott  ftiandcs  de  la  graine  d’ellebote  ;  &  aue 


ils  en  vertus  &  proprietezrcar  les  deux  derniers  fonc  fi  foibles 
en'leurs  operations, qu’ils  feruent,  de  bien  peu  ou  de  rien,  à  laf- 
cher  le  ventre.  Ce  que  i'ay  veu  par  expericncc,n’ayanc  viic  fois 
peu  recouurer  d.e  reileborc  aux  fleurs  iouges,pour  m'en  feruir: 
dont  fus  contraint  me  feruir  des  autres.  QÙant  à  moy  i'ay  gue- 
ry  plufieurs  des  fieutes  quartes  par  l’infulion  de  la  racine,  du 
premier  ellébore  noir  ,  faite  comme  i’ay  accouftumé  de  fane 

mes  infufions,  &  mefmes  au  cœur  de  l’byuer  (  encores  que  les  u  r  »  •  n  ■  '  .  - 

Médecins  n’approuuenc  ceile  méthode  J  ayant  au  preallable  '•‘nt  rhyliques  ,&  qu  elles  ont  la  pulmonnie.  le  penfe  que 
préparé  la  matière  auec  plufieurs  décodions  &  fyropsàcc  ™^urs  le  font  fondez  fut  ce  que  lefdits  Autheurs  dient, 

nres  &  conuenabics.  Et  ne  m’aduint  ianiais  de  donner  plus  P«Çant  1  oreille  d’vne  belle  a  quatre  pieds ,  &  y  trauer- 

:ux  ptifes  de  cefte  infwfioii ,  pour  le  plus,  que  mes  patfens  J  O  tout  le  venin  ,  &  tout  l’hu- 

i  perdilienc  la  nenr»  quarte,  (^ant  a  1  elkbore  blanc,  i’ay 


friandes  de  la  graine  d’elkbote  ;  &  que 
pour  cefte  raifon  les  Anciens  n’en  vonloienc  point  roâger.Mai.s 
auiourd’huy  les  plus  grands  s’cnlechent  les  doigts.  Aucuns 
Modernes  ont  eftimé  noftre  ellebote  commun  ,  qui  a  les  fleurs 
verdes  .n’eftte  ny  elkborc  ,  ny  aucune  efpece  d’elkbore;  ains 
penfent  que  ce  foie  celle  plante  que  Pline  &  Cdlumelk  ap¬ 
pellent  Confiligo  ;  de  laquelle  ils  fonc  fi  grand  cas  contre  la 
pefte  qui  fe  met  en  vn  troupeau  :  ou  quand  les  beftes  deuien- 
nent  thyfîques ,  &  qu’elles  c  '  ’  '  ‘ 


vsé  de  yinfulion  de  fa  racine  à  l'endroit  de  certains  occupez 
d’humeurs  melanchpliques ,  qui  pertes  s’en  trouuoycnc  tres- 
bien,.&  ne  s  en  fentoy  eut  aucunement  fafehez  en  leurs  perfon- 
nés.Ec  de  fait,;ie  penfe  que  ce  que  les  ellébores  ne  font  fi  nuy- 
fans  a  l’entour  de  Trente ,  qu’ils  pourroyent  cftre  ailleurs,  & 
mefmes  és  régions  plus  chaudes  ,  procède  de  la  température, 
bonté  &  clcmence  de  l’air  de  Trente,  &des  contrées  circonuoi- 
fines.  Combien  que  ie  ne  doute  point ,  que  ce  qu’on  y  adioufte, 
n’araortilTe  grandement  la  violence  d’iceux.  La  maniéré  de 
l’apprefter ,  &  de  le  donner  à  boire  ,  nous  l’auons  defetite  au 
troifiefme  de  nos  Epiftres,  en  celle  qui  s’addrefle  à  M.  George 


meut  peccant  du  bcftailfortirapark  trou  qu’on  aura  fait,  & 
où  aura  efté  mife  ladite  racine.  Et  poutee  que  ks  pafteuts 
n’qnc  autre  remede  contre  la  pefte,  &  pulmonnie  du  bcftail, 
que  des  racines  de  ceft  ellebore  noir  ,  qui  a  les  fleurs  verda- 
fties  :  &  que  d  ailleurs  ils  ne  trouuoyent  ceft  ellebore  auoir 
les  fleurs  rouges  :  ils  eftiment  foudain  que  c’cftoitla  confiligo 
de  Pline  &  de  Columelle.  Mais  certes  ils  s’abufenticat  Abfyr- 
tus  &  Hictocles  ont  dit  l’elleborc  noir  auoir  cefte  vertu  à  l’en-  ?/  /  n 
droit  du  beftail.  Aufquels  aufli  s’accorde  Pline,  lequel  en  parle  '  ’ 
ainfiiL’cIleborc  noir  euàcuë  ks  b.umeurs  flegmatiques  des  be¬ 
lles  cheualines  ,&  du  menu  beftail ,  trauerfant  vn  brin  d’elk¬ 
bore  par  la  bouche ,  &  l'oftant  le  lendemain  enniron  la  mcfme 


Handfchius,  Médecin.  I:s  mois  de  Mars  &  Auril ,  on  trouue^a  40  r  Pline.  En  quoy  il  apperc 

toufiours  les  trois  efpeces  d’elkbore  noir  en  fleur,  en  cefte  de  confiligo  a  cefte 

-  ’  -  •  auüiJa  racine  de  1  ellebore  noir.  Et  par  manière  d’ 


grande  foreft  de  haute  fuftaye  ,  qincft  fur  le  chemin  de  Gori- 
licjtiran'  à  Lubiennc,vilkde  Carniokien  laquelle  i’en  ay  fou- 
aent  cueilly  ,  &  de  lïngulicr.  U  prouient  aufli  en  la  haute  Au- 
ftriche  force  ellebore  à  fleur  rouge, non  loing  de  Linzo,  &  ioi- 
gnantla  ville  nommée  Stair,  d’où  i’en  reçois  tous  ks  ans  pat 
le  ffloyeh  de  M.  Martin  .‘'toppius,  Médecin  fort  excellant.  Lés 
racines  de  1  ellebore  noir,  qui  porte  les  fleurs  rouges, font  plus 
noires  &  plus  charnues  que  celles  des  autres  ,  kfquels  iettent 
ja  plufpart  leurs  racines  blanckaftres.  Or  leurs  fiicilks  ne  fonc 
en  tous  d’vneSc  melrae  façon.  Car  celuy  qui  a  des  fleurs  pur¬ 
purines  iecte  force  fueilkt ,  fermes  &  bien  verdes ,  kfquelles 

forcent  fept  à  fept  de  la  cime  d’vne  oucuë  forte  &  creufe  donc  n  '  '  T  >  «lue  i  eiicnore  noir  qui  a  lei 

y  en  a  plulicürs  en  l.i  plante  :  mais  des  fept  les  fix  qui  fe ’diui-  JO  fromoTeT^’  ^  pluî- 

feue  eu  deux  bandes  ,  fe  tieiineiir  trois  à  trois  iointes  vers  leur  Ck  P^^^^ 

ifl-uë,  lailfanslafeptiel-me  tourefeuk.  Sa  ciire  n’eft  du  mnt  fi  fait  l’ellebore  noir  qui 


,  .  ,  - - - -c  par  maniéré  d’exem- 

pk  ,  Il  U  y  auroit  point  de  raifon  d’appelkr  le  Sauinict ,  Cala- 
minte,  ou  la  Calaminte  ,  Sauinier  ,  pource  que  l’vnc  &  l’autre 
plante  ont  vertu  d’attirer  les  mois  fupptimcz.comme  fi  natu¬ 
re  euft  efte  fi  tenante  &  auaricieufe  de  n’auoir  donné  qu'vn 
feul  remede  à  vne  chafcune  maladie  :  au  lieu  qu’elle  a  mis  vne 
infinité  de  temedes  à  vne  chacune  maladie:  de  tous  kfquels 
on  peut  vler  en  vne  mcfme  forte*.  Item,  veu  qu’il  n’y  a  Autheur 
qui  foit,  qui  aitdefcrit  la  confiligo  ,  ou  qui  face  mention  feu- 
kmenc  d’vne  marque  qu’cllc  puilfe  auoir  :  ie  ra’cfbais  comme 
ces  Mcflicursofent  aflFctmer  noftre  elkborc  cftre  la  confiligo 
Et  veux  bien  qu’ils  entendent ,  que  l'elkbore  n'-i-- 


- 1 . -  — :e  feule.  Sa  tige  n’cft  du  tout  fi 

haute  qu’vne  coudée,  &  eft  ronde  ,  lifsée&  maflîue  :  fes  fleurs 
font  a  mode  de  rofe,  &  purpurines  bianchaftres.-flumilieudcf- 
quelks  entre  certains  petits  cajiillamens  blancs  fortenc  com¬ 
me  petits  cornets,  huiftlgouflcs  iointes  enfembk  .contenans 
ync  graine  longuette.  Il  a  force  racihes, kfquelles  font  lôgues, 
minces, fore  noires, ayansvn  petit  nerf  au  dedans,&  iflans  tou¬ 
tes  d'vne  tefte  buIbeufe,d’où  aufli  fort  la  cigeid’vn  gouft  au  re- 
fte  amet  &  acre,  &  fpccialement  lors  qu’eftans  mondées  on  ks 
fai  t  fechet.  Celuy  qui  porte  defleurs  blanches  n’eft  en  rien  dif- 


ks  fleurs  yerdaftres.  Fuchlius  a  fuiui  leur  opinion  ;  aufli  a^-il  ie 

erre  comme  les  autres.  Au  refte  ie  ne  me  veux  raire  de  l’er-  ”>èl 
leur  d'Hugo  Soletius,  encores  qu'il  foit  home  de  bon  fçauoir,' 
comme  bien  tefmoignent  les  annotations  qu’il  a  faites  fur  Aë- 
tius,en  ce  qu’il  prend  l'ellebore  noir  aux  fleurs  rouges, &  celuy 
aux  fleurs  blanches ,  pour  vne  efpece  d’acouitum  Lycoiftonum. 

Et  quant  a  celuy  qui  a  les  fiieilks  verdaftres  ,  fuyuant  l’erreiic 
des  autres,  il  dit  que  c’eft  la  confiligo  de  Pline  &  de  Columcl- 
lâ.  Les  raifons  ie  ks  ay  bien  voulu  mettre  icy ,  pour  iu"cr  de 
leur  nertinenceon  imnprn'n,..,.-»  il  j;.  j _ ^ 


_  _  _  I  •  •  '  *  ^  î  JUi» 

saDDelIonsrE  _  />  P, 


«  ba-  rrDilicfmeefpece,quenousappellons,’Elleborefemelk,ou  bâ-  ' 

finrti.  ftard,  il  a  fes  fucilks  diuisées  en  neuf  pars,  &  feparées  à  mode 

d  eftoilk  iufques  à  la  queuë  quafi  comme  l’aconitum  Cyno- 
<ftonu.;horfmis  que  les  incifeures  font  plus  longues.  Elles  font 
noiraftres,  dentelées  tout  à  l’entour ,  &  attachées  à  longues  & 
plartcs  queuës.  Sa  rige  eft  pleine  ,  &  vn  peu  afpre  :  fes  fleurs 

jçmblaWçsaqxptcccdenres.horfmisqu’ellcS  ijç  font  fi  ycr- 


jmment  les  racines  des  plantes  quedeffos ,  il  les 
trouuerafi  differentes  des  racines  de  l'elkbore  noir  (  kfqucl- 
les  félon  Diiffcoride  ,  font  bulbcufcs  comme  vn  oignon  ,  & 
icctcnt  du  deffous  de  leur  oignon  plufieurs  racines  )  qu’il 
n  eft  ia  befoin  le  demonftrer  dailantage.  le  paffe  outre  &  ne 
diray  rien  delà  vapeur  qui  doit  caufer  douleur  de  tefte  à  ceux 
qui  les  arrachent ,  félon  que  dit  Diofeoridc  :  car  i’ay  mille 
fois  cfproimé  le  contraire.  Et  par-ainûiln’y  apiece  de  ces 
trois 
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gueriflcnt  de  la  pulnionnie^  de  toutes  daladiies  3  ny 

plus  ny  moins  que  f»it  l’ellebore  noir ,  i'ay  quafi  opinion  que 
ce  foit  la  naye  confiligo  de  Columclle,  &  Je  Pline  le  ne  1  af. 
feure  toutesfois  refoluemetit  :  &  poutcc  auffi  1  appelle  -  le  El- 
cllebore  baftard.Hieronymüs  Ttagus.eftime  celte  plante  eftrc 
vrayelleboxe  Doivil'opiuion  duquel  eft  Jleguee  &  approuacc 

pat  Gefneyus.  Mais  &  en  cecy  ,  &  en  plaficats  aunes  endroits, 

Ttaaus  monlitè  bicn  lepeude  cognoiffaneequila  en  la  ma¬ 
tière  des  Simples.  Or  pour  retourner  a  noftrc  confiligo  ima¬ 
ginaire  ,  il  ne  fera  que  bon  en  mettre  icy  la  defcri^ion.  Cefte 
herbe  eftde  la  hauteur  d'vn  pied  &  demy  :  &  produit  de  peti- 
■  •’  -  '’aeilles  font  longuette  ^ 

kft  plus  ouaertement,  &  auec  meilleures  râlions.  Orpout  re-  menues ,  f 
totirLr  à^Soletius ,  &  à  fes  atgumens  ,  Icfquels  me  tembknt  a  les  de  petites  telles 

bien  friuoles  &  légers  ,  &  iie  luy  defplaife  :  le  dis  qu  il  parle  jdus  ^  meures  de^ronces.Ses  racines  font 

.  dilhrit  mie  ces  elbeccs  de  l'ellebpre ,  dont  nous  ^  fcmblables  à  celles  de  l’ellebore  noir  ;  toutesfois  ei- 

les  font  plus  menues, &  plus  noires.Elle  ctoift  en  grande  abo- 
.dance  en  Bohcme,&  principaleméc  à  l'entour  de  Prague.Tous 
AiwVtirairMRolieiuienss’cn  feruencordtnai* 


trois  pîantêl  qu'on  puilTe  véritablement  rapporter  à  l’elleborc 
noir  lainseftinie  les  deux  premicrcs  eftrc  les  deux  dcmietes 
éfpeces  d’Âcoiiicum  Lycoélorium  :  &  que  la  dernière  &  troi- 
fiefmc  ,  eft  vne  herbe  qui  a  fon  cïpece  .àVart.  Voilà  le  dite  de 
Sokrius.  Lequel  u'a  du  cela  pour  autre  lin  j  ünon  pour  impu- 
grter  mon  opinion, cncores  qu’il  ne  k  die  ouuettement,:  car  le 
JC  ne  fçaehe  perfonne  qui  ait  efcrk  deuant  moy,  qu’il  y  eull  en 
Italie,  &  pL'incipalcmefit  en  Carniôlè^  trois  efpe'cesd  ellébores 
noirs  ,  qui  foient  feulement  differens  en  fleurs.  Et  certes  ie  ne 
fuis  itariÿ'dc  fon  diie  :  car  ie  prends  plaifir  d’oüir  toufiouts 

quelque  chofe  de  nouueau,&  principalement  ««  «  ,  “7" "s  tenlër7mënuësVïês  fuVil^  font  longuett'es  & 

rgumens  ,  kfquels  me  fetiibki 
■J  luy  defplaife:  ie  dis  qu’il  par 
contre  vérité ,  dikrit  qvie  ces  elpeces  de  l'ellebpre ,  dont  nous 
suons  parlé,  ne  ptoduifent  leurs  racines  menues,  noires,  &  dé¬ 
pendantes  à  mode  de  filamcns,  d’vn  petit  bulbe,  comme  o'- 

* _  _ _ _ _ ■  1ac\4'/sA.-c  •  mni«  ÎÏ1 


Apothicaires  ,  Sc'mefmes  ks  Apprehtîfs  des  Barbiers  ffjüent 
affez  que  les  racines  defdits  ellébores  fortent  d'vn  périt  oir 
gnon,  ou  bulbe,  eftans  menues,  noires  ,  &  efparpillées  en  fila- 


i-feukment  les  doélcs  Siftipliftes  ;  mais  aulTi  ks 


kè  Médecins  &  Apothicaires  Bohémiens  s  -  ^ 

rcment  aulicu  d'clkbote  noir,&  fpeciakmét  elle  eft  efprouuee 
finguliete  aux  maladies  des  beftes.  Mais  pour  retourner  a  nos 
eMcbotes:Mefué,traiélanc  des  mcdicaméspurgatifs  &  laxatifs, 
i,  ,  t,.  .p.-  —  -----  — - ^  l'ellebore  blanc  eftre  venimeux  ,  poutee  qu'il  cftrangk  & 

..  du  delTous  du  bulbe  ,  amfi  que  fonge^SMetius.  (g  aifément  la  perfonne  :  &  pat-ainfi  il  defend  d'en  vfer. 

fait  ctoTi'c ,  OU  c]ue  Solei'ius  a  aonne  yne  eftone  au  texe  ^  i  \  _ .  nac.tmiimen  one  ceux  a 

Diofeoride,  ouqu‘il  ne  l’a  entendu  ;  ou  bien  qu*il  n’eit  ei 


Diofeoride,  ou  qu'il  i—  - - - - -  •  - - -, —  -  ■  -, 

trop  praélic  en  la  matière  des  Simples.  Et  quant  a  ccqn  il  dit 
que  nos  elkbores  noirs  ne  caufent  aucune  douleur  dp  têlte» 
quand  on  les  àrrrache  pat  ks  vapeurs  qu’ils  doiucnt  rendre  :  Sc 
que  pour  cela,  ilnepeauenrefttc  pris  pour  vrais  elkbores  ;  il 
ne  fait  à  receuoit.  Car  Diofeoride  ne  dit  pas  que  l'ellebore 
noir  caufe  douleur  de  tefte  à  qui  k  tire  :  mais  il  dit  feulement 
qu’il  appefancic  la  telle  par  fes  vapeurs.  Ce  que  notoirement 
fait  rellebote  noir  aux  fleurs  rouges, cbmme  eftanr  le  plus  ve- 
hemenc  de  tous  ;&  principalement  fi  on  entame  fes  mcineJ 
auec  la  hane,ou  k  foffoüer,  &  que  le  vent  donne 


encores  Quand  à  l’ellebore  noit,il  ne  le  defend  pas,poutueu  qu=  «ux 

quron  k  donne  foient  de  forte  complexio.n.Lc  dire  de  Mefue 

’  n _ 1  ni,.- ranr  ï’pn  fane  ou’ils  ofen 


eftonné  plufieufs'  Médecins,  que  tant  s'en  faut  qu  ils  ofent 
meflerde  l'ellebore  en  kurs  compofitions.que  mefmes  ils  ont 
le  nô  en  horreur.  Mais  leur  crainte  eft  fi  friuok,qu'ils  me  ref- 
fembknt  ks  petits  enfans,  qui  ont  peur  de  leur  ombre.  Car  le 
peusdire  &  tcftihetauoir  donné  à  plus  de  fix  cents  perfonnes 
de  l’infulion  des  racines  de  l’ellcbote  noir  :  &  neantmoins  le 
n’en  vis  iamais  vn  fcul  qui  s’enfentit  difcommodé.Et  melmes 
i’ay  monftré  À  plufieurs  Médecins  la  maniéré  de  k  mettre  en 
infufion,kfqnels  ayans  efprouué  mon  ordonnàncc,s  en  font  bié 
n-  J — :• - cent  mille  grands 


auec  la  hane,ou  le  toltouer,  «  que  le  vent  aunuc  eu  '  pacigns  auffi,dont  i’enay  eu  cent  mille  grands 

que  peut^ftre  il  fait  plus  vehefoentemcnc  en  Annepà,  °u  J  O  à  l'ellebore.Mail  pour  auoir  l’elteboré 

Monts  ci  Hclicon,  &  de  Parnalle,  ou  en  bcolic,qu  auicurs.  u  ^  _ c  -a  .1.,  mit;/»!!  rannf*«.inf.onci- 

félon  que  dit  Diofeoride  ,  il  cil  mordanc  &  btuflant  au  gouft 
_ ; _ ,.,n:  IVllniiorp  nnî  V  Ctoif 


- JS  regio... - - -  ,  ,  . 

meilleur  ,  a  raifon  du  climat  :  ce  qui  ne  pcuÉ  eftrc  ny  en  iran- 
ce  ,  ny  eaAlkmagne  ,  pour  n’auoir  k  climat  tempete  &  pro¬ 
pre  à  ce.  Einalemcnt,  quant  à  ce  que  Sokrius  dit  les  ellébores 
aux  fleurs  rouges  &  blanches  ,  eftre  cfpeccs  d’aconitum  Lyco- 
élonum,  ou  cynoâonum  :  cela  eft  fi  abfurde,  qu’il  ne  mérité  le 

réfuter.  Car  ks  efpcccsd'aconitum'  ,  dont  il  parle  ,  font  affez 

cogneuës ,  Scont  ks  tiges  fcmblables  aux  tiges  de  fc^ierï*. 


n  l’clkbote  qui  y  ctoift,  pour  le 


bon, il  faut  ’oftet  le  nerf  qui  eft  au  milieu  des  racines,inconci- 
nêc  qu’on  ks  a  tiréesséc  fcicher  k  deifus  à  l’ombte.Leur  poudre 
eft  beaucoup  plus  vehemente,  que  n’eft  l’infufion  :  &  par-ainfi 
on  n'ordonne  point  la  poudre  ,  fmon  aux  perfonnes  de  forte  & 
robufte  compkrion,&  quand  la  maladieeft  fort  cncharnée.Cc 
que  bien  déclare  A£luarius,qui  dit  ainfi.L'elkbote  noir  euacuë  lihr. 

par  k  bas  ks  humeurs  mélancoliques  &  colériques  qui  font  comf.med, 
par  tout  kcorpsî&ce  toutesfois  auec  grande difficulté.Etpat- 
ainfi  nous  l’ordonnons  és  fleures  longues  périodiques.  Oii 
l’ordonne  aufti  aux  infenfez  :  &  à  ceux  qui  font  ttauailkz  de 


, «.oui  -—  -t."  o  rorHonneaiiffi  aux  infenfez  :&à  ceux  qui  lont  ttauaiiiez  ne 

*  ..  1  ’  mnftïàw  wpXns"&^”ns  longues  migraines .  &  eft  finguliec  aux  parties  intérieures ,  à 

nues, que  Diofeoride  les  A  compateés  aux  topillons  &  hlamens  j,  J  ;  gjv  ,  (-pj  -papd  telles  parties  ont  befoin  de  pur- 
de  fquilks  de  mer.  Ce  qui  ne  fe  trouuera  en  l  ‘  ™  To  “  «fol  fa  vertu  particulkre  eft  d’euacuet  fpecia- 

loitîdl  que  nous  auôns  expérimenté  plus  de  mille fois ,  CS  ope-  g  •  _ - t:  —  ^  ;i 


Tement  tout  ce  qui  charge  &  corrompt  k  fang.  Et  pat-ainfi  il 
eft  bon  aux  iauniffes  inueterées  :  &  à  ceux  à  qui  font  furuenuës 
quelques  afpretez  fur  la  peau  ;  comme  font  kpres  ,  gratelks , 
impetiges,  &  feux  volages.  Il  eft  bon  auffi  à  ceux  qui  font  en¬ 
tachés  de  ladrerie.  On  en  baille  fcijkment  le  poids  de  trois 
ferupuks.  ou  quelque  peu  pltis ,  ou  quelque  peu  moins.  Au  rC* 
fte  j.des  fllamens  des  racines  feiches ,  &  vn  trempées  en  l’eau 
(pourueii  qu'elles  aient  eflé  feichées  à  l’ombre,  &  qu’on  en  ait 
ofté  lamoëlk  de  dedans)onen  fait  de  poudre, laquelle  on  préd 

.tiawu.Lu....»...- - cT-'  •  ■  „  n.-  fiirr  en  vin  Cuit ,  OU  vinaigre  miellé  ,  ratomatizant  auec.quelquc 

kborc.  En  quôy  on  p^ut  ^vom  1  op.nrn»  J'  I  JO  graine  odorante,  poufluy  donner  bon  gouft.  Cfe  fi  on  la  veut 

rendre  plus  laxatiuc  ,  il  y  faut  mettre  '1-  L-.mmnnee. 


rations  qu’auons  vcuësderelkbare  noir ,  que  c  eft  k  vray  el¬ 
lébore  :.car  il  eft  particulièrement  bon  aux  maladies  caufées 
d’humeurs  mélancoliques.  Item  k  iailTant  trois  iours  dedans 
vne  fiftule  endurcie,  il  purge  ,&  mollific:  &  mis  enl’oteilk,  il 

lend  l’ouye  aux  foutds. ’Item’,eftaht-éndüit, il  guérit  larongne, 

&  la  gratelk,  k  mal  fainél  Main ,  &  ks  impetiges  &  feux  vo- 
lage.s  ,  &  confome  les  cxcroiffances  de  chair ,  qui  foruiennent 
és  vlceres.  Lefquelks  ptoprietez  ne  furent  onques  attribuées 
à  l’aconitum  :  ains  font  les  pxopres  &  naturelles  vert, us  de  1  el- 


à  rcceuôit  :  lequcl  auffi  eft  affez  eouftumier  de  dire  vne  i 
pour  autre.  , 


Eâchore  bafittrd. 


de  feammonée. 

Voilà  qu’en  die  Afluarius.  Au  refte  les' Anciens  Médecins 
donnoicnc  la  poudré  de  l’ellebore  blanc  en  breuage  a  ceux 
qui  auoient  le  mal  caduc  ,  aux  mclancholiques  ,  vertiginofi- 

tez,  folies, forcenéries,fpafmes,, goûtes,  paralyfies,hydropifles, 

aux  trembkmcns,  &  à  la  kpre.  Mais  maintenant  on  ne  le  fait 
plus,d’autant  qu’on  en  rctomberoit  en  dangeticombien  néant- 
moins  que  quelques  -  vns  vfent  de  fon  infufion  fans  caufer 
dommage.  La  racine  d'elkbore  blanc  cuite  en  kffiuc  fait 
mourir  ks  lendcs  &  pous  :  &  cuite  en  laid  ,  les  mouches  :  car 
ny  moacracqui  elles  meurent  incontinent  aptes  en  auoir  pufté.  Elle  tue 
lairaucunemêtdkcrite.Defor-  éo  pareillement  ks  rats  &  gclînes.  On  fait  ffu  lus  des  racines 
niefme  ie  n’oferois  af-  d’elkbore  blanc  vne  forte  de  poifon  fubite  ,  de  laquelle  fe  fer- 
uent  en  quelques  païs  les  chaiTcurs  ,  en  mettant  au  bouc  de 
leurs  fléchés  ou  dards.  Car  tout  aufli  toft  que  la.befteena 
efté  feruë,  &  que  k  fang  en  forte,  elle  meurt.  De  cecy  le  peux 
rendre  moy  mefmc  tefmoignagç ,  comme  l’ayant  efprouué 
en  quelques  beftes.  Mais  c’eft  chofe  admirable  que  celle  poi¬ 
fon  né'fait  point  de  mal ,  fi  on  n’en  prend  quantité.  Et  mef¬ 
mes  ks  Efpagnols  affeurent  qu’en  leur  païs  ks  chaffeurs  en 
vfent ,  quand  ils  fç  veulent  purger.  Et  pource  n’cft-ce  met- 
ucilks  fi  la  venaifon  infeétéc  de  celle  poifon,  ne  fait  nul 
Qjj  X  mal. 


Mais  neantmoins  pont  dire 
quant  à  confiligo  ce  que  nous 
en  penfons ,  certainement  à  en 
parler  au  vray  ie  ne  fçay  quelle 
plante  c’eft  :  pource  qu'il  n’y  a 
Autheut  ancien  ny  moderne  qi” 


fermer  la  plate, dont  nous  auons 
ic'y-  mis  le  pourtrait  ,  élire  la 

vraye  confiligo ,  n’ayât  authori- 
téfulRfante  pour  approuuer  ny 
la  defetiption  ,  ny  la  forme  de 
toute  U  plante.  Mais  neStmoins 
pource  que  ks  racines  de  celle 
herbe  trauetféespat  ks  oreilles 
des  beftes  à  quatre  pieds  ,  ks 


Gai.  lih.  g 
med. 
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niai.  Et  cependant  ranimai  eftant  blelTé  ,  &  mcfmes  le 
côurant  ja  par  les  veines,  à  qui  le  voudra  fauucr,  le  rcmcde  cil 
(comme  fouuenc  i’ay  eBcenclu  de  l'Empereur  Ferdinand ,  mon 
Seigneur  &  Maiftre)  de  leur  donner  de  coings.  Galien  parlant 
des  deux  fortes  d'ellebore,ditàinli  :  Tant  l’ellebore  blanc, que 
lenoir  ont  vne  vertu  chaude  &  abfterfiue  :  pat  -  ainfî  ils  font 
bons  &  propres  aux  fèux  volages,  aux  impetiges  aux  ron- 
gnes  &  gratellcs.  Quant  à  i’eflebore  noir  éftant  mis  en  vne  fi- 
ftule  endurcie  ,  en  deux  ou  en  trois  fours  il  refoule  les  duriez 
'&  durillons  d’icelle.  Il  guérit  te  mal  des  dents  en  s’en  lauant  la 
bëuche  auec  vinaigre.Lcs  ellçborcs font  chauds  &  fecs  au  tiers 
degré  ttoutesfoisTe  noir  lëdemonlhe  plus  chaud  au  gouft:  lO 
mais  le  blanc  eft  plus  amer. 


CucumerfylHefirü,{iae  uinguinta  erraticm  ,lîas 

nm‘-Gïecs.^Slcysagrios:Yr3Ln(ioiSyConcomhre  fmuage: 

•  Apothicaires,  (Luçumer  afininn^: hïabes.  Chefs  aâi- 
mar,Khatealhenei,8c  Cbetha  alhamar  :  Icaliens,Co- 
comero  faluatico  :  Allemans  ,  Vttilder  cucumer ,  bu 
Efel^s  cucumer  :  Éfpa^n'ols  ,  Cocomhrillos  Amargos. 


Son  itu  s‘m 


.'  Allemans ,  Zvveyblatt. 


Au  relie,  celle  plante  que  les 
Modernes  appellent  Ophtis  s  eft 
fort  femblable  à  rcllcbote  blanc. 
Elle  ne  iette  que  deux  fueilles  : 
du  milieu  defquellcs  fort  vne 
tige  toute  garnie  de  petites  te- 
ftes ,  defquelles  fortént  de  peti¬ 
tes  fleurs  blanches,  &  femblables  ^0 
à  petites  langues.  Elle  à  vne  raci¬ 
ne  fort  menue  ,  à  laquelle  font 
attachées  plufieurs  autres  petits 
filamens  ,  qui  font  fort  odorans. 
Toute  laplante  eft  bonne  à  fai¬ 
re  noircir  les  cheueux  ,  à  guérir 
les  fraélurcs  ,  &  à  fonder  les 
playes. 


-  en  Grec ,  Elaterium, 
CXLIX. 


CHAP.  CXLVII. 


Sefamo'ides  mognum. 

Ceux  d'Anticyrc  appellent  la  grande  Sefamoïde, 
Ellébore  :  pource  qu'on  la  mefle  auec  l'cllebore 
blanc,  quand  ils  veulent  purger  vne  perfonne.  Elle 
eft  femblable  au  fenellbnjou  à  la  rue ,  &  a  la  fucille 
longue,la  fleur  blanche, &  la  racine  meiiuë  &  de  nui 
vfage.  Sa  graine  eft  amere  au  gouft  :  &  eft  au  refte 
femblable  à  la  iugioline.  Elle  lafehe  leventre.  Prife 
en  breuage,aiiec  eau  mieUëe, autant  que  trois  doigts 
en  peuuent  prendre,  auec  vn  obole  &  demy  d’elle-r 
borç  blanc,  elle  eft  bonne  à  euacuer  la  flegme. 

Sefamoïdes  paruum.  CHAP.  C  X  LFI  1 1. 


La  petite  fefarnoïde  a 
les  tiges  de  la  hauteur  d'vn 
palme,  &  les  fueilles  fem- 
blables  à  celles  de  eorono- 
pifs  :  toutesfois  elles  font 
moindres  &  plus.'  velues. 
A  Lt  cime  de  lès  tiges,  elle 


Toute  la  différence  qui 
eft  entre  le  côcombre  fau- 
uage ,  &  celuy  des  iardins 
gift  au  fruidt.  Car  le  fruidt 
du  concombre  fâuuage , 
eft  beaucoup  moindre  que 
celuy  du  concombre  pri- 
ué  ,  &  eft  long  comme  vn 
gland  longuet.  Ses  fueilles 
&  fes  làrmens  font  fem- 
blables  au  cqncombre  pri- 
ué  ,  &  a  vne  racine  grande 
&  blanche.  Il  croift  es  lieux 
-  -  fablonneux  ,  &  parmy  le 
moilon,&és  vieilles  ruines  de  maifons.Toutel'her- 
be  eft  amere.  Le  ius  des  fueilles  diftillé  es  oreilles 
eft  fort  propre  aux  douleurs  d’icelles.  Sa  racine  en¬ 
duite  auec  griotte  lèiche,refoult  toutes  enfleuresin- 
JO'ùeterées.  Appliquée  auec  tormentine,elle  fait  rom¬ 
pre  les  petites  apoftumes.  On  la  clyfterife  aux  feia- 
tiques.  Cuite  en  vinaigré  ,  &  enduite  fur  les  poda¬ 
gres  ,  elle  les  refoule,.  Sa  decodtion  eft  fort  bonne  à, 
s’en  lauer  la  bouche,  qiland  on  a  mal  aux  dencs.La 
poudre  d’icelle,cftant  léiche,mondifie  &  nettoye  la 
groflè  &  menue  gratelle,  &  les  impetiges,  &  peaux 
mortes  qui  font  emprejutés  dans  le  cuyr.  Elle  rend 
lacouleurviue  auxcicatricesmeurtries  5e  ternies,& 
nettoye  les  taches  du  vifage.Le  ius  de  la  racine  pris 
40  poids  d’vn  obole  5e  demy ,  5efon  efcorce  prife  à 
la  quarte  part  d’vn  acetabule,  euacuë  les  hurneurs 
colériques  ôe  flegmatiques ,  6e  principalement  à 
l’endroit  des  hydropiques,fans  blelfer  aucunement 
l’eftomach.  On  pile  demie  Hure  de  fa  racine,  en  vne 
hemine  de  vin  de  Lyb.ié  ,  5e  en  donne  -  on  aux  hy¬ 
dropiques, trois  'cy  athés,tr6îs  iours  durant,iufques  à 
ce  qu’on cbgnoilic  qu’ils  delênflent.Au  refte,on  fait 
llElaterium  de  fon  fruiâ:,à  la  maniéré  qui  s’enfuyt: 
Apres  qu’on  a  cueilli  lés  concombres  fauüages,  Icf- 
quels  reftautentincôhdhêtqu’bn  les  touche,  on  les 


L  quels  reuautentmeontn 

quets  de  fleurs  rouges  vne  nuitée  le.n^emain  faudra  niettre  fur  vne 

blachesau  milieu.  Sa  grai-  ’  >^"26  vn  crible  fort  cla.r,5e  prendrez  deux,mains  vn 


ne  eft  comme  celle  de  la 
iugioline  eftant  noire  5c 
amere.  Sa  racine  eft  me- 
■  nue, Sa  graine  prife  en  bre- 
uagcauec  eau  miellée,au  poids  d’vn  demy  acetabu¬ 
le.,  euacue  les  humeurs  colériques,  5c  flegmatiques. 
Enduite  auec  eau  ,  elle  refoule  toutes  enfleures  5c 
petites  durtez.  Elle  croift  és  lieux  afpres. 


par  vn,les  concombres  fauuages,5c  les  fendre  fur  v 
coufteau,qui  fera  couché  au  criblc,le  taillant  le  cô- 
tremont.Etpar-ainfi  leur  humeur  palTant  par  le  cri¬ 
ble  tombera  en  la  talfe.  E't  faudra  toufiours  racler  la 
earnolîté  des  eoncobres  qui  demeutera  attachée  au 
crible, afin  qu’elle n’engarde de  tomber  l’humeur 
qui  fort  des  concombres. Quant  aumarc,on  le  laiflé 
vn  peu  r’airoir,5c  le  met- on  eh  vn  autre  plat  ou  Vaif- 
feau.  Mais  ce  qui  eft  demeure  attaché  au  crible , 


Çombiço  que  par  cy-deuant  euffions  eferit  qu’il  ne  fe  trou-  éo  Parroufe  d’eau  douce  ,  5c  l’ayant  fo'ft  efpreint,on  le 
ut  nydf  grande  ny  de  petite  fefanioide  ,&  mefmes  qu'il  •  r  ^  ic 

■  "  '  ■  poffible  de  rencontrer  perfonne  qui  nous  la. Quant  a  ce  qui  a  efte  couleion  le  remue  fort 

.  neantmoins  des  &  l’ayant  couuert  d’vn  linge,on  le  mer  au  Solcil.Et 

fin  ,  que  nous  quad  il  fera  repofé,on  vuide  l'eau  qui  nage  par  def- 
fus  l’humeur  qui  eftpriiê.  Et  faut  cela  faire  tant  de 
fois  que  l’eau  demeure  purifiéeXaquelle  eftat  touté 
oftée  goutte  par  goutte ,  il  faut  prendre  la  fondrec 
demeurée  feparée  de  l’eau, 5f  la  pilant  en  vn  mortier 
la 


cnfcignafl  ou  l'vne  ou  l’autre  ,  la  dilige 
braues  &  bien  expérimentez  .flmplilles  3  faii 
finirons  de  la  pi^tite  rçfamoi'de  ,  de  laquelle  nous  baillons  icy 
le  pourtrair  ;  la  prnnaus  pour  telle, veu  fes  marques  fi  bien  cor- 
rçfpondantes,  Or  l’,4y-ic  reccue  par  le  moyen  de  lacq.  Antoine 
Cottufas.  Quant  à  la  grande ,  ie  ne  puis  fçauoir  qu’on  l’aye 
çnçor  appottéç  d’Antiçyfa  en  Italie, 
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vieilles  mazutcs.  Nos  Apothicaires  font  rclatermm  de  fon 
fruia.  Valetius  Cordus  en  fon  liure  des  plantes,  n’a^cres  rnis 
en  lumière  par  Gefnerus  ,  fe  courrouce  contre  Galien  de  cc 
qu’il  dit  en  fon  liure  des  Simples,  la  graine  du  concombre  fau- 
uage,  eftre  totalement  amere.  Mais  c’eft  à  tort  :  car  ie  tic  Iça- 
clie  que  Galien  ait  iamais  dit  cela:Biendit-il  au  feptielme'des 
Simples  ,  qu’il  y  a  quelques  graines  de  concombres  qui  loue 
amcrcs, comme  aufli  d’amandes  :  ne  déclarant  point  fpeciale- 
ment  de  qui  il  patle,oudes  graines  des  côcombrcs  des  iardtns, 
ou  de  celles  du  lauuage  :  combien  qu’il  foit  plus  vray  fembla- 
ble  de  penfer  qu’il  parle  des  graines  des  concombres  des  iaf 
-1  «fl-  =  comme  voulant  aduertir  le  Lefteur  ,  que  telles  graines, 

&  caumiellee.  Le  bon  elatenum  eftlilie  ,  pc-  lo  .  leur  naturel  font  douces, fe  trouucnt  quelquesfois  ame- 
jîy  ^  /ail*  ol■l/-nr»pmlan^  hnminf^  rv  TOrt  ^  _  i  _ j..  _ 1»*- lUm#»  <?f*nfnn3nt 


S  V  R 

la  réduire  en  trochifques.  Aucuns  pour  purifier  fort 
foudain  le  ius  des  concombres  fauuages  ,  font  vne 
cendrée  de  cendres  bien  faffées  &  tamilfées ,  fur  la¬ 
quelle  ils  mettent  vn  linge  en  trois  doubles,  par  le¬ 
quel  ils  paflent  le  ius  de  concqbres,auec  l’eau  qu’on 
y  a  mife:&  apres  qu’il  eft  deflciché  de  fon  eau,ils  le 
pilent  en  vn  mortier,au  mode  que  delîùs. Aucuns  en 
lieu  d’eau  douce,  mettent  d’eau  marine, &  le  lauent 
au  mode  que  delTus.  D’autres  font  le  dernier  laue- 


fant  &  blanc  fi  eft  aucunement  humide,  &  fort 
amer  au  gouft  :  s’àllumant  incontinent  qu’il  eft  pre- 
fenté  au  feu.  Celuy  qui  eft  afpre  &  de  couleur  de. 
pourreau  ,  &  qui  eft  trouble  &  plein  de  cendres  & 
d’orobüs,fc  rencontre  le  plus  fouuent  pefant,&  h’eft 
pas  bon.  Aucuns  meilent  de  l’amydon  auec  le  ius 
des  concombres  fauuages  ,  pour  le  rendre  blanc  & 
iiflé.  L’Elatériura  eft  propre  à  purger  depuis  qu’il  a 
deux  ans,  iufqiies  à  dix.La  plus  grande  prife  eft  d’”" 


,  par  lamauuaiftié  du  terroirdù  on  les feme.  Cependant 
Thçophraftc  parlant  d’elaterium  ,  dit  ainfi  :  Entre  tous  mcdi- 
camens  ,  l’elatetium  fe  garde  le  plus  :  &  tant  plus  il  eft  vieil, 
d'autant  eft-il  ineilleur.De  forte  que  i’ay  ouy  dire  a  vn  Méde¬ 
cin  homme  de  bien, &  qui  n’auoit  point  accouftumé  de  mentir,  J,,  ,  ' 

qu'on  luy  auoit  donné  d’elaterium  qui  auoit  bien  deux  cents  ,,  , 

ans  :  aulfi  auoit-il  vne  propriété  admirable.L’bumeur  abondât  -s 

qu’il  a ,  eft  caufe  qu’il  fe  garde  ainfi.  Et  par  -  ainfi  apres  qu’ils  • 
l’ont  coupé ,  ils  icttent  toute  fon  humeur  en  vne  cendrée,  &  fi 
ne  le  peuuent  encore  deflcicher  :  ains  quand  bien  il  auroit  cin¬ 
quante  ans,  il  cfteindroit  vne  lumière  qui  le  mettroit  ^ipres. 


obole,  &  la  moindre  d’vn  demy  obole.  Aux  enfans  20  Et  celaa-il  de  propre  &  de  particulier.  Voilà  qu’en  dit  Theo- 
jl  n’en  faut  Ciue  deux  ereoles  ou  chalcs  ;  car  il  y  au-  phrafte  :  lequel  eft  fort  contraire  à  Diofcoride.Car  Diofcondc 

.JJ  /4r.nnPi*r»ir  flananrpae  II  dit  rdaterium  eftre  feulement  bon  a  purger,  depuis  deux  ans, 

roit  du  danger  qm  leur  en  f “  '  iufques-à  dix  :  &  Theophrafte  dit  qu’il  le  peut  garder  deux 

euacuc  la  colere  par  delius  &  par  delious.v.>elte  pur-  ,  _ _ .«o  u  vpi-m  admirable,  item  ils  font 

gation  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  ont  difficulté  d’ha¬ 
leine.  *Qu.e  fi  tu  te  veux  purger  par  le  vétre,prends 
deux  fois  autant  de  fel  que  d’elaterium ,  &  autant 
d’antimoine  ,  qu’il  conuient  pour  luy  donner  cou¬ 
leur  :  &  fay  tes  pilules  auec  eau  ,  qui  foientagroflês 
comme' grains  d’orobus.  Par  -  apres  conuient  boire 


cents  ans,  &  qu’encores  il  a  vne  vertu  admirable.  Item  ils  font 
difeordans  en  ce  que  Theophrafte  dit  l’elaterium  eftre  fi  hu¬ 
mide  qu’cncorcs  qu’il  eûft  cinquante  ans,il  cfteindroit  vne  lu¬ 
mière,  qui  le  mettroit  auprès.  Etau  contraire,  Diofcotidedic- 
le  bon  elaterium  eftre  celuy  qui  s’allume  aifément  quâd  on  le 
met  près  du  feu.  Pline  s’accorde  à  Theophrafte  ,  difant  ainfi  ; 
L’elaterium  de  cinquâce  ans  mis  auprès  de  la  lutpiercd  efteint. 
Or  la  vraye  cfpreuue  du  bon  elaterium  eft ,  de  faire  citinceller 
vnevathe  d’eau  tiedè.  Mais  pour  faire  vomir,ayant  30  la  lumière  &  en  haut  ,&  en  bas  ,  auant  quel’eftcmdre.  Voilà 

,  ^  rn  «n  oindras  bien  qu’en  dit  Pline  apres  Theophrafte.  Et  de  fait,  le  penfe  l’exem- 

deffait  1  elaterium  auec  d  eau  ,  tu  en  oindras  bien  S  Dlofcodde  auoir  efté  corrompu  en  ce  liemCar 


profond ,  auec  vue  plume  les  parties  qui  font  def- 
fous  la  langue.  Que  fi  on  eft  trop  difficile  à  vomir, 
il  conuiendra  refondre  l’elaterium  en  huile ,  ou  en 
onguent  d’ireos,  &  fur  tout  que  le  patient  fe  garde 
de  dormir.  Mais  fi  dauenture  il  vomilfoit  par  trop, 
il  luy  faut  donner  continuellement  du  vin  &  d’hui¬ 
le  :  car  le  vomilTeraent  empefeheroit  la  purgation. 


que  Theophrafte  &  Pline  en  dient, attendu  que  toute  humi¬ 
dité  qui  n’eft  graffe,  efteint  le  fcu,il  n'y  a  point  de  doute  ,  que 
l’clateriura  ,  qui  eft  fort  humide,  eft  plus  propre  à  eftcindrela 
flamme, qu’à  l’allumet.'cat  l’approchant  de  la  lumière, les  ven- 
tofitez  qui  font  caufées  de  l’humidité  qui  eft  en  luy ,  font  cf- 
muës,&  par-ainfi  elles  efteignent  la  lumierc.Cc  que  certes  i  ay 
veu  par  expérience.  Mefué ,  parlant  des  medicamens  laxatifs,, 
dit  ainfi  :  Le  concombse  fauuage  eft  cortofif,  &  ouure  les  bou- 
fl  ««1,  il  n«  laiirp  encor  de  vomît  , ïl  faut  ches  des  vafcules  :  &  par-ainfi  il  caufe  tranchées  du  ventre,  & 


^  „  c  -r  U  fl«i  pluüeurs  autres  mcommoditez.  Mais  ceia  ic  peur  c 

bailler  au  patient  deau  frailche  ,  de  gruotte  lei  4°  j^Edellium  ,  oude  gommede  tragacantha, 

che, d’eau  &  de  vinairgre,  ou  des  pommes  :  en  iom- 

me  toutes  chofes  adftringeantes  ,  &  propres  à  con¬ 
forter  l’eftomach.  L’elaccrium  prouoque  le  flux 
ïnenftrüal,&  fait  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la 
merc  ,  cftant  appliqué  à  mode  de  peflaire.  Diftil- 
lé  dans  le  nfiz,  auec  du  liuft ,  il  guérit  la  iauniffie,  & 
les  douleurs  inueterées  de  la  tefte.  Enduit  auec 
vieil  huile  ,  ou  fiel  de  toreau ,  il  eft  fingulier  aux 
fquinancies. 

Noftre  Tofeane  eft  toute  garnie  de  concombres  fauuages , 

&  principalement  le  territoire  de  Sencs  ;  où  on  les  ttouue 
parmy  les  placés. communes  ,  &  le  long  des  muraillesjdes  vil¬ 
les  &  des  grands  chemins.  Ses  farmens  fe  traifnent  par  terre  , 

Sc  font  efpineux  au  manier.  Scs  fueilles  font  femblables  au 
concombre  des  iardins  ,  plus  rudes  toutesfois ,  plus  velues, 

&  plus  afpres,  blanchcaftrcs  à  l’enuers  ,  &  comparties  de  force 
veines  attachées  au  refte  à  longues  ,  groffes  ,  &  afpres  queues. 

Ses  fleurs  fottent  par  toute  la  tige  de  la  concauitédes  aifles, 
eftans  iaunes ,  &  faites  à  mode  d’eftôille  ,  comme  au  concom- 

quelquesfois  plus  gros  &  plus  grand.  Il  éft  velu  &  efpineux  ,  uenans  de  coups  orbes.  Le  ms  de  la  racine  ,  mcçrpoiejn  fan- 
&  fut  le  mois  d'Aouft  lors  qu'il  eft  meut ,  il  blanchift  :  &  eft 


miellée  auec  vn  peu  dc  fel.ou  bié  le  beuuant  auec  du  laiél.  L’e¬ 
laterium  eft  fortifié, y  adiouftant  vn  peu  de  fel  mineral,ou  bien 
des  compofitions  clephanginesicar  elles  facilitent  fon  opera¬ 
tion.  On  dit  qu’il  eft  auffi  laxatif  que  la  fcammonéc.  Mais  cer¬ 
tes  il  eft  plus  propre  à  purger  le  flegme  que  la  colere  :  combien 
qu’aufli  il  là  purge  quelquesfois  ,  &  fur  tout  quand  la  matière 
eft  difpofée  &  prefte  à  euacuer,  Item  il  eft  fingulier  à  purger 
les  ferofîtez  du  fang,  &  principalement  es  parties  ^ui  font  dif- 
ficiles  à  purger  ;  &  par-ainfi  il  eft  fort  bon  aux  gouttes.  Sa  ra- 

cincboiiillie  en  eau,  &  pilée  &peftrie  auec  abfinthc  guérit  la 
migraine,  l’appliquant  fut  la  partie  malade  ,  l’ayant  fomentée 
5  O  au  preallablc  de  fa  decoftion. Autant  en  fait  fon  ius,diftillé  és 
narines ,  auec  laiél  :  car  il  purge  metueilleufcment  le  ccrueau: 
&fibftelcs  puanteurs  du  ncz.eftant  fort  bon  à  ceux  qui  ont  le 
haut-mal.  Il  refoult  les  apoftumes  endurcics,&  les  fcrofules.y 
adiouftant  du  miel  &  de  fiente  de  chieure.  Le  ius  de  la  raci¬ 
ne  &  du  concombre  mefme ,  eft  vn  médicament  fingulier  aux 
hydropiqücs  :  cac  il  purge  &  euacue  les  eaux  touffes  qui  cau- 
fent  l’hydropifie.  A  quoy  auffi  eft  fort  propre  la  decoaion  de  fa 
racine.  Auffi  cft-clle  eft  bonne  à  la  iauniffe  ,  &  aux  oppilacions 
du  foye,&  de  la  ratte.  Item  elle  eft  bonne  aux  feiatiques  eftanc 
clyftcrifée ,  ou  bien  appliquant  en  dehors  la  racine  cuite.  La 
poudre  de  la  racine ,  appliquée  auec  miel  ,  apprime  &  amoin- 
I—  nlavM.  Ar  efface  les  meurtàiffeurcs  pio-^ 


de  telle  naturc,que  de  foy-mefme,ou  le  touchât  tant  foit  peu, 
il  laiffe  fa  queue,  &  fe  defioint  auec  telle  furie  &  impetubfite, 
qu’il  eflance  fur  ceux  qui  le  touchent  vn  ius  &  graine  noire  6c 
meure  ,  comme  fe  voulant  vanger  du  tort  qu’on  luy  faic.  Sa 
racine  eft  longue  d’vn  palme ,  6c  quelquesfois  plus  :  ^offe 
comme  le  bras  d’vn  homme  ,  blanche ,  cfpaiffe,  fucculcntc  ,  8c 
fort  amere ,  comme  eft  auffi  toute  la'plante.  Outre  les  lieux 
fufdits  il  prouienc  cncores  és  lieux  maigres  &fablonneu*,ôc  es 


ne  de  feues,  8c  appliqué  à  mode  de  Uniment, ofte  8c  efface  tou¬ 
tes  taches  qui  gaftent  la  peau  du  vifage,8c  l’cmbcllift  merueil- 
Icufement.  Mais  il  fe  faut  bien  garder  d’en  ttop^  prendre  par¬ 
la  bouche  :  de  peur  qu’ayant  trop  ouuert  6c  lafehe  les  bouches 
des  veines ,  il  ne  faffe  fortir  hors  le  fang  par  méfire  moyen  :  j.. 

Galien  parlant  du  concombre  fauuage ,  dit  ain'fi  :  Le  ius  du  «  . 

concombre  fauuage,  8c  de  fon  fruid,  qu’on  appelle  Elaterium, 

8c  le  ius  de  fes  fueilles  8c  de  fa  racine  eft  fort  bon  en  médeci¬ 
ne.  Quant  à  l'claterium ,  eftant  appliqué,  il  efmeut  le  flux 

0^  3  .  -nienftrual 
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AND  R.  MATTHIOLVS, 


nienftrual,  ?c  fait  mourit  l’enfant  au  ventre  de  la  merc, 
me  auffî  font  toutes  chofçs  amcres-',  &  qui  font  compofées  de 
fubtiles  parties,  &  fur  tout  quand  elles  font  chaudes  ,  comme 
eû l'elaterium  : lequel  eft extrêmement  amer,&  legerement 
chaud  :  tellement  qu’on  1^  peut  dire  chaud  au  fécond  degré. 
Dauantage ,  il  a  vne  vertu  refolutiue.  Et  par  -  ainlî  aucuns  en 
oignent  les  fquinancies  ,  auec  miel ,  ou  huile  vieil.  Diltillé’és 
narines ,  auec  du  laift,  il  cft  bon  à  ceux  qui  ont  la  iauniffe  :  Sf 
lï  eft  bon  ,  pris  en  ce  moyen  ,  aux  douleurs  de  la  tefte,  Voilà 
quant  à  l’elatctium,  Et  quantau  ius  de  la  racine,  &  des  fueil- 
lesj  eucores  qu’il  ait  la  mefme  propriété  ^ue  l’elaterium;  tou- 
resfoislî  n’eft-il  fi  efficace  en  fes  operations.  Quant  à  fa  raci¬ 
ne,  elle  eft  de  mefme  propriété  que  le  telle  :  car  ellce^  abfter- 
fiue  ,  refolutiue,  &  molliiîcatiue.  Qu,ant  à  fou  efcotçe,  elle  çft 
plus  defficcatioe, 

^Annotation, 


CH  AP.  CL. 

La  ftaphis  agria  a  les 
fueilles  miparties  comme 
la  labnifque.  Elle  prpdui^ 
fes  tiges  droites,  tendres  & 
noires.  Elle  a  la  fleurTem-i 
blable  au  guede  :  &  iette 
certaines  petites  goulFes 
femblables  à  celles  de  cices: 
au  dedans  delquelles  y  avn 
grain  fait  à  triangle,qui  eft 
afpre,  ,&  noir  tirant  fur  le 
bafané,  eftant  blanc  au  de- 
dans,&  acre  &  mordant  au 
_  gouft.  Quinze  de  fes  grains 
pilez ,  &  pris  en  eau  miellée,  purgent  p,ar  vomilfe- 
mensles  humeurs  grolFes  :  mais  il  faut  que  celuy 
qui  les  aura  pris,fe  pourmene  toufiours,  Toutesfois 


♦  Qim  fi  tu  te  veus  purger  )  Tous  les  interprétés  de  Dîfco,- 
yide  fe  font  icy  oubliez  en  deux  poinéts ,  lefqucls  neantmoins 
font  aifés  à  pardonner  à  Herntolaiis  ,  Matcellus  Elorentinus , 

&  Ruellius  ;  aux  dçux  premiers, dy-ie,pource  qu’ils  n’eftoient 
Medecins'lSc  à  Ruellius.pourl’affiduité  de  fon  eltude  à  la  Phi- 

lûfophie.  Quant  à  Cornarius ,  AmatusLufitanus ,  &  Lucuna ,  i]  s>y  faut  gbuuern‘er  fagement  :  car  il  y  a  danger 

tiere  Médicinale  j  iciec^uieis  du  iugcmenc  &  fçauoir.  Or  le  IcgoUucr  :  p^rquoy  faut  toujours  aupir  d  eau  miel^ 

premier  poineft  eft ,  qu’és  vieux  exemplaires  de  Diofeoridç  lée  prefte,  pour  en  boire  &  aualler  fouuent.  La  fta- 

phis  agria  pilée,  &  enduite  auec  huile ,  eft  bonne  à 

£t  croy  que  telle  faute  Ipic  aduenue  par  le  grand  rapporç  gcailpns  .  &  melmes  eft  bonne  pour  guérir  le  mal 

qu’il  y  a  aux  lettres  de  ces  deux  rapts  abbregés  ,  qui  aura  fainét  Main.  Mafchéc,  elle  fait  defeendre  à  force 

peu  impoler  aux  Tradudeurs  :  car  le  mot  fiftftsat  ne  peut  flegme?.  Cuite  en  vinaigre  ,  elle  eft  bonne  au  mal 

auo.t  l.eq  en  ceft  endroit.  Et  de  fa.t ,  dequoy  fett  l’antimoine  jes  dents  ,  en  fe  jauant  la  bouche  de  fa  decorftioiv 

cru  auéç  lelatenum?  Tiouuera- on  que  jamais  les  Anciens  „  n  i  ,n  .  „  ucuc  uc  id,  uccoctxon, 

ayent  compofé  vn  médicament  laxatif  auec  antimoine  ,  Sc^°^  defluxions  &  catarrhes  qui  tombent 

cncores  moins  qu’on  le  remarqué  par  telles  vertus  &  pro-  Fur  les  genciues.  Et  auec  miel, elle  guérit  les  vlceres 


prietez  ?  Quant  à  la  mouftardc  ,  i’ay  opinion  qu’elle 
mife  en  celte  coropofition  ,  pour  corroborer  la  vertu  de  l’ela- 
tedum  ,  &  pour  mitiguer  la  malice  :  comme  l’on  fait  la. 
rheubarbe ,  le  fpiga  nardi ,  &  ainfi  que  mçfmes  ont  vfurpé  Içs 
Accicnsenla  compofirionde  beaucoup  de  medicamens  la-, 
xatifs.  Dauantage  Diofeoridç  mefme  au  hure  des  medica<-‘ 
mens  aifez  à  préparer ,  où  il  traiifte  des  rçmedcs  propres  à 
toute  difficulté  d’hajeine,  confetme  qu’il  faut  lire  icy  attiimat 
au  lieu  de  difantàinfi,  «sAawefK  i.  «.  WîÇsl. 

ifialaïf  ,  atP^imui  l.  a,  lytTUTTuna  vvi  «Ws  ,  c’eft  à  dire  , 

Elatctium  i,  '  "  '  .  . 


de  la  bouche  ,  qui  coulent  &  iettent  fange.  On  la 
met  es  emplaftres  cauftiquçs  &  bruflans. 

Les  Apothicaires  appellent  celle  plante  ,  Stafufaria.  Mais 
les  Latins  en  François  la  nomment  l’herbe  aux  poulx,  chafeun 
en  fa  langue,pout  raifon  des  proprietez  qu’elle  a  à  faire  mou¬ 
rir  les  pouls.  On  en  trouue  a  force  en  Iftrie,  en  Sclauonnic,  en 
la  Poiiille  ,  &  en  la  Calabre.  Quant  à  fa  graine ,  on  en  trouue 

_ _ _ _ ,  aft'z  chez  les  Apothicaires  :  car  les  Médecins  Ven  fetuent 

mouftardc  t.i.  lercJuifant  en  pilu- 40  és  Mafticatoircs.  Lçs  femmes  auffi  en  font  fore 

rinc  îinflt  c'v  'T'.»  CUrienTi^.ç.  nnnr  fatff*  mmifîr  l<“c  lpn/^f»c  ^  _ _ 


les ,  données  en  deux.  Aëcius  auffi  s'y  accorde ,  lequel  ai}  Te- 
irab.  Z.  Serm.  4.  cap.  y  7.  félon  rexempiairc  d’Alde  ,  àqupy- 
conftnt  Cotnarius,dit  ainfi, Le  vomitif  qui  fe  fait  d’clatetium, 
eft  mçrueilleufement  efficace, dont  ie  me  fetts  contre  les  fqui,r,’ 
nancies  occultes  :  Elaterium  vn  demy  obole  ,  efeume  de  mtrç 
trois  oboles  ,  de  moiiftàrde  vne  dragme.  Le  tout  eftant  de- 
ftrempé  en  eau,i’en  fais  huiét  pilules, en  donnant  deux  de  ma¬ 
tin  &  deux  de  foir.  Ce  médicament  éuacuë  par  la  bouche  fort 
legerement  Sr  fans  fafeherie ,  oft.int  vne  grand'  partie  du  mal, 

&  s’oppofant  à  ce  qui  fçroic  refté.  Galien  fait  mention  du  mef¬ 
me  laxâtif,&  quafi  çn  pareils  termcs,fur  la  fin  du  7. de  la  com- 
pofition  des  med.  fcc.  loc.  entre  les  medicamens  d’Androma- 
chüs.  L’autre  poimft  ,  en  quoy  ie  me  plaips  des  Traduaeurs  f° 
de  Diofeoride  ,  eft  qu’ils  ont  tourné  deux  mous 
autant  qu’il  en  faut  pour  donner  couleur  :  &  neantmoins  le 
mot  ambigu  ,  peut  fe  rapporter  à  la  teinture  &  cou¬ 

leur,  ou  bien  à  la  folidité  &  corps  de  quelque  chofe.  Ainfi 
doneques,  comme  gens  expers  en  la  medecine  ,  &  fuiuans  le 
fil  de  la  matière  ,  ils  dcûoient  prendre  le  mot^âaief ,  pour  ce 
que  nous  difons  incorporer. 


$tapl3Ü  agria  ,  Vua  fytuefirü  ,  Herba  pedicttlarü  ,  ^ 
Pitmtaria  :  Grecs  ,  Staphü ,  ou  Aflaphü  agrta  :  fip 
François  ,  Stafit  agria  ,  ou  l'Herbe  aux  poulx  : 
Arabes,  Alberas,  Hfbelai-as,  Muihaz.agi,  ou  Miu- 
:  Italiens  ,  Stafufaria  :  Allepians  ,  Aj/k.- 
;  j|f|)ggiîols  ,  Fabara:^ ,  ot}  Fa^arra'ii^. 


cutieufes,  poor  faire  mourir  les  lendes  Sc  les  poulx.  Quelque, 
vns  difent  que  prenans  en  breuage  les  fleurs  de  ftaphis  agria  , 
elles  font  fingüliercs  aux  morfures  des  ferpens ,  appliquant  au 
preallable  fes  fueilles'fur  la  bleffcure.  Galien  Tappelle  Afta-  Gal.lihri 
phis,  difant  ainfi  :  L’aftaphis  agria  a  vne  vertu  fort  acre  &  væ-  ffmpl.  ml, 

hefflente  ;  de  forte  quelle  euacuë  &purge,cn  la  mafehant,  les  ^ 

flegmes  de  la  tefte  :  eftant  d’ailleurs  fort  abftcrfiue.  Et  pat- 
ainfi  elle  eft  bonne  à  la  grttaelle  &  au  mal  fainift  Main  :  tou- 
tésfois  elle  eft  quelque  peu  bruflaote. 

Thapjta  :  Arabes  ,  Hiantum  ,  Dritp^ 

C  H  A  P.  C  L  I. 

La  thapfia  a  prins  fonhô 
de  iTfle  Thgpfos  ,  pour  y 
auoir  efté  premièrement 
defcouuerte.Elle  a  entière¬ 
ment  le  naturel  de  ferula. 

Ce  -  neantmoins  fa  tige  eft 
plus  menue  :  fes  fueil¬ 

les  femblables.  au  fenouil. 

Ses  cfmouchcttes  qui  font 
à  la  cime ,  font  femblables 
à  celles  d’aneth  :  &  n’y  en 
a  qu’vne  fur  chafque  rain- 
ceau.  Sa  fleureft  iaune;&  a  i 
fa  graine  large  comme  cei-r 
le  de  ferula  :  toutesfois  elle  eft  vn  peq  moindre.  Sa 
îgeine  eft  noire  eq  dehors ,  &  blanche  au  dedans  : 

eftaiîï 


ïkttphr.  ■!Ü 
JiM/i.  li.  £ 

plant. 


S  V  R  D  I  O  S  C  O  R. 

eftant  longue ,  acre,  &  reueftuc  d'vne  efcorce  alTez 
éfpaiire.  Soh  *■  ius  le  tire  à  la  maniéré  qui  s^enfuit: 
Ayant  defchaùiré  tout  à  Tentour  la  thapfia,  on  fait 
incilîonen  l'efcorce  de  la  racine.Ou  bié.auoir  creu- 
fé  la  racine,  onla  courbe  côme  vnarc,&  lacouure- 
on ,  à  fin  d'auoir  fon  ius  pur  fans  autre  million.  Le 
lendemain  il  faut  aller  amafler  la  liqueur  qui  en  fera 
fortie.  Item  on  pile  la  racine  de  thapfia:puis  la  pref- 
fiire-on ,  &  fait-on  pafler  le  ius  qui  en  fort  par  vn 
panier  couloir.En  apres  on  met  feicher  ledit  ius  au 
Soleil/en  vn  pot  de  terre  bien  efpais.  Aucuns  pilent 
les  fueilles  auec  la  racine:raais  ce  ius  n  ellfibô  que 
l'autre.  Car  celuy  qui  eft  de  la  racine  pure  eft  plus 
puât,&  demeure  toufiours  humide.  Mais  celuy  quô 
tire  des  fueilles, fe  feichè,&  eft  fubiet  à  vermoliflèu- 
re.  Celuy  qui  tire  le  ius  de  thapfia  fe  doit  donner 
-garde  d'auoir  le  vifage  tourné  contre  le  vent. ou  bié 
il  doit  choifir  vn  iour  que  le  temps  foit  beau,  clair, 

&  à  requoy  :  car  fes  vapeurs  font  fi  vehementes, 
qu’elles  font  enfler  le  vilage,&  ve.fcier  les  parties  dm 

^  i  11  _ _ _ -  tr  iiQl'-îîinil 
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plufieurs  lieux,  &  principalemeDt  au  teniroire  d’Athenes ,  où 
les  belles  du  païs  le  garderont  bien  d'en  manger  ;  mais  celles 
qui  viennent  d'eftfange  pars  en  mangent  :  &  faut  pat  neceffite 
que  le  ventre  leur  lafche,  ou  quelles  meurent.  Voila  qu’en  dit 
Theophrafte.  Pline  dit  la  thapfia  auoir  pris  bruit  &  crédit  par  PU.  i  ye.xt. 
le  moyen  de  l’Empereur  Nero  lequel  à  l’aduenement  de  Ion  Hypochrifit 
Empire  ,  allant  ribler  la  nuift ,  fouuentesfois  s’en  retournoit  de  Ntro. 
ayant  le  vifagê  tout  meurtri  :  mais  s’ellant  dind  le  vifage 
auec  thapfia  ,  encens ,  &  cire,  le  lendemain  il  auoit  le  vifage 
aulli  frais  que  deuant.  En  quoy  il  mettoit  les  gens  chez  Guil- 
lot  le  fongeur ,  qui  auoyent  opinion  qu’il  eult  elle  battu  ou 
meurtry  par  le  vifage ,  la  nuift  precedente.  Et  cela  failmt-il 
fjachant  bien  la  vertu  que  pouuoit  auoit  la  thapfia  a  effacer 
legcrcment  toutes  roeuttrilTcures.  La  thapfia  croi 11  en  grande 
abondance  en  la  Poüille  &  principalement  au  rnontfanct- An¬ 
ge, où  on  la  trcùue  parmy  les  autres  plantes  faidles  a  mode  de 
ferula.Elle  croift  aulTi  en  nos  coites  de  Mer  :  &  eft  fi  fembla- 
ble  à  ferula,  qu'il  faut  eftte  bien  verfé  en  la  matière  des  Sim¬ 
ples  ,  pour  fçauoit  difeernet  l’vne  d’aucc  l’autre.  On  la  trouuc 
aulli  parmy  les  iardins,où  elle  fert  de  monftre  :  tellement  que 
elle  eft  fort  cogneuë  en  Italie.  Au  tefte,il  y  a  plufieurs  broiiil- 
Ions  faifans  profeflîoù  de  Simpliftes,  qui  vendent  les  efcorccs  Turbit  faux. 
des  racines  de  thapfia,  pour  vray  turbit.  Or  s’en  peut-on  bien 
feruir  en  toutes  compofitions  où  la  thapfia  eft  requife  :  mais 
vl'er  en  lieu  de  turbit ,  à  mon  iugeraent ,  cela  ne  fe  peut 
auons  ditjttaitans  dutti- 


cofDS  aa’elles  rencontreront  dénuées.  Et  par-ainfi  faire.  Et  par-ainfi.comme  défia  nous  auons  dit.ttaitans  dutti- 

^  ,  -  ■  .  ,  .  ..  de  nnel-  polium, l’opinion  de Fuchfius  ne  me, femble  receuable  .  lequel  Q^U^g 

ceux  qui  font  ce  ius  s  oignet  au  preallable  de  quel  P ^  J  P 

que  cerot  liquide  &  aftringeât,pour  s  armer  contre  pariant  de  thapfia,dit  ainfi  ;  La  thapfia  a  vne  vertu  fort  acre  & 

■  ’  ‘  l-  chaude ,  conioinfte  à  vne  certaine  humidité.  Et  par-ainfi  elle 


a  preal 

_ D-  ’^’POur  s’armer  contre 

les  vapeurs  de  la  thapfia.  Et  le  ius  &  1  efcorce  de  l^a 
racine,&  le  laid  qu'elle  iette,beuen  eau  miellée,spt 
laxatifs:car  ilseuacucnt  &  par  delfiis  de  par  défions 
la  colere.  On  prenfi  feulement  quatre  oboles  de  la 
racine,auec  trois  dragmes  de  graine  d'âlieth.Qiync 
au  iusjon  en  préd  trois  obolessanais  du  lai 61,11  n’en 

faut  prcnlK  ,„-v„e  oboletca.  qui  en  ^  f.  ,1„. 

tiantage,  il  y  auroit  du  danger,  C^e  purgation  eit  jo  i^rtequci  ’ofe  bien  dire  ,  que  celle  qui 

fort  conuenable  à'ceux  qui  ont  difficulté  d'haleine,  •  •> 

ou  douleur  des  edftez  inueterée,  &  fert  à  ceux  qui 
crachent  mal-aifémét:&  la  leur  faut  donner  à  man- 

Sarmy  leur  viande, ou  parmy  quelque  fauflé,  ôc 
le  à  ceux  qui  font  difficiles  à  vomir.  Quant  à 
la  racine,&  le  ius  d’icelle  ,  fut  tous  autres  medica- 
mens  femblables  à  eux, ils  ont  vne  vertu  fi  attraéli- 
ue  ,  qu'ils  attirent  les  plus  profondes  humeurs  qui 
foyent ,  quand  il  eft  queftion  de  les  attiret  hors;ou 
bien  quand  il  faut  diuertir  l'humeur,  &  luy  donner  gnification  du 
ifiuë  par  vn  autre  lieu, en  lafchant  &  eflargilfant  les  le  Leaeur. 
pores  de  la  peau.  Et  de  li  vient,que  fon  ius  enduit, 
ou  en  fe  frottant  de  fa  racine  fraifehe  ,  elle  fait  re- 
naiftre  le  poil  tombé  par  la  pelade. Sa  racine  ôc  fon 
ius,appliquéea'uec  autant  de  che  &  d’encens,oftent 
&  effacét  toutes  terniireures'&  meurtrilfeures.Mais 
il  ne  faut  lailfer  l'emplaflre  plus  de  deux  heures.  Et 
faudra  incontinent  aptes  auoir  leué  l'emplaftre,fo- 
menter  le  lieu  d'eau  falée,  qui  foit  chaude.  Son  ius 
enduit  aüec  miel ,  ofte  toutes  taches  du  vifage  ,  & 
guetit  les  rongnes  &  gratelles.  Enduit  aueefouffire, 

U  refout  toutes  petites  enfteures  ôc  durtez.  En  s’en 
oignant,  il  eft  bon  aux  douleurs  inueterées  du 
poLilmon  ,  &  des  coftez  ;  &  aux  gouttes  des  pieds 
ôc  des  mains.  Il  eft  bon  auffi  à  recouurir  la  tefte  du 
membre  de  l'homme  ,  à  ceux  qui  font  courts  ,  fans 
auoir  efté  circoncis  :  car  il  engendre  vne  certaine 
tumeur  ,  qui  eftant  mollifiée  par  la  fomentation  de 
chofes  gralfes  ,  vieiit  à  s’eftendfe ,  &  à  couurir  la 
tefte  du  membre. 

Theophrafte  parlant  ‘des  vertus  de  tliapfia ,  dit  ainfi  :  La 
i  racine  de  thapfia  ptouoque  à  vomir.  Toiitesfois  celuy  qui 
/  l’a  ptife.a  l’eftomach  fi  bon  qu'il  la  puilTe  retenir  fans  vomir, 

elle  purge  par  deffus  &  par  delTous.  Item  ,  elle  efface  toutes  C  H  P  CT  II 

terniffeures&mcurtriireures,  eftant  appliquceitoutesfois  elle  u  ^  ^  l  i. 

caufe  des  petites  vefeies  blanches  &  pleines  de  f^n^.  Sa  plus  geneft  eft  vn  arbrifieau  qui  iette  dfis  grandes 

4e,!qui„'on,potad.fue1llcs.6.,uilntfe,- 

”  O  q  4  mes 


eft  violente  à  atttirer  les  humeurs  qui  lont  profondes  dedans 
le  corps  :  refoluant  &  digérant  ailement  ce  qu  elle  a  attire. 
Toutesfois  elle  eft  de  tardiue  operati5,pour  raifon  de  l'humi¬ 
dité  fuperfluë  dôt  elle  eft  pleine*qui  la  rend  fort  aifee  à  fe  cor-  ^ 

rompre.  Et  en  vn  autre  palfage.il  dit  ainfi  ;  Pour  bien  fe  feruir  ’ 
de  la  thapfia ,  il  faut  entendre  qu’il  y  a  grande  différence  encre 
la  fraifehe  &  celle  qui  eft  vieille.' Car  ayant  vn  an ,  elle  dimi- 
■  ’  "  ,&  encorés  plus  quand  elle  en  a  deux, 

iie  ,  que  celle  qui  a  crois  ans ,  eft  du 

tout  inutile. 

é  ^Annotation. 

*  Ruellius  traduifant  icy  ce  mot  Grec  îan'ÇtT«f,dit  qu’il  fi- 
gnifie  tiret  du  laid.  Et  neâcmoins  au  chapitre  de  Panaces  Hc- 
racleuro,traduifant  ce  mefme  mot,il  dit  qu'il  vaut  autant  à  di¬ 
re, que  tirer  le  ius.  Quant  à  moy,attendu  que  ce  mot  WiÇiTaj, 
eft  defeendu  de  Stvôs  qui  fignifie  ius,  furop.  refine,  ou  gomme, 
i’ay  mis  en  ma  tradudion  ,  Son  ius  fe  tire  ,  &c.  En  quoy  non 
feulement  ie  fuis  conforme  a  Marcellus:maîs  auflî  la  vraye  fi* 
le  porte.  Dequoy  i’ay  bien  voulu  aduertir 

Spartium,(\wc  Spartwn  :  Ttançois^Genefi  :  Allemans, 
Pfrimmen. 

Cenifia  ,  Gutefta  ,  Gemflella  ,  ou  Geniflra  :  François, 

Gemjie  ;  Italiens  ,  Geni^a  ;  Allemans  ,  Gi»iï: 
Efpagnols  ,  Geneflra ,  Giefia  ,  &  Gtefteira. 

Spartium.  Genifla, 
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mes  &  malaisées  à  rompre,  &  fort  propres  à  lièr  la 
vigne.  Il  produit  vne  graine  feniblable  à  la  lentil¬ 
le  ,  laquelle  vient  en  certaines  goulïès  ,  à  mode  de 
phafiols.Sa  fleur  etlrÆmblable  à  celle  du  violieriau- 
ne.  Ses  fleurs  purgent  vchementement  par  dcfl'us, 
fans  aucun  danger  ,  tour  ainfi  que  ferait  f  ellebore, 
auffi  fait  fa  graine.  La  prife  eftde  cinq  oboles  auee 
eau  miellée.  Sa  graine  purge  par  le  bas.  Le  jus  de 
fes  branches,  trempées  en  eau,&  pilées,  eft  fort  bon 
aux  feiatiques  ôcaux  fquinancieS  ,  fion  en  boit  vn 


AND  R.  MATTHIOLVS, 


Et  patainfi  on  ne  fçauroit  afleZ  difeoutir  les  grans  &  miracu¬ 
leux  prdfits  qui  viennent  du  fpai.-tutn ,  tant  pour  les  cordages 
des  nauires,que  d’autres  inftrumens  ordonnez  à  leuet  gros  far¬ 
deaux  ,  &  à  faire  baftimens  ,  ou  autres  choies  au  d'elir  &  profit 
de  l’homme.Voilà  qu’en  dit  Pline.  Au  telle  ,  nous  allons  tant 
de geneftes en Tofeane, qu’elles  donnent  grand  plailirà  ceux 
qui  vont  fur  les  champs  es  mois  de  Hay  &  de  luin  :  car  quaû 
tous  les  coftauxfont  tant  ornez  &  embellis  de  leurs  fleurs  iau- 
nes  ,  qu’ils  femblent  eftre  feuellus  de  drap  d’or.  Pline  dit  que 
lesmoufehes  àmielfont  fort  friandes  de  leurs  fleurs  ;&  que 
pour  raifon  de  cela  on  en  plante  tout  alentour  de  leurs  rufehes., 
Nos  Vignolans  fe  feruent  de  geneftes  en  lieu  d’oziers,poür  lie 


cyathe  à  ieun.  Aucuns  font  d’opinion  les  mettre  en  lesmet-on  naizer  en  l’eau  comme  on  fait  le  châ- 

^  ,  Z  ^  .  1  r  .  .  Uie:&  en  tait-on  des  cordes,  &  du  caneuas  DOur  faire  des  lâc.ç 


infulîon  d’eau  falée,&  les  clyfterifer  aux  fciatiquies: 
toutesfois  elles  attirent  les  racleures  des  boyaux 
faigneufes. 

Les  genefts  &  geneftes  font  fi  séblables  &  en  forme  &  en  pro¬ 
priété, que  leur  affinité  m’a  causé  autrefois  d’eftimer  ceux  eftre 
en  erreur  qui  y  mettoyent  quelque  differepee  :  voyant  mefme 
?/.  /.  qu'  Pline  en  doiirott,  lequel  en  parle  ainfi  :  La  genefte  auffi  eft 

propre  à  faire  cordes.  Ses  fleurs  font  fort  aggreablcs  aux  mou¬ 
ches  à  miel.  Et  de  fait,  je  ne  fçay  fi  les  Grecs  l’âppellent  point 


;&.en  fait-on  des  cordes,  &  du  caneuas  pour  faire  des  facs. 

Nos  potiers  de  terre  ,&  principalement  ceux  qui  fout  cefte  Genefie 
vailTellede  tetre,qu’on  appelle  vaiflelle  de  Maiolica.fe  feruent  pre  aux 
grandement  du  bois  de  genefte  :  difant  qu’ils  n’ont  bois  plus  timdet 
propre  à  efehauffer  leurs  fournaifes  ,  &  mefmes  pour  bien  • 

maintenir  ce  iaune,  dont  ils  vfent  en  leur  vaiffelle,  que  le  bois 
de  genefte.  Mesué  dit  la  genefte  eftre  jlaxatiue  :  de  laquelle  il 
parle  ainfiiLa  genefte  eft  vn  arbre  de  montagne, qui  produit  de 
fontronc  plufieurs  verges  droites  &  foupples,  &  fort  malai¬ 
sées  à  rompre:  defquclles  on  lié  les  vignes,  &  plufieurs  autres 
chofes.  Elle  produit  fes  fleurs  iauncs  ,  lefquelles  font  faites  eu 
croiffant ,  auec  certaines  goulTes  femblables  à  celles  d’orobus: 


Spartum:attenduque,commqi’ay  dit,  les  anciens  Grecs  en  fai-  audedans  defquelles  y  a  vue  graine  mife  pat  interualles 


foyent  les  cordages  des  batteaux  à  pefcher.T ellcment  que  Ho¬ 
mère  en  peut  auoir  parlé,  quand  il  dit  :  Les  Spartes  des  npuires 
,  le  rompirent.  Car  c’eft  vne  choie  affeurée,  que  leGencft  d’A¬ 
frique,  ou  d’Efpagnc,  n’eftoit  encores  mis  fur  les  rangs  :  &  que 
du  temps  que  les  aïs  des  batteaux  eftoyent  attachez  de  cordes 
les  vns  vns  auec  les  autres ,  telles  cordes  eftoyent  faites  de  lin, 
&  non  de  fpartum.  Voilà  que  dit  Pline.  Toutesfoisayantpris 
garde  de  plus  prés  au  texte  de  Diofcoridc ,  pat  l’aduis  de  M. 
Pictro  Cannizero  Efpagnol ,  premier  Médecin  de  l’Empercut 
Ferdinand,  lors  Roy  des  Romains, lequel  auoit  veu  en  Efpagne 
à  force  gentils  &  geneftes  ,  iceogneus  qu’il  y  auoit  quelque 
différence— . - ' -  /--- 1_ 


qm 


:  ces  deux  plantes.  Car  le  fpattum  de  Diofeori-  .Qfat, 
dc,qui  eft  le  vray  geneft,  eft  vn  atbrill'cauqui  neiette  point  de  ’  xyt 
fueiiles:&  a  les  fleurs  femblables  au  violiertmais  ta  genefte  iet- 
te  des  fueillcs  longues,quafi  comme  fueilles  de  lin:  &  defleurs 
iaunes,faites  en  croiffant,  comme  gouffes  de  poids.  Tellement 
que  maintenant  ic  cognois  qu’il  y  a  grande  différence  entre  le 
geneft  &  la  genefte.Non  que  i’eftime  ces  plantes  eftre  de  diuers 
genre.car  encores  qu'elles  foyent  diuetfes,  ce  neantraoins  il  y 
a  telle  affinité  entre  elles ,  qu'on  les  peut  cftimer  d’vn  mefme 
•  II-  genre  &  cfpece.  Pline  en  parle  ainfi  ,  Il  y  a  long  temps 
qu’on  a  commencé  vferdu  fpartum  :  ce  qui  n’eftoit  auantquc 
les  Carthaginois  fiffent  guerre  és  Efpagnes.  Cette  herbe  croift 
de  foy-mefme,&  ne  veut  eftre  femée:&  eft  proprement  vn  ionc 
de  la  terre,  procédant  du  vice  &  corruption  d’icelle.  Car  où  il  40 
croift,  on  n’y  fçauroit  femer  autre  chofe.  En  Afrique  on  trou- 
uc  bien  de  geneft:s:mais  ils  font  petits,  &  inutiles.  Mais  au  ter¬ 
ritoire  de  Car thagena  la  nucua ,  qui  eft  au  Royaume  de  Murcia 
en  Efpagne, il  en  croift  à  force  :  mais  non  pas  encorçs  par  tout, 
ains  feulement  en  certaines  montagnes  qui  font  au  deffus]  de 
Carthagena  ,  qui  en  font  toutes  counertes.  Les  païfans  du  lieu- 
en  font  leurs  matraz,&  en  font  feux  &  flambeaux  :  &  fi  fert  dç 
cbauffure  &  de  robbes  aux  Paftres  dudit  lieu.  Il  eft  fort  mau- 
uais  au  bcftail ,  excepté  fes  petits  tendrons  &  germes.  Il  y  a 
grande  peine  à  l'arracher ,  pour  s’en  feruiràcc  qu’on  en  a  à 
faire:  car  il  fe  faut  entortiller  d’aigres  d'os  ,  ou  de  baftons  ,à 
fin  de  l’auoir  plus  ayfcnient ,  &  faut  eftre  bien  botté  ,  & 


eft  femblable  à  la  lentille.  Toute  la  plante  trouble  la  perfon- 
ne,&  l’efmeut:&fi  eft  incifiue&  fubtiliante.  Elle  eft  contraire 
au  cœur  &  à  l’êftoroach.  Mais  félon  que  dit  Philagrius:ces  110- 
cumens  font  corrigez  par  miel  rofat ,  ou  auec  rofes  ou  maftic; 
ou  bien  auec  graine  d’anis  ,  de  daucus  ,  &  de  fenoil.  Sa  graine 
prife  en  breuage,  eft  fort  vehementc  à  euacuer  le  flegme, &  par 
deffus  &  par  deffous,&  à  attirer  les  humeurs  qui  font  és  iointu- 
res.  Elle  eft  fort  efficace  à  purger  les  cxcremens  &  fuperfluitez 
des  reins,  &  à  faire  vriner  :&  eft  fott:propre  à  rompre  les 
pierres  tant  dès  reins  que  delà  veffie,  &  à  engarder  qu’il  ne  s’y 
amaffe  point  de  limon. Ses  fleurs  pilées,  &ptifes  auec  miel  ro- 
'"atjou  vn  oeuf  mollet ,  gueriffent  des  efcroüelles.  On  fait  d’o- 
ymel  auec  l'efdites  fleurs,lequcl  eft  fort  bon  pour  refoudre  les 
durtez  de  la  ratte.  Elles  font  bonnes  aux  feiatiquesj  aux  poda- 
gres,&  à  la  grauelle  :  pourijeu  que  ceux  qui  en  vfent  S’effayent 

de  vomir  fouuent.Quant  aux  fleurs  on  en  peut  prendre  de  deux 

dragmes.iufques  à  cinq.  Et  quant  à  la  graine, la  vraye  pri/c  eft 
de  deux  dtagmes,iufques  à  quatre.  Voylà  qu'en  dit  Mesué  :  le¬ 
quel  n’a  trop  bien  remarqué  la  graine  de  geneftc:car  elle  rerire 
pluftoft  à  l’orobus,  ou  à  la  veffe.qu’à  la  l'entille.Mais  pour  re¬ 
tourner  aux  genefts ,  Galien  en  parle  ainfi  :  Nos  gens  lien|:  les  Gai.  llbr.  8. 
vignts  auec  gcnefts.Èt  fa  graine  &  le  jus  de  fes  verges, ont  vne  fimpl.mti, 
vertu  fort  attradiuc. 


Sylibum. 


CH  AP.  CLIIl. 


Le  filybum  eft  vne  herbe  elpineufe  &  large,  qui 
a  les  fueilles  femblables  à  la  carline.  Fraifche  cuite, 
elle  eft  bonne  à  manger  auec  huile  &  fel.  Le  jus  de 
fa  racine,  pris  au  poids  d’vue  dragm'e  ,  prouoque  à 


Et  moy  &  plufieurs  autres  auons  pris  grande  peine  de  pou- 
uoit  trouucrlc  vray  filybum.-mais  iamais  il  ne  nous  eftaduenu 
le  pouuoir  remarquer  entre  tant  de  fortes  d’herbes  cfpineufes, 
pource  que  Diofcoridc  s’eftforcpafsé  delegeten  la  deferip- 
d’iccluy,Parquoy  pour  en  parler  rondement  ic 


;n  hyuÊr,il  eft  quafi  impoffiblede  l’atrachcr.Et  par- ainfi, pour 
l’anoir  aysément,  faut  attendre  de  le  tiret  depuis  le  quinzief- 
me  de  May  ,  iijfques  au  treziefme  de  luin  :  car  en  ce  tcmps-là 
le  geneft  pft  meut,  &  fort- aisé  à  arracher.  Apres  qu’on  l’a  arra- 
ché,on  le  met  lié  en  fais  ,  tout  en  vn  mont  par  deux  iours  :  & 
au  troificfme  on  le  dellie ,  &  i’eftend- on  au  Soleil ,  pour  le  fc- 
chcr.-puis  pp  le  relie, &  l’emporte-on  en  la  maifon.  En  apres  on 
lemetrouuir,  ou  naifer  en  eau  marine,  ou  en  eau  douce, à 
faute  d’eau  falée.  Et  aptes  qu'il  eft  fçché  aü  Solcil.on  l’arroufc 
encores  dauantage,Que  fi  on  en  a  à  faire  prcfteraent,on  le  met 
rouuir  ou  naffer  en  eau  chaude  en  vne  cuuc.  Et  quand  on  ver-  ^ 
ta  qu’il  feraroide,&  fe  pourra  tenir  debout  de  foy- mefme, c’eft 


eft  denuce. 


Glam  vnguentaria-.Gïcc^,  Balanosmyrepfice.-Ftanqois, 
&  Apothicaires  ,Ben:  Arabes  ,  Hahhert ,  &  Ben; 
Italiens  ,Ghianda  onguentaria;  Allemans , /wffrW- 
»ryr^««/^,Efpagnols,  Auellanade  U  India  Jkrtazo, 
é-  Mti]a.  ^ 

CHAT.  C  L  IV. 

Le  ben  croift  fur  vn  arbre  femblable  au  ramarife: 
figne  qu’il  eft  affez  roiiui  8f  naisé.Cela  fait,  on  le  bat  pour  s’en  ^  comme  vue  auejlajne.  Son  noyau  bi'oyé 

feruir:caril  n’y  a  meilleur  cordage  ,  ny  qui  fe  maintiennê  comme  On  fait  les  amàdes  ameres,rend  vne  certaine 

mieux  aç.eu eau  douce  &  en  eau  falée.  Toutesfois  les  cordes,  liqueur, de  laquelle  on  fe  fert:  es  ongués  précieux  en 

de  ehanure  font  meilleures  en  lieu  fec  que  cell.s  de  fpattum.  '  Jieu  d’huile.  Il  croift  en  Ethiopie,  en  Egypte,en  A- 
Mais  le  fpartum  fe^aoucrift  en  Peau;  Gomme  ferecompenfant  i  •  o  '  j  n  "  •  t  ^ 

Je  Paireration  qu  il  a  endurée  és  lieux  fecs  &  arides  >  où  il  a  ^  1  ecour  de  1  etra>CKe  voifine  de  ludee.Les 

cjtî-é  nourry.  Item  ,  il  a  vne  nature  fort  propre  à  fe  renouuel-  Itîeilleûres  noix  de  ben  font. celles  qui  fon  pleines, 
Jst.-car ppijr  viçl  qu’il  foit ,  il  pft  bon  mçfié  parray  |e nouuçau. .  fraifches,blanches,&  fort  aisées  3  pelcr.Le  ben  pris 
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faïine  d’yuraye  &  eau  miellce,il  eft  fmgulier  aux  po¬ 
dagres.  Cuit  en  vinaigre,il  eft  fort  bon  à  la  gratelie, 
&  au  mal  faina-Main:&  appliqué  auecnitre,il  ofte 
les  cicatrices  &  les  peaux  mortes  empreintes  dans  le 
cuir.Auec  vrine  il  ofte  toikes  lentilles, varioles,bu- 
bes,efchamboLiilleures ,  &  toutes  autres  taches  du 
vifage.ll  prouoque  à  dormir,&  lafche  le  ventre,pris 
auec  eau  mièllce.  Ce-neantmoins  il  eft  contraire  à 
reftomach.L’huylede  ben, pris  en  breuage, lafche  & 
efmeur  le  ventre.  Son  efcorce  eft  plus  aftringeante. 
La  liqueur  qui  fort  du  ben  pilé  &  efpreint,  éft  fort 
bonne  és  medicamens  abfterfifs ,  &  qui  font  faits 
pour  la  demangeaifon  ,  &  afpreté  de  la  peau. 

Le  ben  ctoift  en  grande  quantité  en  Efpagne:auffi  en  appor- 
te-pn  à  force  en  Italie  d'Alexandrie  d'Egypte.  Les  Autheqrs 
anciens  varient  en  la  forme  &  façon  de  les  fueilleS.  Car  Diof- 
coridc  les  fait  fcmblables  à  celles  de  tamarife,  Theophtaftea 
celles  du  meurte  ,  &  Pline  à  celles  d’hclîotropium.  le  crois 
bien  qu'il  pourroit  auoir  faute  ou  en  Theophrafte  ,  prenant 
,  c'eft  à  dire  meurte, pour  ,  c’eft  à  dire  tamarife: 

ou  en  Diofeoride,  prenant  au  contraire  .attendu  que  les  mots 
Grecs  font  fort  fcmblables  :  mais  de  difeetner  qui  pourroit 
auoir  failly,il  eft  fort  difficile.  Cependant  ie  ne  fçay  qui  a  ef- 
I  meu  Pline  de  dire  que  la  plante  qui  porte  le  ben  a  les  fuellles 

■  fetnblablesàl'hcliotropiuro.Dcdirequ’iln'a  peut-eftte  veu 
ce  qu’en  eferit  Theophrafte,  il  n’eft  vtay-fçmblable  ;  car  il  en 
eft  (comme  on  fçait)  trop  grand  fedateur.  M.  André  Mann  a 
fait  pouttraite  en  fes  Annotations  fur  Mefue^vne  certaine 
plante  pour  le  ben, qu'il  dit  auoir  receuë  de  P.  Ant.Michcl  Vé¬ 
nitien, laquelle  eft  éntietement  differente  de  ce  qui  a  çfte  diél 
cy-deffus  :  &  toutcsfqis  ic  n’ay  rien  ny  pro  ny  contra  que  le 
puiffe  alie<Tuer.  De  fou  titre,  ie  diray  bien  qu’il  eft  faux:car  il 
l'intitule  Ben  album.  Et  pource  auffi  i'ai  grand  peur  que  tout 
ne  s’en  fente. 

Lilac. 

Quant  à  la  plante  que  i’ay  icy 
fait  pouttraite ,  le  Sieur  Auge- 
rius  de  Buibeke  l’a  fait  appor¬ 
ter  de  Conftaminople  auec  luy 
fous  telle  intitulation ,  Lilac. 

1  De  belle  prirBe  facè.recognoif- 
'  faut  fon  fruiél  retirer  fort  bien 
aux  piftaches,i’ehcray  en  foup- 
çon  que  ce  pourroit  eftte  U 
plante  du  bcn:&  auffi  nous  l’a- 
'  uons  icy  faiét  pouttraite  ,  pour 
en  laiffer  l'aduis  à  vu  chacun. 
Or  n’en  ay-ie  veu  que  le  pour- 
traiét  tant  feulement, fans  auoir 
eu  moyen  de  voi^la  plante  en 
fon  naturcl.Et  neantnioins  laq. 
^  Ane.  Cortufus  m’a  enuoyé  de 
Padouë  cefte  année  vu  rameau  de  cefte  plante  encores  verd,  & 
muni  de  force  fleurs,8c  derechef  va  autre  auec  fon  fruia.auec 
telles  ou  femblables  paroles  ;  l’cftime  que  cefte  plante  fou  1’ 


._.idc  parlant  des  grands  ben  (  c. 

des  petits, non  plus  que  Thcoptirafte  Si  Pline jdu  que  les  plus 
frais  ,  font  les  meilleurs  :  qui  eft  direélcmeiu  contre  ce  qu’en 
dit  Mefué.  Pour  le  loutd’huy  nos  parfumiers  font  l’huyle  des 
noyaux,  de  ben,à  la  manière  que  Diofeoride  enfeigne  :  &  non- 
des  efcaillcs  ôc  coquilles ,  ainli  qu’aucuns  penfeni  :  le  foiidaiis 
fur  ce  que  Thebphraftc  dit ,  que  ceux  qui  compolent  les  on- 
guens  ,  ont  accoullumé  de  fe  lcruir  des  efcaillcs  pilées  de  ben. 

Pline  voulant  accorder  Theophrafte  &  Diofeoride,  dit  que  les  PU.it.e.xu 
parfumiers  &  faifeurs  d'onguehs  fe  ieruoyent  des  efcaillcs  de 
ben  ;  mais  que  les  Médecins  tirent  l’huyle  des  noyaux  feuls^ 

1 0  &  s’en  feruenc  en  mcdecine  ,  comme  les  autres  fe  leruent  ér 
onguens,  des  efcaillcs  &  coquilles  du  ben.  Mais  neantmoins' 
comme  délia  nous  auons  diél, pour  le  iourd'huy  on  fait  l  huy- 
Ic  feulement  des  noyaux  de  ben ,  bien  émonder.  Si  pelez.  Car 
ie  ne  ctoiray  iamais  qu’on  peuft  faire  d’huy le  des  feules  co- ; 
quilles  de  ben,pour  pteffer  qu’on  le  puiffe  faire  :  car  elles  font 
feiches<&  deftituées  de  toute  humeur.  Qiics’il  euft  efté  pof- 
fible  en  faire  d’huylc  ,  Diofeoride  ne  s’en  feuft  teu  ,  ny  icy,ny 
au  premier  liute,  où  il  a  fi  amplement  parlé  de  toutes  foires 
d’huyles,  &  des  maniérés  de  les  faire.  A  quoy  ne  prenant  gar-  _ 

de  Manardus ,  ne  fçait  bonnement  fi  l'huyle  de  ben  fe  doit  t9 

prendre  &  citer  du  noyau  ou  de  la  coquille  de  ben  :  difant  ^nmt.  in 
qu’encorcs  qu’en  certains  exemplaires  de  Diofeoride  on  trou-  Mefuem, 

*  ue  que  ceft  huyle  fe  doiue  faire  des  noyaux  de  ben  :  ce-iieant- 
moins  y  auroit  d’autres  exemplaires  ,  qui  ne  font  mention  ny 
de  noyaux  ,  ny  de  coquilles.  Et  combien  que  Manardus  ait  eu' 
grande  occafion  d’entrer  en  cefte  doute  ,  confideré  que  hco- 1 
phrafte  dit  que  les  parfumiers  &  faifeurs  d’onguens  fe  fetuent. 

4es  coquilles  de  ben  :  ce-neantmoins  l’avithorité  de  Galien  le' 
deuoir  refondre, .'lequel  dit  ouuertement ,  l’huyle  de  ben  le 
deuoir  faire  de  noyaux  bien  cfpluçhez  &  pclcz.S:  non  dé  leurs 
efeailies  ou  coquilles.  Ce  qu’ auffi  fe  peut  voir  en  Diofeoride: 
lequel  dit  que  l'huyle  de  ben  fe  fait  tout  ainfi  que  l’huyle  d  a- 
mandes,  Qr  n’y  a-il  perfonne  qui  ignore  que  l’huyle  deman¬ 
des  ne  foie  fait  des  noyaux  d’amandes  ,  &  non  des  efeailies. 

Lefquelles  confiderations  me  mettent  en  opinion  ,  on  qüc 
»  °  Theophrafte  a  efté  falfifié  en  ceft  endroit.ou  bien  que  les  Aui 
theurs ,  dont  iU  pris  ce  qu’il  dit  du  ben,  n’eftoyent  véritables 
ny  certains,  loinét  que  la  façon  de  faite  ceft  huyle  ,  dont  on 
yfe  auiourd’huy  ,  monftre  alTez  comment  on  en  doit  vfet.  Cac 
les  parfumiers  s’en  feruent  grandement  :  non  pour  bonne 
odeur  qu’il  ait, car  il  ne  fent  rien  :  ains  eft  pource  qu’il  ne  tan-  " 

cit  iamais, pour  vieil  qu’il  foit.  Auffi  eft-il  fait  de  la  chair  des 
noyaux  ,  &  non  des  émondures  &  efeailies.  Attendu  donc  que 
ceft  huyle  ne  rancit  iamais,  les  parfumiers  n’en  trouuent  point 
de  fi  prppre  pour  faite  Icuts  miftions  de  mufe  ,  de  ciuette  2c  ■ 
d’ambt'c ,  pour  parfumer  &  les  gans  &  toutes  autres  chofes  où 
""  prend  plaifir.  Car  s’ils  defttempoient  leurs  parfums  en  au-, 

;  huyle ,  qu’en  huyle  de  ben,  ils  perdroient  non-feulement 
leur  odeur  par  trait  de  temps ,  parce  que  l’huyle  deuiendroit 
rancefear  tous  huyles  s’enuieilliffans,tanciffanç,excepe  l’huyle 
de  ben  )  mais  auffi  deuiendroyent  puants  &  fafeheux  à  fentir.. 

En  quoy  on  peut  aifément  voir, fi  l’huyle  qui  fe  fait  de  noyaux 
de  ben, eft  le  vray  huyle  Balanin.ou  non, Or  quant  aux  proprie- 
tez  du  ben ,  Mefué  en  dit  encores  ce  qui  s’enfuit.  Le  fruiâ:  du. 
grand  ben  eft  incififj  abftetfif ,  fubtilianc  .  laxatif,  &  apéritif: 
mais  neantmoins  il  fubuertit  l’cftomach  ,  &  renuerfe  les  inte- 
ftins.pour  raifon  de  l’humidité  acre  &  fupetfluë  qui  eft  en  luy 
Quant  au  petïc  bcn.il  a  vue  vertu  plus  vehemeiite  &  plus  dan-- 

Sereufe  :  car  il  efmcut  &  trouble  tellement  les  .humeurs,  qu’il' 
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ie  hllî  ftryx  dont  fait  mention  Theophrafte.  Elle  m’a  efté  enuoyée  Fait  faillir  le  coeur ,  caufanr  certaines  fueurs  froides.  Ajil 
3  Z  c  io  d’Afrique.où  elle.ptouient  en  grande  abondance,&  l’appcHent  ;o  le  doit-on  appliquer  fiijpn  es  onguents  ,  &  aux  catap  afr 
tUn.l.i.c.io.  d  Atnqu  ^  F  B  Roftiffant  le  grand  ben.on  en  ofte  tour  le  danger  ,  carda  cha-: 

i’entrctiensjpout  la  bonne  odeur  que  leurs  fleurs  rcndent.Voi-  leur  du  feu  ccftifume  fon  humidité  _qui_  cauloit  les  vomille- 

là  qu’il  m’eftrit.  Les  parfumiers  &  Apothicaires  ,  fuyuans  les 
Arabcs.appellent  ces  noix.  Ben.  Elles  font  fort  femblables  aux 
piftaches  :  &  ont  vne  efcaille  blanch;^  &  faiiffe  a  triangle ,  qui 
k  fore  aiféc  à  caffer.  Au  dedans  y  à  vn  noyau  bien  plein. ,  & 
fort  gras ,  duquel  on  fait  l’huyle  de  ben.  Les  Parfumiers  font 
grand  cas  de  ceft  huyle  :  car  pour  vieil  qu’il  foit,  il  ne  deuient 
point  rance:ainfî  qu’auons  défia  amplement  déduit  au  premier 
liute.  Les  Arabes  (  c.omme  dift  eft)  r#pellent  Ben.  Mefue  le 
U  rang  des  medicamens  Ipatifs.difant  ainfi  :  Il  y  a  deux 

v'  I  ®  r  '  1  _ _ J  „à' 4^*wnr  îinpIanr.Âr 


...w..,ide  fort6;qu’il  deuient  propre  à  lafeher  feulement  le  vi 
UC.  On  le  cuiél  auffi  auec  graine  d’anis  &  de  fcnoiiihpoüt  luy 
faire  perdre  tout  ce  qu’il  a  de  mauuais.  Pris  en  breuage  ,  ou 
autrement  il  cuacuë  &  par  deffus  &  pat  deffous  les  flegmes 
groffe^  8c  vifqueufes.  Et  pat-ainfi  tant  beu  que  clyfterize  il  eft 
fort  bon  au  coliques  venteufes  ,8c i  celles  qui  font  caufées 
d'abondance  de  flegmes.  De  fes  noyaux  pilez  8f  incorporez 
en  miel  8c  gtuotte  feichc  ,  on  fait  des  cataplafraes  fort  fingu- 

met  au  rang  des  medicamens  laxatus.uuai.v  a..... .  w  ;  -  liers  pour  refondre  les  efcrouëlles  &  ffir^ules ,  &  toütes  eh 

fortesdebén.  Le  plus  grand  eft' delà  gtoffeur  d’vue.  auelanc,8c  fleures  endurcies  :  auffi  pour  les  deffeauofitez  des  nerfs, 

eft  faia  à  triangle^  Le  moindre  eft  fail  à  mode  d’vn  pois  cice.  caufées  de  froideur.y  raerttant  fimplement  du  miel.  forte 

Toux  deux  onc^vne  moëlle  huileufe,  douce.8c  blanche.  Le  plus  qu’eftant  ainfi  préparé  il  eft  fingulier  aux  fpafmes.paralyfics  & 

Pimd  eft  le  mcilleur.cat  il  n’eft  point  contraire  à  la  perfonne:  retiremens  des  nerfs.^Dauantage  op  s  en  fert  grandement  qs- 

mais  le  moindre  eft  dangereux.  Les  meilleurs  ben  d’entre  les  oppilations  Sc  durtez  du  foye  8c  de  la  rattc.Uppliquanc  f  mo- 

ben  cri-ands  font  ceux  qui  ont  leur  efcaille  blanche  ,  liffée  8c  de  de  cataplafme.aucc  fpica  nardi.Sc  farine  de  '“FnS' ^  huyle* 
m^uë  &  qui  ont  le  noyli  fraifle,  blanc  8c  huyleux.  Quand  il  de  ben  efface  8c  fabrilie  leseicatrices  des  playes,8co^  toutes 

eft  vieil  Ueft  meilleurqu’cftant  frais.  Quant  aux  petits  ben,  lentilles  Sc  autres  taclies  8c,  mwles  ^  la  peau..  Diftil-le  es 

les  meilleurs  font  ceux  qui  font  cendrez  ,  tirans  fur  le  blanc,  oreilles, non  feulement  ilcnoftela  dou^r;  mais  auffi  il  gue- 
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Gat.l.e.Jtmp.  rit  les  tîritemen's  &  furditei  d’icelles.  Galien  parlant  du 
tntd,  ben, dit  ainliXe  ben  s’apporte  de  celle  Région  des  Troglody¬ 

tes,  qu’on  appelle  Batbatica.  Les  parfumiers,  &  ceux  qui  font 
les  Onguens,  fe  feruent  grandement  de  la  liqueur  qui  fort  de“ 
fon  noyau  ,  laquelle  a  vne  vertu  chaude.  Q^uant  au  marc ,  qui 
eftant  defnuc  d’humeur, eft  dur  &  terreftre,il  abonde  en  amer¬ 
tume  ,  &  participe  à  quelque  aftridion.  Et  par-ainfi ,  outre  cC' 
qu’il  eft  incifif  &  abfterfif,  il  refferre  &  conftipc:&  eft  bon  aux 
taches  &  lentilles  ,  aux  demangeaifons  &  aux  peaux  blanches 
&  mortes  ,  &  à  la  gratelle  &  mal  S.  Main.  Item  il  mollifie  los' 
durtez  du  foye  &  de  la  tatte.  Prenant  vne  dragme  de  la  p6u- 
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erobliques  font  froids  &  fecs  feulement'  au  premier  deg^. 
Méfiant  les  myrabolans  auec  roedicji'mens  apéritifs ,  &  auec 
ceux  qui  prouoquent  l’vrinc,  ils  perdent  toute  la  vertu  oppila- 
tiue  qu’ils  ont.  Ou  bien  les  metant  en  infufion  de  laid  clair 
de  chéurc,  ou  ch  ius  de  fume-terte,  ou  les  prenant  en  breuage 
auec  aluyne  ,  ou  agaric  ou  rheuharbe.  On  les  deftrempe  en 
huylc  d’amâdes  ou  dejugioline,  à  fin  que  la  graifle  de  l’huylc 
les  ciigarde  de  s’attacher  à  l’eftpmach.  On  corrige  aufli  leur 
iniperfcâ:ibn,le’s  mangeant  auec  cafle,ou  manne, ou  dattes  ai- 
gresi  Oh  vfe  feuléraentde  leur  infufion,  qüa.nd  il  eft  queftion 
de  purger  par  le  bas.  Mais  où  il  fera  queftion  de  rcftreindrc,ii 
miellé  ,  cela  prouoque  grande-  lo  les  faut  pulucrifer,&  en  prendre  fouuucnr.Lcs myrabolans  nô- 


dte  de  fon  noyau  a 
ment  à  vomir.  Souuentesfois  aufli  il  pur^e  par  le  bas.  Et  par- 
ainfi  quand  il  eft  queftion  de  purger  les  parties  nobles  &  inté¬ 
rieures, &  principalement  le  foye  &  la  ratte,nou,s  auons  accou- 
ftuméde  l’ordonner  auec  vinaigre  miellé.  Au  refte  ,  il  s’aime 
fort  eftant  incorporé  en  vinaigre, pour  Tapliquer  en  dehotstcat 
le  vinaigre  fortifie  tellement  fa  vertu ,  qu’il  le  rend  propre  à 
modifier  &  nettoyer  la  gratelle  &  le  mal  S.Main,&  mefme  les 
ehofes  qui  font  moindres: comme  font  lentilles, peaux  blaches, 
&  empreintes  dans  le  cuir,bubes,puftules,  efchamboiiillcures, 
lignons  ,  &  généralement  toutes  ehofes  vlcerées  ,  &  qui  font 
caufées  d'vn  fang  gros  &  raauuais.  Item  il  rend  la  couleur  vi- 


Chepula  ,  eftans  confits  en  fuccre,  font  plus  confortatifs 
que  laxatifs.  Toutesfois' eftans  fécs,rans  éftre  confits,  ils  font 
tout  le  conttaire.T ous  myrabolans( félon  que  dit  Mefuéjmain- 
tiennent  ceux  qui  en  vfent  fouucnt  en  leur  verdeur  &  chaleur 
naturelle  :  de  forte  qu’ils  retardent  la  rieillélTe ,  &  font  vne 
couleur  viue,  oftans  toutes  puanteurs  du  corps. Ils  refioiiifl’ent 
la  pcrfonnc,&  confortent  le  cœur, le  foye  ,  &  l’eftomàch  :  &  fi 
font  bons  aux  hemorrhoïdes  ,  &  pour  reprimer  l’ardeur  de  la 
colefe.  A  quoy  les  myrabolans  citrins  font  les  meilleurs  de 
tous  les  autres  :  car  ils  cuacueut  particulièrement  la  colere,  & 
font  propres  naturellement  à  ceux  qui  font  chauds  de  leur  na- 


cicatrices.  Toutesfois  quand  on  l’appliquera  fur  la  rat-  2°  turel.  Frayez  fut  vne  pjerre  auec  eau  d’aigeats  ou  eau  rofe,  ou 


Cètq  e^uês 
de  tnymbe- 
hm. 


te,  il  défaut  incorporer  en  quelque  farine  defliccatiue,  comme 
font  farines  d'orobus ,  &  d’yuraye.  Mais  pource  que  cela  con¬ 
cerne  plurtoft  la  compofition  des  medicaméns,que  la  matière 
prefente  ,  nous  le  referuerous  là ,  ou  bien  au  traitté  des  ehofes 
fort  aifées  à  préparer.  Il  fuffit  d’auoit  roonftré  pour  cefte  heu¬ 
re,  le  ben  eftre  abfterfif  &  incifif,  &  qu’il  tient  quelque  peu  de 
l’artringeanc  :&  par-ainfi  nous  paflerons  outre.  L’efcaille  du 
ben  eft  fort  aftringeante  ;  tellement  qu’on  en  peut  vfetâfleu- 
rémeüt  en  toutes  ehofes  qui  ont  befoing  de  grande  aftriélioa. 
"Voilà  qu’en  dit  Galien, 

K^fyrabolarhtm  :  François  ,  Myrabolans. 

Mais  pource  que  le  ben  ,  que  les  Grecs  appellent  BaJanos 
Myrepfice,m’a  fait  fonuenir  des  Myrabolans  des  Arabes,  dont 
y  en  a  cinq  efpeces  ;  &  que  d’ailleurs  on  en  vfe.ordinairemcnt 
en  raedecine,cncotes  que  les  anciens  Grecs  n’en  ayent  fait  au¬ 
cune  mention  ;  il  m’a  femblé  bon  d’en  toucher  vn  miot  ;  car 
i’eulTe  fait  grand  tort  à  ces  Commentaires ,  de  les  priuer 
'  d’vn  frutél  fi  requis  en  médecine;  II  y  a  doneques  cinq  efpe¬ 
ces  de  Myrabolans.  Car  il  y  a  des  Myrabolans  îaunes  &  ci- 
trins:&  d’autres  qu’on  appelle  Chepula, ou  Kebulides  tiers  font 
nommez  Myrabolans  noirs ,  ou  Myrabolans  d'Inde  :  les  qua- 
triefmes  font  les  Erapeliques,  ou  Embliques:lcs  derniers  font  40 
ceux  qu’on  nomme  BelIéricâ,.ou  Bellirica.  Tous  ces  Mytabo- 
lans  font  differents  &  en  formes  &  en  proprietez.  Et  par-ainfi 
je  tiens  qu’ils  croiflent  en  diuers  arbresicombien  qu’il  y  en  a 
qui  dient  que  les  myrabolans  citrins,  &:  les  chepula,  croiflent 
&  viennent  d’vnc  mélroe  plante  ;  cftimans  tes  myrabolans  ci- 
rrins  eftre  les  myrabolans  verds  &  non  meuts  :  mais  que  ceux 
qu’on  appelle  Chepula, font  ceux  qui  font  entièrement  &  pat- 
faiâement  meurs.  Toutesfois  pource  que  ie  ne  fçay  quen  di- 
rc,ie  n’ay  aucun  itioycn  d’.ippiouuer  ou  de  reprouuer  leur  opi¬ 
nion,  Tous  myrabolans  lafcheut  le  ventre  fans  aucun  danger. 

Car  cncorei  qu’ils  foyent  laxatifs  ,  ce-neantmoins  ils  n’afKii- 
bliflent  aucunement ,  &  nc'fafchcnt  point  ceux  qui  en  vfent;  f  o 


is  par  le  moyen  de  leur  aftriâ:ion,ils  confortent  le  cœur,  le 
foye, 6c  reftomach,8c  fortifient  toutes  les  parties  du  corps.  Ils 
ont  feulement  cela  de  m.iuuais,  qu’ils  oppilcht  les  parties  in¬ 
térieures  dauanragp  qu’elle, s  n’eftoyeut.Et  par-ainfi  ils  ne  font 
bons  à  ceux  qui  font  fubiets  à  oppilâTrous.  Tous  medicamens 
laxatifs  qui  trauaillent  la  petfonneen  leurs  opeîàtions,fepeu- 
uent  corriger  par  myrabolans  :  &  par-ainfi  ils  font  bons  auec- 
la  fcamtiionéc.  Quant  aux  myrabolans  citrius  ,  les  meilleurs 
font  ceux  qui  font  verds,  titans  entièrement  fur  le  iaune,ceax 
aufli  qui  font  pefancs ,  pleins  Sc  gommeux,  8c  qui  ont  fefcorce 
grolfe  ,  &  le  noy.iu  fort  petit.  Q^uant  aux  myrabolans  chepu- 
lins,  les  plus  maflifs  font  les  meilleurs  ;  lefquels  ont  vne  cou¬ 
leur  noire  tougeaftre  j  &  Tefcorce  grofle  &  éfpaifle  ;  qui  aufli 
eftans  mis  en  rcau,vont  incontinent  au  fonds.  Entre  les  myra¬ 
bolans  D’Inde, les  meilleurs  font  fort  noirs, maflifs  8c  pefans, 8c 
n’ont  point  de  noyau  au  dedans  :  aitîs  fe  trouuent  tous  maflifs 
quand  on  les  rompt.  Des  empeliques,  ou  embliques,les  meil¬ 
leurs  font  ceux  dont  on  petit  faire  plus  grofles  pièces  ,  &  plus 
«fpaifles  8c  pefances  :  qui  aufli  ont  plus  de  chair  8c  de  poulpe, 
qu'ils  jf’ont  de  noyau.  Qjaant  aux  belliriques ,  les  plus  maflifs, 
&  ceux  qui  font  plus  efpais  8C  plus  pefants:8c  qui  ont  généra¬ 
lement  vne  cfcorce  cfpaifle  ,  font  les  meilleurs.  Au  refte  ,  les 
myrabolans  citrins, Indiens, chepuliques  8c  belIîriques,font  re- 
frigeratifs  au  pretnieï  degré, 8c  deÉQççacifs  au  fecond.-mais  les 


ius  de  fenoiiil,  ils  font  bons  à  faite  collyres  pour  les  ycuxicar 
ils  repriment  les  inflammations  d’iceux,8c  les  defluxions,  lar¬ 
mes  8c  aquoficez  qui  y  vicnncnt.Leur  poudre  incorporée  en  re¬ 
fine  de  lentifque,guerit  cous  vlcercs.  Quant  aux  myrabolans, 
furnommez  Chepula  ,  ilseuacuent  les  humeurs  flegmatiques; 
dç  forte  qu’ils  efclaitciflent  les  fens  intellcûueis, 8c  la  veuë,  6c 
principalement  eftans  confits  en  fuccre  :  car  lors  ils  fortifient 
&  purgent  l’eftomach.  Ils  font  fort  bons  aux  hydropiques  & 
aux  fleures  lÔgues  8c  inueterées.Qu^antaux  myrabolans  noirs, 
ils  euacuent  la  inelancholie  ,  &  la  colcrc  adufte  &  bruflée.  Et 
par-ainfi  ils  font  bons  aux  tremblemens  des  membres,6c  pour 
î  O  rendre  la  couleur  viue.  Item  ils  font  fort  propres  aux  ladres  & 
pour  ofter  la  roelancholie  ,  8c  la  fleure  quarte.  Touchant  les 
embliques  ,  ils  purgent  la  flegme ,  8c  confortent  le  cœur,  8c  le 
cerueau.  Ils  aiguifent  les  fens  intclleftucis  :  6c  purgent  l’efto¬ 
mach  des  humeurs  flegmatiques  ,  8c  de  toutes  autres  humeurs 
niauuaifes,8c  le  fortifient.  Ils  defalterent  la  perfonnc.Sc  repri¬ 
ment  les  vomiflemens  8c  deuoyemens  d’eftomach,  8c  font  ve¬ 
nir  l’appetit.  Les  belliriques  ont  les  mefmés  proprietez  que  les 
embliques.  Entre  les  Grecs,  ie  penfe  qu’il  n’y  air  qu’Aûuarius 
qui  falTe  mention  des  myrabolans  ;  &  encores  a- il  pris  &  em¬ 
prunté  des  Arabes  tout  ce  qu’il  en  dit ,  ajnfi  que  îuy-mefme 
confelTc  quafi.  Toutesfois  ie  né  fçay  pourquoy  il  a  mis  les 
myrabolans  au  rang  des  medicamens  qui  prouoquet  à  vomir; 
veu  que  tous  myrabolans  en  general,8c  en  fpecial,arreftent  les 
vomiflemens  8c  defuoyemens  d’eftomach.  Au  refte ,  ie  penfe  Chfyfolgla. 
que  pour  le  iourd’huÿ  la  chryfobalanus  de  Galien  nous  cil  in-  ntts. 
cogneuë  :  qui  neantmoins, félon  que  dit  Galien  ,/fuyuant  l’au- 
thorité  d' Afclepiades  ,  eft  vu  médicament  refolutif  8c  confor-  de  comp.mei 
tacif,&  fort  propre  aux  coliques  ,  aux  fanglots,  8c  aux  ardeurs  fee.  kr. 
de  l’eftoroach, ayant  la  mefme  vertu  que  la  fpi'ca  nardi,és  affe- 
élions  delfufdiéles.  fToutesfois  il  y  a  aucuns  Modernes  qui 
prennent  la  noix  mufeate  pour  le  chryfobalanus  de  Galien. 

Mais  la  couleur  cédtée  de  la  mufeate  ,Sc  la  force  de  fon  g’ouft, 
monftrcnt  le  contraire  :  ioinél  que  les  Grecs  anciens  n’ont  ia- 
“  ’  parlé  de  la  noix  mufcate.Quanc  à  Galien,]!  n’a  point  fait 


de  mention  de  chryfobalanus  au  liure  de  la  facul.  de  Simples, 
""n  quoy  on  peut  bien  penfer  qu’il  ù’a  fçcu  que  c'eftoit.  Voilà 


donc  quant  aux  myrabolans.  Mais  pource  que  le  Ben  tr.  . . 

en  mémoire  ces  racines  que  les  Apothicaires  appellent  Bchen  blane 

blanc, 8c  rouge, defquclles  ils  fe  feruent  ordinairement  és  ma-  &  TM£t. 
ladies  du  cœuriSc  qu'il  n’y  à  autheut  Grec  qui  en  ait  fait  men¬ 
tion, ie  ne  les  ay  voulu  laifler  couler  fans  en  coucher  vn  mot, 

&  en  dire  ce  qui  en  eft.  Et  en  premier  lieu,  il  faut  noter  ,  que 
cés, racines,  que  les  Apothicaires  appellent  ordinairement  Be- 
hen,  ne  font  celles  que  les  Arabes  appellent  Behen  ,  ains  font  ^ehen  des 
,  du  tout  autres.  Car  Scrapio  dit  que  les  racines  de  Behen  font 
cou-  6o  ferablables  à  celles  du  petit  panaisieftans  rctortillées,odoràn- 
tes,  gluantes  &  palleufes  à  la  Hangue,  &  quelles  ctoiflênt  en 

Arménie.  Auicenne  appelle  Behen  .certains  morceaux  de  raci¬ 
nes  ;  qui  font  durs  comme  bois, 8c  retirez, pour  eftre  trop  fecs. 

Mais  nos  racines  de  Behen  qu’on  tire  en  Italie,  &  non  en  Ar¬ 
ménie,  ne  font  aucunement  odorantes  ;  8c  ne  font  gluantes  ny 
pafteufes  à  la  boucheiSs  moins  reprefensent  le  panais  fauùage. 

Et  neantmoins  Hali  Abbas  ,  Autheur  fort  renommé  entre  les 
Arabes, dit  les  racines  de  behen  eftre  fi  femblablcs  à  celles  du 
panais  fauuage,qu’on  ptcndroit  quafi  l’vnc  pour  l’autrc.Et  par- 
ainfi  il  n’y  a  aucune  apparence  d’eftimer  le  behen  des  Apothi¬ 
caires, eftre  le  behen  des  Arabes.defquels  nèatmoins  font  difFe-  * 

tents  çntt’cux-njefraes  en  la  defeription  du  behen.  Quant  aux 

beben 


SVR  DIOSCO  R, 

behen  baftards  tant  blancs  que  rouges, ils  ctoiflerit  ordinaire¬ 
ment  en  Italie.'Sc  ctoy  que  l’vn.à  fçauoir  le  rouge, foit  pluftoft 
la  racine  d’vne  certaine  plante ,  que  noos  prenons  pour  limo-  • 
nium  ,  de  laquelle^il  a  efté  parlé  cy-delTus  en  fon  lieu  :  &  le 
blanc  ,  de  quelque  autre  plante,  de  laquelle  ie  ne  fçay  encores 
les  vertus.  Au  refte,ic  ne  fçay  poutquoy  Nicolaiis  Myrepfîcus 
il  Aéluariiis  appellent  le  behen,  Hermodadylus,  veu  que  tant 
les  Arabes  ,.qu’Egineta  prennent  vne  autre  racine  pour  Hcr- 
modaftylüs. 

JVarclpu  :  François  ,  Nareijfe  ,  ou  Campamtte-.Atz-  lo 
bes  j  Narces,  ou  Nargies  ;  Italiens,  Narctjfo  ;  Alle- 
mans  ,  Veth  blmmen  ,  Hornungs  bimmen  ,  ou 
Zeitlofeti. 
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Nareijfe  Conjîantimpiolitai».  Nareijfe  I  F. 
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^  Orih.  met. 
Mais  celuy 
qui  prouieni 
aaxprex,,  é' 
lieux  fallon~ 
neux,fetul$ 
porreau, 


C  H  A  P.  CL  F. 

Aucuns  appellent  lenarciire,Lin'on,tout  ainlîque 
on  fait  le  lys.Il  a  les  fueilles  séblables  au  pourreau: 
toutesfois  elles  fontmenucs,beaucoupmoipdres,& 
plus  cftroites.  Scs  tiges  font  dénuées  de  fueilles,  & 
palî'ent  vn  bon  palme  de  hauteur.  Sa  fleur  eft  bjan- 
che,&:  iaune  au  dedans, &  aucunesfois  rouge.Sa  ra¬ 
cine  efl;  blanche  au  dedan's,&  eft  ronde  &  bulbeufe. 

Sa  graine  eft  noire  &  lüngue:&  eft  enclofe  comme 
ded'ans  vn  cartilage.  Le  meilleur  narcifle  croift  es 
montagnes,&  a  vne  odeur  bonne.  *  Les  autres  nar- 
cifl'es  retirent  au  pourreau,&  ne  fentent  que  l’herbe. 

5°  Sa  racine  cuite,mangée,ou  prifeen  breuage,prouo- 
que  à  vomir.Pilée  &  appliquée  auec  vn  peu  de  miel, 
clic  eft  fort  bône  aux  brufleures  du  feu.Enduite  fur 
les  nerfs  couppez,  elle  les  fonde.  Pilée  &  appliquée 
auec  miel ,  elle  eft  fort  bonne  aux  diflocations  des 
cheuilles  des  pieds ,  &  aux  douleurs  inueterées  des 
iointures.  Appliquée  auec  vinaigre, & graine  d’ortie, 
elle  efface  toutes  les  taches  du  vifage,&  enleue  les 
peaux  mortes  &  blanches ,  qu’on  appelle  vitiliges. 

Auec  orobus  &  miel,  elle  mondifie  les  oüdures  des 
vlcéres,&  fait  rompre  les  apoftumes  difficiles  à  ma- 
türer  &  refqudre.  Enduite  auec  miel,&  farine  d’y- 
uraye  ,  elle  attire  tout  ce  qui  eft  demeuré  attaché 
dedans  le  corps ,  foit  elpinc  ou  autre  chofe. 

Theophrafte  parlant  du  narciffe.dit  ainfi:Le  natcilTc, qu’au-  Theoph.l.6,c. 
euns  appellent  Lirion(car  on  l'appelk  cri  plufieurs  fottes)iette,  6.de  nat.pl. 

'  fes  fueilles  rafibus  de  terre  ,  lefquelles  l'ont  femblables  aux 
fueilles  d’afphodelus  ;  toutesfois  elles  font  plus  larges,  eftans 
quali  comme  fueilles  de  lys.  Sa  tige  eft  vetde ,  &  n'a  point  de 
fueilles  :  à  la  cime  de  laquelle  eft  fa  fleur  ,  qui  eft  enclofe  en 
JO  vnç  certaine  pellicule,  comme  en  vn  vafe:&  eft  allez  large  & 
longuette,&  de  couleur  noire.  La  fleur  tombant  de  foy-mefmc 
regcrmc;&par-aihfi  y  ena  qui  la  fement  apres  l’auoir  cueillie.  ^ 

On  plante  aufli  fa  racine, qui  eft  ronde,gtofle,&  charnue.il  eft 
fort  tardif  à  fleurir;car  il  fleurit  feulement  apres  le  leuet  d’Ar- 
éluruSjCnuiron  la mi-Septcmbrc.'Voilà qu’en  dit  Teophr.Plirie  plj.ii.e.ïÿ. 
met  deux  efpeces  de  narciirc,defquels  il  parle  ainfî:Les  Méde¬ 
cins  fe  feruent  de  deux  fortes  de  narciffe  :  dont  l’vn  a  la  fleur 
rouge, &  l’autre  verde.  Celuy  q^ui  a  la  fleur  verdc,eft  cbntraitc 
à  l'eftomach:aulîî  prouoque-il  a  vomir,&  lafehe  le  ventre,eftSt 
ennemy  des  nerfs,  &  appefantilTant  la  tcfte.Il  a  pris  le  nom  de  ^ 

Narciflus  i  de  Narcé,Sc  non  de  l’enfant  NarcilTus  dont  parlent 
,  les  Poètes.  Voilà  qu’en  dit  Plinedcquel  eft  du  tout  difcordànt 
à  Diofeoride  ,  en  ce  qu’il  ne  fait  point  de  mention  des  fleurs 
blanches  és  narcilTcs.  Toutesfois  en  vn  antre  palTage,  mettant  - 
le  narcilTus  au  rang  des  lys ,  il  dit  qu’il  a  les  fleurs  blanches. 

De  quoy  ne  fe  faut  eftbnner,&  ne  conuient  blafmer  Pline  pour 
cela  :  car  i’ay  veu  plufieurs  fortes  de  narcilTes,  comme  on  voit 
par  les  pourtraifts  que  nous  auons  icy  mis,qui'eftoyent  feule¬ 
ment  differents  en  fleurs.  Galien,  en  parle  ainfi  :  La  racine  du  Gallib.t. 
narcilTe  eft  fi  defficcatiuc  quelle  fonde  les  playes  pour  grandes  JimpL  med. 
qu’elles  foyent ,  &  mefmes  les  bleffeures  des  tendons  &  mai- 
fttes  nerfs.  Elle  éft  auffi  quelque  peu  abfterfiue,8c  attraiftiue. 


^en  Zmiw- 
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f/ippophaè'St 


CH  AP.  CLFI. 


L'hippophacs  ,  donï  les  foulons  frippent  &  re- 
jipuuellenc  les  habillemens ,  croiftés  lieux  fablon- 
néux  &  1-naiitiipes.Cefte  herbe  iette  à  force  iettons 
brancheus,&  cft  large,  &  efpailTe  de  tous.coftez.Ses 
fueilles  retirent  à  celles  d'oliuier  ;  mais  elles  font 
plus  longues  &  plus  molles.  D’entte  lerquellcs  on 
voit  fortir  certaines  efpines  blanches,reiches,&  fai¬ 
tes  à  angles  ,  lefquélles  font  .difpofces  par  certains  I O 
interualles.  Ses  Üeqfs  font  femblables  aux  boptons 
&corymbes  de  lierre,  eflant  difpofées  en  grappe  : 
toutesfois  elles  font  plus  petires,&  plus  tendres  :  & 
il  font  blanches  tirans  furie  rouge.  Sa  racine,  eft 
pleine  de  laid  :  fcefl:  grolfe',  tendre  &  amere  au 
goufti  On  en  tire  du  ius,  comme  on  fait  de  thapfia: 
lequel  on  fait  feichcr  fetil ,  ou  bien  l’ayant  peftri  & 
incorporé  en  farine  d’orobus ,  &  le  ferre  -  on  pour 


C  H  A  P.  C  LF III. 

La  paulme  de  Chrift  a 
pris  le’nom  de ,  Cici  ,  ou 
Croton,ou  Ricinus,  pour- 
ce  que  fa'  graine  rellèmble 
au  beftail  ainli  nommé  , 
qu’on  appelle  en  Ftançois 
Tique,  ou  Tiquer.  Celle 
•herbe  deuient  grande  com¬ 
me  vn  arbre:de  forte  qu’el-r 
leeft  auffi  haute  qu’vn  pe¬ 
tit  figuier.  Elle  a  les  fueil¬ 
les  comme  le  plane  :  rour 
tesfois  elles  font  plus  grâ- 
_  _  _  _  desjpl  us  lilfées  &  plus  noi¬ 

res. Ses  branches  &  Ion  tronc  font  creux  comme  vn 
rofeau.  Elle  porte  fa  graine  comme  en  certains  rai- 
fins  afpres  ;  laquelle  eftant  pelée,  relTemble  a 


s’en  feruir.  Le  ius  entier ,  &  fans  ellre  méfié,  purge 
parlebaslesflegmes,lesaquofitez,&lacolcre,priSio‘l"®^V^“‘  s'attachent  aux  vaches  &  aux  beufs. 
au  poids  d’vn  obole.  Mais  cllant  incorporé  auec  L  huile  qui  fe  fait  de  celle  graine, &  que  les  Grecs, 


U  poids  d’vn  obole.  Mais  citant  incorporé 
farine  d’orobus ,  il  en  faut  prendre  quatre  oboles 
auec  eau  miellée.  On  feiche  toute  l’herbe  auec  fes 
racines,  &  puis  la  pile-on  pour  la  garder.  Ellant 
ainfi  pilée,  on  la  prend  auec  demie  hemine  d’eau 
miellée.  On  tire  le  ius  de  l’herbe  &  de  la  racine  , 
tout-ainfi  qu’on  fait  de  la  thapfia.  La  droide  prife 
de  ce  ius  ell  d’vnedtagme  ,  quand  on  en  veut  vfer 
pour  fe  purger. 


Hlppophaflum. 


CHAP, 


L’hippophællum  ,  qu’aucuns  appellent  Hippo- 
phaës,crQiftés  mefmes  lieux  que  l’hippophaës:&  ell 
vne  forte  d’herbe  piquante,  dont  les  foulons  fe  fer- 
uent.  L'herbe  ell  petite,  &  ne  iette  ny  tige  ny  fleur. 
Elle  produit  feulement  certaines  petites  telles  creu- 
fes  &  fans  fubllance.  Ses  fueilles  font  petites  &  pi¬ 
quantes  :  &  a  fes  racines  tendres  &  maffiues.  On  ti- 


&  les  Latins  appellent  Cicinû,  ell  bon  pour  efclai- 
rer,  &  pour  faire  emplallres  :  mais  il  ne  vaut  rien 
entièrement  à  manger.  Trente  de  fes  grains ,  bien 
emondez,  pilez  ,  &  pris  en  breuage,  purgent  par  le 
bas  &  par  le  haut  les  flegmes,la  colere,&  les  aquo- 
fitez.Mais  celle  purgation  cft  fort  fafeheufe  :  car  el¬ 
le  renuerfe  entièrement  l’eftomach.  Pilez  &  appli¬ 
quez, ilsiollcnt  toutes  taches  du  vifage,t5t  nettoyeur 
les  varioles.Ses  fueilles  broyées  &  emplaftrées  auec 
CL  F 1 1.  gruotte  feiche mitiguent  les  inflâmations  des  yeux, 
&  les  enfleures  &  tumeurs ,  &  mefmes  les  tumeurs 
des  mammellcs  des  nouuelles  accouchées.Enduites 
auec  vinaigre,  elles  amortiflent  le  feu  S.  Antoine.  ' 


Les  Latins  ontappellé  la  paalme  de  Chrill ,  Ricinus  ,  pour 
laifon  de.  fa  graine  qui  eft  faite  à  mode  de  tiquets[que  les  La¬ 
tins  appellent  aulïï  Ricihusjlefcjucls  infeftent  les  chiens, beufs, 
vaches,clicures  &  autres  belles  à  quatre  pieds,s’attachans  à  el¬ 
les, de  forte  qu’ils  ne  les  abandonneront  point  qu’ils  ne  foienc 
confies  &  pleins  de  fang.  En  Lombardie  on  l'appelle  Mirafo- 


:  le  ius  des  fueilles,des  chapiteaux  &  racine  :  &  le  ao  ?**=*"*  Eh  Lombardie  on  l'appelle  Muafo- 

r  -  \  I  n  •  ■  le, combien  que  ce  nom  conuicnne  mieux  a  1  heliotroplu,  ainli 

ir  -  on  Ipirhpr  nnnr  oampr  n!jr  nm  mif  ..  v  • 


fait  -  pn  feicher  pour  le  garder.  Pris  par  qui  que  ce 
foit,  au  poids  de  trois  oboles, en  eau  micllée,il  eua- 
cue  les  aquofitez  &  les  flegmes.  Cefte  purgation  eft 
particulièrement  bonne  au  haut  -  mal ,  aux  delFauts 
des  nerfs,&à  ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur  halei¬ 
ne  fans  tenir  le  col  droit. 

■  Combien  que  î’aye  cherché  &  recherché  par  les  lieux  m?- 
litimcs  &fablonneux  rhippophaesSc  rhippophiftum  ,  pour- 
ee  qu’ils  croiflent,  comme  on  dit ,  ordinairement  efdits  lieux  ; 
;c  -  neantmoins  ien’en  fçcus  ianiais  tiouucr.  Toutesfois  M, 


qu'il  fera  dit  fur  la  fin  de  ce  quatiiefmeliure.Les  Apothicair 
appellent  fa'graine  Chetua  maior  :  toutesfois  Mcfué.qui  eft  le 
principal  Dofteut  des  Apothicaires  ,  l'appelle  Regium  Gra- 
num.  Cefte  graine  eftant  meure ,  tombe  auec  ie  ne  Içay  quelle 
impetuofitc,  Pline  dit  qu’en  Egypte  ils  fement  à  force  paulme 
de  Chriftjàuflî  eii  fonc-ils  à  force  hui  le, pour  fe  feruir  à  efclai- 
rer  ,&  non  pour  en  manger.  11  lafehe  le  ventre  ny  plus  ny 
moins  que  le  ben ,  &  les  corrige-on  à  la  mcfme  forte  que  le 
ben.Mefué  en  parle  ainfi La  graine  royalc(c'eft  àdire.lagrai-  Graim  rip¬ 
ât  de  paulme  de  Chrift}euacuc  les  flcgmes,t3nt  par  delTus  que  U  de  Mefué, 
par  deflbus  ;  mais  c’eft  auec  grande  mfeherie  de  ceux  qui  en 
prennent  :  Item  elle  cuacuë  la  colere  &  les  aquofitez  qui 


Hierofme  Amaitheus  d’Oderzo  ,  doéle  &  fçauant  Médecin,  font  entre  cuyr  &  chair;&  purge  généralement  tous  les 


’a  affermé  autrefois  auoir  veu  Phippophaes  à  Venife,  és 
mains  de  M.Ican  Baptifte  ZopilTus  de  Pauie  ,  Médecin  fort  re¬ 
nommé  ,  lequel  eftoit  non  -  feulement  conforme  entièrement 
à  la  defcription  qu’en  fait  Diofeoride  ;  mais  aufli  auoir  les 
mefmes  proprietez,  ainfi  qu’il  ip’a  termoigné  auoir  expéri¬ 
menté  luy-melme.  Et  par-ainfi  ie  nedoute  point  que  moy  on 
quelque  autre  n’en  rencontrions  quelquesfôis.  Quant  à  Galien 
ic  ne  trounc  point  qu’il  ait  fait  mention  d’hippophaes  ,  ny 
d’hippophatftum  ;  ouy  bien  Ægineta  au  linre  y.Sc  Pline  au  liurc 
zyl  chap.  10. 

^kiniu,  P  aima,  Chrifli ,  fine  Cataputia  maior  ^  fine  Re- 
gium  Grantm  :  Grecs,  Cici,  Crotan,  ou  PentadaEly- 
lon  :  François ,  Palma  Chrifli ,  ou  Paulme  Dieu  ; 
Arabes,  &  Apothicaires,  Cherua  :  Italiens,  Gira- 
foie ,  Fagiuolo  Turchefeo,  ou  *  Mirafole  :  Allemans, 
Fvnderbaum  ,  (ÿ-  Kreuts  bdum  :  Efpagnolç ,  Figuei- 
r^de  l’ùjfema. 


&  fuperfluitez  qui  tombent  és  iointures.  Elle  eft  bonne 
aux  coliques, &  aux  gouttes,  aux  feiatiques  &  podagres, la  fai- 
fant  cuire  auec  vn  vieil  coq  ,  &  la  prenant  auec  fon  boüillon. 

Pour  les  hydiopiques  on  la  cuit  en  laid  clair  de  cheure  :  ou  la 
met-on  en  infufion  de  laid  frais  tiré.  L’huile  de  fa  graine  cly- 
ftclifé  fert  à  la  colique,  &  enduit  il  guérit  la  rongnc  &  viceres 
dc  lajteftÆ;  &  en  out'rc  cft  fingulicr  aux  inflammations  du  fon¬ 
dement,  &  aux  oppilations  des  lieux  fectets  des  fcmmes.Il  eft 
pareillement  fort  vtije  pour  effacer  les  cicatrices  trop  eminen-  Hhr.j, 
tes,  eftant  enduit  eft  profitable  aux  douleurs  des  oreilles. 

6o  Galien  parlant  du  ricinus,  dit  ainfi:La  graine  de  ricinus  eft  ab-  ^  ' 
ftcrfîue,laxaciuc  &  refolutiueiauflî  font  fes  fueilles, mais  beau¬ 
coup  moins.  L'huile  de  fa  graine  eft  pins  chaud  &  plus  fubtil 
que  l'huile  commun  :  anflî  eft-il  refolutif. 

Tithymalm ,  Laüaria  herba ,  LaBuca  Caprina  ,  fine 
Marina  ,  aut  Efula  :  François  ,  Uherbe  à  latSî,  ou 
Ttthymale  ;  Arabes  ,  Xaufer ,  ^  Ethuba  :  Italiens, 

Tithimalo  ,  Efula  ;  Allemans  ,  Fvolffs  milch  ; 
^fpagnols,  Ltche  trefna  ,1^  Leche  tregua, 

Tnhymut 


s  V  R 

TithyffmUu  mafculm^Chx- 
raciatyCiat  ^mygddo'i- 
des 
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Tithymalus  femina,C\at 
Myrftniies,  Myrtites, 
aut  Caryites. 


LIVRE. 
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coudée  de  haut:&  font  rouges 


Ttthymalm  parafiM,fme 
Tithymalü ,  Lctütica. 
marma,Çvà&  Caprina, 


Ttthymalm  He- 
liofcBpim. 


Thhymàlm  leptyphyttos. 


du  mafle  pafTenc  v 

&  pleines  d'vn  laiét  blanc  &  acre.Il  ietce  fes  Vieilles 
à  l'enrour  des  branches ,  iefquelles  font  fcmblables 
aux  fueilles  d'oliuientoutesfois  elles  sot  plus  eftroi- 
tes  ôc  plus  longues.Sa  racine  cft  groife  &  dure  corne 
bois.  A  la  cime  de  fes  tiges  il  iette  vne  cheueleuré 
femblable  au  ionc:  au  delfous  de  laquelle  y  a  cer¬ 
taines  petites  tinettes  comme  celles  des  bains  3c 
eftuue's ,  cfquelles  cft  la  graine.  Il  croift  es  monta- 
1.0  gnes  &  es  lieux  afpres.  Son  ius  pris  au  pois  de  deux; 
oboles  auec  eau  &  Vinaigre,purge  le  ventre, &  eiia-  ' 
eue  les  humeurs  flegmatiques  &  coleriques.Pris  en 
eau  miellée,il  prouoque  à  vomir.On  tire  fon  ius  en- 
uiron  le  temps  de  vendax^e,decoupât  fes  branches, 

&  les  mettant  en  vn  vaifleau  ,  pour  leur  laifter  iet- 
ter  leur  ius  d'elles  mefmes.  Aucuns  l'incorporent 
en  farine  d'orobus,  &  en  font  depanites  de  la  grof- 
feur  d'vn  grain  d'orobus.  D'autrés  font  tomber 
trois  ou  quatre  gouttes  de  ce  laiét  dans  des  figues 
20  feiches  :  puis  les  gardent  pour  s’en  feruir  quand  fe¬ 
ra  befoing.'  Quelquefois  auffi  apres  qu'on  l'a  pile 
tout  feiil,on  le  laifle  feicher ,  &  en  fait-on  des  tro- 
chifques.  Or  il  fe  faut  prendre  garde,  quand  on  tire 
ce  laid ,  qu'on  ne  fc  mette  du  cofté  où  le  vent  tire: 

&  que  lors  on  ne  fe  touche  point  les  yeux  :  ains 
■  faut  allant  que  faire  ce  ius  s’oindre  le  corps  de  vin. 

&  d'huile,ou  de  graifte,  &  principalement  le  vifage, 
le  Gol,&la  bourle  des  genitoires.Et  pource  qu'il  cf- 
cqrcheroit  le  goufier  de  ceux  qui  en  prênent,il  faut 
30  enuelopper  les  pilules  de  cire,  ou  de  miel  cuit,&  les 
-prendre  eh  eefte  forte.  Touicsfois  pour  fe  purger 
luffifamment,  c’eft  affez  de  prendre  deux  ou  trois  fi- 
gUgs,  préparées  comme  deflùs.  Son  laid  frais  tiré, 
fait  tober  les  cheueux,  fi  on  les  en  frotte  au  Soleil, 
auec  d'huile  ;  &  fait  que  ceux  qui  renaiftront ,  fe-, 
font  blonds  &  menus.  Mais  finalement  il  fait  tom¬ 
ber  tout  le  poil.  Mis  au  creux  des  dents  ,  il  en  ofte  la 
douleur  :  mais'il  faut  arrner  la  dent  malade  de  cire: 
de  peur  que  lôrtant  hors  de  fon  creux  ,  il  n  elcor- 
^0  chaft  la  langue  &  le  goufier.Enduit,il  guérit  les  im- 
petiges,les  herpes,&  formillieres  :  &  enleue  les  ver¬ 
rues  ,  poyreaux  &  thyms.  Il  eft  bon  aux  vlcci'es  qui 
viennent  és  racines  des  ongles,aux  charbons  &  an- 
thrax,aux  vlceres  corrofifs,&  aux  gangrenés,  chan- 
chres  &  fiftules.Sa.  graine  fe  cueille  en  Automne;& 
eftantfeichée  au  Soleil ,  onia  concalfe  vn  peu  ,  & 
l’ayant  fait  bouillir  ,  on  la  met  en  vn  liëu  bien  net 
pour  la  garder.  On  garde  auffi  fes  fueilles  feiches. 

Sa  graine  &  fes  fueilles  prifes  au  poids  d'vh  demy 
JO  acetabule ,  font  les  mefmes  operations  qué  le  laid. 

Aucuns  les  confifent,pour  les  garder  long-temps,leS 
incorporans  en  laid,lepidium  &  fourmage  broy  é.Sa 
racine  prife  au  poids  d’vne  dragme  auec  eaamiellée, , 
purge  par  le  bas.Cuite  en  vinaigre,elle  cft  fort  bon¬ 
ne  au  mal  des  dents,  fe  lauant  la  bouche  de  fa  déco-  • 
dion.  Q^ant  au  tithymale  femelle ,  qu'on  appelle  Tithymal» 
Myrfinites ,  ou  Caryites,  il  a  les  mefmes  proprietez 
que  la  laureole.Ses  fueilles  retirent  à, celles  de  meur- . 
te,toutcsfois  elles  font  plus  grandes  &  plus  fermes, 
is  1  .ippciicc  mynmuc.s,  &  font  aiguës  &  piquantes  au  bout.Ses  tiges  proce-  ^ 
Caryites.Le  troifiefme l’O  “^^nt  diredement  dés  faracine,&  font  delà  hauteur 
nommé  Paralius  ,  ou  tl'vn  palme.  Il  porte  vn  frui61:,de  deux  ans  l'vn,  qui 
eft, femblable  à  vne  noix ,  &  eft  acre  &  mordant  au  ; 
gouft.  Cefte  plante  croift  és  lieux  afpres.  Son  ius,fa 
raeine,fa  graine,  &  fes  fueilles  ont  mefme  propriété 
que  le  tithymalus  mafle:toutesfois  ilnljïft  fivehemét 
à  faire  vomir. Quant  au  tithymale  paralios,qu’aucûs  Tithymale 
nomment  Tithymalis,  ouMecon ,  il  croift  és  lieux  fafalhs. 

R  r  marin 


CHAP.  CLIX. 

Il  y  a  fept  efpeces  de  ti- 
thymales.  Le  mafle  eft  ap- 
peilé  Characias,  ou  Amy- 
gdaloïdes.  Le  myrtites  eft 
pris  pour  la  femelle.  Au¬ 
cuns  l’.appellét  Myrfinites. 


eft  nommé  Paralius 
Tithymalis.  Le  quatrief- 
me  fe  nomme  Heliofco- 
pius,&  le  cinquiefmc  Cy- 
pariffias.tefixiefmea  nom 
Dendroïdes  ,  &  le  feptief- 
mePlatyphyllos.Les  tiges 


^tthymitU 

JSeliofcofiu^, 


Ti/hymalt 

QypariffOf^ 


yithym^lt 

JierÎÀroïAiy. 


TSthymalf 

fktyphyOos, 
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jîiaritimcs  ,  &  a-fe$  branches  rougeaftrcs  ,  &  de  la 
hauteur  d’vn  palme.ll  en  iette  cinq  ou  üx,  qui  pro¬ 
cèdent  diredement  dés  la  racine.Il  a  les  fueilles  re- 
tiran$  à  celles  de  lin,eftans  eftroittes ,  petites  ,  lon¬ 
guettes, &  arrengées  par  certaines  lignes  &  rangs.A 
U  cime  y  a  vne  telle  ronde, qui  a  au  dedans  vne  grai¬ 
ne  femblable  à  celle  d'orobus,excepté  qu'elle  eft  de 
diuerfes  couleurs.  Sa  fleur  eft  blanche.  Et  l'herbe  & 

fa  racine  font  pleines  de  laid,  lequel  on  gardepour  -  ,  -  . 

les  mefraes  effeds que  delTus.  Quant  à  celuy  qu’on  lo 

-,  r  •  M  1  *11  q  Djolcondc  attribue  a  la  racine  de  pityula.  A  quoy  auUi  sac- 

nomme  Heliolcopjus  ,  il  a  les  hieillcs  comme  le  ^  r  j  -i  / 

pourpier, qui  neantmoins  font  plus  menues ,  &  plus 
rondes.  Il  iette  cinq  ou  flx  rainceaux,  qui  procèdent 
diredement  dés  fa  racine,lerquels  font  rougeaftres, 
ëc  de  la  hauteur  d'vn  palme,  cftans  grefles  &  pleins 
de  laid.  Ses  chapiteaux  retirent  à  ceux  d'aneth^  Si 
porte  fa  graine  en  certaines  petites  telles.  On  l'ap¬ 
pelle  ffeliofcopius  ,  pource  qu’il  contourne  fa  che- 
ueleure  touljours  contre  le  Soleil.  Il  croift  le  long 

,  -Il  1  -Il  „  I  .P  ita  [lug,  ciiuiiunnccs  UC  luciucs  cipamcs,puui[ucs,ix  iciiiuia- 

des  murailles  des  villes  ,  &.  parmy  les  mazures  &  lo  bks  à  fueilles  de  meurce.  Touchant  le  tithyaialus  patalius 


caitesipource  qiiefcôme  dit  Auicenne)  elle  croift.és  iardins  8t 
quafi  par  tout.  Et  de  fait  ie  penfc  que  ce  foit  le  tithymalus  cy- 
parillias  de  Diofcoridcrcar  elle  retire  fort  à  vn  pin  qui  ne  fait 
que  naiftrç.  Et  quant  au  grand  Alfebram,  ou  Mehezeheregi,  ie 
penferoy  que  ce  fuit  la  pityufa  des  Grecs ,  pource  que  fes  nicil- 
îes  retirent  fort  à  celles  du  tithymalus  cypariflias  ,  combien 
qu  elles  foyenc  plus  grandesjcar  au®  aucus  mettent  la  pityufa 
aurangdes  tithymales.  Pour  celle caufe  Auicenne  difoit  fon 
Mehezeheregi  cftre  femblable  au  -Scebram  :  mais  que  ncant- 
mqins  il  eftoit  plus  grand  &  tiroir  qualî  fur  le  cendré.Et  quant 
à  Mefué,  il  dit  qu’il  a  les  racines  tondes,  erpailTes  ,  pefantes  & 


q  Diofcoridc  attribue  à  la  racine  de  pityufa.  A  quoy  au®! 
corde  Serapio  :  lequel  traidlant  de  Scebtâ,luy  attribue  tout  ce 
qüçDiofcotide  a  dit  de  pityufa.En  quoy  on  peut  aifémét  voir, 
que  les  Arabes  ont  appelle  la  pityufa,  Scebram  le  grand, &  i’c- 
fulaWinor,Pctic  Scebram.  Quant  au  tithymalus  chatacias,qui 
eft  le  tithymalus  malle,  encores  que  i’ei^lTe  pris  grande  peige  à 
le  chercher  :  cc-neantmoins  ie  ne  l'ay  lamais  fçeu  rencontrer. 
Toutesfois  depuis  quelques  mois  en  çà,M.tucas  Gliinus  m’en 
enuoya  vne  plante ,  qui  a  mon  iugement  eft  du  tout  conforme 
à  la  defcription  qu’en  fait  Diofeoride.f^uant  au  tithymalus  fe¬ 
melle, ie  l’ay  feulement  efuenté  celle  année, &  l’ay  trouuéayat 
les  tiges  enuironnées  de  fueilles  efpai®;s,poincués,&  fembla- 


Tithyn»tK, 

majle. 


ruines  des  maifons.  Il  faut  cueillir  fon  ius  &  fa 
graine  tour  -  ainfi  qu’on  fait  és  procèdent  rithyma- 
les  :  &  a  les  mefmcs  proprietez  que  les  autres,com- 
bien  qu’il  foit  moindre  en  fes  operations.Quant  au 
tithymale  Cypariffias,  fes- tiges  font  de  la  hauteur 
d’vn  palme,  Si  dauanrage  ,  Si  font  rougeaftres.  Ses 
fueilles  retirent  à  celles  du  pin  ;  toucesfois  elles 
font  plus  tendres  Si  plus  menues  :  tellement  qu’on 
diroit  que  c’eft  vn  pin  qui  ne  fait  que  fortir  de  ter¬ 


re  :  dont  aulîî  il  a  pris  le  nom  dp  Cypariflias.  Il  a  du  jo  *11  ün.&à  fçs  tiges  qui  font^ugeafttes.En  deffaut  dccefte-cy 


qui  croift  feulement  és  lieux  maritimes ,  &  lequel  Btaffauolus 
prend  pour  noftrc  tithymale  commun,  on  en  ttouue  aflez  par¬ 
my  noscoftesdeSenes,  &  principalement  au  mont  Argentaio, 
^  çn  tout  ce  quartier  -  là,  &  és  enuimns  d'Aquileia.  Il  y  a  vne 
autre  herbe  qui  luy  retire  fort  en  fueilles, laquelle  nos  Tofeans 
appcilept  Hcrba  mora.  Ses  racines  pilées  ,&  iettées  en  l'eau, 
font  mourir  les  poiffons  incontinent.  Ce-neantmoins  elle  n’a 
point  de  laiél  ;  patquoy  elle  ne  peur  eftte  mife  au  rang  des  ti- 
thymalcs  ;  combien  que  autresfois  i'ay  cfté d’opinion  côtraitc, 
ne.ptçnant  garde  ny au  lajél  ny  aux  autres  marques  du  tithy- 
màlciains  leulemcnt  a  fes  fueilfesfqui  font  femblablcs  à  celles 


Tlthymtlm 

fimtUe, 
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Igiél,  Si  a  les  mefmes  proprietez  que  les  precedens. 

Le  Dendroidés  croi|l  és  lieux  pierreux ,  Si  fait  vn 
grand  onabrage,  iettât  à  fa  cime  vne  cheueleure  fort 
fueilluë.  Il  eft  plein  de  laiél ,  a  fes  tiges  roiigèa- 
flresjdf  fes  fueilles  retiransau  petit  meurte.  Quant 
a  fon  fruiél  &  graine ,  elle  eft  femblable  à  celle  du 
tithymale  mafle.  Il  a  les  mefmes  proprietez  que  les 
precedens,  &  auflî  le  prepare-on  en  la  mefme  forte, 
Quatit  au  tithymalus  Platyphyllos,il  eft  femblable 
au  bouillon.  Sa  racine  ,  fon  ius,&  fes  fueilles  eua-  40 
cuent  les  aquofitez  par  le  bas.  Pilé  &  iette  en  l’eau, 
il  fait  mourir  les  poiflbns  :  ce  que  font  aulli  toute? 
les  fortes  de  tithymales  deferits  cy-deffus, 


Encore?  qu’il  y  ait  plijlîeurs  fortes  de  titbymalc8:cc*neant- 
moins  les  Apothicaires  les  appellent  tous  indifFercmment,Efu- 
la. Les  Arabes  en  ont  eferit  alfez  confufémçnt,de  forte  qu'il  eft 
bien  difficile  les  poiiuoir  diftinguer  en  leurs  eferits.  Mais  les 
Grecs  en  ont  parlé  foi  tdiftinétement,&  pat  bonordre.Et  pat- 
ainfi  ie  ne  fçay  comme  on  pourroit  remarquer  ces  deux  tithy- 

piales  que  Mefué  &  Auicenne  appellent  Scebram  &  AKcbram  . 

parmy  les  tithymale?  defetits  par  les  Greçs:  car  ny  l’vn  ny  î°  «  tithymales  ,cchy  qu  on  appelle  Gram  manti- 

=•  •  ^  ~  .f  las  prend  le  me, a  la  fueillp  ronde  ,&  ne  pafle  point  la  hauteur  d  vn  palme. 


ils  vfent  des  racines  de  f  latyphyllos,dôt  tout  le  pais  eft  plein. 
Qjwnt  au  tithymalus  helioftopius  ,  qui  eft  ainfi  nommé  pour 
railbn  d&cc  qu’il  fe  contourne  comme  le  Soleil,c’eft  vne  plan¬ 
te  fort  commune  :  car  elle  croift  par  tout, tant  es  plaines, que  és 
montagnes, &  tans  és  lieux  cultiuez  que  non  cultiuez,A:  le  lôg 
des  murailles  des  villes  Sc  chafteaux.  Touchant  le  tithymalus 
Cypariffias, ce  n’eft  autre  chofe  que  l'cfula  minor  des  Apothi¬ 
caires, de  laquelle  ils  fc  feruent  ordinairement  en  lieu  de  tou¬ 
tes  fortes  de  tithymales.  Et  quand  aut  Dendtoïdes,la  première 
place  que  i’c  vis  fut  hors  la  ville  de  Tcrracine  au  Royaume  de 
Naples  ,  entre  les  pierres  d'vne  certaine  vieille  fofle  &  cauer- 
ne,  qui  eft  fur  le  grand  chemin  tirant  à  Naples.  Et  .eftoit  cefte 
plante  qualî  de  là  hauteur  d’vn  arbre.  Et  comme  ie  jn’arrcftoy 
pour  la  contempler  &  confideret ,  furuindrent  deux  Médecins 
ijauans  fcar  nous  eftions  lors  tous  trois  de  compagnie  à  la  fui¬ 
te  du  Reuerendiffime  Caidinal  de  Trente  ,  qui  alloit  trouuei 
l’Empereur  Charles  V.  J  à  fpuoir  M.  Hierofme  Drogus  Pat- 
mer3n,&  M.  Hierofme  Rorarius  Chanoine  de  Pardanoue,auf« 
quels  ie  monftraylc  tithymalus  Dendroïdes,au  grand  conten¬ 
tement  de  tous  deux  ,  pource  qu’ils  fe  deleéloyeiit  fort  en  la 
matière  des  Simples.  l’cn  ayau®  veuaupres  de  Tricfti,le  long 
de  la  Mer,  aflez  près  de  la  fontaine  Tiraao,  parmy  les  rochers, 
qui  approchpit  la  grandeur  d'vn  arbre.  Au  relie  ,  Theophrafte 
que  trois  efpeces  de  tithymalus  ,  defquels  il  parle 
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l'autre  n’en  ont  fait  aucune  defcription.  BtalTauolus  prend  1 
petit  Alfebram  de  Mefué  ,  Si  Iç  Scebram  d'Auicenne  ,  pour  le 
paralius  de  Diofeotide.  Mais  certes  ie  ne  puis  apptouuer  fon 
opinion:cat  iç  ne  trouue  point  en  ce  qu’ils  ont  laifle  par  eferit, 
que  le  petit  Alfebram  croifle  és  lieux  maritimes, &  que  moins 
il  ait  fes  branches  roagea(lrcs,ny  les  fueilles  comme  le  lin,  ny 
la  graine  comme  celle  d'orpbus  ,  qui  foit  enclofc  en  certaines 
petites  telles.  Bié  trouucrie  que  Mefué  dit  l’Alfebram  élite  vnç 
plante  pleine  de  laiél,  ayant  les  racines  menuestdont  les  meil¬ 
leures  font  celles  qui  font  rougeaftres.  Et  quant  à  Scebram, 

Auicenne  dit  qu’il  croift  parmy  les  iardins,&  non  és  lieux  ma- 
ritimestayant  fa  tige  menue  &  veluë,&  fes  fueilles  femblable?  6o 
au  atreon.  Qui  font  toutes  chofes  contraires  audite  de  Braffa-  “ 

uqlûs,  lequel  au®  erre  en  ce  qu’il  dit  le  grand  Alfebram  de 
Mefué  ,&  le  Mehezeheregi  d’Agicenne,  eftre  le  tithymalus 
platyphyllQsde  Diofcotid&  Cat  ny  Mefué  ny  Auicenne  n’ont 
fait  aucune  mention  qiiele  grand  Alfebram,  ou  Mehezeheregi 
euillc?  fueilles  femblables  au  bouillon:  ny  moins  que  fes 
fgeilles  pilées  filTent  mourir  les  poiflbns.  Bien  eft  vray  qu’Aui- 
cenne  dit.qu'il  alesfneille?  femblables  au  petit  Scebra.Q^t  à 
mpy,  fi  i'çftoy  reiriis  à  y  procéder  par  conicélures,  ie  ptendroy 
Iç  petit  Alfebrani,  og  Scebram, pour  l'Eftlla  mi W de?  Apothi- 


Theephrif, 
de  nat.pUnt, 
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ny  fes  tiges  au®.  Son  fruiél  cil  blanc.  On  le  cueille  quand  les 
raifins  commencent  à  noircir.Son  fruiél  fcc  &  pilé  fe  peut  pté- 
dre  en  breuage  au  poids  du  tiers  d’vn  acetabule.  Quant  au  ti¬ 
thymalus  mafle  il  a  les  fueilles  séblablcs  à  roliuicr,&  pafle  vne 
coudée  de  long.  En  téps  de  vendanges  on  tire  fon  ius,&  le  pré¬ 
pare  -  on  pour  en  vfer.  11  purge  par  le  bas.  Mais  le  tithymale 
myrtien  eft  blanc,  Si  côpofé  de  fueilles  femblables  au  meurte, 
qui  neantmoins  font  piquantes  au  bout.  Ses  farmons  font  de 
la  longueur  d'vn  palme,  &panchcnt  contre  terre.  Ils  portent 
les  vns  apres  les  autres  :  car  les  branches  qui  auront  porté  vne 
ne  porteront  l’année  fuiuante  ,  cncores  que  toutes  for- 
ne  mefme  racine.Il  croift  és  montagnes.  Son  fruiél  eft 
comme  vne  noix,  au®  l’appelle  -  on  Noix.  11  le  faut  cueillir 
quand  le  grain  de  l’orge  commence  à  fe  formcr.Et  l'ayant  fait 
fccher,  apres  qu’on  l'aura  bien  émondé  &  laué ,  on  le  me:  auec 
degx  fois  autant  de  pauot  noir  ,  de  forte  que  le  tout  puilTc 
monter  vn  acetabule ,  &  le  prend  -  on  ainfi  préparé  pour  faire 
cuacuer  les  flegmes  par  le  bas.  Mais  qui  voudra  vfer  de  fa 
noix,  il  lafaut  piler, &  la  conuient  prendre  aucc  vin  doux,  ou 
bicnlatoftir  ,&  la  manger  aucc  iugiolineroftie.  Voilà  qu’en 
dit  Theophrafte.  Togs  tithymales,  félon  Mefué, font  laxatifs, 
Sc  fort 
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gmesjou  vne  dragmc  de  fa  graine,  purge  par  le  bas. 
Quant  àfon  ius,on'en  prend  vne  cueilierée,I’incor- 
porant  en  farine  pour  en  faire  pilules.  De  fcs  fueii- 
les,  on  en  prend  trois  dragmes. 


&  fort  contraires  au  coeur, au  foyc,&  à  l’eftomach.IIs  rompent 
ks  vafculis  ,  raclent  les  boyaux  &  efehaufFent  tellement  tour 
le  corps  ,  qu’ils  mettent  quafi  ordinairement  les  petfonnes  en 
fieure.La  première  imperfection  des  tithymales  fc  peut  corri¬ 
ger  les  prenant  aucc  chqfes  qui  puilfent  conforter  &  fortifier 
le  coeur, le  foyc,&  l’eftomach.La  fécondé  &  la  troifienic  imper¬ 
fection  fe  peut  modérer  par  chofes  confolidatiues,  je  glutina- 
tiues, comme  cfl  la  gomme  de  tragacantha  ,  la  gomme  Arabi¬ 
que,  le  bdellium,la  colaturc  de  la  graine  de  l’herbe  aux  puces, 
ou  bien  .le  ius  du  pourpier.  Laquatriefme  deffeCtuofité  eit  cor¬ 
rigée  par  chofes  froides  &  humides.  Et  par  -  ainfi  il  en  faut 
lots  V  fer  auec  ius  de  laiClcron,oud'cndiuc,od;  de  pourpier,  ou  lO  bit.  Dequoy 
de  morellc ,  ou  aucc  vinaigre  fort  battu  &  dcmeflé  auec  des  pitreduTtipoli 

f  tains  de  pommes  de  coing.  Le  tithymaluscômun  eftfortve- 
cment  à  euacuer  les  flegmes  :  &  deflTeche  tellement  le  corps, 
qu’il  amortit  le  fperme  gencratif.  Auffi  l’appelle-on  Médecine 
des  païfans.  Galien  parlant  des  tithymales,  dit  ainfi  :  Tous  ti¬ 
thymales  ont  vne  certaine  vertu  acte  Sc  chaude ,  coniointc  à 
vne  amertume.  Mais  fur  tout  leur  ius  cft  vehement.  Apres  le¬ 
quel  viennent  la  graine  &les  fueilles,  Mais  la  racine  demeure 
derrière, comme  citant  la  moindre, encores  qu’elle  foit  de  mef- 
me  ptçprieté  félon  fon  rang  &  degré.  La  racine  cuite 


gre, guérit  le  mal  des  dents, &  principalement, quand  elFcs  font 


Selon  que  nous  auons  demonftré  au  chapitre  précédant ,  la 
pityufa  n’eft  autre  chofe  que  l’efula  raaior  des  Apothicaires, 
tes  Herboriftes,  qui  tous  les  ans  viennent  au  mont  fainéi  An¬ 
ge  delà  l’oiiille  ,  &  nous  apportent pluGcurs  racines,  vendent 
les  racines  de  cefte  grande  cfula,&  celles  de  thapfia,  pour  tur- 
1  auons  défia  aduerti  les  Lecteurs  au  cha- 

_  Ce  que  bien  cognoilTant  ACluatius,  dit  le 

liane  turbit  cftrc la  racine  d’alypia,  &que  le  noir  elt  la  racine 
de  pityufa  :  àquoy  n'empefchecc  que  Diofcoridedit,la racine 
de  pityufa  eitre  blanche  :  car  il  entend  du  dedans  ,  &  non  de 
relcoice,qui  eftant  verte, eltrouiraftrc':  mais  citant  feche  ,  elle 
cft  noire.  Aurefte ,  que  noftre  efula  maior  foit  le  Scebram  ou 
l’Afebram  des  Arabes  ,on  le  peut  alTcz  voir  en  Scrapio,  lequel 
ttaittantdu  Scebram, en  a  pris  entièrement  tout  ce  chapitre  de 
pityufa. Et  pat-ainfi  Braflauolus  eft  bien  loing  des  fcs  fauts,  en 
ce  qu'il  prend  l’Afebram  des  Arabes,  pour  le  tithymalus  platy- 
phyllos.  Au  refte ,  Nicolaus  Myrepficus  met  en  certains  pre-  Fuch.  h 


cteufes.  îQuant  au  iqs ,  d'autant  qu’il  eft  plus  vehetiicnt ,  on  le  fcruatifs,&en  aucunes  pilules, vne  maniéré  d’efula,qu’il  appel-  colaum. 


U  creux  de  la  dent  malade  :  mais  il  fe  faut  bien  garder 
qu'il  ne  touche  autre  partie'du  corps  :  car  il  la  feroit  vefeier, 
&  l’vlceteroit  incontinent.  Et  par  -  ainfi  il  eft  neceiTaire  d'ar¬ 
mer  &  garnir  de  cire  la  dent  malade,de  peur  que  le  ius  ne  tom¬ 
be  :  car  il  cft  chaud  au  quart  degré,  &  pat-ainfi  il  cft  cauftique 
Sebruftant,  ainfi  qu’auons  dit.  Pour  cefte  caufe  il  eft  propre  à 
faire  tomber  le  poil.  Mais  podree  qu’il  eft  trop  vehement ,  on 
le  mefle  auec  d’hnife.  Qijs  fi  on  continue  de  frotter  vne  place 
de  ceft  huileainfi  preparé,il  brufletales  tacincs,dupoil,teIle- 
it  que  la  partie  ainfi  ointe  demeurera  toufiours  denuée  de 


le  Charaæpitys.  Le  dire  duquel  voulant  interpréter  Fuchfius, 
dit  qu’il  n’entend  autre  chofe  par  ce  mot  d’efula  chamicpitys  , 
que  l’yue  mufeate ,  &  non  vne  cfpece  de  tithymalus.  En  quoy 
certes  ils  erre  grandement ,  fauf  fon  honneur  toutesfois.  Car 
comme  ainfi  foit  qu’il  y  ait  plufieurs  fortes  de  tithymales,  qui 
tous  ont  le  nom  d'efula  ,  ie  penfe  que  Nicolaus  a  entendd  de 
celle  efpece  de  tithymalus.  que  Diofeotide  appelle  Pityufa  , 
pour  raifou  de  fes  fueilles  qui  retirent  aux  fueilles  de  pin  ,  ou 
de pefle  .•  laquclleaufti  Nicolaus  appelle  Efula  Chamæpitys , 
pour  la  diftinguet  des  autres, pourcc  que  l’efula  maior  it'"  “  ’ 


poil.  Par  mcfme  raifon  il  fait  tomber  les  cors,Ics  poireaux  ,  &  „  vn  petit  pin ,  dont  le  nom  de  Chamæpitys  luy  eft  rendu  pro- 

I..  — a - Kr..,r  r-n-rUc  ni,  rnmrlni.  Ai»c  '  Lc  gtaudc  efulâ  cLoift  quafi  pat  toute  ritalie,&eft  du  tout 

femblable  à  la  petite  efula ,  excepté  quelle  eft  beaucoup  plus 
grande:tcllement  qu’il  y  a  des  lieux  où  elle  ctoift  grande  com¬ 
me  vn  atbtiflcau, ainfi  qu’on  peut  voir  en  la  Poiiille.  A  la  plai¬ 
ne  de  Veronne  tirant  vers  le  lacdeGuardc,  on  en  voit  vne  in-  . 
finité  de  plates. Mais  pource  que  le  terroir  y  eft  fort  fcc,elle  ne 
deuient  fort  grande.  Mefué  l’appelle  médecine  des  païfansicat 
clic  trauaille  fort  ceux  qui  en  vfept.  Auflî  les  Médecins  fçauâs 
■  feruent  point ,  non  plus  que  du  turbit  qui  eft  fait  de  fes 


les  apoftumes,  qui  viennent  au  bout  des  ongles  ou  l’onglée  des 
yeux,&  fi  efleue  les  thyms&vcrrucs,nettoyant  les  datttes,fcux 
volages,  gratclles,  &  mcfmes  le  mal  fainà  Main  ,  pour  raifon 
de  celte  vertu  abfterfiue  que  luy  caufe  l’amertume  qu’il  a.  Item, 
fi  on  en  vfc  modérément  &  en  temps  opportun,  pour  raifon  de 
h  vertu  chaude  &  âbfterfiue  qu’il  a  ,  il  pourra  aider  aux  vlce- 
rcs  corrofifs,  mefraes  à  ceux  qui  tiendroient  du  charbon ,  &  de 
gangrenés  &  chancres.  Mefmes  on  le  trouuera  propre  pour 
ofter  Si  guérir  les  durillons  des  fiftulcs.  Toutçequedcffuseft 
dit  généralement  de  toute  la  plante  des  tithymales  :  mais 
neatmoins  les  fueilles  Sc  la  graine  ont  leur  operation  plus  foi- 

ble.  Toutesfois  on  s’en  fert  pour  prendre  les  poiffons  és  eaux  _ 

dormantes  :  car  incontinent  qu’ils  en  auront  goufté  ,  cftans  .q  y  a  -  il  de  ces  vendeurs  de  triade  ,  qui  aucc  la  poudre  de  cefte 
comme  yures  Scà  demy  morts  ,  ils  viennent  au  defius  de  l'eau.  ^  racine  ,  penfans  guérir  tous  les  païfans  malades ,  rendent  plu- 

Au  tefte.encotès  qu'il  y  ait  feptefpeccs  de  tithymales, on  trou-  - ..  i . 

uera  toufiouts  le  characias,qui  cft  le  mafle,Sc  la  femelle,qu’on 
appelle  Myrfinitcs.Scqui  ctoift  comme  vn  arbre  parmy  les  ro- 
chers,dc  plus  grande  veftu  que  les  autres.  Apres  ceux  -  là  on 
fait  cas  de  celuy  qui  eft  femblable  au.boiiillon,  qu’on  nomme 
Platyphyllos,  Sede  l’efula  minor.  S’enfuit  apres  le  tithymalus 
iiiatin,qu’on  appelle  Paralius.  Mais  le  moindre  de  tous  eft  ce¬ 
luy  qii’on  appelle  Hcliofcopius.Quant  à  leur  lefliue  Sc  cendres, 
félon  la  bonté  Sc  rang  des  tithymales ,  elles  fc  rencontreront 
fingulieres  ou  moindres  en  leurs  operations. 


racines ,  depuis  que  la  piperie  a  cfté  dcfcouucrte.  Combien 
qu’il  y  ait  d’Apothicaires  bourreaux ,  Sc  gens  de  rien,  qui  vfenc 
des  racines  d'efula  maior  en  lieu  Sc  place  du  vray  turbit.  'Auflî 


fleurs  pauures  femmes  vefues  de  leurs  maris  ,  Sc  leurs  enfans 
orphelins.  On  met  l’cfula  maior  au  rang  des  tithymales  :  car 
auflTi  elle  iette  du  laiél,  Sc  eft  laiatiuc ,  Sc  purge  tout-ainfi  que 
les  tithymales.  Ce  que  bien  demouftre  Galien  ,  qui  en  parle  en  Gitl.Ubr.%. 
cefte  forte.  On  tient  la  pityufa  pour  vne  cfpece  de  tithymalus:  mea. 

car  elle  a  du  laiift,  Sc  purge  comme  les  tithymales, ayant  entiè¬ 
rement  vne  mcfme  vertu  qu’eux. 


Pityufa:  Apothicaires  ,  Efula  maior.;  Arabes  ,  u4lfe-  yo 
hram  maim,  fiue  Scebram  maiue,  Mehez,eheregi,  ou 
Phehioi  :  Italiens,  Pityufa,  &  Efula  maggiore. 

C  H  A  P.  CLX. 

La  pityufa  eft  d’vne  au¬ 
tre  efpece  que  le  tithyma- 
?  lus  cypariffias  :  combien 
'  qu’on  la  mette  au  rang  des 
tithymales.  Sa  tige  eft 
noiiée,  &  pàffe  Vne  coude'e 
I  de  haut.  Ses  fueilles  font 
t  menues  &  pointuës,&  fem- 
blables  à  celles  de  pelfe.  Sa 
graine  retire  à  la  lentille, & 
eft  large.Sa  racine  cft  gref¬ 
fe, blanche,&  pleine  de  ius. 

Il  y  a  des  endroits  où  cefte 

_  ^  herbe  le  rencôtre  fort  gra- 

de.Sa  racine, prife  en  breuage,au  poids  de  deux  dra- 


Lathyris  ,  fine  Cataputia  minor  :  François  ,  Eifurge  : 
Arabes ,  Mtnàana  ,  ou  Mahenàane  :  Italiens,  Ca- 
capüz,i;a  ,  ou  Cataputia  minore  :  Allemans ,  Sprin- 
ghraut,  Spring,  Kœerner  ,  ou  Eerib  Koerner  ;  Elpa- 
gnols ,  Tartago. 


C  H  A  P.  CL  XL 


L’efpurge  ,  qu’aucuns 
appellent  Tithymalus  ,  la 
mettans  au  rang  das  tithy¬ 
males  ,  iette  fa  tige  d’vne 
coudée  de  haut  ,  qui  eft 
creufe,  &  grolfe  comme  vn 
doigt:àla  cime  de  laquelle 
font  comme  petites  ailles^ 
Ses  fueilles  fortent  de  fa  ti- 
ge:lefquelles  retirent  fort  à 
celles  d’amandes ,  excepte 
qu’elles  font  plus  larges  & 
plus  lilfées.  Mais  celles  qui 
Errent  és  cimes  des  bran- 
R  r  Z  ches 
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çhcs  fôftt  beaucoup  moindres,  eftans  faites  comme 
celles  de  la  farrazine,ou  du  lierre  longuet.  A  la  cime 
de  les  branches  elle  porte  fon  fruid:,leparé  par  trois 
petites  bourfes, lequel  eft  rond  comme  vnc  câpre.  Au 
dedans  duquel  font  fes  grains  feparez  &  diuifez  par 
petites  pellicules  ,  eftans  ronds  &  plus  gros  que. ne 
font  ceux  d'orobus.Ses  grains  eftans  defpoüillez  de 
leurs  éfcorces  font  tlancs  &  doux  au  gouft.Q^ant  à 
fa  racine  on  ne  s'en  fert  point  en  medecine.  Toute 
la  plante  eft  pleine  de  laid ,  tout-ainfi  que  le  tithy- 
malus.  Six  ou  fept  de  fes  gtains  pris  à  mode  de  pi- 
Iules,ou  auec  figues,  ou  auec  datteSjlafchent  &  pur¬ 
gent  le  ventre:mais  il  faut  boire  incontinent  apres 
yn  peu  d’eau  froide.  Ces  grains,  ainll  pris,cuacuenc 
la  colcre  ,  les  flegmes  &  les  aquofitczf  Son  ius  tiré 
pomme  celuy  de  tithymalus  ,  a  les  mefmes  proprie- 
tez.Ses  fueillescuites  auec  autres  herbes,ou  auec  vn 
poulet,  font  les  mefmes  operations. 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S 

Peplü ,  lîuc  PepUofi, 


CHj4P.  CLXIÎÏ, 


Les  Apothicaires  appellent  re(purge,Cataputia.Cefl:e  plan¬ 
te  eft  fort  cogneue  ,&  ctoift  cjuali  par  toute  la  Tofeane.  Les 
Lombards  l'appellent  Cacapuzza  ,  pourcc  quelle  eft  fort  vio¬ 
lente  à  purger  par  le  haut  &  par  le  bas.  Ellea  les  mefmes  pro- 
ja  ,  y  J  prierez  que  le  ricinus.  Aiftuarius  en  parle  âinfi  :  L'cfpurgc  cua- 
’  ‘  1.  J  çuë  vehementement  la  flegme.  Pour  ce  faire  on  prend  quinze 
*  ■  ■  idc  fes  gros  grains  ,  &  trente  des  petits.  Ceux  qui  fe  voudront 

fort  purger, if  faut  qu'ils  les  mangent.  Mais  ceux  qui  ctaindrôt 
la  purgaoon  trop  vehemente,  ou  qui  ont  l'cftomach  foible ,  il 
faut  qu'ils  les  auallent  fans  les  mafcher.Voilà  qu'en  dit  Aâiua- 
rius.  Dix  ou  douze  grains  d'efputge  efcorcez  &  pilez  ,  &  pris 
en  oeuf  mollet,  font  fort  efficaces  à  faire  vomir.  Et  pourcc  tel 
breuage  eft  fingulicr  à  cehx  qui  auront  efté  enforcelcz  ,  &  qui 
ont  encor  telle  forcelerie  fupl'eftomach  ;  car  il  fera  tout  en¬ 
tièrement  fortir  hors.  Bref  cefte  graine  a  les  mefmes  proprie- 
tez  que  celle  de  la  paulme  de  Chrift.  Quant  â  Galien  il  en 
parle  ainfi  :  .Aucuns  dient  l’efpurge  eftre  vnc  efpece  de  tithy¬ 
malus,  tant  pource  quelle  iette  le  laidl  comme  le  tithymalus, 
qu’aulfi  elle  purge 'en  la  mefme  forte,  ayant  les  mefmcspro- 
ptictez  que  le  tithymalus,  excepté  que  fa  graine  a  vn  gouft 
doux  ,&neantmoins  elle  eft  fort  purgatiuc  Si  laxatipe. 


La  peplis,qu'aucuns  ap¬ 
pellent  Pompier  fauuage  i 
ôc  laquelle  Hippocrates 
appelle  Peplion  ,  croift  es 
lieux  maritimes.  C’eft  vne 
herbe  fort  branchuë',&  qui 
eft  large  en  fon  ombrage, 
&  eft  pleine  de  laid.  Ses 
fueilles  retirent  à  celles  du 
pourpier  des  iardins,cftans 
rondes  &  rougeafttes  de- 
uers  terre.  *Sa  graine  çft 
ronde  ,  &  cachée  fous  les 
_  fueilles ,  comme  celle  de 

peplus  ,  laqu  elle  à  vn  gouft  cauftique  &  bmflant. 
Elle  n'a  qu'vne  racine  menue  ,&  qui  n'eft  pïadi- 
quée  en  medecine.  Il,  la  faut  cueillir, _  garder  ,  pre- 
20  parer,&  donner  tout-ainfi  &  à  la  mefme  mefure  que 
le  peplus  :  aulîi  luy  eft-elle  femblable  en  proprietez 
&  vertus. 


lihr.y. 

Jmph  md. 


Pepliu  ,  flue  Efula  rotunda  :  François, 
dei  vignes. 


Pource  que  le  peplus  a  fa  chcueleure  ronde  ,  les  communs 
hetboriftes  l’appellent  Efule  ronde.  Elle  ne  croift  feulement 
CS  vignes  ;  mais  auffi  es  terres  hermes  &  qui  font  en  frifche,& 
eft  pleine  de  laid.  Quant  à  peplis  ,  qu’on  appelle  Peplium  qui 
croift  és  lieux  maritimes ,  i’en  ay  recouucrt  feulement  cefte 
année  ;  duquel  auffi  nous  auons  icy  mis  le  pourtraid.  Galien  Gàl.lUr.t, 
parlant  de  ces  deux  plantes  ,  dit  ainll  :  Peplos  qu’acuns  appel-  fimpl.  med, 
lent  Pauot  efeumant ,  eft  vne  petite  herbe  branchuë  qui  iette 
,Q  du  laid  comme  les  tithymales  :  lequel  eft  femblable  à  celuy 
^  des  tithymales  en  toutes  chofes ,  &  mefmes  à  purger  les  hu¬ 
meurs.  Et  vn  peu  apres  parlant  du  Pcplion,il  dit  ainfî  ••  Le  Pe¬ 
plion  eft  auffi  vne  petite  herbe  qui  iette  du  laid  comme  les 
tithymales.  Elle  croift  ordinairement  le  long  de  la  marine ,  & 
iette  vnc  racine  »  dont  on  ne  fe  fert  point  non  plus  que  de  cel¬ 
le  de  peplus,  Quant  à  fon  ius  ,  il  eft  fort  vehement  :  mais  il 
n’eft  trop  profitable.  Mais  fa  graine  eft  bonne,  encores  qu’elle 
engendre  ventofuez  ;  car  elle  eft  laxatiue,  tout-ainfi  que  celle 
de  peplus. 


Chamufyce 


CH  AP.  CL  XIV. 
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Peplus  eft  vne  herbe  fort 
branchuë,  qui  iette  à  force 
laiét.  Ses  fueilles  font  peti¬ 
tes,  &  femblables  à  fueilles 
de  ruërtoutesfois  elles  font 
plus  larges.  Sa  cheuelcure 
eft  cftenduë  en  rondeur , 
enuiron  douze  doigts, &  eft 
efpanduë  par  terre. Au  def-T° 
fous  de  fes  fueilles  elle  iet¬ 
te  vne  petite  graine  ronde 
&  moindre  que  celle  du 
pauot  blanc.ElJea  plufieurs 
proprietez.  Elle  né  iette 
^u'vne  racine, qui  encores  n'eft  point  en  vfage  en  la 
medecine.  Cefte  herbe  croift  és  iardfos  ,  &  parmy 
les  vignes,  Il  la  faut  cueillir  au  temps  dé  moiflons, 

!&  la  feieber  à  l'ombre  ,  la  tournant  &  retournant 
fouuent.  On  pile  fa  graine ,  &  la  met  -  on  trei^- 
peren  eau  chaude  pour  la  mieux  garder,  Vn  ade- 
tabule  de  fon  ius ,  pris  en  vn  cyache d'eau  miellé^, 
purge  la  flegrne  &  la  colere.  Meflpe  parmy  lés 
faufTes  &  viandes ,  el}e  trouble  le  ventre.  On ,  la 
garde  en  faumure, 


La  chamæfycé,  qu’aucuns  noment  Sycé,  produit 
fes  branches  rondcs,&  lôgues  de  quatre  doigts,lef- 
quelles  font  pleines  de  ius,&  font  couchées  par  ter- 
re.Elle  a  les  fueilles  comme  la  lentille,lefquelles  sot 
petites, &  du  tout  sêblables  à  celles  de  peplus:eftans 
menuës,&CQUchées  par  terre.  Au  deffous  de  fes  fucil- 
les  y  a  vne  graine  ronde,comme  celle  de  peplus. Elle 
ne  iette  ny  tige,ny  fleur.  Sa  racine  eft  menuë3&  de 
nul  vfage  en  medecine.Ses  branches  pilées  auec  du 
vin,  &  appliquées  à  mode  de  peflaire ,  appaifent  les 
douleurs  del’amarris.Enduites  elles  refoluét  toutes 
tumeurs,&  oftent  toutes  fortes  de  verruës.Mangées 
en  potage, elles  lafehet  le  ventre.  Son  ius  en  fait  au- 
tant.  Enduit,  il  eft  fingulier  aux  pointures  des  feor- 
pions.  Appliqué  auec  miel  il  eft  fort  bô  aux  efoloüif- 
fomens  des  yeux  ,  &  pour  aigiiifer  &  efclaircir  la 
veuë,eftanc  fort  propre  pour  ofter  les  cararaéfes, fu¬ 
mées,  nuées ,  &  cicatrices  qui  commencent  à  venir 
és  lieux.  Elle  croift  és  lieux  bqlieux  &  pierreux., 

La  chamxfyce  croift,tput-ainfi  qqe  le  peplus  ,  parmy  les  vi-  ' 

gués  és  lieux  pierreux  ,  &  és  coftaux  fangeux  &  boueux. 

Selon  la  defeription  qu’en  fait  Diofeoride  ,  c’eft  vne  efpece  de 
peplus  :  attendu  que  fes  branches  font  toufiours  couchées  pat 
terre ,  lefquellcs  font  pleines  &  chargées  de  laia,&  que  d’ail¬ 
leurs  fes  petites  fueilles  &  fa  cheuelure  font  du  tout  fçmbla- 
bles  à  celles  de  peplus.  Tellement  qu’il  n’y  adroit  point  de 
mal  de  l’appeller  petite  efule  ronde  :  ce  que  toutesfois  ie  ne 
veux  affermer  pour  le  feur.  Galien  en  parle  ainfî  :  Lécha-  m,  8, 
mæfyce  a  vne  vertu  acre  ,  mordante,  &  abfterfî'ue.  Et  par-ain-  medie. 
fl  les  plus  tendres  de  fes  branches  pilées  &  appliquées  à  mo¬ 
de 


auili  fort  propres 
cent  à  venir. 
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rir  l’enfant  au  ventre  de  la  mere.  Enduft  auec  miel 
ou  huile,  il  refoult  toutës  petites  tumeurs.  Cuit  en 
vinaigre  &  enduit ,  il  guérit  toute  forte  de  gracel- 
le.  S’en  arroufant  la  telle  ,  auec  vinaigre  ,  &c  hui¬ 
le  rofat ,  il  eft  fmgulier  aux  douleurs  inueterées 
d’icelle. 


ie  de  eatapUfme  ,  oa  bien  leur  ius  client  les  cors,  les  formil- 
lieres  ,  &  toutes  fortes  de  verrues.  Appliquées  auec  miel, elles 
nettoyeur  les  gtplTes  cicatrices  des  yeux  :  &  mefmes  furuien- 
nent  à  la  foibleffe  de  la  veuë  caufée  d'humeurs  grolFcs  :  cftans 
fulFufions  &  eataraéles ,  qui  commen- 


Scammôma  :  François  ,  Scammonée  :  Arabes, 
Scammoftea  ,  ou  Sachmunia  ;  Ita  - 
liens ,  Scammonea. 

C  H  A  P.  CL  XV, 

la  fcammone'e  d’vnc 
'  feule  racine  iette  plufieurs 
^  rameaux  qui  font  gras  ,  & 
de  trois  *coudées  de  haut, 
l  lefquels  auCTi  font  aucune- 
'  ment  gros.  Ses  fueilles  re- 
i  tirent  à  celles  de  la  parie- 
t  taire,  ou  à  celles  de  lierrej 
toutesfois  elles  font  plus 
,  molles,  &  font  veiuës_,  & 
1  faites  à  triang 
eft  blanche,rondc,  &  faite 

\  à  mode  d’vne  hotte  ,  la- 
'  quelle  a  vnc  odeur  mau- 
uaife.  Sa  racine  eft  fort  longue,  &  grolîe  comme  le 
bras,eftant  blanche  ,  de  mauuaife  odeur  ,  &  pleine 
de  ius.On  twe  le  ius  de  la  feammonée  à  la  mode  qui 


Le  fcammonîuin  ,  qui  eft  le  ius  de  fcammoncc  s’apporte  en 
quantité  en  Italie,  &  principalement  à  Venife,  où  on  l’apporte 
d’Alexandrie  d’Egypte  &  de  Surie.  Et  cependant  il  faut  que  les 
.Q  Apothicaires  fe  donnent  foigneufemét  garde  de  clfcàfit  le  bon 
feammonium  d’auec  celuy  qui  eft  falfiné  ,  &  qu’ils  ne  fe  fient 
feulement  à  ce  qu’il  blanchira ,  le  touchant  de  la  langue.  Car 
Diofcotidemefmcaduettit ,  que  celuy  qui  ferafofiftiqué  auec 
laiél  de  tithyraalus  peut  faire  le  mefme,&  par-ainlî  faut  y  re¬ 
marquer  les  autres  fingularitez  qui  y  font  requifes  pour  eftrc 
légitimé.  Et  à  cecy  doiuent  tenir  la  main  les  Médecins  ,  qui 
doiuent  faite  profeflîon  de  preud’homic  &  de  vertu, &  eftre  dU 
ligens  d’aduertir  les  Apothicaires  d’auoir  du  bon  feammoniu, 
Car  attendu  que  ce  médicament  eft  quafi  la  bafe  &  fondement 
de  tous  eleéluaires  &  pilules  laxatiucs  :  il  n’y  a  point  de  doute 
que  y  mçttas  du  feammonium  broiiillé  &  fofiftiqué,ilsnc  bail¬ 
lent  le  plus  fouuent  des  médecines  plus  dommageables  que 
profitables.  Qui  eft  vne  chofe  detcftable  &  abominable.  Or 
fuls-ie  clbahy  donc  procédé  qu’vnc  prife  de  douze  ou  quinze 
îC  velues  ,  &  grains  de  noftre  feammonée  lafehe  fi  fort  le  ventre  :  attendu 

igle.  Sa  fleur  qu’vne  dragme  du  vtay  &  légitimé  n’y  fait  pas  grand  cas  ,  fe- 

,nr(c  faire-  Ion  qu’efcric  Diofeetide.  Carmefmesil  dit  que  quand  il  lera 
queftion  de  faire  quelque  purgation  violente,  qu’il  faut  prêdre 

vne  compofition  faite  de  trois  oboles  de  feammonée, d’cllebo- 
re  noir  deux,&  d’aloes  vne  dragme'.  Et  par  -  ainfi  ie  penferois, 
ou  que  Diofeorrde  eft  corrompu  en  ceft  endroit ,  ou  que  no¬ 
ftre  feammonée  eft  falfifiéc.  Au  refte  le  Seigneur  Augerius  de 
Bufbcke ,  du  temps  qu’il  eftoic  Ambafiadeur  pour  l’Empereur 
lcTutc,m’cnuoya  de  Conftantinople  vne  plante  de  feam-r 


s’enfuitiApresauoir  coiipcla  tefte  de  la  racine,on  la  monée,dans  vnecailTc  plcinedc  terre  :  laquelle 
caue  auec  vncofteau,à  mode  d’vne  voulte,  afin  que  t'-n-''  —  ,1  M.Romis 

le  ius  puiflè  tomber  en  ladite  concauité  :  lequel  on 
tire  ihors  auec  de  coquilles.  D  autres  creulent ,  & 
font  vne  fofle  à  mode  de  voulte  ,  laquelle  ils  tapii- 
fent  de  fueilles  de  noyers:en  laquelle  ils  mettent  fe- 
cher  le  ius  de  fcammonée,piïîs  le  retirent  quâd  il  eft 
fec.  Le  meilleur  ius  de  feammonée  eft  celuy  qui  eft 
leger,net, clair,  ayant  quafi  la  couleur  de  la  colle  de 
toreau,&  qui  eft  fpongieux,&  plein  de  fiftules, corne 


baillay  tout  auffi-toft  pour  replanter  à  M.Bonus  Baldinus.  Or 
eftant  pat  ce  moyen  temife  en  vigueur ,  elle  fe  ietta  vn  peu 
apres  en  farmens, fueilles  &  fleurs, comme  fe  voit  par  le  pour- 
trait  icy  rois.  M.  André  Marin  en  fes  annotations  qu’il  a  faites 
fut  Mefué, attribue  cefte  plante  à  George  Liberalis, peintre, qui 
eft  celuy  qui  a  pourtraia  la  plus  grand  part  de  nos  figures  ,  ne 
fçaehant  peut-eftre  que  ledit  George  l’cuft  prife  en  noftre  iar- 
din.  l’ay  dit  cecy  comme  en  paffant ,  &  fans  en  fçauoir  mau- 
uais  gré  ny  à  M.  Marin,ny  audit  George,ains  pour  ofter  toute 
occalion  de  calomnie  à  ceux  qui  nous  voudroient  aceufer  de 
larrccin.  Au  tefte  ie  m’efmerueille  fort  de  ce  que  Galien  n’a 
eft  cdu7q^u”on  aoporm  de  My fie  région  d’Âfie.  Et  fait  aucune  mention  de  la  feammonée  en  fes  liutcs  àes  Sitn- 
cu  Lcmy  qu  U  app  .  L  ^  ples  :  veu  qu’il  en  parle  quelquefois ,  &  que  mefme  il  s  eft  ar- 

ne  fe  faut  atrefter  feulement,poui  le  bie  p^  ,  àdcs'chofes  qui  font  beaucoup  moindres  que  la  feammo¬ 

née.  Mafué  traictant  des  fimples  laxatifs  ,  dit  que  la  feampo- 
née  peut  caufer  cinq  grands  accidents  à  la  perfonne.  Car  en 
premier  lieu  elle  engendre  certaines  ventofitez  acres  &  mor¬ 
dantes,  &  trouble  tellement  l’eftomach  ,  qu’elle  y  càtife  vn 
deuoyement  à  ceux  qui  en  vfent.  Pour  obuier  a  cela  ,  creufant 
§ccauant  vne  pomme  de  coing,  il  la  faut  mettre  dedans  auec 
graine  de  fenouil,  ou  de  daucus  ,  ou  d’ache,  ou  bien  de  galan- 
ga,  l’enduifant  tout  à  l’entour  de  pafte,&  la  faire  cuire  au  four, 
ou  entre  deuxbraifes.  Item  la  feammonée,  pour  raifon  de  Ion 
acrimonie  qui  eft  grande  &  vehemente  ,  enflambe  les  cfpril 


quand  il  blanchift  le  touchant  de  la  langue  (car  ce- 
■  luy  qui  eft  fofiftiqué  de  laid  de  tithymalus  en  faic 
bien  auta?fit)ains  faut  regarder  à  toutes  les  marques 
que  deirus:&  mefmes  s’il  bruflela  langue  quand  on 
le  goufte  :  car  lors  c’eft  figne  qu’il  y  a  du  tichyraa- 
lus  meflé  parmy.Celuy  de  Surie  &  de  ludée  eft  le  pi¬ 
re  de  tous  :  car  il  eft  pefant,  maffif,  &  fofiftiqué  de 
tithvmalus ,  &  de  farine  d’orobus.  Le  ius  de  feam- 

*1  ja  J.  acnmonicquic/ieranaeoc  vcnciiicuic  jciuiaiiiL/t.  cij/iiio. 

monee  pris  en  breuage  ,  au  poids  d  vne  dragme,  jq  yjgpj  q„’ciic  fait  tomber  la  perfonne  cnficurc,& 

.  1,1 - - - principalement  ceux  qui  font  fubjets  aux  oppilations  des  par¬ 

ties  nobles  &  intérieures,  &  à  putrefadions  d'humeurs.  Mais 
on  la  corrige  ,  adiouftant  à  fa  decodion  toutes  chofes  refri- 

gïtatiues  ;  comme  font  les  mncylages  de  pfyllion  ,  la  deco- 
ion  de  pruneaux,  ou  bien  leur  chair,  l'eau  rofe,  l’eau  de  vio¬ 
lettes  ,  ou  bien  leurs  ius  ou  infufions.  Ereft  bon  auant  qu’en 
faire  la  decodion  ,  de  roefler  &  deftrempet  la  feammonée  en 
huile  rofat  ou  violât  :  y  adiouftant  du  ius  de  coings  ,  qui  ont 
vn  gouft  meflé  ,  ou  du  fumac  ,  ou  fpodium  artificiel.  Ticreç- 
ment ,  la  feammonée ,  pour  eftre  fort  aperitiue  &  attradiuc , 
caufe  des  flux  de  ventre  fafeheux  &  immoderez  :  parce  qu  clic 


OU  de  quatre  oboles.auec  eau  pure,  ou  eau  miellee, 
purge  parle  bas  la  flegme  &  la  colere.Pour  lafcher 
le  ventre, il  fuffit  d'en  prédre  deux  oboles  auec  grai¬ 
ne  de  iugiolinc  ,  ou  autre  femblable  graine.  Pour 
purger  dauantage ,  faut  prendre  trois  oboles  du  ius 
de  fcanunonée.deux  oboles  d’ellebore  noir ,  &  vne 
I  fai/  dragme  d’aloës.  On  *  rend  le  fel  laxatif ,  mettant 
vingt  dragmes  de  ius  de  feammonée  fur  fix  cyathes 
de  ftl.  Et  en  faut  vfer  félon  la  complexion  forte  ou 


foible  des  perfonnes.  Le  plus  qu’on  en  prend  ,  font  ouure  par  trop  les  bouches  &  entrées  des  veines.  Mais  cela  fe 

...r  ,  ,  ,  „,..r _ n.  j., . a,  J..;, /•kr,r..c  ^atlrinaeantes  .  & reocrcuffiues  : 

i,  SI  lesmy 


trois  cueillerées  ;  la  moyenne  prife  eft  de  deux  :&  éo  corrige,  y  meflant  des  chofes  adftnngeantes  ,  Screpcrcuinues . 
1  •  J  J'  vr,  donv  dr-iamev  de  fà  ra-  comrae.fontmaftic,  pommes  de  coings  ,  & leur  lus,  &  les  my- 

la  moindre,  d  vne.  Vne  ou  deux  dmgraes  de  la  la  Quartement  elle  rade  les  boyaux  &  inteftins 

Af>  fnn  inc  .A:  nar-ainfi  elle  en- 


due,  prifes  auec  leir chofes  que  deüus ,  purge  com-  Pactimonie  &  mordadté  de  fon  ius  ,&  par-ainfi  elle 

me  delFus.  Aucuns  prennent  en  breuage  la  déco-  gendre  tranchées  de  ventre  ,  caqueffangues,&  fantafies  d’aller 
dion  de  fa  racine.  Cuite  en  vinaigre,  broyée,  &  in-  à  la  felle ,  fans  y  pouuoir  rien  faire.  Mais  ncantmoms  ces  m- 

cataplafmc,  elle  eft  fort  bonne  aux  fciatiques.  bon  tragacantha,  lebdelium ,  huile  ’c 

ius  appliqué  en  laine.à  mode  de  peflàire,  fait  mou- 


ragacantha , 

Item  la  chair  de  pruneaux,  < 


'd’afriandes  ,  ou  rofat. 
pruneaux  confits ,  ou  mucilage»^ 
"  de 


4^0  A  N  D  R, 

4c  pfyllion,  on  maftîe.  A  quoy  suffi  font  bons  les  coings, pour- 
aeu<5u‘on  la  mange  ap^es  auoir  pris  la  fcammonée  ,  ou  bien 
bi-  luantapSTes  ladite  médecine  ,  d’eau  chaude  ;  car  ces  chofes 
chaffent  pin»  foudain  la  fçammonéc  de  la  bouche  de  l’efto- 
mach  des  inscllins  :  &  pat  -■  ainfi  elle  fait  moins  de  mal. 
Auffi  les  fçauans  Médecins  aptes  auoir  donné  de  fcammonée, 
font  tenir  preftvn  boiiillon  d’orge  mondé,  auec  vn  peu  de  fuc- 
jEfe  ,  pour  lé  faire  humer  au  patient  incontinent  apres  auoir 
pris  la  fcammonée.  Finalement  la  fcammonée  du  propre  na¬ 
turel  de  fa  fubflaBce  ,  elt  contraire  au  cœurau  foye,&  à  l’efto- 
tnach,  Tantesfois  on  lapçut  corriger  ,  la  meflant  auec  medi- 
.camens  chaftdsou  froids,  pourueu  qu’ils  foient  propres  à  con¬ 
forter  le  cœur  ,  le  foye  ,&  l’eftomach .  ha  fcammonée  purge 
yeheracniement  la  cholere,  l’attirant  &  des  veines  &  du  fang. 
ïnforomc  elle  cft  du  naturel  des  mcdicamens ,  qui  lafchenc 
k  ventre  ,  &  purgent  les  humeurs  ,  auec  grande  fafehetic  des 
^atieas. 

ÇhamekaSmt  Oleaflelhtm  :  François,5o«  gentil  :  Ara¬ 
bes  ,  Mez^erion:^  ^tmezirion  tlialiciis,  Chamtkn:. 
Allemans ,  ZyUndt. 

C  H  A  CLXZI. 


La  cliaroelæa  jette  plu- 
fieurs  furgeons ,  ayant  fes 
[  brâckes  de  la  hauteur  d’vn 
,  palnie.  Ses  fuejlles  ,font 
femblables  à  celles  d’oli- 
^  nier,  toutesfois  elles  font 
^  plus  menues ,  &  plus  ame- 
res  :  &ç  11  ont  vn  certain  Jo 
[  goufl:  mordant,' qui  pique 
la  langue, &  rgcle  le  gofier. 
Elleeuacuë  la  flegme  &la 
colere,fur  tout  prenant  fes 
fueilles  mode  de  pilules; 
lefquelles  fe  font  ainlî.Pre- 
nex  deux  parties  d’alüyne ,  &  vne  partie  de  çhamc- 
læa,  &  incorporez  le  tout  en  eau  mielle'e,&  en  faites 
vos  pilules.Or  faut-il  noter  qu'elles  iiefedigererôt 
au  ventre  :  ains  en  fortirpnt  comme  elles  y  font  en- 


M  A  T  T  M  I  O  L  V  s, 

farine,  ou  de  gruottefeiche  :  ou  bien  les  faut  pren-  ■ 
dre  dans  vn  grain  de  railm,ou  enuironnées  du  miel 
cuit.  Sa  graiije  pilée ,  &  enduite  auec  nitre  &'  vinai- 
gre,cfméut  la  lueur  à  ceux  qui font  difliciles  à  fucr. 
Ses  fueilles  font  appellées  particulièrement,  Cneo- 
ron.  Il  les  faiut  cueillir  en  temps  de  moilfon  ,  &  les 
fairefecher  à  l’ombre, pour  les  mieux  garder. Quand 
on  fe  voudra  feruir  des  fucillesjauant  que  les  pren¬ 
dre  ,  il  Içs  faut  denuerde  leurs  veines  &  coftes  ,  &  > 
les  piler  ainlî  dénuées.  *  Prifes  en  breuage  au  poids 
d’vn  aC^tabule  ,  auec  vin  &  eau  ,  elles  euacuenc  les 
aquolitez,&  les  attirent.  Elles  ne  font  lî  vehemen- 
tes  à  purgcr,y  adioullant  des  lentilles  cuites,ou  les 
pilant  auec  autres  herbes  bonnes  à  manger.  fa¬ 
rine  de  thymelæa  s’incorpore  ordinairement  en 
verjus  d'aigratsi&  fait-on  de  celle  pafte  des  trochif- 
ques  &  panites.  L’herbe  ell  fort  contraire  à  l’ello- 
mach.  Appliquée  par  dellbus ,  elle  fait  mourir  l’en*- 
faut  au  ventre  de  la  nacre..  Elle  croift  és  montag'nes 
&  és  lieux  afpres.  Au  relie  :  ceux  s’abuferit  qui  pren¬ 
nent  pour  granum  Gnidium,le  fruiét  de  chamelæa, 
s’arrellans  au  voilinage  des  fueilles  de  ces  deux 
plantes. 


Les  Arabes  ont  eferit  alTcz confuféraent  de  la  chamelæa, & 
thymelæa  ,  appellans  Mezercon  &  l’vnç  &  l’autre  :  duquel  ils 
eftabliircnt  deux  cfpeces.à  fçauoit  l’vn  blanc,  &  l'autre  noir,& 
meflent  &  brouillent  la  lauteole  patit)y;de  forte  qu’on  ne  fçait 
qu’ils  veulent  dire,  &  n’en  fçautoit-on  prendre  aucune  refolu- 
tion.  Au  refte,ces  plantes  font  fi  violentes  &  furieufes  en  leurs 
purgations  ,  qu’il  y  a  danger  d’en  vfet ,  finon  que  la  perfonne 
îbit  de  bien  forte  &  robufte  complexion  :  car  plufieuts  ayans 
l’eftomach  debile  en  font  morts  ,  patce.que  ces  mcdicamens 
raclans  les  inteftins  &  boyaux, &  ouurans  entièrement  les  bou¬ 
ches  des  veines,  les  deftituoyent  de  toute  force  &  vertu,  &  en 
'fin  les  emmenoyent.  Et  par-ainfi  les  Arabes ,  auec  grande  tai- 
fonles  ont  appellées  Lyons  de  la  terre,  &  Herbes  faifant  les 
femmes  vefues.  On  en  trouue  affez  au  territoire  de  Trente,  & 
és  montagnes  du  val  Ananie.  Toutes  deux  portent  vnfrutéF 
femblable  aux  grains  de  meurtc('combien  que  Diofeoride  n’ait 
parlé  du  ftuiâ  dechamelæa  ;  )  mais  le  fruiâ  de  chamelæa  elt 
peu  plus  longuet ,  eflant  fait  à  mode  d’oliue.  Ces  fruiéls 


trées.  Ses  fueilles  broyées  &  incorporées  en  miel  commencement  ;  mais  par-apres  ils  dcuicnncnt 


piondifienc  les  vlceres  ords  &  fales,&  mefmes  ceux 
qui  font  croufte-leuez. 


7'hymeUa. 


CH  A  P,  CLXVII, 

La  thymelæa  cil  la  plante 
qui  porte  le  Granum  GnL 
dium.  Ceux  de  Surie  l’ap.- 
pellent  Apolinum ,  pource 


rouges,  &  eftans  meurs  ,  ils  deuicnncnc  noirs.  Qnant  au  fruiét 
de  thymelæa  ,  nos  montagnards  d’Ananie  l’appellent  poiurc  Velme  it 
de  montagne, commeauffi  ils  font  le  fruiél  de  laureolc  :  pour-  Montagtu, 
ce  qu’eftant  feiché  ,  il  retire  au  poiure  ,  &  eft  fort  piquant  à  la  Theophrajl. 
langue.Dequoy  ne  fe  faut  efmcrueillcr;  Car  Theophrafte  mef-  di  nat.fimi, 
me  incontinent  ayant  parlé  du  poiure,  fait  mention  du  gra-  lib.ÿ.cnf.ii, 
num  Gnidium  ,  comme  eftant  fort  femblable  au  poiure  ,  &  en  Gmnii  Cm- 
forme  &  en  acrimonie.  Nos  païfans  voulans  euiter  la  defpenfe,  dium. 

&  la  main  des  Médecins  &  Apothicaires  ,  vfent  fouuent'  de  ce 
poiurc  de  monfagne,  pour  fc  purger,  voire  ésplus  gro/Tes  ma- 
,  pwu...  Mais  les  paumes  gens ,  ignorans  le  danger  qu’il  y  a, 

^  1,1  I  •  !  en  P‘us  louuent  y  demeurent.  Ce  que  le peus  acciiencr  pour 

que  1  herbe  retire  naturel- 50  J, yeu,&  fecouru  plufieurs  montagnards,  qui  eftoient 

lement  au  Ijn  qu  on  leme.  endangerdemburir ,  pour  auoir  pris  &  mangé  de  ce  poiuie, 

"  ~  '  ‘  '  ^  fans  les  preferuatifs  ÿcdefenfifls  que  ie  leur  donnay.  Et  pour¬ 

ce  ne  me  fçaurbis-ie  afléz  efmcrueillcr  de  Pline,  qui  dit  PU.if.e.f. 
le  coccum  Gnidium  ,  qui  eft  le  fruiét  de  thymelæa  ,  duquel 
il  cftquèftion,  cftte  adllringeant  :  attendu  qu'il  eft  fi  laxatif, 
que  bien  fouucnt  par  fa  grande  violence  il  met  en  danger 
ceux  qui  en  vfent.  Car  Pline  le  dit  mefme  fi  atdant  &  bruf* 
lant  au  gouft,  qu'il  eft  impoffible  d’en  prendre  que  dans  du 
pain.  Pour  cefte  caufe  Melué  deffend  d’vfer  du  mezereo.o  : 
finon  que  fon  venin  foit  corrigé  par  autres  drogues  :  car  au¬ 
trement  il  deftruiroit  fiegafteroit  les  parties  nobles  &  inté¬ 
rieures  3  en  fin  fetoiç  mourir  la  petfonne.  Toutesfois  nos 


Celle  plante  iette  à  force 
furgeons,‘qui  font  beaux  & 
menus,  encores  qu’ils  foiêt 
de  deux  coudées  de  haut. 
Elle  a  les  fueilles  comme 
la  chamelæa:  toutesfois  el- 
^  les  font  plus  ellroittes  Sc 
^  plus  gralîès:&  fi  font  gluâ- 
tes  &  gommeufes  quand  on  les  mord.  Sa/ fleur  ell 


blanche,&  lagraine  ronde  comme  myrtiles.Elle  ell  ^potl^'caites  tiennent  toufiours  des  pilules  de  Mezercon  pilules  d» 


rerde  du  commencement  ,  toutesfois  enfin  elle 
rougill.  L’efcor'ce  de  foti  friiiél  ell  dure  :  &  ell  noi¬ 
re  en  dehors,  &  blanche  en  dedans.  Beuuant  le  de¬ 
dans  de  vingt  grains  de  thymelæa,  ils  purgent  par 
fe  bas  la  coierc,les  flegmes, &  les  aquofitez  :  toutes¬ 
fois  ils  brnflent  la  gorge,  &par-ainfi,pour  les  pren¬ 
dre  fans  faire  mal  à  |a  gorge  ,  il  les.  faut  enduire  de 


preftes  :  dcfquellcs  nos  Médecins  fc  feruent  quelquesfois  és  MeSLoreen- 
hydtopiCes.  Et  cncores  que  Içfdites  pilules  foient  compo- 
fées  de  mcdicamens  aflèz  forts  &  puiflans  pour  amortit  & 
corriger  le  venin  du  mezercon  :  ce-ncantmoins  ils  -ne  les  or¬ 
donneront  iamais  finon  à  çeux  qui  font  de  forte  &  robuftiffi- 
me  complexion. 


Çneonn, 
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Ctteoroth 


iQuelques-vns  debatent  foit 
&  ferme  ,  que  le  «jeoroa  de 
Theophrafte,  dont  il  en  confti- 
tuë  deux  efpeces.foit  la  cbame- 
laea  &  thimclæa  :  &  ce  par  au- 
tbotité  de  Diofeoride  ,  qui  ef- 
''ctic  qiie  les  fueifles  de  thime- 
laBa.nott'mcesfpeeialemêt  cneo- 
ran  ,  fe  cueillent  en  temps  de 
moiffons.  Mais  nous  fommes 
de  contraire  opinion  >  &  bie* 

!  differente  à  leur  dire.  Qui  le 
voudra  voir  ,  qu’il  life  au  troi- 
■fiefine  liure  de  nos  Epifttss, cel¬ 
le  qu’auons  eferit  à  M.  leân 
Grato  d’Vratiflauia  ,  Médecin 
fort  excellant.  Cependant  nous 
«fperoos  (  Dieü  aidant  )  nous  dilater  vn-peu  plus  clairement 
touchât  ce  fait  au  fécond  Tome  de  nos  Epifl:rcs,&  démonter 
vaine  l’opinion  des  fufdits,  voire  &  la  conuaincre  de  faulTcce. 
Quant  au  Cneoron  de  Theophrafte,  le  S.Gerard  Cibo, gentil¬ 
homme  Romain  ,  m’a  enuoyé  de  Rome  vue  plante ,  laquelle 
nous  auôns  icy  fait  pourtraire:&  'ce  pour  remettre  en  leur  bon 
fens  ceux  qui  eftimét  la  chamelata  Sc  thimclata  eftre  le  cneoio. 
/îmt  Quant  à  Galien, il  ne  parle  que  de  la  chamelata,  que  le  fçaehe, 
cm  e-  il  .  La  chamelxa  abonde  en  amertume, 

plus  qü’cn  autre  quâlité:8cpar-ainfi  appliquée  auec  miel,  elle 
mondific  les  vlccres  ords  &  fales,8c  qui  ont  de  grades  crouftes, 

Samhuchu*  :  Grecs  ,  .-  François  ,  Sureau,  Sttfeau, 

Suyer, ow  Seti:  Arabes,  lafaBi  :  Italiens,  Samhuco: 
Allemans  ,  Hôlder,  &  Holler  :  Ef|>agrrols,S,«i'«^e, 
Caninero, 

Ebulees  :  Grecs, ChamsiaSie  ;  François  ,  Tehle  :  Arabes, 
Chamaaüü  ;  Italiens  ,  Ehulo  :  Allemans ,  yittich, 
^  Niderer  holder  :  Efpagnols  ,  Htez.gms ,  &  Sa- 
hugo  Ÿ^qmnno. 

Sureau.  Sureau  de  montagne. 


CHAT.  CL  XVI II. 

Il  a  deux  efpeces  de  fureauXe  premier  eft  grand 
comme  vn  arbre,lequel  produit  des  lettons  faids  à 
mode  de  cânes,qui  font  ronds,grâds,creux,&  blan- 
cheaftres.D’iceux  fortent  certaines  fueilles  fembla- 
blés  à  celles  de  noyer, trois  à  crois, ou  quatre  à  qua¬ 
tre, &:  ce  par  certains  incerualles,lefquelles  ont  vne 
odeur  puante,&  font  chiquetées  &  denteleestout  à 
l'entour.  A  la  cime  defes  branches  6e  rainceaux,  a 
'  iette  des  efmouchetes  faites  en  rond,lefqueIles  lont 
garnies  de  fleurs  blanches.Mais  eftans  deflories,el- 
les  ieccent  des  grains  noirs  fur  le  rougeaftre,  ôe  qui 
font  femblables  aux  grains  de  terbenthin  ,  eftans 
pleins  de  vin,tout-  ainfi  qu'vn  grain  de  raifm.L'aiKrc 
elpece  de  fureau  eft  appeliée  des  Grecs  Chamæacle, 
6e  des  Latins  Ebulus.Il  eft  de  beaucoup  moindre, 6c 
retire  pluftoft  à  vne  herbe  qu’à  vn  arbre.Sa  tige  eft 
quarrée  Ôe  nouée.  Ses  fueilles  retirent  à  celles  d’a¬ 
mandier  :  toutesfois  elles  font  plus  longues  6e  font 
^o  difpofées  deçà  6e  delà, comme  aifles,par  certains  in- 
teriiallesteftans  puantes  6e  dentelées  tout  a  1  entour. 
Son  efmouchete,fcs  fleurs,Ôe  fes  grains,font  fembla¬ 
bles  à  celles  du  fureau.  Sa  racine  eft  longue  6e  gref¬ 
fe  comme  le  doigt.Tous  deux  ont  mefine  propriété: 
6e  s’en  fert-on  quand  il  eft  queftion’de  deireicher,& 
d’euacucr  les  aquofitez.Toutesfoisils  font  contrai¬ 
res  à  l’ertomach.  Leurs  fueilles  cuiétes  6e  mangées, 
comme  les  autres  herbes  potagères  ,  feruent  à  eua- 
.  cuër  les  flegmes  6e  la  colere.  Leurs  germes  Ôe  ten- 
o  drons  cuits  entre  deux  plats,en  font  autant.Leur  ra¬ 
cine  cuite  en  vin,6e  mangée,  eft  fort  bonne  aux  hy¬ 
dropi  ques:6e  prife  en  breuage,eftaet  préparée  com¬ 
me  deflus,elle  fert  aux  mjbrfures  des  vipères.  Se  fo¬ 
mentant  par  le  bas  de  fa,  dcco6l:ion,elle  ramollit  les 
lieux  fecrets  des  femmes, 6e  les  defoppire,6e  corrige 
leurs  defeftuofitez.  Leurs  grains  beus  en  vin,  font 
le  mefme:6e  enduits, ils  noircifsétles  cheueux.Leurs 
fueilles  enduites  lors  quelles  sot  fort  ieunes  6e  ten¬ 
dres,  mitiguent  toutes  inflammationstôe  eftans  ap- 
pliquées,elles  feruent  grandement  aux  brufleures  & 
aux  morfures  des  chiens:6e  fi  fondent  6e  iiicarnent 
les  vlceres  profonds  6e  cauerneux.  Enduites, 6e  in¬ 
corporées  auec  fuif  de  taureau  ou  de  bouc,elles  fer- 
uent  grandement  à  ceux  qui  font  podagriques, 

Le  fureau  &  Eyehle  font  plantes  cogrfeues  d’vn  chacun.  Au 
refte.encores  que  Diofcor.idc  ne  falTc  pention  que  d’vne  efpe- 
ce  de  fureau  :  ce-neantmoins  nous  en  auons  deux  efpeces.Cat 
nous  auons  du  fureau  de  montagne  ,  qui  eft  fauuage,  &  du  fu- 
tcau  domeftique  ,  qui  croift  ordinairement  es  hayes  des  lar- 
dins  &  des  vignes.  Ces  fureaux  font  differents  en  fruift.  Car 
S°  ccluy  de  montagne  a  fon  fruia  amalTé  à  mode  de  grappe  de 
raifm,&  eft  touliours  rouge  au  lieu  que  l'autre  l’a  noir,  &  dif- 
pofé  à  mode  d’eftnouchete.Itcm  le  domeftique  eft  grand  com¬ 
me  vn  arbre, &  a  la  matière  de  fon  bois  plus  polie  &  liftee  que 
l’autre.  On  treuue  aufTi  du  fureau  de  marais  ,  qui  eft  vn  petit 
arbriffeau  croiffant  és  lieux  marefeageux  ,  lequel  produit  fes 
verges  noiiccs  &  femblables  à  celles  du  fureau  :  ayant  vne 
moelle  blanche  au  dedans  :  mais  la  matière  de  fon  bois  eft 
fort  fraifle  &  caduque.  Ses  fueilles  tetirent  à  celles  de  vigne, 
&  iette  fa  fleur  comme  le  fureau:  laquelle  a  alTcz  bonne  odeur. 
Apres  laquelle  il  iette  des  boutons  rouges  ,  &  gros  comme 
t'a  boutons  d’aubefpin,  lefquels  font  pleins  de  vin.  Iceux  mangez 
prouoqucntàvomir.  L'eau  des  fleurs  de  fureau  appliquée  fur 
le  front,  appaife  les  douleurs  de  la  tefte  prouenans>d’humeurs 
chaudes.  Le  ius  de  l’efcorcc  de  fa  racine  prouoque  fpt  à  vo- 
niir  &  cuacuë  les  aquofitcz  qui  font  entre  cuyr  8c  chair.  Au¬ 
tant  en  fait  le  ius  des  racines  d’yeble  ;  &  mefmes  purge^  les 
cros  fleemes  qui  coulent  &  fluent  és  ioinftures.La  graine  d'ye- 
ble  fott  lauce  ,  &  efmondée  de  ce  noir  dont  elle  eft  enuiron- 
née,eft  fort  bonne  aux  podagres, aux  feiatiques  à  la  veroHe, 
cftant  prife  jiu  poids  d’vnc  dragme  auec  la  decoftion  de  cha- 
.Rr  4  mafpytis 


SUrtaU  de 
montagne. 


Sureau  de 
marais. 


Eau  départ 
de  fureau. 
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mæpytii.-car  pat  la  rettu  pàrgatiue  &  laxatiue  quelle  a  ,  elle 
appaife  grandement  leurs  douleurs, euacuant  &  deftournant  les 
humeurs  qui  tombent  fur  les  parties  malades.  Aucuns  font  du 
ius  des  racines  d'yebles  ,  &  le  mettent  fort  feichcr  au  Soleil; 
puis  an  font  des  trochifqucs,  defquels  ils  s'aident  quand,  ils  en 
ont  bcfoing.  Ce  ius  clyfterizé  ell  bon  aux  coliques ,  &  fciati- 
ques  caufées  d’humeurs  froides  ,  &  de  ventofitez.  Appliqué 
'aucc  laine, à  mode  de  pcflaire,és  lieux  fecretsdes  femmes, il  eft 
fort  propre  à  efmouuoir  le  flux  menflirual.  La  fomentation  de 
la  decoélîon  d’yeble  efl  fort  bonne  à  ceux  qui,  pour  auoir  efté 
longuement  détenus  en  fleure  ,  ont  les  iambes  enflées ,  ou  font 


qui  fera  en  reftomach,&  aux  premières  veines  du  fbye.  Car  la 
decoétion  fufdiétc  lafehe  le  ventre  fans  fafeherie  aucune, net¬ 
toyant  &  confortant  le  foye  :  tellement  mefmes  que  quelques 
vns  qui  auoyent  le  foye  &  la  ratte  grandement  oppilez,en  ont 
efté  guéris, tant  elle  a  merueilleufe  vertu  à  refoudre  les  durtez 
&  oppilations  des  parties  nobles  &  des  vaincs.  Or  la  vertu  la-- 
xatiue  de  cefte  efcorce  confifte  en  cefte  partie  iaune'qui  eft  au 
dedans.'car  de  fa  partie  de  deflus,  clic  eft  aftringeante.  On  ar¬ 
rache  &  l’vne  &  l'autre  à  la  prime-vere,&  les  met-on  puis  fei- 
cher  à  l'ombce.  D’en  vfer  lors  qu'elle  eft  verde,il  n'eft  bon, at¬ 
tendu  qu’elle  feroit  vomir.Quant  à  la  décoction  qu’o! 


deuenus  thifiques  ;  mais  neantmoins  il  faut  cependant  for-  lo  il  fe  faut  bien  garder  d'en  vfer  lors  qu’elle  eft  fraifcheicar  cl- 
-tifler  le  foye  St  l’eftçjniach  des  patiens  par  chofes  odorantes  lepourroitcaufcrvndefuoyemétd'eftomachipar-ainfi  lafaut 
&  aftringoantes ,  Sc  par  raedicamens  à  ce  propres  Sc  conuena- 


bles.  On  fait  vn  onguent  de  furcau  fort  fingulier  pour  les  brul- 
ieures,en  cefte  forte  ;  Efcorce  de  futeau  verde,  de  celle  qui  eft 
ioigoant  le  bois,  vne  liure  :  d’huyle  par  pluficurs  fois  laué  en 
«au  de  fleurs  de  furcau  ,  deux  liures.  Qu’on  les  faffe  quelque 
temps  boiiillir  enfemble  &  les  auoir  coulez  qu’on  les  efprei- 

fne.  Puis  y  adioufteras  cire  neufue  odorante, &  ius  des  iettons 
e  la  mefme  plante  ,  de  chafeun  quatre  onces:faifant  de  nou- 
ucau  le  tout  boiiillir  enfemble  iufques  à  ce  que  le  ius  foit  con- 
furaé.  Cefaiét  ofte-le  du  feu,  St  le  remuant  afliduëment  auec 
vne  fpatplc ,  mets-y  de  vernix  liquide  deux  onces  ,  d’encens 
blanc  fubtilcntent  puluerizé ,  quatre  onces  ,  la  glaire  de  deux 
œufs  auparauant  bien  battue.  Le  tout  méfié, incorpore-le  dili¬ 
gemment  ,  Sc  le  garde  pour  c’en  feruir.  Les  champignons  qui 
prouiennét  au  pied  de  la  tige  du  fureau  deftrempez  en  eau  ro- 
fe  font  flnguliets  aux  inflammations  St  douleurs  de  tefte.La  di- 
ftillation  des  racines  du  fureau  prife  au  poids  de  quatre  onces, 

&  d’yeble  au  poids  de  deux,  méfiées  enfemble,  eft  finguliere  à 
l’hydropifie  venteufe,  fl  les  patiens  en  vfent  l'efpace  de  trente 
iours.  Le  ius  des  racines  d’yeble,  appliqué  au  fondement ,  fait 
r’entrer  le  boyau  qui  cher.  Enduit  chaud  auec  linges  a  l’cn- 
tour  du  co! ,  il  guérit  la  fquinancie.  La  poudre  des  fueilles  du 
fureau  brodées, eftanchc  le  fang  qui  fort  des  natines.Le  ius  des  3  ® 
perles  de  furcau  bien  purifié  cuiét  auec  miel  excellant ,  tant 
qu’il  ait  l’cfpaifTeur  d’vn  iulep,  appaife  la  douleur  des  oreilles, 
fi  on  l’infunde  chaud  dedans.  Les  petites  fueilles  qui  fottenc 
les  premières  du  fureau ,  aucc  autant  de  racines  de  plantain, 

&  vieux  oinél  de  pourceau ,  broyez  &  incorporez  enfemble, 

'  feruent  de  remede  fort  fouuerain  pour  appaifet  la  douleur  des 

podagres.  Galien  parlant  du  fureau, &  de  l’yeblc.dit  ainfi-.Tât 
SBC;/.  le  furcau  que  ryeble,quc  les  Grecs  appellent  ÇhathjEaéle ,  ont 

vne  vertu  defliccatiuc  ,  conglutinatiue  ,  &  quelque  peu  rc- 
folutiue. 


FranguU. 


Au  rcfte,la  propriété  &  vertu 
du  fureau  &  de  l’ycble  pour 
guérir  de  l’bydropific,  m’a  faiéf 
fouuenir  d’vne  certaine  plante, 
nemmée  Frangula  ,  qui  eft  fort 
fouueiaine  à  tel  effcél ,  de  la¬ 
quelle  il  ne  fera  hors  de  propos 
d’en  mettre  icy  la  defeription. 

La  frangula  donc  (  ainfi  nom¬ 
mée  ,  pource  qu’elle  eft  aiféc  à 
rompre  )&  de  moyenne  hau-  yo 
leur ,  ayant  fa  fueilleferoblable 
cormier ,  ou  à  la  virga  fan- 


lailfer  repofer  deux  ou  trois  iours, iufques  à  ce  que  de  ia 
le  deuienne  noire.  Si  d’auéturc  il  aduenoit  que.cefte  decoétion 
ne  lafehat  le  ventrc:fî  eft-cc  neantmoins  que  par  fa  vertu  ad- 
ftringeante,elle  excitera  l’appetit^Cefte  plante  m’a  efté  enfei- 
gnee  par  ledodeur  lean  VillcbtochiusDantifcanus,mon  com¬ 
pagnon  &  amy,  Médecin  fort  excellant,  lequel  s’eft  cftudié  de 
ce  â  enrichir  le  iardin  de  nos  Commentaires. 

^yemeomum.  CHAT,  CL  XI X. 

Le  pycnocomum  a  les  fueilles  femblajjles  à  la  ro,- 
quette:tourcsfois  elles  sot  plus  efpailîèSjplusafpres 
&  plus  mordantes.  Sa  tige  eft  quarrée  :  &  porte  la 
fleur  comme  le  bafilic.Sa  graine  eft  femblabîe  à  cel¬ 
le  du  marrube.  Quant  à  fa  racine,  elle  eft  noire  ou 
pafle,  &  eft  ronde  comme  vne  petite  pômme  ,  &  a 
vne  odeur  de  terre.  Il  croift  parmy  les  rochers.  Sa 
graine  prife  enbreuage  au  poids  d\ne  dragme,  fait 
venir  vifions,&  caufe  fonges  fafcheux.Enduite  auec 
griotte  feiche,eHe  refout  toutes  tumeurs  &  enfleu- 
res.  Elle  attire  aufli  toutes  efpines  &  tronçons  qui 
font  demeurez  dans  le  corps.  Ses  fueilles  éuduites, 
refoluent  les  pans  ,  &  routes  autres  petites  apoftu- 
mes.  Sa  racine  beuë  au  poids  de  deux  dragmes  en 
eau  raillée,  lafehe  le  ventre,  &  euacuc  la  colcrc. 

Certainement  il  ne  m’eft  encores  aduenu  de  remarquer  vne 
plante  feule  qui  fc'peut  rapporter  au  pycnocomum.  Eï  par- 
ainfi  pour  en  parler  rondeipent ,  ie  la  remets  auec  les  autres 
herbes  qui  me  font  incogneuës ,  à  fin  de  donner  le  loifir  plus 
Jq  grand  à  ceux  qui  viendront  apres  moy  de  s’en  enquérir  dauan- 
tage,  &  de  mettre  en  auant  ce  qu’ils  en  auront  apptis:efpcrant 
qu'il  ne  leur  fachera  point  de  mettre  en  auant  les  plantes  par 
eux  inuentées,à  fin  d’immortalizer  leurs  noms,&  monftrer  par 
mefme  moyen  ,  le  zclc  qu’ils  ont  au  profit  de  la  république 
commune  des  hommes. 


Apîos  bitfiard. 


guinea:\ 


le  efcorce  comme  cel- 

_ .ie,&  couucrte  de  petites 

}  taches  blanches ,  eftant  fi  iaunc 
U  dedans,  qu'en  la  mafehant, 
elle  tache  de  iaune  ,  co.mme  fait  la  rheubarbe.  Scs  fleurs  font 
blanches  ;  fon  frniél  petit, à  mode  de  pois, eftant  tellement  di- 
uifé  en  long,qu’on  diroit  qu’il  y  en  a  deux  joints  enfemble.De 
verd  il  deuiét  roux,&  en  fin  à  fa  maturité  il  fc  charge  de  noir. 
Dans  chafque  fruiâ:  il  y  a  deux  os, de  grandeur  d’vne  lentille, 

&  quelque  peu  dauantage ,  dans  Icfquels  eft  le  noyau.  Quant  6o 
à  fon  bois  ,  il  eft  foible  &  fraifle  ,  aufli  en  a-il  pris  le  nom.  11 
croift  par  tout  en  Boheme.  Son  efcorce  eft  laxatiue  &  aftrin- 
geante:tellemént  qu’elle  eft  propre  à  jafeher  le  vcntrc.Sc  à  cor¬ 
roborer  les  parties  nobles  ,  de  mefme  que  la  rheubarbe.  Elle 
cuacuë  la  cbolete  &  la  flegme  ,  &  pareillement  l’hydropifie. 
Contre  l’hydropifie,  enfleure  de  toupie  corps, &  la  iaunirie,on 
fait  cuire  cefte  efcorce  auec  eupatoite  commun,abfinthe  Pon- 
tic,agriinoine,cufcura,  houblon,  cinnamome,&  racines  de  fe- 
noiiil,  d’ache,d’endiue  &  de  cichorée,leur  donnant  en  breuage 
an  poids  de  cinq  onces  :  car  ç’cft  vn  remede  fort  fouuerain; 
mais  neantmoins  il  faut  auparauant  donner  ordre  d’cuacuer, 

Sc  faite  fortir  par  autres  mefiicaraens, l’humeur  fupetabondant 


C  H  A  F.  CL  XX. 

L'Apios  produit  deux  ou  trois  iettons  menus, 
comme  ioncs,  lefqucls  font  rpuges  &  mcnus,&:  ne 
fbrtent  guetes  hors  de  terre.  Ses  fueilles  font  fem- 
blables  à  celles  de  ruëitoiitesfois  elles  sôt.plus  lon- 
gues,&  plus  eftroites,  &  ont  vne  couleur  verde.  Sa 
graine  eft  petite,&  a  la  racine  comme  vn  afrodille, 
tournée  à  mode  d’vne  poirejcftant  neantmoins  plus 
ronde. 


s  V  K.  D  I  O  S  C  O  R.  L  I  V  R  E  IV.  4^3 

Ellcft  pleine  de  ta»  .  &  eft  bianche  â»  de.  my„he  > 
dâiîs,  &  noire  en  dehors.  La  partie  fupetieurc  de  a 
racine  eua'cuë  par  deflus  la  flegme  &  la  colere.&  la 
partie  d'cmbas  purge  par  le  bas  lefdites  humeurs. 

Toute  la  racine  purge  par  deflus  &  par  dellous.Pouf 
en  tirer  le  iiis, faut  piler  la  racine,&  la  mettre  en  vn 
pot  de  terre,auec  d'eau.  Et  apres  auoir  bien  &  fou- 
■uent  remué  l'eau,  il  faut  Ofter  doucement  auec  vne 
plume  J  ce  qui  nage  par  deflus  l'eau ,  &  le  faire  fei 

*  _ R'  riptTlV  DUE 


myrrne  ^  <X-  nitre  s  oc  leuunc  — - 

xatiue  j  eftanr  prife  au  poids  de  quatre  oboies.  Ses 
boules  feiches  réduites  en  poudreront  fort  bonnes 
cftans  clyfterizées,aux  paralyfies,  aux  lciatiques,^&: 
aux  coliques;car  elles  purgent  &  euacuent  la  cole- 
reda  flegme, les  racleures  des  mteftms,&  quelques- 
fois  le  fang.  Les  coloquintes  appliquees,font  mou¬ 
rir  l'enfant  au  ventre  de  la  mere.  Vne  coloquinte 
vuidée  &  enduite  d’argile, bouillie  &  cuuite  e" 

'  •  1  _ _ 1  If»  I311Î 


pl„„,=  ,c.q«inag,patdrfusl'=aa  ^  irJrdf 

cher.  Ce  ius  bea  au  poids  d  vne  obole  «.  demy  pu  j  j,,  „fte®decoaion.  Si  on  met  bouillir  d'eau 


aiare  ec  nure,gucru  ic  umi  ,  __ 

’  dents  de  celle  decodion.  Si  on  met  bouillir  d  eau 
miellée  ou  du  vin  cuîd  en  vne  coloqumteunettant 
reffroidir  à  plein  aii;.cefte  decodion  ,  &  la  prenant 
1  ‘  Il  _  O- loc  Pinmpiirs  crrol- 


fl!iùthMh,9‘ 
,,10,  di  rMt, 


ge  par  dcfllis  &  par  deffoüs, 

L’Apios,qui  aufli  eft  noiHmé  Ifchasjcroift  efl  1  Ilîe  de  Cia-  jettroidir  a  plein  air..i;citc  - - - ^  - 

die.Toutesfois  aucuns  dienc  qVon  en  trouue  en  lwlie,«c  pnn-  breuacre,  elle  purge  &  euacuë  les  humeurs  grof- 

fa  Sa’cLre's  q'ui  fou.  au  ventre  :  rou.esfoi» 
«orameneement  du  Printemps,  &  font  plus  noiraftres  que  cel-  glle  eft  fort  contraire  à  l'eftomach-  Vn  fuppofitoire 
les  de  ruë,  &  ont  yne  certaine  ligne  &  trace  blanche, qui  pâlie  coloquinte  purge  tous  les  excreracns  du  ventre, 
par  le  milieu  du  long  de  lafucilk.  Ses  tiges  font  rougealhes  i„s  Jes  coloquintes  verdes  eft  fort  bon  à  en 

&  menues  comme  ioncs,  lefquelles  iertent  du  laid.  Sa  racine  i^e  m  ^es  ^^0  oq 

eft  noire  en  dehors, &  blanche  au  dedans  :  &  eft  faifte  a  mode  fiOCtei  les  Iciatiques. 
de  poire, dont  aufli  elle  a  pris  le  nom  d'Apios,  qui  ngmnc  vne 
poire.  Theophrafte  le  defetit  ainfi  :  Ifchas  ou  Apios  a  les 
Leillcs  petitesse  fcmblables  à  celles  de  rué.  Il  lecce  trois 
ou  quatre  tiges  qui  traînent  par  terre.  Sa  racine  retire  aux 
afroiilles,mais  elle  eft  efcaillée.Il  croift'.es  montagnes.  On  le 
cueille  au  Printemps.  Il  eft  propre  a  purger  le  corps  :  car  d  vn 
descofteide  fa  racine  il  purge  par  dclTus  &  de  1  autre  par  le 
bas.  Voilà  qu’en  dit  Theophrafte.  La  première  plante  d  apios 
que  ie  vis  oneques  me  fut  enuoyée  a  Venife  par  M.Nicolas  de 
faind  Michel  demeurant  à  Corne  .qui  eft  homme  fçauant  en 
médecine, &  fort  curieux  de  cognoiftre  paifaiteroent  les  Sim¬ 
ples.  Au  relie, Ruellius  dit  qu'on  trouue  a  force  apios  en  Fran¬ 
ce  :  fle  que  les  panures  gens  viucnt  de  fes  racines  en  temps  de 
cherté.^Mais  certes  ie  ne  puis  cftimer  qu'il  fort  ainfi.  Çar  veu 


Les  coloquintes  font  fort  cognenes  &  des  Apothicaires  & 
des  Médecins.  Or  combien  que  félon  Mcfué.la  coloquinte  loit 
fort  bonne  à  faire  plufieurs  medicamens  qui  leruent  a  diuerles 
maladies  :  ce-neanrmoins  elle  eft  fort  contraire  au  cccur  ,  au 
fove,  &  à  l’eftomach  :  &  d’ailleurs ,  elle  trouble  tout  le  corps, 
caufant  vn  defappetiffement  à  la  petfonne  ,  &  les  ttenchees 
au  ventre.  Car  elle  racle  les  boyaux  ,  &  ouure  tellement  les 
bouches  des  veines,  que  le  plus  louuent  elle  fait  venir  iniques 
au  fang.Et  par-ainfi  il  n’en  faut  vfer.que  premier  on  naît  cor¬ 
rigé  la  malignité  de  fa  nature  ,  auec  defenfifs  a  ce  pi_optes  & 
conuenables  :  comme  font  ceux  qui  font  propres  a  défendre  & 
fortifier  le  cœur, l’eftomach, 6c  le  foye  :  &  qui  pat  leur  vifcofi- 
,  .  ,  r  _ '  /--..J»-  s.  I.a  coloaiimte  attltc 


U  ■  '  k  ne  nuis  cftimer  qu'il  foit  ainfi.  Çar  veu  fortifier  le  cœur, l’eftomach, 6c  le  toye  :  6c  qui  par  icut  vucou- 

cherte.  Mais  ‘  defl'ous,il  n’eft  poflible  qu’il  \  O  té  font  propres  à  fonder  6c  conglutincr.  La  coloquinte  attltc 


le  Puitc  IC  CClUVrtU  >  av.»  «h-*.-  ,  - - 

pendaU,  font  knibl.bl,,  à  pniœ  po.rés.ou  %««!,  mce.E.  n  y  a  mn  mailku  a  la  „  J 


pellcnt.lNoix  ae  terre,  tues  uc  lu., .a  - 

fie  plante  ptouient  par  tout  en  Bohême ,  &  principalcmen  es 
vignes.  Or  que  ceux  qui  entendent  la  matière  desfimples, 
confidetent  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  plantes,  6c  en 
jugent  8c  décident.  Quant  à  Galien ,  ie  ne  trouue  point  quil 
aye  fait  aucune  mention  de  l’apios. 


Colocynthü:  Grecs ,  &  Latins  ,  Cmurbita  fyîmfiris: 

François  ,  Colot^Uinte  ,  &  Courle  ,  on  Courge  fau-  ^  _ 

uaze  :  Arabes,  Chandel ,  Handel ,  ou  Heindal  ;  Ua-  ^^p  iaxatiue;6c  qu’elle  anticipe  de  fortir,  auant 

liens  &  Efnagnols,  Coloquinüd*  ,  Celoquint  :  Aile-  mefmcs  les  chofes  quelle  eiiacuë. Le lus  de  la  coloquinte  ver- 


ICS  auuuuicz,.  V.>U  laiu  «a  V.X*  -  - -  ^  » 

6c  vuidant  toute  la  chair  qui  eft  dedans  ,  la  rempliflant  d  huy- 
le,6c  la  faifant  cuire  8c  boiiillir  fut  la  cendre  chaude.Ceft  huy- 
Ic  eft  bon  pour  garder  que  les  cheueux  ne  deuicnnent  blancs, 
6c  polir  les  noircir ,  6c  les  engarder  de  tomber.  Il  eft  bon  aufli 
à  appaifer  les  douleurs  des  oreilles  ,  8c  pour  ofter  les  tintoins 
6c  tinremens  d’iccllcs  :  8c  pareillement  incorpore  en  fiel  de 
bœuf,  8c  appliqué  fur  le  nombril,  il  fait  mourir  la  vermine  du 
ventre.  Galien  en  parle  ainfi  ;  La  coloquinte  a  vn  gouft  amer: 
— -  elle  n’a  les  vertus  des  medicamens  fort  amers  ,  pource 
ik  -n.  i,.„--;„p.>ipniiVlleanticiDe  de  fortir,  anant 


mans ,  Vvider  Kurïf^ 
C  H  A  P. 


CLXXI. 


Q  inciujc»  IC5  ciiuita  - 

de',  eft  bon  aux  fciaciques ,  ft  on  s’en  frotte. 

Epithimam  :  François ,  Teigne  de  thym  :  Arabes,  Epi- 
thimo,  &  Efichemo  :  Italiens,  Epithimo:ECçagnohi 
Cabellos  &  Flores  de  Thomillo. 

C  H  A  P.  CLXXI  L 


La  coloquinte  produit 
Tes  farmens  &  fes  fueilles 
fcmblables  au  concombre 
des  iardinsdefquelles  ram¬ 
pent  par  terre,  &  font  my- 
, parties  &  chiquetées.  Son 

vne'^boîle^'d^mo^^ne^o  L’Epithymum  eft  la  fleur  fortant  du  thym 
grolfeur  ,  lequel  a  ’  vne  qui  eft  plus  dur ,  &  qui  eft  fcmblable  a  la  farriette. 

fmerturae  fon  vehemen-  H  a  des  petits  chapireaux  menus  &  «en- 

te  II  Icconuient  cueillir  nent  a  petites  queues  faites  a  mode  de  cheueleu- 

J  -1  i  naf-  te.  Bcu  aucc  miel ,  il  euacue  par  le  bas  la  flegme, 

lirL  moelle  incorporée  &  la  mélancolie.  Pris  au  poids  d'vn  acetabule ,  ou 

encaumtallée.nùel  cait,  hiende  làen  auaiu  ,  taf<iu«  aupoid,  de^qmt™ 


WhiU  pour 
noircir  Us 
cheueux. 


G»l.l.6.fimp, 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S  , 


dragmes.auec  miel,  fel,  & 
vn  peu  de  vinaigre  ,  il  ell: 
fpecialeiTient  bon  aux  me- 
lanchoiiques,&  à  ceux  qui 
font  pleins  de  ventofitez. 
Il  croift  en  abondance  en 
Cappadoce  ,  &  en  Pam- 
phylie. 


11  y  aplulieurs  Modernes  gens  fçauans&biencxpérimen- 
tezenla  cognoiflance  des  Sinnpies  ,  entre  lefquels  eft  Braffa- 
uolus ,  quieftimenc  l’epithymuiti  de  Diofeoride  &  des  autres 
Grecs, cfttc  tout  autre  que  celuy  des  Arabes:&  mcfnies  que  ce- 
luy  dont  parle  Mesué.  Carilsdient  repithymum  des  Arabes 
n'eftre  autre  chofe  qu’vne  efpece,  de  calTutha  capillaire  ,  qui 
s’entortille  &  s’enucloppe  à  l’entour  du  thym.  Au  contraire, 
que  l’epithymum  des  Grecs  eft  la  fleur  du  thym  dur  ,  qui  eft 
femblable  à  la  fâiriette.  Ét  pour  confirmer  leur  opinion,  ils  ar¬ 
gumentent  ain(i;Si  l’cpithymum  vulgaire, qui  eft  l’epithymutn 
des  Arabes  ,  eftoit  celuy  dont  parlq  Diofeoride  ,  il  n’euftdit 
l’epithymum  eftre  la  fleur  du  thym  dur  ;  ains  euft  dit  que  c’eft 
la  fleur  d’vne  autre  plante  qui  croift  atipre's  duthymi,&qui 
P/.  /.  zg.e.i.  s’entortille  auec  luy.  Et  allèguent  à  Içur  propos, Pline.qui  fem- 
ble  eftre  de  leur  opinion  ,  en  ce  qu’il  eftablit  deux  cfpeces  d’e- 
pithymum  ,  difant  ainfî  :  E’epithymura  eft  la  fleur  forçant  du 
thym  ,  qui  eft  femblable  à  la  fatriette.  11  y  a  celle  .difFerence, 
que  celle  fleur  eft  verde  :  mais  celle  de  l'autre  thym  eft  blan¬ 
che.  Aucuns  neantmoins  eftimenc  l’epithymum  croiftre  fans 
racine ,  eftant  femblable  à 


EpithymuK 
fies  Arabes-, 
félon  aucun 


\ 


'^ou,Votl. 


pithymbrum ,  &  de  l’epiftœbe  ;  &  pour  faire  apparoir  que  ess 
capillamens  ne  font  de  la  plante ,  ains  viennent  d’ailleurs: 
combien  qu'ils  viuent  efdites  plantes  ,  s’y  tenans  attachez  & 
Toutes  lefquelles  confîderations  me  font  eftimer, 
que  Pline  a  efté  abusé  en  quelque  exemplaire  de  Diofeoride, 
qui  eftoit  falûfic  :  ou  bien  qu’il  a  pefehe  ailleurs  ces  deux  cf¬ 
peces  d’epithymum.  Et  quant  à  ce  que  Diofeoride  appelle 
l’epithymum  ,  la  fleur  du  thym ,  il  en  parle  proprement.  Car 
fçaehant  que  l'epithymum  croift  au  thym  ,  fans  auoir  aucune 
Racine, ains  par  l’appuy  qu’iladu  thym:&  que  d’ailleurs  il 
ktte  des  fleurs  blanches  ,  lefquelles  eftans  au  thym  ,  fem- 
blcnt  eftre  proprement  fleurs  de  thym.-ilaeftimc  qu’il  n’y 
^  O  auroit  point  d’abfurdité  de  dire  que  l’epithymum  fuft  la  fleur 
du  thym  dur.  Or  que  l’epithymum  ictte  de  fleurs  blanches,  il 
femblè  que  Diofeoride  l’ait  voulu  déclarer,  quand  il  dittll  iet- 
tc  de  petits  chapiteaux  menus  &  légers ,  qui  ont  de  petites 
queues ,  menues  comme  cheueux.  Car  comme  dit  BralTauo- 
lus ,  Diofeoride  ne  parle  en  cefte  forte  des  fleurs  du  thym: 
ains  quand  il  en  parle ,  il  dit  que  les  chapiteaux  du  thym  font 
garnis  de  fleurs  tougeaftres ,  fans  faire  mention  ny  de  queues, 
ny  de  capillamens.  Dauantage  ,  la  conieélure  eft  grande  que 
Diofeoride  ait  appelle  Epithymum ,  la  fleur  du  thym  ,  pource 
qu’on  le  cueille  feulement  lors  que  le  thym  eft  fort  efpani. 
Car  d'auoir  pris  les  fleurs  du  thym  j  pour  epithymum ,  il  n’y 
a  aucune  apparence  :  veu  qu’en  Ion  troifiefme  liure  ,  parlant 
du  thym  ,&  de  fes  fleurs  ,  il  n’a  fait  aucune  mention  d'epi- 
thymum  :  fçaehant  bien  repithymum.n'eftre  partie  de  la  plan¬ 
te  du  thym  :  ains  que  c’eft  vne  chofe  venant  d;ail  leurs  ,  com¬ 
me  on  voit  leguy  &  la  mouffe  eftre  chofes  feparces  des  arbres, 
&  en  propriété  &  en  tout ,  encorcs  que  leur  vie  dépende  des 
arbres.  Ces  raifons  donc  ,  comme  ie  penfe  ,  ont  efmcu  Diof¬ 
eoride  dé  mettre  le  thym  &  fes  fleurs  au  troifiefme  liure,  entre 
les  plantes  odorantes.  Mais  quant  à  l’epithymum,  il  en  a 
voulu  parler  en  cequatriefme  liure  parmy  les  medicamens 
laxatifs ,  comme  de  chofe  differente  du  thym.  Aulfi  a-  il  par¬ 
lé  des  arbres ,  où  croift  le  guy ,  an  premier  liure  :  mais  quant 
gjj  troifiefme  parmy  les  autres  medica- 


Pline  :  lequel  notoirement 

dont  l'vh  eft  celuy  des  Grecs  :&  l’autre  ell  celuy  des  Arabes, 
félon  ces  Mellîcurs  ,  qui  en  patient  ainfi,  Qjantàmoy,  fi  iene 
cognoifTois  chofes  du  tout  répugnances  à  fon  opinion,  ie  la  fui- 
urois  volontiers.  Mais  ie  penfe  que  ou  le  Diofcoride,dont  s’eft 
fetui  Pline,  eftoit  corrompu,  ou  bien  qü’il  a  emprunté  fon  dire 
de  quelque  Autheurqui  n’eftoit  trop  fameux  ;  ou  bien  qu’il 
s’èft  abusé  ,  comme  il  luy  eft  aduenu  affez  de  fois  ,  ainfi  qu’a- 
uons  fouucntefois  demonftré.  Car  Aëtius  &  A£tuatius,qui  ont 
entièrement  fui  ui  Diofeoride  &  Galien  ,  monftrenc  affez  tous 
•d’vne  voix,  noftre  epithymum  vulgaire,  &  l’epithymum  de 

Diofeoride  eftre  vn  mefme  médicament  :  lefquels  en  parlent  .  .  ,  , 

ainfi:L’cpithymum  cuacue  la  melancholie.  L’ayant  pilé&faf-  40  ^“*‘1  prouienne  fleurit  toufiours  en  efté.  Quanta 

séjon  le  donne  à  ceux  qui  font  grands  au  poids  de  quatre  îeru-  ... 


pules,; 


'^pljleele. 


. . . . .  . . 

*  voile.  Voilà  qu’en  dit  en  Grec  lignifie  quel» 

deux  efpeces  d  epithymum:  quesfois  dedans  ,  &  quelquesfois  deffous.  Et  par-ainfi  epi- 

’  ’  ■  ■  ■  thymum  ne  lignifie  autre  chofe,  que  eftant  au  thym  ,  ou  def¬ 

fous  le  thym.  Cequinepeut  eftre  dit  delà  fleur  du  thym: 
car  elle  ne  croit  ny  au  thym ,  ny  deffous  le  thym  :  ains  vient  à 
la  cime  &  à  la  plus  cminente  partie  du  thym  ,  où  viennent  & 
ctoiffent  les  chapiteaux.  Item  ,  veu  que  Diofeoride  dit  qu’on 
trouueàforcc  epithymum  en  Cappadoce  ,&  en  Pamphylic, 
on  peut  bien  penfer  qu’il  entend  parler  de  noftre  epithymum 
commun.  Car  s’il  euft  pris  l’epithymum  pour  la  fleur  du  thym, 
il  n’auoit  que  faire  de  dire  qu’il  ctoiffoit  plus  abondamment 
en  vn  lieu  ,  qu’en  autre  :  ains  fuffifoit  de  dire  que  l’epithymum 
'roiffoit  par  tout  où  le  thym  croift  ,  veu  que  le  thym  en  quel- 
ue part  qu’il  prouienne  fleurit  toufiours  en  efté.  Quan  ' 
moy  i’ay  fouuent  cueilly  de  l’epithymum  au  thym  qui  ^fei..- 
blable  à  la  farriecte ,  au  mont  Saluatin  auprès  de  Goritic,  & 
au  mont  Gargaro  ,  qui  eft  près  de  Salicane ,  lefquelles  mon¬ 
tagnes  font  toutes  couuertes  de  ce  grand  thym.  Mais  le  collé 
où  y  auoit  plus  d’epithymum  regardoit  droitementle  Midy. 

Car  cncores  que  ces  montagnes  foyent  toutes  couuertes  de 
thym  :  ce  neantmoins  il  ne  m’aduint  iamais  d’y  trouucrd’e- 
pithymum  ,  finon  du  collé  du  Midy ,  és  lieux  les  plus  plai- 
fans  de  toute  la  montagne,  5c  où  le  vent  Aufter  donne.  Par- 
quoy  il  ne  fe  faut  efmerueiller  fi  l’epithymum  croift  abon¬ 
damment  en  Pamphylie  &  en  Cappadoce.  Mais  pource  que 

_ _ ^ _ _  tout  ce  que  i’ay  allégué  ne  feruiroit  de  rien  ,  fi  iene  confu- 

difant  ainfi  :  Epithymum  eft  le  plus  l’erreur  de  Pline  ,  fur  lequel  principalement  Braffauolus 

médicament  de  tous  ceux  qui  euacuent  fa  melancho-  fe  fonde:  ie  dis  ,  que  Pline  n’entendant  bien  l’intention  de 
Diofeoride,  duquel  neantmoins  il  a  pris  le  commencement 
dudifeours  qu’il  fait  de  l’epithymum ,  n’en  a  parlé  refolue- 
rnent  :  ains  apres  le  dire  des  antres ,  il  eftablit  deux  efpeces  ' 

d’epithyraum  ,  parlant  non  pas  de  foy,  mais  par  la  voix  des 
autres  :  caril  dit  ainfi  ;  Epithymum  eft  la  fleur  qui  fort  du 
thym  ,  qui  eft  femblable  à  la  farriette  :  la  différence  qui  ,y  eft, 
femonftre  en  ccque  cefte  fleureft  verde ,  5c  celle  de  l’autre 
thym  eft  blanche.  D’autres  parlent  autrement  de  l’epithya 
murn,  difans  qu’il  croift  fans  racine ,  eftant  femblableàvi 


t,  ou  vinaigre  miellé,  &  vn  peu  de  fel.  Il  eft 
Don  aux  maladies  ptocedans  de  vencofitcz,5cauxdeffcéluo- 
fitez  des  entrailles  ;ÔC  à  ceux  qui  ont  le  foye  aggraué  5c  appe- 
fanty  ,  8c  qui  ne  peuuent  auoit  leur  fouffjc.  Quant  à  celuy  qui 
Mpirhymbrs.  croift  en  la  ftoebé,  ou  en  la  farriette ,  5c  qui  eft  appellé  Epiftoe- 
4  EfithimS.  Epithymbrum.illafche  le  vétre  tout  ainfi  que  le*  Thym: 

toutesfois  il  n’à  telle  efficace  que  l’epithymum.  Voilà  qu’en 
dient  Aéluarius  5c  Aëtius.  Lefquels  monftrent  affez  ouuerte- 
menc ,  que  comme  l’cpithymbrum  croift  en  la  farriette,  8c  l'e- 
'  piftœbeenlafta:'De,qucauffi  l'epithymum  croift  8e  fort  du 
thym.  A  quoy  aufii  eft  conforme  Ægineta,  grand  feélateur  de 
Diofeoride  8c  de  Gali 
fingulie 

lie.  On  en  prend  cinq  dragmes  ,  bien  fubtilcment  puluerisées, 
auec  vne  heminc  de  laiél.  Qu,ant  à  l’epithymbrum  ,  qui  croift 
en  la  fartictc  ,  il  eft  laxatif  tout  ainfi  que  l’epithymum,  mais 
non  auec  telle  operation.  Voilà  qu’en  dit  Ægineta.  Par  ce  que 
deffiisie  tiens  pour  refoulu  qu’il  n’y  a  qu’vne  forte d'epithy- 
mum.  Car  fi  Ægineta,  Aëtius ,  8c  Aâuarius  n’euffent  pris  pour 
le  vray  epithymum  celle  fleur  dont  parle  Diofeoride  ,  5c  qu’ils 
euffent  eftinié.qu'il  y  euft  deux  efpeces  d’epithymum  ,  il  n’y  a 
point  de  doute  qu’ils  euffent  dit  qu’il  y  a  denx  efpeces  d’epi¬ 


thymum  au  thym.  Mais  veu  qu’ils  tenoyent  pour  affeuré que  (Jq  cheusul  menu,  8cc.  Or  l’erreur  de  Pline  fe  monftre  gran- 
ees  capillamens  qui  croiffent  au  thym,en  la  ftœbc,5c  en  la  far-  dit  la  fleur  du  grand  thym  eftre  verde  :  5c  que 

riette.Sc  qui  s'entortillent  aufdites  plantes,  fans  auoit  aucunes  «üe  du  petit  thym  eft  blanche.  Car  la  fleur  du  petit  eft 


racines ,  cftoyent.vne  mefme  efpece  de  capillamens ,  8c  raedi 
camens  :  pource  duffi  que  l’epithymum  eftoit  fort  commun 
5c  cogneu  de  leur  temps  :  ils  fe  font  contentez  de  déclarer 
qu’il  croiffoit  non  feulement  au  thym  ,  mais  auffi  en  la  ftoe- 
be  ,  &  en  la  farriette  ,  Sc  mefmes  au  poliutp/,  8c  en  la  german- 
(jrée, félon  que  i’ay  veu  fouuentesfois  ,  àljn  que  Içs  Médecins 
{ognuffeijt  qu’en  deffaut  de  l’epithymum  on  peut  vfer  de  l'ç- 


rouge  ;  8c  celle  du  grand  ,  eft  quelquesfois  blanche  ,  & 
cirant  fur  l’incarnat.  En  quoy  on  peut  voir  que  Pline 
a  parlé  fi  coafuferaent  tant  du  thym  ,  que  de  l’epi- 
thymum  ,  qu’il  eft  impoflible  de  prendre  quelque  refolu- 
tion  enfondire.  Au  refte ,  Meffieurs  les  Reuerends  qui  ont 
cîcrit  fur  Mesué,  fe  font  grandement  efgarez  en  la  defeription 
d’epithymum,  Et  neantmoins  fe  voulans  monfttcr  plus  fça- 
uains 


SVR  DIOSCOR. 


assi  «seeriifietîtés  que  les  autres, ils  tiennent  yne  opinion  par¬ 
ticulière  touchant  l-epithyoïum,  duquel  ils  parlent  auifi.Cer- 
taineroent  les  paroles  de  Üiofcoride ,  touchant  l'epithyraura, 
font  entendues  de  peu  de  pctfonnes.Car  ce  que  Diofcouac  dit 
«n  ehapitte  d'cpithymutn,que  l'epithymum  eft  vnc  fleur  iflant 
du  thym ,  qui  eft  fcmblablc  à  la  larriette ,  il  n'entend  que  l  e- 
«ithytnum  ,  e’eft  âdite  ,  la  cheuelcure  du  thym  ,  foit  lembla- 
ble  à  la  fàtriette  ;  ains  entend  que  ces  capillatutes  du  thytn, 
font  femblablcs  à  celles  de  la  fatriette  î  car  auflion  trouuc  de 

tels  eapillamens  fut  la  farriette ,  comme  on  fait  fur  le  thym.  _  intérieures.  Elle 

Voilà  les  paroles  de  Meffieuts  les  Reuerends.  Lefquels  certes  humeurs  flegma- 

tne  pardonneront.  Car  fc.voulans  préférer  aux  autres  a  inter-  ^^dc  .  J.  ’  ■  j-  Elle  ptouoque  à  vriner. 


livre  IV.  4«J 

a  certains  exemplaires  de  Pline, où  au  lieo  dé  Calfytas,y  a  Ca- 
dytas.  Item, la  Caflyta  de  Pline,  àfon  dire  ,  s'entortille  feule¬ 
ment  aux  arbres  &  efpines.  Maisnoftre  eufeuta  ne  s’addteffe 
qu'aux  herbes ,  &  aux  arbriffeaux  pous  s'y  entortiller.  Dauan- 
tage  plufieurs  ont  eltimé  les  vertus  &  proprietez  deeufeuta 
eftre  telles,  que  celles  des  plantes  qui  la  fupportent.  Laquelle 
opinion  me  femble  reccuable  &  d’admettre  :  veu  que  .  en  cas 
pareil ,  l’epithymum  ,  félon  que  dit  Galien,  a  les  mefmes  pio- 
prietez  que  le  thym,  La  eufeuta  eft  chaude  au  premier  degré, 
&  deflîccatiue  au  fécond.  Et  eft  abfterfiuc  :  &  a 


ridicules  &  ignorans  ,  comme  brouillons  ,  &  qui  obtcurcif- 
fent  pluftoft  vn  texte  ,  que  de  l'cfclaircir  :  veu  que  le  fiyk  & 
contexte  de  Diofeotidc  eft  fi  clair  ,  qu’il  n'a  beloin  d’aucune 
Interprétation,  félon  qu'on  peut  voir  en  fon  texte,  qui  eft  tels 
Mifiâvfitr  isî»  «S-»»  tS  fKTi^crtÿi  ,  *«i  ioïKiraei 

fi'eft  à  dite  ,  l’Epithymum  eft  la  fleut  du  thym  dut  &  qui  eft 
femblable  à  la  farriette.  En  cela  on  void  affez  que  D'.ofcoridc 
fie  compare  point  l’epithymum  (qu’il  appelle  fleur  du  thym^  a 
la  fleut  de  farriette, ainfi  que  pcnlcnt  Meflieurs  les  Reuerends: 
ains  veut  dire  que  le  thym, qui  porte  l’epithymum, eft  fembU- 
fele  à  la  farriette.  Car  il  y  a  deux  fortes  de  thym  :  dont  le  plus 
grand  eft  femblable  à  la  fatriette,&  fur  iceluy  ctoilll'tpithy-  iO 
nium.L’autte  eft  moindre, &  eft  tout  garny  de  petites  fucilles: 

&  ne  porte  point  d'epithymuma  Quant  aDiofcoridejilcitoïc 
affez  informé  de  cefte  différence.  Patquoy  à  fin  qu’on  n’cfti- 
maft  que  l’epithymum  creuft  fur  les  deux  cfpeces  de  thym  ,  il 
a  voulu  déclarer  que  l'epithymura  croift  fpecialement  &  par¬ 
ticulièrement  fur  le  thym  plus  dur.  Ôt  il  me  femble  que  nous 
auons  affez  parlé  de  la  forme  &  figure  d  cpithymura.  Relie 
maintenant  à  traittet  de  fes  proptietez.  Me  ue  dit  1  epithy- 
nrnm  auoit  cela  de  particulier ,  que  c’eft  le  principal  de  tous 
les  mcdicamcns  propres  à  euacuër  la  mclancoliescat  il  la  pur- 
ge  aifément,»  fans  fafeher  la  perfonne.  Il  eft  fingulicmmcnt 
bon  aux  maladies  du  cetueau  comme  eft  la  melancolie,lc  haut  jq 
mahles  douleurs  inuetetées  de  lateftc,&  toutes  maladies  pro¬ 
cédant  d’humeurs  mélancoliques.  11  eft  fort  propre  aux  def- 
faillances,  battemens  &  ttembleraensdu  cœun&eft  fmguliet 
à  toutes  oppilations  &  defeéluofitez  delà  ratte  s  cflant  fort 
propre  au  mal  des  reins, &  aux  rnclâcolies  venteufes,qui  occu¬ 
pent  les  flancs.  L’epithymum  eft  fort  vfité,cn  la  medecincscar 
mefmes  on  s’en  fert  contre  les  chancres  ,  &  aux  ladreries  ,  Sc 
mefmes  aux  vlceres  noirs  &  malins.  Itcm,il  guérit  des  fleures 


petits  enfans.'Toutesfois  qui  la  continueroit  par  trop, elle 
fafeheroit  l’eftomach.  Mais  neantmoins  elle  fe  peut  corriger, 
y  adiouftant  quelque  peu  d’anis,  Elle  euacue  la  colcre, princi¬ 
palement  eftarit  mellée  auec  l'aluyne.  Pource  faite  ,  ff  la  faut 
mettre  cuire  :  &  prendre  demie  liute  de  fa  decoélion  ,  auec 
vne  once  &  demie  de  fuccte. 

tyîlypum ,  fiue  Jlypia  ;  François ,  Turbit  bl^nc. 

CH  AK  CL  XXI  IL 

L’alypum  eft  vne  herbe 
rougeaftre  ,  qui  produit  à 
force  iettonSjlefquels  font 
menus  &  garnis  de  me¬ 
nues  fueillcs.  U  iette  plu¬ 
fieurs  fleurs,  qui  font  ten¬ 
dres  &  legçres  :  &  a  fa  ra¬ 
cine  comme  la  beteslaquc- 
le  eft  grefle,  &  pleine  d’vn 
ius  mordant  &  picquant. 
Sa  graine  eft  femblable  à  - 
celle  d’epithymû.  Il  croift 
en  grande  abondance  le 
long  de  la  mer  Lybique,& 
ailleurs.  Sa  graine  euacuë  la  mélancolie,  la  prenant 
auec  femblable  poids  d’epithymum,&  vn  peu  defel 


Z  Zf  hy-umalesmefaesproprietezquelerhymstouresfm  "  efqje  peu  ks  intcftins. 

operations  :  car  il  eft  chaud  &  quelque  peu  les  mtciiius. 

lec  au  tiers  degré.  Voilà  qu’en  dit  Galien. 


Cajfuth4 ,  Caj]}tha,  Cufcuta  :  fiuc  Fodagra  Zws: Apo¬ 
thicaires  ,  CnfcHta  ,  François  ,  Couche  m’icy  :  Ita¬ 
liens  ,  Cufcuta  :  Allemans ,  Flachs  feiden. 


Mais  pource  que  le  raport  que 
l’epithymum  a  auec  la  Cufcuta, 
ou  Caffutha ,  m’en  a  fait  fouuc- 
nir  :  &  que  d’ailleurs  les  Anciens 
Grecs  n’en  ont  fait  aucune  men- 
il  me  femble  d’auoir  icy 


Aftuarîus  dit  que  l’alypum  ny  fa  racine  ,  n’cft  autre  chofe 
que  le  turbit  blanc  des  Apothicaires  ,  qui  s’apporte  de  Leuant; 
comme  bien  il  deraonftte  en  fa  compofition  de  Tryphera  mi- 
nor,où  il  dit  ainfi  ;  Si  auec  ce  médicament  tu  veux  euacuet  les 
humeurs  flegmatiques,  mets-y  de  l’alypum.c’cft  à  dire  du  tur¬ 
bit  blanc.  Et  vn  peu  apres, parlant  des  medicamens  qui  ptouo- 
quent  à  vomir, il  dit  ainfi  ;  Le  tutbit  * ,  qui  eft  la  racine  de  pi-  i{ 


tyuf3,&  le  turbit  blanc  ,  qui  eft  la  racine  d’alypia.cuacuent  les 
flegmes  vifqueux  &  gluans.  Mais  pource  qu’vn  peu  aupara- 
uant  Aéluarius  voulant  deferite  Alypum ,  dit  fa  graine  eftre 
fort  bonne  à  euacuër  par  le  bas  les  humeurs  mélancoliques; 
aucuns  ont  eftimé  qu'Aduarius  faifoit  différence  d’Alypum,8£ 
trouué  fon  lieu  .vout  en  dite  fO  d’Alypia,  pource  qu’il  auoit  feulement  parlé  de  la  graine  d’A- 
quelque  mot.  Cufcuta  donc  ,  ou  lypum.  Mais  à  cela  on  peut  refpondre ,  qu’ Aduatius  cognoif- 

i  -r-T  .  /■  .  .r  i-_  —  fant  la  propriété  dire  aucre  en  la  racine  d  Alypum,  &  autre  en 

fa  graine  a  voulu  parler  de  fa  racine  ,  foubs  le  nô  de  Turbit,& 
de  fa  graiqe,  fous  le  nô  d’AIypum.pource  qu’il  y  a  des  plantes 
qui  ont  propriétés  dinerfes  &  en  leurs  fueillcs,&  en  leurs  grai¬ 
nes, &  en  leurs  racines.Côitieon.pent.voirau  Mcdiû,qui  lelon 
Diofeotidc  arrefte  le  flux  menfttual  ;  &  neantmoins  fa  graine 
fait  tout  le  contraire.  Et  pat-ainfi  ic  croirois  quafi  qu’il  n’y  a 
aucune  diffetence  entre  alypum  &  alypias.  A  quoy  ne  m’in- 
duifent  feulement  les  raifons  fufdites ,  mais  auffi  l’authotité 
d’Egineta  ;  lequel  mettant  l’alypum  au  rang  des  medicamens  Faut.  Ægirt. 
■  purgent  &  cuacuent  la  mélancolie ,  dit  ainfi  :  Nous  auons  lib.T. 


Caffutha  fc  iette  fur  les  herbes 
&  arbriffeaux,  tout  ainfi  que  fait 
l’epithymumjviuant  de  leur  fup- 
port ,  fans  aucune  racine  ;  pro- 
duifant  feulement  certains  ca- 
pillamens  fort  longs, qui  forcent 
des^ concauitez  des  aifles  defdi- 


tes  plaptes.  Elle  s’entortille  du 
r—  '  commencement  aux  branches 

defdites  plantes,  &  s'y  enueloppe  tellement,qu  elle  eftouffe  en 

Icelles  ,  vne  graine  fort  menue.  Ses  capillamens  font  rpuffa-  colie-.lapccnant  auec  mefme  poids  d  cpithymum,&fel  &j;m- 

flres  :  &  fontlc  la  gtoffeut  &  de  la  femblance  des  tendons  des  aigre.  Toutesfo.s  s  .1  fout  =;dmuftcr^foy  a  Diofcoude 

Aiirixnc  reH'e  otâiite  moD{ttUCUre»cltre  Câl- 


f  Ifitit  vignes.  Aucuns  eftimcnc  eefte  plante  monftrueufe,ertte  la  caf- 

fiub  ta  fyfa  de  Pline,  lequel  en  parle  ainfi;  lira  vne  herbe  en  Sutie, 

Mf,  qu'on  appelle  Caffytas,qui  s’entortille  non  feulement  aux  ar- 

‘  bres  ,  mais  auffi  aux  efpines  &  chardons.  Voila  qu  en  dit  Pli¬ 
ne.  De  moy  ie  ne  voudtois  affermer  pour  cela  ,  noftte  cufcuta 
eftre  la  eaffyta  de  Pline.veu  qu’il  dit  que  la  caffyta  croift  prin- 
cipalcnlcnt  &  particulièrement  en  Surie  ;  &  que  d’ailleurs ,  y 


ge  &  vlcere  quelque  peu  les  inteftins.  Or  a  mon  iugement, 
c’eft  ce  que  maintenant  nous  appelions  Alypias.  Voilà  qu’en 
dit  Egineta  :  lequel  ne  fait  aucune  différence  entre  alypura& 
alypia.  le  fupplie  toutesfois  que  cccy  foit  entendu  fuyuant 
l’intention  d’Aftuarius,  Sc  non  comme  chofe  tefoluémcnc  pri- 
fe.  Car  puis  qu’on  ne  nous  apporte  que  les  feules  racines  d’à- 
lypum ,  Si  encotes  toutes  en  pièces ,  &  que  n’en  auons  iamais 
veu 


tlùLvT.e.i 
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vea  plante  en  fon  tlâtfltel ,  ie  ne  voudrois  eftre  du  nombre  de 
ceux  qui  delcriuent  vn  lion  pat  les  ongles.  Et  par-ainfi  i’en 
lairray  le  jugement  à  autres  qu’à  moy  :  &  fpecialennent  veu  le 
peu  d’inconuenient  qu’il  y  aura  pour  la  médecine, d’ignorer  de 
quelle  plante  le  turbit  clt  racine  :  veu  aulfi  que  fes  ptbprietez 
font  (ï  bien  cogneuës.  Au  relie ,  en  mes  commentaires  prece¬ 
dents  i’ay  dit  n’auoir  jamais  trouué  perfoune  qui  m’ait  fçeu 
monftrer  ny  remarquer  ,  ny  la  plante  ny  la  graine  du  turbit 
.blanc.  Toutesfois  il  n’y  a  pas  long  temps  que  le  doâre  M.  Lu¬ 
cas  Ghinus  m’enuoya  de  Pife  la  plante, dont  nous  auons  icy 
mis  lepourtraift  ,  en  lieu  d'alypum  ;  laquelle  certes  eft  fort 
conforme  à  la  defeription  qu’en  fait  Diofeoride.  Quant  à  Ga- 


A  ND  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


La  vigne  fauu3ge,dc  laquelle  nous  mettonÇ  icy  le  pour- 
traiél,nous  eft  telle,  que  cependant  ne  voudrions  entièrement 
alTeurer  que  ce  full  celle  qui  eft  icy  defçrite  par  Diofeoride: 
mais  bipn  dire  quelle  s’y  rappotte.en  beaucoup  dechofes,  & 
mefmes  en  fes  vertus  &  proprietez.  Car  elle  produit  des  fac- 
mens  à  mode  de  la  vigne, &  a  les  fueilles  feinblables  à  la  mo- 
relle.routesfois  ellcs'lbnt  plus  larges  &  plus  loogues.-fon  fruiâ: 
à  mode  de  petites  grappes,  lequel  deuient  roux  à  fa  maturité, 
&  a  fes  grains  ronds  ,  qui  font  marques  toutes  manifeftes  de 
la  vigne  fauuagc.  Quant  à  la  forme  &  façô  des  fleurs, il  y  a  de 
la  différence  :  car  elles  ne  font  {'airrfi  qu’eferit  Diofeoride  )  ny 
moufluës  ny  capilleufes  ,  ains  amaffées  a  mode  de  grappe.  Et 


trouuc  point  qu'il  ait  fait  mention  d’Alypum  en  fon  *  °  neantmoins  on  peut  refpondre  ,qu’Oribafe,ajui  a  prcfqi 

îimDle.Q.An  refte.i  av  oarîe  cv- flefTn»: nirhir /î  î»m_  A#»  rv^/-.r/-/^v*A,a  lit-  /‘Vn-A 


liure  des  Simples.  Au  relie, i’ay  parlé  cy-  deffus  du  turbit  fi 
plemerit  au  chapitre  de  'Tripoliuro, qu’il  me  femble  que  ce  le- 
foit  vfet  de  redite  ,  d’en  parler  dauantage. 

Empetrum  ,  fiue  Calcifiaga, 

CHAT.  CL  XXI  F. 

Empetrum,qu‘’aacuns  appellent  Phacoïdes,croifl: 
es  montagnes  &  es  lieux  maritimes,ayant  vn  gouft 
fàle'  :  toutesfois.ee  qui  eft  plus  près  de  terre, eft  plus 
amer.  Pris  en  breuage  auec  vn  boüillon,ou  en  eau 
niicllee,ileu3cuë  la  colere,la  flegme,&  les  aquofités. 

D’autant  que  Diofeoride  n’a  aucunement  deferit  l’erapetrum, 
on  n’en  fçauroit  rien  dire  de  certain',finon  .en  tant  qu’on pour- 
roit  deuiner  pour  raifôn  de  fon  nom.  Et  neantmoins  il  y  en  a 
qui  prefument  tant  d’eux,qu’ils  fe  font  forts  de  deuiner  les  fe- 
crets  de  Diofeoride, &  prennêt  pour  empetrum, la  baflille.Bien 
.  eft  vray  que  Pline  remarque  bien  les  lieux  où  croift  ordinaire¬ 
ment  rempetrum,&  fes  qualitez, ayant  le  tout  ptis  &  emprun¬ 
té  de  Diofeoride.  Mais  parlant  de  fes  proprietez, &  s’abufant  à 
la  proximité  &  au  voifinage  des  noms, il  prend  la  faxifraga, 
pour  empetrum  :  attribuant  au  feul  empetrum  les  proprietez  3® 


que  Diofeoride  a  attribuées  à  la  faxifraga,&  à  empetrum  ;  di- 
fant  que  l’empetrum  prouoque  l’vrine,&  rompt  la  pierre  ;  qui 
font  les  v'rayes  &  naturelles  proprietez  de  la  faxifraga.  En 
quoy  Pline  a  erré  notoirement.  Galien  parlant  d’empetrum, 
dit  ainfi  :  Empetrum  ne  fert  de  rien  qu’à  purger  &  euacuerla 
flegme, &  la  colere.ll  a  vn  gouft  falc:&  par-ainfi  on  s’en  pour¬ 
ra  fetuir  à  ce  à  quoy  on  peut  appliquer  &  ordonner  les  chofes 
falées.  On  le  nomme  Prafoïdes.  Voilà  qu’en  dit  Galien.lequel 
nomme  autrement  l’cmperrum  ,  que  ne  fait  Diofeoride.  Car 
Diofeoride  le  nomme  Phacoïdes ,  au  lieu  que  Galien  l’appelle 
Prafoïdes.  Et  par-  ainfi  il  faut  qu’il  y  ait  faute  ou 
l’empetrum  ne  peut  retirer 


emprunté  de  E)iofcoride,lit,(3«TçtâJ'8(î,,c’cft  à  dire  grappuës,& 
non  SjuôS'sis ,  c’eft  à  dire  mouffuestd’où  on  peut  conieélurer  le 
paffage  de  Diofeoride  eftre  corrompu  :  attendu  mefrocs  que  ce 
qu’en  dit  oribafe  eft  plus  confonant  à  raifon.  Car  qui  feroir  fi 
hébété  de  penfer  &  croire  qu’vhe  plante  qui  icttaft  fon  fruiél 
à  mode  de  grappe, ne  rendift  fes  fleurs  de  cefte  façô  mefme.'De 
direque  l’elcorce  de  la  plante  que  nous  mettons  en  auant  n’eft 
point  creuairée,ainfi  que  Diofeoride  dit  eftre  celle  de  laplante 
dont  il  parle,on  peut  refpondre ,  qu’Oribafe  ne  fait  de  ce  nulle 
mention.  Bref  les  vertus  &  proprietez  de  cefte  plante  font  tel¬ 
les  &  fi  femblables  à  la  vigne  fauuage  ,  quelles  s’y  rapportent 
en  tout  &  pat  tout.  Et  de  fait  nos  Dames  de  Tofeane  fe  fer- 
uent  grandement  de  fes  raifins,  pour  s’ofter  toutes  lentilles  & 
taches  du  vifage.  Qijelques-vns  aufli  efcriuent  que  ladeco- 
élion  de  fes  farmens  &  racines  faiéle  en  vin,  en  vn  pot  de  ter¬ 
re  çouuertjfert  de  médicament  fouuetain  à  rhydropifîe&  iau- 
nifferà  caufe  d’vne  vertu  laxatiue  quelle  a  ,&  propre  à  faire 
vriner.  Et  par-ain,fi,induit  par  telles  authoritez  &  raifons  i’ap- 
pelleray  toufiours  cefte  plante  (foit  ou  non  foit  celle  de  Diof- 
coride)  Vigne  fauuage:&  dcmeutëray  en  cefte  opinion  iufques  ' 
a  ce  qu’on  m’ait  monftré  vne  autre  plante  qui  y  foie  plus  cor- 
refpondantc.  Quant  à  ceux  qui  prennent  la  vitalba ,  que  nous 
auons  dit^ftre  vne  efpece  de  clematis  ,  pour  la  vigne  faùuage, 
nous  en  parlerons  (s’il  plaifti  Dicu)quelqüe  iour  plus  ample- 

it.  Au  refte,il  femble  que  Theophrafte ,  parlant  des  amor-  Tbeopb,  t.  j. 
— à  feu ,  ait  appellé  la  vigne  fauuage ,  atragena.  Car  les  An-  *''*/’•  'vfr. 
ciens  ,  qui  ne  fçauoycnt  encores  que  c’eftoit  que  d’acier ,  ti-  denat.pknt, 
royent  le  feu  d’vn  bois  dur, frotté  auec  vn  bois  tendre  &  fpon-  -^tragnii, 
gieux  :  à  quoy  le  bois  de  la  vigne  fauuage  eftoit  fort  propre, à 
mon  iugement.Fuchfius,Tragus,&  quelques  autres  qui  ont  eC- 
erit  des  Simples,appellent  noftrc  vigne  fauuage,  A mere-douce, 
d’autant  que  l’efcorce  de  fes  farmens  femble  amctc  de  premie- 
re  entrée,  defpoiiillant  puis  telle  amertume  &  fe  rendant  dou¬ 
ce  &rpecialcment  fi  onia  mafehe  long  temps.  Galien  parlant  Galenlib  ( 
de  la  Vigne  fauuage  ,  dit  ainfi  ;  Les  raifins  de  la  vigne  fauuage  fimpl  mèi  ' 

font  fort  abfterfifs  ,&  propres  à  ofter  toutes  lentilles  &  taches  ^  ' 

de  la  peau  du  vifage.  Ses  germes  aulTi  &  fes  tendrons  font  au- 


l’âutre;cat  l’empetrum  ne  peut  retirer  au  pourreau  &  à  la  len-  ^  ».  ? 

.tille,felon  que  ^nifient  les  noms  Grecs  qu’on  luy  attribue.  aftnngeants  :  &  font  bons  eftans  confits  en  fel, 


Vttk  fylueflrü  :  Grecs  ,  Ampilos  agrla  :  François,  Fi- 
gne  famage  :  Italiens ,  Fite  faluatica. 

CHAT.  'CLXXF. 

La  vigne  fauuage  a  les 
farrhens  longs  comme  la 
vignerlefqnels  fontafpres, 
durs  comme  bois,&  ayans 
vne  efcorce  creualfée.  Ses 
fueilles  retirent  à  la  mo- 
relle  :  toutesfois  elles  font 
I  plus  longi^cs  &  plus  lar- 
gcs.Sa  fleur  eft  *  motiiruë, 

&  capilleufe.  Quant  à  fon 
frui(ft,il  retire  à  petits  rai- 
fîns.Eftant  meur  il  eft  rou¬ 
get  font  fes  grains  rôds. 

_ _ _  'Sa  racine  cuifte  en  eau,  &  6o 

prife  en  breuage  auec  deux  cyathes  de  vin  trem¬ 
pé  d’eau  marine ,  euacuë  les  aquofitez  du  ven¬ 
tre  :  &  par  -  ainfi  elle  eft  bonne  aux  hydropiques. 

Ses  raifins  nettoyeur  &  mondifient  routes  taches 
&  macules  du  vifige.  Ses  bourgeons  font  bons  à 
manger  ,  eftâns  mis  en  comporte  lors  qu’ils  font 
fcpdres, 


Fitü  alba ,  Bryonia,  Ftticella,  fiue  Pfilothrum  :  Grecs, 
Ampèlos  knee  ,'Bryonia,fme  Pjilothrum  :  Françoise 
Coleuurée  ,  Colubrine,  ou  Feu  ardent  :  Arabes  ,  Fe- 
Jire  ,  Alfejlre  ,  Fejfera  ,  Alféfcera ,  Nezargiefan,- 
&  NiXanhaÇen  :  Italiens  ,  Zucca  faluatica  ffr 
Brionia  :  Alkmans ,  Refeuurt ,  Strckuuurtz.  ,  ou 
Teufel  Kirbf\  ;  Efpagnols  ,  Nuez,a  ,  cfr  Nuerca. 

CHAT.  CLXXF/. 


Aucuns  appellent  yitis 
alba,Bryonia.  Elle  eft  fera- 
blàble  à  la  vigne  &  en 
fueilles  &  en  bourgeons, 

.  &  en  tendons  :  toutesfois 
elle  eft  plus  velue  qiie  la 
■  vigne.  Auec  fes  tendons 
elle  s’aggraffe  à  tout  ce, 
qu’elle  rencontre.  Son 
frui(ft  eft  rouge  ,  &  fait  à 
mode  de  raifin.  On  en  fait 
tomber  le  poil  des  ctiyrs. 
Les  premiers  iettons  qu’el- 
_  le  produit,  cuits,  font  fort 
bons  à  lafeher  le  ventre, &  à  faire  vriner.  Ses  fueil- 
lesjfon  frui6t,&  fa  racine  ont  vne  vertu  acre  &  lîior- 
dante.  Et  par.-3infi,enduites  auec  fel,elles  font  fort 
bonnes 
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bonnes  aux  vlceres  corrofifs,  aux  gangrenes,aux  vl- 
ccres  chironiens ,  &  aux  vlceres  ords  &  fales ,  qui 
viennent  es  iambes.  Sa  racine  nettoye  la  peau,  &  la 
déridé  :  &  orobus, croye  de  Chio ,  &  fenegré ,  elle 
oftc  toutes  taches  ,  variolles ,  &  lentilles  du  vifa- 
ge ,  rend  la  couleur  viue  aux  cicatrices  noires.  Au¬ 
tant  en  fait-elle,  cftant  cuite  en  huile ,  iufques  à  ce 
qu^ellefoit  mollifiée.  Elle  efface  toutes  raeurtriflu- 

rfis  incarne  les  vlceres  qui  viennent  au  bout  des  - - - - 7  "v  -  ,  „ 

^  _  J  .  J  ellf.  rf>rn,ilf  rniirpqin  10  cuire  vne  oncc  de  racine  de  coteuurec,  &  ayant  vfc  dc  ceftc 

ongles.  Enduite  auec  du  vm ,  elle  refoult  toutes  m  durant ,  fut  entièrement  guctie  du  mal  delà 

flanimations,&:  fait  rompre  toutes  apoltumes  meu-  r  ;  :  denuis  s’en  femir.  Galien  parlant  de  la  co- 


.  &mefmc  attire  le  fruidl.  Son  jus  incorporé  en  farine  de 
feues,  ou  de  pois  cices,&  appliqué  à  mode  de  Uniment ,  efface 
toutes  taches  du  vifage,&  les  cicatrices  des  playcs.L’huile  eme 
dans  fes  racines  creulées.fur  cendre  chaude, eft  fingulicr  à  effa¬ 
cer  toutes  tcrniffurcs  Sc  mcurtriffurcs.  Voilà  que  dit  Mefué. 
Item  il  eft  fingulier  pour  les  femmes  fubiettes  au  mal  de  l’a- 
mariis  :  tellement  qu'elles  en  font  incontinent  dçliurées. Cer¬ 
tainement  i’ay  cogneuvne  femme, qui  quali  tous  les  iour$ 
crtoit  eftoufféc  Sc  trauaillce  du  mal  de  l'amarris,  laquelle  aÿat 
aptis  d’vn  Herborifte  commun ,  de  boire  vne  fois  la  fepmai- 
mainc.quad  elle  s’itoit  coucher, du  vin  blanc, où  on  autoit  fait 


flammations,&:  fait  rompre  toutes  apoftumes 
res.On  la  met  es  medicamens  qui  mangent  la  chair. 
Broyée  &  appliquée ,elle  attire  les  os  rompus,  prife 
en  breuuage,  au  poids  d’vnedr3gme,tous  les  iours, 
vn  an  durant,  elle  guérit  ceux  qui  ont  le  haut  mal, 

&  les  eflourdis,&  ceux  qui  font  vertigineux.  Prife 
en  breuage  au  poids  de  deux  dragmes  ,  elle  eft  bon¬ 
ne  aux  pointures  des  viperes  ;  mais  ncantmoins  elle 
fait  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  racre,&  trouble 
quelquesfois  l’entendement.  Appliquée  és  lieux  na¬ 
turels  des  femmes,elle  attire  leur  fruiét,  &  l’àrrie- 
faix.  Prife  en  breuage  ,  elle  fait  vtincr.  On  en  fait 
d’eleétuaires ,  auec  miel ,  à  ceux  qui  ont  difficulté 
d’haleine ,  ou  qui  font  eftouffez  ,  ou  bien  qui  font 
trauaillez  de  la  toux  ,  ou  de  fpafmes,  ou  de  rompu- 
res ,  ou  de  douleurs  de  coftés.  Prife  en  breuage  ,  au 
poids  de  trois  oboles ,  auec  vinaigre ,  trertte  iours 
durans,  elle  corifumela  ratte.  Autant  en  fait-elle  fi 
on  l’enduit  auec  des  figues.  Sadccoéliô  auffi  eft  fort 
bonne  pour  fomenter  les  Dames  par  le  bas  :  car 
elle  mondifie  leurs  lieux  fecrets  :  mais  neantmoins 
elle  fait  auorter.  On  tire  le  ius  de  fa  racine  au  Prin¬ 
temps  ,  lequel ,  pris  en  breuuage  auec  eau  miellée, 
euacuë  les  flegmes.  Sa  graine  enduite,  eft  fort  bon¬ 
ne  aux  gratclles ,  &  au  mal  faind  Main.Son  ius  fait 
venir  le  laid,  le  beuuant  auec  bouillon  de  gru  de 
fourment. 

Les  Herbotiftes  &  Apothicaires  appellent  la  vitis  alba.Bryo* 
nia.  Nos  Italiens  l’appellent  Courge  fauuage.  Cefte  plante  eft  t" 
fort  commune  :  car  elle  ctoift  le  long  des  grands  chemins  ,  & 
patmy  les  hayes  &buifrons.  Elle  germe  à  la  prime  vete,iettant 
de  fes  racines  plufieurs  petits  farmens  tendres  &  velus, lefquels 
de  peu  en  peu  grimpent  fur  les  hayes  &  arbrilfeaux,  &  s’y  atta¬ 
chent  &  entortillent  auec  leurs  tendons.  Ses  fueillcs  font  fem- 
blables  à  celles  de  vigne, moindres  toutesfois,  anguleufes ,  af- 
pres  &  raboteufes.Ses  fleurs  font  araafléesàmode  de  raifin  ,  & 
font  blafardes, &  faites  à  mode  d’eftoille  :  quant  à  fon  fruift  il 
eft  gtappu,  vineux,  &  compoféde  grains  femblablesaceuxdc 
morelle ,  fe  changent  à  fa  maturité  de  vert  en  rou'ge ,  &  quel¬ 
quefois  en  noir  :  Icqud  Diofeoride  n’a  point  cogneu.  l’enay 
»...  _ AlUmnrrnpXr  RnLpme  .  & 


merc ,  fans  iaraais  depuis  s’en  fentir.  Galien  parlant  di 
lcuutée,dit  ainfi  :  Les  premiers  germes  de  la  coleuurée,  qu  ai 
cuns  appellent  Bryonia,  ou  Plilothtum ,  fe  mangent  au  Prin¬ 
temps  couftumierement ,  comme  viande  fort  bonne  à  l’efto- 
mach,pout  raifon  de  leur  aftriéfion.  Ils  ont  vne  certaine  amer¬ 
tume  ,  &  vne  aftriftion  moyennement  aiguë  qui  les  rend  ptt^ 
près  à  efmouuoir  l’vrine  modcBémènc  toutesfois.  Q^ant  a  u  •  •  •  • 

racine,  elle  a  vne  vertu  abfterfiue,  dc/Ticcatiuc ,  fubtiliante,  & 
moyennement  chaude.  Et  pat-ainfi,  eftant  prife  en  breuage,  & 
appliquée  en  dehors ,  auçeilgues ,  elle  mollifie  les  durtezde 
la  ratte  ,  &  guérit  les  gtatellcs  &  le  mal  fainéf  Main.  Quant  à 
fon  fruift  ,  qui  eft  fait  à  mode  de  raifin,  il  eft  bon  aux  affaic- 
teurs  de  cuyrs. 

ritf^  nigra  ,  fiue  Vua.  Tummiet  :  Grecs ,  Jlmpelos  Mt~ 

Una  ,  François  ,  Colemrée  noimon  Tarn  :  Arabes, 
PefirefentMim  ,  Fefirefm  ,  ^Ifefmfm ,  &  Faferfm: 

Itahens ,  Fite  nera ,  ou  Tamara  :  Efpagnols ,  Co*j: 
gored. 

CHAT.  CL  XXV  IL 

La  vigne  noire ,  qu’au¬ 
cuns  appellent  Bryonia 
noire,a  les  fueilles  fembla- 
bks  au  lierre, &  retirans  à 
celles  du  fmilax ,  combien 
qu’elles  foyent  plus  gran¬ 
des  ;  fes  farmens  aufli  font 
de  racfme,lefquels  s’agraf- 
fent  &  s’appuyent  fur  les 
arbres  auec  leurs  tendons. 

Son  fruiét  fe  tiét  IVn  auec 
l’autre  à  mode  d'vne  grap¬ 
pe  :  lequel  eftant  vert  du 
commencement  ,  deuient 
noir  lors  qu’il  eft  parfaitement  meur.  Sa  racine  eft 
noire  en  dehors,&  de  couleur  de  buis  au  dedâs.Ses 
premiers  fléaux  ou  tendrons  font  bons  à  manger, 
toiit-ainfi  que  les  autres  herbes  des  iardins.  Ils  ef- 
meuuent  le  flux  menftrual,prouoquent  à  vriner  ,  & 


confumen.  larat.e ,  &  fi  font  ptopte,  anx  vettigi- 


en  voit-on  point  là  d'autre  couleur.  Sa  graine  eft 
mergée  dans  les  grains  parmy  vn  ius  vifqueux ,  eftant  faite  en 
rond  ,  &  toutesfois  pointue  au  bout.  Sa  racine  eft  grande  & 
greffe  plu»  que  la  cuiffe  d’vn  homme,  longue  d’vne  coudée ,  & 


diuifée  vers  faqueiie  :  au  refte  cendrée  dehors  ,  &  blanche  de¬ 
dans,  pulpeuf\vincufe,&  d’vn  gouft  amer  &  quelque  peu  acre, 
mais  bien  adftfingeant,  auec  vn  ius  gluant  &  d’vne  odeur  for¬ 
te.  Mefué  la  met  au  rang  des  medicamens  laxatifs,difant  ainfi; 
On  ne  doit  vfer  de  là  vigne  fauuàgc  ,  non  plus  que  du  dracun- 
çuLus  :  poutee  que  ,  eftant  prife  en  breuage ,  elle  nuit  au  foyc, 
à  l’eftomach,  finon  quelle  foie  corrigée  par  quelque  poudre 


lieux,  aux  paralytiques,  &  à  ceux  qui  font  fujets  an 
haut-mal.  Sa  racine  a  les  mefines  propriété?,  que  la 
vitis  alba  :  toutesfois  elle  eft  moindre  en  fes  opéra¬ 
tions.  Scs  fueilles  enduites  auec  vin,  font  fort  pro-; 
près  aux  efcorchures  qui  aduiennent  fur  le  col  des 
beftes  à  felle  ou  à  baft,  &  aux  diflocations. 


Nos  Tofeans  appellent  la  coleuurée  noire  jTamaro.  Et  de  Tamntu^ou 
fait ,  ic  penfe  qu’ils  ayenc  emprunté  ce  nom  de  ceux  qui  ap-  Tamta, 
pcllenr  cefte  herbe  Tamnus ,  ou  Tamus  :  dont  vient  aufli  que 
rrom«ique”ou  auec  maftic  ,  ou  pommes  de  coing*,  oùautres  les  Latins  l’appellent  Vua  Taminia.  Ses  premiers  bourgeons 
medicamens  adftrineeans,  &  propres  à  fortifier  le  cœur.  Le  ius  fio  &  iettons  quelle  produit  au  printemps ,  eftans  cuits,  fe  man¬ 
gent  en  faladc  comme  les  afperges  ;  toutestois  ils  ne  lonc  de  h 
bon  gouft:  Cefte  plante  eft  fort  commune  en  Tofcanc,& 
principalement  vers  Goritieidc  forte  que  es  mois  de  Mars 
&d’Auril  on  vend  en  plein  marché  fes  premiers  bourgeons  - 
liez  en  petites  poignées, comme  on  fait  les  autres  herbes,  pour 
les  manger.  Toute  la  différence  qui  pourrait  eftre  entre  noftte 
tam,  &  la  coleuurée  noire  de  Diofeoride ,  eft,  que  le  fruiift  du 
tam  demeure  toufiouts  rouge  :  mais  Diofeoride  dit  que  celuy 
de  la  coleuurée  noire ,  deuient  noir  quand  il  eff  tneuc  :  car  au 

S  f  refte 


medicamens  adftringeans,&  propres 
qui  fe  rite  de  la  racine  pilée,  euacuë  les  flegmes, &  attire  1  v..- 
ne  retenuë,mondifiant  &  nettoyant  le  cerueau,la  poiârinë  ,  Sc 
les  netfs,de  toutes  fuperfluitez  flegmatiques  &  poutries.lt  def- 
oppilc  les  entrailles,  &rpurge  la  grandie  qui  eft  és  teins,  &  eft 
fort  propre  aux  vertigineux,  Sc  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal.  Il 
eff  fort  bon  à  la  toux,&  à  refoudre  les  tumeurs  &  enfleutes  en+ 
durcies,  &  principalement  celles  de  la  ratte,  appliquant  la  ra¬ 
cine  pilée  &  incorporée  en  vin  &  en  figues.  Sa  decoftion ,  fô- 
'  mentéc  par  le  bas,  attire  le  flux  raenftrual ,  mondifie  la  matti- 


Gai.  Hh  (f. 
fimf,  me  A, 
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refte  il  n’y  a  aucune  «îifFetenee.  Touresfois  cela  ne  me  diuettit 
point  de  mon  opinion  d'ellimet  le  tam  ,  &  celle  biyonic  noire 
élire  vne  mcfœe  plante ,  car  i'ay  veu  en  Ongric  &  Boheme  la 
Bryonia  dont  il  a  cfté  parlé  au  cha,p. précédant, porter  de  ftu'iâ: 
noir,&  toutesfois  pioï'coridc  ne  parle  que  du  rouge.  Ce  qui  fc 
voit  aullî  au  futeau  :  car  celuy  des  montagnes  porte  vn  fruiél 
rouge,  8c  l’autre  purpurin  noirallre.  I’ay  veu  aulTi  en  plufieurs 
lieux  des  folatrum  deiardins,que  nous  appelions  Motelle,  les 
vns  ayans  leur  fruiél  rouge  ,  les  autres  noir,  Si  les  autres  iauae. 

De  forte  qu'en  cela  on  peut  aifément  voir  &  coenoitlre  le  plai- 
fir  que  Nature  prend  à  fe  ioüer  és  couleurs  des  îruiéls  &  fleurs; 
côme  on  voit  ordinairemêt  és  couleurs  des  raifins,cerires,tneu- 
fes,  figues, prunes ,  pommes  ,&  en  plufieurs  autres  fruiàs  qui 
feroient  longs  à  réciter.  Poqrquoy  ne  le  faut  cllonner  de 


quenoilre  t; 


grains  rouges  ,  i 


ïrancc  ,8c  qu’ailleurs  ,  çotiiine  en  Grece  ,  &en  .^fi5,&  és  au¬ 
tres  Régions  plus  chaudes,!!  les  produit  noirsicarcesdifferen- 
ices  aduiennent  fçuuenc  par  la  diucrlké  des  climats  8ç  terrroirs. 

JSuiuant  laquelle  raifon  ic  tiens  pour  certain  que  la  plante 
dont  nous  auons  icy  rpis  le  pourtraiél ,  ell  la  vraye  colcuurée 
noire  :  car  elle  cil  du  tout  conforme  à  la  defeription  qü’en  fait 
piofcqride,excepté  en  la  epukur  de  l'on  ftuift.  Au  relie, Fuch- 
iîus  homme  de  bonfçauciir  ,  prend  pour  la  bryonie  noire  celle 
plate  que  nos  Tofcansappçllét  Vitalba,&  qui  à  la  vérité  ell  la 
leconde  cfpece  de  Clematis  defçrite  par-Diofeoride,  ainfi  que  iO  d’huile ,  il  faut  mettre  vne 
plus  amplement  auons  demonllré  au  commencement  de  ce  ainfi  compofé  cft  bon  tant 
quatriefraeliui'c.  Mais  Fuchfius  me  pardonnera  :  car  fonopi-  ni  r,  .  ..  .  ..  . 

nion  n’ell  ny  peu  ny  proureceuable.  En  premier  lieu,  la  fécon¬ 
dé  clernatis  ,  que  nous  appelions  Liferon.n’a  la  racine  noire  en 
dehors,ny  de  couleur  de  bois  en  dedans.  Item  fes  fueilles  font 
moindres  que  celles  du  lierre  r  tant  s’en  faut  quelles  foyent 


tées  tout  à  l’entour.  De  fes  aifles  forcent  plufieur  tendons  me« 
nus,  auec  lefqucls  eUe  s’aggrafFe  à  ce  qu'on  luy  mec  auprès.  Sa 
fleur  ell  femblable  à  celle  de  concombre,  &  cil  iaunallre.  Son 
fruiél  va  en  appointant  d’vn  collé  &  d'autre, fcllanc  quafi  fait  à 
mode  d'vnceuf.  Sa  peau  ell  poulpuë  &  charnue  ,  &  tobee  cou- 
uerte  de.petites  bofl'es  pointues,  tout-ainfi  qu'on  voit  au  cardo 
fullonum.  11  deuient  rouge  à  la  fin  ,  &s'ouure&  fe  creue  aifé¬ 
ment  edanc  fort  meut.  lia  la  graine  femblable  aux  anguxies:  ' 
toutesfois  elle  cll/plus  petite  &  a  vne  pelure  grofle  ,  gralTe, 
gliirance,&  fort  rouge.  Sa  racine.cll  fort  menue.  Sonfruiél 
cil  feulement  meut  fur  la  fin  de  rcllé,és  mois  d'Aoiill  &  deSe- 
^  tembte.  le  ne  penfe  point  qu’elle  vienne  en  Italie  de  foy-meC- 
me,fans  planter  :  &  neantmoins  pour  le  iotjrd’huy  on  en  tron- 
ue  allez  par  les  jardins.  Ses  fueilles  foudeiït  &  guerilTent  lés 
playes  fraifches.qilant  la  graine  dé  fou  fruift.on  le  met  bouil¬ 
lir  au  Soleil  en  huile  d’oliues  vertes  ,  ou  bien  dans  le  roefmc 
huile  au  Baineura  Mariæ,  ou  bien  dans  du  fumier  de  cheuauxi 
Celi  huile  ainfi  cuit  ell  fingulicr  pour  oller  le  feu  d'vue  playe, 

&  pour  guérir  les  inflammations  des  maromelles ,  &  appaifer 
leurs  douleurs.  Siringué  és  Ikux  naturels  des  femmes, il  guérit 
leurs  viccres  &  inflammations.  Il  ell  fingulietementbon  aux 
douleurs  des  hæmotroïdes.  Mais  pour  s'en  feruir  à  cell  effed, 
il  faut  mettre  les  pommes  de  metueilies  en  huile  d’amandes 
douces  au  mode  fufdit,ouen  huile  de  lin,&  pour  chafque  liure 
- de  vernis  liquide.  Cell  huile 


ï  brulluies  ,  qu'à  ceux  qui  ont 


plus  grandes,  &,fi  font  rempliflces  à  l’entour  ;  ioint  qu’elle  a 
poduit  fou  fruiéf  fait  à  mdde  de  grappe  :  ains  à  fon  fruiél  en 
talTé  &  amairé,fans  qu’il  ait  aucun  r.apporcà  la  forme  du  railin. 

Finalement  il  a  vne  vertu  vlceratiuc ,  où  au  contraire  le  tam 
guérit  les  efcdrchures,&  caflures  ,  que  le  ioug  a  fait  fut  le  col 

des  beuf  &  vaches  :  &  pour  raifon  de  Ibn  altridion  ,  il  ell  fort  ,  ^  des  fueilles, prifeà  la  mefure  d’vne  cueillerce.auec  la  decoftio 
de  l’appliquer  fur  les  diflocations.  MLMartin  Guidottin  dc  '  de  plantain, ou  decoûion  de  cheualine  ,  guérit  les  playi 


cllé  efehaudez  d’eau, &  ell  fingulier  aux  nerfs‘piquez  &  bleflez, 
citant  enduit  :  mefmcs  il  fubtilie  les  cicatrices  des  playes  ,  & 

les  efface  enticrcment.Aucuns^loderncsdient,  que  pour  faire  „ 
conceuoir  vne  femme, qui  ne  peut  aubird'enfans, il  luy  faut  ap-  ^  S 

prcller  vn  bain,  auec  herbes  &  autres  chofes  propres  à  la  ma-  /*" 

trice,  &  que  fortant  du  bain,  elle  fe  frotte  de  celle  huile  l’em- 
bouchurc  de  fes  lieux  fecrets  ,  puis  cognoilTc  fon  mari ,  &  que 
infailliblement  elle  conceuta.Cell  huile  ell  fort  fouucrain  aux 
enfans  qui  font  fubiets  àrompures&aux  defcêtes  des  boyaux, 

'n  frottant  fouuent  de  ce/l  huile  la  partie  offenfée.  La  poudre 


Trente ,  homme  fort  ftiidicux  de  4  matière  des  firaples _ 

eferit,  n’a  guercs,  que  par  fortune  on  a  ttouué  que  la  racine  de 
la  vigne  noire  eftok  fort  propre  pour  exciter  le  ieu  d’amour, 
cuite  fous  cendres  chaudesrdifant  en  outre  qu’il  n’y  a  chofe  ail 
monde  plus  fouuerainc,  &  plus  efficace  à  ccceffeft.  Mais  ie  ne 
fçay  fi  i’y  dois  ddiouller  foy.  iQ_uaat  à  la  bryonia  noite,Galien 
en  parle  ainfi  :  La  vigne  noire ,  qui  proprement  cil  appellce 
Bryonia ,  ell  du  tout  leroblablc  à  la  colcuurée ,  excepté  qu’elle 
ell  plus  foible  enïcsoperations.  Voilà  qu'en  dit  Galien. Mefu'é 
dit  qu’il  n’y  a  rien  meilleur,  pourguerir  les  cfcroüelIes,qué  de 
boire  fon  ius,  auec  femblable  portion  de  vin  &  de  miel. 


rieures  du  corps  ,  ainfi  qu’afferment  ceux  qui  l’ont  expéri¬ 
menté  par  plufieurs  fois.  Aucuns  font  grand  cas  de  celle  pou¬ 
dre,  contre  la  colique  ,  &  contre  les  tranchées  du  ventre.  Au 
telle,  afin  que  perfonne  ne  s’abufeàcc  mot  Momordica,it 
faut  noter  qu’aucuns  appellent  Momordica  celle  efpcce  de 
Géranium, qui  a  les  fueilles  plus  grandes  que  les  autres,  &  qui 
font  quafi  aulli  grandes  que  les  fueilles  de  maluc  :  de  laquelle 
nous  auons  parlé  au  troifiefme  liure, traiélans  des  fortes  de'ge- 
ranium.  L’on  ttouue  auffi  vne  autre  efpece  de  mctueille  ;  mais  n, 

bien  differente  en  forme  de  la  fufdite.  Car  fa  tige  ell  greffe,  8c 
d’vne  coudée  &  demie  de  haut ,  graffe ,  &  pleine  de  ius ,  d’où 
^  forcent  force  branches  fortes.  Ses  fueilles  font  de  la  longueur 
Balfamina  ,  ViticelLi ,  Momordica  :  François  ,  Mer-  de  celles  de  faux,  &  dentelées  tout  à  l’cmour,  fes  fleurs  gtan-. 

■”  ”  -  -  -  •  des,  &  purpurines,  auec  vne  queue  tortue  de  derrière:  d’où 

forcent  des  pommes  quafi  femblablcs  aux  fufdites,de  façon  de 
poire ,  &  velues  ,  de  verdes  deuenans  iaunallres  :  lefqtielles  à 
leur  maturité  creuenc  d’elles  mefmes,&  iettent  hors  vne  grai- 
ne.fcmblablcaax  lentilles.  Scs  racines  font  grolTes  ,  fortes' 
bien  munies.  Quelques  -  vns  luy  attribuent  mefmc  vertu  qu’a 
l’aucre:mais  nous-nous  en  rapport5s;cat  nous  ne  l’auons  encor 
ellayé.  Au  relle,ccs  plantes,  qui  grimpent  &  montent  fur  treil¬ 
les,  arbres  &  hayes ,  me  font  fouuenit  de  parler  de  la  vcficaria 
tempante.  Si  tu  en  veux  voir  la  defeription  &  vertu  ,  voy  -  cy 
5  O  deffus  au  chapitre  des  folans.  , 

Ftltx  mas  ;  Grecs ,  Pteris  :  François  ,  Fuchiere  ma/le , 
ou  Ofmonde  royale  ;  Aïahes ,  Sarax,  ou  Sarach.lta- 
liens,Felce  ;  Allemms,Fvaldtfitrn:Efçagnols,Hele- 


Italiens,  Fiticella,  Carar^a.,  Balfamim,  ou 
Poma  di  /erufale?»  ;  Allemahs  ,  Balfamkraut ,  ou 
Maennelin. 


^lerueille. 


Ætre  Merueille. 


choyerua. 


Au  relie  tant  la  colcuurée  ,  que  le  tam  ,  m’ayans  remis  en 
mémoire  les  pommes  de  mcrueilles  ,ie  n’ay  voulu  palTçt  ou¬ 
tre  ,  fans  en  dire  quelque  chofe  :  veu  qu'elles  font  douces  de 
grandes  proprietez  :  &  quç  dlaj^lleqrs  les  Anciens  n’en  ont  fait 
aucune  mention,  La  merüeillédonc  ell  vne  plante  qui  produit 
plufieurs  farmens  menus,  qui  s’aggrafïent  d'vu  colle  &  d’autre 
aux  betbcs,&  aux  arbriffeaux  .  ptochains  &  voifins  d’elles.  Scs 
fueilles  font  fcmblables  à  celles  de  coleuurée  ou  de  vigne  : 
toutesfois  clics  font  plus  petites  de  beaucoup ,  &  plus  «hique- 


CHAP.  CLXXFIII. 

Les  fueilles  delà  fuchie¬ 
re  mafle  fortenc  d’vne, 
queue  longue  d’vne  cou¬ 
dée,  &  soc  fore  chiquetées, 
&  arrengées  à  mode  d’aif-' 
lesjdeçà  &  delà,  &  ont  vnë' 
odeur  force.La  fuchiere  ne 
iette  ny  tige,  ny  fruidt ,  ny 
fleur.  Sa  racine  ell  à  fleur 
de  terre:&  eft  noire  &  lon¬ 
guette  ,  pi-oduifanr  plu- 
'fleurs  germes  ,  &  eilant 
aftringeance  an  gouft.  Elle  • 
croift  és  montagnes  ,  & 
patmj’ 


ïhefphrafl. 
il  nat. plant, 
lil.y.cap.io. 


*«»  ,  eUe  a 

pkfteHrs  iet- 
tos  brâckem. 
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ttâCraT  les  rochers.  Sa  racine  ,  prife  en  breuage ,  au  f“«lles  plus  efpaîffcs.cfténc  faite  à  mode  de  tuyau ,  v 
poids  de  quatre  dragmes  auec  eau  miellée, fait  fortir  /engraiffejn_  des  racines  de  f, 

•le  vermines  larges  du  corps ,  &  cncores  plus,  y  ad- 
iouftant  quatre  oboles  de  fcammonium ,  ou  d’elle- 
borelîoir.Mais  ncâcmoinsceux  qui  en  vfent ,  auant 
qu’en  prendre  doiuent  manger  des  aulx.  Elle  gué¬ 
rit  les  enfleures  de  la  ratte.  Sa  racine ,  prife  en  bre- 
uage ,  ou  enduite  auec  grelfe ,  guérit  les  playes  fai- 

tes  de  flefchcs  de  rofeaux.  Celte  expérience  a  efté  — - -  .  ... 

,nfc ce  eue  k  «nne  pknrie  à  l'eKour  des  fa-  ■» 


vers  la  ra- 
Sc  de 

&de  l’autre  font  difpoféesà  mo¬ 
de  d’aifles,  dont  aulfi  elles  ont  pris  le  nom  de  Pteris.  Leurs  ra-  ' 
cincs  font  longues ,  recourbées ,  &  noires ,  &  principalement 
eftans  feiches.  Or  les  faut-il  feicher  au  Soleil.  Elles  croiffenC 
par  tout,  &  principalement  és  lieux  frais.  On  lés  doit  tirer  au 
départir  des  eftoilles  Vergilies.Leur  racine  ne  vaut  rien  qu’elle 
n’ait  trois  ans  accomplis  :  aulfi  ne  faut  -  il  quelle  ait  plus  de 
trois  ans.  Elles  chaffenc  hors  les  vermines  du  corps,  prenant  le 
malle  én  eleftuaire  auec  micl,&  beuuant  la  femelle  tf 


chieres ,  les  fera  mourir.  Et  au  contraire  ,  fi  la  fu- 
chiere  enuironne ,  &  eft  plantée  à  l’encour  des  ro¬ 
feaux  ,  elle  les  fait  mourir,  &  euanoiiir. 


cholete  ,  &  les  aquofîcez  par  -  apres,  Toutesfois  Iç  malle  feia 
grandement  fortifié  en  fes  operations, fi  on  y  adioufte  fembla- 
ble  poids  de  fcammonium;  La  racine  du  mafle,bcuë  en  eau,  au 
poids  de  deux  oboles ,  apres  neantmoins  auoit  fait  la  dicte  vn 
iour,&  auoir  pris  aupatauant  du  miel, eft  fort  bonne  aux  theu- 
mes  &  catarrhes.  Toutes  deux  font  contraires  aux  femmes.'car 
fi  vne  femme  enceinte  en  vfe,ellepofcra  l’enfant,  &  fi  elle  n-’cli 
enceinte  ,  clic  deuienidra  fterile.  Leur  poudre  eft  bonne  à  pul- 
WEtifer  les  vlcetes  malins ,  &  le  mal  qui  eft  au  col  des  belles 
cheualines.  Leurs  fueillcs  font  mourir  lespunaifcs,&  ne  peu- 
,  uentendnrerdesferpens  auprès  d’elles.  Et  en  vn  autrepalfage,  Pl.liJ.c.6, 
Lafuchiere  femelle  a  les  20  .-tinfi  :  La  fuebiere  meurt  dans  deux  ans,  fi  on  la  rompt,& 
fueillés  femblables  à  l’au-  ce  tant  plus,  fi  lors  qu’elle  commence  à  germer,  on/toiffe  fes 
germes  auec  vn  ballon  :  car  le  ius  qui  en  fort ,  tombant  fur  les 
racines,  les  fait  mourir.  On  dit  que  l’arrachant  és  plus  grands 
iours  de  l’an,  ou  és  plus  petits, elle  nerecroiftra  point,  ou  bien 
fi  on  les  coupe  auec  vne  canne  ,  ou  bien  qu’il  y  ait  de  la  canne 
attachée  au  fouc  de  la  oharruë ,  quand  elle  palTera  par  delTus  la 
fuebiere.  Voilà  qu’en  die  Pline.  Q^nt  à  Galien  ,  il  en  parle  Gai.  lihr.9. 
ainfi:La  racine  de  la  fuebiere  mafle  eft  fort  profitable  :  car  elle  fimpl.  mtd. 
fait  mourir  les  vermines  larges  du  corps, la  beuuât  en  eau  miel¬ 
lée, au  poids  de  quatre  dragmes.  Au  relie, ce  n’eft  de  merueillc 
fi  elle  fait  mburitl’enfant  au  vétre  de  la  mere,&  fi  cftant  mort, 
rans  fur  le  iaune.  On  en  30  elle  le  fait  fortir  :  car  elle  eft  ametc  ,  tenant  quelque  peu  de 
trouue  auffi  de  rouges.  l’aftringeant.  Et  par-ainfi .  appliquée  aux  vlcetes,  elle  les  def- 

-  ■  -  ...  -  V  feichefprt,fansaifcuncmordication.  Autant  en  fait  la  femelle. 


Filixfcemma  ;  G\:tcs,Thdypteris  .-François ,  Fuchiere 
femelle. 

CHAT.  Chili  X. 


tre  fuchiere  :  rouresfois  el¬ 
les  ne  dépendent  d’vne  feu¬ 
le  &-fimpIe  queue  :  car  ce¬ 
lle  fuchiere  a  plufiéurs  pe¬ 
tites  branches  &  hautes. 
Elleietre  plufiéurs  racines, 
qui  font  longues  ,  &  re¬ 
courbées  ,  eftans  noires  ti- 


Prifes  à  mode  d’eleéluaire, 
auec  miel,elles  chalfent  les 
vermines  larges  du  corps  :  &  beuës  en  vin  au  poids 
de  trois  dragmes ,  elles  font  fortir  les  vers  ronds. 

Si  vne  femme  en  vfc ,  elle  ne  conceura  point ,  & 
fi  eftant  enceinte ,  elle  marche  delfus ,  elle  auor- 
tera.  Leur  poudre  eft  fort  bonne  àpulueriferles  vl- 
ceres  humides,&  difficiles  à  cicatrizer  ,  &  fi  eft  fort 
propre  à  guérir  les  maladies  du  col  des  beftes  cheua- 
Ijnes.  On  mange  en  potage  fes  fueilles  verdes,pour 
lafeher  le  ventre. 

L’vne  &  l’autre  fuebiere  font  fort  communes.  Diofcorîdc 
efetit  que  la  fuchiere  maüe  ne  produit  ny  tige  ,  ny  fleur ,  ny 
graine  :  fie  neantmoins  les  naturaliftes,&:  inquifîteurs  des  cho- 
les  naturelles, ont  trouué  que  la  fuchiere  mafle  porte  de  graine 
au  teuers  de  fes  fueillcs, laquelle  neantmoins  eft  fi  petite  qu’on 
ne  la  peut  qu’à  grand’  peine  difcctner.  On  la  cueille ,  coupant 
les  fueillcs  près  de  la  racine, &  les  mettant  pendre  à  la  maifon 

au  deffus  de  linges ,  ou  papier,  pour  la  faire  tomber.  Celafe  JO 

doit  faite  vers  le  mois  deluin.-car  lots  elle  eft  meure.  Les 
idiots  toutesfois  eftiment  qu’il  ne  la  faut  cueillir  finon  la  nuift 
de  la  veille  de  la  S.Iean,en  marmotant  certaines  paroles, par  le 
moyen  defquellcs  ilsdifent  chaffer  les  cfprits  ,  qui  ont  cefte 
graine  en  garde.  Mais  ie  laiffecccy  aux  faperftitieux.  'Theo- 
phrafte  en  parle  ainfi  :  La  fuchiere  femelle  eft  fort  bonne 
contre  les  vermines  larges  du  corps,  l’incorporant  en  miel ,  & 
fi  léït  contre  les  vermines  rondes,  la  prenant  en  vin  doux, auec 
farine  d’orge.  Si  vne  femme  enceinte  en  vfe  elle  pofera.l’éfant; 

&  fi  c’eft  vne  autre  femme  qui  ne  foit  enceinte  ,Jclle  la  rendra 
fterile,  ainfi  qu’on  dit.  La  fuchiere  femelle  eft  diiFercntc  du 
mafle,  en  ce  que  le  mafle  iette  fes  fueilles  à  vne  feule  &  fimple 
queue,  &  fans  auoir  aucun  nœud,&  fi  a  fa  racine  groffc,longuc 
&  noire.  Au  refte,  il  fcmble  que  nature  les  ait  produites  feule¬ 
ment  pour  ferutrà  fterilité.  Voilà  qu’en  dit  Thcophrafte.Plme 
en  parle  en  cefte  forte  :  Les  deux  cfpeces  de  fuchiere ,  n’ont  ny 
fleur  ny  graine.  Les  Grecs  appellent  Pteris,ou  Blecbnos  ,  celle 
qui  iette  d’vne  feule  racine  plufiéurs  lettons  de  fuchiere,  qui 
paffent  deux  coudées  de  long,&  n’ont  aucune  odeur  mauuaife. 

On  eftime  que  ce  foit  le  mafle.  L’autre  efpece  eft  appelléc  des 
Grecs,Thelyptcns  ,  ou  Nyraphæa  Pteris.  Elle  produit  fes  let- 
tons  *  fans  branches  ;  &  eft  plus  baffe  &  plus  molle ,  &  fi  a  fes 


Filicula  ,  fiue  Polypodium  :  François ,  Polypode  Ara¬ 
bes  ,  Bü~berg ,  Aiheig  ,  &  Befaigi  :  Italiens ,  Po- 
lypodio  :  Allemans,  Engelfaefz.,  Baumffar,  Dro- 
ffdvverz.  :  Efpagnols  ,  Filipodio,  , 


Folypode, 


Seconde  efpece  de  Polypode. 


C  H  A  P.  Chili. 

Le  polypode  croift  és  pierres  mouflucs  ,8c  és 
vieux  troncs  d’arbres  principalement  és  troncs 

des  chefnes.  Il  eft  de  la  hauteur  d’vn  palme  ,  &  eft 
femblable  à  lafuchiere,  &  quelque  peu  veluuoutes- 
fois  il  n’a  fa  chiqueture  fi  menue, que  celle  de  la  fu- 
chiere.Sa  racine  eft  bouiruë,& a  certaines  nodofitez 
de  la  grofleur  d’vn  petit  doigt ,  comme  on  voit  aux 
poulpes  de  Mer  :  eftant  verde  au  dedans, &  ayant  vn 
gouft  aucunement  afpre,&  douceaftre.Le  polypode 
eft  laxatif,  &  pour  le  rendre  tel, il  le  faut  cuire  auec 
vne  poulie,  ou  auec  du  poifTon  ,  ou  bien  auec  mau- 
ues  ,  ou  betes.  La  poudre  de  la  racine  de  polypode 
S  f  Z  euacuë 
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euacuc  les  flegme$,&:  la  colere  eftanr  prife  auec  eau 
tnicljée.  Pilée  &  enduite  ,  elle  eft  fort  bonne  aux 
diflocations,  $c  aux  creuaires  qui  viennent  entre  les 
doigts. 

Les  Latins  appellent  le  polypode,  Fiücula.  Nos  Médecins 
&  Apothicaires, fuiuans  les  Grecs ,  le  nomment  Polypode.  On 
en  trouue  de  deux  erpcces.Qjjanc  à  celuy.dont  parle  Diolcori- 
(de,  ileft  cogneu  d’vn  ch.ircun  ,  pourec  qu’il  croift  ordinaire¬ 
ment  par  tout.  Qjiant  à  l’autre  efpccc  de  polypode, qui  a  la 
fucille  comme  le  cetrac,  eftant  neantmoins  plus  longuç ,  plus  1 
■  yerde,  &  plus  ehiquetée  &  rçmpliffce,  il  y  a  peu  de  gens  qui  le 
cognoiffent.  Sa  racine  eft  femblable  à  celle  de  l’autre  polypo¬ 
de  :  toucesfois  elle  eft  plus  g  relie  ,  &  plus  menue.  Ou  trouue 
aflez  de  ce  polypode  par  les  forefts  des  hautes  montagnes. 
Quant  àmoy  i'en  ay  fouuenc  cueilli  en  certaines  montagnes , 
au  rentier  tirant  de  Goritie  à  Carniole.  Au  refte  ,  MeCué  fait 
grand  cas  du  polypode  qui  croift  és  troncs  des  arbres  ,  &l'pe- 
ciàlemcnt  des  c'hcfnes,  d'autant  que  celuy  qui  croift  en  terre , 
ou  fur  les  pierres  chargées  de  moufle,  pour  raifon  de  l’abon¬ 
dance  de  l’humeur  qu’il  a  ,  qui  eftcruë  &  indigefte  ;  çft  fort 
!  contraire  à  l’eftomach, le  renuerfant ,  Sc  rempliftant  de  vento- 

litez  félon  fon  dire.  Lequel  vn  peu  apres  dit  que. tous  polypo- 
des  ont  ce  naturel  ,  difantainfi  :  Lé  pôlypode  doit  eftre  mis  au 
rang  des  mcdicamcns  qui  atténuent  &  dcireicheiu  fort  le 
corps, &  qui  renuerfent  l’cftomach,&:  caufenc  deuoyemens  d’i- 
ccluy.  Manatdus  eft  d’opinion  contraire  <i  Mefué  :  difant  qu’il 
eftimpoflible  que  le  polypode  atténué  &  amaigtiire  le  corps, 
Teu  qu’il  eft  fort  foible  en  fa  vertu  Laxatiuc,  Aiîermanc  en  ou¬ 
tre  ,  auoir  fouuentesfois  expérimenté  le  polypode  feulo'eftre 
aucunement  contraire  à  l’eftomach.  Concluant  que  l’opinion 
d’rttfcrroës  eft  à  préférer  à  celle  de  Mefuéiveu  que, félon  Auer- 
roës,  le  polypode  n’eft  dangereux  à  prendre, ains  eft  plus  cxcel- 
lAr.ie  lani  que  l'epithymura.  Aéluariiis  dit  que  le  polypode  cuacuë 
tomp.  med.  les  humeurs  flegmatiques  ,&  bilieufes  ,&  principalement  les  ' 
humeurs  melaucoliques  ;  prenant  fiX  fctupulés  de  fa  racine 
bien  mondée,  auec  eau  miellée.  Item, que  fa  racinç  cuite  eh  vn 
bouillon  de  poulet,  ou  en  purée  d'orge  mondé,  lafçhc  moyen- 
nicot  le  vëntre ,  &  fans  aucune  incommodité  ou  fafeherie. 
Ça/.  Uhr.t.  .Quant  à  Galien,  il  en  parle  ainfi  :  Le  polypode  abonde  enqua- 
Çtmpl.med.  lité  douce  &  afpre  i  tellement  qu’on, le  peut  iuger  fort  deflîc- 
catif,  fans  aucune  mordication.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Lequel 
monftre  aflTcz  l’opinion  de  Mefué  eftre  peremptoire  &  receua- 
ble  :  &  que  par  confeqiient  ManSrdus  n'a  eu  aucune  oCcafîon 
de  lereprendre  de  fou  dire.  Car  Galien  teftifie  ouuercement  le 
polypode  eftre  fort  dcflîccatif;&  que  pat  confequant  il  n’y  a 
n  qui  l’cmpefchc  d’extcnuet&  amaigrit  le  corps ,  fuiuanc 


feulement  à  l’eatour  des  troncs  des  chefnes  ,  ains  auflî  és  lieux 
humides  &  parmy  les  buiflbns.  Car  i’en  ay  trouué  fouuentes¬ 
fois  au  comté  de  Goritie, qui  n’eftoit  attachée  aux  chcfnçs  :  & 
neantmoins  elle  eftoic  du  tout  conforme  à  la  defeription  qu’en 
fait  Diofeoride.  Cefte  dryopteris  .eft  alTcz  cogneuë  à  ceux  qui 
frequétent  les  ferefts  de  haute  fuftay c.Quât  à  Galien  il  en  par-  Gnl.  //J, 
le  ainfi  ;  La  dryopteris  eft  compoféc  de  plufieurs  qualitcz  qui  fimp.inj' 
fc  déclarent  au  gouft  ;  car  elle  eft  douce ,  piquante ,  &  amere  e 
mais  fa  racine  eft  afpre.  Elle  a  vne  vertu  cortoflue  ;  auflî  eft- 
clle  bonne  à  faire  tomber  le  poil. 

°  CnicKs ,  Cnecm ,  Cartamm ,  ou  Croem  hortenjîs ,  o» 

Croem  Sarracemcuj  ;  Grecs,  Cnicos  :  François  ,  Saf- 
fran  bajlard,  &  Saffran  famagt:  Arabes  -,  Kanhan, 
ou  Chartham  :  Italiens  ,  Saffaram  Saraciaefeé;  Al- 
leinans,  F'vilder  Safran  :  Efphgnols,  udlacor,é"  Se- 
menie  de  Papagaios, 

C  H  A  P.  CL  XXXll. 

Le  faflPran  baftafd  a  les 
fueilies  l6ngues,afpres,  pi- 
qaantes,&  chiquetées  tout 
à  l’entour  :  Sa  tige  elld’vn 
pied  &  deany  de  haut.  Ses 
teftes  &  chapiteaux  font 
de  la  grollèur  d’vnc  grofle 
oliue:  &afk  fleur  séblable 
au  faffran.Sa  graine  eft  blâ- 
che,&  aucunement  roufla- 
ftre ,  &  eft  longue  &  faire 
à  angles.Sa  fleur  eft  bonne 
pàrmy  les  viandes.  Le  ius 
tiré  de  là  graine ,  &  pris 
auec  eau  miellée, ou  auec  le  bouillon  d’vn  chappon, 
purge  &  lafche  le  ventre-:  mais  neantmoins  il  eft: 
contraire  à  l’eftomach.  De  ée  ius  on  fait  des  malfe- 
pains,  auec  amâdes,nitre,  anis  &  miel  cuit,lefquels 
font  fort  propres  à  lafeher  le  ventre.  On  les  miparc 
en  quatre,&  fuffit  que  chafque  partie  foit  aulli  grof- 
fe  qu’vne  noix  de  noy er,defquellcs  on  en  peut  pren- 


^  - - - VllC 

drede»ou,,oi,au.nt,ue;fo„ppe,.Lam„iè«de 

mieux  que  luy. 

Dryopteris  ,  fine  Filix  Quercus  :  François  ,  Fuchkre 
des  chefnes. 


C  H  A  P.  CL  XX XI. 

La  fuchiere  ,  nommée 
Dryopteris ,  croift  parmy 
la  mouftè  des  vieux  chef- 
ncs.  Elle  eft  femblable  à  la 
fuchiere  :  toutesfois  les 
chiqueturcs  de  fes  fueilies 
^  font  beaucoup  moindres  , 
I  que  celles  des  fueilies  de 
i  fufcbierc.  Ses  racines  font 
entortillées  par  enfembïej 
eftaîis  velues  ,  &  ayans  vn 
gouft  afpre  &  brufe,  tirant 
fur  le  doux.  La  dryopteris 

_ _  ,  _  pilée,  &  appliquée  auec  fes 

racinesjfait  tomber  le  poil.  Mais  il  la  faut  . appliquer 
premièrement,  pour  faire  fuër  :  puis  ayans  elfuyé  la 
fucurj  on  en  applique* de  fraifche. 

La  dryopteris  ne  fignifieautre  chofe  en  Grec, que  Fuchiere 
eroiflant  és  chefnes  :  car  aufli  ,  félon  que  dit  Diofeoride  ,  cefte 
forte  de  fuchiere  croift  parmy  lamoufl'edcs  vieux  chefnes  , 
ayant  les  fueilies  du  tout  fcmblables  à  la  fuchiere.  Et  ne  cioift 


les.fairc  eft  telle  :  Prenez  de  graine  de  faffran  ba- 
ftard,  qui  foit  blanche,vn  fexrier ,  trois  cyathes  d’a¬ 
mandes  plumées  &  rofties  ,  vn  fextier  d’anis  ,  vne' 
dragme  d’afronitre  ,  auec  la  chair  de  trente  figues 
feiches,,  Au  refte ,  le  ius  de  fa  graine  fait  cailler  le 
laiéî: ,  &  le  rend  plus  laxatif. 

En  plufieurs  lieux  d’Italie  on  appelle  le,Cnicns,Saffran  Sara- 
zinefque  ,  pource  que  les  Par  fans  s’en  feruent  en  lieu  de  fafFiâ. 

-Q  Les  Apothicaires ,  fuiuans  les  Arabes  ,  l’appellent  Cartamus. 

Theophrafte  dit  qu’il  y  a  deux  efpeces  de  cartamus  ,  à  fçauoir  Theopht,  à 
l’vn  qui  eft  priué,&  l’autre  fauuage  :  ainfi  que  plus  amplement  hifi.pk».  lik 
auons  deduipau  troificfmeliuie,au  chapitre  d’Atraftylis.Q_u2t  €.eapy. 
au  fait  de  la  Médecine, on  fe  fert  feulement  de  la  graine  de  car¬ 
tamus.  Cependât  le  cartamus  qa’ô  feme  par  les  iardins,nç  pro¬ 
duit  qu’vne  tige,  laquelle  eft  d’vn  pied  &  demy  de  hauteur  ,  Sc 
quclqiiesfois  plus,  tonde, droite,cannclée, dure  comme  bois,  & 
blanchealtre.-du  milieu  de  laquelle  en  amont  fortent  plufieurs 
rainceaux, droits  &  longs  d’vn  empan,  &  plus.  Ses  fueilies  font 
longues  ,  groflettes,  fermes  »  lidces  &  veneufes  ,  pointuës  à  la 
cime,&  munies  routa  l’cntout  de  petites  &  minces  efpincs  :  au 
refte  fans  queuë  aucune  iflansdes  branches.  A  la  cime  des  bran¬ 
ches  il  porte  de  petites  teftes  hetilTonpées  &  efpineufcs  ,  lon- 

6o  guettes  &  cfcaillées  ,  auec  des  fueilies  au  deflous',  léfquelles 
s’ouurent  à  mode  fl’eftoilic ,  eftans  pareillement  efpineufcs.  Il 
fleurit  fur  le  milieu  du  mois  deluin  ,vers  le  cômenccment  des 
iouts  caniculaires  ,  produifant  du  milieu  defdites  teftes  force 
fleurs  grefles  &  çapilleufes,  (airSG  que  font  quafi  toutes  les  au¬ 
tres  herbes  efpineufes,)  lefquclles  font  de  couleur  iaune  tirant 
furie  rouge,  &  fort  efpaifles,  &  quafi  femhlablcs  àu  faffraii.  Sa 
graine  eft  blanche  &  anguleufe  ,  lilTée  &  dure ,  &  vn  peu  plus 
grolTc  qulvu  grain  d’orge  ,  ayant  fa  moëlle  de  dedans  blanche. 

Sa  racine  eft  longue ,  gtcile  &  fort  capilleufc  ,  de  laquelle  on 


wd.  ,  ■■ 
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médecine  Les  mercuriales  croiflenc  es  dieux  champeftres  & 
tultiuez.  On  en  dit  des  chofes  admirables  ,  c'eft  que  le  m^afle 
fait  engendrer  vn  mafle;&  la  femelle  vne  fille.  Ce  qui  le  fait, 
fi  incontinent  que  la  femme  aura  conceu  ,  elle  boit  le  lus  de 
l’vne  ou  de  l'autre  mercuriale,  auec  vin  cuid:  :  ou  bien  qu  elle 
mange  fes  fueilles,  cuites  auec  huyle  &  fel-.ou  bien  qu'elle  les 
manie  crues  en  falade ,  auec  vinaigre.  Il  y  en  a  qui  a  ceft  ef- 
fea  mettent  cuire  de  mercuriale  en  vn  pot  de  terre  qui  naît 
rien  feruy  ,  auec  heliotropium,  &  deux  ou  trois  efpics.Sc  laïf- 
fent  bien  boiiillir  tout  cela.Puis  deux  iours  apres  que  les  fem- 

^ercuriÆ  :  Grecs ,  Linosioflü ,  Hemou  Botamotty  troislouçs  durant  de 

ou  Boa  :  François,  Mercuriale  ,  ou  Vignoble  :  Ira-  lo  pherbe  mefme.  Le  quatriefme  iour  il  leur  conuient  faire  em- 
liens  ,  Mercorella  ;  Allemans  ,  Bwgelkraut  :  Efpa-  braffer  leurs  maris  au  fortir  du  bain.  ^  S' 

gijolsl  Mercuriale  ,  Vrügua  muerta.  m.re,...iale.nour  le  regard  des  femmes.^  neantm 


ne  fe  fett  àuCuneraét  en  Medecine.Sa  graine  félon  Mefué,pur- 
£C  &  par  delTus  &  par  dclTous.  Elle  euacuë  les  flegmes  .  &  les 
Iquofitez  :  &  par-ainfi  tànt  beuë  que  clyfterizee ,  elle  cft  fin- 
guliere  à  la  colique, &  aux  hydropiques.  La  moelle  de  la  grai¬ 
ne  bien  emondée,&  prife  à  mode  d’eleauairc,auec  foccre, net¬ 
toyé  la  poiarinc.Sc  le  poulmon,  cfclaircit  la  voix,  &  augmen¬ 
te  le  fperroe  genetatif.  Galien  en  parle  ainfi  :  Nous  nous  fer- 
uons  feulement  de  la  graine  de  cartamus,  pour  eftre  laxatiue. 
Appliquée  en  dehors, elle  fe  monftre  chiude  au  tiers  degtU. 


Mercuriale  mafle.  Mercuriale  femelle. 


C  Fl  A  P.  CL  XXXI 1  I. 


■  Aucuns  appel  lent  la  mercuriale,  Parthenion,  les 
autres  Heimou  Bocanion.Elle  a  les  fueilles  fembla- 
bles  au  iafilic ,  &  fort  retirans  à  celles  de  la  parie- 
taireitoutesfois  elles  font  plus  petites.Ses  branches 
forcent  deux  à  deux  efgalement  par  chafque  nœud, 
lefquelles  ont  plufieurs  aifles  &  concauitez.La  mer- 
'  curiale  femelle  produit  à  force  graine ,  difpolée  à 
mode  d'vne  grappe.  Quant  au  mafle,  fa  graine  fort 
d'entre  fes  fueilles,&  eft  ronde,  &  conioindle  deux 
à  deux  ,  comme  genitoires.  Cefte  plante  eft  de  la  40 
hauteur  d'vn  palme, &  quelquesfois  dauantage.Les 
mercuriales  fe  mangent  comme  les  autres  herbes, 
pour  lâfcher  le  ventre.  Humant  leur  bouillon, elles 
euacitent  la  colere ,  &  les  aquofitez.  On  tient  pour 
certain  ,  que  fi  vne  femme  apres  auoir  efte  purgée 
de  fes  fleurs  ,  boit  du  ius  de  la  mercuriale  mafle, 
qu’elk  conceura  vn  mafle  :  &  que  beuuant  le 
ius  de  la  femelle ,  elle  conceura  vne  fille  ,  ap¬ 
pliquant  les  fueilles  broyées  fur  les  '  membres  ge- 
neratifs.  jo 


leUL  CUUUIWUV  vil.»- 

bralter  leurs  mans  au  loiru  uu  u.....  Hippocrates  fait  grand 
cas  de  la  mercuriale,pout  le  regard  des  fcraraes:&  neantmoins 
ienc  fçache  encores  pcrftmne  qui  l’ait  cogneue  telle  quü  la 
deferit.  %r  il  veut  qu’on  applique  la  mercuriale  es  lieux  na¬ 
turels  des  femmes  ,  auec  huyle  tofat,  ou  huyle  de  flambe  ,  ou 
de  lys, pour  les  cfFefts  que  delTus,  &  pour  attirer  1  ariiere-faix 
&  les  fleurs  des  femmes:difant  d’ailleurs  qu’eftans  fomentées, 
ou  pti  fes  en  breuage,clles  font  le  mcfmc.Il  eflime  aufli  fon  ius 
eftre  fort  bo  aux  lurditez  des  oreillcs,le  diftillant  dedans  auec 
vin  vieil  :  difant  fes  fueilles  appliquées,  eftre  fort  bonnes  aux 
lieux  fecrets  des  femmes  ,  aux  fluxions  des  yeux  ,  à  la  vefeie, 

Sc  à  ceux  qui  ne  peuuent  vriner  qup  goutte  à  goutte.  11  dit  fa 
decodion  eftre  fort  bonne, çftant  prile  auec  myrrhe  &  encens. 

Pour  lafeher  le  vcntr^yoiie  à  ceux  qui  font  en  fieuce,on  prend 
vne  bonne  poignée  de  mercuciale ,  &  la  faic-on  cuire  en  deux 
fextiers  d’eau  iufques'à  la  côfomption  de  la  moitié.  &  boit-on 
cefte  decoftion,  y  adiouftant  vn  peu  de  fel  &  de  miel  ;  toutes- 
fois'elle  eft  beaucoup  meilleure,  la  faifant  cuire  auec  vne  on¬ 
gle  de  pourceau,  ou  auec  vn  poulet.  Aucuns  eftiment  qu’il  faut 
prendre  des  deux  mercuciales  pour  fe  purger  :  ou  bien  leur  de- 
.  coélion  faite  auec  malue.  Elles  purgent  la  poiArine ,  &  eua- 
cuent  les  humeurs  bilieufes  :  toutesfois  elles  font  contraires  a 
l’eftomach.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Les  fueilles  autant  de  l’vnc 
que  de  l’autre,  ou  bien  leur  ius,  chaflent  les  verrues,  la  graine 
î  O  de  la  mercuriale  mafle  &  femclle,faitc  auec  aluyne,  fert  gran¬ 
dement  à  la  iauniffe.  Leur  ius  e.duit  auec  vinaigre  guérit  les 
feux  volages.  Galien.aulfi  parle  de  la  mercuriale  en  cefte  for-  GaU.j^mf. 

te  Tous  feferuent  de  la  mercuriale  feulement  pour  fe  lafeher  med. 

le  ventre.  Mais  certes  fi  on  l’applique  à  mode  de  cataplafme, 

on  la  trouuerafort  refolutiue. 


Cynocramhe  ,  Braffica  canina  ,  fine  Mercurialis  fylue^ 
fris  mas  :  Grecs,  Cynia ,  Cynocramhe ,  ou  LimU^is 
agria  :  François  ,  Mercuriale  fauuagt  :  Italiens, 
Mercorella  baflarda  :  Allemans ,  Vvid  bingeljeraut. 

C  H  A  B.  CL  XXXIV. 

La  mercuriale  faiiuage 
iette  fes  tiges  d’vn  pied  & 
demy  de  haut ,  lefquelles 
font  molles  &  blanchea- 
ftres.Ses  fueilles  font  fem- 
blables  à  la  mercuriale,’  ou 
de  lierre,  eftans  blanchea- 
ftres  par  certains  interual- 
les.  Sa  graine  tient  aux 
fueilles:  &  eft  ronde  &  pe¬ 
tite.  Ses  fueilles  &  fes  ti¬ 
ges,  prifes  en-breuage,  laf- 
‘  client  le  ventre  :  &  fi  font 
--  bonnes  à  manger ,  comme 
les  autres  herbes  potagères.  Sa  decodion  euacue 
les  flegmes  ,  la  colere ,  &  les  aquofitez. 


Il  y  a  deux  efpeccs  de  mercuriale  ,  à  fçauoir  le  mafle  &  la 
femelle.  Toutes  deux  font  vulgaires  &  congneuës  non  feule¬ 
ment  des  Médecins  &  Apothicaices.ains  auflî  des  femmes.-car 
on  s’en  fert  communément  à  faite  clyfteres.  Et  par-ainü  ifne 
fe  faut  arreftet  à  les  deferire  dauantage.  Ce-  neantmoins  iç  lu« 
content  de  mettre  icy  ce'que  Pline  en  ditrlequcl  en  parle  ainfi; 

La  mercuriale,  qu’aucuns  appellent  Parthenium  ,  fut  premiè¬ 
rement  inuentée  par  Mercure  :  &  c’eft  pourquoy  les  Grecs  la 
nomment  Hermou  poa  ;  &  nous  .  Mercuriale.  Il  y  en  a  deux 
efneces  :  à  fçauoir  le  mâfle  ,  &  la  femelle  ,  qui  cft  la^roeilleu- 

rf  I,.  nl.is  eflScace  Elle  iette  vne  tige  quelquesfois  de  la  ^  r-  - 

haùLi  d'vn/^  eftant  fort  brancLë\  la  cime  :  &  pro-  fio  Bien  eft  vray  que  fa  graine  «  eft  attachée 
Suit  dès  fueilles  plus  eftroites  que  celles  de  b^ilic.  Sa  tige  eft  nie  défont  D, ofcor.de  :&  Pft^amfi  ic 

compartie  par  plufieurs  nœuds  ;  &  fi  a  plufieurs  aifles  &  con- 
cauitez.  Sa  graine  fort  de  ces  nœuds  :  laquelle  eft  fort  abon¬ 
dante  en  la  femelle.  Mais  celle  du  mafle  fort  d  auprès  des 
nœuds ,  eftant  trouflee  ,  courte  ,  &  plus  rare  que  celle  de  la 
femelle  ,  qui  cft  plus-blanche  &  plus  efparpillee.  Les  fueilles 
du  m.aflc  font  plus  noires  que  celles  de  la  femelle  ,  qui  les  a 
plus  blanches.  Leur  rapine  cft  fort  menue ,  &  de  nul  vfage  en 


le  ne  puis,  ny  ne  fçaurois  trouuet  plante ,  qui  mieux  fe  rap¬ 
porte  à  la  cynoctambe  deferite  par  Diofeotide  que  ceftc  cy. 
Bien  eft  vray  que  fa  graine  n’eft  attachée  aux  fueilles ,  com¬ 
me  deferit  Diofeotide  ;  &  par-ainfi  ie  ne  me  voudrois  opinia- 
ftter  à  fouftenit  que  cefte  plante  fut  la  vraye  &  légitime  cy- 
nocrarabe.  Et  cependant  il  fcmble  que  Ruellius  ait  pris  l’ar- 
roche  fauuagc  ,  pour  cynocrarobe.  En  quoy  certes  ,  s’il  a  ainfi 
cftimé  ,  il  erre  manifeftement  :  car  Diofeotide  a  traitté  par¬ 
ticulièrement  del’arroche  fauuagc  au.fecond  liurcidemoiiftrâc 
parce  qu’il  l’eftimoit  autre  que  cefte-cy  ,  de  laquelle  il  fait 
icy  mention.  Quant  à  la  plante,  que  nous  appelions  Mcrcu- 

S  f  3  riale 
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ïiale  CadOigc  ,  elle  eroiftpat  toute  l’Italie  tant  par  les  champs 
&  chemins  ,  que  par  les  vignes.  Elle  eft  du  tout  differente  à 
l’arroche  fauuage,  &  en  fuei  liage,  &  en  fotme,&  en  grandeur. 
Car  l’arroche  fauUage  pafle  quelquesfois  deux  coudées  de 
haut  :  mais  la  mercuriale  fauuage  ne  paffe  vn  pied  &  demy. 

Au  telle  ic  ne  trouue  point  que  Galien  ait  fait  mention  de  ce¬ 
lle  mercuriale  fauuage  :  car  la  cynocrambe,dont  luy  &  lesau- 
tres  qui  ont  eferit  des  lîmples  ,  parlant  fous  le  nom  d’apocy» 
num  ,  cil  differente  &  diuerfe  de  celle- cy. 

HtUompium  mam  :  Apothicaires,  Ferrncaria. 

10 

C  H  A  P.  CLXXXV. 

La  fleur  de  verrucaria 
\  eft  faite  à  mode  queue 
f  de  feorpion  ,  dont  auffi  les 
Grecs  la  nomment  Scor- 
.  piurus  :  lefquels  auffi  1  ap¬ 
pellent  Heliotropiû,  pour- 
ce  qu’elle  fe  contourne 
'  quelque  part  que  le  Soleil  io 
foit.  Ses  fueillcs  retirent  à 
celles  de  balîlic-.toutesfois 
elles  font  plus  grandes , 
plus  velues  ,  &  plus  blan¬ 
ches.  Elle  iette  quatre  ou 
cinq  furgeons  dés  fa  raci¬ 
ne,  qui  ontplufîeurs  ailles  &  concauitez.  Ses  fleurs 
font  à  la  cime,  qui  font  blanches ,  ou  rouflàftres,  & 
recourbées  comme  la  queue  d’vn  feorpion.  Saraci- 


Encorcs  que  Diofcoridc  die  que  rhcliotropium  maius 
croill  feulement  és  lieux  afpres  ,  ce  -  neantmoins  en  Tofeane, 
&  mefmes  auprès  de  Goritie  ,  il  croill  ordinairement  par 
les  champs ,  &  le  long  des  grands  chemins  ,  parmÿ  les  cime¬ 
tières  &  places  communes ,  &  principalement  es  places  fei- 
ches  &  lablonneufcs.  Nos  Apothicaires  l’appellent  Vetru- 
caria  ;  poarce  qu’en  s’en  frottant ,  elle  cil  fort  efficace  à  ofter 
tous  poireaux  ,  verrues  ,  t  hyms ,  formillieres  ,  &  toute  telle 
dragée. 

Caltha  ,  Calendula  ,  fine  Cahhula  :  François  j 
Soujfy  :  Italiens,  Fi-r  rancio  :  AlicmiLns, 

Rmgdbiuom. 


Au  relie  ,  fuiuant  l'opinion 
de  Ruellius,ic  tiens  pour  cer¬ 
tain  que  ceux  errent  grande¬ 
ment  qui  prciinent  le  foufly 
pour  le  grand  heliotropium , 
attendu  que  kfoufTy  ne  retire 
en  forte  qui  foit  à  la  defcriptlon 
d’heliotropium  faiéle  pat  Diof- 
coride.  A  cela  n’cmpefchc  ce 
que  la  graine  de  foulTy  retire 
aucunement  à  la  queue  du  feor¬ 
pion  :  car  Diofcoridc  dit  que 
c’ell  la  fleut ,  &  non  la  graine 
qui  retire  à  la  queue  du  feor¬ 
pion.  Et  quantàrheliottopiuro, 
Rucllius  dit  qu’on  l'appelle  en 
France  ,  Herbe  à  cancres ,  pour- 


ce  que  fes  fleurs  font  faites  à 
mode  de  queues  de  langoulles  de  mer.  Mais  Ruellius  rtic  par¬ 
donnera  :  car  il  y  a  grande  différence  entre  la  queuëd’vn  feor- 

ne  eft  menue,  &  inutile  en  médecine.^ Elle croift  és  30  cèfte  htSïuffi^prSe^om  d’S  cSeTpource  qu’eüe 
lieux  alpres.La  decodion  d  vne  poignee  de  fon  hcr-  ell  lînguliereaux  chancres,  &  vlceresgangreneux,comme  bien 
be,  prife  en  breuage,  purge  par  le  bas  les  flegmes  &  fçauent  par  cxperiéce  nos  Médecins  &  Chirurgies.  La  verruca- 
la  colere.  Beuë  en  vin  ,  ou  appliquée  ,  elle  eft  fort  ^  mourir  les  fourmis ,  lî  on  en  bouche 

bonne  pointures  des/co'rLV  On  k  porre 

pendue  au  col,  ou  attachée  au  bras,  pour  garder  de  de  de  fortir  hors ,  &  fl  on  le  touche  aucc  l’herbe ,  il  meurt  tout 
conceuoir.On  dit  que  beuuant  quatre  de  les  grains  ‘  fùcilles  appliquées  auec  huile  rofat ,  appaifent 

vne  heure  auant  l’accès  de  fleure  ,  qu’ils  gueriflènt  telle.  La  dccodlion  des  fueillcs  prifes en  breua- 

des  fleures  quartes:&  que  fi  on  en  pied  trois,ils  gue- 

•/r  J  c  c  •  ^  au  ventre.  Quant  au  petit  bcliotropium,i*err  ^  r» 

riflent  des  heures  tierces.  Sa  graine  enduite,  delfei-  ay  fouuent  cueilli  és  marais  qui  font  à  l’entour  de  Trente  ,  & 
che  les  poireaux ,  thyms, &  verriles,tant  plattes,que  40  wonUré  à  plu(îcurs,lcquel  i  ay  trouué  du  tout  côformc  1  la 

pendantes  :  &  fi  ofte  les  taches  rouges  qui  viennent  defeription  qu’en  fait  Diofcoridc, félon  qu’on  peut  voit  en  fon 
fouuent  la  nuia  àu  corps  de  la  perfonne.  Ses  fueil-  -T'  *  “a 

las.enduiresronr  for.  bonnes  L  ardeurs  de  relie 

il  n  en  dit  dauantage  que  fait  Diofcoridc  :  car  auffi  il  fêmble 
auoir  pris  de  luy  tout  ce  qu’il  en  dit.  Au  reflc  ,  il  y  a  pluficurs 
Modernes  qui  penfciit  noftrc  foufly  eflrc  la  caltha  de  Pline  &  Cdth*  à 
de  Virgile,fe  fondas  fur  ce  quelle  produit  des  fleurs  iaunes  ou  Pline 

dorées.  De  moy  ic  ne  fçay  qu’en  dire  pour  le  vray,  &  par-ainfî 
le  ne  veux  approuuer.nyreprouucr  leur  opinion.  Nos  Tofeans,  Vertu  h 

pour  raifon  de  la  couleur  de  fa  fleur, l’appellent  Fior  rancio,  &  Svujfy 


e  telle 

des  enfans,au  podagres, &  aux  diflocations.Broyées 
&  appliquées,elles  attirent  le  flux  menftrual,&  l’en¬ 
fant  eftant  au  ventre  de  la  mere. 


Htliotropium  minus. 

C  H  A  P.  CL  XXXV 1, 


vfent  ordinairement  parmy  leurs  falades.  Elle  eft  chaude, 
defficcaciuc,  apetitiue ,  digeftiue  &  prouocatiue ,  cflanc  néant- 
moins  vn  peu  adftringeante  au  gouft,  Au  reflc  on  fjait  affez 
qu’elle  eft  propre  à  faire  fortir  le  flux  menftrual  ,  ou  prenant 
fon  iusen  breuage ,  ou  mangeant  par  quelque  temps  l’herbe 
fraifche,  Vne  once  de  fon  ius ,  auec  vne  dragme  de  pondre  de 
vers  de  terre ,  eft  fingulicte  à  la  iaunilfe.  Quelques  -  vns  efti- 
ment  qu'vfant  fouuent  de  cefte  herbe  ,  on  fait  grand  bien  à  la 

veuë.  L'eau  diftillée  de  la  plante  lors  qu’elle  eft  en  fleur  ,  mife 
fut  les  yeux  en  quelque  façon  que  ce  foit,  guérir  les  ardeurs 
&  inflammations  d’iceux.  La  poudre  du  foufly  mife  au  creux 
des  dents  malades ,  en  ofte  la  douleur.' 


Le  petit  Heliotropium 
croift  és  lieux  marefeageux 
1  &  auprès  des  eftangs, ayant 
f  les  fueilles  fcmb'lables  à 
I  l’autre  heliotropium  :  mais 
qui  neantmoins  font  plus 
■  rondes.Sa  graine  eft  ronde, 

&  pend  comme  ces  verrues 
pendantes  ,  qu’on  appelle  éo 
Acrochordon.  L’herbe  & 
la  graine,  prife  en  breua-  _  ' 

ge,y  adiouftant  nitre ,  hif-  La  feorpioïdes  eft  vne  petite  herbe  qui  iette  peu 
fope ,  eau  &  creffon  Ale-  de  fueilles  ,  &  a  la  graine  faite  à  mode  de  queue  de 
nois ,  challè  hors  du  corps  feorpion.  Enduite  flir  les  pointures  des  feorpions 
les  vermines  larges  &  rondes.  Enduire  auec  fel ,  el-  eUe  y  donne  foudain  remçde. 
le  ofte  les  poirçaux  ^  vçrruçs,  qu’on  appelle  Açro- 


Scorpioïdes 


CH  AP.  CLXXXVII. 


(hordon, 


Certai 


F 
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JO  Cettaincinenc  lî  le  foufly  aaoic  auffi peu  Je  fueilles ,  que 
Diofcoride  en  attribue  à  fcorpioïdcs,  ie  dirois  que  s’en  feroit 
vne  efpece ,  veu  qu’il  a  la  graine  fei-Sc  à  mode  de  queue  de 
fcorpion.Mais  vcu  que  le  fouffy  eft  fort  futiUu  ;  &  qu’au  con¬ 
traire  Diofcoride  dit  ta  fcorpioïdcs  auoir  peu  de  fu<'iiles:ccur 
erreroyçnt  à  mon  iugement ,  qui  prendroyent  le  fouffy  pouc 
fcorpioïdcs.  Quant  à  raoy,ic  penfc  que  cefte  plante ,  dont  i’ay 
icy  mis  le  pourtraiâ  au  vif,  eft  la  vrayc  fcofpioïdes  :  laquelle 
premièrement  ie  vis  en  Friuli  ville  d’Auftrie  ,  au  iatdin  de  M. 

Julien  de  Maroftica  Tetuefin ,  Médecin  fort  renommé  :  &  du 
depuis  m’en  fut  enuoyé  vne  plante  par  certains  ftudieux  & 

_  amateurs  des  Simples.  Or  ay-ie  trouué  celle  plante  lî  confor¬ 
me  à  la  defeription  de  Diofcoride, que  ie  la  tkns  pour  la  vrayc 
fcorpioïdestcombien  qu'il  y  a  des  gens  fçauâs  qui  font  d’opi¬ 
nion  contraire, difans  que  c’eft  le  T elephium,  &  ce  de  l’autho- 
lité  du  Scholialle  de  Nicander,  qui  l’appelle  ainfi.  Mais  ie  dis 
&  maintien  que  telle  appellation  ne  peut  empefeher  que  ce 
ne  foie  &  ne  puilTe  élire  le  vray  feorpioïdes  de  Diofcoride. 

C^ant  ùGalien  il  en  parle  ainlî  :  La  feorpioïdes  ell  chaude  au  Gal.lXfimp, 
tiers  degré ,  Sç  delïïccatiue  au  fecoiid. 
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S  V  R  D  I  O  S 

Scorpioides. 


COMMENTAIRES 

DE  M,  PIERRE  ANDRE' 

MATTHIOLVS,  MEDECIN 


Sur  lecinquiefme  iiure  de  Pedacius  Diofcoride  Anazarbeen,  do 
la  matière  Medecinale. 

T  R  E  F  A  C  E. 


S  quatre  Hures  precedens  très  -  cher  Arce ,  nous  auons 
traidé  des  drogues  aromatiqueSjdes  huiles  6c  onguents, 
des  arbres ,  ôc  de  leurs  fruids ,  refines  bc  gommes  :  bC 
auons  parlé  des  belles ,  du  miel ,  du  laid  bL  de  la  graif- 
fe  :  aulïi  des  bleds  bL  herbes  potagères,  bL  fi  auons  trai- 
dé  entièrement  de  la  nature  des  racines ,  des  herbes,  bL  de  leurs  ius  bC 
graines.  En  ce  cinquiefme  nous  traiderons  des  vins  bL  métaux  ;  bL 
premièrement  nous  commencerons  à  parler  de  la  y  igné. 

COMME  NT  AIRS. 


POurce  qu’il  feroit  non-feulement  dilEcile  ,  niais  quafi  itn- 
polfible  de  pouuoir  cognoiftre  les  particularitez  &  fpe- 
cialitcz  de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  ignorant  fon  commen'- 
cernent  &  fes  premiers  fonderaens  generaux  :  à  cefte  -caufe 
i’ay  cftimé  cftre  autant  vcile  que  neceflairc  de  traifter  icy  gé¬ 
néralement  l’origine  &  la  matière  des  métaux  &  de  toutes 
ehofes  minérales.  Car  encores  que  Diofcoride  fafle  men¬ 
tion  en  ce  cinquiefme  Iiure  des  vertus  &  proprietez  de  plu- 
fieurs  medicamens  minéraux  :  &  que  apres  luy  ,  Galien  en  ait 
parlé  en  fon  Iiure.  des  Simples  :  ce-neantmoins  attendu  que  ny 
î’vn  ny  l’autre  n’ont  déclaré  ny  l’origine  des  diofes  minéra¬ 
les  ,  ny  leur  matière  &  caufe  ,  ny  mefme  piulîeurs  ehofes  qui 
font  confiderables  en  ce  fait ,  ie  ne  l’ay  voulu  ainfi  paffer  de 
leger  ,  afin  de  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  pourra  feruir  à  l’v- 
tilité  publique  ,  &à  l’efclairciffemcnt  delà  eognoiffancc  des 
Simples,  Ayant  donc  leu  &  rcleu  plufîeurs  Autheuts  tant 
Anciens  que  modernes  ,  qui  ont  eferit  de  la  matieje  &  origi¬ 
ne  des  métaux  &  ehofes  minetales,,ie  les  ay  trouuez  non-feu- 
lemènt'diuers  entre  eux ,  mais  auflî  pour  la  plufpart  contrai- 
Opin'ms  di-  opinion.  Et  combien  qu’il  y  en  ait  qui  approche*: 

uerfts  fartes  fortdela  vetité.cc-neantmoins  ie  ne  trouue  point  qu’ils  ayent 
pietause  ^  ^^P^“'^hé.  cefte  matière  ,  comme  il  eft  bien  te- 

piatiere  des  En  premier  lieu  Ariftote  dit  que  toutes  les  pierres  qui 

fhofes  mine-  fondent  au  feu ,  font  engendrées  d’vne  exhalation  & 

vales,  vapeur  fciche  Sf  ignée.  Sur  quoy  on  peut  conclure  ,  que  les 

piertes ,  qui  fg  fondent  au  feu  >  dont  les  métaux  procèdent, 


lo  font  engendrées  d’vne  exhalation  humide ,  qui  leur  fert  com¬ 
me  de  maricte.'  Suiuant  donc  cefte  opinion  d’Ariftote  ,  les 
piertes  qui  ne  fe' fondent  au  feu,  font  engendrées  d’vnc  va¬ 
peur  chaude  &  feiche  ,  &  celles  qui  fc  fondent  au  feu, font  pro¬ 
crées  feulement  d’vhe  vapeur  humide.  Mais  ceux  qui  ont  ef- 
pluehé  les  matières  plus  profondément  ,,font  d’opinion  con¬ 
traire  à  Atiftote  :  attendu  que  les- terres  s’engendreroyent 
•  plus  aifément  de  vapeur,  que  ne  feroient  les  pierres.  Caria 
poudre  ,  qui  leroit  ainfi  engendrée  ne  fe  pourroit  iamais  af- 
femblerenvn  corps,  fans  auoir  quelque  humidité  pour  l’a-- 
maffer.  Et  d’ailleurs  ,  toutes  les  pierres  qui  ne  fe  fondent  au 
feu,  feroient  fort  aiféesà  mettre  en  poudre  ,  fi  elles  eftoient 
engendrées  de  chaleur  &  ficcité  ,  fans  auoir  aucune  humeur. 
Mais  tout  le  contraire  fe  voit  :  car  nous  voyons  vne  infinité  de 
io  piertes  minérales  ,  cftre  folidcsSc  amaffées.  En  quoy  on 
peut  voiraifément  quelles  n’ont  efté  engendrées  d’vne  feu¬ 
le  vapeur  chaude  Stfeichc.  Carfi  les  pierres  fepouuoient  en¬ 
gendrer  de  telles  vapeurs  ,  elles  s’engendreroient  pluftoft  en 
la  fuperieure  région  de  lait ,  qui  eft  la  plus  efehauffée  ,  pour 
raifon  du  feu  Elémentaire ,  quelles  ne  s’engendreroient  en 
la  terre  ;  veu  que  cefte  région  de  l’air  eft  plus  aifée  à  s’ef- 
chauiFer,que  les  autres,  jpour  raifon  du  fubit  mouuement 
des  Aftres.  De  forte  que  fi  ainfi  eftoit ,  on  vetroit  tomber 
des  piertes  ,  &  des  terres  du  Ciel ,  finon  toufiours  ,  pour  le 
moins  cela  aduiendroit  toutes  &  quantesfois  qu’il  s’engen- 
dreroit  au  Ciel  quelque  cornette , ou  flambeaux,  ou  bou- 
-  cliers 


eliersataansî&neantmoins  on  ne  voit  ben  de  tout  cela.  Et 
combien  que  Pline  ,  &  plufteurs  autres  qui  ont  cfctit  des  cho- 
fes  prodieieufes ,  dient  que  autresfois.a  pieu  des  pierres  ,  pour 
cela  neantmoins  Ariftotc  ne  peut  croire  que  les  pierres  le  puil- 
fent  engendrer  en  lainains  cft  d’opinion  que  1  impetuofue 
desvensaenleué  les  pierres  en  l’air  ,  qui  par  apres  tombent. 
Que  Cl  les  pierres  s’engendrent,  en  l’air  (  c^ue  ic  ne  veux  to- 
i^ment  nier  )  quel  inconuenient  y  a- il  de  dite  quelles  font 
engendrées  d’vne  mefme  tnatiere ,  que  celles  qui  lont  en  terte.*’ 
veu  que  cela  a  peu  eftre  causé  par  quelque  rtmpefte  &  émotion 
vehemente.qui  par  vn  foudain  mouuement  aaroit  engendre 
ces  corps  terreftres  ,  de  la  mutation  &  changement  des  autres 
Elemens  !  Quant  à  Theopîîrafte  ,  ildit  que  non  feulement 
les  pierres,  mais  auffi  les  terres  minérales  font  faites  dvnc 
matière  pure  &  cfgale* ,  qui  s’eft  aiiiafsee  ,  ou  s’efl:  efcoulee  ,  ou 
bien  a  cfté  purifiée  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Et  cpmbicn 
que  fon  dire  fe  puiffe  aucunement  prouuer  :  ce  neantmoins  el- 
des  ne  s’engêhdrent  feulement  par  les  deux  rnoyens  qu  il  dit. 
Car  encotes  quecefte  matière  approche  fort  a  vne  terre  puri¬ 
fiée  ,  ce  n’eft  pourtant  tout  pierre  :  attendu  qu  il  y  a  d  aiJtres 
moyens,  pat  lefqucls  la  ùiatiete  fe  fait  pure  &  cfgale  :  comme 
\  1  I  __1 _ c.  minérales  s’eno-endrent.  vJuel- 


fans  parmy  les  rochers  &  lieux  pierreux,  emmeinent&  raclent 
quelque  cfoufte  fuperficiéllc  defdites  pierres  :  Icfquellcs  par 

apres  cllans  reposées  fe  fechent  &  s’endurcilfent  au  ioieil.  Ce 

qu’ordinaircment  on  peut  voir  és  canaux  &  conduitsdes  eaux 
chaudes  ;  lefquelsfonc  tous  reueftus  de  pentes  croultes  pier- 
icufcs  :  lefquclles  eltans  amafsées  de  plufieuts  racleures ,  lont 
plus  molles  &  plus  ftailles  que  les  autres  pierres.  On  le  voit 
Lfli  eri  plufieiirs  bain’s  naturels  ,  &  mefmes  es  bains  de  fama 
Philippe  ,  qui  font  en  nolhe  terre  de  Sencs  :  car  en  1  eau  del- 

dits  bainss’engendréteertainespetites  pierres  .  blanchrs  com¬ 
me  foccte,&  faites  à  mode  de  dragée  ronde.-tellemer  que  pour 
plaifir,  on  amaffe  lefdites  pierresr,;pour  en  tromper  quelqu  vn, 

'  L  lÛy  prefentanren  lieu  de  dragée  > ‘^"t  font  bien^faites  On 
le  voit  aufli  en  ceux  qui  pour  fe  guérir  du  mal  de  telle, fe  met-  • 
tét  toufiours  fous  le  degouft  de  l’eau  qui  entre  eu  ce  bain,  pour 
fe  lauer  la  telle.  Car  celle  matière  pierrcule  ,  qui  elt  en  ceitc 
eau, s’attachant  aux  cheueux  de  ceux-cy,  fe  conuertic  en  petits 
grains  l^mblables  à  anis  confit, lefqucls  ne  tombent  Imon  auec 
le  temps.  On  le  voit  auffi  és  cauernes  &  baumesqui  font  es 
montagncs:&  principalement  en  celles  qui  font  de  pierre  pro¬ 
pre  à  faire  la  chaux  ;  car  és  voûtes  dcfdites  baumes,  par  la  di- 

ftillation  del’sau  qui  fort  d'entre  les  pierres  &  rochers  ,  s’-— 


moyens,  pat  lelqucls  la  matiete  le  rait  pure  oc  ..  ^  ^ 

quand  les  humeurs  &  liqueurs  minérales  s  ^  ‘  gendrent  ccrtafnüÆlaflbns  ,  fcmblables  à  ceux  qu’on  voit  en 

quesfois  aulTi  faut  par  nccelTitequc  la  chaleur  cmfe  la  hyuer  pendus  aux  couuerts  des  maifons.  Au  relie,  le  plallre,  la 

ainfi  engendrée  ,  pour  faire  l  humeur  ,  donc  .par-apres  efl:  f  te  ^  j  galaditc,  &  plufieuts  autres  pierres  ,  croif- 

lapierrlquifefondàufeu.  Mais  certes  le  -  fj.  des  racleures  def- 

_ m.„rnfprA'erreut.encequildlt,quetoa-  icnc  es  picirwu  _  _ 


O  pierre  melmtc,  la  gaiacticc,  oc  piuucuia  auirc, 

f^cncés  pierres  dont  on  fait  la  chaux.  Item  des  racleures  del- 
dites  pierres  à  chaux, &  de  l’humeur  qui  y  oroill.demefléc  auec 
d’eau,  fcfaitlcpallre  &  la  pierre  appclléc  Specularis  :  mais 
toutesfois  on  trouue  bien  peu  de^lallrc  qui  foie  tranfparant. 
Des  racleure^uffi  des  pierres  rouges  fe  faiél  lufchtllos  ,  &  la 
pierre  hcmaci'tc.  Item  és  fentes  du  marbre  marqueté, ou  de  ce- 
luy  qui  cft  blanc  &  cendré,  on  trouue  le  dadylus  Idæus,  le  la¬ 
pis  Iudaïcus,les  trochices,  &  autres  fcmblables  pierres.  Au  re- 
■  fte  l’humeur  qui  elt  naturellement  propre  à  faire  pierres,  elt 
bien  différant  de  l’eau  qui  eft  pleine  de  racleures  de  pierres: 
d’autant  que  cell  humeur  a  plus  de  fondréemu  bien  que  fon 
tainement  il  n’y  autoit  pierre  precieu^  L  cuite^de  lâchaient  eft  réifduë  plus  efpaiffe  :  ou  bien  que 

sSt  nerntmoins  toutes  quafi  le  l£  aquatiqL:  cefthmeur  a  quelque  chofe  en  foy.qui  eft  fort  aftringeante.  Et 

mr  lu  toutes  pierres  precieufes  ne  font  terrellteS  ,  ains  aquatiqu  là‘vienc,comme  ic  penfc,  le  coral  &  l’antipates,qui s  engen- 

L  ..-.ali,e.qu’'ellesUt  oompos^s  d’vne  e  r  JJ^/arfonds d^ la m'er. Finalement, toum 


Ja  pierre  quilcrona  au  reu.,  «.ai»  — 

Theophrafte  fe  pourra  exeufer  d'erreur, en  ce  qu  il  dit  qu,. 
tes  pierres  ,  mefmes  les  pierres  precieufes ,  riennenr  beaucoup 
de  la  terre.  Carif.dic.ainfi  ;Des  chofes  qui  fqnt  en  terre  ,  les 
vues  participent  à  l’eau ,  Si  les  autres  tiennent  de  la  terre.  Les 
métaux  font  aquatiques  ,  comme  1  or  &  argent ,  SC  es 
métaux  ;  mais  le's  pierres  ,  &  mefmes  les  pierres  precieufes  ,  & 
toutqs  les  terres  qui  font  eftimées  pour  raifon  de  leurs  cou- 
leurs,  ou  de  leur  poliffure  ,  ou  bien  de  leur  maffuiete  ,_ou  pour 
le  regard  de  quelques  autres  ptoprietez  qu  elles  ont ,  loue  ter- 

UitUrres  reftres.  Or  ffeefte  opinion  de  Theophrafte  eftoitvraye.cet- 

tainemenr  il  n’y  auroit  pierre  preemufe  qui  Jut  ^fante  :  & 
sSt  neantmoins  toutes  quali 


part 


Gtntratîon 
ài  fitrres. 


i-  c’eft  à  dire,  qu’elles  lont  corapo=,c«  ‘t '■"“TV.'iïriv,'' 
qui  tient  beaucoup  plus  de  l’eau  que  de  la  terre.  Au  relie,  l  o- 
pinion  d’Auicenne ,  laquelle  auffi  eft  ^Ppronuee  par  le  grand 
Albert  ,  me  femble  plus  teccuable  que  celle  d  Atiftotc ,  &  de 
Theophrafte.  Car  encores  qu’il  ne  die  comment  s  araafle  la 
matière  dont  fe  fait  par-apres  lapifcrtc:  ce  neantmoins  il  dit 

quelles  font  faites  d’vii  limon  fort  gluant,  &  d  eau  :  non  d  eau 
fimple  ,  rhais  d’eau  meflée  auec  laterre.  Auque  meflangc ,  s  il 
fe  rencontre  plus  detertequed’eau,on  appe  c  cela  limon, 
mais  s’il  y  a  plus  d’eau  que  de  terre ,  on  l’appelle  humeur  Car 
le  limon  n’eft  autre  chofe  que  la  tcrrc  deftiempee  en  eau.  Mais 
par  l'humeur  il  faut  entendre  l’eau  qui  a  vne  certaine  terre- 
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dtent  au  fonds  de  la  mer.  Finalement, toute  matière  peut-eftte 
difte  propre  à  faite  pierres ,  où  y  aura  conduits  propres  a  bouc 
&  à  receuoir  l’humeur  qui  naturellement  fe  conuertit  en  pier¬ 
re  •  foit’qu’il  ="  t=“e,foit  que  l’eau4’aic  ietté  fur  terre.  Par 
ainfi  on  voit  fouucncesfois  des  arbres, des  arbtiffeaux,des  ani¬ 
maux  ,  des  os  ,  &  plufieurs  autres'  chofes  fe  conuertir  en  piet- 
tes.-dequoy  peuuent  rendre  bon  cefmoignagc  ceux  de  Boherae. 

Car, félon  que  die  Agricola.au  Royaume  de  Bohcmc  on  a  trou- 
-é  és  mines  plufieuts  arbres  eftans  és  cauernes  deldites  mines,  Arbrts 


oe  CS  mines  piuiicuri  aiuio  — - -  -  , 

qui  eftoyent  conuertis  en  pierresiayans  encores  leurs  branches 
entières,  &  leur  efcorce,  moelle  ,  &  racines.  Qi^nt  a  moy  ,  le 

1- _ anoir  efté  CUCl 


par  l’humeur  il  faut  entendre  l’eau  qui  a  vne  ,c«ca'ne  terre-  ’  me  branche  d’arbre, qui  auoir  efté  cueillie 


rM.. 


\  en  pur. 


■,v\  laquelle  elle  a  bcue  :  ou  qui 
pour  l’auoir  raclé  &  touché'.  Oc  par  ncceffité  ilfautqucle 
„on.  dope  refait  la  pierre,  foir  gluant  &  vifqueux.ny  plus 
"y  mffins  qu’on  voit  la  tette  dont  on  fait  les  pots  ,  &  les  tuy- 
les  •  car  fi  n’eftoie  tel ,  l’humeur  s’efcouleroit ,  &  fe  fepareioit 
ayfement  de  luy  ,  de  forte  qu’il 

te ,  ains  deuiendroit  poudre  &  fable.  Mais  quand  le  limon  cR 
gluant  &vifqueux  ,1a  chaleur  le  deffeche  .  &  l  efpeffic ,  &le 
Ld  moyen  entre  limoA  & 

cefte  operation  ,  Se  par  la  vehemencc  d  icelle,  il  le  fait  deuenir 
pierre  Mefme  l’humeur  groffe  vifqueufefe  fa¬ 

cilement  en  terre.  Ce  qui  fe  voit  en  tous  animaux  ,&  prin¬ 
cipalement  en  nous  melmes.  Car  tous  Medecinsitant  anciens 
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au  bord  d’vn  cettainlac  ,  laquelle  auoit  appaience  de  pierre 

d’vn  collé  ,  &  de  bois  de  l’autre.  Item  auFondigue  des  Alle- 

mans  à  Venife  ,  Antoine  Golb  fadeur  des  Foquers  audid  heu, 

me  monftra,&-  à  plufieuts  aucres.vn  coiiillon  de  cheual  conuet-  Coüillon  de 

ty  empierre  :  chofe  autant  admirable, que  plaifante  à  voir.l’ay  cheual  cen- 

veu  auffi  des  os  &  de  la  chair  de  certains  animaux  ,  &  des  co-  „erty  irtpier- 

quilles  de  poi’ifons  ,  conuertis  en  pierres.  Car  en  plufieurs  en-  re. 

droits  de  noftte  Tofcane.on  trouue  des  porcelaines  &  plulicnrs 

autres  efcailles de  poilTons  marins, qu*on  defcouure  auec  la 

charrue  ,  en  labourant  les  terres,  toutes  conuerties  en  pierres. 

Toutes  Icfquellcs  expériences  rendent  tefmoignage  de  noftre 
dire.  Mais  ponrparler-fommaircmcnc  de  la  matière  des  pier- 

-r..,c  oHîcrnprnns  le  oremier  rang  au  limon ,  participanc  Sommaire  de 


- -  .  pfir  i-Aiis  Medecinsitant  anciens  dire.  . . 

cipalement  en  nous  raeimcs.  «-at  &  oj-auel-  tes  ,  nous  affignetons  le  premier  rang  au  „iuuii ,  mammaire  ae 

Pierre  des  q“c  modernes ,  tiennent  P°“,'7®SFc1iu’és  rems  fontingen-  ^  °  plus  à  la  terre,  &  à  la  vifeofité  ,  qu’à  Peau.  S’enfuit  aptes  l’hu-  génération 

reins  é^dela  --r  confiée  parla  vehem^^ftWi^d^at^ 


Ihrfjlaî, 


ontellé  cuites  &  endurcies  par  la  chaleur  naturelle  de  noftre 
corps.  Et  par-ainfi  les  pierres  precieufes  ,  qui  font  luifantes  & 
tranfparentes ,  ne  font  faites  feulement:  d’eau.-ains  font  engen¬ 
drées  d’vne  humeur  pute  &  liquide, qui  tiet  beaucoup  de  1  eau, 

&  bien  pedde  latetre.Car  fi  les  pi  et  tes  precieufes  eftoyent  fai¬ 
tes  d'eau  feule  ,  elles  n’itoyent  au  fonds,  quand  on  les  lette  en 
l’eau:  ains  nageroient  par  deffus,  roue  ainfi  que  fait  la  glace  & 
la  greîle.  Mais  veu  que  toutes  pierres  vont  au  tond  de  1  eau ,  K 

mcTmes  le  ctyftalSt  le  betil(qui  neantmoins  fembleroyeteftte  ^  , _ 

compofez  d’eau  feule,  poutee  qu’ils  6o  ^e  dis  rien  de  l’opinion  du  commun  vulg 

„aip„ac„roiu.ion,<,u.<!c™i.é.c 

par-ainfi  (  comme  aufli  nous  dirons  cy- aptes)!  opinion  de  1  li- 
nc&dc  plufieuts  autres  ne  faità  receuoir:lefquels  pelent  le  cry- 
ftal  eftre  glace  congelée  en  hautes  motagnesiear  cela  eft  faux, 
veu  qu’il  ne  nage  fur  l’eau.coe  fait  la  glace.D  ailleurs  les  pier¬ 
res  fepeuuét  engendrer  des  pi’erres.Cequi  fefait  quadles  fleu-, 
lies, ou  tuîffcaux.ou  âutrss  eaux  qui  fortet  de  deflous  terre, pal- 


meur  congclee  paria  vcnciucucc  uu  iiuiu  . aos-ju^r *  ^ 

fe  la  cerreftrité  qui  y  pourtoit  eftre.  Ticrccmcnc  nous  mettons 
les  racleures  que  l’eau  araeine  auec  foy,  paffant  par  les  rochers 
&  lieux  pierreux.  Item  ne  faudra  oublier  l’humeur  ,  dont 
s’eno'endre  la  pierre ,  lequel  fe  congèle  &  fe  conuertit  en 
pierm  cftant  poufsé  à  l’air.  Finalemenc  nous  dirons  toutes 
chofcsapccsàreceuoirceft  humeur  pierreux,  eftre  la  matière 
dont  fe  peuuent  engendrer  les  pierres,  ant  aux  mé¬ 
taux  ,  ie  trouue  auffi  que  ceux  qui  en  ont  efent  font  fort  dtf- 
ferens  &  diuers  eu  opinion.  Car  les  Philofophes  en  dient 
d’vn  ,  &  les  Alchimiftes  d'autre  ,  &  les  Aftrologues  d’autre.  Ic 
ne  dis  rien  de  l’opinion  du  commun  vulgaire  ,  en  laquelle  y  a 
auffi  peu  de  refolution ,  que  de  vérité.  Car  le  commun  vul-  ^ 
gaire  tient  &  croit  pout  certain  ,  &  que  les  pierres,  tant  celles 

qui  font  precieufes  ,  que  autres, &  les  métaux  ,  &  les  terres, 

OTt  efté  dés  la  première  création  du  Monde, telles  qu  elles  font  ^  f  .  ^ 

pout  le  iourd’huy:&  que  du  depuis, pat  quelque  tra.ft  de  temps  J  P 
que  ce  foit,  il  n'y  a  eu  matiete,pout  bien  difposée  qu  elle  luit, 
qui  ait  peu  faire  ny  pierre  ny  terre ,  &  que  Dieu  n’a  laifsé  au- 
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cun  moyen  à  Nat«r€ ,  pool  îcs  faite  perpétuer.  En  quoy 
ÊcrtCi  le  commun  Vulgaire  fait  grand  tort  à  Nature:  la¬ 
quelle  n'ell  jamais  lalTe  de  tengendrer  ce  qu’elle  a  aucresfois 
pi-'oduit;  trauaillant  toOfiours  à  mettre  fus  quelqae  ebofe  de 
Mimt  il  we.  nouueau.  Ce  qui  fe  peut  aifément  voir  es  vieilles  &  anciennes 
//“•«  ‘m-  mines.  Car  on  trouuc  plufieurs  vieilles  mines  de  métaux, dcl- 
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qoclies  on  ne  faifoit  plus  de  cas ,  pourcc  qu'on  en  ausit  tiré 
toute  la  mine  qu’on  y  aurùft  peu  trouuér  :  &  les  auoit  -  on  lî 
bien  nettoyées  &  eflargies  que  les  chariots  y  pouuoyent  ai¬ 
fément  palier  :  &  neantmoras  du  depuis  ,  par  quelque 
de  temps  ,  la  matière  minérale  y  creuft  tellement,  q 
s’en  failloit  qi/vn  chariot  y  euft  peu  palTer  ,  que 


la  première  &  principale  caufe  de  toutes  les  caufes.  Aaffi  ne 
veur-ie  dite  ,  que  les  pierres  foyent  touliours  caufées  ou  d« 
feule  froideur  ,  ou-de  feule  chaleur  ;  mais  ie  dis  que  quelques- 
fois  elles  viennent  &  procèdent  de  l’vn  ,  &  quelquesfois  de 
1  autre.  Car  les  pierres  qui  fe  refoluent  en  l’eau ,  ont  eflé  no¬ 
toirement  delléiçhées  par  la  chaleur.  Et  au  contraire ,  celles 
qui  fc  fondent  au  feu  ,  comme  font  les  cailloux  des  riuieres 
&  totrens  ,  dont  on  fait  les  verras ,  ont  efté  congelées  par 
froid.  Car  &■  leur  condenfacidn^&  leur  refolutron  ,  qui  font 
chofes  contraires ,  procèdent  aulfi  de  caufes  contraires  &  di~ 
uerfes.  De  forte  ,  que  ce  qui  eft  endurcy  par  chaleur ,  procédé 


I O  ^1“^  chaleur  attire, toute  l’humeur  qui  eftoit  en  la 


manœuures  n’y  pouuoyent  entier ,  tant  s’eftoyent  comblées 
les  cauernes.  Or  que  les  métaux  croilTent  &  s’engendrent  con- 
îinuellemcnt ,  les  mines  de  fer  le  monllrent  allez.  Et  de  fait 
on  le  peut  aifément  voir  es  mines  de  fer  de  l’Illc  d’Elba ,  qui 
-eft  affez  voilîne  de  noftre  plage  de  Senes.  Car  &  les  pionniers 
qui  y  ont  trauaillez  ,  &  plufieurs  Autheurs  dignes  de  foy, 
dient  &  afferment ,  que  ces  mines  qui  auoyent  eifé  delaifl'ées 
par  longs  temps  comme  vaques  &  inutiles,  fe  font  trouuées 
vne  fois  ,  voire  deux ,  garnies  de  matière  minérale ,  autant 
Ùpinio»  des  que  fi  on  n’en  eufl  point  tiré.  Q^ant  aux  Philofophes  &  Al- 
^Ichimiftes,  chimiftes  ,  ils  font  d’opinion  coiuraire.  Ariftoce  dit  les  pier- 

fouchmt  les  tes  minérales  eftre  engendrées  de  vapeurs.  Aucuns  Alchimi-  -  ^ . .uip  ,,.  le  conuertit  en 

métaux.  ftes  dient  les  métaux  s  engendrer  en  la  terre ,  de  fonlfre  &  pierre  auec  foy.  Que  fi  ceft  humeur  fe  conuertiffoit  en  pierre 
d  argent  vif.  D'autres  dient  que  c’eft  d’vne  certaine  cendre,  goutte  à  goutte ,  comme  qui  l’auroit  paffé  par'vn  panier  alors 
jmbuë  &  ûcfti'cmpéc  en  eau.  Ec  combien  que  leurs  opinions  •  ^  -  > 

foyent  non  feulement  fufpeétes  ,  ains  ouuei(tcmcnt  &  notoi¬ 
rement  faufles  ;  ce-neantmoins  plufieurs  s’y  font  endormis 
adioutlans  foy  à  leurs  difeours  fabuleux  ,  aulfi  s’en  font- ils 
trouuez  lourdement  trompez.  De  moy  ,  fi  ic  n’auois  propofé 
d’ettre  brief ,  &fuccinft  en  mcsdifcoùrs ,  ie  les  monllrerois 
tels  ,  par  raifons  viucs ,  &  argumens  bien  fondez.  Mais  qui 
en  voudra  fçauoir  par  le  plein  ce  qui  en  eft  ,  qu’il  ait  recours 
à  Agticola ,  homme  fort  doéfe  ,  duquel  ie  confefTe  auoirpris 
&  emprunté  plufieurs  chofes  concernans  ce  faift.  Au  refte  , 


tiere.  Et  au  contraire  ,  quand  le  froid  congele  quelque  chofcj 

ayant  chafTc  &  mis  hors  tout  l’air  qui  eft  en  la  matiere,il  ref-  ' 

ferre  l’humeur  ;  comme  quand  il  conuertit  l’eau  en  glace  ,  ou 

en  neige.  Pour  celle  caufe  Galien  dit  l’eau  de  glace  ou  de  nei-  ■E’«« 

ge  fondue  eftre  fort  contraire  à  la  petfpnnc,d'autant  que  tout  ««  ie 

ce  qu  elle  auoit  de  fubtil  auoit  efté  cfcoiüé  par  la  gelée.  Ou- 

tre  ces  deux  caufes  y  en  a  vne  troifiefme  ,  qui  eft  ceft  humeur  ^oire.  ‘  * 

pierreux  ,  donc  nous  aoons  parlé  ;  lequel  feul,  ou  eftant  meflé 

auec  d’eau ,  fe  fourre  dedans  les  plantes,  ou  en  quelque  partie 

d  animal.  Et  encores  que  ceft  humeur  ferue  de  matiere  à  en¬ 
gendrer  les  pierres  :  ce-neainmoins  il  deuient  caufe  efficiente, 
lors  que  s’incorporant  en  quelque  corps ,  il  le  conuertit 


w  ...  -  t'c  qui  iauroit  paffé  par'vn  panier, alors 

il  leruiroit  feulement  de  matière  ,  &  non  de  caufe  efficiente. 
Or  comme  nous  auons  dit  cy-deffus,  ceft  humeur  croiften 
certains  lieux  pierreux  :&  quelquesfois  eftant  meflé  parmy 
1  eau,  il  s’cfcQule  par  les  veines  de  la  terre.  Parquoy  ne  fc  faut 
eftqnner  fi  on  trouue  des  fontaines  ,  ou  des  ruiffeaux ,  ou  des 
puits  &  des  lacs, qui  par  traiél  de  temps  conuertiffent  en  pier¬ 
res  &  les  plantes  ,  &  les  os  ,  &  plufieurs  autres  chofes.  Cepen¬ 
dant  il  faut  noter ,  que  fi  ceft  humeur  pierreux  eft  agité  ,  il  ne 
fc  conuertit  aifément  en  pierre,  finon  qu’il  foit  fort  gros.  Mais 
îTrave  ee'w'me  ”  '•‘"1'^““”'  ..-Mvv.uauo  ..t  ...ut.  nu  iciic  ,  ic  dés  auffi  toft  qu’il  eft  entré  par  les  conduits  ou  de  bois  ou 

JaVmetfux  perfonnes  de  refpeél  30  d’autre  chofe ,  &  qu’il  eft  à  repos ,  le  froid  le  congele ,  & 

métaux,  tiennent ,  que  la  viaye  matière  des  métaux  ptocede  d'vue  fub-  rend  maffif  ;  de  forte  qu’il  conuertit  en  pierre  les  cLfes  où  il 

Iranceclcmcncaire  ,  laquelle  rend  le  métal  tant  plus  parfaiél  — — x . - 1  r  .  ,  ^ ...  * 

quand  elle  fe  rencontre  hicn  purifiée  ,&  efgalement  propor¬ 
tionnée  &  en  qualité  &  en  quantité.  Gar  ce  que  les  métaux 
fe  fondent  au  feu ,  demonftre  affez  qu’en  leur  maticre  y  a 
d’eau  ;  comme  pareillement  à  ce  qu’ils  fe  congèlent  en  air 
froid  &  eau.Cc  qui  dénoté  leur  matière  auoir  beaucoup  d’eau, 

Ac  bien  peu  de  terre  :  Item  que  leur  hiatiere  ne  conlifte  feule¬ 
ra  d’eau  mcfléc 


ment  d’eau  fimple  ,  airra  d’eau  mcfléc  auec  la  terre.  Auquel 
meflange  y  a  autant  de  terre  ,  qu'il  fuffit  pour  obfcurcir  la 
ttanfparencc  &  clarté  de  l’eau  :  mais  non  pour  effacer  fa  lueur. 
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clt  entré  :  ainfique  plufieurs  Autheurs  dignes  de  foy  dient 
qu  il  aduient  fouuent  en  vne  certaine  fontaine ,  qui  eft  au  pais 
des  Gots  :  les  gouttes  de  laquelle  eftans  de  repos  fut  terre ,  fe 
congèlent  par  la  froideur  de  l’air ,  &  fc  conuertiffent  en  pier- 
res.Et  s’il  eft  vray  qu’en  certains  endroits  des  monts  Pirenées,  l^aupluulA 
1  eau  de  p  uye  fc  conuertit  en  pierre  :  ic  riens  que  cela  peut  ad-  cenuenit  „ 
uemrde  la  chaleur  du  Soleil ,  qui  cuit  peu  à  peu  l’eau  ainfi  flerre. 
mellee  auec  la  terre  ;  ou  bien  que  cefte  condenfation  vient 
d  vne  vertu  fort  dcfficcatiue, procédant  de  la  chaleur  de  la  ter¬ 
re  :  car  &  en  l’vne  &  en  l’autre  maniéré  les  pierres  fe  peuuent 


Et  plus  cefte  million  eft  purifiée  ,  tant  plus  eft  le  mfetal  pre'-  engendtct.Et  ne  faut  imaginer  que  cela  procédé  d’IiffeuKquc 
cieux  (  comme  nous  auons  did  cy-deffus  )  &  endure  mieux  le  ^  des  quatre  qualitez  elemétaites.ou  de  ce  qui  procédé  de  leurs 

ICU.  Cjr  np  Iratintr  rr  nrn<*r  la  rtnanrtr4  1-1  l■Arr^» /iivv  oÆ  S»- ..-Æ _ t>  _n. _ ?  \  ^  ^ 


feu.  Or  de  fçauoir  efpluchet  la  quantité  de  la  terre  qui  eft  nc- 
céffaire  à  compofer  vu  métal ,  il  n’y  eut  iamais  homme  qui 
l’ait  fçeu  comprendre ,  tant  s’en  faut  qu’on  le  puiffc-exprimer 
de  parole.  Parquoy  ie  tiens  pour  certain  ,  que  Dieu  feul  s’elt: 
referué  cefte  cognoiffance  ,  lequel  aeftably  l’ordre  à  Nature, 
par  lequel  il  veut  toutes  chofes  eftre  tcmpcréeî&  raoycnnées. 
L’humeur  donc  qui  eft  caufé  de  plufieurs  efmotions  ,  eft  la 
nfatiere  principale  des  métaux  :  lefqucllcs  efmotions  font 
Caufées  des  cours  d’eaux  qui  mollifient  la  terre  ,&  la  tirent 
emmeinent  auec  eux  :  dont  vient  ie  meflange  de  1’ 


-A-  .  ^ - UC  leurs 

actions  &  paffions.  Refte  maintenant  3  fçauoir,pourquoy  quel-' 
quesfois  il  ne  s’engedre  qu'vne  pierre  à  la  fois,&  quelquesfois 
s  en  engendre  plufieurs  en  vn  mefrae  lieu.Certainemenc  quand 
Il  n  y  a  qu’vne  pierre  engendrée  en  vn  lieu  ,  ie  penfe  qfie  cela 
vient  quand  le  lieu  eft  fort  maffif,  &  qu’il  n’a  point  de  con¬ 
duits.  Car  lors  la  chaleur  amaffant  toute  la  maticre,  &  met¬ 
tant  tous  fes  cfFarts  en  vn  lieu,  procréé  vne  feule  pierre,  gran¬ 
de ,  ou  petite ,  félon  la  matière  qui  s’y  rencontrera.  Et  pourcc 
auffi  les  pierres  precieufes  fe  treuucnt  le  plus  fouuent  feules- 
'•ar  l’humeur  purifié  ,  dont  elles  .confiftent ,  eftant  gelé  par  le 


a  terre.  S  enfuit  apres  la  chaleur  qui  fc  foutre  parmy  ce  mef-  froid,  fc  rencontre  bien  peu  fouuent  en  quantité  en  vn  mefm^ 
/e  ’  P""'  ^  humeurs  dont  viennent  5°  lieu.  Au  contraire  quand  le  lieu  n’cft  folide  ny  maffif  ains  a 

quant  a  la  maticre  des  métaux.  Refte  plufieurs  conduits  par  où  la  chaleur  peut  auoir  L  cours.alors 
elle  engendre  plufieurs  pierres.  Que  s’il  y  a  peu  de  conduits, 
elle  n  engendrera  gueres  de  pierres:  mais  fi  les  conduits  font 

en  multitude ,  on  y  trouuera  à  force  pierres.  Item  la  plurali- 


féeute  des  maintenant  à  parier  de  leur  caufe  efficiente  :  laquelle  certes 

fnetauef.  n’eft  autre  chofe  que  le  chaud  &  le  froàd  qui  font  enclos  és  en¬ 

trailles  de  la  terre.  Car  la  chaleur  cuit  &  purifie  la  mixtion  de 
l’humeur  minerai  :  &  le  froid  l’amaffc  &  congele.  El  qu’ainfi 
foit  on  le  void  affez  per  expérience.  Car  tous  métaux  fe  fon¬ 
dent  au  feu ,  &  mcimcs  s’y  confument  par  traiél  de  temps, ex¬ 
cepté  l'or.  Parquoy  ceux  errent  bien  lourdement  qui  cftimeut 
les  métaux  eftre  faits  &  compofez  de  la  chaleur  qui  eft  ca¬ 
chée  en  terre.  D'autres  eftiment  les  métaux  procéder  de  l’in- 
fluencc  des  planètes  :  alîignans  la  génération  de  l’or  au  Soleil, 


té  des  pierres  procède  non  feulement  de  ce  que  deffus  ,  mais 
auffi  de  la  diuerfité  des  matières.  Car  la  chaleur  feparant 


res.  La  pluralité  des  pierres  vient  âuffi  quand  en  vn  lieli  y  a 
plufieurs  conduits  ,  par  Icfquels  la  maticre  s’efcoule  de  foy- 
mefrae  ;  car  en  iceux  le  froid  y  peut  autant  opérer  que  la  cha- 

,  V-,  ,  ,  .  rr - '  E'  hant  les  pierres,  ainfi  produites,  groffes,  ou  peti- 

&  1  argent  a  la  Lune  :  a  Mars  e  fer  :  a  Mercure  le  yif  argent:  60  «s , félon  la  diuerfité  de  la  quantité  de  la  matière.  Les  gl. 

^  fe  font  en  la  mefme  forts  :  comk 


Saturne.  Difans  en  outre  ,  que  comme  les  métaux  font  engen¬ 
dre?  de  l’influence  des  fept  planettes  ;  auffi  les  perles  &  pier¬ 
res  precieufes  fo.nt  caufées  &  engendrées  des  Aftres  &  clloil- 
les  fixes.  A  laquelle  opinion  plufieurs  contrarient ,  eftiroans 
qu’elle  eft  fondée  fur  raifons  trop  efloignées  ,  &  qu’il  vaut 
mieux  s'arrefter  aux  caufes  qui  nous  font  plus  prochaines 
&  plus  cogneuës.  Quant  à  moy  ie  ne  nieray  iamais  que  ce 
bas  Vniuers  ne  foit  regy  &  gouuerné  par  le  mouuement  de 
Çfs  çptps  fupçricufS  ?c  cçlçftçs  ;  &  que  ce  mouijemeut  ne  fpit 


"  -  y  - - mefme  forte  ;  combien 

que  louuentpsfois  ils  foyent  caufez  de  l’impetiiofité  des  eaux, 
qui  rompt  les  pierres  ,  &  les  réduit  en  grauier.  Voili  quant  D' eh  procédé 
aux  caufes  des  pierres  &  métaux.  Refte  maintenant  à  parler  U  dmrfté 
de  leurs  différences  &dmerfitez.  La  diuerfité  des  couleurs,  des  pierres. 
qu  on  void  es  pierres ,  demonftre  la  diuerfité  de  la  matiè¬ 
re  dont  elles  font  compofées.  Quelquesfois  auffi  vne  mefme 
pierre  aura  plufieurs  couleurs  ,  pource  qu’elle  aura  efté 
compolee  de  dmerfe  maticre.  La  chaleqr ,  par^-apres  ,  qui 
eft  le  four^erpn  dçî  pierres,  leur  donne  la  couleur layLt 
puiflanec 
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que  celles  qui  fortent  des  plantes  &  des  animaux  :ains  de- 
meurent  toufiours  ferrez  &  amafTez  enfcmble.  Et  cela 
vient  de  cèfle  miftion  fi  parfaire  du  fcc  auec  lliumidc: 
qui  fai't  que  le  fcc  empefehe  fon  humidité  de  s’attacher  & 
de  maculer  les  chofes  qu’elle  touche  ;  Sc  au  contraire  1  hu- 
midité  empefehe  la  ficcité  de  demeurer  ferme.  Laquelle  , 

miftion  eftant  parfaifte  &  abfoluë  eu  l’or.fauqml  ne  fe  J’ 

peut  confumer  au  feu.  Car  fa  terre  qui  eft  fort  purifiée. 

&  bien  meflée  &  incorporée  auec  l’eau,  «eut  fon  humeur  6- 
ferrée  &  fi  bien  prelTée ,  qu’elle  ne  fe-  peut  euaporer  pour 
feu  que  ce  foit.  Et  au  contraire  l’humeur  contregatde  8c 
four-  preferue  fa  terre  d’eftre  bruflée.  Et  pat-ainfi  l  or  ne  le  peut 

;  beau  confumer  au  feu  ,  ainfi  que  font  les  autres  métaux^:  lel- 


ttutlTancc  d'obfcurcir  celles  qui  font  claires  &  luyfantes ,  & 
d'cfclaircir  celles  qui  font  trôubles  &  obfcures.  Ce  qu’on  voit 
par  expérience  és  couleurs  qu’on  voit  és  vafes  &  pots  dd  terre; 
car  elles  font  bien  autres  apres  auoir  efté  cuiétes  en  la  four- 

,  naife.qu’eftans  crues.  Et  mefmes  combien  que  broyant  fur  vn 

t  ,eu-  marbre  l’efcaille  d’erain  ,  &  la  demeflant  auec  4’eau ,  les  pots 
qu’on  en  colore  fe  monftrent  rouffaftres  ;  fi  eft  -  ce  que  les 
liuraux  w  fournaife,  ils  deuiennent  vetds.La  coùlcur  aulfi 

qui  fe  fait  d’efcaille  de  fet  deuient  iaune  en  là  fournaife._  Pa¬ 
reillement  celle  pierre  que  les  potiers  de  terre  appellent  Zat- 
fara.en  Italie, cftànt  bien  broyée  fut  vn  marbre,  tend  vnc  cou¬ 
leur  noiraftte.n’ellât  cncores  cuite:mais  ayat  paffé  pat  la  tour- 


naife  elle  re'd’vn  bleu  fingulieriainfi  qu’on  peut  vou 
bleu  que  les  peintres  appellent  Efmail ,  lequel  eft  fait  de  la 
pierre  zaffara,  mefiée  auec  verre ,  &  cuiéle  en  vne  fournaife  de 
verrier.  Or  on  ne  trouuera  point  que  le  froid  fafle  amli  chati- 
ger  de  couleur.  Parquoy  les  pierres  qui  ont  efté  congelées  par 
froideur  ,  retiennent  la  couleur  naturelle  de  la  matière  donc 
elles  ont  efté  comfiofées.  En  quoy  on  peut  voir  ,  que  ces  di- 
uerfitej  de  couleiits,  qu’on  void  en  certains  cailloux  de  rmie- 
tes, procédé  de  ce  que  maintenant  ils  font  arroufez  du  cours 

de  reau,&  qnelquesfois  ils  fe  trouuent  à  fec,&  lors  cftans  def-  ...  -bonde  en  terreltrirè ,«  que  la  terre  n eu  puuu 

feichez  par  le  foleil,  ‘^SbciÏlement  1s  Jutifiée.V  plomb  &  l’eftain  vont  apres,  pource  qu’ils  ne  font 

Car  le  lolcil  donnant  a  plomb  dellus  ,  &  principalement  es  r  aHigz  aucc  la  terre  :  de  forte  que  le  feu  ,  ayant  con- 

iouts  Canicu!aires,les  tend  fi  -  ainfi  fun^é  l’humeur ,  confume  par  apres  aifément  la  terre.  Quant 

toucher.  D  ou  vient  qu  ils  ^  n’aduienc  au  bronze  .  attendu  qu’il  n’eft  fi  terreftre  que  le  fdt .  &  que 

qu’ils  feroyent  en  vne  fournaife.  Combien  qu  encores  fa  terre  eft  plus  purifiée  que  celle  du  fer  ,  combien 

quafi  qu’en  leùr  fuperficie  :  demeurant  neantmoins  quelle  ne  L  trop  bien  meflée  auec  l’eau  ;  ce- 

r*»'”'. '"■  ““  -'S- 

&  ptopcietez.  Quant  aux  couleurs, ils  font  fort  differens  :  car 

Couleurs  des  chafque  métal  a  fa  couleur  propre.  L’or  eft  roux  ,  pource  que 

miiuux.  ■  la  chaleur  a  rendu  fa  terre  minérale  ,  ou  1  humeur  dont  1 1  eft 
compofé  ,  roufre-.&  ce  auant  quelle  fuft  méfiée  auec  pomt 
d’eau.  La  bronze  eft  rougeaftre  :  pource  que  fa  terre  n  eftant 
affez  purifiée.s’eft  rencontrée  adufte  &  bruflée.  Le  lcr  eft  noi- 
raftie  pour  raifon  qu’il  eft  compofé  d’vne  terre  fort  talc  & 

1  n  ^ _ '  :i  hUtir .  Doiirce  ciue  fa  terre  rol- 


'  confumer  au  leu  ,  ainli  que  tont  ics  --- 

quels  n’ayans  leur  terre  tant  purifiée  ,  &  neftans  fi  bien 
miftionnez  -,  comme  eft  l’or  ,  font  aifement  rams  con- 
fumez  par  la  violence  du  feu  :  car  leur  terre  eftant  al  u- 
mée  ,  cônfume  aiféhient  toute  l’humeur  qui  eft  en  eux. 

Toutesfois  il  y  a  des  métaux  qui  font  plus  aifcz  a  con-  Les  métaux 
fumer  les  vus  que  les  autres  ,  félon  qu’ils  ont  plus  ou  ne  Je  eonju-^ 
moins  de  terre,  &  félon  qu’ils  font  mieux  au  moins  mel-  ment  au  feu, 
lez  les  vns  que  les  autres.  Et  pour  l’efprouuer  ,  o,n  void  ^  feurq^uoy. 
bien  que  le  fer  eft  le  pluftoft  confumé  de  tous  les  métaux, 
pource  qu’il  abonde  en  terreftrité ,  &  que  fa  terre  n’effi  point 
nnrifîëc.  l  e  nlomb  &  l’eftain  vont  apres,  pource  qu’ils  ne  font 


.1 . rop  bien  raeflee  au.-  . ... - 

neantmoins  il  refifte  plus  au  feu  que  le  fer.  Mais  Urgent 
refirte  fort  au  feu  .  &  n’eft  fi  toft  confumé  ,  pource  qu’il  eft 
compofé  d’vne  tene  bien  purifiée  ,  &  qui  eft  bien  alliée  auec 
l’eau.  Quant  au  plomb  &  à  l’eftain ,  ce  qu’ils  font  incontinent 
confumez ,  ne  procédé  feulement  de  ce  qu  ils  tienntjat  fort 
de  la  terre  ,  qui  mefmes  n’eft  bien  purifiée  :  mais  cela  vient 
de  la  faute  qui  eft  en  leur  miftion  ,  laquelle  n’eft  patfaiéle- 
faiac.  Voilà  donc  quant  aux  métaux.  Reftc  mainte- 


auez  purmee.s  en  icutouLitt ..  . .  r,!,.*,  ment  faidc.  Voilà  donc  quant  aux  métaux.  Reltc  mainte- 

raftie ,  pour  raifon  qu’il  eft  ‘^nm^eTue  fa  terre  roÎ-  i  o  nant  à  parler  de  la  lueur ,  fplendcut ,  obfcurité ,  ou  craffe  des  D'oU  procédé 

adufte.  Quant  a  Urgent,  il  eft  blanc  ,  pource  q  ,  ’  pierres  En  premier  lieu  ,  pat  ce  que  deffus  on  peut  aifement  /«  Jplendeur 

nèrale  cdoit  blanche.  Eta, nfi  faut  dne  des  cod^  ftfe%Tc  ks 

ffohproeede  autres  métaux.  terfc.que  dis  autre^lemens.  Ox  pource  que  la  terre  n’eft 

Vendeur  ,  i^uellc  ,  comme  drt  eft,  P^f =^=^^6 _ q  ^  tranfparentc ,  &  que  notoirement  l’eau  eft  clai- 


./«..par-ainfitant  plus^^^^^^^^^^^^^  S  K  SJiareme  :ll  s’en^^^^ 

là  viennent  fplendeur  des  pierres  procédé  de  l’eau.  Et  par  ainfi  nous  di- 
mm  &  poutquoy  1  or  eft  préféré  a  tous  autres  -  j.  que  les  pierres ,  qui  font  claires  &  tranfparcntcs  ,  ont 

leurs  des  aufli  les  faueurs  &  odeurs  des  efté  engendréL  d’humlur^laires  &  tranfparentes  s  &  au  con- 

„mx.  eftant  au  feu,  pour  raifon  que  fa  te  traire  ,Vie  celles  qui  font  troubles  ,& n’ont-aucune  lueur. 

cotes  mieux  incorporée  en  font  procedées  de  la  terre.  Car  il  n’eft  poflible  quelles  ayent 

qu’a  peine  la  fent-on  :  toutesfois  ”  q"  Au-contrai-  efté  engendrées  d’humeurs  claires  &  tranfparentes  :  ains  faut 

fouéf,  pluftoft  Ue  lnTaicu-  que  l’hlmeur.  dont  elles  ont  efté  compofées  .ait  efté  craffeux,  . 

rc  ,  1  argent  lette  plus  de  ^“mec  que  or  ,  laqu  40  trouble,  limonneux ,  &  noir.  Au  tefte ,  ce  qu’il  y  a  des  pierres 

nement  mal ,  pour  '■^i fon  de  >  ^  ^  ^  &  plus  luyfantes  les  vnes'que  les  autres  ,  procède 

,  res  qu  elle  foit  fott  ''f  *  vne  de  la  diuetfité  des  humeurs  dont  elles  ont  efté  engendtccs,  qui 

bronze  abondent  encores  dauantage  en  turaee ,  &  lettcnt  ne  -  .1  claires  &  plus  purifiées  les  vnes  que  les 

vapeur  beaucoup  plus  puame:  pource  je  jP  precieufes  .  qui  font 

&bruflee.  Quant  au  P'°®’’ ‘  Ir^mortes  Et  blanches  ont  efté  engendrées  d’vne  humeur  ayant  couleur 

aquofité ,  qui  eft  grande  Ucuts  jes  rend  plus  claires  &  plus  tranfparentes  que  les 

de  fait,  ceux  qui  fe  cognoiflent  en  ces  mat  g  antres -ainfi  nu  onpeut  voir  au  cryftal  ,& en  l’iris,  qui  eft  vûe  pli.t.i.e.y. 

Pots  de  fer  fe  fetuir  en  cuyfinc  de  pots  ^"yj^^^mauuak  goïaux  pierre  ainfi  nimméc  pour  raifon  de  fes  effeéts.  Car ,  comme  hU  pierre 
fj  cupre  de  leur  terre  ,  qui  aufli  eft  ^  ^  j,  Plinciquand  elle  eft  oppofée  au  rais  du  Soleil ,  a  couuett,  precieufe. 

UKuuis  à  viandcsqaony  cuit  ,oii  quon  y  vomiflemens  &  fub-  ou  en  vne  chambre  ,  elle  iette  contre  les  murailles  vn  luftre 

uire  viades.  nent  plulieurs  fois  les  J^pSa-^es  k  doi-  de  diuetfës  couleurs ,  femblable  à  celuy  de  l’arc  eu  ciel ,  le- 

uerfions  de  l'eftomach.  Mais  fur  tout  les  Apothica  r^^^^^^^^^  s’efparpille  çà  &  là  ,  pour  caufe  de  fes  angles ,  mais  cela 

uent  bien  garder  d  vfet  de  ces  pots  .  car  o  „:r„n  JO  ne  fe  fait  au’en  lieu  couuert  &  ombrageux.  Quant  au  diamant, 

.  aducnitplufieurs  grands  lîo  il  eft  engendré  d’vne  humeur  plus  froubl^aufli  ert-il  plus  couleurs  des 

des  medicamens  aigres  qu  on  leur  >  ^q“  J  ‘^bfeur  que  l’iris  &  que  le  chryftal.  Cefte  mefme  variété  de 

,  efté  cnits  en  paiflcs  ou  “"'  tes  me-  couleur!  fe  trouue  és  autres  pierrres  precieufes  qui  font  tranf-  ^ 

^esuteur  des  gUgence  des  Apothicaires  entes  dé  quelque  couleur  qu  elles  foyent  :  foie  qu’elles  pro-  ^ 

netmx.  font  =  miftion'dVnc  grande  parde  de  terre  «dent  d’vne  humeur  verde  ,  comme  font  les  efmeraudes  ,  & 

maflîueté  ,  caufee  de  1.1  miftion  d  vnc  gtan  p  _euu'ent  la  ptafina  :  ou  d’humeut  bleue ,  comme  font  les  fapphirs ,  le 

auec  l’eau.  Et  de  je  J"  lapis  .&  vne  certaine  cfpece  de  iafpe  :  ou  d’humeur  rouge, 

fuppotter  grande  ^  ce  qu’on  krte-  comme-  font  charboucles  :  ou  d’humeur  purpurine .  comme 

ueu  qivil  y  ait  em  cfp!o!ucr  a„^  vif“  ^  les  amathyftes,  &  iacinthes  .-  ou  d’humeur  .aune,  comme 

ra-defllis.  Ce  qu  ailement  le  peut  p  6  les  chryfolites ,  &  les  topazes: ou  d’humeur  raeflé  en  cou- 

far  lequel  eftant  J"  va  wufîours  L  fonds,  leurs,  comme  eft  l’opale.  Et  de  là  s’enfuit  que  les  autres  pier-  ■ 

métal  que  ce  foit  excepté  1  or  (  car  1  or  va  toiju  ,  ,  qui  ne  font  tranfparentes ,  font  engendrecs 

dir  métal  nagera  fût  le  v  o  ’  ^  .  r  i  i  clàire  qu'elle  foit,  deuient  noire,  fi  on  y  niefle  tant  fou  peu  de 


ui,.  naccra  lut  ic  vu  aigcn». ,  -  -  7 

g«  le  bois  fur  l’eau.  Quant  à  l’or  ,  ce  qu’il  va  au  fonds  du 
,  vif  argent ,  ne  vient  feulement  de  fa  ponderofite  qui  eft  gran¬ 
de  -.  mais  aufli  cela  p^ede  d’vn  certain  rapport  naturel  que 
CCS  deux  métaux  ont  l’vn  auec  1  autre.  Au  refte ,  les  mé¬ 
taux  qui  fe  fondent  ne  s’attachent  point  a  ce  qu  ils  puchent, 
&  moins  les  humèrent  ,  ou  maculent  ,  &  ne  sefcouk.it 
point 'ainfi  que  font  toutes  autres  liqueurs  ,  tant  minérales. 


’  d’hurtieurs  troubles,  noirs  S£  onicurs  ;  car  mciu.«  i  cau  ,  pour 
clàire  qu’elk  foit,  deuient  noire,  fi  on  y  raefle  tant  foit  peu  de 
noirceur.  Toutesfois  les  pierres  precieufes  ,  qui  ne  font  tranU 
parentes.reluyfent  pour  raifon  de  leur  grande  polifleute  qui 
rertd  leur  lueur  continue  &  amaflee.  Cefte  polifleure  leur  eft 
connatuteîlc  :  &  quelqucsfois  elle  eft  artificielle.  De  la  vient 
que  par  foisk  marbre  iette  des  rayons.  Au  refte  on  void  fou- 
uentesfois  des  taches  &  macules  es  pierres  precieufes  qui  font 

tranfpa, 


478 


A  N  D  R.  M  ATTHIOLVS, 


traofparcntcs  ;  ear  on  y  void  des  ombrages  ou  nuées  &  qucl- 
quesfois  de  filaracns,  &  voit- on  d’^Icurs,  dçs  pierres  galtécs 
«c  broiiilles  ou  par  fcl ,  ou  par  la  pierre  plombiere.  Et  tout  ce¬ 
la  ne  procédé  qae  de  la  diucrlité  des  couleurs  de  l’humeur  donc 
elles  procèdent.  Car  les  ombrages  viennent  quand  la  couleur 
de  l'humeur  generatif ,  cft  plus  obfcute  en  vn  endroit  qu’en 
l’autre.  Les  nuées  au  contraire  s'y  trouucnt ,  quand  il  y  a  vnc 
partie  qui  lé  rencontre  plus  blanche  que  l’autre.  Mais  quant 
aux  poils  ,  dont  particulièrement  les  laphirs  le  trouucHt  enta¬ 
chez  ,  &  le  fel  qui  cil  aux  opales ,  &  la  plombagine  qu’on  voit 
és  cfmcraudesjils  procèdent  entièrement  d’ailleurs  que  la  cou¬ 
leur  naturelle  deldices  pierres.  Item ,  les  pierres  prccicufes  fe  ^  _ 

rencontrent  quelquesfois  rabouteufes:&  cela  vient  de  U  diucr-  tains  gentils- hommes  miens 
fitédeshumeurs,quis,’amatïentincgalemenT.  Veudonclestai-  '  marteaux  de  fer,  pour 
fons  que  delTus ,  il  n’y  a  celuy  qui  ne  die,  que  toutes  pierres  &  '  ’ 

cailloux, qui  ne  fpnc  ny  tranlpaiens  ny  luylans,  ont  elté  engen¬ 
drez  d’vne  hume*  forcgrolfe  ,&  d’vneioatiere  tcrrellrc.  En 
outre.,  les  pierres  font  differentes  cnmafliueté,  eiilpongiofité, 
en  legercté  ,  & pefanccur.  Carésfierres  qui  fout  pelantes  & 
amafscesyonn’ytrouucnytrou  ny  conduit.  Mais  celles  qui 
font  rares  &  légères ,  fout  toutes  pleines  de  trous  &  conduits. 

Et  pat- ainfi  iedirois  ,  que  celle  rareté  Sc  legereté  des  pierres 
procédé  de,  ce  que  leur  humeur  n’a  cllé  bien  méfié  auec  la  ter- 
rc.lequeleftantdcfféché  parla  chaleur,  a  laifsé  la  place  vuidc, 
où  il  s’ciloit  poscrainfi  qu’on  p<iut  voir  és  tuphes,&  autres  fem- 
blablcs  pierres.  Cela  aduicnc  aulîi  és  montagnes  qui  bruflent  ' 
d’elles  mcfmes:  comme  cft  le  mont  Vulcan  en  Sicile  ,&  le 
mont  ’Vefuuio  ,  en  la  terre  de  Labour.  Car  la  terre  ,  eftant  afli- 
duellemcnt  brufléè  par  le  feu  continuel  qui  eft  efdites  mon¬ 
tagnes  ,  fe  conuertit  aysément  en  pierres  ponces ,  qui  font  fort 
feches  Sc  Icgetes.  Le  contraire  fc  fait  quand  l’humeur  s’amafte 
JY  y  .  J  coftci  'O  la  têtfc,  s’incorporant  auec  elle  :  car  lors  il 

,  *  r*"»*  engendre  des  pierres  dures,  pefantesSe  bien  maffiues.  Or  ce 
que  les  pierres  font  quelquesfois  dures ,  &  qnclques-fois  med- 
les  ,  leur  matière  en  cft  en  partie  caufe ,  Sc  en  partie  ce  dont 
eft  faite  &  formée  la  matière.  Car  fi  leur  matière  eftoit  cenan- 
Sc  gluante ,  &  que  la  chaleur  ait  efté  telle ,  qu  elle  ait  peu 


/a  durti 

moUeffedtt 

pierres. 


ainfî'que  fait  vn  œuf, quand  il  n’eft  pleimainfî  qu’ô  peut  voir  cii 
la  pierre  enhydrus, félon  que  ditPline.Au  reftedes  efcargocs,lcs  ja. 
moules|,  Sc  autres  beftes  ayans  coquilles  ,  qu’on  trouuc  parmy  mules  /  * 
les  pierres  &  rochers  ,  ne  font  produites  que  d’vne  chaleur  qui  autres' 
cft  cnclofe  dedans  ,&  d’vue  matière  vifqueufc&  gluante.  Et  àefcailUs- 
d’autant  que  la  terre  cft  plus  materielle  que  la  roet:aufli  celles  me  fonten‘°' 
qui  font  engendrées  en  la  terre  ne  font  fi  parfaiéles  que  celles  dréts, 
de  la  mer.  Et  ne  fe  faut  eftonner  de  ce  que  ces  beftes  peuucnt  > 

croiftre  dedans  les  rochers  ,  comme  fi  la  pierre  leur  faifoit 
place  ,  à  fin  de  n’empefeher  leur  accroilfemcnt  :  car  i’ay  veu 
auprès  du  chafteau  de  Duin,qui  eft  aflîs  fur  la  marine,  alTez 
près  de  la  fontaine  Timauus ,  en  vn  lieu  où  la  mer  bat ,  cer- 
,  qui  rompoyent  le  roc  auec 
forte  de  moules  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Dattes ,  poutcc  qu’elles  font  faites  à  mode  de  datte*, 
lerquelles  ^ftoyenc dedans  le  roc.  Et  roc  fouuient  auoir  raaa-  ^-^eulesui. 
gé  de  ces  moules  à  la  table |du  Comte  François  delà  Tour,  ''***■'  Mutn 
au  chafteau  de Goritie,  lefquelles  n’eftoyent  moins  bonnes 
que  les  huyeres  en  l’efcaillc.  Auffi  i‘en  ay  mangé  au  chafteau 
de  Duin  à  la  table  du  Seigneur  Matthias  Hoffer  gentilhomme 
bien  né.  Il  me  fouuient  auffi  auoir  veu  és  mains  du  Seigneur  Poifsosnm 
Didacus  Mendoze,  gentil-homme  Efpagnol,  certaines  tables  rellemête'*' 
de  pierre, qu’il  difoic  auoir  efté  apportées  d’auprès  de  Veronne;  '«ex. 
lefquelles  eftans  fendues  en  long  donnoyent  apparence  de  plu-  tis  en 
fleurs  poiflbns  grauez  dedans  la  pierre ,  qui  auoyent  efté  en-  Polyb.lih,u 
.tierement  conuettis  en  pierre  :  tant  eft  nature  admirable  en  ,fes  ’ 

œuures.  Item  Polybius  dit  qu’on  trouue  des  poiffons  en  ter-  , 
re ,  outre  les  monts  Pyrénées ,  &  en  parle  ainfiill  y  a  vne  plai- 
nequi  dure  iufques  à  la  riuiete  de,Narb'onne , par  laquelle  paf- 
fent  deux  riuietes  nommées  llliberis,  Sc  Rhofeinus,  lefquelles 
auffi  pafTent  pat  deux  villes  qui  portent  le  nom  defdites  rii 
res ,  qui  font  tenues  des  François.  En  cefteplaineya 
poiflbns  de  terre.  Car  la  terre  de  cefte  plaine  eft  fort  menue,  ^ 

&  eft  toute  herbue  ,  &  couucrte  de  gramçn.  Deux  ou  trois 
coudées  dedas  cefte  terre,  l’eau  de  ces  riuietes  paffe  pat  deflous 
l’herbe.  Et  s’il  aduient  qu’elle  fe  déborde  :  les  poiflbns  fottans 
auec  l’eau  rempliffent  ladite  plaine  de  poiffons  :  lefquels  fe 


confumer  toute  fon  humeutialors  la  matière  fc  ferre  Sc  fc  ptef-  jq  fourrans  en  terre,  viuent  des  racines  de  gramen  ;  car  ils  en  font 
fc  fort  &  rend  la  pierre  qui  en  fort ,  fort  raaffiue  &  dure.  Mais  F''"  1»-  j..  1,  i. — s 

s’il  n’y  auoir  guctes  de  vifcofité  en  la  matière  ,  &  que  la  cha¬ 
leur  foit  grande ,  elle  rcfoudraSc  confumera  toute  l'humeur, 
pour  bleu  mcilée  qu’elle  foit ,  &  brufleta  la  terre  :  qui  fait  que 
la  pierre  eft  tellement  molle  &  fraiilé  ,  qu’aisément  elle  fe 
met  en  poudre.  Item,  les  pierres  s’enduteifléne  au  froid,  lequel 
reftreint  &  teffetre  toute  leur  humeur.  Autellc,  les  pierres  qui 
font  aiiifi  engendrées  d’humeurs,  fc  fondent  au  feu, pour  raifbn 
de  l’humeur  quelles  contiennent.  Mais  celles  qui  fe  rompent 
au  feu  ,  n’onc  tant  d’humeur  que  les  precedentes  ;  Sc  n’eft:  leur 
humeur  alfez  fort  pour  gaignet  la  tetreftrité  dont  elles  font 
pleines.  Quant  à  celles  qui  ont  efté  faites  de  limon 


amafsc  par  la  vertu  de  la  chaleur  ,  le  feu  les  réduit  en  poudre,  40  raie,  ny 


fort  friands.  Puis  apres  les  gens  du  pa'i’s  les  fou’ifTent  &  les  mâ- 
gent. 'Voilà  qu’en  dit  Polybius.  En  outre  Theophrafte  dit, 
qu’es  enuirons  d’Heraclée  ;  &  en  plufieurs  endroits  de  Ponte, 
on  ttouue  des  poiflbns  en  terre.  Encores  auiourd’huy  en  trou-  -  • 
ue-on  en  certains  endroits  de  la  Germanie  ,  &  principalement 
quand  on  pafle  la  riuicre  de  d’Albis.  Au  refte  ,  attendu  que 
Diofcoridc  traite  en  ce  cinquiefme  liure  de  plufieurs  fortes  de 
Jettes  qui  font  propres  en  médecine  ,  il  me  femble  qu’il  n’y 
aura  pdint  d’inconuenient  de  toucher  quelques  mots  de  leur 
nature  generale.  Et  pour  commencer ,  il  faut  prefuppofet  que 
la  terre  eft  fimple  en  fon  eflence ,  ou  composéè.  l’entens  par  la  Dluerfitetc 
terre  fimple,  celle  qui  nbfttncflée  auec.  aucune  chofeminc-  des  terres. 


pour  raifon  de  la  ficcité  de  leur  tetreftrité  :  mais  celles  qui  font 
composées  d'humeurs  gtafles  &  gluantes  ,  eftans  efehauffées, 
elles  bruflent  ny  plus  ny  moins  que  le  bois.  Ainfi  qu’on  peut 
voir  en  la  pierre  Gagates,  de  laquelle  en  la  bafle  Allemagne,  & 
Tsiamani  enFàandreson  fe  fett  enlieudcbois.  Touresfois  pour  vehe- 
inuincible  le  feu  foit ,  il  ne  peut  coqfumet  le  diamant  ;  car  fon 

f entre  le<  feu.  humeur  cft  plus  force  que  la  chaleur  du  feu  :  qui  cft  auffi  la 
'  .  raifon  fourquoy  l’alun  de  plume  ne  fc  peut  brufler  ny  refou¬ 

dre  au  feu.  Car  cncores  que  ces  deux  pierres  fôyent  fore  feches 
au  maniec:ce  neantmoins  elles  ne  font  deftituées  d’humeur  nô’ 
Pierres  ren-  plus  que  les  métaux.  Qu,ant  aux  pierres  qui  rongent  les  corps, 
^eans  ^  con-  e®uime  font  celles  qui  furent  trouuées  en  Lyeic ,  ou  les  confu- 
fw 


te  ^humeur  liquide;  1 


n’entends  parler 


terps. 


terre  fcpaice  de  tout  autre  eleraenc ,  qui  feroh:  impoffi- 
-ble  trouuer,  pour  la  grande  liaifon  &  vnion  qu’ont  les  elemen# 
les  vns  auec  les  autres.  Mais  quand  ie  parieray  d’vnc  terre  lira-- 
pie;  i'entends  parler  d’vne  terre  qui  ne  tient  ny  du  fel ,  ny  du 
nitre',  ny  de  la  couppetofo ,  ny  du  bitume  ,  ny  d’autre  chofe 
minérale  quelle  qu’elle  foit.  Au  contraire, l’appelle  terre  com;-  Teere  cm(i‘ 
posée  celle  qui  participe  à  vne  ou  à  plufieurs  efiofes  minera-^  . 
le;,  La  terre  fimple  doneques,  dont  maintenant  nous  parlons, 
eft  pefante  ou  legere  ,  félon  la  proporcion  des  elemens  ,  dont 
elle  fc  trouue  composée  :  car  il  n’y  a  rien  plus  certain  que  cel¬ 
le  qui  tiendra  plus  de  l’air  ou  du  feu  ,  fera  plus  legere  que  ccl- 

_  J  ^  .  le  qui  fera  aqueufc.  Item  ,  tome  terre  de  foy  eft  deficcatiue: 

.comme  cft  la  pierre  Affiusifucnomméc  Sarcophagus,  Jo  touresfois  elle  change  de  propriété  félon  la  qualité  des  cho- 
pource  qu’elle  confume  les  corps  des  trefpaflcz, qu’on  enfeuelic  fes  dont  elle  eft  composée.  Car  celle  éjui  eft  aqueufe  ,  cft  fort  Sjualitet  dis 

■  ’  "  ”  '  '  '  '  ’’ - -  aftringente  :  &  celle  qui  tient  dafeu  cft  acre  ,& mordante:  gcffe',. 

mole  celle  qui  participe  à  l’air  ,  efbgluante  &  legere.  Celles  ■' 


dcdansielles  ont  efté  engendrées  d’vne  matière  fort  acrcicom- 
mc  aulli  eft  la  calamine  ,  qui  fe  tvouue  en  certaines  mines ,  la¬ 
quelle  eft  fi  cotrofiue  qu’elle  ronge  &  efcotche  les  mains  des 
pionniers.  Finalement  il  y  a  des  pierres,  qui ,  comme  fi  elles 
cftoyenc  grofles ,  portent  au  dedans ,  ou  de  petites  pierres.,  ou 
d'argile, ou  bien  d’humeur.  Cela  vient  de  la  diuerfite  de  la  ma¬ 
tière  donc  elles-font  composées  t  Sc  de  ce  qu’elles  font  pouf  la 
plufpart  rondes ,  ou  apptochans  à  la  rondeur.  Car  la  matière 
intérieure  eftant  differente  àcelle  qui  cft  en  dehots  ,-on  bien 
eftant  cuite  par  la  chaleur ,  fc  feparc  d’auec  celle  qui  eft 
hors,  pat  trait  de  temps  :  tout-ainfi  qu’on  voit  le  noyau  d’ 
noyfettefechWefeparerdefa  coqiiille&  cfcaiUe.  Q^c  fi  ce 
qui  cft  ded.ins  la  pierre  eft  procédé  d'vnc  humeur  vifqueufe,  ou 
d’vn  limon  gluant,  il  fe  conueffiraen  pietr^  :  ainfi  qii’on  peut 
voit  en  la  pierre  Aétites,  qu’on  appelle  pierre  de  l'Aigle.  Mais 
s’il  a  efté  engendré  d’vn  limon  qui  ne  foit  gluant,  il  fe  conuer- 

tira  an  argile,  ainfi  qu’on  peut  voit  en  la  pierre  Geodes.  Que 
s’il  procédé  d’vne-humeur  fubcile,on  trouucra  dans  la  pierre, ou 
4'e^UjOu  quelque  4ucrç  liqueur,  qui  griliotçut  U  dedans ,  çouç 


qui  participent  à  l’ait  &  au  feu,  font  legeres  &  mordantes. 
Quant  à  celles  qui  tiennent  dufouffre ,  ou  de  l’alun  ,  ou  de  la 
couppetofo ,  oubien  qui  pdrticipent  à  quelque  metaLouhu- 
meur  minérale  ,  elles  fe  pcuuent  aysément  cognoiftre  à  l’oi 
deur&augouft.  Veu  donc  que  Êes  qualitez  le  dcfçouureqt 
facilement  pat  le  feul  gouft ,  lequel  aysément  peut  difeetner 
les  chofes  ametes  d’auec  les  douces  ,&  celles  qui  font  aigres 
de-  d’auec -celles  qui  font  aiguës  &  mordantes  ,  &les  falées  d’auec 

' —  celles  qui  font  fades  ,&  finalement  les  chofes  afpres  Sc  ver- 
des ,  d'auec  celles  qui  font  pleinement  meures  :  ie  pafle- 
ray  outre  &  ii’cn  diray  dauantage.  Au  refte,  les  terres  donc 
onfeféro  en  Medeci'ne  ,  prennent  quelquesfois  leurs  noms 
des  lieux'où  on  les  foiù’t,, &  quelquesfgj;  des  couleurs  quel¬ 
les  ont  .-ou  bien  de  leurs  vertus  &  proprictez.  Car  les.tertcs,- 
Lemnia ,  Samia ,  Chia ,  Cimolia ,  Erettia  Sc Pnigitis  ,  ont  pris, 
leurs  noms  des  Ifles  de  Lemnos  ,  Samos,  Chio  ,  Cinios  ,Si; 
4’Ercttia  ville  d’Eceubée ,  &  de  Pnigite  ville  de  Lybie,  Quant 

à  U 


s  V  R 

*  tOTerOltge, elle  cft  appelle  Rubrica, pour  taifon  , de  fa  cou- 

*  leur,  comme  aufli  fout  pluficurs  autres  terres.  Mais  la  terre 
d'Ampelite  a  efté ainfi appellée  ,  pource  quelle ieft  fort  bonne 
à  enduire  les  vignes, quand  premièrement  elles  boutgeonnent, 

•'  leurs  des  pour  les  contregarder  des  chenilles.  Et  pour  parler  des  cou- 
U  mine-  «'«s  minérales  ,  celles  qui  s’enfuiuenc  font  Man¬ 


ie  borras  ,  Sda  couppe  -  rofe  font  verdes.  Mais  T 
^  eu  Sei-il  la  chryfolithe  ,  *  le  chtyfoprafius  ,  &  l’otpin  font  iaunes  ou 
wrddoré.  rouffes.  Les  rubis,  gteoas,  la  fandaracha,  le  corahl'ematite  ,  la 
pierre  feidiie,  le  vermillon,  le  cinnabre  ,  la  craye  rouge  ,  &  la 
terre  Lemnia  font  rouges.  "îl  y  en  a  auifi  qui  font  purpurines , 

.  -<omme  la  lacinthe.  &  l’amethyfte.  D’autres  ont  vn  bleu  clair, 
comme  leiafpc.  On  en  trouue  auflî  qui  ont  vn  bleu  tirant  fut 
le  verd  ,  comme  le  Verd  de  gris  ,  &  le  boli  Armcni.  D  autres 
font  blances  &  rougeaftres,  comme  on  voit  l’afrodifiace.  Y  en 
Si  qui  fontrou(res,tirant  fur  le  blanc,comme  le  xantbos.On  en,, 
trouue  auifi  qui  font  noires  tirans  fur  le  rouge  ,  comme  eft  la 
troiliefme  cfpece  de  la  terre  Batrachite.  D’autres  font  noires  & 
purpurines  ,  comme  eft  la  pierre  Alabihdique.  Y  en  a 
qui  font  iaunes  tirass  fut  le  bla'nc  ,  comme  eft  la  topaze, 
en  trouue  auifi  qui  ont  plufieurs  couleurs  feparees ,  comme  eft 
»  eu  Apifies.  l’agathe  :  *  l’apfyftqs  noir  a  plufieurs  veines  rouges  :  mais  le 
nammonite.qui  eft  rouge  comme  fang,  a  plufieurs  vciqes  noi¬ 
res.  An  girafole  qui  eft  verd  on  voit  plufieurs  veines  rouges, 
qui  font  comme  entrclaflecs.Aii  fapphir  on  voit  fouucnteslois 
de  petits  points  d’or.  On  eivtrouue  auifi  qui  ont  trois  couleurs 
fcparées  :  comme  on  voit  en  l’egyptelle,  qui  eft  blanche,  deux 
veines  dont  l’vne  eft  rouge ,  &  l’autre  noire.  Qiwnt  a  1  cupeta- 
l'us,  &à  rorca,clles  ont  quatre  couleurs  diuerfes  :  car  en  l’eu- 
petalus  on  y  voit  du  bleu,  &  durougeenfiammé,du  vermillon 
&  du  blalFard,  &  en  l’orca  on  y  voit  du  noir,  du  roux,  du  verd,  j  q 
&  du  blanc.  Item  on  en  voit  qui  font  de  plufieurs  couleurs 
changeans,  comme  le  col  d’vn  pan,ou  d’vn  coq  d’Inde,  oud  vn 
pigeon  eftanc  au  Soleilj  comrîiefoncl  eriftalis,&  les  fortes  ae^ 
Pèderotte,lcfquelles  changent  de  couleur  félon  qu’on  les  tour¬ 
ne.  Au  tcftedl  faut  noter  qu’entre  les  chofes  minérales  qui 
font  receuës  en  médecine,  les  vnes  guerilfent  les  petfonnes,les 
autres  les  tourmentent ,  eftans  mangées,  ou  prifés  en  bteuage. 

,  Quant  à  celles  qui  font  propres  à  guctir  ,  celte  vertu  procède 
ou  de  leur  fubftance  propre,  ou  de  la  qualité  des  maladies  auf- 
'■  quelles  on  les  applique.  Or  quant  à  celles  qui  font  medicina- 

Mes  ^  les  de  leur  propre  fubftance  &  nature  ,  y.en  a  qui  feruent  de 
skeTules.  contrepoifon,  &  d>utres  qui  guerilfent  plufieurs  maladies.  Et 

quant  à  celles  qui  pcuuent  feruir  de  contrepoifon  ,  y  en  a  qui  40 

font  bonnes  aux  fieiires  peftilentiales,  comme  l’emcraude,tet- 

la  figillata  ,&  leboli  Armeni  deLcuant.  D’autres  font  parti¬ 
culièrement  bonnes  à  certains  venins  :  comme  le  fapphir  , 
eftanc  beu  ,  çH  bon  aux  pointures  des  fcorpiofis ,  ou  le  foulfre 
appliqué  fur  la  playe.  Item  le  nitre  ,  ou  la  coupperofe  prife  en 
fareuage,  eft  bonne  à  cemi  qui  eftouffent  pour  auoit  trop  raan- 

ge'de  champignons.D’autres  refiftent  à  plufieurs  venins  :  com¬ 
me  le  fel,  qui  eft  bon  aux  morfuresdes  vipetes,des  ccraftes.Sc 
des  crocodiles  ,  citant  appliqué  j  mais  citant  pris  en  breuage, 
il  refifte  à  l’opium,  &  au  venin  des  champignons.  Et'quar 
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font  propres  à  refoudre  toutes  tumeurs  ,  glandules ,  &  nodofi 
tcz,  qui  aduiennent  au  corps  de  la'pcrfonnê  .-  comme  eft  le  *  cti  ppUét 
marcalfis,  la  pierre  molaris  ,  &  le  bitume.  D’autres  cicatrizenc 
les  playes, comme  la  chalcitis,  le  mify  &  l’alun.  Aucunes  man¬ 
geur  les  cxcroilfances  qui  aduiennent  en  la  chair  :  comme  eft 
ia  fleur  de  la  pierre  alfius ,  le  verd  de  gris ,  le  vitriol  ,  la  chal¬ 
citis  ,  la  miff ,  la  chaux  viue,  l’orpin,  la  fandaraca  ,  &  le  bor¬ 
ras:  D'autres  ont  plufieurs  proprietez  ;  comme  la  terre  Cimo- 
lienne ,  &  le  fel  :  car  da  Cimolienne  eft  rcperculfiue  &  refolu- 
tiuetmais  le  Ici  eft  allringeant  &abfterfîf.  Y  en  a  auifi  plu- 
fieurs  qui  ont  mefmes  proprietez  :  de  forte  que  defaillant  l’v- 
«i  peut  vfer  de  l’autre  :  car  le  borras  &  le  boli  Armeni  ont 
;fme  naturel  :  auifi  ont  l’orpis  &  la  fandaracha,  1  cpiati- 
rôrchre  ,  te  &  le  chillos,  auifi  font  les  cinq  fuiuants,  à  fçauoir  le  vitriol, 
lamify,la  chalcitis,le  fory,&  laraelantene.Toutesfois  lebor,- 
ras  eft  plus  efficace  que  le  boli  Armeni  :  auifi  eft  1  otpin  plus 
que  la  fandarachai&'Pcmacite  plus  que  le  fchiftos,&  le  vitriol 
plus  que  fes  compagnons.  En  outre  il  y  a  plufieurs  chofes  mi¬ 
nérales  ,  qui  citant  fréquentées  ou  mangées  ,  font  fort  perni- 
cieufes  à  la  perfonne  :  de  forte  que  quelquesfois  elles  leur  cau- 
fent  la  mort:ainfi  que  plus  amplement  nous  verrons  au  fixief- 
me  liure.  Car  ou  elles  leur  rongent  les  inteftins,comme  fait  la 
fandaracha,&  l'orpimou  bien  les  eftouffent, comme  fait  le  pla- 
Itre,  &  la  çetufe.  Voilà  donc,  quant  aux  proprietez  des  chofes 
«.  minerales.Car  quât  aux  chofes  qui  font  compofées  d’humenrs 
auflî  congelées  ,  comme  eft  le  fel  .  le  nitre  ,  l’alun,  le  vitriol,  &  les 
autres  chofes  qui  luy  retirent,  comme  le  foulphre,la  fandara¬ 
cha,  l’orpin,  &  le  borras,  nous  en  parlerons  amplement  au  dif- 
cours  de  ce  cinquiefmeliure. 


chcs,t’eft  à  fçauoir  la  craye  donc  vfent  les  coufturiets  ,  le  pla- 
ftre,  l’alun,  l’amiantus  ,  ou  alun  de  plume,  la  pierre  Arabique, 
le  lapis  ludaïcus  ,  la  pierre  melititc.la  galaétitc,  l’alabaftrc,  le 
fchty,ftal,l’argent,!e  vif  argent,  l’eftain,  &  le  put  marbre.  Item, 
celles  qui  s’enfuiuenc  font  de  couleur  cendrée  ,  c’eft  à  fçauoir 
la  terre  Melie,  &  Eretrienne  ;  mais  le  faphir,le  cyanus,  la  tur- 

ouovfc,& le  lapis  lafuli  font  bleues,  l'efmeraude,  laprafinc,  lO  ,  • 

?  ,  ^  r . . -J,,  nr,. fp  gc  le  chiftos,  auflî  font  les  cinq  fuiuants,  a  fçauoir  le  vitriol, 


VitU  vinifera  .’Grecs ,  AÎmfeles  Oenophom  :  François, 
j/igne  :  Arabes,  Harin,  K(trin,on  Karm  :  Italiens, 
yite.-.k\Um2.nSiFtieinrek 

CHAT.  /. 


Les  fiieilles  &  tendons 
de  vigne  broyez  &  appli- 
t^uez  ,  appaifent  les_  dou¬ 
leurs  de  la  tefte  :  &  y  ad- 
louftant  de  gruotte  feiche  , 
ils  appaifent  &  mitiguenc 
les  ardeurs  &  inflamma¬ 
tions  de  l'eftomach.  Les 
fueilles  feules  s’appliquent 
où  il  eft  queftion  de  réfri¬ 
gérer  &  reftreindre.  Leur 
ius  ,  pris  en  breuage  ,  eft 
bon  aux  dyfènteries  ,  &  à 
I  ceux  qui  crachent  le  fangj 


&  fi  eft  bon  à  ceux  qui  ‘ont  fubiets  au  mal  d’efto- 
mach,&  aux  degouftemens  des  femmes  grofies.  Au¬ 
tant  en  fait  l’înfufion  deà  tendons  faite  en  eau  ,  & 
prifè  en  breuage.La gomme  qui  croiftiés  fepsde  vi- 

_ — - -  ‘,0  .  ‘  .  gne,beuë  en  vin,fait  fortir  la  grauelle.  Enduite, elfe 

chofes  minérales  qui  de  foy  foüit  bonnes  à  guérir  maladies,  les  gj-jj  [gj  dartres,feux  VolagÇS,gratelleS,&  les  peaux 

— i- - .c«:.  i.:-rp-  Tv^nrrpc  an  aupatauant  frottecs  de nitte.  Celte  gomme  elt  dé¬ 

pilatoire  ,  &  fait  tomber  le  poil ,  l’en, frottant  fou- 


quées  ou  portées ,  comme  fait  le  iafpe.  D’autres  attachées 
bras  gauche  d’vue  femme,  la  font  porter  a  termcicomme  eft  la 
pierre  de  l’aigle,qui  auflî  eft  bô'ne  pour  auancer  renfanc,cftant 
attachée  à  la  cuifle  d’vne  femme  enceinte,  &  le  iafpe  auflfi. Au¬ 
cunes  font  bonnes  à  euacuer  les  humeurs  groffes  &  vifqueufes, 
qui’ font  dedans  le  corps  :  comme  eft  l’aimant.  D’autres  eua- 
cuenê  la  mélancolie  ,  comme  le  boli  Armeni ,  &  le  lapis  Lazu- 
li.  Y  en  a  qui  font  propres  à  faire  vomit ,  comme  lc,  mefme 
boli  Armeni ,  le  borras  j  &  la  coupperofe.  Au  refte  y  en  a  qui 
font  chaudes  naturellement  :  comme  eft  ralun,Ia  coupperofe, 
la  chalciris,le  mify,  fory,  &  la  melanterie.  D’autres  font  froi- 


uent  auec  huile.  Autant  en  fait  l’eau  quiibrt  des 
farmens  verds ,  quand  on  les  brulle'riaquclle  auf- 
fi  eft  fort  propre  à  faire  tomber  les  verrues  for- 
millieres  ,  &  les  poireaux.  La  cendre  des  farmens 
&  du  marc  eft  bonne  aux  thyms  &  nodofitez  du 
fondement ,  qu’on  auroit  coupées  ,  l’appliquant 
auec  vinaigre  ,  &  eft  bonne  aux  diflocations ,  & 


la,  cnaicitis,ie  miiy,  loty,  et  1.1  u.ciauv,.i.w.  ^ -  - g,--,— 

des  i.commc  eft  la  terre  Eretrienne,  la  Molibdoïde,l’antimoi- 60  j^oj-fm-gs  des  viperes.  Enduite  auec  huile .  roiat  , 

'  ■■  ■'  . rue  ,&  vinaigre,  elle  eft  bonne  aux  inflammations 

de  laratte. 


ne,  la  litargc,  &  la  cerufe.  Et  tout  cela  procédé  de  leursquali- 
tez  élémentaires  :  mais  quant  aux  fécondés  qualitez  ,,y  en  a 
qui  mollifient  les  chofes  qui  font  dures, comme  eft  la  gagates. 
Au  contraire  y  en  a  qui  enduteiflent  les  chofes  qui  font  mol¬ 
les, comme  la  pierre  plorabiere  ,  &  l’antimoine.  On  en  treuuc 
qui  ouurent  &  ferment  les  pores, voire  les  plus  infenfiblcs  :  car 
le  nitre ,  &  IJefcume  du  nitre  les  ouurc  :  mais  lâterrc  Samien- 
ac ,  &  généralement  toute  terre  grafle.les  reflcite,  D’autres 
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Lahrufca  :  Grecs  ,  u4mpelo$  agria  :  François  ,  Figm 
-•  Italiens  ,  Lambrufca  ;  Alleina.ns  ,-f^mld 
vuemreb, 

CHAT.  IL 

Il  y  a  deux  fortes  de  labrurques  :  dont  l’vne  ne 
rend  iamais  fon  fruidt  meur  :  ains  iette  feulement 
vnc  fleur  qu'on  appelé  Oenanthé:  L'autre  rend 
fon  fruid  meur, lequel  eft  fait  de  petits  grains  noirs  i 
&  aftringeans.  Ses  fireilles  &  tendons  ,  &  fes  far- 
mens  ont  mefme  propriété  que  ceux  de  la  vigne 
cultiuée. 

VitA  :  Grecs  ,  Staphyle  :  François  ,  Mai/în  :  Arabes , 
Hiùneb  :  Allemans ,  Fueimé. 

CHAT.  ni. 

Les  raifins  frais  efmeuucnr  le  ventre,  &  confient 
l'eftomach.  Ils  ne  font  ii  nïauuais  ayans  demeurez 
endus  ,  pourcc  qu'ils  ont  perdu  beaucoup  de  leur 
umidité.  Et  par-ainiî  ils  font  bons  aux  malades, & 
à  ceux  qui  font  degouftez,&;  fi  font  propres  à  l'efto¬ 
mach.  Sechez  ,  &  gardez  en  leur  marc  &  en  pors  de 
terre  ,  ils  font  bons  à  manger  &  confortent  l'efto- 
mach:ce-neantmoins  ils  relferrent  le  ventrej6(:  cau- 
iènt  douleur  de  refte,&:  de  la  vefeie  ,  encores  qu'ils 
foyent  propres  à  ceux  qni  crachent  le  fang.  Ceux 
qui  ont  efté  gardez  au  mouft  en  font  autant  :  tou- 
tesfois  ceux  qui  font  confis  en  vin  cuit  font  plus 
contraires  à  l'eftomach. Mais  ceux  qui  eftans  au  pre- 
àllablefeichez  au  Soleil,  fontcôfits  en  eau  de  pluye, 
n'ont  tant  de  vin  :  toutesfois  ce  font  les  meilleurs 
de  tous  à  ceux  qui  font  détenus  &  altérez  par  lon¬ 
gueur  de  fleures  chaudes  &  ardantes.  Des  pépins  & 
marc  gardé,  on  fait  vn  liniment,3uec  du  fel,  lequel 
eft  fort  bon  aux  durtez  &  inflammations  des  raam- 
lîielles  j&à celles  qui  font  ridées  &  retirées.  Leur 
decoftion  clyfterifée  ,  eft  bonne  aux  defluxions  de 
l’eftomach ,  '&  des  lieux  fecrets  des  femmes ,  aufîî 
s'en  feruent  elles  à  s’en  eftuuer  &  fomenter  par  le 
bas.  Les  noyaux  des  pépins  ont  vne  vertu  aftriii!* 
geante,&  font  bons  à  l'eftomach.  Eftans  roftis,pilez 
&  réduits  en  poudre  ,  &  fàupoudrez  à  mode  de 
gruotte  feichcjils  font  bons  aux  dyfenteries  ,  &  aux 
defluxions  &  deuoyemens  d'eftomach. 


l’an.  Pline  dit  qu'en  Italie  il  y  a  vne  forte  de  vigne, qa’il  appel¬ 
le  enragée,  qui  fleurit  trois  fois  l’an  :  mais  neantraoins  il  n'y  a 
que  leur  premier  fruiéf  qui  meunfle.  Aucuns  dient  que  pour 
auoir  des  raifins  fans  pépins ,  il  faut  fendre  en  long  tout  ce  du 
prouin  qui  demeure  en  terre,  &ofter  toute  la  moelle  qui  eft 
dedans  d'vu  coftéSc  d’autre  ,puis  ayant  fefferré  ledit  prouin 
auec  efcorcf  d'orme,il  le  faut  coucher  en  terre,comme  on  fait 
les  autres  prouins.  Quant  au  propriccez  des  vignes,  Galien  dit 
'  que  comme  le  raifin  eft  le  fruiû  principal  qui  vienne  en  Au¬ 
tomne  :  aufli  engcdte-il  meilleur  fang, &  eft  le  plus  nutritif  de 
tous  les  autres  fruiéts  qui  ne  font  de  garde ,  &  principalement 
P  eftant  bien  meur.  Orquelcraifin  foi  t  fort  nutritif,  on  le  peut 
voir  en  ceux  qui  gardent  les  wignes  :  lefqucls  font  gras  com¬ 
me  pourceaux, pendant  le  temps  qu’ils  ne  mangent  que  taifins. 
Toutesfois.les  vns  font  plus  nutritifs  que  les  autres  ;  car  ceux 
qui  font  doux,  engendrent  vn  fang  plus  chaud  ,  aufli  alterent- 
ils  la  perfonne  ,  &  caufenc  ventofitez  ,  &  lafehent  le  ventre 
dauantage  que  ne  font  les  autres^.:  Les  railîns  btufes  &  afpres 
font  tout  le  contraire  ;  car  iis  font  dcdiiEciledigeftion.Quant 
aux  aigtats  ils  font  contraires  à  l’eftomach,  &  pat-ainfî  il  n’cft 
bon  d'en  vfer.  Les  meilleurs  railîns  font  ceux  qui  font  les  plus 
poulpus  &  charDus,&  qui  font  bien  meurs  quand  on  les  cueil- 
le.Les  taifins  qu’on  garde  pendus,s’ils  font  doux  &  bien  meurs 
lors  qu’on  les  cueille ,  ils  n’engendrent  tant  de  ventofitez  que 
O  fetoient  les  autres ,  &  fi  lafehent  commodément  le  ventre. 

Vuapajfa  :  Grecs,  Staphü  ;  François,  Raijîns  de 

Arabes  ,  Ztbtb:  Italiens  ,  Fua  pajfa  :  Allemans , 

Fueinbeerleit  ,  Memubel ,  ^  Kofem  :  EEpagnols , 

Tajfns. 

CHAT.  IF. 

Les  raifins  blancs  fecs  font  plus  aftringeans  que 
les  autres.  Mangeant  leur  chair  elle  eft  bonne  à  la 
toux  ,  au  gofier ,  aux  reins ,  &  à  la  vefeie.  Mangez 
auec  leurs  pépins ,  ils  font  bons  aux  dylènterics. 
Cuits  entre  deux  plats ,  auec  farine  de  millet  &C 
d’orge  ,  y  adiouftant  vn  œuf,  ils  font  bons  à  pur¬ 
ger  le  cerueau.  Mangez  auec  poiure,ils  font  le  mel^ 
me.  Réduits  &  appliïjiicz  à  mode  de  cataplafine  , 
ajiec  farine  de  feues  &  de  cumin  ,  ils  appaifent  les  ' 
inflammations  des  bourfes,&  desgenitoires.Emdn- 
dez  de  leurs  pépins  ,  &  broyez  auec  rue  ,  &  appli¬ 
quez  à  mode  de  cataplafine ,  ils  guerillènt  cesTta- 
’  ches  rouges  qu’on  appelle  Epinyâides,  &  les  char¬ 
bons  ,  les  gangrenés,  &  toutes  les  putrefaélions^ 
qui  viennent  és  iointures.  Enduits  auec  ius  de  pa- 
naces,dls  font  fort  bons  au  podagres.  Broyez  &  ap¬ 
pliquez  fur  les  ongles  qui  lochent ,  ils  les  font  fou- 
dain  tomber. 


Gul.lih.x, 
alim,  filcult. 


De  mettre  icy  par  le  menu  les  erpeces.&  diuerfitez  des  vi- 

f  lies, qui  portent  ce  fruift  tant  bon  à  manger, &  dont  fort  Cefte 
iuioc  liquear'qui  donne  tant  de  plaifir  aux  hommes ,  ce  feroic 
etiofe  fapcrfluë  ;  car  tout  le  monde  le  cognyift  tant  bien  qu'il 
n’y  a  fage  ny  fol, de  quelque  cftat  &  condition  que  ce  foit ,  qui 
n’en  puilfe  aufli  bien  parler  que  feroit  Arift6tc,tant  eft  le  fruiét 
Teur  centre-  delà  vigne  commun  &  vulgaire.  Toutesfois  ie  ne  veux  oroet- 
£arderlesvi~  tre  ce  que  pluficurs,qui  on  eferit  de  l’agriculture  ont  dit,  pour 
£nês  des  che-  garder  que  les  chenilles  ny  autre  vermine  ne  mangent  les  vi- 
niUes  (ir  au-  gnesic’cft  que  quand  on  pûuë  ou  qu’on  taille  les  vignes,  il  faut 
très  vermi-  enduire  fa  farpe  du  fang  de  bouc, ou  bien  apres  l’auoir  eguifée  , 
nés.  L  conuient  frotter  à  vne  peau^dc  bieure  :  car  lors  ny  les  bour¬ 

geons  ny  les  fucilles  ne  feront  rongées  ny  mangées  dc^henil- 
Jnimitié  na-  les,  ny  d’autre  vermine.  Item  faut  noter  qu'on  fait  grand  tore 
tureBe  entre  aux  vignes  &  aux  raifins ,  fi  on  plante  des  eboux.^  auprès  ;  car 
le  chou  U  ces  deux  plantes  ont  vnc  inimitié  mortelle  cnfcmble.  Ce  que 
la  vigne.  bien  çognoiffans  ceux  qui  ont  eferit  en  medecine ,  n’ont  trou-  ^ 
Comfoftede  ué  remede  plus  propre  à  l’yurongnerie  que  le  chou.  Car  roan- 
ehoux  cahtu  géant  vn  chou  cru  à  l’encrée  d^  cable  f  comme  on  voit  en  plu- 
henne  à  /’y.  fleurs  lieux, où  on  roange^es  choux  cabus  en  compolle  à  l’en- 
Itrongnerie.  trée  de  table)  il  engarde  d’enyurer,&  le  mangeant  apres  il  def- 
enyure.  Aufli  les  Allemans  qui  font  grande  profefflon  de  bien 
boire, ont  touflours  à  l’entrée  de  table  des  eboux  frais  ,  ou  mis 
Vignes  teuf-  en  compofte.  Au  refte  Theophtafte  dit,qu’auptcs  d’Elephanti- 
iettrs  verdes.  ne,&  à  i’entout  du  grand  Caire  il  y  a  des  vignes  qui  demeurent 
touflours  verdes ,  &  neantmoins  elles  ne  portent  qu’yne  fois 


A  mon  iugement  les  raifins  de  qiicire,&  les  paffules  font  c5- 
munes  &'Cogneucs  d’vn  chafeun.  Toutesfois  il  ne  fauceftimer 
que  les  Anciens  parlant  des  paffules, ayent  feulement  entédu  de  pitlTules, 

0  CCS  petites  paffules  qu’on  apporte  à  Venife  de  certains  endroits 
de  ta  mer  Egée  &  de  Pelopônefe,lefqueUes  aufli  on  fait  fcicher' 
au  Soleil  en  plufieurs  lieux  d’Italie.  Car  Galien  appelle  généra-  Gai.  lib.iJt 
lemêt  paffules  tous  raifins  fechezau  Soleil, sas  auoir  efgard  ny  alim.  fac, 
à  Icurgroffeur.ny  à  Icurpctiteffe.Ce  que  bien  il  demôft'rc  quâd 
il  ditiAu  rcftc,tout-ainfi  que  la  dinerfité  des  couleurs  n’épef- 
che  en  rien  la  vertu  des  paffules,  aufli  peu  fait  la  groffear  ;  car 
toute  la  dift'eréce  qui  y  peut  cfttc,côfifte  au  gouit. Aux  paroles 
de  Galien  bn  peut  affez  voir  qu’il  appelle  paffules  tous'raifîns 
feichez  au  Soleil, fans  mettre  aucune  differéce  ny  entre  le*s  rai¬ 
fins  de  Damas, qu&les  Apothicaires  appelée  Zibibura  ,  ny  ceux 
qu’on  apporté  de  Smyrne,ou  de  Chypre, ou  de  Candie.  Itc  Ga- 
lien  au  lieu  prcallcgué  dit  ainfi.'Aucuns,  auant  qua  mànget'les 
J  paffules, en  oftent  les  pépins, &  font  bien,  principalement  quad 
elles  font  groffesSc  douces, corne  sôt  les  fcybelitidesilefquellcs  . 

eftant  gardées,ont  la  pelure  fort  douce  &  efpaiffcide  forte  qu’il 
les  faut  mettre  tremper  en  l’eau,  pour  en  tirer  plus  aifémét  les 
•pépins.  Il  y  en  a  d’autres  qui  font  faites  tout  au  contraire,  lef- 
quclles  font  groffes  &  raaffiues,  &  n’ont  point  de  pépins.  Elles 
croifsét  en  Cilicie,  &  s5c  touffes. On  en  trouac  aufli  en  Pâphi- 
lic  des  feybelitiques,  qui  font  noires,  lefquclles,cÔme  dift  eft, 
font  les  plus  gfoffes  de  toutes.Voiià  qu’en  dit  Galien.  Au  refte 
il  faut  noter  que  tous  raifins  fecs  n’ont  mefme  propriété  :  car 
ceux 
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ceux  qui  font  doux  ont  autre  propriété  que  ceux  qui  font  af- 
ptcs  ,  &  ceux  qui  ont  des  pépins  font  d'autre  qualité  que  ceux 
qui  n’en  ont  poiut.Car  ceux  qui  n’ont  point  de  pepkis,foit,que 
cela  vienne  par  art  ou  par  nature  ,  eftans  doux  ,  tant  s’en  faut 
qu’ils  foient  aftringcans ,  que  inefmes  ils  font  fort  laxatifs  ,  & 
Icnitifs.  Et  par  -  ainfi  ils  font  fort  propres  à  ceux  qui  font  pris 
de  l’dftomach.à  la  toux, à  l’afpreté  de  la  gorge, &  aux  accidens 
des  reins, &  de  la  vefcie.Ce  que  bien  demôltre  Galien, ordônât 
lespaffiiles  qui  n’ont  point  de  pépins  à  ceux  qai  font  fubiets 
au  mal  de  foye ,  &  pour  addoucir  la  poitrine.  Au  conctaire,les 
raifins  fecs,qu’on  mange  âuec  les  pépins,  ont  vne  vertu  aftrin- 


D  I  O  S  C  O  R.  LIVRE.  V. 
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niiré  :  &  apres  qu'on  l’aura  cueillie  la  conuient  mec- 
tre  feicher  à  l'ombre  fur  vn  linge  blâc.La  meilleure 
œuanché  s'apporte  de  Suriejde  Cilicie,&  de  Phéni¬ 
cie.  Elle  eft  aftringeante,&  par-ainfi  eftant  prife  en 
breuage ,  elle  eft  bonne  à  l’cftomach  ,  à  prouoquer 
l'vrine,  à  refl'errer  le  ventre, &  eftancher  les  crache- 
mens  de  fang.  Eftant  feiche  Sc  enduite  fur  l'efto- 
mach ,  elle  ofte  les  degouftemens  &  aciditez  d'ice- 
luy.  Verte  ou  feiche,elle  eft  bonne  aux  douleurs  de 


géante.  Ce  que  bien  cognoiffantDiofcoride ,  ordonne  les  rai-  la  tefte,fi  on  l'cn  frotte  auec  vinaigre  &  huile  rofat. 

I...,  O  1, 4v(rnr,.r,<.  Fr  nar.nin  ,  noç  Mf-  gr  appliquée  auec  micl,  faffran,  myrrhe  ,  Sc 

huile  rofarjellecontregarde  du  feu,  les  playes  frâif- 
ches,&:  les  fiftules  des  yeux,  qui  commencent  à  ve¬ 
nir,  les  vlceres  de  la  bouche,  &  les  vlceres  corrofifs 
qui  viennent  es  genitoires.  On  la  met  es  peflàires 
pour  eftancher  le  fang.Enduice  auec  fleur  de  gruot- 
te  feiche3&  vin,elle  fert  grandement  aux  yeux  pleu- 
reux,&  aux  ardeurs  de  l’eftomach.  Eftant  bnïfléc  en 
vn  pot  de  terre,fur  charbons  vifs, là  cendre  eft  fore 


Lns  fccs  auec  leurs  pépins  à  la  dyfenterie.  Et  par-ainfi  nos  Mé¬ 
decins  errent  grandement, ordonnans  les  petites  palTules,  auec 
leurs  pépins, pour  lafchet  le  ventre  :  car  elles  relTertent  pluftoft 
le  ventre  ,  quelles  ne ramollilTent ,  &  principalement  quand 
elles  fontgardé-es  :  car  elles  ont  perdu  vne  partie  de  leur  ius  & 
humeur. Qjrant  à  moy  pour  lafelier  le  ventre,i’vferois  des  rai- 
fins  de  Damas,  ou  de  Chypre, ou  de  Candie,  leur  ayant  ofté  les 
pépins,  ag  preallable ,  fi  daaanture  ils  en  auoient ,  plnftoft  que 
de  ces  petits  raifins  de  Corinthe  qu’on  vend  ordinairement 
chez  les  Apothicaires  :  car  ils  font  cous  en  efcorce  ,  &  en  pé¬ 
pins  ,  &  n’ont  comme  point  de  ius ,  finon  qu'ils^  foient  .bien 

Sce;  peSSp\lT^^^^^^^^  bonne  au  mal  desyeux.Appliquée  auecmiel,ellc  eft 

:ellcs  qui  n’ont  point  de  pépins  :  au  deftaut  defquclles  il  fé  bonne  aux  vlceres  qui^viennent  es  extremitez  des 


doigts ,  &  aux  cxcroilîànccs  de  cliair  qui  viennent 
à  la  racine  des  ongles  ,  &  aux  genciues  rongées  Sc 
fanglantes. 

Quant  à  œnanthé,  ce  n’eft  feulement  la  fleur  de  celle  efpece 
de  lambrufque  qui  ne  porte  iamaîs  fon  ftuiél  meur  :  mais  aulE 
eft  la  fleur  de  celle  vigne  fauuage  qui  raeurift  fon  fruiét.  Car 
encores  que  Diofeoride  ait  dit  par  cy-deuantqu’il  y  a  deux  for¬ 
tes  de  lambrufqucs  ,  dont  l’vne  ictte  feulement  fon  fruid  en 

- - - - -  ,  ,  fleur ,  qui  eft  appellé  Oenanthé  :  il  ne  s’enfuit  pourtant  que  la 

leurs  pepins.'Cc  que  bien  demonftre  Galicn,quand  ,q  grappe  de  l’autre  lambrufque, eftant  enfleur  nepuifle  eftredite 
j.o  f».-,  raifins  frais  ,'  œnanthe:  attendu qu’œnanthe  ne  fignific  autre  chofe,que  fleur 

de  vigne.  Ce  que  bien  demonftre  Diofeoride ,  en  ce  chapitre,, 
quand  il  dit,  Oenanthe  eftre  le  fruiét  de  la  vigne  fauuage  eftât 
en  fleur, fans  faire  aucune  diftinétion  de  lambrufque  à  lambrufi' 
que.  Et  cy-apres  parlant  du  vin  Oenanthin  ,  il  dit  qu’il  fe  fait  \ 
des  fleurs  de  lambrufques  qui  porte  fruiét.  11  s’enfuit  donc 
qu’on  peut  appeller  cènanthe  la  fleur  de  la  lambrufque  qui 
porte  fon  fruiét  ,  aulfi  biwi  que  la  fleur  de  celle  qui  ne 
produit  fon  fruiét  qu’en  fleur.  Ce  que  bien  demonftre  Gal.de  eomp. 
Galien ,  difant  ainfi  :  En  ce  médicament  i’y  mets  le  ius  d’a-  medic.fecjoc. 
luyne,  comme  le  vetius',  Scquelquesfois  ie  les  y  mets  tous  lib.i.cetp.i. 
deux, auec  la  ttoifiefmc  partie  d’hypociftis  ,  &  autant  d’œnan- 


faudra  lcruir  des  autres ,  à  la  charge  de  leur  ofter  les  pépins, 
ïoutesfois  les  raifins  de  Damas  &  de  Candie  font  beaucoup 
meilleurs  ;  Sc  tiens  que  Galien  en  a.parlé  ,  les  loiiant  grande¬ 
ment  pour  les  douleurs  de  la  poiélrine.  Auiourd’huy  encores 
s’ep  trotment  qui  naturellement  n’ont  point  de  pépins  :  comme 
eftoyent  ceux  qu’on  appottoit  de  Cilicie  du  temps  de  Galien. 

Aurefte  pouvrholiifier  Sc  lafchet  le  ventre,  il  ne  fautyl'er 
des  raifins  fecs  qui  font  verds  Sc  afpres  au  gquft  :  car  ils  font 
froids,  terreftres  Sc  (lyptiques  de  leur  naturel.  Et  par  -  ainfi  ils 
font  aftringcans  Sc coiifortatifs ,  Sc  principalement  fi  — 

mange  auec  leurs  pepins.'Cc  que  bien  démon" 
il  dit  :  Il  y  a  telle  différence  des  raifins  fecs 
qii’il  y  a  entre  les  figues  de  cabas  ,  Sc  les  figues  verdes  Sc  fraif- 
ches.  Car  la  plui^part  deuiennent  doux,&  y  en  a  bien  qui  s’en- 
afpriffent.  Toutesfois  on  en  trouue  beaucoup  qui  ont  vne  dou¬ 
ceur  Sc  vne  afpteté  meflée  cnferoble.  Et  de  fait, les  raifins  doux 
font  aucunement  afpres ,  Sc  ceux  qui  font  afpres ,  font  aucune¬ 
ment  doiix.  Et  tout-ainfi  que  les  raifins  doux  ont  vne  tempe- 
tatute  plus  ’ chaude  lauffi  ceux  qui  font  afpres  Sc  verds  font 
pins  froids.  Item  les  raifins  brufques  confortent  l’eftomach,  Sc 
refferrenc  le  ventre  ,Sc  ce  tant  plus  quand  ils  font  verds.  Mais 
les  raifins  doux  ont  vne  certaine  mediocritéicar  ils  ne  deuoyét 

l’eftomach,  &  ne  lafehent  le  ventre.Toutesfois  comme  ils  ont  - - - 

toufiours  vne  vertu  conremperatiue,  aufll  font-ils  abftctfifs,  Sc  4°  thé, qui  eft  le  germe  Sc  la  fleur  de  la  labtufque,  dont  par-apres 
ili*  Trtrtr  nr>’\nrf*ç  a  amnrrir  ces  oerites  motdic^cions  1  »  X  DtîniA  îl  nn*npnanrKp  Tntr  le 


par  -  ainfi  ils  font  propres  à  amortir  ces  petites  motdications 
qni  trauaillent  l’orifice  de  l’eftomach. Et  en  vn  autre  paffage  il 
dit  ainfi  ;  Aucuns ,  peut  -  eftre  ,  feroient  peu  de  cas  des  rai- 
fins'fecs,  pource  qu'ils  font  aifez  à  prendre.  Mais  cela  les  rend 
plus  vtiles.  Careftans  fort  familiers  Sc  aifez  à  prendre, ils  font 
aftringcans  autant  que  la  partie  offcncée  a  de  befoing.  D’ail¬ 
leurs  ils  aident  à  la  concoélion’des  humeurs  crues  Sc  indige- 
ftes ,  Sc  répriment  ceux  qui  font  malins  ,  n’eftans  fubiets  à  pu- 
trefaélion.  Outre  cela,  de  leur  fobftance  propre  Sc  naturelle  ils 
font  familiers  Sc  fort  propres  au  foye.  Et  en  vn  autre  paffage  il 
dit  ainfi  ;  Les  raifins  fccs  ,  qui  ne  font  aftringcans ,  ne  vale 


le  raifin eft  compofé.Quant  à  Pline, il penfe  qu’œnanthe  foit  le 
raifin,Sc  non  la  fleur,  difant  ainfi  :  L’cEnanthe  y  eft  auffi  bonne, , 
qu’eft  le  raifin  de  la  lambrufque  ,  lequel  on  cueille  auec  fa 
fleur,  Sc  quand  il  fent  fort  bon.  Voilà  qu’en  dit  Pline, lequel  ic 
penfe  auoir  efté  falfifié  en  ce  paffage  :  car  ic  tiens  qu’il  faut 
qu’il  y  ait  ainfi  :  Lequel  on  cueille  quand  il  eft  en  fleur,8c  non 
auec  fa  fleur  ;  attendu  qu’il  eft  irapoflible  qu’on  puiffe  cueillir 
vn  raifin  auec  fa  fleur.  Or  afin  que  petfonne  ne  s’abufe  en  ceft: 
endroit ,  i’ay  bien  voulu  defcouurir  vne  faute  que  Marcellus  a 
faite  icy,  encores  qu’il  foit  fçauant  homme, laquelle  fe  pourra 
aifément cognoiftre par fes paroles ,  qui  font  telles:  le  v 


rien  aux  inflations  Sc  ventofitez  du  foye  Sc  de  la  ratte  :  toutes-  5  o  bien  aduettir  ,  dit-il ,  qu’Ægineta  s’eft  fort  ferai  de  l’cEnanthe 


fois  ils  font  fort  bons  aux  deffcéluofitcz  du  poulmon  Sc  delà 
poiélrine.  Quant  au  nutriment  des  raifins  fecs  ,  il  en  parle  en 
vn  autre  paffage  en  cefte  forte  :  Le  nutriment  que  donnent  les 
raifins  fecs  eft  tel  que  les  raifins  font.  Car  les  raifins  doux  en  - 
gendrent  vn  fang  doux,Sc  ceux  qui  font  afpres, engendrent  vn 
fanebrufe  ;  mais  ceux  qui  font  doux  Sc  afprcs,donnent  vn  nu¬ 
triment  meflé.  Les  taifinsdoiix  engendrent  plus  de  fang  ,  Sc 
qui  eft  plus  gros  .-Seau  contraire,  les  raifins  maigres  Sc  verds 
font  peu  nutritifs.  Que  fi  tu  prends  autant  de  raifins  fccs  que 
d'autres  raifins,8c  que  leur  tu  oftes  les  pépins,  tu  tronueras'lcs 
raifins  fecs  beaucoup  plus  nutritifs  que  les  autres.  Car  encores 


des  lambrufqucs, pource  qu'elle  eft  fort  aftringcante,  Sc  qu’elle 
■fortifie  l’eftomach  Sc  le  ventre.  Et  vn  peu  apres  il  dit  ainfi  : 
Quant  à  Diofeoride  il  parle  d’vne  autre  CEnanthe,qui  a  fes  pro- 
prietez  du  tout  côtraires  à  cefte-  cy:car  il  dit  qu’elle  eft  bonne 
à  tirer  l’atrietefaix,  Sc  à  ceux  qui  ne  peuuent  vriner  que  goutte 
à  goutte.Sc  qu’elle  guérit  la  iauniffe.Et  neantmoins  ic  ne  trou- 
ue  tien  de  tout  cela  en  ce  chapitre  d’œnanthe.Sc  n’ay  fouucna- 
cede  l’anoitleu  enaurheur  qui  foit.ToutesfoisÆgineta  le  dit, 
l’authorité  duquel  eft  à  eftimer  :  fi  que  ie  ne  puis  eftimer  qu  il. 
ait  eferit  chofe qu’il  ne  fçache  pour  le  feur ,  qu  pour  le  moins, ^ 

lai.ii.o  _ _ _ rc -  ,  qu’il  n’ait  leuë  en  quelque  autheur.  Voilà  qu’en  dit  Marcellus: 

qu’ils  ne  foient  fi  laxatifs  Sc  fi  abfteufifs  que  les  figues  feiches,  lequel  certes  monftrc  bien  auoir  oublié  ce  que  luy  -  meljne  a 
ce-neantmoins  ils  font  meilleurs  àl’eftomach.  ^  ®  traduit  del’ocnanthe,dont  Diofeoride  fait  mention  au  troifief- 

■  ■  “  ~  -  1  liurescomme  fon  traduéleur,  Sc  que  mefrnes  il  auoit  perdu 


Oenanthé  ,  fine  Flot  labmfca  ;  François  ,  Grappe  de 
vi^ne  fauuage ,  ou  Lahnbrufques  :  Italiens,  Enante: 
Alleraans  ,  Fvild  reben. 

C  H  A  P.  V. 

On  appelle  Oenanthé  le  fruidde  la  lambrufque, 
quand  elle  eft  en  fleur.Pour  la  bien  garder,il  la  faut 
mettre  en  vn  pot  de  terre  qui  ne  foit  poifTé  ny  vei- 


la  mémoire  de  ce  qu’il  auoir  efctic  fur  ledit  chapitre:car  l’her¬ 
be  œnanthe,  dont  Diofeoride  parle  en  fon  troifiefme  liure ,  eft 
de  qualitez  contraires  à  celle  dont  maintenant  nous  parlons. 
Mais  i  1  ne  faut  imputer  cela  à  Marcellusicar  il  n’y  a  û  bon  qui 
ne  faille.  Au-rcfte,ie  ne  veux  obmettre  d’aduettir  lesLeéteurs, 
que  la  fleur  de  la  vigne  cultiuée  eft  auffi  appellée  Oenanthe. 
Mais  pource  que-  la  fleur  de  la  lambrufque  eft  plus  afttingean-  ^ 
te,  on  l’appelle  Oenanthe  pat  vne  certaine  Angularité. 

T  t  Z  Ompha. 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

niffe ,  &  autres  taches  du  vifage  ,  &  fpeclalement  confiderant 


Omphaciufh  lîtatK^ois  ,  Ferja^  âe grain  :  Italiens, 
Jgreflo  :  Ailemans  ,  Jgreji  :  Efpagnols ,  ^grats. 

C  H  A  P.  VI. 

L’omphacium  eftie  verjus  des  aigrats  des  vignes 
l'hafiennes  ,  ou  Araineennes.  Pour  ' bien  faire  ce 
iuSjille  faut  tirer  des  aigrats,  auât  les  iours  canicu¬ 
laires  ,  &  le  mettre  feicher  au  Soleil  en  vn  vaiffeau 


queleschofesaftringeantesjënreffcrrant  &  contraignant  la 
fuperficie  de  la  chair  ,  ne  peuuent  enuoyer  lent  vertu  iufques 
au  dedans  du  corps.  Q^i  a  donné  occahon  (dit  Galien  )  à  plu- 
fieurs  fçauans  Médecins  de  mefler  parray  tels  tncdicamcns 
d’autres  qui  fuflent  compofez  de  parties  fubtiles,  &  qui  euflent 
quelque  acrimonie  ,  afin  que  par  leur  moyen  ils  peuflehe 
pénétrer  iufque  dedans  le  corps.  Comme  ainfi  foit  donc  que  le 
verius  eft  compoCé  de  grolTes  parties, &  qu'il  n'eft  doiié  d'aucu¬ 
ne  chaleur,  ny  naturclle,  ny  qu'il  ait  empruntée,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  puilTe  paruenir  iufques  au  foye,&  ouurir  les  C( 


de  bronze,ou  de  rofette  ,  qui  foit  couuert  d\n  lin-  lo  duits  bouchez, qui  fetoit  celuy  qui  vouluftacquiefcer  à  ce  que 
,  k . lo  fo  rrnn.  dit  Farnelius?  Pour  conclufion,  ce  qu  il  dit  le  verius  conforter 


ge,  demeflant  toufiours  la  refte  auec  ce  qui  ie  rrou- 
uera  attaché  aux  bords.  Mais  quand  la  nuid  appro¬ 
chera,  il  le  conuiendra  retirer  fous  vû  couuert  :  car 
les  roféesde  nuiél  le  garderoient  de  fe  prendre.  Le 
meilleur  eft  celuy  qui  eft  roux,frailIe,&  qui  eft  fort 
piquant  &  adftringeant  au  gouft.  Aucuns  efpaÜTif- 
fent  ce  verius  à  la  cuire.  Auec  miel ,  ou  vin  cuit ,  il 
eft  b(»*5'aux.amygdales,  à  la  luette,  aux  vlceres  de  la 
bouche,  aux  defluxions  &  humiditez  des  genciues, 

&  aux  oreilles  boheufes  &  fangeufes. Appliqué  auec 
vinaigre,  il  eft  bon  aux  fiftuks,  &  aux  vlceres  inue- 
terez  &  corrofifs.  Clyfterifé  ou  feringué,  il  eft  hn- 
gulier  aux  caqueirangues,&  aux  détaxions  des  lieux 
naturels  des  femmes. Item  il  efclairciftla  velie5&  eft 
bon  aux  angles  des  yeux  afpres  &  rongez.  A  ceux 
qui  commencent  à  cracher  le  fang  ,  il  eft  fort  pro¬ 
pre,  cncorcs  que  cela  procédé  de  quelque  vafe  rom¬ 
pu:  toutesfois  il  n  en  faut  gueres  prendre,&  qu  en- 
cores  il  foit  fort  trempé  d'eau  :  car  autrement  il  jo 


brufleroir. 

Ndüs  faifons  en  Italie,  du  verius  du  toutes  fortes  d’aigrats, 
attendu  que  nous  fommes  depourueus  d’aigtats  Thafîens  fc 
-  )  AmineenSjdont  l'es  Anciens  compofoient  leur  verius, pour  s’en 

'  feruir  en  medecine,en  toutes  chofes  qui  auoient  befoing  d’ellre 

reftreintes  &  reffetrées,  &  pour  ce  faire,  le  faifoient  fcicher  au 
yerituitla-  Soleil.  Mais  maintenant  on  n’en  vfe  plus  ainfi.  Aucuns,  pour 
iiufaues  auoir  de  bon  verius,  non- feulement  pour  s’en  feruir  en  mede- 

'  eine,mais  auflî  pour  donner  gouft  aux  viandes, le  font  d’aigrats 

Verius  hoisé'  de  lambtufques.  Quant  à  noftre  verius  ordinaire.il  n’eft  poftî- 
U  manière  lie  ble  le  faire  efpaiffirau  Soleil,  encores  qu’on  l’y  laiflelongtêps 

-t  J*  .  . _ r _ _ _  I/,  il  cï*vn  crme 


qui! 

l’cftomach  &  lefoye,  par  vne  légère  aftriétion  qu’il  a,eftdire- 
ftement  contraire  à  Galien, lequel  met  le  verius  entre  les  cho¬ 
fes  grandement  aftringeantes. 

Vinum  :  Grecs ,  Oinos  :  François  ,  Fin  :  Italiens ,  & 
Efpagnols,  Fino  :  Ailemans ,  Fvein. 

CHAT.  FU. 

Le  vin  vieil  eft  contraire  aux  nerfs,  &aux  autres 
fens  ,  encores  qu’il  foit  de  meilleur  gouft  que  le  vin 
nouueau.Et'par-ainficcux  qui  fe  fendront  débilité»' 
en  quelque  partie  interieure,fe  doiuent  garder  d’en 
vfer.  Toutesfois  l(î  ceux  qui  font  fains  en  boiuenc 
peu  ,  &  qu’il  foit  vnpeu  deftrempé  d’eau  ,  il  ne  fera 
point  de  mal.  Levin  nouueau engendre  venroiîtez 
&  eft  de  difficile  digeftiomil  fait  piflér,&caufê  fon- 
ges  fafcheux.Celuy  qui  eft  entre  deux,n’a  point  ces 
impeifc(5dons,&  par-ainfî  il  eft  bon  &  aux  fains  & 
aux  malades.Le  vin  blanc,qui  eft  petit  eft  bon  à  i’e- 
ftomach,&p  ""  "" 


îefair 


Gai.  liir.4, 
fim}l,  med. 


'  aucc  fon  marc, ayant  couuert  la  ti  „  „ 

ce  iufques  à  ce  que  toufle  marc  s’enleue,  &  que  la  lie  demeure 
au  fonds,  lailfant  la  refte  du  verius  claire  &  purifiée.  Ce  verius 
fe  peut  garder  vn  an ,  fans  le  falcr  ,  &  eft  fort  bon  en  méde¬ 
cine  ,  &  pour  accourtter  viandes.  Au  refte  Galien  dit  le 
verius  eftrefort  bon  à  toutes  maladies  chaudes  :  car  eftanc 
aigre  entièrement  ,  "il  ne  peut  eftrc  que  reftigeratif  ,  & 
profitable  à  toutes  ardeurs  ;  foit  qu’on  l’employeà  l’orifice  de 
reftomach,ou  aux  flancs  ,  ou  à  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit, qui  ait  meftier  d’eftre  réfrigérée.  Au  refte ,  combien  que 
Galien  die  le  verius  eftre  aigre,  fi  n’cft-ce  à  dire  pourtant  qu'il 
puifte  penetret  comme  feroit  le  vinaigre  ;  car  il  n  a  aucune 
chaleur  (  félon  ce  qu’il  dit  )  comme  a  le  vinaigre  ,  &  par-ainfî 
nulle  acrimonie.  Qui  fait  que  l’opinion  de  M.  lean  Parnelii 
Médecin  fort  excellant ,  ne  me  femble  eftre  receuable.  Cal- 
Hure  5.  de  meth.med.apres  auoir  fait  le  verius  froid  au  fécond 
degré, &  fec  au  premier, il  le  iuge  propre  à  defoppiler  le  foye,& 
par  cqnfequcnt  fîngulier  à  la  iaunifle  ,  &  autres  vilaines  cou¬ 
leurs  du  vifage:  le  difant.en  outre  fort  proffitable  à  conforter 
l’eftomach  &  le  foye.par  vne  petite  aftriiftion  qu’il  a.  A  quoy, 
â  ce  que  ie  puis  voit, n’accorde  ny  Galien, ny  mefme  la  raifon. 
Et  de  fait ,  que  le  verius  foit  feulement  fec  au  premier  degré, 
ie  le  maintien  faux, pat  l’anthorité  de  Galicn,Iequcl  au  liure  j. 
ehap.dernier  des'fîmpl.med.dit  le  veriuscfttè  fec  au  troifîelme 
degré,  &  en  outre  fort  adftringeant  rdifant  le  mefme  au  liurç 
x.diap.i.de  la  comp.des  med.fel,  les  lieux, &  auliutc&chap. 


palfe  aifément  parmy  les  veinesimais  le 
vin  rouge  &  gros  eft  de  difficile  digeftiô:toucesfoij 
ilengédre  beaucoup  de  chair  &enyure  la  pèrfonné. 

Le  vin  clairet,côme  il  eft  moyen  entre  le  blanc  &  le 
rouge ,  auflî  a-il  vne  vertu  moyenne.  Toutesfois  & 
en  fanté,&  en  maladie,  le  vin  blanc  eft  toufiours  le 
meilleur.  Au  refte,il  y  a  différence  en  la*faueur  des  +  Aacnm 
vinsrcar  le  vin  doux  eft  compofé  de  patries  groffes  ,  couleur. 
&ne  paffelî  legetement  que  l’aiicre.Il  engendre  vé- 
.  .  .  -  -  tofitez  en  l’eftomach,&  trouble  le  ventre  ny  plus  ny 

il  eft,d  vn  gros  linge, &  40  jg  moufttce-neâtmoins  il  n’enyure  fi  roft 

e. &aue  la  he  demeure  „  r  nr  i-  •  oL,  n  -  • 

que  les  autres,&  fi  eft  fort  bo  aux  reins  &  a  la  velcie. 

Le  vin  brufe  s’efcoule  plus  foudain  par  l’vrine  :  tou¬ 
tesfois  il  monte pluftoft  au  cerueau,&  enyureincô- 
tinenr.  Le  vin  vert  eft  fort  propre  à  faire  digerer  la 
viande  partons  les  membres  :  il  refferre  le,vencre,& 
reprime  toutes  autres  fluxions,  &  ne  prouoque  tant 
à  vriner  que  les  autres.  Le  vin  nouueau  n’eft  fi  con¬ 
traire  aux  nerfs  quçles  autres.Le  vin  faiét  d’eau  ma- 
ot  ai-aimi  tinc  cft  Contraire  à  l’cftomachtil  alceie  k  petfonnc, 
lean'parneliusi  &  eft  contraire  aux  nerfs:toutesfoisil  fait  bon  ven¬ 
tre  ,  encores  qu’il  ne  foit  bon  à  ceux  qui  fortent  de 
maladie.  Quant  au  vin  cuit ,  qui  fe  fait  des  raifins 
feichez  au  Soleil,ou  à  la  vigne,qu’on appelle  vin  de 
Candie,ou  Premnion,ouProtropon  ,  &  l’autre  vin 
cuit  qui  fe  fait,cuifant  le  moiift  au  feu,que  les  Grecs 
appellent  Sirion,ou  Hepfema:fi  ces  vins  font  noirs 
comme  ceux  qu’on  appelle  Melampfithk ,  ils  font 
gros  &  fort  nutritifs  mais  s’ils  font  blancs,ils  font 
plus  menus.Quant  aux  vins  baillets,qui  ne  font  ny 
blancs  ny  rouges ,  ils  font  moyens.  Toutesfois  cous  , 


de  la  mcih.De  dire  qu'il  foie  propre  a  defoppiler  lefoye,  ie  ggj  vins  font  aftringeâs,  &  retirent  lepoulx.  Ils  font 


je  voy  raifon  aucune  qui  le  me  confeillc.  Car  puis  que  félon 
àal.  1.4.  e.  y.  Galien  toutes  chofes  aftringeantes  contraignent  &  tefterrent, 
■decornp  '.med.  &  mefmcs  lient  &  retiennent  la  fubftancc  des  parties  qui  s’en- 
fec.  ten.  tretiennent,Sd  ce  plus  ou  moins, félon  la  quantité  de  l’aftriaio, 

^  l’opinion  de  Farnefîus  tombe  à  néant,  &raefmesrarguraêt  fur 

lequel  il  fe  fonde, qui  eft  q  le  verius  guérir  la  iauniffe,& autres 
vilaines  couleurs  du  vifage.Car  la  confequence  n’eft  nulleracnc 
vallablc  ,  de  dire  que  le  verius  pris  en  breuage  foftflefoppila- 
tif ,  pour  la  propriété  qu’il  a  en  s’en  frottant  de  guérit  la  iau- 


bons  cotre  les  poifpias  vlceratiuesjes  beuuant  ai 
huile, &  les  redanc  par  la  gorge, &  font  propres  co¬ 
tre  les  venins  des  cig.uës,contrc  l’opiû,lepharicum, 
le  toxicum,&  le  laiâ  figé  en  l’eftomach.Irê  on  s’en 
fert  contre  les  demangemens  des  reins  &  de  la  vc- 
fcie,&  contre  leurs  efcorchures  &  rongemens.Tou- 
tesfois  ils  confient,  &c  font  contraires  à  l’eftomach^ 
Mais 


s  V  R. 

Mais  neantmoins  le  melarapfithium,  c’eft  à  dire, vin 
cuit ,  fait  de  raiiins  noirs,  eft  bon  particulièrement 
aux  reumes  &  defluxio'ns  du  ventre.  Quant  au  vin 
'  cuit  blanc  ,  il  eft  plus  laxatifj  que  les  autres.  Celuy 
qu'on  accouftreauecplaftre,éft  contraire  aux  nerfs, 
&appe/antit  &  efchauffe  la  teftc,eftant  fort  contrai¬ 
re  à  la  vefcie:toutesfoi's  îl  eft  plus  propre  contre  tou¬ 
tes  poifûns  que  les  autres.Les  vins  meflés  auec  poix 
U  reftne  font  chauds  &  maturatifs  :  toutesfois  iis 
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froid  ,  ou  qui  caufent  deuoyemens  d'eftomach  par¬ 
leur  poifon.  Il  eft  fort  propre  aux  ventofitez  ,  con- 
fleinens  &  corrofions  des  parties  intérieures,  &  fert 
grandement  aux  refolutions  de  i'eftomach  ,  &  aux 
reumes  &  catarrhes  qui  tombent  au  ventre ,  &  aux 
parties  intérieures.  Le  vin  eft  bon  à  ceux  qui  font 
fubiets  à  fuer,de  forte  que  leurs  corps  font  tous  fla¬ 
ques  de  fueur ,  ôc  principalement  quand  le  vin  eft 
blanc,  vieil  5c  odorant.  Les  vins  qui.s  addoucilTent 


font  contraires  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  Quant  ,  à  les  garder ,  font  meilleurs  aux  reins  &  à  la  vefeie, 
aux  vins  Aparachytes  ,  pour  raifon  du  vin  cuit  qui  que  les  autres^.  On  en  eftuue  commodément  auec 


y  eft  meflée,  ils  chargent  le  cerueau,  &  enyurent  la 
perfonnc,&  font  de  difficile  exhalation,eftans  d'ail¬ 
leurs  contraires  à  I'eftomach.  Entre  les  vins  d  Ita¬ 
lie  ,  le  vin  de  Falerne  eft  le  plus  eftiméfcar  pour- 
vieil  qu'il  foit  il  eft  de  facile  digeftion,  &  efocut  le 
poulx,  &  fi  relferre  le  ventre,&  eft  fort  bon  à  l'efto- 
inach  :  mais  neantmoins  il  eft  contraire  à  ceux  qui 
ont  la  veuë  foible,&  auxdefedbuofitez  de  la  vefeie: 
&  fi  n'eftbon  en  boire  d'autant.  Les  vins  d’Albanie 
font  plus  materiels  ,  &  font  doux,eftans  laxatifs  ôc 
venceux:mais  neantmoins  ils  ne  font  de  fi  bonne  di- 
geftion  que  ceux  de  Falerne,encores  qu  ils  ne  foiet 
li  contraires  aux  parties  nerueufes  que  les  autres 
viris.  Ces  vins  tant  plus  font  vieux ,  tant  plus  font 
brufques  &  afpres.  Celuy  de  Cecubc ,  comme  il  eft 
doux,&  plus  gros  que  celuy  d'Albanie ,  aufïï  nour¬ 
rit-il  pluslaperfonne,  &  réd  la  couleur  viue:toute- 
fois  il  eft  de  difficile  digeftion.  Le  vin  Surrentin  eft  ' 


laine  qui  aitfon  fuyn ,  les  playes  8c  toutes  inflam¬ 
mations,  &cnbaigne-on  les  vlceres malins  &  cor- 
rofifs,&  qui  font  fujets  à  fluxions  &  catarrhes.  Les 
vins  blancs  &  brufques  ,  où  n’y  a  point  d’eau  mari¬ 
ne ,  font  bons  à  ceux  qui  font  fains  ,  &  principale¬ 
ment  les  vins  d'Italiercomme  font  les  vins  Falernes, 
Surrcntins,Cecubiens,Signins,&  les  vins  de  la  terre 
de  Labour,&  le  Paretypian  quicroift  es  coftes  de  là 
mer  Adriatique,&  le  vin  Sicilien,qu'on  appelle  Ma- 
mertin.  Des  vins  blancs  Grecs,  nous  faifons  cas  de 
ceux  de  Chio,deLelbo,&  de  celuy  de  Phygelite  d’E- 
phefe.Les  vins  gros  &  noirs  font  fafeheux  à  l’efto- 
mach,engendrent  ventofitez,  &  font  de  gros  nutri¬ 
ment.  Les  vins  blanc  vieux  qui  font  fort  petits  pro- 
uoquent  dauantage  à  vriner,&  caufent  douleurs  de 
teftg  :  &  fi  on  en  boit  par  trop  ,ils  affoibliifent  les 
nerfs.  Quand  ils  font  de  moyen  aage  ,  comme  de 
fept  ans  en  fus,ils  font  fort  bons  àboire.Quant  à  la 


foi;  brX:VaŒèftÆtl  propre  aux  «Kions  „  quancité  da  vin  qu^on  doi.  prendM,^ 

l-eftoraaeh.&  des  pairie»  intçrieures,ErattednquM’ 


eft  petit  ôc  fubtil ,  il  ne  trouble  tant  le  cerueau  de 
ceux  qui  le  boiuent ,  &  a  cela  de  propre ,  que  tant 
plus  on  le  garde,tant  il  eft  meilleur,  &  plus  profita¬ 
ble  à  I'eftomach.  Ceux  d’ Adria  &  de  Maraerte,  vil¬ 
les  de  Sicile,  font  auffi  gros  l'vn  que  l’autre,  &  font 
moyennement  adftringeans.  Ils  font  incontinent 
vieux,&  pource  qu'ils  sot  ainfi  petits,ils  n'affoiblif- 
fent  les  nerfs.  Le  vin  Paretypian,qu’on  apporte  des 


prend,*&  à  la  qualité  du  vin.La  meilleure  rcigle  eft, 
de  ne  fe  laifTer  auoft  foif ,  &  de  tremper  moyenne¬ 
ment  fa  viande,  de  forte  qu’elle  ne  nage  point  dans 
le  corps.  L’yurongnerie  eftmauuaife,&  principale¬ 
ment  quand  on  continvfé  à  s'enyurer  :  car  il  eft  for¬ 
ce  que  les  nerfs  eftans  ainfi  continuellemét  aflaillis 
de  vin,fe  rendent,&  perdent  leur  fotce.Item  le  trop 
boire  engêdreles  maladies  aiguës.  Toutesfois  fi  on 


■pïigird'ekmrr  Adriariqui'.  eft  firr  fabril ,  pene-  P”  Ç'’!';'...''' 

trant,&  odorant  :  par- ainfi  il  trompeles gens,  fi  on 
en  boit  airez,&  enyurc,&  aifoupit  les  persones  alfez 
long  -  temps.  Le  vin  d’Iftrie  eft  de  mefme  naturel 
que  le  Paretypian:toutesfois  il  fait  vriner  dauanta- 
ge.  Le  vin  deChio  eft  plus  mol  que  les  precedens  , 

&  eft  bon  à  boire:car  il  eft  fort  nutritif,&  n’enyure 
tant  que  les  autres ,  &  fi  arrefte  les  catarrhes  &  flu¬ 
xions  ,  eftant  fort  bon  d’ailleurs  aux  mcdicamens 
oculaires.  Le  vin  de  Lefbo  eft  pénétrant ,  &  plus 
leger  que  celuy  de  Chio  ,  &  fait  bon  ventre.  Celuy  yo 
d’Èphefe,  qu’on  appelle  Phygelite, eft  femblable  au 
Lefbîcn.  Mais  celuy  qu’on  nomme  Mefogites  ,  qui 
croiften  Afieen  la  code  de  Tmolus,  caufe  douleurs 
de  telle,  8c  eft  contraire  aux  nerfs,  (^ant  aux  vins 
de  Cous  &  de  Clazomene,  pource  qu’ils  participent 
fort  de  l'eau  de  la  mer ,  ils  ne  font  de  garde,&  fi  en¬ 
gendrent  ventofitez ,  troublent  le  ventre,  &  font 
contraires  aux  nerfs.  Or  pour  parler  en  generaHe 
toutes  fortes  de  vins,  tout  vin  rude  &  pur,  qui  n  eft 


Firoiii  lié  eft  chaud  &  pénétrant ,  &  fi  eft  bon  à  l'e-  6o  n’ell:  conucnable,il  caufe  à  la  peifonoe  de  grandes  &  bien  faf- 
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mal  de  boire  par  apres  d’autant ,  durant  quelques 
iours  :  carie  vin,  ainfi  largement  pris,  attire  les  ex- 
cremens  cachez  &remocs ,  &  mefmes  ceux  quiem- 
pefehent  les  fens ,  &  les  euacuë  infenfiblement ,  & 
par  vne  maniéré  indicible  ,  par  les  conduits  du 
corps.  Mais  neantmoins  apres  auoir  bien  trinqué  , 
il  faut  boire  d’eau  :  car  l’eau  eft  le  fouuerain  reme- 
de  aux  excées  devin  qu’on  fait  pour  euiter  quel¬ 
que  maladie. 

Le  vin  eft  la  plus  fouueraine  liqueur  de  toutes  :  eftant  le 
pnncipal  foultien  &  maintien  de  là  vie  de  l’homnie  :  car  il  re¬ 
met  fus  &  régénéré  les  efprits  vitaux  ,  &  reftablit  Itoutes  les 
forces  du  corps, confortant  &  viuifiant  la  principale  partie  d‘i- 
celuy  .à  fçauoir  le  cœur.  Et  par-ainfi  ce  n’eft  de  merueille  fi  les 
Anciens  Latings  ont  appelle  la  factée  vigne ,  &  le  diuin  bour¬ 
geon  ,  Viris  :  ptenans  fa  dénomination  de  Vita  :  voulans  quafî 
dite  ,  par  cela ,  la  vigne  cfttc  comme  vne  fource  de  la  vie  de 
l’homme.  Pour  cela  neantmoins  mcflieurs  les  yurongnes 
ordinaires,  ne  fe  doiucnt  trop  egater.  Car  comme  'routes  cx- 
trerait.ez  font  fafeheufes  &  vieieufes  ("ainfi  que  dit  le  commun 
prouerbe  J  auflî  prenans  plus  de  vin  qu’il  n’en  faut  ,  &qy’il  ■ 


ftomach  ,  &  caufe  l’appetit,  il  fortifie  &  affermit  la 
perfonne,prouoque  à  dormir,  8c  rend  la  couleur  vi- 
ue  &  bonne.  Si  on  eq  boit'  afl'ez  largement ,  il  fert 
contre  les  poifonsde  laciguë,du  coriandre,dupha- 
ricum,de  la  gomme  de  chameleon ,  de  l'opium  ,  de 
Litargc,  de  l’yf ,  d’aconitum  ,  &  des  champignons. 
Item  il  eft  bon  aux  morfures.des  ferpens,  &de  tou¬ 
tes  autres  beftes  venimeufes ,  qui  ont  leur  venin 


cheufes  maladies  ,  ainfi  qncplus  amplement  fera  dit  cy-apres. 
Mais  fi  on  en  vfe  moderéracnt,il  n’y  a  chofe  plus  nutritiue,  ny 
plus  confortatiuc  que  le  vin.  Car  en  premier  lieu,  il  engendre 
vn  fang  put ,  il  fe  conuettit  foudain  en  nutriment ,  &  aide  à  la 
digeftion  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit.  Il  donne  cou¬ 
rage  à  l’homme, purge  le  cetue.'tu ,  egiiifc  rcntendcmenc ,  tef- 
iouyt  le  cœur,  &viuifie  les  efprits.  Il  prouoque  l’vrinejtc- 
foult  toutes  ventofitez  ,  accroift  la  chaleur  naturelle  ,&  en- 
grailTc  ceux  qui  font  en  bonne  fanté.  Il  donne  bon  appétit  4 
la  perfonne ,  purifie  le  fang  troublé ,  dcfoppilc  la  perfonne ,  & 
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quoy  ie  dîs  ceux  eftïc  heureux,  qui  habiteat  és  lieux  où  «roift 

le  bon  vin  ,  poutueu  qu’ils  en  vfent  inodeftemcnt,&  ainlî  qu’il 

appattient.Or  pource  que  Diofeoride  a  fi  amplement  parlé  des 

vins  dont  on  doit  vfer,  &  de  leur  vertu, ie  ne  m’arreftetay  à  en 

parler  dauantage.  L’eau  devic,ainfi  appsjiée  des  Anciens, pour  'EaudevU 

les  vertus  fingulieres  quelle  a,fe  tire  du  vin  par  alembics.-mais, 

fi  on  veut  quelle  foit  bonne ,  il  faut  que  le  vin  dont  on  la  fera 

foit  exccllanr.  Or  tout- ainfi  qu’elle  prefetue  de  corruption 

tout  ce  qu'on  met  dedans;  ainfi  garantit  -  elle  de  pourriture 

ceux  qui  en  vfent, elle  les  confetue,  les  entretient ,  les  remet  & 

'  ‘  leur  naïfue  couleur  &  vigueur* 


digere  la^ianJe  pt  tout  le  corps.  Finalement  il  rend  la  cou¬ 
leur  bonne  ,  &  fait  cuacuer  toutes  les  fupcrfiuitez  du  corps. 

Mais  au  contraire',  fi  on  en  prend  gouluëmcnt  &  fans  raifon, 

C9  urne  font  ces  laçs  à  vin  ,  il  raffroidir  accidentalemcnc  tout 
le  corps.  Car,coinme  dit  G.'ilien,  la  trop  grande  abondance  de 
vin  u’eileint  moins  la  chaleur  nafiircllc  du  corps ,  que  fait 
ync  grande  quantité  de  bois  icttée  fur  vn  petit  feu.  Danancage 
il  clt  contraire  au  cerucau,&à  l'clpine  du  dos  &  à  la  moelle, & 
aux  nerfs  qui  en  dépendent.  Tellcraént  que  à  ces  principales 

parties  du  corps ,  ellanr  ainfi  offenfées  ,  futuiennent  pat  traiS:  ^ 

daw'ctyutùn-  de  temps  de  orandes.  &  dangeteufes  maladies  :  comme  font  fait  prolEter,les  maintenant 

apDplçxie,lc  mal  caduc, paralylie,trcmblemens,eàonnemcHS  &  &  comme  viuifiant  les  efprics  vitaux, &  les  régénérant,  dauan- 

ftupiditez,  fuffocatiops  noaurnes,congcllations,fpafmes,  ver-  «geçUc  efehauffe  l’cllomach  ,  aiguife  le  cerueau,  &  les  fens, 

tiginofîtez  ,  retiteraeos  de  jointures  ,  keargies,  freucfics,  rou¬ 
pies,  diftillations ,  furditez,  aucuglillémcns  ,  &  retircmens  de 
bouch.c&deleures.  Item  ryurongnetie  corrompt  la  perfonne 
&fam?nieredeyiure,  Çat  l'pbondance  du  vin  rend  les  hom¬ 
mes  quctellcux, babillards, çlfrpntcz,  furieux  &  trouble?  d  en¬ 
tendement  ;  &  fait  qu’ils  font  addonnez  aU  ieu  &  a  paillardifc, 
donc  ibuuent  font  càufés  plufîcuts  meurtres  &  homicides.  Et 
ncantmoins  on  ne  peut  attribuer  cela  qu’au  vin  pris  fans  mefu- 
re  ny  ration.  Item  le  vin  pris  fans  raifon, trouble  le  fens,  &  fait 
perdre  la  mémoire,  &  rend  toufiours  la  perfonne  malade,  cail¬ 
lant  Ibuuentesfpis  de  morts  fubites  ,  laifant 
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fait  bien  à  la  veuc,&  à  la  mémoire,  &  fpccialemenc  à  ceux  qui 
font  froids  de  nature, &  qui  font  fubietsà  cruditez  d’eftomach, 
à  vencofitez,&  autres  froides  affeâions.Et  pat-ainfi  prife  tous 
les  iours  à  icun  à  la  mefute  d’vne  petite cueillerée,  elle  eft  fin- 
gultere  aux  douleurs  d’eftomacb  caufez  de  cruditcz',ou  vento- 
litcz,aux  verciginofîtez,mal  caduc,  apoplexies,  melancholics, 
paraiyfîes,veternofitez,aux  tremeiirs  &  battemens  de  cœur ,  6c 
aux  deffaillanccs,  La  prife  toutesfois  fera  plus  {fingulierc  ,  la 
préparant  en  celle  forte  :  Prends  cinamome  vne  once, gingem¬ 
bre  quatre  dragmes  ,  de  tous  fantals  ,  de  chafeun  fix  dragmes, 
girofles,  galanga,noir  mufcate,de  chafeun  deux  dragmes  &  de- 


qui  feroicuc  longs  à  raconter,  &Êfchcuxà  encen-  20  •  macis,  cubebé,de  chafeun  vnedragme,  du  cardamomura 

dre  à  ceux  qut  font  trop  addonnez  au  vin.  Aù  relie ,  le  vin  eft  grand  &  petit, graine  de  nielle,  de  chafeun  crois^dragme;,  ze- 

vieilles  gens  qu’aux  autres  :  car  ayans  perdu  doatia  demy  once, graine  d’anis.de  fenouil  doux.pancts  fauua- 

’  •  t,  -i  _  L  -- J., -  ges bafilic,tacines  d’Angelica,  catiopbyllatajreglifTe  ,  cala-  ^  Ital.it 

mus  odQratus,pctite  Valerienne  ,  fueilles  de  fclarca,  tbyra,ca-  chafeun  vu 
Iamcnce,pouliot ,  menthe ,  fetpollet ,  matiolaine  ,  de  chafenn  dragmt 
deux  dragmes,  rofes  rouges  ,  fleur  de  fauge,betonica  ,  rofma-  demie, 
rin, ftechados,bugloirc,borrache, de  chafeun  vne  dragme  &  de- 


plus  propre  aux  vieilles  gens  qu’aux  autres:  car  ayans  perdu 
beaucoup  de  leur  chaleur  uatucellc,iis  ont  befoing  du  vin  pour 
lesefcbauffcr  aucunement.  Q^antaux  ieuncs  cnfans,&  à  ceux 
Gal.lib.  x.de  1'^’  encoces  vingt-ans,  félon  Galien,onne  leur  doit  per- 
tuen  fan  mettre  de  boire  du  vin;car  autremenc,on  metttoit  feu  fur  feu. 

Vin'Lfratf-  item  il  Ce  faut  bien  garder  de  faire  ralFcaifchir  le  vin  en  elle 
ehiddzereux.  ^cige,  ou  glace, ou  eau  froide  :  car  le^  vin  ainfi  taffraifehi, 

*  "  ,ell  fort  contraire  au  cerueau, aux  nerfs  ,  à  la  poittine,au  poul- 

mon,à  l’eftomach.aux  inteftins,  au  foye  &  à  la  ratte,aux  reins, 
à  la  vefcic.à  ramarris,&  aux  denrs.Parquoy  il  ne  fe  faut  efton- 
ncr  fi  ceux  qui  s’accoullument  à  boite  le  vin  ralFtaifchi  ,foBC  - 

fubiets  à  coliques  8c  douleurs  d'ellomach,&  s’ils  tombent  fou-  3  °  vailTeau  de 
uent  en  fpafmes  ,  paralyfies,apoplexics  &  dilEcultez  d'halcinc.  En  apres 
ioint  aullî  qu’ils  D’vtinentaifément,ains  font  fubiets, a  pierres, 
à  grauêlles,  à  oppillations  des  parties  intérieures  ,  à  l’hydropi- 
'  fie,  Sc  à  milles  autres  paumerez  8c  maladies  dangeteufes  8c  per- 

üal.  libr.de  nicieufes.  Pour  celle  caufe  Galien  dit  ainfi  ;  Ceux  qui  ne  font 
eib.  bon.  ^  grand  exercice  au  coeur  de  l’Ellé  ,  lors  qu’ils  ont  chaud  ,  qu’ils 
ftfal.fuc,  boiuciit  d'eau  de  fontaine  :  mais  fut  tour ,  qu’ils  fe  gardent  de 
boire  de  neige, ny  de  vin  raffraifchi.Car  encorcs  que  les  ieunes 
gens  ne  s'en  cognoilfent  fi  totl:cc-neantmoins  peu  à  peu  venas 
£jr  l'aage,)  fleur  vient  desaccideus  és  nerfs,  és  jointures  ,  &  és 
’  ;s  intérieures,  qui  font  tres-difKciles,voirequafi  iropolfi- 


efcorce  de  citron  trois  dragmcs,poudre  de  diambta,rofat 
aromatique, de  diamofehon  douxjdiamargaritô,  de  diarrhodô, 
de  l’elcéluaire  des  perles, de  chafeun  trois  dragmcs.Pile  ce  qui 
fe  doit  piler  ,  8c  mets  le  tout  deftrempet  en  douze  liures  de 
bonne  eau  de  vie,  Sc  qui  ait  efté  faite  de  vin  excellant,  dans  vn 
,1c  tenant  bouché  de  cire  quinze  iours  entiers, 
auoirmis  au  deflbus  vn  alembicde  verte,  on  eu  di- 
ftille  l’eau  au  balneum  Marias,  bouchant  fi  bien  l’alembic  qu’il 
nepuilTe  tefpirer.  L'eau  qu’on  en  aura  tirée  fe  doit  mettre  en 
vn  autre  vafe,  y  adiouftant  de  fantal  odorant  taillé  en  petites 
pièces  deux  dragmes,  mufc  8c  ambre  liez  en  vn  petit  linge,  de 
chafeun  va  demy  fcrupule,d’vn  iulep  rofat  bien  clair  vue  liute. 
Ce  fait ,  on  les  concafic  ,  tant  que  lefiulcp  foit  incorporé  auec 
l’eau ,  8c  bouche  -  on  le  vailTeau  de  cire  le  de  parchemin ,  le 
lailTant  ainfi  l’efpacc  de  quinze  iour.  Finalement  on  le  chan¬ 
ge  de  vailTeau ,  8c  le  garde-on  pour  s’en  feruir.  Celle  eau  ainfi 
préparée iett  de  preferuatiffortfonucrain  aux  maladies  fuf- 


parties  intérieures,  qui  lonc  tres-dimciies, voire quaii  impoiu-  oc  luii  aux  uüiiaaies  lui' 

blés  à  guérit.  Au  relie,  pour  fe  toufiours  bien  porter  ,  il  faut  40  dites.  Car  prife  en  breuage ,  ou  iettéc  de  la  bouche  en  la  fa- 
donner- ordre  que  le  vin  dont  on  vfera, foit  clair, 8c  bien  purifié,  ce,  elle  fait  reuenir  les  épileptiques ,  6c  les  femmes  fufFoquées 


fLU^.e,6. 


n  dont  01 

&  qu’il  ait  vne  bonne  ftamboife  ,  fans  auoir  aucun  mauuajs 
Bouft.  Car  les  vins  troubles, tournez,  8c  qui  ne  font  bien  puri¬ 
fiez, 8c  qui  ont  la  faucur,&  rodçurmauuaife,font  mal,noii-fcu- 
iement  à  tout  k  corps,  mais  aulTi  ils  corrompent  le  fang.  Aullî 
voit-on,qu’és  pays  où  les4>ous  vinscroilfent,  les  gens  s’y  por¬ 
tent  fort  bien.  Comme  fe  peut  voit  afi  comté  de  Goritic  ,  ou  il 
croift  de  fort  bon  vimeomme  cft  k  vin  Pucin,dont  les  anciens 
ont  fait  fi  grand  cas  ,  6c  les  vins  de  Vipao  ,  qui  ne  font  guercs 
moindres.  Cela  peux-ie  bien  alTcurtr  ,  cpmme  l’ayant  experi- 
mencé,qH’vfant  modérément  du  vin  Pucin  ,  8c  de  ccluy  de  Vi- 
pao,on  ne  pçuç  faillir  à  fc  bien  porter.  Car  ayant  gardé  long¬ 
temps  vne  douleur  d’cftomach,qvit  m’anoit  quafi  du  tout  abba-  JO 
tu ,  le  fçay  bien  que  iç  ne  reuiiis  iamais  en  lanté-,  linon  par  le 
moyen  dcfdits  vins.  P.irquoy  ie  ne  m’eftonne  plus  de  ce  que 
Pline  fait  li  grand  cas  du  yin  Pucin,duquel  il  parle  ainfi.-L'Im- 
perattix  Iuliadifoic  ordinairement  que  le  vin  Pucin  l’auoic fait 
viurc  ôél.rnte  deux  ans.  11  croift  és  colles  de  la  mer  Adriati- 
que,allcz  près  de  la  foraine  Tiroauus, en  vne  colline  pierreufe, 
fubieél'c  au  vent  marin, qui  encores  n’en  porte  guercs. Et  tient- 
on  qu’il  n’y  a  meilleur  viu  que  ceftuy ,  pour  la  fanté  de  la  per- 
fpnne.  J3e  forte  que  i’eftime  que  ce  foit  k  Pyftanum  tant  ce- 
Ipbré  des  Grecs, lequel  croift  le  long  de  la  mer  Adriatiquc.Voi* 


du  mal  de  la  mere  ,  8c  ceux  qui  tombent  en  defaillancc.  ElIe 
rend  la  parole  à  ceux  qui  Tauvoient  perdue  ,  8c  tcticnc  fort 
miraculeufcment  ceux  qui  feroient  délia  à  l’article  de  la  mort. 
Elle  eft  fort  fouucrainc  elyftetifée  au  poids  d’vne  once  é®  co¬ 
liques  caufées  de  venrofitez  ou  froideur ,  fpcciakmcnt  y  ad- 
iouftant  de  triade  ,  ou  mithridat ,  de  chafeun  deux  dragmes. 
Bref  c’eft  vn  ipcdicament  fort  fouuctain  3  toutes  affeSions 
froides. 

Vinum  Omphacites  :  François  ,  Ferjftf  d’aigrats ,  on 
Fin  -  verjw. 


C  H  A  P.  FU. 

Le  verjus  d’aigrats  fe  fait  particulièrement  en 
l’Ifle  deLefbo,prenant  lesaigrats,vn  peu  auât  qu’ils 
foient  meurs ,  &les  lailfaut  rider  au  Soleil  trois  ou 
quatre  iours.  Far  -  apres  on  les  prelfure ,  &  en  tire- 
on  Je  verjus  :  lequel  eftant  mis  en  barrils  ou  va^C- 

irqu’e'ndit  Plkï.  Le  dire  duquel  feçognoill  affez  véritable  és 

montagnars  qui  habitent  k  mont  Caifo.kfquels  beuuans  ordi-  adftringeant  :  anlil  eft-il  fort  propre  à  ceux  qui  ont 
'  ■  ”  ’  ■  '  --fontgueres  deuoyement  d’eftomacjr ,  qui  font  trauaillez  de 

viuét  l’iliaque, ou  douleurs  de  flancs  ,  &  fi  eft  propre  aux 
degouftemens  des  femmes  gro{res,&  aux  cruditez. 


nairement  du  vin  qui  approche  fort  le  Pucin 
malades, &  viuent  fort  ionguement:car  la  plufp; 
ijonaïue, voire  cent  ans.  Or  ce  vin  eft  petit,clair,  &  doré,  6c  eft 
-fprt  odorant, 6c  de  bop  gouft.  Si  on  le  boit  fans  eau, il  efehauf¬ 
fe  fort, 8c  pénétre  aifémet  partout  le  corps.Et  de  fait, tels  vins, 
(CfæA  lib.  J,  fçlon  que  dit  Caiiçn, font  finguliercment  bons,  non-feulement 
jinjpl.  medic.  à  ceux  qui  font  raffroidis  :  mais  aufli  .à  ceux  qui  Ibnt  fubiets  à 
*  ddfaillances  de  cçeur, pour  quelques  douleurs  qui  leur  aduicn- 

pgtic  PU  au  cœur ,  pu  q  la  bpuchc  Si  orifice  4®  l’cftomacb, 


On  dit  qu’il  eft  bon  d’en  boire  en  temps  de  pefte.Il 
faut  garder  long  çemps  çç  vin  -  verjus  auant  qu’en 
pouuoir  bpirç. 

lora^ 


yinn!» 

flUWIif»- 


Gui 

nlim.facult 


S  V  D  ï  O  S  c. 

L«ra,  fiue  Vinm  fecundarium  ;  Gttcs ,  Demerias , 
ou  Tryx  :  François,  Vin  de  deffenfe ,  ou  "Bemande, 
Oü  Ptqume  :  Italiens ,  ^cquarello ,  ou  Gionta. 

C  H  A  P.  lî. 

La  defpcnfe,que  les  Grecs  appellent  Deuteria,ou 
Potitnos  ,  fe  fait  ainfi:Sur  le  marc  de  trente  metre- 
tes  dç  vin,  on  en  iette  trois  d'eau  :  puis  on  foule  le 
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Vimm  Melitius  ;  François ,  Vin  miellé. 

C  H  A  P.  XL 

Le  vin  miellé  eft  bon  aux  débilitez  d’eftomach, 
procédas  delôgucur  des  fieures;car  il  lafche  moyen¬ 
nement  le  ventre,mondifie  l'eftomach,&  prouoque 
à  vriner.  Il  eft  propre  à  gens  goutteux ,  au  mal  des . 
reins,  aux  foiblelles  du  cerueau3&  aux  femmes  qui 
naturellement  ne  boiucnt  point  de  vin:car  il  a  vne 


tes  de  vin,  on  en  iette  trois  d'eau  :  puis  on  foule  le  naturellement  ne  Doiucnt  pouu  uc  v  - 

Src  ™i;  prefc-on.  Ec,uandà'^^.drfpc„re  qui  ,obr“  fieft 

en  fott,on  k  Wt  cuite  iufques  àk  coufomption  de  !?!il  ^ 

\  _ C»  nr»ïir  rnîlinne  DCiiCnt  iVi 


en  iorcjuix  la  ictit  cuiic  -  - 

la  tierce  partié.Et  fur  ce  qui  demeure,pour  chafque 
conge  de  vin  ,  il  y  faut  mettre  deux  fextiers  de  lél. 

Puis^enuiron  le  Printemps,  que  l'hyuer  fera  paffé,!! 
le  faut  mettre  en  d'autres  tonneauxXa  defpenfe  ne 
dure  qu'vn  an  au  plus  :  car  elle  eft  incontinent  ga- 
ftée.Elle  eft  bonne  aux  malades ,  à  qui  on  craint  de 
bailler  du  vin  ,  &  neantmoins  on  les  veut  foulager. 

Item  elle  eft  propre  à  ceux  qui  ayans  efté  long- ^  François , 

rempsmalades,commencentalereprendre,&lere-  yin  miellé 

coquiller.Au  refte,on  fait  du  vin,qu  o  appelle  Ady- 


rece  encre  ce  vin  micuc^cx  1  - - -  . 

pelicne  Mulfum ,  qui  fe  fait  de  vin  vieil  &  brûle 
meflé  auec  vn  peu  de  miel.Car  ceftuy  fe  fait^mettat 
fur  cinq  conges  de  mduft  verd,vn  conge  de  raiefSc 
vn  cyathe  de  fel.Et  le  faut  cuire  en  vne  grande  mar¬ 
mite,  à  fin  qu'il  ait  plus  d’efpacé  de  cuire  à  loifir,le 
faupoudrant  de  fel  peu  à  peu.  Et  apres  qu'il  fera  re¬ 
froidi,  il  le  conuient  vérfer  en  vn  autre  vaiueau. 


coquiller.Au  relte,on  tait  du  vm,qu  o  appcnc 
namum,qui  a  les  mefmes  proprietez  que  la  defpenft. 
Et  fe  fait  ainfi:On  prend  autant  d'eau  que  dç  mouft, 
&  fait-on  cuire  le  tout  à  petit  feu,  iulques  a  ce  que 
l'eau  foit  confumée.  Puis  eftant  rafFroidi,on  le  fra- 
late,&  le  verfe-on  d'vn  pot  en  autre, puis  le  met-on 
en  vn  pot  poiffé,  pour  le  garder.  D  autres  prennent 
d'eau  marine,&  d'eau  de  pluye,du  miel  &  du  mouft. 


-  C  H  A  P.  XII. 

Le  bon  vin  miellé,qae  les  Latins  appellent  Mul¬ 
fum  ,  eft  fait  de  vin  vieil  rude  &  afpre ,  Sx.  de  bon 
miel.Celuy  qui  eft  ainfi  coinpofé  engendre  moins  de 
ventofitez,&  èft  incontinent  propre  à  en  vfer.Celuy 
qui  eft  vieil&  gardé, eft  nutritifmais  s'il  eft  de  moy  é 

•  I  r  •  i_  _ _ _ _ _  o,.  A  ^  \7f*inpr  Prie 


d'eau  marine,&  d'eau  de  pluye,du  miel  &  du  moult,  qui  elt  vieiiô^  garae,cic  nuiuui.uiaio  o  ..  v.. 

autant  de  l'vn  que  de  l'autre,  &  apres  auoir  le  tout  aage,  il  fait  bon  ventre,  &  prouoqiie  a  vrmer.  Pus 

bien  verfé  &  reuerfé  ,  ils  le  lailTent  cuire  au  Soleil  ^  apres  le  paft,il  eft  contraire  a  la  perfbnne.inais  s  il  eft 

•  Rr  eVn  ferucnt  vn  an  durant  és  pris  au  commencement  ,  il  remplit  la  perlonne ,  & 


Dicn  vctic  tx.  » - -  ^ 

quarante  iours  :  &  s'en  feruent  vn  an  durant  es 
chpfes  que  delfus. 


I  pau,ll  Cil  CUillidlLV,  a  Aa  w - 

pris  au  commencement  ,  il  remplit  la  perfonne ,  & 
neantmoins  luy  fait  venir  l’appetit  apres.  Pour  le 
biê  faire, il  faut  mettre  fur  deux  mefures  de  vin  vne 
de  miel.  Aucuns  pour  l'auoir  pluftoft  préparé,  font 
cuire  le  miel  auec  lé  vin ,  puis  le  coulent.  D'autres 
pour  s’en  feruir  mieux  à  propos ,  fur  fix  fextiers  de 
mouft  encores  boüillant,mettentvn  fextier  de  miel: 
Sx  apres  qu’il  a  boüilly,ils  le  ferrent  e 


Du  temps  de  Galien  on  faifoit  autrement  le  vin  de  delpen- 
fc  ,  que  du  temps  de  Diofeoride  :  car  Galien  dit  qu’il  fe  fai¬ 
foit  à  la  maniéré  qui  s’enfuitiL’infufion'du  marc, que  les  Grecs 
appellent  Ttyx,&  les  Athéniens  ,  Deuteria,&  qui  eft  appellee 
en  mon  pais  ,  Stcmphyllitis ,  ou  Lora.fe  fait  comme  s’enfuit: 

Ayant  mis  le  marc  des  raifins  en  petits  vaiffeaux.on  mettant  ^  apres  qu  ji  a  .w  - - - —  •  -  - - 

d’eau  deffus, que,  le  mate  en  eft  entièrement  couuett.  Cela  tau,  eardenr.  Ce  vin  demeure  toufiours  doux. 

ils  percent  le  fonds  du  tonneau,  pour  en  faite  fortulinfufion,  4“  & 

de  laquelle  on  fe  fert  en  lieu  de  vin.  Or  faut  noter  que  ceux  ...  .  c 

qui  font  bien  praAifsà  faire  la  defpenfe, mettent  d’eau  félon  la 
proportion  du  marc  .  à  fin  que  cefte  beuuande  ne  fou  ny  trop 
forte, ny  trop  aigueufe.Puis  ils  remettent  d’autre  eau  lur  ledit 
marc, non  pas  tant  toutesfois  que  la  première  fois  :  car  ils  s’e- 
ftudiènt  feulement  de  rendre  cefte  beuuande  bonne  à  boire. 

Ceux  qui  s’eftudient  à  parler  le  couttizan  d’Atbeiies,  l’appel  ¬ 
lent  Deuteria,&  non  la  première  infufion  d’eau  qui  a  efté  mife 
fur  le  marc.  Ces  deux  beuuandes  caufent  douleur  de  tcfte.li  on 
n’y  met  d’eau  affez  :  toutesfois  h  première  eft  plus  fumeufe. 

Ce  breuâge  a  cela  de  finguliet ,  qu’il  paffe  foudain  par  l’vrme. 

;i  o  rrr,nr1  pffnrd  à  la  diuerute  des  tailins 


Aqm  mulfa  :  Grecs,  Melicratony  ou  Hydromel  :  Fran¬ 
çois  ,  Eau  miellée  :  Italiens,  Acqua  melata. 

C  H  A  P.  XIII. 

L'eau  miellée  a  les  mefmes  proprietez  que  le  vin 
miellé.  *  On  s'en  fert  fans  la  cuire,quand  on  veut 
lafeher  le  ventre, ou  faire  vomir,comme  à  ceux  qui 
auroient  efté  empoifonnez,leur  donnant  auec  huy- 
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'e  breuâge  a  cela  de  finguliet ,  qu’il  pafle  loudain  par  i  vrme.  auroient  elte  empoiiomicz,icui  uouxiai,.  auv... _ 
ks  toutesfois  il  y  a  grand  egard  à  la  diuerfité  des  raifins  JO  l’ordonne  cuite  à  ceux  qui  font  foibies,&  qui 

lonc  eft  faift  le  marc.Car  fi  les  raifins  eftoyent  doux ,  la  beu-  poulx,&  à  ceux  qui  SÔt  trauail- 


donc  elt  taict  le  marc.c,ar  “ 

uande  en  fera  meilleure, &  s’cfcouleta  pluftoft  pat  I  vrine-Mais 
fi  les  raifins  eftoyent  verds  ou  aigres  ,  la  defpenfe  n’en  fera  fi 
bonne,  &  ne  prouoquera  tant  à  vriner  que  feroit  I  autre.  La 
defpenfe  eft  meilleure  quand  on  garde  le  marc  iufques  au 
Printemps  ,  ou  en  Efté.  Que  fi  on  eu  vfe  en  Hyucr ,  elle  u’eft 
tant  fumeufe  ,  &  ne  s’efcoulc  fi  foudam  par  1  vrine. 

Vinam  è  labrufca  :  François,  Vin  de  lamhrufques  :  Ita- 
'  liens  ,  ri«o  d’ell’ vua  faluatica. 

C  H  A  P.  X. 

Le  vin  qu'on  fait  de  larabrufques  rouges  ,  eft 
aftringeant:&  eft  bon  aux  defluxions  de  Feftomach, 
Sx  du  ventre,&  à, toutes  chofes  qui  ont  befoin  d'e- 
ftre  reftteintes  &  relferrées.  ,  , 

En  Tofeane  ,  aucuns  font  du  vin  de  larabrufques, lequel  eft 
fort  noir  &  gros  &  le  meflent  parmy  le  vin  gris  ou  baillet ,  a 
fin  de  le  tendre  plus  clairet.  Les  païfans  le  boiuent  a  faute 
d’autre  ;  car  il  eft  doux  &  afpre,  toutesfois  il  perd  ailemenc  la 
•  douceur  .  tellement  qu’il  be  fett  plus  qu’en  médecine ,  ou  il 
eft  queftion  de  reftreindrç. 


le.vjn  lOLauiiiic  Luitua  - - 

n'ont  quafi  point  de  poulx,&  à  ceux  qui  sot  trauai  - 
lez  de  la  toux,  &  qui  ont  vne  inflâmation  de  poul- 
mon  coniointe  à  vne  fieure  chaudcjou  bié  qui  font 
tous  allafchis  par  trop  fuer.Le  melicrat  défia  prépa¬ 
ré, &  qui  eft  comme  confit,  qu’aucûs  appellent  Hy¬ 
dromel, a  les  mefmes  proprietez  que  la  beuuâde,ou  Hydrmet. 
que  le  vin  furnommé  Adynamos ,  qui  eft  de  moyen 
aage.Et  par-ainfi  il  eft  meilleur  ^  l’inflammation  de 
quelque  membre,  que  n’eft  le  vin  de  delpenfe.Tou- 
resfois  s'il  eft  trop  gardé, il  n'eft  bÔ  à  ceux  qui  ontle 
feu  en  quelque  membre.ou  qui  font  conftipeziams 
eft  feukment  propre  aux  douleurs  Sx  dcfgouttemés 
de  l’eftomach,  &  à  ceux  qui  tombent  volontiers  en 
fueur.Pour  le  bié  faire  il  faut  mettre  fur  deux  parts 
d'eau  de  pluye  qui  foit  gardée,  vne  part  de  miel:& 
mettre  le  tout  au  Soîeil.Aucuns  y  mettent  d’eau  de 
fontaine,&  font  le  tout  cuite  iufques  à  la  confom- 
ption  de  là  tierce  partie,&  le  gardent  ainfi  préparé. 

Y  eu  a  qui  appellent  Hydromel  l’eau  ou  on  a  laue 
•  Tt  4,  les 
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les  rayons  de  miel ,  defi|uels  on  auoit  défia  oftc  le 
mieUlaquelle  on  garde  pour  s'en  feriiir.  Toucesfois 
il  fauc  qu'en  l'hydromel  y  ait  plus  de  miel.  Aucuns 
cuifent  celle  eau.  Elle  n’cft  bonne  aux  malades:  car 
elle  participe  &  tient  beaucoup  de  la  cire. 


Les  Arabes  compofent  autrement  le  nielicrat ,  que  ne  fait 
Diolcoride  :ain(i  qu’on  peut  voit  en  Mefuc,qui  en  parle  en  ce- 
fte  forte. Le  mclicratffelon  que  dient  les  Anciensj  a  des  gran¬ 
des  proprictez.  Car  en  premier  lieu  ,  il  defalcere  ,  &  cft  bon  à 
toutes  maladies  caufées  de  ftoideut:&  principalement  à  celles 
qui  aduiennnentau  ccrueau,  aux  nerfs,  Si  aux  iointures.  L’eau 
miellée  beue  en  lieu  de  vin.eft  bonne  à  ceux  qui  ont  vne  toux 
humide,  &  lî  ell  propre  à  faire  cracher  &  ietter  hors  les  fleg¬ 
mes  gtolTcs  &  yiîqueufes  qui  chargent  la  poiétrine.  Item  elle 
lauc  &  nettoye  les  inteftins  ,  &  les  parties  nobles  &  intérieu¬ 
res,  mondifiant  les  conduits  de  rvrinc.-aulli  elle  eft  bonne  à  la 
colique,&  à  lafeher  le  ventre  ;  &  d  ailleurs  elle  engarde  d’en¬ 
gendrer  la  pierre.  Pour  la  bien  compofer,!!  faut  prendre  de  bô 
miel ,  qui  foie  frais  St  blond,  &  qui  ait  vne  odeur  bonne,  &  vn 
gouft  doux  &  picqüant.  Et  lut  chafque  liure  de  miel  conuient 
mettre  huift  liures  d’eau  de  fontaine  ,  &  faire  cuire  le  tout  à 
petit  feu, en  vn  mortier  de  pierre,ou  en  vn  pot  de  terre  vernif- 
fé,  &  l’ayant  bien  efeumée,  la  faut  couler.  Toutçsfois  fi 


mats.  Toutesfois  on  tient  pôur  la  meilleure  celle 
qui  eft  douce ,  claire ,  &  qui  ne  tient  d’autre  quali¬ 
té  :  qui  auffi  ne  s’arrefte  gueres  es  inteftins  ,  &  eft 
aifée  à  palfer,  fans  engendrer  ny  douleurs,  ny  ven- 
tofitez  :  &  qui  finalement  fe  maintient  long-temps 
fans  fe  corrompre. 

Encorcs  que  Diofeorideait  parlé  fort  fuccinélèment  del’eaa 
qui  eft  bonne  à  boircice  neantmoins  il  n’a  tien  obmis  de  ce  qui 
eft  requis  à  la  bonté  de  l’cau.De  forte  que  s’il  m’en  falloir  feu- 
I O  lement  eferire  pour  le  regard  de  ceux  qui  font  pratics  és  cho- 
fes  naturelles  ,  ie  n’en  dirois  dauantage  que  ce  que  Diofeori- 
de  en  a  dit.  Mais  pource  que  le  principal  delTein  que  i’ay  eu 
faifant  ces  commentaires  ,  a  cfté  de  les  drelfer  aux  apprçntifs 
Si  ignoraiis,pour  leur  monftrer  que  c’eft  que  de  nature, à  cefte 
caufe  i’ay  délibéré  de  parler  non  feulement  des  eaux  qui  font 
bonnes  à  boire,  &  à  apprcftei  les  viandes  :  mais  aufli  de  celles 
qui  de  leur  fource  participent  aux  métaux  &  aux  chofes  mi- 
netales.Et  en  premier  lieu, la  meilleure  eau  pour  boire, eft  celle 
qui  eft  claire,  fubtile  ,  bien  purifiée  ,  legere ,  &  qui  n’a  aucun 

fouft  particulier,n’eft  point  grauellcufe.item  celle  qui  cft  fou- 
aine  à  bouillir  ,eftant  auprès  du  feu  ,&  qui  cft  incontinent 
froide  quand  on  l'ofte  du  feu  ,  ayant  vn  bon  gouft  ;  qui  aufli 


Telles  font  volontiers  les  e 


s’euacuë  legeremen 

raines  qui  fourdent  du  cotté  du  Leuant,  ayant  leur  grauicr  fa- 
blonneux  ou  pietreqx.ou  bien  de  terre  bien  purifiée  .e. tans 
froides  en  cfté,&  chaudes  en  hyuer.  Toutesfois  l’eau  de  pluye  Eau  debluw 
eftlamcilleure  dytoutcs:& principalement  celle  qui  tombe 
en  efté.quand  le  temps  eft  à  requoy.  A  laquelle  fe  rapporte  al¬ 
lez  celle  qui  tombe  par  tonnerres  en  elle,  qui  eft  appeltce  fpe-  de 
cialement  Eau  de  tonnerre.  Mais  celle  qui  tombe  par  grandes  nerre. 
jropreffions  d'air, comme  de  vents,  tonnerres,  eflidcs,giefles,& 
par  l’impetuofité  des  nuées,  n’cft  bonne  aux  petfonues ,  félon 
que  dit  Galien.Quanc  à  l’eau  de cifterne,encotcs  que  plufieurs  GaUn 


Sene^rd. 


veut  boite  fraifehefaiéle,  il  y  faut  mettre  dauantage  d'eau,  &  2.0  palfe  legercmét  par  les  inteftins,  fans  greuet  reftomach,&  qui 

la  couler  incontinent  qu’on  l’aura  cfcuméc.  Car  fi  on  la  laifle*  -’ - '  ’  ' -  - 1-  ,  r 

efpaiflîr  à  mode  de  iulep,bien  eft  vray  qu’elle  fe  garde  mieux, 
mais  neantmoins  elle  ne  pénétré  fi  auant  dans  le  corps:&  d’ail- 
leurs,pourcaifon  de  fa  grande  douceur,  elle  fe  conuertit  aifé- 
ment  en  colere.  Et  par-ainfi,  fi  elle  ne  pert  fa  douceur  à  force 
d’eau  qu’on  mette  deflus,la  dcmellant  auec  icelle,clle  altéré  le 
patient.  Au  relie,  félon  que  les  eaux  miellées  font  cuites, elles 
changent  de  proprietez.  Car  celle  qui  eft  cuite  à  hafte  engen¬ 
dre  ventofitez  en  reftomach,&  efmeut  dauantage  le  ventre,  & 
n'eft  tant  nutritiue  que  l'autre  :  mais  celle  qui  fe  cuit  à  loifir, 
cft  bonne  à  refoudre  les  ventofitez ,  &  n’efmeut  tant  le  ventre 

que  1  autre,  &  fi  cft  plus  'nutritiue.  Aucuns  l’aromatizent  auec  Médecins  en  fa/Tent  grand  cas, ce  neantmoins  ie  ne  voy  qu’ils  Spidem.  ’ 

gingébrcjfaffran, cannelle, macis,&  autres  femblables  drogues.  î  ayent  grande  raifon  de  ce  faite.  Car  elle  n’eft  feulement  mau-  Eau,  de  ci- 

n  Aloës.&  des  noix  mufcates.L’cau  uaife,pource  que  c’eft  comme  vn  amas  de  plufieuts  eaux  tom-  Jitrne.  ■ 
bées  en  diuerfes  faifoBS,  piocedans  &  de  grefle.Scde  neige,  & 
des  glaçons  qui  tiennent  és  couuerts  des  maifpns  en  hyuer; 
mais  aufli  pource  que  naturellement  toutes  eaux  dormantes 
font  fubieéles  a  putrefaélion.  Tellement  que  confiderant  la 
chofe  comme  il  appartient, l’eau  de  cifterne  n'eft  à  comparer  à 
l’eau  qui  eft  purement  de  pluyeicar  elle  a  beaucoup  &  de  nei¬ 
ge, &  de  grefle  fondue  meflée  parmy.  Et  félon  que  dit  Galien,  GaI.  inlii.de 
telles  eaux  qui  font  faites  de  glace  &  neige  fondue ,  cropef- 
Ç  cau.ainli  préparée  comme  on  fait  le  yin.  Toutes-  chent  la  digeftion,&  retiennent  l’vrine.cngendtans  ventofitez, 

fois  il  faut  qu  elle  ait  trois  mois  auant  qu’en  boire.  On  peut  douleurs  des  coftez,fpafmes,&  trauaillâs  la  poiélrine, le  poul- 

40  &  l’ellomach.  Car  l’eau  qui  a  efté  conuertie  ei 


D’autres  y  mettét  du  lij^ 

miellée  le  compofe  aufli  en  vne  autre  fortcic’eft  à  fçauoir, 

^  tant  huift  parts  d  eau  de  fontaine  fur  vne  part  de  mieI,adiou- 

onces  de  *  Icuain  (  c’eft  affez  pour  en  faite  cent  li- 
liut(s)  bien  demeflé  en  l'eau  fufdite.  Et  conuient  le  tout  faire 
boiiillir  comme  on  voit  boiiillir  le  mouft ,  &  ie  mettre  en  va 
barril  de  boisimais  neantmoins  il  ne  le  faut  emplir  du  tout,de 
de  peur  qu’il  n’cfpanche  par  deflus  en  bouilliffant.  Et  apres 
qiiM  aura  eelféde  bouillir,il  faut  bien  clloupper  le  tonneau, & 
girder  cefte  cau.ainfî  préparée  comme  on  fait  le  vin.  Toutes- 
iifaut  quelle  ait  trois  mois  auant  qu’en  boire.  On  peut 
atomatifer  cefte  eau, liant  en  vn  linge  les  drogues  propres  à  ce, 
&  les  lettant  dans  le  tonnneau.  Voilàqu’en  dit  Mefué.Les  Al- 
Jemans appellent  Medon  cefte derniere  compoficiô  d’eau  miel- 
lée.Tqutesfoisle  leuain  qu’ils  y  mettét  n’eft  point  fait  de  blé; 
ains  eft  fait  de  l’cfcumc  que  iette  le  mouft  ,  quand  il  boult ,  & 
des  fleurs  d’oubIon,defquelIes  ils  fc  feruent  grandemét  à  faite 
la  ceruoife.  Ceux  de  Polongne,  &  de  Lituanie  vfent  fort  de  ce 
Medon  ;  car  auffi  ont-ils  à  force  miel  éfdits  pa'is. 


tyinnotation. 


*  Les  exemplaires  Grecs  mettent  en  ce  lieu  rS 

.  c’eft  à  dire  ,  On  s’en  fetc  eftant  cuiéle  ,  &c.  Mais  munes 

i’ay  touliours  eftimé  ce  palfage  eftre  corrompu  :  car  par  droit  jq  à  boire  fînô 
ftyle,  Diofeoridedeuoit  premièrement  parler  de  l’eau  miellée  ^ 
crue, que  de  celle  qui  eft  confite  &  cuite. Et  penfe  qu'il  ait  ain- 
lî  procédé  :  mais  que  la  faute  eft  venue  des  Imprimeurs  ,  qui 
ont  omis  vne  negatiue.  Ce  qui  me  conferme  en  celle  opinion 
Adlu.  îih.  de  cft,quc  ic  treuue  Aduarius  auoir  mis  ainfi  On  s’en  fert  eftant 
fomp.  med.  eue ,  &c.  Et  neantmoins  traitcant  du  mclicrat,  il  parle  apres 
~  Diofeoride  de  mot  à  autre,  A  quoy  s'arreftant  peut-eftre  Ruelr 

lius ,  a  fuyui  pluftofl  Aéluatius  ,  que  les  communs  exemplai¬ 
res  en  fa  ttaduélion.Ioind  que  fi  on  examine  bien  l'eau  miel¬ 
lée  ,  on  trouuera  que  celle  qui  eft  crue  cil  plus  laxatiue,  & 
plus  propre  à  faire  vomir  ,  que  celle  qui  eft 

valent 


:  Grecs  ,  :  François  ,  Baa  ;  Italiens, 

:  Allemans  ,  Fuafer. 

C  H  A  P.  XIV. 

Certainement  il  eft  fort  difficile  de  pouuoir  dé¬ 
terminer  en  general  de.s  eaux, à  çaufe  des  diuerfitez 
&  proprietez  particulières  des  deux ,  &  des  cli- 


^  neige  ou 

^  .  perdu  tout  ce  qu’elle  auoit  de  fubtil.  Quant  à  l’eau 

de  puits, elle  cft  pefante  &  de  mauuaifc  digeftion  :  Si  ne  pour- 
roit-  on  alTeurément  dire  qu’elle  fall  exempte  de  putrefaélion. 

Toutesfois  eftant  fort  frequente  &  puifée  fonuenc ,  elle  en  eft 
meilleureiou  bien  fi  elle  fort  de  quelque  fource  d’eau  viue  qui 
foit  fous  terre.  Touchant  celles  des  lacs,cftangs  &  marais, él-  de  lues, 
les  ne  valent  du  tout  rien,  finon  quelles  Ibyent  cuites  ou  paf-  ^ 

fées  par  l’alembic.  Quant  à  l’eau  deriuiere ,  elle  eft  bonne  ou  btiatAis, 
mauuaifc, félon  la  qualité  des  eaux  qui  y  tombent  &  félon  les 
chofes  qu’on  y  iette  ;  comme  on  voit  és  fleuues  &  riuieres  qui  «'W. 
paflent  parmy  les  grandes  villes.  Car  celles  où  on  iette  des  be¬ 
lles  mortes, des  ordures, cfqueuilles,&  vilenies, ne  font  bonnes 
à  boire, fînô  qu’on  les  purifie  par  trait  de  temps,  les  laiflant  ef- 
claircir  &  purifier  en  cruches  de  terre  ;  tout-ainlî  qu’on  fait  à 
Rome  de  l’eau  du  Tybre.-laquelle  eftant  vne  fois  purifiée  de-  Eau  du  Tp 
meurera  bié  cenc  ans  ou  plus  fans  fe  corrompre.  Item  les  eaux  hre. 
qui  font  fort  limonncufes,  font  mauuaifes:car  elles  n’oppilent  Eaux  mau- 
feulement  la  perfonne ,  mais  auffi  elles  engendrent  la  grauellc  uaifes. 
és  reins  &  en  la  vefeie.  Item  les  eaux  qui  contiennent  vne  hu-  Eaux  mine- 
meut  pierreufe  ,  defquclles  nous  auons  parlé  au  Proeme  de  ce  ralest  ^me- 
liure,fonc  entièrement  à  fuyt;car  elles  eftranglent  &  eftouffent  talli^Mi. 
la  perfonne  ny  plus  ny  moins  que  le  plaftreicftouppans  les  ar¬ 
tères, &  empefehans  le  foulHê  de  fortir ,  &  fi  engardent  que  la 
viande  ne  fe  peut  digère  par  le  corps.  Et  par-  ainfi  ces  eaux  ne 
'  boire, ny  à  apprefter  viandes  :  comme  auffi  celles 


qui  tiennét  du  fel,du  nitre,  de  la  copperofe,ou  del’aiuro,oude 
quelqu’autre  humeur  congelé ,  ne'font  bonnes  à  ceux  qui. font 
en  fanté  ,  combien  qu’on  s’en  ferue  en  médecine.  CarateendjU 
qu’elles  participent  à  ces  chofes  qui  font  chaudes ,  elles  font 
fort  bonnes  aux  ;naladics  caufees  d’humidité  &  de  froideur: 
eftâs  fort  mauualfes  à  celles  qui  font  caufées  d’humeurs  acres, 
mordantes  &  colériques.  L’eau  falée  beue ,  euacuë  la  flegme,  Eah  falU, 
tefout  le  fang  caillé  &  figé  en  l’efiomach ,  defieiche  l’hydro- 
pilîe. 


s  V  R 

pifîe& amaigrit  ceux  qui  font  trop  gras.  Mais  apres  quelle  „ 
Lufumé  ces  humeurs  ,  elle  altéré  Ceux  qui  en  vient ,  &  bleffe 
l’eftomach  :  bruflant  le  fang  Sc  le  rendant  acre  &  mordant.-ra- 
ciant  les  boyaux  &  mteains,&  engendrant  gmelles  &  deman- 
eeaifons.  Clyfterizéc  elle  euacue  &  diminue  la  flegme &  eft 
Ineuliereàoller  toutes  douleurs  caulees  dicelk.  Les  bains 
CM..  i-pfr.Inent  les  liumeuts  qui  caufent  1  hydropific, 
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chaude,  elle  atire  &  refour':  &  eft  bonne  âux  defe- 
(ftuofités  des  nerfs, &  aux  mules  des  taIos,auat  qu  el¬ 
les  foie:  cfcorchées.On  la  met  és  cataplalmes  qu  on 
fait  de  farine  d'orge ,  &  en  tous  emplaftres  refolu- 
tifs.  Clyfterizée  tiede  ,  elle  eft  bonne  pour  euacuer 
les  exciemens;&  eftant  plus  chaude,  elle  eft  fingu- 
licre  aux  trenchées  du  ventre.  Sa  fomentation  feic 


1,0'duml- 


;reàollet  toutes  douleurs  camées 
d’eaux  •  falées  refoluent  les  humeurs  qui  caufent  1  hydropitic, 

pourueu  que  la  maladie  ne  foie  inuetereei  &appaifcnt  les  dou-  ncrç  aux  trencnees  uu  vmsee.  -  , 

leurs  des  nerfs  ,  caufées  de  froideur  :  arreftans  toutes  fluxions  aux  gratelles,au  mal  S.Main.aux  deman¬ 
de  la  poiar'Tne:&  efebauffans  |eaifons,impetiges,feux  volages,lêdes,&  aux  mara- 

e  &  guéri:  les  douleurs  des  oreilles.  Elle  eficc  toutes  ter-  «  o  nilfeures  &  meurtrifleores  du  corps.On  net  qu 
entes  81  tneutetifTeures  da  corps  &  refout  toute^  tumeurs  pointures  vemmeufes  qui  caulenc 

frilfons  &  trêblemens:&  fur  tout  aux  pointures  des 
fcorpions,araignes  phalanges,ou  afpics:melmes  en- 

cores  quâd  on  ne  feroit  que  s'en  baigner.  Les  bains 
d'eau  marine  font  fort  bôs  aux  thifiques,&  aux  dé¬ 
bilitations  de  nerfs.  S'eftuuant  des  vapeurs  de  1  eau 
marine  bouillante ,  cela  fert  aux  hydropiques ,  aux 
douleurs  de  tefte,  &  auxfurdicez  des  oreilles.  L  eau 
marine  feule,  &  fans  eftre  meflée  auec  eau  douce. 


telle, &  guéri:  les  douleurs  des  oreilles.  Elle  ettacc  toutes  ter- 
niircarcsattneuttrifTeures  da  corps  &  refout  toutes  tumeurs 
pcouenans  de  froides  humeurs.fi  on  les  en  fotnenre, Quant  aux 
Lx  qui  tiennent  du  nitre  ,  fi  on  en  boit .  elles  troublent  le 
corps, euacuenc  la  flegme, &  fi  tendent  les  femmes 
pres  à  porter  enfans  ,  &  coofuraent  toutes  fcrophules  &  cf- 
crouëlles.  L’eau  nitreufe  a  les  mefmes  vertus  que  1  eau  lalec; 
toutesfois  elle  eft  plus  vettueufe  en  fes  operations  ,  excepté 
quelle  n’eft  fi  afttingeante  que  h  falee.  Ce  neantmoins  e  le 
eft  fort  aWtcrfiueiauflî  cft-elle  fort  propre  a  guérit  la  gratellc, 
&  les  vlcetcs  des  oreilles,&  leurs  tintemens,&  a  tefoudtc  tou- 
■  >  -r  •*  _t _ _ 'îfl-rino’pancc 


;  leurs  tintemens.ot  a  iciuuui.. ..... 

tes  tumeurs  d’ïcelles.  L’eau  alumineufe  eft  fort  afttingcante:&  marine  leuie  ,  CC  lans  cuic  luecicc  - - 

&  par-^ainfi  rie  fc  faut  efmerueiller  fi  elle  fortifie  ceux  qui  ont  tardée,  perd  fa  malignité  par  trat  de  temps. 

A..cu„flafo„tboaiUirpo„,kn.i.uxgarderPr.6 


Aucuns  la  font  bouillir  pour  la  mieux  garder.  Pnlh 
feule,  ou  auec  eau&  vinaigre,  ou  auecvin,  oumiel, 
elle  eft  bône  à  purger  le  corps.Mais  neâtmoins,apres 
la  purgation  faite  ,  il  faut  prendre  vn  bouillon  de 
poule  ou  de  poilfonjpour  amortir  fon  acrimonie. 


leltomach  deuoyé,  &  atto.bly  par  riop  ” 

fluxiÔs  des  lieux  naturels  des  femmes,&  garde 
cipalemen:  celles  qui  font  fubieûes  de  pofer  leiii  enfant  auant 
fèSSlc  eft  bonne  aux  vlceres  de  la  vefciei&  eft  fort  pro¬ 
pre  aux  inflammations  de  la  bouche  &  des  genc>««  >  «  <■“ 

Lut  foûuent  la  boache.Gargarizée.clle 
fluxions  qui  tombent  au  gober  :  mais 
meurs  qu.  défia  y  font  amaifées.  Autant  en  ^ 

ré  de  celle  eau:  lequel  auffi  eft  fort  Yrfo!rf!LTà 
rieurs  du  corps  :  &  principalement  quand  ils  font  Pub'eas  a 
defluxions&  catarrhes.  Ce  bain  eft  bon  a  ^ 

mef  lalufnrTSois  cefte  ea^eft^^^^^^  ="  î©  marine  miellée  eft  fort  laxatiue.Pour  la  bie 

breuage.ou  enbain  àceux  qui  font  ^oppilez  :  &  en  danj^^^^^^^  compofer,  il  faut  prendre  d'eau  marine,  du  miel,& 


Thalajfomeli  ;  François ,  Eau  marine  miellée. 
CHAT.  XVI. 


•  L  eau  marine  micucc  ci.  .  - - —  —  -- - 

compofer,  il  faut  prendre  d'eau  marine,  du  miel,&: 
d’eau  de  pluye, autant  de  l'vn  que  de  l’autre:&  ayat 
le  tout  bié  efcumé.le  fautmettreenvn  pot  de  terre, 
qui  foie  vernifle  ,  &  le  laiifer  cuire  au  foleil  durant 
les  iours  caniculaires.  Aucûs  prennét  les  deux  parts 
d’eau  marine ,  &  la  font  cuire  :  puis'y  metteur  vne 
part  de  miel,&  la  gardent  ainfi  meflee.  Ce  breuage 
n'eft  fl  vehement,  ny  fi  acre  que  l'eau  marine  feule. 


breuafïe.ou  enbain  à  ceux  qui  lont  oppiicA, . 
tombfr  en  fieure.Quant  aux  eaux  qui  auarmeS 

ou  du  mify.ou  du  foty.ou  de  la  melanteiie, elles  ont  quafi  mel 
mes  pioprietez,&  ont  les  mcfûies  vertus  que  1  eau  alumineufe: 
toutes  Jis  ces  dernieres  font  plus  efficaeesen 
que  n'eft  l'alumineufc.Car  outre  ce  qu  elles 
kur  humeur  eft  fort  acre  :  &  pat  -  a.nfi  elles  font  bonnes 

aux  vlccteschancteux&cortofifs.  Les  fulfunnes  font  <:hau- 

Sr  ^  des,&  font  fort  bonnes  à  mollifiet  les  nerfs.  Et 

font  fingulieres  aux  paralyfics,  aux  fpafmes  ,  à  ceux  1“’ 

Klent  nu  nui  font  (lupi^cs, OU  qaionc  les  nerfs  rcnrez.Elles  re-  .  j 

foluent  les  enflemes  des  iointutes.Sc en  oftent  la  Acemm-.GttZ%,  px:«:François,^««^>'«:Italiens,^cf- 

,.,A.ab«,CW:Alle..ans.Ws™^^^^^^ 

bonnes  a^ux  douleurs  du  foye  ,  de  la  ratte  &des  lieux  fecrets  CHAT.  XVI  L 

J^urrnTent  ïa^^^^'eSSes  ftSîsTlirallaTcK  Le  vinaigre  eft  aftringeant  &  refrigeratif.il  eft  bon 
hitu.  debilitlnt  l’eftomaef.  Les  caux-bitumineufes.encores  que  les  ^  Peftomach,  &  donne  appétit.  Pris  en  breuage,  ou 
«(»(«/«.  beuuant ,  elles  foyerit  bonnes  à  quelques  maladies  intct^ute^  nar  le  bas.il  eftâche  tout  le  flux  de  sag, 

&  que  leurs  bains  ficquentez.par  trait  de 

mollifient  les  oerfs.-ce  neantmoins  elles  appefantiflent  la  teft  , 

&  affoiblilTent  les  fens,&  principalement  la  ™ 

les  qui  ticnnet  du  boli  Atraem.ou  du  lapis.ou  de  veid  de  g  ^  , 
ou  Lborras,  toutes  caufent  vomiffemens  &  deuoyemens  d  e- 
ftomach  fi  bn  en  boititoutesfois  fi  on  s  y  baigne  ,  elles  icpri- 
itomaep.  iioncii  r-.iUcnMifîpnnrnii  de  'orpiment 


à  l’eftomach,  &  donne  appétit,  rris  en  uicu.igt,  y.* 
s'é  fométant  par  le  bas, il  eftâche  tout  le  flux  de  sag, 
de  quelque  collé  qu'il  vienne.Mefle  auec  les  autres 
viandes,il  eftbÔ  au  flux  de  venrre.On  en  baigne  les 
playes  fraifches:car  il  les  engarde  du  feu,l'appliquac 
ou  auec  vne  efpôge,ou  auec  laine  qui  a  fon  uyn.  U 


ou  du  borras,  toutes  caulent  vommcmcL.»  «  i  OU  auec  vne  elpoge,ou  auec  luiuc  l^ui  a  .....  - 

ftomacb.  fi  bn  en  boititoutesfois  fi  on  s  y  baigne  ,  elles  icpri-  n  •  1  allefchemês  du  fondemet  &  de  1  amar- 

S'  rongées  6c  rengknreUn- 


nent  les  vlceres  cortofifs.  Celles  qu.  tiennent  ce  .  orp.meu., 

Tde  la  fandaracha.allafchi(rent  la  poitrine  &  font  bonnes  a 

ceux  oui  ont  courte  haleine  ,  &  d  tontes  froides  maladies  qui 
clufent  difficulté  d’haleine.Mais  celles  qui  tiennent  du  cuyure 
font  bonnes  aux  vlceres  de  la  bouche,&  des  gemtoires,  &  aux 
diftillationsdes  yeux  &  du  goufiet.Cellcs  qui  tiennent  du  f« 
font  bonnes  anx^defeauoGtez  de  la  ratte  &  de  l’eftomach  :  & 
font  finc^nlieres  d  ceux  qui  perdent  leur  femencc,&  aux  fleurs 

de  les  efpluchet  dauantage  pat  le  menu. 

A(^ua  marina  :  François ,  Eau  marine. 
CHAT.  XV. 

reau  marine  eft  chaucTc  &  acre.Elle  eft  contraire 
àl’eftomach,&.fi  trouble  le  ventre.mais  neantmoins 
elle,  purge  les  flegmes.  Se  fomentant  d  eau  manne 


reltreint  les  auciciiciuc»  uu  ....  - - 

ris-gc  gueriç  les  genciues  rongees  &  fanglanres. In¬ 
corporé  auec  quelqu’autre  médicament  propre  à  ce, 
il  eft  bon  aux  vlceres  corrofifs,  au  feu  S.  Antoine, 
aux  vlceres  qui  ronger  les  parties  voifines, aux  gra- 
telles,impetiges,&aux  vlceres  qui  viennent  aux  ex- 
tremitez  des  ongles.  Si  on  en  fomente  fouuent  les 
chancres  &  vlceres  corrofifs,  il  les  arrefte:&  eftant 
cftuué  auec  foiilfre,il  eft  bon  aux  podagres.  Enduit 
auec  miel, il  efface  toutes  terniffeures  &  mcurtrifleu- 

éores.  Appliqué  auec  huyle  rofat  &  lame  graffe ,  ou 

auec  vue  efponge/ur  la  tefte,il  eft  fort  bon  aux  ar¬ 
deurs  d'icelle.  Les  vapeurs  du  vinaigre  bouillat,re- 
ceuës,font  bÔnes  aux  hydropiques,auxfurditez  d  o- 

reilles,&  aux  tintemés  &  fîfflemens  d  icelles.Diftille 
auffi  dans  les  oreilles,il  faic  mourir  la  vermine  qui 
V  eft.  Si  ,oncn  fomente  les  pans  &  apoftumes  plat- 
4  tes. 


M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


la,  chaudière  de  fus  le  feu ,  &  verfez  ee  qui  elî  de¬ 
dans  en  vn  autre  vaiiTeau.  On  dit  que  ceft  oxymel 
eft  fort  propre  à  euacuer  les  humeurs  grolfes  ,  & 
qu'il  eft  bon  aux  fciatiques  ,  au  haut  mal  &  aux 
gouttes  &  douleurs  des  iointures.  H  eft  fingulier 
aux  morfures  de  celle  forte  de  viperes  qu’on  appel¬ 
le  feps  ,  &  contre  l’opium,  &  la  gomme  de  charae- 


Gal  iibr.  i 
fimfl.  med. 
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tes  ,  ou  bien  qu’on  l’applique  delfus  auecvncef- 
ponge  ,  il  les  réprimé  :  &  eft  fort  bon  à  appaàfer 
toutes  demangaifons.  Sa  fomentation  eft  fort  bon¬ 
ne  aux  morfures  des  ferpés  qui  ont  leur  venin  froid, 
pourueu  qu’il  foit  chaud  quand  on  les  fomentera. 

Car  eftant  froid,  il  eft  bon  aux  pointures  des  beftes 

venimeufes  qui  ont  leur,  venin  chaud  &  bruflant.  ..  _ _ _ _  .unnnc  c 

Beu  chaud  aucc  fel,  &  vomy  pa?  apres,  il  eft  fingu-  leon.  Gargarizé  il  eft  bon  à  la  fquinancie. 
lier  contre  toutes  poifons  ;  &  principalement  con¬ 
tre  l’opium  ,  la  ciguë,  le  fang  ou  laid  caillé  &  figé  10  «'P'  trois  fortes  de  compofirions  doxymel.&  néant-  ^ 

au  ventre,  les  champignons  venimeux ,  la  gomme  ”7  l’autre  il  n’ordonne  d’y  mettre  du  fcl,  tni„j 

ae  chameleon  ,  &  l'yf  Humé,  il  fti.  fortm  ks  f.„- 

lues  qu  on  aurort  auallees  fans  y  penfer ,  &  eft  fort  bien  purifié  &  efcumé.  Puis.faut  le  tout  faire  cuire  à  petit  feu 

bon  aux  toux  inueterées  ;  mais  neanemoins  il  irrite  iuiques  à  ce  qu’ils  foyent  bien  incorporez  :  car  par  ce  moyen 

la  toux  qui  commence  à  venir.  Humé  chaud  ,  il  eft  !f  perdra  toute  faicrudité.  Au  refte  pour  compofer  Oxymd  * 

bon  à  ceu^  qui  ne  p™no,.t  auoir  lent  CoaS,  fan, 

tenir  le  col  droit.Garganze,ii  arrefte  les  defluxions  petit  feu ,  iufques  à\e  qu’il  n’y  ait  plus  d’eftume.  Si  iTmîel 
&  catarrhes  qui  tombent  dans  la  gorge ,  &  eft  bon  bon ,  il  iettera  tant  plus  d’efeume  :  auflî  le  faudra- il  laif- 

à  la  fquinancie; 6eà  ceux  qui  ont  l’aluette  balfe.On  ,  dauautage.  Mais  le  bon  miel  eft, incontinent  purgé, 
s’en  laue  la  bouche  contre  le  mal  des  dents.  ,  :  auflî  ne  le  faut- il  tant  laiffet  fur 

20  le  feu  quel  autre.  Toutesfois  pour  bon  qu’il  foit, la  quarte  par¬ 
tie  s  en  va  en  efeume.  Par-apres  y  ayant  rais  la  moitié  d’autant 

de  vinaigre,  il  faut  recuire  le  tout ,  iufques. à  ce  qu’il  foit  bien 
jncorporé,&  que  le  vinaigre  ait  perdu  toute  fa  crudité.Encores 
tait-on  l'oxymel  en  vne  autre  forte  auec  les  trois  chofes  que 
aeUus,&  ce  à  la  manière  qui  s’enfuit.  Prends  vne  partie  de  vin¬ 
aigre  ,  les  deux  parts  de  miel  ,&  les  quatre  d’eau.  Faits  le 
tout  cuire  cnfemble,  iufques  à  la  confomption  de  la  trbifîef- 
quatriefmc  partie  ,  l’efeumant  toufio 


Combien  queDio.fcoridedic  fimpîement  le  vinaigre  eftre 
froid,  fe  fondant  fur  ce,  peut- eftre  qu'il  eft  plus, froid  ,  que 
.  chaud.toutcsfois  Galien,  grand  cfpluchcur  dés  Simples,  dit  le 
vinaigre  eftrtcomposé  de  qualitez  contraires,  à  fçauoir  chau¬ 
de  &  froide  .•  &  qu’il  n’eft  composé  de  parties  femblabl'es  en 
Idem.tib.  g.  qualitez  ,  non  plus  que  toute  forte  de  laiift,  II  dit  donc  ainfi: 
fimfl.  med.  bn  noft«,premicr  liure  nous  auous  dit  le  vinaigre  eftre  meflé 
en  fes  qualitez, comme  eftant  cqmposé  de  fubftance  chaude 
&  froide,  &  fort  fubtile  en  l’vae  &  en  l’ai^tre  qualité.  Toutes- 


.  -  ^  ^  .  - afiouis  comme  il  ap¬ 

partient.  Que  fi  tu  le  veux  faire  plus  vertueux  ,  mets  y  autant 
de  vinaigre  que  de  miel.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Suiua  ' 


Gd.lude 
comp.  med. 
fie.  loc. 


fois  la  froideur  furpaffe  la  chaleur  au  vinaigre.  Dauautaeé  il  m  ^  a  v  ,  ^  , 

eft  fi  deficcatif ,  qudn  le  peut  fnerrre  au  tiefs  degré  co^l  d’el  ‘  :  L’oxymel  fe  fait 

desmedicamenslfliccanfs .  pourueu  qu’il  foit  bfn  &  fore  E  JO  1^“' a®’'*'  ^ 

en  vn  autre  palTagc  ildirainfi  f  Certainement  outre  ce  que  le  <  ' 

vinaigre  eft  incihf&refolutif,  il  a  cela  dç  fîngulier  qu’il  ré¬ 
primé  &  répercuté  toute  defluxîpn,  comrac>ayant  vne  fubftan- 
peu chaude ,& grandement  froide, &  eftant  composé- de 
ri  — .  .-_/r h  j:^  r 


Idem  lib.  4.  parties  fubtiles.  Et  en  vn  autre  paflage,  il  dit  ainfi  ;  Tant  plus 
fimpl,  med.  eft  la  froideur  ,  qui  eft  au  vjnaigte  ,  fubtile  ,  tant  plus  eft- elle 
vigoureufe&  vehemente.  Toutesfois  on  tcouue  au  vinaigre 
vne  certaine  acrimonie  chaude  ,  qui  ncaiitmoins  n’eft  allez 
forte  pour  futmonterlafro'ideur  qui  procède  de  fon  aigreur, 
ciicotes  qu’elle  foie  baftaii^e  pour  le  rendre  penetratif.  Car 
d’autant  que  la  chaleur  eft  plus  pénétrante  que  la  froideur: 
auflî  toute  humeur  acre  &  mordante  pénétré  plus  aisément  les 


.  O  - - - —  .ju.  (.uuinjn,  engendrer 

ventofitez  en  1  oxymel,  &  pour  le  plus  aysément  efeumer  & 
purifier  :  &  finalement,  a  ce  que  ce  médicament,  eftant  fubtilié 
par  la  million  de  l’eau ,  fe  puifle  digerer  plus  aisément  pat  le 
wrps.  C^ant  au  miel ,  on  l’y  met  pour  furmonterles  flegmes. 
Or  de  celle  million  du  miel,  &  du  vinaigre  fort  vne  certaine 
vertu,  qui  n’eft  ny  en  l’vn  ny  en  l’autre  :  &  neantmoins  elle  eft 
Il  cliicacequ  elle  peut  fubtilier,  incider ,  &  refoudre  les  excre- 
mens  gros  &  vifqueux ,  qui  de  long  temps  ont  cfté  engendrez 
en  Icltomach&au  foye  ;  &  raeftnes  ceux  qui  font  tombez 
lut  les  iointures,  &  ont  causé  degrolfes  &  longues  fieures  -’eat 

ce  médicament  mature,  incidc&  fubtilié  telles  humeurs  fu- 


auiii coure  ftumeur  acre  mordante  penctre  plus  aisément  les  r\^  ^  i  l'  —  —  liumcuts  lu* 

conduits  du  corps  ,^ue  l’humeur  aigre.  L’acrimonie  donc  fert  40  fl  en  faut  me«rc  LL  de  vÎMigre 

coramed’auant-coureur  pour  préparer  leyhemin:  mais  l’ai-  LL  Toutesfois  il 


premièrement  faire  cuire  l’eau  &  le  mie!  enfemblc  .’s: 
apres  qu  on  l’aura  bien  efeumé  ,  il  y  faut  ietter  le  vinaigre ,  & 
le  laiflér  cuire  entiereracnr,  l’efeumant  touliofirs.On  peut  pré- 
dre.de  ce  médicament ,  depuis  vne  once  iufques  à  trois.  Voilà 
qu’en  dit  Mesué. 

.^cida  wm'éî  ;  Grecs  ,  Oxéî/wie;  François  :  Saumure 

aigre. 

C  H  A  P.  XIX. 


greur  ne  demeure  gueres  apres  quelle  nelafuiue.  Et  alors  le 
vinaigre  rend  vnfeiiEiment  qui  ne  fe  peut  bônement  expliquer: 
car  il  fe  monftte  lors  n’eftrc  totalement  froid ,  ayant  conioin- 
'te  vne  certaine  acrimonie  diaude:&  d’ailleurs  il  ne  fe  itionftre 
entièrement  chaud.  Car  la  froideur 'procédant  de  l'àigrcur,qui 
enfuit  l’acrimonie, cfteint  &  amortit  entièrement  toute  la 
chaleur  procédant  de  l’acrimonie.  Tellement  que  le  vinaigre 
fe  monftre  effcaucllemcnt  plus  Froid  que  chaud.  Voilà  qu’en 
dit  Galien.  En  quoy  il  appert ,  qu’encorcs  qu’on  voye  manife- 

ftement  le  vinaigre  eflre  composé  de  qualitez  contraires  .-ce  r  r  •  f 

neantmoins  il  fe  manifeftera  toufîours  plus  froid  que  chaud,  laiimure  aigre,  que  les  Grecs  appellent  Oxal- 

A  quoy  ayant  eu  cigatd  Diofcoride,a  fimpîement  dit  le  vinai-  me, eftant  fomentée  eft  fort  bône  aux  Heeres  onm-' 

Car  Galien  au  liure  1  i.%es  limpl^s,L  chap.  de  la  graiire;&  au  EJle  eftanche  le  flux  de  fang  causé  par  l’in- 

Jiure  3 .  de  la  comp.  des  med.  fcl.  les  lieux,  dit  que  le  vin.,  le  ‘^^bori  qu  on  fait  pour  tirer  les  pierres-  de-la  veffie 

miel,  le  vinaigre l’huile  &  la  grailfe,  tant  plus  feront  gardez,  '  la  iettant  fôudainement  chaude  dans  la  plave  •  lî 
tantplusdemendronr  chauds -.Et  de  là  vient  qu’on  peut  bien  eft  bonne  au  relafchement  &  cheurp  rin 
trouuer  du  vinaigre  vieil  II fort  &  piquant ,  qu'il  pourra  eftre  )  -/r.  n  /il  «U  fondement, 

plus  chaud  que  froid.  Clyfterisee  auec  laiét,elle  eft  bonne  aux  dyfenteries 

Lr  ^  ^  ,  &P™cipaIement  quand  les  inteftins  font  vlcerez 

Acctummdfum  ,  Grecs,  Oxymeh  :  Apothicaires,  O-  d’vlcercs  corrofifs.  Humée,  ou  garcrarizée  el  e  S 
xyrnd  :  François  ,,Fmargre  mielle  ;  Italiens  ,  Aceto  mourir  les  fanfuës  eftans  dans  le  co%s.  Elt  Lnn 

difie  les  furfures  &  peaux  mortes  qui  font  en  k  te- 
bo  fte,  &  tignons  &  vlceres  fluans  d’icelles. 


,CHAP.  XFIII. 


Le  vinaigre  miellé,  que  les  Grecs  appellent  O- 
xymeli,fe  compofeen  cefte  forte  :  Prenez  cinq  he- 
mines  de  vinaigre,vne  liure  de  fcl  marin,dix  mines 
de  miel,  &  cinq  fextiers  d'eau.  Faites  le  tout  cuire 
^ciîfemble.  Et  quand  il  aura  fait  dix  bouillons,  oftez 


L’oxalme  des  Grecs  3  perdu  fon  csmts.  Les  anciens  la  com- 

pofoyent de fcl&de  vinaigre, oudefaumure  &  de  vinaigre. 
Thimoxalme.  CHAP.  XX. 

Les  anciens  vfoyent  fonuent  du  thyraoxalme. 
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en  ordlonnans  trois  ou  quatre  cyathes  en  par“oùëlfe  «  qui  dl  dur,&  mettre  en  pièces  ce  qui’ 

eau  chaudcjà  ceux  qui  auoyet  1  eltomach  debilejaux  „  d.,;»  mpn  ct-p  hiiir  feftiers  de  fort  vioaipre  en 

goutteux, &  aux  ventoficèz.  Le  thymoxalme  eùacuë 
les  humeurs  groffes  &  melancholiques:&  fe  fait  au 
mode  fuyuant;Prenez  vu  acetabule  de  thym  broyé, 

&  autant  de  fel,auec  vn  peu  de  ruc,pouliot,&  griot¬ 
te  feiche:mettez  le  tout  en  vn  vai0eau,auec  trois  fe¬ 
ftiers  d'eau,  &  trois  cyathes  de  vinaigre:&  ayant  le 
tout  couuert  d'vn  linge  Blanc, il  le  faut  laiiTer  trem- 
per  à  l’air.  I O  &  ne  feras  eropefehe  d'aucun  humeur  gluât.Tu  auras  toufiours 

Scillinum  acetum,  ou  Æmm  SquilUnum  :  Grecs,S«/-  bonne  couleur ,  &  ne  fottira  aucune  mauuarfe  fenteur  de  ton 
i>ctumum  aceiwn,  ou  ^  vmaigtc, 


&  coupper  par  rouelle  ce  qui  cit  aur,«  mettre  en  pièces  ce  qui 
cft  tendre.  Puis  faut  mettre  huit  feftiers  de  fort  vinaigre  en 
vn  vaiffeau  de  verre  auec  la  fquilie  ainfi  préparée  comme  def- 
fus:&  ayant  bié  eftouppé  ledit  vafe.lc  faut  laifler  trente  iours 
au  foleil,aa  cœur  de  l’cfté,& durât  les  iours  caniculaires.  Apres 
cela  il  faut  tirer  la  fquilie  &  refpreindre  &  preffuret  fort.Prés 
de  ce  vinaigre  vp  peu  le  matin.  Premièrement  tu  auras  touf- 
jouts  le  dedâs  du  gounerdur,&  l’orifice  de  l’cftoraach  à  com¬ 
mandement.  Item  tu  auras  ton  fouffle  à  ton  aife  :  &  la  voix  a 
deliure.Ta  veuë  ne  fera  point  troublé, &  n’auras  aucun  cropel- 
chement  à  l’ouye.  Tu  ne  fentiras  iamais  ventofitez  au  ventre, 

O  .  r _ J' _ _  nlnîr.Tn  , liras  tonliours 


corps.  Si  tu  veux  aller  en  ville,  prenant  vn  peu  de  ce  vinaigre, 
tu  ne  ietteras  iamais  vn  mauuais  fouflle,ny  vn  rot  aigre  ou  fa- 
lé.Toutesfois  il  eft  bon  le  prendre  à  ieun,&  apres  faire  enuiron 
vn  quart  de  lieue  de  tour  ;  car  par  ce  moyen  il  s’efpandra  par 
tout  le  corps.  Quiconque  yfera  de  ce  vinaigre ,  pour  difloulu 
de  bouche  qu’il  foit.il  digérera  toute  viande, fans  fe  fentir  ma- 
lade,ny  rempli  :  ains  femblera  qu’il  fe  porte  mieux  de  iour  en 
en  iour.  Item  il  ne  demeurera  ri^n  de  fuperflu  en  fon  corps, ny 
vcntofitez,ny  colere,ny  mélancolie,  ny  matière  fecale,ny  vri- 
neicar  il  icttera  &  euacuera  tous  excremens  fort  aifément.  On 
a  toijfiôurs  le  ventre  bomcar  ce  médicament  purge  mefme'  les 
^  excremens  qui  font  és  os.Dc  moy  ie  cognois  gens  eftans  thifî- 
ques  &  abandonnez  des  Médecins ,  qui  ont  efté  guéris  pat  ce 
vinaigre.  Quant  au  haut  mal  défia  inueteté ,  i’ay  veu  qu’il  3 
fait  que  le  patient  n’en  a  efté  trauaillé  de  long  temps.  Mais 
fi  la  maladie  eftoit  fr'aifehe  &  nouuelle.il  la  refout  enticremet 
&  fait  qu’elle  ne  crauailléiamais  le  patient.  Quant  aux  gout¬ 
tes  &  podagres, &  aux  durtez  du  foye:&  de  la  ratte,il  y  eft  fin- 
gulier.  Voilà  doneques  Ics'operatios  particulières  du  vinaigre 
fcillitique.  Il  ad’ailleurs  plufieurs  vertus  genetales,qui  m’ont 
efmcu  de  manifefter  ce  fouuerain  medicament,pour  l’entretien 
de  toy  &  de  ta  fanté.  Voilà  qu’en  dit  Galien  ,  ou  celuy  qui  a  ■ 

gre.L»  aurres.ians  rauc  icieiter  -  -r—  y  baftatd. 

nettoyée, &  auec  autaiit  de  vinaigrejla  laillent  en  in- 

fufion  fix  mois  durant,auant  que  s’en  fetuir.Ce  der-  Scillinum ,  ou  J^inum  Scilliticum  :  François; 

nier  vinaigre  eft  beaiicoiip  meilleur  pour  ineider  Sc  „  - 


^ctmnHrn  . . 

liticum  fljco; .-François  y  Vinaigre  de  Squille. 

C  H  A  P.  XXI. 

Lç  vinaigre  de  fquilie  fe  fait  âinfi  :  Prenez  vue 
fquilie  bien  blanche  &  bieh  nette, &  la  couppez  en 
rôublles,lefquelles  enfilerez,y  laifTant  tel  efpace  en- 
tre-déux,qu’elles,  ne  fe  touchent  l’vne  l’autre  ;  puis 
les  faites  ainfi  feicher ‘à  l’ombre  l’elpace  de  quaran¬ 
te  iours.  Cela  fait  prenez  vne  liure  de  ces  rouelles,  , 
laquelle  mettrez  fur  douze  feftiers  de  bon  vinaigre. 
Et  ayant  bien  eftouppé  le  vaiffeau  où  on  1  aura  mi- 
fe,faut  laiffer  le  tout  l’efpace  de  fept  iours  au  loleil. 
Après  cela  on  ofte  la  fquilie  ,  l’ayant  au  preallable, 
bien  efpreinte,&  la  iette-on  là.  Quant  au  vinaigre, 
apres  l’auoir  bien  purifié  dè  toutes  ordures  ,  on  le 
met  en  vn  autre  vàfe,  &  le  garde-on.  Aucuns  met¬ 
tent  iur  Vne  Hure  de  fquilie,  cinq  féxtiers^  de  vinai- 
ere.D’aurres.fans  faire  feicher  la  fquillejl’ayât  bien 
laiffentenin- 


Vm  de  Squille. 

CH  AP.  XXII. 


mer  vmaigic  cit 

refondre  la  vifeofité  des  humeurs.Selauanr  la  bou¬ 
che  de  ce  vinaigre ,  il  raffermir  &  les  dents  &  les 
genciues  chargées  d’humeurs,'&  ofte  toute  haleine 
maiiuaife  &  puanteur  de  la  bouche.  Le  bcuuant  il 
endurcit  le  goufier,&  la  gorgcj&efclaircit  la  voix, 

&  la  rend  haute  &  refonante.  Il  eft  bon  a  ceux  qui 

font  fubiets  au  mai  de  l’eftômach:,&  qui  ne  peut  di-  moiu,  puis  cunuicm. 

gerer,  &  eft  fort  propre  aux  melancoliques,epilep-  poudre  en  vn  linge  rare  &  clair, &  la  mettre 

tiques ,  vertigineux  &  à  ceux  qurfont  troublez  du  40  feftiers  de  moùft,qui foit  bon. Apres  qu’el- 

cerueau:&  eft  fingulier  aux  eftouffemens  de  1  amar-  ^  demeuré  trois  mois ,  faudra  verfer  ce  vin 


Le  vin  de  Squille  fe  fait  en  cefte  forte:  Apres  qu’on 
aura  couppé  la  fquilie  au  mode  que  defrus,&  qti  el¬ 
le  aura  efté  feichée  au  foleil,il  la  conuient  piler,  & 
faffer  en  vn  tamis  foi  t  fubtil,  puis  conuient  mettre 

«  f: _ -  Os-  Str  \n 


cerueaii:c^  eitungiuier  au.?;,  cuuuuciiicno 
ris,au'x  durtez  Sc  enfleures  de  la  ratte,&  aux  feiati- 
ques.Il  rend  brufqùes  Sc  gaillards  ceux  qui  font  de- 
biles,  rend  le  corps  fain,&  fait  la  couleur  bonne  & 
viue.  Il  efclaircit  &  aiguife  la  veuë ,  &  diftillé  és 
oreilles  il  aide  à  la  furdité.  En  fomme  il  eft  bon  à 
tout.Toutesfois  il  fe  faut  garder  d’en  vfer  quand  on 
a  les  inteftins  vlcerez,  ou  qu’ôn  a  douleur  de  tefte, 
,éi  reins,  ou  quelque  defeéluofité  *  és  nerfs.La  raalfieré  d  en 


en  vingt  lextiers  de  mouir,qunuii. 
le.y  aura  demeuré  trois  mois ,  faudra  verfer  ce  vin 
en  vn  autre  vaifleau,  Sc  le  bien  eftoupper,&  le  gar¬ 
der  pour  fon  vfage.  On  fe  peut  feruir  auffi  de  la 
fquilie  fraifcheimais  il  en  faut  mettre  deux  fois  au¬ 
tant,  la  taillant  par  rouëlles  comme  on  fait  vne  ra- 
uç,&  conuient  la  laiffer  au  foleil,par  quarante  iours, 
à  fin  de  s’y  enuieillir  &  confire.  H  p  yne  autre  ma¬ 
niéré  de’faire  le  vin  de  fquilie,  qui  eft  cefte:Prenez 


niere  ae  Taire  ic  vm  uc  njun»»-,  —  ---- — 

ou  quelque  V...  ..p - - -  jg  fquilie  couppée  en  rouëlles ,  &  bien 

vfer,  çft  d’en  prendre  vn  peu  du  commencement  à  ^  comme  dit  eft,  &  les  iettez  fur  vne  me- 

ieun,  croiffant  de  petit  à  petit,  indues  a  la  quantité  Italique  de  mouft  qui  foit  bon  ,  &  l’y  laiffez 

d’vn  cyathe.  Aucuns  paffent  iufques  a  deux  cya-  l’efpace  de  fix  mois.  Apres  lequel  temps 

conuiendra  couler  &  pinifier  ledit  vin ,  &  le  ferrer 
pour  le  garder.  Ce  vin  eft  bon  cotre  les  cruditez  & 
putrefaélions  des  viandes,&  eft  fingulier  a  ceux  qui 
ne  peuuent  fupporter  la  viande  fans  la  vomir  :  & 
quand  il  y  a  vn  amas  de  flegme  au  ventre,ou  en  l’e- 
ftomac.  Il  cft  fort  propre  à  ceux  qui  font  trauaillez 


„  ..1  cyathe.  Aucuns  p; 
thés  &  dauantage. 


Combien  que  Diofeotide  ait  parlé  bien  amplement  du  vin- 
aiffte  fcillitique  :  tputesfois  il  me  femble  n’eftre  hors  de  pro- 
»l.  lih.tJe  pos  fi  ic  mets  icylcs  louanges  que  luy  donne  Galien, lequel  en 
idic.  para,  parle  ainfi  ;  Le  vinaigifc  fcillitique,  defent  par  Pythagoias  eft 

bon  vieillard  eftoit  de  Samos,&  neantmoins  tu  fçais  combien  pg^g^  difficulté  d'vrine,  aux  trenchccs  &  T^ntolitez, 
mremenU  Ü  a  refeu.  Car  *  par  les  Croaiqucs,on  trouue  qu’il  communi-  paralvfies,&  friffons  inueterees,aux  {palmes  & 

»  Lmt.  qua  cefte  recepte  à  plufieurs  fes  parens ,  &  que  vertieinofitez.  Item  il  efmeut  le  flux  menftrual ,  & 

méça  àvfer  de  ce  vinaigve,tl  auoit  paffecinquateans.oc  néant  5  _ «-..«Milnc 

moins  il  vefquit  cent  dix-fept  ans,  fans  auoir  iamais  elle  raa- 
lade.Luy-mefme  l’a  laifté  par  efctit,&  comme  il  eftoic  Philo- 
fophe,il  ne  vouloir  mentir.Quant  à  moy, i’ay  voulu  efprouuet 
fon  dirc,&  l’ay  trouue  tel.quc  ie  le  puis  dire  pour  le  fcut,c(lrc 
vctitablé, touchant  ce  vinaigte.Or  pour  le  bien  cppofer  il  raut 


vertiginofitez.  iicm  n  — 

ne  trauaillé  aucunement  les  nerfs.  Ce  vm  tant  plus 
il  eft  gardé,tant  plus  accroift  fa  bonte:Toutesfois  il 
n’en  faut  vfer  quand  on  eft  en  fleure ,  ny  quand  on 
a  lés  inteftins  aucunement  vlcerez. 
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Gxijiki.  dt  Galiett  parlant  Vin  fcillitiquc  ,  dit  ainfi  :  Ce  vin  pris 
>9iedic,  paru,  bteuage, guérit  de  toutes  maladies.  Car  en  premier  lieu, il  fub' 


faeii. 


tilie  toutes  humeurs, Sc principalement  la  flegme, &  ne  la  per¬ 
met  refiderjny  en  l’eftomach.ny  au  ventte,ny  en'la  telle, ny  au 
foyc,  ny  en  la  ratte,  ny  aux  nerfs  ,&  moins  és  os ,  ny  mcfmes 
toute  autre  humeur  gluante  qui  pouttoit  cauferoppilation. 
Ains  au  contraire  il  refont  &  diffipc  toutes  lefdîtes  humeurs, 

mollifîaht  &  lafchant  le  vcntre,&  prouoquat  rvtine.-cftât  pour 

ces  raifons  atténuant  &  euacuatif.  D’ailleurs  il  purge  tant  le 
cerueau,  que  le  nez;cft  exempt  de  toute  humidité  fupetfluë:& 
cil  fort  conuenable  aux  podagres,aux  gouttes, &  au  haut  mal. 
Vin  Scilliti-  Pour  cqnclulion  il  caufe  la  fanté  de  l’homme.Ce  vin  fe  fait  en 
^uedeGaliK  celle  forte  :Prens  enuiron  les  iouts  caniculaires  vne  fquille 
blanche  de  montagne, qui  pefe  enuiron  vnc  liure.  Mcts-la  fei- 
cher  à  l’ombre  l’efpace  dedixiours.  Puisprens  les  taillcrins 
de  celle  fquine,qui  ont  cllé  feichez,  comme  deirus,&  les  mets 
en  vn  vafe  de  verre,  &  iette  delTus  douze  fextiers  de  vin  blanc 
vieux;&tiens  ce  vailTeau pend éf  pat  refpace  de  quarante  iours. 
Apres  cela,olle  la  lquille,&  vfe  dudit  vin,  &  tu  cognoillras  fa 
vertu.  Il  en  faut  prendre  fouuent  deuant  le  pall ,  deux  onces: 
mais  lî  c’ell  apres  le  pa£l,il  n’en  faut  prendre  que  demie  once, 
Qije  lî  tu  le  veux  tendre  de  meilleur  goull,tu  y  pourras  ad- 
iouller  deux  ou  troix  fefliers  de  miel. 

VinA  marintt  :  François ,  meflex.  aucc  ean  marine. 

C  H  A  ?.  XXI  IL 


MATTHIOLVS, 

lomeIi,qu’aucuns  appellent  Cyclotto-meIi,lc  fait  en 
œfte  forte:  Apres  qu^on  a  ofté  la  graine  des  pommes 
de  coing  ,  les  conuient  ietter  en  fi  grande  quantité 
de  mieUqu'elles  foyent  entieremêt  couuertes,&  les 
y  conuient  laiflèr  vn  an  entieriapres  lequel  téps  ce¬ 
lle  côpofition  fe  trouuera  auffi  douce  que  vin  miel- 
lé.Il  a  les  mefmes  proprietez  que  le  vin  de  epings. 


Hydromdum 


CH  AP.  XX  F. 


Les  vins  qui  fe  font  d^eau  marine ,  fe  compo- 
fent  en  diuerfes  fortes  :  Aucuns  apres  que  les  rai- 
fins  font  cueillis,  iettent  d'eau  marine  delfus.  D’au¬ 
tres  feichent  les  raifins  au  foleil,&  les  ayant  foulez 

iettent  d’eau  marine  delfus.Y  en  a  qui  font  premie-  imrü,füimis,memk,&  forhü  :  François ,  Ftrt 

rement  feicher  les  raifins  au  foleil,puis  les  mettent  3  j.  j.  -  j.  j - 

cuuer  en  eau  marine:&  apres  les  auoir  bien  foulez. 


L’hydromelum  fe  fait  prenant  les  deux  parts  d’eau 
boliillie  ,  &  cuire  au  foleil  durant  les  iours  canicu¬ 
laires  auec  vne  parc  de  melomeli  fait  de  pommes- 
de  coings.  Il  a  les  mefmes  vertus  que  le  melomeli. 

Omphacoméli  :  François ,  Ferjw  miellé, 

■  CHAT.  XXVI. 

J  Le  verius  miellé  fe  fait  ainfi:  Apres  qu’on  a  ciieilly 
les  aigrats,on  les  met  fecher  au  foleil  trois  iours  du¬ 
rant,  puis  en  tire-on  lé  verius.  Sur  trois  parts  dudit 
verius  conuiendra  mettre  vne  part  de  miel  bien  pu¬ 
rifié  &  eftuuéEt  apres  l’auoit  bien  fralattc  de  vaif- 
feau  en  autre,le  faut  laiiTer  au  Soleil;  Ce  verius  efl 
repercutif  &  refrigeratif:&  eft  fort  bon  à  ceux  qui 
font  fubiets  au  mal  d’eftomach ,  &  aux  defllixions 
d'iceluy.  Il  le  faut  garder  vn  an  auant  qu’en  vfer. 


de  poires ,  de  carouges ,  de  nej^les  de  cormes. 


ils  les  preiTurenT.Toutesfois  cefte  dernicre  forte  eft 
plulèoft  vne  efpece  de  vin  cuit,  qu’autre  chofe.  Les 
vinstJe  telle  forte  qui  feront  verds  &rudes,en  def- 
faut  de  meilleurs ,  font  bons  quand  on  fe  craint  de 
tomber  en  fleure.  Ils  font  laxatifs  &  feruent  gran¬ 
dement  à  ceux  qui  crachent  pourry ,  &  qui  ont  le 
ventre  dur.  Les  vins  compofez  de  raifins  Amincens 


C  H  A  P.  XXVI I. 

Le  vin  de  poires,que  les  Grecs  appellent  Apiires, 
fe  fait  comme  le  vin  de  coings  :  mais  il  faut  que  les 
poires  ne  foyent  par  trop  meures.  On  fait  auffi  des 
vins  de  carouges^,de  nefples,&  de  forbes,cn  la  mef- 
me  forte  que  le  précédant.  Tous  ces' vins  font  bruf- 


appefantüTent  la  tefte ,  engendrent  ventofitez  a  &  ques ,  verds  &  aftringeants  :  &  font  fort  propres 
font  contraires  à  l’eftomach.Au  reft.e,à  fin  de  fatis-  ^  l’eftomach,  &  aux  fluxions  intérieures, 
faire  en  ceft  endroit  à  ceux  qui  défirent  fçauoir  par 
le  menu,  la  diuerfité  des  vins,  il  m’a  femblé  bon  de 
mettre  icy  plufieurs  compofitions  de  vins:non  pas 
qu’on  en  vfe  fouuent ,  ny  qti’il  foit  neceflaire  en 
vfer  :  mais  à  ce  qu’on  cognoilfe  que  ie  n’ay  rien 
voulu  obmettre  qui  peuft.feruir  à  ce  propos.  Tou- 
tesfoiç  il  y  a  des  vins  artificiels,defquels  ônfefert, 

&  qui  ne  font  mal-aifez  à  faire  :  comme  eft  le  vin 


Vinnm  Oenanthinum  :  Vin  de  fleur  de  lambrufque. 
C  H  A  P.  XXVI II. 


On  fait  du  vin  de  la  fleur  de  lambrufque  portant 
frui6l,qui  eft  appelle  Oenanthinum:&  fe  fait  en  ce¬ 
fte  forte  :  On  prend  deux  liurcs  defdites  fleurs  fei- 
,  *  .  ,  .  ,  O  J  •  ches,&  les  met-on  tremper  l’efpace  de  trente  iours, 

de  coings ,  de  poires ,  de  carouges ,  &  de  grains  en  vn  cade  de.mouft.  Apres  lequel  temps  on  chan- 
de  meurte.  —  o,  _„.,i A  i  t _ i 


de  meurte. 

Vtnum  Cydonites  :  François ,  Vin  de  pommes  de  coing. 

C  H  A  P.  XXIV. 

Le  vin  de  coings  ,  qu’aucuns  appellent ■Melites, 
fe  fait  ainfi  :  Auoir  ofté  les  grains  des  pomrnes  de 
coing, on  les  coiippe  en  roüelles,commé  on  fait  vne 
y  eu  Hures,  faue.  Puis  on  en  met  douze  *  mines  pefant  fur  vne  ^ 
'‘metrete  de  mouft  :  &  laiffe-on  le  tout  tremper  en-  * 
femble  l’efpace  de  trenteiours.Et  apres  qu’on  a  bien 
efcîaircy  &  purifié  ce  vin, on  le  ferre  pour  le  garder. 
On  le  fait  auffi  en  la  maniéré  qui  s’enfuit  :  Il  faut 
mettre  fur  chafque  fextier  de  miel ,  dix  fextiers  de 
jus  des  cfoings  pilez  &  preifurez  :  &  garder  cefte 
çompofition.  Ce  vin  eft  fort  aftringeantiaulîi  eft-il 
bon  à  l’eftomach  ,  au  flux  de  ventre, a  ceux  qui  font 
trauaillez  du  foye ,  aux  deftàuts  des  reins,  &  à  ceux 
Mdmeli.  jjg  pcuu^ht  vriner  qu’à  grade  difficultéXe  Me- 


ge  de  vai^au  :  &  ayant  coulé  le  vin,pn  le  garde 
pour  s’en  feruir.Ce  vin  eft  bon  aux  eftomachs  débi¬ 
les  ,  &  à  ceux  çfui  font  degouftez  :  &  fi  eft  propre 
aux  fluxions  de  l’eftoraach  &  du  ventre. 

Vinum  ex  punicü  :  Grecs ,  Rhœtes  oinos  :  François , 
Vin  de  Grenades. 

C  H  A  P.  XXIX. 

^  On  fait  du  yin  de  grenades  meures ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Rhœtes ,  prelTurant  les  pépins  des  grenades, 
deiquels  on  auroit  ofté  les  noyaux,  durs  qui  font 
au  dedans ,  qu'on  appelle  Apyrena.  Puis  on  fait 
cuire  ce  vin  iufques  à  la  conibmption  de  la  tierce 
partie,  &  le  ferre-on  pour  s’en  feruir.  Il  eft  fort 
bon  à  toutes  fluxions  interieures,&  aux  fieures  qui 
font  conioinétes  à  vn  flux  de  ventre.  Il  eft  fort 
propre  à  l’eftomach,  à  reflèrrer  le  venue,  &  à  pro- 
uoquer  l’vrine. 

Le 
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Le  vin  de  «renades  fc  fait  en  diaerfcs  fortes  en  Italie.  Au- 
euns, apres  qi?ils  ont  bien  eraondé  les  pépins  des  grenades,  les 
prelTurcht ,  &  mettent  pat^apies  le  ius  qui  en  fort  en  vafes  de 
verre,  &  l'y  laiffent  bouillir,  iufques  à  ce  qu’il  foit  pleinement 
talTis,  &  que  la  lie  foit  tombée  au  fonds.  Puis  ils  le  verlent  en 
autres  vafes  de  Ÿerre,fansy  mettrcla  Iic,&  iettent  d’huile  d  o- 
liue  dcffus,afin  qu’il  ne  s’efuctc.ou  qu’il  ne  s’eoaigtiffc  ou  cot- 
tOHipe.Mais  ceux  qui  ont  à  force  grenades, empliflent  vn  vail- 
feau  qui  ait  la  bouche  large  d’vn  ’cofté,  de  pépins  de  grenades, 
&  les  foulent  aii  pieds,  comme  ôn  fait  les  raifms,  iniques  a  ce 
qu’ils  ayent  tendu  tout  leur  ius.  Par-apres  ils  le  laiflent  bouil¬ 
lir  au  Soleil  à  part  foy  ,  couurant  le  vaiffeaiii  d’vn  gros  linge , 

iufques  à  ce  que  toute  la  lie  foit  aufonds,&que  les  noyaux 

nagent  delTus ,  eftant  la  telle  du  vin  clair  &  bien  purifie.  Cela 
fait ,  ils  percent  ledit  tonneau  vn  peu  plus  haut  que  la  lie  qe 
peut  ellte,&  tirent  le  vin  fait ,  Se  le  mettent  garder  en  barnls 
debois.Or  n’eft-il  ia  befoing  démettre  d’huile  fur  cb  vin, pour 
le  tendre  de  mcilieufe  garde  :  car  eftant  ainfi  préparé,  il  le 
garde  bien  de  foy -mefmerpourueu  que  le  bartil  foit  bien 
ellôuppé  ,  onde  cire  ou  de  poix.  D’autres  ayans  bien  emondc 
les  pépins  de  grenades,  les  méfient  auec  autant  de  raifins  noirs 
qui  font  afptes  Sc  verds ,  Sc  apres  les  auoir  bien  foulez ,  ils  les 
laiffeni:  bouillit  enfemble, iufques  à  ce  que  le  vin  foit  efçlairci. 
Par  -apres  ils  gardent  ce  vin- en  petites  fiollettes  ;  car  il  elt  de 
fort  bon  gouft.  Le  vin  que  l’on  tire  des  grenades  qui  font  de 
moyenne  faueur,  pris  en  breuage-cn  eau  d’ozeille.ou  d  endiue, 
ou  de  bugloire,fertde  remedefort  fouuerain  aux  heures  chau¬ 
des  Sc  peftilentiellcs ,  Sc  defalterc.  Pris  en  eau  de  plantain  ,  ou 
de  pou’rcbaille,  ou  rofes,  .1  cft  lingulicra  ceux  qui  crachent  le 
fang.Sc  aux  ardeurs  de  l’cftoroach.Sc  pareillemet  en  eau  fertee, 
il  efl  bon  aux  defluxions  d’eftomach.dyfentencs, cours  de  ven¬ 
tre  Sc  aux  defluxions  de  la.  matrice.  Il  ofte  l’enuie  de  vomit, 
&  chafTcles  vomiffcmenscaufez  de  la  colère  qui  regorge  du 
fove  en  l’çftomach.  Méfié  auec  mieltofat  il  gueiit  les  elcoi- 
chures.vlcctcs  Sc  defluxions  de  la  bouche,  des  genemes  Sc  go- 
fiet ,  Sc  mefmes  des  oreilles.  Il  cft  bon  de  s’en  gargarizer  con¬ 
tre  les  deffeauofitcz  de  la  luette  ,  procedans  de  fluxions ,  ou 
inflammations.  Enduit  auetéau  rofat  il  appaife  les  phlegmons 
des  oreilles  Sc  des  genciues.  Quant  au  vin  qui  fe  lait  de  gre¬ 
nades  aigres ,  il  eÜ  plus  fingulier  que  le  précédant ,  ou  on  re- 
quiett  alltiaion. 

Rofaceum  vimm  ;  Grecs ,  Khoàim  oim  :  François , 
rih  rofat.  '  : 
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Myrjinitesvmum  .-Frailçois,  Fi»  de  meurte, 

C  H  ^  P.  XX  XII. 

Le  vin  de  meurte  fe  fàit  âinfi  :  Prenez  des  bran¬ 
ches  du  meurte  noirjauec  fes  fueilles  &  .gfâins,iuf-- 
qu€S  au  poidsi  de  dix  Hures. Et  apres  les  auoir  pilees* 
les  ferez  bouillir  en  trois  conges  de  mouft,  iufques 
à  la  confomption  du  tiers  ou  de  la  moitié.Et  Payant 
coulé,  gardés  ce  vin  pour  vous  en  feruir.  Ce  vm  eft 
bon  aux  furfures  &  peaux  mortes  ,  &  aux  tirons 
&  vlceres  fliians  qui  viennent  en  la  telle,  &  eft  lin- 
gulier  aux  bubes  &  bourgeons  qui  fortent  au  vila- 
ge,  &  aux  genciues  ,  &  aux  tonliles  &  glandes  qui 
viennent  és  emundloires  ,  eftant  d'ailleurs  propre 
aux  oreilles  fangeufes ,  &  bon  pour  reftreindre  la 
liieur. 

Lenüfcmum  &  Therehenthinum  vinum  :  Gtccs,Schm- 
nos  dr  Terementhinos  Oinos  ;  François,  Fi»  de  lentif- 
que ,  &  de  therehenthin. 

C  H  A  P.  XXXIII. 

Le  vin  de  lentifque  fe  fait  tout-ainfi  que  celuy  de 
meurte, auffi  fait  celuy  de  therebenthinrcar  il  le  faut 
faire  &  de  Pvn  &  de  l'autre  ,  auec  leurs  branches 
ayans  le  fruid.  Ils  ont  mefmes  proprietez  :  car  tous 
font  aftringeans,&  propres  à  l'eftomach,  &  aux  de¬ 
fluxions  qui' tombent  fur  les  parties  intérieures ,  à 
30  fçauoir  fur  l'eftomach,  la  vefeie,  &  les  inteftins.  En 
fomme  ,  ils  font  bon  à  tous  flux  de  fang.  Leur  fo¬ 
mentation  fert  à  cicatrizer  tous  vlceres  fubiets  à  ca- 
tarrhes  &  à  fluxions3&  s^en  eftuuant  les  balles  par¬ 
ties  ,  ils  arreftent  toutes  fluxions  qui  tombent  fur 
le  fondement,  &  és  lieux  naturels  des  femmes. 

Palmeum  vinum  :  Grecs ,  Phænkites  oinos  :  François, 
Pt»  de  dattes. 


C  H  A  P.  XXX. 

Levin  rofat  fe  fait  ainfi  :  Prenez  vne  lime  de  ro-  4' 
fes  feiches  &  pilées ,  &  les  ayant  liées  en  vn  linge, 
mettez  les  fur  huid  feftiers  de  mouft,  &;  les  y  auoir 
lai-lfé  trois  mois ,  apres  que  le  vin  fera  bien  purifie, 
changez  luy  de  tonneau  ,&  le  gardez  pouf  yoftre 
vfage.  Ce  vin  eft  bon  à  ceux  qui  ne  font  en  fieufe. 
Si  on  en  boit  à  l'ilfuc  de  table,  il  fert  à  la  digeftion, 
&  aux  douleurs  de  l'eftomach  ,  &  fi  cft  propre  a,ux 
ventre  humides,  &  aux  dyfenterics  :  Le  miel  rofat, 
que  les  Grecs  appellent  Rhodomeli.fefait  de  ius  de 
rofes,&  de  miel.  Ce  miel  rofat  eft  bon  à  l’afpreté  de  y 
la  gorge  &  de  la  canne  du  poulmon. 

Finum  Mytites  :  François ,  Vin  des  grains  de  meurte. 
CH  AP.  XXXL 

Le  vin  des  meurte  fe  fait  de  grains  d'iceluy,  lef- 
quels  font  noirs  &  bien  meurs,  les  pilapt  &  prellu- 
rant.  Aucuns  le  font  cuire  iufques  à  la  cpnfomption 
de  la  tierce  patrie. Y  en  a  qui  fechentprémierement 
les  grains  au  Soleil  ,  &  fur  quatre  feftiers  de  myr-  ^ 
tiles  pilez ,  ils  mettent  trois  hemincs  d'eau ,  &  au¬ 
tant  de  vin  vieil.  Puis  ayant  le  tout  prelTuré ,  ils  le 
gardent  pour  s'en  feruir.Ce  vin  eft  fort  aftringcant: 
Lflfi  eft-il  propre  à  à  l'eftomach  ,  &  aux  defluxions 
d'iceluy,  &  du  ventre ,  &  eft  bon  à  tous  vlceres  qui 
font  és  inteftins,  &  à  toutes  fluxions  internes.  U 
noircit  les  cheueux. 


en  AP.  xxxiv. 

Prenez  quarante  feftiers  de  dattes  meures,  qu  on 
appelle  Chydées,&  les  mettez  en  vne  tine,  qui  foit 
permifée'aufonds  ,&quece  permis  fou  bouche 
d'vne  canne  cropoiifée ,  qui  foit  bien  eftouppee  de 
drappeaux  par  lebas.Puisiettez  deflus  trois  conges 
d'eau.  Que  fi  on  n'aime  le  vin  de  dattes  fi  doux ,  y 
faudra  mettre  cinq  conges  d'eau ,  &  le  laifter  ainfî 
par  dix  iours.  L'onziefme  iour  ayant  deftouppe  la 
cannelle,ou  toret,tu  tireras  le  vin  gros  &  doux,&  le 
’  garderas  pour  t'en  feruir.  Ce  vin  a  fort  bon  gouft, 
mais  il  fait  m^  à  la  tefte.  A  raifon  de  fonaftridion 
il  eft  bon  à  toutes  defluxions  &  catarrhes,&  eft  fort 
propre  à  ceux  qui  font  fubiets  à  mal  d  eftomach,  & 
aux  fluxions,d'iceluy,&  à  ceux  qui  crachent  le  fang. 
Aucuns  remettent  d'eau  fur  les  dattes,  &  en  tkêt  le 
vin ,  réiterans  cela  deux  ou  trois  fois,  voire  iufqu  à 
fix  :  mais  ce  vin  n'eft  pas  de  garde  :  car  il  enaigrit 
incontinent. 

Fitium  ex  caricis  faüum  :  Grecs ,  Qttorchites  oinos: 
5  fvznqois  >  Vende  figues  feiches. 

C  H  A  P.  XXXF. 

Le  vin  de  figues  feiches,  que  les  Grecs  appellent 
Catorchites ,  ou  Sycites ,  fe  fait  ordinairement  ,en 
Chypre  ,  comme  celuy  de  dattes.  Touresfois  il  y  a 
celle  différence  :  car  au  vin  de  figues  feiches, en  lieu 
d'ea 
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4’eau  pure ,  on  prend  de  l’eau  où  a  trempé  le  marc 
de  raiun  prefluré  de  fvais.Quant  aux  figues  feiches, 
il  faut  choifir  celles  qu’on  appelle  Chelidoniennes, 
Ou  PhoenicieHnesj&  fur  tout  celles  qui  font  noires, 
&  les  mettre  tremper  comrhe  nous  auons  dit  cy- 
dellùs.  Paifez  dix  iours,faut  tirer  ce  vin,&  remettre 
deux  ou  trois  fois  autant  de  beuuande  qu’on  en 
auoitmis  àla  premiere,le  laiiTant  toufiours  tremper 
dix  iours  par  charque  fois.Mefme  cela  fe  peut  pour- 
fuiure  iufques  à  la  troifiefine  ou  quatriefme  fois. 
Ce-nenantmoins  ce  qui  en  fort ,  apres  quelles  ont 
eflé  bien  trempées,deuient  aigre, &  ferr  de  bon  vin¬ 
aigre-  Ce  vin  efl:  petit  &  fubtil.Il  engendre  ventofi- 
tez,  ôc  eft  contraire  à  l’eftomachjdemuft^nt  la  per- 
fonne.  Toutesfois  il  fait  bon  ventre,lprouoque  l’v- 
rine,  8c  le  flux  menftrual ,  &  fait  venir  le  laid  aux 
nourriflés  ;  ce  -  neantmoins  il  engendre  mauuais 
fangjSç  caufé  ladrerie,  ny  plus  ny  moins  que  la  cer- 
uoiiê ,  que  les  Grecs  appellent  Zython,  Aucuns 
mettent  lîx  fextiers  de  fel ,  fur  fix  amphores  de  ce 
breuage.  D’autres  y  mettent  vne  amphore  de  fau- 
rnure  ,  eftjmans  qu’il  ne  fè  corrompra  aifément  par 
-Xre  moyen',  &  qu’il  fera  meilleur  ventre.  Yen  a  qui 
font  des  lids  de  thym  &  de  fenouil ,  &  de  figues 
lèiches ,  les  vns  apres  les  autres,iufques  à  ce  que  le 
pin  de  fycor  vaüTeau  (bit  plein.  On  fait  du  vin  de  fycomores  en 
mms-  U  mefme  forte  :  toutesfois  il  fe  tourne  en  fort  vin¬ 
aigre  :  car  les  fycomores  ne  fons  allez  propres  à  re¬ 
tenir  la  donceur  de  la  liqueur  qu’on  leur  iette  delfus. 

j^ejtnatum  vimm  :  Grecs,  Rheümtes  oms ,  François  , 
fî»  df  refine. 

CHAT.  XXXVI. 

Le  vin  de  refîne  fe  fait  ordinairement  entre  les 
nations,  8c  principalement  en  Galâtie ,  pource  que 
les  raifîns  qui  y  croiirent,ne  pouuansmeurir,  pour 
la  froideur  de  leur  climat ,  caufe  que  leur  vin  dé¬ 
nient  incontinent  aigre,fi  on  ne  le  trempe  de  refine  ^ 
depeflè.  Et  pour  ce  faire,on  pile  la  refîne  auec  l’ef- 
feorce  de  pefle,&  en  met-on  fur  vne  amphore,  vne 
demie  liure.  Aucuns  coulent  le  vin ,  apres  qu’il  a 
boiiilli,&en  oftent  la  refîne,d’autrcs  l’y  lailîènt.Ces 
vinSjâinfî  fofiftiquez  ,  deuiennent  doux  8c  amiables 
en  les  gardant.  Tous  ces  vins  iefineux  caufent  ver- 
tiginolitez  &  douleurs  de  tefte.-toutesfois  ils  aident 
àla  digeftiQ,& prouoquent l’vrine,eftans  d’ailleurs 
comienables  à  ceux  qui  font  fubiets  à  fluxions  8c 
çatarrhes,comme  feroient  les  cœliaques,  dyfenteri-  j 
quesjhydropiques,  &  les  Dames  qui  auroient  leurs 
lieux  fccrets  par  trop  humides.  Clyftcrifèz  ils  fer- 
uent  grandement  aux  vlceres  des  parties  du  corps 
;  qui  feroient  dç  plus  remotés  &  efloignées.  Toutes¬ 

fois  les  vins  gros  &  rouges  aihfî  préparez  ,  (ont 
beaucoup  plus  aftringeans  que  les  blancs, 

Vinttm  Smbilites  :  François ,  Vin  de  pommes  de  pin. 

CHAT.  XXXVU. 

Pour  bien  faire  le  vin  des  pommes  de  pin,  il  faut 
qu’elles  foient  fraifehes ,  &  qu’on  les  concaffe ,  & 

'  qu’on  les  laiflè  tremper  au  mouft.  Ce  vin  a  les  mef- 

mes  proprietez  que  le  vin  refîneux.Le  mouft  auquel 
on  aura  fait  cuire  des  pommes  de  pin,beu  en  abon- 
dauçe ,  eft  fort  bon  aux  thifiquçs. 

«.Y 
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Cedrinum  :  &  ex  aliquot  arborihHs'^fruüibas  vinum  : 
François,  Vindecedre,  &  de  plufieurs  autres  ar~ 
bres  drfruiSis. 

CHAT.  XX  XV  II  l. 

On  fait  du  vin  de  cedre,de  geneure,  de  cyprès, de 
laurier,  de  pin,&  de  fapin  à  la  maniéré  qui  s’enfuit: 

Il  faut  fendre  les  branches  defdits  arbres,lors  qu’ils 
portent  leur  fruiâ:,&  les  mettre  au  Soleil,ou  en  vne 
,  eftuue  ,  ou  au  feu ,  pour  leur  faire  rendre  leur  hu¬ 
meur.  Pour  chafque  liure  de  ceft  humeur ,  faut  vn 
conge  de  vin,&  ayant  le  tout  laille  enfemble  l’efpa- 
ce  de  deux  mois ,  faut  changer  de  vailfeau.  Toutes¬ 
fois  auant  que  le  ferrer  pouf  le  garder ,  il  le  faut 
mettre  au  Soleil.  Au  relie ,  il  faut  que  les  vaillèaux 
où  on  mettra  ces  vins  artificiels ,  foient  toufiours 
pleinsrcar  autrement  ces  vins  s’enaigriroient.  Item, 
les  vins  (bfiftiquez  ne  furent  iamais  bons  à  ceux 
qui  font  en  fanté.  Tous  ces  vins  font  chauds,  pro- 
0  uoquentà  vriner ,  &  neantmoins  font  quelque  peu 
aftringeans.  Quant  au  vin  de  laurier ,  c’eft  le  plus 
chaud  de  tous.  Au  refte ,  on  fait  du  vin  du  fruidl  de  Vhdt  tiH,,, 
cedre  grand ,  mettant  fur  vn  conge  de  mouft  demie 
liure  de  crains  dudit  cedre,  mais  neantmoins  il  le 
faut  laiftS:  au  Soleil  quarante  iours,  &  par  -  apres, 
eftant  bien  purifié ,  le  conuient  mettre  en  vn  autre 
vailïèau.  On  fait  aulïï  du  vin  des  grains  degene- 
ure ,  tout  -  ainfî  qu’on  fait  celuy  du  cedre  :  car  auflî 
ont-ils  mefmes  proprietez.  Quant  au  vin  de  cedria, 

3  il  (è  compofe  ainfi:Il  conuient  lauer  la  refine  de  ce¬ 
dre  dans  d’eau  douce,mettant  fur  chafque  amphore 
de  refine  de  cedre  ,  vn  cyathe  d’eau ,  rempliffant  de 
mouft  ce  qui  refte  du  vaiftèau  à  remplir.  Ce  vin  eft 
fort  chaud  8c  fubtil,  &  eft  fort  propre  aux  toux  in- 
ueterées,  quand  on  n’eft  en  fieure  ,  eftant  conuena- 
ble  aux  douleurs  des  coftez,&  de  la  poitrine,&  aux 
tranchées  &  vlceres  tant  du  ventre  que  des  parties 
intérieures  du  corps,eftant  aulfî  fingulier  à  ceux  qui 
crachent  pourri,&  aux  femmes  fubiettes  au  mal  de 
jl’amams,&  aux  hydropiques.  Il  eft  pareillement 
bon  contre  les  vermines  du  ventre,&  contre  les  ftiC- 
fons  &  tremblemens  caufez  des  fleures.  Item  il  eft 
fingulier  aux  morfures  &  pointures  venimeufes,  ôc 
fait  mourir  les  ferpens ,  eftant  fort  bon ,  diftillé  és 
oreilles ,  aux  douleurs  d’icelles.  , 

Vinum  picatum  :  Grecs,  Tijfites  oi«w.- François ,  vin 
poifsé. 

CHAT.  XXXIX. 

) 

Le  vin  poifle  fe  fait  de  poix  fondue  8c  de  mouft. 

Or  pour  le  bienfaire,il  faut  lauer  la  poix  en  eau  ma- 
rine,ou  en  faumure,iufques  à  ce  qu’elle  foit  blâche, 

8c  que  l’eau  marine  en  forte  pure  &  claire.  Puis  la 
faut  relauer  en  eau  douce.Sur  huiét  côges  de  mouft, 
il  faut  mettre  vne  once  ou  deux  de  celle  poix  ainfi 
preparée,&  lelaiifer  ainfi  boüillir.Et  apres  qu’il  au¬ 
ra  bouilli,  &  qu’il  fera  arrefté,  le  faudra  changer  8c 
frelater  en  autres  tonneaux.Ce  vin  eft  chaud, &  aide 
à  la  digeftion,&  fi  eft  laxatif  8c  abfterfif,  &  eft  fort 
propre  aux  douleurs  de  la  poitrine ,  du  ventre ,  du 
foycjde  la  ratte,&  de  ramarris,pourueu  qu’il  n’y  ait 
point  de  fieure,&  eft  fort  conuenable  aux  defeemes 
des  reumes  qui  font  inueterés ,  8c  aux  vlceres  pro¬ 
fonds,  aux  vieilles  toux,  aux  foulpirs,&  à  ceux  qui 
mettent  long  temps  à  digerer ,  eftant  d’ailleurs  fort 

f>ropre  aux  ventofitez  &  diflocations ,  &  principa- 
eroeut  quand  on  l’applique  delfus  aueç  laine  furge, 

.  Vinum 


VI»  de  ger 
mmdrée. 


S  V  R  B  ï  O  s  C  O  R.'  LIVRE  V. 


yimm  ahfmthites  :  François ,  Vînd’*bfmthe,o\i  de  fort, 
oii  d'aluyne. 

CH  AP.  XL. 

Quant  à  la  maniéré  de  faire  le  vin  d’abyne,  elle 
efl:  diuerfe.  Aucuns  prennent  vne  liure  d'abfinthe 
4»ontique ,  &  la  mettent  fur  quarante  huidt  feftiers 
d'amphore  à  mcfurc  d'Italie,  &  font  le  tout  cuire 

-  y"  ^  V  <  C  î J  -  1'^  i-^i  ^  Oitt  C>  i  I  r 
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Ce  vin  eft  chaud  &  refolutif  ,  &  eft  fort  bon  aux 
fpafmesjà  la  iauniflèjaux  ventolîtez  de  l'amarris,  & 
à  ceux  qui  font  de  tardiue  digeftion  ,  eftant  fingu- 
lier-aux  hydropifiesqui  commencent  à  venir,  l'ant 
plus  ouïe  garde ,  tant  meilleur  il  eft.  Quant  au  vin  Vin  de  film. 
de  fticas  ,  il  fe  fait  en  la  mefme  forte  ,  &  conuient 
mettre  fur  fix  conges  de  mouft  vne  liure  de  fticas. 
d'amphore  à  mcfurc  d'Italie,  &  lont  le  tout  cuire  Ce  vin  refoult  la 
iufques  à  la  confomption  de  l'a  tierce  partie.Puis  ils  tolîtez  ,  &  guait  les  J® 

ietLt  deflus  fix  fextiefs  de  vinaigre  ,  &  vne  demie  lo  nerfs,&  les  fnirons& 

bure  d'abfinthe ,  &  auoir  le  tout  bien  meflé  ,  ils  le  auec  pyretre  ,  &  ferapinum  ’ ^  y^greje 

mettent  en  vn  tonneau.  &  apres  qu'il  eft  bié  repçfd,  qui  font  trauaillez  du  haut  -  mal.  ^  77“  fiiee.. 

îi  _  1 _ l'Ti/i-i-rf'nr  vnf»  minfi  d'abfin-  vinaigre  de  fticas  trempé  en  vinaigrCjau  mode  que 

deffus,  lequel  eft  fort  bon  à  tout  ce  que  dellus.  Le  vindebetoi- 

vin  de  betoine,  que  les  Grecs  appellent  Ceftron ,  &  »e. 
Pfycortrophon,le  fait  en  cefte  forterPrenez  vne  liure 
de  betoine  en  graine,auec  fes  branches,&  la 
en  deux  conges  de  vin  ,  &  apres  que  l'y  aurez  laifle 
fept  mois,  changez  le  vin  en  vn  autre  tonneau.^  Ce 


IllCttCUt  Cil  Vil  twiiiivtttij  WW - 1  ^  " 

üs  le  purifient.  D’autres  mettent  vne  mine  d'abfiii’ 
the  en  vne  amphore, &  l'ayant  bien  pile,&  lie  en  vn 
linge  blanc  &  clair, ils  le  laiflent  tremper  en  vn  ba¬ 
ril  plein  de  mouft,  l'efï^ce  de  deux  mois.  D'autres 
prennent  ttois  ou  quatre  onces  d  abfinçhe,  de  fpica 
nardi ,  cinnamome  ,  cannelle  ,  fleurs  de  Squinan- 
thum,  calamus  odoratus.efcorce  de  dattes  en  fleur, 


thum,  calamus  odoratus.ekorce  de  dattes  en  Heur,  rcp.  .  ....g..,  x.  ^  -- 

&  de  dattes  de  chafeun  deux  onces  ,  &  ayant  le  zo  vm  eft  fort  bon  a  plulieuis  accidens  qui  aduien 
&  de  dattes  ,  de  ena  cun  aeu  ’  J  ,  intérieures  ,  ny  plus  ny  moins  qu. 


tout  bien  pilé ,  ils  iettent  ces  drogues 
trete  de  vin ,  &  ayant  bien  eftouppé  le  tonneau ,  ils 
laiflent  tout  cela  tremper  deux  ou  trois  mois.  Et 
apres  que  le  vin  eft  bien  purifie  ,  ils  le  mettent  en 
vn  autre  tonneau  pour  s'en  feruit.  Y  en  a  d  autres 
qui  prennent  quatorze  dragraes  de  nardus  Celtique, 
&  quarante  dragmes  d'abfinthe,  &  les  ayans  enue- 
loppées  &  liées  en  vn  linge  blanc  &  net, ils  les  met¬ 
tent  en  vn  barril  de  mouft,&  apres  qu'ils  l'ont  laif- 


nent  és  parties  intérieures  ,  ny  plus  ny  moins  que 
l'herbe.  Et  pour  en  parler  gencralement  &  en  vn 
mot ,  les  vins  artificiels  acquièrent  les  proprietez 
des  chofes  dot  ils  font  compofez.  Et  par-ainfi  ceux 
qui  cognoiftront  la  nature  des  Simples  ,  pourront 
parler  alfeurément  de  la  nature  des  vins  ou  ils  en- 

trent.Toutesfois  tous  vins  fofiftiquez  ne  fe  dmuent 

donner  à  ceux  qui  font  en  fieure.  On  fait  aufli  du 
vinaigre  de  betoine ,  qui  a  les  mefmes  proprietez 


„„ie„v„barnl^mouft&ap,e,^ 

feamr.qu«.m,.ourwIsv„ftmlevm 


le  amn  quarante  - -  ' 

tonneau.  D'autres  mettent  fur  lix  leftiers  de  moult, 
vne  liure  d'abfinthe,&  deux  oncesMe  poix  refîne  de 
piti ,  &  ayant  le  tout  laifle  enfemble  l'efpacc  de  dix 
iours,ils  le  coulent,  puis  le  ferrent  pour  s’en  feruir. 
Ce  vin  eft  bon  à  l'eftomach,&  à  prouoquer  l'vrine: 
&  eft  fort  propre  à  auancer  la  digeftion.  Il  eft  fin- 
sulier  à  ceux  qui  font  trauaillez  de  l'eftomach,  à  la 
launifle,  &  aux  deffeauofitez  des  reins.Il  rend  l'ap- 
petit  aux  dcfappctilfez ,  &  eft  fort  bon  à  ceux  qui 


,  que  le  vin  ae  uciuiuc.  vm  - ^  « 

liant  en  vn  linge  blanc ,  quatre  dragmes  de  tragori- 
gan  ,  ^  les  mettant  fur  quatre  feftiers  de  mouft , 
changeant  le  vin  en  vn  autre  tonneau  ,  apres  que  le 
tragorigan  y  aura  demeuré  trois  mois.  Ce  vin  eft  ^ 

bon  aux  tranchées,  aux  fpafmes,  aux  rompures^aux 
douleurs  de  coftez ,  &  à  ces  ventofitez  qui  coureixe 
par  le  corps,&  finalement  à  ceux  qui  ne  peuuent  di-  j.---,,* 
gerer.  Le  vin  de  nauets,que  les  Grecs  appellent  Bu- 
nites  ,  fe  fait ,  mettant  deux  dragmes  de  nauets  pi- 


aem"„si  l7potai„e,&auxven,ofitcz.&eftfo^^^  fe  comme  on  fan  é,  antree  vms.  Ce  v.neft  bo„ 


Bemens  de  la  poitrine,  oc  æua  w 

bon  contre  la  vermine  ronde  du  ventre.  &  pour  les 
mois  retardez.  Beu  en  abondance  ,  &  vomi  par 
apres ,  il  eft  bon  contre  le  venim  de  la  gomme  de 
ch^neleon. 

Vimm  HyJJopites  :  François ,  Vm  d’hyjfope. 

C  H  A  P.  XL/. 


ICC  comme  on  lait  C5  - 

à  ceux  qui  ont  mal  à  l'eftomach,&  qui  font  recreux 
ou  pour  auoir  trop  cheuauché.ou  trop  combatu.Le  . 

vin  de  didam  fe  fait ,  prenant  quatre  dragmes  de  * 

didam,  &les  mettant  tremper  en  quatre  feftiers  de 
mouft.  Ce  vin  eft.bon  aux  degouftemens  de  l'efto- 
mach ,  &  à  purger  les  noüuelles  accouchées  de  leur 
flux  menftruaî,  atrierefaix,  &  autres  chofes.  Quant  v!n  de  mut- 

w  -  -  -  -  -  au  vin  de  marrube  ,  pour  le  faire  il  faut  prendre  fix 

Lo  vin  qu’on  fait  do  l'hylTopc  de  Cilicie  eft  en  f  o  feMieis  de  fueillea  de  “”7?,vf.n*rlfte”oT 

poidrine,  &  à  toutes  chofes  a  quoy  ourpeut  appro- 
.  prier  le  marrube.  Touchant  le  vin  de  thymjil  le  raie  yipt  de 
ainfi.  Prenez  cent.onces  de  thym  puluerife  &  ^^.inL 
fé,3c  les  iettez  en  vne  amphore  de  mouft.  Ce  vin  eft 
bôà  ceux  qui  ne  peuuent  digerer,&  aceux  qui  font 
dcfappctilfez.  il  eft  bon  aux  caquelfangues  ,  &  aux 
douleurs  des  nerfs  Sc  des  parties  precordiales,&  eft 

1.  .  1  ^  -  r. _ .  RrîsnYmnr- 


vne  liure  d'hyfîbpe  ,  &  la  lier  envn  linge  blanc  & 
clair.y  mettant  quelques  petites  pierres.pour  le  fai¬ 
re  aller  au  fonds  :  puis  faut  ietter  cela  fur  vne  am¬ 
phore  de  mouft.  Et  apres  qu'on  l'y  aura  lailfé  qua¬ 
rante  iours,&  qu'on  l’aura  bien  purifie, faudra  cha- 
Pcr  le  Vin  en  vn  autre  tonneau.  Ce  vin  eft  fort  bon 
aux  douleurs  des  coftez,&  de  la  poitrine ,  aux  defe- 
duofitez  du  poulnion  ,  aux  toux  inueterées,  &  aux 

-  _ 1* _ Sy  -îiiYrror»- 


lOUipirS.  Il  piCIUU-^UC  y  ..y....  - — - 

ehées  ,  &  auxfrilfons  desdîeures  qui  ne  lont  contr 
nuës.  Il  prouoque  les  mois. 

yifta  ex  diuerfs  plantis  :  François  ,  Vint  compofez.  de 
pkfiem  &  diuerfes  plantés. 

C  H  A  P.  XL  II. 

Le  vin  degermandrée  fe  fait  en  la  mefme  forte. 


liugulier  contre  les  nuiucui» . 

fures  des  beftes  venimeufes,&  qui  caufent  froideur 

ou  putrefaélion  par  leurs  venins.  Quant  au  vin  de  yln  defarr 

fariflette  ,  il  fe  fait  comme  le  vin  de  thym  .  &  a  les  ' 

mefmes  proprietez  qu%  le  vin  de  thym.  Le  vin  d  o- 

rigan  fe  fait  d’origâHeracleen.&  a  les  mefmes  pro- 

prietez  que  le  vin  de  thym,&fe  fait  en  la  melme 

forte  que  le  précédant. Les  vins  de  calamet,  de  pou-  Uot,^  à'au- 

liot  &  d’auronne.fe  font  comme  le  vin  de  thym.  Ils  renne. 

Vu  a  font 
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font  foA  bons  à  ceux  qui  font  fubiecs  à  douleurs 
d'eftomach,&  à  ceux  qui  font  degouftez^ou  qui  ont 
tilt  i»  pHlî.  la  iaunifTe,  auflî  prouoquent-ils  fort  à  vriner.  Fina- 
tma,  lement  on  fait  du  vin  de  pulicaria,  qui  eft  fingulie- 
lement  bon  contre  toutes  poifons. 


Vimm  Aromaùtti  ;  François ,  Vm  âromaüz.é. 
C  H  ^  P.  XL  111. 


Pour  aromatizer  le 
datteSjafpalatbusjCalamus  odoratus ,  nardus  Cclti- 
quCjde  chafcun  quatre  feftiers.Et  apres  que  tu  auras 
le  tout  bien  piléjconùient  le  tout  incorporer  en  vin 
cuit.Pui|  en  feras  degrofles  malfes^que  iettcras  fur 
douze  feftiers  de  mouft  afpre  &  rude,&  ayant  bien 
eftouppé  le  tonneau  ,  faut  laiflèr  le  tout  enfemble 
refpacede  quarante  iours.  Apres  cela  ,  &  qu’il  fera 
bié  purifié5&  ofté  de  delTus  fa  lyede  faut  ferrer  pour 
s’enferuir.On  lefait  auffien  vnc  autre fortejcomme 
S’enfiiinPrenez  vne  once  de  calamus  odoratus,  fepr 
dragmes  de  grande  Valerienne.deux  dragmes  de  co- 
ftuSjfix  dragmes  de  fpicanardi,vne  once  de  candie, 
quatre  dragmes  de  falFrâjdnq  dragmes  d’amoinum, 
&  quatre  dragmes  de  cabaret.  Pilez  le  tout  enfern- 
ble  ,  8c  ayant  lié  toutes  ces  drogues  en  vn  linge 
blanc, i'ettez-les  en  vn  baril  de  mouft.  Et  apres  que 
le  mouft  aura  boüilli,verfez  le  en  vn  autre  tonneau. 
Ce  vin  eft  bon  aux  douleurs  de  la  poitrine  ,  &  du 


D’autres  prennent  vne  once  ou  deux  d’acorum  ,  & 
trois  onces  de  nardus  Celtique  ,  &  iettent  ces  dro¬ 
gues  fur  vne  amphore  de  mouft.  D’autres  prennent 
trois  onces  de  cabaret,&  les  iettent  en  fîx  iefticrs  de 
mouft.  Ce  vin  eft  fort  bon  pour  faire  vriner,  &  eft 
fort  propre  à  l’hydropifie,à  la  iaüniflc,  au  mal  d'e- 
ftomach,&  aux  fciatiques.  lté  on  fait  vne  autre  for¬ 
te  de  vin,  prenant  huiét  onces  de  racine  fraifche  dç 
nardus  fauuage  ,  bien  pilée  &  çamifée ,  laquelle 
,il  faut  aînfi  faire  :  Prenez  conuien^  mettre  en  vn  conge  de  mouft,&  l’y  lailfer 
'  ’  l’efpace  de  deux  mois.  Ce  vin  eft  J>on  à  Ceux  qui 
font  fubiets  à  inal  d'eftomach  &  de  foye,&  qui  font 
trauaillez  de  ventofitez  &  de  difficulté  d’vrirre. 


Vina  ex  diuerfis  herbùfaEia  :  François  ,  Vins  compofi^ 
de  plufieurs  herbes. 

C  H  A  P.  XL  V. 

^  -  i 

Prenez  iîx  dragmes  de'racine  de  daucus,&  l’ayant  de  im- 
bié  pilée,mettez-}à  fur  vne  amphore  demouft:puis 
reuerfez  le  vin  en  vn  autre  tonneau,  comme  dit  eft. 

Ce  vin  eft  bon  aux  douleurs  de  la.poicrine,des  par¬ 
ties  precordiales,&  de  l’amarris,&  prouoque  i’vrine 
&  le  flux  méftrual,  faifant  rotter  ceux  qui  en  vfent. 

Il  eft  bon  aux  rorapures ,  aux  fpafmes  ,  &  à  la  toux. 

Item  ,  prends  vne  once  de  /auge,  &  la  mets  fur  vne  dt 
amphore  de  mouftjqui  tient  autant  que  te  ceramiû. 


poulmon  ,  &  fl  eft  propre  à  la  difficulté  d’vrine,  &  Ce  vin  eft  bon  au  mal  des  reins,  des  coftez,&de  la 


aux  frilfons  des  heures  ,  &  aux  fleurs  des  femmes 
fupprimées  &  retardées.  Il  eft  bon  auflî  à  ceux  qui 
vont  fur  les  champs  en  temps  de  froid,  s’ils  én  boi- 
uent.  Il  fubtilie  la  grolfeur  des  flegmes  ,  maintient 
la  couleur  bonne, prouoque  à  dormir  ,  appaife  tou¬ 
tes  douleurs ,  &  eft  fort  bon  aux  dcffeétuofitez  des 
reins  &  de  la  vefcie. 

Vtna,  ex  diuerjts  adoramentis  :  François  ,  Fins  compofez. 

de  plufieurs  drogues. 

C  H  A  P.  XLIF. 

On  fait  auflî  des  vins  pour  les  reumes  &  catar¬ 
rhes, pour  les  cruditez,pourIa  toux,&  pour  les  ven- 
tofltez,&  poureuacuer  toutes  humeuts  qui  charge- 
roicnt  l’eftomach,à  la  maniéré  qui  s’enfuit  :  Prenez 
deux  dragmes  de  myrrhe ,  vne  dragme  de  poiure 
blanc,fix  dragmes  de  racine  de  flambe,  &  trois  dra¬ 
gmes  d’anis.Pilezle  tout  enfenible,&  ayât  lié  en  vn 
linge  blanc  toutes  ces  drogues  ,  iettez  les  fur  fix  fe- 


vefcie, &  fl  eft  propre  à  ceux  qui  crachent  le  fang,  à 
la  toux, aux  rompures,aux  fpafmes, &  aux  fleurs  fup¬ 
primées  &  retenuës.Item  prends  vne  once  de  pana-  ylndeimt. 
ces,&  la  iette  en  vn  conge  de  mouftrpuis  reuerfe  le 
vin,  quand  fera'temps  en  vn  autre  tonneau.  Ce  vin 
eft  bon  aux  rompures,aux  fpafmes ,  aux  caflures  ,  & 
meurtriflures  ,  &  à  ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur  . 
fouffle,  fans  renifle  col  droit.  Item  ,  il  attire  le  flux 
menftrual,&  l’enfanr,&  eft  fort  propre  à  l’hydropi- 
j  fie, &  aux  pointures  des  ferpens.  Les  vins  d’acorûS:  vint  d'amS 
de  reglifle  fe  font  i’vn  corne  l’autre.Car  il  faut  pré-  &  dereglÿi. 
dre  vne  once  de  chafcun,&  la  lailler  tremper  en  fix 
conges  de  mouft  ,  trois  mois  durains ,  &  par  -  apres 
châger  de  vaiiïèau.Ces  vins  font  bons  à  la  poitrine, 

&  aux  flancs,&  prouoquent  à  vriner.  Item  ,  prenez  vins  d’ache. 
neuf  onces  de  graine  d’ache  qui  foit  frai/che ,  bien 
meure, &  bien  tamifée,  liez  cefte  graine  en  vn  linge 
blâc,&  la  mettez  en  vne  amphore  de  mouft. Ce  vin  - 
aiguife  l’appetit,&  eft  fort  bô  à  ceux  qui  sot  fubiets 

_ _ _ , _  à  mal  d’eftomach, &  qui  ne  peuuent  vriner  qu'auec 

fliers  de  vin,&  les  y  kilfez  trois  iours.  Et  apres  cela  difficnlté,&refoult  toutes  ventofitez.Les  vins  defe-  vins  de  fe- 

a  —  -a  .  ^a«.  ..«l  9,  t  a  r*  «  .  /*•  /«  a  .  • 


coulerez  voftre  vin,  &  le  garderez  en  vne  fiole  bien 
eftouppéc.  Apres  que  l’ô  aura  fait  quelque  exercice, 
il  faut  prendre  vn  cyathe  de  ce  vin  tout  pur.On  fait  . 
*Pllnt»ppel-  auflî  du  vin  *  d’Enula  Campana,  prenant  cinq  dra- 
le  ce  vin  Se-  gmes  de  fa  racine  pilée,&  liée  en  vn  linge  blanc, la- 
Bartn,é‘nd-  (jL,elle  conuient  ietter  fur  fix  conges  de  mouft, &  l’y 
’tMeurAor-  mois,  changeant  de  tonneau 

par  apres.Ce  vin  eft  bô  aux  douleurs  de  l’eftomach, 
vin  dtEnul»  8c  delapoitrine,&  fi  prouoque  à  vriner.Item  ori  fait 
Campana.  jg  {pj^^  natdi  ,  &  dé  nardus  Celtique ,  auec 


noüil,d’aneth,&  de  petrofelinum  fe  font  l’vn  côme  'noiitl,d‘aneth 
l’autre,&  ont  mefmes  proprietez.Q^ant  au  vin  qtif 
fe  fait  de  fleur  de  fefileft  plus  laxatif  de  beaucoup,  vin  dè fleur 
que  celuy  qui  eft  compofé  auec  eau  marine.  Ce  vin  defel. 
trauaille  le  g6fier,lavefcie,les  reins, &reftomach:&  ' 
par-ainfi  il  n’eft  bon  ny  aux  fains  ,  ny  aux  malades. 

Le  vin  auflî  qui  eft  appelle  Phthorion,pource  qu’il  Fhtk- 
fait  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  mere  ,  &  fait 
auorter,  fe  fait  des  rai/îns  d’vn  ieps  au  pied  duquel 
on  a  planté  de  l’ellebore  ,  ou  de  feammonée ,  ou  de 


^ J  maiabarhrum,à  la  maniéré  qui  s’enfuit  :  Prenez  de-  concombre  /àuuagercar  le  feps  de  la  vigne  a  attiré  à 

.  »  .  mija  ItnrA  Ap>  r'I^orrnr»  ^  t/=‘rrp7  fiir  rlf*!iv  mncTi^c  /nv  la  nrnnnVrp  vin  frîir  i-nnnrtr 


mie  liure  de  chafcun  ,  8ç  les  iettez  fur  deux  conges 
de  mouft,&  pa/fez  deux  mois  coulez  voftre  vin.On 
prend  vn  cyathe  de  ce  vin,aùec  trois  cyathes  d’eau. 
Ce  vin  eft  fort  bô  aux  dcfFeéluofitcz  des  reins, &  du 
foye,&:  eft  fort  propre  à  la  iaunilTe,&  aux  difficultez 
d’vrine.ll  fert  grandement  à  ceux  qui  font  fubiets  à 
mal  d’eftomach,  &  à  ceux  qui 'ont  la  couleur  pafle. 


foy  la  propriété  defdites  plantes.Ce  vin  fait  mourir 
l’enfant  au  ventre  de  la  mere,fi  vne  femme  enceinte 
en  préd  huiét  cyathes  à  ieun,y  mettat  yn  peu  d’eau, 

&  qu’elle  ait  vomi  auparauât.  Quant  au  vin  de  thy-  Vin  de  thj/- 
melæa,il  fe  faitainfi;Prenez  trente  dragmes  de  brâ-  «e/w. 
elles  dethymelæa  auec  leurs  fueilles  &  leur  fruiél:,Sc 
les  mettez  en  trois  côges  de  mouft, lequel  ferez  cui- 


fin  ^0^ 


yjn  de  mUn- 


yir,  £ellebm 


»  ou  Æ««  _ 
«ij«)  inconti~ 
tient  qu'on  efl 
ftrti  du  bain. 
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te  à  petit  f^a,iufques  à  la  confomption  de  la  tierce 
partie.  Pais  ayant  bien  efcumé  &  purifié  ledit  vin, 
krrez-le  pour  vous  enferuir.  Ce  vin  eu|cuë  les  fu- 
perfluisez  aqueufes  j  &  conlume  la  ratte.  Quant  au 
bois  gentil,  il  le  faut  prendre  en  fleur ,  iufques  au 
poids  de  dix  dragmes ,  &  Payant  bien  pilé  auec  fes 
Leilles,  &  tamiré,mettez-le  en  vn  conge  de  mouft, 
&  Py  laifléz  deux  mois.Pafle  lequel  temps  il  le  con- 
uient  mettre  en  vn  autre  vaiffeau.  Ce  vin  eft  bon 
aux  hydropiques,  &  à  ceux  qui  font  trauaillez  du 
foye,&  qui  font  las,  trauaillez, &  recreux,  &  eft  fm- 
gulier  aux  nouuelles  accouchées  qui  n  ont  efté  bié 
purgées.  Quant  au  vin  d  iue  mufcate  il  le  fait  ny 
plusny  moins  que  Pautre,  &  a  les  mefines  proprie¬ 
rez  que  le  precedent  ;  &  lî  eft  bon  à  prpuoquer  Pv- 
rine.  Le  vin  de  mandragore  fe  fait  ainfnPrends  de¬ 
mie  Hure  d'efcorce  de  racine  de  mandragore,  &  en¬ 
file  les  morceaux  que  tu  en  auras  fait ,  puis  iette  les 
n'vn  cade  de  mouft:&  les  y  ayant  lailfez  trois  mois 
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les  nouuelles  accouchées ,  &  celles  qûî  ont  auorte. 

.  il  fait  fortir  Penfant  hors  du  ventre  de  la  mere  ,  ÔC 
eft  bon  aux  eftouffemens  de  Pamarris.  Le  vin  de  ri»  de femy 
fcammonée  fefait  ainfi  :  Prenez  cinq  dragmes  de  menée. 
racine  de  fcammonée ,  qui  ait  efté  tiree  du  temps 
de  moilfons ,  &  la  pilez ,  &  Payant  liée  en  vn  lii^c 
blanc,  iettez-la  en  vn  conge  de  mouft-,  &  1  y  lailies, 
trente  iours  entiers.  Ce  vin  lafehe  le  ventre,&  euà- 
cuë  la  colere  &  la  flegme. 

Diofcoridc ,  C]uafi  dés  le  commencement  de  ce  Viate  a  parlé 
fl  amplement  de  la  maniéré  de  faite  les  vins  artificiels  ,  qu  i 
m’a  femblé  n’eftre  neceffaitc  empefeher  le  Leaeur  de  mes 
Commentaires  ,  fur  chafque  chapitre  ,  ioint  que  ces  vins  ne 
font  plus  en  vfàge.  Combien  que  ie  ne  doute  point  que  qui 
prepareroit  ainli  les  vins  ,  qu’on  ne  les  ttouuaft  tels  que  lês 
defetit  Diofeoride.  Lefquelles  railons  coniointes  à  plulieurs 
autres  confiderations  ,  qui  me  font  venues  deuant  ks  yeux  , 
m’ont  induit  à  faire  du  vin  de  Gaïae ,  &  ay  monftre  la  recepte  y,n  diGatae. 
de  le  faire  à  plulieurs  qui  s’en  font  bien  trouuez  ,  comme  défia 
i  auons  dit,  parlant  de  l’ebene.  Et  de  fait  plulieurs  ayans  la  ^ 


I  .rr  •  *  nous auuu^  u*».>  r  ..  j» 

;  y  ayant  laiffez  trois  mois  zo  ^erolle  ,fe  font  fort  bientrouuez  de  ce  vin.  Nous  voyons  auf-  Vm  tf  eu- 
autre  vailfeau.  La  demie  yind’euphraciaeftte  fingulierpourcfclaitcic!aveue,&  phragta. 

celuy  de  tamatife  eftrefort  propre  aux  maladies  de  la  ratte, &  f'/»  ww<l. 
celuydefené  eftre  finguliet  aux  maladies  ptocedans  d’hu-  rtjç.  ^ 
meurs  mélancoliques  ,&  à  celles  qui  vlcetent  la  peau,  corn-  Vtnaejene. 
me  font  rongnes,  gratelles.feux  volages, mal  faind  Main,dar- 
tres  ,  &  autres  telles  maladies.  Ce  qde  confidetant  te  DoAe 
Arnaldus  de  Villa  noua ,  a  fait  vn  liurc  exprès  des  vins  artifi¬ 
ciels  ,  &qui  font  propres  en  médecine,  &  a  plulieurs  maladies 
du  corps.  Et  par-ainfi  ceux  qui  fedeleftent  en  ces  vins  artifi* 
ciels,  pourront  auoir  recours  audit  liure.  En  Allemagne  &és 


durans,  mets  le  vin  en  ... - -  . -  - 

prife  èft  d’vne  demie  hel-nine,meflée  auec  deux  fois 
autant  de  vin  cuit.  On  dit  que  beuuant  vne  hemine 
de  ce  vin  auec  vn  conge  d’autre  vin ,  il  fait  dormir 
fort  profondément.  Item  quvn  cyathe  de  ce  vin, 
pris  en  breuage  auec  vn  feftier  d  autre  vin, fait  mou¬ 
rir  la  perfonne.  Vfaiit  moyennement  de  ce  vin  ,  il 

ofte  tous  fentimens  de  dolileurs  ,  &  efpeflît  les  i  eu  ^  pourront  auoir  recours  aumt  rmre.  tn  micuiagut  çt  es 

mes  &  catarrhes.  Seritant,oubeuuant  ,ouclyIteri-.  Rc„ioBs  circonuoifines ,  ils  vfent  fort  de  ces  vins  artificiels: 
fant  ce  vin, il  fait  le  mefme. Quant  au.vin  d'elkbore  3°  car^auffi  font-ils  plus  accouftumez  aux  breuages  compofez 

noir  il  lé  fait  ainfi  :  Prenez  vn  conge  de  moufl/où  y  que  nous  autres.  _ _ _ _ 

ait  d’eau  marine,&  y  mettez  douze  dragmes  d’elle- 
bore  noir,pilc  &  lié  en  vn  linge  blanc.Et  apres  qu’il 
autaboliilli ,  &  que  tu  l’auras  bien  rompu,iette  -  le 
fiir  quatorze  congés  d’eau  marine.  Et  apres  1  auoir 
laifle  repofer  quelques  iours,coule-le,&en  vfe.Pour 
lafehef  le  ventre  de  ceux  qui  auront  vomi  apres  fou- 
per  ,  conuient  prendre  vn  cyathe  de  ce  vin  *  auec 
eau  chaude.  On  le  fait  encores  en  vne  autre  forte: 

Prenez  vingt  dragmes  d’cllebore,  douze  onces  de^^ 
fquinanthum ,  &  treze  onces  de  fpica  nardi.  Pilez 
ces  drogues,  &  les  liez  en  vn  linge  blanc,  &  les  iet- 
tez  fur  fept  feftiers  de  vin  de  Coiis,  laillant  le  tout 
enftmble  l’efpace  de  quarante  iours.  Par-apres  cou¬ 
lez  ce  vin  ,  &en  vfez.  Il  en  conuient  prendre  vne 
hemine  &  demie.  Item  il  fe  fait  encores  en  vue  au¬ 
tre  forte  :  Prenez  dduze  feftiers  d’eau  marine,  & 
la  faites  bouillir  :  puis  prenez  fix  liures-d’ellebore 
blanc,  &  mettez  le  tout  fur  vne  amphore  dçmouft. 

Et  apres  qti’il  y  aura  demeuré  quarante  iours, 


gmes  a  arronitre  ,  oc  icà  h-a  j.wi.».iwa.a 

mouft  ,  les  y  laiflant  l’efpace  de  quinze  iours.  Palfé 
lequel  terme  ,  coulez  voftre  vin  :  mais  n’en  vfez 
point  qu’il  n’ait  fix  mois  palfez.Ce  vinfait  auorter, 
&  mourir  l’enfant  au  ventre  de  la  mere.  Item  ,  il  fe 
fait  encores  en  cefte  maniéré  :  Prenez  des  raifins  fe- 
chez  au  Soleil,  &  les  mettez  en  vne  metrete  de  vin 
(  or  la  metrete  tient  douze  conges  )  puis  prendrez 
vingt  dragmes  de  plaftre,  que  mettrez  audit  vin,  & 


Des  pierres  Minérales. 

Cadmia  :  FraMçois ,  Tutye  ^lexandrine ,  ou  Calamine: 
Arabes ,  Cltmia,  &  Chlmia  :  Italiens ,  Tutia ,  & 
Cadmia  ;  Allemans ,  Gravvtr  Avgufien. 

CHAT.  XLVI. 

La  meilleur  tutye  eft  celle  de  Chypre,furnommée 
Botryitis  :  laquelle  eft  maffiue  &  moyennement  pe- 
fante,  tirant  plus  à  legereté,  qu’à  pefanteur.Elle  eft 
faite  à  mode  de  grappe,  &  a  la  couleur  de  fpodium. 
Eftant  rompue,  elle  eft  cendrée,tiranr  fur  le  verd  de 
gris.La  meilleur  d’apres,eft  celle  qui  eft  bleue  en  dc- 
hors,&  blancheaftre  au  dedans, &  qui  eft  entrelalTée 
de  certaines  veines ,  ainfi  qu’on  voit  en  la  caffidoi-, 
ne  :  comme  eft  celle  qu’on  tire  dès  vieilles  minières 
des  métaux.  Il  y  en  a  vne  autre  efpece  qu’on  imm- 
■  ”  a  dire, ayant  vi;  ^  r  .. 

ée  de  certains - -  - ^ 

lient  quafi  de  ceintures, dot  aufïï  elle  apris  lenô  de 
.  Zonite.L’autre  qui  eft  nommée  Oftracite,eft  grefle, 
&:  noire  pour  la  plufpart  :  mais  celle  qui  eft  faite  à 
mode  de  tais,eft  fort  chargée  de  terre.Celle  qui  efl: 
blanche  n’eft  pas  en  eftime.Celles  qui  font  furnom- 
mées  Botryites,&  Onychites  font  bonnes  aux^e» 
dicamens  ordonnez  pour  les  yeux.  Les  autres  font 
bonnes  aux  eïnplaftres,&  à  puluerifer  les  vlceres  ÔC 
playes  qu’ô  veut  cicatrizer. A  quoy  auffi  la  calamine 


nst  dragmes  de  plaftre,  que  mettrez  audit  vin,  &  playes  qu  o  veut  cicamzei.n  quoy  aum 
s  laifléz  r.ireoir  l’efpace  de  deaz  ioaK.Item  preti-  do  de  Chypre  eft  /ort  propre.  Celles  qii  oii  apporte  de 
X, - d-ellebore  noir,  &  aura™  de  Tlrrace.deMacedoine.&d-Efpagne  ne&ntenefti- 


Irés  trente  dragmes  d’ellcbore  noir  ,  &  autant  de 
fquinanthum, de  calaraus  odoratus  :  deux  feftiers  & 
quatre  onces  de  grains  de  geneurc  ,  vne  dragme  de 
inyrre,&  autant  de  faffran.  Puis  ayant  le  tout  lié  en 
vn  linge  ,  mettez  lefdites  drogues  pendte  dans  le 
vin  ,  &  puis  le  coulez.  La  vraye  prife  de  ce  vin  eft 
de  deux  ou  trois  hemines,auec  d’eau.  Ce  vin  purge 


I  ne  e.nypre  eiraoir  piujjic.  .-..-i.v..,  .... 

Thrace,de  Macedqine,  &  d’Efpagne  ne  font  en  efti- 
me.La  Cadmie  a  vne  vertu  aftringeâte  &  incarnati- 
ue.Ellemondifie&de^^echetoutesordures,&re^^el^- 
re  les  conduits  du  corps,reprimat  toutes  excroîflan- 
ces  de  chair  ,  engendrant  efcarres,&  cicatrizant  les 
vlceres  malins^ôc  malaifez  a  reioindre.  La  calamine-  • 
s’engendre  ésfournaifes  de  bronze  des  eftincelles  | 
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fortans  dü  bronzfe ,  qui  s’attachent  es  voûtes  &  es  Calammc ,  pour  la femblance  quelle 
briques  defdires  fournaifes.  Efditcs  voûtes  y  a  de 
grolFes  verges  de  fer  3  que  les  forgerons  appellent 
üceftides,  lefqueiies  font  treillillees  &  entaüces  les 
Vnes  dâs  les  autresjafin  que  les  efteincelles  de  bron¬ 
ze, qu’on  y  fondjs’y  puiircntpluiaifc'mentauacher. 

Et  pourcc  que  lefdites  eftincelles  par  continuité  de 
temps  s’y  amalTentjelles  font  vU  certain  corps, dont 
«fl:  faite  la  calamine  ,  de  forte  qu’on  y  en  trouucra 
quelquefois  de  deux  efpeces,  &  quelquefois  de, tou-  lo 


^  ts  eahftss  on  ro. 

feaux.Ceftc-cy  fe  prend  à  l’entour  des  perches  de  fcr,defquel- 

.Ics  on  remue  ia  matière  de  bronze  qui  cft  en  la  fournaife  la¬ 
quelle  cftant  fecouéc  reprcfente  la  forme  d’vne  canne  fendue 
par  le  milieu.  Quanti  la  minérale  qui  eftpure&  fimple,&  qui 
n’a  aucun  métal ,  laquelle  les  Allemans  nomment  pierre  cala- 
minaire,  c’eft  vne  pierre  qui  n’eftguer»s  dure,  &  efide  cpuleur 
iaunaftre ,  rendant  vne  fumée  raune  ,  fi  on  la  brufle.  Ceux  la 
mettenf  en  œuure  qui  de  cuiure  font  le  loton ,  &  n’en  peuuent' 
autrement  venir  à  bout.  Mais  celle  qui  cft  méfiée,  que  les  Al¬ 
lemans  nomment  Kobelt,  &  qui  cft  noire ,  s’apporte  en  Bohe- 
de  la  Duché  de  Brunfuic,des  mines  Gofclaries,d’oùaufli 


tes.  En  Chypre  on  trouue  de  calamine  minérale  en 
vne  certaine  niôragne,qui  efl:  près  de  la  ville  de  So- 
ly,  &  fe  fait  de  la  pierre  calaminaire,bruflanc  ladite 
^pierre.  En  cefte  mefme  montagne  on  treuue  de  vei¬ 
nes  de  chalcitis,de  mify,  de  forÿ,de  melanterie  ,  de 
lapis,  de  borras,de  vicriol,&  de  marc  de  bronze  ap¬ 
pelle  Diphryges,  Aucuns  dienc  qu’on  treuue  de  ca¬ 
lamine  en  certaines  perrieres  :  mais  ils  s’abufent  en  ,  , - - r -  -‘uv.  uon 

la  femblance  des  pierres  ,  ainli  qu’on  peut  voir  en  j  cal|n>ne,&  Ip  diphryges, ou  le  a 

^  ^  i  l-  ■  debroBze,par  lafcpararion  quenfait  lefeu,  c’eft  mur  vn 

certaines  pierres  qu  on  treuue  a^res  de  Cume,qui  jo  mefme  moyen  de  fcparation%„  de  generatmn(rppeK 
jieantmoins  n  ont  aucune  vertu  de  calamine.La  dif-  «rion  r,.,,  „ - "  .  .  r. 


force  chalcitis  &  mify.  Cefte-  cy  eft  fi  corrofiue,  qu'el- 
Ic  efcorche  les  mains  &  pieds  des  pionniers.  Et  n’eft  ce  de 
merueilies, attendu  mefme  que  prifeen  breuage  elle  chaffe  tous 
venins.  Ceux  de  Bohême  en  méfient  en  Efté  parniy  la  ceruoi- 
fe,  pour  tueries  mouches  :  car  tout  auffi  -  toit  qu’elles  en  ont 
goufté,  elles  meurent.  Galien  parlant  de  l’vne  &  de  l’autre, dit  ^‘^>'■9. 
ainfi  ;  La  calamin  cfe  fait  és  fournaifes  où  on  cuit  la  bronze  M 

des  eftincelles  ou  de  lafuye  (  appeliez  cela  comme  vous  vou- 
drezjqui  forc  de  la  terre  dont  eft  faite  la  bronze  ,  quand  on  la 

ippelle  terre  ou  pierre  lamine  dont  fe 


cuit.  Soir  donc  q 


ference  fc  peut  çognoiftre  en  ce  qu’elles  font  plus 
legeres  que  la  calamine, &  que  quand  on  les  goufte, 
on  n’y  trouue  aucune  eftrange  faueur.Icem  voulant 
tnettre  la  dent  efdites  pierres,  on  les  treuue  dures: 
mais  lacalalnine  n’efl:  mal-aifée  à  mafehér.  Item  il 
y. a  vfiq  autre  diffetence.Car  la  calamine  puluerifée^ 
Ccincor^réecn  vinaigre,fe  peut  feicher&  efpaillîr 
au  fôleil  :  ce  qui  ne  fc  peut  faire  efdites  pierres.Da- 
uantage  lefdites  pierres  puluerifées  &  iettées  au  feu,  jo 
fautent  &  pétillent,  &  icetent  vne  fumée  femblable 
au  feu.Mais  la  calamine  ne  dit  mot,  &  iette  vne  fu¬ 
mée  à  diuers  tourbillons,  qui  font  quelquesfois  iau- 
nes,&  quelquesfois  de  couleur  de  bronze.Item  lef- 
dites  pierres  mifes  dans  le  feu  ,  &  refFroidies  chan¬ 
gent  de  coleur,  &  deuiennent  beaucoup  plus  lege- 
res.Mais  la  calamine  demeure  touflours  en  vn  eftre, 
iînon  qu’elle  demeure  pluiîeurs  ionrs  au  feu.  On 
trouue  auffi  de  calàmine  és  fournaifes  d’argcnt,qui 
cft  plus  blanche  &  plus  legere  que  l’autre:mais  elle 


tation  du  feu  comme  vous  voudrez)  on  trouue  dé  calaminéés 
fournaifes  d’argent.  Ite»  la  calamine  fe  fait  auflî  és  fournaifes 
où  on  brufie  le  marcaflis.D’ailleuts  outre  h  calamine  des  fout- 
naifes,on  trouue  en  Chypre  de  calamine  minérale  &naturele  ; 
qui  à  bon  droit  peut  eftre  appéllée  pierre.  Car  lors  que  ie  fus  à 
Soly,  ville  de  Chypre,  y  auoit  encores  quelque  peu  de  calami¬ 
ne  és  fournaifes  dudic  heu  :  mais  des  pierres  de  calamine  que 
ic  trouuay  &  en  la  montagne  Separmy  les  ruifTeaux,  qui  toutes 
eftoicnc  ptocedées  de  mines  de  cuiure  ,  i’en  portay  en  Afie  Sc 
cnltalie,  Scenfisprefcncàplufieurs  de  mes  amis  ,  qui  m’en 
fçeurent  très  -  bon  gré  ,  comme  ayans  receu  vn  prefeut  fingu^ 
lier.  Car  on  trouuoit  par  expérience  cés  pierres  eftre  plus  ex¬ 
cellentes  que  toute  autre  calamine.  De  forte  qu’on  la  peut  no- 
raer  Calamine  pierreufe.  Quant  à  celle  qui  eft  artificielc,  il  y 
en  a  que  les  Médecins  appellent  Botryitis,&  d’autre  qu’on  no¬ 
me  Placitcs.  Quant  à  la  calamine  botryitis  ,  on  la  trouue  au 
plus  haut  des  voûtes  des  maifons  où  font  les  forges  &  four- 
naifcs.  Mais  celle  qu’on  nomme  Placites  ,  fc  cueille  plus  bas. 
Et  par-ainfi  il  appert  la  calamine  botryites  eftre  beaucoup  plus 
fubtile,  que  la  placites.  Toutesfois  &  l’vnc  &  l’autre  font  def- 
ficcatiucs  :  comme  aulfi  font  toutes  chofes  minérales ,  foieni 
terres, ou  pierres.  Item, outre  ce  qu’elles  font  defficcatiues ,  ou 
les  cognoïc  aufli  quelque  peu  abfterfiues.  Mais  celle  qu’on 
trouuedans  la fournaife  mefme,  participe  aufeu  neceflaire- 


Ut  1  «tuticaiiais  eue  aq  ^  - .  - - — «iuacu  iiccciiaire- 

H’eft  à  parangôner  à  l’autre  en  vertus  ny  en  proprie-  ^  médicament 

_ r.  n  P  upric  moyennement  defficcatif,  &  qui  abftcree  &  mondifie  Gnc 


tez.  La  calamine  que  dclfus  fe  brufle,la  couurant  de 
charbons,  iufques  à  ce  qu’elle  foit  tranfparante ,  & 
;  ’qu’elle  iette  depetites  vefeies  ,  comme  on  voit  au 
mâchefer  :  puis  on  l’efteint  en  vin  Amineen.Eftant 
ainft  préparée  elle  eft  bonne  aux  emplaftres.  Mais 
pour  la  rendre  propre  à  guérir  les  gratelles  &  feux 
volages,  il  la  faut  cfteindre  &  tretoper  en  vinaigre. 
D’autres  apres  l’auoir  bruflée  ,  comme  deftus  ,  la 


moyennement  deflîccatif,  &  qui  abftcrge  &  mondifie  fans  au¬ 
cune  mordication  :  eftant  fort  bon  à  incarner  tous  vlcercsjtant 
ceux  qui  font  és  yeux,  que  tous  aurres  qui  feroienr  en  la  tefte 
du  corps.Item  celle  calamine  eft  fort  bône  és  vlceres  humides 
&  pleins  de  putrefaélion,  qui  font  és  corps  tendres  &  délicats: 
comme  font  les  chaftrez,lcs  petits  c'nfans,  &les  femmes.  Que 
fi  Icfdits  vlceres  fc  rencontroienc  en  q^rps  durs  &  robuftes  ,  il 
y  faudroit  appliquer  des  medicamens  plus  tlefficcatifs  que 
n’eft  la  calamine.  Capendant  il  faut  nr--  — ~  ^  ' 


,  - - ,  que  quand  ie  par¬ 

le  ainli  liroplcment  d  vn  médicament ,  i’entens  qu’il  eft  de 


,,ile.u  auiS  du  vi»_.  &  k  mettent  reettire  en  vn  pot  ,o  rlitoirS''--’''- 


jie  terre  crue  ,  iufques  à  ce  quelle  foit  comme  la 
pierre  ponce.  Par  -  apres  ils  lapifent  derechef  auec 
du  vin  ,  &  la  bruflenc  pour  la  troifiefme  fois  ,  iuf¬ 
ques  à  ce  quelle  foit  réduite  en  céndre,  fans  retenir 
aucune  afpreté.  Eftant  ainfi  préparée  ils  en  vient  en 
lieu  de  fpodium.  Apres  qu’elle  eft  pilée  ,  on  la  laue 
en  vn  morcier,  verfant&  reuerfant  fouuent  d’êau 
dclfus  ,  iufques  à  ce  qu’il  n’y  air  pointd’ordure  au 
delfus.  Puis  on  la  met  en  trochifques ,  defquels  on 
fe  fert  en  jnedecine. 


Il  y  a  deux  fortes  de  calamine  ;  car  outre,  l’atcificiclje^il  y  en 
a  auffi  de  mincrale.il  y  en  a  deuxibttesdeiîunerale,rvne  fim- 
ple  &  pure ,  l’autre  raeflée  de  cuiure,  ou  d’argent.  L’artificicle 
t^’amafle  es  voûtes  des  forges  &  fournaifes  de  bronze,  &  y  en  a 
trois  fortes, l’vne  nonMnée  Botryitis, poutee  qu’elle  a|la  forme 
degrappede  raifin  :  l’autre  Oftracitis  ,  qui  eft  faite  à  mode  de 
tais  :  l’autre  Placodesrfà.caufe  de  la  croufte  efpaiffie  ,  qu’elle  a. 
t^Iqucs-vns  Cil  metient  vnequattiefme  efpece ,  la  uommans 


.  ,  .  1  - - - -  incarnatiue, 

&  propre  a  cicatnzer  ou  a  faire  quelque  autre  operation ,  i’en- 
«ns  qu’elle  eft  moyennement  &  legerement  incarnâtiue. 
Quanta  eftre  froide  ou  chaude,  la  calamine  fe  crouue  aucu¬ 
nement  temperée ,  n’eftant  ouuertemenr  ny  froide  ny  chau¬ 
de.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Suiuant  lequel  Pline  dit  ainfi  ; 
Les  mines  de  bronze  font  fort  proffitables  à  la  médecine  ;  car 
elles  donnent  le  moyen  de  guérir  bien  foudain  tous  vlceres. 
Toutesfois  la  calamine  eft  la  plus  proffitable.  Elle  fc  fait  aufli 
es  mines  &  fournaifes  d’argent;ce-  neantmoins  elle  n’eft  à  cô- 
parer  à  rautre.car  elle  eff plus  blanche  &  plus  legere  que  celle 
qui  fe  fait  de  mine  de  bronze.  On  en  crouue  plufieurs  efpe¬ 
ces.  Car  la  pierre  minérale  dont  fc  fait  la  bronze  ,  cft  appel- 
go  lec  Calamine  :  laquelle  fert  aux  forgerons  feulement ,  atten¬ 
du  quelle  n’eft  vficée  en  medecine.  On  trouue  és  fournai¬ 
fes  vne  a,utre  calamine ,  qui  s’engendre  autrement  que  la  pre¬ 
cedente.  Carellefe  fait  des  eftincelles  &  vapeurs  de  bronze 
eftant  en  Ja  fournaife,  lefqueiies  s’attachent  aux  voûtes,  &  aux 
murailles  d’icellcs  :  qui  plus  qui  moins ,  félon  la  multitude  ou 
la  legerete  defdites  eftincelles.  La  plus  fubtile  fe  fait  à  la  bou¬ 
che  de  la  fournaife  par  où  fort  la  flambe  ,  &  eft  appelèée  Cap- 
nitis..Elle  eft  fort  bruflée,  &cft  fi  Icpere,  qu’elle  rëtire  à  vtc 
«endrebien  bruflée.  Mais  celle  qui  cft  attachée  aux  voûtes  de 
la 
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la  foufnaifc  ,  &r  qa’i  eft  furnommée  Botryitis  cft  la  meilleure. 
Elle  cft  plus  pefante  que  la  precedente, &  plus  legerc  que  cel¬ 
les  qui  s’cnfuyucnt.On  en  trouue  de  deux  couleurs.La  cendrée 
eft  la  moindic:car  celle  qui  eft  rouge  &  fraifle  eft  la  meilleur, 
&  la  plus  propre  au  mal  des  yeux.  Latroifiéfme  s’attache  aux 
■ïBurailles  des  fournaifes, n’ayant  peu  monter  iufques  aux  you- 
ftes  d’icelles, pour  taifon  de  l'a  pefanteur.On  l’appelle  Placitis, 
pource  qu’elle  retire  pluftoft  à  vne  croufte,qu  à  la  pierre  pon- 
ce.Elle  eft  de  plufieuts  couleurs  au  dcd'ans;&  eft  meilleure  que 
les  autres  aux  gratelles,&  à  cicatrizer  playes.De  ccfte-cy  for- 


au  deflus  iette  fur  le  charbon ,  auec  vue  pâlie  à  en¬ 
fourner  ,  à  force  calamine  bien  puluerizée.  Autant 
en  fait  fon  valat  qui  eft  embas  :  iettanc  toufiours  du 
charbon  dans  la  fournaife, iufques  à  ce  que  toute  la 
calamine  qui  fera  dedans  la  fournaifejlbit  côfumée. 
Par  ce  moyen  les  plus  fubtiles  parties  de  la  calami¬ 
ne  ,  volans  en  haut  auec  la  fumée ,  s’attachent  aux 
■ateues,«  a  c.carr.zer  puyes.ue  ccuc-cy  .u.-  murailles,  aux  planchers,  &  mefmes  à  la  {purnaife. 
tent  deux  autres  efpcccs  de  calamine:dont  l’vne  qui  eft  appel-  Le  corps  qui  s’en  fait  du  comenceipet  elt  lemblaDlç 

lée  Onychite ,  eft  du  tout  bleue ,  ayant  au  dedans  certaines  aux  bouteilles  &  vefcies  qui  fe  font  fur  l’eau  en  téps 

marques  comme  la  caffidoine.  L’autre,  qui  eft  appellée  Oftra-  *0  pluye.Par-apres  venant  à  croiftre,il  relTemble  vn 

fl»c>ki„cX.uxquifo„tIe;ptepran,sret6benc 

ne  fe  trouue  és  fournaifes  de  cuyure.  Voilà  qu’xn  dit  Plinc.Lc- 
quel  eft  contraire  à  Galien, en  ce  qu’il  dit  la  calamine  minéra¬ 
le  &  naturelle  eftre  feulement  bonne  pour  les  forgerons  à  fin 
de  la  fondre-.Sc  qu’elle  ne  fert  de  tien  en  médecine.  Et  ncant- 
'hioins  Galien  dit  ditedement  le  contraire.  Quant  à  moy  i’ay 
fouuent  veu  toutes  les  forteS  de  calamine  en  Allemaigne  és 
fournaifes  de  bfonze,d’argent,&  de  cuyure.  Mais  fpccialemtnr 
i'ay  yeu  la  botryite  àPetfene,  qui  eft  à  cinq  lieues  de  Trente, 
es  mines  &  foutnaifes  de  cuyure  &  de  bronze  qui  y  font  :  &  à 
Sboz  au  Comté  de  Tyrole.où  y  a  plufieurs  fournaifes  de  brou- 
ze,&  de  cuyure.  Item  M.  lofcph  Salaudius  Betgarnafqi-“  " 


eu  bas:&  y  en  a  qui  tombent  fur  la  fournaife  :  d’ai 
très  tombent  fur  le  pauéd’embas.  Mais  ce  qui  eft 
tdmbé  en  bas  eft  beaucoup  moindre  que  cé  qui  eft 
demeuré  en  haut:  car  il  cueille  en  tôbant  beaucoup 
de  terre  &  d’ordure.  Aucuns  péfent  que  le  {podium 
fufdit  fe  fait  feulemét  de  cela.On  tient  que  le  meil- 
kuf  {podium  fefait  de  cuyure  :  lequel  arroufé  de 
vinaigre  lent  la  bronze,  ayant  vne  couleur  noire,&  *  ou  vient  dt 
vn  gouft  vilain  comme  de  fange.  N’eftant  fophifti-  Chypre. 


f:ifpreftn7d^  -'--ya  que^  il  bomllonne  fur  le  charbon  vif,&  charge  vne 


de  Zagabria  ,  ville  de  Sclauonie ,  laquelle  eft  fi  bien  faidc 
grappe  ,  qu’on  ditoit  proprement  que  c’eft  vn  raifin.  Au  refte, 
tous  îes  Apothicaires  prennent  laTutyc  Alexandrine  pour  la 
vraye  Tutye  qui  eft  Pompholix  ;  mais  ils  errent  grandement. 
Car  la  Tutye  Alexandrine  de  laquelle  ils  fe  feruent.n’cft  autre 
chofe  qu'vue  efpece  de  calamine  botryite.  Et  ne  fe  faut  efton- 
ner  de  ce  que  là  cadmie  ayant  perdu  fon  nom,cft^rife  &  yfur- 


couleur  celefte.  A  quoy  il  faut  bien  prendre  garde. 
Car  aucûs  le  fophiftiquét  auec  colle  de  taureau,ou 
auec  poulmon  debrebis,ou  poulraô  marin, ou  auec 
figues  prime-rouges  bruflées  ,  &  autres  chofes  de 
femblable  eftoffe.  Mais  la  piperie  fe  cognoift  aifé- 

1.,.,  ..v  .JM- -  — - J— -r -  -,  • .  .  „  ment  :  car  eftant  fophiftiqué,  il  ne  tiendra  rien  des 

£  it.'dTÎHta!;”."  «'  I.  nidtqaes  v’auons  dit  cy-dtlTut^u  refteja  tutye  fc 

^  laue  ordinairement  ainfi  :  il  la  faut  lier  en  vn  linge- 

JO  blanc  qui  foie  alfez  rare,  foit  qu’elle  foit  feiche,  ou 
Pompholix  ,  fine  Bdla.,  Mt  vera  Tutya  :  François,  arroufée  d’eau:puis  eftant  ainfi  liée,la  faut  plonger 

Tutye  :  Arabes ,  Thucia  :  Apothicaires  ,  Pompho-  en.  vn  baffin,  qui  foit  plein  d'eau  de  pluye,&  egayer 

ligos  :  Alleraans ,  Fveü  mht..  çà  &  là  par  l’eau  ledit  linge.  Par  ce  moyen  tout  le 

Spodium  :  Grecs ,  Spodio»,  &Spodos  :  François, r«fye  limon  ,  &  ce  qui  eft  de  bon  s’en  fort ,  &  toute  la 

imparfaiae  :  Allemans,  Gravv  nicht,  ^nttlfodium.  crafle  &  fondrée  demeure  au  mge.  Et  apres  qu  on 

“  ^  C  H  A  P>  X  LV I,  aura  laiiTé  repofer  l’eau  ,  il  la  conuient  palier  au 

La  tutye  &  le  fpodium  font  feulement  differents  couloir ,  &  la  cendre  qui  eftoit  dedans.  Cela  fait,ii 

cnefpéce,&non  engenre.Carlefpodiumeftnoir.  faut  remetttre  la  tutye  en  vue  autre  eau  ,  &  la  re- 

&  fe  rencôtre  fouueiu  plus  pefant  que  la  tutye, eftâr  muér,&  la  couler  &  paflér  derechef  comme  deffus, 

plein  de  paille  &  de  poil,&  quafi  comme  vne  forte  continuant  cefte  befongne  iufques  a  ce  qu  on  ne 

d’efqueuille  &  excrement  qu’on  treuue  fur  le  paue  trouue  plus  de  fable  au  fonds  de  1  eau.Fina  ement  il 

des  forges,&  fur  les  fournaifes.Mais  la  pÔpholix  ou  faut  efpreindre  çefte  eau ,  &  faire  fcicher  la  cendre 

tutye  eft  graflé  &  blanche  :& eft  fi  legere  qu’on  la  qui  fera  demeuree,&  la  garder  pour  s  e  féruir.I^^^^ 

feroit  quafi  voler  en  l’air.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces.  tres,apres  que  la  tutye  fera  bie  de{reichee,la  deftont 

Dont  l’vne  eft  de  couleur  celefte  ,  eftant  gralTette:  en  l’eau  auec  les  mains,&  ce  iufques  à  ce  que  le  tout 

mais  l’autre  eft  fort  blanche  &  prefque  legere.  La  fou  efpais  comme  miel.  Puis  ils  lient  allez  la  che^ 

tutye  blanche  fe  fait  toutes  &  quantesfois  que  les  ment  vn  linge  fur  la  bouche  du  vale  ou 

forcerons  voulans  bien  affiner  leur  bronze  iettent  à  couler  la  tutye.  Et  pour  la  paifer  plus  ailement,  ils 

for?e  calamine  broyée  deifiis.  Car  lors  les  fubtiles  ietrent  fur  ce  linge  a  force  eau ,  remuant  toufiours 

falleuuches  &  eftincelles  qui  montent  en  la  four-  la  cendre  pour  a  rronbler  &  mefler 

«aife,fe  çonuertiffent  en  tutye  blanche,qui  s’amalfe  ^  auec  vue  cueilliere  ils  efeuraent  toute  1  efcirae  & 
amfi.Au  refte  la  tutye  ne  fe  fait  feulement  de  k'on-  tout  ce  qui  nage  fur  1  eau  qui  a  f 

ze, par  l’art  &  induftrie  des  forgeronsimais  aulTi  011  dent  ce  qu  ils  ont  efeume,  pour  s  en  feruirde  met. 

la  fait  de  calamine,  la  fouffiant  cÔtinuellement,à  fin  tant  en  vn  pot  de  terre  qui  n  a  point  ferui.Quant  a 

d’enc^édreraa  tutye  de  fes  eftincelles  &  falleuuches.  '  ce  qui  s’eft  affai{re,&  qui  eft  comme  le  fedimcnt,on 
La  maniéré  de  la  kire  eft  telle:Il  faut  faire  la  four-  le  pafle  par  le  tamis  peu  a  peu  ,  &  le  ^^t-on  en  vn 

naife  en  vn  baftiment  qui  ait  double  cftage.  Auprès  por  apart ,  fans  rien  toucher  au  fable  qui  cft  aile  au 

de  la  fournaife  il  conuient  auoir  vne  petite  ouuer-  fonds.  Item  ils  prennent  d«echef  toutes  les  pwties 
ture  à  la  cime,c’eft  à  dire  vers  le  planchcr.Puis  faut  pierreufes  qui  y  cftoyent,  &  les  font  raireou,&  les 
percer  la  muraille  la  plus  prochaine  de  la  fournai-  coulent  en  vn  autre  vaiifeau.  Et  continuent  tant  ce- 
I  i  que  le  pertuis  ne  foit  point  plus  grand  qu’il  60  fte  œuure  que  la  cèdre  pure  fe  treuue  feparee  du  fa- 
Lut  po^ur  paife?  la  canne  des  fLfflets.Puis  faut  Faire  blon.  D’autres  prennent  la  tutye  enuere,&  1  arrou- 
vne  petite  porte  pour  l’entrée  &  fortie  du  maiftre  fent  d’eau  peu  a  peu,eftimas  par  ce  moyen  fajre  en- 
forge^rÔ  Par^apres^faut  baftir  vne  autre  petite  loger-  aller  au  fonds  de  l’eau  tout  le  fable,&  les  pierres  qui 
te  auprès  du  bLlimet  que  delfus.pour  tenir  les  fonf-  feroyent  meflees  auec  le  fpodium  ou  tutye ,  &  que 
fletS  à  couuert,&  celuy  qui  foufflera.Et  apres  que  le  la  paille,les  poils  &  les  feftus,coimne  eftans  légers, 
fèu  ferà  en  la  fournaife^le  maiftre  forgeron  qui  eft  demeureront  au  delTus  de  1  eau.  Quant  a  la  cendre 
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de  vraye  tutye  ;  ains  vfent  de  calamine  au  lieu  de  pomphelir. 
Quant  cft  dcmoy  i’ay  fouuent  cueilly  de  tutie  &  de  (podium 
(  qui  eftoyent  du  tout  conformes  aux  defcriptions  qu’en  ont 
fait  DiofcoridcSc Galien)  es  mines  &  fournaifes  de  Perfene^c 
de  Lauigio  auprès  de  Trente,  &  à  Sboz  auComté  de  Tyrolc 
en  Allemagne,  où  y  a  de  belles  &  grandes  mines,  &  de  grands 
/fourneauxtefquels  ie  ne.pris  feulement  de  tutye  &  de  fpodium: 
mais^auffi  i'en  apportay  de  calamine ,  de  marcaflis,  de  diphry- 
gcs,  de  fleurs  de  bronze,  de  litarge ,  de  plombagine ,  de  lapis, 
de  boli  Armeni. Et  défait , en  toute  Italie  ic  ne  trouuay 
boutique  d'Apothicaire  qui  eufl:  de  ces  chofes  ,  fauf  Sc  refcrué 


qui  demeure  au  milieu  >ils  la  cueillent  &  la  lauent 
en  vn  mortier  ,  tout  ainfi  qu'on  fait  la  calamine.  lté 
on  laue  la  tutye ,  comme  deflus  j  auec  vin  de  Chio 
trempé  en  eau  marine  :  &  par  ce' moyen  elle  eft 
plus  aftringeante ,  qu'eftant  l’auée  d'eau  douce.  La 
tutye  ou  pompholix  eft  aftringeante,  refrigeratiue, 
incarnatiue,  mondificaciue  ,  propre  à  cicatrizer  ,  & 
aucunement  defliccatiue.  Elle  eft  mife  au  ranc  des 

medicamens  qui  font  venir  legerement  les  efearres.  ^  .  ,  . 

Quant  au  fpodium  ,  pour  le  cabriner  comme  il  ap-  ,  „  quelques  endroits,  où  ils  en  auoycnt  recouuert ,  par  le  mo- 
.,r,  r  !  •  de  certains  miens  amis  aulquels  i’en  auoy  donne  ;  lefquels 

pâment ,  il  le  faut  bien  piler  ,  &  1  ayant  ariouse  p,  a-s  ah„sd,.  n,r,Ann/d.nnis 

d'eau,  en  conuient  faire  des  trocliifques,&  les  met¬ 
tre  dnvn  pot  de  terre  qui  n'ait  point  feruy.  Par- 
apres  faut  mettre  ce  pot  fur  vn  petit  feu  de  char¬ 
bon  ,  ou  vn  peu  de  braife ,  remuant  toufiours  les 
trochifques,  iufques  à  ce  qu’ils  foyent  pleinement 
deffechezme  qu'on  cognoiftra  quâd  ils  feront  roux. 

Cependant  il  faut  noter ,  que  le  fpodium  fe  peut 
faire  d'or,  d'argent ,  &  de  plomb  :  toutesfois  apres 
le  fpodium  ,  qui  eft  *  fait  de  cuiure,  on  n'en  trouue 
point  de  meilleur  que  celuy  qui  fort  du  plomb.  Or 
pourcc  que  le  fpodium  cft  malaisé  à  recouurer,,  il 
eftbefoin  de  mettre  en  auant  quelque  chofe  qui 
puifte  fuppeler  fa  place ,  &  deebrer  comment  il  en 
faut  vfer.  Ces  mediçamens  fuppletifs  font  appeliez 
des  Grecs  .4ntifpodia,&  fe  compofent  ainft:  Prenez 
les  fueilles  de  meurte  auec  leurs  fleurs  &  des  rayr- 
tiles  qui  ne  foyent  encores  meurs,  &  les  mettez  en 
vn  pot  de  terre  crue  ,  qui  ait  vn  couuercle  qui  foit 
toucpertuisé.  Mettez  ce  pot  eii  la  fournaife ,  iuf- 


par-apies  fe  depoi  taDS  des  abus  du  pafsé,ont  depuis  éftudié  de 
rccouuret  de  ces  chofes  minérales  pour  s’en  feruir.  Quand  ie 
parle  de  mes  principaux  amis  &  compagnons  du  pafsé,i’eiucns 
parler  prinoipalcment  de  M.  Andræas  Gallus  ,  &  de  M.  Iules 
Alexandrin  Medccinde  l’Empereur  Ferdinand.  Or  pour  re¬ 
tourner  à  mes'  brisées ,  les  Apothicaires  vfent  de  la  calamine 
en  lieu  de  tutye  ;& d’ailleurs  ils  font  certains  antifpodes  des 
racines  de  rofeaux  &  d’os  de  bœuf,  qu’ils  bruflent,  &  s’en  fer- 
uent  en  lieu  de  fpodium.  En  quoy  ils  ne  s’égarent  trop  du 
droit  chemin.  Car  félon  que  dit  Diofcoridc  ,  on  peut  vfer  des 
antifpodes  ,  en  delfaut  du  yray  fpodium  ,  lefqnels  fe/ont  du 
frpiél,  des  fueilles  ,  &  fleurs  de  meurte  ,  ou  de  branches  d’oli- 
uiers,  ou  de  pommes  de  coing,  de  noix  de  galle,  ou  auec  drap- 
peaux  battus  ScftoilTez ,  ou  auec  meures  vertes ,  ou  thereben- 
thin,  lentifqile,  buys ,  cyprès  baftard  ,  fueilles  de  figuier ,  col¬ 
le  de  touteau ,  laine  forge  erapoifsée  ou  emmiellé.  Parquoy  il 
mefcmble  que  Manardus  a  eu  tore  de  reprendre  Auicenne  d'a- 
uoir  composé  fon  antifpodium  de  racines  de  rofeaux  ,  pour  le 
mefler  és  medicamens  qu’on  prend  par  la  bouche  ,  &  qui  font 
ordonnez  poXir  fortifier  le  cœur.  Car  il  y  a  plus  de  rail’on  de 
meflef  le  fpodium  de  rofeaux  cfdits  medicamens,  que  d’vfer  de 
la  tutyeen  lieu  de  fpodium  ,  quoy  que  die BralTauoIus.  Veu 
mefmes  qu’on  ne  leur  oneques  qu'il  ^t  trop  bon  de  prendre 
par  la  bouche  les  medicamens  où  y  auroit  de  tutye  ou  de  fpo- 


quesàcequ'il  foit  parfaidement  cuyt.  Par  apres  20 =  Galien  &  tous  les  antres  Aucheurs, 

-  '  ^  •  tant  Grecs  que  Arabes ,  ont  toufiours  dit  qu’il  y  auoit  du  dan- 

gerà  les  prendre  par  la  bouche.  Car  il  n’elt  pollible  que  la  tu¬ 
tye  &  le  fpodium, ne  foyent  grandement  contraires  &  à  l’efto- 


faur  remettre  ces  cendres  de  meurte  en  vn  antre  pot 
cru,  couaert  comme  deflus,  &  le  mettre  cuyre  corn- 
me  auparaûant.  Et  apres  que  le  tout  fera  bien  bruflé, 
il  faut  prendre  les  cefidces  &  les  bien  lauer  ,  &  les 
garder  pour  s'en  ferii^r.  On  peut  faire  le  mefme 
auec  vne  brâche  d’oliuicr  fauuage,  ayant  fon  fruid, 
fi  on  en  peut  recouurer  :  ou  d'oliiiier  ptiué  eftant 
en  fleur:  ou  de  pommes  de  coing  mifes  en  pièces, 
eftans  bien  emondées  de  leur  graines  :  ou  de  noix  de 


mach,  &aux  autres  parties  intérieures  du  corps  ,  veu  qu'elles 
font  composées  de  laplus  fubtile  fubftance  de  labronze,  par  la 
force  &  vchemcnce  du  feu  :  &par-ainfi  elles  font  aucuneraenc 
venimeufes.  Ce  que  BralTauoIus  euft  bien  peu  confiderer  pre¬ 
mier  que  de  dite  fi  legerement  que  au  lieu  de  fpodium  il  con¬ 
uient  vfec  de  la  tutye, comme  faifoit  Galien.  En  quby  il  a  fail¬ 
li  doublement.  Et  premièrement  en  ce  que  difant  indifférem¬ 
ment  qu’il  faut  vferdc  tutye  en  delfaut  de  fpodium  ,  il  fcmbic 

galle:o„  dedrapp.a„x  da  blâ- 

ches  &  vertes, qui  ayent  efte  premièrement  icchees  qui  eft  dangereux.  Secondement,  fubftituant  la  tutyecommu- 


au  foleil  :  ou  de  terebenthin:ou  de  lentifque  :  ou  de 
fleur  de  lambrufque.bu  des  fueilles  tendres  de  ron¬ 
ce:  ou  de  branches  de  buis,  ou  de  cyprès  baftard 
eftant  en  fleurs.  Aucûs  vfent  des  fueilles  de  Figuier 
feches ,  &.  préparées  comme  defliis  :  d’autres  fe  fer- 
uent  de  colle  de  thureau  :  y  en  a  auffi  qui  vfent  de 
lame  forgea  erapoifsée ,  ou  emmiellée.  Toutes  les 
compofîcions  que  defliis  peuuent  fuppleer  le  fpo¬ 
dium. 


icau  fpodium  il  tombe  au  mefme  erreur  de  Manardus  fon 
compatriote.  Car  s’il  euft  cogneü  la  tutye,  dont  vfent  les  Apo- 
thic'aires,  n’cftre  lavraÿe  tutye,  il  euft  bien  remonftré  ce  point 
à  fon  vieillard  qu’il  inftruit  .-auffi  bien  qu’il  a  fait  d’autres 
points  concernans  les  medicamens  baftards  &  faulTemenc  fup- 
pofez.  A  cela  n’empefclie  ce  que  Galien  dit  que  en  deffaut  de 
fpodiu  on  peut  vfer, de  tutycicar  il  entend  que  ce  foit  feulcméc 
és  medicamens  qu’on  applique  par  dehors  ;  attendu  que  du 
temps  de  Galien  on  n’vfoit  de  fpodium  ny  d’antifpodium  és 
medicamens  qu’on  prenoitpar  la  bouche  ;  car  ie  treuucque 
long  temps  apres  Galien  les  Arabes  ont  permis  de  les  prendre 


lUiLJ.  .  long  temps  après  vjaiicn  ICS  niaucs  uni  uL  IL,  jxitnuic  U  Vt,  1 

Les  Apothicaires  fuiuans  les  Arabes ,  appellent  le  Pompho- JO  au  dedans.  Au  refte,  Fuchfius,  fuyuaht  ch  ce  Agticola,dit  que 


lix,T utyc  ;  car  auffi  Serapio  &  Auicenne  l’appellent  ainfi.'f  ou- 
tesfois  la  tutye, dont  vfent  les  Apothicaires  n’eft  la  vraye  Tu¬ 
tye, ains  eft  pluftoft  vne  efpece  decalamineicarelle  a  vncçtou- 
fte  dure  comme  pierre.  Et  par-ainfi  elle  nepeutrcftte  prinfe 
pour  la  vraye  tutye  ;  attendu  que  félon  Diofcoridc  &  Galien, 
la  vraye  tutye  ,  qui  cft  faite  des  eftincellcs  de  bronze  :  ou  de 
calamine ,  retire  aux  flocs  de  laine  ,  &  tombe  incontinent  en 
poudre ,  quand  on  la  touche.  Et  toutesfois  il  n’y  a  eu  vn  fcul 
d’entre  les  modernes  qui  ait  pris  garde  à  celaipat  ce  ,  comme 
le  penfe ,  que  tous  fe  font  pIuftoft>^artcftez  à  la  cognoilTance 


■  '  ■  1  l 

outre  le  fpodium  qui  fe  fait  és  fourneaux ,  y  en  a  vn  autre  qui 
cft  naturel  &  minerai  :  &  raconte  qu’il  y  en  a^quatre  cfpeccs, 
à  fçaubir  du  cendré ,  du  noir  ,  du  verd  ,  Sc  du  laune  :  difant  ce 
fpodium  minerai  auoit  cfté  feulement  cogneu  des  Arabes ,  au  , 
lieu  qu’Agricola  attribue  cefte  inuention  feulement  à  Serapio. 

Quant  à  moy,  ie  ne. trouue  point  que  Serapio  parlant  de  pom-  S^odium  mit 
pholixau  chap..4ii.  6c  de  fpodium  au  chap.  34a.  ait  fait  mê-  neral. 
cion  du  fpodium  mineraliSc  moins  Auicenne  ny  autre  Autheur 
Arabe  quel  qu’il  foit.  Quant  à  Galien  ,  il  parle  de  la  tutye  ,  &  Gd.  Uh.  9. 
du  fpodium  en  cefte  forte  :  La  tutye  fefaic  és  fourneaux  de  ftmpl.tnd. 


des  herbes  ,  que  aux  chofes  minérales.  Et  premièrement  Ma- bronze,  ny  plus  ny  moins  que  la  calamine  ce  qui  aduient 


natdus  ,  qui  d’ailleurseft  homme  fçauant,  a  failly  grandement 
«n  ceft  endrmtilequel  voulant  reprendre  Auicenne  de  la  com- 
pofition  défpodiû  qu’il  faifoit  auec  racines  de  cannes,dic  qu’il 
vaut  mieux  fuiùre  Galien  qui  ordonne  la  tutye,  qui  eft  com¬ 
mune  és  boutiques  des  Apothicaires,  en  deffautdu  fpodium, 
que  de  fuiure  l’antlfpodium  d’ Auicenne.  Mais  le  bon  Manar¬ 
dus  erre  grandement ,  en  ce  qu’il  eftime  la  tutye ,  donc  vfent 
coramunemeat  les  Apothicaires  ,  cftre  la  vraye  pompholix 
de  Diofcoridc  &  de  Galien  ;  car  les  Apothicaires  n’ont  point 


quand  on  brufle  la  calamine  cfdits  fourneaux,; 
peut  voir  en  Chypre.  Aduint  vne  fois  que  le  gouuerneur 
des  fourneaux  de  bronze  ,  n’ayant  de  matière  5c  de  mine 
aflez  pour  faire  vne  cuite,  moy  prefent  fis  faire  la  tutye  de 
la  calamine  ;  mettant  plufîcuts  petites  pièces  de  calamine  fur 
le  feuqui  eftoic  ioignant  les  fifflets  de  la  forge,  La  chambre 
où  fe  faifoit  cela,  eftoic  voûtée  ,  5c  n’auoit  aucune  feneftre  ;  de 
forte  que  les  eftincellcs  qui  fortoyent  de  la  calamine  s’y.pou- 
noyent  attacher  par  tout  ,  dont  eftoic  faite  la  tutie.  Mais 
'de 


101,.  mel 
ftc.  lni^- 
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L'Secain  ttuflé ,  dont  vfcnt  ordinairement  les  Apothicaires, 
eftant  noir,  &  par  trop  bruflé  n’a  grade  vertu, à  mon  iugeæenc. 

Tourcsfois  il  y  a  bon  moyen  d’en  rccouurcr ,  fi  on  veut  pren- 
dre  la  peine  de  le  brufler  ,  ielon  l’ordonnance  de  Diofcoride. 

Quefi  onne  peut  recouuicr  des  vieux  doux  de  bronze  ,  qui 
Soient  létuy  és  nauires  de  mer ,  on  fe  pourra  feruir  de  toute 
forte  de  vieil  ærain  qm  autoit  long  temps  lerui.Galien  en  par-  ^.5. 
le  ainfi  ;  L’ærain  btuCé  a  vue  certaine  acrimonie,  conipinae  a  pmpl.  meif, 
vne  aftriaion.  Et  par-ainfi  ,  eftant  laué  ,  c’eft  vn  médicament 
finsulicr  pour  cicatrizer  viccres.  Et  encores  qu  il  ne  lerou  la- 
ué  il  ne  lairroit  pour  cela  de  les  cicatrizer;  &  principalement 
quand  la  chair  eft  dure.  Car  fi  la  petfonqe  eftoit  délicate,  cc- 
■  ®  luy  qui  eft  laué  y  feroit  plus  propre. 


de  celles  qui  retomboient  fur  le  paue  eftoit  fait  ce  que  les 
Grecs  appellent  Spodos  :  lequel  fe  trouue  en  grande  quantité 
ës  fourneaux  où  on  cuit  la  bronze.  Aucuns  l'appellent  Spo- 
dium  :  auquel  l'antifppdium  a  grand  rapport  quant  aux  pro- 
prietcz.Toutesfois  ie  n*en  vfay  iamais;car  i  auois  detutye  af- 
fez  a  commandement.  Et  de  fait  quand  on  pourra  rccouuter 
de'tutyc.on  n’a  que  faire  de  fpodiii,  ny  d’antifpodium.  Quant 
à  la  tutye, eftant  bien  lauée  c’eft  le  plus  fingulicr  médicament 
de  tous  cçu2  qui  dcffeichent  lans  aucune  mordication.Et  par- 
ainfi  elle  eft  fort  bonne  aux  vlceies  chancreux,  &  à  tous  vlce- 
ics  malins.  On  la  met  és  collyres  ordonnez  pour  les  fluxions 
qui  tombent  fut  les  ycux,&  aux  puftules  &  vclcics  qui  y  vien¬ 
nent.  Item  elle  eft  lingulieremcnc  bonne  aux  vlceres  du  fon¬ 
dement  ,  &  des  parties  honteufes ,  comme  eftant  delliccatiue 
fans  aucune  mordicacion.  Item  &  en,  vn  autre  paffage  parlant 
de  la  tutye  ,  il  dit  ainfi  :  La  tutye  lauée  eft  autant  ünguliere 
qu’autre  médicament  qui  foit.dc  ceux  qui  n’ont  aucune  mor- 
dacité.  Auffi  nous  en  feruons-,nous  en  toutes  fluxions  ^ctes  & 
fubtiles, ayant  au  preallable  fait  purger  &  la  tefte  &  générale¬ 
ment  tout  1é  corps.  Or  il  n’y  a  rien  plus  certain  qu’on  purge 
généralement  le  corps  par  la  faignéc  .  &  par  la  purgation  :  & 
qu’on  peut  euacuer  les  flegmes  qui  font  au  cerueau,  pat  malti- 
caioirs.  D’ailleurs  la  tutye  lauée- eft  aufli  bonne  que  le  fpo' 
diura  auec  l'amydum  ,  pour  modérément  delTcicher  les  hu 
>  4c  npll  -ritlcs  du  cerueau 


Flos  aris  ;  François ,  Thw  de  bron'^  ;  Arabes  ,  Zar 
dnhas ,  &  Zer  dtih/ts  ;  Italiens,  fwrt  del  rame. 

C  H  A  F.  XLVllL 

La  fleur  de  bronze,qu'aucuns  appellent  retaillpure 
ou  rongneure  de  vieux  doux,,  fe  trouue  bonne  ellac 
fraifle,&  roulFe  quand  on  la  mani'e:qui  auffi  eft  fai- 
comme  le  millet  &  en  quâticé  &  en  figure,eftant 


diura  auec  l'amydum  ,  pour  modérément  delTcicher  les  hu-  comme  le  millet  &  en  quâtice  &  en  fagure,eftant 

meurs  ifupetflués  qui  font  relTetrécs  és  pellicules  du  cerueau,  courte.Sc  pefante,  &  quelque  peu  luyfanterlaquelle 

»■:  :  aaO-,  «It  .Vaft  medée auec  limau,-eda 


mpelchcr  qu  eues  ne  loricui,.!  v,... ....  - - - 

auant  que  purger  le  cerueau  des  humeurs  qui  tombent  fur  les 
yeux, il  cauferoit  vue  grande  dopleur  de  tefte  au  patient ,  tant 
pour  raifon  de  la  diftenTion  des  pellicules  du  cerueau  que  de 
Abondance  des  humeurs  qui  s’y  amafferoient,  qui  cauferoienc 
au  quelque  rupture  ,  ou  quelque  longcmcnt  de  pellicules. 

vflum  :  Grecs ,  Chdm  Cecmmenoi  :  François , 
ty£ram  bruflé  :  Italiens ,  Rame  ahbmfcmo. 

CHAR.  XLVll. 


couite,(x  pciaiuc,  oc 

auffi  eft  aftringeante,& n’eft  mefléeauec  limeure  de 
bronze,auec  laquelle  on  la  fophiftique  bie  fouuent. 
Mais  la  tromperie  fe  cognoift  aifémét:car  la  limeu- 
re  s^efeuche  &  s’applatit  quand  on  la  mord.  Cefte 
fleur  fe  fait  quand  la  bronze  fondue  s'efcoule  par 
les  canauxjOÙ  on  veut  qu’elle  aille.  Ceux  qui  font  à 
ce  deputez,voulans  repurger  la  bronze,ietrent  dei- 
fus  la  plus  claire  eau  qu’ils  peuuent  recouurer ,  en 
intention  de  la  refroidir.  De  ce  congelement  ainü 
20  foudainement  fait,  aduient  que  la  bronze  crache  Sc 
iette  hors  cefte  fleur  dont  nous  parlons.Cêfte  fleur 
eft  aftringcante,&  propre  à  reprimer  toutes  excroif- 
fances  de  chaineftât  fort  bône  à  ofter  tout  efbloüif- 
fement  qui  vient  és  yeux  :  mais  neantmoihs  elle  eft 
fort  mordante.  Prife  au  poids  de  quatre  oboles,elle 
,  euacuë  les  humeurs  grolfes.  Elle  confume  les  car- 
nofitez  qui  viennent  és  narines  ôc  au  fondement. 
Apliquée  auec  vin, elle  repercute  les  bubes  &  bour¬ 
geons  qui  viennent  au  vifage.Celle  tjui  eft  blanche. 


Le  meilleur  ærain  bruflé  eft  celuy  qui  eft  rouge, 

&  prend  la  couleur  de  cinabre ,  quand  on  le  broyé, 
s’il  eft  noir  eftaiît  broyé,  il  eft  par  trop  biuflé. 
le  brufler  comme  il  appartient,!!  faut  prendre 
les  doux  des  vailTèaux  dé  mer  rompus, &  les  mettre 
en  vn  pot  de  terre  crue ,  ayant  au  preallable  fait  vn 
lid  de  foulfre  &  de  fel,  autant  de  l’vn  que  de  l’au¬ 
tre,  au  fonds  du  pot,fur  lequel  on  mettra  vn  liét  de 

doux  ^  puis  remettra-on  vn  lid  de  foulfre  &  de  geons  qui  viennciu  au 

fel,toufiou«  changeant  de  lidées,  iniques  à  ce  que  eftant  pilee  ,  eft  fort  bonne  aux  furditez  inueter  s 
le  pot  foit  plein.  Puis  ayant  bien  rembonché  &  en-  ^  des  oreilles  ,  la  foufflant  dedans  par  vn  tuyau, 
duit  l’emboucheure  du  pot ,  auec  argile  Sc  terre  de  poudre  appliquée  auec  mid ,  repercute  la  luette  ôc 
potier, on  le  met  au  fourneau,&  l’y  laifle-on  iufques  les  tonfilles. 

àce  qu’ilfoic  entierem^it  cuit  Aucuns  mettent  «lafleutde  bi-onzc  vraye& kgitime,  ic  l’ay  fouuucnt  ^  Je 

d’alum  en  lieu  de  foulfre  &  de  fel.  D  autres  le  laii-  aup„s  de  Trente  és  fourneaux  de  bronze,a  la  manière 

fent  par  plufieurs  iouis  au  feu  ,  fans  y  mettre  ny  fel  quj  s’enfuit:  Quand  ie  voyois  le  bronze  entièrement  fondu  &  *«''»"»• 

nv  foulfL.  Y  en  a  qui  n’y  mettent  que  d u  foulfre;  preft  à  tiret, Üattendois  qu’il  fuft  efcoulé  &  à  demy  pris:&  lors 

toutesfois  ils  iettét  la  fuye  qui  s’y  trouue.  D^autre^  fa^TeTvapSnlrdefflTdeUq^^^^^ 

enduifent  les  doux  de  foulfre,de  vmaigre,&  d  alum  ^  platine  de  fer  :  &  ne  l’oftpis  de  delTus  cefte  vapeur,  mf- 

fciffille,&  les  font  cuire  en  vn  pôt  cru.  Aucuns  apres  q  „  quelle  fuft  entièrement  paffée.  Ce  qu’ayant  fait  ie 
auoir  arroufé  de  vinaigre  les  doux  ,  les  bruflent  ep  1°  trounois  fur  ma  lame  de  fer  la  fleur  d’ætain  que  la  vapeur 

1  yP  ••  _  J «iiÂîr  lnîfr4  fntnher .  lacinelle  eftoic  fi 
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va'  pot  de  bronze  ^  &  réitèrent  cela  deux  ou  trois 
fois,pui5  lesferrent.Celuy  qu’on  apporte  d’Alexan¬ 
drie  d’Egypte ,  eft  le  meilleur ,  &  celuy  de  Chypre 
àpres.L’ærain  bruflé  eft  aftringeaftt,defficatif,&  re- 
percuffif,rubtiliant,àttenuanc,&  atcradif.ll  mondi- 
he  les  vlceres,  Sc  les  fait  cicatrizer ,  &  eft  propre  à 
corriger  les  defeduofitez  des  yeuX,côfiimant  les  ex- 

..P  r _ a _ tnne 


troulîois  Uir  ma  lame  ocrer  la  ncui  uælxiiu  la 
ûuoit  laîffé  tomber ,  laquelle  eftoic  fort  femblable  à  grain  de 
millet:toutcsfois  elle  eftoit  moindre,&  auoyent  ces  grains  vne 
couleur  luyfante  &  rougeaftre.  Car  ce  qui  eftoit  de  plus  fnb- 
til  cmr£erain,cftoit  porté  en  haut  par  la  vapcut:&  ayant  fenty 
la  froideur  deTair,il  fe  conuertiflbit  aifément  en  ces  petits 

grains.  Les  Apothicaires  n’en  vfent  point ,  que  icfçache.  Car  ,  , 

au  lieu  d’icelle  ils  vfent  de  verd  de  gris.  Galien  en  parle  amfi;  ‘  , 

La  fleur  d’ærain  eft  plus  fubtile  que  n’eft  l’anain  bruflé  ny  fes  J 

V.  .!  */?  t _ fl-.-..-..  .«r»î  trinr  f-aîrc  *  frinr  fort 


^  Latleur  d  ærain  elt  plus  lUDtne  que  U  cLi  iÆiaiM  as; 

orriger  les  defeduofitez  des  yeuX,coftimant  les  ex-  gj  par-ainfi  les  collyres  qui  en  font  faits ,  font  fort 

roiflances  fuperflues  de  la  chair,&  reprimant  tous  abftetfifs,  &  oftent  les  grandes  afptetez  des  fourcils, 

Iceres  corrofifs.Pris  en  breuagê  auec  hydromel  ou  go 


eau  miellee,  ou  à  mode  d’eleduaire,  auec  miel ,  ou 
enduit ,  il  prouoque  à  vomir.  On  le  laue  comme  la 
calamine  ,  changeant  d’egu  quatre  fois  le  iour,iur- 
qu’à  ce  qu’on  n  y  voye  plus  d’ordures.  Le  mâchefer 
du  bronze  fe  laue  ainfi ,  &  a  les  mefmes  proprietez 
que,  l’ærain  bruflé  :  toutesfois  il  n'eft  fi  vertueux  en 
lès  operations. 


Sqtiama  :  Grecs ,  Lepis  Chdcou  :  François,  Ef- 
cdlle  de  bronXe  ;  Italiens  ,  Squama  del  rame  :  Alle- 
mans,  Kupfer  fchlag:EC^^gno\s,EfqHama  de  Cobré. 

CHAR.  XL  IX. 

L’efcaille  de  bronze,qui  fort  des  doux  de  cuyure, 
dont  011  vfe  és  forges  Sc  es  fourneaux,  eftant  grofle, 
eft 


0al.  lihr.^. 


yo®  A  ND  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

eft  fort  bonne.  Elle  eil  appellce  Helite,c’cft  à  dire, 
faite  de  cloux.Mais  celle  qui  eft  faite  de  vieille  fer¬ 
raille  de  bronze,  ou  de  cuyure  blanc,  ne  vaut  rien, 
comme  cftant  mince,  menuc,&  de  nulle  valeuricar 
celle  qui  eftmaffiue  &  rouire  eft  fort  bonne:&  |3rin- 
cipalement  quand  élit  s'enrouille  eftant  arroufée  de 
vinaigre.  Elle  eft  aftringeante, atténuante, repercuf- 
^ue,&  corroiîue.  Elle  reprime  les  vlceres  corrofifs, 

&  fait  cicatrizer  les  autres  vlceres.  Beuë  en  eau 


neantmoins  il  y  a  de  la  diffetence.-car  les  vnes  font  plus  deflîc- 
catiues  que  les  autres  .  d’autant  que  les  vnes  font  compofées 
de  fubftance  plus  gtolfe  &  plus  matetielle  que  les  autres, 
&  tiennent  plus  de  l’aftiingcanc  les  vnes  que  les  autres. 
Quant  à  celle  qui  eft  furnommée  Helitis,  c’eft  à  dire,  faite  de, 
c'ioux,  elle  tient  le  premier  rang  eu  cas  de  defleichencar  aufli 
elle  eft  compdfée  de  parties  plus  fubtiles  que  les  autres,  com¬ 
me  tenant  quelque  peu  de  verd  de  gris.  Quant  à  l’efcaille  de 
fcr.elle  eft  plus  aftringeante  que  la  precedente, &  plus  cncotes 
celle  d’acicr.Et  par-amfî  ces  deux  dernieres  font  plus  conue- 
nables  aux  vlceres  malins, que  l’efcaillc  debronze.Toutesfois 


nîiellëe,ellccuacuc  les  aquofitez.  Aucuns  l'inçorpo-  lO  de  bronze  eft  pins  propre  que  les  autres  à  côfumer  & 

_ c.  J»,  ..;1„U.  n.,  I.  U  ““''fier  la  chair:&  plus  cncores  celle  qui  eft  furnommée  He- 


Tcnt  en  farine,  &  en  font  des  pilules.  On  la  mec  e's 
medicamehs  oculaires  :  car  elle  conftime  rafpreté 
des  paupières, &  delfeichc  toutes  fluxions  &  catar- 
ches.  On  la  iauc  à  la  maniéré  que  s’enfuit  :  Prenez 
vne  demie  Hure  d’efcaille  de  bronze  feiche,  &  bien 
repurgee  de  toutes  ordures ,  &c  la  demeflez  en  vn 
mortier  plein  d’eau,  la  demeflaat  toufiours,iufques 
à  ce  quelle  foit  du  tout  allée  au  fonds.  Puis  efeu- 


mez  .ou.  ce  rtft  afiiffi  :  &  *yan.  erpnebé  b  [ïf-rS'orui;"!  5~ 


litis.  Au refte, toutes  cfcailles  font  fort  raordicantes.  En  quoy 
il  appert  que  la  confîftencç  de  leur  elfcnce  n’eft  trop  fubtile, 
ains  eft  materielle  :  car  entre  les  chofes  qui  ont  mefmes  pro- 
ptictezjles  moins  mordantes  font  celles  qui  font  les  plus  fub¬ 
tiles,  ainfi  qu’auons  monftré  és  iiurcs  précédents.  Voilà  qu’eu 
dit  Gâlicn.  Aux  paroles  duquel  on  voit  allez  l’efcaillc  de  fto- 
moma  n’eftre  l’efcaille  dè  bronze  :  cncotes  que  Pline  die  lo 
contraire  ,  &  apres  luy  plulîeurs  modernes  ,  qui  peut  cftre  fe 
font  pluftoft  atteliez  au  dire  de  Pline, que  de  vouloir  s'enqué¬ 
rir  dauantage  de  celle  matière.  Car  il  y  en  a  qui  prennent 


première  eau ,  vous  faut  remettre  deflus  l’efcaille, 
vne  hemine  d’eau  de  pluye  :  puis  eftendanc  la  main 
deflfus,  comme  qui  la  voudroit  cfpreindre  ,  la  faut 
fort  frotter.  Et  quand  vous  verrez  qu’elle  commen¬ 
cera  à  ietter  quelque  vifeofirë  ,  il  la  conuient  fore 
broyer ,  mectant  toufiours  d'eau  deflus  peu  à  peu, 
iufques  àla quantité  de  flx  hemineS.  Puis  conuient 
retirer  toute  l’efcaille  en  vn  coing  du  mortier,&  la 
fort  prcfler,&  recueillir  l’humeur  qui  en  fortira,& 
la  garder  en  vne  boite  de  bronze  rouge.  Cela  eft  jo 


comme  la  fleurcle  l’efcaille,  laquelle  eft  fort  bonne 
&  principalement  eftant  mife  és  medicamens  pré¬ 
parez  pour  les  yeux.  Ce  qui  refte  n’eft  de  grande  ef¬ 
ficace  ;  toutesfois  on  le  laue  toufiours, iufques  à  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  de  vifeofité.  Et  l’ayant  couuert 
d'vn  linge  net ,  le  faut  lailfer  repofer  là  deux  iouts 
durans:&  ayant  efpandu  l’eau  qui  fera  deflus,  apres 
que  la  refte  fera  feiche  ,  la  faut  ietter  en  vne  petite 
fioitc.  Aucuns  la  lauent  comme  on  fait  la  calamine. 


lefquels  eft  Marcellus  Tradu£leur  de  Diofeoride.  Y 
en  a  d’autres  qui  tiennent  que  cefte  efcaille  ftbmomatique  eft 
queiquesfois  prife  pour  la  plus  menue  efcaille  de  bronze  ,  & 
quclqucsfois  pour  celle  de  fer  :  entre  lefquels  eft  BralTauolus, 
fanspouuoir  alléguer  ny  raiforiRny  authorité  de  fon  dire,  pour 
le  moins  que  ie  fçaehe.  Toutesfois  à  fin  de  donner  couleur  à 
fon  opinion,  il  allégué  Diofcoride:mais  ie  ne  fçay  à  quel  pro¬ 
pos, ny  furquoyjsar  ie  ne  vis  oneques  en  Diofeoride  ,  qu’il  ait 
pris  l’efcaille  de  ftomoma  indifféremment  pour  celle  de  bron¬ 
ze  8d  d’aerain.  Mais  à  fin  qu’on  ne  penfe  que  i’en  parle  par  af- 
fc£lion,  pluftoft  qu’à  la  vérité  ,  ie  confermeray  premièrement 
dire  par  viues  raifons  ,&  puis  par  authoritez  irtefraga- 


bles.Or  ie  dis  &  maintiês  que  l’efcaiîle  de  ftomoma  n’eft  l’cf- 
caille  de  brôze,ny  de  fimple  fer,ains  eft  l’cfcaille  d’acier.Pour 
le  prouuer  nous  difons,  attendu  que  Galien  dit  l’efcaille  de 
brôze  eftre  la  première  &  principale  de  coures  fortes  d’cfcail- 
Ics,  en  matière  de  deffeichet  :  &  que  d’ailleurs  l’efcaiOe  de  fec 
eft  pim  âftringeante  que  çclle  de  bronze  ,  &  que  la  ftomoma- 
tique  l’eft  encores  plus  que  celle  de  fcr:qu’il  n’eft  poflîble  que 
l’efcaille  ftomomatique  foit  procedée  ny  de  bronzc,ny  dé  fim¬ 
ple  fer  ;  ains  qu’elle  eft  procedée  d’vn  métal  plus  dur  &  plus 
terreftre  que  les  deux  precedcni;s, c’eft  à  fçauoir  d’acicr.Car  veu 
que  l’efcaille  ftomomatique  eft  plus  aftringeante  que  celle  du 
fans  y  faire  autre  chofe ,  &  la  gardent  ainfi  pre-  4°  fer:&  que  celle  du  fer  eft  plus  aftringeante  que  celle  de  bron- 

ze:il  s’enfuit  par  necelfité  que  la  ftomomatique  n’eft  fàité  ny 


parée. 

S/judma  Stomom/ttù  :  François ,  Efcaille  d’acier  :  Ara¬ 
bes  ,  Tuhel ,  Baütwre  Sahmam  ,  &  Cortex  afioi: 
Italiens  ,  Squama  de  l’acciajo  ,  Efpagiiols ,  Efqtîa- 
ma  de  az,ero. 

CHAT.  E. 


it  par  necelfité  que  la  ftomomatique 
de  pur  fer,ny  de  bronze  :  ains  qu’elle  procédé  du  plus  fin  acier 
qu’on  puiffe  trouuet  ou  rencontrer.  Item  ,  veu  que  Galien  dit 
ainfi  au  commencement  du  chapitre:  Il  y  a  d’efcaille  de  bron¬ 
ze, &  efcaille  de  fer ,  &  efcaille  de  ftomoma  ,  il  s’enfuit  que  le 
ftomoma  eft  vn  métal  diuers  &  feparé  de  la  bronze  &  du  Am¬ 
ple  fer.  Car  fi  Galien  euft  eftiraé  le  ftomoma  eftre  vne  efpecc 
de  bronze  ,&  non  de  fer,il  euft  dit  ainfi  ;  Il  y  a  d’efcaüle  de 
bronze,&  de  ftomoma, &  de  fer, &  n’euft  ainfi  feparé  l’efpce  de 
fon-genre.  Mais  cognoiffant  que  le  ftomoma  eft  vne  efpecc  de 

l»  efaffie,  <,„U™be.u  des  .renchans  ou  poi„- ,,  [X’If  k 

tes  des  glaiues  ,  quand  on  les  forge  ,  lelquclles  on  Aëcius,nous  monftre  affez  que  l’efcaille  ftomomatique  eft  feu- 
'  "■  "  lerncnt  celle  qui  tombe  de  l’acier  quapd  on  le  forgc;&  que  les 

Grecs  n’entendent- autre  chofe  par  ftomoma ,  que  l’acier.  Cac 
parlant  des  chofes  qu’on  prend  par  la  bouche, centre  la  dyfen- 
teric,  il  dit  ainfi  :  Par-aptes  vous  prendrez  du  vin  vieil  qui  ne 
foie  point  méfié ,  &  le  mettrez  en  vn  pot  de  terre  qui  n’ait 
point  fetuy  efteindrez  audit  vin  vne  lame  ardente ,  du  fer 
qu’on  appelle  ftomoma,qui  poife  pour  le  moins  vne  liure.Item,  ^àtm  lii.  14. 
en  vn  autre  paffage  ,  traittanc  des  medican^ens  -propres  aux  14. 
durtez  de  la  ratte,  il  dit  ainfi;Il  faut  que  le  fec  qu’on  y  eftein- 
dra  ,  foit  ce  fer  qu’on  appelle  ftomoma.  Mais/l’efcailie  que  le 
60  fec  ftomomatique  iette  quand  le.s  forgerons  le  forgent ,  eft 


appelle  Steinoma,  ont  la  mefrae  propriété  que  cel¬ 
les  de  bronze;  auffi  les  laue-on,&  les garde-on  àla 
i-nefme  forte  qu’on  fiit  les  precedentes,  Toutesfois 
les  efcailles  d’acier  ne  font  fi  bonnes  a  lafeher  le 
ventre ,  que  celles  de  bronze. 

L’efcaille  qüi  tombe  du  cuyure  ou  de  la  bronze,  quand  on  la 
met  en  ocuute,8i  qu’on  la  forge,  eft  affez  cogneuë  d’vn  chacun. 
'Toutesfois  celle  qui  eft  faite  de  l’ærain  dont  on  fait  les  doux, 

'  laquelle  on  nomme  Hclitcieft  la  mcilleme  de  toutes.  Car  at-  < 
tendu  que  l’ærain.dont  on  fait  les  cloux&  chenilles, n'a  iaroais 
efté  mis  enœuute,&  n'eft  purifié  comme  fetoit  l’autre  qui  au- 
ïoit  efté  battu  &  forgé;il  n’eft  poffîble  qu’il  ne  réde  fes  efcail¬ 
les  plus  grofles,  &  plus  fortes  que  ne  fcro'it  la  bronze,  qui  au- 
roit  fouuent  paffTé  par  le  feu  :  commê  eft  celle  dont  on  fait  les 
vafes  &  ouutages  exquis.  Quant  à  la  manière  de  la  lauer-, 
Diofeoride  en  parle  fi, amplement  qu’il  n’a  rien  oublié  a  dire 
quant  à  ce  fait.Quant  h  Galicn.il  a  parlé  generaleméc  de  tou¬ 
tes  fortes  d’efcaillcs.difant  ainfi-.Il  y  a  d’efcaîlle  de  bronze  qui 
-eft  fort  médicinale  à  plufieuts  chofes  :  il  y  a  auffî  d  efcaille  de 
fer  &d‘acier..Â'iicuns  la  nommée  Lapis  helitis, &  d’autres  l’ap- 
jiellenf  efcaille,.  Toute?  cfcailles  font  fort  deffîccatiues.  Ce-  ■ 


bonne  pour  les  hommes  ruftiques  Sc  de  dure  complexion.Item 
en  vn  autre  pafl'age,il  dit  ainfi  :  L’efcaillc  de  fer  &  principale¬ 
ment  celle  de  ftomoma  ,  eft  fort  aftringeante.  Voilà  qu’eu  dit 
Aëtius.  En  quoy  on  pout  notoirement  voir, que  ftomoma  n'eft 
autre  chofe  entre  les  Grecs  que  nofttc  acier,  qui  fe  fait  artifi¬ 
ciellement  és  fourneaux  &  forges  de  fer,  de  celle  fubftance  du 
fer  qui  eft  la  plus  nette  &  la  plus  purifiée.  Et  de  là  eft  venu  que 
cous  les  Médecins ,  fuiuans  Aëtius  &  les  autres  Anciens,  you-  , 

lans  ferrer  l’eau^ou  le  vin, ou  le  laiél,  à  ceux  qui  feroyent  tra-  fine!- 
uaillez  de  flux  de  ventre ,  prennent  vn  quarteau  d’acier  rouge 
du  feu ,  &  l’eftcignent  cfdites  liqueur? ,  pour  les  rendre  plus 
afteingeantes  :  fjachaQS  bien  que  l’aciu  eft  beaucoup  plue 
aftringeant 


w 
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qui  ibit  creux  >  ou  bien  qui  foît  plat,/!  oiî  n  en  peut 
auoir  de  creux  :  &  que  le  toutfoit  Ci  bien  eftouppe, 
qu'il  ne  puiffe  prendre  air,  &  le  lailTez  ainfi  l'elp^- 
ce  de  dix  iours.  Apres  cela  il  faut  deftoupper  le. 
tonneau, &  racler  l’enroüilleure  qui  fe  trouuera  at¬ 
tachée  au  baffin.  Ou  bien  on  prend  vue  lame  d  ai¬ 
rain, la  pend-on  en  vn  barril  ou  y  ait  de  tort  vin- 
naigre  ,  fans  qu’elle  touche  le  vinaigre.  Et  apres 
qu’en,  y  ....  demeuré 

de  doLme.Ce  qrfil  tepeie  eu  mefae  lieu  «  peu  épies.  Cela  rouilleute  ejul  5  y  trouuue  attachée.  ”  , 

Cu/./.i-é’ 3'  fe  peut  aufliprouuer  par  Galien, lequel  fait  cDCicrien  pluficuts  prendre  vn  quarreau  de  bronze  ,  OU  vne 

compofitioivs,&  principalemctit  en  celles  qui  fcriletit  a  la  pela-  bronze,ou  pluijieurs,&  les  enterrer  au  marc  des  rai- 

bt.he.  de.l’cfcailleduferftomomatiquc.Qaefiencotesopnelcveuc  >  e  .  -  c  .  r-, 

contenter  des  authoritez&  taifons  que  deirus  ,.qu  on  ait  te- 

■AriS.  cours  à  Atiftotc  Prince  des  Pliilofophes, lequel  moeftre  la  ma- 

„Jeûr.  nicrede  faire  le  jftomoma  ouâtier  ,  difant  ainfr:  Aurefteon 

Muniere  de  prend  du  fer, qui  dcfia  a  efté  élaboré, &  le  fait-oh  fondre, pour 
faire  l'neier.  l’endurcit  vne  autre  fois:&  ainfi  fe  fait  le  Ikimomaicar  la  mer- 
de-fer  demeure  au  fonds, &  le  fer  eft  purifié  par  ce  moyen  la. 

Or  ne  repetent-ils  gucres  ceft  ouutagc;car  il  fe  diminue  beau¬ 
coup  à  la  fonte.Toutesfois  tant  plus  eft  le  fer  purifie, tant  plus 
eft- il  à  cftimer.  Voilà  qu’en  dit  Atiftote.  La  doanne  duquel 
fe  maintient  &  fe  garde  encorcs  auiourd'huy  en  toutes  les 


*  aftringeant  que  le  fer.  Nous  conclurons  donequesquu 

les  anciens  que  les  modernes  Grecs  n'ont  entendu  autre  choie 
par  l’cfcaille  de  ftomoma,  que  l'efcaille  qui  tombe  de  1  acier, 
quand  on  le  forge  :  &  principalement  celle  qui  tombe  quand 
on  fait  les  taillans & trencKans  ouïes  pointes  des  armes  & 
elâiues  ,  ou  des  outils  des  charpentiers  &  raenuifiers  ,  on  bien 
Adunr,  liJ*  quand  on  appointe  le  foc  d'vac  chartuë.Cc  qu  Aftuànus  mon- 
,.0p.  tned.  lire  bien.ttaittanc  de  l’Ægyptia  d’Andromaclius.ou  il 

fi  :  Elle  fera  beaucoup  meilleure  ,  fi  on  y  adioufte  -  femblable 
poids  de  celle  efcaille  qui  tombe  quand  on  forge  les  rtcnchàns 
—  les  pointes  de  quelque  glaiue  ,  laquelle  on  appelle  efcaille 
rt. _ iTié'rmé»  lirn 


forges  où  on  fait  l’acier  ,  tant  en  Italie  qu'en  toute  l  Europe. 
Caftous  font  l’acier  de  fer  qui  foit  défia  élabore.  Et  pat-ainfi 
ceux  qui  tiennent  le  contraire, errent  gtandemcnt,encores  que 
Pline  ,  Matcellus  ,  &  Braffauolus  foyent  du  nombre.  A  noftie 
dite  s’accorde  aufii  Serapio  ,  grand  tradufteut  de  Diolconde, 
entre  les  Atabesilequel  attribué  à  l’efcaille  du  fer,  tout  ce  que 
Diofeoride  dit  de  celle  de  ftomoma  ;  prenant  le  fer  comme 
sente  ,  &  l’acier  comme  cfpece  de  fer.  A  cela  n  eropelchc  ce 
que  Diofeoride  dit ,  que  l’efcaille  de  ftomoma  a  les  mcfmcs 
proptietez  que  l’efcaille  de  bronze  ,  combien  qu'elle  ne  loit 
at  laxatiuc.  Car  ie  penfe  l’exemplaire  de  Diofeoride 
/  r  li-ci  __n. J  fl  il  fil  cn  nliifieiirS  âUttC 


prenare  vn  quarreau  ue  »  —  -- 

bronze,ou  plufieurs,&  les  enterrer  au  marc  des  rai- 
fins,qui  foie  défia  aigre, pour  n’eftre  frais  fait:&  vier 
au  refte  comme  delfus.  Item  ce  verd  de  gris  le  peut 
faiqe  des  feieures  de  la  limaille  de  bronze:&  del  en- 
roüilleure  des  lames ,  entre  lefquelles  on  bat  1  or 
qu'on  met  en  fueilles ,  les  arroufant  de  vinaigre,& 
les  tournant  trois  ou  quatre  fois,iufqu  à  ce  qu  elles 
chargent  l’enroüilleure.  On  dit  que  le  verd  de  gris 
î’engendre  es  mines  de  cuyure,  en  certaines  pierres 


s  engenare  es  lumc»  uc  w.  — - - -  ^  - 

'qui  tiennent  quelque  peu  de  bronze,  &c  qui  iettent 
le  verd  de  gris  comme  vne  flenr:&  dit-on,  que  du¬ 
rant  les  iours  caniculaires  on  le  voit  diftiller  d  vne 
certaine  caüerne.  Quant  au  premier,ou  n  en  trouue 
gueres  :  mais  ce  peu  qui  y  eft ,  eft  fort  bon.Mais  de 
celuy  qui  fort  des  cauernes,on  en  trouue  en  bonne 
quantité,&  eft  de  bonne  couleur,  mais  n^ntmoins 
il  eft  tout  broüillé  du  fable  qu'il  a  amafle  en  s  el- 
coulant.  On  le  fophiftique  en  plufieurs  fortes.  Les 
dp  niVrrc  nonceid'autres  le  brouille 


proprictcz  que  I  :  j  V,-  ...mir  COUiant.  wn  le  lupiuitique  e..  - ,  ,  ..  .,1 

tant  laxatiuc.  Car  ie  penfe  l.  exempl^e  de  diolconde  auoit  i.neflent  de  pierre  ponceid'autres  le  brouillent 

ftîTeSÏÏquc ry^erG^Sr^^''^^^^^  marbre, OU  anec  vitriol.Mais la 

an*cicn  ou  moderne,  on  ne  trouuera  point  que  l’efcaille  d  aciçr  p6ce  &  marbre  fe  monftre  ainfi.Mouil-  , 

ait  les  tnefmcs  proptietez  que  ccdç/le  _  lez  vous  bien  le  pouce  de  la  main  gauche ,  &  en 


Bdernc,  on  ne  trouuera  pomt  qut  i  “  -•■j-  auee  picirc  puec  tx.  - - - - - 

_ acs  proptietez  que  celle  de  bronzé;  Car  celle  de  |g  pQ^ce  de  la  main  gauche ,  & 

bronze  eft  laxatiue:&  au  contraire, celle  ftottez  de  verd  de  gris  auec  l'autrc  doigt ,  &  vous 

verrez  que  le  ve^de  gris  fédéra  tout  :m^^ 
anopll^  ftomoma  en  Grec.  Par-aihfi  ie  ne  me  puis  affez  efton-  pierre  ponce  &  le  marbre  demeureiont.  &  melna 


fon  origine  de  ftoma  ,  qui  fignifie  en  Grec  la  bouche .  car  es  J  ou  bien  vne  lame,&  qu’on  la  mette  fut 

les  Latins  voulans  dire  qu’on  a  couppé  le  col  à  quelqu’vn,pour  changeront  de  couleur  ,  &  deuiendrontrou- 

fes  démérites,  dient  .femV  «w  :c’eft  a  dire.il  a  pal-  .ggj  pource  que  le  vitriol  bruflé  prend  toufiours 

1  I  I. ..nrnres  ou  il  nenten-  &  _  ’  r  .  1  ^ 


les  Latins  voulans  dire  qu  on  a  -  xamc  ciiaugciont  ^ - -  -  - 

fes  démérites,  dient  .femV  «w  :  ceft  a  dire.il  a  pal-  .ggj  pource  que  le  vitriol  brufle  prend  touhours 

pelle  l’aciec,  Actes,  difant  ainfi  :  Le  fer  Scrique  e  ,y£rH(To  Scoltciet  •  Grecs  ,  I»!  Scolix  :  François  y  Verâ 

uc  on  autre  fer  qui  foie  ainfi  du  pur  aciet ,  comme  ceux-Ia: 
auffi  en  acetc-on  les  autres  fers.  Voila  qu  en  dit  Pline.  Lequel 
Denomina-  comme  dit  eft,  appelle  l’acier  Acies.  Et  penfe  ^ ’ 

'■  *  •  •  I  eft  venu.  Suiuant  donc  ces  authoritcz  &  raifons ,  le 


^rugo  ùcomi<A  :  vjuccs  ,  .  — 

de  gris  furnommé  Scolecien  >  o\i  f^erdet  •,  Ktû>es  t 
Ziniari  ou  Zengiar  :  Allemans,  Span~gruen  ;  Ef- 
pagnols,  Cardemlla  :  Italiens ,  Ztrde  rame. 


tien  ^ acier. 


Suiuant  donc  ces  aucnoiu.^  «.  .a.*»,....  . 
tiens  que  ce  mot  ftomoma .  eft  pluftoft  deriué  de  ftoma,  qui 
fignifil  bouche  ,  que  du  verbe  Grec  Combien  que  ifeux 
oui  penfent  qu’il  foit  defeendu  de  ,  ne  font  a  reptcndie. 
^  P  .  .  éndiircir,  &  faire  pointes  &  tren- 


c  H  A  F.  LU. 


Il-yia  deux  efpeces  de  verd  de  gris  Scolecienicar 


foit  defeendu  de  ne  font  à  rep^^  U-yia  aeux  eipccc»  uv.  g...  . - 

fianifie  forticr ,  endurcir,  &  faite  pointés  &  tren-  on  en  trouue  de  minerai  &  naturel ,  &  d  autre  qui 
charsTuill  tiens- ie  que  ceux  n’errent  point  qui  appellent  ef-  gft  artificiel,  lequel  fe  fait  comme  s’enfuit  :  Mettez 
caille'  de  ftomoma ,  la  limcurc  qui  tomb^des  «met  &  cou-  ^  vinaigre  blanc  &  fort  en  vn  mor- 

„  fin  la  meule.  Toutesfois  veu  que  |p  i„fau’à  ce  qu'il  s'efpaiffiflc 


_ _ ama ,  la  limcqrc  qui  tou  u  aemie  neiniiic  uc  viuaig.,-  -  —  ■  -  ----- 

fteaux  quand  on  les  aiguife  qui  tier  de  euyure,&  le  pilez  iufqu’à  ce  qu'il  s'efpaiffiflc 

comm.vL,acl.„««uu..Pér-ép«spren...n. 
bent  de  la  meule ,  1  .  i  .  dragmed'alun  rond,  &  autat  de  fel  mineral,qm  foie 

Raftlis  :  Grecs  ,  los  :  François ,  Ferd  de  gris  Go  clainoubien  de  fel  marin  fort  blanc  &  fQlide,ou  de 

fait  d’enrouilleHre  de  bronz.e  rAclée.  njtre,&  pilez  le  toutenferableaucœur  du  foleil.es 

■  iours  caniculaires ,  iufqu'à  ce  qu’il  prenne  la  cou- 

C  H  A  P.  LL  leur  de  verd  de  gris,  &  mi’il  deuienne  efpais  corn- 

On  laclc  l'cnroailleure  Je  bronze  en  cefte  fom.  “  “f  ““orvcm'qûràîa  puë  cdlé 

^SrvaiSSCurz  ï™Sëa-anain  eon.pof.don  fe  eon.n.eneera à  fo-er  à nrojeje 


joi  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

petits  vêts  fcmblables  aox  Rhodiaqnes  ,  il  faut  cef-  ttflioea  ftolenient ,  ains  eognoilltoit  oo  qu'ils  fctojtut 

f  O  r  a _ cVn  Tpr-  &  mangez.  Car  celle  poudre  fait  fondre  &  refoudre  la 

rerœuare,  &  ferrer  ceft  P  P  ,  chair.  Au  contraire,  les  medicamensEpolutiques  retirent,  ref¬ 

uir.  Pour  luy  bailler'couleur  ,  il  y  faut  mettre  deux  ferrent ,  &  rejoignent  :  &  engendrent  certaines  caliolîtcz. 
pars  d’vrine  fort  gardée ,  &  vue  part  de  vinaigre:  Dauantagc,  le  verd  de  gris  n’eft  feulement  mordant,  eftant  ap- 
pourfuyuant  au  réfte  tout  ainfi  que  delïus.  Aucuns  püqué  fur  les  vlceres  ;  mais'aulfi  eft  mordant  au  gouft.  Que  fi 
pte„„e„t  le  vetd  de  gtis  co,pposd  dWUmcute  de 

bronze, qui  n  eft  venu  a  bonne  nn  .  oC  1  incorporans  dicarion.  Ornous  auons  cy-deffusparlédclanature&operà- 
cn  gomme,  en  font  certaines  maflès,  qti  ils  vendent  tion  decelsipedicamens.  Et  ncantnioinsy  cnaencoxes  plu- 

pour  verd  de  gris.  Toutesfois  ce  verd  de  gris  ne  üeurs  qui  fc  trompent  en  telles  compofitions.-affignans  à  plu- 

vaut  rien.  Au  refte  ,  les  orfeures  font  vne  forte  de  lo  nicdicamens  vertus  incarnatiues  &  cicatrizatîues  ,  au 

VI  -1  -1  r  J  -  l-’tv.- .vUowc  fwi-i- l'vTri’i-.»  l'cuouilnya  rien  de  tout  ccla:çarcc  nefont  les  roedicamehs 

verd  de  gnsidont  ils  foudent  1  oi,pilans  fort  1  vnne  vertus, ouy  bien  les  compofuions  qui  en 

de  petits  enfas  malles  en  vn  mortier  de  cuyure,auec  font  faites.  ' 

vn  pilon  de  mefme  matière.  Tous  les  verds  d.e  gris  v.  •  »•'•//  jr  al  oj 

oue  deiras  ontmefmesproprietezquePærainbruf-  .  Romüe  defer  :kx^hcs  Seda 


que  delfiis  ont  mefmes  proprietez  que  Y 
lértoucesfois  ils  font  plus  effeétuels  en  leurs  ppera- 
tions.  Cependant  nous  conuient  noter, que  le  meil¬ 
leur  verd  de  gris,  eft  le  fcolecien  minerai  &  naturel. 
Apres  lequel  faut  faire  eftat  deceluyquieft  fait 
d’enroüilleure  de  bronze  :  &  tenir  pour  le  moin- 


-^Ihadid  :ha\ien$ ,  Ruggine  delferro  :  Allemans, 
E^fen  rofi. 

.  V  C  H  A  P.  L  1 1  /. 

La  roîiille  de  fer  eft  aftringeante.  Appliquée,  el- 


dreceluy  qui  eft  artificiel.  Toutesfois  le  dernier  eft  zo  Aux  menftmal  des  femmes  :  mais  prife 


le  plus  mordant  &  le  plus  afttin gcant.de  tous.  Q^t 
au  verd  de  gris  des  orfeures  ,  il  a  mefme  propriété 
queceluy  qui  eft  fait  d’enroüilleure  de  bronze  ra¬ 
clée.  Tous  verds  de  gris  font  aftringeans  ,  chaux,  Sc 
fubtilians.  Ils  font  propres  aux  cicatrices  des  yeux, 
&  en  font  fortir  les  larmes.  Us  repriment  tous  vlce- 


en  breuage ,  elle  engarde  les  femmes  de  conceuoir. 
Enduite  auec  vinaigre ,  elle  guérit  le  feu  S.  Antoi¬ 
ne  ,  &  les  bubes  &  bourgeons  qui  viennent  fur  le 
corps  :  &  eft  fort  finguliere  aux  afpretez  des  paupiè¬ 
res,  aux  onglées,  &  aux  vlceres  &  excroiflances  qui. 
viennent  és  extremitez  des  ongles.  Enduite ,  elle  eft 


en  ront  lortir  les  larmes,  lis  rcpuuiciu  luub  vice-  l„„,  n  j  c  j  „  - 

s  corrofifs  ,  &  gardent  que  le  feu  ne  fe  mette  és  bonne  aux  apoftumes  du  fondement ,  &  aux  poda- 

playes.  Incorpoiel  en  cite  &  hoile ,  ils  cioteizent  8'“..  &  C  propre  pour  rafferniir  les  gencines  .  & 

îousvlceres,  llsoftenctoutesMUoi:te^,&  mondir  P™' k  po'l  tombe  par  la  pelade.  An 

fient  les  vlceres  ords  &  fales  ,  cnits  en  miel.  Mis  1  ‘  onantaefterm  dn  fer  chand, 

niodede  collyre  dans  les  fiftules  auec  armoniac,  ils  ^  Ç  en  reuage ,  eft  fort  bon  aux  defluxions  de  fe- 

rongent.les  callofitez  d'icelles  :  &  forit  fort  bons  f  &  du  ventre,  &  ceux  qui  font  trauaillez  de 

aux  durtez  &  cxcroilTances  des  genciues.  Enduits  ^  abondance  d  humeurs  colériques  :  ou 

■auec  miel,  ils  fubtilient  grandement  la  grolLeur  &  allafchy. 

efpailTeur  des  paupières  :  toutesfois  il  fautinconti-  Ste^cü^firri^  üxxc  Scoria,  am  mrementumfcrri  -  Grecs, 
neat  apres  fomenter  le  fieu  ou  on  les  a  appliquez,  ScomSideron  :  François.,  Mâchefer ,  ou  Merde-fe  : 
auec  cfporiges  abbreuees  d  eau  chaude.  Incorporez  a.':l—  .o;  i.  ■'J.  .  J 

en.thercbcntine,  ou  tqrmentinc,auec  nitre  8ct>rôze, 
ils  guerilfent  toutes  grattelles.  Pour  brufler  toutes 
fortes  .de  verd  de  gris  ,  il  les  faut  mettre.  &  réduire 
en  petits  morceaux  ,  &  les  mettre  en  vn  plat  de  ter-  40 
re  fur.braife  viue  :  les.reit^iiant  toufiours  ,  iufques  à 


.:Àr?l>eS;j  Chaht  Alhadid  :  Italiens ,  Spiuma  deferr.. 
Allemans,  Schalken:  Efpagnols,  herrera, 

de fagua. 


CHAT.  LÎV. 


ce  qu'ils  prennent  couleur  de  cendrée.  Et  apres-que 
le  tout  fera  reffroidi ,  il  le. faut  ferrer,  pour  s'en  fer- 
uir.  Aucuns  bruflent  le  verd  de  gris  en  vn  pot  de 
terre  crue  ,  au  mode  que  delfns  :  mais  eftant  ainfi 
bruflé ,  il  n’a  telle  couleur  que  le  précédant. 

Les  Médecins  &  Apothicaires  appellent  l’Ærugo  ,  verd  de 
gris ,  pour  raifon  de  fa  couleur.  Toutesfois,  eocotes  qu’il  foie 
fort  commun ,  on  n'en  trouue  gueres  qui  ne  foit  fophiftiqué. 
Quant  au  verd  de  gris  Scolccien  &  minerai  j  nous  n’en  auons  , 
point  :  car  pour  le  iourd’hüy  ,  le  Scolccien  artificiel  ne  fe  faic’y  q- 
poinc,  que  ie  fçache  :  Sc  quant  au  minerai ,  on  n’en  apporte  ^ 
point  .-encotes  que  ie  penfe  qu’on  en  pourroit  rccoiiuret  és 
mines  de  cuyure.  De  forte ,  qu’au  defFaut  des  precedens  ,  nous 
conuient  vfet  feulement  de  celuy  qui  eft  fait  d’enroiiilfciile  de 
bronze,  attirée  ou  pat  les  vapeurs  du  vinaigre  ,  ou  par  le  marc 
du  rai  fin  défia  enaigry.  Au  refte ,  ceux  errent  grandement,  qui 
eftimcnt  lafleur  d’atrain , Si  l’aerugo  eftre  vne  mcfmechofe: 
liirifi  que  plus  amplement  auons  demonftté  cy  deflus  ,  trai- 
Gal.  libr.^.  tads  de  la  fleur  d’ airain.  Galien  ,  parlant  du  verd  de  gris  ,  dit 
fmpL  med.  ainfi  :  Le  verd  de  gri  s  fe  raonfttc  acre  au  gouft ,  & .  donne  ap- 
parenctqu’il  eft  refolutif,  Scattraélif  ;  &  que  d’ailleurs  il  con- 
lutne  ,  non  feulement  lâchait  des  cofps  délicats  :  mais  auflî 


Le  irerde-fer  a  les  mefmçs  proprietez  que  la 
roüill&dufer.'toutesfois  il  eft  plus  debile  en  fes  ope¬ 
rations.  Béü  auec  vin  miellé,  il  donne  fecours  à  ceux 
qui  font  empe^ifonnez  d'aconit. 

Laroiiille  de  fer,  &  le  mâchefer  font  fi  cognus  qu’il  n’eft 

ia  befoin  les  remarquer  dauantage.-car  on  en  voit  d’aflez  grâds 
tas  Sç  mpceaux  auprès  des  forges  des  marefehaux  &  ferruriers. 
Cependant  ,.à  fin  flu’on  ne  fç  trompe  :  il  ne  faut,  prendre  le 
raer^eTer,  ou  de  bronze,  ou  d’argent, ^out  l’efcaille  qu’ils  iet- 
.quand  pn  les  forge.  :  car  il  y  a  grande  différence.  Et  mef- 
tn  ee  que  remettant  l’cfcaille  foit  de  fer,  ou  de  bronze,  ou 
.d’argentsau  fou  ,  elle  fe  fond  ,  &  fe  raficmbic  en  vnemaffe; 
mais. le  merde  vfer ,  eftant  comme  l’efeurae  de  fer ,  ne  peur  ja¬ 
mais  retputner  en  for.  Galien,  parlant  du  inerde-fer,  dit  ainfi:  yy 

Tous  mâchefers  font  fort,a(lringeans,&  principalement  celuy 
du  fer.'  Car  eftant  bieu  &  fubfilement  puluerisé',  &  réduit  en  ^  " 
forme  dedipiment  auec  defprt  vinaigre  ,  &  le  faifant  cuire,  il 
eft  fort  bon  a,ux  oreilles  qui  dç  long  temps  font  fangeufes.  Et 
.de  fait,,ic  n’vfe  dautre  médicament  en  ce  fait  cy  :  combien 
qu’il  yen  ait  pjufieurs  qui  font  eftonnez  de  cefte  compofîtion: 
eftimans  que  les  oreilles  ne  pourroyent  jamais  fuppotter  ce 
médicament.  Mais  ayans  veu  l'cxperience  ,  ils  fe  font  t 


celle  de  ceux  qui  font  fort  Ôc  rdbuftes.  *  Au  refte  ^  nous  auons  Quant  au  litar^e  oui  éft  proprement  appcilé  Helcyfma  ,  il  eft 
dit  cy-deffus  qu’il  y  a  ce.ttàins,  qui  appellent  CCS  raedicamens  bon^eftant  nfis  és  emplaftres  dellîccâtifs.  L’on  fait  d’huile  de 


ainfi'oicatrizans  ,  Epuloçiques  ;  pource  qu’appliquant  feule¬ 
ment  vne  petite  miette  de  leur  poudre  ,  auec  vne  cfprouuet- 
tc  ,  fut  les  vlceres  qui  fe  feroyent  dilatez  &  ouuerts  ,  &  où  y 
auroit  quelque  excroiflàncé  ,  le  lendemain  on  les  trouue  ref- 
fertez  &  rejoints.  Et  ntantmoins  on  fçait  bien  que  qui  met- 
tïoit  dauantagc  de, cefte  poudre  cfdits  vlceres ,  on  ne  les  trou- 


fer  fort  proffitable  à  beaucoup  de  chofcsfqu’on  appelle  quinte 
effence  de  fer  )  &  ccen  ccfte.fortc  :  Prends  limeare  de  for  me¬ 
nue, puis  calcinée  ,  autant  que  tu  voudras  :  on  bien  de  rouille 
d’ancre  de  nauire,  en  mefme  quantité  :  apres  l’auoit  réduite  en 
poudre  bien  menue ,  mets  la  en  fort  vinaigre  en  vn.bocal ,  ob- 
feruant  que  le  vinaigre  furmonte  la-poudie  de  quatre  bons 
doigts; 


Huile  de  fer, 
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doifftsxn  apres  tîcns  ledit  bocal  au  bain  d’eau  chaude, ou  dans 
de  lente  de  cheual  chaude,  k  ce  tant  que  le  vinaigre  deuienne 
roux  Apres  ce,tu  verferas  belletacnt  en  vn  autre  bocal  tout  le 
vinaiete,  tant  qu’il  fbit  clait,&  le  garderas  remettant  1ik  ladi¬ 
te  poudre  de  fer  d’autre  vinaigre, y  obfcruant  ce  que  deffus  & 
derechef  l’auoir  ollé,  feras  le  melme  ,  continuannufques  a  ce 
que  le  vinaigre  ne  charge  plus  de  rougeur.  Ce  fait, ayant  verfé 
tout  le  vinaigre  rouge  en  vn  alembic  de  verre ,  mis  au  four¬ 
neau  &  bouché  de  cendre,  ayant  [allume  le  feu  tu  lelaitras 
diftilîer ,  à  mode  d’eau.  Puis  tireras  hors  le  vafe ,  &  l’ayant 
rompu  prendras  toute  cefte  matière  de  fer  qui  fera  demeurec 
au  fonds ,  &  l’auoit  broyée  la  ietteras  en  vn.autre  vaiffeau  net, 
la  couurant  d’eau  commune,  qui  aupatauant  aura  efte  alambi¬ 
quée  ,  &  la  lairras  deux  iours  durant  au  bain  fufdit.  Par-apres 
l’ayant  tiré  hors,  on  l’alambiquera  par  vu  féltro,  mettant  dans 
vn  vafe  tout  ce  qui  aura  efté  diftiUe.  &  l’y  laiffant  mfques  a  ce 
qu’il  foit  conuerti  en  fel.-  Finalement  auoir  broyé  ce  fel ,  & 
Loir  mis  en  vn  vailfeau  de  verre  à  col  retorts  ,  &  a  gros  feu, 
tu  en  tireras  l’huile  ,  lequel  fera  rouge.  Cea  huile  ea  fort  fin- 
eulier ,  &  fort  tccÔraandable  contre  les  oppilations  du  foye  Sc 
te  la  tatte,  &  mefmes  lors  que  les  autres  medicamens  n  y  font 
rien ,  obferuant  neantmoins  auant  la  prife  d  vfet  de  raedica- 
mens  propres  à  fubtilier  les  humeurs  ,  &  à  purger  le  ventre. 
Pour  les  dcffcauofitez  du  foye  on,  en  prend  au  poids  d  vue 
dtagrae  en  eau  d’endiue,  cichorée,  ou  agrimoine  :  pour  celles 
de  la  tatte, en  eau  de  ccttac  ,  falua  via  ,  &  tamatifc.  Bref  il  ea 
ptolEtable  à  tout  ce  à  quoy  Diofeotide  recommande  la  rouine 
&  merde  -  fer.  Si  quelV’vn  dauantuce  n’eütendoit  la  maniéré 
à»  le  préparer  ,  qu’il  s’addrefTe  aux  Alchimiacs. 

Flwvbum  elotum  .•  Grecs,  Molybdos peplytnenos 
çois ,  Plomb  huné. 


PUmbum  vftum  ;  Grecs  ,  Molyhâos  eeeaumems  : 
François ,  Plomb  bru/le  :  Italiens  ,  Piombo  dbm-^ 
fetato, 

C  H  A  P.  L  VI. 

On  brufle  le  plomb  en  celle  forte  :  Semez  du  ’ 
foulfre  puluerifé  fur  des  lames  de  plomb  qui  foient 
fort  fubciles  &  menues ,  dedans  vn  pot  de  terre  qui 
n’ait  rien  ferui ,  &  en  faites  iplufieurs  lids ,  inet- 
- _ _ J.,  ra-a.iîfr/»  .  iufaues  à  ce 


;;;  ceac  matière  de  fer  qui  fera  demeurec  «  j 

c  btoTéc  la  ietteras  en  va  autre  vaiffeau  net,  lo  tant  toufiours  du  foulfre  entre  deux  ,  mlques  â  ce 

- que  le  pot  de  terre  (bit  plein  ,  OÙ  aurez  mis  lefdit^ 

lames.  Puis  mettez  le  feu  dedans  ,  remuant 
iours  aiiec  vue  vergette  de  fer  le  plomb,iufqucs  a  ce 
qu’il  foit  réduit  en  cendre ,  &  qu’il  n’y  ait  rien  at¬ 
taché  au  pot.  Puis  le  fautofter ,  s’eftouppant  fort  le 
nez  :  caria  vapeur  du  plomb  brufle  eft  fort  mauuai- 
fe.  Ou  bien, prends  de  limaille  de  plomb,&  la  bruf¬ 
le  en  vn  pot ,  auec  de  Ibulfre.  Aucuns  prennent  vn 
pot  de  terre  crué,&  l’empliflent  de  lames  de  plomb 
*  &  de  foulfre,  mis  réciproquement  l’vn  deflus  l’au¬ 
tre  ,  comme  deflus  eft  dit.- Et  rembouchans  le  cou- 
uerclc  dudit  pot ,  ne  luy  laiflènt  qu’vn  petit  trou  , 
pour  ietter  là  fumée  ,  puis  le  font  cuire  fur  le 
feu  de  charbon  ,  ou  le  mettent  cuire  en  vnc 
fournaife.  Y  en  a  qui  mettent  de  cerufe  ,  ou  d’orge, 
au  lieu  du  foulfre.  D’autres  prennent  des  lames  de 
plomb  encipres.,  &  les  font  fondre  &  réduire  en 
,  cendre  à  gros  feu ,  les  remuant  toufiours  auec  vne 
ta  verse  de  fer,  iufques  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en 


C  H  A  P.  Lf'. 


verge  ae  rcr,  luiijucî»  a 

cendre.  Mais  cefte  maniéré  de  le  cuyre  eft  la  plus 

,  ,  k  n  d’ean  difficile,  &  fi  on  le  brufle  trop  long  temps,il  prend 

On  laue  le  plomb  en  cefte  f^e .  Mettez  couleur  de  litharge.  Quanta  moy, la  première  fa- 

cn  vn  mortier  de  plomb  ,  &  }a  broyez  aime  v  p  -  meilleure. 

Ion  de  plomb,  iufques  a  ce  qu  elle  noircitfe ,  &  q  ^  comme  la  calamine  :  puis 

elle  foit  efpaiffe  comme  limon  ,  ou  bien  qu  e  e 

foit  comme  fange.  Paflez  cefte  eau  par  vn  mge  v  ^  il  gft  ph^ 

blanc,  iettantencores  d’autre  eau  par  deflus,  ahn 

de  mieux  faire  pafTer  le  plomb  ,  qui^s’eft  refolu. 

Pourfuis  cefte  beforigne  iufques  à  ce  que  tu  ayes  du  ^  recrementum  plumbi  :  Grecs ,  Scoria  Mor 

plomb  à  fuffifancc.  Ce  qu’eftant  fait ,  laifle  rafloir  .  p^nçois,  Lilarge  de  plomb  ;  hz\iens,Spiu- 

■’eau  qui  a  efté  coulée ,  &  apres  qu’elle  fera  raflife,  .  j., 

r  I  _ ..O.,  Ar  „  f-n  mprs  d’antrc  .  lauant 


7»4  del  piombo. 

C  H  A  P.  LVll. 

La  meilleure,  litharge  de  plomb  eft  celle  qui  eft 
maffiue  &  difficile  à  rompre,retirant  à  la  cerufe,  & 
n’ayant  point  de  plomb ,  qui  aufll  eft  iaunaftre  ,  & 
luifante  comme  verre.  Elle  a  les  mefmes  proprietez 
is  à  ce  que  reau  aeuiennc  nuuc.  i.l  que  le  plomb  bruflé  :  toutesfois  elle  eft  plus  aftrin- 

ont  laifle  rafloir  reau,&  que  tout  le  plomb  eft  géante.  Pour  la  fauer,  la  faut  mettre  en  vn  mortier, 

illé  au  fonds ,  ils  verfent  cefte  eau,  &  font  des  tro-  ^  ietter  d’eau  deflus  ,  cfcoulant  l’eau  de  deffus, 

:hifques  du  plomb  ainfilaué:  car  le  plomb  bien  pi-  -  -  - c 

!  r  V  I  _ r. _ _  Tl’îinrrps  mprrenr 


I  cau  qui  a  eite  couicc ,  oc  apte»  «qu  «-««'-  —  - - - 

verfe  la  première  eau ,  &  y  en  mets  d’autre  ,  lauant 
ce  pbmb ,  comme  on  fait  la  calamine ,  iufques  a 
ce  que  l’eau  ne  vienne  plus  noire.  Puis  fais -en  de 
trochifques  ,&  les  garde  pour  t’en  feruir.  Aucuns 
prennent  lalimure  de  plomb  affine  ,  &  la  pilent  en 
vn  rqortier  de  pierre ,  auecvn  pilon  de  pierre  ,  ou 
bien  la  frottent  eijtre  les  mains  auec  vn  peu  d’eau  , 
iufques  à  ce  que  l’eau  deuienne  noire.  Et  apres 
qu’ils  ont  laiflé  raffoir  l’eau,&  que  tout  le  plomb  eft 

/  r  i_  *1 _ /aoii  R»’ fnnP  fm- 


cmiques  ciu  piornDaïuii  lauc  •  vai. 
lé  fe  fond  quafi  comme  cerufe.  D  autres  mettent 
vn  peu  de  plombagine  auec  la  limure  de  plomb: 
difans  le  plomb ,  ainfi  laué  cftre  le  meilleur  de 
tous.  Le  plomb  laué  eft  refrigeratif ,  aftringeant , 

incarnatif,  &mollificatif  ,&eft  fort  propre  à  re- 

pririier  les  catarrhes  &  fluxions  des  yeux ,  &  les  ex- 
Loiffances  de  chair  qui  viennent  és  vlceres.il  eftan- 
che  le  fang ,  &  appliqué  auec  huile  rofat ,  il  eft  bon 
aux  vlceres  du  fondement ,  au  mal  fainél  Fiacre,  & 
aux  hæmorrhoïdes  ,  eftant  fmgulier  aux  vlceres 
difficiles  à  cicatrizer.  En  fomme  ,  il  a  les  mefmes 
proprietez  que  le  fpodium ,  excepte  qu  il  n  engen¬ 
dré  point  d’efcarrel  Frottant  les  pointures  du  dra¬ 
gon,  ou  du  feorpion  de  mer,  de  plomb  pur,  il  y 
eft  fort  bon. 


&  ietter  d’eau  acuus  ,  cn-uuiaui.  i  «.au  -v..--  , 
qu’on  voit  eftre  iaunaftre.  Et  faut  continuer  touf¬ 
iours  cefte  befongne  ,  iufques  a  ce  que  toute  1  efeu- 
me  de  plomb  foit  confumée.Et  apres  que  l’eau  qu’on 
en  aura  oftéc  fera  raflife  ,  il  la  faut  verfer,  &  mettre 
en  trochifques  ce  qui  fera  au  fond. 

Molyhdotdes ,  ou  Lapû  plumbarim  :  Françoh ,  Pierre 
plombiere  :  Italiens,  Pietra  piombaria. 

CH  AP.  LVI  U. 

La  pierre  plombiere  eft  ainfî  appellce ,  pource 
qu’elle  eft  fort  fcmblable  au  plomb.  Elle  a  les  meC- 
raes  proprietez  que  l’efeume  du  plomb, &  fe  laue  en 
la  mefme  forte. 

Diofedride  a  tant  bien  deferit  la  manière  de  lauer,&  de  bruf- 
1er  le  plomb  ,  queccnc  feroitquc  perdre  temps  en  vouloir 

Xx  dite 
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dite  dauantsge.  Cependant  il  faut  r 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


:  j  qu’il  y  a  différence 


tlotniaiine,  entre  la  plombagine  ,  &  l‘cfcume  du  plomb.  Car  la  plomb.-igi- 
ne  n’eft  autre,  chofe  que  le  put  plomb ,  qui  s'eft  conuercy 
comme  en  cendre  pat  la  vehcmence  du  feu.  De  forte  que  les 
portiers  d’eftain la  font  bien  conuertir  en  plomb  ,  ny  plus  ny 
moins  que  les  orfeures  font  de  litharge  d’argent.  Mais  celle 
efeumede  plomb,  dont  parle  Diofeoride  ,  ferait  feulement  és 
Sidiniere  de  fourneaux  ,  où  on  fond  la  mine  de  plomb.  Car  apres  que  le 
^aire  d'efeu-  plomb  eft  fondu  ,  les  forgerons  l'efcoulcnt  par  des  canaux  ,  où 
me  de  fîtmh,  bon  leur  fcmble ,  hors  du  fourneau.  Et  apres  qu’i  1  eft  prins,  & 
qu'il  eftencores  fort  chaud,  ils  iettent  d’eau  claire  deffus,pour 


comme  eft  le  pourpier,  on  pourra  prendre  le  ius  d’vne  autre 
herbe, ou  bien  du  verius  d’aigrats ,  lequel  eftant  broyé  au  mor¬ 
tier  de  plomb  ,  au  mode  que  dcfrus,  fcra  vn  médicament  r'efri- 
frigeratif  fingulicremcnt  boù.  Itein  nos  luyteurs,qui  font  gens 
robuftes ,  pour  fe  refroidir,  &  faire  euanoiiir  les-fonges  vene:- 
reïques,(lonc  fouuentesfois  ils  font  ttaoaillez,fe  mettent  feule¬ 
ment  vne  lame  de  plomb  furies  reins,  &  cela, les  refroidit  no¬ 
toirement,  Item  mettez  vne  petite  lame  de  plomb  fort  fubcilc 
fur  les  nodofitçz  des  nerfs, elle  les  refoule  fort  vertueuferaent. 
Et  ne  pouira-on  faillir, fuiuant  Hippocrates ,  de  raffermir  fur 
le  malmeftncs ,  fans  l'appliquer  «y  deçà,  ny  delà.  Er  par-ainiï 


Juy  faire  ietter  foa  efeume  .-  laquelle  dit  Diofeotide ,  eft  fort  jo  ce  n’eft  de  merueilles  fi  le  plomb  brufié ,  &  laué,eft  lefrigc 


mafliue,  &  mal- aisée  à  rompre  :  &  fi  eft  iaunaftrc ,  &  luifante 
comme  verre,  l’en  ay  veu  de  grands  tas  &  monceaux  auprès  de 
Trente, &  au  Comté  de  Tytole  ,  ou  y  a  à  force  mines  :  car  les 
forgerons  les  mettent  hors  des  forges ,  &  en  font  de  grands 
monceaux.  Ets’iladuientque  leur  mine  foit  malaisée  à  fon¬ 
dre,  ils  iettent  de  eefte  efcumç  dans  le  fourneau  ,  à  fin  de  ren¬ 
dre  le  feu  plus  vehement ,  &  faire  plultoft  fondre  la  mine.  ,Et 
certes  i’ay  fouuent  trouuéefdites  fprges  d’efeume  de  plomb  & 
d’argent  qui  eftoit  fi  claire  ,  Sc  fi  entrelafsée  de  lignes  Sc  rayes 
de  diuetfes  couleurs,qu'on  l’eut  prife  proprement  pourefmail. 
Et  pat-aiijfî  qui  voudra  pleinement  fçauoir  que  c’eft  que  des 
métaux  &  mines  ,  il  luy  conuiendra  ftequcncct  les  mines  & 
fourneaux:  car  il  y  ttouuéta  les  çhofes  pures  &  entieres.-& 


tif  attendu  que  auant  que  eftre  laué,  il  éftoit  de  qualité  méf¬ 
iée  dé  chaud&  froid.  Quant  au  plomb  bruflé ,  il  eft  fort  bon 
aux  vlceres  malins  ,  &  de  difficile  guetrfon.  Mais  apres  qu’il  a 
cfté  laué ,  c’eft  vn  médicament  fingulicc  pour  incarner  &  cica- 
trizer  le  vlceres.  Il  eft  bon  auffi  aux  vlceres  chitooicns,cban- 
creux,  &  pourris, tant  à  part  foy  ,  que  eftant  méfié  auec  autres 
raedicamens  propres  à  cicatrizer  :  comme  font  ceux  qui  font 
côpofcz  de  calamine.Cepéndât  il  faut  noter  que  s’il  y  a  à  force 
fange, il  faut  changer  d'cmplaftre  tous  les  iours.d'u  commence¬ 
ment:  mais  s’il  n’y  a  trop  de  faugc,on  le  peut  bien  laifler  trois, 
voire  quatre  iours  fans  le  changer.Ec  faut  appliquer  en  dehors 
vne  efpouge  abbrcuée  d’eau  ftoide,laquellç  eftant  feichée,fau- 
dra  tremper  derechef.  Or  nous-nous  fommes  affez  arreftez  fur 


.  -chez  les  Apothicaires ,  où  il  n’y  a  chofe  minérale  qui  ne  foit  Ce  poincl ,  &  en  auons  parlé  plus  amplement  que  ce  tradé  ne 

Pierre  plom-  broiiillée  8c  fophiftiquée.  (î^ant  à  la  pierre  plombierc,  ie  n’ay  requetoit  :  mais  vne  parole  a  attiré  l’autre.  Et  pat  -  aiufi  nous 

itéré.  encorcs  ctouué  perfqnne  qui  la  m’aie  fçeu  monftrer  :  finon  que  paiferons  outre.  Voilà  qu’en  dit  Galien, 

aucuns  veulent  prétendre  que  ce  foit  cefte  efpece  de  calamine  ‘ 

minérale ,  qui  eft  de  couleur  de  plomb .-  comme  eft  le  roatcàf-  Stibium  :  Grecs>Stfmmt  ;  François,  Antimoine';  Apo- 
fisd’eftain.  Toutésfois  ien’ofcroyc  prendre  le  raarcaffisd’c-  thicaires  ,  Antimonium  :  Aïishes  ,  Aitmad  ’ 

fiain,  pour  la  molybdoïde ,  ou  pierre  plombiere  :  pourec  qu’il  .... 

n’y  a  Autheut  qui  foit  qui  en  efctiiie  plus  amplement  que 
Diofcoride  .  lequel  ncantmoins  s’en  paffe  fi  de  léger  ,  qu'il  eft 
Tort  difficile  pouuoir  iuger  quelle  mine  on  pourroitytendre 
pour  molybdoïs ,  ou  pierre  plombiere.  Q^nc  à  moy  ie  tiens 


.qu’il  n’y  auroit  point  d’inconuenient  de  dire  la  vray.e  pierre  3.0 


Atimad  :  Italiens ,  Antimonio  :  Allemans  ,  Spyefz. 
glaf^,  &  Roh  Jpyefrglafx.  :  Efpagnols  ,  Piedra  de 
Alcohol. 

C  H  A  P.  LIX. 

Le  bon  antirnoine  eft  celiiy  qui  eft  fort  luifant, 
&  qui  rcfplendit ,  comme  font  les  vers  luifans  de 
nuidt ,  qui  auffi  eft  croufteux ,  quand  on  le  rompt  : 
n’ayant  point  de  terre  ny  d’ordure  mellee  parmy,& 
qui  fe  rompt  aifément.  Aucuns  l’appellent  Stybi,ou 
Platyophthalmon.  Il  a  vne  vartu  aftringeante,&eft 
propre  à  boucher  &  eftoupper  les  conduits  du 
corps.il  eft  refngerarif,&  Ci  reprime  toutes  excroiî-" 
’fances  de  chair,  cicatrize  tous  vlceres,  mondilie'» 


plombiere  eftre  la  mine  de  plomb  ,qui'n’a  encor  pafsé  *pat  le 
feu  :  car  cefte  mine  retire  fort  au  plomb,  8c  en  couleur  ,  8c  en 
Çdl.  lih.  5.  pefanteur.  Quant  au  plomb,  Galien  en  parle  ainfi  :  Le  plomb 
medic.  eft  refrigeratif.  Car  non  feulement  il  eft  compofe' d’vne  fub- 
ftancefort  humide  ,  congeléepar  la  froideur  qui  eft  en  luy: 
mais  auffi  il  participe  à  vne  elTence  aerienne  ,  8c  quelque  peu 
terreftre.  Or  que  fon  effence  Sc  fubftapcc  foit  fort  humide ,  8c 
que  cefte  humidité  foit  congelée  par  froideur ,  il  appert  en  ce, 
que  l’approchant  du  feu,  il  eft  incontinent  fondu.  Et  qu'il  par¬ 
ticipe  de  l’ait,  il  fe  voit  en  ce  ,  que  le  feul  plomb  croift  &  en 

.incontinent.  Mefmes on  a  fouuent  veu  le  plomb,  de  quoy  on  “^ftanche  lelang  prouenant  des  pellicu- 

auoit  plombé  les  pieds  des  ftatues  8c  images ,  pour  les  garder  du  cerueaii,  &  pour  dirceiî  vn  mot,il  a  les  mef- 
de  choir  ,  eftre  teUemenç  creu  8ç  enflé ,  qu’on  en  voyoit  de 
morceaux  pendans  Sc  attachezaux  pierres  des  ftatues,  ny  plus 
ny  moins  qu’on  voit  pendre  le  cryftal.  Qui  font  rai fons. gran¬ 
des  &  peremptoires  pour  prouuer  fon  humidité  Sc  froideur, 

.cncores  qu’on  n^en  euft  autre  expérience.  Toutesfois  la  certi¬ 
tude  des  fciences  procédé  de  l’expcrience.  Ptens  donc  vn  mor¬ 
tier  de  plomb  ,  8c  vn  pilon  de  mcfme  matière.  letcc  dans  le 
mortier  quelle  liqueur  qtie  tu  Voudras ,  8c  la  broyé  tant  auec 
le  pilon  de  plomb  ,  que  le  mortier  ,8c  le  pilon  rendent  quelque 
humeur.  Ce  qui  fera  forty  de  ce  broyement  fe  trouuera  heau¬ 


mes  proprietez  que  le  plomb  brullé.  Specialemenc 
toutesfois  il  engarde  qu’il  ne  fort  point  de  vefeies 
quand  on  fe  brufle  ,  l’appliquant  delfus  auec  greflè 
ftaifehe.  Appliquéauec  cire  ,  &  vn  peu  de  cerufe,ii 
fait  cicatrizer  les  vlceres  oùy  aefcarre.Pourle  bruf- 
let  il  le  faut  enuelopper  de  pafte  ,  &  le  couurir  de 
charbon  vif,  iufques  à  ce  que  la  croufte  foit  bruflée 
comme  vn  charbpn.  Puis  le  faut  ofter,&  l’efteindre 


coup  plus  froid  que  la  liqueur  qui  eftoit  dedans.  Et  fe  peut  JO  auec  laid  de  femme, qui  foit  accouchée  d’vnmafle. 


faire  cefte  expetience,  auec  d’eau,  ou  auec  dé  petit  vin,  __ 
d’huile  ,  ou  auec  autre  liqueur  quelle  qu’elle  foit.  Que  fi  tu 
veux  auoir  vne  humeur,  bien  tefrigeratiue,  mets  y  dimile 
d’oliues  verdes ,  ou  huile  rofat ,  ou  huile  de  eoings  ,  ou  bien 
Meiieament  d’huile  de  meurte.  fi  tu  te  veux  fetuir  de  cefte  humeur, 
refrigeratif  tu  la  trouuetas  fort  propre  aux  vlceres  Sc  inflammations  du 
pngulUr.  fondement,  8c  aux  fentes  8c  creuafles  qui  y  viennent ,  ou  és 
parties  honteufes  ,  8c  és  genitoires ,  &  mammellas.  Item  elle 
çft  bonne  à  réprimer  tous  caranhes  8c  fluxions  qui  tombent 
eues  haines,  ou  és  pieds ,  on  fur  quelque  autre  ioin  turc.  Mef- 
mes  elle  eft  fort  bonne  aux  vlceres  malins  8c  difficiles  à  gué¬ 
rir.  Et  fi  tu  l’appliques  és  chancres ,  tu  verras  la  vertu  de  celle  , 
humeur.  Que  fi  tu  veux  en  peu  d’heure  cueillir  beaucoup  de 
eefte  humeur  plomb  ée  ,  il  faut  que  tu  broyés  la  liqueur ,  quç 
tu  auras  mife  au  mortier  de  plomb  ,  au  Soleil ,  ou  en  vn  lieu 
qui  foit  bien  aëré.  . Et  certes  qui  voudra  aupirvn  médicament 
fort  vtile  à  plufîeurs  chofes  ,  il  faut  mettre  quelque  jus  refri- 

fetatifaumottier.de plomb,  pour  en  tirer  l’humeur  plom- 
ée  :  comme  eft  le  jus  de  iombatbe  ,  ou  d’vmbilicus  veneris, 
d’endîue,  de  laitue,  de  Ietteron,de  l'herbe  aux  puces, de  verjus 
de  grain  ,  ou  d^  ius  de  pourpier.  Et  pource  qu'il  y  a  des  her¬ 
bes  cy  deffas  nommées ,  qui  mal-aiséracnt  fe  refolucnc  en  lus, 


tou  auec  vin  vieux.  On  le  bi  ufle  aiiffi,  le  mettant  fur 
de  charbon  vif ,  en  le  foufflant  incelfamment ,  iuf¬ 
ques  à  ce  qu’il  s’enflamme.  Car  Ci  on  le  kilfe  par 
trop  brufler ,  il  fe  conuertit  en  plomb.  On  le  lauc 
comme  la  bronze,  &  la  calamjne.  Aucuns  le  lauent 
comme  on  fait  i’efeume  du  plomb. 

Les  Modernes  Médecins,  Alcumiftes,  &  Apothicaires  ,  fui- 
uant  les  Arabes  appellent  le  Stimmi ,  Antimonium  ;car  aufli 
Scrapio  8c  Auicenne  l’appellent  ainfi.  Il  y  en  a  piufieurs  mi- 
-  l'entour  de  Senes,  8c  principalement  à  Maffia  ,  8<  à  Soua- 
Scau  Comté  de  Santé  Fiot,  auprès  de.Seluena,  oùfe  tçou- 
uç  le  meilleur  antimoine  d’Allemagne  ;  on  apporte  à  Venife 
d  antimoine  fondu  ,  8c  mis  en  lingots.  Les  fondeurs  de  clo¬ 
ches  dient ,  que  mettant  quelque  peu  d’antimoine  parmy  la 
matière  des  cloches,  quand  on  les  fond,-  il  tend  les  cloches  de 
meilleur  fon..  L’antimoine  auffi  eft  bon  aux  pottiers  d'eftain , 
&  à  ceux  qui  font  les  mirojrs  d’acier  ,  Seaux  fondeurs  de  let¬ 
tres.  Au  refte  ,  Braffauolus  dit  qu’il  n’y  a  autre  différence  en¬ 
tre  le  plomb  8c  l’antimoine  ,  finon  que  le  plomb  fe  fond  aifé- 
meataufeu ,  mais  l’antimoine  non  5  car  il  fe  réduit  plulloft  en 
poudre. 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  V. 


poudre ,  que  de  fondre.  En  quoy  il  erre  grandement ,  comme 
fe  peur  Toir  par  Texperience  ordinaire  qui  s’en  fait.  Car  l’an- 
'  timoitré  fe  fond ,  èftant  mis  au  feu  ,  ny  plus  ny  inoins  que  le 
plomb.  Ce  que  i’ay  par  plufieurs  fois  cxpetimenté  en  la  com- 
ml*  pofition  de  l’huile  d’anciraoine  :  duquel  ie  me  fers  grande- 
înent  és  fidules  ,  &  ylceces  malins  &  cauerneux.  Toutcsfois 
pour  rendre  l’antimoine  plus  p£opre  aux  effets  quedeirus,& 
pour  le  mieux  purifier  ,  il  le  conuient  refondre  plufieurs  fois. 
Cependant  ie  veux  bien  qu’vn  chacun  Cçache  ,  que  noftte  hui¬ 
le  d’antimoine  n’eft  l’huile  donc  vfent  les  Alchymiftes,  pour 
faire  la  meiamorphofe  d’argent  en  or,  ainfi  qu’ils  cejueac, 
ains  eftvn  huile  bien  diuers.  Et  neantmoinsiepeux  affeurer 
.  /I  L.  ’f-  .  nn/»  rr^lnv  ApH  AlcvmiftcS. 
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George  ,  qui  eft  homme  de  bon  fçauoir  ,  eftanf  frappe  de  pe- 
ftc,&  fort  debilité.tant  du  battement  du  cœur,  difficulté  d’ha¬ 
leine  ,  douleur  de  telte  ,  que  de  la  boffe  mefme qui  luy  eftoit 
fortie  en  l’haine  gauche, approchant  la  nuift, comme  entre  chic 
&  loup  ,  princ  trois  grains  d’antimoine  préparé  auec  fuccrero- 
fat,  comme  delTus  a  cfté  dit.  Demie  heure  apres  il  commença 
à  vomir,&ietta  grande  quantité  de  fiegmes  &  de  codes  blM- 
ches,  iauncs,  &  vertés  ;  &  fe  trouua  fort  allégé  de  ces  vomiffe- 
mens.  Car  il  m’a  dit  que  dés  lors  il  euft  fon  fouffle  a  fon  aifc, 
&  perdit  le  battement  de  cœur.  Aptes  ce  vomiffent  s  enfuy-uit 
vn  flux  de  ventre  grand,  qui  le  purgea  par  le  bas,  fans  luy  cau- 
fer  ny  ttenchées,  ny  autre  fafeherie  du  corps.  Et  foudain  apres 
r.  .ill..».!;  .1,.  mus  les  trauaux  &  douleuts  que 
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&  fi-  femelle  :  toûcesfois  la  feincUc  eft  eftimecla  meilleure.  Le 
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rour  retourner  doneques  à  nos  btisées ,  ç’eft  grande  folie  de 
dire  que  l’antimoine  ne  fe  peut  fondre  au  feu:  car  le  mettant 
au  crufeul  auec  quelque  métal  que  ce  foit ,  fut  for  ,  ou  acier,  il 
les  fera  fondre  pluftoft.  Comme  bien  fçauenc  ceux  qui  font 
les  boules  de  fer,  pour  l’artillerie  :  Icfquels  ne  viendtoycnc  ia- 
ffiaisabouede  fondre  le  fer  comme  il  appartient ,  s’ils  n’y 
mçftoyent  de  l’antimoFoe  ,ainfi  qu’eux  raefmes  dienc.  Pline 
parlancde  l’antimoine,  dit  ainfi; Es  raefmes  rames  d’argent 
bn  trouue  vne  certaine  pierre,  retirant,  pat  manière  de  dire  ,  a 
vneefeume  blanche  &  luifantc  ,  qulntantmoins  n’eft  tranlpa- 
rente.  On  l’appelle  Stimmi ,  ou  Stibiurn  ,  ou  Alabaftrum  ,  ou 
bien  Laibafon.  Il  y  en  a  de  deux  cfpeces,  à  fçauoir  ,  mafie  & 
^  ..  .  r  i.  «fi  -fl  ' 
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maOc  eft  plûs  afpre ,  plus  rude  ,  &  plus  fablonneux  ,  &  n  eft  fi 
pefant  ne  fl  rcfplandiffant  que  la  femelle.  Au  contraire  ,  la  fe¬ 
melle  eft  luifantc  &  ftaiie;Sc  ne  fe  rompt  en  pièces  rondes, 
comme  fait  le'  maüe  ,  ains  fé  fend  en  longueur.  Voila  qu  en 
dit  Pline.  Galien  aufti  en  parle  en  cefte  forte  ;  L  antimome  eft 
delficcarif&aftringeant  :  &  par- ainfi  il  eft  bon  raefleés  mede- 
cines  ordonnées  pour  les  yeux  ,  &  es  eollytes  fecs  &  liquides. 

Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  refte  rantimome  eft  fort  laxatif, 
encorcs  qu’il  n’y  ait  Aùtheur  ancien  ny  moderne  qui  s  en  foit 

pris  garde,  excepté  TheophrafteParacelfus.  - Et  par-ainfi  il 

me  femble  que  ie  feray  tres-bien  de  mectre  icy  ce  que  i  ay  veu 
&  expérimenté  ,  &  ce  que  i’ay  appris  d’aucuns  Médecins  fça-  j  q  luy  qui  luy 
uaos  Sede  bonne  renommée,  touchant  les  vertus  de  l  antimoi-  ne  auiu  eft 

Smnno.  ne.  Et  pour  commencer  lliirtoire.  Àduintque  M.  André  Gai-  &aceuxqii 
làUpourUs  lus  Médecin  fort  renommé  ,  qui  eft  au  leruice  de  I  Empe- 
mrm  de  reur  Ferdinand,  comme  aufti  ie  luis ,  pour  auoit  trop  eftud.e. 

ou  par  trop  veiller,  tomba  en  vne  inflammation  deftomach, 
du  cœur,  &  du  poutmon  ,  qui  luy  caufolt  vne  tel  e  foit ,  qu  on 
nclepouuoit  defalterer.  Dauantage  il  auoitla  languette  qui 
couurc  le  col  dupoulmon  ,  enflée  ,  &  eftoit  fon  palais  fi  fcc, 
qu’à  peine  pouuoif  il  parler.  Item  il  auoit  vn  battement  & 
berillemenr  de  cœur  û  grand  ,  que  fe  te  ueillant_  de  nuia  ,  .1 
penfoit  que  quciqu’vn  fepourmcnâft  par  la  chambtc.D  aillf  urs 
fl  auoit  vn  catarrhe  qui  luy  tomboit  du  cetueau  ,  donc  il  le 


ti0t$inoine. 


peÛVcaufèfra’pefte'T’gc’cn  peu  de  temps  fut  entièrement  & 
pleinement  gucty.  Depuis  i’enay  cogneu  plufieurs  ,  qui  eftans 
frappez  de  pefte ,  ont  efté  guéris  par  ce  médicament  fingulier, 
au  grand  eftonnement  de  tout  le  monde  :  &  mefmcs  1  an  i  çtfa. 

&  ly^}.  du  temps  de  cefte  perte  qui  faifit  quafi  tout  le  Ko- 

yaume  de  Bohême  ,  prenans  quatre  grains  de  noftre  antimoine 

iacynthin  auec  vne  dragme  'de  preferuatif ,  deliurant.  Dauan- 

tage,  l’antimoine  eft  généralement  bon  a  toutes  maladies  eau- 

sécs  d’humeurs  melanchbliqucs  :  &  principalement  a  ceux  qui 

ont  les  hypochondres&  flans  venteux  &  enflez.  Certes  a  Pra-  Hifitiretrii- 

guc,  ville  capitale  de  Bohême  ,  ie  veis  yn  curé  ,  qui  par  abon-^  f,efme. 

dance  d’humeurs  melancholiques ,  eftoit  deuenu  fol,  &  difoit 

’  de  grandes  folies.  Quelqu’vn  luy  fit  prendre  douze  grains 
d'àntimoine  préparé  commedeftiis.  Et  vn  peu  apres  ilietta^at 
le  bas  fort  grande  quantité  d’humeurs  melaricholiques  :  où  y 
auoit  comme  des  racleures  de  chair ,  qui  retitoyentj  varices 
couppées  partronçons(coramemoy.-mefme  veisicar  ie  fus  ap- 
pellé  pour  voir  cela,  comme  vne  chofe  mitaculeufe)&  eftoyét 
ces  excremens  fort  noirs,  tetirans  pluftoft  a  vn  fang  noir,  qu  a 
autre  humeur  qui  fuft.  Ce  Capellaii  fe  trouua  fi  bien  de  cefte 
Médecine,,  que  le  lendemain  il  euft  l’entendement  aufti  bon 
que  iamais.'  Or  eftoit-il  homme  fort  robufte  ,  &  ayant  bon 
cœur.  Parquoy  ne  fe  faut  eftonner  de  ce  qu’il  peut  fupporcet  fi 
grande  quantité  d’antimpine,fans  s  en  fentir  ;  combien  que  cc- 

1. - ;  n,.,  g[j  fit  tant  prendre  fut  fore  hazardeux.  L’antiraoir 

bon  i  ceux  qui  font  eflancez  pat  longueur  de  fleure, 
oc  a  ceux  qui  ont  difficulté  d’baleine,  &  principalement  quand 
ils  fontafthmaciques.  Il  eft  bon  aufti  aux  fpafnies,au  haut-maU 
aux  léthargiques  &  affoupis.aux  paral.yfies,&  à  la  colique,  l’ay 
aufti  des  Iccctes  de  quelques  Médecins  d’Italie  ,  qui  font  mc“' 
t  ion  des  vertus  miracuteufes  de  l’antimoine  ,  lefquelles  i  el- 

perc  vn  iouc  (  Dieu  aydant  )  mettre  en  lumière  :  outre  le  tef- 
nioignage  de  beaucoup  d’autres  petfonnages  fignalcz  ,  qm  les 
ont  efprouué  en  eux  mefmcs.  Et  entré  autres  il  ne  faut  oublier 
le  S.  Odauiam  Langofeo  ,  homme  vrayement  fort  gentil  & 

courtois  .-enfemble  le  S.  Luc  Contil,gentilhomme  Senois ,  &  ^atnefme 
homme  de  bon  fçauoir,  lequel  eftant  depuis  vn  long  temps  hifioirt. 

_  _ 1  J»  ivfp  /4^  mîïîîirlieR  fâtl 


.  tomboit  du  cetueau,  donc  il  fe  homme  de  bon  Içauoir  ,  lequel  eitancaepu.s  yu 

;uo.c  vn  tuydé  eftouffer.  Ce  40  tourmenté  de  pfofiems  fortes  de  maladies  ,  fans  ïama.s  auo.r 
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Crald  amas  de  maladies ,  conioinc  a  vne  grande  débilitation, 

Scmonftroit,  qu’il  y  auoit  du  danger  en  fa  petlonne  prin¬ 

cipalement  veu  qu’il  n’y  auoit  viande  ou  il  peut  prendre  appé¬ 
tit,  pour  le-rcmétttc  fus  ,  ou  au  moins  pour  le  cobtregarder,  & 
maintenir.  loint  qu’il  auoit  vn  gouft  fort  mauuais  ,  &  retirant 
au  eoaft  de  charbon  :  toutes  lefquellc;  chofes  monftroyent  al- 
fez  l’inflammation  qui  le  trauailloit.  Luy  voyant  que  quelques 
médecines  qu’il  ptint ,  il  n’amendoit  en  tien ,  ains  demeuroit 
toufiours  en  vn  eftre  ,  &  ce  au  grand  danger  de  fa  vie  :  fe  lou- 
«enant  d’auoir  autresfois  ouy  dite  au dofteuv George  Hanldch, 

que  l’antimoine  eftoit  fore  propre  ,  mefmcs  es  maladies  dan- 

gereufes,  &  qu’il  l’auoit  fouucnt  efprouue.fans  m  en  rien  com¬ 
muniquer,  eultrecours  à  l’antimoine.  Et  1  ayant  fubr.lerocnc 
puluerizé ,  &  mellé  auec  fuccre  rofat,  il  en  prit  feulement  trois 
grains.  Peu  d’heures  apres  il  apperçeut  que  cefte  medecme  luy 
renuerfoit  l’eftamach ,  luy  caufant  quelque  petite  chaleur  :  & 
foudain  commença  à  vomir  quelques,  morceaux  de  viande, 
comme  il  l’auoitptife  ,  encores  qu’il  neuftfouppe  le  jour  pré¬ 
cédant.  Apres  ce  vomiirement  enfu.uift  vn  autre  feroblable  au 
précédant  ;  &  pour  le  tiers  vomilTement  il  letta  plus  de  qu^tc 
onces  d’humeurs  coleriques:&  le  tout  en  moins  de  demie  heu¬ 
re.  Dés  lors  il  petdie  toute  la  douleur  qu  i  auoit  en  1  e  fo- 
mach.  Vne  heure  apres  cela,  il  fit  trois  felles  toutes  d  hu- 
.  ..  _  «.y— npii  n  hnmeurs  (rrnl* 


tourmente  ae  pruucu*^^  — - - 

peuttouucrguetifannyfoulagement  pat  aucun  médicament 
qu’on  luy  euft  fçcu bailler,  en  fin  vfant  d’antimoine  (  ainfi  que 
luy  mefme  m’a  eferit  )  rccouura  la  fanté  :  dilant  entre  autres 
chofes,  qu’vnc  prifede  quatre  grains  dont  il  vfa  ,luy,fit  rendre 
douze  morceaux  de  therebentine  ,  qu’il  auoit  pris  a  deux  fois 
quinze  iours  auparauant.  QMnt  au  ucut  Langofeo  ,  il  m  efcrit 
que  par  le  moyen  de  l’antimoine ,  il  en  a  gucry  plufieurs  ,  del- 
quelsonn’auoitplus  aucuntefpoic.  Qui  méfait  trouuer  1  cf- 
prit  de  ceux  fort,  bijarre  ,■&  l’opinion  fort  éftrange,qui  deba- 
tent  fort  &  ferme  que  l’antimoine  cftpoyfon.  Car  fi  ainfi  eft 
qu’ils  facent  profeffion  de  Médecine  ,  ils  deuroyent  auoit  ob- 

lerué  qu'il  y  a  bien  péu  de  raedicamens  laxatifs  ,  tant  de  ceux 
JO  des  Anciens  que  des  modernes  ,  qui  n’ayent  quelque  venin 
méfié:  comme  par  exemple,  les  deux  fortes  d  ellebote^,  tous 
les  tithymales,  lapityufa,  l’elaterium,  la  coloquinthc  ,  letut- 
bith,  la  thapfia  ,  la  bryenia  ,  la  fcammonce  ,  la  thyme  *a  ,  la 
chamelxa  ,  le  cyclamen  ;  &  entre  les  chofes  mincrales,la  pier¬ 
re  d' Arménie  8c  la  cærulée  ,  l’efcaille  de  bronze^,  (  oc  laquelle 
fpccialemcnt  fe  font  feruiJes  Anciens ,  pour  refoudre  1  eau  de 
Iffiydropific,  comme  il  fevoit  en  Diofeotide  en  fon  lieu>ont 
ils  quelque,  venin-'Mais  que  dirons  nousde  la  fandaracha'n.ett 
ce  pas  vn  venin  tout  manifefte  ?  Et  toutcsfois  Diofcorrdî  l  or¬ 
donne  auec  miel,oa  en  pilules  auxâfthmâtiques,8c  autr«  r" 


liures.Delàilperdit  le  oat  oc  cœui ,  «. 
fluxions  du  cerueaù  ;  ioint  que  la  lahguctte  du  col  du  poul^ 
mon  fedefenfla  foudain  :&  par  ce  moyen  fe  trouua  defalterc, 
&  tecouuta  l’appetit.  Et  du  depuis  fe  porta  ties-b.en:rendant 
«.«.  -  grâces  à  Dieu  de  l’auoir  retiré  de  cefte  dangereufe  mal  ad  ,e 

Me  eon-  far  le  moyen  de  l’antimoine.  U  y  aencores  vne  amre  h-ftoH 
U  top.  ■  rc  notable  tGuchant  le  fait  de  l’aDC.moinc  ,  que  m  a  racontée 
le  furnommé  Gébrgc  Hanfdch  ,  qm  eft  telle  ;  Le4.t  Maiûre 


Sieonde  ht- 


dicaraensluldicts  ,  et  ncancmuius  11.. - - 

trop  petnicieuxine  confidetas  qu’il  y  en  a  entre  les  fufd.tsmer 
dicamens  de  beaucoup  plus  prcmdiciablesque  l  antimoine,  le¬ 
quel  fi  on  en  vfc  comme  il  faut.Sc  ou  il  eft  rcquis^y  lert  comede 
miracle, &  fpecialemêt  le  prenant  auec  pilules  d’hieta  de  Gali.ê, 
Ceux  donc  ont  bien  iugé  Sc  entédu  qui  a  l’endroit  des  maladies 
inucretées,pituiteufes  Sc  melâcholiques  appellent  l’antimomc, 

Main 
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Main  de  Dieu.Or  y  en  a  qui  affeimét  que  l’antimoine 
moins  les  corps  humains  de  toutes  fupetfluitez  &  cicremens, 
qu’il  fait  tous  métaux  &  outils  faits  de. métaux ,  efquels  il  eft 
meflé.  Mais  neanemoins  auant  qu’en  vfet,  ille  faut  préparer 
comme  il  appartient.  Et  par-ainü  i'ay  bien  voulu  mettre  icy  la 
itmiiré  de  maniéré  de  le  prcpatct,qui  eft  tdle  :  Prenez  du  meillcutanti- 
f  repérer  CM-  moine  qui  fe  pourra. tfouuer  ,  qui  comme  die  Diofeotide ,  l'oit 
tmûine.  luifant  &  tefplendilTant  comme  les  vers  qui  luifcnt  la 

nui£l;,qui  auffi  foit  fraifle,  &  croüfteui  quaudxm  le  rôpt,&  qui 
n’ait  point  de  terre  ny  d’ordure  roeflée  paemy.  Mettez le  en 
poudre  :  laquelle  mettrez  calciner  en  vn  grand  pot  de  terre  fur 
de  charbons  vifs,  à  iourdefcouuert,le  remuant  toujours  auec 
vne  cueillere  de  fer.  Or  faut  noter  que  quand  on  le  calcine, 
il  ictte  vne  fumée  fubtile  qui  fent  le  foulfre  &  l’orpiment ,  la¬ 
quelle  entrant  dedans  la  bouche ,  piouoque  fort  à  vomir.  Et 
-  ainfi  faut  que  ceux  qui  le  calcinent  tournent  le  dos  au 
Vent.  Or  faut-il  toufîours  remuer  l’antimoine  :  car  qui  celfe- 
roit  tant  foit  peu,ou  il  bru{letoit,ou  il  fe  fondroit,&  tetourne- 
roit  eu  petits  morceaux.  Toutesfois  il  n’eft  polîible,pour  bien 
remuer  qu’on  fçache,qu’il  n’y  en  ait  quelque  piece  qui  fe  fon¬ 
de.  Ce  que  voyant,ofte  ton  pot  de  fus  le  feu, &  réduits  en  pou¬ 
dre  ce  que  tu  verras  qui  fera  amairé,&  le  remets  au  mefmepoc 
de  terrc,remuant  toufiours  fans.cclTer.  Et  faut  continuer  celle 
befongne  ,  iufques  à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  grumes  amalTécs. 
Or  faudra  touliours  remuer  cefte.poudre  ,  iulquesà  ce  qu’elle 
ait  perdu  fa  lueur,  &  que  toutes  les  vapeurs  fle  mauuaifes  fen- 
teurs  forent  abolies  &  perdues, &  que  l’antimoine  foit  entiere- 
,  ment  calciné,  ellantblanchallre,&  ayant  la  couleur  de  cendre. 

Et  pour  cognoiftte  quand  il  fera  alTcz  calciné,  il  en  faut  ietter 
fur  la  braile  viue  ,  que  s’il  n’en  fort  point  de  fumée,  c’ell  ligne 
qu’il  eft  parfaiûeraenD  calciné.  Pat-apres  prendras  demie  liurc 
de  celle  poudre  calcinée,  demie  once  de  boiras  alBné,&  pilant 
le  boiras  &  l’antimoine  les  réduiras  ei-^oudrc  bien  menue. 
Ce  qu’ayant  fait,  méfieras  le  tout  enfemble,&  le  ietteras  en  vn 
creufeul  d'otfeure  ,  &  prendras  vne  tuyle,  ou  vn  quarreao ,  fur 
lequel  mettras 


AND  R.  MATTHIOLVS, 

pafgc  plomb,ou  couleur  celefte,ne  vaut  rien.  Elléeft  faite 
d’or  &  d’argent.  On  trouue  vne  autre  plombagine 
minérale  auprès  de  Sebafte,  &  de,  Coryce.La  meil¬ 
leur  de  celte  forj:e.eft  celle  "iqui  n’elt  pierreufe ,  ny 
pleine  d’ordures  ,  ainseft  blonde  &  luifanre-  Elle  a 
les  mefmes  proprietez  que  la  litharge  d’argent ,  ou 
que  la  litharge  de  plomb  ,  aulE  fe  brulle-elle ,  &fe 
laue  en  mefme  forte.  On  la  met  es  medicamens 
raollicifs,  &  es  emplaftres  qui  n’ont  aucune  morda- 
cité.  Elle  ell  incàrnatiue  &  cicatrizante  :  toutesfois 
elle  n’eft  bonne  e's  medicamens  abfterlifs  ,  ny  en 
ceux  qui  font  faits  pour  fouder  playes.  ^ 


Scion  le  dire  de  Diofcoridc,  il  ÿ  a  de  plombagine  artificiel¬ 
le  ,  &  de  celle  qui  cfl  naturelle.  L’artificielle  le  fait  és  four¬ 
neaux  ,  où  on  fond  la  mine  d’or  ou  d’argent.  Gar  |lcs  mailhes  . 
forgerons,  quand  leur  mine  d'or  ou  d'argent  n’a  de  plomb  af- 
fez  mcüé  pour  le^  pouuoit  faire  fondre ,  ils  prennent  de  mine 
de  plomb,  ou  bien  du  plomb  melme,  &  le  iettent  au  fourneau 
fur  leur  mine  ,  pour  la  faire  plus  aifément  fondre.  Et  par  ce 
moyen  vne  partie  du  plomb  le  mefle  parmy  l’or  ou  rargenc,& 
l’autre  partie  demeure  attachée  au  paué  du  fourneau ,  cftauc 
comme  litharge, &  de  là  vient  la  plombaginc  artificielle.  Ce 
que  bien  cognqiffant  Pline  ,  dit  ainfi  ;  Le  plomb  noir  fe  fait  fU.U.c.K 
doublement  &  en  deux  fortes  :  car  ou  il  yienc  de  foy  -  mefme  '  ‘ 

&  de  fa  mine,  ne  participant  d’aucun  autre  mecail  :ou  il  croifl 
aucc  l’argent  ,par  la  million  des  deux  veines.  Or  ce  qui  Ibrt 
ptemietemcnc  de  la  fournaife  ell  le  pur  plomb  ,&  l’autre  li¬ 
queur  qui  fort  apres  ,  ell  argent  i  mais  ce  qui  demeure  en  la 
fournaile ,  qui  cil  la  tierce  partie  de  la  mine,s'appclle  Galcna:  Galen». 
laquelle  eilant  derechef  fondue, iette  le  plomb  noir,  en  ollant 
les  deux  parties.  Voilà  qu’en  dit  Pline  :  La  litharge  aufli  pro¬ 
duit  le  plomb  noir.  Et  par  -  ainfi  ie  tiendioy  que  molybdæna 
cil  vne  elpecc  de  litharge ,  qui  demeure  attachée  au  paué  de  la 
fournaife  ,  apres  que  les  métaux  font  efcoulcz,  Parquoy  ne  fe 

^  raut  cftonner He  ce  nne  iJir  la  mnlvKrîpn^» -moif  t 


creufeul  ,renuiionnant  tout  à  l’entour  de 
charbons  ardans  à  grande  force,  &  le  couurant  dequelqi 

tuyle.  Mais  fur  tout  il  fe  faut  prendre  garde  que  Cw  .y  -  .  .  - 

chofes  ne  fe  brullcnc.,  Et  par -  ainfi  il  faut  auoir  vne  bro-  faut  eftonner de  ce  que  Galien  dit  la  molybdène  auoir  les  mef-  Plombi 
che  de  fer ,  auec  quoy  defcouutant  le  creufeul ,  tu  regarde-  proprietez  que  la  litharge.  Quant  à  la  plombagine  mine-  minérale, 

ras  fouuent  quand  l’antimoine  fera  fondu.Et  alors  faudra  otter  ^  mou  iugement ,  ce  n'cft  autre  choie  que  la  pierre  de  la 

le  Creufeul  du  feu, &.  prenant  vn  baffin  du  barbietjiettcr  ce  qui  " 

fera  fondu  tout  bellement  fur  le  fond  dudit  baflîn  renuetfé.Car 
par  ce  moyen  il  s’amafferaen  lames’,  femblables  en  couleur  & 
lueur  aux  chryfopafies ,  ou  iacinthes  ,  &  quelquefois  aux  gre- 
nats.Mais  quand  on  le  voudra  réduite  en  petits  grains  ou  pier¬ 
res  rondes ,  il  faudra  obferuet  de  le  icteer  goutte  à  goutte.  le 
veux  bien  adueitir  auffi  que  ie  trouue  meilleur  &  plus  fouue- 
rain,  au  lieu  de  borras,d’vferde  fcl  minerai, qui  foit  clair  com¬ 
me  cryftal,&  feraaflez  fur  trois  onces  d’antimoine  d’y  en 


’gi«i 


d'argent  &  de  plomb  ;  laquelle  fe  rencontre  de  diueiles 
couleurs ,  lelon  que  i’ay  peu  voir  en  fréquentant  les  mines. 

Car  i’ay  veu  des  pierres  minérales ,  les  vncs  iaunes  ,  les  autres 
cendrées, les  autres  bleuës,les  autres  efteincellantes,&  d’autres 
qui  ciloient  luifantes  ,&  ce  félon  les  diueifcs  vapeurs  de  la 
terre,  dont  font  faites  &  engendrées  telles  pierres.  Et  qu’ainfi  Plin.  lîb.  34, 
foit ,  Pline  le  tefmoigne.difant  ainfi  ;  La  molybdène  que  nous-  c.  1  S. 
auons  appçllée  quelquefois ,  Galena,  cfl  la  veine  commune  du  îi.cap.e. 
plombSc  de  l’argent.  Et  en  vn  autre  pafTage',  il  dit  ainfi  ;  La 


ic  demy  dragme.  An  refîe  la'  maniéré  d’apprefler  l’anti-  40  ‘nine  d’argent  eft  quelquefois  roulTe  ,  &  quelquefois  cendrée, 
moine  de  coleutdciacynte, n’eft  deprimefaceaiféeàtrouuer,  Onnclapcut  fondre  qu’aucc  plomb  noir,  ou  auec  mine  de 
çBcfmes  au  plus  expert  Alchiraifte  qui  foit  :  car  les  Alchimi-  nlnmh.nii’nn  aimpllf  Vr.iU  j;. ni;.,»  a..  ...a.  ;i 

ftes  mefmes  s’ÿ  font  trompez  fort  fouucc.Mais  qui  voudra 


palTer  maiftre,&  en  auoir  la  fcicnce,  il  faut  qu’il  s’eftudie  à  ob- 
letuer  ceux  qui  le  font,&  qui  en  font  maifttes  pafTcz.Et  de  fait 
ij.yenaeu  plufieurs  ,  lefquéls  n’ont  iamaisfceu  rendre  l’anti¬ 
moine  clair  &  tranfparant ,  combien  qu’ils  Payent  par  plu- 
lîeiirs  fois  cflàyé.  Or.quand  tel  cfli  aduiendra  ,  Sc  que  les  la¬ 
mes  d’antimoine  iettées  fe  chargeront  d’vne  petite  pellicule, 
qui  obfcutciraleur  fplendeiir  &  lueur ,  lors  faudra  broyer  Icf- 
dites  lame?,&  y  adiouflant  quelque  peu  d’antimoine  cru,&  au¬ 
tant  de  fel  minerai, mettre  le  tout  derechef  fur  Icfeü,&le  laif- 
fet  fondre,  puis  le  iéttet ,  &  s’en  feruir.  Cependaftt  quand  tu 
te  voudras  feruir  de  l'antimoine  ,  reduits-le  en  poudre  ,&  en 
prends  le  poids  de  trois  ou  de  quatre  grainsicombien  qu’on  en 
peut  bien  bailler  dauantage  à  ceux  qui  font  de  forte  complc- 
xion.L’antimoinc  ainfi  préparé  fe  prend  volontiers  auec  fuccrc 
rofat ,  y  mettant  quelque  peu  de  maftic.  Voilà  quant  aux  pro¬ 
prietez  de  l’antimoine  ,  qui  font  grandes  &  fingulieres.  Et  ce 
que  i’enay  dit,  ie  le  tiens  &  l’ay  appris  de  M.  André  Gallus, 
homme  de  doélrine  fingulicte,  &'dc  iugement  parfaiél. 

Molybiano, ,  ou  Plombago  :  François  ,  Litharge  de 
plomb  J  &  Mine  d‘ argent  ^  de  plomb,  ou  Plombagi- 
gine'.lizhtns  yPiombàggine.  ° 

C  H  A  P.  LX. 

La  bonne  plombagine  eft  blonde,  Sc  femblable  à 
lirhafge  d’argenr ,  cftant  quelque  peu  luylànte ,  ôc 
rouflè,quand  on  la  pile,&  qui  eftant  cuite  en  huile, 
prend  fa  couleur  du  fdye.  Celle  qui  a  couleur  de 


plomb, qu’on  appelle  Galcna.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Au  rclle,il 
cil  tout  notoire  que  la  plombagine  artificielle  &  la  litharge  ne  Gai.  lib.  j, 
font  enriendifferéres.Ge  que  bien  cognoifTant  Galicn,dit  aiù-  fimf.mei. 
fi  :  La  molybdène  a  la  mefme  propriété  que  la  lithatge  ;  tou¬ 
tesfois  elle  eft  aucuiiemét  plus,  froide,  &  n’eft.point  abllerfiue. 

Toutes  deux  fe  peuucnt  fondre  ,  &  ne  font  comme  les  pierres, 
ou  le  fable, ou  la  calamine, qui  ne  fe  fondent  point  :  car  y  met¬ 
tant  quelque  peu  d’huile  &  de  vinaigre,  elles  fe  fondent  bien 
aifément.  On  les  peut  fondre  auffi, y  mettant  de  l’eau  :  mais  ij 
y  va  beaucoup  de  temps.  Au  refte,  tout-ainfique  etaChypre  tq 
trouuay  és  mines  &  és  tuilTeaux  de  calamine ,  qui  eftoit  com¬ 
me  vne  pierre  :  auffi  ie  trouuay  beaucoup  de  plombagine  .pàr- 
my  les  autres  pierres,  au  chemin  cirant  de  Pergame  à  Ergalle- 
ria.  Or  Ergaftcria  eft  vn  certain  bourg, où  y  a  plufieurs  mines, 
qui  eft  fîtué  entre  Cyzique  &  Pergame,  loing  de  Pergame  en- 
uiron  quatre  cents  &  quarante  ftades. 

Argentifeoria,  ou  Recrementum  :  Françûis,£jî«wzf,ou 
Crajfe  d’argent  :  Italiens,  Loppa,  ,  ' 


C  H  A  P.  .  L  XI. 

’  L’efeume  d’argent,  que  les  Grecs  appellent  Sep- 
ria ,  ou  Helcyfma  ,  qu  Encauma ,  a  les  mefines  pro¬ 
prietez  que  la  plombagine,  &  par-ainü  elle  eft  bon¬ 
ne  aux  emplaftres  noirs,  &  aux  medicamens  ordon¬ 
nez  pour  cicatrizet,' comme  eftant  aftringeante  & 
attradiue. 

On  «ouue  à  force  efcumç  d’argent ,  &  à  grands  ras  &  mon- 


e*i’ 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE.  V.  }oj 

iufqucs  à  cc  qu’elle  ait  perdu  tout  le  gouft  de  fel 
qu’elle  a.  Finalement,ayant  ofté  toute  l’eau ,  la  con- 
uient  faire  feicher  au  gros  du  chaud,  &  au  cœur  du 
Soleil, &  la  ferrer  pour  s’en  feruir.Ou  bien  faut  pré- 
dre  vne  liure  de  litharge  argentine,  &  la  fort  piler, 
&  y  adiouftant  trois  fois  autant  de  fel  minerai ,  la 
conuient  mettre  en  vn  pot  de  terre  qui  n’ait  point 
ferui ,  iettant  tant  d’eau delfus  quelle couure la  li¬ 
tharge.  Apres  cela  il  la  faut  remuer  de  matin  &  de 
,o  foir,&  y  mettre  d’autre  eau,fans  verfer  la  première, 
&  continuer  de  la  remuer  toufiours  1  efpace  de  tre- 
•  te  iours  :  car  qui  ne  la  remueroit,  elle  s’endurcir  oie 
comme  vn  tais.  Apres  celadl  f^ut  verfer  doucement 
fa  faumure,&broyer[la  litharge  en  vn  mortierThe- 
baiq«c  ,  &  l’ayant  iettée  envnpot  de  terre  où  y  ait 
d’eauda  conuient  fort  demefler  auecles  mains, châ- 
geânt  toufiours  d’eau,  iufques  à  ce  qu’elle  ait  perdu 
tout  le  gouft  de  fel.Cela  fait  conuiendra  mettre  en 
vn  autre  pot  toute  la  litharge  qui  fe  trouuera  blan- 
o  che,  &  l’ayant  réduite  en  trochifques,les  faut  gar¬ 
der  en  vne  boëte  de  plomb.Aucuns  concaftent  la  li¬ 
tharge  ,  &  en  font  de  morceaux  gros  comme  feues, 
&r  les  mettent  cuire  en  eau ,  dans  vn  ventre  de  por- 
ceau  ,  qui  ibit  cru.  Et  l’y  lailfent  cuire  iufques  à  ce 
que  Je  ventre  de  porceau  le  defface  de  foy  -  melme. 
Puis  ayant  tiré  la  litharge  ,  ils  la  pilent  auec  mefme 
poids  de  fel,  la  lauant  au  refte  comme  delfus  eftdit. 
D’autres  prennent  vne  liure  de  fel ,  &  autant  de  li- 
tharge,&  la  broyent  au  Soleil,  changeant  toufiours  ■ 


eeaux  au  deuant  des  forges  &  fourneaux  où  on  cuit  les  mines, 
3  Perfenes  &  à  Lauifib  auprès  de  Trente  ,  &au  Comté  de  Ty- 
role,où  font  les 'mines  d’argent.  Elle  reiremblc-fort  à  refmail, 
de  forte  qu’il  y  auroit  bien  à  faire  de  pouuoir  difeerner  l’vn  de 
l’autre.  Elle  eft  de  diuetfe  couleur ,  ce  qui  aduienc  comme  ie 
penfe,  de  ladiuerlîté  des  mines.  Toutesfois  elle  fe  reticontre, 

'  pour  la  plufpart ,  noire  &  tralfée  de  certaines  lignes  bleues  & 
verdes.  On  en  trouue  auffi  de  verde  entièrement, &  d’autre  qui 
eft  toute  bleue.  Galien  ,  parlant  de  celle  efeume  ,  dit  ainfi  : 
L’efeume  d’argent  eft  proprement  appcllée  Helcyfma.  On  la 
met  en  certains  cmplartterdefliccatifs. 

Spuma.  argenti  :  Grecs,  Lithargym  :  François, 

Apothicaires  ,  Lühttrgmum  :  Arabes  ,  Mur- 
tech  ,  ou  Merdafengi  ;  Italiens ,  Spu?/2a  d’ârgento  : 
Allemans  ,  Glett  ;  Èfpagnols,  jülmataga ,  Litargi~ 
no,  &  Yez.es  de.Oro. 

C  H  A  P.  LXII. 

Des  litharges  l’vnc  eft  faite  de  fablon  plomGin , 
lequel  on  efehauffe  tellement  aux  fourneaux ,  qu’il 
eft  du  tout  enflambé  ;  l’autre  fe  fait  d’argent ,  &  la 
tierce  s’engédre  de  plonib.  La  meilleure  liAarge  eft 
celle  d’Athencs,  apres  laquelle  on  peut  faire  eftat 
de  celle  d'Efpagne  ,  la  troifiefme  en  bonté  eft  celle 
de  Dîcearchie,qu’on  nomme  Pozzoli,  &  de  Baia,& 
celle  de  la  terre  de  Labour  ,  &  de  Sicile  :  car  efdics 
lieux  on  ia  fait  pour  la  plufpart  de  lames  de  plomb 
efehauffées  &:  mifes  au  feu.  La  meilleure  de  toutes 
eft  celle  qui  eft  de  couleur  d’or,&  qui  eft  furnÔmée 


Chryfids.  Celle  de  Sicile  s’appelle  Argcnrine,pour  - ^  On  I, 

raifon  de  fa  couleur.Mais  celle  qui  eft  faire  d’argét,  30  d  ^au  ,  iufques  a  ce  qu 

s’appelle  Calabroifc.La  litharge  eft  bonne  à  eftein-  laue  aulïï  en  vne  autre  manicie,qui  eft  telle.Pienez 
1-  .  L _ M.-C —  X  >1  i-f-nrimcrlos  PXcroilfan- 


dvià  mollifier,à  incarner,  àreprimer  les  excroilfan- 
ces  de  la  cKàir,à  cicatrizer,à  refroidir, de  à  relferrer. 
P«ur  la  brufler  comme  il  appartient,  il  la  faut  con- 
caifer  &  réduire  en  petites  pièces  de  lagrolTeur  d’v- 
ne  noix  ;  lefquelles  mettrez  fur  charbons  vifs,&  les 
foufflerez  pour  les  faire  allumer.  Ce  qu’eftant  fait, 
on  ofte  toute  lacralfe  qui  eft  à  l’entour,  &  ferre-on 
la  réfte  pour  s’en  feruir.  Aucuns  l’efteignent  par  trois 


tant  de  litharge  que  vous  voudrez,  &  l’ayant  enue- 
loppéc  en  laine  blanche,mettez-la  en  vn  pot  de  ter¬ 
re  qui  n’ait  point  ferui,auec|d’eau,&  vn  peu  de  feues 
fraifehes  &  efgoulfées.Et  quand  tu  verras  que  les  fe¬ 
ues  creueront,&  que  la  laine  deuiendra  noire ,  ofte 
la  litharge, de  l’enueloppe  en  d’autre  laine, &  la  faits 
cuire  derechef  en  vn  cyathe  d’eau,auec  mefme  pois 
de  feues.  Et  faut  pourfuiure  cefte  befongne  iufques 


tent  furie  feu, faifans  comme  dclîus,&:  puis  s’en  fer- 
uent.  On  la  laue  comme  la  calamine.  Pour  blanchir 

l’argentine,  ou l’autreTorte de litha^e,  il  faurcon- 

cafler  6i  mettre  en  pièces  auffi  grofks  que  feues, dé 
en  prendre  à  la  mefure  d’vpchœnix  Attique,laquel- 
le  mettrez  cuire  en  vn  pot  de  terre  qui  n  ait  point 
ferui ,  &  ietterez  d’eau  delfus  ,  y  adiouftant  mefme 
poids  de  fourment  blanc,  auec  vn  peu  d’orge  lié  en 
vn  linge  blanc  &  rare  comme  vne  eftamine,qui  (bit 


laine  ne  change  plus  de  couleur  ,  demeure  ainfi 
qu’ô  l’y  auroit  mife.Puis  verferas  k  tout  en  vn  mor¬ 
tier,  &  fur  chafque  liure  de  fel  mineral,faut  mettre 
quatre-vingts  dragmes  Attiques  de  h‘charge,dc: 
broyer  le  tout  par  enfemble.Ec  y  mettant  quarante- 
fept  dragmes  de  nitre  fort  blanc ,  8c  laue  en  eau  , 
broye-le  derechef,  iufqiiés  à  ce  qu’il  paroiffe  aflez 
blanc.  Puis  ietteras  le  tout  d’en  haut  en  vn  vaifleau 
de  large  ernboucheure,iettant  a  force  eau  deftùs.Et 


que  l’orge  fe  creue  &  fe  defface.  Puis  on  verfe  le  d  autre  eau,demene-la  fort  auec  les  mains, apres 


tout  en  vn  grand*  plat  qui  ait  l’cmboucheute  gran¬ 
de, iettant  là  le  bled.Et  ayant  fort  frotté  la  litharge, 
auec  les  mains,on  la  laue  fort,  8c  mettant  &  remet¬ 
tant  d’eau ,  tant  qu’il  y  en  ait  affez.  Cela  fait ,  on  la 
feche,&  la  pile-on  en  vn  mortier  Thebaïde,  iettant 
d’eau  bouillante  deffus:continuant  cela  iufques  à  ce 
qu’elle  foit  pleinement  deffaite,  &  quelle  fe  creuaf- 
fe.Et  apres  qu’on  aefcoulé  l’eau,on  la  broyé  tout  le 
iour,&  fur  le  foir  on  y  met  d’eau  chaude,  &  la  laif- 


qu’clle  fera  raffifbcoule-la.Et  réitéreras  cefte  befon¬ 
gne  tant  de  fois,que  l’eau  en  forte  claire  âc  douce  , 
fans  eftre  aucunement  falée.  Finalement  tu  efcoule- 
ras  peu  à  peu  l’cau,&  mettras  la  litharge  en  vn  pot 
de  terre  qui  n’ait  point  ferui ,  &  la  lairras  quarante 
iours  fecher  au  Soleil,durans  les  iours  Caniculaires. 
Eteftant  feche, garde-la  pour  t’en  feruir.  La  litharge 
lauée  eft  fort  bonne  aux  collyres  des  yeux,&  à  mon- 
difier  les  cicatrices  pourries ,  &  fi  eft  bonne  pour 


fe-on  rcpoferie  lendemain  au  matin  onï»  paire  p»t  fo  deridet  la  peau 


le-on  repoier.LeicnaemaïuauuiciLiiiUMia  -  r  A’icphiv 

h  chaulfc  ou  couloir ,  y  mettant  d’autre  eau ,  &  la  catrices,  efgratigneures  &  taches  d  iceluy. 
conuient  couler  trois  fois  le  iour,&  continuer  cela  LaLith.ugc  dont  nos  Apothicaires  vfent ,  fc  fait  fouuent  Manlered’af- 

és  fourneaux  où  on  affine  l'argent ,  de  plomb  mené  auec  la  ^nerFargent. 
craffe  de  l’argent.  Caries  Maiftres  des  mines  voulant  affiner 
la  mine  d’argent ,  tz  feparer  l’argent  d’aucc  les  autres  inetaux 
qui  font  meflezparmy, comme  eft  le  plomb,  &  l’aiiain,  jettent 
à  force  plomb  en  vne  cendrée  ,  &  font  fondre  ce  plomb  a  for¬ 
ce  de  feu,  de  forte  que  le  plomb  fondu  teffembk  va  bain.  Puis 
Xx  }  iettent 


conuient  coulis  trois  fois  le 
fept  iours  durant.  Puis  mettant  fur  chafque  liure 
de  litharge, cinq  dragmes  de  fel  minerai, on  la  broyé 
trois  fois  le  iour,y  mettant  toufiours  d’eau  chaude, 
8c  la  coLile-on  changeant  toufiours  d’eaii.  Er  apres 
qu’elle  fera  blanchie  ,  fais  toufiours  comme  deffus> 


Veffinititn 
de  lit h»r£e. 
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^06 


ANDR.  MATTHIOLVS, 

ftouppenc  J  6f  lî  la  lame  eft  refoluë,ils  l'accouHrent, 

&  la  préparent  comme  delîirs.  Que  ü  on  veut  faire 
de  rrochifques  de  csrufe  ,  il  la  faut  incorporer  en  ' 
fort  vinaigrej(Sc  en  former  de  trochifques  ,  lefquels 
conuienr  ieicher  au  Soleil.  Pour  bien  faire  la  cerufe, 
il  faut  que  ce  foir  en  Efté  :  ^ar  elle  en  eft  plus  blan¬ 
che  &  meilleure.  On  la  peut  auffi  faire  en  hyuer, 
mettant  les  pots  où  fera  le  vinaigre.fur  les  fours, 
eftuues  ou  fourneaux  :  car  la  chaleur  d'iceux  opere- 
ra  tout-ainfi  que  le  Soleil.  On  dit  que  la  meilleure 
cerufe  fe  fait  à  Rhodes ,  à  Corinthe ,  &  en  Lacede- 
mone,  &  que  la  meilleure  d'apres ,  eft  celle  de  P  uz- 
zgli.On  brufle  la  cerufe  en  cefté  forte, mettez  la  ce¬ 
rufe  puluerifée ,  en  vn  pot  de  terre  qui  n'ait  point 
ferui  ,  &  fpecialement  de  terre  attique,  &  mettez 
ce  pot  fur  charbons  vifs, remuant  touftours  la  ceru¬ 
fe.  Et  quant  tu  la  verras  auoir  pris  &  chargé  la  cou¬ 
leur  de  cendre, oftes  ton  pot  du  feu  ,  &  laiftè  refroi¬ 
dir  la  cerufe,&  la  ferre  pour  t'é  feruir.Il  y  a  vneau- 
tre  maniéré  de  la  brufler,  qui  eft  telle.On  met  la  ce- 
ruie  puluerifée  en  vne  conche  de  terre,qui  n'a  point 
ferui ,  ôc  ayant  hais  cefte  conche  fur  les  charb(pns 
vifs, on  remue  toufioiirs  la  cerufe,iufques  à  ce  qu’el¬ 
le  ait  pris  la  couleur  de  fandaracha.Et  lors  on  l’ofte 
dufeu,&  la  garde-on.  Aucuns  appellent  Sandix,  la  Sandix, 
cerufe  ainfi  préparée.  La  cerufe  fe  laue  comme  la 
calamine.  Elle  eft  refrigeratiue,  aftringeante,  moli- 
tiue  ,  incarnatiue,  &  fubtiliante.  Item  elle  reprime 
les  cxcroiirances  de  la  chair,&  cicafrize  les  vlceres. 

On  la  met  és  cerots,  emplaftres  &  trochifques  leni- 
c  d’autres  medicamens  qui  font  fort  jo  tifs.  Elle  eft  vcnimcufe  à  boire, 
ou  qui  ont  quelque  autre  femblable 


ieteent  là  dedans  l’argent  qu’ils  veulent  affiner  (  lequel ,  eom- 
roc  nous  auons  dit ,  a  le  plus  fouuent  de  bronze  ,  ou  de  plomb 
meflé  parmy)&  fôulHcnt  fort.  Cependant  on  voit  le  plomb  na- 

fet  côme  huile, pat  deffus  les  autres  métaux  qui  fe  fondent. Et 
nalement  aptes  que  ce  plomba  attiré  à  foy,&s’eft  incorporé 
auec  l’autre  plomb  ou  la  bronze  qui  efloiten  la  mine  d’ar- 
jgent ,  on  le  pouffe  peu  à  peu  auec  les  foüfflets  au  bord  de  la 
cendrée,  Et  eftant  là, les  affineurs  font  vne  encoché  audit  bord 
de  la  cendrée  pour  laiffer  efcoulet  le  plomb  fur  la  terre.Et  voi¬ 
là  comme  la  litharge  fe  fait, prenant  la  force  &  couleur  quel¬ 
le  a  parla  grande  cuyfon,  &  par  la  miftion  des  autres  métaux, 
Or  quand  elle  eft  refroidie  ,  quelquesfois  elle  eft  de  couleur 
d’or ,  &  quelquesfois  de  couleur  d’argent.Et  delà  vient  que  les 
Apothicaires  la  nomment  litharge  d’or  ,  &  litharge  d’argent; 
eftimans  que  l’vne  foit  faite  de  mine  d’or  ,  &  l’autre  de  mine 
d’argent.  Mais  cefte  diuerfité  decouleur  en  la  litharge  ne  pro¬ 
cédé  d’auoit  attire  à  foy  l’cfcurac  d'or  ,  o.u  l’efcume  d’ar¬ 
gent  :  ains  feulement  de  ce'  quelle  aura  efté  ou  plus  ou  moins 
cuite.  Car  quand  on  luy  baille  le  feu  fort  afpte ,  elle  deuienc 
dotée ,  autrement  elle  demeure  argentine.  Et  par'  -  ainfi  pour 
bien  deffinir  la  litharge  ,  nous  dirons  que  c’eft  plomb  meflé 
auec  les  vapeurs  de  bronzé  &  d'argent.  Diofeoride  donc  n’a 
dit  fans  raifon,que  la  litharge  eft  faire  pu  de  fable  plombin,ou 
d’argent, ou  de  plomb.  A  quôy  aufli  s’accorde  Pline.  Galien 
auffr  en  parleen  cefte  forte  :  La  litharge  eft  defficcatiue,  com¬ 
me  auffi  font  toutes  chofes  minérales,  &  tous  medicamens  de  ' 
pierres  &  de  teites.  Mais  ncantmotns  la  litharge  eft  la  plus 
modelée  de  toutes,eftanç  mefmes  temperéc  en  Les  autres  qua- 
litez  &  proprietez,  n'eftant  manifeftement  ny  chaude  ny  froi¬ 
de.  Toutesfois  elle  eft  quelque  peu  aftringeante  Sc  abfterfiue, 
&  n’cft  fi  efficace  que  les  autres  medicamens  incarnatifsft  qui 
font  moyennemét  abfterfîfs, ainfi  qu’auons  dit  cy-dcffus,&  n’a 
telle  vertu  que  les  autres  medicamens  reftriétifs  &  aftringeans. 
Cc-neantmoins  c’eft  vne  chofe  fort  propre  aux  efcorcheures 
d’entre  les  cuyffes  :  carfeomme  nous  auons  ditjellecft  legerc- 
mét  aftringeante  &  abftcrfiue.Et  par-ainfî  elle  tient  à  bon  droit 
le  milieu  de  tous  les  métaux.  Auffi  m’en  fers-ie  fouuent  côme 
de  matière,  la  méfiant 
mordans ,  ouaftringea 

propriété  ;  tout-ainfi  que  ié  me  fers  de  la  cire,  comme  de 
tiere  és  medicamens  liquides:  car  auffi  elle  eft  moyenne  entre 
les  medicamens  quifont  fort  efficaces  en  leurs  operations. 

Cerujfa  :  Grecs, PjimmithiomVraiK^oiSyCemfe^oa  blanc 
.  d‘Efpagne,  on  blanc  de  Poüille;  Arabes,  ^ffidegi  & 
^ffidagi  :  Italiens,  Cerufa  :  Allemans  j  Bleyvueyfx: 
E^agnols,  ydluayalde,  &  Blanquet, 


La  cerufe  eft  artificielle, & fort  commune.  On  en  fait  beau¬ 
coup  à  Veuife,  &  en  pluficurs  autres  lieux  d’Italie  :  car  elle  eft 
non-feulement  bonne  aux  Médecins  &  Apothieaircs:ains  auffi 
aux  Peintres ,  pour  dreffer  leurs  couleurs.  Le  Sandix ,  que  les 
Apothicaires,  fuiuans  Serapio, appellent  Minium  ,  ou  Vermil-  «« 

lon,fe  fait  de  cerufe,felon  que  dit  Diofeoride.  Quant  à  la  fan-  ApcrfocÆw/. 
daracha ,  qui  eft  vne  efpece  d’orpin,elle  n’eft  faite  de  cerufe  , 
ainfi  que  penfc  Fuchfiustcar  la  fandatacha,comme  nous  dùons 
cy-apres,  eft  vne  chofe  minérale  &  naturelle,&  u’eft  faite  arti- 
ficiellement.  Galien  parlànt  de  la  cerufe  ,  dit  ainfi  :  La  cerufe  y*  ' 

...  *  Cl  Cl  eft  corrcfpondante  à  la  propriété  que  deffus.Carcncores  qu’on 

arttfictel  :  Arabes,  x4frengt,  Sarchon,  SmdKon,San-  4°  h  demefle  en  fort  vinaigre  :  ce  -  neantmoins  elle  ne  fera  ny 

J...  c - ;  -1.0 . -  o.-.j...  acre, ny  mordante  ,  ny  refolutiue  :  ains  fe  monftrera  toufiours 

mollitiue  &  refrigeratiue.  Ellcavn  naturel  bien  contraire  à 


Sandix  .-Apothicaires  ,  Mininm  :  Fca.nçois,P^ermillon 
artificiel  :  Arabes,  xdfrengi,  Sarchon,  Sandkoi 
dax ,  Syrengi ,  Serengi  :  Italiens ,  Sandice. 

C  H  A  P.  LXIII. 

La  cerufe  fe  fait  en  cefte  forte:Mettez  de  fort  vin¬ 
aigre  en  vn  pot  qui  ait  grande  &  large  embouchu¬ 
re  ,  ou  bien  en  vne  terralfe ,  &  mettez  fur  la  bouche 
dudit  pot  vne  claye  de  canne,&  vne  lame  de  plomb 
deftus ,  &  alïèurez  bien  voftre  pot.  Puis  çouurez  & 
eftbuppez  bien  voftre  pot ,  à  ce  que  la  vapeur  du 
vinaigre  n’en  puilTe  fortir.  Et  apres  que  la  lame  fera  1 
refoluë  ,  &  qu’elle  tombera  ,  coulez  ce  qui  fera  au 
deftus  du  vinaigre ,  &  verfez  la  fondrée  en  vn  autre 
pot ,  laquelle  feicherez  au  Soleil ,  &  la  réduirez  en 
poudre  auec  vne  mule  à  bras,  &  tamiferés  bien  cefte 
poudre.Et  faudra  moudre  derechef  ce  qui  fera  enco- 
res  grosj&rde  paftèr  par  le  crible,  &  continuer  cefte 
besogne  trois  voire  quatre  fpis.La  meilleure  cerufe 
eft  celle  qui  a  efté  premièrement  palfée  ,  &  fe  faut 
feruir  de  cefte  cerufe  au  mal  des  yeux.  La  meilleure  ^ 
d’apres  eft  celle  qui  a  efté  paftec  en  fécond  lieu  ,  &  ^ 
ainfi  des  autres  :  car  toufiours  les  premières  paftées 
font  les  meilleures.  Aucuns  mettent  des  baftons  de 
bois  au  milieu  du  pot,fans  toutesfois  toucher  le  vin¬ 
aigre, &  mettent  deffus  vne  lame  deplomb,&ayans 
couuert  le  pot  ils  le  lurent  &  l’eftouppent  bien ,  de 
peur  que  rien  n’en  forte.  Paflez  dix  iours  ils  le  dc- 


celuy  du  verd  dcgtis,encores  que  le  verd  de  gris  foit  fait  a'üc 
vinaigre ,  mis  pour  refoudre  la  bronze.  Au  relie  ,  la  cerule 
brufléc  fe  conucrcit  en  fandix,qui  eft  vn  médicament  plus  fub- 
til  que  la  cerufe,  &  neantmprns  il  n’eft  chaud.  Voilà  qu’en  dit 
Galien.  En  quoy  il  appert  qu’il  y  agrandc  différence  entre  le 
fandix  &  fandaracha.  Car  félon  Diofeoride  &.  Galien  ,  la 
fandaracha  brufle  la  chair  &  cauterize  ny  plus  ny  moins  que 
l’aifcnic  :  tant  par  fa  chaleur  &grande  vertu  cauftique  &  bruf- 
lantc ,  que  par  l’acrimonie  &  raordacité  qu’efte  a  fi  grande , 
venir  les  efearres.  Mais  la  cerufe  n’eft 
s  eft  pluftoft  refrigeratiue  :  ainfi  qu’on 
peut  voir  au  minium  des  Apothicaires.  Quant  à  fandix  ,  il  X'irg.  % 
femble  que  Virgile  en  ait  parlé  en  fes  Bucoliques  ,  difant  que  col. 
les  moutons  paiffans  l’herbe  ,  fe  rencontreront  quelquesfois 
ayant  la  laine  rouge  &  efcailatine  ,  &  quelquefois  iaunc  ■,  & 
d’autrefois  de  couleur  de  fandix, 

ChryfocoUa  ,  fiue  aari  Glminum  :  François,  Borras,  ou 
Ferd  de  terre  :  Arabes, 77«c<îr  ;  lts[iens,ChryfocnlU, , 
ou  Borrace  :  Allemans  ,  Bormjf  :  Efpagnols ,  At- 
tincar,  &  Borrax. 

’  C  H  A  P.  LXir. 

Le  borras  d'Armenie  eft  le  meilleur  ,  &  eft  verd 
comme  vnporreau.Le meilleur  d’apres,eft  celuy  de 
Macedoine  :  apres  lequel  on  fait  eftar  de  celuy  de 
ChypreiCclüy  qui  eftpur&claireft  lemeilleunl’au- 
tre ,  qui  a  de  terre  ou  de  fable  meflé  parmy,  ne  vaut 
tien.  Pour  le  lauer,il  faut  faire  ainfiiPile  le  borras,& 
apres 


apres  qu’il  fera  puluèrizé,  iette  d’eau  delliis,  le  frot¬ 
tant  fort  auec  la  palme  delà  main  contre  le  mortier: 
&  apres  que  l’eau  fera  repofee5COule-la.Puis  remets- 
y  d’autre  eau,  &  le  pile  derechef,  pourfuyuant  celle 
befongne  iufqu’à  ce  que  l’eau  en  forte  pure  &  claire. 
Apres  cela,le  faut  feicher  au  foleil,&  le  garder  pour 
s’en  feruir.  Que  lî  tu  le  veux  bruller ,  piles-en  telle 
quantité  que  tu  voudras  ,  &  le  mets  en  vne  conche 
de  terrcjfur  charbons  vifs,la  remuant,  &  failànt  au 


Lapis  Armtnifii  :  François ,  Pitne  i’Amenie ,  ou 
Ferd  d’az.ur  :  Arabes ,  Hager:  &  Hagiar  Arment. 

C  H  AP.  LXF. 

La  meilleure  pierre  Armeniene  eft  celle  qui  ell  po¬ 
lie  &  lilfée,  eftant  de  couleur  celefte  ,  fraifle ,  fort 


flilii-e.y 


mniere 
iaMuJirer 
h  henni 


he  &  liuee,  citant  ac  - - -  ---  - 

vnie,&  n’eftant  chargéè  de  fable  ny  de  pierres.  Elle 
a  les  mcfmes  vertus  que  le  borrasitoutesfois  elle  eft 

de  terre,fur  charbons  vifs,la  remuant,  &  lailant  au  moindre  en  fes  operations.  Elle  eft  bonne  auUl 
refte,comme  nous  auons  dit  cy-delfus  es  autres  dro-  j  q  nourrir  &  entretenir  les  poils  des  paupières. 
g„es.  Le  boms  eft  bon  à  mondifier  les  eicamces.&  ^ 

■e  1.  .0,0  de  k  Rceioe.  EU.  .  I.  eo.l...  d.  bo;...  e;ll- 

qui  foni  cftimé.s  les  meilleures ,  font  fort  verdes  ,  &  quelque 
peu  bleuës.  Auice.nnc  eft  de  mefme  opmioa  ,  lequel  en  par  e. 
ainfi  :  La  pierre  Arménienne  tient  quelque  peu  de  ^ 

*  de  l-âzut ,  toutesfois  elle  n’eft  entièrement  azuree,  St  n  elt  U 
dure  que  la  pierre  nommée  Azur,ains  eft  aucunement  la  on 
neul'eiEtpar-ainfi  les  Peintres  s’en  feruent  quelqucsfois en 
lieu  d’azur  :  car  elle  eft  aifée  à  rÔpre.Par  ce  quedeflus  on  peut 
aflez  voir  que  la  pierre  Armenicnnne  eft  de  couleur  vetde  ti¬ 
rant  fur  le  bleu.  De  telles  pierres  on  en  trouue  aflez  en  Alle- 
3  maigne  en  pluficurs  mines  d’atgent;&  s’en  feruent  les  Peintres 
à  faite  leur  verd  azuré, ou  le  yerd  qui  tiet  du  blanc  &  du  pets, 
ou  vn  verd  tirant  fur  le  bleu  ,  comme  eft  le  verd  oblcur.  W;:* 
pierres  d’Allemaigne  ont  la  couleur  du  borrasimais  touteslois 
elles  font  beaucoup  plus  dures.  Et  pat-amfi  le  tiendrois  que 
ces  pierres  d’Allemaigne  foiét  vne  efpece  de  pierre  armenierv- 
ne-.carlefurnom  d’Armenie  n’empefchc  point  que  cefte  mef¬ 
me  efpece  de  pierre  ne  puiiTc  croiftte  en  vn  autre.pays.  Com¬ 
me  on  peut  voir  en  la  pierre  furnomméc  Phrygienne  ,  qui 
neantmoins  fe  tteuue  fingulicre  en  Cappadoce  ,  félon  que  dit 
Diofeoride.  En  quoy  on  peut  voir  que  la  pierre  Arménienne 

neantmoins  on  luy  baille  couleur  pat  ceiie  “[i'g,  pjut  aufli  bien  croiftte  en  vne  autre  contrée, qu  en  Atmenie.  A  j 

lée  Lutea  ;  car  il  eft  auffi  a.fé  à  teindre  que  la  aine  ou  le  hl.  ,f,he  le  dire  de  Manardus,  lequel  afferme  la  pierre  ^ 

Pour  l’accouftrer,il  le  faut  pi  et ,  &  le  pafler  p  3®  Armeniéne  cftre  fort  tare  auiourd’huy.'caric  fçay  pour  le  feur,  P  fl 

fol  bien  menu.  Apres  cela  .1  le  faut  encores  ,  1,3  Apothicaires  ne  tiennent  compte  d’auoir  beaucoup  de  3. 

rpndreolus  menu  ,&  le  tamifer  le  plus  menu  qu  on  pourra,  tt  q  r  _  .  .  , - j - .ji^^mpncminpraiiY.lef- 

icncui.  piu,  1. _ 1„  .«..-le  «T  mprrrp 


gués.  i.e  Dorias  eu  uuu  a  — - -  ^ 

à  reprimer  les  excroilTance^  de  la  chair  ,  Sc  11  elt 
aftringeant,  laxatif  &  chaudiSc  ronge  le  corps  auec 
vue  petite  mofdication.  Le  boiras  eft  mis  au  rang 
des  medicamens  qui  prouoquent  à  vomir,&  neant¬ 
moins  font  venimeux ,  &  feruent  de  poifon. 

Le  borras, félon  que  dit  Plinc.eft  vne  humeur  venant  des  mi¬ 
nes  d’or,qui  fe  congelé  és  canes  &  mines, en  hyucr,rendantfon 
limon  congelé, dut  comme  vne  pierre  ponce.  Le  meilleur  bor¬ 
ras  fe  treuue  és  mines  de  bronze  ;  &  l’autre  aptes  eft  eduy  ^ 
qu’on  , trouue  és  raines  d’argent.  On  en  trouue  aufli  es  mines 
de  plomb, qui  neantmoins  eft  moindre  que  celuy  qu  on  ti^ouue 
és  mines  Ac.  On  fait  aufli  éfdites  mines  du  .f  " ^  ’u  i 

qui  eft  beaucoup  moindre  que  le  es 

peu  les  veines  minérales  tout  du  long  de  1  y  ’  V 
L  mbis  de  luin  :  auquel  temps  on  en  dertourne  I  eau,&  laiffc- 
cn  feicher  ce  qui  eft  dedans  les  mines  ^ 

Iuin&  lui'llec  :  de  forte  qu'à  proprement  parler,  le  borras  n  eft 
autre  chofe  qu’vne  mine  putrefiee.  Le  verd  de  terre  qu  on  ap¬ 
pelle  borras  iaune  ,  eft  beaucoup  plus  dur  ’A.,' 

Lantmoins  on  luy  baille  couleur  par  celle  herbe  qui  eft  appe  ¬ 
lée  Lutea  .-car  il  eft  auffi  aifé  à  teindre  que  la  lame  ,  ou  le  hl. 


&  ie  tamiici  ic  un-nu  w..  j- - 

fâürreplïet  tout  ce  qui  ne  pourra  paffer  par 
la  poudre  en  vn  plat,  l’arroufant  d,e  vinaigre, 
qu  y  feroit  de  dur.  Puis  le  conuienr  piler  derechef.  &  le  lauer 
en  vne  conche  ,  le  faifanc  feicher  par-apres.  Voila  quen  d 
Pline.  Au  tefte  ,  les  Orfeuies  &  Apothicaires  ,  fuyuatis  les 
Arabes  ,  appellent  Borras  la  chtyfocolla  :  mais  quant  au 
vray  Borras  ,  on  en  trouue  bien 


Armeniéne  cftre  tort  tare  auiouro  iiuy.cai  - 

que  les  Apothicaires  ne  tiennent  compte  dauoir  beaucoup  de  p.  i 
medicamens,&  principalement  des  medicamens  minetaux.lel- 
quels  neantmoins  ils  pourroieut  aiféinent  recouurer  es  lieux 
oùilscroifrent.Patquoy  ne  fe  faut  efmerueiller  s  ils  n  ont 
point  de  pierre  Arménienne  :  cncores  qu’on  en  trouue  aflez  és 
twnes  d’Allemagneicomme  aufli  on  fait  de  gagates.de  la  picr- 
:  Phrygienne  &  Aflienneiaufli  aifément  qu’au  fleuue  Gaga.ou 
Phrygie,  &  en  Aflustcar  l’Armemenne  qu’on  trouue  en  Al 


Arabes  ,  Appellent  corrai,  la  .  \  ,  en  Phrygie,  &  en  Aflustcar  1  Arménienne  qu  un  uwuuv  wu 

vray  Borras  ,  on  en  trouue  bien  peu  es  J»""  lemaigne  .aies  mefroes  marques  &  ptoprietez  que  la  vraye 

Apothicaires  lequel  foie  verd.ainfi  que  Arménienne  deferile  par  Diofeoride.  C^uant  aux mar- 

&  que  le  bon  borras  doit  eftrc.  Car  celuy  ^  ques.elle  eft  fort  verde  tirant  fur  le  bleu.Qaant  a  fes  proprie- 

rement  eft  noiraftie  ,  &  n’eft  aucunement  L,ie  peux  dite'.pour  l’auoir  experimenté,qu’elle  eft  fiogulie  e 

&  obfcur ,  félon  que  ie  puis  comprendre  ,  4°  ,  J  d’humeurs  mélancoliques  i  car  elle 

bronzerais  le  noir  vient  en  cel  es  de  plomb.  “u  b'anc,  q  ^  ^  par  deffous.  Mais  chacun  fçait  Si  voit 

- -I  le  trouue  és  mines  d’argent,  le  launafttc  en  celles  d  or.  De  P  g  ^  P  ,  _  A,nr  ^l^ftirnez  des  vrais 

,,  : _ -  f»lr,n  mincs  OU  OU  ptcnd  le  bor- 


Cmfejitim 
du  bonm 
tijciel. 


Cul.  lihr.ÿ, 
ftmpl.md. 


les  purge  &  par  dcllus  &  par  ueiious.  mais  .y-..  - 

que  non  feulement  les-  Apothicaires  font  deftituez  des  v._.. 
medicamens  minéraux  :  mais  qu’aufli  ils  fuppofent  ordinaire- 
mcnt  les  vns  pour  les  autres.  Car  au  lieu  de  la  vraye  tutye.ils 
vfcnc  d’vne  efpece  de  calamine  :  &  pour  le  fpodium,  ils  fe  fer- 
uent  d’vnc  infinité  d’antifpodes.  Itena  au  lieu  de  la  fleur  de 
bronze  ils  vfent  du  verd  de  gris.quifc  fait  au  vinaigre  des  ra- 
clcures  de  bronze  enrouillé.  Et  neantmoins  on  trouue  allez 
de  tutye.de  fpodium, &  de  fleur  de  bronze.és  fourneaux  ou  on 
..  fond  les  mines  d’argent  &  de  bronze.  Et  ainfr  parce  qu  on  ne 
peut  recouurer  chez  les  Apothicaires  de  pierre  Armeüienne  ny 
,c  ro  d’autres  medicamens  minéraux,  il  ne  faut  conclure  qu  on  n  en 
puilTe  finetés  mines  8c  fourneaux.  La  pierre  Arménienne  eft 
Lrt  fingnliere  pour  euacuër  la  mélancolie  ,  félon  Alexander 
—  ...  °  J-  1^  pn  Cnn  oremicr  liuré: 


li^r^qu’àmonillg^^n^-^l^onlesminesoùon^endlebo^ 

»  ras,  il  change  de  couleur.  Quant  an  borras  artificiel ,  qui  eft 
fait  d’alum  de  roche,  de  fel  nitre, 8c  de  plufieurs  autres  chofes. 
on  en  trouue  alfez.  Et  par-ainfi  les  Otfeures.qui  fe  feruent  or¬ 
dinairement  du  borras, pour  fonder  l’or/ont  ' 

chercher  le  bon  borras  ;  combien  que  fouuentesfois  ils  y  lont 
trompez ,  tant  font  les  rufes  8c  finclTcs  des  brouillons  grandes 
pour  le  iourd’huy.  Or  font,  ils  grand  eftat  du  boras  lapne  pour 
fouder  l’or;  8c  toutesfois  le  borras  verd  eft  le 
decine.  On  fait  aufli  du  borras  artificiel 

ride  au  fécond  liure, traitant  de  l  vrme,  pilant  au  ' 

des  petits  enfans  en  vn  mottier  de  fort  finguliere  pour  euacuer  la  raciancoi.c  ,  ....-p.- 

mcfL  matiere.Sc  ce  lufqifa  ce  que  TralliaLs.au  chapitre  de  la  mélancolie  en  fqn  premier  liure: 

onguent.  Le  mefme  dit  Galien  fort  refoin-  combien  qne  Galien  Sc  Ægincta  ayent  ignore  celle  propriété. 

•  confnme  la  chair.  Et  combien  qu  il  ait  ^'r  “ou  m^rda^^^^  Et  pat-ainfi  apres  qu’on  aura  donné  de  hiera  au  mélancolique, 

8c  dcfficcatiuc.cc-neantmoins  lin  eft  par  ^trop  mordrait.  P  ,  ^  . - incontinent  luv 


tiue  8c  dcfficcatiuc ,  cc-neantmoins  u  n  eu 
Cclu^ui  eft  minerai  eft  appellé  Chryfocolla  d  aucuns 
tesfofsV"  aq«’  appellent  Chryfocoila  le  borras  qui  eft  fait 
dW  de  péril  JL  pilée  en  vn  mottier  de  bronze,  auec  vn 
cilon  de  bronzctcombicn  qu’aucuns  dient  que  c  eft  vne  efpece 
d’æruvo  ou  verd  de  gris.  Pour  le  bien  préparer,  il  faut  broyer 
d  æmgo,  _ &  ,  U  Cgjgbjen  chaud.Mais 


c  pat-ainli  apres  qu  on  aura  aouuc  U1.  *11.....  «V. ^  . 

s’il  ne  perd  fes  folles  imaginations  pour  cela,  incontinent  luy 
faudra  faire  pte'ndre  de  pierre  Arménienne.  l’en  ay  cogneu.dit 
Alexander,8c  des  plus  Anciens.qui  voyans  l’humeur  mekncor 
lique  ne  fe  diminuer  en  tien,  quelque  medecine  qu  on.baillaft 
pilon  de  oronzc-.comuui.  s-  c  ■  a^x  patiens  ,  auoyent  recours  a  l’ellebore  blanc.  Mais  mpy,  le 

d’ïrugo,ou  verd  de  gris.  Pour  le  bien  préparer,  il  faut  broyer  -  .  d'eftime  de  la  pierre  Arménienne  ,  que  de 

IVrinf  en  efté.oupour  le  rnoini  quand  ®  <5o  f.,Uebore  bllnc  Car  comme  le  peuuét  cognoiftte  ceux  qu.  en 

fur  tout  il  faut  que  l’airain  ,  dont  ieta  fait  le  mortiei  &  le  p  efficacement  la  perfonne ,  6c  ce 

Ion  foit  rouge  .-car  tant  plus  l’airain  fera  «"f  '  ^  ‘  danger  n^J  fafeh^erfe  du  corps  ;  ce  que  l’cMebore  blanc  ne 

s*vfe  en  le  frottant.  Ce  borras  eft  fort  fait  la  maladie  requiert  de  purget  le  patient  par  defl-us 

tant  à  part  foy,  qu’eftant  mefle  auec  autres  medicamens  .  ainii  „7k(fo„c  baille  luy  cefte  pierre  fans  la  lauer.Toutesfois  il  .  . 

Te  pUirampklcnt  fer,  dit  au  traitté  de  la  compofit.on  des  '  J “X'^ue^  trois  L  quatre  fcrupules  ,  ou  plus  ou  * 
medîcamens^Pour  le  prefent  il  fuffira  de  cognoiftte,  que  com-  P  l’abondance  de  l’humeur  peccante,  8c  la  for,ce  du  Exemplaire 

me  ce  borras  artificiel  eft  plus  f^^'^i^atif  &  mmos  mo^  •  _  g„  feulement  par  le  bas, 

que  le  borras  minerai  ,  atiffi  cll-.l  fautla^  cefte  pierre  *  douze  fois.  Par  ce  moyen  elle  ne  «• 

Lras  minerai  cft'antbruflé  eft  plus  fubnl  quel  autre. 
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A  ND  R.  MATTHIOLVS, 

parmy  le  fable  de  la  mer ,  en  certaines  bâutnes  & 
canes  que  les  flots  de  la  mer  ont  faites.  Et  font 
ceux-cy  les  meilleuis.  Les  plus  chargez  de  couleur 
font  les  plus  excellens.On  lebrufle  côme  le  vitriol, 
&  le  laue-on  comme  la  calamine.Le  lapis  eft  reper- 
culïif,&  quelque  peu  corrofif  :  &  eft  propre  à  vlce- 
rer  &  engendrer  efcarres. 

Ley  Apothicaires  fuyuans  Auicennc,  appellent  ceftc  pierre. 


troublera  8c  moins  preffera  l’effomach  :  ains  cuacucra  auec 
moins  de  fafeharie  celle  humeur  noire  Si  tencUre  ,  de  forte 
qu’en  peu  de  iours  le  patient  s’en  rcflentira.Or  en  faut-  il  pren¬ 
dre  cinq  bu  fix  fcrüpules ,  pour  le  plus,  auec  eau  tiede  ,  ayant 
toufiours  efgard  à  ce  qu’auons  dit  cy-dclfus  :  c’eft  à  fçauoir, 
quand  on  en  doit  plus  ou  moins  prendre.  Qjie  s’il  eft  queftiou 
d'en  donner  au  patient  encferes  vue  autre  ptife,ne  crains  la  luy 
faire  prendre  :  car  ce  médicament  n’eft  ny  trop  chaud, ny  trop 
fee:,&  n’a  aucune  amertume  ny  qualité  venimeufe  qui  puiffent 
empefeher  le  patient  d'vfer  de  ce  mcdiCaraent.Que  s’il  fafchc 

au  patient  la  prendre  en  breuage  C  car  il  y  en  a  plufieurs  qui  .  - , - - j-.vnc, 

craignent  de  prendre  les  médecines  en  breuage  )  il  la  faudra  lo  Lapis  lazuli.  Les  meilleurs  lapis  font  ceux  qui 

Il  t  f/»  ^ri  minime  Bi-  «’w  'ïnr'»  nrti  /-Jæ  t>i  A  ioIlC  mâTClllCr^y.  fl  ni  X  ^  _ _ _  1 


réduire  en  pilules,  fit  n’y  aura  point  de  mal  d’y  adioufter  affez 
_  bonne  partie  d’hiera  picra  ,  ou  quelque  autre  médicament  qui 
Compoption  aije  ^  l’euacuationj  &  ne  l'empefehe  point.  Et  à  fin  que  ceux 
propre  a  eua-  qui  voudront  yfer  de  cefte  corapofition  ne  fc  trauaillent  trop 
cuer  le$  huj  en  la  compofition  d’icelle, i’ en  ay  bien  voulu  icy  mettre  la  te- 
meurs  mêla-  cepte.-Prcncz  donc  demie  once  de  hiera  picra, &  autant  d’epi- 
thymurniquatrc  fcrupules  d’agaric, vnc  once  de  fcammonée,& 
vingt  doux  de  gitoffles.Pilcz  le  tout  enfemblc,  &  l’incorporez 
en  miel  rofat  ,  ou  en  coutignat  rofat ,  ou  en  ius  de  Citron.  La 
Vraye  prife  éft  de  deux  fcrupules,  ou  quatre  pour  toute  extre- 
mité.Et  faut  noter, qu’outre  ce  que  celle  médecine  fortifie  1' 


toli^ues. 


font  marquetez  d’or.  Cefte  pierre ,  à  mon  iugement  ,  a  grand 
rapport  aücc  la  pierre  Arménienne  i  car  non  feulement  elles 
croiffent  l’vtie  aucc  l’autre, &  en  mcfmcs  mines  :  mais  auflî  el¬ 
les  ont  quafî  mefmes  proprietez  pour  euacuer  les  humeurs 
melancoliques:de  forte  qu’aucuns  A  tabes,  pour  rai  fon  de  cela, 
les  ont  confondues  bien  lourdement.  Au  relie, pource  qu’Aui- 
cenne  &  Mefue  ont  dit  le  Lapis  lazuli  dire  corrofif  &  putre-,  ■ 
faftif,  aucuns  Modernes  deffendent  d’en  vfer  ,  l’ayans  en  hor- 
tcut,&  les  pilules  que  les  Apothicaires  font  ordinairement  du 
lapis  lazuli,  contre  les  accidens  prouenans  d’humeurs  melan- 
coliquesîentre  lefquels  eft  Fuchfius  homme  doéle  &  de  bonne  Wuch.  ;« 


ftomach,elle  euacuë,fans  faire  mal  à  la  perfonne,plufieurs  hu-  renommée.  Mais  attendu  que  les  Arabes  ont  efetit  fort  con-  radox. 


eap.  47. 


meurs  &  principalement  les  humeurs  terreftres  &  mélancoli¬ 
ques.  Voilà  qu’en  dit  Trallianus.  Afc’tius  aulE,fuyuant  l’autho- 
ritéde  NichdTp  Médecin,  confelTe  bien  la  pierre  Arménienne 
dire  fort  laxatiue  &  propre  à  euacuer  les  humeurs  colériques, 
difanr  aiufi:La  douziefme  partie  d’vne  dragme  de  la  pierre  Ar¬ 
ménienne  dont  les  Peintres  vfent ,  dl  fort  bonne  à  ceux  qui 
abondent  en  humeurs  mélancoliques  ,  &  en  fang  gros.  On  la 
baille  auftî  aux  enfans  qui  ont  mal  à  la  poiélrine  :  car  elle  les 
Médicament  fait  vomir, d’autant  que  c’eft  vu  médicament  vomitif.On  l’or- 
propre  aux  donne  aufti  à  ceux  qui  font  fubiers  au  haut  mal ,  &  aux  infen- 
fmtitfii^ues.  fez, à  la  mode  qui  s’eqfuit  :  Faites  cuire  trois  poignées  de  cen- 
tautium  en  trois  heroincs  d’eau  marine  iufqu’à  la  côforoption 
des  deux  tiers.  Et  apres  auoirpalfé  cefte  deco£lion,mettez-y 
la  tierce  partie  d'vne  dragme  de  pierre  Arménienne,  &  baillez 
hardiment  cefte  côpofîtiô  au  paticnt;car  il  n’y  a  point  de  dan¬ 
ger  à  la  prendre.  Mais  cependant  il  faut  noter,qu’il  vomira  la 
pierre  Armenienne,fans  qu’elle  attire  grandes  humeurs  parla 
bouchermais  neantmoins  elle  euacuera  par  le  bas  peu  à  peu,& 
A^u,  lib,  de  fera  plijfieurs  fellcs.  Voilà  qu’en  dit  Aëtius.Aduarius  aufti  qui 
comp.med.  eft  moderne ,  afferme  la  pierre  Arménienne  dire  laxatiue. 
Gai.  Ubr.ÿ.  Quant  à  Galien  ,  il  luy  attribue  d’autres  proprietez  que  celles 
fimpl.  med.  que  deflus ,  difaht  ainfi  :  L’Armenienne  a  vnc  vertu  abfterfiue, 
conioinfte  à  vne  acrimonie  &  aftriélion  fort  petite  &  legere. 


fufement  de  la  pierre  Arménienne  &  du  lapis  lazuli,  leurs  cf- 
crits  n’empefehent  point  que  lefdites  pierres  ne  foient  propres 
aux  accidens  &  maladies  procedans  d’humeurs  mélancoliques. 
Ce  que  neantmoins  les  anciens  Grecs  ont  ignoré, ou  bien  nefc 
font  fouuenus  le  mettre  pat  eferit.  Quant  à  Galien ,  encorcs 
qu’il  U’ait  dit  ouuertement  le  lapis  lazuli  dire  propre  à  eua- 
cucr  les  humeurs  mélancoliques, toutesfois  il  dit  qu’il  dl  laxa¬ 
tif.  Ce  que  confiderans  les  Arabes  ,  qui  fê  font  fort  dludiez  à 
rechercher  plufîeurs  raedicamens  incogneus  aux  Grecs  ,  ont 
trouuc  par  expérience  ,  le  lapis  lazuli  dire  fort  propre  à  eua- 
cucr  particulièrement  les  humeurs  mélancoliques.  Que  fi 
JO  (  comme  nous  auons  dit  au  chapitre  précédant  )  la  vertu  que 
la  pierre  Arménienne  a  d’cuacuer  les  humeurs  mélancoliques, 
fans  danger,  ny  plus  ny  moins  que  l’ellebore  blanc,  a  demeuré 
a  cognoillrc  iufqucs  au  temps  d’Alexandre;il  nefe  faut  efton- 
ner  fi  les  Arabes  ont  long  temps  mis  à  mettre  en  auant  celle 
vertu  de  l’Arraeniennesveu  que  ou  ils  ont  emprunté  d’Alexan¬ 
dre  ce  qu  ils  en  ont  dit:ou  bien  ç’a  efté  de  leur  inuention.  Da- 
uantage ,  veu  que  l’Armenicnne  &  le  lapis  lazuli  ne  croiffent 
feulement  en  mefmes  mines,ains  auffffcomme  i’ay  fouuentes- 
fois  veu  en  Allemagne  )  elles  croiffent  enfemblément,  &  l’vnc 
auec  1  autte.’dc  forte  que  i’ay  veu  plufieurs  morceaux  de  lapis 
kzuli,qui  tenoicnt  affez  de  l’Armenienne:&  au  contraire  plu- 


Etpar-ainfi  elle  dlfort  bonne  aux  medicamés  ordonnez  pour  4°  morceaux  del’Armenienne,qui  tenoyent  du  lapis  lazu- 


les  yeux.  Au  rdle,l’ayant  fait  bien  fubtilemét  puluetizer,nous 
vfons  d’icelle  feule  ertant  fcichc,pour  faire  croiftre  le  poil  des 
paupières  ;  &  fur  tout  quand  les  humeurs  font  fi  acres  qu’elles 
y  font  tomber  le  poil,ou  bien  le  gardent  de  croiftre.Car  ayant 
mangé  Sc  confumé  les  acrimonies  ,  celle  partie  eft  réduite  en 
bon  eftat ,  par  le  moyen  de  celle  pierre.  Laquelle  auftî  a  d’au¬ 
tres  proprietez.-c’dl  à  fçauoir, de  uourrir,entretenir,fortifier,& 
faire  croiftre  le  poil  qui  croift  és  paupières.  Car  les  opera¬ 
tions  des  medicamens  procèdent  quelquesfois  de  la  première 
&  principale  nature  du  médicament  :  quelquesfois  aufti  elles 
procedét  de  la  nature  qui  difpofe  ainfi  les  corps:côme  on  peut 


.  . . _ 

Il  :  certainement  on  peut  bien  luger  ces  deux  pierres  eftre. 
vnes  en  proprietez  :  ou  que  pour  le  moins  elles  n’en  font  trop 
efloignees.Parquoy  il  me  femble  que  Fuchfius  &  les  autres  qui 
ont  fait  comme  luy,fe  font  cfcarmouchez  àgrand  tort  contre 
les  panures  Arabes;  lefquels  voyans  que  nature  produifoit  ces 
deux  pierres  enfemblément ,  voularis  imiter  l’ordre  de  nature, 
les  ont  meflez  par  enfemble ,  traittansde  leurs  proprietez  in¬ 
différemment.  Mefmes  veu  que  notoirement  l’Armenienne  k 

n  eft  autre  chofe  que  la  matière  dont  fe  fait  le  lapis  lazuli, qui  ^‘‘pM  lanalt, 
n’a  efté  encorcs  parfairtement  cuifte  és  veines  de  la  terreitout 
ainfi  qu  on  tient  la  chalcitis,le  mily,&  le  f6ry,pour  la  matic-  Origine  du 


és  medicamens  ordonnez  pour  embellir  les  fourcils  &  le  JO  te  donc  fe  fait  le  vitriol. Ce  que  bien  confiderant  le  doéle  Ma-  vitriol. 


poil  des  paupières.  Car  deffeichans  moyennement  les  parties 
offenfées,  8c  confumans  l’humidité  qui  cotrorapoit  le  poil, ils 
caufent  que  naturç  remet  les  parties  offenfées  à  leur  premier 
Meftier ,  comme  ellans  defpechées  de  tout  ce  qui  les  pouuoit 
éogarder  de  rendre  leur  deuoir.  Au  telle  ceux  fe  trompent  af- 
fez  lourdement ,  qui  eftiment.gu8  la  pierre  Arménienne  ,  qui 
prouienc  en  Allemaigne  au  Comté  de  Tyrolc  ,  près  vn  bourg 
nommé  Sboz ,  foit  la  melochite.  Car  l’experience  ordinaire 
qu’on  en  fait  le  tcfmoigne.  Et  de  fait  cefte  pierte-tfyfcomme 
i’ay  très  que  fouucnt  effayé)guerit  les  melancoliquesice  qu’A- 
.  Icxander  Trallianus  attribue  à  la  pierre  Arménienne  :  & 


nardus,  és  Annotations  quifa  fait  fur  Mefué  ,  reprend  aigre¬ 
ment  ceux  qui  s’arreftans  feulement  à  leur  opinion ,  blafmcnc 
&  aeferiée  le  lapis  lazuüjdifant  aînh.-Les  Grecs  n’attribuée  au- 
cune  vertu  laxatiue  au  lapis  lazuli  :  toutesfois  il  femble  qu’il 
ait  tiré  cefte  vertu  de  4a  pierre  Armcnienne,  Quant  aux-Ara- 
bes  ,  ils  confondent  ces  deux  pierres.  Car  Scrapio  &  Auerroës 
traictent  de  l’Armenienne  fous  le  nom  &  titre  de  lapis  lazuli. 
Quant  à  Auiceniie ,  il  attribue  au  lapis  lazuli  quafi  toutes  les 
proprietez  que  les  Grecs  affignent  aux  deux  pierres  que  deffus. 
Et  quant  à  l’Armenienne,  il  en  parle  tout  ainfi  que  les  Grecs; 
difant  feulement  cecy  dauantage ,  que  l’Armenienne  eft  plus 


trouuera-on  Autheur ,  quel  qu’il  foit  qui  en  die  le  mefrae  de  6o  propre  à  euacuer  les  humeurs  mélancoliques  que  le  lapis  la¬ 
ie  auf- 


la  ifielochite.  Bien  eft  vray  qu’Albertus  le  grand  fait  cas  de  la  Et  combien  que  tout  ce  que  deffus  foie  vray  :  ce-neanc- 


melochite  contre  les  accidents  dommageables  ;  &poi 
fi  la  pend-on  fut  le  berceau  des  petits  enfans. 

Çemlens  lapis  :  Grecs,  Cyanos  lithos  :  François ,  At-ur: 
Apothicaires  ,  Lapis  Laz.uli:  Arabes'j  HageraU- 
^aord  :  La'i^mrd ,  ou  Az,ul  :  Italiens  ,  Pietra  Ce- 
rulea  :  Allemans ,  f.afaur  fiein  ;  Efpagnols ,  Az.uL 
-  ,  ■  C  H  A  P.  LXVL 

Le  Igpis  lazuli  croift  en  Chypre  és  mines  de  bron- 
sse.Toutesfgis  oa  en  treuue  en  plus  grande  quantité 


moins  ie  ne  fuiuray  iamais  l’opinion  de  ceux  qui  fuyent  le  la¬ 
pis  lazuli,comme  chofe  pernicieufe  &  venimeufe.  Car  ie  fçay 
pat  expérience, qu’ellant  bien  laué,il  eft  fort  bon  aux  accidens 
que  deffus  ;  &  ne  fait  aucun  dommage  à  la  perfonne  ,  ou  bien 
peu.  Voilà  qu’en  dit  Manardus.  L’opinion  duquel  me  femble  fi 
receuable,que  les  Médecins, qui  y  contrediroient,  fe  monftre- 
roient  pluftoft  opiniaftres  ,  que  gens  de  raifon.  Car  encores 
qu’Auicenne  ait  dit  le  lapis  lazuli  eilre  corrofif ,  cela  n’em- 
pefehe  qu  il  ne  puiffe  eftre  bon  à  euacuer  les  humeurs  mélan¬ 
coliques,  fans  offenfer  la  perfonne, fi  on  le  laue  bien  :  car  le  la- 
uant  plufieurs  fois  il  perd  aifement  cefte  vertu  corrofiue  & 
aiguë 


c»l.  9- 


S  V  R  D  I  O  S  CO  R. 

aiguë  qù’il  a.Les  lapis  propres  en  mcdecine.fonc  ceux  qui  font 
marquetez  d’oi:car  ceux  dont  vfent  les  Apothicaires  ,  &  dont 
on  fait  l’azur  d'Allemaigne  ,  font  beaucoup  moindres  que  les 
autres.  Au  reite ,  il  me  fouuient  auoir  veu  en  certaines  mines 
,  de  bronze  &  d'argét  beaucoup  de  tas  &  de  monceaux  de  pier- 
ie  Arménienne,  &  de  lapis  lazuliitoutesfois  ie  n’y  veis  ïamais 
Vn  feul  lapis  lazuli  qui  fuft  marqueté  d’ôr  ;  poutee  que  cefte. 
fonc  de  lapis  croift  feulement  es  mines  d’ot.Et  de  là  vient  que 
,  Je  Le-  l’azur,  que  nous  apellons  Azur  de  Leuant ,  cli  le  plus  eft'mé, 
comme  citant  fait  du  plus  excellant  lapis  lazuli, qui  ctoift  feu- 
lement  és  mines  d’or  de  Leuant.  Quant  au  lapis  lazuli  qu’on 
ttouue  parmi  le  fable  de  la  mer,ie  ne  fçautois  rien  adiouflerja 
ce  qu’en  ont  dit  Diofeotide  &  Pline.  Galien  parlant  du  lapis 
lazuli,  dit  ainfi-.Le  lapis  lazuli  eft  acte  &  aigu  en  fes  proprie- 
tez  :  &  eft  plus  laxatif  ,&tefolutif  que  le  citinabre.  Il  eft  aufti 
quelque  peu  aftringeant.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  dire  du¬ 
quel  Manardus  n’a  Ytis  garde  ;  car  il  dit  que  les  Grecs  n  ont 
attribué  aucùnc  vertu  laxatiue  au  lapis  lazuli. 

Inâicum  :  François  ,  Inde  :  Italiens ,  Indicé, 

C  H  A  P.  LXVIL 

Il  y  a  deux  efpcces  d’Inde,dont  l’vn  croift  naturel¬ 
lement  ,  &  ell  comme  vue  efeume  qui  lort  des  can¬ 
nes  &  rofeaux  dlndé  quand  ils  germent.  L’autre  fe 
fait  des  teintures  d’ei'carlatte  :  &  eft  vne  elcume 
rouge  qui  nage  fur  les  chaudières  des  teintures,la- 
quelle  les  teinturiers  efemnent ,  &  la  font  kkher. 

Le  meilleur  Inde  éft  ccluy  qui  eft  azuré  &  lilie ,  & 
qui  boit  fon  humeur.  On  le  met  au  rang  des  medi- 
camens  qui  font  legereraent  aftringeants  ,  &  qui 
rompent  toutes  inflammations  &  tumeurs.  Il  mon- 


.  L  I  T  R  E  V.  5°? 

ctiuant  fur  Hippocrates ,  &  traitMiit  des  vomiffemens ,  il  en 
parle  ainfî  ;  L’ochre  eftvneefpecc  de  terre  ,  qui  fe  rencontre 
fort  bonne  au  territoire  d’Athenes. 

Cinnaham  :  François  ,  Cinnahn  ,  ou  Sang  de  dragon 
en  larme  &  en  gomme  ;  Italiens  >  Cinahro  : 
gnols ,  Sangue  de  dragon. 


C  H  A  P.  LX  IX. 

,  Ceux  s’abufeiit  qui  penfent  le  cinnabre,&  le  mi- 
nium,ou  vermillon,eftre  raefmes  chofes.Car  eii  El- 
pagne  on  fait  les  vermillon  d’vne  certaine  pierre 
meflée  auec  vn  fable  blanc  comme  argent,autremec 
il  ne  fe  'cognoit  pas. Le  faifant  cuire  es  fourneaux, il 
prend  vne  couleur  fort  viue  &  ardante,QuAnd  onle 
tire  des  mines, il  iecte  vne  vapeur  quieftouffelaper- 
fonne.  Et  par-ainfi  ceux  qui  le  tirent,s'’enuelopper}t 
le  vifage  de  vefeies ,  pour  auoir  moyen  de  regarder 
par  dedans,§<:  auoir  leur  fouffle  à  leur  aife,fans  atti- 

5  rer  les  mauuajfes  vapeurs  du  vermillon.  Les  Pein¬ 
tres  s’en  feruent  en  leurs  plus  riches  couleurs.Mais 
le  cinnabre  s’apporte  d’AfriquesSc  elhfort  cher  :  & 
en  apporte- on  fi  peu,qu’à  peine  les  Pemtres  en  peu- 
uent  recouurei'jpour  ombrager  leurs  peinrures.il  eft 
fort  haut  &  chargé  de  couleur:ce  qui  adonne  occa- 
fion  à  plufieurs  de  le  nommer  fang  de  dragon.  Le 
cinnabre  a  les  raefmes  propriçtez  que  la  pierre  he- 
matice.Il  eft  bon  eftant  misés  mcdicamens  oculai¬ 
res, &  plus  que  rhematite:car  ileft  plus  aftringeant. 


rompent  toutes  inflammations  &  tumeurs.  Il  mon-  res,&  plus  que  l’hematite:car  ileit  plus  a  tnngeanr, 
difie  &  reprime  les  vlccres  ,  &  toute  la  fuperfluité  &  eftanche  le  fang.  Incorporé  en  cerot,  xl  guérit  les 

de  chair  qui  y  vient.  ^  ^  brufleuresdufeu,&lesbubes  &efchambouilleures. 


ir  qui  y 

L’Inde  dont  vfent  les  Peintres, &  que  les  Apothicattesyen- 
dént  otdinaiicment,  fe  fait  d’efeume  de  paftel,  que  les  teintu¬ 
riers  efeument  en-leurs  chaudvetes.  Quant' a  I  Inde  naturcl.qui 
vient  comme  vne  efcnme  fut  les  rofeaux  Indiens ,  quand  ils 
•  germent ,  nous  n’en  auens  point  que  le  fçache,  P  me  dit  que 
rinde  artificiel  fefait  és  teintures  de  pourpre,  de  l.elcumede 
pourpre  qui  nage  fur  la  teinture  qui  eft  es  quoy 

Pline^monftre  n’auoir  bien  entendu  le  dire  de  piofcoride  .  car 
Diofcoride  ne  dit  que  l’Inde  le  falfe  d  efeume  de  ppurpre:ai 
..,,',1  fp  fnit  d’vnc  efeume  rouge  &  purpurine  ,  comme 


Le  cinnabre, dont  les  Apothicaires  &  Peintres  vfent, eft  bien 
différant  du  cinnabre  de  Diofcoride.  Car  le  cinnabre  commun 
eft  vne  chofe  artificielle  compofée  de  foolfre  &  de  vif  argent 
par  voye  de  fublimation  au  feu.  Il  y  a  vn  autre  cinnabre  mine¬ 
rai  &  naturel  ;  ainfi  que  plus  amplement  déduirons  cy-apres: 
mais  on  n’en  trcuue  gueres,&  n’a  la  couleur  fi  viue  que  l  arti¬ 
ficiel  Quant  au  cinnabre  de  Diofcoride,!!  s’apporte  d  Afrique; 

Pline  monftre  n'auoir  oien  cnrenuu  ic  .-...v  --  - - les  mefmesproprietez  que  la*  pierre  hématite  :  laquelle 

Diofcoride  ne  dit  que  l’Inde  le  faffe  d  efeume  de  ppurpreiams  Dipp^^ride  dit  cftre  non-feulement  bonne,  appliquée  dehor?, 
dit  qu’il  fe  fait  d’vnc  efeume  rouge  &  purpurine  ,  comrne  eft  40  yeuxtmais  aulfi  eftant  ptife  pat  la  bouche,aux  dif- 

celle  du  paftel  qui  nage  fut  la  teinture  qui  eft  es  chaudières  defluxions'dcs  lieux  naturels  des  femmes. 

-  ■  ’  . -1..-..— &  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  A  quoy  le  cinnabre  commune 

peut  eftre  appropriéicar  il  eft  naturellement  cotrofif&  vlccra- 
tif ,  &  eft  venimeux  ,  fi  ûn  le  boit  :  &  par  -  ainfi  ileft  cnnemy 


celle  du  paftel  qui  nage  fut  la  teinture  qui 
des  teinturiers.  Car  ie  ne  leus  iamais  que  les  pourpres^u  lang 
defqnelles  on  teignoit  les  tobbes  des  Empereurs, lettaffcnt  el- 
cunre  ny  qu’Ô  les  fift  bouillir  corne  on  fait  les  autres  teintures. 


Ochra  ;  François ,  Ochre. 
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tit ,  &  clt  venimeux  ,  u  on  le  non  .  et  -  ....... ..  - - 

&  des  yeux  &  de  toutçs  les  parties  nobles  &  intérieures  du 
corps.  Au  refte.de  pouuoir  déterminer  que  c’eft  que  nous  pour¬ 
rions  prendre  auiourd’huy  pouv  le  cinnabaris  de  Diofcoridc.ie 
ne  le  fçaurois  fairc.I’en  diray  bien  ce  que  i’en  penfe  feulement 

- -  par  quelques  conicaures;  car  Diofcoride  ne  l’a  aucunement 

La  meilleure  ochre  eft  legere.iaune.haute  en  cou-  jranîe^Toutesfois  auant 

leur  &  fraifte:&  n’eft  pierrepfe.  L  Athemenne  eft  la  coLftutes.pat  lefquelles  ie  veux  monftrcf  que 

plus  eftimée.  Elle  fe  brufle  &  fe  laue  tout  ainli  que  deftituez  du  cinnabre  de  Diofcoride ,  ic 

la  calamine.L’ochre  eft  aftringeante  &  corrofiue:&  veux  bien  mettre  en  auant  ce  qu’en  dit  Pline.lequel  dit.lecm- 
Lt'md-efoudretoutesVft-es&durtez., 

Incotporée  en  cerot ,  elle  réprimé  toutes  excioif-  poJant  fu^  ce  qu’il  n’y  a  couleur  qui  reprefente 

fances  fuperfluës  confumant  toutes  callolxtez  qui  fang.que  cefte-ey;  &  que  mefmes  le  cinnabre  -O 

viennent  fur  les  iointures ,  &  incarne  les  vlceres  ca..  .n.,nr  mit  é.t  .antidotes  &  preferuanfs.  Ce  qu  ai 
creux  &  cauerneux. 


L’ochre  minérale  ,  dont  fe  feruent  les  Peintres,  eft  la  vraye 

ochre  .-combien  que  la  bonne  ochre  ne  s  apporte  d  Athènes 
_ t- : _ v-irtn  nliic  nnf*.  du  tettïps  de  Vitruuc  J  qui  dit  / 


^nt  :  le  tondant  lur  ce  cju  niijd. 
plus'au  vif  le  fang.que  cefte-ey;  &  que  mefmes  le  cmnabre  eft 
fhrt  bon,  eftant  mis  és  antidotes  &  preferuanfs.  Ccquaulli 
tient  pour  certain  Iulius  Solinus.  En  outre ,  il  conuient  noter 
qu’on  apporte  d’Afrique  vne  certaine  gomme  d’arbre ,  que 
les  Apothicaires  appellent  fang  de  dragon  en  larme  ,  ou  en 
gommc.qui  eft  claire.fanguine,  legerc,&  affcz  aifée  a  rompre; 
S  ..  .\t  _  _  ^ _ An  ffnmme  .  oour  la  dît- 


:ÎÆn^:emp:;u:t^^^  ^  iSSœe^  aredigé  ^r^.rU  le.nan^ 

.  A  homme  fort  diligent  en  ton  art 


GeUnUb.l. 

tnpwfi.Hif, 


pas  long  temps  que  iviamit  .j...... 

i.nurÂpothicaire  de  Trente,  homme  fort  diligent  en  ton  a 
m’enuoya  vne  pièce  d’ochre  qui  auoit  efté  tiree  auprès  de 
'nente.laquelle  èftoic  fingulieremcnt  bonne,  &  n  en  ay  enco- 
res  Tcù  de  telle.  Quant  à  Galien.ié  ne  trouùe  point  que  trait- 
tant  des  Simples, il  ait  kit  mentibn  de  l’bchre:corabicn  qu’ef- 


Gentil-fiomme  Vcmtien  .  qm  areaigc  pai  ‘““■‘-lo¬ 

tions  qu’il  a  faites  en  Afrique: dit  que  cefte  gomme  diftil- 
le  d’vn  arbre  :  &  que  cefte  gomme  eft  du  tout  femblable  au 
fang  &  en  fubliance  &  en  conlcur.^  Toutesfois  pour  l’auoii 
en  abondance  ,  les  gens  du  pais  incident  l’efcorce  de  1  arbre, 
&  reçoiuent  cefte  gomme  en  chauderons  de  cuyürc  :  &  la  font 
^  cuire 


Cinmhre  de$ 
Peintres  ér 
Apothicaires 
Cinnabre  tnU 
nsral. 


*  ditte  fan- 
gaine. 
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%olmrM  in 
Var.  lecl. 


Sang  de  dra¬ 
gon  en  larme. 


SJtng  de  dra^ 
fon  bn'üillé. 


YemiBo», 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


carreau  feu,  toffl'ttie  on  fait  la  refîne,  iufques  à  ce  qu’elle  foie 
cfpatffic  ,  &  appellent  cela  l'ang  de  dragon  ,  &  ne  fçay  pour- 
quoy  jfinon  que  l'arbtc  donc  lort  celle  gomme  ,  foie,  appelle 
Dragon  cri  leûc  langue.  Par  cela  on  peut  conieftuter  que  ce¬ 
lle  gomme  pourroic  eftre  la  cinnabaris  de  Diofcotide.Car  pre¬ 
mièrement  on  l’apporte  feuleirrerit  d’Afrique,  &  encotes  en  ap- 
porte-on  bien  peu.Secondémeutles  peintres  s’en  feruenc,pour- 
ce  qu’il  eft  haut  en  couleur  ,  pour  ombrager  leur  rouge  clair  , 
qu’ils auroientvauparauant  traçé.  Tiercement  on  n’en  trouue 
gueres  ,&  eft  bien  cher ,  encoies  que  les  voyages  d’Afrique 
Kiient  fort  vfitez  pour  le  prefent.  l'inalemcnt  ce  fang  de  dra¬ 
gon  eft  du  tout  correfpondat  aux  proprictez  de  la  pierre  hcinli- 


putpurine,  tirant  fiir  le  rouge,  quafi  comme  la  ctaye  rouge,  & 
étoffez  fi:aiÜe.,&  fort  pefantc  jcftant  quelquesfois  fi  pleine 
de  vif  argent,  que  de  foy-mefme  ,  fans  feu  ny  demy,  elle  rend 
le  vif  argent  goutte  à  goutte.  Quant  au  vermillon  artificiel,  pemiU 
on  en  fait  beaucoup  efdites  raines  auec  de  vif  argent  &  de 
foulfre ,  itieflcz  en  certains  pots  de  terre  bien  eftouppez  ,  les 
faifant  cuire  6c  btafler  à  force  de  feu, par  voye  de  fubiimation, 
iufques  à  ce  que  cefte  compofîtion  foit  rouge  8c  de  haute  cou¬ 
leur.  Et  de  fait  ie  penfe  que  le  verinillon  minerai  fe  compofe 
de  mefmc  forte  és  veines  de  la  terre.  L’vn  &  l’autre  vermillon 
eft  fort  dangereux  à  prendre  par  la  bouche,  car  c’eft  vne  vraye- 
poifon  ,  8c  par-ainfi  on  n’en  vfe  point  enmedecine.  Celapcut- 


titc,  Car  félon  qu’on  pourra  voir  l’cxperimencant ,  il  eft  fort  eftre  a  donne  occafion  à  Fuchfius  d’eftin;icr  la  cinnabaris  auoir 

"  ’  -  /r  >  1  „.L. - ;l_  n - i_.  cfté  adiouftee  par  quelque  ignorant  à  la  compofîtion  du  Da- 

mafonium, ordonné  parNicolaus  Myrcpficus  ;  mais  à  mon  iu- 
gement,  Fuchfius  s’abufe.Car  ic  tiens  pour  certain,  que  Nico- 
laus  n’entendit  onc  parler  du  vermillon  minerai  ou  artificiel  : 
ains  entendoit  parler  du  fang  de  dragon  en  gomme ,  qui  eft  la 
vraye  Cinnabaris  deDiofcO’tide,  félon  qu’auons  demonftré  cy- 
defius.  Car  entendu  que  félon  le  dire  de  Diofcoridc  ,  la  cinna- 


âftringcant,8cteflette  plus  que  la  pi 
Médecins  s’en  fetuent  grandement 
lutels  des  femmes, au  flux  de  ventre,  aux  crachenaens  de  fang, 
8c  pour  raSèrmir  les  genciues  8c  les  dents  qui  branlent.  loint 
que  fi  du  temps  de  Diofcon’de  aucuns  appclloient  Sang  de  dra¬ 
gon  la  cinnabaris,  il  ne  fefaat  eftonner  fi  cefte  opinion  fauffe  a 
duré  iufques auiourd’huy.  Mais  Diofeoride  voulant  retirer  les 


ftudieux  de  ceft  erreur,  a  bien  voulu  mettre  en  auant  l'opinion  baris  à  les  mefmcs  proprietez  que  l’hematitc  ,  8c  que  luy- 
de  ceux  qui  appelloient  la  cinnabaris ,  fang  de  dragon ,  difant  mefmc  die  l’hematite  eftre  propre  aux  difficultez  d’vrine:  cet- 

ainfi  -■  On  trouue  fi  peu  de  cinnabaris  ,  que  mefmes  il  n’y  en  a  tainement  il  n’y  a  point  <lc  doute  que  Nicolaus  n’aic  rnis  de 

pas  pour  les  peintres ,  leftjuels  s’en  feruent  à  ombragèr  les  di-  guet  a  pens  la  gomme  furnommée  fang  de  dragon  ,  en  celle 
uetfitez  des  couleurs  de  leurs  lignes  6c  rrafles  :  car  il  eft  fort  20  compofition,  laquelle  il  faifoit  particulièrement  pour  la  diffi- 
haut  en  couleur  .'dont  vient  qu'aucuns  l’appellent  fang  dedra-  culté  d’vrine  ,  8c  pour  ceux  qui  ne  peuuent  vrincr  que  goutteà 

gon.  Parles  conieftures  8c  raifonsque  deftusjie  peux  biencon-  goutte.  Au  refte,  encoresque  le  vermillon, mi^és  medicamens 
dure  cefte  gomme  fanguinc  eftre  la.  vraye  cinnabaris  de  qu’on  prend  par  la  bouché  ,  foit  venimeux  8:  ferue  de  poifon  t 
Diofcoridc,  Au  refte  Pline  monftrcafîez  qu’il  n’a  entendu  que  ce-neantmoins  il  eft  fort  bon,  appliqué  par  dehors,  6c  mefmes 


c’eftoitque  cinnabaris.  Car  encore  qu’il  die  le  cinnabren’ellre 
autre 'chofe  que  le  fang d’vn  dragon  efcaché  par  lapefanteur 
d'vn  Eléphant  qui  fetoit  tombé  mort  fut  luy  :  ce-neantmoins 
Vfeu  qu’il  dit  qu’il  n’y  a  couleur  qui  reprefente  mieux  le  fang 
au  vif,que  ie  einnabrc,en  cela  il  monftre  qu’il  n’y  entend  rien. 
C.-îrirfaut  que  par  neceflité  il  ait  entendu  de  cefte  gomme, 
furnommée  fang  de  dragon,  6c  que  fuiuant  le  commun  vulgai¬ 
re,  il, ait  appelle  ceftegommç,rang  de  dragon,  eftimant  que 
fuft  le  fang  d’vn  dragon  efcaché  par  vn  elephant.  Ce  qui 


peut  eftte  ,  attendu  qu’il  n’y  a  point  d’apparence  que  le  fang 
d’vn  dragon,qui  fetoit  efpandu  en  terre,  8c  eiîtrcmcflé  de  pier¬ 
re  ,  8c  de  fable ,  8c  qui  d’ailleurs  fetoit  tout  chancy  8c  putréfié, 
peut  reprefenter  la  viue  8c  naïfuc  couleur  de  fang ,  non  plus 
que  fait  le  fang  de  dragon  artificiel  queplufieurs  btoiiillons 
vendent ,  qui  eft  compofé  de  fang  de  bouc ,  8c  de  boH  Armeni 
coiïimun,ou  de  craye  rouge  ,  auec  briques  puluerifées  ,  8c  cor¬ 
mes  feiches  reduitçS'  en  poudre,  8c  ce  afin  de  reprefenter  la 
vraye  couleur  de  fang  qui  pourroit  forcit  d’vn  dragon  efea- 
chéffitoutesfois  cefte  hiftoire  n’eftfabulçùfc)d'vn  elephant, 8c 


parfums  8c  eftuues  qu’on  fait  au  verolîez,  quand  il  nly  a 
tre  remede  ;  eftant  aufli  fînguUer  rais  és  medicamens  qui  fçr- 
uent  à  ceft-effeft ,  8c  aux  vlceres  malins  ,  8c  en  plufieurs  auttes 
medicamens  qui  feroient  trop  Ions  à  raconter.  En  outre,  veu 
que  Diofcoridc  dit  ceux  eftre  abufez,  qui  eftiment  la  cinnaba- 
rts,  8c  le  minium  eftre  mefmc  chofe  ,  8c  qu’au  chapitre  fuiuant 
il  dit, que  le  vif  argent  procédé  du  minium,  qui  eft  fauflement 
appelle  Cinnabaris  :  ie  tiens  pour  certain  que  Diofeoride  n’en- 
30  tend  autre  par  minium,  que  le  vermillon  minerai ,  duquel  on 


trouue  aflez  és  mines  de  vif  argent  à  Hydria  ,  lequel  rend 
grande  quantité  de  vif  argent.  En  laquelle  opinion  Diofcoridc 
mefme  m'a  coofermé  en  ce  qu’il  dit  que  le  minium  iette 
certaines  vapeurs  qui  eftouffent  la  perfonne  ,  8c  que  pour  cefte 
caufe,  les  pionniers  qui  le  tirent',  fc  bouchent  Je  vifage  de  vc- 
feies  ,  afin  de  voir  patmy,  8c  auoir  moyen  de  retirer  leur  louf- 
fle ,  fans  retirer  les  mefehantes  vapeurs  du  vermillon.  Car  i’ay 
veu  és  mines  de  vif  argent  en  Hydria  ,  où  on  trouue  aflez  de 
vermillon  ,  que  ceux  qui  cuifent  le  vermillon ,  le  mettent  en 

_ ^ _ _  .  .  ^  .  certains  pots  de  terre  faits  pour  cela,  mettant  deux  pots  bou¬ 
de  l’clephant  mefme,  duquel  ia  palfé  long-temps  on  n’apporte  che  contre  bouf  he.les'rembouchans  bien  auec  argile, afin  d’en 
plus  par  deçà.  De  forte  que, au  deffaut  d'iccluy,  les  Triacleurs  4°  tirer  plus  aifément  le  vif  argent ,  8c  neantmoins  ils  s'eftoup- 
--'  inuenté  la  maniéré  d’en  compofer  vn  artificiel,  non-feule-  pent  fort  le  nez  8c  la  bouche  ,  de  peur  d’attirer  la  vapeur  du 


ment  auec  les  fimplcs  que  defllis  :  mais  aufli  y  adiouftant  plu¬ 
fieurs  autres  chofes  :  comme  certaines  refînes,  auec  les  racines 
de  gatcnce,8c  la  decoiftion  du  brefîl.ioinfe  à  la  gome  de  dmga- 
gantjSc  à  certaines  terres  rouges, cômeferoit  la  craye  rou^,8c 
plufieurs  autres  miftions  qui  feroient  trop  longues  à  raconter. 
Voire  mais  quelqu’vn  pourra  dite  ,veu  que  Diofeoride  traiéle 
feulement  en  ce  lieu  dç.s  .choies  minérales ,  foient  couleurs 


vermillon  ,  8c  de  tomber  en  vne  difficulté  d’haleine ,  8c  perdre 
toutes  les  dents  ;  parce  que  lefditcs  vapeurs  rongent  8c  man¬ 
gent  les  genciues  :  ainfi  qu’il  eft  apparu  en  plufieurs  ,  qui  vou- 
lans  faire  des  Rolans  ,  ne  daignoient  s’eftoupper  le  nez  ny  la 
bouche  ,  cuifans  le  vermillon  :  car  il  ne  leur  demeura  pas  vne 
dent, 8c  tombèrent  en  vn  continuel  tremblement.  Vitruue  aufli  Vitra.lii.j, 
dit  le  pieftne  ,  parlant  du  vermillon  ,  en  cefte  forte  :  Relie 


pierres  ,  terres ,  ou  métaux,  qu’il  n’y  a  aucune  apparence  qu’il  ,  maintenantàparlcr  du  vermillon.  On  dit  qu’il  futprcmicre- 
voulfîft  traiter  des  gommes,attenda  qu’il  en  a  parlé  allez  ara-  ment  trouue  auprès  d’Ephefc  ,  és  champs.  Cilbiens.  Il  eft  fort 
plemcnt  au  premier  liure  ,  8c  que  par  cela  on  peut  conclure  6c  admirable  en  fou  naturel.  On  le  tire  d’vnc  certaine  pierre  rou- 
refoudre  la  (?innab3ris  eftre  chofe  minérale.  A  quoy  ie  re-  ge, dite  des  Grecs  .Anthrax.  Toutesfois  auant  que  trouuer  le 
fpons,  que  Diofcoridc  voulant  parler  de  chofes  qui  feruent  or-  JO  vermillon,  on  rencontre  vne  veine  femblable  à  mine  de  fer  , 
dinaitement  aux  peintres,  pour  enrichir  leurs  couleurs ,  com-  plus  roulTe  neantmoins  ,  8c  qui  eft  enuironnée  d'vne  poudre 

Cilla  cerufe,  le  borias,  verd  d'azur, le  lapis  laziili ,  l'Inde  ,  .rouge.  Qrwnd  on  cire  cefte  mine,  àchafqüe  coup  de  piofehe 


l’ochrc  ,  8c  plufieurs  autres  chofes  propres  à  ceft  efFeét,i 
point  égaré  de  fon  difeouts  parlant  du  cinnabre  ,  ou  fang  de 
dragon  ,  encores  que  ce  foit  vne  cfpecc  de  gomme.  Catvmef- 
mciln'a  point  fait  de  difficulté  de  mefler  ITnde  en  cédif- 
eours.encores  qu’il  ne  foit  minerai  ,  ains  foie  vne  forte  d’efeu- 
mc  que  jettent  çertains.rofeaux  d’Inde, quand  ils  germent  pre¬ 
mièrement ,  ou  bien  eft  fait  artificiellement  deT’efeume  qui 
loft  du  paftel  mis  en  teinture.  En  quoy  il  appert  que  le 


voit  fortir  à  force  gouttes  de  vif  argent ,  que  les  pionniers 
recueillent  incontinent.  Voilà  qu’en  dit  Vitcuue.  Q^nc  àmoy 
i’ay  veu  és  mines  du  mont  Hydria  fouuentesfoisaduenir  ,que 
donnant  vn  coup  de  pioche  à  la  veine  de  vif  argent ,  le  vif  ar¬ 
gent  fottoic  en  fi  grande  abondance  ,  s'efcoulanc  fut  la  terre, 
qu’on  euft  dit  proprement ,  que  c’eftoie  vne  fontaine.  Pli¬ 
ne  au  lieu  preallegué  ,  met  plufieurs  cfpeces  de  vermillon ,  di- 
,  .....  fane  ainfi  !  On  ttouue  du  vermillon  CS  raines  d’argent,  duquel 

thillon  ou  cinnabre  commun  ,  qui  acquiert  la  viue  couleur  les  peintres  font  grand  cas.  Theophrafte  dit  ,  que  Callias  CalliM 

qu’il  a  és  fourneaux  ,  auçc  la  vehemencc  du  feu, cil  bien  diffe-  Athénien  ttuuua  premièrement  le  vermillon  ,  cfperant  pou-  Athénien  in- 

"  ■■  '■  noir  tirer  de  l’or ,  par  le  feu ,  dVn  certain  fable  rouge  qui  fc 

trouuoit  és  mines  d’argent ,  8c  que  celle  fuft  la  première  in-  vertmllon. 
uention  du'vermillon.  On  en  trouue  auffi  en  Efpagnc  ,  mais 
il  eft  dur  8c  fablonncux.  Auprès  del’Ifle  dcColchos  aufli  on 
en  trouue  en  vn  certain  rocher  inaccelliblc  :  mais  il  le  faut 
faire  tomber  à  bas  à  force  de  coups  de  trait.  Ccftuy  eft  le 
vermillon  baftard.  Mais  le  meilleur  de  tous  fc  trouue  au  def, 
fus  d’Ephefe  és  champs  Cilbiens.  Et  eft  vne  forte  de  fable 
rouge ,  comipe  la  graine  dont  on  teint  en  efeariatte ,  laquelle 


it  de  la  cinnabaris  de  Diofeoride.  Bié  eft  vfay  que  i'ay  touf- 
iourspris  le  cinnabre  commun  pour  le  minium  ou  vermillon, 
qui  eft  defcric  au  texte  du  prefent  chapitre.  Car  nous  trou- 
nons  du  vermillon  minerai  8c  naturel ,  &ç  d’vn  aiitre  qui  eft  ar¬ 
tificiel.  Quant  à  l’artificiel ,  il  çft  aflez  commun  :  mais  le  rai¬ 
nerai  eft  cogneu  dê  peu  de  gens.  Toutesfois  i’enay  veu  beau- 
epup(comme  nous  dirons  plus  amplement  au  chapitre  fuiuant) 
és  mines  de  vif  argent  qui  font  en  la  montagné’d’Hydria  ,  au¬ 
près  4e  Ç«niplç,a,¥Ue  ipuvqée|>rçs  de  Çoritje,  La  pierre  eft 
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des  Akhimiftes  ,  lefquels  font  en  doute  à  fçauoir  fi  le  vif  ar¬ 
gent  eft  la  fource  de  tous  autres  métaux  ou  non,ie  dis  ,  félon 
les  Philofophes  qui  en  ont  efcrit.que  le  vif  argent  eft  compo- 
fc  d’vne  matière  fort  propre  à  engendrer  tous  autres  meuur. 
Car  attendu  qu’il  s’incorpore  aifément  aucc  tous  métaux  ,  il 
s’eniuit  qu’il  eft  fort  apte  à  les  engendrer ,  &  principalement 
ceux  aufquels  il  s’attache, lés  touchant  feulcracnt:veu  que  tou¬ 
tes  chofe^  fymbolifantes,&  qui  ont  quelque  rapport  enfemble, 
fe  conuerciiferit  aifément  l’vne  en  l’autre.  Parquoy  ceux  errent 
grandement, qui  dienc  que  le  vif  argent  fe  pouuoit  cuire  tcllc- 
'  ;  veines  de  la  terre  ,  quil  en  peut  fortir  quelque  métal 

.1  r  _ _ fV-r  nn  rn  ûlonib»  QUCn 


on  püê,  lauânt  &  relauant  la  poudre  qui  en  fort  &  tout  ce  qui 
va  au  fonds  de  l’eau.  luba  dit  qu’on  trouue  du  vermillon  en 
*„uTarfi.  *Carmanie.  Hermogenes  afferme  qu’il  y  en  a  en  Æthiopici 

^  Mais  toütesfois  on  n’en  apporte  point  en  Italie, que  d’Efpagne. 

On  le  fophiftique  en  plufieurs  fortes,veu  loprofit  qui  vient  du 
xneflange  qu'on  y  fait.  Car  ily  a  vne  autre  efpcce  de  vermil¬ 
lon  qui  fe  trouue  quafî  en  toutes  les  mines  d’argent  &  de  plôb: 
lequel  fe  fait  d’vne  certaiile  pierre  bruflée  qui  le  trouue  parmy 
les  veines  des  mines.  Toutesfois  ce  ne  font  les  pierres  donc 
fort  lé  vif  argent. ains  font  d’autres  pierres  qui  ont  efté  enlem- 
blement  trouuées.Il  y  a  auffi  certaines  pierres, qui  eftans  com- 
A-rîUe  j«n  ]i-iir  mnlpiir.*-  ne  deniennêt  iamaii 


•  •  :  ment  es  veines  de  la  terre  ,  qu  II  en  peut  luint  aaaw*» 

;;;;;ï^b,fon;fterilesenleut^^^^^^^^^^ 

il  nni  CO-  &  a  l’argent  ,  qu  aautre  métal  qui  foie,  ht  c  elt  le  point  qui  a 


rougei  qu’au  feu.  Mais  apres  qu  eues  lont  cuiics,on  ica  ic 
en  poudre.  Et  de  cela  fe  fait  lefecond  vermillon  ,  qui  eft -- 

gneu  de  peu  de  gens  :  &  eft  beaucoup  moindre  que  le  vermil¬ 
lon  naturel,  qui  a  la  couleur  viue  comme  la  graine  d’efcarlat- 
du  te.  On  l’efpreuue  comme  l’or.  Si  on  couche  le  vermillon  fo- 
millon  phiftiqué  auec  d’or  ardent, il  hoircira  :  mais  s’il  eft  naturel ,  il 

'  maintiendra  fa  couleur.  le  trouue  auffi  qu’on  le  peut  auffi  fo- 
phiftiquer  auec  de  chaux.Mais  on  le  cognoift  le  touchant  auec 
vne  broche  de  fer  rouge, fi  on  n’a  point  d’or^our  en  faire  l’ef¬ 
preuue.  Voilà  qu’en  dit  Pline.En  quoy  on  peut  voir.qu’ancien- 
nement  on  trouuoit  du  vermillon  minerai  &  naturel,6c  du  ver¬ 
millon  artificiel.  Et  ne  doute  point  que  les  Anciens  n’ayent 
v’fé  de  noftre  vermillon  artificiel ,  comme  nous  faifons.  Les 
ancieps  Grecs  appclloycnt  Sandix  noftre  vermillon  artificiel, 

qui  elf  fait  de  plomb  &  de  cerufe,  cuits  enfemble  par.  voye  de 

fublimation  ,  en  vn  fourneau  :  duquel  auffi  il  femblc  que  Pli¬ 
ne  ait  voulu  dire.  I  ' 

jirgtntum  vimm  Grecs  ,  Hydrargyros  :  François, 
Fif  argent  :  Arabes  ,  Zaïbitr,&  ZaïhacFlxaXitns, 
Argenta  vim  :  Allemans,^ec^/^er  :  Efpagnols, 
uiz.oguc. 

t/iurum  :  Grecs,  Chryfos  :Jtznqo^s,  Or  ;  Italiens,  & 
Efpagnols ,  Oro  :  Allemans ,  Gmd. 


OU  argent. ic  vu  a  ~ 

&  a  l’argent, qu’à  autre  métal  qui  foit.  Et  c  eft  le  point  qui  - 
fait  refuer  &  fait  cncores  refuer  tous  Alchimiftes  :  lefquels 
penfenc  fuppleer  aux  deffauts  de  nature  ,  par  leurs  artifices  & 

iüblimations.  Mais  les  bonnes  gens  s’abufenc  bien  :  car  il  n  y 

eut  iaraais  homme  pour  expert  qu’il  fuft  ,  qui  peuft  amirocher 
de  la  perfeétion  de  nature  :  tant  s'en  faut  qu  on  la  puiffe  corri¬ 
ger  en  fes  œuures.  Au  tefte,tous  métaux  iettez  dans  le  vif  ar¬ 
gent  nagent  &  demeurent  au  deffiis,côme  fait  le  bois  fur  l’eau, 
excepté  ror,lequcl  va  incontinent  au  fonds  ,  pource  que  le  vif 
argent  en  cft  plus  amoureux  que  de  tous  autres  métaux.  11  y  a 

de  fort  belles  mines  de  Vif  argent  en  la  montaigne  d'Hydria, 

à  vingt  mille,  de  Goritie.Ec  tire-on  lc  vif  argent  d’vne  certai- 
*  ne  pierre  qui  eft  pluftoft  fraiüe  que  dure ,  &  de  couleur  noire 
tirant  furie  rouge, ou  bien  fur  le  fearlatin.  Cefte  pierre  eft  pe- 
fante  comme  plomb, &  iette  le  vif  argent  de  tous  coftez.  Apres 
qu’ils  ont  tiré  cefte  pierre,  ils  lareduifent  en  poudre  bien.me- 
iiuë,&  iettent  celle  poudre  en  certains  pots  de  terre  qui  ont  la 
bouche  bien  efttoitte,eÛoupant  l’émboucheure  dcldits  pots, de 
moufle  fraifehé.  Puis  ils  prennent  vn  autre  pot  de  terre  fem- 
blable  au  précédant ,  qui  neantmoins  a  l’emboucheure  plus 
gtande,lequel  ils  enfeueliflent  en  terre, entaflans  la  bouche  du 
-  qui  eft  plein  de  mine,  dans  l’éboucheute  de  ceftuy:&  rem- 


10  plein  fur  l’autre  pot ,  le  cul  contremont.  Et  mettent  ainli  plu- 
’  lîeurs  pots  de  rang  en  rang  en  vfle  place  préparée  pour  cela. 
Puis  ils  enuironnenc  lefdits  pots  de  feu  de.chatbon.  Moyen¬ 
nant  lequel  la  mine  eftaut  efehauffée  tcimbe  goutte  à  goutte 
au  pot  d’embas  qui  eft  enterré.Et  quand  ils  cognoiflent  lami¬ 
ne  eftre  aflez  cuite, ils  mettent  le  vif  argent  en  certaines  peti¬ 
tes  oyres  :  car  ce  métal  mange  &  ronge  toutes  fortes  deyaif- 
féaux, excepté  les  vqfes  de  verte  ,  ou  les  pots  de  terre  qui  font 
vitrez  &  vetniffez.  Qui  me  fait  efmerueiller  de  ce  que 
,*  Diofeotide  dit  que  le  vif  argent  fe  maintient  feulement  en 

- -  O  couuercle,  d’argent, ou  de  pIomb,ou  d’eftaiD,ou  de  verre:&  qu’il 

à  fin  qu’il  ne  prenne  point  d’air.  Puis  faut  faire  du  confume  &  ronge  toute  autre  matiwe.Mais  certes  le  penfe  1  e- 

feiï  de  charbon  delTous  la  terralfejpour  cuire  le  ver-  xemplaire  de  Diofeoride  eftre  depraué  en  ceft  endroit  Car  le 
U  f„ye  qui  fe  ajue» 

uorcle  de  la  conçhe  de  feraeftant  remoidie>&  ^aclec  exemplaires  communs  de  Diofeoride ,  neantmoins  il  s  eft 
fe  Conuercira  en  vif  argent.  On  trouue  auuî  du  vif  toujours  monftré  fidele  traduifteur  de  Diofeoride,  Oribafius 
argent  naturel  qui  tombe  goutte  à  goutte  dés  vou-  auffi  en  parle  tout  autrement  :  qui  ‘«e/aft  wnft  pour^certam 
n  °  J _ ; _ Anrnni:  dient  au’on  trou- 


CHAT.  LXX. 

Le  vif  argent  procédé  du  vermillon  :  qui  eft  fauire- 
ment  appelle  Cinnabaris.  Pour  le  faire ,  faut  auoir 
vne  conche  de  fer,  en  laquelle  on  mettra  le  vermil¬ 
lon  ,  &  mettre  ladite  conche  en  vn  plat  de-terre, 
couurâr  ladite  conche  d’vn  couuercle  fait  encoup- 
pe,&  bien  remboucher  auec  argile  ledit  couuercle. 


Diofcori'de  auoir  efté  corrompu  en  ceft  endroit.  Au  refte ,  on 
trcuue  és  veines  &  mines  de  vif  argeni,ccttaines  trafles  de  ce- 
fte  pierre  rouge,  que  les  pionniers  appellent  Vermillon  mine¬ 
rai, duquel  nous  auons  parlé  au  chapitre  précédant.  Cefte  pier¬ 
re  eft  fi  pleine  de  vif  argent ,  que  fouuentesfois  on  le  voit  ef- 
coulet.fans  cuite  autrement  ladite  piette.II  adulent  auffi  quel- 
quesfois  que  les  pionniers  donnans  dedans  la  veiffc,aucc  leurs 

•  _ •  -I _ 1 _ :r  .an  Tni'v  fniiv  rïinfî  niif»  feroit 


argent  naïutci  ^ui  ^ - ^ — 

ftes  des  mines  d’argent.  Aucuns  dient  qu  on  trou 
ue  mefines  des  mines  de  vif  argent.  Le  vif  argent  fe 
garde  feulement  en  vaifleaux  de  verre  ou  de  plomb, 
ou  d'eftain,  ou  d’argentrcar  qui  le  mettroi:  en  vaif- 

.feaux  d’autre  matiere,il  les  confumetoit,&  s’efpan- 

r  A  -r  \  «r.  1p  bm’r  •  car  car  fa  questois  que  les  pionniers  üonnans  acaans  la  veine, autw  .eu,, 

droinll  fert  de  poifon  quand  on  le  boit .  car  par  la  \  pioches,le  vif  argent  pur  en  fort ,  tout  ainfi  que  feroit 
pefanteur  il  ronge  &  niante  les  boyaux.  Le  remede  d’vne  fontaine.  Au  refte,  il  y  a  peu  de  pionniers,ny  mef- 

à  cela  eft  de  boire  à  force  laia:,&  fouuent,&  le  vo-  Jej  affineurs  de  vif  argent, pour  tobuftes  qu'ils  foyent.qui 

mir  foauent  •  ou  bien  prendre  du  vin  méfié  auec  puiffent  endurer  cefte  befongne  quatre  ans  durans,  fans  eftre 

mir  louuent .  ou  u  p  a’ormi-  fo«  malades  ,  pour  raifon  des  mauuaifes  vapeurs  que  iette  ce 

d’aluyne,0U  de  decoaion  d  ^;ie,OU  graine  d  tombent  en  vn  tremblement  general  de 

num  ,  OU  d’origan  ,  ou  d  hyllope  auec  tout  le  corps.  Au  refte,  Galien  eft  d’opinion  du  tout  contraire 

limaille  d’or  prife  en  breuage  ,  y  eft  aufll  fouue-  ^  l’expetiencci  difant  que  le  vif  argent  ne  ctoift  naturellemêt, 

^  ains  efteompofé  de  ebofes  artificiellesicommeeft  la  cerufe,le 

verd  de  gris,Ic  pforicum,&  la  litharge.  Difant  d’ailleurs,  qu’il 
T  r  vif  argent  eft  coencu  d’vn  chacun  :  &  eft  vn  corps  mi-  n’expetimenta  iamais,fi  l'argent  vif  eft  venimeux,  pris  dedans 

neral  liquidé  &  coulant  comme  eau, ayant  la  couleur  d’argent,  le  corps  ,  ou  appliqué  en  dehors.  Ep. outre ,  le  fublime  que  les 

»,  oLr  nlinàftre  &  fort  luvfant.il  eft  compofé  d’vne  fubftan-  Apothicaires  fuiuant  les  Alchimiftes,  appellent  Argentum  ffi- 

«  Seuil  qui  Srt  humide  &  froide.  Cefte  bLatum,fe  fait  de  vif  argent,&  de  fcl  Armon.acmeflcz  Evu 

fv^STe  emS  urelfelon  que  dient  les  plus  fçauans  Al-  patmy  l’autre  en  certains  vafes  de  verre  :  &  lefquels  fe  fubli- 

?bT.^ftë  Îft  Je  ap  e  à  nlndrer  tous  métaux  .-auffi  tien-  menti  force  de  feu  ,  iufques  à  ce  qu’ils  s’endurc.ffent  comme 

'  fts  e  vif  Sent  pour  h  femencc  &  origine  de  tous  me-  fel ,  ayans  la  couleur  de  fuccte.  Le  fubl.me  auffi  fe  fait  de  vif 

taux  Et  dient  qae  la  Mufe  de  ce  qu’il  ne  fe  peut  confolider,  argent ,  Sc.d’vne  certaine  eau  que  les  A^imiftes  tuent  par 

i  nr  de  re  oui? n’éft  aflez  fec  &  chaud  pour  ce  faire  ,  &  que  voyc  de  fublimitation ,  du  vitriol ,  de  Wum  ,  &  du  fcl  nitre. 

reknesfoirceirSenr  our  n•auoi^u  allez  de  temp>»  ^  Modernes  l’appellent  Priecipitatuiir  II  eft  fort  fouuerain  à 

rendre  parfaifde  forte  que  le  vif  argent  eft  vne  chofe  guenr  les  vlcetés  malins ,  &  principalement  ceux  qui  pro- 

«ué.indigcfte  imparfaite.  Mais  laiffans  là  les  difputations  cedent  de  la  verolle.  Aucunf  ne  craignent  point  d  en  bajlkr 


Manière  de 
tirer  le  vif 
argent. 


Gai,  lib,  9, 
fimpl.  md. 
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demy  fcrupuk  ,  auec  peiles  &  autres  chofes  qui  confortent  le 
sœur,  à  ceux  qui  font  trauaillez  des  TOUttes  de  verolle.  On 
le  donne  aufli  àux  mélancoliques  &  kntaftiques ,  tout  ainfi 
qu’on  fait  la  pic\te  Arménienne  ,  ainfi  que  plus  amplement 
auons  déduit  en  noÇre  traitté  de  la  vetoHe  :  car  il  opéré  ny 
^  plus  ny  moins  que  la  pierre  Arménienne ,  purgeant  la  perfon- 
ne  pat  delTus.  Aucuns  donnent  à  boire  le  vif  argent, non  feule¬ 
ment  à  ceux  qui  fout  d’aage.ains  aufli  aux  ieunes  gens ,  &  aux 
petits  enfans.  Entre  Icfquels  eft.  Braflauolus  ,  homme  de  bon 
içauoir  ,  lequel  dit  en  fpn  traitté  des  Simples, que  fouuentes- 
.  fois  il  a  fait  prendre  de  vif  argent  à  de  bien  petits  enfans  qui 
eftoyerit  à  demy  morts  pour  raifon  des  vers  :  mais  il  dit  qu’il 

fail'oit  cela  pour  le  dernier  rcmede  :  ncatm'oins  il  ne  met  point  ^  O  les  accidens  &  trifteffès  qui  aduiennent 
'^‘f  combien  il  en  donnoit.  Nos  fages  femmes  de  Goritie.voyans 

ben  aHxfenu-  femme  demeurer  trop  au  trauail  de  l’enfant, luy  fontboirc 
mes  qutfont  vne  fcrupule  de  vif  argent  ,&  ce  fans  caufer  aucun  danger  ,  ny 
MU  trauml  Je  fe^nme  ny  de  fon  fruia.Qqi  me  fait  penfer  le  vif  argent 
«enfant,  n’cftrc  venimeux  à  ceux  qui  en  boiucnt ,  s’ils  n’  en  prennent 
outre  mefure.Toutesfoisiepepenfe  point  que  la  poifon  qui 
Qr,  ert  en  luy  ,  procédé  feulement  de  fa  pelanteur  ,  félon  que  dé¬ 

duirons  plus  amplement  au  fixiefme  Liure ,  combien  qu’il  y 
on  ait  qui  l’cftiment  ainfi  ,  fuyuant  l’autborit-c  de  Diofeoride. 

Au  relie,  veu  que  le  vif  argent  m’a  remis  au  deuaot  i'or,qui  eft 
le  plus  précieux  de  tous  metaux,duquel  neantmoins  Diofeori- 

s  ■  de  n'a  fait  aucune  mention  ;  certes  ie  ferois  grand  tort  à  na-  ,,  ,  •-  ./-/ v  >  ,  n  , 

turc  ,  fi  ie  le  laifl’ois'pafl'er,  fans  en  dire  mot ,  veu  mcfmes  que  ^  vne  couleur  ,  &  fort  aile  a  fe  deraefler  quand  on 

tous  hommes  en  font  tant  altérez ,  que  celle  foif  ne  fepeut  le  mouille.  On  le  tire  en  certaines  baumes  de  Cap- 

ertâcher  en  forte  que  ce  foit.Enprcmier  lieu  il  y  aeuplufienrs  -  i  "  i:>  i-  /  i.  t 

Philofophes  recherchans  les  fecrets  de  nature  ,  qui  ont  elli- 
mé  l'or  eftte  fort  propre  à  maintenir  la  perfonne  faine ,  &  de 
longue  vie  ,  par  l’efiouiflance  de  fa  feule  couleur^  Et  par-ainfi 
ne  fe  faut  eftonner  fi  le  monde  en  fait  fi  grand  cas,&  s’il  l’e- 
Çswewtw»  llime  fur  toutes  chofes.  Quant  à  la  matière  de  l’or  ils  dient 
Âe  for,  qu’il  eft  compofé  de  fubftance  élémentaire  egalement  propor¬ 
tionnée.  Or  des  fubftances  ainfi  meflées,  eftans  égalés  &  voies 
en  proprietez ,  ne  peuuent  engendrer  autre  choie  qu’vne  mi¬ 
llion  fort  bonne  &  amiable ,  laquelle  fe  parfait  en  la  fermen¬ 
tation  &  cuite ,  &  les  rend  tellement  liées  &  voies  l’vnc  auec  ,  q  propre  à  ceux  qui  foi^t  trauaillez  du  foy  e. 
l’autre,  qu’il  eft  quafi  impoflible  les  fçauoir  diflbudre  &  fepa-  ^ 
ret;  Tellement  que  foit  que  cela  aduienne  de  l’influence  des 
corps  celeftes  ,  ou  par  la  diutumité  &  force  du  temps,  ou  par 
l'operation  admirable  de  nature ,  ou  bien  que  toutes  ces  cho¬ 
fes  s’y  aident  :  cc-neantmoins  toutes  ces  fubftances  élémen¬ 
taires  fe  conuertilTent  en  ce  corps  métallique  qu’on  appelle 
Or.  La  température  duquel,  &  l’vnion  &  liaifon  tant  bien  fai¬ 
te  le  rend  fî/iolide  ,,que  non  feulement  il  acquiert  vne  perma¬ 
nence  commune  &  vulgaire,  ains  aufli  prend  vne  température 
quafi  incorruptible ,  ayant  ie  ne  ,feay  quoy  en  foy  qui  le  tend 
exempt  de  toute  fuperfluité.  Et  de  là  vient  qu’encotes  que  l’or 
demeure  long  temps  enterré  en  terre  ou  en  l’eau  ,  cc-ncant. 


quen  certaines  places  que  l’or  fe  trquue  au  fable  defdîtes  ri- 
uieres.  Auicenne  parlant  de  l’or  dit  ainfi  :  L’or  eft  compofé  de  Aulcen.lÿ,  ' 
parties  égalés.  On  le-  met  és  medicamens  préparez  pour  eua-  ' 

cuer  les  humturs  mélancoliques.  Item  ,  pour  faire  vn  cautctc 
fouuerain,il  le  conuient  fiirc  d’or  :  car  la  play c  qu’il  fera  ,  & 
l’vlcere  en  feront  pluftoft  guéris.  L’or  tenu  en  la  bouche,  rend 
l’haleine  bonne:la  limaille  d’or  broyée  fur  vn  marbre,ell  bon¬ 
ne  és  medicamens  ordonnez!  faire  renaiftte  le  poil  tombé  pat 
la  pelade, &  aux  dartres  &  feux  volages,  la  prenant  par  la  bou¬ 
che  ,  &  l’appliquant  en  dehors.  Quand  elle  eft  fi  bien  broyée 
qu’on  ne  la  lent  point  fous  le  doit ,  elle  eft  bonne  pour  cfclair- 
la  veuë  ,  la  mettant  dans  les  yeux.  On  la  boit  aufli  contre 


Rubrica  Simpica  :  Grecs ,  Milm  Simpico  :  François 
&  Apothicaires  ,  Boit  jirmmt  commun  :  Italiens , 
Bolo  Armtm  :  Arabes  ,  Mogar  (fr  Magret  ;  Eipa- 
gnols ,  Almagra. 
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Le  bon  boli  Armeni  commun  eft  pefant,  mafîîf, 
&  retirant  à  vn  foye,&  n’eft  pierreux  :  ains  eft  tout 


padoce  :  &  l’ayant  bien  nettoyé,  on  l’apporte  en  îa 
ville  de  Sinopejoù  on  en  fait  train  de  marchandilê. 
Et  de  là  vient  que  la  terre  eft  appellée  Rubrique 
Sinopique.  Elle  eft  delHccatiue ,  &  aftringeante,  & 
refl'erre  &  referme.Et  par-ainfi  on  la  met  és  empla- 
ftres  préparez  pour  les  playes  ,  &  és  trochifques' 
defliccatifs  &  aftringeants.  Beuë  en  vn  œuf  mollet, 
ou  clyfterizée ,  elle  relferre  le  ventre  ;  &  eft  for  t 


Quant  à  la  vraye  rubrica  Sinopica ,  ie.n’ay  cncores  trouué  ieU  Jrmn', 
perfonne  qui  la  m’ait  feeu  «ionllrer.  Mais  neantmoins ,  félon  de^  Afethi, 
que  i'e  puis  coniéélurer  ,  il  n’y  a  chofe  minérale  qui  approche  caires. . 
plus  de  la  defeription  de  rubrica  Sinopica  ,  que  le  bbli  Arme¬ 
ni  commun, lequel  on  voit  ordinairement  chez  les  Apothicai¬ 
res  ,  digéré  par  mafles  quattées  :  &  duquel  les  Chirurgiens  fe 
feruent  grandement  pour  egàncher  le  fang  ,  &  pour  reflbuder 
les  os  rompusmombien  que  ic  ne  vueille  affermer  pour  le  feur 
que  le  boli  Armeni  des  Apothicaires  foit  la  vraye  rubrica  Si- 
nopiea  .  Celle  terre  rouge  (  félon  que  dit  Georgius  Agri'cola, 
homme  fort  curieux  es  chofes  minérales^  anciennement  s!p- 


mbins  jl  ne  s^’enrouille  iamais.  Comme  aufli  eftant  mis  au  feu,  40  portoit  feulement  de  Sinopé  ville  aflife  en  Cappadoce  :  &  de 
il  ne  fe  confirme  ny  penny  prou, ains  y  deuient  plus'put,&  plus  ‘  ’  '  '  * 

Juifant.  Item, il  eft  fi  vniment  lié, qu’il  ne  contient  ny  flegmes, 
ny  vifeofitez.  Et  de  là  vient  qu’il  eft  toufiours  fort  clair  5c 
luifant.  Dauantage  il  ne  tient  ny  de  iaune  ny  de  noir, les  mains 
de  ceux  qui  le  manient ,  ainfi  que  font  les  autres  métaux  :  5c 
n’infcéle  d’aucune  odeur  ny  faneur  ceux  qui  le  gouftent  ou  fle- 
xent.L'or  pris  par  la  bouche,foit  qu’on  le  fçache  ou  qu’on  l’ig¬ 
nore, ne  fait  aucun  mal  à  la  perfonne ,  ainfi  que  font  plufieurs 
autres  métaux  :  ains  refioiiit  le  coeur,  5c  fortifie  les  efprits  vi¬ 
taux.  Toutes  Icfquelles  chofes  ont  efté  rapportées  des  Philo¬ 
fophes  à  l'influence  du  Soleil.  De  forte  qu’à  bon  droit  on  peut 
dire  l'or  eftrc  le  plus  exquis  de  tous  les  métaux, eftant  duélilc, 


là  vint  qu’elle  print  le  nom  de  rubrica,ou  Arcanne  Sinopique. 
Ce-ncantmoins  on  en  trouue  aflez  ailleurs .-  car  il  y  a  des  mi¬ 
nes  qui  font  toutes  de  boli  Armeni  ;  &  d’ailleurs,  on  en  trou¬ 
ue  és  raines  d’or  ,  d'argent ,  de  bronze  ,  6c  de  fer.  Ce  qui  me 
conferme  en  mon  opiniô,de prendre  le  boli  Armeni  commun 
pour  la  rubrica  Sinopica  ,  eft  que  ie  fçay  pour  certain  qu’on 
en  apporte  grande  quantité  des  mines  de  fer  qui  font  en  l’Ille 
d’Helba  ,  qui  eft  en  la  terre  Mediterranée.  Item  que  ce  boli 
Armeni  cil  de  couleur  du  foye ,  eftant  fort  pefant  &  maflif  en 
fa  fubftance  :  5c  que  d'ailleurs  ilfe  diflbut  aifément  quand  on 
le  deftrfempe  en'eau ,  ioinél  qu’il  a  vne  vertu  fort  deflîccatiuc 
6c  aftringeante.  Dauantage  ,  veu  que  le  boli  Armeni  commun 


luifant, 5c  femblableau  Soleil,  qui  illumine  toutes  chofes.Item  5°  n'eft  lé  vray  bolus  d’Armenie  ;  certainement  encores  qu’il  ne 
•:i  .  — •  — ...  .—.-a;.,»  — -  i- — «il-;!  i—  croifle  en  Sinope  ,  ce  ne  peut  cftre  autre  chofe  que  la  rubri- 

ca  Sinopica  de  Diofeoride.  Au  telle ,  il  y  a  quelques  Moder¬ 
nes  qui  prennent  le  boli  Armeni  Oriental  pour  la  rubrica  Si¬ 
nopica.  Mais  il  y  a  plufieurs  chofes  qui  font  contre  leur  opi¬ 
nion.  Et  premièrement  la  couleur  ne  fe  rapporte  ;  car  le  bo¬ 
li  Armeni  Oriental  n’a  la  couleur  du  foye  ,  ains  beaucoup 
plus  rouge  :  ioi'nél  qu’on  ne  trouucra  Autheur  ,  qui  qu’il  foit, 
qui  die  que  la  rubrica  Sinopica  foit  grafle ,  5c  fe  fonde  en  la 
bouche,corame  beurre.  Quant  eft  des  proprietez,  ie  ne  fçache 
que  Diofeoride  ait  iamais  dit  que  la  rubrica  Sinopica  férue 
qui  foient.  Toutesfois  qn  tiét  celle  mine  pour  la  meilleure  ou  contre  les  venins  6c  motfures  des  belles  venimeufes  :  ce  qui 


e  certaine  vertu  attraéliue,  par  laqueilc  il 
cœurs  de  ceux  qui  le  regardent ,  5c  les  difpofe  à  le  fouhaitter 
5c  defirer.Et  de  là  vient  que  plufieurs  ont  iugé  l’or  auoir  beau¬ 
coup  de  proprietez  5c  bien  fingulieres.  Au  relie ,  ie  ne  fçache 
qu’il  y  aye  en  Italie  de  vrayes  mines  d’or.  Mais  on  en  trouue 
affez  en  Allemagne  ,  en  Bohême ,  6c  en  la  Tranflyluanie.  En 
fomme  ie  penfe  que  par  tout  où  il  y  aura  concurrence  de  ces 
influences  élémentaires,  dont  nous  auons  parlé  cy-deflqs, 
qu’il  y  a  des  mines  d’or.  Sa  veine  eft  cachée,  entafl'ée,&  enue- 
loppée  de  plufieurs  pierres.Sc  ce  dedans  les  plus  afpres^tochers 
>i  foient,  Toutesfois  qn  tiét  celle  mine  pour  la  meî" 
a  beaucoup  de  lapis  lazuli.  Tant  plus  la  mine  d’or  eft  pe¬ 
lante  5c  de  couleur  viuc  ,  tant  plus  eft-cire  à  eftimer  :  5c  eft 
meilleure  que  celle  qui  a  plufieurs  pailles  d’or  ,  ou  qui  a  cer¬ 
taines  lignes  d'or.Oo  treuue  aufli  de  l’or  au  fable  de  plufieurs 
riuicres  t  comme  au  fleuue  Tagus  ,  en  Efpagne.;au  fleuue 
Ebrius  ,  en  Thrace  r  en  Ganges  6c  en  Paélolus  d’Inde  :  au  Da- 
îiube ,  en  Bohême  ;  au  Rhin ,  en  Allemagne  ;  au  Po ,  Sç^auTe- 
iin ,  en  Italie.  Les  Arpaiileurs  cueillent  grande  quantité  d’or 
ifdhçs  riuiçresç^f  çft  çeft  pr  fort  hon  5  toutesfois  ce  ii’çft 


neantmoins  eft  le  propre  du  boli  Armeni  Oriental  :  ainfi  que 
peuuent  tcfmoignertous  ceux  qui  en  vfent ,  l’cmployans  raef- 
mes  contre  les  maladies  peftiferées.  Bref  il  eft  fort  difficile! 
demeller  mis  deftrempé  en  eau.  Qui  en  voudra  eftre  informe 
plus  amplement ,  qu’il  life  le  fécond  tome  de  nos  Epiftres. 

Pline  mec  trois  efpeces  de  rubrica  Sinopiéa  !  c’eft  à  fçauoir  la  PU.i  ^a.S, 
rouge ,  claire  ,  5c  celle  qui  eft  de  couleur  moyenne  entre  les 
deux  precedentes.  Toutes  Icfquelles  différences  fe  voyent  no-  ManarJib,i> 
toiremcot  su  holiAmiçni  çomraun.  Mauardus  neantmoins 
4it 
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que  cefte  terre  eftoicmarquée  du  feau  <îc'Diane.Car  le  Sacrifi¬ 
cateur  de  Stalimene  auoit  la  charge  d'aller  querre  celle  terre  Cenmontê 
auec  grandes  ccrimonics.  Lequel  cftant  venu  au  lieu  où  on  la  pour  marquer 
tiroir, fans  faite  autre  facrificc  de  belles, il  offroit  du  froument  anciennemët 
&  de  l'orge  au  lieu  d'où  on  auoit  tiré  cefte  terre  ,  en  ligne  de  terrufigil- 
fatisfadlion  ;  puis  portoit  ladite  terre  à  la  ville  ,  auec  le  plus  Uta, 
grand  honneur  qu’il  pouuoit.  Apres  cela  il  mettoit  deftreinpcr 
ladite  terre  en  eau,&  la  reduifoit  en  limon,  la  troublant  &  de» 
méfiant  toulîours.pout  la  mieux  putifier.Cc  qu’ayant  fait, il  la 
laiflbit  raflbir,  &  puis  il  olloit  l'eau  qui  elloit  au  defliis,  &  par 
mefme  moyen  efeumoit  tout  le  limon  qui  elloit  fous  ladite 
eau  :  lailTant  les  pierres  &  le  fabloji  qui  elloient  defeendues  au 

10  fond ,  comme  chofes  inutiles  &  de  nulle  confequence.  Quant  ' 

La  Gfayè  rouge  eft  de  moindre  efficace  en  tout  aulimongtasqu'il  auoit  cueilli,illefaifoitfeicher,iufqucsà 

&  par  tout  que  le  boli  Armeni  commun.  La  meil-  ce  qu’il  deuint  comme  cire  mollc.Et  mipattiflant  ce  en 

Jreeftcel<imc,oift«.Egyp.e.&àl-=ntou.d= 

Carthage  :  laquelle  n  elt  point  pierreule  ,  ains  elt  qu'üs  fuflent  pleinement  fecs.  Voilà  comment  fefaifoit  la 

fraifle&  aifée  à  rompre.On  en  trouueauffi  es  Elpa*  Lcmnia  fphragis,oule  feaù  de  Stalimcne,tant  célébré  des  Mc- 

gnes  Occidentales ,  qui  eft  faite  d’ochre  briilléc  &  decins.  Aucuns  l’appellent  feau ,  pour  l’imprclEon  de  l’image 

°  '  _ de  Diane  qu’elle  porte  ,&  d'autres  ,  pour  taifon  de  fa  couleur 

conuettie  en  craye  rouge.  ^  l’appellent  Rubrica  Lemnia ,  c’en  à  dire ,  Craye  rouge 

deStaiimene.  Toutesfoisily  a  grandediffereneeentrccellc  ’  < 

Les  Anciens  ont  appelle  la  craye  rouge  ,  Rubrica  frabrilis,  terre  fccllée,&  la  craye  rouge  de  Stalimene:  car  elle  ne  teint 
pource  que  les’ Charpentiers  s’en  feruoient  ordinairement  peint  comme  fait  la  craye  rouge.Et  d’aillcurs,cefte  terre  croift 
voulans  efquartcr  yne  piece  de  bois  :  car  .ils  teignoient  leur  iO  ^  le  long  J-ync  colline  oucollau  qui 

cordage  de  celle  craye  ,  pour  tralTer  &  marquer  à  iufte  ce  qu’il  cil  tout  roux ,  auquel  ne  croill  ny  arbre ,  ny  herbe  ,  ny  pierre,- 

■  '  - j-_  1..—  A  ajns  y  croül  feulement  Celle  tcrte.  Au  relie ,  on  y  tiouuc^e 

trois  fortes  de  terre:  dont  rvnepafle  feulement  par  les  mains 
du  grand  facrificateur  dudit  lieu  :  l’autre  ell  la  craye  rouge 
Lemmeiine,&  la  tierce  ell  la  terre  à  laucr,doi)t  on  fe  fett  à  de- 
grailfer  les  linges  &  vellcmens.  Et  pource  que  i’auois  leu,&  en 
Diofcoridc,  Si  en  certains  autres  Autheurs,  qu’on  incorporoit 
Si  peltrifi'oit  la  terre  Lcmnicnne  auec  fang  de  boucs ,  &  que  le 
Sacrificateur  de  Lemnos  feellpic  celle  coropofition  auec  le 
feau  facré  de  Diane  :  d  me  print  fantalie  comme  fe  faifoit  ce¬ 
lle  compolition,&  la  fymmettie  d’icclle,pour  fçauoir  combien  ^ 

y  mettoit  &  de  l’vn  &  de  l’autre.  Patquoy  tout  -  ainfi  que 


dit  qu’ôn  trouue  de  tubtiea  Sinopiea  blanche  :  dequoy  certes 
ic  m’ellonne  grandement ,  veu  qu’il  n’y  a  point  d’apparence 
d’appeller  Rubrica  vne  mafle  de  terre  blanche. 

Rubrica  fahrilü  :  Grecs ,  /Idiltos  TeSlonice  :  François  , 
tArcanne ,  ou  Craye  rouge  ;  Arabes ,  *  Mogar ,  & 
Magra  :  Italiens ,  Terra  rojfa:  Allemans ,  Roëtei 
Bein. 

C  H  A  P.  LXXII. 


fallait  retrancher  ,  pour  rendre  leurs  pièces  a  1  efearre.  Ga¬ 
lien  dit  qu’en  l’ifie  de  Stalimene  on  trouue  de.  craye  rouge  : 
mai? que  neantmoins  elle  ell  bien  differente  de  la  tetra  figil- 
lata.  Au  relie ,  le  ne  fçay  bonnement  fi  la  craye  roup ,  dont 
Yient  maintenant- les  Charpentiers ,  cil  la  vraye  rubrica  fa 
brilis  de  Diofcoridc,  ou  non  catcc  que  i’en  ay  dit  cil  par 
conieélurcs. 

Lemnia  terra  ,  Lemnium  Sigillum ,  &  Lemnia  Ruhri- 
;  Grecs,  Lemnia  Miltos,  &  Sphragü  :  Fïzn^ois: 


&:  Apothicaires  ,  Terra  figillata  ,  oa  Boli  Armeni  ’  i’auois  etlé  en  Chypre, pour  voit  feulemct  les  mines  qui  y  font, 
de  Leuant  :  Arabes ,  Téicrt  macheim  &  Tm  mach-  -  —  i..  rKnfes  minérales .  &  eue  d’ail, 

tum  :  Italiens  ,  Terra  figillata ,  ou  Bolo  Armeno 
Orientale  :  Efpagnols  ,  Tierra  fellada. 

C  H  A  P.  L  XXI IL 

La  terre  Lemnia ,  ou  boli  Armeni  de  Leuant 
croift  en  Tifle  de  Stalimene  ,  &  fe  treuuc  en  vne 
baume  cauerneufe  ,  qui  eft  en  certain  marais.  Les 
gens  du  pays  amaflèn*  cefte  terre  ,  &  l’incorpo- 40  on  il 

rencenfangdecheure,&en  font  de  trochifques,  fteVflc,su..  . _ 

lefquels  ils  marquent  de  l’image  d’vne  cheure.Ec  de  Lemnos  :  tout  -  ainfi  qu’on  voit  és  autres  ifies  de  la  mer  Egée, 

^  n  •  I*  _  J-  C  —  I _  .  t  •  1 _ _ _ r _ c _ _  a.» 


afin  d’y  remarquer  au  vray  les  chofes  minérales  ,  &  que  d’aiU 
leurs  i’auois  palTé  en  la  bafle  SutiedcPalcftinc  ,  pour  -raifon 
du  bitume  ,  &  de  pluficurs  autres  Amples  qui  font  audit  païs: 
auffi  me  ptint-iffantafie  de  naijiget  en  la  Stalimcne,pour  voir 
la  proportion  &  mefute  du  fang  de  bouc  qu’on  mefioit  patmy 
la  terre  feellée.  Car  du  depuis  ,  au  voyage  que  ie  fis  pat  ter¬ 
re  depuis  Afie  iufques  à  Rome  ,  paflant  par’rhtace  &  Macé¬ 
doine  ,  ie  m’embarquay  à  Ttoas  d’Alexandtie ,  pour  paffer  en 
rific  Stalimene, en  vn  nauire  qui  alloit  en  Thcffalonie.Mais  ic 
fis  marché  auec  le  Patron  de  me  defeharger  &  mettre  à  terre, 
-,  paflant  à  Stalimenc.Ce  qu’il  fit  ;  toutesfois  ce  ne  fut  au  lieu 
.  il  me  deuoit  rendre.  Car  ie  ro’eftois  aduerti  qu’en  l’ifle  de 
Stalimene  y  eull  deux  grandes  citez  :  ains  eftimois  qu’en  ce¬ 
fte  ifle  yeuft  vne  ville  capitale  fculcraent,qui  portâft  le  nom  de 


la  eft  vei\u  que  cefte  terre  a  pris  le  nom  de  Sph 
gis  Aegos  ,  entre  les  Grecs  ,  qui  veut  autant  à  dire 
que,  Secl  de  cheure.  Cefte  terre  eft  fort  fîngulierc 
contre  toutes  poifons  :  car  eftant  prife  en  breuage 
auec  du  vin ,  ou  bien  auanr  le  paft ,  elle  fait  vomir 
&  iecter  hors  toutes  poifons.  Elle  eft  pareille^, 
ment  bonne  à  toutes  pointures  ou  niorfurcs  des 


autrement  Archipelago  :  comme  font  Samos,  Chio,  Cos,  An- 
dros,&  Tenos.  Or  ellant  à  terre,  i’entendis  que  la  ville  où  i’c- 
ftois  defeendu  s’appelloit  Mytine,  Si  que  ny  le  temple  de  Phi- 
loaetcs ,  ny  la  colline  de  Neptune  n’elloicnt  en  ce  quar¬ 
tier  -  là,  ains  elloient  du  cofte  d’Hepheflias  ,  qui  eft  vne  autre 
grande  ville  de  ladite  ifle  ,&  aflez  loingtaine  de  Mytine.  Et 
pource  que  le  nauire  vouloir  partir, ie  fus  côcraint  remettre  mô 
voyage  d’Kephcftias  à  mô  retour  d’ Afie  à  Romeice  que  ie  fis, 
- -  -  ^  1  f  .  ainfi  que  i’auois  propofé.Carayâtnauigé  depuis  Italie  en  Ma- 

beftes  venimeufes.  Pour  celte  cauleon  la  met  par- ^  pied  toute  la  Macedoine,finalefiienc 
my  les  preferuatifs  &  contre-pôifons.  Aucuns  s’en  jç  vins  à  Philippos.qui  eft  aflife  furies  marches  de  la  Thrace, 
feruent  és  facrificcs.  Cefte  terre  eft  fort  bonne  aux  &  de  là  titay  droit  à  la  marine ,  qui  elloit  loing  enuiron  fix 

n..»  lion  io  mo  ne  na/ipra  Tnarnn.niil 


GkI  lih.  9. 
fioift,  med. 


.  igt  ftades.D’oùcn  premier  lieu  ie  me  fis  pafleràThafon.qui 
cil  loing  de  Philippos  enuiton  deux  cents  llades,  &  de  là  vins 
à  Stalimene,  qui  ell  loing  de  Thafon  enuiron  fept  cents  lla¬ 
des  ,  &  de  Stalimene  ie  paflay  en  Troas  d’Alexandrie  ,  qui  eft 
loing  de  Stalimene  enuiron  autres  fept  cents  llades.  Et  de  fait, 
i’ay  mis  icy  pat  efetit  &  ma  nauigation,&  le  chemin  que  i’y  ay 
tenu  :à  ce  que  s’il  y  a  aucun  qui  prenne  enuic  d’aller  à  Hephe- 
caufcTü  fit  deux  voyages  en  Stalimene ,  ainfi  queluy  -  roefmc  (lias, qu’il  le  puiffe  paracheuet  comme  moy,  ffachant  &  cftant 

tefmoienc  pat  les  paroles  fuiuantes.où  il  dit  :  11  y  a  d'autres  (Jq  informé  de  l'afliete  dudit  lieu.  Or  Hepheftias  eft  du  cofte  du 
terres  qui  font  compofées  du  meflange  &  mixtion  de  pluficurs  Leuant  en  l’ifle  de  Stalimene,  &  au  contraire,  Myrinecft  occi- 
otps,^quifettouaentpoatcefteraiL  pierreufes  &  fablon dentale.  Au  refte  ,  ce  que  les  Poètes  dientVulcaneftre  tombe 
3.  Toutesfois  pour  les  purifier  il  faut  ietterà  force  eau  èn  Lemnos  ,  &qu;ils  l'appfent^Hep>reft“s,  eft  pris 


dyfenteries  &  flux  de  ventre. 

Du  temps  de  Galien  la  vraye  terre  de  Stalimene  efloit  fort 
cpirneuc  en  Italie.  Car  luy  voyant  que  toute  la  terre  leellée, 
quW  vendoit  en  Italie ,  eftoit  fofiftiquee  ,  fe  délibéra  d'en  al- 
kr  querre  luy-raefme  fur  le.  lieu.  Et  de  fait ,  pour  celle  feule 


deffus,  &  les  y  taifler  fort  dcllremper  ,  iufques  à  ce  que  le  tout 
foit  réduit  en  limon, ou  en  eau.  Ce  qu’eftant  fait,on  verra  tou¬ 
te  la  pierre  &  tout  le  fablon  aller  au  fonds  ;  mais  la  terre  pure 
nagera  fur  l’cau.Et  cela  fe  peut  voit  en  la  terre  Lénienne,qn  au¬ 
cuns  appellent  Craye  rouge  de  Stalimene,  ou  Sphtagis  (c’eft  à 
diiejfeel  de  Stalimene  anciennement  appellée  Lemnos, pource 


fabuleufement  de  la  nature  de  cefte  colline  ,  ou  croift  la  terre 
feellée  .’ car  elle  femble  élire  entièrement  brufléc  ,  tant  pour 
raifon  de  fa  couleur  ,  que  pource  qu’il  n’y  croift  ny  arbre , 
ny  herbe,  ny  pierre  quelle  qp’elle  foit.  Or  par  fortune ,  lots 
que  i’éllois  à  Hepheftias  ,  la  prcftreirc  eftoit  allé  quetre  de 
celle  terre.  Laquelle  ayant  femé  fur  ladite  terre  vn  certain 
y  y  nombee 


}>4 
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nombre  ^e  graihs  de  foiirtnent  &  d’orgc,&  ayant  fait  plufieurs 
autres  cerimonies ,  félon  la  couftume  du  pais, elle  chargea  vn 
chariot  de  ladite  tcrre.Et  apres  quelle  fut  atriuée  à  la  ville, el¬ 
le  accouftra ladite  terreau  modcqucdeffus.Voyant  cyla  ie  luy 
demanday  fi  on  auoit  point  accoullumé  du  pafle,mefler  patmy 
ladite  terre,  du  fang  de  bouc,oû  de  cheure,  &  fi  iamais  elle  en 
auoit  tien  entendu.  Ce  que  oyans  ceux  de  l’affiftance ,  fe  prin-r 
drent  tous  à  rire,&  fi  y  auoit  de  gens  fort  fçauans,&  qui  eftoiêc 
bien  informez  des  Anciennes  couftumesde  leurpatric.Mefme 
i’eus  celle  fortune  d'y  recouurer  vn  liute  qu’vu  dudit  païs 
auoit  autresfois  coropofé,  lequel  roonftroit  entièrement  l'yfa- 


plus  ny  moins  que  la  chaux  viue,’qul  fe  fait  de  pierres  brufléès. 
Et  tout  ainfi  qu'en  la  chaux  on  ne  trouue  point  de  fable  ,  auf- 
fi  peu  en  treuue on  au  limon  Arménien.  Car  pilant  le'bolus 
ou  limon  Arménien  en  vn. mortier  ,  on  le  rend  auffi  menu 
que  la  chaux,  ou  que  l’Aller  Sarriius,;  combien  qu’il  ne  foie  ■fi 
Icger  que  la  terre  samienne  :  car  le  bolus  Arménien  ell  plus 
ipaflif ,  &  tientm'oins  de  l’air  ,  &  par-ainfi  il  met  en  refuerie 
ceux  qui  né  le  confiderent  de  près ,  pouf  fçaaoir  fi  c’eft  pier¬ 
re  ou  non.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  En  quoy  on  pèut  aifément 
voir  le  boli  Armeni  de  Leuant  ,  qu’on  vend  ordinairement 
chez  les  Apothicaires  ,  cftre  bien  différant  du  vtay  bolus  ou 


gc  de  la  terre  fecllée.  Et  cela  fut  caufe  que  i’achctay  vingt  jq  limon  Arménien.  Or  pour  retourner  fur  le  propos  de  la 


Propriete:(di4  milliers  de  celle  terre  fecllée  pour  l’cxperimétet.Or  celuy  qui 
Boli  Armeni  me  donna  le  liure  que  delTus  eftoit  des  principaux  de  l’ifle,  Ic- 
Leuant.  quel  me  dit  qu’il  fe  feruoit  de  la  terre  feelléc  en  plufieurs  acci- 
dens.  Car  il  l’appliquoic  fur  les  vieilles  playes,&,  difficiles  à  ci'. 
catrizer,&  en  yfoit  cotre  les  pointures  de  viperes,&  contre  les 
morfures  de  toutes  belles  fauuages  &  venimeufes  ,  &  mefmes 
en  vfoit  comme  de  contrepoifon ,  la  prenat^t  non-feulement 
auant  la  poifon  :  mais  auffi  apres  qu'on  feroic  eiupoifonné.  Il 
me  dit  dauantage,qu’il  auoitcfproué  la  compqfition  nommée 
Dia  Arceuthidon,ai;nfi  nommée, poutee  qu’il  y  batte  de  graine 
de  gencurCjSc  de  la  terre  fcelléc, affermât  quelle  prouoquoit  à 
vomit, &  faifoit  fortir  la  poifon, encore  qu'elle  fut  attachée  au 


Campofitjon 
Dia  arceu- 
thidon. 


Lcmnieane  ,  le  lieu  de  l’ifle  Stalimene  ,  où  on  trcüue  mainte¬ 
nant'  la  terre  feelléc ,  n’a  aucune  des  marques  &  cifcdnftanccs 
que  Galiein  luy  attribué  ;  à  ce  que  i’ày  peu  comprendre  és  lec- 
cres  du  D.  Eftiêne  Albacarîo,qui  acircuy  &  voyagé  quafi  tou¬ 
te  l'iflçj  lefquelles  m’ont  ellé  enuoyées  de  Conllaniinople  pat 
le  S.  Augetius  de  Bulbekè.  Ic  mettray  icÿ  Je  dire  d’Albaca- 
rius  efcrmàtit  au  S.  Bu/bekc  ,par  le  commandement  duquel, & 
tout  éXprtà  pour  ce  il  s’elloit  tranfporté  là,  Il  dit  donc  ainfi  ; 
Les  habitans  de  l’ifle ,  qui  font  Grecs ,  afleurcin  fort  &  ferme 
qu’il  n’y  a  en  toute  l’ifle  qu’vn  fedl  lieu,  d’où  on  tire  la  tcrira 
figillata  ,  qui  elï  vne  colline  ou  coftau ,  voire  melmes  qu’ils 
fçauent  autre  lieu  que  celluy  d’où  les  Anciens  l’ayeht  ti  ' 


ventre, Et  de  fait,nous  auons  cfprouué  celle  recepee  en  certains  adioullans  qu’on  ne  trouuera  Autheur  quel  qu’il  foit  d’entre 


qui  auoiêt  foupçon  d’ellrc  empoifonnez  de  heure  marin, 
cantharidesilciquels  ayans  beu  ce  Medicamët,où  entre  la  terre 
fecllée, vomirent  foudain  tout  ce  qu’ils  auoient  pris,  &  ne  fen- 
tfeent  plus  les  pallions  qui  accompagnent  les  poifons  du  lieure 
*felon  ItGree  mutin  &  des  cantharides,  encorcs  qu’on  euft  fait  vn  meflan- 
tneores  qu'il  8*  defdites  poifons.  Toutesfois  ie  ne  fçay  fi  ceinedicamét  qui 
y  euft  preuue  copofé  de  graine  de  gencure  &  de  terre  feelléc,  feroit  aulfi 
manifefte  bon  contre  toute  autre  poifon, que  contre  les  heures  marins  & 
(tauoir  pris  Iss  cuntharidcs.Ce  -  neâtrooins  c@  gentil-homme  Hcphellien 
defdites  pai-  uffermoit  la  "  ”  '  ^  ’ 


fins. 


in  contre  t( 

<  les  cantharidcs.Ce  -  n  _ 

:e  fcellée  cflre  bonne  contre  toutes  poifons  ; 

;c  du  vip,  elleguerilToit 


.  qui  eh  dife  autremèhf..  Si  ne  croiray-ie  pourtant  que  ce 
foie  la  colline  méfme  ,  d’où  on  laprcnoitdù  temps  de  Galien  : 
attendu  que  leurs  deferiptions  nefc  rapportent' àucuneménr. 
Car  Galien  dit  que  cefle  colline  elloit  toute  rouffe  ,  comme  fi 
élle  eult  cllébruflée,&  qu’il  n'y  croilToit  ny  arbre, ny  pierre, ny 
plante  aucune  ,  ains  tant  feulement  de  cylle  terre  feellée. 
Ce  qui  ell  tout  autrement  en  la  colline,  dont  on  en  prend 
maintenant.  Car  és  lieux  fpecialemcnc  dont  on  la  tire  ,  on 
trouue  de  fort  grandes  &  gtofles  pierres  ,  defquelles  mefiucs 
on  fait  des  meules  de  moulin  i  ioint  que  la  terre  n’appatoill 
en  aucune  façon  ronfle  ny  bruflée  ;  eftaut  au  contraire  tr  ’’ 


de  forte  que  la  prenant  en  breuage  •  „  -  , 

les  morfures  dcs.chiens  enragez  ,  ou.bien  l’appliquant  fut  la  3  o  tile  ,  &  produifant  force  arbres  &  plantes  ,  &  mefme  rendant 
playe  auec  du  fort  vinaigre.  Item  il  la  difoit  eflre  fort  bonne  bonne  quantité  de  bled ,  delegumage  ,  &  de  fafiols  principa- 


aux  morfures  de  toutes  belles  fauuages,  la  prenant  auec 
gre,  &  appliquant  fur  la  playe  |es-fueilles  des  herbes  que  nous 
auons  dit  cllre  propres  à  contregatder  de  putrefaélion.  Entre 
■  jes  autres  il  faifoir  grand  cas  du  chamataz  ;  autremcar  feor- 
diura  ,  &  de  la  petite  centaurée  &  du  marrubé.  Quant  à  moy 
i’ay  fouuent  appliqué  la  rené  fecllée  furies  vlccres  malins  & 
pourris ,  ay  tiouué  quelle  y  faifoit  de  grandes  operations. 
Toutesfois  i’y  en  mettois  félon  la  grandeur  &  malignité  de 
l’vlcete.  Car  fil'vlcere  cil  puant ,  humide ,  relafch'é  ,  fale  ,  & 
mol ,  il  n'y  aura  point  de  mal  de  mefler  la  terre  feellée  en  fort 


Icment ,  fi  on  eft'foigneux  à  la  cultiuer.  Celle  colline  regarde 
l’orient ,  &  ell  voifine  d'vnc  Villotte,  qu’ils  appellent  Retpon- 
di  :  au  fommet  de  laquelle  qui  s’ellend  en  planure  ,  on  tire  la 
terre  Lemnicnne.  On  y  en  voit  trois  mines ,  rieliquelles  les 
deux  ,  où  par  le  palfé  onprenoit  de  terre  feellée  ,  font  ruinées 
&  routes  rempliesrla  troifiefme,  qui  ell  faite  à  mode  de  puits, 
&  d’où  pour,  le  iourd’huy  on  en  tire  ,  regarde  vers  le  Septen¬ 
trion.  Au  pied  de  la  montagne  fourdent  trois  fontaines 
d’eau  viue,  defquelles  les  deux. qui  font  les  plus  petites, 
font  fituées  vers  la  plage  Septenttionnale  ;  la  troifiefme  ,  qui 


vinaigre ,  iufques  à  la  rendre  à  mode  de  limoii  ou  fange  ,  ainfi  .q  eH  la  plus  grande  ,  vers  le  Midy ,  arroufant  vn  certain  verger 

nn*nn  Pair  Apc  anrrpc  rrnrhifnnrc  .  <4nnr  lf»ç  vnc  fnnr  annIinn#»T  ^  tllli  îllV  elt  voifin.  Au  nïclme  aonarnif?-  vne  rpr-r-aini* 


m  fait  des  autres  trochifques ,  dont  les  vus  fonr  appliqi 
en  vue  forte  ,  &  les  autres  en  vne  autre  :  i’entens  parler  des 
trochifques  de  Polyidas ,  de  Prafien  ,  &  d’andron  ,  &  de  celuy 
qu’on  appellê  Setinuni.  Car  tous  ces  trochifques  font  fort  def- 
ficcatifs,&  font  fort  bons  aux  vlcetes  malins, cilans  deffaits  &■ 
demeflez  ou  en  vin  doux  ,oa  yen  vin  cuit ,  ou  en  vin  miellé. 
Quelqucsfois  auffi  on  les  demclle  en  vin  blanc ,  ou  en  vin 
youx  ,  ou  en  vin  blaffard,  félon  que  l’affaire  le  requiert.  Tou¬ 
tesfois  nous  en  parlerons  plus  amplement  autre  part.  On  les- 
deffaic  quclquesfors  anffi  en  vinaigre,  ou  en  vin  ,  ouen  eau, ou 
en  vinaigre  miellé  ,  ou  eifeau  &  vinaigrç  ',  ou  bien  en  eau 
miellée.  E:  quant  à  la  terre  feellée,  la  deraeflanc 


qui  luy  ell  voifin.  Au  nicl'me  endroit  apparoill  vne  certain 
petite  Chapele  antique  ,  ruinée  &  toute  defcouuerre ,  la- 
quelle  ceux  du  pars  appellent  Sotiraioù  le  propre &, mefme 
iour  qu’ils  veulent  auoir  la  terre  Lemnia  ,  i'è  tranCporte  le 
grand  facrificateur  de  toucel’ifle  ,  accompagné. de  deux  ca,- 
loïris  (car  ainliappellent  -  ils  leurs  Prefttes  )  &  là  celebtent 
la  felte  de  la  Transfiguration  de  nollre  Seigneur  Iesvs- 
C  H  R  t  s  T ,  luy  chantant  Pfeaumes  &  loliaqges  en  leur  lan¬ 
gue.  Cependant  toutesfois  ,1e  feruice  qu'ils  font  n'cll  point 
par  manière  de  fupetllition  qu  bti  doiuc  obferùet  auant  que  fc 
mettre  à  cirer  celle  terjéb'àins  plulloft  à  rail'on  que  ce  iour 
mefme  cfchec  la  célébration  &  fefte  de  la  Transfiguration  de 


liqUeursque  celTus -,  elle  ell  fort  propre  à  fouder.playes  fraif-  yo  nollre  Seigneur  I  e  s  v  s  -  G,  h  r  i  s  T  ,  à  l'honneur  de  qui 
ches  ,  &  à  guérir  les  vieilles  playes,  qui  font  de  difficile  cura-  «i-ii -n-  n.,,......;..»  1- 

tion ,  &  rhal  -  aifées  à  cicatrizer.  'Voilà  que  «lit  Galien  cou¬ 
chant  la  terre  Lemniéne.  En  quoy  on  peut  voir  que  la  terra  fi¬ 
gillata ,  qu’on  apporte  de  Leuant,  &  qui  ell -marquée  de  cer¬ 
tains  caraéteres  'Turqucfques  ,  n’eftla  vraye  terre  Lemnienne. 

Car  fe)on  le  dite  de  Galien  i^la  terre  feellée  de  fon  temps  elloit 
fort  rouge ,  &  n'elloit  rouffaftre  ,  comme  ell  celle  que  les 
broiiillons  vendent  ordinairement  pour  la  vraye  terra  figilla¬ 
ta.  Patquoyic-tiens  auec  plufieurs  qui  font  de  celle  opinion  , 

-  .  que  le  boli  Armeni  de  Leuant  ell  la  vraye  terre  Lemnicnne. 

Car  je  fçay  pour, certain  que  ce  boli  Armeni  de  Leuant  ne  s’ap- 

de  Leuant.  d’Armenie,où  le  vray  bolus  Aimenus,ou  limon  Armeniê  ,  par  fi  long  trait  de  temps  pourtoic  ehre  ,  ou  par  tremblement 

croill  :  ains  s’apporte  de  l’Ifle  de  Stalimene  ,  &  de  la  mefrae  de  terre  ftndue,  ou  par  inond;p:ions  d’eaùx  cfcouléesf ce  qu’on 

Soit  Armeni  colline  dont  parle  Galien.  loint  que  le  limon ,  ou  bolus  Arme-  '  —  — - - - ' -  -  ' 

vràv  eC leei-  d’ Arménie  ,  félon  Galien  ,  &  cil  iaune  comme 

tirne  ^  *  ochte ,  &  n’eft  extrêmement  rouge  comme  le  boli  Armeni  de 
Gai  '  lib  O  Leuant.  Ce  que  Galien  monllrc  ouuettcmcntdifant  ainfi  lArf 
Smtl  tnedic  telle  ,  durant  celle  gtandq  pelle  ,  on  nous  apporta  des  quat- 
4  '  tiers  d'Atmehic  voiûns  de  Cappadoce  vne  certaine  terre  iau- 

naftre  ,  qui  eftoit  encorcs  plus  defficcaciueque  les  autres.  Ce¬ 
luy  qui  m’eu  fit  prefent,  l’appclloit  pierre ,  &  n’eftimoit  point 
q08  CS  fuft  terre.  Celle  pierre  eftoit  fort  aifée  àpuluerifcr ,  ny 


vieil  Temple  cft  dédié.  Dauantdge  la  terre  que  l’ou  tire  du 
liçu  fufdit,eft  pour  la  plufparc  blanche  oh  rouiraftre,eftanc  auf¬ 
fi  (  mais  bien  rarement  )  rouge  &  iaune ,  &  femblable  au  boli 
Armeni  commun,-  mais  celle  dont  parle  Galien,  dft  fi  pleine¬ 
ment  rouge  qu'elle  ne  différé. en  rien  de  la  rubrica  ;  laquelle 
auffi  ,  eftaut  vfirée  des  charpentiers  pour  tralfcr  &  marquer  , 
fc  trouue  en  certains  endroits  de  celle  Ifle.  De  dite  que  celle 
craye  rouge  fpit  celle  dont  a  parlé  Galien  ,  il  y  auroit  de  l’ab- 
futdité  :  car  en  la  touchant  feulement, elle  teint  en  rouge.  Ce 
font  les  caufes  &  raifonsqui  m’induifent  à  penfer  que  la  terre 
Lemnia  de  Galien  fe  tiroir  de  quclqu’autte  colline  ,  laquelle 


a  peu  voir  par  expérience  én  beaucoup  d'autres  lieux  )  ou 
bien  par  la  grande  diligence  &  foing  des  habitans  à  cultiuer 
celle  colline, metamorphoféeSf  transformée  en  quelque  au¬ 
tre  forme  &  nature.  Et  de  fait  entre  autres  plantes  làuua- 
geSjil  y  ptouient  à  force  chamæleon  blanc.  Or  y  a  -  il  eucores 
pour  le  iourd’hny  de  la  fuperftitionàrirer  celle  terre  Lcm- 
nienné .-  veu  mefmes  qu’ils  ne  la  tirent  qu'vne  fois  l’an  ,  & 
font  logez  -  là  ,  qu'il  cil  impoffiblcd’cn  trouuer  de  bonne  & 
naturelle  ^ue  le  fixiefme  iour  d’Aouft,  Ceux  qui  la  tirent  font 

Grecs,  . 


s  V  R  D  I  O  s  C  O  R. 

Ûrecs,  mais  le  Turcs  y  font  prcfens,  c’eft  à  fcauoir  le  Gouuer- 
neut  de  l’IQc  (  qu  ils  nomment  en  leur  langue  Varijuoda  )  & 
quelques  autres  de  fes  principaux  ofScicts  :  fi  ne  peuuent-ils 
toutesfois  eftre  fi  bons  gardiens, que  les  pionniers  qui  defcen- 
dcDt  au  puits  n’en  cachent  quelques  morceaux.  Mais  l’odeur 
que  rend  le  puits  dont  on  la  tire  elt  merucilleufement  fouefue. 

Or  nefaut-il  penferque  toute  la  terre  qui  eft  au  puits  foi t  bon¬ 
ne  ,  &  poutee  auffi  ne  font-ils  cas  que  de  celle  qu’ils  ttouuent 
entre  certaines  pierres  qui  font,fraifles ,  laquelle  eft  gtaffe  & 
gluante  Sc  fpccialcmcnt  de  celle  qui  n’eft  enticmefléc  d’aucun 
otauier,&  qui  n’eft nullement  pierreufe.  Ils  ttauaillcnt  depuis 
fc  Soleil  leué  fix  heures  entières, &  non  plusipuis  ils  cachent  âc 
couurent  au  fonds  du  puits  ce  tant  feulement  qu’ils  tirent  tous 
les  ans,  ne  l’oftant  de  là  que  l’année  fuiuante  au  mur  accouftu- 
mc.Cat  il  y  a  defenccs  de  ne  tiret  de  la  füfdite  terre  ny  en  pu¬ 
blic  ny  furtiuemént ,  fut  peine  de  la  vie.  Ils  n’en  tirent  pas 
grande  quantité,  eu  efgatd  à  la  briefueté  du  temps,  Si  au  nom¬ 
bre  des  pionniers  qui  defeendent  au  puits  :  car  le  Heu  eft  fort 
efttoit.  Apres  qu’ils  l’ont  tirée  &  bien  choific  ,  ils  la  remettent 
à  vn  quidam  ,  qui  a  charge  expreffe  de  la  lauer.  L’auoit  lauée, 

&  mife  en  certains  facs  pendus ,  pour  luy  laiffer  efgoutter  fon 
eau,  ils  lapaifttiffent  auec  les  mains,  à  mode  de  paftc,&  la  te- 
duifant  en  gtofles  &  petites  pellottcs ,  y  impriment  le  feau  du 
grand  Seigneur.  Finalement  la  laiffant  feichcr ,  l’enferrent  en 
vn  petit  coffret  cacheté  du  melmefcel,  &  l’cnuoyent  à  Con- 

ftantinople  vers  le  grand  Tutc.  Notez  neantmoins  qu’en  l’ifle 
jtacfme  de  Stalimene  on  n’en  peut  trouuer  aucunement  pour 
argànt  ;  poftt  autant  qu'on  ne  la  lailTe  manier  a  perfonne.  Bien 
eft  jray  qo’il  eft  permis  au  Gouucrttcur  de  Tlflc  d’en  retenir 
qjfelquc  peu  ,  enfemb'le  à  fes  principaux  aniis  ,  &  neantmoins 
^ec  inhibitions  tres-eftroites  d’en  vendre,  ouy  bien  d’en  don¬ 
ner  à  leurs  amis.  Autant  en  peut  faire  celuy  qui  a  la  charge 
de  la  lauer ,  auquel  par  priuilege  &  congé  fpccial  on  en  donne 
vnfachet.  Mais  cefte-cy  n’eft  point  fellée  du  feau  du  Prince. 
Voilà  en  fomme  ce  qu’ena  eferitk  Dodeur  Albacario  ;  le 
iire  duquel  ie  lailfenay  à  ruminer  à  toute  perfonne  qui  fait 
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mettre  à  force  eau  au  vin  :  combien  que  les  fleures  peftilcntia- 


les  ne  foient  par  trop  chaudes.  Au  refte,  il  n’eft  ia  ijueftion  de 
parler  des  grandes  operations  que  le  bolus  Arménien  fait  és 
vlceres  qui  onrmeftier  d’eftredeffcichez.Or  le  peut-on  appel- 
lcr  ,  ou  Pierre,  ainfi  que  faifoit  celuy  qui  m’en  fit  prefent ,  ou 
Terre ,  comme  ie  l’appelle  :  car  mefracs  il  endure  bien  l’eau. 

Voilà  que  dit.Galicn  ,  touchant  le  bolus  Arménien.  En  outre, 
veu  que  la  terre  fecllée  &  le  boli  Armcni ,  pour  eftre  fort  bons 
contre  toutes  poifons  ,  m’ont  remis  au  deuant  celle  pierre  que 
les  Arabes  appellent  Bezahar,&dont  ils  font  fi  grand  cas  cotre  Purre 
toutes  poifons  :  il  m’a  femblé  bon  de  mettre  icy  ce  que  l'en  ay  hur. 
trouué  par  efcrit.Cefte  pierre  donc,fclon  que  dient  les  Arabes, 
a  vnc  vertu  fpeciale,&  vn  don  de  nature  de  pouuoir  refifter  yer- 
tueufement  à  toutes  poifons  &  veninsicar  non-feulement  eftat 
prife  en  breuage  ,  ains  auffi  la  portant  fut  foy ,  pn  telle  forte 
qu’elle  puilTc  toucher  la  chair  nue  du  collé  gauche,ellc  furmô- 
te  toutes  poifons  &  venins.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortcsicar  on 
en  trouuc  de  roufre,&  de  poudreufe,  qui  eft  blanche,  tirant  fut 
le  verd.  La  rouffé'eft  la  plus  finguliete,&  la  poudreufe  va  apres. 

Mais  il  fe  faut  bié  garder  d’y  eftre  trompéicar  on  trouue  d’au¬ 
tres  pierres  qui  font  du  tout  femblables  à  ccftê-cy,qui  néant- 
moins  n’ont  aucune  vertu  ny  propriété,  Rafis,poutauoir  expé¬ 
rimenté  cefte  pierre, en  fait  grand  cas,&  en  parle  ainfi;La  pier¬ 
re  Bcïahareft  tendre  &  rouflc,&  n’a  aucune  faueur.  Elle  a  vnc 

vertu parriculieredepouuoirrefifterà  toutes poifons.-carmoy- 

^  mefme  l’ay  efprbuué  en  vn  qui  auoit  beu  du  napellus ,  lequel 
s’en  porta  tres-bicn.  Celle  pierre  eftoit  rouire,blancheaflte,lc- 
gere  &  refplendilTante  comme  le  feu.  Certainement  ie  peur 
teftifier ,  pour  l’auoir  fouuentesfois  efprouué ,  que  cefte  pierre 
fert  plus  &  a  plus  d’efficace  contre  toutes  poifons, qu’autre  fira- 
ple  qui  foit.Sc  que  mefme  la  thcriaqiic,ou  triade  ,  ny  contre- 
poifon  ou  preferuatif  qu’on  puiffe  trouuer.  Abdalanarach 
auffi  en  parle  ainfi;  l’ay  veu  la  pierre  Bezahar  entre  les  mains 
des  enfans  d’Almirama  grand  obfcruateur  de  la  Loy  de  Dieu  : 
pour  laquelle  il  donna  en  efehange  vne  fort  belle  maifon  re¬ 
tirant  quafi  à  vn  Palais  qu’il  auoit  à  Cotdoua.&  ce  du  cornmé- 
,  .  ''  '^---—^(fclon  que  nous  auonsdiOeft 


profeffion  de  Médecin!  Cependant  il  fc  faut  bien  donner  cernent  de  la  guerre.  Celle  pierre(fclon  que  nous  auons  diOef 


gardé  de  fe  laiffer  tromper 

la  terre  fcellée,  nous  veulent  vendre  leurs  broiiilleries  pour  la 
'  vraye  &  légitime  terre  Lemnia.  Quant  à  moy  i’en  ay  recou- 

uett  quelques  pelottcs  de  la  boutique  de  R  ullan  Bafcia ,  Icf- 
quellcs  iegatde  comme  vnthrefor.  Et  combien  qu’il  y  en  ait 
parray  de  blanches  ,  de  roulTcs  &  d’incarnates  ,  fi  ne  veux  ie 
pourtant  cftimer quelles  foient  fofiftiquées  ;  attendu  mefme 
que  le  D.  Albacarius  fait  foy  qu’on  en  trouue  de  toutes  ces 
TrtprltteYda  fortes  de  couleurs.  Or  puis  que  nous  femmes  tombez  fur  le 
W4y  propos  duBolus  d’Armenie  ,  il  n'y  aura  point  de  mal  de  met- 

MmtnUrt.  tre  icy  les  proprictez  que  luy  attribue  Galien  ,  lequel  en  parle 

ainfi  :  La  terre  Atmenienne.poiir  eftre  fort  defficcatiue  eft  fin-  — r— - .  , 

gulierc  aux  caquelTangues.flux  de  ventre,  crachemens  de  fang,  40  pens  ,  apres  qu  ils  les  ont  mangez  >  »  s  ^ 
«tarrhes  ,  &  aux  vlce?es  de  la  bouche ,  qui  fontpourris.  Mef^  f.nl.m.nr  ta  telle  dehors.  Er  d 

mes  elle  eft  fort  fouueraine  aux  defluxions  &  catarrhes  qui 
tombent  du  cetueau  en  le  poitrine, &  qui  engendrent  difficulté 
d’haleine.  Elle  eft  aulli  fort  bonne  aux  thifiques  ;  car  elle  def- 
feche  tellement  leurs  vlceres,  quelle  lesengarde de  touffir,  Ci- 
non  qu’ils  falTcnt  quelque  grand  defordre  de  leur  bouche  ,  ou 
bien  que  l’air  ne  les  fallc  rcchoir  en  vne  grande  intemperatu- 
re.  Et  de  fait  il  me  femble  ,  que  tout-ainli  que  ce  médicament 
defficcatifpeut  faire  clorre  &  refferter  toutes  fiftules,tant  cel¬ 
les  qui  font  au  corps  ,  que  celles  qui  viennent  au  fondement’, 
fans  y  appliquer  autte  col  lyre,pout  ollet  &  nettoyer  les  callo- 
fités  Si  ordures  dcfdites  fillules,  que  auffi  ce  médicament  peut 
faite  le  mefme  és  vlceres  du  poulmon ,  lefquels  font  grande-  JO 
ruent  foulagés  par  medicamens  defficcatifs ,  pourtleu  qu’ils 
foient  moyens ,  &  qu’ils  ne  foient  pat  trop  grands.  Et  par  ce 
moyen  ont  efté  entièrement  guéris  plufieurs  qui  auoient  le 
poulmon  vlceré.  D’autres, &  mefmes  aucuns  qui  s’eftoient  ttâ- 
fportez  de  Rome  çn  Lybie,  pour  fe  faire  guérir  de  cefte  mala¬ 
die,  s’en  font  bien  ttouuez ,  &  ont  demeuré  longue  efpace  de 
temps  en  bonne  fanté  ,  comme  il  leur  fcmbloit  :  mais  du  de¬ 
puis  ,  par  faute  de  bon  régime ,  ils  retombèrent  en  la  mefme 
maladie,  &  neantmoins ,  comme  i’ay  dit ,  le  bolus  Arménien 
leur  auoit  grandement  ferui.  Y  en  a  auffi  plufieurs  à  Romc,qui 


. .  poids  de  douze  grains  :  mais  auffi  l’appliquant  fut  les 

playes  &  morfutes  des  beftes  venimeufes  ,  elle  guérit  foudain 
le  patient, faifant  fortit  la  poifon  par  la  fueur.Elle  fait  le  mef¬ 
me, la  tenant  en  la  bouche,  &  la  fucçânt  par  quelque  efpace  de 
temps.  Mais  cefte  pierre  eft  fort  difficile  à  trouuer  :  car  on  en 
trouue  d’autres  femblables  a  icelle  ,  qui  neantmoins  n  ont  au¬ 
cune  vertu  contre  la  poifon.  Au  refte ,  il  y  en  a  qui  dient  qu’és 
coings  des  yeux  dé  cerfs  s’engendre  vne  certaine  pierre  qui  a 
quafi  les  mefmes  proprietez  que  la  pierre  Bezahar.  Difansen  Pierre  de 
oultre, qu’en  Leuant,  les  cerfs  preirezdcvieille(re,mangentdes  ierfs. 
ferpens  pour  fe  raieunir.  Et  pour  furmonter  le  venin  des  fer- 
pens  ,  apres  qu’ils  les  ont  mangez  ,  ils  fe  vont  ietter  en  l’eau , 
tenans  feulement  la  telle  dehors.  Er  dient  que  les  cerfs 
eftans  en  ceft  eftre  ,  il  leur  degoufte  des  yeux  vnc  certaine  hu¬ 
meur  vifqueufe ,  laquelle  par-apres  s’endurcit  au  Soleil,  eftant 
faits  à  mode  de  gland.  Et  quand  les  cerfs  foirent  de  l’eau,  ce¬ 
fte  pierre  tombe  en  terre,  où  ceux  la  trouuent  qui  prennent 
garde  à  ce  naturel  de  beftail.  Or  fi  c  eft  fable  ou  hiftoire  ,  i  en 
lailTele  iugementàceux  qui  s’eftudient  à  rechercher  les  fe- 
crers  de  Nature.  Quiconques  voudra  voir  plus  amplement  les 
proprietez  &  vertus  de  la  pierre  Bezahar ,  qu’il  life  le  traiélé 
du  nappellus. 

Atramentum  futorium  ,  fiue  Chdcmthon  :  François  , 
VkrioUou  Couperofe  :  Arabes,  Calcantum  ,  Calcant, 

Calcand  ,  &  Alcalcttdis  ;  Italiens ,  V ’.triolo  :  Alle- 
mms,  Kupfer  mapr  :Bfpagnob,  Caparofa. 

C  H  A  P.  LXXir. 

Il  n  y  a  qu’vnè  forte  de  vitriol,le  prenant  généra¬ 
lement,  &  eft  vn  corps  tendre  &  amalfé.  Ce-neant- 
moins  fi  on  regarde  fes  efpeces,on  en  trouuera  trois. 


r  auoit  grandement  lcruiv  1  en  a  auun»iuucui&  a  - - .  .  i  \t  «  n.  r  • 

pouuans  auoit  leur  fouffle ,  ont  efté  grandement  foulagez  Car  on  trouue  du  vitriol  congele,  qui  elt  tait  natu- 

..  -  «  ..-n-j.... —  j-i - rellement  de  certaines  humeurs  qui  degouftent  en 

certaines  mines  &  folfes.  Ceux  qui  trauaillent  és 
mines  de  Chypre, &  qui  l’accouftrent,appellent  ce 
vitriol ,  Stillatique.c  eft  à  dire,  degoufte.  Peteefius 
l’appelle  Pinariosid’ autres  le  nomment  Staladicos, 
c’eft  à  dire  ,  diftillé.  La  fécondé  efpece  de  vitriol 
croift  fimplement  en  certaines  baumes  &  cauernes* 
Et  pour  luy  donner  corps  &  l’efpaiffir,on  la  met  en 
Y  y  Z  d’autres 


pat  ce  raedicanient.  Au  refte,du  temps  de  la  grande  pefte  ,  qui 
ne  fur  moins  calamiteufc  que  celle  qui  fut  à  Athènes  du  temps 
de  Thucydide,  tous  ceux  qui  beutent  du  bolus  A  tmenien  furet 
foudain  giieris.Quant  à  certains  à  qui  ce  breuage  pe  fit  rien, ils 
moururent  tous,  ne  pouuans  refehappet  pour  quelque^remede 
qu’on  leurdonnaft.Dont  s’enfuit  que  ce  médicament  eft  alfeu- 
ré  pour  ceux  qui  font  curables  :  mais  aux  incurables  &  ou  n’y  a 
plus  d’ordre,  non.  Or  k  faut-il  boire  auec  de  petit  vin  ,  &  qui 
foit  trépé  d’eau., fi  Impatient  n’eft  en  fleure, ou  bien  que  la  fleure 
ne  (bit  par  trop  groffe.  Mais  fi  la  fleure  çft  vehemeute  ,  il  faut 


Cmperofe, 


jiS  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  1  O  L  V  S, 

d’autres  foffes  faites  à  propos,  où  il  fc  congele.  Ce- 
ftuy  eft  appelle  Peâ:on,c’eft  à  dire,  eongelé.Le  t-roi- 
fiefmé  s’appelle  Vitriol  cuit,&  fe  fait  ordinairemét 
en  Efpagne  :  mais  ce  dernier  eft  inutil^,  &  ne  fert 
à  rien.  La  maniéré  de  l’accouftrer  eft  rèlle  :  Apres 
qu’ils  ont  bien  deftrcmpé  le  vitriol  en  èau ,  ils  le 
font  cuire,  &  par-apres  la  iettenr  en  vue  cifterne 
propre  à  cela ,  pour  le  lailfer  raflbir.  Ce  vitriol  fc 
congele  dans  quelques  iours,&re  compartitdefoy- 


conduits  à  ce  appropriez  ,  &  mettent  dans  cefte  eâu  autant  de 
coupeiofe  qu’il  y  enfaut,relon  l’aduis  des  Majftres,dcmeflans 
touüours  l’eau  &  lacouperol'e  aucc  des  tables  &  autres  inftru- 
mens  deboisjiufques  à  ce  que  l’eau  ait  beu  toute  la couperofe. 
Cela  fait ,  ils  laiflent  raflbir  la  fondree  ,  iulques  à  ce  que  l’eau 
incorporée  en  couperoufe, commence  àdeucnir  ciaire.Et  apres 
cela  ils  deftouppent  certains  trous  qui  font  à  collé  du  crejix, 
pour  faire  fortir  l’eau, &  la  conduire  en  vne  grade  cuuc.Puis  ils 
mettent  ceftç  eau  en  certaines  tines  de  plombfcar  la  couperofe 
mangeroit  tous  autres  métaux  )  qui  font  appropriées  pour  cela 
fut  des  fourncaux.Ec  auoit  mis  le  feu  efdits  fourneaux, ils  fqoe 


tnefmes,en  plufieurs  petites  pièces  femblables  à  dez,  lo  bouillir  kdiéije  eau  certaines-hcurcs ,  &  iettent  dedans  vi 
.  *■  .^1  \h  \  «  c  rcau  de  rer,ou  de  bronze  :  car  les  mailhes  dient  (]iie  le  vitriol 


lefquelles  eftans  entallees  l’vne  dans  l’autre,  &fc 
tenans  l’vne  à  l’autre,font  faites  à  mode  d’vne  giap- 
pede  railîh.  Le  meilleur  vitriol  eft  celuy  qui  eft 
bleu,  pefanr,  bien  congelé, &  qui  eft  clair  &  tranf- 
parenc ,  comme  eft  le  vitriol  diftillé,  qu’aucuns  ap¬ 
pellent  Lonchotos.  Le  meilleur  d’apres  eft  celuy 
qu’on  appelle  Vitriol  congelé.  Quant  au  Vitriol  ar¬ 
tificiel  il  eft  plus  propre  que  les  autres  pour  teindre 


ne  fc  prendroit  iamais  fi  on  n’y  mettoit  du  fét ,  ou  de  bronze, 

Icfquels  fe  fondent  en  peu  d’heure  en  ladite  eau.  Et  apres  que 
la  couperofe  eft  fuffifaniment  cuite  ,  ils  oftent  le  feu  du  four¬ 
neau, &  laiflent  raflbir  la  deco£liô,iufqiies  à  ce  quelle  foie  tiè¬ 
de  ,  &  ce  de  peur  que  les  tines  de  plomb  ne  fe  fondent  fur  le 
fourneau, fi  on  oftoit  l’eau  qui  eft  dedans.  Or  apres  que  toutes 
chofes  font  ratiedies, ils  verfent  celle  matiere,ainfi  cuite, en  au¬ 
tres  tiunes  de  bois,&  la  laiflent  côgeler  ny  plus  ny  mcjins  qu’ô 
fait  l’alun  de  rochc.Et  voilà  comme  fe  fait  le  vitriol.  s’il 
en  noiVi  mais'  pourra  inedecine  ,  il  eft  beaucoup  &  congelécils  la  recuifent 

.  ,  ,  r  •  •  1  n  n  •  -  vne  autre  lois, gardas  touhours  le  mefmc  ordre  que  deflus.  Au  G/tl.  /, 

moindre  que  les  precedenSt  Le  vitriol  eft  aftringeat  20  i^ftcdu  tempsie  Galien,ceux  de  Chypre  faifoient  bien  autre-  fimpl.  mHÙ 
&  chaud ,  &  eft  propre  à  faire  venir  les  efearres.  ment  la  couperofe, qu’en  la  maniéré  que  delfus  ;  ainfi  que  luy- 
Man^é  au  poids  d’vne  dragme,  ou  prisa  mode  d’e-  mefmc  déclaré, quand  ildit:Par  fortune,  dit-il, ic  m’apperceus 

•  ’  •  '  que  la  couperofe  le  côuettiflbit  en  chalcitis.Çar  ayant  apporté 

de  Chypre  vne  grande  quantité  de  couperofe  ,  ic  cogneus  que 
en  moins  de  vingt-ans  le  delfus  de  la  coaperole  s’clloit  côuer- 
ti  en  chalcitis.demeuranttoufiours  le  dedans,  couperofe  côme 
dcuant.Ec  de  fait,  i’ay  bien  voulu  garder  celle  couperofe  ainfi 
tranfmuéecn  partie,  infquesà  ce  qu’ellefuft  du  tout  chagée  & 

'  '  à  la  n 


leduaire  auec  miel,  il  fait  mourir  la  vermine  large 
du  ventre.  Il  prouôque  à  vomir.  Beu  auec  d’eau,  il 
eft  bon  à  ceux  qui  auroient  mangé  des  champi¬ 
gnons  venimeux.  Deftrcmpé  en  eau ,  &  diftillé  es 
irines  auec  laine  ou  cotton ,  il  purge  le  cerueau. 


On  le  brufle  comme  nous  dirons  cVdelTouS  au  trai-  chalcitis, me  donnant  garde  touslc  _ 

... _ ...  ■'  ration  quiy  feroitadnenue.'tout-ainû  quel  on  voit  aduenir  à 


dé  de  Cbalcitis. 


Le  chalcanthum  eft  appelle  Vitriol,  pource  qu’il  eft  clair 
comme  verre.On  tteuue  de  deux  fortes  de  Vitriol  eu  Tofeane; 

&  mefmes  en  beaucoup  d’endroits  d’Allemagne  ;  dont  l’vn  eft 
minerai ,  &  fe  congele  de  Iby-mefme  es  veines  de  la  terre ,  & 
l’appelle-on  communément ,  Couperofe,  11  y  en  a  de  diuerfes 
couleursicarnous  en  auons  veu  en  Allemagne  de  femblablc  au 
cryftal,fapphirs  &  emeraudes.  L’autre  eft  artificiel,  &  d’iceluy 
feferuent  ordinairement  les  teinturiers.  L’artificiel  eft  quel¬ 
quefois  meilleur. &  quelquesfois  moindre  que  la  couperofe  na¬ 
turelle  dont  il  fe  fait ,  ce  qui  procédé  de  la  diuerfe  terapera- 
turedes  lieux,  des  régions  &  climats.  Le  vitriol  Romain  ,  en- 
cores  qu’il  ne  foit  trop  chargé  de  couleur  ,  eft  neantmoins  le 
meilleur  de  tous.  Celuy  de  Chypre  va  apres,  combien  que  les  ^ 
Anciens  Payent  mis  au  premier  rang:  Quant  à  celuy  qu’on  ap¬ 
porte  d’Allemagne  ,  c’eft  le  moindre  de  cous.  Ce-neantmoins 
pource  qu’il  eft  bleu  .aucuns  s’y  trouuenc  trompez.  Au  refte , 
pource  que  la  couperofe  a  vu  gouft  piquant ,  afpre  ,  &  afttin- 
geanc ,  aucuns  ont  eftimé  qu’elle  tenoit  du  foulfre  ,  du  fer ,  de 
k  bronze,  &  mcfroc  de  l’alun,  du  nitte  &  du  fcl.  A  l’entour  de 
Senes  on  trouuc  plufieurs  mines  de  couperofe  ,  &  principale¬ 
ment  es  lieux  maritimes  en  certains  vallons  Tannages  &  efga- 
rés.  Mais  tontes  lefdites  mines  ont  pluftoft  apparence  de  terre 
que  de  pierre, ayant  vne  couleur  ccndtce,&  cftant  marquetée  de 
plufieurs  taches  &  marques  :  dont  les  vues  ont  la  couleur  de 
roiii!le,&  les  autres  retirent  au  verd  de  gris.  Quand  on  la  tire,  JO 


la  chalcicis  qui  fe  côuertit  en  mify, ainfi  qu’auons  dit  cy-deflTus. 
JO  Cependant  ie  ne  me  puisaflezeftonner  du  naturel  de  ce  medi- 


le  vapeur  fort  mauuaife,&  de  fenteur  quafi  de  foul- 
fre.Pour  cefte  caufe  on  ne  la  tire  comme  les  autres  minesiains 
faut  mettre  la  veine  à  iour  defcouuert  pour  la-tirer.Car  fi  on  la 
titoit  es  cauernes  fous  terre  ,  comme  on  fait  les  autres  mines, 
les  mefehantes  vapeurs  qu’elle  tend ,  fetoient  aifément  mourir 
les  pionniers  qui  la  tircroient.  Or  aptes  qu’ils  ont  tiré  la  cou¬ 
perofe, ils  en  font  de  grands  monceaux  longs  en  certaines  gra¬ 
des  places  qui  font  à  iour  defcouuert ,  &  la  laiflent  là  confire  à 
là  p!uye,à  la  roféc,anx  broiiillars,au  Soleil  &  aux  vents, nuid & 
îour,&;  ce  par  l’cfpace  de  fîx  mois.  Pendant  lequel  temps.à  cer¬ 
tains  iours  ,  on  vientàremuei  &  tourner  fans  deflus  deflbus 
la  couperofe  auec  houè's  Sc  râteaux  ,  &  puis  on  l’amafle  dere¬ 
chef  comme  elle  eftoitauparauant,  afin  dé  la  faire  mieux  tré- 
pet  &cuirc  au  Soleil. Paflez  fix  mois,il  fout  vn  couuett  fur, la¬ 
dite  couperofe.pour  la  côtregarder  de  la  pluye  &du  Soleil, afin 
qu'elle  ne  feche  par  trop  :  &  la  laiflent  ainfi  confire  &  fermen¬ 
ter  autres  fix  mois.Cela  fait.ilstafchent  de  conduire  d’eau  fous 
ledit  couuert.de  quelque  riuierc  ou  fontaine  prochaine, &  fous 
ledit  couuert.ils  font  vn  cteus,lcquel  ils  rébouchenc  tant  qu’ils 
pcnuent,&  d’aix  de  bois,&  de  btiques.élc  de  chaux, pour  garder 
que  l'eàu  qui  tombera  dedans  ne  fe  puiflfe  perdre  ny  efcouler. 
Aptes  cela  ils  font  venir  d’eau  clafte  çn  cecreux,  par  certains 


, comment  il  eft  poflible  qu’il  puiÜe  eftreafles  chaud, & 
vehementement  aftringcant.Et  neantmoins  il  n’y  a  rien  fi  cer¬ 
tain  qu’il  peut  confire  &  contregarder  de  putrefadion  toutes 
chairs  humides, delTcichant  par  fa  chaleur  toute  l’humidité,  & 
conftipant  &  rcfTertant  la  fubftance  de  lachair.per  là  vertu 
allringeante  qu’il  a.Enquoy  auffi  on  cognoift  qu’il  tient  quel¬ 
que  peu  de  l’humide ,  &  toutesfois  il  ne  laifle  de  defleicher  & 
reflerrer  toute  la  fubftance  de  la  chair.  Au  refte,  du  temps  que 
j’eftois  à  Chypre, ie  vis  tirer  la  coupétofe  à  la  manière  qui  s’é-  Coupenft  k 
fuit  :  Il  y  auoit  vn  grand  baftirac.nt  à  l’entrée  de  la  mine ,  qui  ttmps  de  Ga, 
eftoiefort  long,  &  allez  bas  ,  &  elloit  ce  baflimentloignànt  à  /ie»  vemi 
colline.  A  la  muraille  gauche  dudit  baftiment.qui  e’ftoit  à  e»  vne  ha- 
lain  droite  de  ceux  qui  entroient  en  la  mine  ,  y  auoit  vne  me, 
baume  cauée  dans  la  colline  qui  tenoit  audit  baftiment,  qui 
elloit  de  la  largeur  de  trois  bralTes  d’hommes,&  de  la  hauteur 
d’vn  bien  geand  homme  ,  de  forte  qu’on  y  pouuoit  aller  droid 
fans  fe  courber.  Celle  baume  alloit  toufiours  en  bailTant ,  & 
n’eftoit  plaine  par  tout  :  car  en  plufieurs  lieux  elle  eftoit  fort 
droite  &  mal  -  aifée  ,  &  auoit  enuiron  vue  ftade  de  long.  Au 
bout  d’icelle  y  auoit  vn  lac  plein  d’eau  verde  ,  efpaiflc  &  tiè¬ 
de.  Quand  oncommençoit  à  entrer  en  ladidc  baume,  & 
par  route  la  defeente  d’icelle  on  fentoit  vne  chaleur  ferabla- 
ble  à  celle  qu’on  fencés  prfemieres  maifous  des  bains  chauds  , 
qui  font  appellées  djs  Crées,  Proroaladcria  ,  pource  que  PromalnSe- 
qui  vont  és  bains  chauds  commencent  à  fe  demoitir  ,  " 


à  attendrir  leurs  corps  efdides  premières  maifons.  Quanta 
l’e.iu,eftantau  fond  de  ladite  baume,  on  la  voit  diftiller  gout¬ 
te  à  goutte  d’vn  conduit  qui  vient  de  la  colline  :  dé  forte  qu’en 
vingtquatre  heures  on  en  peut  cueillir  vingt  amphores  Ro¬ 
maines.  Or  y  auoit -il  des  forçair^s  qui  alloient  querre  ce¬ 
fte  eau  ,  &  la  vuidoient  en  certaines  terrafles  quanées  qui 
cftoient  au  baftiment  dont  nous  auons  parlé,  cy  -  deflus,  & 
veis  que  dans  peu  de  iours  cefte  eau  fe  congela  &  fe.comier- 
tit  en  couperofe.  Quant  à  »oy,lprs  que  ie  commcnçayà 
entrer  en  cefte  baume  où  fe  prend  celle  eau  verde  &  tiede, 
l’air  d’icelle  me  fembla  fort  difficile  à  fupportet;;  car  il  m’e- 
ftouffoit  quafi ,  &  fenroit  fort  la  couperofe  &  le  verd  de  gris. 

“O  Quant  à  l’eau,àfon  gouft  on  cognoiflbit  qu’elle  eftoit  de 
mefme  qualité  que  l’ait  de  la  baume.  Pour  celle  caufe  les 
pauures  forçaires  n’y  pouuoient  durer  :ains  alloient  querro 
ladite  eau  tous  nuds  ,  &  ce  toufiours  couraus  ,  &  en  la  plus 
grande  diligence  qui  leur  eftoit  poflible.  T^out  le  long  dç 
la  baume  par  certains  interualles ,  y  auoit  des  fallots  allu¬ 
mez  ,  lefquels  n’y  duroienc  guercs  :  car  ils  elloient  incon¬ 
tinent  efteints  &cftouffez.  Au  refte,  i'entendis  des  gens  du 
pays  que  de  petit  à  petit  &  depuis  Ipng  temps  cefte  baume 
auoit  cfté  ainfi  cauée  ,&  que  l’eau  verde  qui  tomboit  au  lac 
de 
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de  la  colline  fe  dlrainnoU  de  iout  en  ibur.  Et  quand  on  voyoit 
tlue  la  fontaine  comroençoit  à  tarit ,  les  fotfaires  cauoyent  la 
inontaene  plus  auant.  Et  me  dient  que  autresfois  cftoit  aduc- 
nu  que  tout  ce  qu’on  auoit  fouy  tomba ,  &  tua  tous  ceux  qui 
cftoyent  dclTous  ,  faüs  qu’vn  fcul  en  peuft  tefehapper ,  &  galla 
tout  le  chemin  de  la  baume  ;  de  forte  qu’ils  furent  contraints 
faire  vn  autre  chemin  ,  &  le  continuer  iufques  à  ce  qu’ils  euf- 
fenttrouué  l’eau  tverde.  Voilà  ce  que  i’ay  veu  &  appris  ,  tou¬ 
chant  la  coupperofe,  dequoy  ie  t’ay  bien  voulufairepart ,  en- 
cores,  peut-  eltre ,  que  tu  penferas  qu’il  n’cftoit  trop  necelTairc 
de  ce  faire  :  ce  neantmoins  il  ea  beaucoup  meilleur  de  le  Iça- 
uoir  que  de  l’ignorer.  Cependant  toutesFois  ie  te  .veux  bien  ad- 
uertir,  qu’à  la  main  gauche  de  l’entrée  de  celle  baume  ,  nous  y 
vifmes  des  mines  de  tort ,  de  chalcitis ,  &  de  mify.  Tellement 
qu’on  peut  conîeftuter,  que  tout'-i.eau  de  pluye  qui  tombe  fur 
ladite  colline  deHrempe  &  laue  cefte  terre  :  &  que  par  ce  mo¬ 
yen  le  foryanify  i.:  chalcitis  fe  faifoyent  nacurellement  :  com¬ 
me  auffi  on  failoit  aJtificicllement  par  la  fournaifc  la  bronze, 
la  calamine  ,  la  tutye  ,  le  fpodiura,  SC  le  diphtyges.  Voilà  que 
Galien  dit  touchant  la  coupperofe.  En  quoy  il  appert ,  que 
cefte  eau  vecde  qui  diftilloit  en  la  ’Daume,  eftoit  1  eau  de  pluye 
qui  tomboit  tous  les  ans  fur  ladite  montagne.  Car  attendu 
que  celle  montagne  elloit  fort  cau«ncufe,a  rai.lon  de  la  gran¬ 
de  quantité  de  mines ,  tant  de  fouffVe  que  autres  rames  dont 
elle  ello.t  pleine  :  ce  n’ell  de  metueilles  fi  par  trait  de  temps  iO 
l’eaude  ladite  montagne  s’cfcouloit  par  les  conduits  iniques 
au  fond  d’icelle  ràont.agnt ,  attirant  auec  foy  les  plus  Ihbtiles 
parties  de  chalcitis,  de  mify,  de  fpry  &  de  bronze  ;  &  fi  die  Je 
cuifoit  &  fc  confifoic  par  le  moyen  des  mines  de  foulRe.de  bi¬ 
tume.  &  autres  mines  chaudes  qui  elloycnt  cachées  es  veines 
de  la  terreide  forte  que  tombant  en  la  folfe ,  dont  ell  cy  deffus 
parlé  ,  die  anroir  acquis ,  pat  le  don  de  nature  ,  la  propriété 
L  la  coupperofe  artihcidlc.Et  de  là  venoit  que  lans  autrement 
éuire  ladite  eau  verde,  on  la  metcoit  fechet  Sc  prendre  en  cer¬ 
taines  terralTes  quarrées  ,  appropriées  à  cela.  Dauantage  pour 
U  faite  congeler  &  prendre  ,  il  n’dloit  la  befoing  mettre  de- 
dans  de  fer  on  de  bronze ,  ainfi  qu  on  fait  en  la  coupperofe  ar 
tificicUe  ;  car  cèlle  eau .  paffant  pat 
1  menoit  auec  foy  plufieuts  pièces  de  ^ 

doyent  par  la  vertu  que  ladite  eau  auoit  acquife  du  mily,  &  de 
chalcitisice  qui  fc  pouuoit  aisément  voir  en  la  couleut,de  vetd 
de  etis  qu’auoitlpdite  eau.  Etpar-amfi  il  faut  conclure  ,  que 
la  coupperofe  de  Chypre  eftoit  composée  &  amafsec  de  chal- 
citïs  mify,  fory,  &  de  bronze.  Ce  que  Galienmonftrc/ou- 
«ertèmencencequil  dit  au  lieu  preal légué  de  te  veux  tne^u 

aduertit ,  dit  il ,  que  du  code  gaijche  de  ladite  baume  ,  nous 
vifmeides  mines  de  foty  ,  de  chalcitis  ,  &  de  inify.  De  forte 
qu’on  peut  conie6lurer,  que  le  foty,  le  mity ,  &  la  chalcitis  s  y 

Faifçyent  naturellement  par  l'eau  de  pluye  qui  deftrempoit  & 

laudt  làdifte  terre  :  comme  aflfli  on  y  faifoit  artificiellement 
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parmy  la  couleur  tranfparcnte  de  la  coupperofe.  me  fait 

peniér  cefte  coupperofe  auoir  efté  autresfois  chalcitis  ,  qui  fe-  ^  fitr. 
Ion  Galien,  fc  rencontre  touGours  *  fous  le  mify.  Or  pour  re¬ 
tourner  à  Diofcoridc ,  il  ne  fe  faut  eftonner  de  ce  qu’il  dit  la 
coupperofe  mangée  ou  beuë.eftre  bonne  à  faire  mourir  les  ver¬ 
mines  larges  du  ventre  ,  &  contre  les  poifons  des  champi¬ 
gnons,  veu  que  la  coupperofe  eft  fort  corrofiue.car  mcfme  au- 
loutd’huyon  envfeésmefmes  accidçns&cn  plufieurs  autres 

&  s’en  fert  on  en  temps  de  pefte,  la  prenant  en  breuage.-com- 

me  auffi  on  fait  de  fon  huile ,  que  les  Alchimiftes  tirent  par  « 

voye  de  fublimation ,  &  neantmoins  elle  ne  fait  point  de  mal; 
toutesfois  ceux  qui  l’ordonnent  «r  temps  de  pefte,  lauent  la 
*  coupperofe  en  eau  rofe ,  &  puis  la  lailTent  reprendre  ,  &  reitc- 
reni  cefte  befongne  trois  ou  quatre  fois.  On  en  prend  le  poids 
d’vn  obole  pour  fe  faire  vomir.  Et  voilà  comme  on  en  vfe.  Or 
ay-ie  trouué  par  expérience,  que  l’huile  fufdit  eft  fingulier  aux 
grauelleux,  &  à  la  difficulté  d’vrinc  ,  pris  au  poids  d’vn  demy 
fcrupulc  en  eau  d’agrimoinc  :  femblablement  aux  afthmati- 
ques,  &  autres  affeftionsde  la  poiéltine  qui  caufent  difficulté 

d’haleine  ,  auec  decoélion  de  tuffilago  ,  ou  d’hylTope.  Il  remet 

en  appétit ,  en  prenant  quatre  ou  cinq  gouttes  en  vin  ,  vn  pett 
deuant  le  paft.  il  nettoye  les  dents  de  toute  craffe  &  rouille,  fi 
on  les  en  frotte.S:  les  rend  blanches,  il  guérit  les  fiftulesSc  vl- 
cetes  malins.  Bref  il  eft  vtile  à  beaucoup  de  chofes. 


Chalcitis  ;  Aïabes  ,  Corcotar  :  dr  Cholcholtar. 

CH  AP.  LXXK 

.  La  meilleure  chalcitis  eft  celle  qui  retire  à  la  brô- 
ze,  &  qui  eft  ftaifle  :  n’eftant  pierreufe  ,  ny  vieille: 
&  qui  a  certaines  veines  longues  &  refplandiiran- 
tes.Elle  a  vnc  vertu  abfterfiucjchaudc  &  vlceratiue. 
ftoitiabefoing  mettre  de-  EHe  mondifie  toutes  ordures  des  yeux,  &  quivien- 
on  fait  en  la  coupperofe  ar-  ncnc  es  coings  d'iceux.On  la  met  au  rang  des  medi- 
:  les  mines  de  bronze ,  em-  ^  cames  quelque  peu  coi'tofifs.  Elle  eft  fort  bonne  au 
:  bronze ,  lefquelles  fe  fon-  Antoine ,  &  aux  vlceres  corrofifs.  Incor- 


cames  quelque  peu  euiiuiüo.  i-xiv- 
feu  faind  Antoine,  &  aux  vlceres  corrofifs.  Incor¬ 
porée  en  jus  de  porreau,  elle  eftanche  le  fang  du 
nez ,  &  des  lieux  naturels  des  Dames.  Sa  poudre 
guérit  &  nettoye  toutes  les  deffeiftuofitez  des  gen- 
ciues ,  &  reprime  les  vlceres  corrofifs  ,  &  les.  glan¬ 
des  qui  viennent  es  emoniftoires.  Bruflée  ,  pilée  & 
incorporée  en  miel,  elle  eft  rendue  beaucoup  meiU 
leure  pour  les  yeux.  Elle  cqnfume  &  mondifie  tou- 
fpyjnt  naturellement  par  l'eau  de  pluyequi  deltrempoit  «  (gj  Igj  callofirez  &  afpretCZ  des  paupières.  Mife  à 

Il  làdifte  terre  :  comme  adffi  on  y  faifoit  attificiellement  g  fiftulcs,,  elle  les  guerit.  On 

^.Aafonrnaife,  la  bronze,  la  calamine,  la  tutye.  le  (podium  4  chalcitis  ,  ce  médicament  qu’on  nomme 

SL%.e„a„;ie,.de„.pa„dech‘'aldu.,&v„= 
dLTpoint  qu'il  n'y  ait  force  mify,  fory ,  &  chalcius.  part  de  calamine,  &  broyant  le  tout  en  vinaigre. 

.  V.  r,vpr  ür  re.  ^  conuicnt  mettre  cefte  compofition  en 

vn  pot  de  terrp ,  &  le  bien  eftoupper  &  mettre  ledit 
fumier  ce  diuans  les  iours  caniculai- 


ic  ne  doute  point  qu  U  nyaitroicc 
A  quoy  ne  prenant  garde  Braffauolus  &  voulant 
ctehdte  Galien ,  Iny  mefme  s’eft  rendu  fort  tepxehcnfiblc.  Car 
épluchant  ce  paffage  de  Galien  ,  ou  ft  dit .  qué  la  coupperofe 
lu'il  auoit  amenée  de  Chypre ,  s'efto.t  coiluertie  par  ttaift  de 
temps  en  chalcitis,  il  dit  que  noftte  vitriol  artificiel  en  fait 
autant.  Mais  toutesfois  fi  on  le  demefte  en  eau.qu  il  redeuien- 
dra  vitriol  comme  auparauant  ;  8c  que  pat  ce  moyen  on  ne  peut 
dire  qu’il  fed  véritablement  conuetty  en  chalcitis  :  a  quoy 
Galien  n’auroit  pris  garde.  Mais  le  bon  Braffauolus  n  a  bieu 

entend,^  le  dire  de  Galien  ,  où  il  du  que  1  eau  dont  fe  faifoit  la  . .  .  -  , 

couppaofe  en  Chypre ,  abbtcuoit  &  arronfoit  toute  la  Mon-  ■’  ^  faut  mettre  en 

SC  d’icelle  proccdoient  naturellement  és  veines  de  la  -  . 

terre,  là  chalcitis ,  le  mify  ,  Sc  le  fory.  Car  Galien  n  a  vou¬ 
lu  di^e  autre  chofe  ,  fmon  que  la  coupperofe  cfto.t  faite 
de  chalcitis  defaiéle  en  eau.  Car  fi  la  chalcitis^  naturelle .  de- 
mefléc  en  eau  fe  conuettit  en  coupperofe  :  ce  n  ell  de  merneil- 
ks.fi  celle  qui  fe  faia  par  traid  de  temps  de  vieille  couppero¬ 
fe ,  fait  le  mefme  que  la  chalcitis  naturelle.  A  cela  nerapef- 
che,  que  la  coupperofe  Chyptienne  eftoit  non  feulement  com¬ 
posée  de  chalcitis ,  mais  auffi  y  auoit  du  mify  .  Sc  du  fory  :  car 

f  fomme  nous  dirons  au  chapitre  fuyuant  )  ces  trois  mines ,  a  jon  :  car  alors  11  la  laui  - - - - -  _ 

feauoit  chalcitis,  mify  Sc  fory,  félon  que  dit  Galien,  font  d’vne  fouffler  toutes  les  immondices  qai  feront  dcllus^,  & 

'  mefme  cfpece,  &  ont  mefmes  proprietez.  Au  refte,  il  n  y  a  pas  60  mettant  fur  chat^ 

lonâ'temps  que  Martin  Guidottmus  Apothicaire  de  Trente,  .  .  .  - 

,  ®  ...  A..  ..n  fnn  art  m’cnnovade  coupperofe  natu- 


pot  en  vn  rumier  ,'oc  ec  uumiia  .«u.a  v».. ........ 

res  :  &  cela  fe  fait  pour  rendre  ce  médicament  plus 
acre  &  mordant,  lia  les  mefmes  proprietez'  que  la 
chalcitis.  Aucuns  mettent  autant  de  chalcitis  que 
de  calamine ,  &  les  pilent  auec  du  vin,  pourfuyuans 
au  refte  tout  ainfi  que  deffus.  Pour  brufler  la  chal- 
cids,  il  la  faut  mettre  en  vn  pot  de  terre  qui  n’ait 
point  ferui ,  &  la  faire  brufler  à  feu  de  charbon.  Si 
la  chalcitis  fe  bruflcauec  chofes  humides ,  il  la  faut 
lailfer  fur  le  feu  iufques  à  ce  quelle  ne  iette  plus  de 
vefries,  &  qu’elle  foit  parfaiéfement  feche.  Mais 
auec  toutes  autres  chofes ,  il  la  faut  laiffer  brufler 
iufques  à  ce  qu’elle  ait  pris  vne  couleur  de  rofe,  •/  J’ 
ou  bien  qu’elle  foit  rouge  comme  fang  ou  vermil¬ 
lon  ;  car  alors  il  la  faut  ofter  de  deffus  le  feu.Et  faut 


relie  qui  eftoit  fort  belle  a  voir.  Car  il  y  auoit  vne  piece  méf¬ 
iée  auec  du  mify,  qui  eftoit  toute  compartie  par  laracsarren- 
oées  l’vne  deffus  l’autre, Sc  lefquelles  cftoient  feparecs  1  vneje 
l’autre  en  quatre  ou  cinq  langs  :  chofe  vray etnent  fort  bel  e  a 
voir,  pour  voirja  fpfendeur  dotée  du  mify  reluire  Sc  eftinceller 


lerrer  la  teite.  vjn  la  orunc  au***,*-  - -  -  ^ 

bons  vifs ,  les  foufflant  toufiours.iufques  a  ce  qu  el¬ 
le  deuienne  iaunaftre.  Ou  bien  oh  la  met  fur  char¬ 
bons  vifs  ,  en  vn  pot  de  terre,  la  remuant  tou  fiours, 
iufques  à  ce  qu’elle  foit  embrasée  ,  &  quelle  chan- 
ged=couUu,. 


,r3 


AND  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

iyJ-Iify  :  Arabes,  Zeg  &  Zagi. 


C  H  A  P.  LXXVI. 


l’cnuoya  vne  belle  piece  dé  mify  ,  laquelle  reluifoit  cointnc 
nn  or  :  cnfemble  duchâleitis  &  dufoiy  ,où  y  auoit  de  coupe- 
rofe  meflée  parmy  ,  difant  que  ces  pièces  auoient  efté  trouuées 
auprès  de  Trente  ,  en  certaines  mines  de  couperofe  ,  qui  font 
aupresdeLcuigo.Quantàlamelanteria,ily  a  long  temps  que 
i’en  ay  veu  parmy  les  tas  &  monceaux  de  mine.  Au  rctl:e,Braf- 
fauolus  eftime  que  le  vitriol  furnommé  Romain ,  foit  le  vray 
mify  :  ce  qui  ell:  faux,&  elloigné  de  toute  raifon.Car  le  vitriol 
Romain  n’eft  de  couleur  d'or,  &  n’eft  rcfplendilTant  côme  l’or, 
quand  on  le  rompt  r  ains  eft  compofé  de  matière  fcmblablc  à 
celle  de  verre,  lointqueffclon  que  dit  Galienjle  mify  n'elt  ar¬ 
tificiel  :  ains  eft  naturellement  fait  &  compofé  és  veines  de 
O  la  terre.  Car, parlant  delà  couperofe, il  dit  ainfiile  ce  veux  bien 
aducrtir.que  du  collé  gauche  de  la  baume  de  la  couperofe, nous 
vifmes  des  mines  de  fory ,  de  chalcitis,  &  de  mify.  Tellement 
qu'on  pouuoit  iuger  que  l’eau  de  pluye  ,  qui  tomboit  fur  ladite 
colline,paffoit  par  ladite  terre, &  la  lauoit,&  de  là  fe  faifoient 
naturelleméc  le  fory  &  la  chalcitis,&  le  mify,&  artificiellemét 
en  la  fournaife  la  bronze,la  calamine, la  tucye.le  fpodium,&  le 
•diphryges.  Et  vn  peu  apres, parlant  de  fory,  chalcitis  &  mify, il 
dit,qu'entrant  en  leurs  mines, il  veit  és  veines  dcfdiéles  mines, 
comme  trois  ceintures  longues,eftansrvne  deffus  rautre:dont 
la  plus  baffe  eftoit  de  fory,  &  celle  du  milieu  elloit  de  chaici- 
tis,&  la  tierce  &  la  plus  haute  eftoit  de  mify.  En  quoy  il  mofi- 
ftie  ouuettement ,  que  ces  trois  chofes  font  minérales  &  natu- 
5r  quelles  ne  font: 

Dauantage  il  n’eft  poffrble  que  le  vitrijol  Romain  puiffe 
eftre  vne  efpece  de  mify,, attendu  que  Galien  dit  que  la  chalci¬ 
tis  fe  conuertit  en  mify,  fans  que  le  inify  fe  puiffe  conuertiren 
chalcitis.  Parquoy, veu  qu’on  voit  notoirement  &  par  l’autho" 
tiré  de  Galien  &  par  l’cxperience  ordinaire ,  que  non  -  feule¬ 
ment  de  vitriol  Romain  ;  mais  aufli  toute  forte  de  Vitriol  fe 
conuerttt  en  chalcitis  ,  par  trait  de  temps  illn'eft  poffrblcque 
Je  vitriol  Romain  puiffe  eftre  vne  efpece  de  mify.  Telle¬ 
ment  que  Btaffauolus  euft  mieux  iugé,  s'il  euft  dit  que  le  vi¬ 
triol  fe  rapportoit  au  fory  ,  &  non  au  mify.  Car  félon  que  dit 
Galien, comme  le  chalcitis  fe  conuertit  en  mify.auffi  le  fory  fe 
,0  eôuertic  en  chalcitis. Et  pour  môftret  à  tous  amateurs  de  cefte 
^  faculté  les  œuures  miraculeufcs  de  Nature, i’ay  bié  voulu  met¬ 
tre  icy  ce  qu’en  dit  Galien  ,  lequel  en  parle  ainfî  :  Es  mines  de 
Chypre  ,  dont  i’ay  parlé  cy-deffus  ,  &  mefmes  en  la  montagne 
de  Soly.y  auoit  vn  grand  baftiment.îcà  la  muraille  droite  du¬ 
dit  baftiraent,  qui  eftoit  à  gauche,au  regard  de  nous  qui  en¬ 
trions,  eftoit  la  bouche  de  la  mine.  Eftant  efdites  mines, ic  veis 
comme  trois  grandes  ceintures  eftans  l’vne  deffus  l’autre.-dont 
la  plus  baffe  eftoit  de  Soty ,  celle  de  deffus  eftoit  de  chalcitis, 
&  la  troificfme&  la  plu's  haute  eftoit  de  mify.  Or  le  Gouuer- 
neur  defdites  mines  me  voyant  eftonné  ,  me  dit  ainfî  :  Enco- 
rcs  que  tu  aye.strouué  nos  fourneaux  fort  denuez  de  cala- 
minercc-neantmoins  ta  peux  voir  icy  ces  trois  grandes  richef- 
■'  ■  ■■  ’  Afîc .  &  de  là  à  Ro- 


Poiit  choifir  le  bon  mify  ,  il  le  faut  chercher  en 
Chypre,&  faut  qu'il  retire  à  l’ot,&  qu’il  foit  clur,& 
que  l'efmiant  il  foit  doré ,  &  refplendilTant  comme 
vne  eftoille.  Le  mify  eft  bruflant ,  &  a  les  mefmes 
proprietez  que  la  chalcitis, excepté  qu’on  n’en  peut 
faire  de  Pforicon ,  &  toute  la  différence  qui  y  eft , 
gift  en  ce  qu’il  a  de  trop,ou  de  moins, ou  félon  qu’il 
eft  plus  ou  moins'vertueux  &  efficacc.Le  mify  d’E¬ 
gypte  eft  le  plus  eftimé  de  tous ,  comme  eftant  le 
plus  vertueux  ;  mais  neantmoins  il  n’eft  fi  bon  pour 
les  yeux  que  le  précédant. 

Mdmteria  :  Arabes,  Buiritu  ,  &  Maltina. 

C  H  A  P.  L  xxriu 

Il  y  a  deux  efpeces  de  melanteria,dont  l’vne  croift  _  . . . . 

comme  le  fel  minerai  és, bouches  des  mines  de  bron-  relles,&  quelles  ne  font  artificielles,  comme  eft  le  vitriol  Ro- 

ze.  L’autre,qui  eft  entièrement terreftre,croift  en  la  '  ''  '  ’  "  -  . 

fuperficie  des  entrées  defdites  mines.  On  en  trouue 
auffi  des  mines  particulières  ,  en  Cilicie,&  en  plu- 
fieurs  autres  lîeux.La  meilleure  eft  celle  qui  a  la  cou¬ 
leur  de  foulfre,  eftant  liirée,nette,vniè,  &  qui  noir¬ 
cit  incontinent  qu’elle  fent  l’eau.  La  melanteria  eft 
aufli  bruflante  que  le  mify. 

Sory  ;  Arabes,  Surie,  Al  furie,  &  AlfurL 
C  H  A  P.  LXXVIIL 

Ceux  qui  prennent  le  fory  pour  melanterie ,  er¬ 
rent  grandement  :  car  le  fo^  a  Ion  genre  à  part,  & 
neantmoins  il  n’eft  trop  diflemblable  à  lamelante- 
rié.  Toutesfois  le  fory  a  vne  odeur  fafcheufe3&  qui 
prouoque  à  vomir.  Le  fory  aufli  fe  trouue  en  Egy¬ 
pte, &  en  plufieurs  autres  regions,commeen  Lybie, 
en  Efpagne  ,  &  en  Chypre-  Celuy  d’Egypte  eft 

eftimé  le  meilleur  ,  &  celuy  ^  qui  fe  rencontre  noir  ^  appoitay  beaucoup  en  AfieTsc  de  là  à  Ro- 

quand  on  l’cfmie  eftant  troue, grallet  &  aftnngeant:  ^  ^  ay  toufiours  gardé  iufques  à  prefent ,  &  fi  a  quafî 

&  qui  a  vne  odeur  &  vn  gouft  fi  fafeheux, qu’il  pro-  - -  f„;- 

uoque  incontinent  l’eftomach  à  vomir.  Quant  à 
çeluy  qui  eftant efmiel lé, ne  fe  trouue luifant com¬ 
me  fait  le  mify ,  il  eft  d’vne  autre  efpece ,  &  fi  n’eft 
fi  vertueux  que  le  précédant.  Le  fory  a  les  mefmes 
proprietez  que  les  trois  fimples  precedans..  Mis  au 
creux  d’vne  dent  malade  ,  il  en  ofte  la  douleur ,  & 
raffermit  celles  qui  lochent.  Clyfterifé  aucc  du 
Vin,  il  eft  fort  bon  aux  feiatiques.  Enduit  auec 


trente  ans  que  cela  fut.  Par  fortune  le  n’auois  cncorcs  fait 
que  le  huiéliefme  liure  de  ceft  œuure ,  qui  fut  enuiron  vingt- 
ans  apres  mèndit  voyage  n'auois  encore  bafty  ce  neiifuicf- 
mc  :  tant  pource  que  le  n’eftois  encorcs  affez  refoulu  touchant 
plufieurs  pierres  ,  que  pour  taifon  d’autres  affaires  qui  me 
fiÿuindrent  durant  ce  temps  -  là.  De^s  voulant  mettre  cS 
auant  ce  neufuicfme  liure, il  m’aduint  va  cas  fi, beau, &  îi  con- 
fiderablc  ,  qu’il  n’eft  poffible  le  rendre  plus  admirable  ,  pat 
quelque  artifice  ou  induftrie  qu’on  y  puiffe  mettre.  Car  ayant 
affaire  de  mify  ,  pour  préparer  quelque  médicament ,  i’en  pris 
,  -  ^  va  morceau  aufli  gros  comme  on  pourroit  tenir  en  la  main, 

d’eau  ,  il  amortit  toutes  variofles  &  tafehes  du  vi-  encores  qu’on  ne  trçuue  ordinairement  de  fi  groffes  pièces  de 


lify  :  car  volontiers  on  le  trouue  toufiours  par  petites  pièces. 
Et  difeourant  comment  s'eftoit  peu  amaffer  cefte  grofle  pièce, 
ie  la  rompis  ,  &  vis  que  tout  le  deffus  eftoit  de  mify  ,  comme 
eftant  la  fleur  de  ce  qui  eftoit  dedans.  Et  au  deffoiis  de  cela  „à 
fçauoir  entre  la  chalcitis  St  le  mify ,  y  auoit  vn  certain  entre- 
dçux  ,  qui  eftoit  comme  chalcitis  à  demy  conuertie  en  mify: 
car  du  commencement  toute  la  piece  eftoit  de  chalcitis.  Mais 
ce  qui  eftoit  au  plus  profond  eftoit  encores  vraye  chalcitis, qui 
n’auoit  fenti  aucune  altaation.  Ce  que  confiderant, St  me  fou- 
uenant  que  és  mines  oh  trouue  le  mify  fur  la  chalcitis, ny  plus 
ny  moins  qu’on  trouue  le  verd  de  gris  fur  la  bronze, il  meprint 
Combien  que  i’ay?  eferit  par  cy  -  deuant  en  mes  Commen-  éo  fantafic  de  regarder  la  reftede  fqry,  que  i’auois  encores ,  pour 


fage.  Ou  le  met  és  medicamens  qui  noirciffent  les 
cheueux.  Aurefte,  tous  ces  fimples  ,  &  tgotes  au¬ 
tres  chofes  minérales  qui  n’ont  pafle  par  le  feu  , 
font  plus  excellantes  que  celles  qui  ont  pafle  par  la 
fouiïiaife  ,  excepté  le  fel, la  lip  de  vin ,  le  nitre  ,  la 
chaux  autres  chofes  femblables,  qui  ne  font  fi  ve- 
hementes  eftans  crues  ,  qu’eftàns^üites  :  car  en  les 
çuifant  on  fortifie  leur  vertu. 


taites ,  qu’il  eftoit  bien impoflible de  trouucr  la  vraye  chalci' 
tis,mify  St  fory  ,  8c  mefmes  qu’il  fe  trouuoit  bien  peu  de  per- 
fonnes  en  Italie,  ou  du  tout  point,  qui  en  peuffent  finçr  ,  St  qui 
en  euflent  veu  :  du  depuis  toutesfois  eftant  à  Prague,  à  la  fuit- 
tC  de  la  Cour  de  l’Archiduc  Ferdinand  ,  on  m’apporta  force 
chalcitisSc  mify  du  duché  de  Brunfijic.  Le  premier  toutesfois 
qui  me  l’a  cueutç,  eft  Maiftrc  Martin  Guidottinus ,  Apothi- 
de  Tréme ,  homme  fore  curieux  en  fon  art  ,  lequel 


s’il  fetoit  point  conuerti  en  chalcitis.  Et  de  fait ,  i’i 
quelque  apparence  :  de  forte  qu’on  pouuoit  Juger  que  parafait 
de  temps  le  fory  fe  pourroit  conuertit  en  chalcitis.  Et  par-  i 
ainfî  ce  n’eft  de  merueilles  fi  ces  trois  medicamens, à  fçauoir  le 
fory  ,  la  chalcitis  &  le  mify  ,  ont  mefmes  proprierez  ,  encores 
qu’ils  foiét  differéts  en  mafliueté  8c  fubcilité.Carlepfus  maflîf , 
des  trois,  c’eft  le  fory  :  le  mify  eft  le  plus  léger,,  St  la  chalcitis 
tient  le  moyen.  Ces  trois  medicamens  font  cauftiques  &  bruf- 
laps. 


P>»iih 


Gai,  l'th.  5, 
fimpl.  med. 


GaL  lih,  9, 
mei 


s  V  R  D  I  O  S  C  O  R.  L  I  V  R  E  V. 


has.Sc  taufent  les  crouftes,que  nous  appelions  efcarres.Et  c5- 
bien  qu’ils  foyent  brunans  &  cauftiques,  pour  cela  neantmoins 
ils  ne  laiffent  d’eftte  quelque  peu  aftcingeants.  Au  refte,le  mify 
appliqué  fur  Ÿne  charneuie  dure,  n'cltii  mordant  que  la  chal- 
citis,  ericores  qu’il  foit  aufli  chaud  que  la  chalcitis  :  mais  cela 
vient  de  l’eifence  fubcile  dont  il  eft  compofé.  Et  combien  que 
la  chalcitis  &  le  mify  fe  fondent  au  feu  ,  &  plus  aifément  la 
chalcitis  que  le  mify  :  ce- neantmoins  le  fory  ne  fe  fond  point, 

parce  qu’il  eft  plus  pierreux  &  plus  maffif  que  les  deux  autres. 

Quant  au  mify, d'autant  qu’il. eli  plus  confit  de  chaleur, &  qu  il 
eft  plus  fec  que  la  chalcitis ,  aufli  eft- il  plus  mal-aifé  à  fondre 
^1.  1-1  _ _ _  «oiTon-a»  i!  -ainfî  ;  Vniis  auCZ 


I  lih.  4.  q“<=  chalcitis.  Et  en 

’f,  med  veu  cy-deflus  comme  le  miiy  ot  iuijr,iuui.  uu  - - 

j,comp-  •  Portent  quafi  d'vne  mefme  racine.  Ce^neantrooms 

le  plus  fubtil  &  le  moins  mordant  &  moins  bruflant  de  tous 
c’eft  le  mify  ;  &  au  contraire ,  le  fory  eft  le  plus  raaflif ,  &  le 
I  moins  defliccatif  de  tous. 

Diphryges  :  Arabes ,  DiphrigU  :  François  ,  Marc  de 
bronzée. 


_  -  -  5*9 

qui  eftoit  au  pied  de  la  montagne.  Et  de  fait  le  Gouuerncur 
des  mines  difoit  qu’il  ne  falloit  point  faire  cas  de  ce  qu  on 
trouuoit  en  la  foutnaife  apres  la  calamine ,  non  plus  que  de  la 
cendre  du  bois  qu’on  a  bruflé.'Mais  neantmoins  lemen  fuis 
feruy  grandement  en  pluficurs  affaires ,  &  mefmes  es  vlceres 
pourril  quiaduiennent  en  la  bouche  ,  l’appliquant  feul ,  ou 

Lee  miel  efeuméj  &  purifié  ;  &  fi  eft  bon  a  la  fquinancie. 
quand  la  defluxion  a  cefle  par  le  moyen  des  medicamens 
Lringeants.  Et  s’il  m’eft  quelquesfois  aduenu  de  coupper  U 
luette  à  quelqu’vn,i’y  ay  feulement  applique  du  diphryges ,  8£ 
,’ay  vfé  d’auLe  médicament  iufques  à  ce  que  la  playe  air  efté 
-  r  _ e_;. ™.n:/-!impnr  ouerir  entie- 


fes  ,  &  du  fondement.  le  m’en  fuis  aufli  feruy  és  vlceres  de  la 
bouche  :  car  toutes  ces  parties  du  corps ,  comme  eftans  chau¬ 
des  &  humides ,  fe  gueriflent  par  mefmes  medicamens.  tt  en  j,. 

vn  autre  partage  ,  il  dit  ainfi  :  Ce  qu’on  appelle  Diphryges,  ^comf.med, 
fort  bon  aux  vlceres  difficiles  à  cicatriser ,  pour  raifon  de  la 
grande  humidité  qui  eft  en  eux  :  car  il  eft  fort  defliccatif  8C  J  ^ 
quelque  peu  mordant  :  &  fi  a^  vne  vertu  aftringeante ,  outre 
l’acrimonie  donc  il  eft  qualifié. 


C  H  A  P.  LXXIX. 

^  AHripigmentHm,Arfenicum&  Arrhenicum:ViânqoiSy 

■  On  tient  qu’il  y  ait  trois  efpeces  de  diphryges.Oar  Orpiment,  ou  Orpin :  Ar:ahes,Harneth,&  Zarnich: 

il  y  en  a  qui  eft  naturel  &  inineral,lequcl  le  tretrae  italiens ,  Orpimento  ;  Allemans ,  Auripigment ,  & 

feulement  en  Chypre.La  raanieie  de  le  tirer  eft  tel-  Querment  :  Efpagnols  ,  Otipimente. 
le:On  prend  le  limon  d’vne  certaine  mmc,lequel  on 
/-  .  . nn  ]p  hnifle  aue 


ie;v^n  prciia  ic  liiuuiA  - -  ^  ^ 

fait  féicher  au  foleil,  &  d'ailleurs  on  le  bruüe  .aucc 
feu  de  farment  qu’on  fait  tout  à  l’entour, Et  poutcc 
qu’il  eft  feiché,brullé  &  quafi  rofti  tât  du  foleil.que 
du  feu  de  farment,  ôn  l’appelle  Diphryges.  L  autre 
forte  de  diphryges  eft  comme  le  marc  &  la  cendre 
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L’orpiment  &  la  fandatacha  croilTent  en  vne  mef¬ 
me  mine.  Le  meilleur  orpiment  eft  croufteux,&  dç 


UU  Itu  O  1  A  mine,  l-c  UJClllCUl.  w.w  - - ^ - ^  ^ 

force  de  diphryges  eft  comme  le  marc  &  la  cendre  ^j^or  :  &  n'a  point  d'autre  matière  meflee 

de  la  bronze  fondue  &  purifiée.  Car  parmy;&  fe  fond  comme  par  efcailles.Tel  eft  celuy 


de  la  oronze  luiiauc  uc  . — 

auons  dit  cy-delfus,  traittans  de  la  fleur  de  bronze) 
apres  qu’on  a  ietté  d’eau  froide  fur  la  bronze  fbn- 
duèjpoitr  en  cueillir  la  fleur,&  qu  on  a  iette  la  bro- 
ze  hor^.  du  fourneau  ,  le  diphryges  fe  troiuie  au 
fonds  de  la  fournaife, comme  eftant  la  lie  de  bron¬ 
ze  :  auffi  eft-il  aftringeant  comme  la  bronze,&  a  le 
mefme  gouft  d’icelle.  Le  tiers  diphryges  fe  fait  ain- 

fi  :  On  met  du  marcaffis  en  vn  fourneau,  &  l’y  lail-  ^  . — 

fe-on  calciner  ny  plus  ny  moins  que  la  chaux ,  ml-  de  couleur.  Puis  on  le  met  reffroidir ,  &  le  re- 
qu’à  ce  qu’il  deuienne  rouge  comme  arcanne  ou  poudre.  Il  eft  aftringeant  &  corrofif. 

craye  rouge.Puis  ils  le  tirent, &  le  gardent  pour  s’en  ^  jj  ^  p^it  venir  efcarres.auec  vn  bruflement 
-  feruir.  Aucuns  dient  que  le  diphryges  fe  fait  feule-  ^  mordication  violente,  il  refout  les  excroilfances 
ment  de  la  mine  de  bronze,  quand  on  la  brulle  par  chair, &  fait  tomber  le  poil, 

tas  &  monceaux.  Car  alors  le  diphryges  fe  trouue 

aftringeant  &  qui  delfeiche  fort  la  langue ,  retirant  ^  • 

_  nn  VCtfi  dc  P'tis.  Cc  QUi  HC 


CUUlCUi  U  Ul  .  tX  lA  «I  V*  - 

parmy;&  fe  fond  comme  par  efcailles.Tel  eft  celuy 
qui  croift  enMyfie  d’Hellefppnre.  Il  y  en  a  de  deux 
efpeces,dôt  l’vne  eft  celle  que  deffustmais  l'autre  eft 
faite  à  mode  de  gland ,  eftant  iaunaftre ,  &  de  cou¬ 
leur  de  fandatacha.  On  l’apporte  par  petits  mor- 
ceaux  de  Ponce  &  de  Cappadoce;&  eft  eftime  le  le- 
cond  en  bonté.  On  le  brufle  en  vn  pot  de  terre  qui 
n’a  point  feruy  à  feu  de  charbon  :  &  le  remue  -  on 
toufiours  iufqu’à  ce  qu’il  s’enflambe,  &  qu’il  chan- 
— —  J.,  -..-...irtni-  0.1, C  nn  1^1  iTipr  reflFi'oidir .  le  re— 


aiiringcaiit  tx.  - - - q-  -  - 

au  gouft  de  bronze  ,  ou  de  verd  de  gris.  Ce  qui  ne 
fe  trouue  en  l’ochre  bruflée ,  qü’on  vend  en  lieu  de 
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le  riuuuc  cij  1  U»-*,!-»- 

diphryges.il  a  vne  vertu  aftringeante,&  fi  eft  mon- 
dificatif ,  abfterfif  &  defliccatif:  confumant  toutes 
excroilfances  de  chair  ,  &  cieatrizant  tous  vlceres 
malins  &  corrofifs.  Incorporé  en  tormentine  ou  en 
cerot ,  il  refout  toutes  apoftumes  fangeufes. 


GslL  llbr.f, 
[imfl.  med. 


La  meilleure  fandatacha  eft  celle  qui  eft  rouflè, 
de  haute  couleur  ,  &  qui  n’a  point  d’autre  matière 
meflée  parmy  :  ains  eft  pure ,  fraille ,  de  couleur  de 
cinnabre,&  fentant  le  foulfre.Elle  eft  auflTi  bruflan- 
te,&:  a  les  mefmes  proprietezque  l’orpiment.Incor- 
.  -ri  TX-  f  M  poréc  Cil  rcfinc,  cllc  faû  tenaiftre  Ic  poü  tombé  pat 

Lpel.de  :  &  auac  poix  die  faittombbr  le,  ongle, 
veu  &  apporté  foLentesfois  des  forges  &  mines  de  bronze  rongneufes  &  rabotteufes.  Enduite  auec  huylc,  elle 

qui  font  a  l’entour  de  Trente ,  &  au  Comtéde  Tyrole  Mais  bo^ne  à  faire  mourir  les  poux:&  auec  graif- 

quant  au  diphryges  qui  fe  fait  de  limon  qu’on  tire  de  Chypre,  60  petites  apoftumes.  Auec  huyle 

bruflé  à  feu  de  fatmens.ou  de  rnatcalfis  cakinéiou  bien  de  mi-  bonne  aux  vlceres  du  nez  &  de  la 

k  n>^ 7kLt™vTu.ï  ?ay' forucLnce'auokZué  que  Gai  bouche,  &  aüx  bubes  &  efchambüüiileurcs,  &  aux 

lien  en  ait  fait  fpeciale  mention  ;  lequel  neantmoins  p^tle  du  apoftumes  &  creuaffes  du  fondement.  Oh  l’ordon- 
diphryges  ou  marc  de  bronze.cn  cefte  forte  ;  Le  diphryges  eft  ^  ceux  qui  crachent  poutty.  On 

compofé  de  qualitez  &  proptietez  nieflees  •  «r  l'IV;,  "a  reçoit  fon  parfum  auec  de  refine, par  vn  tuyau,con- 

foH  pmpK  à  gueSrTes  îdeIrTs  maHns  &  difficiles  à  cicatrizer.  tre  les  toux  inueterées.  Pnfe  à  mode  d’cleéluaire 

Ouanc  à  tiîoy  ,  i’apporcay  grande  quantité  de  diphryges  des  mieljelle  efclaU'ClC  la  VOlX.Incorporee  aucC  re- 

rLics  de  Chypre ,  qui  font  loing  de  Soly  ,  enuiron  trente  fta-  j.efine,&  prife  à  mode  de  pilules,elle  eft  fort  bonne 

des ,  &  veis  qu’ils  n’en  tenoyent  compte  :  car  i.en  trouuay  en  ont  COUtte  haleine. 

grande  quant  ité  ejurny  la  place  des  forges, &  mefmes  au  bourg  «l  Y  y  4  L’orpi 


jio 
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dire,  fait  à  mode  decheueux.il  y  a  auflî  vue  forte  de 
pierre  qiii  efl;  femblable  à  ceft  alun  :  mais  la  diffé¬ 
rence  fe  cognoift  au  gouft  :  car  cefte  pierre  n'a  le 
gouft  aftringeant  comme  l'aîuu.Quant  à  l'alun  rôd, 
celuy  qui  a  efté  formé  à  la  main  eft  le  pire  de  tous: 
ce  qui  eft  ,aifé  à  cognoiftre  à  la  forme  :  Le  meilleur 
eft  celuy  qui  eft  rond  naturellen:ient,&  qui  eft  plein 
de  vefeies, tirant  fur  le  blanc  ,  &  eftant  fort  aftrin¬ 
geant,  qui  auflî  ait  vne  certaine  palleur  conioinre  à 


L'orpiment  &  la  fandaracha  eft  vu  mefme  genre  de  niedica- 
itieut.aulG  ont-ils  mefmes  propricrez,  &  ne  font  en  rien  difFc- 
rétSjfinon  en  ce  que  l’vn  a  cfté  mieux  cuit  es  veines  de  la  terre 
que  l’autre, &  pat  ainfi  l’vu  eft  plus  foible  que  l’autre-Cat  la  si- 
daracha  n'eft  autre  choie  qu’orpimét  bien  &  parfaitement  cuit 
és  veines  de  la  terre, qui  pour  raifon  de  ce,eft  deuenu  plus  fub- 
til,&  plus  rouge.  Ce  qu’on  peut  voir  pat  expérience.  Car  fi  on 
brufle  l’orpiment  à  feu  de  charbon ,  en  vn  pot  de  terre  ,  ou  de 
Terre,en  peu  d’heure  (  ainfi  que  i’ay  veu  fouuent  par  expérien¬ 
ce  )  il  chargera  vne  couleur  rouge  &  enflammée  ,  ny  plüs  ny 
moins  que  la  fandaracha ,  &  ce  de  tant  plus  qu’on  luy  donnera 


par  artifice  le  feu  plus  alpte  &  vehement ,  que  n’a  eu  la  fanda-  j  q  yne  grelfc,  n’eftant  point  grauelleux  ,  &  eftant  fort 


racha  naturelle,  l’ay  veu  de  fandaracha  fort  rougeà  Venife  és 
nXazins  où  on  vend  l’orpiment  ,&  les  autres  couleurs  des 
Pei  Acs.Cependaut  toutesfois  il  faut  noterfeorame  auflî  nous 
imintach»  auons  délia  dit  au  premier  liure)  que  cefte  fandaracha  n’efl  la 
fandaracha  des  Apothicaires  :  car  cefte  fandaracha  des  Apo¬ 
thicaires,  &  qu’ils  appellent  Vernis ,  n’eft  autre  chofe  que  la 
gomme  de  geneurier.Ceft  erreur  eft  venu  d’aucuns  Modernes, 
qui  fuiuans  les  Arabes  ^qui  appellent  Sandatax ,  la  gomme  de 
:geneurier,  ont  appelle  icelle  gomme  Sandaracha  :  confondans 
fort  ablùrdcmenc  lefdits  noms:dont  plufieurs  ignorans  fe  font 
Sandarach»  a^choppez  à  ceft  erreur.  Et  par-ainfi  ,  en  toutes  les  médecines 
des  Arabes.  Ordonnées  par  les  Arabes  &  pat  leurs  fedateurs  ,  ou  entrera  le 
Sandaracha  Sandaracha,  il  y  faudra  mettre  la  gomme  de  gencure.  Mais  fi 
des  Grecs.  Grecs  ordonnent  la  fandaracha  en  quelque  compofition,  il 
Sandaracha  7  faudra  mettre  cefte  fandaracha  minérale  dont  parle  icy 
Diofeoride.  Au  refte,  aucuns  Modernes  appellent  auflî  Sanda¬ 
racha  ,  le  Sandix  ,  ou  vermillon,  qui  eft  fait  de  cetufe  brulléc, 
pource  qu’il  eft  fort  rouge  :  mais  (  comme  nous  auons  dit  cy- 
deflus  au  chapitre  de  la  Cetufe  )  le  fandix  eft  bien  différant  en 
vertu  &  propriété  à  la  fandaracha.  II  y  a  auflî  vne  autre  Sanda- 
tacha,quc  Pline  dit  eftre  vne  cfpecéde  miel  circux.Cependant 
ie  ne  veux  obroettre  d’aduettir  le  Leâcur  ,  que  l’arfenic,qu’on 
appelle  Chryftallin  ,  pource  qu’il  eft  clair  comme  cryftal,  n’eft 
iiaturel,  &  ne  croift  és  raines  d’orpiment,  ainfi  qu’eftime  Van- 


dt  Apotki 
efiires. 
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aifé  à  romprc,&  ftu  tout  s'il  eft  creu  en  Egypte,  ou 
en  l'ifle  de  Melos.  Quant  à  l'alun  liquide  ,  il  faut 
qu'il  foit  clair  &  blanc  comme  lai6i:,&:, qu'il  foit  vni, 

&  toulîours  humide ,  n’eftant  point  grauelleux  ,  & 
faut*qu’il  iette  vne  petite  odeur  corne  de  feu.  Tous  *Qrib. 
aluns  crchauffenr,reirerrér,&mondifiêt  toutes  cho- 
fes  qui  troublent  la  prunelle  de  l’œil ,  &  rcfoluçnt 
les  carnofitez  des  paupieres,&  toutes  autres  excroif- 
lànces.  Toutesfois  l'alun  fraifle  eft  plus  efficace  que 
3  le  rond.On  les  brufle  ny  plus  ny  moins  que  la  chal- 
citis.  Ils  repriment  les  vlceres  pourris,&  eftaiîchent 
tous  flux  de  fang,deflechans  les  gcnciues  &  l’humi¬ 
dité  dont  elles  leroient  chargées.  Appliquez  auec 
miel  &  vinaigre,  ils  raffcrmiirent  les  dents  qui  bra¬ 
ient.  Auec  miel, il  s  font  bons  aux  vlceres  de  la  bou¬ 
che  ,  aux  bubes  &  efchambouilleures  &  aux  deflu- 
xiôs  des  oreilles,  appliquez  auecius  depolygonum, 
ou  renoüée.  Cuits  auecfueilles  de  choux  ,  ou  auec 
du  mieljils  font  bon  aux  r5gnes,&  aux  grarelles,& 


Uhr.^a 

meda 


Compacriotte ,  en  fa  Pyrocechnie ,  l’opinion  du-  30  puluerifez  auec  d’eau,  ils  font  fort  ptopres  aux  de-r 

f.  f,:.  - r mangemens,aux  afpretez  des  ongles,aîix  apoftumes 

qui  viennent  au  bout  des  ongles  j  &  aux  mules  des 
talons.  Bruflez  auec  meime  poids  de  noix  de  Galle, 
&  délié  de  vinaigre,  ils  fonc  bons  aux  chancres,  & 
aux  vlceres  corrolîfs,&  y  mettant  les  deux  parcs  de 
fel,ils  font  fort  propres  aux  chancres  &putrefaâ:iôs 
qui  mangent  les  parties  voifincs.Enduits  auec  pois, 
&  farine  d’orobus ,  ils  mondifient  les  furfures  & 
pe»ux  blanches  &  mortes  qui  viennent  en  la  tefte: 
&  enduits  auec  d'eau,  ils  font  fort  bons  aux  bruflu- 


qucl  i’ay  autresfois  fuiiiie  :  ains  fe  fait  artificiellement  (  ainfi 
que  dit  Georgius  Agricola  )  &  par  voyc  de  fublimacion  ,  des 
limures  d'orpiment, Sc  de  fel,&nondè  realgar.  Car  ceux  qui  le 
font,prennent  autant  de  fel  que  de  limure  d’orpiment, &  pilent 
le  tout  cnfemble  ;  puis  le  cuifent  par  voyc  de  l'ublimation  ,  en 
certains  pots  de  tene ,  qui  font  bien  couuerts,  iuCques  à  ce  que 
pat  la  force  du  feu  cefte  decoélion  monte  en  haut ,  &  s’attache 
au  couuerclc,s’endurci(rant  comme  pierre.  Et  conéinucntiouf- 
iours  cefte  befongne,iurqucs  à  ce  qu’il  foit  fi  purifié, qu’il  reti¬ 
re  au  cryftal.  Galien  parlant  de  l’orpiment,dit  ainfi  :  Arrheni- 
cum,  ou  Arfcnicum,  tant  brullé ,  que  cwi ,  eft  fort  cauftique  & 
bruflant.  Toutesfois  eftant  brullé  ,  il  dénient  plus  fubtil.  On 


fert  comme  d’vn  medicamentitruflant,  pont  faire  tomber  4°  ^ 


le  poil  de  toutes  les  parties  du  corps.  Mais  neantmoins  fi  on 
l’y  laifle  guctes,  il  cfcorchera  la  peau.  Item ,  parlant  de  fanda¬ 
racha, au  mefme  liure, il  dit  ainfi  :  La  fandaracha  eft  auflî  bruf- 
lante  que  l’orpiment.  Et  pat-ainfî  on  la  mefle,à  bon  dio'iv,  par- 
my  les  mcdicamens  rcfolutifs  &  abfterfifs. 


s’en  frotte, ils  feruent  grandement  à  toutes  tumeurs, 
ôepour  ofter  la  puanteur  des  aifl’elles  &  des  haifnes. 
Celuy  qu’on  ameine  de  Melos  mis  à  la  bouche  de  la 
nature  de  la  femme, auanc  que  cognoiftre  l’homme, 
l’engarde  de  conceiioir,&  neantmoins  il  eft  fort  bon 
à  faire  forcir  l'enfant  hors  du  ventre  de  la  mere. 
Tous  aluns  fonc  fort  bons  pour  refoudre  toutes  ex- 
croillànces  des  géciues,des  amygdales,&  delaluet- 
ypte,  Sc  les  applique-on ,  auec  miel,à  la  bouche  ,  aux 
Quafi  toutes  les  elpeces  d’alun  fe  trouuent  en  oreilles,  &  aux  parties  ho^nceufes. 


'.Alumm  :  Grecs,  :  Stypteria  :  François,^/r<«  .-  Arabes, 
Sceb,  Seb  :  Italiens ,  yilume  :  Allemans  ,  udlm, 
&  .Alam  :  Efpagnols,  Mumbre. 
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Egypte  ,  &  en  mefines  mines.  Car  l'alun  fraifle  & 
feiffile  eft  comme  la  fleur  de  l’alun  qui  eft  en  mottes 
&  en  pièces.  On  en  rrouue  auflî  en  plülîeurs  autres 
Iieux,comme  en  Melos,  en  Maccdoine,  en  Liparis, 
en  Sardaigne, en  Hierapolis  de  Plirygic,en  Afrique, 
en  Armenie,&en  plufleürs  autres  regi6s,ny  plus  ny 
moins  qu'ô  trouue  la  terre  rouge  en  plufieurs  lieux. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  d’alunsanais  neanrmoins  l'a¬ 
lun  fraifle ,  &  celuy  qui  eft  rond  ,  &  le  liquide  font 
feulement  requis  en  medecine.  Le  fraifle  ,  &  celuy  60  «fts>i’ay  pris  l’alun  de  plume  pour  l’alun  de  grenaille  de  Diof- 
qui  eft  aifé  a  rompre,eft  le  meilleur  de  tous  :  eftant  «°^«e-n«W“oinsCc5me  fera  dit  cy-apres)l’alun  de  plum» 


Encorcs  que  Diofeoride  ait  dit  qu’il  y  auoit  plufieurs  efpeces 
d’alun,ce-ncâtmoins  i!  n’en  fait  eftat  que  de  nois,à  fjauoir  de 
l’alun  de  grenaille, du  tond,îc  du  liquidcicar  côme  ic  penfe,du 
téps  de  Diofeoride  on  ne  fe  feruoit  que  de  ces  trois  fortes  d’a¬ 
lun  en  medecine.  Mais  pour  le  iourd’huy  nos  Apothicaires  en 
ontde  plufieurs  fortes, encores  qu’ils  n’ayent  l'aiun  rond.ny  li¬ 
quide. Car  ils  vfent  de  l’alun  de  roche,&  d'alû  efcoulé,&  de  l’a¬ 
lun  de  lie,&  du  fel  Kali,qu’ils  appellent  Alun  Catinum.Einale- 
ment  ils  fe  feruent  de  l’alun  de  plume.Et  côbicn  qu’autresfois,  deilu- 
fuiuant  l’opinion  de  plufieurs  homes  fçauansés  chofes  tr'"'--  ‘ 


fraisj^ort  blanc,  *&  fort  aftringeant  au  gouft ,  qui  a 
vne  odeur  fafcheufè ,  &  n'eft  point  graueleux  ,  ny 
araalfé  ou  entafle  de  plufieurs  pièces,  ny  par  efclas: 
Sins  eftefparpillé  par  certains  filamens  longs  & 
menus  comme  les  chéueux  blancs.  Tel  eft  celuy 
qqj  çfQift  Egypte, (ju'qiî  ap|3c|lc  TrichfteSjÇ’çft  à 


n’eft  autre  chofe  que  la  pierre  Amiâtusrcar  U  n’eft  point  aftrin¬ 
geant  au  gouft,ains  eftacte:ité  il  ne  feconfume  iamais  au  feu, 
qui  fonc  les  vertus  ptopres  &  particulières  de  la  pierre  Araian- 
tus.  Au  refte, il  n’y  a  pas  long  temps  que  M.Lucas  Ghinus  m’é- 
uoya  de  Pife  du  vray  alii  de  grenaille,lequcl  eftoie  du  tout  cor- 
refpondant  à  la  defeription  qu’en  fait  Diofeoride  ,  eftant  fort 
aftringeant  au  gouft.  Depuis  cela  le  commençay  à  confidercr 
de  fias  près  de  les  marques  ^topiietez  dç  l’alun  de  plu.. 

«le; 


r 
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tes  par  les  fnefmes  conduits  :  car  la  fondree,  &  tout  ce  qui  cft 
trouble  fe  vuidc  par  vn  trou  approprié  à  cela  en  vn  rmfleau  , 
qui  erameine  toute  ladite  ordure,  Et  quant  a  la  fondree  de  1  a- 
lum  qui  elt  demeurée  au  fonds  deldittes  cuues  .  qui  eft  grofle 
comrie  vn  grain  de  blé, ils  la  rapportent  es  chaudières, pour  la 
recuire  Et  aures  qu’ils  ont  bie  nettoyé  le  fonds  deldites  cuues, 
ils  topent  aiLc  certains  inftruroés  de  fer  &  de  bois  l’alu  qui  eft 
attacL  aux  douues  defdites  cuues  deçà  &  dela.Et  1  ayant  ofte 
defdites  cuues ,  il  lauent  l'alum  auec  certains  paniers  d  oziers 
qu’ils  plongent  en  l'eau.  Et  apres  auo.r  bien  elcoulé  1  eau  ,  ils 
portent  l’alum  aux  magazins,  &  en  fopt  de  grands  monceaux, 

P  - -les  monceaux  de  fel.  Par  ce  que  delTus  donc- 


rti»/.  med. 


lnlum  de 
rtchi. 


me  :&  lors  ie  cogneus  qu’il  y  auoit  grande  différence  entre 
l-alum  de  plume,  &  l’alum  de  grenaille  Braffauolus  en  fou 
liure  des  Simples  traitant  de  l’alum,  dit  1  alum  liquide  n  cft  te 
autre  chofe  que  l’alum  de  roche.Mais  il  tne  pardonnera  enco- 
rest3u  il  foie  tçauant  homme,car  cela  ell  faux.  Et  de  fait,  i  ay 
veu  l’expetience  du  contraire  l’clpacc  de  deux  ans,  que  ic  de- 
ineuray  és  mines  d’alum  qui  font  auprès  de  Rome  à  la  Tolpha, 
lefquelles  M.  Auguftin  Gighi  mon  compatriottc,  auoit  achet- 
téesduPape.  Car  lots  l'eus  affez  loifir  de  voir  &  apprendre 
cornent  &  par  quelle  forte  &  maniéré  fe  faifoit  ro- 

che.Et  par-  ainü  ie  peux  bien  teftiiier  que  la  rame  de  1  alum  de  monceaux  de  Ici.  Par  ce  que  aeuus  uuac- 

roche  n’eft  point  liquide  ny  coulante  ;  aras  que  c  eft  vne  mine  ^  ^  co  différant 

pierreufe,  laquelle  ne  fe  leiche  point  au  foleil ,  a.nfi  que  penfe  Diofeotide.  Veu  mefmes  que  Pli-  P/./.j 

Brairauôlus,difat  que  Pline  dit  que  1  alu  liquide  s  elpailTit  amù.  q  P  ^  ^  la  i,^utdi. 

Fuchfius  fuiuant  l’erreur  de  Btairauolus,dic  l  alum  liquide  n  e-  ne  du  1  ^  ’l,  „  „„  Pefcoule  par 

ftre  autre  chofe  que  l’alum  de  roche.  Ïrtaius TulSiix  ,  pour  le  kTre\eichcr^u  Soleil  en  Efté.  Di- 

rochc  fe  fait  d’vne  rame  &  pierre  fort  dure  .Scy  o,ç  „  fanr  d’ailleurs  oue  le  meilleur  alum  liquide  eft  celuy  qui  eft 

efpcces.Car  il  y  a  des  pierres  d’alum  qui  font  rouffaftres  &  fort  comme  laléf ,  &  qui  ne  fe  fent  point  encre  les 

duresiSc  d'autres  qui  Ibnt  blancheaftres,&  plus  tendres  que  es  teffentimeat 

autres.  L’alum  qui  fe  fait  de  ^  ^S^ft  e,&  de  clialeur  comme  de  feu.  Que  fi  l’alum  liquide  eft  fophifti- 

cheut,  &  eft  clair  comme  cryftal.mais  1  autre  eft  rouliaw^^^^^  ,  cognoiftre.aifémenc  au  ms  de  grenades  :  car 

plus  crafleux ,  &  fi  a  vne  f^ctx Vm  “ignent  Palum  liqufde,  pur,  &  naturel  eftaift  méfié  en  ius  de  grenades, 

fetc  grandement  aux  teinturiers  de  loye,&  a  ceux  qui  teign  4  r  j  p  marques  ne  fe  trouuenc  en  l  a- 

les  draps  en  efcarlatce  1  car  aufli  il  cft  beaucoup  plus  qec ,  &  a  dcu.ent  noiu  1  out^^  ^  ^  glaco&  au  cryftal ,  qu’au 

moins  d’acrimonie  que  l’autre.  Au  refte  ,  1  alum  fe  tue  d  vne  ^  d’vne^pierre  fort  duce ,  &  non  de  limon; 

rjche  qui  eft  à  iour  defcouuert  de  tous  coftez :  car  onneda  •  noircifle  au  ius  degienadcs,  que  mefmes 

tire  point  fous  tetre,ainfi  qu’on  fait  les  autrcs.mines.  O  ^  o  efclaircic  ^arqnoy  ,  encoies  que  ie  fois  fort  amy  de 

CD  cefte  mine  vn  monde  de  pionniers  qui 7  Btalfauolus-,  Fuchfiu^&.  Cbrnacius  :  cc-neantmoins  ie  ne  puis  Com<tr.  in  l. 

famment  les  vns  auec  des  houes  &  pics  apptouucr  ce  qu’ils  dient  l’alum  de  roche  eftre  l’alum  liquide  Gal.de  comp. 

gros  marteaux  de  fer,  &  de  coings  de  cifeaux  ,  pour  me:  re  pp  1  ^  ^  que  M.  Bartho-  med./ec,  loc. 

--  quartiers  cefte  picne.vfans  de  la  melme  façon  que  font  1  s  f  fLt  mnommé  en  k  Poiiille  ,  m’en- 

ouartiers  de  Pierres  d  vne  per-  liquide,  le  feiflile  le 

tond  ,  le  croufteux  ,  &  celuy  qui  fe  fend  a  mode  d  ardofic, 
lefquels  eftoyent  du  tout  conformes  aux  defcriptions  qu  en 
auoient  faites  les  Ariciens;&  me  manda  qu’il  les  auoit  vecou- 

V  t  rT-_11 _ _  Va  /-rtnfpllf*  mnfpiiei'av  âllOlf 


en  quartiers  cciîc  ^iciicjviaua  v*w  - - -  ^  ^ 

maffons  qui  tirent  de  grands  quartiers  de  pierres  d  vne  per- 
riere  ou  quarriere,  Puis  on  pottoit  cefte  pierre  en  vn  fouincau 
du  tour  lembiable  .wx  fourneaux  ou  on  cuit  la  chaux  :  &  la 
laiffe  on  cuire  à  force  de  feu'dutain  l’efpace  de  douze  ou  qua- 
it  heurcs,ny  plus  ny  moins  que  la  chaux  :  &  fe  fait  cela 

.  '  '  2:  J..-  .1  CaCaf,r  Kt/»n  aamer  de  1 


r  heJSn  ^^inTmoins  que  la  ^aux.  6:  ft  f^t  eek  U  ^m.t  «S  & 


laiffet  plus  qu’il  n’eft  dit  :  car  qui  la  lairroit  trop  cuire 
la  manierre  dt  Palum  fe  fcichetoit.  Or  apres  qu  ils  1  ont  laifle 
lafftoidir ,  ils  Poftent  du  fourneau,  &  1  emmeinent  a  belles 
brouettes  en  vne  grade  place  qui  eft  ^ ‘f 
mettent  par  quarreaux  &  couches  femblables  a  celles  des  lar 
Jms- excepté  que  les  couches  font  faites  a  contrcfcarpe  ,  & 
ut  toufiours  en  amenuifant  le  concremont ,  encores  qu  elles 


ez  a  Puzzol.  1  eiicment  que  ic  j 

eu  la  vraye  cognoiffance  de  tous  «es  alums  ,  par  le  moyen  du¬ 
dit  Seigneur  Matanta,donc  ie  luy  fuis  fort  obligeicar  le  deuoit 
porte  de  fçauoir  gré  à  ceux  qui  ne  celent  leurs  inuentions.ains 
Jes  mettent  en  auant  pour  le  profit  public.  Auparauant  1  auois 
veu  de  Palum  liquide  du  tout  conforme  a  k  defcription  de 
Plinc,que  M.Lucas  Ghinus  m’auoit  cnuoyéilequel  on  auoit  ap¬ 
porté  de  l’Ifie  d’Elba ,  qui  cft  vis  à  vis  de  Popolonia.  Et  eftoit 

*  .  r*  M  •  _  _ _  Va  «*«vr  anoir  O’OQltc 


on  3urs^:;.;rn:ikntleco„^  in 

foyent  pkttes.  Apres  qu’ils  ont  ainfi  di  pofe  nSkalnt  Su’M  qui  fuftVi  aftringeant  que  ceftuy. 

donnent  Peau  tout  a  Pentout  d  icelles,  laquelle  y  touchant  Palum,  que  les  Grecs  appellent  Alum  rond,  rond. 

nuelement  ;  &  auec  des  grandes  ™  batteaux,  il  y  en  a  qu>  ^pothicai-  fuccrm. 

efpuifoits  dont  les  battelicrs  vuident  1^  deffus-con-  resiqui  eft  côpofé  d’alum  de  roche  en  mines  demefie  enbkncs 

ilsairoufentlefdites  Ce  qui  ne  peut  eftre  :  car  on  ne  trouuera 

tinuans  cefte  befongne  trois  ou  quatre  fois  1  ,  p,],,™  noint  nue  l’alum  de  roche  ait  efté  cogneudes  Anciens.  loint 

L'oflék  IniernffSn  SSl  dt  S!e  ^aït ‘rPal^m"  totî  3’inum.r  d’au  Juns  Se|  alkaU.on  Alum  Cuti- 

pre  cefte  terre, &  l’emmeme-on  a  belles  bronetteSj^pour  la  fai  «  qui  et  pp^  és  fournaifes  des  verreries.  Cefte  Sodu, 

plilTent  d’eau  Icfdites  chaudieresçpat  certains  condui  s  d  eau  ^  deuicnnent  blancs.  Quaiit  à  Palum  efcaillé  ,  que  les  Alu.  efcuille. 
'qui  fonc  appropriez  à  cek:  puis  mettent^^^^^^^ 

dicte  ,  attendans  que  1  eau  commence  a  bouillir  .  S  y  e^^jfe  qu  aucuns 

jettent  dedans  cefte  terre  alumineufe.  Cependant  y  l’apDelcnt  Miroir  d’afne  ,  ou  Lapis  fpeeukris  ,  poutee  quelle  Miroir  d" afne 

puiffans  ribaux  deçà_8ç  &  luffante^comme  k  pLre'selenite.  qu’aucuns  auff.  Luf  U  ^ecu- 

das  pales  ,  comme  s  ils  appellent  Lapis  fpeeukris.  On  iette  cefte  pierre  au  feu, ou  bien  luru. 


eft  prochaine  d’eux  ,  en  vn  petit  ruiffeau  ,  qui  les  fort  p  de^difference  entre  le  talcus.&  le  lapis  fpecukiis:  TuIcm. 

maifon  où  fe  fait  Palum.  Cela  fait,ils  Jg  fuf-  cit  ie  Ly  par  expérience  ,  que  le  talcus  cft  fort  maP  aifé  à 

terre  deffus.la  deifiefiant  &  incorporant  en  1  eau,au  r"ode  luf  car  le  içay  p  ^ 

dit.&  la  repurgeant  comme  11  a  efte  ^ticon^m^^^^^^^  Lcunl  font  grLdeftatdela  poudre  de  lapis  fpeeukris  qui 

iufqu’à  ce  feu,labeuuant  contre  les  caqueffan- 

Apres  cela  ils  kiffcnt  raffeoir  1  eau ,  a  hn  q  y  P  ^  dvfcnteties  en  vin  gros  &  rude,  Quant  a  raoy.ie  ne  fe- 

d’mdure.qu’elle  aille  au  fonds.  Puis  ils  tirent  ladite  ^au  wu  ^  qu’on  en  vkft  apres  qu’elle  auroit  efté  bruftée: 

chaude  ,  laquelle  ils  conduifent  par  cai  a  Suris  &  k  forme  &  le  naturel  du  pkftre,elle  eftouffe- 

grandes  cuues  de  chefne ,  faites  a  mode  d  arches.  Et  >a  k  k  f  y^^^  P  .  ^g^g  ^  Galien  parlant  de  l’alun.  Gai.  lib.  9. 

fent  prendre  Pefpace  de  huiû  ^Sc7“eftlnt  fait  à  dit  airtfi  .-Les  Grecs  appellent  Palum  Stypteria,  pour  raifon  de  /impl.  med. 

^oSeÎécSi  eft  clair.ils  le  conduifent  és  chaudières  fufdi-  rond  vai 


ncancmoins  il  eir  pins  luoto  que 

rond  va  aptes ,  &  Paftragalote.  Quant  a  lalum  liquide,  &  au 

placites. 


5 IX 


i«t»»  lih.^Je  placices  ,  42  plinthitcs  iU  font  de  fubftancc  fort  gtoffa.  Et  en 
eomp.med,  vn  gutre  paÜ'ageil  dit  aiufi  ;  Toutes  fortes  d’aluro  font  aflez 
fee.g^n.  propres  à  defleicher  tIccics  ,  comme  eftans  fort  allringeants: 

&  par-ainfi  il  rte  les  faut  applirjucr  fouis  aux  vlceres.  Voilà 
qu'en  dit  Galien.  Aucuns  fuiuans  l’opiniô  de  Diofeotide,  efti- 
nicnt  toutes  fortes  d’alum  edtc  chauds.  D’autres  s’arreftans  au 
dure  de  Galien,  tiennent  le  contraire  ,  42  eftiment  l’alutn  eftrc 
Idm  hh.  4.  fioid:cat  félon  Galien, toutes  chofes  aftringeantes  font  froides 
fimpl.  medie,  &  tetreftres.Toutesfois  fi  nous  regardons  de  près  aux  proprie- 
tez  &  aux  operations  de  l'alum,  on  trouuera  qu'il  cft  notoire¬ 
ment  chaud, ny  plus  ny  moins  que  le  vitriol,  ta  chaleitis  8c  le 
royfi  :  lèfquels  ne  font  refrigeratifs,  cncotes  qu’ils  foyent  fort 


A  ND  R.  MATTHIOLVS, 


Jdemîtb.  i. 


Le  foulfrc  vif, 3c  le  foulfre  artificiel  &  qui  a  paffé  pat  le  feu,  Seulfif 
fe  trouue  ordinairement  en  Italie, &  en  ttouue-on  de  diuerfes 
couleurs  ;  car  il  y  en  a  de  verd,de  iautie,  de  cendre, Sc  de  pafle. 

Quant  au  foulfre  vif  &  naturel,  il  eft  cendré  en  dehors, &  iau- 
nallrc  en  dedans  quand  on  le  rompt  ;  82  cft  reluifant  commç 
les  vêts  qui  luifent  la  nuiâ: ,  feloii  que  dit  Diofeoride  :  42  le 
trouue  CS  miues  du  foulfre  artificiel.  Et  de  fait ,  le  foulfre 
minerai  &  naturel  eft  vu  médicament  engendré  d’vnc  fubftan- 
ce  gralTe  de  la  terre  ,  qui  eft  fort  chaude  62  fciche,  ainfi  qu’on 
peut  voir  en  plufieurs  lieux  -•  tellement  que  félon  les  Alchimi- 
ftcsjlc  foulphre  peut  eftre  dit  de  la  mefme  nature  du  feu  :  car 
comme  ils  dieuc,c’eû  la  fcmcnce  mafculine,&  le  premier  aéfif 


allringeants, ains  font  fort  chauds, félon  Galicn,lcquel  en  par-  *®de  nature  pour  engendrer  tous  metaux.Eftant  donc  chaud,fcc, 


le  ainli,:  Afclepiadcs  Metrodorus,  voulant  furpalTer  Hérodote 
■  •  à  dire  menfonges ,  S2  mcfmes  és  chofes  qui  font  cogneuës  4c 
manifeftes  au  fens,  nie  pluGeiits  chofes,  82  mefmcs  la  refine  4c 
le  bitume  eftre  chaudes  ;  difant  d'ailleurs ,  que  toutes  chofes 
aftringeantes  font  refrigeratiues.Et  neantmoins  le  contraire  fe 
voit  en  la  chaleitis ,  au  vitriol,  4c  au  myli,  lefquels  eftans  fort 
allringeants,  font  neaemoins  lî  chauds,qu’ils  font  caultiques  4c 
bruflaus.  Parquoy  ne  fe  faut  efmerueiller  s’il  y  a  des  Autheurs 
qui  prcnnejv  plaifir  à  fe  tromper  cux-mcfæes  auec  les  vains 
8c  longs  difeours  qu’ils  font  ;  veu  qu’ils  n’ofent  dire  la  vérité 
de  des  chofes  qui  font  notoires  4c  manifeftes.  Et  en  vn  autre  paf- 
eomp,  medi,  ,  fage,il  dit  ainli  :  Le  diphryges  eft  fort  bon  aux  vlceres  diffici- 
fer  gen^  les  à  cicatrizer,  pour  raifon  de  leur  humidité  fuperfluë  ;  car  il 
fort  delficcatif ,  encores  qu’il  ne  foit  guetes  mordant.  Et 
encores  outre  l'acrimonie  qu'il  a, il  eft  aulli  aftringeant  :  mais 
non  pas  tant  que  la  chaleitis  cruë, 8c  le  vitriol.  Dauantage  tou¬ 
te  forte  d’alum  delTeiche  allez  les  vlcercstcai  il  eft  fort  aftrin¬ 
geant.  En  quoy  on  voit  qu’encores  que  Galien  ait  dit  toutes 
chofes  aftringeantes  eftre  froides  ,  que  neantmoins  il  n’enten- 
doit  parler  du  vitriol,  de  la  chaleitis, du  myfi, du  diphryges, du 
verd  de  gr.is,ny  de  plufieurs  autres  chofes  femblablcs  à  l'alum; 
car  ou  voit  par  expérience, que  l’eau  d’alum,4c  principalement 
d’alura  de  toche,tongc  non  feulement  la  chair  ;  mais  aulfi  elle 
confume  toutes  fortes  de  métaux. 


Sulphur ,  fiue  Sulfur  ;  Grecs ,  Ttiiori  :  François,  Soul- 
phre  :  Arabes ,  Crihrtt ,  &  Rabric  :  Italiens  ,  Sol- 
pho  ;  Allemans ,  Schvvebel ,  &  Lebendiger  ;  Elpa- 
gnols ,  Piedra  ^!c.ufie. 

CHAR.  L  XXXI II. 

Le  foulphre  vifjqne  les  Grecs  appellent  Apyron, 


pource  qii'’il  n^a  pafle  par  le  feu,eft  bon  quand  il  eft  51“°y  foulphre  eftant  purifié, monte  en  haut,8c  tombe  p 

terplendiirant  comme  les  vers  luifans  la  nuit,&  que  n-f’  fr 

.  ,  .  .T-,  end  autres  vales  par  vn  certain  trou  qu  on  dcftoupcQ 

il  neftpoint  pierreu-x.Mais  celuy  quiapalîeparle  '  >  •  ■  -  u 

feu,pcuc  eftre  dit  bon, quand  il  eft  verd  &  fort  gras. 

On  trouue  à  force  foulfre  és  Ifles  de  Melo  &  de  Li- 
para.  Le  foulphre  dont  nous  auons  parlé, eft  chaud, 
refolutif,&  prompt  à  maturer.Pris  en  vn  œuf  mol- 
iet,Gu  bien  humant  fon  parfum,il  cft  bon  à  la  toux, 

&  à  ceux  qui  cracliét  &  toulîcnt  pourry,ou  qui  ont 
difficulté  d’haleine.Le  parfum  du  foulfre  qui  a  paf- 
fé  par  le  feu ,  fait  fortir  l’enfant  hors  du  ventre  de 

*eutermëti.  lamere.  Incorporé  auec  refîne  de  terebinthe,il  en-  _ _ _ ^ _ _ 

ne  de  Venife,  Jgyg  les  gratelles,Ies  dartres  ,  &  les  ongles  rabbot-  -^^mon  inuention ,  cc-neantmoins  l’expcricnce  3  monftré  que 
teufes.  Incorporé  auec  vinaigre, &  enduit, il  eft  fort  «ef-bkn  compris.  Depuis  ie  penfay  qu’H  fetoit  fort 

bon  à  la  gratellc ,  &  au  mal  fainâ:  Main.  Y  adiou- 
ftaut  de  refine,  il  eft  propre  aux  pointures  des  feor- 
pionsrmais  auec  vinaigre  feul  il  guérit  les  pointu¬ 
res  du  feorpion  &  dragon  marin.  Si  on  s’en  frotte 
auec  nitrCjil  appaife  les  demangemens  du  corps  ;  & 
faupoudré  fur  le  front, à  la  mefitre  d’vne  cueillerée, 
ou  bien  eftant  pris  au'cc  vn  œuf  mollet,  il  guérit  la 


8c  gras  (  ainfi  qu’on  voit  ordinairement  par  expcrience  )  il  a 
grande  affinité  auec  le  feü.xat  l’approchant  non  feulement  de 
la  flamme,  mais  auffi  de  la  braife,il  s’allume  incontinent,4c  ne 
s’efteint  point  que  premier  la  fubftance  gralTe  4c  huileufe,  qui 
cft  cnluy,nefoit  entièrement  confumée.  Toutesfois  encores 
que  le  foulphre  foit  de  température  notoirement  chaude  4c 
feiche,  pour  cela  neantmoins  il  ne  faut  eftimer  qu'il  foit  côm- 
pofé  d’vne  matière  fi  pure  8c  fi  nette  ,  qu’il  puiffe  fubfifter  de 
foy-  rnefme,fans  anoir  befoin  d’aucune  humidité  pour  le  for- 
malizer,ainfi  qu’on  voit  en  toutes  autres  chofes  compofées:4c 
de  fait  on  le  voit  en  ce  qu’il  fe  fond  auflï  aifément  au  feu  que 
JJ  font  les  autres  métaux,  Le  foulphre  fe  tire  8c  fe  fait  en  celle 
fotte.On  le  tire  à  iour  defcouuert,  8c  nô  comme  les  autres  mi-  ManUre  it 
nés  qui  font  cachées  8c  couuerteS  fous  terre.-car  autrement  les  tirer, 
pionniers  mourroient  foudain  ,  tant  de  la  chaleur  vehemente  fitirejefiul. 
de  ladite  mine ,  que  de  la  puanteui  des  vapeurs  de  la  terre.  Et  fi-e, 
apres  qu’on  l’a  tiré  on  le  met  en  certains  grands  vafes  de  ter- 
re,faits  à  mode  de  cruches  Romaines,  où  on  porroit  l’eau  an¬ 
ciennement,  lefquels  ont  vn  grand  bec  deux  8c  pendant  con¬ 
tre  terre,  4c  qui  cft  aflez  femblable  à  ces  becs  de  verte,  que  les 
Alchimiftes  appellent  Chappeanr  ,  qui  feruent  à  diftiller  les 
eaux. Ces  vafes  donc  eftans  pleins  de  foulphre  rainerai, 4c  bien 
couuerts  de  couuercles  de  terre  ,  4c  bien  rembonchez  d’vn  ci¬ 
ment  fait  de  croyc  4c  de  fiente  de  cheual,  pour  garder  de  n’ef- 
jouenter  le  foulphre,  8c  que  la  vapeur  n’en  forte ,  font  par-apres 
mis  en  vnefournaife  qui  a  deux  grils  de  fer  rvhdcflus  l'autre: 

4c  les  met-on  fur  le  gril  de  deflùs ,  lequel  on  rembouche  bien 
par  tout ,  pour  garder  que  la  flamme  du  feu  qui  fc  fera  fur  le 
gril  de  dclTous ,  4c  fous  le  cul  defdits  vafes,  ne  monte  en  haut. 

Et  quant  aux  becs  des  vafes  de  terre  qui  font  pleins  de  mine 
de  foulphre,ils  les  mettent  en  certains  trous  faits  propres  à  ce¬ 
la  à  cofté  de  la  fournaife ,  4c  les  font  refpondrc  à  certains  va¬ 
fes  de  terre  qui  font  au  dehors  de  la  fournaife, 8c  les  entaflenn 
dans  lefdits  vafes  ,  rembouchans  bien  le  tout, à  fin  que  tien  ne 
s’efuaporc.  Puis  ils  mettent  le  feu  au  fourneau  ;  au  moyen  de- 
quoy  le  foulphre  eftant  purifié, monte  en  haut, 8c  tombe  pat  le 
■  ^  it  cou- 
.  «juand 

il  eft  temps.  Et  eftant  és  derniers  vafes,il  fe  congele  en  grof- 
fes  pièces  rondes.  Voilà  comme  i’ay  veu  faire  le  foulphre  en 
nos  montagnes  de  Senes,  allez  prez  des  bains  dcfaipél  Philip¬ 
pe, 4c  en  la,cofte  de  Pctriolo.  Au  relie,  Galien  parlant  du  foui-  Cnl.  lib.  5. 
pbte,  dit  ainfi  :  Tout  foulphre  eft  attradlif, 4c  eft  de  tempera-,  fimp,  med. 
turc  chaude, 4c  d’elTence  fi  fubtile,  qu'il  peut  relîftcr au  venin 
de  plufieurs  animaux  venimeux.  Car  i’en  ay  vfé  fouuent  cotre 
le  venin  du  ballango  ,  ou  taretonde  ,  8c  du  dragon  marin.  Et 
ayant  enfeigné  celle  médecine  4c  recepte  à  nos  pcfcheùrs ,  ils 
m’ont  dcfpuis  affermé  qu’ils  s’en  eftoyent  fort  bien  rrouuez. 

Pour  cnvferUfaut  faupoudrer  la  playe  de  fa  poudre  feiche, 
bien  le  demefler  auec  la  faliue.  Et  combien  que  cela  fuft  de 


bon.dcmellé  en  vrine,ou  auec  huylc  vieil, miel, 8c  tormentine: 
car  ie  voulois  monftrer  à  nos  pefeheurs  les  rcceptcs  les  pîtis 
aifées  que  ie  pouuois  pour  fe  contregarder.Et  de  fait  tous  s’en 
ttouuerent  fort  bien.  Mcfmes  i’ay  fouuent  guery ,  auec  foul¬ 
phre  demeflé  en  tormentine ,  le  mal  fainél  Main, les  gratelles, 
dartres  ,  8c  feux  yoljges  ;  car  ce  médicament  nettoye  4c  mon- 
difie  entièrement  toutes  le  pauuretez ,  fans  les  repércuter  4ç 
renuoyet  dans  le  corps  ;  au  lieu  qu’il  y  a  plufieurs  aqtres  me- 
^  ^  dicamens  propres  à  cela  ,  qui  ont  vne  vertu  mellée  ,  comme 

îauniflTe.  Il  eft  fort  bon  aux  pefanteurs  de  tefte ,  &  eftans  enfembkmcnt  refolutifs  4c  reperculfifs.  Et  en  vn  antre  U.e.i. 

aux  cararrhes  :  &  eftant  faupoudré  ,  il  engarde  de  60  àc  la  cornpofition  de  l’cmplallre  nommé  Dia  *  ton,p.med. 

r  T-i-  o  --irLL  ^  1  Scillis.il  dit  le  foulphre  eftre  fi  chaud  que  fi  on  le  làifleffuercs 

iuer.  Enduit  auec  eau  &  nitre  il  eft  bon  aux  poda-  partie ,  il  l’vlcere. 


*  c»t,  ^ 
tnjytht. 


grès.  Son  parfum  tiré  &  humé  par  vn  tuyau  ,  gué¬ 
rit  ceux  qui  sôt  durs  à  oüir,reueiIle  les  léthargiques 
&  affoLipis ,  iSc  eftanche  le  flux  de  fang,de  quelque 
parc  qu’il  vienne.  Enduit  auec  miel  &  vin  *,il 
gqefit  les  oreilles  meurtries, çooçalfées,&  rpmpucs, 


e  partie,] 

Pumex:  Grecs,Gj|/sr«.-François,  Pierre  ?o«ce.-Arabes, 
Fanech  :  Italiens  ,  Pietra  Pomice  ;  Allemans,  Ein-< 
Hms,  :  Efpagnols,  Pitdra  Pomex;.  . 


eu  A  P, 


tjH.m'uKf- 


jiur  g»rder 
bo’mllir  le 

04- 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  V. 

„  efcari-esrtoutesfois  les  vns  plus  que  les  autrcs.Iiem 

C  H  P.  LJCXXIl  IL  jl  concregarde  de  putrefaâion.On  en  met  esraedi- 

Lal,onnep;errepon«aoi.*efor.kger^^^^^^^^  SS  “f  St 

gieufe,  aifée  à  coupper,&  à  pÿer,  eftan  *  blanche,  Mam ai  lepiime^i^^^^^^  ^  ^ 

&  non  fablonneufe.  Pour  la  bruHer  il  la  faut  cou-  On  le  met  es  clyftei^es  :  & 

urir  de  charbons  bien  vifs:&  quand  elle  fera  embra-  d'huyle,il  refout  les  laflitudes.il  efl: 

fée, il  la  faut  f f^Aon  aux  enfleures  des  hydropiques.Mis  en  des 
«ntmuer  cela  fachets,  &  en  s^en  fomentant .  il  guérit  toutes  dou- 

s'en  feruir ,  apre§  qu  elle  fera  reflroidie.  tlle  a  vne  ^  frottant  auprès  du  Ieu,auec  huyle  & 

vertu  aflringeante,&  propre  â  neto,y^  les  gençiues.  lo  iufqu’a  ce  qu’on  fuë,il  appaife  toutes  de- 

Elle  nettoyé ,  auec  quelque  peu  de  çjiàlem  ,  toutes  ^  ne^toye  les  dartres  gratelles.feux 

chofes  qui  offufquent  volages, &  le  mal  S.  MaL  Enduit  auec  miel, huyle, 

&  cicatnze  tous  vlcej^s  ’  &  vinaigre  , il  eft  fort  bon  àla  fquinancie.  Eftant 

toutes  excroiiTances  de  cha  •  Sa  po^ie  eR  lort  ^  ^  ^ 

bonne  a  nettoyer  les  k  po^  amygdales, &  à  k  luette.Brullé  &  enduit  auec  griot- 

nir  Pefcarre:&  eft  fort  te  fdche,il  eft  bon  aux  vlceres  fluans  qui  viennent 

Theophtafte  dit  que  JP"”"'  en  la  bouche,&  pour  deiTeicher  les  géciues  par  trop 

boult,ilnefautqueietteidedansdep  p  humides,&ffour  reprimer  les  chancres  &  corrofiôs 

Toux  ceux  qui  ont  techetché  les  œuures  miraculeufcsJe  des  vlceres.  Auec  graine  de  lin,  il  eft  bon  aux  poin- 
natuie.dient  d'vne  voix,la  pictEcponce  n’eftrc  autre  chofe  que  2.0  Jcs  fcorpîons:&  auec  hyllope,miel,&  origan, 
I)ierres^tuflées,és  concauitez  desmbntagnes.  Pour  celte  eau-  .j  morfures  des  ferpens:&  auec  poix, refîne 

r,I  elle  JsTcri"ul'onTvc^do"enrJ^^^  cedre,&  mieljon  l’applique  aux  poinfrues du  fer^ 

ollre  teropl!  a’uffi  bien  que  dd  remps  de  Pline,  s'eft  trduué  peur  nommé  Ceraftes  :  &  auec  miel  ^vinaigre  il 
en  feu  au  svand  decrimcnc  de  Puzzoh  Sc  des  lieux  cir-  i-nriWnrpç  rlf^  In  rroloDendre:&  aucc  srail- 

«ifnn  ’rln'  feu  nui  s’eftoit  engendré  es  veii 


de  nollre  temps,  a’uffi  bien  que  dd  remps  de  Pline,  s  eit  trouue  penr  nomme  ^erairc.  .  v<.  uuec  »... 

tout  enfeu,  au  grand  détriment  de  Puizoli  8c  des  lieux  cir-  guérit  les  morinres  de  la  fcolopendre:&  auec  gtaif- 

conuoifins ,  pour  raifon’du  feu  qui  s;cftoit  engendre  es  veines  veau,il  eft  fort  bô  aux  pointures  desmoufehes 

de  la  terre,  des  vapeurs  du  foulphre  &  du  bitume,&  pnncipa;  ^  ^  teignes  des  doigts  :  &  fl  eft  propre  à 

nercaben  prlfeïffiux’lie°^^^  de  là'picHe  poL,  dildnt  ainÜ  mondifier  les  puftules  blanches  qui  viennent  en  la 

au  premier  pd(rage;S’il  faut  rapporter  la  pierre  ponte  entre  les  jgfte,  &  pour  enleuer  les  poireaux,  &  toutes  autres 

pierres.onpourradite.quant  àcftreabfterfiue.q^eUc  eft  du  tujT;ieurS.  Auec  raiflnsfecs,OU  raiel,OU  fein  depOUC- 

mefme  naturel  que  les  autres '.'"“J?' ,0  ceau,  il  refdut  tous  foroncles:&  auec  leuain,& ori- 

-r  r™:  ’  g..,,»  digère  &  ,*„■  foud* 

dicaroens  cauftiques  &  defficcatifs,&  en  ccax'quitafferroifficnt  Jes  genitoires.  Pile,&  mis  en  VU  linge,  puis  plonge 
les  genciues  lafehes  8c  bumides.  La  pierre  ponce  bruilée  eft  vinaigre, il  eft  fort  bon  aux  motfures  des  fcroco- 

auffi  bonne  aux  chofes  deffuf-dites  ,  que  remcril.'Et  en  lau-  faut  bien  ferrer  &  bander  la  playe. Appli- 

qudauermiUdl  eft  for.  bpn  youMs  mo, fort,  des 
«oertUem  .’rt  .cp. '.te». .  »  li ..  di.  j.»  befte,,&  pour  ef&ce.  les  ie.o.Heure,  &  meur.r.lliu- 
c'eft  vne  pierre, ils  le  nieront,8c  moins  confefferont  que  ce  loit  vifage.Pris  en  breuage,auec  vinaigre  mielle, 

terte.ny  chofe  qui  croiffie  en  mer.  Si  la  faùt-ll  mettreen  quel-  ^  empoilonnez.  OU 

^ue  rangicar  oh  s’en  fert  és  d’opium,  OU  de  chambignons  vemmeux.  Il  eft  bop 

fue  d1  eXqui  acftrbruftTe,  la  méfiant  auec^  autL  chofes  aux^diflocations,eftant  appliqué  auec  miel&  farine, 
bruflées  qui  la  rendent  d'effence  plus  fubtile.  Au  refte  elle  ac-  4°  ^uec  huylç,il  iert  grandemet  aux  bruflcu- 

quiert  au  feu  vne  certaine  acrimonie  qu’elle  perd  en  la  lauanr.  engarde  de  vefcier.  Appliqué  auec  Vin- 

Quant  à  ce  qu’elle  eft  propre  “  aigre,  il  eft  fort  bon  aux  podagres,  &  aux  douleurs 

elaircs,ilfemble  procéder  non  feulement  par  la  tacnlte  qu  eue  p  ^  _ _ _  ....  Il /.ft 

.  •/*__  J.,  . /•rfvmrrif»  aniii  onand  on 


CJ>,il  ICU.LTiV.  - - -  . —  1 

.....Jis  auffi  pour  raifonde  fort  afpreté  :  comme  auffi  quand  ... 
la  méfié  auec  cmetil,  ou  aucc  des  coquillis  ,  ou  autres  chofes 
femblables,lefquelles  pour  eftre  abfterfiues  8c  afpres  ,  peuucnt 
donner  lullfe  :  ce  qu'auffi  font  les  cornes  btuflees ,  lefquelles 
blancbiflent  8c  nettoyent  les  dents. 


aigre,  u  en  ruit  uuii  auA  ^uad^iva,  «x^,**».***^ 

d’oreilles.  Enduit  auec  vinaigre  ou  hyflbpe ,  il  eft 
Singulier  au  feu  S.Anroifte,&  aux  vlcères  corrofifs. 
On  le  brufle  en  vn  pot  de  terre  bien  eftouppé ,  de 
peur  qu’il  ne  faute  hors,  lequel  on  coUure  de  char¬ 
bons  vifs,iufqu’à  ce  qu’il  foit  embrafé.  Aucuns  en- 
duifeht  le  fel  minerai  de  pafte  blanche, &:  le  couuret 
de  charbons  vifs  ,  &  i’y  laiiPent  iufqu’à  ce  que  fa 
a  Ki-nftpp  •  T  P  fri  rnmmun  fr  brufle  auflî 


Sel  Ammo- 
nUc. 

M  marin. 


SaI  :  Grecs  ,  Æ  :  François  ,  Seï  :  Arabes  ,  Mdeà,  charbons  vifs  ,  &  i’y  lailfent  iufqu’à  ce  que  fa 

(ÿ-  Melha  :  Italiens ,  SaU  :  Allemans,  Sais  :  Elpa-  fric  bruflée  :  Le  fel  commun  lè  brufle  auflî 

gnols  ,  Sal,  cefte  forte  :  On  le  laue  feulement  en  vne  eau  ;  & 

-n  T  Y  Ÿ  y  r  l’ayant  bien  elfuyé  &  feiché  ,  on  le  met  en  vn  poc 

C  H  A  P.  de  terre  bien  couuert  &  eftouppé.  Puis  on  met  le 

Lefel  minml  eft  o.din,ireme,«  déplus  gr»d«  po.fu.  le  feu, le  remuant  ,ouf.ou.Uuftlu-à ce  ,ue 
efficace,eftant  blanc,clair,maflif,  fans  pierres,&  ef-  le  fel  ne  faute  plus. 

gaiement  amalTé.  Le  fel  Ammoniac  eft  partculiere-  . 

met  eftimé  fur  tous  les  autres, pourueu  qu’il  fe  feu-  Salis  jpuma  :  Grecs ,  Alos  achne  :  François ,  £/f«we 

de  aifément  en  long.  Le  fel  marin  eft  bon  eftanc  du  fel  :  Italiens ,  f^iumA  ddfale. 
blanc,  vni,&  maflif.  Lé  meilleur  fel  fe  fait  en  Chy- 60 

^  »  «.  1  .  /^t _ _  \llarwe\fs^  iût-i 


blanc,  vnijcse  maim.  1.0  - - - -  , 

pre,&  en  Salamine  dé  Ghypre,en  Megare,en  Sicile, 
&  en  Afrique.  Toutesfois  entre  tous  les  lels  que 
delfusiceluy  des  lacs  eft  le  meilleur.  Mais  le  paran¬ 
gon  de  TOUS  eft  celuy  de  Phrygie,qu’on  appelle  Ta- 
pa:us,oü  Ttitæus,  ou  Gantæus.  Le  fel  eft  ordinaire¬ 
ment  fort  bon, car  il  reftteint,il  abfterge,  il  mondi- 
fie,il  refout,  il  repercute,  il  fubtilie,&  fait  venir  les 


OH  A  P.  LXXXVL 

L’efeurae  du  fel  eft  vne  fupefluité  &  comme  vne 
rabboteurc  des  efeuraes  de  la  mer  ,jqui  fe  treuue 
parmy  les  petites  pierres.  Elle  a  les  mefmes  pro- 
prictez  que  le  fel. 


Salins, 
yontaina  fa 
lées. 

Sel  gemma. 
Selmineral, 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


Mwïa  .•'Xârecs,,  :  Italiens, 

Sakmurui. 

CHAT.  L  X  X  X  V  /  /. 

La  faumure  a  les  mefraes  proprietez  que  le  fel, 
&  eft  abfterfiue.  Onia  clilletize  aux  dyfenceriés, en- 
cores  qu'il  y  ait  corrofion  de  boyaux:&  s’en  ferc-on 
enlamcfmeforte,esfciatiques  inueterées-  Quant 
aux  fomentations,  elle  a  les  mefmes  proprietez  que 
l’eau  marine, 

Flosfalü  :  Grecs,  Alosanthos  :  François,  Fleurie  fel; 
'  Italiens  ,  Fio^  iel [ale. 

C  H  A  F.  L  XXXVI II. 

;  La  fleur  de  fel  nage  fur  ,1e  Nil  :  quelquesfois  auflî 
on  en  trouuc  qui  nage  en  certains  lacs.La meilleure 
eft  celle  qui  eft  iaune  ,  &  qui  a  yne  odeur  fafeheufe 
comme  le  garum.  Q^lquesfois  aullion  encrpuue 
qui  a  ion  odeur  plus  tafeheufe,  &  qui  eft  plus  mor¬ 
dante  au  gouft  ,  eftant  quelque  peu  gralïe  &  vif- 
queufe.  Celle  qui  eft  fophiftiquee  auec  terre  rou¬ 
ge,  ou  qui  eft  grauelcufe ,  n’eft  fi  bonne  que  l’autre. 
La  fleur  de  fel  naturelle  ne  fe  peut  refoudre  qu’en 
huilermais  celle  qui  ef):  fophiftiquee  en  quelque  en¬ 
droit,  fe  peut  refoudre  en  eau,  &  y  perd  fa  couleur. 
Elle  eft  linguliere  aux  vlccres  malins  &  corrofîfs,  & 
aux  chancres  des  genitoires,  &  aux  oreilles  fangeu- 
fes:&  ofte  tous  empefehemens  de  la  veuë  ,  mondi- 


dont  l’vn  eft  du  cofté  des  Scythes, &  l’autre  du  cofté  des  Atîens,  ’ 
lefquels  iettent  Icfelauec  leurs  vagues  &  ondes.  Mais  en  Cit- 
tiurti  de  Chypre,& alentour  d’Alexandrie  d'Egypte  ils  tirent  le 
fel  de  certains  lacs, &  puis  Ife  fechét  au  Solcil.ll  y  a  auflî  des  ri-  Minières  i,  ' 
uieresoùlefelnageaudefluscômefaiclaglacc:ainfiqu’ôpeut  fil.* 
voir  CS  riuieres  de  fel  qui  foiit  auprès  des  portes  Cafpies ,  &  és 
enuirons  des  Mardiens,&  Arméniens.  Item, les  riuieres  Ochus 
&  Oxus,  qui  font  au  pars  des  Baâricns,  charrient  &  araeinent 
plufieurspieces  de  fel  des  montagnes  voifinfcs  pat  onces  ri- 
uieres  paflent.  En  Afrique  auflî  il  y  a  des  lacs  qui  portent  le 
fel,  lefquels  font  troubles.  On  trouue  auflî  des  fontaines  chau¬ 
des  qui  portent  le  fel ,  comme  font  les  fontaines  Pagaficnnes. 

I O  Et  voila  quant  au  fel  qui  fe  fait  naturellement  en  l’eau.  Au  re- 

ftc  on  trouue  des  montagnes  où  le  fel  ctoift  naturellement,  f‘l. 
ainfi  qu’on  pcüt|Yoir  au  Mont- Oromenus  qui  cil  és  Indes.-au- 
quel  on  tailk  le  fel  par  briques  &  pièces  ,  ainli  qu’on  fait  les 
pierres  en  vne  qnarriete.  Et  de  fait  les  R  ois  tirent  plus  grand 
proflît  de  ce  fel,  &  en  ont  déplus  grand  tribut,  que  de  l’or,  ny 
des  perles.  En  Cappadocc  on  tire  de  terre  du  fel  minerai ,  qui 
à  le  voir  n’eft  autre  chofe  qu’humeut  congelée;  &  y  taille- on 
ce  fel  ny  plus  ny  moins  qu’on  fait  le  lapis  fpecularis:&  en 
'  fait-ondepiecesqu’ilsappellentMiettes,lefquelie5  font  fort 
pefantes.  En  la  ville  de  Catrhos ,  qui  eft  en  Arabie ,  on  fait  les  ^nifons  ^ 
murailles  &  baftit-on  les  maifops  de  fel ,  &  en  lieu  de  mortier  f’surailUs 
ils  vfent  d’eau  Ample.  Le  Roy  Ptolomée  voulant  fortifler  vri  fel. 

camp  auprès  de  *  Damiette  ville  d’Egypte  ,  ttouua  des  mines  * 
de  fel  en  terre.  Suiuant  leqnel  on-commençà  à  chercher  le  fel 
en  terrc,entte  Egypte  &  Arabie:8c  de  fait,on  en  trouua  en  plu- 
fleurs  lieux  remoites  deflous  le  fablon.  Eh  Afrique  aufli  en 
tous  les  defetts  &  fablpnnieres  ,iufques  au  temple  deluppiter 
Arnraon,  on  a  trouué  à  force  fel  :  où  on  s’eft  apperçcu  que  ce 
fel  croiiToit  de  nuiél ,  félon  le  cours  de  la  Lune.  Et  de  là  vient  Sel  Ammc- 
que  la  contrée  des  Cyreniens  a  grand  bruit  à  caufe  du  fel  Am-  niac, 
moniac,  lequel  eft  ainfl  nomme, pource  qu’on  le  trouue  fous  le 
fablon.  11  a  la  couleur  de  l’alun  de  plume  ,  eft  fait  en  pièces 
longues ,  troubles ,  &  de  raauuais  gouft  :  mais  neantmoins  il 
eft  fort  propre  en  Medecine.  Voilà  donc  ce  que  dit  Pline  tou- 


,  .  I  -  •  r-i  '  .  .c  cil  toit  propre  en  IV, qaccmc.  voiraaontccq 

fiant  les  cicatrices  &  rayes  des  yeux.  On  s  en  lert  chant  le  fel  Quant  au  v  ray  fel  Ammoniac,  _ 

pour  donner  couleur  aux  emplaftres  &  onguents,  ’  plus  :  car  celuy  des  Apothicaires  eft  fophiftiqué  ,  &  artifleiel. 


&  mefmes  à  l’huile  rofat.  Beuë  en  vin  ou  en  eau,  el¬ 
le  fait  fuer,&  trouble  leventre,  eftant  fort  contrai¬ 
re  à  l’eftomach.  On  la  met  es  onguents  ordonnez 
pour  les  laffitudes ,  &  és  lefliues  &  abfterfifs  prépa¬ 
rez  pour  degrailfer  les  cheueux.  En  fomme ,  elle  eft 
acre  &  bruflante  comme  le  fel. 

Le  fel  eft  fort  commun  ;  car  fans  luy  nhus  ne  fçautions  vî- 
uteîauflî  en  vfons  nous  en  toutes  nos  viandes  ,  &  en  falons  & 
îaehair ,  &  les  poilTons  pourles  garder ,  &  nous  enfetuons  en 
pluAeurs  autres  endroits.  Au  relié  ,  il  y  a  plufleurs  fortes  de  40 
fel  :  car  outre  le  fel  marin,  il’ y  a  du  fel  de  riuicre',  &  du  fel  de 
lacs,  &  du  fel  minerai.  Toute  l’Italie  fe  fert  de  fel  marin  .ex¬ 
ceptez  les  Calabrois.  ,  qui  vient  du  fel  minerai  ;  car  ils  en 
ont  à  force, &  qui  ell  fort  beau  :  auflî  en  trouue,-on  grade  quan¬ 
tité  en  Hongrie.  En  Allemagne  &  au  Comté  de  Bourgongne  à 
Salins,  y  a  des  fontaines'falccs,  de  l'eau  defquelles,eftant  cuit- 
te,  on  fait  le  fel.  Les  Apothicaire.S,  fuiuansles  Arabes ,  appel¬ 
lent  le  fel  minerai,  Sal  Gcmma.'l’en  ay  veu  de  belles  raines  en 
Calabre,  auprès  d’vn  lieu  qui  c!t  communément  appelle  Alto 
monte  ,  où  on  le  taille  comme  on  fait  la  pierre  és  quariiercs, 

&  eft  clair  &r  tranfparani  comme  cryftal.  Ccluy  toutesfois 
qu’on  tire  au  Comté  de  Tyiole 
point  clair  ny  tranfp: 


it  fur  ler'oux.lêttantfce  fel  aufeu  il  ne  petüle  point, 
me  fait  le  fel  matin  ;  ains  deuient  rouge  au  feu,  comme  le  fer. 
Quant  au  fel  des  lacs  ,  &  de  riuiere  ,  ie  n  en  ay  encorcs  point 
veu.  Pline  neantmoins  dit  qu  il  J  a  pluficurs  lacs  &  riuieres 
qui  rendent  gr.andc  quantité  de  fel  :  8t  en  parle  ainfi  ;  Tout 
fel  ,  dit-il  ,  eft  naturel ,  ou  artificiel.  L’vn  &  l’autre  fe  fait  en 
plufieurs  fortes  :  ce  neantmoins  le  tout  ne  vient  que  de  deux 
moyens,  à  fçauoir  d’vn  humeur  falé  qui  fe  congelé:  ou  de  l’eau 
faléc  qui  fe  feche.  Au  lacde  Tatente  lefel  fe  fait  aux  grandes 
chaleurs  d’efté  :  car  tout  le  JÀe,  quafî  fe  fcchant  fe  cpnuertit  en 
fel  ;  auflî  l’eau  n’y  paflé  le  genoïl.  Le  mefme  fefait  auflî  en  vn 
lac  qui  eft  en  Sicile, lequel  on  nomme  Cocanicus;  &  en  vn  au- 
trelaé  qui  eft  auprès  de  Gela.  Les  riues  de  ces  lacs  fe  defle- 
chent ,  comme  auflî  ou  voit  en  Phtyg'ic  ,  en  Cappadoce ,  &  en 
Afpende  .i  6Ù  y  a  des  lacs  qui  fe  defiechent  iufques  au  ray- lac. 
Mais  c’eft  vne  chofe  fort  admirable  ,  qu’on  ne  fçauroit  le  four 
tantcuçlllir  defel  efdits  lacs  ,  qu’il  n’en  rcuienne  autant  de 
nuit.  Tout  ce  fol  eft  fort  menn,&  n’eft  point  ahiafle  en  pièces  & 
monceaux  comme  l’autre.  Encoresya-il  trois  différences  na- 
tptclles.  Car  en  la  tegion  des  Bafttes  il  y  a  deux  grands  lacs, 


&eft  noir  pat  dehors.  Aucuns  eftiment  que  ce  fol  foit  fait 
d’vrine  de  chameaux  artificiellement  congelée.  Mais  il  n’y  3 
grande  apparence  de  croire  cela  :  ioint  qu’on  ne  trouuera  Au- 
theutquilcdie.  Et  neantmoins  ic  nevoudrois  tqfoluemént 
cftimer  que  cela  ne  fe  peuft  faite  :  attendu  que  le  fel  Ammo¬ 
niac  qu’on  vend  à  Venife  ,  vient  de  Leuant,où  l’on  trouue 
grande  qiiantité  de  chameaux.  Les  Alcumiftcs  &  Apothicaires  Sel  Amt- 
l’appellent  Sel  Arroeniac  :  cftimant  peut-ellre,  qu’on  l’apporte  niae. 
d’Atmenicoùy  aforcc  chameaux.  En  quoy  certes  ils  s’abur 
font  grandement.  Serapio  fuiuant  l’authorité  d’Ifac  Arabe ,  dit 
le  fel  Ammoniac  eftre  fait  de  certaines  pierres  qui  font  clai¬ 
res  &  fort  dures.  Mais  à  mon  iugement,  il  s'abufe  ,  car  ce  nom 
Ammoniac  ell  detiué  de  Ammos  ,  qui  fignifie  en  Grec  lablpn: 
pource  qu’en  Cyrene  on  trouue  ce  fol  congelé  en  certaines  la¬ 
mes  fous  le  fablon.  Dauantage,  on  fe  fert  en  Medecine  de  ce 
fel  que  les  Arabes  appellent  Alkali, autrement  Alun  Catinum,  .^ikalU 
duquel  nous  auons  parlé  au  chapitre  de  l’alun.  Quant  an  fol  5^/ 
que  les  Anciens  appelloiept  Sel  d’Inde  ,  félon  que  défia  nous 
auons  dit  au.iecond  Liure,  ce  n’eft  autre  chofe  que  le  fuepre 
qui  fe  trouue  congelé  ésrofoaux  fuccrins  qui  croillent  és  In¬ 
des  :  au  lieu  duqûcl  nous  vfons  maintenant  du  fucctc  Candif. 

Cependant  toutesfois  il  faut  noter,  qu’encoics  qu’Ægineta,  & 
apres  luÿ  Auicenne,  appellent  Sel  Indien  ,  le  fuccre  naturelle-  ■* 
lieu  nommé  Halis ,  n’eft  ment  congelé,  pour  cela  neantmoins  il  ne  faut  eftimer  quh  és 

;ft  comme  marbre,  &  de  cokur  ludcs  on  ne  trouuaft  point  de  fel  :  car  félon  que  dit  Pline  ,  le 


Oromenus,  qui  eft  és  Indes,  eft  tout  de  fel  :  &  l'y  taille- 
on  en  groflés  pièces,  tout  ainfi  qu'on  tailk  la  pierre  és'qiiar- 
rieres.  AceftecaufoMefuédifoit  le  fol  Indique&Naphthi- 
qüe  eftre  meilleur  que  tous  les  autres.  Quant  au  Sel  nitre  ou  gelnlt  i  en 
falpeftre  ,  dont  on  fait  la  poudre  àcanon  ,  il  ell  fort  commun, 
ainfi  que  plus  amplement  dirons  au  chapitre  fuiuant.  Q^nf  à 
l‘efcumedufel„i’enaycueilly  fouuentesfois  és  efcueîls  de  la  * 

mer  Mediterranée.  Car  quand  la  Mer  s’enflé  &  efeume  par  ' 
tourmente  ou  autrement ,  les  flots  &  vagues  rcmpli/Tent  ks 
baumes  &concauitez  des  efeueils.  Et  de  là  vient  quel'eauma- 
rine  qui. y  eft  demeurée  ,  fecongek  au  Soleil ,  par  k  moyen  ■ 
aufli  de  la  roséç  qui  tombe  deffus,  ,&  fe  conuertit  en  fol  blanc. 

A  quoy  auflî  s’accorde  Pline,  difant  ainfi  au  lieu  preallegué: 

Il  y  auflî  du  fol  qui  fe  fait  naturellément  de  fefeume  de  mer 
qui  demeure  à  bord  de  mer  &  de  celk  auflî  qui  demeure  atta¬ 
chée  és  efeueils  &  rochers  !&  neantmoins  &  l’vnç  ^  l’au¬ 
tre  fe  congèle  à  la  rosée.  Quant  à  4  Saumure  qui  fort  à  con-  Saumure. 
tregarder  ks  viandes  ,  c’eft  vne  chofe  fort  commune  :  car  elle 
eft  faîte  foiileraent  d’eau  &  de  fol.  Touchant  la  fleut  du  Tel,  FhurdefeL 
il  eft  bien  diflieik  de  ffauoir  eftablir  que  c’eft:&  n’en  fçaurois 
dire 


s  V  R 


iâitit  ^lOifitage  que  Dft?feôtidc  en  a  dit.  Pline  neantmoins ,  aA 
lieu  preallcgué,  en  parle  en  cefte  forte.  Toute  la  différence  qui 
«ft  au  fel, vient  de  la  pureté  qui  eft  en  luy.  Car  il  y  a  de  petite* 
eftincclles  de  fel  qui  font  fort  légères  &  fort  blanches, lefquel* 
les  bn  appelle  fleur  de  Sel.  Et  de  fait ,  cefte  fleur  de  fel  eft  du 
.  tout  differente  au  fel  :  eftaftt  plus  humide  que  le  fel ,  &  ayant 
vne  couleur  iaune  ou  touffe,  ny  plus  ny  moins  que  l’enrouillu- 

re  de  fel.Elle  a  vne  odeur  fafehcufe,&  retirant  à  l’odeut  de  ga- 

raai  :  eftant  differente  &  du  fel ,  &  de  l’efeume  du  |fcl.  On  la 
ttouue  en  Egypte ,  nageant  fut  le  flcuue  du  Nil.  On  en  ttouuc 
auffiqui  nage  fur  certaines  fontaines.  La  plus  exquife  eft  celle 
qui  eft  quelque  peu  huifeufe  Sc  graffe.Voilà  qu’en  dit  Pline.On  I 
apporte  des  Salines  d'Aliemagne,vne  certaine  couleur  pour  les 
Peintres,laquelle  retire  à  renroüillurc,&  a  la  couleur  &faueut 
de  la  fleur  de  fel  :  de  forte  que  i’eftimetois  quafi  que  ce  fuft  la 
fleur  du  fel.  Nos  peintres  l’appellent  Violet  de  fel.  Ce-neant- 
moins  poutee  que  cefte  couleur  n’eft  ny  liquide  ny  huileufe  , 
ains  eft  feche  &  aride,  ie  n’ofe  affeurer  pour  le  feut  que  ce  fort 
U  fleur  du  fel.  Bien  eft  vray  que  ie  laprendrois  pluftoftpour 
l’enroiiillure  du  fel ,  dont  nous  auotts  fait  mention  cy  -  deffus, 

,  ,.L  J.  fuiuant  l’autorité  de  Pline.  Au  tefte ,  Fuchfius  eftime  la  fleur 
luM».  ^  femence  de  baleine  que  les  Apothicaires  appel- 

ttmp-  sperma  Ceti.  En  quoy  il  femble  auoit  fuiui  l’opmion  de 

Slirm»  C.««.  Agricola ,  homme  fort  fçauant  és  chofes  minérales.  » 

Mais  quoy  qu’il  en  fait  ie  fifts  d’opinion  conttairc,encores  que 
ce  foient  fçauans  &  grands  perfonnages.  Car  en  pteroiet  lieu, 
félon  que  i’ay  peu  voir ,  la  femence  de  baleine  n’eft  point  lau- 
ne  ny  touffe  ,  telleque.  tous  les  Autheurs  defetmept  eftre  la 
fleur  de  fel.  loint  que  la  femence  de  baleine  n  eft  fi  liquide, 
qu’eft,  félon  Galien ,  Ætius  ,  &  Pline  ,  la  fleur  de  fel  ;  attendu 
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refolutif  :  ainfi  qu’on  peut  voir  en  toutes  chofes^qunbDt  bruf-  Sel  irupé. 


Siteenci  de 
t»leine.  ! 


lécs.  Mais  neantmoins  il  n  eft  Ci  aftringcanc  ny  fi  rcftriaif  que 
le  cru.  Et  touchant  l’efcume  du  fcl,  elle  eft  beaucoup  plus  fub- 
tile  que  le  fel  ;  aufli  eft-elle  plus  atténuante  &  plus  refolutiuc. 
Toutesfois  elle  n’a  telle  vertu  à  reftreindre  &  refferrer  va 
corps ,  que  le  fel  cru.  Quant  à  la  fleur  du  fel .  c’eft  vn  me^ca- 
aient  liquide ,  &  qui  eft  plus  fubtil  que  le  fcl  brufle  ,  &  ff  eft 
fort  acre  &  refolutif  en  fes  facultcz.  Voila  qu’en  du  Galien. 

Nitrum  ;  Grecs ,  Nitron,&  Litron  :  François  tNitre: 

O  Atahes,  Baurach: Italiens,  Nitp. 

jiphrolitrum  :  François  >  Nitre  tt^frique  :  Arabes  , 
Baurach  ^frice  :  Italicns,A^«re  di  Jfriqua. 

Spuma  ISpitri  ;  Grecs,  Aphros  Nitreu  :  ¥iznqois>EfiH- 

me  de  Nitre  :  AtaheSi  j^phronitrHm. 

CH  AP.  LXXXl^. 

Le  meilleur  nitre  eft  celuy  qui  eft  leger, incarnat, 
ou  blanc,  &  qui  eft  tout  troué  comme  vne  efponge, 
O  comme  eft  celuy  qu’on  apporte  de  Bunes.  Le  nitre 
attire  les  humeurs,qui  font  congelées  bien  profond 
dans  le  corps.L a  meilleure  efeume  de  nitre  eft  celle 
qui  eft  fort  legere,  &  qui  eft  mife  par  pièces  :  eftant 
fraifle,  &  de  couleur  quafi  purpurine  :  qui  aufli  eft 

ou  Cit  leion  uaiicn ,  . . . » - - -  efcumcufe  &  mordante  ,  comme  eft  celle  qui  s’ap- 

mcfm’e  que  Pline  dit  qu’il  faut  ferrer  la  fleur  de  fel  en  de  vafes  porte  de  Philadelphie  de  Lydie.La  meilleur  d  aptes 
ou  pots,de  peut  quelle  ne  s’efcoule ,  deroonftrans par  leur  di-  bniiflle  on  fait  cas  de  celle 

re  qu’elle  eft  liquide  comme  huile.  En  outre  taftant  du  fperme 
de  balcine.ie  ne  penfe  point  qu’on  Ictrauue  au  gouft  plus  aigu 
&  fubtil  que  le  fel  btuflé.  Finalement  puis  que  ,  Iclon  Dioleo- 
.»  ^  1  n _  t .  r.1  f»  Hti  Nil  &  en 


poiceae  l'niiaaeipnic  uc  juyuic.ji^a44icxi*vi*i.  v* 
eft  celle  d’Egypte:apres  laquelle  on  fait  cas  de  celle 
qui  croift  en  Magnefia  de  Carie.  Tant  le  nitre  que 
&>;bdrquele'fdbruflé.Fmalemenrpuisque;feb  fon  efcume  font  cauftic^bes  &bruflans  «ijnmc  Ic 

ride ,  &  Pline ,  la  fleur  du  fel  fe  trouue  au  fleuue  du  N  il  &  en  »  fel ,  &  ont  les  mefraes  propnetez  que  le  Ici.  Outre 
certains  lacs  &  fontaines  où  elle  nage  ,  &  la  femence  de  balei-  jyge  Ju  cumin,  &  pris  en  brcuagc 

ne  fe  ttouue  en  la  Mer ,  &  és  eaux  mortes ,  qui  font  près  de  la  miellée,  ou  vin  Cuit  ,  OU  ruë,  ou  aneth,OU 

,uel,„eamrechofcpropreàrefouJr=le,v=mofi- 

guérit  les  vlceres  malins  font  ceux  qui  font  abftctfifs  &  deffic-  tez  ,  guérit  les  tranchées  du  ventre.  Enduit  Mant 

pft  la  «put  dc  fcl ,  &  nou  ceux  qui  ont  vne  fub-  paccez,il  eft  fortbon  aux  fleures  periodiques.Oh  le 

_ _  /_  _ _ _ ^ 


güeric  les  viccrcs  manni  lum. 

eaiifs  ,  comme  eft  la  fleur  de  fel ,  &  non  ceux  qui  oui  y  ut  iu,/-  j  atccz,ii  en  ruri  uuii  uua  ntuitc  - 

fiance  graffe, humide  &  huileufe,  comme  la  femence  de  balei-  emplaftres  attraiftifs  ,  refolutifs  ,  &  en  ceux 

E.  yc  ~  "  'S:  quiattenuU&,uimondifientlasgiaitdles.Cly- 

»  £  w  *  faL  Son  du^feî, &  le  teduifant  entre  les  medicamens  mi-  fterifé  auec  eau  chaude,OU  vin  chaud,il  refoult  COT- 

’  neraux,&  entre  les  chofes  qui  croiffent  en  la  met,  en  parle  en  tes  ventofitCz:&  diftille  dans  les  oreilles  boueules, 

cefte  forte  :Lfe  fcl  matin,  &  le  fcl  minerai  eft  vne  mefme  forte  jj  ^  tintemcns  d’icclles.  Diftille 

de  fcl  :  aufli  ont-ils  raefmes  propnetez.  auec  vinaigre,!!  mondifle  toutes  ordures.  Appliqué 

neraleftcompoféd’vncfubftanceplusmafliue&p  usamaflce.  lucc  vnwigrc,ii  111  .  il  Kno  anx  mor- 

wfli  eft-  il  plus  aftringeat  &  plus  materiel  que  le  fel  marin.Car  auec  fem  de  porc,OU  fuif  d  aine,  il  eft  bon  aux  mor- 
atrofant  d’eau  le  fel  marin  il  fe  fond  incontinent ,  ce  qui  n’ad- 
uientau  fcl  minerai.  Quant  au  fcl  qui  eft  en  certains  eftangs 
f*lez,&  qui  s’y  amaffe  en  Efté  à  la  chaleur  du  Soleil, ainfi  qu  on 
peut  voir  au  lac  Tragafien  qui  eft  voifin.de  Sminthc.il  eft 
femblable  au  fcl  matin.  Car  audit  lieu  ,  outre  l’eau  qui  eft  na¬ 
turellement  chaude  il  y  vient  vn  amas  de  certaine  eau  dorma- 
tc,  qui  s’amaffe  en  va  lieu%i  n’eft  trop  grand,laquelle  fe  çon- 
furae&fe  deffcichc  en  Efté  à  la  chaleur  du  Soleil.  Et  pource 
;e  lieu  eft  naturellement  falé  ,  tout  ce  qui  y  refte  apres 
_ n.  Tfl  n^rnrrl  ?  tunnel  on  ^DDcllc  fel 


auec  vinaigre, Il  mondine  coures  oraurcs. 
auec  fein  de  porc,ou  fuif  d’afne,  il  eft  bon  aux  mor- 
fures  des  CLiens.  Incorporé  en  tqrmentine ,  &  ap¬ 
pliqué,  il  perce  le*  frondes.  Enduit  auec  flgues ,  il 
eft  fort  propre  à  l’hydropifie.  Applique  auec  miel,il 
efclaircift  grandement  la  veiie  :  &  pris  en  breuage 
auec  eau  &  vinaigre ,  il  donne  fecoursaux  venins' 
des  champignons  :  &  pris  auec  eau  feule,  il  eft  bon 
morfures  &  pointures  des  bupreftes  ,  &  beu 

_ X  oitrrMVrtf  nil 


^ud’^u'Sdffferh^'SrnS^^^^^  ^«ec  kferpitium  ilfertà  ceux  qm auroient’ beu  du 

_ Yr,:r„«a„iiruo.iilctoift,&deseaux,dontil^  fane  de  torcau.  Enduit ,  eft  fort  bon  a  ceux  qui  ne 


que  l’eau  eftdcflechce ,  elt  ici  naturel.-  icquci  uu  .... 

Tragafien,  pour  raifon  du  lieu  où  il  croift,  &  des  eaux,  dont  il 
eft  fait ,  qui  aufli  font  appellées  Tragafiennes.  Ces  eaux  font  fi 
defliccàtiucs ,  que  les  Médecins  dudit  pays  s’en  feruent  pour 
Lee  de  Sede^  deffccher.  Quant  à  l’eau  du  lac  de  Sodome.nous  eu  auons  am- 
^  plement  parlé  au  4.  Liute  :  de  forte  quilneft  labafoingen 

'  ramenteuoit  ceux  qui  auront  leu  ledit  Liute  :  car  on  peut  affez 

cognoiftte  la  propriété  de  cefte  eau,  à  fon  gouft.  Attendu  donc 
que  la  propriété  du  fcl  eft  de  refondre  ,  Screcitet  les  chofes  ou 

Y.,  .  6nl’applique,l’Aftonittecftbicndifferâtdcluy:carilafeule. 

dpirmtre.  ^^g^g^ade  amertume ,  qui  le  rend  refolutif  feulement 

fans  eftre  aftringcant  comme  eft  le  fel.Cat  le  fel  dcffeche  tou- 
tes  les  humiditez  du  corps,&  s’il  y  a  de  refte  quelque  fubftan- 
ce  folidc,  pai  la  vertu  de  fon  afttiaion  il  la  retire.  Et  par-ainfi 
on  en  fale  les  corps  morts  pom-  les  deflcicher,&  les  contregar-  60 
der  de  corruption.  Car  la  corruption  &  putrefaftion  ne  vient 
que  de  fuperfluité  d’humeur,  &  d’vne  fubftance  lafehe  &  flaque, 

&  qui  n’eft  amaffee.  Les  corps  donequesqm  n’ont  point  d  hu¬ 
midité  fupetfluë,  comme  eft  le  miel  exquis.  &  qui  font  folides 
&  amaffez, comme  les  pierres,  font  exempts  de  putrefaSion  Sc 
corruption  :  aufli  n’ont-ils  befoing  d’eftte  falez  pour  les  con- 
ttcgatdet  deputrefaftion  ,  comme  ont  les  autres  corps  flaques 
&  humides  qui  font  fubiets  à  putrcfaaion.  Quant  au  fcl  btuf¬ 
lé  ,  d’autant  qu’il  eft  plus  fubtil  que  le  fcl  ctu ,  aufli  eft-  il  plus 


fang  de  torcau.  Enduit ,  eft  fort  bon  à  ceux  qui  ne 
fentent  point  la  viande  ;  &  incorporé  en  cerot,il  eft 
propre  aux  diflocations ,  &  fur  la  fln  des  fpaflnes 
nommez  opifthotoniques ,  c’eft  à  dire  ,  qui  font 
retirer,  la  tefte  contre  les  cfpaules.  Incorporé  en 
pain,  il  eft  fort  bon  aux  paralyfles  de  la  langue.  Au¬ 
cuns  bruflent  les  choies  deifus  dites,  les  mettant  fur 
vne  tuyle ,  fur  le  feu  ,  iufques  à  ce  qu’elles  ibient 
embrafées. 


Il  y  a  long  temps  qu’on  n’a  veu  és  régions  par  deçà  ,  ny  le 
nitre ,  ny  fon  efcume  :  &  neantmoins  les  Anciens  s’en  fer- 
uoient  granderaenc  en  médecine.  Et  pat  -  ainfi  ceux  errent 
grandement, àmoniugement,  qui  prennent  le  fel  nitre,  ou 
falpeftre,  dont  on  fe  fert  à  faire  la  poudre  d’arquebufe  ,  &  se/ nitre. 
dont  les  orfeutes  font  leur  eau  fort ,  pour  feparcr  l'or  d'auec  selfeSire, 
l’argent ,  pour  le  vray  &  légitime  nitre  ,  duquel  ont  parlé 
Theophrafte ,  Diofeoridè  ,  Galien  ,  Pline  ,  &  plufieuts  autres 
Anciens:  car  le  contraire  fe  peut  voit  en  Pline,  qui  en  parle  p/;,. 
ainfi  :  Maintenant  il  conuient  parler  du  nitre  ,&  de  fa  nature, 
qui  eft  quafi  femblable  à  celle  du|cl  :  laquelle  ic  veux  bien  ef- 

Z  Z  piocher 


plucher.poutce  que  les  Médecins, qui  en  ont  cfcrit ,  ont  ignoré 
îcs  vertus  &ptoptietés,&  qu'il  n’y  aperfonncqui  enaitmicux 
«fctic  que  Theophrafte.  Or  en  la  région  des  Medes  on  trouue 
bien  peu  de  nitce  ,  &  ce  encores  en  certains  vallons  blancs  de 
la  grande  feichctcffe  qui  cften  eux  ,  lefquels  ceux  du  païs  ap- 
*  e'ifi  à  dirt  pcllcnt  *  Haïrai  ibaga.  On  en  trouue  encores  moins  en  Thra- 
eomme  pépin  ce  ,  auprès  delà  cité  de  Philippos  :  lequel  ell  cralTeux  &  plein 
(le  fet.  de  terre  ;  aufli  ceux  du  païS  l’appellent  Agrium  ,  c’eft  à  dire 

fauuage  :  Car  il  n’en  fut  iamais  fait  grande  foinme  des  cheines 
bruflez ,  &7  a  long  temps  qu’on  a  laifle  celle  façon  de  faire. 
nitnu.  Q^ant  aux  eaux  nitreufes.on  en  trouue  en  pluficurs  lieuxrmais 
yJi,  neantmoins  elles  n’ont  aucune  vertu  d’efpaiffir.  Au  relie  >  on 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S  , 


y  a  du  danger.  Et  combien  que  Melfieurs  les  beaux  peres ,  qui 
ont  eferit  fur  Mefué  ,  tiennent  le  contraire  :  ce-neantraoins  ic 
ne  croiray  iamais  qu’ils  ayent  efprouué  fur  eux  leur  recepte; 
ce  qu’ils  deuoient  faire, félon  la  Charité  Monachale,auanc  que 
confeiller  aux  autres  d’vfcr  du  falpellre  en  lieu  de  nitre.  Le 
morceau  de  nitre  que  m’a  enuoyé  de  ConftâBtinople  Maillrc 
Guillaume  Quacclbenus  ,  fe  rapporte  entièrement  aux  mar¬ 
ques  du  vray  &  légitimé  nitre.Voy  nosEpiftfes.Galien, parlant  Gai.  lih,. 
du  nitre, dit  ainfi  :  Nousauons  dit  cy  -  delTus  ,  que  le  nitre  te^.  fîmpl.  me/ 
noit  le  milieu  entre  l’afronitre  &  le  fel,toutesfois  ellaut  bruf- 
lé,il  approche  plus  de  l’afronitre  que  du  fehear  le  feu  l’a  rendu 
plusfubtil.  Et  par-ainlî  il  ell  delficcatif&  refolutif  ,&  li  on  le 


troiiüc  en  Clytis  de  Macedoine  grande  quantité  de  fort  bon  prend  pat  la  boüche,il  incide  &  fubtilie  les  humeurs  grolTes  & 

I - 1  ;i - - o.  ..  vifqucufes,  phts  beaucoup  que  ne  fait  le  fel.  Quant  à  l'afroniT 

tte,  ilfe  faut  garder  d'en  vfct,lîoon  qu’il  y  euft  grande  necelll- 
té  :  car  il  ell  fort  contraire  c  î’ellomach,  &  ell  plus  incilif  que 
le  litrnm.  Toutesfois  ie  cognois  vn  païfan  qui  s’en  fcrc  contre 
les  elloufFemens  caufez  pourauoir  trop  mangé  de  châpignons; 
&  défait  cela  y  fett.  Quant  à  moy  en  tels  accidens  i’ay  accou- 
ftuméd’vfer  du  nitre  bruflc,&  cru,&  principalement  de  l’efcu- 
me  du  nitre  :  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  relie  ,  ceux  qui  ne  fe 
font  pris  garde  en  la  faute  qu'il  y  a  en  Galien,  font  grande  dif¬ 
férence  entre  l’afronitre  &  î’afrolitre,  encores  que  ce  foit  tout 
I.  Car  en  l’exemplaire  de  Galien  où  il  parle  d’aphrolittüm, 


nitre,  lequel  ils  appellent  Calallcicum,&  ell  blanc  ,  pur,  &  ap¬ 
aise  nitreux  du  fcl.  Il  y  a  vn  lac  nitreux  au  milieu  duquel  fort 

admirable  fontaine  d’eau  douce.  Le  nitre  fort  là  enuiron  le  commen- 

çement  des  iouts  caniculaires  neuf  iours  durans ,  &  puis  celTe 
par  neuf  iours  :  apres  lefquels  le  nitre  retourne ,  &  puis  fe 
perd  comme  delTus.  En  quoy  il  appert  que  ce  nitre  procédé 
de  la  natufe  de  la  terre  qui  le  produit  :  car  on  a  cogneu  par  ex¬ 
périence  que  ny  le  Soleil, ny  la  pluye  n’y  feruent  de  tien  quand 
le  nitre  fe  perd.  Il  y  a  aufli, vne  chofe  admirable  en  ce  lac,c’e(l 
que  encores  qu’il  y  ait  vne  fontaine  qui  ne  tarift  iamais,  &  qui 
fette  à  force  eau  :  cc-neantmoins  le  lac  ne  croifl  iamais  ,  Si  ne 


fé  débordé  point.  Or  és 


le  ni 


temps  de  pluye,  le  nitre  fera  plus  falé,&  s'il  fait  vent  ou  bife, 
le  nitre  n’en  fera  ïî  bon  ,  d’autant  que  les  vents  efmouuans  le 
limon  ,  le  troublent.  Voilà  donc  comment  le  nitre  s’engendre 
,  J  encelac.  Au  relie  ,  on  en  fait  en  grande  quantité  en  Egypre  ; 
mrnere  de  ^  g  ^  ^  pierreux.  On 

pâtre  le  nrtre,  |j.  p ^  comme  fe  fel  :  excepté  qu’on  met  l’eau  marine  és 
Salines  ,  &  l’eau  du  Nil  és  creux  où  on  fait  le  nitre.  Q^nd  le 
Nil  fe  débordé ,  les  nitrietes  fe  feichent,&  quand  il  fe  retire, ils 
baignent  eiV  l’eau  du  nitre  quarante  iours  durans  ,  &  non 
à  certains  iours  ,  ainli  qu’on  voit  aduenir  au  lac  de  Cly¬ 
tis  qui  ell  en  Macedoine.  Si  le  temps  ell  pluuieux  ,  ils  n’y 
mettent  point  tant  d’eau  du  Nil.  Et  incontinent  qu’il  com¬ 
mence  às’efpaiflir,onrofte,depcurquilnefetrouueésnittie-  3 O 
rcs.  Car  lors  il  deuiendroit  comme  huile,  lequel  ell  fort  bon  à 
la  rqngne  &  aux  fateins  des  belles  à  quatre  pieds.  Mais  quand 
il  cil  mis  par  tas  &  monceaux,  il  fe  garde  bien.  Au  relie  ,  c’eft 
'  grand  cas, qu’au  lac  Afcanien,&  en  certaines  fontaines  qui  font 

a  l’entour  de  Chalcide,reau  de  delFus  eft  fort  doucç  ,  &  bonne 
à  boire,&  celle  qui  ell  en  bas  vers  le  fond,ell  nitreufe.Le  meil¬ 
leur  du  nitre  eft  ce  qui  ell  le  plus  fubtil ,  &  par-ainlî  fon  efeu- 
me  eft  la  meilleure  partie  d’iceluy.  Toutesfois  celuy  qui  eft 
cralTeux  ell  bon  à  quelque  chofe  :  comme  à  donner  couleur  à 
refcarlàttc,&  à  toutes  autres  teintures. Le  nitre  aufli  fertgran- 
dement  en  plulieurs  chofes  ,  ainli  que  dirons  en  temps  Si  lieu. 

II  y  a  de  fort  belles  nitrieres 
tesfois  anciennement  il  n’y  ei 
ÿc  du  grand  Caire.  Ce  -  neantmoins  celles  du  grand  Caire 
elloient  les  moindres  :  car  le  nitre  y  eftant  mis  en  tas  &  mon- 
ceaux,fe  conuertit  en  pierre  ;  aufli  y  en  voit-on  plulieurs  mon¬ 
ceaux  de  pierrcs,defqucl!es  on  fait  des  vafçs.Qu^elquesfois  auf- 
lî  on  le  fond  à  feu  de  chârbon,auec  du  foulfrc.  Et  de  fait  on  fe 
fett  de  ce  nitre  es  chofes  qu’on  veut  garder  falées.  Dauantage, 
il  y  a  des  nitrieres,  d’où  fort  du  nitre  toux  ,  prenant  la  couleur 
de  la  terre.  Au  telle  les  Anciens  oioyent  que  Tefcumt  du  ni- 
tté,  qui  ell  la  meilleure  partie  d’iceluy ,  ne  fe  pouuoit  faire  li¬ 
non  quand  larofée  tomboit  és  nitrieres ,  lors  qu’elles  elloienc 
enceintes  feulement ,  &  qu’elles  n’elioient  encores  pteftes  à 
rendre  le  nitre  parfaiél.  Mefme  celle  efeurae  n’aduenoit  point  JO 
auant  le  terme  que  le  nitre  deuil  ellreparfait ,  quelque  pref- 
fer  qu’on  fit  les  nitrieres  pour  les  aduancer,  encorés  qu’il  y  to- 
baft  de  rofée  allez  deflus.  D'autres  tiennent  qu’elle  s’engendre 
de  la  fermentation  des  couuertures  des  nitrieres.  Il  y  a  eu  des 
médecins  modernes  qui  ont  dit  qu’en  Afie  on  cueille  Tefeume 
du  nitre  en  certaines  cauernes  ,  où  il  diftille  ,  le  feichant  par- 
apres  au  Soleil,  &  qu’en  Alîe  on  appelle  Calycæ ,  celle  forte  de 
Cauéfnes.Ils  tiennent  quel’afronitredeLybie  foit  le  meilleur. 

Le  bon  Afronitre  ell  leger  ,  &  fort  fraille,éftant  de  couleur  de 
pourpre.  On  l'apporte  en  certaines  tertalTes.  Mais  celuy  d’E¬ 
gypte  s’apporteen  vaifleaux  déterré  empoifl’és,dc  peur  qu’il 
ne  fe  fonde,  &  faut  que  ces  vailTeaux  foient  feichez  St  cuits  au 
foleil.  Le  bon  nitre  eft  fort  fubtil, cauerneux  &  plein  de  troux. 

On  le  fofillique  en  Egypte  auec  de  la  chauxrtoutesfois  la  pipe- 
ric  fe  cpgnoill  au  gouft  :  car  le  nitre  pur  &  entier  ell  fort  aifé  à 
ycfoudre  :  mais  leibfiftiqué  ell  mordant  &  piquanc,quand  il  y 
a  de  la  chaux, il  a  vne  odeur  fort  vehemente.  Voilà  que  en  dit 
piine.  En  quoy  on  peut  voir  nollre  falpellre  n’cllre  le  nitre  des 
Anciêsiencores  qu’il  ait  plufieurs  qualitez  sêblables  à  celles  du 
nitrp.Toutesfois  ie  ne  côfeilleray  iamais  d’vfer  du  falpellre  en 
liçq  it  nit|re|  ê$  nledicamens  gu'pn  prend  pac  la  bpuche  •'  car  il 


igendre  ,  s’il  fait  iq  il  y  a,  tiJiatpt/R,  c’eft  à  dire ,  l’afrolitre  eft 


dilFerent  de  Tafronitre.  Mais  le  palTage  ell  corrompu  ;  car  au 
lieu  d’ÎKpftriife,  il  faut  lire  ,  appë  t'iiie,  c’eft  à  dire  de  l’efcume 
du  nitre.  Et  de  fait  aufli  Tefeume  du  nitre  ell  bien  differente  de 
Tafronitre  &  de  Taftôlitte.qui  eft  le  nitre  d’Afrique.  Augülli- 
nusRicchus  de  Luques  &  Fuchlius,tous  deux  hommes  fçauans 
&  bien  famcz  de  nollre  temps, fe  font  pris  garde  de  cçlle  faute. 
Veu  donc  que  félon  Galien  ,  TAfronitre  ou  aftolitre  n’eft  Tef¬ 
eume  du  nitréjic  ne  puis  fçauoir  que  c’ell ,  &  n'ay  encores  veu 
qu'aucun  Tait  déclaré. 

Fax  :  Gvecs,Tryx  :  François,  Zjvgou  Tartre:  Arabes, 
Durât  :  Italiens,F««Vt  ;  AllemanSjF/e/èwjep 
fiein  :  Efpagnols ,  Rafitra  de  vino, 

C  H  A  P.  XC. 

La  lye  des  bons  vins  d'Italie  eft  la  meilleure  :  li¬ 
non  il  la  faut  choilir  de  ferablables  vins.  La  lye  de 
vinaigre  eft  beaucoup  plus  acre.  On  la  brufle  com¬ 
me  l'alcyonium,  apres  qu'elle  a  efté  fort  fechée.Au- 
I  que  dirons  en  temps  &  lien.  la  bruflenten  vn  pot  de  terre  neuf ,  à  force  de 

plufieurs  lieux  d’Egypte;  tou- 40  feu,  iufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  embrasée, 
qui  Tentour  de  Naucratis  D'autres  couurent  de  charbôs  la  lye  fcche,&  pour- 
fuyufcftc  au  refte  comme  delTus.  Pour  cognoiftre 
quand  elle  eft  aftèz  brullée,  il  faut  qu’elle  foit  blan¬ 
che  ,  ou  bien  qu'elle  retire  à  la  couleur  de  l'air  ,  & 
qu'elle  brulle  la  langue  quand  on  la  goufte.  On 
brufle  la  lye  du  vinaigre  en  ja  mefme  forte.  Elle 
eft  fort  cauftiqûe ,  bruflantc  &  abfterfluc.  Elle  ci- 
catrize  les  vlceres ,  &  les  relferre ,  les  mangeant  & 
delïèchant  veheraentement.  Mais  il  en  faut  vfer 
quand  elle  eft  fraifehe  :  car  elle  perd  incontinent  fa 
vertu.  Et  par-ajnfi  il  la  faut  toufiours  mettre  en  vn 
lieu  ferré,  en  vn  vailfeau  bien  couuerr.  On  la  laue 
comme  la  tutya.  La  lye  cruë,reule,&  auec  myrtiles, 
repercute  toutes  tumeurs.  Enduite  elle  arrefte  tou¬ 
tes  fluxions  du  ventre  &  de  l’eftomach.  Appliquée 
fur  le  petit  ventre  ,  ou  fur  le  pcnil,elle  appaife  les 
fluxions  des  femmes,&  enduire  auec  vinaigre  ,  elle 
refoult  tous  pans  &  apoftumes  qui  ne  font  encores 
■poifl-és,  de  peur  qu’il  .  vlce>:ées,&  en  enduit-on  en  la  mefme  forte  les  ma-, 
lent  feichez  &  cuits  au  celles  roides  &  enflees  par  la  trop  grande  abondace 
de  laict.La  lye  bruflée,incorporée  en  refine,faic  tom¬ 
ber  les  ongles  rabotteufes ,  ôf  s'en  frottant  les  che- 
ueux ,  auec  huile  de  lentifque  ,  &  la  laiflant  feichcr 
vne  nuiét  ,elle  iaunit  leseneueux.  Eftant  lauée,  on 
la  met  és  medicamens  préparez  pour  les  yeux ,  tout 
ainfi  que  le  fpodium  :  car  elle  mondifie  toutes  cica? 
trices  &  caliginofitez4’iceux. 
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ts  !ye  ^«  viff&lâ  iflâfikfedè  la  btufléï  eft  foîü  eogaeuS , 
jrilicipalcmest  de  Ceus  qui  font  d’alun  de  lyc;  Quant  au  tar- 
tte,qaî  éft  attaché  aux  tbiïn'eaux.il  lafehe  notoitenient  le  ven- 
ffe.  Et' par-‘ainfi  aucuns  prennent  de  poudre  de  tatete  auee  rn 
peu  dè  ttiaftic  &  de  fudete  rbumenc  en  bouillon  dé  chap- 
fOti  ,poor  s'allachir  le  ventté ,  quand  ils  font  con'ftipez  ;  êar 
éftant  ainlï  préparé,  il  ne  trauailie  point  la  perfonne.  Méfiées 
infulîOns  lazatiues  quon  fait  de  fené ,  de  racine  de  poly pôde, 

Ou  d'epithymura,il  fortifie  le(itv«Httu  &  opetatibci/Poür  blan¬ 
chir  lé  tartre  on  le  fait  long  temps  iboüillir  en  l’eau  ,  i’ef«u- 
mant  toufiouts. 


L  I  V  R  Et  V. 

e  n  h  - 


Le  plaftre  eft  propre  à  'rè;ftréihdie  &  relTerrèr  >'& 
à  réprimer  la  fueur,  ôç'-  tpiis  flux  de  fang.  Toiitesfois 
fl  on  en  boit,  il  eftouffe  .S«.efl:f4ngle  la  perfonne.  ' 


CdK  viuA  :  Gfées ,  AètÛoï  ?  François ,,  ChAfipc  vMf  .: 
Arabes  ,  Horach ,  Nura ,  ou  Nurt  ;  Italiens  \,.Çdr 
dm  lém  :  Allemans ,  Fngelefcther  &  Kalk^rEfj^a.^ 
gnols-ïG^/.  :! 

C  H  A  P.  XCL 

La  chaux  viue  fé  fait  en  celle  forte  :  Prenez  des 

coquilles  de  cors  de  mer  ,&  les  couurez  de  char¬ 
bons  vifs,  ou  bien  mettez-les  en  vn  four  chaud ,  & 


Le  plaftrc  eft  cogneud’vn  chàfcun.'Noftre  Tofeane  produit  à 
force  plaftte, duquel  les  maffons  fe  feruent  ordinairement  pour 
badir-les  maifons.  On  fait  aüffi  de  plaftrc  d’yne  certaine.pict- 
re  blânche,qui'eft  t€dre,&  ailée  à  couper,  &  à  bruflertcar  on  iic 
,  O  la  laifle  gucres  aii  feu.  Gn  met 'cefte  pierre  en  vn  four  chaudj. 


&  ne  l’y  làilTe-on  que  quatre  oü  cinq  heures  au  plus.  Puis  cm 
la  pile,&  la  paffe-on  par  le  crible.Lc  plaftve  eft  boujeftât-frais: 
car  eftant  gardé,  il  eft  mal  ailé  à  prendre,  quand  on  le  demefle 
auêc  d’eau.  On  fait  auffi  du  plaftre  du  lapis  fpcculatis ,  &  d’vne 
aucïe  pi  erçe  blanche,  qu’on  appelle  fauffement  Albaftro  ,.dont  Aliitftrt 
on  fait  au  tour  des  plats ,  &  toutes  fortes  de  vafes  en  jpfeane.  f»ux, 

Galien  parlant  du  plaftre, difainfi  :  Outre  la  vertu  dcificcâtiuc  Gai.  lib.  9, 
que  le  plaftre  a  commune  auec  .toutes  terres  &  pierres  minera-  fimfl.  médit. 
les, il  a  cela  de  propre, qu’il  eft  emplaftique.Eftant  trempé  il  fe 
raffermit  &  congele,Sc  deuient  dur  comme  pierre.  Et  par-ainfi 
on  lèmcE  és  ihedicamensfccs  ,' qui'  font  appropriez  au  flux  de 
fang.  .Cat;dc  foy,il  deuient  dur  comme  picrre.Peur  cefte  çaufc 


les  y  laifléz  vne  nuidt.  Le  lendemain  ,  ii  elles  font  i’ay  jnuenté  de  le  demeflerauee  le  blanc  d‘vnœuf,y  mettant ,vn 

bien  blànches ,  tirez  -  les  ;  ;  que  fi  elles  ne  font  mnrailles 

fuffifamraentblanchesjbruflez  les  encorçs  yi)  coup, 
iufquesà  ce  qu’elles  foient  fott  bianchésiAprescela 
plougez-les  en  eau  froide ,  &  les  mettez  en  vri  pôt 
;de  terre  qui  n'ait  point  feriii,  &  l’ayant  bien  &  dili- 
gemnient  eftouppé  auec  yn,dra,ppéau,laiirez-les  fer¬ 
menter  vne  nuidb.Lelendemaiiijquand  voftre  chaux 
fera  parfaitement  cuitté  &  accouftrée  ,  ferrer  -  la 
^"ouryous  en  feruit,  l’ayant  tirée  hors  du  vailféaü 
. où  elle  eftôit.Oq fait aiilîî  de  chaux  des.cailloüx' qui 
’  font  fiir  la  graue  de  la  mer les,  bruflant  au  feu.  On 
en  feit  auffi  du  plus  vil  &  du  plus  tendre  marbre  qui 
foit,  &  eft  rcfte  chaux' larh'dlléure  de  toùtes.T'opte 
chaux  clf  Ordinairement, ignée,,  mordante,  bruilan- 
te,  &  pfppre  â  faire  venir  l’efearre.  Eftant  iftcorpp- 
ïéeauec  toutes  autres  chofes  ,  comme  auec  graille, 
ou  huile,  elle  deuient  màturatiue,  mollititie ,  &  rc- 
folutiue,^  ,fi  eft  propre  à  cicatrizer  vlcefes.  La 
chaux  qui  , eft  fraifche,  &  qui  if  a  encores  fenti  l’eau 
eft.  la  meilleure. 


peu  de  ceftefplIe.Éarine  qui  ife  trcuuc  attachée  aux  murailles 
des  mbuiiHS  ,'&  me  fuis  ferui  dé  ce  médicament  au  mal'des 
y  eux;  Le  piaffrcâinfi  demellé  ,  fe  doit  incorporer  auec  le  poil 
follet  d’vn  lieurc.pEftant  bruilé.’iln’eft  fi'cmplaftique  qgt’aqpa- 
rauanc  :  çqucesfois  il  eft  plus  fubtil,&  plus  deflîccatif.Qn  ttùu* 
ue auffi  qu’il.pft  repercuflîf principalement  eftant  trempé 
en  eau  &  vinaigre. 

SarmentmHs  dnts  :  Grecs ,  Tephra  Ckmatine  ;  Fran- 
çôi's.  Cendre  defarment  :  Arabes,  pour  la  cendre  feu- 
ICiChàmad.oa  Ramtd:  Italiens, :  Allemans, 
./fp/cifef»  ;Elpagnols,  Ce«iz,4. 

:  ^  C  H  A  P.'  xciir. 


La  cendre .  de  farment  a  vne.  vertu  cauftique  & 
bruflanté. 'Incorporée  en  fain  op  en.huile,&  endui¬ 
te  ,  elle  eft  bonne  aux’  rpmpures  ,&  nodofitez  des 
nerfsi  &  aux  efcachemens  desiointurcs.  Auec.nitre 
&  vinaigre ,  elle  .confume  les  exciioilfancés  ^  ila 
chair  ,  qui  viennent  en  la  bourfc.Enduite  aue,C;yio- 
aigre,GlIc  eft  bonne  aux  morfures  des/ferpens,  &,dfis 
chiens.Onlaraet  és  rnedicamens-.preparez  pour  fai¬ 
re  venir  d’efcarrCiXa  leffiue,  qui  en  eft  faite,eft  fott 
bonne  à  ceux  qui  font  tombez  d’yn  lieu  haut 
contre  de  venin  des.  champignons  y.  adlcrpftant  du 
miel,  du.fel,  &  du  vinaigre.' ■  ■  . 

tes  cendrésïdàt  cb^deues  iufqtrcrauxbiiandiéresï  pérqci% 

‘Vcnonsà  léursproprîeïezyefqûeltes  (àalifetl1»rle  en  ceftë-fop-  Jdem  lib.  t. 
te  :  Les  cendres, quifcnt  les  rcliqâcsdqbpU  braftéiffint  cem-  fimfl. med. 


La  chaux ,  dont  communément  les  malTons  fc  fêrnent ,  eft 
commune  St  cogneue  d’vn .chalfnn.Ce-ncantmoins, outre  cel- 
le-là,oji  fait  de  chaux  de  coquilles  d’ceufs.d’huiftres  ,  d'efear- 
gots ,  de  cornets  marins ,  &  de  pourpres  marines  ,  laqueUc  eft 
fort  propre  en  plüfieurs  chofes  eii  médéeme.  Tbiitesfois.  il  y 
a  des  Médecins  &  Chirurgiens  qui  mettent  de  chaux  consmu- 
ne  és  emplafttes  &  onguents, l'ayant  premièrement  amortie  en 
l’eau, iufqucs  à  ce  qu’elle  foit  du  tout  fufée,8c  la  lauent  fouuent 

§ç-  pay  plufieursdours  ,  d’eau^de  plu'ye  quiu’a  efté  par  déc  :,  ou  . ,  ,  . 

d’eau  de  fontaii?e.£ftantamfilauée,elle  eft  fingultcteaqx;v}te-  ,pofées  de  qualitez  &  fubftanccs  coiuraife,^tf:atxupar.t!e  dks 
res  malins  &  dé  difficile  curatiôtcar  elle  les  dcffeiche  mcruei.î-  fO  tiennent  du  tetreftre.&  en  partie  elles  tiennent la  fuyc.&  du 
leufcmenr,  fans  aucune  mbrdicatiois.  Ef.pâtrainfi  oii  fa  mét  cs_  fuligiricux.'  Touireil^dis  téSf>arties  fffitginculés  fénè'fifbb'nlés 
onguens  appropriez  à  guérir  les  chàricres'procedans  dfc  véçol-  '  '  qu’elles  fc  perdent  &  s'eh'vont  aùec'  Peau  qùartd  bp  l’cfcdulèiSc 
le, qui  font  és  parties  hontéufcs.'  Ellcieft  auffi  fort;  propteaulx  -qu’on  la  paflc  par  la  etndre.  Et  pai  -,ainfr«.qui,;refte  i;eftté»- 

beufleures  du  feu  ,  &;  auxylqerés  qaaljas  ^  difficiles  i  guetif.  -reftrc,&.n’4  ay|çupçimprdic«iop;caft  la  icffiuç.îi-empptté  toute 
‘Aucuns  amortirent  la  chaux  ytue.çn  eau  ,  pffis  la,lauf.tirloj?g  ,la,ch3lcuïdekcc.ndtf.:  Att,rc(te  il  y  a  diffeicençe  cncjeççnd^e 
tips  éhéàu  rofe  ,  &  pénftnt  larend'te'méiïleurc  pqt  fé  moyen.  &  cendre  ;lâquélle‘diuerfité  procède  de  la  diffierètwe  dcsbois 

Galieo.parlant  dé  ta  chaux' ,’dît'âînlr:-Là''éhaiix  Viue  iqUe  les  dont  les  cendres  font  faites.  Et  par-ainfi  iéWéfbihisdèTDîbï. 

.Grecs  appellét  Aibeftos, eft  fittuflâteiqtfeflc  fait  veniÉ4’éfêar-  coride,q,ui  dit  toutes  cendres  cftteaftringeantes,yeu  que  la  cé- 

re:quât  açelle  qu’on  amortit,'&«ft.cipt,eU.e.fait  auffi,  vcnit-l’cf-  dre  de figu'îéf  n£'tîcnt  rien  de  l’aftri’ôgeant.''Ca(tftl:a'y;aaà<!une  . 
eatee  :  mais  fi  plie  eft  gatdéç  ,ytv  otf  dcux,el!c  n’cft:fibruf-  -acerbité  où  afpteté'ea  âùéune  partie  de  teft'aiibte’, 

iaiitè,'‘&  n'aitéilé  vertu  à  faire  vénit  refcatrc.Que  fi  on'la  .gat-  Voit  au  çhefneiert  l’yeU&.en  4’arboûfietr?â!U'  fàut.aü  tefftil^e,& 

de dâùititaà; ttiéolés^qu'éiic  fofi  chauae,-8c  qu’elfe  'liiarigela  en  plufieùrsaucresbois  qui  font  de  mefme  eïMFciàids 'on  Vbir  , 
chair  -  cc-i^ntmoins  elle  ne  peut  faire  venir  refcattéiiEflurft .éfe-uotoircmèrit-îé  figuier  cftrP  pleiftd’-vti  làiâ'St'iifs  qureftVëhe- 
•  ■  '  ■  ■'ment,chaüd,&’aéi:é.-Pbfqùoy'neféfaUtefMetUSiltcÉffilaceh'- 

:drcdcsboisTdfdit'iquVf0p't'ainfi;afpïeji,;'ê(b¥<îft'afttihgéànft: 
car  il  mc  fbuliient’d'citàübit  aiitrèsfotS  fàpp-l'ihié-&  éftanbhéde 
flux  dé  fang',n’àyafiff‘i!lîcitqbîê  medicatnelit  plUfprôptc-.eéqiïc 
^'outésfoiï  ne  fôtrouue^ra  iamais  en  teéêd're^de  figüier.-laquelle 
a-vne  grandé  aftîrtibflie  cohibtntë-à'viîc  vertu  cauftiqué-^ 
.bruflanté, éftâ'ùt  d'iilïeufs  abftetfnîei'‘Eyp'a6;^idfi'éllfe  feft-bîffn. 
’dilfercnte'éîs  deüV  quâKtci  que  ddtfftâ  àPlâ‘lftflËi%'^dechéfnç  : 
îtant  eu  cb'qae^IaftiHgitlôfit'é^qûf-^ffi'eff-dà  tôffilrè’de  ^gui’fct 

eft 


._uée  en  eau,ellc  perd  toute  fa  mordacité,&  acqu 
tel  'femblàblê  ileflîuéVtbutésfôis' elle  defteiche  fariSàuÇunc 
TObrdii^brf.’Qùé  fi  dri-  lâ  laae'’déux'où  trois  fois  ou  dàuatrtage, 
■éllbpftd  ènéi^effient  fà  mi^dàcité  :  mais  neantmoitis  «Hc'é'tt 
ffficdefficeàtiùé",-'fanS'aiiéUnc'Éiifitdicà>ibo.  '  •  >  • 

.  Arabes,Iâ’e/^?w  j  o.U;iS»pü?»/.Iwliens ,  6<^.K.Alle- 
.  manSï-é^/«:  Efpagn(Jls 


jiS  A  N  D  R. 

eft  beaucoup  plus  aere  «  comme  pareillement  en  la  cendre  des 
tithymales  :  qu’auffi  à  l’efgard  que  ce  qu’elle  a  comme  de 
tetreftrité,  fc  monftre  de  vertu  abfterfiue.au  lieu  qu’en  la  cen¬ 
dre  de  chefne  il  fe  trouuc  adftriaif.  Q^ant  à  la  chaux  ,  c’cft 
bien  vne  efpece  de  cendre  :  toutesfois  elle  eft  plus  fubtilc  que 
la  cendre  du  bois:  de  tant  qu’il  faut  que  les  pierres  foyent 
mieux  &  plus  cuites ,  auant  qu'eftre  deucmenc  calcinées.  Et 
par-ainfi  ce  qui  reftede  leur  (ubftance  n’eft  pas  grand  cas  ;  car 
c’eft  comme  vn  feu,  que  les  Grecs  appellent  Empyreuma.  E- 
ftane  donc  lauée ,  c'eft  vn  médicament  defficcatif,  fans  aucune 
inordieation:&  ce  tant  plus  quand  elle  fera  lauée  deux  ou  trois 
fois.  Toutesfois  fi  on  la  laue  d'eau  marine,  elle  deuiendra  fort 


refoiutiue.  Mais  nous  en  parlerons  plus  amplement  traittans  I O  quatriefmc  cfni 
des  chofes  minérales.  deTrietti.  Eli 

tAlcyonmm  :  Apothicaires ,  Spuma  mms  :  François, 

Efiumt  de  mer  ;  Arabes ,  Zebothalbahàr ,  ou  Zebd 
albhar. 

CHAT.  ÜCIK 

C'eft  vne  chofe  toute  claire  qu’il  y  a  cinq  efpeces 
d’efeume  de  mer.  Car  il  y  en  a  qui  eft  cfpeirc,verte, 

&  brufque  au  gouft, faite  a  mode  d  elponge,d  odeur  ^o  jomej  efeumes  de 
fafcheufc,pefante,&  fentant  le  poiflbn  :  laquelle  fe  " 

trpuiie  en  grande  quantité  à  bord  de  mer.  L’autre 
cftece  eft  ftmblable  aux  onglettes  des  yeux, ou  à  vne 
clponge  :  eftant  troiiée  ,  cauerneufe,  &  legere, reti¬ 
rant  à  l’odeur  de  l’alga ,  autrement  de  la  moufle  de 
mer.  La  troifiefrae  eft  faite  à  mode  de  petits  vers,& 

*  Or/i.  «d-  eft  plus  rouge  que  les  autres.  *  Aucuns  l’appellent 
Alcyonium  Milefien.  La  quatrième  efpece  retire 
X  laines  furges:&  a  plufieurs  concauitez,  &  fi  eft 


MATTHIOIV  S, 

en  ayent  parlé.  Aucuns  dilént  que  celle  efeume  de  mec  eft  ap- 
pellée  Alcyonium,  poucce  que  Its  oifeaux  nommez  Alcy5,fonc 
leurs  nids  fur  l’amas  de  celle  efeume  qui  flotte  fur  la  mer, &  ne 
font  de  l’opinion  de  Pline  ,'qui  penfe  celle  efcume.eftre  faite 
des  nids  des  oifeaux  nommez  Alcyon.  L’opinion  defquels  me 
femblc  plus  receuable.  Les  Apothicaires  appellent  l’alcyonm, 
Spuma  macis, fuiuanc  les  Arabes,  qui  ont  emprunté  ce  nom  de 
Diofcoiide.  Car  il  dit  la  cinquiefque  efpece  d'alcyonium  eflre 
appellée  en  l’Ifle  Befbicos,  Halos  achne ,  c’eft  à  dire ,  Efeume 
de  mer.  Quanta  l’alcyonium  rouge ,  i’en  ay  veu  à  Venife ,  le¬ 
quel  cftoit  dur  comme  pierre ,  &  fait  à  mode  de  petits  vers 
amaflfez  en  rond ,  &  eftoit  rouge  comme  corail.  Et  quant  à  la 


ay  veu  en  grande  quantité  fur  la  plage 
lié  cftoit  fort  femblable  à  lainc,eftant  blanche  & 
très  -  legerè.  '  Nos  pefcheùrs  d’Italie  afferment  que  c’eft  le  nid 
deecspoiironsàcoqaillespointucs,qu’ilsappcllcnt’‘6arufe.  *  vu, 
Quant  à  la  première  &  detnierc  efpece  ,  on  en  trouue  en  plu-  d'e/. 
fleurs  boutiques  d’Apothicaires.  Au  refte,il  femble  que  lécha-  «tfc/rma. 
pitre  de  Diofcoridc  ne  foie  complet ,  félon  qu’il  eft  couché  és  «m. 
communs  exemplaires  :  car  on  n’y  ttouue  rien  touchant  les 
proprietez  de  la  quatriefme  efpece  d'efeume  de  mer.  Et  de 
fait,Oribaflus  quafl  me  conferme  en  cefte  opinion,  lequel  mec 
ainfi,  TaA'7('7B{7i<'tgysttVir,c’eftàdite,  La  quatriefme  &  der- 
niere,&c.  Serapio  aufli,  vray  tranfumpteur  de  Diofeoride  ,  fait 
mention  defdites  efpeces.  Quant  à  Galien  ,  il  en  parle  ainfl:  G’u/,  Uh,  ,, 
Toutes  efeumes  de  mer  font  abftcrfiues  &  refolutiucs,  &  font  fimfl.  tnti, 
cbmpofécs  d’vne  qualité  acre,&  d’vne  vertu  chaude.-toutcsfois 
plus  les  vnes  que  les  autres ,  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
iubtiles  en  leurs  parties.  Entre  les  alcyonium,  ily  en  a  qui  eft 
maflîf,pefant,&  de  mauuaife  odeur  :  car  il  fent  le  poiflbn  cor¬ 
rompu  ,  &  eft  fait  à  mode  d’efponge.  Il  y  en  a  d’autre  qui  eft 
plus  long,  &  qui  eft  clair  &  leget ,  ayant  vne  odeur  retirant  à 
celle  de  Ta  mouffe  marine.  Le  tiers  eft  fait  à  mode  de  vers  , 
eftant  rouge  ,  &  compofé  d'vne  matière  molle  &  tendre.  On 
l'appelle  Milefien.  Le  quatriefme  eft  léger  &  clair  comme  le 
fécond  .-mais  il  eft  femblable  à  la  laine  furge.  Le  cinquiefme 
&  dernier, eft  poly  &  iiffé  en  dehors  :  mais  au  dedans  il  eft  cp- 


fort  legere.  La  cinquième  eft  faite  à  mode  de  cham-  .  ^  pofé  d’vne  matière  afprc,&  fans  odeur  aucune,  qui  ncaiitmoins 
pignons, &  ne  fent  rien  :  eftant  afpré  &  aucunement  *  certaine  acrimonie  au  gouft.Ce  dernier  eft  le  plus  chaud 
troiiée  au  dedans  :  mais  au  dehors  elle  eft  polie  & 

!iflèe:&  eft  acre  &  mordante.  Cefte  derniere  efpece 
croift  en  grande  quantité  en  Propontidc ,  &  rifle 
Befbicos:&  l’appellent  les  ges  du  pays  Halos  aegne, 
à  dire  Efeume  de  mer.  Les  Dames  s’aident  des 
deux  premières  efpeces  en  leurs  lefliues ,  &  abfter- 
fifs,  &  pour  effacer  toutes  lentilles,  dartres,  gratel- 
Jes, peaux  blanehes,taches  noires,&  autres  taches  & 
marques  qui  viennent  tant  au  vifage  que  au  refte 


de  tous,  de  forte  qu’il  eft  propre  à  bruflet  le  poil.  Et  combien 
quclcs  deux  premiers  alcyonium  foient  bons  aux  daitres,feux 
volages, gtattclles,&  mcfmes  au  mal  S.  Main,cftans  aufli  pro¬ 
pres  a  embellir  la  peau  :  ce  -  neantmoins  le  dernier  &  cin- 
-quiefme  alcyoniû  n’a  cefte  vcttuicar  il  ne  nettoyé  la  fuperficic 
de  la  peau ,  comme  font  les  autres  :  ains  perce  la  peau  iufqucs 
au  vif ,  l'efcorchant,&  y  caufanc  vlceres.  Le  troifiefme  eft  le 
plus  fubtil  de  tous.Et  pat-ainfl  eftant  bruflé,&  enduit  aucc  vin, 
‘il  fait  renaiftre  lepoll  tombé  de  la  pelade.Il  eft  iaune  :  mais  il 
’éfl  compoféd’vne  fubftance Tort  fubcile.  Le  qnacricfnic  a  quafl 
les  mcfmcs  proprietez  que  le  troifiefme  ;  couccsfois  le  qua- 


nraïqucs  uiii  vicuiicut  laui.  aix  viiatv  «juv  n.  1  r  ui  r 

du  corps.  La  tierce  efpece  eft  bonne  à  ceux  qui  ont  4°  P»"* 

difficulté  d’vriné,  &  à  ceux  qui  àmalfcnt  la  grauellc 
en  la  veflie.  Elle  eft  aufli  bonne  au  mal  des  reins,  à 
■l’hydropifie ,  &  au  mal  de  ratte.  Eftant  bruflée ,  & 
enduite  auec  du  vin,elle  fait  rénaiftre  le  poil  tombé 
parla  pelade,  jL%  derniere  efpece  eft  fort  propre  à 
blanchir  les  dents.  Eftant  meflée  auec  du  fel ,  on  la 
metparmi'les  lefliues,&  autres  chofes  abftcrfiues  & 
dépilatoires.  Pour  brufler  l’efcume  de  mer ,  il  la 

çonuientmcttrea,uecdu  fel, en  vh.pbt  de  terre  crue:  ,  .  _ — 

^^apres  qu’on.aurabienrcmbouché  d'argile  labou-  je  çpuleur.  femblable  à  la  fleur  de  la  pierre  Afienne. 


-che  dudit'pocj  -le  faut  mcttre.au  fbrneau.  Et  quand 
lé  pot  fera  ciiît^l  faudra  tirer  fon  efeume  bruflée,  & 
là  garder  pàuTs’en  feruir.  L'efctlme  de  mer  fc  laue 
Tîpipmé  la  Çtaiainîné.' 


»,  »  -  w  :i,  î-’alcyoniutn,,  ouiofcume  de  mc.r ,  félon  que  dit  Pline ,  s’enr 

ip* igeadte » ainli  qu’iucuns  «(liment ,  des  nids  d’aqcuns  oyfeaux 

qu’on  nomme»;  Alcyon  ,:ÿCeicus.  D’autres  dient  qu'il  s’eq-  .  .  ;:.j  -,rr'  ..  ^  ‘ 

fymfient  gçnjjc  de  la  CtaiTe  dç  Mcumede  mctqui  s’amafle.  Y  ena  qui  tctieures  du  C9rps,„^par  TAinfi  elle  eft  propre  aux 
bia^temps,  tjjcnt que  celajyigiW  du  limon  de.la.mer  «  ou  d'wie certaine cf-  Içiatiques. 


.Addrees,  fiue  adarco»,  aiit  .^darca  :  François,  Efcuwt 
falee  (jui  s" attache  aux  herbes  &  rofeanx  par  temps 
fec  .'  Arabes ,  Adarchi ,  Atàrachi ,  feu  Adàraeha  ; 
Italiens ,  Adane. 

C  H  A  P.  XCK 

L’Adarca  croift-  en  Gbppadoce ,  &  eft  comme  vne 
efeume  falée,quj  en  temps  de  feichereflé  s'amàfle  es 
marais  ,  s’attachant  apx  herbes  &  rofeàux,  ayant  la 


Elle,  eft  du  tout  femblable  à  l’aleyonium  tendre,ap- 
proefaant  aucunement  de  l'àlcyoniutti  cauerneux  ; 
de'fohé  qu'on  la  pôürrDit  nommer' Alcyonium  de 
marais.Elle  eft  fort  bqnne  à  mondifier  les  gratelles, 
les  dartres  >  les  Jencilles,  &  toutes  autres  taches  qui 
viennent  au  vifage;  En  fomme ,  elle  a  vne  vertu 
acfe.Xlld  attité  les  huffieurs  araaflées  es  parties  in¬ 


carne  que  la,Rjei  iettç.  Il  y  en, a  de  quatre  fortes  :  dont  l’vr 
Ccndtc«,e(i)eir«i8eid.’odeut  afpre.  L'autre  eft  molle, &  douce,  & 
.-g^.mtire  fur  l’odeur  d«  {a.moude  de  mer,  La;troilïefme  eft  fai¬ 
te  à  mode  d.'yn  jyefs'biaùeiEa.quattiefme  çft  plus  ttoüée,  &  c(l 
Temblabié  à  yçefcfpopgepourrie ,  Sç  eft  quafi  purpurine.  Cefte 
-  derniere  efpece  çft  la  meiUcur«,&  l’appeUe-on  Millefiennc.La 
plus  blanche  eft  la.mbindrç  de  toutes.  Voilà  qu’tsndit  Pline, 
lequel  n’a  poipe  fait  mention  de  la  «inqmefmc  efpece ,  qui  eft 
faiceà  mode  de  «banipiguoo,eoeorés  qa«;jpiofcpfide  Ac  Geüeo 


Ençotes  que  Pline  au  l'iurc  itf.  chap.  jif.  die  que  l’adarca 
croift  en  Italie  :  cc-ncantmoins  ic  n’y  en  ay  point-  veu  qui  fuft 
içortçfpopdante à  la  deîcwptiçni.qu’cnqp,t,,Tait  Diolcqride  & 

Pline ,  lequel  en  vn.aatrç;pajfage  .l’appelle  Çalamocbnus,  di- 
fant  ainfi;  Le  calamocbnus,  que  les  Larius  appellent  Adarca,  ' ‘  ' 
eft  mis  âu  rang  des  çh'ofeS ‘aquatiques.  Il  croift  parmy  lès  me- 
PuStoféauX,  Ateftmii  déTèfcümc  dé  l’eau  douce &' de  Tcau 
roaiine  meftée*  enfcœblc.  Il  eft  cauftique  Ac  biuâant  rnuflî 
eft-il 


fil}»  mari- 
m- 

fiUotteff>*~ 

tins. 


G*l 

(smp. 

f(e.loc. 


GulJibr.ït. 
^l,  med. 


S  V  K  D  I  O  S  C  O  R.  LIVRE. 


eft-il  bon  âUT  cfcorchures,  8C  au*  tnedicamcns  otdonnez  pour 
les  laffitudes.Voilà  (ju’cn  dit  Pline.  Au  reftc,ccux  s’abufent  qui 
prennent  pour  adarca.ce  que  les  Italiens  appellent  Palla  mari¬ 
na  !  car  la  Pclotte  marine  ctoift  feulement  en  la  merj  &  non  és 
marais  d’eau  douce ,  &  ne  fe  trouuc  attachée  aux  rofeaux  ,  ny 
aux  herbes  :  ains  la  ttouue  -  on  fur  la  gtaüe  i  parmy  la  mouffe 
marine  que  les  flots  ont  iettée  a  bord,&  eft  femblable  à  ces  pc- 
lottes  de  poil  qu’on  ttouue  attachées  à  l’eftomach  des 
chcurcaux  qui  allaiter, lefquels  ont  amalTc  ce  poil  auec  le  laiéb 
qu’ils  tirent.  Item  celle  pelote  marine  n'ell  ny  mordante  ny 
bruflante  au  gouft,  &  ne  fe  ttouue  és  marais, que  ie  fçache,ainli 
que  fait  l’adarca,felon  que  dit  Pline.  Galien, récitant  les  medi- 
camens  que  Ctito  auoit  ordonnez  pour  nourrir, cfpeflir}&  con- 
tregarder  de  tomber  les  cheueux,  fait  mention  de  celle  pclotte 
marine,  la  nommant  rifiaïjjiÎMaaionse.Cequeh’entcndantGor- 
narins,qui  a  traduit  Galien  &  cuidant  ce  palTage  ellre  corrôpu, 
a  mis  au  lieu  de  pelotte  marine,Efponge  marine, réuerfant  en¬ 
tièrement  l'intention  de  Crito  &  de  Galien, à  quoy  Enchlius  en 
fes  limes  de  la  Compofition  des  Medic.a  prisgafde,&cc  bien 
doélement.  Nicolaus  Myteplîcus  met  celle  pelotte  marine  en 
vn  certain  onguent  qu’il  ordônc  pour  les  vers,difant  ainfi.-Pre- 
nez  la  pelotte  marine, qui  fe  trouue  en  la  mer,  ellant  ronde  ,  Sc 
amalTée  comme  laine.  Quant  à  adarca  ,  Galien  en  parle  ainlî. 
Adarcion,  qu’aucuns  appellent  Adatcos.ou  Ardace,  defon  ef- 
fence,  cil  comme  vne  efeume  d’eau  falcc  .  ^ 
gendre  à  l’entour  des  rofeaux  &  autres  fellus.  Ce  médicament 
ell  fort  acre  ,  &tres-chaud.  Et  par-ainli  à  part  foy  ,  il  ne  fert 
de  rien  :  ains  le  conuient  mefler  parmy  d’autres  médicaments, 
pour  diminuer  &  amortit  fa  force  &  vertu.  Ellant  donc  ainlî 
mellé  ;  il  ell  fort  propre  aux  accidens  &  maladies  qui  ont 
befoing  d’cilrc  efehaufféeS  ,  l'appliquant  en  dehors  :  car  il  cil 
înipolliblc  le  prendre  dans  le  corps  pour  raifon  de  fa  grande 
vehemence.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  En  quoy  on  peut  voir  l’a- 
darca  ,  &  la  pelotte  marine  ellre  fort  differentes  &  en  figure , 
&  en  propriété. 


V.  P? 

fortes  d'cfponges  1  cât  il  y  efl  a  de 


Arillote  dit  qu’il  y  a  ..«.o  -  .,.(.-..3-0 .  —  -  / - 

claires ,  St  d’autres  qui  font  efpeffes,&  cncotes  d’autres,  quion  Ar!Jt,dtmt. 
nomme  Achilleennes. Celle  tierce  cfpccc  ell  la  plus  l'ubtilç ,  la 
plus  efpeire,&  la  plus  forte  :  auffî  en  met-on  és  armets,&  mor- 
riôs,&  dans  les  bottes  &  bottincsicaron  a  expérimenté  que  ce¬ 
la  engardc  quelles  ne  meinent  fi  grand  bruit.  Il  ne  s’en  trouuc 
gueres  de  celle  forte.  Quant  aux  efpongcs  efp’effes  ,  celles  qui  ' 
lont  les  plus  dures, &  plus  afpres,font  nommées  Boucs.Toutcs 
efponges  s’engendrent  contre  les  pierres,  ou  à  bord  de  mer ,  6e 
font  nourries  &  entretenues  du  limô.Ce  qui  fc  voit  aifémêt  en 
ce  que  quand  on  les  prend,  elles  font  toutes  pleines  &  chargées 
de  limon.  Et  par  -  ainlî  on  peut  cognoilltc  qu’elles  prennent 
1-  ^°  lcur.nourricucc  de  ce  qui  leur  ell  attaché.  Aulli  celles  qui  font 
bien  efpelfes ,  ne  font  fi  fortes  que  celles  qui  font  claires  6c  ra¬ 
res  :  car  elles  n’ont  la  racine  fi  grande  ny  li  profonde.  Aucuns 
tiennent,  que  les  efpongcs  ont  fcntiment,p0urce  qu’elles  fe  re¬ 
tirent  fi  fert  quand  on  s’approche  pour  les  arracher  ,  qu’on  ne 
les  arrache  qu’auec  grand  difficulté.  Ce  que  anlfi  elles  font  ea 
temps  de  tourmente  ,depeut  d’ellte  defplacées  de  leurs  lieux. 

D’autres  u’alfeurcnt  pas  ces  chofes ,  comme  ceux  qui  habitent 
en  Totone.  Toutesfois  ilsdient,que  pour  cectain,dans  les  ef- 
pongés  y  a  de  petites  belles  comme  vers, qui  s’y  nourtilfent,  ô£ 
que  quand  on  a  arraché  lefdites  efponges ,  les  petits  poiffons 
qui  fe  nourtilfent  fur  le  gtauicr  ,  ou  parmy  les  rocs ,  mangent 
faléê  ,  qui  s’amâlfe  8c  s’en-  io  Irfditcs  belles,  8c  les  racines  des  efponges  qui  font  demeurées 
^  "  1:  -  .  attachées  aux  pietres.Que  fi  l’cfponge  fe  rompt  ^n  l’arrachant, 

la  racine  qui  demeure  en  engendre  vne  toute  entière.  Les  plus 
grolfes  efponges,  font  celles  qui  font  rates  6c  flaqucs,qBi  ctoif- 
lent  en  grande  quantité  à  l’entour  de  Lycieimais  les  plus  mol¬ 
les  font  celles  qui  font  elpclfes.  Quant  aux  Achilleennes, elles 
font  plus  poulpucs  8c  plus  mufculcufes  que  les  autres.  En  fom- 
me  les  efponges  qui  croilfent  és  gouffres  profonds,  8c  qui  font 
à  l’abry  des  vents ,  font  toulîours  plus  molles  que  les  autres; 
car  les  vents ,  8c  la  tormente  empefehent  de  ctoillre  les  efpon¬ 
ges,  8c  les  rendent  plus  dures,  comme  auffi  toutes  autres  cho¬ 
ies.  Et  par-ainfî  les  efponges  de  la  mer  Hcllcfpoutique ,  8c  de 
la  mer  qui  ell  deçà  8c  delà  du  Cap  de  Malea,  font  fort  dures  6c 


Spongia;  Gîtes,  Spongos\Vïs.nço[s,Eff>onge  :A.ï2hcSi  _  _ ^  ^  ^ 

'  Jifemi  olbatri ,  ou  albar  :  Italiens  ,  Svugne  :  Aile-  ? °  eEpelTcs.  Au  relie ,  la  durté  ou  tendrelfe  conllitue  la  differente 

tr.  »  ^  1  «  /•rnnno'i'ç  D’niUrnrc  ffllpc  né*  onnnent  fiiDDortcr  vne  cKa- 


.  mans  ,  Baàfchimam  :  Efpagnol.s,  Spongia. 

C  H  A  F.  XCFl. 

Les  erponges,qu’on  appelle  mafles/ont  elpellès, 
&  ont  leurs  troux  petits  &  menus,  &  entre  icelles, 
les  plus  dures  font  appelléesTragi.LeS  efpongcs  fe¬ 
melles  font  contraires  aux  precedentes.  On  brufle 
les  efponges  comme  on  fait  l'efcumc  de  mer.Les  ef- 


des  efponges.  D’ailleurs  elles  ne  peuuent  lupportet  vne  cha¬ 
leur  vehemente,car  elles  fe  corrompent  à  la  chaleur, tout-ainfi 
que  les  bourgeons  tendres.  Et  par-ainfi  les  meilleures  efpoges 
fe  trouuent  près  du  bord,  quand  l’eau  y  ell  profonde  :  car  pour 
raifon  de  la  profondeur  de  rcau,elles  font  bien  attrempées.Les 
efponges  viues  font  noiralltes  auant  qu’eftre  lauées.  Elles  ne 
font  attachées  ny  en  tout^ny  en  partieiains  y  a  entre  deux  cer¬ 
taines  cauernofitez  8cconcauitez  vuides.qui  font  qu’elles  font 
attachées  par  petits  morceaux, &  au  deffous  de  leurs  racines  il 
femble  qu’il  y  ait  vne  peau  ellenduë.Du  deflus  quafi  tous  leurs 
conduits  font  cllôuppez,cxceptcz  quatre  ou  cinq  qui  font  01 


congés  fraifehes  ,  qui  n  ont  point  de  cralTe  ,  font  "m:parlefq'ueTsllles  f^noÛrri^^^^^^^^  dit.  Voilà  ce  , 

bonnes  a  guenr  playes  ,  &  a  repercutet  toutes  tu-  quejij  Arillote  touchant  les  efponges  :  duquel  Pline  a  pris 

quafi  tout  ce  qu’il  en  dit.  Quant  à  Galien, il  en  parle  ainlî  :  Les  y" 

efponges  brnflécs  ont  vne  vertu  acre  &  tcfoluiiuc.  Vn  de  mes 
Maillrcs  s’en  feruoit  pour  cllanchcr  les  flux  de  fang,quandily 
auoit  faute  d’operation  manuelle.  Et  pour  cell  effeA ,  il  auoit 
toufiouis  d’efpongcs  fciches,8c  prepatées.Et  quand  le  cas  le  rc- 
qucro-it,il  les  trempoit  en  bitume, ou  en  poix,  à  faute  de  bitu¬ 
me, 8c  en  appliquoit  fur  la  partie  où  y  auoit  melliet  d’cllancher 
le  fang,lepius  fouuent  de  toute atdante,pour y  faite  venir  l’cf- 
carte  ;  afin  aülfi  que  l’cfporige, ainlî  préparée  ,fetuit  commede 
couuerclc  à  la  partie  qu’il  falloir  ellancher.  Au  relie, rcfpongc 
fraifchc,defQy,nefert  feulement  de  matière  pour  rcccuoit  les 


meurs.  Mifes  en  infufion  d'eau ,  ou^n  vinaigre  tré- 
'  pé  d’eau, elles  font  bonnes  à  fonder  playes  fraifehes, 
&  auec  miel  cuit,  elles  cicatrizent\|es  vieux  vlceres 
cauerneux.  Les  vieilles  efponges  ne  feruenr  dp  rien. 
Celles  qui  font  fciches,&  liées  de  fil,& mifes  à  mo¬ 
de  d’efprouuecte  ,  dans  les  vlceres  ferrez  &  calleux, 
elles  dilatent  &  ouurent  les' bouches  defdits  vlceres. 
Les  efponges  fraifches,feiches,&  Vuides, mifes  dans 
les  vieux  vlceres, &  autres  vlceres  humides,  ou  qui 


font  cauerneux  &  corrofifSjguetifTent  &  dcffeichent  JO  humeurs  8c  liqueurs  qu’on  veut  dillillct,  ainfi  que  fait  la  laine 
iceux  vlceres.Elles  eftâchent  auffi  tout  flux  de  fang.  «rdéc,8c  le  ch^anurcou  lin,ellans  accoullrez:  ains  auffi  cil  no- 
La  cendre  d’efponge  incorporée  en  vinaigre, eft  fort 
tonne  aux  ofFufeations  des  yeux  caufées  de  ficcité 
d’humeurs, &  en  toute  autre  chofe  où  y  aura  meftier 
d’abfterfîon ,  &  d’aftriétion.  Il  eft  bon  delauer  cefte 
cendre ,  quand  on  la  voudra  mettre  és  medicamens 
ordonnez  pour  les  yeux.La  cendre  de  toutçs  efpon¬ 
ges  bruflées  auec  de  poix,  eft  fînguliete  à  eftancher 
ie  fang.  Pour  blanchir  les  efponges ,  il  faut  prendre  (,q 


les  plus  molles, quand  elles  font?raifches,&  les  faut 
tremper  en  Efté  en  l’efeume  de  feI,qii’on  trouue  at¬ 
tachée  aux  pierresipuis  les  faut  mettre  fccher  au  So- 
leil,fans  delfus  delfous, mettant  contre  terre  la  partie 
par  où  elles  ont  efté  coupées  ,  &  le  creux  le  contre- 
mot.  Que  û  on  les  eftendà  la  Lune  en  Efté,  quand  il 
fait  beau  temps,&  qu’on  les  arroufe  d’efeume  de  fel, 
011  d’eau  marine,  elles  deuiendront  fort  branches. 


toirement  dclIîccatiuc.Cë  qu’on  pourra  expérimenter,  l’appli¬ 
quant  feule  fut  vne  playe,auec  cau,ou  auec  eau  8c  vinaigre,  ou 
auec  du  vin,fclon  la  diuerfitédu  corps  ,  ainlî  qu’auons  dit  cy- 
delTus  :  car  elle  fondera  la  playe ,  tourainfi  que  les  autres  me¬ 
dicamens  glutinatifs  8c  confolidatifs.  Mais  fi  l’efponge  n’ell 
neufuc,8c  qu’on  s’en  foit  ferui.elle  cil  beaucoup  moindre  en  fes 
operations, foit  qu’on  la  mette  en  vne  playe, foit  qu’on  la  trem¬ 
pe  d’eau  ou  d’oxycrat,ou  de  vin.  Deqnoy  ne  fc  faut  efmcrueil- 
1er  : car,rcfponge  neufuc  retient  encorcs  celle  vertu  defficca- 
tiuc  qu’elle  a  apportée  de  la  met  :  auffi  a  -  elle  encorcs  l'odeur 
de  la  mer.  Toutesfois  par  trait  de  temps, encores  qu’on  ne  s’en 
f@rue  point ,  elle  pert  la  fcntcur  de  la  mer  ,  8c  n’ell  fi  dcfficca- 
tiue  qu’eftant  fraifehe. 

CoraSiumtGxecSyCorallion,  &  Lithodendron  ;  François, 
Corail  :  Arabes  ,  BaJfad,MergetJ,Befd,é-  Morgian: 
Italiens ,  Coraïïo  :  Allemans ,  Coraln, 

Antipathes  ;  François ,  Corail  noir. 
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C  B  A  P.  XCVIL 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

ay  vcu  à  Naples  ,  lequel  efloit  noir  comme  liebeiie.  Le  corail 
pendu  au  col ,  ou  prins  en  bteuage  eft  fort  bon  à  ceui  qui  ont 
le  haut  mal.  On  dit  que  lamaifonoùy  aura  du  corail  ,ne  fera 
iamais  frappée  de  foudre.  Le  corail  eltanchc  1  abond.ance  de 
fluxmeaftrual,  r'affermit  les  dents.,  guérit  les  efcorchurcs 
des  gcnciues  ,&lesvlccres  de  la-bouclie:  Prins  en  bteuage, 
il  elt  bon  aux  caqueflangues  &  flux  de  ventre  :  &  contregardc 
les  hommes  de  perdre  leur  femencc ,  &  fc  polluer  la  nuit  ;  & 
reprimedes  fleurs  blanches  des  femmes.  Auicenne  met  le  co¬ 
rail  au  ranc  des  roedicamens  qui  refiouiflent  le  cœur.Pline  dit, 
que  eftant  bruflé  &  réduit  en  poudre  &  bjeu  auec  d’eau  ,  il  eft 


Le  cotaiUqu’auciins  appellent  Litliüdendron,eÛ: 
îiotoirenaeuc  vn  arbrifleau  de  raetjlequcl  s'endurcit 
&  fe  congele incontinent  qu'il  eft  hors  de  l'eau, 
comme  s'il  eftoit  furpris  de  l'air.  On  en  trouue  en 
grande  quantité  auprès  de  Ragufe  ,  au  cap  de  Pa- 
chinû.Le  meilleur  eft  rouge,&  de  couleur  d'anthe- 
ricum ,  ou  de  vermillon  de  haute  couleur ,  eftant 


aisé  à  puluerizer,  &  congelé  vniment,ayant  l'odeur  xo  trcnchees ,  &  à  la  pierre  de  la  veffie.  Beu 

de  la  moulfe  marine,  ou  du  phucus  marin  :  &  fi  eft  f  ^^au/r  onxft  en  fleure  ,  ri  prouoque  a  dormir.  11  eft  mat- 


aifé  à  brufler.  Que  fi  on  en  boit,  on  dit  qu'il  confirme  la  rt 
Il  eft  bon  à  ceux  qui  vomilfent  &  crachent  le  fang.  On  met  fa 
cendre  ,és  medicamens  ordonnez  pour  les  yeux  :  car  elle  efpcf- 
fit  &  réfrigéré,  &  incarne  les  vlceres  creux  8c  cauerneux  ,  & 
fubtilie les  cicatrices.  Q^ant  à  Galien  ,  ie  n’ay  point  trouué 
qu’il  ait  fait  mention  du  corail  en  fon  ttaifté  des  fimples.  Et  Gal.tib^j, 
neantraoins  il  ordonne  le  corail  en  plufîeuts  compofitionsfer-  «wp.  médit, 
uans  à  ceux  qui  commencent  à  deuenir  thifiques,  8c  à. 
crachent  ic  fang ,  8c  qui  crachent  pourri. 


fort  branchu,  &fait  à  mode  d'arbriftèau  retirant  au 
cinnamome.  Quant,  à  celuy  qui  eft  dur  comme 
pierre,  &  qui  eft  creux,  grauelleux,&  plein  de  con- 
cauitezjiln'eft  en  eftime.Le  corail  eft  moyennemêt 
aftringeant  &  refrigeratif.  Il  eft  propre  à  reprimer 
toutes  excroiflances  de  chair,  &  à  mondifier  les  ci¬ 
catrices  des  yeux,&  fi  eft  bon  à  incarner  les  vlceres 
&  cicatrices.il  eft  fingulier  aux  crachemens  de  fang, 

&  eft  propre  à  ceux  qui  ont  difficulté  d'vrine.  Beu  iq  Phrygim  ;  François  ■,  Pierre  "Phrygienne  :  Ita- 
nd-  auec  d'eau ,  il  confume  la  ratte  *.  Qiiant  à  Antipa-  liens  ,  Pietra  Phrigia. 
iouJle,ilfert  thés  ,  on  dit  que  c'eft  vue  efpece  de  corail.  Il  eft 
MHp  de  pre-  noir,&  eft  fait  à  mode  d'arbre  :  touresfois  il  eft  plus 
^lés*ven^$%  branchu  que  le  corail.  lia  les  mefines  proprietez 
teaacmp  que  le  corail. 

Vautres  ac~  .  .  _ 

eidents.  An-  Tout  le  corail ,  dopt  on  vfe  en  Italie ,  tant  à  faire  Pateno- 
tipHthes.  fîtes  que  à  faire  de^oliers  &  bralfelets  aux  petits  enfans,  s’ap- 
portcdeSicile ,  &  de  la  mer  Mediterranée.  Et  combien  que 
Diofeoride  fafle  feulement  métion  du  corail  rouge, du  corail 
n,  trouue  aufli  du  corail  blanc  és  lieux 


C  H  A  P.  XCVIII. 


c  -  neantmoins 

'  deflufditsdequel  neantmoins  n’cft  fipefant,  ny  fi  amalTc  que  le 
cotai  coage:ains  eft  leger,tare  &  pertuy  fé  comme  vne  elpongc. 

On  dit  que  ce  corail  eft  plus  refrigeratif  que  le  tougc:auflri  les 
Médecins  s'en  ferue'nt  quand  il  eft  queftion  de  fort  réfrigérer 
JP/./,  ji.f.t.  partie.Pline, parlant  da  corail, dit  ainfi:Tout  ainfi  que  nous 

eftimons  les  perles  des  lndes,les  I;idien$  pareillement  eftiment 
le  corail,  de  forte  que  le  pris  de  l’vn  &  de  l’autre  gift  en  l’opi¬ 
nion  des  nations.  On  trouue  aufli  de  corail  en  la  mer  rouge  : 
naaisileftnoiraftre.  On  l’appelle  lace  en  langue  Petfique.  Le 
bon  corail  ctoift  en  la  mer  de  Marfeille  ,  à  l'entour  des  Ifles 
Stecades  ,  &en  la  merde.  Sicile  ,  auprès  deHclia  ,  &de  Tra- 
pani.  Il  en  croift  aufli  en  la  Champagne  , au  deuant  de  Naplès,  ..i.a 

auprès  de  Granifque ,  qui  eft,  fort  rouge  ;  mais  il,  eft  tendre  ,  4  calamine, 
aufli  les  Erytriens  n’ent  font  grand  compte.  Le  corail. eft  fait  à 
mode  d'atbrifleau  ,  &  eft  vert.  Ses  grains  Sc, boutons  font 
'  blancs  &  tendres,  eftans  en  l’eau:  mais  incontinent, qu’ils  font 
hors  de  l’eau,  ils  ^’endutcifTcnc ,  &  deuiennent  rouges  ,  &  font 
aufli  gros  &  de  la  mefme  façon  que  les  cornoiiilk'S  es  jardins. 

On  dit  que  incontinent  qu’on  a  touché  le  coraiUeftant  encores 
en  vie  ,  qu’il  s’cndurçit; ,  que  . poùr  celle  caufe  on  l’arrache 
auec  de  filez ,  ou  bien  on  le  couppe  auec'vn  .fetremcnc  bien 
"  tranchant. Pour  celle  caufe  les  Anciens  l'appclloient  Curalium. 

Le  plus  rouge  8c  plus  branchu  eft  le  meilkuï  i.lequel  aufli 
n’eft  point  rabotteux  .n'y  pierreux  ,  &  o’eftny  ejeux  ,  ny  troiié. 


La  Phrygienne,dont  les  teinturiers  dePhrygie  lê 
feruent,&  dont  elle  a  pris  fon  nom  ,  croift  en  Cap- 
padoce.  La  meilleure  eft  pafle,moyennement  pefan- 
te,n’eftant  folide  ny  maffiue ,  qui  a  de  petits  cercles 
blancs  ,  comme  on  voit  en  la  calamine.  Pour  la 
bruller,il  la  faut  arroufer  de  bon  vin,puis  la  couurir 
de  charbons  vifs,Ibufflant  le  feu  inceflàmment,iuf- 
ques  à  ce  qu’elle  deuienne  rouge.  Puis  la  conuient 
tirer  du  feu  ,  &  l'efteindre  dans  le  mefme  vin  où 
on  l'auroit  trempée.  Et  faut  cela  faire  deux  voire 
trois  'fçis.  Mais  il  fc  faut  bien  garder  qu’elle  ne  fe 
mette-ep  pièces  ,  &  qu'elle  ne  s'en  aille  en  fuy.e. 
.Crue  êf  bruflée ,  elle  a  vne  vertu  adilringeante  & 
abfterfiuei  Elle  eft  aucunement  bonne  à  faire  venir 
l'cfcarre  aux  vlceres.  Incorporée  en  cerot ,  elle  eft 
bonne  aux  brufiures  du  feu.  ,On  la  laue  comme  • 


Quaqt.à  la  pierre  , phrygienne,  içiU’ay  encorcs  trouué  per* 
fonne  en  Italie,  qui  la  m’ait  feeu  monllrer.  Et  de  fait  on  nlen 
apporte  point,pource  que  nos  Médecins  ,  ny  nos  teinturiers  ne 
s’en  ferüént  point,  Pline  ignorant  ceft'c  pierre  Phrygienne 
eftrebonnecn  medecine  ,  dit  quelle  eft  feulement  bonne  à 
teindre  les  veftemcns.Galiénen  parle  ainlhOn  flic  que  la  pief*  Gai.  lih.9. 
re  phrygienne  a  les  mefmcs  proprietez  qqe  le  marcaflis.Qjianç  fitr.pl.  med. 
à  moy, l’ayant  bruflée,  ie  m’en  fers  aux  vlceres  pourris,  l’applir 
quant  fe'ulejoù  duce  vinaigre, ou  vin  miéllé  ,  appellé  Ocnomêr 


Les  Indiens  eftiraentautant  les  grains  de  corail ,  que  nos  Da-  JO  lire, ou  aufcc  oxycrat,&  en  faits  vn  medicameiKdcniccatif  p< 


îseftiraentles  perjes  des  Indes  :  car  leurs  Deuins  8c  Pro¬ 
phètes  leur  donnent  à  entendre  que  les  gt.iins  de  corail  font 
fort  bons  à  porter,  pour  euiter  tous  périls  &  dangers.  Et  par- 
ainfî  ils  les  ont  en  eftimé, tant, pour  taifon  de  leur  beauté,  que 
pour  l’opinion,  fupcrftitieufe  qu’ils  en  ont.  Les  François  enti- 
chiflbient  anciennement  leuts  arrées  ,  targcs,  Sc  mourions  ,  de 
corail.. Maintenant il'fe  trouhe  fi  peu  de  cefte  matchandlfe  , 
que  racfmes  les  gens  du  pays.où  il  croift ,  n’en  pcuuent  recou- 
nrer.  On  dit  qu’ vne  branche  de  corail  liée  au  col  d’vn  petit 
enfant  le  contregarde  de  danger.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Et  cer¬ 
tes  ic  m’efmerucilledc  Pline ,  qui  a  efté  fi  toft  induit  à  croire 
que  le  corail  porte  des  grains  &  de  fruiét  femblable  aux  cor- 
nouillcs  tout  ainfi  que  les  autres  arbres.  Car  ceux  qui  pefehent  éo 
le  coraiI,&  qui  en  font  traffîc,dient  que  le  corail  ne  porte  point 
de  boutons.  Et  quant  aux  grains  de  corail,qui  font  faits  à  mo¬ 
de  de  cornoiiilles  ou  de  cerifes ,  ils  font  ainfi  faits  au  tout  & 

3  la  lime  ;  puis  on  les  polit.aueeefmeril ,  &  auec  vne  certaine 
terre  qu’on  apporte  de  Tripoli  d'Afrique.  Item,quand  on  pef- 
chele  corail ,  il  eft  tout  charge  de  moufle,&  n’a  aucune  appa¬ 
rence  de  rougeur.  Mais  par -apres  on  le  baille  aux  ouuricrs, 
pour  luy  «lier  l’efcorce  ,  &  lors  il  apparoift  roiige  &  poli. 
Quant  au  corail  noir,  .que  Diofeoride  appelle  Antipàthes,  i’en 


les  yeox,leq.uel  pltifieurs  ont  appris  de  roay.  Touresfois  o 
mefle  auec  d’autres  chofes,  ainfi  que: dirons  en, nollre  Liure  de 
lacompofîtion'dçs  medicamens,  Pour  le  ptefent  nous  nous 
contenterons  de  parler  en  general  de  fes'vertus  &  proprietez, 
&  dirons  qu'elle  eft  fort  deflîccatiue,  ayant  vne  certaine  aftri- 
élion  coniointe  à  vne  mordication.  Orfeomme  nous  auotis  dit 
cy  -  dcITus  )  tous  medicamens  repereuflifs  ,  &  refolutifs font 
fort  bons,  &  s’en  fert-on  en  plufieurs  chofes. 

Lapis' ,  CiaeApfti:  Ttznçois  ,  Pierre  d’Ajfo: 
Arabes  ,  Hager  Afos  :  Italiens ,  Pietra  Ajjia., 


C  H  A  P.  XCIX. 

La  bonne  pierre  Aflîenne  eft  de  la  couleur  de  fa 
pierre  ponce,&  eft  legere,troüée,  &  fraifle,&  a  cer¬ 
taines  veines  profondes, qui  la  miparcilfcnrqui  font 
iaqnes.  Sa  fl.eur  eft  comme  vne  efeume  falée,&  iau-  F/c««  de  /« 
naftre,  qui  demeure  attachée  fubtilement  fur  ladite  p‘‘rreAJfm-~ 
pierre,  &  çft  blanche  en  aucuns  endroits ,  &  iauna- 
ftre 


TU.iS.e.iy 


Gai,  llh.  9. 
fmpl,  med. 


Tarh.  lih.  t 

eowf,  med. 


S  V  R  D  I  O  S  C  O  R.  LIVRE  V. 

ftre  &  de  couleur  de  pierre  ponce  en  d  autres.Cefte 
fleur  ell  aucunement  picqUante  a  la  langue.  Tant  la 
pierre  que  fa  fleur  ont  vne  vertu  aftringeante  & 
quelque  peu  corrofiue.  Incorporée  auec  poix  fon- 
duëjou  auec  tormentine  ,  elle  refout  toüt«s  petites 
apoftumes.Toutesfois  on  eftime  plus  la  fleur,que  la 
pierre.  Outre  cela  ,  ladite  fleur  feichée.,  guérit  les 
vieux  vlceres  &  difficiles  à  cicatrizer.  Elle  réprimé 
toutes  excr0iflances;&’  auec  miel>elle  mondifie  tous 


m 

Lapis  pyrites  ;  François  ,  Marcaffis  :  Arabes ,  Hager 
al ,  &  Alrtifend  ;  Italiens,  Marchefua  :  Allemans, 
Kis ,  &  Ertz.fimf. 

C  H  A  P.  C. 

Le  marcaffis  eft  vne  efpece  de  pierre,  dont  on  fait 
la  bronze.  Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  de  couleur 
de  bronze ,  &  qui  eftincelle  aifément  quand  on  le 


•outésexcr0iflances;&’ auec  miel,ellemondihe  tous  de  bronze  ,&  qui  eltinceue  aiiemcui 

,lee,res  malins,6c  quifont  flacques  comme potirôs: 

_ ^  Qr  tronc  anrre.c  vlcercs.  Incor-  le  fait  roueir  à  petit  feu  de  charbon, tournant 


Vice, res  rnaiins,oc  - 

mondifîant  &  incarnant  tous  autres  vlceres.  Incor 
potée  en  cerptselle  arrcfte  tous  vlceres  corrofifs.En- 
diiite  &  appliquée  à  mode  de  cataplafme  auec  fleur 
de  farine  de  feues ,  elle  eft  fmguliere  aux  podagres: 
&  auec  vinaigre  &  çhaux  viue,elle  ferc  grandement 
à  ceux  qui  font  trauaillez  de  la  ratte.  Sa  fleur  prife 
auec  miel  à  mode  d’ele6tuaire,fert  grandement  aux 
thifiques.  Les  goutteux  'podagres  font  grandement 
]r*c  f*n  vn  mortier  fait  de  pier 


trappe. wn  ic  dluuc  «.***.  - - 

le  fait  rougir  à  petit  feu  de  charbon, foufflant  muf- 
jours  le  feu.  D’autres ,  apres  auoit  bien  engraifte  de . 
miel  le  marcaffis,le  iettent  en  vn  grand  feu  de  cha^ 
bons  vifs:  Sc  quâd  ils  voyent  qu’il  comméce  a  roul- 
foy  er,ils  le  tirent.Et  ayans  foüfïlé  toute  la  cendre  qui 

eft  demeurée  attachée,  ils  l’enduifent  de  miel,&  lie 
bruflent  derechef ,  îufqu’à  ce  qu’eftant  efgalemenc 
feiché  par  tout,  il  deuienne  fraille:car  quelquesfois 


hifidues  Les  aoutteux  'podagres  font  grandement  feiché  par  tout,  ii  deuienne  rraiiie:car  quciqucM^.. 
'oula^c^ez  tenansles  pieds^en  vn  mortier  fait  de  pier-  il  n’y  a  que  le  deffiis  qui  eft  brufle.Eftant 

dprefte  uierre  de  cer-  bru{lé,&  feichejon  legarde  pours  en  fcruir.  S  il  eft 


louiagez  tenans  iespicus  eu  vu  uiuniv..  - - 

re  Affienne.  On  fait  auffi  de  cefte  pierre  de  cer¬ 
cueils,  qui  rongent  la  chair  des  corps  morts:&:  s  en 
fert-On  au  lieu  de  nitré  ,  és  bains  &  eftuues  ,  pour 
faire  confumer  la  grofteur  &  efpaiireur  &  mefmes 

les  efcroiifances  de" la  chair.  Elle  fe  laue  comme  la 
calamine. 

Combien  que  cy-<3euant  Taye  dit  en  mes  premiers  com¬ 
mentaires  efents  en  Italien, la  pierre  Affienne  m  du  tout 
încogneuë.-ce  nonobftant  il  nVa  pas  long  temps  que  M; 
tin  Guidocinus  Apothicaire  de  Trente, fort  fçauant&  diligent 
en  fon  att.m'enuoÿa  vné  piètre  qui  entièrement  eltoit  cortel- 

pond.antc’&  en  figure  &  èn  pioprietez  a  la  defeription  que 
Diofcoridc  fait  de  la  pierre  Affienne.  On  trouue  celle  pierre 

auprès  de  Trciiteen  cerwines  'mincs  de  vitnpl,en  vne  monta¬ 
gne  qui  eft  affez  prez  àe  ^.eûigo.  Celle  pierre  etl  legere  com¬ 
me  pierre  ponce,  &  eil'trqiiéé,&  frailk,  &  fi  a  certaines  veines 
iàünès  parby.  Et  pourcè'qùc  celle  pierre  manp  &  conlumc  a 
chair,  les  Anciens  en  failbyent  des  fepulchres  :  a  ce  que  la 
chair  citant  confumëè ,  les  corps  fulTent  exempts  de  purreta- 
âion.  Pour  celle  calife  les  Grecs  appellerent  celle  pierre  Sar- 
eophagos  ,  ceft  à  diie',  Màngé-chair.  Ce  que  bien  dcmonllrc 
Diofeoride  quand  il  'dit.qu  on  en  fait  des  cercueils,  pont  con¬ 
fumer  la  chair  dès  corps  morts.  Ce-neantmoinstous  les  1  la- 
dufteurs  de  Diofeoride  entendent  autrement  cc.paliage  ,  pre- 
nans  ce  mot  n,e«lpour  poüdre.En  quoy  certes  ils  molhent  na- 
uoir  copris  rintêtion  de  Diofeoride,  côme  Phne  a  faitrieiçel, 

■  traittant  dclapierre  Àffienné,  ditainfi.:  En  AlTo  ,  qui  ell eti 
Troade.on  ttouue  vne  quartiere  d’vne  certaine  pierre  qui 
confume  les  corps  morts.  1 1  de  fait ,  c’ea  vne  chofe  notoire, 
que  les  corps  mis  és  cercueils  faits  de  cefte  pierre  font  conffi-. 
mez  dans  quarante  iouts,ekcep'té  les  dêts.Vqila  qu  en  dit  Pli¬ 
ne.  Quant  à'Galién  il  èn  parle  aînfi:  Il  y  ayhe  autre  forte  de 
pîtrr^ui  croift  en  Airo.quon/ippelle  Affienne.qui  neft  fi  du¬ 
re  que  feroit  vne  pierre  :  «r  elle  eft  fcmblable  &  en  matiè¬ 
re, &  en  couleur  au  tuF,eftatir  frainé,&  troüéeVDans  celle  piet- 
re  fe  nourrit  vne  certaine  farine  feroblable  a  celte  .qqi  s  atta¬ 
che  aux  murs  des  moulins':  &  appelle-qn  cefte  farine,  la  fleur 
5e  la  pierre  Affienne.  Elle  eft  fort  fubtilè  en  fés  parties  de  lot¬ 
te  ,  que  fans  aucune  mordication  elle  refout  la  cbait  par  trop 
molle.  Quant  à  la  pieite  oh  cfoift  cefte  fleur ,  encôres  qu  elle 
ait  mefmes  proprietez  que  fa' fleur  :  cc-neantmoms  elle  eft 
moindre  en  fes  operations.  Car  la  .fleut  aceladauantage  ,.que 
non  feàlement  elle  ’eft  plus  refolütluc  que  lâ'pierte.Ig  côntte- 
gardc  la  chair ,  tout  ainfi  que  fi  elle  eftoft  faléc:maisnuffi  elk 
fait  fes  opérations  fans  grande  motdication,  Ceftè  ficut  auffi 

A'  :  .  niiM  V  a  annarcnccau  elle  elt 


bru{lé,&  feichéjon  le  garde  pour  s’en  feruir.  S'il  eft 
requis  dé  le  lauer,il  le  faut  lafier  comme  la  calami- 
ne.Le  marcaffis  cru  &  brufléeft  chaud  &  abfterrif:& 
eft  propre  à  nettoyer  les  tenebrofîtez  des  yeux,  &  à 
matilrer  routes  durtez ,  &  à  refondre  celles  qü  il  a 
maturées.Incorporé  en  refine  il  reprime  &  reperci^ 
te  les  excroiftances  de  la  chair  :  toutesfois  il  caule 
vne  certaine  chaleur  &  aftriélion.  Aucuns  1  ap¬ 
pellent  Diphryges  quand  il  eft  ainfi  brufle. 

Les  Apothicaires  fuyuans  les  Arabes,  appellent  Marcheffie, 
la  pierre  pyrite.  Et  combien  que  toutes  pierres  qui  lont.teui 
puiffent  eftre  appellécs  Pyrites  :  ce-neantmoins  attendu  que-  e 
marcaffis  rendp'ms  de  feu  que  toutc.autre  pierre ,  on  Pappe  le 
particulièrement ,  Pierre  à  feu, fans  autre  queue  ny  tilcrc.  Le 
marcaffis  fe  t'rouué  quafi  en  toutes  mines, «c  n’eft  toufiours  d  v- 
ne  mefme  couleur. Toutesfois  ffelôn  que  dit  Plinejil  eft  pour 
la  plufpart  doré.ou  argenté  en  fes  paillçs.^Quant  à  fa  généra¬ 
tion, félon  que  dient  ceux  qui  font-bjen  vetfçz  &expetimentez 
és  chofes  minérales, il  s’engendre  des  plus  groffes  vapeurs  des 
mines.'Et  de  là  vjent  qu’on  en  trouùè  toufiours  és  cimes  des 
40  montagnes  où  y  a  raine  d’or  ou  d'argent.  Àurreile.il  rc  trquuç 
peu  de  marcaffis  qui  tienne  de  la  bonne  mine  :  pource  que 
felpn  les  Alchimiftes,]!  eft  compofé  ,dç  la  ctaffe  du  foulphre, 

^  des  autres  mines.  El  par-ainE  Içs  pionniers  ,  qui  rrauaiUenc  ^ 

és  mines  en  Âllcmaigne  .  iettent-làde’marcaffis  comme  vne 
chofe  inutild.  Quelquesfois  neantmoifis  on  crouue  de  niarca^ 
fis’ qui  tient  dçl’or  où  de  l’argent, oade  la  hronze.  Et  par  âinU 
Diofeoride  n’a  failly  en  ce  qu’il  dit, le  marcaffis  eftre  vne  forte 
de  pierre  dont  on  fait  la  btonze.Ce  qu’ignorant  Albert  le  grâd  ^ 
dit  tout  le  marcaffis  eftre  inutile.  Ou  le  marcaffis  ne  fe  trouuc 
feulement, es  mines  .meflé  parmy  toutes  les  pierres  &  métaux, 
auffi  en  quelques  riuietes  de  Mifnie,ayant  vne  forme  ron- 


,  «rini-lle  Affienne.qui  n’eft  fi  du-  =“"5  ^x'^Tn  quelques  tiuietes  ûe  Mimie.ayant  ..... 

eUe  eft  fcmblable  &  en  marie-  I O  de.fit  ettant  pl.us  dm  que  les  ^tte^.  C^atit  a  moy  1  ay  du  tna^ 
■  "  n.  caffis  qùi.eft  creu  auec  le  ctyftal,  beril.pierraArmenlennc.-SC 


UC  les  autics.  v<34ut  A  uluj  *  aj 
caffij  oui  eftereu  auec  le  ctyftal.  beril,  pierre. Arménienne,.^ 
ccru!ée,yitriol,niyfi,chalcitis,yertpillon,&orpiment:tellcméç 

que  ie  croifois  que  celle  pierre  s’accointe  de  tous  métaux, par 

lien  parlant  du.mjarcaffis,  dit  ainffiLe. marcaffis  à  bon  dtoiit,ea  Gai,  lih.  9. 

mis  au  rang  des. pierres  qui  ont  grande  yeitu.  On  s’en  feitçs  fimp.tned. 

.emplaftres,  tçfpiutifs  ,&  l’applique.op  fouucnt  auec  la  pi.ettç 

Sciffile  , que. ‘les  Grecs  app^llpnt  Schiftos.  De  ce  medicamsni: 

i’ay  fouuentesifois  refolu ,  par  voye  4e'trqnfpiration-,  la  bom 

&  fange  ,  &  toute  autre  humeur  grumeléc  qui  eftoitamafleç 
ent  re  lés  mufclcs..  Or  pour  préparer  toutes  les  pierres  dont  91) 

fe  fert  en  medeçipe.il  les, Çaut  fort, piler,  «r  .puluenzer  fuhj% 

«ind  rm’rtn  fcïir  îp«  rhofcs  ou^oD  mcc  CS  rncdicafpç8 


rne  la  cna.r ,  .j-.-  ..  - -  ,  „  .  ^  fe  fdt  en  medecipe.il  les ^aut fort, piler,  «.pumerizet 

it  fes  opérations,  fans  grande  motdication,  Geltç  ^  sinfi  qu’on  fait  les  fhofqs  qu’on  met  és  mcdicagiçjl 

;ft  aucunement  lalée;:  t,elletne;it  qu  il  y  'f,  J' ^eU  ^  ordonnez,  pour  ks  yeux.  Car  fi  on  nç  les  réduit  coipme.fipur 

aire  dés  vapeurs  de  la  nicÇbctacbpes fur  ladir;  p  e  ,4  fatihc  'pour  les  faire  penetrer.  iufqu’au  fonds  des  partaes  ou 

ic  ,àl  preud.ncantmpins  pour  la  fleur  de  la  pierre  Affiéniie, 
lie  fueur  blanchp  cpu-iroé  farine, qUi  croift  es. vpuft-ès  des  ca- 
.  O-  J»  rJ/»c  i-rtrké^rc.dnnt  OU  fâtt  Ic  l^lpcilrc.  .vU 


:eltc  lueur  blanchp  cpP^roc  i.aruic,qui  wiu  v».  ,  , 

les  &  és  baumes  déà  rochers, dont  on  fait  le  falpÇjftre.  .Çn  qupy 
lertcs  il  erré  fi  CÙlifemmVnt  ,  qu’il  n’eftja  melticr  de  refutet; 

’oti  opipion;  Car  outre 'éc  que  cefte  fueur ,  dont  on  fait  le  fat- 
,eftie,cioift  fur-toutes  :p(etrds.-.^lk  n’a  aucune  correfpondan- 
X  i  la  pierre  Affienne  ,  qui.f  corntpe  dicnt  Dkkoride  &  Ga¬ 
lien  )engenffie  vue  fleur  propre  &  particulière  ,&  qui  porte 
fon  nom,  •  '  ' 


lerappf^uera,  pîks  n’y  feront  non  plus  que  k'fabloivd,e:,la 
ipciiSf  des  riviieres,qui  aulTi  ^icnc  db  naturel, des  pierrestcar  il 
deirejche.i^iumeur  qui  caufe  ,l'hy4ropific  ,  faifant  coucher  le 
patient  dans  le.fable  chaud.  Et  neantraoins  nous  n’vfoqs  ppi.nt 
du  fable,  cornmemous  ferions  des  pierres  fufdftes  pflut  .k.mal 
dfés  yeux.ny  moins  pour  eftanchet  le  fang,.&,les  fluxions  ordir 
naires  des  femmes, ny  pour  fouder  playes.ny four  les  incafact 
&  cicatrizet:car.cçifes  qui  rie  .font  acres.ny  . aiguës,  font  toutes 
bonnes'à  CCS  chofes  ,  tout-ainfi  que  cçUes  qui  font  mordantes 
ou  actes  ,  dont  fera  fait  mention  cykpres,  font  propres  à  net- 


toyçi:,m  mçndifîer,  ou  a  attirer  ,  ou  à  fubtili 
ou  bien  à  dcffeiElict  &  confumer  la  chair.  ' 

Htmatiies  ;  François,  Vkm  fungnine  :  Arabes, 
Scedenigi ,  Sadenegi,  oa.  u4lfadcnegi :  Italiens,  Pie- 
rnj  £>«.«Wî  ;  Allemand,  jtem. 

G  H  J  P.  Cf. 

.  bonne  hématite  eft  fraiflc,&  fort  noirereftant 
.durç,<S<:  naturellement  vnie,  &  n"a  ny  cralfe  ny  vei¬ 
nes,  Elle  efl;  aftringeanre  &  chaude,  &  quelque  peu 
.  fubtiliante.  Appliquée  auec  miel ,  elle  mondifie  les 
cicatlices  des  yeux,&  l'afpretc  d'iceux:&  auec  laiét 
de  Femme, elle  eft  bonne  aux  yeux  chaffieux,rouges, 
rompus.  Prife  en  breuage  ,  auec  du  vin ,  elle  eft 
bümie  à  ceux  qui  ont  difficulté  d'vrine  ,  &  au  flux 
menftrual  des  femmes  ;  &  auec  ius  de  grcnade,ellc 
fert  à  ceux  qui  crachent  le  fang.On  en  fait  des  tou- 
c|ies  ,  &  des  collyres  qui  font  fort  propres  au  mal 


A  ND  R,:  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

ou  refoudrcj 


nommée  Hématite  pojit  raifon  de  fa  couleur  fanguine  ,  eft  de 
mefme  ;  comme  aufli  ta  galaélite  ;  laquelle  cftant  refoluë  ,  eft 
femblable  au  laid.  Quant  à  l’hematite  ,  elle  eft  autant  froide 
qu’afttingeante  :  &  de  là  vient  que  les  Médecins  ne  craignant 
point  de  la  mettre  és  medicamens  ordonnez  pour  les  yeux.  Et 
de  fait,  on  la  peut  appliquer  feule  à  l'afpreté  des  paupières,  la 
demeflant  auec  le  blanc  d Vn  oeuf,  s’il  y  a  inHammation  auec 
l’afpreté,  ou  bien  auec  la  decoéfion  de  fenegré.  Mais  s’il  n’y  a 
point  d’inflammation ,  on  la  petit  deraefler  en  eau.  Et  faut  que 
cefte  compofition  foit  affez  claire  du  c9mmcncemcnt,&  qu’on 
1  applique  auec  vn  pinceau  ou  efprouuctte.  Que  fi  tu  vois  que 
la  partie  eft  affez  forte  pour  fupportet  ce  médicament  tu  le 
>  pourras  efpaiffir  dauantage ,  voire  iufques  à  le  rendre  fi  efpais, 
qu’on  en  puiffe  eiiduire  &  le  deffus  &  le  deffous  de  la  paupière^ 
auec  l’efprouuette.  Cefte  pierre  aufli  bien  moulue  &  pulueri- 
zéc  fur  vn  marbre,  eft  bonne  à  tous  vlceres  ,  &  a  ceux  qui  cra¬ 
chent  le  fang.  Que  fi  elle  eft  fi  fubtilcmcnt  puluerizée  qu’oa 
ne  la  fente  point  parmy  les  doigts ,  elle  eft  propre  a  re¬ 
primer  toutes  exctoiffances  de  chair  :  mais  neantmpins  on  y 
adioufte  toufiours  quelque  chofe.  Quant  à  moy  ,  ayant  cog- 
ncu  fes  proprietez  par  fon  gouft.i’en  ay  vfé  és  choies  que  def¬ 
fus,  voulant  efpreuuet  fi  mon  opinion  fcroitvraye  ou  non.  Et 

de  fait ,  i'ay  veu  que  cefte  pierre  bien  puluerizée,  &  appliquée 
feule ,  ou  difttllée ,  ou  enduite ,  guérit  &  cicatrize  les  vlceres 
°  .  ditGa- 


dçs  yeux.On  la  brufle  comme  la  pierre  Phrygienne:  des  yeux  :  &  cela  ie  fçay  par  exp°erience.  Voilà  qu  en  n.t  ua- 
excepte  quon  n'y  met  point  de  vimPour  cognoi-  '"lien.  Alexander  -Trallianus  fait  aufli  grand  cas  dç  la  pierre  AUyl 
lire  quand  elle  eft  alfc-z  bruflée  ,  il  faut  qu'elle  foit  bematite,difant  ainfi  ;  Certes  i'ay  penfc  &  gueiy  plufîcurs  ma-  ' 


aucunement  legere,  &  quelle iette  comme  de  peti¬ 
tes  vefcfes.On  lophiftique  l'hematite  en  cefte  forte: 
Il  Faut  prendre  vne  pièce  maffiue  &  ronde  de  la 
pierre  nomméç  Schiftos  ,  comme  pourroyent  eftre 
les  racines  de  ladite  pierre,&  la  mettre  en  vne  ter- 
ralïê  où  y  air  des  cèdres  chaudes.  Et  l'y  ayant  laiftee 
quelque  petit  efpace  de  temps, il  la  Elut  oftcr,&  l'ef- 
proûuer  fur  vne  touche ,  pour  voir  il  elle  fera  de  la 


eolilem:  de  l’hematite.  Que  fi  elle  fe  trouue  auoir  îoftielquesfois  moins.  le  m’en  fuis  aufli  femy  à  l’endroit  *de 


lades  auec  mfdicamés  Icgets,  &  mefmes  auec  la  pierre  héma¬ 
tite  ,  fans  vfer  ny  de  triade ,  ny  d’autres  preferuatifs  qui  font 
de  grand  couft.  Et  mefmes  ic  m’en  fuis  feruy  à  l’endroit  de 
ceux  qui  crachoient  abondamment  le  fang  ,  y  adiouftànt  du 
ius  &  des  grains  de  grenade  ,  ou  bien  du  ius  de.  la  rcnoiiée.Et 
a  l’endtou  de  ceux  qui  ne  iettoyein  trop  de  fang  par  la  bou¬ 
che  ,  ie  la  demeflois  feulement  auec  d’eau  tiede.  Toutesfois 
pour  s’en  feruir ,  il  la  faut  puluerizer  fi  fubtikment  ^  que  quafi 
elle  foit  infenfiblc ,  &  qu’elle  ne  femble  que  vent.  A  chafquc 
prife  i’en  otdonnois  quatre  fcrupules  ,  &  quclquesfois  plus  & 

Tntc  mnînc^  Ta  tn'Ai-k  T.iio  /*-. _  ï.u  -  *  * 


cefte  couleur,on  la  garde  pour  s'é  feriiir.Mais  fi  el¬ 
le  n'a  la  couleur  d'hematite,  la  faut  encores  coiiurir 
de  cçiidre  chaiadej&j'el^Jrouuer  fouuent  fur  la  tou- 
che ,  pour  voir  fa  couJeur  :  car  fi  on  la  lailTbit  trop 
foubs  la  cendre, elle  perdroit  fa  couleur,&  s'en  iroic 
en  poudre.On  cogrroîft'quand  cefte  pierre n'eft  bien 
faite  ,  premièrement  sux  veines  profondes ,  qui  la 
mipartilfent  :  car  lefdites  veines  la  fendent  en  long. 

Mais  l'hematite  a  bié  autre  couleur:car  elle  eft  plus 

chargé deco„le„r.,Yente au  cin.abre:&au/„„-,„S'™r;rHSE 

traire,cefte  pierre  iophiftiquee  a  vné  couleur  incar-  poudre  en  vn  linge,  lequel  ie  liay  bien  &  ferrement  :  & 

natte  &clai};e.On  trpuue  cefte  pierre, en  la  riibrica  , - 

faf/"aaf^de  d'aymant  fort  bruflérEn 

iTemaiL  "  ^gÿP'^'^  naturellement  comme  les  autres 

chofes  minérales. 


qui  commençoient  à  cracher  pourry  .&  à  peine  pounoit- 
on  croire  comment  cela  deffeichoit  l’vlcere  :  de  forte  qu’il  ne 
s’y  engendroit  pointfte  pourriture  ,  &  n’auoit  le  patient  aucu¬ 
ne  toux.  le  m’en  aiday  auffi  à  l’endroit  d’vn  qui  auoit  vne 
veine  rompue ,  de  forte  qu’il  crachoir  plufieurs  petits  mor¬ 
ceaux  de  fa  gorge,  &  mefmes  la  canne  du  poulmon  ;  &  neant- 
moins  cefte  pierre  luy  feruit  fi  bien  ,’quc  ce  feroit  chofe  in- 
crÿiblc  à  le  raconter  :  car  ce  patient  fut  guéri  entièrement 
aufli  y  pris-ie  grande  peine.  Or  ie  luy  faifois  fouuent  boire  de’ 
cefte  poudre ,  à  celle  fin  de  la  mieux  diftribuer  pat  le  corps 
Toutesfois  le  patient  fc  fafèha  d’en  tant  boircidc  forte  qu’il 
e  conumt  trouuer  autre  moyen  de  la  luy  faire  prendre.  Et  de 

—  laiffay 
fort  bon ,  vne  n  ' 


kmfié. 

Lapis  des 
Apotbidsi- 


cjrappeau  en  infufion  dans  vn’peu  de  , ...  ,  vue  nuit 

entiereiefpreignant  le  lendemain  ledit  drapeau, pour’tircr  feu¬ 
lement  le  plusfubtil  de  cefte  poudre,  à  ce  que  le  patient  ne 
cognent  point  que  fon  vin  fiift  troublé  ny  fophiftiqué.  Cela 
fait ,  l’ordonnay  à  mon  patient  de  bbir'ç  de  ce  vin  ,  le  matin  à 
fon plaifi^ gantant  qu’il  en  voudroit.  Ce  que  continuant ,  il 
déuint  aufli  fain  que  ïamais.  Et  cftant  guéri ,  pour  fc  o-aidcr  de 
tomber  au  mcfmc  accident,  il  bcuuoit  toufiours d^vin ainfi 
prépaie  ;  &  continua  cefte  façon  de  viure  ,  iufqn’à  ce  qu’il  fe 
Icntit  entieremént  difpoft ,  &  qu’il  cogneut  fon  corps  eftre  en-. 

Lapis  Schifius  :  François,  i’ifri-p  Scifdle, 

C  H  A  P.  CIL 

La  pierre  nommée  Schiftos, ou  SciffiIle,croift  en 
rEfpagne  QccidétaleXa  pins  iaune  eft  la  meilleur, 
&  celle  qui  eft  naturellemçnt  fraifle  &  aifée  à  fen--  - 
dre.’qui  aulïï  retire  au  fel  Ammoniac,en  sô  amas, As 
au  compartiment  des  veines  qu'elle  a ,  qui  font  di- 


■  Le  lapis,  dont  les  Apothicaires  ,  Peintres  &  charpentiers 
vfetit, n’eft  la  vraye  hématite  dont  patict  Diofcotidc  &  Galien. 
■(Jar  ce  lapis  commun  eft  artificiel, &  éft  cpmpofé  de  boli  Ar- 
merii  commiin,&  de  plufieurs  antres  broiiilieries.Mais  la  vraye 
hem’atite  eft  minérale  &  naturelle  :  &  eft  rouge  comme  fanp- 

J  I - /r  appellée.PierreSanguine.Eh, 

pierre  nommée  Schiftos,  de  laquelle 
Diofeoride  parlera  au  chapitre  fuiuant, comme  de  chofe  con- 
naturelle  auec  la  pierre  hématite.  Au  refte, l'hematite  ne  croift 
feulement  en  Egypteiains  aufli  on  en  troùué  en  Allemagne  & 
«n  Boheme  ,  &fn'rt6üt’an  SfcHVvartz  vvàld ,  &  à  l’entour  de 
Bteffe  en  la  terre  des  Vénitiens  :  toutesfois  elle  n’eft  fi  bonne 
que  celle  qu’on  apporte  dés  pais  ellranges.'Ccfte  pierre  fe  ren- 
coiptre  de  plufieurs  coulèurà  i  félon  qiie  dit  Agticola  en  fon 
traité  , des  chofes  rtli'nfeéalBs,  Car  on  en  ttouuc  de  noire ,  de 
iroufffc  j  K  de  celle  ' qui  eft'  éofiinie  bazanée  &  énloüilléc.  Le 
Comte  loachin  Schlioch  a-viie  mine  de  pierre  heniatite  en  la 


vallée  loachimiça'duRoyaumc  de  Boheme  ;  laquelle  eft  fi^  Elle  a  les  mefinesproprie- 

Farèk  &  pleine  dé  cefte  pieiTe,qu'on  en  fait  bonne  quantité  dc^°  i  beuîatite.combien’qu'elle  foit  moindre  en 


Çnh  lihr.ÿ. 


fei?;Qui  me  fait  éftimfcr,la  pierre  hématite  n’eftre  autre  chofe 
lymatiere  dont  on  faitlë  fér.  Ceux  qui  dorent  le  fer  n’en 
peuuénti-'ailémént  vehir  à  bout  fans  cefte  pierre  hématite  ;  car 
nbfl  foüiemcnt  ils  en’affefmiffcnt  lesfueilles  d'or  qu'on  y  met 
déffus,  mais  aufli  les  poliffentuout  ainfi  que  font  les  Peintres 
des’dentsde  loup,  dont  ils  fé'feiucnt  pour  orner  leurs  peintu- 

■ïcsv' Galien  parlant  dé  iapiçrrc  bcmatitc,  diç  ainfi  :  La  pierre 


tout  &  par  tout  en  fes  operations.Elle  incarne  aufli 
es  çauernofitez  des  vlceres ,  fi  on  les  en  laue  auec 
laiét  de  femme.  Elle  eft  bonne  aufli  à  ceux  à  qui  les 
yeux  forcent  de  la  tefte,&  aux  rompures  &  carnofi- 
tez  des  paupières, &  aux  gi’dppes  &  taches  des  yeux 
qui  lont  faites  à  mode  dVn  grain  dé  raifin. 


SVR  DÎOSCOR.  LIVRE  V. 


fjMHt  i  îa  pierre  fehiftos ,  que  Diofcottde  dit  croiftre  na- 
tnreUeiiient  en  Efpagne,  ie n’enay  cncorcs  pojnt  veu  en  Ita¬ 
lie.  ToutesfoisRodolphusAgricoladit  qu  on  en  ttouue  a«M 
en  Allemagne  en  Schvyattz  yvald.&.en  Bohême,  ou  aufli 
_ Il _ _ _ Tmf«nn*elle 
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quedelabalTe  Surie  i'apportay  plufîeurs  piertes  noires ,  qut 
brufloyent  cftans  approchées  du  feu  :  lefquclles  ic  trouuay  en 
vne  certaine  montagnette  qui  cft  enuironnée  delà  met  mot¬ 
te,  du  coïté  du  Leuant ,  où  eft  aufli  le  bitume,  Et  eftoyent  lef- 
enAllemagne  en  dues  pierres  de  couleur  femblable  au  bitume.  Et  de  fait .  ie 

nous  l’auons  ta  me  fuis  fetuy  defdites  pierres  aux  enfleutes  des  genoux  mue- 

tez  que  l  hematite.on  fe  pourra  eruir  de  1  n^atite  en  acn  ^  difficiles  à  guérir, les  meflant  auée  autres  medieamens 

St.  P  de  la  propres  à  tefoüdre  tds  amas  d’humeurs  :&  ay  cogneu  qu’ellei 

f*  "  foSÏ«4  s  Office,  en  fa  p“îu  UAmm. 


i  pierres  es  medieamens  leruans  aux  yeux , 
ïont  légèrement  &  peua  peu efloignées  du  naturel 
tite ,  lamelle  eft  plus  benigne  que  les  autres.  Or  il  eft  certain 

que  tous  medieamens  bénins  &  doux  font  toufiours  moins  faf- 
«heux  aux  parties  enflammées  &  ou  le  feu  eft.  Mais  quand  le 

feuxn  eft  ofté,  tels  medieamens  ne  font  affez  fors  pour  guérir 

îefdites  parties  entièrement. 

La^U  Gagates .-François ,  GagAte, 


:auon  »  ics  piaycîi  riaiivuv»  i  « 

dit  ce  médicament  eftre  fort  propre.  Voilà  qu’en  dit  Galien. 

Quant  àPline.il  a  erré  grandement  en  ce  qu'il  a  eftime  que  F/./.)0.r.I9. 
l^ierre  gagates  s’allumoit  en  l’eau  ,  &  s’eftcignoit  auec  hui¬ 
le,  tout  ainli  que  la  pierre  Thraeiennc ,  pource  que  ces  deux 
pierres  auoyent  au  refte  vn  méfme  naturel.  Ce  qui  eft  taux. 
CarDiofeotide,  ayant  dit  la  Pierre  Thtacienne  auoir  les  mel- 
mes  ptoptietez  que  la  gagates .  il  dit  par-apres  ,  que  la  pierre 
Thracienne  a  cela  de  particulier  ,  qu’elle  s’allume  en  I  eau ,  St 

— * . —  .  -  c  &  s’efteint  en  l’huile.  Ce  qu’on  ne  ttouuera  en  la  pierre  gaga- 

tes.  Au  refte,  Aetius  die  que  donnant  à  bmre  du  vin, ou  on  au- 
Entre  les  eagates  ,  les  meilleures  font  celles  qui  joit  amottiela:pietre  gagates  enflammée  ,  à  vne  petfonne  a 

Ml  Y,  nr  mrnnrinent  &  Qui  Tentent  le  bitume,  io  qui  le  cœur  faudroit,  il  fe  ttouucra  foudam  allégé  &guery, 

S  allument  incontinent ,  &:  qu  entent  ^  .duiennent  en  tels acc.dens, 

La  gaeate  eft  noire  pour  le  plus  .«  clt  craueuie,  v  ,  .  ,  - ca\ - ,i- 

croufteufe,&  fort  legete.  Elle  a  vne  vertu  molhcme 
&rcfolutiue.  Son  parfum  defcouure  le  mal  caduc, 
cbalfe  les  ferpens,  &  fait  rcuenir  les  femmes  eftouf- 
féesdel’amarris.  On  la  met  és  medieamens  qu  on 
ordonne  aux  podagres  .  &  pour  les  fleures  lafles. 

On  crouue  ordinairement  cefte  pierre  en  Cilicie  au- 
nrps  de  lacheute  d’ vn  fleuue  qui. entre  en  la  mer, 

près  ac  la  ciicmc  •n.,nl,„,-r,nnlis  Le  lieu  fe  cher  vn  mot  icy.  Les  agates  turent  premièrement  trouuccs  «i 

non  gueres  lomg  de  la  yi  le  Pla^iop  •  ^  duflcuue  Achxtes ,  dont  aufli  elles  ont  pris  leur 

homme  Gagas  ,  auifl  fait  le  fleuue,  i  la  bouche  du-  jo  Celle  pierre  eft  de  diuetfes  couleurs  :&  a  pl»- 

fluel  fe  trouucnt  ces  pierres.  ficurs  veines  qui  s’entrelaflent  les  vncs  auec  les  auttcs-.dc  fot- 

^  ,cGuequelquefois,fansauoir  femy  autre  pinceau  que  celuy 

■  rY  ,  '  1,  oierre  ragates  ,  M,  lean  Pierre  Metenda  Bref-  de  nature,  on  y  ttouue  plufieurs  figures  ,  &  de  diuetfes  fortes. 

^  Osant  a  U  P  ««  „o„„ée  en  vn  ruylTeau,  Ce  que  Pline  tefmoigne  alfcs,  quand  il  ditiAuprcs  la  fardoni-  M.J7. 

fan  m  "  ^mté  de  Tyrole,  laquelle  eftoit  du  tout  che  de  Polycrates  Samien ,  on  afait  grand  cas  de  celle  piene  c-/.  I. 

auec  fa  cilite,  peintes  naturellement ,  8c  pat  le  fcul  artifice  de 
nature  :  8c  que  les  couleuts  y  eftoyent  fi  bien  dillribuées ,  que 

on  pouuoit  remarquer  chafque  Mufe  auecfoninfttument.  Et 

défait ,  ie  penfe  que  c’ell  pour  cela  que  les  Anciens  ont  baille 
plufieurs  noms  aux  agates.  Car  on  les  appelle  PhalTachates. 

I  .  _  Tk _ T  Aisr4/’ndrF><.  H:3?mAChâCCS  . 


•  qui  le  cœur  faudroit ,  il  le  ttouucra  lounam  aiicgc  «  guci;, 

8c  perdra  les  fueurs  froides,  qui  aduiennent  en  tels  accidens,  .  ^ 

8:  rccouurerafon  pouls  naturel.  Pour  la  colique  auffil,  on  pul-  ««• 

ucrizebien  fubtilement  cefte  pierre  :8c  en  faut  prendre  fepe  2»». 
iouisdurans  tous  les  matins  le  poids  d'vne  dragme  ,  aueedu 
vin,  parfumant  toufiours  duranc  ledit  temps  levc^couboit 

le  patient ,  du  parfum  de  ladite  pierre ,  6c  fe  faut  alTeuret  que 
pafsé  ledit  terme  .le patient  tccouutcta  fa  première  fanté, 

AV  RESTE,  pource  que  la  pierre  gagates  m’a  fait  fouuc- 
nirde  l’agate;  8c  qu’on  fe  fett  des  agates  en  plufieurs  aeci- 
dens  qui  aduiennent  à  la  petfonne:  il  m’a  femblc  bon  en  tou- 
cher  vn  mot  icy.  Les  agates  furent  premièrement  trouuées  en  ■“X"' 
_ J.,  n......  A,-l,.r-c  .  dnnt  aufli  elles  ont  pris  leuc 


auores  d’Ifptuch,  au  Comté  de  Tyrole,  laquent  enou  au  luu 
conforme  la  defetiption  qu’en  fait  Diofcoride.  Car  s  appto 
chant  du  feu,  elle  s’allumoit  incontinent,  &  fentoit  le  bitutnç; 
&  eftoit  ctaireufe,noite,  eroufteufe,  8c  fort  legete,  On  en  trou- 
toe  en  Flandres  8c  en  Brabant  a  force  ••  car  les  gens  du  heu,  n  a- 

vans  autre  bois,  fe  chauffent  de  cefte  pierre,  llnya  pas  long 

Lrnps  qu’on  en  a  ttouué  des  mines  auprès  deBteffe  en  Italie: 

3  Tan"  Sanrin ,  Apothicaire  de  Trente  fort  diligent  en 
car  m.  a  _  _ rnrail .  m  en  enuoya  vne 


DOthicaite  de  Trente  fort  diligent  en  plufieurs  noms  aux  agates.  Car  on  les  appelle  l  hallacliateS; 
7“ . .  :~r  fient  à^l’cnfciene  du  corail ,  m’en  enuoya  vne  4°  Cerachates,  Dendrachates.Leucachatcs,  Haemachates ,  Cota. 

^".î";,îrFSr<fa» 

jniet  trouue  au  v.,o 

1& 


flTTcTttaitc,ainfiquei’aydit  lieufufditau 

J.  chapitre  de  Piffafphaltum.Le  mcfmc  Fuchfius  prend  en  vn  au- 
pMhM  cb  P  l-Ambre  noir.  Mais  c  bon  hornmc  s  a- 

P  ^  Pambte  n’eft  pierre  ny  efpcce  de 

pierre,  il  n’eftny  cralTcax,  ny  efcaille  :  ains  eft  clan  8c  .ifsc  par 
Lffus.  Plufieurs  aufli  eftiment  que  les  charbons  de  pierre ,  qui 

gricola,foyent  la  vrayeg^^^^^^^^ 

,rbom  de  de  pierre  ne  s’allument  point ,  fans  dite  foufflez, 

Ïqu’Us  n’ont  aucune  odeutdc  bitume, leur  opinion  ne  fai. 
à  tLuoit  à  mon  aduis.  Car  la  pierre  gagates  eft  fi  ( 
bUume  .que  eftant  allumée .  elle  bruüe  comme  poix ,  .. 

vne  fumél  fort  noire.  Item  eftant  bruflee  a  force  dp  feu  v,. 
infttumens  de  verré  à  ce  appropriez ,  dU  rend  a  bm 

lequel  eft  bon  aux  enragez ,  félon  que  dit  Mcsuc,8c  a  ceux 
qm  font  fubietsau  haut-mal ,  8c  aux  paralitiques  ,  &  fpaf- 
matiaucs,8c  mefmcsà  ceux  qui  demeurent  roides  de  tout 
le  eoTs ,  eftans  pafmcz ,  8c  aux  goutteux  ,  8c  niefmcs  aux 

Lm^  ttauaillées  de  l’amattit .  8c  à  «Ucs^qui  ne  pcuucnt 
retehit.  Lequel  huile  nefe  pouttôit  tiret  defdits  charbons  de 
oierre  pour  eftre  deftitués  de  toute  humeur.  Gahen  .  par- 
(itr.  L„tdèLp>«te  gagates, dit  ainfi  :  Il  y  a  vne  autre  pierre 
l.  md.  „  "i'  qui^eftanc  Approchée  du  feu  ,  tend  vne  odeur  fcmbla- 
uèàceUc.du  bitume.  Diofcoride. &  plufiéuts  autres  dient 
qu’on  la  trouue  au  fleuue  Gagates  qui  eft  en  Licie ,  8c  que  de 
cefte  pierre  a  pris  fon  nom.  Quant  à  moy.encotes  que 
iTe  circu  toutes  les  colles  de  Licie  auec  vn  bt.gantin  ,  pour 
,aye  citcu  d'exquis  ;  ce  neantmpins  ic 

li^^ayTmais  veu  fleuue  qui  foft  nommé  Gàgites.Bicivcft  vray 


Îiach«es7&  m  prufieurs  au'tres  fottes:pourcc  qu’on  en  vpit  qui 
eprefentent  des  pigeons  ;  d’autres  des  cornes  :  d  autres  d« 
idumi 


'titlt  déca¬ 


lons  ;  a  autres  ucs  «.uiut,  .  „  uw. 

[bt'esTd’autres  dû  iSng  :8c  qu’il  y  en  a  qui  font  rouges  com-  j  . 

me  corail.  Au  telle,  Pline  du  que  l'agate  eft  bonne  aux  poin-  «-‘-I?* 

turcs  des  feorpions;  SC  eftime  celles  de  Sicile  élite  les  plus 
propres  à  ccla>pourcc  que  leur  vapeuir  caule  audit  pays,  que  les 
rcorpions  ne  font  venimeux.  Toutesfois  il  dit  que  les  agates 
des  Indes  ont  la  mcfmc  vertu ,  6c  quelles  ont  beaucoup  d'au¬ 
tres  proprietezmiraculeufes.  Il  tient  aufli  qu’a  les  regarder 
feulement,  elles  proffitenc  aux  yeux ,  8c  qu’elles  defarterent 
cftans  tenues  en  la  bouche.  Ondir  que  celles  qui  font  touf¬ 
fes  comme  la  peau  d’vn  Lion  ont  vne  veau  plus  grande  contre 
les  pointures  des  fco;pious.  On  tient  aufli  qu  en  Perfe  ,  on  dc- 
«  ^  , _ n.. i-„rn,rhim:&  que  melmcs  on  y  atte¬ 

lés  tiuictes  :  8c  que  leut 
15  eu  Y  uo  chaudière  pleine  d’eau 
bouillante,  elles  la  lelroicliiient  incontinent,  Toutesfois  pour 
les  rendre  de  plus  grande  efficace  .  il  les  faut  attacher  auec 
poils  de  colier  d’vn  Lyon.  LesPetfes  ne  tiennent  compte  de 
celles  qui  font  mouchetées  comme  peau  d  hyène  ou  de  labet- 
nc ,  pource  quelles  caufent  diffenfionen  la  maifon  ou  on  les 
ticntl  Mais  les  agates,  qui  n’ont  qu’vne  couleur  tendent  les 
kitteurs  8c  voltigeurs  quafi  inuinciWes. 


ment  point,  fans  eftre  foufflez,  les  pointures  des  fco;pious.  On  tient  aulli  qu  en  i  ene  ,  on 

bitume  ,  leur  opinion  ne  fait  ^  °  ftourne  la  tempclle  auec  leut  parfum;8c  que  ttiefmes  on  y  ati 
pierre  gagates  cil  fi  pleine  de  fte  les  ragas  d’eaux  8c  les  impetuofitez  des  tiuictes  :  &  que  h 

lie  bruül  fomme  poix  ,  8c  ictte  vertu  fc  tognoiftra  fi  eftans  mifes  en  vne  chauffiere  pleine  d  ( 

,  f-.L.  j-r„..  Y U  refroidiffent  incontinent,  Toutesfois  p< 


Lapis  Thracm, 


CHAT.  CIV, 


La  pierre  nommée  Thracias  croift  au  Ponte,  qui 
eft  vn  fleuue  de  Scythie.  Elle  a  les  mefmes  proprie- 
te.2,que  la  gagates.  On  dit  qu'elle  s’allume  en  l’eau, 
&  qu’elle  s'efteint  auec  d’huilexe  que  aufli  on  voit 
au  bitume. 

Quant 
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Quant  à  la  pierre  Thracienne.ie  ne  l’ay  iamais  ycuë,&  n’ay 
rencôntré  petfonne  qui  l’euft  véuë.Toutcsfois  Galien  en  parle 
rufil  ainfi  :  Il  y  a  vnc  autre  pierre  de  laquelle  Nicaoder  parle  en  ce¬ 

lle  {brte:Bcu{lant  la  pierre  Thracicnne  en  feu  ardent, &  puis  la 
icttant  eau, elle  s’allumera.  Mais  icteant  d'huyle  delTuSjOn  l’a¬ 
mortira  incontinent,  Les  pafteurs  de  Thracc  nous  en  fournif- 
fent,&  la  prennent  en  vne  riuiere  nommée  Pontus.Toutesfois 
on  ne  .s’en  fett  point  en  medecine:cac  Nicander  ne  Juy  a  attri¬ 
bué  autre  propriété ,  finon  que  fon  parfum  cbalTe  les  ferpens. 
Voilà  qu’en  dit  Galien. Quant  à  moy,ic  ne  puis  croire  ce  qu’on 
dit  de  cede  pierre ,  &  edime  que  ce  {oit  fable. 

Ldfü  Magnes  ,  Sideritis  >  Magnetes ,  lîuc  Heracliut,  *  ° 
Aut  HeracUm  Lapts  ;  François,  Aymant,  ou  Cala^- 
mite  :  Arabes  ,  Hager  Almagritos ,  ou  Magnathü: 
Italiens ,  Magneie ,  CaUmita. 

C  H  A  P.  cr. 

Le  bon  aymant  attire  aifément  I«  fer:&  eft  bleu 
&  malEf ,  fans  eftre  trop  pefant.  Pris  en  Sreuage 
auec  eau  miellée  au  poids  de  trois  oboles,il  eft  fort 
bô  pour  euacuer  les  humeurs  grolîès  &  vifqueufes. 
Aucuns  fuppofent  &  vendent  l’aymant  brûflé,pour  20 
pierre  Hématite. 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  Li  V-  S-, 


Nicander  dit  que  Taymant  fut  appelle  Magnes  pour  raifon 
d’vn  nommé  Magnus, qui  le  delcouurit  premièrement  au  mont 
Ida.  Toutesfois  Lucretius'dit,que  c’ed  à  cauîe  de  la  région  de 
Magnefie  où  il  croid  en  abondance.  11  ed  aulli  appellé  Hera- 
elien.à  caufe  de  la  ville  d'Heraclée ,  ou  bien  à  caufe  d’Hercu- 
les.  Car  comme  Hercules  par  Tes  forces  infuperablcs  a  domp¬ 
té  &  furnionté  les  bedes  cruelles  &  les  mondres,auflî  l’aymant 
tient  le  fer ,  qui  ed  le  plus  cruel  métal  de  tous  ,  comme  lié  & 
fubiugué.  Audi  ed  il  appellé  Sideritis, pour  cede  caufe:car  les 


la  montagne  où  croid  celle  pierre  Tbe^ame^es  ,iaya(}S.dtts  fe¬ 
melles  de. fer  fous  leurs  fouliérs,tQnt.concraints  ffqtpi;^dsf»- 
,fer.maugre  eux, pour  raifon  de  ladif.ç  pierre  quLtepoulTç  le,iar. 

Et  au  contraire, ii  auec  lefdits.fouliers  ils  allpient,àu  tpont  ^e 
.1  aymant-,  ils  ne  fçauroient  bouger  les  pieds.  Or.  qui  troijuejra 
cecy.edrange  &  fabuleux, qu’il  Içacbe  toute.sfoi&  „qiîe‘i:à¥  vn 
morceau  d’aymant  qui  tire  le  fer, d’.vn  codé  ,&.le  tepouflçde  .i* 
l’autre.  L’aymant  fondu  auec  bronze  touffe,  la  fait  dcuçnir  de 
couleur  d’argent  :  ainli  que  la  calamine  ,  de  couleur’ d’or.'  Ga¬ 
lien  parlant  de  l’aymantj  dit  àinfi  :  Entre  les  pierres  Faymant 
a  les  melmes  proprietez  que  l'hematite.  '•  »*</.  ‘ 

Lapis  Arabicm  :  François  ,  Pierre  Arabefqne. 

C  H  A  P.  CVI. 

'  La  pierre  Aiabefquù  eft  femblable  à  Fyuoire  nia- 
dré.Pilée;&  enduite, elle  .deflèjche  les’ hémorroïdes. 

Sa  poudre  eft  bonne  à  blanchir  les  dents. 

le  ne  penfe  point  qu’on  puiffe  recouuret  de  pierre  Arabef- 
que  :  car  ic  n’ay  iamais  entendu  qu’on  ait  veu  de  pierre  blan¬ 
che  comme  d’y  uoire.  ■ 

Lapis  GalaBites  ;  François ,  Pierre  de  laiS. 

CH  AP.  CVII. 


La  pierre  galaânté  eft  aihfî  appèllée,  p.purce  que 
clic  rend  vne  humeur  femblable  à  laiél.  Toutesfois 
elle  eft  de  couleur  cendrée,&  a  vn  gouft  doux.  En-  ' 
duite  elle  eft  fort  propre  aux  vkeres  &  fluxions  des 
yeux.Il  la  faut  broyer  auec  d'eau,&  la  fèrrér  én  vne 

-  boitte  de  plomb,pour  la  bien  garder ,  à  caule  de  la 

Grecs  appellent  le  fer  Sidcros.  On  en  trouue  affez  en  Galice  y ifcoUté.  ° 

es  Efpagnes,  &  en  plulîeurs  endroits  d’Allemagne  &  de  Bohe-  *  ° 

me,  Souuentesfois  auffi  on  en  trounc,  par  cas  fortuit,  és  mines 

de  fer.  Le  meilleur  aymant  s’apporte  de  Macedoine,&  du  pars 
de  Magnefie, qui  eft  voifin  de  Macedoine.Toutesfois  le  paran¬ 
gon  de  tous ,  eft  celuy  qui  vient  des  Indes  &  d’Æthiopie.  On 


Lapis  Melitites  :  François  ,  Pierre  douce. 
C  H  A  P.  CVUl. 


ttouue  d'aymant  de  plufieuts  couleurs  :  car  il  y  en  a  de  n 
de  bleu  tirant  fur  le  noir.  On  en  trouue  auffi  de  roux  tirant 
fur  le  noiv,&  du  noir  tirant  fur  le  roux.  L’aymant  mafle  eft  le 
meilleur . •  .car  il  n’attire  feulement  foudainement  le  fer  :  ains 
auffi  il  iuy  communique  tellement  fa  force  &  vertu  ,  que  ce 
fer  peut  attirer  vn  autre  fer.  Et  c’eft  pourquoy  on  voit  fouuen- 
tçsfois  qu’vne  efguille  attire  vne.autre  cfguillc  ,  & - 


La  pierre  melitite  eft  du  tout  femblable  à  kgar- 
laétitc  .-  excepté  qu’elle  rend  vne  humeur  beaucoup 
plus  douce.  Elle  a  les  mefines  J)foprietez  qùe  la  ga- 
ladite.  ,  '  .  .  '  '  '  '  '  ' 

rauoiseferit  par  cy-deuant  en  mes'ÇommentaircsSque'ïés 


iufqu’à  douze.lejTquellcs  fe  ttouuent  attachées  40  galaélite  &  melitite  m’eftqyent  incogneués  :,mais  de¬ 


rme  à  l’autre  fans  autre  lien.Ce  qui  fe  fait  auffi  és  boucles  de 
fetjdefquclles  on  fait  des  chaines,  fans  paffet  les  boucles  l’vnc 
dans  l’autre.  Toutesfois  les  dernieres  ne  tiennent  pas  tant  que 
les  j)retnicres,  Or  de  fçauoir  affigner  la  raifon  pourquoy  l’ay- 
mancrire  le  fer.eucotcsh’y  a-il  eu  Philofophe  qui  y  foit  peu 
venir.  ,Et  pàr-ainfi  il  faut  dire  q.u,c  le  Ciel,  &  la  mçre  Nature 
lu^  ont  donné  celle  vertu  particuliere.-tout-ainfî  qu’elle  a  don¬ 
ne  lia  r.heubarbe  la  vertu  d’euacuer  particulièrement  la  cole- 
ie;&  41,a,tqrpille,d’amottiiTa’main  de  celuy  qui  la  toucheroit 
viue.Et  certes  je  ne  treuue  chof^  qùi’plus  retire  au  nature!  mi¬ 
raculeux  de  l’aymant  que  la  torpille  :  car  comme  la  vertu 
dç  raymant,  paffe  d'vne  efguille  en  vne  autre,  &  d’ 


puis  eftanr  en  Boheme  ,  i’en  ay  recouuert  de  Mifrné  par  le 
moyen  de  mes  amis.  Qwntà  la  CqUAite,  félon qui;  du'  Gai- 
lien, elle  a  elle  ainfi  appellce  ,  pouree  qU’eftant  réfoluë  en  hii'f  Gden.Uh.  j, 
meur  ,  elle  çft  blanche  coiupe  laiél.  La  melitite  auffi  eft  âihfî  fimpl.mi 
appellée ,  pouree  qu’elle  rend  vne  humeur,  aulii' douce'  que 
miel,  Pline  parlant  de  la  pierre .  galaàite  ,'  dit  ainfi  \  ta  pièire  'PL/.  37,' e), 
galaélite  eft  d’vne  couleur  de  laiél.  Aucuns  i'appelienrieucas, 
Leucographia,6iSynnephitciEftantpil,éf;&broyéé'e]ïe‘ferc-  -•  ' 

fout  comme  en  laiél,&  a  le  gouft  de  laidi-jEllé  accroLlt  Ic  liiiél 
aux  nourrrlfles  qui  ai!a:â:épt,'&  peodùe  au  col  dés  énfans  elle 
leur  fait  venir  Ja  faliué',  Ellcfc  fond  jén, la  bouche.  Ôh  dit  que 
elle  fa.if  perdre ,|p.memoite.  Onen  croque  àu  fleutic  AcKèlous. 

■5  Vnila  <4îr  Pim/»  P  rvrlrtfr>ùiie  A  ’• 


nçau  dc  fcr  ei 

eftanr  prife  à  l’hameçoii  .  fajt  tellement  paffetVa  vertu  par  la 
ligne,&  par  la  verge  du  pefeheur ,  que  mefraes  il  en  a  la  main 
amortie.  enfait-ellp  efta,çi,t, prife  au  filé  :  car  elle  fait 

courir  comme  vent,  fa  vertu  tout  le  long  des  cordes  des  filez, 
iufques  aux  mains  des  pefeheurs  qui  les  tiennent.  Au  tefl:e,Pli- 
Voutes  d‘*y-  ne  dit,  qqe  Oinôcrates  Alexandrin,  auoit  comtriencé  à  voûter 
mant.  Chajfe  d’aymant  le  temple  d’Alfinoë ,  à  fin  d’y  faire  tenir  fon  imagé 
4*  Mahomet,  pendue  cti  l’aincar  elle  eftoit  de  fer.  A  quoy.peut  eftre,fe  font 
pris  Tes  P.tefttcs  des  Turcs  :  lefquels  pour  faite  tenir  la  cbaffe 

de  Mahomet  pendue  en  l’air,  &  tromper  par  ce  moyen  Jepau-  _ _ _ _ _ _ _  _ _ 

utepeuple,firent  voutei  la  chappelle  de  Mahomet,  de  fin  ay-  ,  nettoyer les  lingeV;  car  .elle  eft  ipplIe^Sc  âlTéélî^ 
mant,  ordonnans  que  fa  chafle  ruft  d  acier  fin*  pour  en  faire r  j  vl  ^  rt  r  1. 1  ‘  '  k.  n  r  .  •  ‘  '  T 

comme  Dinoeratel  auoit  propofé:fi  toutesfois  tS  hîftoîres  ^«"^re  en  hutneut.  Il femble^qu’elle  fort  propre  à 


âjpfi.efl;-  il  de  la  torpille,  laquelle  JO  'Voilà  qu’en, dit  Pline.  Rodolphus  Agjricdja'dit  qfficn'ccrrainês  ' 

f„ii-  r-  . . I-  montagnes  de  Saxc,&  le  long  de  éercalncs  rïuieres  d’Allçmf- 

gne,on  trouub  la  pierre  galaftite,,&  là' pfélicite.  ’  '  ’  " 

Lapis  Morochthtu ,  oxi  Galdxià'^  ou  Leucograp^is. 

'  '‘yC  H  A  Py  -G^PX.  ■  " 

La  pierre  }norochth«s>qü?aucuns  appellent  Gala- 
xia,ou  Leuî:o^irhphis,crbifferiEgypte.Lcs  riflèr'an's 
de.  toiles  &.fésfoulon^,’e,n  letuént  pour  blaricKir  & 


yheamedes, 

pierre. 


font  vrayes.Au  tefte.l’aymant  attire  le  fer  de  fon  propre  1 
rcl ,  pourueù  qu’il  ne  foit,  cnroiiil)é  ou  qu’il  n’ait  cfté  frotté 
d’aux  :  pourueu  auffi  qu’il  n’y  ait  point  de  diamant  auprès.  Il 
y  a  vue  pierre  qui  croift  en  Æthiopîe.affez  près  des  montagnes 
pù  croift  l’aymant, laquelle  on  appelle  Thearaedes.eefte  pier¬ 
re  eft  bien  contraire  à  l’aymant  :  car  fi  on  l’approche  du  fer, 
cJjc  le  rcpoiific ,  &  fe  recule.  Tellement  que  ceux  qui  vont  cft 


relTerrer  les^porés  du  é&rpsi'  Elle  eft  bonne  à  beux 
qui  crachent,  lé, fang,  ^  a;ux  fluxions  d’eftornach,& 
aux  douleurs.ïde  la  yeicieileft^ht  prife  en  breuage 
auec  d’eau.  Appliquée'à  rnodc'de  peflàire  ,  auec  de 
lainCjèUe  fert  aux  fluxidris  des  lieux  fecrets  des  Da- 
méSï  és  collyres  liquides  qu’on  préparé 

■  ""pour 


s  V  R  D  I  O  s  C  O  R.  LIVRE 


Sôur  les  yeux  :  câr  elle  cft  incarttatiue,&  arrefte  les 
uxions  qui  rendent  les  yeux  pleureux.  Incorporée 
en  cerot,  elle  eQ;  propre  à  cicatrijier  les  vlcercs  qui 
aduiennent  es  tendres  parties  du  corps. 


Agticôla  grand  rechetchêur  des  mines,  die  qu’on  trouue  la 
galaxie  en  Saxe.  George  Fabrice  ,  homme  bien  verfé  aux  Ict* 
très, m’a  enuoyé  de  Milnie  vne  affez  gtofle  pièce  de  cefte  pier¬ 
re,  qui  fe  rapporte  en  tout  &  par  tour  à  ce  qu’en  dit  Diofeoti- 
dc.Toutesfois,pource  qu'o&ii’en  apporte  point  en  Italie,ny  de 

rl'Prvxrnro  îa  riA  rrni-tmîc  HiiVri  dite  dâUSntâSC.  Au  TC* 


.  ^  -  V.  T35- 

eftat  de  celuy  des  Indes:&  finalemét  de  celny  de  Surie  &  d’A- 
fie.^Le  moindre  de  tons,  c’eft  celuy  de  Cappadoce.  Car  auffi  il 

n’cft  ny  poly  ny  lifle.Celuy  qui  cft  de  couleur  de  miel, &  qui  eft 

marqueté  à  la  cime, cft  le  meillcur.Voilà  qn'en  dit  Pline. Quâc 
à  Galien  il  en  parle  ainfi  :  L’a!baftre,appellé  Onyi^ou  Ongle,  Gai.  lib.  9. 
eftant  btuflé  cft  propre  en  Médecine.  Aucuns  l’ordonnent  en  fimfl.  mti. 
breuage  ,  à  ceux  qui  font  fubiefts  à  douleur  d  eftomadh. 


Lapis 'ïhyitts.  C  H  A  P.  CXL 


dc.Toutestois,pource  qu  o&ii  en  apporte  point  en  »tdiic,uy  u,.  pierre  thyite  croift  en  Ethiopie.  Elle  eft  ver- 

Saxe,ny  d’Egypte,  ie  ne  fçaurois  qu’en  dite  dauantage.  Au  re-  ^  fur  le  iafpe  :  toutesfois  quand  on  la 

fte ,  l’adtiftion  qui  cft  en  la  pleure  Motochthus ,  pat  laquelle  j  /irpLog  gHe  rend  vne  humeur  blanche  comme 
.11»  f,i,  rnns  cracKemens  de  fane,&  tefferre  les  porcs  du  deitretnpe  ,  eue  rena  vue  imi 


fte ,  l’adtiftion  qui  cft  en  la  pierre  Motochthus ,  pat  laquciie 
elle  fait  ceffer  tous  crachemens  de  fang,&  tefferre  les  pores  du 
t'ini  eotps,  me  réduit  en  rnemoite  vne  certaine  pierre,  laquelle  eft 

L  tour  Us  fort  finguliere  à  confolider  les  tomputes  des  os.  Et  de  tait, 
Lmes  des  combien  que  les  Chirurgiens  ne  puiffent  reffouder  les  ropeu- 
'  ^  tes  en  moins  de  quarante  ioursifi  a-il  efté  veu  par  expérience 

en  plufieurs  endroits  d’Allemagne ,  que  cefte  pierre  prife  en 
breuage  l’efpace  de  trois  iouts  au  poids  d’vne  drague  &  de¬ 
mie  en  vin  rouge  put,&  ce  tant  de  matin  que  de  foiricn  eft  ve¬ 
nue  à  bout  en  trois  ou  quatre  iours.  Il  ne  faut  cependant  ou¬ 
blier  de  remettre  l’os  à  l'on  endroit ,  &  de  le  lier,  &  munit  de 
petites  lattes,  comme  on  a  de  coufturae^&  oindre  l’endroit  de 


deltrempe  ,  elle  rend  vne  numcui 
laid.Elle  eft  fort  mordanteiauffi  s’en  fert-on  à  net¬ 
toyer  &  ofter  toutes  tenebrolîtez  qui  empefehent 
la  prunelle  des  yeux. 


Quant  à  la  pierre  t^îte,  ie  n’en  veis  iamais,  &  n’ay  iamais 
entendu  qu’elle  fe  puifle  tecouurer  pat  deÿà.  Parquoy  ie  tiens 
qu’il  lacbnuient  laiffer  aux  Ethiopiens,  riete  qui  elle  croift, 
félon  que  dit  Diofeoride.  Ce-neantmoins  Euchfius  eftime  que  Fuch.  kb.  dt 
O  cefte  pierre  thyite  n’eft  autre  thofe  que  la  turquoife.car  il  dit  cemp.  med. 

“  -  r  _ 1-  J J.  ;. fn-  ann.  l’on  rir,"  fur  le  vert.  Turauûtfi. 


'  Gel.  lib.  9‘ 
fmp.med. 


la  rompeure  d  vn  ongüêt  tait  auec  graille  ne  pourceau  « 
dre  de  racines  de  géranium  aux  flenrs  purpurines, lequel  il  faut 
cftendte  fur  vn  linge  encirédecire  neufue,  l’appliquant  fur  la 
rompeure,  &  l’y  liant.  Cefte  pierre  eft  longue  coinme  le  petit 
doigt  de  la  main,  feitc  en  rond,  &  greffe  comme  le  doigt  an- 
nuUite,&  quelquesfois  plus  mince,  blancheaftre,  fraifle.eftant 
au  dedans  à  mode  de  tuf.  M.  George  Vuirc  ;  homme  fort  do- 

3  &  expert  en  médecine  ,  me  l*a  efuentcc  le  premier.  Elle 
croift  en  celle  contrée  du  Rhin  que  les  Allemans  appellent 
Die  Bergftuas, auprès  de  la  ville  Dercnftac,dcux  lieues  loin^  du 
Rhin,  &  la  trouue-6n  parmy  le  grauiet  :  car  ce  quartier- la  eft 
tout  fablonneux.  Quelques-vns  eftiment  que  ces  pierres  pro- 
uicnnent  des  racines  d’vne  certaine  p'-""-  oni  croift 

audit  lieu  ,  laquelle  eft  ferablablc  au  tuui‘-»gw.  ” 

ne  l’oferois  affeurer, combien  que  leD.  George  Vuitt  la 
tienne  telle.  Les  Allemans  l’appellent  par  foU  efFeâ:  Beim- 
btuch.  Galien  en  parle  ainfi  :  Il  y  a  auffi  d’autres  pierres  qui 
fe  refoluent  en  humeur:  comme  cft  celle  qui  croift  en  Egypte, 
dont  les  Egyptiens  donnent  luftte  à  leur  linge.  Cefte  pieire  ne 
tient  rien  des  qualitez  des  deffus-dittes  ;  car  elle  n’a  aucune 
apparence  d’aftriftion,  ny  de  mordication,ny  d’abftetfion.-elle 
a  feulement  cela,qu’ellc  eft  dcfficcatiue.Et  par- ainfi  eftant  in¬ 
corporée  en  cerot ,  elle  eft  bonne  à  cicatrizer  les  vlceres  des 
corps  tendres  &  délicats.  On  ia  met  auffi  és  medicamens  ocu- 
laircs,  tout-ainfî  que  les  defluf-dites.  Or  comme  elle  cft  plus 
_ : _ ...»  Artminf*  eftant  molle  en  toutes. 


etitcs  lattes,  comme  on  a  de  couLturac,oc  oiuaic  ituui.w*v  celte  pierre  tnyicc  n  eu  autre  cuuie  la  tui'-juwsiv.v.a* 

t  rompeure  d’vn  ongüêt  fait  auec  graiffe  de  pourceau  &  ainCiGalien  met  deux  fortes  de  iafpéidont  l’vn  tire  fur  le  yett,  Turquoife, 

J»  r— ,r,.r^ni.,m  anv  fleurs  Durpurines, lequel  il  taut  j£n„ei  Diofeoride  appelle  Tyites  ,  ainfi  qu’auons  déclaré  plus  laffe, 

amplement  en  vn  autre  paffage.  Or  quant  à  ce  thyitcs.ce  n’eft 
autre  chofe  que  cefte  forte  de  iafpe  ,  que  les  Grecs  appellent 
«fçlÇsvi* ,  pour.ee  qu'elle  eft  de  coulent  de  1  air.matutinal  & 

Automnal, eftant  bleue, &  comme  baignée  en  laift.Les  Moder¬ 
nes  l’appellent  Turquoife  :  &  les  Allemans  Tutekes.  Laquelle 
dénomination  eft  procedée  du  mot  Thyitis  corrompu.  L  autre 
iafpe  eft  ¥erd,&  eft  ainfi  appellé  pour  raifon  de  fa  coiffcur.il  y 
en  a  de  douze  efpeces ,  Icfquelles  nous  anons  déchiffrées  pM 

mci .  c  .ju....... .  paffage.  Toutesfois  la  cinquiefme  cfpcce  eft 

iment  que  ces  pierres  pro-  Tutquois,dont  nous  anons  patlé.Voilà  qu’en  dit  Fuch- 

plante  piertffiee  qui  croift  jq  fi^s  L’opinion  duquel  il  me  conuient  réfuter  par  viucs  raifons, 
iu_tuffilago.  S  il  eft^  pource  qu’elle  ne  me  fcmble  receuablc.  Premièrement ,  le  ne 

trouue  point  que  Galien  ait  eftably  deux  efpeces  de  iafpe  ;  a 

fçauoit  le  iafpe  verd,&  le  iafpe  verdaftre,ainfi  que  penfcEuch- 

fius.  Car  Galien  ne  fait  mention  que  du  iafpe  verd.  Et  com.-  Gai.  ltbr.$. 
bien  qu’au  mefme  lieu  il  faffe  mention  de  la  pierre  de  thyite  Jîmpl.mri. 
deferite  par  Diofeoride  ,  &  qu’il  die  qu’elle  eft  aucunement 
verdaftre  ,  comme  le  iafpe  ;  ce  neanttnoins  Galien  ne  dit  cela 
de  foy ,  ains  tecite  feulement  les  paroles  de  Diofeoride  ,  ainfi 
qu’on  peut  voir  au  tiltre  dudit  chapitre,où  y  a  ainfi  :  Du  thyi- 
tes  de  Diofeoride.  Dauantage, comme  feroit-il  poffible  que  la 
-rquoife  fuft  le  thy  ires  de  Diofeoride,  veu  que  félon  Diofeo- 
a,  1a  ^kvfrAc  pft  vê»rdaftre 


corps  tendres  «  deiicars.  v^n  la  mci  auu.  co  turquoife  tutt  ie  thyitcs  de  Uioiconae,  veu  que  iciou 

laites,  tout-ainfi  que  les  deffuf-dites.  Or  comme  elle  eft  plus  &  Galien,  le  thy  ires  eft  verdaftre  ,  &  que  la  turquoife  eft 

mollitiuc  que  les  precedentes  ,  comme  eftant  molle  en  toutes.  ^  tu|.„uoife  eft  celle  pierre  que  les 

r _ 1:— _  ...m -n.  oiio  Mi.c  mnflfrpp  &  olus  oroote  a  Citer  _  _ _ 


mollitiuc  que  les  precedentes  ,  comme  citant  munt 
fes  qualitez,  auffi  eft-elle  plus  modérée  &  plus  propre  a  cfter 
vne  douleur.  Aucuns  l'appellent  Moroxus  ;  d’autres  la  nom¬ 
ment  Leucographis.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Au  refte  ,  ic  ne 
fU.i7.e.it.  fçay  à  quoy  penfoit  Pline  ,  quand  il  traittoit  de  la  pierre  leu- 
coKtaphis  auec  l’herbe  leuca,  comme  fi  leucographis  fuft  her¬ 
be  &  non  pierre.  Mais  ie  penfe  que  le  bon  homme  a  efte  abu- 
fé  en  la  proximité  des  noms. 


Lapis  Alabafirites  :  François  ,  Albajîre  :  Italiens, 
Alabaftro. 


ride  &  Galien,  le  thyites  elt  vcrdaitre  ,  «  que  ta  tutquonc  en. 
fort  bkuë  ?  Item  puis  que  la  turquoife  eft  celle  pierre  que  les 
Grecs  appellent  ,  &  que  c’eft  vne  efpece  de  iafpe,felon 

que  le  mefme  Fuchfius  dit,certainement  ie  ne  puis  comprédre 
comme  la  turquoife  pourroit  cftre  le  thyitcs  de  Diofeoride, 
veu  que  iamais  le  thyites  ne  fut  mis  au  rang  des  iafpes.  Fina¬ 
lement  ,  il  n’y  a  point  de  ptopôrtion  que  la  turquoife  ait  pris 
fon  nom  du  mot  thyitis  corrompu  :  car  il  y  a  bien  à  dite  d’vn 
mot  à  autre.  Plnftoft  dirois-  ie  qu’elle  a  pris  fon  nom  duTur- 
quin  ,  qui  fignifie  bleu  en  Italie  &  en  plufieurs  autres  régions: 
&’que  cefte  pierre  ,  eftant  bicuë  a  efté  appellée  Turquine,&  du 
depui?  .Turquoife ,  ainfi  que  les  noms  fe  varient  &  changent. 


CHAT.  ex. 


L’albaftre  qu'on  appelle  Onix ,  eftant  brufté,  & 
incorporé  eh  refîne  ou  poix,  eft  propre  à  refoudre 

*  1  »  _i _ îl  oll/arrio  l/aç  rtnn-. 


incorporé  eh  teline  ou  poix,  cit  piupio  - 
toutes  duriez.  Incorporé  encerot,il  allégé  les  dou¬ 
leurs  de  l’eftomach.  Il  eft  propre  à  rclferrer  les  gen- 


o 

Lapis  luidkm  :  François  ,  ^Pierre  luà.aique  :  Apothi¬ 
caires  ,  Lapis  /udaïeus  :  Arabes ,  tdager  alyHndi,oix 
Hagiar  aliheud  :  Italiens  ,  'Pietra  ludaica  :  Alle¬ 
mans,/ 


C  H  A  P.  exil. 


ciues. 


Ceux  qui  ont  pris  mode  de  glaiïd.  Elle  eit  Diancne  :  oc  eu.  ion.  muu- 

foirvnlpferrrfLfeom^mitxout  ceux  s’abufent,-qui  go  ftiieufement  enuironnée  de  lignes  autant  egalc- 
prennentVur  albaftte  cefte  forte  de  pierre  liffée  &  polie, qui  a  ment  comparties  ,  que  qui  les  auroit  faites  au  tour, 

«in..  Tpinps  noires  natmv, qui  auffi  eft  fi  tendre,quc  la  laïf-  £ftant  dilloute  &  refoluë  elle  ne  monftre  a  ion 


La  pierre  ludaïque  croift  en  ludée,  &  eft  faite  à 
mode  de  glaifd.  Elle  eft  blanche  :  &  eft  fort  indh- 


prennent  pour  albaftre  cefte  lotte  de  pi««  l'iiee  «  pooe.^u.  a 
certaines  veines  noires  parmy, qui  auffi  eft  fi  tendre,quc  la  laif- 
fanc  chcoir  tant  foit  peu,eHc  fe  rompt  :  &  dont  finalement  on 
fait  au  tour  plufieurs  fortes  de  vafes.  Car  cefte  pierre  ne  tient 
tien  de  l’albaftre,ains  eft  comme  vne  matière  dont  s  engendre 
le  plafttc.  Quant  à  l’albaftre ,  dont  les  anciens  fe  feruoyent  a 
faire  vafes, pour  bien  garder  les  huyles  &  «inguents,  il  croift  à 
fentour  de  Thebes  d’Egypte  &  de  Damas  de  Sune ,  félon  que 
PlU.  lih.  te.  dit  Pline-  Toutesfois  le  Syrien  eft  plus  blanc.  Le  meillcut  de 
8.  tous ,  c’eft  celuy  qui  croift  en  Catmanie  ;  apres  lequel  on  tau 


titane  aiiioutc  cc  xciuiuc  *xxvy***v*w  « 

gouft  qu*elle  ait  quelque  qualité  apparente.  Deffai- 
te  fur  vne  pierre  à  la  grofleur  d’vn  poix  cice.à  mode 
d’vn  collyre,  &  priféen  breuage  aüec  trois  cyathes 
d’eau  chaude  .elle  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  onc 
difficulté  d’vrine  ,  &  eft  propre  à  rompre  la  pierre 
de  là  vefeie. 

Le 


55^ 


Le  lipî*  ladaïcu*  eft  commun  &  otdinaue  cheiles  Apo¬ 
thicaires.  Les  Médecins  s'en  feruent  pour  rompre  la  pierre  de 
la  yefcie.Sc  aucuns  celles  qui  s’amaflent  és  teins  :  fuyuans  Ga- 
jSaL  Ithr.^.  picices  des  icihs, lequel  en  parle  ainfi;Il  y  a  vnc 

mif, .  ^utte  picrre,qui  eft  encores  meilleure, laquelle  croift  en  Pale- 
ftiiie  de  Surie.  Elle  eft  blanche,  &  fort  belle:car  elle  a  certai¬ 
nes  lignes  fi  bien  difpofées, qu'on  diroit  quelles  ont  efte  com- 
parcies  au  tour.  On  l’appelle  pierre  ludasque ,  pour  raifon  du 
lieu  où  elle  cfoift.On  s'en  fert  à  rompre  les  pierreé  de  la  vef- 
cie.Ia  refoluant  auec  vne  touche, &  la  prenant  en  breuage,auec 
trois  cyathes  d'eau  chaude.  Quant  eft  de  moy.en  ce  que  ic 
m’enfuis  fetuy  pour  les  pierres  de  la  vefeie,  elle  n'a  tien  pro¬ 
fite.  Bien  eft  rray  que  pour  les  pierres  des  "  " 

guliete. 


AND  R.  MATTHIOLVS, 


LapU  Amimw  ;  François ,  &  Apothicaires,  Alum 
de  plume. 

C  H  A  P,  CXllL 


ttesfois  l’ay  tenu  pour  certain  que  l'amiantus  eftoit  le  vray 
alum  feiflile  des  Grecs.  Mais  M.  Lucas  Ghinus  me  fit  changer 
d'opiniOn  :  lequel  m’enuoya  de  Pife  de  vray  alum  iciffile  ,  qui 
eftoit  du  tout  femblable  à  l'amiantus  ,  excçpcé  qu’il  eftoit  fort 
afttingeant  au  gouft.  Car  fans  cela  il  fecoic  fort  difficile  de 
pouuoir  difeernet  l’vn  de  l’autre.  Bien  eft  vray  que  iettant 
î’alum  feiffile  au  feu  ,  il  brufle  incontinent ,  &  fe  confume  :  ce 
qui  n’aduient  à  l’amiantus  ,  lequel  ne  fe  confume  au  feu.  Tel¬ 
lement  que  par  cela  on  peut  aifement  voir  la  pierre  amian- 
tus  &  l’alum  de  plume  cftte  vne  mefrae  chofe.  Au  relie, 
Bralfanolus  ditqu’il  a  veuplufieurs  broiiillons  qui  vendoient 
^  d'alum  de  plume, en  lieu  du  bois  de  la  vray e  Croix.  Et  de  fait 

elle  eft  fin-  il  y  auoit  grande  apparence  d’adioufter  foy  à  leurs  pipeties; 

car  l’alum  de  plume  ne  fe  confume  au  feu ,  qui  eft  comme 
chofe  miraculeufe  :âc  a  certaines  veines  &  madrures  ,  telles 
&  femblables  qu’on  voit  au  bois.  Pline  parlant  de  l'alum  de 
plume ,  dit  ainfi  :  L’amiantus  eft  femblable  à  l’alum  &  ne  fe  ^‘*P‘ 
confume  point  au  feu.  Cefte  pierre  fert  de  contrcchatme  à 
cous  enchantemens. 


L’alura  de  plume  croift  en  Chypre,&  eft  fembb-  •• 

ble  à  Falnm  fciflîlc.  Et  pource  qu'il  eft  pliable  &  CH  AP  CXIV 

maniable,lesChypnens  en  font  de  voiles  &  de  toi-  ^ 

les^^our  en  faire  monftre:lefquelles  mifes  &  iettées  20  Qn  dit  que  k  faffir  pris  en  breuage  ,  eft  bon  à 
3U  feu  ,  bruflent  bien  ,  mais  neantmoins  elles  ne  fe  ceux  qui  font  picquez  des  feorpions.  Eftant  beu. 


confument  point ,  ains  fe  blanchilTent  au  feu. 


il  eft  bon  aux  vlceres  qui  font  és  parties  intérieu¬ 
res  du  corps.  Le  faffir  repercute  les  excroiflanccs 
&  carnofitez  des  yeux ,  &  les  taches  &  vefeies  qui 
y  viennent  :  &  raifemblc  de  rcioint  les  pellicules 
rompues. 


La  pierre  Aràiantus  a  efte  ainfi  nommée  pour  fon  efFeél.Cat 
^  h  iettant  dans- le  feu, tant  s’en  faut  qu’elle  fc  brufle,  &  qu’elle 

perde  vn  féal  brin  de  fou  luftre  ,  que  mefrae  fi  on  l’y  met  fale 
&  orde,clle  s’y  nettoye,&  en  fort  beaucoup  plus  refplendiflan- 
tc.  O  l’appelle  aufli  Aibeftos,  c’eft  à  dire  inextinguibIe,pource 

Suc  niife  és  lapes  en  lieu  de  mefehe,  elle  ne  s’efteindra  eepen- 
ant  qu’il  y  aura  quelque  peu  d’huylc,ioint  aufli  qu’elle  ne  s’y 
brufle  point.On  laue  cefte  pierre, on  la  peigne, on  la  filcj&l'our-  jo  faffir  a  certains  petits  points  d’< 
dit- on  &  pource  auflifefcrit  Hierocles)lesBtachmanes  Philo-  ' 
fophes  des  Indes  s’en  faifoient  de  tobbes  ,  pour  laifler  à  la  po- 
fterité  quelque  marque  &  mémoire  de  leur  diuinitc.  Ils  en 
'  faifoiét  aufli  des  robbes  fuhetalesidefquellcs  ils  reueftifloient 

leurs  Aois  morts  ,  à  fin  que  leurs  corps  venans  à  brufler  ,  l’on 
peuft  trouuer  diftinéle  &  feparée  la  cendre  du  bois  de  celle 
aefdics  corps,pour  puis  l’enfeueliren  leurs  fcpulchres.  A  quoy 
flin.  Ult.  JJ.  Pline ,  ou  ccluy  donc  il  a  pris  fon  dire  ,  n'ayant  diligemment 


eaf.x,  pris  garde ,  s’eft  afluz  lourdement  trompé  ,  eftimant 'que  ces 
toiles  fe  filfcnt  de  quelque  certaine  forte  de  lin.  Car  voicy  ce 
au’il  en  dit  ;  On  a  truuué  auffi  vne  forte  de  lin  qui  ne  fe  con  • 
fJu  vif.  fume  point  au  feu  ,  lequel  fe  nomme  lin  vif.  Et  de  fait  i'en  ay 


Le  faffir  a  vne  couleur  bleue  qui  eft  fort  claire.  Cefte  pier¬ 
re  eft  aflez  commune  &  cogneuc  :  car  on  l’apporte  ôrdinaire- 
anneaux,  &  en  chaifncs&  dorures.  Pline  dit  que  le 

_ tains  petits  points  d’or.  Demoyienevis  iamais 

faffir  marqueté  d’or  ;  car  tous  les  faffits  qu’on  voit  auiourd’uy 
font  bleus,  &  clairs  comme  vn  diamant.  Et  de  là  vient  que  ie 
penfe  que  les  lapis ,  qui  retirent  aucunement  aux  faffits  font 
les  faffits  vrays  tou  bien  qu’il  y  a  faute  en  Pline  ,  ou  qu’il  a 
failly  :  prenant  le  lapis  pour  faffir ,  pour  raifon  de  fa  couleur; 
car  entre  les  pierres  precieufes  le  feul  lapis  eft  raatquetté  d’or. 
Galien  dit  feulement,  que  le  faffir  pris  en  breuage  eft  bon  aux 
pointures  des  feorpions.  Au  reftc,pout  le  iourd’huy,on  met  en 
tous  eonfortatifs  &  prefciuatifs, qu’on  ordonne  pour  prtferucr 
le  cœur  contre  toutes  poifons,  &  mefmes  contre  la  pelle  ,  non 
feulement  les  faffirs  :  mais  aufli  on  y  met  des  cfmcraudes ,  des 
rubis, grenas, hyacinthes, &  cotnallines,&  fardoines.  Et  toutes- 


y  a  peu  d’Apothicaiiesqüi  foient  bons  lapidaires  ,  ny 
ueillcnt  charger  de  pierres  fines.  Et  par-ainfi  les  Mc- 


.  de  nappes  de  feftins  ,  qu’on  iettoit  au  feu  au  fottir  de  ta-  4**  fois  le  plus  fouuent  les  patients  ne  s’en  reflentent  point, pout- 

ble ,  où  elles  fe  nettoyoient  mieux  cent  fois  qu’elles  neuflent  ce  qu'il  y - 1. .  ■  ■  :  ■  ,  ■  • ,  . 

fait  en  l’eau,  8c  fi  ne  fe  gaftoient  point.  Mefmes  és  obfeques  '  ■" 

&  funérailles  des  Roys  on  reueft  leurs  corps  de  ces  toiles  ,  à 
fin  de  pouuoir  fepacer  les  cendres  de  leurs  corps  d'auec  celles 
des  parfums  &  des  bois  odorants  où  on  les  brufloit.Cefte  for¬ 
te,  de  lin  croift  ésdeferts  des  Indes,où  il  ne  pleuft  point, ains  y 
eft  la  contrée  toute  btuflée  du  Soleil  :  aulfi  n’y  voit-on  que 
ferpeas  Sc  dragons;qui  fait  -me  ce  lin  fe  nourrit  au  feu  :  Sc  eft 
fort  rare  à  trouuer,  8c  bien  difficile  à  tiftre,  à  caufe  de  ce  qu’il 
eft  fort  petit.  Il  eft  toux  de  fon  naturel,&  neantmoins  eft  fort 
luifanc  quand  on  le  ictte  au  feu.  Ceux  qui  en  pcuuent  auoit, 
f’eftiment  bien  autant  que  les  grofles  petles,dittes  Vnions.Les 
Grecs  "  ’  ’  '  ’  ’  "  "  •  " 


.J—  fe  vueili 

decins,  à  qui  l’honneur  doit  eftre  pour  recommandé ,  doiucnc 
bien  prendre  garde  à  cela  ;  8c  s’ils  font  tels  qu’ils  doiuent  cftte 
ils  auront  des  lapidaires  pour  bien  cognoiftre  Icfdites  pierres;  „  . 
car  tous  les  fragmens  8c  amas  de  pierres  precieufes  qu’on  voit  «  “"f* 

chez  les  Apothicaires  ,  ne  font  que  broiiilleries.  loinc  que, 
pour  n’eftte  praélics  en  tels  affaires ,  ils  fuppofent  roufiours  ^ 
i’vn  pour  l’autre.  Car  ils  prennent  pour  hyacinthes  les  chryfo- 
pafes ,  ejui  font  iauncs  comme  fin  or  :  8c  neantmoins  la  vraye  .  '  ‘ 
hyacinthe  eft  de  la  coaleut  de  l’amathyfte.  Item  ,  il  faut  pul-  ^ 

. - -, - B - r— — , - -  uerizet  bien  fubtilement  fur  "vn  marbre  tout  le  eorail  8c  les 

fuiuans  la  propriété  de  (a  nature,rappellenc  Albeftinos.  perles  8c  autres  pierres  precieufes  ,  dont  on  fe  voudra  fer-  “  “ 

Au  refte ,  Anasilaiis  dit ,  qu’cnueloppant  va  arbre  qu’on  veut  uir  en  mcdecine.Et  fut  tout  que  les  Médecins  fe  donnent  gar-  fl 

de  de  piler  le  corail  en  vn  mortier  de  bronze.  Car  s’ils  s’ou-  ^ 

blioyent  iufqu'à  cela, ils  rendroient  le  corail  venimeux  &  dan- 
gereux  ,  8c  ce  au  grand  détriment  des  pauures  patiens,pouc 
raifon  des  pailles  de  bronze  8c  de  fer  qui  fc  feroient  mcllées 
parmy  le  corail,en  le  pilant.  Et  de  fait  ,  i’ay  veu  l’expcrience, 
quelcspatiensàqui  onauoit  donné  à  boire  des  peik-s&du 
corail  pilé  en  va  mortier  c|e  bronze ,  s'en  trouuoient  fort  mat. 


Couppet  en  fecret ,  d'vn  linge  fait  de  ce  lin ,  qu’on  ne  fentira 
oy  entendra  les  coups.  Et  par-ainfi  on  peut  bien  tenir  ce  lia 
pour  te  prince  8c  fouuerain  de  tous  autres  lins.  Voilà  que  die 
Pline.  Au  dire  duquel  ic  trouue  qu’il  a  de  fables  fardées  de 
vérité.  Et  vtayement  ie  ditois  celuy  bien  lourd  d’entendc- 


it  qui  cftimeroit  qu’on  peuft  trouuer  en  quelque 


:tdu 


monde’  du  Un  qui  ne  bruflaft  point.  Mais  laiflons  paffer  cefte 
fable  enfemble  celle  de  la  Salamandtç.  Et  toutesfois  ie  cuide- 
jois  quafi  que  l'effefl  de  la  pierre  amiantus  autoit  donné  oe- 
cafion  à  cefte  inuention  :  car  il  eft  à  ptefumer  que  les  Anciens 
ayans  pris  garde  que  l’on  faifoit  de  cefte  pietfe ,  de  fil  ,  de 
toiles  ,  8c  de  nappes  ,  l'ayant  puis  pat  l’effet  qu'elle  fait  au 
feu  ,  appellée  Lin  vif.  Tous  les  Médecins  8c  Apothicaites  ap¬ 
pellent  la  pietrç,  amiantus ,  Alum  dç  plume  :  eftimans  neant- 
tnoins  <^ue  ce  foit  l'alum  feiffile  dçs  Grecs  :  ainfi  que  défia 
allons  dit  au  traitté  de  l'alum.  Mais  certes  ils  s'abofent  :  car 
leur  alum  de  plume  n'eft  aucunement  afttingeant  tains  eft 
acje  8c  ■  &  d’ailleurs ,  il  ne  fe  confume  point  au  feu; 

gfjifdlç  vray  4?  pippt?  nature}  4c  k  pietrç  aqiiantus.  Au- 


Lapü  Memphites. 


CH  A  P.  ex  F. 


La  pierre  Meitjphitique  croift  en  Egypte  auprès 
du  grand  Caire.  Elle  eft  de  la  grolFeur  d'vn  ialetiS: 
eft  grafle ,  &  de  diuerfes  couleurs.  On  dit  qu’eftant 
puluerizée  &  enduite  fur  vne  partie  qu'on  veut 
coupper ,  elle  l'amortit  tellenjent  que  le  patient  ne 
fentira  poitit  dç  doftleur. 

Lapis 


s  V  R 

Lapù  SeUnites  ,Tiue  Specttlam  Lapis. 
C  ti  A  P.  CXFl. 


lO 


'a  fait 


ttinJilf'  î^- 
„}.i. 


La  pierre  fpeculaire  eft  appellce  d’aucuns,  Aphro- 
{elenon,  pource  que  de  nui6t  elle  reprefente  la  Lu¬ 
ne, &  quelle  croift  &  decroift  comme  la  Lune.Elle 
croift  en  Arabie  :  &  eft  blanche ,  legere  &  tr^fpa- 
rcnte.  On  ordonne  fes  racleures  en  breuage,  à  ceux 
qui  ont  le  haut-mal.  Les  Dames  la  portent  en  lieu 
de  contrecharme  &  pour  preferuatif.  La  liant  en 
vn  arbre ,  on  le  rend  fructueux. 

La  pietïc  Mcnaphitique  ne  s’apporte  point  d’Egypte  que  ip 
fçache,  combien  que  nos  Chituigiens  en  autoient  bien  heloin, 

&  fur  tout  quand  il  eft  queftiondc  couppct  vn  membre  entier 
rcment.  Quant  à  la  pierre  Selcnite.ie  ne  l’auois  veuë  du  pafte: 
mais  ncantmoins  i’en  rccouuray  vne.  d’vn  pèlerin  qui  venoie 

dpfainft  lacques.  Cefte  pierre  éft  claire  comme  verre  ,  &  te 

fend  aiîément  par  petites  lames.  Et  par-ainfi  ceux  du  pais  ou 
elle  croift  èn  abondance}  s’en  feruent  en  lieu  de  verre,  a  taire  ^ 

-  feneftres  &  verrines.  Aucuns  l'appellent  pierre  a  miroir, pour¬ 
ce  qu’elle  reprefente  ce  qu’bu  luy  obiedle.tout-ainfi  qu  rn,. 
roir.  Au  refte,  pource  que  cefte pierre  miraillicre  n 
fouuenir  du  cryftal ,  duquel  aiiflî  on  fe  fert  en  medec.ne,, 
l’ày  voulu  lailter  couler  fans  en  parler,  f  line  dit  que  le  cryftal 
s'entendre  par  les  grandes  froideurs  ,  &  qu  on-  n  en  trouue 
finon  és  lieux  où  y  a  neiges  continuelles  :&  tient  pour  cer¬ 
tain  que  ce  foit  glace;&  que  pour  raifon  de  ce  ,  tes  Grecs  I  ont 
appellé  Cryftallum.  Quant  à  moy  ,  fuyuantauflTi  1  opinion  du 
dode  Agricola,  ie  tiens  que  te  cryftal  n’eft  fait  ny  de  g  ace  ny 

de  neige  :  ains  crois  qu’il  foit  engendre  es  veines  de  laterre 
de  mefme  humeur  que  te  beril  &  te  diamant  ,  &  autres  telles 
pierres  font  engendrées.  Or  que  te  cryftal  foit  engendre  d  v- 
L  humeur  bie'n  purifiée,  il  appert  en  ce  que  c  eft  te  ptes  clai¬ 
re  pierre  de  toutes  les  pierres.  Etquil  foit  engendre  d  hu¬ 
meur  purifiée  ,  &.non  de  glace  ou  de  neige  ,  ainfi  que  1  eftimc 
Pline ,  il  appert  en  ce  ,  que  mettant  en  vn  lieu  chaud  la  plus 
vieille  glace  du  lionde  ,  &  qui  mefmes  auroit  efté  tiree  des 
baumes  &  cauernes  qui  font  és  hautes  montagnes ,  ou  la  nei¬ 
ge  eft  continuellement  :  ce-neantmoins  elle  le  fondra  ,  non 
feulement  au  feu  .  ains  au  Soleil  feuh  Si  donc  le  cryftal  eftoit 
fait  de  glace  ou  de  neige  ,  il  fc  fondroit  au  Soleil  ou  au  tcu,& 
en  trouueroit-on  toufiours  és  hautes  montagnes,  ou  y  a  neige 
continuelle.  Mais  veu  quten  Efpagne,  en  Allemagne  ,  en  Scy- 
thie  ,  en  Chypre  ,  en  Carraaigne  ,  en  Nerone ,  &  en  1  Ille  de 
Chiri ,  qui  eft  en  la  mer  rouge.,  on  trouue  du  cryital  cs^car-  40 


D  I  O  S  C  O  R.  L  I  V  R  E  V.  537 

aftringeante  :  auflî  te  donne-on  à  boire  aux  dyfenteriques ,  en 
vin  gros  &  afpre ,  apres  l’auoir  bien  &  fubrilement  puluerifé. 
Il  arrefte  tes  fleurs  blanches  des  femmes  &  fait  venir  te  laiét 
aux  nourrilTcs.  Cela  ay-ie  appris  de  nos  Dames  de  Trente. 
Au  refte ,  anciennement  oii  faifoit  vne  boute  de  cryftal,  de 
laquelle  les  Médecins  cautetifoient  ceux  qùi  ctaignoient  le 
feu  ,  &  le  cautere  aûuël  :  &  pour  ce  faire  ils  mettoient  ladit- 
té boule  diiéiftement  contre  tes,  rayons  du  foleil  ;  par  la  re- 
uetberation  defquels  ils  cauterizoient  tes  parties  qu'ils  vou- 
loient  càuterizcr.  De  moy  i’ay  fouuent  efprouue  celle  forte 
de  cautère ,  au  grand  eftonnement  des  patiens  ,  &  de  ceux  qui 
te  voyoient. 

Lapü  laffis  .-  François  ,  Iaf§e  ;  Italiens ,  Dkifro. 

CH  A  P.  eXFIL 

Il  y  a  de  iafpe  qui  retire  à  l’efmeraude  ,  &  d’aur 
tre  qui  fe  rapporte  au  cryftal,,  ayant  la.  couleur  de 
la  flegme.  Y  en  a  aufli  qui  retire  à  la  couleur  du 
Ciel ,  qui  pour  cela  eft  appellé  des  Grecs  Aërizu- 
fa  :  Ôn'  en  trO,uue  auffi  d'enfumé  ,  qu’on  appelle 
Gapnias  :  &  y  en  a  d’autre  qui  a  certaines  lignes 
blanches  .&  luifances,  lequel  on  appelle  AlFyrien. 
On  en  voit  auffi  qui  retire  à  la  tormentine,  &  l’ap- 
pelle-on  Terebinthizufa.  Finalement  on  en  trouue 
qui  a  la  couleur  de  la  pierre  nommée  Calais.  Tous 
iafpes  •,  ainli  qu’on  dit ,  eftans  pendus  au  col ,  ferr 
lient  de  preferuatif  &  de  contrech.armes  :  &  don¬ 
nent  briefue  deliurance  aux  femmes  qui  font  au 
trauail'  d’enfant ,  eftans  attachez  au  dehors  de  la 
cuilfe. 

,1 

Diofeoride  n’a  icy  fait  mention  de  toutes  les  fortes  de  iaf¬ 
pes  ;  car  on  trouue  du  iafpe  qui  eft  fort  azuré  ;  &  d’autre  qui 
eft  verd  &,blanc,comme  s’il ,eftoit. tacheté  de  laiél.On  en  voit 
aufli  de  rouge  comme  pourpre  ,  ainfi  qu’eft  ccluy  qui  croift 
en  Phrygie.  Y  en  a  d’autre  qui  eft  incarnat,  &commc  femé  de 
fleurs  :  mnfi  qu’on  peut  voir  en  celuy  qu’oli  tire  des  cauernes 
du  mont  Ida.  On  en  ttouue  aufli  de  rouge  azuré  ,  5c  mefmes 
en  Cappadoce  :  &  de  rouge  noir.  Y  en  a  aufli  qui  font  dé 
couleur  de  foye  :  lefquels  Te  remonftrans  hauts  en  couleur.ont 
certaines  lignes  incarriattcs  ,  ou  noitps.  On  en  voit  aufli  de 
blanc,  qui  eft  marquetéde  taches  roüges.  Aucuns  font  madrez 
comme  caflidoines  ;  ou  bien  font  iafpes  d’vn  codé,  &  caflîdoi- 
dc  l’autre  ;  aufli  appelte-on  tels  iafpes ,  lafponyx.  Y^er  * 


rietes  de  marbre  &  d’autres  pierres  ,&  mefmes  en  pluficurs 
mines  de  diuers  métaux  :  &  que  d’ailleurs  ,  les  paifans  la- 
bourans  la  terre  ,  en  trouuent  de  grolTes  pièces  parmy 
les  autres  pierres  ;  il  faut  dire  &  confelTer  te  cryftal  eftre  fait 
d’autre  humeur  que  de  neige  &  glace  Et  quanta  celuy  qu  on 
ttouue  attaché  aux  rochers  inacceffibles  ,  le  ne  doute  point 
qu’il  ne  foit  engendré  d’vne  humeur  fort  purifiée  es  veines  de 
la  terre, laquelle  fc  feroit  cÔuettie  en  pierretSc  que  par  trait  de 
temps,  pat  pluyes ,  ragas,  8c  inondations  d’eaux,  qui  cmmci- 
nent  toufiours  la  terre  auec  eux  i  ce  cryftal  fcroit  demeurera 

defcouucrt.  Et  pat-ainfi  Pline  dit  auec  grande  raifon ,  que  le  ^ . . . .  _  , 

■ryftal  croift  és  rochers  fi  inacceffibles  ,  que  le  plus  louuenc,  >  certaines  pierres  ce  que  te  iafpe  verd  a  reallcment  8c  de  fait; 
)out  l’auoir  il  faut  que  ceux  qui  te  tirent  foient  pendus  auec  ^  fçauoir ,  d’eftre  propres  à  conforter  l’eftom?ch  le  l’ori- 

” . .  fice  d’iceluy  ,  eftans  pendues  au  col.  Aucuns  te  portent  — 


auffi  qui  font  rouges  d’vn  cofté ,  &  vetds  de  1  autre  :  eftans 
clairs  feulement  du  cofté  qu’ils  font  verds.  En  fomme  tes  iaf¬ 
pes  varient  fort  leur  naturel.  On  dit  que  portant  vn  iafpe  pen¬ 
du  au  col  ,il  fert  à  pluficurs  chofes  ;  comme  à  eftancher  te 
fang ,  à  contregatdetrenfant  au  ventre  de  la  rocre ,  a  réfréner 
tout  appétit  de  luxure  ,  Sc  à  guérit  des  fleures  ,  &  de  l’hy- 
dropifie. Aucuns  fupcrftitieux  ont  opinion  qu’vn  iafpe  charmé, 
auant  que  le  porter  pendu,  rend  l’homme  agréable  au  monde, 
&  de  bon  pouuoir  ,  &  qu’il  l’afleure  de  tous  dangers.  Galien 
ne  fait  tiiention  que  d’vne  forte  de  iafpe  verd ,  duquel  il  par¬ 
le  aîiffi  ;  Aucuns  ,  fc  fondans  fur  leur  dite  propre  ,  attribuent 


pour  l’auoir  il  faut  que  cc„-  --  - 

«rdes  ,  &  qu’on  les  y  defeende  auec  vn  tour.  Il  y  a  encores 
vne  autre  raifon ,  c’eft  que  la  glace  nage  toufiours  fur  1  eam 
mais  te  cryftal  va  au  fonds  incontinent.  lulius  Solinusaulli 
fait  pour  nous  contre  Plinc,tequel  parle  ainfi  du  cryftal  au  li¬ 
me  vingtiefme  :  Outre  te  cryftal  qui  prouient  quafi  en  toute 
l’Europe  ,  8c  en  vne  petite  partie  d’Afie  ,  la  Scychm  nous  en 
fournit  de  fort  fingulier.-  On  en  fait  de  vafes  &  talTes  ;  car  i 
endure  la  chaleur  principalement,  combien  qu  autrement  il 
ne  puifl-e  endurer  que  te  froid.  Il  eft  fait  a  fix  angles.  Le  plus 
exquis  eft  celuy  qui  eft  fort  put  &  clair  ,  8c  qui  n  eft  obfcurcy 

d’aucune  couleur  roulTe.ny  de  nuees,nycouuertd  aucune  el-  ^Q  ^  .  François  ,  Tiew  d  Atpe  :  Arabes, 

italiens, «a.,.  . 


doigt  enchafle  en  vn  anneau  ,  &  y  font  grauct  vn  dragon  cn- 
uironne  de  rayons ,  ainfi  que  dit  te  Roy  Nechepfos  en  fon 
quatorziefme  liure.  De  moy ,  i’ay  fouuuent  expérimenté  la 
vertu  de  cefte  pierre.  Et  de  fait  i’en  fis  faire  vne  collane  pour 
porter  au  col,  tellement  toutesfois  qu’elle  touchaft  la  bouche 
de  l’eftomach  trouuay  que  cela  y  feruoit  encores  qu’il  n’y 
euft  point  de  dragon  graué  ,  ainfi  qu’auoit  ordonné  te  Roy 
Nechepfos.  Voilà  qu'en  dit  Galien. 


foit  fait  de  glace  amafléc  &  endurcie  :  mais  ils  fe  ti 

Carfiainfieftoit.Alabandad’Afie.acl’IfledeChipre,. 

extrêmement  chaud  ,  en  feroient  dénuées  8c  neanfmoins  .  y 
prouieot.  Liuia  femme  d’Augufte  entre  tes  préfens  dont  elle 
orna  le  Capitole  ,  dédia  vne  pièce  de  cryftal  qui  pefoit  cent 
cinquante  limes.  Voilà  qu’il  dit,  Le  meilleur  cryftal  eft  celuy 
qui  eft  blanc,  &  clait  comme  eau.  Le  cjjyftaLa.vnc  vertu 


C  H  A  P.  CXFIII. 

La  pierre  d’aigle  femble  eftre  enceinre,  quand  on 
lafecoiu:carily  a  quelque  chofe  dedâs  qui  grillote. 
Liée  au  bras  gauche ,  elle  fait  porter  l’enfanr  à 
A  A  a  ter 


Gai.  Uh.^, 
fimfl.  med. 


'jiB  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

terme,  aux  femmes  qui  font  dangereufes  d’auorcer, 
pour  raifon  de  la  lubricité  Screlaxacio  de  la  matrice. 

Mais  fi.  elles  font  au  trauail  d'enfant,  ilia  faut  ofter 
dubras,&  la  lier  fur  la  cuiire,afin  delafaire  deliurer 
Teur  eegmi-  fans  douleur.  Pour  cognoiftre  vn  larron,il  luy  faut 
firevalurrS.  mettre  cefte  pierre  dans  ce  qu’il  mangera  :  car  il  ne 
le  pourra  iamais  aualler  ,  ny  mefmes  la  viande  qui 
aura  cuit  aucc  cefte  pierre.  Pilée  &  incorporée  en 
cerot,  fait  en  huile  de  troëfne,ou  en  glaucinum,  ou 
en  quelque  autre  huile  chaud  ,  elle  eft  fingulicre- 
ment  bonne  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal. 


l’Indienne  ,  qui  eftanchent  natuiellémest  l.e  fang  des  hémor¬ 
roïdes. 

Lapides  in  fpongiis  :  François,  Pierres  iPefponges:  Ara¬ 
bes  ,  Hagiar  alfefengi  :  Italiens,  Pierre  delle  jpugne. 

C  H  A  P.  C  XX.  ' 

Les  pierres  qu’on  trouue  dans  les  efponges,beijes 
én  vin  ,  rompent  lés  pierres  de  la  vefeie. 


On  appelle  pierre  d’aigle  l’Aëtite  ,  pourcc  que  quelquefois 
on  la  trouue  és  nids  des  aigles.  On  en  trouue  de  diuerfes  cou- 
f/./.jtf.f.tl.  ^  4“'  fo"*  groffes  les  vncs  que  les  autres.  Pline  en 

.  parle  ainfi  :  On  fait  grand  cas  des  pierres  d'aigles,  pour  raifon 
de  leur  nom. On  les  trouue  es  nïds.des  aigles, ainfi  qu’auons  dit 
aq  dixiéme  liure,&  dit-on  qu’il  y  en  a  de  deux  fortesià  fçauoir, 
niafle,&  femelle, &  que  les  oifeaux  de  proyc  ,  dont  nous  auons 
parlé,  n’efcloiicnt  iamais  leurs  petits  ,  fans  lefdites  pierres  ,  & 
que  pour  cela  ils  nc/pnt  iamais  que  deux  aiglaz.On  en.trouue 
de  quatre  efpcces.  Celles  d'Afrique  font  pet'it'eS  ,  & molles  au 
dedans,  &  femble  qu’èlles.âyent  au  dedans  vne  certaine  argile 
blanche  &  foüefue.  Et  dit-on  que  la  femelle  eft  fraifle.  Quant 
au  mafle,il  croift  en  Arabie,  &  eft;  dur  &  fcmblable  à,  vne  noix 
de  galle  :  eftant  refplendifrant  comme  or  ,  &  ayant  vne  pierre 
dure  au  dedans.  La  tierce  efpecc  fe  trouue  en  Chypre,  &  eft  de 
couleur  femblable  à  celle  qui  croift  en  Afrique  ;  toutesfois  el¬ 
le  eft  plus  grade  &  plus  largc:car  les  autres  font  rondeï.  Elle  a 
au  dedas  vn  certain  fable,&  de  petites  pierres  fort  belles.  T ou- 
tesfois  cefte  pierre  eft  li  cendte,qu’on  la  peut  efmier  en  la  ma¬ 
niant  feulement.  La  quactiefme,  qui  eft  appellée  Thaphiuûcn-  ^ 
ne,s’apporte  de  la  ville  Thaphiufe,  qui  eft  auprès  de  Lcucas,  à  .50  les  yeuX. 
main  droite  ainfi  qu’on  fingle  d'Italie  au  cap  de  Leucass  On  la 
trouue  és  bords  des  riuieres,  &xft  ronde  &  blanche.  La  pierre, 
qu’elle  a  au  dedans  ,  eftappelléc  Callimus  ,  &  n’y  arien  fi  ten¬ 
dre  que  cefte  pierre.  Voila  qu’en  die  Pline. 


Les  pierres  d’efponges  font  affez  cogneiies  ,  car  il  y  a  bien 
peu  d'efponges  qui  n’a, y ent,  des  pierres  dedans  elles.  Galien.en  Gai.  Uh,' 
parle  ainfi  :  Les  pierres  qq’on  ttouUe  és  efponges,  ont  bien  vne  fimpl,  nttî 
vertu  propre  à  tôpre.  Toutesfois  elles  ne  font  fi  grândes,qu’él- 
les  puiïT-nt  lopre  les  pierres  de  la  vefeie.  Et  par-ainfi  ceux  qui 
l’ont  eferit,  ont  mcnti.Bien  eft  ytay  qu’elles  pcuuér.  rompre  les 
pierres  des  reins,  &  mefmes  celles  qu'on  apporte  de  Cappado- 
ce,&  qui  croiffent  en  Arger.Ccs  pierres  ferrefoluent  en  vne  hu¬ 
meur  blanche  comroclaiA.  En  quoy  H  appert  qu’elles  ont  vne 
vertu  fubtiliantc,  fans  donner  grande  apparence  de  chaleur. 


Lithocoü.î  :  François  ,  Ciment ,  ou  Coüe  à  pierres  : 

Italiens  ,  Colla  del pietre. 

C  H  A  P.  C  XXL 

La  colle ,  dont  on  reioint  les  pierres ,  fe  fait  de 
marbre  ,  &  de  marbre  fiirnommé  Parien.Ôc  de  colle 
de  toreau.  Appliquée  auec  vne  efprouuette  toute 
touge,  elle  defplic  les  poils  contraires,  qui  fafehent 


Lapis  Oftracites. 


CH  AP.  ■  CXXll. 


Lapis  Ophites  .-François  , Pierre  Serpentine  :  Italiens, 
^ietra  Serpemina. 

C  H  A  P.  CXIX. 

Il  y  a  plufieurs  elpeces  de  pierres  iêrpentines  :  car 


La  pierre  oftracite  eft  faite  à  mode  d’efcaille 
d’huyftre,&  eft  croufteufe,&  mipartie  par  lames  & 
cfcailles.  Les  femmes  s’en  feruent  en  lieu  de  pierre 
ponce  ,  pour  s’arracher  le  poil.  Prife  en  breuage,au 
poids  dVne  dragme  auec  du  vin,  elle  arrefté  le  flux 
menftrual. Apres  qu’vne  femme  aura  efté  purgée  dé 
fes  mois,fi  elle  en  boit  quatre  iours  durans,au  poids 


il  y  en  a  de  noires  „qui  font  fort  pefantes  :  &  d’au-  40  d'vn  ficilique,  elle  l’engardera  de  conceuoir.  Appli- 
r.-.,.,  «r  J»  quée  auec  miel ,  elle  mitigue  les  inflammations  des 

raammelles ,  &  réprimé  les  vlceres  corrofifs. 


très  qui  font  cendrées  &  mouchetées  de  certains 
poinàs  ,  &  en  trouue-on  qui  Ipnt  comme  ceinéles 
de  certaines  lignes  blanches.Toutes  ces  pierres  font 
bonnes  aux  douleurs  de  la  tefte,&  aux  pointures  des 
ferpens, les  portant  pendues  au  col.On  dit  que  cel¬ 
les  qui  ont  les  lignes  blanches  font  bonnes  aux  lé¬ 
thargiques,  &  aux  douleurs  de  la  telle. 


pli»,  lih.  te.  de  la  pierre  ferpentine^,  dit  ainfi  :  On  trouue 

xaii.  t  "  "  des  colomnes  faites  de  pierre  ferpencine'mais  toutesfois  elles 


tap.  7, 


font  fort  petites.  Il  y  a  deux  cfpi 

ne  eft  blanche  &  tendre,  Sc  l’autre  eft  noiraftre  &  dure.  On  dit 
que  l’vne  &  l’autre  font  bonnes  aux  douleurs  de  la  terte,&  aux 
pointures  des  ferpens  ,  eftans  gpnduës  au  col.  Aucuns  dient  la 
•  blanche  eftre  fpccialcmcnt  bonne  aux  letargiques  &  frénéti¬ 
ques, la  pottanr  pendue  au  coL  D'autres  font  grand  cas  de  cel- 
,  le  qui  eftappellécTcphria,  pour  raifon  de  fa  couleur  cendrée, 
contre  ks  motfnres  des  ferpens, Voilà  qu’en  dit  Pline.  Au  refte, 
Plarhre  fer-  marbre, qu'on  appelle  Serpentin, eft  dur  comme  porphy- 


Quant  à  la  pierre  oftracité,dont  les  Anciens  fe  feruoient  ea  Geor.  Agt. 
lieu  de  pierre  ponce  ,  ie  n’en  ay  çncores  point  eu.  Toutesfois  lih.  demi, 
Georgius  Agricola  dit  qu’on  en  crouue  à  Hildcfhim,à  l’entout  fijftl. 
de  la  cauerne  des  Nains  ,  &  dit  que  cefte  pierre  eft  rougeaftre, 

&  qu’elle  eft  faiclé  à  mode  d’efcaille  d'huyftre.Galieri  cri  parle  Gai.  liir.f. 
ainfi  ;  Aucuns, comme  j’entends  ,  font  grand  eftat  de  la  pierre  fimpl.  mei, 
oftracitp ,  comme  eftant  fort  deftîccatiue-  Et-dient  qu’elle  eft 
de  cefte  pierre  :  dont  l’v-  ,  „  >.  la  pierre  geodes  :  &  que 

f  Acdnre.  On  Air  1°  .«duite  aucc  d  eau ,  elle  mondifie  les  prunelles  des  yeux  ,  & 

guérir  les  inflammations  desmammelles  &  desgenitoires, 


femii7. 


re,&p’eft  ny  noiraftre, ny  blanc,ny  ccndté,ainfique  remarquée 


Smyrü  lapis  :  François  ,  Efmeril  :  Italiens  , 
Smeriglio. 

CHAT.  CXXIII. 


Les  graueurs  le  feruent  de  Tefraeril  à  nettoyer 
les  pierres.  Il  eft  corrofif,cauftique,&  bruflanr,  &  fi 
eft  propre  aux  genciues  par  trop  humides.  Il  eft  bon 


'  &  marqueté  de  plufieurs  taches  de  verd  gay.  En  quoy  on  peut 

aifcmenr  voit  la  pierre  Serpentine  des  Anciens  ,  &  noftrc  raat- 
Gallihr.9.  bre  Serpentin  eftre  diuerfes  pierres.  Q^nt  à  Galien ,  il  parle  _ 

,  fimpl.  med.  ainfi  de  la  pierre  ferpentine  :  La  pierre  lerpemine  bruflée  a  vne  60  ^  blanchir  &  à  nettoyer  les  dents. 

^  vertu  abfterfiue ,  &  eft  propre  a  faire  rompre ,  tout  ainfi  que  le  , 

verte.Beuëaucc  vin  blanc  qui  foitpctit.elle  eft  fingulicre  pour 
rompre  les  pierres  de  la  vefeie.  Aucuns  tiénent  que  ce  n’cft  vne 
*  oa  ophite  .  ?/P«f  pa(rage,traiitant  du  iafpe  verd, 

r  Md»  om-  '  parle  ainfi  de  la  pierre  ferpentine.  "Il  y  a  vn  homme  de  bien 
thatUe  corn-  ^  digne  de  foy  ,  qui  m'a  dit  que  la  pierre  *  ferpentine ,  eftant 
me  il  y  aux  P^nduëaucol  ,  guérit  realcment  &  de  fait  ceux  qui  fontmor- 
fommuns  dus  des  viperes. Or  quant  à  ces  proprietcz,on  n’en  fçauroit  af- 
txmpkires,  i  d’aigle, 8f  de 


Arena  linordü  :  Grecs,  Ammos  nÆgialitis  ;  François, 
Sahlon  de  la  mer  :  Italiens  ,  Arena  marina, 

C  H  A  P.  eXXiV. 

Le  fablon  de  la  mer  ,  feiché  au  Soleil ,  attire  & 


fucce  toutes  le^  aquolîtezdes  hydropiques,fi  lè  pa- 
tiens 


s  V  R  b  I  O  S  CO 

tient  s’enterre  dans  cefablon  iniques  au  col.  On  le 
i>rufle,enlieude  millet  ou  de fel , pour  faire  des 
eftüues  feiches. 

L’efmettl  eft  aflez  cogneu  :  car  on  en  polit  les  pierres  pre- 
eieufes,&  en  fourbit-on  toutes  fortes  d’armes.  L'efmctif  aulfi 
prend  fur  le  verre  ,  toùt-ainfî  que  le  dyamant ,  tant  il  eft  dur, 

,  Galien  en  parle  ainfi  :  Que  l’cfmeril  foie  fort  abfteifif ,  il  ap- 
pert  affez  en  ce  que  les  lapidaires  &  graueurs  s’en  feiuent ,  8c 
‘  ‘  qu’il  eft  propre  à  nettoyer  les  dents ,  ainfi  que  moy-mcfinc  ay 

expérimente.  .  , 

Lapis  Naxitts  :  Grecs ,  ^cone  Naxia. 

C  H  yi  P.  exxr. 

Ce  qui  tombe  de  la  pierre  Naxienne ,  quand  on 
fourbit  les  harnois  ,  ou  qu’on  eguife  les  armes  def- 
füs ,  eft  bon  eftant  enduit  à  faire  renaiftre  le  poil 
tombe  par  la  pelade.  Il  engardre  auffi  de  croiftre  les 
mammelles  des  filles.Beu  en  vinaigre, il  confume  la 
rarte,  &  fert  à  ceux  qui  ont  le  haut-mal. 

Lapis  Geodes.  C  H  A  P.  C  X  X  F I. 

La  pierre  nommée  Geodes ,  eft  aftringeante  & 
défficcatiue  ,  &  fi  eft  propre  à  refoudre  routes  les 
fumées  &  caliginolîrez  des  yeux.  Enduite  auec 
d*eau,  elle  micigue  les  inflammations  des  mamniel- 
les  &  des  genitoires. 


R.  LIVRE  V.  S39 

mettrefür  charbons  vifs,&  fouffler  contihuélleiîiêt 
le  feu  iufques  à  ce  que  la  cendre  fe  conuertilTe  e» 
fauillochcsiou  que  les  trochifqucs  foient  de  la  cou¬ 
leur  du  ciel  :  car  alors  il  les  faut  tirer  &  ferrer  pour 
s’enferuir.  C.cfte  terre  eft  aftringeante  &  refrigera- 
tiué  J  &  quelque  peu  mollitiue.  Elle  incarne  les  vl- 
ceres  cauerneux ,  &  foude  les  playes  fraifehes. 

Terra  Samia  :  François ,  Pierre  de  S.  Fol  :  Italiens  , 

>  ‘Pietra  di  fan  Paolo. 

C  H  A  P.  CXXîX. 

La  bonne  terre  Samienne  eft  blanche  &  legere,&! 
eft  gluante  à  la  lâgue,&  fi  eft  molle, fraifle,&  pleine 
d’humeur,ainlî  qu’eft  lapierr'e  qu’on  appelle  Colly¬ 
re.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  dont  l’vnc  eft  celle  dont 
nous  auous  parlé  cy-deirusj&  l’autre  qui  eft  appellée 
After  eft  croufteufe&  malîîue,  comme  vne  pierre  a 
,  toucher  l’or.  Qn  labrufle  ,  &la  laue-on  comme  la 
terre  Eretrienne, auffi  font-elles,  femblables  en  pro- 
prietez.  Elle  arrefte  les  vomiffemens  defang,&  pri- 
fe  auec  fleurs  de  grenadier  fauuage,  elle  eft  bonne  à 
arrefter  les  fluxions  des  lieux  naturels  des  femmes. 
Enduite  auec  eau  &  huile  rofat .  elle  rafrailchit  les 
inflammations  des  mammelles  &  des  genitoires,  & 
engarde  de  fiicr.Beuë  auec  d’eau,elleeft  bonne  con- 
tre^les  morfures  &  venins  des  ferpens. 


Diofeotide  n’aaueuoement  deferit  la  pierre Haxicone:mâis 
ie#roy  que  c’eft  celle  dont  on  fe  fert  ordinairement  a  aiguilcr  ) 
les  cofteauXjSc  faux  à  faucher.  Quant  à  la  pierre  Geodes,  lelon 
mon  aduis ,  elle  a  pris  fon  nom  de  la  terre  ,  &  croy  que  c  elt 
vne  certaine  petite  pierre  rondelettte  ,  de  couleur  femblant  a 
fer  enroiiillc  ,  creufeau  dedans  &  pleine  d’vne  terre  quafi  de 
mefme  couleur  ,  laquelle  on  trouue  en  Bohenie,.Mifnie,&  Sa¬ 
xe.  Au  tefte  la  pierre  N axicnne  ne  garde  feulement  de  croiftre 
les  retins  des  filles  :  mais  auffi  engarde  de  croiftre  lesgenitoi- 
les  des  enfans  :  car  elle  a  vne  certaine  qualité  iefr)geratiue,fe. 
Ion  que  dit  Galien. 

Terra  omnis:  François,  De  toutes  Terres  en  general. 

C  H  A  P.  CXXFIl. 

Toutes  terres,  dont  on  fe  fert  en  Medecine ,  font 
principalement  refrigeratiiies  ,&  propres  àreffer- 
rer  &  fermer  les  pores  &  conduits.  Toutesfois  il  y 
en  a  de  plufieus  efpeces ,  &  qui  feruent  à  diuerfes 
chofes,eftans  meflées  auec  d’autres  Amples. 

Terra  Eretria  ■:  François ,  Terre  Eretrienne. 

C  H  A  P.  CXXFIII. 

Il  y  a  deux  fortes  de  terre  Eretrienne,  dont  l’vne 
eft  extrêmement  blanche,  &  l’autre  eft  cendree.  La 
cendrée  qui  eft  fort  tendre  eft  la  meilleure,&  celle 
qui  le  monftre,  violstce,quand  on  la  trafle  lur  dinan- 
deries,  &  ouurages  faiétsde  bronze  ,  ou  de  cuiure. 
Onia  laue  corne  la cerufe,  à  la  maniéré  qui  s’enfuit: 


Lapis  Samim  ;  François,  Pierre  Samienne. 
CH  AP.  eXXX. 


La  pierre  Samienne  fe  trouue  en  la  terre  Samien¬ 
ne.  Les  orfeures  s’en  feruent  à  brunir  l’or  pour  le 
rendre  plus  luifant.  Les  meilleures  font  les  plus 
blanches  &  les  plus  dures.  Celle  pierre  a  vne  vertu  ' 
aftringeante  &  refrigeratiue.  Prife  en  breuage ,  elle 
eft  bonne  à  ceux  qui  ont  douleurs  d’eftomach.Tou- 
,  tesfoiselle  hebete& amortit  lesfens.Auec  laiâ:,elle 
eft  fort  bonne  aux  vlceres  &  fluxions  des  yeux.  On 
dit  que  la  portant  fur  Iby  ,  elle  caufe  p'ompte  de- 
liurance  aux  femmes  qui  font  en  trauail  d’enfant,& 
que  mefmes  elle  fait  porter  les  enfans  à  terme. 

Quant  à  U  terre  Samienne,  ic  n’affermeray  pour  le  my 
qu’on  en  apporte  en  Italie  de  Tlfle  de  Saraos ,  iufques  à  ce  que 
peu  aye  veu  de  vraye  &  légitimé.  M.  Alphonfc  Pantius  de  Fer- 
rate  m’a  bien  enuoyé  celle  qui  fe  nomme  After;&  de  fait  en  la 
tôpant  elle  fe  trouue coropartie  en  eftoilles.La  terre  Samienne 
cftoit  fort  pratiquée  en  medecine  du  temps  de  Galien,  &  fîn- 
50  CTulierement  ccllequieft  furnomm'ée  After  :  car  Galien  s’en 
fetuoic  plus  que  de  l’autre.  Cc-neantmoins  Diofeotide  préféré 
à  l’aftet  celle  qui  eft  furnommée  Collyre.  Aucuns  prennent 
pour  After  Samien,  celle  pierre  que  les  Apothicaires  appellent 
Talchus.Mais  certes  ils  s’abufent.à  mon  iugcment.Car  en  pre-  Tahhuf. 
miet  lieu, le  talchus  n’eft  point  glult  à  la  langue, eft  difficilejà 
brifer  ,  &  n’eft  fi  dur  ny  fi  maffif  qu’vne  touche,  loint  qu’il  n’a 
point  de  croufte:ains  eft  cfcaillé,clair,&  liffé-comme  vp  vpi-i  p. 


repofée,&  que  tout  eft  raffis,  on  cfcoule  1  eau  petit  ^  . 

à  petit ,  &  l’ayant  fait  feicher  au  foleil,  on  la  broyé 
derechef  auec  d’eau  fur  le  iour  ,  afin  de  la  lailïer  re- 


5t  encotes  y  faut-il  adioufter  d’autres  mixtions  pour  le 
fondre.  Mais  l’after  Samien  eft  du  tout  contrai re:car  félon  que 
dit'Diofcoride,il  eft  aifé  à  brufier.ny  plus  ny  moins  que  la  ter- 
Qcictiici  auev.  U  v-aati  aui.  , _ _  IC  Etettienne.Dauantage,le  talchus  beu.eftouffe  &  eftrangic  la 

pofe  &  rfoitUnuia.  Du  matin  jn  p^antk  «<> 

Diane,&  1  aube  du  lour,on  lapafle  pat  le  couloir, &  morfutes  des  ferpls.ny  plus  ny  moins  que  la  tetra  Sigillata, 

puis  l’ayant  broyée  au  Soleil,  pour  la  derniere  fois, 

p»;l  «A-  i-trvlTiKlp  On/»  fî  nn 


on  en  fait  des  trochifques, s’il  eft  poffible.Que  fi  c 
la  veut  brufler, prenant  de  ces  trochifques,&  les  re- 
duifant  à  la  grolfeur  d’vn  pois  cice  ,  mets  les  en  vn 
pot  de  terrre  qui  foit  pertuifé.  Et  apres  qu’on  aura 
bien  eftouppé  la  bouche  .dudit  pot, il  le  conuiendra 


les  morfures  des  ferpés,ny  plus  ny  moins  que  la  terra  Sigillata, 
laquelle  auffi  eft  gluanKa  labouche  ,  tout  ainfi  que  l’after  Sa-' 
mien.  Et  de  fait ,  confiderant  ce  que  deffus  ,  i’ay  autrefois  eu 
opinion, que  cefte  terre, que  ces  triacleuts.qui  vendent  des  fet- 
pens ,  apportent  de  Malte ,  &  qu’ils  appellent  communément, 
Pierre  de  S.Pol,eft  la  terre  Samienne,  ou  bien  que  c’eft  vne  ter¬ 
re  qui  en  approche  fott.<Car  elle  eft  blanche,  &  fort  gluante  à 
la  lan<'uc,&  eft  molle,  fraifle,  &  fucculcntc  :  eftant  auffi  bonne 
“  Aaa  i  contre 


A  N  D  R.  M  J 

contre  toutes  poifoos  ,  &  contre  les  pointures  des  ferpens  que 
la  terrç  Sigillata.  Toucliant  la  pierre  Samienne ,  dont  les  or- 
fcutes  bmniflbicnt  ànciennement  l'or ,  &  l’argent ,  ie  n’en  ris 
aufli  iamais  en  Italie  ,  &  ne  fçache  point  qu’on  y  en  apporte. 
Toutesfois  Agticola  dit  qu’on  en  trouue  en  Allemagne. 

Terra  Chia  :  François ,  Terre  de  ITjle  de  Sic, 

C  H  A  P.  CXXXl. 

La  bonne  terre  de  Chio  eft  blariche,tirânt  fur  le 
cendré  ,  &  eft  femblable  à  la  terre  Sauiiennei  Elle 
,mme.  croufteufê  &*  blanche.:  mais  elle  eft  differente 
en  forme.  Elle  a  les  mefmes  proprietez  que  la  Sa¬ 
mienne.  Elle  eft  bonne  à  derider  le  vifage ,  &  à  le 
rendre  luifailt  :  car  auffi  elle  fait  bonne  couleur 
tant  au  vifagCjqu'en  tout  lecorps.  Elle  fertde  nicre 
e's  bains,  pour  nettoyer  le  corps. 

M.  Alphonfe  Pantins  Médecin  de  Fcrrarc  m’enuoya  l’année 
palféc  de  vraye  &  légitimé  terre  de  Sic  ,  laquelle  te  rapportoit 
'  en  tout  &  par  tout ,  à  ce  qu’en  dit  Diofeoride. 

Terra  Sellinufia  :  François ,  Terre  Selinufienrte. 

'C  H  A  P.  CXXXIL 

La  terre  Selinuffenne  a  les  mefmes  vertus  que  la 
prcccdantc.Celle  eft  la  meilleure  qui  eft  fort  relui- 
.  fante,blanche,fraifle  &  fort  aifée  à  refoudre,quand 
elle  eft  trempée. 

Le  fufdit  Dofteur  Pantius  m’a  enuoyé  la  terre  Selinuffenne, 
ne  l’ayant  auparauant  iamais  veuë  ny  manié.  Elle  ell  l'clon 
Diofeoride  blanche  ,  reluifante  &ftaifle. 


.  T  T  H  I  O  'L  V  S, 

efté  bien  bruflée  ,  a  les  mefmes  proprietez  que  les 
tefts  des  fourneaux.. 

Terra  MeXta.  CH  AP.  CXXXFIL. 

La  terre  Melicnne  retire  à  la  couleur  de  l’Ere.^ 
trienne  cendrée, &  eft  afpre  à  manier.  Eftant  frayée 
entre  les  doigts  j^elle  pétillé  comme  la  pierre  ponce 
faclée.Elle  a  la  vertu  de  l’alun  :  toutesfois  elle  n’eft 
ff  efficace  que  l’alun.  Ce  qui  fe  cognoift  aifément 
au.goufticar  elle  dcljfeiche  moyennement  la  langue, 
^  mondifie  &c  nettoye  lé  corps, &  luy  rend  la  couleur 
viue  &  bonne.El  le  fubtilife  les  cheueux,&  mondifie 
les  gratelles  &  peaux  blanches  qui  font  empreintes 
dans  le  cuyr.  Elle  fert  grandement  aux  peintres 
pour  maintenir  long  temps  leurs  couleurs  en  leur 
na’ifuetéjôc  eft  fort  bonne  és  emplaftres  verts,nora- 
mez  chloré.  Au  refte,de  toutes  cerres,&  melmes  de 
la  terre  Melie ,  la  plus  fraifehe  eft  la  meilleure  :  & 
celle  qui  eft  molle  de  fraifle,  qui  aufli  n  eft  pierreu- 
fe ,  &  qui  eft  facile  à  refoudi'c  ,  incontinent  qu’elle 
fent  l’humeur. 

Les  terres  Eretiiennc, Chie, Selinuffenne,  Cimolie ,  Pnigitc, 
&  Melie, eftoiêt  anciennement  fort  cogneuës.&vfitéescn  mé¬ 
decine,  félon  que  dit  Galien.  Toutesmis  nos  predeceiTeuts  én 
Ont  tenu  fi  peu  de  compte,qu’il  y  en  a  bien  peu  qui  les  cognoif- 
fent.  Le  Dodeut  Pantius  m’a  enuoyé  i’Etctrienne,  &  la  Pnigi- 
te.  Or  d’autant  qu’on  ne  les  trouue  chez  les  Apothicaires,  ie 
m’en  pafferay  de  léger  ,  fans  trop  m’arrefter  à  les  defetite. 

Terra  ampelitü  ,  Gae  pharmacitis  :  François, 
terre  à  vigne. 

C  H  A  P.  CXXXFIII. 


Terra  Cimolia.  C  H  A  P.  CXXXl  II. 

Il  y  a  deux  forces  de  terre  Cimolie,  dont  l’vne  eft 
blanche,&  l’autre  tire  fur  le  purpurin.La  meilleure 
eft  celle  qui  eft  naturellement  gra{Ie,&  froide  à  tou- 
-cher.Toutes  deux  deftyempées  en  vinaigre  font  pro¬ 
pres  à  refoudre  les  odllons,  &  toutes  autres  petites 
tumeurs.  Si  on  en  enduit  foudainles  btuflures  du 
feujil  n’y  viendra  point  de  vefeies  :  Elle  eft  bonne  à 
repercurter  les  durtés  de*  genitoires ,  &  toutes  les 


La  bonne  terre  ampelite,  qui  auffi  eft  nommée 
pbarmacitejcroift  en  Seleucie  de  Surie.La  meilleur 
eft  celle  qui  éft  noire3&  faite  à  jupde  de  longs  char¬ 
bons  de  pelfe  :  eftant  aucunement  pleine  d’efclats, 
df  efgalement  luifantc  :  laquelle  auffi  eftant  pilée  fe 
fond  incontinent  en  l’huile.  La  moindre  eft  celle 
qui  eft  blanche  &  cendrée,dc  qui  ne  fe  refoult  point. 
Elle  eft  refolutiuc  de  refrigeratiue.  On  s’en  fert 
pour  donner  couleur  aux  fourcils  ,  3c  pour  noircir  ' 
les  cheueux.On  en  enduit  auffi  les  vignes, quand  el- 


apodume,  &  amas  d'hameurs  qui  adukunent  au  ^  le,  „uleu.  bourgeouucr.pooifaire  .Souii.’k,  cbe- 
corps.  On  I  applique  au  feu  S.  Antoinc.En  fomme,  „j||e,  ^  vermines. 


toutes  deux  font  fort  propres  en  medecine,pourueu 
qu’elles  ne  foient  point  corrompues ,  ôc  qu’elles 
/oient  vrayes  &  légitimés. 

Terra  Pmgitü.  CH  AP.  CXXXl  F, 

La  terre  Pnigite  retire  fur  la  couleur  de  l’Eretrien- 
ne  ;  touresfois  fés  morceaux  font  vn  peu  plus  gros. 

Elle  rafraifçhit  la  main  de  celuy  qui  la  tient,d£  eft  fl 

gluante  à  la  langue,qu’ellc  y  demeure  pendue.  Elle  _ _ 

a  les  mefmes  proprietez  que  la  Cimolie  :  toutesfois  croudeufe  que  Galien  dit 


Laterreàvigne,  félon  que  dit  Galen  ,  àbon  droit  eftainfi  Gai.  1$ 
appelléc.poutcc  que  les  Anciens  s’en  fcruoieiu  ordinairement,  fimpl.  « 
pour  preferuer  les  vignes  des  chenilles. tout  ainfique  nous  fai- 
l'ons  auec  leglu  en  Tofcane.EIlc  eft  appellée  aulîiPharmacitc, 
poUrce  qu’elle  cil  fort  mcdecinale:car  cllcn’cngardc  feulcmét 
les  vermines  de  monter  aux  vignes  ;  mais  aufli  elle  les  fait 
mourir.  Cefte  terre  eft  tant  chargée  de  bitume, (ëlon  que  dient 
Pline  &  Pollîdonius,  qu’on  la  tienc  du  tout  femblable  au  bitu¬ 
me.  On  l'eCpreunc  en  huile  ;  car  la  bonne  s'y  refoult.  Pour  ce¬ 
fte  caufe  aucuns  ont  eftime  la  terre  ampelite  eftre  celle  pierre 


,  - - plages  de  la  mer  de 

Lycie  ,&  en  la  baffe Surie  :  laquelle  mife  au  feu  rendoitvnc 
petite  flamme.  Et  fe  fondent  ces  Meflffcurs  fur  ce  que  Galicti 
dit  qu’il  aupit  trouué  celle  pierre  en  vne  certaine  colline  qui 
cftoit  quafi  enüironnee  du  Lac  de  Sodôme  ,  &  que  de  cefte  col¬ 
line  le  bitume  tomboit  audit  La,c.  Et  concluent  que  Galien  eft 
à  reprendre  en  ce  qu’il  ne  comprint  oneques  que  cefte  pierre 
n’eftoit  autre  chofe  que  la  terre  ampelite  ;  laquelle  retire  à  vu 
charbon  dé  pefle,  ainfi  que  dit  Diofeoride.  Patquoy  ce  n’cft  de 
metucilles.ficlle  a  pluftoft  apparence  de  pierre  ,  que  de  terre. 
Et  pourcc  aufli  il  eft  à  ptefumet  qu’il  n’y  autoit  grande  diffe- 

f.ropresàgusnriesdemangfm'inf.&'LÆ 

>ns  qui  Viennent  lur  le  corps.  Ils  font  fort  il  n’y  a  pas  W  temps  qu’on  m’appc 


elle  n’eft  du  tout  fi  efficace  en  fes  operations.  Au¬ 
cuns  la  vendent  pour  terré  Eretrienne. 

Tefia  forrtaeee  .■François,  Tejl  des  fourneaux  :  Italiens, 
Tejli  deüefornaci. 

C  H  A  P.  CXXXF. 

Les  tefts  des  fourneaux  ’,  fort  bruflez  ,  font  bons 
à  faire  venir  l’efearre  aux  vlceres.  Auffi  font  -  ils 


bourgeons  qui  viennent  lur  le  corps, 
conuertablos  aux  podagres  :  &  incorporez  en  cerot, 
ils  rcfoliient  les  efcroüelles. 

Terra  fornacum  :  François ,  La  terre  des  fourneaux. 

C  H  A  P.  C  XXX  FI. 

La  terre  des  fourneaux  ,  qui  eft  rouffè  pour  auoir 


n’y  a  pas  long  temps  qu’on  m’apporta  de  Carniole  ,  de  tt.._ 
ampelite  ,  du  tout  Conforme  à  la  defetiption  qu’en  fait  Diof- 
coridc. 

Fuligo  PsEforia  :  Grecs ,  Asbole  z.ographica  :  François, 
Sujie,  oü  fumée  des  peintres. 

C  H  A  P.  CXXXl  X. 

La  fuye  dont  fe  feruent  les  peintres  fe  cueille  és 


SVR  DIOSCOR. 

verrîeres  eù  on  fait  Tes  verres, &  ceûc  eft  la  meilleu¬ 
re  de  toutes.  Elle  eft  foft  aftringeante  &  corroiîue. 
Incorporée  eri  cerot  rofàt ,  elle  Ibude  8c  cicatrize 
les  rôropures. 

'Atr*inintmn  Ubrmum  :  Gttcs,MeUn  Graphkon: 
François ,  Encre  k  eferire  :  Italiens ,  Inchiojiro. 

CHAT.  XCL.  * 

L*encre  à  cfçrire  Ce  fait  de  la  fuye  &  fumée  des 
torches  de  pin.  Sur  chafque  liure  de  gomme  on  met 
trbis  onces  de  la  füye  que  deftus.Onen  fait  aulli  de 
fuye  des  refînes  ,  &  dé  la  fuye  des  verrieres ,  dont  a 
efté  parlé  au  chapitre  précédant.  On  prend  pour  le 
faire, Vne  efmine  de  fuye,vne  liure  8c  demie  de  gom- 


L  IV  RE.  V.  î4ï 

me,&  vne  once  8c  demie  de  vitripl,&  autant  de  col¬ 
le  de  toreau.  On  s’en  fert  és  medicamens  corrofîfs: 
la  fondrée  de  l’encre  enduite  auec  eau  fur  les  bruflu- 
res  de  feu,  y  eft  fort  bonne  :  mais  neantmoins  il  l’y 
conuient  toufîourslaiiFerjiufques  à  cè quelles foiéc 
gueries  :  car  alors  l’encre  tombe  de/oy-mefme. 

Voilà  en  fomme,tres-chèr  Arée,  ce  que  i’ay  efti- 
mé  fuffireà  l’accomplilTement  de  i’ouurage  que  i'a- 
uois  propofé  :  enfemble  pouuoir  bafter  à  la  multi¬ 
tude  des  matières  &  remedes  de  la  medecine. 

Diofeoride  a  parlé  fi  amplement  de  l’encre  à  eferire ,  &  de 
la  fuye,  &  fumée  des  peintres ,  que  d’en  dire  dauantage,  ce  fe-, 
roit  vfer  de  redite.  Parquoy  nous,  ferons  icy  fin  auM 
Diofeoride ,  rendans  grâces  à  Dieu  de  tout  ce  que  dcUus, com¬ 
me  à  la  yraye  fource  de  tout  bien. 


FIN  D  V  ein  ^Vl  ES  ME  Ll  FKS. 
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COMMENTAIRES 

DE  M.  PIERRE  ANDRE’ 

MATTHIOLVS,  MEDECIN 

SENOIS, 

Sur  le  {îxierme  dC  dernier  liure  de  Pedacius  Diofcoride  Anazaibeen , 
traidlant  des  poifons ,  àc  de  la  maniéré  d  y  obuier,  bc  de> 
guérir  ceux  qui  font  défia  empoifonnez. 

T  0  E  M  E. 


s  Liures  precedens,  tres- 
cher  Arée ,  nous  auons  trai- 
étd  des  drogues  &  chofes 
aromatiques  ,  des  huiles  8c 
onguents ,  des  arbres ,  &  de 
leurs  fruiéts  ,  gommes  & 
refines  ,  &  auons  parlé  des 
animaux,  du  miel du  laiél. 


Ion,  ou  en  vin  cuit,  ou  en  eau  miellée,  ou  en  mouft, 
ou  parmy  quelque  ius  ou  fyrop ,  ou  en  purée  de  ' 
lentilles ,  ou  en  griotte,ou  parmy  quelque  médeci¬ 
ne  ,  &  autres  chofes  qu"on  prend  par  la  bouche.  Et 
par  -  ainfi  ceux  qui  craignent  d'eftre  empoifonnez, 
fe  doiuent  garder  de  toutes  viandes  où  il  y  ait  fauf- 
fe  ou  autre  million  ;  aulfi  de  routes  chofes  qui  font 
fort  dôuces,fort  aigres,  ou  fortfalées.  Item  quand 


du  fuif,  des  bleds  ,  des  herbes  potagères  8c  autres  lo  ils  fe  fentent  altérez  ,  ils  fe  doiuent  garder  de  trop 


herbes  :  des  racines  ,  des  ius ,  des  vins  ,  8c  des  cho¬ 
fes  minérales.  En  ce  dernier  liure  nous  traitterons 
les  proprietcz  des  medicamens  qui  nous  peuuent 
profiter  ou  nuire.  Et  pour  euiter  prolixité, nous  en¬ 
trerons  prefencement  en  la  matière.  Or  celle  proce¬ 
dure  eft  diuifée  en,  deux  parties  ,  c'eft  à  fçauoir  en 
la  maniéré  d'obuier  qu’on  ne  foit  deceu  és  poifons, 
&fi  d’auenture,  par  cas  fortuit,  on  en  auoitpris. 


boire  }  &  de  manger  gouluëraent ,  quand  ils  feront 
en  appétit  ;  ains  doiuent  bien  goufter  la  viande ,  8c 
boire  deuant  le  repas  d’eau  fraifche.Car  quand  l’ap- 
petit  eft  ralfafiéjles  autres  qualitez  font  fort  diffici¬ 
les  à  digerer.  Quant  aux  malades  ,  il  eft  bien  aifé 
d’obuier  aux  poifons  que  gens  mal  -  heureux  leur 
donnent  fous  ombre  de  medecine,&  par-ainfi  il  eft 
bien  difficile  d’aflaillir  de  poifon  les  malades.Voilà 


qu’elles  ne  puiffient  faire  aucun  mal.  La  fecpnde  2.0  donc  le  moyen  pour  fe  donner  garde  de  n’eftre  ai- 


partie  confifte  en  la  maniéré  de  guérir  ceux  qui  fe 
fentent  défia  prelfez  de  poifon.  Nous  parlerons 
doneques  en  premier  lieu  de  la  matière  d’obuier 
aux  poifons ,  qui  eft  la  partie  la  plus  difficile,  félon 
plufieurs  Anciens ,  pourec  que  les  empoifonneurs 
fçauent  fi  bien  accouftrer  leurs  poifons,que  les  plus 
fins  y  font  pris.  Car  par  chofes  douces,  ils  ofteht 
Tamertume  des  venins  8c  poifons,  8c  leur  font  per- 


fément  fiirprins  par  les  empoifonneurs.  Toutes- 
fois  ,pour  le  plus  expédiant ,  ceux  qui  fe  douteront 
de  poifon,  doiuent  prendre  8c  vfer  de  quelques  de- 
fenfifs  ,  pour  amortir  &  deftruire  la  malignité  des 
poifons  :  comme  font  figues  de  cabats ,  mangées 
auec  de  noix  &  de  citrons ,  &  vne  dragme  de  grai¬ 
ne  de  naueauxprife  auec  du  vin.  Item  des  fuçil- 
les  de  calament,  ou  du  bolj  Armeni  de  Louant,  pris. 


dre  lents  mauuaifes  odeurs  par  chofes  aromatiques  30  en  mefme  poids  auec  du  vin ,  ou  de  fueilles  de  rue 


8c  odorantes.  Ou  bien  ils  méfient  parmy  les  poi¬ 
fons, dés  medicamens  qu’on  eftimepropres  à  la  fàn- 
lé  de  l'homme,&  fur  tout  quand  il  eft  malade,com- 
jme  eft  Ealuyne ,  Iç  tragoriganum ,  la  farriette  ,  ou 
l'hylïbpe.  Quelquesfoîs  auffi  ils  prennent  du  thym, 
dç  raçine  de  flambe ,  d’origan ,  d’aiironne,du  cafto- 
rium  ,  ou  quelque  autre  drogue  laxatiue.  Mais  s’ils 
viennent  à  bailler  les  poifons  és  breuages  ,  ils  les 
Ineflent  çopiine  eq  vip  tpdp  &  vett,  ou  çn  vn  boüil- 


prifesauec  vne  noix  :  ou  deux  figues  feiches  prifes 
à  ieun  auec  vn  grain  de  fel  ;  car  vfant  des  chofes 
deflufdirës ,  il  n’y  a  venin  ny  poifon  qui  puifi'e  nuire 
àlaperfonne.  Les  prefernatifs  auffi ,  pris  auec  du 
vin, font  le  mefme:entre  lefqiiels  on  fait  grand  eftat 
du  Mithridat ,  de  ce  defenfif  qui  eft  compofé 
des  fcincus  ,  8c  de  celuy  qui  eft  fait  de  fang.  Outre 
cela  ,  il  y  a  des  natures  8c  complexioifs  d’hommes 
qui  fonï  fçllement  teglées  &  modérées  par  vne  cer- 
taioç 
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taîne  reigle  &  qualité  de  leur  boire  &  de  lèur  tnan- 
gcri&  raefmes  quâd  ils  font  aflfez  pris  de  vin,qu'ils 
font  directement  contraires  aux  poifons.  Car  ces 
quajitéz  amortiflent  la  malignité  de  la  poifon:par- 
ce  que  les  conduits  eftants  farcis  &  remplis  de 
viandes, engardent  &  empefchent  la  poifon  de  cou¬ 
rir  &c  fe  digerer  par  le  corps.  Or  pourcc  que  quel- 
quesfois  ces  accidents  aduiennent  à  ceux  qui  font 
fur  les  champs  ,  fans  qu’il  y  ait  empoifonneur  qui 
s'en  entrémette ,  il  m'a  femblé  neceffaire  toucher 
quelque  mot  de  ce  qu'on  y  peut  faire.  En  premier 
lieu  ,  il  conuiendra  faire  la  cuyfinc  à  iour  defcou- 
uert,&  y  apprefter  le  boire  &  le  manger.Si  le  temps 
ne  le  permet, il  faudra  faire  fa  cuyfine  en  la  maifon. 
hdâis  cependant  il  faut  bien  prendre  garde  au  plan- 
cherde  la  cuyfinexar  on  en  voit  tomber  fouuentes- 
fois  de  petites  beltes  qui  foijt  fort  dangereufes, 
comme  font  araignes  phalanges,  ftellions,&  autres 
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graiffe  doucement  la  partie  qu’on  a  voulu  vlcerter, 
auec  d'huyle,  il  n'y  aura  ny  efcorcheure ,  ny  vlcera-^ 
tion.D’ailleurs  on  ne  fçauroit  refrigerer,ny.bien  rc- 
ferrer  vn  corps  qui  auparauant  auraefté  engraille 
d'huyle.  Dauantage  le  vopiilfement  n'eft  feulement 
bon  en  ces  affaires,parce  qu'il  euacuc,&  fait  vuider 
les  mefchaiites  humeurs.:mais  auffi  parce  qu  il  mon- 
ftre  quelle  poifon  c'eft,&  la  decele  quelquesfois  par 
l'odeur  ,  quelquesfois  par  petites  grumes  ,  &  quel- 
•quesfoisparla  couleur.  Car  l'opiu  femanifefte  par 
fou  odeur  &  amertume  ;  le  plaftre  &  la  cérule  par 
leur  couleur,&  par  les  grumes  on  cognoift  le  lâift^ 
©U  le  îang  de  l'animal  n'agueres  tué.^and  ce  qu'ô 
a  vomi  eft  puant ,  c’eft  ligne  que  la  poifon  eft  faite 
de  Heure  marin,ou  de  raines  vertes.  Tellement  que 
par  ces  côgnoilfances  on  pourra  aifement  donner 
fecours  au  patient,qui  voudra  auoir  recours  aux  re¬ 
mèdes  particuliers  de  chafque.poifon.On  prêd  aufli 
lo  màlnf.nii  du  plaucium» 


comme  font  araisnes  phalanges,  ltellions,&:  autres  meacs  particuuci^  — 

beftes  reptiles.  aux  vlilfcaux  où  on  tient  le  io  ^ucc  d'huile  la  dccoftion  de  mà  ue,ou  du  glaucmm, 

;i  „  cLr  k.Vn  aarde.Cat  les  reptiles  ac-  ou  de  grailfe  d'oye ,  ou  de  bouillon  de  chair  grafoe. 


vin,il  y  faut  bien  prendre  garde.Car  les  reptiles  - 
courent  à  la  fenteur  du  vin,&  fouuentesfois  y  laii- 
fent  leur  venin  quand  ils  le  boiuent.  Quelquesfois 
auffi  ils  meurent  dans  le  vin ,  &  font  mourir  ceux 
qui  par  apçes  auroient  beu  de  ce  vin.  Voilà  donc  ce 
qui  peur  feruir  à  fe  donner  garde  des  poifons.Mais 
il  volontairement,  ou  par  finelfe  quelqu  vn  eh  em- 
poifonné,il  luy  faut  foudain  donner  fecours.  Car  fi 
ori  attend  de  voir  tous  les  fignes  de  poifon ,  elle  fe 


aUCC  U  uuiic  la  uccvc-Liwx*  ™  - -  , 

OU  de  graille  d*oye  ^  ou  de  bouillon  de  chair  gralle> 
ou  de  leffiue  faite  de  cendre  de  bois.Or  apres  qu'on 
a  bien  fait  vomir  le  patient,il  luy  faudranlonner  vi^ 
clyilere  fort  acre  pour  attirer  tout  ce  qui  eft  de¬ 
meuré  attaché  au  ventre,&  és  inteftins.  A  quoy  cer¬ 
tes  le  nitre  pilé  eft  bon  pris  auec  eau  miellée.Le  vin 
vieil  auffi  y  eft  bon ,  fi  on  en  boit  à  fuffifance  :  8c  le 
boiiillon  d'vn  chappon,du  poilfon  gras,&  de  vieil¬ 
le  chair  qui  foit  graire,&  toutes  chofes  qui  font  ac- 


ori  attend  de  voir  tous  les  lignes  de  poilon ,  elle  le  le  cnair  qui  lou  rês  cho 

fait  irrémédiable  :  &  n'y  a  contrepoifon  qui  y  ferue  30  couftrees  auec  beurre  frais,  ou  giaiflc.  Car  ces  cho 
de  gueres,fi  on  eft  négligent  à  y  donner  fecours.  Et  fes  lafehent  le  ventre,comme  nous  auons  drt,&  ef- 
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par-ainfi  quand  quelqu'vntiêdrapour  certain  qu  il 
eft  empoifonné,&  qu'il  le  confelTe ,  ou  qu'il  appert 
par  ceux  qui  eftoyent  prefens  quand  il  a  pris  la  poi- 
fon,lî  on  va  incontinent  au  remede,il  n'y  a  point  de 
doute  qu'on  ne  le  remette  en  fa  première  fonte .  8c 
ne  fe  faut  amufer  à  ceux  qui  eftiment  les  contre- 
poifons  ne  ferhir  de  rien  en  ceft  endroit.  Car  iî  les 
tnaladies,dont  la  caufe  nous  eft  incertaine, &  eft  ca- 


les  laicneni  ic 

largilfent  l'eftomach ,  pour  le  rendre  plus  facile  8c 
aifé  à  vomir:  &  ü  amortifl'ent  la  malignité  de  la  poi¬ 
fon  ,  &  eftouppent  les  veines  8c  conduits  pour  gar¬ 
der  que  la  poifon  ne  pénétré  par  tout  le  corps.  On 
vfe  auffi  de  certains  mcdicamcns,qui  ont  vne  vertu 
generale  contre  toutes  poifons  :  comme  eft  le  boli 
Armeni  de  Leuant,l'agaric,l'auronne,le  velàr,la  ra¬ 
cine  d'eryngium,la  graine  de  panais,ou  de  calamet. 


Maladies, dont  la  caulè  nous  eft  incertaine, oc  eit  ca-  tmc  u  g...,.-  ^ 

chée  dans  le  corps  font  curables, pourquoy  ne  pour-  4°  le  nardus  Gallique,  le  caftonum,la  moelle  de  feiu 
J _ _  nr^ifr^nc  ,*^vpnins  Quoii  la  vcrtCsla  fleur  de  rofagede  ms  demarrubede  lafer 
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roit-on  donner  remede  aux  poifons  &  venins  qu  on 
donne,ou  qu'on  prend  vilîblement  &  fenfiblement? 
Toutes  maladies  donc ,  qui  aduiennent  es  corps  à 
ce  difpofez  ,  font  ou  curables,  ou  incurables,  félon 
l’impetuofité  des  càufes  ,  dont  elles  procèdent ,  & 
félon  les  difpofitions  &  qualitez  naturelles  &  pre¬ 
cedentes  qui  fe  trouueroient  és  corps  ainfi  affeétez. 
Que  fl  ceux  qui  font  empoifonnez  ,  font  yures,  ou 
f^t  deuenus  muets  ,  ou  bien  voulans  cacher  leur 


iC  llcliUUa  VJrclwlllv.|WW5  *w  - - 

la  verte,la  fleur  de  rofoge,lc  ius  demarrube,le  lafer, 
ou  laferpitiunijle  ferapinum,le  ius  de  peucedanum, 
ou  de  panaces,la  racine  nommée  Magudaris,la  for- 
razine  longue,la  graine  deruë  fauuage,&  les  fueil- 
les  de  betoine.  Toutes  lefquelles  chofes  il  faut 
prendre  à  parc  au  poids  d'vne  dragme,  auec  du  vin. 
Autant  en  font  la  decoétion  de  polium,le  fel  mon- 
tain,&  la  poix  fôduë  prife  à  mode  de  looch.Les  an¬ 
tidotes  8c  concrepoifons  que  nous  auons  miles  à  la 
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font  deuenus  muets  ,  ou  bien  voulans  cacher  leur  tidotes  oc  contrcpouui^  qu^  .xwuo  ^ 

poifon,  ne  permettent  qu'on  la  puilTe  cognoiftre, fin  de  ce  hure  y  font  fort  fmgulieres.  Voila  donc 
-1  ^nv  rpmpdps  fiu'on  ouant  aux  remedes  ordinaires  contre  toutes  poi- 


poilon ,  ne  permettenc  qu  uu  m 
alors  il  faut  auoir  fubit'recours  aux  remedes  qu'on 
donne  ordinairement  à  toutes  fortes  de  poifons. 
Or  n’y  a-il  remede  plus  fouuerain  comte  toute 
poifon  ,  que  de  la  faire  fortir  auant  qu'elle  ait  pris 
force  dans  le  corps.  Et  par-ainfi  il  conuient  bailler 
foudain  au  patient  d’huyle  tiede  auec  d'eau  ,  ou 
bien  d’huyle  feul  pour  le  faire  vomir.  Que  fi  on  ne 
-  trouuoit  d’huyle ,  il  faut  prendre  du  beurre  auec 
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quant  aux  remedes  ordinaires  contre  toutes  poi¬ 
fons.  Toutesfois  félon  les  accidents  qui  ont  accou- 
ftumé  de  venir, on  peut  auffi  vfer  des  remedes  com¬ 
muns  &  ordinaires.Car  le  plus  fouuent  on  voit  plu- 
fieurs  poifons  ,  qui  par  leur  malignité  reduifent  en 
fin  les  corps  en  paffions  &  affeéHons  de  qualitez 
femblables.  Et  par-ainfi  les  remedes  ordinaires  & 
communs  feruent  à  plufieurs.Et  de  fait  il  y  a  beau- 


trouuoit  d’huyle  ,  il  faut  prendre  du  beurre  auec  communs  iciuciu  .1  . . 

d'eau  tiede,ou  de  malue,ou  graine  de  lin,ou  tragos,  coup  de  fortes  de  poifons  :  &  neantmoms  les  affe- 
_ A<-  Tpiipcrré.  ou  de  fourmentée  en  lieu  étions  &  difpofitions  communes  qui  s  en  enfuyueni 


a  eau  cicuc,<ju  ut  luaiutjw.,  - - -  „  - 

OU  d'ortie,ou  de  fenegré,  ou  de  fourmentee  en  lieu 
'd'huyle.  Car  les  chofes  que  delfus  ne  feront  feule¬ 
ment  vomir  le  patient ,  par  leur  vertu  laxariue  8c 
prouocante  à  vomir:mais  auffi  lafeheront  le  ventre, 
ÔC  refifteront  tellement  à  la  poifon  ,  vuiflans  le 
corps,  qu  ellés  amortiront  la  malignité  d'icelle.  Ce 
qui  eft  aifé  à  cognoiftre  par  oe  que  s’enfuit  :  Pofe  le 
jcas  qu'on  ait  voulu  vlceter  vn  membre  auec  chaux 
yiue,QU  auec  lie,,pu  auec  cantharides,ou  auecquel- 
que.autre médicament  acre  .& mordant,  fi  on  en- 


coup  CIC  luicca  - - - - 

(aions&  difpofitions  communes  qui  s'en  enfuyuent 
ne  font  gueres.  Or  n’eft-il  poffibleque  tous  les  ac¬ 
cidents  qui  fuyuent  les  poifons,  fe  trouuent  en  vne 
poifon:car  autrement  c’euft  efté  chofe  fuperfluë  aux 
Autheurs  de  traitter  particulièrement  de  chacune 
poifon,  &  de  leurs  remedes  particuliers.  Et  feroic 
bien  difficile  ,  qu'vn  feul  homme  empoifonné  fuft 
tormenté  de  l’eftomach,du  venrre,des  inteftins,  du 
foye,des  reins,&  de  la  vefcie:&  qu'il  sâglotre,qu'il 
fc  fente  rongé,qu'il  tremble,  qu'il  , ait  froid,qu'il  ne 
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puiflè-patlcr ,  qu’il  s'eftire  les  membres,  qu’il  ait  le 
poulx  lafche,&  difficulté  d’halene, qu’il  foitaffoupi 
&  endormi, que  la  tefte  luy  tourne,qu’il  ait  les  feus 
-aueuglez,qu’il  eftoufFe, qu’il  foit  alteré,qu’il  iette  le 
fang  par  le  nez  ,  qu’il  foit  en  Heure,  qu’il  ne  puilfe 
Miner,  qu’il  ait  les  trenchées,  qu’il  ait  vn  deuoye- 
taèt  d’cftornacli,&  vomiirc  inceffamment, qu’il  foit 
rouge  &  enflambé,  ou  terni,  ou  pafle,  qu’il  foit  in- 
fenm,qu’il  ronfle,  qu’il  foit  allanguy,&  qu’il  endu- 
re,&  falfe  plulîeurs  autres  chofes  longues  à  reciter. 
Car  toutes  particularitez.  réduites  en  accidens  ge- 
neraux,monftrent  qu’il  y  a  bien  peu  d’accidens  qui 
aduiennent  generalement  à  tous  empoifonnez.  Et 
par-ainll  il  eft  bien  difficile  de  cognoiftre  la  poifon 
par  les  accidens  particuliers  que  nous  auons  cy-def- 
lus  deduits.Car  leserofions  Scrongemens  de  la  lan- 
gue,&  de  la  bouche  :  les  inflammations  de  l’eflo- 
machjdu  ventre, de  la  vefcie,&  des  reins  :  la  grande 
diflSculté  d’vrine,qui  quelquesfois  eft  fanglanterles 
pointures  ,  &  les  inflammations  qu’on  fent  en  plu- 
fîeurs  parties  du  corps,ne  fe  rencontrent  feulement  ^ 
quand  on  a  beu  des  cantharides  ;  mais  auffi  quand 
on  a  beu  des  chenilles  de  pins,  de  bupreftcs,&  des 
falamandrés.  L’opium  auffi  n’eft  feul  qui  rend  les 
gens  aflbupis,&  endormis,  &  qui  les  fait  ronfler,& 
ternir,&qui  les  rend  pefants,froids,ftupides,&  pri- 
uez  de  tous  fentimens,ny  qui  engendre  vne  deman- 
geaifonvniuerfelle  par  tout  le  corps.-car  la  mandra¬ 
gore  &  la  ciguë  en  font  de  mefme.  Le  iufquiame 
fait  perdre  le  fens  :  auffi  fait  la  poifon  nommée  to- 
xicon,&  l’aconit,  &  le  miel  qui  croift  en  Heraclée  ; 
de  Ponte.  Les  champignons  eftouffent  la  perfonne: 
auffi  fait  le  fang  de  taureau,Ie  laiét,i’aconit,la  ceru- 
fe,&  le  plaftre.  En  fbmme,il  eft  bien  difficile'de  iu- 
ger  par  quelque  ligne ,  de  I  t  poifon  qu’onaprife: 
principalement  pource  que  ces  accidens  mefmes 
procèdent  auffi  fbuuentesfois  des  chofes  intérieu¬ 
res  qui  caufent  les  maladies  es  corps.  Quant  aux 
poifons  qui  font  fubit  mourir  la  perfonne  ,  fi  on 
confiderc  ce  que  nous  dirons  cy-apres  ,  peut  eftre 
qu’on  les  pourra  cognoiftre  par  les  fignes  &  acci-  ^ 
dens  extérieurs.  Mais  quant  à  celles  qui  tiennent  ^ 
longuement  la  perfonne  en  maladie ,  fi  bien  on  ne 
les  peut  cognoiftre  par  les  fignes  extérieurs  ,  ce- 
ncantmoins  il  n’eft  trop  mal-aifé  de  donner  reme- 
de  aux  accidents  qui  s’en  enfuiuent.  Car  dés  que  la 
force  de  la  poifon  s’eft  conuertie  en  longueur  de 
maladie  ,  &  qu’elle  a  perdu  fon  venin  mortel ,  il  y 
faut  vfer  des  rcmedes  communs ,  comme  on  fe'roit 
es  autres  maladies ,  attendu  que  tout  fon  venin  eft 
perdu.Qire.fi  l’operation  de  la  poifon  eft  longue,el- 
le  fe  côuertira  en  qpelquc  forte  de  longue  maladie; 
felô  laquelle  il  faudra  vfer  de  remedes  à  ce  propres. 
Voilà  quant  aux  remedes  communs  Sc  generaux* 
Quant  aux  remedes  particuliers  de  chafque  poifon, 
nous  en  parlerons  cy-apres,  ayans  au  preallable  dé¬ 
claré  par  le  menu  toutes  les  fortes  des  Simples,qui 
font  mortels  &  venimeux,à  ce  que  ceux  qui  fe  déle¬ 
stent  en  l’eftude  de  medecine,puiflénc  difeerner  les 
chofes  profitables  d’auec  les  autres  :  &  mefmes  veu 
qu’on  fefert  ordinairemét  en  médecine, de  plufieurs  ( 
chofes  qui  font  mifes  au  rang  des  poifons.Or  la  né¬ 
gligence  &  incojîfideration  caufe  fouuent  de  grads 
dommages ,  &  quelquesfois  pour  vfer  trop  long 
temps  de  telles  chofes,  ils  caufent  la  mort.  Les  be- 
ftes  venimeufes  doneques  ,  font  celles  qui  s’enfui- 
oentjà  fçauoir  les  cantbarides,bupreftcs,falamâdres., 
ghenilles  de  pin,  lieure  marin,  raines  vertes,  raines 


de  marais  muettes,&  les  sêfues  prifes  par  la  bouche. 

Les  graines  venimeufes  font  celIes:La  graine  de  iuf- 
quiame,de  coriandre,  de  ciguë,  de  gith,  &  celle  de 
l’herbe  aux  puces.  Les  ius  venimeux  font  ceux  qui 
s’enfuiuent;Opium,opocarpafori,leius  de  thapfia,le 
ius  de  concombre  fauuage  ,  dit  elaterium,&  le  ius 
de  mandragore.  Les  racines  venimeufes  font  celles 
de  la  carlincjde  l’aconic,de  la  thapfia,de  l’ellebore, 
la  gôme  qui  viedi  en  la  racine  de  fia  carline,l’agaf  ic 
jQ  noirjl'hermodaétylus  des  Apothicaires  qu’ô  appeh 
le  Colchicum, pource  qu’il  croift  en  abondance  en 
l’Ifle  de  Colchos.  Quant  aux  arbres, herbes  des  iatv 
dins,&  autres  herbes  qui  font  venimeufes,l’yf,leio- 
lanum  manicum ,  qui  auffi  eft  appellé  Dorycnium: 
l’ache  de  Sardaigne, qui  eft  vne  efpecede  grenoüilr 
lettCjle  pauoc  cormi,le  pharicum,le.  t0xiciira,la  ruë 
fauuage,&ies  champignons. Quant  à  ce  qui  procé¬ 
dé  des  animaux, le  sâg  d’vn  taureau  frais  tiié,le  laiét 
figé  en  I’eftomach,&  le  miel  qui  croift  en  Heraclée 
de  Poiîtejfbnt  vcnimeux.Q^ant  aux  choies  minera- 
■°  les,Ie  plaftre,Ia  ccrufe,la  chaux,l’orpiment,le  fanda- 
racha  iaune  &  rouge, la  litharge,  l’ardaccjle  plomb, 
ôc  le  vif  argent  feruent  de  poifon.  Touchant  les  li¬ 
queurs  ordinaires,le  vin  pris  largement  au  fortir  de 
l’eftuue ,  ou  du  bain  ,  ou  le  vin  cuir ,  ou  bien  l’eau 
fraifehe,  font  chofes  venimeufes  Sc  mortelles. 

Cercainement  le  fage  Diofcoridc  a  mérité  que  non  feule- 
mét  tous  les  Médecins, &  en  general  &  en  particulier  Juy  tenr 
dent  gracestmais  auffi  que  tout  ceft  vniuets',&  que  nature  mef- 
me  recognoifle  en  fon  endroit  le  grand  bien  qu’il  a  fait  pour 
l’entretien  de  fa  faéture  ;  car  en  premier  lieu,és  cinq  premiers 
|0  liures  il  a  enciercment  efclairci  la  médecine,  mettant  en  veuë 
par  vn  ordte  admirable  ,  yne  infinité  de  Simples ,  auec  leurs 
marques,  natures,vettus  &  propneccz.;fans  lefquelles  il  (croit 
impoffible  de  chalfer ,  &  guérir  les  maladies  &  infirmitez  qui 
nous  alTaillent  en  eefte  vie,  &  en  fin  nous  emmeinent.  Mais  ce 
qu’il  a  fait  en  ce  fixicfme  liurc  ,  eft  encores  plus  confiderable. 

Car  par  vn  profond  fçauoir ,  &  vne  doétriue  admirable  ,  & 
par  moyens  diuins.il  a  monftré  la  maniéré  de  fc  pouuoir  gar¬ 
der  de  poifons, &  de  furuenir  à  ceux  qui  par  malice, ou  impru¬ 
dence  feroient  empoifonnez  :  faifant  amortir  ,  Si  annichikr  la 
malignité  des  poifons, pour  fauuerla  perfonne  empoifonnéc.Et 
combien  qu’il  y  ait  plufieurs  &  diuerfes  médecines  ,  qui  font 
grandement  rcquifes,tant  és  maladi'és  vniuerfcllcs  qu’es  parti- 
O  culicrtsjdont  nous  femmes  ordinairement  trauaillez  &  molé- 
ftez  ;  cc-neantmoins  il  y  a  plufieurs  maladies  qui  par  la  feule 
aide  de  nature  fe  peuuent  guérir  ,  en  tenant  bon  régime  de  la 
bouche.  Ce  qui  n’aduient  en  ceux  qui  font  empoilpnnez.  Car- 
s’ils  n’ont  vfé  auparauant  de  bons  &  grands  preferuatifs  ,  ou 
bienqu’apres  auoit  pris  la  poifon, ils  n’y  ayenr  rais  incontinent  n 
temede  ;  il  eft  quâfi  impoffible  qu’ils  en  pi)i(fcnt  efcha'pper, 
pour  bonne  que  foit  leur  natureiMefmes  s’ils  ne  font  bien  toit 
fecouius,on  les  trouuc  le  plus  fonuent  morts.  Et  certes  Diof- 
•  coride  a^ferit  fi  amplement  &  li  diligemment  touchant  cet 
affaire, &  les  remedes  dent  il  faut  vl*cr,  que  Galien  Prince  des 
Médecins, &  tous  les  autres, tant  Grecs  que  Arabes  l’ont  fuiuy 
pied  àpied,  fans  varier  de  Ion  dire  vn  leul  poinâ.comme  bien 
^  tefraoigne  Galien  en  fes  preferuatifs.  Et  par  ainfi  on  peut  ai-  GaUn  Uh. 
fément  déterminer  &  iuget  Diofcoridc  auoir  efté  le  pardclfus  de  antid. 
de  tous  les  autres, tant  en  la  matière  des  Simples, qu’au  fait  des 
venins  &  poifons.  Quant  eft  de  mpy, attendu  que  i’auois  affez' 
fiiffifamment  (  comme  il  me  femblc)  commenté  ces  cinq  pre¬ 
miers  liures  ,  il  m’a  fembléEon  de  pourfuiure  iufqu’au  (ixief-! 
metconfiderant  Combien  )i  eft  vtile  Sc  nerclTaire  aux  hommes, 
tant  en  general  qu'en  particulier  ,  dé  fçauoir  comment  ils  fe  , 
peuuent  garder  des  poifons  &  venins,  tant  de  ceux  qu’on  peur 
prendre  par  la  bouche,  que  des  pointures  &  morfures  des  be¬ 
lles  venimeufcs,&  autres  poifons  qu’on  peut  appliquer  par  dc- 
3  hors  :  &  entendre  la  maniere.de  s’en  pouuoir  guérir  ,  quand 
on  eft  atteint  &  futpris.  Car  les  poifons  &  venins  font  fi  con¬ 
traires  à  la  nature  de  l’homme,  &  font  fi  foudains  en  leurs- 
executions  ,  que  le  plus  fouuent  ils  opèrent  en  nos  corps  ,  ny 
plus  ny  moins  que  fait  vnfeu  bien  allumé  parniy  la  paille' 
feiche.  Et-cependant  que  ceux  qui  font  empoifonnez  ,  ou.  en-r, 
uenimez  mandent  quérir  le  Médecin  ,  les  poifons  &  venins^ 
corrompent  tellement  leurs  humeurs  ,  &  infeftent  Iqs’partics 
principales  du  corps,  de  forte  que  lé  plus  fouuent  les' remedes' 

Dy  côtrepoifons  n'y  ferueht.de  rien, ou  de  bien  peu.Et  par-ainfi 
Galieu 
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Galien  auec  grande  raifon  dit ,  qae  quand  Ÿüepoifon  putre» 
fa^iuc  &  coirofme  a  eniambé  fut  la  perfonne ,  il  n’cft  poflible 
de  la  vaincre  ny  futmonter  ny  par  diette ,  ay  parmcdicamcns, 
pour  bons  &  excelkns  qu’ils  fôyent.  Suyuantdone  fa  dodrine, 
je  cogneus  ouucrtement  >  que  ii  ic  ne  coinmencois  ce  fixiefme 
liureron  me  pourroit  reprocher  d’auoir  obmis  la  partie  de  me- 
,  decine  qui  cft  la  plus  rcquife  ,  &  la  plus  nec^ffairc  à  la  vie  de 
l’homme.  loint  qu’ayant  ia  de  long  temps  traduit  en  Italien 
ce  fixiefme  linre,  &  ayant  efeirit  deffus  >  ic  poutray  cftre  caufe 
par  ce  moyen  qu  vne  infinité  de  perfonnes  fe  pourront  non  feu- 
Icment  contregarder  de  poifon  :  ains  aufli  pourront  efehapper 
la  mort.  Car  tout  homme  qui  entendra  l’Italien  ou  le  Latin, &  _ 


fôifom  de  eo- 
tteire  mture 
chofes 

quel'cn  m»n- 


mais  auffi  celles  qu’on  applique  en  dehors  ,  font  mourir  les  Poi/ius  mr’ 
perfonnes  en  plufieufs  fortes.  Quant  à  celles  qu’on  prend  par  telles  enplst- 
la  bouche,  on  les  prend  parmy  la  viande,ou  auec  quelque  Mc-  fiturs  fortes- 

decine.  Mais  celles  qu’on  applique  par  dehors,  font  cotnpo- 

sces  pour  la  pdufpart  de  beftes  venimeufes  ;  lefquclles  ne  font 
feulement  mourir  les  perfonnes  par  les  mordre  ou  poindre: 
ains  aufli  pat  leur  fcul  regard ,  ou  par  leur  fifflemeni ,  ou  pouf 
les  auoir  maniées  ,ainfi  quedient  plufieurs  Autheurs.  Dauan- 
taee.ilyades  poifons  qui  font  mourir  foudain  la  perfonne, 
non  feulement  à  les  gonfler  ,  mais  à  les  fentir  feulement.  Er 
certes  ce  font  les  pires  &  les  plus  malignes  detontesicar  elles 

l„  madica,™  Smpl.a  q.e  compofa  qo  P“““/«"‘  S Kite  ”.  lL  eitd.  la  llaata  d=  Ga- 

lef,Unafc.an;»n.™.an.o..lk».a,aD.«p=«da.,d.a- 

„éL,a,aal.poifoa.afoi,i,,ca,.blaMaUaoa„fe^^^ 

gue,  qu’il  pottoit. Et  comme  il  tenoit  fort  ce  leipent  .attacnc 
par  la  telle  ,  lequel  fetpnrmencoit  &  detnenoit  fort ,  s’entor¬ 
tillant  à  l’entour  de  l’antede  fon  ballon ,  il  tomba  en  vn  gtand 
tremblement:  duquel s’eftonnant  fi  commença  à  crier  &  ap- 
pellet  les  autres  païfans  &  palTans ,  pour  luy  donner  ayde.  Çe 
qu’oyans  les,  païfans  qui  eftoibnt  là  auprès',  couruvenc.  incon¬ 
tinent  par  deuers  luy  ,  ai  le  trouuerent  à  deray  mort.  Toutes- 
fois  cognoilfans  par  le  ferpent  qu’ils  yoyoyeut  mort ,  la  caufe 
de  fon  infortune ,  ils  luy  donnèrent  de.  tnacle  &  plufieurs  a«r 
I  prefetuatifs,  ap  moyen  defquels  U  freuint  en  conualefcen-: 


poifon  ,  qui  eft  dans  le  corps  ,  ett  ditcaement  contraire  a  la 
viande  qire  nous  mangeons,  en  toutes  fes  forces  &  ptopnetez. 
Car  comme  la  viande  .  qui  eft  en  noftre  corps  ,  fe  coauercit  en 
fang,&fe,rend  entièrement  fcmblablcaux  membres  quelle 
noutiïft  particulièrement,  occupant  toufiours  le  heu  de  la  fub- 
ftance  qui  continuellement  fe  rcfouc  en  nos  corps:ainu  au  con- 

traite ,  la  poifon  transforme  &  conuertit  en  fa  natureveni- 

nieufeco'jtlcr;orps,&  les  hiembtes  anfquels  elle  s’attache 
premièrement  :  ainfi  que  plus  amplement  déduirons  cy-apres. 
p-arquoy  tout  ainfi  que  tous  les  animaux  &  fruids  que  la  ter¬ 
re  produit,  &  que  nous  mangeons  ,  fe  conuertiflent  eii  noftre 


ris  mangeons  ,  fe  conuertilTent  en  noftre  -q  très  prefetuatifs,  aif  moyen  delquels  ri  ™  en  c 
contraire  ,  toutes  chofes  venimeufes,  ^  ce. Toutesfois  ce. paxfan  demeura  bien  deux  ans  au  hét  mafe-^ 
i  ’  I _ I _ J.  Af  Qvanr  If  cnros  tout  amorfy  ,  &  principalement  le  bras  dont 


nourriture  :  aufli  au  couciaue  ,  iuuvg»  . . — — , 

eftans  dans  le  corps,  rendent  tous  les  membres  de  noftre  corps 
infeftezSi  venimeux.  Car  comme  l’agent  eft  plus  vertueux 
que  le  paffihaufli  lapoifon,  par  laforcedefon  aaion,futmon- 
tc  noftre  fubftancc ,  la  connertiflant  en  fa  nature  venimeufe: 
'  pat  la  mefme  raifon  que  le  feu  confume  &  conuertit  la  paille 
en  fon  naturel ,  par  la  vebemenee  de  fonaélion.  Et  de  la  viént 
que  les  anciens  Philofophes  ,  rechetcheurs  &  atpailleurs  des 
•fccretsde  nature ,  difoyent  qüe  la  poifon  tue  les  hommes, 
ayant  au  pteallable  corrompu  la  température  &  difpofition 
Gel.  lii.  3*  de  leurs  corps.  A  quoy  fe  conformant  Galien,  dit  que  les  me- 
ftmpl.  med.  dicamens ,  &  les  viandes  font  differentes  en  ce ,  que  les  medi- 

1  /  .  O.  _i _ _  Aee  nrtH-rr  rnrns  .  o.'îf 


dè'.âyatû'ïc  corps  tout  amorty ,  &  principalement  le  bras  dont 
il  auoit  tué  ceferpent  venimeux.  De  quoy  ne  fe  faut  tropef- 

merueillerxarfcomme  dit  Galien  j  la  torpille  à  ce  naturel  d  a- 

mortit  la  main  du  pefeheur,  inçontmenf  qu’il  ra  touchée  auec  Gai.  ltb,6.  de 
la  foigne  t  &  fait  le  mefme  quand  elle  eft  prife  au  filé  ,  efpan-  loc,  affec. 
dant  la  qualité  le  long  de  la  corde  à  quoy  tiennent  les  filez. 

Et  par- ainfi  les  expérimentez  pefeheuts  fentans  leurs  mains 
amorties  quand  ils  tirent  leurs  filez, tiennent  pour  certain  qu’il 
y  a  de  torpilles  prifes ,  encores  que  le  cordage  des  filez  foit 
fort  long.  Parquoy  puis  que  les  qualitez  de  ce  poiflbn  paflenç 
&  le  manche  de  la  foigne,&  les  cordages  des  filez,  &  infedcht 


Treis  ej}ec 
di  poifons. 
fientes  vt 
mmtufts. 


étentesence,quelesmecli-  ac  le  mancnc  ne  .  .... 

wme"nrahe7e'nt"st  changent  tout  l’ellat  de  noftre  corps  ,  pat  40  ks  mains  des  homiues  :  par  plus  force  raifon  elles  d^u^ont  m- 
cedent  o/des  plant«,ou  des  animaux  ,  ou  des  chofes  minera-  par-ainC  ne  fe  faut  efmerueilkr  ,  fi  k  coros 

s  Je.  Tpiufieurs  ^autres  pfantes ,  defquelks  nous  parlerons  5  O  perçent  les  bottes  de  ceux  qui  ont  le  pied  dedans  ,  mfques  a  la 
rage ,  &  plulieuts  autres  p  ,  q  j  /  plante  du  pied  &  «Je  là  pcnetrans.ks  porcs  viennent  a  infetfter 

partieuherement  cy-jies^C^^^^^  P  tons  les  membres  du  corps,  Ainfi  que  i’ay  ouy 

^^~;^;::S"aïi^:3ïe:Lmesmarms.  aire,LTurcs  &  plufieurs  am.s^^cns_l^bams^  ^ 
f- _ : _ -..a.;«.«»c  nVirïUnfrpc.  faîamAnilres.  be- 


fagi 


meicomme  lont  les  vipères ,  , .. — 

raines  vertes,  feorpions,  araignes  phalanges,  ialarnandres,  be¬ 
ttes  à  quatre  pieds  enragées  :  item  toutes  chaits  de  beftes 
mortes  d’elles  mefmes ,  ou  qui  ont  efté  tuées  ou  de  foudre  ,  ou 
de-beftes  venimeufes  ou  enragées.  Au  relie,  encores  qu  au¬ 
cuns  dient  que  la  befte  eftant  morte,  k  venin  eft  pafsé  ,  s’arre- 
ftans  fur  ce  qu’on  mange  bien  de  la  venaifon  des  cerfs  ,  loups, 
_ r-iii’nn  fnir  mnnrîv  a  roiins  ae 


dire,  les  Turcs  &pluueurs  autres  nanons  üaiüaici»  :>  d^ucut  ^ 

fort  dcfdices  poifons.  Or  ne  doit  on  tfouuer  cela  efttange.  Car 
(comme  dit  Galicnjks  artères  de  noftre  corps  attirent  au  de-  Gal.lih.  j.- 
dans  tout  ce  qui  fe  trouue  alentour  d’elles  ;  pat  ce  qu'elles  fe,  fimfl.med. 
pouflent  &  eflargiflent  continuellement.  Ce  qu’on  peut  voir  ' 
ordinairemeot  és  onguents  &  parfums  dont  on  vfe  a  I  endroit 
des  verolkz:  car  pour  raifon  du  vif  argent,  du  cinnabre,  &da 
r  I  1!  -/  _ n.  Affirpn'r  Ati  dedans  du  COtDS. 


ft^sre  ce  q^rn  mange  bien  de  la  venaifon  des  cerfs  ,  loups.  des  verolkz  :  car  pour  raifon  du  vil  argent,  du  cmnabre ,  «  du 
fandiers  &  des  anTresfannagines  qu’on  fait  mourir  à  coups  de  fublimé  qui  y  eft,  &qùe  les  arteres  att.teqt  au  dedans  du  corps. 
KeT;mDoifonné^^^  «ouue  mal  :  ce  néant-  les  panures  vetolkz  tombent  fouuen^sfpis  en  grands  acc- 

flefchesem^poifonnees  ,unsj^^  éo  jj  ^  ^  ^uffi  aes  poifons  qui  font  mourir  foudain  ceux  qui 

les  fleurent  feulement  ;  comme  eft  celle  lorte  de  champi¬ 
gnons  dont  Kafis  fait  mention.  Entre  autres  ,  celle  elhiit 
des  plus  fines  que  portoic  vn  vendeur  de  a  Senes, 

&  laquelle  il  bailloit  à  fentir  furvnœilkr.  Cat  ce  pendatt 
ayant  defpit  d’vn,  autre  Triackut  ,  qui  luy  gaftoit  fa  mar- 
chandife.en  plein  marché  ,  à  Senes,  luy  fit  fentir  fon  œillet: 
&  incontinent  l’autre  tomba  mort  fut  la  place.  Il  y  a  d  au¬ 
tres  poifons ,  qui  à  les  goufter  feulement ,  fans  les  aualler. 


moins ’ii’  flut  noter  que  celle  règle  ne  s’eftend  és  animaux 
morts  de  pefte,  ou  de  rage,  ou  de  foudre,  ou  qui  ont  efte  mor¬ 
dus  de  beftes  venimeufes.  Car  i’enay  veu  plufieurs  mourir, 
pour  auoir  feulement  efcorché  des  bœuf  morts  de  pefte:  Icf- 
quels  deuenoyent  enfles  tout  ainfi  que  s’ils  euffent  efté  hydro- 
“  piques.  Quant  aux  chofes  minérales,. celles  qui  font  mortelles, 
font  venimeufes  :  comme  eft  le  vif  argent,  l’orpin,  la  fandata- 
cha,  l’aymant,  &  autres  chofes  femblabks.  Item  il  faut  mi¬ 
ter  ,  que  non  feukmentdes  poi£ons.quon  prend  pat  la  bouche, 


foifans 

chaudfs. 
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ftifons  hu-r 
fnides. 


0at,  in  Wp, 
4i.x,de  ump, 


'54« 


and  R.  MATTHIOLVS, 


font  ffloutir  U  petfonne  :  ainfi  qu'on  peut  voit  en  l’efcume 
d’vn  afpic  fourd.Et  de  fait.il  me  fouuient  d’auoit  veu  plufieurs 
empoifonncz  de  ladite  efcumc,fans  y  penfet.  Entre  autres  i  ay 
véu  vn  païfan  du  val  Ananie  ,  lequel  fauchant  l'herbe  en  vn 
préj  CDuppa  vn  ferpent  pat  le  milieu  auec  la  fau'x:&  ayant  pr^ 
la  partie  du  codé  de  la  tefte,&  la  tenant  entre  fes  dôigts.pout 
fa  monfttet  à  fes  compagnons  faucheurs, l’eftimant  morte, ad- 
uint  que  la  tefte  fe  recourbant  contre  la  main  du  faucheur ,  le 
mordit  afprement  en  la  main.  Luy  penfant  que  par  fuccer  la 
playe,  il  la  gueriroit ,  &  en  ofteroit  le  venin ,  la  fueça  de  fait. 
Mais  ce  paùure  homme  ne  demeura  gueres  qu'il  8c  deuinft 
inuet,&  qu'il  ne  torabaft  fut  la  place  mort.  En  outre ,  il  faut  j 
noter  que  les  poifons  n’operent  toutes  en  vnc  raefme  force,  & 
ne  procèdent  de  mefmcs  caufes.  Car  (  comme  dient  aucuns 
Philofophes  )  il  y  en  a  qui  font  cxcefliues  és  qualicez  élémen¬ 
taires  dont  elles  font  compofécs,&  qui  opèrent  félon  ceft  ex- 
cez.  D'autres  ont  vne  propriété  fecrette,ou  vne  qualité  &  for¬ 
me  particulière  qui  eft  introduite  en  ces  compofitions  baffes 
&  inferieures  par  l'influence  des  droites  lignes  radicales  pro-  , 
cedants  de  la  fplendeur  des  Eftoilles  fixes  ,  félon  toutesfois  la' 
proportion  ÿc  la  difpofîtion  de  ta  matière  defdites  chofes 
compoXées.  D’autres  produifent  leurs  effeéls  pat  les  deux 
moyens  que  deffus  ;  à  fçauoir  par  les  qualitez  élémentaires,  & 
particulières, que  les  modernes  Médecins  apellent  Forme  fpe- 


des  verollez,  fi  d’aduenture  on  les  engraiffe  pat  trop, il  les  fait 
mourir  .-  car  il  corrompt  &  pourrit  le  fang.  Et  ncantmoins  or» 
ne  l’applique  que  par  dehors.  Car  fi  on  en  prenoit  par  la  bou¬ 
che,  outre  le  poids  que  nous  auons  dit  au  cinquiefmc  liure  ,  il 
feroie  mourir  la  perlonne ,  congelant  la  fubftance  du  cceut,  & 
les  cfprits  vitaux ,  pour  rai fon  de  fa  grande  &exceffiue  froi¬ 
deur.  Ce  qui  aduint  à  vn  Apothicaire  ,  qui  fans  y  penfer  auoit 
beu  du  vif  argent,  félon  que  dit  Conciliator  Pierre-Aponenfis. 

Voilà  donc  comment  les  poifons  font  mortelles  pour  eltre  ex- 
cellïues  en  leurs  qualitez.  Quant  à  celles  qui  font  mourir  les  ^"jfons 
perfonnes  par  vne  forme  &  qualité  propre  &  particulière  que  *ds par  qaa. 
elles  ont ,  leur  malignité  ne  procédé  pour  eftre  exceflîuemcnt  parph. 
chaudes, ou  froides,  ou  humides,ou  feiches  :  ains  elles  ont  'ce-  f**^ieres, 
fte  propriété  <lc  nature ,  pat  l'influence  des  rais  de  certains 
Affres  &  Effoilles  fixes,qui  les  a  ainfi  procrées  contraires  à  la 
nature  &  complexion  humaine.  Et  par-.iinfi  elles  font  telles, 
qu'encotes  que  la  quantité  de  la  ptife  foit  bien  petite,  &  telle 
qu’il  foit  quafi  impofliblc  de  la  (entir  ;  ce  -  neantmoins  leur 
malignité  eff  fi  grande,  qu’en  bien  peu  de  temps  elles  Croif- 
fent  tellement ,  conuertiffans  à  elles  toute  l'humeur  radicale 
du  corps,que  par-apres  en  vn  moment,  &  en  moins  d’vnc  heu¬ 
re  elles  relolucnt  &  font  mourir  la  perfonne  qui  en  aura  pris; 
ainfi  qu’on  peut  voir  en  l’aconit ,  au  napelus  ,  &  au  toxicum. 

Ce  que  bien  Confiderant  àalien  ,  dit  ainfi  :  Pour  celle  caufe, 


cifiée.Quant  aux  poifons  qui  opèrent  feulement  par  l’exeez  de  dit-il ,  s’il  y  a  tant  foit  peu  de  poifon  &  d’humeur  venimeux  fimi. 


leurs  qualitez,  elles  ontdiuetfes  operations, félon  la  variété  & 
diuerfité  de  leurs  qualirez.  Car  il  y  en  a  qui  font  chaudes  ,  les 
autres  froides,les  autres  feiches, &  les  antres  humides.  Celles 
qui  font  exceffiuement  chaudes ,  font  mourir  en  deux  fortes, 
l’vne  quand  on  les'prend  par  la  bouche  :  car  elles  efcfeauffent, 
bruflent,&  rongent  la  petfonne  iufques  au  cœur.L’autte  quand 
on  les  applique^m  dehorsicar  elles  mâgent  &  rongent  la  chair 
iufques  aux  os  :  ainfi  qu’on  peut  voir  au  Heure  marin  Ou  bien 
clics  font  fi  extrêmement  chaudes,  que  &  dedans  &  dehors 
elles  bruflent  la  perfonne  :  iufques  à  ce  qu'ayans  enflambé  le 
cœur ,  elles  faffent  mourir  la  petfonne  :  ainfi  qu’on  peut  voit 
-  en  Teuforbe  ,  &  en  l’cllebore.  Quant  à  celles  qui  font  froides,  jo  &  celles  du  cerueau  par  les  nerfs.  Et 
elles  font  femblablemént  mourir  la  perfonne  en  deux  fortes.  -•"tt-'r’ 

L’vne  ,  quand  par  leur  exceffme  froideur  elles  rendent  telle¬ 
ment  le  corps  gelé  &  araotty  ,  qu’aulfi  le  cœur  fe  trouuc  gelé: 
ainfi  qu'on  peut  voir  en  ceux  qui  ont  pris  de  l’opium.  L'au¬ 
tre  ,  quand  par  leur  grande  froideur  elles  reffertent  les  veines 
&  artères  :  de  fçrte  que  *le  fouffle  effant  empefehé ,  elles 
cffranglent  'Sc  eftouffent  la  perlonne  ;  ainfi  qu'on  peut  voir 
en  ceux  qui  ont  pris  du  plomb  bruflé  ,  ou  qui  ont  mangé  des 
champignons  vcniméux.  Celles  qui  font  exceffiuement  fei- 
ches  font  auffi  mourir  en  deux  fortes.  Car  ou  elles  confu- 
ment  l’humeur  fanguine  qui  eff  au  cœur ,  ainfi  que  fait  la 
chaux  viue  :  ou  bien  e[lçs  mettent  en  pièces  &  fep: 


parties  du  corps  ,  iufques  à  ce  que  tous  les  membres  ,  &  le 
cœur  mcfme  foit  mis  &  diuiféjtn  petites  pièces  :  ainfi  qu’on 
peut  voit  en  ceux’qUi  ont  efté^empoifonnez  de  reagal.  Q^ant 
aux  poifons  humides,  encores  qu’il  y  en  ait  qui  dient  qu’il  eff 
impoflïble  de  trouner  vne  chofe  humide  au  quart  degré  :  ce- 
ncanttnoins  le  contraire  fe  voit  en  l’hiffoirc  d’vn  ,  qui  dor¬ 
mant  la  nuit  &  effant  mordu  d’vn  ferpent  ,  demeura  mort  & 
roide  ,  ainfi  que  dit  Gilbertus  Anglicus.  Et  comme  fon  valet 
l’euff  tiré  par  le  bras  ,  le  lendemain  le  voulant  cfuciller  ,  Sc 
cftimant  qu’il  dormift,toute  la  chair  fe  trouuant  pourrie  tom¬ 
ba  en  vn  mont  pat  la  fecouffe  que  le  valet  luy  auoit  baillé  au 
bras  ,&  demeurèrent  les  os^denuez  &  fans  chair.  Laquelle 


corps  d’vii  animal  ,  elle  le  conuertit  en  foy  en  vn  moment 
de  temps  ,  &  le  tranfmue  en  fon  naturel.  Autant  en  font  les 
contrepoifons  qu’on  donne  à  ceux  qui  font  empoifonncz  :  lef- 
quelles  ertans  contraires  aux  venins  &  poifons ,  changent  & 
altèrent  tout  le  c'orps.  Non  pas  que  leur  fubffance  pénétré  Sc 
paffe  par  tout  le  corps  (  car  il  n’eff  poflible  ,  qu’en  fi  peu  de 
temps, vne  fi  petite  quâtité  d’humeur  puiffe  remplir  vnc  gran¬ 
de  &  groffe  maffe  de  corpsjains  elle  efpart  &  enuoye  fes  qua¬ 
litez, tout-ainfi  que  nous  voyons  les  rayens  du  Soleil  s’efpan- 
dre  pat  tout  l’ait  qui  nous  enuironne  :  St  qu'au  dedans  de  nous 
no, IC  fentons  les  qualitez  du  cœur  s'effeindte  par  les  arrêtes, 
les  du  cerueau  par  les  nerfs.  Et  en  vn  autre  paffage,il  dit 
ainfi  :  Toutes  chofcsqulde  leur  effence  nous  font  entièrement 
contraires ,  font  poifons.  Et  par-ainfi  on  n’en  fçauroit  prendre 
tant  foit  peu  ,  que  la  perfonne  n’en  foit  ofFcnfée.  Voilà  qu’en 
dit  Galien.  En  quoy  il  appert  fon  opinion  effre ,  que  les  con¬ 
trepoifons  opèrent  en  nos  corps  tout-ainfi  que  les  poifons. 

Et  en  vn  autre  paffage  il  dit  ainfi  :  Les  medicamens  corrofifs 
&  putrcfaélifs,pour  peu  qu’on  en  prenne,  ne  laiffent  pour  cela  mei, 
de  cortôpte  Sc  putréfier  ;  car  toutes  chofes  fubiettes  a  pourri¬ 
ture  ,  fe  corrompent  pat  chaleur  Sc  humidité.  Or  le  fang  eft 
chaud  Sc  humide  :  Sc  par-ainfi  ils  ne  cqffent  defputrcfier.  De 
forte  que  long  temps  apres  qu’on  les  a  pris  ,  ils  caufent  la 
&  ptincipalenicnt  celles  qui  font  compofées  de  fubftan- 


'  ce  groffe  Sc  terteftre.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Maintenant 
donc  retournons  à  nos  deffenfifs  Sc  contrepoifons.  Tous  def-  emtru 
fenfifs  font  meilleurs  Sc  plus  affeurez  pris  auant  la  poifon,  que 
apres.  Car  comme  la  poifon  ,  pour  forte  qu’elle  foit, nuit  bien 
peu  à  ceux  qui  ont  vfé  de  pteferuatif  auparauantfainfi  qu’on  a 
peu  voir  en  Mithridatcs)aufli  les  preferuatifs  pris  ancc  la  poi- 
ron,y  feruent  de  bien  peu  ou  de  rien,  fi  on  n’en  vfe  fouuent,  Sc 
en  grande  quantité  ,  à  ce  qu’ils  fe  trouuent  les  plus  forts  au 
corps  de  celuy  qui  eff  empoifonné.  A  quoy  s’accorde  Galien, 
lequel  en  parle  ainfi  :  Le  Mithridat  ny  le  Triade  pris  apres  la 
poifon  n’ont  telle  vertu  qu’ils  euffent  eu  fi  on  les  euft  pris  au 
parauant.  Car  au  lieu  où  auparauani  la  poifon  il  n’en  faudroit 


chofe  aduint  par  l’humidité  exceffiüe  du  venin  qui  fe  rcncon-  5  O  prendre  que  bien  pcu,Sc  pour  vne  fois  pour  fe  garder  de 


a  aux  dents  du  ferpent.  Autant  en  fait  la  poudre  de  fala- 
maudre,  ptife  en  breuage  ,  ainfi  que  Diofcoridc  dira  en  temps 
Sc  lien.  Le  mefme  accident  aduient  à  celuy  qui  fera  mordu  du 
ferpét  Cenchtis.Et  par-ainfi  Galien  apresHippocras,auec  gran¬ 
de  raifon  dit,que  quand  l’année  eft  pluuieufc,  humide,  Sc  fub- 
iette  au  vent  de  raidy,ccftc  humidité  caufe  plufieurs  charbons 
Sç  foroncles  l’efte  fuiuant.  De  forte  que  pour  raifon  de  ladite 
humidité  venimeufe  Sc  corrompue,  il  dit, que  de  fon  téps  plu- 
Ceurs  eurent  tellement  les  bras  pourris, que  la  chair  leur  tora- 
boit  par  pièces  ,  8c  demeuroient  tes  os  denuez.  A  d’autres  la 
chair  des  coiffes,  des  genoux, Sc  des  pieds,  effant  du  tout  pour- 


apres  la  poifon  il  en  faut  prendre  quatre  ,  voire  cinq  fois  au- 
tant,qui  voudra  qu’il  profîte.Et  ne  fe  faut  contenter  d’en  pren¬ 
dre  vne  fois  feulement,ains  en  conuientprendre  deux  fois  tous  >. 

les  iours.  Voilà  qu’en  dit  Galien. Quant  aux  poifons  qui  ope-  Poili»s  epi- 
rent  par  qualitez  mariifeftes  Sc  occultes ,  elles  exercent  leur  rds  par  cju»- 
malignité  en  l’vne  Sc  l’autre  forte  :  tout-ainfi  que  les  deux  au-  lisez  mani- 
très  fortes  de  poifon.  Cela  fe  peut  voir  en  l’euforbc  ;  lequel  fefles  os- 
effant  mortel ,  pour  eftre  exceffiuement  chaud  ,  ne  laiffe  outre  eultes. 
cela  d’eftre  venimeux  par  vne  certaine  vertu  Sc  qualirc  parti¬ 
culière  qui  eft  en  luy.  Celafe  peut  prouuer  par  le  Triade  (  lè 
propre  duquel  eft  de  dompter  Sc  futmonter  tous  venins  Sc  poi- 


tomba,  biffant  les  os  denuez  de  chair.  A  d’autres  auffi  la  go  (o®'  mortelles  pat  vne  qualité  Sc  propriété  particu- 


chair  ne  £c  trouua  feulement  pourrie  :  mais  mefmcs  les  nerfs, 
les  os  ,  Sc  leurs  iointures  Sc  liaifons  fe  ttouuerent  toutes  tefo- 
luës.  En  quoy  il  appert  qu’il  y  a  des  poifons  fi  exceffiuement 
humides, qu’elles  font  mourir  la  perfonne,  pat  la  putrefaélion 
qu'elles  engendrent  és  membres.  Ainfi  qu’on  peut  voir  au 
vif  argent  :  lequel  par  l'humidité  exceffiue  qui  eft  en  lùy,cot- 
rompt  fouuent  l’humidité  naturelle  du  cœur  :  comme  fe  voit 
prdinaitement  és  verollez  qui  s’engraiffent  d’onguents  où  y  a 
du  vif  argent.  Car  outre  ce  qu’il  pourrît  Sc  corrompt  les  gen- 
llqes,  les  dents ,  le  palais ,  &  les  auttçs  parties  cireonuoifines 


lieres  quelles  ont  )  lequel  eft  finguliereraent  bonà  ceux  qui 
ont  effé  empoifonncz  d’euforbe.  Car  fi  l’euforbc  eftoit  veni¬ 
meux  à  caufe  feulement  de  fa  chaleur  exceffme  :  tant  s’en  faut 
que  le  Triacle,qui  eft  fort  chaud, y  fuft  bon, que  mefmes  il  ac- 
croiftroit  la  malignité  Sc  le  venin  de  l’cuforbe.Et  ncantmoins 
l’experience  eft  du  tout  contraire.  Item,  il  faut  noter  que  tou-  Peifom  con- 
tes  poifons  ne  t'addreffent.  premièrement  au  cœur, pour  l’infe-  traires  parti’ 
élet.  Car  (  comme  fe  voit  ordinaitement  par  expérience  )  on  cutierement 
trouue  des  poifons ,  lefquelles  ptifes  par  la  bouche  nuifent  Sc  >  aux  membtti' 
infeûent  feulement  Sc  patticulieieméc  vn  membre  :  Sc  d’autres  particuliers,, 

infedenc 
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puifle  calculer  iafc|Ues  au  defpier  poinft,  combien  il  y  a  d’hu¬ 
meur  radicale  ,  &  de  chaleur  naturelle  en  chafque  corps  :  yea 
que  les  qualitez  principales  de  noftre  corps  ne  demeurent  la- 
mais  en  vn  eftre.  Et  de  là  vient  que  nous  nous  trouuons  plus 
forts  &, plus  foiblesl’vâe  des  fois  que  l’autre,  loint  aulh  que 
les  caufes  externes  ,  que  les  Grecs  appellent 
altèrent  &  chaneent  ordinairement  nos  températures.  Les 
contrepoifons  auS, qu'on  baille  à  ceux  qui  font  empoifonnez. 
encores  quelles  ne  puilTent  furmonter  la  malignue.de  la  poi- 
fonice-neantmoins  elles  prolongent  la  vie  au  patient.  Et  par- 


Inf^cnt  d'autres  meiiîbïes  :  tout  ainfi  qu'on  voit  des  rtiedeCi- 
ties.ks  vnes  eftre  bonnes  pour  le  cœur ,  comme  le  faffian  &  le 
Ÿacict  :  les  autres  pour  le  cetüéau,  comme  l’efmeraudejla  fti- 
CasjSc  la  betoine  :  les  autres  pour  l’eftomach.comme  le  corailj 
IrCinnariiome  ,  &  le  gingembre  :  &  d’autres  qui  font  particu¬ 
lièrement  appropriées  à  chafque  membre.  Et  de  la  vient  que 
Galien  eh  fon  traitté  dit  Triade, dédié  à  Pifo,  dit  ainfi  ;I1  y  a 
plufieurs  racdicamens  qui  font  particulièrement  affignez  a 
guérir  certaines  parties  du  corps.  L’eupatorium  eft  fort  bon 
aux  âfféélions  du  foyeile  ben  eft  particulièrement  propre  a  la 
ratteile  faxifragon  &  la  betoine  feruent  grandement  aux  rems: 
finalement  chafquc  membre  a  fes  propres  &  particulières  mé¬ 
decines:  ainfi  qu’auons  trouué  pat  expérience.  P«mefme  rai- 
fon  ,  ic  ne  doute  point  qu’és  poifons  on  ne  puiffe  trouuer  de 
teîles.^patticularitez  :  car  il  eft  tout  notoire  que  les  canthari¬ 
des  font  ennemies  de  la  vefeie  :  la  ciguë  du  cerneau  :  le  heure 
marin  du  poulmon  :  &  que  finalement  chafque  poifon  regarde 
particulièrement  quelque  membre:  ainfi  que  plus  a  plein  nous 
déduirons  en  cbLiure  ,  parlans  particulièrement  de  chalcune 
d’icélles.  Et  mefmes  Galien  l’a  bien  deroonftré  au  lieu  pœal- 
legùé  ,  quand’ il  dit  ;  Il  y  a  des  pbifons  ,dit-il ,  qui  infeélent 
particulierememét  certaines  parties  du  corps.Cat  le  heure  ma¬ 
rin  vlcetc  le  poulmon  :  les  cantharides  font  paraculicrerncut 
contraires  à  la  vefeie.  Dauantage  il  faut  noter  (  fumant  1  opi- 


fonice-neantmoins  elles  prolongent  la  vie  au  pati  - 

ainfi  i’eftime  grande  folie  de  penfer  qu’on  puilTe  pefer  &  luget 
de  nos  facultez  intérieures  aufii  mftement  qu  on  pele  U  lat- 
«Ofran  à  la  balance.  Il  fautauffi  noter  ,  qu’encores  que  cefte  rc- 
fiftance  aduienne  pour  la  plus-past  félon  que  la  nature  des  em- 
poifonnez  eft  forte  ou  foible  :  ce-neantmoms  cela  vient  auflt 
de  ce  qu’aucuns  ont  les  arteres  (par  ou  paffe  la  poifon  pour  pe- 
netrer  iufqucs  au  cœur  )  plus  grandes  &  plus  grolTes  que  les 
autres.  Car  quand  la  poifon  trouue  les  conduits  forges  &  vui- 
des  J  non  feulement  elle  pafle  foudain  ,  mais  auflî  elle  entre  &: 
paffe  iufques  au  cœur  auec  l’air  qui  entre  continuellement, 
pour  feruir  d’efuentoir  au  cœur.  Ce  qui  n’aduient  a  ceux  qui 


;ur  rroia,  ot  ic»  T.vau»  - - ,  r - 

ks  arteres  fort  efttoittes.  C’eft  pourquoy  Galien  dit  la  ciguë  0*1.  tbr.j, 

eftre  mortelle  aux  hommes  ,&  nutritiue  aux  eftoutneau^car  JimpLmed. 

it  les  arteres  fi  eftroitte ,  qu’il  eft  impomble  &  lib. 

naturelkraent  pourlnfefter  particulièrement  &  empoifonner  que  le 
.  ‘  t  _ _ _ : _ ,>1 U  'HVmnonon- 


de  Gëntilis  )  ^°ouVk7enin“dYfo  dgrë7puTffëp7flë7;pour  pénétrer  iuf- 


1  membre  :  pour  cela  neantmoins  elle  ne  foifle  'd  empoifon¬ 
ner  le  cœur  :  car  s’il  eftoic  autrement ,  elle  rie  fcroit  mortelle. 
Et  par-ainfi  ceux  me  femblent  auoir  grande  raifon  ,  qm  dicnt 
toutes  poifons  eftre  morcelles  .  ponccc  qu’elles  occup^ent  & 
faififfent  la  vertu  du  cœur.  Et  ne  fe  faut  trop  atrefter  a  Içauoir 
fi  elles  oppriment  du  premier  coup  le  cœur  ,  ou  fi  c  eft 
t  r  ,1  quelque  autre  moyen.  Car  Galien  nous  en  ofle  de  touœ  ditti- 
Tio  M  cultes  en  ce  qu’il  dit ,  parlant  ainfi  :  Nous  au*ns  monftre  es 
■"  •  liutes  precedens  les  accidens  propres  &  particuliers  du  cœur, 

&ceux  qui  aduicnnent  aux  autres  membres,  par  vne  conne¬ 
xité  &  confenteraent  d’iceluy  ;  où  aufli  auons  monftrc  le  cœur 
eftre  comme  la  fource  de  la  chaleur  naturelle  ;  &  qu’il  eft  im- 
pofiible  qu’vn  animal  meure  ,  fans  auoir  le  cœur  infeac.  Voi- 
Slm  peut  af-  là  qu’en  dit  Galien.  Au  refte  ,  on  pourroit  mouuoir  vne  que- 
Cmiriours^  ftion  ,  à  fçauoir  fi  on  peut  afligner  temps  &  lour  a  l  opeiation 
iLrmmde  de  la  poifon  ,  pour  faire  mourir  au  temps  ordonne  celuy  qui 
Uioifon  ,  ««  enipoifonné ,  foic  dans  vii  mois  ,  ou  plufieurs  ,  ou  dans 
Z  ^  vn  an ,  fans  que  la  poifon  puiffe  opérer  iufqucs  au  terme 

ptefix ,  ny  pluftoft  ny  plus  tard.  Sur  céfte  queftion  il  me  fem-- 
Thetph  19  e.  ble  qu’on  fe  peut  refoudre  fur  le  dire  de  Theophrafte  ,  lequel 
\Tl  nJ.pl.  parlât  de  l’aconit ,  dit  ainfi  :  On  dit  qu’on  le  peut  accouftrer 
de  téllc  forte  ,  qu’il  fait  mourir  en  certain  temps  ;  c  eft  a  (ça- 
uoir ,  dans  deux  mois  ,  trois  mois ,  fix  mois  ,  &  dans 


cefte  poifon',  ont  grande  peine  à  mourir  :  car  il  faut  pat 
ceffite^  qu’ils  deuiennent  fecs  &  eftancez  ,  &  ainfife  corropent 
petit  à  petit. Au  contraire, ceux  qui  ne  la  gardent  gueres, meu¬ 
rent  aifement.  Voilà  qu’en  dit  Theo^ihrafte.  Toutesfois  1  v- 
niuerfité  des  Médecins  fe  refouc  là  ,  qu’encores  qu’on  ^  trouue 
des  poifons  plus  foudaines  les  vnes  que  les  autres  ,  fefon  que 
dit  Theophrafte  :  pour  cela  neantmoins  il  eft  impoflible  de 
iuger  affeutément  du  iour  quelles  paracbeueront  leur  ope¬ 
ration  ,  faifans 'mourir  la  perfonne,  ainfi  qu’aucuns  penfent. 
Car  ce  que  les  poifons  foBt  plus  foudaines  és  vns  qu’es  autres-, 
ne  procédé  de  la  propriété  naturelle  defdices  poifons  lains 
vient  de  la  grande  ou  petite  refiftance  de  la  nature  de  ceux  qui 
-  °  •/■ _  c.  «r.  .1  w-ii  par  experience  que 


ques  au  cœur.  Combien  que  cecy  fe  doit  pluftoft  entendre  des 
poifons  froides  que  des  chaudes.  Dauantage  il  faut  noter  vne 

chofe  fort  difficile  à  croire:  c’eft  à  fçauoir,  que  les  poifons 

qu’on  donne  pour  faire  leur  operation  à  certain  iour ,  font  di-  ' 
uerfes  à  celles  qui  font  mortelles  ,  pour  eftre  cxfceffiues  en 
leurs  qualitez.  Car  C  félon  que  dit  Galien  )  celles  qui  tuent  la 

perfonne.de  leur  naturel  propre  ,  eftans  prifes  tarit  foit  peu, 

peuuent  à  grande  peine  eftre  empefehées  qu  elles  ne  patfaffent 
dans  vn  peu  de  temps-  leur  operation.  Et  neantmoins  U  y  3 
d’aucuns  qui  tiennent  pour  certain  qu’on  peut  tellement  mo¬ 
dérer  toutes  fortaS  de  poifons,  qu’on  peut  rendre  les  vnes  plus 
2  O  foudaines  que  les  autres.  A  l’opinion  defqucls  ie  ne  veux  con¬ 
tredire,  eftant  certain  qu’il  y  a  des  feerets  en  Nature  qui  font 
admirables.  U  y  a  auffi  vne  autre  queftion ,  à  fçauoir  s’il  feroit  Afçauoîr  fi 
poffiblc  s’accouftumer  tellement  à  la  poifon  ,  en  prenant  quel-  par  cûntinuer 
que  peu  de  poifon  tous  les  iours  ,  qu’en  fin  la  poifon  fe  tour-  U  poifon,  elle 
naft  en  nutriment.  Comme  il  aduint  à  vne  ieune  fille  (  félon  fepeutcouer- 
que  dit  Auicenne  apres  Rufus  )  qui  auoit  efté  nourrie  de  poi-  tir  en  nutri~ 
fon, à  cefte  feule  intention  dé  faire  mourir  les  Roys  &  Princes  ment, ou  non. 
qui  auroient  à  faire  charnellement  auec  elle ,  pource  qu’elle  Fille  nourrit 
eftoit  d’extreme  beauté.  Sut  cecy  ie  dis,  qu’encores  qu’aucuns  de  poifon. 
trouuenc  cela  fe  pouuoir  faire  ,  ce-neantmoins  ie  ne  ctoiray 
iamais  qu’on  puiffe  nourrir  vn  corps  humain ,  de  poifon  ,  & 
principalcmét  du  napelas,daquel  aucuns  interprétés  dient  cefte 


,  ...fable  d’Arabie  ,  qu’autre  chofe  :  attendu  quelle  eft  er 
rement  contraire  à  toutes  raifons  naturelles.  Et  par-ainfi  ce 
que  Gëntilis  s’efforce  maintenir  Auicenne  en  cett  endroit ,  il 
le  fait  par  le  deuoir  de  Comraentateur,poûr  fouftenir  fon  Au- 
theur.  Du  commencement  il  icfute  l’opinion  d’Auicenne  par 
bonnes  &  viues-raifons.  Mais  par-aptes  s’appuyant  fur  Auer- 
roës  &  Dinus  ,  il  tafehe  fort  &  ferme  de  maintenir  le  dire  de 
Ruffus  &  d’Auicenne;  combien  que  c’eft  auec  d’argumens  fort 
froids.  Le  plus  fort  dcfquels  eft  fondé  fur  ce  qu’il  dit  n’eftre 
chofe  raifonnablc  qu’on  tienne  pour  menteors  ,  gens  fi  grands 
&  fi  fages.  Mais  le  bon  Gëntilis  eftiraoit  que  Ruffus  &  Aui¬ 
cenne  euffent  eferit  cela  comme  vraye  Hiftoire  ,  &  m - 


mcime  _ ^  J  .  contredire  cefte  opinion,  veu  mefme  quon  ny  fçautoit 


donnant  d’y.,-  c -  .  . 

ks  vns  tnouroient  dans  vne  heure  ,  les  autres  dans  quatre  ,  & 
les- autres  en  vingt-quatre  heures  ;  &  que  d'autres  ne  s’eft  fon- 
toient  comme  tien.  Cela  fe  voit  tous  les  iours  es  médecines 
laxatiucs  :  Car  donnant  vne  mefme  medecine  &  en  melmc 
quantité  à  diuers  malades  ,  les  vns  fe  ttouueront  de  facile  el- 
niotion  :  és  autres  l’operation  fcratatdiue  :  a  d'aucuns  la  mé¬ 
decine  feruira  de  pen  :  aux  autres  de  beaucoup  ;  &  aux  autres 
de  rien  :  aùcuns  elle  purgera  fans  trenchees  ny  dpuleuis  ,  a 
d’autres  la  mefme  medecine  caufera  mille  douleurs.  Et  néant- 
moins  tout  cela  ne  procédé  que  de  la  diuerfité  des  tempetatu- 
:s  des  patiensilefqrielles  on  ne  peut 


contredire  cefte  opinion ,  veu  mefme  qu’on  n’y  fçautoit 
prendre  vn  feul  remede  contre  vne  poifon ,  laiffant  toute  au¬ 
tre  opinion  ,  ie  m’arrefteray  à  celle  de  Galien  :  lequel  dit  les  Ga/.l.j.e.iS, 
poifons  chaudes  &  feiches(c6me  eft  le  napellus, duquel  on  dit  „ed, 

cefte  fille  auoir  efté  nourtiejne  fe  pouuoir  conuettir  en  nutrf- 
mét,  pour  peu  qu’on  en  préneiencores  que  quelquesfois  celles  ■ 
qui  font  froides  s’y  puiffent  conuettir.Cat  ces  poifons  froides 
^ainfi  que  dit  le  mefme  Galien  ,  mettant  en  ieu  la  ciguë ,  le, 
pauot  ,  le  iufquiamc ,  &  la  mandragore  )  ne  font  mortelles  de 
.  enuetnte  aes  tempciam-  leur  naturel  propre  ;  ains  pour  raifon  de  leur  qualité  qui  eft 
fi  exaélement  remarquer  froide.  Sur  lequel  propos  Galien  fait  mention  d  vn  Athénien, 

*.  ..SS  _ /ip  rimift  .  lans  S’en  tromipr  mal. 
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naturelle  pourroit  tefifter  à  la  poifon.Et  pofe  le  cas  qu  i!  y  aye 
vnempoifonneuc  fi  rufé,que  par  expérience  &  fcicnce  il  puilk 
cognoiftre  facilement  la  portée  des  facultez  vitales  de  chaf- 
cune  perfonne  ,  &  qu’il  puiffe  CQnieauter  combien  vi- 

ure  celuy  à  q'ui  il  aura  donné  de  poifon  :  fi  n’eft  -  il  pofiible 
pourtant  qu’il  puiffe  refoluëment  fçauoir  le  iour.ny  de 

la  mort  de  celuy  qu’il  aura  empoifonne.  Car  il  eft  impoflible 
qu’vn  Médecin ,  ou  Philofophe  ,  s’il  ne  tient  de  la  diuinite 


1  trouuer  mal. 
peu  ;  &  de  iour 

iour  s’accouftumoit  à  en  prendre  dauantage  ,  iufques  à 
en  prendre  grande  quantité  ,  laquelle  fe  conuertiffoit  en  nu¬ 
triment  ,  fans  luy  faire  aucun  mal.  Eii  quoy  il  appert  que 
Galien  n’euft  oneques  opinion  que  les  poSfons  chaudes  fc 
peuffent  conuettir  en  nutriment  :  &' moins  celles  qui  font 
morrellcs  par  vne  vertu  &  propriété  fecrette  &  naturelle 
qu’elles  ont.  Entre  lefquellcs  on  peut  bien  mettre  au  pre¬ 
mier 


Î4« 
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lïlieï  rang  te  napelîas.  Ei  par-ainfi  ceux  qui  attribuent  au  Na- 
pellus  ce  que  Galien  affigne  à  la  ciguë,  errent  grandement.  Et 
quelques  ttadufteuts qu’ils  foycnt,ce  ncantmoins  ils  brouil¬ 
lent  celle  hiftoire ,  &  pefuertilTent  le  dire  de  Galien  ,  &  inter¬ 
prètent  fort  mal  ce  paffage.  Auicenne  auflî ,  ou  fon  ttadudtcar, 
cil  tombé  au  mefmectteur.Finalement  c’eft  grande  mocqueric 
de  penfer  que  la  malignité  de  là  poifon  citant  digerée  ,  &  délia 
eonuettie  en  la  fubltance  de  celle  ieune  fille  peult  empoifonnec 
SiUshefles  pat  le  foulHe  ,  ceux  qui  la  cognoiflbyent  charnellement.'  Av 
viuMs  decho~  relie ,  pource  qu’il  y  a  des  belles  qui  yiuent  naturellement  ,  & 
fes'vtmmsu-  fe  nourrilTent  des  chofes  venimeufes  :  il  ' n’y  aura  point  de 
fes  font  dtm-  mal  de  fçauoir  ,  fi  par  manger  de  celles  belles  on  s’en  pc 
gereufes  ,  ou  trouuet  mal ,  ou  non  ;  &  fi  elles  infeélent  la  perfonne , 

non.  Car  (  comme  dit  Galiep  )  les  ellourueaux  mangent 
GaUtb.  t.  de  cigaé  ,  les  cailles  fc  pailTcnc  d’ellcbore ,  les  canats  mau- 
alim.  fuc.  ér  genc  des  crappaux  &  s’en  pailTent ,  les  cicoignes  viuent  de  fer¬ 
ait.  3.  fimfl.  pebs  &  de  belles  venimeufes ,  &  les  poules  mangent  quelques- 
fois  des  feorpions,  des  avaigoes,  des  ferpens  ,  &  d’autres  belles 
^venimeufes.  Sur  cefaic ,  ie  trouue  tous  les  modernes  élite  de 
celle  opinion  ,  que  tant  s’en  faut  que  ces  belles  foyenc  veni¬ 
meufes  à  manger,  &  quelles  nuifent  à  la  perfonne, que  mefmcs. 
clics  font  aulli  nutritiues  que  les  autres  belles.  Car  (  comme 
ils  difent)  c’cll  vne  chofe  certaine  que  ces  belles  conuertilfenc 


md, 


cores  qu’elles  foyent  cuites  &  bien  digetees.  Cela  fe  voit  auffi 
és  griues  qui  fe  pailTent  de  geneure,&  és  poulailles  qui  mâgent 
d’aluyne:  car  la  chair  des  griues  fent  entièrement  le  gcncure: 

&  celle  des  poules  tie'nt  de  l'amertume  del’aluyue.Cequebien 
confîderans  les  Médecins,  fçauans ,  font  nourrir  les  cheures, 
d’herbes  choifies, quand  ils  ont  faute  de  leur  laiél, pour  le  bail¬ 
ler  ou  aux  thifiques  ,  ou  aux  autres  malades  ,  qui  en  auroyenc 
■  faute.  Galien  aulli  eft  de  celle  opinion:  lequel  parlant  du  fer- 
pentDipfas  ,  afferme  que  la  chair  des  animaux  s’altère  &  fe 
change  félon  les  viandes  qu’ils  mangent.  Pour  conclufion  dôc- 
ques,  ic  ncconfeilleray  iamais  de  manger  de  ces  belles,  enco- 
res  que  plufîeurs  ne  facent  que  le  ferc  d’en  manger.  Av  relie,  il 
Mut  de  con~  faut  noter  que  les  poifons  ,  &  les  medicamens  oùyadepoi- 
1vt{otfon,  fo„  ,  pris  par  la  bouche  ,  &  appliquez  par  dehors  ,  feruent  le  4*^ 


s’exeufant  de  fa  promelTc ,  il.met  la  raifon  pourquoy.  Pour  Pour  fe  gnf, 
encrer  donc  en  befongne  ie  monllrcray  en  premier  lieu  à  ceux  der  de  poif^ 
qui  font  ordinairement  en  crainte  ,  les  moyens  pour  fe  garder 
de  poifon.  La  plus  part  des  hommes  penfe  que  la  créance  que 
les  Princes  fe  font  faire  tant  au  boire  ,  qu'au  manger,  foit  cho- 
fe  bien alfeurée.  Toutesfois  en  doute  de  poifon ,  celayfertde 
rien  ou  de  bien  peu  ,.pour  trois  raifons.  Car  en  premier  lieu,  û 
le  fommeliet  a  délibéré  d’empoifonner  fon  Seigneur ,  il  peut 
prendre  vn  fi  bon  preferuatif  ,  Sc  fi  propre  pour  la  poilon  qu’il 
veut  donner ,  qu’il  demeurera  fain  &  fauf ,  &  fon  Seigneur  ne 
lairra  de  palfer  le  pas.  Et  par-ainfi  la  creance  de  l’cfcuyet 
peut,  jQ  trenchant ,  de  l’efchançonSc  du  fomraelier  fert  de  bien  peu. 

■  Item  fi  la  viande  ell  empoifonnée  par  le  cuifinier  ,  l’cfcuyct 

trenchant  qui  en  fait  la  creance  en  goulle  fi  peu  ,  qu’il  ell  im- 
polfible  qu’en  fi  peu  de  temps  il  s’en  puiffe  fentir.  En  dernier 
lieu,  toutes  poifons  qu’on  mefle  parmy  la  viande ,  pour  em- 
poilbnner  quelqu’vn  ,  font  tellement  accoullré'cs  ,  quel  les  ne 
paracheuenc  leurs  mal- heureufes  operations  linon  dans  cer¬ 
tain  temps.  Et  par  ainfi  le  meilleur  confeil  que  ie  pourrois 
donner  aux  Princes ,  pour  fe  garder  de  poifon ,  cil  de  mener 
bonne  &Ghrelliénne  vie,  &  de  maintenir  iullrce,  à  ce  qu’ils 
foyent  craints  ,  aymez ,  &  honnorez  de  leurs  fubiets.  Par 
apres  qu’ils  fe  feruent  de  Gentils  hommes  bien  nais  ,  &de  bon¬ 
ne  maifou ,  tant  en  l’efchanfonnerie ,  paneterie ,  qu'en  la  fom- 
tlerie.,  &  qu’ils  prennent  garde  que  ceux  qui  ont  charge 
de  leur  bouche  foyent  fideles  :  &  qu’ils  ne  foyent  ny  enuieux 
ny  auaricieux  ,  ains  foyenc  cogneus  &  expérimentez  de  lon¬ 
gue  main.  11  faut  auffi  que  les  Princes  entretiennent  pardons 
&  liberalitez  la  bonne  volonté  de  leurs  feruiteurs  ,  pour  les 
rendre  par  ce  moyen  fideles  &  certains.  U  leur  conuient  auffi 
auoir  des  Médecins  fçauans,  qui  fçaehent  faire  &  compofer 
d’eux  mefmes  les  Triades  ,  Mithridats ,  &  autres  preferuatifs 
&  contrepoifons ,  fans  y  mettre  autres  drogues ,  que  celles  qui 
véritablement  &  naturellement  y  doiuent  entrer,  ainfi  que  fai- 
foit  Galien.  Car  les  deffenfifs  eftans  bienfaits  ,  il  n’y  a  point 
de  doute  qu’ils  fe  pourront  garder  de  poifon.  Et  de  fait  les 
Princes  fc  ttouueront  mieux  d’vfct  de  ces  moyens,  que  de  t< 


en  leur  fubftance  les  autres  belles  venimeufes  dont  elles  fe  .  . 

pailTent.  Et  combien  que  celle  opinion  ne  foit  abfurde,  ains  ait  2-0  meleric.,  &  qu’ils  prennent  garde  que  ceux  qui 
grande  apparence  de  raifon:  ce  ncantmoins  ie  ne  puis  croire,  .1- ■  ar 
encores  que  le  venin  fort  digéré  &  conuetty  en  la  fubftance 
dcfdites  belles  qui  en  viuent  ordinairement ,  que  lachairqui 
eft  faite  de  ce  nutriment ,  ne  foit  mauuaife,fi  on  en  mange. 

Mefmes  ic  tiens,  que  fi  on  continuoit  par  trop  d’en  manger, 
qu'elle  caiiferoit  de  grandes  maladies  ,  &  le  plus  fouuent  la 
mort.  De  celà  en  rendent  bon  tefmoignage  Diofcoridc  Si  Ga¬ 
lien  :  lefquels  dient  le  laiél  (  qui  n’ell  autre  chofe  que  le  fang 
deux  fois  cuit )  des  belles  qui  mangent  de  feammonée,  ou  d’el- 
Jebore,  ou  de  tithiraales ,  ellre  merueilleufement  laxatif,  fi  on 
en  boit.  En  quoy  on  peut  voir  que  toutes  plantes  laxatiues  Sc 
venimeufes  ne  perdent  leur  vertu  laxatiue  ,  ny  leur  venin 


CaîMlr.  Il 
^mpl,  med. 

Poifons  fer- 


les  creances  qu’on  leur  fçauroit  faire.  Outre  cela  il  faut 
bienaduifer  que  tant  la  vailfclle  de  cuifine  ,  que  celle  de  la 
fommeletie  (  qui  le  plus  fouuent  en  matière  de  feruice-de 
grands  Seigneurs ,  ell  d'or  ou  d’argent  )  foit  tenue  bien  nette, 

&  qu’ellt  ne  palTe  point  par  les  mains  de  gens  fufpeéls  :  car  la 
poifonfe  peut  mieux  cacher  en  vne  vailTelle  d’or  ou  d’argent, 
qu’en  vafes  de  verte  ,  ou  de  terre  efmaillée  ou  vernifséc.  Au  Pahuleufein. 
relie  il  y  a  eu  des  Médecins  de  nollre  temps  qui  font  tombez  uentio  de  fil. 
en  tel  degré  de  folie  ,  de  penfer ,  que  meflant  du  triade  ,  où  re  -uafes  pont 
du  Mithridat ,  ou  quelque  autre  forte  de  contrepoifon  parmy  fe  garder  dt 
l’or  ou  l’argent  fondu,  dôt  on  veut  faire  quelque  vafe  on  coup-  poifon. 
pe ,  les  métaux  attireront  la  vertu  defdites  contrepoifons ,  & 
que  par  ce  moyen  les  vafes  qui  enfcrontcompofez,rclîllc- 
poifon.  Mais  l'abfurdité  de  celle  inuentipn  eft  fi 


ridicule,  que  le  moindre  hpmmc  du  monde  la  peut  cognoi- 
ftre  :&  principalement  ceux  qui  ont  tantfoitpeucognoilTan- 
ce  des  chofes  naturelles  mefmes  [des  chofes  minérales.  II 
ne  faut  auffi  oublier  de  fe  prendre  garde  à  la  vailTelle  Sc  mef¬ 
mes  àcelle  de  cuifine  ,  &  principalement  à  celle  où  on  tient 
lesfaulTes  ,&latenirbiencouuerce,àce  qu’il  n’y  tombe  ny 
araigne,  ny  feorpion  ny  autre  belle  venimeufe  ,  ny  mcline  les 
moufehes.  Diofeoride  auffi  nous  aduertit  d’eftre  foigneux 
à  l’entour  des  vailTeaux  où  on  tient  le  vin  :  car  les  vipères  font 
fort  friandes  de  vin  ;  tellement  que  fi  elles  rencontrent  quel¬ 
que  vailTeauouuert  où  y  ait  du  v;n,  elles  ferengeront  là.  Et 
de  là  vient  qu’en  beunant  elles  iettent  leur  venin  :  &  quel- 


plus  fouuent  aux  maladies  incurables  par  autres  moyens,  &  en 
vfe-on  en  lieu  de  Triade  &  de  contrepoifon,  quand  on  fe  fent 
empoifonrié.  Carnous  voyons  que  quand  on  ne  peut  dormir, 
ou  que  le  catarrhe  èftouffe  la  perfonne  ,  ou  qu’on  eft  prefsé  de 
trop  grade  abôdance  de  fleurs, ou  de  caqueflangues,  ou  de  cho- 
lique,ou  de  douleur  de  reins, où  du  mal  de  ramarris,&  qu’il  n’y 
aMedecine  qui  puilTe  furuenir  à  ces  maux, on  a  recours  àl’opiû, 
à  la  mandragore ,  au  iufquiame,  ou  aux  preferuatifs  où  entrent , 
ces  fimples  ,  lefquclson  tfounc  toufiours  préparez  és  bouti¬ 
ques  des  Apothicaires  :  tellement  que  par  le  moyeu  de  ces  poi¬ 
fons  les  malades  efehappent  le  plus  fouuent  la  mort.  Par  mef- 
me  moyen  on  mefle  parmy  les  médecines  laxatiues  de  feam-  ^ 

monée,  de  coloquinthe,  de  turbir,  d'ellebore,  Sc  de  femblables  quesfois  fe  treuuent  mottes  dans  lefdits  vailfeaux.  Ce  que  Arifi.denat, 
drogues.  Et  combien  que  ces  chofes  foyent  venimeufes ,  ce  ^  bien  demonftre  Ariftote  ,  quand  il  dit ,  que  plufieurs  defon  ani.l.Z.c.^. 

■  ii__  /- ^.._£c  -L1-- c - 1- j;..  j.rn.u—  — •  temps  chalToyent  aux  viperes ,  mettans  auprès  des  hayes.  Sc  Gal.tib.  ir. 

builTons  des  pors  de  terre  pleins  de  vin,  pour  les  prendre  yures.  fimpl.med, 
Galien  auffi  recite  cefte  hiftoire  dont  nous  auons  parlé  au  fe- 
fecond  liure ,  traittant  des  viperes  :  à  fçauoir  'de  certaines  vi¬ 
peres  qui  fe  noyèrent  au  vin  ,  duquel  deux  ladres  furentgue- 
ris  pour  en  auoir  beu.  Enquoy  neantmoins  il  appert ,  par  le 
tefmoignage  mefme  de  Galien ,  que  tant  s’en  faut  que  le  vin, 
où  vne  vipere  auroit  efté  noyée ,  foit  venimeux  Sc  mortel ,  que 
mefmes  il  fert  de  Medecine  efficace  pour  guérir  la  ladrerie. 

Ce  qui  toutesfois  fembic  eftre  contraire  à  l’opinion  de  Diof¬ 
eoride.  Sinon  qu’on  voulut  diare  le  venin  ,  où  vne  vipere  fc- 
eftouffée  ,  eftre  fingulieç  à  ceux  qui  font  attaints  de  la- 


ncantmoins  elles  font  fi  proffitables  és  maladies  difficiles ,  que 
]c  plus  fouuent  elles  remettent  les  malades  au  delTus.  Les  can¬ 
tharides  auffi  font  fingulieres  és  morfurcs  des  chiens  enragez; 
l’cufotbc  eft  bon  aux  pointures  des  feorpions  t&  le  feorpion 
mefme  ferc  de  reraede  à  fa  pointure  propre.  La  vipere  auffi 
cftanc  pilée  fluy  ayant  au  preallable  ofté  la  tefteSc  la  queue  ) 

&  appliquée  gucrift' fa  morfure  ;  ainfi  que  plus  amplement 
nous  déduirons  cy  apres.  Au  lefte  ,  fuyuans  l’ordre  qu’a  tenu 
Diofeoride  ,  auant  qne  venir  aux  cures  particulières  de  chaf- 
que  poifon  ,  nous  raonllrerons  comment  &  par  quels  moyens 
fe  pourront  garder  de  poifon  ceux  qui  font  toufiours  en  doute 
d’eftre  émpoifonnez  :  nous  monftrerons  auffi  les  remedes  qu’il  fio 
faut  donnera  ceux  qui  font  défia  empoifonnez:&  mettrons  en 
«uant  les  plus  finguliers  remedes  ,  tant  fimples  que  compofez, 
dont  les  Arretens  Sc  rttodernes  ont  fait  mention,  &  qui  ont  efté 
cfprouués  &  expcpimétés-  Et  combien  que  Diofeoride  ait  pro¬ 
mis  de  mettre  en  auant  fut  la  fin  de  ce  liure  plufieurs  remedes 
finguliers  contre  les  poifons  ;  ce  neantmoins  il  n’a  tenu  pto- 
jîsçfifç  J  airtfi  q«'on  pçuç  x^iüj.  cbap.  de  ce  liqre ,  où 


dretie,  mais  qu’aux  autresdî  fert  de  venin  &  poifon.  En  01 
ceux  qui  fe  doutent  de  petifon  fc  doiuent  garder  de  toutes 
fauffies  blanches ,  &  verdes  ,  &  de  tous  appareils  [faits  de 
fangdebeftes.  Car  fous  la  blancheur  on  peut  cachet  plu- 
fieurs  poifons  minérales  :&  parmy  les  faufles  verdes  on  peut 
mettre  d’herbes  venimeufes  :  &  finalement  'parmy  les  vian¬ 
des  acçoufttées  dç  fang  on  peut  mefler  du  fang  des  beftesvç- 
nipeufes. 


Chiftsmani- 

fijlas  Us  foi- 
j„spar  Uu\ 

ftefince. 
Licorne, 
langue  de 
[crfent. 
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nimeufe*.  Item  il  faut  tjue  lee  Cuiliniers  Bc  les  Efchanfous  de  ' 

cuifiae  foycnt  non  feulement  fidèles  Sc  loyanxiroais  auffi  qu’ils 
foyent  nets,  fages  &  accorts,  pont  le  donner  garde  des  eœpoi- 
fonneurs.  11  faut  auffi  qu’ils  tiennent  bien  proprement  leur  viâ- 
de,  &  tout  ce  qui  fert  en  cuifine.  Sur  tout  il  leur  conuient  pre- 
dre  garde ,  qu’il  ne  tombe  point  de  beftes  veniméufcs  en  leurs 
pots,  ny  en  leurs  platsicomrae  font  de  petits  afpics  qui  fc  tien¬ 
nent  cachez  fous  les  tuiles, &  tombent  par  la  c'heminee  en  bas 
ou  d’ataignes  phalanges ,  ou  de  feotpions ,  ou  bien  des  lézards, 
nommez  Stellions.  Car  (félon  que  dit  Nicolaus)  a  Florence 
tous  les  moynes  d’vn  Conuent  furent  empoifonncz  ,  a  caule 
d’vncaraigne  fort  noire  qui  eftoit  tombée  en  leur  marmite. 


V  I. 
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Quant  aux  compofitions  il  fait  cas  du  Mithtidat ,  fur  tous 
^feruatifs ,  «i  ce  à  bon  droit  ;  car  (  félon  que  «lie  Galien  ) 

Mithridates  Roy  de  Ponte ,  pour  vfer  fouuent  de  Mithridat,  Gal.îth.i.ér 

s’eftoit  muny  tellement  contre  toutes  fortes  de  poifons,  que  le  i.  de  antidot. 

voulant  faire  mourir  par  poifon ,  pour  pe  tomber  entre  les 

mains  des  Romains ,  il  ne  ffeut  oneques  ^rouuer  poifon  qui  e 

peufi  faire  mourir.  Toutesfois  du  depqls  Galien  a  du  que  le 

Triade  eft  fouuerain  fur  tous  :  affermant  eftre  impoffible  que 

poifô  qui  fuit, peut  nuire  à  qui  vferoit  deTriacle  tous  les  louis, 

L  poids  d'vne  feue  d’Egypte,  comme  àuoit  accoufiume  de  fai¬ 
re  l'Empereur  Aurelius  Antoninus.  Ceux  qui  font  venus  apres 
DiofeorideSt  Galien, &  fignamment  les  Arabes,  dient  les  cha- 
i,cnift,r«.lesaux,lereffort,&lesauel- 


Fvne  araigne  fort  noire  qui  eftoit  tombée  en  leur  marmite.  ,  ^iofcoride&  Gah^ 


Les  Princes  auffi  doiuent  choilir  hommes  nucies  pour  les 
uiri  leur  chambre.  Car  (-comme  a  efté  dit  cy-deffusjon  peut 
empoifonner  les  liéts ,  les  cheraifes ,  &  les  autres  habillemens 

par  certaines  poifons  qui  fe'ttouuent.  Ainû  plulicurs  ont  ac- 

coufturaé  de  faire  manier  leurs  habillemens  a  leurs  hommes 
dechambre^pat  maniéré  de  creance  )  auant  quelles  vcltir. 
D’ailleurf,  ils  font  monter  vn  Page  lut  le  cheual  qu  ils  doiuent 
mener,  &  le  font  tenir  long  temps  en  la  felle,  auant  qu  y  mon- 
ter.Et  de  faitft’eftat  d’vn  Efcuyer  d’efcnyrie  eft  de  predre garde 
aux  fcllcs  &  bridesides  cheuaux,  &  les  tenir  fertees,  a  ce  qu  el¬ 
les  ne  foiét  maniées,  ny  mefmes  regardées  pat  gens  mcopeuz. 
Davantage,  il  faut  noter  qu'il  y  a  aucuns  limples(le- 


Itaignes,  les  neipies.  lespmav.^»,  - 

laines  y  eftre  bonnes  :&neantmoi  ns  qui!  nyaiien  de  meil¬ 
leur  contre  la  poifon  que  le  Triade.  Voila  donc  quant  au  fait 

de  fc  pouuoir  garder  de  poifon.  Re  s  T  e  maintenant  a  parler 
de  la  maniere^de  guérir  ceux  qui  font  empoifonnez.  En  pre-  Romeder  four 
raier  lieu  il  faut  noter  &  reprendre  ce  qui  a  efté  dit  cy-deffus,  ceux  qui  font 
c’eftà  fçauoit ,  que  la  poifon  qu’on  a  beue  où  mangée  n’affaut  emfoifonae:^ 
incontinent  le  cœur  ,  ainfi  que  plufieurs  penfent  :  ains  difcoutt 
pat  toutes  les  parties  du  corps  &  pat  le  fang,  pour  les  >nf=aer. 

Liant  que  venir  au  cœur.  Toutesfois  poutee  quelle  eft  tort 
aa'iué ,  &  de  température  maligne  ,  toutes  les  parties  du  corps 
qu’elle  rencontre,  elle  les  conuertit  en  fa  nature  venimeule ,  le 
infedant  tout  le  corps ,  Sc  conuertiffant  le  fang  en  poilon  ••  SC 


lo^^Jt^e;  j^fiems  Médecins 

don  particulier  que  Nature  '  'u  S  en  fon  namrel ,  elle  Vient  finalement  affaillir  1=  cœur,  le- 

par  leur  ptelencé.  Entre  Conci-  quel  elle  infcûe  de  fon  venin  ,  &  le  conuertit  en  fon  naturel 

appelle  Langue  de  ferpent;  laque  le  (  tel  q  .  en  neu  d’heure  De  là  vient  que  les  efprits  abandonnans  leur 

ifaLurPierr'e  de  Alb-o  )  fue  e.  la  pref^^^^^^^  taiffin-naturdle  ,  enliffent  i/uïr  lapoffon.  Etpar- 

pierre  verde,  que  les  Italiens  appel  ent  les  ventricules  du  cœur  rencontrent  (  car  ce  fontdes  organes 


pierre  verde  ,  que  les  Italiens  appellent  Plafma ,  pert . 
E^resde  la  poifon.  On  ditaufli  .que  vue  Crapaud.ne 
bien  enchafsée  en  vne  bague;d’or  ,  de  forte  J" 

chair  du  doigt ,  brufte  comme  feu  la  chair  qu  cUe  totichcia  , 
fnTaEche  de  la  poifon.  Et  encores  qu’il  y  ait  peu  d  affeu- 
mnee  en  tout  ce  que  deffus  :  ce  neantmoins  l’en  ay  bien  vouk 


les  ventricules  du  cccuE  rencontrent  car  cc  °  t 

quiparleroouucmcnt  qu’ils  ont  d’ouurir&  teirener ,  par  le 
premier  dis-ie  ,  attiient  l’air  qui  eft  alentour  &qui  eft  necef- 
■  lu  cœur  pour  réfrigérer  la  grande  chaleur  des  efprits  vi^- 
,.en  vou.iv  -U.  .  &  par  le  feond  chaffent  hors  tout  Pair  fuligineux  &  ef- 

;;;hè;^>ot\p- -ntet^jm 

^  '  corps,  «£  fous  la  peau  foyent  fort  menues  &  eftro  tesice  neant- 

_ -11...  l’air  nui  nous  enuiionne  ,  &  le  conduilent 


toucher  vn  mot  ,  pour  conœuit.  ...  Z —  — 
poùrray  D’autres  fe  feruent  de  certains  caraderes  qu  - 1  y 
«nt  pendus  au  col,  ou  enchaffez  en  vn  anneau ,  pour  fe  garder 
de  LVon.  Albert  le  grand  ,  en  fon  trairédes  images  ,  du,  que 
fi  on  fait  tailler ,  en  quelque  pierre  precicüfe  que  ce  fou  ,  1 1- 
mage  du  Serpentaire  auec  fes  taches  &  eftoilles  ,  &  qu  on  por- 
K  lldire  pierre  fur  foy  ,  qu’elle  eft  fmgul.ere  contre  tous  ve- 

ffins  .  &  principalement  contre  les  po.niutcs  &  motfures  des 

Se  venimeuL.  Pierre  de  Albano  auffi  du  qu.l  a  trouué 
S  efetit  en  vn  certain  liure  ,  dont  anciennement  les  Roys  de 
Te  £  fe  feruoyent  ,que  faifant  tailler  en  vne  hematue  vu 
Lmme  à  genoux ,  ce.nd  d’vn  ferpent  ^X  l'haf 

ne  à  la  main  droite  ,  &  la  queue  a  la  giuche  :  &  qu  on  enchal- 

fecefte  pierre  en  vn  anneau  d’or  fin  :  que  ceft  anneau  prefer- 
ueSSut  venin  celuy  qui  le  portera.  De  moy  ,  le  tiens  que 
Tcefte  mage  n’a  point  de  vertu  (  ce  que  je  ne  fçay  )  qu  il  eft 
Seffairelf faite  entaillet  fous  la  conftellation  de  certains 
Aftres.qui  influent  cefte  propriété  en  cefte  fculptutc.Daillcurs 
il  y  a  d«  Anciens  qui  ont  du  qu’on  ttouue  de  pierres  ptecieu- 

feLui  ont  ce  don  de  nature  de  pouuoir  amortir  la  t^lignitc 

des^  poifons.  Albert  le  grand  dit  qu’vn  Diamant  Oriental 
rniirr  la  malienité  d’vne  poifon  ou  d  vn  venin  ,  le 
pSntattaché  au  bras  |liche  ,  entre  l’efpaule  &  le  coude.  Il 
L  dit  autant  de  l’agathe  ,  du  hyacinte  &  du  fapphit  Oriental. 

l’affiancnt  à  celle  pierre  qu  on  trouue  en  la  tefte  d  vn  dragon, 
.  eft  anoelléc  Dragonitis.  Quant  a  m 


^ . r _ ,  ent  tort  menues  «. 

moins  elles  attirfht  l’air  qui  nous  enuiionne  ,  &  le  conduilent 
infques  au  cœur:  lequel  pat- apres  renuoye  par  le  melme  che¬ 
min  toute  la  chaleur,  &  les  fumées  fupetflues  qui  le  moleftcnt. 

Et  par  ainfî  quand  l’air  eft  venimeux  &  infcift  ,  le  cœur  fe^fenc 
infefté  parles  ralfons  que  deffus.  Car  cela  ne  procédé  de  ce 
que  les  artères  &  le  cœur  attirent  naturellement  le  venjn  ;  ains 
défait  ,  &  par  ce  que  >s  artères  atiirent  naturellement 

confequént  l’air  infeff,  venimeux,  Stempoifonne,  fi  tel  fe  ren¬ 
contré  malgré  mefmes  leur  nature.  Et  de  la  vient  que  pin- 

trou  de  quelque  bcûc  venimcufe  ,  fe  font  trouuez  infeélez  de 
poifon  .  fans  y  penfer ,  à  caufe  de  l’air  qui  eftoit  infede  de  ve- 
nindefdites plantes  ,  ou  de  l’exhalation  des  trous  des  beftes 
venimeufes.  Or  eft- il  bon  de  commencer  atraitter  en  general 
comment  on  peut  remédier  a  ceux  qui  font  empoifonnez.  & 
principalement  quand  on  ne  peut  cognoiftre  quelle  forte  de 
poifon  c’eft.  En  premier  lieu  il  n’y  a  Médecin  ,  pour  peu  d  ef- 
Lit  qu’il  ait ,  qui  ne  cognoiffe  à  veuc  d’œil ,  par  les  grands  ^ 

&  horribles  accidens  qui  aduiçnnent ,  fi  vn  homme  eft  empoi-  ^ 

fonné  ou  non.  Car  fi  la  poifon  eft  mortelle  ,  par  vne  fecretic  s^net  de  foi- 

propriété  quelle  a  natiu-ellement,  le  patient  fera  incontment  fi^pirnturel- 

o.r _ fi  dniileiir  au  cœur,  qu  il  tombera  lement  mor- 


ffiEf  ceTepierr^^^ 

celle  raiL  eft  fat  ' comSeft&rt:8c  aurale  vifage  p^ombin  &  rer- 

-  dire  rondement  ce  que  1  en  pente  ,  U  n  y  a  pas  granocj^  ^  i.  - icc  PTrremitczde 


‘  comme  s’il  eftoit  mort:K  aura  ic  viiage  ...  ...  , 

ny,  &  les  leures  &  la  langue  noires.  Toutes  les  extremitez  de 
fon  corps,  &  principalement  les  ongles  ,  deuiendtontplomb.- 

nes  &  ternies.  Item  la  relie  luy  tournera  ,  ft  pailcia  bret  & 

aura  fon  regard  hideux  &  de  traucts.  11  luy  forcira  vne  lueur 
froide  du  fiont&  des  tcmples.Toutes  Icfquelles  marques  font 

vrais'figncsdc  poifon  :&  principalement  s’ils  aduiennent  in¬ 
continent  apres  le  repas  ,  &  fignamment  en  ceux  q-à' 
réglé.  Car  vn  homme  déréglé  en  fon  boire  &  en  fon  manger 

decin  s’enquerra  de  toutes  chofes.  Quant  aux  poi  ons  qu 
ont  leurs  cjualitez  euidentes  &  notoires  .elles  «"tauff  leurs  . 

accidens  qui  fc  manffeftent  pat  fignes.  Car  celles  A 

exceffiuement  chaudes  ,  enflambent  incontinent  toutes  les  lomehmm. 
parties  intérieures  :  ei^endrent  alterations  grandes  :  cau- 

fent  inflammations  ésyfuxiengardent  de  dormir  ;  &  font 

çoncinuellement  fuct.  Que  û  outre  leur  exccffiuç  chaleui  eN 


îeurance  en  ces  porteraens;car  ic  n’en  vis  ïamais  vne  feule  ex 
per  lnce!qui  mL  peut  induireà  y  adiouftet  foy.  Pourroit  bien 
E  que  pLluerizant  bien  fubtilement  vne  efmcraudc  ,  vue 
hvaeffithe;  vne  agathe ,  ou  vn  faphit ,  &  vfant  de  cefte  poudre, 

quelle  poutroitferuir  à  ceux  qui  font  «®P°'f°“^Liraue 
éL  ces  pierres  fortifient  le  cœur ,  de  leur  nature  .  Ma  s  que 
pour  les  porter  feulement ,  elles  purent  amortit  la  malignne 
Lvne  ooifon  iene  le  croitay  lam^is,  comme  aucuns  font, 

i  nnoLe  Ln  vove  vne  exp.’tLnee  notable-  Au  tefte  (  félon 
finonque  i  en  voyc.  vne  “P  ^  ^  ovdmpnr  ...iv 


p„ap. J  l=.  Jo.,  Diotod. 

feches ,  mangées  auec  des  noix  :  citrons  crus  .  &  giaine  de  na 
ueauxbeuëenvin.  Item  les  fueilles  de  calament ,  &  le  boli 
rrETdéLeuant  .duquel  Galien  a  fait  grand  eftat  :  en  pre¬ 
nant  pat  chafquc  fois  le  poids  d  vne  dragrae  ,&  "«n  “ 

eftime  auffi  graudement  les  fueilles  de  rue  majigecs  auec 
»oe  noix;  &  deux  figues  feches  prifes  auec  vnlpeu  de  feU 
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les  font  cortofiues,&  putrcfaftiuesicômc  eft  rarfenic.fublimc, 
Torpinientjle  reagal,  &  toutes  autres  femblables  poifons  ;  cl¬ 
ics  caufetont  des  pointes  &  douleurs  indicibles  en  l'eftomach, 

&  és  intellinSjSc  orra-  on  le  ventre  du  patient  btuyrc  fouucnt. 
Outre  cela  le  patient  vomira  fouuent, perdra  tout  appétit,  iet- 
ttra  maintenant  vne  fueut  chaude  ,&  maintenant  vne  fueur 
froide,  &  changera  de  plufieurs  couleurs.  Q^ant  aux  poifons 
teisSsIroides,  ftoidçs,elles caufent fouuentesfbis  vn fommeil  fi  profoiid.qua 
grande  peine  peut-on  efucillcr  les  patiens.  Quclquesfois  aufiî 
elles  troublent  tellement  le  ccrueau  ,  que  les  pagures  patiens 
.  tiennent  contenance  d’yutongncs  ou  de  fols.  &  des  yeux  &  de 
la  bouche  ,  &  des  mains  ,  &  de  toutes  les  parties  du  corps.  ^  ^ 
D’ailleurs  ils  font  froids  par  tout  le  corps,  &  iettent  vne  fuegr 
froide  ;  Si  Ont  vne  couleur  fort  plombine  &  affteufe.  En  fom- 
me  ils  ont  tout  le  corps  amorti,  Qu,ant  aux  poifons  feiches, 
elles  delfeichent  la  langue,&  caufent  vne  foif  intollcrablciel- 
lesrelTerrent  le  ventre  :  &  ne  peut- on  vriner.  Tout  le  corps 
du  patient  dénient  fec  ,  &  le  pauure  homme  perd  le  dormir, 
Quant  à  celles  qui  font  humides ,  elles  caufent  vn  fommeil 
continuel  &  fi  profond ,  que  quafi  il  eft  impoffible  de  pouuoir 
garder  de  dormir  le  patient. Elles  engendrent  aufiî  flux  de  ven¬ 
tre,  Si  diflo'cations  de  nerfs  &  de  iointures.  De  forte  que  qucl¬ 
quesfois  les  nerfs  &  les  ligamens  des  yeux  fe  tefoluent  fi  fort. 


Toifem  i&«» 


encores  en  l’eftomach.  Qim  fi  elle  a  défia  paffé  cs.boyaux,  il  U 
conuient  attirer  à  force  de  clyliercs.  Et  en  cecy  conuient  foi- 
gneufement  procéder  félon  l’ordre  que  Diofeoride  a  mis  en  la 
rrctace  de  ce  Liurc  :  car  il  en  a  parle  fi  exquificement  &  auet 
telle  raifon  ,  que  tous  ceux  qui  on  eferit  apres ,  ont  tout  pris 
de  luy  ,  fans  quafi  y  pouuoir  adiouüer  aucune  chofe.  De  moy, 
i’y  adioufteray  feulement  ce  mot  ;  c’clt ,  que  fi  le  patient  ne 
peut  élire  elraeü  à  vomir  par  aucun  vomitoirc  qu’on  luy  bail¬ 
le, alors(lclon  Rafisjil  faudra  procéder  par  clyftcres,&  par  me- 
dicamens  laxatifs  :  comme  font  la  rheubabe ,  &  l’agaric.  Car 
outre  ce  que  ces  deux  drogues  font  laxaciues  ,  elles  ont  enco¬ 
res  vne  vertu  fort  contraire  aux  poifons.  Aucuns  mettent  en 
ce  rang  la  petite  centaurée.  Il  n’y  auroit  point  de  mal  aufli  ' 
d’vler  de  calfe,  &  d’aloes  :  car  outre  ce  que  l’aloës  eft  laxatif, 
il  a  vne  vertu  particulière  pour  attirer  les  humeurs  pourries 
Si  corrompues  qui  fuyuent  toufiours  la  poifon. Quant  à  la  caf- 
fe.elle  lafehe  merueilleufemenc  le  ventre  ,  &"abrtergc'& 
euacue  la.poifon  qui  eft  attachée  aux  pellicules  de  l’eftomach: 
item  elle  amortit  l’acrimonie  des  chofes  corrofiiîes ,  &  les 
euacue  par  le  bas  &  les  emmeine  auec  elle.  Cela  fait  (  félon 
Diofeoride^  il  conuiendra  vfer  de  elyfteres  acres  &  attraélifs. 
Apres  lefquels  fi  on  vfc  d’autres  elyfteres  faits  de  fouppe  graf- 
fc,dc  grailfe.de  fuif,de  beurre,  ou  de  laiél  (  pour  garder  que  la 
poifoi'i^ne  paffe  plus  outre  J  ainfi  qu’on  fait  és  dyfenteties  & 


que  les  yeux  tombent  d’eux-mefmcs  hors  la  tefte.pendans  fur  _  .  . 

le  vifagei  Le  plus  fouucnt  aufli  les  extremitez  du  cotps  fe  cor-  iO  caquçffangucs ,  il  me  femble  qu’il  n’y  auroit  point  de  mal  :  & 
rompent  Si  pourriflent  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deffus.  Et  principalement  quand  la  poilon  a  vlccré  les  inteftins.  Et  c’ett 
quant  aux  poifons  qui  exercent  leur  operation  par  qualitez  oc¬ 
cultes  &  raanifeftes ,  fi  les  quslitez  occultes  font  moindres 
que  les  qualitez  élémentaires,  au  bout  de  leurs  operations  el¬ 
les  produiront  les  tnefmes  accidens  que  caufent  les  poifons  qui 
opèrent  pat  qualitez  occultes.  Car  la  force  de  la  qualité  élé¬ 
mentaire  quelles  ont  eft  plus  grande  &  furmonte  celle  des 
proprietez  fecrettes  dont  elles  font  doiiées.  Et  par-ainfi  elles 
cauferont  ptemicrement  les  accidens  que  peuuent  produite  les 
qualitez  elcthentaires  qu’elles  ont  :  &  par-apres  viendront  les 
accidens  de  leur  formes  &  proprietez  fecrettes  &  parti  culic- 


pourquoy  Auicenne  dit,  qu’apres  que  le  patient  a  vomy,  il  luy 
eft  fort  bon  de  boire  à  force  laict ,  &  d’vfer  de  elyfteres  pour 
amortir'la  malignité  de  la  poifon,  &  le  rendre  en  fanté.  Apres 
les  vomiffeinens  toutesfois  &  elyfteres  il  fera  fort  bon  de  di- 
uertir  fort  &  roide  la  poilon.,  &  vfer  de  diuerfions  à  ce  pro¬ 
pres  ;  pour  garder- que  la  poifon  n’alTaille  le  cocur.-&  mefmcs 
pour  la  faire  fortir  des  parties  nobles  &  intérieures ,  l’attirant 
aux  parties  ignobles  &  extérieures.  A  cela  les  veiuoufes  feront 
fort  propres  ,  appliquées  auec  lefeu  futle  gras  des  cuiffes,  ou 
fur  les  feffes.  On  dit  qu’il  eft  fort  bon  de  frotter  le  patient  du 


•res.  Mais  nous  déclarerons  cecy  plus  onuertement  en  parlant  jo  ^  ferrer  les  doigts  des  pieds  &  des  mains ,  & 

par  le  menu  defdites  poifons.  Voilà  donc  quant  aux  indices  melrnes  les  cuifles& les  bras,aucc  boucles,  ou  attaches  qui  les 


generaux  des  poifons  ,  lefquels  font  les  meilleurs  &  les  pli 
certains  qu’on  puiffe  dire  :  de  forte  que  par  iceux  les  Médecins 
fe  peuuent  refoudre  de  la  qualité  de  la  poifolï.  Q^  fi  on  voit 
que  non  feulement  ces  accidens  dutent.mais  qu’aulïï  ils  ccoif- 
knt  &  vont  toufiours  de  pis  en  pis  ,  quelque  fefiftancc  que  na¬ 
ture  faffe,  c’eft  vn  vray  figne  de  mort  ;  au  contraire  ,  fi  lefdits 
accidens  vont  de  mieux  en  mieux,  &  que  le  patient  commen¬ 
ce  à  fe  bien  porter  ,  c’eft  vn  figne  qu’il  refehappeta.  Quant  au 
Terme  de  vL  boire  &  nianger  du  patient ,  apres  qu’on  luy  aura  donné  les 
remedes  donc  nous  parlerons  cy-aptes,  il  faut  que  les  viandes 
luy  donnera,  foienc  non  feulement  nutritiues 


gui  font  et 
foifonnex,. 


tiennent  roides  &  ferrées.,  iniques  à  exciter  douleur  au  pa¬ 
tient.  On  attire  aufli  Aierueillcufement  la  poifon,  faifantvn 
bain  au  patient ,  auec  medicamens  propres  à  attirer  la  poifon; 
ou  bien  luy  faifant  vne  eftuue  feichepour  le  faire  fuër  :  car  ce- 
fte  chaleur  extérieure  attire  vehementement  la  poifon  de- 
hors,iufques  à  la  fuperficie  de  la  peau.  Il  fera  bon  aufli, en  ijeu 
d’eftuue  feichc,  de  fendre  vn  mulet ,  ou  vn  cheual  tout  vif,  & 
luy  ayant  ofté  le  ventrc.mettre  le  patient  dedans  ledit  animal, 
iniques  à  ce  qu’il  foit  raffroidy  ;&  apres  cela  prendre  vn  au¬ 
tre  cheual, ou  mulet  ,  &  en  faire  de  mefme  iufques  à  ce 
voye  que  ce  foit  affez.  Quant  aux  mules  &  mulets  o 


qu  on  luy  noonera  ,  loietic  non  icuieiticui  uuiiitiucs.uiin»  «ua  lumta  w.  muicia  ui 

qu’auflî  elles  çuiffent  refi’ftet  à  la  poifon.  Entre  autres  le  laiél  ^  h's  tient. pour  les  meilleurs  en  ceft  affaire  ,  pource  qu’on  edi- 


d’afnefle  eft  fort  bon  :  item  le  laiél  de  cheure  ,  de  brebis  ,  de 
vache  ,  Si  mefmes  le  laiél  de  femme  frais  tiré.  Toutesfois 
quelque  laiél  que  ce  foit ,  il  eft  toufiours  meilleur  &  plus  effi¬ 
cace  contre  les  poifons  chaudes  &  corrofîues ,  que  contre  les 
autres.  Les  boiiillons  auffi  de  chairs  gralfes ,  ou  de  poiflbns 
grands  ,  y  font  fort  bons  :  Si  pour  les  rendre  plus^.gtas  ,  on  y 
pourra  mettre  du  beurre  frais ,  ou  quelque  bonne  grailfe.  Car 
çes  chofes  graffes  font  bonnes  à  ceft  effeél ,  pource  qu’elles 
cftouppent  Si  bouchent  les  conduits  ,  &  gardent  la  poifon  de 
^•palTer.  Item,  quand  les  poifons  font  chaudes  &  corrofiues  ,Ies 
chofes  graflies  araottiflént  leur  actimoie  &  mordaeîté.  Et 


qu’ils  foyent  plus  chauds  que  les  autres  animaux.  Et  dit- 
on  que  le  Seigneur  Valentin  ,  fils  du  Pape  Alexandre fixiefme,  Valentin  §li 
efehappa  par  ce  moyen  la  mort, encores  qu’il  fuft  empoifonné.  du  Pape  Me. 
Car  luy  voulant  empoifonner  certains  Cardinaux  en  vn  feftin,  xadre  fxief 

il  s’empoifonna  luy-mcfme  ,ians  y  penfer ,  &  fon  pere  aufli.  tne  voulant 
Au  refte.il  faut  noter  qu’encotes  que  les  remedes  fufdits  et”po‘finnet  ' 
foient  generalement  bons  contre  toutes  poifons  :  pour  cela  ‘jaeLquee 
neantmoins  il  ne  faut  laiflet  de  donner  aux  empoifonnez  des  Cardinaux 
contrepoifons  tant  firaples  que  compofées.pour  abbatre  toute  fat  empeifin- 
la  malignité  des  poifons.  Qr^ant  aux  deffenfifs  fîmples  ,’dont  «e'/ny-mefme 
Diofeoride  &  les  autres  Grecs  font  eftat ,  font  ceux  qui  s’en-  &  A»  pen 


;s  cas  la  ceruellc  &  la  moelle  des  os  y  font  fai  t  J  O  fuiuent  :  Premietement  le  vin  vieil  beu  en  quantité ,  le  bolh  aujfi. 


par-ai:  . 

bonnes.Quant  aux  herbes, il  y  en  a  de  fort  (îngulieres  pour  ce¬ 
cy  ,  lefqucllcs  on  peut  mefler  parroy  les  viandes  des  patiens: 
comme  eft  le  cafamenc,l’origan,Ie  ferpollet,la  mente  Romai- 
ne,ta  rue,  la  bonrrache,  la  bugloffe,l’echium,  la  filipendula,le 
laitteron  ,  la  pirapinelle  ,  &  plufieurs  autres  herbes  contraires 
aux  poifons  &  venins  :  les  proprietez  defquelles  nous  auons 
déclarées  és  liures  precedés:&  les  mettrons  cy-apres  noiirpar 
nom.  Quant  au  lieu  de  la  demeure  de  celuy  qui  eft  erapoifon- 
né ,  il  faut  qu’il  foit  clair  &  bien  allurné  ;  &  que  l’air  ne  foit 
ny  infeél ,  ny  mal  fain.  11  conuient  aufli  parfumer  fa  chaipbre 
des  parfums  contraires,  aux  poifonsreomme  de  fandal,de  myr- 


Armeni  de  Leuant,  l’agaric ,  l’auronne  ,  l’eryfimum  ,  ou  vclar,  Catalepm 
h  racine  d’eryngium, Ta  graine  de  naueaux  &  de  panaix,  le  ca-  dej  fimpiti 
lament,  le  nardus  Celtique ,  le  caftorium  ,  la  moelle  de  féru-  feruans  à 
la  verde  ,  la  fleur  d’oleandcr  (  toutesfois  Galien  &  lés  .Seéla-  contrepoifim, 
tours  mettent  cefte  fleurait  rang  des  chofes  venimeufes,&  non 
parmy  les  contrepoifons  )  le  ius  de  marrube  ,  le  lafer ,  le  ius 
de  panais ,  le  ferapinum  ,  la  farrazine  longue,  la  graine  de  rue 
fauuage ,  la  betoine  ,  la  poix  liquide  prife  à  mode  de  lootb, 
la  decoélion  de  polium  &  fer  montain  ,  la  grande  Valcriennc, 
le  cinnamome  ,  la  cannelle,  la  graine  de  geneure  ,  les  limons, 
citrons  ,&  pommes  d’orenges  ,  &  leur  graine  ,  toutes  fortes 


rhe.dc  ftitax,d’aloës,de  benjoin.de  lignum  aloës,dc  feordium,  de  gland  ,  &  principalement  glands  de  chefoe ,  les  beuuant 


G»i,  m. 
de  antid. 


de  cannelle  ,  d’efcorce  de  citron  ,  de  bois  de  geneure.  Si  de  fa 
graine, &  de  plufieurs  autres  femblables  parfums.  Item  (  félon 
Ja  doélrine  de  Galiéj'il  faut  garder  de  laifler  dorqiir  le  patiét, 
ou  qu’on  le  laiffe  bien  peu  dormit.  Car  le  dormir  retient  la 
Remedfsfon-  poifon  és  parties  intérieures  ,&  l'enuoyc  au  cœur.  Au  con- 
tre  lespoisos,  traire,le  veiller  attire  la  poifon  du  milieu  du  corps  aux  parties 
extérieures.  Apres  qu’on  aura  dôné  bon  ordre aufdites  chofes, 
il  faut  tafehet  par  toits  moyens  de  faire  fortir  la  poifon  hors 
du  corps.  Et  pour  ce  faire  il  n’y  a  chofe  plus  conuenable  ,  que 
faire  inçdntinent  vomir  le  patient ,  pourucu  que,Ia  poifon  foie 


auec  laiél  de  femme,  le  ius  de  la  racine  de  quinte-fueille,  le 
caillé  d’vn  heure ,  la  chair  de  belette  ou  de  foaine  falée  ,  & 
feichéc  à  l'ombre  ,  prife  en  breuage  auec  du  vin  ,  le  laiél  d’v- 
nc  chienne  qui  n’a  fai él  qu’vne  portée ,  les  cappres  ,  la  racine 
de  la  carline ,  la  decoftion  d’ache  ,  la  racine  de  polcmonia  ,  ic 
lus  du  faligot  terreftre  ,  les  grains  de  fmilax  afpre  ,  le  cita- 
maiaz  ,  le  feneué  fauuage ,  dit  Thlafpi ,  &  le  diélam  de  Can¬ 
die.  Les  Arabes  &  aucuns  &  modernes  y  adiouftent  les  chafta- 
gnes ,  les  noifettes  ,  les  nefples  ,  les  piftadhes ,  la  zedoaire,les 
grains  de  laurier  ;  les  racines  de  genticnne ,  de  diélam  blanc, 
de 
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Jont  vient  ces  Tnaclcurs.eft  telle  :  Ces  beliiîre's.vne  heure, oh 
deux  auant  que  faire  leur  effay ,  vont  rechercher  la  boutique 
de  l’Apothicaire  le  plus  prochain  de  la  place  oiiils  yeulét  iouér 
leur  farce  ;&  apres  qu’ils  le  font  faits  monftrer  d’atfenic  ;  ils 
prient  l’Apothicaire  leur  en  vouloir  garder,  deux  ou  trois 

grains  .lefquels  ils  choifilTent  comme  bon  leur  lemble  ,&  les 
enueloppenten  papier, prians  l’Apothicaire  leur  vouloir  enuo- 
yer  ladide  poifon  par  le  premier  qu'ils  y  enuoycrotit, quand  ils 
feront  en  la  place  publique  pour  vendre  leur  Triacle^ela  tait 
ils  vont  en  la  place  publique,»  en  plein  marché, ou  affis  fur  vn 
banc  ils  prefehent  leurs  drogueries ,  Dieu  fçait  comment.  Et 
pour  donner  plus  grande  couleur  à  leur  dire, ils  commandent  a 
‘  I- . ; . des  afTiftans.  leur  aller  quérir 


âe  tormtntillc ,  de  flambe  de  Sclauonie ,  d’aârodillc ,  de  1  an¬ 
née,»  de  la  millc-fueille, mettent  auflî  la  rhcubarbe.les  grains 
de  lierre,  leboli  Armenii  la  mille-pertuis,  le  fauinier,  la  mu- 
Hiie,la  pimpinellel,  l'auftruche  ou  Irapetatoirc,  la  grande  cen¬ 
taurée,  l’angelica,  le  jus  de  veriiainé,  les  rats  qui  fe  noutriffent 
des  racines  de  napcllus  ,  &  ces  gtandes  inouches  qui  viuent  de 
fes  fucillcs,  là  filipenddla,  le  carpobalfamum.le  mufe,  l’ambre 
gtis,l‘os  du  cœur  de  cerf,  la  corne  de  cerf,  la  licorne,les  coiiil- 
lons  d"ours,&  ceux  de  belier, l’origan,  l’emetaude,la  pierre  nô- 
mée  Bezahar  ,  &  le  chardon  beny.  Voilà  les  fîmples  qui  font 

propres  contre  toutes  poifons  &  venins ,  félon  l’opinion  &  des  - V’ ‘  ,  à  leur  dire  ils  commandent  à 

L^es»desAncieLc2uantauxmedicamer.com^^^^^^^^^ 

ie  ne  doute  point  que  fi  on  pouuoit  ttouuet  de  triade  bien  pre  j'élis  ^  ,  p  S  S  _  ,  pa  pothicaite  où  ils 

dominateurs  quafi  de  tout  le  monde,  .1  à  fin  que  perfonne  ne  s’en  prenne  garde ,  ayans  defcouuert  leur 


Ciel leron  que  ait  ciancu  /  i-t  ncancraoins  n  u  j.— , 

faute  des  drogues  y  necelTaitcs ,  defquelles  on  m  pouuou  hner 
de  ce  temps  là.  Parquoy  .puis  qu’il  nous  faut  feruir  des  Tria¬ 
des  de  noftrc  temps,  que  pour  le  moins  onfe  ferue  de  ceux  qui 
ont  cfté  compofez  par  l’aduis  des  Médecins  renommez  de  no- 
ftre  temps .-  &  que  l’efpteuue  s’en  face,'  félon  que  Galien  raon- 
ftte  és  twitez  qu’il  a  eferits  à  Pifo,&  à  Pamphilianus.  Autant 
en  conuicnt-il  faire  du'Michridar  pource  qu  il  icrc  autant  co- 

f»»  ”!“  <1““'“'’'“  r/'”  ^ 

Tri.*,  Tràdœy 


c  la  expiez  pour  icut  ayaci  a.  uitmii  , 
tient  lue  vne  main  ledit  couuerde  tenuersé  contre  mont,  fans 
fc  bouger.  Cependant  celuy  qui  eftoit  allé  quérir  le  vray  arfe- 

nic  chez  l’Apothicaite,reuient  &  l'appottc.Le  Triadeur  mon» 

ftre  la  poifon  au  peuple,»  fait  bien  valoir  fe*  reliques.Et  apres 
qu’il  a  bien  harangué  il  commence  à  ioucr  fes  ienx.  Et  pour 
auoir  moins  d’apparence  de  tromperie ,  il  rebraffe  iufques  au 
coude  de  grandes  manches  d’efcatlatte,ou  de  trippesde  velours 
qu’il  pbrte.»  ccpédanc  il  ictee  le  vray  arfcnic  au  couuerde  que 
fon  valet  tient ,  fans  que  ceux  qui  font  prefens  y  puiffent  nen 


peurs  manger  <t  aricnic  ,  oc  au  tcag^i,  lau»  &  tu 
raifon  du  Triade  qu’ils  prennent  pat- aptes.  Ce  que  bien  cog- 
noilTant  Galien,  ne  le  voulut  diflimulet  à  Pifo  ,  auquel  il  elcrit 
en  cefte  forteiOn  vfe  de  plufieuts  fiaudes  en  ceft  endroit  ;  tel¬ 
lement  que  le  fimple  peuple  ayant  opinion  fur  ces  Triades,  les 
achète  bien  chèrement  de  ceux  qui  en  font  train  &  marchan- 
dife,  fans  auoir  efgatdquc  le  plus  fouuent  ils  font  talfihez  ou 
Triperies  des  fophiftiquez.Au  tefte.à  cequ’vn  chafeun  cognoiffe  les  trompe- 
TrUcleurs,  ries  &  mefchantezdcces  Triacleurs ,  qui  vont  vendant  par  le 
môdé  des  drogues  falfifiées  &  fophiftiquees,  il  m  aiemble  ton 
J»  d»from,rir  &  mettre  en  auant  les  moyens  dont  ils  vfent 


apporte  vn  vene  de  vm  ou  d  eau.ct  apres  qu  o  i  a  „w 

qu’il  demande ,  faifant  ferablant  de  prendre  le  vray  arfenic  au 
couuerde, il  pre'd  vn  des  morceaux  dcfuccvecandit,quieftoiet 
attachez  audit  couuerde ,  lequel  il  racle  aucc  vn  coufteau ,  c 
meflâc  parmy  le  vin  ou  l’eau  qu’on  luy  auroit  appottee,laqud- 
le  il  boit  alTeurément  comme  vn  meurtrier. Et  par  ces  moyens 
il  donne  à  entendre  au  peuple  qu'il  a  beu  le  vray  arfenic  qu  on 
auoir  apporté  de  laboutique  de  l’Apothicaire, pour  mieux  ve- 
dre  fon  triade  &  fes  drogueries.  Au  refte  il  me  fouuient  auoir 
i  dç  ces  Ttiaeleurs,qui  ayant  donne  a  fon  vaW  de  m«rc 
-  X  K  fXrmp  fine  deffus  vfaifoit 


uent  de  deux  moyens ,  icitjucii  ix»  - 

n’eft  à  leurs  plus  familiers  feruitcurs  &  macqucreanx.Leur  pre¬ 
mière  piperie  gift  en  ce  ,  qu’auant  que  venir  en  place  pubbque 
pour  batteler»  vendre  leurs  drogueries,  ils  mangeur  a  force 
falades  de  laitues,  où  y  a  tantd’huile  ,  que  les  laitues  peuuent 
nager  en  l’huile,»  ce  en  cftéieftans  alfeutez  que  (  (elon  mefroe 
Me.  Uh.  4.  l’opinion  de  Diofcoride  cy-delTus  en  la  Préface,»  d’Aujeenne) 
'in.  6,  les  poifons  ne  peuuent  grandement  nuire  à  ceux  qui  ont.l  efto- 

maefi  chargé  de  viande.  En  hyuet,pource  qu’on  ne  peut  recou- 
uter  fi  aisément  de  laitues  comme  en  cfté  ,  ils  fe  farciftent  de 
trippesgtaffes,  voire  iufques  à  creucr.  Et  fe  font-ils  non  feule¬ 
ment  pour  eftoupper  &  boucher  les  cÔduits,  &  engarder  la  poi¬ 
fon  de  paffet  outte,pat  le  moyen  des  btouètsgras.»  de  la  grof- 
feur  ie  leur  fubftance,  d’vn  çofté,  &  de  l’autre  par  le  moyen  de 
la  friodeur  des  laitues,»  du  grand  huile  qu’ils  mettent  es  fala- 
des  •  aulli  ils  vfent  de  ces  viandes  pour  amortir  l’acriraonic  S 
motdacité  de  l’arfenic  »  dureagal.  La  poifon  donc  que  ces 
beliftres  prennent,  ne  leur  fait  aucun  mal  ou  bien  peu  ,  pource 
qu’ils  ont  le  ventre  farcy  de  gtaiffe,  Et  de  là  vient  que  ce  Tria¬ 
de  falfifié  qu'ils  prennent  par-apres  ,  ne  leur  fertque  dedon- 
ner  couleur  à  leurs  tromperies.  Et  neantmoins  le  peuple  qm 
voit  ces  expériences  oculaires, eftime  les  Triades  fophiftiquez 
de  CCS  batteleurs  eftre  les  plus  fouuetains  du  monde,contre  les 
poifons  :  &  y  court  aucc  plus  grande  auidité  qu’on  ne  fe- 
roitau  pain  qu’on  donne  pour  rien  en  temps  de  chette.  Or 
aptes  que  ces  beliftres  ont  vuidé  leur  boëtc,&qu’ils  ont  attrap- 
pe  d'argent  affez.ils  fc  retirent  en  leur  logis  :  où  ils  ont  moyen 
de  Vomir  incontinent  »le  reagal&  les  laitues ,  »  Jes  trippcs, 
qu’ils  auroyent  mangées;»  n’vfent  tout  ce  iout  là  d  autre  cho- 
fe  que  de  laift, lequel  ils  boiuent  &  reboiuent,  pour  le  vomit  & 
reuotnir  continuant  cela  par  plufieuts  fois  :  tant  eft  l’auati ce 
grande alendroit  des  mefehantes  gens,qui_ne  craignent  mettre 
leur  vie  en  danger  pour  gaigner  argent.  L’autre  mctchanccte, 


éuft  perdu  le  poulx,  &  qu’il  fuften  danger  - ------ 

vendre  fon  triade.  Mais  ,1e  paillard  auoit  infttmt  fon  valet  de 
retenir  fon  fouffle,pour.luy  faire  chager  de  couleur,»  luy  auoi« 
commandé  de  rouer  »  tourner  les  yeux,»  retirer  la  bouche  en 
arrière.  Et  de  faift  ce  Ttiadeur  appella  vn  Mcdecin  Bonho- 
roas.qui  fe  tenoit  en  ladite  ville,où  ce  cas  aduint,pour  taftet  le 
poulxà  ce  valet, afin  de  teftifierpubliquemét  fi  ce  garçon  auoit 
perdu  toutfentiment  de  poulx,ounon.  A  quoy  s  accordant 
ce  bon  homrac,taftà  lepoulx,»  feruant  de  cottattet  a  ce  1  ria- 
cleur,fans  en  tien  fçauoir,  il  dit  haut  &  clair, que  ce  valet  auoit 
perdu  le  poux.  Mais  le  bon  homme  n’eftoit  encores  defienne 
de  l’artifice  dontplufieurs  vfent  pour  fc  faire  perdre  le  poulx; 

ol-  combien  que  Galien  en  euftfufBfaramenttr3ifte,lequelenpar-  GaUibr.g.de 

de  ^ °  le  ainfiiLe  mefme  fe  voit  és  arteresicar  eftans  couppees  ou  Ier-  pUciiu 

rées,  elles  perdent  lepoulx,  &  ne  battent,»  ne  treftaillent  non  pc.  é-Plot. 
plus  que  feroient  les  nerfs  couppez.  Aux  patplles  duquel  ce 
Médecin  euftbienpeucompraidtc  que  ce  valet  auoif  les  bras 

ferrez,»  liez:»  que  par  ce  moyen  le  poulx  des  attetes  (qui  va 

du  bras  és  mains;  eftoit  empefehe.  Et  de  fait  ce  paillard  va-  Mmierede 
let  auoit  deux  laqs  courans  à  chafquc  bras ,  au  deffus  du  cou-  faire  perdre^ 
de,  qui  tenoientàvne  petite  boule  ou  bouton  de  fer,  qui  Upou.x. 
eftoit  caché  hors  la  manche  ,  lequel  on  tournoit  quand  on 
vouloit  fener  le-  laqs  ,  »  faite  perdre  le  poulx  audit  valet: 

&  le  delTcrtoit-on ,  quaçd  on  vouloir.  Ce  qui  eftoit  aysé 
.V.  à  faire.  Car  l’autre  valet  du  Triacleut ,  qui  tenoit  tntre  fes 

;  attrap-  6o  bras  le  garçon  qui  auoit  mangé  le  fuccre  candit  en  lieu  d  ar- 
moyen  fenic  ,  »  qui  contrefaifoit  le  demy-mort ,  pouuou  aisément 
ferrer  »  defferret  le  bouton  de  fer  ;  de  forte  qua- 
près  que  le  Triacleut  eut  baillé  de  fon  triacle  a  fon  va¬ 
let  ,  lapcndard  de  valet ,  qui  fçauoit  combien  il  luy  lallott 
.  "  ■ _ _ _  Ai»  Vnnf*rarinn  éinfîir  ti'îacle. 


let ,  la  pendara  ac  vaict ,  ^u*  i^auwiv 

demeurer  pour  donner  apparence  de  l’operation  dudit  tnacle, 
lors  que  fon  terme  s’approchoit  ,  fefaifolt  defletrer  petit  a 
petit  le  bouton  qui  luy  eropefehoit  :  &  par  ce  moyen  recou- 

B  B  b  i  uroiu 


it  peu  I  pe»  fon  poulx ,  &  fa  famé  preraiete.  ^  Voilà  donc 
comment  en  vfent  ces  boutteaux  de  Ttiacleurs.  /l  quoy  ie  me 
fuis  alTez  longuement  attefté  ,  à  fia  de  faite  apparoir  de  leurs 
pipbries  à  vn  chafeun ,  pour  s’en  fçauoir  garder  d'ores  en 
auantEtdc  fait  i’en  dois  fçauoir  gré  à  la  vérole.  Car  vn  des 
plus  affeurez  Ttiacleurs  de  toute  noftre  Italie  ,&  qui  auoit 
vfé  de  dix-mille  pipeties  en  ceft  endroit ,  me  déclara  tout  fon 
fecret ,  pendant  que  ie  le  penfois  d’vne  vetolle  ,  qui  à  bon 
droit  luy  tongeoit  les  os  :  &  me  defbagoula  dix-mille  fortes 
de  mcfchançetez,  dont  vfe  telle  bcliftraillerie  de  gens.  Quant 
aux  tromperies  de  ceux  qui  fe  vantent  d'auoir  la  grâce  de 
fainét  Pol ,  &  d'eftre  de  fa  race  (  en  quoy  ils  mentent  mal- 
heureufement  )  ie  me  palTeray  d’en  parler  pour  le  prefent  ;  me 
refetuant  nèantmoins  d’en  parler  au  traitte  des  venins  des  be- 
.  ftés  vénimeufes.  Au  refte,  à  ce  qu’on  ne  troùue  nos  Commen- 
taij:e  defpourueus  de  preferuatifs  &  contrepoifons,  il  m’a  fem- 
ble  bon  ,  par  vray  deuoir  de  Médecin  ,  de  rédiger  icy  par  ef- 
crit  certains  pteferuetifs  que  i’ay  eu  à  grande  peine  ,  lefquels 
font  finguliets  contre  toutes  poifons  &  venins  ,  eftans  foùuc- 
rains  &  aux  poifons  qu’on  prend  par  la  bouche  ,  &à  toutes 
pointures  &  morfures  des  belles  venimeufes  :  ainli  que'  moy- 
mefme  ay  fouuentesfois  expérimenté.  Et  combien  qu'on  trou- 
ne  peu  de  Médecins  qui  veulent  déclarer  leurs  inuentions  & 
fecrets  ,  quand  ils  fe  rencont^rent  bons  ;  ce-neantmoins  atten¬ 
du  que  tout  mon  deffein  ,  de  tout  temps ,  a  efté  de  feruir  eu  ^ 

f  encrai  à  vn  chafeun  ,  de  mon  petit  labeur ,  on  me  trouueroit 
ort  eflrange  ,  &  inhumain  ,  fi  maintenant  pat  quelque  enuie. 
ou  auatice,ie  laiflbis  couler  vn  fcul  poinél  que  i’eftimafle  pro¬ 
fitable  au  faiftde  la  medecine.  Et  par-ainfi  pour  venir  au 
fremier  frir  premier  preferuatif, duquel  i’ay  fait  de  grandes  expériences  en 
/irugtif,-  cas  de  p,oifon  ,.il  fe  fait  en  celle  forte  :  Prenez  rheubarbe: 

rheupontique  de  Leuant ,  racines  de  grande  valerienne  ,  cala- 
mus  odoratus  commun,  fouchet,  racines  de  quince-fueillc,  de 
tormentille,  de  farrazine  ronde,  de  pyuoine  ,  d’aunée  ,  de 
coullura  ,  d’ireos  de  Leuant ,  &  de  carline  ,  de  chafeun  trois 
dragmes  ;  Item  galenga  ,  Impcratjpria ,  diélara  blanc ,  ange- 
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fingulier  contre  la  pelle  ,  tant  à  ceux  qui  n’en  font  encor  enta¬ 
chez  ,  pris  tous'Tes  iours  au  poids  d’vne  dragroe  ;  qu’a  ceux 
qui  en  font  défia  frappez  ,  leur  en  donnant  tous  les  iours  deux 
ou  trois  fois,  mais  par  incerualle  ,  deux  dragmes  en  eau  dé 
chardon  beny  ,  ou  de  galega  ,  Sc  les  faifant  puis  fuer.  i’en  aÿ 
cognu  plufieurs  qui  s’en  font  bien  trouuez.  Que  fi  on  a  à  fai¬ 
re  de  remede  foudain  contre  quelque  v,enin  ou  poifon  ,  il  fau- 
dra  faire  ce  qui  s’enfuit  :  Prenez  vne  liure  du  preferuatif  que 
deirus:vne  liure  de  fiuop>d’cfc6rcede  citron  :  cinq  liürés  d  eau 
de.vie ,  qui  fdit  faite  de  bon  vin  ,  &  qui  ait  tant  de  'fois  pàfsé 
parl’alcmbic  .qu’elle  tienne quafi  commedelaquince  elfen- 
J  cerraettez  le  tout  en'vn  vafe  de  verte  qui  tienne  deux  fois  au-' 
tant  que' ce  qu’on  y  aura  nais.  Et  apres'  auoir  bien  eliouppé  la 
bouche  dudit  vafe,  de  force  qu’il  nepuiffe  refpirér,  irfaucgcnr! 
timenc  bralfer  l’eau  de  vie  auec  1,’cledlüair'e ,  Ôc  les  fralatcr  l'vn 
aucc  l’autre,  de  lortc  que  tout  l’eleéluaire  foie  de.mcQc  partny 
l’eau.  Puis  ayant  bien  eliouppé  la  bouche  dudit  vafe  apec,  de 
cire,  OH  de  poids,  il  le  faut  laifier  ainli  vn  mois  entier.  Ce  , 
nèantmoins  il  le  faut  remuer,  au  mode  que  delTus,  deux  fois  la 
fepmaine  ;  car  autrement  l’elcéluare  demeureroit  toufiours  au 
fous.  Le  mois  finy  vous  aurez  vne  eau  dorcé  ,  &  claire  ,  la¬ 
quelle  nagera  par  dclTus  l’eleéluaire,  ayant  attiré  epute  la  ver¬ 
tu  d’iccluy, ,  Alors  faudra  delloupper  le  vaië ,  &  verfer  l’eau 
claire  peu  à  peu  en  vn  autre  vafe  de  verre  :  lequel  on  boufehera 
&  ellouppera  bien  auec  du  parchemin  ,&  de  cite.  Car  il  on 
laiflbit  vn  ioui;  entier  ce  vafe  ouuert,  toute  l’eau  qui  feroit  de¬ 
dans  s’en  iroit  en  futnée.  Celle  eau  a  grande  vertu  (  ainfi  que. 
i’ay  veu  par  expérience  plus  de  mille  fois  )  car  prife  à  part  Iby 
au’poids  de  quatre  dragmes,  ou  bien  la  méfiant  aucc  femblable 
quantité  de  bon  viq,  ou  de  quelque  ea’u  confortatiue,  elle  fut- 
uienc  tellement  à  ceux  qui  fout  piquez  ou  mordus  des  belles 
venmeufes,  queau  gtand  ellonnement  du  raonde,  elle  fai:  re- 
uenfr  àfoy  les  malades  ,  qui  mefme  ont  perdu  la  parole  ,  la 
veuë,  &  les  autres  feus.  Mefmes  elle  fait  fortir  par  vomilTe- 
ment  vne  grande  quantité  d|humeurs  înfèélées  de  poifon.  Et 
defaiél,  outre  m|llc  autres  expericnces,il  n’y  a  pas  long  temps 


lica  ,  mille-fucille  ,  filipcndula  ,  zedoaite  ,  &  gingembre ,  de  jq  <^ellc  eau  relTufcita  quafi  la  femme  du  gouuerneur  iie  Vi- 
chafeune  deux  dragmes  :  agaric  ,  trois  dragmes  :  rofmarin  - - j— - 


malle,gentianc ,  &  morfus  Diaboli,  de  chafeun  deux  dragme 
&dcraie  :  item  graines  de  citron,  d’agnus  callus  ,  graine  d’ef- 
carlattc  ,  de  frefne ,  d'ozeille ,  de  panais  faunage  ,  de  naucts, 
de  gith  ,  de  pyuoine ,  de  bafilic ,  de  velat ,  de  thiafpi  ,  de  fe.* 
noiiil ,  &  d’ammi ,  de  chafeun  deux  dragmes  :  grains  de  lau¬ 
rier  ,  de  geneure ,  de  lierre ,  de  fmilax  afpre  ,  fc  de  cubebé,dc 
chafeun  vne  dragme  &  demie  :  fneilles  de  cbamaraz,  de  ger- 
mandréc ,  d’iue  mufeate  ,  de  petite  centaurée,  de  llecados  ,  de 
natdus  Celtique ,  de  calamenc ,  de  rue ,  de  mente ,  de  betoi- 
ne ,  de  verueine  ,  de  feabieufe ,  de  chardon  beny  &  de  melilTe, 

de  chafeun  vne  dragme&  demie  :  de  diélam  de  Candie  ,  trois  _ , ,  . . 

dragmes  r  item  maijolaine  ,  mille  -  pettuis  ,  fquinanthum,  feorpions  ,  &  de  1’; 


pao  :  laquelle  auoit  efté  mordue  en  la  main  droiéle  par  vi 
pere.  Le  raefmc  vis-ic  en  vn  panure  efclauequ’vnc  autre  vipè¬ 
re  auoit  mprdu  en  là  main.  Celle  eau  aullî.cft  fort  bonne  con¬ 
tre  les  poifons  qu’on  a  prifes  par  la  bouchée  car  elle  cil  cora- 
poséed’vne  elTence  fifubtile,  &eft  fi  vertueufe  &  pénétrante, 
qu’elle  fait  percer  en  vn  moment  fa  vertu  par  toutes  les  parties 
du  corps.  D’ailleurs  elle  eft  bonne  à  plufieurs  autres  maladies, 
que  i’bbmetsàcaufcde  briefuccé.  Caries  doéles  &  fçauans 
Médecins ,  cognoilfans  la  fource  de  la  verra  de  celle  eau ,  en 
pourront  vfer  où  ils  verront  eftre  neceflairc.  Quant  à  l’autre  HuiUfm^u. 
preleruatif  &  coturepoifon ,  que  nous  tenons  &  eftimons  tant  lier  centre 
lînguliere,  c’eft  l’huile,  dont  nous  auons  parlé  es  chapitres  des  toutes  pciSs. 


mattube ,  galega  ,  fauinier ,  &  pimpinelle ,  de  chafeun  deux 
dragmes  :  item  figues  feiches  ,  noix  ,  &piftachcs  ,  de  chafeun 
trois  onces  :  myrabolans  Empeliques ,  quatre  dragmes  :  fleurs 
de  bourrache  &  de  buglofle  ,  de  rofes  ,  de  lauandc  ,  de  fauge, 
&  de  rofmarin  coronnç  de  chafeun  quatre  fcrupules  ;  falFran, 
trois  dragmes  :  de  calfc  odorante ,  ditte  maintenant  cinnamo- 
me.dix  dragmes  :  giroflîes  ,  mufeade  ,&  macis  deux  drag- 
mes  &^emie  :  poiure  rond  ,  poiure  long ,  de  toutes  fortes  de 
faudals  ,  &  lignum  aloës ,  de  chafeun  vne  dragme  &  demié; 
corne  de  cerf  crue ,  quatre  dragmes  :  licorne ,  vric  dragme, 
)s  du  cœur  de  cerf,  raclcures  d’yuoite ,  verge  de  cerf ,  &  ca- 


.  .  .  inféconds:  quatriefme  liure.  Ceft 

huile  enduit  lur  les  poulx  pins  apparens  ,  c’eft  à  fçauoir  fur  les 
poulx  des  ioaës  ,  des  mains,  Sc  des  pieds ,  Sc  mefmes  fur  I3 
mamelle  gauche,  qui  couure  le  coeur  ,  Sc  que  de  trois  heures 
en  trois  heuteson  raffiaifchilTe  l’onélion,  eft  fort  fingulier  à 
toutes  poifons  prifes  par  ia  bouche  ,  pourueu  qu’elles  ne 
foyent  cortoCiies.  Item  il  eft  fingulier  à  toutes  morfures  Sc 
■pointures  des  belles. venimeufes,  Sc  mefmes  aux  pointures 
des  viperes'&afpics:  ainfi  que’  plus  amplement  nous  dédui¬ 
rons  cy-apres.  Il  ell  pareillement  bon  contre  la  pelle  ,  appli¬ 
qué  froid  Sc  non  chaud  és  mefmes  endroits ,  Sc  mefmes  ^ur 
ceux  qui  fcroyenc  délia  infcélez  :  item  il  tue  la  vermine  ,  en- 


ftotium,dc  chafeun  quatre  fcrupules  :  boli  Armeui  de  Le-  jo  duit  furies  narines  Sc  les  poulx,  Sc  principalement  lors  que 


,  trois  dragmes  ;  opium  ,  vue  dragme  Sc  demie  :  perles 
Orientales  :  racleures  d’efmeraude  ,  de  hyacinthe  ,  Sc  de  co¬ 
rail  rouge  ,  de  chafeun  vne  dragme  Sc  demie  :  canfre  ,  deux 
dragmes  :  maftic  ,  encens ,  ftorax  ,  myrrhe  ,  gomme  Arabie, 
tormentine,fcrapinam,  opopanax ,  ben-ioin  ,  de  chafcûn  deux 
dragmes  Sc  demie  i  mufe,  Sc  ambre  gris  ,  dé  chafeun  vne  drag- 
me:  huylc  de  vitriol,  vne  demie  once;  poüdre  cordiale  prépa¬ 
rée,  diamargatiti ,  diamofehi ,  diambari ,  eleéluaite  de  perles, 
ttochifques  de  canfre  Sc  de  fquille ,  de  chafeun}  deux  dragmes 
&  demie  ;  trochifques  de,vipcres,  deux  onces  :  ius  d’ozeille,  de 
fonchus  ,  de  charoaraz,  d’echium,  de  buglolfc ,  de  mclilTe  ,  de 


les  autres  remedes  font  incfticaces.  Or  afin  qii’vn  chafeun 
cognoilfe  l’affedlion  que  i’ay  de  feruir  à  la  pofterité,  i’en  ay 
bien  voulu  icy  mettre  la  recepte ,  qui  ell  telle  ;  Au  commen¬ 
cement  du  mois  de  May, qui  eft  le  vray/temps  pour  com¬ 
mencer  à  faire  celle  huile, prenez  trois  liurcs  d’huile  com¬ 
mun,  qui  air  cent  ans ,  ou  qui  pour  le  moins  foie  bien  vieil; 
fueilles  de  millç-pertuis  vertes  .trois  poignées.  Mettez  ceft 
huile  eu  vn  vafe  de  verre ,  qui  tienne  deux  fois  autant  :  fuiTe- 
qtiel  mettez  vos  fueilles  de  mille-pertuis,  les  ayant  atipreal- 
lablevn^peuconcafsécs.  Puis  ayant  bien  eliouppé  ledit  vafe 
parchemin  Sc  cire ,  il  le  faut  enterrer.!  demi  dans  le  fa- 


chafeun  demie  liurc.hypociftis  deux  dragm'es:TriacIechoifi,8:gQ  ble.envnlicu  bien  exposé  au  Soleil,  &  l’y  lailTer  dix  ou 
dç  bon  mithridat.de  chafeun  fix  onces  :  vin  blanc  vieil  Sc  odo-  douze  iours.  Apres  cela  il  faut  mettre  ledit  vafe  au  Balneum 


xat, trois  liures;fucetc  de  Iftfle  de  Maderes.oubié  du  miel  choi- 
fi,  huiél  liurcs  fix  onces.  De  toutes  ces  chofes.ainfidiligémcnt 
amalTées  Sc  choifies  conuiendra  faire  vn  elcéluaire ,  tout-ainfi 
qu’on  fait  Iç  Triacle ,  ou  le  Mithridat.  La  vraye  prinfe  de  ce- 
fte  compofition ,  çft  depuis  vne  dragme  iafques  à  trois  ,  félon 
l’aage  &  complcxion  du  patient.  Et  de  fait ,  chafeun  fe  peut 
tenir  afleuté  que  ce  preferuatif  n'eft  feulemçnt  fingulier  con¬ 
tre  toutes  poifons  qu’on  prend  par  la  bouche ,  Sc  contre  tou- 
«Cs  f  ointutes  OU  motfucçs  veulHiçufes  ;  tpais  que  aufli  il  eft 


Mariæ ,  Sc  l’y  lailTer  vingt-quatre  heures  :  puis  cfprc _ „  „ 

palTer  l’huile.  Celafaiél  il  conuient  prendre  de  mille-pertuis, 
germandréc  ,  calamcnt,  Sc  chardon  beny ,  de  chafeun  vne  poi¬ 
gnée  ,  Sc  ayant  le  tout  bien  broyé ,  le  fautmettre  dans  Thuile 
que  delTus  :  Sc  laifler  ledit  vafe  bien  eliouppé  auBalneum  Ma- 
riæ,  trois  iours  durans.  Pafsé  lequel  terme  ,  il  faut  palTer  ledit 
huile ,  Sc  cfpreindrç  Icfdites  herbes.  Apres  cela  faut  prendre 
trois  poignées  de  fleurs  de  mille-pertuis,^’  aduifer' qu’il  n’y 
ait  que  les  fleurs  feules  :  Icfquelles  conuient  mettre  audit  hui- 
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brc. .  Finalement  y  adiouftant  douze  pcrles  de  llietbe paris ,  & 


le,  &  puis  mettre  le  vafe  fufdia  au  Balneum  Mariæ,  &  l’y  laif- 
fer  trois  iours.  Puis  le  faut  ofter  ,  &  efpreindte  lefdites  fleurs, 
comme  deffus.  Et  faut  continuer  celle  befongne  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  ,  iufques  i  ce  que  l’huile  foit  rouge  comme  fang.  Ce¬ 
la  fait  il  conuientprèndrc  du  mille-pertuis  qui  foit  defleury, 
&  cueillir  les  grains  vetds  qu’il  porte  à  la  cime ,  lefquels  font 
femblablesàgtains  d’orge  ,  &  dans  lefquels  eft  contenue  la 
graine.  Prenant  donc  trois  bonnes  poignées  defdits  grains, 
les  conuient  piler  &  atroufcr  de  vin  blanc  pur ,  &  les  mettre 
in  infufiïntaudit  huile.  Puis  faudra  enfeuelir  le  vafe  de  verre 
en  fable,  «crykilTer  cuire  au  Soleil  l’efpace  de  huia  iours 
PaCsé  lequel  temps  il  faudra  mettre  trois  iours  durans  ledit 
vafe  au  Balneum  Mariæ  :  puis  faudra  couler  l’huile, &  efprein- 
dre  ce  qu’on  aura  mis  dedans ,  à  la  mode  que  deffus.  Et  faudra 
continuer  cefte  infufion  de  grains  de  millepertuis,  trois,  vbire 
quatre  fois ,  &  iufques  à  ce  que  ledid  huile  ait  pris  la  couleur 
de  gros  fang  noir.  Par-apres  prendrez  chàmaraz  frais  ,  cala- 
ment ,  petite  centaurée ,  chardon  beny,  veruaine ,  diélam  de 
Candie,  de  chafeun  demie  poignée  :  &  ayant  le  tout  pilé  &  mi® 

en.  l’huile  que  deffus,  faudra  mettre  le  vafe,  où  eft  ledit  hui¬ 
le  au  Balneum  Mariæ  l’y  laiffet  deuz  iours  entiers.  Puis 
,  coulerez  ledit  huile,  &  l’efpreindrcz  comme  deffus.  Puis  pren¬ 
drez  racines  de  zedoaire ,  de  didam  blanc  ,  de  gcntienne ,  de 
tormentille,  &  de  farrazine  ronde,  de  chafeune  trois  dragmes, 
auec  vne  poignée  de  charaaraz.  Pilez  le  tout  enfemble ,  &  le 
meltezen  intufton  audit  huile.  Ce  qu’ayant  fait,  mettez  le  va¬ 
fe  au  Balneum  Mari*,  Sc  l’y  laitrez  trois  iours  entiers.  Puis 
coulerez  ledit  huile,  &  l’efpreindrez  à  la  mode  que  dellus. 
Par-aptes  prendrez  ftotax,  calamita,&  benjoin,  de  chalcun  üx 
dragmes  ;  grains  de  geneure,  quatre  dragmes  :  gith.deux  dra¬ 
gmes  ;  cannelle,  neuf  dragmes  ;  fquinant  hum  ,  &  fouchet ,  de 
chafeun  vnedragrae  &  demieiaaec  demie  once  de  lantal  blanc. 
Si  mettrez  le  tout  en  infufion  audit  huile  ,  les  ayant  pilé  au 
preallable.  Puis  faudra  mettre  le  vafe  au  Balneum  Mariæ  ,  & 
l’y  laiffer  trois  iours  entiers,  &  couler  Sc  efpreindre  l’hmlc  par- 
aptes,  à  la  mode  que  deffus.  Finalement  il  faut  auoir  trois  cens 
feorpions  vifs,  qui  ayeut  efté  pris  durans  les  iours  caniculai¬ 
res.  Etayant  mis  iceux  fcorpions^cn  vu  vafe  de  verre  biei 


trentefix  de  fesfueilles,  on  les  réduit  en  poudre.  Au  refte,  ou- 
tre  le  mithridac,  Diofcoridc  fait  grand  cas  en  celle  préfacé,  de 
deux  autres  prcferuatifs.-c’cft  à  fçauoit  de  celuy  qui  efteompo- 
,sé  de  fcincus  :  &  de  l’autre  qui  eft  fait  de  fang ,  qu’on  appelle 
Dia  hematonitoutesfois  ie  n’ay  iamais  veu  qu’il  ait  mis  la  ma¬ 
nière  de  les  compofer.  Et  par-ainfi ,  pour  feruit  a  1  vcilitc  du 
leéleur.ilmafcmblébon  mettre  icylamanieredefaitelcf- 
dics  ptefetuatifs  ,  félon  que  Galien  lésa  defetits  ;  lequel  en  ^ 

parle  ainfi  :  Le  prefetuatif  que  les  Grecs  appellent  A.«  ocif^rü,,  Dta  hemuto. 
c’eft  à  dire,  composé  de  fang  ,  &  qui  eft  fmgulicr  contre  tou-  dt 

tespoifons  ,  &  contre  les  morfures  des  beftes  vemmeufes  ,  fc  Ânttdtt. 

I O  fait  ainfi  :  Prenez  poyure  long  ,  poyure  blanc,  calamus  odorâ- 
tus  des  Apothicaires  j  faffran  ,  valerieniie  ,  meu  ,  dift^m  de 
Candie,  armoniac,  &  agaric ,  de  chacun  deux  dtagrnes  :  amo- 
muin,  baume,  graine  de  rue  iauuage,  cumin  Ethiopique,  anis, 
fang  de  canarc  mafle  Sc  femelle  fcc,  fang  de  bouc ,  fang  à  oye, 
graine  de  nauets  fauuages,  de  ebafeun  trois  dtagmesigenticii- 
ne,  tréfilé ,  fleurs  de  fquoenanthum  ,  encens ,  tofes  feçhes  ,ae 
chafeun  quatre  dragmes:  pecrofelinum,  cinq  dragmes, polium 
de  Candie,  cinq  dragmes  ;  cinnamomc,  fix  dragmes  :  fleurs  de 
chamaraz,  huift  dragmes-.mytrhe,  fpica  Nardi,  de  chafeun  dix 
dragmes  :  faffran,  douze  dragmes  ;  &  candie  ,  huiél  dragmes. 

Ayant  le  tout  bien  pilé,  &  tamisé,  le  faudra  incorporer  en  . 
raid  Attique  ,  qui  foit  bien  purifié  &  efeumé  ;  &  garderas  cc- 
^■^ftccorapoficion  en  vne  boite  d’argent,  &  en  vferas  comme 

d’vn  médicament  fouuerain.  Quant  au  prefetuatif ,  où  entre  Prefsrmtif 
le  lézard ,  nommé  Scincus ,  Galien  en  parle  ainfi  ;  Le  preferua-  composé  dt 
tif  de  Mithridates  Eupator,que  les  Grecs  appellent  J[iit  miyKis,  ÿcmetu. 
c’eft  à  dite,  composé  de  fcincus,  &  qui  eft  fingulier  contre  tou¬ 
tes  poifous  &  chofes  venimeufes  8£  mortelles  ,  &  contre  tou¬ 
tes  pointures  Scmotfuresde  belles  venimeufes,  fc  compofe  en 
la  maniéré  fuyuanec  :  Prenez  fcincus,  ferapinum, calamus  odo- 
ratus des  Apothicaires,  la  grande  Valeriennc ,  mille-pertuis, 
acacia  ,  racine  de  flambe ,  meu  ,  gomme  Arabie  ,  de  chafeun 
deux  dragmes  :  rofesfeches,  gentienne,cardamomuro,de  ebaf¬ 
eun  quatre. dragmes,  opium,  deux  oboles  :  ftorax,  huift  drag- 
polium,  candie  noire,  cerf  montain ,  bddlium ,  baume. 


cftouppé 


?aUm  met«c  ledft’ v^fc  fut  cendres  chaudes.  Et  poyure  blanc,  de  chafeun  cmq  dragmes,  &  deux  oboles  :  jus 

'  —  d’hypociftis  opopanax,  myrrhe,  encens  mafle, caftormm,  poy¬ 

ure  long,  cyphi,  fueilles  de  malabathrum ,  de  chafeun  fix  dra¬ 
gmes,  chamaraz  ,  coftus  ,  fleurs  de  fquœnanthura  ,  galbanum, 
totmentine,dc chafeun  fix  dragmes  ,& deux  oboles,  natdus  de 
Surie,  opobalfamum  ,  thlafpi ,  ou  feneué  fauuage  ,  daucus  de 
Candie,  de  chafeun  fix  dragmes,  &  trois  obolesilafftan,  ciniia- 
mome, gingembre,  de  chafeun  fix  dragmes,  &  deux  qbolesijus 
de  regliffe  ,  &  agaric  de  chafeun  fept  dragmes  &  trois  obolesi. 
La  maniéré  de  le  préparer  eft  telle  :  Le  cyphi ,  l’hypociftis ,  le 
ferapinum,  la  gomme,  l’opium,  le  ftorax,  &  l’opopanax  foyent 
..n  inf.ifinn  Ai-  vin  .  &  fiil’oil  Ics  v  laîffc  vioet-quatte  heu- 


comme  on  verra  les  feorpions  fuer,&  comme  enrager 
fe  de  la  Jchaleur:  faudra  ietter  deffus  l’huile  préparé  comme 
deffus  l'mais  il  faut  quel’huile  foit  chaud, &  non  par  trop ,  de 
peut  que  le  vafe  de  verre  ne  fe  rompe.  Et  ayant  bien  rembou- 
ché  &  eftonppé  la  bouche  dudit  vaCc ,  il  le  faut  laiffer  au  Bal- 
ncum  Mariæ  trois  iours  entiers,  &  couler  par-apres  l’huile ,  & 
rcfptcindrc  à  la  mode  que  deffus.  Et  ayant  letté  la  les  feor¬ 
pions  ,  il  faudra  derechef  mettre  en  infufion  audit  huile  rheu- 
batbe  choifie  ,  myrrhe,  aloës  epatique ,  de  chafeun  trois  drag- 
mes  :  de  fpica  nardi,  deux  dragmes  ;  faffran  vne  dragme  :  uia- 

clc&mithridatchoifis ,  de  chafeun  demie  once.  Lesdrogues  r  ,  . 

ou’il  conuiendra  piler ,  foyent  pilées  :  &  faudra  mettre  pour  la  40  pour  les  refoudre  entieicraenc.  Quant  _ 
derniete  fois  toum  cefte  infufion  au  Balneum  Mâtiæ,&  l’y  taif-  il  les  faut  piler  ,  &  paffer  pat  vn  tamis  qui  foit  bien  efp. 
fer  trois  iours  entiers.  Cela  fait ,  il  ne  faut  plus  couler  ledit  par-apres  les  mefler  &  Incorporer  mec  les  autres  drogues, 

huile  •  ains  le  conuient  garder  bien  cheteraenc,  &  comme  bau-  qu’on  aura  mis  en  infufion.  Et  cftans  bien  incmporees  les  vnes 

me  Ca  c'eft  vn  rcmedl  fouuerain  contre  les  poifous  deffuf-  auec  les  autres ,  on  lesmeflepatmy  de^m.el  Atr.que  ,  qm  foit 
contrele  napellus  :  afnfi  qu’apparut  purifié  &  efeumé  :  iettant 

•n  l’eipetienccqui  en  fut  faiéle  farces  deux  brigans  Corfes,  cefte  compofition  en  vue  boite  d  argent .  car  elle  elt  fort 

_ -..r.n„.;prmpliiire.  naitans du  naoellus:  bonne  a  plufieurs  chofes.  La  prife  de  ce  prefematif  doit 


X  autres  drogucs; 


defquels  auons  parlé  au  quatriefmc  liute,  traitans  du  napellus; 
comme  pourront  voit  ceux  qui  y  voudront  auoir  recours.  Ce¬ 
pendant  ,  afin  que  mieux  on  cognoiffe  la  bonne  &  entiere  afte- 
aion  que  i’ay  au  profit  public,  i’adioufteray  vu  ttoifiefme  pre- 
feruatif  &  deffcnfif ,  lequel  eft  pareillement  fort  efficace 


cfttetcglée  félon  la  portée  du  patient.  Voilà  quant  aux  deux 
ptefetuatifs  donc  Diofeotide  fait  G  grand  eftat,  &  à  bon  droit: 
car  mefmes  Galien  en  a  fait  grand  oas  ,&  lés  amis  au  rang 
des  autres  antidotes  &contrepoifons.Mais  poutee  quefeomme 
nous  auons  dit  cy- deffus, traittans  dutriaclejnous  fommes  de¬ 


tte  toutes  poifous  :  &  eft  celle  poudre  de  laquelle  nous  auons  nous  auons  dit  cy  dellus  traittans  du  n.aclejnous  lommcs  ae- 
touché  au  quatriefmc  liurc ,  au  traité  du  Napellus.  On  la  don-  S  0  A'tuez  de  plufieurs  fimplcs  requis  en  la  copofition  de  ces  pte- 

Poudrcfsngu.  (or^t  de  forte  complexion  au  poids  de  deux  fetuatifsjiene  fçay  comme  on  les  pouttoit  légitimé^ 

liere  contre  1  ,  &  aux  autres  d’vue  ,  en  vin  de  Candie  ,  ou  bien  de  pofct.fino  qu  on  voulut  vfet  de  medicamens  fupp1etifs,& 


porctjfinôqu’i — - - 

■n  medicaméc  au  lieu  de  l'autre, pour  fuppli 


...  dragmes  ,&  aux  autres  d’vue  ,  en  vm  de 

toutes  polsos.  qaeiou-autre  forte  qui  foit  excellant  re'ûerant  pat  intcrualle 
laptilejfi  d’auanturc  la  première  ne  fuffifoit:  mais  néant- 
moins  au  poids  feulement  d’vn  obole.  Et  combien  que  celle 
poudre  furmonte ,  aneantiffe  &  empefehe  toute  la  vertu  &  ma¬ 
lignité  des  poifons  ,  fi  ne  fett  elle  de  rien  ,  ptife  auparauant  la 
Boifon.  Or  la  prepare-onen  celle -forte:  Prenez  racines  de  pe¬ 
tite  Valeriennc,  quatre  dragmes  :  de  vincetoxicum ,  &  d’ortxc 

commune,  de  chacun  vne  once  ;d’angeliquadomeftique,& de  _ 

guymauues,  de  chacun  deux  dragmes  :  d’angelica  fauuage  toiles  fuyuances, il  eft  du  te 

quatre  onces  :  de  polypodium ,  vne  once  &  demie  :  d’efeorce  amfi:Qi}aBt  a  la  canelle.il 
de  racines  de  chamelæa ,  dite  mezereon.dix  dragmes.  Il  faut 
cueillir  toutes  ces  racines  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft)  ou  fur  le 
commencement  de  Septembre,  &  les  coupper  en  petites  lozcn- 
ges  cfquartées, ,  puis  les  laiffet  fechet  à  l’ombre.  Ce  faiél ,  on 
les  laiffe  bouillir. l’efpace  de  demie  heure  dans  vn  pot  en  vinai¬ 
gre  blanc  &  fort ,  couurant  au  preallable  la  bouche  du  pot ,  & 

•  Penduifant  d’argile.  Apres  lequel  terme  on  les  tire  du  feu  ,  Sc 
les  laiffe-on  refroidir ,  pour  les  faire  derechef  fecher  a  l’om- 


fa  place,  ainfi 

que  font  plufieurs  Médecins  Sc  Apothicaires.  Et  combien  que 
Galien  femble  à  aucuns  cftre  de  celle  opinion, poutee  qu’il  dit 
qu’en  deffaut  de  cinnamomc  on  peut  mettre  double  poids  de 
cânellc  choifieicc  neâtmoins  il  ne  faut  pour  cela  côclure  qu’on 
puiffe  faire  le  mcfme  de  tous  autres  medicamens  qu  on  ne  peut 
recouutcriainfi  qu’eftiment  aucûs,qui  àmon  iugemet  n  6t  bien 
compris  l'intention  de  Galien.  Car  comme  on  peut  voir  es  pa-  Gal.lih,  i.de 
rr,IIpsfuyuantes,ileftdutout  côttaire  àleutopmion.Ildit  dôc  A„(id. 
«,„..:Qi}aBtàlacanelle,il  eft  bon  de  mettre  icy  ce  qu’on  tiou- 
ue  eferit  en  plufieurs  liutes  de  Medecineic’eft  de  mettre  dou¬ 
ble  poids  de  cannelle  en  deffaut  de  cinnamomc.  Satyrus  ,  mon 
maiftte,  fc  mocquant  de  cela,  difoit  celle  opinion  eftre  vne  des 
facéties  de  Quintus  :  &  que  ceux  qui  en  defF|}t  de  cinnamo- 
me  otdonnoyent  double  poids  de  cannelle,  cltoycnt  fembla- 
blesàceux  qui  en  deffaut  du  vin  de  Falerne  ,  otdonnoyent 


boire  deux  fois  autant  du  v 


endoit  ordinairement 


és  tauetnes  :  Sc  refferabloycnt  à  «eux  qui  en  deffaut  de  pain 

BBb  J  de 


jù  A  N  D  R.  M 

àe  Bouche ,  vou(!to!etit  manger  deux  fois  autant  de  pain  bis, 
Qtjantàceftc  facétie  de  Quintus.elleferoicadmiflible,  s’il 
eftoit  queftion  d’vue  chofe  feule  à  part  foy.  'Mais  quand  iheft 
queftion  de  mefler  vue  chofe  auec  plulîeucs  autres ,  les  bauar- 
deries  de  Quintus  ne  fetoient  teceuables.  Car  en  cas  des  (im¬ 
pies  ,  fcùls  &  particuliers  ,  qu’on  prend  par  dedans ,  ou  qu’on 
applique  par  dehors  à  part  eux,  comme  pourroient  eftre  le  fu- 
mach  ,  la  racine  de  flambe ,  t’aluyne  ,  la  genticnne ,  &  autres 
femblabics  medicamens  :  fi  au  lieu  d'vne  part  d’vn  qui  ferott 
fort  bon,  on  ^renoit  deux  parts  ,  ou  bien  qu’on  appliquaffc 
deux  parts  d’vn  qui  ne  feroit  fi  bon:on  fe  cauferoit  double  dô- 
mage.  Mais  s’il  cft  queftion  de  meflçt  quelque  bonne  drogue 
âuec  plufieurs  autres  ,  pour  fortifier  la  vertu  des  autres,  fi  on 
ne  peut  recouurer  laditte  drogue ,  il  n’y  aura  point  de  mal 
de  prendre  le  double  poids  d’vne  autre  drogue  moindre 
que  la  première ,  pourueu  qu'elle  ait  les  mefmes  proprietez 
que  la  première ,  encores  qu’elle  ne  foit  fi  efficace  en  fes  ope- 
lations.  Quant  à  la  cannelle ,  elle  eft  fi  conforme  au  naturel 
du' cinnamomc  ,  que  raefme  quelquesfois  le  cinnamome  fe 
fait  de  cannelle.  De  forte  qu’on  voit  des  arbres  de  cannelle 
qui  font  entiers ,  és  branches  defquelsyade  petits  iettons 
de  cinnamome.  Cela  donc  n’a  aucun  rapport  au  pain  ,  ny  au 
vin  ;  ainfi  que  difoit  Quintus  ;  ains  pluftoft  aux  aftions  de 
•  «elle  vie  :  comme  à  baHir  vne  maif6n,ou  vn  nauirc,ou  à  char¬ 
ger  &  defeharger  fardeaux  ,  &  aux  autres  avions  de  celle  vie; 
efquelles  en  deffaut  d’vn  homme  fort  &  robulle  ,  on  en  prend 
deux  qui  font  plus  foibles  ,  pour  fuppléer  la  force  d’vn  hom¬ 
me  robulle  &  fort.  Voilà  ce  qu’en  dit  Galien.  En  quoy  on  peut 
voir,  que  Galien  n’eut  oneques  opinion  de  mettre  vn  (impie 
pour  vn  autre  ,  linon  que  tous  deux  fufient  d’vne  mefme  na¬ 
ture  ,  comme  font  la  cannelle ,  &  le  cinnamome.  Et  par-ainfi 
je"  tiens  ceux  ellre  abufez ,  qui  entendent  autrement  ce  paffa- 
lih.t  Je  ge  de  Galien.  Au  relie  ,  Galien  fait  grand  cas  de  celle  contre- 
^ntid,  poifon  ,  qui  cil  faite  de  boli  Armeni  deLeuant,&de  grains 
Prefirmtif  àc  geneure,de  laquelle  il  parle  ainfi  ;  Il  y  a  vn  preferuatif 
de  boli  At-  fort  fingulier  à  prefetuer  la  perfonne  contre  toute  poifon  ,  le- 


ATTHIOL'VS, 

niellas  arrachezjny  refolus  par  ce  moycnyil  les  con•^ 
uiendra  cuacucr  auec'clyfteres  faits  auec  eau  miel¬ 
lée  &  nitre.Il  faut  auffi  dôner  ^u  patiét  de  pignolats 
ou|dc  graine  de  concombre,  pilée  auec  vin,  ou  vin 
cuit,  ou  auec  du  laid,  ou  eau  miellée  ou  bien  liiy 
conuient  donner  de  graillé  d’oye ,  fondue  ou  refo- 
luë  en  vin  cuit.Quant  aux  parties  enflammées,il  les 
conuient  enduire  de  farine  d'orge  ,  ciiitte  en  ean 
miellée.  Du  commencement  il  n’eft  bon  vfer  de 
O  cataplafines,  pour  caufe  de  la  chaleur  qu'ils  efméu-  ' 

uent ,  laquelle  retient  tellement  le  venin  ,  qu'il  a 
moyen  &  loilîr  de  s’emparer  dds  parties  principa¬ 
les  du  corps.  Toutesfois  ils  font  fort  bons  auec  le 
temps  :  car  ils  appaifent  les  grandes  douleurs  qui 
procèdent  des  inflammations. Au  relie, apres  qu'on 
aura  oint  tout  le  corps  du  patient  auec  huyle  chaud, 
il  luy  faut  préparer  vn  bain, où  il  entrera  à  fin  de  fe 
Iauer,&  ofter  toutes  les  pauurercz  qui  feroient  de¬ 
meurées  attachées  à  la  peau.  J^n  fomme,iI  faut  s'ef- 
O  fayer  de  faire  plufieurs  fortes  d'euacuations  ,  pour 
empefeher  les  accidens  dé  prendre  racine  dans  le 
corps  des  patiens.lls  mangerçnt  poulets,cheiircaux, 
ou  couchons,  &  fur  tout,  quand  ils  font  tendres  & 
gras,  &  cuits  auec  graine  de  lin  :  car  par  ce  moyen 
ces  viandes  lafehenc  le  ventre  ,  &  amortilTènt  la 
mordacité  des  poifons.  Il  n’ell  pas  mauuais  de  boi¬ 
re  du  vin  doux,  &  en  quantité.  L'efcorce  d'ençens 
auffi  y  ell  bonne  ,  &  la  terre  Samienne  furnommée 
Aller ,  prenans  quatre  dragmes  d’vn  chafeun,  *  Aucuns 


ment  de  Le-  quel  fccompofe  en  celle  force;  Prenez  grains  de  geneure  deux  jo  ^^ec  vin  cuir.  Le  pouliot  pilé  ,  &  pris  auec  eau  y 


dragmes ,  &  boli  Armeni  de  Leuanc,  deux  dragmes ,  &  deux 
oboles.  Apres  qu’auras  le  tout  réduit  çn  poudre,  le  faut  incor¬ 
porer  en  huyle  .  ou  en  miel ,  &  garder  cédé  compofîtiqn.  Et 
qiiand  tu  en  voudras  vfer ,  prens-en  la  grofleut  d’vue  auéllai- 
ne ,  auec  deux  cyathes  d’eau  miellée.  Le  Roy  Nicomedes  n’v- 
foit  d’autre  preferuatif,  quand  il  alloit  en  quelque  lieu  fufpeél: 
de  poifon.  Car  s'il  n’y  auoic  point  de  poifon,ce(ie  compoficion 
n'efmeut  point  la  perfonne  :  mais  s’il  y  a  poifon  elle  contraint 
incontinent  à  vomir  ;  de  forte  qu’on  iette  la  poifon  &  la  con- 
nepoifon.  Voilà  donc  quant  à  la  confideration  generale  des 
poifons.  Relie  maintenant  à  en  parler  pat  le  menu  ;  cnfemblc 
des  remedes  particuliers  d’vne  chafeune  poifon. 

Cantharides  ;  François ,  &  Efpagnols,  Cantharides. 

C  H  A  F.  1. 

Ceux  à  qui  ori  donne  des  cantharides  tombent  en 
grands  accidens, &  font  fort  tourmctezrcar  ils  fen- 
tent  vn  rongement  general  en  tous  leurs  membres, 
depuis  la  bouche  iufqu'à  la  vefcie.lls  ont  toufiours 

u  goull  pu  de  poix,  ou  de  quelque  chofe  retirant 


ell  bon ,  comme  auffi  l’huyle  de  flambe ,  ou  l'huy- 
le  rofat ,  pris  auec  decoÂion  de  rué  :  ou  bien  les 
tendrons  des  vignes  broyez  &  pris  en  vin  cuit. 
Et  fur  tout ,  les  preferuatifs  &  contrepoifons  y 
font  bonnes ,  fi  on  en  prend  quatre  dragmes  auec 
eau  miellée. 


Nous  auons  fi  amplement  traicté  des  cantharides  ,  au  fé¬ 
cond  liure,  où  nous  auons  niis,6c  leur  pourtraiél,  &  leur  natu- 
rc.&  proptietez,que  ce  feroit  chofe  fuperflitë  en  parler  icy  da- 
uantage  ,  n’-eftoit  que  l’occafion  prefente  me  contraint  à  par¬ 
ler  de  leur  nature  venimeufe.  Les  cantharides  doneques  ellant 
chaudes  au  quart  degré  ,  &  fcches  au  fécond,  ce  n’ell  de  ri)cr- 
uciiles,  fi  ellçs  font  cortofiucs,  vlceratiues,&  mefmes  mortel¬ 
les.  La  partie  ptincipaleoù  elles  nuifent,  c’cll  la  vefcie,&  cous 
les  membres  qui  fetuent  à  l’vrine,&  ce  tant  plifes  par  la  bou¬ 
che,  que  appliquées  en  dehors,  quand  il  ell  quellion  d’vlccjer 
vne  pattie:&  principalement  quand  on  les  fait  entrer  en  cata- 
plafmcs  qui  font  grands  &  qu’on  les  applique  aux  parties  pro¬ 
chaines  de  la  vefeie  :  comme  font  les  hanchcs,en  cas  de  feia» 
tique  ;  ou  le  penil  :  ou  les  reins  ;  ou  les  genitoires.  Tellement 
que  ceux  qui  ont  beu ,  ou  mangé  des  cantharides  ,  à  caufe  de 


la  refîne  de  cedre.  Ils  ont  les  parties  prccordiales  ]a  vefeie  qu'ils  ont  vlceréc ,  fentent  de  grandes  douleurs 

du  coHé  droit-toutes  enflammées.  Ils  vrinent  auec  - •'  t — . r - 

grande  difficulté,  &  pilTent  quafi  toufiours  le  fang. 
ils  iettent  par  le  bas  des  racleures  de  boyaux ,  tout 
ainfi  qu'on  voit  és  difenteries  &  ca(|ueirangues.  Ils 
font  toufiours  degnllez,&  tombent  en  defeillance 
de  cœur ,  &en  fpafmes ,  à  caufe  des  vertiginolîtez 
du  cerueau,&  en  fin  ils  deuiennent  infenfez.Etpar-  ' 
ainfi  auant  qu’il  aduienne  aucun  de  ces  accidens, 

il  faut  faire  vomir  le  patient  auec  huyle  ,  ou  quel-  . . . . 

que  vomitoire  de  ceux  que  delïus.  Et  apres  qu'il  d’eau  que  goutte  à  goutte ,  &  ce  encores 


auradden  vuidé  par  delTuSjilluy  conuient  bailler  vn 
clyllefe  de  fourraentée ,  ou  de  ris,  ou  de  purée  de 
tragos,ou  d'orge  mondé,ou  de  decoélion  de  maliie, 
ou  de  graine  de  lin, ou  de  fenegré,ou  de  racines  de 
giiymauues,*Dauantage ,  il  leur  conuient  donner  à 
boire  du  nitrc,auec  d'eau  miellée ,  pour  faire  def- 
cendre  &  euaciiër  les  excremens  qui  relient  enco- 
fçs  auaçHcz  ^  i'eftoraaçb  &  aux  inteltjnsjlelquels 


quand  il  ell  quellion  d’vriner.  Et  pour  ce  qu’elles  font  n; 
relleraenc  corrofiues  ,  &  en  fin  moitellés ,  elles  mfeélent  gé¬ 
néralement  toutes  les  parties  nobles  ;  &  rongent ,  &  raclent 
par  leur  venip  tous  les  conduits  par  où  elles  paffenc.  Et  par- 
ainfi  ce  n’ell  de  merueilic  fi  les  patiens  pilTent  le  fang  ,  veu 
que  leurs  vafes  &  conduits  ont  cllé  ainfi  raclez.Et  mefmes  fe-  Catifes  dis 
Ion  l’opinion  de  plufieurs  modernes  ,  ne  fe  faut  cftonnner  fi  ^cc  'dtr  q-i 
quelquesfois  on  fent  inflammations  au  penil ,  ou  aux  genitoi-  aduic^Kcnt  à 
res, ou  fur  la  motte, ou  au  col  de  la  vefeie,  pour  les  raifons  qiie 
deflùs  ;  car  mefmes  il  adulent  fouuent ,  que  ceux  qui  ont  beu  ^ 
de  cantharides  font  en  grande  peine  d’vriner  :  ne  pouiians  faire  ii^nfides 
grandes  dou¬ 


leurs  &  inflammations.  Quant  au  goull  de  poix  ,  &c  de  refine, 
de  cedre,  qui  ell  toufiours  au  nez  ,&  en  la  bouche  de  ceux 
qui  ont  beu  de  cantharides  ,  cela  ne  procédé  d’ailleurs  à  mon 
jugement, que  des  vapeurs  &  fumées  des  humeurs ,  que  la 
grade  chaleur  de  celle  poiso  a  bruflée  en  Tcllomach,&  au  foye.' 
Car  ces  humeurs  ellans  ainfi  bruflées.caufent  vn  cert.iin  mef- 
knge  propre  à  infeaer  &  le  goull ,  &  le  flaircment.  Quant  à 
l'inflammation  des  parties  nobles  du  cofté  droit,  elle  vient  de 
ce  que  la  malignité  de  la  poifon  court  pluftoft  au  foye,  qu’à 
Jâ  tattç.  Et  patrainfi  ce  n’eft  de  merueille,  veul’inflammà- 
tion 


r 
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Aë:ius  en  dit  autant ,  &  penfc  qu’il  ait  eraptunté  fon  dire  de  zj. 

Galien ,  car  il  en  parle  ainfi  :  Les  pieds  &  aifles  des  canthar^  tttf»  4ÿ. 
des  prifes  en  breuage  aucc  yin  -  cuit ,  par  vne  antipathie ,  & 
contrariété  de  nature  ,  font  autant  fouuerauics  contre  les 

cantharides  .  qu’autre  médicament  qui  fojt.  Voila  qù  en  dit 

Aëtius.  Mais  neantmoins  attendu  qu'il  n’y  a  grande  afleuraa- 
ce  en  ce  remede  (  combien  que  ie  ne  vueille  reietter  1  autho- 
rité  de  Galien  )&  que  plufieurs  le  rcprouuent  loina  aulU 

poifon.:  laquelle  refout  ,  &  débilité  tellemMt  les  efptits  ^«ntharides  ffift  feulement  és  aifles ,  pieds*  Arahet  con- 

Viraux,  qu^e  coeur  fe  reffentant  de  ces  paflions.  tombe  ^  enU 

és  accidents  que  dclTus.  Quant  aux  vertiginofitezi.Scal^  I O  frend  te  par  la  bouche  ,^ou  pour  les  appliquer  en  dehors, ils  mxtUre  ht 

tiens  de  fens  ,  qui  aduiennent  aux  pauutcs  f  comLndJc  de  feur  ofter  li^tefte  ,  les  aifles  ,  &  les  pieds  :  qui  canth^rihs^ 

cedent  des-, fumées  &  exhalations  ven.meufes  des  humeurs  commet  ue  .eu^^^^  Popinion  des  Grecs  :  Toutesfois  le 
fondues  és  parties  baffes  ,  qui  montent  au  penfc  que  les  Arabes  ont  tres-mal  entendu  le  paffage  d’Hip-  Gai  in  Htp^ 

elles  infeâxnc  tellement  ,  quelles  corrompent  les  efpiits  P  ^ _ nilir^n.  Mais auo” 

elles  mtectent  ten  1  1  .  iaaement  &  la  raifon.  pocrates  ,  félon  qu  on  p 


tionquieftaufoye.fi  le  patient 'plaint  plus  le  cofté  droK 
que  le  gauche.  Et  quant  au  flux  de  ventre  ,  &  aux  taclcu- 
res  des  boyaux  ,  qui  aduiennent  aux  patiens  ,  tout- amfi  que 
s’ils  auoyent  la  caquefTanguc  .  cela  procédé  de  la  maligni¬ 
té  &  mordacité  des  cantharides  :  tefquellcs  paflans  par  les 
boyaux ,  raclent  &  emmeinent  tout  ce  qu’ell«  rencontrent. 
'Touchant  les  delFaillances  de  cœur  ,  angoiffes ,  fettemens 
de  cœur,  douleurs,  ardeurs  &  inflammations  mtollcrables; 
elles  procèdent  en  partie  de  la  malignité  mortelle  de  cefte 


rc  penfcqueles  Arabes  ont  tres-mal  entenourepaua^^ 

elles  infeétent  tellement  .queues  conou.peur  w^^us  p  fdon  qu’on  peut  coniedurer  par  Galien.  Mais  quoy  vit.  commet. 

animaux  ,  &  perucrtilTent  aifemcnt  le  lugement  &  la  laifon.  P  q  P  Popinion  des  deux  in  l,  de  vili. 

-  - . f  1“  i?  ri,  r  D  JlTe  afl-eoir  lugement.  Quant  «or. 


animaux  ,  &  perucrtiiieni  auemenr  -s-—-  -  ‘  .q  „  p.  '  bie„  voulu  icy  mettre  l'opinion  des  aeux  tn  t,  ae  vta 

ton.  Ot  quant  aux  temedes ,  le  ^  parties  ,  à  fin  quVn  chafeun  y  p  Jffe  alTeoir  lugement  Quant  rat.  in  mer. 

L=,,b,.oVs.«é4inio.acsi!L^t’“ts 


e  de  vomilTemens.  Quant  aux  vomitoues  ,  Djofconde  en 
fait  mention  en  la  préface  de  ce  liure  :  aufli  en  audns-nous 

parlé  en  noftte  Commentaire  ,  qu'auons  fait  dcllus.  Il  con- 
uient  aufli  vfer  de  clyfteres  ,  pour  faire  fonir  hotsla  poilon 
qui  fetoit  dcfia  defcenduë  es  boyaux  &  inteftins.  Car  apres 
_  ] _ .L.fiaa.'  ('..r^.rvr  linrs  .  on  n  aura  grande  peine  a  . 


parties  ,  a  hn  qu  vn  ctialcun  y  punie  aucun  lugi,...-....  . 

à  moy,  i'ay  toufiours  cité  d’ppinion  de  n’vfct  des  mcdicamens 
fiifpcits  :  &  me  ferait  de  ceux  qui  font  eftimez  bons  ,  par  bons 
&  appvouuez  Autheurs.  Aucuns  Médecins  vulgaires  ordon¬ 
nent  boite  du  vinaigre  contre  les  cantharides.  Toutestois  le 
n'oferois  approiiuer  cefte  recepte  ,  poutee  que  ie  n  ay  trouué 
A  n-u  rrtrt^prn/» .  niiï  enfl:  ordonne  Ic  Yinâïfirc 


qui  feroit  defia  defcenduë  es  Aurhe°  r  a^n'cT.’S  -rlerne',  qureufl  ordonné  le  vinaigt, 

que  les  cantharides  feront  hors  ,  ^Ocomte  les  cantharides.  Au  refte ,  on  fe  fert  non  feulement  de 

r;et'd“Lr.t.“ioT;rkT.Si.ï^  r“ 

du  „,ps .  .i'±“ 'ïiirs;  r,t 


des.  A,u  ICUC  )  vu  iw  *wifc  iivia  IWM*»,»**-*  •  ~ 

mcdicamens  qu’on  prend  pàr  la  boache ,  contre  les  ardeuM 
de  rvrine  ,  &  les  inflammations  des  genitoites  mais  auffi 
du  corps ,  que  les  cantnarrues  -  r--  '  c  -  .  .  appplique  à  ceft  effea  des  mcdicamens  en  dehors.  A  quoy 

camens  compofez  de  chofes  «fn|«at mes  font  bons  l' huyle  tofat  ,  l'huy le  d'oliues  vertes  ,  l'huy le  de 

queufes  Car  les  chofes  froides  ,  A  violettes ,  &  l'huyle  des  fleurs  de  nenufar  :  Item  celuy  qu  oa 

inflamrnat.ons  .  &  les  douleurs  quelles  ca  .l  nt ,  &  ,  &  finalement  l'huyle  de  pommes  de 

amorti?  la  malignité  &  acrimonie  de  la  poifon.  ^an  aux  ra  a  gj  ^  g 

chofes  gluantes  &  vifqueufcs  attendu  qu  ^  &  les  genitoites  ;  ou  bien  les  flringaat  dans 

long  temps  attachées  aux  parties  ®  L  parties  honteufes  ,  les  ayant  au  preallable  bien  battu  & 

feulement  demeurer  long  temps  la  veitu  àuec  vn  blanc  d’œuf ,  ou  auec  ius  de  loubarbe,  ou  de 

és  lieux  ofFenfez  &  virerez  ;  mais  f^fq^fame^u  de  pourpier .  ou  Mais  fur  tout  ,  oa 

lefdites  parties  ,  que  la  poifon  dent  qu'il  ell  fort  bon  au  patient ,  fe  tenir  aflis  deux  ou  trois 

ainfi  le  laift  de  femme  y  efl  fort  Jmu.  '  heures  en, vn  bain  fait  de  racines  de  guymauues,  &  de  graines 

auffi  eft  le  beurre  frais  pris  crud  a  mode  dciectuaire.  1.C»  um  _  ^  .,,1  j _ i.,.  j.  Mart  .de  drames  dher- 


&  de  courges  y  fetuent  grandement  ;  auffi  fait  le  coulis  (  qui 
fft  blanc  imme  laid  /lequel  on  tire  des  graines  de  pauot 
de  melons ,  de  courges  ,  d'anguncs ,  &  de  laittues  ,  auec  eau 
de  violettes  de  Mars,,  ou  de  racines  de  guymauues  ,  ou  auec 
alcakengi.  Dix  ou  douze  boutons  d  alcakengi  pris  en  bie- 
uage  au«  eau  de  pourpier ,  oa  ptifanne  d’orge  ,  font  fou- 
2ains  en  ce  cas  ptefentp  L'huyle  amandes  douces  auffi 
t  J  de  dp  (ÎT  onces.  Toutes- 


heures  eu, vu  bain  tait  de  racines  ac  guyiu.iuu..s, 5.»...— 
&  fueillei  de  malue  ,  de  violettes  de  Mars  ,  de  graines  d  her¬ 
be  aux  puces ,  de  pommes  de  coing,  de  fenegre  ,  de  lin,  d  or¬ 
ge ,  &  de  iufquiame.  Finalement ,  pour  arracher  ce  qui  feroit 


ünalement ,  pour  arraenci  ce  ... 
I?fté"dc  ce^venin  attaché  au  corps  &  pour  conforter  les  parties 
offenfées.  Scies  tendre  à  leur  première  température  :  le  plus 
fouuetain  remede  fera  prendre  deux  fois  le  lout ,  a  fçauoir  le 
matin  &  le  vefpre  vne  once  de  l’eleftuairc  mis  cy-deffous 
auec  Uiéi  de  femme  ,  ou  de  cheure ,  ou  d  afnefle.  La  recepte 
de  cclï  eleftuaire  efl  telle  :  Prenez  pignolats  ,  trois  onces; 
noix  mufeades  fraifehes  ,  deux  onces  ;  piftaches ,  vne  once  & 
demie  :  graine  de  melons ,  de  courges  ,  de  concombres ,  de 


m  blanc.  fort  bon  .  comme  cftant  fort  gras  ,  il  a  ce  don 

^  Jpn,rnrp  ae  nouuois  efleindte  toutes  inflammations, 

&°rmortir  l’acrimonie  de  bpoifon  ,  8c  ^ycnagès’des  graiCdT^^^  coing  ,  deftrerapc 

teries.  comme  font  les  clyfteres  de  bouillons  de  chairs 
eraffes  .y  adiouftant  de  fuif  de  bouc ,  ou  de  cerf.laue  au 
Sable  en  verjus  rofat ,  ou  eau  de  plantain  ,  ou  de  pour¬ 
pier.  Qyant  aux  fumées  qui  montent  au  cerueau  ,  on  les  re- 

aLrd’hSraSfon^arcat”^^^^^^  Soudain  qu’on  a  auallé  des  chenilles  de  pin ,  il 

fes  froides  &  repercuffiues ,  appl«qu«  ^  nioLd-  s’enfuit  vne  grande  douleur  en  la  bouche  &  au  pa- 

I  ttUde^  8c  le  mithtidat  ;  ou  biL  f  félon  Galien  )  auec  langue.au  ventre,  &  en  l’eftomach,  On  a  d  ailleurs 

Gel.h.Jim/>.  ®^HSf,qui  efl  compoféde  grains  de  geneüre ,  8c  de  go  douleur  indicible  és  inteftins  ,  de  forte  qu  il 
Z  de  terra  boli  Armeui  de  Leuant.  Il  efl  bon  auÆ  d’vferd'cpi thèmes  cor-  qo^on  luy  ronge  les  boyauX.TouC 

lîmnt.  diaux ,  8c  d’oindre  le  patient  d  huyles  odorans.  Mais  fut  tous  chaleur:&  ferit  vne  anxiété  intolle- 

les  huyles ,  noftte  huyle  de  fcotpions  ,  dont  aupn.s  parle  eu 
ru.  la  Préface ,  eft  fouucrain  contre  toutes  poifons.  Au  telle ,  Ga- 
,?•  îen  fuiuant  l'authotité  d'Afolepiades  ,  dit  les  camhatides 
%  übt  feruit  de  conttepoifon  à  elles  mefmes  ,  prenant  leurs  pied  & 

Imt!  f»eÀ  aifles  puluerifez ,  auec  du  miel, a  mode  deleûuaite  .  ainfi 
ftm^l.  med.  ^  „ai„ans  des  cantharides. 


^isËH<-ssas2SiiSg 


"  côœ7dè”l4'rbrc  d’’cnce”ns  ,  Ûois  dragmes:  perles  .  cqtail  blanc 
&  rouge  ,  fantal  blanc ,  de  chafeun  vne  dragme  8c  demie  :  lUS 
de  teglilTe  ,  deux  dragmes  ,  grains  de  geneure ,  vue  dragme: 
gomme  Arabie  ,  vne  once  Si  demie  :  boli  Armeni  de  Leuant, 
Ix  dragmes:  ius  de  grains  d'alcakeugi  ,8c  de  pourpier,  de 
chafeun  fix  onces  :  infufion  de  violettes  de  Mars,  huitt  onces: 


<Tiftôrttm  Ertica  :  Grecs,  Pityocampx  :  François,  Che- 
nilles  de  Pin. 


C  H  AP.  //. 


patient  qu’on  luy  ronge  les  boyai - 

sÔ  corps  eft  en  chaleur;&  ferit  vne  anxiété  intolle- 
rable.  On  y  doit  pouruoir  auec  les  mefmes  remedes 
dont  011  vfe  contre  les  cantharides.  Toutesfois  au 
lieu  d’huyle  d’oliue  fimple ,  &  d’huyle  de  racine  de 
flambe ,  faudra  vfer  d’huyle  de  pommes  de  coing. 

£Bb  4 


j,5«  AND  R. 

B'uprtfiû  ;  François ,  *  Bufrefles. 
C  H  A  P.  III. 


matthiolvs. 


^  Ct  fint  pi* 
fîtes  be'flei 
qui  fe  euchêt 

^herbès  ^  Ut  auallcdcs  buprcftcs ,  ont  vn  gouft 

fiat  cr^erU  &  séblable  à  ccluy  du  nitre.lls  Tentent  gran- 

iouuîfie  qui  de  douleur  en  Peftomach,  &  au  ventre  :  car  tant  le 
les  mange,  ventre  que  l'eftomach  leur  tire  eftrangement ,  tout 
ainfî  qiTon  voit  es  hydropiques.  Toute  la  peau  du 
corps  efl;  bâdee  &  eftenduëjôc  yafuppreffion  dVri- 


malheur  de  la  falamandre  cft  le  plus  grand.  Car  les 
autres  peuûent  caufer  la  mort  particulietement  â  vne  petfonne; 
mais  neantmoins  leur  venin  ne  s’eftend  à  plufieurs.  loint  qu’on 
dit  qu’elles  meurent  de  regret  ayans  mordu  vnç  perfonné  ^Sc 
que  la  terre  ne  les  veut  plus  loger,  apres  qu’elles  ont  causé 
quelque  meurtre.  Mais  la  falamandre  peut  faire  mourir  vn 
peuple ,  fans  y  penfer.  Car  fi  elle  pafle  par  fut  vn  arbre ,  elle 
cmpoifpnnera  tout  fonfrnift ,  faifant  mourir  par  mefme  mo¬ 
yen  cemiqui  en  mangeront ,  pat  vue  grande  froideur  qu’elle 
a  ,  qui  cft  du'tout  conforme^  celle  de  l’aconit.  Mefmes  fi  elle 
louche  feulement  du  pied  le  bois  ,  auec  lequel  on  cuit  la  crou- 


r  n  i-i'r**  si^  fte  de  paîu ,  c’eft  autant  de  poifon  :  OU  bien  fi  elle  tombe  ei 
ne.  On  vie  en  ceft  endroit  des  mefmes  remedes  dot  lO  vn  puis.  Dauantage,  en  quelque  partie  du  corps  que  tomber; 
on  fe  fert  à  l’endroit  des  canthatidesi  Spécialement  ».  r  . 


toutesfois, apres  qu’on  y  aura  pourueu  par  vomiiTe- 
inens,&  qu'on  aura  cuacué  le  venii^  par  clyfteresjon 
pourra  vfer  de  figues  feiches,  &  pourra-on  prendre 
leur  dccoâion  ,  auec  du  vin.  Et  où  le  danger  fera 
palféjon  pourra  vfer  en  fon  repas,de  dattes  Thebaï-  - 
ques  ,  ou  bien  les  faudra  piler ,  &  les  boire  en  vin 
mieHéjOU  en  laift.!!  cft  bon  aulli  de  manger  toutes 
fortes  de  pûires>&  boire  fouuét  du -laid  de  femme. 


fa  baué,  &  fut-ce  à  la  plante  des  pieds  ,  tout  le  poil  du  corps 
tombera.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Au  refte,  outre  les  accidetis  Aët.lü,, 
mis  par  Dibfcoridc ,  Aétius  dit  que  ceux  qui  auront  beu  ou  '  ^ 

mangé  de  falemandre,  aduiendront  fur  tout  le  corps  de  taches, 
blanches,  qui  deuiendront  rouges, &  puis  noires  ;  lefqUellés  en 
fin, tombant  en  pourriture, font  tomber  le  poil  de  tout  le  corps. 

Quant  aux  remedes ,  Diofeoride  dit  qu’il  y  faut  procéder  tout 
'■“ifi  qu’en  ceux  qui  auroyentmahgé  de  cantharides.  Toutes- 


fois  Ibn  opinion  n’eft  approuuée  de  plufieurs,  Car  attendu 
que  le  venin  de  la  falamandre  eft  cxcelliuement  froid  &  hu¬ 
mide  :  &  qu’au  contraire  les  cantharides  font  cxceffiuement 

chaudes  &  feches  ;  il  n’eft  poflible  (dient-ils)  qu’vn  mefme  re- 

Q^ant  aux  buprefles  &  chenilles  de  pin, nous  en  auons  affez  mede  foit  conuenable  aux  vnes  &  aux  autres.  Aufquels,  i  mon 

fiiffifamment  parlé  au  fécond  liure  ,  en  tant  que  touche  leur  iugement,  on  peut  refpondre.que  quand  Diofeoride  parle  d’ap- 


nature  &  propriété.  Pour  l’heure  prefente  il  n’eft  queftion  que 
de  leur  venin.  Or  combien  que  ces  beftes  auallées  en  quelque 
forte  que  ce  foit,caufent  diuers  accidents  à  ceux  des  canthari¬ 
des  :  ce- neantmoins  les  remedes  des'vnes&des  autres  font 
fcmblablcs.  Toutesfois  il  y  a  des  remedes  particuliers  contre 
CCS  beftes  ;  defquels  Diofeoride  a  parlé  fi  amplement  que  le 
palTcray  outte. 

Salamatidra  ;  François ,  Saltmmdre. 

C  HA  P.  IV. 

Ceux  qui  ont  pris  de  falemandrc,tombent  en  vne 
grande  inflammation  de  langue, &  deuiennét  brets. 
Ils  Tentent  tout  leur  corps  amorty;&  tombent  en  vn 
frilîbn  &  tremblement, &  en  vne  refolution  &  para- 
lyfie  de  tout  le  corps.Certaines  parties  de  leur  corps 
feront  couuertes  de  taches  comme  ternies  &  meur¬ 
tries.  Et  le  plus  fouuent ,  fi  la  poifon  leur  demeure 
gueres  dans  le  corps  ils  tombent  fcn  pi'eces.  Quant 
aux  remedes,ilsfont  tous  femblables  à  ceux  des  can¬ 
tharides.  Toutesfois,  pour  remedes  particuliers,  on 
vfe  de  refine  de  pin  ,  ou  de  galbanum  ,  pris  en  ele- 
ébuaire  auec  du  miel,  ou  de  decodbion  d’iue  mufea- 
te,prife  auec  pignolats  qu’on  aura  pilez  dedans.Les 
fueilles  d’oftie  auflt  y  font  bonnes  j  eftans  cuites 
auec  lis  &  huyle.  On  fe  fert  aullî  des  œufs  des  tor¬ 
tues  marines  ,  &  rerreftrçs ,  pourueu  qu’ils  foyent 
cuits  :  auflî  du  bouillon  de  grenoiiilles ,  où  on  au¬ 
ra  fait  cuire  de  racine  d’eryngiura. 


pliquer  aux  falamandres  les  remedes  des  cantharides, il  entend 
parler  des  remedes  generaux  :  c’eft  a  fçauoir  défaire  fou- 
dain  vuider  la  poifon  hors  de  l’eftomach  &‘des  inteftins  ,  par 
vomifremens,&  clyfteres  acres  &  mordans  :3c  qu’on  ait  à 
fortifier  le  cœur  auec  triade  ,  mithridat ,  &  autres  preferuatifs 
&  contrepbifons  ,  qui  conttegardem  le  cœur  de  tous’ venins. 

Car  attendu  que  le  chapitre  des  cantharides  eft  le  premier  de 
ce  Liure  ,  il  eftoit  neceffaxre  à  Diofeoride  ,  de  mettre  audit 
chapitre  vne  méthode  generale  ,  pour  s’en  feruir  contre  toutes 
poifons ,  pour  euiter  la  peine  de  les  répéter  en  tous  les  chapi- 
très  fuyuansrqui  euft  èfté  vne  grande  fadeze.  Et  par-ainfi 
quand  il  renuoye  les  Ledeurs  au  chapitre  des  cantharides, 
pour  y  chercher  des  remedes  ,  il  entend  feulement  desfeme- 
des  generaux.  Auicenne  vfe  des  mefmes  remedes  çn  la  falc- 
mandre  qu’il  fait  en  l’opium  ,  pource  que  &  l’vn  l’autre  font 
de  température  excefliuement  froide,  Et  fait  grapd  cas  en  ceft 
endroit  du  triade ,  du  mithridat ,  de  la  tormentine  ,  du  ftorar, 
de  graine  d’ortie ,  &  des  fueilles  de  cyprès.  A  v  refte ,  pource  Stellion, 
que  la  figure  de  la  falamandre  m’a  remis  deuant  les  yeux  les 
ftellions ,  qui  font  beftes  vcnimeufès  :  &  que  Diofeoride  n’en  a 
fait  aucune  mention:  il  m’a  fefnblé  bon  de  premièrement  les 
deferire  tels  qu’ils  font  ;  &  puis  mettre  en  auant  les  remèdes,  > 
dont  on  doit  vfer  contre  leurs  morfures.  ’  En  premier  lieu, 

40  ie  n’oferois  déterminer  fi  on  doit  mettre  les  ftcllarions  au  ran»^ 
des  lézards  ,, où  non.  Toutesfois  y  en  a  aucuns  qui  prennent 
four  ftellions  ces  gros  lezars  verds ,  que  les  Italiens  appellent  Lezatds 
Ramarti ,  &  les  autres  Racani  i  &  d’autres  Liguti,  ou  bien  Lu-  verds. 
certi.  L’opinion  defquels  neraefemblereceüable.  Car  Pline  Plin.lth.n, 
dit  les  ftellions  eftre  femblables  au chameleon,  &  en  figure,  &  e,  ij, 
en  naturel  ;  8c  qu’ils  viuent  feulement  de  rosée  ,  8C  d’araignes. 

Enquoyon  peut  affez  voir  les  ftellions  eftre  biendifFerensds 
nos  lezars -car  nos  lezars  fe  paiffent  d’efeargots,  de  cigales, 
de  fauterelles  ,  de  papillons  &  de  telles  &  femblables  bertelet- ■ 

tes.  Item  ils  ont  à  force  fang  ,  &  ont  le  foye  gros  :  &  tant  s’en 
fautqu’ilsfoyentennemisde  l’homme,  que  mefmes  ils  l’ay- 
,  .»»,  .  r  n  ..  nient,  3c  s'y  mirent.  Mais  les  ftellions  font  droits  ennemis  de 

La  laleraandte  n  eft  feulement  vcnimeufe,  eftant  réduite  en  fO  l’homme  :  de  forte  qu’au  dire  de  Pline,ü  n’y  â  animai  qui  exe- 
•  0“  “cfl'c  parnay  viande  .-  mais  cute'plus  fraudulentément  l’enui^  qu’il  a  fur  l’homme ,  que 
ceftuy  cy.  Dauantage ,  les  ftellions  s’hyuernent  és  maifons, 

&  es  coings  des  huys  ,  ou  des  feneftres ,  ou  des  chambres ,  ou 
des  fepulchrcs.  Et  par-ainfi  ceux  qui  chaflent  aux  ftellions, re¬ 
marquent  en  efté  leurgifte.  Et  comme  le  printemps  commen¬ 
ce  à  venir,  ils  mettent  au  deuant  de  leur  gifte  ,  de  trappes  & 
cages  faites  de  rofeaui  fendus,  lefquelles  il  font  affez  eftroi- 
tes  Sc  efpaiffcs.  Et  cela  font- ils  pour  auoir  leur  dcrpouille; 
car  ils  changent  de  peau  tous  les  ans  en  ce  temps-là ,  tout  ainfî 
que  lcs  ferpens ,  8c  mangeroyent  incontinent  leur  defpoüille. 


auflî  fes  morfures  font  mortelles  ,  tout  ainfî  que  celles  des 
viperes ,  8c  autres  beftes  venimeufes.  Ceft  animal  empoifon- 
ne  raefracs  les  herbes  pat  où  elle  paffe  ,  d'vnc  baue  qu’elle 
tend  par  tout  le  corps  .-dont  plufieurs  fe  trouuent  pris  au 
grand  danger  de  leur  vier  :  comme  on  a  veu  par  expérience 
en  plufieurs  qui  en  font  morts.  Et  par-ainfi  ne  fe  faut  eftonner 
•  du  dire  d’aucuns  Modernes  qui,  afferment  de  maifons  entiè¬ 
res  auoir  efté  dépeuplées  de  gens  ,  pour  auoir  beu  de  l’eau 
d’vn  puits  ,  où  par  fortune  eftoit  tombée  vne  falemandre  :  ou 
pour  auoir  mangé  du  pain  cuit  en  vn  four  efehauffé  du  bois 
Venin  dange-  infcéàé  de  la  falemandre.  ” 
reuse.  ^  ficiiç  à  croire  :  veu  que  1-  - 
flin.lib.tÿ,  poifons  8c  venins,  Pluftoft  fuiurois-ie  l’opinion  de 
tap,\t  quel  dit  plufieurs  auoir  efté  crapoifonnez  pour  auoir  mangé 
decrouftede  pain  ,  qui  en  fa  roftiffant  auroit  thuché  fur  du 
bois  qu’vne  falemandre  auroit  feulement  touché  du  pied: 
fans  parler  du  pain  cuit  au  four  efehauffé  d’vu  bois  fut  le- 
quef  auroit  paffé  vne  falemandre  ;  ainfî  qu’on  peut  compren¬ 
dre  en  fon  dite  qui  eft  tel  :  Entre  toutes  les  bçftçs  venimeufes, 


Car  les  lezars  fe  nourriffent  parmy  les  hayes  8cbuiffons,Sc 
parmy  les  mazures  8c  ruynes  des  maifons.  Mais  les  ftellions 
fe  tiennent  ét  maifons,  8c  dans  les  fepulchtes.  'Ce  que  bien  fça- 
chant  Diofeoride  ordonne  à  ceux  quife  doutent  de  poifon  ,  8c 
qui  n’ont  moyen  de  faire  leur  cuifine  à  iour  defcouuert ,  qu’ils 
la  facent  fous  le  couuert.  Mais  neantmoins  il  les  aduertit  de 
rcgatderfl  les  planchers  font  nets  :  pource  qu’il  en  tombe 
fouuenc 
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fouuenc  de  beftes  qui  font  petites ,  &  neantmoins  venimeu-  breuage,auec  de  leffiue,y  eft  fort  bon.  Le  laid  d'af- 
fes  &  tnortelles  :  comme  font  araignes  phalanges  ,  ftellions,  jielïèjOU  de  vachejPris  tiede,ou  bien  le  tenant  en  la 
&  autres  reotiles.  Or  ou’il  V  âic  des  ftellions  en  Italie  ,  Ati*  . _ 1  _  .  .J»  .i.i’il  nVft- ia 


&  autres  reptiles.  Or  qu’il  y  iic  des  ftellions  en  Italie  ,  Ati- 
ftote  le  monftre  alfez ,  quand'  il  dit ,  qu’en  certains  endroits 
d'Italie  les  morfures  des  ftellions -font  mortelles  aux  hom¬ 
mes.  Mais  en  quel  endroit  e’eft  ,  ie  n’en  fçay  autre  certitude. 
Combien  que  félon  les  conieâutes  que  i’ay  peu  tirer  d  Aiir 
ftote,  ie  prendtois  pour  ftellions  celle  efpece  de  lézards, qu  on 
voit  és  maifons  de  la  Tofeane  ,&  principalement  en  certains 
trous  qui  font  près  de  terre ,  àrâifon  dequoy  les  Italiens  les 
appellent  Terràhtoles  ;  ainfi  que  i’ay  déduit  au  fécond  liure, 


bouche ,  y  eft  fort  frngulier  :  de.  forte  qu’il  n’eft  ja 
befoing  vfer  d’autre  reraede  à  ceux  qui  pourront 
finer  de.ee  laid. 

Quant  au  Côlchicum  ephemerum ,  nous  en  auofts  mis  Je 
poutttaiCl  au  quatriefme  liute  ,  &  là  auOns  dit  ce  qui  eftoit 
requis  pour  la  déclaration  de  fes  vertus  8c  proprietez.  Quant 
à  remédier  à  fou  venin  ,  Diofeotide  en  a  parlé  fi  aropleraeat, 

iri  .  A  _.l _ _ _ 1  /V.:.  «r  vîon  n#»n 


appellent  i  enantoies  ;  amii  que  i  ay  acauu  au  iccuuu  imxw,  ^  _ 

traittant  du  Lézard  Calcidique.  Car  ces  terrantoles  Ibnt  fort  jo  qu’il  n’y  a  Authcur.quel  qu  il  foit.qui  y  ait 

,  ....  .  .  .  1  /r  i:._: - Ec  pat-ainfi  (commc  défia  uous  auoiis  aucz  de  fois  dit)  il  taut 

remedier  à  ce  venin  par  plufieurs  &  reïterez  vomiffemens  & 
clyfteres.  Aptes  cela  il  fe  faut  feruir  des  preferuatifs  propres 
à  ce  :  &  figriamment  des  laids  de  femme  ,  d’afneue  ,  &  de 
vache  ;  fans  touresfois  oublier  vfer  des  remèdes  generaux  j  Sc 
qui  font  propres  à  toutes  poifons.  Mais  pource  que  les  anacar- 
di  fe  rapportent  aucunement  à  la  figure  d'ephetijetum  ,  eneq- 
res  qu’ils  foyent  d’autre  couleur  ;  &  que  d’ailleurs  ,  la  ftaphis 
agria  eft  auffi  venimeufe  ,  &  qüafi  de  mefme  température  que 
les  anacardi  :  ioind  que  Diofeoride  n’en  a  fait  aucune  men- 

aiciue  genre  on  tiouueta  ^ - -  -  tion ,  &  que  pour  le  iourd’huy  les  Medecjns  fe  feruent  defdits 

couleur,  as  mefmes  en  forme,  l’ay  veu  des  Salamandres  fimples  a  l’entOur  de  plufieurs  maladies  ;  il  inc  lemble  qu- 

-  -  .  qui  auoyent  le  dos  fort  n’aurois  rendu  mon  denoir  ,  fi rüilms 


femblables  aux  lézards  &  chaflent  ordinaiiemêt  aux  araignes: 
fuiuant  la  defeription  qu’en  on  fait  Atiftote  &  Pline.  Dauan- 
tage  elles  ont  fut  le  dos  certaines  marques  eftincellantes  a 
mode  d’vne  eftoille  ,  dont  ie  penfc  le  nom  de  ftcllioa  leur 
auoir  efté  impofé.  Et  pource/que  leur  motfure  eft  venimeufe, 
on  les  tue  en  Tofeane  quand  on  les  peut  àttrapper.  l’entens 
qu’il  y  en  a  à-force  en  Sutie  ,  &  qu’ils  fe  tiennent  parmy  les 
cheminées.  Certainement ,  fi  noirs  parlons  en  general  des  lé¬ 
zards  ,  chameleons  ,  fcincus ,  croCodiles* ,  ftellions  ,&  fale- 

mandres  :  nous  en  trouuerons  de  plufieurs  elpeces  :  car  en 
chafque  genre  on  trouuera  des  différences  &  cn  grandeur^,  & 
en  couleur ,  Sc 

en  certaines  forefts  d’Allemagr  .  ^  , 

noir  ,  &  l’eftomach  &  le  ventre  fort  rouge.  A  'Vdine  on  ttou- 
uc  és  foffes  d’eau  ,  des  falemandres  qui  ont  la  queuë  large 
comme  vne  anguille  ,  le  muffle  rond ,  le  ventre  fort  rouge  ,  & 
Ic.dos  noir  ,  fans  aucune  tache  ny  marque.  Autant  en  eft-il 
des  feinques  ;  car  à  l’entour  de  Vinccnce  on  en  trouue  qui  font 
noirs  &  petits ,  &  du  tout  differablables  à  ceux  qu’on  apporte 
à  Venife  ,  d’Alexandrie  dlEgypte.  En  Arabie  auffi  on  voit  des 
lézards  de  deux  coudées  de  long.  Au  mont  Nila  .  qui  eft  es 
Indes  ,  y  en  a  qui  ont  vingt  -quatre  pieds  de  long.  En  celle 
Ifle  fortunée  ,<qui  eft  furnoramée  Capraia ,  y  en  a  a  grande 


taifois'des  remedes  dont 
peut  vfer  contre  leur  nature  venimeufe  :  veu  mefme  qu’on 
trouue  plufieurs  Triacleurs  ,  qui  ne  fçauent  feulement  lire, 
tant  s’en  faut  qu’ils  foyent  .Médecins  ,  qui  baillent  indiffé¬ 
remment  lefdites  drogues ,  fans  garder  ny  ppids,ny  mefure,  &. 
fans  les  corriger  par  autres  .medicamens  ,  afin  d’amortir  leur 
nature  venimeufe.  Et  de  là  vient  que  les  panures  patiens  tom¬ 
bent  le  plus  fouuent  en  fi  grands  accidens ,  que  &  on  ne  leur 
donnoit  fccours  (  moyennant  l’ayde  de  quelque  doéle  Méde¬ 
cin  )  ils  feroient  en  danger  de  mort  ;  ainfi  que  ie  fçay  eftre  ad- 

plufieurs.  Les  Anacardi  doneques  pris  par  la  bouche,  Amcstrds. 


111e  tortunee  , «qui  Clt  lUrnoimncc  «  -  g,-.—-  -  .  '  ' -Ile  Ur.,f|pnf  lp  .rn 

abondance  ,  &  de  fort  gros  &  grands.  Mais,  pour  retourner  a  3°  en  quelque  forte  que  ce  fou  ,  outre  ce  qu  ils  bruflent  le  go- 
aoonaancc  ,  oc  u  g  -  .  •  » _ , _ A.,  .ri,-  ripr  .  h  ani-ae  .  &  ’eftomach  :  &  ou  ils  enflarabent  tellemeni 


la  gorge  ,  &  l’eftomach  :  &  qu’ils  enflarabent  tellement 
tout  le  corps,  qu’ils  le  mettent  eu  fieure  ;  eqeores  ont- 
ils  cela  de  mauuais  ,  qu’ils  font  tomber  en  paralyfic  certains 
membres  du  corps ,  &  peruértiffent  l’entendement  &  la  raifon 
de  la  perfonne  1  à  caufe  du  fang  noir  &  mélancolie  qu  ils  brqf- 
lent  pat  leur  exceffiue  chaleur.  A  quoy  on  peut  remedier  par 
vomiffemens,  &  clyfteres  :  donnant  à  boire  au  patient  d’huyle 
d’amandes  douces,  ou  huyle  de  pigBolats,ou  de  noix  mufeate, 
ou  de  graine  de  pauot.  Le  beurre  frais  auffi .  &  le  laiél  de  va¬ 
che  y  lont  bons,  fi  on  en  boit  en  abondance.  D’ailleurs,toutes  • 
r  vn  iteiiion  au  vin  11  ...a-  choies  gtaffes  y  font  bonnes  ;  comme  eft  le  bouillon  de  chairs 

qui  en  boftom.  Auffi  les  femmes  qui  4°  graffes ,  graiffe  de  pourceau  ,  &  d’oye ,  fondue  :  les  ceruelles 
,„i  .t-rr,rr,.,pnr  &  defbauchent  leurs  d’oifeaux ,  des  beftes  à  qüatre  pieds  ,  &  la  moelle  des  os.  Or 

( coiDine  nous  auons  dit  )  tous  ces  mcdicamens  gras  lont  tore 
bons  pour  amortir  la  chaleur  de  toutes  poifons  chaudes, &  af¬ 
faiblie  leur  malignité  &  acrimonie.  Dauantage,  toutes  chofes 
naturellement ,  ou  artificiellement  reftigeratiues ,  y  font  fore 
propres.  Et  par-ainfi  Auicenne  fait  eft3c,fur  tous  mcdicamens 
propres  à  efteindre  la  chaleur  des  anacardi ,  du  lait!  de  vache 
trcnché  &  aigre, &  de  l’huyle  violât  ,8c  de  ptifanc  d’orge, raf- 
fraifehie  au  pteallable  auec  glace  ,  où  neige.  Toutesfoisla 
vraye  contrepoifon  des  anacardi  fe  fait  de  noix,  ou  de  pigno- 
lats  vn  peu  roftis.  Quant  à  la  Staphis  agria  (  comme  défia  St/iffiie  ngria 
auons’dit  )  elle  eft  quafi  de  mefme  température  que  les 


„os  ftellions  ,  on  fe  doit  feruir  contre  leurs  morfures,  de 
de,  de  mithridat ,  &  en  foraime  de  toutes  chofes  bonnes  aux 
morfures'  des  beftes  veniraeufes.  Sur  la  playe  il  eft  fort  bon 
de  mettre  des  feorpions  efcachez.  Et  par-ainfi  noftrc  huyle  de 
feorpions  ,  dont  nous  auons  parlé  en  la  Préfacé  de  ce  Liure, 
y  eft  fingulier.  Mais  fi  on  auoit  pris  par  la  bouche  du  ftellion, 
il  faudra  cuacuér  &  faire  vuider  la  poifon  par  vomiffemens,  & 
clyfteres  acres  &  mordans  :  &  puis  conforter  le  cœur  pat  con- 
trepoifons  &  deffenfifs.  Finalement ,  il  faut  noter  (  félon  l’o¬ 
pinion  de  Pline)  qu’on  fait  de  ftellions  des  poifons  fort  mau- 
uaifes  -.Car  faifant  mourir 

ge  tout  lentillcux  à  ceux  qui  eu  uuuum.  -a  . . -  -j... 

feulent  enlaidit  celles-qui  detracquent  &  defbauchent  leurs 
maris  ,  font  mourir  vn  ftellion  au  Fard  dont  elles  fe  fardent. 
Pour  remedier  à  cela  il  faut  prendre  vn  moyeu  d’ceuf.du  miel, 
&  du  nltre. 

Ephemertm  côlchicum. 

C  H  A  P.  r. 

Prenant  de  Pephemetum  ,  qu  aucuns  nomment 
Côlchicum, ou  Bulbe  fauuage,  on  fent  vne  deman- 


. -  B  '  ,0  auons’dit  )  elle  eft  quafi  de  mefme  température  que  les 

geaifon  généralement  par  tout  le  corps ,  tout  ainfi  ^jj^cardi ,  eftant  fort  chaude  &  bruflante.  Auffi  caufe-elle 

que  qui  fe  feroit  frotté  d’ortie ,  ou  de  Iquille.  On  -  •'  ' - j;  ».  i.„  „„.i,— 

fent  vn  rongeitient  és  inteftins  :  &  l’eftomach  fort 
pefant  &  ardant.Mais  quand  le  mal  s  augmente,on 
vuide  par  le  bas  de  racleures  des  boyaux  meflées 
auec  du  fang.  Pour  y  remedier  il  y  faut  procéder 
par  vomiffemens  &  clyfteres  ,  tout  ainfi  qu’on  fait 

à  l^endi'oit  de  ceux  qui  ont  aiialle  des  falamandres.  , -  -  /j» 

TonmfoU  iuaiuqueja  poifon  prenne  force 


- - r  J  ‘  tort  pourmener  ic  patient  :  car  cc  icui  .w- 

le  corpSjil  conuient  faire  prendre  au  patient  de  de-  ij  poifon.  Pour  cela  neatmoins  il  ne  faut  mefpnfet  les 

.  '■  1  ^  J»  .-Uofr,/.  cil  dp  friand,  nn  d’ef.  -,  n _  j _ — - „--14  nmir  faire  uiiider  ce  oui  Dour- 


mcfmcs  accidens  que  les  anacardi ,  &  les  cantharides.  Car  el¬ 
le  btufle  la  gorge  &  le  gofier ,  &  prouoque  à  vomir  ,  &  caufe 
grands  rongem'ens  en  l’eftomach  ,  auec  caqueffangues  ,  &  dy- 
fenteties.  Finalement  elle  cftouffe  la  perfonc  ,  fi  on  n’y  obuie. 
Quant  aux  remedes  ,  attendu  quelle  prouoque  à  vomit ,  il  ne 
faut  vfer  d’autre  vomitoire.  Ce-neantmoins  il  faut  bien  adui- 
fer  fi  elle  fort.  Cat.fi  on  voit  qu’elle  foit  demeurée  dans  le 
corps  ,  il  faut  donner  à  bpire  au  patient  d’huyle  d’amandes 
douces,  auec  grande  quantité  d’eau  miellée.  Cependant  il  faut 
fort  poutmener  le  patient  :  car  ce  feul  médicament  luy  fera 


codioVdes  fucilles  de  chefne,ou  de  gland,  ou  d’ef- 
corce  de  grenadier.Itera  il  eft  bon  de  boire  du  laid 
où  on  aura  fait  boüilllir  de  ferpollet.  On  fe  ferc 
auffi  du  ius  de  la  renoüée  ,  ou  des  tendons  de  vi- 
cne,ou  de  ronce,ou  de  la  moelle  de  ferula  fraifche, 
ou  bien  de  meurte ,  pris  auec  du  vin.  Les  grains  de 
meurte  concaflez ,  pilez trempez  en  eau,ponr  en 
tires  le  ius,'  y  font  fort  bons.  Autant  en  fait  la  pe- 
leure  .du  dedans  des  chaftaignes  ,  la  prenant  crue, 
auec  vne  des  liquevits  que  deffiis.  L’origan,  pris  en 


clyfteres,dont  nous  auons  parlé  pour  faire  vuider  ce  qui  pour- 
roit  défia  eftre  defeendu  és  boyaux.  Quant  a  la  relie,  il  y  faut 
procéder  tout  ainfi  qu’on  fait  és  cantharides  ,  fans  oublier  les 
preferuatifs  generaux. 

Dorycnium.  CHAT.  VI. 

Le  dprycnium,qu’aucuns  appellent  Solatrum  fu- 
rieuxmris  en  breuage,  caufe  vn  gouft  de  laid  a  ce- 
liiy  qui  en  a  beu.Il  fait  fanglotter  fans  intermiffion. 
On  a  la  langue  humideiôc  iette-on  le  fang  incelTam- 
ment 
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ment.  On  iette  par  le  bas  vne  certaine  matière  ba- 
ùeufcjtout  âinfi  qu’on  voit  es  dyfenteries  &  caquef- 
fangues.  Auant  qu’il  apparoilTe  aucun  de  ces  acci- 
densjil  fautvfer  de  vomicbires,&de  clyfteresjôc  de 
toutes  chofes  qui  peuuent  faire  vuider  lapoifon. 
Speciajfmêt  f eau  miellée  y  eft  bonne, &  le  laid  de 
chcure  ou  d’afneflè  :  &  le  vin  doux,  pris  tiede,auec 
graine  d’anis,&  les  amandes  ameres,&  les  mous  de 
poulailles.  Il  eft  bon  aulîi  manger  de  toutes  fortes 
de  beftes  à  coquilles ,  foient  crues ,  ou  rofties.  Les 
langouftcs  &:  efcreuifles  de  mer  y  font  pareillement 
bonnes ,  &lè  bouillon  où  elles  ont  cuir. 

Quant  au  dorycnium  nous  en  auons  dit  au  quattiefific  Lî- 
ure  ce  qui  nous  en  fembloit.  Toutesfois  ie  nepenfc  point  que 
dorycnium, &  ie  folattum  furieux,  foient  mefmes  plantes  ;  at¬ 
tendu  que  Diofcoride  a  parlé  feparément  defiites  plantes  en 
deux  diuetsxhapittes.  Et  combien  qu’il  die  icy  le  dorycnium 
eftre  appel  lé  d'aucuns  Solacium  furieuxipour  cela  ncantraoins 
ii  ne  dit  pas  qu’il  l'oit  ainfi  :  car  il  recite  feulement  l’opinion 
des  autres  :  laquelle  il  n’aprouue  aucunement.  Quant  au  fola- 


MATTHIOLVS, 

ou  vn  carreau  de  fer  rouge  du  feu, y  eft  bon  beuant 
ledit  vin.  Vne  poule  cuitte  en  lefliue  &  vin  ,  &  le 
bouillon  de  chair  de  bœuf  qui  foit  bien  gialfejfont 
chofes  fort  bonnes  à  ces  accidens.  On  dit  que  l’iue 
mufeate  y  eft  particulièrement  bonne. 


Qui  confidercra  les  pourtfaiébs  mis  cy  delTus  au  traîtté  de 
l’aconit, il  logera, à  mon  iugeracntjafTcz  aifément, qu’il  y  a  plu- 
lieurs  fortes  d’aconit.  Et  de  fait  il  y  en  a  douze  fortes  ,  toutes 
d’vnc  qualité  peinicieufe&  maligne  :  en  la  perqaifition  def- 
quelles  M.  ïrançois  Calzolarius  s’eft  monllré  fort  diligent. 

O  Car  il  en  a  tro'uué  fir  fortes  au  mont  Baldo  ,  lefquelles  auffi 
nous  auons  mifes  en  rang  apres  les  autres.  Or  combien  qu’il  y 
ait  plulieors  &  diuerfes  lortes  d’aconit ,  comme  depatdalian- 
ches  ,  de  tuë-loup  ,  &  de  tué-chien  !  co-neantmoins  toiîs  re¬ 
quièrent  femblables  remèdes.  Au  refte  ,  outre  ce  qu’en  dit 
Diofcoride  ,  Aëtius  afferme  que  ceux  qui  font  eropoil'onnez 
d’aconit ,  apres  l'afpreté  &  douceur  qu’ils  fentenrau  gond,  ils 
s’apperçoiucnt  en  fin  d’vne  certaine  amertume.  Dauancage  les 
mâchoires  fe  retirent  :  &fe  fentent  de  grands  roogemens  en 
l’eftoroach.  Et  fi  on  n’y  met  bien  toft  temede,la  veuë  leur  dé¬ 
nient  troublej  &  ont  les  yeux  rouges.  Les  patiens  tombent  en 
vn  tremblement  de  corps;^  deuiennent  enfles  &  confles,ci 


trum  furieux,  H  elt  notoirement  venimeux  :  caitTelou  que  dit  (“f 

Diofcoride  au  lieu  prealleguéjil  fafthe  fort,&  caufe  de|tands  A  en  a  efcr.t  fi  amplement ,  qu  qfepus,ny  Am- 


cenne  n’y  ont  rien  fçcu  adioufter.  Toutesfois  le  Conciliateur 
de  Albano  ,  qui  entre  les  modernes  à  fort  bien  eïetit  des  poi- 
fon,  fait  grand  cas  contre  'l’aconit,du  boli  Armeni  de  Lcuant, 
fi  on  en  prend  deux  dragmes  aucc  d’èau-boiüjlic.  Apres  cela  il 
ordonne  le  vomitoire ,  &  apres  le  vomifTement ,  il  ordonne 
deux  dragmes  de  triade  auec  du  vin  où  on  aura  fait  cuire  de 
gentienne.  Toutesfois  il  tient  la  racine  de  la  farrazine  longue 
dire  la  plus  fingüliete  conttepoifon  qu’on  fçauroit  imaginer 
contre  l'aconit.  Au  relie ,  comme  ie  pourfuiuoie  ce  difcours.il 
me  fouuint  de  certaines  chofes  venimeufes  ,  dont  Diofcoride 
n'auoic  parlé  ;  comme  eft  la  fquille,la  flammula  &  les  graines 
qu’il  fait  mourir  la  perfonne  qui  en  prendroir  par  trop.  3  O  f  f«P<=ataire.  Parquoy  il  m’a  femblé  n’eftte  hors 

c,;.  .a-, - I,,  J-  i>L  s.  A:  l'i.,,.,  propos  de  mettre  icy  les  accidens  que  peut  c^fer  leur  ye- 


accidens  à  ceux  qui  en  ont  pris  par  la  bouche.  Les  paroles  de 
Diofcoride  font  telles  ;  La  racine  de  folatrum  furieux ,  pri'fe 
en  breuage  ,  auec  du  vin, au  poids  d’vne  dragme  ,  caufe  de  vi- 
fions  allez  plaifantes.  Mais  u  pn  redouble  le  poidS,ou  qu’on  en 
prenne  trois  dragmes  ,  elle  rend  la  perfonne  infenfée  ;  &  qui 
en  piendroil  quatre ,  elle  la  feroit  mourir.  Pour  y  reraedier,il 
faut  boite  à  force  eau  miellée  ,  &  la  vomir  &  reuomir.  Voilà' 
J’effeél  du  venin  du  folatrum  furieux,  félon  Diofcoride ,  &les 
temedes  dont  on  peut  vfer  contre  iceluyi  Et  neantmoins  il 
n’en  dit  vn  feul  mot  en  ce  palTage.Qriant  au  dorycnuim,Diof- 
eocide  ne  luy  attribue  autre  venin, au  quatriefme  liure  ,  horf- 


Ccla  me  fait  eftimer  que  les  reraedes  de  l’vn  &  de  l'autre  font 
Vuttvul^ina,  fcmbkbles.Auiccnne  appelle  le  dorycnium,Vua  vulpina, 
,  c’eft  à  dite  Raifin  de  renard  :  &  n’en  dit  rien  dauantage  que 

fait  Diofcori(k  &  Egineta.  Et  pat-ainfi  il  faudra  fuiurc  Diof¬ 
coride  en  ceftendroit:&  femblablement  vfer  des  medicamens 
que  nous  mettrons  cy-apres  au  traitté  d’opium.  Le  grand  fo- 
Herha  heUa  latrum  ,  que  les  Italiens  nomment  Hcrba  bella  dona  ,  n’eft  de 
tfom,  gueres  moins  venimeux  que  le  folatrum  furieux.  Car  non  feu¬ 

lement  fes  perles  mangécs,mais  aulfi  fa  racine  eft  pernicieufe, 
fi  on  en  prend  deux  Ou  trois  dragmes.  Vu  fcrupule  de  celle 
racine  teutesfois  nettoyée  auec  vn  coufteau,&  tenue  dans  vne 
:e  &  demie  de  vin  l’cfpac  de  deux  beuies,au  plus,  puis  cou- 
)ns  dit  au  quatrifm'c  liure  ,  parlans 
plaifir  à  ceux  qui  veulent  tromper 
Sc  goulus.  Car  fi  on  leur  baille  de  celle  infufion 
dans  vn  verte  de  vin  auparauant  le  repas  ,  ils  perdent  tout 
appétit  de  manger ,  &  ne  leur  fera  polfible  de  rien  gouller  ,  fi 
par-apres^on  ne  leur  donne  à  boite  du  vinaigre.  Voy  le  cha¬ 
pitre  des  Solactum. 

a/4conimm  :  François  :  Æonit ,  Patte  kurntie. 

C  H  A  P.  ri  P 


once  «  aemie  Qc  vin  1  cipac  oc  Qcuxncuics,au  plus,  puis  cott-  -,  ,  -i.  ■  ‘  .  • 

lée  &  efpreinterainfî  qu’auons  dit  au  quatrifnVc  liure  ,  parlans  4°  vferonr  feulement  des  fqu.lles  qu.  cro.ffent  en  trouppe  :  &  qu. 
,  -  .  ont  vn  poult  mordant. douY.&  aiTier.&:  leurs  eicaillps  reliiilan. 

des  folatrum;  donne  grand  plai 
les  friands  &  goulus.  Car  fi  ot 


.  &  les  remedes  comment  on  y  peut  pourueoir.  Et  premiè¬ 
rement  quant  aux  fquillcs ,  il  y  en  a  de  venimeufes  ,&  d’au-  W. 

tics  qui  font  faines  ,  &  bonnes  en  médecine.  Quant  aux  der- 
niercs,  elles  ne  font  aucun  mal,  linon  qu’on  en  prinft  par  trop. 

Mais  les  premières  donnent  grandes  fà’fchcries  aux  hommes, 
ny  plus  ny  moins  que  les  champignons  venimeux  y  encores 
qu’on  n’en  prenne  que  bien  peu.  Mefué  &  les  autres  Arabes 
dient  que  la  fquillc  vcnimcufe  croift  toute  feule.  Taris  fc  ioin- 
dre  ou  lier  à  autre  plante  quelle  qu’elle  fait  ;  &  qu’elle  vient 
ordinairement  és  lieux  ords  ,  fales  &  puants  ,  comme  auprès 
des  bains  &  des  eftuues.Et  par-ainfi  les  diligens  Apothicaires  SquiUeihen- 
''  t  feulement  des  fquilles  qui  croilTent  en  trouppe  ;  &  qui 
gouft  motdanc,doux,&  amer,&  leurs  cfcailles  reluifan- 
tes.  Car  telles  fquilles  ne  font  nailîbles  ;  fiuon  que  (  comme 
dit  eft)pn  en  print  plus  que  nature  ne  pourroic  porter.  Ce  que 
bien  monftte  Auicenne,  lequel  en  parle  ainff  ;  Pat  trop  conti-  Auuen.  ka, 
nucr  les  fquilles  ,  tant  celles  qui  font  bonnes ,  que  celles  qui  ’ 

font  venimeufes ,  elles  vlcerenc  l’eftomach ,  &  les  inteftins,  &  ^  ‘  ‘ 
mefmes  les  veines  mefata'iques  ,  &  les  autres  vafes ,  qui  vont  ■ 
de  l’cftomacb  au  foyc.  Et  de  là*  vient  qu’on  fent  de  grandes 
pointures  &  douleurs  és  parties  nobles  :  &  qu’en  fin  on  tombe 
dyfenterie.  A  quoy  fera  fort  bon  boite  du  laiél  ferré 


par  pluficuts  fois  d’vn  quarreau  d’acier  rouge  du  feu  :  & 
manger  le  moyeu  des  CEufs  cuits  au  vinaigre.  Les  fricaffées 
Comme  on  boit  l’aconit, on  le  fent  aftringeant3&  auffi  font  bonnes  à  telles  gens  .•&  eft  bon  qu’ils  hument  de 


aucunement  doux.  Il  caufe  vertigiiyofitez  du  cet- 
ueaH,principalement  quand  on  feleue.  Il  fait  venir 
les  larmes  aux  yeux  :  &  caufe  grande  pefanteur  d’e- 
ftomach ,  &  des  parties  precordiales ,  &  fait  petter 
fouuent.Et  par-ainfi  il  faut  faire  vuider  cefte  poifon 
pat’  vomilfemens,  ouclyfteres.  Qixant  aux  breuages 
propres  à  y  remedier,on  les  fait  d’origan, de  ruë,& 
de  marrube,  ou  bien  on  vfe  de  decoélion  d’aluyne. 


boiiilloBS  gras  ,  &  qu’ils  vfent  dë  beurre  frais,  &  cru  ;  &  qu’ils 
mangent  les  extremitez  des  ieunes  beftes  à  quatre  pieds,  com¬ 
me  font  les  pieds ,  &  la  telle  ;  qu'ils  procèdent  au  relie  félon 
ce  qu’auons  dit  au  traitté  des  cantharides.  Quant  à  la  flàm-  Fl/impiula, 
mul^^ont  nous  auons  parlé  au  quatriefme  Liure,  au  trait¬ 
té  de  la  fécondé  cfpece  de  clematis ,  elle  eft  auffi  dangereufe 
que  la  fquillc  venimeufe.  Car  outre  le  venin  qu’elle  porte, 
elle  cil  chaude  an  quart  degré  :  de  forte  quelle  efeotebe  & 
vlccre  ,  quelque  part  quelle  foit  appliquée.  Et  mefmes  fi  on 
laptend  pat  la  bouche  ,  elle  brullc  &  enflîmbe  la  gorge,  le 


prifeauecvind’aluyne,ou  deiombarbe,ou  d’auron- gogoufiet,  &  l’ellomach  ,  &  les  boyaux,  item,  elle  engendre 
U  de  bois  gentil  ,  ou  d’iue  mufeate.  Il  eft  bon  alteration  grande  ,  &  delTciche  la  langue  :  raclant  Ir- 

boyaux  de  celle  forte,  quelle  fait  pjflei*  le  fang.  I 


auflî  prendre  vne  dragme  de  baume ,  aucc  mefine 
poids  de  laiâ:  ou  de  miel ,  &  auec  autant  de  cafto- 
rium,poiure,&  ruc,&  boire  cela  auec  du  vin.Le  cail¬ 
lé  dn  cheureau,  ou  d’vn  heure,  du  d’vn  veau  de  bi- 
çhç,pris  auec  vinaigre,y  eft  bon.  Le  merde  fer,&  le 
vin  où  on  aura  çftçinç  vn  hngoç  ft’oy ,  on  d’argent. 


.  .  Et  de  fait  fa 

malignité  pénétré  fi  auant ,  qu’ayant  rongé  les  pellicules  des 
vafes ,  clic  fait  pifler  le  fang  pur  ,  aucc  vne  douleur  intoilera- 
blc.  Quant  aux  remedes  ,  apres  qu’on  aura  procédé  pat  vomi- 
toires  ,  &  clyftetes  ,  il  fera-bon  d'e  boire  du  laiél  de  vacbc.quî 
ne  foit  eferemé  ;  ou  s’il  eft  eferemé, qu’on  y  mefle  d’autre  beur¬ 
re  frais.  L’buylc  d’amandes  auffi  y  eft  bon ,  &  l’buyle  de  pig- 
nolats ,  ou  de  noix  mufeades ,  ou  de  pauots.  Car  (  comme 
nous 


F 
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mure  auffi  y  eft  bonnej&  le  bouillon  falé  d'vne  pou¬ 
le  &  d'^ne  oye.  On  fe  fert  aufli  du  vin  cuit,  pris  en  ■ 
breuage  auec  de  leffiue. 


...JS  auons  fouuent  dit  |  en  ces  poifons  mordantes  &  aiguësi 
il  n’y  a  rien  meilleur  que  d'vfer  de  chofes  graffes ,  &  huyleu- 
fts,  &  des  mucilages  de  certaines  graines.  En  ce  cas  aufli  il  eft 
fort  bon  d’enttetenit  le  foye.  Ce  qui  fera  aifé  àfaireauec-ius 
de  lanftuë ,  ou  de  pourpier  ,  ou  de  cicotéc  blanche  :  Sc-auec 
iatrdals  ,  mis  en  infufîon  d’eau  rofe.  Il  eft  bon  aufli  manger 
fouuent  des  graines  d’alcakengi.  CJjic  fi  l’vrinc  eft  faigneule, 
fubit  il  faudra  oindre  les  teins ,  le  penil,  &  les  genitoires  auec 
jus  de  rofes  ,  de'  rcnoiiée,  de  plantain ,  de  cinoglofliim,  de  pa¬ 
ît ,  de  laittuë ,  &  de  iufqui'ame  :  Il  fera  bon  aufli  de  clyfteti- 
c  du  laia  de  vache  ,  ou  de  cheure ,  ou  de  fouppegrafle  ;  y 


Nous  auons  affez  amplement  parlé  du  coriandre  au  troifief- 
me  Liure.  Toutesfois  pource  que  les  Autheurs  font  difrêrens,, 
non  feulement  es  vertus  &  propriçtez  du  coriandre  ,  qui  font 
profitablesaux  hommes, mais  aufli  és  qualités  yenimcules  quft 
-'••’ay  dit  au  lieu  prealleguéiCe  qui  me  fembloit  quant  aux.vcr- 
■■  profitables  qu’il  poutroit  auoir.  Mais  qqant  a  fon  venin, le 
.J. _ -2: _ _  pftp  nar  cv  deuant.Car  fuiuanc 


zer  du  laia  de  vache  ,  ou  de  cheure ,  ou  de  fouppe  gralle  •  y  us  pmn  atue  qu  u  ^  c^^^^nt.Car  fuiuant 

adiouftant  d’huylc  tofat ,  &  du-vin  de-myrtille  ;  ainfi  que  plus  jo  di/autreLis  qu’on  ne  deuoit  vfet 

anons  dit .  ttaittans.des  cantharides.  S’enfuit  la  1  opinion  de  plufieurs,  i  d>™estois  qu  on  i 


adiouftant  d’huylc  tolat ,  &  du-vin  ue-myrtiiie  ;  ainu  que  pm» 
amplement  auons  dit ,  traittans_des  cantharides.  S  enfuit  la 
d’or-  graine  d’ortie,  &  principalement  celle  qui.retire  a  la  graine 

de  lin  ,  dont  aucuns  vfent  pour  fc  rendre  gentils  compagnons 
enuets  les  Dame's.  Et  attendu  qu’on  s’en  lert  en  medecine  ,  & 
que  mefmes -aucuns  la  meflent  parmy  leurs  viandes  ,  il  faut 
bien  prendre  garde  de  n’y  en  trop  mettre  ,&  fignamment- 
quand  elle  eft  feule  ;  ains  faut  qu’on  la  mefle  parmy  les  vian¬ 
des  8c  medicamens  qui  font  propres  à  corriger  &  amortir  Ion 
acrimonie, 8c  fa  vertu  cauftique  ;  comme  fontpiftaches.pigno- 
lats,  amandes  douces  .  auellaines ,  8c  principalement  auec 
graine  de  iùgioline.  Car  qui  prendroit  trop  de  graine  d  ortie, 
îpc  mefmes  acidencs  que  raie  la 


,  Iqis  d  autre  opinion  que  le  n  ay  eue  peu  vjr 
l’opinion  de  plufieurs,  i’ay  dit  aurresfois  qu’on  ne  deuoit  v^c 
du  coriandre, eftimant  qu’il  fuft  nuifibe  à  la  perfonne.Mais  de¬ 
puis  i’ay  cogneu  qu’il  eft  feulement  nuifible,  quand  on  en  pre- 
noic  pat  tropical  lors  il  fait  perdre  le  fens  à  la  perfonne,,  &  la 
met  en  danger  de  mort  :  Sc  ce  par  plufieurs  taifons.defqucllcs 
nous  auons  amplement  parlé  au  lieu  preallegi^é  ;  8c  par-ainfi 
nous  viendrons  aux  temedes.  A  ceux  donc  qui.ont  pris  trop 
de  coriandre, outre  les  temedes  mis  patDiofcoride.illeur  con- 
uient  faire  boire  du  Triade  auec  du  vin  pur.  Item  faut  qu’ils 

vfent  de  celle  herbe  qui  eft  nommée  Vince-toxicurn:  de  la¬ 
quelle  nous  auons  parlé  au  troiCefme  Liure, au  traiéle  d  Afde- 
y.^v..#rAiA/^irr\n  dfi  rnrîandre.  Ouânt  l 


Lfp,e<dd=vci,dlt»d.-fe.5.g.rg.rir.da«..<.„c.,JC 


elle  ne  caïueroïc  icmcmcut  ^ 

fquille  venimeufe  (  félon  que  dit  Auicenne  j  mais  aufli  elle 
engendreroit  vne  toux  côtinuelle.Quant  aux  remedes  ils  .ont 
femblablcs  à  ceux  de  ta  fquille,  venimeufe.  Tpntesfois  pour 
guérir  particulièrement  la  toux ,  que  la  graine  d  orne  auroïc 
tauféiil  faut  vfer  de  chofes  propres  à  addoucir  les  afpretez  de 

la  poiftrine  :  comme  eft  i’huyle  d’amandes  ,  le  furop  violât, 
le  furop  de  iubebé  ,  fuccie  candit ,  diatragacanthum  froid,, 
ptifane  d’orge,  où  y  ak  du  fuccre  ,  Sc  plufieurs  autres  chofes 
femblablcs.  Le  Conciliateur  dit  qu’il  n’y  a  tien  de  meilleur 
contre  la  graine  d’ortie  .  que' de  piler  les  grains  de  pommes 
,  J,  boi,c™=..uch.„d=._Qï...,k_g;..--d. 


piasicàt  c  eft  la'dtoitte  conttepoilon  au  coriannic.  .. 

l’afpreté  de  voix,il  faudra  vfer  de  gargarifmes  à  ce  propres,  & 
de  toutes-  chofes  qui  fetuent  à  la  poiétrine.  Pour  fortifier  le 
cetueaujil  faudra  prendre  du  diamofchum,8c  du  diambaium,8c 
autres  medicamens  propres  à  fortifier  le  cœur-,  8c  le  cerueau. 


^fyllium  :  François ,  Herhe  à  Puces. 

C  H  A  P.  X. 

L’herbe  à  puces,prife  par  la  bouche  fait  tomber 


contre  la  graine  v..- r-*-- i  JL'nerbe  a  puces,pruc  par  m  uuueue. 

forte  qu’on  la  prenne  ,  elle  enafprir,8c  brufle,  bilité  &  trfftelTe  generale  de  tout  le  corps,  qui  C 
&  picque  le  gouzicr.  Item  elle  caufe  grande  douleur  .à  la  lan-  les  efpfits  &  la  vigueur  fe  refoluent  entu 


a  prenne  ,  eue  cuaij/iiv,w^  --- — 
&  picquele  gbuzicr.  Item  elle  caufe  grande  douleur  .à  la  lan- 
gué,aux  dents  Sc  aux  genciues ,8c  produit  vne  ardeur  vehemen- 
,  fe  pat  tout  le  corps.  Ppur  y  remédier ,  il  faut  prendre  de  beur¬ 
re  frais.  Toutesfois  le  plus  fouuerain  temede  eft  ,  de  manger 
de  boiiillie  de  farine  d’orge  :  y  adiouftant  de  panicles  ,  ou  du 
fuccre  ,  bu  d’huylc  d’amandes ,  ou  beurre  frais. 


de- 

cau- 


biliré  &  trfltelie  generale  de  tout  le  corps,  qui  cau¬ 
fe  que  les  efpfits  &  la  vigueur  fe  refoluent  entiere- 
ment  en  fumée.  Les  remedes  *  du  coriandre  luy  Vjîr* 
font  propres. 


JlPel  Heraclite  { François  ,  Miel  d’Heraclee. 
C  H  A  P.  VIII. 


En  Heraclée  de  Ponte  y  a  du  miel,qui  tormente 
ceux  qui  le  boiuent  pu  qui, en  mangent ,ny  plus  ny 
moins  que  feroit  l’aconit.  Et  par-ainfi  il  y  faut 
rourueoir  tout  ainfi  qu’en  l’aconit,  Toutesfois  il 
fera  fort  bon  que  le  patient  continue  de  boire  du 
,Ain  miellé ,  où  y  ait  de  fueilles  de  rué'. 


L’herbe  à  puces, 8c  fa  graine,dont  nous  auons  parle  au  qua- 
ttiefmc  liure  ,  eft  commune  ,  Sc  fort  vfitée  és  boutiques  des 
Apothicaires.  Outre  les  accidents  que  Diofeoride  met ,  ceux 
qui  ont  pris  de  cefte  herbe, ont  grandi  difficulté  d’haleine  :  le 
ventre  leur  enfle  :  8c  ont  le  cœur  tant  prcflré,que  fouueotesfois 
4°  il^  tombent  en  vne  fueuç  froide ,  8c  puis  raeurcor.  Pour  y  te- 
_ J-  _  .1  c _ r..  A-  ..nmirnirpc  .  fc  lie  clvfterCS.  AotCS  Ccl» 


ils  tombent  en  vne  lueuç  troiae ,  oc  puis  mcuicui.  i  uu.  y 
raedier,il  faut  vfet  de  vomitoites  ,  8c  de  clyfteres.  Apres  cela 
il  conuient  faire  prendre  aux  patiens  les  preferuatifs  generaux, 
qui  font  propres  à  toutes  poifons.  Toutesfois  Diofeoride  dit 
qu’il  faut  procéder  particulièrement ,  tout  ainfi  qu’on  feroit 
en  ceux  qui  auroient  trop  pris  de  coriandre. 


Quant  au  miel  Heraclien ,  nous  en  auons  amplement  parle 
au^ond  Liure;  auquel  lieu  Diofeoride  di:  f  encores  qu’il 
n’en  fafle  icy  aucune  mention  )  que  ceux  qui  vfent  de  ce  miel,  jq 
perdent  le  fens  ,  8c  tombent  en  vne  futur  generale  par  tout  le 
corps  :  mais  que  le  remede  à  cela  eft  de  manger  de  rue ,  ou  de 
chofes  falées.ou  bien  de  boire  de  vin  mielle.  Mais  pource  que 
femmes  deftituez  dudit  miel ,  il  n’eft  ja  befoin  nous  y  arrefter 
dauantage  ,  veu  mefmes  que  fon  venin  eft  femblable  a  celuy 
de  l’aconit  :  8c  qu’on  y  temedie  par  mefme  moyen, 


CicHta  :  François,  Ciguë ,  Çecué  ,  ou  Segue. 
C  H  A  P.  XI. 


La  ciguë  prife  en  breuage,caufe  vertiginofitez,& 
trouble  tellement  la  yeué,que  le  patient  y  voit  bien 
peu  ou  rien.  Elle  caufe  fanglots,&  trouble  l’enten- 
Lment ,  &  rend  les  extremitez  du  corps  froides  & 
comme  gelées.  Finalement  les  patiens  tombent  en 
fpafmes.-&  ayans  les  arteres  eftouppez  &  ferrez,  tis 
eftouffent  à  la  fin.  Et  par-ainfi  il  faut  du  commen¬ 
cement  faire  vuider  la  ciguë  par  vomillemens. 
CHAI'.  1  JS.  cela  conuiendra  euacuër  par  clyfteres  ce  qui 

T  r^riandre  fe  manifefte  toufiours  par  fon  odeur.  .  fera  defeendu  és  boyaux.  Subfcquemment  on  don- 


Coriandrurn  ;  François  ,  Coriandre. 
C  H  AP.  IX. 


l-’ns  en  Dreuagc,u  cud-ipui - - -  - - — 

nation  de  fens,teliè  qu’on  voit  és  yurongnes.  Ceux 
qui  font  infedez  de  ce  venin  dient  chofes  deshon- 
neftes,  &  manifeftent  aftez  la  qualité  de  la  poifon, 
par  Todeur  que  reiid  leur  corps.  Pour  y  remediersil 
faut  faire  vomir  le  patient  auec  huyle  d’ireos, 
ainfi  qu’allons  dit  :  &  luy  bailler  par-apres  du  vin 
pur,ou  meflé  auec  aluyne.Itcm  faut  quil  vfe  d’hiiy- 
le:&  qu’il  mange  des  œufs  pochez  en  iceluy,les  de- 
roeflant  par-apres  en  faumureïôc  les  hiunant.La  fau- 


nera  a  noire  au  paiicuc  uu  vu.  •  — -  ~ —  - 

fort  bon.Et  où  on  verra  que  le  laiét  profitera,!  luy 
faudra  bailler  à  boire  de  laid  d’afnelfe ,  ou  de  laicb 


faudra  naiiier  a  ouric  uc  .... - -  —  —  — 

de  vache, ou  d’aluyne  auec  vin  &  pointe  :  ou  de  cà- 
ftoriura  auec  ruë  ,  &  mente ,  pris  en  vin  ,  ou  d’a- 
momum,  cardainomum  ,  &  ftorax,  de  chafeun  vne 
once  :  ou  de  poiure  ,  pris  en  vin  auec  graine  d’or¬ 
tie  :  ou  fueilles  de  laurier.  Item  le  lafer  y  eft  bon 
pris  auec  huyle ,  ou  vin  cuit  :  ou  bien  le  vin  cuit 
feul ,  beu  largement. 


g€iJlolre  ttu- 
çkMt  lu  f  igue, 


<te 


flutaejib.i. 

Sympo, 

f/,/,  10. 


fltO 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S  , 


Nous  aüons  lî  amplenscnt  parlé  de  la  ciguë  &  de  fes  vertus 
^  propriçtez,  au  quatrtcfme  Liutc, qu'il  n'ell  ja  belbin-icy  vl'et 
de  redite.  Parquoy  ic  patleray  leuîetnent  du  venin  qui  eft  en 
elle.  Diofcotidc  dit,  que  là  ciguë  pnfe  pat  la  bouche  en  quel¬ 
que  forte  que  ce  foil ,  çaufe  vertiginofitez  ,  &  qu’elle  trouble 
ficoffufque  la  veuë.perucrcilTant  teüenaent  l’entendement, qu’il 
femble  que  les  patiens  (oient  fols,  enragez, 5c  infenfez.  Tou- 
res  Icfquelles  chofes  i’ay  veu  par  expérience.  Le  cas  fut  tel: 
Vn  paffan  ,  qui  eftoit  vignolant  du  Seigneur  lean  de  la  Tour, 
'  cultiuant  les  vignes  de  fpn  maiftre  ,  allez  près  du  chafteau  de 
Coritic ,  ayant  par  fortune  tiré  des  racines  de  ciguë  auec  fon 
fouffoir ,  eftimant  que  ce  fulTent  racines  de  panais  les  empor¬ 
ta  en  fa  rnaifon  ,  6c  les  mit  cuite,  &  en  mangea  fon  faoul  auec 
fa  femme.  Apres  foirppet  tous  deux  s'allerent  corjeher  ,ain(i 
que  font  les  païfans.Enuiron  la  mi-nuit  apres  le  premier  fom» 
weil  s’eftans  cfueillez  ils  coutoient  par  leur  rtiaifon  &  l’vri  6c 
l'autre ,  comme  fols  6c  enragez  :  s’entre-hurtans  tellement  6c 
les  yeux  6c  la  telle  contre  les  murailles  ,  que  le  lendemain  ils 
clloient  tous  meurtris  ,  &  auoient  lès  paupières  des  yeux  en- 
fléeï:qui  eftoit  chofe  alFreufe  à  voir.  Les  voiftns  qiii  y  ertoieni: 
accoutuz  ,  me  vindrent  quérir  pour  y  donner  quelque  ordre. 
Et  m’eftant  enquis  que  c’eft  qu’ils  auoient  mangé  à  leur  foup- 
per,  ie  trouuay  qu’ils  auoyent  mangé  des  racines  de  ciguë,  en 
lieu  de  racines  de  panaisicat  me  tranfportant  en  laditte  vigne, 
les  voiltns  me  monftrerent  la  place  oii  il  auoit  tiré  lefdittes 


grains  d’if  y  font  aullî  venimeux  :  car  i’ay  penfé  plulîcurspa- 
Itcurs  &  autres  Bûcherons ,  qui  ayans  mangé  defdits  grains 
à  taifon  de  leur,  douceur  ,  eftoyent  tombez  en  heures  chau¬ 
des  ,  &  fort  aiguës  ,  conioinétes  à  vn  flux  de  ventre  ,  au  grand 
danger  de  leur  vie.  Au  relie ,  il  y  a  bien  à  difputcr  ,  à  (çauoir 
li  l'if  eft  chaud, ou  froid.  Diofeoride,  6c  fes  feéiatcuts  clliment 
qu'il  foit  froid  ;  car  ils  luy  affignent  les  mefmes  remedes  donc 
on  vfc  contre  la  ciguë..  Toutesfois  ils  me  pardonneront  :  car 
leur  opinion  ne  me  l'emblc  rcceuable.  Et  de  fait  l’amertume 
de  l’elcorce  &  des  fueilles  ;  ce  qui  demeure  touliours  verd, 
tout  ainli  que  le  pin  ,  le  fapin ,  6c  les  pefles  ,  aufquels  ils  (e 
rapportent  en  fon  fueillage  ;  la  douceur  conioinéte  à  vnc  acri- 
I O  monic,  qui  cil  en  Ion  fruiél  :  6c  ce  que  les  oifeaux  qui  en  man¬ 
gent  ,  deuiennent  noirs  ,  demonllrent  qu’il  eft  de  température 
fort  chaude.  Et  de  là  vient  que  ceux  qui  mangent  de  fon 
fruiél ,  tombent  en  fleures  chaudes  &  aiguës ,  6c  en  flux  de 
ventre ,  à  raifon  de  l’inflammation  que  celle  viande  a  caufé  au 
fang  ,  6c  és  cfprits.  Et  combien  qu’on  peut  dire  que  ces  fleures 
aiguës ,  &  ce  flux  de  ventre  peuuent  eftre  engendrez  de  cor¬ 
ruptions  d’humeurs,  ainli  qu’on  voit  aduenir  en  Elle,  pat  trop 
manger  de  fruiéls  froids  -.Seque  la  noirceur  qui  aduient  aux 
oifeaux  ,  peut  procéder  aufli  bien  du  froid  que  du  chaud  ;  cc- 
Ueantmoins  on  ne  fÿauroiç  maintenir  celle  opinion  contre  la 
verdeur  perpétuelle  de  l'if  r&  l’amercnme  de  fon  efcorce  & 
de  fes  fueilles  ,  ny  contre  la  douceur  8c  acrimonie  de  fon 


racines:  où  mefmes  ie  trouuay  d’autres  racines  de  ciguë ,  qui’  fruiél  :  car  toutes  chofes  y  contrarient ,  &  roonllrent  ouuer- 
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temeut  que  les  fleures,  6c  flux  de  de  ventre  que  fon  fruiél  cau- 
fe  ,  procèdent  plulloll  de  grande  chaleur  (  ainfi  qu’aduient  à 
ceux  qui  ont  mangé  des  anacardi)  que  de  corruption  6c  pntre- 
faéiion  d’humeurs.  Dauantage  celle  noirceur  qui  aduient  au 
pennage  des  oifeaux  qui  viucnt  de  ce  fruiél ,  ne  peut  pro¬ 
céder  de  nourriture  froide  ;  car  fi  ces  oifeaux  noircilfoient  de 
froideur  ,  ils  mourroient  incontinent.  Car  iamais  la  froideur 
ne  caufe  noirceur  ,  Gnon  lors  que  les  membres  font  gelez  & 
perdus.  Mais  la  noirceur  ,  qui  eft  cauféé  d’humeurs  brullées, 
fe  fait  tout  autrement ,  ainfi  qu’on  peut  voir  aux  Mores  6c 
Ethiopiens.  l’ay  bien  voulu  dire  ce  que  deffus  ,  non  pour  di- 
grain'e  d’ache  aueç  du  vin,a  cçux  qui  auroicnt  mange  oc  ci-  minuër  l’authorité  de  ces  grands  perfonnages  ,  ny  pour  impu- 
guë  :  ou  de  racine  de  flambe,  ou  de  fefeli  de  Marfcille;ou  bien  '  gner  temerairement  leur  opinion  ;  mais  feulement  pour 


défia  commençoie-nt  à  ietter  les  fueilles.  Ce  que  voyant  icr 
pins  en  diligence  vers  mes  patiens  :  lefquels  moyenant  l’ayde 
de  Oieu,  furent  guéris  en  peu  de  temps  ,  quant  a  la  poifon:car 
ies  coups  qu'ils  auoyent  teceus ,  furent  plus  Iqtigs  a  guérir.  Il 
n’y  a  pas  long  temps ,  qu’à  Vdene  vne  Damoilelle  de  la  mai- 
fon  de  Coleret,  fut  trompée  éfdites  racines  :  lefquelles  elle  fit 
manger  à  tous  fes  géns,cn  lieu  de  carottes.  l’ay  aufli  penfé  vn 
Cordcliet ,  qui  auoit  demeure  plufieurs  mois  maintenant  fol, 
maintenant  enragé  ,  pour  auoir  mis  en  potage  des  fueilles  de 
ciguë,  en  lieu  de  perfil.  Et  par-ainfi  qu’vn  chafçun  s’en  donne 
garde.  Outre  les  remedes  de  Diofeoride  ,  Actiûs  ordonne  la 
graine  d’ache  auec  du  vin,à  cçux  qui  auroicnt  mangé  de  ci 

-..M. _ J _ 


du  aitre,  beu  auec  force  eau.  Il  eft  bon  aufli  d'efehaufFer  tout 
le  corps, 8z  fur  tout  les  parties  precordiales.  Et  par-ainfi  il  faut 
faire  courir  &  fauter  les  patiens.  Le  Conciliateur  Aponenlis 
fmt  grand  cas  du  Triade  en  ce  fait ,  prenant  deux  dragmes 
d’iceluy  ,  auec  de  decoélion  de  diélam  :  à  quoy  aulfi  eft  bonr 
ne  la  racine  de  genticnne,prife  en  vin.  Cela  c’eft  la  vraye  c»n- 
trcpoifbn  de  la  ciguë,  félon  le  Conciliateur. 

faxw  ;  Grecs  ,  Smilax  ;  François  ,  Jf, 

Ç  H  A  P.  XI 1. 

L'if  J  qu’aucuns  appeUent  Tithymaîe ,  &  que  les 
Latins  appellent  TaxuSjCaufe  vne  froideur  genera¬ 
le  par  tout  le  corps.  Il  eftouffe  la  perfonne ,  &  la 
fait  mourir  foudain.  Les  remedes  propres  à  la  ci¬ 
guë  ,  luy  font  bons. 


L'if,  dont  nous  auons  parlé  &  mis  Icpourtraiél  au  qua- 
triefme  Liure  ,  n’ell  feulement  venimeux  à  ceux  qui  man¬ 
gent  fes  fueilles  i  ou  fon  fruiél ,  ou  qui  botuenc  du  ius  de 
lés  fueilles  :  mais  aufti  {  félon  que  tiennent  aucuns  )  il  fait 
mourir  toutes  belles  à  quatre  pieds  ,  qui  ns  rniruncnr  noint 


comme  font  les  cheuaux,  les  afnes ,  les  mulets  ,  &  autres  fera- 
blables  belles,  Toutesfois  Plutarque  dit  l’if  eftre  feulement 
venimeux  lors  qu’il  commence  à  fleurir  ,  pource  qu’il  eft  eu 
faue.  Diofeoride  parlant  de  l’if  au  quatriefmc  Liure ,  dit  ain¬ 
fi  ;  L’if  eft  fi  venimeux  à  Narbonne ,  que  quiconque  dormi¬ 
ra  ,  ou  mefmes  prendra  le  frais  à  fon  ombre,  s’en  trouuera 
tref-mal ,  &  le  plus  fouuent  en  danger  de  mort.  Pline  apres 
Seftius ,  dit  que  le  mcfme  aduient  en  Arcadie,  &  que  les  bou¬ 
teilles  d'if ,  qu’on  fait  en  France  ,  pour  porter  du  vin  furies 
champs  ,  eftoient  venimeufes  6c  mortelles  :  &  qu’en  Efpagne 


auant  ce  qu’il  m’en  femble  ,  6c  Iç  foumettte  au  luge- 
ment  des  doélcs  6c  fçauans.  Au  relie,  poutcé  que  l’if  m’a  remis 
deuanc  les  yeux  le  Nctium,  ou  rofagc.que  les  Grecs  nomment  ' 
Rhododendrùm  ,  6c  Rhododaphne ,  &  les  Arades  8z  Apothi¬ 
caires  appellent  01eander:Sc  que  Galien  &  fes  feélateuts  dient  OUandetvi. 
qu’il  fait  mourir  non  feulement  les  belles  bruttes  ,  mais  aufli  nimeux. 
les  hommes  ,  &  que  d’ailleurs  il  s’en"trouue  alfez  en  noftre 
Italie  ;  ie  ne  l’ay  voulu  laifler  en  artiete  fans  déclarer  fa  natu¬ 
re  venimeufe.  Et  encores  que  Diofeoride  ait  dit  au  quacrief- 
me  Liure,  6c  en  la  Préfacé  de  ce  fixiefme,  les  fueilles  &  fleurs 
de  rofage  élire  fort  bonijes  aux  pointures  &  morfures  des  be- 
lies  venimeufes  :  &  que  cela  foit  croy,able  ,  veu  mefme  qu’on 
donne  à  boite  des  cantharides  à  ceux  qui  font  mordus  des 
chiens  enragez  :  âz  iquc  l’eufotbe  eft  bon  à  ceux  qui  ont  elle 
picquez  des  fcprpions  ;  ce-ueantmoins  veu  que  ny  Galien  py 
les  SeélateurSjtry  mcfme  Auicenne,  ny  le,s  autres  Arabes  n’ont 
apptouué  celle  opinion  :  ie  ferois  d’aduis  qu’on  lailfalt  là  l’o-  ' 

leander  ,  6c  qu’on  ne  s’en  feruill  point  ;  attendu  qu’il  y  a  allez 
d’autres  pteferuarifs  ,  qui  font  fort  propres  aux  picqueures  6c 
morfures  des  ferpens.Car  &  Galien  &  Auicenne  dient  que  l’o- 
Icander  fait  mourir  hommes  &  belles, encores  qu’on  n’en  pren¬ 
ne  gueres  pat  la  bouche.  En  premier  lieu ,  il  caufe  de  grandes 
pallions  ,  faifant  enfler  le  ventre  &  enflambe  vniucrfellcmcnt 
tout  le  corps  :  car  il  eft  .de  température  chaude  &  feiche  ,  & 
ruminent  point  JO  eft  incifif  &  vloevatif.  Et  par-ainfi  il  n’eft  feulement  nuyfible, 


pris-dans  le  corps.mais  aulfi  il  empoifonne  ceux  qui  fe  raftaif- 
chiflenr  à  fon  ombre ,  tout  ainfi  qu’on  voit  en  l’if.  Mefmes  les 
eaux  des  lacs  &  riuicres  ,  és  bords  defquels  fe  rencontreroit 
vn  oleandtc,ont  caufé -de  grands  accidens  à  ceux  qui  en  ont 
beu:à  caufe  de  l’infeélion  dei  fueilles  8c  des  fleurs  ;  8c  mefme 
de  l’ombre  de  l’oleandrc,qui  autoient  infeélé  l’eau.  Pour  y  rc- 
medier,il  faut  vfer  de  decoélion  de  fcnegré,ou  manger  de  dat¬ 
tes, ou  de  graine  d’agnus  caftus,  ou  bien  les  fuelles,  ou  boire  la 
decoélion  des  chofes  que  deflùs.  Les  figues  feiches  aufli  y  font 
bonnes,  ellans  prifes  auec  miel, ou  fuccre,  ou  auec  quelque  fu¬ 


ies  grains  d’if  font  mourir  les  gens.  Il  y  a  force  if  és  monta-  rop.  On  peut  vfer  aulfi  de  vin  cuit,  8c  de  toutes  chofes  gralTcs, 


gnes°  de  Trente  ,  &  fur  tout  au  val  Ananie  ,  &  és  montagnes 
de  Fleme  ,  où  y  a  de  grandes  fptefts  de  fapins  ,  de  pefles  ,  de 
pins,  8c  de  melezcs.  l'ay  veu  éfdits  lieux ,  que  l’if  fait  non  feu¬ 
lement  mourir  les  belles  qui  ne  ruminent  point ,  mais  aulfi 
celles  qui  ruminent.  Car  i’y  ay  veu  plufieurs  bœufs  en  danger 
de  mort ,  pour  auoir  mangé  de  l’if.  Et  par-ainfi  quand  il  y  a 
quelque  bœuf  ou  vache  malade ,  nos  Montagnards  dient  qu’il 
faut  bien  prendre  garde  qu’ils  n’ayent  mange  du  naxo  ;  egr  ils 
^ppsllens  ?inlj  l’if,  ^yans  cprtpmpu  le  nom  Latin,  Taxas,  Les 


8cqui  engendrent  vn  fang  gros. Cependant  toutesfois  il  ne  faut 
oublier  Tes  vomitoires  8c  clyftercs  ,  dont  nous  auons  tant  de 
fois  parlé.  Le  Conciliateur  dit  le  Diacaftoreum  y  eftre  fingu- 
lier,beuant  deux  dragmes  d’iceluy.  Les  grains  de  geneure  aufli 
y  font  bons,  li  on  en  prend  deux  dragmes.  Au  relie  ,  ceft  arbre 
qu’aucuns,  appellent  fauflement  Sycomore  ,8c  qui  porte  fon  Sycomore  ht- 
fruiél  comme  l’alyfier  ( des  noyaux  duquel  les  bonnes  femmes  fiard. 
font  leurs  patenoftres  &  chappelets, quelles  Prellres  leur  don¬ 
nant  à  çaufe  qu’pn  ttouue  volontiers  ceft  arbre  és  cloiftres  des 
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mis.  Car  comme  il  y  adiacrfité  és  fpafmcs  ,  suffi  y  a-il  diffé¬ 
rence  en  leurs  remedes.  Toutesfois  il  ordonne  pour  le  plus 
fouuciain  remede.à  ce  fpafme,  du  caftoreuro  puluerizd,  prisa 
pan  foy  ouauec  du  vindoux.  Au,relle,le  Conciliateur  die 
qu’il  eft  bon  de  faire  enyurer  de  bon  vin  doux  ,  ceux  qui  au- 
roient  pris  d’apium  lifus  (  car  les  Arabes  appellent  ainfî  cefte 
herbcjpour  les  faire  dormir.  Il  ordonne  auffi  du  ius  de  melif- 
fe  auec  du  vinaigre  ,  difant  ainfuque  c’eft  la  plus  fouueraine 
conttepoifon  contre  l’apium  tifus.  Mais  attendu  que  (  félon 
Diofeoride  )  les  bains  &  eftuues  font  requifes  en  cefte  cure ,  il 
les  conuient  préparer  auec  decoftions  d’herbes  chaudes  &  fei- 
ches,&  qui  ayent  vertu  de  fortifier  &  côfortej  les;nerfs;com- 
me  font  fticas,  l’hyffope.la  fauge.la  rue, la  betoine,  l’yue  muf- 
quée,lc  cabaret, la  valericnne,le  foucbet,lé  rofmariD,la  marjor 
laine,  l’origan, le  calament,le  pouliot,le  di(ftam,la  camomille, 
la  farriette,le  calamus  odotatus  des  Apothicaires,la  fpica  nar- 
C  H  A  P.  XI  IL  di, &  le  nardus  Gallique.  Item  il  cft  bon  oindre  le  dernier  de 

la  tefte,&  la  nuque  du  col  auec  l’efpine  du  dos,d’huyle  de  lys, 
ou  de  caftoreum,ou  d’huyle  de  vers,  ou  d’huyle  de  coftutn,  ou 
d’huylc  de  mille-pettuis,ou  d’onguent  de  renard, ou  d’Arago- 
nium  ,  ou  d’Agrippinum  ,  &  autres  fcmblables  onguens. 


Monafteresjeft  suffi  venimeux.  Auicenne  l’appelle  Azada- 
racht,&  en  parle  ainfi  :  Tant  le  bois  que  les  fueilles  d’Azada- 
racht,font  mourir  les  animaux.  On  y  remédié  par  les  moyens 
generaux  donc  on  fe  ferc  contre  tous  venins  &  poifons.Specia- 
lement  toutesfois  on  y  procédé  tout-ainfi  qu’on  fait  quand  oa 
eft  empoifonné  d'oleandre.  Ceux  donc  qui  nourriffent  tels  ar¬ 
bres  en  leurs  iardins  doiuent,  bien  pouruoir  ,  à  ce  qu’eux  ,  ny 
ceux  de  leurs  raaifons  n’en  foient  infeftez  ou  furpris.  Que  fi 
quelqu’vn  doutoit  encores  que  ceft  arbre  ne  fuft  l'azadaracht 
d'Auiccnne  ;  Andréas  Bellunenfis  l’en  rendra  fage, lequel  le  dit 
ainfi  en  fon  interprétation  des  vocabules  Arabefqnes. 

CArŸa.fi  fuccits ,  fme  Opocarpafum  :  François ,  Iw  de 
Carpafum, 


Le  ius  de  carpafiim  ,  pris  en  breuage ,  endort  la 
perfonne ,  &  l'eftoufFc  foudain.  Ses  remedes  font 
femblables  à  ceux  de  la  ciguë. 


Pour  parler  rondement ,  icne  fçay  quelle  plante  ceft  car- 
pafum  :  5c  ne  penfe  point  qu’en  Italie  y  ait  homme  qui  en  peut 
dire  dauantage.  Carencores  que  Diofeoride  ait  mis  le  carpa-  io 
fum  au  rang  des  plantes  venimeufes  :  ce  ncantmoins  il  n  en  a 
touche  vn  feul  mot  és  liures  precedens  :  &  ne  fe  trouue  que  les 
Grecs  ny  Arabes  en  ayent  dit  vn  fcul  mot ,  dont  on  puiffe  pren- 
.  dre  conieaute  de  fçauoir  que  c’eft  que  carpafum.  Egineta  lui- 
uanc  Diofeoride  ,  l’appelle  Carpefia.  Cela  a  induit  plufieurs  a 
croire,  que  carpafum  ,  carpefia ,&  le  carpefium , dont  nous 
auonS  parlé  au  premier  liure,  font  mefmes  plantes.  Toutesfois 
leur  opinion  ne  me  femble  receuable.  Car  il  n’y  a  Autheur,qui 
qu’il  foit ,  qui  die  le  Carpefium  eftre  venimeux  :  ains  au  con¬ 
traire  ,  Galien  6c  Æginecaluy  attribuent  l\es  mefmes  proprie- 
tez  qu’à  la  Valerienne.  Mefmes  on  en  fait  cas  contre  les  poi- 
fons.  CarQuintus  n’a  point  craint  de  mettre  au 'Triade  ,  le 
carpefium  ,  au  lieu  de  cinnaraome  :  iugeantle  carpefium  auoir 
autant  de  vertu  que  la  plus  exquife  cannelle  quon  pourroit 


autant  UC  ^  1  /-V  1- 

choifir.  Mais  qui  prendroit  l’opocalpalum ,  donc  parle  Galien 
■  traittant  de  la  myrrhe  ,  Sc'l’opocarpafum ,  dont  maintenant 
eft  queftion ,  pour  vne  mefme drogue  :  celuy  certes;,  a  ttion 
jugement  ,  auroit  frappé  au  but  ;  attendu  que  Galien  dit  1  o- 
pocalpafum  eftre  venimeux  6c  mortel.  A  quoy  n’empefclm  ce 
'«  que  Galien  appelle  en  certain  lieu  Topocalpafum  ,  ]us  de  Car¬ 
pafum  :  8c  mefmes  quand  il  parle  apres  Archigenes, comme  on 
fepeutfrizer  les  cheueux.  Et  en  vn  autre  paffage ,  ou  il  fart 
mention  d’vn  emplaftre  contre  les  douleurs  des  dents  malche- 
lieres.Toutesfois  attendu  qu’on  ne  s’en  fert  plus, il  n'eft  ja  be- 
foing  de  parler  plus  amplement  de  fes  remedes. 


Hyofeyarntiâ  ,  Fahài  Suilla ,  fine  Herba  eApottinarist 
auc  Altermm  :  François ,  iHfquiame ,  ou  Hane- 
hane. 

CHAP.  XV. 

Le  iufquiame  pris  par  la  bouche,en  quelque  for-r 
te  que  ce  lbit,tranfporte  l’entendement  de  l’homme 
tout  ainfi  que  s’il  eftoit  yure, Toutesfois  il  eft  aifé  à 
guerir.L’eau  miellée  prife  en  abondance,  y  eft  bon- 
ne:auffi  eft  le  laid,  &  fur  tout  le  laid  d’amellè.  Au 
deffaut  duquel,on  pourra  vfer  de  laid  de  cheure,ou 
.  de  vache,  ou  de  la  decodion  de  figues  feiches.  Les 

Triac  ®  ®  pignolats  y  font  bons ,  &  la  graine  de  concombrci 
prife  auec  du  vin  cuit.Le  vin  falé  aufli  y  eft  propre. 


pris  auec  grailfe  de  porc  &  vin  cuit.On  fe  fert  auffi 
de  la  graine  d’ortie  ,  &  du  nitre  ,  la  prenant  auec 
d’eau.  La  cicorce  fauuagc,le  feneué,  le  creflbn  Ale- 
nois,  le  raiftbrt,  l’oignon  &  l’ail,  pris  chafeun  auec 
du  vin,y  font  bons.  Par-apres  il  faut  lailfcr  repofer 
le  patientjà  fin  qu’il  fafle  digeftion,tout  ainfi  qu’oii 
laillè  dormir  vn  homme  yure. 


Quant  au  iufquiame  ,  nous  en  auons  mis  le  pouttraîd  au 
40  quatriefme  Liure  :  auquel  lieu  auons  parlé  fufîifamment  de 
fés  vertus  6c  proprietez.  Touchant  fon  venin  ,  auant  qu’il 
s’encharne  dans  le  corps ,  8c  qu’il  y  prenne  vertu,  il  y  faut  ob- 
uier  pat  medicamens  à  ce  propres.  Quant  aux  accidens  qui 
aduiennent  à  ceux  qui  ont  pris  du  iufquiame  ,  outre  ceux  que  ' 
Diofeoride  a  remarquez  ,  Actius  en  met  plufieurs  autres.  Car 
il  dit  que  les  patiens  fe  iettent  d’vn  lieu  en  en  autre ,  8c  fe  der 
_  I  /-  J  •  ,  i-'iniinrn  -ftotdcnt  les  membres.  En  fin  ils  tombent  en  patalyfics  ,  8c 

On  met  la  fardoine  entre  les  efpeces  de  ranuncu  rougiffent  ;  6c  ont  vne  de- 

lus.  Elle  rend  les  gens  inleniez  :  &  retire  tellement  niangeaifon ,  8c  vn  tremblement  general  par  tout  le  corps, 

les  nerfs  de  la  bouche,qu’elle  fait  faire  la  moue  aux  Dauantage  ils  font  comme  infenfez  8c  ont  opinion  qu’on  les 

oatiens.&:  femble  qu’ils  rient.Ce  malheur  a  caufé  le  fouette.  C’eft  poutquoy  ceux  du  val  Ananie  appellent  le  iuf- 

U  J  D-  Anrce  aiinir  fait  vo-  quiame  ,  Diftutbio  :  car  il  trouble  8t  l’entendement  &  toutes, 

prouerbe  duRlS  de  Sardaij,n  .  P  ,  .  -  50  les  parties  du  corps.  Auicenne  parlant  des  deux  efpeces 

mit  le  patient ,  il  luy  faut  faire  boire  a,  force  eau  Jg  iufquiame  ,  les  met  au  rang  des  herbes  venimeufes  ,  difant 

Ht  a,.  I„i/V  T  chain  auffi  v  eft  bon  :  &  fur  ainfi  :  Ceux  qui  ont  beu  du  iufquiame  blanc  ,  tombent  en 

diflocations  de  iointures  :  ils  ont  la  langue  pleine  d’apoftu- 
mes  :  ils  efeument  pat  la  bouche  ,  8c  ont  les  yeux  troubles  8c 
rouges  :  8c  n’ont  leur  fouffle  qu’à  grandiffime  peine.  Ils  de- 
uicnnent  vertigineux,  8c  fourds  :  8c  fentent  vne  demangeaifoa 
és  genciues  ,  8c  genetalement  par  tout  le  corps.  Us  font  cpm-, 
me  yures  ,  8c  ont  perdu  le  fens  ,  eftans  pat  fois  enragez.  Ils. 
.ont  comme  le  mal  caduc  ,  8c  changent  îbuuent  de  voix.  Car 
quclqucsfois  ils  btafmeront  comme  vn  afne  :  8c  puis  ils  hin- 

8c  cftouffent.  Diofeoride  8c  Egineta  ont  attribué  cela  à  la 
ciguë.  Qu,i  me  fait  foupçonnet  Auicenne  auoir  failly  en  ceft 
endroit  :  comme  auffi  il  a  fait  a  l’endroit  de  plufieurs  au¬ 
tres  fimples ,  les  noms  defquels  il  a  lourdement  confondus. 
Quant  aux  remedes,  Auicenne  eftime  grandement  le  Triade, 
ôc  le  Mithridat  contre  le  iufquiame  blanc  :  mais  au  iufquia- 


Sardonia  herba,  fiue  Apiam  rifm  :  François  ,  Ache  de 
Sardaigne. 

CHAP.  XIV. 


miellée ,  &  du  laid.  Le  bain  auffi  y  eft  bon  :  &  fur 
tout ,  fe  faut  oindre  tout  le  corps  de  medicamens 
huyleux  &  gras ,  pour  l’efchauffer.  Il  eft  bon  auffi 
luy  faire  vn  bain  d’eau  &  d’huyle  :  mais  lors  qu’il 
fera  aubain,il  le  faut  fort  frotter  &  oindre.En  fom- 
me  il  y  faut  procéder  tout  ainfi  qu’on  feroit  en  vn 
{pafme,  ou  retirement  de  nerfs. 


.  abondance  en  l’Ifle  de  Satdaignc)eft  vne  efpecc 

Iulius  Solinus  Polyhift.en  fait  mention  au  chap.8. difant  ainfi: 
Il  y  a  encore  vn  autre  mal  en  Sardaigne, c*cft  l’herbe  nommée 
Sardonia, laquelle  prouient  le  long  des  courans  8c  ruiffeaux  de 
fontaines.  Elle  retire  les-  nerfs  à  ceux  qui  en  mangent ,  8c  leur 
fait  tellement  tordre  8c  retirer  la  bouche  ,  qu’ils  femblent  en 
3.  mourant  rite.  Aetius  traittant  de  fes  remedes, en  met  plufieurs 
particuliers,  pour  ce  fpafme,  outre  ceux  que  Diofeoride  auoit 


CCc 


CnUl.  X^.  de 
Metho.mede. 


AND  R.  M  A  T  TH  I  O  L  V  S, 


_  le  ûojt ,  aptes  auoir  vfé  de  vomitoitcs ,  &  de  clyfteres ,  îLor- 
doDtiDC  aa  patient  le  vin  tout  pur.  Il  fait  aufli  eiiat  du  laid  de 
vaches,  de  l'aluyne,du  caftoreum,  de  la  rue, du  lafct,des  grains 
&  des  fueilles  de  laurier ,  du  vin  cuit ,  de  la  graine  d'orcie  ,  de 
la  racine  de  laferpitiura  ,  nommée  Magudaris  ,  du  cardamo- 
tnum,&  de  la  ftorax:prenanc  vne  chafcune  de  ces  drogues  auec 
du  vin.  Il  dit  auffi  la  decodiô  de  la  racine  d'vn  meurier  y  eftre 
bonne ,  &  le  baume  ,pcis  auec  du  laid.  Il  ordonne  audî  vn  ca- 
taplafme  de  farine  de  fourraent  pcftrie  en  vin, pour  l’appliquer 
fur  l’eftomach.  Aucuns  Modernes  eftiment  fort  le  poiiire  long 
pour  ccft  affaire  ,  &  fur  tout  ils  font  grand  cas  des  piftaches, 
pourucu  qu'on  en  mange  en  quantité. 

eJJ'Jandragora  :  ¥ta.nqois  J  Mandragore  ,  ^  Man- 
degloire. 


CHAT.  XVI. 

Beuuant  de  mandragore  ,  fubit  on  tombe  en  vn 
aflbupiflèment  fi  grand ,  qu’il  retire  à  léthargie,  & 
perd-on  toutes  les  forces  du  corps.  A  uant  qu’au¬ 
cuns  de  ces  accidens  apparoilTent ,  il  fera  fort  bon 
de  faire  vomir  le  patient,&  luy  bailler  d’eau  miel¬ 
lée.  Par-apres  il  faut  qu’il  vfe  de  nitre,  &  d’aluyne, 
les  prenant  auec  vift,  ou  vin  cuit.  Il  luy  faut  arrou- 
fer  la  tefte  d’huyle  rofat ,  &  de  vinaigre.  Il  eft  bon 
auflî  qu’il  falfc  grands  exercices  :  &  qu’on  luy  faffe 
fentir  d’eupatoire,de  poiure,de  feneué,de  caftoreû, 

&  de  ruë  ,  pilez  en  vinaigre,  ou  bien  qu’il  fente  le 
parfum  de  poix  liquide  ,  ou  la  fenteur  d’vne  lampe 
efteinte.  C^e  fi  le  patient  pour  tout  ce  que  delfus 
lie  s’efueille ,  il  le  faut  faire  efternuer  ,  &  vfer  des 
remedes  communs  au  refte.  jo 

Au  qaatriefme  liure  nous  auons  affez  amplement  parlé  de 
deux  fortes  de  mandragores,  defquelles  aufli  nous  y  auons  mis 
lepourtrait.  Pour  maintenant  iettàiteray  en  premier  lieu  les 
accidens  que  caufent  les  mandragores ,  à  ceux  qui  mangent  ou 
leurs  racines,  ou  leurs  ftuiéfs  ;  par-apres  ic  viendray  aux  re- 
medes.  Car  fi  on  laiflbit  par  trop  eniamber  leur  poifon  lur  le 
Corps  de  l’homme  fans  y  mettre  remede ,  les  patiens  feroyenc 
en  danger  de  mort.  En  premier^  lieu ,  ic  dis  ,fuiHant  Aëiius, 
que  la  mandragore  s  vne  odeur  fi  fafeheufe ,  &  vn  goüft  fi 
amer,  &  fi  àycontrc-coeut,  qu’il  cft  impolEble  qü'on  ne  s’en 
prenne  garde ,  la  prenant  par  Ta  bouche.  Item ,  il  faut  qu'il  y  vniuerl'ellement  tout  le  corps 

en  ait  quantité ,  pour  nuire  à  la  perfonne.  Quant  à  fes  opéra-  efraouuoir  la  fueur  :  à  la  charge 
lions  ,  elle  donne  de  grandes  fafeheries  à  ceux  qui  en  ont  vsé: 
mais  neantmoins  elle  ne  les  fait  mourir  fi  toft.  Elleafldupit 
les  gens  (  félon  que  dit  Diofeotide  )  mefmes  elle  les  rend  laf- 
ches  ,  eflancez,  mornes ,  triftes  &  fans  aucune  force  :  &  fait 
qu'âpres  que  les  patiens  ont  bien  crié,  &  fe  font  bien  tourmen¬ 
tez  ,  fe  dellotdant  les  membres  ,  ils  tombent  en  vn  profond 
fommcil ,  comme  gens  infenfez.  Quant  aux  remedes  ,  outre 
ceux  que  Diofepride  a  mis,  nous  vfons  de  graine  de  coriandre 
on  bien  de  pouliot ,  le  prenant  auec  eau  bouillie  :  ou  nous  laf- 
chons  le  ventre  auec  les  medicamens  dont  on  vfe  à  l'endroit 
des  léthargiques.  Que  fi  auoir  vomy,  le  patient  eft  touliours 
en  ’orray,  plufieurs  font  d'opinion  luy  faireboire  d'origan, auec  I® 
éa  I  fraifehe  ,  tenans  cela  pour  vn  remede  fingulier.  On  fe  fert 
aufli  de  clyfteres  acres  &  mordans:&  faut  frotter  tout  le  corps 
de  linge  rude.  Il  conuient  aufli  appliquer  de  véntoufes  fur  la 
nuque  du  col,  fut  les  efpaules,  &  fur  les  fefles  &  lier  bien  fer¬ 
ré  toutes  les  extremitez  du  corps.  Il  faut  aufli  faire  efternuer 
le  pa.tienr,  luy  faifant  fentir  &  tirer  par  le  nez  de  poudre  d'el- 
lebore  blanc.  Il  eft  bon  auflî  luy  appliquer  d’emplaftres  veffi- 
catoitesfeomme  font  ceux  qui  font  compofez  de  cantharides, 
ou  de  ranunculus)  derrière  la  tefte ,&  derrière  les  orcilles;car 
toutes  ces  chofes  attirent  mcrueilleiifemcnt  tout  ce  qui  em- 
pefehe  le  cerueau.  Et  quant  à  ce  que  Diofeotide  ordonne  d’ar-' 


du  vinaigte,on  enttetiendroit  la  maladie,  au  grand  danger  de 
la  vie  des  patiens.  Mais  faut-il  eftimer  que  Galien  ordonne 
limplement  l’huyle  rofat  auec  vinaigre,  quand  il  y' a  de  la  co¬ 
lère  meflée  parmy  les  humeurs  froides,qui  ont  caufé  la  lethar- 
gie.laquelle  colere  eit  quafi  feule  caule  du  mal  des  patiens,  au 
commencement  de  la  raaladicimais  comme  eftant  fubtile  elle 
le  rclout  touliours  au  premiér  iout.  De  cecy  chafeun  peut  cô- 
prendre,  a  fçauoir  fi  l'huyle  rofat  auec  le  vinaigre  feul  eft  bon 
à  l'airouppiircment,caulc  pour  auoir  mangé  de  mandragore:& 
s’il  eft  requis  y  adiouifer  aucunes  chofes  chaudes.-veu  que  les 
patiens  qui  ont  pris  de  mandtagore,ne  fentent  aucune  chaleur 
^  en  la  tefte, comme  ie  penfe.  Au  refte,  encotes  qu’aucuns  man^ 
gent  les  pommes  de  mandragore ,  eftans  meures  ,  ayans  au 
preallablc  ofté  les  pépins  de  dedans  ,  fans  qu’elles  leur  faflent 
aucun  mal  :  ce- neantmoins  les  mangeant  verces,&  auec  leurs 
graines  ,  elles  font  mortelles  ,  &  caufent  d’accidens  mortels. 

Car  en  premier  lieu,eiles  engendrent  vne  ardeur  &  vn  feu  qui 
brufle  toute  la  partie  fuperiicielle  du  corps.  Le  patient  a  la 
langue  &  la  bouche  fi  feiche,  qu’il  eft  contraint  de  demeurer 
touliours  à  gueule  bée, pour  attirer  la  fraifeheut  de  l’air.Et  qui 
n’y  donne  bien  toft  remede ,  il  tombe  en  fpafme  ,  &  meurt. 

Toutesfois  il  cft  fort  aifé  à  guérir, fi  on  luy  donne  fecours  in- 
continent.par  chofes  propres  à  ce.  Entre  lefquelles  le  Triade 
d'Andromachus  eft  fingulier  ,  le  prenant  auec  d’e^u  :  de  forte 
I  qu’il  n’y  faut  autre  médicament  pour  guérir  promptement  le 
patient.  Le  Conciliateur  dit  que  faire  la  dicte  vu  iour  entier 
fans  rien  manger,,  fert  grandement  à  celle  poifon  :  mais  qu’il 
faut  queie  patient  boiue  fort  ce  iour  là,&  que  ce  foit  du  meil¬ 
leur, lans  y  mettre  point  d’eau  :  &  que  neantmoins  il  ait  touf- 
jours  au  nez  du  vinaigre  meflé  auec  de  caftoreum.  Toutesfois 
il  dit  que  le  remede  plus  propre  à  cécy  cft ,  de  manger  trois 
iours  duran’s  du  railFort  auec  du  pain  &  du  fel.  Au  refte,  la 
mandragore  m’ayant  fait  fouuenir  des  noix  Metelles,  def-  Meul, 
quelles  nous  auons  parlé  au  premier  Liure  :  &  cognoiflant 
qu’elles  feruenr  de  poifon  aux  hommes  &  aux  chiens  qui  en 
niangeront  ;  ioinû  aufli  que  Diofeoride  ny  les  autres  anciens 
ont  point  parlé,  il  m’a  fcmblé  bon  de  traitter  icy  des  ac¬ 


cidens  qu’elles  caufent ,  enfemble  des  remedes  pour  y  obuier. 

Ces  noix  doneques  prifes  par  la  bouche  ,  caufent  vertiginofi- 
tez, rougeur  de  vifage ,  troublement  de  veuë ,  troublcment  de  • 
fens ,  &  vn  fommeil  haut  &  profond  :  finalement  elles  prouo- 
quent  vne  fueur  froide,qui  cft  le  vray  lignai  de  la  mort.  Pour 
y  remédier  il  conuient  faire  vomir  le  patient,  par  plufieurs  & 
reïterées  fois, auec  huyle,&  eau  chaude.Apres  le  vomiflemenr, 
luy  faut  donner  du  beuiK  frais, &  à  force  vin  pur,y  meflant  du 
poiure,  du  pyretre,de  grains  de  laurier,  de  cannelle  fine,  &  de 
caftorium.  Il  eft  bon  auflî  fomenter  les  extremitez  du  corps, 
c’eft  à  fçauoir  les  pieds  &  les  mains  auec  d’eau  chaude.&  fiot- 
luerfellcment  tout  le  corps  auec  vn  linge  rude,  pour  luy 
uoir  la  fueur  :  à  la  charge  toutesfois  d’oindre  fouuent 
le  patient  d’huyle  de  ben,ou  d’huyle  de  coftura.  Dauantage  il 
faut  que  le  patient  falTc  de  grands  exercices  ;&  par-ainfi  il 
luy  conuient  fe  pourmener  vifl:e,&  marcher  roidc,à  fin  de  s’ef- 
chauffet  tôut  le  corps.  Par-apres  il  luy  faut  bailler  à  manger 
de  chofes  gralTes  :  &  que  le  vin  de  fon  boire  foit  doux.  En 
fomme  il  y  faut  procéder  tout  ainfi  qu’en  l’opium,duquel  nous 
parlerons  au  chapitre  fuiuant. 

Méconium  ,  fiue  Opium  ;  François,  &  Apothicaire?^ 
Opium:  Aizhes ,  Afiun. 

C  H  A  P.  XVII. 

Ceux  qui  ont  beu  du  ius  de  pauot,Iequel  on  ap¬ 
pelle  meconium,t6bent  en  vn  alTouppilTemenr  pro- 
fond,&  en  vn  frilîbn,&  demangeaifon  grande  ;  de 
forte  que  quand  la  poifon  a  pris  racine  ,  l’acuité  de 
celle  demangeaifon  deuiêt  fi  vehemente  qu’elle  ef- 
ucillc  le  patient.Tout  le  corps  du  patient  rend  vne 
fenteur  d’opium.  Apres  donc  qu’on  l’aura  fait  vo¬ 
mir  auec  d’huyle ,  il  luy  faudra  bailler  de  clyfteres 


ro  ifer  la  tefte  des  patiens,  d’huile  rofat,  &  de  vinaigre,  pour  éo  acres  &  mordans:&luy  faire  boire  du  vinaiere 
repoufl-er  les  vapeurs  qui  y  monteroyent  i  Gali.en  en  fait  au-  miellé  auec  du  fehou  bien  du  miel  auec  huyle  rofat 

chaud.  Il  faut  qu’il  boiue  à  forxe  vin  pur ,  où  y  ait 
d'aluyne,  ou  de  cinnamome  mellé  parmy  :  ou  bien 


X  léthargiques.  Tputcsfois  qui  confîderera  cefte  chofe 
de  plus  près  ,  on  la  trouuera  contraire  à  toute  raifon.  Et  par- 
ainfi  Egineta.Aëtius,  Alexandre  Trallianus ,  qui  tous  ont  efté 
feélateurs  de  Galien,  cognoiflans  ceft  aflouppilTement  léthar¬ 
gique  procéder  feulement  de  frigidité  d’humeurs  ,  &que  par 
«e  moyen  l’huyle  rofat  &  le  vinaigre  n’y  eftoient  eonuenables, 
d’autant  qu’ils  font  refrigeratifs  ;  ont  adioufté  à  ce  médica¬ 
ment,  caftorium,  iue  mufeate,  pouliot,calament,ferpollet,far- 
riette,&  thym.-eftimâs  qu'appliquant  ftulemét  d'huyle  rofat  Si 


luy  côuient  boire  du  vinaigre  tiede  feul,ou  du  nitre 
auec  d’eauiou  d’origan  auec  de  lelîîue,  ou  vin  cuit: 
ou  de  graine  de  ruë  fauuage,auec  pojurc,vin  &  pa- 
naccs  :  ou  de  poiure  auec  caftoreum ,  &  vinaigre 
miellé  :  ou  de  decodion  de  farriette ,  ou  d’origan 
auec 
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&  alienation  d'entendement.  Quant  aux  remedes, 
apres  qu’on  aura  vfé  de  purgations ,  &  euacuations 
il  faudra  donner  au  patient  du  vin  d’abfynthe,auec 
cinnamome,ou,niyrrhe,ou  nardus  Gallique,  qu’au¬ 
cuns  appellent  Serine  :  ou  deux  dragmes  de  ipica 
nardi ,  &  deux  oboles  de  myrrhe  auec  du  vin  cuit: 
ou  de  racine  de  flambe,&  du  faffran,  auec  du  vin.Il 
fera  bon  auffi  rafer  la  telle  du  patient  ,  &  y  appli¬ 
quer  vn  çataplafme.fait  de  farine  d’orge,  de  vinai- 
logre  &  de  rue  pilée. 


S  V  R 

auec  du  vin.Il  faut  aufli  efueiller  le  patient,luy  bail¬ 
lant  à  fcntir  quelque  chofe parle  nez:&  le conuient 
.fomenter,eftuuer,,  &  baigner  pour  oftcr  la  deman- 
geaifon  qu’il  fent.  Apres  le  bain  ,  il  fera  bon  qu’il  cinnamome. 
prenne  vn  bouillon  gras  ,  auec  vin  ou  vin  cuit  :  ou 
bien  de  moelle  auec  d’huyle. 

‘Papatter  cornkulaium  :  François ,  Pa- 
mt  cornu. 


C  H  A  P.  XVIII. 

Le  panot  furnommé  Cornu,  pris  par  la  bouche, 
caufe  de  mefmes  accidens  que  l’opium  :  aufli  y  pro- 
cede-ôn  par  mefmes  remedes. 

L’odeur  fafeheufe  de  l’opium, comme  auffi  de  la  mandrago- 
le,  fait  qu’il  eft  mal-aifé  le  meflet  parmy  le  boire  ou  le  man¬ 
ger, ou  patmy  vue  médecine, fans  qu’on  s’en  apperçoiae,&  prin¬ 
cipalement  attendu  qu’il  ne  fait  mourir  la  perfonne,  fi  on  n  en 
prend  certaine  quantité.  Et  par-ainfi  les  empoifonneurs  ne 
s’en  feruent  guet  es  quànd  ils  veulent  empoifonner  quelqu  vn, 
de  peur  d’efirc  defcouuerts  par  fon  odeur.  Au  refte  ,  on  voit 
fouuent  par  l’ignorance  &  beftife  des  Médecins, ou  par  la  fau¬ 
te  des  Apothicaires,  qui  auroient  mis  es  Médecines  qu  ils  or¬ 
donnent  ,  plus  d’opium  qu’il  n’eftoit  requis  ,  que  les  paumes 
patiens  tombent  es  accidens  dont  Diofeoride  fait  mention  ;  & 
roefme  ceux  dont  parle  Nicander  en  fes  preferuatifs,  ou  il  dit 
en  celle  forte  :  Prens  garde  (  dit- il  )  à  ceux  qui  dorment  pour 
ir  pris  du  ius  du,  pauot ,  qui  porte  graine  en  fa  tefte  :  car 


le  n’ay  iaraais  feeu  comprendre  en  Autheur  qui  foit ,  que 
ç’eft  que  les  Anciens  entendoieni  par  Pharicum  ;  &  fi  c^eft  vn 
médicament  fimplc  ,  ou  eprapofé.  Et  qui  plus  eft  ,  ie  ne  fçay 
d’où  il  a  pris  &  emprunté  fon  nom  :  car  les  Autheurs  en  par¬ 
lent  diuerfement.  Toutesfois  le  Scholiafte  de  Nicander  ea 
parle  en  cefte  forte  :  Praxagoras  dit  la  poifon  .  nommée  Pha¬ 
ricum,  auoir  pris  fon  nom  d'vn  grand  empoifonneur  Candien, 
nommé  Pharicus ,  qui  .l’auoit  tnuentée.  D’autres  dient  que 
ceux  de  Pharis  d’Arcadie  l’ont  premièrement  inuentée,  &  que 
20  de  là  il  à  pris  fon  nom.  Aucuns  l’appellent  Mcdien.  Y  en  a 
auffi  qui  attribuent  fon  origine  à  Pheris  de  Thelfalie  ;  &  d’au¬ 
tres  qui  le  rapportent  à  Lacedemone  ,  pourcc  peut  eftre  qu’il 
y  croift.  Voilà  ce  qu’il  en  dit.  Quant  à  moy ,  attendu  que  ce¬ 
lle  poifon  eft  abolie  ,  par  le  vouloir  de  D  i  e  v  ,  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  la  cognoiffe  :  ce  feroit  grande  fottifeà  moy  dç 
m’y  arreflcr  dauantage.-ioinél  que  mon  intention  n’eft  de  m’a- 
mufer  aux  chofes  incogneucs. 


Toxicum 


C  H  A  P.  XX. 


ils  ftiffonnent  en  la  lupetficie  de  la  peau,&  tiennent  toufiours  , 

les  yeux  fermex.de  forte  que  les  J""*  jq  Le  toxicum  a  pris  fon  nom  de  ce  que  les  Barba- 

lours  ferrees  fans  les  mouuoir.  Ce  trauail  caufe  vue  fueur  î  feruoyent  pour  empoifonner  leurs  flefehes, 

lefquelles  ils  appelloient  Toxeumata.  Pris  par  la 
bouche ,  il  caufe  vne  grande  inflammation  de  le^ 
ures ,  &  de  la  langue.  Les  patiens  tombent  en  tel¬ 
le  rage  &  frenaifie  ,  qu’«n  ne  les  peut  tenir,  à  cau¬ 
fe  des  vifions  qui  leur  viennent  deuant  les  yeux.  Et 
par-ainfi  les  remedes  n’y  feruent  de  gaeres  :  car  de 
tous  ceux  qui  en  font  empoifonnez ,  il  en  efehappe 

-  et  eu  vu  iuu,.uv.u  f _ _ _  bien  peu.  Parquoy  il  les  conuient  tenir  liez  :  leur 

neantmoins  ils  fement  vne  froideur  &  vne  dem^geaifon  fi  40  donnant  à  boire  d’huyle  rofat ,  auec  du  vin  doux, 
grande ,  que  quelquesfois  elle  les  efueille.  Tout  leur  corps  pour  les  contraindre  à  vomir  :  &  neantmoins  il 
vnp  r.»nrpi,r  nni  rprireà  l’ocium.  Les  mandibules  d  em-  , _ r _ _  X  a..  ri.»  r,onprc 


jours  ferrées  fans  les  -  -  -  - 

puâte.qui  diftille  goutte  à  goutte.  Tout  leur  corps  eft  pafle  & 
tranfi  :  ils  ont  les  leures  enflammées ,  &  leur  voit-on  tomber 
les  mandibules.Ils  iettent  vn  foùffle froid  &  lend:&  lors  quon 
leur  verra  les  ongles  ternies  ,  &  le  nez  tords  ,  &  que  les  yeux 
leur  enfonceront ,  c’eft  figne  qu’ils  font  prochains  de  pafler  le 
pas.  Aëtius  auffi  fuiuant  Nicander,  en  parle  ainfisQuand  quel- 
qu’vn  s’eft  empoifonné  d’opium,  &  qu'il  ne  veut  manifefter  la 
poifon, ou  que  la  voulant  manifefter, il  ne  peut,  on  pourra  co- 
gnoiftre  qu’il  eft  empoifonné  d’opium  ,  par  les  accidens  mis 
cy-deflbus.  En  premier  lieu ,  ceux  qui  ont  pris  d’opium,  tom¬ 
bent  en  vn  affouppiflement  &  en  vn  fommeil  profond  :  & 


rend  vne  fenteur  qui  retire  à  l’opium.  Les  mandibules  d 
bas  leur  tombent  :  les  leures  leur  enflent:  ils  fanglottent  con¬ 
tinuellement, ils  ont  le  nez  tords, ils  ont  le  corps  pafle  &  tran- 
fi,  &  les  ongles  ternies  :  leurs  parties  precotdiales  s’eftendent 
qnafi  iufques  à  rompre  :  ils  ont  courte  haleine  ,  &  froide  ;  & 
ont  la  veuë  trouble  ,  &  pour  le  dernier  figne  de  mort,ils  tom¬ 
bent  en  fpafmes  ,&  eftiremèns  de  membres.  Voilà  quant  aux 
accidens  qui  aduiennent  à  ceux  qui  font  empoifonnez  do- 
pium.  Quant  aux  remedes,  ie  n’ay  point  trouué  quelles  Grecs 
a  ayent  dit  dauantage  que  Diofeoride  :c  ''  * 


auffi  e. 


leur  faut  donner  à  boire  de  graine  de  nauets  ,  auec 
du  vin.  Les  remedes  particuliers  contre  cefte  poi¬ 
fon  font  faits  de  racines  de  quinte-fueille  ,  de  fang 
de  bouc ,  ou  de  cheure  ,  pris  au  mode  que  deflus  : 
oud’efcorce  de  rouure,de  fau  ou  d’yeufe ,  pilée 
auec  du  laid  :  ou  bien  faut  manger  de  pommes  de 
coing  broyées ,  ou  bien  les  boire  auec  pouliot  & 
i-ilmis  eau:  ou  prendre  de  graine  de  baume  ,&d’amo- 


de  finguliers.Toutcsfois  Auicenne  fait  grâd  cas  du  lafer,&  du  ^  Quant  à  ceux  qui  efehappent 

cattoreum,contre  l’opium  :  mais  fur  tout  il  cftimc  le  'Triade,  j^nger  ,  ils  tiennent  long  temps  le  lid  :  &  apres 

qu’ils  font  guéris,  ils  demeurent  eftonnez^  infen- 
fez 


cattoreum, contre  Topi_  -  .  • 

la  Sagazenea,&  le  Mithridat ,  pris  auec  du  viu.  Au  tefte, pour 
efmouuoir  &cfueillet  les  patiens,il  les  faut  faire  efternuèr,  & 
leur  ferrer  les  extremitez  du  corps,&  les  frotter,  &  les  parfu¬ 
mer  de  mufc,de  caftoreum,de  ben-join,&  d’ambre  pris,  qu’ils 
fentitont  &  cireront  pat  le  nez  :  &  mefmes  la  fumée  du  foul- 
frc.  Quant  aux  fpafmes  ,  on  y  remédié  ,  oignant  tout  le  corps 
du  patient ,  d’huyle  dellys  ,  ou  de  coftum  :  &  vfant  des  renie- 
des  dont  nous  auons  parlé  au  chapitre  précédant.  Mais  fur 
tous  preferuatifs  noftte  quinte-effence  du  Triade  ,  donc  nous 
auons  parlé  en  la  Préface  de  ce  Liutc,y  eft  fingulierc  :  car  el¬ 
le  n’eft  feulement  bonne  contre  l’opium  ,  mais  auffi  jelle  don¬ 
ne  prompt  fecours  à  tous  ceux  qui  font  en  danger  de  mort,pa: 
poifons  froides.  Or  faut-il  vfer  des  mefmes  remedes  contre 
la  poifon  du  pauot  cornu. 


fez  toute  la  refte  de  leur  vie. 


\ 


C  H  A  P.  XIX, 


Le  pharicum  a  qiiafi  le  gouft  du  nardus  fauua- 
ge.  Pris  en  breuage  ,  il  caufe  paralyfie  &  refolu- 
tiûn  de  nerfs,  coniointe  a  fpafmes ,  &  troublement 


De  fçaüoir  que  c’eft  que  toxicum  ,  dont  les  Barbares  em- 
poifonnoient  leurs  flefehes  ,  pour  ruiner  leurs  ennemis ,  ie 
ne  Tay  feeu  iamais  comprendre  en  Autheur  qui  foit ,  fuit 
Grec  ,  ou  Arabe.  Et  par-ainfi  il  eft  bien  difficile  de  fçauoir  au 
vtay ,  fi  le  toxicum  eft  cogneu  en  Europe  ,  ou  non  :  attendu 
gQ  que  ceux  proprement  eftoient  appeliez  Barbares  des  Anciens, 
que  Ton  nomme  Trogloditps ,  lefquels  habitent  en  Ethiopie; 
en  la  région  defquels  fc  trouue  feulement  le  toxicum  com¬ 
me  eft  à  prefumer.  Toutesfois  aucuns  Modernes  ,  entre  lef¬ 
quels  eft  Manatdus  ,  prennent  pour  toxicum  ce  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Napellus.  Laquelle  opinion  feroit ,  peut  eftre, 
receuable  à  ceux  qui  n’auroient  bien  cfpluché  le  toxicum. 
Et  de  fait  {  félon  que  dit  Auicenne  )  aucuns  empoifonnoient 
leurs  flefehes  auec  napellus.  loind  auffi  qu’il  caufe  vne  in¬ 
flammation  de  langue  &  de  leures  à  ceux  qui  en  ont  mangé; 
&  que  d’ailleurs  peu  de  gçns  en  réchappent.  Toutes  lefquel- 

C  C  C  2,  les 


Barbam. 
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A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


lesptoptietei  font-auffi  attribuées  au  toxicura.  Dauantage, 
Atficenne  dit  que  s’il  y  a  moyen  de  remediet  à  la  poifon  du 
napellus,  cela  fe  doit  faire  pat  vomifl'emens,&  par  vfer  de  grai¬ 
ne  de  nauets,&  de  coquilles  de  gland.  Qui  font  grands  mo¬ 
yens  pour  confetmet  Manatdus  en  fon  opinion.  Car  Diofco- 
ride  ordonne  à  ceux  qui  ont  mangé  du  toxicura  ,  de  graine  de 
nauetsauecduvin,pour  les  prouoquer  à  vomir:  leur  ordon¬ 
nant  auffi  l'efcotce  de  fau  ,  de  chefne ,  Sc  d’yeufe,  qui  font  tous 
arbres  portans  gland.  Toutes  lefquelles  confiderations  fem- 
blent  affez  fufEfantes  pour  induire  à  croire  le  toxicura  des 
Grets ,  &  le  napellus  des  Arabes  eftre  vne  mefrae  forte  de  poi- 
fonç  Toutesfois  conûderantdcptes  les  chofcs  comme  elles 


ure  ,  où  il  a  traitté  de  toutes  les  herbes  venlmeufes.  II  y  a  auffi 
vne  autre  coniefture  qui  me  fait  penfer  que  le  tufura  des  Ara¬ 
bes  foi  t  le  toxicum  des  Grecs,  pource  qu’il  n’y  a  grande  diffé¬ 
rence  entre  tufura  &  toxicum  ,  &  que  le  nom  de  toxicum  a 
efté  aisé  à  corrompre.  Au  lefte  ,  veu  que  ie  toxicura  m’a  mis 
en  chemin  du  napellus  :  il  me  femble  que  ie  fetois  tort  à  mon 
commentaire,  fi  i’obmettois  les  remedes  dont  on  peut  vfer 
contre  fon  venin  :  veu  mefmes  qu’il  croift  ordinairement  en  » 
Italie.  Le  N  A  P  I  L  L  v  s  donc ,  félon  Iss  Arabes,  &fel^  l’er-  ^ 
perience  que  i’en  ay  veuë,  pris  par  la  bouche  ,  en  quelque  forte 
que  ce  foit ,  caufe  fubit  de  grands  accidens.  Car  il  enflarabc 
incontinent  les  Icures,  &  fait  enfler  tellement  la  langue,  qu’el- 


font,  on  trouuera  des  raifons  toutes  côcraires  à  celles  que  def-  I O  le  ne  peut  demeurer  en  la  bouche,  ains  fort  dehors,aucc 


fus  ,  de  forte  que  s'il  y  a  des  raifons  qui  donnent  apparence  le 
toxicura  &  le  napellus  eftre  vne  mefrae  chofe  :  on  en  trouuera 
d’autres  qui  monftreront  ouuertement  la  différence  qui  eft 
entre  ces  deux  poifqns.  Car  en  premier  lieu,  ie  ne  leus  iaraais 
és  Autheurs  Arabes ,  que  ceux  qui  ontprisdunapellus  ,toiii- 
baffent  en  fi  grande  rage  &  fureur ,  qu’il  ' les  falluft  tenir  liez, 
tout  ainfi  qu’on  fait  ceux  qui  ont  mangé  du  toxicum.  De  moy, 
iepeux  tcltifier,que  ces  brigands  Cùrfes ,  dont  nous  auons 
parlé  au  quatriefme  liute  ,  traittans  de  l’aconit ,  &  à  qui  on  fit 
prendre  de  napellus,ne  perdirent  pour  cela  ie  fens,  &  ne  deuin- 
drent  ny  fols  ,  ny  enragez  :  encoves  qu’ils  enduraffent  tous  les 
accidens  que  Auicenne  dit  aduenit  à  ceux  qui  auroyent  man¬ 
gé  du  napellus.  Dauantage  (  félon  que  i’ay  veu  de  mes  yeux, 8c 
mefmes  félon  Aui  cenne  )  quand  on  a  pris  du  napellus,  les  yeux 
fortent  hors  la  tefte,  on  tombe  en  vertiginofitez,  la  telle  tour¬ 
ne,  le  cœur  faut  ,&  a- on  les  cuy  fies  fortfoiblcs.  Et  néant- 
moins  Diofeoride  ne  dit  rien  de  tout  cela  ,  traictant  des  acci¬ 
dens  du  toxicum.  En  outre  (  félon  Auicenne  )  ceux  qui  ref- 
chappent  du  napellus  deuiennent  éthiques  on  thifiques,  ou  bié 
font  fubiets  au  haut- mal.  Ce  qui  n’aduient  à  ceux  qui  font 
empoyfonnez  de  toxicum  :  car  félon  Diofeoride ,  ceux  qui  en 
refehappent  demeurent  tous  ftupides  8c  infenfez  la  relie  de 
leur  vie.  En  quoy  il  appert  ces  deux  poifons  eftre  bien  diffe¬ 
rentes  l’vne  de  l’autre  ;  car  les  accidens  du  toxicum  font  beau- 


dehy'dcur.  Les  yeux  auffi  s’enflent ,  &  fortent  hors  la  ce 
tombent  les  pauures  patiens  en  vertiginofitez ,  8c  en  plufieurs 
deffaillances  de  cœur.  Ils  ne  peuuent  mouuoirny  bouger  les 
ïambes,  tant  ont  IcscuylTes  foibles  8c  débilitées.  D’ailleurs  ils 
ont  tout  le  corps  enflé  ,  8c  terny  :  8c  tombent  en  vne  indifpo- 
fition  generale  de  leurs  perfonnes.Tellemcnc  qu'en  peu  de  téps 
ils  meurent  mifcrablcment.  De  quoy  ne  fe  faut  cftonner. 
Car  la  malignité  de  celle  poifon  eft  fi  grande  ,  que  qui  n’y  te- 
medieauec  preferuatifs  qui  y  foyent  propres, il  n’y  a  Medecine 
gui  y  férue.  Mefmes  pour  bons  remedes  qu’on  y  donne,;8c  en- 
cqresquecefoit  aucommepeement  de  la  maladie  :  ce  néant- 
moins  il  y  en  a  bien  peu  de  ceux  qui  ea  refehappent ,  qui  ne 
meurent  en  fin  thifiques,  ou  éthiques,  ou  qu  i  ne  foyent  fubiets 
au  mal.  Et  par-ainfi  (  félon  que  dit  Auicenne)  apres  qu’on  au¬ 
ra  fait  vomir  le  paticnt,il  luy  fput  donner  incontinent  à  boire 
de  graine  de  raue  ,  ou  de  naueaux.  11  eft  bon  auffi  prendre  de 
beurre  de  vache, qui  foit  cuit,  8c  en  boire  fouuent ,  8c  en  quan¬ 
tité  ,  auec  du  vin.  La  decoétion  des  coquilles  de  gland  y  eft 
auffi  bonne  ,  la  prenant  auec  du  vin.  On  fe  fert  auffi  de  pou¬ 
dre  de  diambari ,  8c  de  diamofchi  :  8c  eft  bon  d’vfer  de  mufe, 
Sc  de  l’ambre  gris  ,  feuls  ,  ou  auec  boli  Armeni  de  Leuant ,  les 
prenant  auec  du  vin.  Que  fi  cela  ne  fait  tien  ,  ie  n’y  fçay  au- 
remede  :  car  le  ttiacle,ny  le  mithridat  n’y  feruent  de  ri"“ 


_ _ _ _  Et  c’eft  pourquoy  Auicenne  difoit  que  le  triade  ne  feruoit  de 

coup  plus  fafeheux  que  ceux  du  napellus  :  comme  mefmes  on  ,  q  rien  contre  le  napellus ,  finon  en  certain  temps ,  8c  à  certain 
peut  voir  en  ce  qu’en  dit  Nicander  :  lequel  deferit  le  Toxi-  ’  .terme.  Cc-neantraoins  on  tient  les  racines  de  cappres  eftre 


peut  voir  en  ce  qu’en  dit  Nicander  :  lequel  d 
cum  comme  s’enfuit  ;  Tafche ,  dit-il ,  à  ofter  la  malignité  ,  & 
àguerir  les  douleurs  mortelles  du  toxicum' ,  lors  que  tu  ver¬ 
ras  qu’il  totmenteta  la  perfonne.  Car  celuy  quien  feraem- 
poifonné  ,  aura  la  langue  enflée  du  deffous.  Les  leurcs  luy  de- 
uiendront  fi  gtoffes ,  quelles  feront  abbaiffer  les  mandibules. 
Le  patient  crachera  fec  :  8c  s’alafchiront  fes  genciues  du  collé 
d’embas, 8c  s’aUbaiffetont.  Leur  cœur  eft  le  plus  fouuuent  com¬ 
me  amorti  8c  eftonné  ;  Sc  perdent  tout  fentiment.  Ceux  qui 
font  trauaillez  de  celle  poifon  mortelle ,  bellent  8c  mugiffent, 
8c  dient  dix  mille  folies  .-car  ils  font  tranfportez  du  fens.  Ils 
font  en  continuelles  douleurs  :  8c  crient  8c  brament  tout  ainfi 


:  cappres  el 

fort  bonnes  contre  celle  poifon  ,  félon  aucuns  Anciens.  Le 
Conciliateur  y  ordonne  l’efmeraudcpuluetizéej.prehant  deux 
dragmes  de  celle  poudre  en  vin.  Mais  celle  recepte  s’addreffe 
feulement  aux  Papes,  Empeteurs,8c  Roys,  ou  a  quelque  grand 
Prince.  Car  il  ne  fe  faut  trop  fier  aux  ftagmens  des  pierres 
precieufes  ,  que  les  Apothicaires  vendent  pour  le  iourd’huy. 
Au  refte,quafi  tous  les  Modernes ,  qui  ont  eferit  des  poifons, 
fuyuans  l’opinion  d’ Auicenne ,  dient  le  vray  8c  fingulier  reme- 
de  contre  le  napellqs ,  eftre  celle  forte  de  rat  fauuage  ,  qui  fc 
nourrit  des  racines  de  napellus.  l’en  ay  autresfois  veu  6c  pris 
és  plus  hautes  montagnes  du  Val  Ananie.  Mais  tous  n’ont  le 


Cerimonie 
des  Preflrejfes 


que  fait  vn  hommeà  qui  on  voudroit  coupper  la  telle  :  ou  co-  40  moyen  d’y  chaffer  ,8c  moins  de  les  trouuer  : 


rae  fait  la  PteUrcffe  de  Rhaea,  quand  elle  approche  du  chemin 
public  ,  le  neufiefmc  du  Mois  ,  ayant ,  vne  couppe  en  fa  main 
auec  les  chofes  facrées  :  criant  à  haute  voix  ,  apres  quelle 
a  long  temps  barbotté  :  lequel  cry  cllonne  mefmes  ceux  qui 
font  és  montagnes.  Ainfi  font  ces  pauures  ptiens  ,  lefquels 
vont  courans  8c  crians ,  comme  fetoit  vn  loup  affamé  :  regar- 
danî.les  gens  de  trauers  ,  comme  vn  torcau  :  contournant  les 
dents  l!vne  contre  l’autre,  8c  efeumans  de  la  bouche.  Voilà 
qu’en  dit  Nicander.  Dauantage,  les  remedes  du  toxicum  &  du 
napellus  font  différent.  Car  félon  Diofeoride  ,  on  remedie  au 
toxicum  auec  huile  rofat  beu  en  vin  cuit  :  8c  auec  racines  de 

quintefueille  ,  fang  de  cheure  ou  de  bouc  ,  pommes  de  coing,  _  _  _ 

amoraum  ,  8c  fruiét  du  baume.  Mais  Auicenne  ordonije  contre  JO  8c  s’alTcurer  de  fa  conteepoifon  : 
le  nappellus,  du  vin,  du  beurre,  du  mufe,  de  racines  de  cappres  ^  "  '' 

8c  celle  forte  de  rats  qui  fe  nourrit  de  racines  de  Napellus. 

Lefquels  medicamens  font  bien  différons  de  ceux  que  Diof¬ 
eoride  ordonne  contre  le  toxicum.  Et  neantmoins  Auicenne  a 
fuyui,  de  mot  à  mot  Diofeoride ,  és  remedes  des  autres  poi¬ 
fons.  En  quoy  il  appert  le  napellus  8c  le  toxicum  eftre  poifons 
diuerfes.  A  quoy  derechef  n’empefche  ce  qu’auons  mis  cy  def- 
fus  ,  pour  maintenir  l’opinion  de  Manardus:car  (  comme  on 
peut  voir  au  difeours  de  ce  Liure  )  il  y  a  plufieurs  poifons  qui 
pour  caufer  raefmés  accidens  ,  8c  eftre  conformes  en  remedes, 


temps, 8c  de  là  patience  beaucoup.  Parquoy  ie  ne  m’eftonne  de 
ce  qu’eferit  vn  Moderne  grand  perfonnage  ,  8c  homme  de  fça- 
uoir  ;  c’eft  qu’il  cognoit  vn  Prince  ,  grand  terrien  ,  8c  qui  eft 
Médecin  8c  Philof<sphe,lequel  n’ayant  peu  attraper  cefte  forte 
de  rat  qui  vit  des  racines  de  napellus ,  encores  qu’il  y  euft  pris 
grande  peine,pour  faire  vne  contrepoifon  de  fon  inuentiomprit 
au  lieu  defdits  rats,  vne  forte  de  mouches  grandes  ,  lefquelles 
fe  nourriffoiét  des  fueilles  8c  des  fleurs  de  napellus,felon  qn’il 
auoit  pris  garde  par  plufieursfois.  Ce  Prince  a  fait  de  grandes 
expetiéces  auec  fon  prcferuacif,nô  feulement  contre  le  napel- 
lus,8c  ce  fur  plufieurs  beftes,à  qiii  il  en  auqit  donné, Sc  mefmes 
fur  fa  perfonne  propre  ;  tant  Éftoit  curieux  de  s’accertener 
‘  '  auffi  contre  toute  autre 


,  .  Il  prénoit  vingt-  Preferuatif 

quatre  mouches  de  celles  dont  nous  auons  parlé  cy-deffus;  Jlngulitr. 
deux  onces  de  boli  Armeni  de  leuant ,  8c  autant  de  grains  de 
laurier,  auec  du  mithridat,  8c  incotporoit  le  tout  en  fuffifante 
quantité  d’huyleScde  miel.  Mais  que  dirons-nous  de,  mon 
huyle  de  feorpions  ,  duquel  i’ay  parlé  en  la  Préfacé  de  ce  Li- 
ure,veu  que  l’appliquant  feulement  en  dehors,il  guérit  en  peu 
de  temps  ceux  qui  font  empoifonnez  de  poifons  fi  malheureu- 
fes  8c  vehementes  ?  Certainement  il  ne  defplaira  aux  autres: 

ceft  huyle  pour  le  plus  fouuetain  remede  qu’on 


font  cftimez  mefme  chofe , encores  quelles  foyent  diuerfes:  g  püiffc  imaginer  contre  le  napellus,8c  contre  toutes  poifons qi 
comme  font  la  mandragore  ,  l’opium  ,  le  iufquiame  ,  le  pauot  “  ne  font  corrofîues  ;^comme  font  toutes  morfures  &  pointures 


Tufum, 


cornu,  8c autres femblables  plantes.  Mais  pour  dire  entière¬ 
ment  mon  opinion  touchant  le  toxicum  ,  i’eftime  que  c  eft  le 
Tufumd’Auicenne.  Car  U  dit  que  le  tufura  pris  en  breuage, 
enflambe  les  leures  8c  la  langue  :  8c  qu'il  caufe  vne  alienation 
d’entendement ,  8c  vne  rage  indomptable.  Qui  font  les  vtays 
fignals  de  toxicura.  Toutesfois  il  femble  qu’ Auicenne  n'a  eu 
cognoiffance  du  toxicura  ,  ny  Diofeoride  auffi.  Car  fi  Diofeo- 
ïidc  l’euft  cogneu,  il  n’euft  oublié  Iç  defetire  au  quatriçfrae  U- 


des  beftes  venimeufes.  Toutesfois  quand  les  poifons  font  ve¬ 
hementes  ,  il  faut  engraiffer  les  poulx  apparens  ,  toutes  les 
heures  :  mais  fi  elles  ne  font  trop  vehementes  ,  il  fuffira  les 
engraiffer  de  trois  heures  en  trois  heures  :  8c  conrinuer  cela 
plufieurs  iours.  Et  faut  engraiffer  la  partie  qui  eft  fur  le  cœur 
du  codé  du  tecin  gauche, 8c  les  artères  des  tem'ples,des  mains, 
8c  des  pieds. 

,  Ixias 


s  V  R  D  I  O  S  C.  LIVRE  VI. 


Jxin  :  Srçcs  ,  Ixias  :  François ,  Gomme  de  la  racine  de 
Chameleon  noir  :  Arabes  ,  Aldabac. 

C  H  A  P.  XXL. 

Quand  on  boit  l’ixia ,  elle  laiiïè  vn  gouft  &  vne 
icnteur  à  la  bouche,  feinblable  gu  gouft  de  bafilic. 
Elle  engendré  vne  grande  inflammation  en  la  lan¬ 
gue,  trouble  Fentendcment ,  &  retient  tous  les  ex- 
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Toutes  ces  allégations  dôcqucs  ne  font  que  pures  impoftuics 
&  cauillations,  auec  lefquelles.ces  Méffieurs  tafchent  allécher 
&  captiuét  l’oreille  des  icunes  elludians  ch  cefte  faculté.  Ni- 
cander,  Sc  apres  luy,  Diofcoride  dient  que  l'ixia  tend  vn  gouft 
femblable  au  bafilic ,  quand  on  la  prend  pat  la  bouche.  Elle 
enafprit  les  extteraitez  de  la  langue ,  &  brufle  le  dedans  de  1» 
perfonne.  Ceux  qui  en  ont  pris  deuiennent  infenfez,&  f=  «or- 
dent  la  langue  ,  comme  enragez ,  eftans  efprins  de  lens  K 
d’entendement.  1-ls  ont  le  ventre  &  tous  les  conduits  des  ex- 
oremens  tellement  refferrez  &  conftipez  ,  ^us  ne  peu- 
Uenc  vtincr  ,  ny  efmeutir  :  de  forte  que  le  fouffle  eftanc  rete- 
f  .  _  r  l«e.  le  ventre  .  Icaucl 


gue,  trouble  Fentendcment ,  &  retient  tous  les  ex-  bruire  les  boyaux  &  le  ventre ,  lequel 

cremens&fuperfluitezdans  le  corps,eftouppantles  tourne  -  boule  vn  peu  d’heure.  D’ailleuts  ils  ont  leur 

conduits  par  où  elles  vuidoient.  Elle  fait  bruy re  le  foufije  à  grande  peine ,  tant  eft  grande  la  malignité  de  cefte 
ventre  &  les  boyaux  .  fans  rien  pouuoir  vuidçr  ;  &c  poifon  ;  toutesfois  en  fiii  ils  ^*8 

caufe  deffaillances  de  cœur.  Apres  appeîlerl^’lxfa!Æacr<eftrdit^  Q^ant  aux  terne- 

âuravui(îe&  pat  deiriis,&  par  delloüs,  il  ieia  bon  des ,  Aulc^nnedic  que  les  vomitoires  &  clyftcrcs  y  font  fore 

îuy  fairef  prendre  d^infufion  d’aluyne  j  fai6tc  auec  i - c-: - m  «vn-  rpnmc  faire  icv  lesclvftercs 


des,  Auic^nne  clic  queics  vomuuuo  w.  ;  - - 

■aire  prenare  a  inruuuu  u  uiuynt  j  .  toutesfois  qu’il  n  eft  ja  requis  faire  icy  les  clyftcrcs 

,,  &  la  luy  faire  boire  auec  bonne  quantité  de  fi  actes  ny  fi  mordans_,  Æn  d  Xt 

d  oïl  Iiipn  Inv  faire  vler  & 


vin,  ou  auec  vinaigre  miellé  ,  ou  bien  luy  faire  vfer 
de  graine  de  rue  fauuage  ,  ou  de  racinè  de  laferpi- 

.î  t _  /* _  t _ _ ma 


if  eu  va  Jic 

ÿcm. 


U  acicb  UY  U  UlUlUrtU»  ,  -ws»  --S  poi  Ol  •  ^ 

&  le  michridat  y  font  bons  ,  puins  en  dccoftion  d  abfanthç 

,  •  I  J  loiPi-m  Romain  .  ou  Santonique.  Les  epithemes  cordiaux  y  tont 

de  graine  de  rue  iauuage  ,  ou  de  racine  de  lalcipr-  propres  .-  auffi  eft  U  conferue  des  fltuis  de  bugloffe: 

tium.  Item  fera  bon  prendre  de  decoébion  de  tra-  ip  y  adiouttant  des  perles ,  du  corail ,  des  fragmens  des  pierres 
eoriiran .  auec  quelqu’vne  des  drogues  que  delfus,  piecieufcs ,  du  mufe ,  d’ambre  gris,,'&  d  autres  drogues  pro- 

on  auec  du  laid ,  oa  toimentine  ,  ou  nardus  ,  ou  nres  à  conforter  le  cœur.  11  eft  bon  auffi  appliquetr  fur  1  os 

caftoreum,ou  laferpitiura ,  prenant  vne  obole  de 
chafque  drogue  à  part  foy  ,  quand  on  en  voudra 
vfer.  Les  noix  auflî  y  font  bonnes  ,  eftans  prifes  en 
vin ,  auec  refine  ,  caftoreiun,  &  ruë  piles  ,  de  chaf- 
-  cun  vne  dragme.  Il  eft  bon  aufïi  prendre  *  deux 
oboles  du  ius  d  aluyne  ,  ou  de  thapfia ,  ou  de- 
chamelæa  auec  d’eau  miellée ,  &  boire  du  vinaigre 
tiede. 


m&il’a 


piecieufcs  ,  du  mufe,  d’ambre  gris, '&  d’autres  drogues  pro¬ 
pres  à  conforter  le  cœur.  11  eft  bon  auflî  appliquerr  fur  l’os 
couronné  daccrueaud’huylc  rofat  demeflé  auec  du  vinaigre. 
Ces  remedes  n’amortiflent  feulement  la  malignité  de  celle 
poifon  ,  mais  auflî  ils  font  fort  bons  à  tous  les  accidens  qu’el-  ^ 
le  a  caulez.  Au  refte  combien  que  le  n  eulfe  encor  peu  trou- 
uer  de  racine  de  Carline  en  aucun  endroit  d’Italie  qui  portaft 
d’ixia  :  ce-neantmoins  l’année  paffée  ,  lacq.  Antoine  Cortu- 
fus  ,  homme  rare  ;  &  diligent  Simplifte  ,  &  François  Calzo-  , 

latms  de  Veronne.  m’cnuoycrent  à  Prague  force  plantes  de 

chameleon  toutes  entières  ,  kfquellcs  eftoient  toutes  char- 
5<^gées  de  cefte  gomme.  Auparauanf  toutesfois  vn  Candien, 
grand  amateur  des  Simples,  m’auoit  afléuré  que  ceux  qui 
font  les  flefehes  en  Candie  vient  d’vhe  gomme  qo  ils  treu- 
uent  en  la  racine  de  carline ,  pour  empenner  les  flefehes  ,  & 
coler  leurs  pennes  :  &  qiefmes  qu’on  n’en  trouuoit  feule¬ 
ment  en  cefte  forte  de  carline  qui  n’a  point  de  tige  ,  mais, 
aulfi  en  l’aiitrc  ,  qu’on  appelle  chardounette.  Cependant  le  ne 
laitray  de  mettre  icy  ce  que  Egineca  &  Aetius  dient  tou¬ 
chant  le  venin  du  chameleon  noir  :  lefquels  en  patient  auili: 

Le  chameleon  noir  ,  pris  en  bteuage ,  engendre  mordica- 
tiens  Sc  roDgemens  au  ventre,  il  fait  enfler  la  langue  , 
bruire  les  boyaux  &  inteftins.  Il  fait  tordre  le  vifagc  ,&  u 
t  1  f _ Tirante  rfemblemc 


Combien  que  le  mot  Ixia  foie  commun  à  l’v 
chameleon  ,  attendu  qu'ils  rendent  tous  deux  vne  gomme  n 
tirant  au  glu  :  ce-neantraoins  l’ixia  ne  doit  eftre  pris  en  ccie 
endroit  que  pour  le  chameleon  noir  ,  autrement  chardonnet- 
tc.  Et  qu’ainfi  foit ,  les  diuets  noms  des  plantes  qu’on  ttouuc  _ 
ioiflts  aux  Diofcotides.en  font  foy  :  car  on  y  lit  ainfi  ;  Le  «ha- 
meleon  noir  eft  appcllé  d’aucuns  Vlophonos ,  d’autres  Ixia,  & 
d’autres  Cynoxylos.  Aquoy  eu  efgard,i’eftimerois  celuy  ridi- 

déniant  toute  pteuueue  luy  refpondray^ue  pofe  le  «s  qu  am-  4  d  ^  1  °  membres  :  &  rend  la  parolle  brct-‘ 

rniSciii.  .O»».  O. 

ceux  qui  ont  mangé  des  champignons  vemrqeux.  Le  ms  dq 
.  ^  1  1  ï_r_:  _ V  fniir  honç  :  ai 


Il  rue  qu  on  ne  les  doit  ncaoemoms  prcoaic  i.uuniiu  iuua 
bulcux.  Que  fi  répliquant  il  tafehe  de  maintenir  le  mcfme  ,  i 
luy  mettfay  au  nez  ce  que  dit  Pline  au  liure  z}.  chap.  i8.  de 
i’hiftoire  naturelle ,  parlant  ainfi  :  Quant  au  chameleon  noir, 
il  y  en  a  deux  fortes  :  le  mafle  pqttc  vne  fient  de  couleur  pur¬ 
purine,  &  la  femelle,  de  couleur  violette.  Tous  deux  produi- 
fent  vne  feule  tige  d’vne  coudée  de  hauteur  ,  &  de  la  grofleuc 
d’vu  doigt.  Leurs  racines  cuites  auec  foulfre  &  bitume  gue- 
riflent  les  lentilles  &  feux  volages  ,&  mangées  taffermiflent 
les  dents  qui  branflent  :  autant  en  font-elles  cuites  auec  vin¬ 
aigre.  Leur  ius  guérit  le  farcîn  &  la  rongne  des  beftes  à  qua- 

c,™/.:G,ecs.Pi;»»W.»:Fran5o;s.C™i-«.o» 

y  a- il  des  aucheuts  Grecs  qui  l’appellent  Vlophonos, &  Cyno-  Pl^nc  d’Ejpagne. 

xylos.  Toutes  deux  iettent  vne  certaine  gomme  ,  qui  eft  fort 

propre  aux  vkercs.  Voilà,  que  dit  Pline.  Il  me  fuffit  de  cccy 
pour  prouuer  l’Ixia  n'eftre  autre  chofe  que  le  chameleon  noir. 

Celuy  doneques  fe  trompe  bien  lourdement  qui  prend  l’Ixine 
de  Theophrafte  pont  Ixia ,  maintenant  fort  &  ferme  que  ixia 
ne  fe  rapporte  ny  à  l’vn  ny  à  l’autre  chatnekon.  Or  qui  < 


_  :s  cnauipigiiL/iia  — , 

bette^&dc"thîa'fpT,oufeneué  fauuage  y  font  bons:  auflî  la 
purée  de  gruz  de  fourroent ,  &  l’infuGon  d’aluyne  ,  &  le  nitrc 
pris  auec  vinaigre  miellé.'  Aptes  que  le  patient  aura  vamy  ü 
luy  faut  bailler  du  laift  frais  tiré;  &  luy  lauer  les  boyaux  auec 
elyftetes  lenitifs  ,  &  lubticatifs  :  comme  fetoit  vn  c  yftetc  de 
fenegré  .'ou  de  decoftion  de  malue.  11  faut  auflî  appliquer  fur 
les  parties  precordialcs  des  chofes  chaude*, par  maniéré  de  fo¬ 
mentation. 


Theophr.  de 
hifi.  P  tant. U. 
€.  cap,  4. 


pal. 


CHAP.  XXII. 

On  coenoic  là  cerufe  à  fa  couleur  :  car  laf  renanc 
par  la  bouche ,  elle  blanchit  le  palais ,  les  geu'emes, 
la  langue,  &  l’entre-deux  des  dents.  Item  elle  caule 
Tanglots  &  fait’  touffii;.,  &  rend  la  langue  ieiche. 

^  ^  .  .  ..î _ .ft-irfrAmir/=*7:  Hn  COrDS 


_ ^  ^  _  :tc  ny  a  i  vu  uy  a  i  auvic  *1-* 

fideteta  ce  qui  a  etté  dit  cy-deflîis  ,  enfemble  le  paflage  de 

Theophrafte  ,  il  verra  la  faute  &  tromperie  manifefte  de  ce  langiots  oc  lait  --  - - ;  ck  _ 

Calumniateur.  Car  Theophrafte  n’entend  par  Ixine  autre  Ceuxflui  en  ont  pfk  oncles  extremicez  ou  corps 

chofe  que  le  chameleon  blanc  ,  comme  il  fc  cognoift  par  les  oO  ^  l'efpric  troublé  ;&  tpvnbent  en  vne 

IKSÏ ]£&  ftupidicé  dp  membre,.  Quan.  remede,  .  il  lem 


voicy  cc  qu  en  QU  i.iicupiii**i.tc  .  * 

xinç  ne  peut  croiftte  en  beaucoup  de  lieux.  Elle  produit  dés  fa 
racine  force  fueiiles  :  du  milieu  de  laquelle  fort  vue  tefte  cf- 
pineufe  ,  retirant  à  vne  pomme ,  &  eftaht  toute  entournee  de 
Leilks  efpineufes;  d’où  &  de  la  partie  inferieure  defeouk  vne 
liqueur  odorante ,  qu’on  appelle  maftic  fpinal.  Voilà  qu  il  dit. 
Qu,oy  confideré  ,  qui  ne  iugeta  celuy  hors  de  feus  ,  &  du  tout 
ftupide ,  qui  ne  cognoiflant  le  grand  rapport  qu’il  y  a  entre  l’i- 
xihe  &  le  chameleon  blanc, les  débattra  eftre  diffetens:&  mef- 
mes  attendu  qu’on  ne  trouuera  que  Theophrafte  ait  laiffé  par 
efcrit,rixinc, eftre  venimeufe  ,&  qu’on  l’appellaft  Vlophonos. 
■  li>ina  que  piofcoridc ,  Galien ,  ny  Pline  n’en  qpt  point  parle. 


rroiclcs  5  oc  i  eiprii.  liuuu  ♦  1  *1  1 

ftupidicé  de  membres.  Quant  aux  remedes ,  il  leur 

faut  bailler  d’eau  miellée,  ou  de  xlecoiftion  de-h- 

gues,  &  de  malues  ,  ou  du  laid  chauiL  ou  de  la  iiw 
gioline  pilée  &  tirée  auec  du  vin,  ou  de  leffiue  faite 
de  cendres  de  farm.ens,on  d’huyle  de  grolfe  mario- 
laine  ,  ou  d’huyle  d’ireoj ,  ou  de  noyaux  de  pel- 
ches,auec  decoaion  d’orge:  ou  d’œufs  de  pigeons, 
auec  d’encens,  ou  decoaion  d’orge  :  ou  pruneaux, 
OU  de  gomme  d’orme ,  pu  de  l’humeuf  que  ren- 

^  ^  CCc  3 


jfiï  A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 

dent  les,  fueilles  d’ofrfte  auec  d’eau  tiede.  Cepen¬ 
dant  toutesfois  il  les  faut  faire  vomir.  Le  ius  de 
thapfia ,  ou  de  fcammmonée  aufli  y  eft  bon  ,  pris 
auec  eau  'miellée. 


Nous  auons  monftré  au  cincquîcfme  Liure  la  manière  de 
faire  la  çctufe.  Et  combien  que  ce  foit  vn  médicament  fort 
bon  aux  playes  &  vlceucs  )  l’appliquant  en  dehors  :  cc-neant- 
moins  elle  eft  venimeufe  Se  mortelle  tout-ainfî  que  les  autres 
poifons.dont  nous  auons  parlé, eftapt  prife  par  la  bouche.  Ni- 
candet  parle  plus  amplement ,  que  ne  fait  Diofeoride  ,  tou- 


On  tient  en  general  tous  champignons  pour  màuflais  ,  non 
feulement  pource  qu’il  y  en  a  qui  font  naturellement  veni¬ 
meux  &  mortels:,  mais  auffi  poiircc  que  dt  ceux, qui  de  l'oy  ne 
font  venimeux,on  en  mange  quelqucsfois  plus  que  l'cftomach 
ne  peut  porter  :  de  forte  qu’ils  font  mal  à  la  perfonne  ,  feule¬ 
ment  pour  en  auoir  trop  mangé,&  non  à  caufe  de  leur  nature.. 
Car  attendu  qu’ils  font  naturellement  fort  froids  &  humides, 
&  mefmcs  fort  vifqueux  &  glu3ns,fî  on  en  prend  en  quantité, 
ils  furmoritent  &  efteignent  la  chaleur  du  corps,  cflouffans  la 
perfonne, &  la  faifanc  mourir  en  fin,(i  on  n’y  pouruoit  d’heure. 
Quant  aux  champignons  venimeux, on  lescognoift  à  les 
pre,  ainfî  qu’auons  .monftré  au  quatriefme  Lit 


chant  les  accidens  caùfcx  par  la  cc’tufe,  difant  ainfi  :  La  cetufe  I O  gent  incontinent  de  couleur,  &  fe  corrompent  c 


a  la  couleur  femblable  au  laifl:  efeumeux,  qûi  eft  gras  St  frais 
tiré  au  printemps.  Au  relie  l’Èfcume  de  la  cerufe  tient  aux 
gtnciues ,  à  raifon  de  fou  aftriélion  :  lefquelles  fe  dcffcichent 
&:  fe  rident  par  la  froideur  de  ce  médicament  efeumeux.  Elle 
caufe  vne  grande  afpreté  en  la  langue  ,  &  en  la  gorge.  Et  par- 
ainfi  ceux  qui  en  ont  pris  oiit  vne  toux  feiche  :  Sr  ont  les  yeux 
fi  j)cfans, qu’ils  clinçttent  toufiours,&  tottent  inceflarament,fe 
conflans  par  ce  moyen  à  leur  grand  dommage.  Et  db  là  vient 
qu’ils  ont  le  cerueau  troublé  ;  cftans  toufîours  trilles,  à  raifon 
d’vn  certain  côtré-cceur  qui  les  opprelTe.  E)e  plein  iour  il  leur 
vient  de  vifions  fantaftiques.  Quelquesfpis  ils  demeurent  af- 
fouppis ,  &  tombent  en  vn  frilTon  &  froidèur  de  membres;  de 
forte  qu’ils  en  demeurent  perclus  ,  principalement  des  mains, 
Finalement  qui  n'y  pouruoit.ils  y  demeatent  en  fin,  &  ce  auec 
grandes  douleurs.  Voilà  qu’en  dit  Nicander.  Amcenne  mec 
auffi  d’autres  accidens  qui  aduicnnent  à  ceux  qui  ont  mangé 
OU  beu  de  cerufe.  Car  il  dit  qu’ils  tombent  en  deffaillances  de 
cœur  ;&  qu'ils  fentent  vne  grande  afpreté  en  là  gorge  ,&  de 
componélions  intollerables  au  ventre ,  &  en  l’cftomach.  Item 
leurs  parties  precordiales  font  tendues  &  bandées  :  &  n’ont 
leur  fouille  qu’à  grande  peine  :  c!tc  ils  ont  les  efptits  comme 
eftouffez.  Tout  le  corps  leur  deuient  blanc  ,  &  rendent  vne 
vrine  quelquesfois  noire  ,  &  quelqucsfois  faigneiife.  Quant 
X  remedes  (félon  l’opinion  d’Aëtius,&  d’Auicennejla  feara^ 


Murqttts  dit 
ils  chan-  ehimplgnom 
moment.  ‘Venimeux, 


celle  caufe  Auicenne  difoit  qiie  les  champignohs  V( 
pers  elloicnt  venimeux.  Et  certes  ie  né  me  fçaüvois  alfez 
cflonner  de  la  gourmandife  desiiommes ,  qui  Ibnt  fi  friands 
des  champignons ,  encores  qu'ils  fâchent  &  cognoilfent  alfez 
que  le  champignon  eft  la  vraye  enfeigne  du  logis  de  la  mort. 

Pour  le  moins ,  puis  qu’ils  en  font  fi  ftiands  ,  «qu’ils  ne  fe  peu-  Maniéré 
uent  palTct  d’en  manger ,  qu'ils  apprennent  à  les  accoulirer,  tj^ccoufirer 
à  fin  d’en  ofter  le  danger.  Ce  qui  eft  aifé  à  faire  ,  les  faifant  les  cham^i, 
cuire  auec  poires  fauuages.  Au  deffaut  defquelles  on  pourra  gnons. 
yfer  de  poires  ptiuées  ,  &  domellique; ,  pourueu  qu'on  pren¬ 
ne  de  celles  gui  font  plus  afptes.-fans  regarder  fi  elles,  font 
fraifehes  ou  léichées  au  foleil.  Les  fueilles  &  Pefcorce  de  poi- 
&  mcfmes  du  poirier  fauuagc  y  font  bonnes  ;  car  la  vrayç 
contrepoifon. des  champignons  c/ell  le  poirier.  Au  refte,  ou¬ 
tre  les  remedes  que  Diofeoride  a  mis  icy  contre  les  champi¬ 
gnons ,  il  a  dit  au  quatriefme  Liure  ,  que  la  decoétion  d’ori-  ' 
gan  &  de  fattiette  y  eftoit  bonne ,  &  la  fiente  de  poule  ,  prife 
auec  vinaigre  ,  ou  miel.  Toutesfois  (  félon  que  Pelagrius  in¬ 
terprété  le  dire  de  Diofeoride  )  il  faut  que  ce  fojt  le  blanc  de 
laditee  fiente.  Ce-ncantmoins  auant  que  venir  aux  autres 
remedes ,  il  faut  cuacuër  la  poifou  par  vomiflemens  ,  ; 
niere  que  delfus  ;  &  faut  vfer  fouuent  de  clylleti 


-  ^ - -  - - - J . acres  &  ' 

mordans  ,  à  fin  de  faire  vuider  hors  la  poifon.  Cependant  rl  Pesjons  natu^ 

_ ,  ^  ,  nous  faut  noter,  que  les  chofes  qui  font  venimeufes  de  leur 

menée  prife  en  eau  miellée  y  eft  fort  bonne  :  auffi  font  tous  naturel  ,-caufent  de  plus  grands  accidens  que  les  autres  poi-.' 

medicaraens  qui  de  leur  naturel  font  propres  à  faire  vtiner,  *  fons.  Car  non  feulement  clics  eftranglent  ,&  eftouffent  çeqx  dange- 

Apres  cela  faudra  auoir  recours  aux  clyfteres  :  &  garder  fur  qui  en  mangent  :  mais  auffi  elles  rosgent  les  boyaux,  confient  ht 

’  ’  ’  '  .  ;i  I  —  f-  -  C-:  l’eftomach  ,  engendrent  points  ,  pointures  ,  compunftions,  & 

fanglots ,  fuppriment  l’ vrine ,  &  finalement  rendent  tout  Iç 
corps  pafle  &  tranfi,  Outre  cela,  il  leur  aduicat  encores  d'au¬ 
tres  accidens  fort  dangereux  ,  comme  font  ftiflbns  ,  ttemble- 
mens,  oppreffions  d’arteres,  dcffailUnces  de  cœut,fucurs  ftpi- 
des  ,  &  finalement  la  mort ,  qui  furprend  les  hommes  auant  le 
temps,  A  quoy  faut  obuier  foudain  par  vomiflemens.  Puis  faut 
bailler  aux  patiens  du  ius  de  raiforciou  leur  faut  faire  mangét 
de  fueilles  de  ruc,ou  d’origan, ou  du  miel.  Le, triade  auffi,&  lé 
mithridat  y  eft  bon,-  le  prenant  auec  de  fort  vinaigre,  ou  oxy- 
ms,  ^  meljou  eau  de  vie.  Et  par-ainfi  noftre  Quintc-elTencf  du  tr'  * 


tout  que  les  patiens  ne  s’endorment  :  car  il  les  faut  faite  vo¬ 
mir  fouuent ,  leur  donnant  d'hydromel  meflé  auée  huyle  de 
lys  ,  &  de  narcifle.  Aucuns  font  cas  des  voraitoires  coropofez 
de  graines  d’artoches  ,  &  de  taues  :  &  eftiment  les  clyfteres 
faits  dé  decoélion  de  chou?,  ^  d’huyle ,  fans  y  mettre  du  feh 
Ils  ordonnent  par-aprcs  le  Triade  auec  du  vin,  &  le  mithri¬ 
dat  ;  mais  neantmoins  ils  veulçnt  que  le  patient  boiue  d’aU’’ 
tant  de  bon  vin  blanc  fans  y  mettre  d’eau, 


lungi;  Grecs  ,  Mjeetei  :  François  j 


Potyro^s, 


C  H  A  P.  XXI II. 


Les  champignons  font  mauuais  d'enx-mefines, 
ou  par  trop  en  manger.  Tous  neantmoins  eftouf- 
fent  les.  perfonnes  ,  comme  on  voit  efttangler  les 
pendus.  A  quoy  faut  remedier  foudain , jfaifant  vo¬ 
mir  le  patient  J  &  luy  baillant  d’huyle  à  boire. 

Toutesfois  on  tient  pour  fingulier  remede  de  pren¬ 
dre  de  lefliue  faiétç  de  cendres  de  farmens ,  ou  de  Jo 
ietfons  de  poiriers  fauuages  ,  la  beuuant  auec  Vin¬ 
aigre  ^ eau  ,  nitre ,  &  fel.  Faifant  cuire  des  poi¬ 
res  faùuagés  ,  ou'  des  fueilles  de  poirier  'fauüage 
auec  des  champignons ,  cela  leur  ofte  celle  mali- 
gilité  d'eftouffet  les  gens  :  &:  mefmes  fi  on  mangé 
defdites  poires  ou  fueilles ,  elles  lèruent  de  reme¬ 
de  contre  les  champignons.  Les  œufs  de  poules 
font  bons  contre  lés  champignons ,  pris  auec  eaq 
&  vinaigre  ,  y  adiouftant  vrie  dragme  de  farrazine:  le  corpsree  qqe  lé  plaftre  feroit,  n’eftoit  ce  remede. 


de  feroit  fort  bonne  contre  le  venin  des  champignons.  Aui¬ 
cenne  dit  que  toutes  drogue^  chaudqs  y  font  bonnes  ;  comme 
diapipetéos,diacyminu,diagalar:ga,&  diaœofchum.Le  Conci¬ 
liateur  y  ordonne  de  bon  vin, où  le  poiure  aura  boüilly.‘&  veut 
qu’on  falTe  manger  fouuent  des  aulx  au  patieh.  Lespaïfans 
auffi  s’aident  fort  de  cefte  recepte  :  car  (  comme  dit  Galien  ) 
ils  mangent  les  aulx  en  lien  de  Triade. 

Cypfum  :  François  ,  Gyp  ,  ou  Plaflr^ 

C  H  A  P.  XX  I  F. 

Le  plaftre  s'endurci lîànt  comme  piei^re  en  l’efto-^ 
rnach,eftoufFe  celuy  qui  en  a  mangé.  Et  par-ainfi  il 
y  faut  vfer  des  mefmcs  remedes  qn’on  a  vfé  à  l’en¬ 
droit  des  champignons. La  decoélion  de  malue  auffi 
y  eft  bonnercar  elle  fert  d’huyle  :  attendu  qu’èftaht 
grafiè,comm'e  elle  eft,elle  rend  les  conduits  aifez  & 
faciles  par  lés  vomiflemens  qu’elle  caufe,  &  engat- 
de  qu’il  n’y  a  aucune  racleure  ou  corrofion  dedans 


auffi  eft  l’aluyne  incorporée  en  vin  &  miel ,  & 
beuë  auec  d’eau.  On  fe  fert  auffi  de  la  meliflè  ,  pri- 
fé  aiiec  du  nitre;,  &  de  la  racine  8c  graine  de  pana- 
ces ,  prifes  èn  vin.  La  lye  de  vin  bruflée  ,  &  beuë 
auecfl’éan  ,  &  le„vitriol  pris  auec  vinaigre ,  y  font 
fort  bons  :  auffi  le  reffort ,  ou  la  mouftarde  ,  ou  le 
cfelfon  Alenois ,  fi  on  en  mange. 


L’huyle  auffi  y  eft  b6,pris  auec  éau  mieIlée,ou  auec, 
decoélion  de  figues.  On  prend  auffi  de  leffiue  faite 
de  cendres  de  figuier ,  ou  de  farmens ,  auec  bonne 
quantité  de  vin  :  &  vfc-on  d’origan  ,  ou  de  thym, 
auec  de'leffiue,ou  vinaigre, ou  vin  cuir.  Cependant 
toutesfois  il  ne  faut  oublier  les  clyfteres  faûs  dé 
decoélion  de  malue. 

Le 


s  V  R  D  I  O  S  C  Ô  R.  LIVRE  VI.  5^7* 

fang  de  taareaq  m'a  leduic  en  mémoire  le  fang  mcnftrual ,  Sc 
les  licls  de  léopard, de  vipère, du  chien  de  mer  ;  aulfi  la  cer- 
uelle  du  chat  que  les  Grecs  appellent  Ælurus,  &  le  bout  de  la 
queue  d  vn  cerf,  &  la  fueur  de  certaines  beftes  à  quatre  pieds, 
&  le  callorèum  corrompu  :  qui  font  toutes  choies  veninieufes; 
•veu  aulfi  que  Diolcoride  n’en  a  dit  vn  feul  mot  ;  &  que  mon 

■  '  '  ' - - J - =-ôs,&  de  leurs 

rs  venins,  & 


te  plaftre  ca  cogneû  d'vn  chafcün.  Pris  pat  la  bouche  ,  en 
quelque  forte  que  ce  foit ,  il  eaouffe  la  petfonne  :  pourcc  que 
(félon  Diolcotidejil  teffetre  &  eBouppc  les  conduits  du  fouf- 
fle.  Auicenne  le  met  au  rang  des  poifons,difant  ainfi  ;  Les  ac- 
cidens  du  plaare  font  femblables  à  ceux  de  la  cerufeiexcepté 

que  le  pUifte  edoufFe  plus  foudain  ,& par  vne  manière  plus  - r".; - ,  r  a  îcAc  j 

dhâge'Et  par-ainfr  il  y  faut  procéder  par  les  mefmes  moyens  rray  delTcm  ea  de  parler  de  toutes  ^ 
que  lous  auons  dit  parlans  de  la  cerufe.Sc  des  champignons.  rcmedes  :  il  ma  femble  bon  de  déchiffrer  uyle^s 

Il  faut  donc  donner  Lx  patiens ,  de  chofes  huyleufes  &  glif-  remedes  pour  y  obüie^  ‘^oTs  ^rfermes  &  fuf 

fantesicomme  font  les  dccoftions  de  raalue,de  guymauue,  de  Menstrval  ,  il  aut  no  q  hreuaee  enchan- 

fenegré,&  dagraine  de  lin.Le  Conciliateur  ea  d’aduis  de  don-  tout  de  celles  qui  font  ’  P'*  “ 

»er  en  premier  lieu, d’eau  tiede  auec  du  beurte:&  faite  vomk  ,o  tem  tellement^  ceux  qui  en  bornent ,  &  les  inteftent  de  telle  J 
le  patient  apres  cela.  Et  auprès  qu’il  aura  vomy  ,  il  veut  qu  il 


piênne  d’eau  chaude  auec  du  miel ,  pour  le  faire  vpmir  dere¬ 
chef,  Finalement  il  ordonne  deux  dragraes  de  mithtidat,auec 
du  vin  pur.  Que  ft  le  patient  a  le  ventre  relTerré  &  conftipé: 
pour  cela  il  luy  faut  donner  vn  elyftere  d’huyle  &  degraiffe  de 
canard  ;  &  luy  oindre  le  ventre  d'huyle  de  palma  Chrifti.  Les 
fumées  de  rats  &  fouris{felon  le  Conciliateur)y  font  fingulie- 
res  ,  les  prenant  auec  du  vin.  Auteenne  ordonne  da  purger  Iç 
patient  auec  feammonée  >  &  autres  raedicamens  laxatifs. 

''^(tnguisTaurinm  :  François  ,  Sang  de  Taureau;  Ira- 
iiens  ,  Sangue  di  Tore.  2 

CHAT.  xxr. 

Le  Tang  d’vn  taureau  frais  tué, pris  en  breuage,  en¬ 
gendre  difficulté  d’haleine,  &  eftouffe  la  perfonne. 
il  eftoùppe  les  conduits  du  goufîer  &  des  amygda¬ 
les  ,  auec  vn  ettirenrent  de  nerfs.  Il  rend  la  langue 
rouge,&  les  dents  auffi:&  voit-on  quelque  apparen¬ 
ce  de  fang  figé  és  entre-deux  des  dents.  Pour  y  ob- 
uier ,  il  faut  bien  garder  que  le  patient  ne  vomiffieî 
car  les  caillons  d'e  fang  attirez  en  haut  par  le  vo- 5° 
mülemêcjs^encalïcroient  dedâs  le  gotifîer3&  eftouf-. 
feroient  la  perlbnne.  Mais  il  cônuienc  donner  au 
patient  des  medicamens  laxatifs  ,  &  qui  font  pro¬ 
pres  à  refoudre  le  fang  caillé  &  figé.Et  par-ainfi  les 
figues  prime-rouges,  ay ans  encores  leur  lai6l,cftans 
prifes  auec  eau  &  vinaigre,y  font  fort  bonnes:auffi 
eft  le  nitre  ,  pris  à  part  foy.  Toute  forte  de  caille 
aufli  y  eft  bon  ,  pourueu  qu’on  le  prenne  auec  du 


forte  qu’ils  en  përde'nt  le  fens.  Il  y’a  de  mefehantes  &  mal- 
heureules  femmes  ,  qui  poulTées  du  Diable  ,  en  font  boire  a 
leurs  maris  propres,  &  aux  autres  quelles  ont  en  haine.  Tou- 
tesfois  on  y  remedie  auec  poudre  de  perles  ,  ptife  en  eau  de 
lïielifTe.Le  bain  aufli  d’eau  tiede  y  eft  bon.  Le  Conciliateur  die 
qu’il  ell  bon  d’hanter  (  fi  toutesfois  cela  fe  peut  faire  fans 
offenfer  la  loy  de  Dieu  )  les  femmes,  &  fut  tout  femmes  ieu- 
nes,qui  font  affamées  du  mcrtier,pour  n’auoir  l’homme  a  pro¬ 
pos.  Il  eft  bon  auffi  prendre  vnc  dtagme  de  Triade  auec  d'eau 
de  fum.etcrrc  ;  &  ce  tous  les  iouts.  Vh  fctupule  detrochifques 
de  viperes,auec  autant  de  povfdre  de  perles, &  mefmes  poids  de 
ttiacle,y  fert  grandement.  Quant  au  fiel  de  Leoparo  ,  il  pro- 

uoque  à  vomit ,  remplilfant  le  nez  &  la  bouche, d’vne  certaine 

amertume  fcrablableTà  celle  d’aloës.  Apres  ce  vom|frement,le 
patient  deuient  iaune  par  tout  le  corps  ,  comme  s’il  auoit  la 
iaunilfc.  Finalement ,  il  fouffre  les  mefmes  accidens  que  ceux 
qui  font  empoifonnez  de  napelius.ou  qui  ont  efté  mordus  d’v- , 
ne  vipete.  Car  celle  poifon  eft  fi  *ehemente,qu’en  trois  heu¬ 
res  elle  depefehe  la  petfonne.  Que  fi  le  patient  ne  meurt  dans 
ledit  terme,  il  y  a  efpoir.qu’il  réchappera.  Pont  y  remédier  il 
faut  procéder  Ibudaiupar  vbmifremens:&  vfer  fouuent  des  re¬ 
medes  dont  on  vfe  contre  le  napellus,&  les  morfutes  des  vipe-  ,  ,  .  . 

res.  Auicenne  ordonne  vne  contrepoifon  particulière  pour  c*  Tnaclt  £A- 
venimen  laquelle  il  met  du  boli  Arraeni  de  Leuant;&  grains  de  uteenne  cotre  • 
laurier, de  chafeun  vnc  dragmetcaillé  de  cheureul, quatre  drag-  *  "" 

mes:mirrbe,&  graine  de  tué, de  chafeun  demie  dragme  :  &  in-  ptl  ae  Leo- 
corporé  le  tout  en  miel.  Il  conuient  prendre  de  ce  Triade  à  {ara. 
la  groffeur  d'vne  noix  ;  aptes  cela  fe  faut  faire  vomir.  Finale¬ 
ment  il  faut  ordonner  vn  bain  au  patient  ,  qui  foit  fait  auec 
chofes  odorantes.  Quant  au  fiel  de  Vipete  ,  il  eft  fi  vent-  Fteldevf{e- 
meux  ,  que  foudain  il  fait  faillir  le  cœuijfans  donner  loifit  d'y  res. 
pouuoir  remedier;&  pat-ainfi  if  eft  bien  difficile  y  donner  fe-  _ 
cours.  Toutesfois  veu  que  cefte  poifon  eft  fi  foudaine,le  meil- 
IcurTefa  faire  incontinent  vomir  le  patient, luy  faifant  boire 
&  reboire  du  beurre  fondu  ,  pour  le  faire  vomit  &  reuomif. 

Apres  le  vomilfcment ,  il  n’y  a  rien  de  plus  expédiant  que  luy 


- - ,  ir.T.,  Apres  le  Yomillcment ,  Il  n  y  a  rien  ac  plus  ,uj 

vinaigfe,&  racine  de  laierpitinm  ,  ou  auec  laler.La  bailler  de  triade,  &  du  mithridat ,  du  mufe, d’ambre  ,  du  dia- 
graine  de  choux  aufli  y  eft  bonne  ,  &  la  leffiue  fai-  4°  j„ofchum,&  du  diambatum.Que  fi  le  patient  eft  preffé  de  def- 
te  de  cendre  de  figuier.  Il  eft  bon  auffi  prendre  *  faillanccs  de  cœur ,  &  qu’il  fente  douleurs  par  tout  le  corps: 
]  L  1  dirre  berbe  aux  alors  il  luy  faut  bailler  du  vin ,  &  vn  ferre  de  phappon  ,  ou  de 

poule, palTé  par  alcmbic  de  verre,au  balneum  Mariæ.  Toutes- 


*AU/igraU  les  fueilles  de  conyza  ,  autrement  dicte  herbe 
w.  puces ,  auec  du  pointe  ou  du  ius  de  ronces ,  au^c 

du  vinaigre.  Cependant  il  faut  lafeher  le  ventre 
au  patient  auec  raedicamens.  Ceux  qui  en  rechap- 
pent ,  vuident  par  le  bas  vne  matière  fecale  fort 
coulante.  Il  fera  bon  appliquer  fur  le  ventre  &  l’c- 
ftoinach  ,  de  cataplafines  faits  de  farine  d  orge  ,  & 
■  d’eau  miellée.  - 


Il  eft  bien  difficile  qu’on  puiffe  eropoifonner  vne  perfonne 
auec  fang  de  taureau  ;  car  vn  homme  ferait  bien  hors  du  fens 
qui  ne  le  cognoiftroit.  loint  que  pour  exercer  fa  nature 
meufc,il  ne  faut  point  qu’il  foit  ptiA;  ains  qu’il  foit  cha 
qu’encores  on  en  boiue  vnc  grande  Quantité  comme  il  vient 


fois  iè  penfe  qpe  noftre  huylc  de  Icorpious  ,  dont  nous  auons 
parlé  en  la  Préfacé  de  ce  Liure  ,  (k.  noftre  Quintc-élTencebc 
tfiacle,y  feroient  fort  bonnes  :  car  en  vn  ieél  d’œil  celle  quin- 

te-effence  pénétrera  par  tout  le  corps,  tant  eft  fubtilc.  Q^nt 

au  fiel  de  Chien  de  mer, il  eft  venimeux;  car  il  fait  mourir  la  Fiel  de  chien 

perfonne  en  moins  d’vne  fepmaint,  encores  qu’on  n’en  prenne  de  mer. 

Và  la  groffeur  d’vne  lentille.  Toutesfois  on  y  remédié  beu- 
uant  du  beurre  fondu  auec  racine  de  gentienne,  cannelle  fine, 

50  &  caillé  de  lieure.  Il  eft  bon  auffi  oindre  tout  le  corps  d’on- 
guens  &  huylcs  odotans  :  &  cftre  fort  fobre  de  la  bouche. 

^ _ -  A  i«  Afi  rwAT  .  ceuvani  en  ont  manffésdcuien-  ( 


nent  fots,&  hors  du  fens,&  font  fubiets  à  continuelles  vertigi-  chat. 
■lëut  Doinë  qëfiTfoft  miïëains  qu’il  foit  chaud,  &  nofitez.  Et  combien  qu’il  y  ait  remede ,  ce- neantrnoins  il  eft 

lautpointqu  bien  difficile,  &  faut  qu  il  y  aille  du  temps.  Toutesfois  le  bo¬ 

li  Armeni  de  Leuant  leur  eft  bon.  Aptes  quoy, il  les  faut  faire  ^ 
vomir  &  reïterer  cela  trois  ou  quatre  fois  le  mois.  Il  fera  bon 
auffi  de  prendre  tous  le  matins  crois  ou  quatre  heures  auant 
lepaft.dudiamofchi.  Le  mufe  feul  7  eft  aufli  fort  bon:  car, 
félon  aucuns  c’eft  la  vraye  cdntrepoifon  de  la  ceruellc  de  chat, 

de  telle  forte  ,  qu’en  fin  il  meurt  de  ^rande_deftreffe,  ,hat  ffint  particulièrement  efti- 

raez  les  plus  venimeux.  D’ailleurs  leur  fouffle  eft  venimeux^ 

&  notoirement  contagieux.  Car  i’ay  cogneu  des  perfonnages 

qui  n’euffent  dormy  à  leur  aife  ,  s’ils  n’euffent  eu  vn  chat  cou¬ 
ché  auec  euxilefquels  pour  contmufer  lhalcinç  deldits  ani¬ 
maux,  deuindrqnt  thifiques,  &  eflancez.ôc  en  fin  en  moururent. 

Et  n’y  a  pas  long  temps  que  quafi  tous  ceux  d’vn  Conuem: 

C  C  C  4  mouru 


de  la  belle  :  car  autrement  il  ne  fait  grand  mal  a  la  perfonne. 

Et  pat-ainfi  ie  penfe  que  perfonne  ne  boit  de  ce  fang  ,  linon 

qu’il  fuft  ou  enragé,  ou  4emoniacle  :  ou  qu’il  fe  vouluft  faiK 
mourir  de  peur  d’eftre  exécuté  par  iuftice  ;  ou  qu’il  fe  fafehatt 
de  fa  vie, à  caufe  de  quelque  gtoffe  &  fafeheufe  maladie  ou  u 
feroit  detenu:ainfi  que  trentil, 

homme  Romain, qui  s’ 


lors  que  ce  fang  fc  fige  auprès  du  cœur^Sc  en  l’eftoinach  Car 
il  eftoùppe  les  conduits  des  efprits  :  fc  eft  le  fouffle  eftouffe,  a 
caufe  dugouGerqui  eft  ellouppé  &  empefehé.  Le  patient  ne 
fait  que  fanglottet  &  s’èftiret ,  &  trépigner  en  terre  .fe  veau- 
trant  &  éfeumant.  Voilà  qu’en  dit  Nicandet.  Quand  donc  on 
verra  ceS  fienes  en  vn  patient ,  les  Médecins  auront  recours 
aux  remedes  donc  parle  Diofeotide.  Au  rcftc  ,  pourcc  que  le 


inoaruienl  à<âufe  du  gratid  «ombre  de  chatsqu’ilsnourtif- 
foycBt.  licur  regard  elt  aullî  venimeux:  de  forte  qu’on  trouuc 
dcsperlpnncs  qui  tremblent  &  entrent  en  vne  grande  peut, 
H'eit  vient  qu^nd  ifs  voyent ,  ou  qu’ils  oyent  feulement  miauler  vn  chat. 
/»  crainte  ’Toutcsfpis  ic  penfe  que  cela  ne  procédé  feulement  du  venin 
qit’aucSs  ont  des  chats  :  mais-que  c’eft  vn  naturel  particulier  de  ceux  qui 
des  chats.  tombent  en  ces  Craintes.  Car  l’influxion  qu’ils  ontprife&w- 
Monfieurde  du  Ciel  ne  s’efinouuera  jamais ,  linon  qu’on  luy  mette  au 
'^ye  premier  deuant  ce  qui  Iqy  eil  natntcUement  contraire.  En  Allenragne 
gentil- hom-  i’enayveu  plufieurs  qui  tomboyent  en  peut ,  au  feul  regard 
medelachâ  d’vn  chat  ;  aulli  ay  ie en  la  ville  de  Gotitie.mais  ilseftoyent 
hrede  l'Sm-  Alkmans,  Or  que  cela  procédé  feulement,  d’vne  influence  ^ 
perearChar-  naturelle,  qui  aduient  tpeu  de  gens, ie  l’ay  veu  par  expérience. 
les  V.  efloit  Curedant  ync  fois  en  Allemagne  ,&  fouppant  en  bonne  com- 
fie  fe  tfsffurtl  en  vn  poêle,  pource  que  p’eftoit  au  temps  d’hyuer,  ad- 

.ui.ntqu’vndenoftretroupe'elloic  fubiet  à  cefte  crainte.  L'ho- 
ftelfe  qui  cognoilfoit  le  naturel  du  perfonnage  ,  cacha  vn  petit 
phat,  qu’elle  auoit,&  l’enferma  en  vu  coffre  au  poêle  ,  de 
peur  que  ce  perfonnage  ne  le  vUl.  Ce  neantmoins  encores 
qu’il  ne  vifl  le  chat ,  il  le  lenrir  ;  de  forte  queà  raifon  de  fa 
température  ,  qui  eftoit  ennemie  des  chats  ,  il  commença  à 
fuet,  &  à  pallir,&  tremblant  commença  à  crier  qu’ilyauoic 
qudit  poêle  quelque  chat  caChc  ,»au  grand  ellonnement  de  la 
,  compagnie,  Qjjant  à  moy  ie  penfe  qu’on  y  pourroit  remedier 

par  les  mefmcs  moyens  dont  on  ïfe  enuers  ceux  qui  ont  man- ^ 
§tteui' de  gé  de  cerucliés  de  çhat.  Q^nt  à  la  queue  de  CE  RF,  on 
P'tf/r  trpuuq  au  bout  d’icclle  vn  certain  vers ,  tirant  quali  à  couleur 

de  fiel ,  lequel  fait  mourir  foudain  la  perfonne  qui  le  ptent  par 
/  la  bouche.  Car  incontinenc  qu’il  elV  dans  le  corps ,  il  caule 
douleurs  intolérables  ,  &  defaiüanges  de  cœur  :  &  en  fomme, 
il  caufe  les  mefmcs  accidens  que  fait  le  napellus.  Oii  y  remé¬ 
dié  ,  comme  aux  autres  poifons.  Prctnicrement  par  vomilTe- 
mens.  .  A  qnoy  faire  le  beurre  fondu  eft  bon.  Puis  faut  donner 
dpmy  fcrupule de  poudre  d’emeraude,auec du  vin.  Lespifta- 
çhcs  &  les  aucllanes  ,  mangées  en  quantité  ,  y  font  bonnes, 
item  il  fe  faut  oindre  tout  le  corps,  auec  huile  tiré  des  grains 
de  citron.  Il  eft  bon  aufli  prendre  deux  dragmesde  Triade, 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


Sueur  stass-  auec 
'fifnes  befies,  tre  pieds 


ne  de  laferpitiom  ,  ou  le  lafef  ,  beu  auec  d'etq  & 
vinaigre  ,  ou  le  thym ,  pris  en  vin ,  ou  la  leffiue ,  *  *  «fc  ?j, 
auec  Ibn  limon  &  cendre.  Sur  tout  il  fe  faut 
der  de  chofes  falées  ;  pource  que  elles feroyent  cail-  '‘pelliers^^' 
1er  &  figer  le  laibt,  comme  vn  fourmage.  Il  ne  faut 
auffi  que  le  patient  vomilïè  ,  car  le  laià  figé  eftouf- 
feroit  la  perfonne  ,  s’il  fe  lenconcroit  au  goufier. 

Aucuns  rraduéteurs  de  Diofçoride  ont  eftimé  que  Diofeori- 
de  parle  icy  du  laiÇf  frais  caillé  ,  dont  on  vfe  tyir  fouuent  en 
J  Efté  CS  ylfues de  table.  Entre  lefquels  eft  Ruellius ,  Sc  Manaii-. 
dus  :  lequel  tient  fermement  cefte  opinion  ,  en  celle  Epiftte, 

■où  il  corrige  entièrement  la  tradudion  de  Marceljus.  Tbu- 
cesfois  ces  grands  petfonnages  pic  pajtdpnn'etont  :  car  ils  font 
abufez  en  celt  endroit ,  à  mon'iugement.  Car  (  comme  chaf- 
cun  fçair  )  le  laiét  frais  caillé  eft  nutritif':  tant  s’en  faut  qu’il 
eftouffe  la  perfonne.  De  cela  peuuent  rendre  bon  tefmoigna- 
ge  tous  Montaignars  :  attendu  qu’ils  ne  mangent  quafî  autre 
chofe  CS  moys  de  May  &  de  luin.  Et  par-ainfi  ie  penfe  que- 
Diofçoride  entend  parler  feulemenc  du  laid  ,  où  y  a  de  prefu- 
re,  lequel  on  boit  auant  qu’il  foit  caillé  :  de  forte  qu’il  eft  cail¬ 
lé  dedans,  &  non  dehors.  Cela  eft  caufe  queien’ay  fuiuy  la 
Traduétion  de  Ruellius  en  ce  paflage  ,  ny  mefmcs  fur  la  fin  de 
>  la  Prefaee  de  ce  liure  :  car  l’ay  tourné  les  mors, 

JïVj.ainfi  ,  Laid  caillé  au  dedans;  ou  bien,  félon  Matcellus: 

Laid  meflé  auec  de  prefutc.  Car  quand  le  laid  eft  entiercracnc 
caillé ,  il  eft  nutritif  &  aysé  à  digérer.  Mais  le  laid  ^  où  y  a  de 
prefurc,  &  qui  n’cft  encores  pris ,  fc  fige  &  fe  congele  en  l’cfto- 
mach,  pat  vertu  de  la  prefutc ,  fi  on  le  boit,  &  eft  fi  contraire  à 
la  vertu  digeftiue.qu’efteignant  la  chaleur  naturelle  ,  il  eftouf¬ 
fe  la  perfonne ,  tout  ainfi  que  feroit  le  fang  de  toreau  ;  &  c’eft 
pourquoy  Diofçoride  dit  le  fang  de  Toreau  n’eftre  perni¬ 
cieux  à  la  perfonne  ,  fi  on  ne  le  b’oit  chaud  ,&  auant  qu’il 
fe  prenne  .-car  ce  fang  n’cft  venimeux  de  fon  naturel ,  ains  eft 
accidentalement  nuilible ,  pource  qù’il  fe  fige  en  l’eftomach 
de  la  perfonne.  .Cela  aufli  fe  voit  ayfcrhcnt  quand  on  boit  du 


Aürefte,la  SVÇ’VR  d’aucunes  beftes  à  qua- laidoù  y  a  deprefure  ,& mefmes  quand  il  n’y  auroit  point  de 


çft  fort  dangereufe  :&  principalement  celle  des 
cheuaux  ,  des  afnes ,  &  des  mulets  :  combien  que  celle  des  au¬ 
tres  beftesne  foie  gueres  bonne.'  Car  beuuantde  cefte  fueur, 
elle  rend  le  vifage  vert ,  &  enflé  ;  &  caufe  vne'fucur  puante  par 
tout  le  corps  ,  &  principalement  fous  les  aiflellcs.  Dauautage 
elle  renuerfe  l’cftomach.  Si  le  vcnite  ,  à  caufe  des  grandes 
ventofitez  qu’elle  y  engendre.  Si  on  la  boit  auec  du  vin,  elle 
trouble l’entenderoenc ,  Sir-end  la  perfonne  infensée.  On  dit 
que  l’eau  tiede  ptife  en  breuage  y  eft  bonne  ,  pour  faire  vui- 
derpar  vomiflemens  toute  cefte  fueur  poudreufe.  Apres  le 
vomiffement ,  il  eft  bon  de  prendre  d’huile  lofat ,  auec  du  vin: 
■bien  vne  demie  dragme  de  theùbatbe,  auec  vn  peu  de  fel 


prefurc  :  pourucu  qu’il  fe  congelait  en  l’eftomach  pour  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit.  Car  quelquesfois  il  fe  congèle,  quand  il 
cftefpais ,  Si  que  celuy  qui  le  boit  a  le  foye  §i  ll’eftomach  par 
trop  chaud  Si  fec.  De  forte  que  cefte  grande  chaleur  6Ï  ficci- 
té  Si  d’eftomach  Si  de  foye  ,  confumant  en  peu  d’heure  ce  peu 
d’humidité  que  ie  laid  auoit ,  fait  que  ce  qui  refte  ,  qui  défia 
de  foy  eft  cfpais,  fe  vient  à  cailler  Si  efpailfir.  Le  laiét  aulfi  fe 
congele  au  corps  par  grande  froideur.  Car  quand  ce  qui  eft  le 
pins  fubtilau  kiét  fe  tronueptelTé  ,  leplus  gros  qui  relie  , ifc 
congeleayferoent^nyplus'ny  moins  qu’on  voit  en  la  glace  Si  .  .  -  , 
en  la  neige,  félon  quedit  Ariftote.  Et  par- ainfi  Galien  confcil- 
le  qu’on  ne  boiuciamais  du  laiét ,  qu’on  n’y  mette  VI  ' 


ou'Dien  vne  cicraicaragmcaerneuDarDe,  auec  vn  peu  ae  lei  ic  qu  on  ne  ooiuc  ïamais  auiaict,quon  ny  mette  vn  peu  de  / 
inincral.  Auicenne  neantmoins  dit  ,  que  la  vraye  contre- 4°  miehou de  fel,  pour  le  garder  de  fe  cailler  an  corps.  Pour  ce- 
poifon  dece  venin  eft  ce  pireferuatif  de  Boli  Armcni  de  Le-  la  neantmoins  il  ne  fe  fâlir  eftonner  de  ce  que  Diofçoride  def- 


Cafioreurti 

fprfompse.. 


pireferuatif 

(duquel nous  auons  parlé  traitant  du  fiel  de  Léopard. 
Qu^ntau  caftoreura  commun  ,  qui  eft  noir  de  pourriture  Si 
putrefa^ion  ,  ilu’y  apoint  de  doute  qu’il  ne  foit  venimeux; 
6u  bien  pluftoft ,  celny  du  Ponte.  Car  (  comme  dit  Strabo  )' 
il  eft  venimeux  de  Ton  naturel.  Patquoy  tint  les  Médecins 
que  les  Apothicaires  doiucnt  bicn  prendre  garde  de  ne  donner 
de  caftoreum  putréfié  ;  lîppn  qn’ils  vueillent  faire  mourir  leurs 
patiens,  Car  ceux  qui  en.prenncnt  deuiennent  non  fculmcnt 
enragez,  mais  aulfi  ils  tireiula  langue,  laquelle  ils  ont  en¬ 
flée;  Si  tombent  en  vqe  fi  grp.lTe  ficurc  ,  qu’elle  les  emmeine 
en  Vingtquarre  heures,  ,  P, pur  y  remedier  il  faut  faire  vomir 
-,  le  patjent  ,  luy  dounant  à  boire  du  beurre  fondu  auec  d’eau 
miellée  ,  &  reVteter  les,  vomilTemcns  par  tant  de  fois  ,  que 
ce  qu’on  ipttera,  ait  pefdu  le  gouft  de  caftoreum.  Apres  les 
vomilfemenailluy  fautdopner  du  diamuron  ,  ou  du  jus  de 
limons,  QU  de  citron  ,  mefié  auec  fuccrc.  Toutesfois  le ’pjus 
.fingiilief  remeùo'  qu’on  y  pourroit  trouner  ,  eft  de  prendre 
■deux  dragmes  de  graine  da  çoriandre  tollie, 

f.ac  imtM  xoagulatum  :  GxccS  yGaU  Emppiafihen:- 
François ,  LaiB  edUé  au  dedatts ,  ou  mflé  auec  de 
prefure. 

C  H  A  E.  XXVI. 

-  Le  pu  y  à  du  caillé  ,  eftouffe  la  perfonne: 
pource  qu’il  fe  fige  ,  &  s’amalTe  en  morceaux.  Pour 
y  remedier  ,  il  faut  fouHent  prendre  du  caillé  ou 
'  prefurc  ,  anec  du  vinaigre.  L»  jus  de  calament ,  & 
.igs  fuçillçs  feches  ^  y  font  bonnç^  ;  aufiR  eft  la  raçi- 


_ que  Diofçoride  def- 

fend  de  donner  chofes  falces  à  ceux  qui  ont  du  laiét  figé  en 
l’eftomach  ;  car  comme  la  prefure  fait  cailler  le  laiét  du  com- 
mencement.-Sc  au  contraire,  elle  le  refont  fi  on  en  met  par  def- 
fus  apres  qu’il  eftcaillé:aulfi  fi  on  mefle  dn  commeflccmcnt  du 
fel  auec  le  laiét ,  il  le  garde  de  prendre  :  &  au  contraire ,  fi  on 
fale  du  laiét  caille,  il  l’endurcit  :  ainfi  qu’on  peut  voir  és  four- 
mages  frais  ,  qu’on  fale  pour  les  endurcir.  Mais  venons  aux 
rcmedes  ,  lefquels  feront  feroblablcs  à  ceux  dont  on  remedie 
au  fang  de  toreau  :  car  on  s’y  fert  feulement  des  medicamens 
propres  à  refoudre  les  chofes  figées ,  Sc  araafsées  ;  comme  font 
tous  caiIlez,tous  vinaigres,  Sc  principalement  le  vinaigre  fcii- 
fitique,Sc  la  Icflîue,  Sc  généralement  toutes  chofes  qui  fontin- 
*  cifiuesScrcfoliîtiues.  Cependant  il  faut  noter  ,  que  où  y  a  au 
texte,  VIS  ar(XoOTo)7i*à»  c’eft  à  dire,Leflîiie  de  portier 
de  terre  :  au  lieu  que  Ruellius  a  mis  ,  Lefliuc  auec  fa  cendre  ou 
limon,  Gefnerus  en  fon  premierTpme  des  Animaux  eft  d’opi¬ 
nion  qu’il  faut  mettre ,  ^  ris  ?rA«ar»<»7i*î)p  Koriae  c’eft  à 
(Jire,LelTîue  de  Chappdiers  ;  Sc  reprent  Cornariüs  ;  de  ce 
qn’il  eftime  que  les  portiers  de  terre  facenc  de  Icflîue  pour  la- 
uer  leur  terre.  Quant  à  moy ,  pour  parler  rondement ,  l’opi¬ 
nion  de  Gefnerus  me  reuient  plus  que  cellç  de  Cornariüs. 

'Car  attendu  qu'il  n’y  a  aucune  apparence  de  verifimilitude 
à  dire  qn’on  laue  la  tcfre  des  potiers  auec  de  lefliue, Sc 
que  iamais  cela  ne  fut  ny  veu  ,  ny  ouy  ,  il  n’eft  polfiblc 
ôo  que  Diofçoride  ait  entendu  parler  de  la  Iclliuc  des  Portiers 
de  terre.  Pluftoft  auroit-îl  parlé  de  celle  lefliue  dont  les 
chappeliers  Sc  bonnetiers  huent  leurs  laines ,  pour  les  rendre 
plus  propresà  boire  la  teinture  .-Car  la  lefliue  des  bonnetiers 
^  chappeUiers  J  qui  eft  faite  de  cendres  grauelées  ,  eft  beau¬ 
coup  plus  forte  que  celle  des  barbiers ,  aufli  eft  elle  meilleure 
à  refoudre  le  laiét  figé  en  l’eftomach.  La  faute  aufli  aeftéai- 
îéç  4  cpmmçttrç ,  pour  egufe  dç  la  proximité  des  noms  Grecs,, 

ew 


eo  pretsant  vn  *i  en  lieu  de  i.  Car  en  grec  figaifie  limon, 
&  ,  vn  bonnet.  D’où  vient  vnAowi»»» ,  vn  bonnetier,  & 

-xtXtmâtKÏt  vin»  ,  lelSnc  de  bonnetiers.  Et  ainfi  il  appert  qu’il 
faut  pluftoft  lire  es  exemplaires  de  Diofcotide  7n^6OTA*i,que 
.unn  îJi-  Au  telle ,  Fuchfms  entend  pat  celle  leffiue,  l’eau 

’n  kB,  où  on  a  laué  la  terre  à  faire  pots  ,  ou  bién  l’eau  qui  a  pâlie  pat 
dU-  *  >  ,'  pargile ,  &  n’ellime  que  celle  lelfiue  foit  faite  auec  cendres, ou 
chaux  viue.  Mais  attendu  que  la  terre  à  portiers  eft  plus  pro¬ 
pre  à  teflreindre  &  refferrer  ,  qu’à  lafeher  &  refoudre  :  le  ne 
fçay  pourquoy  on  ordonnetoit  la  Iclliue  faite  de  celle  ® 

ceux  qui  auroient  du  laiâ  figé  en  rellomâch,pour  le  tcfoudre. 


i, -onguent. 

tH- 


uîrgemi  jpuma:  Grecs ,  Lithargyros  :  François ,  Li 
tharge. 


SVR  DIOSCOR.  LIVRE  VI. 

ftins.  Cependant  toutesfois ,  il  faut  atrroufer  la  telle  du  pa¬ 
tient  ,  d’huyle  rofat ,  d’buyle  violât ,  &  d’huyle  de  fleurs 
nenufat.  Et  quant  à  celte  delTiccation  &  intempetature  gene¬ 
rale  de  tout  le  corps  ,  qui  rend  le  patient  thifique  on  y  remé¬ 
dié  par  bains  où  on  aura  fait  cuire  des  tortues ,  des  grenouil¬ 
les  ,  &  des  fueilles  de  malue.  Il  ell  bon  aulTi  d  vfet  de  clylle- 
res  faits  de  btouet  de  pieds  de  cheureaui ,  ou  de  decodion 
de  racines  de  guymauues.  Le  beurre  aulTi  y  ell  bon  ,  quand 
on  en  mange  fulîil'arament  :  aulfi  ell  le  bouillon  gras ,  quand 
on  le  hume.  Toutesfois  (  félon  que  dit  Auicenne  )  le  propre 
témede  de  cefte  poifon  ferrée  ,  ell  l’aiiiiant  ,  pris  au  poids 
d’vne  dragme  ,  auec  ius  de  mercuriale  ,  ou  de  bette.  Quant 
>  à  moy  ,il  me  femblc  que  ce  dernier  temede  feroit  dangereux 
à  ceux  qui  en  vferoient.  Car  encores  que  1  aimant  attire  na-. 
turellement  le  fer  à  foy  :  pour  cela  neantmoins  ic  ne  voudrois 
affermer  qu’il  amorti  ft  la  vertu  venimeufe  du  fer.ains  au  con¬ 
traire  ie  penferois  qu’il  la  fortifieroit.  Car  ayant  attire  le 
fer  à  foy  ,  il  l'artellc  dauantage  en  l’eftomach  ,  le  for- 
tifiant  par  ce  moyen  en  fon  venin.  Item  1  aimant  ell  fi  veni-  * 
meux  de  foy  ,  qu’il  rend  lunatiques  &  infenfez  ceux  qui 
en  vfent.  Et  par-ainfi  ic  ne  confcillerois  iamais  qu  on  en  prinft 
par  la  bouche.  Le  temede  contre  l’aimant ,  ell  dé  boite  en  vin 
d’or  moulu  ,  auec  autant  de  tacleures  d’efmeraude.  Les 
clyllcrcs  aufli  faits  de  laid  ,  &  d’huyle  d’amandes  amercs ,  y 
prime  l’vrine  :  &  rend  tout  le  corps  cnne,  qc  piuui-  bons.  Toutesfois  le  plus  fouuerain  rernede  ell  de 

bin.  Pour  y  remedier,apres  qu’on  aura  vomy,il  faut  ^o  boite  de  poudre  d’efmeraude  pat  nois  fois, en  neuf  lours,  laïf- 
boire  de  oraine  d’orminum  des  iardins,auec  *  huidt  fant  touliouts  trois  iours  entre  chafque  pnfe.  Ç^ant  a  1  e  -  EfcatlU  dt 

boue  de  graine  d  on  l^  .j-bvlTone  ^  de  caille  de  bronze  ,  elle  eft  fort  venimeufe.  Car  pnfe  en  breua-  bron%.t. 

ge,  elle  caufe  vn  flux  de  ventre  fort  dangereux,  &  vn  deluoye- 
ment  d’ellomach  fi  grand  ,  qu  on  vomit  inçelTaroment ,  &  de 
là  vient  que  tant  l’ellomach  ,  que  le  ventre  fentent  de  pon- 
aions  continuelles.  A  quoy  faut  remedier,  premièrement  pat 
vomilTemens  :  apres  lefquels  il  faut  faite  vn  bain  au  patient, 
où  on  aura  fait  cuire  de  telles  de  boucs ,  ou  grande  quantité 
d'efeargots.  Le  ius  (Te  mente  aulfi  y  cil  bon,  ellant  pris  en  bre- 

uaec.  Dauantage,  il  faut  oindre  l’elïomach&  le  ventre  auec  ^ 

huyle  rofat  qui  foit  chaud.  Mais  fur  tout  le  *  calaraus  odora-  *  eft  le 
des  Apothicaires ,  ou  fon  ius  ,  pris  en  btcuage  au  poids  -vray  ucoru. 
1  _  —  ...A  TAiifpcfXîc  il  Ternif  fort  dif» 


CHAT.  XXFII. 


La  litharge  prife  en  breuage  ,  appefantit  le  ven¬ 
tre,  reftomach,&  toutes  les  parties  intérieures  :  & 
caufe  de  grandes  douleurs  &  trenchees  :  perçant 
quelquesfois  les  boyaux  par  fa  pefanteur.  Elle  fup- 
prime  l’vrine  :  &  rend  tout  le  corps  enfle,  &  plom- 

I  T.,  r» _ _ J:^ _ _  onrci  VOITlV.il  râllt 


i/i  0  deux  uuiic  uc  u  uiinLiiuxn  - - - 

dioles,oHtreU  dragmes  de  myrrhe ,  &  d’aluyne  ,  d’hyflope ,  &  de 
irngmes.fela  de*  perfil,ou  du  poiure,ou  de  fleur  de  troël- 

Cto  ne,aiiec  du  viir.ou  bie  prendre  de  fiente  de  pigeons, 
qui  foit  feiche  auec  nardus  ,  &  vin. 


La  litharge, dont  nous  auons  parlé  au  cmquicfine  Liurc, pri¬ 
fe  paV  la  bouche,en  quelque  forte  que  ce  foit,ell  venimeufe  & 
fort  dommageable  à  la  petfonne,  félon  que  Diofcoride  récité. 
Toutesfois  outre  ce  qu’il  en  dit,Aetius  &  Auicenne  font  me- 
m  de  plulîeuts' autres  accidens  qu’elle  caufe. Car  ceux  qui 
_ _  ..-J—,,-  Sir  xrn  f<«ii  nar  routes  les  lOintur< 


un  de  plufieursautres  accidens  qu’elle  caule.<.ar  ceux  qui  en  des  Apothicaires ,  ou  ion  ms  ,  pns  ci.  u  cuage 

H  pris^fencent  vne  ardeur  &  vn  feu  pat  toutes  les  lointutes:  >  de  trois  dragmes,  y  eft  fort  bon.  Toutesfois  il  feroit  fort  dif- 
t  -  _ c _ — ffr  /.rtnrt-tnp  pneores  au’il  fc  lafchc  fi/.;!»  r<*ronni’er  de  ius  de  yïay  acorum  >  qui  eft  le  calamus 


ficireTe"reTo’uurér  de  ius  de  vray  acorum  ,  qui  ell  le  calatnus 
odoratus  des  Apothicaires  ;  attendu  qu’on  l’apporte  feule¬ 
ment  fec.  Ce  neantmoins  ceux  de  Lituanie  &  les  Tanaress, 
qui  font  les  vrais  &  naturels  Turcs,  en  ont  à  force,  ainfi  qu’a- 
uons  amplement  déduit  au  premier  Lime. 


Argentum  vimm  ;  Grecs ,  :  François, 

Vif  Argent. 


:  H  A  P.  XXVI  IL. 


;nt  vne  ardeur  k  vn 

&  ont  le  ventre  fort  reffetré  &  conftipé, encores  qu  il  fc  lalchc 
quelquesfois  accidentàlcment.  Les  patiens  patient  a  peine  ,  Sc 
font  btets  ,  &  ont  le  fondement  alafehy.  Finalement  « 
la  poifon  s’encharne  dâs  le  corps,  les  patiens  meurét  ellouftez. 

.  bJicandet  en  fon  traiélé  des  contrepoifons,dit  qu  us  ont  gran¬ 
des  douleurs  de  ventre  :  &  que  les  venvofitez  coutans  par  le 
ventre,&  à  l’entour  du  nqm'otil,  y  caufent  vn  grand  bruit, &  y 
efmeuuent  de  grandes  douleurs  &  trenchees ,  &  qui  font  fa  - 
cheufes  à  guérir.  Item  ils  ne  peuuent  vtinet:&  fentent  vne  in¬ 
flammation  generale  pat  tout  le  coups  ,&  ont  tom  le  corps 
plombin,  &  teiny.  Voilà  qu’en  dit  Nicandet.  Au  tefte  ,  il. faut 
noter  que  où  il  y  a  au  texte ,  qu’il  faut  donner  huift  dragmes 
de  myrrhe  au  patient, il  y  a  grande  apparence  de  falfification: 
car  la  quantité  de  myrrhe  feroit  trop  grande.  Ce  qui  me  con- 
ferme  en  celle  opinion,  ell  que  Nicandet  n’ordonne  que  deux 
oboles  de  rayrre.  Autant  en  fait  Aëtius  :  mais  Auicenne  en  or¬ 
donne  trois  dragmes ,  fans  toutesfois  palfer  outre.  En  fomnic 
rfelon  que  dit  le  Conciliateur;!!  y  faut  poutuoir  par  vomitoi- 
tes,8t  par  clyfteres  faits  d’eau  miellée.  &  de  graife  de  gelmes, 

&de  canards.  Aptes  cela  il  ell  bon  de  boire  d’huile  d  amande 
douces  ,  &  de  manger  fonuent  de  figues  feiches.  Il  faut  aufli 
Oindre  l’ellomach  de  ius  d’ache,&  engraiffer  le  vetre  de  beur¬ 
re.  Toutesfois,felon  qu’il  dit, le  vtay  temede  a  celle  “p“r'irenTrande  quantité ,  fait  mourir  la  perfonne  :  cai 

de  boire  deux  dragmes  de  graine  d  efpmge.  Quant  a  ™  J  >  fi  gft  eLelfiùement  froid  &  humide.  Par  l’excez  de  fa  tempe- 
n’en  voudtois  ordonner  plus  d’vne  dtagmepontee  que  1  efpur-  JO  >  ^  g,  ph^^eut  naturelle  du  coeur .-  & 

’imuille  de  ec  eft  trop  vehemente  en  fes  operations.  La  limaille  de  plomb  rature  il  cottomp  _  p  ^ -  ^ 

,  P, _ i  .Li.i.  1,  hn.icbe .  caufe  les  mefmes  acci- 


Le  vif  argent  beu,caufe  les  mefmes  incommodi- 
tez  que  la  litharge  ;  auflTi  on  y  vfe  de  mefmes  reme- 
des.  Il  eft  fort  bon  de  boire  à  force  laid  :  lequel 
neantmoins  faut  vomir  par-apres. 


Que  Diofcoride  &  Galien  n’ayent  eu  entière  cognoiflan- 
cc  du  vif  argent,  il  appert  en  ce  que  Galien  en  a  parlé  fort 
briefuement  :  &  que  Diofcotide  ,  parlant  de  fa  nature  &  pro¬ 
priété  ,  en  a  traitté  allez  confufément.  Au  relie  ,  félon  que 
nous  auons  défia  dit  en  la  Prefare  de  ce  Liute ,  le  vif  ar¬ 
gent  ,  pris  en  erande  quantité ,  fait  mourir  la  perfonne  :  c 

«  -,  ^  ^  ^  _ D'If  fa  ff*mn 


fUmlr. 


11  eir  exceiiiucmcuL  nutu  u,  ...... - - y 

rature  il  corrompt  &  pourrit  l’humeur  naturelle  du  . 

coneele  le  fang  ordinairement ,  &  tous  les  efptits  vitaux  ,  & 
mefmes  toute  la  fubllancc  du  cœur  ;  ainfi  que  tefmôignelc 
Conciliateur ,  &  gcneralement  tous  les  Médecins.  Car  l’ay 
véu  vn  Apothicaire  ,  qui  pour  la  grande  alteration  que  uy 
caufoit  vne  fiente  chaude  où  il  elloit ,  ayant  le  fens  .trouble 
vint  en  fa  boutique ,  pour  trouuer  quelque  chofe  a  boire.  Pat 
fortune  il  prit  la  boete  du  vif  argent,  duquel  il  beut  en  grande 
quantité, en  lieu  d'eau.  Aptes  cela  il  s’en  retourna  en  fa  cham- 
b.e ,  où  peu  d’heures  apres ,  il  fut  trouue  mort  roide  &  gele. 

/■  y _ : _  «..iT-nf  rrniiiie  Heftous  fon  cotDS. 


ec  eft  trop  vehemente  en  les  opctacious.  r — y 

bien  pulnerizée,&  ptife  par  la  bouche ,  caufe  les  mefmes  acci 
dons  que  la  litharge.  Aulfi  la  litharge  n  ell  autre  chofe  que 
plomb  mellé  auec  ctalTc  dargent  ou  de  bronze.  Au  relie,  Aui- 
Jtneure ,  &  «nne  dit  que  les  limeutes  &  cfcailles  du  fer  ,  &  la  «crdejec 
fcaille  de  font  venimeux  ;  encores  que  ces  chofes  foient  reeeuss  en  Me- 

L  dccine ,  eftans  bien  lauées  &  dellrerapeeS  en  vinaigre.  Car  on 

les  ordonne  en  breuage  és  caquelTangaes  &  dyfenteties,&  aux 

femmes  trauaillées  du  flux  de  fang  pat  le  as.  ^  g  o(,  peu  d’heures  apres ,  11  rut  itouuc  u.ui,  ..-.uv, 

des  eleduaires,  pour  dbfoppiler  la  tatte.&  contre  les  rompeu-  >  P  fetuiteuts  culTent  trouué  delTous  fon  corps, 

res  &  defeentes. des  boyaux.Parquoy  le  penfe  qu  Aui  enn  en-  elloit  fotty  par  le  fonde- 

tend  parler  de  celles  qui  ne  font  prepMees  ou  corrigées  .  ou  ^  venir  les  Médecins, pour  fçauoir  d’ou  cela  pour- 

bien  quand  on  en  prend  outre  mefore.  Car  il  dit  venu.Les  Médecins  venus, ils  fc  firet  apporter  la  boc- 

fent  de  grandes  douleurs  es  inteftms,&  vne  afptete  fafe^eufe  a  ^if  argent,  &  la  trouuans  quafi  vuide.ils  iugerent  du  fait 

la  langue,  &  en  k  bouche.  Dauantage  tout  le  corps  des  patiens  _ F.t  nour  le  oins  vérifier,  ils  firent  ouurir 

brulle,  Sc  fentent  grande  douleur  de  telle  :  &  en  fin  ils  deuie  - 
nent  thifiques,&  fecs  par  tout  le  corps.Pour  y  remedier, il  faut 
plendc  du  laift  frais  tiré  :  $c  faire  prendre  fouuerit  des  méde¬ 
cines  laxariues  au  patient.  Apres  cela  il  faut  qu  il  borne  tant 
de  beurre  fondu ,  qu’il  luy  faffe  celTer  les  douleurs  des  inte- 


te  du  vif  argent,  &  la  trouuans  quali  vuioe.iis  lugcrcnu  au  ran 
comme  il  elloit  palTé.  Et  pour  le  plus  vérifier,  ils  firent  ouurir 
le  corps  de  cell  Apothicaire  :  &  trouucrent  encores  plus  d  vne 
liute  de  vif  argent  dans  fon  ventre ,  &  virent  le  kng  gelé& 
figé  tout  à  l’entour  diï  cœur.  En  quoy  on  peut  allez  cognoi- 
ftre  le  vif  argent  élire  exccffiuement  froid.  Quant  à  y  reme¬ 
dier,'' 
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vif  argent 
précipité. 


Vif  argent 
pur. 


Vif  argent 
fublimé. 


à  erjil  faut  bien  fçaiioir  (î  le  vif  argent, qu’on  a  beu,efl:oit  pur, 
SUVil  eftoic  amotiy  abec  faliuc  ,  ou  quelque  autre  liqueur, ou 
bleu  s'il  dloit  précipité  fcul,ou  auec  eau  fort:ou  s'il  cftoit  l'u- 
blimé  auec  arfcnic  ,  ou  vitriol.  Car  comme  il  eft  plus  dange¬ 
reux  en  vne  forte  qu'en  vne  autre  ;  aufli  faut-«il  vfer  des  remc- 
des  propres  à  chafque  qualité.  Le  plus  dangereux  de  tous  c’eft 
celuy  qui  ell:  fublimé  :  le  précipité  eft  le  pire  apres  ;  mais  ce- 
luyqu’on  a  amorty  auec  faliue  ou  auec  quelque  autre  liqueur, 
tient  le  tiers  rang.Quant  au  vif  argent  pur, c’eft  le  moins  nui- 
(ible  de  tous  :  cal  il  eft  aifé  à  cuacuër  par  clyftercs,  pour  rai- 
fon  de  fa  ponderofîté,  &.qu’il  eft  fluide  &  coulant.  Ce  qui  ne 
fe  trouue  és  autres  cfpéces  ;  car  demeurans  en  l'eftomach,  el¬ 
les  lerongent ,  &  vlcerent  incontinent.  Ceux  qui  i 
vif  argent  pur ,  ou  efteint ,  ou  précipité ,  tombent 
accidçirs  que  ceux  qui  ont  beu  de  licharge  :  &  ont  dauantage 
l’haleinc  fort  puante  :  Dequoy  aufli  fe  reflentent  les  vetollez 
qu’on  engraiffe  de  vif  argent.  Cela  eft  vn  (igné  euidenc  de  la 
putrefaftion  d’humeurs  qu’il  caufe  tant  en  l’eftomach  ,  qu’és 
parties  circonuoiflnes  par  fon  humidité  excefliue.  Mais  qui 
boira  du  vif  argent  fublimé  ,  foudain  il  aura  la  langue  &  le 
goufier  aufli  alpre,que  s’il  auoit  beu  du  iUs  de  cormes  verdes. 
Æt  n’y  a  gargarifme  lenitif  qui  faffe  tien  à  cefte  afpreté  ,  (înon 
qu'auec  grande  difficulté ,  &  longueur  de  temps.  Car  dés  que 
ce  vif  argent  eft  tombé  en  reftôniach  ,  il  s’y  attache  (i  fort 
qu’on  ne  l’en  peut  arracher.  Et  par-ainfi  il  le  ronge, &  le  man¬ 
ge  :  caufant  par  ce  moyen  vne  alteration  indicible,  Sç  vne  an-  ' 
goiffe  inexplicable.  La  langue  deuient  enfle,  le  cœur  faut,l'v- 
rine  eft  fupprimée  :  on  ne  peut  auoir  fon  fouflle  ,  les  douleurs 
ÿc  trenchées  de  l’eftomach  &  du  venrre  font  inénarrables  :  les 
r'ongemens  &  vlceratiqns  des  inteftins  font  lî  grandes, que  qui 
n’y  donneroit  ordre'  bien  tort  ,  les  paumes  patiens  paflent  in¬ 
continent  le  pas,ayans  &  l’eftomach  &  les  boyaux* tous  percez 
&  rongez.  QÎjant  aux  remedès  contre  l’argent  vif  pur  ,  Diof- 
coride  ,  Actius ,  &  Ægineta  y  procèdent  tout  ainfi  qu’à  l’en¬ 
droit  de  la  litharge.  fi  on  ne  prend  bonne  quantité  de  vif 
argent,  il  ne  fait  mourir  la  perfonnetattendu  qu’il  ne  demeure 
gueres  en  l’eftomach, ny  és  boyaux,à  raifon  de  fa  ponderofité. 


i-bien  dit  Diofeotidejauee  chofes  grafles  pour  amor¬ 
tir  racrimonic  8c  malignité  de  ces  poifons.  Il  faut  aulfi  vfer  de 
breuages  lenitifs  &  laxatifs  ,  pour  faire  bon  ventre  &  de  pu¬ 
rées,  couliz,  &  mucilages ,  félon  qu’auons  dît  au  chapitre  des 
cantharides.  Car  les  temedes  des  cantharides  peuuenr  généra¬ 
lement  feruir  contre  toutes  poifons  cotrofiues  ,  &  n’en  fjau- 
roit-ôn  trouucr  de  meilleurs.  Et  par-ainfi  qui  en  aura  a  faire, 
qu’il  les  cherche  là.  Au  tefte  l’arfcnic  fubliraé,le  verd  de  gris, 
le  reagal,la  lelfiue  de  fauon.que  les  Italiens  appellent  la  Mae-  Zejfug^  . 
ftra,&  l’eau  fort,  font  aufli  dangereufes  poifons  que  les  prece-  «e». 
dentcs.Toutesfois  il  eft  bien  difficile  de  remédier  à  l’eau  fore,  Eau  A 
&  à  la  leffiue  de  fauon,pourcc  quelles  pénétrent  &,pcrceat  in- 
-  beu  du  •  O  continent  par  tout  le  corps.  Ce- neantmoins  on  y  procédera  ' 

mefmes  comme  on  fait  en  la  chaux  ,  &  en  l’orpin  :  combien  que  l’vn 
foie  plus  vehement  &  plus  corrofif  que  l’autre.  Quant  à  ceux 
qui  ont  pris  de  l’atfenic  fublimé ,  illeur  faut  faire  boire  fou-  ArCen' 
uent  du  beurre  fondu  feul,  ou  auec  decoébipn  de  graine  de  ra-  blimé‘ 

UC  ,  pour  les  faire  vomir  fouuent.  Les  clyftercs  de  gras  bouil¬ 
lons  leur  font  bons  ,  ou  ceux  qu’on  fait  de  purée  d’orge  mon¬ 
de  ,  ou  defoutmentée,  ou  de  mucilages  faits  de  graines  de  +  *  Herbe  à 
pfyllium ,  de  malue  ,  &  de  pommes  de  coing.  Il  eft  bon  aufli  puces. 
d’vfer  d’huyle  d’amandcs,&  humer  le  bouillon  d’vn  gras  chap- 
pon.  Sur  tous  les  remedes  on  fait  cas  de  la  poudre  de  cryftal 
minerai,  bien  puluerizé,  prenant  Vne  dragme  de  cefte  poudre, 

J  auec  huyle  d’amandes  douces.  Toutesfois  la  poudre  de  mon 
Seigneur  &  maiftre  ,  le  Sereniflîme  Prince  Ferdinand  ,  Archi¬ 
duc  ^d’Auftriche  ,  eft  à  préférer  contre  la  malignité  &  poifon 
de  Tarfcnie  fur  tous  autres  prefetuatifs  &  contrepoifons  ;  par 
la  force  &  moyen  de  laquelle  aufli  vn  panure  mal-faiétcur, 
condamné  à  Pague  à  eftre  pendu  &  eftranglé ,  à  qui  pour  fai¬ 
re  eflay  de  ladite  poudre  on  audit  donné  vne  prife  d’arfenic 
fublimé  au  poids  de  deux  dragmes,  fut  fauué  &  remis  en  con- 
ualefcence,  L’hiftoire  eft  telle  :  Qiwtre  heures  apres  auoir 
pris  l’arfcnic,  le  panure  patient  eftanç  deuenu  tout  plombin 
&  terny  ,  &  mefmes  en  tel  eftat  qu’on  l’euft  iuge  deuoir  fur 
1  heure  eftrangler  &  mourir  ;  incontinent  qu’il  eut  pris  de  la 
poudre  fufdicc,il  commença  à  rcuenir  à  foy  ,  &  ayant  crüellc- 


&  pource  qu’il  eft  coulant  &  liquide.  Et  par-ainfi  ne  fe  faut  ^  o  mefit  &  dangereufement  combattu  contre  les  difficultez  & 


eftonner  de  ce  qu’Auicenne  dit  qu’il  y  a  des  hommes  qui  boi- 
uent  du  vif  argeut,fans  s’en  mal  trouuer,  pourueu  qu’ils  che¬ 
minent  toufiours  ;  car  le  vif  argent  eft  fi  pefant ,  qu’il  palTe 
,  fort  legerement  par  le  corps.  Nos  femmes  de  Goritie  don¬ 

nent  pour  le  dernier  remede,  aux  femmes  qui  ne  peuuent  de- 
Remede  fin-  liutcr  d’enfant, vn  fcrupule  de  vif  argent.  Aucuns  en  font  boi- 
gulier  aux  re  mefmes  aux  petits  enfans  à  la  quantité  de  deux  grains  de 
femmes  qui  millet, contre  les  vers  :  &  neantmoins  les  enfans  ne  s’en  trou- 
ne  peuuent  uent  point  mal.  Quant  aux  autres  efpeces  de  vif  argent,il  y 
ieUurerd’en-  conuient  vfer  d’autres  remedes,  c’eft  à  fçauoir  de  vomitoires, 
fant,  de  elyfteres,  &  de  bouillons  gras.  En  fomme  il  y  faut  vfer  des 

remedes  propres  aux  poifons  cotrofiues  ,  defquels  nous  auons 
parlé  cy-delTus ,  au  chapi  '  i  ■  .  v 

pourra  auoir  recoursrcar  i 

De  roefme  faudra-il  faire  quand  on  verra  quclqu’vn  eftre 
Çinnahe,  poifonné  de  cinnabre. 


malignitez  de  la  poifon,aidé  de  la  vertu  &  force  finguliere  de 
ce  preferuatifen  §n  &  le  iour  enfuiuat  en  demeura  vainqueur: 
&  fortant  deptifon  fain,  lauf,  &  ioyeux,fe  monftra  à  tous.  En 
outre  ie  peux  bien  âfleurer  que  plufîeurs  autres  qui  auoienc 
mangé  de  l’atfenic  &  du  reagal ,  ont  efté  guéris  par  le  moyen 
de  cefte  poudre,enfemble  le  mien:Ioint  que  beaucoup  de  bons 
perfonnages  à  qui  i’en  auois  fait  plaifir ,  en  ont  retiré  d’antres 
du  pas  de  lamort.M.FrançoisCalzolarius  Apothicaire  de  Vé¬ 
rone,  fc  tenant  à  l’enfeigne  de  la  cloche  d’or,  m’a  eferit  qu’il  a 
deliure  cefte  année  deux  prifonniers,qui  àuoient  efté  empoi- 
fonnez  dans  vn  poilTon  qu’on  leur  auoit  enuoyé ,  &  ce  pL  le 
moyen  de  cefte  poudre  que  ie  luy  auois  enuoyé  huift  io 


des  cantharides ,  où  le  Leéleur  4©  apres  l’empoifonbement  .-'voire  outre  l’cfpoir  &  attente'de's 
ay  point  trouué  de  meilleurs.  Medccins,qui  confiderans  les  accidens  qui  leur  eftoient  adue- 
nus  ,  les  auoyent  défia  iugez  à  la  mort.  Et  toutesfois  non  fans 
caufe  :  car  ils  auoienc  veu  que  deux  autres  prifonniers  qui  s’e- 


Calx  :  Grecs ,  Tttanos  :  François  ,  Chaux.  Sandara~ 
çha.  <tAuripigmentum  ;  François  ,  Orpin ,  ou  Or- 
fiment. 


ftoient  ttouuez  à  manger  de  la  mefme  poifon  ,  en  eftoient 
morts  le  iour  mefme  faute  de  fecours.  Et  de  ce  feront  tef- 
moins  non  feulement  le  fufdit  Calzolarius,mais  aufli  le  Prefi- 
dant  &  le  Capitaine  de  Vetonne,  l’vn  le  Magnifique  M.  Nico¬ 
las  Quirin, l’autre  le  Magnifique  M.  Hicrorae  Marcel, comme 
il  appert  par  leurs  eferits.  D’abondant  le  Dodeur  M.  Antoine 
Caprian  de  Mantoiie  ,  qui  pour  fon  excellence  &  fçauoir  rare, 
..n  i.j.-T-  bon  tef- 


C  H  A  P.  XXIX.  . 

rut  ordonne  Médecin  da  Concile  de  Trente,  c..  Lti- 

La  chaux  ,  la  fandaracha  ,  &  l’orpin  ,  pris  par  la  jq  s’eftant  trouué  à  Veronhe  lors  de  ce  fait ,  à  la 

uche,  rongent  vehementement  les  inteftins,  &  v  ^  ^  guerifon  de  1  Illuftriflîmc  &  Reuerendiflîme  Cardinal 

Nauager ,  il  enuoya  a  Prague  des  lettres  à  M.  Philippe  ,  fon 
fils  ,  Médecin  tres-excellant  eft’ant  en  feruicc  de  l’Archeuef- 
que  de  Prague,  par  lefquelles  luy  déclarant  l’hiftoire  des  deux 
prifonniers  fufdits  ,  enfemble  la  vertu  miraculcufe  de  cefte 
poudte,l’enchargea  de  me  prier  que  ie  luy  en  filTe  plaifir.  Mais 
ce  que  le  trouue  encore  fort  à  noter  en  cefte  poudre  ,  eft ,  que 
non  feulement  prife  pat  la  bouche,  mais  aufli  mife  pat  dehors, 
elle  peut  guérit  les  morfutes  &  pointures  des  beftes  venimeu- 
fes,  la  deftrcmpanc  en  eau  rofe  ,  *8c  l’appliquant  fur  la  rc-  *  Uaî  adieu. 
gion  du  cœur,&  fur  la  raorfure.  Car  M.  lacques  Ant.  Cor-  /?«  .vin  de 
eferit  qu’il  a  gucry  de  cefte  poudre  que  ie  luy  auois  Candie  é 


bouche,  rongent  vehementement  les  inteftins,  &  y 
caufent  grandes  paillons.  Pour  y  remédier ,  il  faut 
vfer  de  toutes  choies  propres  à  amortir  leur  acri- 
mohie:&qui  font  refoluciues,&  laxatiuesi  comme 
.eft  le  ius  de  malue,  &  de  bifmalueicar  ces  deux  ius 
fon:  huyleux  &  coulans,  La  decoftion  de  graine  de 
lin  aufli  y  eft  bonne  ,  o.u  la  graine  de  tragos,  ou  du 
ris,ou  du  laifl:  pris  en  quantité  auec  eau  rniellée,ou 
de  bons  bouillons  ,  &  qu’ils  foient  gras ,  &  de  bon 
nutriment. 


Nous  auons  alTez  fuffîfamment  parlé  au  liure  précédant,  de 
la  chaux  ,  de  la  fandaracha  ,  &  de  l’orpin.  Ces  trois  drogues 
caüfenc  non  feulement  *3e  grandes  paflîons  &  cotrofions  en 
l’eftomach  &  és  boyaux.-mais  aufli  elles  engendrent  vne  alte¬ 
ration  infatiahle  ;  &  vne  afpreté  grande  en  la  gorge  &  en  la 
bouche, auec  vne  toux,&  vne  difficulté  d’haleine,  conioindre  à 
vne'dyfcoterie  &  iijppreflion  d’vrine.  On  temedie  à  cela(felon 


loyée 

•rfure 


n  gentilhomme  Padoiian  fon  vçifin,  qui 'par  la  .vnjea  le 
m  fcorpion  eftoit  tombé  en  extteme  danger  de  fa  vinaigre. 
ne  :  &  pat  le  melmc  moyen,  fon  Cochier ,  qui  auoit  efté  mor- 
du  au  pied  par  vn  ferpent  venimeux.  Finalement  cefte  pou¬ 
dre  a  de  fi  grandes  &  Cngulieres  vertus ,  que  s’il  cftoit  que- 
ftion  de  raconter  toutes  fes  expériences ,  ie  craindtois  d’eftre 
trop  long  ,  &  molefterois  le  Leéleur.  Quant  auVERode^jj  * 
gris  ,  outre  les  accidens  que  delTus ,  il  eftoupc  tellement  les  ’ 

conduits  du  foufiîe  qu’il  eftoulFe  auce  grande  vehemence 

ceux 


SVR  DIOSC.  LIVRE  VI. 


I7I 

nité  de  la  poifon.  Et  quant  à  l'ellebore.le  cyclamen  Si  le  lus  de 
fcammonée,  que  Diofcoride  ordonne ,  c’eft  en  partie  pour  fai¬ 
re  vomir  ,  &  en  partie  pour  lafcher  le  ventre.  Quant  aux 
autres  temedes  ,  ils  font  ordonnez  pour  firruenir  aux  accidens 
que  peut  caufer  le  lieure  marin, e's  parties  intérieures.  Aucuns 
font  grand  cas, contre  celle  poifon, du  fang  humain  beu  chaud, 
cômmc  il  vient  des  veines  :  item  du  laid  de  femmé  :  poutueu 
que  le  patient  la  tette  luy-mcfme.  Item  la  chair  de  renard  ro- 

ftie  yeft  bonne  ,&  le  Triade  nommé  DiatcÆsron,r - 

dudit  Triade  trois  iouts  durans. 


I ,  prenant 


it  proccaci  tuiiiiuc  au  Vit  VI.  1  atfenic  fublime  ,  ' —  ,  ,  ^ 

vetd  de  gris.  Cc-neantmoins  particulièrement  il  fera  bon  10  Ruheta  :  Grecs  ,  Pmynos  ;  François  ,  Crappaut  ver- 
idrc  tout  le  corps  du  patient  d’hùyle  d'amandes  douces  :  &  ^  Graijfet,  OU  Raines  verdes  ;  Italiens ,  Bot- 

defalterer  auec  furop  violât ,  &  ptifane  d’orge.  L’huylc  de  terrejire  :  Allemans  ,  Krott. 


Rana  Palujirü  ,  fiue  Buffh  :  Êrecs ,  Batrachos  He- 
laos  :  François Crappaut  :  Italiens  ,  Botta  délit 
paüudi. 

C  H  A  P.  XX XL 


ceux  qui  en  ont  pris.  On  y  remedie  par  faire  vomir  founent 
le  patient ,  luy  faifant  boire  du  beurre  auec  d'eau  tiede  ,  aiufi 
qu’on  fait  en  l’arfenic.  Et  faut  vfer  à  force  clyfteres  faits  de 
laid  d’afneffe  ,  &  d'huyle  d’amandes  douces.  Le  boli  Armeni 
de  Leuant  y  eft  bon  ,  prenant  vne  dragme  d’iceluy ,  auec  vin 
blanc.  Il  fera  bon  aulïï  que  le  patient  entre  en  vn  bain  iufqu  a 
l’cllomach.Toutesfois  (félon  le  Conciliateur)la  vraye  contre- 
poifon  du  verd  de  gris  ,  eft  de  prendre  Sx  fctupules  de  poudre 
de  corail  rouge,&  la  boire  auec  du  vin.  C^ant  au  R  e  a  g  a 
attendu  qu’il  eft  extrêmement  fec,&  qu’il  retire  les  nerfs,  il  y 
faut  procéder  comme  au  vif  argent,&  '■•"■r-nîr  fnhiimé  .  & 
au  vetd  ■  '  '' 

oindre  .WM.  .V  ««  J. - - , -  ,11 

le  defalterer  auec  furop  violât ,  &  ptifane  d’orge.  L’huylc 
pignolats  auffi  y  eft  bon,ou  l’huyle  de  noix  d’Inde, beuuant  vne 
demie  liure  dudit  huylc.  En  fomme,tous  les  remedes  des  can¬ 
tharides  y  font  bons  &  propres. 

Zepus  marinui  :  Grecs ,  Lagoos  TToalaffios  :  François, 

Lieure  marin. 

CH  A  P.  -XXX. 

Ceux  qui  ont  beu  du  lieure  marih ,  fentent  la 
puanteur  du  poillbn.Par  trait  de  temps  ils  endurent 
grandes  douleurs  au  ventre  ,  &  ne  peuuent  vrinei. 

Et  fl  par  fortune  ils  vrinent.leur  vrine  eft  rpuge  & 
purpurine.  Ils  ont  en  horreur  toutes  fortes  de  poif- 
fons  :  &  iettent  vne  fueur  puante  &  fafcheufe.  IIs 
vomiflent  vne  matière  femblablc  à  humeur  coléri¬ 
que  ,&  quelquesfois  meflée  auec  fang.  A  tels  con- 

uient  faire  prendre  du  laiét  d  afnefte  :  &  leur  faut  le  patient  charge  vne  fort  mauuaife  couleur,  fem- 
bailler  continuellement  du  vin  cuit ,  ou  de  déco-  3°  blable  à  celle  de  boüis.  Il  ne  peur  auoir  fon  fouffle 

ction  de  racines  &  de  fueilles  de  malue,ou  de  raci-  .  ....  r  .  , 

ne  de  cyclamen  pilée  auec  du  vin  ,  ou  vne  dragme 
d’ellebore  noir  ,  ou  du  ius  de  fcammonée,auec  eau 
miellée  ,  &  grains  de  grenades.  La  refîne  de  cedre 
broyée,&  prife  auec  du  vin,y  eft  bonne,  auffi  eft  le 
fang  d’vne  oye,beu  chaud.Mais  combien  qu’ils  ayét 
en  horreur  toutes  fortes  de  poiflbns ,  ils  peuuent 
manger  toutesfois  des  cancres  de  riuieres  :  &  en 

1  _  • _ _  J.-  .-«M  .  iln  1/ar  /Vmi  1  o  t*  (TVHn— 


qu’à  grande  difficulté  :  &  a  l’haleine  fort  phante.  Il 
fanglotte  quafi  ordinairement ,  &  perd  fa  femence 
naturelle  maugré  luy.  Pour  y  remedier,apres  qu’on 
l’aura  fait  vomir  il  le  conuient  faire  boire  d’autant 
&  de  bon  vin  ,  qui  foit  pur  :  auec  deux  dragmes 
de  racines  de  cannes ,  &  autant  de  foucher.  En 
fomme ,  il  faut  faire  grand  exercice  au  patient ,  Sc 

_ _ _  -  ,  le  contraindre  à  courir  ,  pour  par  ce  moyen  le  de- 

boirontauec  du  vin  :  car  ils  les  foulageront  gran-  limer  de  la  grande  ftupidité  qu’il  fent  par  tous 
dement,  attendu  qu’ils  les  feront  digerer.  Or  lors  ^  les  membres.  Item  il  le  faut  faite  baigner  tous  les 
qu’ils  commenceront  à  prendre  gouft  au  poiflbn,  iours. 
c’eft  ligne  de  guerifon. 


Nous  auons  affez  fuSifamment  parlé  du  lieure  marin  au  fé¬ 
cond  Liure.  Nicander  en  parle  en  cefte  forte ,  en  fon  traicté 
des  Preferuatifs  :  Le  lieure  marin, qui  eft  venimeux, eftant  pris 
par  la  bouche  ,  fe  déclaré  par  la  mauuaife  fenteur  qu’il  rend: 
car  ceux  qui  en  font  empoifonnez  ont  vne  fenteur  corne  d’ef- 
cailles  &  de  tripailles  de  poiflbn.  Tout  ce  qu’ils  mangent  fent 
comme  le  poiflbn  pourty,ou  les  efcaillcs,auant  qu’on  ait  laüé  JO 
le  poiflbn.  Ils  tombent  en  iaunifle  ;  &  ont  la  veuë  trouble  ,  & 
peu  à  peu  toute  leur  chair  fe  corrompr.Ils  ont  en  horreur  tou¬ 
tes  viandes, &  ont  vne  indifpofition  generale  de  tout  le  corps, 

&  vne  grande  ardeur  aux  talons.  Ils  ont  les  yeux  enfoncez,  & 
ont  les  loues  vermeilles  comme  rofes.  Ils  vrinent  auec  grande 
difiiculté  :  toutesfois  quand  ils  peuuent  vriner ,  ils  réndent 
vne  vrine  purpurine  &  par  trop  fanguine.  Ils  ont  en  horreur 
toutes  fortes  de  poiflbns.  Voilà  qu’en  dit  Nicander.  Suiuant 
lequel  Aëtius  St  Auicenne  adiouftent  encores  d’autres  lignes, 
outre  ceux  qu’il  a  mis  en  auant ,  difans  ainfi  :  Le  heure  maria 
caufe  vue  telle  iauniflë ,  qu’il  rehd  tout  le  corps  iaune  comme 


Il  y  a  plulîeurs  fortes  de  crappauts  ,  ce-neantmoins  les  rai¬ 
nes  verdes  que  les  Latins  appellent  Rubetæ  ,'pource  qu’elles, 
fenourriffent  parmy  les  builTons  ,&  les  Grecs  ifçwa:, ,  def- 
fon  traitté  quelles  entend  icÿ  Diofcoride ,  font  beacoup  plus  venimeu- 
fes  que  les  crappauts  de  marais  (  ce  que  toutesfois  Aloyfius 
Mundella  Breflan  n’a  bien  entendu  en  fa  huiftiefme  epiftre  ) 
&  tant  plus  elles  fe  nourriront  en  lieux  froids  &  ombrageux, 
tant  plus  feront  venimeufes.  Et  par-ainfi  celles  qui  fe  tien¬ 
nent  CS  vallées  des  hautes  forefts,  &  parmy  les  cannes ,  &  ro- 
feaux  ,  font  les  plus  dangereufes.  Quand  les  crappauts  font 
grands  ,  ils  ont  la  peau  fort  efpailTe  &  dure ,  de  forte  que  les 
païfans  ont  aflez  à  faire  de  les  enfoncer  auec  leurs  efehaiaz, 
pour  aiguz  qu’ils  foient.  Lors  qu’ils  veulent  empoifonner 
les  herbes  qui  font  à  l’entour  d’eux,  ou  quelque  befte  paiflant, 
ils  fe  confient ,  à  fin  de  ietter  pat  l’vrine  leur  venin  plus  loingi 
foit  fur  les  herbes,  ou  contre  les  beftes  qui  paiflent  és  matais. 
Et  par-ainfi  ne  fe  faut  eftonner  fi  on  voit  des  perfonnes  mou¬ 
rir  foudainement ,  pour  auoir  mangé ,  fans  y  penfer,  des  frai- 
fes  ,  ou  des  champignons ,  ou  d’autres  herbes  infedées  du  ve¬ 
nin  des  crappauts.  Car  les  crappauts  ne  iettent  feulement  leur 


ble  que  les  plantes  des  pieds  leur  bruflent.  Ils  n’ont  leur  fouf¬ 
fle  qu'auec  grande  difficulté  ,  pour  la  grande  deftreflë  qu’ils 
fentent  au  poulmOn  &  en  la  poidrine  ;  &  ont  les  yeux  rouges 
&  ardants.  Ils  endurent  vne  toux  fciche  ,  &  crachent  le  fang. 
Ils  ont  grande  douleur  és  reins:&  endurent  fort  grande  inflam¬ 
mation  aux  genitoires.'de  forte  que  peu  en  réchappent,  qui  en 
fin  ne  deuiennent  thifîques.  Pour  cefte  caufe  Galien  difoit  v  au 
Liure  du  triade  qu’il  dedie  à  Pifo,  que  le  propre  du  heure  ma¬ 
rin  eftoit  de  ronger ,  &  vlcerer  le  poulmon.  Quant  aux  reme¬ 
des,  Diofcoride  àit  que  le  laid  d’afne^Te,  pris  auec  vin  cuit,  & 
decodion  de  iînalue,y  eft  bon.  Aëtius  en  met  la  raifon  ,  difant 
que  c’eft  pour  faire  vomir,  &  amortir  la  vehemence  &  malig- 


tes  n’eft  moins  venimeufe  que  le  napellus.  Leur  fang  auffi 
eft  venimeuiÈ  &  mortel.  Parquoy  ne  fe  faut  eftonner,  fi  la 
poudre  qu’on  en  fait ,  eft  autant  venimeufe  que  leurs  morfu- 
res.  Car  encores  que  les  crappauts  n’ayent  point  de  dents, pour 
cela  neantmoins  ils  ne  laiflent  d’empoifonner  la  partie  qu  ils 
mordent  de  leurs  babines  &  genciues  qui  font  afpres  &  ru¬ 
des  ifaifans  pafler  leur  faliue  Sebauepar  les  potes  ,&  con¬ 
duits  &  artères  de  la  partie  qu’ils  mordent  :  ainfi  qu’auons 
touché  en  la  Préfacé.  Seiche  &  prife  en  poudre  (  dit  Aui¬ 
cenne  )  outre  ce  qu’en  dit  Diofcoride  ,  elle  caufe  vne  inflam¬ 
mation  de  bouche ,  &  du  goufier ,  &  les  dcfleichc  grande¬ 
ment. Les  patiens  ont  la  veuë  trouble ,  le  cerueau  leur  rouë,  la 

tefte 


Crappauts 
iettent  leur 
venin  par 
l’vrine. 


Poudre  de 
crapauts. 
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tefte  leur  toutne.'ils  font  fubiets  à  fpafmes  &  à  flux  de  vétte  :  ils 
o  it  toutes  choies  en  horreur.ils  votniffent  fouuenu,  &  tombent 
en  delFaillance  de  coeur.  Ils  refuént,&  perdent  le  fens  ;  encores 
qu’ils  en  refdhappent ,  ce  neàutinoins  le  plus  fouuent  les  dents 
leur  tombent.  Les  .  mefmes  accidens  aduiennent  à  ceux  qui 
auioyeiit  mangé  des  herbes  &  fruits  infeélés  du  venin  de  ces 
belles  :  ou qui  auroyent  auallé  de  leur  fang.  Quant  aux  remè¬ 
des,  il  faut  que  les  patiens  vfent  trois  iours  dutans  du  Triade 
&  du  Mithtidat,  les  prenant  aueo  du  vin.  Le  fang  d’vne  tortue 
de  met  y  cft  bonde  prenant  auèc  du  vin,  du  cumin, & du  caillé 
de  Heure.  Pour  vn  prompt  &  fouucrain  remcde.il  faut  vfer  de 
nolltc  Q^rinte-clTence  du  Triade,  &  s’oindre  de  noftte  huile  jq 
de  feorpions.  Le  Conciliateurordonne  ,  pour  vn  fouuerain  re- 
mede  ,  vn  fccupule  de  poudre  d’efmeraudc  auec  du  vio  :  à  la 
charge  toutesfois  que  le  patiêt  fe  mette  nud  dans  le  corps  d’va 
mulet  frais  tué  &  euentraillé  ,  &  qu’il  demeure  là  dedans  iuf- 
qùes  à  ce  que  le  corps  du  mulet  deuienne  ftoid:&  qu’il  conti¬ 
nue  celle  cure  ,&  face  tuer  tant  de  mulets  ou  de  chenaux  ,  en 
deifaut  de  mulets ,  qu’il  y  en  ait  alTez  ,  pour  luy  faire  fprtir  la 
poifon  par  la  fueur  qu’il  rendra  au  corps  defdites  belles.  Aë- 
le  voulant  faire  fi  grand  carnage  de  cheuaux  &  de  mu- 


fier,  il  n’y  a  rien  meilleur  que  d'entrer  en  vn  bain  ,&  tenir 
d’eau  froide  en  la  bouche.  Car  la  fanfue ,  fuyant  l’eau  chaude 
du  bain  ,  fe  iettera  foudain  en  l’eau  froide  que  le  patient  tien¬ 
dra  en  la  bouche  ;  laquelle  par  aptes  fera  ayséc  à  cracher. 
Quelquefois  ce  bellail  s’attache  aux  racines  qui  font  defibus 
la  lâgucjou  au  commencement  du  goufiet:de  forte  que  bailfant 
la  langue  on  la  peut  Voir.  Alors  on  la  peut  tirer  auec  pincet¬ 
tes  de  Barbier ,  ou  autre  inftcumenc  à  ce  propre. 

Elkhortu  albus ,  Cmt  FeratTHm  album  :  Franiçoi  s,  Fe- 
ratre  ,  ou  Eüebore  blanc, 
lapfîa. 

Elaterium  :  François ,  Im  de  concombres  fauuagts, 
Jlgancum  nigrum  :  François  ,  .Agaric  noir ,  ou  boule 
noir, 

CHAE.  XXXllh 

Il  faut  eftre  bien  adiiisé  à  l’endroit  de  plufieurs 
chofes,  qui  eftans  médicinales,  ne  lailîènt  pour  cela 


lets,ordonne  qu’on  mette  le  patient  en  vn  four,  qui  foit  chaud  .  eftre  auffi  venimeufes  que  les  autres  poifons.  Tels 
autant  que  le  panent  pourra  porter,  ou  bien  en  quelque  eltu-  ^  n  n  i  ii  i  l  r  i  •  , 

pour  le  faire  fuentout  ainfi  qu’on  fait  aux  hydropiquesiles  ‘  ^"Cbore  blanc  ,  la  inaplia  ,  le  jus  de  concom- 

’  - '^-ndroit,felonquc^°bresrauuages,  &  l’agaric  noir;  car  où  ils  eftpufFeni 


remedes  defquels  font  fort  prop’rcs  en  ceft  endroit , 
dit  Auicenne.  Et  par-ainfi  la  rheubarbe  leur  cft  bonne,  &  les 
compofitions  de  diacucurma,&  de  dialacca.  Ce  neantmoins  le 
Conciliateur  fait  grand  eftat  au  cas  prefent  delà  pierre  qu’on 
CrapaAine,  ’  trouue  en  la  tefte  des  crapaux, qu’on  nomme  Ctapaudine. 

Hirudo  ,  fiüe  Sanguiffaga  :  Grecs  ,  Bdella  :  François, 
Sanfuê  ;  Italiens,  Magnatta  ,  ou  Sanguifugha. 

C  H  A  P.  XXXII. 

Quand  on  a  auallé  inopinément  des  fanfuës  beu- 
uant  d’eau  :  fi  d’adnenture  elles  s’attachent  à  l’ori¬ 
fice  de  l’eftomach ,  on  y  fient  vn  tirement ,  comme 
d'vnc  perfionne  qui  fiucce  :  &  par  ce  moyen  on  cog- 
noit  qu’on  a  auallé  quelque  fianfiué.  Pour  les  faire 
fortir,il  faut  boire  de  fiaumure  ,  ou  vfer  de  jus 
.Cyrénaïque , autrement  lafer,  ou  prendre  de  fueil- 
les  de  lafierpitium,  ou  fueilles  de  bettes  auec  vinai- 
g!  e;ou  boire  vnc  pelotte  de  nege,  auec  eau  &  vinai¬ 
gre.  Pour  gargarifimes,  il  faut  vficr  du  nitre  demeflé 
en  eau:ou  de  vitriol  demeflé  en  vinaigre,  Qj^e  fi  les 
fanfiu'ës  fie  font  attachées  à  la  gorge ,  il  faut  que  le 
patient  entre  en  vnbain  chaud  ,  Sc'qu’il  tienne  en 
fa  bouche  dëau  fraifiche  :  car  indubitablement  les 
fanfuës  fie  ietteront  en  l’eau  froide. 

On  ne  treuue  point  de  fanfuës  ordinairement ,  fi  ce  n’eftés 
marais ,  és  eftangs-,^  és  lacs  :  car  elles  n’ayment  demeurer  és 
fontaines  viues  &  fablonneufes  ,  ny  és  tiuieres  qui  n’ont  que  le 
beau  gtauier  ou  la  fable  au  fonds  ;  atttendu  que  leur  yray  gib- 
-bieteftdeviuredefaoge&:  de  limon.  Et  par-ainfi  ceux  qui 
boiront  d’eau  dormante ,  comme  eft  l’eau  de  marais  ,  oud'e- 
ftangs,qu'ils  fe  donnent  garde  d’aualler  quelque fanfuè  ,&  fur 
tout  gens  qui  vont  pat  pays  ,  lefqucls  fe  fentans  altérez,  ne  re¬ 
gardent  le  plus  fouuent  où  ils  mettent  le  nez.  Et  de  là 


eftpuffient 

la  perfionne  ,  ou  bien  ils  luy  caufient  vn  flux  de  ven¬ 
tre  immodéré.  Quant  aux  remedes  contre  l’eftouf- 
fement ,  il  fie  faut  aider  de  ceux  dont  on  vfie  contre 
les  champignôs,&  autres  fiemblabfies  poifons,  Quât 
aux  flux  de  ventre,on  y  obuiera  par  medicamens  re- 
ftridifs,  &  qui  reflerrent  le  ventre.  Au  refte ,  il  faut 
aufli  bien  prendre  garde  à  pluficurs  chofiesjqui  n’dt 
grande  apparence  de  nuire  à  la  perfionne  ,  &  neanc- 
moins  elles  leur  caufient  bien  fiouuerit  la  mort: 
jo  comme  eft  laruë  fiauuage ,  le  gith ,  *  les  bourres  &  ^ 
papillotes  frai  fiches  des  fleurs  de  celle  forte  de  char-  Grec 
don  qu’on  appelle  Caétos.  Le  feul  vomilTement  y  nouuèifes","^ 
remédie.  les^^c.  ’ 


En  pluficurs  exemplaires  de  Qiofcoride.ce  chapitre  cft  ioint 
au  precedent.  Ce  neantmoins  veuque  ie  l’ay  trouué  feparé  en 
vn  vieil  exemplaire  eferit  à  la  main  ;  &  que  d’ailleurs ,  il  n’y 
auroit  aucune  proportion  de  mefler  ces  plantes  auec  les  fan¬ 
fuës  ,  attendu  quelles  n’ont  aucun  rapport  enfemble  ,  Si  que 
les  remedes  &  des  vns  &  des  autres  font  diuers  :  il  m’a  fem- 
blé  bon  en  faire  vn  chapirte  à  part.  Or  il  faut  noter  que  Diof- 
coride  ayant  defetit  toutes  les  marques  &  indices  des  poifons 
40  qui  font  mourir  ,  ou  qui  pour  le  moins  rendent  bien  malades 
les  perfonnes:  ayant  auffi  parlé  des  remedes  generaux  &  par¬ 
ticuliers  ,  pour  amorrir  Sedefteuire  la  malignité  defdites  poi¬ 
fons  :  confiderant  d'ailleurs  qu’il  y  auoit  des  medicamens  la¬ 
xatifs,  Icfquels  pris  fimplement  ,  ou  outre  leur  poix  ,  &  mefu-  . 
rc,  ou  fans  eftre  corrigez  par  autres  medicamens, ne  font  moins 
mourir  les  perfounes,que  les  vrayes  &  narurelles  poifons  ;  i’ay 
bien  voulu  aduertir  les  Médecins  d'eftre  fages  &aduifczà  or- 
dôner  lefdirs  medicamens,&  y  bien  prendre  garde.  Mais  pour- 
ce  que  Diofeotide  a  mis  en  auaut  bien  peu  de  medicamens  qui 
foyent  tels ,  ne  faifant’mention  que  de  la  thapfia,  de  l'ellebore 
blanc,  du  jus  de  concombres  fauqages,  &  de  l’agaric  noiripour 
cela  neantmoins  il  ne  faut  eftimer  qu’il  ait  ignoré  les  autres 
IC  pm»  luuucuL  ou  i.;>  U,.-..-..-  uy.-.  -y  uy  ..  ..y.,y  mcdicamens  ,  qui  font  autant  ou  plus  venimeux  que  ;ceux  cy. 

feulement  ils  fentent  qu’on  leur  fucce  le  fang  au  de-  Car  il  luy  fuffifoit  d’aduertir  les  Médecins  ignorans  du  danger 


.que  ni -  -  ^  „ 

dans  ,  ainfi  que  dit  Diofeoride  .-  mais  que  auffi  (  comme  dit 
Auicenne)  ils  crachent  le  fang,&  tombent  en.vne  peur  & 

Aulc.îlb,  5.  crainte  continuelle  ,  comme  ayans  perdu  le  fens.  Q^ant 
fin.p.  '  '  remedes  ,  auant  qu’y  pouubit  procéder  feurement  ,il 

faïubien  fçauoirfi  lafanfuë  eft  attachée  à  la  bouche  de  l’e- 
ftomach,  ou  à  la  gorge,  ou  au  goufier.  Ce  qu’on  pourra  aife- 
ment  entendre  par  le  rapport  du  patient.  Car  oùilfentita 
qu’on  le  fucce  ,  il  faut  iuget  que  la  fanfue  y  eft.  Que  fi  elle 
cft  attachée  à  l’orifice  de  l’eftomach  ,  il  faut  boire  petit  à  pe¬ 
tit  de  faumure ,  ou  prendre  d’affa  fœtida  ,  ou  de  leffiue, 
auec  du  vinaigre,  &  du  fel,  ou  du  jus  de  raiffort  auec  du  vin¬ 
aigre  ,  pu  d'huile  cru  ,  lequel  feul  eft  bon  à  faire  mourir  60  qui  aduiennent  aux  hommes  : 
cefte  efpccc  de  beftes,  Et  généralement  toutes  chofes  négligence,  fi  iepalTois  outre  fans 
qui  font  mourir  les  vers ,  feruent  en  ceft  endroit.  Que  fl  -  <  -r.  . 

la  fanfuë  eft  demeurée  attachée  au  ralicu  du  gofier  ,  il  faudra 
gargatizerde  forte  leffiue,  on  d’eau,  ou  on  aura  fait  bouillir 
du  vinaigre  &  de  l’alun  ,  ou  du  vitriol  :  ou  bien  prendre  de 
faumure  ,  auec  de  leffiue, vinaigre  ,&  mouftardc  ,  le  tout 
■  jqeflépnfeniblp.  QjSP  fi  1?  flinfuë  au  coratnençeraent  du  gou- 


qu’il  yaentous  les  medicamens  qui  lafehent  le  ventre  a 
douleurs  &  trcnchces  ,  quand  on  en  prent  trop  ,  ou  qu’ils  ne 
sot  corrigez  par  leurs  côtraireS.De  moy,pour  fatisfaire  aux  le- 
éteurs  ftudieux,  i’ay  délibéré  de  mettre  en  auant  pliifieurs  au¬ 
tres  medicamens  laxatifs,  dont  nos  Médecins  vfent  ordinaire¬ 
ment,  &  qui  ont  efté  obmis  par  Diofeoride  :  Comme  eft  le  cy¬ 
clamen,  l’ellebore  noir,reuforbe,  le  turbit,toutesles  fortes  de 
tithymales ,  la  feammonée ,  la  coloquinte  ,  la  coleuuréc  ,  l’ef- 
purge,  palma  Chrifti,  la  chamelica  ,  &  la  thymelæa.  Car  tous 
çes  medicamens  eftantfort  vfltezdes  Médecins  pour  lafcher 
le  ventre  ,  &ptouoquer  le  vomiflement  en  plufieurs  accidens 
e  deuroit  bien  aceufer  de 
„  .  toucher  vn  motiveu  mef- 

que  les  T riacleurs ,  qui  vônt  pat  pays  car  ic  ne  dis  mot 
des  Apothichaires,  attendu  que  ie  leur  ay  alfez  chanté  leur 
leçon  )  ne  craignent  de  donner  &  à  Gentils-hommes  ,  &  à 
payfans  des  chofes  laxatiues ,  fans  poids  ny  mefute  ,  &  fans 
les  corriger,  &  raefmes  fans  regarder  la  température  du  pa¬ 
tient ,  uy  fon  aage,  ny  foq  fexe ,  ny  fa  manière  de  viurc  :  de 
fjl't® 


vr. 
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aura  boüilly  du  didara 
;  dtagtne  de  mutnie  ,  prifc 
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^tte  qué  le  plus  fouuent  ils  le  metttoient  au  lia  de  fa  mort,  dromaehus ,  pris  auec  du  vr 
fi  on  n’y  temedioit  &  leur  fcroicnt  endurer  beaucoup  de  pei¬ 
ne, &  fur  tout  quand  les  thalades  font  de  débile  çomplexion. 

Or  pour  retourner  à  nos  brifées,  l’ellebotc  blanc,la  thapfia,  le 
ius  de  concombres  fauuages,  l’âgaric  noir,&  le  fyclamen,ptis 
en  breuage  ,  caufent  vomiffement ,  flux  de  ventre  dangereux, 
trendices  au  ventre, eftoufFetncns,&  difficulté  d'haleine  :.&f  n 
fomme  elles  débilitent  tant  les  vertus  principales  de  la  per- 
fonne  ,  que  les  pauures  patiens  tombent  en  deffaillances  de 
cœur, fans  pouuoir  auoir  leur  haleinc,&  iettent  vne  futur  froi- 

Mal.  p.,u«  ,u’il  .d.l...  la««.~.  0..  ,  p... 

cfftanelet,  les  emmenerat.  Pour  y  reLdicr  doncques,il  faut  »  O  outre  melut?,caufcnt  pluheurs  &  dmeis  ^ 

vfeTfou“ent  de  vomitoires ,  &  de  clyfteres.ainfr  qu’auons  dit  quittent  prompts  8c  fubu*  remedts  ^ 

cy-deffus.  Apres  cela  il  faut  donner  aux  patiens  des  preferua-  de  leur  vehemence  :  comme  font  vomilfen^ns  cow'nue's.  ux 

Ss  qrLSt  à  toutes  poifons:8cf^^^^^^^  de  ventre  fans  uitcrrrnflion  ,  8c  melmes  a 

operation, que  le  patient  ne-vuidera  rien  par  le  bas.  Pour  1  cl- 
gllikri  lebore  blanc  l'eau  miellée  beue  en  quantité  y  eft  particulière¬ 
ment  fort  bonne  :  auffi  font  les  fleurs  de  nenufar  ,  pnfes  en 
quelque  fotte  qde  Ct  foit ,  au  poids  de  deux  dragmes.  Et  dit- 
que  c'eft  le  vray  Sc  propre  remede  de  l'ellebore  blâc.  Con 
1  •  1 _  :i  r...-  c^ffirTmpc (yvains  d 


de  Candie  ,  y  eft  fort  bon  :  iti-i».  , i...  ...aag.a.a.  v...  - -  t--- 

auec  vin  pur.  Quant  à  la  coleuurée  ,  il  eft  bon  de  prendre  de 
Triade,  auec  du  vin  où  on  aura  fait  bouillir  d'enula  campana: 
oui  bien  vfer  de  poudre  de  poiute  noir.  Quant  à  l'ef- 
purge  ,  Sc  à  palma  Chrifti ,  le  ius  ou  la  poudre  de  l'herbe  de 
mille-pertuis, prifc  en  breuage, y  eft  fmgnliere.  Contre  la  thy- 
melata  8c  le  bois  gentil ,  le  lurop  tofat  pris  auec  ptifane  d  or- 
ge,yeft  fort  bon,  mais  il  faudra  vfer  fouuent  d'origan  de  Can¬ 
die  deffeiché  au  feu.  Tout  ce  que  deflùs  fert  feulement  pour 
amortir  la  malignité  vcnimcul'e  des  médicaroens  que  delfus. 
Mais  pource  qu'il  adulent  fouuent  que  ces  mcdicamens  ,  pris 
L _ _ fLr  c  tarrtdpns.  lefouels  re» 


tiens  «  eitonrremcns  ,  icj»  ucirauiaucca  ,  wv 

tiens  vniiicrfelles  de  tout  le  corps  ;  a  cefte  caufe  il  ne  raac 
feulement  obuier  au  danger  que  pourroit  caufer  la  poifon: 
mais  auflî  il  conuient  donner  ordre  en  toute  diligence  aux 
faicheux  accidens  qui  futuiennent  aux  patiens.  Car  quelques- 
fois  ils  font  tels  ,  qu'il  faut  lailfer  toute  autre  chofe  pour  y 


on  oue  c'eft  le  vray  Sc  propre  remede  de  l'ellebore  blac.  Con-  fois  ils  loue  tels  ,  qu  if  tant  lailler  toute  autre  cnoie  pour  j 
>  r  rrr?f  rvdamen  fl  faL  mendre  deux  dtatmics  de  grains  de  donner  remede.  Si  doneques  le  patient  vomit  par  trop  f  pout- 

le  vray  emede  eft  de  prendre  dÆx  Jrag-  toutesfois  qu'il  ait  reietté  la  poilcn  )  .1  luy  faut  ap  Jquer 

.  U,.  ZT,:  i  I  Lu  J*  noir.  Quant  au  ius  de  concom-  en  dehors  ,  Sc  l'enduire  de  mcdicamens  aftr.ngcants ,  8c  pio- 


ifital.  hlÂc.  taês  de  poudre  de  poiute  =*=  noir.  Quant  au  lus  de  concom- 

im  de  cou-  bres  fauuages,  fixfccupules  du  Triade  d'Andromachus,  pris 

A,.  «r,.inc  Ap  laurier  ,  OU  auec  du  miel ,  en  tOnt 


«wwrcj  [au- 
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eu  decoélion  de  grains^dc  laurier  ,  ou  auec  du  miel ,  en  font 
laraKon.  Ce-neaiumoins  le  ius  de  mente  y-eft  particulière¬ 
ment  fort  bon.  Quant  à  la  thaplia,  Sc  à  l'aganc  noir,  on  y 
remédié  par  les  mcfmes  moyens  qu'on  fait  a  1  clleboie  blanc: 
attendu  qu'ils  caufent  mcfracs  accidens.  Au  refte„  Aùicenne 
dit  que  l'ellebore  noir  caufe  quelquesfois  de  terribles  acci¬ 
dens ,  comme  flnx  de  ventre  intollerables  ,  eftouftemens, (pal¬ 
mes  ,  deffaillances  8c  petillcmens  de  cœur.  Item  qu  il  tend  la 
laneme  feiche,  tient  les  dents  ferrées  ,  fait  totter  mcclfam. 
ment,  8c  mec  tout  le  corps  en  feu  :  8c  finalement ,  qui  n  y 


u  toutesrois  qu  u  au  icicu-t  la  ,  u  .u j-  .«..r  appliquer 

en  dehors  ,  Sc  l'enduire  de  mcdicamens  aftringeants ,  8c  pro¬ 
pres  à  fortifier  l’eftoraach  :  8c  melmes  luy  faudra  ferrer  auec 
laqs  coutans  toutes  les  extremicez  du  corps.  Par  la  bouche, 
il  poutra  prendre  des  roytabolans  iauncs  ,  tant  fecs  que  con¬ 
fits  en  fuccte.  Les  noix  confites  auffi  luy  font  bonnes  ;  aufli  eft 
le  cotignac  ,  8c  le  fuccre  rofat ,  pourucu  qu'il  foit  vieil  ,  y  ad- 
iouftantduboli  Avmeni  de  Lcuant.  Il  eft  bon  auffi  d’vfcr  de 
vin  de  grenades  ,  8c  du  ius  de  prunelles.  Les  mytiilcs ,  le  fu- 
niach  ,  les  rofes  l'ciches ,  la  graine  des  rofes  fauuages ,  la  cor¬ 
ne  de  cerf  bçuflée,  tous  les  lantals  ,  corails  ,  vérins  ,  vinaigre, 

6c  telles  8c  femblables  chofes  y  font  fort  bonnes.  Quant  à  ce 
in qu'on  applique  en  dehors,  il  fe  fout  feruir  des  deux  fortes  de  >1'  *AJ(au 
V  t  1  . îk  ,4/<*  l 'S  1  r»nrî rmii?..  dit?  tlTidii 


?ê’ 


Ëufiith. 

Turbit. 

icummonét. 


nardus  ,  de  la  mente  ,  des  glands  , uc  la  leiinc  oc  leiuuquw.,  «r 
d'encens,  de  myrabolans  citrins,  de  fueilles  de  meurte,  du  fu-  Celtique. 
mach,des  huyles  de  coing, de  nardus,  de  lcntifque,6c  de  meut-  *  Ital.  ad- 
te  Car  ces  chofes  ne  font  feulement  bonnes  pour  arrefter  les  hufie  fleun 
vomiffemens ,  mais  auffi  elles  font  propres  contre  les  immo-  degrenadter 
“r'"  ‘'rrZndr  &  d7nctits  facheVs  qu'on  l?aitVour  re-  derez  flux  de  ventre.  Toutesfois  en  cela ,  U  fout  oindre  tout  fauuuge. 

cfi’iîant'ü  ne  faut  oublier  vfer  des  preferuatifs  communs,  paules  lufques  aux  rnains  :  Sc  les  | 


ordre  ,  les  patiens  to.mocnt  eu  vu  liciuuic.cl 
les  emmeiue.  On  y  remedie  prenant  dlaluyne  auec  du  . ... , 
rieux  dragmes  de  poudre  faite  efgâlement  de  graine  de  cumin, 
&  d'anis ,  8c  mefme  de  nardus  8c  de  caftoreum  ,  beues  en  vin. 
Que  fi  le  patient  a  le  ventre  enflé ,  il  luy  fout  appliquer  del¬ 
fus  de  linges  chauds  ,  8c  de  petits  fachets  qu'on  fait  pour 
Tl  foc  font  nourrir  de  foutmaee  trais 


Scammonée.  tout  le  corps  :  rongeant  auec  granae  pamon  oc  i  couu.ac.  uc 
Coloquinthe.  les  boyaux  ,  8c  caufant  des  fanglots  ,  8c  des  flax  de  ventre  tort 
Cùleuarée.  fafeheux.  Autant  en  font  le  turbit,  la  fcammonee,la  coloquin- 
Tithym/elef  .  te.la  coleuurée, tous  les  lithymales.l'efpurge  &  la  palma  Chn- 
mrge.  fti:toutesfois  elles  ne  font  fi  vehementes  en  leur  venin  qu  eft 
felm»  Chri-  Peuforbe.  Quant  à  la  thymelæa  ,  8c  le  bois  gentil ,  elles  font 
p.  vomir  vne  matière  flegmatique  ,  8c  efeumeufe  :  &  caufent  flux 

de  ventre  ,  8c  tongemens  intollerables  en  1  eftomach ,  8c  es 

inteftins.  Les  patiens  font  en  vne  extrême  deftrelTe  :&  en¬ 
durent  généralement  par  tout  le  corps  des  paflions  ,&  in¬ 
flammations  intollerables.  Ils  endurent  auffi  vne  alteration 
inextinguible.  Us  fanglottent ,  ils  pafment ,  ils  font  brets 
.  .  _ 1.  .•  Sr  endurent  mille  autres  pallions 


Sois  gentil, 
ThymeUa, 


il  mettra  tout  le  corps  ,  excepté  la  telle  ;  ou  bien  luy 
faim  tenir  les  bras  8c  les  iambes  en  vn  bain  d'eau  chaude,  Apres 
cela  il  luy  fout  donner  chofes  confortatrues  8c  aftringeantes. 

Or  en  tel  cas,  pour  fortifier  8c  corroborer  les  vertus  principa¬ 
les  de  l'homme, il  fout  vfer  de  choies  odorantes  :  comme  font 
rofes  feichcs.camfre,  girofflcs,  lignum  alocs,  ftorax,  benjoin, 
graines  de  geneure,  tous  les  fantals,  8c  autres  femblables  cho¬ 
fes.  Quant  au  flux  de  ventre  ,  Aùicenne  dit ,  que  le  fouucrain  centre  le  flux 
remede  eft  de  prendre  trois  dragmes  de  graine  de  ctclTon  Al^  du  ventre. 

■  ,8c  la  roftir,8c  la  foire  tant  cuite  auec  du  laid, que  le  laift  Auic.  lik  U 


nois,8c  la  toftir,6c  la  taire  tant  cuire  auec  uu  ...  m 

foit  pris.  Puis  conuient  boite  cela.  Que  fi  ce  médicament  n  y  fen.  4. 
nrnfirp  Ar  rfon.  il  fondra  auoir  recours  au  repos,  8c  aux  chofes 


ncrniWe  Us  fanslottent ,  i  S  paliHeDt ,  ils  font  brcts ,  mit  pris,  l'uis  conu.euL  u....-—.-.  -  . 

ï  on;  ifpa  oie  mSéc  :  8c  Endurent  mille  autres  pallions,  profite  de  tien,  il  faudra  auoir  recours  au  f 

(  eLcTfois  plus  grandes  que  celles  que  l'euforbe  5  ©  qui  font  dormit, comme  eft  le  medicamen  de  Philo, l  Athana 
nremieremement  de  vo-  fia  ,  &  toutes  les  compolîtions  où  entre  l'opium  8c  le  meco- 


qui  font  quelquesfois  plus  granacs  que  .ju.. .  v...- 

Mufe.  Pour  y  reraediet ,  il  fout  vfer  prcraierememcnt  de  r 
mitoites  8c  de  clyftcrcs  :  8c  obferuer  la  méthode  generale 
dont  on  vfc  contre  toutes  poifons  ,  vfant  des  preferuatifs  ge¬ 
neraux.  Spécialement  toutesfois  il  fout  vfer  de  toutes  chofes 
gralTes  8c  huyleufes ,  8c  de  celles  qui  font  fort  froides  :  a  ce 
que  Içsvncs  amortiffent  la  malignité  8c  acrimonie  de  leur 
poifon  ,  àc  que  les  autres  efteignent  les  grandes  chaleurs  & 
ardeurs  quelles  caufent.Pout  celle  caufe  Aùicenne  ordonne  le 
laid  aigre  •  &  veut  qu’on-boiue  de  camfre  auec  d  eau  role,ou 
du  vin  de  grenades  aigres  ,  ou  du  ius  d'anguries ,  de  concom¬ 
bres  ,  de  courges ,  8c  de  pommes  aigres  ,  ou  de  ptifane  d  or- 

rt-  T-i  rtii  crlarp.  T'nn 


bres  ,  de  courges ,  8c  de  pommes  aigres  ,  ou  ne  priiane  a  o  -  que  le  r  r.ue..  ... 
J.  LrL  .7c  du  vin  où  on  aura  boùilly  de  racine  d  enula  rcçepre  en  la  prêta 


fia  ,  8c  toutes  les  composions  où  entre  l'opium  8c  le  méco¬ 
nium.  Car  encores  qu'il  y  ait  du  danger  à  vfer  d'iceux  mcdica¬ 
mens  :  ce-neantmoins,fi  on  les  prend  comme  il  appartient, ils 
font  fl  profitables,qu'cn  ces  dangers  fi  gtands.lcs  Médecins  les 
peuuent  afleurément  ordonner.  En  fomme  qui  pourroit  recou- 
urer  de  bon  triade, 8c  qui  fuft  compofé  des  drogues  qui  y  font 
requifes.il  n’y  a  mcdicamêt  au  monde  qui  loit  fi  bon  pour  iur- 
monter  &  dompter  la  malignité  des  mcdicamens  q«i  lafehent 
.exceflîucroent  la  petfonne.  Car  (comme  défia  nous  auons  dit). 

Galien  voulant  monftrer  lavraye  marque  du  bon  Triade  ,  dit  Gai.  Itbr.  de 
que  le  Triade  fera  bon  qui  empefehera  l’oper.itipn  d  vn  me-  Ther.ad Ptfo. 
•  -œ ,  fans  foire  mal  à  ccluy  qui  l’a  pris.  De  tnoy,  ^  Pamph. 
_ 'rrêrir\e>  finnr  nnnfi  annns  mis  la 


e  CIC  l  curoiucj  c  CIL  uv 

i  leiüfdi-  deliûonaueV  duvin  où  on  aura  boiiilly  de  racine  d’enula 
campana.  Quant  à  la  fcamraonée  ,  le  laid  efereme  y  eft  bon: 
&  le  ius  de  pommes  de  coing  ,  de  fumach  8c  de  ribes  ,  autre¬ 
ment  Raifins  d’outre  mer.  Quant  à  la  coloquinte  ,  il  eft  bon 
d'vfer  de  laid  de  vache  ,  de  beutte  frais  ,  de  boli  Armeni  de 
Leuanc-Sc  boire  fouuent  de  poudre  d’efmeraude.  Touchant 
le  turbit,  8c -toutes  les  fortes  de  tithymales ,  le  Triade  d’An- 


1  ay  expérimente, que  noutc  a  — ***-  — 

rcçepce  en  la  préfacé  de  ce  Liurre  ,  foit  1  operation  que  Galien 
attribue  au  bon  Triade.  Dauantage ,  pour  temedier  aux  vo- 
milfcmens  8c  flux  de  ventre  immoderez  ,  il  eft  boa  que  le  pa¬ 
tient  mange  chofes  vertes  brnfques  8c  aftringeantes ,  lefqud- 
les  mcfmes  il  faudra  ralFtaifchit  auec  neige  ou  glace,  ou  bien  Remèdes  cm- 
les  mettre  pendre  en  vn  pairs  bien  profond.  Quant  aux  fpaf- 
mes  Sc  conuulfions  caufees  des  flux  de  venttc,il  y  faut  reme- 
D  D  d  dicr 
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que  qui  efi  mangeroit  par  trop  ,  on  feroit  en  danger  dte 
moit.^  Quant  aux  remedes  des  poiffons  ,  ils  font  fembla- 
bles  à  ceux  des  champignons.  Toutesfois  le  Conciliateut 
nell  d’opinion  que  les  poires  fauuages  foient  bonnes  à 
ceux  qui  ont.  mangé  du  roauuais  poiflbn  ,  comme  a  ceux 
qui  ont  mangé  de  champignons.  Quant  aux  chairs  eftonf- 
fces,on  y, remédie  par  vomitoires  &  ciyftcres.  Apres  lef- 
qucls  il  faut  donner  à  boire  au  patient  dé  bon  vin,  y  méf¬ 
iant  quelque  peu  deius  de  grenades.  Ileftbonauffi  de  boire 
apres  le  vomilTement ,  de  boli  Armeni  dç  Leuant ,  auec  tiia- 
ftic ,  &  lignum  aloës.  En  forarae ,  on  y  doit  proçeder  comme 
on  fait  en  la  colique. 


diet  par  viandes  propres  à  refFatre,  &  mettre  fus  ceux  qui  font 
abbâtus  &  cÜanccZjSc  dont  les  Médecins  vfent  pour  fortifier 
ceux  qui  releuent  de  maladie.  A  quoy  le  laiâ  de  femme  eft 
fort  bon ,  quand  on  le  fucce  foy-raefme.  Le  coulis  d’amandes 
douces, Sc  leur  huylç  eft  fingulier,fi  on  en  apptefte  les  viandes 
du  patient.  Les  pignolacs  aufti  Si  les  piftaches,les  noix  mufea- 
des,  &  la  graine  de  melon  ,  le  tout  pilé  en  vn  mortier  &  paffé 
it  reftamiBe,&  auec  vn  boiiillon  confumé  de  chappon,y  mef- 
:  vn  peu  dé  fuccre  candit ,  teftaurent  grandement  vn  pa¬ 
ît.  Au  mefrae  effeél  prens  de  chappoas  &  faifans  tous  ctuds, 

&  les  auoir  plumez  ,  ellientrez  ,  &  couppé  en  petites  pièces, 
mets-  les  en  vn  alembic  de  virre  ,  bien  boufehé  au  prcallable. 

Ce  fait, les  lairras  refoudre  au  bain  de  Marie,  Ce  ius  pris  par  I 
pluûeurs  fois  eft  fouuerain  à  ce  qift  deflus.  Et  de  fait,  prenant 
fouuent  de  ce  qui  en  fortira  vne  cueilleréé  par  chafque  fois, 

Auicen.  l.  de  cela  fortifie  plus  le  cœur(felô  que'd.ir  AuicennejqU’autre  viade 
virib.  eordis.  quelle  qu’elle  foit.  Les  moyeux  d’œufs  aufli,demeflcz  auec  vn 
boiiillon,  &  vn  peu  de  fuccre  y  font  bons  ;  aufti  font  les  couliz 
de  ch.appons,  de  faifans,  de  perdrix, &  de  francolins  :  mais  fur 
Remedes  ton-  tout  il  n’y  faut  oublier  le  fuccre.  Quant  aux  fulFocations 
tre  les  fuffo-  eftoufferaens,  il  y  faut  remédier  parles  remedes  dontonvfc 
entions  ^  contre  le  venin  des  champignons.  Au  refte  ,  outre  les  plantes 
tftouffemens,  que  dèirus,Diofcoride  fait  icy  mention  du  gith,  de  la  rue  fau- 

uage,&  de  la  bourre,  &  papillottes  de  celle  forte  de  chardon,  ^  i-  i  i 

qu’on  appelle  Caflosidefqucllcs  chofes  nous  auons  aflez  fuffi-  Ous  auons  bien  Voulu  parler  des  beftesejui 

lammcnt  parlé  cy-dellus.  Toutesfois  elles  ne  font  toufiours  font  venimeufes  en  leurs  pointures  &  mor- 

nuilîbles.  Mais  neantmoins  quand  elles  nuiront  à  la  perfonne, 
il  y  faut  remedier  par  vomitoires  :  comme  eft  la  decotftion  de 
roalue,!e  laiél,ou  le  beurre  frais  fondit, pris  en  breuage.  Apres 
cela  faudra  vfer  de  bouillons  gras,&  de  toutes  chofes  qui  laf- 
chenc  le  ventre.  Et  par-ainfi  que  les  Apothicaires  fe  donnent 
bien  garde  de  faillir  au  poids, quand  ils  donneront  aux  patiens 
les  dtogues  que  delTus  :  &  qu’ils  ne  retirent  à  ces  TriacieursSi: 
bourreaux  de  pauures  gens  ,  qui  baillent  indifféremment  tous 
medicamens  ;  ains  les  aceufent  enuers  les  Seigneurs  de  luftice, 

&  ff.iuans  Médecins, pour  nettoyer  le  monde  de  tels  pendards. 
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Dcmcffica  nobü  :  Des  chofes  dont  nota  vfons 
ordinairement. 

C  H  A  F.  xxxir. 

Si  on  boit  par  trop  d’eau  fraifche,ou  du  vin  pur, 
pu  de  vin  cuit ,  ipecialement  au  fortir  du  bain,  ou 
apres  qu’on  a  courii,ou  fait  quelque  grand  exercice, 
on  fe  fent  comme  eftouffé  ,  &  endure-on  grandes 
pallions.  En  cela  il  fe  faut  faire  faigner  ,  &  purger 


enimeufes  en  leurs  pointures  &  mor- 
fures ,  enfemble  des  poifons  ,  à  fin  de  rraitter  ab- 
foluement  des  remedes  &  moyens  de  guerifon.  Car 
cefle  partie  n’efl:  moins  necellaire  à  ceux  qui  fui- 
uent  la  medecine  que  les  autres  :  attendu  que  par 
ce  qui  y  eft  trairté  ils  pourront  fubuenir  aux  dou¬ 
leurs  ,  pallions ,  dangers  &  infinité  de  maux  qui 
peuuent  aduenir  aux  hommes.  Celle  matière  donc 
f  félon  que  nous  auons  dit  au  commencement  )  eft 
diuifée,endcux  parties.  Car  celle  qui  traitte  des 
JO  belles  qui  iettent  venin  ,  eft  appellée  Thériaque: 
l’autre  qui  enfeigne  la  maniéré  de  refifter  par  pre- 
feruatifs  aux  poifons,  Alexipharmaque:  de  laquel¬ 
le  ayant  efté  parlé  :  refte  maintenant  à  déduire  les 
accidens  ,  &  pareillement  les  remedes  qui  fer- 
uent  pour  l’autre.  En  premier  lieu  ,  il  faut  que  le 
Médecin  tienne  tdufiours  fon  cas  preft ,  à  caulè 
des  necelîitez  vrgentes  qui  aduiennent  bienfou- 
uenr.  Car  on  troiuie  bien  peu  de  venins ,  que  les 
belles  venimeufes  iettent  ,  qui  foient  de  tardiue 


efiott^e  V 
ntmetije» 


foudain  ,  pour  eiiiter  les"  daugeys  qui  font  eiiidens.  40  puilfe  attendre  le  rcme- 

vT„;ti  J - ;  - I- - .-n,..-  O -  de  a  loifir  :  attendu  que  la  plufpart  font  mourir 

foudain  la  perfonne.  (  Le  raefme  auffi  adulent  aux 
poifons  qu’on  prend  par  la  bouche.  )  Car  les  ein- 
poifonneurs  ,  vrais  ennemis  de  nature  ,  fçauent  lî 
bien  accouftrer  les  poifons  qu’on  n’a  le  plus  fou¬ 
uent  loifir  d’y  remédier.  Et  puis  il  y  eu  a  qui  le 
voulans  faire  mourir  ,  pour  vn  remords  de  quel¬ 
que  vilain  cas  qu’ils  ont  commis  ,  ou  pour  quel¬ 
que  mal-heur  qui  leur  eft  aduenu  ,  s’empoifon- 
nent  volontairement  /pour  fe  faire  mourir  fou- 
jo  dain  :  lefquels  cftans  furpris  furie  fait ,  ou  fe  re- 
pentans  de  s’eftre  empoifonnez ,  defireroient  de 
trouuer  vn  remede  prompt  &  fecourable.  D’au¬ 
tres  empoifonnent  les  flefehes  ,  ou  bien  les  puits 
&■  fontaines  de  telle  forte  de  venin  ou  poifon, 
qu’ils  en  caufent  indubitablement  ,  &  làns  ef- 
poir  de  remede  ,  la  mort  à  leurs  ennemis.  Et' 
combien  qu’on  ne  fe  fente  •  incontinent  de  tel- 

.  -  Iss  poifons  ,  ce  -  neantmoins  qui  n’y  donne  or- 

chaude.Le.,  chairs  des bertes  qui  meurent  ffelies-mefmcs,  go  dre  de  bonne  heure,  par  fuffifans  remedes  ,Ia 

poilon  S  empare  par  la  malignité  des  parties  prin^ 
cipales  du  corps  :  de  forte  qu’il  n’y  a  plus  de  reme¬ 
de.  Er  par-ainfi  il  faut  eftre  fort  diligent  en  ces  af- 
^ircs  :  à  ce  que  l’art  de  Medecine  fe  trouite  aulïï 
profitable  en  ceft  endroit  qu’es  autres  accidens  qui 
peuuent  aduenir  aux  humains.  Les  anciens  attri- 
baoiein  çecy  à  celle  partie  de  Medecine,  qui  eft  ap- 
pcllée 


Voilà  donc  ce  qui  concerne  Tes  poifons  ,  &  reme¬ 
des  d’icelles  ,  &  la  maniéré  de  s’en  pouuoir  garder, 
Nous  euffions  mis  icy  les  prefetuatifs  &  concre- 
poifons,  que  nous  cftimons  y  eftre  fingulieres,com- 
mc  eft  le  Mithridat-f&  Its  preferuatifs  compofez 
de  fcincas ,  &  de  fang  :  mais  pource  qu’il  en  a  efté 
parlé  bien  amplement  parmy  les  antidotes  :  nous 
paflerons  outre.  • 


Entre  les  chofes  qui  nous  font  domeftiques  ,  &  dont  nous 
vfons  ordinairement ,  il  n’y  a  feulement  danger  en  l’eau  fraif- 
che,  au  vin  pur ,  &  au  vin  cuit ,  quand  on  les  prend'en  la  ma¬ 
nière  que  Diofeotide  met  :  mais  aufti  y  a  du  danger  en  la 
chair  &  au  poiflbn.  Car  vne  chair  &  vn  poiflbn  laiffcz  quel¬ 
que  temps  en  lieu  rheumatique  ,  quand  ils  font  encotes 
chauds  ,  &  puis  m.angez  froids  caufent  les  mefraes  accidens 
que  les  champignons  venimeux  ;  encotes  qu’on  ne  s’en  fente 
!  de  deux  ny  de  xrois  iours.  Quant  à  la  chair  roftie  ,  elle  de- 
•  nient  veniaieufc  quand  on  l’eftouffe  entre  deux  plats  ,  toute 
chaude  ,  &  qu’on  met  encores  vne  feruiette  deflus  pour  la  re¬ 


çu  qüi  font  morduës  de  ferpens  ,  ou  de  beftes  enragées ,  ou. 
qui  ont,  efté  fr,ippées  de  foudre  ,  font  auffi  venimeufes  :  car 
elles  engendrent  coliques  ,  mélancolies ,  flux  de  ventre ,  ra¬ 
ge  ,  &pluCeHrs  autres  accidens.  Les  patiens  perdent  mémoi¬ 
re  ,  &  font  toufiours  endormis  &  aflbuppis  ;  &  finalement 
en  meurent.  Et  par-ainfi  ,  il  y  faut  bien  prendre  garde  :  car 
Oeufs  de  bar-  j’g„  njom-j,.  miferablement  à  faute  de  fecours,qui 

beaux  dan-  eftoient  enflez  comme  crappaux.  Il  fc  faut  suffi  garder  de 
gereux.  manger  des  (ïafs  de  barbeau*  ;  car  ils  fpn  fi  venimeux , 
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pellée  Curatiue,ou  thérapeutique.  Mais  les  moder-- 
nés  induits  par  vue  perfualion  legere,  feparent  ce- 
fte  partie  de  la  medecine  curatiue  :  &  la  nomment 
Pceuenante  ,  &  maniéré  d'obuier  aux  poifons  :  la 
mettans  au  milieu  de  la  curatiue,  &  de  celle  partie 
de  medecine  qui  entretient  la  fanté,&  diét  qu"il  y  a 
trois  habitudes  &  conllitutions  au  corps  humain: 
dont  l’vne  eft  fanté,  6c  l'autre  maladie ,  &  la  tierce 
qui  eft  comme  entre-deux.  De  forte ,  que  ceux  qui 
font  mis  en  cefte  tierce  habitude  ,  combien  qu'ils  ) 
iemblent  en  apparence  eftre  fains,  tombent  toutes- 
fois  aifement  en  maladie  &  en  péril  par  vne  facul¬ 
té  corruptiue  qui  eft  gn  nos  corps.  Ainfi  qu  on  peut 
voir  en  ceux  qui  font  mordus  d’vn  chien  enragé,& 
n'ont  encores  peur  de  l'e^u  ,  ou  en  ceux  qui  ont 
mangé  des  cantharides, &  ne  font  encores  tourmen¬ 
tez  en  la  vefeie.  Et.par-ainfi  ils  ont  voulu  partir  la 
medecine  en  trois,à  fin  de  rédre  leur  partition  pro- 
portionnalcmerâent  correfpondante  aux  trois  habi¬ 
tudes  6c  conftitutions  du  corpsic’eft  à  fçauoir  en  la 
partie  falubre,qui  eft  en  celle  qui  entretient  la  per- 
fonneenfanté:en  la  preuenante  &  deffenfiue’iqui  eft 
celle  qui  nous  garde  de  tomber  en  maladie:&  en  la 
^ueriliante  ,  qui  eft  celle  qui  chalfe  les  maladies. 
Mais  neantmoins  on  peut  retpondreàces  Meilleurs, 
que  prenant  les  chofes  comme  ils  font, il  n  y  auroit 
feulement  trois  habitudes  au  corps  humainjains  on 
y  en  trouueroit  quatre.  Car  comme  il  y  a  d.c  gens, 
qui  n'eftans  encores  malades ,  font  près  de  tomber 
en  maladie  ,  à  caufe  de  quelque  corruption  qui  eft  30 
imminente  en  leurs  corpsiaulfi  y  en  adl ,  qui  ayans 
paiié  vne  maladie, ne  font  encores  pleinement  gue- 
xis:a.in(i  qu^’oii  peüc  voir  en  ceux  qui  taffhenc  de  fe 
refFaire,&  fe  remettre  en  leur  première  vertu  qu'ils 
auoient  perdu  par  la  maladie  precedentc.Tout  ainu 
doneques  que  la  curatiue  concerné  par  raifon  la 
partie  medecinale:auffi  faut-il  que  la  preuenante  6c 
deffenfiue  s’y  aflubiettilfe.  Car  pour  garder  qu'on 
ne  tombe  en  maladif  ,  nous  auonsaccouftumé  d'v- 


ray  outre.  Or  eft-il  plus  expédiant  d'entendre,  que 
les  accidens  caufez  des  poifons  &  pointures  & 
morfures  des  belles  venimeufes,font  dits  aueugles, 
ponree  qu'on  n’en  fçauroit  rendre  raifon  :  auffi 
leurs  remedes  ne  dépendent  d’aucune  caufe.Et  par- 
aihfi  ils  font  rnis  au  rang  des  queftions  de  l'art  qui 
confifte  en  l'obferuation  des  chofes  &  pareille¬ 
ment  auec  celles  de  l'autre ,  qui  eft  fondée  en  rai¬ 
fon.  Ce-neantmoins  tels  accidens  ne  fe  trouuenc 
toufiours  aueugles  Car  ce  qui  fe  prolonge  conti¬ 
nuellement  fans  donner  aucune  aide  où  il  eft  requis 
necelfairement ,  eft  fort  mal-aifé  à  cognoiftre  par 
conieéture.  Et  neantmoins  ie  dis ,  que  les  accidens 
caillez  des  morfures  &  pointures  des  belles  veni- 
meufes  font  aueugles  de  la  propriété  de  leur  natu¬ 
re.  Car  ce  qui  ne  fait  quelque  operation ,  quand  il 
eft  requis  ,  &  qui  donne  occafion  au  Médecin  d’y 
mettre  la  main  ,  ne  peut  eftre  dit  imperceptible  ny 
aueugle  ,  &  que  moins  il  ne  dépende  de  quelque 
)  caufe  :  ains  plus  vrayement  pourra  quelqu'vn  ,  en 
ellant  poulîé  ,  auoir  la  demonftration ,  6c  con- 
fermer  l’opinion  des  chofes  qui  font  cachées.  Et 
combien  que  les  indices  foient  quelquesfois  fi  pe¬ 
tits,  qu’ils  foient  quafi  imperceptibles  aux  fens  ;  ce- 
neantmoins  les  conferans  les  vns  auec  les  aurrcs,on 
les  peut  comprendre  euidemment.  Diodes  en  a  af- 
fez  donné  les  moyens  ,  au  liure  qu'il  a  dédié  à  Pli- 
ftarcus,où  il  dit  ainfi:cela  fe  peut  cognoiftre  en  plu- 
fieurs  chofesimefmes  és  viperes  &  fcorpions,&  au-' 
très  femblables  beftes,quiind  on  confiderera,qu’e: 


cores  que  ces  belles  foient  fi  petites,que  quelques¬ 
fois  elles  efehappent  la  veuë  :  ce-neantmoins  elles 
caufent  de  grades  pallions,  &  de  grands  dangers:de 
forte  qu’on  ne  pourroit  rien  conllderer  en  elles, 
horfmis  vne  grande  petitelTe  de  corps,&  vrie  vertu 
qu’elles  ont  particuliere,outre  les  autres  animaux. 
Et  de  fait  ayant  efgard  à  la  pointure  ,  quelle  doit- 
on  eftimer  la  grandeur  du  corps  d'vn  feorpion  ,  6c 

ne  tourne  eu  maiaui.  ,  .uu.  .....  . . -  ■  des  autres  femblables  belles  ,  qui  enueniment  par 

fer  de  remedes  vehemens  ,  de  fearifications  plus  40  leurs  morfures  &  pointures?  es  vues  dclquelles 


profondes  ,  de  cautères,  de  couppemens  ,  d'epithe- 
mes  corrofifs  ,  de  breuages  contraires  à  la  corru- 
pcion  des  humeuts ,  &  de  pltilieurs  autres  chofes. 
Et  neantmoins  il. y  a  des  gens  fi  rudes  ,  qu  ils  font 
difficulté  d’appellet  remedes,lcs  chofes  qui  gardent 
de  tomber  en  maladie.  Et  ne  fçay  fur  quoy  ils  fe 
peuuent  fonder.  Car  ce  mot,  preuenir,  &  mefme  la 
maniéré  dont  on  vfe.à  obuier  aux  maladies  ,  mon- 
ftre  bien  qu’il  y  a  grande  apparence  de  remedes.  Et 


caufent  grandes  paffions  :&  les  autres  rongent, 
ou  font  tomber  la  perfonne  en  putrefa£liô:&  4'au- 
tres  font  mourir  fubitement.  Et  qu’eft-ce  que  l’a- 
raigne  phalange  iette  au  corps  d'vne  perfonne  par 
fa  morfure  ,  &  peut  tourmenter  tout  vn  corps  ?  car 
il  n’eft  pofiible  de  comprendre  leur  grandeur  ,  veu 
qu’elles  font  totalement  petites.  Et  par-ainfi  tous 
d’vn  confentement  dient  que  ces  chofes  font/ap- 
portées  aux  maladies  ,  &  accidens.  Or  a-ron  veu 


pourquoy  - 

dront-ils  en  leur  partition  ,  ceux  qui  en  temps  de 
pelle  ne  font  encores  frappez  :  &  qui  neantmoins 
font  fubiets  à  la  pelle ,  à  raifon  de  l’air  infed  qui 
les  enuironne  î  Voire-mais  quelqu’vn  poiuToit  di¬ 
re  ,  que  les  reigles  &  préceptes  qui  tendent  à  fe 
maintenir  &  conferuer  en  fanté,  ne  font  autre  cho- 
fe  qu'vne  partie  de  ce  preuenement  :  attendu  que 
par  iceux  nous  tafçhons,  de  maintenir  nos  corps-en 

r  /-  n  _ _ _  /4iO  pn 


i  ü  y  a  ^ranae  apparence  uc  iciucui-o.  . . ^  - 

doneques  ces  Meflieurs  ne  compren-  50  par  expérience  ces  belles  auoir  vn  venin  cache  ,  le- 

■  ••  ■ . . J-  quel  pénétrant  en  nos  eorps  caufe  les  pâmons  que 

nous  endurons ,  ainfi  qu’vn  chafeun  fçait.  Et  n'y 
a  homme  fi  quereleux  ,  qui  vouluft  maintenir  lef- 
dites  pallions  procéder  d’ailleurs  que  de  la  matière 
venimeufe  defdittes  belles  ,  qui  a  touché  nos 
corps.  Et  certes  c’eftoit  vne  chofe  fort  necelfaire 
à  dire  ,  entre  tant  de  chofes  vtiles  qui  font  en  ceft 

par  iceux  nous  laicuuusuc  ....  ...j- -  art  :  c  eft  à  fçauoir  ,  quelle  chofe  eft  requife,  pour 

leurs  forces  &  vertus  ,  les  gardans  de  tomber  en  nous  garder  entièrement  d  eftre  offenfez  de  1  in- 
Quelque  corruption  pour  viurc  toufiours  en  fanté,  Co  comprehenfible  raifon  des  caufes  communes ,  qui 

A...  „n... _ Auu,  .4^  Cenendant  toutes-  fe  trouue  és  particulières  :  car  alors  on  en  peut 

euidemment  iuger ,  quand,  elle  eft  bien  cogueuc. 
A  celle  caufe  Èrafiftratus  ,  reprenant  afprement 
la  pertinacité  des  Empiriques  ,  a  alTigné  des 
caufes  aux  affedions  6c  accidens  aueügles  :  niant 
par  exprès ,  que  la  fouueraine  &  commune  caufe 
defdittes  maladies  foit  incomprehenfible  comme 
aulTi  tref  bien  il  l'a  diftinéle  en  fon  traitté  des  cau- 
D  D  d  2  fcs. 


fans  eftre  trauaillez  de  maladie.  Cependant  toutes- 
foisilfaut  noter  vne  chofe ,  qui  eft  la  principale 
de  celle  matière  ,  c’eft  qu'il  ne  nous  faut  rapporter 
les  partitions  de  la  medecine  aux  habitudes  6c  con¬ 
ftitutions  du  corps  humain  :  ains  faut  efplucher  à 
part  par  le  menu  le  naturel  de  toutes  ces  chofes, 
6ç  fçauoir  diftinguer  l’vne  d’aueç  l'autretainli  qu'a- 
uons  demonftré  en  fon  lieu;  5c  par-ainfi  ie  palfe- 
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fes.  Difjnt  d'alHeiars^ue  ceux  ne  font  à  fiipporter,  peu  àc  cefte  forte.  Et  pourçe  ,  ce  rapt  n«im  *  n'eft 


qui  fuiuent  toufîours  je  chemin  ordinaire  d'ordon¬ 
ner  Medecine?  en  plufieurs  choies,  comme  es  poi- 
fons  8ç  morfpres  de  ferpens  ;  &  qu’il  n’approuuera 
jamais  reigle  medecinale,qui  n’ait  fa  raifon  côioin- 
dte attendu  que  du  commencement  on  peut  aifé- 
ment  afligner  vne  raifon  en'generaI.Or  ce  qu’il  y  a 
vue  faculté  mortelle,  qui  change  &  tranfmué  telle- 


eommevne  voix  empruntée  en  ce  mot  çd-opsmiiv: 
ains  a  en  foy  vne  lîgniiication  principale.  Et  com- 
nie  ce  mot  ,  lignifie  changement  de  mal  en 
pis;auffi  pareillement  faut-il  entendre,  que  ce  mot 
wo/w  déclaré  plus  auant  ce  que  le  mot  qi-B-opà  veut  à 
dire  :  &  fi  neantnaoins  il  ne  lignifie  entièrement  ce 
qu’on  entend  des  oreilles.  Il  y  en  a  vn  autre  fem- 


r  >f‘Pys, 

pottriunt  il 


ment  la  conftitution  de  nos  coips,qu’en  fin  elle  les  hlable,  c’eft  à  fçauoir  Que  s’ils  cou- 

tuë,  demonftre  qu’il  y  faut  procéder  généralement,  j^feflént  que  la  maladie  procédé  de  corruption  ,  ils 
&  non  particulièrement ,  auec  remedes  propres  à  j- 

amortir  cela,&  le  deftruire.Mais  vn  peu  apres, quâd 
il  dit:Quelqu’vn  a  eu  recours  à  l’eau  douce,  &  qui 
eft  bonnne  à  boire  :  &  auant  qu’vfef  d’autre  obfer- 
uation  il  eft  venu  au  vomilferaent ,  ou  à  ellargir  la 
playe,ou  à  la  fuccer,on  à  appliquer  veijtoules,  ou  à 
incider  la  partie  offenfée,  ou  il  eft  venu  aux  cautc- 
res,ou  aux  cautères  potentiels,ou  finalement  à  cou¬ 
per  la  partie  :  il  a  difeopru  en  foy-mefme  les  medi- 
camens  qu’on  a  accouftumé  d’appliquer  fur  la  fu- 


concedent  par  mefme  moyen,qu’il  y  a  quelque  for¬ 
ce  en  ce  mot  tto/w  :  attendu  qu’il  faut  qu’il  y  ait 
quelque  chofe  ,  qui  caufe  la  corruption.  A)r  toute 
caufe  efficiente  fe  demonftre  par  les  caufes  particu¬ 
lières  qui  fe  trouuent  és  corps:&  ce  tant  és  poilbns, 
qu’es  venins  qui  entrent  éfdits  corps.  Et  néant- 
moins  ils  veulent  que  par  neceflîté  toutes  caufes 
fbient  fubiettes  aux  différences  des  caufes.  Com¬ 
bien  qu’ils  errent  grandement  en  la  diuifion  def 

,  ^ _  ,  ‘^^ufesjcomme  ne  l’ayans  faite  comme  il  âp'parrient. 

perfide  de  la  peau,&  qui  feroient  propres  à  refifter  ^°Dauantage  les  Dogmatiftes  dient  que  cefte  eft  en- 
à  la  corruption, qui  feroit  entrée  és  parties  du  corps  cote  caufe, laquelle  eft  en  partie  preparatiuc,  &  en 


les  plus  intimes.  Tout  ce  que  dit  Erafiftratus  eft 
vray  ,  &  félon  l’art.  Au  refte  ,  les  méthodiques  me 
font  eftonner  en  ce  qu’ils  nient  le  venin  qui  eft  en¬ 
tré  dans  le  corps ,  n’eftre  caufe  des  accidens  ,  que 
ceux  qui  font  enuenimez  endurent  :  mais  en  eftre 
feulement  vn  moyen ,  tant  ineptcment,&  fans  con- 


partie  preparatiuc,  ( 
partie  continente,comme  font  les  vkeres  &lcs  fle¬ 
ures  inguinales  :  &  pareillement  celles  qui  afliftent 
auec  leur  operation  :  ou  bien  qui  fe  perdent ,  com¬ 
me  fait  la  tombeure  de  ceux  qui  ont  quelque  mebre 
rompu.  En  fomme,toutesfois  &  quantes  qu’il  y  au- 
quelque  chofe,  qui  naturellement  fera  caufe ,  & 


fideration  ils  infiftent  fur  la  lignification  des  mots,  ne  fera  comprife  fous  aucune  diuifion  de  caufc,ccla 
Car  ils  appellent  ordinairement  la  vertu  venimeufe  fera  vitieux,  &  non  de  la  caufe  des  chofes  qui  font 
V.fO'Ttoiii,  c’eft  à  dire  mortelle.  Or  ce  qu’vne  chofe  fode  mefme  genre.  Mais  que  phthoropaon  foit  cau- 


^  eft  mortelle  ne  peut  procéder  d’autre  part  que  de 

caufe.  Ils  dient  que  ces  mots  *  /.tapir/wsroç  & 
‘  ^  ~  *  àvamXv'jTlm  ,  font  fembiables  a  plufieurs  auprès 

mots,  partie  defquels  on  prend  non  félon  leur 
propre  vertu  ,  ains  auec  vne  pure  &  fimple  enon¬ 
ciation  ;  car  comme  ces  mots  ptapo-iTï-îroç,  &  àvaKei- 
yÛTrlm ,  pris  &  mis  en  pièces  ,  ne  retiennent  leurs 
principales  &  naturelles  fignifications.-aulli  ce  mot 
(pâ-ofioTraioi  z  demonftration  de  quelque  mouuement; 


fc,fon  nom  le  demonftre:&  le  cognoit-on  mieux  és 
accidens  qui  aduiennent.  Voire-mais ,  quelle  autre 
caufe  prerendenr-ils ,  quand  le  ferpent  a  ietté  fon 
venin,  que  cefte  vertu  venimeufe  ,  qui  eft  fortie  de 
la  befte  pour  infefter  le  corps  ?  Car  ils  ne  peuuent 
dire  que  cela  vienne  ny  de  froid,ny  de  chaqd,ny  de 
bleflèure,ny  de  crüdité,ny  d’autres  fembiables  cho¬ 
fes,  Mais  neantmoins  veu  qu’ils  font  fi  grand  cas 
de  leurs  différences  des  caufes,  difaiis  les  vnes  eftre 


&  non  d’aucune  puiflance.  Apres  cela, les  methodi-^o  cuidentes  ,  &  les  autres  continentes  :  on  leur  peut 


7 

fe 


ques  viennent  aux  différences  des  caufes  :  difans 
:]u’il  y  a  des  caufes  euidentesjlefquelles  s’efuanoüif- 
"ent  incontinent  qu’elles  ont  caufe  le  mai  :  comme 
font  froid,  chaud,  trauail,&  autres  fembiables  cau¬ 
fes.  Ils  dient  aufii  qu’il  y  a  des  caufes  continentes 
qui  demeurent  en  eftre ,  apres  mefmes  qu’elles  ont 
caufé  la  maladierc’eft  à  dire,qu’eUes  font  prefentes, 
&  afliftent  à  leurs  operations  :  &  quand  les  acci¬ 
dens  croiffent ,  elles  croiffent  :  &  s’ils  decroiffenr, 
elles  decroilfent  :  &  quand  ils  finiffent ,  elles  pren- 


refpondre  3  que  les  caufes  font  dittes  euidentes, 
pour  deux  raifbns  ,  c’eft  à  fçauoir ,  pource  qu’elles 
precedent  les  accidens  ,  ou  qu’elles  préoccupent  la 
fubftance  du  corps.  Et  quant  aux  caufes  continent 
tes, qu’elles  font  ainflappellées ,  pource  qu’elles  ne 
fe  feparent  iamais  de  la  maladie  :  &  que  quand  el¬ 
les  celfent ,  tout  ce  qu’elles  ont  caufé  ceife.  Mais 
c’eft  affez  caufé  de  caufes.  Il  faut  donc  conclure, 
que  le  venin  mortel  qui  eft  dans  le  corps ,  eft  vne 
caufe  fort  manifefte,à  laquelle  il  faut  vifer,comme 
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nent  fin  :  &  elles  feules  demeurans  en  eftre ,  leurs  à  vn  but.  Et  faut  bien  trauaüler  pour  faire  fortir 

J -  J.. - jg  ygnin  hors  du  corps;  auant  qu’il  s’y  fortifie. 

Et  quelquesfois  le  faut  faire  fortir  par  où  il  eft  en¬ 
tré  :  &  quelquesfois  bn  le  fait  fortir  par  autre  part, 
pourueu  que  ce  ne  ioit  des  parties  principales  du 
corps  ,  &  le  faut  rembarrer  auant  qu’il  s’attache 
aux  parties  intérieures  :  ou  bien  le  faut  amortir, 
quand  on  voit  qu’il  s’eftend-par  les  membres.  Et 
par  -  ainfi  fi  on  a  pris  la  poifon  par  la  bouche  ,  fl 
faut  vomir  fouuent.  Si  c’eft  par  morfure  venimeu- 


effects  demeurent.  Ces  différences  des  caufes  font 
fort  receuables ,  &  neantmoins  on  ne  fçauroit  af- 
figner  à  piece  d’icelles  le  phthoropœpn.  Car  ce 
n’cft  vne  caufe  euidente,artendu  que  lamaladie  du¬ 
re  ,  &  elle  ne  bouge  du  corps.  Ce  n’eft  auffi  vne 
caufe  continente  ,  attendu  que  pour  la  plufpart  ce 
qui  nuit  vient  d’ailleurs  :  ainfi  qu’on  peut  voir  en 
ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragez.  Si  donc 
ce  n’eft  caufe  euidente ,  ny  perpétuelle ,  il  ne  pour- 


eftre  dit  caufe  à  raifon  de  foy  ,  ny  à  raifon  de  la  fe ,  faut  fearifier  la  partie ,  &  y  appliquer  des  ven- 


çompagnie  qu'il  aura.  Et  fi  nous  ne  pouuons  trqu- 
uer  noftre  phthoropoeon  en  vne  de  ces  caufes  ,  il 
faut  conclurre  que  ce  ne  peut  eftre  caufe.  D’où  il 
refte  à  concéder  qu’il  y  a  des  mots ,  qui  eftans 
diuifez  ,  ne  fignifient  rien,  &  ne  font  qu’vne  parole 
UPë  &  fans  çffed  ;  putesfois  qu’on  en  trouue  bien 


toufes  ,  ou  la  fuccer ,  ou  bien  coupper  du  tout 
le  membre.  On  arrefte  les  venins  par  clyfferes, 
&  les  amortit  par  medicamens  acres  &  mordants: 
car  ces  deux  chofès  peuuent  amortir  &  chaffèr  le 
venin.  On  efteint  le  venin,  &  le  fupprime-on  en 
beuuant  à  forçe  bon  vin,ou  aueç  vin-cuit,n’y  metn, 
tanç 


s  V  R  D  I  O  S  C  O  r; 

tînt  point  d'eau:ou  mangeant  chofes  acres  &  mor¬ 
dantes  ,  qui  luy  font  contraires.  Finalement  il  faut 
lafcher  le  ventre,  &  faire  fucr  le  patientiSc  vfer  des 
remedes  generaux  que  nous  déduirons  les  vns  apres 
les  autres. Au  refte,il  ne  faut  feulement  auoir  efgard 
à  la  qualité  du  venin, mais  auflî  à  la  grandeur  ôc  au 
temps  ;  car  ces  confiderations  caufent  diuerlitc  de 
remedes.  Et  premièrement  faut  confiderer  la  gran- 
deur:car  il  y  a  des  poifons  &  des  venins  procedans 
des  bettes  venimeufes  qui  font  mourir  :  les  autres  n 
engendrent  putrefadions  au  dedans  :  les  autres  au 
dehorsdes  vns  caufent  de  grandes  douleurs  ,  ou  de 
douleurs  mortes  '  &  les  autres  font  incurables  ,  & 
trauaillent  les  perfonnes,qui  plus, qui  moins. Quant 
aux  venins  mortels,il  y  faut  bailler  de  remedes  plus 
forts  :  &  de  plus  doux  aux  moindres.Car  ce  feroit 
grande  fottize  d'elpargner  vn  homme,  luy  baillanj: 
de  medicamens  légers,  quand  le  venin  ett  fort  ma¬ 
lin  :  &  au  contraire  d’vfer  de  fortes  médecines ,  Sc 
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Atiftote.s’efcarmouche  contre  ceux  qui  s’arreftent  en  medeci-  Arifi.ptth 
ne,  fur  la  auc  &  fimple  interprétation  des  mots.Sc  principale-  Htm, 
nient  de  ceux  qui  font  corôpofez.  Car  ces  broiiilleries  d’inter- 
pretatioDS  des  mots  appattiennent  pluftoft  à  fophiftes  ,  qu’à  ' 
dpftes  &  fçauans  Ivicdccins:ainlî  qu’on  peut  voir  en  plufieuts 
mots  compofez ,  qui  font  irreprchenfibles ,  dcfquels  Ariftote 
fait  vnc  grande  Icgende.  Diofeoride  donc  a  fait  ce  difcoijrs: 
pour  railon  de  quelques  Méthodiques  &  Dogmatifl:es,qui  u’a- 
uoient  fuiuy  l’opinion  des  doittes  &  fçauans  Médecins  en  l’in- 
terptetation  dé  certains  mots  compofez.  D’ailleuts  il  reprend 
aigrement  ceux,qui  fans  fondement  de  DialeSiiquCjfe  veulent 
I  mefler  de  diuifet  les  caufes.  Car  puis  qu’ils  errent  en  la  diui- 
lîon,il  faut  bien  qu’ils  faillent  en  tout  ce  qui  s’cnfuit.Par-ainû 
qui  en  voudra  fçauoir  dauâcage,  qu’il  regarde  le  fécond  Liure 
de  la  Phyfique  d’Ariftotc;car  là  il  trouuera  dequoy  fe  conten¬ 
ter.  Quant  à  raoy  i’en  eufle  bien  parlé  plus  amplement  ;  mais 
attendu  que  ce  n’eft  mon  propos  ,  ie  paffe  outre. 

Des  ftgnes  par  kfqtieh  on  remarque  les  chiens  enragez.^ 

■&  ceux  qui  en  fant  mordtts. 
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trauailler  le  corps,quand  le  venin. ett  leger.Quant  à  20 
déterminer  da  temps,ii  ett  facile  :  car  il  y  a  des  ve¬ 
nins  qui  font  mourir  foudain,&qui  trauaillent  in-' 
continent  la  perfonne:  &  d’autres  qui  les  font  lan- 
;uir  les  vns  pliis,les  autres  moins.Et  par-ainfi  quad 
.e  venin  fera  fu(-iit  ,  il  faut  accumuler  beaucoup  de 
remedes  enfemble ,  pour  y  remedier  :  es  autres  il  y 
faut  aller  petit  à  petit.  Voilà  donc  ce  que  nous  en 
auons  voulu  dire  par  maniéré  de  méthode.  Rette 
maintenant  à  en  parler  particulièrement. 


g 


Diofeoride  ayant  amplement  parlé  des  poifons ,  qui  prifes 
par  la  bouche  ,  altèrent ,  corrompent ,  deftruifent ,  &  ruinent 
nos  corps  ,  délibéré  de  cy-apies  traitter  des  venins  procedans 
des  pointures  &  morfures  des  beftes  venimeufes  ;  fçaehant 
bien  qu’il  y  auoir  autant  ou  plus  de  danger  en  ces  derniers 
qu’és  premiers  :  pource  que  leur  mal-heur  adulent  par  tout, 
&  fans  y-penfer  ,  tant  és  montagnes  qu’en  la  plaine  ,  où  le 
plus  fouuent  on  eft  deftitué  de  remedes.  Et  par-ainli  il  n’a 
voulu  cftrc  moins  diligent  à  efplucher  les  venins  ,  qu’il  auoi: 
efté  à  techetcîer  les  poifons  ,  qu’on  prend  par  la  bouche.  Ce 
que  bien  il  a  monftté  en  ce  qu’il  ne  s’eft  contenté  de  parler 
en  vne  Préface  des  remedes  generaux  :  ains  enattaitté  ei 
trois.  Ce  que  confidetans  aucuns  Modernes ,  ont  efté  d’opi¬ 
nion  de  partir  ce  fixiefme  Liure  en  quatre.  En  quoy  ils  me 
femblcnc  n’auoir  grande  raifon  ,  fauf  leur  honneur  ;  car  s’ils 
.  euffent  bien  leu  la  Préfacé  de  ce  Liure  ,  ils  euffent  veu  que 
Diofeoride  l’eftimc  le  dernier  des  ficns.  Ç^ant  à  moy  ,  fui- 
uant  Diofcoridc'i’ay  mis  les  traittez  des  poifons,  &  des  beftes 
venimenfes  ,  tout  en  vn  Liure.  Ce-neantraoins  chafeun  en  fê¬ 
ta  comme  bon  luy  femblera.  Toutesfois  on  le  peut  diuifer 
en  plulieurs  parties.  Dont  la  première  fera  des  poifons  qu’on 
prend  pat  la  boucke  :  la  fécondé  fera  attribuée  aux  morfu- 
rcs  des  chiens  enragez  :  la  tierce  monftrera  les  figr 


30  Nous  parlerons  des  chiens  enragez  en  premier 
lieu, pource  que  cett  animal  eft  domeftique,&  plus 
ordinaire  que  tous  les  autres  ,  &  qu’il  eft  plqs  lub- 
iet  à  mourir  enragé  ,  que  tous  autres  animaux  ,  & 
qu'il  eft  fort  difficile  s’en  fçauoir garder:&  que  d’aih 
leurs  il  y  a  danger  de  mort,  fi  on  n’y  donne  ordre, 
comme  il  appartient.  Il  faut  noter  doneques  ^que 
durant  les  grandes  chaleurs ,  &  mefines  en  teiiips 
d’hyuer ,  les  chiens  deuiennent  quelques  fois  enra¬ 
gez  :  combien  que  ce  foit  plus  fouuent  l’efté ,  que 
40  l’hyuer.  Le  chien  enragé  ne  veut  ny  boire  ny  man- 
gerûl  iette  à  force  efeurae  par  la  bouche,  &  par  les 
nazeaux  :  il  regarde  de  trauers,  &  a  vn  regard  plus 
morne  que  de  couftume  ;  il  fe  iette  fur  le  premier 
qu’il  trouue,  fans  iapper,  foit  homme,  foit  bette,  & 
foit  qu’il  le  cognoilfe,  ou  non.  Du  premier  coup  il 
ne  fait  autre  mal ,  finon  que  fa  morfure  caufe  dou¬ 
leur  à  celuy  qui  eft  mordu,comme  feroit  vne  playe: 
mais  par  trait  de  temps ,  ceux  qui  en  font  mordus, 
tombent  en  vne  crainte  d’eau,que  les  Grecs  appel- 
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demens  de  nerfs,rougeur  par  tout  le  corps, &  prin¬ 
cipalement  au  vifage,auec  vne  fueur,&  laffeté  gene¬ 
rale  par  tout  le  corps.  Aucuns  craignent  de  demeu¬ 
rer  à  iour  defcouuert  :  les  autres  font  en  continuel¬ 
les  douleurs  :  d’autres  iappent  ^  &  mordent  comme 
les  chiens ,  &  eft  leur  morfure  venimeufe.  De  ceux 
qui  font  enragez  ,  ie  n’en  veis  oneques  vn  feul  qui 
en  efehappaft.  Bien  eft  vray  qu’on  lit  és  hiftoires, 

^  . . . . . qu’il  y  en  a  eu  vn  ou  deux  qui'  en  font  efcliappez; 

plus  qué  fi  toutes  les  chofes  eftoient  go  car  Eudemus  én  fait  mention  d’vn  :  &  dit-on  que 
r  .  !..  Themifon  refehappa  de  cefte  rage.  Toutesfois  il  y 

en  a  qui  dient  que  Themifon  tomba  en  cefte  mala- 
die,non  pour  eftre  raordu:mais  pour  auoir  feruy  vn 
fien  amy  mordu  d’vn  chien  enragé,qui  cftoit  tombé 
en  la  frayeur  de  l’eau:de  forte  que  par  vn  rapport  de 
nature.Themifon  fut  entaché  de  la  mefme  maladie 
de  fon  compagnon,qui  luy  caufa  de  grands  accidés: 
mais  neantmoins  il  en  efehappa.  Cefte  maladie 
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Toutesfois  ayant  bien  cfpluché  cela  en  mon  ferueau ,  pour 
mettre  en  vn  blot  toute  la  dofttinc  de  Diofeoride ,  &  n’em- 
pefeher  le  cerueau  des  Lefteurs  de  tant  de  feélions  :  nous 
auons  mis  enfemble,  &  les  lignes,  &  les  accidens,&  les  re¬ 
medes  (  encores  que  Diofeoride  les  euft  fcparezpar  chapi¬ 
tres  )  à  ce  que  ceux  qui  les  liront ,  treuucnt  ce  qui  eft^  requis 
en  cefte  matière  tout  d’vne  fuite.  Lequel  ordre  a  efté  obfer- 
ué  cy-  deffus  pat  Diofeoride  ,  quand  il  a  parlé  des  poifons  en 
general  :  car  il  n’a  feparé  les  lignes  des  remedes  :  &  de  fait, 
s’il  falloir  chercher  les  fignes  en  vn  lieu  ,  &  les  remedes  en 
vn  autre  ,  ce  ne  feroit  qu’vn  rompement  de  telle  ,  &  vne  pro¬ 
longation  de  temps  ,  plus  qué 

mifes  d’vne  fuite.  Et  ne  faut  qu’on  me  taxe  pour  en  auoir  am- 
fi  vfé  ,  car  tant  plus  vne  chofe  eft  aifée,  tant  plus  elle  eft  plai- 
fante  :  &  quand  on  peut  faire  vnc  chofe  auec  vn  peu  ,  c’eft  fo¬ 
lie  d’y  employer  beaucoup.  Et  par-ainfi  qu’on  ne  me  repren¬ 
ne  point  comme  peruertiffeur  de  l’ordre  de  Diofeoride  :  car  ce 
que  i’en  ay  fait ,  eft  pour  le  réduite  en  meilleure  forme  ,  & 
félon  racfme  l’ordre  qu'il  a  obferué  cy-^delTus.  Au  reftc,ie  n’ay 
autre  chofe  à  dire  fur  celte  Préfacé  (  qui  eft  tenue  pour  diffi¬ 
cile  de  plulieurs  ,  &  mefmcs  de  Matccllus  ,  pource  peut-eftre 
qu'il  a’entendoit  la  Dialcétiquej  finon  que  Diofeoride, fuiuant 
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4Qnc  eft  fort  dangereufe.  ToutesfoiSjauant  que  les 
patiens  fullenc  enragez  ,  nous  en  auons  guery  plu¬ 
sieurs  ,  &  en  auons  veu  pl.ufieurs  qui  aupient  efté 
guéris  d'autre?  Médecins. 


n  u’y  a  animal  au  monde  plus  familier  ny  plus  domeftiqui 
que  le  chien  :  aulli  n’y  a-il  forte  d’animal ,  où  on  trouuc  plus 
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de  fortes  d’efpeces  qu’on  fait  en  la  race  des  chiens.  Les  chiens 
font  amis  de  tous  fe:îes  :  car  ils  fument  les  hommes ,  les 
femmes ,  &  les  petits  enfans.  Toucesfois  les  chiens  enragez  j 
mettent  fouuent  en  grand  danger  ceuif  qu’ils  ont  mordus. At¬ 
tendu  donc  que  les  chiens  font  toulîours  fourrez  parmy  les 
hommes  :  &  qu’au  moyen  de  cela  on  eft  en  plus  grand  danger 
d’eux,  que  de  toutes  autres  beftes  veniraeufes  en  leurs  moriu- 
res  &  pointures  ,  Diofeoride  a  eu  grande,  taifon  de  parler  des 
chiens  enragez ,  premier  que  des  autres  beftes  venimeufes.  Et 
X>-ok  vient  combien  qu’il  né  die  les  caufes ,  pburquoy  les  chiens  deuien- 
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nent  pluftoft  enragez  durant  les  grandes  chaleurs, ou  froideurs 
excremes  ,  qu’es  autres  faifons  du  temps  :  ce-neantmoins  veu 
que  notoirement  ils  deuiennent  enragez  par  trop  abonder  en 
humeurs  mélancoliques  :  on  peut  iuger  qu’en  efté  la  rage  leur 
vient  du  fang  qui  eft  bruflé  par  la  chaleur  ;  &  en  hyuer ,  du 
fang  gelé  &  figé,  Galicn,efcriuant  à  Pifoffi  toutesfois  ce  liure 
eft  de  Galien  )  dit  ainfi  :  Si  tu  vois  vn  chien  grefle  &  fcc  de 
corps, ayant  les  yeux  rouges,  la  queue  entre  les  iambes  ,  efeu- 
mant  &  tirant  U  langue  ,  Se  que  fa  langue  foit  iaune  ;  Se  qu'c 
fans  arceller  ce  chien,  il  fc  fpit  ietté  fur  quelqu’vn  ,  Se  l’ait 
mordu  :  Se  que  par-apres  tu  le  voyes  courir  ,  Se  s’arrefter  fans 
propos.  Se  mordre  les  gens  fans  occafion  :  tu  pourras  alors  iu- 
«ret  ce  chien  eftre  enragé.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Aucuns 
dient  que  les  chiens  enragez  vont  hur  petit  pas,6e  les  oreilles 
baill'ées  ,  eftans  comme  eftonnez ,  Se  que  fans  iapper  ils  mor¬ 
dent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent ,  foient  hommes, foient  be- 


qu’ifs  ayent  efté  mordus  de  loups,  ou  de  renards, ou  de  chiens 
enragez.  Au  refte  ,  Diofeoride  dit  que  ceux  qui  font  mordus 
des  chiens  enragez  ,  ne  lont  du.comrocncement  autrement 
empoilonnez,  excepté  qu’ils  endurent  douleur ,  comme  d’vnc  \ 
playe  ;  mais  que  pat  traiét  de  temps ,  s’ils  n’y  donnent  reme- 
dc,  ils  deuicnnét  enragez,Sc  ont  peur  de  l’eau.Galien  en  dit  de 
mcfme  au  traitté  du  triade  qu’il  dedie  à  Pilo.  Et  par-ainfi 
ceux  qui  auront  efté  motdus  par  vn  chien  ,  doiuent  bien  re¬ 
garder  s’il  y  a  aucune  apparence  de  rage  an  chien  qui  les  a 
mordus.  Car  s’ils  mefptifent  y  donner  ordre  du  éoramence- 
roent ,  ils  tombent  en  tels  dangers  Sc  inconueniens  ,  qu’il  n’y 
a  plus  d’ordre.  Oribafius,  Ægineta  ,  Aetius,  Auicenne ,  S:  plu-  Poue  cegnsl. 
fieurs  autres  dient ,  que  fi  on  frotte  de  noix  pilées  la  playe  ^refilapi' 
qu’vn  chien  enragé  aura  faitte,  vne  nuift  entière  ,&  qu’on 
baille  à  manger  lefdites  noix  aux  poulies  ,  ou  popllets,ils  enragé, outiô 
mourront  en  moins  de  vingt-quatre  heures:  Autres  dient, 
qu’on  trempe  du  pain  au  fang  qui  fortira  de  laditte  playe  & 
qu’on  le  prefente  à  vn  chien  ,  pour  affamé  qu’il  foit ,  il  ne  le 
voudra mefmes  fentir,tanta  en  horreur  ledit  fang.  Tou- 
tesfois  ,  félon  mon  aduis  ,  il  ne  fe  faut  arrefter  du  tout  a  ces 
deux  efpreuues ,  pour  fçauoir  fi  la  playe  eft  d’vn  chien  enra- 
gé,ou  non  ;  encorcs  que  ces  grands  perfonnages  les  ayent  mi¬ 
les  en  auant.  Parquoy  il  faudra  aulfi  regarder  aux  autres  indi¬ 
ces.  Au  refte  ,  quand  on  ne  donne  ordre  du  commencement 
aux  niorfures  des  chiens  enragez  ,  ceux  qui  en  font  mordus 
deuiennent  penfifs  ,  &  fc  mettent  plufieurs  chofes  ci  la  tefte,  r 

où  ils  n’auoicnt  iamais  penfé  :  laquelle,  perturbation  vient  de 
la  malice  du  venin  ,  qui  montant  au  cerueau  ,  vient  à  s’empa¬ 
rer  de  la  vertu  imaginatiue.  Que  s’ils  continuent  à  n’en  tenir 
conte  ,  les  patiens  ne  dormiront  que  par  interuallés ,  &  s’ef- 
ueilleront  fouuentesfois  en  furfaut  tous  effrayez.  Item  ,  ils  fe 
retirent  de  la  compagnie  de  ceux  qu’ils  cognoiffent  ,&  mef¬ 
mes  de  leurs  domeltiqucs  ,  ayans  vn  regard  hydeux  ;  ils  par¬ 
lent  toufiours  entre  leurs  dents ,  &  aiment  eftre  retirez  à  part, 

&  eftre  feuls  ,  &  en  lieu  obfcur  ;  car  ils  hayffent  la  clarté  &  le 


ftes.  Parquoy  ne  fe  faut  eftonnçr,fi  fans  aucun  refped  ils  mor-  3°  iour.  Qgelquesfois  auffi  ils  ontlc  vifage  rouge  ,  &  ont  com- 


dent  &  leur  maiftte,&  ceux  de  la  roaifon  :  car  la  mclancholie 
a  cela  de  propre  de  troubler  tous  les  fens  aux  beftes  qui  en  font 
infeétées,  Si  leur  ofter  la  cognoiffancc,&  d’eux-mefmes,  &  de 
tous  ceux  qu’ils  cognoiffent.  Ce  qui  aduient  auffi  és  hommes 
qui  font  troublez  de  mefmes  humeurs  ;  car  ils  tuent  pat  fois 
leurs  propres  peres,  meres,  femmes,  &  enfans,  &  quelqucsfois 
eux  mefmes.  Dauantage  les  chiens  ne  deuiennent  feulement 
çnragez  par  grandes  chaleurs  &  froideurs.-mais  auffi  pat  man¬ 
ger  d,e  fang  pourry,&  de  charongnes  &  chairs  pourries,&  plei¬ 
nes  de  vers. Et  fera  leur  rage  plus  grande.s’il  aduiét  qu’il  man¬ 
gent  de  chair  de  beftes  mortes  de  pefte,  ou  de  foudre  ,  ’ 


Ipafme  ,  &  vn  eftiremenfà  l’extremiié  des  nerfs  ,  & 
ils  tombent  en  vne  crainte  de  voir  l’eau.  Et  alors  il  n’y  a  plus 
de  remede  :  car  c'eft  vn  figne  infallible  que  la  malice  du  ve¬ 
nin  emroenera  ceux  qui  font  ainfi  troublez.  C’eft  ce  que  Diof- 
coridc  dit ,  qu’il  n’eft  poffible  que  ceux  qui  font  ainfi  trou¬ 
blez  ,  efehappent  la  mort.  Quand  on  leur  apporte  d’eau  pour 
boire  (  car  l’eau  leur  eft  fort  bonne  ,  s’ils  en  veulent  boire  ) 
ils  crient  &  hurlent  comme  chiens  enragez  ,  au 'grand  efton- 
nement  de  ceux  qui  les  voyent  ainfi  paffionnez.  Que  fi  par 
quelque  temps  on  leur  laifl'e  l’eau  deuant ,  ils  tremblent ,  ils 
fuent,le  coeur  leur  faut,ils  refuen.t,&  ont  auffi  grande  peur  que 


ayent  efté  enuenimées  pat  morfurcs  ou  pointures  des  beftes  4®  s’ils  voyent  vn  grand  feu  pour  fc  brufler.  Cela  vient  de  la 


venimeufes.  Ils  deuiennent  auffi  enragez  par  boire  fouuent 
d’eau  puante  &  corrompue  :  car  toutes  ces  chofes  engendrent 
corruption, &  produifent  vne  grande  fupetfluiré  d’humeurs  mé¬ 
lancoliques.  Et  tant  plus  qu’vn  chien  fera  fubiet  aufdites  hu¬ 
meurs  ,  tant  pluftoft  deuiendra  il  enragé.  Et  par  ainfi  que  les 
Dames  qui  ont  accouftumé  de  nourrir  de  petits  chiens  ,  pour 
leur  plaifir,fe  gardent  bien  de  leur  dôner  à  manger  de  fouppe, 
ou  d’autres  viandes  où  y  ait  de  poudre, &  fur  tout,où  il  y  aura 
de  poiure  ,  ou  de  gingembre.  Car  comme  lefdites  efpices  font 
exceffiucment  chaudes  &  feiches,auiri(pourroient-elles  caufer 
'a  rage  aufdits  chiens,  ny  plus  ny  moins  que  feroit  la  chaleur 


lancholie  qui  a  infeélé  &  corrompu  leurs  parties  animales  :  de 
forte  que  les  pauuures  gens  craignent  l’eau  ,  encotes  que  ce 
foit  le  feul  remede  de  leur  fanté.  Et  le  tout  vient ,  félon  que 
dient  les  Médecins  ,  de  la  malice  de  ce  venin  ,  qui  ayant  fur- 
monté  toutes  les  humeurs  du  iorps  ,  &  s’eftant  emparé  des 
principales  parties  d’iceluy .,  &  mefmes  conuerty  en  fa  malice 
toute  ion  habitude  &  difpofition,fait  que  toutes  les  forces  du 
corps  fe  dreffent  &  s’efleuent  contre  ce  qu’elles  eftiment  leur 
eftre  contraire  ,  comme  eft  l’eau,  quand  on  la  leur  met  au  de¬ 
uant.  C’eft  ce  que  dit  Galien  en  ces  termesiLeur  corps(dit-ilj  C<»/,  llh,  ie 
deuient  feulement  fec,&  fubiet  à  fpafmes,&  à  fieures  chau-'  Theri.iidPip 


du  temps. Et  de  fait, il  y  a  de  grand  danger  en  ces  petits  chiés:  JO  des  &  aiguesimais  auffi  ils  refueut,&  endurent  de  grands  tour- 


falde  mou-  tefmoin  Baldc, ce  grand  Iurifconfultc,Iequel  fe  ioiiant 
rat  enragé,  jetit  chien  qu’il  auoit,  qui  eftoit  enragé, &  ayant  efté  t; 

peu  mordu  en  la  leurc  d’embas,n’y  mit  aucun  remede,ne  pen- 
fant  à  l’inconuenicnt  qui  luy  vint  apres,qui  fut  tehquc  quatre 
mois  apres  que  fon  chien  l’eut  mordu, il  mourut  entagé,ayanc 
eu  grande  horreur  de  l’eau  au  pteallable:&  n’y  euft  médecine 
Anirnmx  qui  luy  peuft  de  rien  feruir.  Au  refte  ,  il  faut  noter  quencores 
jaj  tombent  que  les  chiens  foient  plus  fubiets  à  la  rage  que  tous  autres 
tn  rage.  -  animaux  ;  ce-neantmoins  on  voit  d’autres  beftes  qui  auffi  font 
Gai.  lih.-j.de  fubiettes  à  la  rage  ,  comme  renards,  fouynes,  belettes,  furets, 
loc.  affeSl.  martres,  &  autres  lemblables  beftes.  Parquoy  ie  m'eftonne  de 


Àrêft.  denat.  ce  que  Galien  dit, le  feul  chien,  et 


mens. Car  ils  craignét  l’eamSc  à  caufe  de  la  feichereffe  exceffi- 
ue  qui  les  tourmente  ,  ils  ne  demandent  que  chofes  humides: 
&  neantmoins  pource  qu’ils  ont  le  fens  peruerty,ils  ne  boiuent 
point ,  &  ne  confiderent  point  que  le  boire  leur  eft  profitable; 
d’autant  qu’ayans  l’eau  en  horreur ,  éc  la  craignans  fur  toutes 
chofes  ,  ils  meurent  en  fin  en  grande  langueur.  'Voilà  qu’en 
dit  Galien.  Voilà  donc  pourquoy  craignent  l’eau  ceux  qui  font 
mordus  des  chiens  enragez.  Toutesfois  Aëtius  ,  Poffidonius, 
Rufus  ,  &  certains  autres  ,  eftiment  cefte  crainte  d’eau  procé¬ 
der  de  ce  qu'ils  ont  opinion  qu’ris  verroient  en  l’eau  l’image 
chieù  enragé  :  &  que  ce  fouuenir  leur  caufe.çefte  grande 


p,n\m.lib.  %.  iet  à  la  rage.  Sinon  qu’il  ait  voulu  entendre, qu’ 

iiiaux  les  chiens  font  plus  fubiets  à  deuenir  cniagez.  Atiftote 
_dit  que  les  chameaux  &  cheuaux  deuiennent  quelqüesfois  en¬ 
ragez!  De  moy,  eftant  vne  fois  aux  champs,  ie  veis  vn  cheual 
enragé,  qui  ayant  rompu  fon  licol,  faifoit  dix-mille  pcqaades, 
&  empoigna  vne  paume  vieille  qu'il  rencontra  par  fes  cheuc- 
lieres  &  tréffcs,&  la  porta  pendue  auec  les  dents  par  fes  treffes 
plus  de  dix  pas,fans  luy  faire  aucun  mal ,  encores  que  ce  ne 
fnft  fans  grande  fcayeur,  Auicenne  dit  que  les  mulets  auffi  de- 
triennent  enragez  :&  qu’on  en  a  veu  qui  pour  auoir  mordu 
leurs  maiftres,  &  ceux  qui  les  penfoient  les  auoient  fait  deue- 
gip  enfagez.  Tpittçsfpis  ççla  leur  aduient  peu  fouuent  :  finon 


animaux  eftre  fub-  éd  crainte  ;  laquelle  toutesfois  procédé  de  la  ficcité  exceffiue  qui 


les  tormente.  Aëtius  racqnte ,  qu’vn  Philofophe  eftant  ir 
du  d’yn  chien  enragé  ,  voulant  refifter  par  fa  vertu  aux  af- 
feflions  que  caufoit  ce  venin ,  vint  iufques  auprès  d’vn  bain 
jiour  voir  s’il  craindroit  l’eau.  Et  comme  il  veid  en  l’eau  l’ap¬ 
parence  d’vn  chien  ,  comme  luy  fembloit  (  car  ceux  qui  font  . 
mordus  des  chiens  enragez  ont  toufiours  femblables  vifions  ) 
ayant  demeuré  long  temps  penfif,  il  commença  en  fin  à  dire. 
Voire-mais  ,  qu’a  à  faire  ce  chien  en  ce  bain?  Cela  dit,  il  en¬ 
tra  au  bain  ,  &  beut  de  l’eau ,  fans  aucune  crainte  ,  &  efehap- 
pa  par  ce  moyen  de  laditte  maladie.  De  là  vint  le  prouerbe. 
Qu’a  de  commun  vn  chien  auec  le  bain  ?  Auicenne  dit ,  que 
fi  vn  honimç ,  eftant  mordu  d’vn  chien  enragé ,  encores  qu’il 
craigne 


feliis  chiens 
iiite^  par 
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le  patientjil  faudra  tripler  la  pnTc  8c  le  poids  de  la 
medecine  ordonnée  cy-delfus.  Ce  retnede  eft  fou- 
uerain  contre  toutes  morfures  des  belles  enragées: 
de  forte  que  par  iceluy  feul  plufieurs  ont  efté  gué¬ 
ris  :  &  de  fait,on  s'y  peut  aflèurer  en  tels  accidens. 
Toutesfois,  à  fin  de  ne  s'arrefter  trop  à  vn  remède, 
.contre  vn  venin  fi  malin  qu'eft  la  rage  des  chiens, 
il  n'y  aura  point  de  mal  d'vfer  des  autres  remedes. 
Car  il  vaut  beaucoup  mieux  endurer  quelques  gran- 


'etaigne  l’eau  fe  fleuc  cognoiftre  foy-tnefme  quand  il  fe  verra 
en  vn  miroir, qu’il  y  a  elpoir  de  guerifon.  De  là  on  peur  iuger 
qifil  y'a  auffi  eipoir  de  fanté, quand  la  malice  du  venin  n’a  en- 
cores  occupe  tour  le  corps  &  le  ccrueau  :  de  forte  que  le  pa¬ 
tient  n’eit  du  tout  hors  de  fon  fens,encorcs  qu’il  craigne  l’eau. 
Parquoy  ne  le  faut  cfmcrueillet  delà  fanté  du  Philofophe 
Aëtms  :  car  il  n’auoit  encores  le  iugement  trop  peruerty.  Aui- 
cenne  dit,  que  ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragez ,  iet- 
tent  quelquesfois  auec  l’vrine  des  morceaux  de  chair  ,  aucc 
grande  douleur  :  &  que  ces  morceaux  (k  chair  retirent  quafi  à 
la  forme  d’vn  petit  chien.  le  l'ay  entendu  aulTi  d’aucuns  Mo- 


ia  tonne  U  vu  péril,  ciucii.  ic  1  — . ,  - — -  i  •  r  •  n  r 

dernes  :  &  mefmes  de  ceux  qui  dient  auoir  pillé  des  petits  jjgs  douleurs ,  cncores  que  quelquestois  elles.ler- 
chiens.  Toutesfois  veu  qu’il  fcmble  celle  chofe  eftre  pluftoll  *  O  jg  tomber  en  danger  de  mort  par 

fabuleufe  que  vray-femblable,  attendu  quelle  contreuient  a.  ,  ,  ...rr.  ;i  r..,. - - 

toute  raifon  naturclle.-ceux  qui  voudront  voir  les  raifons.com-, 
me  cela  feroit  poffible,&:  les  authoritez  qui  l’apprénent, pour¬ 
ront  auoir  recours  à  Gentilis  Commentateur  d’Auicenne,  &  a 
la  ctxxix.  Différence  du  Conciliateur.  Au  relie ,  Diofeoride 
dit  fur  la  fin  de  ce  chapitre,  parlât  toutesfois  apres  les  autres, , 
qu’vn  certain  Themifon  Médecin  ,  penfant  vn  lien  amy  ,  qui 
pour  auoir  efté  mordu  d’vn  chien  enragé  eftqit  tombé  en  celle 
paftion  de  craindre  l’eau  ,  par  “  . . . 


yfrlfi.de  nat. 


lafeheré  8c  parelfie.  Au  refte ,  il  faut  noter  que  les 
grandes  playes  ne  font  fi  dangereufesque  celles  qui 
font  petites,  &  femblables  à  petites  vefeies  :  car  la 
grande  abondance  de  fang  qui  fort  d’vne  grande 
playe  emmeine  toufiours  auec  foy  vne  partie  du  ve- 
nimee  qui  n'aduient  es  petites  playes.Item,des  gran¬ 
des  playes  il  faut  ofter  toute  la  chair  qui  palfe,  & 
les  decharner  auec  le  taillât  d'vne  lancette, &  coup- 
que  1  nemiion,  qui  cuun  - - - - -  toute  la  chair  qu'il  faudra  coupper,  l'ayant  prife 

rage  de  Doirc,  .  rr ..  n  .  grandes,que-pentes  playes, il  faut  fcarifier  bien  pro¬ 

fond  les  parties  qui  font  yoifines  :  pour  garder. par 
celle  grande  euacuation  de  fang ,  que  le  venin  ne 
s'efpande  és  autres  membres.  Les  ventoufes  auffi  y 
font  fort  bonnes' ,  pour  attirer  en  dehors  la  malice 
du  venin. 

Diofeoride  a  parlé  fi  amplement  des  remedes  propres  aux 
morfures  des  chiens  enragez ,  qu’il  me  fcmble  que  ce  feroit 

veu  ucui  ui..........  y . jV'  ~?c:7A  prirriffé  fans  en  eftre  nv  A  chofe  fupctfluë  y  adiouller  quelque  chofe  du  noftte.  Toutes- 

che  a  chair  nue  1  efeume  d  vn  chien  f  f 3  O  J  fatisfaire  à  l'afFeAion  des  Lefteurs  curieux  d’enten- 

mordus  .  ny  blelTez.  Anftote  du  .jue  tous  amm^aux  qmTonr  P  ^  f,„,blé  bon. 


_ _ _ _  ^  certain  i^pport  de  nature 

«..wirêlirentâché  de  la  mefme  maladie.  le  penferois  pluftoll 
qtie  Themifon,  qui  elloit  Médecin, auroic  voulu  boire  & 
ger  aucc  Ton  patient  :  &  que  pour  luy  do-ner  meilleur  c< 
rage  de  boire,  il  auroit  beu  en  fa  couppe,  ^  , 

infctïée  de  la  faliue  du  pacient,ou  de  l’efeume  qu'il  auroit 
tée-&;  que  par  ce  moyé  il  fe  feroit  entache  du  mefme  mal.Car 
fi  l’efeume  des  chiens  eiitagez,dit  Galien  au  fixiefme  des  lieux 
affcft.tombanc  fur  la  chair  nue  d’vne  perfonn.e,luy  caule  la  ra¬ 
ge, ny  plus  ny  moins  que  fi  le  chien  l’auoit  mordueife  doit-on 
cfmcrueillet  fi  la  laliue  d’vn  homme  enragé  en  fait  de  mefme? 
Auicenne  auffi  admonefte  Bien  ceux  qui  penfent  les  fols  &  en- 
rao-ez.qu'ils  fe  gardent  bien  de  boire, ny  de  manger  apres  eux, 
&  qu'ils  i«teiu  là  le  relief  de  leur  viande.  Et  par-amfi  il  ne 
faut  mefptifet  l’efeume  &  faliue  des  chiens  enragez  :  car  t  ay. 

■U  deux  hommes  deuenir  enragez,pour  auoir  feulement  tou- 
'•  agi 

animaux  qui 

mordus 'des  chiens  enragez,  deniennent  enragez  ,  excepté 
l’homme  feul.  Mais  celle  fentence  eft  nocoiremenc  taullc: 
car  i’ay  veu  plus  de  mille  expériences  au  contraire.  Et  penfe 
que  l’exemplaire  d’Ariftote  ait  efté  corrompu  :  car  ie  ne  croi- 
ray  iamais  ,  qu’vn  fi  grand  petfonnage  ait  ignotévne  chofe  li 
manifellc. 


fuiuant  l’ordre  que  i’ay  tenu  iufques  icy,mettre  en  auant  cer¬ 
tains  poinds  ,  lefquel  à  mon  aduis  feront  trouuez  deleftables 
&  profitables  en  ce  fait.  Preraieremept  il  faut  noter  que  Ga¬ 
lien  pteparoit  auttemcnc  la  poudre  de  cancres, que  Diofeoride 
ne  faifoit  ;  car  Galien  l’ordonne  ainfi  :  Quant  à  la  cendre  des  Giti.  ttbr.jï. 
cancres  de  riuiere  ,  encores  qu’elle  foit  auffi  defficcaciue  que  Jmpl.mea. 
celle  des  efeargots,  ce-neantmoins  elle  a  cela  de  propre  &  de 
naturel  en  fa  fuftance  ,  qu’ellé  eft  finguliere  aux  morfures  des 
chiens  enragez  ,  eftant  prife  feule.  Toutesfois  la  poudre  de 
gentienne  &  d’encens  fortifie  grandement  fon  operation.  Pour 
,  bien  corapofer  cefte  poudre  ,  il  faut  mettre  fur  dix  parts  de 
poudre  de  cancres  ,  cinq  de  gentienne ,  &  vne  d  encens.  Et  de 
fait  )  ie  me  fuis  feruy  bien  peu  fouuenc  des  cancres  brufleZjfî-- 
non  en  cefte  forte  ,  &  comme  Æfction  Empirique  vfoit ,  qui  Æfcrkn'Em- 
elloit  mon  compatriote  &  Maiftre  ,  &  bien  expérimenté  phique  grad 
en  compoficions.  Il  prenoit  vne  paifle  de  cuiure  rouge  ,  dans  experimêtear 
laquelle  il  faifoit  mourir  les  cancres  de  riuiere  ,  &  les  y  laif- 
foit  confumer ,  iufques  à  ce  qu’ils  fuHent  réduits  en  cendre,  & 
qu’on  les  peut  fi  bien  puluetiler,  que  quafi  on  ne  peut  femir  la 
poudre  encre  les  doigts.  Æferion  anoit  toufiours  de  cefte  pou¬ 
dre  préparée  comme  deflus  ,  &  pour  la  bien  faire  ,  il  prenoit 

_ _ _  ..V  les  cancres  és  iours  caniculaires, quand  la  Lune  auoir  dix-huiél 

en  oarlei-ons  en  premier  lieu  :  8c  par-apres  touche-  iours.  Il  faifoit  boiréde  celle  poudre  quarante  iours  durans, 

^  1  dp  la  rnre  CTPnerale  de  toutes  5°  à  ceux  qui  eftoient  mordus  des  chiens  enragez  ;&  en  bailloit 

tons  quelques  mots  de  la  cure  generale  dç  tou  es  )  ^  J  d’eaü.Mais 

pointures  &  morfures  venimeules.  1  our  remedier  patient  auoir  défia  demeuré  quelques  iours  entaché  de 

donc  aux  morfures  des  chiens  enragezjil  faut  pren-  jj  jyy  £„  faifoit  prendre  tous  les  iours  deux  cueilletées. 

dre  des  cancres  de  riuiere,&  les  brufler  àfeu  de  far-  Quant  à  la  playe ,  il  y  appliquoit  vn  cerot  compofé  d’vne  li- 

mens  de  vignes  blanches  :  8c  garder  foigneufement  ure  de  poix  ,  d’vn  feftier  italique  de  fort  vinaigre ,  &  trow 

nicliS  U  i  •  once?  fî*oooDanax.  Voila  cju  en  dit  GaIiciIé  Au  reftejil  faut  no» 

leurs  cendres,  les  ayant  au  preallable  bien  pulueri-  cancres  dont  parle  Galien,  il  ne  faut  vfer  des  cal,  lih.i. 

zées  &  tamizées.  La  poudre  des  racines  de  gentien-  efcreüices  ,  contre  les  morfures  des  chiens  enragez  ;  nous  en  mtià* 

ne  bien  faccée  &  bluttée  y  eft  bonne.  Quand  donc  auons  dit  la  différence  au  fécond  Liure.  Démocrates  met  en 

mielou'vn  fe  fentira  mordu  d'vn  chien  enragé  il  luy  fa  Poëfie  la  manière  d’accouftrer  la  poudre  des  cancres ,  a  la 

^  1  A-aAf.iTr  rnpiUpi-éps  de  Doudre  de  r'  mefme  forte  que  fait  Diofeoride  :  de  forte  que  Ion  diroit  que 

conuiendra  prendre  deux  cueillerees  ûe  poudre  de  go  ^  emprunté  de  l’autre  la  maniéré  de  compofer  cefte  pou- 
cancres,  &  vne  cueilleree  de  poudre  de  gentienne,  Aucuns  Anciens  vfoient  de  tormentinc  au  lieu  de  l’en¬ 

cens  que  Æferion  y  ordonnoîc.  Celle  compofition  a  elle  fi  cé¬ 
lébrée  des  Anciens  ,  que  Galien  afferme  que  tous  ceux  qui  en 
ont  vfé  deuëmcnt ,  &  comme  il  appartient ,  ont  efté  guéris. 

Les  Anciens  dient  que  l’alyffon  a  les  mefmes  vertus  que  ce-  Al^jfon. 
fie  compofition,  bciiant  fa  poudre  quarante  iours  durans,  auec 
miellée.  Mais  il  faudra  commencer  vfer  de  ce  breuage 


Hmedes  pour  ceux  qui  font  moràtu  des 
chiens  enragez,. 

CH  AF.  XXXVII.  4, 

Il  y  a  deux  maniérés  de  remedier  aux  morfures 
des  chiens  enragez.  De  la  première  on  fe  peut  fer- 
itir  généralement  à  toutes  morfures  &  pointures 
venii^eufes.  L'autre  fert  particulièrement  à  ceux 
.  qui  font  mordus  des  chiens  enragezmon  toutesfois 
à  tousxar  elle  ne  profite  en  rien  à  ceux  qui  ont  par 
trop  mis  à  fe  penfer.Quant  à  celle  qui  touche  parti¬ 
culièrement  les  morfures  des  chiens  enragez,  nous 


&  demefler  le  tout  en  quatre  cyathes  de  vin  pur,de 
forte  que  cefte  compofition  foit  auffi  efpaiffie  que 
boüillie,&  faut  boire  de  laditte  compofition  quatre 
iours  durant.  Cela  fert  incontinent  que  le  chien  a 
mordu,&  que  la  playe  eft  fraifehe.  Mais  s'ily  auoit 


niOraUjOC  MLIC  la  M***;'-  - - j  eau  wueiiGc.  .v-u..,,  -  - -  i; -  ï  1  f- 

éem  ou  crois  iours  que  le  chien  enrage  euft  mordu  dés  le  iour  ihcûne  qu’on  aura  efte  mordu  du  chien  enrage. 

DDd  4  Galien 
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t  ecfte  teçepte  d’Aiyffoi} ,  auec  plufïeurs  autres  meil- 


ont  efté  mordus  des  chiens  enragez.  Et  par-ainfi  fe  Tentant 
conjurez  &  exorcifezjils  font  contraints  de  fortir  ,  &  delailTec 
le  corps  des  panures  patiens  ,&  par  ce  moyen  emporter  tout 
le  venin  auec  eux.  Item  les  Prcllres  defdits  lieux  peuuent  , 
auoir  quelque  fccret  médicament  ,  qu’ils  meflent  parmy  le 
pain  qu'ils  donnent  à  manger  aux  patiens  ,  ou  parmy  ce  qu’ils 
leur  donnent  à  boire.  Einalement ,  la  foy  des  patiens  y  ayde 
beaucoup ,  à  laquelle  Dieu  regarde  principalement:  aulfi  les 
deliure  il  de  toutes  leurs  infirmitez  &  maladies. 

Des  cautères ,  dont  on  vfe  k  1‘ endroit  de  ceux  qui  font 
mords  des  chiens  enrageT^ 

CH  A  P.  XX  XVI II. 

Les  cautères  font  finguliers- contre  toutes  poin¬ 
tures  vcnimeufestcar  le  feu  eft  de  foy  fort  vertueux 
&  eft  propre  à  dompter  le  venin  ,  &  garder  qu’il 
n’enjambe  plus  profond.  loint  que  quand  la  partie 
eft  cauterizée  il  y  a  plus  grand  efpoir  de  guerifon, 
pource  que  la  playe  demeure  long  temps  ouiiertc. 
Toutesfois  il  faut  bien  prendre  garde  quand  les  cf- 

carres  tomberont,  que  la  playe  ne  fe  referme  :  car  il 

rru.  j„-r  ‘'"cnecinc.  uauen  Ûit  le  iriacie  y  citre  tort  Don,  pris  ,  r  .  ,  1  r  /  v.  xv.  n 

Ther.ade,Jo.  ,3  ,  &  appliqué  fur  la  playe.  Mais  veu  que  noftre  longuement  ouucrte  ,  lufques  à  ce  qu’il 

.  .  .  n’y  ait  plus  d’apparence  d’ordures  ny  d'inflamma¬ 

tion.  Cela  fe  fera  auec  chofes  falées  ,  ou  auec  vn  ail 
fauuage  concafsc  ,  ou  auec  oignons  ,  ou  bien  auec 
certains  jus ,  comme  jus  Cyrena'ique ,  Medien ,  ou 
Parthique.  Les  grains  de  froument  mafehez  ,  ou 
non  mafehez  y  font  bons,  fi  on  les  met  dans  la  pla¬ 
ye  :  car  attirans  l’humidité  delà  playe,  &  fe  con- 
flans ,  ils  la  tiendront  toufiours  ouuerte.  Aucuns 
penfent  qu’il  eft  meilleur  les  mafeher  à  ieun  :  &  af- 


Icurcs  qu’il  a  prifes  d’Afclepiades,  Mais  (comme  nousauons 
dit  au  troifirfme  liure  )  l’alylTon  pour  le  iourd’huy  eft  fi  cog- 
gneu  qu’on  n’en  peut  parler  que  pat  eonieélures.  Aëtiusfaic 
grand  cas  du  bitume  du  lac  de  Sodome  contre  les  morfures 
des  chiens  enragez  ,  qui  auroycut  mçfmes  tant  infefte  la  per- 
fonne,qu'eIle  feroit  enragée  ,  &  feroit  veue  lufques  à  auoir 
crainte  de  l'eau  ;  prenant  vne  dragme  de  ce  bitume  auec  d’eau. 
11  dit  aulfi  que  les  hippocampes  oueheuaux  marins  ,  incorpo¬ 
riez  en  miel ,  &  gros  vinaigre,  y  font  bons ,  les  prenant  en  bre- 
uage,  &  les  appliquant  fur  la  playe.  Le  lapathura  acutum  aulfi 
y  eft  fortbon,dcfortequ'Aëtius  dit  qu’il  guetiffoit  auec  ce¬ 
lle  feule  herbe,  ceux  qui  clloyent  mordus  des  chiens  enragez,  * 
Kemedefa-  à  la  maniéré  qui  s’enfuit  :  Premièrement  il  foraentoit  la  playe  . 
tuilier  pour  de  la  dçcoétion  de  celte  herbe  :  puis  appliquoit  l’herbe  delTus: 

feux  qui  font  &  faifoit  boire  au  patient  fa  decoélion.  Et  dit  qu’il  a  fait  de 
mordus  des  grandes  cures  aucç  ce  feul  médicament.  Bien  dit-il,  que  ceux 
thiens  etfrU'  qui  vfçnt  de  celle  decoélion  pilTent  beaucoup ,  &  fort  trou- 
geX^  ble:  mais  cela  eftfort  bon  en  celle  maladie.  Et  de  là  vient 

( comme  ie  penfe  )  qu’Auicenne  fait  fi  grand  cas  en  ce  fait  de 
certains  mcdicamens  oùy  ades  cantharides ,  non  feulement 
pour  faire  fort  vriner  ceux  qui  feroyent  mordus  des  chiens  en¬ 
ragez,  mais  aulfi  pour  leur  faire  piller  le  fang  :  difant  que  c’eft 
r'.i  ut  J  figne  ,  quand  les  patiens  pilTent  le  fang  ,  apres  auoir 

GaLllbr,  de  vséde  Medecine.  Galien  dit  le  Triade  y  ellre fort  bon  ,  pris 
•  par  la  bouche,  &  appliqué  fur  la  playe.  Mais  veu  que  noftre 
T riacle  n’ell  tel  que  çeluy  que  Galien  coropofoit ,  ie  ne  ferois 
d’opinion  qu’on  s’y  deuil  fier ,  linon  que  (  comme  dit  Galien } 
Zi^reuup  du  on  eull  premièrement  expérimenté  le  Triade  fur  vn  poulet 
honltiaclt,  qui  auroit  ellé  mordu  ou  piqué  d’vne  vipere.  11  eft  bon  aulfi 
appliquer  fut  la  playe ,  du  potamogeton  auec  du  fel  ;  ou  pren¬ 
dre  en  breuage  auec  d’eau  d’efcorce  de  figuier  fauuage  con- 
cafsée.  On  peut  aulfi  prendre  par  la  bouche  ,  &  appliquer  en 
dehors  de  l'aluyne,  des  aux  ,  de  la  petite  centaurée  ,  de  la  far- 
razine,  de  l'armoife,  du  charaeras  ,  de  germandrée,  de  foleu- 
Uemdes  in-  urée,  de  pouliot,  &  dé  benjoin.  Aucuns  elliment,  que  faire  ro- 
eertains,  ftirlefoye  du  chien  enragé  qui  a  mordu  le  patient,  &  le  luy 


Gal.lib.  Il, 
fimff.ined. 


bailler  à  manger,  foit  fort  bon.,  Diofeoride  eft  bien  dé  celle  ,q  fermée  que  cela  a  vn  certain  naturel  propre  à  eftein- 
opinion  en  fon  liure  fécond ,  au  traitté  des  foyes  ;  toutesfois  dre  le  venin.  Mais  il  n’y  a  point  d’afleurance  en  ce- 

llnclalTeure  oas.  Etc’eft  Donrniinv  nalirn  dir  n.ip  P  fnv».  1  -n.  p  ‘ 


il  ne  l’alTeurc  pas.  Et  c’eft  poutquoy  Galien  dit  que  le  foy< 
d’vn  chien  enragé  mellé  auec  autres  mcdicamens  de  plus 
grande  operation ,  eft  fort  bon  à  cepx  qui  fort  mordus  dçs 


chiens  enragez  :  mais  que  neantmoins  plulîehrs  lont  morts  de 
celte  maladie  ,  qui  n’auoyent  voulu  vferque  du  foye  feul. 
Diofeoride  aulfi  parlant  aptes  les  autres,  au  lieu  preallegué, 
dit,  que  portant  attaché  au  bras  vne  des  deux  oreilles  du  chien 
enragé  qui  a  mordu  le  parient ,  elle  ofte  toute  l’horreur  de 
l’eau  qui  pourroit  aduenir  audit  patient.  Toutesfois  ie  ne  me 
youdroisaffeuter  en  cçla  ;  fuyuant  ce  que  i’ay  mis  en  la  préfa¬ 
ce  dece  fixiefme  liure  ,  parlant  des  pierres  precieufes  qu’on 
porte  pendues  au  col  :  car  il  me  femblc  qu’il  vaut  mieux  vfer  40 
de  bonnes  &  afleurées  médecines  ,  que  de  ceicontrecharmes. 
Aurelle,  lefommaite  decelle  curegift  en  Chirurgie.  Car  en 
premier  liçn,  faut  ouurir  la  playe,  &  defeharnet  tout  à  l’entour 
les  lambeaux  de  chair  qu’on  y  trouueta ,  à  fin  d’ouurit  le  che¬ 
min  an  venin  pour  fortir  dehors.  II  faut  donc  oller  la  chair 
,  meurtrie  ,&  featifier  celle  qui  eft  tout  à  l’entour  de  la  playe, 
pour  faire  fortir  le  fang  :  car  celle  faignée  &  flux  de  fang  en- 
gatde  le  mal  de  ramper ,  &  palTer  outre.  Et  apres  qu’on  aura 
îcarifié  bien  profond  lecircuit  de  la  plaÿc ,  il  y  faut  appliquer 
des  faufilés,  ou  des  ventoufes,pour  attirer  efficacement  le  fang. 

Il  eft  bon  aulfi  vfer  de  médecines  laxatiues  ,  pour  euacuer  les 
humeurs  ;  toutesfois  il  ne  faut  que  ce  foit  au  commencement, 


_ I  )  ^  ‘  /  px-un.!,  umi  uiuiic  rote  cracaccr 

n  plus  que  la  faigncc.  Car  attendu  que  ces  chofes  attirent  fo  l'efcarre,  qu’il  a  causé  ,  tombe  dans  deux 

milieu  dn  rorn«  au  rnptu*  frtnr  /*/»  nui  »  1»  ♦  ...  .  . 


la.  Toutesfois  il  eft  bon  en  vfer  du  commence¬ 
ment.  Que  fi  (  comme  il  aduient  fouuent  )  la  pla¬ 
ye  fe  ferme  deuant  le  temps  ,  il  faudra  bue  le  Chi¬ 
rurgien  y  mette  la  main  ,  &  qu’il  ouute  la  playe ,  & 
qu’il  la  décharné  tout  à  l’entoiïr-aaec  fa  lancette,ou 
bien  qu’il  la  cautetife  encores  vn  coup.  Mais  quand 
elle  aura  aflez  demeuré  ouiiertc,  îl  la  faut  faire  fer¬ 
mer  :  &  couurit  toute  la  partie  offensée,  d’vn  em- 
plaftre  composé  de  fel  :  *  finapifânt  par-aptes  ladi- 

nupIfZV" 

Les  cautères  de  fer,  d’or  ou  d’argent  ne  font  feulement  bons 
aux  morfures  des  chiens  enragez,  mais  aulfià  toutes  morfu- 
rcs  &  pointures  venimeufes ,  &  à  plufieuts  autres  maladies 
incurables.  C'eft  ce  que  dit  Diofeoride  ,,i^ue  les  cautères  font 
finguliers  contre  toutes  pointures  ou  moffures  venimeufes. 

Or  les  cautères  doiuent  eftrealTez  gros  pour  tenir  long  temps 
la  playe  ouucrt».  Et  fi  le  patient  craint  le  feu,  il  faudra  vfer  de  Cautères  ta. 
cautères  potentiels ,  compofez  de  chofes  corrofiues  &  vlcera-  tentiels. 
tiucs.  A  quoy  le  fublimé  eft  fort  bon ,  le  méfiant  parmy  d’on¬ 
guents  refrigeratifs  ,  à  fin  qu’il  ne  face  tant  de  mal.  Il  eft  bon 
(  dis-ie  )  pource  qu’il  brufle  fort  efficacement  ;  &  pource  que 


au  milieu  du  corps  &  au  cœur,  tout  ce  qui  eft  és  excremitcz,el- 
jes  mettroyent  ie  patient  en  danger  de  mort.  Toutesfois  du¬ 
rant  la  cure  ,  &  mefraes  quand  parla  négligence  des  Méde¬ 
cins  la  playe  s'eft  pluftoft  fermée  qn’il  ne  failjoit  ,  &  que 
(  comme  nous  dirons  icy  apres  )  Iç  venin  s’eft  retiré  dedans, 
alors  il  faut  vfer  de  la  faiguée ,  Sc  de  médecines  laxatiues  ,  & 
fut  tout  à  l’endroit  de  ceux  qui  font  fanguins.  Pour  le  iour- 
d  huy  on  voit  peu  de  gens  mordus  des  chiens  enragez,  qui 
s  /•  i'cpours  aux  Médecins  :  car  quafî  tous  ceux  qui  en  font 

Vmgtj  R»Ih  inordus  en  Italie  ,  vont  à  Saind  Donin ,  &  à  Sainft  Bellin; 
peux  pour  les  tout  ainfi  qu’en  France ,  on  va  à  Sainél  Hubert,  és.  Ardencs. 
morfures  des  Et  là  les  Preftres  defdits  lieux  vfent  de  certains  exorcifmcs, 
^  font  manger  aqx  patiens  d’vne  forte  de  pain  ,  marqué  de 
certains  caraéleres  :  lefquels  s’en  treuuent  tres-bien  ,  ainlî 
que  i’ay  yeu  pal  expérience  de  plufieuts.  Et  de  fait ,  penfant 
&  rcpcnlanri  part  moy ,  comme  cela  fe  pouuoit  faire  ,  ic 
ttoiîuay  qu’il  y  auoit  de  grandes  raifons.  En  premier  lieu 
l’affiflance  de  Dieu  y  eft.  Car  les  Diables  qui  exercent  pour 
ja  plufpart  leur  rage,  en  ceux  qui  Tout  fubiets  à  humeurs 
jpçlüopheliqiîç?, ,  font  fouuent  beaucoup  éc  biaux  à  ççux  qui 


îsfois  qu’on  l’oigne  continuellement  de  beurre  frais  :  ce  qui 
n’aduient  és  autres  cautères ,  finon  auec  grande  longueur  de 
temps.  Q^e  Ci  le  feu  ,  ni  le  cautere  potentiel  n’y  feruent  de 
rien,  &qu  ils  n’y  foyent  bons,  ainfi  qu’on-voit  aducTiir  fouuent 
pour  beaucoup  de  raifons  ;  il  faudrafaire  tout  fon  poffible  tc- 
tiir  long  temps  la  playe  ouuerte  :  y  appliquant  d’emplaftres  at- 
traélifs,  comme  font  ceux  qui  font  faits  de  poix,  de  reCnc ,  de 
toutes  fortes  de  gommes  ,  &  de  chofes  femblables.  Mais  fi  on 
vfe  de  cautères ,  il  faut  tafeher  de  faire  tomber  l’efcarre  le 
pluftoft  qu’on  pourra ,  à  fin  de  donner  ouuetture  au  venin.  Car 
t  plus  il  demeurera  en  la  playe,  tant  plus  il  eftouppe  les 
iduits  ,  au  gfand  dommage  du  patient.  Pour  faire  tomber  l’our  faire 
I  efearre,  ilfaut  appliquer  fouuent  defius  de  vernis  liquide  in-  tomber  l'ef- 
corporé  en  moyeu  d’œuf  &  en  beurre  frais.  Le  beurre  feul  carre, 
auffi  y  eft  bon,  eftant  fondu  ,  &  moiiillant  fouuent  en  iccluy  *  uiinjt  ap- 
les  pluroaccaux  qu’on  tient  fut  la  playe:&  eft  ce  moyen  le  plus  P‘ll?t  les  Al- 
fingulierde  tous.  Apres  que  l’efcarre  fera  tombé,  fera  bon  chimiftes le 
faupoudrer  &  puluerizer  la  playe  tous  les  ionts  de  vif  argent  *  vifarget  re- 
prccipite  ;  car  outre  ce  qu’il  eft  fort  bon  à  cecy  ,  il  engar^e  de  duit  en  pou- 
feymer  la  playe,  ^  attirçcyi  dehors  fort  efficacement  tout  lé  dreroHge„ 
venin 
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venin  qui  eft  en  dedans.  Et  par-ainfl  on  le  tient  pour  le  meil¬ 
leur  raedicaraeot  de  tous  en  ceft  endroit.  Il  fera  bon  auifi 
mefler  de  cefte  poudre  parmy  les'emplaftres  &  onguents  atra- 
âifs ,  qu’on  applique  fur  la  playe  :  &  mefnnes  en  faut  mettre 
fouuent  dans  la  playe.  Car  ie  luis  aflëuré  qu’en  toute  la  fa¬ 
culté  de  mcdecine  on  ne  fçauroit  trouuer  médicament  plus 
propre  que  celluy  pour  vne  morfure  d’vn  chien  enrage. 
Au  refte  ,  encores  qu’on  tienne  que  ce  fait  alTez  de  tenir  ou- 
uèrie  la  playe  quarante  iours  durans  :  ce-ncantmoins  il  n’y 
aura  point  de  mal  de  la  lai  (Ter  ouuerte  dauantage,  à  fin  d’atti¬ 
rer  tout  le  venin  qui  poutroit  cftrc  dans  le  corps. 

Régime  de  ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enrage"^  ’ 
C  Ü  A  P.  XXXIX. 

Nous  aaons  touché  cy-deflûs  les  remedes  conue- 
nables  à  la  partie  offenfée.  Quant  au  régime  &  ma¬ 
niéré  de  viure  des  patiens  ,  il  femble  qu’ils  doiuent 
vfer  de  toutes  chofes  contraires  à  venin  &  poifon: 
tant  pour  amortir  la  malignité  &  malice  du  venin, 
que  pour  engarder  qu’il  ne  pénétré  iufques  aux  par¬ 
ties  intérieures.  Car  ce  qu’on  prend  par  |a  bouche 


médicament  eft  fi  excellant  en  cecy,qu’aucuns,eH:âs 
défia  tombez  en  la  crainte  d’eaui  non  toutesfois  que 
la  maladie  les  euft  entièrement  furpris^yans  pris  de 
rellebore,s’en  font  bien  trouuez,&  en  font  réchap¬ 
pez.  Vray  eft  que  le  mal  ne  les  auoit  encores  trop 
aifaillis  :  cax  autrement  il  n’en  réchappé  peifonne. 

Voilà  donc  ce  qui  concerne  les  remedes  des  morfu- 
res  des  chiens  enragez.  Refte  maintenant  à  parler 
des  remedes  de  toutes  morfures  venimeufes.Et  pre- 
;-mierement  traitterons  des  marques  &  fignes  d’icel¬ 
les  .-puis  monftrerons  les  remedes  generaux  dont 
on  y  peut  vfer  :  toutesfois  en  paflant  nous  toucher- 
rons  quelque  mot  d’aucunes  chofes  qui  y  font  par¬ 
ticulièrement  &  naturellpment  propres.Finalement 
nous  traitterons  des  venins  où  n’y  a  point  de  re- 
mede. 

Ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragez  ne  doiuent  feu¬ 
lement  prendre  leur  régime  fur  ce  qu’en  eferir  Diofeoride; 
mais  aufli  doiuent  obferuet  telle  quantité  de  viande  que  la 
maladie  peut  requérir.  Car  ,  félon  Aëtius,  il  ne  faut  icy  man-  Aet.lihr,  6,  ■ 
ger  ny  trop  ny  peu.  Toutesfois  il  vaut  mieux  manger  affez. 


engarde  le  venin  de  pénétrer.  A  cela  eft  bondeboi-  ^o  que  trop  peu.  Car  l’extenuationaccroift  la  malignité  des  hu¬ 
re  du  vin  pur,  du  vin  cuic,&  du  laiétmar  toutes  ces  '  ‘  1— - -...—z-  n 

chofes  y  font  bonnes  ,  pource  qu’elles  refittent  au 
venin  ,  &  amortilfent  fa  malice  &  malignité.  Il  eft 
^n  aulTi  manger  des  aulx  ,  de  pourreaux  &  d’oi¬ 
gnons  ;  car  ils  font  de  fort  difficile  digeftion,&  eft 
leur  force  mal  aifee  à  dompteride  forte  que  les  qua- 
litez  de  ces  viandes  durent  par  certains  iours:&  ce¬ 
pendant  elles  relîftent  au  venin,  fans  pouuoir  eftre 
domptées  pat  iceliiy.  Il  eft  bon  auffi  vfer  de  prefer- 
uatifs ,  comme  de 'Triade  &  de  Mithridat ,  &  du  ,0  fes,  de  cancres,  &  d’her, fions  manns  frais,  auec  vm  miellé.  U 
ri  U  ■  oj..  '  eft  bon  aufiî  de  manger  des  defpoui  lies  de  toutes  belles  :5£ 

preferuarif  compofe  d  eupatorium ,  &  de  toutes  ,  .  -  .  &  ^  .  r  .. 

chofes  fort  efpicées  :  car  les’cfpices  fe  digèrent  & 
perdent  leur  vertu  à  grande  difficulté  :  &  par-ainfi 
elles  font  les  maiftrelïcs  és  corps  où  elles  font.  Voi¬ 
là  donc  quant  au  régime  des  patiens. Au  rcfte,ilfaut 
entendre  que  la  crainte  &  horreur  de  l’eau  ne  vient 
toLifiours  en  vn  mefme  temps  à  ceux  qui  font  mor¬ 
dus  des  chiens  enragez.  Car  le  plus  fouuent  elle  viêt 
enuiron  fix  fepmaines  apres  la  morfure  des  chiens, 
à  ceux  qui  n’en  ont  tenu  compte.  D’autres  demeu¬ 
rent  fix  mois  fans  s’en  fentir.Et  mcfmesi’en  ay  veu 
qui  s’en  font  fenty  apres  vn  an.  On  dit  qu’on  en  a 
veu  qui  s’en  font  relfentis  paffiez  fept  ans.  Voilà 
quant  aux  remedes  dont  il  faut  vfer  au  commencè- 
ment.  Car  certes  fi  on  n’y  a  donné  ordre  de  bonne 
heure,  il  n’eft  jabefoing  de  decharner  la  place  auec 
la  lancette, &  moins  y  appliquer  le  cautereicar  tout 
cela  ne  pourroit  attirer  ny  retirer  le  venin  qui  eft 
paffié  :  &  par  -  ainfi  ce  ne  feroit  que  tourmenter  en 
vain  les  panures  patiens.  Parquoy  il  y  faut  procéder 
par  autres  moyens.  En  premier  lieu  l’euacuation 
eft  fort  bonne  :  car  par  l’efmeute  qu  elle  caufe  au 
corps ,  elle  change  toute  l’habitude  &  difpofition 
d’iceluy.  A  quoy  eft  fort  propre  la  hiera,où  entre  la 
coloquinte  ,  &  lelaiâ:  furnommé  fehiftos  :  pource 
que  ces  deux  compofitions  font  fort  laxatiues  ,  & 
ont  püiffiance  de  dompter  la  maljce  des  venins.  Il 
eft  bon  auffi  d’vfer  tous  les  iours  de  viandes  acres, 

Sc  boire  ordinairement  de  bon  vin  ;  car  ces  chofes 


meuts  ;  qui  eft  chofe  fort  contraire  à  vne  playe  enuenimée.  Il 
faut  donc  tellement  reigler  l'on  boite  &  fon  manger ,  que  la 
digeftion  foit  bien  faite,  &  que  la  viande  fe  conuettifle  en 
nourriture.  11  faut  auffi  tafeher  d’auoir  bon  ventre  ,  &  qu’on 
n’ait  aucune  difficulté  d’vrine.A  quoy  feruiront  les  chofes  que 
delfus  ;  comme  auffi  pourra  faire  le  fenoiiil  &  la  feandix,  fi  on 
en  vfe.  La  boiiillie  auffi  tient  le  ventre  bon  ,  &  fait  vtiner. 
Quant  à  la  cicoréc  fauuage,  elle  eft  bonne  à  l’eftomach,  fi  on 
la  mange  cruë.Les  cimes  des  choux  auffi  y  font  bonncs;&  tou¬ 
tes  fortes  d'afperges  :  auffi  eft  la  parelle,ou  ozeillc  fauuage.  U 
faut  vfer  des  poilTons  qui  ont  la  chair  delicatte  ,  &  d’efereuif- 
fes,  de  cancres,  &  d’herilTons  marins  frais,  auec  vin  miellé.  Il 
eft  bon  auffi  de  ^ 
vfer  des  oyfeaux  de  montagnes,qui  font  de  facile  digeftion,Si 
qui  engendrent  bon  fang.  Q^ant  au  vin,  il  doit  eftre  blanc,  & 
petit ,  &  qu’il  foit  de  moyen  aage.  Voilà  le  régime  que  donne 
Aëtius  à  ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragez.En  quoy  on 
peut  voir  ,  qu’en  ces  accidens  ,  toutes  chofes  qui  prouoquent 
fort  à  vriner  font  bonnes.  Et  c’eft  pourquoy  Auicenne  y  or¬ 
donne  certains  medicamens  où  y  a  des  cantharidesfainfi  qu’a- 
uons  dit  cy-delTus  )  à  fin  de  faire  vtiner  les  patiens  iufques  a» 
fang.  Patquoy  ne  fe  faut  efmerneiller  fi  quclquesfois  nature 
fait  rendre  pat  l’vtine  de  petits  morceaux  de  chair  tendre, qui 
font  faits  à  mode  de  petits  chiens  ,  chalTant  le  venin  dehors 
40  par  ce  moyen, auec  fort  grande  peine.  Et  par-ainfi  il  leur  con- 
uiendra  vfer  des  chofes  qu’on  ordonne  à  ceux  qui  ne  penuent 
vriner  qu’auec  difficulté.  Et  quand  ils  pourront  recouuter  des 
cancres  de  riuiere,  qui  font  fort  communs  en  Tofeane  ,  qu’ils 
en  mangent  ordinairement  à  difner  &  foupper  ;  car  ils  ont  vne 
grande  vertu  cotre  les  venins  des  morfures  des  chiés  enragez. 
Auicenne  y  ordonne  de  boire  du  vin  doux  ,  trempé  d’eau  fer¬ 
rée.  Au  refte ,  il  faut  noter  ce  que  Diofeoride  dit,  que  la  peur 
de  l'eau  ne  vient  à  ceux  qui  font  mordus  des  chiens  enragez, 
à  certain  temps  ;  &  que  neantmoins  à  ceux  qui  n’ont  vfé  d’au¬ 
cuns  remedes ,  laditte  crainte  leur  vient  le  plus  fouuent ,  fix 
fepmaines  apres  qu’ils  ont  efté  mordus ,  &  que  quelquesfois 
elle  demeure  fix  mois  à  venir:&  que  mefme  il  en  a  veu  vn  qui 
demeuré  plus  d'vn  an  fans  s’en  relTentir  ,  qui  neant- 
rooins  tomba  puis  aptes  en  cefte  frenaifie  de  craindre  l’eau  ;  & 
qu’aucuns  dient  que  cela  peut  a'duenir  palTez  fept  ans.  Et  con- 
fiderant  à  part  moy  la  raifon  de  cefte  diuerfité ,  ie  ne  peux 
imaginer  que  cela  procédé  d’ailleurs  que  de  la  diuerfité  des 
forces  &  températures  de  ceux  qui  font  mordus  des  chiens 
enragez.  Car  il  y  en  a  qui  font  fort  robuftes  ;  les  autres  font 
de  foible  complexion  ;  aucuns  ont  les  conduits  larges  î  les 
autres  les  ont  efttoits  :  aucuns  ont  les  humeurs  bien  purifiées: 
les  autres  font  remplis  de  raauuaifes  humeurs  Sefubiettes  à 
corruption.  Et  de  là  vient  que  tels  accidens  apparpilTent  plu- 


U  vehen,c..ce  de  la  pifon.  ,1  feufauffi  «O» 

faire  fort  lucu  les  patiens  auant  le  paft,  &  apres  .  &  cormier,  &  de  manier  la  verge  fanguine  :  carffclon 


leur  appliquer  par  tout  le  corps  alternatiuement 
des  dropacirmes,&  finapifmes.  Mais  fut  tous,l’elle- 
borifine  y  eft  tenu  pour  fingulier  :  duquel  on  pour¬ 
ra  vfer  en  afleurance  auant  les  quarante  iours  ,  vne 
fois ,  deux  fois ,  voire  dauantage',  s’il  eft  requis  :  & 
nrefmes  les  quarante  iours  palTez^^jEtidii-on  que  ce 


- verge  la  .  . . 

que  dient  ceux  qui  l’ont  veu  par  experience  )s  ils  manioyent  ^uifontmor- 
vne  branche  de  ce  bois ,  iufqu’à  la  lailTer  efehauffer  en  leurs  4^  des  chiés 
mains  ,  incontinent  ils  deuiendroient  enragez.  Dequoy  ne  tn,ageu 
fe  faut  cfmcrueiller.  Car  il  me  fouuient  auoit  veu  à  Montal- 
cin  vn  mien  amy  qui  auparauant  auoit  efté  mordu  d’vn  chien 
enragé  :  &  neantmoins  ne  fe  fouuenant  des  deffenfes  que  luy 
auoieut  fait  les  Médecins ,  il  battit  longtemps  de  laine  (  car 

il 


il  eftoit  cardcut  )  aueç  vn  badon  cormier  :  au  moyen  de 
quoy  il deuin:  enragé  ,  fie  en  mourut,  finalement  il  faut  no¬ 
ter',  que  quand  le  pàdeut  elt  venu  iufques  à  craindre  l’eau,  fit 
que  le  venin  s'eft  emparé  entièrement  de  toute  fa  vertu  ,  alors 
il  n’y  a  plus  de  remede,  Toutesfoi?  au  commencement  de  cefté 
crainte  ,  auant  que  le  venin  ait  occupe  tout  le  corps  ,  on  en  a 
veu  qui  en  font  refehappe?  ;  comme  ce  Philofophc.  duquel 
«ous  auons  parlé  cy  dalfus  ;  Sc  fur  tout  quand  les  patiens  fe- 
iiftent  au  maltant  qu'ils  pcuucnt,fic  qu’ils  font  feeourus  de 
ceux  qui  font  auprès  d’eux.  A  quoy  s’accorde  Piofeoride  s  le¬ 
quel  dit  que  plulieurs  ,  qui  eftoyent  défia  tombes  en  la  crainte 


A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  VS, 

&pource  auflîilfera  bon  d'y  appliquer  de  cendre 
de  ferment  de  vigne  ,  ou  de  figuier  incorporée  auec 
de  leffiiie  ,  y  adiouftant  du  garum  ,  &  quelque  au-, 
tre  forte  &  acre  faleure  :  les  aulx  aulli  ,  pourreaux, 
Sc  oignons  ,  bien  broyez  ,  &  appliquez  fur  la  playe, 
y  font  fort  bons  :  quelquefois  aufli  on  les  brufle,  Sc 
iette-on  leur  poudre  dans  la  playe.  Il  eft  bon  aufli 
appliquer  fur  la  playe  vn  poulet  fendu  tout  vif,  & 
l'y  lailfer  pendant  qu'il  fera  chaud  :  &  tient-on 


eftoyent  neantraoins  refehappez  ,  pour  auoir  pris  y  g(^  ^  caufe  d'vnc  certaine  antipathie 

hardiment,  vne  fois.deux fois,  voire plufieurs fois d’ellebore.  g,  contrariété  naturelle  qui  eft  entre  les poulailles. 


çtier  ta  me 
Itfnçhlh, 


auant  les  quarante  iours ,  firniefities  apres.  Etc’cft  pourquoy 
Auicenneditqa'ilyaencoccs  remede  en  ceux  qui  craignent 
l’eau,  cependant  qu’ils  fe  pourront  cognoiftre  eux  mefmes  en 
yn  miroiricar  on  voit  par  cela  que  le  venin  n’a  encorcs  occu¬ 
pé  toutcs-les  parties  du  cerueau.  En  ce  temps  làdoncques  il 
faut  vfer  de  medicamens  laxatifs  Sc  purgatifs  :  Sc  fi  l’affaire  le 
Simples  pro-  requiert,  il  n’y  a  aura  point  de  mal  de  faigner  le  patient.  A  cer 
propres ,  l’ellcbore  blanc  Sc  noir ,  ayant  corrigé  au 
preallable  leurferueur  par  autres  medicamens  :  l’cpithymum, 
le  fené,  ie  fume- terre  ,  les  myrabolans ,  le  jus  de  concombres 
fauuages  ,  l’agaric,  la  rbeubarbe,  la  petite  centaurée,  la  graine 
degenefte,  la  thapfia,  la  compofîtionSamccb,la  hiera,  où  en¬ 
tre  la  coloquinte  ,  Sc  le  vray  bolus  d’Arraenie  ,  préparé  félon 
qu^enfeigue  Alexander  Trallianus  ,  y  font  bonsrcar  toutes  ces 
fhofes  fout  jfingulieres  .à  euacuer  la  melancholie.  Il  eft  bon 
aulli  boire  fouuencauçc  d’eau  du  bitume  de  ludée  ;  Sc  vfer  de 
Triacle,  de  mithridat,  Sc  de  poudre  de  cancres  de  tiuiere, faite 
félon  la  récepte  déGalien.  On  pourra  aufiî  vfçr  de  caillé  de  lie- 
Bte,  de  R  enard,  &  de  cheurçau.  Mais  fur  tout  il  faut  faire  boi» 
red'eauaux  patiens.  Et  afin  qu’ils  n’entrent  en  crainte  ,  pour 
la  voir ,  il  la  leur  faut  faire  boire  en  de  grands  tuyaux  :  ou  que 
pluftoft  on  la  face  tomber  d’enhaut ,  par  quelques  tuyaux  :  car 
la  feule  eau  les  peut  guérir.  Aëtius  dit  que  fi  vn  patient  qui 
craindroit  l’eau,  mange  vn  cailléde  petit  chien  ,  auec  du 


Sc  les  venins  :  de^uoy  eft  aysé  en  aflîgner  raifon. 
Car  les  poulailles  naturellement  font  fort  chaudes: 
ce  qui  fe  voit  en  ce  qu'elles  digèrent  toutes  chofes 
venimeufes,  &  refolnent  les  plus  feches  graines  qui 
foyent ,  Sc  mefmes  les  petites  pierres  qu'elles  man¬ 
gent  quelquefois  ,  quand  elles  font  affamées.  Les 
efprits  donc  fortifiez  de  la  chaleur  de  la  poulaille 
viue  appliquée  en  dehors  ,s'efmeuuent  contre  le 
20  venin  ,&  l’attirent  en  dehors  auec, eux ,  pour  le 
chaflèr.  Sur  cecy  il  me  fouuient  d'vne  chofe  que 
les  Egyptiens  ont  accouftumé  de  faire  en  ce  cas. 
Car  quand  ils  font  en  moiffon ,  ils  tiennent  touf- 
iours au  champ  vn  pot  plein  de  poix  liquide,  auec 
pattes  &drappeaux  pendues  delfns.  Carencetêps 
là  ils  craignent  merueilkulement  les  ferpens ,  tant 
pour  caufe  de  la  grande  chaleur ,  qu'auiïï  pource 
qu'on  ne  les  peut  voir  parmy  l'efpailTeur  des  herbes 
Sc  du  bled.  Et  de  fait  en  Egypte  il  y  aà  force  beftes 
venimeufes  parmy  les  champs.  Quand  donc  ils  fe 


etc,  vne  fois  feulement  ,  qu’il  prendra  incontinent  appétit  de  fcntent  morduS  OU  piquez  au  pied  ,  OU  au  bras  ,  OU 
boire  d’eau  :  &  fait  gtand  cas  dudit  caille  ,  pour  cefte  raifon.  A,-.  ilc  - 


le  d’eau:  &  fait  gtand  cas  dudit  caillé  ,  pour  cefte  raifon. 
Aucuns,  pour  faire  perdre  la  blancheur  à  l’eau  ,  y  font  cuire 
dedans  de  cices  noires ,  à  fin  que  les  patiens  n’en  entrent  en 
crainte  ;  pource  aufli  que  cefte  decedion  eft  bonne  à  faire 
vriner.  D'autres  font  d’opinion  d’appliquer  aux  patiens  fur  le 
chignon  du  col ,  Sc  dernier  les  oreilles  ,  de  cataplafmes  caufti- 
quesSebruflans.  De  moy  ie  ferois  bien  d’opinion  d’vfer  de  ces 
medicamens  vebemens ,  quand  il  n’y  a  plus-de  remede ,  çnco- 
fps  qu’ils  ne  me  fembient  eftte  gueres  propres  à  cela. 

iRemeJes  ordinaires  communs  à  toutes  pointures  & 
morfures  venimeufes. 

CH  J?.  XL. 

Premièrement  il  eft  bon  de  fnccer  auec  la  bouche 
toutes  pointures  Sc  morfiires  venimeufes.  Mais  il 
faut  que  celuy  qui  Icsiiiccera  ne  foit  à  ieun  ,  ains 
^it  mangé  ,  &  puis  fç  foit  rafraifehi  la  bouche  de 
vin  :  &  qu’ayant  vn  peu  d’huile  en  fa  bouche  il  fuc- 
ce  la  playe.  Il  eft  bon  aufli  d’eftuuer  la  playe  auec 
vne  efponge ,  &  par-apres  la  fcarificr.  Toutesfois  il 
faut  faire  entrer  la  lancette  bien  profond  ,  à  fin  de 


en  quelque  autre  partie  du  corps ,  ils  trempent  les 
bandes  qui  eftoyent  fur  leur  pot ,  en  la  poix  qui  eft 
dedans,  &  lient  la  partie  blefsée  auec  ladite  bande, 
fort  ferré  ,  faifans  deux  ou  trois  tours  d’icelle  vn 
peu  plus  haut  que  n’eft  la  playe  :  &  y  a  deux  hom¬ 
mes  qui  tiennent  ladite  bande  tant  ferrée  qu’ils  peu- 
uenc.  Puis  ayans  couppé  la  chair  qui  eft  prés  delà' 
bande,ils  diftillcnt  de  la  poix  dans  la  playe,&  quand 
ils  cognoilTenc  que  la  playe  eft  affez  trempée  de 
40  poix,  ils  deflient  la  bande ,  &  appliquent  fur  la  pla¬ 
ye  d'aulx,  d'oignons  ,  Sc  des  antres  fimples  mis  cy- 
delfus.  Et  certes  la  poix  liquide,  ^pliquée  fouiient, 
&  fouuent  changée  ,  aueefel  menu  qui  foit  chaud, 
eft  fort  bonne  aufdites  playes.  La  refine  de  cedre 
aufli  y  eftfinguliere,  Sc  les  fumées  de  cheures ,  cui¬ 
tes  en  vin.  Il  eft  bon  aufli  de  fomenter  la, partie 
blefsée  de  vinaigre  chaud ,  &  de  calameiit  cuit  en 
vrine,  ou  en  eau  marine,  ou  en  faumure  aigre  Sc 
tournée.  Les  emplaftres  vehemens  &  chauds,  y 
eftans  appliquez  ,font  fort  bons  pour  attirer ,  fur- 


dôner  ouuerture  au  venin  qui  feroit  dedans.Neant-  jo  nionter ,  &  refoudre  le  venin.  Tels  font  les  empla- 


pioins  qui  dechaineroic  la  playe,  &  coupperoit  la 
chair ,  feroit  beaucoup  mieux  ,  que  la  fearifier  fim» 
plement  :  Sc  ce  {Jour  deux  raifons.  Car  en  premier 
lieu,  le  venin  en  eft  ofté  du  lieu  :  fccondement  la  re- 
fte  du  venin  ,,qui  fe  voudroic  ietter  dans  le  corps, 
fort  auec  l'abondance  du  fan  g.  Que  fi  la  partie  eft 
en  lieu  pour  ne.  poiutoir  eftre  conppée  ,il  y  faudra 
appliquer  des  ventoufes  auec  plus  grand  feu  qu’on 
n’eiift  faic.  Qj^nt  aux  cautères,  nous  en  auons  parlé 


ftres  compofez  de  fel,  de  nicre,  de  mouftarde ,  Sc  de 
cachry ,  defquels  nous  conuiendra  parler  cy  apres. 
Au  refte,Erafiftratus  à  bon  droit  reprend  ceux  qui 
fe  font  amufez  à  mettre  en  auant  des  remedes  in- 
cognus  ,  pourfuruenirà  ces  accidens  :  comme  eft  le 
fiel  d’vn  Eléphant ,  le  fang  d’vn  crocodile ,  les  œufs 
d’vne  tortue ,  Sc  autres  femblables  remedes  :  car 
voulant  acquérir  bruit  d’auoir  mis  .en  auant  de  bons 
remedes  ,  ils  ont  trompé  ceux  qui  s’y  font  fiez.  Et 


au  chapitre  dès  Inorfurcs  des  chiens,  enragez.  Que  arrefter  :  car  il  eft  impoflible 


fl  la  partie  blefséçjCpmme  eftant  peut  eftre  en  quel¬ 
que  ejetreraité  du  corps,  Sc  aisée  à  coupper  :  certai¬ 
nement  il  la  faut  coupper:&  fur  tout  en  cas  de  mor- 
fures  de  ferpens  ,  comme  afpics ,  ccraftes  ,  &  autres 
femblables  beftes  venimeufes.  Les  epithemes  font 
çyçqrfs  |)liis  eftimez  <juç  les  remedes  mis  cy  delfl3|: 


en  pouupir  vfer,  finon  par  le  moyen  &  faueiy:  de 
quelque  Roy  puilTant ,  ou  de  quelque  grand  Prin¬ 
ce  :  ioint  que  leur  expérience  n'eft  telle  ,  que  i'y 
vueille  adioufter  foy.  Parquoy  ie  mettray  en  auant 
les  medicamens  communs ,  &  qui  font  aifez  à  re- 
çpuuçcr,  ôç  desquels  pu  s’aide  prdifi^iretnent  contre 
tputes 
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toutes  morfiires  &  pointures  des  ferpens.  Ainfi  il 
fera  bon  contre  toutes  morfures  de  ferpens  de 
prendre  en  breuage  ,  auec  vinaigre  ,  de  cicorée, 
de  bruyere  ,  &  d’aftragalus.  Le  bitume  auflS  ,&  les 
grains  de  plane  verd  ,  cuits  en  vin  &  eau  ,  y 
ibnt  fort  bons  :  aulK  eft  la  decoûion  de  paliu- 
rus.  La  racine  d'eryngium  ,  &  celle  de  farrazine 
y  feruent  :  comme  auffi  font  les  grains  de  lau¬ 
rier  mangez  cuits.  En  tel  cas  aulE  eft  bon  man-  n  vnr 

”  •  O  r_  ».  lo  fois  Viuent  certains  lours  :  encores  quUs  loienc  moraus  Û  vnc 

ger  à  force  poiure  ,  &  vfer  de  ii  e  ,  d  anet ,  &  de  quoy  on  peut  rendre  plufieurs  rai- 

cyclamen.  Spécialement  il  eft  bon  manger  les  fons.  Et  de  fait  au  genre  des  afpics  &  vipcres, les  femelles  font 


perfonne  en  moins  d’vne  heure  ;  comme  font  les  arpics,!cs  ce- 
raftes,&  les  bafilifques.D’auttes  n’ont  leur  venin  fi  dangereux, 
ains  donnent  le  loifit  aux  perfonnes  de  deux  ou  de  trois  ieûrs, 
auant  que  les  faire  mourir  ;  comme  eft  la  vipere.Y  en  a  enco- 
res  qui  font  moins  veniraeufes:  de  Ibrte  que  leur  venin  dure 
long  temps,  ainfi  qu’on  voit  és  fcorpions  ,  &  és  araignes  pha¬ 
langes.  Cefte  diuerfité  de  venins  procédé  de  la  diuerfité  des 
animaux  qui  les  iettent,  qui  aulli  rend  leur  vertu  &  operation 
diuetfe.  Comme  pour  exemple,  il  aduient  fouvient  que  ceux 
qui  font  mordus  d’afpics,ou  de  viperes,  meurent  quelquesfois 
dans  trois  heures, &  viuent  quelquesfois  vu  iout  naturel, &  par 
fois  viuent  certains  iours  :  encotes  qu’ils  foienc  mordus  d’vi 


fueilles  de  pourreaux  ,  &  vfer  d'aulx  8c  d'oignons, 
&  de  toutes  faleures  fortes  &  acres.  La  déco¬ 
ction  d'origan  ,  prife  en  vin ,  &  lés  ius  de  fenouil, 
de  poulioc ,  de  cyclamen  ,  &  de  pourreaux  pris 
auec  miel'y  font  fort  bons.  Voilà  quant  aux  reme- 
des  qu'on  peut  prendte  &  tirer  des  plantes.  On 
peut  auffi  tirer  des  remedes  des  beftes  ,  pour  s' 


beaucoup  plus  dangereufes  que  les  malles  :  &  les  ieunes  plus 

que  les  vieilles  (  encores  qu’aucuns  tiennent  le  contraire  )  & 

celles  qui  font  grolfes ,  plus  que  les  bien  petites.  Item,  toutes  T^iUirfité des 
beftes  venimeufes  qui  font  nourries  és  montagnes  &  lieux 
fecs,parmy  les  rochers  &  builfons,font  plus  dangereufes  &  iet  viftes  vem- 
tent  vu  venin  plus  foudain  que  celles  qui  fe  nourrilTent  es  meujes. 
lieux  humides  &  inarefeageux.  Les  Orientales  &  Méridiona¬ 
les  font  auffi  plus  foudaines  en  leurs  venins, que  celles  qui  ha¬ 
bitent  és  parties  Septencrionnales.Les  affamées  &  celles  qu’or* 


c.  -  ^  ,  Il  J  1  r  uitent  es  parties  septencrionnaics.i.cs  airaiiiccxx,  telle»  ijuuu 

feruir  en  ce  cas.  Car  les  ceruelles  de  pouks  y  lonr  20  ^  irritées  ,  font  auffi  plus  dangereufes  que  celles  qui  vont  leur 
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bonnes  à  manger  :  auffi  eft  le  caillé  d'vn  Heure, pris 
“  '  ■  ,&^deux  onces  de  caftorium.  Gn_dit 


Et  généralement  toutes  morfures  venimeufes  font  plus 
dangereules  en  Efté, qu’en  Hyuer.  Et  c’eft  vne  partie  pourquoy 
les  vns  meurent  pluftort  que  les  autres ,  ayans  efté  empoifon- 
nez  de  melme  forte  de  venin.  Toutesfois  cela  vient  auffi, 
pour  la  plufpart ,  de  ce  que  les  vns  font  de  plus  forte  comple- 
xion  que  les  autres  :  ou  de  ce  qu’ils  ont  les  vafes  &  conduits 
les  vns  plus  larges  que  les  autres.  Car  (  comme  nous  âuons 
dit  cy  -deffus  )  ceux  qui  ont  les  conduits  cfttoits  refiftent  plus 
aux  poifons ,  que  ceux  qui  les  ont  larges  &  ouuerts.  Au  re- 

-r — i  — r -  tj  1  '  r  I  A.  fte ,  ceux  errent  grandement  (  félon  l’opinion  d’Auicenne  )  _ 

du  vin.  Voilà  donc  quant  aux  remedes  limples.  i^U  eftiment  le  venin  des  ferpens  eftre  froid ,  pource  que  ceux  Vemn  des 

refte,quand  on  fe  fent  mordu  d'vn  ferpent, 'il  eft  bon  JO  qu’ils  mordent ,  deuiennent  incontinent  froids;  &  que  Us  P** 

-  -  •  1-  -  r  ,  1- -  (erpens  ,  comme  craignans  fort  le  froid ,  fe  retirent  fous  ter-  ehaud. 

re  ,  ou  fous  des  pierres  ,  quand  l’hyuet  approche  &  principa¬ 
lement  les  vipères ,  kfquelles  On  treuue  quelquesfois  fi  amor¬ 
ties  fous  les  pierres ,  qu’on  les  iugeroit  eftre  gelées.  Car  cc 
que  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens  ,  deuiennent  froids, 
ne  procédé  de  la  froideur  du  venin  ;  ains  vient  de  cc  que  la 
chaleur  naturelle  fe  retire  au  coeur ,  comme  au  donion  ,  de- 
laiffant  &  abandonnant  les  extremitez ,  comme  cftant  vaincue 
&  futmontéc  du  venin.  Et  quant  à  cc  qu’on  trouue  les  fet- 
pens  en  hyuer ,  en  leurs  trous  ,  quafi  immobiles ,  cela  ne  vient 
de  ce  qu’ils  foient  de  froide  température  (  car  ils  font  fort 


ences, Italie»  genitoircs  d'vne  tortue  de  mer  y  font 

fort  bons  :  &  la  chair  de  foiiins  falées.  Toutesfois 
pour  rendre  les  muftcles ,  belettes,  ou  foiiins,  pro¬ 
pres  à  cefte  cure,apres  qu'on  les  aura  curées  8c  net¬ 
toyées  ,  il  les  faut  falcr  ,  &  les  mettre  feicher  par- 
apres,  8c  prendre  deux  dragmes  de  cejfte  chair  <auec 


fe  faire  purger, fort  fuër,&:  vfer  de  naedicamens  qui 
prouoquent  fort  à  vriner.  Il  y  a  bien  certains  bre- 
uages  qu'on  dit  y  eftre  fort  finguliers.Pour  les  com- 
pofer  aucuns  prennent  opium,  &  myrrhe,  de  chaf- 
cun  vn  obole,  &  vn  ficilique  de  poiure  :  &  ayant  le 
tout  incorporé  en  miel, on  en  prend  auec  du  vin,  a 
la  groffieur  d'vne  feue  Egyptienne.  D'autres  pren¬ 
nent  graines  de  rue  fauuage,  de  gith,  de  cumin  d'E¬ 
thiopie  ,  de  farrazine,  &  galbanum  ,  autant  de  l'vn 

_  1_  la Ca  11»  «•/'Vil*-  Kv r\t I Ar  î n 4 


que  de  l'autre.  Et  ayans  le  tout  bien  pilé,  &  incor- 4°  chauds  de  leur  nature  )  ains  eft  pource  qu'ils  fuyem  &  crai- 

H  H  f  ,  Enentlcurcontraire:nyplusnymoinsquelespomons,kf- 

poré  en  ms  de  roquette,  ils  en  font  de»  trochliques  &  ,  -  .  ,  tr  j  „  k  .  ■ - 

qui  pefent  vne  dragme:&  prent-on  lefdits  trochif- 
ques  auec  trois  cyathes  de  vin.  Voilà  quant  aux  re¬ 
medes  communs  &  generaux.  Refte  maintenant  à 
parler  des  remèdes  particulièrement  feruans  aux 
pointures  &  morfures  venimeufes. 


k 


quels  eftans  froids  de  nature  ,  font  eftouffez  de  l’air ,  incon¬ 
tinent  qu’ils  fortent  de  l’eau.  Et  melmes  on  voit  les  moufeheS 
guefpcs  ,  qui  font  de  température  fort  chaude  &  leiche  ,  eftre 
ainfi  amorties  l’hyuer ,  finon  qu’elles  foient  mifes  en  vn  lieu 
fort  chaud.  Refte  maintenant  à  parler  des  remedes  propres 
aux  pointures  &  morfures  venimeufes.  En  premier  lieu  ,  fut- 
uans  Diofeoride  ,  Ægineta  ,  Aëtius,  &  autres  Autheurs  de 
renom  ,  nous  difons  que  k  premier  &  principal  teroede  des 
pointures  ou  morfures  venimeufes  ,  eft  de  fuccet  fouuent  la 
Diofeoride  a  diuifé  en  deux  traittez  la  matière  concernant  playe.  Mais  neantmoins  il  faut  que  celuy  qui  la  fuccera  ,  fe 

:mier  defquels  il  parle  jO  préparé  à  cc  meftkr  ,&  qu’il  crache  toufiours  k  — 


n  des  beftes  venimeufes  :  au  premier  d 


des  fignes:au  fécond  de  la  maniéré  d’y  obuiet  ;  mettant  au  dc- 
uant  de  cefte  derniere  particicefte  ptcface,touchât  les  m6yens 
comme  on  y  pourra  remédier  en  general.  Mais  pource  {'com¬ 
me  nous  auons  dit  au  Commentaire  dujt  x  x  v.  chap.  de  ce  li- 
tite  )  que  le  Leéfeur  euft  eu  trop  de  peine  de  chercher  en  plu- 
fieuts  lieux,  &  ks  indices  des  venins  ,  &  les  remedes  d’iceux: 
pour  le  releuet  de  cefte  fafeherie  ,  &  à  fin  qu’il  puiffe  trouuer 
en  vn  mefnie  lieu,  fans  perdre  temps ,  ce  qui  concerne  ce  fait: 
nous  auons  mis  tout  de  fuite, &  en  vn  mcfme  chapitre,  les  in¬ 
dices, &  ks  remedes  communs  &  ordinaires  aux  morfures  des 
beftes  venimeufes  :  laiflanr  par-aprej  les  remedes  particuliers. 


félon  leur  otdre.Ec  neantmoins  nous  auons  bien  voulu  mettre  60  a  efté  dit  en  la  première  Préface  de  cc  Liute  )  i’ay  Veu  vn  pai- 


fang  qu’il  fuccera.  'Toutesfois ,  à  mon  jugement  ,  k  fucceur 
fe  met  en  grand  danger.  Car  s’il  eft  tant  foit  peu  bleffé  en  la 
bouche  ,  ou  és  genciues ,  ou  en  la  langue,  ou  au  palais ,  quand 
bien  la  peau  feroit  feulement  entamée  ,  &  encores  fi  peu  qu’il 
n’en  fentit  tien  :  ce-neantrooins  fi  le  venin  qu’il  aura  fuccé, 
touche  aucunement  cefte  partie  offenfee  ,  ou  qu’il  fe  mefle 
parmy  le  fang  qui  pourroit  fortir  d’entre  ks  dents  en  fueçant: 
il  n’y  a  point  de  doute  qu’il  ne  faffe  mourir  ce  fucceuride  for¬ 
te  que  voulant  fecoutir  vn  autre ,  il  tombe  en  danger  de  mort. 
Autant  y  a-il  de  danger  s’il  aualle  tant  foit  peu  de  fa  faliue, 
fueçant.  Nous  n’auons  dit  cecy  pour  néant.  Car  ( comme  il 


icy  cefte  Préfacé  de  Diofcotideien  laquelle  il  a  parlé  fi  dode- 
ment ,  &  y  a  preferit  vne  méthode  fi  gentille  ,  contre  toiites 
pointures  &  morfures  des  beftes  Ÿeniracufes,qu’à  peine  y  fçau- 
roit  on  rien  adiouftet.  Toutesfois  ,  pour  n’oublier  ma  couftu- 
me,&  à  fin  de  fatisfairc  à  ceux  qui  défirent  entendre  toufiours 
quelque  chofe  de  nouueau,ie  fuis  cotant  mettre  en  auant  cer¬ 
taines  confidcrati6s,qui  àmon  iugement  feront  eftimées  plai- 
Tdus  venins  fantes  &  profitables  à  ceux  qui  les  liront.  En  premier  lieu  il 
des  beftes  ne  faut  préfuppofer  que  ks  venins  des  beftes  venimeufes  ne  font 
fm  d'vne  tous  d’vne  mefme  qualité  ,  &  n’exercent  leur  malignité  efga- 
fsatoé.  kmedt  &  d’vne  mefme  forte  fut  toutes  perfonnes.  Car  il  y  a 
des  beftes  qui  ont  vn  venfe  fi  dangereux  ,  qu’il  fait  moujir  la 


fan  ,  qui  fauchant  vn  pré  ,  auoit  par  fortune  couppé  vne  v: 
pere  par  k  milieu.  Iceluy  prenant  le  tronçon  de  la  refte  de  la 
befte ,  fut  mordu  au  doigt.  Et  fueçant  la  playe ,  pour  attirer  le 
fang  qui  auoit  efté  enuenimé ,  il  mourut  fur  le  champ.  C’eft  , 
pourquoy  Aëtius  admonefte  cous  ceux  qui  fuccent  ks  playes 
enuenimées  ,  qu’ils  aduifent  bien  qu’ils  n’ayent  hy  fente  ny 
creualTe  ,  ny  autre  bkffeutc  eh  la  bouche.  Pour  efuitet  donc  Maniéré  de 
ces  dangers ,  nos  Modernes  plument  entièrement  le  croppion  tirer  le  venin 
d’vn  poulet ,  ou  d’vne  poule ,  eftanc  en  vie  &  mettent  k  fon-  en  dehors, 
dement  de  laditte  befte  fur  la  playe  ,  pour  attirer  le  venin  :  & 
quand  l’vnc  eft  motte,  ils  en  prennent  vi\e  autre  ,  conti- 
nuans  cefte  befoigne ,  iufques  à  cc  qu’ils  ayent  tiré  en  dehors 
tout 
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jt  le  »eniB.  Ce  qij’ih  c(5gnoiirent  quand  la  poule  ,  ou  le  pou¬ 
let  qu’ils  appliquent ,  demeure  ,  fain  Sc  fauf.  Actius  (  fuyuanc 
Diofeoride  )  n’applique  feulement  fut  les  playes  veniiiieafes 
des  poules ,  ou  poulets  fendbs  tous  vifs  :  mais  auffi  y  ordonne 
îoute  autre  volaille,  &  mefmes  de  ieuncs  belles  à  quatre  pieds. 
Aprescclail  veut  qu’-on  face  vomir  le  patient  par  luy  bailler 
à  boire  d’eau  chaude  ;&  confequemment  il  ordonne  qu’il  vfc 
de  Triade  ,  ou  de  Mitlfridat ,  ou  des  plus  excellçus  preferua- 
tifs  qu'on  pourra  recouûrct.  X^uant  à  njoy,  i’ay  trouué  par  ex¬ 
périence  que  noftre  quintclTence  du  Triade  3c  nollre  huile  de 
fedrpions  y  eftoyent  fottbons.  Nous  enauons  mislarecepte 
fl  la  Préface  de  ce  Liurc.  Et  de  fait ,  auec  ces  feuls  preferua- 


lets ,  ont  la  mefme  vertu  que  la  racine  du  Coronopus  fautuge. 

Quant  à  Galien  ,  il  fait  cftat  du  Triade  d’Andromachus,  ^h«ntt  im. 
contre  lés  morfures  venimeules  ,  par  deffus  tous  autres  medi-  lets,  ^ 
camens.tant  lîmplcs  que  compofez  ,  difant  ainlî  ;  Le  triade  G»l.  lib.'j 
efl  le  preferuatif  le  plus  célébré  entre  les  hommes ,  qu’on  puif-  Yher.  hÎm 
fe  trouuer,  tant  pour  raifon  de  fon  operation  &  vertu  ,  qu 'auffi 
pource  qu’il  ne  trompe  perfonne.  Car  on  n’â  iamais  ouy  dire 
qu’vn  feul  homme  foit  mort ,  ayant  vsé  Idudaindecc  triade, 
pour  venimeufe  que  fut  la  morl'ure  ou  pointure  qu’il  auroit 
idufferte.  Et  n’a  elle  iamais  veu ,  qu’ayant  pris  auparauant  de 
ce  triade,  vnc  belle  venimeufe  ait  fçeu  réduire  iufquesàla 
autoyent  pris.  Et  de  fait  nos  Prêteurs ,  ( 


rifs,&  mefmes  auec  d’huile  feul ,  i’en  ay  guery  plulieurs  qui  lO  ont  puilTance  de  faire  mourir  oq  de  faire  grâce  ,experimen- 


«lloyent  mordus  des  vipetes ,  lefquels  elloyent  bien  près  de 
palfer  le  pas ,  &  en  peu  d’heure.  Car  ces  medicamens  fontli 
fubtils,  qu’ils  pénétrent  tout  le  corps  en  vn  moment ,  &  dom¬ 
ptent  toutes  des  poifons  &  venins  qu’ils  rencontrent.  Aëtius,au 
lieu  des  cendres  de  farment,  &  de  figuiers,  ordonne  les  cendres 
de  laurier.  Et  certes  Ion  opinion  me  lemble  bien  receuable, 
^  pource  que  ccfl  arbre  cil  naturellement  propre  contre  les  ve¬ 

nins.  Que  11  ta  malignité  du  venin  efl  li  grande ,  qu’il  ne  puif- 
fc  eftre  dompté  linon  auec  longneiir  de  tempsiil  faut  lors  bien 
prendre  garde  que  les  patiens  ne  dorment  ny  de  nuiél ,  ny  de 
iour,iufquesàceqae  la  force  du  venin  foit  euanouye  :  car 
(  commue  nous  aiioiis  autresfois  dit  )  le  fommeil  caufe  que  le 
venin  s’empare  plus  aisément  &  ducœut&du  ceruean.  Il  y 
a  auffi-plulicurs  autres  remcd:s,qu’on  peut  appliquer  fur  layila- 
ye  ;xomme  cil  la  chaux  viue  ,  amortie  &  incorporée  en  huile 
&  en  miel  ;  laquelle  cil  fort  bonne  (  félon  que  dit  Aëtius }  a 
.  toutes  morfures  venimeufes  ,  excepté  aux  poinélures  d’afpics. 

Aucuns  font  d’opinion  de  mettre  en  la playé  la  racine  d’clle- 
bore  mir  fin-  .  pource  quefeomme  i’ay  veu  par  expetience)elle  at- 

jguUeye  contrs  fort  efficacement  le  venin.  Auffi  les  païtans  d  alentour  de 
les  morfures  Trente  s’en  lerucnt  ordinairement ,  quand  vne  belle  cflmor- 
vemmefifis.  dug  f^jp^nt  ;  perçant  la  peau  de  la  belle  ,  au  lieu  ou  ell  la 
morfüte,  auec  vne  haleine  ,  ôc  y  trauerfant  la  racine  d’clleborc 
.  Il  cil  bon  auffi  de  faire  boiiillit  des  aulx  ,  des  oignons, 


ordinairement  ce  triade ,  furies  malfaifteurs  qui  ont  gai- 
gné  la  mort ,  afin  de  fçauoir  s’il  cil  bon  ,  ou  non.  Qjaant  à 
nous ,  qui  n’auons  ce  moyen  ,  nous  le  pouuons  cfproimer  fur 
quelques  autres  animaux  »  comme  aulîî  nous  auoiis  fait.  Car 
autresfois  i'ay  pris  des  poules  des  champs  ,  &qui  ne  font  nour¬ 
ries  à  l’engrais  comme  celles  qu’on  tient  ordinairement  à  la 
maifon  ,  pource  que  les  autres  font  de  plus  fechc  complexion 
que  celles  des  maifons  :  &  les  ay  fait  mordre  à  de  beflcs  veni¬ 
meufes  :  ayant  au  preallable  baillé  dudit  triade  à  d’aucunes, 

&  à  d’autres  non  ;  de  forte  qrTe  celles  qui  n’auoycnt  point  pria 
de  triade  ,  moutoyent  foudainj  Si  au  contraire ,  les  autres  ne 
s’en  feiitoycne  point.  Or  pour  cfprouuer  fi  le  triade  efl  bon, 

’  ou  non ,  il  faut  en  bailler  à  vn  homme  qui  auroit  pris  quelque  bon  TriacU 
médecine  fort  laxatiue  ce  apres  qu’il  aura  pris  la  aiedc^i- 
ne.  Que  fi  le  triace  empefehe  l’operation  de  la  médecine ,  de 
forte  que  celuy  qui  l’a  prinfe  ne  s’en  tclTcnte  point ,  on  pourra 
iuger  ce  triade  ellre  fouuerain.  Et  de  fait  je  n’ay  iamais 
cllédeçeu  en  celle  efpreuue.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Du  Craces'dts 
temps  de  Galien  les  Prêteurs  auoyent  grand  moyen  d’efprou-  Prêteurs  Hi. 
uer  le  bon  triade  :  car  quelquesfois  les  Prêteurs ,  voulans  fai-  mains, 
rc  grâce  aux  malfaiteurs ,  ne  les  condamnoyenf  toulîours  à 
ellre  décapitez  ou  pendus  fuyuant  la  rigueur  de  la  loy  ,  mais 
pour  leur  donner  vne  mprr  plus  douce  ,  les  failoyent  mordre 
publiquement  aux  afpicSjSi;  vipères.  Cela  fe  voit  en  Galien; 


des  porreaux, des  afftodillcs  ,&  des  racines  de  ferpentaire  p  lequel  ayant  parlé  de  la  mort  de  Cleopatra ,  dit  ainlî  :  I’ay  Gai.  lîlr,  ü 
les  bien  broyer  ,&  apres  qu’on  les  aura  incorporez  en  Triade,  ’  pris  fouuentesfois  prde  à  Alexandrie  la  grande ,  que  les  af-  Ther.ad  'pifi, 


les  bien  broyer  ,  &  apres  qu' 
ou  Mithtidat,  ou  en  huile  de  fcorpions.en  enduite  la  playe  ,  & 
continuer  cela  fouuent.  Prenez  auffi  les  racines  de  flambe,  d'a¬ 
rum,  de  Valcriennc,  de  chatdonette ,  de  carline,  de  lis  blancs, 
de  lis  iaunes,  d'cnula  campana,  de  fenoil ,  de  maceron,  de'gla- 
diolus  ,  de  fquille,  de  fparganiura,  de  cyclamen,  de  coleauiéc, 
de  teffors  fauuages  &  domelliques,  &  généralement  toutes  ra¬ 
cines  bulbcufes  &  poulpuës  :  &  les  ayant  mis  par  pièces  ou 
rouëlles ,  faites  les  cuire ,  &  en  enduifez  la  playe,  ou  les  appli¬ 
quez  delTus.  A  cela  auffi  font  bons  le  bddlium ,  le  bitume  de 
Surie  ,  la  poix  liquide  ,  le  calloteum ,  les  fumées  des  cheures 
nourries  és  montaignes,  l’cuforbc,  le  foulfre  dcmcllé  ' 


le  fel,  le  nitre  le  fiel  d’vn  taureau,lcs  chenilles  des  iardins,  alfa  40  l’homme, 
hrtida ,  le  benjoin,  le  galbanura,  le  ferapinum,  l’opopanax,  la  ■ 

^ruyere  ,  l’hylTope  ,  tous  les  origans  ,  le  ditam  de  Candie  ,& 
d’Italie  ,  le  calament ,  toutes  lescotiyza ,  ou  herbe  aux  puces, 
la  vetucinc  ,  l’alcakengi ,  la  rue  fau'uage  &  domcllique ,  le  lai- 
teron  afpre  &  lifsé  ,  la  mente  aquatique ,  le  feneué  ,  le  crclTon 
Alenois,lapipetitis,pu  ppyurée ,  l’iberis  ,  qui  ellfavpilîne 
&  le  feneué  fauuage  :  les  appliquant  pat  maniéré  de  cataplaf- 
>nc,  pud’eltuue,  pu  fnmentatipn.  Quant  aux  chpfes  qu’il  faut 
prendre  par  la  bouche,  nous  les  auons  mifes  en  la  préfacé  de  cc 
Jiure,  bien  aif  long.  Toutesfois^on  fait  grand  cllat  des  citrons 
&  de  Icpt  graine ,  contre  les  morfures  vcoimeufcsiauffi  fait-on 
des  graines  d’echium,  d’agnus  callus  ,  du  ligullicum  ,  de  la  pi- 


pics  y  font  mourirbicn  foudain  les  perionnes.  Car  voulans 
faire  mourir  bien  foudain  ,&  pat  vnc  mort  douce  ceux  que  - 
les  loix  auoyent  condamné  à  mort ,  ils  leur  iertent  vn  afpic 
dans  le  fein ,  &  les  font  vn  peu  pourmenet  :  mais  ils  n’ont  fait 
vne  douzaine  de  tours  qu’ils  ne  meurent  fur  le  champ. 
Mais  pour  cfprouuer  le  triade  qu’on  vent  auiourd’huy, 
il  le  faudroit  cfprouuer  fur  des  poulaillcs  qui  autoyent 
cflé  morduës  des  ferpens  &  autres  beftes  venimeufes  ,  fé¬ 
lon  que  die  Galien  ;  ou  bien  fur  quelque  autre  belle  que  cc 
foit.  Et  ic  penfe  que  l’efpreuue  fe  pourroit  faire  affeuré- 
fut  vn  linge  j  pource  qu’il  approche  fort  au  nacurerde 


Or  s’il  y  a  triade  en  Italie  ,  dequoy  te  doiue  faire  ellimç,  Triade 
c’cll  vrayementffans  toutesfois  mefprifer  les  autres)  celuy  que  é' 

M.  François  Calzolaribs  Apothicaire  de  Vfcronne,  &  fimplille  e^fetwiemé. 
bien  expérimenté, fe  tenant  à  l'enfcigne  de  la  cloche  d’or  ,a 
accoullumé  de  preparerrveu  l’cxperience  ,  qui  n’en  ell  gueres 
moindre  que  de  celuy  dont  fait  mention  Galien,  &  lequel  il 
côpofoît  pour  les  Rois  &  Empereurs.  Car  il  y  a  plulieurs  Mo¬ 
dernes  gens  de  fçauoir ,  qui  s’en  ellans  feruis ,  en  plulieurs  & 
dangereux  acc!dens,tefmoignent  s’en  ellre  bien  crouueztoutre 
les'prcuu'es  &  fuccez  miraculeux  &  bons  que  i’ay  moy  mefme 
expérimenté  aducuir  pat  fon  operation  en  vne  infinité  de  ma¬ 
lades  ,  defqucls  on  n’auoit  plus  aucun  efpoir.  Ainlî  doneque 


uoyne&du  vaciet.  Le  fruiél  de  plane  ,  les  grains  de  geneure,  cllimant  chofc,honnelle&  vertucufe,&  du  dciioir  d’vn  homme 


'*  Kheupon 
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quinetafehe  qu’à  aduancer  &  feruir  au  bien  public  ,  &  à 
la  pollerité  ,  de  ne  lailTer  crouppir  en  tenebres  ce  qui  ell 
proffitablc  &  nccelTaire  (  combien  neantmoins  que  par  ce¬ 
la  i’cncourc  la  malueillance  de  beaucoup  d’enuieux  )  i’ay 
dclfocré  de  faire  cognoillrc  à  tous  telthrefor  &  preferuatif, 
tant  pour  donner  dauantage  de  moyens  à  ceux  qui  fetrou- 
fuperieure  de  gladiolus,  le  feneué  fauüagc,  autrement  Thlaf-  ueroyent  en  péril  erainent  de  mort,  de  s’en  retirer,  &  pro¬ 
pi,  Iç  pouliot,  le  Diélam  de  Candie  ,  la  chcucleured'helichry-  ,  longer  leur  vie  ,  qu’aux  autres  vn  vray  &  lînguliet  remede 
fon, les  grenouilles  falces,&  cuites  en  huile,  leur  boiiillon  pris  pour  fe  conferuet  &  maintenir  en  fanté.  Ainli  pour  clore 
auec  fel  &  huile  ,& le  membre  d’vn  cerf ,  fec ,  &  puluerizé  ,  y  la  bouche  à  toute  malueillance  &  detraélion  ,  ie  ptodui- 
Ibncfineuliets.  Toutesfois  fur  tous  autres  remedes,  la  racine -ç,.,  ray  le  tcfmoignage  des  Médecins  bien  renommez  ,  qui  Aeeides 
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l’herbe  aux  puces  dite  Conyza  ,  la  getroandrée ,  le  chamatas, 
ï’iuemufcace,  la  chair  d’vn  hetilTon,  les  ceruellcsde  chappons 
&  de  poulaillcs  ,  le  caillé  d’vn  lieure  &  d’vn  cheual ,  pris  auec 
du  vin,  le  fang  d'vne  tortue  de  mer,  pris  auec  du  cumin,  le  jus 
c  de  porreaux  auec  du  miel ,  le  crelFpn  Alenois,  les  racines  du 
grand  centaurium  ,  de  gentienne,  dediélam  blanc ,  &  la  racine 


*  autrement  4,  coronopus  fauuage  (  duquel  auons  fait  mention  au  fe- 
fOrnt  de  cerf,  cond  jiure  ,  au  chapitre  de  Coronopus  )  y  ell  fingulierc  :  car 
prenMt  vne  cueillçrée  de  fa  poudre  ,  auec  du  vin ,  elle  guérir 
en  peu  de  temps  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens.  Et  c’ell 
pourquoy  ceuxdc  Goritie  l’appellent  Serpentine.  Celle  racine 
n’ell  feulement  botme  aux  i»ioifurcs  &  pointures  venimeufes: 
mais  auffi  efl  Itngmiete  contre  toutes  poifons  qu’on  auroit 
OeiSetf  fan-  pris  parlabonche.  Aucuns  Modernes  dient  que  les  armoi- 
îiçs ,  pq  gçillets  fauuages ,  qu’auçutis  appellent  Chante-pou- 


ont  fait  l’cfTay  du fufdit- triade.  En  ptemier  lieu  \faillre  morables. 
Antoine  ,  Caprian  (  qui  povt  fon  îçauoir  exquis  fut 
efleu  Médecin  pour  le  Conçile  de  Trente  )  dit  auoir 
efprouué  le  fufdit  triade  en  perfonnçs  empoifonnées, 
fleures  pellilentielles  ,  melancholics  ,  &  fleures  quarres, 
non  feulement  vne  fois  ,  mais  plufieurs  fois  ,  &  qu’il 
s‘en  ell  très- bien  trouué.  Et  pour  plus  ample  confir¬ 
mation  de  fon  allégué  vnc  certaine  fille  aa- 

géç  de  dou^e  ans ,  qui  ellpit  detenuë  Si  fort  totmentée  à 
Man 
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fures  venirneufçs  auec  leur  faliue  feulement.  Agatharchides 
die  que  les  Pfyliiens  ,  qui  eftoit  vnc  race  d'Afrique  ,  defccu- 
due  du  Roy  Pfyllus ,  auoient  cefte  propriété  naturelle  en  leurs 
jierfonnes,  que  par  leur  prefence  &  odeur  feule  ils  amortiflbiét 
les  fetpens ,  ayans  en  eux  vn  certain  venin  qui  leur  elloit  per¬ 
nicieux.  Ils  auoycnt  de  couftume  que  quand  vn  enfant  de 
leur  race  eftoit  venu  au  monde  ,  ils  le  iettoyent  parmy  les  fer- 
pens:&ce  ppur  eljprouuer  fi  l’enfant  eftoit  de  leur  race,& 
cognoiftre  par  .ce  moyen  la  pudicité  de  leurs  femmes.  Car  fi 
l’enfant  eftoit  à  eux  ,  les  ferpens  s’enfuyoient  incontinent ,  cc 


Mantouë ,  en  la  maifon  d'honnefte  Dame  ,  M-  Anne  Bonnata, 
d’vnefieure  maligntr,  &  peftilcntielle  ;  laquelle  eftant  lans 
aucun mouuement  de  poulx,&  mefmes  délia  ayant  perdu  la 
parolle,  il  dit  auoir  remis  en  fanté  deux  heures  apres  .  auec  vne 
dragme  de  cc  triade  defttempé  en  maluoifie ,  qu  on  luy  mit  a 
force  par  la  gorge.  En  outre  M.  Ican  Baptifte  Oliuicr  ,  Méde¬ 
cin  du  S.  Vefpjlfien  Gonzaga ,  eferit  auoir  refufeité  auec  cc 
feulprefcruatifvnfien  enfant  en  l’aage  de fept  ans  ,  a qm  par 
mcfeardeonaiioiclaiftc  manger  du  fublimc  en  guilcdeluc- 
",  ioint  que  M.  Profpcr  Borgaruc  {  Médecin  de  la  R  eyne  de 
^ _ r _ : . -  1  air  oiinii-anrre.s-fois  euerv 


le  faifoient  es  autres.  Les  Naflomoniens  qui  ont  oc- 


de  France  ;pour  fon  fçauoir  rare  }  dit  auoir  autres-  fois  guery  qu’elles ... .  -  -  - 

^nee  ce  triade  à  PadoucvneDame(  outre  beaucoup  d  autres;  cupeces  pais-la  ,  ont  ^uafi  deftruude  fons  en  race  cefte  lorte 

de  gens.  Toucesfois  on  en  trouuc  encore$  quelques-vns  de  ce- 


auec  ce  triade  à  Padouc  vneDame  (  outre  beaucoup  d' 

;  laquelle  eftoit  défia  deuenuë  foute  noire  &  fans  pader  ,  pour 
pardllement  par  inaduertencc  auoir  pris  du fublime.D  ailleurs 
M.  Dominique  Montefor,  Médecin  de  Veronnebien  expeia, 
coBfcffcenfes  eferits  s’eftre  feruy  de  ce  moyen  al  endroit  de 
plufieursperfonnes  ,  qui  eftoyent  tombez  en  extrême  danger 
par  raorfures  de  ferpents,  &  autres  beftes  venimeufes ,  ou  i^l- 
incs  par  poifon  ,  &  qu’il  nes’eneft  iamais  trouue  trompe.  Da- 

uantage  M.  Hierofme  Iuliar.  Médecin  fort  excellant,  fait  fqy, 

qu’il  a  guery  pat  ce  feul  remede  vn  certain  foldat  de  la  tamil- 
le  des  Tolencins  ,  qui  pour  auoir  vsé  dujusd'efcqrce  des  raci¬ 
nes  de  fureau,  auoit  délia  rendu  grande  abondance  de  lang  par 
Icfondement  :  enfcmble  vne  certaine  femme  ,  qui  auoic  tendu 

force  fanff  &  pat  dellus  &  par  delfoui  ,  pour  auoir  vse  d  VI 

fufion  de  coloquinte  faite  en  vin  de  Candie  ladiouftant  auoir 
remis  en conualefcence, moyennant  l’aide  ne  ce  triade  ,  pris 
en  breuaite,  vne  autre  femme,  qui  auoit  efte  abandonnée  des 
If  C'ejî  >»««-  Mcdecini,  &  eftoit  tombée  en  vne  inueteiée  &  irrémédiable  ^ 

g^lfehubitu-  cachexie  ,  ayant  icteé  par  le  bas  (  chofe  quah  impoffibleaxroi- 
ie  L  diSiofi-  re  )  plus  de  mille  vers.  Finalement,  pour  ne  fafeher  le  leifteur, 
i’obinettray  beaucoup  de.miracles  qu’a  cause  ce  médicament, 

alnfique  m’aefcritM.^can  BaptifteSufi,MedecinMantuan, 

enfemble  quelques  autres  hiftoires,  non  moins  miraculcufes. 

Car  ma  piofeflion  eft  plus  d’infifter  aux  facultcz  des  medica- 

■  mens  tant  limples  que  compofez ,  qu’à  réciter  hiftoires.  lar 
r.' J  ., ... _ ;»  air-ïv  nii’on  ne  doit  ttouuer  eltra- 


*Ce  fontmé 
dieamens  m 
nu  deffuut 

des  autres. 


amfi  changeant” de  propos  ie  ditay,  qu’ 
e  fl  ce  triade  de  Calzolarius  eft  tJ- 
ileftdoiiédcs  vertus  fnfdite 


qui  font  procédez  ,  tant  de  ceux  qui  ne  fe  trouuerenc 
au  conflift  ,que  de  ceux  qui  s’enfuirent.  En  Italie  la  race  des 
Marfes  dure  cncores  :  lefqucls  (  ainfi  qu’on  dit  )  font  defeen-  i^drfes  en 
dus  d’vn  enfant  dé  Circé  ,  ainfi  nomme  :&  ont  cefte  mefmc  ifnUe, 
propriété  que  ceux  de  dellfus.  Voilà  qu’en  dit  Pline.  Quant  lih.  de 
aux  Marfeàqui  eftoient  du  temps  de  Galien,  ils  n’auoient  au-  ^her.adUf. 
cune  vertu  naturelle  contre  les  lerpens  :  bien  fçauoient-ils 
quelques  charmes  pour  les  charmer  :  ainfi  qu'on  peut  voir  en 
ce  qu’il  dit  :  Ces  bafteleurs,dit-il,ne  prennent  iamais  les  vipè¬ 
res  en  leur  faifon  tains  les  prennent  long  temps  apres, & 
mefme  lots  quelles  n’ont  plus  aucune  vertu  ,&  apres  qu’ils 
ZO  les  ODtprifes,  ils  les  appriitoifcut’,  Sc  leur  donnent  à  manger  de 
viandes  inaccouftumées  à  elles.  Mefmes  ils  leur  baillent  de  la 
chair,  &  les  font  mordre  fouuentplufieuts  chofes  ,  afin  de  leur 
faire  ietter  leur  venin.  Outre  cela  ils  leur  font  manger  vne 
certaine  forte  de  gafteau,pour  leur  remplir  &  combler  les 
dents.  Farces  moyens  &c  plufieurs  autres  ils  rendent  lefdites 
viperes'fi  bien  préparées ,  que  leurs  morfures  ne  font  veni- ■ 
nieufés  :  de  forte  que  le  fim'ple  peuple  tenant  cela  pour  mira¬ 
cle  ,  court  apres  ces  trompeurs.  Voilà  qu’en  dit  Galien.  Pour  ; 
le  iourd'huy  encores  on vfe de  ces  tromperies  mefmes  :& fur 
tout  ces  triacleurs  qui  fe  vantent  d’eftre  de  la  race  de  S.  Paul,  Race  de  S. 
en  quoy  ils  mentent  mal-heureufcmenr.  Car  pour  la  plufpart  Faut. 
ils  fout  de  la  Poiîille ,  d’alentour  de  Lcccia,  ou  de  Leccia  mef- 


:Car  aulfi  n’y  a-iltantde* 
fuccédanccs  qu'en  chafeun  de  ceux  qu’on  qirepare  maintenant 
aux  autres  endroits  d'Italie.Et  de  fait  ie  fuis  bien  affeure  qu  on 
ne  troüuera  triade  de  ceux  qui  ont  efté  faits.par  cy  deuant,  ou 
on  ait  fait  entrer  le  vrayamomum  ,  Scie  vray  coftus  Arabie, 
ainfi-qu’afaitCalzeolarius  au  fien  :  lefquels  auffi  medicamens 
rares  il  m’a  enuoyé ,  Sc  les  ayans  trouué  conformes  en  tout  Sc 

■  par  tout  à  ce  qu’en  eferit  Diofcotide  ,  pour  dont’'-- 

■  de  affeurance  à  ceux  à  qui  petit'eftre  fembleroic 

ueau&horsdeverifimilitudeieme  fuis  délibéré  de  les  gar- 
Cùfitu  der.  Quant  à  Tvn,  que  ce  nefoitle  vray  Sc  légitimé  coftus 

'•  Arabie  ,  donc  Diofcoridc  fait  fi  grand 


fin^ulicr  8c  efficace  ,  Sc  5  °  me.  Bien  eft  vray  qu’ils  peuuenc  eftre  iffuz  des  Maries  leurs 

,  M _ J-  _ .-..r»»»  nltie  Ae»  mill^  f>n«  aiiAnt  Gue 


voifins,quieftoient  en  régné  plus  de  mille  ans  auant  que 
fainft  Paul. fut  en  eftre.  Il  ne  fe  faut  donc  alTcuret  en  leurs 
piperies  ;  car  tout  ce  qu’ils  dient ,  n’eft  que  menfonge ,  Sc  ne 
font  que  broiiillerSc  mentir.  Enptemier  lieu ,  ils  prennent  les 
ferpens  fur  la  fin  de  l’hyuer,  lots  quelles  ont.moins.de  vertu, 
s’eftans  auparauant  engraiffez  les  mains  d’vn  onguent  qu’ils  q,, 

qui  eft  fort  propre  à  ce  raeftier.  Ceftonguécfc  fait  dhui- 

m-'ïî  1-».“ Taniiaapic.He  in.ç  de  racine  cîe  fciDcntai-  ^ 


Tu^l^èftrftDrofimffirTour  donner  plus  gran-  le  degraine  de  rèfforts  fauuages  dejus  deracinede 
.1  ..nx  à  oui  neuteftre  fembleroic  mon  dire  nou-  re,  Sc  d’affrod.lles ,  de  ceruelle  de  heure ,  de  fueilles  de  faui-  ^ 

nier,  de  graine  de  laurier  ,  Sc  de  plufieurs  autres  chofes  qui  Is  " 

mettent  en  ceft  onguent.  Et  dient  que  ceux  qui  en  feroyent 
fuis  hors  en  oingts  ,  n'ont  garde  d’eftre  mordus  des  ferpens.  Ce  qui  eft 
liséàcroire  :  car  Nicander  en  fontraitté  des  Triacles ,  fait 


qu’ileft  blanc,  le<rer,efpais  ,  fcc,  odorant,  40  aisé  àcroire  :  car  Nicander  en  fontraitté  des  Triacles, 
ift.  il  eftd’abondantf  comme  dit  Galien)  mention  d’vn  onguent  qui  garde  toutes  perfonnes  d’eftre  m 

’  dues  des  belles  venimeufes.  Ses  parolles  Ion  celles  :  Si  tu  peux 

recouurer  des  ferpens  quand  elles  frayent,  Sc  que  tu  les  mettes 
en  vn  pot ,  affeure  toy  d’auoir  vn  bon  remede  contre  toutes 
beftes  venimeufes.  Tu  mettras  audit  pot  de  moelle  ou  de 
.ceruelle  d'vncerf  frais  tué  ,  trente  dragmes:  auec  quatre  co- 
tyles  d’huile  rofat  ,  où  y  auroit  eu  deux  ou  trois  infufions  & 
expreffions  de  rofes.  Mets-y  autres  quatre  cotyles  de  bon  hui¬ 
le,  Sc  qui  foie  bien  clair,  auec  vnc  cotyledé  cire.  Faits  le  toiit 


doute 

Sc  mordant  au  gouft , -  . 

quelque  peu  amer.  Et  combien  que  le  coftus  que  dernière¬ 
ment  M.  Cccchin  Martinel ,  Apothicaire  de  Venife ,  a  1  enlci- 
ColîttsIndU.  giie  de,  l’Ange,  apporta  de  l’Inde  Orientale  ,  foit  à  mcinaduis 

le  vray  Sc  légitimé  coftus  Indic  :  ce  neântmoins  veuleftirae 

que  Diofcoride  fait  du  coftus  Arabie  fur  tous  les  autres  ,  le  fuis 
contraint  de  confeffet  que  le  coftus  dont  fe  fert  Çalzeolanus 
eft  à  prifet  fut  tous.  S'il  fe  trouuoit  toutesfois  quelqu  vn  li 

inctedulequinevoulan,^^  ;ffir=;^n“;n7affi';o;d";^’u7ques'àeeque  tu  verras  les  efcailles 

teîu°v-mtfme*l’cxperiencc  ;  Sc  il  n’aura’  comme  ie  penfe  oca-  des  ferpens  ttfoluës ,  Sc  mollifiées.  Puis  prendras  vne  raaffe 

r  7  menteur  Voilàen  fommc  ce  que  i’ay  trpu-  préparée  à  ceft  efFet.j  Sc  demefleras  le  tout  enfcmble  Sc  broyc- 

Ù^nd^gne  d’eftre  celé  Sc  caché  ,  tant  pour  le  bien  Sc  profit  de  ras  ks  ferpens  auffi.  Mais  neântmoins  il  fe  faut  bien  [ 

la  Republique  Chrcfticnne  ,  qu’à  fin  aufft  que  nos  Médecins  ne  ^  laiffer  les  areftes  :  car  il  y  a  cncores  du  venin  entache  a  icelks. 

foyenc  ingrats  d'vn  bien  fi  fmgulicr  à  l’endioit  du  fufditCal- 

zeolarius  :  à  qui  mefmes  nous  lommes  grandement  tenus.,  Gar 
par  fon  moyen  Sc  diligence  mes  Commentaires  ont  efte  ornez 

&  enrichis  de  plufieurs  Sc  bien  rares  plantes  ,  que  de  fa  grâce  il 
■  m’a  enuoyées.  Or  quiconque  lira  cècÿ  fans  afrection,  &  en  de- 
uoirdebenéuok  leftcur ,  ordonnera  affez.à  mon  iugemenc 
du  tore  Sc  iniure  que  font  &  audit  Calzeolarius ,  Sc  à  tout  k 
monde  ceux  qui  pour  fe  fàouVer  de  mefdire  ,  à  quelque  penc 
qiiece  foit ,  blafment  cefte  tant  recommandée  Triack.  Oc 

pour  tetoiirnet  à  nos  brisées,  on  dit  qu'ancicnnement  on  troü- 

Races  de  ges  uoic  en  plufieurs  endroits  de  la  terre  vne  certaine  race  de  gc-" 


Apres  cela  oints  toy  tout  le  corps  de  ceft  onguent,  Sc  ne  crains 
de  toucher  où  tu  voudras  ny  foiiilkr  tes  gerbes  en  temps  de 
moiffon  :  car  tu  n’as  garde  des  ferpens.  Voilà  qu’en  dû  Nican¬ 
der.  Et  c’eft  cÔmé  ceux  qui  contrefont  les  Marfes,  Sc  prennent 
les  ferpensi, 'Sc  viperes.  Et  incontinent  qu’ils  ks  ont  prifès  ,  ils  piperie  def 
leur  moüilkni:  la  tefte  auec  de  faliue,  pour  amortir  leur  venin:  Marfes. 
car  la  faliue  de-  la  perfonne  leur  eft  fort  contraire.  Et  auant  que 
ces  Triacleurs,  viennent  monft  ter  en  public  leurs  tromperies, 
pour  fe  fai ré  mordre  aux  ferpens,  ils  leur  baillent  à  mordre  an 
preallabk  vn  morceau  de’  chair  bien  dure  .pour  la  leur  faire 
tirer,  à  fin  que  k, venin  quelles  ont  à  l’entout  des  dents  ,  en 


tromperie  fe 

trois  d’vn  mefme  mcftkr  ,  qui  veulent  chafeun  vendre  leurs  ^ 
triades,  Sc  fe  monftrer  l’vn  mieux  que  l’autre  ,  eftre  de  la  race 
de  S.Paul  :  car  ils  fe  font  mordre  auec  des  viperes  à  qui  on  n’a 
point  ofté  k  venin.  De  forte  que  quelque  faux  tr'iack  qu'ils 

E  Ê  e  ayeni 


FU.7.C.I.  Pàfiç  ^  ontroLoit  vnc  forte  de  gens  que  ceux  leur  tromperie  fevoit^euidemmcnt ,  quand  ^ils  font  deux  ou 

du  pa'is  appelloyent  Ophiôgenes ,  qui  gueriffoyeht  .toutes  lés 
morfures  des  fetpens  à  ks  toucher  feulement,  de  forte  qu’aucc 
la  main  ils  faifoyent  fortir  tout  k  venin  de  la  playe.  Varro 
dit  qu’ençores  y  en  a-il  audit  lieu  qui  gueriffent  toutes  mot- 


SB£  ANDR.  MATTHIOLVSjl 

ayénc  pris  aupatauant ,  üs  font  contraints  le  plus  fouuent  de 
quitter  tout,&  bannière, &  banc,&  tombent  en  terre.  Aucuns  à 
qui  on  ne  donc  fccouts  en  meurét  roides  comme  pauxdaiffans 
poBi-  héritage  leurs  corps  aux  ferpens,  &  leurs  âmes  à  tous  les^ 

Diables.Il  me  fouuient  d’auoir  veuà  Peroulc  deux  de  ces  beli- 
fttes,  qui  elioicnt  mordus  en  trois  lieux  ;  Icfqucls  culfcnt  palfc 
le  pas, fi  M.  Corauitus  Bolongnois,  mon  mailtre  en  Chirurgie, 
ne  les  euft  fecouru  pat  l'huylc  de  feorpions  ,  donc  nous  auons 
parlé  cy-delTus.  Car  leur  pierre  qu’ils  vendent ,  &  qu’ils  clli~ 

ment  tant  cotre  toutes  poil'ons  &  venins,nc  leur  ferme  de  rien.  _ ^ _  vo  v,,,,  .w  ut  luuics 

Comme  aufli  elle  ne  lit  à  d’autres  que  ie  vis  à  Trente  ,  qui  y  fois  ils  fentcnc  pTus  de’  doüFeut  7que  ceux  Tui  fompoîn^rrel 
tullent  demeurez,n’cuft  efte  noftre  huyle  de  feorpions.  On  dit  j  q  moufehes  à  miehSc  ne  trouue-on  point  d’efguillon  en  la  plave 
nn-nn  lUoU,  ..ft.  A  toutes  deux  pointures  la  fiéce  de  bœof,oudc  vache  eft  bon-' 


incorporées  auec  huyle.  Et  pource  que  quelquesfois  ces  belles 
picquenc  ,  lans  qu’on  s’en  prenne  garde  :  de  force  que  pour  la 
douleur  quelles  caufent ,  ceux  qui  en  font  picquez  ellimcnt 
que  ce  foit  quelque  autre  befte  vetiimeufe  qui  les  ait  mordus;  *• 

il  me  fcmble  eltre  fort  requis  d’entendre  les  indices  ,  &  mat-  ladûes  d 
qKS  de  leurs  pointures.  Ceux  donc  qui  font  points  des  mouf-  pointureih 
ches  a  micl,fentcnt  grandes  douleurs  en  la  pointure.  La  place  tnoufcl,.,  > 

eft  rouge,  &  enflée  tout  à  l’entour  ;&  y  trouuefa- on  toufiouts  miet  * 

I  efguillon  que  la  moufehe  à  miel  y  aura  laifle. Autant  en  peut- 
on  dire  de  ceux  que  les  rrioufehes  guefpes  ont  picqué:t< 


ferpens. 


pierre  feruat  qu’on  apporte  de  Malte  cefte  pierre ,  ou  pluftoft  terre  feellée: 
fontre  les  &  quelle  eft  autant  eflîcace  contre  tous  venins  &  poifons  que 
tnorfares  des  le  boli  Arraeni  de  Louant,  qu’on  appclle,Tctra  Lcmnia.  Tou- 
tesfois  cefte  pierre  fetc  de  bien  peu  és  morfures  des  viperes  & 
afpics.  Parquoy  il  ne  faut  eftimer  que  le  ^in  &  le  vin  qu'ils 
charment,  puilTent  garder  vn  an  entier  ceux  qui  en  boiuent  Sc 
mangent ,  des  venins  de  tous  ferpens.  Car  i’en  ay  cogneu  ,  qui 
s’alTeurans  du  pain  qu’ils  auoienc  mangé ,  s’eftoient  mis  auprès 
de  la  chafle  des  viperes  ,  Icfquels  neanemoins  y  demeurèrent 
morts  &  roides.  Pour  cela  toucesfois,  ie  ne  veux  nier  qu’il  n’y 
de  gens  qui  ont  ce  don  de  Dieu ,  d’eftre  preferuez  des  fer- 


:,1  enduifant  auec  eau  &  vinaigre.-aulli  eft  la  fange  appliquée 
deflusiou  les  fueilles  de  malue,apliquées  auec  eau  Si  vinaigre: 
ou  la  terre  Cimolienne,  appliquée  auec  malue,&  eau,&  vinai- 
gre:oa  de  iugioline.auec  eau  &  vinaigre.  Mais  fur  tous  les  re¬ 
mèdes  ,  le  meilleur  eft  faire  grauer  au  vif  en  vn  coing  de  fer, 
J’image  des  copies  de  mer  ,  &  imprimer  ladite  image  fur  la 
playc  :  car  cefte  impreflîon  en  ofte  toute  l’inflammation.  11  eft 
bon  aufli  prendre  en  breuage  deux  dragmes  des  fueilles  ten- 
dres  de  laurier, auec  du  vin  gros.Voilà  qu’en  dit  Aetius.  Au  rc- 
fte ,  pour  appaifer  incontinent  la  douleur ,  il  faut  broyer  des 


pens.  Car  i’en  ay  cogneu  plufieurs  qui  prenoyenc  tous  les  iours  moufehes  ,  &  les  appliquer  fur  la  playe.  Il’ eft  bon  aufli  y  ax>- 
des  fernens  ,  afmcs  &  vmeres  .  fans  vfer  d’anenns  rbarmes.  nv  pHquer  de  farriette,de  melice,  ou  fifymbrium, autrement  men¬ 
te  aquatique. 

Thalangia  :  François ,  uiraignes  Phalanges, 

Q  H  A  P.  XL  IL 

Les  pointures  des  araignes  phalanges  font  rou¬ 
ges,  comme  qui  auroit  efté  picqué  d’vne  elpine,  & 
n  y  a  point  de  chaleur,ny  d’enfleure  à  renrour,ains  y 


des  ferpens  ,  afpics  &  viperes  ,  fans  vfer  d’aucuns  charmes,  ny 
fans  vfer  d’aucun  onguent  :  qui  neantraoins  ne  furent  oneques 
mordus  des  ferpens  encores  que  quelquesfois  ils  les  preflaflent 
entre  leurs  mains  ,  ou  leur  marchalTent  du  pied  delfus  ,  &  que 
mefmes  ils  les  portaflent  en  leur  fein,  le  ne  veux  aufli  nier 
qu’on  ne  puilfe  charmer  les  ferpens  :  car  on  en  voit  trop  d’ex- 
periences  au  contraire.  Au  refte,pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
concerne  ce  propos ,  &  ne  rien  diflimuler  de  ce  que  ie  fçay, 
encores  que  les  Médecins  n’approuucront  peut-eftre  ce  fait,ic 
ne  me  veux  taire  d’vne  chofe  que  i’ay  veu  expérimenter  à  vn 
Hermite  mien  amy,  qui  fc  tenoic  auprès  de  Rome.  Ceft  Her.- 


quand  quel- 
homme  à  ceft 


Jiiitu  aiiiji,  qui  ic  icuuit  aupics  ac  jxorac.  e^eit  ner.-  „  1  „  î  .  ,•  /  '  A 

mite  guetiflbit  ceux  qui  eftoient  mordus  des  ferpens  à  la  ma-  5*^  v^oit--on  vnc  lenteur  &  humidité  moyenne.  Q^and 

r.,.-  -n. —  -uf—  .  - J  — I  on  n^y  pouruoit  point,&  que  la  pointure  eft  raffile, 

il  auient  vn  tremblement  general  par  tout  le  corps: 
&  Tentent  les  patiens  vn  eftendement  de  iarrets  & 
des  aines,  tout  ainfi  qu'on  voit  és  fpafmes:il  fe  fait 
vn  certain  amas  vers  les  reins,qui  engendre  vn  ap¬ 
pétit  continuel  de  piflèr,&  de  lafeher  le  ventre,fàns 
toutesfois  y  faire  grand  cas ,  dont  les  patiens  font 
en  grande  peine.  Ils  iettent  vne  Tueur  froide  par 
corps  :  &  ont  la  veut*  trouble  ,  &  les  yeux 
.  ,  .  il  racloit  auec  ce  4°  plcureux.Pour  y  remedier,il  faut  prendre  de  cendre 

dtti  des  fer^  me  coufteau  toute  la  terre  ,  où  il  auoit  eferit  lefdites  paroles,  de  figuier,  &  l'incorporer  en  vin  auec  du  fel  menu. 


nicre  que  s’enfuit;  mefmes  eux  eftans  abfens 

qu’vn  eftoit  mordu  d’vn  ferpent ,  il  enuoyoit  _  _ 

Hermite  pour  eftre  guery.  L’Hermite  interrogeoit  ce  melTa- 
ger,à  fpuoir  s'il  voudroit  prendre  la  medecihe,pour  &  au  lieu 
du  patient.  Si  le  raeflager  refpondoit  qu’ouy  ,  THermite  luy 
^  commandoit  de  defehaufler  fon  foulier  droit, &  mettre  le  pied 
nud  fut  terre  :  ce  qu’ayant  fait ,  il  prenoit  auec  la  pointe  d’vn 
eoufteau  la  forme  du  pied  du  melTagcr  ,  faifant  vne  trafic  tout 
à  l’entour  de  fon  pied.  Puis  il  difoit  au  meflâger  qu’il  leuaft  le 
Charme  pour  ^uec  ce  mefmc  eoufteau  il  cfctiuoit  les  mots  fuiuans 

'guérir  ceux  dans  la  trafic  qu’il  auoit  faite  :  Caro  caruTe ,  fa 
gui  font  mor- Paraclem,  Cela  fai 


pens.  "’y  demeuroit  vn  feul  trait  de  lcttre:&  iettoit  la 

terre  qu’il  auoit  raclée  dans  vn  petit  pot  de  terre  qui  , eftoit 
plein  d’eau.Et  ayant  laifle  raffeoir  l’eau,il  la  paflbit  par  la  che- 
mife  du  melTager:  &  ayant  fait  le  figne  de  la  Croix  fur  laditte 
eau  ,  il  la  faifoit  boire  audit  meflager.  Et  de  fait ,  c’eftoit  vnc 
chofe  admirable  ;  car  à  l’inftant  mefme  que  le  meflager  beu- 
noit  cefte  eau, le  patient gucriflbit.  Cela  ay-ie  veu,&  plufieurs 
autres  que  moy.&  mefmes  c’eftoit  vne  chofe  commune  audit 
lieu.  Voilà  donc  comme  ceft  Hermite  guetiflbit  les  morfures 
des  ferpens,  &  me. die  que  c’eftoit  le  plus  grand  fecret  de  ceux 
qui  fe  dient  eftre  de  la  race  de  S.  Paul. 


&  appliquer  cela  fur  la  playe  :  ou  bien  conuiendra 
fort  broyer  la  racine  d’vn  grenadier  fauuage  ,  pour 
s’en  feruir  :  ou  incorporer  la  racine  de  farrazine  en 
farine  d’orge ,  &  vinaigre.  Il  eft  bon  aufli  lauer  la 
playe  d’eau  marine  ou  de  decotftion  de  meliflc,&  y 
appliquer  fes  fueilles  par  maniéré  de  Uniment.  Ce¬ 
pendant  il  faut  tenir  coufiours  de  bains  prefts  aux 
patiens  :  &  leur  faire  boire  de  graine  d\uronne,  & 

JO  d'anis,ôu  de  farrazine,  ou  de  cices  fauuages  ,  ou  du 
cumin  d’Ethiopie,ou  de  fruiét  de  cedre  pilé,ou  d’ef- 
corcede  plane.oude  graine  de  triolet.  La  vraye  pri- 
fe  de  chafqüé  Ample  cy-deflus  mis,eft  d’en  prendre 
Nous  n’auons  rien  dit  des  guefpes,ny  des  mouf-  jloux  dragmes  auec  vne  hemine  devin.Ladecotftion 
ches  à  miel ,  parlans  des  fignes  des  belles  venimeu-  grains  de  tamarife,  ou  d’iue  mufeate,  ou,de 

lèsrcàr  elles  font  allez  notoires,&  n’en  peut-on  di-  cyprez  vertes ,  y  eft  bonne ,  la  prenant  auec 

re  grand  cas.  Toütesfois  il  n’y  aura  point  de  mal  viii*  Aucuns  dient,  que  le  ferré  des  cancres  de  ri- 
d’en  parler  icy  parmy  le  traitté  des  remedes.Contre  uiere  pris  auec  du  laiél:,&  auec  graine  de  perfil,  ofte 
leurs  pointures  donc,il  eft  bon  y  enduire  dç  malue,  iucontinent  toutes  douleurs. 

&  de  faine  d'orge  demenée  en  vinaigre, ou  diftil-  °  Eerere,  ,.e  le,  Aaci™  .y„.  etobly  plate 

d  araignes  phalanges  :  ce-neantmoins  Aetius  n’en  met  que 
fix  ,  difant  ainfi  :  La  première  efpece  d’araignes  phalanges  eft  E/heees  d'a- 
appellee  Rhâgios  ;  on  appelle  Loup  la  fécondé  :&  la  tierce,  redrnes  tha- 
Formiliere  :  la  quatriefra.e  ..Cfaqocolapte  :  la  cinquiefme, 
Sclerqcephale  :  &  la  fixicfme  ,  Scolecienne.  Quant  à  celles  ^ 
qui  font  appellées  Rhagios  ,  c’eft  à  dire  ,  pepinicres  ,  ou  fai¬ 
tes  a  mode  de  pépins  ,  elles  font  tondes  ,  noires ,  &  faites  à 
mode  d’vn  pépin  de  raifin  noir ,  dont  aufli  elles  ont  pris  le 
nom.  Elles  ont  leur  bouche  au  milieu  du  ventre  ,  &  de  petits 
pieds  a  1  entour  d’icelle,  Celle  qui  eft  appcllée  loup, chafle  aux 
mpufehes,  f  ourçe  qu’elle  s’en  npurtit,  Elle  a  le  corps  large  & 

YQlubilç;  ^ 


Des  Guefpes ,  &  Moufehes  à  r, 
C  (i  A  P..  XLI. 


îer  en  la  playe  du  laid  de  figuier ,  ou  la  fomenter 
de  fàumure ,  ou  d’eau  marine. 

Encores  que  les  pointures  &  picqueures  des  guefpes  &  mouf¬ 
ehes  à  miel  ne  foient  mortelles  :  cc-ncantmoins  ,  veu  qu’elles 
caufent  grandes  douleurs  à  ceux  qui  en  font  picquez, n’y  aura 
point  de  mal  de  mettre  icy  les  temedes  propres  à  mitiguer,& 
pddoucir  lefdirés  paflîonsi  Nous  adioufterons  donc  aux  remc- 
^ë/flsbr.  IJ,  des  de  Diofeoride  ceux  d' Aetius,  lequel  dit  ainfî.-Pour  fc  con- 
ttegarder  entièrement  deS  guefpes  ,  &  moufehes  à  miel, il  fc 
faut  piodrç  de  malues  &  d’hoyIe,ou.(iç  chenille, ou  hanecpas, 
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TOÎifWe  î  8:a  eertaipes  iacifions  vers  le  col  ,&  a  la  bouche 
rcléuée  en  trois  endroits.  La  troifiefme  diteformiliere,  pource 
quelle  retire  fort  à  vne  grande  formis ,  eft  de  couleur  fuligi- 
neufe  ,  &  a  le  corps  raarqueté  de  certaines  petites  eftoilles  ,  & 
fut  tout  vers  le  dos.  Les  Oronocolaptes  font  longuettes  &  ver¬ 
tes  :&  ont  leur  efguillon  auprès  du  col:aufli  ne  cherchent- 
elles  que  s’attaquer  vers  la  tefte  ,  quand  elles  aflaillent  quel¬ 
que  animal.  Leà  fcletacephales ,  dites  ainiî  pour  auoir  la  telle 
dure  comme  pierre ,  font  rayées  ny  plus  ny  moins  que  les  pa¬ 
pillons  qui  volettent  de  nuiél  à  l’entour  de  la  lumière.  Les 
icoleciennes.ou  vctroiculaites,  font  longuettes,  &  aucunement 
tachées  enuiron  la  tefte.  Voilà  que  dit  Aëtius  ,  touchant  les 


demangeaifon  vers  la  telle ,  &  quelqucsfois  au  gras 
<1=  la  iamb'e.  Ils  ont  les  yeux  enfoncez ,  troubles ,  SI  pleureux.- 
Meilleur  ventre  inégalement  enflé.  Us  ont  tout  le  corps  en¬ 
flé,  ôc  le  yifage,  &  principalement  à  l’entour  de  la  langue ,  qui 
eft  tellement  empefehée  qu’ils  bégayent.  Aucuns  ont  grande 
difficulté  d’vrioe;  &  arreftentauec  grande  douleur.  Leurvri- 
nc  eft  aigueufe  ;  &  y  a  dedans  comme  de  toiles  d’ataignes: 
auffiya-il  en  la  matière  qu’ils  vomiffent.  Car  quelquesrfois 
les  patiens  rendeut  par  la  bouche  ,  Sc  pA'  le  bas,  de  ces  matiè¬ 
res  airaigneufes.  Quand  ils  font  en  vn  bain  chaud ,  ils  fe  fen- 
tent  allégez  :  mais  quand  ils  fortent  du  bain  ,  ils  arreflent  ,  & 
endurent  grande  douleur  au  membre.  Toutesfois  fi  les  patiens 


efpecesdes  araignes  phalanges,  lequel  n’a  particularisé  les  I O  font  vieux,  leur  membre  eft  flacque.  Voilà  quant 


_ccidens  que  caufent  particulièrement  chafque  efpece  de  ph; 
langes  (  car  il  n’y  a  efpece  qui  ne  caufe  diuers  accidens  )  ains 
a  mis  tous  les  indices  en  vn  blot ,  parlant  généralement  d’i- 
ceux.  Et  pat-ainfi  ,  pour  en  fçauoit  les  patticularitez  ,  il  me 
femble  qu’il  fera  bon  auoir  recours  à  Nicander.  Car  outre  ce 
qu’il  eftablitplufieurs  fortes  d’araignes  phalanges  ,&  en  mec 
beaucoup  plus  que  ne  fait  Aëtius  ,  il  met  les  accidens  que 
chacunes  d’icelles  caufent  particulièrement ,  difant  ainfi  :  Re¬ 
lie  à  parler  des  venins  des  araignes  phalanges ,  &  des  accidens 
qu’elles  caufent.  Le  braue  Rhox  eft  le  premier.  Il  eft  quafi 
noir  ,  &  rampe  des  pieds ,  qui  font  ferrez  enfemble  ,  &  a  fa 
bouche  au  milieu  du  ventre ,  qui  eft  armée  de  dents.  Les  poin¬ 
tures  qu’il  fait  n’apparoiflént  non  plus  que  s’il  n’y  en  auoit 
point  :  &  neantraoins  ceux  qui  en  font  poinéts  ,  ont  les  yeux 
rouges  d’embas  ,&  vne  friflon&  froideur  par  tout  le  corps. 
Ils  perdent  toute  couleur  ,  &  vont  les  bras  pendans  ,  comme 
s’ils  ne  s’cnpouuoicnt  aider.  Ils  arreflent  quafi  toufiours  ,  & 
ncantmoins  la  grande  froideur  qu’ils  ont  és  reins  leur  denou'c 
les  genoux.  Quant  à  l’aftetion  qui  eft  de  la  fécondé  efpece,  le 
dos  luy  reluit  pat  certaines  marques  grafles,  &  lineamens  lui- 
fans.  Ceux  qui  en  font  piquez  tombent  en  vne  friflbn  inopi¬ 
née  ,  accompagnée  d’vne  certaine  ventofité ,  qui  les  tient  pat 
tout  le  corps-  Ils  font  d’ailleurs  aflbupis  :  &  ont  vne  grande 
foiblefle  aux  genoux  &  aux  autres  membres.  L’autre  qu’c 


qui 


dens  generaux  ,  &  qui  aduiennent  communément 
qui  font  piquez  des  araignes  phalanges.  Toutesfois  ceu 
font  piquez  de  cranocolaptes  ,  fentent'gtandes  douleurs 
tefte.  Ils  font  vertigineux,  &  fentent  vne  continuelle  froideur. 

Ils  refilent,  ils  fc  veautrent,  &  iettent  pat  terre ,  comme  enra¬ 
gez,  &  ont  de  pointures  continuelles  en  l’eftomach.  Tous 
ceux  qui  font  piquez  des  araignes  phalanges,  fe  trouiicnt  allé¬ 
gez  à  continuer  les  bains,  il  eft  bon  aufli  de  lauer ,  Sc  fomenter 
la  playe  de  decoûion  de  triolet  bitumineux ,  auec  d’huile  :  Sc 
oindre  tout  le  ceSps  d’vn  cerop  liquide  fait  de  çire  Sc  d’huile. 

Il  faut  aufli  fomenter  continuellement  la  playe  auecefpongcs 
trempées  au  vinaigre  b6uillant;&  y  appliquer" des  cataplafmes 
faits  de  bulbes,  de  fanguinaire  ,  de  porreaux,  de  fon  cuit  en 
vinaigre,  de  farine  d’orge,  cuite  en  vin,  ou  en  miel,  aiiec  fueil- 
les  de  laurier ,  la  rue ,  Sc  figues  prime-  rouges  ,  les  fumées  des 
cheures  aufli  y  font  bonnes,  appliquées  auec  du  vin,  &  la  grof- 
fe  marjolaine  auec  du  vinaigre  ,&  la  rue  fauuage  ,  &  le  lou- 
chetauee  vinaigre.  Voilà  qu’en  dit  Aëtius.  Au  refte ,  pource  T^‘mtdes  coti~ 
queDiofeoridea  mis  ailleursplufieurs  autres  remedes  contre  «mc- 

les  pointures  des  araignes  phalanges ,  outre  ceux  qui  font  en 
ce  chapitre,  il  m’a  femble  bon  enfaireicy  mention.  Ils  font 
donctels:Lejusdemirtyles ,  pris  auecdu  vin  :1e  jus  desfueil- 
les  de  meurier,  pris  à  la  mefure  d’vn  cyathe  :  la  lefliue  de  cen¬ 
dres  de  figuier  priué  &  fauuage  :  la  dccoélion  des  racines  d’af- 


norome  cyanéc  eft  veluë  ,  haute ,  &  afpre  par  tout  le  corps.  Sa  perges:  les  laituës  fauuages  :  la  graine  de  celle  forte  d’hype- 
piqueure  eft  fafeheufe,  elle  caufe  grandes  douleurs  &  deffail-  '  ricon  ,  qui  eft  nommé  Coris  :  lejus  de  lierre  pris  aueevinai- 
lances  au  cœur  de  ceux  qui  en  font  points.  Car  leut  veuë  de-  grc  :  la  rue  prifeauec  du  vin  ,  le  hieracium  ,  autrement  herbe 


uient  trouble  :  &  vomiflent  vne  matière  femblable  à  toile  d’a- 
raigne,&  finalement  ils  y  demeurent.  L’autre  qui  eft  nom¬ 
mée  Agroftes  eft  femblable  au  loup  :  car  elle  chafle  aux  mouf- 
ches ,  aux  abeilles  ,  aux  moufehons  nommez  Pfenes ,  aux  ta- 
hons,&  généralement  à  tout  ce  quelle  peut  attrapper  en  fes 
toiles.  Elle  ne  fait  grand  mal- par  fes  pointures.  Celle  qu’on 
appelle  Difderis  ,.duSpheceus,  eft  aucunement  rouge  ,  Sc  fem- 
blablcauimoufches  guefpes  qui  ne  viuent  que  d’herbe.  Sa 
pointure  caufe  vnegrofle  enfleure ,  &  fent-  on  douleur  aux  ge- 
Lux,&és tendons  des  nerfs.  Elle  caufe  aufli  vn  tremblc- 
ment  de  nerfs,  &  de  veines  :&  réduit  la  perfbnne  iufqucs  à 
cœur  failly  ,  &  quelquefois  la  fait  mourir.  Ceft  animal  eft  ex¬ 
trêmement  venimeux  :  car  finalement  il  caufe  vn  tel  dormir, 
qu’il  ofte  la  petfonne  des  fafeheties  de  ce  monde.  Qwntaux 
araignes formillietes  ,  elles  font  fcmblables  aux  formis,  &  ont 
le  col  rouge.  Quant  à  leur  corps ,  il  eft  comme  noiraftte  Sc 
terny  :  &  ont  le  dos  large,eftant  ce  neantmoins  tout  moufehet- 
té  de  certains  points  Sc  eftoilles:&  ont  les  temples  vn  peu  cen¬ 
drées,  &releuées,&  le  col  fort  petit.  Leurs  pointures  caufent 
mefmes  accidens  que  les  precedentes.  Il  y  en  a  d’autres  qui 
font  petites  &  fcmblables  aux  fouillc-mcrdcs ,  qui  fe  nournf- 
fent  és  champs  parmy  les  legumages.  A  l’entour  de  leurs  poin¬ 
tures  on  voit  de  petites  veflies:  le  cœur  treflaute  de  rage  à 


aux  efperuiers  :  la  graine  de  daucus  :  vne  dragme  de  girh  ,  beu 
auec  d’eau  :  le  gratteron  ;  la  melilTc  :  l’herbe  phalangium  prife 
auec  du  vin  :  la  qnintcfueille  :  la  racine  d’hyacinthe, ou  vaciet: 

&  la  petite  iombarbe.  Pour  les  appliquer  fur  la  playe  ,  les  re¬ 
medes  fuiuans  font  bons:  Vnfurmulet  mis  en  pièces:  la  dcco¬ 
élion  de  malues  ,  l’eau  marine,  Sc  les  fueilles  tendres  des  ionçs  ^  , 

marins.  Galien  met  pluficurs  medicamens  compofez qu’il  dit 
eftre  finguliers  contre  les  pointures  des  araignes  phalanges:  * 

toutesfois  il  n’y  a  rien  meilleur  que  d’vferde  bon  Triade  & 

Mithridat.  Il  y  a  aufli  vne  efpece  d’araignes  phalanges  ,  que 

nos  Tofeans  appellent  tarantules ,  qui  caufent  de  merueilleux 

accidens ,  ainfi  qu’auons  dit  aufcfond  Hure,  au  traittédes  Tamntms. 

araignes  phalanges.  Où  aufliilaeftédit,que  les  patiens  fe 

gueriflent  à  fauter  &  danfer  au  fon  des  inftrumeiis.  Qui  en 

voudra  voir  dauantage ,  qu’il  cherche  le  lieu  fufdit. 

Scolopendra  :  François  ,  Scolopendre. 


ceux  qui  en  font  points  ,  ils  patient  bret ,  &  ont  la  v< 


ilc&ksyeux  renuerfez.  Celles  qu’on  appcllé  cranocolaptes 
fe  noutrilTent  en  Egypte, fut  les  fueilles  de  l’arbre  nommé  per- 
feus  :  &  font  femblablcs  aux  papillons  qui  volettent  la  nunft  a 
l’entour  de  la  chandelle.  Elles  branlent  la  tefte, &  ont  leur 
ventre  abbaifsé.  Elles  ont  leur  efguillon  auprès  du  chinon  du 
col;&  eft  leur  pointure  fi  mortelle  ,  que  fans  difficulté  elle  fait 
mourir  ceux  qui  en  font  poinéls.  Voilà  qu’en  dit  Nicander-.lc- 
quel  eft  différant  d’Aëtius  en  ce  qu’il  dit  les  araignes  crano- 
:olaptes  eftre  femblables  aux  papillons  qui  volettent  de  nuiél 


CH  AP.  XLllL 

Les  morfures  des  fcolopendres ,  ou  de  celles  qui 
font  appellées  Ophioûenes, font  ternies  &pour- 
1. 50  ries,  (^elquefois  aufli,  mais  bien  peu  fouuent ,  el¬ 


les  font  rouges  ,  ou  de  couleur  de  lye  de  vin.  L’vl- 
ceration  commence  du  lieu  mefme  de  la  morfure, 
laquelle  en  fin  fe  fait  fi  maligne ,  que  les  remedes 
y  feruent  de  peu.  Les  patiens  aufli  fentent  vne  de¬ 
mangeaifon  generale  par  tout  le  corps.  Incontinent 
qu’on  fe  fent  mordu  de  ces  animaux,  il  faut  faupou- 
drer  la  playe  de  fel  fort  menu ,  auec  de  vinaigre,  ou. 

feho.  ti™  y  wiiq';"  bo|>  «-œ  <!« 

cephalcs.  Au  refte  Accius  pourfuiuant  Thiftoire  des  acaignes,  ✓  fomenter  la  playe  auec  laumure  aigre  .  &  boire  d  a- 
dit  ainfi  :  Les  accidens  qui  aduiennent  à  ceux  qui  font  poinéls  riftolochie  auec  du  vin,  ou  du  fêrpolet,OU  du  cala- 
des  phalanges,  font  ordinairernent  félon  que  les  pointâtes  font  ^  ^  Jg  j-uë  fauuage. 


grandes  ou  petites,  Toutesfois  lefdites  pointures  fout  fi  pe¬ 
ntes  ,  qu’à  peine  les  peut- on  voir.  Quant  aux  ;ciifleures  ,  elles 
font  quelqucs-fois  rouges ,  &  quclquesfois  ternies.  Les  pa¬ 
tiens  fentent  vne  grande  froideur  à  l’entour  des  genoux  ,  vers 
les  reins,  &  entre  leà  cfpaules:&  quelquesfois  ont  tout  le  corps 
appefanti.  1 1  s  fentent  continuelles  douleuK.ils  tremblent ,  ils 
font  pafles,  &  defai^ts,  &  ne  peuucnt  dormir.  Aucuns  arreflent.' 


\r  en 


Nos  Tofeans  appellent  les  Scolopendres  terreftres ,  belles  à 
cent  pieds.  Ges  vers  font  fort  cognus  en  Tofcanc  :car  ils 

font  toux  ,&  »nt  vne  infinité  de  pieds:  &  y  en  a  de  pluficurs  x  _ 

cfpcces.  Les  pointures  de  ces  vers  font  venimeufes.  Et  font  Crée  ,fignifie 
appeliez  *  Ophioélenes ,  pource  qu’ils  tuent  les  fetpens  par  ferfent,^ 
leurs  pointures.  Et  penfc  que  Diofcotidc  parle  feulement  icy  tuer. 

E  E  e  i  de 


de  celle  forte  (3e  vers.  Toatesfois  de  fçauoit  dire  qui  font  cel¬ 
les  qui  font  ainlî  yenimeufes, entre  tant  d'efpeces  (le  fcolopen- 
jdres  ,  ie  ne  le  fjaufois,  Thcophrafte  dit ,  qu'en  la  Région  des 
Arerietes  les  fcolopendres  furcnt.en  fi  grand  nombre,qu'elles 
contraignirent  ce  peuple  à  abandonner  le  pars,  La  fcolopcn- 
Jtfifl.ile  nitt,  dre  marche  autant  deuant  qu’en  derrière.  Ariftote  auflî  ditj 
0ifj,  4.C(7,  que  couppant  vnc  fcolopendre  en  deux  ,  vne  des  parties  ira 
rampant  en  auant  ,p&  l’autre  marchera  en  arriéré.  C’ell  pour^ 
quoy  Nicander  a  eftimé  qu’elle  eult  deux  telles.  Car  il  en  parr 
le  ainfi  :  La  petite  fcolopendre  a  deux  telles.  Qmnd  elle  mar¬ 
che  ,  fes  pieds  retirent  aux  rames  d'vne  Calere,  Et  certes  JSIî--  ■ 
candet  n’a  mal  compris  de  faire  comparaifon  d'vue  fcolopen- 


AND  R.  IVl  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


Les  anciens  tint  éllabli  plufieursiefpeces  de  feorpions, ainfi 
qu  auons  dit  au  fécond  liuterdont  les  vns  font  plus'  yenïmeui 
en  leurs  pointures, que  les  autres  ;  les- autres  aulli, félon  la  di- 
nerfité.des  climatsme  font  point  de  mal.  Ce  que  bien  tefrooi- 
gne  Ariftote  au  liure  S.chapMj.  de  l’hilloire  des  anim.  difanc 
aiuli;  La  morlure  des  animaux  fecrouuc  aulli  differente, félon 
la  diuerfité  des  climats.  Et  clefaitj  les  feorpions  ne  font  dan¬ 
gereux  en  Phatos  &  autres  lieux.  Mais  autre  part,&  fpeciale- 
ment  en  Scythie,il  y  en  a  beaucoup, &  y  font  grâ(ds,S(;  fi  dan- 

1  hmnmp.nn  nn'lic  tvnrrsnr 


gereux,quc  le  premier, 
fé,iis  lüy'cauferont  la 
d’ailleurs  refillent  aux  autres  venins 


homme, ou  belle  qu^ls  auront  blef- 
.-tellement  que- les  pourceaux  ,  qui 
“  peuucût  efehapper 


dre  à  rne  galere  ;  car  la  inultitudc  de  fes  pieds ,  &  leur  fubit  I O  Nicander  en  met  hiiiift:  efpeccsjdifant  ainli  .■'Refte  à  parler  de  EJpt 


mouucment  retire  fort  aux  rames  &  auirops  d’vne  galere, 
quâd  on  vogue.  Diofeoride  dit  que  les  fleurs  &  la  graine  d'af- 
phodelus  font  bonnes  aux  pointures  &  morfures  de  cell  ani-r 
mal,lcs  heuant  auec  du  vin.  Aëtius  dit  ju’on  le  peut  feruir 
contre  lés  fcolopendres  des  mefraes  remedes.dont  on  vfe  con¬ 
tre  les  muf-araigncs,defquels  nous  parlerons  cy-apres.Aucuns 
anciens  ont  otdôné  d’appliquer  fut  la  playe,de  cèdre  incorpo¬ 
rée  en  yinaigre:ou  de  fquillc,ou  du  poaliot,ou  de  tué, ou  ptédre 
de  méte  auec  du  vin.Qjiant  aux  fcolopendres  marines  nous  en 
auons  parlé  au  fécond  Liure.  Tou'tesfois  ie  n’ay  encores  veu 
quelles  puilTent  faire  autre  nial,qu’engendrer  vne  demangeai- 

fon  en  la  partie  où,elles  fe  feront  attachées  (  félon  mefme  que  ,  ,  - - - - - - 

dient  Ariftote  &  Diofeoride  )  tout  ainfi  que  font  ces  chenilles  &  ferain.  Ces  mefmes  accident  caufent 
roufles  ^  velues  ,  &  prlncipalemept  celles  qui  fc  nourrilTept 
/és  pins, 

Scorpio  :  François  ,  Scorpion, 


C  H  A  P,  XLIF. 

Les  pointures  des  feorpions  caufent  inflamma¬ 
tions  en  la  partie  ofFeftfée  :  latquelle  auffi  deuient 
dure  &  rouge ,  &c  a  changement  dé  douleurs  ;  car 
quelquesfois  la  douleur  ell  chaude, &  quelquesfois 
froidc.La  douleur  croift  fort  impetlieufcment  :  & 
quelquesfois  elle  fe  mitigue.&:  par  fois  elle  fe  ren- 
grege.  Les  patieiis  tombent  en  fueur  :  Sc  quelques¬ 
fois  ils  tremblent  &  frilfonnent.Xes  extremitez  du 
corps  font  froidesron  a  de  glandes  aux  aines5&  les 
a-on  enflez  :  on  iette  à  force  ventofitez  par  le  bas: 
les  cheueux  dreflènt  &  herilTonnennon  eft  pafle:& 
fent-on  de  pointures  generalemêt  par  toute  la  peau 
du  corpsjcomme  qui  la  piqueroit  auec  vne  elguille. 

Le  laià  de  figuier  diftillé  dis  la  playe  la  guérit  fou- 
dainemêt.Le  feorpio  auflî  fej:t  de  remedeà  la  playe 
qu’il  a  faite, le  broyât  &  l’appliquant  delTus.Et  cela 
vient  d’vne  certaine  fecrette  contrariété  de  nature, 
qui  eft  appellée  antipathie.  Il  eft  bon  auflî  d’y  ap¬ 
pliquer  vn  feorpion  auec  du  fcl,de  graipe  de  lin,& 

'de  fueilles  de  bifmalua  Le  foulfre  vifincorporé  en 
tormenrine  y  eft  auflî  fort  bon,  fi  on  l’y  applique  à 
mode  de  cataplafme.ltem  le  galbanum  m4  à  mode 
de  plumaceau  ou  couflînet  lur  la  playe,y  ell  bon: 

comme  auflî  le  calament  broyé  &  appliqué  fur  la  _ _ _ _ 

playe.  On  fe  fert  auflî  de  farine  d’orge  incorporée  affaires.il  efcumenï,ils  vomiirenc,ils  fangIottenr,& 


la  race  des  feorpions  armez  d’aiguillons  douIourcux.’Les  pre-  fiorpionT 
tniers  qui  font  blancheallrcs  ,  ne  font  dangereux,  ny  mortels. 

Mais  ceux  qui  ont  les  temples  rouges ,  caufent  aux  humains 
vne  chaleur  enragée;&  par-fois  leur  adtfient  vn  frilfon  &  froi¬ 
deur  ,  tout  ainfi  que  s’ils  auoient  la  fieurc  ,  &font  d’ailleurs 
grandement  alterez.Ceux  qui  font  ternis  caufent  aux  hommes 
diuets  mouuemens  du  corps  ,  &  qui  mefmes  font  bien  defor- 
donuez.  Ils  les  rendent  aulli  comme  eftonnez.fols  &  infenfez; 
de  forte  qu’ils  rient  comme  gens  fans  entendement. Les  autres 
qui  loni;  verds  ,  engendréne  tremblemerts  &  frifl'ons  à  ceux 
qu’ils  ont.  picquez  ;  &  fcmble  aux  patiens  que  la  grelle  &  la 
:empcfte  leur  tombe  fur  la  celle, cncores  qu&'le  temps  foit  beau 
k  ferain.  Ces  mefmes  accidens  caufent  ceux  qui 'l' ont  neuf  ^  l'e fl hne 
noeuds  en  leurs  queues.  Quant  à  ceux  qui  font  ternis  ,  qui  ont  qu'il  faut  V 
le  ventre  gros  &  large  ,  ils  mangent  d’herbe  ,  &  ne  fe  peuuent  „  rLf  .  '' 
faouler.  Ils  s'attachent  fi  fort  aux  aines  des  pcrfomlcs,  auec  la 
bouche  &  les  pieds,qu’il  y  a  beaucoup  à  fafte  à  les  en  ofter.  Il 
y  en  a  aulli  qui  font  feniblables  aux  cancres  marins  qui  fe 
nourriflent  parmy  les  vagues  ,  &  moulfes  de  la  mer.  11  y  en  a 
dauttes  qui  retirent  aux  fquinados  &  fquaranchons,  lefquels 
font  grands  ,  Sc-ont  les  pieds  fermes  &  fourchus  ,'comme  les 
fquaranchons  qui  fc  nourriflent  és  baumes  &  cauernes,  Tels 
feorpions  Ibnt  engendrez  des^fquaranchons  :  car  quand  la  ma¬ 
rée  s’en  ell  allée, les  pcicheurs  chaflent  aux  fquaranchons. Lef- 
qucls  fentaus  venir  les  pelcheurs ,  fe  retirent  es  fentes  où  les 
fouriz  font  leurs  nids,  où  ils  meurent  ;  &  leur  purrefa(ftion 
s’engendrè  celle  race  venimeufe  de  fdorpions.  Einalement  il- y 
en  a  de  iauucs  qui  font  fort  noirs  au  fommet  de  leur  corps.Ils 
caufent  vne  grande  ardeur  par  leur  pointure:&  fonf  fort  enne¬ 
mis  des  hommes.  Ils  marchent  de  biais,  &  caufent  vnc  grande 
inflammation.  Ils  font  mourir  fondain  les  enfans,  &ceux  qui 
font  encores  icunes  :  &  fi  , en  outre  ils  ont  fuiTc  dos  des  aifles 
efpailTes  &  feniblables  à  celles  des-fauterelles  qui  mangerit^s 
blez.  Voilà  qu’en  dit  Nicander.  Aëtius  auflî  parlant  des  feor- 
pi(>ns  ,  &  des  accidens  qu’ils  caufent ,  dit  ainfi  ;  Ceux  qui  font  ,1  ' 
points  des  feorpions  fentent  grande  douleur  en  la  playé.  Ils 
tombent  en  vne  grande  froideur,  &  en  vn  eftonnement,  &  de- 
40  U'ennent  enfles  ;  &  lettent  vne  fueur  froide  à  l’entour  de  là 
playe, &  par  tout  le  corps.  Ceux  qui  font  bleflez  par  le  bas  du 
corps  deuiennent  enflez  és  aines  :  mais  s’ils  font  bleflez  par  le 
haut  du  corps,  les  glandes  leur  viendront  fous  lés  aiflelles.  Or 
cefa  aduientàceuxqui  n’ont  cllégucres  picquez.  Que  fi  la 
picqueure  eft  profonde  ,  touü’enuiron  de  la  playe  ell  enflarn- 
nic,  tout  ainfi  que  fi  c’elloit  vne  brüflcute.  Les  leaîes  leur  iet- 
tent ,  &  fcmble  qu'ils  ayent  par  tout  le  corps  des  verrues  for- 
milieres  :  de  forte  que  les  patiens  ont  opinion  que  la  grefle 
leur  tombe  inceflamment  fur  le  dos.  Ils  tordent  la  gorge  &  le 
vifage,&  ont.  les  yeux  chairicux,&  chargez  d'vue  «rafle  gluan¬ 
te  &  vifqueufe.  Les  iointures  de  tous  leurs  membres  s’endur- 
ciffcntilc J'ondement  leur  tombe  auec  vn  grand  appétit  d’aller 


H  vin,  OU  eq  decodion  de  rué.  La  graine  de  treffle 
eftanc  pilée,  (&  niife  dans  la  playe  y  eft  fort  bon¬ 
ne.  Voilà  quant  à  la  partie  offenfée.'  Mais  neanc- 
moins  il  faut  que  le  patient  vfe  de  bons  breuages, 
prenant  deux  dragmes  d’ariftolochie,ou  de  fon  ef- 
corce,auec  du  vin.  La  gentienne  pilée  auflî  efl:  bon¬ 
ne  .•  &  la  decoélion  de  pouliot ,  &  quelque  peü  de 
grains  de  laurier  broyez ,  ou  de  calament  fort  cuit 


durent  certains  fpafmes,  qui  les  contraignent  à  retirer  la  tefté 
en  arriéré  ,  ai  entre  les  efpaules.  A  tels  faut  donner  à  bol- 
re  du  ferpollet ,  &  de  racine  de  guimauue ,  &  d’elaphobof- 
cus.  Et  de  fait-,  l'operation -d’elaphobofcus  mangé  verd, 
ou  beu  fec:,'ell  quafi  incredible  en  cell'endroit.  Pour  ollec 
promptement  la  douleur  ,  il  faut  prendre  des  efeargots  qu’on 
trpuue  par  les  iardins,&  les  piler  auec  leurs  coquilles,  & 
les  ajjpliquer  fur  la  playe.  On  dit  que  les  vers  de  terre  appli¬ 
quez  en  font  de  mefme,  Les  cancres  de  riuierc  pilez  &  beus 
■■■"■  benjoin  y  font  fort  bons.  On  fe  fert  auflî  de 


en  eau  &  vinaigre ,  ou  de  cyprez  pris  auec  du  vin,  go  mafle  appliquée  verdc ,  à  mode  de  cataplafme; 


ou  de  rue ,  ou  du  laid  de  figuier:ou  du  lafer,  qui  en 
aura  :  à  faute  duquel  on  pourra  vfer  du  ius  de  peu- 
cedanum.  Les  graines  de  treff]e,&  de  bafilic,  prifes 
en  breuage,y  font  fort  bonnes.Mais  le  principal  re- 
inede,&  qui  fert  autant  que  tout  ce  que  delTus ,  eft 
continuer  les  bains, (Sç  fe  faire  fuër,& mettre,^  ibr- 
çç  ejll  ça  fpn  vjii, 


aulfi  de  la  poudre  ,  quand  elle  ell  feiche ,  la  prenant  en  breiia- 
ge.  Prenez  auflî  du  cumin  de  gith  ,  de  graine  d'agnus  callus, 
autant  de  l’vn  que  de  l'autre  :  &  ayant  le  tout  bien  puluerizé  - 
faut  prendre  vne  dragme  de  celle  poudre  auec  du  vin.  On’ 
vfe  auflî  de  graine  de  panais ,  &  fe  fett-on  deç  aucllaincs ,  non, 
feulement  aies  manger  ,  mais  aulfi  à  les  enfiler  &  les  porter  , 
à  mode  de  ceinture':  car  on  dit  que  ceux  qui  le»  portent  fono 
exempts  des  picquenres  de  feorpions.  Voilà  qu’en  dit  Aëtius. 
Ajjrçfte  le  rçinçde  oïdinairc  dont  on  vfe  contre  les  pointn- 
ïéS 


if  Chtiri. 


S  V  R  D  I  O  S  C  LIVRE  VI. 


rès  des  fcorpîôfls  ,  cft  d’oindtela  playc  d’huyle  de  fcorpions, 
Et  pat-ainfi  noftre  huyle  de  fcorpions  y  cft  fort  propre.  Il  y  a 
plulïcurs  antres  remedes  contre  les  fcorpions, outre  ceux  dont 
^arle  icy  Diofeoride  ,  qui  ontefté  mis  par  Icmefme  Autheur 
es  Liures  ptecedens  :  c’eft  à  fçauoir  ,  amomum  incorporé  en 
miel,efcargots  dé  riuieres.futmulet  frais, picatel  ou  garum  la- 
ié.lczards  rais  en  pieces,fouriz  de  maifons  inifes  en  pièces, fa- 
line  de  fourment  peftrie  &  incorporçe.en  vin,ou  vinaigre,ius 
de  laitteron ,  ou  d’endiue  ,  bafilic  méfié  âuec  griotte  d  orge, 
gtoffe  marjolaine  appliquée  auec  fel  &  vinaigre,hietacjurn,  a- 
ler,melifrc,  iue  rauféate,les  fueillcs  du  bomllo  qui  lette  feule¬ 
ment  fes  fleurs  iaunes,  graine  de  violiet  iaune  ,  &  la  racine 
de  poleraoitia  :  qui ,  félon  aucuns,  a  fi  grande  vertu  contre  fes 
fcorpions,  que  ceux  qui  la  porteront  fc  peuuent  tenir  afleutez 
de  ce  beftail  :  &  fi  d’auentute  ils  en  eftoient  points  &  picquez, 
ils  ne  s’en  fentiront  point.  Voilà  quant  a  ce  qu  on  peut  appli¬ 
quer  fur  la  playc.  Mais  pour  prendre  par  la  bouche ,  les  remè¬ 
des  fuiuâs  font  bons;premieteraêt  les  câcres  de  riuiere  broyez, 
&  beus  auec  laid  d'afncfTeila  fiente  des  afnes  &  chenaux  nour¬ 
ris  à  la  pafture  des  champs  ,  beuant  laditte  fiente  demeflee  en 
rin-la  graine  de  lapathum  acutum, ou  d’ozeille  beue  en  vin.ou 
en  eauda  laittuë  fauuage  :  les  grains  d’autonne  doiïieft!que,de 
panais,  de  vacict,  &  d’ottic  :  &  le  maceron,  l’heliotropium.lc 
cardamomum,la  myrrhe  Sc  le  vin  de  raptiles.Et  pource  qu 
n  •  11. _ ntip  ac!iiuS‘,lCiOn  C 
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mes  &  linimens  chauds.Il  dit  anlfi  que  le  fon,euic  en  vinaigre, 
&  appliqué  à  mode  de  cataplafme,  y  eft  fort  propre  &  que  le 
vinaigre  feul,appliqué  par  maniéré  d’eftuue  ou  de  fometation, 
y  eft  lingulier.  T.outesfois  les  chofes  attraétiues  ,  chaudes,  & 
fubtiliantes  y  font  fort  bonnes.  Car  par  la  vertu  attraftiue  on 
attire  en  dehors  toute  la  malice  du  venimSe  par  I4  chalcur,on 
mitigue  la  froideur  :  &  d’ailleurs,  la  fubtilité^enetre  pat  tout 
le  corps.  À  qùoy  fera  bon  fe  feruit  de  foulphre  vif ,  incorporé 
en  vrine  qui  a  efté  gardée  long  temps.  Le  marrube  auffi  y  cft 
propte,&  les  fueilles  de  laurier, l’echium, la  racine  de  panax,la 
fauge  &  tous  autres  fimples  de  fcmblable  eftoffe  &  températu¬ 
re.  Au  deffaut  defquells  on  fe  pourra  fetuir  du  leuain  aigre  de- 
*  méfié  en  poix  liquide  &  fondueicar  il  y  eft  fort  bon.  La  dcco- 
élion  de  laurier  auffi  y  eft  bonne  ,  &  le  ius  cyrenaïque  pris  en 
vin,anec  myrrhe,à  la  grofleur  d'vne  feue, y  adiouftat  vn  peu  de 
poiure.auin  eft  le  filphium,ou  le  lafcr.ptis  auec  du  viniou  cinq 
gouttes  de  laiét  de  figuier  bcués,auec  trois  grains  de  ferpollet. 
Voilà  que  dit  Aëtius  touchant  les  temedes  des  pointures  de 
la  taretondc.  On  dit  que  la  decoftion  de  fauge  y  eft  bonne  ,  fi 
on  en  boit  continuellement,  par  plufieuts  iours.  Le  chatijataz 
pulurizé,&  beu  auec  fa  decoàion,y  eft  bomauffi  eft  layeruei- 
ne-.four  cela  neantmoins  il  ne  faut  laiffer  d  vfer  de  Triaclc,ou 
de  Mithridat ,  ou  de  noftre  quinte  -  eflence  de  Triade  ,  dont 
nous  allons  tant  de  fois  parle.Nicander  auffi  y  ordonne  les  re- 


panats,  ne  vaciet,  oc  je  fois  parlé.Nicander  auffi  y  ordonne  les  re- 

cardamomum.la  myrrhe  ‘  e  dei?us,fclon  que  iO  medes  fuiuansx’eft  à  fçaLir,les  fueilles  d’orchanette.lï  quin- 

peut  faire  de  bons  preferuants  ^  te-fueillc,lcs  fleurs  de  ronce,araion,ozcille,l’orchancttc  nom- 


■cins  adutleront  cnaicun  en  icui  cim.o.c  , f - ; 

uucic  .  me  remettant,  quant  à  cela  ,  au  iugemeut  de  ceux  qui 
les  voudront  expérimenter. 

Tdftinam  marina  :  Grecs,  Trygm  thalajfia:  François, 
PaBenagne ,  ou  Tareronde, 

Scorpio  manwu  :  François  ,  Scorpeno  ,  ou  Rafiafe. 

Draco  marima  ,  fiue  j^ramM  ;  François ,  Dragon  de 
mer ,  Viue  ,  ou  Araignt  de  mer  :  Italiens ,  Iragma- 
ou  Trachina. 

C  H  A  P.  XLV. 

Les  pointures  de  la  tareronde  caüfent  fubir  gran¬ 
des  douleurs,iointes  à  conuulfions  &  fpafmes  con- 
tinuels.Les  patiens  auffi  tombent  en  vne  laffitude& 
foiblelTe  generale  par  tout  le  corps ,  &  perdent  le 

-  .  °  1  ,1 _ J _ -  I- nnr  la  vpiio 


te-rueuie,lcs  neurs  ae  ronce, ai cLiou>ü^ciiic,i  uiviirtuv.1. - - 

mée  Lycopfis,le  fefeli  de  Candie, nommé  'rordilium,iuc  muf- 
cace,  l'efcorce  de  fau,  la  graine  de  panais  iauuage,  le  frui<H:  de 
tetbenthin  ,  k  phucus  marin  ,  la  faluauie.le  maceron  ,  l’eryn- 
gium,le  rofmarin,  k  cachry,&  les  deux  fortes  de  pauots. 

Mvti-aranem  :  Grecs ,  Mygale  :  François ,  Mnfet^ou 
Mm-araigne.  , 

C  H  A  P.  XLVL 

Les  morfures  des  mus-araignes  caufent  à  l’entour 
de  la  playe  vne  inflammation.il  y  vient  auffi  vne  tu¬ 
meur  noire  &  pleine  de  fange,&  fonç  les  parties  d’a- 
l’entour  toutes  ternies, &  comme  meurtries.  Quand 
l’apoftume  eft  percée, il  s’y. engendre  vn  vlcere  cor- 
roflf ,  qui  ronge  &  mange  les  parties  voifines.  Les 
patiens  auffi  feritent  grandes  trenchées  au  ventre, 
O _ 1 . . . dVrinp.A’-pn  vnc  fueiir 


foiblelTe  generale  par  tout  le  corps ,  <x  perdent  le  patiens  aufli  iculcui  __ 

fens  Apres  cela  ils  perdent  la  parole,&  ont  la  veuë  tombent  en  vne  difficulté  d’ vrine, &  en  vne  lueur 

trouble.  La  playc  eft  noire  tout  à  l’entour,  &  eft  fi  froide.  Il  faut  appliquer  fiir  la  playe  vn  plumaceau 
amortie  ,  qu’on  ne  fent  rien  quand  on  la  touche.  galbanum  feul ,  l’ayant  puluerifé  &  demelle  en 
Quand  on  prelFe  la  playe,il  en  fort  vne  fange  noire,  4°  vinaigre  ;  &  eft  bon  faire  le  cataplafme  de  fanne 
efeifle  &  puante.  Pour  remedier  à  ces  pointures,il  demeflee  en  vinaigre  miellé.  Le  muf-araigne 

,•  X  - -  ft;,-r.nc  r^nrnftaii  auffi  qui  a  fait  le  coup, mis  en  pieces,&  appliqué  fur 

la  playe,guerit  le  mal  qu’ita  fait.Les  grains  de  gre¬ 
nades  douces  cuits, &  enduits, font  bôs  à  celle  playe: 
auffi  font  les  porreaux  &  aulx  broyez:&  eft  bon  de 
fomêter  la  playe  d’eau  chaude.Voilà  quant  à  ce  qui 
_ 1..  â.,  .-..ftp  dprnéhinn  d’aiirortne 


clpauie  oc  puante,  ruui  —  j-- . . 

faut  vfer  des  remedes  que  nous  dirons  tantoft  au 
chapitre  des  morfures  des  viperes.Quant  aux  poiri- 
tures.du  feorpeno,  &  de  la  viue,  quelquesfois  elles 
caufent  grandes  douleurs,&  quelquesfois  elles  cau¬ 
fent  putrefadion  de  membres ,  encores  que  ce  foit 
peu  fouuent.  A  quoy  eft  bon  boire  ,  auec  du  vinai- 
gie,d’aluyne,ou  de  fauge,ou  de  foulphre  pile.  Il  eft 
bon  duffi  appliquer  fur  la  playe  les  mefmes  poifons 
qui  ont  caufé  le  mal ,  mis  en  pièces. 


Aëtius  dit  que  les  pointures  de  la  tareronde  font  vue  playe 
bien  temarquabk.Item  que  ceux  qui  en  font  points, kntet  vne 
dhukur  grande  &  continuelle, &  ont  tout  k  corps  amorty.Cat 
reenillon  de  la  tareronde  eft  fortpointu.Sç  fort  rude.-telkmet 
qu’il  perce  bien  profond  la  chair ,  iufqu’a  bkffei  les  nerfs.  Et 
par-ainfi  on  en  voit  mourir  foudainement,  aptes  auoit  enduré 
plufieurs  fpafmes  8cconuulfions.  Aucuns  dientquc  fi  on  prend 
la  quyuë  de  la  tareronde, qui  aura  bkffe  quelqu  vn,8ç  qu  on  la 

pende  &  picque  en  vn  chefnc  ,  que  k  chelnc  dcuiendra  lec,  «  areigne  u  cit  -  V 

mourra:&  que  par  ce  moyen  celuy  qui  aura  efte  picque  guéri-,  affeurance  à  la  playe  qu’il  auroit  fait, 
ra  :  8c  ce  pat  vne  certaine  antipathie,  &  contrariété  natuiclk, 
dont  Nature  a  voulu  teferuet  à  foy  la  cognoiffance.  De  cefte 
opinion  eft  Nicander, qui  dit  aiufi  :  le  fcay  les  remedes  contre 
la  tareronde,  Sc  la  viue.  La  tareronde  fafche  fort  les  pefeheurs 
par  fa  pointure,  &  cft  mcfrac  contraire  aux  arbres  :  car  la  pic- 
quant  In  vu  arbre, elle  luy  fait  perdre  fa  vetdeuride  forte  que 
pat  cefte  pointure, fes  racines  meurent, 8c  fes  fueillcs  deuienner 
flacques  :  mais  aux  hommes  elle  caufe  corruption  8c  putrefa- 
aion  de  chair.  Voilà  qu’en  dit  Nicander.Quant  aux  remedes 
Aëtius  ditiQuld  celuy  qui  eft  point  a  k  corps  3morty,&  qu  il 
cft  tombé  en  vn  friffon  &  froideur,  qu  il  faut  vfer  de  catapUf- 


tomecer  la  piayc  u  - 

concerne  la  playe.  Au  relie  la  decodion  d’autortpe 
y  eft  fort  bonne,la  prenant  auec  du  vin  :  auffi  eft  le 
ferpollet ,  le  galbanum  ,  8c  la  roquette  trempée  en 
vin.  Les  pômes  de  cyprez  frairches,prires  auec  vin- 
aigre:&  le  cyclamen,auec  vinaigre  miellé  :  &  le  py- 
rethre  auec  du  vin,&  la  racine  de  chameleon  y  fer- 
uent  grandement.  Aucuns  ont  dit  les  muf-araignes 
broyez  &  pris  en  breuage ,  eftre  fort  bons  contre 
leurs  pointures.  Quant  à  moy  ie  me  contente  d’a- 
uoir  icy  cefte  opinion.Y  en  a  d’autres  qui  dient  quq 
le  lieu  de  la  morfure  ne  s’vlcere  point  fi  le  muf- 
areigne  n’eft  plein,*  &  qu’alors  on  peu  remedier  *  ,  é* 

1  alfeurance  à  la  playe  qu’il  auroit  fait. 

Eflcores  que  les  muf-araignes  foient  mis  au  rang  des  beftes 
venimeufes.par  les  Autbeurs  :  ce- neantmoins  ils  ne  font  veni¬ 
meux  en  la  terre  de  Trente, non  plus  que  les  fcorpions.Et  pour 
ce  que  nous  en  auons  alTez  parlé  au  fécond  Liute  fera  boù^e 
vemt  aux  indices  des  morfures  8c  aux  remedes  d’icelks.  Ae- 


r  aux  inaices  des  fnoriurci  oc  «iua.  .wv.iwxz.  >. 

tius  dit  que  les  playes  des  muf-araignes  font  remarqua- 
bks  8c  maiiifeftes.  Et  de  fait  on  les  cognoift  en  quatre 
fortes.  Car  en  premier  lieu.k  fang  pur  en  fort  ;  apres  le¬ 
quel  la  fange  vient.  On  y  voit  aufli  certaines  vefcies ,  lefqucl- 

'  L  L  e  3  les 


AND  R.  MATTHIOLVS, 

ftrées. Voilà  quant  aux  Simples. Au  refte,le  médica¬ 
ment  mis  cy-  apres, y  eft  lingulier  :  Prenez  myrrhe, 
poiure ,  caftoreum,  fleurs  &  graine  de  pourpier,  de 
chafcun  demy  acetabule.En  apres  pilerez  bié  le  tout 
en  vin  doux  de  Candie,ou  quelqu'autre  vin  excel- 
lant.Erafiftratus  au  traitté  qu'’il  a  fait  des  remedes, 
met  plufieurs  bons  remedes  pour  ceux  qui  font 
mordus  des  viperes:&  entre  autres  il  fait  grand  cas 
ceruelles  des  poules  prifes  en  breuagc,  aucc  du 
.aux  aucc  d’eau  :  car  ceU  les  guérira  foudainement.C^ant  lo  vin  :  &  de  graine  de  choux  ,  prife  auec  du  vin  ,  au 
hommes, il  faut  ou  ils  boiuenc  leldits  medicamens.  Aptes  u  °  l  i  ti  o  i  ^  .  . 

•  ■  ■  •  ■  •  -  .  .  ^  poids  dviiacetabule.il  eft  bon  auffi  mettre  le  doigt 

en  poix  liquide,&  boire  le  vin  dont  on  le  fera  laué 
ledit  doigt.  Voilà  les  chofes  qui  font  profitables 
contre  les  morfures  des  viperes. 
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les  cftans  percées,  itnonftrent  au  deffous  vue  chair  rouge  com¬ 
me  lye  de  vin, laquelle  eft  toute  creualfée.  Ceux  qui  font  mor¬ 
dus, deuiennentènftés. Au  refte,ceft  animal  fe  iette  le  plus  fou- 
uent  aux  gcnitoites,non  feulement  des  hommes, mais  aullî  des 
bcftes.Quand  il  y  a  du  danger  en  ceux  qui  font  mordus,&  que 
la  playe  eft  putréfiée  &  corrompue,  outre  &  apres  les  remedes 
que  delTus ,  il  faut  prendre  vne  ou  deux  dragmes  des  fueilles 
tendres  de  laurier,  &  les  boire  auec  du  vin.  On  peut  aulfi  vler 
des  medicamens  feruans  généralement  à  toutes  chofes  veni- 
meufes,  les  prenant  en  vin  doux.  Pour  remedier  aux  beftes,  il 
faut  broyer  lefdics  medicamens ,  &  les  leur  entonner  dans  les 
nafeaux  auec  d’  '  '  ■  r  ,  ■  „ 

aux  hommes, il 

cela  il  faut  appliquer  fur  la  playe,du  cumin, &  des  aulx  fans  les 
peler.  Ils  font  bons  auffi  eftas  broyez  &  incorporez  en  huile,& 
appliquez  és  parties  voifines  de  la  playe.  Q_ue  fi  les  veféies 
font  rompues  ,  &  qu’il  y  ait  vlcere  ,  il  faut  lauer  la  playe  auec 
faumure  aigre, &  lafaupoudrcr  de  poudre  d’orge  bruflé.Cepcn- 
dant  il  faut  noter  que  les  vefeies  ne  fe  rompront  point ,  fi  le 
muf-araigne.qui  a  fait  le  coup.n’eftoit  plein. Quand  donc  elles 
feront  percées  ,  il  faut  appliquer  defius  l’cfcotcc  de  grenade 
cuite  &  broyée  :  en  fomentant  Icfdits'  vlcetes  de  la  dccoéfion 
defdites  efcorces,  ou  pluftoft  de  decoftiondemyrtiles.  Sttato 
dit  qu’il  faut  premièrement  fcarifict  la  playe  tout  à  l’entour:  • 
&  ayant  fait  bruflcrle  muf-araigne  ,  le  conuiendra  appliquer 
defius  auec  du  vinaigre  ,  ou  de  graine  de  mouftarde  broyée, & 
tirée  aucc  du  vinaigre.  Quant  aux  bteuages,  le  panaix  ,  la  ro¬ 
quette,  l’efcorce  de  cappres.la  racine  de  gcnciêne,&  la  vetuei- 
Oe  malle  y  font  bonnes ,  les  prenant  en  vip  ,  ou  bien  les  appli¬ 
quant  fur  la  playe,  à  mode  de  cataplafme.  Les  fueilles  de  mal- 

appliquées,  y  font  bonnes  :  mars  neantmoins  il  ne  faut  ou¬ 
blier  à  boire  des  prefetuatifs. 

PUpera  :  Grecs ,  Echidna  :  François  ,  Fipere, 

C  H  A  P.  XLVII. 

Qi^and  vne  vipere  a  mordu  qiielquVn ,  tout  le 
corps  luy  enfle  ,  &  deuient  fort  fec ,  &  charge  vne 


Nous  auons  parlé  fi  amplement  des  viperes  au  fécond  Liure, 
que  ce  ne  fetoient  que  redites  en  vouloir  parler  dauantage, 
ou  y  adioufter quelque  chofe.Par-ainfi  nous  entraitterons  feu¬ 
lement  de  leurs  morfures,&  des  remedes  qui  y  font  conuena- 
blcs ,  auffi  des  indices  &  accidens  quelles  caufenr.  Aëtius  dit 
que  les  viperes  malles  font  deux  playes  à  chafque  morfure,  & 
que  les  fymelles  en  font  quatre.  Premierement,lc  fang  en  fort 
pur:apres  lequel  vient  vne  fange  faigneufe,grairc,&  huylcufe. 
Il  s’y  fait  vne  tumeur  pleine  d’hilimcuts  bilieufes,&  colériques: 
&  eft  celle  tumeur  enflammée,pleine  des  vefeies, rougcaftre,& 
pat-apres  ternie, noire, corrofiue,&  chancreufc.Les  patiens  ont 
la  bouche  fort  fciche;&  apres  cela  ils  tombent  en  vne  inflam¬ 
mation  &  débilitation  du  corps  ;&  ne  lailTent  pour  cela  de 
trerobler,&  tomber  en  frilfon.Qijelquesfois  auffi  ils  vomilicnc 
d’humeurs  colériques.  Ils  endurent  trcnchécs  de  ventrc,&  pe- 
fauteur  de  telle, vertiginofitez, fleures, &  fanglots:&  font  d’ail- 
5°  leurs  pafleSiSc  ont  l’haleine  courte, &  vne  couleur  plombine,& 
iettent  vne  fueur  froide.  Ils  meurent  en  fept  heures, ou  au  plus 
tard  dans  trois  iours,fi  on  n’y  metremede;&  fur  tour  quand  la 
morfure  eft  d’vne  vipere  femellc.Voila  qu’en  .dit  Aëtiusilcquel 

couleur  blancheaftre.  La  playe  iecre  à  force  fange’ 

_  _ yTL  O _  ®  psrle  amn  :  Ceux  qui  vont  par  pais  fçauroienc  bien  (^uc  dire 


qui  premièrement  eft  vn  peu  grafle  ,&  par-après 
fort  laigneufe  :  &  fort  à  l’entour  de  la  morfure  des 
vefeies ,  comme  de  brufleurcs.  Il  s’engendre  de  la 
morfure  fufdite  vne  vlceration  ,  laquelle  ne  ronge 
feulement  lés  parties  circonuoifines  par  la  fupi 


.  J  ,  -  .  /T-  1  1  ,  ,‘i  ,  .  ^  1  cuiuui  UC  ia.pj.iyc  cit  cnncc  :  ec  Clt 

CIC  de  peaUj  ITiais  dedans  de  la  chair.  Les  4®  quelquesfois  rouge,  &  t^clqucsfois  rerniG&  meurtrie  :  quel- 


des  maux  que  font  les  viperes.Car  les  viper, es  malles  ont  deux 
dents  venirâeufes  en  la  bouche  ;  mais  la  femelle  maligne  en  a 
dauantage.  Cela  fc  peut  voir  és  playes  qu’elles  font.  On  voie 
fortir  defdites  playes  vne  fange  grafle  &  huyleufe  ,  &  quel¬ 
quesfois  faigneufe:quelquesfois  auffi  cliè  n’a  point'de  couleur. 
■Toute  la  chair  qui  eft  à  l’entour  de  la.pl.iye  ell  enflée  :  &  eft 


patiens  ont  les  genciues  toutes  faigneules  ;  &fen- 
tent  vne  grande  inflammation  à  l’entour  du  foye,& 
des  trenchées  au  ventre  :  &  vomilfent  à  force  hu¬ 
meurs  colériques.  Ils  font  toufiours  endormis  ,  ils 
tremblent,  &  vrinent  auec  grande  difficulté,&  iet- 
tenr  par  tout  le  corps  vne  fueur  froide.  Pour  y  re- 
medietjfera  bon  d’appliquer  fur  la  playe  des  fumées 
de  cheures,  demeflées  auec  du  vin,ou  du  laurier,& 

dal’auronne:&  y  faire  des  plumaceaux  de  galbanû,  „  _ ^ _ 

mettant  dans  la  playe  de  l’origan  vert.  Il  eft  fort  fumées.Quelquesfois  ils  font  fort  altérez, &  ont  la  boi 

bon  auffi  de-  fendre  vn  poulet  en  vic,&  l’appliquer 

-  •  •  r  1  r  lemble  qu ils  ayent  incellàmmerit  la  graille  fur  le  dos.  Ils 

dellus  incontinent  apres  la  morfure  :  OU  de  farine 

d’ers ,  incorporée  en  vinrou  d’efeorce  de  reffort  iî 
bien  pilée,qu’cllefoit  du  tout  réduite  en  poudre.'ou 
de  fquille  cuite  fous  la  cendre  :  ou  de  camomille 
broyée  ,  ou  de  farine  d’orge  incorporée  en  vinaigre 
miellé,&  appliquée  à  mode  de  cataplafme  :  toutes- 
fois  il  conuient  premier  fomenter  la  playe  auec  vin- 


auffi  elle  fe  charge  d’aquofité  au  dedans.  Dauantage, 
on  y  voit  plufieui's  vefeies  femblablcs  à  celles  qu’on  voit  és 
brufleurcs  &  efchamboüilIeutcs:&  s’engendrent  plufieurs  cor- 
ruptiôs  &  pourritures  tout  à  l’entout  de  la  playcidont  les  vnes 
font  fcparées  de  la  playe:&  les  autres  font  ioinéles  tout  à  l’en¬ 
tour  d’icelle,  qui  ne  menacent  moins  de  la  mort  que  le  venin. 
Le  venin  leur  enflambe  &  ronge  tout  te  corps  ;  &  rancottënt 
eftrangemcni;  pour  raifon  des  humeurs  qui  leurempefehent  le 
gofier  &  deuiennent  vertigineux,  tournans  &  remuans  touf- 
jours  lesyçux.  Ils  ont  tous  les  membres  débilitez  ,  &  fentent 
grande  douleur  és  teins:&  ont  le  cerueau  tout  pefant  &  chargé 

,  „-i;&leur 

ayent  incell^mmerit  la  graille  fur  le  dos.  Ils  vo-« 
milfent  fouuenf  d’humeurs  colériques  :  &  qnr.vnc  p.iflcur  ge¬ 
nerale  par  tout  le  corps  ,  &  iettent  vne  fueur  plus  froide  que 
neige.  Quelquesfois  ils  ont  vne  couleur  plonibine  :  &  quel-' 
quesfois  ils  font  enfumcz:&  par  fois  ils  ont  la  couleur  de  fleur 
de  bronze.  Voilà  qu’en  dit  Nicander.Quanc  aux  remedes, félon 
Aëtius  ,  le  meilleur  eft  manger  à  force  aulx,  auant  que  l’vrinc 
deuienne  ranguiirolente ,  &  boire  d'autant  &  du  meilleur  ,  fé¬ 
lon  Archigencs.De  forte  que  ceux  qui  aurbfent  mangé  .à  forcfr 

aulx.&  ben  abnnrlammpnr  .  n’Àn»*  KpTrvino 


aigre  miellé  &  chaud.  Voilà  quant  à  ce  qui  fe  met  ^  ®'’°"damment ,  n’ont  befoing  d’autre  médecine, 

pat  dehors.  Pour  prendre  pat  U  bouche.ll  r6ce 

fe  auec  du  vin,y  eft  bcnne.-Aucuns  s’aident  de  celle 
orchanecte  qui  a  les  fueilles  petites.  Trois  oboles 
de  caillé  de  Heure,  pris  auec  du  vin,&  vne  hemine 


de  ius  de  pourreaux  pris  en  vinpur ,  &  le  ius  des 
fueilles  de  meliire,&  la  rue  fauuage,  le  tout  pris  en 
vin, y  font  fort  bons  chafcun  à  part  foy.D’ailleurs  il 
faut  que  les  patiens  boiuent  fouuent  de  bon  vin, 
8c  qu’ils  mangent  de  icunes  aulx,  oignons  &pour- 
reauxjêc  vfent  de  chofes  faiéeSjforteSj&  bien  accou- 


du  du  Triade  ,  où  entre  la  chair  de  viperes  ,  &  en  appliquer 
fur  la  playe.  Item  eft  fort  bon  à  ceux  qui  lotir  mordus  des  vi¬ 
peres,  en  efcorcher  vne  :&  luy  ayant  couppé  lateftc.&ie 
bout  de  la  queue  ,  &  l’ayant  bien  curée  &  lauée  la  faire  cua« 
comme  vne  anguille, &  la  manger  :  car  c’eft  le  remede  le  pki.s 
fouuerain  pour  eux.  Prenez  la  tefte  de  la  mëfme  vipere  ,  & 
l’appliquez  fur  la 'morfure  de  la  part  du  collé  du  col  qui  eft 
encore  chaudesc’eft  vn  remede  fouuerain.  Il  eft  bon  auffi  auoir 
plufieurs  poulailIes,&  les  fendre  toutes  viues,  &  les  appliquer' 
fur  la  playe, les  y  tenant  iufques  à  ce  qu’elles. foient  froidcs:& 
faut  faire  cela  fouuenc  &  aucc  plufieurs  poul.nilles.  Auffi  faut- 
il  featifier  la  chair  q^ui  eft  à  Tentour  de  la  playe, &  y  appliquer 
plufieurs 


m. 
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fort  dure  &  fcnduë  du  deffus.  Aucuns  l’appellent  CenchriaS, 
c’cftàdiie  cenant  du  millet ,  pource  que  la  queue  ell  dure 
comme  le  millet.  Il  a  les  mandibules  plus  larges  que  la  vipè¬ 
re  :  toutesfois  encore  qu’il  luy  retire  en  piulieuts  choies, Ir  cll- 
ce  que  ces  deux  fe.pens  l'ont  dilFcïens  eu  couleur  :  car  la  vi¬ 
père  cil  roull'aftre.  Au  relie,  ceux  que  ce  ferpent  a  mordus, 
meurent  loudain.  Q_qanc  à  ceux  qui  ne  meurent  ainl;  loudain, 
le  fang  leur  tort  de  la  playe,  laquelle  s’enfle  iücontinent.  Mais 
meraphroduo"  a'uffi  y  elffhrt  bonne  ,  &  les  cancres  de  riuiere  vn  peu  aptes  la  fange  en  lort^  tombent  les  patiens  en  viic  pe- 

broye^z.ist  beus  auec  L  laid,  &  appliquez  fur'  la  playe.  On  fait  fauteur  de  telle,&  en  v  ne 

grâd  cas  en  cell  endroit  des  grenouilles  bouillies  &  mangées,  robulles&  de  forte  complexion  peuuet  vmre  cto  s  toursjou 

fumant  le  bouillon  où  elles  f  uroienc  boiiilly.  Il  ell  bon  auffi  .  tesfois  on  en  a  veu  qui  ««  v^feu  fepe  lours.  Les  A®moÿtes 

manger  à  force  crelTon  Alenois,ou  le  piler  S:  le  boire  auec  du  to  femelles  font  mourir  plus  foudain 

vin  Le  fano  fec  d’vne  tortue, beu  auec  du  cumin  fauuage,y  cil  medier.on  vie  premièrement  des  reraedes  communs,  defehar 
fou  toS  gcnerllement  il  faut  vfer  des  remedes  dou't  on  fe  ^  ^  de  ventoufesiayant 


piulieuts  ventoufes  &  fouuent.  Aptes  les  ventoufes  il  faut  que 
le  patient  boiue  du  ius  de  fucilles  de  frefne,&  appliquer  fut  la 
playe  le  marc  defdittcs  fueillesicat  le  freine  ell  lingulier  aux 
nioiiures  des  vdpercs.  Les  fucilles  de  meliire,&  le  ius  d  icelles 
pris  en  breuagc.ou  appliqué  fur  la  playc,cll  vn  teraede  prompt 
&  lingulier  aufdites  morfures ,  quand  bien  il  n'y  auroïc  qualî 
plus  d’efpoir  au  patient.  On  dit  aulli ,  que  mangeant  quatre 
dtaemes  de  gith  ,  il  engarde  de  mourir  la  pcifonne.  L’herbe 

P  ,  1  ®  /T  '1  1 _  O.  _ _  A*» 


fett  ordinairement  contrç  les  venins  &  poifons  ,  &  donc  nous 
auons  fouuent  pailé  cy-  leffus.Et  principalement  conuienc  vfer 
des  racines  d  orchanette ,  de  d’hcliotiopium,  les  prenant  aaec 
du  vin.  La  pierre  amatice  auffi  y  ell  bonne.  Il  ell  bon  auffi 
manger  de  ccfforts.&pac-apres  les  vomit  prenant  du  Triacle 
d’Aiidromâchus  incontinent  au  fortir  du  vomir.  Apres  que  la 
playe  aura  ellé  fcarifiée,&  qu’on  y  aura  appliqué  à  force  pou- 


_ la  playe  tput  à  l'entour,  &  appliquant  de  ventoufesiayant 

au  prcallable  fort  lié  le  membre  offenfé,  au  dclTus  de  la  playe, 

&  icelle  fearifiée.  Toutesfois  le  temede  propre  à  cela  ell  de 

boire  de  mente  auec  d’eau  mielléeiou  prendre  du  caftorium,de 
la  caffia,  &  de  ius  d’atmoife  auec  d’eau.  Il  faut  boite  aufli  du 
Triacle,&  en  appliquer  fur  la  playe.  Les  emplallres  attraélifs  y 
font  bons.Sc  y  en  faut  mettre  fouuent  de  ceux  qu’on  approprie 
aux  vlcetes  corrolifs.  Aucuns  dienç  que  le  ferpent  nômé  Seps, 
is  parlé  au  fécond  Liure  )  cil  ferpblable  a  la 

r  -1  t»  •-  .  !_  _ J  <* 


Seps. 


G»l.  ni.  de 
Theti»q.  ad' 

r,f. 


les ^  il  la  faut  fort  &  long  temps  fomenter  auec  la  decoaion  f  duquel  ni - ,  ,  ,  j. 

du  ctiolet  birumineux-mais  il  faut  qu’elle  foii  chaude,&  qu’on  vipère  :  cncotcs  que  Diofcoridc  1  art  mis  au  rang  des  lézards, 
conru“lon“  remps  ceftefomentalion:carGonne  l’appellant  Lézard  Chalcidique.  Veu  donc  que  les  Autheurs  seps  firent, 

°  .F. _ ;ii.,„;r  I»..  r.,fiens  rlananraae.  Par-  parlent  diuetfemenr  du  fcrpeii^  feps,  1  ay  opinion  qu  on  trouue  seps  lexaird. 

des  lézards  ainli  nommez  ,  Sc  des  fetpens  auffi.  Et  femble  que 
Nicandet, l’ait  voulu  tellifier.  car  quand  il  ditiLe  mont  Otrys 
qui  ell  haut ,  &  toufiours  couuert  de  neiges,  produit  dé  belles 
roulTes  Ily  ade  grades  vallées,&dcs  rocliets  inacceffibks  cou- 
uetts  de  bois  ,  aufqucls  fc  retire  i’alceré  feps,  qui  ed  toqfiours 
de  diucrles  couleurs  ,  &c.  En  ce  paflage  il  deferit  feps  pbur  vn 
furieux  fcrpent,&  n’entend  que  ce  foit  vn  lézard. Secondement 
en  vn  autre  palfage  :  Donne  toy  garde  du  feps  qui  a  lé  corps 
bas,cftant  fcmblable  aux  petits  lezards,&c.En  cela  il  defcrit  le 
lézard  Chalcidique.  Diofeoride  fuiuant  Nicander,  met  le  feps 
fur'la  Vlaye  y  cil  fmgulietement  bonne;  Le  ius  d’echium  au  fécond  Liure,  au  rang  des  lezardç,  comme  edant  de  leupef- 
^s  en  btena/e  ,  &  fes  fueillcs  appliquées  fut  la  playe  y  font  pece:&  neantmoins  au  cmquiefme  Liure  il  met  le  eps  au  sang 

Ltruliercs  ainfi  qu’auons  moniké  au  quatriefme  Liure  ,  où  des  viperes ,  parlant  du  vinaigre  :  ou  i  dit  ainfi  ;  Le  vinaigre 
lingulicrcs  ,aini  i-u.o..;,.- .I‘Aleihi„c  .lnn„el  erbium  miellé  ell  bon  cÔtté  les  morfures  de  celle  forte  de  yipere,  qu  o 

nomme  Seps,  &c.  Aécjus  ne  fait  mention  que  du  feps  ,  qui  ell 
ync  efpece  de  vipere.difant  ainfi  ;  Le  ferpent  nômé  Seps, a  deux 
coudées  de  long  &  yatoufiours  en  diminuant  &  efguifant  con¬ 
tée  la  queue.  Quant  il  ya,il  marche  droit,&  fort  lentement.  U 
a  la  telle  large,8c  le  mufeau  fort  aigu,&  le  corps  tout  mouche¬ 
té  de  taches  blanches.  Paufanias  le  defcrit  autrement ,  ainli 
qu’auons  demonllré  au  fécond  Liure.  Aëtius  dit  que  des  playes 
que  ce  ferpent  fait,  il  fort  premièrement  yn  fang  manifelle  & 
purput  -•  &  que  par-4pres  on  voit  venir  vne  fange  puante;&  que 


..U  ,d  peu  ,  cela  trauaillerpit  les  patiens  dauantage.  Par- 
aptes  il  faut  appliquer  du  pain  ,  &  du  porreau,  auec  du  fel,ou 
de  l’ail  auec  du  vinaigre ,  ou  de  la  cendre  d  vn  ail  brufle  ,  ou 
de  cendre  de  frefne  ,  ou  appliquer  quelque  cendre  que  ce  foit, 
auec  du  vinaigre  :  ou  y  mettre  les  fucilles  d’afphodelus,  ou  de 
fycomore  ,  auec  du  pain  ,  ou  bien  boiiillir  les  ieunes  fucilles 
de  laurier  auec  d'hiiyle ,  &  les  broyer ,  &  les  appliquer  deffus, 
ou  bien  y  mettre  de  fumées  de  cheure,  aiiant  que  la  playe  foit 
clofe.  Voilà'ce  que  dit  Aëtius.  Au  telle, Galien  dit  que  les  te- 
ftes  de  viperes  ne  font  feulement  bonnes  les  appliquant  com- 
■’ordonne  Aëtius  :  mais  auffi  que  la  vipere  broyée  &  appli- 
‘  ^  -  d’echium 


nous  auons  traitté  de  l’hilloire  d’Alcibius  ,  duquel  echium 
ptint  le  nom  d’-Hlchium.  Car  félon  Diofcoridc ,  celle  herbe 
cil  fi  excellente  ,  que  beuuant  de  fa  racine  auec  du  vin, elle  ne 
fert  feulement  à  ceux  qui  font  mordus  des  viperes  :  mais  auffi 
rend  affeurez  ceux  qui  en  ont  pris ,  de  n’eltre  mordus  des  vi- 
pëtcs. Au  relie, Diofeoride  a  fait  métioii  de  plulieurs  autres  te- 
medes  feruans  aux  morfures  des  viperes, outre  ceux  qu’il  a  rois 
en  ce  chapitre:&  ce  tant  pour  prendre  par  la  bouche,  quy  pour 
appliquer  en  dehors  i  defqucls  i’en  ay  bien  voulu  iciy  mettre 
quelques  vns.Ceux  donc  qui  s’enfuiuent  font  bons  à  appliquer 


finplaùes  vns  Ceux  donc  qui  s  enluiuent  loue  Dons  a  appliquer  purput  ;  a.  que  . . - . i 

fur  la  pTayeic’eft  à  fçauoirdes  fueilles  de  frefnc.&  de  geneure:  fes  morfures  eugeudrent  vue  ± 

1-  fL  L  Lurmenc  Lorporé  &  cuit  en  decoélion  de  ruëila  fa-  4°  les  ne  caufent  grandes  douleurs.  Toutesfois  la  prtie  blefléc 


le  fou  de  foutment  incorporé  &  ci 
rine  d’orobus  trempée  en  vin  :  la  fquille  euitte  en  vin.ngreiles 
racincâ  de  batdanc,  d'hyeble,&  de  fuieau,  cuittes  en  vin:&  de 
cendres  de  farmeùt  incorporées  en  vinaigre  :  &  plufieurs  au¬ 
tres  medicam^ns  que  i’obmets  icy  pour  eftudier  à  bnefueté. 
Pour  prendre  en  breuage  ,  les  medicamens  fuiuans  font  bonsia 
fçaüoit,  la  canneUe,le  collura,  la  graine  de  tamarife,  les  pilla- 
ehes.le  membre  d’vn  cerf,  feiché  &  réduit  en  poudre ,  le  lait- 
teron  nommé  Chondrilla,  le  ius  de  moutô.la  moelle  de  teru- 
la,le  gratteron  ,  le  ius  de  racine  de  garancc,&  des  faligots  de 
tetre:&  la  racine  de  coleuurée.  En  outre  celle  racine  d’herbe, 
que  ceux  de  Goritie  appellent  Serpcntine,qui  ell  le  Goronopu* 
^  :re  y  eft  finguliere  fut  toutes  autres  chofes.  Noflrc  quin- 


Ammodyte, 

firpent. 


te-effoice  de  Trfaclc  y  eft  finguliere, fi  on  en  prend  vne  cueil-  J®  ye.Voilà  qi 

lerée  plufieurs  fois  le  iour.auffi  eft  nollre  huyle  de  feorpions, 

fl  on  en  vfe  comme  nous  auons  dit  cy- deffus.  Au  telle, on  peut 
mettre  au  rano-  des  viperes  ce  ferpent  venimeux  qu’on  appelle 
Ammodyte  .duquel  Diofeoride  h’a  fait  aucune  mention.  Ge- 
neantraoins  ie  ne  veux  laiffer  pour  cela  ,  de  traitter  icy  de  la 
nature  de  fon  venin.  &  des  remedes  d’iceluy  ;  veu  mefme  qu  a 
mon  iugement  ,on  en  treuue  beaucoup  en  plufieurs  endroits 
d’Italie  &  de  Sclauonie,  &  principalement  au  Gomté  de  Gori¬ 
tie, &  és  montagnes  dé  lapidie.  Ge  ferpent  eft  du  tout  fembla- 
ble  à  vne  vipere.cxcepté  qu’il  a  la  tefte  &  les  mandibules  plus 

liroec  &  alebout  du  mulîle  releué  .comme  s’ily  auoit  vne  tuui.1.1»  ij.  - - - - -  o,  c.\. 

de  longueur ,  &  eft  affez  gros  :  mais  il  va  toufiours  en  amoin- 
driffant  vers  la  queue.  Il  eft  verd,&  principalement  a  l’endroit 
du  ventre,  où  il  retire  à  la  couleur  de  millct.JEt  c’eft  pourquoy 


_ _ grandes  c -  - 

tombe  en  puttefadion,  &  eft  aucunement  blanche,  &  mefmcs 
tout  le  corps  des  patiens  eft  chargé  de  peaux  blanthcs,&  d’vl- 
ceres  tirans  à  feu  volage, qu’on  appelle  Alphi.  Les  poils  &  les 
cheueux  tombent  aux  patiens  :  &  ne  pciiuent  viure  que 
trois  ou  quatre  iours,  au  plus.  Poury  remedier ,  il  y  faut  pro¬ 
céder  comme  oh  feroit  és  morfures  des  viperes  ,  ceraftes  ,  & 
ammodytes.Il  faut  auffi  que  les  patiens  mangent  à  force  pour¬ 
pier  t  &  qu’ils  boiucnt  du  vin  myrtite  ,  où  n’y  ait  point  d’eau. 

Il  fera  bon  auffi  appliquer  fur  la  playe  vne  efponge  crempee  en 
vinaigre  chau£i;&  enduite  la  partie  piFcnséc^de  beurre,  auec  du 
miehouy  appliquer  du  millet  auec  du  miehou  bien  fa-re  bruf- 
ler  le  chaume  &  la  terre  qui  luy  tient,  &  l’appliquer  fur  la  pla- 
ye. Voilà  qu’en  dit  Aëtius.  En  quoy  on  peut  voir  que  les  re-  . 
iTiedes  qu’on  applique  aux  morfures  des  vàperes ,  doyucnt  eftre 
bons  aux  raorfutes  de  ces  deux  fetpens  ,  veu  que  ce  font  efpe- 
ces  de  viperes.  Mais  pource  que  ces  animaux  .ennemis  deno- 
ftre  vie,  m’ont  fait  fouuenirdu  ferpent  appelle  a  c  o  N  T  i  a  s,  Aemtisu, 
des  Grecs ,  ainfi  dit  pource  qu’il  fe  iette  fur  la  perfonne  de  tel¬ 
le  furie  ,  qu’on  diroit  que  c’eft  vn  trait  d  arbalcfte  ;  &  qu  en- 
cores  que  Diofeoride  n’en  ait  dit  mot ,  ce  neantmoins  on  ta 
treuue  en  Italie  :  i’en  ay  bien  icy  voulu  toucher  vn  mot  en  paf- 
fant ,  &  mettre  en  auant  ce  que  i’en  ay  appris  de  bons  &  ap- 

prouuez  Autheurs.  Galien  en  parle  ainfi  ;  Quand  le  ferpent  A-  Hb,  de 

contias  fe  bande  &  s’eftend  ,  il  faute  de  telle  roideur  fur  la  per-  TberUd  Fif. 


'  de  feroens  &  des  remedes  contre  leurs  venins  ,  appelle 

AJplc  cerrns.  ferpent  Afpic  cornu.  Et  de  fait,  ce  nom  ne  luy  vient  trop  mal: 

car  ceferoent  fait  mourir  les  gens  aafli  fondai n  que  1  afpic. 
Auffi  i’en  ay  veu  ,  qui  n’auoicnt  vefeu  que  trois  heures  apres 
Aët.lli.  1}.  la'morfure  qu’ils  auoientreceuë  dudit  ferpent.  Aëtius  en  parle 
s-D  ainfi  ;  Le  ferpent  Ammodyte  eft  de  la  longueur  d’vne  coudee; 

car  il  ù’eft  ny  peint  .  ny  defcrit  plus  grand.  Il  a  la  couleur  de 
fable  eft  tout  mouchetté  dé  taches  noires.  H  a  la  queue 


aucuns  l'appellent  Genchrias  ,  c’eft  à  dire  .Tenant  du  millet. 
Auffi  dit-on  que  quand  le  millet  eft  en  fleur  ,  ce  ferpent  eft  en 
fa  plus  grande  force.  Or  quand  il  veut  affaillir  quelqa’vn,il  s’e¬ 
ftend  &  fe  bande,  &  fe  iette  de  grande  roideur  fur  la  perfon- 

E  E  e  4  ne. 
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ae,  s’entoaillâttt  àelîe  ,  &  la  battant  de  fa  queue.  Il  caufe  les 
tnefmes  accidens  que  fait  la  vipete  ,  Sc  quclquesfois  de  plus 
grands  :  de  force  que  ceux  qui  H  mord,  toinbeiiï  par  pièces  ,& 
çn  pourriture  ,  &  en  fin  meurent  en  grande  langueur.  Pour  y 
îcmedier  ,  il  faut  vfer  des  mefmes  moyens  dont  on  fc  fert  cen¬ 
tre  les  morfutesdes  viperes.  Vn  autheur  moderne  fait  mention 
qu’vn  pauure  pafteur  s'eftant  endormy  à  plein  midy  fous  vn 
arbre,  auprès  de  fes  compagnons  ,  vn  Acontias  fe  lança  fur  luy, 
&  le  bleça  tellement  au  cetin  gauche,  qu’il  en  mourut  foudain. 
Scs  compagnons  ayans  entendu  le  bruye  du  ferpent ,  &  le  vo¬ 
yant  fat  l’ellomac  de  leur  compagnon  ,  &  le  eognoilfans  tel 
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&  mefmes  ésfanfucs:car  on  ne  fçaic  oii  eft  la  telle  ny  la  queue. 

Toutesfois,  félon  Aëtius ,  il  y  a  différence  entre  l’amphifbœna  , 

&  la  fcyrala  :  pource  que  l’amphilboena  vaen  deuant  &  en  ar-  . 
riere,  dont  aulfi  elle  a  pris  fon  nom  *  :  ce  qui  n’elt  en  i’autre.  le  tnif 

Galien  ncantmoins  eftime  que  l’amphifbene  ait  deux  celles: 
car  il  en  parle  ainlî  au  liure  fiu  Triatle  dédié  à  Pifo  :  (  It  tou-  ^‘'e’^posé 
tesfois  celiure  ellà  luy  1  L’Ampbilbene  adeux  teftes,|lefquel- 
les  nature  luy  a  données  par  vne  certaine  fuperfluité.  Ellcell  éi'd'n^ 

femblable  à  vn  batteau  qui  a  deux  proues  ,  Sc  eft  pointu  aux  Æéi,, 

deux  bouts.  On  dit  que  fi  vne  femme  enceinte  marche  fur  ce 
.  „  „  ferpent,  elle  pofera  l’enfant,  &  ce  en  grand  trauail.  Voilà  qu’en 

qu’il  cltoic ,  s’enfuirent  le  grand  gallop  au  village.  A  quoy  j  ^  die  Gtjlien.  Aétius  dit  que  lés  morfures  de  ces  deux  ferpens 

aulfi  s'accorde  lulius  Solin.  Polyhift.  au  chap.  30.  difant  ainfi,  font  fi  petites  qu’à  peine  on  les  peut  voir  ;  car  elles  n’ont  non 

plus  d’apparence  que  pointures  de  moufehe.  Et  par-ainfi  leurs 
pointures  ne  font  mortelles  tains  feulement  caufenc  vne  in¬ 
flammation  femblable  aux  pointures  des  guefpes  &  des  mouf- 
ches  à  miel.  Aulfi  fe  pourra-on  feruiricy  des  remedes  dont  on 
vfe  és  pointures  des  guefpes  &  moufehes  à  mieltcombicn  qu’il 
faille  que  les  remedes  foyent  icy  plus  vehemens.  A  ux  parolles 
d’ Aëtius  on  peut  comprendre  veu  la  petitclfe  des  pointures  de 
ces  ferpens  ,  la  telle  d’araphifbcne  ellre  femblable  à  celle  d’vn 
vers  de  terre  ou  de  ceux  qui  s’engendrent  dans  le  corps  :  Sc 
qu’elle  ell fort  difficile  à  cognoillre  &  àdifeernet  d'auec  la 
queue.  Nos  Tofeans  appellent  l’ennoyé  ,  Lucignola.  Nicander 
dit ,  que  vellans  vn  ballon  d’oliuier  fauuage  delapeau  d’vnc 
amphifbene  ,&  qu’on  manie  ce  bafton  ,  quand  on  a  les  mains 
amorties  de  froid ,  qu’il  les  efehauffe  incontinent:  mais  que 
neantmoins  il  allafchit  &  difloque  les  iointures. 


^  Y  P*  s  AUili  S  âCCOTuc  JkUiius  dOiin«  1  otyuliit  au  Clisp*  3^*  uiiêinc  aiiiiiÿ 

Imit/i’  Les  ferpens  nommez  *Iaculife  fourrent  dans  IcSj  arbres,  d’où 
tfon  ^  U  mot  pg  tournoyans  auec  irapetuofité  ils  fc  lançent ,  &  perçent  tout 
GreianotUe*,  rencontrent ,  foie  homme  ou  belle.  Voilà  qu'il  dit. 

Aucuns  m'on  dit  qu’on  ttouue  de  ces  ferpens  en  certains  en- 
droits  delà  Calabre  &  de  la  Sicile  :& que  les  gens  du  pays  les 
appellent  Saëttone ,  pource  qu’ils  fe  iettent  roide  comme  vne 
flefehe. 

CAcilia ,  &  JÎmphishAm  :  Grecs,  ScytaU  ,  ^  Am^his- 
bme  :  François,  £««oye,  011  Emy ,  &  AmphübAne; 
Italiem  ipour  l’Enuoye ,  Luctgnola.  2 
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Ceux  que  les  ennoyes  ont  mordu ,  tombent  e's 
mefmes  accidens  que  ceux  qui  font  mordus  des  vi¬ 
pères  :  aulli  y  remedie-on  quafi  par  mefmes  moyens. 
Et  par-ainfi  ie  n’ay  voulu  traiter  particulièrement 
de  ce  venin  ,  ny  le  comprendre  fous  vne  autre  efpe- 
ce.  Bien  eft  vray  que  i’en  ay  parlé  icy,  pource  qu’on 
remedie  par  les  mefmes  moyens  qu’on  guérit  les 
morfures  des  vipères. 

XuUm  Soit-  Aucuns  dient  que  les  ennoyes  ont  naturellement  deux  te- 
Titit  eft  de  ce-  Iles,  c’ell  à  fçauoit ,  à  chafque  bout  vne  :  &  que  pour  celle  rai- 
fte  ûpinlgn.  fon,  elles  rompent  en  deuant,  &  en  arriéré.  Mais  cela  ell  fabu¬ 

leux  :  comme  auffi  ce  que  les  Poètes  feignent  l’Hydra  auoir 
fêpt  telles ,  ell  entièrement  faux.  le  ne  voudrois  nier ,  pour  ce¬ 
la  ,  que  cela  ne  peut  aduenit  monllrucufement ,  &  contre  l’or- 
dte  de  nature ,  8c  principalement  és  ferpens  qui  font  des  œufs; 
IPoMets  men-  „y  pjyj  moips  qu’il  aduient  és  volatailles.  Car  on  voit 
ftrueux.  ^  fouuent  d’vri  œuf,  qui  a  deux  moyeux  ,  fortir  vn  poulet  ge- 
Le^rds  a  meau, ayant  quatre  ailles  ,  &  autant  de  cuilTes  ,  &  de  pieds. 

®"*^^‘i2“*®delezarsàdeuxtelles.  Pour  cela  toutesfois  il 
AnftAegen.  ne  faut  conclure  qu’il  y  air  vne  efpecç  de  ferpent  qui  vien- 


JDryimti. 


Chap.  xlix. 


(JyB»./.  3.e,  3.  P 


Ceux  que  le  ferpent  Dryinns  a  mordus  fentent 
grandes  douleurs.  Au  lieu  de  la  mofure  y  a  à  force 
vefcies:&  fur  tout  du  cofté  par  où  la  fange  fon.  On 
fent  auffi  vn  rongeroent  dans  le  corps ,  &  endure- 
3°  on  de  grandes  trenchées  de  ventre.  L’ariftologie, 
prife  auec  du  vin,  y  eft  bonne  :  auffi  eft  lè  triolet,  & 
les  affrodilles  ,  pris  à  la  mefme  façon.  Il  eft  bon 
•  auffi  vfer  des  fruiéls  de  tous  arbres  qui  portent 
gland  :  &  appliquer  fur  la  playe  les  racines  d’yeufe, 
bien  pilées. 

Lç  ferpent  Dryiaus ,  fclon  que  dit  Nicander  fc  tient  caché 
dans  les  chefnes ,  ou  és  faux  qui  font  creux  ,  &  fe  nourrit  és 
montagnes.  Aucuns  l’appellent  Hydrus  ,  &  Cheldrus.  Ce  fer¬ 
pent  apres  auoir  abandonné  fon  trou  qui  cil  és  chefnes,  &  mef- 
les  ellangs  Sc  marais,  qui  luy  font  naturels,  va  chalTer  aux 


naturellement  ainfi.  Ce  que  biendemonllre  Atillote,  quand  4°  molurides,  Sc  aux  gtcnouilies,  pat  les  prez.  Et  fl  d’auanturc 
"  '  '  '  -  '  efpeccs  d’animaux  ferpent  fe  fent  mordu  d’vn  tauan  ,  il  fe  .  retire  engrandeimpe- 


il  dit  ;  On  voit  naillte  peu  de  monllres 
qui  ne  font  qu’vn  petit  pat  fois.  Mais  on  en  voit  fouuent  en 
ceux  qui  en  produifent  beaucoup  ,  fignamment  és  volailles,  Sc 
fpecialeraentés poules: car  auffi  elles  font  force  couuées:  Sc 
non  feulement  eu  efgard  à  ce  qu’elles  font  habiles  à  produite 
beaucoup  de  petits ,  comme  font  les  pigeons  :  mais  mefmes 
pource  quelles  ont  plufieurs  germes  au  ventre  ,  Sc  qu’elles  pa¬ 
rient  eu  tout  temps.  De  là  vient  quelles  font  plufieurs  gé¬ 
meaux  :  car  les  germes  fe  ioignent ,  pour  ellre  prés  l’vn  de 
l’autre ,  ainlî  qu’on  voit  en  plufieurs  ftuiéls  d’arbres.  Or  quand 
les  moyeux  font  fcparez  dans  l’oeuf,  par  vne  pellicule,  cell 
œuf  produira  deux  poulets  feparéz  l’vn  de  l’autre  ,  fans'qu’il  y 
ait  de  plus  ou  de  moins.  Mais  quand  les  deux  moyeux  ne  font  .  les  ronge  Sc  mange 
feparez  par  pellicules ,  ains  fe  touchent ,  c’ell  alors  qu’ils  en-  ^  trouble  :  Sc  en  fin  n 
geudrent  les  poulets  monllrueux ,  qui  n’ont  qu’vn  corps  Sc  vne 
telle  ,  mais  quatre  ailles  ,  Sc  autant  de  iambes.  Car  les  parties 
fuperieures  s’engendrent  du  blanc  de  l’œuf,  Sc  plulloll,  (  pour- 
ce  que  le  moyeu  leur  fert  de  nourriture  J  Sc  les  parties  infe¬ 
rieures  s’engendrent  plus  tard.  Et  neantmoins  tout  fe  nourrit 
d’vnc  méfme  viande.  On  a  veu  auffi  des  ferpens  à  deux  telles, 
qui  auoyent  elle  engendrées  pat  la  mefme  taifon  que  deffus:car 
les  ferpens  font  des  œufs ,  Sc  en  ont  beaucoup  au  ventre.  Voi- 
îàqu’en  dit  Atillote,  En  quoy 


tuofité  au  creux  d’vn  chefnc  ,  Sc  là  fait  fon  nid  dans  la  tetùe, 
ptes  des  racines.  Il  ell  blanc  Sc  fuligineux  fut  le  dos  ,Sc  a  la  -'il- ttugt 
telle  d’vne  venue,  Sc  femblable  à  celle  d’ vne  hydre.  Il  tend  vne 
grande  puanteur  au  lieu  où  il  ell ,  qui  ell  femblable  à  la  puan¬ 
teur  des  tanneries  où  on  affaitte  Sc  accoullre  les  cuyrs.Cc  fer¬ 
pent  mord  quafi  ordinairement  la  perfonne  au  pied  ,  ou  au  ta¬ 
lon  :Sc  fait  que  ceux  qu’il  a  mordus, rendent  vne  grande  puan¬ 
teur  des  leur  corps.  Au  lieude  la  playé  viendra  vne  grolfc  tu¬ 
meur  aigaë:8c  en  font  les  patiens  tant  tormentez ,  que  mefmes 
ils  en  ont  l’efptit  troublé.  Ils  deuiénnent  tout  défigurez,  fecs, 

Sc  tariz  ;  Sc  tendent  vne  grande  puanteur  par  tout  le  corps, tant 
■enin  pernicieux.  La  veuë  leur  dénient 
trouble  :  Sc  en  fin  meurent  en  grande  langueur.  D’autres  qui 
font  mordus  de  ce  ferpent  beèlent ,  comme  cheures,  ou  brebis: 

Se  font  fi  tormentez  qu’ils  ne  prennent  plai fit  à  chofe  qui  foit. 

Ils  rie  peuuent  vriller  qu’auec difficulté  ,  Sc  ell  leur  vtine  blan- 
cheSc  pâlie.  Ils  ne  font  que  ronfler  en  dormant,  Sc  fanglot- 
tent  quafi  incclfamment.  Ils  vomilfent  vne  matière  fembla-' 
ble  au  fiel ,  Sc  quelquefois  rouge  ;  Sc  ell  la  palfion  fi  grande 
quelle  les  altéré  merueilleufement.  Finalement  tous  les 
membres  du  corps  leur  tremblent.  Voilà  qu’en  dit  Nicander. 
Ce.fcrpentell  dit  Dryinus ,  pource  qu’il  s'ayme  és  trous  de 
chefnes,  qui  font  ptes  des  racines,  car  fignific  vn  chef-  ^ 

Galien  ei  —  ■  •  - 


G»l.  lih.  de 


1  peut  voir  que  ce  n’ell  natu- 
|:ellehient  que  les  ennoyes  viennent  auec  deux  telles.  Mais 

pource  qu’elles  font  pointues  Id’vn  collé^Sc  d’autre  comme  les  ne.  Galie'n  en  parle  ainfi  :  Le  ferpent  Dryinus  a  pris  fon  nom  ”7"  '"If} 

vers  de  terre  ,  de  force  qu’il  ell  bien  difficile  fçâuoir  iuget  de  60  pource  qu’il  fe  nourrît  parmy  les  racines  des  chefnes.  q„ 

quel  collé  elles  ont  la  telle.  Aucuns  ont  voulu  dire  qu’elles  dit  qu’il  ell  fi  venimeux,  que  qui  auroit  feulement  marché 

ï  3.  f.  auoyent  deux  telles.  Aëtius  en  parle  ainfi:  La  fcytala  ("aucuns  delfus  ,  la  *  plante  des  pieds  luy  plume  ,  8c  luy  deuien- 

nent  toutes  les  iambes  enfles.  Mefme  (  chofe  admirable  )  ceux 
qui  le  penfenc  en  ont  Ics’mains  enfles.  On  dit  que  qui  fe  vou¬ 
dra  elTayer  de  tuer  ce  ferpent ,  eli  priué  enticremeat  de  tout 
bon  fentiment,de  forte  que  tout  ce  qu’il  fent,  fut- il  bien  fouëf, 

Juy  femble  fort  puant,  ^  à  çontte-co?ur.  Voilà  qu’en  dit  Ga¬ 
lien. 


•  auoyent  deux  telles.  Aëtius  en  parle  ainfi  :  La  fcytala  (  aucuns 
la  nomment  Gaiçilia)  &  l’amphilbene  font  femblablcs.  Car  ces 
animaux  ne  vont  point  en  eguifant',  ains  font  auffi  gros  d’vn 
collé  que  d'autre  :  de  forte  qu’il  ell  bien  difficile  de  cognoiflte 
où  cil  la  telle, &  la  queuë.  Cela  fe  voit  és  vers  de  terre",  8c  en 
(Pesix  qiji  ?'engeo(lrent  dans  |e  corps ,  ^  çn  certaines  çhçnillçSj 


F: 
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endure  glandes  pallîons  au  ca:af:&  s'cngendrcnt  de  grandes 
aquofitez  en  fon  ventre.  En  moins  d’vn  iour  il  perdfon  fan^ 
par  le  nez  ,  pat  le  col ,  &  pat  les  oteillcs  ;  &C  eft  ce  fang  méfié 
d'vne  humeut  bilieufc&choletique.  11  pille  le  fang  :  &  n’a  ci- 
cattice  ny  playe  fut  le  corps ,  qui  ne  s'ouutc ,  &  ne  iette  à  for¬ 
ce  fang;  &  a  toute  la  peau  du  corps  retirée ,  noire ,  ternie ,  SC 
meurtrie.  La  femelle  eft  beaucoup  plus  dangereufe  que  le  maf- 
le  :  car  elle  caüfeparfes,  morfures  vne  [grande  inflammation 
és  genciues  :  defquelles,  &  melmes  des  ongles  ,  le  fang  fort  en 
grande  abondance.  Celacaufc  que  les  dents  deuiennent  puan- 

meration  oc  uiurL,iicac.v,u  c.  _  ..lafehes  ,  Schumides  :  de  forte  que  les  paumes  patiens  ne 

meurt.’ On  y  peut  remédier  pat  les  mef-  xo  peuucnt  roaf^chet.  Voilà  qu’en  dit  Nicandet^  Aptes  lequel  Aë- 
■  •  '  -  ’  •  -  dij  ainfi':  Les  ferpens  hemorrhous,  &  hemotrhois  ont  vnc 

coulent  defablon,  &  ont  ttois  palmes  de  longueur,  &  la  queue 
les  yeux' eftincellans  comme  feu;  Sc£e=l' 


S  V  R 

îien.  Âëtius  dit  qu'en  Hellefponte  on  tteuue  à  force  Dtyinus. 
Il  fe  tient  ordinairement  és  trous  des  chefncs, 8c  rend  vnc  tel¬ 
le  puanteur  ,  qu’cncores  qu’on  ne  le  voye.on  le  lent  à  fa  puan¬ 
teur,  Il  eft  long  de  deux  coudées, &  eft  gras  &  armé  d’efcailles 
fort  dures  par  tout  le  corps.  Ses  morfures  Caulent  vne  tumeur 
noire  ,  Sc  vnc  douleur  &  paftîon  vehemente.  Item  les  vlccres 
font  cortofifs,  Sc  deuiennent  les  panures  patiens  tous  infenfez, 
&,fecs  par  tout  le  corps.lls  fanglottent.ils  vomiffent  vnc  ma¬ 
tière  coleriquc,&  quclquesfois  de  flegmes  Amples  :  ils  ne  peu- 
Uent  vrinerîils  tremblent  :  ils  bégayent  Sc  parlent  bretnls  font 
tous  amortis  :  Sc  y  a  fideratibn  Sc  mortificatioti  en  la  playe  :  Sc 
en  fin  la  pluf-part  en  meurt.’.On  y  peut. remédier  pat  les  mef- 
mes  moyens  donc  pn  vfc  contre  les  morfures  des  vipères  :  Sc  y 
peut-on  vfer  des  f  emedes  communs ,  félon  toutesfois  la  ma¬ 
lignité  des  accidens. 

Htmonhom  y  &  T>ipfas.  CH  A  P.  L. 

■Les  morfures  du  ferpent  Hemorrhous  caufenc 
grandes  douleurs  :  lefquelles  par  leur  vehemence  & 
continuation ,  font  retirer  tous  les  membres  du 
corps. De  la  playe  fort  grande  quantité  de  iang  :  & 
n'y  aura  cicatrice  fur  le  corps  qui  ne  s'ouure,&  qui 
ne  rende  grande  abondance  de  fang.  On  fait  le  fang 
par  le  bas,&  eft  la  matière  fecale  laigneufe:& rend- 
on  de  gros  caillons  de  fang.  On  conflit  &  crache- 
on  le  fang  :  &  finalement  on  tombe  en  irn  vomille- 
jpicnt  continuel ,  qui  emmeine  la  perfonne.  Q^ant 
au  ferpêc  Dipfas,il  caufe  par  fa  morfure  vne  tumeur 
lafche  &  flacque:&  engendre  vne  foif  &  alteration 
li  grande, qu’il  n’eft  poflible  de  defalterer  les  pariés: 
&  n’y  a  aucune  intermifllon  en  eefte  peine.  Car 


fort  menue.  Ils  oi - ,  .  - 

traînent  droit ,  Sc  fort  léntement.  Ils  ont  toqt  le  corps  mouf-  *  KUand.  ^ 
cheté  de  taches  blanches  Sc  noires',  Sc  font  couuerts  d’cfcailles  ^ont  dtbiais. 
dures  Sc  afpres.  Et  par-ainfi  quand  ils  marchent  leurs  efcaillcs 
meihentbuit,  La  femelle  s’appuye  fut  fon  ventre  ,  Sc  furie 
bout  de  la  queue  quand  elle  veut  marcher.  Mais  le  mafle  s’ap- 
puye  fur  les  parties  qui  font  auprès  du  ventre  ,  8c  va  eftendanc 
k  col,  quand  il  marche.  La  playe  de  leur  morfure  eft  rouge, 
noire,  ternie  ,  Sc  meurtrie.  Du  commencement  il  ne  fort  que 
quelque  aquofîtc  de  la  playe.  Les  patiens  fentent  grande  dou¬ 
leur  en  l’ertomach ,  Sc  n’ont  leutfouffle  àkur  aife.  Apres  cela 
ils  perdent  leur  fang  pat  le  nez  ,  Sc  par  la  playe  :  Sc  s’ils  ont 
quelque  cicatrice  fur  le  corps  ,  elle  s’ouure  Sc  rend  le  fang  eq 
abondance.  Voilà  les  accidens  que  caufe  l’hembtrhoüs  mafle. 

Mais  la  femelle  fait  perdre  le  fang  par  les  coings  des  yeux, 
pat  les  genciues,  Sc  par  les  racines  des  ongles ,  Sc  generalemcnf 
par  tout  k  corps.  Dauantage  les  dents  tombent  aux  patiens, 

Sc  ont  les  oenciues  pourries  ,  il  faut  donc  commencer  a  eftan- 
cher  kfan^par  ksmedicamens  propres  à  cela  Sc  appliquer  fut 
la  playe  des  cataplafmes  faits  de  fucilks  de  vigne  cuites  ,  bro¬ 
yées  ,Sc  incotpprées  en  miel  :  ou  de  fucilks  de  pourpier  ,  in- 


bien  ils  ne  forcent  que  uc  boire  a  grands  jo  corporées  en  griotte.  Et  auant  que  les  patiens  pi flent  le  fang, 

traies, encores  font-ils  toufiours altérez,  autant  que  ='  ' - = - ...r  A.u  k.,;..- I  ferrevin.  bien 

s’ils  n’auoienr  rien  beu.  AufTi  ce  ferpent  eft  appelle 
Caufon,  Prefter,  &  Dipfas,  pour  raifoh  de  l’altera¬ 
tion  qu’il  engendre.  Les  anciens  ne  trouuans  reme- 
des  aucuns  contre  les  morfures  des  ferpens  hemor¬ 
rhous,  &  dipfas  ,  les  tenoient  pour  incurables.  Et 
par-ainlî  quand  on  aura  befoin  de  remedes  particu¬ 
liers  contre  les  morfures  du  ferpent  dipfas  ,  il  fau- 
droit  auoir  recours  aux  remedes  communs  &  ordi- 


11  leur  conuient  manger  à  force  milx ,  Sc  boire  a  force  vin,  bien 
trempé  d’éau  :  Sc  que  par  apres  on  lés  face  vomir.  Et  foudain 
qu’ils  auront  vpmy  ,  il  leur  faut  bailler  du  T riacle,  Sc  les  fîfitc 
manger  à  force  poiflbn  cuit  en  huile  ,  auec  des  aulx.  Ils  man¬ 
geront  auflî  des  raifins  fecs  Sc  doux  ,  auec  du  pain  :  Sc  beuront 
tout  kurfaoul  de  vin  trempé  d'eau  :  Sc  apres  cela  s  efforceront 
à  vomir.  Quant  à  la  playe  ,  il  la  faudra  lauec  d’eau  froide  ,  SC 
fpraenter  les  confies  Sc  vefeies  d’eau  d’efpongcs  cbau-  , 

des.  Voilà  quant  au  ferpent  hemorroüs.  Refte  mainte-  ^ 

naut  à  parler  du  Dipfas,  qui  a  efté  ainfi  appelle  des  Grecs,  pour  T)ipfM. 
la  grande  SC  continuelle  alteration  quc.ee  ferpent  caufe.  Ga-  Gai,  Jib.  itm 
'■  '"c  qut/ccs  ferpens  fe  trouuent  en  Afrique, mais  qu’on  fi 

it  point  en  Italie  ;  pôurccque  l'Italie  eft  huraide,8c  que 
l’Afrique  eft  fort  chaude  Sc  exposée  au  Soleil.  Et  dit  qu'il  a 
entendu  cela  des  Marfes  ,  qui  faifoyent  marchandife  des  vipe- 
rés ,  lors  qu’il  eftoit  à  Rome  ,  Sc  ncantmoins  il  dit  qu’il  ne  fe 
faut  fier  en  leur  dire  entièrement.  Et  par-àinfi  nous  nous  de- 
urions  moins  fier  à  ces  beliftres  Triackurs  ,  qui  fe  vantent 
auoir  la  grâce  de  fainft  Paul ,  Sc  qu’ils  font  de  fa  race.  Cat  fi 
du  temps  de  Galié  les  piperies  des  Marfes  eftoyent  grandes  en 
cefaiâ  :  àplusforte  raifon  feront  celles  de  ceux  qui  ont  leur 
régné  maintenant  en  Italie  :  veu  que  telles  piperies  continuées 
depuis  l’aage  de  Galien  ,  ne  peiiuent  qu’eftre  empirées  Sc  ac- 
...  ...  .  -  Veiguifeor  - 


naires.Parquoy  faut  jhconcinenc  fcarifier,&  cauce-40  ücn  dit  qu/ccs  ferpens  fe  trouuent  en  Afrique, mais  qu’on  fimfl.med, 
rizer  la  playe:&  fi  la  morfure  eft  en  lieu  qu’6  puilTe  n'en  voit  noint  en  Italie nbutee  que  l’Italie  eft  humide,8c  que 
coupper  la  partie  blefteejil  le  faudra  faire  :  &  y  ap¬ 
pliquer  par-apres  des  cataplafmes  fort  vehemens, 
tels  que  les  auons  deferits  cy-deflus.Il  eft  bon  aufli 
que  les  patiens  vfent  de  viandes  acres  &  fortes  ,  & 
principalement  de  viandes  .fort  falceS.  Ils  boiront 
leur  vin  fans  eau,&  fe  baigneront  fouuent.  Or  fau¬ 
dra-  il  vfer  fouuent  defdites  chofes ,  a.uant  que  les 

àccidens  mortels  aduiennent:  car  apres  cela  il  n’y  a  c  .-  ..  „• 

Medecin^ui  y  donner  ordre, 


doit-on  faire  és  morlures  du  ferpent  hemorrhous: 

&  vfer  des  remedes  communs,  comme  de  fcarifica- 
tions, cautères,  viandes  acres  &  fortes, vin  fans  eau, 

&  généralement  conuiendra  vfer  des  mefines  reme- 
dés  que  i’ay  mis  cy-deifus  parlant  du  fe.rpenc  dipfas. 
Les  fueilles  de  vigne  cuites  &  broyées  auec  miel  y 
font  bonnes  ‘ 

Galien  dit  que  le  ferpent  hemonhous  caufe  les  malheurs 
Gai.  lih.  de  qui  font  portez  8c  fignifiez  par  fon  nom  *  ;  car  ceux  qm  en 
Theri.ad  Pif.  font  mordus ,  ayans  perdu  leur  fang  par  la  bouche, pat  k  nez,  60 
*Carhtmer-  Sc  par  tout  k  corps  ,  meurent  en  fin.  Ce  ferpent ,  dit  Nican- 
thüM  fignife  der  ,  fe  tient  és  fentes  des  rochers  afpres  Sc  pendans.  Il  eft  de 

tnGree  flu-  la  longueur  d’vn  pied  :  8c  fubcil,mince,&  menu  dés  la  telle  luf- 

*m  de  fane,  ques  à  la  queue.  Il  a  la  couleur  rouge  Seviue  comme  k  feu: 

&  k  col  affez  eftroit ,  Sc  la  queue  mince  Sc  fubtik.  Il  a  deux 
iotnes  au  front  :  Sc  les  yeux  blancs  comme  les  fauterelks  ,  ou 
ks  moufehes  à  miel  fauuagés.  Il  a  d’ailleurs  la  tefte  horrible’ 
fcafpre;8c  fe  *  recourbe  pat  terre,  quand  il  va  corne  k  ferpent 
*  Aè'tlfd  dit  ceraftetSefe  fouftieiit  fut  fon  ventre  quand  il  veut  ramper. 
^a'ilva  droit  Ses  efcailles  meinenc  vn  bruif  quand  il  marche  ,  comme  s’il 
pîffoit  parmy  des  rofe'aux.  Incontinent  qu’il  a  mordu  quel- 
qu’vff,  le  paume  hosnràe  dèüient  commé  terny  &  meuttry ,  Sc 


paffage  dit  ainfi:  Ceux  que  k  ferpent  Dipfas  a  Ther.adPifoh 
mordus,  tombent  en  fientes  chaudes  8cardantes,8c  en  vne  cha-  jîi't,libr.i  i. 
leur  Sc  alteration  fi  grande  ,  qu’ils  creuenc  par  trop  boite.  Sùi- 
uant  lequel  Aëtius  dit  ainfi  ;  Le  ferpent  Dipfas ,  qu’aucuns  ap-  * 

pelknt  Caufus,c’cftàdireatdant,eft  vne  efpecede  vipère 
qui  fe  ttouué  plus  ordinairement  és  lieux  maritimes  ,  qu’en 
autre  part.  Il  a  vne  coudée  de  long ,  Sc  va  toufiours  en  ame- 
nuyfant  vers  la  queue.  Il  eft  marqueté  pat  tout  le  [corps  déta¬ 
chés  touffes  8c  noires  :  Sc  a  la  tefte  fort  petite  II  caufe Im 
mefmes  accidens  que  la  vipere  :  Sc  outre  ccU  il  altéré  telkrnéc 
ceux  qu'il  mord,  qu’on  ne  les  peut  defalterer ,  pour  boire  qu  ils 
facent.  Et  neantmoins  ils  ne  rendent  point  d’eau  ,  ny  pat  l’vri- 
ne  ,  ny  par  ta  bouche ,  ny  pat  fuer.  Et  pat-ainfi  ks  patiens  ne 
peuuent  efehapper  la  mort  en  vne  lotte ,  ou  en  vne  autre.  Car 
s’ils  ne  boiuent  leur  faoul ,  ils  meurent  de  foif  St  d’alteration, 
comme  qui  ks  auroit  brûliez  :  Sc  fi  on  les  laiffe  boire, ils  fe  no- 
yent  de  trop  boite  ,  Sc  creuenc  pat  k  bout  du  ventre  ,  ou  vers 

les  haines,  ainfi  qu’on  voit  aduenir  fouuent  és  hydropiques. 

Quant  aux  remedes ,  on  fe  fert  de  ceux  dont  on  vfe  contre  k$ 
morfures  des  vipères.  Mais  neantmoins  à  ceux  que  k  ferpent 
dipfas  a  mordu  eft  bon  d’vfcr  des  medicaroens  quiprouoqnent 
àvrine.Il  eft  bonaulfi  d’vfèr  de  clyfteres  .  pour  lauet  ^net¬ 
toyer  les  boyaux  ;  Sc  prendre  quelq'ue.  decoétion  auec  d’huile", 
pour 
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A  N  D  R.  M  A  T  T  H  I  O  L  V  S, 


pour  Ce  prosoqucï  à  vomit,  ^ant  à  la  playe, aptes  qu’on  l’au¬ 
ra  fucc^ ,  décharnée ,  Se  featifiée,  &  qu’on  y  aura  appliqué  de 
vehtoulés,  &  despoules  fendues  en  vie,  on  y  pourra  appliquer 
de  chaux  viue  incorporée  en  huyle,  ou  du  Triacle  ou  quelque 
Jf.llati.Kh.9f  autre  cataplafme  atttaélif.  Ælianus,  parlant  du  ferpent  Dipfas 
éthi^anim.  .ditainlî;  Le  ferpent  Dipfas, qui  porte  fa  propriété  en  fon  nom, 
n’cft  pas  fi  grand  qu’vne  vipete ,  Se  neantmoins  il  eft  plus  fou- 
dain  à  faire  mourir  ceux  qui  font  attaintsde  fon  venin,  Car 
.encores  qu’ils  boiuent  à  grandes  gorgées ,  ce-neantmoins  ils 
font  toufiours  tant  alterex  ,  qu’en  fin  ils  cteuent  par  trop  boi¬ 
re.  Softracus  dit  ceft  animal  eftre  blanc ,  &  qu’il  a  deux  traces 
noires  à  la  queue.  Selon  que  ic  puis  comprendre ,  ce  ferpent^ 


forte  que  le  ventre  eft  mefmé  troublé  ,  &  meurent  les  patiens 
dans  trois  iours. 'Quant  aux  remèdes  ordinaires  on  s’en  peuç 
feruir,&  du  Triacle  &  Mithridat.  Spécialement  toutesfois  oa 
pourra  vfer  du  médicament  fuiiiant  ■.  prenant  vne  dtagme  de 
potnmes  de  cyprcz,&  autant  de  myrtiles ,  Se  auoit  le  tout  bien 
proyé,Ie  conuiendra  faire  prendre  au  patient,  en  miel  tofat,ou 
en  vin  miellé.C^ant  à  la  playe, on  y  pourra  appliquer  de  chaux, 
viue ,  incorporée  en  huyle ,  ou  autres  femblables  chofes. 


Cetichrtfs, 


C  H  A  P.  LU. 


,ïus.  On  en  ttouuc  en  Afrique ,  mais  plus  en  Arabie.  Voila 
qu’en  dit  Æüanus.  En  quoy  on  peut  voir  l’erreur  de  Leonice- 
pus,  lequel  a  eftimé  Dipfas  eftre  du  tput  femblable  à  la  vipe- 
Xe  ,  fans  fjauoir  alléguer  raifon  ny  fondement  pourquoy,  cq- 
gotes  qu'il  fuft  f^auanr  homme, 


Les  morllires  du  ferpent  cenchrus  font  fembla- 
)les  à  celles  des  viperes.  Elles  caufenc  vn  vlcere 
poiirry,  &  tombe  la  chair  par  pièces ,  apres  qu’elle 
aura  efté  enflée  ,  tour  ainli  qu'on  voit  es  hydropi¬ 
ques.  Les  patiens  font  toufiours  alfouppis  &  endor¬ 
mis.  Erafiftratus  dit  qu’ils  fentent  grande  doulèur 
au  foye  ,  &  au  boyau  droit  qu’ils  font  fort  tra- 
J^atrix  :  Grecs  ,  Bydros  ;  François  Hydrt.  uaillez  de  la  colique.  Car  fendant  le  corps  des  pa¬ 
tiens  apres  qu’ils  font  morts  ,  on  leur  trouue  lefdi- 
C  H  A  P.  L  1,  tes  parties  pourries  &  corrompues." Au  refte,Ia 

graine  de  laiétuë , enfemble  la  graine  de  lin,en- 
La  playe  <k  l'hydre  eft^terme,&  s’eftend,  &^de-  ^^duites  fur  la  playe  ,  font  fort  bonnes  aux  morfures 
J-  J  r__.  .  -r.  -  r;n  du  ferpent  cenchrus  ;  aufll  eft  la  farriette  pilée  ,  & 

la  rue  fauuage,&  le  ferpollet  pris  auec  deux  drag- 
mes  d’afrodiiies  en  trois  cyathes  de  vin  :  comm% 
aulfi  eft  la  racine  d’ariftologie ,  le  cardamomum,& 
la  gentienne. 


juient  grande  de  foy-mefme.  Elle  iette  à  force  fan- 
ge,qui  eft  noirc,&  puante,  &  femblable  à  celle  des 
vlcercs  corrofifs.  Pour  y  remedier,  il  faut  piler  d’o- 
dgan ,  &  l’incorporer  en  eau.  Il  eft  bon  aulli  met¬ 
tre  dans  la  playe  de  lefliue  auec  huyle ,  ou  d’efeor- 
ce  d’ariftologie ,  ou  de  racine  de  chefne  taillée  me¬ 
nu ,  &  la  concafler  ,  &  l'appliquer  :  ou  bien  de  fa¬ 
rine  d'orge  incorporée  en  eau  ,  &  miel.  Il  faut 
aufll  prendre  deux  dragmes  d’ariftologic  ,  auec 
deux  cyathes  d’eau  &  de  vinaigre  ;  ou  prendre  le  jo^ 
lus  de  i-parrube ,  ou  bien  la  decoûion  de  marru- 
be.,  ou  d’ariftologie.  On  fefert  aulïi  des  rayons 
de  miel ,  pourueu  qu’ils  foient  frais ,  les  prenant 
auec  du  vinaigre. 

L’Hydre  fe  nourrit  pont  la  plufpart  en  l’eau  ;  auflî  en  a-ello 
pris  le  nom  entre  les  Grecs  Les  Latins  l’appellent  Natrix, 
tÇree  fignifie  c’eft  à  dire ,  Nageufe  ,  pour  la  mefme  raifon  que  les  Grecs. 
fa».  Quand  ce  ferpent  fort  de  l’eau  pour  fe  nourrit  en  terre,  il  dé¬ 

nient  plus  venimeux  ,  Se  eft  lors  appellé  Cherfidtus,  Au  refte, 
fjt^erfictrw.  .encores  que  Nioander  appelle  le  ferpent  Dryinus,Hydtus; 


Encores  qu’Aé'tius  aippclle  le  Cenchrus  Ammodyte,  Se  TA- 
contias  ,  Cenchrite  :  pour  cela  neantmoins  il  ne  faut  eftimer 
que  le  cençhrns  donc  parle  icy  Diofeotide,  foit  le  ferpent  am¬ 
modyte,  ou  l'acontiasxat  il  n’y  a  aucun  rapport  ny  fimilitudc 
Icfdites  beftes.  On  l’appelle  Cenchrus, félon  que  dit  Lu- 
can  ,  à  ràifon  des  petites  taches  ,  dont  il  a  le  corps  tout  cou- 
uert ,  qui  retirent  en  grofleur  &  en  couleur  au  millet.  Auicen- 
ne  le  nomme  Cenchrus  fameux  Se  renommé. 

Cerafles  :  François ,  Serpent  cornu. 

C  H  A  P.  LUI. 

Les  morfures  du  ferpent  cerafte  font  enfler  la 
playe ,  &  y  engendrent  vne  dune  accompagnée  de 
plufieurs  vefeies.  La  fange  qui  fort  de  la  playe  eft 


neantmoins  il  y  a  différence  entre  ces  deux  beftes  venimeufesî  4®  quelquesfois  noire  ,  &  qüelquesfois  pafle.  Le  pa- 


çomme  monftre  le  mefme  Nicander, lequel  parlant  de  l’hydre 
fous  le  nom  de  Cherfidtus  ,  dit  ainfi  ;  Il  nous  conuient  parler 
de  la  forme  du  Cherfidtus,  qui  eft  séblable  à  l’afpic.Sa  motfu- 
re  eft  fort  dangereufe  ,  caufe  d’accideos  fort  pernicieux.  En 
premier  lieu  la  peau  de  confie  corps  fe  fcparc  de  la  chair  de 
la  playe  ;  laquelle  dénient  toute  pourrie  pour  la  grande  humi¬ 
dité  qui  eft  en  elle.  Les  patiens  fe  fentent  comme  en  feu ,  & 
foufftcnc  dç  grandes  paflions  ,  qui  en4n  les  emmeinent.  Par 
jour  le  corps  on  ne  leur  voit  que  vafcies:de  force  que  les  vnes 
Ce  ips  autres  leur  troublent  quafi  le  cetueau.  L’hydre  qui  fe 
nourrit  en  l’eau  ,  fe  trouuant  en  quelque  marais  tary  ,  fait 
grande  guerre  aux  grenouilles.  Et  où  il  fe  void  defpourueu 


tient  dénient  enfle  :  &  par  toutes  les  parties  de  fon 
corps  les  veines  luy  enflent.  H  arrelfe  ,  &  perd  le 
fens  ,  &  quafi  la  veuc  :&  finalement  apres  eftre 
tombé  en  vn  eftircment  de  nerfs ,  il  meurt.  Pour  y 
remedier  il  faut  coupper  incontinent  la  partie  of- 
fenfée  :  ou  la  decharner,  &  fearifier,  &  faire  autres 
chofes  femblables.  Il  ne  faut  oublier  les  cautères; 
car  ce  venin  n’eft  moindre  que  celuy  du  bafilifque. 

li-y  a  plufieurs  Aiithents  dignes  de  foy,  qui  afferment  qu’en 


d’eau,  il  fe  iette  eu  terre  ,  tout  fangeux  &  broiiillé  qu’il  eft,  &  I®  Afrique  Içs  cetaftes  ont  deux  cornes  comme  les  limaffcs 


fafchc  dç  fe  reuenir  au  Soleil,  fe  mettant  és  chemins, fentiers, 
tirant  la  langue  de  la  grande  alteration  qu’il  a.Voilà  qu’en  dit 
^et.lîhr.  15.  Nicander. Aëtius  aulfi  parlant  des  hydres  nourries  en  terre, dit 
lî?  ainfi  :  Ce  ferpent  a  pris  le  nom  de  Cherfydrus ,  pource  que  du 
commencement  il  fe  nourrit  en  l’eau!&  eft  lors  appellé  Hydre. 
Mais  pat-apres  il  fe  iette  en  tecre:&  par-ainfi  par  l’affemble-. 
mçnt  des  nos  dçs  lieux  où  il  fe  nourrit, on  l’appelle  lors  Cher¬ 
fydrus  ;  c’eft  à  dire,  Hydre  terrcftre.Pcndant  qu’il  fe  nourrit  en 
i’eau,&  qu’il  vit  de  chofes  aquatiques,  ce  ferpent  n’eft  du  tout 
venimeux.  Mais  il  charge  lors  fon  venin  quand  il  fe  nourrit 
en  terre.  Quant  à  fa  forme ,  il  retire  aux  petits  afpics  qui  fe 
tiourriffent  en  tcrterexcepté  que  les  hydres  n'oni;  le  col  fi  gros 
que  les  afpics:car  c’eft  quafi  le  propre  des  afpics  d’auoit  le  col 
gros.  Ceux  que  ces  ferpens  oijt  mordus  ,  ont  quafi  les  mefmes 
accidens  qui  aduiennent  aux  morfures  des  autres  ferpens:  c’çft 
à  fçaaoit,enfieutes, inflammations, &  douleurs  ardantc5,cernif- 
/eures,mçattriireures,piayes  fangeufes,tournoyemés  des  yeux, 


que  pour  raifon  de  ce  ils  font  appeliez  Ceraftes ,  c’eft  à  dite 
Cotnus.Diofcoride  dit  qu’il  n’y  a  grand  reraede  à  leur  morfn- 
re,  linon  qn'on  couppaft  la  partie  bleirée,ou  que  pour  le  moins 
on  oftaft  toute  la  chair  viue  qui  eft  à  l’entour  de  la  playe.  Aë¬ 
tius  dit  que  ce  ferpent  a  vne  coudée  de  Iong,&  que  pour  grand 
que  le  cerafte  foit ,  il  ne  palTe  deux  coudées.  Il  dit  dauantage 
que  ceft  animal  a  le  corps  de  couleur  de  fablon,&  qu'il  eft  cf» 
caillé  vers  la  queuë.  Il  a  aulfi  deux  telciiemens  en  la  telle, qui 
font  faits  à  mode  de  cornes  :  &  à  toutes  les  parties  voifincs  du 
ventre ,  chargées  d’efcailles.  Et  par-ainfi  quand  il  marche  il 
femblc  qu’il  Me  ;  car  il  rampe  de  biais, &  non  de  droit.  Inlius 
;excepté  que  les  hydres  n'oni;  le  col  fi  gros  Solinus  au  chap.  jo.  Polyhift.  fait  mention  de  qu3|re  cornes, 

.n /.....i;  I.  J..C  ..rnlz-c  i»^»i  difant  ainfi  ;  Les  ceraftes  ont  quatre  cornes  fut  la'  telle:  au 

moyen  dcfquclles  ,  comme  par  vn  allefchement  de  viande  ils 
attirent  les  oifeaux,  &  les  puent.  Et  de  fait  ils  tiennent  caché 
au  fablon  tout  le  relie  du  corps,  Se  ne  leur  paroift  que  ce  donc 
ils  veulent  fraudulentement  appaftei ,  &  faire  mourir  lexpau/- 
ures  oifeaux.  Quant  aux  accidens  qu’ils  caufent  il  vient  vne 
tumeur  fut  la  morfute  femblable  à.  vne  telle  de  clou.  La  fange 
pi  en  (opt ,  eft  noire  ou  retire  à  epujeuî  de  vin  :  &  fur  tr  ' 


pefolutions  des  membres ,  VomilTcmens  colériques  &  puants. 
Spécialement  toutesfois  ceux  qui  font  mordus  de  celle  forte 
ferment,  q!»ç  vn  mouuement  defpidpnné  eq  tout  Iç  corps;4e 


GkI.  lihr.  de 
Ther.sd  Pifi^ 


Mort  de  l» 
Royae  Cleù~ 
ptr«. 

JjplesCheli- 
donUns. 
Jtpks  Ptym. 
Jjpics  Cher- 
feens, 

Mt.  l.}.ea. 

iO. 


*  Ou  eher- 
fiens. 


^Pheupontic 

emmm. 
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l'entout  de  la  playe  ;  comm'fe  on  voie  en  toutes  bleffeures  ou 
meurtvifleures.  En  outre  aduicnnent  tous  les  autres  accidens 
qui  ont  accouftumé  d’accompagner  ceux  qui,fpnr  mordus  des 
yipeces  ;  çnais  d’vne  vehemence  plus  grande.  Les  patiens  vi- 
uent  quafi  iufqu’au  neufuicfme  iour.  t^ant  aux  remedçs ,  on 
fe  peut  Isruir  en  ce!t  endroit  de  ceux  qu’on  employé  contre 
les  tnorfurcs  des  vipères.  Voilà  qu'en  dit  Aëtius. 

*  ;  François  , 

,C  H  A  P.  Lir. 

La  pointure  de  Fafpic  eft  auffi  petite  que  la  pic- 
queure  d\ne  erguille.-&  ne  s'enfuit  aucune  enfleure. 

La  playe  iecte  bien  peu  de  fang  qui  encores  eft  noir. 
Les  patiens  fe  fentent  incontinent  la  veuë  trouble: 

&  ont  plufieurs  douleurs  par  le  corps  ,  qui  font  le- 
gereSj&  accompagnées  de  quelque  plaifir.  C'eft  ce 
que  Nicànder  dit,  que  l'hôme  picqué  d'vn  afpiç  de- 
uient  verd  &  pafle,&  meurt  fans  fentir  aucune  do.u- 
leur.Bien  eft  vray  qu'il  a  quelque  douleur  enl’efto- 
mach  ,  &  que  la  peau  du  front  fe  refronce,  &  qu'il  zo 
clinette  tdufiours  les  paupières  des  yeux,  GOinme 
s'il  eftoit  à  demy  endormy  :.mais  neantmoins  il  ne 
peut  viure  huit  heures.  Au  refte,les  remedes  du  fer- 
pent  cerafte  feruent  aux  pointures  des  afpics  :  lel- 
quelles  caillent  auffi  foudain  le  faitg  és.arteres,  que 
feroit  le  balilife  ,  ou  le  fang  du  taureau. 

le  ttouue  que  tous  ceux  qui  ont  eferit  des  afpics ,  en  efta- 
blilTent  trois  efpeces  ,  &  que  neantmoins  tous  afpics  font 
'mourir  foudainement  ceux  qu’ils  picqueiit  ;  tant  eft  leur  y 
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boire  des  aulx  pilezl  auec  de  biere ,  ou  d'opopanax  auec  du 
&  d’eau,  à  tin  de  le  faire  vomir  Numius  dit  ainli  :  Donnez  à 
boire  au  patient  d  origan  verd  ou  (ec ,  félon  qu’il  fera  fort  ou 
foible.  Apres  qu’il  aura  vomy  .faites  luy  vlbr  du  Triade  &  des 
remedes  ordinaires,  dont  nous  auons  parle cy-delfus.  Et  apres 
qu’on  aura  fcanfic  la  playe, &  qu’on  y  aura  apliqué  de  ventou- 
fes.ily  faut  appliquer  du  cccaurium  auec  de  myrrhe, &  vn  peu 
d’opium.Et  n  y  aura  point  de  mal  y  appliquer  de  EareUe.à  mo¬ 
de  de  cataplafme.  Toutesfois  ,  pour  louuerain  remede,  il  faut 
boite  du  rriacle,&;  en  appliquer  fut  la  playe.Ec  eft  fort  bon  de 
eiueillet  les  patiens. en  leur  tordant  les  doigts, ou  lespicquant, 
ou  leur  faifant  faire  quelqu’autre  exercice:^  cepédant  ne  faut 
oublier  fomenter  la  playe  d'eau  marine  ;  Voilà  qu’en  dit  Ac- 
tius.  Q_uant  à  moy.le  plus  fouuerain  remede  que  l’aye  iamais 
cogneu  contre  k  morfutes  des  afpics  fourds  (  dont  nous  fouî¬ 
mes  alTcz  meublez  en  Italie  )  eft  la  quinte  -  eflcnce  que  i’ay 
compofé  d’eau  de  vie,&  de  iioltre  Triade.  Car  elle  eft  fi  fub- 
tile,qu'en  vn  ied  d’oeil  elle  pénétré  veine*, atterès,&  générale¬ 
ment  toutes,  les  parties  du  corps.  Et  par-ainfi  elle  garde  de 
congeler  les  elprits  qui  font  raffroidis  és  veines  :  &  par  la  ver¬ 
tu  qu'ellq  donne  à  la  chaleur  naturelle,  elle  furmontc  &  chaf- 
fe  le  venin  dehors  ,  Si  bien  foudain. 

Bajîlifcm  ,  fine  Regulus  :  François  ,  Bafilife. 

C  H  A  P.  LV. 

Erafiftratus  en  fon  Liure  des  contrepoifons  & 
venins,  parle  ainlî  du  balilife;  Les  morfurcs  du  ba- 
iîlic  rendét  la  playe  iaune  comme  fin  or.Pour  y  re- 
medier(dit  le  melme  Eralîltratus)il  faut  prédre  vne 
.dragme  de  caftorium,auec  du  vinjou  du  ius  de  pa- 
uor.  Voilà  quant  aux  fignes  qui  ont  accouftumé 
d'accompagner  les  morfiires  des  beftes  venimeufes; 


A^icsfoHfdt 


pernicieux  &  incurable.  Galien  en  parle  ainfi  :  L  afpic  furnom  jq  enfemble  les  remedes  qu'on  y  peut  appliquer.  - 

méPeyas ,  voulant  lettet  fon  venin  ;  compafle  la  diftancc  du  '  r  rr  a 


léPcyas. 

lieu,  comme  s’il  auoit  quelque  ipgement  :  &  ayant  pris  fa  mi¬ 
re,  cftendant  le  col ,  il  iette  &  lance  fon  venin  où  il  auoit  vi¬ 
sé.  La  Royne  Cleopatra ,  fe  voulant  faite  mourir  au  defeeu  de 
ceux  qui  la  gardoient ,  s’aida  d'vne  forte  d’afpic  ,  ainfi  qu’on 
dit.  Ec  défait ,  il  y  en  aîrois  fortes  :car  les  vns  font  nommez 
Ptyas  :  les  autres  Cherséens  ;  &  les  autres  Chelidoniens.  Voilà 
qu’en  dit  Galien  ;  lequel  a  defcric  affez  amplement  la  mort  de 
celle  inuincible  Royne.  Quaiit  aux  afpics  Chelidoniens, ils  ont 
pris  ce  nom  ,  pour  eftre  noirs  fut  le  dos ,  &  blancs  fous  le^vcn- 
efont  les  arondelles.  L’afpic  Prias  ainfi  nommé 


Les  Anciens  ont  eferit  diuerfement  du  bafilifc.  Caries  vns 
dient  qu’il  fait  mourir  foudain  tout  autre  animal ,  par  fon  re- 
gardiles  autres  dient  que  c’eft  par  fon  filHerid'autces  dient  que 
c’eft  par  fou  foufHe;&  y  en  a  qui  tiennent  que  c’eft  pat  fa  mor- 
fure  Y  en  a  aulli  qui  fuiuans  )e  commun  vulgaire,  eftiment  ce 
ferpent  eftre  engendré  de  l’oeuf  d’vn  vieil  coq.  Celle  diuerfité 
d’elcrire  m’a  fait  cllimer  qu’il  feroit  bien  difticilc  de  détermi¬ 
ner  au  vray  que  c’eft  qu’on  pourroit  prendre  pour  bafilifc  :  SC 

.  . . . - . .  que  ce  qu  on  en  trouu£  par  eferit  eft  fabuleux.  Et  défait  Diof- 

pource  qu’il  iecte  fon  venin  au loinKcgrame  slil  craçhqit.'^  '“cûride  femb'Ië.Vauoir  elle  de  noftre opinion.  Carne  voulant 
Mais  ceux  qu'on  nomme  chetfeens  ,  q^ypïis  leur  nom  dé  ce  . “t®' eftre  mis  auirang  des^utres  qui  auroient  fabuleufement  parlé 
qu’ils  fe  nourriflent  loing  de  la  mer.'’'Ajefius  en  parle  ajnfi:  j  i-  ^i  <-.  ,  ,,  „ 

Les  anciens  oqt  fait  mention  de  trois  forces  (Tafpics.  Car  il 
y  a  des  Afpics  cerrefttesiSt  d’autres  furnQim,n)czCheIidpniens,: 
qui  le  tiennent  ordinairement  és  bords  des  tiuieres  ,  &  princi¬ 
palement  le  long  delà  riuierc  du  Nil  :&  d’autres  qui  font 
nommez  Ptyades.  Les  plus  grands  afpics  de,  tous-  font  ceux 
qui  fe  nourrilTcnt  en  terre  :  car  ils  ont  quelqtiesfoi*  cinq 


^du  bafilifc, il  cJàzr^'Erafiftcatus  de  tout  ce  qu’il  en  eferit.  Ga- 
lien  en  parlé  ainfi,;  Le  balilife  eft  iaunallre  :  &  a  comme  trois  Theri.ad  Pif. 
■petites  cnreueutes  fur  la  celle.  Par  fon  regard, ou  par  filHer  feu-  Defeription 
icmenc,il  fart  mourir  tous  ceux  qu’il  regarde ,&  qui  l'oyent.&  du  bufilife, 
meftnes  il  fait  .mourir  tous  ks  animaux  qui  le  couchenc.enco- 
res  qu’il  foit  mort.  Et  de  là  vient  qu’on  dit  qu’il  n'y  a  reptile 

^ _ _ _ _  _ ny  ferpent  qui  vucilk  demeurer  auprès  du  balilife.  Et  neant- 

dées  de  longueur.  Toutesfois  les  Ptyades  ïpnt  encores  plus-  ,  moins  en  vn  ^utre  palTage  ,  s’addrclTanc  contre  Xenocrates,  Gai.  lih,  lo, 
grands  :  kfquels  ohr  vue  couleur  cendrée  ,  vprde  &iaunéi.:  Les  _  fembk  n’apprpiiuer  ce  qu’on  dit  du  bafilifc.parlant  ainfi  :  il  ne  *»‘d. 

Afpics  *  tercellres  font  la  plufpart  cendrez,  &'quelqucsfb!s  iisT;  m'aduinc  onéques  de  voir  le  ferpent  Royal, ou  le  Roy  des  fer-  cup.i. 
tirent  fur  le  verd.  Au  relie,  ks  accidens  quel]eï.àf^cs  :c,àufént;  "pcns.qui  efi  Ic  Àafilifc. Toutesfois  s’il  eft  vray  ce  qu’on  en  dit, 
font  quali  ferablabks.  Car  leur  morfure  fei^e  vne  [i|ueure/jx)il  F^it  tref-maquais  s’approcher  de  ceft  animal.  Ælianns  dit 
d’egni Ile.  Le  mafle fait  deux  piqueures  ,&'lip'femçlk‘^atrê;  “vi'auelk  bafilifc  .-n'a  pas  plus  d’vn  palme  de  longueur  :&  que 
Ces  piquetires  ne  font  autrement  mal  en  apparence, & n’en  ’-^antmoins  il  eft  fi  aigu  &  fi  pénétrant  en  fon  venin.qu’il  fait 

tien,  finon  que  l’afpic  foit  fort  violant  ,  ou  qu’il  ait  elle  irrité.%.'  mourir  ks  plus  grands  ferpens  qui  foi -nt  par  fa  feule  vapeur 
Ceux  qui  en  font  piquez  deuicnnent  amortis ,  &  pafles  ,  &  ont  Si  haleine;  &  que  mefmes  il  fait  mourir  foudain  ceux  qui  l’au- 
le  front  froid  :  ils  banillynt  fouuenc  ;  ils  clinetent  toufiours  .  roient  feulement  touché  de  loing  auec  vne  perche  ou  autre  ar- 
■  ■■  •  .  /T-  -.  ...  me  d’ail,  lulius  Solinus  eferit  que  le  bafilifc ,  mefmes  eftant 

retient  fa  malignité  &  vertu.  Et  pourcc  aulfi  (dit-iijks 


des  yeux  ;  le  chignon  du  cbl  leur  deffautûls  ont  la  telle  pelan¬ 
te  :  ils  font  flaques  &  endormis  ;  &  en.  fin  tombent  en  fpafmes 
&  conuulfîons.  Ceux  qui  font  piquez  des  afpics  terreftres ,  ne 
viucnt  au  plus  que  trois  hfcutes.  Mais  ceux  que  ks  afpics 
Chelidoniens  ont  piquez,  meurent  foudain.  Q^nt  au  venin 
queks  Ptyades  crachent  &  ietrent ,  il  caufe  elblouiffement  de 
‘î^eu^oulkîr  d^œur,  furdité  ,  &  enfleure  de  vifage  :  &  néant- 
■ftioins  il  fie  tai^toft  mourir  que  ks  autres.  Pour  remedier 
aux  pointures  des  afpics  ,&  principalement  de  ceux  qu’on 
nomme  Ptyades  i!  faut  boire  de  fort  vinaigre  :  &  en  faut  tant 
boire,  qu'on  fente  k  vinaigre  iufques  au  cofté  droit  ;  car  on 
dit  que  k  foye  eft  la  première  partie  noble  qui  eft  priuée  de 
fentiment  en  ce  cas.  Et  pour  fçauoir  fi  k  patient  en  refehappe- 
ra  ounon,  illuy  conuient  faire  boire  du'*  Centauriuna.  Car 
s’il  retient  la  .Médecine  ,  il  y  a  efpoir  :  mais  s’il  la  vomity  il  n’y 
aplusd’ordré.  Toutesfois  pour  faire  vomir  k  venin  qui  fe- 
loit  défia  efpandu  par  k  corps  du  patient  :  il  luy  faut"  faite 


,lignité&vi 

Pergameniens  jadis  achepterent  fort  chèrement  ks  reliques 
a  bafilifc  :  kfquelks  ilspenlitent  dans  vn  treillis  d’or  au 
ipk  fort  fomptueux  &  magnifique  ,  qu’ils  auoyent  bafty  à  ' 

l’honnneur  d’Appollo  ,  pour  empefeher  ks  araignes  d’y  tillrc 
leurs  toiles  ,  &  les  oyfeaux  d’y  entrer.  Pline  traittant  de  ceft  PU.i.e.iT, 
animal  horrible  ,,dit  ainri  :La  fontaine  Nigris  ,  que  plufieurs  Source  du 
eftiment  eftre  la  fource  du  Nil,  fe  fondans  fur  ce  que  delTus, 
eft  en  Ethiopie, en  la  Regiô  des  Hcfperiens.il  y  a  à  Pentour  de 
celle  fontaine  vn  ferpent  qu’on  nomme  Catobkpas,qui  eft  af-  Catoblepiu. 
fez  petit,&  quafi  mal-  aifée  de  fes  membres  ;  lequel  aulfi  a  vne  Serpent. 
grofle  tefte,&  fi  pefantc  qu’à  peine  il  la  peut  foullenir  :  &  par- 
ainfi  il  la  porte  toufiours  criclinéc  vers  terre.  Au  relie,  c’eft  la 
droitte  mort  des  hommes ,  ie  dis  de  ceux  qui  l’auront  feule¬ 
ment  regardé  és  yeux  :  car  ils  meurent  foudainement.  Le  ba¬ 
filifc  a  la  mefme  propriété.  Ce  ferpent  croift  en  Cycenne.'&  a 

la 
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îa  longueuï  ti’vn  bon  palme  :  ayant  vne  marque  blanche  fur  la 
tifte ,  qui  luy  ferc  qùaû  de  diademe  ou  cotonne.  Il  chafle  tous 
les  ferpens  à  fifiler  feulcment:&  ne  va  rampant  pat  terre, com¬ 
me  les  autres  ferpcns-.il  marche  droit,  eftant  eflcué  dés  la  moi¬ 
tié  du  corps.  Il  fait  mourir  toutes  les  plantes  par  où  il  parte, 
non  feulement  par  les  toucher, mai?  pat  la  vapeur  qu’il  ictce:&' 
brufle  les  herbes  ,  &  rompt  les  pierres  par  où  ils  pafTe.tant  eft 
venimeux  ceft  animal.  On  dit  qu’vn  homme  à  cheual,  s’cftant 
hazardé  de  tuer  auec  vn  arme  d’art:  vn  bafilifc  ,  en  mourut ,  & 


puis  penfer  comme  ceux  font  cfchappez  qui  l’ont  fî  bien  veu  & 
rcmaïquc  ,  qui  l’ont  dcfcrit  ainfi  qu'il  eft  :  veu  mefmes  que  ce 
fcrpent  eft  fi  petit, qu’on  ne  le  peut  choifir  que  de  près.  Et  n’eft 
poflible  qu’il  ne  voyeccux  qui  le  veulent  choifir, veu  que(felon 
Plinejil  ne  ranipc  de  biais, comme  les  autres  ferpés,  ains  va  de 
droit.  D’autre  part ,  fi  on  doit  adioufterfoy  à  ceux  qui  dient, 
que  par  fa  puanteur  il  infeéleceux  qui  luy  font  voifins  ;ic  vou- 
drois  bien  fçauoir  comment  ceux  qui  fe  font  eftudicz  à  obfer- 
uer  toutes  ces  particulatitez,  eu  on  fait.  Au  rcfte  ,  poAce  que 


fon  cheual  aurtî ,  par  la  vehemence  du  venin  qui  eftoit  monté  lo  Erafiftratus  n’adiouftoit  grande  foy  à  l'es  fabuleufcs  inuentiôs; 

le  long  de  fa  lance.  Et  neantmoins  les  belettes  font  enticre-  *'  ^ - - 

ment  contraires  à  ce  monftrc(car  on  en  a  veu  l’experience  par 
plufieurs  Roys  qui  en  ont  voulu  faire  l’eflay  )  tant  a  efté  cu- 
lieufc  Nature  de  bailler  à  chafcun  fon  contre.  Ils  font  ietter 
de  belettes  en  fa  tanière  ,  qui  eft  aflez  remarquable  par  le  de- 
gaft  du  pa'ifage  qui  eft  à  rentour,lequel  eft  tout  bruflé:&eftans 
la  dedans  elles  eftouffent  le  bafilifc ,  de  leur  haleine  &  odeur: 
aurtî  y  demeurent-elles, comme  vtayes  cheualieresjfouftenans 
là  querelle  de  Nature.  Voilà  qu’en  dit  Pline,  Toutesfois  il  a  mentaircs,  Icfquels  nous  auons  mis  en  lumière  pour  le  profit  & 
dit  tantdcchofes  difficiles  à  croire  ,  qu’on  luy  peut  éncorcs  vtilité  d’vn  chafcun.  De  quoy  ie  rends  grâces  au  Dieu  tour 

pardonner  cefte-cy.  Car  fi  le  bafilifc  fait  mourir  l’homme  par  puiflant ,  de  qui  dépendent  toutes  chofes ,  &  à  qui  nous  de- 

fon  feul  regard ,  ou  pat  fiffler,  ou  pat  le  hafle  qu’il  iette  ;  ic  ne  uons  honneur  &  gloire  és  fiecles  des  fiecles.  Amen. 


meufes  :  il  parle  feulement  des  temedes  qu’on  doit  appliquer 
aux  morfures  d’iccluy.  Et  ainfi,attendu  que  le  venin  du  bafilifc 
eft  fi  malin  &  fi  horrible,  qu’il  ne  reçoit  aucun  remede.ie  n'al- 
Icgueray  rien  dauantage  que  ce  que  Diofeoride  a  pjcis  d’Erafi- 
llratus.  Et  comme  Diofeoride  a  fait  icy  fin,&  a  mis  la  borne  à 
fon  fixicfme  Liurc  :  aurtî  ferons-nous  fin,&  clorrons  nos  Com- 
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N  c  O  R  quediftillation 
foit  œuure  pluftoft  d’vn 
Philolophe  ou  alkemi- 
fte,  autrement  dit  ab- 
flradeur  de  quinte -ef- 
fence  ,  que  d’autre  per- 
fonne  ;  toutesfois  le 
pro65r  y  eft  fî  grand ,  Sc  l’vfage  en  eft  tant 
loüable  &  neceflaire,qu’il  eft  impoffiblc  s’en 
pafler  :  non  pas  que  ie  vueille  qu’on  s’y  amu- 
fe  beaucoup ,  &  qu’on  y  fafle  tels  frais  que 
plulîeurs  gents  de  noftre  temps  mal  -  auifez 
y  employeur  ;  mais  feulement  qu’on  y  vac- 
que  en  temps  de  ioyfir  &:  heures  de  relafçhe, 
^is  grâds  defpens.  Or  ie  ne  m’arrefteray  icy 
à  déduire  qui  a  efté  le  premier  inuenteur  de 
la  diftillation  (  car  les  Anciens  n’en  ont  du 
tout  rien  laüTé  par  efçrit,&  ne  faifoient  leurs 
breuages  que  d’infuiîons  ou  décollions  )  a 
û  meddcin  moderne ,  qui 

r,J.  ayant  défît  de  manger  poirée  cuitte ,  la  fit 
confire  entre  deux  plats  fur  le  fçu  ,  puis 
ayant  defcouuert  le  plat  de  deflus ,  aduifa 
le  fond  d’iceluy  rempli  conime  d’vne  fueur, 
quiauoit  l’odeur ^ faucur  delà  poirée, ja 
éuite,  inuenta  par  apres  certains  inftrumens 
pour  extraire  de  toute  forte  de  plantes  eaux 
claires  &  limpides  :  vaut  mieux  qu’enten¬ 
dions,  que  c’eft  que  diftiller,  combien  de 
fortes  il  y  a  de  diftiller ,  &  quelles  matières 
Plumer,  peuuent  eftrc  diftillées,  Diftiller  propre¬ 
ment  eft  vn  art  &:  moyen ,  par  lequel  on  ex¬ 
trait:  la  liqueur  pu  humidité  d’aucunes  cho- 
fes ,  par  la  vertu  &  force  du  feu  ou  de  cha¬ 
leur  femblable ,  non  point  autrement  que 
nous  voyons  en  ces  lieux  inferieurs  ^  pat  la 
yertu  &  force  du  Soleil  plufieurs  vapeurs 
efîeuées  en  la  moyenne  région  de  l’air,  eftrc  ’ 
conuerties  en  eau,&  de  là  en  pluye  :  vray  eft 
que  le  mot  de  diftiller  s>ftend  quclques- 
fois  plus  largement ,  ^  appartient  non  feu- 
Difimer/Ms  lement  aux  chofes  qui  font  diftillées  par  le 
fkahur  moyen  de  chaleur,  mais  aufîà  fans  chaleur, 
comme  nous  voyons  eftrc  fait  és  chofes  qui 
font  diftillées  en  forme  decoulatoire,  à  fça- 
yoir  quand  la  plus  pure  ^  fîncerc  partie  dq 
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quelques  eaux,  ou  ius  liquides,  eft  cxtrai<ftc 
feparée  de  la  partie  plus  limoneufe  &  ter- 
reftre  par  le  moyen  d’vn  feutre,  pu  d’vne 
piece  de  drap,  en  forme  de  languctre,  6u  de 
fablon  &  menu  grauois,  ou  de  pots  de  terre  p»rfMon. 
non  encor  cuitte ,  ou  de  vailTeaux  faits  de 
bois  de  lierre,  ou  de  verre  de  fugiere-  Quel-  ’  de 

quesfois  aufli  on  diftillc  des  matières  fans  "'"'J" 
chaleur,  mais  pluftoft  par  froideur ,  à  fça-  -offimàtio» 
uoir  quand  les  chofes  qu’on  veut  diftiller  froUew, 
font  mifes  en  lieux  froids  &  humides,  com¬ 
me  fe  fait  l’huile  de  tartre ,  de  myrrhe ,  de 
fang  de  dragon,  de  loutres  U-  autres. 

Quoy  qu’en  foit ,  il  n’eft  ia  befoing  qu’on 
s’amufe  par  trop  à  toutes  ces  diuerfitez  de 
diftiller ,  feulement  qu’on  fe  contente  de 
celle  qui  fe  fait  par  chaleur,  principalement 
du  feu,encor  és  eaux  i  car  quant  aux  huiles 
diftillez ,  ie  ne  fuis  d’aduis  qu’on  s’y  arrefte 
aucunement, ny  aufli  à  diftiller  les  liqueurs, 
ou  du  $oleil  donnant  fa  chaleur  contre 
groifes  boules  de  cryftal  pofées  fous  l’a¬ 
lambic  de  verre ,  ou  frappant  contre  vn  mi¬ 
roir  ardant  donnant  fa  reuerberadon  con¬ 
tre  le  vailTeau  ;  car  telles  diftillations  outre 
ce  qu’elles  ne  fe  font  fans  grands  frais ,  en- 
çores  en  çes  pays  quelque  peu  froids  ne  fe 
peuuent  faire  commodément.  Vray  eft  * 

qu’il  faut  qu’on  fçache  fur  le  doigt  les  di¬ 
uerfitez  de  chaleur ,  afin  d'accommoder  a  la 
diftillation  telle  chaleur  que  les  matières 
la  requièrent  :  car  les  vues  demandent 
chaleur  de  feu  clair ,  ou  de  charbon ,  ou  de 
Soleil  ,  ou  de  cendres  ,  ou  d’arenes  me¬ 
nues  ,  PU  de  limeure  de  fer ,  ou  de  marc 
d’oliues  ;  les  autres  veulent  chaleur  de  fieu 
de  cheual ,  ou  d’eau  boüillantè  ou  de  la  va¬ 
peur  d’cauboüillante,  ou  de  vin  boüillant 
en  la  cuue ,  ou  de  çhaux  vifue ,  ou  de  quel¬ 
que  efeorçe ,  ou  autre  chofe  putrefiçe,  Et 
pour  ce  regard ,  on  remarquera  foigneufe- 
ment  quatre  degrez  de  chaleur.  Dont  le  de^ 
premier  eft  dit  tiede  i  comme  peut  eftre  vne 
eau  à  demi  chaude ,  ou  la  vapeur  d’vne  eau 
boüillantè ,  en  laquelle  n’y  a  aucun  danger 
de  mal.  Le  fécond  çftvn  peu  plus  chaud, 

FEf  toutes 
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.  toutesfbïs  qui  fc  peut  fouffrir  fans  ofFence, 
quelle  eft  la  chaleur  de  la  cendre.  Le  tiers 
eft  encor  plus  chaud ,  tellement  qu’il  peut 
ofFenfer  griefuement  ,  fi  on  y  tient  aucun 
inembre  longuement^  comme  eft  la  chaleur 
'^dlare^es  menues.  Le  quart  eft  fi  vehement 
qu’à  grand  peine  fe  peur4l  endurer  ,  quelle 
eft  la  chaleur  d’efcaille  ou  limaturc  de  fer. 
Le  premier  degré  eft  conuenable  pour  di* 
ftiller  les  matières  fubciles  humides, comr- 
me  les  fleurs, les  herbes  froides,  comme  en- 
diucs,  laiduè's ,  &:  autres  :  le  fécond  pour  la 
diftillation  des  chofès  fubtiles  &  feiches , 
quelles  font  les  odorantes ,  comme  poiure, 
canellcj  gingembre, clous  de  girofle.  Le  tiers 
pour  diftillcr  les  matières  defubftance  ef- 
paifle  &  pleine  de  fuc ,  quelles  font  plu- 
fieiirs  racines.  Le  quart  n’eft  propre  que 
pour  la  diftillation  des  métaux  ÔÇ  mine-- 
taux, comme  de  Talun ,  arfenic  &  autres 
tels.  Et  par  ainfî  par  la  première  S£  fécondé 
chaleur  les  fubftances  fubtiles  &  aquées 
montent, par  la  tierce  8ç  quatriefme  les  fub¬ 
ftances  fubtiles,  les  aquées  delaiflees-Par  ce 
moyen  nulles  matières  fé  pourront  prefen- 
ter  ,  defquelles  onnepuilfe  extraire  l’hu^ 
nieur  aqueux  ,  &  diftiller  eaux  claires  &S 
Ttmps  de  di~  limpides.Cependant  toutes  matières  doiuét 
eftre  diftillées  au  temps  de  leur  meilleure 
difp.ofition ,  à  fçaubir  les  racines  ,  herbes, 
fleurs,  femences  au  temps  de  leur  maturité; 
les  animaux  ou  parties  d’iceux  alors  qu’ils 
Cogmiffanee  font  de  moyen  aage.  Or  quant  à  la  cognoif- 
yte'%7Z“  la  maturité  des  racines,  herbes, 

ZieresZ  fleurs,femences,frui£ts,nous  te  renuoyons  à 
çc  qui  en  a  efté  dit  en  la  préfacé  du  premier 
liure  joùnous  auonsalîcz  amplement  dif- 
couruen  quel  tepsil  faut  cueillir  toutes  ces 
chofes.  Toutesfois  eft  à  noter  que  fouuetes- 
fois  telle  neceftîté  fe  prefente,  qu’il  faut  di¬ 
ftiller  plantes  feichcs,&:  alors  il  conuienr  les 
macérer  &  madefier  en  quelques  liqueurs 
oudccoétions  propres,  félon  la  vertu  de  tel¬ 
les  matières ,  afin  de  leur  renouueller  aucu-; 
pement  leur  ieunelTe,  douer  quelque  hu¬ 
meur  fçmblable  a  celuyqu’elles  auoient  ap¬ 
porté  premièrement  de  leur  mere  nourrice 
Vertw  des  la  terrc,comme  nous  dirons  incontinent. Or 
eaux  dijlH-  ^  la  vertu  des  eaux  diftillées,  il  eft  tout 
certain,que  les  eaux  diftillees  ne  retiennent 
du  tout  la  vertu  des  chofes  &  matières  def- 
quelles  elles  font  diftillées ,  principalement 
les  eaux  qui  font  diftillées  d’herbes  froides 
&  humi4es,comme  l’eau  d’endiue,cichorée, 
de.morelle,  à  raifon  de  la  chaleur  de  l’alam¬ 
bic  qui  leur  diminue  leur  froideur,  &ç  delaif- 
fe  vue  chaleur  eftrangere,  auflî  plufîeurs  ai- 
lîiçîît  mieux  vfer  des  ius  oq  decoétions  que 
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d’eaux  diftillées  :  toutesfois  celles  qui  font 
diftillées  par  le  bain  de  marie ,  veu  qu’elles 
retiennent  les  faueurs,odcurs  ôf  autres  qua- 
litez  des  matières ,  defquelles  elles  font  di- 
ftillécs  jfaiét  que  non  feulement  elles  ont 
leurs  vertus  efgales  aux  plantes  &  matières 
defquelles  elles  font  diftillées ,  mais  font 
beaucoup  plus  gratieufes  au  goufter,&  plus 
plaifantes  à  l’oeil ,  que  les  ius  &  décodions 
d#  leurs  matières.  Au  contraire  les  eaux  qui 
font  diftillées  par  alambic  de  plomb ,  d’ai- 
ftain,de  cuiure,d’airaio3ou  d’autres  métaux, 
comme  nous  déclarerons  tantoft,perdentla 
meilleure  &  plus  fubtilc  partie  de  la  fub^. 
ftancede  leurs  matières ,  qui  s’euapore  en 
rair,ains  ne  font  de  fi  grande  vertu  que  leurs 
plantes:auflî  nous  voyons  que  l’eau  diftillée 
de  la  colocynthe ,  ou  de  rheubarbe ,  ou  des 
rofes  pafleSiUe  lafehe  le  ventre:commè  peut 
bien  faire  leur  ius  ,  ou  infufions  ;  c’eft  pour- 
quoy  les  anciens  médecins  Grecs  n’ont  fait 
grand  cas  des  eaux  diftillées. 

Quoy  qu’en  foit ,  les  eaux  diftillées  font 
plus  plaifantes  aux  malades, plus  promptes  à 
mettre  en  vfage  ,  meilleures  pour  remedes 
oculaires, pour  faire  epithemes  au  çepur  Sç 
foye,  pour  préparer  les  fards,  pour  preferire 
parfums  Sz  chofes  odorantes ,  tat  pour  l’ vfa- 
ge  de  medecine  que  pour  la  delicateflfe  du 
corps,  que  les  décodions  &  ius  des  plantes, 

&  pour  ce  regard  on  les  doit  d’autant  plus 
foigneufement  diftiller.  Bien  eft  vray ,  que  <*i 
les  eaux  faites  au  bain  de  marie ,  principalcr  ^ 
ment  celles  qui  font  diftillées  à  la  vapeur 
d’eau  bouillante ,  ne  font  de  longue  durée, 

&:  à  grand  peine  furpaftent  vn  an  ,  aufli  les 
faut  renouueller  tous  les  ans  par  diftilla- 
tions  ou  circulaires ,  ou  iteratiucs ,  auec  les 
nouuelles  matières  mifes  fur  le  marc  des 
premières  diftillations,  ou  bien  les  diftiL 
lerpar  le  feultrc ,  comme  nous  dirons  cy- 
apres. 

Dauantage ,  il  faut  noter  que  deux  vaif- 
féaux  sor  neceflaires  pour  diftiller  les  eaux,  pour  difiiSer, 
qui  peüucnt  eftre  nommez  d’vn  mot  com¬ 
mun  &  general  Alambic,  l’vn  d’iceux  eft  AUmbie. 
appellé  proprement  vaiflTeau contenant.par-  • 
ce  qu’il  reçoit  Sc  contient  les  matières  que 
l’on  veut  diftiller  :  aucuns  l’appellent  Corps 
ou  vaifleau  corpulent ,  les  autres  Courge,  feàu^eorfi- 
L’autre  eft  nomé  vulgairement  Chapiteau, 
ou  Chappe ,  ouChappelle,  ou  Cloche,  au-  chTppbteau, 
quel  fontamafiTées  les  vapeurs  Sz  conuerties  cloche.^ 
en  eau.  Ce  vailTeau  a  quelquefois  vn  canal  ^*^‘'**' 
en  forme  de  bec  d’oifeau ,  par  lequel  l’eau 
diftille  goutte  à  goutte  en  vnephiole,ou  au¬ 
tre  vaifleau  ièmblablc.-quelquesfois  eft  fans 
bec,ô£  ce  quand  l’on  veut  vfer  de  circulatio. 
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yaifaux  «  Qf  ggj  înftrumcns  font  fort  différés, tant  en 
forme  &  figure, que  maticrc:vray  eft  que  les 
prefliieres  inuentions  eftoicnt  d’vn  vaiffeau 
depl-îoml>,femblable à  vne cloche,  qui  cou- 
uroit  vn  autre  vaiffeau  d  airain ,  plein  de 
matière  pour  diftiller  :  tel  eft  affszcogneu 
d’vn  chacun ,  &  vfité  par  tout,  à  raifon  qu’il 
attire  plus  grande  quantité  d’eau  que  nul 
autrc,pour  la  grande  frigidité  qu’a  le  plomb. 
SicSds  vaif-  Depuis  on  a  trouué  vn  autre  façon,  par  la- 
/mhx.  quellepluficurs  vaiffeaux ,  chacun  couuerts 
de  leur  chapiteau  de  plomb  font  efchàifFez 
tous  enfemble  d’vn  leul  feu ,  fur  vn  four¬ 
neau  fait  en  façon  de  voûte,  afin  qu’à  r^oins 
de  frais  &  de  peine,  l’on  puiffe  attirer  grand’ 
quannté  d’eau.  Telle  en  eft  la  figure. 


jtUmbics  de  parce  que  les  eaux  diftillées  par  alam- 
fiomh  '  font  bics  de  plomb ,  ne  retiennent  aucunement 
incommodes  j’odeur  ny  la  faneur ,  ny  toutes  autres  quali- 
diflfiier.  matietes ,  defquelles  elles  diftillent, 

mais  pluftoft  fentent  la  fumée  èc  vne  odeur 
prouenante  d’aduftion  :  auec  cela ,  que  les 
eaux  qui  font  diftillées  des  plantes  acres , 
poignantes  &  ameresme  fe  reffentent  aucu¬ 
nement  de  l’amertume  &  acrimonie  de 
leurs  plantes  ,  ains  pluftoft  d’vne  douceur 
aucunement  fade:mefmes  que  (  comme  tef- 
taux  diftil-  naoigne  Galienjl’cau  qui  coule  par  des  con- 
lées  pnr  aiM'  duits  dc  plomb  cxcitc  fouueiitcsfois  VU  flux 
de  plomb  dyfenterique ,  à  ccux  qui  en  boiuentrpour 
feTeZs.  ces  raifons  l’onainuenté  vn  autre  inftru- 
Tmfémefa-  ment  iiommé  Vefeie,  duquel  le  vaiffeau  in- 
vefeT.'  ferieur,  &  le  chappiteau  qui  les  couurc,font 
d’airain ,  tous  deux  mis  fur  vn  fourneau  :  le¬ 
quel  infiniment  eft  propre ,  non  feulei^ent 
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pour  diftiller  eau  de  vie,  Faite  de  vin  ,  ou  de 
lie  de  vin,  ou  de  ceruqife,  mais  auflî  de  tou¬ 
te  autre  forte  dc  plantes,  infufées  auec  bon¬ 
ne  quantité  d’eau  commune.  Au  furplus 
faut  que  le  chappiteau  ait  vn  grand  bec  qui 
paffe  par  dedans  vn  tonneau  plein  d’tau  ,à 
fin  que  les  vapeurs  ne  s’exhaléht  ;  riaais  fê 
condenfent  &  tournent  en  eau.  Eelle  en  eft 
la  figure. 


,  Les  Médecins  plus  recens  &  mieux  adùifez  ,  Quatrième 
ont  excogité  vne  façon  beaucoup  meilleure  que 
les  précédantes,  qui  eft  de  diftiller  les  eaux  au  bain 
de  marie, c’eft  à  dire,  au  bain  de  quelque  eau  boiiil- 
lante,ou  fur  la  vapeur  d'icelle  :  car  il  eft  tout  Certain  Buin  demn- 
que  telles  eaux  font  meilleures ,  fans  comparaifon,  rie. 
d’autant  qu  elles  retiennent  exadlement,  non  feule¬ 
ment  l’odeur ,  mais  auffi  la  faueur,&  autres  qualitez 
de  leurs  plantes.  Ce  qui  adiüent  ainfi  ,  parce  que  le  Feurquoy  les 
bain  de  l’eau  bouillante  par  fon  humidité  retient, 
garde  &conferue  les  parties  plus,  fubtiles  des  plan- 
tes,  &  par  ce  moyen  empefehe  qu’elles  ne  fe  refou-  rie,  reuennet 
dent  &  exhalent ,  comme  il  fe  fait  en  celles  qui  l»  'vertu  de 
font  diftillées  par  le  feu  violant  de  bois  ou  de 
charbon:qui  eft  caufe  feule,  qu’il  y  a  autant  de  difFe-  [g 

rerfee  entre  les  eaux  diftillées  par  alambic  dc  plomb  bai»  de  m»~ 
&  le  bain  de  raarie,qu’entre  le  plomb  &  l’or  :  parce  rie. 
que  non  feulement  elles  retiennent  les  propres  qua¬ 
litez  de  leur  plante ,  à  fçauoir ,  l’odeur  &  faueur, 
mais  aulïï  elles  viennent  claires,  pures  &  limpides, 
fans  fentir  tant,  foit  peu  de  fumée  ou  d'aduftion  :  au 
contraire  ,  les  autres  reprefentent  au  goufter,  touf- 
iours  quelque  nideur  de  fumée,  qui  non  feulement 
excite  vn  appétit  de  vomir ,  tant  aux  fains  qu’aux 
malades  ,  mais  auffi  apporte  grand  dommage  aux 
parties  peétorales  ,  eftomach,  foye  &  autres  parties 
intérieures ,  à  raifon  d’vne  mauuaife  qualité  qu’el¬ 
les  s’acquierent  des  vailfeaux  où  elles  font  diftil¬ 
lées.  Ce  que  l’on  peut  facilement  cognoiftre  par  - 

l’eau  d’aluyncjdiftillée  en  alambic  de  plomb  qui  eft 
F  F  f  i  douce, 
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douce,  non  amcrc  comme  fa  plante , mefmes par 
toute  autre  forte  d’eaux  qui  font  diftillées  des  plan¬ 
tes, qui  ont  le  tempérament  chaud,  &  la  faueur  acre 
ou  amerexar  l’alambic  de  plomb  receuant  fuperfî- 
ciellement  leé  va'peurs  des  herbes  qui  font  chaudes 
d’effed  de  vertu, corrompt  facilement  fa  fuperfî- 
cie,  8c  la  conuertift  en  cerufe  fort  fubtiie  ,  laquelle 
par  apres  fe  melle  parmy  les  eaux  ,  &  leur  acquiert 
vne  douceur, fade,ce  que  l’on  peut  cognoiftre  parla 
fubfidance  blanchaille  de  telles  eaux  ,  principale¬ 
ment  quand  elles  font  diftillées  par  alambic  tout  re¬ 
cent  :  ie  dis  recent ,  parce  que  l’alambic  de  plomb 
qui  a  long  temps  ferui,  ayant  acquis  par  long  efpa* 
çe  Sc^ëquente-diftillarion-,  de  toutes  parcs,comme 
vne  (iroufte  de  plaftre  ,  n’eft  pas  tant  facilement  al¬ 
téré  lar  les  vapeurs  ny  conuerti  en  cerufe.  Et  ne  fe 
faut  |fmërueilîer,iî  la  fuperficîe  du  plomb  eft  chan- 

f;ée  A  i:érufe,  par  l’acre  vapeur  des  plantes,veu  que 
a  celiifemefrae (comme  teiiTioigne  Diofeoride)  eft 
faite^ékmes  de  plomb,  pendue  fur  les  vapeurs  du 
vin-^gre,'&  eftenduës  fuir.clayes  préparées  de  can¬ 
nes,  Or  teHccident  n’aduient  point  aux  eaux  qui 
font  diftillées  au  bain  de  marie  :  car  l’on  cognoift 
apcri^roeKt  au  gouft  leur  amertume  ou  acrimonie, 
acidité;,  afpreté  ,aufte-rité,  acçrbité  ,  douceur  ,  in- 
iipidïtéîfr^Hts  font  diftillées. de  plantes  ameres,oii 
acreÀ  b'ü  d’autres- fauéurs  qualitez  :  ce  qui  ad- 
uiénrpàfcë  que  le  chapiteau  du  bain  de  marie  eft  de 
verre,,  duquel  elles  ne  pourroient  acquérir  aucune 
qualité-eftfangere  qu’auffi  la  chaleur  de  l’eau 
boüiMante  ou  de  la  fumée  &  vapeur  d’icelle  ,  ne 
refodlt  &  diffipe  les  ^^ertus  des  matières  que  l’on 
diftille.  - 

Aq  fürpius,les  eaux  qui  font  diftillées  au  vaifleau 
que  Peu  appelle  Vefeie,  qui  eft  fai(S:(comrae  auons 
dit)  d’airain,  tant  chapptreau,  que  vailfeau  corpu- 
lant,  enduit  ce-neantmoins,  parle  dedans  d’aiftain, 
font  beaucoup  meilleures  &  de  plus  grande  vertu 
que  celles  qui  font  diftillées  par  alambics  de  plomb, 
parce  que  le  feu  du  fourneau  ne  peut  brufler  ny  in- 
fefter  de  fumée  aucune  des  matieres,d’antant  qu’el¬ 
les  trempent  &  boiiillent  en'eauuoutesfois  elles  ne 
retiennent  entièrement  les  vertus  d’icelles,  à  raifon 
de  la  mixtion  d’eau  qui  les  fufFoquc,&  hebete  leurs 
vertus.  Parquoy  faut  donner  le  pris  fur  toutes  les 
autres  ,  aux  eaux  qui  font  diftillées  en  double  vaif- 
feau. ,  ou  fur  la  chaude  fua\ée  &  vapeur  de  l’cau 
boiiillante  ,  qui  eft  appellé  bain  de  marie,principa- 
lement  à  celles  qui  font  de  faculté  chaude.  Vray 
eft  qu’entre  icelles  ,  les  meilleures  font  celles  qui 
font  diftillées  fur  la  vapeur  de  l’eau  boiiillante, plu- 
ftoft  que  de  mettre  le  vaiftèau  qui  contient  les  ma- 
tierps  dans  l’eau  bouillante,  parce  que  la  vertu  plus 
fubtiie  en  eft  mieux  extraifte  :  combien  que  tou¬ 
tes  les  deux  fopt  fort  bonnes  ,  &  n’y  a  autre  dom¬ 
mage  en  elles,  finon  qu’elles  ne  font  de  longue  du¬ 
rée  :  auffi  en  recompenfe,  quand  le  befoing  en  fera, 
il  vaut  mieux  en  diftillerfouuent ,  afin  de  les  auoic 
bonnes. 

Or  pour  reuenir  à  noftre  troilîcfme  façon  d’in- 
ftrument  qu’ auons  appellé  bain  de  marie  ,  en  dou- 
ble-vaiireau  :  il  eft  de  deux  pièces, l’vne  eft  vn  grand 
vailfeau  d’airain  fait  en  forte  de  marmite,alïê2}  gran¬ 
de  &  haute  eflenée ,  garnie  de  Ibn  couuercle  ,  qui 
eft  itiife  fur  vn  fourneau  ,  Sc  contient  l’eau  bouil¬ 
lante.  L’autre  eft  l’alambic ,  duquel  le  vaiftèau  cor- 
pulant  eft  aulîî  d’airain,te]lement  incorporé  auec  le 
cpuqeiçle  de  |a  marmite ,  ou  de  la  chaudière  que 
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l’vn  tient  à  l’autre ,  &  l’vÿ-  ne  peut  eftre  mis  hy 
ofté  fans  l’autre  :  le  chapiteau  eft  de  verre  ou  d’ai- 
.ftain,  911  de  terre  cuite  :  en  çe  couuercle  y  a  vn  trou, 
bien  clos  &  éftouppé  d’vn  coing ,  par  lequel  l’on 
vuidc  ded^eaü  boiiillante  dahs’la  chaudière ,  quand 
l’eauqui  eft'dedans  fera'dirhin‘uée,apres  auoir  long 
temps  boiiilli. 

Telle  en  eft  la  figure. 


Il  y  a  vne  autre  forte  de  bain  de  marie  qui 
tient  quatre  alambics ,  defquels  les  vaif- 
feaux  corpulants,  qui  font  mis  dans  le  bain, 
peuuent  eftre  de  verre  ou  d’aiftain ,  &  leurs 
chappiteaux  de  verre  ;  outre  ces  quatre  il  y 
en  a  vn  qui  furpalTe  les  autres ,  qui  eft  ef- 
chauffé  feulement  de  la  vapeur  de  l’eau 
boiiillante,  qui  monte  en  haut  par  le  moyen 
d’vn  grand  canal ,  &  celuy-cy  rend  la  meil¬ 
leure  eau  de  tous  les  autres  quatre.  Tous 
ces  vaifleaux  bien  vnis  &  incorporez  en- 
femble,  font  appuyez  fur  vne  chaudière  ou 
marmite  d’airain  aflez  large  &  capable,âuec 
elle  bien  enduits  d’aiftain,  &  vnis  tellement 
que  nulle  vapeur  en  peut  fortir  où  expirer 
horsimefmes  que  tous  ces  inftrumcnts  font 
tant  bien  arrangez  &  façonnez  enfemble , 
qu’ils  fcmblent  n’eftie  qu’vn  corps  ,  ofté 
que  le  chappiteau  fe  peut  feparer  &c  re¬ 
mettre  quand  jl  eft  befoing  de  diftiller  les 
eaux. 

Telle  eft  la  figure. 


L'on 


L'on  voit  vne  autre  forte  de  bain  de  mane  fort 
excellant  :  duquel  le  vailfeaucorpulant  eft  d  aiftain, 
femblable  à  vn  grand  vrinal  ,  long  de  trois  grands 
pieds, fort  large  parlebas,&  vn  peu  plus  cftroit  par 
iehaut.  Lefondouventred’icelüy  trempé  &  bai¬ 
gné  de  deux  grands  pieds  dans  l’eau  bouillante  ,  & 
le  deflus  fort  haut  du  baing  ,  de  la  hauteur  d’vn 
grand  pied  parvn  trou  rond  qui  eft  au  milieu  du 
couuercle  de  la  mannicte  ou  chaudière  ou  eft  le 
baing.  Sur  ce  vailfeau  corpulant ,  eft  niis  &  apuye 
vn  alambic  d’aiftain  ,couuert  &  entouré  d'vn  autre 
vaiiTcau  auffi  d’aiftain  beaucoup  plus  large,  qui  re¬ 
çoit  l'eau  froide ,  laquelle  on  y  fait  couler  par  la 
canulle  ou  fontaine  d’airain  d’vn  autre  vailfeau , 
alfez  long, qui  eft  fitué  au  plus  haut  de  laçoulonne: 
&  ce  pour  rafraifehir  alfiduellement  l’alambic ,  afin 
que  les  vapeurs,  qui  y  font  efleuees  fe  condanfènt 
beaucoup  mieux  ,  &  foient  pluftoft  conuerties  en 
eau.  Et  parce  qu’il  eft  fort  difficile  que  l’eau  qui 
eft  contenue  au  vailfeau  qui  enuironne  l’alambic, 
ne  foit  efehauffée  par  fuccelfion  de  temps  de  la 
chaleur  de  l’alambic:  ce  vailfeau  a  vne  canulle  par 
laquelle  l’eau  s’efcoule  incontinent ,  en  lafehant  le 
petit  robinet  delà  fontaine,  &  eft  rempli  inconti¬ 
nent  d’eau  froide  qu’on  y  fait  couler  du  vailfeau 
d’en  haut:  mais  afin  qu’on  n’ait  fi  grand’  peine  à 
vuider  tant  fouirent  l’eau  chaude ,  &  en  remettre 
de  froide,  l’on  peut  difpofer  tellement  les  chôfes, 
que  du  vailfeau  qui  eft  au  delfus  de  la  coulonnne,il 
coulera  alfiduellement  autant  d’eau  froide  dans 
ce  vailleau  qui  enuironne  1  alambic ,  que  de  chaude 
fe  pourra  cfcouler  d’iceluy  ,  en  lafehant  &  fermant 
les  robinets  des  fontaines  quand  il  eft  befoing. 
Et  afin  que  la  marmitte  ou  chaudière  où»  eft  le 
bain  ,  foit  toufîours  pleine  d’vue  mefme  quantité 
d’eau  ,  laquelle  autrement  fe  diminue  par  la  vehe- 
mente  &  alfiduelfe  chaleur  du  feu  du  fourneau  ,  il 
y,  a  an  bas  delà  coulonne  vn  autre  vailfeau  plein 
d’eau  fort  chaude  ,  qui  fe  vient  rendre  dans  le  bain 
par  vne  fontaine  ou  canulle  gouuernée  de  fon robi¬ 
net.  Et  cefte  eau  eft  efehauffée  dans  fon  vailleau, 
du  inelme  feu  que  le  bain  eft  efchaulfe  ,  d  autanç 
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que  la  muraille  de  la  coulonne  eftereufe  &  vuide 
iufques  au  fond  de  ce  vailfeau.  Cefte  forte  de  bain 
de  marie  eft  propre  pour  diftiller  eaux  en  grande 
abondance ,  à  raifon  de  l’eau  froide  qui,  condanfe 
&  conuértit  incontinent  les  vapeurs  en  eau. 
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Les  Vénitiens  diftillent  leurs  eaux  en  tel  inftru- 
ment  :  le  fourneau  eft  rond  ,  &  contient  de  toutes 
parts  à  l’entour  de  foy  p'lufieurs  vailTèaux  de  terre  , 
vitrez  par  dedans ,  femblables  à  vrinaux,  bien  lutez 
auec  mortier  d’argille,  couuerts  chacuns  d’tilambics 
ou  chappiteatix  de  verre  ,  ou  de  terre  cuite:  au 
bec  dcfquels  pend  vnephiole  attachée  auecvn  filet 
bien  elpais  ,  pourcnreceuoir  l’eau  qui  diftillc  :  ce 
fourneau  eft  efehauffé  comme  nous  voyons  de  mef¬ 
me  façon  que  les  Allemans  efehauffent  leurs  poël- 
les,  &  nous  nos  eftuues.  Et  s’il  adulent  que  le  feu  y 
loit  trop  vehement,ne  faut  rien  mettre  dans  les  vaif» 
feaux  iufques  à  tant  que  la  chaleur  en  foit  quelque 
peu  diminuée,dc  crainte  que  leurs  plantes,fleurs& 
autres  telles  matières  ne  foient  brullées  :  la  bouche 
du  fourneau  doit  eftre  toulîours  bien  ferraee  & 
eftouppée ,  afin  que  la  chaleur  fe  contregarde  la  de-  , 
dans  pour  fatisfaire  à  tant  de  vailfeaux.  A  gouuer- 
ner  ce  fourneau  font  necelfaires  plufieurs  lèruiteurs 
&  miniftres,  delquels  les  vns  donnent  ordre  àu  feu, 
les  autres  iettent  les  herbes  dans  les  vailfeaux  cor- 
pulants  ,  les  autres  appliquent  les  chappiteaux  fur 
les  vailfeaux  corpulants  :  auffi  par  ce  moyen  l’on 
peut  tirer  grande  quantité  d’eau,  voire  iufques  à 
cent  liurcs  en  vne  nuit  &  vn  iour ,  &  telles  eaux 
font  beaucoup  meilleures  que  celles  qui  font  di- 
ftillées  par  alambics  de  plomb  ou  d’autres  métaux, 
d’autant  qu’elles  ne  font  aucunement  infeétées  du 
vice  &  infeéfion  qui  accompagne  les  métaux. 
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1 1  y  a  d’autres  inftruraencs ,  defqucls  le  vailTeau 
porpulent  eft  vn  vailïèau  d’airainjou  de  fer,ou  d’au¬ 
tre  metail,  ayant  le  col  long,  efpais  &  alfez  eftroir, 
fur  lequel  eft  appuyé  vn  chapiteau  aulïï  d’airain , 
fait  en  forme  de  pyramide,  qui  eft  enuironné  com¬ 
me  d’vn  feau  d’eau  fraifche,  afin  que  la  vapeur  foit 
pluftoft  ôc  en  plus  grande  quantité  cpnuertie  en 
eau,&  que  l’eau  ne  retienne  la  qualité  du  feu.D’au- 
_cuns  au  lieu  de  ce  col  long  &  cliapiteau  ,  ont  vn 
<  canal  de  fer  blanc  ou  d’autre  metail ,  fort  long  & 
tortu,en  forme  de  ferpent(qni  eft  dit  pour  cefterai- 
fbn.ferpentin)  ou  bien  fait  de  plufieurs  pièces ,  par 
angles  droids  qui  paifent  par  dedans  vn  feau  ou 
autre  vaifleau  ièmblable, plein  d’eau.  Il  y  a  plufieurs 
autres  façons  d’inftruments  à  diftiller ,  defquels  ie 
ne  parleray  pour  le  prefent ,  cftant  content  de  ceux 
defquels  i’ay  fait  mention ,  qui  font  en  frequent 
vfage,  &  propres  feulement  à  diftiller  les  eaux,def- 
quelles  feules  noftre  intention  eft  de  parler  pour  ce- 
sleBhn  de  fte  fois.  Au  furplus  parce  que  l’eau  diftillée  prend 
fhtifi/e/tu.  de  la  plus  grande  part  fon  eftence  ,  confiftence ,  & 
autrçs  femblables,  qualitez  ,  du  chapiteau ,  eft  bon 
de  faire  elediou  des.  meilleurs  chapiteaux  que 
l’on  pourra  choifir  :  les  meilleurs  font  de  verre,puis 
de  terre  vitrée  par  dedans  &  par  dehors  ,  tierce- 
ment  d’aiftain  ,  quartement  de  cuiure  enduit  d’ai- 
Chapiteaux  ’  quintemcnt  d’airain  enduit  d’aiftain  ;  mais 
d'airain  é"  vaifl'eaux  d’airain  &  de  cuiure  ont  cês  deux  in- 
de  cftiure.  commoditez  ,  l’vite  qu’ils  rendent  leurs  eaux  rouf- 
faftres.&  à  demy  bruflées,:  l’autre  qu’il  y  a  .en  l’ai¬ 
rain  &  au  cuiure  vne  qualité’  veneneufe  plus  qu’en 
nul  autre  metail  ;  vray  eft  que  fi  les  chofes  font  bien 
.  difpofées ,  le  cuiure  n’apportera  telle  incommodité 
à  i'eau  diftillée  ,  parce  que  l’eau  diftillera  en  gran¬ 
de  abondance,&  non  goutte  à  goutte,  ains  ne  fera 
longue  deineure  dans  l’alambic  de  cuiure,  dont  elle 
ne  pourra  eftrs  roufaftre,nyinfeâ:éede  lamauuaifè 
qualité  du  coiurp.  Sexterpent  de  fer  ,  quand  prin¬ 
cipalement  l’on  veut  diftiller  quelque  matière  dif-  " 
ficile  à  diftiller ,  qui  doit  eftre  appliquée  extérieu¬ 
rement  ,  non  prife  intérieurement  :-ceux  qui  ne 
craignent  les  frais  vfent  de  vaiftèaux  d’or  ou  d’ar- 

£nt  :  mais  parce  qu’vn  chafeun  n’a  pareille  puif- 
,  jççjilv^ur  injeux  fecontentet  de  vajlTeaux  de 
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verre  ,  lefquels  parce  qu’ils  font  fragiles  ,  faudra 
efchauffer  ‘lentement’,  &  dé’pe'ù  à  peu ,  foit-  qu’ils 
foyent  mis  au  bain  de  marie  ou  fur  cendres  chaudes  nerUs°aUm 
au  feu  de  fourneaux:  puis  quand  la  diftillation  fe-  bksdeverr's 
ra  paracheuée  les  refroidir  tour  doucement.  Et 
parce  que  le  chapiteau  eft  lép'aré  du  vaiireauicorpu- 
lent ,  les  faudra  tous  deux  vnir  enfemble ,  auec  vn 
linge  de  chanure,  qui  aura  trempé  en  mortier  de  fa- 
gelfe-,  qui  eft  fait  le  plus  communément  de. blancs 
d’œufs  ,  farine  de  feues  &  bien  peu  de  maftic.  Da-  Mortier  rfs 
uantageil  y  a  vn  autre  mortier  de  fagefle  qiii  fert  à 
enduire  à  l’entour  les  alambics  de  verre,  quand  l’on 
veut  diftiller  les  eaux  non  au  bain  de  marie  ,  mais 
fur  le  fablon,  ou  cendres,ou  arene's  ,  de  crainte  que 
lefdiéls  alambics  ne  fe  calfenr  à  l’ardeur  du  feu  :  la 
façon  de  ce  mortier  eft  telle ,  prenez  poudre  fubti- 
le  de  brique,  poudre  fubtile  de  grattoir,  limeure 
fubtile  de  fer ,  poudre  fubtile  de  verre  ,  de  chafeun 
vne  liure  ,  mortier  de.-terrc  gradé  trois  liures,  laine 
tondue  la  tierce  partie  du  tout ,  incorporez  le  tout 
enfemble  aueclelïïue  ,  ou  lie(de  vin  ,  &  en  faiétes 
mortier  de  fagefté.  Le  vaiftéau où  eft  recette  l’eau,  ^tiijfeau  re^ 
delà  did  récipient ,  fera  vnephiole  de  verre,  ayant 
le  col  long  ,  dans  lequel  entrera  le  bec  du  chapi¬ 
teau  qui  pourra  pareillement  eftre  vny  aueç  iceltty 
bec  de  mortier  de  fagede ,  de  crainte  que  l’eau  qui 
diftillera,  ne  s’ettapore  par  trop  ,  combien  que  nous 
en  voyons  qttelquesfois  d’aucuns  qui  font  eh  façon 
d’vrinal ,  qui  ne  font  liez  aucunement  au  bec  du 
chapiteau. 

Quant  à  la  forme  des  fourneaux  qui  fêrtient  à 
diftiller  les  eaux ,  elle  eft  diuerfe  ,  félon  la  diuerfi- 
té  ,tant  des  matières  que  l’on  veut  diftiller,  que 
des  vaidéaux  defquels  pn  fe  veut  feruir  pour  di¬ 
ftiller. 

Quant  à  la  matière ,  les  vns  font  faits  de  briques 
entières  &  de  terre  gradé,  les  autres  de  plaftre  fèül, 
d’aucuns  de  terre  gradé  feule,les  meilleurs  font  faits 
auec  cimentjblanc  d’œufs,  terre  gradé  &  bourre, Les 
autres  de  brique  broyée,eftouppes,fiante  de  cheual, 
nerfs  de  bœufs,  &  terre  graife. 

Quant  à  la  figure,  elle  refpond  aux  vaidéaux  que  Fourneaux 
l'on  met  dedùs,les  vns  fon  ronds,les  autres  quarrez,  pourUdifiil^ 
les  autres  efleuez  alïéz  haut,én  forme  de  pyramides,  batiorr  des 
d’aucuns  en  façon  de  voûte,  les  autres  en  forte  d’e- 
ftuues  ,ou  de  poifies,  tels  que  tu  pourras  cognoi- 
ftre  à  l’œil  par  les  figures  précédantes  ,  qui  te  fer- 
uiront  de  plus  grand  &  feur  enfeignement,que  tou¬ 
tes  lesdeferiptions  qu’en  poiirroisfaire.yray  eft  que 
les  ronds  font  fur  rous  les  plus  commodes  ,  parce 
que  le  feu  rend  fon  ardeur  efgalement  par  tout  le 
fourneau. 

Tels  fourneaux,comme  tu  peux  voir  à  l’œil,  doi- 
uent  auoir  deux  fonds, l’vn  plus  bas,  qui  reçoiue  les 
cendres  du  charbon  ou  d’autres  telles  matières  de 
feu,l’autre  plus  haut,qui contienne  les  charbons  al¬ 
lumez,  &  foit  fait  en  façon  de  gril ,  ou  bien  feparé 
par  plufieurs  petits  trous  ,  afin  que  les  cendres  du 
feu  s’efcoulent  au  fond  d’embas  plus  facilement, & 
qu’elles  nefuffoquent  le  feu  qui  efehaufté  l’alambic; 
le  fond  d’embas  peut  auoir  vne  ou  plufieurs  gueu¬ 
les  ,  pour  plus  œmmodément  ofterles  cendres  qui 
y  feront  amalîees. 

Or  n’eft-ce  alfez  que  les  fourneaux  &  inftrumens 
à  diftiller  foient  appareillés  à  la  forte  qu’auons  dit, 
encore  faut  -  il  que  les  matières  que  l’on  veut  di¬ 
ftiller  foient  préparées  auant  que  les  commettre  à 
l’^lambiç.  Or  la  préparation  que  nous  démodons 
ji’eft 
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Deux  ehofes 
à  confiderer 
tn  finfufio». 
Temps  d’in~ 
fufm. 


liqueurs  eh 
fe  fait  l’infu- 
fion. 


Quelles  mâ¬ 
tures  font  in- 
fu/ées  tn  vin, 


n'eft  autre  qu’vue  contufion  des  ekofes  que  Ton 
veut;  diftiller  ou  vue  infulîon  &  macération  d’icel¬ 
les  (  car  de  putrefadion  ne  faifons  grand  cas,  d’au¬ 
tant  qu’elle  apporte  mauuaife  odeur  à  l’eau  qui^eft 
diftillée  des  ehofes  que  l’on  met  pourriç  dans  fié  de 
chéual  ou  autre  tel  )  non  feulement  afin  de  réndre 
les  matières  plus  promptes  &  faciles  a  eftre  diftil- 
léesunais  auffi  pour  leur  exciter  plus  defac,ou  pour- 
leur  garder  leur  odeur  ,  ou  pour  leur  acquérir  vne 
qualité  nouuelle,  ou  pour  augmenter  leurs  vertus, 
ou  pour  autres  finSjComme  nous  déduirons  en  par¬ 
ticulier.  Et  quant  à  l’infufion  encores  quelle  foit 
la  plus  frequente,  elle  n’efttqutesfois  necelfaire  a 
toutes  matieres,car  les  vnes  n’ont  befoing  d’eftre  in- 
fufées  ou  trempées ,  mais  pluftoft  defléiebees  auant 
qu’eftre  diftillées  ,  à  raifon  de  leur  humidité  fort 
grandedes  autres  fe  contentent  d’eftre  arroufées  lé¬ 
gèrement  de  quelque  liqueur, comme  l’on  void  eftre 
fait  àladiftillation  des  rofes,&  camomilles  feichés, 
lefquelles  on  arroufe  feulement  d’eau  commune, 
d'aucuns  les  eftendent  fur  vn  linge  toute  la  nuiét  en 
cfté  en  temps  ferain,pour  receuoir  la  rofee,  &  apres 
qu’elles  font  àilez  moittes  les  diftillent ,  d  aucunes 
font  battues  ou  pilées  &  mifes  par  petits  fragmens 
fans  eftre  arroufées  aucunement. 

Or  en  la  préparation  qui  fe  fait  par  infufion  faut 
obferuer  deuxckofesjle  temps  del  infufion, &  fa  li- 
queuf ,  dans  laquelle  les  matières  font  infufees.  Le 
temps  de  l’infufion  doit  eftre  mefuré  félon  la  diuer- 
fité  dés  matiere_s:car  ceflés  qui  font  dures  &  folides, 
ou  feiches  ou  entières ,  méritent  plus  longue  infu¬ 
fion  que  les  tendres,ou  recentesiou  piftées,dont  ad¬ 
ulent  que  les  racines  &  femences  detiiandent  dou¬ 
ble  temps  d’infufion,les  fueilles  &  fleurs,  fimple,& 
ainfi  confequemment  de  telles  autres  matières. 

Les  liqueurs  efquellcs  fe  fait  l’infufion  doiuént 
refpondre ,  non  feulement  à  la  qualité  des  matières 
que  l’on  veut  diftiller,de  forte  que  les  matières  chau¬ 
des  foient  infufées  en  liqueurs  chaudes,  &  les  froi¬ 
des  en  liqueuts  froidesunais  auffi  aux  fins  &  inten¬ 
tions  que  l’on  attend  de  ce  quel’on'diftille ,  qui  eft 
la  feule  caufe  de  la  diuerfité  des  liqueurs  efquelles 
on  fait  rinfufion,&  telles  font  de  la  plus  grand’  part 
eaux  de  pluye,  de  fontaine,rofée,&  icelles  crues  ou 
diftillées,  ius  cruds  ou  diftillez,  eauxdiftillées,eaux 
de  vie, vinaigre  crud,ôu  diftillé,vrine  crue  ou  diftil- 
lee,mefguede  laiéb  crud,ou  diftillé,fang  humain  où 
de  porceau,  ou  de  bouc,  diftillé  ou  non  diftille. 

Pour  ce  regard  les  madères  qui  ont  peu  de  fuc, 
comme  la  fauge,  betoine,  melilTe,  abfinthc,  ou  qui 


font  fort  odorantes,  comme  toute  foüte  d’elpieerie, 
toutes  fortes  d’herbes, efcorces  &:  bois  odorat, quel¬ 
le  eft  la  canelle,veulent  eftre  infufees  en  vin,oueâu 
ue  vie, afin  d’^êxciter  quelqifé  fuc  à  icelles  qui  en  ont. 
peu,&  garder  aux  odorantes  leur  odenrjqui  fe  peur 
facilement  euaporer  parlefeufà  raifon  de  leur  fub- 
ftance  tenue  &  fubtile^  Vray  eft  que  pour  la  diftilla- 
tion  des  hérbes,efcorces,&  bois  odorants  :  le  meil¬ 
leur  fefoit  de  ne  les  faire  infufer  en  vin,ny  en eau  de 
vie,pluftoft  en  eau  fimple,autrement  elles  ne  retien¬ 
dront  leurs  odeurs  de  faneurs  entieres,d’-autant  que 
le  vin  ou  eau  de  vie  le  conuertira  plus  foudaineii 
vapeur,&  rnontera  en  haut,  que  les  ehofes  odoran¬ 
tes  :  ce  qu’ojsferuent  diligeipment  les  abftraéteurs 
de  qùinte-eifence  ,  lefquels  pour  extraire  les  huiles 
ne  font  tremper  les  madetesen  autre  liqueur  qu’en 
eau  fimple.  Les  matières  qui  font  dures  &  metalli-  tieresfom  in- 
ques,  comme  perles,  corail,  coquilles  d’œufs,  cry-  «» 

ftal,emeraude,hyacinthe,  &  autres  célles,font  infu-  *** 

fes  commodément  en  vinaigre  criid  ou  diftille,  ou 

biê  en  vrine.  diftillée  ou  non  diftillec,&  telles  eaux  ^ 
ne  doiuenr  entrer  dans  le  corps  ,  mais  feulement 
eftreaappliquées’pardehors.Semblablement  quand 
l’on  veuc,que  quelque  eau  foit  fort  aperitiue  &  pé¬ 
nétrante,  l’on  peut  infufer  les  matières  en  vinaigre 
crud,  ou  diftillé,  quelles  font  les  eaux  que  l’on  di¬ 
ftille  contre  le  calcjul.»  ou  grauelle.ou  pour  deliurcr 
les  grandes  obftruétions  du  foye  ,  ratte  &  matrice, 

Quand  l’on  defire  que  l’eau  retienne  mieux  la  vertu 
de  là  matière  dont  elle  eft  diftillée,on  la  peut  mieux 
infufer,  voire  diftiller,en  fon  fuc,  ou  en  fuc  qui  ait 
pareille  vertu.  ^  , 

L’on  infufe  auffi  les  matières  quelquesfois  en 
fang ,  ou  humain  ou  de  bouc  ,  ou  de  porceaü  i  afin  loucyoude 
d’augmenter  ou  aider  leur  vertu  :  conime  l’éaii  que  porceau. 
l’on  diftille  pour  rompre  le  calcul ,  foit  és  reins,ou  ^ 
en  la  vefeie ,  peut  auoir  l’infufion  premièrement 
faiéleenfang  de  bouc.  Autant  en  faut-il  penfer  du 
mefgue  de  laid  de  cheure ,  auquel  on  fait  infufion 
des  matières  pour  les  eaux  qui  doiuent  ferüir  à  net¬ 
toyer  les  vlceres  des  reins,  ou  de  la  vefeie.  ^ 

En  general  faut  aduifer  que  toute  infufion  foit  J, 

faite  eii  liqueur  qui  aide,  ou  augmente  la  vertu  (les  gmenter  l* 
matières  que  l’on  veut  diftiller ,  &  auant  que  faire  vertu  des 
infufer  les  matieres,Ies  incifer  &  piler  menu,en  ad- 
iouftant  quelquesfois  la  douziefine  partie  de  fel  à  ' 

celles  qui  font  fort  humides ,  compie  chairs,  fangs 
humains  ou  d’autres  beftes,  tant  pour  les  preferuer 
de  corruption, que  pour  faire  la  feparation  de  l’hu¬ 
meur  qui  doit  diftiller. 
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389.1  ,  : 

Ligufticum ,  X/j-uç-ixoV  '  296.1 

Liguftrum,  kÛ®jo9{  .  •  85.1 

Lilium,  xeiwv  .  326.1 

Li,mjpnium ,  „Offic,.  Be- 

hem  rubrum.  371-2 

l-ingua  çeif  uina» 


Linum,X]'wtr  ■"  194,2 

Lichofpermum,  A/fldOT-epjuw,  Offic. 

Milium  Solis  352.1 

Loliüm,’(upa  193.1 

ionchicis ,  Xfl>;jÎT/{ 

Lotus  arbor ,  Xwto'ç  <rdi<<rps)>  1 1 8.  i 
Lotus  vrbana ,  Xarof  »/utpot  425,2 
Lotus  fylueftris  ,  Xwts'ç 
ibid. 

Lotus  Ægyptia ,  Xtaroç 
.  427.2  ^ 

Lupini  fatiui ,  d'îpfjtot  SpMipoi  200.1 
Lychnis,  Xvyy'm  315.2 

Lycium ,  feu  Pyxacantha ,  Xwm 
94.1  _  • 

Lycopiîs ,  Xi/xod-'C  377.1 
Lylîmachia ,  Xvnfjkâxmv  563.2 

MAcer,  74,2 

Mænæ,  153.2 

Magnes  lapisjjuaji'à'T/;  x/5aç  Offic. 

.  Calamite  53  4.1 

Malabathrum  ,  fAaXct^â^o»  20.  i 
MalHa,^aX<4))  206.1 

Maluum  Punicum,pi)/à  1 08.  i 
Mala  •  cotonea  ,  xvJlma  /aüXoi 

112.1 

Mala  medicz ,  toS'pô/jitXit  112.2 
Mala  periîca, poJ'axiiûst  xn.i 
Mala  præcocia  ,  àpfjSfjietxà  fxUxtt 
Î12.2 

Mandragoras ,  juav<Ppac;.o'ptf{  402,2 
Manna  thuris, /MaWx//3ctV«  48.2 
Macor  lignorum ,  ô<is/>inc  ^Ixuv 

77.1 

Marrubium ,  ojoa'irts»’  528,2 
Marrubium  nigruro  ,  /èaxxurx 
327.1,2^ 

Maron,-  fxelpov  289.2 

Medica,fiH<r/«M  218.2 

-Medium,  feu  viola  marina, 

.  574.2 

■Medulla,  (uusX©-.  176.2 

iMegalinum ,  fxtystXam  42.  i 

:Mel-,  p«'x/.  181.2 

,Melanthion,(t,i6A«('A/ot'. 

Mclinum-  oleum  .,  (U»'x/wv- sxàjor 
■  37.-1  ■  ■ 

Mendeiîum , '42.2 
Mentha  i  (.'cTwe/wt  ,  284.1 

.M^eOtlyfjiîiov  ,  ■  ,  5.1 

Mercurialis,  Xn-ofaç-zj  •  471.1 
:Me{pilus ,  pteazT/Xox  117.1 

Metopium,  pctTftfwrtx  42.1 

Millefolium ,  42S.1 

Millepedæ,  dw  155.1 

Milium ,  '  19 1.2 

Mituli,pitia«ê{  ,  ifé.t 

Moli, fAcXu  -,  294. 2 

Morus, /MOpsa,  H  •:  JZJ.Z 

Mullus  pifcis  ,  T^üyXct  '  ;  149*  1 

Mufcus ,  ;SpuV  25.2 

Muicos  marimis ,  fipwv  ^«Xa'wox, 

Offic.  Corallina  419-1 

Muftclla  vulgari? ,  ydXH  ««Çjwfftaî 

liî.t 

Myagrura 


Myagrum,  * 

Myrica ,  fjAifUn  yS-i 

Myrrha,  [Avpftt  '  44‘i 

Myrr his ,  /uwpp<{  4z  8 .  i 

Myrtus ,  fÂVfatv»  *  09.  i 

N  ‘ 

NAphthà,  yâœflce  <51*^ 

Napus,/S»v/aç  ioi.i 

Napus  fyhieftris,  vide  Bunium. 

Narcaphthuni,y4"“‘^^‘"' 

Nareiffus ,  yctpxw®-  4y3-^ 

Nardum,  wp-Ts?  ^  7?^ 

Hardum  Celticum ,  vdfS'©-  «6Xt<- 

Nardum  montanum  j 

I  i.i 

Nafturtium,  x«pJ'!</uoy  iJJ.i 

Ncrium  fe«  Rhododèndrum , 

viêAOV  w  poiTscTeyJ'poi'jOffic.Olean- 
der  41 0.  î 

Nux  iuglans  »  ««pt/or  ^«.inKmv 

114.1 

Nymphæa,ytipiça/«,  Offic.  Ncnu»- 
phar  ,  346,1 


OCimum,  mmov  îi^-i 

Ocimaftrum,  «w/xowJie'c 

lyy-i 

Oenanthé,  eiVayS»  359,*’ 

Olea  fylueftriSj 

Olea  fatiua,  ixàm  i'piepoç  ibid. 
Oleum  telinuiTijêXee/ov  tiMov  58.1 
Olufacrum,  ai^vpvm  loy.  i 

Olyra  ,o’'Avpa  •  ^  >  89.1 

Omphacinutn  oleum  ,  iix^anmv 

ixtiiov  3’^'X 

Ohagra,  419.1 

Onobrychis ,  oyé^pu}^is  357-X 
Onofma,  onau-M»  34J*x 

Opium,  &w«8y  »  jUHKwwv  394,^ 
Origanum,  o’ei^'awv  28b.  i 

Ornithogalum,  àpy/S-aj'tt^w  117.1 
Orobanche,  àps,ô«li^«  216.1 

Oryza,  cpu^a  .  190.1 

Ofyris,  oirue<Ç50ffi.c.Linaria  439.2 
Othonna,  é^-oWas  ays.i 

Ouum,  «or  ijS.i 


PÆonia,  j-luKopiiT»  3  3  *  •  ^ 

Paliurus,  «aXi'tfpos  8S.1 

Palma,  ifoi'n^  roy.i 

Pàlma  date,  (po/«|  èXaTi»  ^  1&6.1 

Palma  htimilis,;);apict)pp«(P««  io7,i 
.  Panaces  Afclepium,  waVcfltef  aV»Xit- 

laioy  ^  X93.i 

Panaces  Chironium  ,  ^aaVaiteç  x^' 
■  pôviov  a9J,x 

Panaces  Heracleum,  ipd- 

xKeiiv  X93-^ 

Panacratium,  «awmpaVjo»  146.1 
Panicum,  exopior  192.1 

Fapauer  crraticû,pi/K««y  poid(  3  94.1 


TABLE. 

Papauer  fatiuum,  lAim^/Mpot  ibid. 
Papauer  corniculatum  ,>««««  «*- 
pfi&TffTMÇ  396.1 

Papauer  fpumeum,  fjdmov  dtppdS'm 
397-1  ^  „ 

Papyrus,  W;!Tt/poç  78.1 

Paronychia,  «apaw^i'a»  OfKc.Ru- 
taparietum  389-1 

Parthenium,  iBctp^mov,  Offic.  Ma- 
tricaria  35°-* 

Paftinaca,  tfûyu»  148.1 

Paftinaca,  çra(pvx7y0i  196.1 

Peplis,  wewXis  436.2 

Peplus ,  mTfMi ,  Offic,  Efiila  ro- 
tunda  438,1 

Periclymenum ,  e^HXvf^ov, 
Offic,  Matrifylua  37o-i 

Perfea,  «spot'a  1 1  r .  i 

Perfîcaria,  ycTpoTr/*^  1 3  8, 1 
Perfonata,  apK«“y  413*^ 

Pes  leporinus,  laj-w-if/s  373-i 
Petafites ,  «eTaojTDç  4i4-ï 

Petrofelinum,  «re'TfoovX/vor  303.1 

Peucedanum,  wtvxsJ'otwçj  al.  Pina- 
ftellum  311.1 

Phalaris ,  ipctX«e<«  3  3  5  •  * 

Phalangium,  ipaXsiVf/or  319.2 
Phafioli,  (fadoloi  i99  i 

Pliillyrea,  (pi>^vptat.  86.2 

Phœnix,feu  Hordeum  rnurinum, 

9oiV/^  383.1 

Phu,  ,  Offic,  Valeriana  1 2.  r 
Phucus  marinus ,  ipvm  ^à^dc^m 

412.1 

Phyllitis,  (poMÎT/ç ,  Offic.  Lingna 
ceruina  3  29-  * 

Phyllon  ,  (fwMor  i  feu  Folium 

341.1 

Phyteuma,  (pUTsvjua  4î4-2 

Picea,  lyi.i 

Picinum  oleum,  «/as'/Xcqor  60.  i 
Pinus,  7r/T!/«  32-ï 

Piper,  133-1 

Piflàfphaltum ,  TrwaVipaXTOç  59.2 
Piftacia,  wç-aV»  ii4-i 

Pityura,!T/TÛk!S,Offic.Efula  maior 

457.1 

Pix  arida,  îriwa  60.1 

Pix  liquida,  w/wa  60,1 

Plantago,  ff^’prorxawor  1  j  1.2 

Platanus,  tixdravof  70.2 

^olemoniai  5ro^ep«^<lV/sr  366.2 
Polium,  TioXiov  531-2 

Poly  cnemum ,  woXu«r«p»ov  323.2 
Polygala ,  woXÛj-aXov  439-2 
Polygonatum ,  Troxvyivurot  Offic. 

Sigillum  Salomonis  365.1 
Polypodium  ,  vide  Filicula„ 
Polycricum ,  feu  Triefiomanes , 
>tfixpf^avii  437-2 

Pompholix ,  TTOfi^ixv^ ,  Of.  Thu- 
cia,  feu  Pompholigos.  497.  i 
Populus  alba,  XtoK»  ‘  71.1 

Populus  Alpina,  wpm  72-1 

Populus  nigra,  aiyapet  71.1 

Porrum  agrefte ,  d/A'aiXotafiiGv 

230.1 

Porrum  capitatumj  «yaVor  *e^- 


XuToy  299.1 

Portulaca,  aVJ'p(*;^;rH  iio.i 

Potamogetum,!TOTap«oj'aTwv  420.  i 
Poterium,  «aoTiiejoy  270-1 

Propolis,  tüfomXii  1 84.  i 

Prunus  arbor,  «okKUjuwXea  120.2 
Pfeudobunium,  ■^wS'ofidviov 
Pfeudodiâamnum  > 

fioy  281.2 

Pfyllium ,  4“2X/ei'  >  Offic.  Herba 
pulicaris  398-2 

Prarmica ,  Gr.  &  Lat.  239.1 
Pulegium,  yx^xar  181.2 

Purpura,  (Topipupa  133-2 

Pycnocomum  >  yrumitopiov  462.2 
Pyra,  «TT/a  116.1 

Pyrites  lapis ,  X/9os ,  Offic. 

Marcaffis  331-2 

Q,-. 

QVercus,  cTpûî  100.1 

Quinquefolium»  yrtv^rd- 
çuMor  .383-2 


RAdicula ,  feu  lanaria  herba , 
çfBÔ/oVjOffi.Condifî  239-2 
RanæjjSaTfa^t"  132.2 

Ranunculus,  j8aifa:^i/or  146.1 
Raphapus,  paiparlç  102.2 

Rapum,  joy-fü'x»  101.  i 

Rhamnus,  pa'/aroc  80.1 

Rhaponticum,paWrT/Mr  257.2 

R^hodia  radix,p6<r<a  p/fa  385-2 
Rhus,  po/5 ,  Offic.  Sumac  104.  j 
Ricinus ,  tek/ ,  «  «poVar ,  Offic. 

Cherua  434-1 

Rofa,  pôiTot  92.2 

Rofci  paftilli,  po<r/<r»ç  ibid. 
Rofmarinum,  x<iSar«T<ç  310.2 
Rofmarinum  coronarium ,  x»^a- 
v»t;ç  sre(payofAotT/xit  3  1 1 . 2 

Rubia,  épuSpoS'ayey  33  3- 1 

Rubus,  0droi  58 1. 1 

Rubus  Idæus,  fidreç  îiT a/a  ibid. 
Rubus,  canis,  «laJoa/Sa^oç  85 . 1 
Rubus  ceruinus.  440.1 

Rumex  feu  lapathum  acutum, 
o^oXaVaAor  4°4- 1  ■ 

Rufeus ,  fxvpcnyii  aj^/a,  Offic.Bruf- 
cus  441-2 

Rata,7rÿyctm  291.1 

Ruta  fylueftris,w»;,«‘'«»'  dyp/oy  293.1 


SAbina,  iSpaflüç  65.2 

Sacra  herba  ,  feu  verbenaca 
fupina,  ftpd^ordyu  393-1 

Sagapenum,  (Sj-aw^or,  Offic.Se- 
rapinum  3 1 6. 1 

Salinaris  herba,  yrêpépoy  3  lo.i 
Salix,  irêa  98.1 

Saluia ,  8  XfXjVipaKoe  183.2 

Sambucus,  aKTif  ■  461.1 

Sampfuchum  ,  47 1  -  2 

Sandix ,  ô'yJi^  ,  Offiç-  Minium 
506. 1, 


TABLE. 

Sanguinaria  ,  feu  fanguinalis,  wo-  Solanum  hortenfe, 

Ai>ot>oi/ ,  OfEc.  CentLimnodia,  Offic.  Solatrum  599^1 

364.  I  ^  Solanum  Halicacabiim , 

Sanguis,  ^  178.1  ,  Offic. Alkekcngi, 

Sarcocolla,  ^pxoxc^Xac  318.2.  400.  i 

Satureia,  287.2  Solanum  fomniferupi,  çp^'^vsç 

Saiyrlum,  (Srye^oi'  î43'ï  VTrturixoi  ibid. 

Satyiium  Erythronium ,  Gr.  &  Solanum  furiofum , 


Lac. 

Saxifraga ,  Qf^lipfayov 
Scaiîimonia,  (rxajjtiÀmai 
Scandix,  <rxâvJi^ 
Scandulaceum, 

Silla,  <r«/Ma 

Scplopendia,  vxeXoyrivS'fa. 


343.2  Hdi  400.2 

371.2  Sonchus,  ffo'^oç  215.2 

459.1  So}:ba,««  120.1 

223.2  Sparganium,  earufydviov  375.1 

233.2  Spartium,  cnrafT/o)i  449.2 

245.2  Spondilium  ,  feu  fphondylium  , 

144,1  (FiliovS'vJ^ioy  3  U. 2 


ScoWendrium  ,  fîue  afplenum ,  Spina  alba ,  AnuyS-et  Mum  ,  Ôffic. 

Offic.  Ceterac  347.1  Bedeguar  268,1 

Scordium ,  fiue  triffago  paluftris,  Spina  Arabica  ,  «KaySm  apa^m 
ffxôpj'/cy  332.2  269.  I 

^corodoprafum  ,  fxopoS’o'syçifiy  Spodium,  aaaâS'uv  497.1 

232.2  Spuma  argenti  ,2(Siiepj/üo«,  Offic. 

Scorpio  terrcftris ,  sxopittki  pçipQToi  '  Lithargyrium  505.  r 

242.1*  Spuma  nitri,  aippo'ç  wV*  525.2 

Scorpio  marinus,  ffxopyrlat  ôctxâaioi  Spuma  maris  ,  vide  Alcyouium. 

142.  2  Stachysj  reçtt's  329.1 

Scorpioïdes ,  mop'miinS'èç  472,1  Stadle,  ç-tfiç?»,  Offic.  Styrax  liq|ui- 
Securidace ,  BiTilSpof  345- •  dus.  42.2 

Sedum,  feu  Semperuiuum  maius,  Staphis  agria  ,  ç’a(f)/c  à^lei ,  Offic. 
«Wfsioi.  415.  I  minus,  Herba  pedicularis  ,  &  vua  fyl- 


Offi(4  Vermicularis,  col.a.ter- 
tium  al.  Illecebra  ibid. 

Semperuiuum ,  vide  Sedum. 
Senecio,  6s<>epi'  418.2 

Seneda  anguium,  j^âpaeç  o^toi  147.1 
Sepia,  ffirnia  148.2 

Serpyllum,  ^pw^\(I^  288.1 


ueftris  448. 

Stercus ,  178,2 

Stibium,  ç-Zpnui ,  Offic.  Antimo- 
nium  504.2 

Stæbc,  ç-^w'  369.1 

Stæcfaas ,  ,  Offic.  Sticados 

279.2 


Sertula  campana,  n/tx/xara?  289.1  Stratiotes,  çpatT/wTnç  410.2 
Sefamoeides,  ()-»ÊiU0«<rs«  446.1  Scratiotes  millefolium,  çpar/wTHç 

Sefamum ,  «•M3-i*MûV  192.1  421.1 

Sefeli,  (TgVtXi ,  Offic.  Siler  monta-  Strigmenthum,  pt/«oî 
num  " 

Sefeli.Creticüm,  repS'û^m 
Sideritis,  mi'téÀTit 
Siliquiæ ,  KtpctK/ee 
Silurus ,  ojAap©- 
Silybum,  <nKv^oy 
Sinapi,  wdîti 
Siler,  airapoy 
Sylon, 

Sifymbfium,  aisvpi^etf» 

Sium,  «or 
Smarides,  ffj.aeiS'ut 


32.1 

297.2  Styrax,  ç-ypa^  ,  Offic.  Storax  ca- 

298.1  lamita  46.1 

379.2  Suber,(psWç  102.1 

l'i  1 . 2  Succinum,  feu  Eledrum,  «r, 
155. 1  .  Offic.  Karabe  72.1 

450.2  Sycomorus,  ruKopiflpsç  128.2 

232.2  Symphytum  petræum  ,  ffwptipuTor 


TAxus, 

Telephium  ,THXe(p/or 


203.2 

298.2 

213.1 

212.2 

,153.2  Terebinthus ,  Tjpê'^girflpç 
Smila^f  hortenfis  ,  «mcua  Tefl:iculus,op;(;/{ 

228.  I.  Teucriura,  T*uK6«i(' 

Smilax  afpcra  ,  isfa^tîa,  Thalidrum, 

Offic.  Rubusceruinus  440.1  Thapfia,ôa4/« 

Smilax  læuis,  af^ixa.^  Ixèttt,  Offic.  Thunnus,  ôwsç 
Campaneil^  ,  lîue  Volubilis  Thus,2/,âai'9; 
îpaior  ibid.2  ThymeljèajfiufwWps 


367.1 

409.2 

255.1 
56.1 

342.2 

324.2 

419.1 

448.2 

154. 1 

48.1 
460.1 


Thymnum ,  fiue  Seipillum  Ro- 
manum,  Stijuwr  286. 2 

Tilia,  ipiXupà  8y.i 

Tithymalus  ,  ri8û/xttXo(  ,  Offic. 

•  Ladaria  herba  455.1 

Torpédo,  rapKH  244.1 

Tragacantha,  ifapaVacSa  273.1 
Tragium,  T^âyihy  3  87.2 

Tragoriganum,.Tj«j-OÊ('p«wi'  280.2 
Tragum,  .rfaTot  3  88. 2 

Tragus,  rrfâyoi  •  1 90.  r 

Tribulus,  'i^i^eXoç  3  70,  i 

Trifolium,  4f/(pyMw  330.1 
Tripolium, 'if/n-oA/or  436.2 

T  ri  llàgo,  x»i**iS‘pui  1 24. 2 

Triticum,  wpo'ç  ,  185.2 

TubcrajûJ'ra  227.2 

Tulfilago,  333.4 

Typha,  TÛçîs  3  3S,2 

V 

VEratrum  album  ,  itxi^opot 
Xpxàç  443.1 

Veratrum  nigrum ,  itxi^opoi  imXh( 
ibid.  2 

Verbafcum,(p26p(0{  421.2 

Verbenaca  reda ,  ^tsk^s-iptecyopSàt 
.393-1 

Viola  purpurea,  îW  w5pipyp«.i  451.1 
Vipera,  145,1 

Vifcum,/go'ç  319.2 

Vitis  alba ,  feu  Brypnia ,  ifx<aiXoi 
XwH»  466.2 

Vitis  nigra  ,■  âpi«eXet  jusAaji'a , 
Offic.  Vuacanina  467.2 

Vitis  fÿlueftris  ,  a/jiTnXei  aV/« 
466.1 

Vlmiis,  orT^^ea  73*^ 

Vmbilicus  veneris  alter ,  Kvptfid- 
Xiov  416.1 

Vmbilicus  veneris ,  feu  acetabu- 
lum,  KOTxxÿf'm  ibid.2 

Vnguis  odoratusor;|,  Offic,  Bla- 
tha  byzantis  13  7.1 

Vrina,  «par  180.2 

Vrtica,  aVa^HÇ»  417.1 

Vrtica  fœtida,videGaliopfis.4i7,2 

X 

XAnthium,  ^aVSKt,  Offic.Lap- 
parainor  438.1 

Xyris ,  |üe<s ,  Offic.  Spatula  fœ- 


tida 


Ea ,  faa 

,^-iZopilîà ,  ^wmîwa 
Zy  rhum,  ftlfloy 
Zizypha,  ira'füipa 


37;.2 


189.1 

61.1 


F  J  -TVC  I  S. 


V  IMF  RIMSV%  AV  LECTEVR. 

C  d’Epiftre  t’aduertira,  amiLeaeur,de  ne  trouucreftrange 
auons  farci  cefte  table  d’additions  confîderer  rGbfcuritc 


;  E  mot 

,  nous  auons -  r  r  n 

plufieurs  mots  Latins ,  defquels  il  a  cfté  force  d’vfer ,  ppur  fatisfaire  a 
vn  chafcun  ,  qui  ne  feroient  entendus  du  vulgaire  fans  explication.  Car 
comme  cecy  s’addrefle  plus  aux  Apothicaires  ,  &  gens  faiians  profei- 
fion  de  la  matière  médicinale  :  auffi  doit-on  eftimer  plus  conucnable  le 

_ _ ^  foing  qu’on  a  eu  de  fuiure  leur  profeflion  ,  que  le  plaifir  qu’on  pourroic 

«uw.r  pris  de  complaire  au  populaire,  en  recerchant  les  mots  qu’il  enfuit.  Et  cependant  fois 
aduerti  que  dreflTant  cefte  table ,  rcligieufemont  nous  -  nous  fommes  arreftez  aux  nombres 
pofez  entre  les  deux  colomnes ,  quelques  faux  qu’ils  foient ,  pour  rendre  l’addrefle  plus  ai¬ 
lée,  &  le  comte  plus  facile  :  te  priant  vfer  de  noftre  labeur,  &:  prendre  en  bonne  part  la  dili¬ 
gence  qu’auons  mife  apres.  A  Dieu. 


TABLE  DES  SIMPLES,  ET 

MATIERES  CONTENVES  TANT 

EsSiX  LIVRES  DE  DIOSCORIDE,  QV'EZ 

COMMENTAIRES  DE  MATTHIOLVS. 

ZjC  ^^ewicr  nowhye  3  Jècond  Ivt  coloînnLJ  3 

^  le  tiers  U  ligne. 


B  R  I  <5  O  T  s. 

leurs  vertus  félon  Diofe.- 
leur  defeription  félon  Matth. 
leurs  proprietez  félon  Gai. 
Abfinthe  félon  Diofe. 

“  -  -  fa  defeription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai. 

Abfintc  marin  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Ablînte  Pontique  félon  Diofe. 
fa  defetipt.  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Abfinthe  Santonique  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Aburilon  d’Auieenne 

Acacalis  félon  Diofe. 

fa  defeription  lelon  Matth. 

^  Acacia  arbre  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Theoph. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Acaeia  gomme,  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 

Ac^ia  des  Apothic. 

Acdliia  de  Cappadoee  &  Ponte  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 

Acanthium  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 

Aearna 

m,  Eleofe-  ♦  Ache  félon  Diofe. 
um,c‘efth  fa  defeription  félon  Ma|th. 

*  perfil  l’Aehc  n’eft  le  maeeron  contre  Rucl, 

4».  Ache  commun  des  Apoth. 

Achillea  fideritis  félon  Diofe. 


*77."  .40 

3."]  6.1. AO 

177.1.1 
*77.1.40 
»7S.ii40 
*7^.1. io 
*77.>;.40 
*77.1.40 
*7^.1.  [J 
*76  1.5s 

175  1-45 

3ÎÎ.I.I1 

%6.  138 
8i;.i.4>. 
Jî.i.fiS 
9<Î.i.48 
97-I-3S 
97.1.13 

9tf.i.iî 


304.1.3* 

380.1.17 


Ca.  defer.  félon  Matth.  380.1.3  3 

'  fes  vertus  félon  Gai.  381.1.18 

Acier  félon  Arift. 

4  Aeinus  félon  Diofe. 

fa  defeript.  félon  Matth. 

Aconit  eftrangle-leopard  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Aconit  tue-chien  félon  Diofe. 

Aconit  tue-loup  félon  Diofe. 

Aconit  eftrangle-leopard  de  Pline. 

fa  defeription  félon  Mat^h. 

Aconit  thelyphonum  de  Theophr. 
la  defeription  félon  Matth. 
félon  Theophr. 

leur  venin, &  les  temedes, félon  Diofe, 
félon  Matth. 

Acontias  ferpent.  ' 

fa  defeription,  morfures  &  les  remedes.  ) 

Aeorum  félon  Diofeoride. 
fa  defeription,  félon  Matthiole. 

Aeorum  n’eftrc  point  galanga  contre  BcalTauolus. 

4.1.30. 

fes  vertus,  félon  Matthiole  4.1.10 

fes  vertus,  félon  Galien.  4.1.30 

Acus  paftotis  n’eft  le  géranium  de  la  première  efpece  contre 
Ruel.  337-1-I8 


ijo.i.4tf  '^AucusFap- 
i.fi3  pe lient  Bafi- 
404.1.30  lie  gentil, 
405.1.11  d’nutrei  Ba- 
409.1.34  filicfuuuag*. 


406.1. ttf, 

406.1.10 
406.1.31 
358.1.35 
358.1.6 
391.1.58 
591.», tfo 

3-i-3°  JfCeftlte»- 
3.1.10  lurnue  edorit- 
tue  det  Apo- 
thicHtres. 


’l'  Adarcc  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matt. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Adonis  de  Virgile. 

Adoreum  des  Anciens, 

Adrachné  &  andraehné. 

Adftringfiant  &  aigu,  en  quoy  different  * , .. 

Aduertiffement  pour  les  Apothicaires  fur  l’cupatoirc. 

•  O  O 

Aegilops  n’eft  point  l  anoine  contre  aucuns  438.1.38 

Aerain  bruflé  félon  Diofe. 


318.1.50  duc’efil'efeu- 

518.1.61  faUeqtti 

5 19.1. 11  P' attache 

5  49- >'•41  aux  herbes 

391.1.11  ^  rofeuux 

114.1.61  temps fee. 

176.1.19 


Q  G  ç 


499.1.50 

la 


TABLE. 


'  fâ ilefctiption  félon  Diofc.  499. z.i 

fes  vertus  félon  Gai.  ■  499.1.10 

Aerugo  &  fleur  de  bronze  difFerens.  joi.i.^o 

Aefehrion  empirique.  ’  5:79  1.50 

Aethiopis félon Diofe.  ,  413.1.40 

fa defctipcion  félon  Match.  i.^i 

fes  vertus.  1.1 

Aëtius  confus  en  la  defeription  d’aly flbn.  3 1 1 .  i.  3  o 

Afrodi lies  félon  Diofe.  144.1.^0 

leur  defeription  félon  Math.  144.1.11 

leurs  vertus.  1.51 

leurs  vertus  félon  Gai.  i.ffi 

Aftonicre  .  51^.1.18.515.1.59 

Agaric  félon  Diofe.  i56'.i.io 

fa  defeription  félon  Matth.  157.1.10 

fes  vertus  félon  Gai.  1.43 

Agaric  le  meilleur  croift  fut  les  melezes.  f  G  *'î  î 

Agaric  ne  croift  fur  les  chefnes  ,  Seftres ,  yeufes  &  liege.  55. 
1.4.110 

Agaric  noir ,  fou  venin  &  les  remedes  félon  Diofeoride.  571. 

Agate  ,  &  fa  defeription.  533.1.30 

ou  4:  Agératum  félon  Diofe.  394. 1 .4 

totre  de  Ue~  fa  defeription  félon  Matth.  1.14 

fes  vertus  félon  Gai.  394.1.15 

Agnus  caftus  félon  Diofe.  t 

fa  defeription  félon  Matth.  i.it 

fa  vertu  félon  Gai.  98.1.1a 

Agnus  caftus  en  heu  d’afpalathus.  15.1.Z 

Agripaume  &  fa  defeription  félon  Matth.  417. 

pierre  d’Aigle,  félon  Diofe.  537.1  ify 

fa  defeription  félon  Matth.  538.1.10 

leurs  efpcces  félon  Pline.  588.1.15 

Aigu  &  adftrtngeant  en  quoy  different.  i76’.i.4i 

Ail  félon  Diofe.  131.1.50 

fa  defeription  félon  Matth,  231.1.35 

fes  vertus  félon  Gai.  z.zz 

Ail  porreau  félon  Diofe.  131.1.1^ 

fa  defeription  Matth.  1.40' 

,  fes  vertus  félon  Gai.  i-5® 

Ail  'ferpentin ,  &  fa  defeription  félon  Matth,  131. 

1-  îî 

Ail  vrfin,  131.1.10 

Aimant  félon  Diofe.  534.1.18 

fa  defeription  félon  Matth.  1.15 

fes  vertus  félon  Gai.  534.1.10 

fa  qualité  venimeufe,  &  les  remedes.  5iS'9.a.i7 

Albaftre  Ônyc.  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth.  53  5.i.<S6 

fes  vertus,  félon  Galien.  535.1.5 

Albert  le  grand  different  à  Ariftotc  touchant  l’olTifragus. 
i<ro.i.3o 

Ajbucus.  143.1.48 

Alcibium  herbe  337.1.115 

incogneuë  àPline.  '  t.i8 

Alcyon.'  518.1.1 

Aldabac  des  Arabes.  5S’5.i.i5 

Alga,  410-J-I8 

AlhalTer, arbre  dont  eft  tiré  le  fuccre.  183.1.35 

Alhufar  183.1.15 


Aloësouure  la  bouche  des  vaines  contre  Manardus&  Fuchf. 

i75.i.itf 

Alfebram des  Arabes.  457.1.18 

Aluns  félon  Diofe.  510.1.55 

leur  defeription  en  general  félon  Matthiole.  510. 

■  leurs  vertus  félon  Gai.  521.1,15^ 

Alun  de  plume  des  Apothicaires  n’eft  l’alun  fciflîle  des  Grecs, 
5  3(5'.i.«'5 

fa  defeription  félon  Matth.  ,  536’.i.i.&  510.1.80 

Alun  de  roche  ,  &  la  maniéré  de  l’acceuftrcf.  511. 


Alica,  ou  foutmentée  félon  Diofe. 


191.1.16 


fa  defeript.  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai,  191.1.30 

Alica  &  far,  en  quoy  different.  I91.1.10 

Alindaracaron,  trochifqued’hedychroutn.  ’  41.1.50 

Alifier  félon  Diofeoride;  1 17.2.11 

fa  defeription  félon  Matthiole.  1.31 

fes  propriété!  félon  Matth.  118.1.1 

fes  vertus  félon  Gai.  119. 1.40 

Alifîers  de  grande  durée,  félon  Pline.  iiS.i.iff 

Ali fma  félon  Dioft'.  357.1. 15 

fa  defeription  félon  Matth,  157.1.5  O 

Alkekengi,  félon  Diofe.  4oo.i.i(5 

!' ■  '  fa  defeription  félon  Matth.  400.1.40 

fes  verrtus  félon  Gai,  401.1. 15 

Alkalifel.  107.1,40.511.1.47 

*CVyl/erW-*A!lcluya,&  fa  defeription  félon  Matthiole.  330.1.30 

folium  ace-  fes  vertus-  îio.ik 

tofum,  Alliaire,  &  fa  defeription,  333-i-f«> 

fes  vertus.  1.35 

Aloës  félon  Diofe.  174.1.16’ 

fa  defeription  félon  Matth,  275.1.I6 

fes  vertus  félon  Gai.  ^7  î  •  i  •  s  î 


ce  n’eft  l’Alun  liquide  contre  Braflauolus.  511. 

ï-4  , 

Alun  feilfile des  Grecs.  536.1.7 

Alup.  ,  367.1.14 

Alypura  félon  Diofe.  465. 2,. 11 

fa  defeription  fclonMatth.  465.1.40 

Alypum  &  alypia,  465.1.18 

Alylfura  félon  Diofe.  311.1.15 

fa  defer.  félon  Matth.  31t.  1.50 

Alyflbn  de  Gai.  311.2.11 

fes  vertus.  1.40 

Alyflbn  de  Pline.  3xi.t.50 

Alyflbn  de  Ruël.  ^  311.1.30 

Alyflfon  Contre  les  morfures  des  chiens  enragés.  579.1. 

55.  Se  feqq. 

Amandes  félon  Diofe,  1 13.1.30 

leur  defeription  &  vertus  félon  Matth.  1.6 

leur  vertu  félon  Galien.  2.14 

pour  addoucir  les  Amandes  ameres.  1.48 

Amandes  ameres  contraires  aux  coqs  &  poulcz.  1 23 .1 .60 

Amaracus  de  Galien  &  Egineta.^j^^^^^  .  iiS.i 

Ambre  blanc  &  fes  vertus.  '  74.1.40 

Ambre  noir  n’eft  la  gagate  contre  Fuchf.  533.1.46 

Ambregris  félon  Matth.  '  17.1.30 

fes  vertus.  17.1.48 

Ambrofia  félon  Diofé.  336.1.16 

fa  defeription  félon  Matth.  1.18 

fes  vertus  félon  Gai.  '  336,1.64 

Ambrofia  n’eft  la  tierce  efpece  d’armoife  çontre  Pline.  335. 

1.  61. 

Amellus  de  Virgile,  &  fa  defeription.  430,1.10 

ce  n’eft  la  fcrophulaire.  153.1.38 

Amianthus  pierre  félon  Diofe.  5  3  6. i .  1 8 

fa  defeription  félon  Matth.  536,1.15 

Aminnea  &  minæa  fortes  de  myrrhe  differentes.  45.  i.'io 
Amitié  entre  le  nefplier  &  aubefpin.  117.1.30 

Ammi  félon  Diofe.  300.1.30 

la  defeription  félon  Matth.  1.56 

fes  vertus  félon  Gai.  1.24 

Ammeos  des  Apothicaires  n’eft  le  vray  ammi  300, 

3G 

Ammoditeferpenr.  '  591.1.55 

fa  defeription ,  morfures  &  les  renredes.  591. 1.65 

Amraomum  félon  Diofe.  19.1.1 

fa  defeription,  félon  Alatthiolc.  10.1.20 

fes  vertus  félon  Gai.  lo.i.io 

Amomum  commun  ne  peut  fuppleer  le  vray  araomùm. 

Amomum  grappu.  20.1.40 

Apeloprafoa  n’eft  l’ail  fauuage  contre  Braflauolus.  131, 

.1.8 

Ampes,  & framboifes.  381.1.50 

Amydon  félon  Diofe.  194.1.1 

fa  defeription  félon  Matth.  1.30 

fes  vertus  félon  Gai.  1.31 

Anacardi  &  leurs  vertus.  iiS.i.r 

leur  venin  &  remede. 

Galien. 

4  Ànagyris  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Ancholie,  &  fa  defeription. 
fes  vertus 

Andrachné  &  adrachné. 

Androfaées  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai.  i.io 

*  Andtofæraon,  &  fa  defeription  feloq  Diofe.  358.1.18  ^  Ceft  vne 

fes  vertus  félon  Gai.  359.1.15  efpecedemil- 

Androfæmon,  &  ruë  fauuage  ne  font  mefmos  plantes ,  contre  kfertuk. 

les  Moines.  291,1.65 

Aneth  félon  Diofe.  299.1.40 

fa 


657.1.17 

io6.iii4 

356.1.43 

^■45  fuast. 

MjCasy 

115.1.65 

346.1.60 

Î47-Ivi7 


fa  (iefctîption  félon  Matth. 
fcs  vertus  félon  Gai. 

Angéliques,  &  leurs  defctiptions. 
leurs  vertus. 

Angélique  lauuage  n’eftla  libanotis> 
I-3S 


T  A  B 

199.1.61 

1.67 

41%.l.i$ 

1.60 

e  Cordus.  jii. 


i;8.  1, 

S4Î.I.SÎ 

J,^8.i.îO 

1.50 

a.5S 


348.iîs 


503.1.1s 


Anguties,  &  leur  defctiption  félon  Matth.  aïo.i.io 

leurs  vertus.  an.1.5 

Anguties  incogneuës  à  Fuchfius.  aïo.a.io 

Ansuries  de  Tofcane  ne  font  ce  que  les  Grecs  nomment. 

nKUt.  ixo.i.iS 

Animaux  terrefttcs  qui  naiflenc  de  l’œuf. 

Animaux  venimeux. 

Anisfelon  Diofc. 

fa  defctiption  félon  Matth. 
fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Gai. 

Anthera 
Antheticon. 

Anthrifcus  de  Pline. 

Anthyllis  félon  Diofc. 

fa  defctiption  félon  Matth.. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Antimoine  félon  Diofc. 
fa  defctiption  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

fes  proptictez  félon  Matth.  , 

la  maniéré  de  le  préparer  félon  Matthiole. 

Antimoine  n’eflpoifon  contre  aucuns.  503.1.48 

Antipathes  félon  Diofc.  530.1.1 

fa  defctiption  félon  Matth.  530.1.1 

^tUjOeilde  *  Antirrhinum félon  Diofc.  \ 
thiit,oHmou-  fa  defctiption  félon  Matth. 

ms  violet.  fes  vertus  félon  Gai.  '^•48 

Antifpodes  des  Grecs.  458.1.15 

des  Apothicaires.  458.1.18 

t  ou,Ai)tito-  %  Antora,  &  fa  defctiption.  4°9‘  i  •  î 

M.  Aphaca  de  Theophtalle. 

Apios,  félon  Diofc. 

fa  defctiption  félon  [Matth. 
fes  vertus. 

Apios  baftard. 

9teu,Achede  *  Apium  rifus,  &  fa  defctiption. 

Sardaigne,  fa  venenofité  ,  &  les  remedes  félon  Diofeotide. 

1.60 

fa  qualité  veneneufe  félon  Matthiole. 

61 

Apium  tifus  pris  de  Pline  pour  la  tnclilTc.  318.  i. 

66 

Apocynum  félon  Diofc.  \  410.1.55 

“  fa  defctiption  félon  Matth.  a.tf 

fes  vertus  félon  Gai.  ^-4° 

Aquila  poilTon.  148.1.14. 

Arabes  maintenus  contre  Fuchf.  touchant  le  nénuphar. 

Arabes  confus  en  la  defctiption  du  lapis  lazuli.  508. 

Arabes  errent  au  fait  d’hermodaûylus.  ^  411,1.57 

Arabes  &  Grecs  contraires  en  la  maticic  des  cantharides. 

534. 


46il.6} 

44.1.11 

46i.l.l4 

4tfM43 

541.1.48 

541. 

54t.  I. 


Arabefquc  pierre  félon  Diofco;ide. 

Aracus  de  Gai. 

Ataigne  félon  Diofc. 

fa  defctiption  félon  Matthiole. 

Araigne  de  mer. 

Araignes  phalanges ,  leurs  morfures ,  1 
Diofc. 

leurs  efpeces ,  morfures  &  remedes  félon 
i.4o 

Arboufier  félon  Diofc. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fcs  vertus. 

fes  vertus,  félon  Galien. 

Arbres  eonuertis  en  pierre. 

Atftion  félon  Diofc. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fcs  vertus  félon  Gai. 

Argemofic  félon  Diofc. 
la  defetipt.  félon  Matth. 
fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Gai. 


L  E. 

Arifarum  félon  Di^fc. 

144.1.10 

fa  defeription  félon  Matth. 

1.14 

fcs  vertus  félon  Gai. 

1-37 

Ariftolochic  félon  Diofeotide. 

i4i. 

fa  defeription  félon  Matthiole. 

1.54 

fes  vertus  félon  Gai. 

143.1.31 

Ariftnlochie  fubtilc  Sc  mince  d’Andromachus  Sc  Galien. 

141. 1.4 

Ariftote  repris  en  la  defeription  de  la  queue  de  la  torpille. 

144.1.45 

Ariftote  non  entendu  de  Pline  pour  le  n 

egard  de  la  vipère. 

145.  r. 60.  &  1.10 

Ariftote  être  en  la  defctiption  dk  cerf. 

i4i. 

Armoracia ,  raifort  fauuage. 

101.1.41 

Armoniac  félon  Diofc. 

318.1.47 

fa  defeription  félon  Matth. 

1.18 

fcs  vertus  félon  Gai. 

1.50 

Armoife  félon  Diofc. 

334.1.1 

fa  defctiption  félon  Match. 

i.4<f 

fes  vertus  félon  Gai. 

335.1.40 

Arnabo,  &  fa  defeription. 

138.1.5 

Arnabo  &  zurumbet  mefmes  plantes. 

Arondelles  félon  Diofc. 

140.1.4 

leur  defctiption  félon  Matth. 

1.31 

leur  vertu.  .. 

a.40 

leur  vertu  félon  Gai.  ^ 

1.50 

Arroches  félon  Diofc. 

107.1.1 

leur  defctiption  félon  Match. 

l.IO 

leurs  vertus  félon  Gai. 

‘■3Ï 

Atioches  fauuagcs. 

107.1.10 

Arroches  de  mer. 

1.10, 

Arfcnic  fublimé  ,  fa  venimofité ,  Si  les  remedes. 

570.  X.I4 

Artichaut ,  &  fa  defctiption. 

170.1.15 

fes  vertus. 

1.50 

pour  les  faire  venir  fans  cfpines. 

1.45 

♦  Arum  félon  Diofc. 

143.1.34 

fa  deferiptioh  félon  Match. 

1.41 

fes  vertus. 

1.10 

fes  vertus  félon  Gai. 

i4!t«5 

197.1.1 

Il.I.lO 

131.1.10 
311.1.55 

1.44 

358.1.11  ♦  cvyf  VM 

358.1.15  elpeeidemil- 
i^i.  le fertuit. 


niiiiii  ac 

Arum  d’Egypte  contre  Anguil. 

Afatina  &  fa  defctiption. 

Afcalonitcs  oignons. 

Afclepias  félon  Diofc. 

fa  defeription  félon  Matth. 

♦  Afeyrum,  félon  Diofc. 

fa  defeription  félon  Matth. 

Afnes  confactez  à  Bacchus  ,  &  pourquoy. 

1.  30 

Afpalathus  félon  Diofc. .  15.1. 10 

ia  defctiption  félon  Match.  15.1.40 

fes  vertus  félon  Gai.  15.1.1 

Afpetges  félon  Diofc.  11 1. 1.5 

fa  defeription  félon  Matthiole.  1.45 

fcs  vertus  félon  Gai.  itr.i.i 

Afphodelus.  144.^50 

Afpic  félon  Matth.  t-  î 

fes  vertus.  91.1.1 
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*  After  Atticus  félon  Diofeotide. 

1.  10 

fa  defeription  félon  Match, 
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3Î  . 
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Bimauue.  félon  Diofe. 
fes  vertus. 

fa  defeription  félon  Matth. 
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BpürArmeni  de  Leuant. 

BQnîhenri,  &  fa  defeription.  ' 
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(es  veitùs  félon  Mefué, 
félon  Galien.  ■  .  , 

Cascinus.'  fleuue  renômmé  pour  Ics  eigales. 


■  l?7.t.57 

z.io 
Z.  54 
171.X.40 

'  ■  x.ïy 

174.1.30 
•  1.50 
445.1.5 
1-45 


44  5-.: 
350. 


î9ï-a-3S 

163.4.60 


556.1.4 

434.1.48 

434.4.10 


L  E. 

Cælidonum  des  Alchimiftes^.  155.4.41 
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'  fa  defeription  félon  Matthiole.  ï.i7 

Carpefium  &  fa  defcripcion  félon  Galien.  -13,1.5^ 

Carpine  &  fa  defeription. 

*.CatpQbalfamum,  ■  14.x. i 

fiuiSou  U  Carrottes  ,&  leurs  vertus.  ■  197.1.30 

graine  du  ♦  Cartamum  félon  Diofeoride.  '  '470.i'.xo 

baume^  ■  fa  defeription  félon  Matthiole.  140. 1.48 

*  ou  faffran  fes  proprietez  félon  Mefué.  ■  471.1.1 

bajlard.  •  fes  vertus  félon  Galien.  '  1.  a 

Cartamum  fauuage  &  atraélylis  difFerens.  •  .  3x1 1.10 

Cariii  félon  Diofeoride.  xÿÿ.  i.i 

fa  defeription  félon  Matthiole.  i.  ix 

fes  vertus  i>  xo 

fes  vertus  félon  Galien.  ■  1.30 

'  Caryotes  101. 1. 10 

François  ,  Caryophyllata  ,&  fa  defeription.  ■  374'i-ï 

rejftfe ,oube-^  Caffia'fiftula  n’eft  la  caffe  laxatiue.  17.1.IX 

Wifie,  Caffia  fiftula  des  Grecs  diffetante  de  celle  des  Arabes.  17.  i.io 

•  Caffe  laxatiue  &  fes  vertus.  lÿ.i.  lO 

Caftoreum  félon  Diofeoride.  ijo.x.iç 

'  fa  defeription  félon  Matthiole.  x.  38 

fes  pxôprietez  félon  Matthiole.  içt.i.ty 

fes  vertus  félon  Galien.  .  -  131.1.10 

Caftoreum  corrompu  ,  fon  venin  ,  &  le  remede.  . .  3.^8. 1:43 
Caftoreum  n'eft’lestefticules  du  byeure:  '131.1.30.' 

Catoblepas  ferpent.  • 

Catanancé  félon  Diofeoride. 

fa  defeription  félon  Matthiole.  4x5.1. 13 

Cautères  pour  les  morfures  du  chien  enragé  félon  Diofeoride. 

38.x.  IX 

leur  defeription  félon  Matthiole.  1.41 

Cautère  potentiel  pour  les  feiatiques.  178. x.40 

Cedre  félon  Diofeoride.  66.i.^o 

'  fa  defeription  félon  Matthiole.  47.i.ff4 

fes  vertus  félon  Galien.  48.143 

Cedre  de  Lycie  ,&  fa  defeription.  48.1.14 

Cedre  grand  &  cedre  laté.  47.1.13 

Cedre  de  merueilleufe  grandeur.  47.1.40 

Cedrium  des  Sûriens.  48.1.33 

Ccfaglionc  &  leur  defeription  47.X.45 .  &  107.1. 45'  &  170 
T  '*' 33 

Cenchtüs  ,  fes  morfures  &  les  rcmedes  félon  Diofeoride. 
394.a.  10. 

.  fa  defeription  félon  Matthiole.  1.40 

Cendres  de  cancres  de  riuieres  contre  les  morfures  du  chien 
enragé.  ■  ’  •  'i  379.1.54 

Cendre  de  farment  félon  Diofeoride.  3x7.1.33 

Cendres  &  leurs  vertus  félon  Galion.  47  - 

Cendre- d’ongle  de  mules.  .  ■  137-1.10 

^ourhaton  C^utaurec  grande  félon  Diofeoride.  144.1.41 

tic  ^-'l 

■  les  vertus.  1^4-3* 

.  fes  vertus  félon  Galien.' "  j.4o 

fiel  de  *  Gentauree  petite  félon  Diofeoride.  ■143. 1x3 

terre,  ...  fa  defeription  félon  Matthiole.  x.  ix 

fes  vertus  x,  18 

fes  vertus  félon  Galien.  ■  .  x.30 

Centaurée  grande  n’eft  aroete  contre  Pline.  3.44,1.30 

Centaurée  des triacleius.  ■  .  144.1.38 

Cepæa  félon  Diofeoride  3'54  x.30 

fa  defeription  félon  Matthiole.  ,337.1.1 

fes  vertus.  1.13 

*  ou  ferpent  *  morfures,  &  les  rcmedes  félon  Diofeoride.  3 94. 

,  ■ 

•  fa  defeription  félon  Matthiole,  .1.30 

Cerfs  &  leur  defeription.  '  I4i..i.33 

Cerfs  en  Afrique,  contre  Ariftotefc  Pline.  _  143.1.8 

Ccrfucil  &  gingidium  differents  contre  Ruellius  &,Fuchfius. 

.  Ws-  1-^8 

fa  dtfcnption  &  vertus,  I.  yo 

Cetitaoniç  Payenne  à  tirer  l’ellehorc.  444.  i  .& 


Cerimonie  pour  cueillir  la  vemeinc.  393. 1.-48 

Cerimonic  despteftreffes  deRhea.  j  641 -44 

Gerifés; félon  Diofeoride.  •  .- iîo,x;sj 

leur  defeription  félon  Matthiole.  :  ti  t.i.i 

lents  vertus  félon  Galien.  .  '  Ill.x.8 

Gerifes  rares  autresfois  en  Italie.  ■  in.i  aa 

Cerifes.  grappnes.  , ,,  ■  i.  30 

Cerifiers  ne  veulent  eftre  fumez,  :  .  iii.i.r 

Cerufe -félon  Diofeoride  304.1.44 

fa  defeription  félon  Matthiole.  ■  .  504.1.31 

,  fes  vertus  félon  Galien.  .  :.304;i:38 

:  fa  venimofîté  &  les  remedes  felon.Diofcoiide,  344.1:33 
fa  qualité  venimeufe  8c  les  remedes  félon  Matthiole  344'; 
i._3.' 

Cefticnnes  pommes  n’eftre  les  oranges  contre  Coinanus.  113; 


J7- 

*  Gctrach  félon  Diofeoride.  '  ;  347a;50 

fa.dcfctiption  félon  Matthiole  ..  ‘  ,  3471x110 

.  fes;  vertus.  .  ..  ;  .  ■  ,  z.-^à 

.  fes  vertus  félon  Galien. ,  .  ■  •  -  x.4o 

Chachile  des  Arabes  n’eft  la  foldaneH'a.  ;.'.xo,9,jt,  x8 

Chair  de  viperes  mangee  engendre  des  poux ,  félon  Gahcn 
contre  Diofeoride,  J44.x.ig 

Chair  laiffee  chaude  en  vn  iîcu  rheumatique  ,  puis  màngce, 
dangereufe.  ..  >  574.1.40 

Chair  r.oftie  eftouffee  venimeulc, .  .  ;  •  374;  1.40 

Ghaleitis  félon  Diofeoride.  ■ 

fa  defeription  félon  Matthiole.  1  '3  r8.i.6o 

fes  vertus  félon  Galien.  '-fi-S.x.ie 

^  Chamataz  pris  des  Arabes  pour  ail  fauuage.  •  •  X3x.  i  .4-3 
Chamæcifus  félon  Diofeoride.  -  4.31.1.30 

fa  defeription  félon  Matthiole.  x.  44 

fes :vertus  félon  Galien.  '  433.1.1g 

Chamæcypariffus  de  Plinci  44.1.34 

^  Chamæleon  blanc  félon  Diofeoride.  ,i44.i.i 

+  Chamæleon  noir  félon  Diofeoride.  .%g6. 

leur  defeription  félon  Mattbiple.  -  x44.x.i3 

'  'leurs  vertus  félon  Galien.  a4^,x.ii.&;33 

Chamaelcon  ,&  fa  defeription,  147.1.47 

'  -fes  vertus.  ,  ,  •147,1.13 

Chamæleucé  félon  Diofeoride.  433,1.13. 

fa  defeription  félon  Matthiole;  ,  1.2,9 

;  fes  vertus  félon  Galien.  r . 1.45 

Chamæleucé  efpece  de  peuplier.  '  71.1.11 

Chamæleucé  de  Pline.  '  •  ;  334,1.14 

Charoærciphes  de  Theophrafte.  io7.i.:io 

*Chamaefycé' félon  Diofeoride"  438,1.40: 

fa  defeription  félon  Matthiole,  '  t.4o 

fes  veuus  félon  Galien.  •■  1.48 

Chamæiea  félon  Diofeoride.  440.1,10 

fa  defeription, félon  Matthiole.  .  1. 14 

fa  qualité  venimeufe  ,&  les  remedes,  373  1.40 

Chamæiea  prîfe des  Arabes  pour  chamæleon.  147.1,33 

Ghames  félon  Diofeoride.  1371.13 

leux  defeription  félon  Matthiole.  1.53 

Champignons  félon  Diofeoride.  411.1,47 

leur  defeription  félon  Matthiole.  411-19 

leurs  vertus  félon  Galien.  •  4ii,i;i8 

leur  venimolité  &  les  remedes  félon  Diofeoride.  344 

leur  qualité  venimeufe,  &  les  rcmedes  félon  Maichiôle. 

•  544. 1.  I.  ,  .  ;  ,  „  : 

pour  auoir  grand  nombre  de  Champignons.  74.1.30 

Champignons  de  lampes  contre  Cornarius.  41 1.1.43 

Champignons  és  parties  du  corps  de  la  perfonne,  ..  411 

1. 10. 

Chanure  félon  Diofeoride.  333.1.9 

'  fa  defeription  félon  Matthiole.,  1.35 

fes  vertus.  2,.  30 

Charbons  de  pierre  ne  font  la  gagatc.  533 

Chardon  à  carder  félon  Diofeoride.  447.1.5  5 

fa  defeription  félon  Matthiole.  248.1.17 

fes  vertus.  ,  '  1.14 

chardon  noftre Dame,  171.1.33 

fa  defeription  felod  Matthiole.,  171.1  i 

Chardon  beny ,  &  fa  defeription.,  313 

fes  vertus.  i.  43 

c’eft  la  fécondé  efpece  de  cartamum  fauuage.  313.1.14 
Charme  pour  guérir  les  morfures  des  ferpens.  5  8  4.  i  40 

Chatte  de  papyrus  &  la  manière  de  la  faire ,  félon  Pline.  7g. 
i.io. 

Chaffe  de  Mahomet.  334.1.40 

Chaffe-boffe  de  Ruel.  344.1.14 

Chaftaignes  félon  Diofeoride.  101.1.33 

leur 


*çue^lenS. 


*  tufeordid. 


*  ou  carlint, 

*  eu  char, 
dannstte. 


*  ou  petite 
efule  ronde. 
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ScrofuUri» 

:miooy-  Fran- 

piSjCouillons 

d«preftres. 


♦d»,  Zmtte- 


T  A  B  L  E. 


tOt.t.ii 

_  loj.r.jo 

1.44 

lOJ.I.Il 

I3.I.Î5 

ixS-i.î'î 

I  41 
Ï-Î5 


î«ut  4ef«'ption  fclon  Theophrafte, 
leurs  propriété/,. 

■leurs  vertus  félon  Galim. 

Ch'aftaignes  cheualines  &  leur  Jefeription. 

Chat  naturelleroent  venimeux, 
ceruelle  de  Chat,  fon  venin  &  les  remedes. 

•  Ghats  friants  des  racines  du  phu  nioycn. 

Ghattons  de  noyers. 

Ghaux  félon  Diofeoride. 

:  fa  defeription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai.  . 

•  fa  venimolitë  &  les  remedes  félon  Diofeoride.  syo. 

•i.jo 

Chelidoine  grande  félon  Diofeoride.  aji.i.io 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

'  *  Chelidoine  petite  félon  Diofeoride.  X53'.i.38 

>  fa  defeription  fclon  Matth. 

;  fes  v'ertus  félon  Gai.  .  , 

Chelidoine  petite  n’eft  efpèçê  de  lierre  mol  contre  Fufchfws. 
IJ};!.  38 

'Chenilles  fclon  Diofeoride.  itfj.i.ço 

•  '  Icunlefcripciou  félon  Matth. 

Chenilles  de  pins  &  leurs  vertus  félon  Diofeoride.  184. 

.i8 


.48'.&  3.y 
55(.i.58 
itfî,i;3S 
^tyi.60 
387.J'.48 


149.1.41 


leur  defeription  félon  Matthiole. 

.  leurs  vertus  fclon  Galien, 
leur  venin  &  remedes  félon  Diofeoride. 

■  pour  garder  les  herbes  des  Chenilles. 

Cherephyllon  de  Pline. 

Chermes  des  Arabes. 

Chctmefin  n’eft  gomme  ,  contre  Puchlius. 

Chefne  félon  Diofeoride. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Cbeual  aquatique Jelon  Diofiiotide. 

fa  defeription  félon  Matthiole.  j 

fesvertuL  ^  .  •  150.1.80 

incogneuà  Bcllon.  •'  '  ’  150.1.8 

■  bon  médecin. 

Chien  enragé  ,  &  le  moyen  de  le  eognoiftre  félon  Diofeoride. 
577.1.  30' 

d’où  procédé  la  rage.  578.1.18 

pour  %auoir  fi  la  playc  eft  d'vn  chien  enrage ,  ou  non.  578. 

Remedes  de  leurs  rootfures  félon  Diofeoride.  579. 
1.44.  ■ 

autres  remedes  félon  Diofeoride.  579.1.55 

autres  remedes  fclon  Matthiole.  _  579.a.}o 

Régime  de  ceux  qui  feront  mordus  félon  Diofeoride.  581. 

autre  maniéré  de  vinre  fclon  Matth.  581.1.18 

Chiens  petits  iettez  pat  l’vtine.  5 *.1-4^ 

Chinaracine,  fa  defeription  &  vertus.  51.1.80 

*  Chondrilla  félon  Diofe.  118.1.41 

fa  defeription  felon-Mstth.  118.1.1 

fes  vertus  félon  Galien.  t-io 

Chofes  manifeftans  les  poifons  par  leur  prefencc.  549. 
Chofes  ordinaires  dangeteufes  félon  Diofeoride.  574. 

Chou^felon  Diofeoride.  108.  i .  40 

Chou  fauuage  félon  Diofe.  '  108.1.14 

Chou  marin  félon  Diofeoride.  108,1.37 

leur  defeription  félon  Matthiole  108  1  54 

leurs  vertus.  105.1.15 

leurs  vertus  félon  Galien.  105.1.40 

Choux  fabelliques.  .  .  =.09.1.40 

Choux  font  venir  des  raucs  de  leur  vieille  graine.  105.1.IÎ 
Choux  ennemis  de  la  vigne.  109.1.13 

Chryfanthemum  félon  Diofe.  39 1 .=•.  ‘  î 

fa  defeription  félon  Mathiole  t.  58 

fes  vertus.  i-^o 

Chryfanthemum &bupthalmuradiftercns.  591.1.46 

Chryfobalanus  de  Galien.  45*..^.45 

Chryfocomc  félon  Diofeoride.  390.1.80 

fa  defeription  félon  Matthiole.  i-S 

fes  vertus  félon  Galien. 

Chryfogoniira  félon  Diofeoride.  390.1.15 

fa  defeription  fclon  Matthiole. 

Churle  fclon  Diofeoride.  =.=7.ï..3o 

fa  defcfipcion  félon  Matthiole,  **4^ 

Cicercula  eft  le  lathyrus  de  Galien.  100,1,50 


Ciecs  félon  Diofeoride,  • 

leur  defeription  félon  Matthiole 

leurs  vertus  fclon  Galien.  •  l'.tS 

Cices  de  bélier  ne  font  les  pois, contre  T ragus.  195.1. 

Cices  colombins.  ,  1.8 

'Venerciques  de  belier.  ‘i.8.&7 

Cicoree  félon  Diofeoride.  ‘  ii8yi.4i 

fa  defeription  félon  Matthiole.'  X'.3Î 

fes  vertus  fclon  Galien. 

maniéré  de  blanchir  la  Cicoree.  '  il8.i.s8 

Cigales  fclon ‘Diofeoride. 

leur  defeription  félon  Matthiole.-  ,  r  ••  "i.ig 

leur  vertu  félon  Galien.  ■  . i.6o 

Ciguë  fclon  DiofeoridB.'*^  •409.1.47 

fa  dcfci^^n  félon  Matth.  4U’5'.  i''.  r3 

fes  vertus  félon  Galien.  ■'■  ••i!.'^7 

fon  venin  &  les  remedes  félon  Diofeoride.  '  555^ï.5'o 
fa  qualitévenimcufe  félon  Matthiole.  586'.1;i 

Cimolie  terre  fclon  Diofceiide.  540.7.^1 

Cinriabre  fclon  Diofeoride.  •  505.i'.i’o 

•I  '  fa  defeription  félon  Mateh.  •  '  ■■  509.1,31 

l’opinion  de  Pline  touchant  le  cinnabre  refutée. 

Cinnabre  des  Apothicaires.  505. i.5i,&  5^1.80 

fa  venimolité ,  8c  les  remedes.  5  70:1 .43 

Cinnamomc  fclon  Diofe.  ’  ■  i5'>t.io 

fa  defeription  félon  Matth.  15.1.30 

fclonGalien  i7.i.30.  fes  vertus.  .  '  I8.ii4'0 

fclon  Theophrafte.  18.1.30 

Cinnamorne  ne  nous  eft  commun  contre  Fuchlîus  &  Araatus 
Portugalois.  '  i  8.1.10 

Ginliàmome  eft  efcorce  &  non  bois  ,  contre  Fuchfius. 
iS.i.io 

Cir-cæa  félon  Diofeoride. 

fa  defeription  fclon  Matthiole. 
fes  vertus  fclon  Gai. 

Circæa  ne  fait  perdre  le  laiél  contre  Pline. 

Citcium  fclon  Diofeoride. 

fa  defeription  fclon  Matthiole. 

Cire  félon  Diofeoride. 

fes  vertus  fclon  Gai. 

=1'  Cire  vierge  félon  Diofeoride. 
fa' defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  fclon  Gai. 

Ciftus  félon  Diofeoride 

fa  defeription  félon  Matthiole, 
fes  vertus  félon  Galien. 

Citrons. 

leur  defeription  fclon  Diofeoride. 
leurs  vertus. 

leur  defeription  fclon  Matthiole. 

leurs  proprietez. 
leurs  vertus  fclon  Galien. 

Ciuettè. 
fes  vertus. 

*  Clemacis  félon  Diofeoride. 

4  Clematis  autre  félon  Diofeoride. 

leur  defeription  félon  Matth. 

.  leurs  vertus  félon  Galien.  joo.i.j 

Climatitc  cfpece  de  fartazine  fclon  Diofeoride.  i8i. 
1. 17  _ 

fa  defeription  félon  Matthiole. 
fc’s  vertus  fclon  Galien, 
ce  a’eft  la  fartazine  longue. 

Clinopodium  félon  Diofeoride. 
fa  defeription  fclon  Matthiole, 
fes  vertus  félon  Galien. 

Cloportes  fclon  Diofeoride. 

leur  vertu  félon  Galien. 

Clymenum  félon  Diofe. 

Clyftete  de  bete  fouuerain. 

Cneorum  de  Theophrafte, 
fa  defeription  félon  Match. 

Cneorum  de  Matthiole  8e  fa  defeription. 

Cochenis  fclon  Diofcbxide. 

Icut  defeription  félon  Matthiole. 

Coings  fclon  Diofe. 

leur  defeription  félon  Matth. 
leurs  proprietez. 

*  Coleuurce  fclon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matthiole. 
fes  vertus  félon  Matthiole, 
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t.IO 

57.1** 


488.1 

143.1 


G  G  g  4 


488.1.50  ifoUySryt. 
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t.  l8 


^gs  veiitus  félon  Galien. 

fa  qualité  veniraeufe  &4jes  tcinedes. 

Çolle  à  pierres  félon  Diofcotide 
Colle  dç  poifldn  feloniDiofcoride 
,,  fa  defcription  félon  Matchiole 
Colle. forte  félon  Diofcoride. 

. ,  fa  defcription  félon  Matthiolc. 
polie  de  farine  félon  Galien, .  • 

^Cqlpcalîa 

pqiqquinte  félon  Diofcoridç.  .  • 
fa  defcription  félon  Matthiolc, 

,,  ,  fes  vertus  félon  Mesué,-  .  ,;. 
fes  vertus  félon  Galien. 

,  içstemedes, 

^pqly,tea  &  colutea  differens, 

.-Çqma. 

^Cqnjbrçtnm  de  Plinp.  -  , 
jQ^pdïylesfe  treuuent  atltrc  parc  qu'en  la  njer.,  contre  Ron- 


5}8.  i.  3S 


315. 1.48 
Î0.7, 1  .  tfo 


t.i8.  é!c  575.X.I8 

573.1.  f 

,  a.  S 

''  A79-  X.15 


*ou,heriâ 
*u3s  puces. 


41?.  1.^ 


374-  1.18 


fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Pour  garder  les  Coqs  de  chante?}^ 

Corail  félon  Diarfcoridc. 

fa  defcription  félon  Matthiole. 
il  ne  porte  boutons  contre  Pline. 

Corallinc félon  Diofcoride 
fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Galien.  ,  ,  .  ^ 

Corbeaux  ne  conçoiuent  pat  la  bouche,  contre  Encelius.  1 5 

1.43- 
Cotconos. 

Cordilles  ,  tous  qui  fortent  de  l'œuf. 

Cordus  confus  en  la  defcription  d’ajnomura.  xo.  i.  30 

Coriandre  félon  Diofcoride.  301. 1.  30 

fa  defcription  félon  Matthiole.  '  1,5  5 

fes  vertus  félon  Galien.  i.  60 

fes  proptietez félon  Auicenne.  x.  45 

fes  qualitez  venimeufes ,  &  les  teioedes  félon  Diofcoride 

559.1.40. 

fon  venin  félon  Matthiolc.  ,  15 

e/l  vu  >(:  Coris  félon  Diofcotide.  358.  a.  i 

e^eciiemtl-  fj  defcription  félon  Matthiolc.  a.  15 

Cormes  félon  Diofcoride.  .  lao,  i.  18 

leurijefctiption  félon  Matthiolc.  i.  30 

leurs  vertus  félon  Galien.  1.10 

Corne  de  cerf  félon  Diofeor.  i4a.  1.5. 

leur  defcription  félon  Matthiole. 
leurs  vertus. 

Corne  de  cerf  félon  Diofcoride. 
fa  dcfctiptiqi)  félon  Matthiole. 


105.1.17 
343.  a.  65 
119.1.58 


^  '  137- x- 3* 

.  Concombre  félon  Diofcoride.  .  ;  ai  5.’a.  50 

,  iadefeription  félon  Matthiole.  ■  .  ;  .  ,  ,  aap.  i»  8 

fes  vejrtas  felonGalien,  ,  ,  .  a,a i .  1. 40.  48 

Concombre  fauuagc  félon  Diofe.  444.  a.  i  o 

fa  defcription  félon  Matthiole,  .  447.1 

fqn  jus  félon  Diofcoride.  440. a. 45. 

fa  .defcription  félon  Matthiolc.  441 .  a.  i 

.  fes  vertus  félon  Galien.  441.  a.  45 

.Çondifî  félon  Diofcoride.,? ■  a39.i.3a 

fa  defcription  félon  Matthiolc.  al  50 

fes  vertus  félon  Galie.n,  a4o.  i.  10 

.  Çonfçrua  de  Pline.  419.  a.  34 

CqnfiligodePlipe  ÿc  Cojnmelle.'  ,414.  a.  15 

fa  defcription  félon  Matthiole.  .  445.1.57 

.ÇqnfoJida  maiot  félon  Diofcoride.  3  47, '1.  15 

.  fa  defcription  félon  Matthiole,-  a.  i 

fes  vertus  félon  Galien.  359. a.  15 

Cpqfolida  minot ,  &  fa  defcp.ipf ion  3  5  8.  a.  40 

media.  X.  45 

Confolida  tegale  ,& fes  vertus.  300. 1.  50.  &  348.  i.  45 

CoBtrepoifons  -  544 

.  compofitions  de  quelques  vues.  îîx.i,  a5 

Çqrmoluulus  de  Pline.  3a4.a.x4.&  381.1.45 

^  Çony  za  félon  Diofcoride.  3  40.  i ,  40 

fa  defcription  félon  Matthiole.-  aïo.  a.  lo 

fes  vertus.  a.  30 

fes  vertus  félon  Galien.  x.  35 

Copperofe  félon  Diofcoride.  5 1 5 .  a.  5  5 

fa  defcription  félon  Matthiole.  ,  514.1.30 

la  maniéré  de  la  faite  félon  Matthiole.  1.55. 

fa  defcription  &  fes  vertus  félon  Galien.  a .  ao 

Copperofe  faite  de  chalcitis  defFaite  en  eau.  5 17.  i .  5  5 
*011,  ♦  Coquiolc  félon  Diofcoride.  438.5 


.338-  : 


4  5 


fés  vertus  félon  Galien,  • 

Çotneole. 

Copier  félon  Diofcotide. 

.  (a.dçfcriptionfclpnMatrhiqlc, 

(es  vertus, 

.  fes  veftus  félon  Galiçn,.,  ;  ■ 

Çornier  contraire  aux  mo.ufches  à  miel. 

.Coxrigiole  félon  Diofcoride. 
fadefeription  félon  Matthiolc. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Çqrrudas  efpece  d'afperges  félon  Diofcoridç, 
lent  defcription  félon  Matthiole.,  ; 

Cortufa  herbe  ,  &  fa  defcription. 

Çorydalis  de  Galien. 

Cqftus  félon  Diofcoride. 

. ,  fa  defcription  félon  Matthiole. 

fes  vertus  félon  Galien.'  , 

Cqftus  baftard.  , 

fes  vertus. 

Cqftus,  vray.p’eft  la  üsedoairc  des  efpicjers. 

Cotinus ,  &  fa  defcription. 

Cotton:&  fa  defcription. 

Cotula  non  fœtida. 

Coüillqn  de  chien  félon  Diofcotide. 

Coüillondechiendellautre  efpece  félon  Diofcotidc.,343. 

50-  .  . 

,  leur  defcription  félon  Matthiole. 

leur  vertu  félon  Galien, 

CouMloude  chien  &  fatyrium  differens.  343. 

Pline.  '  _  344,1.16 

Goüitlon  de  chenal  coHuetti  en  pierre.  .475,1.48 

Courges  félon  Diofcoride.  ■  118.1.40 

leur  defcription  félon  Matthiole.  ,  a. 54 

leurs  proprietez.  118.1.35 

leurvertus  félon  Galien.  ,1.41 

Courges  longues,  rondes ,  du  plaites,  &  k  manière  de  les  fai¬ 
re  venir.  nS,  a,  60 

Courges  d’Inde.  ,119.  .1^30 

Cramoifi  different  du  coccus  des  Grecs.  ,  387.1.1 

Crapaudine.  571.1.15, 

Crapaut  fon  venin  &  les  remedes  félon  Diofcotide,-  571.  a. 

fa  defcription ,  venin  &  remedes  félon  Matthiole.  57:1,1,40 
*  Crafliila  .minot  &  fa  defcription,  155.  x.  15.  &  3a5..i.:4o  ^TrancoU 
Cratæogonum félon  Diofcoride.  ^  34a.i;3o  reprife,ou  Ig. 

fa  defcription  felon  Matthiole.  '  J.  Urbe  desvü 

Cratæogusn’eftlccormicttorminalcontrcAnguUh.aao.  a.  i 
Crayd  rouge  félon  Matthiolc.  5  i3<.  i.-.to* 

Crefme  ,  &  fes  vertus.  171.  i.-iy 

Crcfpinus,  fa  defcription  &  vertus  félon  Matthiole,  ',84.  i.  46 
Greffon  félon  Diofcoride. 


a.  30 
X.  55 
..  30..  coptre 


fa  defçription  félon  Matthiole.  . 
fes  vertus  félon  Galien.- 


LI3.  1.45 


Crefte  marine  des  deux  fortes.  114, 1. 

Crimnon  félon  Diofcoride.  189.1. 

fa  defcription  félon  Pline.  1, 

Crocodille  ,  &  fadefeription.  isy.  i. 

Crocodilium  félon  Diofcoride,  zey.  i 

fa  defcription  félon  Matthiole.  .a. 

fes  vertus  félon  Galien.  a. 

Craçomagma  félon  Diofcoride.  30.  i. 

CruciataSc  fa  defcription.  141.  I.  II.  fes  vertus.  ;  i. 

Cryftal& fadefeription  félon  Matthiole.  537-ï. 

Cubebé,  &  leur  defcription.  11. 1. 14.  & 

Cubebé  en  lieu  de  Çarpobalfamum.  14.  z  . 

Cubebé  des  Apothicaires,  diftèrent  du  cubebé  des  Arabes,  i 

^Cubebéders  Apothicaires  différant  du  Carpelîum  de  Galien  ^CeTont  les 
contre  Hcrmol.  Ruel.  &  autres.  ‘ 


It-pemif’ 


14^3.1.  30 
ai4.x.44 
tif.M 


Cuciofera ,  &  fa  defcription 

*  Elaté  palma  félon  Diofcoride.  . 
fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Cumin  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Cumin  fauuage  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matthiolc. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Curcuma  des  Apothicaires. 

Curcuma  de  Serapio. 

*  Curmi  félon  Diofcoride. 

Cufcuta  félon  Matthiole. 

♦  Cyclamen  félon  Diofcoride. 


grains  rouges 
x-*8  que  le  houx 

5‘  *ou,Efcorce 
X-S"  de  dattes  en 
xo  pur. 

1.40 


Ï-30  *C'e/lime 
I-  40  eBecedecer- 
»88.a.3  5  d’orge. 

49-  I.l50 

X40. 1.30  porcin. 

Cyclamen 


z40.i.i0 

i40.x.43 

i4i.i.î 

141.1.30 

41S.1.44 

434.1.40 
1.60 


.Cyclafflen  fécond  félon  Dlofc. 
fa  delctipcion  félon  Matth 
fes  yertus. 

fes  vertus  félon  Gai. 

Cymbalaria,  &  fa  defctiptibn. 

CynoglolTum  félon  Diofc. 

fa  dcfctiption  félon  Matth.  • 

Cynogloffum  confondu  par  Pline  auec  la  bourrache.  434- 

■Cynorrhodos,&  cynofbatosdiffercns  contre  Marcel.  15.1.10 

Cyperus  &  Cypirus. 

Cyphi  félon  Diofc.  ip-i-S 

fa  defcription  félon  Matth. 

Cyprès  félon  Diofc: 


TABLE. 


<4.1.40 


ij.1.55 

,  _ _  <3.1.40 

fa  defcription  félon  N^atth, 
fes  vertus, 

fes  vertus  félon  Gai.  .  ' 

Cyprès  n’ayme  les  lieux  humides ,  contre  Adam  Lonicerus. 
Cyptespoue  de  refuie, 

Cyprès  &  troëfnes  raefmes  plantes.  a  6 .  i .  5  o 

Cy rcniens  font  guerre  aux  locuftes. 

Cytifus  félon  Diofc.  4i<.i.50 

fa  defcription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai.  417.1.10 


DAftyles  de  Trapczonde.  118.1.1 

Dattes  félon  Diofc.,  105.1.40 

•  leurs  efp'cces  félon Theophr.  •*'•*5 

leurs  vertus  félon  Gai.  ‘  107.1.57 

6U,Ciirottt  >t:Dauctts  félon  Diofc.  307'^‘  4 

fumait-  fa  defcription  félon  Matth,  a 

fes  vertus,  félon  Galien.  î° 

Daucus &panais  fauuage  differens.  30.7.1.5 s 

Decoèlion  de zarza  parrilla.  !’!! 

Delphinium  félon  Diofc.  3®  •  •3i 

'  fa  defcript.  félon  Matth.  *  •  ^  î 

*  ou,  Pijfen-  *  Dent  de  lyon,  Bc  fa  defcription.  117-1.10 

ns.  fes  vertus  félon  Matth.  ,  ,  .  .  ,0 

Dcntaria  maior  &  minor,  &  leur  defcription.  3  <8 .  i  .45 

Defpoüille  de  ferpens  félon  Diofc.  147- 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai.  _ 

Dia  arceuthidon  compofition.  î^4-  -i 

Diètara  félon  Diofc.  1  1.1.30 

Diètambaftard  félon  Diofc.  i»i.i.i5 

Dièlam d’vnc  autre  efpece félon  Diofc,  i»i.i.35 

leurs  defcriptions  félon  Matth. 

leurs  vertus  félon  Gai.  5 

Dièlam blanc,  &  fa  dcfctiption.  7i-*-io 

fes  vertus  félon  Matth.  *■•3° 

Voyez  le  mcfmc  pag.  î87i'a8 

Diaam  blanc  n’eft  lettagmm.  1  iH 

Dictes  de  guayac.  _ 

Dicte  de  pulraonaria.  ,  J  v- 

Diofeotide  remis  au  chap.d’agallochum.  ''VI  l 

Diofeoride corrompu  au  chap.de  l’huilc  de  lentifque.  3  .  .35, 
Diofeoride  remis  en  trois  lieux  au  chap.  de  1  encens.  <i.i.<i 

Diofeotide  corrigé  au  chap.  de  là  poix.  73-i-50 

Diofeoride  pris  pour  Diodes  per  Btaffauolus.  73^1  5° 

Diofeoride  corrompu  au  ttaidè  du  rofeau  rampant.  78^.8 
Diofeotide  defFendu  contre  Gai.  touchant  les  prunes^de  Da- 

Diofeoride  peu  ptaftiqué  aux  termes  de  la  langqc  Grecque 

Diofcoride°contraire  à  Galien  touchant  le  fang  de  plufieurs 
animaux.  ,  1 

Diofeotide  corrompu  au  chap.  du  chou. 

Diofeoride  &  Pline  d’accord  touchant  le  bafilic , 
fauolus. 

Diofeotide  remis  au  chap.  de  moly.  iPA-i-SO 

Diofeoride  reftituè  au  chap.  d’orcofclinum  304.i.<o 

Diofeoride  remis  au  chap.  d’afclepias  311.1.3» 

Diofeoride  corrompu  au  chap.  de  leucas. 

Diofeoride  corrompu  au  chap.  de  leucoiura.  340.1-45 

Diofeoride  deprauè  au  chap.  de  .  ^°Vt' ; 

Diofeoride  ScTheophraftc  accordez  par  Pline  touchan^t.lhui- 

Dil^fcmiïfalfifié  touchant l’efcaille  de ftomoma  ,  501.1.30 
Diofeotide  corrompu  au  chap.  d’alcyoniutn  HVVll 

*  Diofeotide  corrigé  au  chap.  du  laid  caille 

l7mu  * 


fa  defcription  félon  Matth.  _ 

Dipfas,  fes  morfures,& les  reraedes  félon  Diofc.  5?3-F’*’^  ' 

fa  defcription  félon  Match.  5S3-*-5* 

fes  motfures  &  les  reraedes  félon  Aët.  ‘  -  593-1-5® 

Difpenfatoirc  de  Cordus.  185.1.43 

Dolichi  de  Galien.  iiS.i.èf 

Doracia  d’Egineta.  ,  114.1.18 

Doronicum  commun.  404,1.10 

fa  defcription  &  venimoficé  félon  Match.  4otf.i.30 

Doronicus  Oriental  n’eft  l’atnabo  contre  Fuchf.  1 3  8. 1.  i  5 

Dotycinura  félon  Diofc.  401.1.40 

fa  defcription  félon  Matth.  ^-5^ 

fes  vertus  félon  Gai.  ^•'’5 

ion  venin  &  les  reraedes  félon  Diofc. 
félon  Matth.  55*-*-*! 

Draganthi gomme,  félon  Diofc.  *  «a 

4=DtagondemerfelonDiofc.  .  ^43-'-4?  *  ^ 

fa  defcription  félon  Matth,  ^ 

fa  venimolîté  de  fes  pointures  &  les  rcmedes  félon  Diolc. 

5*9-ï'33 

Dragon  de  mer  mal  deferit  par  Pline,  143.1.18 

Dragon  marin  petit  poiflbn.  135.1.10 

Draue  félon  Diofc.  134.1.41 

fa  defcription  félon  Matth.  ^-5^ 

Drogues  de  Ponte.  _  '  i5'i-*'-I 

Dryiius,  fes  morfures  &  les  rcmedes  félon  Diofc.  55i.i.i< 
fa  defcription  félon  Matth.  ^-3^ 

fes  morfures,  &  les  rcmedes.  î  9  3  -  *  -  * 

Duracines.  1 14.1.40 

Durée  des  alifiers,  félon  Pline.  1 18.1.18 

Diamant  inuincible  contre  le  feu,  &  pourquoy,  47*-  *  -4^ 


EAux  felqnJJiofc.  ^  48<.i.« 

leurs  différences  félon  Matth  ^-^5 

Eaux  paflees  par  rofaires  douces  ,  &  pourquoy.  177.1.10 
Eaux  pafTces  en  alambic,  &  leur  vtilité.  93- *--45 

Eau  finguliere  contre  les  poyfons  corrofiues  5  5  5  -  *  -  5  0 

,Eau  d’aluyne.  177.1.18 

Eau  d’arboufier.  11 3.1  .il 

Eau  de  bouleau.  74-1-5® 

Eau  des  lettons  du  chefnc.  101.1.15 

Eau  de  canelle,  &  fes  vertus.  1 8 . 1. 5 

Eau  d’endiuc  des  Apothicaires.  117.1.48 

Eau  ferrée.  500.1. <8 

Eau  de  fleurs  de  furean  pour  les  douleurs  de  tefte,  4<i.i.<4 

Eau-fort,favenenofité,& les  remedes.  570.1.10 

Eau  de  ius  de  limons,  &  fes  proprieccz.  1  itf.i.  1 

Eau  marine  félon  Diofc.  _  487.1. <5 

Eau  marine  miellée  félon  Diofc,  487.1.30 

Eau  de  la  matière  fecale  des  hommes.  179.1.10 

Eau  de  fleur  de  meurte.  109.1,10 

Eau  miellée  félon  Diofc.  485-‘-45 

fa  compofition  félon  Mefué.  48<.i.< 

Eau  d’or.  34a-«-tf5 

Eau  rofe. 

Eau  de  fleurs  de  troëfne.  Ss.i.io 

Eaudevie,&  fa  defcription.  48.1. 3< 

Ebenc  félon  Diofc.  89.1.10 

fa  defcription  félon  Matth.  2--5® 

fes  vertus  félon  Gai.  90.1.40 

Ebcne  minerai.  90.1.11 

Echinometfes  *33-*-*® 

Echinos  de  Gai.  178.1. i< 

Elæàgnus  de  Theophr.  97-1-5® 

Elæomeli  n’eftre  la  manne  contre  Hermolaus.  3  3->-45 

Elaphobofeum  félon  Diofc.  30<.i.58 

fa  defcription  félon  Matth.  304.1.11 

fes  vertus  félon  Gai.  304.1.40 

’l'  Elateriura  gardé  deux  cents  ans.  381.1.1  ou, las. de 

fa  venimofité  &  remedes  félon  Diofc.  57i-i- 1 5  concombres- 

Elatine  félon  Diofc.  l  faauages. 

fa  defcription  félon  Matth.  i-i® 

fes  vertus  félon  Gai.  i-S® 

Eleauaire  de  febeften  laxattf  contre  Fuefius.  ni.  1.3  » 

4Elclifphacos  pris  de  Plin.pour  yne  efpecc  de  lêtille.i84.i.i(f  4^  Ceft  U 

Elephans,  Scieur  defcription.  '  itfi.i.ioyi^^g*  , 

Ellébore  blanc  félon  Diofc.  443-1-7  ',*'1  .’.r.Va 

Ellébore  noir  félon  Diofc.  443-1-1^  .,‘..  >  .1 

leurs  defcriptions  félon  Matth.  444.t.t(f  '  • 

Opinion  de  Soletius'refutée  touchant  l’elleborc  noir  aux 

fleurs  rouges.  444.1.58 

leurs  ptoprietez.  445.1.10 


TABLE. 


leurs  venus  félon  Galien.  44^»l.î 

Ellébore  blanc ,  fa  venenofîté  ,  Sc  les  remedes  félon  Diofe. 

fa  qualité  veneneufe& les  remedes  félon  Mattb. 


Ellébore  noir,  &  les  accidens  qu'il  caufe.  577.1.18 

Empettum  félon  Diofe.  ^66.  i .  1 7 

fa  defeription  félon  Matth.  1.15 

fes  vertus  félon  Gai.  i.jj 

Empetron,  &  l’herbe  fainél  Pierre  differens.  114.1. tfo 

.  pour  les  Empoifonnez.  549.1.15 

Encens  félon  Diofe.  48.1.45 

fa  defeription  félon  Matth.  49.I-45 

fes  vertus.  49.1.30 

fes  vertus  félon  Gai.  4S.1.55 

Encéphales.  108.1. 10 

pour  les  Encloüeures  des  eheuaui.  411.1.38 

Encre  à  eferire,  &  fes  vertus  félon  Diofe.  541.1.11 

fa  compolîtion  félon  Matth.  541. 1.39 

Endiue félon  Diofe.  iitf.t.4t 

fa  defeription  félon  Matth.  116.1.31 

fes  vertus  félon  Gai.  117.1.5  5 

Ennoye,  fes  morfutes  &  les  remedes  félon  Diofe.  591.1,11 
fa  defeription  félon  Matth.  591.1.31 

Enula  campana  félon  Diofe.  30.1.50 

fa  defeription  félon  Matth.  3 1.1.15 

fes  vertus.  31.1.5 

fes  vertus  félon  Gai.  31.1.15 

+  Ephemerum  colchicum  &  fa  defeription  félon  Diofe. 


Efeume  d’argent  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Efeumes  de  mer  félon  Diofe. 
leur  defeription  félon  Matth.  * 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Efeume  de  plomb  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 

Efcureuil  &  fa  defeription. 
fes  vertus. 

Efcureuil  n’eft  le  glis,  contre  Agticola. 

Efeume  de  faulx. 

Efglantier,  &  fa  defeription. 

Elmetil  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Efpautre  félon  Diofe. 

fa  defeription  felonMatth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Efpine  Arabefquc  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fesjvertus  félon  Gai. 

^  Efpine  blanche  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien. 


505.8 

518.1.17 


169.1.14 

i.iz 

168. 1.14 

98.1.37 

79.1.51 

538.1.37 

539.1.4 
1.7 

189.1.5 
1-57 


fa  defeription,  félon  Matth. 
fon  venin  &  remedes  félon  Diofe. 


*  C'efi  U 
chienne  ,  eu 
mort  au 
chiëj^Fher- 

tnodaByltis  1*  maniéré  d’y  procéder  félon  Matth. 
des  Afoth.  Ephemerum  ,  ou  flambe  fauuagc  ,  &  fes  vertus  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth.  413,1.10 

fes  vertus  félon  Gai.  413.1.4^ 

Epimedium  félon  Diofe.  374.1.58 

fa  defeription  félon  Matth.  375. i.i 

fes  vertus  félon  Gai.  i.io 

Epi*ielis  de  Galien.  117.1.45' 

Epi  paftis  félon  Diafc.  1,33 

'  fa  defeription  félon  Matth.  1.40 

Epitiques,  pommes,  &  leurs  vertus  félon  Diofe.  463,1.150 
Epithymum  félon  Diofe.  465.1.60 

fa  defeription  félon  Matth.  464.1.15 

fes  vertus  félon  Gai.  465.1.38 

Eretrienne  terre  félon  Diofe.  5  39.  i.  54 

fa  defeription  félon  Matth.  540.1.10 

Erica  n’eft  cfpece  de  genefte  contre  Mareellus.  80. 1.5 

Ermine  .  168.1.70 

Erreur  du  traiéle  du  triade  dédié  à  Pifo  touchant  le  triolet. 
331.1.65 

Ers,  ou  vefle  noire,  félon  Diofe.  199. 1.50 

fa  defeription  félon  Matth,  ,  loo.i.to 

fes  vertus.  1.50 

fes  vertus  félon  Gai.  1.60 

Ers  pafle  ,  ou  rouge ,  plus  propre  en  médecine  que  le  blanc. 
100.1.50 

Eruilia  n’eftl’eruum,  contre  Braf.  100.1.35 

ce  n’eft  le  dolichus.  116.1.16 

Erylîmum  de  Theophrafte  autre  que  celuy  de  Diofcotidc. 


Efcaillc  de  bronze  félon  Diofe. 

Efcaille  d’acier  félon  Diofe. 
leurs  deferiptions  félon  Matth. 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Efcaille  de  bronze,  fa  venimolité,  &  les  remedes 
Efcaille  de  ftomoma  contre  Pline  &  autres. 


499-1.  «5 
500.1.50 
>-î7 
1.67 
I'ï9-i-5y 
500.1.17 


Efpine  blanche  propre  au  fyrop  d’eupatotium  contre  Braf. 
169.1.11 

Efpinars,  &  leur  defeription.  107.1.33 

leurs  vertus.  1.60 

Efpine  vinette,  fa  defeription  ,&  vertus  félon  Matth.  84. 
1.41 

Efponges  félon  Diofe.  519.1.34 

leur  defeription  félon  Arift.  519-1-1 

leurs  vertus  félon  Gai. 

Efponge  de  mer,  &  fa  defeription. 

Efpreuue  du  bon  camphre. 

Efpurge  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 
fa  qualité  venimeufe  &  les  remedes, 

Efturgeon  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 

Efula  maior  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

E^la  maior  cham*pitis  de  Nicolaus 
^  Efule  ronde  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai.  ' 

Euphorbe  félon  Diofe. 
fa  ^feription félon  Matthiole. 

fa  vertu  félon  Gai. 

Euphtage,  &  fa  defeription. 
fon  vin. 

EtfSAs  mot  Grec  mal  entendu  pat  Rondelet. 

Eupatoire  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Gai. 

Enpatoire  de  Mefué. 

Eupatoire  des  Apothicaires,  &  fa  defeription 
fes  vertus. 

Eupatoire  des  Apothicaires  n’eft  l’hydropiper  contre  Ruéî. 
383-1-17. 

Exemplaire  de  Galien  corrompu.  ■ 


a68.i.zo  ^euSede. 

1-40  guar. 
169.1.50 


1.45 

419.1.40 

58.1.15 

457-1-6 

458.1.10 

1.35 


457-1-58 

1.45 

45  •  le  matin  d^ 
1-18  ,  ■ 

317.1.33 


'Vignes. 


385.1.13 

1-34 

138.1.11 

381.1.37 

1.6l 

383.1.5 

2.13 

383.1.18 

381.2.61 

383.1. 


Efpine  Arabefque  propre  au  fyrop  d’eupatorium  contre  Braf. 


Efeargots,  &  leur  génération, 

Efeargots  terreftres,  &  leur  vertu  félon  Diofe. 
leur  defeription  félon  Matth. 
leurs  vertus, 
félon  Gai.  ■ 

Efeargots  de  met',  &  leurs  vertus  félon  Diofe. 
leur  defeription  félon  Matth. 

£ iz/rf/tA  Efchalottes.  . 

^  ,'^^^'Efcorce  de  baume. 

Efcorce  d’encens  félon  Dioef, 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Efcorce  de  grenadier  &  fes  vertus  félon  Diofe. 
tes  proprietez  félon  Matth 


408.1.1 

138.1.35 

139.1.15 

139.1.47 

1.40 

138.1.50 


13 1.37 
13.1.65 
14.1.10 
118.1.11 
118.1.34 


FAr ,  ou  menu  far. 

contre  le  Farcin. 
Farfugium  de  Pline. 

Farrago  de  Pline. 

Falïols  félon  Diofe. 

.  leur  vertu. 

Fau  félon  Diofe. 
fadefetiption  félon  Matth. 
fes  proprietez. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Eaufel  forte  de  noix, 
fa  vertu. 

Fenoiiil  félon  Diofe, 
fes  vertus. 


119.2.44 

148.1.50 


18, ,1.11 

ï99-i.t 


ll6.i.Iff 

1.16 

306.2.55 

Fenoiiil 


reopSll  fauuâge  félon  Dlofc. 
leur  defcription  félon  Matth. 

.  leurs  vertus  felotvGal. 

rertilité  des  Heures. 

lerule  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 

fes  vertus, 

fes  vertus  félon  Gai. 

Fetula  &  ferulago. 

Feachietc  tnafle  félon  Diofc. 

Feuchiete  femelle  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
leurs  ptoprietez. 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Feuchiete  des  chefnes  félon  Diofc. 
fa  dccription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Feue  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fa  vertu. 

fa  vertu  félon  Gai. 

Feue  d’Egypte  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Mattth. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Feue  fauuage,  5c  fa  defcription, 

Fîel  félon  Diofc. 

fes  vertus  félon  Galien. 

Fiel  de  fcoipion  de  mer. 

Fiel  de  vipère  fon  venin  &  les  temedes. 

Fiel  de  Léopard,  fon  venin  &  les  remedes. 

Fiel  de  chien  de  mer,  fon  venin  5c  les  remedes. 

Fiantc  des  beftes  félon  Diofc. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Figues  félon  Diofc. 

leur  defcription  félon  Matth. 
leurs  vertus  félon  Gai. 
pour  auancer  les  Figues. 

Figuier  de  Cypre  femblableau  fycomorc 

Figuiers  de  feneitres  petits  &  portans  fruift. 

Figuier  Indien  de  Theophrafle. 

Figuier  d’Egypte  efpecc  de  catouges. 

Figuier  Indien  commun. 

Filicula  de  Theophr. 

Fille  nourrie  de  poifoo. 

Filipendula,  &  fa  defcription. 

Flambes  félon  Diofc. 

leur  defcription  félon  Matth. 
leurs  proprietez. 

prerogatiuede  la  flambe  d’IIIyrie  félon  Gai. 

Flammula,  &  fa  defcription  félon  Match. 


TABLE. 


148.1.10 
îix.1.40 

I.tfz 

1.50 

311.1.37 

311.1.11 
4^8.1.51 
4tf?.i.io 

4^5». 1.44 

4iS?.i.I 

46'ÿ.l.ltf 

470.1.48 


lÿS.l. 


I97-1-5I 

196.1.60 

177.1.60 
^  i.4tf 

I4}.i.3(î 

S«7  1.31 
567.1.19 
567-1A5 

178.1.15 
17^.1.38 

119.1.15 

130.1.8 

130.1.10 

131.1.17 

118.1.45 


437.1.14 

547.1.31 

339.1.48 


3tftf.i.4i 
i  66, 1.5% 
^66.1.61 
558.1.55 
410.1.15 


fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

*  Froument  Indique,  Ôc  fa  defcription. 

Ftoument  Sarrazinefquc,  5c  fa  defcription. 

ce  n’eft  la  dragée  aux  cheuaux. 

Fulîus  erre  en  l’explication  d’amomum  grappu, 
FuchSus  erre  au  fait  de  l’ambre. 

Fucchfius  erre  en  la  defcription  de  la  manne 

Fufchfius  erre  en  la  defcription  du  fcincus. 

Fufehius  erre  en  la  matière  d’agaric. 

Fueilles.dans  lefquelles  on  a  apporté  le  fuccre. 
Fueilles-de  fené  5c  leurs  ptoprietez.  , 

Fumées  de  loup  contre  la  colique. 

Fumées  d’ibex  5c  leur  propriété  ,  félon  Marccllus. 
Fumées  d’arondcles  dangeteufes  à  la  veuë. 
Fumeterre  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth.  ' 

fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Gai. 

Fumeterre  fécond  de  Pline. 

Furets,  8c  leur  defcription. 

Fufain,  fa  defcription  8c  vertus ,  felpn  Matth. 

*  Fufeau  des  champs  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus. 


fon  huile. 

fon  venin  8c  le  remede. 

*  C'tfl  une  ^Flefchc  8c  fa  defcription  félon  Matth. 

tffeee  defen-  Fleur  de  bronze  félon  Diofc. 
lu,  ou  ulge  de  fa  defcription  félon  Matth. 
marais  ,  '  fes  vertus  félon  Gai.  499.1.1 

qu’aucuns  Fleurs  d’eghelo  aimées  des  mouches  contre  Guefnerus.  350. 
appeUetMa-  t.ig  ,  e 

tr«6.  *  Fleurs  de  grenadicts,leurs  vertus  félon  Diofc. 

■eu,Citlntet.  s|e  Fleurs  du  grenadier  fauuage  ,  8c  leurs  vertus  félon  Diofcor. 
■ou,Balau-  loS.i.io 


499.1.45 

499.1.5^ 


fiium. 


Flos  folis  8t  fes  vertus.  lytf.i.* 

Fluida  de  Theophrafte.  ^  -n  j 

Foglio  ainfl  nommées  à  Venife ,  ne  font  fucilles  de  lentifquc. 


57-  ï-19 

Fontaine  faifant  tomber  les  dents. 

Frouraage  félon  Diofc. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Foyes  de  beftes  félon  Diofc. 
leur  defcription  félon  Matth. 
leur  vertu  félon  Gai. 

Foye  d'vn  chien  enrage  félon  Galien. 

Foye  de  loup  8c  fes  ptoprietez. 

Ftaifier,fon  fruiél  5c  leur  defcription. 

Framboifes  8c  ampes. 

Frangola,  8c  fadefeription  félon  Matth., 
fes  vertus. 

Frefne  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus. 

Frefne  ennemi  des  fetpens. 

Fioumcnt  félon  Diofc. 


3^t.z.<5i 

170.1.10 


i.io 

i%7.i.6 

187.1.11  eel/ny 

187.1. ^1  que  faujle- 
187.1.10  menton  ap.  . 

10.1.38  pele,  Turei- 
27.1.55  que. 
laxatiue.- 

i^tf.1.55 

158.1.30 

7%.i.56 

309.1.54 

180.1.15 

180.1.  55 
100.1.48 

414.1.  tfo 


415.1.3 
415.1. Il 
415.1.1^ 

183. 1. 15 

151.1.17 

95.1.10 

311.1.1  ^on,atraHy- 
1.10 


Agate  félon  Diofc.  55  3'i-io 

VJ  fadefcriptionfelon  Matth.  533-*-34 

fes  vertus  félon  Gai.  5  3  3  i-6t. 

Gagate  ne  s’allume  en  l’eau,  8c  s’efteint  en  huile  contre  Pline. 

Galanga  lî’eft  le  fquinanthum  ,  contre  l’aduis  des  Moitiés. 
11.1.17 

Galaélite  pierre  félon  Diofc.  534'i'J-5 

fa  defcription  félon  Matth.  5  34  î"4t 

fes  vertus  félon  Pline.  5  34-^'4-S 

Galbanum  felonDiofc.  318.1.1 

fadefeription  félon  Matth.  '  i-5° 

fes  vertus  félon  Gai.  319. 1.40 

Galien  variable  en  ce  qu’il  a  dit  du  Cinnamome.  17.1.66 

Galien  fabuleux  en  fon  opinion  de  fquinanthum  11.1.40 

Galien  8c  Pline  difFcrens  à  Diofeoride  touchant  le  macer.  74. 

Galien  repris  à  tort  de  Braffauolus  touchant  les  prunes  de 
Damas. 

Galien  contraire  à  Diofeoride  touchant  l’ablinthe  Seriphicn. 

Galien  contmirc  à  Diofc.au  traitté  du  coriandre.  30i.i.8't 

Galien  différant  à  Diofc.  touchant  l’olcandre.  41 1. 1.18 

Galien  n'a  dit  la  graine  du  concombre  fauuage  eftrc  amerc 
contre  Cordus.  aa-r.i.i 

4  Galiopfis  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 

Galles  félon  Diofc. 

leur  defcription  félon  Matth. 
leur  vertu  félon  Gai. 

Galles  ctoilfans  fut  le  faux. 

4Gallitticum  n’eft  le  faux  fauuage 
c’eft  l’orminum  fauuage. 

Gammarides  de  Galien. 

Gataines  d’efeatgots. 

Garance  felonDiofc. 

fa  defcription  félon  Diofc. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Garum  félon  Diofc. 


171.1.35  Garum lelon  JJioic. 

155.1.30  Gelinottes  ne  conçoiuent  par  babouche  contre  Encelius. 


447.1., 

417.1.58  '^oUiOrUt 
1.8  puante. 

103.1.55 

103.1.15 

104.1.10 

184.1.10 

183.1. ^5  *  C’ryî  l'er~ 

344.1. tfo  ual fauuage. 

140.1.15 
139.1.30 
353-I-57 

i.ti 

1.44 

154.1.55 


1.^5 

1515.1.50 
156.1.6 

384.1.50 
385.1.1 

4tfi.  1.40 
456.1.60 
70.1.50 
70.1.155 
71.1.(55 


Geaeftes  félon  Matth. 
leurs  proprietez. 

Gencure  fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Genitoire  des  poulets. 

4  Genoüillet  felonDiofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Gentiennc  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fa  vertu  félon  Gai. 


450.1. 14 
456.i.'& 

64.160 

84.1.50 

1.30 

3-32- 

'365.1.10  ^euSsgUtum 
1.30  Salomonu. 
1.70 
160.A.10 
1.60 
160.1.65 


T  A  B  L  'E. 


Geodes  pierre  félon  Diofc, 
fa  defcription  félon  MattL 
Géranium,  &  fa,defcription  félon  Diofcoridc 
fa  defctipcion  félon  Pline, 
fa  defcription  félon  Matth. 

Géranium  de  Pline, 
efpeces  de  Géranium  de  Bohetne, 

Germandtée  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

'  Gcuni  de  Pline. 

Gingembre  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fés  vertus  félon  Gai. 

Gindium  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Giroffles  &  leur  defcription 
leur  vertus, 

Giroffles  d’Inde, &  leur  defcription 
leurs  vertus 

Gittone  n'eft  le  vray  melanthium  CQntte  Brafa. 

Gladiolus  de  Pline 
Glais  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Gland  félon  Diofc. 

Glanis&  filurus  confondus  par  Pli.  &  Theod.Gaza.15  j.i.fo 
Glaux félon  Diofc.  43^.1.50 

fa  defcription  félon  Matth.  i  .(fo 

fes  v.ertus  félon  Gai.  1.17 

Gleucinum  n’eft  refrigeratif,  contre  Pline. 

Glu,  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien 
Glu  d’Alexandrie. 

Glu  de  Daipas 
Cnaphalium  félon  Diofc. 

,  fa  defcription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai,. 

'  Gomme  félon  Gai. 

Gomme  Arabique  des  Apothic. 

Gomme  demi 

SadarM-  %  Gomme  de  geneure. 
tha ,  ott  ver-  fes  vertus 

Gomme  de  geneure  vtile,  contre  Pline 
Gomme  d’oliuier  Ethiopique  ,  félon  Diofc, 

fa  defcription  félon  Matth,  100.  z.  10 

*  Gomme  de  racine  de  chameleon  noir. 

fa  qualité  venimeufe,  &  les  remedes  félon  Diofc. 


g}9.î.io 

1.17 

337.I.ZO 

1.45 

7.1.10.55 


.^7.&  i.i 

137.1.31 

t.50. 

138,1.11 

113.1.18 


i36'.i.40 

137.1.1 

3 14- 1-40 


375-1-48 


3i8.i.<ro 


338.1.50 

33?-i.58 

3î*.i.50 

^«.1.58 

?<f.i.45 

lOO.l.Jg 

«8.1.38 

«5.1.45 

«5.1.45 

Siÿ.1.40 


fa  defcription  félon  Matth.  i.j,o 

fes  vertus.  "1.30 

fes  vertus  félon  Gai.  • 

Gremil  félon  Diofc.  351.1. «5 

fa  defcription  félon  Matth.  •  ■  i.io 

fes  vertus. 

Grenades  aigres  nuifent  à  l’cftomach,  félon  Piofe.  io8.i.it 

Grenades  douces  nuifent  à  l’eftomach ,  félon  Pline.  io8ii.50 

Grenouilles  félon  Diofc.  151.1.6-0 

leur  defcription  félon  Matth.  ■  -  --i!io 

leurs  vertus.  ■  1.33 

Grcnoiiilles  fe  refoluent  en  limon ,  félon  Pline ,  &  comment 


148.1.55 

i.n  eulftt. 


*13.1.35 

*  Grenouilles  félon  Diofc. 
leur  defcription  félon  Matth. 

leurs  vertus  félon  Gai.  ^  ^ 

Greffe  de  toute  forte  félon  Diofc.  173 .1.6 

fa  defcription  félon  Gai.  '  165.1.10 

fa  vertu  félon  Gai.  i6«.i.4o 

Greffe  des  beftes  mafles  plus  chaude  &  feiche  que  celle  des 
femelles,  175.1.55 

Greffe  &  fein  en  quoy  different.  175.1.14 

^Grillons  de  fourniers,  155.1.16 

leur  vertu  félon  Diofc,  2.10 

leur  defcription  félon  Matth.  ,  r  ,r 

Griotte,  &  la  maniéré  de  la  faire. 

Groifelier,  fa  defcription  &  vertu.  jt-.-.. 

Gaiac  &  fa  defcription  félon  Matth.  jo.  i., 

Guefpes,  leurs  pointures  &  les  remedes  félon  Diofeoride. 
586.  -  - 


'iSkttes, 


188.1.65 


félon  Matth. 

Guymauue  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fe  vertus  félon  Gai. 

Guy  félon  Diofc. 

, fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 


.*5 


58«.i.io 

155.1.39 


fa  defcription  félon  Matth, 
fon  venin  Si  les  remedes  félon  Ægintt.  &  Aët, 

Gomme  de  la  racine  de  catline. 

Gomme  de  pefehier. 

Gourons  de  tiuiere  &  leur  defcription 
Gouffes  de  fené  &  leurs  proprietez 
Goufts  diuers 

Grâce  des  prêteurs  Romains 
Graine  de  ciguë  ne  peut  eftre  mife  pour  l’harmei. 

Graine  de  coriandre ,  &  la  maniéré  de  l'employer  en  medeci- 

301.1.4.7 

Graine  d’efcarlatte  félon  Diofc, 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Graine  d’efcarlatte  commune. 

Graine  d’ortie,  &  fon  venin, 
les  remedes  félon  Matth. 

*  François,  *  Gramen  &  fes  efpeces  félon  Diofc. 
dent  de  Mi.  defcription  félon  Matth. 

leur  vertu  ielon  Cal. 

Gramen  piquant  n’eft  le  coronopus  contre  Ruel. 

Grand  en  Tofeane. 

Granum  gnidium 
Granum  regium  de  Mefué. 


5«5.i,3i 
1.35 
5«5.i.i7 
1 14. 1.60 
154.1.38 
309.1. 5« 
ZI9.I.5Z 
5841.15 


387.1. 


1.64 

387-1.30 


338.1 


379.1.58 

115.1.45 

*41.1.30 

4<5o.t.45 

454.1-40 


Grappe  de  peuplier  confondue  auec  fa  mouffe  par  Pline. 
71.  1.  40. 

Gratia  Dei  &  fa  defcription  félon  Matth.  306.1.10 

fes  vertus.  306.1.1 

Gratia  Dei  des  Apothic.  n’eft  l’elaphobofcum  contre  Ruel. 
50«.  1.30 

Gratiola  n’eft  l’cupatorium  de  Mefué  contre  Cord.  &  Fuchf. 
i8«.  1.40. 

Gratteron  félon  Diofc.  355.i.3«. 


fa  defcription  félon  Matth. 

*  Halimus  félon  Diofc, 
fa  defcription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai.  j 

Harmala  rue  &  fa  defcription  loi  i  i/c 

Hedychroum  onguent,  félon  Gai.  41.1.51 

Helcyfma  501. t.tfy.  &  564  1.65 

Helenium  d’Egypte  ferablablc  en  proprietez  au  nepenthes 
dHomere.  30.1.10 

Heliades  conuerties  en  peuplier,  71.1.5c 

Helichtyfum  félon  Diofc.  350.1.41 

fa  defcription,  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Helichryfum  d’Italie, 

Heliotropiura  grand  félon  Diofc. 

Heliotropium  petit  félon  Diofc. 

leur  defcription  félon  Diofc. 

♦  Hdlxine  ciffampelos  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Helecine  de  Pline. 

Hemionitc  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Hépatique  félon  Diofc, 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  proprietez  félon  Pline. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Herbe  finguliere  pour  exciter  à  luxure.  344.1.40 

^ Herbe  à  puces  félon  Diofc.  398.1.60 

fa  defcription  félon  Matth.  399.1.11 

fes  proprietez  félon  Mefué.  j 

les  vertus  de  fa  graine  félon  Gai. 
fa  qualité  venimeufe,  &  les  remedes  félon  Diofc.  399.1.1 5 
les accidens  quelle  caufe félon  Matth.  399. 1.60 

Herbe  du  chat,  &  fes  vertus.  i86.i.io 

Herbe  des  luifs,  380.1.65 

Herbe  des  luifs  d’Auicenne. 

Herbe  paris  &  fa  defcription.  407.150 

Herba 


ï-55 

8». 1-58  *ou, Franche 
fute. 


391. i.r 


471.1.38 

381.1.10 

1.30 

381.M0  ' 
348.1.1 

348.1.55 
389.». 30 


^ou,  Campa- 


*  ou,  Vfyttiti, 


TABLE. 


SlJ.i.M 

357.1.2.0 

14S.i.Î<5^ 

I34'I'40 


1Î41 
133. 1 


Hetb«  Giuliâ. 

Herbe  lobcrt  ^eontte  Ruel. 

Herbe  S.  lean  de  Ruel. 

Herbe  du  vent. 

Heriffon  terteftre  félon  Diofe. 
fa  defetiption  félon  Match, 
fes  vertus. 

Heriffon  marin  félon  Diofe. 

'  ^fa  defetiption  félon  Matth. 

'  Heriffons  marins  petits, bons  à  la  difficulté  d  vrinc  ,  &  non  les 

echinometres  contre  louius.  5  ‘ 

■  Hermolaus  défendu  contre  Braff.  &,Fuchf.  touchant  P®”' 
mes  d’amour.  Ait  l'ff 

Hermodadlylus  vtay  félon  Egineta.  ,  l’e 

fa  defetiption  félon  Matth.  ,01  l'cl 

Heffrc-liegeSc  fa  defetiption.  ’  ’ 

•  0 ,  *  Hietacium  grand  &  petit  félon  Diofc.  3  ^ 

tiBeruitr.  leur  defetiption  félon  Match.  ^ 

^  leur  vertu.  j.ca  i.i 

Hippophaës  félon  Diofc.  ' 

Hippophæftura  félon  Diofc. 

leurs  deferiptions  félon  Matth.  4)4-  -5 

Hippolapathum  ,  &  fa  defetiption.  • 

Hippopotamus  &  fa  defetiption.  «rlff  & 

Hippofelinum  &  fmytnium  ,  chofes  ,  dtuerfes 

Marcel.  '  ^  gs.i.t 

Hitci  barbula  des  Arabes.  lîç  z!c 

.  Hiftoire  pour  le  fait  des  hippocampes.  3  i  •  o 

Hiftoiregraue  de  la  vertu  des  citrons.  rtfa.l.g 

Hiftoire  couchant  la  ciguë.  3I4  t.ir 

Horminum  félon  Diofc.  ’  x'co 

fa  defetiption  félon  Matth. 

,  fes  vertus.  ^  ^1’,. 

korminura  de  Theophr.Gal.  &  Pliue-  •  3  » 

HoublotS,  &  fa  defetiption  félon  Matth.  44, .■'.■34 

fes- vertus.  l'i» 

Houx  ,  &  fa  defetiption.  ’  ^  » 

fes  vertus.  „  ,  11918 

Houx  n’eft  le  lotus  contre  Ruel.  ■  • 

Huile  &  onguent  félon  Diofc.  37- -4 

Huile  d'amande  félon  Diofc.  aJ'  • 

fa  defetiption  félon  Matth.  ’  ibid. 

fes  vertus.  i  a  i  an 

Huile  d’amandes  douces,  félon  Mefuc.  !!  i.to- 

fes  vertus. 

Huile  d'aneth  félon  Diofc.  3  ’  •  ' 

Huile  d'antimoine  félon  Matth.  5  3-  3 

Huile  d’autonne  félon  Diofc.  5  '  'S 

Huile  de  bafilic  félon  Diofc.  3  •  ' 

Huile  de  ben  félon  Diofc.  34'  • 

fa  defetiption  félon  Matth.  lî.t.io 

fes  vertus. .  , 

Huile  de  bois  de  geneurc.& fes  vertus. 

4  0  d* gr»i~  Huile  *  de  chcrua  félon  Diofc.  3 ^ 

ntdtpalm»  fa  defetiption  félon  Matth.  3  3^^ 

Huile  de  coings  des  Apothicaires.  xg,  i  44 

Huile  de  coloquinte.  ul  x  10 

Huile  de couperofe. 

Huillede  Dates  felonDiofc.  coi'a'xc 

Huile  dé  fer,  fa  compofition  &  vertus.  \  i 

Huile  dïgfafnsdftryeblc  félon  Matth  33-i-30 

^“^14^^:“ 

Diofc.  ^ 

leüt  defetiption  félon  Matth.  3  5  •  • 

leurs  vertus. 

Huile  de  iufquiame  félon  Matth.  33-  -S 

Huile  lautin  félon  Diofc.  !<  i  10 

fa  defetiption  félon  Matth.  jtf  1  10 

HuUc'deTentifque  &  tetbenthin  félon  DiofcoriJe.  3^. 

3  «.1.40 

3tf.i.30 
36.1.80 
1s5.n1 

39.1.60 
36.1.10 
36.1.10 


Huile  de  meutte  félon  Diofc.  ' 

fa  defcripcion  félon  Matth.  35.1.10 

fa  compofition.  ,  35.^.4® 

Huile  de  mentte  commun  different  en  compofition  a  celuy 

de  Diofc.  35.1.10 

fa  compofition.  3  5  •1.40 

Huile  de  moyeux  d’œufs.  158.1.56 

Huile  de  narciffe  félon  Diofc.  4°.  ‘-ïo 

Huile  de  noix.  34.1.10 

Huile  denoix  d’Inde.  115.1.30 

Huile  de  noyaux  d’abricots.  ^  ‘  5.1.48 

Huile  d’oliucs  vertes  félon  Diofc.  '  31.1.4 

Huile  d’oliues  fauuagcs  félon  Diofc, 

Huile  de  poix  ,  fa  compofition  &  fes  vertus  félon  Diofconde. 
é'o.1,10 

Huile  rofat  félon  Diofc.  36.1.50 

fa  defetiption  félon  Matth.  37.t'5® 

fesvertus.  37.1.10 

fes  vertus  félon  Gai.  ^  .  37.1.10 

Huile  rofat  complet  meilleur  que  celuy  de  Diofc.  37.1.10 

Huile  rofat  &  vinaigre  ne  font  propres  aux  léthargiques. 

561.1,60 

Huile  de  feorpions,  &  fa  compofition  félon  Matth.  141.1, 4» 

&  551.1.40 

Huile  Sicyonicn  félon  Diofc.'  3HI.40 

fa  defcripcion  fclon  Match,  31.1.10 

fes  vertus  fclon  Gai.  3  ^-4® 

Huile  de  ftorait.  '  46.1.60 

Huile  de  vers  de  terre.  _  167.1.40 

Huileviolat,  .  451.1.1» 

l’Humeur  que  ictcelefoye  de  cheurc  fclon  Diofc.  i  ^£.1.4^ 

Hydre ,  fes  m«rfures  &  les  remedes fclon  Diofc.  594.1.10 
fa  defetiption  félon  Matth.  _  f 

Hydromel  &  fa  compofition  fclon  Diofc.  .  490.1.10 

4  Hydtopipcr  félon  Diofc.  *  38.1.41  4=  eu  Curugu 

fa  defetiption  félon  Match.  ‘  1-57 

fes  vertus  félon  Gai.  139.1.40 

Hypecoum  félon  Diofc.  357'*-* 

fa  defetiption  félon  Matth. 

.  fes  vertus  fclon  Gai.  «o 

Hypociftis  fclon  Diofc.  ®  .1,10 

fa  defetiption  félon  Matth, 
fes  vertus  fclon  Gai 

Hypociftis  des  Apothic.  ^ 

Hyffopc  félon  Diofe.  178.1.15 

fa  defetiption  fclon  Matth.  *"4> 

fesvertus. 

fes  vertus  fclon  Gai.  _  179.1.1 

Hyffopc  de  montagne,  &  fa  defetiption  félon  Macth.iys.J-Io 
fes  vertus. 


leur  defcripcion  félon  Matth. 
leurs  vertus, 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Huile  de  lin. 

Huile  de  lis  félon  Diofc. 

Huile  de  maftic  félon  Dtofe.^ 

fa  defetiption  félon  Matth  _ 
HdiUs  médicinaux  où  fedoiucnt  taire. 


537-  ‘-'5 


I 

IAfme ,  mot  Grec, 
lafpes  félon  Diofc. 

leur  defetiption  fclon  Matth.  ~  '  o 

les  vertus  du  verd  félon  Gai.  ^-4 

lean  Bapciftea  mangé  deslocuftcs,  &  pourquoy.  i  S7-ï'‘5*' 

If  félon  Diofc.  ,  409  ^-^° 

fa  defcripcion  félon  Matth.  *”  «  ■ 

felonGal. 

fon  venin  &  les  remedes  fclon  Diofc.  560.1.4P  , 

fa  qualité  venimeufe  fclon  Matth.  1-48 

*  Iropcratoirc,&  fa  defetiption  fclon  Matth.  306.1.14  4;  François 

..fesvertus.  -  -Ottruche  ,et 

Impia  de  Pline.  35*-  i  Benioin  Frd! 

Inde  félon  Diofc,  •  fo«. 

fa  defetiption  félon  Matth.  . ‘-SS 

Intention  de  Gai.  quand  il  fait  la  graine  &  femcnce  de  citrons 
,  defficcatiuc  &  tefrigeratiue  au  tiers  degré.  1 16.1.  j8 

lombatbe  grande  félon  Diofc.  41 5.1.10 

lombarbé  petite  félon  Diofc. 

lorobarbe  de  la  tierce  efpecc  fclon  Diofc;  .  1.40 

leurs  deferiptions  félon  Mat.  .  ,  ^  « 

leurs  vertus  félon  Gai.  *  r., 

lonc félon  Diofc.  3 

fa  defetiption  félon  Matth.  3  9-  • 

fes  vertus  fclon  Gai.  *’+ 

lonc  quarré  de  Corneille  Cclfe.  •  • 

loffemin  &  fes  vertus.  ,  ri  ,  , 

loffeminn’eftte  le  violicr  bleu  contre  Malccr.FIo.  '  43-i-‘ 

Iris  pierre  pretieufe.  ' 

Ifopycùn:)  félon  Diofc.  l 

HHh  ludaiàîc 


T3<?-r 


jji.i.tS 

ISZ.1.50 


.  ïjudaiqde  pierre  félon  Diofc. 
fa  defcription  lelon  Match, 
fes  vertus  félon  Gai. 
lue  mufquée,  félon  Diofc,  . . 

•  .fa  4efctiption  félon  MattH, 

.  :£es  vertus. 

■  >  .fcs  vflrtus  félon  Gai. 
lofimufquée  entre  les  efpeces  de  polium. 

■  lugioline  félon  Diofc. 

fe  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus. 

luiubé  &  leur  defcription  félon  Matth. 
leurs  proprietez  felon.Galien. 

..1  leurs  vertus  félon  AÆluat.  &  Nie. .  .  1.40 

luiubé  proffitables  au  poulmon  &  à  l'eftoMach  ,  &  pourquoy 
1.48  :  \  ■ 

•luncus  odoratus  félon  Diofc.  11.1.4 

fedefeription  félon  Matth.  i.j7 

:  fes  vertus  félon  Gai.  11.1.35 

^ùU,Qptum,  ’t' lus  de  pauôt  félon  Diofc.  393.1,40 

fa  defcription  félon  Matth.  *  ■  394.1.17 

!  fes  vertus  félon  Galien.  1.43 

la  venimofité  ,&  les  retnedes  félon  Diofc.  541.1.34 
faqualitcvenimeufe  Scies  remedes  félon  Matth.  545.1.13 
lufquiames  félon  Diofc.  397'i-53 

leur  defcription  félon  Match,  598.1.33 

'  leurs  vertus  félon  Galien.  1.40 

leur  venimeufe  qualité  &  les  retnedes  félon  Diofc.  341.1.10 
•'■leur  vinimo/îté  &  les  remedes  feloij  Matth.  1.40 

.  lufqgiame  Douueau  &  fa  defcription.  398.1^15 


T  A  B  L  E. 


315.1.1 


*  Langue  de  cerf  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Match. 

fes  vertus  félon  Gai.  •1.30 

Langue  de  chien  n’eft  la  lycopfrs  contre  Rue.  &  Fuchf 
434.1-18  ■ 

*Langued‘oifeau,  ou  petit  frefne,  ,-7i.ï.4o 

fes  vertus  félon  Pline.  ' 

Langoulles.  ,  141.1.1g 

Langouftes  ne  font  leurs  petits  par  la  bouche,  contre  Encelius. 


13 


K*' 


Ictjpt 

:e  n’eft  la  féconde  cfpece  d'anthyllis  de  Diofc.107.1.43 
Sc}49. i.xo 

♦«»,  .iiœfve  *  ^®'^3bé  &  fa  defcription  félon  Matth,  71.1.40 

■  maniéré  de  l’efclaircir.  73.1.3 

Karabé  des  Arabes  eftre  le  vray  ambre  contre  Braflaùolus.i.  13 


Karabé  chofe  diuetfeà  la  gomme  de  peuplier, 
de  Diofc.  Si  Gai. 


75.1.43 

140.1.3 


554.1.10 

41.1.4 

l.IO 


18.1.30 
19  1.4'f 


18.1,45 


88.1.31 

89.1.13 


LAburnum  de  Pline, 

Lac  de  Judée,  où  croift  le  bitume, 
fa  defcription  félon  Gai. 

UyCanea-  ^  Lacca  félon  Diofc. 
m.  fe  defcription  félon  Matth. 

fes  vertus. 

Lacca  artificielle. 

Lacca  artificielle  fupplée  la  lacca  naturelle. 

,  Lacca  des  teinturiers  8c  lacca  des  Arabes. 

Laccades  Arabes  peut  cftte  prife  pour  le  cancaraum.  19.1. 
Laccuturtis  efpcce  de  choui  cabus. 

Ladanum  félon  Diofc. 

fa-defetiption  félon  Matth. 

'  fes  vertus  felon  Gal. 
ladanum  en  defaut  de  refîne  de  cedre, 

Ladanum  des  fl pothic.  ■  , 

ladrerie?  anciennement  inftitiiées. 

.Lasopus  félon  Diofc.  ' 
fa  defcription  félon  Mattth, 
fes  vertus  félon  Gai, 

.  Lairft  félon  Diofc. 

'  fa  defcriptionfelon  Matth. 

,  fes  vertus  félon  Gai. 
l'aiéJ  clair,  Si  fes  vertus, 
taiîft  de  la  première  liftée  d’vnc  chienne 
'  poil, 

■  pour  rendre  le  laift  bon  à  la  petfonné.  , 
laift  caillé  ,  fa  venimofité ,  8c  les  remedes  ..felom  Diofc. 

'  '3  48 . 1 . 44 

'  fa  defcription,  venin  6c  remedes  felon  Matth. 

Laine  felon  Diofc. 

Laine  àuec  fon  fuyn  felon  Diofc, 
laituëfçlon  Diofc. 

fa  defcription  felon  Matth. 
fes  vertus  felon  Gai. 

Laitue  fauuage  felon  Diofc.  r 

fa  defcription  felon  Matth.  • 
fes  vertus. 

Lamium  de  Pline. 

Lançeolata  efpece  de  plantain. 


i4J.t-3î 

573.1.30 

1.40 

374.2-.iS 

itf9.iiîi 


î  I70.1.14 


ic  fait  tomber.  Ici 


:r70.i;43' 


.548,1.8 

171.1.13 


11.1.33 


Lapathes  felonXlioifc. 
leur  defcription  felon  Marth. 
leurs  vertus  felon  Gai. 

*  Lapis  lazuli  felon  Diofc. 
fa  decription  felon  Matth. 
fes  vertus  felon  Gai. 

Lapis  des  Apothic. 

Lapis  qui.retire  au  faffir. 

Lapis  fpcculatis. 

Lappa  maior  felon  Diofc. 
fa  defcription  felon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Lappa  minor  felon  Diofc. 
la  defcription  felon  Matth. 
fes  vertus  felon  Gai. 

Lappa  minor  n’eft  l'arftion  contre  Ruel. 
Larme  de  fapin, 
fes  vertus. 

Larmes  herbe. 

Laferpitium  félon  Diofc. 
fa  defcription  felon  Matth. 
fa  defcription  felon  Theophrafte. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Lal'er  félon  Diofc. 
fa  defcription  felon  Matth, 
fes  vertus  felon  Gai. 

Lathyrus  de  Galien. 

Latterop  felon  Diofc. 
fa  defcription  felon  Matth. 
fes  vertus., 
fes  vertus  felon  Gai. 

Lauande  felon  Matthiole. 

les  vertus,  , 

Laureole  felon  Diofc. 

Lapreole  malle  felon  Diofc. 
leur  defcription  felon-^Matth. 
leur  defcription  félon  Gai, 

Lanricrfelon  Diofc. 
fa  defcription  felon  Matth. 
fes  vertus.  , 

fa  vertu  félon  Gai. 

Laurier  enuoyé  du  ciel  à  Rome  félon  piinc. 
Lauriers  conuettis  en  pierres. 

Laurier  Alexandrin  felon  Diofc.,  , 
fa  defcription  lelon  Matth.  .  -  •  - 

fes  vertus  felon  Gai.  .  -  •  '  : 

Ledum  félon  Diofc. 
fa  defcription  felon  Matth. 
fes  vertus,  felen  Gai. 

Lcntifque  felon  Diofc. 
fadclctiption  felon  Matth. 
fesvertus  félon  Gai.  ' 

Lentifques  gardez  chèrement  en, Chio., 
Lentille  felon  Diofc.  * 

fa  defcription  felon  Matth.  ' 

fes.  vertus. 

fes  vertus.felon  Gaili  '  - 

Lentille  de  marais  felon  Diofc. 
fa  defcription  felon  Matth.  •  •  •  ;  - 
fes  vertus. 

fesvertus  felon  Gai.  ' 

*  Leontopetalon  félon  Diofc, 
fa  defetiption  felon  Matth.  •  - 

fes  vertus  felon  Gai. 

Leontopodhimfelbti  Diofc.  ; 

fa  defcription  félon  Match.  ' 

^  Lepidium  felon  Diofc.  ^  . 

fes.vertus.  ’ 


i04..i.i 


X0  5.,.rj 
308.1.45  J 


,  309,1.10 
532.1-30 
33^.2-.33 


4i3.i.48.8£iz4.i.i  * ou^Glmit. 
zi4.i.i<D  ron. 


4i3.i.z3 

5îfZ.4o 

34.i,zo 


a  00. 1.40 

113.1.45 


9.1.1 

441.1.55 


49. 1.40 
■  .7o.;1.i7 
49.I.37 


.  88.1.3P» 
89.A.i4 


57:1. 5 
1.34 

'  57 ■.1-40' 


I.'47 


43')-t-3l 


•418.1.50 
,  ^Iî.l.40 


147.1.35 

Lepidium  d’Eginetadefctic  en  fécond  lien,  correfpondant  ,à 
celuy  de  Pline.  131.1,33; 

Lepidium  Sc  ibitis,  herbes  fcmblables  contre  les  Moines.  1,40  ' 
Lefiîucde  fauou,  fon  venin,  8c  les  rçmedes.  370.1.  IQ 

Leucacantba  felon  Diofc.  171.1,33 

fa  defcription  felon  Matth.  ■  •  z  >r  ' 

fçs. 


Ci# 


TABLE. 


fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Gai. 

teucacantha  Si  bedcguar  difterens, 

Leucas  félon  Diofc. 

fa  Sefcription  félon  Matth. 

Lézard  &  fes  vertus  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 

Lézard  de  14.  pieds  de  long. 

Lie  d’huilcd'oliue  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth* 

Lie  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 

Liege  &  fa  defcription  félon  Matth. 

Lierre  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus. 

Lierre  terreftre  1  &  fa  defcription. 
fes  vertus. 

Lieure  Matin  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon.  Matth. 
fes  vertus  félon  Pline, 
fa  venitnofité  &  les  temcdes  félon  Diolc. 
fon  venin  &  les  rcmedes  félon  Matth. 

Lieure  terreftre,  &  fes  vertus,  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus, 


1.6i 

xfz.i.i 

31S1-7 

i.iî 

tSi.i.xs 

i-SÎ 

166.1,60 

99.X.6L 

100.1.1$ 

$16.1.}$ 

$17.1.1 

lOZ.I.JO 

1^1,1.11 


1.50 

li6.i.}$ 


la  bouche^,  &  deffous  les  pieds. 


ils  ont  feuls  du  poil 
147.1.^5 

ils  dorment  les’  yeux  ouuerts,  &  pourquoy.  -t,  -  - - 

ils  ne  font  Hermaphrodites,  contre  Archelaus.  147.1.6^ 
Lieures  ayans  deux  foyes.  i^6.i.i 

Lieures  blancs. 

Lignum  atoës,  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 

Ligufticum  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 

^  fes  vertus  félon  Galien. 

Lilac,  &  fa  defcription.  ,  ,  ,  ,  ' 

Limaille  de  plomb,  fa  vcnimofité,  8£  les  remedes. 

Limaircs  efpeccs  de  tons. 

Limaffes  félon  Diofc. 

leur  defcription  félon  Matth. 

*eH,  Seht»  ’^Limônium  félon  Diofc. 
nage  des  defcription  félon  Matth. 

Meikie.  fes  vertus. 

Limons. 

leur  defcription  félon  Matth. 

Limurc  de  fer,  fa  venimofité  &^cs  remedes. 

Lin  félon  Diofc. 

fes  vertus,  felon^atth. 
fes  vertus,  fclbn  Gai. 

Lin  fauuage. 

Linaire,  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Lingua  canis  des  Apothic. 

Liqueur  des  cannes  fuccrines. 

Liqueuif.de  pourpre. 

Lys  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  proprietez. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Lys  iaune  félon  Diofc: 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai.  ^ 
pour  faire  les  lis  rouges. 

Litharge  félon  Diofc.  ■ 

fa  defcription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai.  __ 

.fon  venin,  &  les  temcdes  félon  Diofc. 
fa  venimofité,  &  les  remedes  félon  Diofc. 

%  C’e/Î  l'hip-  *  Lluefche  félon  Diofc. 

J,  vertus. 

n-ï  r.lZ  fa  defcription  félon  Matth.  ■ 

J  Loix  pour  faite  mourif  les  locuftes. 

Loirs;  ou  rats  velus,  &  leur  defcription. 

Lonchitis,  félon  Diofc.  ' 

Lonchitis  de  l'autre  efpece  félon  Diofc. 
leur  defcription  félon  Matth. 

'  leurs  vertus  félon  Gai. 

Lonchitis  arbtiffeau,  d'où  fe  fait  le  lycium. 

^eu  Trhlet  i*  Lotus  domeftique,  félon  Diofc. 
mromAtiaue  Lotus  fauuage ,  félon  Diofc. 

^  ’  leurs  defciiptions  félon  Matth. 


leurs  vertus  félon  Gai. 

Lunaria  minor,  &  fa  defcript.  félon  Matth. 
fes  vertus. 

Lupins  félon  Diofc. 
leur  defcription  félon  Matth. 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Lupus  faliâarius  de  Pline. 

Lutea. 

Lychnis  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Lychnis  de  Pline. 

Lycium  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Lycium  des  Apothic. 

Lycopfis  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Lyncutium  blanc  &  iaune ,  contre  Encelius 

Lyncutium,  efpece  d’ambre. 

Lyncurium ,  &  pierre  d’once  en  quoy  difFercnt, 

Lyon  de  mer. 

Lyllmachia  félon  Diofc, 
fa  defcription  félon  Match, 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 


M 


1.4Ç 

348-i*ÎÎ 

lOI.t.If 

i.$6 

lor.i.j 

441.1.X0 

$07.1.}! 

}i$.i.}$ 

t.54 

}16.l.\$ 

116.1,10 

S4.I-Î7 

l.$% 

S4-»<5« 

377-Gto 

I-3Î 

}76.i.$o 

iSi.i.j 

1.48 

1.50. 

i4Gx.t} 

343.1.37 

1.34 


134.1.2.8 
147  2-5Î 
Z7-Ï-Î4 

1.14 

194.1.50 


I54-' 
138.1.35 
139.1.14 

373.1.11 

1.40 


549.1.55 
194  J-4'î 
195. 1 
1.34 

195.1.14 
439-Î-Î5 

1.48.&  440.  i.r 

440.1.17 
434;  1.40' 

183.1.44 

155.1.44 
'  314.1.13 

1.40 

317.1.9 
1.18 
341. 1.I 
1.18 
341.1.8 

314.1.44 

505.1.18 
505  1.41 
504.1.10 

549.1. 15 
1.15 

303.1.40 

1.45 

304.1.4 


353.1.58 

354.1.11 

1.30 

354.1.54 

94.1.48 

4^$.i.i9 

415,1.57 

414.1.1 


MAcer  félon  Diofc.  74-*-f4 

fa  defcription  félon  Matth.  1.5* 

fes  vertus  félon  Gai.  ,  TS'i-’-S 

Macis  &:  macer  differens.  74.  t  •  5  8 

Maceron  félon  Diofc.  3°5-**3*' 

fa  defcription  félon  Matth.  *"7 

fes  vertus  félon  Gai.  1.30 

Macinette  enTofeane.  141.1.30 

Mahaleb  des  Arabes,  Si  fa  defcription.  S?-»-? 

fes  vertus.  ^-3® 

Maies.  141.1.6$ 

Malabathrum  félon  Diofc.  14.1.10 

fa  defcription  félon  Matthiole.  1 .43 

Malabathrum  pris  en  Diofc.  pour  fueille  de  nard.  ,14.1.10 
laraifon.  _  ^'5® 

pour  fçauoir  fi  vn  Malade  guérira  ou  non.  147.1.50 

Maluc  félon  Diofc.  io4.i.io 

fa  defcription  félon  Matth.  1.5® 

fes  vertus  félon  Gai.  ’-’SÎ 

Maluc  arbre.  104.1.44 

Mandragores  félon  Diofc.  401.1.15 

leur  defcription  félon  Matth.  403.1.40 

leurs  vertus  félon  Matth.  404.1.54 

leür  venimofité  &  les  temedes  félon  Diofc.  5  41.1.14 
■  leur  qualité  venimeufe,&  les  remedes  félon  Matth.  5  4 1. 

1.  30 

Mandegloires  fabuleufes.  ^  _  403.1.1 

Maniéré  de  pouuoir  recouuret  des  mouches  à  miel.  185.1.30 

Maniéré  de  femer  les  cappres  félon  Pline. 

Manne  d’encens  félon  Diofc. 
fa  defcription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai.  > 

Manne  d’encens  difFcrente  de  la  manne  laxatiue.  5LI-S4 

Manne  laxatiue,&:  fa  defcription.  ^  50.1.50 

Manne cftre laxatiue  contre Fuefius.  ■ 

Manne  cogneuë  de  Galien,  contre  Auerroës  &  autres.  50.1.38 
Manne  ne  fort  de  l’efcorcc  du  ftefne  commun ,  contre  les 
Moines.  »  ■  ,  < 

Manne  commune  differente  du  tereniabin  des  Arabes.  5  0.1.3  5 
Manna  des  Allemans.  ,^0.  i  -4i. 

Maffe  félon  Diofc. 

fa.defcription  félon  Matth. 
fes  vertus. 

Maflefains  de  ferpentine. 

Maftic,  &  fes  vertus  félon  Diofc, 

.  fes  vertus  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Maftic  n’eft  tefinc  liquide  contre  Pline. 

Matticaire  félon  Diofc. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus.  j  « 

Matlaz  d’agnus  caftus  és  Cactifices  de  Cetez. 


147.1.35 

48.1.44 

4?-i-45 


338.1.55 

339.1.1 


350.1.14 

1.50 


A  B  L  E. 


liîatricâîre  des  Apotliicajres ,  n’eft  îa  petite  armoife  ,  contre  *  Menues  penfées,  Sc  leur  defetiption  félon  Matth. 
Braf.  *  “  '  îïî-ï'ï  “t: Meon félon  Diofe. 


J70.1.I 


♦  Matrifylua  félon  Diofe. 

menum.  fa  defeription  félon  Matth.  ,  i.jo 

fes  vertus.  570.i.(f4 

Marbre  fefpentin  ,  autre  que  la  pierre  ferpentîne.-  J38. 


X88.1.4Î 
i.iSÿ 
185». 1. 18 


318.  r 
317.1 


jSj.i.iff 

1.58 
31^.1. <fi 


1851.1.43 


118.1.50 

i.tr4 

504.1.55 

374.1.11 


4813.1.45 


518.1.1 

51S.1. 


'  Mardàflis  félon  f)iofc. 

■  fa  defeription  félon  Matth.  , 
fes  vertus  félon  Gai. 

Marguerites,  &  leur  defeription. 

Màriolaine  petite  félon  Diofe, 
fa'  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus. 
feS  vertus  félon  Gai. 

'Màriolaine petite, peut  fuppieer  le  marum. 

Màtmontainc  &  fa  defetiption. 

fes  vertus. 

Marrube  félon  Diofe, 

fa  defetiption  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Marrube  noir  felon,Diofc. 
fa  defitiption  félon  Matth. 
fcs  vertus. 

'  'Marfes  en  Italie. 

•leur  piperie. 

Martagon  des  Alchimiftes. 

Martes  &  leur  defeription. 

'  Marte  Zibeline  &  fa  defetiptioB. 

Marum  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 

Mediea  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 

Médicament  refrigeratiflingulier. 

Medium  félon  Diofe. 

•  fa  defeription,  félon  Matth.  . 

fes  vertus  félon  Gai. 

Medon  des  Allemans. 

Mel  frugum  de  Theophrafte.  . 

,  Melanterie  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 

Melegettes  ne  font  point  le  petit  cardamomum  des  Arabes 
tf.i.(fo.&7.i.i 

Meleze  &  fa  defeription  félon  Matth. 
fcs  vertus. 

Melica,  &  fa  defeription. 

Melienne  terre  félon  Diofe. 

Melilot  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Melilot  commun  n’eft  le  vray  melilot. 

Melilfe  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 

'  fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Melomeli ,  &  facompolït.  félon  Diofe, 

'  Melons  &  pepons  félon  Diofe, 
fa  defeription  félon  Matth. 
fcs  vertus  félon  Gai. 

Melitite  pierre  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth,  • 

Melifle  Conftantinopolitainc. 

^ùttGlauciut  =)=  Memi thé  félon  Diofe.  ' 

fa  defeription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai.  i.io 

Memithé  des  Arabes  n’eft  le  ius  du  pauot  cornu.  3  37. 

*•3*.  .  .  ■  . 

Memphitique,  pierre  félon  Diofe.  33tf.i.4o 

Mendoles  &  fes  vertus  félon  Diofe.  I53,i.'50 

fa  defeription  félon  Matth.  i.«o 

Mente  félon  Diofe.  184.1.33 

fa  defeription  félon  Matth.  1.15 

fes  proprictez.  a.40 

fes  vertus  félon  Gai,  '  i.50 

Mentaftre  félon  Diofe.  184.1.5 

fa  defeription  félon  Matth.  ^  185.1.3 

Mente  noftre  Dame,&.fa  defeription  félon  Matth.  185. 


30 


fa  défeription  félon  Matfh. 

•  fes  vertus. 

Mercuriale  mafle  &  femelle  félon  Diofe. 

■  leur  defeription  félon  Matth. 
leurs  proptietez. 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Mercuriale  fauuage  félon  Diofe, 
fa-  defetiption  félon  Matfh. 

Mérde-fer  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fcs  vertus  félon  Gai. 

Metdd-fer,fa  venimoftté,  &  les  remedes. 

Merde  de  petit  enfant  ' propre  à.  la  fquinancie. 


414.1.10  '^ouWetleit 
S-GI  Trinité  ^ 
5-1.40  4= 

5-ï.ffo  ’vnslespHn. 
471.1.30  neuf  pour 
50  eimpcrutrl. 


470.1 


1.31 


38.1.31  Meré-perles. 

i.3o  Mérueilles,  &  leur  defeription  félon  Matth. 
318.1.7  leurs  vertus.  > 

1.43  leur  huile. 

^44  Métamorphofes  miraculeufes  de  nature. 


53 


117.1.35 


d’où  vient  qui  leur  donne  leur  couleur.  ^ _ 

leur  fplendeur  &  lueur.  . 

■  d’où  procédé  leur  pefanteur.  1,55 

Mctelles  noix,  &  leur  defetiption.  113.1.50 

leur  vertu.  113.1.5 

leur  qualité  venimeufe ,  &  les  remedes  félon  Matthiole. 
531.1.30 

Meures  &  meutier  félon  Diofe. 
leur  defeription  félon  Matth. 
leur  vertu  félon  Gai. 

Meurte  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fés  vertus  félon  Gai. 

Meurte  deTarente. 
de  pa'is  eftrange. 

leur  defeription  félon  Pline.  1 

Meurte  fauuage  autre  que  le  brufe  de  Diofeoride. 


103,1.55 


110.1.55 


0.1,34 


54.1.51 


4x8.1.15 


1.18' 

583.1.10 

317.X.33 


1.5g 

430.1.1 

113.1.50 

iio.i.io 


534.1.35 


3i8-i.55 

313,1.45 


Mezereon  des  Arabes. 

Miel  félon  Diofe 

fa  deferiptipn  &  vertus  félon.  Gai. 

Miel  d’hcraclée  ,  &  fon  venin  félon  Diofe. 

&  55^.  1.40 

Millefolium  félon  Diofe. 
fa  delpription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Millefueillc  félon  Diofe. 
fa  defetiption  félon  Matth, 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Millefueille'n’eft  rAchilIeafidetitis. 

Millegraine  félon  Diofe. 

fa-defeription  félon  Matth.  1, 

fes  vertus.  ’  z. 

Millepertuis  félon  Diofe,  3  57.1. 

fa  defetiption  félon  Matth.  358.1. 

fes  proprietez.  353.3 

“  fes  vertus  félon  Gai,  i. 

Millet  félon  Diofe,  131.1. 

■  fa  defeription  félon  Matth.  131. i 

fes  vertus.  i. 

fes  vertus  félon  Galien.  i.; 

Millet  d’Inde  de  Pline;  .  1.; 

Milort  -ferpent  nullement  venimeux  ,  contre  Cardanus. 


430.1.15 
1 8 1 .1.30  * 
181,1.58 
181.1.35 


380.1.5g 

333.1.1 

1.15 


143.  1.45 


45-J-io 

54Sii^7 

47^;i.4 


518.1.4 


fes  vertus. 

Mente  Romaine  félon  Diofe,  . 
fes  vertus. 

(à  defeription  félon  Matth, 


Minæa  &  aminea  fortes  de  myrrhe  difièrentes, 
chofes  minérales  venimeules. 

Mines  de  meçaux'ctoiflent. 

Minium  de  Diofe. 

Mify  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Mattth. 
fes  vertus  félon  Gàl. 

4=  Mitules  félon  Diofe, 

leur  defeription  félon  Matth, 

Miua  furop  de  coings. 

Moelle  félon  Diofe. 
fa  vertu  félon  Galien. 

Moines  errent  en  la  defeription  du  bafiîic  gentil,  115.1.^5 

Moineserrent  touchant  la  gomme  draganthi.  17 

13.1,30  Moines  mal  -  entendans  Diofeoride  touchant  l'epithyi 

434.1.37 


iJ7-t-45  *  Ceji  1 


185.1.55 

113.1.48 


*  H- 1-3  3  moitiés. 

\16.-l.6o 

177-1.18 


Molo 


TABLE. 


là  fo- 
tniratn  det 
prdins< 


Molochia  des  Arabes* 

Mqljr  lelon  Diofcoride. 

l'a  dcl'cription  félon  Matthiole, 
fes  vertus. 

Moraordica  d'aucuns. 

Montagnes  de  l'el. 

îl*  Motellc  félon  Diofcoride. 
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3î7.i-îo 


jij.i 
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fa  defcripcioü  félon  Matthiole.  400.1.43 

fes  vertus  félon  Galien.  401.1. 14 

Pour  rendre  les  gens  mores  à  la  Inmiere.  145. 1.33 

Motion  de  Diofcoride  n'eft  le  grand  folatrutn  contre  Fuchf. 


401. 
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Morochthus  pierre  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matthiole. 

fes  vertus  félon  Galien.  .  »•}*• 

f  t«  fuàeifu.  ^  Morfus  diaboli,&  fa  defcription.  1 5 0.1.40 
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félon  Matthiole. 

MouCches  d’Ariftote.qui  cheminent  &  volettent  par  le  feu. 
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Moules  &  leur  génération. 

Mouron  félon  Diofcoride. 

fa  defcription  félon  Matthiole.  x-2-5 

fes  vertus  félon  Galien.  ^-3° 
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\fes  vertus  félon  Galien. 
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-  fa  defcription  félon  Matthiole.  15.1.50 

fes  vertus  félon  Galien.  14.1.10 
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fh»Utm.  fa  defcription  félon  Matthiole.  61.1.50 
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fes  vertus.  16.154 
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fes  vertus  félon  Galien,  i-^o 
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fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Galien. 
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♦  Natcilfc  félon  Diofcoride. - 
fa  defcription  félon  Matthiole* 
leurs  vertus  félon  Galien, 

Nardus  félon  Diofcoride. 

fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Nardus  Gaulois  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matthiole. 

*  fes  vertus  félon  Galien. 

Nard  de  montagne  félon  Diofcoride, 
fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus  félon  Galien.  ' 

Nafitott  ,  ou  creflbn  de  iardin  félon  Diofcoride, 
fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Galien. 

Nafitott  incogneu  à  Pline. 

Naturel  des  chenilles  incogneu  à  Atiftote. 

Nauet  félon  Diofe. 

fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus. 

Nauet  fauuage  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matthiole. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Nauette. 

Naxienne  pierre  félon  Diofcoride, 
fa  defcription  félon  Match, 
fes  vertus  félon  Galien. 

Nenufar  félon  Diofe. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Galien. 

Nepeta  efpecc  de  calament. 

Nerfs  de  cerf  félon  Diofcoride. 

fa  defcription  félon  Matth. 

Néron  vfe  de  thapfia,  &  pourquoy. 

Nefples  &  nefplier  félon  Diofe. 
leur  defeript.  félon  Matth. 
leurs  vertus  félon  Galien. 

Nielle  félon  Diofe. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Nielle  baftarde  ,  &  fes  vertus. 

Nielle  n’eft  l’yuraye  ,  contre  Fuchfius. 
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leur  defcription  félon  Match.  115.1.I 
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118.1.51 

1.65 
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OChre  félon  Diofcoride. 

fa  defeript.  félon  Match, 
fa  defeript.  félon  Galien. 

Ochri  de  Galien  &  d’Egineta. 
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fa  defcription  félon  Matth. 
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d’aullruches.  158.1.58 

Oeufs  de  tortues  n’endurciflent  iamàis  en  leur  blanc.  155. 


Oeufs  de  barbeaux  dangereux.  5  74.x.  i 
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fes  vertus  félon  Gai.  411.1.15 

fa  vepimofité  ,&  fes  reraedes  félon  Matth.  550.1.30 
Oliuier  fauuage  félon  Diofc.  53.1.15 

Oliuiet  domellique  félon  Diofc.  33.1.3 

leur  defcript.  felon'Matth.  100.1.17 
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Oliuagnus  de  Bohême.  37.1.50 

•  Olyra  félon  Diofc.  ‘  183.1.1 

fa  defcript.  félon  Matth.  i.g- 
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Oniphacis  félon  Egineta.  1.41, 
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ù.  defcript.  félon  Matth.  ,  1.5 

.  fes  vertus  félon  Gai.  1,14 

Ongles  d’afnes  félon  Diofc.  155.1.50 
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Ongles  de  bdelHuni.  48.1.33 
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Onguent  &  huyle  ,  félon  Diofc.  37.1. 50 

'  Onguent  de  cinnamome  félon  Diofc.  41.1 

Onguent  d’ellebore  blanc.  13.1.53 

Onguent  de  racine  de  flambe  félon  Diofc,  33.1.30 
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Onguent  gleucinym  félon  Diofc. 

Onguent  hcdychroura  félon  Diofc. 

Onguent  lafminunn  félon  Diofc. 

fa  defcript. félon  Matth. 

Onguent  de  fleur  de  labrufque  félon  Diofc, 

Onguent  Mklabatrinum  félon  Diofcoride. 

Onguent  de  grofle  marjolaine  félon  Diofc. 

Onguent  de  petite  marjolaine  félon  Diofc. 

la  defeription  félon  Matth. 

Onguent  megalinum  félon  piofe. 

Onguent  mendclînum  félon  Diofc. 
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Onguent  de  fafFran  félon  Diofc. 
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Oranges. 

leur  defcript.  félon  Matth. 
leurs  vertus  &  leur  eau. 

Oranges  pourquoy  ainlî  nommées 
Oranges  incogneuës  à  Galien. 

Orchanette  &  fes  efpcces. 

leur  defeription  &  vertus  feion  Diofc. 
leur  defcript.  félon  March. 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Oreille  de  rat  félon  Diofc. 
fa  defcript.  félon  Match, 
fes  vertus  félon  Galien. 

Orge  félon  Diofc. 

la  defcript.  félon  Matth. 
les  vertus  lelon  Gai. 

Origan  Hcracleotique  félon  Diofc. 
fa  defcript.  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Origan  Onitc  félon  Diofc. 
la  defcript.  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 
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Orme  félon  Diofc. 
fa  defcript.  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 
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fa  defeription  félon  Matth. 
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Oflifragus  félon  Diofc. 
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Oftracite  pierre  félon  Diofc. 
fa  defcript.  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 
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Ohonna  félon  Diofc. 
fa  defcript.  félon  Match, 
fes  vertus. 

Ourfe  ne  fait  fes  petits  fans  fbrme. 

Oxyacantha  félon  Diofc. 
fa  deferip.  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 
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Oxymel  félon  Diofc. 

fes  compoficions  félon  Gai. 
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tous  Oifeaux  viennent  &  nailTcnt  de  l’œuf. 

Ozeil  le  félon  Diofc. 
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Ophris  herbe  &  la  defeription, 

♦  C'ejt  la  li-  %  Opobalfamum  vray  &  entier. 
gueur  du  Opocalpafum  de  Galien. 

iaume,  Opopanax  félon  Diofc, 

fes  vertus  félon  Gai. 

Opuntia  de  Pline. 

Or  ,  &  fa  defcript.  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Auicenne. 

*  l’Ot  ne  fc  confume  au  feu  ,  &  pourquoy. 


Paronia  félon  Diofc. 
fà  defcript.  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Pæonia  de  Galien  difFetentc  de  noftre  piUoine. 
Pagures  n’eftre  les  maies ,  contre  Rondelet. 
Pain  de  millet. 

^  Palma  Chrifti  félon  Diofc. 
fa  defcript.  félon  Match, 
fes  vertus  félon  Gai. 
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511.1.10  fa  defcript.  félon  Matth. 
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Panaccs  Afclepien  félon  Diofcpride.  IP5.1.15 

Panaccs  Chironium  félon  Diofcoride.  175.1,41 

Paiiacés  Heracleum  félon  Diofcoride.  155.1.8 

leurdefcription  félon  Matthiole.  1.57 

leurs  Vertus  félon  Galien.  ijé.i.ltf 

Panais  faunage  &priué  félon  Diofcoride.  ijtf.i.iî} 

fa  defeription  félon  Matthiole.  -  157.1.18 

leurs  Vertus  félon  Galien.  .  1.11 

Panais  fauuage  &  daucus  differens.  307.1.80 

A’ancratium  félon  Diofcoride.  148.1.30 

là  defeription  félon  Matthiole.  1.34 

Panic  félon  Diofcoride.  151.1.8 

fa  defeription  félon  Matthiole.  I5i¥i.i 

feS  Vertus  félon  Galien.  '  1.10 
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Panicaut  marin  &  fa  defeription.  '174.1.15 
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Papy'tus  felon  Diofcoride.  78.1.47 

fa  defeription  felon  Matthiole.  1.83 

fes  vertus  felon  Galien.  i.  44 
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fa  defeription  felon  Matthiole.  '414.1.11 

fes  vertus.  '  ^  414.1.31 

fes  veruis  felon  Galien.  i'4° 

4  a«  R«e  rfa  >1^  Paronychia  felon  Diofe.  A 

murages.  fa  defeription  félon  Matthiole.  }ÿo.i.i 

fes  vertus.  t.io 

fes  vertus  félon  Galien.  1.37 

Patonichia  n’eft  l’adiantum  blanc  dc  Theophrafte.  350. 

Patelle  &  fa  defeription.  104.1.1 

Parraizine  &  bijon.  59.i-t 

Pafle- fleur  felon  Diofe.  145.1.11 

fa  defeription  felon  Matth.  1.7 

'  fes  vertus  felon  Galien.  150,1.8 

*puLepi-  *Pa(ferage  félon  Diofe.  ,131.1.40 

dium.  fa  defeription  felon  Matthiole.  J.  59' 

fes  vertus  felon  Galien.  1.84 

Parte- velours,  &  fa  defeription.  •  39i-i'30 

felon  Pline.  •  ' 

Paflules.  '  4*o-ï''48 

Paftel  felon  Diofe.  ,  450.1.16 

fa  defeription  félon  Matth.  i.io 

fes  vertus  felon  Gai.  , 

Pauot  des  iardins  felon  Diofe.  3  5  5 .  i .  i 

fa  defeription  felon  Matthi  1.41 

fes  vertus  felon  Gai.  39S'-i'44 

Pauot  cornu  felon  Diofe.  358.1,35 

fa  defeription  félon  Matth.  3  57,r.ip 

fes  vertus  felon  Gai.  1.5*^ 

fa  veriimofîté,  &  les  remedes  félon  Diofe.  581.1.  55 
Pauot  efeumant  felon  Diofe.  357.1.4 

fa  defeription  félon  Matth.  J. 38 

fes  vertus  felon  Gai.  i.5<f 

Pauot  fauuage  félon  Diofe.  354.1.18 

fa  defeription  felon  Matth.  '  355.1.41 

^  fes  vertus  félon  Gai.  39<S''t-44 

Palamides  efpece  de  tons.  I54-i>57 

Pelbttè  marine,  &  fa  defeript.  ,  5 15'  ï.4 

Peplis  felon  Diofe.  45*'^'*' 

fa  defeription  felon  Matthiole.  1.13 

fes  vertus  felon  Galien.  ■  i.i8 

Pepo’ns  des  Grecs.  110.1.5 

Perfbliata,&  fa  defeription  félon  Matthiole.  114.1.31 

Perles,  &  leur  defeription.  T38.1.35 

félon  Pline.  .  ■  i-4* 

Perfea  félon  Diofe.  i3i'*'-43 

fa  defeription  félon  Matth.  1.83 

'  fes  V’Crhis felon  Galien.  i}i.i.  14 

Perfea  arbre  different  des  pefchers  contre  Columelle.  131. 

303.1.17 
304.1.8 
15.&1.53 

303.1.80 
304.1.53 

.48 


Pèriîl  félon  Diofe. 

'là- 'defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien.  _  304'i' 

Pèrfîl  de  montagne, &  fes  vertus  felon  Diofe. 
fa  defeription  felon  Matthiole.. 
fes'vértus  felon  Gai. 

*  Perfil  fauuage  félon  Diofe. 

•  fa  dèfcription  felon  Matthiole. 
fèsVtftus  felon  Galien. 

Pétlil  dédié  es  banquets  des  Trefpaffez. 


304.1.10 


B  L  E. 


Perfolata  &  perfonata  de  Pline. 

Pefehes ,  &  pefehiet. 
fés  vertus  felon  Diofe. 
fa  defeription  felon  Matthiole. 
fes  vertus  felon  Matthiole. 

Pefche  de  tons. 

Petafices  felon  Diofe. 

4- fa  defeription  félon  Matth. 

Pecrofclinura»  de  Macedoine  félon  Diofcoride.  303. 


.  fa  dèfcription  felon  Matth.  304.1.8 

fes  Vertus  felon  Galien.  1.5  î 

Petrolium  Sr  naphtha  mefme  chofe.  8i.i.io 

4=Peucédanum  felon  Diofcoride.  311.1.50 

fa  defeription  félon  Matthiole.  3 13. 1.40 

fes  vertus  felon  Galien.  x.i 

Peucedanura  des  Apothic.  31311.84 

n«uit» &?r(Tiis.  51.1.50 

Peuplier  blanc  felon  Diofcoride.  7^-  ï-7 

fa  defeription  felon  Mathiole.  71.1.37 

fes  vertus  félon  Galien.  73-^-î^ 

Peuplier  incogneu  à  Pline  en  fa  defeription.  71.1.15 

Phacophtifana,&fon  appareil.  198-  1.33 

^lexcf  pris  de  Pline  pour  a^ûtn-  5  87.1.17 

Phalanges  leur  vcnimofitc  &  remedes  felon  Diofcoride. 

588.1.15 

leurs  efppccs  félon  Matth. . 

Phalangium  felon  Diofcoride.  315.1.80 

leur  defeription  felon  Matthiole.  ^}o.  i.iq 

fés  vertus  felon  Galien.  i- J-4 

Phalaris  felon  Diofcoride.  351.1.1 

fa  defeription  felon  Matthiole.  1.18 

fes  vertus  felon  Galien.  i*  î-i 

Pharicum.  583.1.85 


fa  qualité  venimeufe  ,  &  les  remedes  felon  Diofcoride. 


lit.l.S 

113.1.50 

114.1.54 

114.1.55 
154.1.18 

414.1.10 


*  «H 

de  poreea». 


fa  defeription  félon  Matth. 

Phillyrea  felon  Diofcoride. 
fa  defeription  félon  Matthiole. 

Phleos  de  Pline. 

♦  Phœnix  felon  Diofcoride. 
fa  defeription  felon  Matth. 

Phucus  marin  felon  Diofcoride. 
fa  defeription  felon  Matthiole. 
fes  vèttus  felon  Galien. 

Phylli'tis,  ou  langue  de  cerf. 

Phyllcin  felon  Diofcoride. 
fa  defeription  felon  Matth. 

Phyrcunia  félon  Diofeotide. 
fa  defeription  felon  Matth.  ■ 

Pied  de  pigeon,  contre  B.raf. 

Pierres  &  leur  génération, 
d’où  prbeede  lent  fplendéur. 
ce  qui  caufe  leur  dnné  &  molleffc. 

*  Pierre  Arménienne  felon  Diofcoride. 
fa  defeription  felon  Matthiole. 

fes  ptopriecez  félon  Trallian. 
fes  vertus  felon  Gai. 

Pierre  Alïienne félon  Diofcoride.' 
fa  defeription  felon  Matth. 
fes  vertus  felon  Gai. 
la  fleur  incogheuëà  Puchf, 

Pierfcdecerf. 

Pierre  Eihatitc  felon  Diofcoride. 
fa  defeription  felon  Matth. 
fes  vertus  felon  Gai. 
fes  vertus  felon  Trallian. 

Pierres  d’efereuiffes. 

Pierres  d’efpohges  felon  Diofcoride. 
leur  defeription  felon  Matth. 

■  leur  vertu  félon  Galien. 

Pierre  de  fiel  de  bœuf,  &  fes  vertus.  _  . 

Pied  de  Heure  des  Allemans ,  &  fa  defeription. 

Pierre.de  limaffe. 

Pierre  de  Malte, &  fa  propriété. 

•Pierre  d’once  &  lyncutiura  ,  en  qnoy  different. 

Pierre  Phrygienne  felon  Diofcoride; 
fa  defeription  felon  Matthiole» 
fes  vertus  felon  Galien. 

Pierre  plombicre  felon  Diofcoride.* 
fa  defeription  felon  Matthiole. 

Pierre  ponce  felon  Diofcoride. 
fa  defeription  félon  Matthiole. 
fes  vertus  felon  Galien. 

HHh  4 


583.1.10 

88.1.36 

1.56 

385.1.S3  ^ 

385. 1.58  Ordeum 
1.7  mttrinum, 

415.1.80  Tr/tnfoii 
410. 1.7  Yuraye  /au-, 
410.1.37  uage. 

315.1.80 
^41.1.51, 


4341.51 

43t. i.i 
337.1.41 

475.1.30 

475.1.30 

478.1.18 
507.1.4 

507.1.11 

507.1.55 

508.1.38 

S  30.1.80 

531.1.18 
1.48 
1.80 


*  ÛU  Vert 
4Z.ur, 


515.1.40 

531-I-IO 


115.1.14 

538.1.8 

1.10 

1.11 

177.1.80 
374.1.4 

140.1.30 

588.1.10 

181.1,40 

,530.1.15 

1.41 

1.47 

503.1.80 
1.85 

.  513.1.1 
1.17 
1.17 

Fier 


T  A  B  L  E. 


Piette*  pteeieufes  &  le  moyen  de  les  accouftrer  po'at  les  met¬ 
tre  en  medeci  ne.  îî^'i-4S 

Jpiçttesproduifans  champignons.  4ii.x.(îo 

Pierres  des  reins  &  de  la  vefeie.  47î.i.j4 

Pierre  fciflîle  félon  Diofeoride. ,  5 

fa  defeription  félon  Matchiole.  5  3  3  •  *  •  ‘ 

fes  vertus  félon  Galien.  1.7 

Pierre  ferpentine  félon  Diofe.  53^  i-39 

fa  defeription  felon  Pline.  .  .  1.48 

fes  vertus  félon  Galien.  '  i.tfo 

Pierre  finguliere  pour  les  romputes  des  os.  555.1.11 

Pignede  Venus  &  fa  defeription.  114.1.10 

.  Pignolats  &  leurs  ptoprietçz.  ^  S.  1.17 

♦  ««  «r«V/e  *  PilofelJe  &  fa  defeript.  3<S.''<? 

dératé  Pilules  pour  les  phthifiques.  1X4.1.43 

Pimpinellegroflc,  &  fa  defeription.  388.1.13 

Piropinelle  commune  1  &  fa  defeription.  1  50 

Pin  &  peffe  félon  Diofe.  51.1.40 

leur  defeription  félon  Matth.  51.1 11 

leurs  vertus  félon  Galien.  i*5<î 

Pin  fe  conuertit  en  torche  &  pourquoy.  54-Ï-48 

Pinallre.  Î3  i 

piftaches  félon  Diofe.  114.1.7 

leur  defeription  félon  Matth.  1.17 

leurs. vertus  félon  Galien.  1.48 

Piftaches  bons  à  rellomach  félon  Àuicenne.  114. 1.50 

Piftolochie  de  Pline.  1^3. 1.7 

iliVvj  ,&  ^  51.1.40 

Plane  félon  Diofe.  70. 13  5 

•fa  defeription  félon  Matthiole.  1.54 

fes  vertus.  >"3° 

fçs  vertus  félon  Galien.  .  134 

Plane  de  grandeur  &  grolfeut  prodigieufe.  70.  i  .67 

Plantain-fclon  Diofe.  111.1.45 

fa  defeription  félon  Matthiole.  111. 1.3^ 

fes  vertus.  1.55 

fes  vertus  félon  Galien.  ^  1-^5 

*ùubariM  *  Plantain  d*eau.  114  1.48.&  357  1.57 

,««  Plantes  venimeufes.  1451.50 

t/i/îe»  pai/îe- Plaftre  félon  Diofe.  _  $i7  i-i 

rti.  -,  , fa  defeription  félon  Matthiole.  r.4 

fa  vertu  félon  Gai.  1.13 

fon  vepin  &  les  remedes  félon  Diofeoride.  5tftf.i.54 

fa  vènimolité  &  les  remedes  .félon  Matth.  5157 

pour  faire  plcuuoir  &  tonner.  I<f7.i.i5 

Pline  contraire  à  Diofe.  touchant  Palyflbn.  311.1  13 

Pline  erre  en  la  defeription  d’armoife.  354.1.51 

Pline  variable  en  la  defeription  çt’aphacé.  lÿ.l.so 

Pline  repris  à  tort  par  BralTauoIus ,  touchant  baccharis  &  afa- 
rum.  11.1.48 

Pline  Se  Diofeoride  d’accord  touchant  le  bafilic  ,  contre  Btaf- 
fauplus.  115.1.  J  5 

Pline  confond  la  berle  aucc  le  cfcflbn.  113.1.43 

Pline  contraire  à  Diofeoride  en  la  defeription  ducardarao- 
mum.  7‘‘>1*' 

Pline  prend  ciflus  pour  ciftus ,  au  fait  du  )adanum.  85.1. 
3IÎ  . 

Pline  atttribuë  aux  inteftins  des  petits  ctocodilles  ,, ce  que 
Diofeoride  dit  des  fumees.  ■  187.1.55 

Pline  différant  à  Diofe.  touchant  cytinus  &  balauftiura. 
105.1.  10 

Pline  Sc  autres  repris  à  tort  de  Cotnatius  ,  touchant  le  mot 
Duracina.  1141.44 

Pline  variable  au  ttaîtté  d’erylîmum.  135.1.50 

Pljneerrecn  la  defeript. d’ypericum.  358.1.44 

Pline  n'entend  Diofe.  touchant  l’Inde.  505.1.35 

Pline  contraire  à  Diofeoride  en  la  defeription  du  lepidium. 
148.1.1 

erreur  de  PHnS  en  la  defeription  desfucilles  .de  mcon.  5. 

!■  î«- 

Pline  Sc  Çalien  differents  à  Diofeoride  ,  touchant  le  macer. 

Pline  contraire  à  Diofeoride  en  la  defeription  du  tnalaba- 
.  thrum,  '  i4-*-fy 

Pline  parlant  de  /la  conuerlîon  en  torche ,  prend  la  melczc 
pour  le  pin.  11.1.50  , 

Pline  contraire  3  Diofe.  touchant  lenatcifTe.  .  455.1.54 
Pline  erre  en  ce  qu’il  dit  du  nard.  8.1. 81 

Pline  diuers  à  Theophrafte,  touchant  l’ononis.  171.1.15 

Pline  erre  en  la  dcfcriptionvl’ofrifragus.  155.  t.50 

Pline  attribue  à  la  graine  d’ofyris  ce  que  Diofeoride  aux  fucil- 
les.  ,  440.1.10 

Plinç  ctintraire  à  Gai.  touchant  les  pefehes.  1 14.1.40 

PJinc  erre  çn  la  defeription  du  peuplier. 


Pline  confond  le  polium  auce  le  ttipolium.  331.1.45 

Pline  erre  prenant  la  faxifraga  pour  empetrum.  488.1.18 

Pline  attribue  au  filurus  ce  qu’Ariftotc  dit  du  glanis.  1 53.1.8 
Pline  prenant  fmilax  pour  melia ,  attribue  au  ftefnc  ce  qui  eft 
de  l’y f.  701.8 

Pline  deffendu  eri  la  defeript.  de  la  thuye.  88.i.ii 

Pline  confond  le  tragotiganum  auec  les  efpeces  dorigan.  181. 

Pline  attribue  aux  tuberes  ce  qui  eft  des  iuiubes.  111.1.3 
Pline  mal  entendant  Ariftotc  pour  le  regard  de  la  vipere.145. 

1.8.  6ci6. 

Plomb  laué  félon  Diofeoride.  503.1.31 

Plomb  bruflé  félon  Diofeoride.  503.1.5 

leurs  vertus  félon  Gai.  504.1.34 

Plopibagine  félon  Diofeoride.  504.1.83 

fa  defeription  félon  Matthiole.  5-04.1.13 

fes  vertus  fclnn  Gai.  1.43  , 

Plombagine  artificielle  fcmblable  à  la  litharge.  504  1  lo 
Pnigitc  terre  félon  Diofeoride.  540.1,48 

fa  defeription  félon  Matthiole.  1.10 

Poires  félon  Çiofeoride.  Ü81.30 

leur  defeription  félon  Matth.  ii8,i.8o 

leur  vertu  félon  Galien.  117,1.14 

Poiifons  qui  nailfent  de  l’ceuf.  15  8.1.81 

PoiiTon  laiffé  chaud  en  vn  lieu  rheumatique,  puis  mange, dan¬ 
gereux.  ,  574-1.50 

Poiflons  conuertis  en  pierres.  ,478.1.10 

Poiifons  en  terre.  z.z^ 

pour  obüier  aux  Poifons  félon  Diofeoride.  541.1. 11.  félon 
■  Matth.  548.1.54 

Poilbns  chaudes.  548.1.15.  leurs  lignes.  545.1,85.  froides. 
550.1.8.  leurs  lignes,  i.ic.  fciches.  1.13.  leurs  figues. 
1.15.  humides,  i.io.  leurs  lignes,  i.ii.  operans  par  qua- 
litcz  particulières.  550.1.48.  par  qualitçz  manifeftes  & 
occultes.  i.tS,  contraires  particulictenienc  à  quelques 
membres.  548.185 

Poifon  de  contraire  nature  aux  viandes  qu’on  mange. 5 45.1.11 
fi  la  Poifon  fe  peut  conuertir  en  nourriture.  547.1.34 

Poifons  qui  feruent  de  contre-poifon.  548.1.40 

Poiure  félon  Diofeoride.  135.1.10 

fa  defeription  félon  Matthiole.  138.1.5 

fes  vertus  félon  Galien.  1.14 

Poiure  noir  ne  peut  fupplecr  la  myrrhe.  48.  i .  i  g 

Poiure  Ethiopie  de  Serapio,  Z38.1.3 

Poiure  d’Inde  n’eft  le  cardamomum  des  Arabes.  138.15 

,  fa  defeription  félon  Matthiole.  138.1,10 

Poiure  de  montagne.  441.1.57.  &  460.1.40 

Poiure  verd  &  blanc,  .  138.1.30 

Poiuree  des  iardins  eft  le  lepidium  de  Pline.  131.1  40 

Poix  liquide  félon  Diofeoride.,  6O.1.55 

Poix  feiche  félon  Diofeoride.  80.1.58 

fa  defeription  félon  Matthiole.  81.1.7 

leurs  vertus  félon  Gai.  1.50 

Poix  liquide  fuccedançe  du  bitume  félon  Gai.  83.i.'it 

Poix  la  maniéré  comme  on  la  fait.'  81, i  ii- 

Pois  &  leur  defeription,  155110 

leurs  vertus  félon  Gai.  t.40 

Polemonia félon  Diofeoride.  -  388,1.15 

fa  defeription  félon  Matthiole.  '  i.^g 

fes  vertus  félon  Gai.  .  .  t.84 

Poliçe  des  moufehes  à  miel.  18  5.1.48' 

Polium  félon  Diofeoride.  33i-.i.l  ' 

fa  defeription  félon  Matthiole,  i.jg 

fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Gai.  i,gz 

Polium  pris  de  Pline  pour  le  ttipolium,  331,1.45 

Polycnemon  félon  Diofeoride.  313.1.^0 

fa  defeription  félon  Matthiole.  1.30 

fes  vertus  félon  Gai.  i.js 

Polygala  félon  Diofeoride.-  435.1.30 

(a  defeription  félon  Matthiole,  .  .  1-37 

Polypode  félon  Diofeoride.  485.1.51 

fa  defeription  félon  Matthiole,  470,1,5 

fes  vertus  félon  Gai.,.  1  34 

il  amaigrit  le  corps  ,4ontre  Manard.  1.58 

Polytricum  félon  Diofcoride.  437.1^5, 

fa  defeription  félon  Matthiole,  i.  jo 

'  fes  vertus  félon  Gai.  458.1.1 

Pomades  des  Anciens.  174.1.50 

Pomade  ,  &  fa  compofition.  175,1,15 

Pomaties  efcargocs,  félon  Diofe.  138.1.38 

félon  Matthiole.  135. 1. 15 

Pommes  félon  Diofeoride.'  ii3.r.i 

leur  defeription  feleo.  I^cthiole.  .  ii3.z,4 

''r''  leurs-, 


A  B 

.(J 


II}. 

I17- 
404.1.1  î 

110.1.14 

1.50 

71.1.30 

134.1.40 

113.1.14 
113.1.58 
IJO.I.IO 


htrie 
pxralyfîs  ; 
François , 
hrayesde  eo- 


leurs  Vertus. 

Pomnies  d’Adam  &  leur  deüeript. 

Pommes  d'amours  leur  defcription. 
s,  ♦  Pompons ,  &  leur  deferipc.  félon  Matthiole. 
leurs  vertus. 

Populeum  onguent. 

Porc  afpic. 

Poutreau  teftu  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Pourreaux  teftus  anciennement  communs.  113.1.57.  maniéré 
de  les  faite  de  telle  façon.  110.1.9 

Potage  de  capriole. 

Potamogeton  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Potentille  ,  &  fa  defcription. 

Potetium  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Potirons  fans  queues  ny  racines. 

Poudre  lïnguliere  contre  toutes  poifons. 

Poudre  lïnguliere  contre  l’arfenic. 

Poudre  de  crappauts 
Poulies  félon  Diofcoride. 

leur  vertu  félon  Matthiole. 

Poulets  monftrueux  ,  &  la  taifon  pourquoy 
Pouliot  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien.  , 

Poulnion  de  mer  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus.  .  ., 

Poulmons  de  belles,  &  leurs  vertus  félon  Diofc'otide.  15^.1. 
leur  defcription  félon  Matth. 

Pourpier  félon  Diofcoride.  410.1.51? 

.  fa  defcription  félon  Matth.  i.io 

fes  vertus  félon  Galien.  '  ,  ^•3*' 

pourpre  félon  Diofcoride.  ^3  î"*"35 

(es  vertus  félon  Matthiole.  .  /■  -j 

Pourriture  &  vermoliffeure  de  bois  félon  Diofcoride.  77. 

leurs  deferiptions  félon  Matth.  i  -48 

fes  vertus  félon  Gai.  ^‘7 

PoulTin  d’où  fe  forme. 

pour  faite  perdre-le  poux.  ' 

Prafon  pris  de  Pline  pour  pralîum. 
argent  vif  Précipité  &  fes  ptoptietez. 

.  fon  venin  ,&  fes  remedes.  _ 

Preferuatif  eompofe  de  fang  ,  félon  Galien.  _  555.1.3.  de 

■  fcincus  ,  félon  le  racfmc  5  53.1.11.  de  boli  Armcni  de  Lo¬ 
uant.  5S4.Î.18 

Prefutebonne.  418.1.33 

♦  Primula  veris  &  fa  defcription  félon  Matthiole.  411. 


L  E. 

Pyrola  &  fa  deferiptio^. 


115.1.5* 

i'40.t.i 

1.8 

1.17 
383.1.30 
170.1.55 

l;3 

1.18  • 
118.1.13 
533.1-53 
570.1.10 
571.1.68 

157.X.1 


.^5 


153.1.1 

551.1.58 

345.1.18 

511.1.47 

570.1.10 


*  en  l»  nor, 
Herbe  du  ti 


■  fes  vertus. 

Prunella  des  Allemans. 

‘Prunes  félon  Diofe. 

leur  defcription  félon  Matth. 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Prunes  d’Egypte  félon  Theophralle. 
Prunes  fauuages,  &  leurs  vertus. 
Pfeudobunium  félon  Diofe. 
fa  defcription  foloo  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Pfora  d’Aëtius. 

Ptarmica  félon  Diofe. 

fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus.  < 

Ptifane,  &  fa  compofition. 

.  pour  faire  mourir  les  Puces. 

PuImonatiaSc  fa  defcription.  _  _ 

+  Pulmonaria  autre,  &  fa  defcription. 
Purée  de  poix  ne  purge  lès  accouchées. 
Pulfatilla,  &  fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus. 

Punaifes, félon  Diofcoride. 

leurs  vertus  félon  Matth. 
Pycnocomum  félon  Diofcoride. 

fa  defcription  félon  Matth. 

Pyretre  félon  Diofcoride. 
fa  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  aalien. 


4^1.1. 


O.. 


Q 


^Queuë  de  cerf ,  fa  venimofité,  &  les  remedes.  5  68.1.11 
Q^euë  de  cheual  félon  Diofe.  386.1.61 

fa  defcription  félon  Matth.  i**-S 

'  fes  vertus  félon  Gai. 

Quinte-fueille  félon  Diofe..  384.1.1 

fa  defcription  félon  Matthiole.  3*4-**S*' 

fes  vertus  félon  Gai.  ^•4*' 

Quinre-fucille  ne  porte  fraifes  contre  Pline.  384.1.16 


R  Aces  de  gens  familiers  aux  ferpens.  585.1.64 

Race  de  fainft  Paul.  ,  5*3'*'3® 

Racine  qui  fent  les  rofes  félon  Diofcoride.  3*  5-^'4+ 

fa  defcription  félon  Matthiole.  i*57 

fes  vertus.  386.1.15 

fes  vertus  félon  Gai.  *•*'*’ 

Racine  Ideenne  félon  Diofcoride.  385.1..1O 

fa  defcription  félon  Matthiole.  i.î’7 

fes  vertus  félon  Galien.  _  *■•3^ 

Racine  du  tithymale  myrfinites  n’efli  le  tutbit  contre  BralFa. 
436.1,60 

Racine  d’alypia  efl:  le  turbit  de  Mefuc.  _  456.X.53 

Racine  d’cllcborc  noir  contre  les  raorfurcs  venimeufes.  5  84. 
,  1.16. 

Racine  de  pelle  des  Allemans.  334-I-3® 

Raclcures  d’huyle  félon  Diofcoride.  _  31.1.60 

Raines  vertes  ,  leur  venin  &  remedes  félon  Diofe.  571.1.10 
leur  defcription ,  venin  &  remedes  félon  Matth.  1.40 

Rai  fins  félon  Diofcoride.  480.1.18 

leurs  vertus  félon  Gai.  *’4^ 

Raifins  de  Damas.  , 

Raifinsde  quailTe  félon  Diofcoride.  480.1.30 

leur  defcription  félon  Matthiole.  1-46 

leurs  vertus.  481.1.5 

différence  de  raifins  félon  Gai.  /  *-3^ 

1.1.56 
381.1.10 

:  la  manne  &  le  ftefnc.  51. 


367.1.53 


1.48 

369.1.10 

133.1.61 


388.1.54 

74-1.11 

383.1.16 
1.16 

199.1.17 

J49.i.i8 

143.1.61 

I)5.i.i8 


1-35 


Raphanite  flambe  de  Pline. 

Rapilltum. 

Rapport  occult  &  fccret  et 

I.  so 

Rats  de  Nuremberg.  169.1.1 

d’Ongtie.  163.1.5.  des  Indes.  169.1.8 

Rauc  félon  Diofcoride.  101.40 

fa  defcription  félon  Matthiole  1.7 

fes  vertus  félon  Galien.  101.1.8 

Raue  fauuage  de  Tofeane.  101.1.18 

de  Bohême.  101.1.66 

Raues  viennent,  de  la  vieille  graine  de  chou.  103. 1.13 

Reagal ,  fa  venimofité  &  les  remedes.  57‘‘‘.1» 

Recuites.  >571.1.10 

Reffort  félon  Diofe.  101.1.30 

fa  defcription  félon  Matthiole.  103.1.1 

fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Gai.  *■•4° 

Reffort  fauuage ,  n’eft  le  raiffoit  des  champs  contre  Fuch- 
fius.  103.1.15 

Régions  où  on  vit  de  viperes.  146.1.45 

Regliffe  félon  Diofe.  ,  163.1.10 

la  defcription  félon  Matthiole.  i.4*. 

fes  vertus.  ,  164.1.15 

fes  vertus  félon  Galien.  *-10 

Remedes  ordinaires  &  communs  à  toutes  motfures  &  pointu¬ 
res  félon  EHofe.  561.1.41 

Remedes  des  Egyptiens  contre  les  ferpens.  581.1.11 

Remede  familier  pour  les  morfures  des  chiens  enragez.  580. 

Refînes  &  leurs  vertus  félon  Galien.  58.1.58 

Refines  &  bijon  félon  Diofe.  58.1.17 

leur  defcription  félon  Matthiole.  59-7-6 

leurs  vertus  félon  Galien.  î9.*-35 

Refine  de  cedre  &  fa  defcription.  68.1.3  g 

Refine  de  cedre  incogneuë  à  Fuchfius  en  fes  vertus.  68.1.1 
Refine  de  fapin  n’eft  ce  que  les  Apothicaires  fuppofent  en  lieu 

de  vraye  turbenthine.  ,  5  5.’.6i 

Refine  de  peffe  couroit  pour  turbenthine  vraye  du  temps  de 
Galien.  ,  5Î.*.67 

HH  h  J  Rcfmc 


T  A’  B  I  E. 


Etfiae  lie  thctcbinthe  ,&  fes  vertus.  .  59.1-44 

Refînes  de  Colophoti.d’Efpagnc.Sc  de  Grèce.  59  1-30 

Relpoules,  &  leur  defeription.  toi. z.ijo 

Rharanus  félon  Diofe.  So.i.i 

fa  defeription  félon  Matthiole.  x,a4. 

fes  vertus  félon  Galien.  81.1.415 

Rheubarbe  pourquoy  ainfi nommée.  159.1.38 

fa  defeription  (clon  Matthiole.  t'jÿ.i.  30 

fes  proprietez  félon  Mesué.  is'o.  i.io 

Rheubarbe  incognuë  à  Galien.  159.  t.io.mifepourrhapon- 
tiqueen  SetapioSc  Auieenne.  >.15.  prife  d'Egincta  pour 
rhapontique.  i.  S*' 

Rheubarbe  monachal.  xffo.  1.C7 

fes  vertus.  ^  '  tSo.t.i 

Rheubarbe  des  iatdins.  159.1.10 

Rhapontique  félon  Diofe.  157.1.18 

fa  defeription  félon  Matth.  >  1.51 

fes  vertus  félon  Gai.  158.1.43 

Rhapontique  &  rheubarbe  differens.  158.1.5 

Rhapontique  coininun.  t^7.t;66 


158.1.1.^7 


84.1.50 

84.1.53 


185.1.4 

381.1.41 


381.48 

381.1.5 


Rha  feenitique  de  Mesué,  &  pourquoy  ainfî  appellé.  159. 

Rha  T urquefque  &  rha  Ponti'ôuc. 

Rha  Indique. 

Rha  fleuue. 

Rhodacene. 

Rhus  Syriacus  contre  Ctinitus. 

Ribettes,  leur  defeription  &  vertu. 

Ribes  des  Arabes.. 

Ricinus  animal. 

Ris  félon  Oiofeoride. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Rois  de  mouches  à  miel. 

Ronce  félon  Diofeoride. 

fa  defeription  félon  Matthiole-, 
fes  vertus  félon  Galien. 

Ronce  Idcennncfelon  Diofeoride. 

fa  defeription  félon  Matthiole.  ^ 

Rondelet  repris  en  la.defcriptibn  du  dragon  marin.  143.1.50 
Roquette  félon  Diofeoride.  114.1.35. 

fa  defeription  félon  Matthiole.  a.47 

fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Galien.  i.fjo 

Roquette  gentille  n’elt  l’eryfiraum  de  Diofeoride  contre  Her. 

&Ruel.  5.1.4 

Rofes  félon  Diofe.  ÿz.t.g 

leurs  defeription  félon  Matth.  91. 1.45 

leur  vertus  félon  Galien  s^.t.^S.Sc  94^1.40 

Rofes  de  Hierico  ne  font  le  vray  amomum.  10.1.13 

Rofmàrin  félon  Diofeoride. 

Rofmarin  des  iardins  félon  piofcoridc. 
fa  defeription  félon  Matthiole. 
leurs  proprietez. 
leurs  vertus  félon  Gai. 

Rofmarin  fâuuage,&  fa  defeription. 

Rouille  de  fer  félon  Diofeoride. 
fa  defeription  félon  Matthiole. 

Rubrica  fabrilis  de  Diofeoride. 

fa  defeription  félon  Matth. 

Rubrica  finopiea  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 

Rubiis  canis  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 

■  fes  vertus  félon  Cal. 

Rue  félon  Diof. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Galien. 

Rue  fauuagc félon  Diofe. 
fa  defcrip'tion  félon  Matth.  1.10 

fes  vertus  félon  Gai,  194.1.40 

P,uc  fauuage  &  androfarmon  nç  font  mefmcs  plantes  ,  contre 
I5S  moitiés.  ■  191.1.58- • 

♦  Ruta  cappraria,&  fa  defeription.  i94.i.5o.&439.i.g^o 

194-i.tfo 

458.1.35 


310.1.10 


,1.48 


85.1 


193.1 


*•35 


41  Aucuns 

ïafpettent  .  fcs.ÿerms. 

G»lega,(^Us  ce  rfert  l’onobrychis  contre  Ruel.  ' 

Itulrem  Lu-  Rutaeàpraria  n’eft  lapolemOnia  corifre  Bràf. 

uanefe. 


J'  Ablon  de  la  mér  fcloii  Diofeoride, 
J  Safüt  félon  Diofeoride. 


3<rtr,i.54 


538.i.<f4 

53tf.i.io 


fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  lelon  Gai. 

Saffran  félon  Diofeoride. 

fa  defcriptioafelon  Matthiole.  ' 
fes  vertus  félon  Gai. 

Salamandre  félon  Diofeoride, 
fa  defeription  félon  Matth. 
fon  venin  &  les  remedes  félon  Diofeoride.. 
fon  venin  félon  Matthiole.  .  ; 
manière  d’y  rernediei 


-  1.17 
1.38 
9.i.tfd  t 


Salamandre  fé  confume  au  feu ,  contre  l’opinion  d^ArittOte 


i(f5.i. 


i<fS.  :  , 

Salamandre  aquatique. 

Saliuc  contraire  aux  Scorpions. 

Saliunca  de 'Pline  &  Virgile.  lo.j, 

Saliunca  n’eft  la  paffe-fleur, contre  Serüius  &  Anguillarius.  i 

Salpeftre.  ^ 

il  ne  peutfuppleerlcnitte.  2,.^ 

Sambacm  &  fambucin  huiles,  443.1.5 

SamphicusSc  amaracusfynonymcs  17.1.1 

Samienne  pierre  félon  Diofeoride.  119.11 

fa  defetipt.  félon  Matth. 

Samienne  terre  félon  Diofeoride. 

,  fa  defeript.  félon  Matth. 

4=  Sandaracha  ,  félon  Diofeoride, 
fa  defeription  félon  Matthiole. 

fes  vertus  félon  Gai.  5  to.  i  .40 

fa  venimofîté,  &  les  remedes  félon  Diofeoride.  570.1.50 
foh  venin  &  les  remedes  fe^on  Match.  j 

Sandaracha  de  Pline.  ,  510.1.18 

Sandaracha  des  Apothicaires  &  Arabes.  ^5.1.18.  &  510.1*14 
Sang  félon  Diofeoride  -  178 '1.9 

leurs  vertus  Iclon  Gai.  j 

Sang  des  animaux  &  fes  vertus  félon  Gai.  '  17. 8^41 

Sang  de  dragon  en  larme.  509.1-^0 

en  gomme.  509.1.58 

Sang  de  dragon  brouillé.  510.1.40 

Sang  de  dragon  de  Serapion.  509.1*.  55 

Sang  de  dragon  contraire  en  plufieurs  qualitez  aucancamum 
concrc  les  Moines. 

Sang  de  toteau ,  fa  vcnimoficé  &  les  remedes  félon  Diofeoti- 


..4ff 

:.44  *  fl«  Orpin 
,.50  rouge. 


fa  defeript.  félon  Matth.  ■ 

Sang  menfttual,  fa  venimofîté ,  &  les  remedes. 

Sangliers  en  Afrique  ,  contre  Ariftotc  &  Pline. 

Sanguinello  ,  &  fa  defeription  feloti  Matth. 

Saniclct  ,  &  fa  defeription. 

*  Saniclet  autre  &  fa  defeription. 

Sanfues ,  &  les  accidens  qu'elles  caufent  quand  on 
félon  Diofeoride. 
leur  defeript.  félon  Matth,  • 
les  remedes,  félon  Auicenne. 

Santal  &  fes  vertus. 

Santal  rouge  n’eft  l'afpalathus. 

Sanfues  blanches  félon  Diofe. 
lent  defeription  félon  Matth. 
leurs  vertus- félon  Gai. 

Sapin  &  fâ  defeript.  félon  Matth. 

Sapinus.  ' 

Saponaria. 

Sarcocolla  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Sarriette  félon  Diofe. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Ægincta.  ■ 

Satyrion  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Galien. 

Satyrion  &  couiilons  de  chiens  dilFcrens, 

Sauge  félon  Diofeoride. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  proprietez. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Sauinier  félon  Diofe. 

faidefaiption  félon  Matth. 

fes  vertus.  oo  »  10 

fes  vertus  félon  Gai.  '■  134 

SauiniefmaldcfcritparBelIon.  .  eg.t  go 

Sauinier  aux  fueiiles  de  cyprès  different  du  cedre  Atlanti¬ 
que  contre  Anguill.  «8.1.38 

-3H.r.4 

la  deferi 


5° 


5  «7. 1-9 

i«3.i.8 
119.1.58 

3 «8. 1.3 O  ‘'■Onia nome 
384.1.6-1  Oiapenfia, 
boit, 

571.1.19 

1.43 

l'TÎ 

15.1.13- 

15.1.3'f 

105.1.44 

i.45’5 

55-i.4 

56.1.40 

370.1.43 

318.1.60 


183.1.15 

^•35 


343.I.54 


54 


183.1 


184.1.17 

1-84.I.1IÎ' 


«5-1. «O 


Saumure  félon  Diofe. 


T  A  B 

fà  defctîptîon  félon  Matth-  514.1.^7 

Saumure  aigre  félon Piofc.  488. 7,, 50 

Saulfe  de  tneurte,&  fes  vertus,  iio.i.itf 

Saulfe  de  poilfon  félon  Diofe.  ^  S 4. i.ffo 

Sauterelles  félon  Diofe.  ijÿ.i.r 

leur  defetiption  félon  Matth.  a. 14 

Saux  félon  Diofe.  58.7.53 

fa  defeription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai,  ^-4^ 

Saxifraga  félon  Diofe.  371.1.10 

fes  vertus  félon  Gai.  372- i-<îî 

Saxifraga  grande,  &  fa  defeription  _  ^ 

Scabieufe  grande  &  petite  6c  leur  defeription*  359.1.1 

Scammonee  félon  Diofe.  459-‘"*° 

fa  defeription  félon  Matth.  45 S-*-? 

fa  qualité  venimeufe  Î73'i'4î 

lesremedes.  ^‘^4 

Seandix  félon  Diofe.  113.1.15 

fa  defeription  félon  Matth.  *••3° 

fes  vertus  félon  Gai.  114.1.1 

Scariolle  de  Serapio.  115.1.51 

Scenites. 

Seineus  félon  Diofe.  ^  3 

fa  defeription  félon  Matth.  *"4*' 

fes  vertus.  157.1.45 

Scoleàion  de  Pline.  .  }^7-i-30 

Scolopendre  de  met  félon  Diofe.  144.J.4 

fa  defeription  félon  Matth. 

fes  motfures,&  remedes  félon  Diofe.  .  587.1.50 

feloii  Match,  587.1.54 

Scolopendre  màl  pourttaite  par  Rondelet.  I44*  i-  »■» 

.  Scolopendrium,&  afplenum  mcfmes  plantes.  347-i  50 

4  Scordium  félon  Diofe.  331.1.8 

fa  defeription  félon  Matth.  .  ^-4“ 

fes  vertus  félon  Gai.  *"57 

Scordium  &  feorodon  confondus  des  Arabes.  3  3 1. 1.44 

Scorodoprafon  &  ampeloprafon,  plantes  diucrles  eontre  Bral. 

Sco?pVn*ü  &  feotpion  de  met  differens.  i43-i-* 

Scorpioïdes  félon  Diofe.  471.1.53 

'  fa  defeription  félon  Matth.  473'*"! 

fes  vertus  félon  Gai. 

Scorpion  félon  Diofe.  141.1.35 

fa  defeription  félon  Matth.  •  •  *-4* 

fes  vertus.  . 

Ses  pointures, &  remedes  félon  Dtofe.  588.1.17 

fes  efpeces,  morfutes  &  remedes  félon  Matth.  588.1.  t 

Scorpions  plus  dangereux  en  leurs  pointures  aux  femmes 
qu’aux  hommes.  141. 1.15 

Scorpions portans aifles. 

Scorpions  morts  reprennent- vie,a  les  frotter  d  ellébore  blanc. 
Scorpions  de  mer  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matthiole,  145. i.i 

irv^nTmofité  de  fes  pointures ,  &  les  remedes  félon  Diofe. 

Scorpion  drmer,&  feorpeno  differens.  1 43  ■  i  •  i 

Scorzonera  &  fa  defeription  félon  Matth.  117.1.41 

fesvertns.  .  117.1.10 

Scrofulaire  grande,  &  fa  deferipnom.  418.1.15 

Scrofulaire  petite.  153.1.1 

Scytala.  59i-i-3 

Scythes  ieunent  auec  la  regliffe.  154.1. 11 

Sebeften,&  leur  defeription.  iif.i.i 

Sebeften  laxatif  contre  luchfius.  i-io 

Sccacul,&  fa  defeription.  174.1. 54.8:  354.1.45 

Sccacul  &  eryngium  differens.  174.1.41 

Seche  félon  Diofe.  149.1. i 

fa  defeription  félon  Matthiole.  i  •  1 1 

fes  vertus  félon  Galien.  i;40 

Seches  ne  font  leurs  petits  pat  la  bouche  contre  Encehus. 

151.1.55 

Secuiidaca  félon  Diofe.  34f'*‘4® 

fa  defeription  félon  Matth.  i 

fes  vertus. 

fes'vertus  félon  6al.  *--*5 
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Sel  félon  Diofe.  5»^3-r-54 
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efeume  de  Sel  feldh  Diofe.  513.1.54 


L  E. 

fa  defeription  félon  Matth. 

fleur  de  Sel  félon  Diofe.  514.1.15 
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Sideritis  troifiefmç,  félon  Diofe.:  '  380.1.10 

leur  defeription  félon  Matth.  1.3X 
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fa  venimofité  &  les  remedes  félon  Diofc. 
fa  defeription  félon  Matth. 

Tragacantha  fclon  Diofc. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Ttagium  félon  Diofc. 

Tragiumde  l’autre  efpece  félon  Diofc. 
leur  defeription  fclon  Matth. 
leurs  vertus  félon  Gai. 

T ragium  premier  incogneu  à  Pline. 

Tragon ,  fclon  Diofc. 

fa  defeription  félon  Matth. 

Ttagotigan  félon  Diofc. 
fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  fclon  Gai. 

%  Trafi  &  leur  defeription  félon  Matth, 
leurs  vertus. 

Treffle  bitumineux  félon  Diofc. 

•  fa  defeription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai. 

Trcffledclon  Pline. 

leur  defeription  félon  Matth. 

Treffle  pointu  de  Scrib.  Largus. 

Tremble  fclon  Diofc. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 
efprcuuc  du  bon  Triade. 

Triade  excellent  &  bien  expetimefité 
4?  Tribule  félon  Diof. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Trichomanes  n’eft  la  fécondé  efpect  de  capilli  venetis  de 
Theophrafte,  contre  Pline.  457 

Trinitas  herbe,  &  fa  defeription.  331.1.10 

ce  n’eft  l’epimcdium., 

Ttipoiium  félon  Diofc.  . 

fa  defeription  félon  Matth.  . 

fes  vertus  félon  Galien.  '  437.1V10 

Trifcherabluc  des  Allemans  n’eft  le  piflafphaltum;  contre 

Fuchfius.  . 411.1.4 

Trochifques  de  rofes  fclon  Diofc,  91,1.48 

Trochifques  de  chair  de  vipères  ,  félon  Galien.  ,}44.' 

,1.46  ■ 

'Trochifques  d’ambre.  ,74-2-134 

Troëfme  félon  Diofc,  85.1.55 

fa  defeription  félon  Matth.  84>i.48 

fes  vertus  félon  Galien,  ;2-  ?  3, 

région  Tioglodytique  &  Barbarica. ,  ,  iSSvi.ytf 

Truffes  félon  Diofc.  .  ■  *2,7.1.35 

leur  défdription  fclon  Matth.  ,  .  v4'4Çï 

leur  vertu  félon  Gai. 

Tiubcnthine  des  Apothicaires,  n’eft  laiefine  de  terçbenihiùie» 
ains  de  melczc.  ’ 

Tutbiede  Mefué,  &  des  Apothicaircs.43^-*-3^'*l  n’eftifait  de 

racine  de  thapfia.  434.1.47 

fa  qualité  venimeufe.  573-*'4I 

Turbith  blanc  félon  Aâuar.  •  434’-i.i9 

TurbithdelaPoüilk.  43<î-2..55 

Turbith  faux.  449.1,10 

Turget  félon  Diofc,  190.1.13 

Tune 


117.1.54  *  Ce  font 
i.io  eSpeeesderH- 
330.1.53  cines. 


.48 


584.1.17 

384.1.40 

3  71. 1.3  5  ^euSatigot. 

■  1.40 

371-1.34 


*««,  Pat 
d'afne. 


%  OH,  Phu. 


^  OH, Tnm, 


T  A  B  L  E. 


Tuile,  ou  figuier  Indien  commun. 
Turquoifc. 

Tul'oti  d’Auicenne. 

SH  T uffilago  félon  Diofc. 
fadefcription  félon  Match, 
fes  vertus. 

fes  vertus  félon  Galien. 
Tuflîlago  grande,  &  fadefcription. 
Tutye  félon  Diofc. 

fa  defcripcion  félon  Match, 
fa  defcription  félon  Gai. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Tutye  des  Apothic. 

Tyberc  friand  du  Sifer. 


ijo.z.îv 

î5S.i.40 

5d4.i.tfî 

3îî-!-49 

i.8 

»-33 

334.1.41 

333.1.50 

45(7.1.40 

45,8.1.40 

4^9.1.13 

498.1.1 

103.1.^0 


l.lS 

4(î^.i.4iî. 
Z.  17 


481.1.10 

483.1.50 

4»4.;-i5 


VAciet  félon  Diofc.  394.1.00 

fa  defcription  félon  Matth.  1.3 

fes  vertus  felori  Gai.  ï-ü 

Vacinium  de  Virgile.  84..1.37 

♦  Valerienne  grande  félon  Diofc.  ii.i.i 

fa  defcription  félon  Matth.  it.i.50 

fès  ptoptictez.  13. 1.30 

"  fes  vertus  félon  Gai.  13. 1.50 

Vafes  de  ftreilles  naturellement  compofez. 

Velat  félon  Diofc.  ■ 

fa  defcription  félon  Matth.  1-4^ 

■  fes  vertus  félon  Gai.- 

Venin  des  ferpcns  fort  chaud,  &  pourquoy,  583.1.30’ 

pour  tirer  le  venin  en  dehors.  583.1.63 

Ventre  de  poule  inutile  contre  les  débilitez  d’eftomach.  , 
144.1, 4t 

Vetd  de  gris  fait  d’entoiü Heure  de  bronze  raclde  ,  félon  Dioef. 
501. 1.65 

Verddegtis  furnommé  Scolccien  félon  Diofc.  501.1.56 

leur  defcription  félon  Matth.  501.1.48 

leurs  vertus  félon  Galien.  501.1.60 

Verd  de  gris,  fa  venimofîcé,  &  les.temedes,.  570.1.67 

,  Verg’.ff-mein nichtdcs  Allemans.  3îï’*”3î 

Verius  de  grain  félon  Diofc.  4*4- ‘-*3 

fa  defcription  félon  Matth.  1.17 

fes  vertus  félon  Matth.  i.6i 

Verius  commun.  481.1.35 

Verius  d’aigrats  félon  Diofc.  ■  484.1.57 

Verius  miellé  félon  Diofc.  490.1,10 

Vermillon  minerai  félon  Diofc.  '  •  ,  509.1.10 

fa  defcription  félon  Matth.  -  t.33 

Vermillon  artificiel  félon  Diofc.  506.1.35 

fa  defeciprion  félon  Matth.  510.1.5 

leurs  vertus  félon  Gai.  510.1. 10 

Vernis  liquide.  65.1.15 

Verônica  &  fa  defcription  félon  Matth.  178.1.8 

fes  vertus.  1.18 

Vers  de  terre  félon  Diofc.  167.1.31 

leur  vertu  félon  Matth.  1.39 

■  le'ut  vertu  félon  Matth.  1.67 

VersdeboisSc  leurs  vertus.  '  77-t.58 

VersdesSeres.  118.1.57 

pour  auoir  des  Vers.  3î5-i'îï 

Ve(îcanaderauî:re.efpece,& fa  defcription.  ■  401. 1.15 

Veflè' fâuùagé  félon  Diofc.'  119,1.33 

■  fa  defcription  félon  Matth.  ^  ,  1.41 

'■  ’fés  vertus  félon  Gai.  1.50 

Vetifainç  malle  félon  Diofc.  393.1. 15 

Vetuaine  femelle  félon  Diofc.  1.35 

.  lehr^dcfcription  félon  Matth.  i.i 

îents'vertus  félon  Gai.  ^  1.60 

Viandes  félon  les  faifons.  '  '  198.1.50 

Vàf’argcnt  félon  Diofc.  511.1.31 

fa  defqüption,  félon  Matthv'  1.56 

îl  croi 11  naturellement  contre  Gai.  511.1.56 

V'if  argent, fa  venimofité ,&  leS  remedes félon Diofeoride. 

-  fon'wnin  '&  lés  remèdes  félon  Matth.  t.45 

Vlgnès  félon  Diofc.  479.1.30 

khfdéfcfiptibn  félon  Matth.  '  480.1.45 

le, ars  vertu.s  félon  Gai.  ï.io 

*  Vigne  noire  félon  Diofc.  467.1. 3 1 

fadefcription  felorî Match,  1.57 

fes  vertus  félon  Gai.  468. i .47 

Vîralba  n'eft  la  vig'ne  noire.  467.1.40 

V'ignepofretrc  félon  Diofc.  Zjo.i  54 


.  fa  defcription  félon  Matth. 

fes  vertus  félon  Gai. 

Vigne  fauuage  félon  Diofc. 

;  la  defcription  félon  Matth. 
fes  vertus, 
fes  vertus  félon  Gai. 

Vin  félon  Diofc. 

■  fa  defcription  félon  Mattth. 
fa  vertu  félon  Gai.  , 

Vin  d'achc  félon  Diofc. 

Vin  d’acorum  &  de  reglilTe félon  Diofc.  493.1.x 

Vin  adynamum  félon  Diofc.  485,1.10 

Vind’Aluync.  49371,4 

Vin  atomatizé  félon  Diofc.  494.1. 10 

Vin  de  bctoinc  félon  Diofc.  493.1. 15 

Vin  de  bois  gentil  félon  Diofc,  495.1.4 

Vin  de  calament ,  depouliot ,  &  d’auronne  félon  Diofeoride. 
493.1.68. 

Vin  de  carouges  félon  Diofc.  ,  490.1.34 

Vin  de  coings  félon  Diofc,  491.1.5 

Vin  de  cedee  félon  Diofc.  491.1.^ 

Vin  de  cyprès  félon  Diofc.  491. 1(6 

Vin  des  dattes  félon  Diofc.  491. 1.41 

Vin  de  Daucus  félon  Diofc.  494.1. 10 

Vin  de  defpenfe félon  Diofc.  485.1.6 

fa  defcription  félon  Matth.  i.3'5 

Vin  de  Diéfam  feWn  Diofc.  491.1.45 

Vin  mellé  d’eau  marine  félon  Diofc,  490.1.15 

,Vin  d'ellebore  noir  félon  Diofc.  495.1.30 

Vin d’cnulacaropana félon  Diofc.  494.Ï.57 

Vin  de  fcnoiiil ,  d’anech  ,  de  petrofelinum  félon  Diofeoride. 

494.1.50  494-i'50 

Vin  de  figues  feiches  félon  Diofc,  491.1.55 

•  Vin  de  fleur  delambrufque  félon  Diofc,  490.1.46 

Vin  de  fruid  de  cedre  félon  Diofc.  491.1.10 

Vin  degerraandrée  félon  Diofc.  493-.i.i 

Vin  de  grains  de  geneure  félon  Diofc.  491.1.37 

Vin  de  grains  de  meurte  félon  Diofc.  49 1 . 1 . 5  8 

Vin  de  grenades  félon  Diofc.  490.1.60 

fa  compofit.  félon  Matth;  491.1.1 

Vin  de  gayac  félon  Matth.  ,495.1.15 

Vin  d’hyflbpc  félon  Diofcl  493.1.50 

Vin  d’iue  mufeate  félon  Diofc.  49s.i.ii 

Vin  de  lambrufqucs  félon  Diofc.  485. 1.60 

fa  defcription  félon  Matth.  1.64 

Vin  de  laurier  félon  Diofc.  491.1.5 

Vin  de  Jentifqnc  félon  Diofc.  491.1.10 

Vin  de.mandragore  félon  Diofc.  '  495.1.10 

Vin  de  matrube  félon  Diofc.  493.1.49 

Vin  de  meurte  félon  Diofc.  491.1.1 

Vin  miellé  félon  Diofc.  485.1.3 

Vin  de  muguet.  331.1.40 

Vin  denardus  &  de  malabathtura  félon  Diofc.  494.1,60 

Vin  de  nefples  félon  Diofc.  490.1.3  5 

Vin  de  nauets  félon  Diofc.  493. 1,57 

Vin  d'origan  félon  Diofc.  493.1,65 

Vin  de  panaces  félon  Diofc.  494.1.31 

Vin  phthoribn  ftlon  Diofc.  494.1.56 

Vin  de  pin  fcloiv Diofc.  491.1.5 

Vin  de  pqires  félon  Diofc, ..  490.1.3  5 

Vin  poiffé  félon  Diofc.  491.1.63 

Vin  de  pommes  de  pin  félon  Diofc.  491. 1.64 

Vinpucin.  484.1.4g 

yin  de  pulicaria  félon  Diofc.  494.1.4 

Vin  de  refine  félon  Diofc.  491.1.35 

Vin  rofat  félon  Diofc.  491.1.40 

yin  de  fapin  félon  Diofc.  491.1.  5 

Vin  de  farti'ettc  feton  Diofc.  493 .1. 5  3 

Vin  de  fauge  félon  Diofc.  4941.17 

Vin  de  feammonée  félon  Diofc.  495.1.4 

Vin  fcillicique  félon  Diofc.  499.1.33 

fes  vertus  félon  Gai.  490. i.i 

Vin  fcillitique  félon  Gai.  490,1.10 

Vinde  forbes  félon  Diofc.  490.1.38 

Vin  de  fticas  félon  Diofc.  493.1.6 

Vindc  fycomore  félon  Diofc.  491.1.16 

Vin  de  thym  félon  Diofc.  493.1.55 

Vin  de  thimelrea  félon  Diofc.  494.1.65 

Vin  tragoriganite  félon  Diofc.  49  3  .z.30 

Vins  compofez  de  pluficurs  drogues  félon  Diofeoride. 
494.1,40 

Vinaigre  félon  Diofc.  487,1.44 

fa  defcription  félon  Matth,  ^  488.1.10 

fes  qualitez  félon  Gai.  1.13 

Vin 


T  A 


Vibaigte  de  betoine  félon  Diofej 

Vinaigre  fcilitique  félon  Diofc.| 

fes  vertus  félon  Gai.  j  *•)) 

Vinaigre  de  fticas  fcloft  Diofe,  !  493-^‘^ 

Vinaigre  &  huile  rofat ,  ne  Ont  propres  aux  léthargiques. 

Vincetoxicum,  &fa  defciiptioi. 
fes  proprietez. 

*  Àr»le)  *Violiers  rouges  blancs  Sclauies  félon  Diofe, 
i%im.  ,  •  deferiptions  félon  Diofe. 

leurs  vertus  félon  Gai. 

Violier  blanc  ne  fupplee  par  fa  racine  le  catpobalfanium. 

Violette  de  Mars  félon  Diofe 
fa  defeription  félon  Matth 
fes  vertüs. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Viorne,  &  fa  defeription. 

'  Vipere  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 
fon  venin  &  les  remedes  félon  Diofe. 
fa  venimoficé,  &  les  remedes  fclon  Matth. 

Vipere  tic  ronge  la  tefte  du  malleen  cbneeuant. 

Viperes.  bonnes  aux  ladres. 

Vipetes  aiment  le  vin.  . 

Viperes  maOcS  &  femelles. 

Vipetillons  ne  tuent  leurs  meresen  fortant ,  contre  Galien  8c 


4j»î.i.a8 

48i..i,r4 


3it.i.xo 

i-3f 

i.jo 

î4i.i.to 


43X.z.r 


105.1.18 
145. t.i 

t.50 

145.1.30 

550.1.54 

550.1.18 
I4j.i.itf 

145.1.35 


Pline. 

*  4»cu»i  i^Vitgaaurea.  &fa  defcriptioc, 
rappellent  yitga  paftoris  minor  &  fa  defdption. 

Herbe  des  y;  paftoris  de  Scrapio  Sc  rlüîcenne. 
luifs,ou  Sar-  y^gj,  fanguinea  de  Pline. 

rtiùns.  Vitalba  n’eft  la  vigne  noire,  contre  Fuchf. 
Vitriol  félon  Diofe. 

fa  defeription  félon  Matti. 

Vitriol  Romain  n’eft  le  mifjrcontte  Btaflauoi. 
Vlua. 

Vmbilicus  veneris  felonDiofc. 

*  oti,'Efcudes.  %  Vrnbilicus  veneris  autre, félon  Diofe. 

leurs  deferiptions  félon  Matth. 
fes  vertus  félon  Gai. 

Vomiques  de  efpiciers. 

Voûte  d'aimant. 


145. 1.45 

'  380,I.i55 
1^8.1.34 
1.48 
iio.r.5 
566'.i.30i 

515.1.5^ 

1.30 

518,1.8 

410.1.17 

4i(r.i,5P 

a.30 

1.60 

iiif.t.40 

534.1.58 


BLE, 

Vrinc  félon  Diofe. 

ifO.l.Ttf 

fes  vertus  félon  Gai. 

181. l.t 

Vfnea  des  Apothicaires. 

15.1.17 

Vuavrfinade  Gai. 

85.1.18 

Vua  vulpina  d’Auieenne. 

X 

,58.1.34 

■s^Erxcs  fit  faire  reueuc  à  sô  câp,à  la  veuc  d’vn 

plane.70.2.15 

Xylobalfamum. 

14.1.5 

■wEble  félon  Diofe. 

451.1,1 

1  fa  defeription  fclon  Matth. 

1.50 

fes  vertus  félon  Gai. 

45.1.38 

Voyages  religieux  pour  iBihorfures  des  chiens  enragez.  580. 


Yeufe  félon  Diofe.  lot.r 

fa  defeription  fclon  Matth.  r.; 

fes  vertus  félon  Gai.  rol.i 

Ydoirc félon  Diofe.  itfo.i.i 

fa  defeription  fclon  Matth.  itfi.i 

fes  vertus.  lÆi.i.. 

Yuoire  aiféà  trouuer  contre  Fuchfius.  I6i.tu 

Yuoire, corne  d’elcphMt,&  non  dents,feIonPaufanias.  rtfi.! 

Y  uraye  s’engendre  en  frournent. 

rYutaye  n’eft  le  gith  contre  Fuchlius.  r53.i.^ 

Y  uraye  fauuage  félon  Diofe.  '  385.1.1 

fa  defeription  félon  Matth.  '  i 


*  ^  Acinthe,  &  fa  defeription  félon  Matih.  iiy.i.tfi 

iLiZarza  parrila  ,  fa  defeription  &  vertus.  51.1.1 

Zedoite  ,  &fa  defeription.  138. t. 35 

fes  vertus.  I.45 

Zedoairc  d’Auteenne  diffeçente  de  celle  deSetapio.  i38,i.s'o 
Zedoaired’Auicenne&antoramcfmes  plantes.  405.  1.16 

Ztdoairc  n’eft  le  légitime  coftus ,  contre  l’opinion  de  quel- 
ques-vns.  11.1.38 

Zigis ,  efpece  de  ferpollet.  18.1.7 

Ziphes.  ’  '  154.1.13 

Ziziphus  d’Athcnæe  n’eft  l’alifîer.  r  15.1.30 

Zopiffa  félon  Diofe.  fit.i.i 

Zururabet  &  arnabp»  mefmcs  plantes  ,  Contre  Cordus  & 
•  Fuchlius.  Z58.i.'3 

Zythum,  ou  byerc  d’orge  félon  Diofe.  188.1.15 

fa  defeription  félon  Matth.  •;  1-40 

Zythum  &  curmi,  en  quoy  different.  ^  188.1.5 


F  'I 


*  ou,  Chorée 
verreufe. 


1- 


i 


